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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS. 


En juillet 1850, le premier tirage de la Biographie universelle et por- 
tative des Contemporains venait d’être entièrement épuisé, et les éditeurs 
songeaient déja à une réimpression , lorsque la révolution éclata. Les cir- 
constances étant alors peu favorables à la publication d’un ouvrage de ce 
enre, elle fut ajournée. Ce n'est que depuis peu de temps que les éditeurs 
s’occupèrent do la réimpression des quatre volumes publiés; ils y ont ajouté 
un cinquième volume formant supplément qui , eu rectifiant quelques erreurs 
qui ont nécessairement dû se glisser dans les premiers volumes, contient cn 
outre la Biographie des hommes nouveaux parus depuis 1850 sur la scène 


politique et littéraire , et complète entièrement ce bel ouvrage. 
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1809, à Paris, quoique ses moyens fussent déjà 
très-alfaiblis par l'âge et les infirmités, il ravit 
tons les suffrages dans l'opéra de Roméo et Juliette x 
qu'il chanta au théâtre de la cour, et surtout dans 
l'admirable sir ombra adorata qui est de sa rom 
sition , et dont la douce et expressive mélodie sur 
Passe tout ce qu'on connaît de plus parfait en ce 
genre. Napoléon lui en témnigna sa satisfaction , 
en le nommant chevalier de la couronne de fer ."1 
en lui accordant une forte pension. On reprochs 
dans le temps à l'empereur d'avoir avili un ordre 
destiné à récompenser le mérite militaire. Crescen- 
tini s composé beaucoup de morceaux de chant d'un 
mérile distingué, et il a publié, à Paris, un excel. 
lent Hecwei/ d'exercices pour la voix ; ily a aussi de lui 
une collection de cantates et de nocturnes. 1 s'est 
toujours plu à rendre justice au talent ; personne 
plus que fui n'admira et ne sut apprécier celui du 
célébre Garat, qu'il regardait comme l'être le plus 
musical de toute l'Europe. Lorsque après son dé- 
part de Lisbonne, Mme Catalani voulut paraître 
dans les rûles dans lesquels avait brillé Crescentini , 
elle y échoua complètement, et ne fit qu'ajouter 
aux regreis que tout le public éprouvait d'avoir 
rdu un chanteur d'un aussi rare mérite. 
CRETET ( Emmaxvrz }, comte de Chsmpmol : 
né au Po: t-de-Besuvoisin , département de l'Isère, 
le 10 février 1747, étudia d'abord chez les PP. de 
l'oratoire dans leur maison de Saint-Martin de 
Miséré , près de Grenoble. 11 remplit les fonctions 
de directeur de la caisse d'assurance contre l'incen- 
die. Pendant Îs révolution , nommé av consejl des 
avciens, par le dépariement de la Côte-d'Or , il 
fat de presque tous les comités, et s’occupa parti- 
culièrement de l'économie publique. Au € gro 
maire , il fut nommé conseiller-d'état , et chargé 
du département des ponts-et-chavesées, Au mois 
d'avril 1806 , il devint gouverneur de La barque, et 
le 11 août:1807 , ministre de l'intérieur. La fasblesse 
de sa santé ne lui permit pas de conserver long- 
temps cet éminent emploi. Au bout de deux ans , il 
donna su démission, et se retira à Auteuil, où il 
mourut le 28 novembre : 809 , avec la réputation 
d'on habile administrateur, 11 à contribue à l'étae 
blissement du système monétaire décimal, et intro- 
duit des perlectionnements daus l'enregistrement, 
dans la comptabilité des communes, et dans une 
rtie des contributions indirectes. 
CRETTE-PALLUEL (Fnaxçois}), propriétaire 


CRESCENTINI (Gimotamo ), célèbre chanteur 
alien, naquit, de parsats pauvres, à Urbania ; 
petite ville d'Italie, voisine d'Urbino, patrie du 
grad Raphaël. Dans son enfance il fat condamné 
à sobir l'opération barbare par laquelle, en Lialie, 
os fait nn soprano. Ce fat, dit-on, à un cardinal 
réscélèhre que le malheureux Crescentini dat sa 
artamorphose , dont les effets n'ont cessé d empoi- 
sneer sa vie. Cependant, plus heureux que bien 
| d'yctres victimes de celte atroce coutume, Cres- 
tin ent use belle voix, et acquit, dans un con 
wratoire, une Connaissances appronfondie de la 
asique., 11 parut bientôt sur {a scène, ets atiacha 
i perfectionner sa méthode en étudiant celle des 
plus fameux chanteurs italiens ; € est Pacherotti 
sal prit pour modèle , et le pathétique expressif 
ft son grare de prédilection. Toutefois ce n'est 
s'après de longues études qu'il parvint à établir 
à répatation. 11 atla d'abord en Angleterre où il ne 
st paint goûté. De retour en Italie, il ne tarda pas 
s devenir Le favori du poblic. Lorsque l'armée fran- 
us ft sa première entrée à Milan , sous le com- 
‘ssndement de général Bonaparte, Crescentini , qui 
partageait alors tes à laudissements avre Marchesi, 
‘hseta , au théâtre de la Scala, la partie principale 
dans vue cantate composée pour célébrer les triom- 
rhes des Françsis, due les Milanais aceueillirent 
ame leur Hibérateur, I électrisa l'auditoire, et 
meetinas, depuis cetle époque, à faire les délices 
des principaux théâtres de l'Itahe, Le bruit de sa 
rpetation se répondant dans toute l'Europe , il fut 
ragagé , avec de tres forts appointements, pour le 
héjtre italien de Lisbonne, qui venait d'être con- 
vrit aux frais d'an fermier-général, dent le fils, 
mater passionné de musique , devint le protec. 
sr et l'ami de Crescentini. Ce fut dans cette ca- 
mile, où il résida plus de six ans, que Crescen- 
uei, alors dans ls plénitude de ses moyens, à 
mérité d'être proclamé l'Orphée de l'ltale, Ï est 
æpossible d'exprimer jusqu'à quel point l'enthou- 
Sue y fut porté. Admirable dans toutes les pièces, 
l s'élevs su plus haut degré da sublime dans le 
Jus Sabine, de Sari, les Horaces de Cimarosa , 
o Roses + Givlietta, de Zingarelli , et dans la Semi- 
remde de Portogailo. 1! faut l'avoir enteadn chan- 
er le eélebre duo de ce dernier y Age avec Mme Ca- 
‘duni, pour comprendre toute la puissance magi- 
ve de art divin du chant. En 1804, il se rendit à 
lieone wù il fut également admiré. Appelé, en 
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agronome, député à l'assemblée légiélative, admi- 
nistrateur du département de Paris, etc., né au 
Bourget près cette ville mort le 29 novembre 1798, 
à l'âge de cinquante-sept ans, a contribué aux 
progres de l’agriculture par l'invention de nombre 
d'instruments sraloires , el par des mémoires insérés 
dans ceux de la société d'agriculiure de Paris. Nuns 
citerons: 19 Mémoires sur le dessèchement des ma- 
rais, etc., 1789 ,1n-8*; 2° Formulaires des proprié- 
taires, 1790, in-8°; 30 T'raité des prairies artificielles, 
1801, in-x°, 

CREUS (Don Javmr), prélat espagnol, ex- 
membre des coriès et de la régence d'Urgel, est né 
en Catalogne , vers 1:60. Pariisan zélé de l’ancien 
ordre de choses, il fut dépaté anx coriès exiraor- 
dinaires de Cadix, en 1802; mais il s'y monira 
toujours opposé aux vœux de ses commettants, à la 
majorité de ses collègues, et aux principes de la 
constitution , contre laquelle il protesta depuis, 
sans songer que la cause du monarque élait insé- 
parable de ceile du peuple, et qne sa délivrance 
était subordonnée à l'indépendance de la nation. 
Ferdinand l'acrueillit avec bienveillance, en re- 
montont sor le 1rûue, le nomma , en 2814, à la 
plare de trésorier-général, et, en 18:15, à l'évêchs 
de l'ile de Minorque, En 1819, M. Creus fut pré- 
conisé archevêque de Tarragone. Après la révola. 
tion de 1820, suh aversion conslante potr toule in- 
novation , et sa qualité de dissident l’obligèrent de 
quitter l'Espagne ; mais il y rentes en 1821 ; avec 
la régence d'Urgel, qui l'étut depuis pour ua de 
ses membres. 11 en sortit, en 182a, à l'approche 
des armées de Mina, et alla, ainsi que ses collègues, 
chercher ua asile sur le sol français, Reniré dans 
sa patrie , en 1823, à la suite de l’armée française, 
il fut rétabli sur son siege de Tarragone, nommé 
conseiller-d'état, et mourut en 1826, 


CREUZEC-DELESSERT. Voyez Duresssnt. 
CREUZÉ PASCAL. J'opez Pascau. 
CREUZÉ-LATOUCHE. Voyez Laroveux. 
CREUZER 00 CREUTZER (Groncx-Frénéac), 
conseiller-intime de Îa cour de Bade, célebre 
professeur de phiiologie e1 de littéraiare sicierine à 
Heidelberg, naqoit à Marbourg, le 10 mars 1971, 
d'une famiile dont presque lousles membres fai- 
saient partie du clergé évangélique. Li n'avait pas 
un an quand il perdit son père ; receveur des con- 
tributions, qui lsisaait à peine de quoi é'ever es 
enfants. Le jeune Creüzer fit ses premières études 
au collège de sa ville natale, sousle digne et savant 
VVolmar, qui en était recteur, Son oncle Bang, 
prédicateur à Gossfelde, se chargea ensuite de se- 
conder ses dispositions et d'étendre son instraction. 
En 1990, M, Cretirer se rendit à l'université de 
léns ; Griesbach , qui y professait la théotogie, le 
reçut chez lui, et le préserva des dangers qui en- 
lourent la jenne:se dans les villes universitaires. 
M. Creïzer s'appliqoa d'abord à l'étude de la phi- 
losophie de Kant, avec une telle ardeur que sa santé 
en souffrit quelque temps. De Léna 1l passa à 
Giessen pour y fuir ses érodes. En 1994, de con- 
cert svec son cousin C-A.-L. Crellzer, ki ouerit un 
cours de langue grecque et de langüe latine. Sim 
smour pour l'instruction lai ft saisir ensuite avec 
empressement, l'occasion dé se rendre à Leipsick 
en qualité d'itstitnteur particalier, I y suivit avec 
assiduité le cours d'Herman sûr les poëtes grecs, 
et celui de Beck sur l'histoire antienve. Enrouragé 
par Savigay , qui fur depuis son collègue , il ouvrit, 
en 1799, un cours d'histoire ancienne et de Hitiéra- 
ture grecque et laiine, Sa réputation s'éleva si rapi- 
dement que, la même année, l’université de Ta- 
bingen crul devoir le choisirérour venir professer 
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Lx philosophie dans son sein, et qu'en 1800 , il 
fatprésenié à celle de Giessen comme professeur d'é- 

loquente, Mais syant obtenu, le 22 octobre de la 
même année, l'expectative de la mème chaire à 
L'université de Marbourg, et de pus celle de la 
langue grecque, il donna la prélérence a sa ville 
natale, Le mérite de M, Creüzer était si éminent 
qu'il fut nommé, en peu de temps, membre de l4 
société latine de Jéna, de celle des antiquaires de 
Case, et des académies de Munich, de Copenhague 
et d'Adstéédém. En 1804, il secepra la chaire de 
professeur de nhilologie et de littérature ancienne à 
Heidelberg, et ne voulut y ouvrir que des cours 
graluits. Trois ans après 1] fut nommé direcieur du 
séminaire, et les années suivantes il fonda , avec 
quelques-uns de ses coliègues, l'Annuaire critique 
de La littérature. Appelé, en 1809, à l'universié de 
Leyde, en Hollande, il n'y professa que peu de 
temps, le climat se trouvant peu favorable à sa 
santé. Heidelberg le revit avec joie ; il y reprit sa 
pes qui, peut-être n'était restée vacante que par 
a prévoyante bienveillance du baron de Reisensiein , 
minisire d'état, lequel s'est toujours plo à lui don- 
ner des marques de sn haute estime, Ce savani 
reçut peu après le diplôme de docteur en théologie, 
et, en 1818, il fur mommé conseiller intime du gou- 
vernement. Le plus important de tous les ouvrages 
de M. Creuser, céui auquel il doit sa grande répu 

lation, est intitulé Symbolk und mythologik , etc. 
{ Symboliquæt mythologique des aucrens peuples, 
et principalement des Grecs ). Dans ce livre, l'au- 
teur a créé pour la mythologie une ère toute nou- 
velle: ce n'est plus nne série incohérente de fables 
ingéaieuses, c'est un système complet de bctions 
utitcs, dont la base repuse toujours sur des notions 
d'agriculiure, on sur des preceptes de morale ; 
c'est la philosophie elle-même rendue sensible par 
des images, parlant quelquefois un langige int-1- 
ligible au vulgnire, mais conservant toujours toute 
sa majrsté. En développant cette science nouvelle 
qui lui apperiient, M. Creüxzer à excité l'euthou- 
iasme et l'étonnement de toute l'Allemagne, 
De 1819 à 1820, il a donné une seconde édition de 
ce bel vavrage, et ce fut encore un livre nouveau 
qu'il offrit aux méditarions du monde savant. L'an. 
teur a su profiter de tout ce qui à été récemment 
publié, tant en France qu'en Angleterre, sur les 
régions orientäles. F1 s’est vraiment approprié tou - 
tes ces cecherches, car il en à fait une étude pro- 
londe, et en à composé un corps de doctrine qui , 
jusqu'a ce jour , manquait à la science, Il passe en 
revue les regions de 1ous Les peuples qui ont habiré 
l'Orient ; il y retrouve les divinités du paganiime, 
Vénus, Cibèle, Adonis, Artémise, Priape, eric. 
H s'arrète sur deux grands poëtes, Homère et Hé - 
siode, el examine suriout Les changements que 14 
mythologie a subis de leur temps. La Grèce et La 
vieille Ftalie sont également examinées suus ces rap - 
ports, L'état des beaux-aris, les monuments de 
l'architecture sont décrits, ceux de la littérature 
sont analysés, Le telébre professeur suulient contre 
le savant Herman, ceile asserlion que la com- 
naisssnce où l'ado-ation d'un seul Dieu n'a pa, 
eu dé commencement conau, et que les divers 
cultes ont été des rayons délournés , des raçons af 
{aiblis de cette source de loute lomière, Les miles 
travaux de M. Crebizer l’ont affermi chaque jour 
dans cette idée, conforme d'ailleurs à une obsee— 
vation que peusent faire tous les hommes instruits. 
Lis verront que tous les grands légisiateurs, que Zo- 
roastre ,; Moïse e1 plusieurs auires en reconnaissant 
un sol Dieu , imvoquérent tous, comme une com — 
Grmation de leur haute doctrine, l'antériorité de « e 
principe annoncé par les vieux sages. L'ouvrage in 
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mythologik à été traduit en français sous ce litre; 
ons de l'antiquité | considérées principalement 
dans leurs formes symboliques ct mythologiques, ec. ; 
J. D Guigniaut, Paris, 1825, 3 volumes in6o, 
dont an de planches. Le savant traducteur à re- 
foudu en partie, complété et développé l'original. 
1 à saisi La science précisément au point où elle est 
arrivée aujourd'hai, et a compasé de tous les ré- 
suliais épars une espèce d'encyclopédie, où toutes 
les notions les plas importantes viennent se réunir, 
de sorte que d'un coup d'œil celui qui voudra se 
livrer à de plus vastes études connaîtra les sources 
où il doit puiser, et les guides qu'il doit suivre. 
L'étendue des connaissances de M. Creüzer, et la 
supériorité de sa critique dans ses Commentationes 
Hérodoteæ, Leipsick, 1820, paraissent devoir lui 
conserver un grand svantage sur l'école qui traite 
de simple hypothèse ingénieuse, cette chaîne reli- 
gieuse et morale rattachant à l'Orient le plus ancien 
monde hellénique. Cet ouvrage à malheureusement 
le défaut grave de manquer totalement de méthode. 
On s encore de ce savant célebre : 19 Histoire les 
arts chez les Grecs ; x0 Diomyses ;  Historicorum græ- 
cor. ardliquiss. fragroenta ; 4° Ioitia philosophiæ ac ihcol. 
ex Platonicis fontibas durta, ete, 3 vol. grand in-8» ; 
S Melctemata € disciplina antiquitatis, opera Fred. 
| Gretsen, Lipsiæ, 1819, in-8 ; recueil destiné à 
| faire connaitre les travaux des jeunes philologues 
| qui ont été assez beureux pour se monirer dignes 
d'an tel maître; Go Frederici Creutseri aratio de ci- 
date Athenarum omnis humanilatis parente. (De la 
cité d'Athènes, mère de tonte civilisation, discours 
| de Frédéric Creitzer), Francfort-sur-le-Mein, 1826, 
108. 
| CREVENNA ( Ponax-Astoixx) , appelé ordi- 
| sairement Bolongaro Crévenna , né à Milan. Quoi- 
| que livré au commerce, il me négligea pas les let- 
Les, et recueillit une immense quaniilé de livres. 1] 
en donna le catalogue sous ce titre: Catalogue rai- 
| somme de la collection de livres de M. Picrre- Antoine 
Crévenna , Amsterdam, 1776, 6 vol. in-4. 11 y mit 
des notes dans lesquelles il relève quelques erreurs 
de Debure, Crévenna voulant se delaire de sa col- 
lectuion, publia un second catalogue intituié : Cata- 
bague des livres de la bibliothèque de M. P.-A. Cre- 
ns, Amsterdam , 1789, 3 vol. in 89. Crevenna 
| mourut à Home, le 8 ociobre 1792, dans un 
voyage qu'il y Gt. 11 parut, quelque temps après, 
un troiseme Catalogue de La bibliothèque de feu 
M. Pierre-Antoine Lolongaro Crtenna , qui sera 
rendue publiquement , Amsterdam , 179), in-89. Cre- 
renaa s'était occupé d'une Histoire de l'origine et des 
progrès de l'imprimerie, pour laquelle il avait fait 
|calquer la première et la derniere page de beau- 
| coup d'ouvrages, ou se trouvent le plus souvent la 
date de l'édition, ainsiquele nom de la ville et de 
l'imprimeur. On doit regretter que ce travail n'ait 
pas été achevé, et qu'on n'en ait pas publié ce qui 
tn avait déja été ait. 
CRILLON (Lovrs-Arexsxons Nozasque-Frux, 
marquis de }. mé à Parisle 11 décembre 1742, il 
était maréchal -de-camp lorsqu'il fut nommé dépuié 
du bailliage de Troyes aux étals-généraux ; il y vota 
vec le côté gauche, refusa, en 1790, le comman- 
dement de Marseille , auquel le ru l'avait nommé, 
1 demaada à la tribune à n'être envoyé nnile part 
que sur les ordres de l'assemblée nationale. Le sv 
min, 1} 6tun rapport, suivi d'un projet de décret sur 
le rétablissement de la subordination dans l'armée, 
et le 14 août, il Gt improuver la conduite du regi- 
ment de Poitou enverssun lieutenani-colonel. Après 
ile départ de roi pour Varennes, en 1791, il protesta 
de son dévouement à l'assemblée nationale, Inscrit 
| plus tard sur Ja liste des émigrés, àl obtint sa ra- 
diatiun en 17935, comme général au service de la 
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république, ei mourut, au mois de mai 1806, sans 
postérité. 

CRILLON (Fnançors-Féux-Donornis, comte, 
depuis duc de }, frère du précédent, né à Paris le 
22 juillet 1748, porta d'abord le titre de comte de 
Berion. Apres avoir débuté d'une manière brillante 
dans la carrière des armes, il était maréchal.de- 
camp et grand-bailli d'épée du Beauvoisis, quand il 
fui nommé député de la noblesse de ce bailliage aux 
états-généraux, en 1789. 11 embrassa d'abord le parti 
populaire , el fut un des premiers de son ordre qui 
passa dans la chambre du tiers-état ; mais il se mon 
ira Loujours opposé aux moyens extrêmes, et défendii 
constamment les droits du trône. 11 avait formé chez 
Ini la société des amis de la constitution , qui fut le 
noyau du club de 1789, depuis club des Feuillants ; 
il y présenta Dumouriez, et ft imprimer un onu- 
vrage de ce général sur le vote par tête. 1l s'opposa, 
le aer juillet, à l'envoi de commissaires au roi en 
faveur de deux gendarmes arrètés pour insubordina- 
tion et délivrés par le peuple; il soutint que l'as- 
semblée ne devait pas empiéier sur les droits du 
pouvoir exécutif ; il voulut aussi que l'on s'en rap- 
portät à la déclaration du roi sur la destination des 
troupes rassemblées près de Paris. Le 12 novembre, 
il appuya avec chaleur les sollicitations du roi, et 
fit prononcer un décret d'indulgence en faveur du 
parlement de Houen qui avait cassé le décret qui le 
prorogeait. Dans la discussion sur l'organisation ad- 
ministrative de la France, il vota pour la division 
des départements en plusieurs districts, pour une 
seule assemblée électorale par département, et pour 
la libre élection des députés dans tout le royaume. 
En 1799, il vota pour le remplacement de la ga- 
belle, pour l'institution des jurés, parla souvent sur 
l'organisation judiciaire , administrative, militaire 
et ecclésiastique; Gt adopter un décret pour répri- 
mer l'insubordination des régiments de Champagne 
et de Poitou, demanda une haute paie pour les 
soldats en garnison sur les vaisseaux. En 1790, il 
s'opposa à l'admission des régiments étrangers dans 
l'armée, et demanda les honneurs du Panthéon 
pour le jeune Desile, tué à Nanci. 11 réclama au- 
près du ministre de la guerre sur l'omission de 
son nom dans la liste des ofbciers-généraux, voja 
l'envoi des forces et des commissaires civils à 
Avigaon pour y maintenir les droits du saint. 
sicge, et approuva l'émission des pelits assi- 
pe et des monnaies de cuivre, Lors de la fuite 

u roi à Varennes, il proposa de conber l'autorité 
à un comité de cinq membres. Après la session , il 
eut avec Sieyes une correspondance où il repoussa 
le reproche d'avoir coopéré à la multiplication des 
municipalités. Nommé lieutenant-général le ser 
fevrier 1792, il servit à l'armée du Nord, sous 
Luckner ; mais accusé, au mois d'avril, d'imtelli- 
gence avec les émigrés, il obtint un congé et passa 
en Espagne. 11 ne porta point les armes contre la 
France, el y revint après la cessation des troubles 
révolutionnaires, Il y vécut dans la retraite, uni- 
quement occupé de l'éducation de ses enfants, n'y 
remplit d'autres fonctions que celles de membre du 
conseil-général du département de 1 Oise, et signa, 
en celle qualité, en janvier 1813 , une adresse à 
l'empereur Napoléon. Apres la seconde restauration, 
il fut nommé pair de France le 17 août 1815, et 
s'y montra toujours l'ami d'une liberté sage et des 
share qui assurent la stabilité des irônes et le 

onheur des peuples. Le duc de Crillon mourut à 
Paris, le 27 janvier 1820, dans sa soixante-dou- 
sième année , el le 5 février son éloge fut prononcé 
dans la chambre des pairs par le marquis d'Herbou- 
ville. 11 a laissé deux fils. 

CRILLON (Louis-Axroixs-Faançois-nx-Psutx 
de), duc de Mahon , troisième Gls du duc de Cril- 
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lou-Mahon, mais d'un troisième mariage cnntracté 
en E:pagne, est né à Paris en 1775. Nommé maré- 
“halde-camp après la paix de Bâle, il fut exilé de 
la cour, en aout 1798, ainsi que plusieurs autres of- 
Bciers-généraux, inculpes dans le mémoire du grand 
inquisileur qui avait provoqué la disgrace dn ver- 
tueux ministre Jovellanos, Celle du duc de Mahon 
Gnit en avril 1799. Dans la courte campagne de Por- 
tugal, en 18041, nommée guerre des oranges, il Gt par- 
tie de la sixième division , et eommanda le canton- 
nement de Cindad-Rodrigo, où se trouvait la division 
française do général Gouvion-Saini-Cyr. Gouverneur 
de Toriose en 1*03, eilieutenant-général en 1808, il 
fot nommé la méme année capitaine général de Gui- 
puzcos , el refuss d'admettre dans Saint-Sébastien 
les troupes francaises de l’armée de Jonchim Murat. 
Mais après le départ et l'abdication de Charles 1V 
el de Ferdinand VII, ayant, à l'exemple de la 
plupart des autorités civiles, ecclésiastiqus et mi- 
litaires de l'Espagne, prêté serment au roi Joseph, 
il fu! fait capitaine-général de l'Aragon, pois vice- 
roi de Navarre, ce qui ne l'empêcha pas de protester 
contre Passertion du général Dufour, qui avait 
avanré que les Navarrois demandsient à être réunis 
à la France. 11 fut compris depuis dans le parti des 
afrancésadus , qui se compose des hommes les plus 
sages, les plus éclairés et les plus honorables de 
l'Espagne. Forcé de revenir en France, on il à 
herité des Liens de ses ancêtres dans le département 
de Vaucluse , il y a néanmoins obtenu, en 1824, à 
la demande de Ferdinsad VII, d'être admis au ser- 
vice de France avec le grade de lientenant-général 
en disponibilité. 1 est aussi grand d Espagne de pre- 
mière classe. 

CRILLON ( Manik- Génann-Lovis-Féuix-Ro- 
vmGur, duc de), neveu du précédent, est né à 
Paris le 15 décembre 1782 Après savoir fait plu- 
sieurs campagnes dans les armées françaises comme 
aide-de-camp du général Dessole, sous le gouverne- 
ment impérial, il entra au service du Foi, le ser 
juillet 1814, dès la création des mousquetaires, 
avec le grade de sous-lieutenant de la ire compagnie, 
dont il fut nommé rolonel-sous-lieutenant le 3 sep- 
tembre, En mars 1815, il ft avec sa compagnie la 
retroite sur Béthune, en accompagnant le Roi et les 
princes jusqu'à la frontière, on ce corps fut licen- 
cié. MH reprit son service au mois de juillet, mais les 
compagnies ronges ayant été supprimées peu de 
temps après, il lut nommé colonel de la légion des 
Hasses-Alpes, devenue, en 1820, le a€ régiment 
d'infanterie légère, qu'il a commandé neuf ans. Le 
20 février de cette année, il fut admis à la chambre 
des pairs comme héritier du titre de son père. C'est 
à la tête de son corps qu'il 61, en 1823, la cam- 
pagne d'Espagne, sous je duc d'Angoulème, dans le 
Premier corps d'armée aux ordres du maréchal duc 
de Reggio, qui fut toujours placé à l'avant-garde. 1] 
enira L premier dans Madrid, et ft ensuite l'expé- 
dition d'Andalousie dans la brigsde du due de 
Dino, faisant partie du corps du hieutenant-général 
Bordesoulte. Le 8 juin, il eut part à une affaire 
brillante dans la Sierra-Morens, à Desp-üs-Peros, 
ou la division du brigadier Placencia fut cutbutée. 
Le lendemain, le genéral ayant rallié ses forces 
à Velsches, pres de la Carolina, occupait une posi- 
lun svantegeuse , d'où il dirigeait son feu sur les 
chasseurs de la garde royale, que la difficulté du 
terrain empéchait d'avancer. Le duc de Crillon ft 
tourner les hauteurs par ses deux compagnies de 
voltigeurs, et a la tête du reste de son régiment il 
franchit le ravin qui le séparait de l'ennemi, et 
emporta celle position au pas de charge. La des- 
truciion du corps de Placencia fut le principal ré- 
sultat de cette juurnée. A Xérès de la Fronter:, le 
due de Crillon fut détaché avec wn de ses bataitious, 


occupa San-Luenr-de-Barsmada, où il Inissa gar- 
nison, et alla s'emparer d'Algeziras que l'ennemi 
avait abandonné, Ce fut là gn'ayant appris s» nomi- 
mation au grade de maréchal-de-ramp, per le dur 
d'Angoulême, en date du 11 aout, il quitta son 
régiment, et se rendit auprès du prince généralis- 
sime à Sants-Maria, ou il resta jusqu'apres la 
reddition de Cadix. Le duc de Crillon est officier 
de la légion d'honneur, chevalier de Saint-Louis #1 
de Saint-Ferdinand. J1 a épousé une Glle du mar- 
quis de Mortemart, pair de France. — Son frère, 
Lovis-Manie-Frux-Paoseen, comie de Cn'iton, 
né le 31 juillet 1784, à fait les campagnes de 1810, 
1811, 1812, 1813 et 1814, d'abord comme offcier 
dans wn régiment de cuirssiers, ensuite comme 
aide-de-camp du maréchal duc de Reggio. Blessé à 
la bataille de Leipsick, il obtint la eroix d'honneur. 
En 1814, il fut nommé sous-lieutenant des chevau- 
légers de la maison du Roi, et après la suppression 
de ce corps, en 18:35, colonel des chasseurs de 
l'Oise, Il est aujourd'hui maréchal-de-camp, che- 
vaner de Saint-Louis et officier de la légion d'han- 
neur, Il a épouse , en 1810, une flle du snarquis 
d'Herbovueille. 

CRIVELLS (Josreu-Loers }, avocat à la cour 
royale de Paris, né à Eyraques, département des 
Bouches-du-Rhône, le 16 juin 1772, d'une ancienne 
famille de robe d'Avignon, entra furt jeune dans la 
congrégation de l'Oratoire, où il resia jusqu'a sa 
suppression, Atteint pen de temps après par la loi de 
la réquisition ; il partit en qualité d'adjudont-ma- 
jor. La paix de l'an 3 l'ayant privé de son emploi, 
il retourna à Avignon et ne tarda pas à être rapyrelé 
au service, auprès du représentant qui se irouvait 
en mission dans cette ville: mais le calme s'étant 
rétabli, il abandonna la carriere des armes, et vimt 
étudier le droit à Aix , où son père était juge du 1ri- 
bunal du département. 11 partages les persécutions 
que ce dernier éprouva lors des réactions qui agité - 
rent le midi, Revenu à Avignon, en 1800 , il exrrça 
avec distinction la profession d'avocat et les fone- 
tions d'aveué jasqu'à la 6n de 18:5. Son talent et 
son désintéressement lui valurent une clientele 
nombreuse ; 11 se livra à la littérature dans ses mo- 
ments de loisir, et devint membre de l'académie 
d'Avignon. 11 vint ensuite habiter Nimes, où ses 
débuts au barreau le frent mettre au rang des meil- 
leurs avocats, et où il fut nomme membre résidant 
de l'académie de cette ville. 11 concourut ensuite 
pour la chaire de procédure civile de l'école de drsit 
de Toulouse; mais un autre hui ayant été préféré, 
il publia une brochure qui lui valut, avec la faculté 
de Toulouse, on procès qu'il gagna Ce prares a été 
l'occasion de la translation du domicile de M. Cri- 
velli à Paris, oc il plaïda lui-même sa cause de- 
vant la cour de cassation. Depuis lors, il continue 
à partager son termps entre les occupations da pa- 
lais et Le travail de cabinet. 11 à publié: 19 Jour 
nal de jurisprudence, où Arréls notables de la cou 
royale de Nimer, Toulouse, 1819 et 1830, tome 1er 
in-40; a0 Discours sur Le duel, ouvrage ee à con— 
couru au prix proposé par l'académie de Dijon pour 
1820, et dont le sujet à été retiré ensuite, Paris, 
1820, in-Bo; 3e Discours sur les wystéres anciens, dans 
leurs rapports avec la morale et la franc-maçénmerie, 
Paris, 1824,in-80 ; 4e Dictionnaire du droit rreil, com- 
mercial, criminel et de prorcdure civile et criminclie, 
ou Clossarre général des termes cmplayés dons de lin- 
gage particulær des lois, de reux du droit françars et de 
ceux usités dons la pratique judiciaire, contenant leur 
étymo 'ogie, leur défroition, ete, Paris, 1824, in-8. On 
doit encore à M, Criselli wne Dissertation sur de dun. 
ger interpréter des lois ; une Notice raisonnée des œu- 
eres de Hgitlalion du jarirconsulte anglais Jérrmie 
LDentham, ex une Epitre à M. le baron Slussart, pieces 
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leu eut ee in-érces dans les mémoires de l'arsdé- 
mis d'Avign…a. 11 a publié en outre nne 4e édition 
de la proccdere crible des tribunaux de France, par 
Pigea, Pass, 4826, » vol. in-4e, à laquelle il à 
sus des aotes tæmporianties Enfin, 11 à coopéré à 
|isrodsetics du Mfcasriss de jariprudenre des cours du 
, 24, que s'imprimait à Toulon.e, à celle du Jour- 
as! du plais, eï à celle de la Ares enryclopédique. 
CROBSLRE ( Joue ms Tagmas, dame }, naquit à 
Rieux | Mertslan }, avec on goût irrésisib'e pour 
1poèe, œuis une timidité presque insurmonta- 
+ l'empêche, sn00 de s'y rÉLeng P moins de faire 
rwsaaltre ses productions. Néaumoins son talent 
| perça malgré sa modestie, et elle fut admise au 
sombre des membres du lycée de Foulouse, société 
“Mératre qui remplaça, pendant quatre années, les 
ademus de cette vile, supprimées pendant les 
| ours de la terreur. Dans ls première séance qui eut 
je, le ro Éorésl an VE (3 mai 55097 }), Mm Julie 
Crsbere lut wa Es: poétique sur C'émence Iiaure, 
et deal Le choix était extrémement heurrux sous 
pas d'os rapport : il consolait en quelque sorte les 
Toslssains, en les réunissant, des maux que leurs 
Cwrauons lesr acaient fait éprouver ; il leur rap- 
pion l'ibestre bieulairice des jeux (oraux, et ae- 
qoitau La deive de ba pairie par un hommage solen- 
sel que rendait wne persunne de son sexe à la 
Pratenre des troubadours. Les meilleurs écrivains 
4 temps et rende justice au talent de Mme Cro- 
Lere, et entretemaient avec elle une correspondance 
aie. Elle eva loin da tumulle eu monde, beu- 
| resse #8 sein de sa famille, lorsqu'une mort cruelle 
l'en eux ,em 1843, aux lettres et à ses amis, Les 
palmes de Me Crobère sont disséminées dans les 
saresez rt es recueils du temps, sans qu'il se soit 
rosé jasqe'ici ane main sure qui les ait recueil- 
Les 0 ua seul corps d'ouvrage. 
: CROFT ( sir Mennnar }, né à Londres en 1951. 11 
| se éesras d'abord à ia jurisprudence , et s'était fait 
recwoer bachelier es-lois. Il y renonça ensuile pour 
tarver dans les ordres, mais 5l ne jouit jamais d'au- 
un benébce. Croft à caitivé les lettres avec besucoup 
C'ardeur, parnicslièrement la littérature française, 
sms lsquelle il était tres versé. Quelques uns de 
#5 currages ont eu du succès, quoiqu'en général 
F4 Meneet assez médiocres. Il est mort à Paris en 
"16, Ge à de lai : 19 ame édition des CÆwres pos- 
“nes de Chaiterton ; 2% Avis d'un frère à se: sœurs, 
| S1è,1æ 13; 36 Amour cf rage, histoire trop vraie, 
17È, terta ; &9 Fangtesme ef trahison, histoire impar- 














Lai de l'averrection de juin 1780, 1980, in-89; 59 La 
Vous biteraire, 1780; 60 Lettre écrite de l Allemagne 
8 Le premcesse ropaie d'Angleterre, en allemand ct en 
| ereles, avtc ou tables des langues du nord, Ham- 
bourg, 1747, m4; 90 (Observations peur servir à 
ficéerr de Le lentatiee faite contre la vie au roi, le 15 
es Bouc; Se Horoce éclairei par la ponctuation, Varis, 
Eu ue-Bs; q8 Wers consolateurs adressés à S. À. R. 
cedamr durérsse d'Angouléme, et dédiés à S AR le 
sue rend, Paris, 1014, in-4 ; 109 Nefirrions 
us GO Às sagerse ds membres du congrès de 
Fanene 2, Paris, 18:14 ,in-80 ; 119 Commentaire 
a de Petit Corée de Massillon , Paris, 1815; 
#9 Ercar d'un Dictionnaire critique des diffrultés de 
2 orgue frangeise, 11 à ea outre donné une édition 
2 Dereuer de; hommes | de M. de Grainvilie et re- 
verve le maguserit du Parrain magnifique de Gres- 
Æ, paldsé par M. Reaoward. En 1792, Croft avait 


sbré le properims d'ane nouvelie édition très 
+ du Distieansire de Johason : eMe n'a point 
nv? 


4 CHOKER (Joss-VVascam- VViLsos }, nagoit à 
in, en «pôr, 61 ses études au coilégé de la 
rome, et embrassa, en 1803, la profession de 
rrammehe Aux élections générales de 1807, il 


fut envuyé à la chambre des communes par le bourg 
de Dovnpatrick, mais non sans une vive opposi- 
tion. En 1809, il prit une part setlve à l'affaire 
entre le duc d'York et mistriss Clarke. Le zèle 
qu'il mon'ra dans ceite circonstance lui pava son 
chemin, pour nous servir de l'expression d'un bio- 
graphe anglais, et le ft parvenir aux plus hautes 
faveurs ministérielles. 1 fut d'abord nommé secré- 
taire-d'état pour l'Irlande en l'absence de sir Arthur 
VVellesiey, aujourd'hui le dne de VVellingion. Au 
bout d'un an ,ilobtint la place de premier secré- 
taire du conseit de l'smirauté, fonctions qu'il exerce 
encore aujourd'hui, da moins il en louche les 
appointements, Réélu successivement à la chambre 
des communes par Athline et Yarmoutb , il à so%- 
vent été le but des attaques de l'opposition et des 
journaux du même esprit, à cause du ton dédai- 
gneux avec lequel il parle de tout ce qui n'est pas 
ministériel. M. Croker est auteur de quelques ou- 
vrages anonvares auxquels ses adversriires eux- 
mêmes reconnaissent du mérite. En vuici les Litres : 
19 Epitres familières sur le thédtre irlandais, 1803, 
in-12 ; 20 Lettre interreptée de la Chine, 1805 ; 
do Aperçu de la situation actuelle et passée de l'Irlande , 
180%, in-d0; 4° La bataille de Falavera , poîme, 
1809 , in-89. On lai attribue une grande influence 
sur l'esprit du Courrier, journal ministériel , dunt 
il est l'un des principaux collsborateurs, [1 est mem- 
bre de la société rovale de Londres. 

CROLL ou CROLLIUS ( Groncs-Cunériex }, 
bistorien et philolugue allemand , des académies de 
Munich et de Mannheim, né à Deux-Ponts , le 31 
juillet 1738. I fut normmé, en 136$ , recteur du 
gymnase de cette ville,en remplacement de son père 

a'il venait de perdre. 1! était déja bibliothécaire du 
: 5 de Deux-Ponis. Onelqne temps nvaut sa mort, 
ce prince l'avait nommé conseiller aulique et mem- 
bre du comité des directeurs des études. 11 mowrut 
d'apoplexie , le 23 mars 1790. On à de lui : 19 Ori- 
gines bipontinæ, 1737-1764: à vol. in-4s; 2 De 
illustré olim bibliotheré ducali Hipontiné , 1758 , in-4o ; 
30 Hidtoire des anciens comes palatins de Lorraine et 
du Rhin, 1362 à 1789, & parties in-4°,en alle- 
mand ; 40 des éditions de Velleius Paterrulus , de 
Salluste, de Térence, de Tacite, des Offices, du 
Brutus , et des Tusculanes de Cicéron, dans la col- 
lection des autenrs latins imprimés à Deux-Ponts ; 
54 des Dissertations et des mmoires , pour lesquels 
nous renvuyons à l'Histoire de l'Académ:e de Man- 
hein 

CROLY (Gronex), poëte et ecclésiastique anglais, 
s'est acquis, de nos jours, une grande réputation 
par la publication d'un poëme intitule : l'Ange du 
monde. D'autres ouvrages: Paris em 1816, poëme ; 
Catilina, tragédie; Sébastien, nouvelle , m'ont pas 
remplilesespéranres qu'avait données Le premier. De 
nombreuses négligences s'y font remarquer, et la jeu- 
nesse de l'auteur a pu seule désarmer la sévérite de 
la critique. Quoiqu'il en soit, l'ÆAnge du monde est 
une charmante imitation d'une des plus gracieuses 
fictions du Coran, Deux anges, Haruth ei Marutb, 
ont parlé peu charitablement de l'espèce humaine , 
el manifesté, dans les régions célestes, un grand 
mépris pour bes tentations que l'Eternel avait lou- 
jours considérées comme plus que suffsantes contre 
la vertu des hommes Pour mettre à l'épreove leur 
orgueillense fierté , ils furent envoyés, pour un an, 
sur la terre , avec tontes les imperfections de la na- 
ture haimaine, Une femme reçut la mission de les 
tenter, et ils suceomberent. Elle leur offritle breu- 
vage défendu par le prophète; l'ivresse produite par 
cetie premiere faute rendit leur chute facile ; ils 
souillerent leur essence céleste par la corruption des 
sens ,et livrerent à une oreille anortelle fes ES sd 
éfèvent les hommes au rang des anges. Vour simplifier 
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son récil ei en accroître l'intérêt, Croly s'est borné 
à raconter la séduction d'un seul des deux anges. 
C'est surtout dans la description des tentations di- 
verses auxquelles cet ange est en butte, que Croly 
a déployé toute la souplesse de son talent, et les 
ressources d'une imagination aussi riche en inven- 
tion que féconde en détails. 

-CROME ( Accosre- Farvéaic- Guriraumk ), con- 
seiller-intime de Hesse, professeur de statistique à 
l'université de Giessen, né à Sengwarden, dans 
le Oldenbourg, le 6 août 1753. Son père, conou 
par quelques écrits de théologie et par des sermons, 
était ministre protestant, Il destinait son fils à l'état 
ecclésiastique, et ille 6t d'abord étudier sous lui, 
puis l'envoya à l'université de Halle. Peut-être que 
la fortune plus que modique du père n'eüt pas 
permis au ls de continuer ses études ; c'est ce qui 
engagea Crome à accepier peu de temps après son 
arrivée à l'université, la place de professeur de 
langue latine dans la grande école  aù urphelins. 
En 1734, il serendit à Berlin, en qualité d'insti- 
tuteur des Gls du général Holzendorf, et la même 
année il se fit recevoir docteur en théologie. Le 
prince de Schænhaussen luiconfa aussi pendani qua- 
tre aus l'éducalion de ses enfants. Crome avait peu 
de penchant pour l'état ecclésiastique et beaucoup 
pour l'enseignement; aussi accepta-1-il avec joie, en 
1978, la place de professeur d'histoire et de géo- 
graphie à l'institut philambrophique de Baseduw, 
établi à Destau, et dont le professeur VVolke, ami 
de Crome, était alors directeur. C'était le temps où 
Basedow, Resewitz de Nochow, Campe et Feder 
travaillaient à donner une face nouvelle à l'ensei- 
gnement, par l'introduction de leurs méthodes. 
Crome ne larda pas long-temps à montrer l'étendue 
des études qu'il avait faites. En 1982, il publia, à 
Dessau son ouvrage sur les productions de l'Eu- 
rope, accompagné d'une carie statistique. Le succes 
en fut tej qu'il y eut plus de trois mille souscrip- 
lions, et que plus de singt mille exemplaires fu 
rent vendus en peu de temps. La carte fut traduite 
en France, en Angleterre, et contrefaite à Vienne. 
La réputation de Crome engagea le prince d'An- 
balt-Dessau à le nommer à ia place d'instituteur 
de son héritier présomptif, jeune prince de seise 
ans. C'est alors qu'il put composer Sitérents écrits 
sur l'Amérique septentrionale, sur la Russie, et 
sur les Pays-Bas autrichiens; quelques disserta- 
tions sur le commerce ; deux manuels pour les né- 
gociants, et un ouvrage important sur l'étendue el 
la population de l'Europe, accompagné d'une carte 
nouvelle. En 1386, ce savant fut nornmé professeur 
à l'université de Giessen. Ferdinand le charges de 
la 1raduc on de l'onvrage L{ governo della Toscana ; 
dont les deux premiers volumes parurent en 1353. 
Lorsque les armées françaises eurent pénétré dans 
la principauté de Hesse, en 1797, Crome fut un 
des membres de la commission nommée par le 
Pays, pour communiquer avec les autorités mili- 
laires et administratives de celte armée. Les services 
qu'il rendit en ceite circonstance, furent tels, que 
le prince de Hesse-Darmstadt crut devoir l'en ré- 
compenser en le nommant conseiller-intime de la 
régence. Le pamphiet intitulé Crise et délivrance de 
l'Allumagne, que Crome publia en 18:13, fut ré- 
dige dans le système de la confédération du Rhin, 
avant que l'Autriche et la Bavière se fussent décla- 
rées contre la France, A son retour d'un voyage 
en Suisse, Les circonstances n'étant plus les mêmes, 
Crome éprouva, pour eet écrit politique, des per- 
sécutions de la part des partis qui s étaient formes. 
Mais le grand duc fat assez sage pour le protéger 
contre la malveillance, et il eut la gloire de con- 
server ce savant professeur à l'université. Les écrits 
postérieurs de Crome ont prouvé qu'il était ami 


sincère de la liberté légale, autant qu'ennemi cou- 
rageux du despotisme, quelle que fut sa bannière. 
L'âge n'a nullement affaibli ses forces intellectuelles; 
son Manuel de la statistique du grand duché de 
Hesse, écrit dans sa soixante-dixième année, est 
aussi riche de faits que plein de force. C'est le cin- 
roms ouvrage sorli de sa plume laborieuse. 

armi ses autres écrits on cite particulièrement : 
Rapports de la culture entre les états de l'Europe, avec 
douze tables ct une carte statistique; ( ceite carte à 
paru en français à Paris, et en anglais à Londres. } 
— Ses Livraisons sur la statistique et sur la politique, 
commencées en 1790 et continuées pendant plu- 
sieurs années. — Aimanach historique et stalistique 
de Lawenbourg, avec gravures, 1792 3 vol. — La 
Germanie, ouvrage périodique sur le droit politique et 
sur La statistique, 1807 à 3813. — De l'intérét na- 
{ional «t politique de l'Allemagne et de l'Europe, pen- 
dant et après le congrès de Vienne. — La fiermanse 
en 1814 ( sans nom d'auteur }. — De l'intérét po- 
ditique et national de l'Allemagne et de l'Europe, rela- 
tivement à la confedéralion germanique ct à la consti- 
tation des états-généraus, dédié à la dièle de Francfort , 
Giessen, 1817, éte. 

CROUZET (Pinnnm}), né à Saint-VVaast, en 
Picardie, le 15 décembre 1753. Après avoir [ait 
d'excellentes études, il fut reçu docteur agrégé en 
1728, et nommé professeur de iroisième au collége 
de Montsigu. 41 y remplit successivement la chaire 
d'humanité et celle de rhétorique, et enbn fut 
nommé principal du mème collége en 17991. En 
l'an 3, un décret de la convention nomma Crouzet 
directeur de l'institut des jeunes Français, qui fut 
réuni peu après aux écoles de Popincourt et de 
Liancourt. À celle époque, les élèves manquaient de 
tout, et Crouret engagea sa modeste fortune pour 
leur procurer des aliments et des habits. Il 6t partie 
en l'an 6 du juri chargé d'organiser l'école centrale 
da département de l'Oise, fui nommé, en l'an 8, 
directeur du collége de Compiègne, et, en l'an 9, 
du prytanée français de Saini-Cyr, Ce fut la surtout 
qu'il acquit le plus de titres à la reconnaissance de 
ses conciloyens. Cet établissement, qui comptait 
cent vingt élèves, était le théâire de l'indiscipline 
la plus complète. Les élèves, sans surveillance, 
avaient contracté les plus funestes habitudes, dont 
l'ignorance devait être le résulrai le moins funeste. 
Crouset y rétablit l'ordre en peu de temps, et n'eut 
besoin pour cela que de faire entendre à res jeunes 
Français les mots d'honneur et de patrie. Quelques 
mois après, plus de six cents élèves remplissaient 
la maison de Saint-Cyr, qui devint une pépinière de 
soldats courageux et de citoyens éclairés. Crouxet 
conlinua à duriger cet établissement lorsqu'il fut 
transféré à La Flèche, en 1808 , jusqu'en 180y, ou 
il fut nommé proviseur du lycée Charlemsgne et 
correspondant de l'institut national. Crouet est 
mort à Paris le ser janvier 5811. On lui don : 49 Lu 
Liberté, potme, 1790; 29 Dialogue en vers, 1997, 
in-4e; 39 Dialogue ex vers, récité par les clives de 
Saint- Cyr, an 9, in-4°; 40 Eloge funèbre de 
JS. Lefihrre de Corbinires, 1803, in-8o ; 59 Lus- 
cours sur l'honneur, 1806, in-89 ; Go Discours sur la 
nécessité du travail, ete. On lui doit encore : Héc'a- 
mation de l'E mul, adresse à M. Suwerd; cette 
pièce ingénieuse fut insérée dans le ficeueil des 
leçons de l'école normale et dans V'Aimanseh des Muses 
de l'an 4 (1790). On trouve encore quelques unes de 
ses poésies dans la Couropne poctique de Napo‘éon , 
Paris, 1807, in-8o. 

CRUCY (Marnenx), architecte, mé à Nantes, 
vers 1730, d'une famille de constructeurs de navires, 
s'est fait*une répuiation durable par les édifices dont 
il a embeili sa patrie, et aw premier rang desquels 
il faut citer la salle de spectacle, l'une des plus 
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belles du roysmme, bâtie en 1:86, et reconstruite 
ea 1819, depuis son incendie, et la Bourse com- 
mencée en 1792, imierrompue quelques années, et 
wrminée en 1812 M. Crucy avait été chargé par le 
euvistre de l'intérieur Montalivet de fournir Îles 
plans deu dépit de mendicité de Nantes. Malgré les 
chascles que lai suscita le préfet ( Foy. Crises), 

1 parvint dans wae seule séance à toiser le terrain, à 

prendre oates ses notes, eten peu de jours il acheva 

des pans d'an monument qui aurait réani l'élégance 

a l'onlné Tout y était prévu Lani pour la santé des 

matades et La répression des volides que pour l'agré- 

ment des employés. Ses plans furent agréés par le 
conseil des bétiments civils soprès du ministère de 
| limérieur. Mais vue intrigue des bureaux 6t pré- 
|Gorer me architecte protége du préfet, et chargea le 
{budget da département de la Loire-Inférieure des 
lirais d'un éd. fre dispendieux, insignifiant, incom- 
mode, sans solidité, et desormais 1autile, au lieu 
d'an meuxment derable qu'on aurait dû aux talents 
de M Cracs. Cut artiste estimable, après avoir été 
srchmece-soyer de Ia ville, puis architecte en chef 
ds département , à conservé Île titre d'architecte 
hemorauwe El est correspondant de la quairieme 
classe de limstitut {académie des besux-art;) depuis 
temps, et membre de l'académie de Nantes, 
œsilnte des proçets de canaux de navigation. 

CRUIESHANK (Goitraumx), habile anatomiste 
angleis, maquis, en 17435, à Eimbourg, et mou- 
rat à Lomérrs le 17 pain 1800. Il fut le disciple, 
| V'avde e1 l'ami da célèbre Goillaome Hunier, auquel 
| A sarceda et qui loi légua en mourant s0n riche 

cabwset. 1} à publié : se Lefter to M, Clare upon 
aécorgtien wi 2m the roëb nz ef calomil on the inside 

af Ge cheks ce the cure ef srphuils, Londres, 1779, 
| $ ; 29 Esperiment on the inrensible perspiration ef 
‘tte boese body, shesing its affnity Lo r.sp'ration, 
| Londres, 1279, im-80 ; 39 Mn account of liwo cases ef 
like doletes cites by John Folle, cte.; Londres, 
cegr, 2 vel. su-8%, traduit en français por P.-Ph, 
Aires ,io-8e ; 49 Mmsfermy of the absorbing vessels of 
de bwess éedr, Londres, 1786, ia-4® ; ibid, 1790, 
æ4, traduit en français pas Philippe Petii-Radel, 
| Paris, 1:87, im-8r, 30 Memoirs of the yellow fever 
|abré eppoared és Philede'phia, de., Philadelphie, 

1708 , im Sr; Ge Oésrrutions on lhe causes and cure 
af rocting amd bitisus fiver, elc., Philadelphie, 1798, 
lm-$e: go À sdetrh of the rise and progress 0! the 
etes derer, er. , Phitadelphie, 1500, in - 8. 
(érukshask 2 imséré de nombreux mémoires dans 
les Transaiisns philosophiques et dans les journaux 
ce méderune seglais. 

CBUZ {Asrosto Disrz na), magistrat et poëe 
porsaguis très célèbre, maqua, en 1730, à Castello 
ds Vide, dans ia proriace d'Alemmeie, en Portugal. 
Arno fait ges premieres études chez les jésui:es 
| d'Envrs , À se rendit ensuite à Cuïmbre, étudia le 
| demit dame celle wmiversité, et suivit la carrière de 
{a magsratore , dans laquelle il ne cessa de se dis- 
linguer par 1e5 profondes connaissances et par sa 
: drotare Né avec na got prononcé pour la poésie, 
lol écudis avec svidité et saccès les chassiques grecs, 

latins, et surtout les grands poêtes de sa naïion : la 

eture des chel.d œuvre nationaux et étraugers for- 
tés 659 prochaat et épura son goût. 11 fat un des fon - 
danrers de la socréte des Arcades, qui Lint sa première 
sésaer à Lihonme en 1336, et duni les travaux con- 
linbnèmet efbracement à faire remaitre en Portugal 
ta boure Knérature tombée depais long-temps dsns 
| sn étas de décadence duquel le comte de Ericeyra 
avais en vain cherché à la lirer. Cruz adopta de 
préférence La poésie Iyriqme, et Pindare fat on 
mode: il débeta par vue belle ode faite à l'oc- 
case de l'assassinat du roi Joseph, commis par 
pesieurs des premiers grands du royaume, e1 ce 
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début fut un triomphe; il composa ensuite un 
grand nombre d'odes héroïques, de poésies ana- 
créontiques et légères, de dytbirambes, des idylles, 
des églogues, des sonnets, des imitations de poètes 
étrangers, el un poëme héroï-comique intitulé 4 
Goupillon, qui est un chef-d'œuvre en son genre. Un 
à imprimé en Portogsl, apres la mort de ce grand 
poéte, ses œuvres en six D. ph , tt deux éditions 
du Gowpillon (Q Hyssope) ont été publiées à Paris, 
avec des motes piquantes et insiructives, par 
M. T. Lecussan-Verdier, savant littérateur, né à 
Lisbonne, et correspondant de l'institut de Fronce. 
lest fâcheux que beaucoup des ouvrages de Diaiz 
aient été imprimés sur des manuscrits incorrects el 
ironqués : il y a dans le poëme du Gowpillon une 
lacune impor:ante, qui a été indiquée par le savant 
éditeur, et sa traduction de l'{phigénie en Tauride de 
Gaimaud de la Touche, fourmille d'incorrections. 
On assure qu'un grand nombre de ses poésies a été 
verdu, et son imitation de {a Howurle de cheveux n'a 
jamais paru. Les vers qui manquent dons le chant v 
du Goupiilon, et que l'auteur fut forcé de supprimer 
dans les copies manuscrites pour éviter la persécu- 
tion des prêtres devenus puissants depuis la mort du 
roi Joseph et la retraite de Pombal, sont d'autant 

las à regretter qu'ils renfermaient un portrait des 
iésuites tracé de main de maitre, et l'éloge du grand 
ministre qui les expulsa de tous les états portugais. 
La dernière et la meilleure édition de ce poëme 
original, et qui n'a de commun avez Le Lutrin que 
l'analogie de l'incident qui en a fourni l'idée, est 
celle de 1817, à Paris. Diniz est mort à Rio-Janeiro, 
capitale du Brésil, en 1398, étant parvenu au 
rong élevé de chancelier de la cour suprême de 
cette ville (Relaçio). Son mérite, reconnu par les 
Portugais et les étrangers, lui assigne une place 
distinguée parmi les premiers poëtes pindariques 
anciens et modernes: son style est nob'e, soutenu 
el plein de verve, et ses pensées sublimes sont 1ou- 
jones exprimées ea vers harmonieux et châties. Ce 
qui ajoute au charme de ses productions lyriques, 
c'est qu'il chante les anciens heros de son pays, 
trop oubliés de leurs descendants , dégénéres et 
abâtardis par le joug avitissant de la superstition et 
du desputisme. Ses Odes à Gama- Albuquerque e1 à 
l'inrugsration de la statue équestre du roi Joseph Ec* 
sont des chefs-d'œuvre; ses poésies pastorales ei 
éroiiques ont tout le charme des plus belles com- 
positions de ce genre, et sa verve féconde et flexib'e 
brille également dans le genre héroïque, anacréon- 
tique et satirique, [Il surpassa Garçio, et n'eui 
d'emule que Francisco Manoel. Parmi les arcades, 
il porta le nom d'Eipino Nonacriense ; il était mem- 
bre de l'acodémie des sciences de Lisbonne et che- 
valier de l'ordre d'Aviz. 

CUBIÈRES ( Simos-L.-B. , Mmarqnis de), né à 
Roquemaure, le 12 octobre 1747. Entré , à seire 
ant, comme pige, aux peliles écuries, il quitta 
celte maison au bout de six années, après avoir 
rempli la place de premier page, et fut nommé 
écuyer cavalcadour du roi Louis XVI, avec le 
grade de capitaine de la cavalerie à la suite du ré- 
giment-dauphin. 11 6t de la musique et des parties 
de plaisir avec les hommes dela cour, des vers 
avec les poëles , de la chimie, de la physique et de 
l'histoire naturelle avec les savants. Ses professeurs 
et ses études ont toujours été ses amis. M. de Buf- 
fon , l'an de ses plus intimes , malgré les différen- 
ces des âges et des répuiations , lui avait prédit 
qu'il écrirait utilement un jour pour hâter les pro- 
gres de l'histoire naturelle. Le cardinal de Bernis, 
Delille et Ducis, l'encoursgèrent à multiplier ses 
vers élégants et faciles, Quelques unes de ses piè- 
cesfugitises ont vu le jour dans les recueils de 
cetie epoque ; il avait fait aussi un grand vombrede 
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chansons et de proverbes, ainsi que plusieurs co- 
médies ; l'une surlout intitulée Le Charlatan, parut 
obtenir beaucoup de succès dans les societés; an- 
cune ne fui donnée au théâtre. 1 s'occupa de fur- 
mer, dans sa maison, un cabinet de minéralogie, 
à côié duquel se trouvaient p'acés une collection 
d'instruments de physique et un laboratoire de chi- 
mie. M. de Caobitres fat un des premiers à tenter le 
périileux voyage d'aérostais; il chercha avec soin 
s'il était possibie d'ubrenir des moyens certains de 
direction; mais dix ou douxe ascensions à ballon 
libre ne parent procurer une heureuse solution à ses 
ingénieuses recherches. Chargé d'accompagner à 
Turin Mme Ciotilde, 1l passa à Ferney, et reçut de 
Voliaire un accueil uteur , puis se rendit à Rome 
pres du cardiaal de Bernis son oncle, 11 parcouru 
toute P'ltalie, vissiaut les gens de letires, les sa- 
vants, et recurillant d'utiles notions d'archév'ogie 
et d'histoire naturelle, et fit ne cuilection de laves 
sut le Vésuve et des observations dans l'intérieur 
du cratère qui le mirent à même de publier plus 
tard un ouvrage sur les productions volcaniques. 
A Rome el aux environs de Naples il compara les 
différents marbres statuaires avec ceux qui svaient 
servi aux anciens monuments, Îl rapporta des 
ruines du temple de Jupiter-Sérapis, un marbre 
qui lui parut différer de 1ons ceux qui sont em- 
ployés dans les statues et dans les monuments 
antiques : il rédigea une dissertation sur ce mi- 
néral qu il appels, marbre grec magnipes. Lié par- 
ücnlièrement à Florence avec Fontana, 11 pu- 
Llin à son retour une description anatomique que 
ce savant avait destinée à donner une juste idée de 
l'intérieur du corps humain. Un voyage en Angle- 
terre étant alors un voyage à la mode, M. de Cn- 
bières traversa la mer et Gt lourner cette nouvelle 
absence, commeil avai: fait de la première, au proft 
de son iustruction. Il étudia suriout les jardins 
paysagistes, l'on verra par la suite qu'il av. it Lieu 
saisi, non seulement tuut ce qui pouvait les rendre 
agréables et pirioresques, mais encore lont ce qui 
pouvait contribuer à les rendre miles. Depuis son 
retour à Versailles, le marquis de Cubieres, enri- 
chi de ses observations et de ses sonvenirs, avait 
repris ses travaux littéraires el scientifiques, et 
range avec un gonl admirable ses nombreuses cul- 
lechons,; enfa sl était reniré dans ses douces ha- 
lutudes et dans son service. Aimé de Louis XVI, 
et de la reine, suu dévouement à ses auguites sou- 
veroins, el son caractère honorable, insprraient 
pour lui toute la confiance. D'uu côté il presidait 
avec goût aux fêtes que la reine donnait à Triavon; 
de l'autre il se trouvait quelquefois charge par le 
roi de commissions délicates et secrètes, et ces 
commissions du roi étaient toujours des bienfasts 
a répandre et des infurtunés à soulager, Mais le 
bonheur de Cubières a fait place aux angoisses : 
e 27 juillet 1789, il accompagna Lonis XVI à Pa- 
ri83 1] précédait sa voiture lursque sur le quai, 
es coups de fusils pariirent de l'autre bord de la 
rivière; une balle atieignit et perça le chapeau de 
Cubières, qui, songesnt seulement a0 danger dont 
le roi était menace, vint au galop s* metire à la 
portière de la vouure, el ainsi le couvrir de son 
corps. Fidèle sux vœux de Louis XVI, le marquis 
de Cubières n'émigra point; et quand la viulence 
des événements l'eut éloigne de la personne du roi, 
il se retira dans sa maison de Versailles, livré 
lout entier aux soins de l'agricu'ture et à l'étude 
de l'histoire maturelle, Dans la nuit du 20 au 21 
mars 1794, il fut arraché de sa maison, et conduit 
dans la maison de détention des Récullets, dont il 
ne sortit quelques semaines apres le g theremi- 
dor, an bout d'environ cinq mois de captivité. 
Appelé à la commission des arts, il ft partie des 





commissaires qui furent envoyés à Rome pou 
veiller à la restauration des monuments antiques 
à son retour il fut nommé conservateur des ststme 
du jardin de Versailles, Al profita de l'influenc 

ne ses fonciions lui donnaient pour s'opposer ai 
PP pr de ce parc magnifique El avait perd: 
de sa fortune tout ce qu'il n'en avait pas donné 
son jardin seul lui restait, et dans ce jardin, situ 
pres la grille du dragon, on adunirait un super b4 
tulipier, le seul qui restät vivant du produit de: 
graines rapportées par l'amirsl de La php Pod 
en 1732. Il en était alors devenu propriciaire en 
réunissant à son domaine le petit clos où 11 étai 
p'acé. Forcé de tirer parti d'un sol qu'il avait erm- 
beili, il créa une pépinière, qn'il peupla des nom- 
breux rrjetons d'arbres qu'il avait réunis, e1 bien - 
tr, il fournit au commerce une grande quantité 
d'arbres d'agrément. 11 publia à cetie époque plu- 
sieurs ouvrages importants sur la culture de quel- 
ques végétaux qu'il avait contribué à naturaliser en 
France. Hendu par la restauration à ses anciennes 
fonctions d'écuyer ecavacadour, il irouva dans 
Louis XVIII, et dans sa famille, la bienveil'ance 
que ses vertus et son dévouement Ini avaient mé- 
rues. La grâce de son esprit, l'étendue de ses con - 
naissances, le mettaient À portée de répondre au 
roi sur tous les objets dont il daignait lui parler. 
Cubieres, qui possédait à un haut degré l'heuren x 
esprit d'a propes, problait avec discernement des 
circonstances favorables pour faire l'éloge des in - 
s'itutions uliles aux scirnces et aux arts, ei celui 
des hommes de mérite qui avaient contribue à leurs 
progrès. Ilétait membre de l'académie des sciences, 
de ia sorielé royale et cenirale d'agriculure, ds 
celle de Versailles, et d'un grand nombre d'autres 
sociétés savantes, régnicoles et étrangères. 11 est 
mort le ser aout 1821. On a de lui: 19 Æitfoire 
abrégée des coqui lages de mer, de leurs marurs st de 
leurs amours, Versailles, an VIH (5800), in-4n, 
6g; 29 Mémoire sur les aveilles, 1800; 39 M:moire 
sur la pierreollaire, 1Nos ; ÿo Mémoire sur Ltsbprer, 
1803, in-$°:; 50 Mémoirc sur l'éruble à feuilles ed 
fréne, où acer negundo, Versailles, 1804, in-ks ; 
üo Mémoire sur le gencericr rouge de Virginte, que d'en 
nomme vulguirement cèfre rouge, Versailles, 18035, 
in-8s ; 99 Nolice sur M. — Fp. — André Micnaus , 
1807, 10-80 ; 89 Mémoire sur le mcocou'sr, où celiis 
de Linnée, 1808, in-5r; og Mémoire sur le cyprès 
de la Louisiane ( cupressus disticha de Linnée}, 1809, 
iu-30, 6g; 100 Sur des services rendus à l'agrenliure 
par les femmes , 1809, va Mémoire sur le magnotwr 
auriculé (magnolia auriru'ata), 1840, in-80 ; 139 Me 
moire sur un marbre grec magnisin, 1810, in-b. 
Ia publié quelques mémoires el rapports dans 
les mémoires de la sociète d'agriculture de Seine— 
et-Oise, et dans ceux de la sociéie royale el cen— 
trale d'egriculiure de la Seine. 

CUBIERES {( le chevalier Micuxz , ete.) #° Par 
Maizkaux-Donsr, 

CUBIÈRES ( Auméoëz-Lous Disrass de }, 
ayez Desrans. 

CUESTA (don Gaéconio de la}, général es. 
prgnol, né dans les montagnes de Sau-Ander, en 

Wcaye , vers 1743, prit de bonne beure le parti 
des ormes. IÙ éisit parvena an grade de brigadier 
lorsqu'il 6tla campagne de 1793 conire la France, 
à l'armée de Cniaivgne ; sous les ordres de Ricar- 
dos, La valeur qu'il montra dans diverses actions 
qui eurent bien dans le Roussillon, et surtout à 
l'affaire de Ssini-Féreol, le 26 movembre, où 
il seconda bravement le comte de la Union, 
lui valut, avant la Ga de l'année, le grade de 
maréchal-de-comp. Ce fut Ini qui, le s0 dé- 
cembre, après avoir débasqué le: Français des 


quatre mmamelons qui courrant les p'aces mari- 
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‘umes de Rosssilloe, les mit dans une telle déroute, 
que le conveationnel Fabre (de l'Hérault } fut iné 
-2 cherchant à rallier Les fuyards. Cet avantage si- 
goalé cit, dès le lendemain, au pouvoir de la 
Cuesa les plares de Saint-Elme, Port-Vendres et 
Ésmcvané Commandant les avant-posies espagnols 
sat les canronnements d'hiver, il fut atiaqué , 
€ 6 avril, an Bonloc, par les républicains qu'il re- 
Past rer perte. Le 135, il les battit encore à Ba- 
casls-d'Asprès. Après les revers qu'éprouva l'armée 
s508s le commandement du général la 
Les, la Coesta commanda à Lrgel, el maintint 
ls irostère occidentale de la Catalogne ; mais lors- 
qe, ex 1799, sous Le général Urratia, elle reprit 
quelques avantages sur les Français commandé; 
sises par Séhérer, ce fat la Cu:sta qui , le 26 juil- 
les, foprit d'assaut Puycerda, reconquit la Cer- 
dagse espagnole que les Français occupaient de- 
pois deux 208, et il se dispossit à envahir le Rons- 
sillon de côté de Mont-Louis, lorsque la nouvelle 
| de Lo paix de Bâle mit 6n aus hostilités, À cette 
‘oceasinn , la Cuesta fat compris dans la première 
| prometon des heutenants-généraux. En septembre 
| 1798 , déct sommé gouverneur du conseil de Cas- 
|tsle, par l'infiusnce dre ministre Urgniie, son ami. 
| Loin de se ranger parmi les adulateurs du prince 
|de ka Paix , il ne put lui pardonner la disgrace 
d'Urgaiw , et se pronençs fortement contre lui, 
Apres les écémements d'Aranjuez et la chute du fa- 
vori, La Cuests fut momimé,en mars 1608, par 
Ferémmaed WII, capitaine-général de la Vieitle- 
Casdie H s'y trouvait lors du départ de ee prince 
post Boyoune , et fat appelé peu après à la vice- 
reysuté do Mexique ; mais les événements poli- 
nques Le retiarent dans la péninsule, 11 prit les ar- 
| @+a résister à la domination framçsise. 11 
| arait rémei ume belle armée sur les hauteurs de Me- 
dns -del-Mio-Secco. Maisses nouvelles levées , après 
eve vive résistance , furent forcées de céder, le 14 
vmillet , sax trompes d'élite du maréchal Bessières. 
Ansqué , dans Les premiers jours de mars 1809, 
per mer division de l'armée française, il aban- 
énaes se posilon sur le Tage, se replia sur Traxillo 
Et Sants-Croz, d'où il alla offrir le combat au ma- 
réchal Victor, près de Médellia. 1} fut batin, le 
#4, pat la lècheté de sa cavalerie, et contraint, 
près mur éprouvé une perte considérable, de se 
retirer à Momsstério. Le PE ad n'ayant pas su 
probter de <e succès , Le général espagnol prit posi- 
es à Alcœaraz, sur le Tage, et ft sa jone- 
Les, le 20, à Orapesa, avec l'armée anglaise. 
ÎLe 24, À poursaivit le moréchal Victor jasqu'à 
| Torrisos ; mass som avant-garde ayant été atta- 
|quée, le 26, par les PA. pus Jourdan et Vie- 
|'tur, et par le général Sébastiani , il fut forcé de se 
retirer par la rive gauche de l’Alberche , et se réu- 
mi àl'armée naglaise à Talavéra, où se donns, 
le »pet le 28, la sanglante bataille dont chaque 
part s'attribers de snecès, La perte des Espagnols y 
lmt pes considérable , parceque la Cuests ne vou- 
hot pas quiter sa poñtion, ne ft ancon mouve- 
men pour soutenir ses alliés. 11 avait été laissé de- 
cout Talsvérs pour protéger cette place et observer 
jt corps de Victor; mais la mésinielligence ft 
tes dispositions , et, peu de jours après le 
départ de l'armée anglaise, la Cuesia décampa et 
passa le Tage, exposant, par sa retraile, lord 
Wellington + être pris en flane dans sa marche 
contre Swolt_ 1! fut privé de s0ù8 commandement par 
la vante de Séville , au mois d'octobre. La Cuesta 
fteis m0 fort bos général d'avant-garde, un brave et 
val enilitaire , mais très entêté, et aussi incapable 
Ée concercur ua plon que de l'executer. Lorsque [a 
dsmnation française parat se consolider en Espa- 
£ue, dse retira à Mayorque, et y mourut vers 1813. 
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CUESTA (don Axtoxio de la), litiérateur es- 
pagnol et ex-membre des coriès, est né dans les 
Asiuries , vers 1953. Il embrassa l'état ecclésiss- 
tique , fut membre du coilége de Ssinte-Croix à 
Valladolid, puis archidiacre d'Avila, Ayant mani- 
festé des principes jansénistes , il fut poursuivi par 
le saint-office, malgré la modérstion connue de 
l'inquisiteur-général don Rowan-Joseph de Arcé , 
el se vit forcé, en 1801, de se retirer en France, 
pour échapper à ses persécuteurs. Mais au bout de 
cinq ans, Charles IV évoqua ce procès, et don 
Antonio de la Cuesta fut déclaré innocent. De re- 
tour en Espagne peu de temps avaut la révolution 
de 1808, il s'y déclara contre les Français, suivit 
le parti des cortès , et fut membre du cunseil des 
ae Après le rétablissement de Ferdinsnd , i 
s'aperçut qu'on le voyait de mauvais œil, et crai- 
gnani le sort de plusieurs partisans de la constitu- 
tion, il alla chercher de nouveau un asile en Frante. 
La révolution de 1820le rappela dans sa patrie’, il 
y fut élu, par sa province , député aux cortès de 
1820 ; mais il y marqua peu, malgré son érudi- 
lion prodigieuse, son étonnante mémoire et son 
élogsence scolastique. La science m'est pas une 
à er indispensable , essentielle pour un orsteur 

e tribane , et M. la Cuests en est un exemple, 
roais c'est à tort que, dans la Ga'erie erplgnole, 
on l’a accusé d'être doctement moliniste ; le traducteur 
a mal compris les mots martille de las molinistes , et 
il à pris pour un chef de molinistes celui qui lester- 
rassait commes'l eût frappé avec un martrau L'inva- 
sion de l'armée (française en Espagne obligea don 
Antonio de la Cuesta de s'expatrier pour la troisième 
fois, et il habite aujourd'hui Paris. — Son frère, don 
Jénôme ne rx Cursra,né vers 1360, suivit aussi la 
carrière da sacerdoce, et fut chanoine pénitencier 
d'Avita. Il partagea les principes dason frere , et, 
victime plus maibeurense que lui de l'inquisiion , 
il demeura cinq ans renfermé dans les cachots de 
Valladolid , d'ou il ne sortit que par la bienveil 
lante protection de Charles IV. 11 ne quitta point 
Avila lorsque les Français y entrèrent en 1808, 
ce fut même sous leur domiaation que les vœux des 
babitants l'appelèrent à remplir les fonctions d'in- 
tendant de cette ville, et il les conserva jusqu'à Ja 
rentrée de Ferdinand. 11 se refugia alors en France, 

uoïqu'il n'eût pas suivi le même parti que son 
rère, et il est mort à Bordeaux depuis quelques 
années. 

CUGNET DE MONTARLOT (N.), né à 
Kiote (Haute-Saône) , le 3 joillet 1938 , servit d'a- 
bord dans la 23e demi-brigade d'infanterie de ligne. 
Les blessures graves qu'il reçut dans la campagne 
de 1798, et notamment en prenant à l'ennemi un 
obusier et deux chevaux , ne lui permettant pas de 
supporter les fatigues de la marche, il entra , l'an- 
née suivante, dans le se régiment de chasseurs à 
cheval. 11 se ft remarquer, en 1800 , à la bataille de 
Sienne, par un nouveau trait de bravoure ; it char- 
gea seul sur une pièce de canon, tun le cononnier 
qoi allait y mettre le feu, et Gt prisonniers trois ca- 
valiers napolitains en rejoignant son corps. Les 
bulletins se sont tu pendant doure ans sur le nom 
de Cugnet de Montarlot ; on ne reparla de lui qu'en 
1813, pour avoir sauvé tn convoi de quarante-cinq 
voitures de vivres , avec cent soldats excédés de fati- 
gues, contre une troupe de cosaques trois fois plus 
nombreuse. Mais ce n'était point dans la carrière 
mibitairé que Cugnet devait trouver sa plus grande 
célébrité; naturellement inquiet et remuant ; il ai- 
mait à se mêler à toutes les intrigues qui suivireut 
la restauration ; et à prendre part aux attsques ov 
réelles où imaginaires qui semblaient dirigées con- 
tre les différents systèmes de gouvernernent qu'a- 
doptait chaque ministre à son arrivée ao pouvoir. 
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Cognet y Égurait tonjours en première ligne. Ainsi, 
en 18:6,il fut arrêté comme prévenu d'avoir fait 
parlie d'une société secrète, dite des Chevaliers du 
din. Après dix-huit mois de détention, il fut ac- 
nitié, ainsi que ses coscensés, par le juri, et sor- 
it de la Conciergerie pour aller occuper une place 
subalierne rep D buresux de l'Zndépen.lant. En 
1818, où la liberté illimitée de la presse vit naître 
une foule de pamphlets plus virulents les uns que 
les autres, le Nouvel Homme gris, devenu plus tard 
le Libéral , rédigé par Brissot Thivars , avait pour 
éditeur responsable Montarlot. Ce journal, sous 
ce dernier titre, ayant inséré, à l'occasion d'un 
indisidu, tué par ua soldat de la garde soisse , un 
article où l'on disait que le suésside pourrait bien 
devenir le mot d'ordre universel des habitants de 
Paris, Moniarlot fut de nouveau arrêté comme édi- 
teur responsable , tradnit devant la conr d'assises 
de la Seine ,et acquitié par le juri. L'année sui- 
vante, le funeste assassinat du due de Berri, 
ayant donné lieu à vn changement de sysième 
politique, Cugnet se mit encore en avant, el pro- 
tesia, dans un écrit publié le 19 février 1830, 
contre les propositions qui tendaient à purter at- 
teinte à la loi des élections, à la liberté indivi- 
duelle et à la liberté de la presse. 11 fut une des 
premièrès viclimes des lois contre lesquelles il pro- 
tesiait d'avance. D'abord arrèté extra-judicraire- 
ment en vertu de la loi suspensive de la liberté in- 
dividuelle , il fut biontôt impliqué dans un proces 
politique, nommé Conspiration de l'Est, à laquelle 
on supposait le but, suivant l'acte d'accusation , 
d'enlever où même d'assassiner le duc d'An- 
goulème, dans un voyage qu'il 6t en Franche- 
Comité. Au bout de cinq mois de détention , la cour 
de Besançon déclara qu'il n'y avait pas lieu à sui- 
vre contre Montarlot. Ses coaccusés furent égale- 
ment acquitiés dans d'autres cours. Tant de 1ribu- 
lstions , qu'il devait peui-êrre plutôt à ss turbu- 
lence qu'a des intentions coupables , le dégoütè- 
rent du séjour de la France , il crut trouver plus 
de liberté ‘en Espagne, et il y passa en 1921. Il y 
joua , dans le parti démocratique, le rôle de dé- 
mocraie , et fut poursuivi comme ayant pris pari à 
un complot qui fut comprimé à Saragosse. Il re- 
vinten France, ne s'y 61 pas remarquer, et rentraen 
Espagne sprès la journée de Madrid, du 7 juillet 
1822, qu'il crut favorable à l'exécution des grands 
projets qu'il avait conçus. Une proclamation saisie 
sor un de ses commissaires, et publiée dans le Mo- 
aileur, en 1823, prouve jusqu'à l'évidence la nullité 
de moyens de Moalarlot, et qu'il était plutôt fait 
pour compromettre que pour lortiber le parti qui le 
compierait dans ses rangs. Nemplaçant le langage 
d'une froide raison par des expressions exagerees , 
étayant l'ardeur de son sèle des prestiges oubliés 
en France ,et qu'on n'avait jamais connus en Es- 
pagno, il se qualifs de chef du grand empirr français, 
éiala les décorations de l'ordre du soleil, et m'imposa 
pas aux Espagnols ; il pourait se mettre à la suite 
d'on chef, mais il ne pouvait pas le devenir. 1 
évita la rencontre des Français quand ils enva- 
hirent l'Espagne, et ne figura dans aucun des en- 
gegements qui avaient pour but d'arrêter leur mar- 
che. J1 crut mème prudent de changer de nom, 
et se fit appeler D. Carlos de Malsot. I quitta Gi- 
braliar, ou la côte d'Afrique, au mois d'août 1824, 
et se mêla à une petite iroupe d'Espagnols consti- 
tutionnels qui s'emparèrent de la forteresse de Ta- 
rila. Lélogé de celte reiraite par les troupes fran- 
çaises , 1 tomba entre les mains des Espagaols 
royalistes, fut condamné à mort par nne commis- 
sion militaire, et fusillé à Almeris, en Audalou- 
se, le 4 soùût 18324. 
CULANT-CIRE (Rewñ-Aurxannas, marquis de), 


né au château d'Angerville, dans l'Angonmois, « 
1718, mort, en 1799. Il suivit d'abord la carrière de 
armes, et devint mestre-de-camp de dragons ; mai 
des idées de réforme qui conirariaient le ministère 
el auxquelles il ne voulait pas renone:r, le forcèren 
à prendre sa retraite. 1] se livra alors av dévelop 
pement de sa tactique, et s'essaya dans la littéra 
ture, mais avec peu de succès. Nommé aux élais 
généraux', par la noblesse d'Aunis et de Saintonge 
ne prit qu'une faible part aux débats, sicgea con 
stamment su côté droit, et n'échappa au tribuna 
révolutionnaire qu'en vivant caché dans son pays na 
tal. 11 a publié : 19 Lettres intéressantes, philosophique. 
et entiques, par M. le marquis de C... de C..., Ams- 
terdam , 1953, im-12; 20 Nouvelle lettre à M, Rour- 
seau de Genève, sur :a lettre contre la musique fren- 
faise, 1:54, in-80; 30 Remarques sur quriques érolw- 
tions de la cavalerie et des dragons, 1757, in-132; 
40 l'Impudent, comédie en 5 actes et en vers, non 
représeniée, 1727, in-12; 59 Discours sur la manière 
de combatire de la cavalerie contre i'infanteræ, en 
plaine, 1761, in-12; Go des fables, des épigrammes, 
el des pensées, 1767, ia-12, 2e édition , 1785, in-8o ; 
7° Opinion d'un rin, on Discours sur la nature 
de l'ame, 1784, in-8o; 89 Nouveaux principes de mu- 
sique, 1785, in-89; go Nowvelle règle de l'octarr, 
1786, in-80; 109 Ode sur da mort du prince de Brons- 
œich, 1786, in-89; 119 Démonstration de la com- 
mensurabilité de la diagonale et de son rapport exact 
avec le côté du carré, 1786, ia-80, c'est un pur so— 
phisme mathématique; 120 en6n / Homeide, poëême, 
1787, in-8o. 

CULLEN (Guutauwx), né, en 1712, dans Le 
comié de Lanerk en Ecosse, étudia la chirurgie 
et la pharmacie à Glascow. 11 ft, comme chirur- 
gien, plusieurs voyages aux Indes-Occidentales sur 
un vaisseau marchand, et de retour dans sa patrie, 
il exerça la médecine et la pharmacie à Hamilton , 
où il se lia intimement avec Guillaume Hunter. 
Tous deux égolement avides de s'instruire, alle- 
rent étudier à Edimbourg: Cullen y sat intéresser 
en sa faveur le duc d'Hamilton, dont le crédit lui 
Guubienir, en 1746, la chaire de chimie à l'uni- 
versité de Glascow, où il avait été rrçu docteur en 
médecine ; il échangea , en 1751, celle chaire pour 
celle de medecine. Cullen réunissait à un savoir 
anssi étendu que profond, le aient d'enseigner 
avec méthode et clarté; il rendit bientôt célèbre 
l'école de Glascow, et sa répulation s'étendant de 
plus en plus, l'université d'Edimbourg lui offrit, 
en 1756, la chaire de chimie, en rempiscement de 
Plummer qui venait de mourir. Cullen se montra 
digne de cetie confiance, mais toujours supérieur 
aux fonctions qu'il exerçait, il semblait faire regrei- 
ter qu'on n'eût pas à lui en offrir qui caigrsssent 
une plus grande capacité; aussi le vil-on , en 1760, 
professer avec éclat la matière médicale, même 
après le docteur Alston. 11 remplaça, en 1766, 
Robert VVbytt, et, en 1373, Jean Grégory dans 
l'enseignement de la médecine théorique el pratique. 
On ne parlait alors que de Boerhaave dans les éco- 
les médicales; et malgré un mélange de theories op- 
posées qu'il avait eu le talent de fondre ensemble, 
son langage séduisant lui donnait vne telle autorité 
qu'on n'eut osé l'aitaquer, dans la crainte de s'ex- 
poser à la honte d'une défaite; et d'ailleurs l'en 
semble des connaissances physiques appliquées a la 
médecine, sur lequel il avait établi sa doctrine, 
paraissait si imposant, qu'il eût été plus que té- 
méraire d'essayer de le renverser. Néanmoins Cul + 
len, cédant à l'amour de son art, os l'entrepren- 
dre ; d'abord il rejets les idées de Boerhaave sur la 
Gbre élémentaire et sar les altérations chimiques 
des liquides, Prenant ensuite Willis, Bagliri, Hoff. 
mana el Barthez pour guides, il établit sa physio= 
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logie sur l'étade spéciale de l'état des puissances 
qui impriment le mouvement à l'organisme; il 
, comme il le dit lui-même, les principes 
géséraux d'Offasnn ; il en étendit l'application , et 
1l penss en avoir hanni sévèrement l'humorisme , 
quoiqu'il crut d'ailleurs à une disposition dés bu- 
eevrs à se patréber, et à une scrionie générale 
des Suides. Toute sa physiologie repose sur l'action 
serveuse; toute sa pathologie ronle sur le spasme 
et l'atvmre ; Le plas sourent il considère l'un ou l'au- 
tre de ces deux états comme uniformément réparti 
dans tout l'organisme. La faiblesse joue un grand 
rôle dans sa théorie; c'est à elle qu'il attribue 
tatrs les Gèvres; emais s'il leur assigne gratuite - 
ment celte cause prochaine, il tire les indications 
caratives de la présence ou de l'absence des signes 
de réaction, et men da mode d'action des causes 
éloignées S'il se trompa eu voyant dans l'atonie 
des peuts vaisseaux de La surface du corps, la cir- 
constance principale , constituant la cause prochaine 
de la Gèrre, il signala très bien, pour le temps où 
d wait, les indications à remplir dans le traite- 
ment des fèvres , et s'éleva contre _e des toni- 
igués les disciples de Brown. On 
ra ja 204 08 les téertes de Cullen et de 
Broms , son élève, différaient entre elles; leurs 
| méthodes curatives devaient différer dans la même 
propurtion ; ainsi, dans des circonstances pareilles, 
| ren sweat ceux que l'autre eût laissé ou fait périr. 
| Callen densait trop à l'atonie en lui subordonnant 
le spasme , et Brown accordait tout à celui-ci, en 
lus dosnsnt pour cortége la presque totalité des 
phésemènes merbides. Il est malheureux que ces 
deux hornmes célebres ne se soient point entendus 
pour Ledre ensemble leurs théories et leurs expé- 
restes respectives, il serait résulié, de cette liai- 
se, des avamtsges immenses pour l'art et pour 
l'humanité, et plusieurs erreurs qui se sont intro- 
duites dans la théorie française, soit par les tra- 
dvcieurs de Colies , soit par les imitatenrs de son 
élève , m'anraut pas eu lien. Brown et Collen étsient 
{Gaits pour être amis, une misérable querelle les 
Ibromlla, et chacun marcha isolément dans 1 
route qu'il s'était tracée. Callen n'a point fait 
école, il à travaille pour ses successeurs; sa doc- 
trne modifiée par Hrown el Pinel, à envah- la 
France et l'Europe. Personne ne fut plus sage dans 
la recherche des indications curalives, personne ne 
{ porta wa scepticisme plas éclairé dans le cabos de 
! la matière médicale. dalten ,en un mot, fut un des 
| plus eflèbres medecins praticiens de l'Europe, et 
| œérue la première place parmi les médecins an- 
glass. On lui doit : 1° Phisyo/ogy, Edimbourg, 1785, 
mb, 3e éditioa, traduit en français par Bosquil- 
| lon, Paris, 1785, im-89; 29 First lines of the practice 
af péysie, Londres , 1777, in-8°, la dernière édition 
ex de 15:16, Landres, in-8> ; cet ouvrage qui est un 
des meilleurs de médecine pratique, à éié traduit 
en francais par Bosquillon, avec des notes excel- 
lentes, Paris, 1783-87, 2 vol. in-8 ; cetie traduc- 
den à éé résmprimée par M. Lens, en 1819, 3 vol. 
æ-É, mais certe nouvelle édition ne vaut pas l'an- 
cense; 3 Synopsis nosologiæ methodiræ, Leyde, 
(tres ,1m-Bs ; 49 À treatise of the malcris medica, 
| Étimbos , 1789, 2 volumes in-8», ibid, 2 vol. 
me, tradoit en français par Bosquillon, Paris, 
1:59, 2 volumes in-89 ; 5: Conceruing (he recovery 0/ 
pros: drowsed and senungly dead, Edimbourg, 
173 
CULLERIER CN), habile et savant chirurgien, 
miqui à Angers, le 8 juin 1758. Ses parents le des- 
Énerret d'abord à l'état ecclésiastique, et le brent 
taver 23 séminaire que possédait sa ville natale ; 
mas 2yaat exprimé l'éloignement invincible qu'il 
rasentait pour l'état qu'on voulait lui donner, on le 





laissa libre dans son choix, et il se décida pour la 
rh qu'il vint éiudier à Paris en 1:83. Jl rem- 
porta des prix à l'école pratique et au collége de chi- 
rurgie. Une place de gsgnant maftrise devint va- 
cante; il l'obtint su concours, et depuis se livra 
avec un sèle soutenu à la pratique des opérations. 
Estimé de Desault , de Louis, de Chopart, il allait 
voir s'ouvrir devant lui les portes de l'académie de 
chirurgie lorsque la révolution vint anéantir cette 
espérance. Par suite des événements, obligé de re- 
noncer à l'exercice de la chirurgie, il se vit à re- 
gret à la tête d'un hôpital spécial. La maladie qu'il 
avait à combattre, redoutable, variée dans les 
formes sous lesquelles elle se présente , offrit à Cul- 
lerier un vaste champ d'obiervations, et, tirant 
tout le parti possible de sa situation , il ouvrit des 
cours qui furent suivis par de nombreux auditeurs. 
I était membre de l'académie royale de médecine 
et président de la section de chirurgie, Il est mort 
en 1826. Les Mémoires de l'académie de chirurgie ren- 
ferment de lui un grand nombre d'observations 
RS 
UMBERLAND (Micuann }, célèbre écrivain 
dramatique anglais , né à Cambridge , en 1732.11 
était arrière-petit-fils de l'évêque de Peterboroug, et 
avait, pour aïeul maternel, le savant Bentley, re- 
ardé comme le premier critique de cette époque. 
Ï montra très jeune un goût très vif pour Shak- 
speare, et à l'âge de doute ans il composa une es- 
pece de centon dramatique en mn acte, intitulé : 
Shakspeare parmi les ombres. Cumberland en » po- 
blié quelques fragments dans ses mémoires. Lord 
Halifax, ministre da commerce et des colonies, 
qui avait fait nommer le père de Camberland à l'é- 
vêché de Clonfert, pour le récompenser du zèle 
qu'il avait manifesté pour la maison de Hanovre, 
rit le 6ls pour son secrétaire particulier. Mais le 
ord ayant perdu sa place peu de tempsapres , Cum- 
berland perdit son emploi , et se livra presqu'entiè- 
rement à la littérature. Lord Halifax, malgré sa dis- 
grace, oblint, pour son protégé, une petite place 
d'agent de la couronne pour la nouvelle er. et, 
à l’avénement de George 111, ayant été nommé vice- 
roi d'Irlande, il emmena Cumberland avec lui à Da 
blin, et lui offrit le titre de baronnet qu'il refusa. 
Depais cette époque , lord Halifax, prévenu contre 
lui, 6t peu de chose pour son avancement, el ce ne 
fut que longtemps après que Cumberland obtiat ua 
emploi lucratif su minigtère du commerce et des cu- 
lonies. En 1780, il fut chargé d'une mission se- 
crète à Lisbonne et à Madrid. 1 s'agissait d'obtenir 
un traité particulier avec la péninsule. Les troubles 
qui éclatèrent à Londres pendant cette mission en 
empêchèrent le succès. Ésubertind fat rappelé ; 
mais il ne put jamais se faire rembourser de ses dé- 
enses ; el celle circonstance estla cause unique de 
‘espèce de misère qui affligea ses dernières années. 
I! mourut à Tanbridge-VVells, le 7 mai 1811, 
âgé de quatre-vingts ans.On à de lui des ouvrages 
de théologie, des poëmes, des tragédies, des co- 
médies et des romans; le mérite en est fort inégal. 
C'est particulièrement comme auteur dramatique 
qu'il a acquis quelque réputation. Ses principaux 
ouvrages sont: 10 L'Américain ( VVest-Indian), 
comédie, 17714 20 La Bataille d'Hasting, tragédie, 
1778 ; 3 Ancdoles sur les peintres célèbres d'Espagne, 
1782, 2 vol. in-12; 4° L'Observateur, 1785 , 5 vol. 
in-12; 50 Catalogue des tableaux du roi d'Espagne, 
1787,in-12 ; 69 Quelques preuves en faveur de La religion 
chrétienne, cte., 1792 ; 79 Le Calvaire, où la Mort du 
Christ, 1792, in-49.1l en parut plus tard une se- 
conde édit., 1 vel. in-40; 89 Le Ju, comédie, 179%, 
9° La Roue de fortune, comédie, 1794 ; 109 Henry, 
roman, 179: 4 vol in-12; 119 La Carmelüe, 1795, 
129 Jean de Lancastre, roman, 1806, 3 volumes 
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in-12 ; 540 Arundel, Mémoires sur sa propre vie, 1806, 
in 40; 150 Fragments de la traduction en vers blancs 
de l'Iliade. 

CUNHA ( Vicexrs-Psono-Norasco da}, est né 
à Caldas, dans la province d'Estramadoure, en 
Portugal, vers l'an 1770. Après avoir étudié la 
médecine à l'université de Coïmbre et y avoir pris 
ses degrés, il vint a Lisbonne ; mais entraîné par un 
penchant irrésistible pour la poésie, il s'y vous en- 
tièrement , et quilla Hippocrate pour les muses. 
Son premier ouvrage fut la traduction en vers du 
Jardin botanique de Darwin, qui offre des beautés , 
mais qui est loin d'être Gdele. À l'époque de l'inva- 
sion du Portugal par les troupes françaises , sous 
Masséna, il passa à Londres , où il vécut plusieurs 
années, et où il prit part à la rédaction de la partie 
littéraire de l'{nvestiguteur portugais (Investigador 

riuguez ), jourual mensuel, publié aux frais de 
Lun du Brésil. Pendant son séjour à Londres , 
il Gt paraître une tragédie intitulée l'Æéroïsme de la 
vertu qui n'est pas sans mérile , mais Le pèche par 
la longueur des lirades et le manque de goût et de 
tact dramatique. H a publiéégalement grand nom- 
bre de pièces fugitives, quelques odes, et une tra- 
duction en vers rimés de l'Ode de M. Raynouard 
à Camoëns qui est loin de valoir celle de Francisco 
Manoel, et qui fut insérée dans les Aanales des scien- 
ces, des arts et des lettres, publiées en langue porin- 
gaise à Paris, par une société delittérateurs de cette 
nation. M. da Cunha éiant à Paris fut frappé , en 
1818, d'une attaque d'apoplexie et de paralysie, 
dont il ne s'est ret bli qu'imparfaitement ; il est 
retourné dans sa pairic, où il mène une vie lan- 
guissante. Cet anicur s'est fait une sorte de répula- 
Uuon por la prétention renouvelée de [aire des vers 
besamètres eu portugais ; il Gt en effet paraître un 
petit poême qu'il asura être écrit dans ce mètre, 
mais il n'y eut que lui à peu près qui l'ait cru. C'est 
une composilior extrémement faible quant à la 
poésie, et dont la versiäcation , dépourvue de 
rhythme, ressemble aux bexameires de Virgile 
comme les vers de Turgot. M. Nolasco da Cunba, 
malgré son goût décide pour le culte des muses , 
n'en fut que faiblement favorisé ct ne s'est pas élevé 
au-dessus de la médiocrité, Ha donné une nouvelle 
édition augmentée du Dictionnaire français-portugais 
et portugais-français de J.-J. da Costae Sa, Lon- 
dres, 18135, s vol. iu-49. 

CUNHA ( Don Cauros da), cardinal , patriarche 
de Lisbonne, marquis de Olhao , comje de Casira- 
Morins, et conseiller d'état, à pres une part irès ac- 
tive aux affaires de son pays. 1] mourut le 14 dé- 
cembre 1823, laissant beaucoup de dettes, quoi- 
qu'il füt possesseur d'une immeuse fortune. Il était 
le premier conseiller de la reine et de l'infant don 
Miguel. Sous le gouvernement des cortès, il avait 
été exilé et s'était refugié à Bayonne, Lans les éve- 
nements du 31 mars, son nom fut gravement com- 
promis, et depuis il avait cessé d'exercer autant 
d'influence qu'auparavant, Le convoi de ce cardi- 
pal, veus il fut des plus sompiueux , n'a point 
excité la douleur publique. Soldats, prèires et mui- 
nes l'ont accompagné au bruit de douze cents clo- 
‘| ches. Don Carlos da Cueha réunissait aux charges 
publiques beaucoup de fonctions occultes, il etait 
à la fois , dit-on, chef suprème de la société réfor- 
matrice du Portugal, membre correspondant de la 


junte apostolique en Espagne, grand dignitaire de 


la congrégation de France, en6n l'agent particulier 
de tuutes les volontés secrètes de la cour de Rome. 

CURAUDAU ( Fnancois-Raxx}), pharmacien et 
chimiste habile, naquit, en 1765, à Séez en Nor- 
maudie, J1 fut reçu, à l'âge de vingt-deux ans, 
membre du collége de pharmacie de Paris, et alla 
s'établir à Vendôme; mais il quitla bientôt cette 


ville pour venir à Paris se livrer entièrement avx 
recherches chimiques. J1 s’occupa de perfectionner 
les procédés de la fabrication du saxon, ceux dux 
tannage des cuirs, et fonda l’une des plus belles 
tanneries de Paris. Peu de temps après, il éleva 
une manufacture d'alun que les teinturiers préfe— 
rent à celui de Rome. Curaudau Gt connaïre des 
moyens ingénieux el économiques pour blanchir ! 
linge à la vapeur, et publia, en 1806 , une in— 
struction à ce sujet intilulée : Z'aité sur le b'anchis — 
sage à la vapeur. Son rè'e le porta même à donner 
des leçons graluites et publiques de sa méthode. 31 
trouva le moyen d'ajouter à la durée des toiles à 
voile et des filets pour la pêche, et il se distingu a 
pen ceux qui s'occupèrent le plus de la fabrications 

a sucre de betierave. Le desir de diminuer em 
France la consommation du combustible, lui Gi 
inventer des fournaux économiques de petiie dimexs - 
sion, d'auires propres à échaulfer un grand ta - 
blissement en n'emplo)ant qu'on seul foyer et pen 
de bois ou de charbon, En des cheminées d'une 
nouvelle construction. On doit encore à Curauda w 
des fours ambulants pour l'usage des troupes; des 
cylindres pour chauffer les bains qui n'exposent pas 
aux dangers qui résulient de la vapeur du charbon 
Pour faire connaître les avantages de tous ces app - 
reils, dont quelques uns portent son nom , 1 en 
ft des démonstrations publiques. Curaudau fut 
membre de plusieurs sociétés savantes : celle qu°;l 
fréquentait le plus était la société d'encouragemen: 
pour l'industrie nationale. 11 but à la société libre 
des pharmaciens plusieurs mémoires zur les partie: 
conslituantes de la pulasse et de La soude ; sur la natasrx 
du ga: murialique oxigénc ; sur les propriétés du racki- 
cal prussique ; sur l'acide boracique el sur la décompes j - 
lion du muriate de soude. Ces memoires ont £le pu- 
L'iés daos kes Annales de clumie, dans le Journat de 
physique, dans le Dudletin de pharmacie «4 dans 1: 
Bibliotheque des propriétaires ruraus. Le cours d'ogri- 
culture de Rozier lui doit encure plusieurs artis les 
d'économie domestique. Le désir d'érre utile, seule 
ambition que connut Curaudau , Ini Gt négliger le 
soin de sa santé: il mourut à Paris, le 23 janvier 
1813, des suites d'une angine inflammatoire, pro- 
duite par un excès de travail. 

CURÉE( J.-F.), comte de Lobédissière, dé- 
puté à l'assemblée législative et à la conveniion 
nalionale, tribun, sénateur, commandant de la 
légion d'honneur, eic., naquit à Saint-André dans 
le Languedoc vers 1733. Ses opinions, favorables 
à la révoluuion, Le rent nommer en 1790, mem- 
bre de l'adminisiration départementaie de l'Hé- 
rault, et député à l'assemblée législauve en 171. 
Îl resta ignoré pendant toui le cours de la sessiun , 
se contenta de voter avec la majorité, et fui élu, 
en 1762, membre de la conveulion. Sa carriere 
Jégislative me fut pas plus remarquable dans ceite 
nouve.le sssemblée ; il s'y tint consiamment dans 
l'obscurité, se prononça pour la réclusion de 
Louis XVI et son bannissement à la paix, et sortit 
de Paris apres la dissolution de la convent'on, en 
vertu de la loi du 21 floréal ; il adressa, au mois de 
janvier 1797, des réclamations au conseil des cing- 
cents, contre l'application rigoureuse de ceite lui, 
ét entra lui-même un an après dans ceile assem- 
blée, comme député de l'Hérault. Ce fut lui qui, 
après l'assassinat des plénipotentiaires français à 
Fastadt, demanda que leur nom füt maintenu sur 
le tableau des représentants du peuple, et proclamé 
à chaque appel nominal, avec ceite iormule : « Que 
“le sang des plénipotentiaires français retombe 
» sur la maison d'Autriche. » Il fit ensuite un éloge 
particulier du député Donnier, l'une des victimes 
tombées sous les coups des bussards de Sexeclerk. 
Au mois de juillet suivant, on le sit embrasser Îa 
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| Sas des png s Merlin, Le songe et 
Loreveullère- Lrpezox. 11 s'opposa quelque 1emps 
après à la declaration de la pairie Pa de inso- 
ques par le parti républicain, et cita le 10 août 
comme ua épouraniail qui devait faire redouter 
ooi agpel aux passions ires. Le modérantisme 
qu 1 avait esse pendant tou le cours de la ré- 
vaishen , t l'entraîner dans la conspiration 
da :5 brumaire ; aussi coniribua-t-il autant qu'il 
le put, 22 succes de cette journée, ce qui lai 
ralui sa sominaton au tribunat. Entièrement dé- 
voue au gosrernement consulaire, et irrévorable- 
ant aliaché à ce parti moyen, qui voulait funder 
son élévation sur l’abaissement des amis et des en - 
. ras saceres de la révolution, il appuya furte- 
| ment l'ctabhssement des iribunaux spéciaux , com- 
; me imdwpenssbles pour réprimer les délits excités 
par L fanatisme at la royauté. Dans la discussion sur 
: le code cisil, 31 repsrut à la tribune pour soutenir 
les cmmmissaires du gouvernement, et fxa enfin 
ver lei l'aticanen aniverselle en proposant , le pre- 
œuier , Le rétablissement da pouvoir monarchique, 
en fsruur de Napoléon Bonaparie, sous le titre 
d'empervur, « Hèions-nons, mes chers collègues, 
- s'écriai-il en terminant Le developpement de ceite 
… lames motion, hätons-nous de demander l'hé- 
“reduce de La suprème magistrature ; car en vo- 
rs is04 l'héredité d'un chef, corame disait Pline à 
- Tragua, nous empêcherons le retour d'un maitre. 
| + Trbans, il me nous est plus permis de marcher 
| + lentement ; Le temps se hôte, le siècle de Dona- 
« parte ei aa quariéme année ; et la nation veut 
+ am chef sussi strustre que sa destinée, » Le nou- 
veau monarque € smOnIrA feconnaissant envers 
l'aratess, qu avait ee l'insigne ES. N de prendre 
limistre pour demander le retour de la royauté. 
| Corée chtiat La décora‘ion de commandant de ia 
Lgon d'hosneur, le 15ire de comie de Lsbédissière, 
. tt passa 20 séaai apres la suppression du tribunai. 
’Depeis La restauration de 18:14, il a vécu dans la 
reraite, prisé de toute fonctigu publique. 
CCUBELI (€ Jrss-Nicokss ), maréchal-de- 
amp, tic, méà Aviliers en Lorraine le 26 mai 
1778, dl eatrs an service à la formation des ba- 
imlsas de volontaires, et s'enrôla dans le 7° de 
mussrés. 11 £1 les premières campagnes à l'armée 
de la Moselle, passa ensuite sur le Hhia, alla com- 
harire ce Helvétie, et joigot en 1800, l’armée 
| TAlemagse comme adjudant sous-ofbcier. 11 la 
ua » La 6m de la campagne, et se rendit à celle 
Cètes ; la rejoignit en 1804, et ft avec elle les 
c«opagres d'Ausierlitz et de Iéna. Créé sous-lieu- 
ienxet apres La bataille d'Eylau, il alla de nouveau 
combatre en Aatriche, fut nommé capitaine, 
ade-de-camp du général Colbert, et Lieniôt après 
hd d'escadrom an 20° régiment de chasseurs à 
heral. Employé ea Espagne dans le courant de 
ils, il prit ane pari décisive au succès d'Allafulla. 
L'eanemi ébranié lhésetait sur ce qu'il avait à faire. 
Corel s'en aperçoit, mel sa iroupe en mouvement, 
à te les carrés qu'on lui oppose, et 
icuee par ses charges ismpelueuses une déronte 
qui n'était qu'ébauchér. Il repassa les montsà la 
mie dr ce bexs fait d'armes et joignit les troupes 
| qi s'usemblauent en Pologne. Employé dans le 
| d'armée qui amarcha sur la lwina, il ne 
Pres cad à en venir aux mains avec les Russes. Il 
“ en avant de Polosk, les enfonça, et 
vi loentôt ses deux escadrons débordés par les 
mattes : il soatint Le choc sans en étre ébranlé ; il 
niat méee avrc avantage, lorsqu'il reçut l'ordre 
Toppayer la droite de la 8e division; il effectua 
| mogement, aborda de nouveau les colonnes 
mms, et parvint à les contenir, Nommé peu de 
| leapsaqres colonel du 10 de hussards, il donna 





de nouvelles preuves de son courage em Saxe, et 
en Bohème ; repassa Le Nhin , et sembla prendre de 
nouvelles forces dès qu'il s'agit de défendre le so! 
de la patrie. J1 se disti suriout devant Chôteau- 
Thierry ; fut fait général de brigade sur le champ 
de bataille, et dégagea à Arcis-sur-Aube les gre- 
nadÿers de la garde près de succomber sous les 
masses avec lesquelles ils étaient engagés. 

CURIAL ( Puissant Jrsn-Barmsta-dlosups }), 
comte, lieutenant-général, pair de France, grand'- 
croix de la légion d'honneur, naquit à Saint. Pierre- 
d'Albigny en Tarentaise, le 21 avril 1974. C est 
en qualité de capitaine dans la légion des Allobro- 
ges qu'il embrassa la profession des armes. 11 passa 
en Egypte, assista à presque lous les g'urieux com- 
bats que les nrmées françaises livrèrent dans celie 
contrée, et fat fait chef de bataillon en 1799. 
Nommé en 1804, colunel au d8* régiment, 11 se 
distingua d'une maniere particulière à la bataille 
d'Austerlitz , et obtint le grade de colunel-major des 
chasseurs à pied de la garde impériale ; il se 6: 
eusuite si honorab'ement remarquer à Eylan que 
Napoléon le nomma evulonel commandant, et apres 
la journée de Friediand il fut fait général de bri- 
gnde. Ii était général de division lorsqu'eut lieu en 
18:12, la funeste campagne de Hussie : 11 la Gt à la 
iête des chasseurs de la garde, et y deploya autant 
de présence d'esprit que de courage. De retour de 
celte désastreuse expediion , l'empereur le charges 
en 1813 d'organiser doure nouveaux bataillons de 
jeune garde dont le commandement lui fut confié, 
et apres les batailles de VVachau et de Hanau qui 
eurent lieu la même année et on il se couvrit de 
gloire, il fut envoyé aux frontieres du nord pour 
les délendre contre les ellorts des armées cualisées. 
Mais le moment était venu ou les destinées de la 
France allaiect chonger, et après les événements 
du Jo mars, le général Curial ayant été un des pre- 
miers ofGciers-genéraux qui firent leur soumission 
au Roi Lonis XVIII, S. M. le créa chevalier de 
Saint-Louis, le conserva sur les cadres de l'armée 
ei le nomma peu de‘temps après, commandant de 
la 19° division militawe et pair de France. 1] pri: 
du service dans les sent jours, assista à la Laisille 
de VVaierloo ; et à la seconde restauralion, le Roi 
lai ayant conservé lonmtes ses dignités civiles et mi- 
litaires, il fut alors nommé ins r général 
d'infanterie. En 1823, lorsque les des fran- 
Gaises entrerent en Espagne, le comte Curial fut 
chargé du commandement de la 5e division qui fut 
empluyée dans la Catalogne; il se distingua le 9 
juillet à l'attaque de Molinos-del-Rey sous Barce- 
lune, et repouisa plusieurs fois la garnison de 
celle ville dans les différentes sorties qu'elle Gi 
pendant la campagne. 

CURRIE (Jumns), célèbre médecin anglais, 
naquit à Kirk Patrick-Flemming, dans le comté 
de Dumfries, en Ecosse, le 34 mai 1756. Destine 
d'abord au commerce, il passa en Virginie; mais 
la révolution de l'Amérique lui ayant fait quitter ce 
pays en 1996, il étudia la médecine , et s'établit, eu 
1984, à Liverpool où il ne tarda pas à acquérir une 
répalalion mérilée. Son premier eng l'Elage 
fan bre du docteur Hell, inséré dans les Transactions de 
la société philosophique de Manchester, dont tous les 
deux étaient membres. En 1390, il fut nommé mem- 
bre de la sociéié médicale Loic, et en 1792 
membre de la sociéié royale dont il enrichit les 
Transactions de plusieurs mémoires. Ceite même 
année, il publia, sous le nom de Jasper VVilson, 
une Lettre commerciale et politique adressée à WW, Put, 
et dont Je but était de prouver que la guerre contre 
la France était injuste et impolitique, Elle produisit 
une grande sensation, et le minisiere en fit faire 
une refutalion tres élaborée En 1797, il fit paraître 
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la prerière édition de son excellent ouvrage sur 
l'emploi de l'eau chaude et froide dans le traitement 
des bèvres (Medical reports on the effects of water, etc), 
dont La troisième et dernière édition, en deux vo- 
lumes in-80, parut en 1804. C'est à cet écrit que 
le docteur Currie doit sa renommée; il a été 1ra- 
duit en plusieurs langues, et La méthode cugotive 
qui y est enseignée à reçu l'approbation de tous les 
médecins éclairés de l'Europe et des Etats-Unis. 
Currie est encore l'auteur de quelques opuscules, et 
entre autres d'une /nstruction sur les morts apparentes. 
En 1800, il publia, au profit de la veuve de Robert 
Burns , les œuvres de ce grand poële écossais , aux- 
quels il ajouta un précis de sa vie, l'examen criti- 
que de ses poésies et quelques observations sur la 
condition actuelle des paysans de l'Ecosse. Ayant 
été sltaqué, en 1784, de affection pulmonaire 
simulant la phihisie, il eut le bonheur de recouvrer 
la santé par l'usage constant de l'exercice du cheval; 
mais, en 1804, la maladie reparut, et malgré 
tous les efforts de l'art et plusieurs voyages infruc- 
tueux, il mourut le 31 août 1805. 

CURTIS (Guriraumx }, pharmacien et botaniste 
anglais, né à Alson dans le Hampshire, en 1746, 
et mort à Brompton près de Kaighisbridge, le 
7 juillet 1549. Curiis n'a point fait faire de D “a 
a la science des végetaux, mais il a le mérite d'en 
avoir exposé les principes avec clarté et méthode. 
Ses ouvrages, qui sont en grand nombre , contien- 
nent des faits et des observations wliles pour l'éca- 
nomie rurale et domestique ; les 6gures qu'il à 
jointes à la plupart sont exactes et soigneusement en- 
luminées, et d'un prix très bas, ce qui a beaucoup 
contribué à répandre le goût de la botanique parmi 
ses compatriotes. On lui a concacré nn genre de 
plantes sous le nom de Curtisis. 11 à pub'ie : 
19 fnstruction pour recueillir et conserver les insectes, 
Londres, 1571, in-80; 2° Catalogue des plantes qui 
végètent dans les environs de Londres, Londres, 1734, 
in-8o ; 3e Exposition de la fructification des mousses , 
1:76, » volumes ; 49 Fore de Londres, vu Figures 
et descrip'ions des plantes qui croissent aux environs de 
Londres, Londres, 1777 el années suivantes, à vol. 
in-fol., où 70 cahiers, at édition cantinnée P: 
VV... Hooker, 1815 et années suivantes; 59 Sys- 
tème bo'anique de Linnée expliqué, Londres, 1803, 
in-40 ; 60 @Wa'ogue des plantes cultivées dans le jar- 
din botanigie de Londres, Londres, 1283, ia-8v; 
9 Cata/ogue du jardin botanique de Brompton, pour 
les années 1790-1799, in-80; 80 Magasin de botanique, 
Londres, 35N3-1398, 12 vol. in-8, continué far 
le docteur Sims, tome 13 et 14, 1709-1816; 

s Liste des graminees de la Grande-Bretagne, Lon- 
4e 1587, cent pages in-fol.; 100 Observations pra- 
tiques sur les graminées de la Grande-Bretagne, 1790, 
199€, dbid., 1708 , in-89 ; a19 Jnstructions pour cul. 
tiver Le crambe maritima, où Le Chou maritime pour les 
usages de la table, Londres, 1799, in-8°; 120 Leyons 
de botanique, Londres, 1804, 3 vol, in-8v, Les 
Transactions de la société linnéenne contiennent plu- 
sieurs mémoires de Curtis sur l'entomologie 

CURTIUS (Micuri-Connan), naquit, le 28 
soût 1724, à Techentin, dans le duché de Mecklem- 
bourg, wn son père était ministre. En 1759, ji fut 
nommé professeur de logique, de métaphysique se 
d'histoire, à l'académie de Lunebourg, et passa, 
en 1767, à la chaire d'histoire, de rhetoriqne et 
de poésie, de Marboorg. Il reçut le titre de con- 
seiller privé; en 1995, il devint principal de la fa- 
culté de philosophie, et obtint deux fois le pro-rec- 
torat de l'université. Pendont une période de trente 
quatre ans , il enseigna, avec autant de sèle que 
de talent, toutes les branches de l'histoire, de ls 
siatitisque, de la géographie , etc, Curtius est mort 
le 32 août 1802. Ses principaux onvrages son : 


19 De veterum Cattorum rebur gestis, Marbourg , 
1768-1690, in-80 ; 20 De principis et landgravü ho- 
noribus Hassorum dominis ante Adolphi et Caroli As- 
gustorum tempora propriis, ibid. , 1770 ; 3° Mrmoria 
quatuor sæwculorum confraternitatis Hassiæ et Saxonie, 
ibid., 19937; 4 Fasti rectorum cd prorecterum , 
ibid. , 1797; 59 De Episcoporum et ducum Germanie 
medii œvi loco et ordine , ib., 17835 ; 6o De Poloniæ , 
Livonie, Hungariæ et Prussiæ habita ad Grrma- 
miam , ibid., 1786 ; 799 De Germanorum prisei et me- 
dii avi wrbibus et oppidis , ibid. , 1796 ; Bo Commen- 
tard de senalu romane, sub imperatoribus | tte, 
Halle, 1768 , in-8o, Hambourg et Brême , 1369, 
in-80; Genève, 1769, in-40 ; 99 Poétique d'Aris- 
dote, avec des notes, Hanovre, 1753, in-8o ; 109 De 
l'ordre de succession en vigueur em Russie, ibid., 
1979; v19 Histoire et Statistique de Hesse, Mar- 
bourg, 1793, in-89 ; ces trois derniers ouvrages sont 
en allemand. | 
CÜRTO (Juun-Barrisrs-Tufovonr , bsron }, 
maréchal-de-camp, né à Montpellier, le 26 mars 
1772. À quatorze ans il entra comme dragun dans 
le régiment de Bourbon, où il devint capitsine 
après avoir passé par lous les grades. En 1790, il 
était chef d'escadron au 7e régiment és des hus- 
sards , lorsque la France se leva pour défendre ses 
frontières du nord ; il partit et prit part à toutes les 
actions de celle première campagne. Envoyé ensuite 
à l'armée de Sambre-et-Meuse , il y servit avec 
distinction , et fut, peu de temps après, compté 
parmi les braves qui s'associèrent aux triomphes de 
Bonsparte en [islie. À Rivoli, à Suint-Georges , 
aux passages de la Piave, du Tagliamento et de 
Tarvis, ainsi que dans celle multitude de een | 
bats qui furent livrés sur l'Adige , il déploya sutent : 
de lent que de valeur. Quand Brune guidait nos 
troupes dans l'Helvétie, Curto combattit sous ses 
ordres, et mérita de nouveau d'être cité pour ses 
exploits. L'époque spprochait où le drapeau français 
serait planté sur le sol de la vieille Egypte ; Curto, 
transporlé, avec les modernes À nets sur la terre 
des Sesostris, continua , pendant cette expédition 
merveilleuse, de se montrer digne de la belle ré- 
putation qu'il s'était faite dans les guerres d'Eu- 
rope. Les batsilles de Chabreiss, des Pyramides , 
du mont Thabor, d'Héliopolis, d'Aboukir, Grent 
éclater son intrépidité ; mais Ja révolte du Caire 
montra que son courage était à l'épreuve de tous 
les péril : te vaillant général Dupuis, mortellement 
blessé, était entouré d'ennermis , ils allaient em- 
porter sa dépouille, Curto résolut de lenr arra- 
cher ce trophee; à la tête de cinquante hommes, i] 
se précipite sur eux ; quarante-cinq de ses compa- 
nons périssent dans cetie lutte, les autres enfèvent 
upuis expirant, et réussissent à le mettre en lien 
de sûreté. De relour en France, Curto fut nommé 
adjudant-commandant , et chargé de coopérer à Ia 
cédaction d'une nouvelle ordonnance pour les ma- 
nœovres de la cavalerie. Peu de temps après, il 
remplit diverses missions, soit à Rome , soit dans 
la Colabre. Pendant les brillantss cérémonies du 
sacre de Napoléon , il parut à la tête des députa- 
tions que les differents corps et les gardes natio- 
vales avaient envoyées à Paris. En 1804, il se 
rendit à l'armée de Hollande eu qualité de colonel 
du 8e régiment de chassenrs , et, l'année d’en- 
suite , il passa en Allemagne, oû il assista à la 
prise d'Ulm, et suivit les opérations du corps 
d'armée dirigé sur Gratz. Au moment où nos ai- 
gles pénéirèrent pour la seconde fois au cœur de 
l'Autriche, il fit partie de l'armée qui , après avoir, 
sous Eugène , renouvelé nos succès d'lislie, s'im- 
mortalisx à la bataille de Raab, Après cetie gio- 
rieuse journée, Curto , qui s'était signalé, reçut, 
pour prix de sx conduite, la décoratron de chevx- 
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‘ses de l'ordre de ia couronne de fer, A VVagram , il 
Let fuir berce , et il put joindre ce litre à celui de 
chevalier de la légion d'honneur dont l'étoile Jui 
æwbit été decermée à l'é e de La première disiri- 
batioc. Proms 20 grade » general de brigade en 
Bu, oi ét La guerre en Espagne, où, avec la ca- 
ralene légère , 1 sontiat plusieurs engagements ; 
sax Arapaies , à Vottoris , il exécuta des charges 
vigroremss, et à Sormil, il Gt mettre bas les ar- 
eue ve général Renovalis, qui se rendit avec les 
trespes qu il commandait. Rappelé de la péninsule, 
Curns Gi en À ne la malheureuse «smpagne 
de 1813 ; il fut on des premiers qui défendirent ls 
dimute du Bbie , et quand elle eût été franchie, il ne 
desespérs pas da salut de an rate À Brienne, on 
le vi,avee quelques. escadrons de cuirassiers, 
colbacer an corps de six mille Prussiens qoi cher- 
chaiest à couper la retraite de l'empereur à Vau- 
champ; qeuique sa brigade fût réduite à doute 
cents hamers, il enfonça et débt un carré de trois 
malle fasses, s empara de toute l'artillerie de l'un 
de leurs corps d'armée , et ft un | da nombre de 
phweniers Après La catastrophe de Paris, Curto , 
déceré de la croix de Saint-Louis et de celle de 
commandeur de La légion d'honneur, fut nommé 
seorereur de Tlosville. Ce fut là qu'il apprit l'é- 
sans de l'ile d'Ellbe ; il rassembla alors les sol- 
dais de «3 garnison , et leur déclara qu'il ne recon- 
sara jamais d'autre ment que celui des 
: mais, peu de jours après, le gouverne- 
mot 1mgérial l'ayant destitué, 5! se soumit, fut 
rémiégré dens ses fonctions, puis, bientôt après, 
eu à la retraite. Depuis la seconde resiauration , il 
m'a pas cessé d'être employé. Nommé successive- 
men commindant saperieur à Saint-Omer, com- 
œacdant de département du Pas-de-Calais , com- 
menduet de ka sre subdivision de la 11e division 
adresire , le géméral Corto à été fait en dernier 
les inspecteur général de cavalerie. 
CRTZIX ( Groncss ), l'un des chefs des in- 
curges serviens. Après avoir donné des preuves écla- 
lanies de cosrage contre les Tures, il se ren- 
lerme , «5 180$ , dans la forteresse de Schabair, 
es but cmnement altaqué par le visir Maoss-Aga. 
| Cortais Tobhigez de lever le siége; mais ayant né- 
thgé de le poursuivre sur Zwornik, où il eùt ps 
Le battre , et peut être lui faire mettre bas les armes, 
1 deriat l'abiet d'inculpations odieuses, fut livré à 
née comeusrios militaire, condamné à mor!, et 
enéeuté à La têse de camp de Schabatz, en sepiem- 
: bre 2h 
CUSTINE ( Anam - Parurre }, comie de, 
anquis à Mere , Le 4 fécrier 1740. Son éducation 
« sen goûs le porterent à entrer dans la carrière 
mltare , que lui ouvraient avec avantage la no- 
Deste de «2 maissance et Le crédit de sa famille. Il 
& «es premières armes dans la guerre de sept ans, 
où quelques actions d'éclat lui salurent le grade de 
puise dans le régiment de Schomberg. À la ces. 
sims des hosrilités , il alla à Potsdam , étudier 
prés du grand Frédéric, celte organisation mmili- 
l'aire prasssenme qui faisait alors l'admiration de 
| ‘amie Il rentrs en France , fut créé colo- 
{09Ù de dragons , sollicria avec ardeur et obtint le 
| enmandenens d'un régiment d'infanterie désigné 
peur laire la guerre d'Amérique. L'activité et les 
|lrots smsltaires qu'il développa dans toute ls cam- 
pese, et particulièrement au siége d'York , le 
| front élever, à son retour en France , an grade de 
| maréchal de-camp. En :99e0, il fut nommé député 
| ésts-péoéreux par la sobiesse du bailliage de 

Res Cocise me se Gt pas remarquer à l'assemblée 

sébumale canstiteante par des talents oraloires émi- 

sens, mans loutes se4 paroles et tous ses voies ré- 
:“heret ua bon citoyre et le généreux partisan 
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d'une sage liberté. 11 fit diverses propositions pour 
le rétablissement de la discipline militaire, ré- 
clama avec instance une loi martiale, et proposa la 
création des assignais. En 1792 , au commenc:- 
ment de la guerre, Custine fut envoyé à l'armée 
du Rhin, commandée slors par le maréchal Luck- 
ner. Son premier soin fut de faire occuper les 
orges de Poreniruy,et de mettre ainsi à l'abri d'une 
invasion une partie de nos départements méridio- 
naux, Landau était menacée d'une attaqne , la 
place éiait en mauvais état, le danger imminent , 
Luckner en conGa le commandeñnent au général 
Custine. À son arrivée, le nouveau commandant 
trouve la ville en grande confusion, une garnison 
effrayée, des fortifications en ruines Le même 
jour il fait palissader une large brèche qui existait 
au Danc principal, miner loutes les poiernes , dis 
poser l'artillerse sur les remparts. À peine ces pré- 
paratils sont-ils terminés que l'ennemi parut , mais 
il trouva la garnison rassurée et disposée à Le bien 
recevoir ; la surprise n'est plus possible. Pendami 
qu'il hésite, Custine sort à Îs tèle de la garnison, 
culbute les colonnes assaillantes , et les mène bat- 
tant l'espace de plusieurs lieues. Custine avait ré- 
sisié à la force, il résiste aussi à la corruption , et 
repousse avec mépris des promesses mogaifiques 
qui loi sont faites, s'il veut consentir à livrer la 
ville, Nommé général en chef da camp qu'on for- 
mail à Soissons, ce ne fut qu'avec une vive ré- 
pugaance qu'il quitta l'armée active et les troupes 
réglées pour venir commander des bandes indisei- 
linées. Il sollicita un autre commandement , et 
fat nommé général en chef de l'armée du Rhin,én 
remplacement du vieux maréchal Luckner qui de- 
mandait à se retirer. Le 19 septembre 1992, Cus- 
tine rassemble son armée, emporte d'assaut Spire, 
aceule l'ennemi au Rhin , et lui fail quatre mille 
prisonniers. Profiant de l'élan de ses troupes , il 
s'empare de VVorms, et arrive, le 21, sous les 
murs de Mayence. La rapidité de sa marche, le 
bruit de la victoire de Spire, l'audace de ses som- 
mations en effraient le gouverneur, et, après deux 
jours de pourparler, cette place importante ouvre 
ses pories aux Français. De toutes paris arrivèrent 
alors au général français des invialions pressantes 
que Îni adressaient les démocrates allemands pour 
l'engager à venir agiter l'étendard de la, liberté au 
milieu des peuplades germaniques ; à ce signal ioute 
l'Allemagne devait s'émouvoir. Custine céda à de 
si vives sollicitations , à de si brillantes promesses. 
11 quitta les bords du Rhin, et, le 23 septembre, 
s'empara de Francfon-sur-le-Mein. Mais cette 
pointe inconsidérée ne pouvait donner des succès 
durables. Les Prussiens rassemblèrent leurs forces, 
altaquèrent les Français et les chassèrent de Franc- 
fort. Craignant d'être coupé par un corps ennemi 
qui se dirigeait sur Coblentz, Custine Gt une re- 
traite précipitée. Attaqué à Cosiein , il perdit une 
grande partie de san artillerie, repassa le Hhin 
avec peine, et vint se renfermer js Mayence. 
Découragé par ces revers, dont it atiribuait la cause 
à la négligence du ministre de la guerre Beurnon- 
ville et à la jalousie de Kellermann , il mit peu 
d'acuvité dans ses préparatifs pour la éampagne 
qui allait s'ouvrir, il ne sut se decider ni à se faire 
une armée lormidable en rappelant à lui la garni- 
son de Mayence, ni à mettre celte place en éiat 
de soutenir un long siège en l'approvisionnant 
abondamment, Au milieu de ces hésitations, le 
roi de Prusse passa le Rhin à Bachurach, le 16 
mars 1793, Costine ne sut pas disputer le passage 
du fleuve, et Mayence fut investie. Effrayé de |a 
masse d'ennemis qu'il avait à combatire, Custine 
ne cessait de demander des renforts On réunit 
l'armée de la Moselle à l'armée du Rbin, et l'on mit 
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les deux armées sous son commandement. 1} essaya 
alors de faire lever le siége de Mayence. Battu au 
combat de Bingen, et abandonné par l'armée de 
Moselle, qui laissa l'ennemi s'emparer des défilés 
des Vosges, le général Custine se trouva dans une 
position tres ériique , dont il ne put sortir qu'en se 
retirant sous les murs de Landan, 1 éerrvit à la 
convention pour lui offrir sa démission ; on refusa 
de l'accepier, et un décret vint annoncer à la France 
que Cnstine avait conservé la confiance de cette as- 
semblée. Enhardi par cette marque d'estime , il eut 
l'imprudence d'écrire au président de la convention 
une longue letire, dans po pa il laissait entendre 
qu'un dictateur pouvait seul sauver la patrie , et que 
ce dictateur devait être un général, Dès ce moment 
il fut en butte aux dénoncistions des jacobins , que 
nos défaites rendaient furieux. Marat l'attaqua sans 
cesse dans son journal. Nommé au commandement 
de l'armée du Nord, que la mort de Dampierre 
avait laissée sans général en chef, il réorganisait 
cette armée et allait la mener à l'ennemi , lorsqu'an 
ordre da comité de salut publie le manda à Paris. 
Il y fut arrêté et déposé à l'Abbaye; sur un rapport 
de Barrère, il fut décrété d'accusation et traduit 
au tribunal révolutionnaire. On l'aceusait d'avoir 
livré Francfort aux Prussiens , laissé Mayence 
sans secours, donné l'ordre de dégarnir Lille, Ses 
véritables crimes étaient d'avoir toujours eu les ja- 
cobins en horreur, d'être noble , et de partager les 
principes et les sentiments des girondins. Il se 
chargea de justifier toutes ses opérations militaires , 
et confia a Tronçon-Ducoudrai la défense de sa vie 
politique. Sa fermeté et sa présence d'esprit pen- 
dant les débats, la force de sa défense, les solliei- 
tations touchantes de la femme de son 6ls, trou- 
blaient les juges. Le procès traînait en longueur. 
Custine eût été acquitté si ses ennemis n'eussent 
redoublé de fureur. Hébert dénonçait au elub des 
jacobins la lenteur du tribunal révolutionnaire, 
Robespierre faisait un discours pour prouver que 
Custine méritait la imort. Une comparaison que 
l'aceusateur public, Fouquier-Tinville, Gt entre 
Custine et Damouricz décida les juges. L'accusé 
fat condamné à mort, et l'on se venges ainsi sur 
Custine de la désertion de Damourier Apres la dé- 
claration de culpabilité, le président ayant de- 
mandé à Gustine s'il n'avait pas quelques observa- 
tions à faire sur l'appliestion L la peine, Il regarda 
autour de bai, et, s'apercevant que ses défenserrs 
avaient disparu, il dit ; « Je n'ai plus de défen- 
» seurs, ma conscience ne me reproche rien; je 
» meurs colme et innocent. » En arrivant près de 
l'échafaud , il se mit à genoux, adressa une courte 
prière au ciel , et reçnt le coup fatal avec fermeté. 
U péritie 2 août 1791. 

CUSTINE ( Ranavo-Pmiurrx), 6ls da général 
Custine , naquit en 1368. Il servait avant la révolu- 
tion dans le régiment de la Reine , où il était par- 
venu au grade decap tsine. En 1793vil fut nommé 
aide-de-camp du swnaréchal Luckner, et, peu de 
temps après , il fut chargé des affaires de Fronce à 
Berlin. El quitts cette ville lors du fameux manifeste 
du duc dent , € vin! à l'armée, où il ser- 
vit dans le grade d'adjudant-général. 11 se distingua 
particulièrement à l'attaque de Francfort. Accouru 
à Paris pour dé'endre son père qui venait d'être dé- 
crété d'accusation, le jeune Custine fut luisméme 
dénoncé par les jacobins , jeté en prison , traduit 
au tribunal révolutionnaire qui lecondamna à mort, 
le 3 janvier 1794. 

CUVELIER DE TRYE (Jnsn-Gurirauur-A.), 
né à Boulogne-sur-Mer, le 15 janvier 1:66, y 
exerçaitla prolession d'avocat au commencement de 
la révo'ution. Plus tard il fut nommé commmissaire 
dons les départements de l’ouest, puis il obtint un 


emploi dans les administrations militaires, d adord 
à l'armée de reserve en Suisse, et ensuite à | armée 
du Hhin. Cuvehier etait à Paris lorsqu'en 1804 on 
fit les préparatifs d'une descente en Angleterre ; 
Napoléon venait de décréter la formation d’on 
corps de guides-interprètes, composé de gens à 
qui la langue anglaise serait familière, et Cuvelier 
ayant reçu le commandement en chef de ce corps, 
partit pour Boulogne où il resta jusqu'en 1806. A 
celle époque, la compagnie des guides-interprètes 
ayant été licenciée, Cuvelier revint à Paris où 5! 
remplit les fonctions de sous-chef dans les bureaux 
de la commission d'instruction publique, et s'oc- 
cupa de composer des pantomimes et des mélo- 
drames pour les 1héâtres des boulevards ; il fut en 
ce genre le rival de M. Guilbert-de-Pixérécourt, et 
ne fut pas moins fécond que lui. Cuvelier est mort 
le 27 mai 1824. Il etais chevalier de la légion d'hon- 
otur et pensionnaire du Roi. Ouire le grand nom- 
bre de pièces, dont on trouvera les titres dans les 
Biographies dramatiques, Cuvehier a fait quelques ro 
mans ont eu peu de succès. 11 s'était fait une 
sorte de réputation par ses talents pour l'ordou - 
nance des fêtes, spectacles, jeux et cérémonies pus- 
bliques. Voici la tiste de ses romans : 1° tse 
et Bergerette, historiejte du 15e siècle, 1705, in-8» : 
20 Nouvelles, contes, historiettes, anecdotes, méianges, 
1802, à vol. in-8o; 30 Le bandit sans le vouloir et 
sans le savoir, 1809 , 3 vol in-12. Il a composé plu. 
sieurs ouvrages lyriques, et mis en musique quel 
nes unes de ses romances. 

CUVIER ( Groncxs - Léoroin - Cuaéries - Fmx- 
vémc-Dacusenr, baron), l'un des quarante 
de l'académie française, secrétaire perpétuel de 
l'académie des sciences, professeur d'histoire na— 
turelle au muséum de Paris, né à Montbéliard, 
le 25 août 1769, de parents protestants. Doué de 
ce’te intelligence hôtive, qui ne prouve rien lors 
qu'elle n'est qu'un développement précoce, M. Cu- 
vier savait lire avant d'avoir accompli sa troisième 
aunée. Cette facilité à apprendre pouvait ne révéler 
qu'un sujet ordinaire; mais, dèsses premiers pas dams 
le monde, Georges Cuvier sut non seulement rete- 
nir, mais encore comprendre, réfléchir et méditer 
Dans un âge où l’on s'occupe rarement des faits pour 
en tirer des conséquences, son espril aimait à saisir 
des rapports et à former des combinaisons. Le jeune 
Cuvier venait d'atteindre sa quatorzième année, ei 
de terminer ses humanités dans le collége de sa viite 
natale, lorsqu'il concourut pour une des bourses 
fondées par Lx duc de VVuriemberg, en faveur des 
étudiants qui se destinaient à la carrière évan- 
— Ea se serge à l'examen , il n'avai: 

‘autre hot que de se faire admettre dans l'oniver- 
sité de Tubingue, où se trouvaient alors plusieurs 
professeurs renommés; mais uoe injustice le Gt 
écarter, et bien qu'il ne seseniît sucun goût pour Ja 
profession des armes à laquelle son père, officier au 
régiment suisse de VValdner, l'avait d'abord des- 
tiné, il se vit obligé d'entrer à l'école militaire de 
Stutigard, formée depuis peu de temps, et dé s 
célebre par l'excellence et l'étendue des études qu'on 
y faisait. Là il ft de rapides progres dans le des 
sin, la littérature, le Lo et les sciences matn- 
relles. Celles-ci étaient surtout l'objet de sa prédi- 
lection ; il s'adonna d'abord avec passion à la bo. 
tanique, et parvint en peu de temps à se composer 
un berbier pour lequel il s'était faut une class fca- 
tion, qui n'était ni celle de Tournefort, ni celle de 
Linnée. Vers la même époqne il peignit aussi un 
grand nombre d'insectes. Après un séjour de quaire 
ans à Stut gard, où il s'était lié avec l'élite de la 
jeunesse allemande , il revint dans sa patrie , pourvu 
d'un brevet de lieutenant, suquel it devait biewtôt 
renoncer. Cuvier ne songeait plus qu'à se vouer 
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eat rotier à la science ; mais cumme 1l était sans 
[ortune, il se rit réduit à chercher une occupalion 
qui le fit subsister, eï il entra avec de modiques 
agpoistements chez va riche écigneur de Nor- 
œaodie, qui lui conba l'éducation de ses enfants. 
Leprécepiveat m'est souvent qu'un élat de tran- 
sion pour Le jeanne savant qui désire se procurer 
as honaéte subrention et loisirs, Cyyier ne 
déni qu rérigné à n'être loate sa vie qu'ân pré- 
gi Îl nourrinsait wme ambition plus noble, 
«th animent d'émulation qu'avaientailumé dans 
laut éœmr les succès de queiques uns de ses con- 


| Endiples me lui luissait point de s. La gloire de 
LS semi, qui s'onmouçait éja à l'Allemagne 
came graad ête, ne fut pas pour son 
« un Dr rmctodres sa" or Il n'avait 

lamdia vessé de correspondre avec lui et avec 
Senering, «t dans ces relations ils se furtifièrent 
méullament dans leurs projets d'ajouter quel jues 
ss Hisceau des lamières de l'humanité : 

d'étdent trois hommes de génie qui s'élaient devi- 
ét Armé de patience, d'atiention et de la plus 
curiosité, Cuvier résolut de sonder les 

Mes de La mature, fin d'arriver à la con- 

J à fa pmain, il étudia les divers 
isation , et me tarda pas à se convain- 
cre qu'il me laut pas s'arrêter aux surfaces, quand on 
svprapoee de pémétrer les mysteres de Is nature. Des 
ch madent sa marche fut tracée, el en mème lemps 
etile de la science qu'il devait créer ; il allait en 
je arbitraire de ces formes sans caracière, 
éilestiailindes dénuées de vérité et de prolon- 
1 qu'a we arrangement ficiif: il ve- 

et sexième irralionnel des apparences, 
Pline, ei apres lui Buflou, avsient 
je et tant d'erreurs. Curier, 
rectitade de jugement, et cette 


MEN pue, qui m'est que la puissance de pres- 


Pisconne , imagina une chaîne T 
êtres, dans les anneaux, à mesure qu'on la 
7er de plus en pe com- 

es p'us Lassesei les 
éeples, scrulsmt et circonscrivant toutes Îles 
a den constituent les ressoris depuis l'indivi- 
ls moins sigeibcatire, jusqu'a l'individuslité 
noble et La plus parlaite. C'est ainsi pl 
buses d'une classification véritable, dans 
rire m'était suribué au basard. Pendant 
das la Normandie, Cuvier prubta de 
6 de rivage de la mer, pour en éiudier 
se: emières expériences le con- 
Mdée qu'il était entre dañs | bonne 
d'en sortit p'us, et suivit dès lors avec per- 
mor regle d'observation qui ne l'a jamais 
début artira l'attention de tous les natu- 
praseurs. Une ciassibcalion naturelle des 
vertébres, confundus jsegetiors or 
rermEs le mier travail par leque 
2 : Ds wi pas NY fe dr xs 
F changer La face de Îa science, et 
pie ve. % des fais, il était poussé 
d'ane haute spéculation. Ain que 
desimtsrrs e vtsiait pas en contemplation 
e 28 4 de La mt Pere sans 
M broyant des couleurs propres à Gxer avec 
d'éclat de décerantes apparitions ; 
de la vie qu'il lui fallau , il vou- 
, ei érait plein d'espoir er de 

car 41 avais saisi le Gi qui devait le guider 
ss labyristhe où lat d'autres n'avaient 
ves irouré d'issne. Curier ne pouvait suivre ses 
pands prjeis, sans se fuer au sein dé ceite cité 
mens os tant de trésors soul ouveris à l'iavesti- 
isborienx. {1 s'arrêta à Paris, et 

d'y renconirer l'homme 
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doutes vues devaient le pus s'harmunier avec les 
siennes. Une grande intimité s'établit entre lui 
et Geoffroy-Saint-Hilaire qui, s'étant également 
jeté hors des routes batiues, venait de prendre un 
es-or des plus distingués, Les deux amistravailièrent 
ensemble, et bieniôt ils aublièrent en commun 
Insieurs mémoires qui furent généralement tres 
ion accueillis. Peu de temps après, sur la pré- 
sentation da botaniste l'Héritier, alors membre de 
la commission d'instruction publique, M. Cuvier 
fut nommé professeur aux écoles centrales. À celte 
époque ou l'instruction secouant le joug de toutes les 
habitudes et de tous les préjugés scolastiques, pre- 
nait une allure franche et plus excursive, le pro- 
fessorat etait une véritab'e magistrature environnée 
de toute la considération qui s'attache à l'utilise, 
M, Cuvier n'eut pas de peine à renve ses leçons 
aussi neuves qu'intéressantes ; les idées qu'il dépo- 
sait, dans le sein d'une jeunesse ardente, et qui 
était avide de tout connaître, se proprgèrent avec 
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cette sanclion d'enthousiasme que dans l'heureu-e 
période des innovations, on ne refusait en France 
à rien de ce qui étau hardi. Il y eut affluence à ses 
cours, et sans se détourner du positif, il eut le 
grand art de charmer un auditoire que les pages de 
Buffon avaient accoulnmé à la magie du siyie. Ce 
n'étaient plus ces bril'antes métaphores den: le 
luxe et la pro'usion, pour embellir la réalité, en 
exagéraient les saillies dans des contou:s hyperbo- 
liques; c'étaient des ranprochements, des rapports 
qui se faisaient valoir par eux-mêmes ; c'élaient des 
aperçus dont la sagacité deja surprenan'e ressor- 
tait encore plus sous une expression tellement bien 
appropriée, que sa jusiesse et sa force faisaient 
suuvent toute son élégance. Le Tableau élémentaire 
de l'Histoire naturelle des animaux, que M. Cuvier 
Gt parañre en l'an 3 de la république, fut le pre- 
mier ouvrage dans lequel il exposa les principes de 
la révolution qu'il al'ait opérer dans les sciences 
naturelles. Ce fut ce livre, qu'il destinait à ses élèves 
qui motiva son admission dans la première classe de 
l'institut national, En peu d'années tousles honneurs 
scient.fiques vinrent le trouver; Merirud, le premier 
qui eut occupe en France une chaire d'anatomie 
comparée, élant déja très avancé en âge eut besoin 
d'un suppiéant, il désigna Cuvier comme l'homme 
le plus capabie de remjiir cette tâche, et quelque 
temps apres, Cuvier lui dédia ses leçons recueillies 
par M M Dumérilet Duvernoy. Jarmais iraité n'avai: 
été si riche en faits jusqu'alors ignorés, ni si meétho- 
dique; jamais laut de prémisses matériellesn'avaient 
été rassemblées pour préparer de si importantes 
conséquences. On concevait à peine que la vie de 
plusieurs hommes eût pu suffire à tant de dissec- 
tions minuleuses, à tant de recherches qui de- 
mandaient la plus scrupuleuse attention ; et pour- 
tant Cavier n'avait pas encore trente ans. Habile 3 
saisir les moindres analogies, il établissait dans la 
vaste catégorie des êtres animés une graduatiou, 
dont chaque degré était, en quelque sorie, une dé 
couverte qui cumblait un deGcit sur la vaste échelle 
de l'animalité. Déja Daubenton, Camper et Sæ- 
mering, avaient dirige leurs observations vers le 
méme but, mais aucun d'eux n'avait osé s'appro- 
rier la pensée du créateur; Cuvier placé assez 
Leut pour dominer l'ensemble, parvint à y coor- 
donner tous les détails, et à les forcer dans un 
contact de succession et pour ainsi dire originel, » 
s'expliquer et à s'éclairer les uns par les autres. | 
Des ce moment l'anatomie comparée se trouva 
pourvue de toute la digaité, et de toute l'utilité 
d'ute science dont le système est des plus féconds. 
Elle fut le Qambeau de l'histoire natureile , et offrit 
au philosophe d'innembrab'es sujets de méditation. 
Elle s'allis à toutes les études sur la vie, et lonna 
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la clef de plusieurs phénomènes qui depuis des 
siècles n'avaient cessé de provoquer dans tous les 
enres Les aberraiions des méraphysiciens. En 
Fan 8, Cuvier succéda au célèbre Danbenton, pro- 
| fesseur au collège de France; bientàt après il parut 
au Lycée (aujourd'hui l'Athénée de Paris) où il 
fot »p 1 par les mèmes re er a qui y avaient 
entenda les Laharpe, les Chénier, les Fourcroy; 
loutes s'émerveillsient de sa lucidité, et dans uu 
“ujet que l'on s'attendait à trouver aride, on éiail 
réduit par l'attrait d'une élocution non moins [a- 
cile que brillante. Sa réputation n'avait encore 
grandi que dans les sanciuaires réservés aux jeunes 
adeptes de la science, elle devint immense parmi 
les gens du monde. Dès 1799, Cuvier avait publié 
un extrait de son ouvrage sur les espèces de quadru- 
pèdes dont les ossementis ont été trouves dans l'in- 
térieur de la terre. 11 entreprit de faire l'histoire 
de ces exbnmations devant son auditoire du Lycée; 
les sésnces qu'il consacra à exposer ses opinions 
sur les fossiles furent des plus remarquables, ce fut 
vraiment alors qu'il déploya tous les prestiges de 
l'éloquence”uuie à un savoir si vaste, que dans sa 
sphère, il semblait embrasser lont ce qui se saurait 
un jour, Nouvel Atlas, il supportait un monde 
tout entier; il le faisait surgir des entrailles du 
g'obe, le ranimait, le faissit mouvoir et respirer. 
Îl évaguait successivement des généralions emiieres 
| pour qu'elles vinssent aitester ei décrire bes grandes 
catastrophes dont elles avaient été les témoins ou 
les victimes. Tel que le dieu qui à la fn des temps 
doit juger la terre, il rassemblait pour la résurree- 
tion les débris de la vie éteinte, et en recomposait 
| des êtres complets qu'il forçait à marcher devsnt 
: lui : le néant même, n'avait plus la puissænce de 
dérober une conquête à son entendement; ce qui 
s'était détruit, H le retrouvait, comme l'inconnu de 
l'équation ; et sa connaissance approfondie du mé- 
canisn.e de l'organisation et de l'enchaînement de 
tautes les parties qui le constituent et de l'engence- 
ment articulaire, élait pour lui un guide teile- 
ment infaillible que de toutes ces palingénésies, il 
n'en est pas une qui ait éte démentie. A l'aspect 
d'un organe, il se retraçait dans l'imegination la 
forme à autres, et il les reproduisait avec une 
exaciñnde telle, qu elle se confrmait por elle-mêm. 
Arosi se manifestaient les preuves de la rationa- 
lué de ces divisions, et de ces séries qu'il x iniro- 
duites dans la zoologie, non plus d'après des signés 
étrangers à l'urganisme des animaux, mais d'après 
ce qu'il y a de Le, constant et de plus £xe dans 
leur structure. Mais des résultats plus prodigieux 
ressortent de ces travaux et de ces decouvertes ; 
M. Cuvier a déroulé les pages du de bivre dans 
lequel sont écrites en impérissables te 
les vicissitudes de noire planèie, et les lois de sa 
théorie, Peut-être y bii-on aussi ls date de son exis- 
tence ei de celle de ses habitauts: il fut un temps 
où M Cuvier cruila tronver dans le mot étergié; 
mais le besoin de concilier In vérité avec les récits 
de la Genbse, devait plus tard le déterminer à jeter 
us voile sur ceile découverte. La version qu'il à 
imaginée est des plos ingénieuses; elle admet tous 
Les fête et n'en dissimule sucun ; elle conserve ious 
les monuments de l'histuire du globe, etles pièces 
sous les yeux chacun peut juger, si l'hypotkèse est 
ou non fondée. Chacun peut interpréter à sa ma- 
nière, le double cataciysme qui a deux fois sub 
mergé notre continent, la cireonsiance de nom- 
brenx dépôts d'assements enfouis entre deux contes 
marines, etles temps qui ont dû s'écon'er entre La 
première catastrophe et la seconde, 11 ne nous ap- 
articat pas d'apprécier la conclusion à laquelle 
(° Cnvier devsitarriver. InoussufGra de dire qu'rbs- 
[traction faite de l'opinion qu'il émet, ses recher- 













ches l'ont conduit aux plus étonnantes découvertes, 
et qu'en comparant les squelettes des quadrapèdes 
fossiles, avec les espèces vivantes, il est parvenu à 
en déterminer soixante-dix inconnues jusqu'à hui, 
entre lesquelles plus de quarante ne peuvent :e 
ratiacher à aucun des genres existants. M serai 
difficile de citer un savant dunt la vie ait été plu. 
pleine w celle de M. Cuvier, où dent les trarsux 
aient été plus variés : littérature, poésie, physio- 
logie, mathématiques, chimie, physique, agrono- 
mie, études des langues et de la philosophie, il x 
iout embrassé. Les étrangers le regardent comme ls 
plus vaste capacité de noire époque; son organi- 
sation intelleciuelle en fait on véritable Prorée, 
qui change à volonté de furmes, de couleurs, de 
physionomie, d'habitudes, et qui garde partou: 
une nolsble supériorité. Les éloges historiques, 
qui lui ont fait ouvrir les portes de l'académie 
française passent pour des modèles de ce genre, 
dans lequel il s'est tout-à-fait affranchi des vieux ws 
de l'apologie. Depuis près de quarante ans M. Cu- 
vier n'a pas cessé de rassembler des matériaux pour 
la science à laquelle il a fait faire tant de progrès. 
Dans plusieurs voyages, il a parcouru l'Etalie, l'A. 
lemagne, la Hollande ei l'Angleterre, afin d'y voir 
les fossiles conservés, et d'observer leurs gâtes : c'est 
lui qui a dirigé aux portes de Paris, les fous qui 
ont été faites dans les carrières à plâtre de Moni- 
marire, d'où l'on à tiré les ossemenis les plus cu- 
rieux ; c'est encore lui qui a formé le riche cabinet 
d'anatomie comparée du jardin des Planies, el <'#s1 
par ses soins que cetle collection déja très consi 
dérable s'augmente tous les jours. Nous voudrions 
pouvoir terminer ici cette notice dans laquel'e nous 
avons autant qu'il a dépendu de nous, rassembhié 
iles titres de M. Cuvier à l'estime des contempo- 
\rains et dé la postérité ; mais M. Cuvier pousse par 
une fatale ambition, et tout glorieux de son un: 
versalité, a jugé à propos de se classer parmi le; 
hommes d'état, et malheureusement, le terrain de 
‘la politique était le seul sur pr il me lui etai: 
‘pas donné de marcher avec éclat, Napoléon vou - 
amt fonder l'université impériale, le nomma cum - 
imissaire pour l'établissement des lycées, inspe.— 
teur général des étndes, conseiller titulaire de 
l'université. Des fonctions de cette nature étaient 
encore dans les attributions du savant; mais M 
Covier n'y vit qu'un acheminement aux plus hauts 
emplois. bes Bertholiet, les Chaptal, les Monge, le. 
Lagrange siégesient au sénat; M. Cuvier se Alatia 
de devenir leur collègue, etafn d'avoir comme ur 
le dit wn pied dans l'étrir, il sullicita et obtint |a 
place de mañtre des requêtes au conseil d'étsi, 
Quelques mois avant la chute du gourernemen: 
impérial, il fut envoyé à Mayence en qualité de 
commissaire extraordinaire; ei à la rentrée des 
Bourhons il se montra assez détaché de son smeien 
maître pour qu'un nouveau dévonement le M élever 
au poste de conseiller d'état; attaché d'abord au 
comité de législation, puis à celui de l'intérieur, 
il resta Gdèle pendant les cent jours, et fut à la 
seconde restauration nommé chancelier du con:e | 
royal de l'instroction publique, doct il résigns les 
fonctions en 1823, lorsque la dignité de grand - 
maître de l'université fut rétablie en fureur de 
M. Frayssinous. Depuis ce temps M. Cuvier à sou- 
ventété chargé de soutenir en qualité de commi; - 
saire du roi, des projets de lois dont l'impopalarir é 
devait attirer “oi, ministres l'animadversion du 
peuple, et dans plus d'une occasion on l'a entend, 
nier des acles d'imtolérance exercés contre ses «o- 
‘religionnaires; la médiocrité de ses disrours étair 
alors singulièrement en Fe Lg avec ce qu'il y x 
id'étraoge dans une pareille conduite. Nous devons 
du reste, ajouter pour la justification d: M, Cu. 
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mémeis peine d'être refusées. » Ceci 
M. Cuvier ent baron, pourquoi il 
pensions, et le titre de conseiller 
me révèle pas vi, sous sa 
iversiraire, M.de dolle fut révo- 
de esseur de botanique à l'école 
. ME. Ouvrier a été l'un des coopéra- 
ire des scimmses médiules, du Dic- 
naturelles, du Journal des s2- 
et des Æuxs'es reg. de de ue 
vence, et depuis 1812, 11 publie chaque aan 
le parti dans l'Analyse des travaux de la 
hs ds vcivsres mathématiques et physiques. 11 «a 
fuit parsîwre : «0 Tobiens élémentaire de l'hisioire des 
és, en 6, in-Br; ao Eïrtrei d'a ouvrage sur 
da epees à went in 2 trousé les 01s- 
mets dpus Péatérieur de la terre, 1799, in-8° ; 3° Le- 
comparée, vreueihies et publiées 
MAL. Daméril et Duvernay, 1800- 
in-Gs; cet ouvrage à été 1ra- 
dit dans isutes les langues de l'Europe ; 49 Recher- 
per ing prets Pan 
reine, auec s. Dans cet ouvrage 
MCsvier assigne As place de l'asoi, qu'il eon- 
sédère come une larve ; tandis que dans la sirène 
ele pomée il montre de véritables auimaux ; 
ré re + ÆErsai ser le. Géographie 
| enèrons _— avec rer peus 
dregmesiiques et des cou terrain, 1821, 
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CUVIER ( Fnéoéauc}, frère cadet du précédent, 
membre de l'institut, chorgéen chef dela ménagerie 
da jardia du Roi, homme remarquable autant par son 
talent d'observation , la rectitude de son jugement 
el ses travaux utiles, que par soutrirème modestie. 
L'histoire nâurelle à laquelle M. Cuvier consacre 
tout son temps, lui doil beaucoup. S'étant adonné 
spécialement à l'étode des marnmifères, et ayant 
profité de sa position svaniageuse au jardin du Hoi 
rver un nombre, M. Curier à 
puissammen contribué à l'avancement de leurhis- 
loire, sous le rapport anatomique et soblogique. 
lipublie avec M. Geoffroy Saint-Hilaire , l'Histoire 
naturelle des marwmiftres , avec fig. coloriées , in-fol., 
dont 53 livraisons ont parn ; une seconde édit. in-4o, 
vient d'être publiée. On à eacore de lui : Des dents des 


comme caractères zoodvgiques , 
Paris, 4824 , 1 vol. in-8», orné de cent planches, 
La structure et la forme des dents étent dans un 
coustont avec la nature des organes diges- 
tifs, et4outes les autres circonstances de |' \sa- 
tion , on conçoit que leur connaissance doit être in- 
éniment utile. La 6xiié de leur forme et de leur 
siruciure est si consiante, et l'étude qu'en à (faite 
M. Covier est si approfondie, qu'il peut dans le plus 
grand nombre des cas , par l'inspection d'une seule 
dent, arriver à découvrir l'espece à laquelle elle 
appartient, M. Cuvier est rédacteur général du Die- 
tionnaire des sovnces naturelles, qu'il a enrichi d'an 
grand nombre d'excellents articles ; on cite surtout 
son article Jastinet, 41 a publié, en oùire, plusieurs 
Mémoires , tant dons les Annales du Murum, que 
dans les Aandles d'histoire natarelle C'est à M, Fré- 
déric Cuvier que le docteur Gall est redevable de 
la plupart des observations d'anatomie comparée, 
re il s'est servi pour appuyer son système de 
CZACKI ( Tauné}), ataroste de Nowogrodek, 
issa d'une ancienne et illustre famille de la Volhy- 
aie, né à Poryck, le a8 soût 1765. La Pologne range 
cetbomme respeciable au noinbre de ceux qui ont 
mérité, à juste titre , la reconnaissance et l'admire- 
tion de la postérité. Dès son enfance il témoignait 
une vive ardeur pour la lecture des ouvrages sérieux, 
et se plaisait à méditer des annales de l'ancienne 
fome et celles de da république de Pologae. A l'âge 
de neuf ans, et à l'insu de ses is, il donnait 
je peu d'argent destiné à ses menus-plaisirs , à l'in- 
stituteur gratuit qui enseignait les pauvres enfants 
de Poryek, pour l'encourager à redoubler de soins 
pour celte jeunesse, et à lui inspirer les préceptes de 
da foietde la morale. El me tarda pas à s'attirer l'at- 
tention du roi Stanislas-Augusté Poniatowski, qui 
de nomma membre de la commission du trésor; il 
oétcupa cette charge honorable au milieu de eol- 
dègues vieillis dans les affaires, et rédigea tout es 
qui avait rapport au commerce , à l'indusirie , à la 
statistique et aux relations extérieures. Le roi lui 
donnaensuite la starostie de Nowragrodek., le eréa 
chevalier des premiers ordres du pays. Les grands 
travaux de La mémorable diète consuiutionnelle de 
79%: attestent les vèsies connaissances ki les qua- 
hiés immenses qu'il développa durant le èours de: 
<es quatre années, 1}B8-17ÿ1. Après l'inique par- 
‘age de la e, à laquelle il avait consaeré 
sa vie et sa fortune, tous les Liens qni ini restaient ! 
furent confisqués. Réduit alors à une extrême mi-, 
sère, il sollicitn une place de prolesseur à l'univer-" 
sité de Cranotie; mais la mort ayant atteint Cathe- 
rine 11 , l'empereur Paul qui eummença son règoe 
en brisant les fers de Koscius2ko et de douze mille 
Potonnis, restitua à Cracki toutes ses possessions , et 
lui offrit mème uné place de sénaitur à Pétershourg; 
le coura patriote refusa. Calomnié dans la suite 
saprès de Paul rer, Cuaëki me se laisses point intimi- 
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uer, el ivraque Alesandre monts sur le trône, il lui 
presenta un exposé énergique de sa conduite; le jeune 
prince , touche de sa franchise, et convaincu de son 
innocence , lui accorda grâce entière, el le nomma 
conseiller privé. En 1803, lorsque l'académie de 
VVilna fut érigée en université, Cracki représenta 
la grande distance qui séparait La Volhynie, la 
Podolie et le gouvernement de Kiiow, de l'univer- 
sité de VWVilna, et de fonder une nouvelle école 
dans la petite ville de Krrémiéniéc; et accepta la 
place d'inspecteur (visitator), de ces trois pro- 
vinces, Pour suppléer au manque de fonds néces- 
saires à l'exécution de ses projets, il sacriña de 
{ortes sommes de sa propre fortune, qui était déja 
grévée de dettes par les confscations précédentes. 
A (orce de derouement, de soins, d'économie, de 
quêtes et de souscriptions patriotiques , il parvint à 
consacrer à l'instruction une somme qui s'élevait 
a quatre millions de florins de Pologne (environ 
deux millions deux cent cinquante mille francs ). 
Le manque de petites écoles de paroisse se faisait 
généralement sentir; Cracki en établit cent vingt- 
sx, qui influèrent le plus puissamment sur la classe 
agricole ; il porta le même soin à toutes les écoles 
des distriets qu'il pourvot d'institateurs et de fonds; 
mais le monument le plus durable de la gloire de 
Cracki, est la fondation de l'école de Krzémié- 
miéc, connue sons le nom de Gymnase de Volhynie, 
où l'on enseignait le droit, les sciences physiques 
nalurelles et mathématiques, les littératures an- 
ciennes et modernes , les beaux-arts, les arts d'agré- 
ment, elc., etc. L'infatigable Czacki fondagÿ dans la 
même ville, l'école de mécanique, de géométrie, 
l'école des organistes, celle des jardiniers, celle 
des instituteurs de villages, l'observatoire astrono- 
mique , l'imprimerie , je jardin botanique, le ex- 
Linet de physique. A la mort du roi Sranislas Po- 
niatowski , il scheta la bibliothèque du prince et 
son cabinet de médailles et d'antiquités. Sa sollici- 
tude alla jusqu'à faire bâtir des maisons dans les- 
quelles les enfants de la pauvre noblesse et des fer- 
miers, pouvaient loger à un prix modique, pour 
suivre leurs études,  institona également plusieurs 
pensions de demoiselles; et , quand la mort le sur- 
prit, il méditait l'établissement d'on institat par- 
ticulier, destiné à former des gouvrernantes pour le 
sexe, Les parents des premières familles da pays 
vinrent s'établir dans cette retraite des sciences, 
pour y jouir avec plaisir et orgueil des progrès de 
leurs enfants. Cznchi ne séparait jamais la morale 
et les bonnes mœurs de l'instruction, il y mettait 
tous ses soins, et l'adsge du gymnase r À Krzé- 
miéniée , était: Dieu, la vertu, la patrie ; les sciences 
et la gloire. N\ y réunit des professeurs distingués, tels 
que Joseph Czech, Joachim Lelewel, Szostakow;ki, 
Siowacks, Sciborski, Osinski, Besser,etc., qui tous 
sont connus avantageusement dans la littérature polo- 
naise. Ce grand citoyen mourut , en 1833, à Dubno. 
On célébra, en son honneur, des obsèques magni- 
fiques, bonorés par la douleur universelle ; il fut 
inbumé à Poryck dans la maison de sa famille, et son 
cœur fut déposé à Krrémiéniée , avec cette inscrip- 
ton: Là où est ton trésor, là el aussiton cœur! Les 
principaux ouvrages de Czacki sont : 19 Des dîmes 
en général, ct particulièrement en Polognt, ouvrage 
qui, en 1801 , fut traduit à Varsovie du polonais en 
irançais; 20 Du droit sur la ferme de boissons en Po- 
dogne et en Lithuanie, 1806 ; 3e Des juifs, notice his- 
torique sur ce prup'e et paiticulitrement en Pologne, 
VVilus , 1807; 4o Des droits du duché de Mazorie, 
1801 ; 59 Sur les lois de la Pologne et de la Lithuanie, 
sur leur esprit , leur origine et leurs rapports, et sur les 
dois en particulier qui se trouvent dans le premier salut, 
ou Code du grand-duché de Lithuanie, publié en 1529, 
Varsavie, 1801. M. Félix Benthowsks, dans son ex- 


cellent livre de l'Histoire de la littérature de Polagne , 
en parle ainsi : « Cet ouvrage est une vraie encyclo- 
» pedie des sciences historiques pour les annales de 
»“ notre patrie; c'est na trésor ou doit puiser tout 
“ _ qui veut approfondir l'histoire de Po- 
» ne.» 

CAARTORYSKI (Avam-Casimm, prince), an- 
cien général de Podoiie, et feld-maréchal des ar- 
mées autrichiennes , naquit le arr décembre 1331, 
à Dantzick , chef-lieu du palatinat de la Poméramie 
dans la république de Polugne, H descend en ligne 
droite des Jagellons, grands-ducs de Lithuagie, Sas 
haute naissance , sa fortune immense et son esprit 
distingué , lui préparaient one destinée brillante , 
néanmains il debuta dans ls carrière politique suus 
de sinistres auspices; ce fut en 1703, lurs de 13 
diète de convocation. Quand la noblesse s'sssembia 
pour nommer un successeur à Auguste 111, deux 
ne puissants divissient alors la nation polonaise ; 
‘un prétendait conserver la même furme de gou- 
vernement, et exclure toute influence étrangere ; 
l'autre voulsit s'appuyer de celte mème influence 
pour constituer une monarchie héréditaire. L'ho- 
norable maréchal Malachowski était à la tête du 
premier parti, et devait de droit occuper la prési- 
dence de la dicie. Mais La maison des Czariorysk 
appuyée par les armes de la Russie, et proftam de 
sa prépondérance, ft proclamer et élever le prince 
Adam à la dignité de président de la diete; c'es: 
depuis cette fatale époque que s'établit la terrible 
infuence de Catherine M, aans les aifaires de la 
Pologne. Le premier eflet de cette infuence fut 
l'élection du roi Stanislas Poniatowski. Le prince 
Adem Cuartoryshi ambitionnait aussi ce titre, &e 
qui explique la mésintelligence qui s'établit entre 
lui et le nouveau roi; mais il n'en fut moiñs 
utile à son pays et à ses compatriotes. Elevé à La 
dignité de maréchal des tribunaux du grand duche 
de Lithuanie, il laissa après lui les souvenirs les 
plus honorables, Nommé ensuite général du corps 
des cadets à Varsovie, il répondit dignement à 
l'attente de ses concitoyens, et cet établissement , 
dirigé par ses soins, dunua à la Pologne une lon- 
gue série de héros ; ce fut dans cetie école que Kos- 
ciuszho 61 ses premières études. Occupé de l'admi- 
nistration intérieure de la republique, le prince Adam 
ne se mêla pas de la politique étrangère ; aussi son 
nom ne se trouve pas lié aux actes qui rendirent si 
malheureusement célèbre l'histoire de ls Polugne 
daus la seconde moutié du 8e siecle, Après le pre- 
mier partage de la Pologne, exécuté, en 1793, 
Cuarioryski entra au service de l'Autriche , à raison 
de ses vasies possessions en Gallicie, mais il con- 
courul avec énergie aux efforts que 61 pendant La 
mémorable diète constitutionnelle de 1785 à 1592, 
autrement dite de quaire ans, la noblesse polo- 
naise pour recouvrer l'indépendance de la Pologne. 
Cette diète ayant admis les habitants des villes aux 
droits politiques du pays, le prince Adam Czarto- 
ryshi, aussi bien que le comte 1gnace Potucki, grand 
maréchal de Lithuanie, et le comte Stanisias Mala- 
chowski, maréchal de la diète, se firent recevoir 
bourgeois de la ville de Varsovie, et leur exemple fut 
suivi de plusieurs nobles de la Polagne. Cette même 
diète ayant (ait choix d'un memlire de la famille de 
Saxe pour succéder au trône après La mort de Stanis- 
las Poniatowski, elle chargen le prince. Cesrtoryshi 
d'aller, en qualité de commissaire, à Dresde , pour 
y entamer, de concert avec Jean Népomueène 
Malachowski, ministre de Po th la cour de 
Saxe, les conférences avec les ministres de l'élec- 
teur, mais elles n'eurent aucun eflet. Les disposi- 
ions hostiles des puissances environnantes ayant 
fait ermindre à la cour de l'électeur de ne puin: 
conserver ce qu'on lai offrait si généreusement , le 
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pinée Ada ve rendit ensuite à Vienne, à l'effet 
d'obtenir ts médiation de l'empereur et ra protec- 
denessue les desseins de la Russie: n'ayant pu 
: vite, el le roi Stanislas Auguste syant secédé à 
: Vosfie conlédératiun de Targowitea , Czarteryshi 
et de se miler des affaires. Il se trauvait à 
Noms lors de l'insarrection de 1754, à laquette 
Map aucune part ; celte conduile el cette inac- 
| Taashlipique la plas critique de la Pologne , où 
+. du l'infvence du prince Adam eussent 
gaod poids, lui stiireront les reproches 
dripadenté. 11 pot pleurer sur les mallieurs de 
tépurie , quais ce n'était pas le moment de verser 
(es lorsqu'il fathait agir. Lors de La régémé- 
| "aprés Le Pologne , en 1807 et 1809, il tint en- 
| rte mère conduite, En 1812, Napoléon avant 
 Pétia meoent rouisir relever le royanme de Pu- 
| ogg comme wne barrière à l'Alle- 
| que et à la assie, Crartoryaki fat arraché aux 
mr de et de la vie privée, et nommé 
| mtédhal de La diète. I pariagesit les illusions de 
Aeæeriotes sur la puissance et ru des vues 
+ Mapoison à l'égard de la Polugne:; mais le sort 
va dénde sotrement, car synot eu cinq fois, de- 
Leu lotession de retablr ce royanme, il 
Rec pauis lait. Ceux qui farént lémoins des 
Vega Get La proclamation du prétendu royaume 
| excits alors dans l'assembiée qui rem- 
Lo ps vaste place de Varsovie, assurent 
\ fat Le plus besa de la lungue carrière 
Canoryski. Maïs ces transports d'alé- 

# nboidivrnt bientit, lorsqu'on entendit 
1 Won insiiner irrésistible rendait en- 
Bai ce qui ressemblait à la liberté, ré- 
tet avec froideur aux adresses de 
‘# io , dont les mernbres se trouvaient 
die moment à Wilus, Le prince Adsm Crar- 
# rire sors daus +3 belle campagne de 

dr, vor Les bords de La Vistude ; les suvants, les 
Füsétuteurs , Les artistes, les militaire”, y rece- 
ent distingué, 11 est mort en 1833 , à 
Men Gullieie, age de quatre vingt-iloute 







Corps à été déposé dues la chapelle de #3 
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Fémerirure de sénat polondis, et président de ta 
vec des sais des stientés de Varsovie, à pro- 
> rares et pores en re: 
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De Le priace Adam Caartoryski se disringua 
| SAM répablique des Iritres. On sde fui des bu- 
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v née, en 1743, comtesse Flemming, 

tent , célebre par son pütrictisme, 

de sa personne et de son esprit, s'est 
leon e son goût por Les arts 
lenres, Elfe: fat en correspoñdinre avec 
ue ce'poëte voyages @n Polagne, il 

de Palswy dans sa nouvelle édision du 
Jardins. Outrouve, dans ia lrélle descrige 
esse boï envoya, des détails sûr 

des Csrtoryski , qui 6e sént pas étran- 
Sbtre sujet : « Des Lara coulent sovett , 
U Fe retronve les souvenirs de ma 
Ce pays si cher à mon cœur, où je ré- 
moe enfonce , où je fus heüreuse fille, 
+ bienbeureuse mère, heureuse 

Pos n'existe plus , 1 est arrosé de sang 
écrivait en 17949, et"bientôt le 
Mers effacé Elie à enriéhifx Hirté- 
ges +760 Diverses 
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bromil, Varsovie, 1818, in-8®, ouvrage destiné à 
l'instruction du peuple, où on irouve les faits mèe- 
morables de l'histoire de Polngne , propres à éclai- 
rer la classe agricole, — La duchesse de VV urtesm - 
berg, Glle de la précédente, mariée à l'oncle du 
roi actuel de VVurtemberg, #st suteur d'au roman 
très bien écrit, intitulé : Mahomet, où l'Znstinet du 
cœur, Varsovie, 1816, » vol, in-8, Ce roman a été 
tradait en français en 181%. 

CZARTORYSKI (Anam, prince), 6ls sîmé du 
précédent, mé le 14 janvier 1970, fui élevé avec le 
plus grand soin, alls terminer ses études à l'uni- 
versité d'Edimbourg en Ecosse, e1 ensuite à Lon- 
dres. À son retour dans se patrie, et apres de der- 
nier partage de la Pologne en »995 , 1 fut envoyé 
avec son frère Constantin en otage à Pétersbourg , 
par ordre de l'impératrice Catherine, Le prince 
Adaën se Mia dès lors très éiroiterment avec le grand- 
duc Alexandre, héritier présomptif de ia couronne. 
Lorsqu'en 179 Pant Jer monta sur le trône, le 
prince Adam fut envoyé en ambassade à Turin, 
soprès du roi de Sardaigne; mais après la mort 
tragique de L'empereur Paul, le nouvenu mo- 
nsrque Alesandre ler ft revenir sun ancien ami, 
et le nomma mvirisire des relations extérieures, Le 
primée Ciortoryski montra, daus ce poste émi- 
nent, de grands talents, et-une rare modération. 
Ce ne fot pas sam quelque jalousie que les Hasses 
virent un Polonsis vcenger une place aussi impor- 
énte ; mais le prince Casrioryski ne se servit de sa 
faveur que pour montrer combien it appreciait la 
confiance ‘du manarque, Sa ronduite (nt eoustam- 
ruent noble et désinréressée; il ne voulut pas mème 
recevoir les appointements atisehés à sa place , et 
les laissa daus té trésor impérial. Le 15 avril 1Bu5, 
il signa une alliance offensive et défensive de la 
Nussie vec l'Angleterre, Nayoléou , en rénmissant 
l'italie à ln France, donna lieu à cette: coalition, 
Cependant, voulant envore Lenter des moyens de 
conciliation, le prince Casrtoryski demanda, au 
nom de l'empereur de finssie , des passe-ports pour 
M. de Novossiitroft, afin qu'it pr aller traiter de 
da paix ; mais, à la même epoque, l'empereur des 
Français réunit la république ligurienne à ln 
France; e1 les négocistions n'éurent pas lien, L'Ao- 
triche se décida alors à entrer duns la cualition, 
ei y 6t accéder la Bavière, Le prince Ceartoryske 
avait fürmé le projet de faire épouter, wo prince 
royal de: Bavière, une der grandes duchsses , 
sœurs de l'empereur de Rusniez il désirait que les 
liens du sang cimentsssent l'alliance entre Les deux 
états: mais l'inverion de |a Baviere par les troupes 
sutrichiemnes, et is dislocation de l'armée bava- 
roise demandée per l'Autriche, mécontemérent le 
souverain de Bavière, qui se détavhs aussitôt de la 
coalition ; eh dnit. res intétèts à ceux dela France, 
Une fadte mussi grave en. politique Ayant eu les 
suites qu'elle devuit avoir, et l'empereur Atexandre 
ayant retiré s8 tro pes, le prince Crartoryaki sa- 
chant qu'on ui impulait assez généralement ces 
fâcheux résuliats, pria l'empereur d'aécépier sa 
démission, et-alla en Pologne; néaumrims il se 
trouvait dans’ le camp d'Alesandre iors de la ba- 
taille d'Awstétlitz, livrée le + décembre 1803: Le 
baron Budl.rg, qui lui avait sucéédé dans le mi- 
nistère des aflaires étrangères, fodopta à pen près 
les mêmes plams que béi, et forma ane nilinnce 
uffénsive et défensive avre ba Mrnsse en 1807 Le 
prinee: Courroryski necompsgna sussi l'empereur 
pendant cette Campagne; mais apres la paix de 
Tisut, le baron Budherg fut renvoyé, et le 
comte Nieolss Foumisnttoff parvint wu ministère. 
Ce fut alors qe le prinre Adam Caartoryshi se re- 
tira entièrement des afinires; il ossisia furt rare- 


r 1807; 20 Le Félerim à Do-| ment aux sénnces du conseil d'état, goits les dlon- 
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ceurs de La vie privée, et prouvs constamment 
que les sentiments qu'il avait voués à l'empereur 
Alexandre s'attachaient plutôt à sa personne qu'aux 
digaités dont il en avait été honoré. En effet, de 
toutes les décorsiions que l'empereur lui offrit, il 
n'accepia que celle de l'aigle blane de Polugne, 
Lorsque la France prétexa qu'elle ne prenait les 
armes que pour maintenir l'indépendance de la 
Pologne, et le gouvernement russe voulant prendre 
des mesures sévères pour maintenir la tranquillité 
parmi les Polonais devenus ses sujets, le prince 
Csartaryski parla avec une vive éloquence en faveur 
de ses compairiotes au conseil d'état présidé par 
l'empereur Alexandre ; il représenis qu'il ne fallait 
point aigrir une mation qui chercherait wpe pro- 
leclion loin d'elle, si on ne vemplissait pas Gdè- 
lement ses engagements. Depnis ce moment il ne- 
compagna consiamment l'empereur. de Russie, et 
vint à Paris en 1814. Quand ce monarque alla en 
Polagne en 18:15, la manitre distinguée dont à 
traila le prince Adam ft eroire qu'Alexamdre lui 
destinait le titre de lieutenant du roi, mais il fau 
depuis accordé au général Zaïoneark , ét le prines 
Adam fut nommé sénateur palatin du royaume de 
Polagne. En 28:79, ilépousale jeuneprincesse Ana 
Sapieha, personne des plus aimables ebdes plus ne 
complies; la prélérence qu'il obtint sur le comte 
Lous Pac, général polonais, fut la eause d'un 
duel où il fui blessé légèrement. 11 assista, en 18:18, 
a la première diète de Pologne, comme membre 
de la chambre haute; il y parle avec un esprit 
d'indépendance et des vues eclairées du boaheur 
que pourraient prop-ger parmi les peuples les gou- 
vernements représentaufs, s'ils agissaient de bonne 
foi. Loes de la transformation en 1803, de l'acadé- 
mie de VVilan en université, dont lé ressort s'éle n- 
duit sur toutes les prorinces démerbrées dans les 
trois partages de la Pologne, telles que la Li- 
thuanie, la Vo'hynie, la Podoïre, le gouvernement 
de Kiiow et la Hussie-Blanche, compusée des pala- 
tinais de Mobiles et de Wauepsk. Le prince Cror- 
toryski, y remplit les éosllote de curateur, En 182», 
les éludiants de VVilna ayant été accusés d'avoir 
tramé des mouvemepis sédiieux, on créa une 
commission pour 28 eonnaire les auteurs. Le prince 
Caartoryski, qui connaissait à fond l'affaire, prit 
bautement la délensa des prévenus; mais -M. de 
Novossilizoff éfant arrivé à VVilne, lei 6t prendre 
une tournure différente, et des lors le prince Cror- 
toryski, ne pouvant. plus etercer honorablement 
la place de curateur, donna sa démission , et fut 
remplacé par Novossillzoff lui-même, Dès lors les 
acresiations des jeunes gens se poursuivirent avec 
ardeur, et plus de soisante gémisseut encore dans 
les prisons, ou sont envoyés daus les régiments 
russes, où en exil. Le plus bel élage que méeita , 
dans cette circonsiance , le prince Caartorysky, est 
celui que M. Novosiltsoff ne pui s'empêcher de lui 
rendre, en disant, dans son rapport à l'empereur, 
que le prince Canrtory-ki, occupant la place de 
curateur de l'université de Viailns, & fait reculer 
au moins de cent ans l'amalgame entre la jeunesse 
liuanienne et les [lusses. Depuis celte époque, 
1 renonça à toules les charges, el mène aujour- 
d'hui une vie ires retirée à l'étrang:r. A à fait 
l'acquisition de la belle bibliothèque d@ eélèbre 
philamihrope et savant Thadé Caachi, Volhymien, 
gui, réunie à celle de Pulawy, est une -des plus 
complètes qu'on puisse voir en matériaux relauls à 
l'histoire de Pologne; elle est ouverte à tous cfux 
ui désirent en profiter. à 

CZARTORNYSKI (Consranrin-Ânau, prince ), 
frère du précédent, ndjudant-géner-l, premier 
asde-de-camp de l'empereur Alexsndre comme roi 
de Pologne , ne le 28 octobre 1573..11 fut, ainsi.que 


son frère, envoyé en olage à la cour de Saints- 
Pétersbourg, en 1793, où il remplissoit les fonctions 
d'aide-de-camp du grand-duc Constantin. Lors- 
qu'en 1806 on forma ie duché de Varsovie , il s'#f- 
tacha au service du roi de Saxe, comme grand duc 
de Varsovie, et devint colonel d'un régiment qu'il 
lorma à ses frais. Dans la compagne de 1812, on il 
s comporta bondrablement, il commanda le 16e ré- 
giment d'infanterie, Pres ge qua Sa {mble 
sanié ne lui permi: € par! aux campagnes 
suivantes, gr eee 1815, l'empereur Alessmire, 
qui s'attncha à combler de [aveurs tous les princes de 
celte famille, le nomma son adjudant-gençral, pre- 
mier aide-de-camy, fonctions qu'il remplit jen- 
dant plusieurs années. Sa santé se trotvant toujours 
dans je même état defaibiesse , il obtint la péremis- 
sion de la soigner, et il mène aujourd'hui une vie 
très retirée à l'étranger, L'améoité de son esprit , 
et son caractère 4ffable , lui anirent l'estime de tous 
ceux qui le connaissent. 

CZERNI-GEORNGES. Son véritable nom était 
Geurges Petrowich. On lui donns le surnom de 
Casnns, qui signifie noir, à cause de la couleur ba- 
sannée de son teint, À naquit dans les environs de 
Belgrade, de parents obscurs, qne l'on croit d'ori- 
gine française, Sans éducation, puisqu | ve sut ja 
inais Lire , sans autre foriune que son courage, il se 
créa des arsmees, affranchit son pays du joug des 
Turcs, et dut à la victoire an rang parmi les puis - 
sauces du monde, L'élévation de cet audacieux chef 
de partisans sulGrsit pour faire connaître le degré 
de-{niblesse où est tombée lé puissance qui ernversa 
jadis Le 1rène de Constantin ;. si le spectacle qn'of- 
fre aujourd'hui la Grèce ponvait laisser des doutes 
a cet égard. Doué par la nature d'une énergie qu'il 
poussa trop souvent jusqu'à la lérocué | avide d'in- 
dépendance ; Gzerni-Georges conçu debonne heure 
une haine profonde du joëg qui pesait sur sa pa— 
trie. À] eùt probablement langui toute.sa vie dans 
les transports éivnilés d'une indignation muette et 
impuissante , si <e poutoir beculle qu'on nomme 
le hasard, ne l'eùt jeté dans ls carrière périllense © is 
nous allons de suivre, Très jeune encore il passait 
dans un. chemia détroit; un. Turc vint. sa reireun - 
tre, el, avec l'arrogance hobivelle aux musulmans 
quand ils s'adressent a des chrétiens , 41 lui epdonna 
de se rangor. Lejeune Seavien n'obéissant pas avec 
asses de prompluwde., le - Eure Le menace de son 
pistoiel. Cusrni- Georges le préviens , e1,lui brule la 
cervelle. Forcé de {use, ul alla chercher un asie em 
Tranpylvanie ; mais y trosva un ennemi non 
moins redoutable que.les Tukcs,, le besoin ,. au- 
quel 5l ne put échapper qu'en prenant du service 
dans les troupes auirichiennes. La discipline méti- 
culeuse et les mœurs pesantes des Allemands <oo- 
venaient mal à l'elfervescence de som caractère. 1 
maoqua à ses devo rs, but puni, tuix son copitaine 
en duel ,e1 retourna en Servie, on il se &i à le. 
Caerni-Geonges possédait des convaisssuces mi- 
litaires acquises dans les armées outrichrennes , 
une aclitité prodigieuse , beaucoup de ténatité dans 
ses enireprises., vue force de corps peu comimune, 
ce sang froid, ce coup d'œil sûr ei rapide qui g2- 

nent Les combais. Dienit il se vit à initie d'uor 
Lnoin de klephues, 1l avais alors vingi-cinqæns. Ses 
ogressions prirent un caraciène d'animesilé qu 
révéla aux Turcs la présence d'un ennemi que le 

illage ne pouvait contenter qu'arrosé deleur sang 
L sublime Parte essaya d'éluuller le mal à se mas 
sance ; mais nd fidèle aux airoces printipes du 
desgphsmne , les mesures qu'elle prit augmenteren 
l'actiuiré de l'incendie . Leu de l'éseindre, Se: 
troupes désolèrent Li Servie. Innocents.et conpables 
furent confondus dans la mème réprobstion. C: 
genre de guerre, aussi impalitique qu'atroce 





l CZ'E 


ya le numbre des insnegés. Le 
ti de bande, Crerms- Georges devint géuéral 
Jante; ss proyes et ses moyens d'execuion 
l'itemlvest déms La même prepartion. 1 organisa 
#0 querrs maiwmie les attaques paritielies quai 
Dement pour bat que le pillage, et que ka dé- 
ere résaliat. La lérocité des Tures rer 
ré dù ss rmpuusance. Vingt-cing chefs 
DE leur s00s beurs Pr Lo hor- 
Ou cetdion porta à son comble la [ureur ile 
Inmamisesrpes. l (sit passer dans Le cœur de ses 
“Mpiquus le soif de vengeance qui dévore ls 
“00. 01 10 prepare à de aangiamtes représailles; sum 
Pot vls troaver dans la retraite où illes à ras- 
cehies Sen père, esclave sepiuagénaire , ue croit 
peut Lie pus sinlrti de briser Le joug sous lequel 11 
Fe sk LL considère la résistance de son fils comme 
Jeter la rune de ba motion , et c'est au 
| ds la parrie qu'il le supplie de metre bas les 
Me Caerni reprite bien loim eetie propaulion. 
Nes Les pere ivriié le menace de dévuler aux 
| Vertes propeis et sa retraite. Czerni-Georges à 
x hs 5 de renoncer à ce fuwesie 4 
‘us À es ile | et ur Delgrade, 
5 is ne sc eu Are Re de nn cr 
ltiieiours repoussces. Îls sont déja sous Les 
mors n Belgrade , et pres d'un posie ennemi , 
| mRrge fuit un dernier ellurt, et, se jetaut 
VE Quds de sn pére il de smppiie , pour la der- 
Morris, de renoncer à son proÿet de trahison. li 
tteaet pepcosse. « Vinstlar sufexihle, s'ecrie- 
Mile, ne trahiras mi ton pays niton Gls ; » 
LCEr ER emep de pistoles, it éiendsun père à ses 
Nm exrperé que amas , C'eu dausle sang 

+6 Toxs que Crorns Georges lasera ses mains 
le des pmicide. Ce sont eux q:'1l accuse du 
it qu'il à comenis. li les ponrsuri avec achar- 
“OM, 1l les défait dans plusieurs rencontres, il 
mrgde leur sang. Enfin , en 1800, il s'empare 
s “1 se fait proclamer, à son armée, 
me des Seruiens, C'était moe sorte de dic- 
Tone Qu 'arrogemt ; car des nobles et les chels 
fes prises d'étasr résain en sénal, €! ayant voulu 
“mahsès dans dgs offoires du gouvernemet, i: 
Tai ea décret qu casssit tous leurs arcèics, ei 
0 Logan d déelarait qu'il suffire à tout, qu'il 
"Etpubume de cunctils, et que personne, 
M né,ae devait songer a s'élever au des- 
% de hé, Lriessisumamt duncera unie uléc du ca 
ME à cn homme extraurdimaire, Lan prètre 
sta rafnsé ss mintstere à La dépouille mortelle 
Je qu n'avait pat lnissé de quoi 
ous fes de son rbumalinn Caen: 
Ceres puis de sas propres deniers La pompe fu- 
“6e fi dant emsegseiur le prêire vivant avec le ca- 
La sobinme Porte ne pouvant leréduire, se 
NEmiigie àiroiter avec ce rebelle, vbjei de ses 
NPD Curoi-Geurges consent à la paix , e1 se lient 
Plbmemmenrer La guerre, qui ne tarde pas à 
à : Depuis 1800 , époque de l'etnblissement 
Mi parergement , jusqu'en 1800 ,ce n'es, 
tufes Tue ei Loi , qu'un encliainement de com 
me) ls test presque luujours ricio- 
pe à ukés dé basis 2465101 rOumpus que 
“ais, Des deux côtés e at méme fureur, inèraes 
‘hu du D vie re , abaeinädslité daus les cua- 
nes ; res parvient cependant à los- 
22 Earquoe dr le recwmanttre en quasité de prince 
Pr. Mango etif duos ds: pars que dans ia 
«diapos à +64 cmmpatrivies Une consIiCi- 
ven, Man Sénrpac tir en EL] rüginre yne les 
le ft érable, mais bien ets ets 
TE a: be à iame ntiltaire. Peut- 
‘tr baba vue des can: -- chuire Quai qu'il en 
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l'astre de sa foriune commente à pair sensible. | 
ment, ès le commencement de cetle année , 
s'était emparé de l’importente place de Schabata 
Une invasion des Bosnisques en Servie le forçn de 
diviser son armée , et il ne put empêcher les Tures | 
de reprendre cette forteresse ; mais les succes de ! 
ses hieuienants contre les Bosniaques lui ayant per 
mis de rassembler ses forces, vi parvint à renires 
dans Schabatz, qu'il évacua de nonveau par suite 
d'un trasté mgné Ve 14 juilles. Belgrade éisit alors | 
au pouvoir d'un général ture, qui refusa d'exéen- 
ter le trailé eu ce qui euncernail la remise de ceite 
es eutre les mains de Cuerni- Georges. Celui-ei 
‘attaque avec impéluosiié , s'en empare , el mas. 
sacre tous les Turcs, méme ceux qui se rendaient 
sans résistance. De La il court à Schabais qu'il re- 
prend encore , et uu il souille sa vicivire par de nou- 
veaux actes de cruauté, Cependant le gouvernement 
ture avait enfin senti la mécessiié d'écraser d'un 
seul coup un ennemi si redoutab'e, Le 3 juillet 1Bu+, 
cinquante mille hommes l'atteignent près de VY d- 
din. Caerni- Georges n'avait pas vingt inille eom- 
Latiants à leur oppaser. M est vaincu, blessé, es 
contraint de signer, pour échapper à une ruine totale, 
un armistice qui la enlève la plus grande partie de 
ses possessions. Ce fut à cette épuque qu'il fit pendre 
sou {rère, par la seule raison qu'il lus avait manqué 
de respect. Deux ans s'écoulerent pendant lesquels, 
soit par impuissance ; soil par decouragement , il 
resta bdele aux dispositions de ce dermier traite ; 
mais, eu 1809 , il reprit les armes conire les Tures. 
Ce fut à l'instigation du gouvernement russe , d- 
ce gouvernement pro bo et pusillanime , 
qui, depuis laut d'années, depuis des siècles, 
pousse à la révulie les malheureux chréliens sou- 
mis à La domination des secisteurs de Mahomet , «1 
qui les abandonne ensuite lèchement à la vengeance 
de leurs faroaches tyrans. Crerni-Geurges et ses 
copapairioles payerent chèrement leur confancre 
dans les promesses de la Russie. lis combatiirent 
jusqu'en 1813 avec des succès divers ; mais à ceue 
tpoque , ne recerani pas les secours qui lui avaient 
clé promis, Crerni-Georges fut obligé d'évacuer la 
Servir, qui rétomba sons le joug odieux de ses éter- 
nels ennemis L'année suivante , il reparut encore 
sur les bords de La Devina, d'ou il chassa l'armée 
ouoraane Ce fut sun dernier exploit. Appelé en 
fiussie par Alexandre, créé prince et général , ii 
se rendit à Péiershourg, ou il reçut de l'empereur 
un accueil distingné. Crerni- Georges vivait iran - 
quille sur le territoire autrichien , quand le désir 
de recouvrer uu 1résor qu'il avait enloui dans les en- 
“irons de Semandria , ou le dessein d'ourdir ! 
encore quelques trames conire les oppresseurs de | 
sa patrie, lo fit abandonner sa reiraite. I franchit | 
les irontieres turques sous un déguisement qui ne | 
put le cacher long-temps à la vengeance de ses en | 
nemis, Arrèté, conduit an pacha de Belgrade , 1! 
gérit du dernier supplice dans cette ville qui avait 
clé le théâtre de sa puissance. On s'étonna dans le 
temps que le cahinet de Saint-Pétersbourg ne de- 
mandât aucune satisfaciion à la Porie de cette vis- 
lation du droit des gens et de touies les lois, envers 
un homme naturalisé russe par les emplois et les 
houneurs qu'il tenait de la Russie. Il à laissé plu- 
sieurs onfants : son ls aîné occupe un emplos en 
Russie, et l'une de ses blles à épousé un Servien 
trés riche et de hauie naissonce. 
CZERNISCHEFF (le comte de), leutenant- 
général an service de Russie, et l'un des adljudents- | 
généraux de l'empercur Alexandre. L n'étau en- | 
core que colonel, lorsqu'il fut charge d'une mission 
aupres de l'empereur Napoleon. 1 arriva à Paris 
le 4 janvier 184 , et rermii le même jour ses letires 
decréance à l'empereur, qui lui Gi un accueil tres 
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Lienveillant, La considération dont il jouit aupres 
de ce monarque , qui voutair. se concilier l'amitié 
d'Alexandre, le firent rechercher par tout ce que la 
France comptait d'hommes distingués, et ses bril- 
lantes qualités lai valurent, dit-on, de nombreux 
sucrès auprès des dames de la cour imvpériale. M. de 
Crernischeff profita de son séjour à Paris, et des 
linisons qu'il y avait formées, pour pénétrer les 
vues secrètes de Napoléon relativement à la Rossie. 
Iloffrit de l'ur et des promesses à quelques employés 
du ministère de la gnerre, et en obtiut des rensri- 
gnements sur lex projets et les forces militaires du 
cabinet des Tuileries. M. de Crernischeff habitait 
Paris depuis six mois, quand la police” découvrit 
cette trahison. Ua malhenreux nommé Michel, chef 
aa dépôt général des cartes de ln guerre, qui avait 
fourni des documents de la plus haute importance, 
et les épreuves de la grande carte de Russie, pour 
servir à l'asage des généraux pour la campagne de 
1812, paya ce crime de sa tête. Le comte de Czrer- 
nischefl quitta précipitamment la capitale, et venart 
de passer le poat de Kehl, lorsque l'ordre de l'ar- 
rêter arriva par le télégraphe au préfet du Bas Rhin, 
Dans les perquisitions faites par la police au luge- 
ment qu'il avait occupé à Paris on Irouva, sous le 
coussin d'un canapé, la preuve écrite de ses manœn- 
vres. Toutelois Napoléon sembia lui avoir pardonne 
cette violation du droit des gens et des lois sacrées 
de l'hospitalité, puisque, le 25 mars 1812, ille char. 
gea deporter des propositions de paix à sun son- 
verain. M. le comie Crernischeff se distingua émi- 
nemment par ses services militaires, dans les cam- 
res de 1613 et de 1814. El entra en France par 
a Belgique, le 10 jauvier 1814, et arriva à Di- 
non le 2% du même mois, Le 13 février suivant, à 
la tête de l'avani-garde de VWVinzingerode, il atixqua 
les Français près de Soissons, et se rendit maire 
de cette ville le lendemain. Ch:rgé de maintenir 
les communications entre les armers alliées, il dé- 
ploya partout une activité infatigable. Le 3e mars 
1814, il accompagna l'empereur Alexandre à son 
emirée dans Paris, En 1815, il commandait l'avant- 
garde de l'armée russe, qui pénetra en France au 
mois de juin, Le à juillet suivant, à la tête de 
quatre mille cosaques et hussards, il s'empara de 
Chälons-sur-Marne , qui était défendue par le gé- 
néral Rigaut, avec cent cinquante hommes de 
troupes de ligne, les élèves de l'école des arts et 
métiers, et quelques gardes nationaux J1 vint à 
Paris le 12 du mème mois. En octobre de la 
même nnnée, il suivit l'empereur Alexandre à 
Berlin et à Varsovie, En octobre 1816, il fut en- 
vové à Vienne pour féliciter François 11 sur son 
second mariage. Cet empereurle traits avec une dis- 
tinction toute particuliere ; il lui fit habiter le pa- 


lais impérial, et mit des équipages de ja cour. a sa 
disposition. Au mois de mai 1817, il fut envoyé à 
Bruxelles pour complimenter le roi sur La mais- 
sance de S. À. R. le prince héréditaire d'Orange , 
eten Suède au mois de mai 18:18, pour complimen 
ter le roi Charles-Jean sur son avénement an trône . 


‘En septembre 1818 ii Gt, avec l'empereur Alexandre, 


le voyage d'Aix-ls-Chanelle et de Spa , remplitune 
Ra ps gr de la ue de Hollande, super 
à Paris au mois d'octubre, Revenu à Saint-Péters 
bourg, il y reçut l'ordre de Saint - Alesandre 
Nevwvski, et assista plus tard au congrès de Nérame. 
M. le comte de Crermischelf avait suivi l' 
Alexandre à Tagaarock, et fat un des 1émoiss de 
la mort de ce prince. LH remplit maintensat les 
fonctions d adjudant-général de l'empereur Nicobas. 

CZET VVERTYNSKI (Awromt, prince Cas- 
tellan de Prremy:l). La famille de ce nom aire 
son origine des grands-ducs de Russie, dont là ea- 
pitale était autrelois à Kiiow. Un de ces individus 
nyant passé en Podolie, où il 61 l'acquisition-des 
grands biens appelés Csrévrrinia , obtint l'indigéeat 
de noblesse de Polugne , et devint ainsi ls soucie de 
la famille des Crerwertynski. Le prince Antoîne , 
cité d'abord par son patriotisme, et longtemps 
opposé à l'influence de la Russie, qui s'immisçait 
dans les affaires de la république polonaise, se ral- 
linen 1791, à la suite de Branecki, grand-générat 
de la couronne, qui se déclara l'ennemi-de js 
constitution du 3 mai, etqui, en 179%, signa mn 
des premiers l'acte de l'infime conlédéfaton «le 
Targowiza, dont le premier effet fut le renver 
sement de la constitution, ei par conséquent deses- 
perances des Polonais. On ne s'étonnera dont pa: 
qu'il soit devenn l'objet de la haine de ss-é0m- 
istriotes, Lorsque l'exaspération et Le déses de 
fs classe éclairée de la nation à laquelle il ne restait 
plus que de vainere ou de succomber avec hontweur 
en défendant une des causes des plus saintes ei 
des plus légitimes, hâtèrent l'insurrection eu! 
lien à Varsovie, le 18 avril 1754, conire les Russes et 
leurs partisans, le prince Crervwwertynski fat arrèré 
avec plusieurs autres traîtres à la patrie ,-conmduit 
en prison, et bientôt après traduit devint le tri 
bunal révolutionnaire créé par les circonstances : 
mais avant que les juges eutsent prononcé contre 
lui, le penpie furieux l'arracha des prisons le s+ 
juin, et le pendit. Cetie tragédie s'accomplit avec 
une telle précipitation, que ni la potence, ni les 
apprêts nécessaires à une pareille exécution me 
fnrent préparés, de sorte qu'on se servit da fouet 
d'un paysan pour lai serrer le cou , et commete si- 
bet élevé à la hâte chancelait lors de l'exécution, tes 
assistantsemployèrent des sabres, des bâtons, et tou 
ce qu'ils avaient sous la main pour le consider. 
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DABADIE ( Mriemion, baron }, membre de 
l'assemblés constituante, moréchal-de-camp, né le 
6 janvier 1748, à Castelnau-de-Magnoac, déparie- 
ment des Hautes-Pyrénées, Sa fasnille , qui était 
noble , le destina à l'état mititnire, et loi fit faire 
ses études à l'écobe de Mézières d'ou il sortit à vingi- 
un ans pour entrer lreutensnt dans le corps du ge- 
nie, Plusieurs années apres, cel ofbcier fut envoyé 
à la Martinique, et il s y trouvait encore à l'époque 
ou la rév :lution d'Amérique cummença. Sur l'urdre 
qu'il en reçut, il se joignit aux troupes que Louis XVI 
envoya pour soutenir la cause de l'indépendance 
américaine, el se montra avec distinction dans retie 
guerre. Lors de son retour en France, il était <a- 


pitaine et chevalier de Saint-Louis. Peu après, il 
fut élu, en 1789, dépnié smppleant de la nub'esse 
de Ia senéchaursée de Guyenne aux états-généraux 
du royaume, par le pays des Quatre-Vailées ; et Le 
»7 août, il remplaça M. le cumie de Sigur dé- 
missionnaire. Nomme membre du comité militaire, 
il fut chargé de faire plusieurs rapports importants , 
dont sl s'acqnitta, sinoa avec éloquence, du moins 
avec talent, Apres la session de l'assemblée matio- 
nale, en 1792, il reprit son service dans son 
prme , et se distingus à l'armée du Nord; passé à 
celle de l'Ouest, en 1293, il eut un cheval tué 
sous lui à In bataille de Saumur. La défense du 
rhâtean de cette place lui fut contiée, mais àf y fui 
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de la bibliothèque du roi on d'autres bibliothèques 
publiques. 11 fut nommé, en 1784 , par le comie de 
Provence, depuis Louis XVIII , historiographe des 
ordres réunis de Saint-Lazare, de Jérusalem et de 
Notre-Dame du Mont-Carmel. M. Dacier ft partie, 
en 1790 , de la municipalité de la ville de Paris où 
il fut chargé d'organiser les contributions. Quel- 
que _n après il refusa le ministère des finances 
auquel il fut appelé par Louis XVI. 11 sortit de ls 
municipalité, en 1792, se retira à la campagne, et, 
forcé de changer souvent d'asile pour échapper aux 
persécutions de l'époque, il ne reparut dans la ca- 
pitale qu'à la fondation de l'instuut national, en 
1795. Nommé , en 1800, conservateur administra- 
teur de la bibliothèque nationale; membre du tri- 
buvat , en 1802; de la légion d'honneur, em 1804; 
l'un des assistants du journal des savants, en 1816 ; 
chevalier de Ssint-Michel, en 18:19; M. Dacier a 
remplacé M1. le due de Richelieu à l'académie fran- 
çaise, en 1833. 1l est après M. le docteur Portal, le 
doyen de toutes les académies. On a de M. Da- 
cier: 19 la traduction des Histoires d'Elien, 1772, 
in-80,la ae édit.avec le texte grec est sous presse; 29 La 
Cyropédie de Xénophon, 1777, à vol. in-12 ; Jo plu- 
sieurs mémoires relatifs à fete de France, À M 
le recueil de l'académie ; 4o toute la partie intitulée 
Histoire de l'académie, dans les six derniers volumes 
de la première collection , et dans les huit premiers 
de la nouvelle , indépendamment de toutes les no- 
tices sur les académiciens morts, qui, depuis celle 
de Danville, lue en 1783, jnsqu'à celle de M. Bar- 
bié du Bocage, lue en 1826, s'élèvent au nombre 
de quarante-cinq et forment plusieurs volumes in-4o. 
La clarté du style, la solidité des principes et la 
variété des sujets, font de [a collection de ces no- 
tices un véritable cours d'érudition et d'archéolo- 
gie classiques; 50 Happort historique sur les progrès 
de l'histoire et de la littérature ancienne, depuis 1787, et 
sur leur état actuel, 1810, in-89 ; Go M. Dacier à con- 
couru par ses conseils, et quelquefois plus activement |: 
encore à la rédaction de plusieurs grands ouvrages, 
entre autres de l'Iconegraphie grecque de Visconti, 
mais il paraît que les auteurs ainsi secourns, lui 
ont fdèlement gardé le secret; 7° M. Dacier avait 
été chargé , avant la révolution, de donner une édi- 
tion complète de Froissart qui est le meilleur histo- 
rien de la France et de l'Angleterre pour le 14e 
siècle. J1 avait pour cela conféré tous les manuscrits 
estimés de celte chronique, et le texte entier aurait 
rempli 4 vol. in-folio. Le premier était presque ter- 
miné quand l'impression en fut suspendue, Le tra- 
vail manuscrit de M. Dacier à servi à la nouvelle 
édition de Froissart donnée par M. Buchon ( Payez 
ce nom.) 

DADAOUST, oa platôt D'ADAOUST ( Pranne- 
Avcusrin), né à Aix en Provence, le 10 fé- 
vrier 1751, d'une famille qui à fourni à l'état des 
magistrats et des officiers de marine , est mort dans 
cette ville, le 7 septembre 18:19. Destiné lui-même 
au service de mer, aussitôt qu'il eut terminé ses 
études , il s'embarqua à Toulon le 1er juin 1766, 
et parcourut les îles et les côtes de la Grèce, dont 
l'aspect classique détermina sa vocation pour la 
poésie. Au retour de cette campagne, la faiblesse 
de sa santé l'ayant forcé de renoncer à uns car- 
rière où il avait donné des preuves d'intelligence 
et de courage , il se livra à son penchant pour les 
muses. Un de ses premiers essais fut une Ode sur 
l'électririté, dédiée au célèbre Francklin , et impri- 
mée plusieurs fois; cette ode, où l'on remarque 
de la chaleur et de grandes images, et où les phé- 
nomènes de l'électricité sont décrits avec énergie et 
rapidité, est précédée d'un précis de l'histoire de 
celte nouvelle branche de la physique. L'Art poé- 
tique d'Horace, traduit en vers français, Paris, 


hi prasanier. Lorsque les provinces insurgées f1- 
sai pociéées, M. Dabadie, rendu aux sé 
irasaas de son arme, fut successivernent nommé 
membre de comité des fortifcations, de celui de 
délrose , et de plesieurs commissions créées pour le 
préeciisasement des fartifcations. Il avait été 
prommaex grades de chef de bataillon et de colo- 
sdlyttle 27 soût 1709 , il fat -nommé directeur 
éssfwtibestions dans l'intérienr. En 1800, le co- 
leuelDibadie fut employé à l'armée d'Italie, il 
y digue Pattsque du fort de Bard de San-Giu- 
bug, et des travaux nécessaires au passage de la 
Séia de Tésin. 11 se montra ensuite avec dis- 
tacimaà x bataille de Marengo. Revenu en 
France certe célèbre emmpagne, le colonel 
L'ahadre semmé chef du personnel du génie au 
mmihre de là guerre, et La direction de Paris lui 
letonbée Sur la Ga de 1805, l'empereur le char- 
ge ds commandement da génie à l'armée du 
Vend En 1807, après les beaux travaux que le co- 
lot Dubadie 6: exécuter pour la défense de la 
tels, il fat proemm au grade de général 
brigade, le 8 mars. Appelé ensuite en Espagne, 
sn le cxmmasdement a tr Dupont , il fut 
lait prisonnier par suite de la malheureuse capitu- 
lea de Lorsqu'il fut rendu à son pays, 
à lat à l'ile d'Aix, alors menacée, puis en 
“AM; pour exécuter les vastes projets que les 
teutainhs politiques et militaires Grent inter- 
mompee Es 1814, le général Dabadie se trouvait 
Laden de Paris, et, en 18:35, il commandait 
or d'armée placé sous les ordres da 
Lamurque. Le Roi avait nommé, à la 
retiartiss, chevalier de Saint-Louis et comman- 
dest de a ligion d'honneur, le 23 août 1814. Après 
Par tepli les fonctions d'inspecieur-général de 
aslnier quelques années, il fut admis à 
lmine, et mourat au mois de mars 1820, âgé 
Éeéinaie-dours ans. C'est à tort que quelques 
Bagrphies set confonde avec ce général, son ne- 
Vs Dens-Charles Dabadie. 
D'ABOVILLE. Voy. Anovizs. 
DACIER (Bos-Joien }, secrétaire perpétuel de 
latadémie des issemptions et belles-lettres, mem- 
bte fsmdémie française, est mé le 1er avril 
VAayà Vilegnes , dépsriement de la Manche. 11 
mais sts études à Paris au coilége d'Harcourt où 
per condisciples MM. de Talleyrand et de 
rr, avec lesquels il a conservé Îles 
ni s'établirent des lors entre eux. Ses 
Vachètées, et destiné par ses parents à l’état 
“Matiqué, il prit ce que l'on appelle les ordres 
ares, Îles sed via toutefois à quitter cette car- 
Pour te livrer à l'étude de l'histoire, et prit 
Peer tra ser l'Histoire de France dirigés par 
ME de Sainie-Pslaye et de Foncemagne. Ce Fe 
e misnésisssnt en lui toutes les qualités qui 
ot à former an savant distingué, l’adopta, 
f rte, pour son fils, et M. Dacier ne 
Pa sa mort. M. de Foncemagne étant 
er preraeur de due de Chartres, M. Dacier 
=, Pate lai au Palais-Royal, où il fut le condis- 
def sql . is duc d'Orléans et ci- 
re Egalité. mu Dueier entra à l'acadé- 
rm L . où ilremplaça , dans la classe 
Papers) M l'abbé Fouché qui passa dans celle 
A la fn de 1782, M. Dacier [ut 
perpétuel, en remplaceinent de 
D PT démissionnaire. L'académie doit à 
Boétr d'ansir fait doubler la valeur de jeton de 
Pémte; sogmenter le nombre des académiciens 
À rer | fonder la classe des associés libres 
aidé des mansserits qui à déja pablié onze 
tr, de notices et d'extraits d'ouvrages 
[48 langues anciennes et du moyen âge tirés 
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1803, Gt plus d'honneur à d'Adaoust eumme poëte 
que comme tradacteur. Entraîné par le goût du 
siècle pour le genre didactique, il avait médité le 
plan d'un poëme sur les éléments, et il avait presque 
achevé le chant de l'air, lorsque Delille 6t paraître 
son poëme des Trois règnes dela Nature. Dadaoust 
ne voulant pas lutter avec un pareil athlète, se 
borna à donner plus de développement à son tra- 
vail, et publia l'Air, poëme en quatre chants, 
Paris, 18:16, in-8. Les détails techniques y sont 
exprimés en beaux vers; les épisodes y sont bien 
choisis et bien amenés ; et parmi les morceaux les 
plus remarqaables, on peut citer l'invention des 
aérostats, la mort de Lavoisier, et l'allégorie des- 
criplive de la machine pneumatique. On a encore 
de lui deux Odes, l'une sur le retour des Bourbons, 
l'autre sur le rétablissement de la statue d Henri 1V. 
On trouve, dans les mémoires de la société aca- 
démique d'Aix, dont il était membre, une Âotice 
sur d'Adaoust ; sa traduction, assez littérale, en 
vers français, de la Première églogue de Virgile, son 
Ode sur l'insuffisance de la raison, et un Apologue. 
Il à composé plusieurs autres rm » Odes , Fables, 
Paraphrases de psaumes, publiées sans mom d'au- 
teur, dans divers journaux et recueils. 11 à laissé 
manuscerites plusieurs pièces de théâtre, entre suires 
deux comédies en vers, l'une en cinq actes, l'Æguüsie 
sans le savoir; l'autre en un acte, | Amant timide. 
DAENDELS ( Hanwax-Guriraunx }, général, 
fils d'un bourgaemesire d'Hattem, est né dans cette 
petite ville de la Gueldre , le 21 octobre 1762. Le 
parti du stathouder ayant triomphé de celui des pa- 
triotes, ou milieu desquels Daendels, qui avait 
d'abord exercé la profession d'avocat, s'était fait 
remarquer en 1794 et 1985 , il se refngia en France 
dès l'année 1788. I s’y livra, particulièrement 
dans la ville de Dunkerque ,à des spéculations de 
commerce; mais, cinq.ans plus tard, au moment 
‘de l'expédition contre la Hollande , beaucoup 
d'émigres du pays s'enrôlant dans la légion dite 
franc-étranger, Daendels fut admis par Dumouries 
comme lieutenant-colonel. Après avoir combattu , 
l'année suivante, sous les auspices de Pichegru , il 
fut employé par Moreau dans sa division comme 
général de brigade. 11 montra de nouveau, dans 
ces campagnes, le courage qu'on lui avait connu an 
milieu des troubles de la Hollande, et on lui dut 
en partie, durant les mois d'avril et de mai, les 
avantages remporiés à Taurnay, ainsi que la prise 
de Courtray et celle d'Ingel-Munster. Après plu- 
sieurs tentatives moins heureuses , il s'empara en- 
Gin, le 28 décembre, de l'île de Bommel et du fort 
Saint-André, et il poursuivit l'ennemi jusqu'au 
delà du VVahal, après lui avoir enlevé soixante 
pièces de canon. Rappelé en Hollande le 20 juin 
1799, avec le grade de lieutenant-général, il parut 
seconder, vers la fn de 1797, la formation du di- 
rectoire baiave, qui eut lieu le 22 janvier 1798; 
mais bientôt les nouveaux agents du pouvoir, exer- 
çant des rigueurs désapprouvées du parti auquel 
Daendels semblait appartenir, et dont l'opposition 
donnait de l'ombrage, l'arrestation de ce général 
fut décidée. Il en fut averti, et il courut à Paris 
dans le dessein de porter ses plaintes au directoire 
français, qui adopta ses idées. Muni d'une autorisa- 
tion pour opérer le changement qu'il méditait, et 
s'étant rendu secrètement en Hollande, où il se 
concerla avec des chefs du parti modéré, quelques 
compagnies de grenadiers bataves lui suffrent, 
le s1 juin, pour investir en plein jour, dans La 
Haye , la résidence du directoire hollandais, dont 
les membres furent gardés à vue. Un nouveau sys- 
tème d'administration fut prompiement organisé. 
Ce général donna aussi des preuves d'intelligence 
et d'intrépidité en 1799, à l'époque de la descente 


des Anglo-Russes dans la Hollande, on ils le trou 
vèrent à la tête des troupes du pays. Néanmoins se 
talents ont été diversementi juges. En évacuami ave: 
précipitation peut-être le poste da Helder, dl liwras 
aux Anglais la flotte batave ; mais il avoit das: 
cette ville peu de troupes sons ses ordres, et ; 
craignait sans doute de ne pouvoir sy moine; 
contre des forces très supérieures. Ne pouyan 
toutefois reconquérir la confiance du directoir: 
batave , il donna sa démission en 1803, et 1 s'oc- 
cupa, auprès de sa ville natale, du défrichremeni 
de terres jusqu'alors couvertes de bruyères ; mais s1 
se lassa de ces occupations uniformes , et des faibles 
succès qu'il obtenait. Rentré en activité en 1806, 
ilse rendit maître de l'Ost-Frise au mois d'oc- 
tobre, à la tête d'une division hollandaise, et il 
établit x Embden son quartier-général. Nomme , 
dans le même mois, gouverneur de Munster, ei, 
le 21 decembre, colonel-général de la cavalerie hol- 
landaise, il prèta serment de fdelité le 13 fé- 
vrier 1807, au nouveau roi de Hollande qui, en 
lai donnant le grand-cordon de l'ordre de l'union , 
le 6t maréchal de ses armées, el gouvernenr-génera) 
de l'Iude-Hollandaise, 11 y opéra d'utiles refurmes , 
mais par des moyens rigoureux , dit-on , et même 
en prenant des mesures arbitraires, Remplacé dams 
son gouvernement par le général Jansens, le 23 
avril 1811, Daendels revint en France vers la Gun 
de l'année, fut nommé général de division le 34 
décembre , «1 ft, sous les ordres du général Rapp , 
la campagne de Russie. Lorsque l'armée française 
quilia Moscow , le général Daendels rrçut le com- 
mandement de Nodlin, forteresse sivée près de 
Varsovie, Les Polonais dont Napoléon n'avait pss 
entièrement rempli les espérances , mais qui, sams 
son appui, ne pouvaient alors en concevoir aucune, 
et qui restaient presque seuls en présence des ar- 
mérs russes, virent avec enthousiasme l'étonne- 
ment que causait chez leurs ennemis l'attitude vie - 
toriense reprise par les Français en 1513. Mais les 
aigles trahies s'éloignèrent sans retour, Alors le gé- 
néral Daendels proposa de rendre la place; ce- 
pendant le brave colonel Chodkiewirz, montrant 
aux of{fciers polonais les lours de Varsovie, leur 
dit : « Elles surveillent moire conduite ; les livre - 
* rons-nous à nos oppresseurs ? » [animé par cette 
généreuse opposition , le général Daendels ve capi- 
tula que le 31 décembre, lorsque le cours des 
événements, entraînaut Alexandre vers Paris , les 
Moscovies parlèrent en maitres dans toute la Po- 
logne. Après avoir vainement uoflert ses services , 
eu 18:14 et em 1813, au roi des Pays-Bas et au du 
de Wellingion, il fut enfin chargé du gouverne- 
ment des forts hollandais sur la Côte-d'Or. 141] 
mourut dans celle partie de l'Afrique en 1818. Sa 
santé s'était opposée en partie aux soins qu'il avait 
pris pour rendre celte colonie plus Îorissanie ; ce- 
pendant ils ne furent pas infructueux, Tandis qu'il 
donnait à la culture une extension nouvelle, il 
abolit la traite des noirs, et il réconcilia entre eux 
de petits peuples de cette coutrée qui ne s'armaient 
les uns contre les autres qu'afin d'avoir des prisow 
miers à vendre pour l'esclavage. Pendont l'an- 
née 1814, le géneral Daendels avait publié, en & 
vol, infol , un Æxposé des actes de son admunis! re- 
tion dans ls Indes-Orientales hollandiises | depuis 
1808 jusqu'en 1811. Les opinions furent partagées 
sur celte gestion. Elle fut blämée dans des Lro- 
chures qu'on ne publia qu'en l'absence de Daendels, 
lorsqu'il étais en Afrique; et au contraire, il em 
a été parlé d'une manière favorable par des Anglais 
instruits à cetégard, et entre outres par M. G.Thorn, 
dans son Memoir of the conquest of Java , London , 
1815, où par M. Raffch, commandant aux Indes , 
dans son /{ystery of Java, London, 1 817. 
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| MAGOSERT (Loos Simos-Aveusre Frorestisr), 
LCtaéral français, mé à Ssint-là vers 1740, d'une 
lamdle soble, fat, dès sa plus tendre jeunesse, 
mvlesiensat dans le régiment de Touraine , et 
M ave ce curps les premières campagnes de la 
court de sept ans. Êl était parvenu, en 1792, au 
crade de maréchalde-camp , lorsqu'il fat employé à 
 lanmie d'huile, sans Anselme et Biron, et il s'y 
 ntmgns auprès de Nice et du col de Negro. Au 
|commecment de 179), il passa à l'armée des 
| Prrinée-Orientales sous le général de Flers, et y 
mms es eunp resranché de huit mille hom- 
se s1 Mu d'Es, qui couvrait Perpignan, At- 
| qu, le 14 mai, eur sa droite et sur sa gauche par 
le Espagnols qu'il avait repoussés, it fut forcé 
| dabandoamer cette position; mais le 30 juin il 
lait, es avant de Thaoir, une colonne de six 
Him 2 marchaient sur Perpignan. Après 
u dumtatss de de Flers, il ne fut point nommé 
cmmudant en chef de l'armée des Pyéenées- 
rente, mais seslement d'un corps détaché , 
depuis Olene jusqu'à ls Garonne, sous le nom 
d'arme contrate des Pyrénées. À sou arrivée à Mont- 
Lens, Digobert , voulant empêcher une colonne 
| tpagole d'opérer sa jonction avec les troupes 
| tapés 48 cal de la Perche, attaqua celles-ci le 28 
wat, les batit, les poursuivit ; entra, le 29, sans 
| t0p fair, dans Pugcerda, où il s'empara de leurs 
Sagmti, poussa jusqu'au posle avantageux da 
| Beleer dont il se rendit maître, et conquil ainsi 
|h Cerlsgue rspagnole en vingt-quatre heures. 
| L'esent opt enlevé le camp d'Olette le 3 sep- 
nb, Dasbert revient à Mont-Louis, y prend 
| 29 renkert de trocpes, met en déroute les Es- 
Pétats la 4, leur enleve quatorze pièces de canon 
# ben munitions, les mit sans relâche, et 
“prend sur eux Villefranche , Prades, et toute'certe 
Prêt de Roussillon. Ces succès déterminèrent les 
| epatts nventionnels , Fabre de l'Hérault et Cas- 
Menies à lai conber le commandement en chef de 
l'armée des Pyrénées- Orientales, sujet à de fré- 
| Vraie mutations. 1] atisqma, le 22, le général 
+ ans son camp retranché de Trouillas ; 


, Sa 1 fai reponssé avec une perte considérable. Ii 
Codagnes s se porta sur 
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Marta dans les deux 
+ qu'il prit d'assaut le 4 octobre, après 

Ve Ratance de vingt-quatre heures, et que ses 
M sccagtrent pour se venger de la furte des 
Vairsstg et de leur refus de recevoir son per- 
ne comptait s'emmparer de la riche ma- 
armes de Ripolt ; mais n'aysui pas reçu 

| ter renforts qu'it pe 19 , WU fut Ld 18 obligé 
res x Quoique l'échec de Trouillss 
[es le principalement attribué à la mésinteili- 
Le Os sénérren et à leur jalousie contre Dago- 
: + lord n'en fut pas moins destitué. Il alla à 
"4 pour y rendre «smpie de ss conduite, et y 
 . prison; mais il parviat à se jastiber , 
ri lberté , et partit avec un arrêté du comité 
a? pablic, qui le rétab'issait dans son poste, 
Miéhsait à exécuter un plan de campagne qu'il 
ne remté ils convention. Arrivé à Perpignan, 
Nov de mers 1794 , il ne put obtenir du géné- 
| ce air ne Degommier que quetques bataillons, 
et de dense mille hointmes d'infanterie légère 
|. T9 cnts hommes de cavalerie, qui devsient 
ad-rh #: duposition, H se rendit à Poycerda, 
| 60 À ft ne invasion en Catalogne. Après avoir 
mere villages en svant de Belver, il entevs , 
| ohne b forte position de Monteika, et le len- 
re elle de Likes, Al se présents aussiôt devant 
Pic 4 Ungel , et sommi le commandant de rendre 
il pe, kmensçant d'un assant en cas de refas. 
Pur le 10, brûla La maison da comman- 
{5 6lers ane contribation de ‘cent mille francs 





sur les habitants pour les racheter du pillage et du 
feu. 11 se disposait à attaquer le château ; mrais les 
forces que le général espagnol y avait réunies , obli- 
gèrent Dagobert de se retirer le lendemain , em- 
menanl sept canons «t quaire cents charges de blé 
On le porta malade à Puycerda, où il mourut le 18 
avril. La convention nationale , pour relever le cou 

rage des armées de la république, à une époque où 
ches n'éprouvaient que des revers, exagéra la gloire 
et les services de Dagobert, dentelle décréta la men- 
tion honorable, ainsi que l'inscription de son nom 
sur une colonne du Panthéon , comme s'il fut mort 
sur le champ de bataille. On à de lui: Mowvelle mé. 
thode de commander l'infanterie , combinfe d'après les 
ordonnances grecques et romaines, pour être particu- 
lièrement l'ordonnance des Français, in-8, 1793. Cet 
ourrage offre plusieurs idées de Follard, recon- 
nues impraticables. L'article de Dagobert, dans 
tontes les Hiographies antérieures à celle-ci, est fort 
incomplet , et de plus, est rempli d'inexactitudes , 
d'erreurs et d'anachronismes. Quant au général La- 
barre , dont le nom fut inscrit à côté du sien, à la 
demande de Dugommier, il ne fut point tué dans 
l'affaire du 9 juin 1794, comme on l'a dit, mais il 
fot fait prisonnier. 

DAGOUMER(Tuomas), médecin, né à Louviers, 
tn Normandie, le 21 décembre 1763 , est le petit- 
neveu du fameux Dagoumer, professeur de philoso- 
phie à l'université de Paris, eité dans G1/-Hilas, 
sous le nom de Guiomar. H vintà Paris, en 1779, 
pour y perfectionner ses études. Comme il re desti- 
nait à suivre la carrière des beaux-arts, et spécia- 
lement celle de l'architecture, il apprit les mathé- 
matiques, le dessin, l'anatomie, entra chez l'ar- 
chitecte Hubert, et travailla aux plaus de la fonderie 
de Romilly, sous la direction de son parent, Le 
Camus de Limarre, fondateur de ce Lel établisse- 
ment. Hubert ayant remporté le grand pris d'archi- 
tectare en 1784, M. Dagoumer fit le voyage de 
Rome avec lui, avec le sculpteur Chaudet et autres 
artistes distingnés. Ce fat à flome qu'il se lia avec 
Prodhon d'une étroite amitié qui n'a ni qu'a la 
mort de ce peintre célèbre. 11 revint en Frence en 
1787; mais biemôt les événements de la révolution 
ayant fait évanouir ses espérances, il vint à Paris 
en 1792, étudia la chirurgie et la médecine par les 
consess de son ami Lachapelle, alors chirurgien en 
chef de l'hôpital Saint-Lous , et entra comme elève 
dans cet hospice en 1794. 1 exerce aujourd'hui ls 
médecine à Paris. C'esi ainsi qu'ayant commencé 
par l'architecture, il a fini par où Perrault avait 
commencé. M. Dagoumer à conservé néanmoins 
de ses premières éludes un goût tellement éclairé 
pour les beaux-arts que plusieurs artistes l'ont suu- 
vent consulié avec feuit. 11 a publié : 10 Æssai sur le 
gaz azote atmosphérique, considéré dans ses rapports 
avec L'existence des animaux , lu à la première classe de 
l'institut de France, le 31 octobre 1814, suivé d'un 
rapport des commissaires nommés par l'inatitit, Paris, 
1816, in-8; M. Dagonmer y à joint des Réflexions 
furt piquantes sur ce rapport qui me lui avait pas 
été favorable; »0 Un mot sur les expériences de M. de 
dvcteur Magendie, où Doutes sur la cause du vomisse 
ment, dédurte des expériences faites par ee médecin, 
1824 , in-8o, rémmprimé à la 6n de l'ouvrage sui- 
tant; 30 Du danger d'habiter trop tét des maisoms 
nowecllemsnt bâties, 1825 ,in-Bo. Parmi ses ouvrages 
inédits, nous nous bornerons à citer une #stoire de 
la médecine. 1 en à un sous presse, et il s vcoupe de 
plusieursmntres. 

DAGUERRE (Lous-Jacques-Maxmt ), peinire 
décorateur, chevalier de l’ordre royai de la légion ! 
d'honneur, mé en 1789 à Cormeilles, département 
de Seine-et-Oise, montra, des l'eufwnce, les phus 
heureuses dispositions pour la peinture ; il cunsa- 
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decnt prenant des diverses modifications de la 

et, qui vent comme prêter au Diorama Île 
mesrement et la vie, lui donnent sur eux jusqu'ici 
ce spérerié marquée. Nous ajoulerons cepen- 
dit qu'il coaviendrast que l'artiste , dans le choix 
de ses smjets, donnit la préférence sux vues d'in- 
Wneurs, où l'absence de personnages ne choque 
pas ls vraisemblance , et ne crane jrhets comme 
Sas toit autre composition (excepté les effets noc- 
‘arme: } , ane espèce de silence qui refroidit le spec- 
bteur. Les tableaux remplacés sont envoyés en An- 
fsterre çues de ms au Diorama de Londres, où 

recseilhir de nouveaux suffrages. 

DAGUES DE CLAIRFONTAINE ( Simon- 
Mear-Casnins), membre de La société d'agriculiure 
& li généralité de Tours, et associé libre de l'aca- 
aix reysle d'Angers, né au Mans le 31 mars 176. 
Ds publie : 19 Eloge historique d'Abraham Duquesne, 
178, 1 ol in-$e : 2° Anecdotes historiques morales ct 
étéraires derègue de Lonis XF, 1767, in-12; nouv. éd., 

vs n$; 3 Vie de Nicolle, par l'abbé Goujet, 
me ta Esss sur la mort de ce dernier ; 4 Pre- 
Mar on des cœur français , sur la mort de la reine, 
168, brochore 1a-89 ; 59 Hienfaisance françai:e, ou 
ÉeCE peur wrur à l'histoire de ce siècle, 1782, 
1% m#, mauvaise compilaiion des papiers- 
soavtles da lemps. Dagues mourut en 1797. 

VAIGNAX ( he }, néà Lille, en 1732, 
1 alla fire ses étndes à l'université de Montpellier 

# prie bonnet de docteur. Entré à l'age de 

a dr ss au hé Lars en 2. de mé- 

employé dans plusieurs hôpitaux des 

Chie-sa. X5:d 9 en Line à FRTR méde- 

Ga en chef des armées de Bretagne et de Genève, 

et l'état militaire , il vint se son à Paris, 

. t tranquillement jusqu'à la révolution 
ns re da roi, qu'il urÀ achetée: sous 
* régie de la convention , il entra au conseil de 
Se, mai y resta fort peu de temps , et oluiint sa 
rate. Depsis lors il vécut fort retiré jusqu'à «5 mort 
“rte le 16 mars 1812. On à de lui: 1° Aemorques et 
over l'hrdropisie, Paris, 1776, in-8; 
1 Mémaire sa les effets salutaires de l'eau-de-vie de 
Pbcrdes ls pays bas et marécageux, Saint-Omer, 
Tina; Dunkerque, 17785 in-8»:30 Hecherches 
an ktauer des maladies qui ont régné à (Gravelines , en 
Hi à Lille, 1395, in-8s ; $o ÆHéflexions sur la Hol- 
Ce Vans, 1998, im-s2: éd, 1812, in-80; 
* Tongraphie medal du Calaisis, Calais, 1778, 
#%: & Mémoires rar l'épizootie de la chétellenie 

* Bogus, Paris, 1798, in-8; 79 Précautions 
Pététs dus: Le traitement de La dyssenterie qui régna 
© Entequ a 17797, Saint-Malo, 1779, in-8; 

© Adaitioncs brives de febribus, Paris, 1783, 
wi. Car épuscule, dans lequel la traduction fran- 
F4 louve en resard du texte, contient des re- 

s tes à Colombier, sur les Gèvres qui 
tipées 1:80 et en 1784, pendant l'automne ; 

1 RS ds épreuves du remède de Godernasz con- 
ps Mbdes vénériennes , Paris, 1983, in-8s ; 
| qe dx serres des hépitaux mihtaires, Paris, 

Pia; 110 Tableau des variétés de la vie hu- 
Par Paris, 156 ,in-Br ; ouvrage rempli de vues 
ë eHi justes e1 judicieuses; 129 Gymnastique 
pes comalescents , infirmes , faibles ét délicats, 

6, 1787, in. Be; 130 Gymnaitique militaire, 
pesssen, 1790, in-8»; 149 Nouvelle administra- 
Lu à économique de La France, Paris, 1791, 
ri 1 Mémoire sur la dyssenterie qui a régné à 

PT à l'Ouest, Paris, 1792, in-8"; 16° Conser- 





Prés 2 Paris, 1842, in-8°; swpplément, 
ra io-$ ; 199 Mémoires sur les moyens 


op ea France, Paris, 1803, in-8o ; 
qui ge el pour rem-dier aux principales causes 
Vu 4 ls constitation de l'homme, Paris, 1802, 
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in-80; 199 Aelation d'un voyage en Normandie «t 
dans les Pays-Bas, 1806, in-8; 209 Centuries 
médicales du dis-neuvième siècle Paris, 1807-1808, 
2 vol. in-89 ; s19 Toilette secrète des dames françaises, 
Paris, 1808 , in-B0 ; s20 L'échelle de la vie humaine, 
où T'hermometre de santé, Paris, 18:51, in-8s. Dai- 
ve a traduit en français les œuvres de Baglivi, 
aris, 1727, 10-12. 
DALAYHAC ( Nicoras ), célèbre compositeur 
dramatique , né à Muret, en Comminges, le 13 
avril 1953 , fat destiné au barrreau , obiint ses li- 
cences el fut reçu avocat ; mais la droiture de son 
ame ,et son goût décidé pour la musique et le vio- 
lon lui inspirèrent tant d'aversion pour la chicane , 
que son père , subdélégué de l'intendsnt da Lan- 
pe le laissa libre de suivre son penchant, 
‘envoya à Paris en 1774, et le plaça parmi les 
gardes du comte d'Artois. Dalayrac se lia avec 
Grétry, Saint-Georges et avec Langlé, qui lui en- 
seigna les élements de la composition ; mais si l'é- 
lève n'égala pas le maître dans la théorie mathéma- 
tique de l’art musical , il l'a de beaucoup surpassé 
par la supériorité de son génie et la fécondité de 
son imagination. Pour son début, il publia, sous 
le nom d'un maitre italien , des quatuors de violon 
écrils avec élégance e1 facilité. En 1798 , il com- 
posa la musique de La /éfe maçonnique , donnée à 
Voliaire, pour sa réception , par les membres de 
la loge des Neuf-Sæurs , et de celle qui fut célébrée 
chez Mme Helvétius, en l'honneur de Franeklin. 
En 1984, il donna à la cour deux actes d'opéra, 
Le petit souper ex Le chevalier à la mode, qui obtin- 
rent le plus brillant succès. Ce fut en 1752 que pa- 
rut, sur la scène italienne , son premier opéra co- 
mique, L'éclipse totale, et depuis il n'a cessé, pen- 
dant vingt-huit ans {de travailler pour les théâtres 
Favart et Feydesu , dont un grand nombre de ses 
ouvrages enrichit encore le répertoire. Ceux qui ont 
obtenu le plus de succès sont : Le corsaire, 1783. 
— Les deux tuteurs , 1 fa — L'amant statue, 1785. 
— La dot, 1785. — Nina, où la folle par amour, 
1786. — Azémia, ou les sauvages, 1787. — He- 
naud d'Ast, 1387. — Sargines, ou l'élève de l'amour, 
1788. — Les deux petits saveyards , 1389. — aout 
sire de Créqui, 1789. — La soirée orageuse, 1790. 
Camille, où le souterrain, 1991. — Phalippe ct 
Georgette, 1791. — Ambroise jou Poilà ma journée , 
1793. — Roméo et Juliette, où Tout pour l'amour, 
1798. — La pawere femme, 1995. — Adèle et Dor- 
148, 1795. — Marianne; 17996. — La maison iso- 
lée ,où le vieillard des Fosges, 1797. — Gulnare , 
ou l'esclave persanne , 1797. — Alexis, où l'erreur 
d'un bon père, 1798. — Léon, ou le chéteau de 
Monténéro , 1798. — Adolphe et Clara , où les deux 
Prisonmers , 1793. — Maison à vendre, 1800. — L'an- 
tichambre , ou les valets entre eux, arrêtée par la 
police, en 1802, et remise au théâtre l'année sui- 
vante sous le titre de : Picaros et Diége , ou la folie 
soirée. — La jeune prude , où les femmes entre elles, 
1804. — Une heure de mariage, 18c4. — Gulistan, 
ou de hulla de Samarcande, 1803. — Deux mots, où 
une nuit dans la forët, 1806. — Koulouf ,ou les 
Chinois, 1806. — Ling, ow le mystère, 1807. — 
Les pièces qui ont moins réussi, où qui n'ont obtenu 
qu'un succès de circonstance , sont : L'éclipse totale, 
17982. — Les deux sérénades , 1788. — Fanchette, 
Dre — Le chêne patriotique, 1790. — Agnès et 
livier, 17991. — Arnill, où le prisonnier améri- 
cain , 179 — La prise de Toulon, 1794. — L'en- 
fance de Jean-Jacques Rousseau, 1794. — Les de- 
tenus , où Cange, cormmissionnaire de Saint-Lazare , 
1794. — La famille américaine, 1796. — La leçon, 
où /a tasse de glace , 1797. — Prime-rose, 1798. — 
Laure, où l'actrice chez elle, 179. — Le rocher de 
Leucade , 1800. — Une matinée de Catinat, où L 
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lab'eam, 1800. — Léhéman, ou la tour de Neustadt, 
1801. — La boucle de cheveux , 1802. — Elise Hor- 
tense, où Les sowrenirs de l'enfance, 1809.— Dalayrac 
n'a eu que denx pièces tombées, Ferf vert , 1700 ; 
Urgande ct Merlin, 1793, ex une non représentée . 
Le héros en voyage, 3-propos composé pour le pas- 
sage de l'empereur à Dai lssés : eu 808 ; auiars le 
voyage n'ayant eu lien qu'en 1807, Palayrac, ma- 
lade, ne put se rendre à Toulouse , et sa pièce ne 
fut point jouée. En 1804, il avait donné au theñtre 
de l'Opéra, Le pavillon du calife, où Alman:or et 
Zobéide , en deux actes, qui eut peu de succès, 
malgré des beauiés réelles dans la musique. Dalay- 
rac venait d'achever un dernier ouvrage, qu'il re- 
gardait comme son chef.d'œuvre, lorsqu'une fièvre 
nerveuse l'emporta en cinq jours , le 27 novembre 
1809, à cinquante-six ans ,nombre égal à celui 
de ses opéras. Les auteurs qui lui ont fourni le plos 
d'ouvrages sont : Marsollier-des-Vivotières, Mon- 
vel, Lachabesussière et Desfontaines. Il était che- 
valier de la légion d'honneur et membre de l'acadé- 
mie royale de Siockholm ; mais il ne fut ni de 
l'institut ni du conservatoire de musique , qnoiqu'il 
eût des droits plus fondés que ceux de plusieurs de 
ses rivaux. Les restes de I\alayrac furent déposés 
dans son jardin, à Fontrnay-sur-Bois, Sa sie fut 
publiée par M. Guilberi-Pixérécourt, Paris, 1810, 
im13, Son buste, consacré por une souscription 
d'auteurs et de compositeurs dramatiques, et exé- 
culé par Cartellier, à été placé, le Jo mai 1804, 
au foyer du théâtre de l'Opéra-Comique , après la 
représentalion de son ouvrage posthume , Le poîte 
et le musicien, précédée d'un prologue et suivie d'un 
divertissement, Celte pièce, applaudie avec en- 
thousiasme, ne s'est cependant pas soutenue au ré- 
pertoire. Dalayrac à mérité le surnom de second 
Grétry. Plus jeune que ce célebre compositeur, il 
élait digne "re lui succéder, et il l'a précédé av 
tombeau: avec moins de verve comique ,il avait 
autant de nalurel et de variété, et peut-être plus de 
grâce et de sensibilité. Habile à prendre tous les 
tons ,il faisait résonner aussi heureusement la mu- 
sette champêtre et la trompette chevaleresque. Son 
talent flexible, dirigé par un goût sévère , savait 
tout imiter; mais, en se pliant au genre italien , il 
évita l'exagération, et continus de faire chanter les 
personnages de ses opéras suivant leur age, leur 
sexe, leur rang, leur pays er leur caractère. Deux 
de ses ouvrages, Mina et Camille, ont été remis en 
mosique par Paë iello et M. Paër; mais le talent 
de ces deux compositeurs n'a pu égaler celui de 
l'auteur français, sous le rappert des eflets drama- 
tiques et de l'expression simp'e des passons. Per- 
sonne n'a surpassé Dalayrac pour la composition 
des petits airs et des romances, genre de musique 
dont il est en quelque sorte le créateur, et d'au- 
tant plus difficile qu'il s'unit avec l'ame, avec l'es- 
pritet qu'il ne peut être le résultat des ealcals. Un 
recueil de toutes les romances de Dalagrac, serait 
la collection la plus complète, Fa plus intéressante 
et la plus variée qui ait été jsmais publice dans ce 
genre. Ce compositeur avait sur la plupart de ses 
confrères, les avantages d'une éducation soignée et 
d'un esprit cultivé, On sait que ses connaissances 
litiéraires et ses conseils ont été souveut utiles aux 
aateurs qui lai confiaient leurs ouvrages; aussi le 
nommait-on de musicien poËte. La plupart de ses opé- 
ras ont éte traduits en langues étrangères, et ont 
obtenu partout le même succès qu'en France. Da- 
loyrae n'était pas moins recommandable par les 
qualités du cœur que par le mérite de ses ingé- 
nieuses compositions, En 1790, il annula le testa- 
ment de son père, qui l'avait institué unique héri- 
lier, aux dépens de son frère, et il domua ce bel 
éscmple de désiniéressement, lorsqu'uue faillite 
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considérable Ini enlevait le frait de dix années de 
travaux. La bonté de Dalayrac égalait sa probité 
Pendant une représentation orageuse du Forher de 
Leucade, quelques jeunes gens myant été arrêtée, 
furent conduits à La préfecture de police. Dalayrac , 
oubliant son injure personnelle , s'y réndit, sellicits 
leur mise en liberté , et fut ramené chez lui, comme 
en Iniomphe, par ceux qui naguère l'avaient im- 
pitoysblement sifflé, J1 n'avait point suivi ses cama- 
rades, les gardes-du-corps, dans l'émigration. L'un 
d'eux lui ayant écrit age pour réclamer 
ses secours, à une époque où fl était encore dan- 
gereux de s'intéresser aux émigrés, en reçoit une 
réponse favorable, se rend à Paris, et troave chez 
lui un asile inviolable où il res'e pendant plusieurs 
mois, caché à tous les yeux. Dalayrac emploie 
ce temps à solliciter sa radiation, et parvient à lui 
rendre sa fortune et sa liberté. Cet aimable com- 

ositeur est mort sans postérité, el sa veuve aussi 
elle que spirituelle ne lui s survécu que dix 
ans. 

DALBAN ( Pirnne-Jrax-Barrisre }, né à Gre- 
noble, le 14 décembre 1984, a suivi de bonne 
heure la carrière des lettres. On a de bai: 19 Fu- 
gilives, 107, in-8s; 20 Jales, où Mon testament, 
précédé d'une Ode sur Le poison, 1810, in-8; 
do Ode sur la naïssance du roi de Home, 183, in-B; 
4o Le défiant, comédie en 5 actes et en vers, 1813, 
in-8, non représentée; 5» Les malheurs de l'amour, 
ow Mémoires d'une femme, 1816, in-123 Go Les 
amants par procuration , comédie en un acte, et en 
sers libres, 1818, in-89, représentée la même an- 
née sur be théâtre de Grenoble ; 39 Poésies diverses et 
pieces de thédtre, 1824, ia-1s, on y à réimprimé le 
ao Get l'ode sur le poison ; 8 Célestine, où l'héroïne 
de roman, 1827, = vol. in-12; ce n'est que la pre- 
mire partie de l'ouvrage ; 9° Les prévenlions, co- 
médie en 3 acteset en prose, représentée en 1817, 
sur le théâtre de Grenoble, non imprimée. 

DALBERG (Cuunñses-Tnéonuns-Axrorxe-Manir), 
prince primat de la confédération du Rhin, barus 
de l'empire , dernier électeur de Mayence et grand- 
due de Francfort, etc., ete. , maquit le 8 février 
1744, dans le château de sa famille, à Hernsheim, 
près VVorms. L'ancienneité et l'illustration de sa 
maison le plaçaient au premier rang parmi ba 
noblesse allemande , ainsi que le prouve un 
usage qui s'est long-temps conservé au courunne- 
ment des empereurs d'Allemagne. Le héraut impé- 
risl, au moment où la cérémonie principale était 
terminée, s'avançait au milieu de l'assemblée des 
grands , et demandait à haute voix : » Aucun Dal- 
“ berg n'est-il présent? » Et tout individu de cette 
maison qui répondait à l'appel, en se présentant , 
était de droit nommé premier chevalier par le nov- 
veau souverain. Cet so. À avait pour objet de perpé- 
tuer la reconnaissance de la dynastie des Hapsbourg 
envers les Dalberg dunt les services avaient autre- 
fois puissamment contribué à son élévation an trône. 
Charles-Théodore, après avoir reça sx premitre 
éducation à Mayence, visita les universités de Guet- 
tingue, d'Heidelberg, et, ayant acheve ses études 
parcourut les différentes cours de l'Europe. Les sol- 
licitations de sa famille le délerminèrent à entrer 
dans la carrière ecclésiastique, qui semblait plus 
que toute autre pouvoir lui offrir les moyens nécés- 
saires jour maintenir la dignité et la splendenr de 
son nom. Il opposa peu de résistance à ce vœu des 
siens, bien qu'il fût l'ainé de la famille , et que la 
tournure ce son esprit ne ft guère propre à mi 
faire trouver des atiraits à La céricature ; frats 
il est présumable qu'il pouvait, malgré sa grande 
jeunesse, comprendre sg la qualité de prêtre n 3 
jamais resserré dans de trop étroites limites tes 
princes- évêques d'Allemagne. Charles Daibers 
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| amæmença par les funciions de camérer à VVorms, 
pass 1 fut momumé chanoine aux chapitres de 
Mayence, de VVortzbourg +1 de VVorms, constiller 
œume de l'électeur de Mayence, ei, en 1772, 
seuvseneur de la principauté d'Erfurt À l'époque 
es d remplissait ces dernières fonctions, il eut oc 
[reason de faire La cummsissance du spirituel due 
| Ernest de Goths , résidant à Veimar, et d'établir 
des relations avec les hommes distingués qui com- 
possient sa société, parmi lesquels figuraient VVié- 
land, Herder, Schuller et Gaëthe; c'est à dire les 
lchefs de la hniéraiwre allemande. L'administration 
| de Charles-Thémdore hui attira la reconnaissance 
des habisats de la principauté d'Erfurt et l'es- 
mme des bommes éclairés de l'Allemagne : aussi, 
: lorsqu'en 15$7 iù fut question, dans le chapitre de 
| Mayract , de nommer un coadjuteur et un successeur 
| à l'electeur régnant, le gouvernenr d'Erfurt obtint la 
pralérence sar son concurrent le baron de Dienheim, 
| dent La protection de l'électeur ne put faire préva- 
| hour ka candidature contre l'influence supérieure des 
Gerets Vienne et de Berlin qui portaient Char- 





les- Théodore. Ce dernier fut donc élu dans le cha 
pise a ume acarz lorte maiorité. Peu après, il ft 
ua «oyyage à Vienne, y vit Joseph 11, qui le goûta 
basseoup, et qui entretini depuis lors une corres- 
prodgnce suivie avec lai sur ies grandes réformes 
d'adeiaissration qu'il méditait pour ses étais. Mais 
la rérolaton françasse vint bientdt donner d'autres 
“dlbetndes aux princes allemands. Charles-Théo- 
dere indinait pour les principes au nom desqnels 
te dat snsoncée, et, tout en plaignant les émi- 
gré, d 2e dussmols pas qu'il blämait l'émigration. 
Cependam: lorsqme nie sp des armées républicai- 
ses mensçs l'existence des étais d'Allemagne, il fut 
le prumier à proposer des mesures dont la rigueur 
aurait probablement amené de plus heureux résultats 
que des défaites, s'il eût été écoulé. Il était, de- 
pais 1768, coadjuieur du prince de Constance el con- 
mcré archerèque de Tarse; et c'est en 1797, € est à 
den après que les nombreuses victoires des Français 
svxient dégs répandu la terreur des armes de la ré- 
pabisque, que dans La disie de Ratisbonne il s'attacha 
à faire sentir aux priaces allemands que le défaut 
de concert, d'union, d'activité et d'énergie de leur 
part avuy (at La moitié des succès de leurs ennemis. 
Li voulait rm couséquence que l'on centralisät le 
posnaie pour lui doaner plus de force, et voici en 
quels termes àl exprima son voie: « Dur deliberatur 
+ Rome parit Saguntun. 1\ est plus argent de se mon- 
“trer enireprenant que de s'arrêter en pourparlers 
- dues me aussi grande crise. Souvenons-nous qu'au 
« mulien d'us danger analogue Rome obéit à un dic- 
-Latrer, et que maguère l'Amérique avait investi de 
“ls même auiorité VVashingion. Que l'archiduc 
“Charles devienne notre sauveur ; ouvrons-lui toutes 
“ kes caisses de l'Allemagne ; metions en masse à sa 
- dspontos, s'il est nécessaire, les cinq millions 
“d'hommes que Les cercles de Bavière, de Souabe 
- « de Feanconie peuvent lever. Sans de tels moyens 
« de résistance, 51 peut suffre d'une annee aux 
= Fracçsis pour donuer la mort à tout le système 
-polaique de l'Europe. « En proposant de ronfer 
cite waste dictature à ua prince autrichien, Charles 
de Dolberg voulait que l'on iaresiit également d'une 
amarriél iilremntée, en Italie, le général Mack. L'évé- 
2ment s prouvé, du moins quant à ce dernier, que 
la conbance des princes de l'empire eût été 1rès mal 
placse Mars le proposition relative au prince Charles 
ne lat pas mème écoulée, celui qui la faisait étant 
trop mmspect de dévovement aux intérêts de | Autriche 
pour qu'il me s'élerät pas quelques doutes sur la 
poraé patriotique de ses intenions. Charles-Théodore 
cas encore coadjuteur lorsqu'il vit Mayence et tont 
ct qu appartenait à son futur électorat sur la rive 
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gauche du Nain, cédé à la France. 1 chercha dn 
moins à sauver quelques débris du naufrage qu'il 
n'avait pu prévenir, et prit possession de la prinoi- 
pauté de Constance en 1799. En 1802, l'ancien élec- 
teur de Mayence élant mort, Charles-Théodore lui 
succéda, mais il ne restait de l'électorat de Mayence 
que la principauté d'Aschaflenbourg, Erfurt et le 
pays d'Eichsiedt. Pour l'indempiser, la députaiion 
germanique lui accorda la principauté de Ratisbonne 
et le comié de Vetzlar, en lui conférant la dignité 
d'électeur archichancelier de l'empire, mais si fat 
obligé de renoncer aux principauies de Worms ei 
de’ Constance, Cependant ses prétentions auraient 
pu légitimement s'élever plus haut, si sa grandeur 
d'ame lui avait permis de mettre en balance ses in- 
térêts personnels avec la paix de la patrie. Les vicis- 
situdes personnelles de Charles de Dalberg, sont en 
quelque sorte le reflet de toute l'histoire politique de 
l'Allemagne de son temps, et conbrment certe vé- 
rité que les talents des bomanes supérieurs servent 
de peu lorsqu'une insincible loi a décidé du destin 
des empires. Les liens des divers éjats germaniques 
dès long-temps usés et affaiblis étaient prèts à se 
rompre lorsque Charles de Dallerg parut sur la 
scène politique : appelé par la nature de ses talents 
à jouer le premier rôle en des temps ordinaires, il 
disparut en quelque sorte dans l'immensiié des 
événements e1 la violence des chocs qui étaient de 
nature à confondre toutes les ressources diplomati- 
ques. Cependant plus d'un acte de force prouva que 
le prince évêque était de trempe à lutier avec gloire, 
au milieu du désastre, et que la nature lui avait 
donné quelque chose de mieux que les aptitudes 
d'un habile négociateur. Ea 1805, la guerre s'était 
rallumée ; la Bavière et le VYurtemberg s'étaient 
alliés à la France. Cependant Charles-Théodore 
restait encore ferme et il déclara à l'ambassadeur 
Hédouville qu'il ferait sauter le pont de Ratisbonne 
si Napoléon songeait à meltre garnison française 
dans sa residence; mais la baiaille d'U]m vini 
achever de soumettre l'Allemagne entière à l'irré- 
sistible ascendant de Napoleon. Charles- Théodore 
n'eut plus alors qu'à s'occuper de l'administration 
de ses nouveaux états, ce qui (at très heureux prin- 
cipalement pour les hsbusnts de Ratishonne :; en 
effet , il enrichit cette ville de divers établissements 
qui lui manquaient. ]l réussit par Là à s'aitirer 
l'attachement des peuples autant qu'à mécontenier 
la noblesse germanique qui le considérait comme 
imbu de l'esprit français, surtout depuis qu'il avait 
eu des conférences avec l'erapereur des Français. Le 
clergé lui pordonaait bien moins eueore la sécula 

risalion des monastères ei des chapitres dans ses 
nouveaux élals. Napoleon visitant ses dépsriements 
d'outre-Rhin, en 1804, l'avait fait appeler à Mayencr. 
Charles-Théodore ne s'était rendu à ceite enirevur 
que dans l'espoir d'obienir quelques arrangements 
favorables en faveur de l'Allemagne, et une preuve 
qu'il n'était rien moins que deyoué à Napoléon, 
c'est qu'en 1803 , lorsque la guerre se rallumà, il 
Gt à tous les états an appel énergique ei entière- 
ment dans l'esprit des anciennes constilulions ger- 
maniques. Ce n'était assurément pas un moyen 
de faire sa cour au vainqueur, créateur futur de la 
confédération du Rhin; aussi, lursqu apres ia paix 
de Presbourg, Napoléon se rendit a Munich, Dal- 
herg y fut mandé et essuya les reproches les plus 
sifs. L'archichancelier se rejela sur les devoirs de 
sa place e: l'empereur fuit par en plaisanter : alors 
Dalberg répliquant, avec beaucoup d'à-propos , sur 
le même ton, « quantà moi, sire, dit-il, je n'ai 
» plus rien à perdre, puisque vous m'avez déja mis 
” à la diète et à l'eau: » allusiun à Ratisbonne et 

aux octrais du Khin qu'il avait reçuen dédommage- 

ment de ses pertes beaucoup plus considerables. 
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poque da couronnement de Napoléon, et y svait 
été reçu avec la plus grande distinction par la cour, 
par les hommes d'état et par les savants. L'institut 
national voulut le recevoir comme membre étran- 
er en remplacement de Klopsiock, honneur dont 

il était certainement très digne par son mérite lit- 
téraire. Les relations de Charles Dalberg avec un 
pays où l'on se plaisait à lui prodiguer de telles 
marques d'estime, ne pouvaient que se consolider. 
D'ailleurs pour préserver son éleciorat des nou- 
veaux démembrements qui le menaçaient depuis 
la paix de Presbourg, il se voyait forcé d'entrer 
dans les vues de la France. Ea conséquence il finit 
par céder aux insinuations de l'ambassadeur Hé- 
douville, et nomma ponr son successeur le cardinal 
Fesch, oncle de Napoléon. Il est inutile de dire que 
cette détermination lui fut imputée à grand crime, 
et le brouilla avec toute l'Allemagne. Le souverain, 
l'empereur François, en exprima très hautement sa 
désapprobation formelle; dès lors Charles Dal- 
berg n'avait plus de protection à espérer que du 
côté de la puissance à laquelle il venait de faire un 
si grand sacrifce. Cipéadiat, bien que la France 
pe désormais compter sur lui, il paraît qu'il ne 
at nullement ronsulié sur le projet de créer la con- 
fédération du Rhin. Talend, à qui les Alle- 
mands ont fort mal à propos, fait honneur de cette 
idee, fit signer le plan de la confédération (le 12 
juillet 1806 ) par l'ambassadeur de Charles de 
Dalberg, et à l'insu de ce dernier. Cet ambassa- 
denr, le comie de Beast, n'osa pas refuser, d'autant 
que le projet avait lé signé déjs par plusieurs au- 
tres ambassadeurs des princes allemands. Ils avaient 
tous été appelés à l'improviste pour recevoir com- 
municstion du plan et donner leur signature : on 
ne leur laissa pas le temps de la réflexion. Le comie 
de Bevst particulièrement fat surpris, et il semblait 
moins que tout autre avoir sujet de se montrer ré- 
calcitrant, puisque la cession de Francfort et de son 
lérritoire était un assez beau cadeau pour son sou- 
verain. Ce dernier apprit, dit-on, avec la plus vive 
douteur la nouvelle 1 coup d'état qui renversait 
de fond en comble lédifce de l'ancienne constitu- 
lion germanique, et dans le premier moment il dé- 
saroua son représentant, Cependant les menaces 
de l'ambassadeur français, et les représentations de 
son propre ministre ( Albini }l'autorisèrent enfin à 
l'acceptation de cet arrangement; un pas rétro- 
grade aurait provoqué sa ruine, sans rétablir sa ré- 
putation parmi les patriotes allemands. Le voilà 
done devena d'électeur archichancelier de l'empire, 
membre de la confédération rhénane, prince pri- 
mat , et intime allié de la France. Cetie étruite al- 
liance eut de nouvelles suites. En 1809, dans la 
nouvelle guerre de l'Autriche avec la Aie le 
prince primat fut dispensé d'envoyer son contin- 
gent; an se contenta de celui qu'il avait en Espa- 
gne : c'était un ménagement accordé à sa position. 
Mais en 1810, on exigea de lui un nouveau sacri- 
fice ; Napoléon déclara nalle l'élection da cardinal 
Fesch comme successeur du prince primat, et 
nomma le prince Eugène pour prendre le titre de 
and duc ke Francfort à la mort de Charles-Théo- 
ha Dès que cet arrangement eut été arrêté, la 
principauté de Fulde et le comté de Hsnsu, furent 
réunis aa duché de Francfort. À travers ces diverses 
concessions politiques, arrachées par la force su- 
périeure des circonstances et par l'inflexible volonté 
d'un dominateur que loute résistance irritait, Char- 
les-Théodore conserva cépendant ane indépendance 
de caractère et d'opinions qui se manifesièrent en 
plus d'une occasion. On en peut citer en preuve une 
scène très vive qui eut lieu, pendant son séjour à 
Paris, entre Napoléon et lui. Il éisit question da 
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Charles Dalberg avait fait un voyage à Paris à l'é- | pape, Pie VIT, dont le prince primat prenait fran- 


chement le parti. La discussion s'échauffa tellement 

ue les personnes qui .se trouvaient dans l'anti- 
chambre, conçurent en l'entendant de sérieuses 
appréhensions pour le prince. Ses représentations (u- 
rent sans effet, mais Napoléon finit par se calmer, 
et, ce qui prouve qu'il n'avait conservé de cette op- 
position aucun restentiment , l'année d'après il iv- 
vila encore une (ois le prince à venir à Paris pour 
assister au baptême du roi de Rome. On ne peut 
toutefois en terminant le récit de ceite ms dar 
s'empêcher de remarquer que Charles de Dalberg, 
faisait son métier d'évèque en défendant le pape, et 
que le prétre eut en lui plus de verta, de résistance 
et de vigueur que n'en avait eu le citoyen allemand 
et l'homme politique, En 18:23, l'empereur et le 
prince primat se revirent encore. Napoleon, accom- 
pagné de Marie-Louise, lui rendit visite à Aschaf- 
enbourg, et repartit quelques heures après pour 
Dresde. Après les événements de cette malheurense 
campagne et ceux de 1813, c'est à dire lorsque des 
ruisseaux de sang eurent arrosé la plaine funeste de 
Leipsick, le prince primat entreprit va voyage à 
Constance et Ft en Suisse, ce qui le Gt accuser de 
vouloir fuir les alliés, Son départ eut lieu en septem- 
bre: ce fut dans le mois de novembre suivant que 
les trois monarques alliés, arrivés à Francfort, y 
établirent un gouvernement provisoire. Dans ce: 
état de choses le prince primal crut devoir renoncer 
librement à la dignité de grand-duc , en eonbrmant 
le titre de son successenr, au prince Eugène Napo- 
léon ; mais les souverains alliés annulèrent cel acte 
en ce qui touchait celui-ci, puisque le graad-daché 
de Francfort fut par eux effacé de la carte politique. 
Charles de Dalberg avait judicieusement préféré une 
renonciation à une déchéance. Il savait fort bien que 
l'empereur d'Autriche ne pouvait pas loi avoir 
pardonné la nomination d'un prêtre corse pour 
successeur; car cette démarche avait donne le 
branle aux entreprises sur l'Allemagne, et préparé 
la démolition de l'ancienne constitution, rempla- 
cée un pes plus tard par l'organisation rhénane. 
François 1°r pouvait en eflet le considérer comme 
la cause première de l'acte du 6 août 1806, acte 
forcé, acte douloureux par lequel ce souverain 
s'était démis de la dignité de Fer proies des états 
ermaniques, du titre d’empereur d'Allemagne. 
Ouoi u'il en soit, le 5 janvier 1814, Charles 
Théodore, redevenu simplement archevêque de 
Ratisbonne , et n'ayant plus pour indemnité que la 
porn de cent mille florins, stipulée en 1803 en 
aveur des électeurs dépossédés, et maintenue par 
l'acte du congrès de Vienne, rentra dans cetie 
ville pour y occuper une maison 1res modeste, an 
milieu des palais et des beaux édibces dont il avai! 
enrichi ceite ville. Là il recommençait, dans le 
repos, une nouvelle carrière de bienfaits, et les 
pauvres avsient, surtout dans le courant de l'an- 
née 1816, éprouvé les effets de sa charité évange- 
lique , lorsque, Le 10 février de l'année suivante , il 
fat emporté par une maladie de peu de jours. De- 
puis les événements qui avaient motivé son abdics- 
tion , il n'avait reparu sur la scène politique que 
pour réclamer au nom du pape, au congrès de 
Vienne, l'exéculion des mesures qu'il avait long- 
temps proposées, concernant là réorganisation des 
siéges d'Allemagne, privés de leurs revenus et de 
leurs séminaires, depuis la première sécularisation 
des électorats ecclésiastiques. Les sollicitudes insépa- 
rables d'une existence politique , sans cesse attaquer 
par les événements, e1 qui se transforma tant de loir, 
ne loi Grent negliger mi les letires qu'il cuitivait avec 
succès, ni les arts qu'il protégeait avec libéralité et 
discernement. Tous les pays qu'il a gouvernés ont, 
par ses soins, fait un pas de plus vers cette civilisa- 
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Gen intellectuelle, qui donne seule de la dignité 
1 l'opelence des cités comme à celle des parti- 
cer. La ville d'Aschaffenbourg tai doit ane bi- 
botbique et une galerie de tableaux. La création 
de pare établissements , su sein de la paix, serait 
fe mériteire s1ns être pourtant extraordinaire ; 
avis a miiee des borreurs d’une guerre dévo- 
rit, C'est mne sorte de prodige qui suppose néces- 
süreerst aa plus haut degré, la volonté et la 
ayecté de faire le bien. Charles-Théodore de 
Dalberg à joni de la réputation à la fois d'an 
tamne en vertus et supérieur en lu- 
œières; d'un grand philosophe , et d'an homme 
‘nmeament religieux. Son nom ect en véaération 
" Alkemsgne ; et pour donner une idée des senti- 
mer ei des impressions qu'il à laissées parmi les 
émoias de sa nie, il suffit de jeter les yeux sur le 
Page mnt, extrait d'une notice biographique 
paie sur lui, par M. Kræmmer, notice qui a 
fi rémprimée plusieurs fois : “ Lorsqu'en 1803, cit 
“lérirais afemand, M. de Dalberg prit les rênes 
“dx sonrernement de Ja printipanté de Ratisboune, 
“1 daines aussitôt les impôts, paya de sa caisse 
"tur partie des dettes de l'état, et employa des 
“ans considérables à l'amélioration de l'in- 
"Mructiss publique , et des établissements de bien: 
* fiases , ainsi qu'a l'embellissement de 1x ville. 
"#4 quant celle principanté en 18:10, il légns 
"Mt étiblissements de bienfaisance cent qua- 
|‘Thét-quatre mille Dorins d'impositions arriérées. 
“Eten grand-duc de Francfort, il obtint da gou- 
"team français la remise aux habitants de 
“Pradet, de plus d'un milliun de florins de 
“érdnfions eilitaires ; il organisa l’établis- 
“ement pour le secuurs des pauvres, tel qu'il sub- 
"Mr racste acjourd'hai. Les biens provenant de la 
z Waboa des chapitres et des monastères 
“lerat emplerés à l'amélioration de l'instraction 
“Prblqe. 11 sauvs de la ruine, par des secours 
“Pris de sa propre caîsse , l'établissement pour les 
"rome de Mayence, et par ce mème moyen 
*Sfatreox, il mit à l'abri da besoin les anciens 
‘taphorés de la chambre impériale Plusieurs 
rames de tettres distingnés, tels que Schiller, 
“Vlisass, Richler, YVernes , reçurent de fui des 
“Paions considérabtes. En un mot, sa bienfai- 
“Mac était 1204 bornes. Dieu merci, disai!-il 
“Perret à 500 intendant , à la rentrée de quelques 
‘fRees, voila de l'argent en caisse ; le cœur me 
| “Ju lonies les fois que je me troufe dans la triste 
_ traité de renvoyer sans consolation de pauvres 
‘Par qu, dns leur misère. s'adressent à moi 
* En qmiitast sa principauté de Francfort, il vendit 
[MB en gage tout ce qu'il avait de précieux 
CPS mosarir ses anciens domestiques. 11 voulut 
“Miss les caisses pabliques intactes: et refusant 
"PE sfire en argent , le respectable vieillard prit 
‘k rolation de renoncer à ane pariie du néces- 
"et, de ne boïre à ses repas qu'un verre du vin 
“odaire da pays, et de ne dépenser par jour 
À re pie kreotsers (un fr. trente-an cent.). 11 
"F4 Jui que pendant quatre mois de sa pension 
“mt de (out mille florins que le congrès de 
* Vanne li avait accordée , et sur laquelle il avait 
“Hodé de castes Plans de bienfaisance. I mourut 
[Wa lit qui ne ni appartenait pôint.» Ainsi un 
PRRe priare, el qui surait pu vivre encore au mi- 
3 dr donteurs de lopulence , se rédaisit volon- 
“est, e par esprit de charité chrétienne, à 
+ érgé de privation que rédoutent les hommes 





“atiashmilisrisés avec les charmes du bien-&ire! 
4 berger trait imprinre le cachet de la sainteté à sa 
are 1] a publié : 10 Dies. de naturali pueritid vel 
: Ms laqué rzelasd per testsmentum patris pupit- 





tlteentis , per querelam inoffeivsi cxusnata, 
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Heidelberg, 1761, in-4s; 20 Essai d'une rrfutatron 
du n° 4 da troisieme volume de lettres diverses sur l'a. 
mélioration dé l'administration de la justice par la 
chambre de Wdilar, cte., Mayence et Francfort , 
1768 , in-8o ; 3° Ordonnance de l'électeur de Mayence, 
rélaticement aux ordres monastiques, 1773 , in-{olio : 
49 Mémoire sur la physique générale, Erlurt » 1993, 
in-4o; 59 Réflexions sur l'union, Erfurt, 1977, 
in-Bo, cinquième édition, Manheim , 1806 , in-8o, 
L'auteur cherche à trouver le 61 qui réunit dans 
l'univers la manière, l'esprit, le temps el l'espace : 
cet écrit est remarquable par le style et par la har- 
diesse des idées philosophiques de la part d'un ec- 
clésiastique. 60 Ænemométre proposé aux amateurs de 
la météolorogie, mémoire (en français } lu dans la 
séance de l'académie d'Erfurt, 178, in-4o ; 90 Pen. 
sées sur l'appréciation du mérite moral, ibid. , 1-83 i 
1787, in 40; 89 Expériences chimiques , pour résoudre 
ep » s'il est possible de changer de l'eau en 
terre, ibid, 1784, in-4s ; 9° Des rapports entre la 
morale et la politique, ibid., 178G ,in-49. Cet ouvrage 
peut être considéré comme l'expression de toute la 

ensée de l'anteur en matière de gouvernement e1 de 

autée administration; 109 Erfurt, eantate mise 
en mutique par J- VV. Haeser, ibid, 1985 , in-Ho ; 
119 Madame de Buchvald, ibid, 186 , in - 8»; 
129 Principes de l'aesthétique, leur application et leur 
développement futur, ibid , 1791, in-4v; 130 Ersai 
de quelques idées sar l'architecture, ibid, 1793, in4o; 
14° Projet d'un code criminel, Franclort ei Leipsick, 
1790, in-49; 159 De la connaïirsance de s0i même à 
comme principe général de la philosophie, Erfart, 
1993 ,in-8; 160 De l'influnte des lettres et des beaux 
arts sur La tranquillité publique , Erfurt, 1793, in-8o ; 
199 Du maintien ds conititutions des états, ibid., 
1995, in-4o ; 189 Essai sur la science en Fiance (en 
français ), 1796, in-4° ; 199 De l'utitité de la stéatite 
Pour les ouvrags de l'art, surtout pour les gravures en 
pierres fines , Erfart, 1800, in-$1 ; 309 Lettre pat- 
torale du prince évêque de Constance, Charkes-T hé 
dore, à son clergé, ibid, 1801, in-folio : 210 Sur la 
fixation des dédommagements dus aux princes hérédi. 
taires, Mœrsburg , 1802 , in-8o ; 130 Réflexions sur 
le caractère de l'empereur Chartemagne ( en français }, 
1806, in Be; 23 Péiclès. On cite encore de lui 
plasieurs pièces de théâtre » taire autres la tragédie 
de Ju'es César, de Shakspeare et les Moines ds Mont- 
Carmel. Plusieurs ouvrages périodiques renferment 
des mémoires furt intéressants du baron de Daiberg ; 
nous citéroms seulement celui qui a été inséré dans 
le Mercure n9 à, 1974, Sur l'art de former, dans 
les écoles, le caractère moral. 

DALBERG (Exénic Josren, due de ), neven 
du précédent, ex-ministre d'état, pair de France, 
né à Mayence en A » et destiné, par le vœu de 
sa famille, aux grandeurs ecclésiastiques, reçut du 
choc des événements une toute autre direction, 
Doné d'une imagination ardente , et nourri de ces 
idées d'une philosophie rénovatrice que les écri- 
vaias français avaient lancées parent, jugea la ré- 
volution française, non point comme un grand 
srigreur allemand, mais comme un partisan de 
la fiberté et des lumières. Le jeune baron, après 
avoir achevé ses études à l'université de Gœ tingue, 
était a Vienne dans la chancellerie du ministre de 
l'empereur de la diète de Ratisbonne, se préparant 
à l'étude des mystères de ln diplomatie, lorsque 
survinrent les événements qui changèrent la situa- 
lion respective des princes électeurs d'Allemagne , 
dont les états étaient situés sur le Rhin, L'uncle 
de M. de Dalberg, Chartes-Théodure, successeur 
de l'électeur de Mayence, ayant pris parti pour la 
France, son nom fut dès lors frappé d'une sorte de 
réprubation à la cour de Vienne » tt la carrière des 
honneurs dût être fermée à «on neveu Cependant le 
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père du baron de Dalberg, alors président du col- 
lége suprême d'admimisiration de Manheim , obtint 
pour son fils la place de conseiller de collége au- 
près du nouveau souverain de la Bavière, Maximi- 
lien- Joseph, ci- devant duc de Deux-Ponts; et 
dans ce poste M. de Dalberg eut occasion d'étudier 
les diverses branches de l'administration, et par- 
ticulièrement celle des finances. Après la mort de 
son père, et à l'époque du traité de Lunéville, qui 
bouleversa l'ancienne confédération germanique, 
le baron de Daïlberg entra au service du margrave 
de Hade, l'un des princes médiatisés, et obtint 
d'être accrédité par lui en qualiié de ministre au- 
pres du gouvernement français, Cependant M. de 
Dalberg ne fat d'abord que titulaire de ses fonc- 
tions, le margrave ayant jugé convenable de 
lui adjvindre comme chargé d'affaires priacipales 
le baron de Rizenstein, dont l'expérience d'plo- 
matique devait étayer le jeune négociateur, 1] 
s'agissait alors, entre la cour de Bale et le gou- 
vernement français, de régler des points d'une 
grande imporiance, soit ss sh au nouvel 
état des choses résultant de la confédération rhe- 
nane, reconnue par le margrave, soit relativement 
à l'union projetée entre le jeune grand-duc avec la 
princesse Stéphanie Beauharnais, nièce de l'im- 
pératrice Joséphine. Au reste, la part que prit 
personnellement M. de Dalberg dans la négociation 
de ces affaires délicates, et les talents quil y dé- 
ploya, sufbrent pour assurer sa furiune politique. 
Un grand maîire en diplomatie, M. de Talleyrand, 
jugeant un esprit de la trempe de celui de M. de 
Daiberg digne d'être culiivé, se lia avec lui; ei 
passant de l'estime aux soins de l'amitié, le maria 
avec Mile de Brignolles pour le metire toui-à-fait 
en pied à la cour de France. Mile de Brignoiles, 
d'use des plus illustres [amilles de Gênes, réunis- 
sait à un beau nom et à une charmante fgure 
l'espérance d'une immense fortune, Toutefois, 
Muwe de Dalberg n'eut provisoirement de sa famille 
u'un capital de deux cent mille francs, et le titre 
dame du palais de l'impératrice, qui fut le pré- 
sent de noces de l'empereur. Ce n'était qu'un faible 
dédommagement du sacrifice que faisait M. de 
Daiberg dans ce mariage, puisqu'il y perdait l'hé- 
riiage É À son oncle, c'est à dire le titre et la sou- 
veraineté, comme prince ecclésiastique de ce der- 
nier. Heureusement que les Lienfaits de l'empereur 
vinrent un peu plus tard combler le vide qu'avaient 
laissé dans l'édifice de ceite fortune éventuelle les 
calculs de M. le prince de Bénévent En 1809, 
M. de Dalberg fut nommé minisire des Gnances 
auprès de la cour de Bade, sans cesser de repré- 
senter cette même cour à Paris. Ce n'est qu'après 
le traité de Vienne, conclusion de la guerre de 
1809 , qu'il se ft naturaliser Français. En 1810 , il 
fut fait due et conseiller d'état. Ces marques écla- 
tantes de faveur étaient le prix de l'habileté avec 
laquelle M. de Daiberg avait conduit la négocis- 
tion du mariage de l'empereur avec Marie-Louise. 
Une dotation de quatre millions de francs, qui vint 
mettre de la subsiance sous ces honneurs, fut en- 
core une émanation de la gratitude impériale. Na- 
oléon était si généreux dans sa reconnaissance ! 11 
nus pourtant remarquer que la dotation de 
M. de Dalberg étant à prendre sur la principauté 
de Barenih, en vertu des arrangements stipulés à 
la suite du traité de 1809 avec l'Autriche, ce fut en 
définitive le roi de Baviere qui en Gt les frais. 
M. le baron de Dalberg quitia les affaires de la 
cour à l'époque ou M. de Talleyrand fut disgracié , 
et se rangen dès lors dans le parti de cetie mysté- 
rieuse opposition au gouvernemeat impérial, à qui 
sans doute il n'a pas clé donné de créer les moyens 
de faire tomber le colosse, mais à qui l'on ne 
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ut contester d'avoir habilement profité de tout: 
es occasions qui se sont offertes de créer autour € 
lui la désaflection , de miner le terrain maiion 
sous ses pieds. Toutelois ce serait une grande e: 
renr de supposer que la disgrace de M. de Ta! 
leyrand eût été la seule cause de l'éloignement ve 
loniaire de M. de Dalberg ; cet héroïsme de l'ami 
lié ne saurait naître daus le cœur des courtisan 
M. de Dalberg avait des motifs de mécontenie 
ments personnels ; nous ne les connaissons pas tou: 
ma:s nous supposons, avec loute apparence, qu 
des désagréments éprouvés à la cour par Mme 1 
baronne de Dilberg, l'affectèrent vivement. Le 
grands seigneurs dunt les femmes sont en titre à À. 
cour, subissent une condition bien malheureuse 
c'est d'être vulnérables par deux vanités à la fois 
et d'avoir à porter le fardeau de deux ambition: 
Ea 1814, M. de Dallerg fut uo des cioq membre 
du gouvernement proviscire dont M. de Talleyrau 
était le président. Lorsque ce dernier se rendit a: 
congrès de Vienne, le de de Dualberg l'y accom 
pagna en qualité de ministre plenipulentisire. 1 
signa donc à ce titre la proscriptioe politique di 
Napoléon, consacrée par les actes du | sea con- 
grès, des 7 et 13 mars 1815. Les diverses Biogra- 
phies qui ont pu parler, dégagées de toute influence 
intéressée, ont Iraité cette conduite de Jâche ingra- 
litude, Nous nous absiiendrons d'une si âpre li- 
Lerté, Il nous suffit de fsire remarquer que M. de 
Dalberg était né dans les rangs de celte vieille 
aristocralie européenne, qui agit plus conséquem- 
ment en trahissant Napoléon, que ce grand bomme 
n'avait agi lui-même, en l'appelant autour de lui , 
eLen lui coufant ses intérêts. M. de Da'berg fut au 
nombre des douze individus frappés de bannisse- 
ment et de séquestration de Liens par ce décret im- 
périal, le seul acte de vengeance de Napoléon 
pendant les cent jours. A la seconde restauration, 
réintégré dans ses biens et ses honneurs , il fut en 
outre créé pair, ministre d'état, et grand-cordun 
de la légion d'honneur , et depuis nommé à l'am- 
bassade de Turin. M, de Dalberg reçut, à la même 
époque, des lettres de grande naturalisation. M. de 
Dalherg n'a pris ostensiblement aucune part aux 
différentes controverses politiques qui ont eu lieu 
depuis plusieurs annés dans le sein de l1 chambre 
haute; cependaat sa conduite offre des indices suf- 
fisants pour le faire ranger aujourd'hui au nombre 
des pairs tacitement constilutionnels, et qui mitient 
beaucoup ‘de réserve dans leurs démarches, soit 
pour éviter l'embarras d'une rupture avec un minis- 
tère qu'ils craignent sans l'estimer, soit pour se 
soustraire à la fatigue des discussions. La nature, 
en accordsat à M de Dalberg un esprit très 6m 
et très délié, ne l'a nullemeut fait oraieur. Un 
amour-propre , prévoyant et eclairé, écarte néces= 
sairement les hommes de son caractere du théâtre 
de cette haute polémique ou ils ne pourraient porter 
que le seniiment de leur infériorité, en y perdint 
l'influence qu'ils exercentailleurs avec moins d'éclaÿ 
et plus d'utilité. 

DALBENG (Juax-Fañnraic-Hecurs vx Cnac« 
vin pe VVonms), né à Cobleniz , en 1752, 1l pré 
féra son canonicat aux bunneurs auxquels sa natgx 
sance lui donnait droit de prétendre , se livra tout 
ealier aux arts et aux lettres, et particulieremr nt 
à la musique. Daiberg devint un des premiers pia< 
nistes de | ‘époque, et me se borna point à execu< 
ter des sonaies, il en composa un grand nom 
bre, dont plusieurs à quatre mains; toutes furem 
réunies dans dix ou duuxe œuvres qui sont encor 
recherchées. 11 tira du Messie de Kilopstock deg 
chants religieux et tendres qu'il publia sous fe 
litre de Complaintes d'Eve, Spire, 1783. Dès 
1984, dl avait mis au jour un écrit in.iule : Cous 
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d'œû d'un ematour sur La musique des esprits. C'était 
ane bypothese brillante, ou, si l'on veut, un rêve 
ages v de réussir 
écrieit sur la Mitiérature des 
Hindous. Il doans, sous le titre d'Aistoire d'une fa- 
mie ruse, où plutôt sous la forme d'un roman, 
sa sperce des religions de l'Orient qui renferme 

passages très curieux. Cet ouvrage à été traduit 
en français, et à pare, en 181:, sous le titre de 
Mobshodet Zed. Ceue traduction et l'accueil qu'elle 
reçut du pablic fattèrent beaucoup l'auteur. 11 


iagéaiens ; mais qui ne pourait man 
en Afemagne. Dalberg È 


des 


mosrst, en 1812, à Aschalleubourg. 


DALBERG ( Naurs }, savant médecin smédais 
sttaché 20 priece royal de Suède qui régoa depuis 
ses le mom de Gustave III. 11 accompagna ce 

Rs an. 
nées 1770 et 1771. Dalberg visita en observateur 
eurcé les hôpitaux et les établissements scientié- 
ques de Paris ; il s'attacha aussi à faire la connais- 
sance des savants les plus distingnés qni fluris- 
sent aluwrs : il se lia avec Lassone, Petit, Jus- 
seu , Louis Fabre , médecios ou chirurgiens ; avec 
Dalembert, Lacondamine, Cassinifet même avec 
1-3. Rousseau qui étail à cetle époque d'un 
acces si difécile. En Allemagne il eut d'étroites 
relations avec le botaniste Gleditsch, le chimiste 
Beires «1 l'halnile anstomiste Meckel de Berlin. 
Quelques années apres son relour dans sa pairie, 
d éprosra ane disgrace de cour, en 1781, et n'y 
mpara en instant que pour être présent à la 


prnce pendant um voyage en France dans 


En tragique de Gastare 111, auprès duquel on 
Fœnt sppelé sax derniers momen's de ce prince. 
Dulberg est mort à Stockholm, le 3 janvier 1820. 
s l'ige de pres de 83 ans. On » de lui plusieurs Me- 
mire 
soivaces de Siochkhelm, dont il était membre entre 
sares na Ser l'fet de l'ipé ha donné en très 
petites doses, ei ua aaire 
cndseyathes } En quittant deux fois la présidence 


de certe académie, il prononça suivant l'usage, 


deux discours ser les sujets suivants : les avantages 


et des sacoarémerats du climat de Lx Suède pour la santé ; 
a les propriétés de l'air dns les villes grandes et popu- 
Luces. a à déposé à la bibliothèque de Linkoping, 
en Suède, Le journal du vayage de Dalberg écrit 
de sa propre mais. Linnée fils a consacré à ce sa- 
mat médron et à s00 frère, le colonel Dalberg , na- 
turaliste distingué , un genre de plantes ( dulbergia ) 
dr in famille des légumineuses. 

DA LE { Davis ), philanihrape anglais, naquit à 
Srwsrtun , dans le mord de l'Angleterre, en 1738. 
ses père etai un vre arlisan qui se contenta de 
lus boue appre à lire, à écrire el à compter. 
Dale apprit le métier de tisserand, qu'il exerça 
quelque 1emxps comme journalier. Il commença en- 
soie mn peist commerce, que sa probité , el une 
se rs metvilé augmentèrent peu à peu, el 
ge ei enbn assez considérable pour fus per- 
œmive d'établrs une manulacinre de coton dans une 
mabée sur Les bords de la Dyde. Il y élers successi- 
verni ces fameuses mécaniques auxquelles Île 
cœmté de Lansrk doit aujourd hui sa prospérité. 
Avast constamment en vue le soulagement de la 
classe iadigente , Dale faisait partout rechercher les 
orphelins et les emfants abandonnés qu'il arrachait 
su vice et à la misère , en leur donnant à la fois du 
trerabl et de l'instruction pendant un certain nom- 
bre d'ancces : ces enfants etaient nourris, vêtes et 
lugés, des maitres habiles formaient leur intelli- 
grace , leur donnaient des principes de morale , et 
les durigesient dans leurs traraux. Dale ne borna pas 
1 bienfaits au seul comté de Lanark , il érendit ses 
rablissements de ns les montagnes de l'Écosse, prin- 
clement dans le comté de Suierland ; et bien que 


Les rusiats de ses tentatives dans ce coulé ne {[us- 


















rmi ceux de l'académie des 


ur la coloquinte ( cucumis 


sent pas aussi grands que dans celui de Lanark, ils 
le forent cependant assez pour y faire bénir son 
nom. Dale était religieux sans bigotisme , et sans 
intolérance, Son exemple 61 plus pour me religion 
que Îa sévérité d'un zèle mal entendu. Cet homme 
respectable mourut à Glascow, le 17 mars 1807, 
laissant ses manufactures à son gendre, M. Owen, 
qui se monire digne des talents et des vertus deson 
beau-père. 

DALESME ( Juun-Barrisre baron ),lieutenant- 
général d'infanterie, 6ls d'un imprimeur de Li- 
moges, et né dans celte ville, le 23 juin :763. Il 
servit avec distinction sous les ordres de Schérer, 
et il fut grièvement blessé, en 1799, auprès de 
Castel-Nuoro. Il était général de brigade lorsqu'il 
fot chargé par le gouvernement impériel de diri- 
gr les opérations L la conseription dans plusieurs 

ipariements, et particulièrement dans celui de 
l'Oise , où on garde le souvenir de la justice et de 
l'affabilité avec lesquelles il adoucissait les rigueurs 
d'une semblable mission, remplie néanmoins avec 
la fermeté indispensable, Nommé commandant de 
la légion d'honneur, le 14 juin 1804, il reçut 
bientôt le titre de baron , et il fut nommé, en 
1815, gouverneur de l'ile d'Elbe , où il avait déja 
été envoyé avant que le prince qui la regardait 
comme un point imperceptible de son empire , ne 
s'y vit relégué. Lorsqu'après la journée de VVa- 
terloo , il failut remettre l'île aux Anglais, be baron 
Dalesme exerçait encore ces fonctions, et il est du 
nombre de ceux qui ensuite n'en ont rempli aucune. 
Chevalier de Saint-Louis, depuis le 16 août 18:14, 
il a été fait heutenant-général le 21 octobre de la 
même année. 

DALLAS (Cnantns-Ronenr), né à la Jamaïque, 
et 6ls d'un médeeïîn établi dans rette ile, fut des 
en Ecosse, visita deux fois sun pays natal, revint 
ensuite en Angleterre , el passa en France, d'où la 
révolution.le elrassa. Il se rendit slors aux Etats- 
Unis, avec l'intention de s'y Gxer; mais, n'ayant 
pas réussi dans ses projets, il retourna en Angle- 
terre, s'y livre à la carrière littéraire , et Gt succes- 
sivement paraître ua grand nombre de 4raductions 
et quelques écrits originaux. Îl s'est montré con- 
siamment. l'ennemi de la révolution française, le 
défenseur des jésuites, et l'apologiste de l'usage 
atroce de faire la chasse aux nègres-marons en 
lançant contre eux des dogues. Ce qu'il y a de sin- 
gulier, c'est qu'il fat protégé par le célèbre et 
bizarre lord Byron, qui lui céda D Propriété de son 
Childe-Harold et de quelques autres de ses premières 
productions, dont M. Dallas tira des avantages pé- 
cuniaires assez considérables. {} est mort en Nor- 
mandie le 20 novembre 1824. Comme poëte, il n'a 
qu'une bien mince réputation , et s3 prose n'a rien 
de bien saillant; ses traductions sunt assez cor- 
rectes. Ses ouvrages originaux sont les suivants : 
19 Mélanges de poésie, suivis d'une tragédie (Lucrèce) et 
d'essais moraux, Londres, 1797, in-49; s0 Eléments 
de la connaissance de soi-même (Elements of self 
knowledge), 1802; 30 Histoire des nigres-marons, 
1803, 2 vol. in-80 ; c'est dans cet ouvrage qu'il fait 
l'éloge des dogues dressés par les Espagnols pour 
faire la chasse aux nègres ; es comédie intitulée : 
Pas au logis (Not at home), 1809; 59 La nouvelle con- 
spiralron contre les jésuites démarquée (The new cunspi- 
racy against the jesuits detected), 1815, in-8 ; le titre 
seul de ce dernier ouvrage sufft pour douner la 
mesure du caracière de son auteur. Ses romans ont 
été réunis en 7 vol. in-12. Il a traduit e : anglais les 
Annales de la révolution francaise, par Bertrand de 
Molleville; sa Lettre à M. Fox, el quelques antres 
opuscules du même auteur; Le Journal de Cléry; 
Le Mercure de Mallet du Pan ; L'histoire des volcans, 
par Ordinaire; Mémoires de la reine de France, par 
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VWVeber; Les dernieres annûs de Louis XVI, par 
por et Le siége de la Rochelle, par Mu de Gen- 
is, elc. 

DALLEMAGNE (Cuacvr, baron), général de 
division, né à Périeux, en Bugey, en 1754. 11 
s'engagea , en 1773, comme simple volontaire dans 
le régiment de Hainaut, avec lequel il $t les cam- 
pagnes d'Amérique. 11 se ni er parliculière- 
ment au siége de Savanab , où il fut fait sergent. 11 
reçut le brevet d'offcier en 1790, et obtint, en 
1991, la croix de Saint-Louis. nai général le 
22 décembre 1793, il Gt en cette qualité la cam- 
pagne de 1796 à l'armée d'lialie ; ï y servit avec 
distinction, particulièrement au passage du Pô, où 
il fut blesse , et à celui de l'Adda. 11 décida la vic- 
toire de Lodi, en se précipitant sur l'ennemi à la 
tête des bataillons ; il investit la place de Mantoue, 
emporta , à la 1ète de six cents hommes seulement, 
le faubourg de Saint-Georges, l'épée à la main, et 
mérila d'être cité avec éloges dans les rapports du 
énéral en chef Bonaparte. 1l contribua au succès de 
TA bataille de Lenado, s'empara de cette ville, et y 
prit ou tua mille hommes à l'envemi. Bonaparte, 
rendant comple de cette journée, écrivait ces mois 
remarquables : « Le succès fut quelque temps in- 
» certain ; mais j'é ais tranquille ; la brave 3ac demi- 
» brigade, commandée par Dallemagne , éiait la » 
Il eut aussi une 1rès grande part au gain de la ba- 
taille de Castiglione, se rendit maître de Borgo- 
Forte, et se fit remarquer par sa valeur et sa con- 
duite à la bataille de Roveredo, gagnée sur Îles 
Autrichiens, le 14 septembre. Le général Dalle- 
magne obtint le grade de général de division, 
concournt en celle qualité au second blocus de 
Mantoue, et repoussa plusieurs fois les attaques de 
la garnison. Il reçut du général Masséna , en 1798, 
le commandement de l'armée de Rome, comprima 
ua mouvement insurrectionnel qui s'était mani- 
festé dans cette ville et aux environs , et fit punir les 
ae ir chefs des rebelles. 11 installa le sénat de 
a nouvelle république romaine dans la salle du 
Capitole , dite des Curiaces. 1] obtint quelque temps 
spres un congé pour venir en France rélablir sa 
santé considérablement aliérée par les fatigues de la 
guerre. Après la rupture du traité de Campo-Fer- 
mio, Dallemagne fut envoyé par le directoire exé- 
culif à l'armée du Rhin pour y faire le Llocus de la 
forteresse d'Ebrevbreistein qu'il 6: promptement 
capituler. La prise de celte place lui valui un sabre 
el une paire de pistolets d'honneur, qui lui furent 
décernés à titre de récompense nationale. Lasantéde 
Dallemagne ayant encore empiré pendant le blocus, 
il demanda et obtint sa retraite. En 1806, le collége 
électoral du département de l'Ain le choisit pour 
candidat au sénat conservateur; mais il n'y fut 
point appelé. Ea mars 1809, il commandait la 25e 
division militaire à VVesel, et au mois d'août sui- 
vaut la ire division de l'armée de Hollande, que 
l'on opposs à l'armée d'expédition anglaise, com- 
mandée par lord Chatam. 11 répondit encore, en 
celle circonstance difficile, à la confance que le 
gouvernement français avait placée en lui. Ji revint 
| ensuite siéger au corps législaiif, et mourut à Ne- 

mours le 25 juin 1810, après avoir fourni pendant 
quarante ans une carrière militaire très distinguée. 
DALLOZ (Jxan-Nicotas), né à Saint-Claude 
(Jura),le ar avril 1761, est du nombre de ces 
hommes laborieux qui culiivent en paix les sciences 
pour en faire des applications aux besoins ordi- 
naires dela vie , et dont les travaux modesles trou- 
vent leur plus grande récompense dans le perfec- 
liunnement des usages et l'introduction des procé- 
dés utiles. 11 embrassa l'état ecclésiastique, pro- 
fessa de Lonne heure et avec distinction les huma- 
| nités au collége de Mäcun, puis la philosophie au 
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cullége de Saini-Claude. Dans le dessein de supyléer 
par les arts aux produits qu'une terre ingraie re 
fuse à ses conciloyens , il avait formé un beau cabs- 
net de physique qui fut détruit dans le dernier in- 
cendie de celte ville, arrivé en 1799. Appelé , lors 
de l'éiablissement de l'école cenirale du Jura, à y 
pus la physique expérimentale et la chimie, 

allos y est resié jusqu'à la suppression de cette 
école, et se relira dans sa campagne , près de 
Dôle. À la formation de la société d'agriculture de 
cetie ville, il en devint le secrétaire, et dès lors 
il s'attacha , avec un zèle qui n'a pas élé sans suc- 
ces , à perfectionner les instruments aratoires vaités 
dans le pays, à y introduire ceux qui n'y étaient 
pas encore connus , el à y faire adopter un mode 
d'assolement plus lucratif. 11 a donné surtout des 


mémoires qui Ont élé analyses dans les procès-ver- 
baux des séances de la société , el cités, pour la 


plupart avec éloge , dans les annales de MM. Bosc 
et Tessier. Il a enbn porté ses vues philanthropiques 


sur la plupart des objets d'éronomie domestique, ei 
on lui doit l'indiration des moyens d'établir des fa- 
he rs de sucre indigène, sur le plan des socié- 
tés j 

brication des fromages ; d'excellents préceptes sur Va 


ormées dans les montagnes du Jura pour la fa- 


manière de soigner les vins pendant la fermenta- 


tion et lorsqu'ils sont dans les tonneaux ; uve ma- 
chine simple, portative , el cependant puissante, 
pour batire le grain ; un appareil déja 1rès répandu 


et non moins simple , pour économiser le combus- 


tible dans les poêles de fonie ou de fsïence , et 
beaucoup d'autres machines ingénieuses d'un usage 
non moins journalier et non moins mile, 


DALMAS ( Josxru-Bexoîr ), né à Aubenas, en 
Vivarais, était, en 1789, avocat dans sa ville na— 


tale. En 1790, il fui nommé procureur général- 


syndic da département de l'Ardèche, et dut, en 


celle qualité , prendre des mesures contre l'insur- 


reciion du camp de Jalès. Député par son déparie- 
ment à l'assemblée législative, en 1797, il y sié— 
gea parmi les conslitutionnels. J1 s'opposa , le 235 
vciokre, à 1outes les lois répressives de l'émigra — 
tion, soulint qu'elles ne feraient qu'aggraver le 
mal, el que d'ailleurs on ne pouvait prononcer de 
peines que contre les fonctionnaires qui sbandon— 
nsient leur poste; le 11 juillet 1792, il parla avec 
force cuntre la déchéance du roi, et rappela à l'as 
sermblée le serment qu'elle avait fait de maintenir 
la monarchie constitutionnelle. Le 13, il tune vive 
sortie contre Pétion, maire de Paris , s'opposa à la 
levée de 53 suspension, et demanda la punition de 
ceux qui , le 20 juin , avaient outragé Louis X V3. 
Le 10 aout, il fut un des députés qui vivrent rece- 
voir la famille royale lursqu'elle viot se relugier 
dans le sein de l'assemblée, et il donna même son 
bras un moment à la reine et à la princesse sa 
Bille, Dalmas se refngia, après cette journée, à 
Bouen , où il composa et publia un éerit intitulé : 
Réflexions sur le procès de Louis XVI, 1793 ,io-8°, 
qu'il envoya à Malesherbes. Ce mémoire fut disiri- 
bué à tous les membres de la convention. Poursuivi 
pour celie publication, en 1794 , il fut arrëié ei 
ne dut son salut qu'au 9 thermidor. En 1795, il fui 
élu président du wibunal civil de l'Ardèche ; mais 
ayant publié, en 1798, un écrit tendant au rélu- 
biissement de la royauté en France, \ fut destitué , ei 
un mandat d'arrêt fut lancé contre lui. En 1805, 
il fut appelé au corps législatif, où il siégea cinq 
aus, et où il obiint même les honneurs de la vice- 
présidence. À la réorgonisation des tribumaux en 
1811, il fut nommé conseiller à la cour impériale 


. de Nimes. Le 19 octobre 1815 , il présida le collége 


électoral de l'Ardèche, et fut nommé préfet de |: 
Charenie-luférieure le 13 novembre 18:15. Révoque 
par le ministtre de 18:18, il fut nommé de nou- 
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| mmmgqar celai de 1823 à la préfecture du Var. Il est 
| mort à Draguignan le 10 août 1824, d'une aitsque 
dopop'ene. ds 
DALMAS (Asrowx), né à Faotrevsux, en 
| Prorence, en 1760, Gt la campagne de M. de 
Grasse en Amérique , après avoir servi dans les bô- 
piass de la marine à Marseille et à Toulon. ll 
s'ei (uit svamtsgeusement connaître par un écrit 
relatif à la Éèvre jaune. Ayant passé vingi-cinq an- 
aces da sa vie duns Les pays où cette maladie exerce 
| : ses ravages, il à été p'us que toui 
ae medecis à mag "À bien shsorver. bi vrai 
|«arcière. Employé successivement au service de 
drers bôpiisux à Tabago, à la Martinique, à 
 Sast-Domiague, aux Eiais-Unis, il porta spécia- 
lment sen suention sur la fièvre jaune, dont il 
vrait tous les 2ns à observer les divers phénomines. 
Berens à Prris depuis 1803, il a été nommé mé- 
decin du Roi par quartier, el il occupe encore au- 
œurd'hai cette place. On à de lui un ouvrage 
sestalé : echerches hidloriques et médicales sur la 
| Ærre jaune, im-$, 1805. Une 32e édition à paru 
|en1$s2 M Dalmas est un des premiers obserra- 
srs qui sæ soit déclaré contre l'opinion géné- 
| ralement reçue que la Gevre jaune est contagieuse ; 
| 1 dutfere en cela surtout des médecins français en- 
| rspés à Barcelone en 1819 par le gouvernement. 


Indes, auquel elle mettait autrefois le plus grand 
prix, et il conçut l'espoir non seulement de res- 
saisir celle précieuse branche de commerce , mais 
même de lui donner une plus grande extension 
Plein de cette idée, Dalrymple refusa, au cum- 
mencement de 1759, l'emploi de secrétaire du guu- 
vernement à Madras, et obtint de la compagnie le 
commandement d'un petit vaisseau destiné à l'ex- 
pédilion qu'il avait projetée. Pendant plusieurs 
voyages qu'il 6t, durant cirq années , dans l'Ar- 
chipel oriental des Indes , il releva avec soin toutes 
les côtes qu'il eut occasion de voir. Le résuliat de 
ses iravaux esi consigne dans les cartes qu'il a pu- 
bliées et qui ont été reproduites dans le Nepiune 
oriental de d'Après. 11 recueiilit aussi à Manille 
des documents précieux et des relations de naviga- 
leurs SARA La compagnie des Indes le nomma 
son bydrographe, et le gouvernement ayant résolu 
de faire exécuter des voyages de découvertes, d'a- 
pres les idées de Dalrympie, l'engagea à rediger le 
plan qu'on devait suivre; et s'il eut appartenu au 
corps de la marine royale, on lui eüt donné le 
commandement de la première expédition, dans 
laquelle Cook s'est immortalisé, Dalrymyple obunt 
la place d'hydrographe royal, et consacra le reste 
de ses jours aux progrès de la navigation et de la 
géographie. Privé de son emploi au mois de mai 



























| D'apris lui, la Éèvre jaune naît et se développe par 
|ées circonstances purement locales et aimosphé- 
briques, «à ne tient point à un germe spécial qui 
Lpense re trassporté indiflcremment d'un lieu à 
. ma sat. Cette opinion à été partagée depuis par 
| mes foule d'ebservateurs ; mais la question est en- 
core mmdecise Le livre de M. Dalmas est écrit avec 
|précsien et clané , et décèle un bon observateur; 
| M. Dalmes à publié en outre : 19 Histoire de la 
révision de Ssnt- Domingue, 1814, 2 vol. in-8o; 
scene bustoère offre de l'interét par le grand nombre 
| de denis corieux qu'elle renferme; 29 Disserta- 
Lun sur ane espèce particulière de diarrhée, 1808 ; ihèse 
 Ggnnd étre consultée , à cause du régime qui y est 
|sdiqué. M. Dbalemas est membre bonoraire de l'aca- 
time de medecive depuis 1820. 
DALPHONSE. Fey. Arruosst. k 
DALRYMPLE ( ur mp Au ne. sir she )A 
bustsrien anglais, naquit vers 1726, el exerça long- 
1emps les fonctions de baron F4 l'échiquier du roi, 
Len Evsse. Sen principal ouvrage à pour litre : 
Mémeures de La Grande-Bretagne et de l'Irlande, 
y, 2 vol. ia-6v. Ce qui rend particulièrement 
ci cowrsge recommandable c'est la facilité que 
 Tuctous à eur de puiser aux sources les plus au- 
| - . sotsmament de consulier, aux dépôts 
ds allures éunmgères, à Paris, la correspondance 
du Duriilens | sebassadeur de France en Angleterre 
 =ns Charles 41. Piusieurs noms célebres de la 
Gennde-Brstagne se trouvent compromis dans celle 
| qui offre la preuve que des mem- 
bons de parlement recevaient des pensions de 
Leurs XIV veabir leur pays. Les pièces justif- 
| cames publiées à le 6n de L'ouvrage de Dalrymple 
où out lot. Lorsqu'il parut, de nombreux pam- 
pose, de parti big, vinrent au secours des ré- 
Lpntallons atiaquées, misstriss Macauley et Fox, en- 
0e autres, prirent wivermen!i la défense d'Algernon 
| Srênez. mple «st mort en 1610. 
: DALBYMPLE € Aixxanons ), frère du précé- 
| . 25 «en Ecosse en 1729. 11 entra, jeune encore, 
sa sormice de la compegnie des Indes. Son goû: 
pour la géographie , qui était chez lui une véritable 
 punce , le porta à compulser ous les papiers dé- 
| tes dans Les archives de la compagnie à Madras. 
y vtt que les menées des Hollandais et la pusillani- 
| mit de La cour, l'avaient privée depuis longtemps 
| de commerce avec Les iles de l'Archipel oricntal de, 








vers voyages ct de découvertes dans l'Occan pacifique 


1803, le chagrin qu'il en ressentit, sbréges, dit-on, 
ses jours qui se terminèrent le 19 juin suivant. Il 
laissa un mémoire dans lequel il donnait des éclair- 
cissements sur Îles causes de sa mort. Les princi- 
paax onvrages de Dalrymple, sont : 19 Z'aité sur 
les découveries faites dans l'Océan pacifique, 1967, 
in-8° ; 20 Mémoire sur la formation des iles, inséré 
dans les Zransartions philosophiques , en 1768 ; 
30 Plan pour étendre le commerce de la compagmie des 
Indes, 1769, in-8o; 4 Collection historique de di- 






du Sud, 1770, à vol. in-40; cette collection olfre 
principalement une traduction littérale des écrivains 
rspagnols. elle à été traduite en français et abrégée 
par Fréville, Paris, 1774, in-8o. « De toutes les 
» collections modernes, di Fleurieu, celle qui pré- 
» sente l'ensemble des voyages dans la mer du Sud 
» d'une manière plus satisfaisante , est celle de Dai- 
oo Cet élégant écrivain y à déveluppé à un 
» degré éminent l'esprit de recherches, l'expérience 
» du savant navigateur, et le discernement du cri- 
“tique éclairé et impartial, » On voit néanmoins 
avec peine, que la dédicace de ce livre est remplie 
d'animosité et d'une haine aveugle contre un célebre 
navigateur français, contemporain, qui pourtant 
n'est pas nommé ; 5° Lettre adressée au docteur Huw- 
kesworth, relativement à queiques impulations mul fon- 
dées «f injurieuses qui sont contenues dons sa relation 
des dernurs voyages au Sud, 1773, im-49; 60 Col- 
lection de voyages faits principalement dans l'Océan 
Atlantique méridional, et publiés d'après des manuscrits 
orignaux, 1773, in-4o ; on voit par la préface de 
cet ouvrage que Dalrymple était foriement persuadée 
de l'exissence d'un continent ausiral, Cette idée ne 
l'a abandonné que quand il ne lui a plus éié per- 
mis de la conserver avec quelque apparence de rai- 
son. 90 Journal d'un voyage fait aux Irdes en 1775, 
dans le vaisseau de Grenville, commandé par le capi- 
taine urnet Abercromby, inséré dans les Transac- 
Lions philosophiques ; 8o Mémoire pour servir à l'ex- 
plication de la carte des puys de la compagnie des 
Indes sur la cote de Coromandel, 1578, in-4° ; y He- 
lation de la perte du Grosvenvr, vaisseau de la compa - 
grue des Indes, 1983, in-Bo ; ce vaisseau avait échuué 
en 1782,.sur la côte des Cafres; 109 Notice sur la 
manière dont les Gentoux perçoivent les revenus sur la 


cole de Coromundel, 1785, in B9i 119 Demoires 


sur les passages que l'on peut pratiquer pour aller à lu 
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c'est l'ouvrage le plus estimé de Dabryrople. J1 es 
à regretter qu'il ne lait pas continué, comme i 
l'avait annoncé , jusqu'à ls mort de Jacques Jer 
109 Tableau chronologique des rois d'Ecoste, dep 
Malcom III, jusqu'à Robert Ler; 119 Abrégé chro 
nologique de cet ouvrage, avec un appendix conlenan 
but dissertations ; 159 Annales d'Ecosse, depuis l'a 
vénement de Robert ET, jusqu'à celui de la maion à 
Stuart, avec un appendir, rontenart nevf dissertations 
1979, im-40 ; 130 Histoire des martyrs de Smyrne 
de Lyon, dans le ac siècle, avec des noles explicatives , 
Edimbourg, 1776; 149 Restes d'antiquités chrétirn- 
nes, Edimbourg, 1778, 3 vol. ; 159 Aerherches sus 
les antiquités de l'église chrétienne, Glascow , 1383, 
in-4o ; 160 FRerherches sur les causes secondarres axx - 
quelles Ch. Giblon à attribué les ropider progrès du 
christianisme, 1986, in-4o. Dans cet ouvroge Dai- 
rymple s'est montré logicien profond, et sa dislec- 
tique est exemple de l'aigreur qui se montre si 
souvent dans les discussions théologiques. On à 
encore de lui quelques essais insérés Le le Monde, 
des articles insérés dans le Gentleman's magazine e1 
dans l'Edimburgh magazine, el des notices biogra 
phiques sur John Barcley, John Hamilion, James 
Ramsay, Georges Leslie, Alesandre Boyd. 

DALTON ( Auexanonx comie ), lievienant-gé- 
néral, grand officier de la légion d'honneur, che- 
vaber A Saint-Louis, etc., né le 20 avril 1:76. 
Entré de bonne heure dans la carrière des armes, 
il y obtint un avancement rapide. Colonel da 59e 
régiment de ligne, après la bataille d'Austerlitz en 
1806 , il reçut le grade de général de brigade le 1 
mars 1Nog. À Smolensk, le 17 août 1812, il (ut 
blessé dangereusement par un biscayen, En 18:13, 
Napoléon fs ant fait gouverneur de la place et de 
la citadelle d'Erfurt, il s'y défendit avec beaucoup 
de vigueur et avec succès contre les troupes alliées : 
mais d'après les ordres du nouveau gouvernement 
français, il abandonna la ville et la furieresse en 
mai 1814. Le 8 juillet, le Roi le 8t chevalier de 
Saint-Louis, et, le a3 août, commandant de is 
légion d'honseur. Nommé lieutenant-général par 
Napuléon , au retour de l'ile d'Elbe, a. Aa ma- 
pra er après la journée de VVarerioo, 
iaspecteur- général d'infanterie en 1816, M. Dation 
fut fait par le Roi lirutenant-scénéral, et grand of6- 
cier de la légion d'honneur le 25 avril 5821, de- 
Puis cetie époque il a presque loujouts été employé 
comme insprcieur-générai. 

DALTON (Jrax), l'un des physiciens et chi- 
mistes les plus distingués de noire siècle, appar- 
tient à la secie des quakers ,et s'est immortalisé 
par son systeme alomisiique et des proportions déf- 
nies des éléments consiitnants des corps. La pre- 
mière idée de rette doctrine chez les modernes est 
due au docteur Higgins, mais c'est M. Dalton qui 
la vost dans tuut son jour , et qui la développa de 
manière à en faire ls base d'un système nouveau, 11 
s'est particulièrement occupé des fluides élasti- 
ques ,et a determiné:, par des expérienres rigou- 
reuses , la loi dela dilatation des fluides dans tous 
les degrés de tempérainre, depuis a congélation 
jusqn'a celle de l'eau bouiliante ; il a également de- 
terminé la quantile de vapeur produite , et mesuré 
la force de compression exercée par chaque degré 
de chaleur; mais son principal titre de gloire est 
d'avoir posé les bases de la ihéarie atomisiique, re- 
sardée, à juste litre, comme une des découvertes ca 
gps du siecle. Le célèbre Beraclius l'a adoptée, ei 
‘a confirmée et développée. M. Dalton est profes- 
seur de mathématiques et de physique au coliége de 
Manchester, et à publié un grand nombre d'ar- 
ticles et de mémoires intéressanis dons le journal 
de Nicholson, et dans le Phiosephreal mage :ime 
Voic: la histe de ses principaux ouvrages : 14 Os 


Chine et en revenir, 1385, in 8. Dalrymple, ceite 
fois-ci, se montre plus juste envers les Français ; 
1 y fait honneur à Bougainville et à Surville des dé- 
couvertes, qui par la suite, leur ont été en quel- 
que sorte contestées par des navigateurs anglais ; 
120 Mémoire sur une carte des pays situés autour du 
pôle boréal, 1789, in-40; 130 Aclation d'une pagode 
curieuss siuée près de Bombay, par le capitaine 
Pyée, publiée dans le se vol. de l'Archrologia ; 
14e Journal historique de l'expedition faite par terre et 
par mer au nord de la Californie en 1768-65-10, 
lors du premier établissement des Espagnols à San- 
Diego ct à Monterry, traduit d'un manuscrit espa- 
gnol par Reveley, 1790, in-40; 150 Description de 
l'ile appelée Saint-Paul par es Hollandais, «t Am- 
sterdam par Les Anglais, par G.-H. Cox, 1390, 
ia-4o; 160 Fépertoire oriental, publié aux frais de 
la compagnie des Indes, 1791-1744, 2 vol. in-4s; 
c'est un recueil d'un grand nombre de cartes ma- 
rines et de mémoires irès utiles pour la navigat on 
dans la mer des Indes. Dalrymple est encore auteur 
d'une foule d'ecrits, de cartes, de mémoires, etc. 
insérés dans divers auvrages périodiques, 
DALRYMPLE ( Davin ), savant jurisconsulte 
et snliquaire écossais, frère des précédents, naquit 
à Edimbourg, le 28 octvbre 1726. 11 commença 
ses études à Eten, et les termina à Utrechi. {| em- 
brasss, en 174$, la profession d'avocat, dans la- 
quelle il se Gr une grande répniation de savoir, de 
probité, de dislectique et d'indépendance, qualités 
qu'il possédait à un tel degré qu'elles faisaient 0- 
blier une éloculion vicieuse , et l'absence complète 
des formes el des mouvements oratoires, qu'il con- 
sidérait comme indignes de la majesté des lois, et 
d'un homme qui s'éiait voué à la recherche de la 
vérilé. En 1766, il fut nommé l'on des jnges de la 
cour de sessions, et, en 1778, lord commissaire dn 
justicier. ans celle circonstance, il prit, pour se 
conformer à l'usage, le litre de lord Hailes, sous 
lequet il est le plus généralement connu dans le 
monde savant. Les fonctions judiciaires lui laissant 
plus de loisir que celles d'avocat, il s'adonna alors 
à l'étude des sntiquités #1 de l'histoire de l'Ecosse, 
et publia, sur ce sujet, une foule d'ouvrages , dent 
le smérite et le succès, placent Dalrymple au rang des 
Plus profonde érudits de son époque Sa vie s'écoula 
ainsi entre les devoirs de sa place, et les travaux lit- 
téraires auxquels il s'était adonné, Il mourut le 29 
novembre 1792 , emportant les regrets de tous ceux 
ni avaient pu apprécier sa rigoureuse intégrité, 
l'indalgenre qu'il déploya consismment dans les 
cas douteux, et sa fermeté inébranlable 3 soutenir 
les droits des sujets contre les priviléges de la con- 
ronue, Ses principaux ouvrages sont : 10 Mémoires 
ét lettres relatifs à l'histoire de la Bretagne, sous le 
règne de Jacques 1°T, publiés d'aprs les originaux, 
Giascow, 1762; 20 Œuvres de l'illustre John Hailes 
d'Elon, rassemblées pour la première Jeis, 1965, 
3 vol.; 30 Spécimen d'un livre intitulé ; One com- 
pendious boot of godlie and spiritwal songs, Edim- 
bourg, 1765, in-12; 4° Mémoires et lettres relatifs 
à l'histoire de la Bretagne, sous de règne de Charles Ier, 
d'après les orignaux, Glascow, 1366: 50 Héeit de 
l'évasion de Charles IT, après la bataille de Wor- 
ceiter, fait par lui-même, auquel on à ajouté ses lettres 
à diverses personnes, Glascow, 1766; Go Examen de 
quelques arguments en faveur de la haute antiquité de la 
majesté royale, et recherches sur l'authenticité des lois 
de Malcom, Edimbourg, 1769, in-4o; 99 Anciens 
poëmes écostais, pabliés d'après Les manuserits de 
Grorges Hannatyne, en 1568, Fdimbouwrg, 1770, 
n-12; 80 Memarques sur l'histoire d'Ecosse, Ediem- 
bourg, 1973, inu-13; 09 Annaks d'Ecosse, depurs 
l'avénersent de Malcom LIT, surnomme (anmore, jus- 
qu'à celur de Robert der, Edimbourg, 1756, 18-49; 
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salons et essais de météorologe, 1793, in-B° ; 
2 Eléments de grammaire anglane, 1801; 3 Sys- 
me de che philorcphque, en deux parties, 1808 
et 1810 ,in-Ër. On attend depuis long-temps une 
monade édtion de ce bel ouvrage, dans lequel ce 
que les philosophes de l'antiquité avaient entrevn, 
ea peai-dtre ce qu'ils avaient appris des peuples 
pus anciens ei pins éclairés sans en connaître les 
preuves, se trouve, sinon démontré, du moins 
readatrès probable par ce grand bomme , qui ho- 
more 13 paire et motre siècle. 

DAMAS ( Ersemxe -Cuanixs ), duc de Damas- 
Cruz, pair de France, lieutenant-général, né au 
châtess de Cruz en Nivernais, le 10 février 1754. 
E fat requ chevalier de Malie au berceau, entra 
sens—hemiessmt au régiment de Limousin-infante- 
re, le za février 1730, et devint capitaine le 5 mai 
1292- On lai donna le commandement en second 
du régiment d'Aquitaine, le 3 octobre 1779, et il 

{Ge à la tte de ce régiment luutes les campagnes dr 
[is guerre d'Amérique contre les Anglais, dans les 
Lodes orientales. 1] émigra et ft la campagne de 
F vy$n mec mue partie du régiment de Vesxin-infan- 
|. qui était veun Île joindre. A de : la 
de : 11 leva uoe légion qu'il condui- 

| ms an mmier D'atente, et qui » lurs de l'inva- 
[san de ce poys par les troupes républicaines, passa 
(à La solde si an service de l'Angleterre. L'infanterie 
Ce cute légon ayant été détruite à Quiberon, en 
1795, Le comte de Damas-Crux, conclut en 1796, 
|uwc le prince de Condé, une capitalation en vertu 
de loguelle dorganisa on régiment de hussards, 
qu fet formé des débris de sa légion, et qu'il 

| mans : l'armée de ce prince. Des 1795 il 

araii été peoms 20 grade de maréchal-de-camp. Il 
passa ensuite en Russie, fuit attaché à la personne 
du doc d'Angralème; accompagna ce prince de 

Marsa à l'armée de grré puis à Lans et en- 
£a en Aagleierre. En 1814, il accompagna le même 
see dans le midi de la France. Il fut nommé 
énéral le 21 mars suivant, et grande- 
craix de l'ordre de Saint-Louis, le 22 août 18:14. 
Îl accompages le duc d'Angoulème dans la cam- 
pagne de Hs. Envoyé à Toulouse, en pr de 
commissaire du Moi, avec le baron de Vitrolles, 
le cuis de Daumas-Crus , fat arrèié par ordre du 
géoémi de Laborde , et fut condait sur la fron- 
toère À . 1 rejoignit le dne d'Angoulème à 
Maind, d'en il fat envoyé à Toloza et à frun, 
avez les troupes qui étaient restées fidèles. 11 61 son 
snivie à Bayonne , le 235 juillet, escorté par dix- 
buñt cents Basques , qu'il avait rassemblés. 11 avait 
mrsé tout secoers da général espagnol l'Abis- 
bd, qui bai avait offert de marcher suus ses ordres 
eve son armés, À La seconde restauration , il fut 
Eamemé gouverneur des 11€ el sa° divisions mili- 
Ltures, commandant du corps d'armée des Pyré- 
séeslheridentales, et pair de France. Il commande 
en 1Éag la 22 division militaire. 

Daïas 4 Ron Pmar her Caane-Cé 

cree cussin du précédent, pair de France 

nr » . néle 38 ociobre 17358. 11 fut 
Re aide-de-camp du comie de Hocham- 
bander Bramec ce général les campagnes de 1780 et 
«en Amérique on il rrçai le brevet de colonel. 
étuten 1758 colonel dureg'ment des dragnns de 

: par be marquis de Bouillé de fa- 
saiser, à latête de ses dragons, le pissage du roi, 
A iss avrèié à Varenmes avec ce prince, le 21 juin 
tr9. Entré étroitement à Paris, pour y êire 
linge par la bent cour nationale, il obtint sa li- 
borné , lorsque le roi ent atcepié la constitulion, J1 
| semqra le 15 cciwbre : 792, ft les campagnes de 17ÿ2 


FE 


F1 129), à l'armée des princes, passa en Jialie, en 
pes mec Munstecs, et revint en Angleterre , 
i 


dans le dessein de prendre pe a l'expédition de 
Quiberon. Promu au grade de maréchal-de-camp, 
le 28 octobre +795, et charge de lettres de Mox- 
«son pour le comte de Puisaye , le comte de Damas 
partit de Hambourg, sur le paquebot la Princesse 
royale, il Gt naufrage sur les côtes de Calais, 
et tomba ainsi que le duc de Choiseut - Stain - 
ville, entre les mains des républicains. Dès que 
le comte de Damas, qui avait élé enfermé à 
Dunkerque , .eut recouvre la liberté , il rejuigait le 
comte d'Artois, et accompagna ce prince , en 1795 
sur les côtes de Bretagne et à l'ile Dieu, en qualité 
de son aide-de-camp. En 1797, il prit sous le 
comie Roger de Damas, son frère, le commande. 
ment de Îa légion de Mirabeau, et fit à l'armée 
de Condé les campagnes de 1796, 1797, 1798, 
1799» 1800 et 1801. Au retour du Roi, en 1814, 
il fut nommé commandant de la garde nationale 
à cheval de Paris, lieutenant - général, pair de 
France, le 22 juin, et commandeur de Saint- 
Louis, le 23 août. Le comte de Damas, accompa- 
gra Louis XVIII en Belgique, en 18:15, et rentra 
avec lui au mois de juillet suivant. 1] commande 
en 187, la 18 division militaire. 

DAMAS (Roczxn, comie de), frère da précé- 
dent , est né en 1769. Sous lieutenant d'infanterie 
dès l'âge de 14 aus, au régiment du roi, il avait 
été présenté à la cour en 1784; mais il négligra les 
plaisirs promis à sa jeunesse: une séduction plus 
forte, le besoin de la gloire, l'entraina au service 
de la Russie qui allait porter la guerre chez les 
Turcs. N'ayant eu que son frère pour confident de 
celie résolution, il se présenta inopinement, en 
1987, à Elisabethgorod, dans la tente du prince 
de Ligne, seul persunnage qu'il connût à l'armée 
russe, et il fut accueilli favorablement du général, 
le prince Potemkin, Il servit d'abord sur la flotille 
destinée à coopérer au siége d'Otchakow. L'intré- 
pide gsm nr , qui la commandait, promit au 
ieune Français de bai fournir sans retard nne occa- 
sion d'être tué ou décoré. Ii la saisit, et il apporta 
au prince Potemkin le pavillon du vaisseau amiral 
ottoman : c'était la première fois que l'étendsrd 
naval du prophète tombait dans les mains de l'en- 
nemi. Ea décorant le comte de Lamas de l'ordre 
de Saint-George de troisième classe, Catherine 11 
lui 6t donner une épée. Elle avait défendu de rece- 
voir des volontaires ; mais il y eut exception en fa- 
veur d'un si brave offcier, qui fut iovité à porter 
alternativement l'uniforme russe et l'uniforme fran- 
çais. Le prince de Ligne a parlé avec beaucoup d’es- 
time de ce chevalier dont la valèur égalait la grieté 
ou la grâce, et qui, toujours Français dans l'ame, 
était Russe pour la subordination. Nommé en 1788, 
adjudant-général de Potemkin, il commanda une 
colonne de grenadiers. L'hiver suivant l'impératrice 
lui dit, à Pétersboarg : « Je suis charmée de vons 
» revoir ; je dis revoir, car vous vous êtes si bien fait 
“ connaïlre que je ne crois pas vous voir pour la 
« première fuis. « Avec l'assentiment de Louis XVI, 
elle nomma le comte de Damas colonel, sans pré- 
judlice de son grade dans sa patrie; il fit en cette 
qualité la campagne de 1789. En 1790 il conduisit 
une colonne à l'assaut mémorable d'Ismaël, où il 
mérila le grade de brigadier, et le titre de com- 
mandeur de Saint-Georges. Après avoir été retenu, 
comme aide-de-camp, auprès du comte d'Artois 
durant deux années, il ft partie de l'armée de 
Condé en 1794. Admis en 1798, dans l'armée du 
rai de Naples, il inspecta les forteresses, et il com- 
manda en chef. Les iroupes françaises estimèrent 
chles-mêmes son caractère, ses talents el sa valeur. 
En échouant contre elles, 11 se distingua du moins 
Par une retraite que le général Mathieu de Dumas 
regarde comme un tres beau fait d'armes, et que 
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le comte de Damas termina en entrant dans Orti- 
bello, malgré Kellerman. Avant d'y arriver, ei en 
vertu de la capüvlation conclue avec Macdonald, 
le comte de Damas allait traverser la ville de Rome; 
un général républicain, dont il s'était approché 
sans débance comme d'un parlementaire, et qni 
avait une escorte de dragons, le somma de rendre 
les armes ; rmais M. de Damas, en appelant à l'hon- 
neur des dragons indignés, passa au milieu d'eux. 
En 1801, durant les opérations des Autrichiens en 
lialie, la eomie de Damas occupa Rome, et s'a- 
vança vers La Toscane. Forcé de se replier ensuite, 
il négocia avec Murat , et il alla résider à Vienne où 
il resta trois ans. Il y séjourna de nouveau, après 
avoir fait vers l'extrémité de l'Italie des tentatives 
infrucitueuses d'ailleurs, mais à l'occasion desquelles 
il ut grand'-croix de l'ordre de saint Ferdinand. 
En 1814, Monsieur, frère de Louis XVIII, nom- 
ma le comie de Damas gouverneur de trois divisions 
militaires, et ensuite lieutenaut général. En 18:15, 
il avait au moment de l'invasion Le commandement 
de la neuvième division, et arriva à Lyon douze 
heures avant Monsieur ; mais à l'accueil qu'il y re- 
çut, il jugea que le seul parti à prendre était de s'é- 
loigner aussitôt. Les Lyonnais connaissaient parfai- 
tement son opinion, et la manière dont il l'avait 
manifestce les avait aigris. Après avoir suivi le Roi 
à Gand, M. de Damas fut chargé d'une mission 
en Suisse. En 1813, les choses étant disposées 
ur que les élections ne dépendissent plus que très 
aiblement de l'opinion nationale, M. de Damas 
fut élu député par les départements de la Côte-d'Or 
et de la Haute-Marne. Commandant de la 19e divi- 
sion, ila montré beaucoup de zèle à l'époque des 
troubles de Grenoble. Mais lorsque la Lots qui 
s'était servie de lui voulut davantage, lorsqu'il lui 
fallut des attentats, elle mit Canuel à la place da 
comte de Damas. Son dévouement avait toujours 
paru incontestable, mais il avait conservé L la 
retenue : il agissait par conviction, et, même en 
s'abusant, il suivait avec une constante loyauté ce 
qu'il regardait comme son devoir. 1] mourut en 
sep'embre 1823. 

DAMAS ( Fnaxçois-Erwnxe ), lieutenant-géné- 
ral, chevalier de Saint-Louis, naquit à Paris, en 
1964, le 22 juin. H était sous-lieutenant au régi- 
meat de Royal-Auvergne , 18° d'infanterie, lorsque 
Meunier, vfhcier-général du génie, l'appela anprès 
de lui en qualité d'aide-de-camp. M. Damas se livra 
alors à l'application pratique de ses anciennes étu- 
des relatives aux fortifications de campagne, €! gé 
néralement à l'architeciure militaire. J suivit son 
général à l'armée du Rhin, commandée par Custine, 
et, Meunier ayant été appelé a Mayence, après la cam- 
pagne de 1992, ponr prendre le commandement 
sur la droite du Rhin, à Cassel et au fort de Mars, 
M. Damas Gi partie du corps qui fut assiégé dans 
Mayence, en 1793. Nommé capitaine le 3 février, 
ne cessa point d'être aide-de-camp du général 
Meunier, auprès de Lx il se trouva lorsque cet 
officier d'une grande distinction fut blessé mortel- 
lement, en traversant le Mein. Peu de jours après, 
el dans ce même mois de juin, le général en chef 
et le conseil de guerre à Mayence, nomment 
M. Damas chef de bataillon, ad udant- général. 
Confirmé dès le 17 dans ce grade par le gouverne- 
ment, il est aussitôt employé comme Le d'état- 
major du général Kléber, avec lequel il s'est lié 
dans Mayence. Devenu général de brigade le 6 dé- 
cembre, il est chargé d'une fonction dont la ri- 
gu-ur est inséparable, celle de lever la réquisition 

ui à lieu pour la première fois ; il ne craint pas 
de sen acquitter avec une justice dont une con- 
damnation à mort pourrait être le pris. En 1794, 
il passe à l'armée du Rhin daus l'état-maior de 








Kléber, et l'année suivante, prenant le comman- 
dement de la brigade de gsuche au blorus de 
Mayence, il livre plusieurs combats dont le saccès 
repond 
Meuse, eo 1995, sons les ordres du général Jour- 
dan, il commande la brigade des greuadiers d'a- 
vant-garde de la division Lefèvre, formant Ia 
STE du corps de trente mille hommes, 


à sa bravoure. À l'armée de Sambre ei 


qui sera 
irigé par Kléber, et qui est destiné à forcer le 


passage du Ain. Après avoir passé ce fleuve, en 
septembre, M. Damas enlève à la bafonnette une 
position des Autrichiens , et il à la jambe traversée 
par une balle : sa conduite dans cette occasion es: 
. avec éloge dans une lettre du 

an, au 


énéral Jour- 
ouvernement, Dès le mais de novembre , 
le général Damas à repris le commandement d'one 
brigade dans la division Ghampionnet. Ensuite il 
commande la brigade de grenadiers qui, le 2 juil- 
let 1796, effectue le passage du Rhin, vis-à-vis 
Neuwied, malgré les ennemis, et bientôt , sysmt 
opéré sa jonciion sur la Layboch avec la division 
Bernadotte, il force le passage de la Labm à 
Ruockel. On remarque que dans celie campsgme le 
général Damas s'est trouvé aux batailles de Wor- 
cheim , d Amberg et de Wurtzbourg, aux com 
bats de Butzhach et de Friedberg, aux passages 
de la pr “pe et de la Nidda, enûn à la prise des 
villes de Bamberg, de VVurtzbourg et de Franc 
fort. Souvent on est forcé d'abréger la liste des 
faits d'armes des généraux qui ont suivi le couts 
des guerres de la révolution. Telle était l'aeti viré 
dé ces temps de triomphe et d'enthousiasme que ln 
simple désignation de divers combats semblersit 
fatigante. Mais alors on ne connaissait point. de 
lassiude lorsqu'il s'agissait d'assurer à la patrie 
une utile prépondérance : on ne savait pas que 
sé la transmettre à l'étranger, le sort n'aurait 

soin que d'une ou deux journées équivoques. Au 
commencement de l'année 1798, l'aile gauche de 
l'armée dite d'Angleterre, étant commandée par 
Kléber, le général Damss ÿ fut appelé en qualité 
de chef d'état-major ; lorsque cette armée eut € mge 
de nom et de destination , il se rendit à Toulon , 
avec la division commandée par Kléber, Les grec 
nadiers de celte division l'avaient à leur tête à 
l'assaut d'Alesandrie, le lendemain du débarque 
ment en Égypte. S'élant emparé de la ville de 
Rosette, le 8 juillet, il assista au combat de Che- 
breiss, ainsi qu'à la bataille des Pyramides, et, 
en s:plembre, su combat de Gliemelié, dont te 
succès fut l'ouvrage de cette division. En 1799 , 
le général Damas prit part à la destruction du 
camp des mamelucks devant le fort d'El-Arish , 
qui fut aussi enlevé, Ayant quitté Jaffs pour re- 
connaitre une partie des hauteurs de la Palestine, 
de Kskuma Naplouse, il y soutint un combat de 
so pr heures, et une balle de tusil lui essss 
le bras gauche. Atteint de la peste à Jaffa où 
l'avait conduit sa blessure, il ne fot guéri que 
dans la ville du Cire. Le commandement en 
Egypte syant passé dans les mains de Kléber , 
M. Damas, nommé général de division, et libre 
de retourner en France, mais préférant ne pas 
abandonner l'armée, fut nommé chef de l'état 
major, le 10r septembre 1799. Lorsqu'on eut perdu 
Kiéber, le général Damas commanda une pre- 
vince de la Haute-Egypie, Après la bataille impru- 
demainent livrée par Menovu, au mois de mai 180 , 
M. Dimss fut dénoncé dans lestrapports, que ce gtnc- 
ral malheureux envoyail su gouvernement, et où il 
s'eflorçait, pour mieux déguiser ses propres fautes 
d'exciter la jalonsie de Bonaparte contre Kléber, 
dont M. Damas avait été l'ami. De retonr en France 
le général D'imas n'avant pas trouvé le premier 
consul disposé à écouter sa justification, est resté 
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ms armé de service, 
mime il n'a éte détenu 
memeetdo procks de Morenux, 54 l'a dû à l'inter- 
rextion de Marat , avec à 64 munêit servi en Egypte, 
tqui, devens grand duc de Derg , se Gt suiuorisr 
employer Mi Ibammas en qualité de commandaet 
militstee et decmmseilier désat. S'étant reuda pea- 
datle mois d'ocrcbre 1806 à» IDusseldorf, il orgs- 
sian les trompes de différentes armes de tout le pags 
de 508, le roi Jonclsim , désirait que 
M Damas le rejoigaft à Naples, mais l'empereur 
< conserve ses fonctions et 

ses tres dans de > C'est awec Îles corps 
: qe te osien: u… formation, quil 
Bus, ln esmpagne de Kussie , dans là neu- 

eme division de Varsmée. 1 ='y mmontira digne de 
réputation dans diverses renconires, parlienlà- 
ment à Moloderchinn et mu passage de la Bére 
ns, où GÙ eut à remplacer a division qui avait 
: + Imais qui ennit d'être faite 
Lt repris emswmite le commande 
duché de Berg |. où il était générs- 
É, 5h resta jusqu'a l'évacuation lotale 
ê- larwe droite Rhbrém , emclamt be snois de no- 
- fs3: El s'arrête de Di ayence; y com- 

: division jusqu'au jour où it fallut livrer 
…ux troupes ailiées . sms le mois de mai 
M Partie. een ÿorim , Après avoir ra- 
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de Paris. Ce eorps devint gendarmerie 
té Panies c'est Le gémérat Darns qui l'er. 
emconservs Le <cwmseasndement jusqu'au 
sa5. taspecteur géméral d'infanterie dans 
ses 25, il est resté à Rouen jus- 
joamnée WW arerkoc. IN om mé inspectear 
_ . en = 526, au mois de juillet, 

euserce > Tonmcetrions avec le titre 
ro ssœirartf de ceite arme, et 

da comité coms 4, 
i4 est grand ofbcier de 


dursent cinq mmées, Si 


F 











2 



























A 


: 


(As=ct-H x ses res "ME axnmez, baron), 


sms famashle que les précédents, mais éga- 


sacdenre, orginnire de Bourgogne, né à 


25. Mi suivit sa famille qui 
PE #< - gesss ensuite en Runte, 
ère bus © « s- en 799, une place d'élève 


d'arrtitierte à Saint-Pétersbourg. 


rss soæanté | le ft entrer dans le 
Ù . si Cut Lanta" . Van de ceux qui coæ- 
PE mate Aicutenant dans le même 
Be de pures 283 , 6 ft, en celle qas- 
es mess de 2:85 en Allemagne, mar à 
campssne aémt pour récompense Îa 
: = pété À es _ 3e Disc 11 fut succes- 
de Sainte — sa ie ænême corps de la garde 
somené , semi au mois de septembre 
rasse , es. mat un bataillon au mois 
te mpeg de sr nt 
batas os , etiut [2] e 
tnges à —. te 0 de LE Moskows. Ce fut à U 


re » Ate æ Vempereur Alexandre 


dans bis seconde œtmese de l'ordre de Siime- 


- Lure de ls même année, le 

Anne: Re rois carontari colonel du régiment 
L. è- me ht et fut (ait en même 
dé grensders de ce régiment et de celei 
emps chef de brigaô- ie. 1 avec l'armée 
ervmmÂsers de =#513 en Allemagne, obtiet, 
nur, Is csmpegs— te grade de sf -mvier 
sæ mes de sepresabee Séres 4 Leipsick, et fut récoæ- 
: avez ss: er Lu croix de Saint-Volodimir 

si Éeers ersvices Ps Mirssnas fit éonloment avec 
H se 

'ea- 


De et estonmei 
Paris: Sus. 1 
ln tête 









pereur Alexandre lui donns, en récompe 
épée d'honneur, enrichie de diamants, po 
la lame cette inscription : Pour la valeur. À lai 
resiauration, il fut nommé maréchal-de-cans 
bientôt au poste de lientenant-général , il 
duc d'Angoulème dans le midi , sprès le » 
et lorsque l'armée royaliste, imprudemw 
gagée dans la plus fâcheuse position entre ta 
la Durance, le Rhône et les montagnes, fu 
de mettre bas les armes, ce fut M. de Da 
Ma er avec le général Gilly, les articles de 
tulation. En6n il suivit le prince en Esp 
rentra en France avec lui, après la journé 
de VVaterloo. Nummé peu de temps après © 
dant de la 8e division militaire, il babita M 
chef-heu de cette division, depuis 18:16 
1822. Cetie ville , on le sang avait coulé d'x 
nière affreuse dans les premiers jours de ls 
restauration, était le À here d'une foule 
dits prétendus royalistes, qui ne pouvaient 
que de lâches magistrats, compfces de | 
reurs. M. de Damas avait trop de nobless 
pour rechercher une popularité honteuse, 
n'eut à lui reprocher que d'avoir provoqt 
stigué les rigueurs indignes exercées con 
teur-rédacteur du Phocéen, journal d'of 
très hardi, qui s'était constitué l'antagon 
tarbulents missionnaires de 1820. Cette et 
peu digne de M, de Damas, fut l'effet de 
sentiment pour vae épigramme dont il eût di 
| rire, et dont il rirait probablement 
‘hui. M. de Damas affectait une grande 
pe les exercices dévots de la mission, 
processions solennelles qui sont tant 
oût du pays, il s'était montré plusieurs fo 
n son grand costume d'officier-général, et 
un cierge à la main. Le Phocéen se permit 
que l'on ne demandait plus un cierge chez Î 
chands ciriers, mais une épée de Damas: à 
En 18:33, M.le baron de Dimas eut le ex 
dement d'une division dans le corps d'a 
Catalogne, sous les ordres du maréchal À 
mais la nature de cette guerre lui offrit peu 
sions de signaler ses talents, En 1834 , il fu 
au département de la gnerre en remplace 
M. de Bellune ; mais bien qu'il admit en} 
l'absolutisme monarchique, sa probité répi 
certaines mesures qui froissaient trop d 
respeciables , par exemple, la réforme d'w 
nombre d'officiers-généraux dont on redout 
fluence sur l'armée, En conséquence , M. 
mas pass, par un effet de la toute-puiss 
M. de Villèle, au département des affaire 
ères d'où l'on venait d'expulser M. de 
riand, et (ut lui-même remplacé par 
Clermont-Tonnerre. Comme il était arrèb 
la pensée de M. le président du conseil, q 
reslerions aa rang politique subalterne où 
binaisons de la sainte alliance nous avaient! 
el que nous serions une puissance à peu pe 
el sans influence auprès des autres cabinets 
sant leur loi et recevant leurs inspirations, | 
tions de M. de Damas, aux relations exilé: 
devaient être si négatives, que M. de Villele 
pas d'ombrage à en concevoir. Cependant, et: 
peu agissant que soit M. de Damas, il y! 
cerlains principes de résistance qui te s01 
manilestes dans certaines occasions pour le 
tuer en état de mésinielligence compiete ave 
président da conseil; celui-ci n'a pas encort 
propos de le priver du porte-feuille ,;, mais 
emparé des affaires, si bien que M. le b: 
Darmas s'est peu à peu trouvé réduit à la eo 
d'un ministre faincant, M, de Damas n'avai 


qu'il faut pour tenir tête à M. de Villèle, do 
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Inleté supérieure et l'intrigue gouvernent ses col- 
legnes comme des commis; mais aussi M. de Da- 
mas à souvent mérité , et de la part même du côté 
gauche de la chambre, des éloges dus à la noblesse 
de son caracière, et tels que sans doute M. de Villèle 
n'en obtiendra jamais. Un membre de la contre- 
opposition, M. Hyde-de-Neuville, disait tout der- 
nièrement : « M, de Damas peut se tromper en di- 
«+ plomatie ; mais jamais en fait d'honneur et de 
“loyauté. » Il est vrai que ses erreurs en diplo- 
matie on! été grandes el ont eu de graves résultats ; 
mais enbn, si l'on est d'accord avec nous sur la por- 
tion très restreinte d'influence qu'il fant lui accor- 
der dans le système actuel du gouvernement, ce 
n'est pas sur lui que relomberont les reproches 
qui s'élèvent si justement contre les fautes de sun 
ministère. 

DAMBOURNEY ( L.-A.), né à Rouen, en 1722. 
li Cal sapeurs quelque temps au vœu de ses parents 
qui le destinsient au commerce ; mais l'amour des 
sciences l'emporta sur loule autre considération. 
L'académie de Rouen l'ayant choisi, en 1:61, pour 
être son secrétaire et pour diriger le jardin Lotani- 
que , il s'occupa spécialement de l'étude des plantes 
et de recherches sur l'emploi des végétaux, dans 
l'économie domestique et les arts, et particulière- 
ment pour celui de la teinture. Lié avec L. Follie, 
il Gt avec lui des expériences nombreuses sur les 
principes colorants des végétaux, et il en oblint 
quelques résultats heureux. C'est sinsi par exemple 
qu'il reconnut la possibilité d'obtenir une belle 
teinture verte très solide des baies de la bourgène 
( rhamnus frangula, L.), et celle d'extraire du pas- 
tel ua blea comparable à celui de l'indigo. Dam- 
bourney, mourut en 1795. On à de lui . 19 Aecuei/ 
et procédés d'expériences sur les leintures solides que 
nos végétaux indigènes cammuniquent aux lainer, 
Paris, 1786, in-40, reimprimé, en 1789 aux frais 
du gouvernement , et en 1793 avec un supplément 
considérable ; 20 Ænstruction sur la culture de la ga- 
ranec ct la maniere d'en préparer les racines pour la 
teinture, Paris, 1788, in-4o; le recueil de la sn- 
ciété d'agriculiure de Rouen con.ient plusieurs mé- 
moires de Dsmbourney. 

DAMBRAY ( Cusnies), chancelier de France, 
président de la chambre des pairs et commandeur 
de l'ordre du Saint-Esprit, est né en Normandie, 
en 1760. Sa naissance et le crédit de sa famille qui 
était dans la robe, lui ouvrirent de très bonne 
heure la carrière des hauts emplois de la magis- 
trature. Il n'avait guère plus de vingt ans que déja 
monté sur les fleurs de lis, il remplaçait dans les im- 
portantes fonctions d'avocat-général au parlement de 
Paris, le vieux Séguier, dont le puritanisme morose 
avait si long-temps dominé le palais. M. Dambray 
trouva pour concurrent au début de sa carrière, el 
dons les mêmes fonciions que lui, un autre jeune 
magistrat , réservé à une destinée bien différente : 
c'était Hérault de Séchelles, qui se montra apôtre 
fervent de la révolution autant que ML. Dambray 
en était ennemi. Il arriva entre ces deux hommes 
ce qui se voit le plus souvent parmi ceux qui cou- 
rent la même carrière; c'est qu'une émulaliun de 
talent et de succès devint une concurrence ambi- 
tieuse, el par suile une complète rivalité d'opi- 
nions, Combien d'hommes en efiet, et surtout dans 
notre révolution, pris à leur point de départ , n'ont 
pas eu d'autres motifs pour persisier dans les vieil= 
les idées ou pour embrasser les nouvelles, que la 
crainie de marcher à côté où à la suite d'un rival 
dont ils ne pouvaient contester la supériorité ! C'est 
dans l'affaire Korneman , si célèbre par le scandale 
de ses détails, et par le talent des hommes qui y 
Ash , tels que Bergasse et Beaumarchzis, que 
M. Dambray parut pour la première fois. Son ré- 


quisitoire qui dura quatre heures, établit sa repu- 
laion comune oraleur ri comme magistral, el 
suriout comme asnlagonisite des idées nouvelles 
M. Dambray fut des premiers à quitter la France 
au commencement Je la révolution, et tandis qu‘: 
passait la frontière, la confance du roi le désignai 
pour faire partie du nouveau ministère par la fur- 
mation duquel le trône croyait pouvoir conjurer 
l'orage qui se formait contre lui. Mais les èvé- 
nements se pressaient, et le malbeureux Louis XVI, 
par son imprudente fuite, et son arresiauon à Va- 
rennes, vint fournir à ses adversaires l'occasion 
d'un triomphe qui consolida Les espérances de la 
révolution. Dès lors M. Dam jugeant probable- 
ment La question décidée en faveur de cette der- 
nière, rentra en France et se retira dans l'ancienne 
province de Normandie où ses terres étaient situées. 
Les orages qui suivirent l'arrestation du malbeu- 
reux monarque n'alieigairent pas M. Dambray au 
fond de cet asile; et la révolution qui fut si sou- 
vent une ennemie inexorable pour ceux-là même 
qui avaient applaudi à son premier essor, sembla 
ne pas reconnaitre un adversaire dans la personne 
de M. Dambray. 11 vécut trauquille au bruit des 
sanglants sacrifices de la terreur. Lorsque enfin le 
sol eùt cessé de trembler, M. Dambray sortit de sa 
reiraite pour exercer ses talents au proût de som 
pays; et d'abord appelé à faire partie du conseil 

général du département de la Seine, s'il ne trouva 
pas dans ces modestes fonciions l'occasion de se 
distinguer par d'éclatants services rendus à la chose 
Lac -th Mk du moins il y rencontra fréquemment 
celle de protester de son dévouement à la personne 
du grand homme qui, selon le style du temps avast 
fermé l'abime des révolutions. Toutefois ces ma- 
milestations solennelles ne le porièrent pas plus 
haut: le chef de l'état ne jugea pas à propos de 
priver le conscil-général du département de 12 
Seine, des lumières de cet ancien magisirai. 41 
faut du moins le croire ainsi, à moins qu'on pe 
veuille admettre que l'empereur partagrait, sur Îe 
compte de M. Dambray, les idées de ceux qui te 
regardaient comme un agent des Bourbons , ains: 
que l'était M. de Barentin, son beau-père. Les (:-— 
veurs dont le beau-père et le gendre furent comblés 
à la restauration, ont singulièrement contribué » 
accréduer l'idée de cette clandestine fidélité à l'an - 
cienne dynastie : en eflet, tandis que l'un éiait 
nommé chancelier honoraire, l'autre était appelé 
aux fonclions de chancelier de France, et de plus 
chargé de la direction de la hbrairie et de la sur- 
veillance des journaux ; en6n presque aussitôt une 
nouvelle elfusion de la faveur royale lui confia Le 
ministère de la justice, le ft pair et commandeur 
de l'ordre du Saint-Esprit. Répétons que M. Dam 
bray, méritait tous ces honveurs par son déroue- 
ment à la famille des Bourbons; mais s il crut em 
donner une nouvelle preuve en conseillant à 
Louis XVIII, ainsi qu'on l'a supposé, de changer 
dix-neuf ans d'exil en dix-neuf ans de règne, et 
de donner à la couronne, par l'eflet d'une date , 
une puissance de rétro-activilé qui n'est pas dans 
les choses humaines , ce fut une idée bien mal 
heureuse de sa part, On sait le irisie elfei que pro- 
duisit cette Gction monarchique. On impuie encore 
à M. Dambray l'idée bien plus malheureuse de l'an 
nulation de La vente des biensd'émigrés, qu'un juris- 
consulie, M. Dard, développa dans une brochure 
contre laquelle furent commencées des poursuiteg 
qu'une influence mystériruse arrêia dès le com 
mencement de l'instruction. Cette brochure publiée 
en 1814, avail pour titre: Le la restitution des bieng 
des émigrés considérée sous le rapport du droit pub'ic 
du droit cuil et de la politique ; « de la révocation de l@ 
loi du 24 octobre 1792, qu à aboli les sub:titetionte 
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| Nan on se peut gaère admettre qu'un projel aussi 
| fenesle eût été conça par ua magistrat qui avait à la 
| lets quelque eupérience des alfsires e1 un dévoue- 
| sent sisesre pour la mmasrchie. [1 n'avait pu nai- 
|tre que dans la téte d'un homme décidé à se faire 
"4 nom en servant les exsgérations d'an parti. À 
! la verité le mimistère dont M. Dambray était mem- 
bee, me s'est guère signslé que par les fanies dont 
| retser de l'île d'Elbe fut la désastreuse consé- 
| quenct. Qmnd ce grand événement fut connu, 
M Dembrey, ch de l'annoncer à la chambre 
des pairs, y parka un langage fort constitutionnel , 
man dont la franchise devait malheureusement 
dre sospectée, el péo confiant lui-même dans l'ef- 
iratté tardiee de ses exhortations, il alla , en ter- 
| argent ses discours, se mettre dans la chaise de 
ponte qui dexait le transporter à Dieppe , d'où il se 
héts de parser en Avgleterre. À la seconde restau- 
russe , l'on sentit d'abord , la nécessité de modi- 
fer les esagérations qui avaient compromis le sort 
de ls promnère, et de réparer les offenses accom- 
pére es proieiées dont la dignité nationale avait 
i denée profondément. Cette disposition à la 
|spuser derait entraîner le remplacement des 
lames raspe cts d'avoir conseillé des mesures anti- 
polaires; les sceaox furent Ôtés à M. Dambray, 
por bre conbes à M. Pasquier, et la direction de 
38 bbrviie et des jourasax retomba dans les attri- 
lien de La police, M. Dambray présida la cham- 
Ver des puirs dans le procès du maréchal Ney ; la 
ww noble et généreuse dont il conduisit ces 
es débats , fat d'autant plus remarquable que 
Fur mogisirats poussés sans doute par le désir 
de munder plus de zèle, eurent le malheur de 
meer de la férvcité. Après avoir dit ce que nous 
Puons des idées ua peu trop fortement reétrogades 
4 v, 1 nous est doux de rendre cette 
Mbee à s00 humanité et à ses vertus, et de pou- 
"nier que des accusés d'an rang moins illus- 
iles consmrateurs du 19 août , également jugée 
Pub drmbre des pairs trouvèrent de même en 
Mt, les gars que Le malheur de tout homme placé 
1e là tete entre une sentence d'absolution et 
uresce de mort, réclame impérieusement. 
DAMBRONYSK! (Xaviza }, naquit en Pologne, 
lanéintissement de sa patrie par suite de la 
aies de 1794, il viot chercher un asile en 
France. 11 y 6x partie en 1795, d'un comité de pa- 
Ten polonais qui travaillerent, sous a protection 
d pormement de la république française, au 
= tde la Pologne. L'aftention de ce co- 
25e tourne vers les frontières de la Turquie où 
À vi brancowp de militaires polonais refugiés. 
H prie intrépide Michel Oginshi, qui avait été 
* jet 3 compatriotes d'une mission auprès 
a, ti qui se trouvait ser vu point d'où il 
js deger Les opérations des Polonais du côté 
 bontiere de l'empire Ottoman et de la Russie, 
"PA de babarest, en 1796, vue lettre de Dsm- 
! qi lai annonçait qu'il y était venu avec 
de srères el des insiructions de la députation po- 
"+ pour remplir les fonctions d'agent en Vala- 
dde 44 en Moldavie ; Oginski n'ayant pas été pré- 
s tele nomination, fut réservé dans sa 
Mn Cependant depuis l'arrivée de Dam- 
PP à Bukarest, environ 2,000 anciens mili- 
res frmsis de tous grades s'étaient rassemblés 
" Ve achie tt en Moldavie. Ils s’y trouvaient 
du côté de La frontière, et même dans 
*ur da piys, sans être inquiétés; mais la 
Ftimte de 1e voie font à coup chassés, ou même 
7 vs Busses les détermina à envoyer à Oginski 
Pé avec on mémoire pour solliciter da 
# Mésear un Grman de sûreté; ce Grman ne 
Pa délivré , mais par l'intervention de l'ambras- 


sadeur français aupres de la Purte-OQilomane, Ver- 
ninac, on expédia un ordre aux hospodars de Va- 
lachie et de Moldavie de protéger les Polonais, de 
ne pas s'opposer à leur rassemblement, pourvu qu'ils 
s'yconduisissent tranquillement, et sons compromettre 
le gouvernement ture vis-à-vis la Russie. Néanmoins par 
la suite, Dambrowski se plaignit de vexations que le 
hospodar de Muldavie et le pacha de Chotziem teur fai- 
aient éprouver, el cette fois-ci il fallut se contenter 
d'une réponse, qu'on obfiendrait une promple satis- 
faction. Mais la saison approchait où les Turcs ne 
font jamais la guerre; les affaires de la Pologne 
n'allaient pas mieux ; les mermbres de la députaiion 
polonaise à Paris pressairnt le relour d'Oginshi, à 
Paris, afin de déterminer ua plan d'opération pour 
le printemps prochain; d'un autre côté les Pole- 
vais rassemblés en Valachie et en Moldavie, impa- 
tientés de La lenteur des négociations à Constantino- 
ple, voulaient pénétrer en Gallicie et allumer le feu 
de la guerre dans l'intérieur de la Pologne, Au milieu 
de ces conjonetures, Oginski écrivit à Dambrowski 
en le coujurant aa nom de la patrie d'arrêter des 
démarches inconsidérées qni compromettaient la 
cause des Polonais, et lorsqu'Oginski quitta Con- 
stantinople pour se rendre à Paris, en passant par 
Bukarest il voulut sur les lieux s'informer des me- 
sures que ses compatriotes voulsient prendre, Ayant 
appris qu'il existait un elub où les Polonais se réu- 
wissaient, et qn'ils choisissaient enire eux à tour de 
rôle un président, il se Gt introduire dans celte s0- 
ciélé ; et, après avoir parcouru les statuts, il s'en 
empara pour les jeter au feu. 11 déclara au nom de 
l'ambassadeur de France que ce club devait être 
fermé. Dambrowski avoua à Ogiaski qu'il s'était fait 
déclarer général en chel des armées de Pologne et de 
Lithuanie, et que l'acte qui le revêtait de ce titre 
était signé par les officiers présents à Bukarest, en 
leur nom, et au nom de tous les militaires pulo- 
nais qui se trouvaient en Valachie et en Moldavie. 
Oginaki , touché ou vif, reprocha à Dambrowski sa 
conduite, obtint de lui l'original de cet acte qui 
n'était pourtant que le précurseur d'autres projets a 
effectuer ; car il ne s'agissait de rien moins que de 
franchir les frontières de la Gallicie et d'y pénétrer 
avec tous les militaires polonsis qu'on pouvant ar- 
mer. L'intention de Dambrowshi éiait de s'emparer 
d'abord de tout l'argent qu'il trouverait dans les 
caisses des douanes autrichiennes, pour subveni 
aux frais de campagne ; il voulait diriger de suite 
sa marche sur Lemberg, a6n d'y être à l'époque 
où les plus riches propriétaires de la Gallicie et de 
la Pologne se réumssaient pour rég'er leurs affaires, 
et où presque tous les capitaux élaient en circula- 
tion. Dambrowski pour être plus sûr de sa réussite, 
se propusait d'insurger les étudiants des colléges en 
leur montant la tête par des idées patriotiques ; 1l 
comptait armer les nat en livrée et les 
garçons ouvriers, en leur préchant le système de 
l'égalité ; el enân il avait même pris la résolution 
d'ouvrir Les prisons publiques ei d'en faire sortir 
tous les ee. Oginski saisi d'horreur à la 
révélation de ces projets incendiaires qui auraient 
compromis l'intérêt des patriotes en s’altirant les 
effets d'une aveugle et dernière vengeance des op- 
presseurs de a Pologne, qui n'sttendaient qu'une 
occasion et des motifs pour justifier aux yeux de 
l'Europe leur conduite, défendit au nom de | am- 
bassadeur de Ia république française auprès de la 
Porle-Otiomane, Aubert-du-Bayet, de faire le moin: 
dre mouvement sans sa permission. Il le menaçaii 
de le faire arrêter s'il contrevenait à cet ordre; et 
se faisant remetire ce plan et toutes les pieces qui 
y avaient rapport, il les livra aux flammes. Oginshi 
partit emsnite pour Paris, et Dambrowski, apres 
avoir trahi plus tard Va cause des Polonais, en 
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révélant tons les projets de ses compatriotes refugiés, 
passa au service de Fussie après l'avénement au 
trône de l'empereur Paul, et y obtint le comman- 
dement d'un régiment. Au commencement da 
règne de l'empereur Alexandre il se trouvait à Pé- 
tersbourg, et fut mis alors en jrgement pour des 
fautes graves dont il était accusé : quelque temps 
après i sŸ'fut chassé de l'armée et envoyé en Sibérie 
où 1] termina sa carrière. 

DAMEL {N.), peintre polonais, né en Lithnanie 
vers 1790. Son père voulait en faire nn mnsicien ; 
mais son goût naturel pour la peintore l'emporta , 
et il s'adonna tout entier à l'étude de cet art, qui 
devint sa passion dom'nante. Doué d'en esprit vif, 
il Gt des progrès rapides sons Jesn Mustem, bsbite 
professeur de peinture à l'université de VVilna, 1] 
fat bientôt à son tour fait professeur de dessin au 
gymnase de VVilna » tt converva celle place jes- 
qu'en 1814, époque à laquelle il fut arrêté pour 
avoir eu des relations avec un mommé Cyxik, 
contrefacteur des billets de banque de Russie. Da- 
mel resta long-temps sous la surveillance de la po- 
lice à Minsk. Après une enqoête, il était snr Île 
point d'être mis en liberté, lorsque le vice- -gouver- 
neur russe de Minsk, nommé Prajentzotf, lui fit 
faire les portraits de toute sa famille ; et abusant 
de la situation équivoque de Damel, il le Gt tra- 
vailler sans vouloir le payer. Damel n'ayant pas 
de quoi acheter des couleurs , pria le vice-gouver- 
veur de les lui procurer. Le Russe, eroyant ertte 
proposition inconrenante, s'irrita contre lui, Gt le 
rapport qui devait rendre la liberté à Damel dans 
nn sens tout opposé , et le pernire fut transféré en 
Sibérie ; jasqu’ a Tobolsk. On ne peut s ‘empêcher de 
citer ici Île dévouement d'un seigneur lithuanien, 
M. Kobylinski, qui voulut assister dans ce voya 
san malheureux compatriote. Plusieurs citoyens de 
la Lithuanie, jaloux de rendre à leur pays on 
peintre distingué , portèrent leur supplique su pied 
du trône; et après une nouvelle enquêie, Damel, 
reconnu iunocent, fat délivré par jen gare 
Alexsadre. 1 est de retour dans son de- 
puis 1823, et se livre à son art avec le p : pur 
saceès. 11 excelle dans le genre de la caricature, et 
ses principaux lableaux dont les sujets sont pris de 
l'histoire nationale se trouvent chez M. Sianislas 
Ratyneki, seigneur lithuanies ; Damel les termina 
avaot de se mettre en route pour Tobolsk. 

DAMER (Mess. Anxs Sermoun), appartient à 
l'une des premières familles de l'autocratie britsn- 
nique, dont le chef, du côté paternel, est le due 
de Sommerset, et du côté maternel, le due d' Argyle. 
Elle épousa le Gls ainé de lord Milton , qui prit, 
quelque temps après, le titre de lord Dorchester. 
Dès son entance elle montra des dispositions 
extraordinaires pour les arts du dessin , et en par 
ticulier pour celui dans lequel elle est devenue si 
célebre, Son Parce maître fat l'habile sculpteur 
Ceracchi, pendant un séjour qu'il 6t à Londres. 
Elle perfectionna son talent par tous les moyens 
connus des artistes, y compris les voyages en Îta- 
lie. Devenue veuve de bonne heure , et dispensée de 
tenir, dons le grand monde, la place que son rang 
lni assignait, sa vocation personnelle ne fut plus 
rontraniée ; elle devint artiste. Parmi les ouvra 
que l'on doit à son ciseau, le plus élite. 
quant aux dimensions, estune statue deGeorges TA 
de huit pieds de haut, placée dans l'une des salles 
du tribunal d'Edimbourg. L'ardente imagioa- 
er de Mrss, Damer avait été vivement émoe de 

ent arts de Bonaparie. Dans nn voyage qu'elle ft 

rance, après ia paix d'Amiens, son talent, 
sa haute naissance, et l'admiration qu'elle té 
moignait pour le premier consul , l'en érent bien 
accueillir. Elle lui promit, duos vue enirevue 
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qu'elle eat avec lui, halo nd ut lee te: buste de Fox; maisle re- 
nouvellement des hostilités ne lui permit pas, pen- 
dant plusieurs années, d'exécuter #2 promesse. Ce 
ne fut que treise ans après, le n°7 mai 18:35 , 
n'elle vint ele-même apporter ce buste an palais 
der l'Elysée, et repartit aussitôt. L'empereur lui dé- 
pêcha en toute hâte le général Bertrand, pour 1a 
prier d'accepter une boîte magnifique avec son ju 
irait, entouré de diamants ; c'était, disait-il, 
gage du souvenir qu'il lui conserverait. Napoléon 
fit placer le buste de Fox à Fonisineblean, dans 
In galerie des grands hommes. Les ouvrages de 
Mrss, Damer se composent de siatues, de bustes, 
de Ggnres d'animaux, et surtoyt de chiens. On voit, 
dans ls galerie de Florence , son buste en marbre , 
qui est aussi l'un de ses ouvrages. Quelque temps 
après la bataille d'Aboukir, elle Gt en marbre celui 
de Nelson, et l'offrit à la ville de Londres, Elle en 
Gt un en bronze, d'après ce modèle, et l'envoya 
en 1826 su rajah "de Fanjore, prince hindon, vé- 
ritablement remarquable par son instruction, sa 
sagesse et ses vues bienfaisantes , pour le pays qu'il 
gouverne. On s prétendu , non sans quelque appa- 
rence de raison , que le gouvernement anglais von - 
lant relever les aris dans l'opinion des rajahs de 
l'Inde qui les méprisent beaucoup, avait de-pré- 
férence employé le cireau de Mrss. Anna Dumer, 
pour le buste destiné au prince de Tanjore, parce- 
que celle dame est d'une naissance illustre, et ap- 
partient à la haute aristocratie anglaise. 

DAMESME (Louis-Emmaxvri-Aimé), naquit à 
Magny (Seine-et-Oise }, em 1757, devint archi 
tecte du gouvernement , et mourut à Paris d'une 
atiaque d'apoplezie, an mois d'avril 1823. 1Ù s'est 
fait un nom distingué parmi les archüectes de 
l'époque, par les constructions dont il à embelli 15 
capitale, Son chef-d'œuvre était surtout le théñire 
de la Société olympique, rue Chantereine , regsrdé 
par Les amis des beaux-arts comme ce qu “il ÿ avait 
de mieux en ce genre. L'empereur Alexandre le 
visita pendant son séjour à Paris, et frappé des 
heureuses combinaisons d'ensemble ei de details 
qu'ol y remarqua, il en demanda à M. Damesme 
les plans, pour les faire exécuter dans la capitale 
de son empire. L'artiste reçut, à celte occasion , 
de la part du monarque, une leure flatteuse, ac 
compagnée d'une bague enrichie de diamants. 11 
concourut pour le plan d'un arc de triomphe, et 
eut l'honneur d'obtenir le prix. Deux mooumenuts 
d'un genre opposé, qu'il a récemment construils 
à Bruxelles ; le théâtre royal et les prisons civiles , 
ont mis le comble à sa réputation ; dans le premier, 
Damesme à réuni tous les moyens propres à avg - 
menter les j jonissances des spectateurs; et dans je 
second , 51 n'a rien omis pour diminuer les sonf- 
frances des malheureux , traités presque partout en 
coupables, avant que la justice ait prononcé leur 
culpabilité. 

DAMIRON ( Nicotus), né à Belleville, dépar- 
tement da Rhône, le ser octobre 1385, à été reçu 
docteur en médecine à la faculté de Paris, au mois 
de messidor an 13, et soutint une thèse sur la 
sensibilité, Entré dans la medecine militaire en 
lan 12, il Gtla campagne d'Anstriitz. En 1806, 
envoyé à l'armée de Naples en qualité de médecin , 
il demeura en Hialie jusqu'à la campagne de 18: 2. 
Pendant cette campagne, il était un des médecins 
du grand quariier-général, et reçut à Moscou le 
titre et la décoration de chevalier de l'ardre de La 
réunion. Ï fut {ait prisonnier à VVilna en 1813 , et 
transporté ensuite dans l'intérieur de la Russie 
En mars 1814, il fut appelé auprès du prince Alesis 
Kourskin, pour des mesures sanitaires En se 
tembre 1814, ilrentra en France, et fut chargé ka 
service médical de l'hôpital militaire de Bessnçon. 
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Eaÿ'epe à l'armée du Nord pendant les cent jours, 
À fet is aa trañement de réforme jusqu'en 1819, 
époque es il fut sommé médecin-adjoint aux pro- 
fesses du Val-de-Grâce , et chargé du enurs d'hy- 
DR Es 1820, 1l reçut la décoration de légion 
Staeur, es remplacement de celle de la réunion, 
ne sepprumée. À ls 6n de 1820, il sollicira 
visu de la guerre l'ordre de se rendre à 
, Poor y observer la bèvre jaune. Son 
ve de fut pas seceptée; mais il fot adjoint 
2 besemel- général °° , paur faire l'inspec- 
lande cordon sanitaire. M. Damiron s’est oc- 
à es 1335, de la methode préconisée par 
Brrwmsess de Tours et M. Serres, dans le 
tüllesent de ls variole. J1 a poblié sur ce sujet un 
br imprimé dans un des volumes des mé- 
sde medecine, chirurgie et pharmacie mi- 
ms [ls publié plusieurs vbservalions dans dif- 
es brarasax de médecine , et dans la seconde 
éten de Traé des Phlegmasies chroniques de 
Le #, lun grand nombre d'articles de 
Wllagraphie médicale, dans la Revue encyclopé- 
dont il est ua des plus saciens rédacteurs. 
MMBOISEAU ( Msnie-Caanixs-Tusonone, ba- 
Pr), directeur de l'observatoire de l'école mi- 
“was d'une ancienne famille , est mé à 
«1268. Après avoir étudié avre succès 
d vilenires, em 1:85, dans le ré- 
Émet d'artillerie de La Fère, nn il fut, pendant 
années, le camarade d'un jeune ofbcier, 
remplit l'univers de son nom ; ce jeune 
ti Nspoléos Bonsparie. M. Damoiseau 
targs , et Gt partie des armées royales en 
mp. La 1795 , il entra au service da roi de 
Sonbasgue , «1 resta en Piémont jusqn'à l'invasion 
due por par les Français. 11 passa ensuite au 
tx Portugal, et fur placé dans l'artillerie 
Jearat vec le grade de major, et il a résidé 
; | jesqu'à ss remirée en France, en 1807, 
; de géoérai Junot. Il avait été charge , 
Frovraement portugais, de calculer et de 
ler éphémérides nautiques à l'usage de la 
Î étt, à Lisbonne , adjoint à l'obser- 
membre de La société maritime , et associé 
l'académie des sciences. Après son retour 
: _ tentra dans som ancienne arme, fui 
à l'armée d’ ne , j'assa ensuile aux 
1o2s ee AE et d'Antibes, 
Ætapelé à Paris au comité d'artillerie jusqu'au 
Paint de 3 retraite de lientenant-colonel, en 1817. 
ouvrages de M. Damoisean son! : 
sr Le retour de la cométe en 1739 ; 
“tables de La lune d'après le seul principe de 
w wwvvrselle ; 3e Mémoire sur la comète à 
Mt prode de douce cents jours ; 49 Mémoire sur 
MP Périodique de sis ans trois quarts. Les Mé- 
Mir La nticté maritime et de l'académie de 
reolerment pluseurs autres de ses 1ra- 
signes, M. le baron de Damoiseau est 
de l'institut de France, section d'astro- 







































(Anruse-Esmonts , marquis de }, 
Wie sn mois de janvier 1743, d'une fa 
Art constamment survi la carrière mi- 
a f successivement conseiller el présideut 

Fou parlement de Bourgogne, et depuis 


Rs: mbre en {a cour ruyale de Dion. 
o Magiurat est mudrt à Dijon le 12 sep- 

1824. He publié Les ouvrages suivants : 
QE deues pour Le cœur et l'esprit jar À. de D... 

Mets), 2 vol in-Ba; n9 Alistorique de La 
hein des Saintes Ecritures, Dijon, 1825, in-bv, 
LS Acousre-Hsnni-Manie Picor, 


de général en chef, mé à Pris le 11 


aout 1756, d'une famille déja connue par ses servi- 
ces militaires. Un hant irrésistible, et qui chez 
lui s'était manifesté des l'enfance, l'estraina dans la 
carrière des armes. 11 était un'de ces hommes sans 
doute peu nombreux dans noire siècle, pour qui la 
guerre est moins un devoir où une profession qu'un 
besvin, el qui, gerdant encore les passions transmi- 
ses ici peut-être du fond de l'Asie, croient tout- 
à fait inséparable d'un mâle caracière l'héroïsme 
dans les combats. La France élant en paix, le jeune 
Dampierre voulait chercher ailleurs l'occasion de se 
signaler; mais ses parents ne s'empressèrent point 
de seconder son humeur belliqueuse, 3 ne pot ob- 
tenir d'être envoye rur le 1héâtre de la guerre dans 
le nouvesu monde, ou en Espagne à l'époque du 
siége de Gibraltar ; alors il pari furtivement pour 
celle dernière expedition, mais il fut arrêté à Bar- 
celone par ordre de la cour, et ramené à son régi- 
ment comme ofbcier des gordes-françaises. Impa- 
tient de courir du moins des liasards momentanés, 
il entra avec le duc d'Orléans dans la nacelle d'uu 
des premiers aérostats construits à Paris par Mont- 
golber. Un peu plus tard, 5 se rendit exprès à 
Lyon pour s élever de nouveau dans les airs, mais 
les applaudissements de la foule le espiivèrent tel- 
lement qu'il s'oublis au milieu des fêtes données à 
celte occasion, ei qu'à son relour a Paris il fut mis 
aux arrêts. Bien qu'il se [it éloigné sans permis- 
sion, celle sévérite le mécontemia, el après avoir 
offert sa démission qui ne {ut pas acceptée, il prit 
le parti de se rendre en Angleterre. Il passa ensuite 
à Berlin ou il étudia les évolutions prussiennes, el 
la tactique de Frédéric le Grand. Extrême dons 
son admiration pour ce prince , Dampierre imagina 
d'imiter les manières prussiennes lorsqu'il servit 
dans les régiments de Charires et des Do de 
Normandie, [1 porta cette manie jusqu'a paraître 
avec une longue queue. Un jour Louis XVI l'ap- 
percevant, dit a M. de Biron : « Vous soyez ce fou 
“ avec ces manieres prussiennes, » Dampierre srn- 
lit que ce mot connu des ministres nuirait beau- 
coup à son avancement. 1l jouissait d'une fortune 
considérable; il se retira dans ses terres, et il y vi- 
vait aimé de ses vassaut lorsque la révolution ini 
ranimer au fond de leurs reiraites, tous ceux qui 
s'élaient trouvés en opposilion avrc la cour, Quant 
à M. de Dampierre, s'il ne larda pas à déclarer 
hautement son adhésion sux principes nouveaux, 
il parut en cela bien moins excité par des ressenti- 
ments personnels, qu'inspiré par cet amour de la 
patrie dont il donus des preuves consianties. 11 ré- 
clama dans les journaux contre l'erreur qui avait 
fait inscrire son nom sur la liste des membres du 
club mowarchique, et, des l'année 1790, il fui 
nommé president du département de l'Aube; mais 
des functions de celte nature ne purent le retenir 
des qu'il vit ses inclinations guerrieres [avorisées 
par les circonstances. Après avuir êié aide-de-camp 
du maréchal de Tiochambeau, il entra en cam- 
pagne, au mois d'avril 1792, comme colonel du 5° 
régiment de dragons, et, le 28 avril, sous les or- 
dres du général Biron, il était à la malheureuse 
rencontre de Quiévrain où des cris d'alarmes occa- 
sionuérent une déroute avant que l'on eût combattu. 
En s'efforçant de rallier les fuyards, Dampierre 
fut renversé et foule aux pieds des chevaux. Envoye 
avec son régiment et quatre mille hommes d'u 
lanterie, pour renforcer vers les Lords de l'Aisne, 
l'armée de Dumouriez, il arriva au moment de la 
cannunade de Valmy, et il commanda une division. 
Ce n'est point celie première journée brillante, 
mais la journée non moins décisive de Jemmapes 
qui commenca la célébrité du général Damyierre 
Cetle victoire du 6 novembre 1399 est due en par- 
Le à l'audace avec laquelle, marchant à la tête 
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du seul régiment de Flandre, et du premier ba- 
taillon des volontaires de Paris, il atisqua les six 
bataillons étrangers qui débordaient le corps du gé- 
néral Beurnonville, et qui prétendaient le forcer à 
la retraite. L'heureux Dampierre culbute ces batsil- 
lons , enlève les deux redoutes qu'ils grrdaient , en 
tourne les canons contre les Autrichiens, et rend 
ainsi à Beurnonville assez de liberté pour qu'il re- 
prenne l'offensive, Peu de mois après, Dampierre 
commitune grande faute : dans les premières cam- 
pagnes des Français, beaucoup d'oflciers n'avaient 
pas l'expérience à laquelle on ne peut sappléer sans 
posséder le génie d'un petit nombre d'hommes 
extrsordinaires, Dumouriez n'ayant point repoussé 
l'ennemi jusqu'au-delà du Nbin, Dampierre qui 
commanda l'avant-garde , établit ses quartiers d'hi- 
ver auprès de la Roër, sur une ligne très prolongée. 
Dès le mois de février Miranda ayant commencé le 
siége de Maëstricht, Dumouriez entra dans la Hol- 
lande avec l'élite de l'armée. Chargé de tenir tête à 
30,000 Autrichiens avec 15,000 hommes seule- 
ment, Dampierre ne concenira point ce faible corps, 
n'indiqua we même un point où l'on pût se réunir, 
et alla se placer en personne, loin des avant-postes, 
à Aix-la-Chapelle, où il n'apprit qu'après l'événe- 
ment que sa ligne était atlaquée et par conséquent 
forcée. Plusieurs corps furent abandonnés à leurs 
propres ressources, ei Dampierre se replia à la hâte 
sur Liége. Le prince de Cobourg Pair lever le 
siége de Maëstricht; l'armée rétrograda jusqu'à 
Louvain, où se rendit enfin Domouriez. Cépondat 
il veut reprendre l'offensive ; près de Tirlemont, il 
livre plusieurs eombats dans lesquels la valeur de 
Dampierre se {ait toujours remarquer, et contribue 
h rendre au soldat assez de confiance pour qu'on 
risque un engagement général. L'issue n'en est pas 
heureuse : c'est a Nerwinde, le 16 mars. Le général 
Dampierre conservait ses positions, et secondait 
avec succès les ellurts de l'aile droite; mais la re- 
traite de l'aile gauche le laissant à découvert, il est 
obligé de quitier aussi le champ de bataille. Dam- 
Pierre rendait souvent des services réels ; mais quel- 
quefois on pouvait lui reprocher une ardeur incon- 
sidérée, ou peu d'exactitude dans l'exécution des 
ordres du général en chef, Dumouriez s'en plaignit 
vivement , et il en résulia ane sorte de rupture. Lors. 
que Dumouriez , voulant se soustraire aux ordres de 
la convention , ne craignit pas d'avoir des imtelligen- 
ces avec l'ennemi, Dampierre, loin d'être averti, 
ainsi que quelques autres généraux, des dangers 

u'allait multiplier cette délection, avait été chargé 

e commander sur les derrières la place du Ques- 
noy. I montra dans ce moment difficile besucoup 
de sè'e pour les lois de la république, et il regnt 
bientôt le commandement en chef. C'est le 4 avril 
qu'il fut ainsi chargé d'ane responsabilité bien dan- 
gereuse alors. Pour lutter conire de nombreux en- 
nemnis, on n'avait que trente mille hommes décou- 
ragés par les derniers événements, et, dans cette 
situation critique , il ne fut pas même permis de 
chercher à se lenir sur la défensive. A peine Dom- 
pierre avait-il rénssi à s'emparer du csmp de Fa- 
mars, en déjouant les projets des Autrichiens par 
une marche habile, et eo repoussant leurs attaques, 
qu'il falint céder au vœu des troupes, et surtout aux 
imstances impératives des commissaires de la con- 
vention, au lieu d'attendre les renforts promis. On 
aie d'shord une perte assez considérable, en 
cherchant à dégager la place de Condé. Malgré cet 
échec, Dampierre ne put éviter de hasarder, le 6 
mai , une atiaque générale. Deux ailes de cette ar- 
mée trop faible, mais pleine d'ardeur, s'avance- 
rent, l'une du côté de Valenciennes, et l'autre jus- 
qu'a Quiévrain, en renversant tout ce qui leur était 
uprosé ; mais le centre ne put soutenir le feu des 


batteries autrichiennes, et, après des efforts upiniä 
tres, Dampierre fut réduit à se retirer pour n étre 
pas enveloppe. Le lendemain il fallut encore obéir 
Dampierre le Gt avec autant de courage que de dé- 
vouement. Il attsqua la réserve autrichienne re- 
tranchée dans les bois de Vicogne; n'ayant obtenu 
durant tout le jour que des snccès contestés, il se 
mit vers le soir à la tête d'une de ses colonnes, ei 
il eut la cuisse emportée par un boulet. Les Fran- 
çais s'arrêtèrent, et le désordre se mit dans leur: 
rangs ; mais bieatôt ralliés, ils reprirent , et ils con- 
servèrent dans leur retraite une attitude imposante 
L'infortuné Dampierre mourut le lendemain. D'un 
extérieur sombre et pesant, il joignait néanmoins 
une grande activité à une éclatante bravoure. Très 
capable de commander en second, pen ne ré. 
nissait-il pas an même degré les talents d'un géné- 
ralen chef, On l'a supposé du moins; mais il es! 
difécile de bien juger un homme qu'on n'a vu à ls 
tête d'une armée qu'un moment, et pour diriger 
des opérations dont il reconnaissait lui-même L'im- 
prudence. Sa qualité de noble pouvait ajouter aux 
inconvénients de sa position, en portant les com. - 
missaires de la convention à regarder de la part de ce 
général comme l'indice de quelque dessein perfide , 
le juste désir de temporiser, On décernsil est vrai à 
Dampierre ies bonneurs du Panthéon, mais ensuire 
Couthon dit à la tribune nationale: « Qu's-t-il man- 
“qué à ce lieutenant de Dumouries pour trahir Ls 
» république ? seulement quelques jours.» Aussi a-1- 
on prétendn que sans cette belle mort, après avoir 
serviavec lant de zèle, il aurait péri sur l'échafaud 
Cette politique ombrageuse où tyrsnnique qui pré- 
valut pendant quelques années ne renverss pas im 
médialement ce qu'on voulait établir; mais, em 
substituant à nn noble enthousiasme d'autres inté- 
rêts et d'inévitables discordes, elle amena les vicis- 
situdes que la France à subies. — Un des fils dn gé- 
néral Dampierre, celui qui, étant son aide-de-camp, 
s'était trouvé auprès de lui sur le dernier champ de 
bataille, obtint so0s le consulat le grade d'adju - 
dant-général, et en 1802, il 6t partie de l'expé - 
dition de Saint-Domingue où il mourut. — D,,- 
ruraux De LA Sautx à été long-temps munitionnair + 
des guerres, et, dès l'année 1963 , il 6t représenter 
sur le Théâtre-Français la pièce intitulée: Le Aer 
fait rendu , ou le Nésociant ; comedie en cinq aties «1 
envers, qui n'eut pas de succès. Il a composé d'an- 
tres pièces qu'il à fait imprimer sous le litre de 
Théätre d'un amateur, Paris, 1787, à vol. in-15 : 
c'est lui qui est l'auteur d'un Mémoire sur vne ques- 
tion relative aux vivres des troupes de lérre, 1770, 
in-Bo, et dela Zettre d'un ancien menilionnairt des 
vivres du roi, 1777, in-89, pièces que la Biographie 
universelle attribue au précédent. Nons ignorons 
l'époque de Ia mort de Dsmpierre de la Saite. 
DAMPMARTIN ( Axne-Mexni )}, maréchal-de- 
camp, membre du corps légishatif, de la chambre 
des députés, de la légion d'honneur et de plusieurs 
sociétés savantes, elc., ele., naquit à Ures, de 
Jo juin 1755. I était Gls de commandant de 
cette ville, «1 fut élevé par son seul maternel, 
le marquis d'Ivérny. Destine à l'état ecclésias- 
tique, il entra, dès l'âge de quinze ans, au sé- 
minaire de Paris. Mais ses goûts n'ayant pas ré- 
pondu aux intentions de sa famille, it embrassa le 
parti des armes, et se livra dans ses loisirs à la 
culture des lettres. Pourvu d'une sour-lieutennnee 
dans le régiment de Limousin-infanterie, il devimi 
bientôt capitaine de cavalerie au régiment royal 
Lorsque la révolution éclata, il figurait déja sur ta 
liste des membres de l'académie de Nîmes. Sans être 
tout-a-fait imbu des principes philosophiques de 
son siècle, 1} possédait assez de Inmières et de com - 
naissonces, pour accneiller quelques unes des ré 
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» du Jo juillet dernier, dunt le préambule a causé 
» de la surprise, et produit de vives inquiétudes. 
» Que de noms illustres, que d'actes d'héroïsme 
“et de magnanimité manqueraient sur les pages 
»“ de noire histoire, si les siècles passés eussent 
“ admis des systèmes d'exclusion ? Connaitrions- 
« nous les L'Hôpital, les Fabert, les Chevert, ete. ? » 
M. Dampmartin n'oullia pas non plus de citer à 
l'appui de son opinion les noms illustres que la 
roiure à fournis aux fastes militaires de la France, 
depuis la révolution; et il termina son discours 
par cetie déclaration vraiment liberale, « que 
» les institutions de la patrie appartenaient à ious 
»“ ceux qui avaient le bonheur de naître sur le sol 
» français. = Le 20 août 18:16, il fut nommé bi- 
bliothecaire du dépôt de la guerre, place qu'il n'a 
conservée que pe de temps. M. Dampmartin est 
mort à Paris d'une fluxion de poitrine, le 13 juil- 
let 1825, âgé de soixante-dix ans treize jours. 
M. Dompmartin à publié : 10 Zdkes sur quelques 
sujets militaires, adressées aux jeunes officiers, Paris, 
1783; Avignon, 1288, in-8o; 30 Histoire de la 
rivalité de Carthage et de Rome, à laguelie on à joint 
la Mort d: Caton, tragédie traduite de l'anglais 
d'Addison, Strasbourg, 1789, à vol. in-80 ; 3 Le 
Provincial à Paris, Strasbourg, 1790, in-8» ; 
40 Essai de lttéra ure à l'usage des dames, Amsier- 
dam, 5991, in-8»; 50 Erquisse d'un plan d'éducation , 
Berlin, 1795, in-80; Go Fragments moraux et litté- 
raires , Berbe, 1797, in-8®; 99 Hrasmann, ou de 
Père inesorable, roman, Paris, 1802, 4 vol. in-12; 
80 Nouveaux essais d'éducation de Golésmith , traduits 
de l'anglais, et accompagnés de remarques ; Q° (avec 
Beaunoir) Annales de l'empire français, par une 
société de gens de lettres, 1805, in-18, lome ler et 
unique ; 109 La France sous ses rois, essai historique 
sur des causes qui ont préparé ct consommé la chute 
des trois premières dynasties, 1810, 5 vol. in-8s, 
119 Quelques traits de La vie privée de Frédéric-Guil - 
laume IT, roi de Prusse, Paris, 1811, in-8 ; la re- 
connaissance à porté M. Dampmartia à représenter 
dans son ouvrage Frédérie-Guillaume JE et la com- 
tesse de Lichinau sous des couleurs plus favo- 
rables que celles qui sont employées par la plapart 
des historiens qui unt parlé de ces deux personnages; 
120 De l'éducation et du choix des instituteurs , Paris, 
1816, in-Bo ; 130 Jw/es, ou le Frère généreux, précédé d'un 
Eïsai sur les romans ; Jules n'occupe tout au plus que 
la moitié du second volume ; l'Essai sur les romans est 
le développement d'une petite dissertalion que l'au- 
teur avait donnée en 1803 sous ce titre : Des roman: ; 
149 Mémoires sur les divers événements de la révolution 
et de l'émigration, Paris, 1835, à vol. ia-8o; cet 
écrit se compose de trois parties; la première parut 
a Berlin, en 1999, sous le titre d'Ævénements qui se 
son! passés sous mes yeux pendant le rours de la revolu- 
fon française ; la deuxième fut publiée à Paris, en 
1818, sous le titre de Coup d'œil sur les campagnes 
des émigrés; la troisieme partie, qui était inédite, 
offre l'histoire du sejour de l'auteur à Berlin. Ces 
mémoires , trop diffus et qui renferment d'ailleurs 
peu de faits nouveaux où importants, se lisen: 
pourtant avec quelque plaisir, à cause de la candeur 
naïve et de l'exacte simplicité du narrateur. 
M. Dampmartia a été l'éditeur des ouvrages sui- 
vantg : 19 Mes Souvenirs de vingt ans de séjour à Ber 
lin, etc., par Dieudonué Thiébault, 3e édit, Paris, 
1913, & vol. in-8; 20 Apologétique de Tertullien, 
trad, par l'abbé Meunier, Paris, 1822, id-12. 
DANCOURT ( L.-H.), auteur et comédien de 
province, né vers 1725, mort à Paris, le 29 juillet 
1801, aux Incurables de la rue de Sèvres. On a de 
lui: 19 L.-H. Dancourt , arlequin de Herlm, à J.-J 
Rousseau, citoyen de Genève, Amsterdam, 1739; 
in-80, C'est une réponse au discours de Rousseau 
































ps salutaires et raisonnables, indiquées par 
progrès de la civilisation. Mais ses habitudes, 
Ses opinions et son étui lui frent trouver de l'exa- 
dans la plupart des mesures de l'assemblée 

itwanie. 11 fat chargé en 1789, par les off- 

de son corps, d'exprimer leurs communes 

mres à sette assemblée , et il s'acquitta de 
etile smussion dans une adresse remarquable à la 
Bois pur la modération ei l'énergie qu'il sut ap- 
à « rédactions. En 1791, 11 obtint le grade 
colonel, dans le régiment des dra- 
de Lerrains, et contribua au succès de l'ex- 
Has du gaéral Choisy contre Jourdan Coupe- 
si remplissait Avignon de terreur el de car- 

Mage Au 20 pain 1792, il se prononça conrageu- 
mmsnt contre les événements de cette journée, et 
fat centraiot d'abandonner son régiment pour 
avvur tenté de lui faire faire une protesialion en 
Caveur de Flimviolabilité eonstitutionnelle da mo- 
marque. Ses soldats le réduisirent eux-mêmes à 
entbe extrémité, en se soulevant avec fureur contre 
a 20m. Ïl sortit aiors de France, et se re- 
ra d'abord en Hollande , où il composa des ro- 
Mans , doans des leçons de langue française et 
Î se rendit ensuite à Berlin, où la p'us 
physionomie, des manières pleines de 
méblesse et de grâce, une conversation piquante 
Mspariuelle, une politesse exquise, le firent bien- 
Me comnaitre et rechercher des gens de cour. Le 
nude Prame, Frédéric-Guillaume 11, apprécia 
son rare mérite, et le combla de ja- 

mes. ile choisit pour gouverneur du 6ls qu'il 
Muast eu de La comtesse de Lichinav. M. Dimpmar- 
Mn crpigaant à se charger de ce emploi , mais il dut 
aux sesiances réunies de |a comtesse et du roi. 
À lb mort de ce prince, il éprouva une disgrace, 
apart la générosité de ne pas abandonner une 
qui avait cessé d'être puissante. Le 18 bru- 

Msire vrai l'aider à sortir de cette situation fâcheuse 
ile ramena dans sa pairie. Îl se retira dans sa ville 
natale , où 1 tracaiila avec srdeur à une histoire de 
France, qu'il pablia en 1810. Cette production re- 
à appela sur lai l'attention de l'empereur, 
Qui le moxnma consetiler à la cour des prises. Un aa 
pris à fat designé par le collége électoral du Gard, 
me candidat au corps léguslalif, et le suffrage 
fmyérai sanctionna celui de ses concitoyens. D<- 
seuf , il épousa la belle-sœur de l'ancien mi- 
Mure de la guerre, que Napoléon avait porté aux 
Pracrières dsguites de l'état, M. Dampmariin eut le 
méfheur d'être appelé aux fonctions de censeur, 
mais la ssamsère dont il sut les remplir fit oublier ce 
Au où vitre svait d'odieux, Après la restauration de 
#44, torsqme les mandataires de la France eurent ab- 
Pré Le mutesme que leur avait imposé pendant quinze 
ans ie géase des batailles, M. Dampmartin justifa le 
+ poresrrcpres en montant plusieurs fois 
Al tribune, pour y défendre les iniéréts nationaux, 
Elles cauviiier, autant que possible, avec les intérèts 
duels, froisses par la révolution. Le 24 oc- 
bre, il fut réintégré par le Roi, dans sa place 
de crsseur, ce qui ne l'empêcha pas de prononcer 
jours après an discours plein d'indépendance 

# de moblesse, ser le projet de loi relatif à la 
fesitation des biens des cmigrés encore invendus, 
M y esamime handiment tuuirs les causes de l'é- 
Msn, rappela l'influence des fimmes à cette 
+ 2 propose des amendements lout-à-fait fa- 

ans Français qui avaient suivi ce parti. 

La 26 sourire suivant, il fui chargé du rapport 
xt l'admissson dans les écoles re anerd et n'hé- 
a pas à invoquer les princi e l'égalité con- 
Émsanslle, pour en faire EL de son rai- 
Méerement. - [)'après des maximes aussi précises, 
“du, sn était loin de s'attendre à l'ordunnance 
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contre les spectacles, C'est sans contredit le meil- 
leur de tons les ouvrages qui parurent en réplique 
à laletire de Rousseau. 29 Les deux amis, comédie 
en 3 actes et en prase, jouée en 1762 sur le théâtre 
des Haliens; 3° Le mariige par capitulation, co- 
médie en un acte, jonée en 1764, sur le théà- 
tre des Italiens; 4 Erope à Cythère, comédie 
en un acle, jouée en 1766, sur le même théâtre, 
et beaucoup d'autres pièces qu'il fit représenter 
en province, C’est probablement encore à lui que 
l'on doit a Lettre de l'artequin de Berlin à Fréron, 
sur la retraite de M. Gresset, 1760, in-8o. 

D'ANDIGNE. Voy. Axnrcné. 

DANDOLO ( Vincexr, comte }, naqnit à Ve- 
aise, le 26 octobre 1738. Orphelin de lontoses . 
il fat envoyé à l'université de Padoue. Ses pre- 
miers succès donnerent des espérances qui se réali- 
sèrent dans la suite : à son relour à Venise, il éta- 
blit dons ceite ville une pharmacie qu'il rendit 
célèbre non seulement en Jialie, mais encore dans 
le Levant. Les soins d'un commerce si étendu ne 
l'empêchèrent cependant pas de se livrer avec ar- 
deur aux études qu'il affectionnait : la chimie jus- 
qu'alors étrangère aux progrès que l'esprit philoso- 
phique avait fait faire aux autres sciences, venait 
d'être en quelque sorte créée en France par Lavoi- 
sier et Morveau, Fourcroy et Berthollet, Dandolo 
traduisit leurs ouvrages, les eurichit de notes et de 
commentaires qui lui attirèrent l'estime de ces 
hommes illustres. Lavoisier lui témoigna la sienne 
en lui envoyant son traité sur le respiration et la 
transpiration, avant qu'il fut pablié en France. A 
ces honorables suffrages, se joignirent ceux qu'il 
obtint des Fourcroy, des Guyion-Morveau et des 
Van Mons : aussi, jeune encore , il était membre 
de plusieurs sociétés savantes, et ses mémoires 
étaient jugés pr d'être insérés dans le recueil 
des travaux de l'académie des sciences de Paris. 
Sa réputation devint bien plus éclatante après la 
publication de l'ouvrage intitulé, Fondamenti della 
frico-chimica, applicali alla formazione de corpi et 
d'' fenomeni della nalura. Ces succès lui inspirèrent 
le désir de propager dans son pays les principes de 
la chimie moderne ; la physique de Poli était alors 
enseignée dans toutes les écoles : il en signala les 
erreurs et eul la gloire de les détruire; dix-huit 
mille exemplaires de cette nouvelle production fu- 
rent vendus en moins de trois ans. Les grands 
événements dont l'italie fut le théâtre à la fo du 
18e siecle, arrachèrent Daudolo à ses paisibles 
et utiles occupations. Les Alpes avaient éle de nou- 
veau franchies par les Français; déja les provinces 
soumises à l'olygarchie de Venise avaient secoué 
le joug sous lequel les Vénitiens eux-mêmes gé- 
missaient depuis tant de sièc'es. Le doge et les sé- 
aateurs abdiquèrent leur pouvoir, ce qui ft dire à 
un gondolier que le lion de saint Marc aeait tourné le 
feuillet. La municipalité envoya des députés à Bona- 
parte le prier d'être {avorable à la république. Dan - 
dole , qui avait coopéré puissamment à cette révo- 
lution , ft partie de l'ambassade, L'accueil que lui 
et ses collègues reçurent du général français leur 
inspira des craintes qui ne tardèrent pas à se 
réaliser. La paix s+ négociait alors entre la 
France et l'Autriche; cette dernière puissance de- 
mandait la cession de Venise comme un délom- 
magement du pays qu'elle abandonnaït: on la lui 
accords. L'article G du traite de Campo-Formio, 
stipula cette violation des droits des nations malgré, 
disait Bonaparte, que Wenise fut la ville de l'Italie la 
plus digne de la liberté. Les députés proiestèrent en 
vain avec énergie; ils ne furent point écoutés, et 
ce que la postérité ne pourra croire, c'est que ces 
généreux citoyens furent traînés dans les prisons 
au moment où ils allaient pénétrer en France pour 





























implorer des représentants de la nation la ré para- 


tion de cette infâme iniquité. Napoléon, sollicité 
par Dandolo, qu'il estimait beaucoup, les Gt mettre 
en liberté, mais aucun d'eux ne voulut retourner à 


Venise. Dandolo s'établit à Milan, alors capitale 


de la république cisalpine, et fut appelé par ses 
nouveaux concitoyens à siéger dans le grand con- 
seil. L'invasion des Russes, en 1799, l'ayant force 
de quitter l'Itahie, il vint à Paris, et ce fut à cette 
époque et dans cette ville qu'il publia en français wn 
ouvrage philosophique intitulé Les hommes nawrewsx 
Ce titre indique assez qu'il y a pass leshommes nor 
comme ils sont, mais comme i 

fassent. C'est on rêve sans doute; un homme de 
pouvait seul en faire un semblable, De retour dans 
sa patrie, il se vous tout entier à des travaux chaun- 


serait à désirer L "al 


en 


pêtres,et a l'embellissement de l'habitation délicieuse 


e Re possédait à Varèse, village situé à dix lieues 


e Milan. Ce fut dans cetie retraite qu'il conçut le 


projet de diriger les cs Ge vers l'économie rurale 
et industrielle. D'abor 

tistique de Berthollet et parvint, après de nom- 
breux essais à retrouver les moyens que les lialiens 
du moyen âge employaient pour fabriquer leur, 
draps , les seuls sp dans ce temps fussent estimés 


il traduisit la chimie stx- 


en Europe. 11 indiqua anssi dans un ouvrage inti- 
tulé Del goccrne delle peeore spagnuole ed italiane , 
Milan, 1804 , in-8v, comment les Jaines des mou - 
tons mérinos et indigènes pouvaient être amélio - 
rées. Si l'Italie avait été indépendante, nul donte 
que cetie branche d'industrie n'eùt été une source 
féconde de richesses : un décret impérial en exerm p- 
tant les draps français de tous droits, l'étoufia dès 
sa naissance, Par le traité de 1803, la Dalmatie, 
ancienne possession vénilienne, ayant élé réunie 
au nouveau royaume d'fialie, Napoléon choiss: 
Dandolo pour gouverner celte province , et lui con- 
fia le pouvoir le plus étendu et le titre de proréd;- 
teur général. 11 fallait quitter le beau sejour de 
Varèse, abandonner les douceurs d'une vie entiè - 
rement consacrée à de paisibles travaux : il obéit, 
et cependant il n'ignorait pas l'état dans lequel 6121: 
le pays qu'il allait administrer. Tour à tour possédée 
par diverses puissances, aucune d'elle n'avait tenté 
de procurer à la Dahnatie les bienfaits de la civi- 
lisation ; cette contrée fertile, était inculte, Les 
habitants, sans industrie, vivaient du produit &e 
leur chasse et le plus souvent encore de brigandage 
Hi fallait done tout créer, lois, tribanaux, force 
publique. Sa fermeté , le de qu'il imposait sar- 
montèrent les obstacles que l'insabordiaation de ses 
administrés et surlout l'impéritie de ceux qui étaier t 
chargés d'exécuter ses ordres, opposaient à ses 

rojets. Cependant en cinq années, il changez La 
# du pays; il réprima les excès, en pumissant 
sévèrement les coupables, il inspira l'amour du 
travail par des récompenses qu'il accordait aux 
plus 1 se Pre enfn, en mellant un empèche- 
ment aux rapports trop immédials qui excitaie ns 
entre les Daimates et les Turcs, et en faisant dessé. 
cher des marais fangeux, il détruisit complète - 
ment le germe des maladies pestilentielles dont ils 
étaient accablés. Mais ton plus bel ouvrage, c'es: 
d'avoir déraciné de leur esprit d'autiques et funes- 
tes superstitions, Cette contrée fut réunie aux pro— 
vinces illyriennes en 1804), alors Dandolo , nominé 
comte et sénateur de l'empire, revint à Varèse, 
qu'il ne quitta que pour réprimer les désordres qui 
eurent lieu dans les marches em 1813. Depuis, 1} 
sbandonna pour toujours les affaires publiques , +1 
n'eut dès lors d'autre ambition que de devenir le 
Fellenterg de l'Yatie. Hi publia dans cette inténlion : 
19 Discorsi sulla partoricia, sull agricoltura, € su" 
var; altri oggeti di publica economia ; Milano, 1806. 
in-8v. Les moutons, les pommes de terre , les en. 
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lgnn, l'ésdue des propriétés, les pâturages des 
œoaaes, Ec., sont les ohjets de ces diseuurs. 
[2 Esstegis, ea Traité de l'art de preparer, conrer- 
er € perfctioeser les vins du royaume d'Italie, Mi- 
(las, 1812, 4 vol. in-8s. L'ouvrage contient, outre 
luremarqats de l'auteur, tout ce qne les autres 
| écrira , el sartout les Français, offrent de meil- 
| lee dies ce genre. 39 Sioria de' Bachi da sta 


| puma ce" muori mefodi nel rrgne Lombarde Veneto 


Ft om 18:18 et 18:19, 3 vol. in-8o. 11 


d'accxse dns cet ouvrage de l'art de soigner les 


[vers à vaut et de les guérir de la maladie appelée en 
| Dahe Det segne, ou Calcinacrio. Il travaillait en- 


Leona l'esvrage intitulé: Salle core dell! avilimento 
(Eh gage aïiche, lorsqu'il mourut presque 
sabiement d'une attaque d'apoplesie, le 13 dé- 
|cembre 1$rg Patriote zelé et administrateur habile, 
À alaissé ua som qu'il a rendu célèbre par ses 
| vers el ses talents, Les auteurs de la biographie 


pubhés à Vemse, en 1823, et le chevalier Com- 


| , : : . : ps 
|pug-omni, dans ses mémoires historiques, ont été 
Les seterpretes de la reconnaissance nationale, et 
ent vesgé des silégations malveiilantes contenues 


| des ln Eisgrsphie des Sommes vivants. 
| DANDIBXE Ver. AnxmGnr. 


| D'ASDRE(Asroiss-Barrmasann-Josrrs, baron), 
déguié sax éats-généraux , directeur général de la 
| pou, mtesdsnt général de la maison du roi, etc., 


[l 


|edres, al Gt partie de la minorité nobiliaire qui 


| "ai 2 résair aa tiers-état , après la fameuse séance 
| sa ea de prame, sous la conduite du duc d'Or- 
tn. Losg-iemps attaché au pari patriote, D'An- 


êre fet esroré à Toulon ea qualité de commis- 


Ave, pour diriger l'instruction criminelle que les 
Lies locales avaient commencée contre le chef 


Tnabe Albert de Riom. Les royalistes n'eurent 
Pisigrandir de ce choix, paisqa'il eut pour 
PE de faire déclarer qu'il n'y avait pas liea à 
| Paru cet inirépide marin. Aa relour de sa 
| ass, D'André prit pari aux importants travaux 
| À lime mhlée tonstiuante, sur l'ordre judiciaire, 
OM ral, le ser août 1790, aux fonctions de 
|Frisdem, Membre da comiie diplomatique , il in- 
4 sr la nécessité de mainienir les traités d'al- 
4 exfiants entre la France el l'Espagne , ei 
904 méme sa armement en faveur de cette der- 
Per panasce, Le 7 septembre il provoqua havte- 
Wa h pantion des anarchis'es, qui , réunis sur 
rame des Tuileries, demandaient à grands 
Las x des dépatés qui ne pariageaient pas leurs 
| Mn Îl itiqua, avec le mème courage, Mira- 
joue, F d'occurs d'avoir fsmenté à Ais les trou- 
| pendan) lesquels l'inforiuneé Pascalis avait 
Près Là me. Ag mois de janvier suivant, les 
4 de la majurité le rappelèrent au fauteuil, 
wi Ktajà atec beaucoup de dignité. ll prit aivrs 
à deuss ds Mesdumes, arréiées à Arnay-le-Duc, 

—"* tournant du muis de février, et demanda que 
LE tresialion (ut déclarée illégale. Il réciaina, 
bre PA, lerappel à l'ordre contre Cazalès, pour 
| Prqus exgressions inconstitutionnelles, et s'op- 
vai lalre ape d'un projet de loi contrel'émigration. 
“aa télé de la tolérance religieuse, il se pro- 

| éréiquement en faveur de la liberte des 
[Te combartit ensuite, avec non moins de 
»'kowalion porise contre le minisire des 
"'alérieurrs, M. de Monimorin, à raison 


| Saqui à Air le sjaillet 1759. Apres avoir fait ses tu 
| %es 18 clége de Jailly et son droit à Toulouse, 
| (ut somaé, des l'âge de dix-neuf ans, con- 
| Mer aa parlement d'Aix, et chargé, comme le plus 
| rte, de là muitrise des eaux et furêts ; il eut alors 
| Decaiss d'esdier à fond l'aménagement des bois 
! ét ls séaichonssée. Choisi par la noblesse de Pro- 
|*enct poër a répresenter dans l'assemblée des trois 
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d'an rassemblement de troupes étrangères sur nos 
frontières de l'est. A la séance du 7 avril, il appuya 
fortement la motion de Robespierre, tendante à 
exclure du minisière, pendant quatre ans, après 
l'exercice de leurs fonctions, les membres des 1é- 
gislatures, du tribunal de cassation , ête , et à leur 
défendre de recevoir ou de solliciter du pouvoir 
exécutif aucunes places, pensions, etc, portant 
mêine ses scrupules plus loin que le Hat d'Arras, 
et léguant oux futurs représentants de la Franre 
un exemple de désiniéressement que des politiques 
de nos jours ne considèrent sans doute qne comme 
un trait de niaiserie, il demanda que tous Îles 
membres de l'assemblée nationale prissent l'enga- 
gement de ne jamais solliciter de place pour qui 
que ce [üt. Quelques jours après (28 avril), il 
invoqua la question préalable contré une autre pro- 
position de Rubespierre, qui avait pour but de faire 
comprendre les citoyens non actifs dans l'orga- 
nisation de la garde nationale, Le 9 mai il reunt, 
pour la troisieme fois, les honneurs de la pré- 
sidence, et conséquent dans sa conduite et ses prin= 
cipes, relusa, au commencement de juin , les fonc- 
tions de substitut de l'accusateur public pres le tri- 
bunal criminel de Paris. Après la fuite du roi, 
il demanda que les décrets rendus par l'assemblée : 
quoique non revétus de la sanction du puuvoir 
exécutif, eussent force de loi, et fut un des com- 
missaires chargés d'interroger ce prince à son re- 
tour de Varennes. Le 53 juillet, il s'opposa à 
l'ajournement de la discussion sur Île rapport 
de M. Muguet de Nanthou, relatif à l'éva- 
sion de la famille royale, et se Gt vivement ap- 
plaudir, en celle circonstance, par la majorité du 
côté gruche. Le lendemain , il repoussa la mise en 
cause du monarque, et contribua, avec Desmeu- 
niers, et lout le parti de; réviseurs, à faire écar- 
ter pour le moment la question de la déchéance. 
Mais celte résolution de | assemblée n'ayant pas ré- 
pondu à l'attente du per: et des sympiômes 
alarmants s'étant manilestés dans les sociéiés po- 
pulaires, D'André monta à la tribune, dans la 
sésnce du 16, et proposa : 19 qu'une adresse füi 
envoyée à tous les départements, pour exposer au 
peuple français les motifs des mesures adopiées par 
ses rep'ésentanis; 29 que le département et 13 
municipalité de Paris lussent mandés à ia barre, 
pour y recevoir l'injonction de veiller uvec soin 
a la tranquillité publique ; 30 que les six secusa- 
teurs publics de la ville de Paris fussent chargés de 
faire informer sur-le-champ contre tous les in: 
fracteurs des lois et les perturbateurs da iypos pu- 
blic; 4° que les ministres bssent exécuter, sous 
peine do responsabilité, les mesures arrêtées. 
L'assemblée adopia les trois dernières proposi- 
tions de D'André, et rejets la première comme 
coniraire à sa dignité. Cependant l'irritation po- 
pulaire allant toujours croissant, le parti con- 
slitutionnel, sons les ordres de Bailly et de La- 
fayette, déploya le drapeau rouge , et proclama la 
loi martiale contre les atiroupements. Le Jende- 
main 17, le sang des pairivies avait coulé au 
Champ-de-Mars , et il avait été versé par des pa- 
triotes. Deux jours après, D'André, dont Ja motion 
avait en quelque sôrie amené ces terribles événie- 
ments, voulut, comme par compensation, rnani- 


fésier de nouveau ses dispositions hostiles à l'égard 


du parti royaliste, et demanda un décret contre les 
pr -testalions du côié drout. {l accusa ensuite les mem- 
bres de l'extrême gauche de l'assemblée, déja soup- 
çonnés de républicanisme, de vouluir former une 
convention pour arriver à l'établissement de 1x dé- 
mocralie ; appuya, le 14 aout, le projet de ne dési- 
gner à l'avenir les membres de 1a famille royule 
que par le titre de princes fran ais, et répondii su due 
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d'Orléans, qui repoussait les prérogatives attachées à 
cetitre, "qu'il n'avait pss le droit de renoncer au 
“trône, ni pour lui, ni pour ses enfants, ni pour ses 
“créanciers. » À la séance du 23, il combartit avec 
beancoup de force les partisans de la liberté illimitée 
de la presse, ‘et se fit interrompre plusieurs fois par 
Rœderer, cequinele priva point des applaudissement: 
de la majorité, qu'il était à peu pres sûr d'obtenir 
lorsqu'il prensit la parole. La discussion sur les 
socieiés populaires le ramena à la trbune, que 
Robespierre venait de quitter. Sa réponse fut pleine 
d'aigreur et d'amériume. Le lendemsin, 30 sepiem- 
bre, l'assembleenationale se sépara sur la proposition 
même de D'André. Ainsi rendu à la vie privée, 
cet ex-conslituant se livra au commerce, fui pour- 
suivi comme accapareur , el furcé ensuite, en 1742, 
de se relugier en Angleterre, pour se soustraire x 
une accusation de connivence avec les émigrés. I: 
y trouva quelques nns de ses anciens colègnes, 
entre autres le fameux Talleyrand , évèque d'Au- 
tun, avec lequel il forma d'étroites liaisons poli- 
iiques. En 1796, il passa en Allemagne, mc 
des chefs de l'émigration, et parvint à leur fsire 
oublier son consiluisong/isme, par les services qu il 
leur rendit au moyen de ses nombrenses relations 
avec l'interieur de la France, Muni de plesns pou- 
voirs, il os» même venir à Paris en 1297, pour 
enbardir et seconder les conspiraieurs de Ciichy, et 
se sauva précipitamment »u-dela da Rhin, après 
la chate de ce parti, au 18 fruciidor. F1 s'atiacha 
particulierement alors au comie de Lille, depuis 
Louis XVIIL, et vécut auprès de lui jusqu'en 18), 
époque de la prise de Vienne par les Français. 
Ii se présenta alors dans cetie capitale, à M. Daru, 
et lui demanda d'être employé dans ses bureaux. 
Pendant son séjour en Ailemagne , il achela la terre 
de Fischbuf, située à Himberg, a trois lieues de 
Vienne. Ce domaine devint, par les imporiantes 
améliorations que M. D'André y ft, une véri- 
table ferme-modele , qui exerça sur l'agriculture 
autrichienne une influence saluiaire; mais un ser- 
vice plus important que D'André rendit à l'Au- 
triche, fat l'instüution à Vienne d'une sociéié 
impériale d'agriculture que l'empereur vil avec un vif 
intérèt, et dont l'archidue Jean agréa la prési- 
dence. Les cvénementis de 1814 le ramenerent en 
France, vu il obtint successivement la directiou 
générale de la police et l'intendance de la maison 
du Roi. Burant les cent jours, M. D'André suivit 
le Roi en Belgique, il fut rémmtégré apres la seconde 
restauration , ses fonctions d'intendant des 
domaines de la couronne. Il maintintun ordre partait 
dans ettie administration; mais ce furent les Lois 

ui excitèrent sa plus grande sollicitude , et pen- 
Lu dix années, il s'uceu a sans relâche de leur 
restauration et de leur judicieux entretien Le bois 
de Boulogne sariout avait le plus grand besoin de 
ses soins assidus. Ce bois n'avait éié évacué par les 
troupes alliées qu'a la 6n de 1815; pendant sis 
mois consécutifs, quarante mille Anglais et Hano- 
vriens y avaient campé dans des barraques con- 
siruites à ses dépens. Les soldats, les chevaux, 
l'antilierie, les équipages avaient occasionné la dé- 
vastat on presque euliere de ce grand parc, dans 
lequel on ne voyait plus que de vastes clasières ei 
de troncs d'arbres épars, coupés à deux ou trois 
pieds du sel. M. D'André ne fut point effrayé de 
celle longue et difficile restauration. 11 rebt les 
routes, replania les ailées, el successivement tous 
les arbrasen massif. Cet immense travail fut exécuté 
sur les plans et sous la direction immédiate de 
M, D'André. Il méla en grande proportiou dans 
ses semis et planiations des arbres exoiiques, avec 
des arbres indigènes. C'est ainsi qu'il y culiiva en 


grand le chène-quercitron, le chêne rouge, le 





om 


DAN 





chène des marais, diverses sortes de noyers d'Amé- 
rique, notamment l'hickory, enfin la plupart des 
autres espèces qui croisent avec tant d'avantage 
sur le s01 des Etats-Unis. Tous ces arbres out eu 
au bois de Boulogne la plus belle végétation ; ils 
son! aujourd'hui parvenus à une hauteur pareille à 
celle qu'ils auraient acquise dans leur pays in- 
digene. M. D'André est mort presque dome: 
d'une attaque de goutte, le 16 juillet 1825 , âgé de 
soixanie-six ans. 

D'ANDREZEL. Foy. Axpaussr. 

DANICAN ( Aueusrx), general royaliste long- 
temps au service de ls république française, Fils d'un 
geutitbomme denné de fortune , il entra, comme 
simple soldat, dans l'infantere au régiment de 
Barrois, Né en 1763, il etait jeune encore à l'épo- 
que de la révolution, mais il ne laissa point con - 
uaïire ses véritables sentiments, et il obtint de 
l'avancement. Aprés avoir été colonel de hussards , 
il Gt, avec Île grade de général de brigade, les 
campagnes de 17y3 et de 17y4 contre les ven- 
déens. 11 mérita du moins des eioges pour sun bra - 
manité ; 11 ne craignit pas mème d'atirer sur lui 
l'attention, en pressant la convention nationale die 
faire punir les auteurs des noyades de Nantes. Batim 
par les royalistes dés le mois de juillet 1793, il me 
lat pas plus heureux da côté de Laval, cinq mois 
après cet échec éprouvé près de Martigne Briand 
Contraint de s'enfermer dans Angers, 11 s'y défem- 
dit avec des succes qui ne furent pas assez décisifs 
pour l'empêcher d'être accusé par Levasseur, député 
de la Sorihe, l'avoir voulu livrer la ville. Délenda 
cependant par Dubois de Crancé, le génerat Da- 
oican rentra en actvilé, et, en 1795, il obtint le 
commandement de Rouen. 11 dénonç: pluseurs de 
ses collègues, et particulièrement les généraux Thiu- 
reau, Huchet et Grignon avec lesquels il avait 
servi dans la Vendée; il leur reprochait d'avuir 
poussé jusqu'a la cruauté les rigueurs de la guerre. 
Au 13 venuémiaire an 4, les sections insurgées , 
bien informées sans doute des opiniuns du general 
Danican, l'invitèrent à marcher à leur tète pour 
d'ssoudre la convention. 11 prétendit avoir contre 
les cumités des sueis de mécontentement, et il ae- 
cepla; maisies défenseurs de Ja représentation ma- 
lionale d'spersèrent l’emeuie, et ne laisserent sw 
commandant quila favorisait d'antre ressource que 
la fuite. Il {ut condamné à mort, par contamace , 
dans le conseil de guerre assemblé au théâtre Fran - 
çgais. De Hambourg où il s'était d'abord retiré, le 
géneral Danican se rendit à Blankembourg où se 
irouvait Le chef de la famille des Bourbon:; et charge 
apperemment d'instructions secreles, il ne tar da 
pas à reprendre la route de Paris. C'étst au mois 
de juin 1797, mais il ne sut alors manifester s0n 
zele que par quelques brochures, au nombre es - 
quelies on cite Les brigands démasqués, et le Fam 
des tyran. La même aunée ce general quita Poris 
avant le 18 froctidor, et il ft au milieu d'un corps 
d'émigrés rassemblés en Suisse, la campagne de 
1799. Assez généralement accusé d'avoir participé 
à l'assassinat des plénipotentisires français à Ras - 
tadi, il protesta de son innocence dans cet évène. 
ment, É a l'odieux pesera toujours sur un c-bin es 
à qui pourtani le secret a cté gardé. Après an s6)ows 
dans le Piémont, le genérai Dinican reparut +v 
France, en 1601; il tenta vainement de souleye, 
une parie des anciennes provinces méridionaies 
de concert avec le général VVillot et d'autres dé. 
putés. Cestrames lui réussissant mal, il se ren de 
à Berne, puis en Allemagne, et de là en Angie. 
terre où ilse maria, et ou le gouvernement recoix. 
pensa ses machinations en France par une pens: og 
de cinq cents livres sierling; elle n'est pas encory 
supprimée comme l'ont éié ailleurs des pension 
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! plus faibles aceurdces pour des services honorables. 
 Restré en Prance, M. Danican n'y obtenant pas 
| mème d'être réategré dans son grade, l'a quirtée 
défniirement pour résider en Angleterre Malzré 
le pes de délicatesse de ce général dans le choix des 
moyens ta politique , La faibiesse de sa tête ne per- 
[EN gas que son zèle devint fort utile à la faction 
LM servait ; mais il à (ait preuve d'un autre genre 
@ mène, plasieurs fois 11 n'aspas eraint de se 
mngranire dangereusement pour rendre des ser- 
| ne eenels à des hommes mème don! il ne par- 
pr les opinions. 
MIEL (Canérins-Faéo£aic), savant méde- 
0, ni à Haïle le 30 novembre 1733. 11 se Gi rece- 
Lei decteur par l'université de sa ville. natale 
BLUE ilsoutint par ses talents l'honneur que 
L 28 pére, habile praticien , avait atiaché à son nom. 
| Dauel à lansé quelques ouvrages estimés à l'épo- 
LA 62 1 parurent, mais qui le sont infiniment 
Les aupard'hui. Les peincipanx sont : 1° Æssai 
 < évrie des principaux Es Physiques, 
pes à sauts expliquer au moyen de l'air fixe ou de 
laniden pague, en allemand, Halle, 1737, in-80 ; 
* ac tac can mdinæ pablicæ tdendarum adun- 
Ltée, œn speriaune de vulnerum lthaliate, arcedunt 
| cuas med foçense: ad illustrandum argumen- 
mu, Lac, 17:8,4n-4e ; 30 Commentalio de in- 
tien per asorum wmbilico el pulmonbus, Halle, 
Ent mé, do Systema æœgritudnum condium per 
« , Ptthologiam, symiomalologiam, æliüvlo- 
De mpérates, Leipsick, 1. 1, 1781, Halle, 


LE, 14), ia-8 ; ouvrage dans le genre de la, 


Litige de Sanrages, mais bien iaférieur à celui 
1Oiserri de models. 59 Radimen'orum dia'ecticæ, 
| ce petaen : rumenta dislecticuw iatrices, Leip- 
LM, 17$4, in-$s ; 60 Evguisre d'une bibliothque de 
Bd pohiqu: ou légale, et de police médicale, de- 
Wéenge jusqu'a l'année 1334, en allemand, 
| 1764, 1w-B4 ; celle revue bibliographique 
OM preauer essai de ces sorles d'ouvrages lant 
llechonnés depuis. On doit encore à Daniel une 
lé de la célebre Vosalogre méthodique de Bois- 
V0 de Sauvages, Leipsich 1790-17y7, 3 volumes 
1, Le rexaat moorut à Halle, le 28 septembre 


POMELE (Fnsxçors.) , historien et anti quaire 
his, ssquie à Saint-Clément près de Ca- 
Mtulé 11 sent 5740. 11 avait déja composé son 
Ca frdréiana , qui contient loute la légis- 
| ion de Frédéric 11, lorsque le marquis D. Ca- 
"Bd lai St obtenir une place d'olhcier de la 
Mtareris à Naples ; et la communicalion qu'il fit 
mare le 6t nommer, en 1278, historio- 
Wighe royal et historio rapbe de l'ordre de Malte, 
(AU Es 1387, il fut nommé secrétaire per- 
Feu à alt Ercolanese, insliluée par 
A0, pour her les découvertes faiies 

en Va tesills A peer] Des lors Daniele 
Dre quude par: à la magnifique collection 
Me ademie, et devint membre de presque 
lets, Les rotiétés savantes d'Jialie, d'Angle- 
LI A ét France, La révolution de Naples, le 
d l'écigner; rentré en 1799, sous la pro- 
bisonettes étrangères, 1l prit généreu- 
MI là défense de quelques victimes de la réac- 
ht rndii sopeci ei fui destiné de lous ses 
Pi a Mpporla courageusement s0p indigence, 
Dimé, en 1806, par le roi Joseph, di- 
MA nie d'ltbe e dant 
Ê 1 #10 e anti 
Donuele ne jouit pas long-1emps de ce 
tardif, Au de ia salledine, maladie 
re 20 climat de la Campanie, il fui 
+ unes dras son pays natal, ou il mou- 


és, le 13 novembre 31812. 











Dansele {nt regretté des savants, à cause de son 
immense érudition , et des pauvres auxquels il con- 
sacrait loul ce que san ex{r me sobriété lui laissait 
de superflu. Voici la liste de ses principaux ou- 
vrages: 19 Le Forche Caudine illustrate , Caserte, 
1778, in-folio avec cinq planches, (Une seconde 
édition , beaucoup plus belle que la première, a été 
publiée à Naples, en 1812, avec des addiions ). 
2 Osservazioni su/la topotesia delle Forche Caudine, 
(publié dans le Journal de Pise, en 1772, en ré- 
ponse à une critique de M, Letieri, sur l'ouvrage 
précédent, dans la seconde édition duquel il aj- 
tribue cette réponse à son frère; mais sans avoir 
persuadé personne ). 30 J reégali sepolcri del dunmo 
di Palermo rivonosciuts ed ilustrati, Naples, 1784, 
in-8» ; 4° Moncte antiche di Capua, Naples, 180à- 
1803, in-4o, ( On trouve anssi dans cet ouvrage 
une dissertation sur le culte de Diane, de Jupiter 
et d'Hercule, dans la Campanie, etc.) On lui 
doit l'élégante préface de la iraduciion de Da- 
Aais ct Chloé, par Annibal Caro, Parme, Bo- 
oni, 1784, in-4°; et les additions importantes 
faites à [a deuxième édition de la Cronologia della 
Jamiglia Caraccio'o di Francesco de” Pietri, Naples, 
185, in-4o, 11 a en outre été le premier éditeur 
des ouvrages suivants, dont les préfaces sont de lui : 
Antonÿ ZLhylesi Consentini opera, Naples, 1761, 
ia-8o ; Ant, Thylesü Consentins carmina et epistolæ , 
Naples, 1808; Opuscoh di Marre Monde, Naples, 
19 3; Joannis-Buptitæ Viei latinae oraliones, Na- 
ples, 1760. Enfin Daniele a laissé les manuscrits 
suivants : Éücerca storico diplomatico-legale sulle con- 
disione feuhale à Caserta; vita € legislacione dell 
imveradore Frederico LI, qui forment à vol. in-folie ; 
l'ita ed opuscali di Camillo Pellegrino il Gio-anr ; To- 
pografa dell antica Capua il'ustrata con antichi mo- 
numenti ; Il musco Casertano. Ce dernier ouvrage esi 
Le résultat d'immenses recherches sur les inscrip- 
lions grecques el latines, ej les piayiés de Na- 
ples. Si. J. Castaldi, a publié la Pia di Fran- 
cerco Danie'e, oruée de son portrait. | 
DANIELL ( Tuomas ), artiste anglais, re ren- 
dit, en 1383, accompagne de son neveu VVilliam, 
aux Indes orientales, on ils resterent jusqu'en 1793. 
Pendant leur séjour dans ces contrées ils formè- 
reni une collection considérable de dessins qu'ils 
gravèrent euxzmêmes, et qu'ils publierent sous le 
tre de Sites orientiux, ninsi qu'un Voyage pitte- 
reique dans l'Iade par la Chine , in-folio, 1810. Il a 
publié en outre, mais seul: 19 Wues d'architecture, 
d'antiquités, de paysages ct de sites de l'Andastan , six 
séries, comprenant cent quaranlte-quoire vues, 
allas, in-fuho, 1804, Le, même ouvrage a été ré- 
duit depuis en 3 vol. in-49. 29 Vingt -quatre vues 
des cavernes d'Ellera dans l'Indoustan. — VVilliam 
Daniell, son neveu, à pubié seul: 19 Chorx inté- 
ressant de La nature animée, 1809, 2 vol. in-4s; 
20 Série de vues de Londres et des chantiers qui avoisi- 
nent la métropale,, 1812, in-folio; 39 Vues prises 
dans le Boutan, d'aprés les dessins de Samuel Davis, 
1813, in-fuho; &v Perspective familière, in-13; 
5° L'oyagt putaresque uulvur de la Grande-Bretagne, 
à volumes in-40; 6o Description de l'ile de Slaffa, 


in-4o 
DANLOUP-VERDUN ( Louis }, maréchal-de- 
camp, ancien aide-de-romp du général Lecamy, 
se Gt remarquer à la Laiaille d'Éy'au, et, le 2 
février 1F07, il fut nommé chef de bataillon su 
quatrieme d'infanterie de ligne, Le 14 avril, il Gt 
partie de la légion d'honneur. L'année suivante, 
au mois de jnin, il passa en qualité de colonel au 
service de Jerôme, roi de Westphalie, à qui il 
| préla serment comme side-de-camp, le 19 juin. 
Après la paix signée à Vienne, M. Danloup com- | 
maada les troupes westphaliennes qui se trouvaient | 
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dans la ville de Hambourg. Le 8 janvier 1814, 
DR ire lui envoya le brevet de général de bri- 
gade, Louis XVIII le nomma chevalier de Saint- 
Louis, le 5 novembre de la méme année, puis of- 
ficier de la légion d'honneur, le 17 janvier 1815. 
Quelques mois après Napoléon loi confia le com- 
mandement des gardes nalionales aclives de la 
dix-buitième division militaire, 

DANLOUX ( Pixnar ), naquit à Paris, en 1745. 
Un goût très vif pour La peinture Ini ft embrasser 
dé bonne heure celte carrière où il eut le précieux 
avantage d'atoir pour professeurs et pour guides 
les meilleurs maitres de l'époque. Ne voulant rien 
négliger pour som instruction, il entreprit, très 
jeune encore, le voyage d'ltalie, et pendant sun 
séjour à Rome tous ses moments furent consacrés 
s l'étude des grands modèles. Riche des nouvelles 
connaissances qu'il venait d'acquérir, c'est au 
sein de sa patrie qu'il voulut travailler à sa répu- 
(ation et à sa gloire; mais malbenreusement la 
France se trouvait alors agitée par la tourmente 
révolutionnaire. Les muses ont besoin du calme et 
de la prix: ce peintre estimable fut obligé d'aller 
en Anglèierre the un asile. 11 babuta ce pays 
pendant plusieurs années, et il y commençs et 
achevs plusieurs ouvrages qui lui assurent un rang 
honorable parmi les artistes qui ont illustré l'école 
française. On regarde à juste litre comme une des 
plus heureuses productions de son pinceau fidèle 
le portrait en pied de Jacques Delilie. Personne, 
1 est vrai, n'élait mieux à portée que Danloux de 
saisir avec les trails la physionomie morale, si 
l'on peut ainsi dire, de ce poëte illustre, puisqu'il 
était depuis long-temps son ami. Un autre tabieau 
qui, à notre avis, ne fait pas moins d'honneur à 
son talent est le Supplice d'une Vestale, Ceite 
peinture exposée au salon de 1803, remarquable 
par le coloris et la sévérité des custumes, pénbire le 
cœur du plus vif attendrissement, et fait partager 
aux épeclaieurs émus le sentiment esprimé par ces 
deux vers du chantre de la Pitié : 


Nous pleurons quand Danloux dans la fosse fatale 
Plorge vivante encor sa charmante vestale. 


Danloux est mort à Paris, le 3 janvier 1809, dans 
la saixante-qnatrième année de son âge. 
DANNEKER (N.}, né en 1758, à Stuigardi, 
est sans contredit l'élève le plus distingné qui soit 
sorti de l'académie de cette ville, Le gont, l'appli- 
cation dont il ne cessa de donner des preuves dans 
l'étude de l'art des Phidias, les heureuses disposi- 
tions qu'il annonça de bonne heure lui mériterent 
la protection du due de VVurtemberg qui, en 1782, 
l'envoya à Paris pour y profiter des leçons de 1'il- 
lustre Pajon. Après un séjour qu'il sut rendre gvan- 
lageux, il quitta celte capitsie pour se rendre à 
Rume; où il travailla au perfectionnement de son 
att jusqu'en 1810.11 fut à celte époque rappelé 
dons sa patrie par son protecteur qui venait de 
monter sur le trône, Immédiatement après son ar- 
rivée dans sa ville naiale, il fut nommé professeur 
de sculpiure, et décoré du titre de chevalier de 
l'ordre du mérite civil. Jaloux de répondre à ces 
Lonvrables encoursgements, Dannekrr composa 
un grand nombre d'excellents ouvrages qu'il a con- 
sacrés à l'embellissement de la capitale du VVur- 
‘emberg et des maisons de plaisance qui avoisiuent 
certe ville, Dans toutes les compositions de ce sculp- 
leur où reitouve cetie graciense simplicité qui dis- 
tingue Îles chefs-d'œnvre de l'antiquité, C'est sur- 
tout dans l'Arisne de cer artisie que l'on pent se 
faire une idée de la richesse, de l'habileté et de 
l'élégance de son eiseau. Danneker n'a pas montré 
moins de ialeñt dans la reproduction des traits 


caractérisés du Corneille de l'Allemagne, et Île 
buste de Schiller aurait seul suff pout lui faire 
une répulation durable. Lors de son passage à 
Stutgardt, l'empereur Alexandre à qui l'on me 
peut contester le mérite d'avoir élé un omateur 
éclairé des prodoctions des arts , ne manqua pas 
d'aller visiter les ateliers de Danneker, et adressa à 
cel artiste es'imable et laborieux les compliments 
les plus Üatieurs. L'année suivante, ce sculpteur 
habile reçut de $on roi une preuve éclatante du exs 
u'il faisait de son talent; il fut élevé à la dignité 
e conseiller de cour. Lors de la réunion des sou- 
verains à Vienne, on décida qu'en mémoire dé la 
victoire de Leipsick, il serait élevé un monument 
sur ce champ de bataille qui fut arrosé du sang de 
toutes les natione. D'un consentement unanime cet 
ouvrage fut confié à la direction et su ciseau 
de Lianneker, Le scu'pieur attend encare des &r- 
ci et les arts atteudeot un chel-d'œuvre de 
us. 
é DANNEMAYER (Marne), naquit, en 1542, 
à OEphngen, en Souahe. ]1 embra:sa l'état ec- 
chésiastique ,; et devint successivement professeur 
d'histoire erc'ésiastique, doyen et recteur de l'un i- 
versité de Fribourg en Drisgaw. En 1386, Je- 
scph If le nomma professeur d'histoire ecclésiss- 
tique et de théologie à Vienne, Il est mort dans 
ceite ville le 8 juillet 1805. 31 à publié 19 /arrodme- 
tie in His'oriam Ecclesiæ christianæ wniversam us:£is 
academicis accemmoduta ,- Fribourg, 1758, in-de ; 
20 {nstitationes hitoræ ecrles, Novs Testamenti, perie- 
dus prima a Christe nalo, wique ad Constant, 
Fribourg, 1783, in-8°; 3% Juslitutiones kétoriæ 
ccclesiastice Novi Testumenti, Vienne, 1788. Cet ou- 
vrage obtint le prix proposé par Joseph IE, peur 
la meilleure histoire ecclésiastique élémentaire. On 
loue , avec justice, la clarté, la simplicité et le 
naturel du siyle de Daunemayer, et surtout sa 1olé- 
rance religieuse. 

DANSSE DE VILLOISON. Foyrs ANSE, 

DANTAL ({ Pirnax }, né à la Souclière, srron- 
dissement de Brioude ( Haute-Loire }, le 15 no- 
vembre 1981, mort à Lyon, le :3 octobre 18:20 
On a de lui: 10 Abrége de l'histoire d'Egyp'e, Lyon, 
1809, iu-12; a0 Cours de thèmes rédige d'après 4 
rudiment de Lhomond, Paris, 1809, 2 vol. in-12, 
souvent réimprime ; Jo Nouveau cours dé 1hèmes pour 
les cinquièmes et les quatrièmes, Paris, 1800, in-12, 
deuxième édition, Lyon, 1813, in-15; 49 Calrn- 
drier perpétuel et hitorique, etc., Paris, 1810, 
in 8%; 5% Hwdiment thévrique ct pralique de la lim 
gue latine, ralque sur Liomoend, eïe., Paris, 1801, 
in-13, deuxième édition, Lyon, 1813, im-132 ; 
Go Noueran cours de thèmes pour les quatrièmes et les 
froisièmes, Lyon, 1811 ,in-12; 90 Petit ozmen rs 
professeurs des basses classes, où Yadenes des lÂe. 
mes du radiment théorique et pratique, Lyon, 1815, 
in-12 ; 80 Esitome historiæ Francorwm, Lyon, 18:13, 
in-12, Dantal à laissé en manvserit un Pifit cours 
de versions el une traduclion de sun ÆEpifome histe - 
rie Francorum. 

DANTON ( Groncrs-Jacques }, naquit à Ar- 
cis-sur-Aube, le 28 ociobre 1759. Les dispositions 
heureuses qu'il movutra pour l'art oratoire dés sa 
première jeunesse, l'ayant fait destiner au barreau, 
il vint se Gxer à Paris, ou il exerça comme avocat 
au conseil du roi; mais les événements politiques 
l'arrachèrent bientôt a l'étude paisible des lois et » 
l'obscurité du cabinet, Ce n'était pas dans le silence 
de la vie privée que cet homme extraordinaire, 
prodigieux à certains égards, étonnant jusque dans 
les actes qui ont fait dire anaiheme à sa mémoire, 
par l'alliance des mouvements les plus généreux ei 
des pensées les plus élevées, avec la fougue des 
passions révolutionnaires les plus violentes; ce n'é- 
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La pas dans le mlesce, dsons-nous, qu'il pou- 
mn déléyer sa puissance intellectuelle, Lx nature, 
a ln larmaut, semblait avoir pressenti le carac- 
|'tene de l'époque, à laquelle son nom devait rester 
terpellement associé. Eile lui avait donné, avec 
52e tomsitsiion [arte et ane haute stature, avec 
Dette qui peut exprimer l'enthousiasme et l’au- 
es, dues La physionounie et la démarche; elle 
1 mai denne use voix stentorale, comme pour 
so8s quelles voies et devant quel au- 
Di dersit parler an jour. Danton montra de 
, Das kure qu'il avait compris sa mission; et 
| pri pat des lors en prévoir les sinistres ré- 
Mt, pour lni-même, É pit bardiment, à 
Sets les orages populaires, à l'accomplissenent 
: de tea elravante eminée. Une fois cependant il 
| Marins de méconnaitre la loi de son organisation 
Alt portion essentiellement révolutionnaires , 
| pue mmsrder an rôle de modération et de sagesse, 
tete fois 1] porta s8 tête à l'échafaud. Mais ne 
Llpiimoss pas trop de signa'er le ierme d'une 
\ dual nous avons encore à marquer le 
\dôlet Danica , à peine âge de trente ans, lorsque 
| Às dernière eure des institutions feodales et 
Dee absolue, n'atiendit pas que la ré- 
lit ssnse sur des triomphes pour en em- 
rh touse ; H l'aceueillit au contraire à son 
JE avec loute l'exaltation dont sa jeunesse, 
Mpssion ardente, et ses principes philoso- 
poursient le rendre capable, Des 178, il se 
leraleur de la multitude, et mérita d'être 
Des lard le roi des halles, par l'ascendant 
et ébrair sur La populace parisienne. Mira- 
qi l'arnit apprécie, se l'artacha particuliè- 
Dre de se servie de lui, comme d'un souf- 
Mérbrie, puar enamemer les passions popu- 
[ae tien l'expression d'un écrivain de celte 
Le Robespierre et Marat le recherchèrent 
Ses, lui conferent leurs p'ans démocratiques, 
pe litierrn! 3 sous leurs projets d hostiliré er de 
| en coute la cour et les hauies ciasses. 
| 















les busens qui s'établirent entr'eux restèrent 
Parement poluiques : Danton avec s8 mo- 
‘gruie et facile, ses goûts pour les plaisirs 
Made , «1 celte raison supérieure qui | empè- 
% hair personnellement ceux-la mêmes qu'il 
t d'ailleurs à ourance, comme ennemis 
Ebenié dont il s'était fait le champion et le 
ï Danton, doué d'une zxme es ANSIVE, AC 
à la générosité, à la biénveillance, à l'a- 
38 camtre guère irwuver des éléments de 
ré ausiérité de principes et la séche- 
. Ée cœur du épuré d'Arras, non plus que dan 
| Dale fjñématique du journaliste parisien. 
| rrlaiuss avec Mirabeau devaient être plus 
# plus étrones : son genre d'éloqueuce, 
bé s#t mœurs, lont coniribnait à le rap. 
D homme celebre, Lx fut le tribun 
die moyenne : commet lui, Danton fut 
NS ds masses populaices, Des La première divi- 
Fab aapiate en districts, il obtint la prési- 
| 2 à celui des Cordeliers; dont il Gt un foyer 
d'age «t de turbulence démagogique. La ré 
sie naturelle, que la cour oppusa con- 
je. à la marche d'une révolution qui sa- 
UPer 1 base l'existence des couriisans;: et 
{ 


là 


Re, 00 moins, ineéviable , de résignation et 
Wuñé œastigionnelles, dans un monarque 
fh-eraton déponillant des prérogarives 
Li Mai de Les Aatèlres, el que sûn rducalion 
es aivoit regarder, comme sacrées ; lont 
| : roniser La tendance démocratique de 
« re ses amis, em leur fonrnissant | occa- 
tt commenmpossible, ou du moins 

difécuhés presque insurmonta- 


Lles, l'alliance de la monarchie avec la liberté, en 
les autorisant à répéter celte sentence de Tacite : 
Haud facilè libertas et domins miscentur. Bientôt les 
assembiées de distriet ne sulñrent plus en effet aux 
besoins révolalionnaires des hommes ardents qui 
s'élaient jetés en avant des premiers rélormateurs, 
dont ils accusaient incessamment la lenteur et la 
timidité, quand ils n'alsient pas jusqu'à les soup - 
çonner de déeserlion ei de perbdie. 11 fallait à ces 
directeurs passionnés d'un peuple en effervesrence, 
uelque chose de plus qu'une réunion, formée jn- 
Lridenmen de tous les citoyens domiciliés dans 
une ceriaine circonscription lerriloriale ; 8 
la devaient se rencontrer les opinions les plus 
vergentles, €: des voix courageuses aulani qu'impor- 
unes, pouvaient arrêter l'adopiion , ou gener l'exe- 
cution des mesures vigoureuses, extrêmes, terribles 
dout le parii républicain se sentait appelé à provo- 
quer l'application. Danton singra done à réunir 
en association politiquement (raternelle, non pas 
les habitants d'un même districr, mais les parti- 
sans des mêmes idées, et il fonda le club des Corde- 
liers, pour servir de point ceuiral aux esprits in- 
quiets , aux têtes exallées, qui, dépassant la société 
des Jacobins dans son exageration tumultueuse, se 
considéraient comme les sentinelles avancées de la 
révolution, el comme obligés de veiller à son salut 
et d'assurer son triomphe par tous les moyens pos- 
sibles, Ce fut du milieu de ces enneinis implacables 
de la royauté, de l'aristocratie et du clergé, que 
surgit Marat, rédacteur de l’Ami du peuple, que 
anton parvint à sousiraire aux poursmtes de l'au- 
torité judiciaire, et qui pul ainsi continuer son 
journal dans un souterrain, sous la proteciion dont 
le chef redoutnble des démagogues parisiens eut 
soin d'environner son asile, Mais les évenements 
de 1589, 1790 et 1391 permirent souvent à ce der- 
nier de porier, hors de la salle des Curdeliers, le 
théâtre ke sa puissance orstoire el de son empire 
sur la muiréda Au 14 juillet, dans les journées 
des 5 er 6 octobre, au Champ de Mars, il se montra 
pariout pour exciter le peuple, du geste et de la 
voix; et lorsque le drspeau rouge fut déployé, la 
loi marliale proclamée, il abandonna, l'un des 
derniers, aux constilutionnels, l'aviel de la patrie, 
autour duquel s'étaient rassemblés et serrés les pé- 
litionnaires qui réclamaient la déchéance du roi, 
maintenu sur le trône par l'assembiée constituante, 
après son arrestation à Varennes. Sa conduite eu 
celte circonstance le Gt décréier d'arrestation ; déja, 
dit-on, il était poursuivi pour deites, ce qui ne 
l'empêcha pas de se présenter comme candidat aux 
élections de Paris, Des biugraphes, domt t'esprit de 
perli peul avoir altéré Limpartalité, racuntent 
qu'uu boissier, qui voulut le saisir, fut mis lui-mé- 
me en arrestation par le peuple, et courut risque 
d'être assommé, sous prélrxie qu'il avait viole la 
souverainelé nationale, Quoiqu'il en soit de cette 
assertron, iles! certain que le mandat d'arrêt lancé 
contre Danton ne put être exécuté, etque les élec- 
teurs de la capitale, en dépit de la constitution, 
non mérent mabstitut do procureur de la commune 
l'homme audacieux que 1'assemhlée constituante 
avait signalé à la vindicte des lois, La cour qui le 
reduutait, désespérant alors de triumpher de lui par 
ia vivlence, voulut tenter une autre voie pour nru- 
traliser sa terrible opposition. On disait partuut que 
Dsntou était un homme iounoral, avide de richesses, 
prèt à vendre ses opinions républicaives puur de 
l'argent, à sacrifier sa conscience à ses plaisirs. 
La cour fut d'autant plus disposée à s'en rapporier 
s ces bruits, que le spectacle des mœurs pairi- 
ciennes de celle époque ne pouvait que lui inspirer 
de la méfiance sur celles du tiers-état. La séduc- 
tiow d'un plébéien lui paraissait devoir tire aussi 
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facile que peu coûteuse; on ft des offres à Dan- 
lon, et ce factieux, qu'on accusait de n'avoir em- 
Lrassé la cause de la révoluiion que pour y trouver 
les moyens d'alimenter ses debauches, 61 subir 
à ses corrugteurs la honte d'un refus. 11 est vrai 
que Îles auteurs de la Brographie universelle croient 
expliquer sufb<amment reite moble résistance du 
tribun aux promesses dorées el aux earesses des 
grands, en prétendant qu'on ne mit pas Un assrz 
haut prix à sa defection. Mais peut-on eroire que 
le cabinet des Tuileries, avec le désir bien pro- 
noncé de désarmer un tel adversaire, se fût tenu 
obstinément à des propositions mrsquines , s'il eût 
pensé que le non-succes de sa tentative me dût être 
attribué qu'à la modicité de ses offres ? Peut-on 
supposer même qu'il n'eût pas livré à ses négocia- 
teurs tout l'or necessaire pour acheter un humme 
immoral, qui aurait élé réellement à vendre ? 
Qu'on flétrisse tant qu'on voudra la mémoire de 
Danton, pour ses exces démagog ques, sans lui te- 
nir comple des circonstances ni des provueations ; 
mais qu'on ne lui prête pas toutefuis des passions 
viles qui l'ouraient rendu incapsble des méêmrs 
excès qu'ôn lui reproche, car ses torls ou ses crime s 
politiques, comme on voudra les appeler, appar- 
liennent lous à une exaltation révolutionnaire, 
telle que, si elle fut voisine quelquefuis de la féra- 
cité, elle fut du moins incompatihle avec la ià- 
chere et la hassesse, Plus tard, il est vrai, nous 
verrons des soupçuns graves s'élever sur son inté- 
grilé;, mais c'est À ab il pourra s'enrichir (en 
supposant l'accusation fondée, ce qui n'est pas 
incontestable}, sans passer dans le camp envemi, 
sans démentir ses an:écedents et sa vocalion, sans 
cesser d'être lui-même; c'est qu'il pourra rester 
démagogue inflèxille, tout en devenant comptable 
peu scru; aleux, et continner sa mission républi- 
Caine sous le poids des rivhes dépouilles de Ja 
Belgique. Sans doute il faudra déplorer qu'un 
patriote aussi ardent ait ainsi cédé à l'appat de 
l'or, pour satisfaire ses goûts sensuels, el qu'il 
n'ait pes su conserver dans toute leur pureté ses 
sentiments libéraux ; sans doute nous devrons ap- 
peler l'attention et La sévérité de l'nstoire sur cetie 
profanalion du caractère républicain, et c'est ce 
que nous n'hésiterons pas à faire dès qu'elle nous pa- 
raltra réellement prouvée : «ar nos réflexions n'ont 
ici d'autre but que de faire rentrer la réprobalion 
dans les bornes de la criminalité de l'homme, que 
l'on à condamné jusqu'a present d'une maniere 
rop absolue, selon nous, et de prouver qu'il pni 
laitier sous le rapport du désintéressement, et ne 
pas mériler néanmoins l'accusation d'avoir fait 
marchander sa conscience politique par les agents 
de la royauté, La soif des richesses, em effet, sit 
qu'elle prenne sa source dans l'avarice, ou l'amour 
de l'argent pour lui-même, soit qu'elle dérive 
du besvin de subvenir aux depenses somplueuses 
d'une vie deréglée, peut furt bien conduire un 
homme public à la concussion et an gaspillage, 
sans le rendre capable de trahison. « Si Dieu éisit 
»suldat, disait un général anglais, il serait pil- 
"lard. Ce qui ne signifiait nullement que tout 
soldat püt devenir un traître, et que de guerriers 
intrépides qui eussent reculé d'horreur à l'idée de 
livrer leur pays a l'étranger, justifièrent le mot de 
Talbot, et s'occapèrent de leur fortune tout en 
songeant à la patrie! On à cru devoir éablir une 
distinction en leur Ésvenr; on à séparé la fragilite 
morale de la vertu militaire et patriotique. AË 
done n'appliquerait-on pas cette justice disiribu- 
tive aux fonctionnaires civils, aux magistrats et 
aux députés qui eurent aussi le malheur de ne 
pas joindre l'intégrité à la constance et à la sincé- 


“lions et des rapines qui lui furent attribuées : 


fait, pour plus d'un brave général, peut bire ré- 
clamé pour un indomptable représentant, e1 l'au- 
teur de celte motice ne craindra pas de l'invoquer 
eh faveur de Danion. Les imputafions que Gt maitre 
la mission de Brlgique ont-eiles été d'ailleurs 
sufésamment prouvées ; et celui qui mourul 
pauvre, jreu de temps après son relour du f»}5, 
théâtre présumé de ses déprédaiions, se presenie- 
til en effet au tribunal de l'histoire comme irré- 
vocablement convaincu des seandalenses spalis- 
Pri= 

vés des documents qui pourraient éclairer sur ce 
point notre imparlialhilé, el réduils au lémuignage 
des partis contraires que Panton avait combaitus, 
et qui se sont réunis pour l'accuser, nous aimons 
mieux nous ahstenir de prononcer sur une question 
aussi délicate, sauf à signaler plus tard les pre- 
sumplions qui résulteront des faits, lursque noir 
récit, dont nous allons reprendre le fl, nous saura 
conduits à cette époque de la vie orageuse que nous 
cherchons à retracer. Le désappointement que la 
cour éprouva du refus de Davton fut suivi d'un 
redoubiemenut de baine et de démonstrations hos- 
tiles de la part de cet infstignble meneur. Ce fut 
lui qui organisa les monvements insurrectionneli 
du 20 juin 1792,et qui prégra la lutte songlante 
et les dshes populaires du 0 août, On loi 
rête d'avoir dit, au milieu de ces événements, 
à M. Royer-Cullard, qui entrait à peine dans la 
carrière politique : « Jeune homme, venez brailler 
"AvÉC DOUS, quand vous aurez fait voire fortune, 
“ vous pourrez embrasser plus à votre aise le parti 
» qui vous conviendra. » Ce trait, qui suffirait seul 
pour caractériser la morale relächée de Danton 
peut indiquer aussi la nature de ses vues politiques 
sur les moyens de rendre la révolution victorieuse, 


et d'assurer quelque stabilité à l'ordre de chose 


qu'elle allait créer. Autant il conseillait, commsn- 
dait la rigueur envers les partisans opiniätres de 
l'ancien régime, où même envers les patrioles qui 
tels que les girondins, ni semblerent apporté 
des entraves au cours impélueux du lorrent popu* 
laire, dont il attendait, lui, le salut de la répu” 
Llique, menacée de la flamme et du fer, en deçl 
come au-delà de ses frontières ; autant il eroyait 
nécessaire d'entraîner, le plus possible, dans let 
rangs révolutionnaires, les hommes dont la supério: 
rité intellectuelle pouvait faire d'utiles auxiliaires | 
et de leur offrir par conséquent toutes les chancr! 
d'élévation et de furiune capables de Les dérermr 
ner. Sans doute il choisit mal rette fois la conscienci 
sur laquelle il voulut essayer sa séduction #73: 
tématique; mais combien d'autres le consolèren! 
de sa méprise avec M. Royer-Coliard ! D'un sort 
côté Danion, soyant que |a prépondérance det 
riches, proclamée indispensable ei inévitable ps’ 
le publiciste anglais Edmond Borke, ralenti 
et génait en France l'accomplissement d'uñe Ft: 
géncralfon complète, crut qu'on devait laisser s °5 
richir les révolutionnaires pour donner à la résolu 
tion da vo de l'or, et cette garantie de stabilité qi 
produit l'influence de la richesse. Rien ne le cont"à 
rinit dans l'application de cette théorie, qu'un ré 
publicain austère suraibpu concevoir, sans vauluir l 
meltre en pratique: il pouvait y trouver, lui, l'avae 
tage de concilier ses idées comme homme d'état 
avec ses penchants comme homme privé, quoi" 
“près lout cette existence, prétendue licencieuse * 
dissipatcice, dont on à fait tant de bruit, n'ofrl 
que le 1ableau touchant des alfeciions domestiques 
que l'accomplissement des devoirs de père ei d'epoui 
et se réduisit à la possession d'une modeste 2’ 
sance, dont les commis de nos grands hommes d 
jour ne voudraient pas même se contenter. Aux #P 


rité de leurs opimions démocratiques? Ce qu'on à | proches du 10 août, Danton, déja connu de ton! 
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F Prabcé cvarese wa des chefs da parti dému-| -dace.» Apres ia consommation des attentats par 
etique, d'étmit chargé, sinsi que nous l'avons | lesquels l'audare de Maillard et de ses complices 
jeomarque, de diriger le dernier assaut que le | se manifesta, dans les prisons de Paris et de Ver- 
pngle , las d'être trompé par la cour, devait livrer | sailles, Danton qui se considérait toujours comme 
[St 0 rd waire elle. Apres s'être absenté mo- | un général d'armée, engage dans une guerre à 
œnanéeet de Parss pour aller prendre à Arcis- | mort, plutôt que comme le dépositaire d'us sacer- 
lâche quelques jours de repos, qui le Grent | doce pacifique en des temps ordinaires; Danton 
puis weuer par Saint-Just, d'avoir déserte les | contiauant le rôle qu'il avait necemtié, et distin- 
pénds qu estouracent la liberté, il reparut soudai- 
some n alien de la capriaie, La veille mème de 
Mise doive qui allait s'engager entre la révo- 
Miea «1 lrncien régime. À appela autour de lui 
étais festenants, mit en campagne lous les 
teurs rahaliernes, 61 loger aux Cordeliers la 
Lys marsellaire, prépara le soulève- 
mai dm linbourss Saini-Anmtaine et Saint-Mar- 
|, prénda à sa section à dix heures du 
| 180, anna le sigaal du tucsin à minuit, et quitta 
ln asnest le (agteni, non point comme on le 
Brerocis dans La suite, pour se cacher où pour 
#, ous poar agir plus librement dans l'in- 
(Mb desissargés, et se metire à porlée de les aider 
le us comsmls où de 12 présence partout on le 

vs de leurs forts l'exigerait. L'assemblée lé- 
1Elblre le récompen.a de ceite puissante cnopé- 
Miss à La chate du 1rône, en le nommant au 
Maidiee de la justice. 11 occnpril ce poste émi- 
Sat lorsque les progrès du duc de Brunswirk en 
vinrent jeter l'alarme et la conster- 
|téfien das Paris. Seul, dit-on, il conserva le 
|A néerstaire dans ume pareille crise, di- 
D bons Le préparatifs de détense, et empècha 
l + de se retirer derriere la Loire; mais 
h emiate des srmes étrangères el des vengeances 
|iples dons bientôt naisssnre aux plus affreuses 
lesions Marat paria d'une dictature de trois 
|Mens, peadast laquelle les royalistes et les aris- 
[tes weraient exierminés. D'autres conçarent 
Î proes égilement homicides; Danton, 
M Den proposrr, sans rien provoquer mème 0s- 
IBaiblement, fat le véritable guide de la com- 
ee, na ces ternbles circonstances, ei lui inspira 
lis lmparilulté sinistre qui, laissant un libre 
Ian Jareurs posulaires , présida froidemen: 
Mmonases déremembre. Extrainé par des évé- 
darsiesl (uit pénétrer La peur et rendu 
mime düspecle dans les conseils des 
Donrelationmaires, comme dans les masses 
| tlarret à leur voix, et à l'aspect d'un grand 
[ Bret .n usa ne point reculer dévaut la res- 
1naalié féirissante que le cours inévilahle de la 
| rtstiss semblait loi avoit réservée, Jugeunt sa 
Prise , enmme l'a jugée depuis Napolron à 
‘ + see; croyant irrésistible la tendance 
re parienne à se porter anx der- 
















































donnaient ses fonciions et les circonstances, ne 
croigait pas, dit-on, de s'adresser en ces termes 
aux assassins : »« Le ministre de la révolution , ei 
nnon celai de la justice, vous remercie,» Sans 
garantir l'authenticité de ces odieuses félicitations, 
nous ferons remarquer qu'elles concerdent assez 
avec la position qu'avait choisie dans ces affreux 
événements l'homme à qui on les attribue, sinsi 
qu'avec l'ensemble de sa conduite e1 de son allure 
révolutionnaires. Uependant les collèges électoraux 
s'assemblerent pour nommer les dépuiés à la con- 
venlion nationale, qui devait remplacer sous peu 
de jours l'assembice législative. Partont les chuix 
exprimèrent l'état d'exaspération coutre les hom- 
mes el les institutions monarchiques, mais nulle 
part l'entrsinement des esprits vers la démocratie 
ne se montra d'une manière plus frappaute que 
daus les élections de Paris. La Danton et ses crea- 
tures, les municipaux du 16 août, dirigèrent les 
suffrages sur eux-mêmes on sur leurs amis. Dan- 
lon, après avoir assuré sa propre nomination, fi 
soniir de l'urne le nom de Fabre d'Eglautine , 
qu'il vauta comme un homme adroit, et celui 
du duc d'Orléans, dont la présence au milieu des 
représentants da peuple devait leur donner, disaii-il, 
plus d'importance aux yeux de l'Europe. Pius 
tard ceite double recommandation lei sera impurée 
a crime. [1 s'empresss du reste d'abaaduaner le 
ministere de La justice pour remplir le mandat po: 
pulaire dont on venait de d'investir. Impatient d'es- 
sayer à la tribune malionale cetie voix tonnante 
à laquelle rien ne résistait dans les clubs , ni sur la 
place publique, et désireux aussi d'apprendre à ses 
collègues qu'après l'accomplissement d'un épou- 
vautable sacrifice, qu'il rejetait sur les dangers de 
la paire, 11 reviendrait avec plaisir à des idées 
d'ordre et de sag-sse; il prit la parole à la pre- 
mière séance de la convention (21 septembre 1:92), 
pour demander que toutes les propriétés fussent 
déclarées iaviolables, et pour faire décréter qu'il 
ne pourrait y avoir de constitution que celle qui 
serail accepiée par le peuple. Trois jours apres, 
il prit la parole dans la “iscussion qu'amens la 
sorhe violente de Rebecqui contre Rebespierre, ei 
sécria : « C'est un beau jour pour la république, 
“que Celui qui amène entre nous des explications 
“{raternel'es! S il existe un humme pervers qui 
« veuille dominer despotiquement les représntants 
- du pruple, sa tète tumbera aussitôt qu il sera dé- 
+ masqué.» Danton ne craignit pas ensuite d'a- 
vouer qu'il y avait en effet dans la députation de 
Paris uu homme dont les opinieus étaient pour les 
républicains ce qu'étaient pour les royalistes les 
opinions de Royou; et il nomma Marat, dont 1l 
attribuait les sem iments exagérés aux vexalions 
qu'il avait éprouvées. « Son sme, sjouta-t-il, se 
“sera nicèrée dans les souterrains, dans les ca- 
“chots, ou il a té jeté. D'ailleurs faut-il pour on 
“individu égaré accuser une dépulalion lout en- 
- lière ? On parle de dictateur, de trinmvirs….. Cette 
“accuralion est vague, indéterminée; il faut que 
“iles accusateurs |s signent...» À ces mots Rie- 
becqui l'ayant interrompu pour s'écrier : « Je la 
“signerai, moi,“ Danton, qui sent la poriée de 
l'accusation dont Robespierre est l'obet, qui voit 
dans le côté droit, où siège Rebecqui, l'intention 


M éonire des eutemis de la révoluion, 
$ te sroce sécurité et l'assnuvissement 
Léon eric n josque laine Le sang de ceux qu elte 

d'esmee les aîliés des Prussiens: arcep 
| Maïs tépignaace , &n politique, ce qu'il aurait 
CPS avec ind gnatôm, en murale, et ne se 
épremni pas mène sur l'opprobre dunt sa con- 
. pour ls férocité populaire devait né- 
Menace son nom, il s'écris ie Prise , 
de de, ef ga ds Fratée sôii sauvér.» Des 
T8 Membre, landis que le tocsin ssansit, que 
1 heat is générale , el we Le bruit du canon 
. ln plaset sosies les ames d épouvants et d'effroi, 
L'air de la justes tocénrut à l'assemb'ée 1é- 
| 4 d'en on qui commandait ja terreur 
es à et elropatles paroirs : “ Le cnnon que 
j: n'est peint le cinon d'alarme ; 
“Nue pas de charge sur nos enneniir. Four les 
le ë à 
hell pour tenattérer, que faut-il ? De l'au- 
|" teore de lsndare, et toujours de l'au- 


guant en lui les deux caractères opposés que lui : 
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d'incriminer les actes de la municipalité pari- | à septembre , et se dispensait ainsi de mettre dans 


sienne qu'il à dirigée, et de soulever la question 
des sssassinats de septembre , Danton s'irrile d'avoir 
pu descendre à la justification, et reprenant toute 
son audace, renorte l'accusation sur la"lète de ceux 
qui ont osé menacer indirectement la sienne : 
« N'y aurait4l pas, ditil, un parti qui voudrait 
“ morceler la France, sous le ridicule prétexte de 
» former une république fédérative? ladigné d'ua 
r dévastreux pro,el, je propose de porter la peine 
“de mort contre quiconque proposerait ou ten- 
» ferait soit de détruire l'unité de la république, 
“soit d'établir la dictature, le triumvirat ou le 
“iribunat.» Des applaudissements accueillirent cette 
motion, qui fut adopiée le lendemain, dans ss 
première parlie relative à l'unité et à l'indivisibilité 
de la république, Cambon et Chabot ayant fait 
rejeter ce qui s'appliquait à la proposicion de dic- 
taiure ou de triumvirat, par respect pour la liberté 
des opinions. En réclamant l'admissibilité de tous 
les citoyens aux fonctions de juge, Danton eut 
bientôt après l'occasion de faire la satire de l'an- 
cienre magistrature, dont l'opposition interessée, 


sons la monarchie, s'était tout à coup changée en 
haine contre les réformes mêmes qu'elle avait provo- 
quées. Le 29 ocivbre , il reparut à la tribune pour 
repousser de nouveau les inculpations adressers à 
la commune de Paris, dans le rapport du ministre 
Roland, et pour soutenir Robesmerre conire Îles 
murmures et les clameurs de leurs ennemis com- 
« Continue, Robespierre, lui cris-til, à 
» plusieurs reprises, continue; les bons ciivyens 
“sont la qui t'eniendent. « Et quand ce der- 
nier eut Gni de parler, il vint répondre à son 
tour à Louvet, à Roland et à leurs amis : « Il existe, 
“dit-il, un système de calommie dirigé contre les 
"plus ardents patriotes. Qui, lous ceux qui pre- 
“tendent qu'il existe une faction Ælobrspierre sont, 
“à mes yeux, où des hommes prévenus, ou de 
» mauvais citoyens. Dans une république, il ne 
» peut exister de factions ; il y a bien queiques pas- 
“sions qui se cachent; il y à des crimes parti- 
pas de ces vastes complots 
» Qui portent atteinte à la liberte, Quant à Marat, 
“je ne l'aime point; j'ai fait l'expérience de sou 
“tempérament; il est volcanique, acariâire, inso- 
»“ ciable. Mais pourquoi chercher dans ce qu'il écrit 
mle langège d'une faction? L'agitation générale 
“at-elle une autre cause que le mouvement même 


muns : 


meuliers ; mais il n'ya 


- de la révolution? Quand un tronc est renversé, 


nil est inévitable que des éclats en rejaillissent quel- 
» que part. Sans doute il est beau que la philanthru- 
“pre, que le sentiment de l'humanité fasse gemir 
"Roland et tous les bons ciloyens sur ces ma:- 
“heurs inséparables d'une grande révulntion; mais 
“comment se fait-il que ce ministre, qui ne peut 


“ignorer les circonstances qui ont amené les evé- 
“nements dont il vous à entretenus, oublie les prin- 
» cipes etles vérités qu'un autre ministre vous à dé- 
»veloppés sur ces mêmes événements ? » Danton 
voulait parler de Garat, dont le discours sur les 
massacres de septembre lui offrait une explication 
et même une justification de sa conduile en ces af- 
freuses conjonciurés, « Les glaives, avait dit le suc- 
“ cesseur de Dan on au ministère de la justice, ne 
se promenaient pas entièrement au hasard, et les 
» victimes les plus connues attestent qu'on cherchait 
» ceux qui avaient voulu frapper eux-mêmes d'un 
” coup mortel la liberté et les lois d'une gravde 
nation : ce trait, et c'est celui qui domine, est 
» célui qui imprime leur vrai caractère à ces jour- 
“ nées de sang, qui ont été des prolongat ons des 
” combats de ia liberté avec le despotisme. » En in- 
voquant ce témoignage, Danion indiquait suff- 
samment comnrent il avail envisagé la journée du 



























sa propre bouche la pénible explication de sa cou - 
duite, quoique des écrivains, qu'on ne souraii 
soupçonner de partialité en sa faveur (les rédac- 
teurs de la Galerie hir'orique, publiée dans les pre- 
miers mois de la seconde restauration), ne craignent 
pas d'assurer = qu'il déploya, au milieu mème de 
ces scèces de carnage, le plus grand caracière «1 
“le courage le plus élevé. » Ce qu'il dit au reste 
des gémissemenis que la philanthropie devait arrs- 
cher aux bons citoyens, sur ces maibeurs, imsé- 
parables d'une grande révolution, démontre de 
plus en plus combien nous étions dans le vrai, 

lorsque nous avancions que ce fougueux déms- 
gogue avait subi la loi d'une affligeante nètes- 
suté , et de sa maniere de voir en politique , touies 
les fois qu'il s'était montré implacable ; lorsque 
nous cherchions à établir que la dureté , la férocite 
même de son langage, appartenaient moins à son 
cœur qu'a sa posiiun. Et u'estce pas ainsi que 
l'ont jugé les collaborateurs mêmes de M. Ati- 
chaud , dans la Hiographie universelle! + Danton , 
» disent-ils, était moins méchant que Robespierre ; 
» c'élait un de ces êtres orgueilleux qui, se croyaut 
= appelés à régler les destinées des peuples, pensent 
“que tous Les crimes deviennent des actions légi- 
“times des qu'ils peuvent faire réussir leurs projeis ; 
“mais il n'en eut point commis d'inutiles , et Pen 
“peut dire de lui qu'il cessait d'être criminel du 

+ moment où il n'avait plus la prétention d'être 

“homme d'état, » Voila, ce nous semble, où dei 
s'arrêter la sévérité des ennemis mêsmes de la révo- 
lution ; voila les dernières limites de l'opinion !s 
plus rigoureuse que l'on puisse adopier à l'egsrd de 
d'homme qu'on a surnommé , avec tant de raison , 
le Mirabeau de la Montagne. Vers la fa d'octobre, 
Danton fut appelé dans le sein du comité de con 

stitution, et présida la société des jacobins lors d. 
la réception solennelle que ce club ft à Dumouriez. 
“ Et moi aussi, répondit-il à ce général qui venaii 
- de pee de delivrer les peupies de laiyrannie, 
« je désire voir la pique et le bunnet rouge 1riorn - 
“pher des sceptres et des couronnes. » 1L refusa 
queique temps sprès de rendre compie des dépenses 
secreies de sun ministère, sous prétexte qu'on ne 
devait calculer qu'en masse dans E orages révotu- 
tionuaires. Inexorable envers les émigrés, 11 invo- 
qua la peine de mort contre ceux qui rentreraieut 
uu seraient rentrés en France, et se propontga 
néanmoins à la mème époque pour la tlerté des 
cultes contre les mesures cajables de faire hiïr Le 
sysième républicun, telles que l'application tro00 
brusque des idées philosophiques , substnuées au x 
idées religieuses. » 1] faut, dit-il, que la conven - 
» lion s'annonce comme ne voulant rien détruire, 
“mais loul perfectionner, » Ses liaisons avee Dw- 

mourie: le frent ensuiie choisir pour cetie fameuse 

mission de Belgique, qui servit de exe aux accusa- 
tions de Fobespierre et de Saint-Just, dont les 
royalistes se sont faits depuis Les échos. A son re - 
tour, il trouva l'assemblée occupée &u procès da 
roi, et il s'empressa d'y prendre part, « Vous avez 
miort de vouloir juger ce prince, lui dit alurs 
+ Prudhomme, parceque vous ne pouvez êire tout 
“ala fuis sccusaleurs, juges et jurés, » — « Vous 
“avez raison, répondit-l, nous ne jugrrons pas 
“non p'us Louis XVI, nous le tuerons. » Et iliimt 
parole, en volant la mort sans sursis. Ce fui lui qui 
contribua suriout à faire rejeter la proposition de 
Lehardi, du Morbihan, appuyée par Lanjuinais , 
ellendante à ce que la condamnation du roi ne pùt 
être prononcée qu'à la majorité des deux tiers des 
voix. » Je m'etonne, dit-ii ( séance du 16 janvier }, 

“quand c'est à la simple majorité qu'on à établi La 
» république, qu'on a aboli la royauté, qu'en à pro- 
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-encr par le sort de la nation entière , que l'on 

- veuille prononcer sar le sort d'un individu, d'un 
|» leur , avec des formes plus séveres et 
|«phes solenuelles !… Vous avez élé envoyés pour 
|+rager le tyran, nan pas comme juges proprement 
| « dt, mais comme représentants. » [1 demanda en 
leremant, et il obtint que la convention prononçât 

| sas désemparer sur le sort de Louis. Après la con- 
 laautios et l'exécution de ce malheureux prince, 
\4 la déclaration de guerre contre le ca- 
| best de Madrid , dent ce terriule événement avait 
| resdu ls dupasitions lout-à-fait hostiles. Prévoyant 
| sosie les funestes résuliats que devait avoir pour la 
|ripeblique La querelle intestine des girondins et des 
hésbias, il essays de les prévenir en inspirant des 
res coscihatrices aux deux parts. La Gironde qui 

| apart dans 108 sei0 d'éloquents orateurs et de ver- 
| ess aiteyens, mais peu d'hommes d'état, repoussa 
| cet médaten et dédaigaa les sages avertissements 
| da misistre dant le nom ini semblait entaché du 
[mag reré es septembre. Elle suivit l'impulsion de 
Cadet et de M== Roland, que la pureté de leur 
Lonsse el La sublimité de leurs lalents et de leur 
|'emigs s'empéchèrent pas de céder souvent à l'es- 
pri de coterie comme aux inspirations de l'amour- 
|iqre «1 d'une orgueilleuse susceptibilité. Con- 
liver, le sage Condorcet , supérieur aux vues 
| tasies des fsetions , s'eflorça vainement d'appuyer 
bu Histaires négociations ouvertes par le plus puis- 
mut des monisgnarde ; il eut beau parler avec 
| tee des qualités e1 des talents de Danton , signa- 
"1 vu lrschise les fautes de son ami Roland et 
#tnimesces désastrueuses de son opiniäâtretré, 
Fes &e put vaincre l'entétement des meneurs du 
% drui, si préserver La république des funestes 

| “chirements qui la menaçaient. Sur ces enirefaites, 
| Dameariez esssya dans les environs d'Aix-la-Cha- 
| Pelle, an échec qui ouvrit la Belgique aux Prus- 
[vs Test peu à la réputation de patriote et 
| % Lomme moral, et vonlant avant tout passer pour 
| Ftmer able, ce général aima mieux, selon 
| Carnet, se donner les apparences de la trahison, 
| 9e de laisser croire à son incapacité, el 6l en cou- 
| pcs les préparatifs d'une défection éclatante, 
k ptrsoader à l'Europe que sa defaite 
Lit ét que le résultat de ses criminelles com- 
\ €! le snecès de sa perbdie, Sa conduite 

"au teesllé les soupçons de la convention , on lui 
Fi tmoyé Daotun, son ancien ami, pour le 
piquer sur les démarches qui alarmaient les 
Mr, 1 pour 1âcher de le réconcilier avec le 
| Prenemei Qa ne pui rien obtenir de lui ; et cette 
Basso n'aboutit qu'à faire accuser encore 
14 s0n collègue Lacroix, d'avoir exercé les 
Fa nislestes concussions dans les Pays-Bas. Ma- 
| fus tie lois parmi les dénonciateurs, ce 
| Gnirbos peut-être à rendre suspecte et à lais- 
| parer l'accosarion. Quoiqu'il en soit, Danton 
"mi Paris pour exposer la situation de l'armée 
% Mdsaw les mesores de défense qu'exigeaient 
ni fn pablics, apprit en arrivant que sa 
(2% %tuit plas, qu'une mort prématurée l'avait 
S depois deux jours au tombeau. In- 
"Made de cette perie, désolé de n'avoir pu 
Jo ax derniers moments de celle qu'il aimait 
|'Rrésement , voulant, à tout prix, la vuir encore, 
| * Garul ches le curé de Saint-André-des-Ares, sa 
| Pnt ;  supplis de l'accompaguer au cimetière, 
n en effet, La muit même, avec des flam- 
1,4 fi déterrer cette épouse chérie, dont il serra 

Lt "pi le corps glacé dans ses bras jusqu'à ce 
be le li entexii pour le remelire aux artistes 
Mi chargés de lai en conserver les traits. Ce 
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sur la foi de qu'iques contemporains passionnés , 
se sont habitués à regarder Danton comme un être 
absolument étranger à tout sentiment honorable , à 
loulte action verlueuse, à toute moralité. Mais Îles 
événements politiques ne lui permirent pas de res- 
ter long-temps dans la retraite et le silence de la vie 
domestique si nécessaire à sa situation. Les mal- 
heurs de la patrie vinrent bientôt l'arracher à sa 
douleur, et il continua de se livrer entierement à 
la cause de la république. Le 9 mars 1793, il in- 
terrompit brusquement les délibératious relatives à 
l'établissement du tribunal révolutionnaire, pour 
demander incidentellement l'abolition de la con- 
trainte par corps. » Si la mesure que je propose, 
» dit-il, est adoptée, bientôt ce Pitt, ce Breiueil de 
= la diplomatie anglaise, et ce Burke, l'abbe Maury 
» du parlement britannique, qui donnent aujour- 
» d'hui au peuple anglais une impulsion si contraire 
mà la liberté, seront anéantis! Que demandes - 
“vous? vous voulez que lous les Français s'arment 
"pour la défense commune. Hé bien! il est une 
» classe d'hommes qu'aucun crime n'a sonillés, qui 
“à des bras, mais qui n'a pas la liberié; c'est celle 
“des malheureux déienus pour dettes. C'est une 
» honte pour l'humaaité, pour la philosophie, qu'un 
« homme en recevant de l'argent puisse hypothé- 
» quer et sa personne et sa sûreté.» La convention, 
frappée de la justesse de ces éloquentes observations, 
abolit, séance tenante, la contrainte par corps. Le 
lendemain , elle reprit la discussion sur la formation 
da tribunal extraordinaire, et décréta : 19 Qu'il y 
aurait des jurés; 29 Que ces jurés seraient pris en 
nombre égal dans les départements; 39 Qu'ils se. 
raient nommés par elle. Ces décisions proclamées, 
le président, Gensonné, voulut suspendre la 
séance; mais Danion, impatient de voir organiser 
le tribunal, dont la pensée première, qu'il avait 
communiquée à Chaumelte, lui appartient , s'élance 
à latribune et s'écrie: «Je somme tous les bons 
“ citoyens de ne pas quitter leur À prob: Quoi! ci- 
“loyens,-ajoute-1-il des que les députés ont repris 
» leurs places, au moment où notre posilion est 
“telle que si Miranda était batiu, et cela n'est pas 
“impossible, Dumouriez, enveloppé, serait obligé 
» de mettre bas les armes, vous pourriez vous sépa- 
“rer sans prendre les grandes mesures qu'exige le 
“salut de la chose publique! Les ennemis de la 
“liberté levent un front audacieux; pariont con- 
» fondus , ils sont partout provocateurs.… Eh bien ! 
» arrachez-les vous-mêmes à la vengeance popu- 
“laire; l'humanité vous l'ordonne.. Le salut du 
“peuple exige de grands moyens et des mesures 
“terribles, ei puisqu'on a osé dans celle assemblée 
“rappeler ces journées sanglantes sur lesquelles 
» tout bon ciloyen a gémi, je dirai, moi, que si un 
“tribunal eat alors exisié, le peuple ne les aurait 
» pas ensanglantées ; je dirai que aulle puissance bu- 
“maine n'était dans le cas d'arrêter le débordement 
» de la vengeance nationale. Profitons des fautes de 
» nos prédécesseurs ; soyons terribles pour dispenser 
» le peuple de l'être; organisons un tribunal, non 
» pas bien, cela est impossible, mais le muins mal 
» qu'il se pourra , afin que le glaive de la loi pèse sur 
» la tête de ses ennemis. » A ceite époque, Danton 
désirait encore un rapprochement avec la Gironde. 
Il pressentait iellement les suites funestes de la di- 
vision des répablicains, qu'il proposa, dans une 
entrevue, la démission voluntaire des vingt membres 
les plus influents de chaque côté, afin de bannir de 
l'assemblée toute querelle d'amour-propre, et de 
pouvoir y ramener le calme e1 l'union. 11 ne fut pas 
écouté ; et lorsqu'il offrit a Guadet d'opter enire la 
guerre et la paix, Guadet n'hésita pas à répondre 
qu'il choisissait la guerre, » Tu.veux la guerre, lui 
» cria alors avec sa voix terrible Le tribun indigne, 
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-tu seras la moe.» Vers la fn de mars (à la 
séance du 27), Danton, pour fermer la bouche à 
ceux qui avaient océ élever des sonpçons sur la sin- 
cérité de son républicanisme, saisit l'occasion de 
déployer, avec Aie de violence que jamais , son au- 
dare et son génie révolutionnaire. « I faut enfin, 
vs'écria t-il de sa place, que la convention natio- 
« nale soit da corps révolutionnaire; il fant qu'eile 


» soit peuple; ilest temps qu'elle déclare la guerre 


“la plus implacsble aux ennemis de l'intérieur ! 
» Quoi! la guerre civile est allumée de toute part, 
“et La convention reste immobile! Un iribunal ré- 
- volutionnaire à été eréé qui deeait punir tous les 
» conspirateurs, et ce tribunal n'est pasencore en 
» activité ! Que dira done ce peuple? ear il est prêt à 
"se lever en masse.» Ici les applaudissements des 
tribunes publiques interrompirent l'orateur qui 
monta vivement à la tribune et continua en ces 
termes : « I dira : Quoi donc! des passions miséra- 
“bles agitent nos représentants, et cependant Îles 
“ contre-révolutionnaires tuent [a liberté. Je dois 
“ enfin vous dire la vérité; je vous la dirai sans mé- 
v lange ; que m importent touies les chimeres qu'on 
» peut répandre contre moi, pourvu que je puisse 
« servir la patrie! Qui, cioyens, vous ne faites pas 
n votre devoir. Vous dites que le penple est égaré, 
» que les sociéiés populaires fourmillent de de non- 
“ciateurs absurdes, de dénonciateurs atroces…. 
» Hé bien! que n'y allez vous! Une nation en ré- 
» volulion est comme l'airain qui bout et se régé- 
“ nère dans le creuset. La statue de la liberté n'est 
“ pas fondue : le métal bouillonne; si vous n'en 
n surveilles le fourneau, vous en serez tous brülés, 
» Je demande que la convention déclare au peuple 
» français, à l'Europe, à l'univers, qu'elle est un 
“ corps révolutionnaire. … Tirons le rideau sur le 
» passé, Hi faut nous réunir; e'est cette réunion qui 

Rorrsit établir la liberté d'on pôle à l'autre. Je 
«ne demande pas d'embrassades particulières ; 
« quant à moi, je fais serment de mourir pour dé- 

its mon plos cruel ennemi : je demande 
» que ce sentiment sacré enflamme toutes les ames 
« fi faut tuer les ennemis intérieurs pour triompher 
» des ennemis extérieurs! J'insiste sur €e qui 
« est plas qu'une loi, sur ce que la nécessité vuus 
“ ape F : soyez peuple! que tont homme qui 
= porte encore dans son cœur une étinceile de l1- 

René ne s'éloigne pas du peaple ! Si l'on se réunit, 
» si l'on assiste aux sociétés populaires, malgré ce 
» qu'il peut y avoir en elles de défectueux, la France 
« redeviendra victorieuse, et bientôt les despotes 
- se répenliront de ces triomphes éphémères qui 
« n'auront éié que la plus funestes pour eux. M 
discours, qni offrait encore aux girondins l'ocea- 
sion de se réconcilier avec le plus redoutable des 
ors eurs de la Montagne, produisit de vives acc'a- 
mations dans les difiérentes parties de la salle, Les 
tribunes publiques applaudirent , le côté gauche se 
livra à l'enthousiasme, et la convention décréta {a 
À mise hors la loi des aristocrates, c'est à dire leur 
jagement selon des formes spériaies, affranchies 
des sages lenteurs de la procédure ordinaire, ainsi 

ve Menlde en donna l'explication sur la réclama- 
tion de Lehardy, qui s'était persuadé que la con- 
vention avait été surprise, et qu'eile avait, à s00 
insu, déerété l'assassinat. Sur ces entrefaites, l'issue 
funeste de la bataille de Nerwinde vint ajouter à 
l'exaspération des esprits, ranimer les baines et 
la dissension parmi les représentants dan peuple, 
fonrnir à Dumouries l'occasion de s'exhaler en 
laintes smères contre les meneurs de Paris, et 

âter, pour ainsi dire , la trahison que ce général 
mélitait sans doute depuis ses premiers revers et la 
perte de son crédit révolutionnaire. À la nouvelle de 
sa défection , tons les partis se retrouvèrent en pré- 
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sence , plus aigris que jamais. Chacun d'eux voulut 
rejeter sur ss adversaires les malheurs de 13 répu- 
L'ique, Les girondins reprochèrent surtout aux ja- 
cobins, aux eordeliers, leurs anciennes relations 
avec le général transfuge, et poussèrent même 
l'imprudence jusqu'a rappeler les inculpations d:- 
rigées contre Danton, et ses linisons avec Dumou- 
riez. Cette récrimination était faite pour rendre 
tout accord impossible entre les deux côtés l'as- 
sembiée. = Plus de trève, s'écria Danton, entre |: 
» Montagne et les lâches qui ont voulu sauver be 
» tyran. La répoblique ne peut être sauvée qne par 
“une autorité terrible. 11 faut poursuivre à outrance 
"les aristorraies , les modérés : il fant les écraser 
"tous!" Et en prononçant ces paroles foudroyan- 
tes, il montra du poing les membres de Ia droite ; 
puis ajonta : « Je me suis retranché dans la cita- 
n delle de la raison ; j'en sortirai avec le canon de 
«Ja vérité, et je pulvériserai les scélérats qui ont 
“voulu m'accuser, » En descendant de ls tribune, 
il fut reçu dans les bras de ses amis qui non moins 
irrités que lui, répétaient avec l'accent de l'exalta- 
tion et de la menace : « Qui, our, nous sauverors 
« La patrie.» Dans cetie même séance permanente 
du 10 avril 1:93, Danton, appoyé par Marat, et 
même par les girondins, qui crurent obtenir le 
scrutin épuratoire qu'ils avaient réclamé vainement 
autrefois, fit décréter que sans avoir égard à l'in 
violabilité d'un représentant de is nation , la con- 
veution fondée sur la maxime que le salut do pen- 
ple est la suprême loi, pourrait metre en aceu- 
sation ceux de ses membres qui sersient soupçon- 
nés de complicité avec les ennemis de la répobiique. 
Ce fut encore au milieu des orages de cette journée 
que naquit le fameux coinité de salot publie, à qui 
fut des lors confiée la haute direction du ehar ré- 
volutionnaire. Danton ne pouvait manquer d'en 
faire partie; el ses collègnes s'empressèrent , en 
effet, de l'y appeler. Cependant le délai qu'un dé- 
cret avait prescrit entre la proposition et ia diseus - 
sion du projet de constitution, expira le 15 avril. 
L'assemblée commença par la déclaration des 
droits , et fut amenée à s'occuper incdentellemenst 
de la liberté des cultes Danion pensa que cette 
liberté se trouvait implicitement garantie par la con - 
sécration des antres principes qui servaient de base 
à la charte répoblicaine, « La raison humaine ne 
» peut rétrograder , dit-il, nous sommes trop avan - 
» cés pour craindre que le peuple puisse croire n'»- 
“voir pas la liberté de son culte, pareequ'il me 
" verra pas le principe de cette liberié gravé sur a 
«+ lable de vos lois. Gardez-vous de mal présumer 
+ de la raison nationale ; gardez-vous d'insérer un 
» article qui contiendrait cette présomption imjuste : 
“et, en passant à l'ordre du jour, adopiez sur les 
w “seb une espèce de question préalable qui vous 

anore aux yeux de vos concitoyens et de [à pos- 
“térité. » Gensonné, qui vint présenter de nou - 
velles considérations sur la nécessité de renvoyer 
l'article à ua autre lieu, ayant été interrompe par 
les cris: aux voir , et Durand Maillane s'ésntop- 
poré à ces cris, en disant qu'il Fillait écouter tout 
le monde, « Qui, reprit vivement Dartoe, enssions - 
- nons ici un cardinal, je voudrais qu'il fût entendu - 
Malgré sa violente déciaration de guerre du 10 seril, 
Danton parot en cette circonstance conserver quel. 
que désir de sacrifier ses ressentiments pe:sonmmels 
au bien public; et sa voix qui venait d'annoncer 
la vengeance et }x lerreur pui encore exprimer des 
sentiments de concorde et de paix, » leo, dit-il, 
» ne doit plus nous faire présager le salut de ta pa- 
“ trie ge notre disposition actuelle : nous avous 
“ para divisés entre nous ; mais au moment on nous 
- nous occupons de bonheur des bommes, nous 
- sommes tous d'accord, » I voulut ausst proposer 
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oue masi pour tuvs les coupahles, excuser jus- 
qv'a Dumeuries, et me craigni! pas d'appuyer, dns 
le gomits de sûreté générale, la meiion, faite par 
luusdet, d'envoyer Gensonné vers ce général, 
par Le ramener à la cause de la patrie, tant ses 
Mairie parücnlières avaient peu d'influence sur 
en déterminations quand il s agissait des grands 
colin s de La république. « La haine, ne cessait il 
de reprier, est insupportable à mou cœur. » Ce 
bu hat ensuite cette vive apostrophe de Saint- 
ŒuX « Mais n'est point criminel et responsoble 
de d'aress point haï les ennemis de la patrie? » 
longrandins ce lui tiarent pas comple néanmoins 
Sir comdescendance et de se: vues cunciliatrices, 
ei le poussèrent même par leur enlèlement et leur 
ddiin à se joindre à la Montagne, dans la séance 
de 5 eu, pour faire casser la commission des 
dite, exclusivement composée de membres du 
cudreit - Après acoir prouvé Que naus passons 
ei robrmis en ce, en sagesse, s'écria-til, 
“2008 les parserons sm audace elen vigueur révo- 
e lmrenesire. « Le Ds, il insiste sur la nécessité de 
primer celle commission extraordinaire, dont 
actes sraient exaspéré la population parisienne, 
Léo: de rendre immincuie une nouvelle insur- 
Mabe. «+ Ce n'est qu'a ceux | le reçu quelques 
“Unlgmrs politiques que je m'adresse, dii-il, ei non 
°hres hommes stupides qui ne savent faire parler 
» Qnlours passions ! je leur dis : considérez la gran- 
heu de eire but: c'est de sauver le peupie de 
: Des encens , des arisiocraies, de le sauver de sa 
= pugre clers! > Cependant lorsque la force ar- 
Be, 1005 les ordres d'Heariot, vint envahir [a 
ténentes, Disnion s'eliraya des conséquences de 
roll audlicirase violation du temple mational., Les 
Eromkas, pressés par les événements, et le voyant 
: L, auraient accepié alors l'appui de sa papu- 
Losiié. « AL de Meilhan, disent les auteurs de la 
 Bogrighie Universelle, estaya de l'attirer en 
tite: ren orgoeil. Danton l'ecouta avec atien- 
Les, le sa d'un air indécis, puis, riGéchissant 
ps Le duoger qu'il allait courir et l'influence EL 
° tient wa, 2 en changeant de système, il se 
°Haienis de répondre en parlant des républicains 
Vs cembres du côté droit }: #4 n'ont pas de 
“of = AU eut tres vrai qu'à cetie époque, 
, tequirt des empiciemeuis journaliers de 

4 cnamame qui fut son ouvrage, et des progrès 
de parti de Robespierre, son rival secret, mon- 
pen bnarcoep-d'iurertiude et d'auxiété. AMlais le 
Dopenar de répugaance obitinée que les chefs 
dr Girendr arañent temoignée à son égord ne fui 
Franiau gere d'accrpier l'ofire iardsve de leur 
isace. ll hésite dune entre tes proscrintenrs el les 
mole:da 31 mai, deétiie jaurnée funesre que Ssint- 
Zn Faces à plus tard d’aroir vue avec horreur, 
nd 1e premonçs d'abord çoutre Henriot, on 
ssproche { dans Le rapport de Saint Just } de 
M msmidirepsuite en -riani: n'as pas per, va 
Durs Len train; Et de hui avoir présenté un verre, 
2Ubetiile, en 2jéaiaot, sur le ton de la caresse; 
Pa de encre ; ce Qui he l'empècha pas d'attaquer 
€ IQ fie le lenderain, c?t 1gn0ble Corn - 
de la pupulace pirisienne. Cette ronduiie 
énesiniohinarre, résulist de la position de 
s'anrée Holander Robespierre, ne &t qu'a- 
amet pis bains que <e dernier iut ge votée ny 
/ temps et Qu 'envenimer leur mutuelle 
Dr A asie aprés avoir ac- 
cond eux seciiungimiurgées, Île sacrifice qu'elles 
72 acindin armée, réprit le cours de 
© frarag legilanés, el As a 24 e la discussion 
M mens) scte coBatitutionnel, rédigé à la hâte 
lherMirouit de Séthéllen À ls séance du 15 juin, 
luiss monts à la tribune pour défendre an article 
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voir de déclarer on de faire la guerre, sans avoir 
consulté préslsblement les assemblées primaires 
« Quand le gouvernement, dit-il, verra que des 
» puissances voisines font des préparatifs sur leurs 
«frontières, quand il aura la conviciion que ces 
« préparatifs sont dirigés, contre nous, re doit-il 
“ pas tâcher de les prévenir ? En théorie, en raison, 
“en justice, l'agression n'est pas là vne guerre of- 
» fensive ; c'est une guerre purement défensive, que 
"le corps législatif doit pouvoir déclarer.» Elu 
président, le 25 juillet, Fe a em peu de 
temps apres, d'ériger le comité de salut publie en 
gouvernement provisoire, el pour prouver qu'il 
se page mu par des considérat ons personnelles 
et por des vaes ambitieuses, pour attesier que le sen- 
timent des inconvénients de l'anarchie, et le besuin 
de centralisation, d'unité, de stabilité, lui avaient 
seuls dicté ce vœu, il déclara qu'il refusait d'entrer 
dans le nonveau pouvoir , dont il réclamait l'instal- 

lation. Ce ne fut point de sa part un acte de fausse 
modestie. Danton commençait à se lasser du rûle 
principal qui lui était échu dans le drame sanglant 
de la révoluiion ; ne voyant plus de terme aux excès 
démagogiques qu'il n'avait encouragés es iv la 
que comme moyens lransitoires, commandés par 
une triste nécessité; ne sachant plus de quel cûic 
de l'assemblée se trouvait la sincérité republicaine, 
se méfiant des partis contraires; accusant l'exagé 

ration des uns et la timidité des autres, cet aud a- 
cieux pilote da vaissesu révolulionnaire désespe ra 
de le conduire au port, et soulut en abandonuer la 
direction à son propre rival, à Robespierre, que, 
selon quelques personnes dignes de foi , il eut l'in- 

tention de perdre dans l'esprit de la multitude, eu 
le chargesnt d'une tâche qu'il le suwppusait ines- 

pable L À remplir. Cette arrière-pensce de Don 

ton, fut comwuniquée dans le Calvados par un de 
ses affidés à on membre même du comité de salut 
publie, de la bouche duquel l'auteur de cette notice 
a recueilli cette imporiaute révélstion. « Danton, 
» dit l'indiscret ageut, rassasié de célébrité, dé- 

" goûté du pouvoir, n'aspire qu'à guûter quelque 
« repos. [lse relirera donc du comité, mais en ÿ 
» fatsant entrer Mobespierre, dont il pense ne pou- 

«+ vuir mieux détruire la popularité, qu'en le £ qu 

» geant de la suprême direction des alfsires, qui 

“ est au-dessus de ses forces. 11 fera metiro uue ciu- 

- quantaioe de millions à la disposition du comité, 

“ aGn que Robespierre qui, dit-il, a peur de l'as 

- gent, se comprometie dans l'emploi de cette som- 

“ne, qu'il ne ssurs pas appliquer à propos. » Sans 
roupçunner da fiélité des souvenirs de l'intègre 


que Téinissaire dantoniste, qui s'annonça aux 
tuembres de la convention, à FR à Caen par 
les girondins, comme devant éteindre l'iasurrce- 
tion fédéraliste au moyen de 250 mille francs, put 
donner trop de poids à l'influence de la jalousie de 
sos patron contre Robespierre, dans sa résolution 
de quitier letimon du Lu révolutionoaire. Dan- 
ton, ce nous semble, avait montré dans le cuurs 
de sa carrière polinique, combien il était inoccrs- 
sible à la haine inretérée, autant qu'incapable de 
céder h uns petite passion, dans une déterminetion 
ossi grave. l'est plus probable qu'il ve s'isola du 
gouvecurment que comme d'une scène d'intrigue 
et d'agiatiou, où la nécessité de mépriser et de 
{hair cerisins hornimes pesait trop souvent sur son 

cœur, naturellement porté à la bienveillance, Sa 

reiraie ne fut pas pourtant absolue : it continua dre 
servir La révolution et la démocratie dans le sein 

de L'assemblée natiovale ; provoqna ba loi du maxr- 

um el celle sur a tire des grainss fi décréter 
Laqueles nuvrsrrs qui ascsteraient are aosemldées de 


du comité, qui laissait au corps iégisistif le pou- 
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cioyen qui nous a confé ces détails, nous pensons | 
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section recevraient quarante sous par jour, afin de 
faire cesser la solitude de ces réunions ; appuya la 
formation d'une armée révolutionnaire ({ 3 septembre 
1993), et l'application de ce dernier titre su tri- 
bunal extraordinaire; fut adjoint, malgré ses rr- 
fus, au comité de salut public, et deéploya de 
nouveau toute sa véhémence démagngique à la tri- 
bune, au sujet de l'adresse, rédigée par Barrère, 
sor les moyens de ranimer l'enthousiasme répu- 
blicain. « Si les tyrans , dit-il, mettaient notre li- 
“ herté en danger, nous les surpasserions en an- 
» dace, nous dévasterions le sol français avant qu'ils 
- pussent le parcourir, et les riches, les vils égoïstes, 
» seraient les premiers la proie de la fureur popu- 
» latre. » Mais conciliant toujours son inflexibilité 
terrible à l'égard des ennemis de la république, 
avec une sage indolgence pour les croyances et les 
préiugés enrarinés dans les masses populaires , 
qu'il fallait ménager et mon heurter, Danion se 
pronança contre les mascarades philosophiques de 
Chanmette, déclara intempestives les attaques di- 
rigées contre les ministres du culte, et ne craignit 
10 de repousser comme ridicules et impolitiques, 
es fées de La Raison. « Nous n'avons pas voulu anéan- 
“tir la superstition, dit-il, pour établir le règne 
» de l'athéisme, « Anssi n'hésita--il pas à donner son 
| approbation au coup qui frappa les hébertistes, et 
ce fut le dernier pas qu'il ft avec Robespierre. 
(4500 la chote des ulira-révolulionnaires de ls 
commune et des modérés de la Gironde, dont les 
systèmes opposés leur avaient paru également dé- 
sastreux , les deux favoris de la multitude allaient 
se trouver en présence , n'ayant plus entre eux des 
ennemis communs pour retarder le choc inévitable 
de leur rivalité. Danion avait même déja estayé de 
miner le crédit et la puissance de Robespierre, en 
insinuant , le 3 décembre, aux jacobins, « qu'ils 
«+ devaient-être indé endants de toute autorité, el 
“se méfer de ceux qui voulaieut porter le peuple 
»« au-dela des bornes s la révolution. » Mais 11 n'a- 
vait pas recorilli, de son discours, le fruit qu'il en 
avait attendu, Loin de 14, les applaudissements qu'il 
avait coutume d'obtenir dans cetie redoutable s0- 
ciété, s'étaient changés en murmures. Surpris non 
moins qu'afligé de cette disgrace souduine, il 
avait cro nécessaire de descendre cette fois au ton 
apologélique , quoique sans se dépariir de son au- 
dace, « Je défie les malveillants, avait dit-il, de 
* citer contre moi la preuve d'aucun crime, etje ne 
* déchirerai pas plus la page de mon histoire, que 
“vous ne déchirerez la vôtre. » Robespierre qui le 
défendit lui-même alors, parceque, dit-on, il n'é- 
tait pas en mesure de l'attaquer et de le perdre, 
cessa de le justifer et laissa percer darantage sa 
jalousie et ses arrière-pensées, comte nous veuons 
de l'observer, dès que la faction municipa'e fui 
abattue. Danton, présumant trop de sa popularité 
et de sou influence sur le parti qui dominait la con- 
vention, sembla dédaigner son adversaire, el se 
retira pendant quelque temps à Arcis-sur-Aube, 
pour y goûter en paix les charmes du bonheur 
domestique, avec une jeune femme qu'il avait 
éponsée , en secondes noces , vers la Gn de 1:93. A 
son retour, il trouva ses plus intimes amis, Camille 
Desmoulins et Fabre d'Eglantine, en butte aux ac- 
cusstions de Robespierre. Le commencement d'hos- 
tilité le Gt songer enbn à préparer une défense. }] 
rallin autour de lui les vieux cordeliers, sons le 
norn desquels Desmoulins publiait son journal, et 
forma celte coterie, qui fut appelée la fuction des 
indulgxats, parcequ'elle essaya de combaitre les 
acobins de Robespierre, en oppossnt un nou- 
veau modérc:ntisme Lee exagéralius opiniâtre. Mal- 
heureusement pour Danton, l'aropiiun de ce sys- 
ème , en condamnant à l'inaction ses vastes moyens 






révolutionnaires , en paralysant cette puisssnte fa- 
culté que lui avait donnée la nalure poor remuer, 
soulever, échauffer, exaspérer les passions de is 
multitode, atteignit le principe vital de son 1a- 
lent, et bries dans ses mains l'instrument de 2 
popularité. D'un autre côté, les hommes perver: 
et cupides, qui aflectaient la sagesse et la mo- 
dération politiques pour tromper la France sur 
l'immoralité et l'ambition dont leur ame était in- 
fectée, ayant dû nécessairement se jeter dam: 
le parti dont la morale était Ia moins rigoureuse, 
et qui paraissait vouloir alors une révolution qu'eux - 
mêmes regardaient comme achevée, depuis qu'ils 
étsient arrivés où en position d'arriver à la fer- 
tune; il résulta de l'alliance de ces hommes avec 
Danton, une déplorable solidarité nées ce der- 
nier, à laquelle ov peut surtout attribuer le suceës 
des imputstions flétrissantes dont il fat l'objet , 
et par conséquent le triomphe de Saint-Just et de 
AE cet pers Cependant quelques républicains éner- 
giques, prévoyant les suites funestes de cetie guerre 
intestine dans le camp et parmi les chefs du parti de- 
mocratique, essayèrent d'amener une réconciliation 
entre manie et Danton. Des patriotes franroen - 
lois, fournisseurs dans les armées, furent charges 
de celte médiation. ls réanirent à diner les deux 
rivaux, avec un cinquième convive, encore vivant, 
qui nous s fourni lui-même depuis peu de jours les 

détails de cette entrevue, Robespierre commença 

par se plaindre de l'affectation de son collègue à 

se tenir éloigné de la direction gouvernementale , 

et de sa retraite à Arcis-sur-Aube, Danton allégos 
son nouveau mariage , s0n Lesoin de repos, la né- 
cessité d'accorder quelqnes instants aux imiérêts 
et aux affections domestiques. Cette excuse parut 
plus spécieuse que solide ; Robespierre la reçut 
souriant. Mais les négociateurs intervinrent aussit£ 

pour réclamer, su nom du salut commun, l'euk}; 
du passé; et its s'empressèrent d'interrompre des 
explications qui ne pouvaient qu'ajouter à l'irrite- 
tion et aggraver le mal, auquel il s'agissait de 
meltre un terme. Cependant, malgré leurs efforts , 
les deux antagonistes se séparèrent peu disposés 
à s'entendre et à former une nouvelle alliance. Os 
voulnt alors les réunir dans un second diner, et 
cetie fois la rupture devint éclatante. Danton ayamt 
dit en effet à son adversaire : «Il est jnste de com - 
» primer les royalistes; mais il ne faut pas con- 
» fondre l'innocent avec le coupable, et nous me 
» devons frapper que des coups utiles à la répu- 
» blique. — Et qui vous à dit, répliqua'vivement Re- 
wbespierre, qu'on ait fait périr un innocent ? » 
Le ton qui accompagns celte riponse annonçs qué 
tont espoir d'accommodement allait s'avsnovuir, et 
Doaton sortit en disant : » 77 faut se montrer , ii y 
"a pas un instant à perdre.» Mais cette émotion, 
s'étant vite calmée, il reprit tonte sa vonchalsne® 
habituelle, et dedaigna les précautions comme ia 
dignes de lui, Cet homme avait ane foi vive en ses 
forces, il se croyait toujours maitre dn peuple, 
et Ger de ses antecédenis, ne pouvait sdmettre la 
relate d'une attaque dangereuse du côté des révos 
utionnaires, « Robespierre, disait-il, maisil n'ose 
n serait! je suis pour lui l'arche sainte ! » Cette com 
fiance aveugle lui devint bientôt fatale. Robespierre, 
Couthon et Saint-Just proposèrent sa mise em acc its 
sation au comité de salut public, et l'obriinre it 
après de violents débats, au müilieu desquels l'hé 
roïque Carnot leur appliqua l'épithète du trums 
virs, en leur prédissnt les plus grands malheurs 
pour la république et pour eux-mèmes, à la suite 
de cette mutilation perpétuelle de 1à représentatiors 
nationale, Danton fut arrété dans la vuit du 3% 


mars 179%, avec son smi Lacroix , et conduit dors 
les prisons du Losxembourg. I y rencoutrs un grand 
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| maire ve mes qui pouvaient lui reprocher 
d'arsir ecatribaé indirectement à leur arrestation , 
| quand il était à [a tête da mouvement révolution- 
l'aaire : « Mesnieurs, beur dit-1l, en les abordant, 
| cfurais l'epir de vous faire bientôt sortir d'ici ; 
cœus m'y voilà moi-même avec vous, el je ne 
“pus ples comment cela 6nira.= ]] avoua ensuite 
1h Lucrex qu'il avait été prévenu de son arres- 
| tabion , us qu'il n'avait pu y croire, et que dans 
encms ces À m'aurait coasenti à fuir, « Quai! Ini 
| répond «æ compagnon de sa forinne et de sa 
+de «10 étais prévenu et tu l’es laissé ar- 
“oéter ! C'est bien ts monchalance et ta mollesse qui 
vent ton perde! - En effet, Danton n'avait jamais 
|he se persmader, ainsi que nous l'avons observé, 
ve l'en 6-3: s'aitagner à lui. Lorsqu'on l'avait 
_Meris de ses dangrrs, ei pressé de les écarter en 
prenuet limitistire contre £es ennemis, il s'était 
rémenté de répondre : » J'aime mieux être guil- 
Polotiné que gmllotineur; d'ailleurs, [a vie n'en 
on pos la peine, l'humanité m'ennuie.» Un 
entre jour que ses amis étaient venus lui annoncer 
Me sa mrt était résolue par la majorité du co- 
L'aité de salut public, 11 s'etait écrié avec l'accent 
le ls péns vislente colère : « Eh! bien, si Billaud, 
les Bcbespmerre _. ils seront exécrés comme des 
| trans. On rasera la m3i500 de Robespierre ; on y 
| mers da sel: on y planiera un poteau exécrable 
[à Le vengessce du crime! mais mes amis diront 
«fe oi que j'ai été bon père, bon ami, bon ci- 
swyes ; is we m oublieront pas. - Et sur ce qu'on 
Mai reprit qu'it pouvait éviter le sort funeste 
œi le memguit, et chercher son salut dans la fuite ; 
= Fist’ répoudait-il anssiiôt ; emporte-l-on sa pa- 
siræ à la selle de son soulier.» Lorsque son 
| arrestatsen foi connue à la convention, son ami 
Lrgesder essaya de réclamer en sa faveur, et de 
| Hemander des explications ; mais Robespierre 
Levant réponde par celte eflrayante apostrophe : 
ve Qoris suomi ceux qui oseraient prendre le part 
"és compsratenr , re l'homme immoral dont Île 
épenpe va euên connaître les crimes. » Personne 


ses 





ee l'assreubtée- du haut de la tribune. Dan- 
mn enainlüreet transiérés à la Conciergerie, 
mes pecrel , et placés dons deux chambres sé- 
étés, dout le vaisinoge leur permit néan- 


Mois de converters énseunble. Après quatre jours 


Mdiensinn, on les traduisit au tribunal révo- 
mnmimeulanton y parut avec celte mâle sssu- 
enes qui me l'avait jamais abandonné, et répondit 
ù pranéens qui d'interroseait sur ses noms el qua- 
bis: Je "à À anses connu dans La de 
line ; ma demeure sera bientôt le néant, et 
| Eve 008 vivra dans le Panthéon de l'histoire. » 
lOs sdanalére Dai faire wa crime de ceite au- 
remdmsniqu'eile convenait peu à sa posi- 
wig. «L'asfare individuelle, répliqua-1-il vive- 
‘mn, œmasdonte réprehensible ; mais l'audace 
“méamb, dent j'ai tant de fois donné l'exemple, 
+ en pousse eu mére pere-suire , et je m'honare 
jee En pomeder ÂAlls lecture de l'acte d'accu- 


Bees das pat-contédir son iudignation et sa 
l 


Fwtuer, Cade pièce n'elait qu'ne servile répétition 
= Saimtuet contre les dépmriés ar- 
“y la -esn'do Semers, pour faire approu- 


D per Ds cocvration de coup d'état résolu et 
Û chics per Le comiué de palut poblie. On y repré- 
*muas Poaten #4 68 préiendis complices, evime 
l *hydarnen portisans dis rovalisme, qui n'avaient 
. ‘tam La Eberté dpué comme un tigre Œuii sa proie. 
| Cam. de ro soû m'élan plus qu'uniraitre, qu 
eme dens to-zs les atleutals, servi tuus Îrs 
» fs céstrecres à a lberic, conspure avec Mi- 
“rdem., ocre Dumsétite, avec Hébert, avec 
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n Hérault-Séchelles, avec les Lameih, avec brissut, | 


“avec d'Orléans, avec Chabot, avec Talleyrand, 
“avec Malourt , avec Miranda, etc, etc. On Jui 
» reprochait d'avoir spolié la Belgique avec Lacroix, 
= d'avoir demandé la tète d'Henriot, et réclame 
» l'impunité des députés de la Gironde ; d'avoir en- 
“voyé wn ambassadeur à Pétion et à VVimpfen, 
« dans le Calvados , et défendu Siingell, qui avait 
» fait égorger, disait-on, les avant-postes de l'armée 
“à Aix-la-Chapelle ; d'avoir comparé l'opinion pu - 
“blique à une femme de mauvaise vie, et soutenu 
- que l'honneur étant ridienie, que la gloire et la 
» postérité étaient une sottise, On allait jusqu'a lui 
“faire nu crime des éloges de quelques écrivains , 
“qui avaient proposé d'arracher Marat du Pan- 
és , Pour y placer Charlotte Corday; et l'on 
» rappelait, comme un fait à charge, qu'il avait ri 
» avec Ducos, affecté la distraction pres de d'Or- 
“lésns, et la familiarité près de Marot, qu'il dé- 
“testant, mais qu'il craignait. Danton s'aban- 
donna done à la fongue de son tempérament, 


et reprit l'attitude terrible qu'il avait à la tribune | 


de la convention où dans les elubs, lorsqu'il ouït 
cetie énumération de griefs bizarres et contradic- 
toires, que les accusateurs n'avaient ainsi rassem- 
blés contre lui que pour aggraver l'unique et véri- 
table tort qu'il pât avoir à leurs yeux, celui de 
vouloir conduire et maîtriser le mouvement revo- 
lutionnaire autrement qu'ils ne l'entendaient eux- 
mêmes. Mais le président du tribunal révolurion- 
naire s'apercerant que la défense de ce vétéran 
de la démagogie commençait à faire impression 
sar le peuple, et craignant les résultats de son 
éluquente colère, se haia de prononcer la clôture 
des débats, qui fut immédiatement suivie d'une 
condamnation à mort. L'indignsiion de Danton 
devint alors plus vive qu'anparavent. Transporté 
de fureur, il s'écria : « Qu'on nous mène à l'échs- 
» faud ; nous avons assez vécu pour la gloire! On 
"nous immole à l'ambition de quelques lâches 
« brigands ; mais ils ne jouiront pas long-temps du 
“fruit de leur criminelle victoire. J'entraîne Ro- 
» bespierre.… Robespierre me suit, « 11 fallut l'arra- 
cher de la salle d'andience, A son retour à la 
Conciergerie, il montra plus de calme , et dit aux 
prisonniers qui l'entouraient : «C'est moi qui ai 
« fait institner le tribunal révolutionnaire, J'en de- 


“tout dans on gâchis épouvantabie ; il n'y en à pas 
“on qui s'entende à gouverner ; au reste, ce sont 


“sés! ils crieront encore vive /a répub'ique, en me 
» voyant marcher à l'échafaud! 
ne faitlit pas du reste aux approches, ni à l'aspect 
du supplice. Danton sur là (atale charrette, fut 
tucore le Danton de la Montagne et des Cordeliers. 
11 promenait son œil audacieux sur le peuple, 
comme aux beaux jours de sa puissance tribuni- 
lhieone, Cependant le souvenir : son épouse ei 
de ses enfants vint l'ébranier aux pieds de l'écha- 
faud , etil laissa entendre cette exclamation d'st- 
tendrissement et de regret : «+ © ma femme ! à ma 
“bien aimée! à mes enfants! je ne vous reverrai 
“donc plus!» Mais s'interrompant aussitôt, il 
s'ecria : « Allons, Danton, point de faiblesse ! - 

- Tu montreras ma tète au peuple , dit-il ensuite au 
* bourreau, elle en vaut la peine.» Et il voulut s'ap- 
procher de son ami Herauit de Séchelles, pour lui 
donner un gage de dernier adieu ; mais l'exécuteur 
s'y opposs, et Danton de lui dire, en plaçant sa 
iete sons le couteau : = Misérable ! tu n'empécherss 





» mande pardon à Dieu et aux hommes; je laisse ! 


“tous des Caïns.» Puis il ajouta : « Dans les ré- ! 
» volutions, le pouvoir reste toujours dans les mains | 
“des petits; mais il vaut mieux être né pauvre : 
”“ pécheur que de gouverner les hommes; les insen- ! 


“ Ccite ame forte | 


“pas noastètes de se baiser dans le panier,» Ainsi | 


——… 
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périt à l'âge de trente-cinq ans (le 5 avril 1794); 
sous le poids du soupçon de royalisme, le héros de 
la démagogie dans les journées les plus fatales à 
la royauté ; laissant à des générations, moins pré- 
venues que celle dont il fit partie, le soin de rap- 
peler qu'il mourut pauvre, après avoir puissam- 
ment coopéré à l'œuvre révolutionnaire , dont elles 
recueilleront les fruits. 

DANZ (Jsas-Travcotïr Lensnncur ), célebre 
philologue allemand, naquit à VVeimar, vers 1767. 
Après avoir fait ses études à Gœitingne, il fat vnwm- 
mé professeur au séminaire, de VVeimar, à, 
plus tard , à l'école d'Iéna. 11a publié en allemand, 
où en latin, les ouvrages suivants : 19 Les Perses , 
traduits du grec d'AÆschyle, 1789, Leipsick, 
in-80 ; »0 De d'enseignement méthodique de l'histoire 
dans les écoles, Leipsick, : 98, in-8° ; Jo Dir. 
Philol. de virtute comica AI. 4 Plauti, 1800, léna, 
in-4°; 4° M. À Plauti miles £loriosus, cum notis «u- 
periorum inferprelum selectis atque suis edidit, etc, præ- 
missa est epislola ad Eichstadium , prof. Jenens , VVei- 
mar, 1804, in-89 : 50 Caractère de J. (G. de Herder, 
par Dans et Gruber, Leipsick, 1805, in-8o ; 
69 Esiai d'une histoire générale des substances qui ser- 
vent à la nourriture de l'homme, Leipsick, 1806, 
in-8; 70 Aéflesions de J. G. de Herder, sur l'anti- 
quité classique, d'après des vxtraits de ses écrits, 
mis en ordre, avec des nates additionnelles, re- 
cueillies de sa conversation, des observations, des ex- 
plicalions, cl une table des matières, ave partie, 
Leipsick, 1805, in-8o; 2e partie, 1d., 1806. Cet 
ouvrage est très esiimé en Allemagne, 

DANZ ( Fenn-Gronces ), médecin , né le 26 
octobre 1761 à Dachsenhausen, dans le pays de 
Darmstadt, Il étudia la médecine à Giessen. En 1790, 
l'université de cette ville lui conféra le grade de 
docteur, et l'année suivante l'adiwit au nombre de 
ses professeurs. Danz ne jouit pas long-temps de la 
place à laquelle son mérite l'avait élevé ; 11 mou- 
rut le premier mars 1793, laissant le, ouvrages 
suivants, presque tous sur l'art des sccouche- 
ments dont l'étude l'avait particulièrement oceupé : 
19 Duissertatio brecis forcipum obstetriciarum bistoria, 
Giessen, 1790, in-49 ; 20 Essai d'une histoire géné- 
race de la cogueluche (en allemand }, Marbourg, 
1791, in-8; 30 P,ogramma de arte obstetricia 
AEgyptiorum, Giessen, 1991, in-40 ; dans cet ou- 
vrage véritablement curieux, l'auteur à réuni tout 
ce que ses laborieuses recherches lui avaient fait 
découvrir de plus intéressant sur l'art des accou- 
chements chez les arciens Egyptiens. 4° Anatomie 
du fatus aux diverses époques de la grossesse ( en a!- 
lemand }, Franclort et Leipsick, tome [, 1797, 
Giessen, tome [1, 15093, in-8 ; 59 Manuel de sé- 
miolique générale, à l'usage des jeunes chururgiens, 
Leipsick, 1793, ia-8v. 

DANZEN ( Jacques ), théolozien catholique, 
oaqui en 1743, à Lengenfeld en Souabe, et entra 
dans l'ordre des Lénédictins. En 1784, il fut nom. 
mé professeur de théologie à Salscbuurg. Accusé 
de propager les hérésies de Pélage, il fat dénoncé 
aux sulorités ecclésiastiques et obligé, malgré la 
protection de l'évèque, de quitter Salsebourg , et 
de se faire séculariser. Il est mort, en 12y6 à 
Durgau, où il avait obtenu nn canonicat. Voici la 
liste de ses principaux ouvrages écrits en allemand. 
19 Jatroduction à la mora'e chrétinne, Salsebourg , 
1791, 2€ édition; 29 J)rx-huitième sièele de l'Alle- 
magne, 178 ; 39 Esprit tolérant de Joseph 11, 1783; 
+ Influence de la morale sur Le bonheur de l'homme, 
Salsebourg, 1789 ; 5° Æsprit de Jésus et de sa doc- 
trine, Fribourg, 1793, Go {dées sur la réforme de la 
théologie en particulier, de la dogmatique ehez les ca- 
tholiques, Un, 1993, 99 Zlistoire critique de l'in- 
du grace de la portioneake, Ule, 1754 


DAQ 


DANZER ( Josxen-mercuion ), savant eccl& 
siastique bavarois, né à Ober-Aybac en 173< 
Iadépendamment des études propres à son ét 
dans lesquelles il se distingea, il se livra au ge 
particulier qui l'entrainait vers les mathématique = 
la physiqne et la mécanique. 11 6t tant de progre 
dans ces sciences qu'il fut chargé de les enseigne: 
d'abord à Straubing et ensuite à Munich. Dar 
plusieurs provinces d'Allemagne on fait usage d'us: 
sorte de fourneaux dits économiques qui porte 
son nom. Danzer, nomme en 1739, conseiller ec - 
clésiastique, a beaucoup contribué aux sages ré- 
formes qui furent faites.en Bavière dans le nouveaa: 
plan des études. 11 mourut à Munich le 10 ms; 
1800. Ses principaux ouvrages sont: 19 Essai sus 
la theologie morale ct pratique, Augsbourg, 1777, 
in-80; 20 Premiers principes du droit nature! 
Angsbourg, 1778, in-80; Jo Applications de ces 
Principes aux :irconstances particulières de la vie, 
Munich, 1780 ; 40 Traité élémentaire de mathémat, - 
mes, à l'usage des lycées, Munich, 1980, 198 1 
Tous ces ouvrages son écrits en allemand. 

DAOUST (N.), général français, né dans la Flan . 
dre , servit dès le commencement de 1793, àl'ar- 
mée des Pyrénées orientales, sous les ordres de 
de Flers. Après la destitution de ce dernier et cefle 
de Puget-Barbantane, son sucresseur, Daoust fu: 
chargé du commandement en chef provisoire. Le : > 
seplembre, il atiaqua un comp espagnol de d:3 
mille hommes, près de Salces, l'emporta d'assau 
avec tentes, artillerie, munitions et bagages , 
après uvoir Iné quatre cents hommes et fait trois 
cents prisonniers, et, par celle vicloire, délivra 
Perpignan de la ersinte d'un bembardement, ei 
rétablit ses communiéations avec l'intérieur de la 
France. Un service si important ne put lui faire 
trouver grâce devant les commissaires conventi or. 
nels Fabre de l'Hérault et Cavagnies, qui, dans 
la journée du 22, devant Trouillas, déférèrent le 
commandement de l'armée à Dagobert. Celui-ci 
ayant échoué, et étant retourne dans les deux 
Cerdagnes, Daoust reprit aux Espagnols Thuir, 
Eine, etc., le 27, les rejeta su-dela de la riviere 
de Tech, et les forçn, le 3 ortobre , d'abandon - 
ner leur camp devant Argrles. Il céda alors le 
commandement au général en chef Turreau, et le 
reprit vers la Ga de novembre, jusqu'à l'arrivée 
de Doppet, successeur de Turreau. Pendant (a 
maladie de Doppet , et avant l'arrivée de Dagum - 
mier, nommé pour le remplacer provisoirement, 
Daoust fat encore chargé du commandement en 
chef par interim de l'armée en Roussillon, jusqu s 
la 6a de l'année. Mais accusé des derniers re- 
vers qu'elle venait d'éprouver, e4 qui devaient n'è- 
tre attribués qu'à l'impéritie et à la presomp- 
tion des commissaires conventionnels ; dénoncé par 
ceux-ci, par Doppet et peut-être par Dagobert, ii 
fut destituté, arrètc, conduit à Paris, ainsi que 
le général Delatre et d'autres ofbciers, tradunt 
desant le tribunal révolutionnaire, condamné à 
mort et exéculé dans les premiers jours de juillet 
1994. Ie bien singulier que dans un d’récis dk 
d'histoire d Espagne, par MN. de Buissy, contiuné 
par M. de Barrins,-on n'ait fait qu'on seul «1 
même personnage de ce général Daoust et du ma- 
réchal Davoust, prince d'Eckmubl, qui lui à sur- 
vécu trente ans, el qu'on ait exagéré les exploits 
du premier, abn d'avoir occasion de prodssuer 
des louanges au second. 11 serait à désirer que 
beaucoup de gens qui écrivent ainsi l'histoire, se 
bornassent à faire des romans. 

DAQUIN (lJosseu}, docieur en médecine , 
membre de plusieurs sociétés savantes , wé » 
Chambery, en 17957, mort en 1815, dans La même 
ville, dont sl était bibliothécaire, à douné pen 
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sele le bien pobléc, et de sou amour pour 
Nous connaissons de lui: 19 Lettre aux 
paticrurs d: lagricatare, Chambéry, 1771, in-4s ; 
donsa lieu à La fondation de la société d'agri- 
cher. 


z tégte «a ie des preures éclatantes de son 


de Survie, em 1772; 2 Analyse des asx 
ermnies d Aix en Savoie, isid , 1779, in-89 ; 35 Mé- 
aire se fes Séères putrides à Chambéry, idid,, 1774, 
im, 4 Anetyss ces eœur de la Boisse , ibid., 1773, 
188": © Esrni méléorologique sur la véritable in- 
Pueus der aûves , des saisons, ele. ; traduit de V'its- 
Men de Tosldo-Vicentin, ærr des notes, ibid., 
«9%, ins: 6° Réponse à la lettre d'un erclésiasti- 
Pfraapei , ce. , à l'occasion dex notes de l'ow. pré- 
be, id, 1724, im-S» ; 7° Réflexions d'un cos. 
er rar cûrs du solitaire de la Casrine, relatives 
anewz de fa Haëirse, ibid , 1786 ,in-49 ; 80 Topo- 
te médicaie de La ville de Chambtry et de ses en- 
Me, did, 1787, m-B»; cel ouvrage obtint à son 
Mievr, wne médaille d'or de la société de méde- 
sine de Paris ; qe Drfense de La topographie médicale 
étre sa aticie de le bibliateca uliranontans, ibid., 
> æËn: so Képonse aus collaborateurs de la 
ver , ibid, 1788, inv; 110 La phioso- 
di fete, itid, 180%, ia-8°, se édition ; 
Ne Lette de médecin Daguis à ses concitoyens , pour 
fur l'atilité de la varcine, ibid, 1807, im-12; 
MD Teudectien du Traité de vaccination de L. Sacco, 
bre, ia8 ;: 14 + Observations météorologiques faites 
den à Spartement da Mont-Blanc, insérées dans 
les Armmeres de 180$ à 1806. 
Reco où mieax D'ARCET ( Jrax }, he 
T septembre 1723, à Douszit, departement des 
Liode So BL était juge d'une juridiction 
mers étendue, IN excrçait ses fonctions avec une 
fire astérié: mais cette sévérité de mœurs en 
2 répsadsnt ser l'intérieur de sa famille, contri- 
bus à reodre pra heureuse là jeunesse de son 
fs Le emsibeur qu'eut celui-ci de perdre sa mère, 
"t de la voir remplacer dans la maison pater- 
male, vint aouter encore aux peines qu'il eut 
à épronter D'Arétet ft s-s études avec disiinc- 
an sn esflége d'Aire. Quand il en sortit, son 
Pres l'envers à Bordesux poury chercher une in- 
pes solide, et le mettre à même de lui 
Méteider «mn çomr dans sa charge. Mais entraîné 
ss prochont irrésistible vers l'étnde des scien- 
és autarelles , d'Aréet se licra avec ardeur à la 
ker et la chiemie, et il eut bientôt à choisir 
éme n90 ameur poar les sciences . sa disgrace 
apres de 150 p+ à le menaçait de transporter 
rssnfrèes, ph scond mariage , les êrens qui 
comme à l'aîné. D'Arcet n'hésita 
ges, «3 dès ce moment il dut chercher des ressour- 
Htesime. Pour [aire tête à sa mauvaise for- 
nee , D se charge x d'enseigner le latin au ls d'un 
mentir De Bordeaux. L'armabilité, l'esprit de d'Ar- 
“rastvets et l'estime de ses camarades ne 
ps à le tirer de cetle situation pémble. 
Le ductenr Boss , son ami, le présenta a6 prési- 
dent Montrsquics ; et de celte époque commença 
l'éiachersen : que ce grand homme lui témoigna 
tome es cie. [1 Doi con6s l'éducation de son fils, 
plus douce intimité s'établit entre enx. 
e par la mort de Muntes- 
es, D'Arcet bar donna de nouvelles preaves de 
Mn srischement en résistant courageusement aux 
Mnireprises des jésuites, alôrs tout puissants, Deux 
tüébres de cette compagnie étaient venus 
chef le des qu'ils l'avaient su en 
dtsger, pour d'emiparer de ses manuscrits où y 
quelques réemesiions en faveur de l'Eglise ; 
l'indéérnce jasqu'a vouloir s'empa- 
et Ge loree des ctéfs de son cabinet ; et la fermeté 
de d'art, sersmilé par le médecin Bouvard, put 
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seule ies vbliger à reuourer à leur entreprise. que 
ques biographes ont mis en doute La vérité de ce 
fait; mais noms ponsons en garantir l'exactitude 
Après la mort du président de Montesquien, d'Ar- 
cet abandonas tout-à-fait la médecine, et consacra 
toutes ses veilles à l'étude de la chimie, Lié d'a- 
mitié avec Rouelle l'aine , le plus célébre chimiste 
de cette époque, il ne tarda pas à être compté au 
nombre de ses élèves les plus habiles, et ce fut à ce 
titre que Rovelle le désigna au comie de Laura- 
guais, qui lui demandait un chimiste capable de 
le diriger dans ses recherches relatives anx aris 
Le leurs travaux réunis sortit l'art de fabriquer la 
porcelaine dure, que d'Arcet perfectionna depuis 
avec ant de talent, Les recherches nombreuses 
qu'il fit à ce sujet sur la fusibiiité des terres et de 
deur mélange, fat l'objet de deux mémoires qu'il 
lut à l'académie des sciences et qui rent la plus 
grande sensation. A celle époque ou la chimie com- 
mençait à peine à sortir de son berceau , l'on était 
peu habitué à voir paraître des travanx aussi riches 
de faits, et disposés dans un esprit aussi méthodi- 
que. Plus tard , d'Arcel fit connaitre à l'académie 
ses recherches sur les pierres précieuses. 11 décou- 
vritque le diamant disparaissait sous le mouffle du 
fourneau de coupelle, et démontra que sa nsture 
était toute différente de celle des autres pierres pré: 
cieuses. De nouveaux travaux le porièrent bientôt 
à la chaire de chimie expérimentste du collège de 
France, et lui oavrirent les portes de l'académie 
où il rempl£ça Macquer. H lui succéda aussi dan: 
la place d'inspecteur de la manufacture de porre- 
laine de Sèvres. Et après avoir été le créateur d'une 
des parties de l'art do porcelsinier, il enrichit bien- 
tôt la fabricaiion d'une foule d'améliorations, La 
beauté des produits, jointe aux perfectionnements, 
si heureusement conçus, et exécutés par l'habile 
artiste Bachelier, dans l'élégance des [urmes et la 
purrté des peintures, portèrent bientôt cet éiablis. 
sement au plus hant degré de splendeur. Une foule 
de travaux importants tinrent s'ajouter successive 
ment à ceux qui avaient fait connalire d'Arcet, 1! 
étudia la fabrication de la chaux, perfectionna les 
procédés de teintures, donna le mayen de fabriquer 
les savons avec tonte espèce de matière huileuse. Il 
découvrit l'alliage qui porie son nom, composé si 
singubtier par La propriété qu'il possède de se fondre 
dans l'eau bonillante, et qui est devenu d'une si 
haute importance en servant de base à l'art du sié- 
révtypage. Combien d'autres travaux nous passons 
sous silence , el qui, presque tous appliqués à de, 
objets d'utilité publique, sofGraieat à l'illustration 
d'an seul homme moins riche en découvertes ca- 
pitales, À son habileté dans les scirnces d'Arcet 
Joignait un esprit cultivé, une grande finesse de 
sensalion, une vivacité de saillie et une ainéniié 
qui lai attiraïent la bienveillance, et bientôt l'ami- 
tié de lous ceux qui l'entouraient. Sa gaieté naïve ei 
spirituelle , son caractère franc, son maintien sim- 
ple, Mais loujours digne, le rendaient cher aux 
grands et l'en faisaient respecter. En 1:89, d'Arcer 
embrassa vivement les principes de la révolution , 
el il fut nommé électeur par la commune de Paris 
Il se retira des affaires publiques à cetle époque ou 
l'anarchie désulait la France. Dénoncé au comité 
de salut publie , 11 aurait été la victime de sn relé- 
brité et de son amour pour la liberié et les idées 
généreuses ; si Foorcroy, alors membre de la con- 
vention ne s'était saisi de ces dénonciations, sous 
le prétexte de les examiner, et n'avait pris coura- 
geusecment sa défense auprès de Robespierre. D'Ar- 
cet igoora long-lemps le danger qu'il avait couru, 
et le hasard seul lai apprit ce que Fourcroy avait 
fait pour lui. Ji ne pariait jamais de cette circon- 
stance de sa vie sans éprouver la plus douce émo- 
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tion. Lors de la création du sénat, quand on vou- 
lut réunir dans ce corps toutes les illustrations na- 
tiunales pour l'entourer de la considération publi- 
que, d'Arcet fut élu sénateur par les membres déja 
vommés. Ji dut cet honneur à l'importance de ses 
travaux et à l'estime qu'il s'était atiirée par ses vertus 
civiques. Le 24 pluviôse an 9, d'Arcet abao- 
donna une vie qu'il avait consacrée tout entière au 
travail, et qu'il avait passée dans un état de bon- 
heur tranquille et de paix intérieure. [1 laissa deux 
filles et un Gls. 11 avait marié l'une de ses Glles à 
Joachim le Breton, membre de l'institut, et la se- 
conde à Ph. Grouvelle, associé de l'institut et an- 
cien ambassadeur pres la cour de Danemarck. Sun 
Gls suivit La carrière des sciences, el y acquit une 
réputation méritée par le nombre et l'utilité de ses 
travaux. On a de lui: 19 Mémoire sur l'action d'un 
feu égal, violent et continué pendant plusieurs jours 
sur wa grand nombre de terres, de pierres et de chaux 
melalliques, essayées pour la plupart telles qu'elles sor- 
tent du sein de la terre, Paris, 1766, ind; 20 Se- 
cond mémoire sur l'action d'un feu égal, violent, etc., 
Paris, 1771,in-89 ; Jo Discours en forme de disserta- 
tion sur l'état actuel des montagnes des Pyrénées, et sur 
des causes de leur degradation, Paris, 1776, in-8o. 
D'ARCET ( Jrax-Pixnns-Josseu), 6ls du pré- 
célent, membre de l'institut, de la légion d hon- 
neur, chevalier de l'ordre de Saint-Michel , ins- 
pecteur général des essais des monnaies, membre du 
conseil général des fabriques et manufactures , du 
conseil de salubrité du département de la Seine, 
membre honoraire du comité consultauf, membre 
de la société Philomatique , de la sociéié d'encoura- 
pe elc., elc., est né à Paris, le 31 août 17977. 
| fut élevé au collége jusqu'à l'âge de doute ans. 
Les événements de la révolution engagerent son 
père à le retirer, et il le confia aux suins du pré- 
cepteur particulier qui élevait les enfants de M, Clé- 
ment de Sainie-Paliaye. Le jeune d'Arcet resta dans 
cette famille jusqu'à l'âge de dix-neuf ans, el sun 
éducation fat principalement dirigée vers les ma- 
thématiques et les sciences naturelles. Il suivi 
comme préparaleur les cours de chimie que faisait 
son père , et bientôt il devint l'élève de M. Vau- 
nelin. Îl ne quitta ce grand maître que pour faire 
l'application des uliles connaissances qu'il avait 
pursées à son école. La carriere des arts s'ouvrit de- 
vani lui à une époque où la révolution qui s'était 
opérée dans la chimie commençait à faire naître de 
toutes paris des perlectionnements dans tous les pro- 
cédés. d'Arecet, duué par la nature d'une rare saga- 
cité, se plaça bientôt au premier rang parmi les 
savants qui s'occupaient d'appliquer les principes 
de la science à la fabrication des produits de noire 
indusirie. Ses premières recherches le porterent à 
perlectionner les procédés de Leblanc pour la fa- 
brication de la soude artificielle, et de ses travaux 
date réellement l'existence de l'art de fabriquer les 
soudes ; art qui a rendu les p'us éminents services » 
l'industrie française, à une époque surtout ou les 
potasses élaient à des prix très élevés, et où l'on 
ne pouvait plus se procurer les soudes d'Espagne. 
Bientôt d'Arcet s'occupa de recherches/sur la fabri- 
cation des meilleurs ailiages pour les pieces de 
canon, créa de nouveaux procédés de clichage , et 
donna une grande extension à l'art du savonnier en 
fabriquant le premier des savons de suif marbrés, 
et ea perfeciionnant les savons de poiaise et les 
savons de toilette, Appelé successivement par deux 
conconrs aux places d'essayeur à la monnaie et de 
vérificateur général, d'Arcet porta son invesliga- 
tion vers celie partie et publis plusieurs mémoires 
relatifs aux différents essais des alliages d'or et d'ar- 
geoi, d'or et de platine. [1 publia de concert avec 
M. Aafrjes la descrip'ion d'un nouveau fourneau 


de coupelle qui fut adopié par lous les essayeurs di « 
la marque d'or et d'argent. Quelques années avant , 
l'administration l'ayant chargé de perfectionner 1 = 
fabrication et Ja trempe des coins des monnaies, 3) 
contribua à amener cette fabrication au point de 
perfection ou elle se trouve. 11 pruura le premies 
que la potasse et la soude préparées à l'alcool étaiers1 
à l'état d'hydrate, et qu'elles contenaient des quan — 
tités considérables d'eau; d'Arcet publia, pour 
faire suite à ce travail, nn mémoire sur les sous— 
carbonates alcalins, dans lequel il pe entire 
autres faits, que Îles sous-deuto-carbonates de se - 
dium et de potassium ne se décomposaient pes 
lorsqu'ils étaient élevés seuls à une baute tempe- 
raiure, De nouvelles recherches sur les alliages de 
cuivre et d'étain le conduisirent bientôt à régle x 
l'établissement des monuments de bronse, et à 
créer l'art tout-à-fait inconnu en Europe de faire 
les cymbales et les iam-tam, Peu d'annces apres il 
s'occupa de la fabrication des colles, et donna wm 
Rese aussi simple qu'économique de retirer La 
gélatine des os. Ces procedés sont devenus si par - 
faits, que les produits peuveal être employés avec 
le plus grand avantage à la nourriture des hommes 
On doit encore à d'Arcet l'analyse des fusées à ls 
Congrève et les moyens de les refaire sans 1$tonme- 
ment. J1 a fait connaître un appareil pour déiruire 
les gaz fétides et insalubres qui se forment au mo- 

ment de la précipitation du bleu de Prusse. C'est à 

lui que fut | phers" le prix fondé par M. Ravrio, et 

décerné par l'institut pour l'assainissement des ate- 

liers de doreurs. 11 dirigea l'établissement des belles 
salles de bains de l'hôpital Saint-Louis, rectiba la 
fabrication des aluns , celle du papier de paille, de 
l'acide muriatique. Ll se joigait à M. Thénard pour 
enduire la coupole du Panthéon d'un mastic indes- 
iractible et pour assurer la solidité et la durée des 
peintures qui la recouvrent. Nous passons sous si- 
lence une foule d'autres travaux scientifiques ou 
industriels qui ont marqué la carriere de cet habile 
chisniste, Toute sa vie a éte consacrée au perfec- 
lionnement des aris, ei constamment il s'est plu à 
aider de ses conseils lous ceux qui ont eu recours 
a lui. Jamais on à vu se démenur la persévérance 
avec laquelle il a cherché à se rendre utile à ia 
sociélé. 

DARGUINES (N.}, naquit à Arles, en 1735 
Sa mère était Espagnole, et le jeune Darguines fui 
couduit, à l'âge de seize ans, en Espagne , où ses 
parents allèrent s'établir. Naturalisé Espagnol , il 
prit du service, obtdit le grade de colonel ei fu: 
envoyé en Amérique, d'ou il fut rappelé lorsque 
Napoléon envahit la péninsu'e. Nommé aide-de- 
camp du général Martinez, il fut fait prisonnier , 
quaud Macdonald s'empara du fort de Figuières 
Ii confia alors son origine au maréchal qui lus 
laissa son épée; mais, conduit en France avec les 
autres prisonniers espagnols, il fut reconou » 
Arles, dénoncé et condamne à mort, comme cou- 
pable d'avoir porté les armes contre sa patrie. La 
sentence devait être exécuiée dans les ingl-quairs 
heures, lorsqu'un jeune avocat, M. Claveau ( l'ey 
ce mot} qui l'avait défendu devant le conseil de 
guerre, s'adressa à l'épouse de Joseph Bonaparte, 

ui s'empressa de courir à Saint-Cloud ou, par 
l'intervention de l'impératrice, elle obiint la com- 
muialion de la peine de mort en une prison per- 
pétuelle. Les événements de 1814 rendirent M. Dar. 
guines à la liberté. 1l retourna en Espagne ou 1! 
reprit son grade. Nous ignorons quelle part il à pu 

ndre aux derniers événements de la peniasuie 

DARIO (JKsx-Barrisre, dans quelqu:s biograr 
phies Buuiss), était médecin à Toulouse ; non mé 
par le département dela Haute-Garonne, député 
supplémentaire , à la conveniion nationale , il #4 
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montra opposé au parti qui dominait cette assem - 
blée, et dom son assentiment à tous les arrêtés et 
moaemeats fedératifs contraires à ce parti. Aussi, 
lorsqu'apeès le 35 emai 1793, Dario fut appelé dans ! 
le ses dela convention, ilen fut repoussé, le 11 juin 
299%. var mn rapport de Dubarran quoi l'acensa de s'é- 
Wreustre contraire su parti de la Montagne, vain- 
queer , duos cette journce, des girondins. Une sem- 
station était un arrêt de prescription; 
Dario (et traduit ae trihanal révolutionnaire , et 


Œrileuuné de 29 juin «794 ; il était âgé de trente- 
2% 


DSRMAGNAC € Jnas-Banraécem- Toussaint, 
}, leutenant-général, né à Toulouse le ser 
memes 1706 , 1 entra au service dans le premier 
buillss de la Houte-Garonne le 15 septembre 
y, et parvenu au grade de capitaine dés le 8 
décembre de la même année, il passa à l'armee 
Tin. Chargé par le général en chef Dumerbion 
Be détandre svec cent hommes seulement, le poste 
de Losgoon dans le comié de Nice, et attaqué par 
rés eulle bomemes, il 61 plus de prisonniers qu'il 
mwa de soldats : cette belle conduite lui sk 
3 panier 1794, le grade de chef de bataillon 
dues la a1t demr-brigade. Pendant les campagnes 
saieastes, à l'armée Sato, il fut remarqué sar- 
tout aux combats de Cayro et de Dégo, le 14 avril 
set, le lendemain, à celui de Lonato, où il 
bird griéremenut. À Carpenello, près de Bas- 
Miss, tambant à l'improvisie avec une poignée 
æs milieu de Goo Autrichiens, il ne leur 

lu pen le temps de se reconnaitre, et appuyant 
la piste de sun sabre sur la poitrine de leur com- 
masdant, ilariges que ce corps de troupes se ren- 
db saniél Déconcertés par celie assurance Îles 
Aatrichens mirent Los les armes. A cette époque 
la set demsbrigade prit le no 33 des régiments de 
. dévomination sous laquelle elle trouva le 
ecret de s'illustrer em particulier, dans ces temps 
ans portion de La gloire eommune pouvait pa- 
am assez beau partage. Après s'être distingué 
de mosvran, en 1797, à la hatäille de Rivoli en 
tsurrer, et à Freysack dans la Carinthie en octobre, 
M Dermagasc passa, en 1798, à l'armée d'Hel- 
se, qu'il quitta au mois de mai pour l'expédition 

- H prit mue part glorieuse à la bataiile 
des Prromides, et nommé immédiatement colonel 
dla be deemi-brigade , itentra le soir dans la ea- 
de l'Egsme à lntète de Jos hommes. Il se 

sa csurre mème de cette ville populeuse, e: 
dy murniiat :aiqu'à l'arrivée de l'armée française 
mr prrat que Le lendemain. An mois de juin, 

fe suivante, 11 fat blessé dangereusement en 

t d'assant la iour carrée de la place de 
Sstii-less d'Acre Dans cetie expédiion en Syrie, 
à ads auisi à Jaffs. À Lesbeih, pres de Phe- 
Osmanbis occupent nne “Li niv qu'on 
Sesquer sans passer sous le canon de leur 
frire: Le 5 paflare: 4.4 1799, le colonel Dirma- 
Get, s la de de Goo hommes, entreprend ce 
tes de main ; il place prademment en réserve une 
partir de 13 fable troupe, ei avec le reste il court à 
bendons La boslet renverse dix hommes du corps 
cdiers, le général Darmagnac spercevant 
Le + quetique étatinn. crie aux 
Ô es: Marchons, nous nous passe- 
visas de greaadiers. Mais ds ne veulent point qu'on 
d'éance sans eux. Alors tout le détachement se 
précreets dane le redoute que rat il faut quitter 
ru ane lo-te mêlée. En épbanee: les sp ar 
te Gnentrs 1omlbent dans l'embuscade, La réserve 
eriere Liquatie ent s'ettrrplié, tire à bout porian:, 
thirgennt avec “rigueur, elle détruit 65 prend 
vus ) à la vue de l'escadre otto- 

a des trompes à bord, el qui nésumoins 
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n'ose faire aucune lentative. Un sabre d'hanneu: 
envoyé par le général Kiéber, récompensa l'intelii- 
gence et la bravoure déployées dans cetie rencon- 
tre par Darmagasc qui, se faisant encore remar- 
quer devant Alexandrie, le 27 avril 1801, fut 
nommé général de brigade par le général en chei 
Menou. De retour en France, Dairmagnac fut con- 
brmé dans son nouveau grade, et reçut un se. 
cond sabre d'honneur. On ui confia ensuite le 
commandement du département de Saône-et-Loire, 
et, durant Îles trois années suivantes, celui du Fi. 
üistère qu'il quitia en 1805 pour se rendre à là 
rande armée d'Allemagne, et dans les champs 
‘Austerlits, Après cette campagne qui lui fourui: 
de nouvelles occasions de faire apprécier ses talents, 
il fut chargé du gouvernement de ls Carinihie, Du- 
rant les années :806 et 1807, il cummanda le: 
trois corps dont se compasait la garde de Paris. À 
l'armée d'hvsuse. en 1808, il surprit Pampelune 
le 17 février: ce fut son début. H fallait devenir 
maitre de cette place à quelque prix que ce füt ; d'a- 
près l'ordre donné par le maréchal Moncey, et pour- 
tant il importait d'éviter wne agression ouverte, 
dont les conséquences eussent dérangé le plan du 
éouvernement, jaloux de paraître d'abord n'agir 
qu'en qualité de conciliateur. Le 14 juillet suivaut, 
au combat de Medina de Rio Seco, où la 32e en- 
leva un plateau fortement occupé par l'ennemi, le 
général Darmagnac s'avançant à la tête de la co- 
luane d'attaque , fut blessé d'un coup de feu à l'é- 
paule; il resta néanmoins à cheval pendant toute 
l'action qui dura près de deux heures, et cette prr- 
sévérance , en procurant des avantages décisifs, lui 
valut, le 19 du même mois, le grade de général 
de divisiva. Gouverneur de la Galice l'année sni- 
vanie, il sauva par ses soins, le 2 février, un convoi 
im:orlant qu'il n'avait pu faire escorter que par | 
4oo hommes, et qui pourtant se reodit de Villa 
Frauca à Lugo, sous les yeux du marquis de la Ito- 
mans, occupant avec quatre mille hommes toutes le; 
hauteurs. Piacé successivement à la tête des provin- 
ces de la Vieille-Castille, de la Manche et de Cuença, 
le genéral Dsrmagnac justifa cette confiance de 
la manière la plus bonorable, Joignsnt à l'intré- 
pidité du guerrier cette droilure de l'administra- 
teur qui est plus rare peut-être dans un pays qu'on 
vceupe militairement, non seulement il ôtait aux 
guérillas presque tout espoir de s'introduire im- 
Puuément dans les lieux dont la sécurité lui était 
confbée, mais il savait suspendre les ressentiment. 
des Espagnols, et il leur faisait aimer sa vigilance. 
Par la prise de Cuença, vers la fin d'août 1812, ! 
lorsque le roi Joseph eut quitté Madrid, et par a 
défaite du générat ennemi Bassecourt qui fat baitu 
deux fois tu novembre, et réduit à quilier l'ancien 
royaume de Murcie, le général Darmagnac second: 
“hcacement les opérations plus importantes encore 
du maréchal Suchet dans ls province de Valence 
Dans la fatale journée de Vittoria, le général Dar- 
magnac ne cessa durant toute l'action de contenir 
l'aile gauche de l'ennemi, et lorsque ensuite, se 
voyant menacé de touie part et presque entière- 
ment cerne, il abandonna sa posihon, apres six 
heures de eombat, il sut encore protéger la retraite 
des autres troupes. Le mois suivant, ii ft miile pri- 
sonniers, et il s'empara de cinq pièces de canon, 
au col de Maya défendu par huit mille Anglais, 
dont ilina où bless plus de trois mille. Apres di- 
vers Combats devant Pampelune, et, en France, 
aupres des frontières, Darmagasc commandant 
deux divisions à la bataille de Tonlouse, contribua 
beaucoup à déjouer Las caïculs qui la faisaient livrer 
inotilement. L'ane de ces divisions accabla tn 
corps espagnol qui perdit trois mille inés où Mecsés 
La seconde arrêts ei maltraita, su point de lr ré- 
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duire à l'inaction, le général anglais Beresford qui, 
après avoir repoussé deux autres divisions, s'avan- 
çait vers le faubourg Saint-Etienne, pour entrer 
dans-la ville, et tourner l'armée française. Depuis 
la restauration le général Dirmagnac fut fait che- 
valier de Ssint-Louis : il avait été créé à d'autres 
époques chevalier de la couronne de fer, et com- 
maud at de la légion d'honneur. Au retour de Bo- 
naparte, en 18135, le général Darmagnac reçut le 
commandement de la onrieme division militaire, 
et, au milieu de rirconstances dificiles où la pu- 
relé même des intentions ne sufbsait pas pour 
praître irréprothable, il parvint à se concilier 
l'estime des habitants de Bordeaux. Depuis la se- 
conde rentrée des Bourbons il a toujours con- 
servé le commandement de la vingtième division 
militaire. En 1831, an mois de mai, le Roi l'a 
fait grand offcier de la légion d'honneur, 

DARMAING (Jrix-Jinôwr-Acane), est mé à 
Pamiers, département de l'Arriége. Un gout décidé 
pour la littérature lui fit embrasser cetie carrière, 
et la publication du Surveillant politique et lWré- 
raire commença à l'y faire remarquer en 1818. 
Cel ouvrage poursuivi, presque à son apparition, 
par le minisière public, attira un procès a M. Dar- 
maing, son auteur, Ce fut en vain que ce pubii- 
ciste mit loul en usige pour convaincre ses ruges 
de la pureté de ses principes et de ses intentions ; 
ce fat en vain qu'il Gt valoir d'honorables anté- 
cédents et le souvenir du dévouement de sa famille 
à la dynastie des Bourbons, de sa fsmille qui en- 
tière avait Péri victime des fureurs révolution- 
naires. L'avocai-général Marchangy combaïtit s4 
défense avec touie l'opiniätreté d'une éloquence ac- 
cusatrice, et M. Darmaing fut condamne par corps 
a une amende de deux cents francs; de plus, 1 
publication du Surveillant fut arrètée. Ce ltiéraieur 
estimable ne s'est pas tenu pour battu; il est en 
ce moment propriétaire et rédacteur de la Gaseite 
des tribunaux, journal qui jouit daus le pubiic 
d'une estime méritée. 

DARNLEY (Currox, comie de )}, membre de 
la chambre des pairs d'Angleterre , et de la mème 
famille que ce lord Darnley, appelé par la tendresse 
de l'infortunee Marie Siuart, au partage du trône 
d'Angleierre, et que la vengeance d'une noblesse 
indignée de sa fortune, Gt périr prématurément 
en 1567. Le lord Darnley actuel à presque toujours 
figuré dans les rangs de l'opposition, et c'est un 
des hommes qui ne se sont jamais fait illusion 
sur l'avenir reservé à la Grande-Bretagne par la 
continuation exageree du sysième de Pi. En 4804, 
il demanda une enquête générale sur l'état de la 
nation, accusa le ministère d'avoir inutilement fait 
réprindre da sang à Saint-Domingue, et d'avoir 
préparé les nouveaux succès des Français en Liaie, 
en ne secourant pas efficacement l'Autriche. Les 
expéditions de Cadix et du Ferrol encoururent éga- 
lement son blème, et il Gnit par conclure que la 
politique peu loyale du ministère envers les puis- 
sances du Nord avait nécessairement dû provoquer 
la coalition formée contre l'Angleterre. En 1855, 
après avoir contribué à la chute de lord Melleville, 
il se retira des affaires. En 1813, 1 reparut sur 
la scène politique pour réclamer conire la fameuse 
déclaration datée de Francfort, dans laquelle les 
sonversins annonçaient qu'ils me faisxient point la 
guerre à la France, et il s'attscha à prouver qu'il 
serait absurde et inique de ne poiat traiter avec 
Napoléon, dans le cas où il offrirait ré-Ilement 
la paix, Il s'éleva fnriement, à la mème époque, 
contre les actes d'hostilité sauvage des Anglais 
contre les Américains, dans la dernière guerre, 
dont les résuliats Lui paraïssaient aussi miserables 

| que les moyens avaient été odieux. Dès le com- 


mencement de l'année suivante, il entrevit qne La 
balance allait pencher du côté de la grande puis - 
sance du Nord, et se plaignit que l'Angleterre 
pour tant et de si longs sacrifices, n'eüt recueilli 
que l'équivoque avantage d'avoir substitué une ra— 
valilé naissante à la puissance qu'elle avait powr 
un moment terrassée. Dans le precès de la reine, 
il parla de même contre le ministère. Le comte 
Darntey n'a pas encore pris parti dans la situation 
nouvelle ou le ministère de M. Canning a placé 
la nation; mais comme l'esprit d'opposition est 
encore plus de son essence que l'esprit du parti 
wigh, on peut présumer que de ce coup il se 
fera tort. 

DARQUIER (Avousrin), astronome , né à Tou- 
louse le 23 novembre 1718. Passionné pour la science 
qui à illustré les Cassini, les Lalande, les Arrago , 
les Delambre, Darquier à fait les plus grands sa- 
crifces pour l'avancement de l'astronomie, l'ermps 
et fortune, rien ne lui coû'a pour arriver à des dé- 
couvertes. Pendant soixante aunées, sins aucum 
secours on encouragement du gouvrrnement, il 
étudia et prolessa l'astronomie avec le p'us grand 
succes, acheta des instruments, établit dans sa mai 
son un observatoire, forma de bons élèves, et publia 
d'exce lents ouvrages. Nous ne cilerons ici que Les 
principaux : 19 Uranographie, où Contemp'ation 
du ciel à la portée de tou: le monde, Paris, 0771 
in-16; ce petit ouvrage, qui contient les fgures des 
constellations, est, suivant Lalande, un des plus 
rommodes pour apprendre à connaitre be ciel 
L'auteur l'avait composé pour Mme Détigny, dunt Le 
mari était intendant d'Auch. 11 l'a fait résmprimer 
à la suite de ses Lettres sur l'as'ronomie; 29 Oéserva - 
tons astronomiques failes à Toulouse, Avignon, 1337, 
in-49, Darquier en publia un second volume à Pa- 
ris en 1782; ildonna la sute de ce travail dans les 
Mémoires de l'académie des sciencrs de d'oulouse et dans 
l'Histoire céleste française de de Lalande, 39 Obserra 
tion de L'éclipse de soleil du 24 juin 1778, traduite de 
l'espagnol, Toulouse, 1780, in-8°, reimprimée dans 
le Journal de physique d'avril mème année ; 4° Lettres 
sur l'astronomie pratique , 1786 , in-89 ; 59 Elcmem's de 
géométrie, 1raduits de l'anglais de Simpson, 1:66, 
in-80; Go Leitres cosmalogiques sur la construction de 
l'unvers , Mraduites de l'allemand de L.mbert, 
Amsterdam, 4801, Cette traduction est accompa- 
gnée de notes r ont été fournies par l'éditeur, 
M. Dutenthove, Darqaier, à qui ses iravaux avaient 
mérite une grande réputation, mourut le 48 janvier 
1802, peu de temps après avo'r publié ce dermies 
ouvrage. 11 était correspondant de l'institut national 
et membre de la plupart des sociétés savanies de 
l'Enrope 
DARRACQ (N.), dépaté an conseil des cinq- 
cents, naquit aux environs de Mont-de-Marsan en 
1760. Ses opinions patriotiques l'ayant fait remar - 
quer de ses concitoyens, des les pemiers jours de 
la résolution , il fut appelé aux premières fonctions 
administratives dans le dépariement des Landes par 
les sulirages populaires. Sa conduite , sous le regime 
révolationnaire, [ut à la fois énergique et moderé. 
ll en fut récompensé, en 17935, par sa nominaiion 
au conseil des cinq-cents, et me déementit point, dam: 
celle assemblée, les principes qu'il avait professés 
jusque-ls. Ss répugnance pour l'exagéralion eu ls 
crainte de la licence lui arrachèrent ceprodant, au 
sujet de la liberté de la presse, des expressions «: 
iujurieuses el si grossièrrs que les enneints Îles plus 
violenis de ce droit precieux n'ont rien dit de pure 
Darracq, trop préoccupé des excès des écrivain: 
aristocrates contre les patriotes les plus purs, se 
laissa égarer, par son aversion pour la calomnie, 
jusqu'a comparer, dans la seance du 113 mars 1996, 
les journalistes aux Glles de joie. Le 15 insi suivant, 
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É augus wwdisiincrenment tous les cultes, et de- 
œiads, pur esprit de phitosoplrie et d'indifférence 
en fait de religron, labrogation des lois rigoureuses 
qe les premieres asmemblces nationales avaient por- 
liées contre Les prêtres insermentés, se fondant sur 
{ne que le serment devant être considéré comme illn- 
soire el saperika des que ls constitution civile du 
drgé m'était plus en vigurar, Toujours ennemi de 
| l'amarche réactionnaire, ÿl s'éleva véhémentement 
|obare Les prévenus des emacsacres de Lyon, que 
| Dumolard avail essayé de défendre, attaqua vive- 
limeut cet orateur, ét demanda avec chateur le re- 
leon en cassmiion conire les jugements de la hauie 
: «sur. La sortie de l'abbé Poule conire l'ablié Sieyes 
lie fowrmit l'occasion de renouveler l'expression de 
nhaine quil m'avait cessé de nourrir contre les 
stêvres de rentes Les opinions , et il ne craignit pas 
d'asvarer que Les ecclésiastiques qui s'étaient soumis 
uns décrets de l'assemblée constituante sur le clergé 
S'étaieut pas moins favorables au royalisme que 
Ctus qui avaient refusé le serment. Ses fouciions 
glaces enpirèrent au mois de mai 17099; mais 
imesmomriors, satisfaits sans doute de ia manière 
fer d avait rempli son mandat, lui arcordèrent 
les ionveurs de Îa réélection, et 1l vint représenter 
| nee ærnmde fais le département des Landes dans 
les sugrémes conseils de la république. I prit la 
parole. dans La fameuse séance du 19 brumaire, 
b peur s à la morion de Bigonuet, qui de- 
| tmandaït l'envoi d'un message a0 directoire pour lui 
(umestcer l'installation de la représentation natio- 
ane à Sat-Cluud. + Pour remettre ce fuessage, 
dat, à lodrait savoir où est le directoire, Quant 
H Fam, je serais pas cù ilexiste. S'il était quelque 
l'epart, je pense qu'il nous l'eût annoncé. Je sais 
| sque li enasitution ordenne an directoire de siéger 
lues ln epmengne où se.trouve de corps législaiif 
2 Eh biee ! le directoire est-1! dans ceite commane ? 
» Vuile ce que nous ne savons pas. Vous enverrez un 
Maesser ; sl faut savoir où ce _—… ira. Qui, 
“ét que nous ne sawrons où est le directoire, il 
l'wtat radocule de but envoyer an message. Voulez-vous 
,* deec que ros messapers parcoure nt les rues de Saint 
| Cond pour demandes la Maison on le directoire est 
OU déinande l'ordre du jonr. » Le conseil ne 
‘ Vantts #55. cite biarre objection, il ordonna 
lens ds mrrsage au dirertoire ; mais après lac- 
, epfæmrni du coup . état, le souvernement 
peter toi compte à Marcacq de son opposition 
Veau del muabwrité républicaine en le faisant 
tsapecére dans la cumeisernn législative inter- 
mure Les éleciions suhséquentes te conbrmè- 
tu dat af fonctions jusqu en 1804. Depuis, il n'a 
lp erpara bar dx nobne poliique. Napoléon lui 
dt sces-dés en 00%, la croix de la légion 
d'hsuseer 
DAERICET", Avewsre ), né à Tartas (Landes), 
1 Ve à meñus 3: 1! s'enrûis le 23 avdt 1791, et fut 
rise dos ls 72° demi-hrigade d'infanterie 
l'Ébiger, lee vétolrre de la mème année. Il ft 
se cote quolité des campagnes de 1792 et 1793 à 
| d'armes des Alpes; éboervii ou siège de Toulon. Il 
Li ieze, arec la +7" demi-brigade » aux armées 
 Titdie «1 a'Allémagne, perdam les campagnes de 
Dei, 19. Wiq® et 1397. Î (ut blessé d'un coup 
fa 4 b: jsrwhe drurle 2 Mologne, sur la rivière 
Glaces. s juillet 1795, se signala à ls prise 
ep: Le 4 stril 15906, en sautant l'un des pre- 
Laure ds0s lo redire, et reçu en celle nccasion un 
a) de jen qui bar fracturs le tibia de la jambe 
‘pme LG partie dé l'armée d'Egypre avec la 95e 
| ra de, y fé fromarquéer en}; lusienrs occa- 
Se , et FR ame chef de botaillon , par le gé- 
| sen ce U NI ler, le 8 septembre 1799. 11 £t à 


ne do latatilen ane charge brillante contre 





une troupe d'Arabes, en iua un de sa main, et 
coups le bras d'un autre, 11 fur b'esté, le 13 mars 
1801, devsnt Alexandrie, eut son cheval lué sous 
lui, et reçut à la cuisse une blessure grave qui le 
mit hors d'état de servir pendant un mois. Le 2 
avril de la même année, il fut fait colanel du 34° | 
régiment d'infanterie de bigne par le général en chel 
Menon. Revenn en France, il commanda son regi- 
ment à l'armée des côtes de l'Océan, en 1803 et 1804, 
puis à la grande armée d'Allemagne, en Prusse et 
en Pologne, dans les années 1805, 1BoG et 1807. Le 
32e de ligne fut mis à l'ordre du jour de l'armée 
pour avoir, en 1805, soutenu un combat contre 14 
majeure partie des forces du prince Ferdinand 
d'Autriche à Aslach, ei pour avoir ramené au.camp | 
français trois mille prisvnniers, après avoir éic | 
obligé de traverser ane ligne de six mile hommes de 
cavalerie. Le général Darricau enfonça, le 8 ociobre | 
1805, une colonne de six mille Russes qui s'était 
jetée à Diernstein, sur les derrières du corps d'armée 
du maréchal Mortier. Au combat de Halle, le 13 | 
octobre 1806 , 1l s'élança le premier sur le pont de | 
la Saale, où son cheval fui percé de plusieurs coups 

de baïunnette , et fnit par s'emparer de ce pont, ]l | 
se distingua encore le 27-janvier 1807 au combat de | 
Morunghen. En récompense de ses services, le | 
colonel Darricau fat promu su grade de général de 

brigade le 15 février suivant, et reçut le commen 
demens du premier corps de la grande armée, 11 
cancourvt avec celte brigade au gain de ls batailiede 
Friedland , passa avec elle en Espagne, ou il com- 
manda la réserve à la bataille d'Espinoss, Il con- 
courvut le 3 décembre à la prise de Madrid, Gt partie 
de l'expédition que Napoleon diriges sur la Gatice, 
contre l'armée anglaise, le 22 du même muis, Eu 


1809, il donna l'assaut à a ville de Zamora et s'en ! 


empara, eulera de vive force le font d'Alcsntara et | 
entra avec lui dans la ville, Apres la mort du gé- 
néral Lapisse, il prit le commandement provisurre 
de la division, fut nommé gouverneur de Sévile 
le 10 mai 1810, et obtint le grade de général de 
division le 31 juillet 1814, Cette même année, il 
débit compléiement le général Ballesteros qui, avec | 
des forces impossnies, $ était dirigé sur Séville. En 
vaavier 181, Darricau eommanda la Gr disision de 
l'armée du Midi, en Estramadure, sous les ordres 
du comte d'Erlon. Dans la retraite d'Andalousie, ii 
s'empara de la ville et du fort de Chinchills, par 
assaut, y ft établir une batterie à trente toises du 
fort, et força la garnison à capituler, Lors de ls 
retraite de l'armée anglaise sur Cindad-Rodrigo , la 
Ge division, sous les ordres de Darrcau, stisqua 
l'arrière-gorde anglaise à San-Munos, la culbuta 
dans trois positions el-lui ft un grand nombre de 
prisonniers. A la bataille de Vinioria, Darrieau se 
couvrit de gloire, et reçut à l'avaut-bras une bles- 
sure grave. Î| commanda le département des Landes | 
le y février 1814, et en organisa la défense. 1 
coinmandait la ire division à Toulouse , et repoussa 

victorieusement toutes les attaques que l'armée an- 

glaise dirigea sur les trois points du canal, depui: | 
la Garonne jusqu'à la route d'Albi. Après la res- | 
lauration, il fut créé chevalier de Saint-Louis ei ! 
commandant supérieur de Perpignao. Lors du retour ! 
de Bonaparte, le général Darricau relusa de re- | 
mettre la citadelle de cette place aux tronpes royales 
que le maréchal Pérignon. voulait y faire entrer 

Bonaparte dès son arrivée à Paris appela Darricau | 
auprès de lui, et lui dunna le commandement des | 
fédérés. Le général Darricau organisa cette troupe | 
avec hesncoup d'activité. Le projet de défendre | 
Paris ayant été abandonné , il quitta le commande- | 
ment des fédérés. 11 ne fut plus employé depuis | 
celte et etse retira à Dax, où il monrat , le ; | 
mai 1619, à peine âgé de quarante-six ans, d'uur | 
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maladie de langueur, suite de ses nombreuses hles- 
sures. | 

DARTHE ( Avucusrin-Aurxaspnx ), né à Saiat- 
Pol (Pas-de-Calais). Entreprenant , audacieux, 
gouverné par une imaginalion romanesque, il se 
jeta, dès le commencement de a révolution, dans 
la carrière qu'elle offrait à loutes les passions. 
Le 14 juillet 1389, on le vit à Paris, ou il fai- 
sait son droit, à la tête d'une troupe formée de 
clercs du palais, de jeunes avocats et d'éludiants 
de l'université, trainer, au son du tocsin, les 
canons enlevés aux Invalides, faire le siége de la 
Bastille et s'en emparer. Darihé ne fut cependant 
pas sans courir quelque danger pendant celte jour- 
née ; car ayant élé pris par la populace pour un 
émissaire FA la cour, 11 eut toute la peins du 
monde à se tirer d'un groupe qui l'entourait et 
qui menaçail sa vie. De retour dans sa ville natale, 
ses soins les plus importants et les plus assidus fn- 
rent d'y propager les idées révolutionnaires. Ce zèle 
ardent ne demeura pas sans récompense ; en 1793; 
il fut nommé un des administrateurs du départe- 
ment du Pas-de-Calais. L'année suivante, un ras- 
semblement de réquisitionnaires révoliés s'étant 
formué dans les bois de Pernes, il parvint à faire 
rentrer ces jeunes soldats dans le devoir; aussi la 
convention declara-t-elle qu'il avait bien mérité de la 
patrie. Jusqu'à ce moment, comme on le voit, Darthé 
était loin d'avoir rendn son nom effrayant pour les 
contemporains et exécrable pour la postérité ; mais 
n'ayant pas tardé à devenir, à Arras el à Boulogne, 
l'agent sanguinaire de Joseph Lebon, forçant les 
Giles des condamnés à danser avec lui la veille de 
l'exécution de leurs pères, ne parlant que de mesu- 
res à la Carrier , les sollicitant dans ses réquisitoi- 
res, se plaignant du petit nombre de victimes, et 
s'opposant à voir doubler de cuir les paniers de la 
guillotine pour repaitre sa vue des flots de sang 
qu il laissait couler, Cet homme féroce, implique 

ans la conspiration de mai 1796, fut, avec ses 
complices, condamné à mort par le tribunal de 
Vendôme, A Îs lecture de l'arrêt , il cris: Wive la 
république ! e1 se frappa avec un poinçon qu'il avait 
su dérober à la surveillance de ses gardes ; on le 
porta mort sur l'échafaud, où son cadavre eut la 
têle tranchée. 

DANTIGOYTE ( N.}, né dans le département 
des Landes , vers 1958, manifesta , dès 1789 , le 
plus vif enthousiasme pour la cause de la liberté. 
Nommé député à lu convention nationale par sescon- 
citoyens, en septembre 1793, il proposa, le 18 octo- 
bre, d'abolir le serment qu'il voulait faire considérer 
comme une institution snonarchique. Retenwu chez 
Ini psr une maladie grave, lors de la mise en ac- 
cusation de Louis XVI ,- il écrivit à l'assemblée 
pour l'engager à presser le jngement et la condam- 
nation de ce prince , qu'il appelait /e plus grand des 
coupables. Apres son rétablissement, il s'empressa 
d'aller prendre part aux débats violents qui signa- 
lérent ce fatal procès. Dans la discussion de l'appel 
au peuple, il invoqua la question préalable, en soute- 
nant que ce recours à la souveraineté nationale livre- 
raitinfailliblement les assemblées primaires au hoc 
de toutes les passions , et la république à la plus dé- 
sasireuse anarchie. « Par l'acceptation de vos man- 
»dats, dit-il à ses collègues, vous vous êtes char- 
”gés du salut de la république, et cependant on 
“vous propose aujourd'hui de dire au peuple: 
» Pourvois, si tu le peux, au salui de la république; 
» celle tâche est RE sm de nos forces, et snrloul 
» su-desms de notre courage : nous avons renversé 
“le trône, mais nous tremblons encore devant 
“l'ancienne idole. + Dartigoyte ajouta quelques 
mots pour appeler une mort prompte sur la tète 
du roi, et se Gt considérer dès lors comine un des 


plus fougueux montagnards. Le comité de salut pu- 
blic l'envoya , peu de temps après, à Bordeaux , 
d'où il fut obligé de fair à la nouvelle des terribles 
événements des 31 mai et à juin. Ayaut repris sa 
lace à la convention , il parla plusieurs fois dans 
a discussion de l'acte constitationnel, et réclama 
des censeurs populaires pour surveiller les ma - 
gistrats. Il reçut ensuite une nouvelle mission 
pour les départements du Gers et des Hautes-Pyre- 
nées , que sa présence remplit de terrenr. Acharné 
surtout contre le catholicisme, il déclara une 
guerre à mort à ses prêtres, à ses fidèles et jusqu'à 
ses monuments et à ses images. On assure même 
qu'il ft un aulo-da-fé de toutes les reliques qu'il 
put découvrir et qu'il dansa la carmagnule autour 
du bûcher. C'est de lui aussi que Prodhomme, dent 
les assertions peuvent n'être pas loujours exactes , à 
dit qu'il faisait attacher des détenus à ane crèche, 
où on leur distribuait la plus dégoutante nourriture 
comme à de vis animaux. Après le 9 thermider , 
Dartigoyte fot rappelé à Paris, où Pérès du Gers 
se préparait à l'accuser , ce qui eut lieu le arr juies 
1795. On imputait, au proconsul montagnard , des 
dilapidations et des excès de tout genre. 1! écouts, 
sans émotion , le rérit des forfaits qui lui étaient 
attribués , fut décrété d'arrestation, et ammistie 
ensuite après le 13 vendémiaire. Il n'a plus reparu 
depuis sur la scène politique. 

ARU € Pirnnr-Anruixr-Nors-Bnono, comie }, 
grand cordon de la légion d'honneur, ancien mi- 
visitre, pair de France, membre de l'académie 
française, à la fois homme d'état et humme de let- 
tres distingué , naquit en 1767 ; à Montpellier, ou 
son père exerçait les fonctions de secrétaire de l'in- 
tendance, Après avoir terminé avec succès ses élu - 
des dans sa ville natale , et s'y être fait connaître 
par quelques poésies et autres productions légères 
qui annonçaient déja une certaine aptitude pour Îs 
versiGcation , il entra au service à l'âge de seixe ame, 
et fut successivement lieutenant, et commissaire 
des guerres depuis 1783 jusqu'en 1789. La révoin- 
tion ayant éclaté, M. Daru, comme tous les horm- 
mes éclairés de l'époque en adopta les principes. il 
fit la campagne de 179 en qualité de commissaire 
des guerres, Sous la terreur, il fut arrèté à l'armée, 
comme suspect sur une dénoncialion des comiits 
revolulionnaires, et détenu prudant dix mois. 1! 
composa en prison son Æpitre à mon sons culotte, 
badinage élégant et philosophique , où l'auteur se 
moque assez plaisamment du cnoyen Brutus, son 
geolier, bon homme du reite, et lui prouve en 
jolis vers qu'ils ne sont guère plus libres l'on que 
l'autre, Le 9 thermidor vint briser les fers de 
M. Daru, qui ne tarda point à être reintégré dans 
ses fonctions. Appelé en l'an 4, comme chef d: 
division an minisière de la guerre , il donna sa dé- 
mission de cet emploi au 18 fructidor an 5, et fut 
peu de temps après envoyé à l'armée, dons le grade 
de commisssire crdonnateur en chef. On sait corn - 
bien un tel poste élait difficile à celte époque ; 
M. Daru le remplit avec une scrupuleuse exactj- 
tude, et pourtant au milieu des travaux et des 
soins de son emploi, il trouva le temps nécessaire 
pour cultiver les lettres d'une mauière brillamie 
La mème plume qui venait d'assurer la subsistance 
de nos armées victorieuses, transportait dans notre 
langue Îles inspirations du fuginif de Philippe. 
M. Daru publia l'année suivante une Z'raduction 1 
vers des poésies d'Horuce. Sa versifcation où l'on 
voudrait un coloris plus poétique s toujours de 1'&- 
légance, du nombre et dels correction, ei bien qu'il 
n'ail pas toujours rendu avec bonheur l'isimitalile 
variéié de tons de l'original, cette traduction +s1 
encore sans contredit la meilleure que nous possé - 
dions, Apres la révolution du 18 brumaire au K 
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| 4 sévesanee 17017 }, M. Îraru fut appelé aux fonce. 
s"#s, alors si importantes, de secretaire-général 
dx emumisière de la guerre et prit rang parmi les 
btpacieurs aux revues. Ce fut à ceite époque qu il 
coæmpess son Fpitre à l'abbé Deblle. Qn sait que le 
mudactecr de Virgile m'asmait pas la révolution 
X. Dero lan nel à de me voir cet événement que 
ere l'aspect alfrenx que présente une de ses pério- 
das 11 engage à méler sa voix aux concerts foë- 
vuses Écrmes pour célébrer les triomphes des ar- 
cées répebicammes , e1 après avoir retracé ces triom- 
phés , 1 s adresce sinss à l'itlusire vieillard : 





Dis ai, soufiriras-in qu'une muse vulgzire 
Sempsre d'un sujet digue d'uu auire Homère ? 


Gite éphre, qui fut lue à Îa socicté libre des 
emces el des arts, obtint dans le monde beaucoup 
de succes. À pen de distance de la il publia : La 
Cape, ou Le Théorie des réputations littéraires, 
ère pheise d'esprit, d'ane touche eléganute et fa- 
de , Œais sons vigueur. File est suivie | prême 
Les fable, imtituté : Les Alpes ei de l'Epitre à mon 
ns calelx, Às ministère de la gurrre les talents de 
BL Trurs «1 sa hote capacité comme adminisira- 
| eur Éserrat l'attention de Honaparte : le 2} prai- 
| reed sa $, leudemain de la bataille de Marengo, 
Lie gresmues consul lui donna une preuve de sa con- 
, fuare, es le vommant ua des commissaires char- 
| tés de veiller aux détails d'exécution de la conven- 
Lt provseire coaclae entre le général Berihier 
A Le geoiral aumchrien Mélas. Elu membre du 
: ts lan 0, M. Daru s'y distingua tuu- 
ours par des raxaux consciencieux sur les diverses 
j Balitrre qui furent soumises à La déiibération de ce 
corps. Tous ses discours sont empreinis de ceite 
lurce de conviction qui nait d'une étude approlon- 
die du saiet qu'il traite. 11 présente toujours son 
pren avec et, quelqnelois avec éloquence. À celte 
Tprqe les idées contre-révulutionnaires commen- 
Plant à se montrer à découvert. Parmi les parti- 
mes de l'ordre de choses détruit, les uns predi- 
\ tatest ksaiement Le selsur des Bourbons, d'autres, 
Fa Gurruy ati s pressralatenti la monarchie sous 
ht estamlet à vies los s'accoridarent dans leur haine 
Az “spsemr qui géurernait alors la France. 
E fat du pet nombre de ces bommes qui, 
| érsegers sax athes qui avaient fait maudire la ré- 
| , ressérent Ddèles à la révoluiion ei se 
tmasiiuerent les défenseurs de ses principes. Par- 
lnise tribonmat wur le projet de los relatif à l'in- 
draittsa gullique, 4 dit : = Les gouvernements 
1 “qui vélent Gtre ahsolus cherchent à maintenir 
tels gousersés dons l'ignorance. Les gouverne- 
+ Rens ges ent gne plus hante idée de leur gloire, 
“fnscesent la propagstion des lumières. Les hom- 
Lubtiquismaient ire libres, se pressent vers ce 
rÉE tanré des connaissances humaines, qui 
|" perse bre Fasile de l& véritable indépendauce 
j tébenbtalsen, mème au milieu de la smisère et 
| + de la serv ude générale. » La orateur (M. Car- 
inaaNiug seat attaqué cruellement La mémoire 
lé lesssdacques Roussrau. M. Daro se chargea de 
,‘æ rrpoaère , 5) mcvira que si les idées de liberié 
Ent dmesuèe populaires en France, on en était 
, & merss a partie redesalle au citoyen de Genève. 
| Mihies- que coms sommes, s'écria-t-il ensuite, 
nhébent-eprs devant son génie, évitons ses fau- 
aipersatadilesquisque mous n'en devons la con 
taste qu'äson repentir. Dans quelques siecles 
Lodles wnères de l'auteur d'Emile, verront tomber 
Le -élers los rues rogrles du Panthéon: mais 
‘atabme, de gages immurteiles resieroul sur ces 
tn par porier aux peuples, qui nous auront 
| soie de sublpemes lecons de vertu el des imo- 
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» deies d'éloquence, » Dans le cours de celte dis 
cussion il eut une autre occasion de defendre la 
philosophie du dix-huitième siecle. Plusieurs per- 
sonnes avaisnt accusé la révolution, et les philo- 
sophes d'avoir anéanti l'instruction comme la mo- 
rale. M. Daru leur adressa ces paroles dans les- 
quelles se trouve toute la théorie de plus d'un ou- 
vrage nouveau. » La cause de la révolution n'est 
» la cause de persuune. Personne ne peut se vanter 
«de l'avoir faite. Ses malheurs appartiennent av 
« moins aulant à ceux qui l'ont nécessitée par leurs 
» fautes, qu'a ceux qui l'ont provuquée par leurs 
+ plaintes et par leur courage. » Le 25 floréal an 10, 
M Daru chargé de porter au corps législatif le 
vœu du tribunat, en faveur du projet de loi sur le 
recrutement de l'armée, y prononça un discours 
on apres avoir tracé une rsquisse rapide des divers 
systèmes d'organisation militaire, tant anciens que 
modernes, adoptés par les puissances de l'Europe, 
il vota pour celie loi qui confiait à tous les Françass 
la nuble mission de défendre la patrie, et etablis- 
sait comme une maxime de moire droit public, 
qu'être soldat e'était satisfaire à l'un des devoirs 
essentiels du citoyen; loi prudente et isge que les 
peuples étrangers nous envient , et dont les princi- 
pes sont devenus, en quelque sorte, constitutifs de 
la soriéié française. Durant la courte existence du 
tribuuat, M. Daru parla encore sur plusieurs ques 
bons d'intéréi général, tels que la fabrication des 
monnaies, la réintégration des communes dans tes 
droits d'usage, le pro,et de loi de l'an 11 (1809), 
relatif à une levce de conserits. HN Gt aussi à l'épo 
que de la rupture du traué d'Amiens, un rapport 
au nom de la commission chargée de l'examen des | 
pièces relatives à 4e iraié, et manifesta nne géne- | 
reuse indignation contre celle puissance, qui, en se 
jouant de la sainteté des serments, en s'ecartant 
des règles établies entre les peuples, avait voulu 
fonder wne diplomatie sans exemple, et tout à 
l'avantage du men-ouge et de la duplicité. Devenu 
empereur, Bonaparte, qui savait distinguer le me- 
rite, appela M. Daru aux plus hautes dignites de 
l'empire, et ici se présente pour nous un point 
obseur dans la vie de cet homme d'état. Nous igno- 
rons s'il eit avec douleur l'elevation subite ua 
suldat sur les ruines de la liberte. Le fait d'avoir 
accepié les emplois qui lui furent conférés par Na- 
poléon , denvonce-t-1i une adhésion tacite aux vues 
ambitieuses du consul à vie, C'est ce que nous las 
sons à d'autres le soin d'expliquer. T'ootelois , tn 
admettant l'afbrmative, en supposant que lui aussi 
ait considéré Donaparte comme l'homme envoyé 
ar la providence, en signe de réconcilistion, lors 
qu'elle est lasse de punir, mous qui avons va la 
France entiere glorieuse de suivre le char du triom- 
phateur, oserions-nous Lblämer M. Daru de s'être 
placé non loin de lui sur ce char, alurs suriout 
qu'il a fait tous ses eflorts pour l'empêcher de se 
récipiter dans l'abime et d'y entrainer s0n nom - 
ei, cortége, Non sans doute, D'ailleurs pour 
adopter là dynastie nouvelle, M Daru n'eut posnt 
de transactions honteuses à couvrir, 1 n'avait pont 
montré à la république une dévotion exagérée, et 
il a servi l'empire en republiesin. En 1805, il 
fut successivement nomme conseiller delai et in 
lendant-geaéral de ls maison militaire de l'empe 
reur, el eu 1506 intendant-genéral du pays de 
Brunswick, commissaire pour l'exécution des iraités | 
de Tilsut, de Vienne, et ministre plenipotentiaire ! 
à Berlin. 4H fout reçu le 43 août 1806, membre die 
l'institut à la place de Collin d'Harlevilie. L'éluge 
de son prédécesseur, qu'il prononça dans celle as 
semblée, respire l'amour des lettres et de la verin 
Nous y avons remarque un (rail qu'un honnéis 
homme seul pouvait trouver. 11 dit en parlant du 
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pen de sévérité des peintures, du bon et aimable j « qu'autravail du bœufil joignait le courage du lion. 


Collin : « Si vous lui enssies demandé pourqnoi ne 
» faites vous :smais parler ni l'intrigue ni le vire? 
» Il était bomme à vous répondre; je ne saurais 
» que leur faire dire. + En 1808, l'académie de 
Berlin admit également M. Daru au nombre de 
ses membres honoraires, et la même année la 
diète de Po'ogne lui sccorda la grande décuration 
de l'aigle blanc, Nommé ministre-srcrétaire d'état, 
en 381, et de l'administration de l'armée en 1813, 
M. Dre obtini peu de temps après le porte-feuille 
de l'administration de la guerre. « Le travail sem- 
« blait l'élément de M. Daro, dit le Mémorial de 
» Sainte-Hélène, rédigé par M. le comie de Las- 
“Cotes , il avait tousours rempli tous ses instants, 
“si bien que quand il se tronva ministre-sreréiaire 
» d'état, rs Men le plaignant de l'immensité du 
“travail qui devait l'absorber désormais, — Bien 
“au coutraire, répondit-il plaisamment, c'est de- 
“puis mes nouvelles fonctions, qu'il me semble 
» n'avoir plus rien à faire, — 11 s'y trouva pourtant 
» pris une fois. L'empereur l'ayaut demardé après 
« minuit pour travailler, M. Daru se trouva trile- 
"ment accablé de faiigue, qu'il savait à peine ce 
“qu'il écrivait, et que la nature l'emportant, il 
“s'endormit sur son papier. Après un sommeil 
Este quel fut son satsisrement d'apercevoir 

‘erapereur travaillant tranquillement à ses côtés. 
= L'état des bougies l'avertissait assez que son ab- 
n sence devait avoir été longue. Altéré, confondu, 
mses yeux igcertains vinrent à rencontrer ceux de 
«l'empereur, qui lui dit: — Eh! Lien, oui mun- 
“sieur, vous me voyez faisant voire travail; pnis- 
“que vons n'avez pas vou'u le faire. J'ai pensé que 
«vous aviez bien soupé, passé nne Lonne soirée ; 
“rmais encore faut-1l que le travail n'en souffre 
» point.—Ahtsire, lui dit alors M. Daru, moi avoir 
“ pacse une bonne soirée! Voilà plusieurs nuits 
. [use que je passe au travail, et voire majesté 
“vient d'en voir la triste conséquence qui m'af- 
» fige cruellement, — Eh! que ne me disier vous 
n cela, lui dutl'empereur, je n'ai point envie de vous 
winer, allez vons coucher : bonne nuit, M. Daru. » 
1 Gt la campagne de Russie en qualité de ministre- 
secrétaire d'état, Lorsque l'armee française (ut arri- 
vée à Smolenrk, l'empereur convoqua nn conseil 
auquel il sourmit la question de la paix, où de 1x 
guerre. M. Daru fut aprelé à ce conseil. Ce minis- 
ire qui, selon l'expression de M. le comte Philippe 
de Ségur, est droit jusqu'à la roideur et ferme jus- 
qu'à l'impassibilié, ne craignit point de combat- 
ire l'opinion brea connne du chef de | Europe, il 
loi conseilla de ne point pousser plus loin ses 
triomphes. 11 dit que la nation réclamait la paix à 
grands cris, que la guerre était un jeu que l'em- 
pereur jouait bien, vu il gagnait toujours, et qu'on 
pouvait en conclure qu'il la faisait avec plaisir ; 
mais qu'en Russie c'était moins les hommes que |a 
nature quil fallait vaincre. … Toutefois la guerre 
de Aussie fut déclarée, et des lors il neresis plus 
au sage conseiller, que de remplir ses devoirs de 
tuinistre. À l'époque de nos désastres, M. le lieu- 
tenant-général Marhien Dumas, étant tombé gra- 
vement malade, M Daru se vit forcé de prendre 
les fonctions d'intendant-général de l'armée, Le 
Mémor.al de Sainte- Hélène mous dira encore de 
quelle manière il s'en acquilis : ce témoignage 
nous parait plos sûr que tous les autres. « L'einpe- 
- reur dans sa chambre passait en revue Les person- 
nes qui l'avaient servi dans sa maison, sn conseil 
» d'état, danses ministères. Li a dit de A1. Daru, que 
»« C'était un homme d'une extrême probite, sûr et 
Fes travailleur. À Ja retraite de Moscou, la 

ermeté de M. Paru s'était fait particulièrement 
“remarquer , et depnis l'empereur répélait sonvrni 


m 


Les événements de 1824 avant replocé les Bourbor 
sur le trâve, M. Doru fut nommé par le Roi chers 
lier de Saint-Louis, le 24 août , puis conseiller bon: 
raireet intendant général del'armée au mois de dé 
cembre. Au commencement de 1815, il eut le mal 
beur de perdre sa femme, qui mourut des suit 
d'une couche de son septième enfant, Toutes le 
personnes qui avaient connu celle dame s'sssoné 
rent à La duvleur de sa famille, et les journaux à 
temps montrerent, par l'accord de leurs regrets 
combien était grand le nombre de ceux qui pti 
daient en elle quelque chose. M. Daru ne prit su 
cuve part anx actes qui précéderent le retour d 
Napoleon à Poris; mais des qu'il eut vu l'étrange 
menacer de nouveau la France, il se rallie au se: 
homme qui pouvait alors a sauver. Un des pri 
miers, il souscrivif pour une somme considérab! 
destinée à l'armement des fédérés parisiens, €! 
rappelé au conseil- d'état, fut un des signataires 0 
la célebre déclaration du 25 mars, laquelle « 
corps étsblissaiten principe : Que la souverain! 
résidait dons le peuple, qne l'empereur état ? 
relé à garantir, par des instituiions, tous les pris 
cipes libéraux, fs liberté individuelle et l'egait 
des droits, la liberté de la presse et l'abolition d 
la censure, la liberté des euttes, le vote des contr! 
butiuns et des lois par les représentants de la nait 
légalement élus, les propriétés nationales de touts 
origine , l'indépendance e1 l'inamuvibilité des tri 
bunasux , Îa responsabiiié des ministres el de iso 
les agents du pouvoir. Lors de la seconde invasio: 
de la France par les armées aHices, M. Dars # " 
l'objet des ressentiments du général prussien Blu 
cher, qui Gt réquestrer, pendant plusieurs [907 
une terre qu'il possède près de Meulan Cet # 
avait, selon la Ziographie des frères Michacd 
pour but de prair l'ex-intendont de Jonspertt d 
exactions qu'il avait commises en Prusse: M4 
cette asserlion est une pure calumnie. Es ass 
de la sorte, Blucher était mu par le méme m® 
qui lui Gt tenter de faire sauter le pont d'iéns 
Cest à dire une haine vivlente et aveug'e conii 
tous les grands noms qui rappelaient des souven 
glorieux pour la France ei peu honerables poor ! 
patrie. La fortune de M. Daru, san caractère! 
haute réputation de probité, réfatersient sito 
sement l'accusation portée contre loi par des {ren 
Michaud , si l'empressement que mit le roi d 
Prusse à révoquer l'ordre barbare du chet de # 
troupes , si les égards que les souverains slhes h 
moignèrent à M. Darn pendant leur sejour * 
France, si enfin l'estime profonde dont l'hanora p* 
ticulièrement l'empereur Alexandre , permersiti 
de conserver aucnn doute sur sa fausselé. Se 178 
vant désormais sans distractions polrtiques, M. Der 
put se consacrer tout entier à la littératures et se 
rapport à l'académie sur le génie du chrisian® 
de M. de Chäteaubriand , qui est peut-être ls mer 
leure appréciation que l'on ait faite de ce beso li 
lent, son rapport sur le système métrique applis 
a la poésie, sa Pie de Sully et son Hastoire dé / 

nise, ont atlesié le noble emplos de ses lounri. { 
dernier ouvrage, qui parut en 189, est, 52? né 
tredut , le plus important de tuns ceux qu publ 
M. Porn il à sansfait à on besoin qui, par” 
nous , se faisait de jour en jour plus vivement fer 
tir En effet, le 1sblrau tracé par Amelol de 1 
houssaye, un roman éloquent de l'ablé de San 
Réal, quelques traits épars dans Machiavel et da 
L'Esprit des Lois, n'avaient fait-qu'alimenier n° 
désir de connaître ce gouvernement de Venist 

Lisarre et en même temps si remarquable pur 

prospérité. L'abbé Laugier, ilest vrar, avait let 
de combler re vide, mais une prolixité fasidieu 
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2 2rp-têi Ve, du moins très dificile 
Sur À 5 nliminease histoire. D'ailleurs, 

5 "64 écrivains ainsi qu'aux his- 
x repond d'actes et les pièces 
24 0 1 ml qui étaient ense- 
27 ne nb vénitiennes , d'ou la des- 
— 4 pa seule les faire sortir. 

» tons ce rapport, dans 

e que ses de- 
Hs contient-il des faits qu'on 
2 EM MmEn! dans les travaux de ces der- 
DDR antique des manuserits et 
LA À PR prouve un 2 im - 
LE mn ne patience infaiigable, 
À collection, Aerçan. et le 

A 2 . qui lui ont servi à 
Pre ».par la critique sé- 
faits, par l'impartialié , le 
qui y brillent , de prendre 
Minaments que les letires 
2 des nations. L'ordonnance du 
Per M, Duro à la chambre des 
c Jon jugement , ses con- 
: Des, 53 facilité pour le tra- 
+2 le rendent wa des adversai- 
| da ministère. 11 serait trop 

| eu Dee lens les services que , dans celte 
| " s Aa dés rendus à son pays Les 
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D" QU on! eu r but de Läii- 
Le de serbes É'then de tous, 
D "els commun, à lacroyruce 
À rh ont tendu à dépouil er 
= loi des particnliers , les lois 
AR | du sacrilége » le projet qui 
": . Ont tour à tour Sr 
- 25 tan Un opposant aussi inirépide 
mort de Volney ei plus tard pr du 


À L 1, lui lournirent l'occasion de ren- 
pou “at , mn douloureux hom- 
Masbenearacières, En 1823 , lors de la 
da projet d'adresse en réponse au dis- 
Atsroane, où S. M. Louis XVIII an- 
sinbilité d'une guerre avec l'Espagne, 
mondique la chambre des pairs expri- 
hamni, dans l'adresse proetée, sun 
pantien de la paix. Dons na discours, 
trompn pur l'impatience belliqueuse de 
“| LWélers avec Inrce contre le préten Ju 
Media qui sogmettrait un peuple aux 
Dénn autre, et applaudit aux effuris 
s qui avaient voulu 

Poltur patrie des bienfaits de la ci- 
es ra hement assez singulier , 
Lirenré membre de la commission 
db le chaos des marchés Ou- 
Lgros volumes in-8o ont démontre 
| il ion des deniers du peu- 
aufé à faire connaitre les vrais 
été faute de laborieuse: in- 
nt des commissaires. M. Daru 
mer à la chambre des pairs 
4 Ajoutons à cette 
sesiravaux, comme législateur, 
os sur La librairie qu'il a pu- 
527), en révélant la mo- 
He qui s'est opérée dans les goûts 
dels France, n'ont peut-être pas lé 
es ru 5 fnfluentes du retrait de la 
ni, parmi les membres de l'acade- 
les plus ausidus aux séances de 
un grand nombre de 
néls, ontre ceux nvus 
# son éloge du gram- 
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mairien D'onmergue , sa réponse au discours de ré- 
Me de M. de Saint-Ange, le traducteur d O- 
vide, et le rapport qu'il 61, en 1825, sur les prix 
fondés par M. de Monthyon. M. Daru à publié : 
19 Odes d'Hornce, traduction en vers, 179$, à vol. 
in-8® ; 29 /a C'éopédle, on la Théorie des réputations en 
litiérature, suivie du poëme des A/pes e1 de l'Æpitre 
à mon sant-cu'otte, 1800, in-8 ; 39 Epitre à J. De- 
die, 1801, in-8; 40 Satires d'Horace, traduction 
en vers, 1801, in-8o; 59 Ofwres complètes d Ho- 
race, 1804, & vol. in-8%; 1816, à vol, in 8; 
180, 4 volin-18; 1822, 2 vol, in-8o; Ge His- 
toire de la république de Venise, Paris, 1819, 7 vul 
in-8; deuxième édition, 182», 8 vol. in 8»; 
1826, 8 vol, in-18 ; 7° Discours sur le projet de loi re- 
datif aux élections, prononcé à la chambre des 
pairs dans la séance du 26 juin 1830, 1820 ,in-ÿ9, 
80 Discours de M. le comte Daru, sur la Liberté de 
la presse, prononcé à la chambre des pairs dans la 
séance du 1er mars 18:32, 1822, in-80; 90 Di- 
rours prononré par M le comte Duru, sur le projet 
d'adresse a présenter au Roi, séance du lundi, 3 le- 
vrier 1823, 18a3,in-89; 109 Epitre à M. le duc de La 
Rochefoucault, sur les progrès de la civilisation, 1854 , 
iu-89; s19 Discours en vers sur les faculiés de l'homme, 
1825, in-No; 129 Discours prononcé aux funérailles 
de M, Bignt de Préamencu, 1835 ,in-89 ; 139 Des. 
cours sur le prix de vertu , prononcé dans la séance 
pubique (de l'académie française) du 23 avril 
1825, 4825 ,in 8° , 149 Histoire de Bretagne , 1836, 
3 vol. in-8o. M. Daru à encore publié une Motire 
sur Volney , qui se trouve en lête de la plupart des 
éditions des Aluines, publiées depuis la mort de 
Volney; d'un Æ'oge de Sully, imprimé a ls fin des 
Mémoires de Sully , 1822, 6 vol. in-89 ; le Roi ma- 
lade ou la Chemise de l'homme heureux, el auires poé- 
sies dans la Décade, On lui attribue (en société 
avec Nougarède )une Traduction de l'Orateur de Ci- 
céron, 1787, 1n-12. Îl est éditeur des Essais lus'ori- 
ques surle Héarn, par Faget de Baure , sou bean- 
frère, Paris, 1818, ià-&7. 

DARU (Manrisi-Nuxi-Pienne, baron), frère 
puiné du précédent, iniendant militaire, débuts, 
en 1789, dans là carrière des armes, par le grade 
de heutenant. entra ensuite dans l'adiministraion 
militaire, et fut nommé aide - commissaire des 
|A en 1792, el commissaire en chef en 179). 

,n l'an 5, il Saut chef de bureau au ministère de ls 
guerre, et [ut de nouveau nommé commissaire des 
guerres en l'an 7. Apres le 18 brumaire an 8, 
M. Daru offrit ses services au premier consul, qui 
le fit nommer la même annee sous-inspecteur aux 
revues, En l'an 13, al fut inspecteur de la cavalerie 
et de l'artillerie, ei l'un des cullaburateurs à la con- 
fection du code militaire, ordonné par décret du 
ser germinal sn 13. Plus tard, il à été successive 
ment nommé sons-inspecieur aux revues de la garde 
impérisle, en 1XoG ; intendant des états de Bruns- 
wick, de la province prussienne d Alberstadt, du 
pays d'IHildesheim , et de [x ville de Goslard , le 30 
octubre ; imipectenr aux revues de la garde iinpé- 
riale, le 0 vwclobre 1808 ; intendant ue Vienne et 
de la Basse-Autriche, ei en inême lemps commis- 
saire du gouvernement français pres la régence de 
l'Autriche, Le 12 mai 4809 ; intendant des biens de 
la couronne dans les départements du Tibre et du 
Trasimène, le 12 mars 141 ; intendant du domaine 
prive à Naples, le 20 juin; membre de la commis- 
sion des embellissements de liome, le 27 juillet 
suivant; comaunissaire extraordinaire du gouverne 
ment français dans la principauté de Ponte-Corvo, 
le 3 mars 1812; inspecteur aux revues de la gen- 
darmerie , le 43 panier 1815 ; inspecteur aux revues 
de la premiere division militaire, le 3 mars wui- 
vant; enfin intendant militaire, le 4 octobre 18% 
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M. le baron Dsru à fait les campagnes des armées 
des côtes de Brest, de l'Océan, de l'Ouest et du 
Rhin; celles de l'armée de réserve en l'an 8, de 
l'armée d'Talie en l'an 8 et en l'an y, de la grande 
armée en 1806 et 1807, d'Espagne en 1808, et de 
la grande armée d'Autriche en 1809. 

ARUTY ( Vincesr), litérateur, naquit 
à Carpentras, en 1771, avec deux autres frères 
jumeaux auxquels il survécut. Apres avoir fait ses 
études chez les pères de la doctrine chrétienne , il 
entra dans leur rongrégation, et se voua à l'instruc- 
tion publique. Il professait les bumanités au collége 
d'Aix lorsque les troubles du midi le forcèrent de 
venir chercher un asile à Paris, où il arriva, en 
1793, avec un brevet de fabricant de salpêire, 
parcequ'on lui avait supposé des connaissances en 
chimie, Mais ses qualités sociales et ses talents lit- 
téraires lui valurent la place de secrétaire d'un dé- 
puté conventionnel qui l'eminmena avec lui en Lan- 
guedoc. Vincent Daruty mit à profit le peu de cré- 
dit que lui donnait cette mission pour rendre une 
foule de services à des prêtres, à des victimes de la 
terreur qui planait alors sur la France. Son huma- 
nité le trahit, et il n'échappa lui-même aux persé- 
tutions que pour se voir réduit à la plus sffreuse 
détresse. Il revint à Paris chercher dans la littéra- 
ture des ressources conire le besoin. 11 donna des 
leçons de français, d'italien: il travaibta au Miroir, 
journal qui parut après ls mort de Nubespierre. 
Lorsque Îles relations politiques et commerciales 
eurent été rétablies avec le roi de Sardaigne, Na- 
ruly accompagna le consul d'Ornano à Cagliari, en 
qualité de secréiaire. Ce fut avec le même titre 
qu'il alla en Afrique avec le consul-général de 
France à Maroc. Daruty était doué d'une constitu- 
tion roboste, mais son imagination ardente et son 
extrême sensibilité lui avaient rendu les nerfs très 
irritables. Ayant têvé une nuit qu'il tombait du 
baut d'un clocher, ses cheveux se hérissèrent et une 
toufle au sommet de sa tête blaurhit soudainement. 
Pendant son séjour à Tanger, cette affection ner- 
sense redoubls au point de lui ôter par moments 
l'usage de ses facultés intelleciuelles. 1] revint 
d'Afrique, et traversa l'Espagne, en 1808 , à l'épo- 
que de l'invasion de la péninsnle par les Français. 
Les dernières années de son séjour à Paris ne furent 
signalées que par des accès de sa maladie. Enfin, 
sans aucun mail de chagrins, aimé, estimé de tous 
ceux qui le connaissaient, il se brüla la cervelle, 
dans un hôtel garni de la rue Vivienne, pendant 
l'hiver de 1811. Avec beanconp de goût , d'esprit e 
de connaissances, Daruty n’a rien publié. Nons ne 
connaissons que ses six romances d'Atala, mises 
en musique avec accompagnement de piano par 
son ami Gareñnux, et d'autres romances traduites de 
l'italien, musique de Bianchi. 1 avait cependant 
remporté quelques prix académiques, et 6guré dans 
quelques concours à l'institut. Nous ignorons ce 
que sont devenus ses manuscrits qui étaient en assez 
grand nombre. 

DARVVIN (Enasmeos), physiologiste, médecin, 
botaniste et poëte, naquit à Élston, dans le comté 
de No‘tinghæm en 1532, et mourut à Derby le 18 
avril 180». Li fit ses études à l'université d'Oxford, 
et y prit ses degrés dans la farutié de médecine. 
Des sa jennesse 11 montra un goût décidé pour la 
poésie et la botanique; mais craignant de nuire à 
son établissement comme méderin, 1l garda ses 
vers en portefeuille, et n'en ft paraître qu'après 
avoir acquisune astez grande répulation par l'exer- 
cice de son art. Un des premiers ouvrages qu'il pa- 
blia, 61 ane très grande sensation, et sera loug- 
temps l'obiet de l'admirmtiondes médecins pli- 
lusophes, el de tous ceux qui se vouent À l'étude 
épinense de l’organisalion vitate des animaux et de 


l'homme, I est intitulé : Zoomomis, ou Lois de la 
ve organique. Le Jardin botanique, poëme qui avait 
paru des 1789, /a Physologie el le Tempie de la 
Nature ne Ürent qu'ajouter à sa réputation. Ces 
trois poËmes sont accompagaés d'une très grande 
quantité de notes philosophiques et scientifiques du 
plus grand intérêt, et qui suifiraient pour donner 
un grand prix à l'ouvrage. Quant au mérite pot- 
tique, ces trois productions se distinguent par un 
style élégant, une imagination brillante, féconde 
el variée, des tableaux attachants, et surtout par 
le eu sacré de l'amour des hommes et des instiia- 
tions libres, et l'horreur énergique ei éloquente 
pour les oppresseurs de l'humanité que le poële 
philosophe fait éclater en beaux vers toutes Les fais 
que le sujet lui en fournit l’occasion. 1 à empleye 
le merveilleux des sylphes et des gnomes; maw 
il faut convenir que, malgré cette ressource, des 
compositions didactiques seront toujours un peu froi- 
des, ei que le plaisir qu'elles procurent tient müins 
aux conceptions poétiques qu à la beauté de syle 
et à l'élévation des sentiments, où aux charmes 
d'une douce sensibilité; en um mot, ces compe- 
sitions peuvent intéresser et plaire, mais jamais 
elles ne remuent l'ame et n'enflamanent l'umags 
nation. Pour réussir dans un genre de poésie snssr 
ingrat, il faut avoir le style de Lucrèce os d'lo- 
race, el le talent et la sensibilité de Dehlle. 
Darwin se montre souvent poële, mais plus »00- 
vent encore 1 ne fait que mettre en vers les rérites 
et les hypothèses des sciences naturelles. La Bisgra- 
phie des Contemporains fait un siagalier reproche s 
Liarwin : » 1} soutient, dit le rédacteur, le système 
“de la métempsycose et des métamorphoses, en 
“même Lemps qu'il combat celui de la religren 
“ naturelle. » Qu: ne Croirail pas, après Cea, + 
Darwin était de la secte des Lbrachmes et de F} 
thagore? Et, dans ce cas, comment pourraiti! 
être en même temps athée? Le fait est que malt 
part Darwin n'a aitaqué la religion naturelle, et qu 
ses mélempsycoses el ses métamorphoses sont cell 
des poëtes de 1ons les âges, et des Éciions qi 
l'inimicable Ovide à su rendre si atirayantes. Li 
méine rédacieur trouve mauvais que Darwin n'a 
sigue pas à la rose une place plus distinguee qu'a 
chardon. [1 voit en cela ua enthousiasme pour l« 
principes republicains, comme si pour un bot aaist 
il pourait y avoir des castes privilégiées pars le 
plantes, et si aux yeux des naturalistes le cdr 
du Liban n'était pas l'égal de la fougère Lean ei 
que Darwin se inontre constamment dans ses 08 
vrages tel qu'il éiait em effet, c'est à dire rehigier 
sans superstilion, bon et philanthrope sans sDec 
liuun, et partisan gélé de la liberié sans cage 
ration, Il avant fondé, à Lichtéeld, une seit! 
d'amateurs de botanique , et il aida à traduire © 
anglais les œuvres de Linnée, dont il était ui 
des plus grands admirateurs. Sa Péysiplogu ren 
ferme un grand nombre d'idées originales sur | 
physiologie végétale, et mérite d'être plus gére 
ralement connue en France, On peut reprocher 
Dars in d'avoir fait une spplication forcée des pis 
uomènes de la vie chez les animaux à ceus « 
plantes, et d'avoir admis comme chose certan 
que les plantes jouissent d'une jrritahilité et és 
d'une sensibilité, ne diliérant qu'en degré de & 
propriétés chez les snimaux, 9 est aujourd'i 
bien pronré que les mouvements des parties solid 
et des sues tes plantes Drnnent à des caûsrs q 
rentrent dans le domaine des phénomènes de la n 
ture inorganique. Il n'est pas étonnant que Darw: 
apres avais trop borné l'infuence des agents pr 
siques et chimiques dans l'économie anima! 
ait cherché à sasmiler les plantes anx êtres der 
de snsbilté, Voici les Lases du systeme phyn 
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œsque de Darwin: Le sensorium possède qua- 
tre lacaltes diférentes , qu'il exerce dans diverses 
rares, et qui déterminent la contraction des 
549 par suite de l'irritation causée par les 
tstéreurs ; se par l'e’fet des sensations agréa- 

en donlosremves; 3» par suite de la volonté; 

Ÿ el en conséquence de l'association des contrac- 
less de certaines parties fbreuses avec d'autres qui 
let p rcdeot ou les accompagnent. Ces facultés, tant 
dla mrent dans l'insetion, se nomment érrfabi- 
#, maiiéé, farnhté volitice e\ associabilité, Lors- 
'éinssont en exercice , elles s'appellent srritatian, 
Fate, solition et association où sympathie. Voilà, 
æin Darwin , les quatre sources uniques de tous 
Les phenomènes el mouvements vitaux , et l'on voit 

| 4 exclut l'action des Quides et même les énergies 
| Laon des solides et les actions réciproques des 
vas sur les aires , et même ceiles des gaz con- 
trans dans le corps, Ce système est donc | loin 
de midaire le médecin philosophe et observateur ; 
ms  realerme use multitude d'idées fécondes ei 
mises, et la théorie de la fèvre suférait à elle 
“ie pr rendre l'ouvrage précienx. La port que 
l'usecution à soc phénomènes des Gèvres s'y trouve 
tapir d'use manière à la fois originale et à plu- 
Mean égards, parfaitement d'accord avec l'obser- 
han L'état aclf des organes des sens, dans 
aies sos percentions actuelles où reproduites par 
la mémoire et ‘imagination, à élé mis dans le 
pu grd prix par cet illustre médecin, dont le 
VA pen à ls posiérité la plus recutée. Le plus 
pund tort de lharwin c'est d'avoir néglige l'action 
ds Éaides et des solides, et même celle 

des F4 céeans dans les corps vivants, et d'avoir 
Méré lesconditions des on ouve ments vitaux comme 
gets, et dépendant d'an seul principe by- 

qui rappelle les esprits vitaux e1 le fluide 

ras des auteurs qui l'ont précédé. L'excitabiliré 
de Bewws est wo fait incontestable ; celle de Darwin 
#tabache à ne sapposition gratuite. Miss Seward 
+ prbiré des Mémoires sur la vie de Danvin, 104 ô 
[mé Les ouvrages de Darwin sont : ro The Hota- 
“4 , , à poem in wo parts, Londres, 
M ins, a edit, 1800, 2 vol. in-8v, trad, en 
‘1005 le titre d'Amours des plunies, par 
leur, Paris, 1799  in-12, ten vers portugais 

| Midrieur Vicenie-Pedro Nolasco: la traduction 
| PRE St renferme que la seconde partie de ce 
| Ft, dant ls première est intirulée Economie de La 
|'Pées; se Zoonsmia or the laws of organic life, 
| êtes, 1794, la-40 ; la meilleure édiion est La 
“rame, Londres, 1806 , 4 vol. in-Bs : iraduit 
por 3. F. Kinysken, qui y à ajouté un 
sales, Gand, 1810, 1 vol, in-8&, et 
x des langues de l'Europe, La mahère 
| Sébeale qui en fajt partie a été ersdaite en por- 
el ai le docienr K. X. Boeta, qui y a sjouté 
a Wrès intéressantes. 39 The Golden age, u 
PRE ic ty Thomas Heddoes, Londres, 1394, 
M$; fr 4 plan for the conduct of female education 
D PÉV <haots, Londres, 1797, in-S9 ; Barwin 
| ! pl d'éducation pour deux jeunes iles ns- 
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Mreles qu'il avait placées dans un pensionnat à 
1" Phytologia, or the philosophy ef agri- 
pe end gordening, with the theory of draining 
rep g ah an improved construction of the 
Pong, Londres , 1799, -4; Go The shrine 
[enr :s em, Londres, 1002, in-80 ; 99 The 
elars , or ile origin of society, « poem with 

| Phémapical notes *phrlrqu 1803, in-4o, 
| DASCROFF (la princesse), lle du sénateur 
“ah de Voronsoff, née à Saint-Pétersbourg, 
A dir hoït où vingt sas à dr où se Gt la 
qui, renversant l'infortuné Pierre 111, 
Fix Chérie s2 femme sur le trône des czars. 
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Mur Dasschoff prit une part considérable aux in- 
trignes qui amenbrent cet événement ; ele fut l'un 
des chefs du complot, el dans cette position si sin- 
golière pour une jeune femme, elle déploya une 
activité, une audace el une présence d'esprit qui 
qui ne furent surpassées que par les qualités supé- 
rieures de Catherine elle-même. Deux mobiles 
puissants, l'ambition et la jalousie, animaïent 
Mme Daschoff. Son et le reste de sa famille 
suivaient le parti de Pierre 111, rceque sa 
sœur, Ivanounn Vorontolf, était la favorite de ce 
prince. Mme Daschoff, bien moins favorisée du 
côté de la beauté que ceite sœur qu'elle haïssait, 
se ranges par esprit d'upposition dans le parti des 
mécontents, et se lia d'autant plus aisément avec 
Catherine qu'il exisiait eutre elles une certaine ana- 
logie de goûts. Etles faisaient ensemble des études 
liltéraires, lisant par prédilection les poëtes fran- 
çais, surlout Voltaire; et hiravers le calme de ces 
innocentes occupations, conspiraient le renverse- 
ment d'ane dynastie. 1Ù passe pour errtain, en 
Rassie, que Mme Daschoff était le fruit des Hai- 
sons illégiimes de la princesse sa mère avec le 
comte Panin. Celui-ci ne croyait pas probable. 
ment à ceite paternité, où hien il était Le moins 
scrupuleux des hommes , puisque ayant éié l'amant 
de la mère il voulut être cebui de Ja fille, et mir 
dans les poursuites de sa passion une ardeur qui 
constrastait singulièrement avec le por habi- 


tuel qui le caractérisait, Mme Daschoff int long- | 


temps rigueur au comte Panin, non par aucune 
considération puisée dans les relations secrètes qui 
avaient exislé entre ce seigneur el sa mère, mais 
seulement parceqo'il ne lui plaisait pas; et elle 
ne se rendit finalement que pour l'engager plus 
fortement dans les intérêts de son amie. En effet, 
le comte Panin, gouverneur du jeune grand-duc, 
depuis Paul Ier, tout en donnant les mains à la 
révolution , voulait stipuler les intérêts du jeune 
prince, et prétendait que Catherine devait se con- 
tenter du titre de régente. I abandonna enfin son 
opimios, et cetle concession fot le prix des faveurs 
de Mme Daschoff. Celle-ci, après avoir donné à 
Catherine de si rares preuves de dévouement, 
croyait devoir exercer une influence sans liemites 
sous ce nouveau règne; mais ses espérances na 
tardèrent pas à s'éranouir, et elle n'eut qu'une 
petite part dans les bénéfices d'on changement au- 
quel elle croyait avoir contribaé plus puissamment 
que nul autre des amis de Catherine, Elle ignorait 
complétement l'intimité de celte princesse avec 
Alexis Orlof, et l'existence de l'autre parti, dont 
celui-ci était le chef. Son orgueil fat vivement blessé 
d'une découverte qui loi prouvait qu'elle n'avait 
pas exclusivement possédé la confiance de son amie 
Elle se plaignit, etelle ne reçut que des réponses 
hs pi à l'aigrir. Le refas qu'eile éprouva plus 
tard , lorsqu'elle exigea comme pris de ses services 
sa nominalion au poste de colonel d'un régiment 
des gardes (car celte hardie conspiratrice ne ju- 
ee pas ces fonctions militaires au-dessus de ses 
orces}), acheva de la constituer en état d'hostilité 
contre la souveraine qu'elle ernyait avoir placée sur 
le trône, et Catherine juges prudent de l'éloigner 
de Saint-Pétershourg. Mme Daschoff parcourut 
l'Europe, et s'arrêta particulièrement à Paris, ou 
ses travers masculins la rendirent un sujet d'obser- 
vation assez curieux ; Voltaire l'y vit, et s’il faut 
en juger pur ce qu'il en à dit, elle lui avait laisse 
une impression assez peu agréable, De retour à 
Saiat-Pétershourg , un rapprochement s'étant opéré 
entre elle et 'impératrice, Mme Daschoff, toujours 
portée aux fonctions viriles, sollicita et obtint la 
place de président et directeur de l'académie des 
sciences. 


me Daschoff se brouilla encore une fuis | 


— 
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avec Catherine dans les deruieres années du règne 
de cette princesse. Voici comment l'auteur des fa- 
meux Mémoires secrets parle de celie querelle, 
en 1794 : = Mme Daschoff, dans l'espoir de gagner 
È x cg roubles, fit imprimer aux frais de l'aca- 
- démie qu'elle présidait, une tragédie posthume 
» de Aniasigenin, auteur russe assez estimé. + À touie 
autre époque , on n'aurait pas fait attention à cetie 
pe d'ailleurs médiocre; mais Catherine, depuis 
a révolution française, et surlout depuis la mort 
de Potemkin, était devenue craintive et soupçon- 
neuse ; environnée d'ames faibles et timides, la 
sienne s'élait rapetissée. On lui parla de cette tra- 
gédie comme d'un ouvrage séditieux. Cette accusa- 
tion était fondée sur les maximes que l'auieur met- 
tait dans la bouche de Vadime, le héros de la pièce, 
et de l'esprit desquelles on pourra juger par celles 
que voici : « Un roi joint les faiblesses d'un bomme 
- à la puissance d'un dieu. — 11 suffit de porter la 
* couronne pour être bientôt corrompu, et devenir 
«un scélérat.» La tragédie fut défendue, et tous 
les exemplaires recherchés avec la plus extrême 
rigueur, Mme /e président Dascholf, par les orüres 
exprès de qni elle avait été imprimée, fut mandée 
et reçut une semonce qui l'homilia beaucoup. A la 
suiie de ce désagrément, elle 61 nommer son neveu 
vice-président pour la remplacer, et se retira à 
Moscou. Le censeur fut puni et l'auteur de la pièce 
dut se trouver très heureux d'être mort. La prin- 
cesse, ajoute l'auteur à qui nous emprunions ces 
détails, se rendait depuis long-temps odieuse et 
méprisable par sa sordide avarice. Cette femme, 
qui se gloribait d'avoir donné une couronne, en- 
voyait chez tous le. ofhciers ou aides-de-camp de sa 
connaissance, demander de vieilles aiguilleites et 
de vieux galons ; les effler et les revendre était 
devenu sa principale occupation ; et ceux qui avaient 
intérêt à se la rendre favorable commençaient par 
lui envoyer leurs vieilleries en or ou en argent. Elle 
ne faisait point chauffer en hiver les salles de 
l'académie, et prétendait pourtant que les acadé- 
miciens assisiassent régulièrement aux séances. Plu- 
sieurs aimaient mieux s'exposer à ses reproches 
grossiers , et perdre leurs jeions, que d'aller gre- 
lotter dans une glacière ; mais la princesse s'y trou- 
vait toujours, enveloppée de riches fourrures, et 
c'élait un spectacle singulier que de voir ceite 
femme seule assise au milieu des popes barbus ei 
des professeurs russes tremblants et soumis devant 
elle, car elle traitait ses académiciens avec une 
hauteur et même une brutalité digne de Pierre ler ; 
elle prenait les savants pour des soldats, et les 
sciences pour des esclaves. Son aventure avec le 
comte Grégoire Razoumoffski ft rire tout Peters- 
bourg, et indigna tous les gens sensés. Elle lui en 
voya le diplôme d'académicien, sans qu'il l'eüt 
demandé, Quelque temps après elle lui expédia un 
ballot contenant pour 600 roubles de livres russes. 
Razoumolfski les refusa, disant qu'il avait déja 
dans sa bibliothèque les originaux de ces traduc- 
tions russes. La princesse répondit qu'elle ne l'avai 
créé academicien qu'a condition qu'il acheterait 
ces livres; alors Razoumoffski renvoya le diplôme. 
La hr vuulut le faire passer pour fou; anais 
ce fut-elle qne tout le monde trouva ridicule. Elle 
prostilua son académie; quant à elle-même, ce 
n'était plus une chose à faire , la turpitude de ses 
mœurs élait assez conaue. Ce qui acheva de la ri- 
diculiser à la ville et à la cour , ce fut son procès 
avec Alexandre Narisckhin, qui avait une cam- 
pagne voisine de la sienne, Les cochons de Na- 
rischkin allerent un jour manger les choux de 
Mme Daschoif; l'héroïne les ft tous massacrer : 
Narischkin disait, eu la voyant à la cour : « Elle 
“est sanglante encore da meurtre de... mes co- 


“ chous. » Double allusion à l'assassinat de Pierre 11}, 
et à la face rubiconde de la princesse. Telle fut cette 
femme célèbre, cetie Tomyris parlant français , 
comme disait Voltaire, qui encourages Catherine 
à faire écrangler son mari; qui se prit aux cheveux 
avec son hôtesse en Hollande; qui voulait à Paris 
brûler la cervelle du pauvre abbé Chappe; que 
Voltaire Gt semblant d'admirer; que les auteurs 
allemands, à qui elle ne donna rien, traitèrew t 
vainement de divin génie, et dunt toute la Russie 
Gnit par se moquer. 

DASTROS (l'abbé), vicaire-général de Paris, 
doit une sorte de célébrité à l'éclat de la disgrace 

u‘il encourat sous le gouvernement impérial, e4 
2 laquelle il entraîna son parent, Portalis fils , 
alors maitre des requêtes. A l'époque des démélés 
ultérieurs de Napoléon avec le pape, c'est à dire 
lorsque ce dernier, qui était venu à Paris verser 
l'huile sainte sur Le front de l'usuwrpateur, crut pou - 
voir impunément se détacher de sa cause et entrer 
dans la coalition , l'abbé Dastros ne craignit pas de 
devenir l'un des agents de la guerre que Pie VIH 
faisait sourdement à Napo'éon en provoquant le 
clergé français à la désobéissance envers le chef de 
l'état, etilse chargea notamment de remeltre au 
cardinal Maury une letire par laquelle le pape en- 
joignait formellement à celui-ci de relourner im— 
médiatement dans son évêché de Montefascone 
pour y soigner les ouailles commises à sa garde 
apostolique. La police de Fouché découvrit cette 
intrigue, et l'empereur, en élant prévenu, reçui 
l'abbé Dastros de manière à déconcerter un homme 
plus ferme que lui, lorsque cet ecclésiastique se 
présenta au palais des Tuileries, avec tout le clergé 
de Paris, le premier jour de l'an 18:10, pour offrir 
au souverain l'expression de ses sentiments et de 
ses vœux. La juste irritation de l'empereur contre 
la duylicite si profonde de ce prêtre ne s'en tint 
pas là ; l'abbé Dasiros fat arrêté au sortir du chà- 
teau, où la scène avait été des plus vives, et ce for 
deux jours après qu'en plein conseil-d'état, l'empe- 
reur rappelant à M. Portalis 6ls tous les bienfaits 
dont il avait comblé sa famille, lai reprochs 
d'avoir favorisé les menées de l'abbé Dastros, 

uisque, ayant eu connaissance dela lettre, loin de 
a dénoncer, il n'avait pas même usé de son in- 
fluence sur l'esprit de san parent pour l'empècher 
d'en faire usage, et Gait par lui infiger la plus 
sanglante humiliation en le chassant de sa présence. 
« Allez, monsieur, lui dit-il d'une voix que l'indi- 
» gnalion et la colère rendaient terrible, si ce n'était 
» par égard pour la mémoire de voire pire, que j'ai 

Lois estimé, et dont vous n'avez ni les talents, 
“ni les vertus, je vous ferais juger pour crime de 
“ haute trahison. » M. Portalis sortit du conseii- 
d'état fondant en larmes. L'abbé Dastros est auteur 
d'un Discours sur le rétablissement de la religion en 
France, vu l'on retrouve 1out le fanatisme et toute 
la petitesse d'idée qui caractérisaient cet ecclésias- 
tique. Ce discours, prononcé, en 1807, dans ls 
basilique de Notre-Dame, ne manquait pas d'adu- 
lation pour l'oint du Seigneur ; il a été reimprimé 
in-6n, 

DAUBENTON (Louis-Jrsn-Manix), naturalist 
el anatomiste célebre, né à Monthard, déparie- 
ment de la Côte-d Or, le 29 mai 17:16, Destiné pa 
sa famille à l'état ecclésiasiique, Daubentom vint | 
Paris pour y étudier la théologie ; mais dans cert: 
capitale, où se trouvent lous les foyers de la science 
il ne tarda pas à contracter du dégoût pour les doc. 
irines du séminaire, et tandis que ses parent 
croyaient qu'il se Saber pra par d'ascétique. 
élucubrations, il s'adonnait en secret à l'étude de 1: 
inédecine et principalement à l'anatomie. mor: 
de sou père l'ayant laissé libre de suivre sa véri 
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isblé sucsitos, 46 se ft recevoir médecin à Heims, 
ta 1741, et retoures dans sa ville natale pour y 
Evercer sa ; twais une circonstance des 
bostesses devait contribuer à l'amener sur ua 

ph: serg théâtre. Ballon, qui était aus:i né à 
Mo: , #1 qui dès l'entance avait été lié avec 
Davbesten, vesait d'être nummé iotendant du jar- 
Eu ds Res. Déjs à cette époque, il avait conçu le 
plus dr «0 grand ouvrage. Afin de l'exécnier plus 
se gme il songea à s'adjoindre un side 
je, et cet aide fut Danbenton, qui pourait lui 
être de la plus grande utilité pour les détails de 
: e1 d'anatomie, auxquels la faiblesse de 

sa vue ne toi permettait pas de se livrer, En 1742, 
lartws vers Paris, et, trois ans après, il lui 61 
| la place de garde et de démonsirateur du ca- 
d'hpoire naturelle. Ce chuix fut généralement 
approuvé; personne ne possédait à un plus haut 
degré que Daubenton toutes les qualités nécessaires 
ba geere detravait qui lui était conbé. 11 était doué 
grande justesse d'esprit, d'une perspicacité 
mgsde, et de erîtte intrépide patience qui ne se 
lune amas dans Les observations. Le recueil des 
Voies dont it à enrichi la histoire naturelle est 
murnse, ei le soin avec lequel il les à décrits es 
d grand que l'on y chercherait en vain une erreur. 
Jamais À me s'en rapportait qu'à lui-même, et 
tours D voyait parfaitement. ll riait de ces hypo- 
fes pour lesquelles Buffon avait un penchant si 
eorqmé, et 11 répétait souvent que «le moment 
Hé qui venu de prendre des conclusiuns, el 
sœu'2 dun fallait hresucoup que loutes les pièces 
2er trauelles on pouvait instroire le grand procès 
sde la nature fussent rassemblées et connues. » 
gemsain que la plupart des sciences 
rnb à rétrograder et à ve plus rien admettre 
que ce qui errail covsiate et prouvé Irès posilive- 
most Il vos que l'on interrogest la nature; 
as où das semblait suuverainement ridicule de 
moleiz la deniwrr. Aussi à ret égard était-il d'une 
méme chramatpection, et 1 ne commençait à 
“rois que d'apres la plus forte évidence : peut-être 
(CE rap riguuteux dans cetie exigeunre de de- 
Etes jamais one conduite oppusée avait 
Does prédétesturs et méme ceux qui son 
y aprés ui à avancer tant de choses abinrdes 
mobinsrdsngereux de douter avec Dou- 

ee de eraoire avec eux Csenper disait de 

Bé qé'd me sovsit pas lui-mome de combien de 
déamsmertes il eumit d'auteur. Ce propos contribua 
temps apres à d'esprce de mésintelligence 

quo tabi entire Buffon et Psubenion. Les ariicles 
de dheseénsen étd'aastomie fournis par Daubenton 
au Quant premiers volumes iu-4® de l'Afistaire nu- 
ml de rmoient une parie essentielle et sbsolu- 
term À bled l'intelligence du texte, Buffon, 
RS per fes Bsrrénes dont il aimait à s'euiourer, 
Vetien onaftinles, et publis one petite édition 
img dens inguelle il ne conserva que les pages 
QS ons Éeriies: Daubenion cessa des lors de 
qe 0 gramd dutrsge de Dullon, et les se- 
cas de Gosnrau de Monibeillard et de Bexsn pour 
le parie des siseaus ne supp'éèrent que bien impar- 
sessiess P-ndant cinquante ans qu'ilaste 

ds esbisa, Tiacbenton s'accupa contaminent 
d'annadhie #1 d'ardouner cette colieution, qui, par 
es sms, ent dorpnne ls plus econs-ilérable et là plus 
pécires de l'Esrope. Jléaitesréemementtiloriens, 
LE ge qu il me pari nas pussih'e que l'arrange- 
te 7 trait de ns 46! li laisses Le maivdre 
toirèr, D Frouvait encore le moven de publier des 
mures done -Eréndr étendue. D} a fourni pla - 
es arUces net Hatorelle à Îa ci eh 
BEwyriopéasr, eu des Afcmarrer dde d'ecisdesmue cle: sein - 
er emtiensent de lui plusieurs dissertation: inte- 





















































ressanies sur divers points importants de l'hustwire 
naturelle des animaux et des sninéraux. Il à écrit, 
dans ceux de 1754, sur des espèces de chauve-souris 
qu'il avoit découveries en France; dans ceux de 
1756, sur une nouvelle musarsigne; dans ceux de 
1762, sur des os fossiles prétendus de géant, qu'il 
rapporie à leur véritable espèce ; dans ceux de 176/, 
sur Les différences essentielles de l'homme et l'orang- 
outang; dans ceux de 1352, sur l'animal qui donne 
le musc; dans ceux de 1781, sur des organes sin- 
| de la voix de quelques oiseaux étrangers 

es services que Daubenton rendit à la science, 
comme professeur, sont immenses. En France, il 
est le premier qui ait été autorisé à faire publique- 
ment un cours d'histoire naturelle, une des chaires 
de médecine du collége de France ayant'été con- 
vertie en sa faveur en une chaire de cetie science 
Lorsque la convention eut érigé le jardin du Roi en 
école pubtique , sous le titre “A ruséum d'histoire 
naturelle, Daubenton y fut nommé professeur de 
minéralogie, et il en remplit les fonctions jusqu'à 
sa mort. Îl avait aussi été nommé, en 1783, pro- 
fesseur d'économie rurale à l'école d'Altort. C'est 
lui qui a particulièrement propsgé en France les 
moulons de race espagnole, et il à même fait sur 
l'éducation de ces animaux plusieurs traités qui 
sont généralement estimés, Son Jnsfruction pour ks 
bergers, Paris, 1783, 1 vol. in-8o, à été plusieurs 
lois réimprimée, En 1795, Daubenton occcopait la 
chaire d'histoire naturelle à l'école normale. Un 
jour il parlait du lion ; + On l'a appelé, disait-it, 
"le roi des animaux; mais ce n'est là que de la 
» poesie; la nature n'a point créé de rois, » Comme 
on le voit, Daubenton était doué des sentiments 
démocratiques; cependant comme il allisit une 
grande douceur de caractère à une exirèême simpli- 
oité de mœurs, il s'accommodait de toules les con- 
dilions politiques, et il n'était pas destiné à êire 
moins heureux dans une monarchie que sous Île 
régime républicain, 11 fut constamment aimé du 
roblic et lavorité du gouvernement. En 1909, il fut 
elu membre du sénat, mais il ne jouit pas long 
temps de cette digasé. Les changements cause: 
dans ses habitudes altérèrent sa santé, et il fui 
frappé d'apoplexie à l'une des premières séances on 
quatre jours après, dans la nuit du 3: 
décembre au 1ef janvier 1800, il mourut âgé de 
pres de quatre-vingt-quatre ans. Daubenton n'a point 
laissé d'enfants de sa longue et heureuse union 
avec Mme Daubeniton. MM. de Lscépède, Cu- 
vier et Moreau de la Sarthe ont publié des éloges 
hi toriques de Davbenton, à la mémoire de qui à 
clé élrvée la colonne de granit que l'on voit sur 
l'un destertres du jardin des Plantes. Le principal 
ouvrage de Daubenton est un Tableau méthodique de: 
minéraux, 1784, in-89. 31 à travaillé à la Cofection 
académique et à plusieurs recueils périodiques. On 
a de lui des a sa sur les indigestions, où il 
faut voir que la plupart des désorganisalions ani- 
males commencent par l'estomae ; il recommande 
ponr le soutenir des pastilles d'ipécscunnha , aux- 
quelles cet écrit donna dans le temps une grande 
vogue, et qui sont encore connues sous le nom de 
pastilles de Diuvbenten. 

DAUBENTON (Mme), femme du précédent 
loy. ve Suvritunxr. 

DAUBERMENIL (Faançois-Anroinr), né dans 
le département du Tarn, fut nommé dépoté à la 
convention au mois de septembre 1:92. Eloigné de 
l'assemblée par une maladie stsez grave, il ne vota 
pas dans le procès de Louis XVI. Le 3 décembre de 
la méme année, ayant appris, à ane séance où il 
se trouvait, la mort de son fils, atteint d'une balle 
devant Oneille, il montra un stoïcisme digne des 
beaux jours de La répulilique romaine, en se fétisi- 
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tant de ce que son Gls avait perdu la vie à son 
poste, au service glorieux de la patrie, Juraut ea- 
suite de ne pas abandonner le sien, il refusa d'al- 
ler chez lui donner quelques instants à la douleur 
paternelle, Sous le règne de la 1erreur, il fnt pour- 
uivi, menacé, et contraint à donner sa démis- 
sion, Le 11 août 1795, 31 fut appelé au sein du 
corps législatif avec les députés qui en avaient 
été éluignés comme hui. A la fn de la ses- 
sion, Daubermenil fut envoyé à Albi en qualité de 
commissaire central du directoire exécutif, et en 
exerça les fonctions jusqu'au 138 fructidor. Devenu 
alors membre du conseil des cinqg-cents, il poria 
plasieurs fois la parole. Le 24 octobre 1795, il 
proposa de faire graver une ruche eniourée d'abeilles 
sur le sceau de A république ; sa proposilion [ul 
rejetée sur la proposition d'un membre qui consi- 
déra cet emblème comme anti-républicain, attendu 
que les abeilles ont figuré dans les armoiries des 
rois de la première race, et qu'elles ont une reine 
à qui elles font la cour. La position crueile ov 
se trouvaient les soldats invalides, et les secours 
à leur accorder sur la somme des assignais en 
circulation, sur la Gxation du rapport de cette 
monnaie avec les espèces monnayées, enfin sur 
la prohibition de la vente des objets d'or et d'ar- 
gent, servirent de texie à un long discours que 
prononça ce législateur, le 24 février 1796; mais 
malheureusement ses intentions philanthropiques 
ne trouvèrent qu'un faible appui dans la maniere 
prolixe et ténébreuse dont il iraiia ces différentes 
questions. À l'époque du 18 brumaire , s'étant op- 
posé aux empiétements du pouvoir consulaire , il 
fut exclus du corps législatif, et envoyé dans le 
département de la Charente-Inférieure qui lui fut 
assigné pour lieu d'exil. Cet ostracisme politique 
n'ayant cependant pas eu une longue durée, Dau- 
bermenil se retira à Perpignan, ou il est mort en 
1802. Les cérémonies 1héurgiques des anciens mages, 
les doctrines de Pythagore avaient trouvé en lui un 
admirateur passionné, ei il est lacile de reconnaitre 
le disciple de cetie double école dans la brochure 
qu'il a publiée en 1796, et qui a pour titre: Extras 
d'un manuscrit intitulé: Le Culte des adorateurs, con- 
tenant les fragments de leurs différents livres sur l'instruc- 
tion des cultes , les observances religieuses, l'instruction, 
les précéples ct l'adoration. | ne se contenia pas de 
[aire imprimer cet euco'oge d'un nouveau genre, il 
avait encore formé une petite association dans un 
appartement, situé rue du Bac; celie réunion, qui 
ne compiait que sept à huit afbliés, et qui n'eut 
pas un plus grand nombre de séances , atieinie par 
le ridicule, cessa bientôt d'avoir lieu, Grégoire, 
ancien évêque de Blois, dans son ouvrage des Sectes 
religicuses, à néanmoins jugé convenable de cousa- 
crer quelqnes lignes à son existence, et désigna ses 
membres sous les noms de Zhésaudropophites et de 
T'héophilanthropes qu'ils s'étaient successivement 
donnés. 

DAUBERVAL ( Juax Dencusn dit }, fameux 
danseur, surnummé le Préville de la danse, naquit 
le 19 août 1742, à Montpellier , et non pas à Mar- 
seille, comme l'ont dit fe auteurs du Dictionnaire 
des muriciens. Elève du célèbre Noverre, il debuta 
le 12 juin 1761, sur le théâtre de l'Académie 
royale de musique, et fut reçu le mois suivant, 11 
parvint bientôt au rang de premier danseur, et 
comme il joignait aux talents de l'exécution, la 
théorie de la chorégraphie, il fut adjoint au com- 
Posileur et maître des ballets, en 1973, ei nomme à 
celle place en survivance de Noverre, en 3976. 11 
fut membre de l'academie de dsose, depuis 1766 
jusqu'en 1778. Dans cette dernière année des in- 
irigues de coulisse le frent descendre au rang 
d'aide du maitre des ballets ( Gardel l'ainé }, dont 


il devint l'adjoint, en 1779. Enbn il fut nommi 
maire des ballets en pied, en 1781; mais de non- 
velles tracasseries le forcèrent de renoncer à cel: 
place et de quitier l'Opéra à la clôture de 1783, 
avec une pension de 3500 francs, 11 se 6xa à Bor. 
desux et fut maître des ballets du 1héstre de _ 
ville, depuis 1785 jusqu'en «791. Ce fut là qu'i 
dns ss D 'L billets Fa g4 Fille mal garde 
du Déserteur, de l'Epreuve villageoise et celui di 
T'élémaque, où le rôle de Mentor aurait sufb pour li 
compter parmi les plus célèbres chorégraphes. Ce 
balleis ont paru aussi à Peris, sur le théâire de 
l'Opéra, avec quelques changements , el ont donné 
lieu à des sceusations réciproques de plagiat, ee 
tre Dauberval et M. Gardel jeune. À l'occasion d: 
la défense de jouer à Bordraux le Marrage 
Figaro, Dauberval composa d'après cette comed 
le és du Page inconstant, que M. Aumer s de 
puis adapté au théâtre de l'Opéra, où on le revoi 
ioujours avec plaisir. Dauberval mourut subitemen 
à Tours, le 14 février 1806, en se rendant à 
Paris à Bordeaux. 11 avait de l'esprit, et ce n rs 
pas de lui qu'on pouvait dire bée comme un danseur 
11 avait épouse Mile Théodore, l'une des premiere: 
danseuses de l'Opéra, assez mal partagée par be 
formes et la beauté, mais remplie aussi d'esprit e 
de talents. | 
DAUCHY DE L'OISE (N.), comte, conseiller- 
d'état, commandant de la légion d'honneur, el, 
né dans le Beauvoisis, en 1730, étain malire fe 
poste, et se livrait aux travaux agricoles, dans on 
village des environs de Beauvais, lorsque la con 
vocation des étais- généraux vint donner à k 
France le signal d'une lutte définitive entre le 
ordres privilegrés et ia nation, Dauchy s étant mon 
tré pariisan des idées de réforme, fui nomme de 
pulté par le tiers-étai du bailliage de Clermont, t 
s'associa à loutes les grandes mesures adopiées pa 
la majorité. Versé dons les matières fnancière, : 
prit souvent part aux discussions sur les impôls, € 
contribua puisssmment à l'organisation des mes 
sageries. L'assemblée l'appela aux fonctions de pre 
sident le G juin 1991 ; il ne parla depuis que po” 
combattre, dans nne séance du mois d'août, li 
condition du marc d'argent, et renira dans # 
foyers après la clôture de la session. Quoique pe 
enclin au jacobinisme, et Lurt modéré, au comiraire 
dans ses opinivns, il pareint à 4raverser les orage 
révolutionnaires de 1793 «1 1794 sans en subi 
aucune aticinte, et reparul, fn 1792» dans le 
assemblées nationales. La commission des hnantt 
du copseil des cinq-cents le choisit souvent po 
son rapporteur, et comme la majorile, sous la de 
mination de laquelle il obtint cet honneur, sui 
alors l'impulsion des orateurs de Clichy, sl pariag"® 
la disgrace du parti qui lui avait accordé #65 #5 
frages durant sa carrière législative, et fui comprit 
parmi les proscrits du 18 fructidor. Le direcloire ® 
tarda pas cependant de se raviser, el, moins jaloo 
de Dauchy que de Carnot, rendit le premier à L 
liberté quand il maintint rigoureusement la pro 
scription du second. La révolution du 38 brumair 
ayant rendu au modérantisme svn influence; Dao 
chy entra dans le cuuseit-d'état, organisé Par 
gouvernement consulaire, fut envoye en m43#10 
au-delà des Alpes en 1804, el momyné, €8 1802 
préfet de Marengo et olfcier de la légion à bon 
neur. L'empereur lui conba un an apres l'sdmr 
nisiration génerale des fnances ei domaines de 
états de Venise, d'où il l'appela ensuite à 1 in1en 
dance du trésor public dans les 27e et 28° divis108 
militaires. 1 adhéra nésnmoins, comme tanl d'au 
tres ,en 1814, à la déchéance de Napo'éen €! de » 
famille, et fut envoyé, em 1815, à la chambre ga 
représentants par le département de l'Oise. Dauc 
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en rapport var La loi relative sux ishions, dont 
nuta l'adoption. La seconde restauration l'éloigns 
ee politique, et il a vécu depuis dans 


DabbEBARD DE FFRUSAC. Vorez Fancsac . 
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we gui te nouvelle carrière légisiative que par 
(Mosenr }, graveur, né à Lyon, en 
1h Les modèles qu'il vit chez son père, mar- 
à Lyon, lui inspirèrent du goût 
merDitdeh gravare , et après en avoir appris les 
' vint à Paris, où il entra dans 
f Bulechon. N se perfectidnns sous le cé- 
Ses premiers ouvrages remontent vers 
PEN M depuis ceite époque il travailla continuelle- 
a lice de quaire-wingi-deux sns, qu'il 
er morcesu, la Promenade du 
Pod, à Madrid, pour le voyage en Espsgue de 
» Mlexsodre Delzborde, Voici ses principaux ou- 
+ rite du port d'Ostende, d'après Solyris, 
de Palmyre, dans le Voyage m Syrie de 
Day Pusage du Pô, par Napoléon, d'après 
DE Nerar ; Marines, d'après Joseph Vernet ; 
a Billes réduites, d'apres Vander-Meulen ; 
dvas le Marte fransais, de Polillard 
a ; pesieurs planches dans In Galerie de 
a, dus le Vorage de Naples, de l'abbé de 
D; des Le vorage en Es de M. A. De- 
Mtitéans les Monuments de l'Hindoustan , par 
# , te etc. Cet artiste est mort à Paris, 
V Wh, âgé de près de quatre-vingt-sept 
D au 1e compose de quatre-vingt-deux 
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fausçors- Manre ), naturaliste, né 
Guns 1774. 1 se divra de bonne brure 
Mdesiciences, et s'adonns de prédilection 
+ entire ancurelle Possesseur d'une grande for- 
Mt, QU ait de son père, ancien recevenr- 

| dei bnsoces , 51 put facilement se composer 
, ions, et son cabinet étsit, après 

oi de jardre da Roi, celui où se trouvaient réunis 
néheuer les pins rares. Daudin, qui dès son en- 
laut ant été privé de l'usage de ses jambes, dut 
= à nue vie Lrés sédentaire: il la 
, de ses livres, et près d'une femme 
ses goûts et ses travaux. Plusieurs 
slsient de voir et qu'il consoltait, 
à ju le fruit de ses observations, 
à rédiger quelques mémoires on dis- 
ï L iudré Sous le Magasin enry- 










ni fore 
= "t dans les Annafes du maceum d'histoire 
Pers de temps sprès il Gt paraitre un 
des Fisèces inédites, où peu connues de 
f de : +" Paris, 1800, in-8, 
ms En 1802, #1 donns un Tableau des 
6 -disiges, vrdres et genrts des mammi- 
(de, d'epris la inéthôdé de M. Latépède , 
RE À toutes tes œrpèies décrites par Bu/- 
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Étrbction dans chacun der genres, 1 vol 
Foccopait d'achever un Traité com- 
étre é, dont les deux premiers vo- 
imés depuis quaire ans, lors- 

M 4, pa grrr stands par Île 
: Milortone | le mireut au tombeau. 
femue personne d'une figure et d'un ca- 
restes, quoi mvait fait he dessins de ses 
W ésit morte de comiomption pen de jours 
PL. Cutre les Der qe ous venons de 
1 on grand nombre d'articles qu'il s fournis 
P'&s vétenecs naturelles, Daudin est 
de Moine metürelle des reptiles, qu'il 
rE frire suite à l'édition de A por 
Létan qi s en 8 vol, îin-8e, Paris, 
Eh to) dre besuéoug dé figures. Ce 
dans le HN emoutre les connais- 

ler las dienices , rest te ples complet 
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que l'on ait fait sar cette classe si curieuse d'ani- 
maux, et le nombre des espèces qu'il décrit es 
pes que triple de celui indiqué dans l'ouvrage que 

cépède avait pablié, en 1789. Pourvu de notions 

lus amples et plus détaillées sur l'organisation, 
2 habitudes et les instincts de cette basse anima- 
lité, il est parvenu à tracer des divisions et des 
subdivisions , assez précises pour qu'il n'y ait 
plus de confusion entre les différentes classes d'in- 
dividus dont elle se compose. Daudin à formé ses 
genres sur des caracières qu'il est assez facile de 
reconnaître, et il a le premier rangé dans un ordre 
convenable, beaucoup d'espèces nouvelles on né- 
gligées. Malheureusement Daudin n'avsit pas fai 
une étude assez approfondie de l'anatomie, et il 
manquait de l'habitude nécessaire pour comparer, 
et apprécier les divers témoignages des naturalistes 
et des voyageurs. || x manqué généralement d'ordre 
dans ses descriptions, et de critique dans ses exa- 
mens, et 4 ve son ouvrage dût servir de suite 
à celui de Mon sine se fait remarquer ni pr 
le style, ni por la nouvesnié des perçus. Tel 
qu'il est cependant, il est encore le livre capital 
sor la matière, et il est l'unique point de départ 
pour les nouvelles recherches. Davdin avait arcom- 
pagné la publication de ces huit volumes d'on petit 
in-40, intitulé: ZZistoire naturelle des rainetles, ds 
grenouilles et dés crapauds, Paris, Levrault, 1803 
(an 11), in-89, qui n'est qu'un recueil de fgures en- 
luminées avec les descriptions correspondantes. Les 
rouleurs y sont souvent inexaclement représentées 
Si Daudin n'eût été enlevé trop jeune à la science, 
on le compterait sans doute aujourd'hui au nombre 
des plus célèbres naturalistes. I m'avait pas trente 
sns quand il mourut, 

DAUMESNIL (le baron Pixnnx) , maréchal 
de-camp en retraite, né à Périgurux, le 14 juillei 
1277 4 servit d'abord comme simple soldat dans les 

aerres d'Italie et d'Egypte. Durant le siége de Saint- 
und'ice, Bonsparte reçut une preuve de dé- 
vouement héroïque et bien touchante : étant dans 
la tranchée, une bombe tomba à ses pieds ; deux gre- 
nadiers se jetèrent aussitôt sur lui, le placèrent entre 
eux deux, etélevant leurs lfns au-dessus de sa tête, 
le couvrirent de toutes parts. Par bonheur la bombe 
respecis tout le groupe : nul ne fut touché. Un de 
ces braves grenadiers était Daumesnil, qui passa 
ensuite dans le régiment des guides , où il se ft dis- 
tiaguer par des traits de la plus “gi bravoure 
En 1806, 1 fut élevé un grade de capitaine des 
chasseurs de la garde impériale, et fit, en 1808, 
la compagne d'Espagne, comme chef-d'escadron 
dans la même arme. Se trouvant à Madrid » l'épo- 
que de l'insnrrection du 2 mai, il y courut de 
grands risques , et eut deux chevaux tués sous lui 
Nommé major de la garde, en 180q, il eut une 
jambe emportée à la bataille de VVagram. Il reçut 
les épauleites de géneral de brigade le 21 février 
1812, et, deux mois après, l'empereur lui donna, 
pour retraite , le gouvernement du château de Vin- 
cennes, avec le titre de commandant de la légion 
d'honnenr, Tout le monde sait avec quel conrrge 
il délendit ce poste lors de l'invasion de 1814. De- 
pois plusieurs semaines , la capitale était occupée 
par Les armées alliées, que Daumesnil tenait encore. 
Il n'était ators question , dans tout Paris, que de 
son obstination à se défendreet de Is gnieié de sa 
réponse aux sommations de l'ennemi : » Quand vous 
“me rendrez mn jambe , je vous rendroi maplace. » 
Apres la resimuration, il reçut l'ordre de quitter le 
gouvernement de Vincennes; on lui donna en 
échange celui de Condé, et il fut décoré de la 
croix de Saint-Louis Lors du retour de Napoléon 
de l'ile d'Elbe, M. le géneral Danmesnil arbora le 
drapeau tricolsre sur la citadelle de Condé le 3> 
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mars ; et fut, peu de temps après , rappelé au com- 
mandement de Vincennes. Sa conduite dans cetie 
place en 1815, fut ce qu'elle avait été en 1814, 
celle d'un soldat iaméside, d'un général expéri- 
menté et d'un bon citoyen, Le 8 septembre de la 
même année, il fut mis à la retraite, et depuis il 
n'a jamais élé employé. M. le général Daumesnil 
est beau-frère de M. le lieutenani-général Valin, 
chacnn d'eux ayant épousé une fille de M. le baron 
Garat, gouverneur de la banque de France. 
DAUNOU ( Pixnnr-Ciavnx-Fnançois), est né 
à Boulogne-sur-Mer , département du Pas-de-Calais, 
le 18 août 1361. Son père, chirurgien de ceite 
ville, le mit de bonne heure au collége de l'Ora- 
toire ,; où il 6t d'excellentes études. Bien peu d'an- 
nées se passaient sans qu'il ne remportät tous les 
premiers prix de sa classe. De si brillants succès 
Gxèrent l'attention de ses maîtres, qui le décidèrent, 
à prine agé de seize ans , à entrer dans leur sa- 
vante et libérale institution. En se livrant sitôt à 
l'enscignement public, M, launou ne négligea 
point de travailler pour son propre comple , et ae- 
nit, en littérature , en histoire, en philosophie , en 
thévlogie , des connaissances aussi variées que jro- 
(ondes. L'un de ses premiers essais fut un discours 
sur | influence littéraire de Hoileau , discours cou- 
ronné par l'académie de Nimes , loué fort au long 
par La Harpe dans son Lycée, et qui se retrauve 
en tête des meilleures éditions du satiriqne fran- 
çais. Quand la révolution éclata en 1789, M. Dan- 
nou publia plusieurs brochares politiques, et après 
avoir adhéré à la constitution civile dn clergé éta- 
L'ie par l'assemblée nationale , il la défendit avec 
autant de courage que de 1alint. Au mois de sep- 
tembre 1992, les suffrages des électeurs du Pas- 
de-Calais l'asssiest à la convemion, où il ne 
tarda point à s'opposer à ce qu'on mit Louis XVI 
en jugement , demandant que ce prince déchu lus 
renvoyé devant une haute-cour nationale. Cette 
opinion n'ayant pas prevalu, on passa à l'applica- 
tion de la peine, et M. Daunou vota, en ces ter- 
mes, pour la déportation : « Les formes judiciaires 
» n'élant pas suivies, ce n'est point par un juge- 
» ment criminel que le convention à vouln pro- 
» noncer : je ne lirai donc pas les pages sanglantes 
“de notre code , puisque vous aver écarté 1oules 
» celles onu l'human:té avait tracé les formes protec- 
» Irices de l'innocence : je me prononce done pas 
“comme juge. Or, il m'est pas de la nature 
» d'une mesure d'administration de s'étendre à la 
» peiue capitale, cette peine serait-elle wtile ? L'ex- 
« périence des peuples qui ont fait mourir leur roi 
»“ prouve Île contraire. Je vote donc pour la dépur- 
“lation, et la réclusion provisoire jusqu'à la paix. » 
Pour apprécier la hardiesse de ces paroles, il faut 
se rappeler les vociferations et les menaces dont 
les tribunes el la Montagne accablaient les députés 
2x ne voltaient pas la mort, M. Daunou fut l'un 
es soixante treise conventionnels qui pro estèrent 
énrrgiquement contre les éténements du 31 mai et 
et du » juin, et s'attirèrent ls proscription de l'as- 
semblée. Treite mois de prison et l'attente conti- 
nuelle de l'échafaud ne détournèrent point M. Dau- 
nou deses études favorites, et n'affaiblirent pas dans 
son ame énergique l'amour sacré dela pairie. Loin 
de songer à se venger quand , apres le 9 ihe”mi- 
dor, il eut le pouvoir et presque le droit de le faire, 
il employa tous ses efforis pour empêcher une réac- 
lion qui, sans profit pour la liberié, eût accru le 
nombre déja si grand de ses viciimes. Nommé 
membre de la commission des onue , il devint son 
rapporteur, présenta la constitution de l'an 3, et 
en soutint , durant six mois , la discussion à la tri- 
Lune nationale avec une profondeur de vues, une 
supériorité de talents dout la France se souvient 
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encore. La loi concernant les élections fut son ot 
vrage ; il proposa et fit adopter aussi la loi qui , di 
puis 1795 jusqu'en 1803, à rendu | instructié 
vraiment publique en France, og elle était 
cessible à ren Les citoyens. Enbn € est à lui qu'a 
doit l'organisation de l'institat national, où tot 
les connaissances humaines ont été représeniét 
jusqu'à ce que Napoléon en eut exclu les scirnet 
morales et politiques. Plnsieurs départements nom 
mèrent M. Daunou au conseil des cinqg-cents , #1 ! 
fut le premier appelé à la présidence de cette 255020 
Liée. 1ly per des opinions et y fit dure 
remarquables , particulièrement sur la liberté : 
la presseet sur le renouvellement du corpe-légisis 
Lorsqu'en l'an 5, le sort le 6t sortir du constil e 
cinqeents , le directoire le nomma adminisiraies 
de la bibliothèqne du Panthéon , et le charges 
bientôt après, d'aller organiser la république a 
maine, Il remplissait cette haute mission 4 
fut de nouveau dépoté à l'assemblée nationa"e © 
choisi, par elle, pour la présider. La répons 
qu'il adresa à une dépatation de L'institut, # 
restée célèbre : an a suriout retenu le passage 50: 
vant : « C'est l'instruction qui rend libres les Pl 
“ples qui sont opprimés; mais € sl encore 
«qui doit rendre jastes , forts et heureux ce” 
» sont libres. D faut le dire, durant ces gr 
»“ années de la liberté française, la Lg -npEE 
» nationale s'atiachera spécialement à 6e gÉoes 
“ferez pour la remaissance de l'éducation ; P° 
“la culture des jeunes élèves de la poire, Le 
» le perfectionnement des livres élémentaires; Log 
» la régénération des mœurs, en wn mel ris 
» propagation des idées et des seniimenis 2: 
» viennent le plus à des bommes libres. : °L 
» point de philosophie sans patrvolisme ; et de s., 
» sans one ame républicaine, = A1, Daunov vel 
le directoire, sans approuver pourtant #63 | 
d'état; xn 38 bramaue, 11 quitis l'assem ,. 
Saint-Cloud, violemment dissoute par la force . 
mée , et fut néanmoins , en son sbrenéet , V détes 
membre des commissions intermédiaires. 1 ei 
dit, dans ce nouveau poste, les hberiés npdie 
nes avec une obstination qui provoqua eg 6 Y" 
la colère de Bonaparte. Je me rourt aimer pour » - : 
ua jour celni-ci, je m'aime personne. — Moi, } rat : 
patrie, répondit M. Dausou. Le tribunal; "a x 
verineux citoyen devint membre , le nomme A+ 
mier à la présidence, C'étais pour la sqereett 
que ses collègues rendaient ce: bommag® 50°€" ri 
ses lumières et à son zèle ardent pout la es 
de la république. 11 s'en monira digne par en dé 
vraux es qu'il ficontre ua pouvoir don! de 
mê'ait l'ambition 1yrannique. Ses discours © é 
l'autorité excessive dont on voulait investir les P r 
lets, et contre l'établissement des Dore rie 
cianx, le Greut comprendre dans ba pre à 
nation du triumat, Au moment méme 05 ! st 
frappé par cette mesure odieuse , le premiere, 
” n'avait cessé de lui offrir ser a” hs 
‘état, le pressa de nouveau de l'acceplens 
M. HSAel giron æ sans effort à la Hbert Lei 
opinions, la perspective d'une fortune bril ss 
se garda bien oussi d'accepter le lire de ge 
impérial, qui lui fut donne en 1810. 3 : pla 
temps el sous aucun régime , il n'a solticité An 
ces ni faveurs, et s'il reçut la crois de dicitée. 
d'honneur , ce fut sans l'avoir jamais Le . S 
étsit garde des archives de L'état depuis 607 ire € 
nées, quand M. Vaublanc, devrnu ra 
1816, le priva de cet emploi ; en 1817» Ÿ Jours 
par M. Darbé-Marhois, de la direction €® Lopste 
des savants ; en 1818, les sulfrages des apres 
du collége royal de France l'appelerent3 ? 
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dans cet établissement, la chaire dirais 
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| mors, tasse par la œort de M. Clavier, Ses tra- 
| suer ser les ééments naturels de l'histoire, sur la 
lœaniere de l'écrire, ses examens critiques des 
|srasds historiens de l'antiquité, enfin ses recher- 
| es souvent neures , loujours profondes sur les an- 
talts dela Grèce et de Bome , n'ont point cessé 
Panne à son cours ane fou'e d'étudiants natio- 
suex cnéuangers, et de Guer l'ariention des savants, 
| Cns logems, éerires avec une élégante correction , 
| promet à sucre littérature l'un des meilleurs ou- 
| uges hiriques. L'année même où M. Daunou 
.metmt après trence années dons la carrière de l'en- 
| minéæent, les électeurs da département du Finis- 
| lens le rappelaient à la chambre élective pour y dé- 
| dre les libenés nationales. 11 s'est dignement 
| #quilé de cette tâche, e1 aucune  . cr n'a 
fit propesée is 1819 josqu'en 1823, qu'il ne 
:l'aà ra a TR ee. de la perle tou- 
| Pers plu paisssaies que celles da persifflage. Dans 
| tent le cours de sa carrière politique , M. Daunou à 
tuyees discuté, jamais injurié ; aussi peu d'hom- 
me pobles se sont-ils fait moins d'ennemis. Les 
meer discours qn'il a prononcés à la chambre 
es dépatis, 1e trouvent réunis à la suite de la 
[tiens bien de son Æssas sur les garanties indi- 
7 gel l'état actuel de la sucicté ( Paris , 
| Bolée, 1585), ouvrage publié , pour la première 
| fes , dans Le Comsrur ir , Piest rues 
144 étendus juique dans l'Amérique méridionale , 
116, deais 1854, il est réismprimé presque chaque 
Lonuin ex empngnol, Voici la liste des auires ouvra- 
Lps pulls pet M. Daunou : 1® Zafuenre de Boileau 
| 9 dttiratan frmç aise , 1787 , in-b9 ; réimprimé 
| dans les cbsions de ce poËle avec commentaires, 
| Mer banques et criliques, Paris, 1809; 3 vol. 
sh, lab, 4 vol, in-8° ; 20 Mémoire sur l'origine, 
dede & les bites de l'autorité paternelit, 788, 
DJ Ebge du général Hoche, 1797, in-8° ; 
V dnihs ds cpmions dwerses sur l'origine de l'im- 
pars, dos , mme : 39 Mémoire serles élections as 
rer inf, Co plusieurs mémoires insé- 





3 dass la Race de Fimetitit ; 7% un graud nom- 
tre as-tabiean bonteraire du 13e siècle, 
Ds Dico fttéraire de Le France , 10-45; 
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Barhdes.de la Zrographie univerie!le ; 
pe que tous ls puissance temporelle des pipes, 
fe æ, miérashudl, in-89. On doit encore à 
1eme éditian de }'AZértoire de l'anarchie de 
porlslhières, eù wie notice étendue sur 
Chénier,. qui bai a dédié Fénélon, 

| 008 de me meülrures tragédies. 
| DAUREA (Crus, barou }, lieulenant-général 
Aotstcramasdant. de La légion d'honneur, 
Senler de Saiar-Louis, est né à Sainr-Paulien, 
dl Haute-Loire, le 29 juin 1361. 
|. doux comme simple soldat dans 
D rune, d'infanterie, dans lequel il ne 
la gas à te Loi sergent: Le jeune Daurier Bt, 
| Œ néneu joles. campagnes d Amérique 
| à 17, et fat dangereusement blessé au 
Dons aLarril-:782. À son relour en 
| F, À mots désoivée da carrière mnilitaire, 
| 3 lsissé vacanies presque loulrs 
La pm d'féer àl (at fait pr he en 
The lestenpei , copiiaine et side-de-camp du 
té Toutrills ea épgas-et chef de bataillon 
Méipéraben chef Jourdan en 1793. 
D de amplers totame sdiudaat-grneral à l'armce 
À Sonbes à Meuse, eût cantribua, le 16, jui:- 
M rh, à la prise des portes de Marchiennes, 
Lens « Soneret. LeCrrp-foréal an 24 M, Lau- 
de lemarné pévécai delbrigade. À peine eut-il 
vtipnde, qu'il enjesa deux redoutes aux Aniri- 
je bn Mbeuge ét força l'ennemi à ren- 
à camp. À la bataille de Fleurus, il 
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commandait une division de l'aile gauche sous les 
ordres du général Kléber, et résista vigoureuse- 
ment aux Aatrichiens, deux fois supérieurs en 
nombre : par son opiniätreté et sa vaillance, il 
contribua paissamment au succès de cetle mémo- 
rable journée. Ce fut encore sous les ordres de 
Kléber qu'il 6t le siége de Maestricht. Cetie ville 
ayant été prise, le commandement de la place de 


Cologne fut confié an général Daorier. Au mois de 
hate an 3, il fut nommé commandant d'une 


rigade de la division du général Bernadotte , avec 
laquelle il passa le Rhin. Lors de la retraite de 
Mayence, le 31 vendémiaire an 4, it charges un 
régiment de bussards autrichiens, L mit en 
fuite, Le mois suivant, il passa sous les ordres du 
ne Marceau , qui lui conba le commandement 
‘un corps de troupes avec lequel il entra au pas 
de charge dans Greatrmach, et enleva trois vil- 
lages à la baïonnette. Dans cette affaire , le général 
Daurier se vit entouré par les Autrichiens, mais il 
se dégages à coups de sabre, secondé par quelques 
SLA 3 du &* régiment, et se remit aussitôt à 
la tête de ses bataillons. Ayant été chargé par le 
mdr Ligneville du commandement du centre 

u corps d'armée qni avait repassé dans le Hunds- 
ruck, il forçs le passage de la Nahe à Langlosheim, 
le 4 brumaire an 5; et après avoir donné les plus 
grandes preuves de valeur, il força l'ennemi à ren- 
trer dans Mayence. Le général Daurier prit le 
commandement de la place de Luxembourg. En 
l'an 7 et en l'an 8, il passa à l'armée du Rhin, où 
le général en chef Moreau lui confia le comman- 
dement de l'importante forteresse d'Herenbrenstein 
Après avoir commandé pendant quelque temps les 
departements du Rhin et de la Moselle , il passa en 
ltalie, gouverna la marche de Trévise, d'où il se 
rendit à Venise et prit le commandement de cette 
place, qui fut mise en éiat de siége en 1809 et 
en 1813, et qu'il ne remit aux Autrichiens qu'après 
l'abdication de Napoléon. Le général Daurier fui 
mis à la retraite, par une ordonnance royale du 4 
sepiembre 1815, et il se repose à Nancy de ses 
longe et glorieux travaux. 

DAVAUX (1-B.), musicien célèbre, naquit en 
Dauphiné vers le miliea du dix-huitième siècle. Son 
père, qui avait quatorze enfants et une fortune raé- 
diocre , voulant les mettre en état d'acquérir l'ai- 
sance qu'il n'avait pas lui-même , leur donna une 
bonne édnention, Le jeune Davaux fut un de ceux 
qui probia le mieux des soins qu'il reçut. re) 
le portait vers la mosique; on suivit cette indiea- 
tion de la nature, et il y fit de rapides progrès. li 
vint à | âge de vingt-troïs ans à Paris pour y perfec - 
fionuer ses talents, et s'y Gt bientôt connaitre par 
des concerlo pour le violon. Une exécation facile, 
une mélodie pleine de grâces leur donnèrent un 
succès qu'il accrat encore en perfectionnant, ou 
plutôt en créant, un genre nouveau dans la musique 
inslramentale; de là, plusieurs symphonies cun- 
cerlantes qui ajoutaient chaque jour à sa répata - 
lion ; il savait y répandre un charme qui les faisait 
également rechercher par les amateurs et par les 
mailres de la capitale. Qnatre musiciens célèbres se 
parlagesient à celte époque l'empire du chant, 
Jarnovick, Guérin, Guénin et Dopori. Davaux 
coinposa pour eux des quatuor, où sr douce | 
hormonte se trouvait réunie aux chants les plus 
suares. C'etaient des rondesux gracieux dont iout 
le enunde répélait les matifs, et qui méritèrent à | 
leur auteur le nom de père aux rondraus. Ses qua- 
laûr ont encore aujourd'hui la même vogue qu'au- | 
irefois, etles chefs-d'œuvre en ce genre, publiés | 
depais cinquante ans , n'ont pa les faire oublier ; 
Pendant la revolution, Davaux occupaune place Jans 
les bureaux du ministère de la guerre, pl alors an | 
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de l'institurion de la légion d'honneur. Hi passa à 
cette époque, en qualite de chef, à l'une des divi- 
sions de la chancellerie de la légion d'honneur, 
dont M. de Lacépède, qui l'honorait de san estime 
et de son attachement, venait d'être nommé le pre- 
mier grand-chaucelier. 11 y resta jusqu'en 1815, où 
sa division fut supprimée par suite de la nouvelle 
organisation de l'ordre. M. le rmsréchsl Macdonald, 
pe le dédommager de la perte de son emploi, 
ai ft obtenir une pension de retraite. J.-B. Lavaux 
mourut à Paris, le 2 février 1822, dans un äge 
avancé. Ïl était membre de la societé academique 
des enfants d'Apollon. 

DAVID (Jacques-Louts }, l'un des peintres les 
pe. célèbres des temps modernes, et celui à qui 
a restauration de l'ecole française esi universelle - 
ment attribuée, naquit à Paris, en 1748. Son père 
était marchand de fer; il fut tué dans un duel, et 
le laissa en bas âge entre les mains d'une mère et 
d'un oncle qui lui firent faire ses études au collége 
des Quaire-Nations. Le jeune David, écolier plus 
ue médiocre, annonça de bonne heure une voca- 
hioa particulière pour la peinture. Ses parents , et 
surtout son oncle , qui était entrepreneur des bai 
ments du roi, contrariaient son penchant, et vou- 
laient, s'il devait à toute force devenir artiste, 
quil se fit architecte, l'architecture étant eelui de 
tous les arts du dessin où les chances de fortune 
sont le plus considérables et le moins rares. Mais, 
comme il arrive ordinairement, la vigueur de ls 
passion du jeune homme triompha des difécultiés que 
lui opposait la prudence étroite des siens. Un jour , 
chargé par sa mère de porter nne lettre su peintre Bou- 
cher, parent de sa famille, et l'ayant trouve occupé à 
donner l'être à l'une de ces Vénus qui sortsient 
si facilement de la palette féconde du Raphaël de 
Mme de Pompadour , le jeune David s'éprit d'une 
muelte admiration pour cet ouvrage; tandis que 
Boucher lisait la delire, ses yeux dévoraient la toile; 
mauvaise où bonue, c'était de la peinture, il res- 
tait absorbé devant elle. “ Jeune homme, vous 
“aimez donc la peinture, « lui demanda l'artiste 
couriisan que son naïf enthousiasme flartait : la ré- 
ponse de David convainquit Boucher qu'il y avait 
dans cet enfant le germe d'un peintre, et il s'enire- 
mit auprès de la mère pour obtenir qu'il füt en- 
voyé à l'école de Vien. Si, comme on l'a pensé, 
Boucher ne voulut pas s'en charger lui-mème , par 
la raison qu'il aurait cru lui rendre un mauvais ser- 
vice en le formant à son exemple, c'est une preuve 
que l'esprit et le cœur de ce peintre valaient mieux 
que son talent, et qu'il ne se flattail pas que la ma- 
mère adoptée par lui, afn de complaire aux mœurs 
de son temps, valût la peine d étre transmise. 
Vien, peintre du roi et membre de l'académie 
royale, professait alors la peiniure, el commençait 
assez timidement la nouvelle école ; ses conseils n'a- 
vaient pas l'autorité du génie ni l'influence que 
donnent des suecès éclatants, mais ils avaieni la 
persévérance de la sagesse el toute la grâce de la 
bonté. 11 accorda use aitention spéciale aux études 
du jeune David, et promit d'en faire un homme, ll 
tint sa parole, il lui donsa plus qu'il n'avait lui- 
même reçu de son époque, de ses maîtres et de la 
nature. David eut le rare bouheur de voir sa jeu- 
nesse entourée et protégée par les hommes les plus 
généreux. Tandis que M. Vien, cullivant ses 
remarquables disposilions avec une sollicitude 
toute particulière, le faisait marcher à grands pas 
dans l'étude de son art, own autre ami, le digne 
Sédaine, secrétaire prrpéluel de l'académie fran- 
çaise , lui prodiguait d'autres secours avec une cha- 
leur d'affection qui avait tous les symptômes de la 
tendresse paternelle, au point que, pour l'expli- 


général Besrnunville, et la remplissait encore lors ; 
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quer, où supposa à David une vrigine aduliérine. 
C'est dans les appartements de Sédaine, au Louvre, 
que David peignit son premier tableau de cu- 
cours. Ce tableau, dont le sujet était le combai de 
Minerve contre Mars secours par Véaus, n'obiini 
que le second prix. David avait vingt-quatre ans, c'e 

tait en 1772. L'auteur d'une vie de David, publiér 
à Paris en 1826, prétend que l'académie ayant 
unanimement décerné le premier prix à David, Vien 
seul s'obstina à vouloir qu'il n'eût que le seconi, « 
cela pour le punir de ce qu'il avait eu l'audace de 
concourir sans le consulter et d'exécuter son tableau 
dans le plus profond mystère. Ce conte abserde ne 
mérite pas d'être réfuté. David concourut one +e- 
conde fois en 1773, el une troisième l'année d'a 
près sans être plus heureux. An second conrours, où 
le saiet était les Enfants de Niobé , perces de Deche: 
par Dianeet Apollon , il avait conça de grandes »s- 
pérances de snecès , et il se liera à tout le décours- 
gement da désespoir quand il vit l'érénement les 
démentir; mais au troisième combat ayant redou- 
blé d'efforts, son échec lui parut une crianie in 
justice, il demeura ferme dans la conscience de se 
forces , soutenu par le ressentiment et l'indigsa- 
tion, et se prépara aux chances d'une quatnièmi 
lutte. Sans doute il y avait là quelque chose de lo 
piniâtreté généreuse du génie , et qu'est le géaie s8mi 
opiniâtreté! Enfn, en 1973, il remporta ce pri # 
ardemment disputé ; son tableau, qui fut couronne, 
renfermait des beautés du premier ordre ; c'étaii ler 
Amours d'Antiochus et de Stratonice À la mourelit 
de son triomphe , David perdit connaissance , £i # 
revenant à lui, «+ Mes amis, dit-il ans artistes qu 
“l'estouraient, c'estla première Lois que je resqus 
» depuis quatre ans. » C'est dans l'intervalle de ct 
quatre concours qu'il faut placer une anecdote gl 
avait été ignorée ou omise par tous les ss 
de David, jusqu'a M. Coupin. Mile Guimard d 
l'Opéra avait fait bâtir une très belle maison pi 
l'architecte Ledoux ; les peintures qui devaient di 
corer les plafonds furent confiées à Fragonard 
abandonna ce travail après en avoir ébauché que 
ques unes : David fut chargé de les terminer. U 
jour, venu pour travailler comme à son ordinsiré, 
paraissait fort triste ; » Qu'asto, David, » lui di 
manda la célebre dansense, — Ah! madermi 
“selle, c'est demain que s'ouvre le concours : 
“Eh! bien, il faut concourir. — Mais, mat 
« moiselle , je suis obligé de travailler pour an 
« de l'argent. — Tu manques d'argent? en voi 
Ainsi David tronvait des amis dans ions | 
rangs de la sociéié, et plus heureux que M 
d'autres artistes que le plus beau génie ne garañ 
pas des outrages du sort et de l'abandon de lei 
semblables, comme le Dominiquin, Salvster Rs 
et tant d'autres, il ne trouva sur sa roule que 

nombreux molifs pour onvrir son cœur à tous 
sentiments qui peuvent faire aimer les homm 
On ne comprend pss comment l'auteur de la D 
graphie de 1836, déja citée (M. A. Th... ), f 
dire: « Après wne jeunesse semée de contrarieir| 
» d'obstacles sans nombre, une carrière plus à 
»” rense va s'ouvrir devant David. 11 est consta 
au contraire, que Duvid ne fut point malheur 
dursnt cette première période de sa carrière 
donc plus tard'une sorte d'amertume farouche | 
emparée de son ame, c'est uniquement ua eff.t 
nouveaux rapports dans lesquels àl s'est trouvé pl 
el non point un triste fruit de ses souvenirs. 
passé ne lui laissait aucune blessure à guérir , 
injure à venger. En 1975, M. Vien fui nommi 
recteur de l'école française à Rome, et emmens 
éleve avec lot. L'influence de l'Hialie ne tarda 
se faire sentir à ce jeune talent encore tout fran 
A Parme , déja ses yeux se dessillerent en prés 
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a décoré le dôme de certe 
sun enthousiasme, « Ré- 
ireadmiration pour Rome. Là, 
werez; puis vous pourrez prononcer el 

.,. a rllet, agit sur lui avec toute la 
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…s avec toute la puissance de 
mrables modèles. J1 sentit profondément 
uues infériarité ; il it qu'il n'était pas en- 
arte, ei, pour Le ie se voua à l'étude 
| ion La pt s constante des chefs-d'œu- 
Polamiquité. [1 » égarait à plaisir dans ce la- 
'étresors, val tout ce qui s'offrait à sa 
L sir à L il réunissait, dans un ca- 
desinsdels journée. Le résultat de ces 
arsalières, pendant les ières années de 
eur, lai une < i , formant 
farines d'études, recueil d'un prix ines- 
ven, d la suite, il à peut-être puisé 
tan: ses compositions ; mais 
| "à al ait si laborieusement l'antique , 
ait la mème application à l'étude des 
mères italie era og A 7 par la 
À eur execution 
h. Sa copi PA tableau de la Cène, 
ame i ion qui atteste Pari 

Dportait dans ce genre d'études. Ceite 
égalée à r iginal par bien des connais- 
* Paces acquit dans cet exercice 
De, de la puissance , et il ne :arda pas 
11 avai les secrets de la ma- 
demen i des écoles romaine 
La Pete de -Roch, fut la pre- 
made son talent ainsi régénéré, ei ce 
Maujourd'hui au lasareih de Mar- 

Fe br i comme l'un des meil- 
retiat de lui. David avait alors trente 
L “gi fralemeut pensé: les 
L sn es élrangers 

4 guleni dans les bg à Re 
| tar patrimoine ; cependant ils recun- 

L 2 | rang un peintre digne de 
a sp se consoler leur vanité nationale, 
vertus de leur sol le développe- 
telle plante exotique. Le vieux 
aiqui était alors le prince des pein- 
at engager David à se Gxer à 
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ni 
MS rous retournez en France , c'en 
te lalent ; les bons exemples vous ont 
ls vous perdront : restes avec nous. 
Lg et revint en D sep 
Mare d'après il composa son Bélisaire 
ee tar d'admission à l'académie royale 
*, Lomme ag Ce ne fut que trois ans 
ni membre sur |a présenta- 
Entibless d'Aatromaque pleurant La mort 
Matrers la même époque qu'il eut oc- 
ver et d'avouer lui-même son 
sujets mystiques et religieux, 
des lui avait sndé un Christ 
Mn Capucines de Paris: David s'en 
Dénparceque, disait-il, il n'avait 
pes d'a 2 ae Ne 
A Mirast : dant Mme vailles 
| DS‘ RhAnces , David exécuta le ta- 
: LME inspiration et ssus ardeur. Jl ne 
ERP arec les sujets que fournit l'his- 
4 religion. mité du sacrifice du 
En le ! il moins que ne le re- 
“ina ptéhenss luté. On dit qu'il re- 
| “rte , à qu AT: traité ya sujets 
à? DoOREMIL pas, qu'il ne sentait pas, et 
(heuleruue, die an de ser hot 

07 admirat il 
? NH ce $ por rs *A 
D Comment ce gran intre avai 
! faat 4 l'inspir ke PA char- 
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“mes.» Mais ce que David ne comprenait pas 
n'échappe à l'intelligence de personne. C'est à 
savoir, et sauf tout le respect dû à son grand 
talent, qu'il n'y avait pas de commune me- 
sure enire son organisation et l'ame tout angéli- 
que de Raphaël. On lit dans la notice de M. Cou- 
pin sur David que Mme la maréchale de Noailles, 
d'abord charmée de la beauté de cette figure, ayant 
ensuite reconnu dans ses irails ceux d'un très beau 
soldat des gardes françaises, qui avait servi de 
modèle, et qu'elle avait vu de près apparemment , 
renvoya le tableau à l'artiste, en protestant qu'eile 
ne s'agenouillerait pas devant une pareille image. 
L'artiste eut beau répondre que l'intention sauc- 
tibait tout, et lui nommer, pour la rasurer, plu- 
sieurs nymphes d'après lesquelles on avait fait des 
vierges : il y eut procès. » On sent bien, ajoute le 
» bivgraphe , que l'artiste le gagna ; le droit était de 
- son côlé comme le ridicule de l'autre. » Nous ne 
saurions être de cet avis, nous l'avouons, et nous 
penserons avec Mme la maréchale, nonobstant la 
décision des juges qui la condamntrent, que la tête 
toute idéale du Christ, et d'un idéal sublime , ne 
pouvait avoir de modèle parmi les gardes françaises. 
David s'était marié depuis son retour de Rome. 
Son union avec la fille de M. Pécuul, architecte- 
entrepreneur des bâtiments du roi, fut ua nonveau 
boabeur pour lui. Son beau-père éiait riche, et sa 
cinbontd li fournit les moyens de reiourner à 
lome. 11 partit une seconde fois pour crtie an- 
ciènne capilale des arts, emmenant avec lui sa 
femme et le jeune Drouais, l'umde ses élèves. Ce jeune 
homme venait de remporter le prix avec son beau 
tableau de la Cananéenne, alors célebre dans l'écule 
par la réunion d'une foule de mérites qui semblaient 
révéler un talent du premier ordre, et que de- 

uis l'on a contestés. Son Marius à Minturnes, avait 
Fait plus de sensation encore et avait placé l'élève 
sur la même ligne que le maitre. On prétend que 
celui-ci ne vit pas sans crainte el sans jalousie cette 
réputation naissante à côlé de la sienne. Mais des 
fragments d'uue lettre, citée par M. Coupin, sufû- 
raient seuls pour détruire celle imputation inju- 
rieuse. David fait entendre dans cette letire que le 
désir de ne pas se séparer de Drouais à motivé son 
second voyage à Îlome. « Je pris le parti de l'accom- 
» pagner, dit-il, autant par altachement pour mou 
“art que pour sa personne ; je ne pouvais plus me 
» passer de lui; je proftais moi-même à lui donner 
n des leçons, et les questions qu'il me faisait seront 
» des leçons pour ma vie. J'ai perdu mon émula- 
“tion. » David emporta en relournant à flome un 
tableau commencé à Paris, et qui devait ètre exé- 
cuié pour le compte du gras français. Les 
proportions et les sujets des talileaux que les minis- 
tres des beaux-arts d'alors, c'est à dire les inten- 
dants de la maison du roi, demandaient aux pein- 
tres, étaient ordinairement indiqués ; nous ignvrons 
s'il fut fait exception en faveur de David, à cette 
regle; cela parait peu probab'e; quoiqu'il en soit, 
le sujet choisi fut le | est des Huraces. Lors- 
que ce bel o:vrage fut terminé, Mome entière 
l'admira. Toutes les classes de la société, les car- 
dinaux, les savants s'empressèrent d'honorer son 
auteur ;: les poëtes le chantèrent ; on l'accabla de 
sonneis, et enfa l'enthousiasme fut porté jusqu'a 
joncher de fleurs les approches de sa demeure. Le 
vieux Pompée Baitoni, malgré son grand âge, se 
rendit dans l'aielier de David, et après Parois 
comblé de louanges pour cette nouvelle production 

u'il jugeait bien supérieure aux pesuferés, 11 
ajouta avec une fierté naïve ces paroles qui expri- 
ment sa hante estime pour le talent de l'auteur des 
Horares : Ta ed jo, sol, siam pillori; per rimanente 
si paro gettarlo al fume, Vavid repartt pour la France 
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re après avoir terminé ce tablesu, et le tableau 
ui- même fut si prompiemen: expédié pour ss 
destination, que le pape, malgré l'invitation qu'il 
avoit adressée à l'artiste, d'envoyer les Horaces au 
Vatican, ne put jouir du plaisir de les voir. Le 
peintre et son ouvrage furent accueillis à Paris avec 
transport. Le moment approchait où Rome allait 
tire exhumée tout entière, et où l'enthousiasme 
d'une révolution sans exemple allait mêler tant de 
vaines imitations, laut de parodies bizarres, à de 
mémorables tragédies. Jamais conception dramati- 
que ne trouva un public mieux disposé à la sentir. 
Il se rencontra même bon nombre d'admirsteurs 
frénétiques qui alors eussent donné lous les chefs- 
d'œuvre créés par les grands hommes d'ltalie, de- 
puis la rensissance des arts, pour un seul muscle 
des Horaces. Toutefois, à travers ces exagérations 
de ls vogue, la peinture reçut une impulsion salu- 
taire qui se communiquant avec rapidité à tous Les 
arts dépendants du dessin, changes en quelque 
sorte les formes de la vie civile matérielle. Costu- 
mes, ornements, meubles, broderies, tout su- 
bit l'empreinie de ce style qu'avait inventé jadis, 
sur le sol de In Grèce , le peuple le mieux organisé 

ui sit jamais existé. Cependant cette révolation 
dut le goût trouva des opposants el des contradic- 
teurs. À latête de ceux qui blämaient la tendance 
nouvelle, se trouvait M. D'Angivilliers, direcieur- 
général des bâtiments. 11 Gt du tablesu une criti- 
que pleine d'amertume en insistant avec force sur 
ce que l'artiste était sorti des proportions qui lui 
savaient été prescrites pour son sujet, M, D'Angi- 
villiers estimait peu l'antique, et il faut qu'il 
ait porté biea loin cette aberration do goût, s'il 
est vrai comme on l'a avancé, qu'il ne voulut pas 
permeltre à David de faire mouler le Gladisteur, 
pour servir aux études de ses élèves, prétendant 
qu'un artiste comme lui ne devait pas copier de 
mauvaises choses. Les préventions du directeur des 
bâtiments du roi n'empéchèrent pas l’auteur des 
Horaces, de réussir même à la cour, et un tablesu 
lui fut commandé par M. le comte d'Artois. Le 
sujet en était les Amours de Päris et d'Hélène. 
David 61 de grands efforts pour satisfaire le prince 
amateur. Toutefois s'il y réussit il ne parvint pas à 
se satisfaire lui-même, et le grand nombre des 
connaisseurs est demeuré de son avis. Le sujet est 
compasé d'une manière gracieuse; les détails et les 
accessoires pleins d'élégance, respirent le goût le 

lus par de l'antique, mais la scène ne réveille pas 
e fibre sympathique dans le spectateur, il y à ab- 
sence de chaleur et de passion. On à fait un re- 
proche plus grave à ce tableau, c'est d'être un pla- 
giat : sorte d'imputation à laquelle les compositions 
de l'auteur ont été assez souvent exposées. Ce qui 
est encore plus certsin, c'est que les sujets de ce 
gore ne couvenaient pas à son talent. |] se hâta de 
rentrer dans son élément naturel, en traitant pres- 
que immédiatement celui de Brutus daus sa maison 
après la condamnation de ses Gls. Ce tableau de- 
mandé au nom du roi de France, de même que 
celui de Brutus, par M. D'Angivilliers, fut ter- 
miné en 1:89. Le dramatique ne manqguit pas 
dans un sujet de celte nalure ; aussi n'a-1-on point 
reproché à l'auteur l'absence, mais le partage de 
l'intérêt. À cette critique très fondée on peut en 
ajouter une non moins juste, c'est d'avoir obtenu 
cet intérêt par le sacrifice de loute vraisemblance. 
Vers la même épuque, et dans l'intervalle qui s'é- 
roula entre l'exécution des amours de Päris et l'ap 
parition dan Brutus, David peigait, sur la nat 
de M. de Trudaine, la Mort de Socrate, Ce 1a- 
bleau qui produisit alors une impression moias 
vive que les Horaces et Brulus , est aujonrd'bui re- 
garde comme l'œuvre capitale de son auteur, Cetie 


éférence des gens de goût n'a besoin d'êtr 
sis. Il n'y à dus ce bin rien d'ouiré 
rien de faux, et l'exécution encore qu'un pe 
froide répond parfaitement à la vérité énergiqu 
de la pensée. C'est ainsi que ceite scène, où 1riom 
phe une philosophie sublime, a pu se passer. 
raconte que dans sa première esquisse du sue 
David avait représenté Socrate tenant déja la cour 
que lui présentait le bourreau. « Non! non! }r 
« dit André Chénier, Sacrate tout entier aux gran 
- des pensées qu'il exprime, doit étendre ta mai: 
“vers la coupe; mais il me la saisira que lorsqu' 
» aura 6ni s AE “ Quand la révolution com 
mença , David avait donc compose la majeure par- 


tie des ouvrages qui ent établi sa réputation. | 


était déja renommé grand peintre par toute l'Ex 
rope, et s'il fût mort à cette époque , il aurait em 
porté toute pure la gluire innocente des aris. Nou 
aurions de moins les Ssbines et Léonidas; mais: 
mémoire serait à l'abri de tout bläme. 1 est tro 
vrai que l'on ne peut, en considéront cette second 
partie de son histoire, l'sbsoudre da reproche d 
perversilé rh lui infligeant celui de la plus ex 
trême faiblesse. El se laissa totalement entraine 
par Le torrent des idées nouvelles, auxquelles l: 
nature des siennes propres ne l'avait que trop pré: 
paré. H s'était imbu du républicanisme romais, er 
méditant ces Horaces et ces Brutus, qui lui avaier: 
été commandés au nom du roi de France; car il 
fat remarquer en passant que le pouvoir d'alors, 
aveugle artisan de sa propre ruine, provoqumt lai 
même ces insplrations fougneuses de la liberté 25- 
tique, et atisait le fru de l'inrendie qui devai 
bientôt le consumer. David qui faisait des Romain 
sur la toile, s'imagina avec toute Is bomne foi d'u 
artiste inhabile sux choses de la vie, quil éta 
tout aussi aisé d'en jeter sur le sol de la Tisns, | 
faut avouer cependant que le premier choc de L 
réforme révolutionnaire Gt jaillir de sa tête un 
admirable composition : nous voulons parler d: 
Serment du jeu de paume. 11 n'a 1erminé l 
dessin de ce sujet : quelques tèies à peine forrs 
ébauchées sur la vaste toile qui devait reproduire l 
scène mémorable du 20 juin. 11 n'entre pas din 
le cadre de cette notice de décrire cette belle © 
hardie conception que la gravure à d'ailleurs re” 
due populaire. Nous ferons seulement une remar 
que; c'est que les fuudres que l'un voit dans le lai» 
twin, tomber sur la chapelle royale, prouvent qu 
David voyait assez loin dans cette révolution, don 
le Serment du jeu de paume n'était que l'aurorr 
Mais on ne saurait se dispenser en parlant de cetii 
composition de rappeler l’ode qu'elle inspira ! 
André Chénier, et dont voici la première surophe 


Reprends ta robe d'or, ceins ton riche bandesv, 
Jeune et divine poésie ! 

Quoiqne ces temps d'orage éclipsent ton flambeau, 

Aux levres de David, roi du savant pinceau, 
Porte la coupe d'ambroisie, 

La patrie à son art, indiquant nos beaux jours; 
A confirmé mes antiques discours, 

Quand je lui répétais que la liberté mâle 
Des arts est le génie heureux; 

Que nal talent n'est ls de la faveur royales 

Qu'un pays libre est leur terre natale. 


Mais André Chénier ne tarda pas à reconnait 
que les promesses de la révolution tromper#"? 
tous les vrais amis de la liberté. 11 abjura #63 ©” 
pérances généreuses, se sépara des boureaus . 
monta sur l'échafaud. Les illusions de David fureci 
lus tenaces, elles allèrent jusqu'a fui foire vos 
ls plus verineux des hommes dans les inexora- 
bles proscripieurs de loute vertu. Nous vuudrion 
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à ce peu dé mots sur sa car- 
dlle ne fut qu'une lougue aber- 
cependant puisque notre 

il historien » rappelons-en 

ac 17990, David. 
àl'assemblée constituante d'un 
Wientrant, le 14 février 

Je lieu de ses séances pour prier 
tion. Ce fus à la suite de cette 


fête, dans laquelle le 
E is voulut faire triom- 
séditieuse dans la personne 
de Châteauvieux. Dans le 
1, David déja membre du 
du Paris, fut nommé député de 
enfion nationale. Dès lors on le 
bune de cette asiemblée. On sait 
deLouis XVI ,e1 que de temps 
il présents la fille de Lepelletier 

a convention nationale qui adopta 
mars , il ft hommage, à lamême 
tablesa représentent les derniers 
; Sssassiné, comme l'on sait , 
corps Päris. Le discours prononcé 
cccssion, était d'une exalia- 
qu'en se reportant 
rue escence , el tre 
Migiiis vainqueurs de la royauté n hési- 

; terribles gements pour 
11 + s'écriait Dead , un ambi- 
re d'un dictateur, d'un tribun , 
Mliiplitur, où tentait d'usurper la plus lé- 
de in souverainesé du peuple , ou bien 

vous un roi, combotiez 
Michel Lepelletier, plutôt que 
» De plus dignes soins occu- 
J proposs à la convention la 
an juri national desarts, et la réorga- 
d Lr-rereg du Re de à me- 
. adopices pe 'établisse- 
serv ao de! vséum national , dont 
for décrétée le 27 nivôse 
Aterla était mile et sage ; mais ce qui l'é- 
"Pire qui portait bien le caractère d'exagéra- 
5 lépoque, c'était le projet d'un 
iel me sur Le terre-plain du Pont- 
#4, #1 qu » #tlon David à sr gf l'i- 
Fe du peuple français « Que 
Envie, # til. dans son discours, impo- 
Mafitlon caractère de force et de simplicié, 
DERLER gros caracières ; sur son front , {u- 
done poitrine , nafure , vérité ; sur ses 
“es, mé sur l'ane de ses mains, 
RENE le bieriser de l'égaiité, serrées l'une 
éprêtes à parcourir le monde , 
ne reposent que sur le génie ei 
! Que cette image du peuple, de- 
son autre main ; Cetle masse 
anciens armaient leur Hercule... 
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‘ai réal entassés eonfusément , el servi- 
se Pédestal à l'embieme du peuple fran- 
D projet fut adopté , l'érection du monu- 
TE er8 De décret, mais la convention 
ni it de l'ajourner. Peu après , David fui 
de 2 du fauieuil dans cetie assem- 
rs 2 durant le mois de nivôse de 
plusieurs discours. Le 
lequel il développa 
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vertus antiques qui ne furent jamais inroquées plus 
hors de propos qu'au sein de cette convention , 
lorsqu'elle s'avisa de constater, par un décret, l'exis- 
tence d'un Dieu et d'autres vérités métaphysiques , 
comme l'immurtalité de l'ame. David n'hésiia pas 
un seul instant entre la Gironde et la Montsgne. 
Depuis longtemps, Marat était son héros, son 
smi. Dans la séance du 3 avril 1793 , lorsque Pé- 
tion voulut attaquer cet ignoble et féroce tribun, 
comme avilissant la représentation nationale , Da- 
vid, s'élançant avec précipitation au milieu de la 
salle, s'écria : « Puisque vous voulez proscrire 
- Marat , je-vous dnsaie que vous m'assassiniez. 
“Je suis aussi un homme veriueux.… La liberté 
“triomphers. « Logiquement, une telle éloquence 
ne prouvail pas grand chose ; on n'y pouvait voir 
que la frénésie du dévouement pour 
tard, lorsque Robespierre fut à la veille d'être mis 
hors la loi, David prononça ces paroles : « Oui, 
« Robespierre, si tu bois la ciguë, je la boirai avec 
“ toi.» 1l est trop vrai cependant que sa conduite 
démentit eomplétement celte jactance passionnée. 
Entré , le 14 septembre , au comité de sûreté géné- 
rale , il ne pouvait pas répudier sa part des depor- 
toments de la détesiable tyrannie qui, durant dix 
mois, avait pesé sur la France; son nom, apposé 
au bas des acies de cette époque, était la pour sa 
condamnation. Lorsque la révolution thermido- 
rienne eut renversé cel affreux régime, son rôle 
était , il semble , de prendre aussi sa part de la dé- 
faite et de boire courageusement la ciguë | ainsi qu'il 
l'avait dit. Cette résignation intrépide eut laissd sa 
mémoire environnée de l'intérês qui s'attache aux 
erreurs des grands et forts caracières, car, quoi- 
qu'en dise la morale religieuse, ilest des cas où l'im- 
pénitence finale est le seul moyen de salut, du moins 
dans La postérité. Mais il n'en Gt rien , et il répon- 
dit à André Dumont, qui demandait son exelusion du 
comité et, par une conséquence nécessaire, son châti- 
ment ,en déclarant que Robespierre l'avait trompé. 
“On ne peut concevoir, dit-A, jusqu'à quel point 
« ce malheureux m'avait trompé; c'est par ses sen- 
“timents hypocrites qu'il m'a abusé ; et, citoyens , 
“il n'aurait pu y parvenir autrement ! J'ai quel- 
« quefois mérité votre estime par ma franchise ; el: 
» bien ! citoyens , je vous prie de croire que la mort 
nest préférable à ce que j'éprouve en &e moment. 
“Dorénavant , j'en fais le serment, et j'ai eru le 
«remplir encore dans celle malheureuse circon- 
»siance, je ne m'attacherai plus aux hommes, mais 
“seulement aux principes. » Un débat assez vif 
s'en suivit dans la convention ; David, inculpé de 
nouvean paf Tallien , fut defendu par Thihaudesu. 
Ce dernier demanda que son affaire fut renvoyée aux 
deux comités de salut public et de sûreté générale, 
motion qui fut appuyée par Legendre ei décrétée 
par la convention. Cependant deux jours après, et 
avant que les comités eussent fait leurs rapports, 
David fot mis en élat d'arrestation. ]| éiait depuis 
quaire mois en prison dans son domicile lorsque 
Merlin de Douai vint, le 7 nivôse, faire, au nom 
des trois comités, un rapport à la suite duquel la 
convention décréta qu'il n'y avait pas lieu à examen 
sur la conduite de David, Le représentant Bailleul 
dit le lendemain : «+ Vous avez décréié hier qu'il 
“n'y avait pas lieu à examen de la conduite de 
“David ; nne suite nécessaire de ce décret, c'est 
“qu'il doit être mis en liberté.» Sur cetie motion, 
David fut en effet mis en liberté, et rentra même 
dans le sein de la convention. I est évident qu'il 
était redevable à son grand talent d'one part de la 
modération des accusations, et de l'autre de la cha- 
leur de la défense. 11 le comprit, et échappé à la 
tempête, il serra désormais la côte, gardant le si- 
lence et laissant s'écoule le temps. Cependant, à 
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la suite des événements de prairial an 3 (10 mai 
1795) , il fut srrèté de nouveau comme l'un des 
provocateurs de celle lentative de réaction terro- 
rnte. On dit qu'en entrant su Luxembourg, qui 
était rempli de prisonniers d'une couleur potitique 
bien différente Là la sienne, un murmure impro- 
bateur s'éleva parmi eux, en entendant son nom : 
“ Je vois bien, dil-il, à la manière dont je suis 
“reçu, qu'il n'y a puiot de républicains ici.» Au 
reste, ce qu'on lui pardonnait le moins ce n'était 
pas d'avoir été Dicoin , ni même le partisan 
de Robespierre : bien d'autres avaient été sbusés 
par la feinte vertu du tyran ; maïs l'on ne pouvait 
pas oublier qu'il s'était déclaré le dévoué, le Séide 
de Marat; qu'il avait à la tribune pleuré sa mort; 
voté Eat À 2 honneurs du Panthéon , et dans son 
atelier recommencé son apoihéose! Quel déplo- 
rable égarement , en effei! il voit un ange sous les 
traits d'une femme , frapper de mort un vil reptile, 
et c'est à reproduire l’image odieuse du monstre 
écrasé qu'il prostitue ses pinceaux! A la vérité, 
son crayon saisit également les traits de Charlotte 
Corday ; mais ce ne fut pas un hommage, ce fut 
une vengeance, eor il atiendit le moment ou cette 
bille sublime avait l'échafsud pour piédestal, le 
moment du moins où La charrette fatale l'y con- 
duisait. Nous n'insisterons pas d'avanisge sur sa 
carrière politique. Nous ne retracerons pas des 
fragments des rs assez nombreux qu'il À et 
nonça à la tribune. On y retrouverait cet effort, 
cette exsgéralion de lon, et en quelque sorte cette 
crispation de démagogie que nous avons déja sul- 
fsamment indiqués, et non point celle convic- 
tion profonde, bère , ei par conséquent tranquille 
dans ses manifestations, qui doit constituer l'ac- 
cent de l'homme véritablement libre et digne de 
l'être. David n'avait d'ailleurs pas assez d'esprit et 
d'habitude litiéraire pour dissimuler l'insufhsance 
de ses inspiralions, et il n'a été qu'un phraseur 
révolationnaire des plus médiocres. Dupe des jon- 
gleurs politiques de son temps, il fut encore plus 
cruellement abusé par ses propres idées. Son ima— 
gination l'avait porté à une hauleur où son carac- 
fère ne put pas le soutenir. Aussi quand vint l'em- 
pire, il tomba avec ses pinceaux aux pieds de ce 
despotisme brillant qui n'avait garde de laisser à 
l'écart enveloppé de sa vieille reputation de ré- 
publicanisme un artiste si fameux. Déja la con- 
naissance était faite entre le premier consul et 
David, avant le 18 fructidor, À cetie époque 
Bonsparie, allant prendre le commandement de 
l'armée d'lialie , offrit son camp au peintre, comme 
un asile assuré contre les fureurs des réaction- 
naires, Jl voulait d'ailleurs lui faire peindre les 
batailles qu'il allait gagner ; mais ce projet ne s'ac- 
cormplit pas. À son retour d'ltalie, Bonaparte, 
dans tout l'éclat de sa gloire naisssnte, invité à 
diner chez M, Lagarde, secrétaire du directoire, 
n'aceepia qu'à la condition que Dovid s'y trou- 
verait, La conversation s'étant établie entre le gé- 
néral e1 le peintre, dès qu'ils se virent : «+ Je vous 
« peindrai, ditce dernier, l'épée à la main sur le 
» champ de bataille, — Non, répondit Bonaparte, 
sce n'est plus avec l'épée qu'on gagne des be- 
“lailles; je veux dire peint calme sur un cheval 
… fougaeux, » Cette idée à été exécutée plus tard ; 
mais ce Napoléon à cheval, et gravissant au galop 
de son coursier la rime des Alpes, est, comme 
l'on sait, la plus médiocre production de David. 
À partir de ce moment, il fut consiamment favo- 
risé de la bienveillance particulière du grand 
homme, et eut avec lui de fréquentes entrevues. 
Bonaparte, qui ne voyait dans les aris que des cout. 
lisans de la puissance, destinés à servir la gloire 
des grandes renommées, aurait voulu que David 


pe peignit que des sujets nationaux , c'es à dis 
pris dans son histoire, et il blama par cette raiso 
la concepiion du Léonidas aux Thermopyle 
« Vous aves tort, lui dit-il, de vous fatiguer 
» peindre des vaincus.» Plus tard, Napoléon em 
pereur, nomma Lavid sou premier peintre, et à 
commanda à la fois quatre grands tableaux por 
décorer la salle du trône. Ces tableaux étaient 
Couronnement , la Disiribution des Aigles , l'lvtre 
nisation dans l'eghise Notre-Dame, l'Enirée d 
l'Empereur à l'hôtel de-ville de Paris. Les deu 
premiers seuls ont été exécutés ; on sait quele pre 
nier excila une admiration très vive, mais qu 
n'était pas toule de commande, parrequ'il res. 
lerme elfectivement des beautés du premier ordre 
C'est à l'occasion de ce tableau que l'empereu 
donna à David une marque publique de satisise 
tion très notable. Après avoir considéré queiqu 
temps en silence ce tableau, qu il était veus voi 
suivi d'un nombreux cortége, il dit : « Cela ei 
= beau et grand; on entre, on marche dans er 1: 
“bleau.» Et puis faisant deux pas en arrière 
« David, dit-il en se découvrant , je vous salce. 
losigne honneur que Napoléon n'a peut-être pa 
fait a un autre bomme durant le cours de ses ragr 
ports , avec lant d'illustrations diverses! A l'épogm 
de son mariage avec l'archiduchesse, David fui ai 
nombre de ceux qui reçurent des m de l 
munibcence impériale, et il eut pour sa port un 
équipage superbe, qui le mit en état de paraiire 
avec une dignité presque princière aux fites qu 
accompagnérent cel événement. Ainsi subjegu 
par les laveurs du pouvorr, David était bien lois 
de ces ardentes fantaisies républicaines qui l'avsies 
si long-temps dominé , et 1l pouvait croire que € 
écarts d'une carrière politique 1mprudente serait 
désormais song influence sur sa destinée; mais l 
sort lui réservait de sévères leçons comme à lo pie 
part de ceux qui s'étaient si long-temps enivré di 
vin de la prosperité dans la coupe du conquérant 
Cependant la chute du gouvernement impérial n'es 
traina pas vu changement jammédiat dans sa siius 
tion, et ce ne fut qu'à la suite de la seconde resta 
ration, et en vertu de la loi d'amaisiie de 1510 
qu'il se vit condamné à quilter sa patrie. David avi 
alors soixante-sept ans. Cependant son exil a Bruxe 
les ne fut point un malheur sans compensation : #t 
erreurs étaient oubliées, on ne voyait plus que vo 
grand talent et sa vieillesse; et mème L'on peut dir 
que les causes de sa proscription étaient un tir 
a l'estime des compagnons d'infortane quil 1rev 
vait à Bruxelles. Les égards d'un peuple bospiiab 
et les soins de ses compatriates, Eee men 
de la France, l'atiacherent aux Pays-Bas , #0 ee 
que le roi de Prusse, négocia vainement eœ* 
tremise de MM. de Golis et de Humboldi, #85 M 
nisires, pour l'attirer à Berlin. Les propositions le! 
plus brillantes ne purent déterminer David » #1 
nouveau deplacement, On assure que le frère di 
roi de Prusse, sous le nom de comie de Mansield 
s'étant lui-même présenté à son atelier, voulut leu 
mener à Berlin, dans sa propre voiture. David 18 
bon et resta à Bruselles, Les Belges l'aimaient 
admiraient son talent, et leur rui, qui, souverätl 
sans (faste, parcourt souvent à pied les rues de # 
capitale, 1€ salosit avec la plus gracieuse bien 
lance toutes les fois qu'il le renconirait dans 
promenades, et se plaisait même à causer af 
lui; toutes ces caresses de la royauté à son anc#i 
ennemi, Alleslersient tn singulier caprice de 
fortune s'il ne fallait pas en chercher l'explicatiél 
exclusive dons l'attrait merveilleux de l'art 
David était le principal représentant dans 89% 
époque. Cet art est un aiteur savant, et 52 plafl 
a luujoars été fort belle dans les cours. On 4Y 
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tracer sur la toile, ma main 
» dans l'été de 1823, ses 
se ranimer, à ls suite de quel- 
| de congenion cérébrale. Son cer- 
por celle malodie même, une se- 
' "péndit un éclair d'acuviié dont il 
: au travail. H avaitentrepris 

De entet, ta Colère d'Achille, et il continua de 
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du m paronysme d'un talent 
jamais. Ni expira le du 
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fareat tranquilles ; de- 
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déssrmée par l'aspect des tumbesux, eut le cou- 
rage de prononcer ce refus. Les enfants de David 
protestèrent contre celle inhumanité ; mais la ville 
de Bruxelles, digne et savante amie de la gloire 
des arts, répara l'injustice brutale du ministère 
français, en ni accordant les honneurs d'une 
pompe funèbre solennelle, et l'érection d'un mo- 
nument qui doit être placé dans l'église de Sainte- 
Gudule, vu son corps à eté déposé. Il nous reste 
une tâche plus difficile à remplir que le récit de la 
vie polinque de David ; c'est l'appréciation de son 
mérite réel comme artiste. Si sous le premier rap- 

rtila été jugé d'une maniere à peu pres sem- 

table par les Pet de toute opinion, il s'en 
faut que la même wnanimité de sentiment existe à 
l'égard de ses ouvrages. Comme peintre, David hen- 
reusement à mieux possédé la conscience de ses 
idées, que comme réformaleur politique. 11 s'est 
proposé un but dominant, il a eu un caracière 
distinet ; il a exercé une influence réelle, et d'au- 
tant plus considérable qu'il à surgi dans un mo- 
ment 00 l'art ayant épuisé la mesure des aberra- 
tions possibles, il fallait nécessairement qu'une 
route nouvelle Ini fét ouverte ou que la peinture 
cessàt d'exister en France. Nous n'enleverons pas 
injustement au sage Vien, son maître, ainsi que 
l'ont fait plasienrs écrivains , l'honneur de dater le 
premier dans cette ère de la restauration des beaux - 
arts dons noire patrie, Vien avait en effet déja 
senti la nécessité d'un retour au bon goût et à la 
nature ; mais c'est David qui, duué d'une capacité 
bien plus vaste, et d'une volonté bien plus ferme, à 
consacré celte revolution dans les études par des 
travaux continues avec conslance, el par des succès 
d'autant plus puissants qu'ils ont eu l'appui des 

lus ferventes passions politiques, Avant lui, avant 

jen son maître, des hommes més avec de rares 
dispositions, prostituaient à des conceptions fri- 
vules, et à des formes dégradces et fantastiques , 
une briliante fneilité d'exécution, La peinture n'a- 
vait plus de dignité ni dans le but moral, ni dans 
le style: ce qui prouve loutelois que la honte de 
celte dégradation était universellement sentie, c'est 
que les premiers tableaux de David, qui révélèrent 
a cet égard la pensée publique en excitant le plus 
vif enthousiasme, lui avaient été commandés au 
nom du roi de France, ainsi que nous l'avons fit 
remarquer plus haut. David avait commencé par 
admirer Boucher. « N'est pus Boucher qui veut, 
“disait-il, à ceux qui déprimaient justement les 
“ouvrages de ce peintre des boudoirs. » 11 fallut le 
séjour de Rome, et le contact des chels-d œuvre 
des écoles lombarde et vénitienne pour l'impré- 
gner du sentiment du vrai beau, et son grand 
mérile c'est d'avoir su, ayant déja trente ans, 
oublier ce qu'il avait appris pour recommencer ses 
études en présence de ces modeles fameux. Que 
si David, sans sortir de Paris, eût suivi les traces 
de ses devanciers français, il ent été pire qu'eux, 
et l'on ne peut dire a quel degré d'intériorité sun 
talent se fût arrêté, car 11 ne possédait ni la fécon- 
dité d'imagination, ni la fasilité de pinceau qui 
avaient éminemment distingué plusieurs de ces mai- 
tres dont les noms sont aujourd'hui comme »bolis 
dans les fastes de l'art, 11 fut sauvé par Rome de 
cetiegräce française corruptrice: il s'éprit d'une heu- 
reuse passion pour l'antique, se le donna pour point 
d'appui, pour souverain régulateur, et ses ouvrages 
font bien foi de l'austère hüélité avec lagnelle sl à 
porté ce joug des exemplaires grecs qu'il s'était im- 
posés. La sévère pureté des contours est le trait 
éminent de son talent, et c'est par la surtout qu'il 
a droit au rang élévé que l'estime de ses contem- 
porains lui a donne parmi les peintres français 
Toutefois quelque grand que suit ce mérite de des- 
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sinateur savant, corrkct el exquis, il faut avouer 
que les enthousiastes de David l'ont porté trop haut, 
et que dans leur pensée il s'est substiiné à toutes les 
qualités qui manquaient à ce maitre. Le fanatisme 
pour ses principes en peinture avait em eflet donné 
à ce qu'il y avait de négatif dans som talent la valeur 
de qualités positives. L'on a vu la tourbe ignoranie 
de son école n'admetire presque dans l'histoire de 
l'art que Raphaël et David, comme s'il y avait une 
commune mesure entre ces deux hommes, ei comme 
si l'intervalle immense qui les sépare n'était pas 
rempli par une imposante foule d'artistes du génie 
le plus original et le plus heureux ! Tout ce qui était 
entaché de négligence dans le contour était proscrit 
par le système étroit qui domimait cette école où 
l'on ne jurait que par les Sabines ou les Horaces. 
L'expression consacrée dans les ateliers pour ex- 
primer les vices du système opposé, était le nom 
même de Van:00, parceque ce peinire était regarde 
comme le représentant de l'incorrection et du mau- 
vais goût. Ainsi quand on avait prononcé d'un ouvrage 
de peinture le fatal c'est du Vanloo, il ne restait plus 
rien à dire pour sa crilique et sa condamnation. 
Sous cetie qualibcation, si commode pour la pa- 
resse ignoranie , les productions les plus estimables 
de l'école française du dix-sepiième siècle étaient re- 
poussées avec mépris, et l'auteur des batailles 
d'Alexandre était lui-même enveloppé dans cette 
proscription. On à vu des élèves de David jouer. à 
la paume contre un des plus beaux tableaux de Le- 
brun, qui avait été oublié dans je ne sais quelle 
galerie du Louvre, où d'abord 1l avait été placé 
pour quelque restauration. Aujaurd'hni que ce 
servilisme barbare est répudié par tous les bons 
esprits, David doû être plus sainement jugé, et l'on 
peut oser dire que sous le point de vue capital de 
l'art, celui de l'expression et de la composition, il 
parait inférieur à la plupart des peintres qui ont 
joui d'une ceriaine réputation depuis la renaissance 
des arts. Qui, dût une opinion aussi nouvelle ré- 
volter le grand nombre de ceux qui sont accottumés 
à considérer ses productions comme suréminentes 
sous le rapport de l'originalité, nous avouerons 
que la condition essentielie du génie , la spontanéité, 
nous parait manquer dans ious ses isbleaux. Ce- 
pendant comme ii ne suffi pas d'un mot pour legi- 
timer un jugement qui doit paraître très ha- 
sardé, nus nous croyons obligés d'entrer ici dans 
quelques developprments. Le mirscle par excellence 
du monde phénoménal et sensible, c'est la vie; or, 
c'est à reproduire la vie, ou du moins ses apparences 
el ses accents, que les aris d'imitation doivent 
tendre invinciblement. Les formes sous lesquelies 
subsiste la vie ne constituent dans ce sens qu'une 
portion restreinte du domaine de la peinture, bien 
qu'au premier abord la proposition contraire semble 
plus vraie, el c'est ce que l'on sentira en remarquant 
que les formes peuvent subsister dans l'imitation 
sans aucune des inflexions de la vie, ainsi que cela 
se voit dans les figures de cire avec quelque perfec- 
tion qu'elles soient exécutées. David ne transmetiait 
Pas à ses figures une animation suffisante, ei sait 
que le caleul et la réflexion laboriense auxquels 1] 
suumeltail ordinairement ses idées le privassent de 
toute chaleur d'inspiration, s6it que ses sujets ne 
se révelassent à lui que lentement, avec ellorts et 
par parties, il est ceriain qu'il y a dans ses tableaux 
une surie de vide, et qu'a travers l'éclat de leur 
exécution transpire je ne sais quoi d'inerle et de 
faux. Qu y voit les savantes combinaisons de la 
réminiscence bien plus que le jet impétueux d'une 
imagination créatrice. Les personnages sont moins 
eusemble , dans les compositions, que placés les 
uns à côté des autres; ils ne vivent pas d'une vie 
commune, ils n'ont pas été enfantés simulianement, 


On prétend qu'un grand artiste dans un à 
genre, Talma, disait que les iablesux de D 
manquaient d'existence, 11 disait vrai, et il a 
pu ajouter que ses compositions sont , comm 
tragédies classiques de noire temps , guindées, 
lennelles, théâtrales, d'un style sans reproi 
parfanes en détail, nuiles d'effet en totalité. | 
doute nous sommes ici sur le terrain d'une an: 
subiile et où tout est contestalle pour qui 
controverser. De telles questions ne reconnais 
d'autce juge en dernier ressort que l'instinct ou 
l'on veut, le sentiment des arts. Mais comme 
décisions de ce sentiment sont loin d'avoir le 
chet de l'universslité et de la permanence, il 
résulie que les vérités qui peuvent sortir de & 
analyse ne sont des vérités que pour les persoi 
douces d'une certaine aptitude et ayant une ceri 
manière de sentir. Toujours sera-t-il déme 
pour lout homme doué du sens ordinaire qu il 
absence dans les compositions de David , le Sens 
du jeu de paume excepté, de celte chaleur sym 
‘hique et contagieuse, source de toules les jot 
sances que procurent les beaux-arts. Faudra- 
mainienant chercher la cause de cette ET 
dans la nature des sujets qu'il a traités, dans | 
luence de ses fausses préoccupations politiques : 
est possible, en effet, que La tendonce esagérte 
déclamatoire de son temps sit influé sur ce siyle 
tendu et si froid qui le distingue ; toutefois, il la 
remarquer que les Horaces et Brutus étaient ach 
vés en 1790. Le club des jacobins à cette époque 
s'étaigpas encore chargé de l'interprétation des sèc 
béruïques de Rome : ainsi l'esprit du temps n'es pa 
rien dans le vice de ces compositions, L'esprit 
lemps servit au contraire merveilleusement be pi 
ceau de David ea lui fournissant le beau sujel | 
Serment du jeu de paume, machine trop vaste pt 
se ranger facilement sous les lois de l'unité d'el 
en peiniure , mais où l'on voit du moins de viva! 
réalités. Sans douie le mot fameux de Mirabeau: 
temiissait à l'oreille du peintre plus fortement q 
les phrases de rhéteur dans lesquelles 1 histor: 
Tite-Live a raconte les Horaces et Brutus. Resumot 
nous donc en disant que le vice général des com} 
sitions de David émavait de son organisation S 
talent, fruit du travail et de la mémoire, tnt 
fantant des ensembles qu'avec peine et doule: 
comme l'atiesie le peiit nombre de ses compesitiot 
comparativement à l'œuvre immense des gran 
peintres, n'a crriainement point le cachet de 
grande originalité. Ses tableaux sont comme 
convocalions solennelles où apparaissent ious 
fragments de l'antiquité, bas-reliels, statues, va# 
médailles. Mais quelque savanie que soit ls 
en œuvre de ces beaux debris, nous n'y #1r0070" 
que ce qu'il nous semble avoir déja vu muills for 
Ur, loul ce qui se fait par imitation de l'imitalien 
de même que loui ce qui se dit par réminise"®" 
des choses déja dites, ne peut tenir dans l'ordi 
des produciions du génie qu'un rang secondaut 
et n'excite dans notre ame qu'une sesalion be 
différente de l'émotion impérieuse et de l'impul#® 
agrandissante, resuliat infaillible de toute révtit 
tion de l'inoui et de l'inconnu. Si nous rouliof 
éclaircir cette théorie par des exemples, les € 
ples ne nous manqueraient pas, el nous trouve 
rions dans les ouvrages des contemporains € « 
élèves de David, tels que Gros et Girodet, 4 
loule de tableaux qui, comme Île Noufrege 
la Méduse de Géricault, ont an plus baut deg" 
celle vérité et cette soudaineté d'inspirations ceill 
puissance de vie que l'on cherche en vain dsni x 
bgures majestueusement académiques du TE 
teur par excellence de l'école française. Dan si 
formé un grand nombre d'élèves; mais enr 
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surquable que dans ce grand nombre tous ceux 
 mérit nommés ont un caracière de 
Dent qui rappelle très peu la manière de leur 
Luxe x à. = 2er 
PE © qualités distinctives, 
PR nt éreenr, 
dent laimé tous ceux qui avaient un ie 
Pre rion + mnt Dourtt Jens 

À fat de favoriser È libre 

naturelles de cha- 
on l'école de David , on ne 

15 que ln foole des sectateurs su- 
contour. Quoi 
parlent encore 
' suscep- 
où We tamilis- 
+ avait, par com- 
Dre ques D 1e 
ser Del A respect voisin de la 
Hainsé parmi eux üne longue mé- 

À BmERE de ses conseils, et citent 
4 Jai qui ont du sel et de l'origi- 
rai Manquât de ce qu'on 

| lea France, il savait crpendant donner 
r- #_ MR? dans l'enseignement 
 . d'on cachet particatier. 
pe fil Rs 3 notice, déja longue 
$ “8 “ des ouvrages de David. 
5 EAP SONT connues de l'Europe 
LS 77. nl Ont moins d'impor- 
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Le x dessins, le catalogue 
r écrin, desnt des 


ki M auto 1826, us 
np . ë É Î e T = 
Pr, nu (Adolphe Thi 
L ggbe-0 2LONGE (Jraw-Joseru- 
RUE 8 Grand conseil, né à Saint- 
D Ses premières études 
re Maturelle ; il avait formé 
à: —@0 108 blüntes du Jura, et il 
21 ur flure de cette chaîne de 
buse pts éclata; ses collec- 
LÉ ue. ra Manoscrits dispersés ; 
Me refogier en Allemagne. 
F7: la direction de ses 1ra- 
PM de Court de Gébelin fxa 
1" conçu l'espoir de retrou- 
6 s vivantes [à langue primitive du 
À se famitiariss assez promplement 
ve iômes de l'Europe et de 
ere. comparer entre eux. 
DU, ‘1 ordre et de rédiger ses 
M2" Mowut à Arbois, le 30 
à dprbre de l'académie celtique 
AU . Plusieurs autres sociétés sa- 
T9 Latres de Charlotte à Caro- 
ts de Werther, trad. de l'an- 
Mie vol. in-13;, 2° Histoires fa- 
Péléditalion des enfants, dans ce 
Maadils envers les animaus , trad. de 
Muris Trimmer, Genève, 1789: 2 
DFahon d Mibeil, roman tr4d. de 
Me 196, 4 vol. in-13; 4» Poésies 
qulgeer autres bardes, pour servir de 
r, Paris, 1797, 3 vol. 
à ceite traduction, qui 
var les tourbières des arron- 
at de Poligny ; — sur les 
nes des mémes arrondis- 
, David n laissé en 
es, enire autres Arrace, 


trad. 
Js'ie de gné à Pauline 
de l'Histoire dés druides de 
“| da, 12 sur les langues 
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à M. Ch. Nodier, qui à fait paraître les Pro/égo- 

mènes de l'archéologie, ouvrage entrepris sur un plan 

encore plus vaste que le grand Lictionnaire pro- 
sé par Brosses. 

DAVID (Fnaxçots-Anvx), graveur de la chambre 
et du cabinet du roi, membre des académies de 
Rouen et de Berlin, mort à Paris le 2 avril 
1824. Cet artiste ne s'est pas même élevé au-dessus 
de la médiocrité. La plupart de ses productions ont 
été destinées à devenir l'ornement uu le prétexte de 
quelques livres, dont quelquefois même il à rédigé le 
texte. Ses livres de gravures sont : 19 Æ’éments de 
dessin, où Catéchisme à l'usage de ceux qui se des: 
tinent aux beaux-arts, orné de douze planches, 
1797, in-89; 20 Proportions des plus belles figures 
de l'antiquité, accompagnées de leur description, par 
VWVinchelmann , 1998, ia-4° , avec vingt planches ; 
do Monuments inédits de l'antiquité, expliqués par 
WWinckelmann, gravés par David et Mile Sibire, 
avec des explications françaises, par A.-F, Deso- 
dosrs, Paris , 1806, 3 vol, in-40 ; 4o Les Antiquites 
d'Herculanum, avec les explications, par Syivain 
Maréchal, Paris, 1780-1803 , 12 vol.in-49, 6g., 
et in-Bo; 50 Antiquités élrusques, grecques et ro- 
maines , avec leurs explications, par d'Hancarviile , 
Paris, 1785-88, 5 vol. in-4o, 6 ; 69° Muséum de 
Florence, avec une explication, par Mulot, Pa- 
ris, 1787, 1803, 8 vol. in-40 et in-8o; 90 {Histoire 
de France, avec un précis historique, par l'abbé 
Guyot, Paris, 1283-96, 5 vol in-40, 6g ; 89 Hir- 
toire de France sous le règne de N'apolon-le-Grand, 
représentée en Égures, avec un précis h'storique, 
par David , Paris, 1811-13, 4 vol, in-49; 99 His- 
toire de France jusqu'en 1814, représentée eu figures 
par F.-A. David, avec un précis historique, par 
Caillot, Paris, 1818, 3 À in-80; 100 Âfistoire 
d'Ang'eterre, représentée en bgures, aver un précis 
historique, par Letourneur et autres, Paris, 1784- 
pe vol. in-40, 6g.; 119 Histoire d'Angleterre 
sous le règne de George III, etc., avec un précis 
historique ,par David, Paris, 1812, in-49 ; il n'en 
a paru que quaire livraisons; 120 Âistoire d'An- 
gleterre jusqu'au traité de Paris, en 1814, repré- 
sentée en Égures, par F.-A. David, avec un précis 
historique, par Ant. Caillot, Paris, 1818, in-8o ; 
130 Histoire de Hussic, représentée en figures, ac- 
compagnées d'un précis Listerique. par Blin de 
Sainmore, Paris, 1799-1805 , 3 vol. iu-49 ; 14% La 
Bib'e des enfants, représentée en Ggures, Paris, 
1814, in-12,6g.; 150 Livres historiques de l'Ancien- 
Testament, ornes de peintures orientales, gravées 
par F.-A. David, Paris, 1819, in-80 ; il n'a paru que 
la première livraison ; 160 Le Cabinet du loi, ou les 
Plus beaux tableaus des peintres de l'Ecole française,ete., 
Paris, 1816, in-12; il n'a paru que cinq livrai- 
sons ; 1799 Abrégé de l'Histoire universelle, depuis le 
commencement du monde jusqu'au 19° siècle, orné de 
figures, 1817, in-4o; il n'a paru que deux livrai- 
sons de cet ouvrage, qui devait furmer deux vo- 
lumes. 

DAVID (N.), général de brigade , né à Arbois 
le y novembre 1707, fut, dès l'âge de seire ans, 
enrôlé dans le 6e régiment de chasseurs à cheval. 
Son aptitude et sa bonne conduite lui méritèrent 
bientôt le grade de maréchal-des-logis en chef. 
Comme sous-officier de ce corps, il montra une 
grande bravoure à la bataille de Jemmapes. Envoyé 
à l'armée des Pyrénées-Orientales en qualité d'ad - 
joint aux adjudants-généraux, son intrépidité et 
plusieurs actions d'éclat l'élevèrent successivement 
et avec rapidité aux grades d'adjudant-genéral ei 
de général de brigade, dans les années 1793 et 
"rh. 11 coopéra puissamment aux succès de l'ar- 
mée sous les ordres des généraux Dagobert et Pé- 
rignon. Il commanda ensuite, avec distinction, la 
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cavalerie du corps d'armée qui faisait le siége de 
Mantoue, et depuis celle de la division du général 
Joubert, dans ni mémorables et brillantes csm- 
pagnes d'Italie. Blessé plusieurs fois, il reçut le 
coup mortel à la bataille d'Alkmaër, sous le com- 
mandement de Brune, et en signalant contre les 
Rusves et les Anglais celte valeur tant de fois 
éprouvée el admirée de tous ses compagnons d'ar- 
mes. Ce brave général avait fait la guerre dans des 
pays riches, avec un tel désintéressement, qu'il 
n'a laissé à ses parents pauvres qu'une modique 
somme de 8ov francs ; encore provenait-elle de la 
vente de ses équipages. On trouva à peine, dans 
ses hardes, le linge nécessaire pour panser ses 
blessures; il est vrai que le général David n'avait 
combattu que pour la gloire, la liberié et l'indé- 
pendance de la patrie! 

DAVID ( Pixnnx-Jran ), célèbre statuaire, né à 
Angers, le 1a mars 7h. montra de bonne heure 
un goût tres vif pour les arts du dessin et particu- 
lèrement pour la sculpture. Après avoir étudié le 
dessin dans sa ville natale, il vint à Paris sans y 
apporter aucun moyen d'existence. [| lutta assez 
long-temps contre une posilion aussi difécile ; mais 
sysnt eu le bonheur de plaire au célèbre peintre Da- 
vid, qui l'admit gratuitement dsas son atelier, les 
espérances qu'il ft concevoir COR Ménageot 
et Pajou à solliciter auprès de la ville d'Angers une 
pension pour ce jeune artiste qui devait lui faire 
taut d'honneur, Celte demande , spostillée par tous 
les membres de la quatrième classe de l'institut, 
fut accueillie, et La pension , qui s'élevait à 500 fr., 
lui fut continnce jusqu'a ce qu'il eût terminé ses 
études. David obtint, en 1811, le prix de la tête 
d'expression, et la imême année le premier prix 
de sculpiure, 11 se rendit ensuite en Lialie, fré- 
quenta assiduement l'atelier du célebre Uanova, 
et étudia avec enthousiasme les chefs-d'œuvre de 
celte terre classique des beaux-arts. 11 revint à 
Paris en 18:16, et partit aussitôt pour Londres, où 
il avait le désir de voir les marbres de lord Elgin 
et de visiler le célèbre Flaxmon., C'est pendant le 
séjour qu'il 6t en Angleterre qu'on lui offrit, au 
nom d'une sociéié de souscripteurs , d'exécuier une 
colunne , avec statue et bas-relief, en mémoire de 
la bataille de VVaterloo. David était en ce moment 
dans une sorie d'embarras pécuniaire ; il repoussa 
néanmoins Celle proposition avec mépris el revint 
en France, En 1825 , il fut nommé membre de la 
légion d'honneur; il était porté le premier sur la 
liste des sculpteurs : il fut élu, au premier tour de 
scrutin, membre de l'institut, le 5 août 1826 , et 

uatre mois après (en décembre ), il fut, à l'âge 

e irente-huit ans, appelé aux fonciions de profes- 
seur de l'école royale des beaux-arts. Les travaux 
de David sont nombreux et justifient les faveurs 
dont il a été l'objet. 

DAVIE ( VVinsiam Ricnannsux}, colonel-com- 
mandaot de la ravalerie des Etats-Unis, dans la 
Caroline du nord, naquit au village d'Egremont, 
en Angleierre, Son père ayant visité La Caroline du 
sud, peu de temps sprès la paix de 1363, l'emmena 
avec lui, et, à son relour en Angleterre, le confia 
aux soins du révérend VVilliam Richardson , son 
oncle maternel, Ce dernier conçut pour son neveu 
un attachement tel que non seulement il se chargea 
de son éducation, mais encore l'adop:a comme 
son ls et son héritier, Le jeune Davie fut d'abord 
envoyé dans une pension de la Caroline du nord. 
Il en sortit quelques années après pour enirer au 
collége de Nassau-Hall, à Princeion, dans te 
New-Jersey, ou il finit ses études vers la 6n de 
1776. I se rendit ensuite à Salisbury pour étudier 
la jurisprudence, mais la guerre ayant contiaué, il 
ne put résister plus long-temps au désir de se ran- 


ger parmi les défenseurs de sa patrie adoptive. | 
engagea un de ses amis, qui était déja trop rieur 
pour un service actif, à lever une compagnie de 
dragons, et Davie obtint le grade de lieutenan: 
dans cette troupe. Le capitaine ne tarda point i 
joindre l'armée du Sud, mais il se trouva bien 
incapable de supporter les fatigues de la guerre, « 
fut force de retourner chez lui. Le lieutesan 
Davie prit dès lors le commandement de sa com- 
pagnie, qui fut à sa propre requêle réunie à la légion 
da comte Pulaski, sous les ordres duquel il serri 
jusqu'au moment où il fut promm, par le genéra 
Lincoln, au grade de brigadier-major de cavalerie 
Lorsque ce général tenta de déloger le lieutenant-co- 
lonel Maüland de son camp retranché sur le Sons . 
Davie reçut une blessure grave; on le porta dx 
champ de bataille à l'hôpitat de Charlestan, où : 
resia durant cinq mois. Dès qu'il ft rétabli li 
gouvernement de la Caroline du nord lui donna li 
pousoir de lever un petit corps, eumposé d uei 
compagnie de dragons et de deux compagnies d'in: 
fanterie, à la tête duquel il fut placé avec le für 
de major. Davie consacra à l'équipement de cri 
troupe jusqu'au dernier shilling de la fortune qu 
lui avait éie léguée par sou oncle ; et lorsqu'elle li 
prête à enirer en campagne, il s'avança pou 
toindre l'armée principale. Ayant rencontré noi 
soldats dispersés et en fuite, il continua néanmoins: 
à marcher contre le vainqueur, et sa bonse conte- 
nance sauva une grande quantité de bagages et 
beancoup de traînards de l’armée américmne. 53- 
chant que Sumpier était en mouvement pour 
rallier à Gates, il l'avertit de la défaire de ce der- 
nier, et l'empêchs par là de subir le même s0ri 
Dans le mois de septembre , le gouvernement de 
Caroline du nord lui aceorda le grade de colons 
commandant de [a cavalerie de l'etat. Durant etlit 
guerre du Sud, qui menaçait de devenir si fatal 
aux armées américäines, le colonel Davrie sou 
du moins l'honneur national compromis par ls prisi 
de Charleston et le désastre arrivé à la division d 
Gates. Dans une occasion, il détruisit entieremen 
une escorte de provisions, Gt quarante prisonniers 
sans éprouver de son côté aucune perte. Dans u® 
autre, «1 débit un corps anglais beaucoup plus 00m 
breux que le sien, lui tus ou blessa 50123 
hommes, el s'empara de quatre-vingt-seise chers 
et de cent vingt fusils. Lorsque lord Corawallis : 
présenta devaut Charlotte, dans la Caroline d 
nord , le colonel Davie, à la tête de son détache 
ment, lui disputa long-temps l'entrée de ce village 
avec ua courage et une intrépidiié qui eusseai #! 
dignes d'un meilleur succès. Plus 1ard , il se distin 
gua également sons les ordres de général Greeni 
La caplure de Cornwallis ayant assuré un pren 
retour à la paix, le colonel Davie quitia les 47° 
sur se revélir de la toge. Il se retira dans la vil 
d'Halifax, sur le Monanuke, où il exerça plusiet" 
snnées la professiun d'avocat, 11 fut ensuite g0uve" 
neur de la Caroline du mord et ambassadeur ©! 
Etats-Unis en France dans une cunjoneturt di 
ficile. . 
DAVIET DE FONCENEX (Fnançois }, brig! 
dier des armées du roi de Piémont, gouverneur ‘ 
Sassari , et commandant de la marine sarde, n#q% 
à Thonon (Suvoie), en 1334. 11 se livra de bons 
heure à l'étude des sciences exactes, et eut: 
Turin, pour maître et pour smi le célebre La 
grange. Ses progres dans les mathémaiiquts , 
rent obtenir, tres jeune encore, un emploi 03! 
la marine de Sordaigue. 11 fut décoré, em 1777 
des ordres de Saint-Maurice et de Saint-Lasart: 
nomme membre de l'académie royale des _. 
de Turin en 1738. Son goût pour une vie tranq" 
lui Gt rejeter des offres brillantes de Cotherine 
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Lémbrédènu dl. À est mort à Casal au mois d'août 
| 1109 Ou à de lai : 19 Mémoire sar les logarithmes des 
Dfmenté véptuer, dans le premier volume des 
Léosotes Taurmemsis, 1760; 29 Eclaircitsements 
| emggienties emeninaures, ibid, deuxième volume, 
th, ds feu d'one foudre aseemdante éclatée sur la 
es fessl d Vaälefranche, dans la Hiblioteca 
Veremeniees, 189: 4e Prencipes fondamentaux sur 
the, etc, Taris, 1719. 
Mas (J1-B). chirurgien anglais, passa quel- 
Pa bites en Frante comme prisonnier, el y 
dan ouvrages ex français qui lui obtinrent 
(met de Nipolron. Ce sont : Oéservations sur 
braçhrses ct Projet de régiement concernant les décès. 
| Dig s00 retoar en Angleterre, il a publié en 
F5 ee Histoire ‘ancrenne et moderne de Nice, 
Mo ; 2° Origine et description de Hognor ou 
Vallon, ia-%», 1807 ; 39 Deux volumes M dents 
Le; deu l'en à principalement trait à la France 
Ms dsbiants, +807; 4% Aperçu scientifique vi 
VEblar su la ferre de VF'aleheren ct ses consé- 
Lomme, ioids. En 1426, le docteur Davis fonda à 
| Lime le dispensaire royal et universel pour les 
| Vase des plus belles institutions modernes, 
\Mtmele à ea quelque surte créé, du moins 
ere, moe auuvelle branche de l'art de 
Bbbrh eg: ies infantile Chaque année les résultats 
cite institution sont rendus publics, 
BOT (Avessiue), mariée à M. Maroite, re- 
EU ds domaines. La nature s'est montrée pro- 
wdousenrers cetie dame, Une jolis figure, 
Caiatssion brillante, de l'érudition, des ialents 
Dr ieeceep d'esprir, et, ce quiches le sexe 
20 Pélesiours compatible avec ceite faculté, une 
| cation bueté, ont place Me Davot parmi lesfemmes 
le rsguées de la société Un voyage en An- 
Pre , qu'eite entreprit en 1017 et 18:18, éveills 
Moir désir d'écrire. Cet essai lui révéla un 
Wu Ré, presque à son int, de l'étude des 
ans, et que La méditalion avait fortifié, 
M6 bte en France, elte publia ses Lettres sur 
f Dre, 60 Durs annees à Londres, 1830-1821, 
MP L'émadue des vues dans quelquesoccasions, et 
réexions remarquables eussent (trompé 
her de ces Lettres s'il ne s'était pas nommé, 
Bah à porsamment concouru à la fondation 
Misentiis du Petit Courrier des Dames, journal 
aux nouveautés littéraires, aux beaux-arts 
Müde, et qui comp'é aujourd'hui sept an- 
MMlairence. Voici les principaux ouvrages de 
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nait 
De dis : 19 Les Veillées d'une solitaire de la 
Atin, 124, à vol. in-13 ; 29 Les Fables 

À Emdty, traduites de l'anglais, 1822, + vol. 
els Les Ansements de la campagne, 1813, 
Ni Ge Le Jour File mourante, etepie. V'iu- 
su romanes ont prouvé que Mme Jisrot 
nos were mvec le langage des mnses. Une 
bug cbtient des succes littéraires se voil 
y A batte aux traits de l'envie, aux mancges 
tte. C'est peu qu'on lui eonteste ses vu- 
bare d'exitabelle, wn aftaque ses mœurs, 
(re M réputaiiont, ne Lisvot l'a éprouvé, et 
1e crmbie épreuve, à laquelle sa sensbilité n'a 
|R de, la détournée depuis quelque temps 
” Pnhte où elle avait montré un talent plein 
| mars a derdéliestense: Toutefois el'e a voulu 
PM ln fi de 00 éaperience profiassent sus 
LP Pirrimnes qui débotent enr Va scène du 
nn a de fomerfemnes ,éompostiion qui 
CL mfireges d'un illustre pair, membre ile 
dise iranéaise : paraltra Gnéessamainet. {i est 
ours ne cet ouvraga ne soit pas le dernier 
sers redevable à une femme aussi 
Poor co far 507 esprit que par ses qualités 
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DAY 122: 
DAVOUT (Lours-Nientas), due d'Anerstaedt, 
prince d'Eckmübl, pair, maréchal de France, etc 
Né le 10 mai 1730, à Annoux, département de 
l'Yonne , il entra de bonne heure à l'école mili- 
taire d'Auxerre, passa entucte à celle de Paris, on 
était alors Napoléon, et fut fait en 1387, sons-lieu. 
tenant de cavalerie, La révolution ne tarda pas à 
éélater. It en accueillir les promesses avec a cha 
leur malurelle à son Âge, resta Gdele à ses dra- 
peanx ;et alla, quoique noble, se placer dans tes 
rougs des volontaires qui accouraient les défendre 
H fut nommé chef de bataillon par les suffrages de 
ses compagnons d'armes, forma, disciplina cenx 
ni l'avaient choisi pour les commander, et se ren 
di au camp de Maulde avec eux. 1 Gt li campagne 
de Belgique, sous les ordres de Dumouriez, se 
distingua dans diverses affaires, et surtout à la 
bataille de Nerwinde, où il mérita le grade d'ad 
jndant-général. Destitué comme noble, en 1793, 
il alla partager la prison de sa mère, fut ME à k 
la liberté après le 4 thermidor, et nommé général 
de brigade. Il passa en cette qualité à l'armée de 
la Moselle, avec laquelle il Gt le siége de Luxe 
bourg. 11 battit, rejeta dans la place les troupe: 
du général Bender, et conçut le projet de détruire 
le seul moulin qui füt à la disposition des habi 
tamis. D se mit a la tête de deux cents grenadier: 
des Vorges, pénétra dans les ouvrages avancés, 
surprit l'ennemi, détraisit l'edifice, et jeta par ce 
trait d'andace fa consiernation parmi les assiégés 
Dender essaya de relever le moral de ses troupes , 
hasarda une sortie, fut défait et rejeté dons la p'ace 
Nommé général de division après la chate de cette 
redoutable forteresse à laqnelle il avait eu une pari 
si décisive, Daveut refuss le brevet qui lui nr ex- 
pédié, T1 passa snos les ordres de Pichegru, et fui 
jeté dons Manheim, abandonné à lui-même, et 
obligé de rendre les armes après un mois de tran- 
chée ouverte, Il n'avait pas quitté le quartier-géné- 
ral de VVarmser, lorsqu'un officier lui annonça 
officiellement que Lindan avait été entevé de vive 
force, Le général accueillit la nouvelle avec la con- 
fiance qu'elle méritait. L'Avtrichien se fächa e1 
Protesta grossièrement qu'elle était vraie, « Je le 
“crois, répondit Davout, tout est possible à la 
rie même les choses les plus invraicembla- 
“bles; mais ce qu'il y à d'impossible, c'est que 
“ Landau ait été pris par des gens de votre espece 
“qui ne savent pas respecter les chances de notre 
" état.» VVurmser appiaudit à tette leçon sévère, 
Le général rentra en France sur parule, et fut 
échangé l'année suivante. Il rejoignit aussiidt l'ar- 
mée , partages les dangers de la défense de Kelh, 
mérita l'armitié de l'immeortel Desaix, et pris a 
l'ouverture de la campagne de 1797, une part glo 
rieuse au passage du Rhin, qu'exécuta ce genéra! 
La guerre terminée , il alla combattre en E vpte, 
culbnta les Arabes à Souaqui, les défit à 1 
ruignit le général Desaix à Samanhout, et décida 
par une charge heureuse le succès de la journés 


li se mit à la poursuite des vaincus, les alteigni | 


sur les ruines de Thebez:, À Byr-El-Bar, à Bar 

dys, à Thémé, et les taitla en pièces partout où il 
les rencontra. [1 redescendit ensuite dans la basse 
Egypte, dispersa les partis qui avaient intercepte 
no$ comimvunientions avec la Syrie, Il eut bientot 
une nouvelle acrasion de signaler son courage. Les 
Fures érarent venus nons À rar sur le sul que 
nus savions Comuts Débarqués le 14 juillet 179) 
ils s'éintent portés Île 17 sur le fort d'Aboutkir, rt 
l'avatent enlevé. Bonaparte sccouret k leur ren 

contre, les battit, et lnista à fes lieuterniants le soin 
de réduire cinq mille de ces ottomans qui s'étaient 
relugiés derrière leurs ouvrages. Dasvont marcha 
aeux, les débusqua, après an combat meurtrier, de 
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toutes les positions qu'ils occupaient à l'extérieur, 
les suivit, enleva le village d'Aboukir, força le 
fort de capituler et compléta ainsi la destruction 
de l'armée des pachas. Le général Bonaparte re- 
passa en France ; Kléber prit le commandement 
des troupes et adopta un sysième tout-à-fait opposé 
à celui de son prédécesseur. Uniquement occupé 
d'évacuer une conquête qui nous avait coûlé tant 
de fatignes et de privations , il ouvrit des négocia- 
tions avec les Anglais, avec les Turcs, et se laissa 
bientôt amener à une transaction sans compensation 
etsans garanlie. [1 n'osa pas cependant accepter à lui 
seul la responsabilité d'un traité si étrange ; il as- 
semblaun conseil de gnerre, voulut la faire partager à 
ses généraux. Davout s'éleva vivement contre ces né- 
gocialions sans dignité, et combattit avec chaleur 
le dessein d'abandonner l'Egypte. L'évacuation fut 
néanmoins consentie et le traité conclu, Son oppo- 
sition lui avait aliéné le général en chef, sa pré. 
sence devenait inutile dans un pays qui allait nous 
échapper ; il repassa en France, et fut nommé gé- 
néral de division. Envoyé en lialie, il se signala 
au passage da Mincio, et donna l'exemple d'une 
générosilé peu commune. Chargé de remplacer le 
général qui commandait l'aile gauche de l'armée, 
il prit sur lui de a'en rien faire, et se borns à 
conduire l'avant-garde sous ses ordres. La guerre, 
un moment suspendue, recommença bientèt; le traité 
d'Amiens fai rompu, on courut aux armes , toute 
la côte se Hanhichgs soldats, Davout , mis à la tête 
des troupes qui campaient à Ostende, s'exerçait au 
commandement en chef, lorsqu'il fut créé maré- 
chal, le :9 mai 1804. 1l me comptait pas encore 
trente-cianq ans. Nos bâtiments avaient reçu l'or- 
dre de se réunir dans les ports du camp de Bou- 
logne. La flotille franco-batave, jointe à ceile 
d'Ostende, avait heureusement atteint Calais, sous 
les ordres de l'amiral VVerhuell; il lui restait à 
doubler le cap Griney, en présence d'une flotte 
anglaise de 84 voiles dont 7 vaisseaux de ligne. 
La manœuvre était difécile et périlleuse. L'amiral 
prend sur lui de la tenter, Le maréchal Davout, 
témoin de celte résolution généreuse, n'hésite pas 
à courir les dangers qu'elle présente. Il se jette sur 
la er canonnière que monte VVerbuell, brave 
la mitraille, atieint avec notre petite armée navale 
le port d'Ambleiteuse où il entre aux acclamations 
universelles des troupes et des citoyens. Pendant 
que nous menaçions les Anglais, les Auirichiens 
envahissaient la Bavière et nous jetaient le gant. 
Li fut bientôt ramassé. L'armée se mit en marche, ei 
le maréchal Davout conserva le commandement 
du troisième corps qu'il avait formé au camp d'Os- 
tende, Victorieux dans tous les combats qu'il livre 
sur le Necker, sur l'Inn, dans les gorges de Ma- 
rienzell, il arrive à Vienne, passe le Danube, se 
porte sur Presbourg, surprend le pont volant éta- 
bli sur ce fleuve, et conclut avec les Hongrois une 
convention qui les éloigne du champ de bataille, Li 
reçoit sur ces entrefaites l'ordre d'accuurir en Mo- 
ravie. Il se met aussitôt en marche, se rend de 
Vienne à Soblnits, en trente-six heures, arrive à 
temps, bat la gauche de l'armée ausiro russe, et 
contribue par celte incroyable rapidité au gain de 
la plus éclatante victoire du siècle. 11 ne tarda pas 
à décider lui-même une journée qui ne fut pas 
moins étonnante par ses résultats. Après neuf mois 
de repos, la grande armée s'était avancée sur la 
Prusse, et avait joint les vieilles bandes que Fré- 
déric avait rendues si célebres. Pendant que l'ac- 
tion s'engagenit à Jéna, le maréchal posté en avant 
de Naurabuurg, avec le troisième corps, occupait 
les défités de Kæsen, et défendait le passage de la 
Saale, que menaçait l'armée prussienne comman- 
dée par le roi en personge. il fait déboucher ses 


troupes par le pont Kæsen, se porte contre l'avant. 
arde ennemie et la culbate. Maître des hauteurs, 
il presse les mouvements des trois divisions d'in- 
fanterie et de la seule division de cavalerie qu'il à 
sous ses ordres. L'aciion s'échaufle et devient à 
chaque instant plus terrible. L'armée prussienne 
engagée presque fout entière, redouble vainemen 
d'efforts pour s'ouvrir un passage, Îles ginéraur 
Gudin, Friant et Morand lui opposent une résis: 
tance, dont elle ne peut triompher. Le général 
poursuit ses succès et ne se laisse pas iniimide: 
par le nombre des bataillons qui va toujours crois- 
sant. Il enfonce les Prussiens, les culbute à mesure 
réa se rallient, et les poursuit à travers le: dé- 
lés d'Auerstaedt. Vingt mille ennemis couchés dont 
la rasta , Cent quinze pièces de canon el cinq 
mille prisonniers, tels sont les résuliais qu'il ob- 
lient avec ses trois divisions d'infanterie soutenue: 
par mille chevaux qui avaient eu à lutter conirt 
douxe mille hulans, commandés par Blucher. 
Après celte victoire qui valut au maréchal le titre 
de duc d'Auerstaedt, et les succès d lens, l'ennemi 
poussé de toutes paris céda et se rendit sur tous les 
points. Davout surprit le pont de VViriemberg, 
entra le premier à Berlin , et Gt capituler la forte- 
resse de Custrin quelques jours après. 1 poursairti 
sa marche rapide, atteignit Posen, Varsovie, fran 
chit la Vistule, traversa le Bug en présences de la 
cavalerie russe, la battit à Gaarnowo, à ' 
à Heilsberg. Peu après cette dernière action en! 
lieu la terrible journée d'Eylau, le maréchal Da- 
vout était en ligne à six heures du malin avec #0n 
corps qui ne comptait que quatorze mille combst- 
tants. Îl soutint cependant avec constance le choc 
de la plus grande partie de l'armée russe, el In 
causa des pertes immenses; mais lui-même €1 
éprouva d'énormes. 11 reçoit l'ordre de se retirer, 
s'y refuse, redouble de vigueur, attaque avec 30° 
dace, étonne, enfonce l'ennemi, et lui arrache l'unt 
des plus sanglantes victoires que rappellent ne! 
annales. Après celte terrible journée, les Russess ren 
dirent encore divers comhats; mais défarts dani 
toutes les rencontres, battus à plate coufure Î 
Friedland , ils acceptèrent la paix, et le marecba 
chargé de régir les provinces conquises, 7° 
quinre mois étranger sux combats. Une admini 
stration sage lui concilia l'affection des braves Pole 
nais. Il paralysa les manœuvres des sociétés secrelt" 
remédia aux abus, et déjoua les intrigues de li 
maiveillance sans qu'aucun acte de rigueur 211114 
ces résuliats. La guvrre vint le surprendre au mile 
de ses soins pacifiques. Deux cent mille Air: 
chiens, commandés par l'archiduc Charles, 0" 
pénétré en Bavière, et s'avancent sur Ratisbowe 
Le maréchal Davout les rencontre près de Tous 
Il n'a que des forces bien inférieures, mit ? 
troupes sont dévouées, pleines de confanct) # 
attaque l'ennemi et bat les colonnes qui loi vi 
opposées. 11 poursuit ses succès que la réun109 
l'armée bavaroise va rendre plus décisifs, bg, 
reçoit l'ordre d'aller prendre position près 2 
mühl. 11 se met en marche à fière de deux #7"° 
divisions, et se trouve bientôt engagé avec ci 
corps d'armée que dirige le prince Charles. Us se 
nos régiments est culbuté, huit mille Hongro! e 
teignent ls bauteur que couronne noire article: | 
le moment est critique. La prise de nos pièces ” 
causer la perte de la journée. Le général ste 
déconcerter fait tirer les derniers coups qui nous" 
tent. La tête de la colonne ennemie en est dore 
elle prend la fuite, et entraine tout ce qui le a 
Le prince revient à la charge dès le lndem® l 
mais aussi malheureux que la veille, il est 26€? ds 
baito, et obligé de se retirer devant son hemren* de 
val qui prend paisiblement possession 00 chsmp 
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ser lequel il à Le 7à Les es Sete se 
aides à À ataille est 
us fige rt étendue. Le 
coul, manœuvre pour tourner la gau- 
É qui occupe une forte position. [| 
avec la vigueur qui caracté- 
| sussitôt ses avantages , se 
Wagram, & contribue à déterminer la 
«l'archidec. La paix conclue, le maré- 
ad le comm: t des troupes qui sé- 
dues les provinces conquises, el vient en- 
Poider une commission de gouvernement 
Les nécessités de la guerre , et 
la politique, impusèrent au 
ds mere Tigroresre Sévère 
| cupidité it à intro- 
du D division militaire, il ne cessa 
7 v4 protection générale au malheur jus- 
méement où il alla reprendre sa place sur les 
nébbatille, L'Autriche , la Prusse, l'Alle- 
nie, s'étaient réunies à la France con- 
sists. Jamais armée n'avait été plus for- 
fier éléments seuls pouvaient en 1riom- 
prince d'Echkmülh franchit le Niémen 
» de soi mille braves, et développa 
# (nneste car les talents qu'il avait 
s ans plus à. Commandant du pre- 
“; ibtiet l'aile droite de la grande- 
Hat devant lai le corps du prince Ba- 
avoir re Wilns , et prenant le 
j P 
Fe entra le 8. juillet à Minsk 
eus lui Grent l'accueil le plus favo- 
| alors les s familles de la 
que VVankowicz, Radziwill, Chod- 
tie, rivaliser ne offrant leurs 
thbras pour la cause énération e 
pe. Le pi Ace d'Eckmibl las re quitter la 
shasista, à la tête de son étal-major, à 
aie relig célébrée, dans l'église ca- 
que Dederko ; il y pronooça à haute 
ise , ces mois qui retenti- 
r de «vd les : gps qui 
at ne L point iques : 
gue exis la ne he. sr. le 
AL ble Na mn. » Le maréchal 
Imeatra à Mohilow, à Smolensk, à la 
Ï avait été La à Eck- 
Nagram, et Gt preuve dans la retraite 
2 » d'une force d'ame que Is na- 
peut | 44e or la suite de 
Méébnis, encourageait, les soutenait 
see, et réussit enbo à 2 ramener à 
nna de ceite e les dispositions 
 Géfer ag -rÀLuemnd Pme 
bque nous étions forcés d'abandonner, 
et p wa à tout, il se replia sur 
d'où il gagna Hambourg, le Jo mai 
établis l'ordre, dressa ses recrues , or- 
telles divisions qui lui étaient con- 
nerve vaste camp retranché, qui plus 
| us Argens eg A r. gloire 
ant de champs de bataille, il joignit 
: se ls délense d'une grande place de 
à lui-même, sans espoir de se- 
dix mois entiers au milieu 
se qu'exaliait ane or- 
atre- mille hommes commandés 
; us ba iles généraux russes, le vieux 
# ém ments de Fontainebleau, mi- 


L - Le maréchal remit 


er pr 
ment de ses troupes au général Gé- 
à pére rot royal ni éhoui pour 
D revint en France ; gb map été 
es plaintes ves dirigées con- 
araient pou: objet Pr etie à Hambourg, 
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sans indemnité, des bois, fers, chanvres , goudrons, 
et propriétés particulières des négociants , la démo- 
lition, pour l'intérêt de la défense, des quartiers en- 
tiers de la ville, l'expulsion de vingt-cinq mille des 
habitants, enfin la saisie à main armée des fonds 
de la banque. 11 reçut ordre de se retirer à sa 
terre de Savigny, il s'y rendit et rédigea un mé- 
moire où il se disculpa ainsi de la saisie des fonds 
de la banque. « J'ai essayé, dit-il, de détourner 
«ce malheur, en faisant prévenir le commerce de 
=» Hambourg , par ls commission désignée pour sp- 
» poser les scellés sur la banque, que je renoncerais à 
» ce rigoureux expédient, si les négociants voulaient 
“s'engager à fournir les fonds nécessaires aux dé- 
“penses de l'armée. M. de Chaban et le comte de 
« Hogendorp , m'annoncèrent que le commerce per- 
» sistait à ne prendre ancun engagement , et qu'il 
« n'y avait plus d'autre moyen que de s'emparer de 
» la banque. C'est ainsi qu'après avoir épuisé toutes 
» les ressources, et fait toutes espèces de tentatives, 
» la nécessité la plus absolue et la mieux constatée 
“me fit un devoir de m'emparer de ce dépôt. La 
commission qui à opéré la saisie était composée 
» d'hommes dout la probité ei le rang offraient les 
Ê pe grandes garanties : elle constaia l'état de la 

aque par un procès-verbal, et conserva avec 
“soin les registres. Les fonds qui en provenaient 
“ont éié employés au service L hôpitaux, à la 
» subsistance des iroupes et des administrations fran- 
“çaises, ainsi qu'à la continuation des travaux de 
» l'artillerie et du génie ; travaux qui ont conservé 
»“ ving-cinq mille hommes à la patrie. Lorsque j'ai 
» été forcé de m'emparer des fonds de la , vs 
« de Hambourg ils montaient à plus de 12 mil- 
“lons, et lorsque j'ai été remplacé par le général 
» Gérard , l'armée avait été payée. J'avais fait face 
» à toutes les dépenses, la solde était au courant ; 
» j'ai laissé dans les caisses de l'armée 1,7:8,250 
» francs 93 centimes, qui ont continué à recevoir 
“la même destination. Fons les actes de mon ad- 
» mioistration ont été dictés par des ordres ou dé- 
» crets dont j'ai les originaux entre les mains. J'ai 
“pu, dans les grands commandements dont j'ai 
» été chargé, froisser des intérêts particuliers ; mais 
» jamais, de mon propre mouvement, je n'ai rendu 
“le nom français odieux; et dans toutes les cir- 
» constances difboiles où je me suis trouvé, j'ai tou 
» jours eu pour guides l'amour de la patrie et l'in- 
« térèt de l'armée. « Nommé l'année suivante au 
ministère de la guerre, il déploya dans les circon- 
siances difficiles où nous avait placés le retour de 
l'empereur, toute l'énergie administrative dont il 
était doué. En peu de jours il eut levé, organisé 
une armée nombreuse el pourvu à la défense de 
nos places fortes. Tuutes ces mesures néanmoins 
ne purent sauver la France. La funeste journée de 
VV aterloo perdit tout. 11 prit alors le commande- 
ment des troupes restées sans chef , et les conduisit 
derrière la Loire ou elles furent licenciées. Ce fut 
le dernier acie de sa carrière militaire. Rendu des 
lors à la vie civile, il vécut paisible jusqu'au mo- 
ment où une maladie cruelle le conduisit au tom- 
beau. Malgré son abord sévère, le prince d'Eck- 
mühl était sensible, généreux, dévoué à son pays. 
La gloire de la France fut constamment le besoin 
de sa vie. [lv arriver sa dernière heure avec Île 
calme qui ne l'avait jamais abandonné sur Îles 
champs de bataille, et expira le 4 juin 1823, âgé 
de cinquante-trois ans. 

DAVY (Sir Humeunxx), célèbre chimiste anglais, 
né, le 17 décembre 1759, à Pensance, dans le 
comié de Cornouailles. Après de premières études 
assez brillantes, faites dans les écoles de Truro et 
de Pensance, il vint résider à Tonkins, chez un 
chirurgien distingué , ancien ami de son aïeul ma- 
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ternel, {| y travailla avec une nouvelle ardeur 
Pour se préparer à prendre ses degrés à Edimbourg, 
et à dix-huit ans à} était déja très versé dans toutes 
les sciences naturelles, mais montrait plus de goût 
pour l'étnde de la chimie. L'observation d'un fait 
curieux décida de sa vocation, et ft connaître ce 
qu'on pouvait espérer de lui. H consta’a par l'expé- 
rience que les planies marines avaient sur l'air 
tenu en dissolnlion dans l'eau de mer, une influence 
semblable à celle exercée par les végétaux sur l'air 
atmosphérique, et qu'en leur fournissant toujours de 
uouvelles quantités d'oxigène, elles renouvelaient 
les quantités de ce gaz vital consommées par la 
respiration des nombreux habitants de la mer. 


Beddoes, qui s'occupait de fonder un établissement 
ou l'on devait faire ve 


posa à Davy, qui avait dix-neuf ans, de suspendre son 
départ pour Edimbourg et d'assister à ses expériences; 
celni-ci demanda et obtint de les diriger. I vint en 
conséquence à Bristol, où il demeura lung-temps , 


de la respiration, un gaz produit de l'art seul, il 
reconnut les propriétés enivrantes et hilarantes du 
praloxide d'azote. Les résultats de ce premier et 


lui valut la protection du eomie de Rumfort, qui 


royale de Lon 


fut le résumé de ses leçons. 11 fut nommé, en 
1803, membre de la société royale, et son secré- 
taire, en 1806, C'est de 1803 à 1810 qu'il s'oc- 
cupa sans relâche de recherches sur la compo- 
sion d'un grand nombre de corps qu'il soumit à 


vollaïque. A l'aids de ce nouvel : gent chimique, 
il reconnut que l'acide muriatique ozigéné de Lavoi- 
sier est un corps simple auquel il donne le nom de 
chlore; qu'en se combinent üir-ctement avec 


nement &cile murialique : coup mortei porié à Îa 


comme seul principe acid; fant, Morveau avait pro- 
pose d'admettre l'hydrogène comme principe a'a- 
hfant ; mais Davy, continuant ses importantes dé- 
couvertes, décompose la potasse, la soude, Île 
Laryle ; enlève à ses anciens alealis leur oxrigène, dé- 
monire que ce sont des oxides en en extrayantde leurs 
bases métalliques , le potassium, le sodwm et le 
barium, ei l'hydrozene cesse d'être le seul principe 
adçalifant. Ces travaux importants lui méritèrent, 
ea 1810, le prix décerné par l'institut impérial, 
malgré la guerre acharnée que se faisaient alors 
l'Angleterre et la France, fait qui honore et le 
Corps savant qui décerna le prix, et le chef de l'em- 
pure qui le permit. En 1815, Dary se maria, et fut 
fait chevalier, En 1844, il fut élu membre correspon- 
dant de l'institut de Franre et vice-président de 
l'institution royale. Sir Davy paraissait detiné à 
renverser les plus brillantes théories du régénéra- 
teur de la chimie française, Ayant reconnu que 
Lavdisier s'était trompe sur le rôle que joue 





anglais pensa qu'il lui avait aussi fait jouer un rôle 
trup important dans la combustion en le considé- 


Davy communiqua cette vbservation an docteur 


es expériences sur l'emploi de 
Cerlains gaz dans le traitement des maladies. Une 
correspunilance s'en suivit ; le docteur Beddoes pro- 


cLse livra à ses recherches sur les gaz. C'est dans 
a série de ses expériences sur ces corps qu'osant le 
premier introduire dans son économie , par ba voie 


important Iravail se trouvent consignés dans ses 
cherches chimiques et philosophiques. Cet ouvrage 


le Gt somme prebsmees de chimie à l'institution 
res. En 1802, il commença de- 
vant la société d'agriculture son cours de chimie 


appliquée à l'industrie rurale et le continua pendant 
trois ans, Son Zraité de chimie appliquée à l'agriculture 


un nouveau mode d'analyse, l'action de la pile 


l'Ardrogene, il forme l'acide hydrochisrique , ancien- 


théorie de Lavoisier qui avait considéré l'oxigène 


l'oxigène dans la formation des acides, le chimiste | 
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du calorique latent qu'il faut atiribuer ces grands dé- 
gagemenis de calorique et de lumière qui accom- 
parent souvent le phénomène de la combostion. 
lein de celle pensée , il commença ses expériences 
sur la combustion et la flamme dunt les résultats 
furent s1 heureux. 1| démontrs d'abard que la dis- 
tinction des corps en soutiens de la comlustion el en 
combustibles est vaine, puisqu'on voit souvent une 
même subsisnce jouer aliernativement ces deux 
rôles. Il démontra non moins évidemment que ls 
combustion peut fort bien s'opérer sans le coneuurs 
de l'oxigène ; qu'elle a lieu même dans le vide le 
plus parfait que nous puissions oblenir dans le rc- 
cipient de la machine pneumalique; que ce déga- 
Ag de calorique ei de lumiere à liea su plus 
nut degré après la combustion de certains corps, 
même quand ces corps occupent après un volume 
au-dela de six cents fois plus grand que celui qu'il 
avaient d'sbord. D'apres le principe de La chaleur 
latente, il devrait y avoir aux extrémités un froic 
considérable de produit. I! arriva enbn à cette con- 
clusioe importante que «la combustion est ue re- 
» sultat général des a#tiions réciproques de loutes les 
» substances qui sont douées les unes pour les aurres 
» de fortes affinités chimiques, ou qui jouissent de 
» facultés électriques opposées, et que cet effet 2 
“lien dans tous les cas ou l'on peut concevoir gun 
“ mouvement iniense et violent est communique 
»Aux particules des corps : » pensée sublime qui 
servira un jour de base à une nouvelle théorie chr- 
mique ! Sun esprit éclairé sur ce premier paint, \! 
voulut savoir quelle était la température nécesmair 
pour enflammer divers corps. 1 arriva à ce premier 
résultat que « le rapport de la combustibihité des 
» diflérentes matières gazenses est jusqu'à un certain 
» point comme les masses des malières chauflérs, 
» nécessaires pour les enflammer, « Ainsi on Gil dt 
fer d'un quarantième de pouce d'épaisseur, chaullt 
mème ou blanc, n'est pas susceptible d'enflammr: 
les mélanges des mofeites de houillières, tandis qu'i 
enflarmmerait facilement d'hydrogène et d'auire: 
ç plus combustibles. 11 possédait ses premiere: 
onnées quand il fut appelé, en 18:15, à fairt 
partie d'une commission formée à Sunderland pour 
voir à remédier aux nombreux accidents dent le: 
mines houillières d'Angleterre étaient jourmelle- 
ment le théâtre, accidents qui étnient produits por 
les explosions de ces mêmes mofettes ou air inflam- 
mable, dont ces mines étaient infestées. Ses recher- 
ches sur la flamme, qu'il considere comme um 
matiere gazeuse chau/fce au point d'Âre lumineust , loi 
avait fait reconnaître qu'un tissu de 6ls métalliques 
très fins s'oppose au passage de la flamme ; dison: 
plus justement, celle gare métallique refroidis 
chaque portion de celle matière gazeuse qui le: 
traverse, el ramène sn lempérature au-dessous da 
pont lumineux, Cet abaissement est d'autant plus 
considérable que les fils étant plus fins et visés 
plus serré, le tissu offre conséquemment des ou- 
veriures plus petites et une surface plus grande qu: 
augmente le rayonnement et abxisse davantage la 
température, Letissu métallique peut rougir, mais # 1! 
est construit d'un Gi d'une grosseur telle qu'au roust 
bianc il ne développe point assez de chaleur pour 
enflammer le milieu dans lequel :] est plergé, il n'y 
aura point d'accident à craindre. 11 ne s gi dont 
plus que d'entourer la mèche qui fournit la lumière 
au mineur d'une dauble enveloppe métallique dent 
fil sera d'une grosseur convenable, et la lampe & 
surelé sera construite. Avec cetie lampe on peut 
pénétrer dans tuute mine houillière. L'augments- 
| tion dans la longueur et le diamètre de ls Mamie 
|'renfermés dans ss double enveloppe métallique an- 







































raut cotume le soul agent de ce ‘curieux phénomène; | nonce la présence du g5z explôsif et les proportions 
1| pensa, en onire, que ce n'était point à la présence | dans lesquels il se trouve mêlé. En s'éteignant , elle 
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Son telles que 
SR. Nous n'in- 
gris nee da ser 
pe % Ph 18:15, sir 
À ane: Ce voyage les 
Pa di LRU à et recegnat, 
_ Seriis d'Hercula- 
L Thamisés, mais 
détait [ Slutinés par une 
Se avecle temps. 
M1, de sorte que 
di toner : S,ily en à cent 
Pod Der svt" ; Mr *‘csiros l'oet 
dé ab lorenda 
une Joseph Hubs, 
ï Davy e Wal la présidence 
a digne at farent con- 
Le Fonigt poi Pa le remplacer ; 
ÿ MUR se relipn. Tr en CONCUr- 
1 Best de cenj  . Mi-ci fut nommé 
Ne lui Mu treize; Davy 
Cetle place pour 
# y pers En 48625, 
londer * d'actiounaires qu'il 
aitwion Buséum d'histoire 
oran a Manquail à ceue 
Que l'air : de l'année 4823, Dav 
; ‘a LR { dttios La ue ? } 
LL. tr de (3 me Me tenu en dissolu - 
V4 a Core du eee" le seut agent de la 
{wi Sin Son 207€ employé pour dou- 
À Ve da quad, dé Étaie invenii(, ayant irouvé 
à an M cui ge TU bientôt le remède, En 
LE Tèus, il, iv d MS! de faiblement positif 
LE Ur dues dans je 0 MfGaité pour l'oxigène 
Sad SU: y est parvenu en ou - 
# Line, de fer où Pere 
inde rang avait été double en 
ne à à lorsqu'il arriva à Lon- 
| eles marine, 1824, il était couvert de rouille, 
biere quaire Darie. On plaça sur sa 
UE" 700) igre sx fonte de fer qui formait 
TT * Quatre-vingieme environ du 
| De re0p « : ten oyage à la Nouvelle-Ecosse. 
j tu - a il fut trouvé en bon 
ss & . Conserrée aussi nelle qu'a 
|» Pres (Bportante décuurerte sera fenile 
LT Lsry saine ses recherches , et il 
re : ASS applitalions dons les 
| ge  ésps les plus srandes choses. Dia 
ue ions de Curisines quantités de fer 
4. Malijaitées, onem pêche les instruments 
Lorrain tt crux d'acier de s'axider. 
lus Mass des bobes constroites avec cer- 
ag PO de tinc,.00 à l'espoir de metire 
my Le Péédés analagnes , au développe- 
nie cr (vert detgris) dans les vases 
rend. l'art Æulsasire, Sir Humpbres 
[31 Pa, tire ane foule de mémoires insé- 
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areas philosephiques ek d'autres 
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EE 07 fat Man ef nsa. réipitalion, 1800 , 
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un, boy ra-89 ; 44 Eléments 
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1 Vin, Para, GrGys vol, in-59 ; 24 Eté- 
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de l'architecture, dans lsquelle il acquit une assez 
profonde théorie, IL à publié un grand nombre 
de projets, dont aucun n'a été mis à exécution , 
mais qui décèlent cependant les talents de leur 
auteur. Toutefois c'est à ses démarches et à son 
aèle qu'est dû le rétablissement du pont qui wait ls 
Cuté à l'ile Saini-Louis. Davy de Chavigné est mort 
le 17 août 1806. Voici la liste de ses ouvrages : 
10 Projet de Bibliothèque pub'ique de jurisprudence, 
1775 ,in-8o ; 29 Proyet de fontaine des muses, 1738, 
in-8r; Je Projet d'un pont trnomphal, 1781 , in-89 ; 
4e Plans, coupe et élévation d'un pont en fer, d'une 
seule arche de cent quatre-vingt-deux pieds d'ouver- 
laure, 1800, in-815 359 Mémoire sur la conitrurtion 
des ponts en fer, 1301, in-89 ; 6 Colonne de l'empire 
français , où Projet de colonne triomphale, à la g'air: 
de N'apoléon-de-Uirand, restaurateur de la monarchie, 
sous le nom de l'empire français, 1806, in-B»,; 
3 Rapport fait à la socicté libre des sciences, lettres 
et arts de Paris, sur un ouvrage intitulé : De la soti- 
dité des baliments, par Ch.-Fr. Viel, 1806, in:89 ; 
Bo Leçons d'un père à ses enfants, où Hecueil de sen- 
tences et de pensées morales, extruilet des uéleurs 
latins et français, 4801, in-12, nouvelle édition , 





1806 , in-12. M. Ch.-Fr. Viel a publié une Notice 


nécrogique sur François - Antoine Davy-Chavigné, 


1807, in 49, 

DAVY ( VViuram), ecclésiastique anglais, 
curé de Lusteigh, dans le Devonshire, est auteur , 
imprimeur et éditeur d'une compilation théologi- 
que , intitulée : À System of diinity , in a course 0j 
sermons où the first institutions of religion, etc, 26 vol 
in-8 , 17y5 à 1807, L'histoire de ceite volusni- 
veuse compilation présente un exemple de persévé- 
rance que n'ont jamais offert les annales de la lit- 
Vérature si fertiles en singularités Après avoir ter- 
miné son manuscrit, l'auteur voulut le publier par 
souscription ; mais personne pe se présentant, il 
resolut de l'imprimer lui-même. 11 se fabriqua une 
presse, achela des caracières pour composer au 
plus deux pages, e1, aidé de sa servante, il eom- 
mença à imprimer, pags par page, quaranteexem- 
plaires des cent cinquante premiers (euillets, I en 
distribua alors vingt-six dans les universités, chez 
les évèques, les jonrnalistes, etc., sans pouvoir 
obtenir aucun encouragement. Îl persista néan- 
moins dans son dessein; mais il ne continua son 
travail que sur les quatorze exemplaires resiants 
Enûn, après douse ans d'un travail opiniatre , il 
lermina ses vingt-six volumes qu'il voulut cartonner 
lui-même pour ne devoir rien à personne, et fit en- 
suite le voyage de Londres pour déposer un exem- 
plaire dans les qu'torze principales librairies de 
cette ville. Le biographe anglais auquel nous ei 
prunions celte molice, ne nous apprend pas si 
M. Davy est parvenu à en vendre. 

DAVVIDOFF (Duxis), général-major russe , 
né à Moscou, le 10 juillet 138%, montra, des son 
enfance , un goût tres vif pour le métier des armes. 
L1 Gr tontes les guerres qui eurent lieu durant le re- 
gne de l'empereur Alexandre. En 1808, il fit la 
campagne de Finlande , à l'avant-garde du celebre 

vulnest, géuéral-major des hussards, tué av 
combat de Kiraslitay , le 3 juillet 1812. En :80y, 
il état à l'armée du Danube, sous les orares 
du général prince Éagratioe, En 3812, M. Dawi- 
doll se trouva de nouvrau à l'avant- garde du 
gencral Kuuinest; nommé ofbcier - général en 
1813, ila eu divers commandements à l'armée de- 
puis cetle épuque. Le goût du géneral Dawiduff 
pour les plaisirs de l'esprit se déveluppa aussi pré- 
malurément que sa vocation pour les armes. Ses 
succes littéraires sont un témoignage de plus que 
lesiravaux du guerrier ne sont point incompatibles 
avec le gout pour les anuses. Pour un poëte qu, 
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nous à fait ingénuement l'aveu qu'il a jeté son bou- 
clier le jour d'une bataille, combien pourrions- 
sous ciler de fils d'Apollon qui se sont honorés par 
les traits de la plus brillante valeur. La guerre, les 
chevaux, les délices de la pipe, l'amitié , les plai- 
sirs de la table ont tour à tour allumé la verve de 
Dawidoff. Plusieurs de ses chansons sont devenues 
nationales; la mémoire retient aisément les vers 
créés d'inspiration. Quelques unes de ses produe- 
lions ont élé insérées dans les juurnaux , mais la 
plus grande partie est encore en manuscrit. Le gé- 
neral Dawidoff a publié : Essai sur la théorie des 
operations des partisuns, 1823 , in-8o. 

DAY ( Tuumas }, naquit à Londres, le 22 
juin 1748, d'un offcier de la douane qui le laissa 
orphelin à l'âge d'un an. Sa mère seremaria, et lui 
fit donner une asses bonne éducation; toutefois il 
quitts le collège de Corpus-Christi, à Oxford, sans 
Y avoir pris ses degrés. Dès sa jeunesse, il mani- 
festa beaucoup de goût pour l'étude du cœur hu- 
main, el, en 1706, il entreprit un voyage dans le 
Le de Galles, pour y contempler ceite classe 

‘botomes qui, suivant lui, « n'ayant point encore 
» dévié des sentiers tracés par la nature, doivent 
“conserver les qualités de l'esprit bumain dans 
“leur simplicité primitive, à l'abri des aliérations 
« sophistiques de l'art.» Nous ignorons quel fut. 
dans cetie contrée, le résultat de son investigation 
qu'il ne tsrda pas à poursuivre en Fronce , en Bel- 
gique et en Nolhnde , faisant pariout un usage 
plus généreux qu'éclairé de la foriune qu'il possé- 
dait, On rapporte qu'à Lyon, au moment de son 
départ , une foule de misérables, auxquels il avait 
prodigué son or, vinrent lui demander de subve- 
nir à leurs besoins füiurs, parceque le bien-être 
dont ils avaient joui , pendant son séjour, serait , 
pour eux, un véritable malheur s'ils étaient obli- 
gés d'y renoncer. Cette circonstance , qui ne mon- 
trait pas l'esprit humain sous un jour bien avania- 
geux 1 fut, dit-on, la cause de l'espèce de misan- 
tbropie qui, depuis lors, se manifesta dans [a con- 
duite de Day. L'amour lui préparait le même dés- 
apointement que la philanthropie. Ses vœux furent 
rejelés par une dame à laquelle il avait offert sa 
main; et, sur cet échantillon , il conclut qu'aucune 
femme ne possédait les qualités qu'il exigeait dans 
sa compagne , ei résolut d'en former une lui-même. 
En conséquence, il se procura, dans un hôpitsl 
d'enfants trouvés, deux jolies filles de douze ans, 
dont il étudia le caractère pendant une année, au 
bout de laquelle il en ploçga une chez une mar- 
chande de modes, et éleva l'autre à sa maniere, 
Comme il la voulait insensible à la douleur, il lui 
versait de la cire a cacheter lrülante sur les bras ; 
pour la prémunir contre la crainte, il tirait, dans 
ses vêlements, des coups de pistolets qu'il disait 
chargés à balle ; et, pour s'assurer de aa discrétion, 
illui confisit de prétendus secrets dont ji assurait 
quela découverte compromettrait son honneur et sa 
vie. Mais Sabrina jetait les hauts cris à la moin- 
dre égratignure , s'elfrayait en voyant une souris, 
et répétait, au premier venu, les conbdences de 
Day, qui futenbn obligé de renoncer à toute es- 
pérance de succès. 1] adressa ensuile el successive 
ment ses hommages à deux sœurs qui le refusèrent, 
quoique , pour leur complaire , il eût renoncé à sa 
malpropreié habituelle et aux formes plus que rus- 
tiques de ses manières. Enfn il trouva une compa- 
gue à peu près telle qu'il la désirait, et l'épouss en 
1798. 1 lui assura toute sa foriune , et, malgré 
cette donation, elle n'en fut pas moins l'esclave la 
plus soumise, La plus docile et la plus patiente des 
caprices de son mari. Tous deux se reiirèrent alors 
dans une terre siluée à Anningsley, dans le comté 
de Surrey. La, Day se livra à un grand nombre 
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d'expériences agricoles , et tenta d'améliorer, 
ses conseils et les travaux qu'il entreprit, la sit 
tion des paysans des envirens : il devint l'orh 
de leurs Llérends , leur tenait tusjours sa bei 
ouverte dans leurs besoins, et recueillait cher 
ceux que la maladie metiaithors d'état de travail 
Une de ses idées dominantes était d'agir avec 
animaux comme avec les bummes, on, pour pa 
plus juste, il s'était persuadé que les pe 
étaient plus propres à être gouvernés par despt 
cipes raisonnés que les autres. En conséquence: 
prétendit dresser, d'après cette idée, un je 
arige qui , meltant en défaut La théorie de D 
e jeta par terre, el le tua d'un coup de pied sut 
tête, le 28 septembre 1789. Day à laissé phusirars 
vrages dans divers genres, dont quelques nai 
sont pas sans mérite. 19 Le Nègre mourant , poil 
1793 (cet ouvrage , dont la troisième édition 
dédiée à J.-J. Rousseau, contribua beaucot 
propager , dans la naïïon anglaise, ces sention 
d'horreur pour ls traite, dont le résultat fetn 
l'abolition de cet infäme trafic}; 29 des Légrons 
rouées, poëme, 1976; 30 la Déselation de l'An 
que, poème, 1977; 4° Sanford «t Merton. Cet 
vrage parut en lrois parties, de 1783 à vrôg: 
pen le idée est puisée dans l'Ermile ; et berq 
‘a traduit en français avec un succès pla gran ( 
celui obtenu par l'original en Angleire. On! 
marque , dans cet ouvrage, des vues #isex mpétit 
ses en théorie, mais complétement impratitabli 
et la réflexion démontre bientôt que facteur | 
jamais été père de tamille. Day a publié aussi | 
Histoire du petit Jacques , et quelques les 
faveur des nègres et des colonies anglaises del 
mérique. ; 
DAZILLE (Jsix-Banrafuumr), médecit, 
en 1732, fut élève du célèbre Antoine Pa; 
entra au service de ka marine , en 17535, et jan 
ruten qualité de chirurgien-major la Guysat 
Canads, les îles de France, de Bo on, 
Cayenne et de Saint-Domingue. Par site 4 
naufrage, il se trouva au Canads, en 7% 
assista au bombardement de Quebec, par les ! 
glais. Pendant la durée de ce siège, Daxille # 
tra le plus grand zèle et développa la plus gr 
activité dans les secours à donner aux blessés. 
1996, il reçut le brevet de médecin hosorairl 
roi à Saint-Domingue et partit em celle qi 
r cetie ile. Une pratique de trente années À 
es colonies permit à Dasille, naturellement ( 
d'un esprit observateur, de bien étudier l'infist 
d'un climat malsain, et la marche des épidit 
dont le retour était rendu si fréquent par | 
fluence de ce même climat. Son expérience lui ! 
géra les nombreuses et utiles 1éformes qu'ilisire 
sil avant son départ, dans le régime des bâpita! 
Saiat- Domingue. De relour en France, Jrasille 
blix’ par ordre du gouvernement, le broit 
observations ; el ses ouvrages, trop pen tt 
seront consultés avec grand fruit par tous 11! 
decins, et surtout par ceux qui se destinet à ! 
exercer la médecine dans les colonies. Ses Ur 
tions sur les maladies des nègres, démontrent q® 
rande mortalité parmi les noirs résulte farci 
LÀ régime auquel ils sont soumis. Comment, 
effet, me pas voir régner une grande mor! 
parmi des hommes qu'on nourrit mal, qui Fi 
défaut de vètements sont exposés aux conseq0" 
des brusques iransilions de tlempéralure 201% 
on les expose, qu'on soumet à un travail e%° 
sous ua ciel ardent, et auxquels on permet, 50° 
pour mieux les abrutir, l'usage immodéré ée 
queurs fortes. Dans son Précis sur les euux rminér 
Dauille donne des renseignements précis 
les eaux minérales de Saint-Domingue ei #9! 
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0 
ons médicinales de cette même île. Enfin, 
es ei sur l'herrible affection nerveuse , 
vases ou le som de tétanos, Dauille prouve que 
lunes qui sarvieot à la suite des blessures 
(Sœur treacatique ) est dans as grand sombre de 
tu prodeit par l'abas des subsiances irrilantes et 
mtsmass Dasille attribue aussi le tétanos à la 
impprenes de la transpira/ion , causée par l'im- 
pres d'un arr froid et humide ; cette opinion 
d'est en cut façon fondée. Dasille avait toujours 
mot dun l'exercice de la médecine, le plus 
énaiéresement, et la plus grande bien- 
Aunsi panta-t-il ses dernières années dans 
mé rans de la pauvreté. Il mourut à Paris, 
proue scogissire, en juin 1812. Voici la liste 
cas de ses ogerages: 19 Observations sur les ma- 
den dur nègres, Paris , 1776, in-89 ; 1992, à vol. 
eh; » Pris sur l'analyse des eaus munérales, 
dust de Olwreutions générales sur les maladies 
Bat dd, Paris, 1785, in-8 ; 30 Obrer- 
eat qu k lütaus , sur La santé des femmes enceintes, 
dois lépéaus d'entre Les tropiques, Paris, 1778, 
1-4. Le trois derniers ouvrages ont été réunis 
peur lors Le tome second de la deuxième édition 

ds Oluratons ser les maladies des nègres. 
DEAN (Masc-Auroisx), prédicateur italien, 
Gi Bemcs, le 11 septembre 1775. E prit l'habit 
L ingcnain de l'ubservance dans le couvent de 
budi-Juteh de ue ville natale. À vingt-deux ans, 
Ü Mræus el prit en religion le nom de 
saseigna d'abord la philosophie, 
mais son godt le portait vers 
y monta pour Îa première fois 
à eve, Depuis, les plus grandes villes 
# llabe, lome, Milan, Florence, Venise, 
Teri, se despotirent l'avantage de l'entendre. On 
dk qu'ess tadre piété, une douce onction ani- 
SEE ses paroles, qu'ornaient encore une élocu- 
Le rigiaale et brilisate. Fidèle à l'humilité de 
1 Desui refusa l'évéché de Zante et Cé- 
Be, quel il fat nommmé, en 1815, par 
ML Ayast prèché à Rome, en 1819, avec 
seras, il reçut du mème pape des 
neeur, et fut mommé consulieur de 
Béiarer-géoéral de son ordre. Un mal 
Mia la main gauche nécessila l'ampu- 
De, ns qu'en réassit à lui sauver la 
be octobre 1824. Dix-sept de ses 
imés. On cite parmi enx: Dis- 
l'achérement de la nouvelle cathé- 
ni, 181] ; pour l'anrusrsaire du désastre 
De gra, en 1763, par l'esoloson d'un 
15; l'ÆEoge de Pie VIT, celui 

« - Chiari, 1821, in-40. 

ŒUEDE GACHETLER ( CesanAurxan- 
M8 à Vore en Dauphiné, le 27 
L; d'ane famille noble, entra jeune 
e de cavalerie, probla habi- 
sombreuses de se distinguer, 
De ge les premieres guerres de la 
Mél rapidement au grade de colu- 
c téral_ de brigade en 1805. Com- 
Let h ligios d'honneur, et général de 
nmué , ipassa la même année en Es- 
y sorembre , l'armée de Galice 
2 s'atréta toat à coup la carrière 
4 de péoéral Debelle L'empereur, sans au- 
le prira de tonte activité de ser- 
à dé ses distinctions, et l'envoya 
de Vorcppe, où il vécut dans la 
Mia rétablissement des Hourbons, 
désir qu'ilen éut témoigné, ne cru- 
ï “Ce qui ne l'empècha 
sppcit, le 6 mars 18135, que Napo- 




































général Marchand, pour le combatire ; mais bien- 
tôt, changeant de résolution, il prit. sur l'ordre 
sd en reçut le commandement du département 
e la Drôme, et, deux iours après, il sommait les 
autorités de Valence de reconnaitre le gouverne- 
ment impérial. Obligé de se retirer, il reparut bien- 
tôt devant cetie ville et en prit le commandement, 
Dès lors il prit tous les moyens propres à affaiblir 
l'impression que [a présence des Bourbons pou. 
vail faire sur les esprits. El eut le 30 mars un en- 
agement avec l'avant-garde de S. À. R. le duc 
Fiogiline , commandée par le comie d'Escars, 
fut blessé dans l'action, et se retira sur Lyon. 11 
passa alors au commandement du Mont-Blonc ; 
mais la bataille de VVaterloo qui dérangea tant de 
calculs, venait d'avoir lieu; le général Debelle vit 
lous ses pouvoirs cesser, et le Hoi l'ayant compris 
dans son ordonnance du 24 juillet, il se constitua 
prisonnier à Grenoble. Le 22 mars 1816, it fui 
condamné à mort par le deuxième conseil de | 
guerre de la première division militaire, devant le- 
quel il avait été traduit. Cette condamnation fui 
pour S. A. R. une nouvelle occasion de manifester 
sa généreuse bientaisance : d'abord à sa recomman- 
dation , le Rai voulut bien commuer la peine de 
mort en une détention de dix ans dans la citadelle 
de Besançon, et S. À. A. passant, quelques mois 
après, dans cette ville, sur le ds qu'on lui Gi 
du dénuement du général, lui ft remettre une 
somme de huit cents francs, montant d'un premier 
semestre d'une pension sur sa casselte, Le général 
Debelle vit actuellement retiré dans son pays natal 

DEBELLOY (J.-B.). Foy. Brio, 

DEBILLY (N...), général de brigade, mé à 
Dreux, en 1963. 11 s'enrôla vers 1783, dans la 
garde nationale parisienne, où il obtint bientot le 
grade de capitaine de canonniers, Quelque temps 
apres il obtint au concours, la première place d'ad- 
jndaut-général de l'artillerie de Paris. Ayant alors 
pris rang dans l'armée de ligne, il 6t la campagne 
de 1792, en Champagne, contre les Prussiens. 
Employé, en 1799, à l'armée du Danube, sous le 
général Masséna, il concourul aux opérations de 
cette armée, soutint le 22 mars, de concert avec le 
général VValiher, un combat sanglant contre les 
Autrichiens, près d'Ulm , et contribua à repousser 
l'ennemi, après une défense des plus opiniätres. 1 
fat blessé, le 3 juin suivant, dans une affaire près 
de Zurich. Vers le mème temps, il obtint le grade 
de général de brigade. Il prit part aux journées des 
18, 19 et 20 brumaire, à Saint-Cloud, eommanda 
ensuite à l'armée du Rhin, ls cinquante-neuvième 
demi-brigade d'infanterie de ligne à l# bataille de 
Biberech , le g mai 1801 » ÿ repoussa avec la plus 
grande valeur, l'ennemi qui, voulant profiter un 
mouvement fait par le lieutenant -général Saint- 
Cyr, cherchait à déborder l'aile gauche de l'armée | 
française, Le général Debilly eut un cheval tué sous | 
lui dans cette affaire, et eut l'épaule gauche tra- 
versée par une balle dans ua autre combat. ]1 eu: 
momentanément la direction d'une des divisions 
da ministère de la goerre, et cummandait la ville 
de Munich lors de la conclusion de la paix avec 
l'Autriche. Nommé commandant du déprriement 
des Deux-Nèthes, il mit tous ses soins à faire ai- 
mer le gouvernement et le nom français, et em- 
porta des témoignages d'estime des Anversois, lors- 
qu'il partit pour se rendre au camp de Bruges. 
Employé à la grande armée, en 1806, il y com- 
manda les re et Gre demi-brigades d'infanterie de 
ligne, y donns de grandes preuves de valeur à 
Austerlits, et mourut glorieusement sur le cham}, 
de bataille d'Iéna , le f octobre 1806. 

DEBOURGES ( Josern }, député de la Creuse 


ei | daiqrs sr Grenoble, d'aller s'offrir su | à la convention nationale. H ne voulut prendre au 
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cune part an procès de Louis X VI, regardant comme 
ivcompatibles les fonctions de législateur et celles de 
juge. Le 1er mai 179), lors de la discussion rela- 
tive à la pétiiion da faubourg Saint-Antoine, qol 
réclamait on décret sur le maximum , et une taxe 
sur les riches, Debourges s'écria: c'est en faveur 
»“ du peuple que nons nous élevons enntre les hri- 
» gands. » Pendant tout le règne de la terreur, De- 
bourges s'enferma dans des travaux obseurs, ei Gt 
rendre beaucoup de décrets de secours. F1 combattit 
les terroristes après la chuile de Robespierre, et 
le 28 janvier 179%, il attaqua vivement Duhem, 
qui avait dit « que l'aristocratie et le royalisme 
iriomphaient dans la convention. » Réclu apres In 
session pour le conseil des anciens, il appoya, le 17 
février 1796, la résolution qui accordait au direc- 
toire les radiations d'émigrés, et s'opposa à l'im- 
pression du distours de Portalis, qui voulait les 
mettre dans les attributions des conseils. 11 fut élu 
secrétaire le. 21 novembre 1997, et sortit du conseil 
en mai 1798. Depuis M. Liebourges fut uerminé 
président du tribunal civil de Chambon, le 8 mai 
1800 , et en exerça des funetions jusqu'en 115. 
DEBRAUX ( Puoi-Fwnn), chansonnier, né 
le 30 août 1796, d'une famille protestante, à Ancer- 
ville, département de la Meuse. Comme ta plupart 
des élèves da lycée impérial où il acait fait ses etu- 
des, Debraux s'est montré constamment animé de 
cet esprit de patriotisme qu'on y inculquait à la 
leunesse, En 3815, lorsque la ul ps eut livré la 
France à l'étranger, il fut indigné des humikia- 
tious dont on accablait notre sisille armée, et le 
sentiment profond de ls gloire qui s'atiachait aux 
exploits de nos guerriers lui inspira des chants dsns 
lesquels i} Gt revivre tous les souvenirs propres à 
réveiller l'orgüeil national, Sa chanson de /a Co- 
donne, celle du Mont-Saint-Jran et plusieurs autres 
parvinrent ea peu de temps jusque dans les plus 
peiits hameaux : on les répetait sons le chaume, à 
la charrue, dans les ateliers, au rœur de Paris, à 
la eimedes Alpes el dans les plaines de la Beaure. 
Jamais poëe n'obtint vn succès plus complet ni 
plus populaire; M. Debraux faisait be une 
corde pour laquelle sl y avait de l'écho daks toutes 
les ames, an moment où il n'était plus un seul 
coin du territoire on l'on ne s'irrität du jong. Tous 
ses refrains étaient des pensées d'indépendance 
Lorsqu'en 1816 et 18:97, 5l se férma dans ls espi- 
tale des especes de ciubs, où les ouvriers ve- 
naient s'enivrer de Surène et chanter la liberté, 
M. Debroux parut à la tête de ces réunions, 
et sex couplets pleins de verve et de hardies.e, 
y (urent souvent applaudis avec transport, Sa 
réputation s'étendit rapidement dans toutes les 
chasses indnsirielles; mais il était pour Îles sa- 
lons un chantre trup incorrect et trop trivial; sa 
muse fut reléguée dans les faubourgs où elle à le 
privilège presque exclusif de réchauffer l’enthoa- 
sissme de ces plébéiens laborieux, qui dans un 
autre temps donnèrent un si puissant coup de main 
a la révolution. Depuis 1850, M. Débraux à publié 
quoire éditions de ses chansons nationales. Un re- 
eueil supplémentaire qu'il donna en 18223, ayani 
été saisi à la requête a procureur du roi, M. De- 
braux (ur condamaé à un mois de prison, et ren- 
fermé à Sainte-Pélagie, où il se trouva avec 
MM, Alexis Duménil, Bonnim, Magalon, Har- 
giner, Eugène de Pradel, et plusieurs autres éeri- 
vains. M, Debraux a publié : 10 Chansomnettes et 
poésies légères, Paris, 1819-1822, 3 vol. in-18 et 
supplément; le premier volume à paru de 1819 à 
1820 par livraison d'une feuille environ ; le second 
volume, en 1827, sons be titre de Chansons; le troi- 
sième souscelui de Chansons nationales rt autres; le 
supplément est de 18225 20 Les Dieux à la Courtil'e, 





pot-ponrri du carnaval, 1823, in-18; 39 Le Vos 


enfant de la goguctte pour l'année 1823, 1823, $m-: 
4o l'oyage à Sainte-Pétagie en mars 1823, 2823. 


vol, in-12; 59 Chansons nouvelles, 1825, vu: 
Go Le Passage de la Bérésina , petit épisode d'r 
grande histoire, 1825, 3 vol. in-13; 90 Lea Fra 


au tombeau du général Foy, messénienne, 382 


in-8® ; 89 Chansons nouvelles, 1826, in-:8, pub: 
en cinq livraisons ; 9° Mort de ce malhewreux di 


d'ainesse, récit tragico-cumico-philosophique 


manière de pol-pourri, éerit sous la dictée de Cs 
Lagingeole, 18:26, in-32, trois éditions; 10% 2% 


graphie des souverains du dix-neuvième siècle, par :À 
rois de lu Féve , 1826, in-3a; 110 Véfèke aux nf; 


poëme tragico-comico-diabolique, 1837, i4-B. 
DEBRET { Fnanç1s ), puis chéri ne à Par 
en 1903, Sorti de la célèbre école de M. Pers it 
Debret, dès ses débuts, montra qu'il avait 
mettre à profit les leçons d'un mafire si hab; 
Une fut d'sbord connu que dans mn petit cercle 


gens de talent qui, en faisant valoir prowr 


propre compte son savoir faire, se bornerent à | 
rendre justice, et ne frent rien pour favoriser 5 
essor. Jusqu'à trente ans sa réparation Cu4 si 
concenirée ; enfin elle parvint à se faire jour, mi 
cene fat pas précisément à ls pratique de É'art « 
avail été l’objet de toutes ses études qu'il dut dle 1 
plus être ienoré. Debret devint en quelque sorte 

créateur d'une industrie, en donnant aux paprie 


de tenture, une existence nouvelle et ane impo 


tance qu'ils n'avaient pas avant lui. La purete 


le bon goût de ses dessins mirent en grand créi 


la fabrique de Sienon , qui depuis lors a marché 
nue fortune rapide. Mais le plus beau moment | 
la vie de Debret, comme artiste , est sans doute « 


lui où M. Sellerier, appréciant des taleais, qu' 
se dissimulait peut-être à lui-même, lui propul 
de se démettre, en sa faveur, de sa place d'arch 


tecte de l'alibaye royale de Saint-Denis, À ce x 


ment, le vaisseau de la basilique menaçait uit 
délsbré de toutes parts , ce vieux monument parat 


sait à la veille de s'écrouler ; d'immenses répar 
livwns étaient nrg-nies ; il s'agissait, non sentemr 
de restaurer l'édibce de mamère à lui rendre sa » 
lidice, mais encore en scecomplissant cette ticl 


déja si difficile, il fallait ménager le type pur cu sry 


gothique, et he rien faire qui ne füt avee ce 1») 
duns i'harmonie la plus morte. M.Selierier des 
gna Debret comme le srul copable d'exécuter coi 
venab'ement une semblable entreprise ; Debret »i 
cepia, et l'on put s'émerveiller du bonheur sv 
lequel il exhumait da néant tootes les cuncepiiel 
des premiers constructeurs. Avec quelques vestige 
modèles souvent encore informes , il ressuseits ju! 
qu'aux moindres détails, el sut trouver dans 

vague des traces effacées de suffisants indices pot 
raviver la pensée du moyen âge. C'est presque « 
prodige que certe reprodurtion exacte, de tous | 
caprices de la fantaisie, effectuée au moyen d ui 
érudition raisonnée. Quand on est initié à toutes À 
recherches, à tuutes les combinaisons qu'elie à ni 
cessitées, on s'étonne qu'elle n'ait pas employé 
vie de plusieurs hommes, Quoiqu'il en soit, if re 
tait encore à M. Diebret assez de loisirs pour conc 
voir des plans, et se préparer à des travaux d' 
autre genre, Un soir M. Courtin , admimistrare 
de l'Opéra, exprimait devant lui la érainie 4 
l'autorité me fit fermer ce 1hégtre dont le voisins 
était dangereux pour la bibliothèque royale. + De) 
“ajouta M, Courtin, on ni us à souvent menacés 
“ous faire dégnerpir; un ordre peut arriver di 
“instant à l'autre, et cela serait d'autant plus { 
» cheux, que comme personne n'a songé à (aire 1 
e plan à l'avance, il y aurait mécessmirement da 
“les représentations une interruption bien longur 
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agé sont silence; mais rentré chez lui, 


1er eût à l'œavre, et quand eut lieu la catastrophe 
M due de Berri, son travail était depuis loog- 
schevé. L'occasion était venue on il allait 
ea recueillie le frait de ses veilles. Sur l'invitation 
de M Coartie, qu'il avait fai par mettre dans «3 
Gisblnee , il se rendit dans les bureaux de l'ad- 
Minirabes grec ses plans qui farent accueillis et 
thés avec enthousiasme. Nommé sur-le-champ 
2beqe de l'académie royale de musique, Debret 
ah plus grande activité dans la construction 
Ds tait cobée ; elle fut terminée en moins 
PU tmaines, et pourtant il eut à essuyer 
mt toatraridiés de la part d'un ministère, qui 
eh 8e voulait qu'ane salle provisoire , tantôt 
tatmbque le bitiment réunit toutes les conditions 
Wie mabdlité. D'antres obstacles résultaient du mau- 
1e choix de l'emplacement ; à chaque instant l'ar- 
'treait plier ses vues et les modilier d'après des 
Pbttbars qui lui étaient imposés. C'était une série 
liacelle de raccords à faire dans une enceinte où 
V} ani à later contre toute espèce d'irrégulari- 
5 Daert ce pot que très rarement faire prévaloir 
Alès ; msi le nouvel édifice a-1-il été l'objet de 
Des criliques; cependant quand on sait 
Pin ani té les données du probleme , il est im- 
Mr dene pas convenir qu'il ne pouvait être ni 
Mat, ni plus complétement résolu. Et en effet le 
Be qu d'erdinatre ne se trompe pas dans ses 
Pam, à leuy compte à M. Debret du merite de 
! Hiahi nineue. Matbeureusement ne réputa- 
Parque 12 prix de pareils tours de force a quel- 
Phi ie gros inconvénient de précipiter dans 
M trs, où le succes même nest pas tou- 
PM où tromçhe. Nous en citerous pour exemple 
Æ ét Nogveagtés, qui, agenouillé devant 
Lraene façade de la Bourse, ressemble à l'en- 
qui aus l'orteil du Cyclope, on platôt à un 
Diotbagque qui mendie à [a porte d'un palais. Du 
EL Dhs a prouvé dans beaucoup L circon- 
Mes qu'il était familiarisé avec les règles du 
A da vrai. Ses confrères oat pour ses ee 
#+ ptrionne |a plus grande estime. Sans 
* rfi poar pre à ils À d'eux mèmes ou- 
rangs pour le laisser passer, et il a dû à 
Münidèn pie de bonté, de douceur, de modes- 
néressement , ef à une rigoureuse pro- 
4,1 Mraages qui Lrop souvent ne sont accor- 
A larigue. 
LPEBAT (Jras-Anrorne), né en 1760, à Ver- 
Lu, éépariement de l'Aisne, était avocat , el avail 
hé divers écrits em, faveur de la révolution, 
Ma 17 il fat dépoié à l'assemblée législa- 








Le tdi époque jésqu'en 1815, il ne 
1y à dues ivas les gouvernements œ la 
Des eu à eubir, Le urr janvier 1592, il de- 


ee so-sccusstion des princes français 
Be nsos ljssuns point entraîner, s'é- 
Arc pics éonsidérations en faveur de ia 
4; de ni qu'ils se rendent à Orléans (pour 
Ffsl + Le 16 da même mois, il &4 décréter 
V8 Manses , frere du roi, par le fait de son 
Mis, ébit censé avoir abdiqué son droit 
ESS à ln régence du royaome. 1! demanda et 
l'érection d'un Moôobument à ls mémoire da 

: nesu nuire d'Etsmpes, qui, ne 
PAM apaiser une pédition , s'était livré pour 
Wat, el des réparations pour les fa 

DM de Théobald-Dilion à Saribole, égale- 
=. nés dans me émetie militaire. Ce fut 
Mgatrpessios que l'assemblée législative rendit 
Par lequel elle s'aitribuait exclusivement et 

44 Mesacours de la ssngion royale le droit de 
sb parie en danger, droit qui, dans ses 
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reconnaissant au roi de disposer de la force nrmée , 
de faire la paix et la guerre, et dépouillait ainsi la 
couronne d la plas importante de ses atiributions 
Quelques jours auparavant, il avait appuyé la me 
sure relative à la dissolntion de la garde constitu- 
tiounelle du roi. Le 8 août, il demanda un décret 
d'accusation contre le général Lafayerte, coupable, 
selon lui, d'avoir fait délibérer son armée sur les 
violences exercées le 20 juin dans les Tuileries, ei 
d'avoir quillé son poste pour venir, au nom de 
cetie armée, demander justice des oulrages dont 
Louis XVLet sa famille avaient été l'objet. H termina 
sa carrière à l'assemblée législative en proposant la 
création d'un corps de 1,300 tyrannicides, Séides 
républicains, qui devaient aller attaquer indivi- 
duellement et jusque sur leurs trônes les rois qui 
menaçaieñt la France, Si quelque chose pouvait, 
nous ne dirons pas excuser, mais motiver une telle 
mesure, ce serait la situation où se trouvait alors 
le parti républicain. Encore dans toute l'elferves- 
cence de sa victoire da 10 août qu'il venait de rrm- 
porter, il se voyait cependant près d'être accablé 
par la coalition formidable de toutes les puissances 
de l'Europe. La reddition des villes de Verdun et 
Longwi semblait me lui laisser d'autres ressour- 
ces que le désespoir, et il n'ignorait pas qu'il n'a- 
vail aucune grâce à attendre des vainqueurs. C+ 
furent sans Lots les mêmes considérations qui 
amenèrent le supplice du imalbeureux Louis XVI 
Qaoi qu'il en soit, la proposition de Jean Debry 
n'eut pas de suites. Rééla à la convention nationale, 
ilopina, dans le procès du roi, pour la formation 
d'un tribunal d'état, pris hors de l'assemblée, qui eûüt 
eu à juger tous les crimes de contre révolution quels 
que fussent le nom e! le rang de leurs auleurs, Ce 
vote semble indiquer qu'il ne reconnaissait pas À la 
convention le droit de juger le matheureux prince 

u'elle avait accusé, detrôné et jeté dans les 
: cependant il voia la mort sans appel et sans 
sursis. Depuis lors Se ue 9 thermidor, il me re- 
parut que rarement à la tribune , pour provoquer 
des mesures contre les émigrés et faire décréter la 
translation des restes de Roussesu au Panthéon, 
Accusé de fédéralisme, peu s'en fallut qu'il ne par- 
tageât la proscription des girondins contre laquelle 
il avait protesté. Après la chute de Robeipierre, il 
fut envoyé dans les dépariements de Vaueluse, de 
la Drôme et de l'Ardèche pour y remplacer, par le 
règne des lois, le régime de la terreur sous ae 
ces contrées gémissaient encore. Il faillit être assas- 
siné dans cette honorable mission qu'il remplit 
avet autant de talent que de courage. Rentré dans 
le sein de la convention, il prit part aux discus- 
sions de l'acte constitutionnel. On lui doit l'article : 
« Tout traitement qui aggrave la peine déterminée 
» par La loi est un crime. «+ La constitution de l'an 3 
mit nn terme à l'exisience de la convention et 
créa de nouvelles législatures. Jean Debry fut 
nommé au conseil des cinq-cents, et présida deux 
fus celte assemblée à laquelle il fat appelé trois 
lois. Les nombreux discours qu'il y prononça por- 
tent l'empreinte d'un républicanisme ardent et cou- 
rageux. L'adresse du corps législatif au peuple frar- | 
çquis, sur la journée du 18 fruciidor, est de lui ; elle 
fut accueillie avec enthousiasme par la nation, qui 
ne vit dans le coup d'état de ceite journée qu'un 
nouveau triomphe sur la royauté. Quelques hommes 
éclairés seulement, convaincus que la plus légère 
atleinte au pacte constitutionnel est un coup mor- 
tel, conçurent dès lors pour la liberté des craintes 

ue le :8 brumaire vint bientôt justifier. En l'an 6, 
pr Debry, Roberjot et Bonnier furent choisis 
pour représenter la république au congrès de 
Rastadt. On connait l'épouvantable catastrophe qui 


» détruisais celui que la constitation | termina leur mission. Les ministres français, fati- 
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gués des tergiversations du cabinet autrichien, 
avaient pris le parti de se retirer. Ils demandent 
une escorte; on la leur refuse comme inutile. Fs 
partent: c'était dans la soirée du 9 floréal an 7. À 
un quart de lieue de Masiadt ils sont assassinés. 
Les meurtriers étaient des hussards de Srecklers, 
régiment autrichien. Moberjot et Bonnier furent 
hachés par rmerceaux et périrent sur la cu 
Attaqué le premier, arraché de sa voiture, frappé 
de treize coups de sabre, Jean Debry feignit d'être 
mort, et dut son salut à ceite présence d'esprit. D 
passa la nuit dans les champs. Au point du jour, il 
rentra dans Rastadt. Les cadavres de ses inforiunés 
collègues furent les prewniers objets qui s'offrirent à 
ses yeux. Il fendit la foule qui les eutourait, et 
arriva enbn che:le baron de Goertz, ministre de 
Prusse, qui lui prodigua tous les soins qu'exigeait 
sa situation. L'opinion publique, basée sur les pro- 
cès-verbaux dressés à ceite occasion, sur les dépo- 
silions de témoins oculaires, et sur la déclaration 
des ambassadeurs étrangers, accusa le gouverne- 
ment autrichien d'avoir commis cet atieutat à l'in- 
stigation du cabinet de Saint-James, dont le but, 
disait-on, était d'entrainer l'Autriche dans une 
nouvelle guerre d'extermination contre la France. 
L'Autriche essaya de repousser cette impulation en 
rjelant sur les émigrés la responsabilité du 
crime; mais de reiour à Paris, Jean Debry lui- 
même, que l'on ne soupçonnera pas de partislité 
en leur faveur, les justiéa pleinement à la tribune 
Soit que la catastrophe dont il avait failli êire vic- 
time eût affaibli ses facultés morales, soit que la 
vue des dissensions coninuelles qui agitaient la 
France eût modiBé ses principes républicains, 1l 
w'opposa aucun obsticle à l'établissement des 
gouvernements consulaire et impérial. En l'an 
(1Bo1), il fut nommé préfet du département du 
Doubs, qu'il administrait encore en 18:14. Au mo- 
ment du rétablissement des Bourbons, à la pre- 
mière nouvelle de cet événement, Debry parut à 
l'une des fenêtres de la préfecture , le 23 avril, une 
cocarde Llanche à son chapeau , tandis que ses do- 
mestiques, par son ordre, en distribuaient aux 
fonctionnaires publics. 11 demanda le regisire des 
actes de la preleciure, y Gt inscrire le sénatus- 
consulle qui portait le rappel da Roi, et signa le 
premier. Il écrivit ensuite à Monxsixun, comte d'Ar- 
lois, pour lui offrir l'hommage de son profond 
respect et de sa soumission , et pour le prier de lui 
accorder la liberté de Gnir dans la retraite des jours 
dunt le commencement avait été souillé par une tache 

ue son repentir ne ponvait effacer, I y reçut le grade 
rx commandant de la légion d'honneur et le titre 
de baron avec une dotaiion. Pendant les cent jours, 
il fut appelé à la préfecture du Bas-Rhin. La se- 
conde rentrée des Bourbons lui ft perdre cette 
place. Compris dans l'ordonnance d'exil rendue 
conire les conventionnels qui avaient voté la mort 
de Louis XVI, il implora vainement de Monsirun, 
aujourd'hui Charles X, la permission de rester en 
France, el se retira en Belgique. M. Debry aime 
avec passion la botanique et cullive les lettres avec 
beaucoup de zèle ; il s'en est véritablement montre 
l'appui, et s'est conduit de manière à se concilier 
l'estime des honnêtes gens pendant tout le temps de 
son administration dans le département du Doubs. 
Ou à de lui : 19 Essai sur l'éducation nationale, 
1990, 2 vol. in-Bn; 20 Æloge de Mirabeau, 1790, 
in-40; 39 Opinion sur la constitution de 1793 , in-8° ; 
4° Catéchisme des élections, 1797, in-8° 

DEBURE DE SAINT-FAUXBIN (Jran-Fnas- 
Gois ), frère de l'auteur de la Bibliographie in- 
struchwe, naquit à Paris le 36 septembre 1341, 
et mourot dans la même ville le 24 janvier 4825. 
Ua publié : 19 À. M, T. S. Bouhiü, de Consola- 
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tione philosophica, libri quinque recemsuit Johannes 
Eremita, Paris, 1983, in-12; Z. Eremita es un 
pseudonyme de Dehore , 29 Nouveau Monul d Epic - 
tète, extrait des commentaires d'Arrien, Paris, 1784, 
a vol. in-12; 30 Lettre d'un solitaire à un ccadémirien 
de province sur la nouvelle version française dt l'histoire 
des animaux d' Aristote, Paris, 1784, in-4o; 49 Ls | 
Amours pastorales de Daphnis et Chloé, trad. du grec ! 
de Longus, Paris, 1787, in-4*; 50 ÆEpitre dédica- | 
toire à l'assemblée constituante, imprimée en latin et 
en français à la tête du Nouveau Testament, latin- 
dar donné par Ssugrin, 1791-1801, 5 vol 
in-8°. 

DEBURE (Gouzauwx), cousin du savant Liblio- 
graphe Guillaume Debure, auteur de la Hibiogra- 
phae instructice, maquit à Paris le 10 mai 1:34. 1 fut 
long-1emps en butte à la haine de l'irascible abbé 
Rive, mais l'amitié de savants illustres tels que 
Larcher, Sainte-Croix, La Porte-du-Theil l'en pr 
dommspèrent. M. Debure à rédigé un grand nombre 
de catalogues tres bien faits et trèstsiimés des Li- 
bliophiles. Nous citerons entre Leaucoup d'anires 
19 Catalogue des livres de la bibliothèque du duc de 1: 
l'allière, Paris, 1583, 3 vol. in-8v; 0 Catalogue 
M. de H°%% (de Loménie de Brienne), Paris, 1792, 
in 8; 30 Catalogue de M. L'Heritur de Hrutetk, 
Paris, 1802, in-89 ; »* édit., 1805, in-8; 49 Cars 
logue des livres rares et précieux de M. °° (de Camus 
de Limares), Paris, 1:86, in-80; 57 Lafalogus ik 
Mercier, abbé de Saint-Léger, Paris, 1799, iu-8 
M. Guillaume Debure est mort”à Paris, at mois de 
février 1820, à l'âge de quaire-vingt-six ans. 1] 
était depuis quaronte ans libraire de la bibliothèque 
du roi, et avait été sous l'assemblée ronstitnanti 
membre de la commission des monuments. 1 Luis 
deux fils qui marchent dignement sur ses traces. 

DECAEN (Cusnirs-Marmieu-Isinonr, com ) 
lieutenant-général ,grand-croix de la fégien d’hoe 
neur, chevalier de Saint-Louis, est mé Je ; 
avril 176 à Creuilly, près Caen. Il servait depui 
euviron trois années dans le corpsroyal d'artillerix à 
la marine, lorsqu'en 1790 les désirs de ses parer 
lemporiant sur ses propres inclinations, Le f&rei 
rentrer, dans la vie civile; mais presque aussitôt | 
force des événements le reporla dans la carre 
des armes. Engagé un des premiers dans le 4e à 
taillon du Calvados, il fut sergent-major de 
a® compagnie des canonniers, des qu'on organi 
ce corps, où il se Gt remarquer par son active: 
son inielligence et sa bravoure, En 1993, 5 ob; 
le grade d'adjudant-sous-officier; il venait d' 
remplir les fonctions sous les yeux de Kiléler, 
qui dl fut ensuite attaché comme adjoint penda 
le siége de Mayence, “ Mes adjoints, disait Kle! 
“à la Gn de ce siège, ont vécu sous des voûtes 
“feu; chaque jour devrait leur être compté pe 
"une campogne.» Capitaine lorsqu'on rendit 
place , le jeune Decaen prssa dans la Vendée, et 
tarda pas à être adjudant-général, chef de batailt, 
Dans une incursion sur la rive droite de 1x Lo: 
le général d'avant-garde Marigny ayant rewcou 
un détachement, l'attaqua malgré la disproport 
des forces, et fut tué du premier coup de cax 
Decaen rallia la troupe ébranlée par cet evéme ma 
repoussa Îles vendéens, et reprit le corps du 
néral. Lorsque la division Kiéber fut occupée « 
mentanément contre des hommes dont bes exg! 
consistaient surlout dans le pillage des diligerr: 
Decaen resta chargé de l'arroudissement @: 
Guerche ; mais bientôt le général lui écrive 
Vitré: “Je viens d'organiser celui de la Grace 
“c'est le plus dangereux : ilsers digne de ton : 
“rage.» Celle confiance ne fut trompée mi 
Gravelle, ni ensuite à Vitré, En 1995, De 
fut chargé d'une reconnaissance importante 
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sises. Au mois d'août 1810, deux frégites, em- 
ssées dans le de l'île de France, combattent 
sous les yeux du gouverneur quatre frégates an- 
glaises, dont deux sont détruites, et les deux autres 
sont prises. Les renforts qu'il sollicite ‘lui sont 
envoyés trop tard ; il sauverait sans doute cette ca- 
lonie qu'avec seulement huit cents hogimes de toute 
et | arme, et environ quatre cents marins, il faut dé- 
|lendre, au mois de décembre 1810, conire une 
- l'armée anglaise de vingt mille bommes , tant Euro- 
per que $ his. Du mois on doit en partie à 
eslime que gouverneur a inspirée aux ennemis, 
l'honorab tulation qu'obiient le éou de 
ses braves, et qui, en évitant la ruine totale de 
l'ile de France, y maintiendra même, sous la do- 
| wmination britannique, le régime de l'ancienne mé- 
tropole. Lorsque le capitaine général s'embarque , 
les colons lui témoignent hautement leur recon - 
|| naissance. Un Anglais a élevé contre lui quel- | 
ques plaintes; mais le fondement en À paru 
| peu vraisemblable av milieu de l'approbation pu - 
- | blique. gyes Latlu, en 1811, le corps espagnol 
d field, et forcé les Anglais à lever le sége de 
| Tarragone , il est fait comie de l'empire , et, l'an- 
née suivante, grand croix de l'ordre de la réu- 
nion. N'exerçant qu'avec modération des ponvoirs 
illimités, il fait aimer des Caislans sa justice ct 
l'exacie <hente des troupes. Tels sont les titres 
gloire sur els il faut surtout insister ; quant 
sux briflants faits d'armes des officiers supérieurs 
qui pour ainsi dire en avaient pris l'habitude, on 
est souvent forcé d'en omeltre une partie. A la fn 
de 18193, le général Decsen va prendre le com- 
mandement £ l'armée de Hollande, mois ses 
observations trop franches sur l'insuffisance des 
moyens dont il disposera, le Font 4 NÉ Les An- 
glais étant à Bordeaux, il se rend à Libourne 
y organiser un corps de six mille hommes. 
Rorks la bataille de Toulouse, il traite d'une 
suspension d'armes, et reconnait l'autorité de 
Louis X VIH, qui lui confs, après l'avoir fait che 
valier de Saint-Louis, la onzième division mili- 
taire. 1 occupait ce poste à Bordeaux, lorsque le 
due d'Angonlème y apprend que Napoléon est en 
Provence : le général reste atiaché à ses nouveaux 
devoirs; et, dans un, ordre da jour, il se monire 
ierité contre l'empereur. Bientôt Napoléon est à 
Paris, et Clausel sur les bords de la Garonne; le 
: [général Decaen devient incertain, et signe néan- 
ins la lettee des autorités de Bordeaux , rela- 
ivement aux égards dus à la duchesse d'Angou- 
ième. Il secepte de l'empereur le commandement 
de la ot division; mais ensuite m'ayant pu opérer 
sa jonction avec l'armée de la Loïre , il se soumet, 
else rend à Paris, Arrêté le 13 décembre 1815, 
il subit nue détention de plus d'un an, Il n'a ps: 
élé jugé : des renseignements particuliers sur celle 
affaire se trouvent r 4 une lettre de M. Billecocq. 
Rendu à la liberté par une ordonnance, M, De- 
caen reste au nombre des lieulenants-généraux en 
= | disponibilité. 
DECANDOLLE ( Aucusrim-Praamx ) , célèbre 
botaniste, né à Genève, le 4 février 1778. Son 
es ges membre pt vingt ans du gouvernement 
« Genève, et deux fois premier syndic de la répu- 
blique, descendait d'une des plus anciennes mai- 
sons nobles de Provence , qui avaient fui la France 
au moment où le protestantisme y élait voné à la 
persécution. Le premier Pyrame Decandolle , qui 
alla s'établir à Genève, y fut membre du grand- 
conseil, en récompense des services avait 
ndus à sa patrie d adoption ; il fonda l'imprime- 
rie caldorienne , et Gt D Rp l'une des premiè- 
res traductions françaises de Tacite et de Xénophon. 
JL existe encoregdans le pays de Vaud , une fabri- 
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que de draps, qu'il créa en société avec le gouverne- 
ment de Berne. Depuis ce temps, la famille Decan- 
dolle n'a pas cessé # jouir de la plus haute consi- 
dération; plusieurs de ses membres ontété ou des 
industriels ou des savants distingués. ne ref 
Pyrame Decandolle se proposa, de bonne heure, 
de suivre les traces de ces derniers ; il commença 
ses études au collége de Genève et les acheva dans 
l'académie de celte ville. Des relations qu'il eut, 
daos sa jeunesse, avec Charles Bonnet et, plus 
tard, avec Sennebier, développèrent et fortifièrent en 
lui le désir d'étudier la nature; des leçons de bo- 
tanique qu'il reçut ensuite de M. Vaucher, augmentè- 
rentencore son penchant pour cette étude, et, retiré à 
la campagae au pied du Jura, il entreprit seul de 
se composer un Serie , allant à la recherche des 
plantes avec une ardeur infatigable , et les décrivant 
sans connaître aucun syslème, ni aucune nomen- 
clature. En 1796, il vint à Paris ; accueilli par l'il- 
lustre Dolumieu , il s'appliqua , tous sa direction , à 
se pénétrer de l'esprit de l'histoire naturelle ; il 
suivit les différents cours relatifs aux sciences phy- 
siques , ainsi qu'aux connaissances médicales ,et s'a- 
donna plus spécialement à la botanique. Associé 
d'abord aux travaux de M. de Lamarck, puis à 
ceux de Desfontaines , en 1798, il fut uni, par 
ce dernier, de rédiger Île texte de l'histoire des 
plantes grasses, dont M. Redouté avait depuis long- 
temps préparé les figures ; dès ce moment, Decan- 
dolle fut compté au nombre des botanistes. Denx ans 
après, 4 pablia /a Monographie des astragales, dans 
laquelle il chercha à introduire les principes des 
classiGcalions naturelles jusque dans les détails 
des genres, et, à diverses époques, il présenta à 
l'institut des mémoires dans lesquels il jetait les 
premiers principes de la physique végétale. Ces me- 
noires , qui ont pour objet l'exéstence et l'usage des 
pores corticaus , la végétation du gui, ct l'influence de la 
lumière sur les végcluux, vut été imprimés dans le 
Recueil des savants étrangers. Dans Ve mémoire sur 
l'influence de la lumière, M. Decandolle prouve 
qu'au moyen de la lumière artificielle des lampes , 
on peut imiter presque lous les effets de la lumière 
sulsire, On doit à M. Decandolle plusieurs étallis- 
ments d'utilité pablique. II a, de concert avec 
son ami M. Benjamin de Lessert, introduit en 
France les fournaux et les forges économiques, et 
fondé [à société philanihropique dont il à été long- 
temps secrétaire : il à aussi puissamment contribué 
a la formatlan de la société d'encouragement pour 
‘industrie nationale, Nommé , en 1802, professeur 
honoraire d'histoire naturelle à l'académie de Ge- 
aève ,il fat, dans Li même année, chargé de faire, 
pour M. Cuvier, le cours d'histoire naturelle au col- 
iége de France. Ce fui alors qu'il commença avec le 
peintre Redouté, l'Histoire des liliacées , dont il a ré- 
digé les quatre premiers volumes sans y attacher son 
nom. En 1854, M. Decandolle fut reçu ducteur en 
inédecine à la faculté de Paris. Sa thèse, quiestun 
Essai sur les propriétés médicales des plantes, compa- 
rées avec la classification naturelle, a eu deux édi- 
lions, et a éié traduite dans plusieurs langues, En 
1805 ,il fit paraître la troisième édition de la Flore 
française, qui, sortant de ses mains, etait plutôt un 
vuvrage neuf, car, depuis la seconde édition , la 
science avait fait de si rapides progrès, qu'il a fallu 
refaire , presque en entier, le travail de Lamarck. 
M. Decandolle y fit entrer plus de deux mille espè- 
ces nouvelles et refondit complétement la cryp- 
logarmée, En 1806, M. Decandolle ayant reçu, de 
M. de Champagny, alors ministre de Fintérieur, 
la mission de parcourir la France pour eu étudier 
la botanique et lagriculiure ; commença aussitôt 
cette difficile exploration à laquelle il a consacré six 
ans de sa vie; 1 visita uon seulement l'ancien ter- 
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ritoire, mais encore les départements de la Belgi- 
que , de l'Italie et des bords da Rhin. Chaque an 
née, ila publié, à la suite de ses voyages, un 
rapport qui fait partie des mémoires de la société 
d'agriculiure de Paris, et dans lequel il mentionm 
les principaux résultats de pre botsnique + 
agricole qu'il a observés, En 1806, il donna ur 
supplément à la Flore française, rontensnt l'indica- 
lon de treize cents espèces à ajouter à celles déj: 
connues. M. Decandolle se propose de réunir tou 
les résultats de ses pérégrinations dans un ouvragt 
u'il a annoncé sous le titre de Sratistique végéla 
la France. En 1808 , il devint professeur de bo- 
tanique et directeur du Jardin des Planies à là 
faculié de médecine de Montpellier, puis profes. 
seur de la faculté des sciences de la mème académ ? 
Le jardin de botanique de cette ville lui doit uni 
augmentation considerable de terrain, et une irti 
graude importance sous le rapport botanique « 
agricole. En 18:13, M. Decandoile a publié le Ca 
taiogue du jardin de Montpellier , avec Va description 
des espèces nouvelles qu'on y cultive; il a aussi donné, 
dans la même année, la Théorie élémentaire de 
botanique. Ce dernier ouvrage, qui est en quelque 
sorte le résumé des premières leçons de son cours , 
a été plusieurs fois traduit. 11 assigne à son auteur 
un des premiers rangs entre les naturalistes. Plus 
complet que le Système botanique de Linnée, celui 
de M. Decandolle est un des plus profonds et des 
plus philosophiques qui aient été publiés sur quel 
que science que ce soit, En 1815, pendant les cent 
jours, M. Decandolle fut nommé , par le graud- 
maître , à la place vacante de recteur de F'universié 
de Montpellier. Quoiqu'il n'eut pris aucune par! 
aux évégements politiques de cetle époque, 2pr°! 
le second retour du Moi, il fut remplacé par Al. Du 
chaila, et nommé doyen de la faculté des sciencei 
En 1816, fatigué destroubles qui désulaient loui a 
qu'il y avait d'honnêtes gens dans les provinces me 
ridionales , et craignant d'être révaqué , il pril# 
vance , se démit de ses fonctions , et se retirä dau 
sa patrie, afin de continuer de s'y livrer à es #in° 
des favorites : le gouvernement de Genève crea ; 
sa faveur , une chaire de professeur d'histoire nait 
relle. Le produit d'une souscription ouverte dans l 
public servit à instituer un jardin de botanique 
dont il fut nommé directeur, et bientôt apres 9° 
musée d'histoire naturelle , à l'administration 
quel il concourt avec quelques autres membres 0! 
l'académie : en 3818, et par le choix de ses conei 
toyens , il devint membre da conseil représena" 
de la république. Depuis qu'il à quitté la France 
M. Decandoile a publié les deux premiers %° 
lumes du Systema naturate regni vegelabiis, !° 
cueil immense dont chaque tome sufbraït pos” de 
blir une réputation , mais conçu sur un plan si vase 
qu'il faudra Lien des années pour son achèrem"n" 
M. Decandobe a encure fait paraitre ssccorres 
un rapporisue la question À se magasins de s0 2 
stances, un second rapport au sujet d'une ego 
comparative sur le produit des variétés de pomme" 
terre , et un troisième sur les variétés de choux, vr 
a obteau la médaille de la société d'hortienltuie 


Londres. Membre correspondant de l'académie “ 
sciences de Paris depuis 1810, M. Decandolle € 
5 savantes L 


aussi de la plupart des autres société 
l'Europe. L'académie des curieux de la nature, A 
à Bonu, lui a décerné, en le recevant, le Pro tH 
de Linnæus. Quoique jeune encore, A. _— pu 
a déja la gloire de pouvoir compter plusieurs she 
élèves qui ont acquis de la célébrité ; de pr rs 
bre , sont : a , auteur de la Mongete he 
solanum et des anonatées, et les batanistes ie ’ 
Elmiger, Biria, Colladou, Viguier © a : 
auxquels on doit les Monographies dés valérun \ 
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du trop de temps demandersit son exécu- 
lion , ilen a étervmpe la publication au second 


volume, pour s'occuper d'un prodrome, ouvrage 


r cb ! L - ( | t 
Monographie des | et variétés ‘de choux et de ruiforts cultivés en Farope 
unies labiatiformes , | Paris, 1822, in-8v ; 16° Prodromur systematis uatw- 


‘émnographie des bise ralis regni vegetabilis , sive ensmératio contractata or- 












ef ce ben: in) dinum, gencrum, specierumque plantarum hucusque 

<a e du Sy : ; muthodi naturalis normas digesta , 

Té n _ds, Paris, 18 , De D NE ibid. , 1825, 
onnaire des s pars secunda ; 179 M sur la à: 


Jamuile 
minéuses , Paris, 1835-1826, 8 livraisons, in-f; 
18° Premier mémoire sur les lenticelles des arbres ct 
sur le des racines qui en sortent, Paris , 
1826 , » tairait du Æulletin universel des 
sciences ; 199 Plantes rares du jardin de Genève, Ge- 
nève , 1830 et ann, suiv., grand in-4e. Trois livrai- 
a vs ce 7 de pes (juiller 1827 ). 
20 Organographie végétale, où Description raisonnée 
bases | des orgunes des plantes , pour servir de suite et de dé- 


tion des familles, avce des en taillé-douet , 
Paris, 1827, » vol, in-8. M: Docsitdoiiu 2 4680, 


au Dictionnaïre culture blié par 
rville , rer de rod sm 


relle, éte., ete. 
+3 DECAUX( Lovuis- Vicron Biacqurror, vicomte), 
lieutenant - général du génie, conseiller - d'état , 
commandeur de Saint-Louis et de la légion d'hon- 
neur, naquit à Douai en 1775. Sun arrière-grand- 
pure son grand-père, son père et ses oncles avaient 
té lieutenon's-généraux-inspetteurs du génie. Le 
jeune Lecaux, qui montrait les dispositions les plus 
reues , reçut de ses parents une direction qu'il 
devait suivre avec le plus grand succès. En mars 
1993 , il entra comme sous-lieutenant dans l'arme 
ie pour laquelle on lui avait donné dans sa 
ce les meilleurs ne on Lu +0 
brillants prouverent qu'il svait té des plus sa- 
, | vantes leçons. 11 s° ia dans slslienré campagnes 
à la gloire ainsi Là À des des armées des 
Ardennes, du Rhin et de Rhin-et-Moselle. 11 se 
distingua aux combats de Derbyeh et de Dellingen, 
siosi qu'à la bataille mémorsble de Meresheim et 
av fameux passage du Danube, En 1799, M. Le- 
Caux, parvenb par ses talents et sa bravoure au 
chef de bataillon , fut chargé, par le gé- 
néral en chef Moreau, de régler et de faire exécu- 
lier, de concert avec le comte de Bubna, commis- 
‘sûire de l'Autriche, les conditions de l'armistice 
de la même année, dans les places d'Ulm, d'in- 
|'golstadt et de Philisbourg » Cccupées par des garni- 
sons autrichiennes, Plus tard, il fut employé à 
| l'armée des côtes de l'Océan et à la grande armée, 
Iremplit à l’armée de réserve, pendant la cam- 
ne de 1806, les fonctions de chef d'état-major 
de l'arme à laquelle il appartenait. L'onnée sui- 
{ vante, il fut appelé au ministère de la guerre pour y 
diriger les bureaux du noel et du matériel du 
corps impérial du génie. Lors de l'expédition des 
Anglais à VValcheren , il fut l'un des officiers su- 
l'périeurs dont l'habileté contribua à faire échouer 
“ra de lord Chatam. La prompritude avec 
Faquelle plusieurs forts furent réparés vu construits 
sur l'Escaut , la bonne disposition des redoutes et 
d'un grand nombre de batieries dont se bérissèrent 
les du fleuve, présenièrent à l'armée navale 
anglaise des vbstacles invincibles. Le chef de ba- 
taillon Decaux montra dans cette occasion ce que 
peut Le zèle uni à l'expérience et aux 1alents. Apres 
cétie campagne, il revint au ministère de la guerre, 
et il avait, en 1813, obtenu le titre de baron et le 
grade de colunel, Pendant l'invasion, il rendit les 
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services les plus signalés en se dévouant pour né- 
gucier les intérèts de l'état avec le duc de VVel- 


Lington. Chargé alors par le duc de Richelieu de 
régler la répartüion des troupes étrangères sur le 
territoire, il obtint, en faisant prévaloir le système 
des abonnements , la cessation d'affreuses dilapida- 
lions qui pesaient sur le pays. Cette concession 
faite à la fermeté réduisit d'au moins 20 millions 
les charges que devaient supporter les habitants. 
Pour mettre des bornes à des vexations et à des 
exigeances qui dépassaient le droit du vainquevr, 
il Ét établir des officiers supérieurs français aupres 
des différents chefs de l'armée d'occupation. Cette 
mesure eul lout le succès qu'il s'en était promis, 

isqu'il, en résulia un grand adoucissement pour 
2e cuoyens. L'admission de A, le vicomie Decaux 
au conseil-d'état, en 1819, est, on doit le troire, 
la juste récompense des services qu'il rendit à 
celte époque. Le colonel Decaux avait été nommé 
maréchal-de-camp le 20 avril 1814, après quinze 
ans de service comme officier supérieur, Il reçut 
la croix de commandeur de la légion d'honneur le 
8 mai 1820, et quitta, à la Gin de l'année suivante, 
au grand regret des ofbciers du génie et des em- 
pluyés sous ses ordres, le minisiere de la guerre ; 
il y reparul un moment, au mois de mars 182), 
pour remplir les fonctions par intérim de direc- 
teur-général du personnel, et, à la fin de la 
même année, l'emploi de directeur-général de 
l'admiaisiration , qu'il exerce encore aujourd'hui, 
lui fut confie. Le vicomie Decaux, chef de division 
ou de direction au ministère de la guerre, s'est 
opposé à toutes les rélormes que l’economie ne 
rendait pas nécessaires, Le 3 jouvier 1823, il fat 
vommé commandeur de Saint-Louis, et promu, 
le Jo juillet 1823, au grade de lieutenant-général; 
il jouit d'une grande réputation d'imtégrité et de 
talents. : 

DECAZES ( Eur), aujourd'hui duc et pair de 
Fiance. Ce personnage devenu célèbre par la ra- 
prduté de son élévation, par la haute faveur dont il 
s joui sous le regne precédent, et par la perte s0- 
Lite de cette faveur, est mé le 28 septembre 17380, 
3 Saint-Martin-defLaye près de Libourne, dépar- 
tement de La Gironde. On lit dans l'ordonnance 
qi le crea comte assez long-temps avant qu'il fut 
lost duc, qu'un de ses ancêtres, liaimond Decazes, 
avait été envubli par Henri EV. Le père de celui 
d'aujourd'hui sucréda à un de ses oncles, dans la 
charge de lieutenant au présidial de Libourne , et 
lu a rempli pendant la révolution , d'autres fonc- 
tions publiques que celle de membre da conseil 
général de son département, En 1814, et au mo- 
ment du retour du Hoi, ce conseil le mit à la tête 
d'une députation à S A. , et cette mission lui va- 
lut La croix de la légion d'honneur. Telle est l'o- 
rique du duc Decases. 1 frisait ses études au col- 
lege de Vendôme, lorsque la révolution vint dé- 
truire les anciens établissements d'instruction pu- 
blique, Il rentre alors à Libourne , se livre avec ar- 
devr à l'étude des loss, et bientôt débute avere succès 
au barreau de cette ville. Des que le retour d'un peu 
de calme eut permis anx écoles de Ja capitale de 
se rouvrir, le jeune Decases sceourut s'y perfec- 
tionmer. Après quelques années de séjour à Paris, 
il entra comme simple employé au manistère de ls 
justice. En 1805 , il épousa une des filles de M, le 
comte Muraire, premier président de la cour de 
cassation, el ilue 1arda pas à être pourvu d'une place 
de juge au tribunäl de la Seine, En 1806 , 4l deviut 
veuf sans enfanis, et fit échater dans des ubseques 
pompeuses pour sa condition, la douleur que lui 
causail la perte qu'il venait d'éprouver. H fut en- 
suite successivement appelé au conseil de Mme Bo- 
saparie, mère de Napoléon , el à celui de Louis 




















































frère de celui-ci. En décemhre 1860, il fat nom 
conseiller à la cour impériale de Paris. En c+ 
qualité , il présida plusieurs fois les assises, ein 
rita d'être loué pour son imparttalilé et pour 
lucidné de ses resuimes. On assure que dans les 
faires de Louis Donaparie, il défendit plus: 
fuis contre certaines vues de l'empereur, avec s 
respeciueuse, mais énergique franchise, ce q1 
croyait être les vrais intéréls de son patron, l'a 
courage ne pouvail plaire à un maitre sut } 
accouiumé à la résistance que l'était l'empereur. 
délaveur qui en résulia , et la destitution de Lo 
de sa place de roi de Hollande, s'il est permis 
parler ainsi, semblaient Lorner la corrière 
M. Decazes. Mais la foriune va lui fogrnir de nc 
velles chances dont il saura profiter. La restaorat: 
s'opéra, et les resiaurations sont de véritables ! 
volutions, Comme les autres, celles de ceite #51 
mukliplient pour les hommes qui ont du tale: 
surlout dn caractère, les occasions de se Lirer 
la foule, En 1815, ei dès qu'on eus appris l'arri: 
de Napoléon à Cannes, M. Decasrs se mit à 
tête d'ane compagnie de gardes nationales mobil 
et se présenta pour défendre la cause royair 1 
impérialistes fraitèrent celte offre de farfsuir 
L'histoire dira peut-être, que si le mipisèrr c 
lors avait su tirer tout le parti qu'il posrsi!; 
celles qui ui venaient de toutes paris, ê8 leur dar 
nant rapidement de l'ensemble , ï} auesit impr 
à la nation généralement assez bien disposée, » 
monvement salutaire qui, en épargnant bla Frav 
la douteur de s'entemidre accuser de défeciion | 
l'étranger, saurait écarté les maux dont eebte #°: 
sation fut la source. (Juant à nous, nos durs 
seulement, que ce premier acte de devournes! 
été le principe de la grande fortune de M. Dress 
Pour parvenir au plus baut poiot , il n'aura Les: 
désormais, que de soutenir s2 première démirt 
et de se montrer tel qu'il est, royaliste from 
décidé. Le lundi s0 mars, il reumit 58 compaft 
a la bibliotheque du Roi, et lui commun" 
proclamation par laquelle le monarque, 4" gr 
de partir, faisait ses adieux à ses sujets bdelts 
gardes nationales se séparèrent avec couleur, : 
criant vive le Hoi, vivent Les Bourbens. Les TT 
rent faire écho aux oreilles des deux eumprit® 
pour la couronne, dont l'un entrail 4 Pare | 
l'ues des portes du midi, proper en 
où l'autre en sortait par l'une des portes 0" #s 
Le samedi suivant, les chambres de lo cour 77 
se réuairent pour l'installation d'an prersint ? 
sident, à la place de celui que Napoléos #° . 
deslituer, et pour voter une adresse à Fempe 
M. Decases seul, s'opposa fortement ho 
mesures, en déclarant qu'il ne voyant os aise 
pateur dans Bonaparte, « Est-5l besoins pe A 
« dit-on, d'une autre preuve de sa légitime _ 
« rapidité de sa marche? Quel autre L. hrret 
» rain légitime, aurait pu venir en viré! “ 
» Cannes à Paris. — Je n'ai jomoisoni tee ; 
« qua l'opposant , que La légitimité dt le PE 
" parte y Housses a de le premier isa 
principe de la légitimité qui depuis 4 mers 
grand empire sur les idées et sur les Pen 
ques. Le même jour, it fut exilé, 2  F 
se tenir à moins de quarante lieues de ile ! 
subir son ban, il se retira daus 53 er - 
qu'il eul connaissance du désastre OREYA 
à VVaterloo par le gouvernement de a sn 
de revenir à la éspitale, où à} arriva mire {al 
tirée du oi. Ll trouva le or dons Par 
mains d'ane commission exécutive prov1#" sn 
les chambres d'alors avaient farmét , 
provoque et accepié la dernière sbdiest i 
pereur. Dans pou de jours les Lrupes 
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et dés le 7 | fnveurs nominales sont de droit pour les mi- 
à inopi- | nistres à La cour ; où l'on ne sanraîit a ‘un 
par son nom patronimique seul, C'est ainsi qu'en 
suivant franchement la route me fai Lt son 
Loc ta son opinion, vw sr + Le 
nirigue, sans efforts, et espace 
mit. | mois, d'un rang assez subalierne au faite des digaie 
tés. Mais parvenu à ce point, il verra les éléments 
se diviser et chercher de nouvelles 
combinsisons. Le vent de l'opinion, qui seul jas- 
u'ici l'a poussé, changera, et les causes d'éléva- 
lon qu'on vient d'indiquer deviendront insensible- 
ment des causes de revers. Toutefois il ne quittera 
le champ de bataille qu'après avoir vigoureusement 
lutté. 11 n'est pas inutile de peindre son physique, 
de n'a pas élé sans influence sur s# destinée. 
. Decaxes à reçu de la nature une taille avanta- 
se, une figure douce et ennoblie par ufrbnt 
élevé, des yeux vifs et un son de voix insinusnt. 
Par cet ensemble, il tourne vers le genre gracieux 
plus qu'il né da type de la force. Déja il 
entrait dans | viril, qu'il semblait ne sortir 
que de l'adolescence, et il est probable les 
années ne lui raviront que fort tard les grâces de 
1a jeunesse. Sa conversation, facile, spirituelle, re- 
&. | coût un charme particulier d'un jeu de physionomie 
| qui annonce {a bonté. Ses manières sont celles de 
LL po et l'urbanité règle ses procédés. 11 
souvent dans ces avantages des ressources 
pour ramener les esprits , el, dans le tête à tête, il 
manie les hommes avec habileté. Dès qu'il se fout 
ppre du trône, le roi Louis XVIII se plut à 
1 | Converser avec If Bientôt il le distingua des 
| sutres ministres , et loi accorda une confiance par- 
Pticulière. L’intimité devint si grande que , dans les 
colloques familiers, le monarque, ne conservant 
d'autre avantage que celui de l'âge, et probablement 
aussi poussé par l'air de jeunesse de son ministre, 
lhonorait souvent du nom de mon fs. Cependant 
la session des chambres s'onvre. On vit alors ce 
qu'on à toujours vu, ce qu'on verra toujours dans 
les partis, des hommes, qui étaient restés unis 
lef tant qu'ils avitent eu un ennemi commun à com- 
battre, $e diviser an moment du triomphe. Parmi 
les royalistes vainqueurs , et ils étaient en grande 
majorité dans la législature comme dans la nation, 
- | les uns démandent qu'on procède avec la dernière 
contre ün parti qu'ils regardent comme 
incorrigible, et qu'il soit absolument exelu des 
emplois; Îles autres désirent des tempérsments 
tunis , et de pr et redoutent une trop forte exclusion. Ceux qui 
à diminuer le, Siient Vers la rigueur étaient plus nombreux 
ion de tim 1e les autres dans la chambre élective : mais le 
dévouées} Souvernement se montrait enclin à marcher avec 
ceux qui en voulaient moins. Quelque faible qu'il 
aisse, ce de de division, secrèlement né de 
diversité intérêis, autant et plus que de celle 
des opinions, va je développer avec force, et il 
Gnira par maliriser le sort dé M. Deécares. À la 
Séance du 1Boëtobre , il présenté à Ja chambre des 
| députés er 2h tendant à doninef au ministère le 
sit de détenir 


ere y 
= » 
LU 


et d'exiler loin de letr domicile 
les individus présômés auteurs ou complices de 
D délit éoatre lé of, la famille royale et la sûreé 
fon exis-| de l'état. 11 veut qué provisnirement on suspende 
oyens Arti- | lés géranties de la sûreté individuelle, 4%n d'a- 
OMS eur | joutér aux garanties de la sûreré générale. » Cette 
» loi, dit dans l'exposé des motifs, a pour objet 
“de donner à l'action de l'autorité chargée de 
» veiller sux intérêts les plus sacrés de la sociéié, 
“la sûreté de l'état et du trône, tonte la force qui 
nhaï'est nécessaire pour déjouer les trames coupa- 
À à 3 os prévenir » ae he hommes, 
nigers aux remords, que le pardon ne peut 
sikeddr, Lots Vu ÿ 


que la clémence offense, que rien ne 
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“ peut rassurer, parce qu'il est des consciences qui 
“me sauraient on qui ne veulent être rassurées ; de 
“ces hommes que la justice ne peut atteindre, 
“parceque ses formes salutaires, mais lentes, la 
» rendent impuissante pour prévenir et Irop sou- 
» vent pour réprimer , qu'envelnppés dans l'ombre, 
» ils ne dirigent leurs complices, qui presque tou- 
» jours deviennent leurs victimes, que par des res- 
« sorts cachés et inconaus à leurs agents. » La me- 
sure proposée plut faiblement à une majorité qui 
s'attendait à plus de vigueur dans le miaisière, et 
déplut à la minorité dans laquelle se trouvaient, 

uoiqu'en petit nombre, des partisans inflexibles 
Ep lormes constitutionnelles, Pour combattre ceux- 
ci, M. Decases dit dans la séance du 23 octobre : 
« La puisssuce du Roi ne serait point assez rapide 
“si sa majesté n'agissait immediatement par 
“ses agents. ÂVour en uvons cu qu mois de mars un 
» trop funeste exemple. Ce n'est point des suspects que 
" nous voulons créer, ce sont des prévenus que nous 
“voulons atteindre, ete.» La loi fat promptement 
adoptée dans les deux chambres sans beaucoup de 
discussion. Par une circulaire aux préfets, en date 
da 30 novembre suivant, M. Decares fixa le mode 
d'exécution en ces termes : « Celle mesure exiraor- 
» dinaire assürera la tranquillité de l'état s'il en 
“est fait une sage application; elle y apporterait la 
“trouble si les magistrats substituaient l'arbitraire 
» h'une juste sévérité, s'ils se rendaient les instru- 
-menis, même involontaires, des passions par- 
“liculières ou des préventions aveugles. Ce n'est 
» point sur de simples soupçons, sur des dénonciations 
» vagues qu'on peut priver un citoyen de sa liberté. Le 
“respect que commande la sürelé individuelle 
» vous fait un devoir d'apporter dans cette partie de 
» vos fonctions l'attention La plus serupuleuse. Le 
“gouvernement, qui ne veut exercer que dans l'in 
“iérét de l'état le pouvoir extraordinaire dont il 
“est momentanément revêtu, doit trouver dans 
» l'impartialité des prélets, et dans La célérité de 
“leurs rapports, la garantie de sa responsabilité, 
"comme tous les sujets de sa majesté, comme tous 
“les hommes paisibles doivent y trouver celle de 
» leur repos et la protection qui leur est due. » Sans 
improuver ces principes, les partisans de la sévérité 
crurent apercevoir dans la force avec laquelle 
M. Decates en recommandait l'application, le des- 
sein d'énerver les elfeis de la mesure prise ; les 
constitutionnels conlinuèrent h ne voir que l'in- 
conslitutionnalité de la loi; ils n'espérèrent pas de 
grands résultats du correctif, Cette circulaire attira 
donc à M, Decszes la déGance d'un parti, sans lui 
rendre la confance de l'autre. Depuis ce moment 
jusqu'à la fin de son administration , il s'est vu 
forcé de les combattre tour à tour tous les deux 
saas jamais pouvoir solidement s'appuyer sur aucun. 
L'évasion singulière du comte de Lavalelte, apres 
avoir été pan, pr , fat la première occasion que 
saisirent pour éclater contre M. Decases, ceux des- 
quels on disait qu'ils se montraient plus royalistes 
que le Roi. À la séance du 23 novembre, le mi- 
uisire de la police, et celui de [a justice, M. le 
comte Marbois, furent vivement altaques à la 
chambre des députés , comme n'ayant pas pris les 
mesures convenables pour empêcher cette évasion. 
Peu s'en fallait qu'on ne les accusät de connivence. 
À la séance du 34 , un membre proposa de mander 
ces ministres. La proposition ne ft pas rejetée ; 
tout ce que l’autre parti put obtenir, fui de la faire 
soumettre à l'examen préalable des bureaux. Cepen- 
dant celle atlaque n'eut pas d'autre suite, Dans la 
discussion du projet d'amnistie, la majorité Gt de 
peste efforts pour faire d'üne loi qui, de sa nature, 

evait être touie de clémence, une loi de justice im- 

pitoyable. L'attaque fut vive de la part des chefs qui, 


quelques jours après, proposèrent les catégaries 
Il y eut aussi quelques tentatives de La part de là 
minorilé pour accroître Le nombre des pardonnés. 
M. Decares n'eut pas besoin de grands effort: 
pour empêcher le succès de ceux-ci; mais ilen fi 
d’extraordinaires pour triompher de ceux-là, el »', 
réussit pas entièrement, À la séance du 3 janvier 
1816, un membre avait dit : « Les ministres nou: 
» parlent de circonstances politiques , d'autres soc: 
“ entretiennent de froides théories, nous, nous par- 
» lons au nom de l'honneur. M. Decares s'éeria: r 
» les ministres aussi parlent au vom de l'honneur , 
» car ils parlent au nom du Hoi, et ils parlest e- 
“core au nom de la nation et de la raison. » ll 
prouva ensuile qu'en matière d'amnistie, droit qui 
appartient exclusivement à la prérogatives royale, # 
qui forme le plus bel npanage de L couroane, le 
vœu personnel du Roi pour La remise des peines, 
imposait à la discussion des limites plas étroits: 
que pour loule autre proposition législative ; car le 
monarque aurait pu faire grâce sans consulter les 
chambres. Quelque besu, quelque touchant qu'il 
fût de voir l'organe de la couronne s'opposer à dr: 
mesures qui lui paraissaient Irop rigoureuses, ss 
nom el d'après les ordres du principal offensé, «r 
qui résulta de la discussion fut plus sévère que 1 
qu'on avait proposé , et le ministère reçut an échec 
À partir de certe époque, les ultra de La chagbre dr: 
députés ne laissèrent échapper ancone ocession dr 
faire sentir à M. Decazes qu'il avait perdu leur con 
fance, À la séance de a2 mars 2816, il ft accusé 
par eux, en comité secret, d'organiser dans les 
journaux un système de diffamation contre les prin 
cipes religieux et royalistes de La chambre. Crie 
accusalion fut reproduite avec force dans la disces- 
sion da budjer. On assura que le ministre de h 
police consacrait la subvention d'un centime pr 
feuille, récemment imposée sur les journaux, ? 
donner des primes d'encouragement à celles de #1 
feuilles dont la chambre croyait avoir à se plaire. 
Pour défendre le ministre, ses amis déclarèrent qu 
le Roi employait ce revenu en bienfaits accorder 4 
des savants, et ils npommèrent parmi les paru 
prenantes, un des chefs des ulira-royalistes. Or 
aima mieux arrêter la plainte que d'entendre con: 
nuer la défense. Quelque temps après, M. Deer 
crut devoir donner une sorte de satisfaction ar 
plaignants , en rendant justice à la pureté de leur 
sentiments. L faisait allusion à ce reproche d'arx 
voulu organiser la diffamation contre eux, lorsq® ! 
parlait ainsi à La séance du 9 avril: # On a dit arr 
“vérité que la principale mission que le perf 
»” vous avait donnée, était d'entourer d'amour ! 
“Irène de Saint-Louis, et d'aider le Roi de ter 
= vos efforts, Vous aves noblement rempli ti! 
» mission. S'estil élevé une seule voix en Frac: 
» pour suspecter les sentiments qui vous Anime! : 
+ Îls ont été et seront toujours purs ; mais il nt sul 
“Gt pas d'avoir les meilleures intentions, 2€ 
Les chambres se séparèrent, el bientôt des troubler 
des conspirations éclatèrent sur plusieurs pou: 
notamment à Paris, à Grenoble, à Lyon. À 
milieu de ces orages, le ministère de la pol 
avait, par la nature mème de ses fonctions, fit 
d'importance qu'aucun autre. Ajoulons que, 1% 
avoir donné à celui qui en tenait le pocte-fraille, | 
Litre de ministre principal, be Roi par sa faveur bu 
en procurait effectivement la force et l'autorit 
C'est ainsi que M. Decates se voit enbn parven” 3 
timoa des affaires. Le pouvoir est la pierre de 103 
che de l'homme. Les entrares sociales, qui, 
tous côtés, enlacent le simple particulier le °° 
tiennent plus ou moins. 1 n'en est pas de même dl 
celui qui est investi d'une grande puissance. Sn! 
vant son étendue, le poaroir »ffaiblit cu détre 
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ce etraves, et le caractère de l'individu est le 
mel metrar auquel il obeiise. Le moment est donc 
vas 04 M. Decates va montrer l'homme qu'il est. 
Comme particoher, on le trouve bienfaisant; il 
igee lent ce qui l'entoure , et prête son appui à 
me Us grand nombre d'exilés lui dorent 

leur roue où l'adoucissement de leur sort. Quoi- 
YA ei beaucoup d'ennemis , il n'est jamais par- 
vas desire connaissance qu'il ait exercé aucune 
guess parlicalière, On assure même qo'à la 
me Tue espèce de conjuration de couleur dilfé - 
mé de celle des précédentes, et dont on à parlé 
ke ims so0s le nom de conspiration du bord 
des, il acquit des renseignements qui auraient 
pe h rendre ort redoutable à ceux qui l'avaient le 
trtmenl altiqué , et qu'après avoir pris les 
ne convenables dans l'intérêt de l'état, il 
tes de grandes inquiétudes. Comme ministre de 
« dés que 2 tous les ministères on eut 
ih fureur de tout destituer, le torrent réac- 
Meanre {st formé, rien ne pouvait l'arréier. Par 
#4 Mote cercle vicieux dans lequel ne manquent 
#t jrter les éléments politiques déchaf- 

M iges des mesures provoque les résistan- 
ere, et, de leur côté, les insur- 
1, aux yeux de l'autorité, la rigueur 

déve Le Lu qui déracinail tout 8 for 
des dlndes à lui-même, et les obstacles 
Seroissaient la violence du torrent. Hätons- 

Ve le ur n'en plus parler : on vit se 
ete 1516, une partie er ARE 
brrear qui avaient souillé fa révolu- 

du Es Face, md les fois qu'on aura livré à 
e table armée qui se compuse des 
fotre immense administration, le pou- 
VE Bt sers plas le maître de suivre ses propres 
Me; (sera forcé de céder à l'impalsion des su- 
iaberen aura qu'un moyen de redevenir 
Mébas: ce sera de briser un instrament rebelle 
À Late len autre que la sienne propre. Si 
4 pablique est bien informée, M. vhs 
ler qui sentit la nécessité de cetie me- 
Kai commencer par dissoudre la chambre 
rmé ce torrent, et l'ordonnance du 5 
17 prononça celle dissolution. On 
le Hoi jets lui-même la question dans 
magisires; mais on à des raisons 

ge la chose avait été concertée avec 
1 2fa que , venant de plus bant , [a pro- 
Lei plas d'ascendant. Cette dissolution fut 
M coup de foudre pour le parti qui avait 
donisé dns A re Pootertas Es pendre mais, 
pi rer Wrrasé, ce parti ne fut pas détruit, 
is il ve pardonne à celui qui l'avait frappé. 
près, M. Decazes écrivit cireulaire- 

ptits pour leur tracer les règles à suivre 
ms élections. El leur disait: « Sous 
fée la convocation, point d'exclusions 
Jéint d'applications illégales des dis- 
la haute police pour écarter ceux qui 
*ù voter: surveillance aclive, mais 


ù 4 ÿ point d'extension arbitraire aux 
autorisées par l'ordonnance. » Il est 
Mt que le ministre qui parlait ainsi eût toléré 


leur passe-port aux électeurs pour 

ddr voter ceux qui n'auraient pas 

à feu munir. M. Decanes indique ensuite les 

Les l'administration reconnaîtra les 

Cndidris 4 devront être privés ou jobir de son 
a # l'exprime ainsi : » Sa majesté attend 
e des préfeis ) n'ils feront tous leurs efforts 

de la dépatation les ennemis du trône 

Te légitimité … et ces amis insensés qui 

“hi pé Len voulant le servir autrement que 

ui l'être, qui , dans leur aveuglement, 

















“osent dicter des lois à sa sagesse et prétendeni : 
» gouverner pour lui, Le Roi ne veut aucune exagé- 
» ration ; il atiend des colléges électoraux des ; 
“putés, qui apportent à la nouvelle chambre, les 
» principes de modération qui sont la regle de son 


é- 


gouvernemeat et de sa politiqne ; qui n'appartien- 


» nent à aucun parti, à aucune société secrète, qui | 
“n'écoutent d'autres intérêts que ceux de l'état ei | 
» du trône.» Un grand nombre d'ultra royalistes 
qu'on croyait désignés par celle circulaire, parvin- | 
rent cependant à se faire réélire, mais ils n'eurent 
pas la majorité dans la nouvelle chambre. 11 parait | 
certain qu'après leur rentrée op essaya, sans suc- | 
cès, de les concilier avec M. Decazes:; mais la dis- 
solution qu'ils regardaient comme la plus funeste des 
mesures qu'on eut pa prendre contre eux, avait 
élevé une barrière insurmontable. Les négociations 
augmentèrent de dl de ce parti au lieu de la di- 
minuer. Des le à 

de ces députés imputtrent à M. Decazes d'avoir at- 
tenté à la liberté et à la propriéié de deux indivi- 
dus , et proposèrent de le mander à la chambre, 
pour donner des explications officielles. Mais le | 
président de la commission des pétitions ayaut dé - | 
claré que le ministre lui avait fourni des explica- 
tons olficieuses, la chambre passa à l'orüre du 
jour. Le 7 décembre suivant, le ministre saisissant 
une occasion de parler lui-même à ce sujet, déclara | 
que son devuir lui 
compte de ces individus, un silence dent leur con- 
science devait lui savoir gré. [1 ajouta dans une au- 
tre circonstance, que les plaignants ayant éié ar- 
rêtés en vertu des pouvoirs extraordinaires donnés su 
ministère par la # 

parlé sur la sûreté de l'état}, il ne fournirait point 
d'explication, parcequ'il n'en avait pas le d, 
qu'en lui prescrivant d'arrêter les auteurs des ma- 
chinations , cetie loi ne l'autorisait pas à les flétrir 
da haut de la tribune, et à les marquer au front, 
“ Elle nous commande, dit-il, de nous taire. Ce 


novermbre 1816, quelques uns 





rescrivait de garder, sur le 


i du 29 octobre ( celle dont on à 


roù ; 


“n'est pas noire faute si ce silence n'a pas été ay- 


ST par ceux pour qui il était un bienfait.» Le 
rés 


ultat des élections avait été tel que M. lerazes 


l'avait désiré. La chambre était vraiment royaliste, 
mais moins ardente, mais moins poriée aux me- 
sures de rigueur que ne l'avait été la chambre anté- 
rieure, surlout moins exclusive des hormmes de la ré- 
volation , parmi lesquels on voit un grand nombre 
d'aussi bons royalistes que dans les autres classes. 
I avaît donc pu espérer qu'on adopterait, et il avait 
AE prb d'importantes modibcalions aux mesures 


exception et de sévérité adopiées dans la session 
récédente, Il sentit aussi qu'il (allait modiber son 
Me La majorité de 1815 lui aurait probable- 
ment demandé pourquoi il n'avait pas été plus sé- 
vère, pourquoi tant de clémentes exceptions ? Dans 
la majorité actuelle, quelques membres pouvaient 
dire: pourquoi tant de victimes? Préoccupé de 
celle pensée, M. Decazes mit une mesure très 
remarquable dans le compte qu'il rendit, à la 
séance du 7 décembre, de l'exécution de la loi du 
26 octobre 1815. Il dit: « La correspondance mi- 
nm nistérielle atieste le soin que nous avons mis à 
» nous faire rendre compte des mesures prises par 
“les différents fonctionnaires, et l'exactitude aver 
» laquelle nous nous sommes empressés de melire 
» sous les yeux du Roi, soit les mesures elles-mêmes, 
» soit les réclamations qu'elles avaient fait naître. - 


Le ministre établit ensuite le compte arithmétique | 


des personnes arrêtées ou déplacées de leur domi- 
cile, et le nombre se trouva moins considérable 
qa'on ne l'avait généralement supposé. À la même 
séance, M. Decazes présenta trois projets, dunt 
l'un restreignait notablement la rigueur des me- 
sures de sürelé générale; les denx anires étaient 
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relatifs à la liberié de la presse. Sur le premier, 
M. Decszes, après avoir moniré qu'il laissait beyu- 
coup plus de garanties à la sûreté individuelle que la 
loi du 29 octobre précédent, ajoute: « Nous aurions 
“souhaite pouvoir vous dire que le gouvernement 
- du Roi, pour maintenir ordre et la paix, n'avait 
“ besoin d'aucune mesure extraordinaire, et que la 
» France, enGn tranquille et libre, me reclamait 
» plus, pour assurer à jamais ses destinées, que la 
« sagesse du Roiet l'empire de la Charie. Mais, vous 
"le savez comme moi, Messieurs, les grandes agi- 
“tations politiques se prolongent bien au-delà du 
“temps où elles se manifestent par des orages. 
« L'Augleterre a vu dans un demi-siècle le gouver- 
“nement suspendre deux fois l'acte de l'hgbcas cor- 
» pus, garantie de la liberté individuelle ; et cepen- 
dant, qu'étaient les dangers de l'Angleterre su- 
» près de ceux dont nous sortons à peine? Si elle 
» pouvait redonter des troubles civils, si elle cher - 
» chait à éviter les excès de la licence démocratique, 
“du moins elle n'était menacée d'aucun autre 
« péril; elle était intacte, inaccessible. « Sur la li- 
berté de la presse, après avoir fait sentir combien 
grand était l'avantage de n'avoir pas de censure 
pour les écrits ordinaires, qu'on ailait délivrer de 
ce joug, après avoir fait vbserver que l'action du 
gouveruement sur les journaux, ne saursit plus 
être regardée comme un moyen de despotisme et 
d'oppression, puisqu'on pourrait recourir à la presse 
non périodique, désormais libre, il motiva la 
continuation de la censure sur les feuilles pu- 
bliques, en disant : » La liberté illimitée des jour- 
«+ naux entrainerait aujourd'hui les plus graves in- 
“convénients; elle serait dangereuse relativement 
» à la position iptérieure de la France; elle serait 
» funeste, eur impossible même, sous le point 
“ de vue de sa position extérieure.» Peu de jours 
après, parut une brochure d'un écrivain fort connu 
(M. Fiévée}, laquelle critiquait vivement les me- 
sures proposées par le ministre ; ce qui fit dire qu'en 
effetlesécrivains jouissaient déja de la liberté d'écrire 
qu'on refusait encore aux journalistes. Dans la dis- 
cussion de ces projets, les partis dont se composaient 
cetle assemblee se dessinèrent, Les ultra réélos, 
quoiqu'ils n'eussent plus la majorité, étaient encore 
assez nombreux pour se montrer redoutables, et ils 
atiaquèrent le ministère, surtout M de Cases, avec 
nue grande violence. Les libéraux avaient bien reçu 
des renforts par les dernières élections ; cependant 
ils n'avaient pas encore asser de force pour se mettre 
seuls et ouvertement en ligne contre lui, d'autant 
plus qu'ils étaient habituellement forcés de voter 
en sa faveur , afin de ne pas donner la victoire aux 
ultra. La position de M. de Caves envers ces der- 
niers, ne saurait mieux se peindre qu'en rapportant 
des passages de quelques uns des discours qu'il leur 
adressa 1 celte discussion. À la séance du 18 
janvier 1817, il leur disait : « N'atendez pas que 
“nous répondions aux personnalités qu'on à cru 
» pouvoir se permellre à cette tribune; que nous 
* descendions à donner des justifications ; que nous 
“nous abaissions jusqu'à des apologies. Ministre du 
» Roi, bonoré de sa confiance, nous avons sans doute 
“à regretter que celle de quelques membres qui 
“s'asseoient de ce cÂlé (en montrant la droite), 
“ne la suivent pas. Qu'ils nous permettent cepen- 
» dant de penser que celle de notre maître, celle de 
“la nation, et la vôtre, Messieurs (en s'adressant 
“au reste de l'assemblée), peuvent nous consoler 
« de n'avoir pas la leur. Un de ces orateurs vous à 
«dit qu'il s'exprimerait en peu de mots, et qu'il 
“fallait des choses. 11 vous à cependant parn, 
“comme à nous, que son discours se réduisait à 
“ des noms, j'aurais pa dire à un seul nom. La po- 
“lice, depuis qu'elle existe, c'est à dire depuis 


» l'origine des sociétés et des gouvernements, car 
» elle n'est que la surveillance de l'administration , 
wa le malheur ou le bonheur, je dirai même l'hon- 
“nenr d'avoir beaucoup d'ennemis. Peut-être me 
“serait-il permis de penser que ce n'est pas sur 
“ces bancs (ceux de la droite }, qu'elle devrait 
“en trouver autant, Quoiqu'il en soit, il est des 
» outrages dont la cause honore , et dont on a quel- 
»“ que droit de se glorifier. La police est inutile, 
“vous a-t-on dit; on s'est mal expliqué. C'est 
» le ministre auquel elle est confice. Je pourrais 
» dire, si ma dignité me le permellait, que c'est uni- 
« quement le choix qu'on à fait pour remplir ce 
“ muinisière, qui blesse certaines personnes. Ce ne 
» sont pas les choses, mais les personnes qu'on à 

» en vue. On a dit encore que le ministre de la po- 

n lice n'avait aucune responsabilité, La responsabi- 

“lité légale n'est-el'e pas écrite dans la loi qu'on 

“vous propose ? Si au lieu de ces accusations vagues 
» dont on à fait retentir cette tribune, il eut été possi- 
“ble de citer des faits, si l'on pouvait établir que 

n le ministre a abuse de son pouvoir, on saurait Lieu 

» alors prouver, et vous-mème n'hésiteriez pas à 
“prouver que Îla responsabilité n'est pas un vain 

“ mot. » Passant ensuile à l'article des journaux, 

M. Decares continue : « On objecte que les jour - 

“maux sont une arme nécessaire pour se défendre 

» contre l'oppression, Les ministres l'avovent, vous 

“a ton dit, etils ne veulent se servir de ceile arme | 
» que pour faire triompher la leur, pour comprimer 

» el asservir les autres. Eb pourquoi ne l'avouerions- 

“ nous pas ? Qui, nous voulons désarmer les partis 

“ Oui, nous voulans, non les comprimer et as- 
» servir; mais les faire expirer au pied de ce 1rûme 
» que déja ils désespèrent d'ebrauler. « M. Decazes 
passe ensuite à ce qui irritait le plus ses adver- 
saires, l'article des élections, et il poursuit aimsi : 
« Le gouvernement ne pouvait-il ag ne devait-;l 
» pas tracer d'une manière générale, les caractères 
»” auxquels on reconnaitrait les bons choix ? A-t.<# 
" fait autre chose? A-t-on désigné d'une manièr, 
“exclusive, un seul individu ? Etcertes on aurai 
» pu croire légiiime de recourir à cette manière d, 
«se défendre, lorsqu'on savait avec quelle profx 
“sion on répandait des écrits dans lesquels on dif. 
» famait, non seulementies particuliers et les mir s 
“tres, mais le gouvernement du Roi loutentier, 4 
» l'autorité royate elle-mème. Ces élections, ou 
“at-on dit, ont comblé quelques vœux. …, Elle 
“les ont comblés tons; vous le savez, ton ne pes 
« se le dissimuler. Le grand crime du gouverne e y 
“est là, ilest là tout entier. Mais il esttrop beau 
“trop noble d'avoir mérilé celte accusation , pou 
"ne pas s'en honorer. Les portes des prisons, +ox 
“a-t-on dit encore, oni éié ouveries au mome m 
» des élections. On a donné main levée de toute 
» les surveillances, Ma réponse sera péremptoire. J 
“déclare en face de la France , que pas un seul je 
» dividu n'a été mis en liberié pour les électioue « 
“que les mesures de cette nature susceptibles @° 
“ire prises à celle époque, ont été ajournées | 

» qu'il a été prescrit aux préfeis d'attendre pour 1 
“ exécuter, que le moment d'agitation qni acco r 
» pagne toujours les élections, fut passe. J'en di, 
" autant des surveillances. « La réponse au sujet 4j 
élechons était vraiment péremploire contre les nat s 
Maisles libéraux, s'ils eussent éié en force, aurai 
aflaqué M. Decazes, sur l'aveu qu'ilvenait de € 
qu'on avait ajourneé la justice due aux indie id 
arrèlés où mis en surveillance, jusqu'après les @1, 
tions. N'aurait-il pas été mieux de n'arvancer, 

ne retarder aucune mise en liberté, sous le préve; 
des élections, et de laisser à la justice son <ox 
ordinaire ? On a dû remarquer dans ce que M. y 
cases vient de répondre aux ultra, à l'occasion 4 
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licaraus , que ee parti qui jusqu'ici s'était forte- 
|meai opposé à la liberté de la presse, parcequ'il 


gogique ; serait portée par sa noture même, à voler 
babituellement dans ce seus, et qu'elle représen- 


ac fort, la réclamait au moment où il était | ferait admirablement Îles intérêts généraux du 


durent le plus fnible. Nous signslons ce moment 
| tomme avant été celai où le côté droit commença à 
sawre see lactique des plas adroites, contre M. De- 
ours Depais, on à sourent vu.les chefs de ce parti, 
peter et voter comme les libéraux les plus rigides, 
durs F'epoir qu'en se joignant ainsi à leurs adver- 
sn miarels, ils êteraient plutôt la majorité au 
Isere Os en vit un exemple remarquable à la 
ser du 29 janvier. M. Decares répondit ainsi, à 
| les des membres les plus distingués de ce côté : 
| Lersque je l'ai vu monter à cette tribune, dit le 
\*menire, je me suis rappelé qu'il y s deux sns, 
| *Adsos ue moment où il m'honorait d'une ami- 
166 dout le souvenir m'est toujours cher, nuus 
thai divisés d'opinion sur cetie grande question. 
"Rpréendait siors que la liberté de la presse ne 
*pormit sons être concédée. 11 soutient qu'en vo- 
"hstasourd'hui contre la censure des écrits pé- 
titdiques , il n'est pas en opposition avec ses prin- 
‘tps, parcerqme , dit-il, à cette époque il ne par- 
“'ütpas des journaux. 1} mons est cependant dif- 
“éch d'sccurder ce qui est si opposé. Comment 
* téaprendre une censure de livre:, si la Charie in- 
“hrébit la cmsore des journaux ? Comment, si 
“4 Re permellezs une comparaison triviale, 
"Camtnt y aurait-il plus de danger à vendre du 
*Puss à trois sous, que d'en vendre à trois li- 
ES dû observer que la plupart des dis- 





ait dent effectivement personnelles, ainsi 
48 lfhrmuit M. Decares. Uela venait de ce que 
| u fm qe le monarque lui sccordait, était re- 
| Fée pu chaque parts, comme le principal ob- 
Scie à adoption de son système. Au fond, les 
223 herchaient à tourner à leur profit tous les ré- 
ati de ls restauration , les autres à conserver les 
uses qu'ils avaient acquis pendant la révolu- 
a. Us certaig nombre ne voyarent que le présent. 
out sal appartenaient vraiment au ministère. 
je 4 montrer combien cet appui était fra- 
Be L'épération La plus importante de celle ses- 
a, let de nous donner un régime électoral. On 
MS berier 181%, cette loi fameuse sur les éle:- 
“4, lquelle conbait presque exclusivement à la 
Berenne, le choix des représentants de la 

F4, et qui va jouer un si grand rôle dans l'his= 
Wat de M. Decstes. On ignore quelle fut la part 
Feisre prit à la formation de cette théorie, 
Mi seslement qu'il aurait désiré que les collé. 
'Etéecioraux fussent divisés par arrondissements, 
tan aurait son représentant, au lieu de 

ME, comme le faisait cette loi, de grands col- 
gu de département , d'élire chacun plusieurs dé- 
ns Uau fond du système, 1} est évident 
Lt du goût de M. Decazes, puisqu'au lieu 
luabutre, it l'appuya, et surlout parceque 
Le Garyion paraisssit avoir besucoup d'ana- 
gi de res res politiques. Voici comment il les 
4 lui-même : « 11 faut, disait-1l, royaliser 

| Fiien, el nationaliser le royalisme; protéger 
les droits sequis, et tontes les propriétés ; 
“tistenir yne égalité droite et complète, étein- 
|" dre les baines, ramener l'oubli du passé , el faire 
“Maer le poovoir en le faisant respecier, Voila le 
1e Pek gouvernement se propose, la règle que 
de VMirée le monsrque , qui pour rappeler des 
Hi sorties de sa bouche, ne peut être le 
S de drnx peuples différents dans le même 
À 298 do âtoir deux balances et Gewx justices, » 
"EH phar modéré, ni par conséquent plus ho- 

dt re ces vœux , et l'on pensait que la classe 
ar 2e lrourant dans l'échelle sociste, à égale 

| ées deus extrèmes aristocratique et déma- 


peuple. Les litre de 1815, réélus à cette session, 
seniirent le coup que leur porterait ce projet. 1] 
réunissait dans les mêmes coliéges un petit nombre 
de grands propriétaires (c'est à cette classe qu'ap - 
partiennent en général les ulira), et les appelait à 
donner leurs suffrages concorremment vec un 
bien plus grand nombre de moyens propriétaires. 
11 devait en résulter que les premiers ne pourraient 
que rarement obienir la majorité en faveur de 
leurs candidats. Les ultra firent donc les derniers 
efforts pour faire rejeter ce projet. Ce fut en vain ; ils 
n'étaient plus en force suffisante. Les élections qui 
eurent lieu bientôt sprès, en vertu de cetie loi, 
confirmèrent leurs craintes. Le premier cinqaième 
(on se souvient qu'alors la chambre était renouvelée 
d'un cinquième chaque année) fournit tres peu au 
côlé droit , un peu davantage au centre ministériel ; 
la plus grande partie des nouveaux élus fut s'asseoir 
à la gauche. C'est alors que l'opposition changea de 
nature, Renforcés par les acquisitions qu'ils venaient 
de faire, les libéraux demandèrent hautement la 
suppression de toutes les mesures d'exceplion et de 
circonstance ; ils prétendaient que la Charte en son 
entier fût sur-le-champ mise en activité. M. De- 
cates et le minisière, qui croyaient probxblement 
que la tranquillité n'était pas encore assez affermie 
our entrer subitement dans le régime complet de a 
Éberté , voulaient au contraire ne s'avancer dans la 
voie conslitutionnelle que suecessivementet pas à pas. 
On n'entrera pas dans la question de savoir laquelle 
de ces deux marches méritait la préférence; on se 
bornera à rapporter exactement Îles faits. On a vu 
plus haut naître la défiance du côté gauche contre 
M. Decszes. Ce sentiment éclatera avec forre à me. 
sure que ce côté acquerra de la prépondérance. 
A celle session de 1847 à 1818 la majorité dévouée 
au minisière se rédnisit: 19 au centre, composé en 
rt de fonetionsaires pnblies; 20 à une partie 
es ulira restés dans la chambre, qui, pour ne pas 
céder la vicioire à leurs adversaires, se voyaient 
forcés d'appuyer un ministre que jusqu'alors ils 
avaient tant combattu. Nous disons une partie parce- 
qu'un assez bon nombre d'enire eux , surtout parmi 
les chefs, s'attachèrent plus que jamais à la 1ac- 
tique de voter sur les grandes questions comme les 
constitutionnels rigides, afin d'enlever plus 16t la 
majorité à M. Decases. Ils trouvaient d'ailleurs à 
suivre cette marche, l'avantage d'atténuer les pré- 
ventions que leurs opinions antérieures avaient [ait 
naître contre eux, dans un grand nombre d'esprits. 
On prévit dès ce moment qu'après l'entrée du 1roi- 
sième, où tont au plus du quatrième cinquième, 
le gouvernement tomberait aux mains des libéraux. 
La question fut entièrement décidée après le second 
cinquième, Comme aux éleciions précédentes, 
celles qui eurent lieu avant la session de 1918 à 
1819 donnèrent au parti libéral le plus grand 
nombre des choix, à celui des ultra très peu, et 
aux ministériels bien moins que de coutume. À 
cette époque les colléges commençaient à voir dans 
les fonctionnaires publics salariés des hommes 1rop 
dépendants pour qu'on pôt s'en promettre des votes 
parfaitement libres, La qualité de fonctionnaire 
publie devenait insensiblement un titre d'exclusion. 
Maintenant le champ de batsille va changer; il 
fuut suivre M. Decares au conseil du Roi. Les au- 
teurs de la loi du 5 février (les doctrinaires) mécon- 
nurent dans Va formation de leur système une 
grande loi de la nature humaine que rarement on 
brave sans danger dans la conduite politique des 
affaires. Si lex plurimis et potentioribus periculum 
facit, a dit Bacon, factio fit; plhas loin il ajoute : 
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| Atrevi lex solvitur. « Pour les magnats d'un pays, dit 
- Montesquieu, ne jouir que de La liberié commune 
» à ous, c'est être esclave, » On poarait donc 58 
voir que les grands propriétaires mécontents d'un 
mode d'élection qui, ne leur donnant jamais la 
maorité , leur ôlait presque entièrement l'espoir de 
se faire représenter par des hommes de leur choix ; 
Où pouvail prevoir, disons-nous, que ces grands 
| propriélaires recourraient à 1ous les moyens imagi- 
nables pour changer cet ordre de choses. On vit 
alors les hommes intéressés à ce changement ré- 
; pandre partout des alarmes. Ils les semaient sur- 
tout auiour du trône. À les en croire, loul en 
France était menaçant comme aux jours qui pre- 
cederent et amenerent la catastrophe royale, et 
M. Decases était plus que tout autre hautement dé- 
| signe comme préparant sciemment où par impru- 
dence ectie nouvelle révolution. La haute faveur 
duut il jourssait suprès du monarque, semblait 
cependant le rendre invulaérable, et rien me 
|teuublait encore sa sécurité. + Si ces messieurs 
“continuent à me dénigrer auprès du Roi, di- 
»sait-il plaisamment , il me feront duc.» Sa,eon- 
science lui disait que les Bourbons et la con- 
ronne n'avaient pas de serviteur plus Gdèle que lui. 
Mais que celte garantie est faible aa milieu des 
intrigues de cour! S'il faut en croire les bruits 
qui se répandirent alors, ceux qui voulaient faire 
rapporter la doi da 5 février ne se bornèrent pas à 
“agir dans l'intérieur ; ils cherchärent et réus- 
sirent, dit-on, à alarmer les puissances étrangères 
. en leur peignant comme inévitable, comme immi- 
nenie la révolution que couvait, suivant eux, La loi 
: dont ils ne pouvaient supporter l'existence, C'était 
‘pendant les négociations d'Aix-ja-Chapelle qui 
avaient pour objet l'entière délivrance de notre pays 
: du voisinage des troupes étrangères. S'il faut en 
: croire les mêmes bruits, M. le duc de Richelieu 
n'aurait pa obtenir cetie délivrance qu'en se pro- 
nonçant lai-mêème conire celte loi. Quoi qu'il en 
sou de ces faits, sur lesquels il ne nous est pas 
danné de recourir à des monuments authentiques, 
dans le même temps l'attaque contre la législation 
“lectorale existante commença dans le publie par 
l'emission de quelques pamphlets auxquels wn ré- 
pondit vivement, et peu de temps après M. le 
cuite Barthélemi 61 à la chambre des pairs une 
| Pruposilion directe pour obtenir des changemens, 
| leu de jours s'étaient écoulés lorsqu'on apprit que, 
| dans le conseil du Roi, M. le due de Michelin , de 
_relour d'Aix-la-Chapelle, demandait aussi des 
| modifications à la même loi, et que M. Decares, 
| qu: n'espérait pas de voir réduire ces modibcations 
, ce quil avait d'abord désiré, la division des col- 
| leges électorsux, s'était prononcé conire tuute 
l'espece de changement, EnGn les chambres s'ou- 
| vrirent, et le discours de la couronne, après avoir 
| proclamé que l'ordre renaissait de tout côté, que 
les lois et la tranquillité publique avaient afferini 
leur empire bienfaisant, déclare cependant qu'il 
taisle des craintes vagues, mais reclles sur l'arenir. 
| Un regarda ees paroles comme sonnani le 10csia 
| contre la loi du 3 février que le grand nombre 
| alfectionnait à l'égal de la haine que lui porixient 
les ultras On peut dire qu'a l'instant les craintes 
alléguées naqnirent où qu'elles redoublèrent, si, 
comme on l'avait persuadé au mousrque, elles 
svaient déja commencé. C'est ainsi que la 6n de 
| l'année 18:18, qui à été, sans contredit, la plus 
Lelle de la restauration, vit l'horizon politique se 
| “horger de nouveaux nuages. Bientôt apres, pa- 
rai un pere de cour bien extraordinaire, 
"1 qui dut étrangement élonner M. Decazes lui- 
wicme qui en fut le sujet. Le public était dans l'at- 
tente de ce qui se passerait définilivement au eun- 








seil du Roi, lorsqu'on apprit que le ministère 
allait changer ; que M. le duc de Richelieu était 
charge d'en former un nouveau, et que M. Decazes 
n'y enirait pour rien. Dlais le lendemain, où æu plms 
tard le surlendemain, on apprit aussi avec la con 
brmation de cette nouvelle que la plupart de cer x 
à qui M, de Richelieu avait proposé d'entrer au 
conseil s'y éiaient refusés, qu'au milieu de 50 
triomphe le due avait désespéré de former so 
ministere d'une manière convenable, e1 que le Ros, 
qui n'avait consemii qu'à regrel à se séparer «le 
M. Decases, lui avait rendu loute sa conbance + a 
le chargeant de remplacer à som our ceux qui ls 
veille m'avaient pas su le remplacer lui-mèee 
C'est avoir vu de près le rivage des morts. Eu aceep- 
tant cette mission, M. Decazes demanda et ;!l 
obtint du Roi la permission de donner une grande 
marque de son estime personnelle à l'adversaire sus 
lequel il venait d'obtenir l'avantage d'une manière 
si peu espérce. Tout le moade, au surplus, se 
plaisait à reconnaitre dans le négociateur d'Aix-la. 
Chapelle un caracière personnel plein de framchiss 
et de noblesse À la suite du consentement donné par 
le Roi, M. Decszes proposa à la tribune une dotation 
de 50,000 fr. de rente pour M. le due de Richelies, à 
Utre de récompense nationale pour leservice qu'ilawair 
rendu en éloignant définitivement de nos fromtières 
le honteux cordon des troupe étrangères qui sur- 

veillait Le royaume. Cette proposition fut décréiée 

pour ainsi dire à l'unanimité. Qu'il nous soit permis 
d'ajouter , quoique ce soit étranger au sujri, qu'a 
pres avoir accepié celte preuve si bonerabie Le La 
gratitude pubiique, sans empressement, sans osien - 
lation et avec une reconnaissance resptciueuse , 
M. le duc de Richelieu la reversa, quelques année: 
plus tard , sur les pauvres , en donnant à pl'usierwrs 
hospices de province une somme égale à celle qu'i! 
avait reçue { F'oyez Ricnmiauc ) M Decases appela 
au ministère M. le marquis Dessoles qui fut Easi 
président du conseil ; le comte Gouvion Saint-Cyr, 
ie baron Louis, le baron Purtal, et le député de 
Serres. 11 Gi supprimer le ministère de la police 
contre lequel on availtant crié. La police ne fut plis 
qu'une direction de l'in érieur, dont M. Decszes se 
réserva le porte-feuille. Le nouveau minisiere pres- 
posa aux chambres par l'organe de M. de Serres, 
pour qui ce [ut une nouvelle occasion de montrer ca 
grands talents de tribune, une loi défnitive sur 13 
hberté de la presse. C'est ainsi que le joug de t: 
censure qui pesait encore sur les journaux, fu) 
enfin tout-a-fait brisé, La même session, de 18,4 
a 18:19, vit expirer les lois d'exception qui awsie ss 
quelque temps enchaîné les garanties de la liberte 
individuelle. M, Decsses prit ensuite une grande 
mesure qu'on lui à long-lemps et amèrement re— 
prochée. Hi n'avait pu lu: échapper que la chambre 
des pairs avait favorablement accueilli la propos i- 
lion de M. le comte Barihélemi qui tendait à me 
difier la lui des élections. 1 y avait donc dans cet ie 
chambre, un esprit opposé à celui d'un ministre 
qui n'avait irromphé qu'en faisant triompher cer ts 
lui des otlsques qu on lui portait déia. 1 modif, ; 
cet esprit, en obtenant du Roi plusienrs ordon- 
nances, notamment celle da 3 mars 1819, qui ap 

pelait à la chambre des pairs plus de suisante nou - 
vesux membres. D-s circonstances particulieres des à 
vent fortement atiénuer la critique qu en princige 

on peut faire de cetie hardie augmentation d'en corp 
sur l'inaltérabilité duquel repose principalement 1: 
stabilité du gourereement représentant, Rien es 
serait san du:le anssi funeste que l'abus de la pre 

rogative iuhérente à la couronne, de nommer de: 
pours à volonté. Leur irup grand nombre 2+ drai 

leur digouté, et rasiratt luute sa force an pairiera ? 
Comment remplirait-il sa principsle lâche, qu: 
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rousse à résister sax flots déchaînés des factions , 

à des cusseillers improdents poussaient le monar- 

| ques nommer de nouveaux pairs, chaque fois que 
| srgaats de la couronne crairdraient de perdre 
La musrité dans ceite chambre ? Ne serait-ce pas 
'expeset à soir ces fois tumultueux EE dans 

Lu qui doit leur être inaccessible ? Mais on 
pri dre: 19 Qn'à cette époque, la pairie n'était 

| Fes ann mabreuse, eu égard à la population de 
la Fraset, 39 Qu'en générai les pairs se font d'eux- 

| aka, à que le Roi ne fait guère que les décla- 
te; Ïs ont, pour aiusi dire, pairs de fait, 

| 8 qui en acquièrent l'influence personnelle. Or, 
dy ait alors hors de cette chambre, plusieurs 
gutdes notsbilités qu'il convenait d'y appeler. Il 

era itmjeurs d'une sage politique de ne pas permettre 
| à de puissantes influences personnelles, d'agir libre- 
| tete dehors de la pairie. 11 faut qu'elles soient 
| ssemises à Là direction commune du principe mo- 
lues de ce grand corps ; 3+ Un assez bon nombre 
[és aires proposés par M. Decates, le 3 mars, 
4 ferent que rappelés. Après avoir été admis dans 
# promière formation de la chambre des pairs , en 
“dé eumembres en avaient été iégalementexclus 
| à à sde restauration. Depuis long-temps ls 
| Hsaient wsidoe cent entendre aulour du trône, 
(7 en aquel il eut été difficile de long-temps ré- 
[Ar Mess inconvénient : « Ou qu'on nous donne 
| , 0a qu'on nous r'ouvre la porte 

| den qu'aucun pouvoir n'a eu le droit 
“à Mets lercer + Cette grande mesure bien 
» M ssaire donc qu'un petit nombre de 
| F0 dut en puisse attribuer la présentation aux 
| M pwanelles , ou aux besuins politiques 
! Se misistn, Quant an choix du moment qu'il saisit, 
je PS prol-être plus raisonnable de critiquer 
|lepératies comme tardive, que de la censurer 
| ee morute, Ce n'était en effet que ls cessation 
|" PI Long déni de justicr , à l'état et à cer- 
|'®8 parbesliers. JL en résulterait , il est vrai, que 
| Decws n'aurait fait cesser ce déni, que lors- 
(V4 y aorait tié convié par son inlerê: propre. 
M hit qu'il svaitantérienrement promis à un 

% Fred sombre d'entre les personnages ap- 

| Jaars, d'oppuyer leur demande dans l'oc- 
00. Sen était-il présenté d'autre, avant que ce 
| MStemmillait sa position , se confondit avec ce 
Les l'intérèt de l'état ? Voilà à quoi se 
| "dr a Gest on. Au surplus , la chambre des 
: F8 à oquus, depuis erite époque, tant de con- 
Fe, le fes concilié tant de respect de la part 
: rnçais, que les vices d'origine de cette 
520 1 noble recrue , si l'on pouvait en aperce- 
ja aient gloriensement effacés. I faut cepen- 
np vo que si de nos jours, quelque mi- 
"ui lire use semblable promotion, M. De- 
ee ei bissé en exemple funeste. Celie mesure 
= moyens extraordinaires auxquels on 
SE danger recourir deux fois dans la 
à Étéréan. On s'est un peu étendu sur l'or- 
x hi} mars , parcequ'elle est l'acie le plus 
a 4 l'administration de M. Decares. 11 
Æ Les s par la dissstution du 3 septembre, par 
R nt , d'abord de la presse non pério- 
"94 d eusaite des journaux, par la remise en 
re 1 farasties de la sûreté individuelle, par 
M deané dans La chambre des pairs, à la loi des 

| es n » aie des libérans, enfin par la forma- 
ue " Giwitère constitutionnel, il sermnble, 
a" Par lent de gages donnés à ce parti, le 
sale PeBrait espérer d'y former sa majorité. 1! 
| - "0 Paist ainsi. A la tribune, leur opposition 
rpg "able. An dehors, les prétentions de- 
| re is pour l'autorité. Chacun rreon- 
! % changement serait inévitable, au plus 





ee 





tard an moment où l'entière rhambre aurait été 
furmée par la loi du 5 février. Tous les partis quel- 
que respectables qu'ils soient, ont des exagérés, 
même des mal intentionnés ; et le parti opposé finit 
presque toujours par persuader que les vœux et l'es- 
prit de ceux-ci, sont les vœux et l'esprit général qui 
domine sous la bannière qu'ils suivent. Faut-il être 
surpris si les ultra, affaiblis à la chambre, mais 
restés puissants à la cour, vinrent à bout d'alarmer 
le pouvoir, « Encure un cinquième , disaient-ils, et 
» M. Decazes aura précipité la monarchie dans l'a- 
» biîme. » Si l'on considère que le Roi avait déja livré 
La loi du 5 fevrier à M, de Richelieu ; qu'il avait, pour 
ainsi dire, crie haro sur elle, en l'accusant de se- 
mer des craintes vagu’s mais réelles, on reconnaitra 
qu'il devait suffire de quelques nouvesux pré- 
textes, pour faire changer la résolution royale de 
la maintenir. Ce changement eut lien dans l'in- 
tervalle de la session close en 1819, à celle qui 
devait venir en 1820. La proposition divisa le 
ministère: MM. le marquis Dessoles, le comte 
Gouvion-Ssint-Cyr et le baron Louis, convaincus 
que celle loi convenait au pays, donnèrent, en 
remettant leur porte feuille, le £-1 exemple de pré- 
férer le cri de leur conscience anx donceurs du 
pouvuir, Les autres membres, notamment M, De- 
cases, enirèrent dans les vues du monarque, qui le 
chargta de former un nouveau ministère, Par or- 
donnance du 19 novembre 1819, MM. le marquis 
de hdi Ps Ra le comte Roy et le baron 
Pasquier entrèrent à la place des demissionnaires, 
et M. Decazes joignit la présidence au porte-feuille 
de l'intérieur. On lui a reproché de n'avoir pas 
imité le patriotique dévouement de ceux qui se 
démirent, lui qui les avait appelés l'année d'aupa- 
ravant pour protéger la loi du 5 février, Ce grief 
est-il fondé? Ce mainistre n'avait pu obtenir, au 
profit de la liberté, les grandes cuncessions dunt 
on à parlé sans promettre à l'antorité qu'elle n'au- 
rait jamais à s'en repentir. Le malaise qu'à tort ou 
avec raison elle recevait de l'ensemble de ces me- 
sures durent faire craindre à M. Decazes qne cette 
grave responsabilité ne fut compromise, et l'exciter 
à faire un nouvel examen plus approfondi d'une loi 
à laquelle, sans doute, le pouvoir imputait tout le 
mal, puisqu'il en pressait la réforme. Beaucoup de 
patriotes respectables reconnaissaient que l'exclu- 
sion da droit de se faire représenter, qu'elle pro- 
nonçait à la fois contre le peuple et contre Îles 
grands, n'était appuyée sur aucun sh 18 de poli- 
tique cerisin; que cette thévrie nouvelle n'avait 
reçu le sceau de l'expérience chez aucun peuple, et, 
malgré la faveur dont cet essai jouissait aux yeux du 
plus grand nombre, ils commençaient à craindre 
des résuliats funestes, Ces craintes devaient être 
plus vives et plus déterminantes sur l'esprit du 
président du conseil que sur tout antre, et 11 à pu, 
avec la plus grande bunne foi, redouter alors pour 
l'état ce qu'intérieurement il avait regardé comme 
pouvant le rendre heureux. Quand on se rappelle 
ensuile que, le pos il avait donné l'exemple 
qu'on lui reproche de n'avoir pas suivi, on trouve 
raisonnable de penser que M. Decazes obéit au cri 
de sa conscience en restant apres M. Dessoles, 
comme il y avait obéi en ne restant pas avec M. de 
Richelieu. D'ailleurs, pour juger équitablement cette 
empire , il faudrait comparer avec la combinaison 

u 5 février celle que M. Decazes aurait mise à la 
place s'il en eût eu le temps. Qui peut dire que 
celle-ci n'aurait pas été meiileure? Tout ce qu'on 
peut affirmer d'après de bons pra om , C'est 
que s'il avait cessé de vouloir la loi du 5 février, du 
moins il n'a jamais voulu ni celle qui l'a remplacée, 
nifl'abus qu'on en fait. HN serait difficile de peindre 
l'effervescence qui s'empara des esprits au moment 
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où l'on spprit que le gouvernement svait résolu de | phétique, mais sous des auspices bien différenis 
proposer la refonte du système électoral. Tout fut | de ceux qui l'avaient inspiré. En acceptant la dé- 
dans l'agitation. Pour mettre à prof l'avantage du | mission de M. Decozes, le Roi le créa duc, le 6! 
nombre, les libéraux faissient pleuvoir aux Le membre de son conseil privé, et le nomma son sm 

Lres des milliers de pétitions, parties de tous les | bassadeur à Londres. Le Roi voulut aussi prouver 

points de la France, et couvertes d'innombrables | que sa conbance personnelle survivait sux fonctions 

signatures. Les ultra, plus faibles en nombre, se | de celui dont il se séparait à regret, en le char- 

multipliaient par leur ardeur, et ils avaient l'appui | gesnt du choix de son successeur. L'es-ministre 

formidable du ministère, Toutes les passions poli- | proposa, pour le département de l'intérieur, 168 

tiques se déchaînèrent, et les presses ne relentis- | ami M. le comie Siméon, et pour la présidence êu 

saient que de leurs cris. De son côté, le gou- | conseil sans porte-feuille, M. le duc de Richelieu 

vernement se prémunissait pour le cas on, comme | Cette présentation fut acceptée. On eût dit que s 
c'était à craindre, on passerait d'une discussion | peu de temps auparavant M. Decaues avait repris 
violente aux voies de fait ei à la sédition. Tel était | le ministère des mains d'un compétiteur qui savait 
l'état des choses lorsque, le 13 février 1820, une | pu l'organiser, ce n'était que pour faire cette or- 
main infernale vint jeter sur la scène le plus hor-| ganisation, et lui rendre ensuite le dépôt: tant il 
rible des incidents. Un prince infortuné expira sous | est vrai que ce jeu de la fortune est entouré d'une 
le poignard fanatique de Louve). La stupeur d'abord, | foule de circonstances bizarres. Un à attribué la 
et puis l'exécration furent unanimes et profondes, | chute de M. le due de Decates à ce qu'il avait re 
Mais dans peu d'instants, la douleur, ce sentiment | nouvelé le jeu de bascule tant ta au direc- 
de sa nature si religieux, ne fut qu'une arme de | toire, gouvercement qui , tour à tour, époussit cha- 
porti. Le lendemain un jaurnaliste furibond charge | que parti, et le répudiait après L'avour élevé pour 
nominativement le président du conseil d'un forfait | s'unir à celui qu'il avait d'abord comprimé ; 1l «* 
qu'il regarde comme un produit immédiat des opi- | est adveno, dit-on, que lous se sont enfa réo#i: 
mions et des hommes que ce ministre à prolègés. pour perdre une autorilé par laquelle toos avaitai 
A l'envi les uns des autres, les folliculaires du | été trahis. Il nous semble que ce jugement repest 
même bord imitent plus ou moins le précédent. | sur une vue fausse, et qu'il faut accuier Ja cou- 
Par mille sortes d'imprécations, on vient à bout | stitution du pays et non Îles individus. Nous de- 

d'égarer d'augustes et cruelles angoisses. 11 faut manderons à ceux qui l'ont proclamé s'ils enten - 

des holocausies à la politique comme il en faut à la | draient laisser au pouvoir exécutif là liberté de 
mmstice ; la victime est désignée. Le Roi, accablé | choisir, entre tous les partis, celui auquel il de- 
d'années et d'infrmités, et non moins épuisé par | vrait irrévocablement s'attacher? Chacun réponirs 

ses larmes paternelles, n'aura plus de repos de “ Non sans doute, c'est au mien seut qu'il fandrei 
mestique s'il ne sacrifie ses vues d'érac aux instances |» se dévouer et se montrer Gdèle.= Mais si le 
opiniâtres et aux pleurs déchirants de ses proches. | considère que, dès que le gouvernement s'est Le Û 
Cependant le président du conseil, craignant que | une classe , elle devient exclusive, absolue; q% "= 
le crime n'ait des ramifications et ne tienne à | force le pouvoir qui l'éponsa, à despotiser les 
quelque complot étendu, vole aux chambres, leur | tres parties de l'état; si l'on considere qu'il ef 
propose les mesures extraordinaires qu'il croit in- | d'autant moins permis de douter de ce resullat, 
dispensables dans un danger public, et se voit aban- | l'expérience de tous les siectes, de tous les po} 
douné des deux côtés: des ultra, parceque ces | notamment celle de notre révo'ution , atteste que 
mesures viennent de M. Decares; Fu libéraux , | n'a jamais pu l'éviter, pareequ'il est impérrenn 
parcequ'elles sont inconstiutionnelles. Bien plus, | ment voulu par les lois qui régissent la nature ks 
un honorable député , poussé par un de ces mouve-| maine, on sera forcé de recunnaitre que le repr® 
ments qu'on ne peut expliquer que par un exces | che se reduit à ceci dans toutes les bouches 
de douleur qui ôtsit toute liberté d'esprit , ac- | pourquoi le pouvoir ne s'est-il pas rende linsirs 
cuse formellement à la tribune M. Decsses de | ment permanent du despotisme de la classe à ln 
complicité, et provoque de la part d'un autre j 


ta j'appartiens ? N'est-il pas plus rsisonnabl 
honorable député , beau-père de l'accusé, une ré- | d'admettre que ce jeu de bascule serait i@postil 
ponse égale à l'offense « C'est un coup de feu parti 


dans un gouvenement représenialif ou tous tes par 
* sans ordre du milieu de nos rangs, disent priva- 


tis, et pour parler plus juste, où tous les istertl 
» tivement , les membres du côté droit. » Ils se bor- | politiques, vraies sources des partis, serarent ©? 
nent ensuite à substituer des allusions malignes ,| et tenus en équilibre, et par conséquent meurs 
aux impulations formelles, et la chambre ne met | lisés dans le pouvoir législatif; qu'au cosfrat 
fin qu'avec mollesse, à une scene aussi pénible. C'est | lorsque la constituiion n’a pas établi cet équilibre 
sus; qu'en on clin d'œil, et par suite d'un incident | le jeu de la bascule, tout funeste qu'il es, denis 

exécrable, sans doute, mais absolument étranger | inévitable, si l'on veut déjouer la tyrannie, au Mer 
à tout acte d'administration , l'homme qui la veslle | pendant quelques instants ? Avec un tel vice, 080 
était le plus puissant du royaume, se soit univer- | peut arriver qu'à l'un de ces résultats : 08 ie 6°* 
sellement abandonné. Il paraît même constant | vernement se débarrasse de toutes les factions Q! 
qu'en ce moment de trouble, le président du con- | naissent d'un tei état des choses, et se rend abs 
seil courut des dangers personnels. Hi lui restait le ! par l'aonibilation do pouvoir législatit, et c'est! 
cœur du Roi. Mais convenait-il à l'amitié désinté- | que firent Cromwel ei Bonaparte ; ou le gouter: 
ressée, à un serviteur dévoué, de mettre l'attache-| ment se joint à un des partis, ce qui su lien « 
ment du monarque à la dernière épreuve, au risque | de»potisme d'un seul, produit le despotisme €nt° 
de briser ou d'affaiblir des liens sacrés ? M. Deca- | plus dévorant de plusieurs, et c'est ce qne étter 
1e, épuisé de fatigues , et se relevant à peine d'une | mité de salut public. 11 ne faudrait pas cherch 
maladie qui l'avait assez long-temps retenu dans ses | loin pour trouver un autre exemple qui nt diffec 
appartements, saisit ce prétexte el remit sa démis- | rait de précédent, qu'en ce que le pouvoir 4) 
sion au Roi, le 17 février, quatre jours après l'hor- | moins de résistances à vaincre, soit su dedans, # 
rible catastrophe. Ainsi boat cette administration + | au dehors, n'a jras besoin de recourir à des mnt 
su milieu d'un des orages les plus violents que nous 


aussi violents ; où le gouvernement fait la bascule 
ayons éprouves, après ceux qui eurent la iorce de | se portant tour à tour vers chaque parti, dès qu 
deraciner le pouvoir. Ce mot: » Si ces messieurs 


le voit près de succomber, ce fait marc 
- continuent, ils me feront duc, » +a devenir pro- | pendant queïqnes années, et empêche les diverses! 
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mal qainnént ce que Gt le di- 
emenl “ 
nent nr ustten ne qu'il . 
wmsitaies , et il cherchers à so : 
que en ex qu'a pe _ mitares. Après br 
mule J 
D acge de mat Mona Po 
, 1 arracuér . + 
Les es ri es juger DRE pr ent 
trad cansitre Ve sème éleert opal ae à] “ns 
pirai donné, dans le cas où #00 SPinion: a er 
issait int . . 
Es nan more 
. + . 0 
ee pe Qrtation F alors 
séaû, Que s'il résuliait de limen LP pr ri 
ee bei aurait été parfaitement atiei "nn | faot 
ps ne ce que La patrie à Fe Privée des ‘services 
, #8 moment Où ji] ,11.: x 
mn be Mrminant end act 
n + sacre ke tenu Peisé ses Ati 
perbain ds, ve at prés cet a ibre 
19 alerts x : nlalive. X arri- 
| mets jamais en n'appelant que deux classes ? 
| M, Deoes hise aux Jeux de ceux qui l'ont ob- 
er deu os problème que jui seul peut ré- 
web. La dupoutions pour je uvergement 
| de Pat Hisaient dans lintimitéentre le Roi 
Fe ini, Leur accord vessit-il de ce qu'ils avaient 
ler ml see politiques? … S'ils avaient des 
veus Éiféreutes , quel étail, dans Jes opérations im- 
parestes , ces da so th Ou du ministre , qui 
Drds are ans | sprit de l'autre, où 
| qui eee Ea examinant |, partie de cette 
afésianéss qui se Uouve ue un plan moins 


| doré, on voit divers Monuments qui attestent la 
Lralliaitade de M. de Decares Die les progrès des 


ose D AE Pour faire pénetrer s-A 
Paaéiances positires Gans touies les parties de 
noel JO à la faculré É dci de 
Pa giasivers chaires sous différents titres, dans la 
fiedias fumer des bomme; d'état par l'ensei- 
guess  1bprd de la haute politique, ensuite du 
Lite particulier aux Français, C'est vraiment 
‘Hukh Charte Conimmionnelle. 1 pensait 
uen que le Meilleur moyen d'en rendre 
"ANR élu ser les esprits, c'était de Ja faire 
Cotes Des byrames distingués furent pourvus de 
jtadens Pourgaoi les ministres d'aujourd'hui 
À dents à resle r foers ? On lui avait proposé, 
idrguiuit l'idée d'établir que les élèves ecclé- 
ME Qh ampirethient à des fonctions émi- 
Vies Cane Le socer dore, seraient tenus de suivre 
Wien de subir des examens sur cette matière, 
MM Sole, ce semble, d'unir, par une con- 
teens, les vérités et les intérêts politiques 
ME Midéies et les vérités de la religion. Les 
au he Dibdestrie frèrent aussi l'attention du 
Dbiiilinstitus pres de son ministere, pour 

le commereseilindastrie et pour les manufactures, 
L'PNEOMenle compores d'hommes éminents par 
#98 Jay, suriont par le succes de leurs 
Eds téirmprises, [1 établit au conservatoire des 
LV ibent Li chaire où l'on apprend l'appliea- 
SEULS ects motureiles elexactes à la pratiqne 
de em Mécsaiques ; chaire que, soit à raison de 
L bou minacbque de l'idée, soit à raison de la 
(Mare à Li fais solide et brillante dont elle est 
\Eépl pur un de nos plus illustres professeurs 
Iliriat Dupin), le reste de l'Europe adæire et 
rar À. le due Decuzes sentait trop combien 
Mise de résandre des idées saines dans les 
dm phéienre, de la société pour ne pas protéger 
dessu ue pourosr l'instruction primaire , surtout 
ronge: maigel, Les soins qu'il accordait à 
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ces détails populaires ne diminuaient en rien celui 
qu'il mettail à environner les grands de la science 
et des arts de tout l'éclat qu'ils méritent, Rien 
n'était négligé de ce qui pouvait les exciter, les 
honorer et contribuer à leur bien-être domestique 
Il rouvrit avec pompe la solennité toute française 
de l'exposition de nos produits manufacturés, 11 
sentait que chez les modernes l'émolation doit se 
diriger, non vers ls course et le pugilat, mais vers 
l'industrie. Elle épure les jouissances et les senti- 
ments des classes riches par le gout qu'elle leur 
donne pour ce qui est beau et utile; parle goût du 
travail qu'elle inspire aux classes pauvres , elle leur 
donne de l'aisance et des vertus, et, sous un rap- 
port plus général, elle fait la force de l'étai, Ces 
exposilions, que de tous côtés on cherche à imiter 
des Français (ce au comte Chaptal qu'on en doit 
la première idée), sont les vérivbles lartes olym- 
piques des modernes. Après ce tableau, il serait 
superflu de parler des Li moindres que cer- 
taines localités doivent au ministère de M. le duc 
Decsres, telles que des établissements de diverses 
sociéiés d'agriculture, de haras, d'écoles particu- 
lières, de canaux, des ponts, des routes, ec. On 
doit seulement faire remarquer qu'il n'a guère resté 
qu'un an su ministère de l'intérieur, d'ou parteni 
ces sortes de bienfaits. À la suite de sa démission, 
M. le duc Derases fut respirer quelque temps à 
Libourne, et, dans peu de mois, il partit pour son 
poste d'ambassadeur en Sr AAA ou il repré- 
senta avec éclat S. M. le roi de Francs aa sacre de 
S. M.le roi de la Grande-Bretagne. 11 consacra les 
loisirs que lui laissaient ses occupations diploma- 
tiques à étudier le gouvernement représentatif dans 
cette Île, qui fut sôn véritable berceau, et où il a 
pris tant de force et de popularité. Il est naturel de 
penser que l'ex minisire regretta quelquefois de n’a 
voir pas eul'occasion de faire cetie étude avant d'être 
appelé à manier sur le continent des ressorts qu'il 
dat trouver assez mal imités de ceux d'Albion. Le 
Roi éprourait encore le besoin de le poursuivre de 
ses bienfaits , et lui 6t envoyer à Londres le grand 
cordon de l'ordre du Saint-Esprit. Le duc comprit 
néanmoins, à l'allure des nouveaux ministres, que 
leur devancier pouvait facilement devenir suspect , 
et l'on assure que ce fut pour prévenir cette mé- 
fiance qu'il demanda Ini-même son rappel. De- 
puis celte ne » M. le duc Decates ne tient aux 
affaires publiques que par sa qualité de pair de 
France, qui lui avait été conferée , en 1818, par le 
roi Louis XVIIS. On à dit que le pouvoir, par la 
facilité qu'il donne de tie les penchants et 
les passions auxquelles on ne résiste guère quand 
on n'est retenu par aucunes eniraves, metiait à nu 
le cœur de l'homme, 11 n'en est pas de mème de la 
conviction intime ; ou la conscience. Le pouvoir en 
fait souvent déguiser la secrète opinion. La situa- 
tion La plus favorable à l'expansion libre de ce sen- 
timent intérieur est celle d'un homme qui n'a aucun 
intérêt à cacher le fond intime de sa pensée. C'est 
éminemment Îa position où se trouve M. le duc 
Decases, au milieu d'une chambre des pairs, ou il 
a tant d'amis qui lui durent d'être appelés dans 
cette illustre compagnie. 11 y vote avec l'opposition 
constitutionnelle, mais sans amertume contre ceux 
qui l'ont relégué dans ce noble lieu d'exil. 1 y a 
émis plusieurs opinions remarquables, notamment 
aux sessions de 18a6, contre le droit d'afnesse, qu'il 
contribua à faire rejeter ; de 1827, sur la réorga- 
nisation du juri, loi dans le vote de laquelle 11 à 
comballu avec ceux qui ont amené les plus miiles 
réformes au projet ministériel ; enfin, à la même 
session de 1827, sur l'organisation de la juridiction 
militaire, Il saisit cette occasion pour manifester son 
vœu sur la nécessité de rendre l'armée nationale, 
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et dé garantir, conire les erreurs ou les caprices du 
pouvoir, le rang , les honneurs et les autres avan- 
tages conquis par les braves aa service de la patrie 
et du prince. 1} soutint qu'aux yeux de la loi ce 
patrimoine doit être aussi sacré que pas une auire 
des propriétés qu'elle proiége. « Je voudrais, disait- 
1}, qu'aucun grade ne püt être enlevé que sur une 
» proposilion soumise au tribunal des maréchaux de 
» France, et après que l'officier aurait été entendu.» 
Pour faire sentir que le véritable intérèt dela couronne 
l'exige lui-même , 11 dit : » Et ce sont, en définitive, 
» plutôt des garanties que je lui donne que des ga- 
“ranties que je lui demande.» Après avoir posé 
les vrais principes sur ces deux objets, il improvisa 
avec beaucoup de succès une critique judicieuse et 
remplie de délails intéressants des diverses dispo- 
sitions du projet qui lui doit plosieurs améliora- 
tions, Toutes Les opinions de ce noble pair de Fraace 
sontempreintes de ce coin ; 1] vise sans cesse à placer 
daos une juste balance les droits du pouvoir eteeux de 
la liberté, et à leur l'aire comprendre que leurs intéréis 
sont ioujours les mêémesquand ils son: bienentendus. 
Au mois d'août 1819, M. le duc Decates soriit de 
son veuvage en épousant mademoiselle de $xinie- 
Aulaire, petite file par sa mère, du dernier prince 
régnant de Nassau-Ssarbruck. En considération 
de ce mariage, et à la demande, sssure-1-on, du 
Roi de France, sa majesté le roi de Donemarck, 
donna sux foters époux et à lenr descendance, le 
titre de duc et la terre de Glukerbourg. Avant l'ex. 
piration de l'année, Mmc Decazes eut mis au jour 
un jeune duc de ce nom. Il eut l'honneur d'avoir 
pour parrain, l'auguste ami, le prolecieur de son 
père, feu le Roi Louis XVEIE. 11 fallait vne mar- 
raine du rang le plus illustre, Le Rui voulut que ce 
füt S. AR. madame , duchesse d'Angoulème. Les 
uns publient que MT. le due Decases est fort riche, 
d'auires, qui se disent Lica instruits, assurent qu'il 
l'est bien moins qu'on ne pense, Aucun ne préteud 

u‘il le soit au-dela de ce que l'immense faveur 
me il a joui lui permettait légitimemen: d'ocqué- 
rir. Le public ne peut juger que de ses dépen- 


ses. On le voit employer aux plus nob'es usages 


sesrevenuselses capiiaux, Ji consacre sa vie privee, 
| à rendre florissantes autour de lui, l'agriculture et 
l'industrie, Faire des plantations, introduire de 
nouveaux procédés, améliorer les races d'animaux, 
défricher des terrains inculies , encourager ceux de 
ses voisins qui ont les mêmes goûts, voilà ses oc- 
cupaiions favorites à Libourne. Son activité ne 
reste pas resserrée dans les limites du pays qui l'a vu 


naître; il a chèrement acheté les riches mines de: 


bouille d'Aubin, daus le département de l'Aveyron, 


lesquelles depuis des siècles, restaient presque : 


inexploitées, faute de debouchés et de moyens de 
transport, Pour leur grocurer l'un et l'autre, M. le 
duc Decazes à formé une puissante compagnie sno- 
nyme, qui doit exploiter des mines de fer que recèle 
la même contrée, par les procédés anglais, et au 
moyen da combustible qu'on extraira de ses bouil- 
lières. Il a prêté à des conditions modérées, au dé- 
parlement de l'Aveyron, des fonds pour ouvrir 
des routes depuis long-lemps, et ardemment dési- 
rées, el qui ajouteront aux moyens de prospérité 
des usines du préteur. On espère qu'il nribeere 
à établir une banne et constante navigation sur la 
partie superieure de la rivière du Lot. Si ces projets 
réussissent, comme tout l'annônce, M. le duc De- 
tazes , eu accroissant notablement sa fortune , aurs 
donné la vie à une contrée intéressante qui ne ces- 
sera de le bénir, S'il était vrai, comme on Fa sou- 
vent dit, que ceux qui ont longtemps manie le 
pouvoir, ne pouvaient vivre sans loi, M. le duc 
Decazes, seraut le plus malheureux des hommes. 11 
avait à peine quarante ans; il était au moment ou 
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les désirs ambitieux oui le plus de farce, lorsqu'il à 
cessé de l'exercer. Mais tout anvonce qu'il à sue 
de philosophie pour s'affranchir de cette loi com 
munr, 

DECAZES-DELISLE (le baron N.}, frère di 
ministre de ce nom, mé à Libourne, en 1362, 
d'une famille de magistrats, far éleve de l'école pe 
lytechnique, et destiné aux ponts et chanssées; ! 
se décida bienlôt pour une antre carrière, #1 Îs 
nommé, en 1810, auditeur au conseil d'en; 
passa de la sous-préfet à Castres, et, le 20 quite 
18:35, le Roi l'appela à la prefecture do Tarn li 
reçut de sa majesté, au mois de décembre de i: 
méme amnée, le litre de baron. Le 13 jailet & 
l'année suivante, le baron Decares se distingaa (ar 
un acte de vigurur qui eut les plus heureux répit. 
tats. La hausse du prix des grains ayant excité, ! 
Castres, une émenie qui pouvait avoir des sai 
funestes, le préfet se rençit sur les lieux à la tr 
de doure gendarmes, et, trouvant la garde ui- 
lionale sous les armes, il la barangua, fit sortir des 
rangs, dégrader et arrêter sur-le-chomp ver 
grenadiers qui s'étaient montrés les plus mul 
Cette fermeté eut l'effet désiré, et le calme st re 
teblit. Le baron Decates reçut , le 24 février 1819, 
sa nomination à la prélecture du Bar-Bhis. 1 
regarda ce déplacement comme une défareur, ‘! 
E Îliciua aupres du ministre de l'antérieur [le comi: 
Decates) l'avantage de retourner dans le Tam , 
il avait ses habitudes et la famille de s3 femsse 
{née d'Aragon). J1 obtint sa demande, le 19 jsilitt 
1820, malgré la disgrace de son frère, Nous de- 
vons, au reste, à M. Decazes-Delisle la jusiie é: 
dire qu'il es! un des préfets de France qui rem 
plissent leurs fonctiuos de la manière la plus cs 
sciencieuse, et que le dépariement du Tara # 
heureux sous son administration. 

DECHEZEAUX DE LA FLOTTE (Guns) 
négociant à la Rochelle (Charente-Tuférieure), fu 
nommé, en 1791, par son département deja 
suppléant à l'assemblée législative, où il me K 
point appelé, puis député du même département 
en septembre 1792, à la convention mation 
Dans le proces de Louis X'VT, il se prononçs f 
la réclusion et le bannissement à la paix, cont 
l'appel et le sursis. Ennemi des excès qui souillart 
la convention à celte époque, il s'était attaché 
parti de la Gironde ; mais lorsqu'il le vir renve. 
par celui de la Montagne, dans la funeste journee : 
31 mai 1793, non seulement il signa les protestant 
des tr el 2 juin, mais il donna sa démission, 
publia nne letire énergique à ses commettanis € 
tre cette révolution, I fut mis hors la loi, et part: 
quelque temps à se dérober aux recherches; 18 
enfin, découvert par un de ses collègues »® m* 
sion, il fut traduit devant le tribunal eriminrl : 
son ‘département , el , son identité reconut, «© 
damné à mort et exécuté le 39 mivôse an 2 (5 5 
vier 1794). Ajouterens-nous, pour aûgmer 
Phorreur que doit inspirer l'exaltation des per 
qu'ua sous-chef de l'administration des vire 
Rochefort fut accuse d'avoir guillotiné le -mi 
Dechereaux de la Flotie Sa veuve obtint, Île 
janvier 1793, la réhabilitation de sa mémoire + 
restitution de ses biens, 

DECOMBEROUSSE (Burwoîr-Mrcurs), © 
Villeurbanne (Isère), le 3 février 15534 ,se ftr 
voir avocat à Vienne, et suivit Îa carrière du | 
reau jusqu'en 1385. Député pd le terséiat 
deux assemblées de Romans , il adopta les pri 
de la revolution. Elu, sur la fin de 15092, déj 
suppléant à la convention, et membre du direc 
de d'isere, il se prononça fortement contre | 
mai, et fut destiiné à la fo de cette année, co 
modéré, par un commissaire conventionne 
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eær2, e8 juil 1395, à ls convention; puis, en 
M mlat année, au conseil des an- 
œens, don il ft parie jusqu'au 18 brumaire. 11 
old jeun wenblée, une part fort 

: législatifs; et, sur ses rapports 

[ue après cars le 19 nivôse an 6 ,on + la 
fat des fosctions des présidents, accusateurs 

| pablees et grefbers des tribunanx criminels; le 26 
arbre, es Hlopia one loi sur le droit de sauvetage; 
| ve re pas Url ane résolution prise par le con- 
[ei ès en Eiet “relative à la suppression des 
| ere MTS, ele, Au milieu de 1801, M. De- 
combercas fat Wamé au bureau de consultation 

| pipes re Bury de la justice , on il 
nr”. "+ APpelé à siéger à la cour iæ- 

pe prodant les cen Dors , a cessé toutes 

| 90RS ra À La seconde restauration. On 
| « de ko : 1 La Tatstigrs du chevalier Bayard, co- 
| rétine en AT en vers : 29 La Crise dangereuse, 
| did. ; 3° Le Sir de Forme, tragédie en cinq 
actes 2e Argitt, ou 4 Prisonnier angluis, 
| d. 4 ; 5° La Merke e de ba liberté, 
|eçèse à ma 2e Nombre d'autres productions, 

| pare US He lrourent des ouvrages de droit , 

| set restes ltidites, 

PECOUZ {x }, lientensat-général, baron de 
l'eagere, tomasadant de la légiou d'honneur, né 
en Sante, le 18 juillet 1775, s'enrôla des sa pre- 
es 92%, € obtint une sou:-lieutenance dans 
| tes enbtains du Mont-Blanc, en 1793, peu 
re ur cu rénnioa des Savoisiens à la répu- 

Ligue nine La grande bravoure dont il donna 
pasror Es des preuves pendant les immortelies 
ce gn À lalie le ftentrer comme lieutenant 
dans Le Érrisiment de ligne. Embarqué à Gênes 
ponr l'expéiios d'Egypte, il gagna le grade de 

es deu ERP de bataille des Pyramides, 
| F Lei [de illon au siége de Saint-Jean- 
| TAcre. Le gisiral Lannes, juge irrécusable en fait 
es Een dirépidité, voulut se l'attacher alors 

a Mans ” lui confia même une 

"nie pour le pacha de Syrie. Le 

pardos juseece qu'il bre en rl 
h Pi A rs ST Er e 3n- 

‘ar à Egypie, il fut placé à la tête 

de Dieu-asor de la 7 division d'ilitaire. Pen- 
êe nt à Grenoble, il épousa la fille 
pa sh Mgt de paix de Paris, et se ren- 
L ds Allemagne, on it 6t la campa- 
che de aire l'Autriche, en qualité de 

{ Lotaïtle aie du maréchal Lannes. À la 
, bi eq deux chevaux tués sa 
pot den 1m de valeur que Napoléon le 
É le de de 1° régiment de face. Ce fout 
utee Berne Se corps qu'il combattit avec sa vait- 

a à Rouges" À 1602, à Friedland, à Pathutsk 

gun pur %. En 1809, il se distingua à VVa- 

| laquriie Pa de l'une des iles du Danube, dans 
dore. "Par d'un grand nombre de pièces 

26 pus! % d'un détachement de six cents hom- 

Haies. L quels se trouvait le colonel de Saint- 

june Pa ne l'oublis pas dans la distri- 
mes que MPeaies dues aux braves qui 
b Lu Perbcipé an saccès de cette grande journée. 
| él Ré général de brigade et commandant 
| tu, légis d neur. Un an après, il en 
| ' M les ordres de Murat, reçut le com- 
| ‘a de Là place d'Otrante, et fut chargé 
| F9 tré , par Napoléon lui-même, de veiller à la 
| su 99 Par du golfe Adriatique. Le roi Joachim 

4 Gismment de sa confiance et de son 

ba f : #{ roubat devenir le parrain de son Gls. 

| Pen Le end le rappels en France dans le cou- 

"Vs, et lui donns, en 18:13, le eomman - 

bit régiment de chasseurs à pied de la 
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vieille garde. Sa belle conduite aux batailles de 
Lurzen et de Hautzen le 6t nommer bientôt après 


général de division. 11 jnstiéa cette nonvelle pro- 


motion à Dresde et à Leipsick, où il commanda 
une division de la jeune garde. Après la défection 
des Saxons et des confédérés du Rhi, it Gt partie 
de l'arrière-garde, sous les ordres du maréchal 
Oudinot, pour protéger la retraite de l'armée fran- 
çaise contre le corps du prince royal de Suède et 
les troupes légères du général Thielmann. Rentré 
en France, il ne se montra pas moins intrépide 
pour défendre ses foyers qu'il ne l'avait été pour 
orter au loin le bruit et la gloire de nos armes. 

ais cette vie, qui avait échappé an fer des ennemis 
de l'empire en tant de climats et de sauglantes ba- 
tailles, devait Gnir dans l'on des premiers combats 
donnés sur le sol de la patrie, Le brave Decouz, 
blessé grièvement à Brienne, au commencement 
de l'action, refusa de quitter le champ d'hunneur, 
et s'obstina à y chercher la mort; il y reçot, en 
effet, une seconde blessure, et , cette Ris, elle [ut 
nortelle. Il ne survécut que peu de jours à cette 
nouvelle victoire des Français ; il emporta dans la 
tombe, avec l'estime de ses compagnons d'armes, 
les regrets de Napoléon. 

DECREMPS (N.), né à Bedner en Quercy, 
le 1er avril 1746, a publié un grand nombre 
d'ouvrages qui ont puissamment con:ribué à rui- 
ner l'ancieune croyance aux sorciers el aux ma- 

iciens. Les livres de Decremps, écrits dans le 
Le d'omuser le pablic en l'initiant à tous les secrets 
des escamoteurs et des physiciens sur trétaux, ont 
eu un résultat shllssephique auquel il n'était pas 
capable de songer ; ils ont de beaucoup restreint le 
domaine des thaumaturges, et laissé moins d'em- 
pire aux idées superstitieuses. Plusieurs de ces livres 
ne sont que des reproductions les uns des autres 
sous des titres divers. La liste que nous en don- 
nerons ici est à peu près complète : 10 La Magie 
blanche dévoilée, 178%, in-89; 209 Supplément à la 
Magie blanche, 1785, in-8® ; 30 Testament de Jé- 
rôme Sharpe, professeur de physique amusante, pour 
servir de suite à la Magie blanche dévoiée, 1386, 
in-8s ; 49 Codicille de Jérôme Sharpe, 1788, in-Xo ; 
les ouvrages précédents ont été réunis en 1788, 
3 vol, in-80; 50 Les petites Aventures de Jérôme 
Sharpe, ouvrage contenant des tours ingénieux, 
1789, in-8°; tous ces ouvrages ont été tant bien 
que mal refondus dans le ictionnaire des amu- 
sements physiques et mathématiques de, l'Encyclopédie 
méthodique ; 6° Le Parisien à Londres, où Avis aux 
Français qui vont en Angleterre, 2 vol. in-89, contenant 
le parallèle des deux plus grandes villes de l'Europe, 
1789, 2 vol. in-12; 70 La Science sans-culotisée, pre- 
mier essai sur les moyens de faciliter l'étude de l'astro- 
nomic, et d'opérer une révolution dans l'enseignement, 
Paris, 1994, à vol. in-12. Cet ouvrage, devenu 
aujourd'hui fort rare , est peut-être regardé comme 
un véritable tour de force. L'auteur y met les vé- 
rités astronomiques à la portée des intelligences les 
moiss cultivées ; sans mème employer le mot angle, 
il démontre clairement au sans-culotte le plus 
ignare, la manière de mesurer la distance de la 
lune à la terre, el même la hauteur des montagnes 
de la lune. Jl à attaché, à cet ouvrage, une carie 
qui représente la terre voe de la lune; par cette 
Gction des plus ingénieuses , il explique l'inconnu 
par le connu, En 1794, Decremps , qui professait 
des opinions républicaines, faisait un métier d'en- 
scigner la géographie ei la langue anglaise aux sans- 
culottes ; c'est du moins ce qu'il nous apprend, 
dans un avis qui termine la science sans-culotisée. 

DECRÈS (Daws), duc, ministre, vice-amiral, 
grand-officier de la légion d'honneur, etc., né à 
Chaumont, le 232 juin 1761,' il entra de bonne 
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heure au service, et fut admis comme aspirant dans 
les gardes de la marine, le 17 avril 199ÿ. 11 s'em- 
barqua bientôt après sur la Diigente, reconnut les 
principaux altérages que fréquentent les Anglais, 
reutra le 16 décembre, passa le 17 sur le Zlichemont 
et Gt voile pour les Antilles. 11 joignit l'escadre, 
prit part aux divers combats qui sigoalèrent cette 
-poque, et donna des preuves d'une intrépidite 
rare à la journée du 2 avril. La fortune nous 
avait été contraire, nos vaisseaux étaient Îles uns 
au pouvoir de l'ennemi, les autres désemparés ; 
tout espoir était perdu, on mena à a le large 
lorsqu'une bordée sbattit les mats du Glorieux ei le 
mit hors d'état d'obéir à ls manœuvre. Decrès 
aperçoit sa détresse, se jette dans un canot, lui 
porte la remorque d'une frégate, et le bâtiment est 
sauvé. Cette belle action ne resta pas sans récom- 
pense, elle valut au jeune aspirant les éloges de ses 
chefs et le grade d'enseigne qui lui fut conféré hors 
de rang. I continua de tenir la mer, joiguit les 
Anglais l'année suivante, et eut sa part de dangers 
au combat qui força le vaisseau de guerre ennemi, 
l'Argo, d'amener devant deux de nos frégates. La 
paix eut lieu bientôt après, Decrès fut chargé de 
protéger le cabotage, eut le commandement de 
plusieurs bâtiments légers, remplit diverses mis- 
sions pendant les deux années suivantes, et fut fait 
lieutenant de vaisseau Le 25 mars 1786. [| ne tarda 
pas à se mettre en mer, il Gt voile sous les ordres 
de M. Kersaint, reconout les lacs de Bitume , de la 
Trinité espagnole, et expédia à M. de Castries le 
journal de ses opérations. J1 revint lui méme cn 
Europe au moment où la révolution commençant à 
poindre. 11 reçut ordre de se rendre à Brest, d'ou il 
appareilla le ar février 1790. Major de la di- 
vision que M. de Saint-Félix conduisait dans les 
mers de l'Inde, il eut à essuyer toutes les contra- 
riéiés, tous Les dégaûts que l'esprit de l'époqne ré- 
paadait sur ses fonctions. Il parvint néanmoins à 
tout contenir dans l'ordre et à faire réguer la disci- 
line à bord. Une circonstance particulière contri- 
Les à rendre les équipages plus dociles. L'escadre 
longeait la côte de Malabar, et se trouvait en vue 
de Coulabo (G février 1792), Deécrès aperçoit un 
bâtiment français que les Maraites ont amariné 
sous la protection, du fort. Il propose de l'enlever à 
l'abordage, part à la tête de Irois canots , attaque, 
jette à la mer ceux qui le défendent et le met en li- 
berté, Cet acte de bravoure lui concilia l'affection 
des matelots ; chacun reprit ses habitudes , et l'agi- 
lation cessa. L'escadre poursuivit La croisière, mais 
les colonies étaient en proie à toutes les convulsions 
da la métropole ; la guerre venait d'éclater; il fal- 
lait les assurer, les contenir; Decrès fut chargé 
d'aller rendre compte de l'état des choses, de so)- 
liciter, d'amener des secours. Il partit, arriva le 
10 février 1394 à Lorient, ou il apprit tout à la fois 

u'il avait été créé capitaine et deslitué par mesure 
s sûreté générale. Arrêté avant d'avoir mis pred à 
terre, il fut conduit à Paris où il rendit aux comités 
de gouvernement un compte succinct de sa mission. 
Sa brusque franchise ne déplat pas ; on ini ménages 
le moyen de s'évader, ilen probita, se perdit dans la 
foule, et échappa aux dénonciations Tv le poursui- 
vaient. Sa proscription ne fut pas longue ; il fai 
réintégré l'année suivante , atiaché au département 
de Toulon, et bientôt après chargé de commander 
le Formidable qui devait faire partie de l'expédit on 
d'Irlande. La tentative ne [ut pas heureuse ; l’armée 
navale désarma, et Decrès resta dans l'insciion jus- 
qu'au moment où elle appareilla pour l'Egypte, 
Nommé coutre-amiral à cette époque, il prit le 
commandement de l'escadre légère avec laquelle il 
se déploys dans les eaux de Malte. Fi était chargé 
de protéger le débarquement ; il serra de trop pres 


la côte, fut un instant compromis, mais récit 
bientôt à se soustraire aux ravages des forts de Ls- 
valetie. 1 ne montra pas moins de dévouement, 
d'habileté, dans la plage d'Aboukir. Il se poru 
successivement de l'arrière-garde, où il était placé, 
sur deux vaisseaux du centre, revint au sien dés 
qu'il le vit prêt à s'engager, et soutint pendant deux 
heures et demie le feu de l'ennemi. I avait son gri- 
ment criblé, ses ancres étaient perdues, néanmors 
illutiait avec courage; ilse réparait en combaitsni, 
et parvint enfin, à force de constance et de ténacité, 
à assurer la retraite des débris de l'escadre qu'il soi 
vit à Malte. Ce.te place ne 1arda pas à être assiégée 
Les indigènes avaient pris les srmes, les Anglaisies 
appayaient, nous fümes bientôt ramenés sous les forts. 
Decrès prit le commandement des avant-postes, il 
contint, arrêta l'ennemi, et le refoula fréquer- 
ment sur les points d'où il était parti. Mais chaque 
jour notre situation devenait plus pénible; le soldat 
succomhait à la faim, les subsistances étaient 
rares, le nombre des malades toujours croissant 
Le contre-amiral se chargea d'allèger cette situs- 
tion malheureuse, ou du moins de diminuer ls 
consommation. L prit une parlie des malades à bord 
da Gucllsume- Tell, et appareilla soos le feu des liai- 
teries dont était hérissé le fond du port. Déseumpar: 
avant d'être sous voiles, il n'emports pas mous sr 
l'escadre anglaise qui, prévenue de son dépar:, 
l'atiendait au mouillage. Les forces emmeauies 
étaient triples de celles qu'il commandailÿ mais il 
fallait vaincre, échapper aux ponions ; il fond: 
sur l'ennemi avec 1oute l'impétuosité de som +01- 
rage. 1i éloigna la Penelope , aborda le Lyon, ei ai- 
lat s'en rendre maire, lorsque le Fosdroyænt ic 
courut au secours. Le combat s'allume avec uni 
nouvelle force ; les bâtiments avariés se remmelien 
en ligne et couvrent de feu le Guillaume- Teil Li 
lutie nésnmoins se prolonge encore; mais bien: 
la moitié de l'équipage est couché dans la pou: 
sière, le bâtiment est ouvert, démâté , ne gouvern 
plus. Le conire-amiral cède à la nécessité q 
l'accable , et amène après huit heures et demie « 
plus furieux combat qui jamais ait dié livré. Ce Les 
fait d'armes, auquel les Aoglais se pluremt à rec 
dre hommage, valut des distinclions Mattesuses 
Decrès. Le premier consul le nomma à son retx 
membre dela commission d'organisation de La m 
rine, puis prélet maritime, le charges de swuir 
en qualité de ministre plénipotentiaire, Les mis 
cialions qu'il avait ouvertes asec le Portugal, ei! 
donna bientôt après le commandement de l'es 
dre de Rochefort. L'activité, le zèle, l'esprit d'e 
dre que le contre-amiral déploya dans ces diver 
fonctions, le ft appeler an ministère; Napoli 
lui confia le porte-feuille de la marine. Cette pur 
de nos forces était alors dans une situation 
rable. Les cadres étaient incomplets, l'ademimisi 
tion flottait dans des mains subalternes ; tout F: 
tait les traces de la profonde incurie qui nous 2 
long-temps gouvernés. Point d'approsisionte re : 
point d'agres; les arsenaux sont vides comme 
magasins. Ce dénuemen: nésamoins n'effraie pa 
nouveau ministre, La France peut presqu'à 
seule fournir à la consommation des ports. 11 
semble les produits qu'elle donne, avise aux mo) 
de se procurer ceux dont elle manque, deens 
des matures au nord, des plombs à l'Espss 
réussit à surprendre la vigilance des croisieres 
nous interceptent la mer, el fait face hious les. 
vices. Napoleon applaudit à ses soins, escite, 
courage sun zèle, et ne dédaigne pas de Le ras 
sur les alarmes que lui causent quelques imirig 
« La conbance, lui écrit-il (23 pluviôse an à » }, 
“je vous ai témoignée, en vous appelant au #mi 
“ère, n'a pas été légèrement donnée ; elle me 
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sève Kégiremeni aitémaée, C'est ln marine qu'il faut 
"héiblr. La première année d'on ministère est un 
“afprratisnge. La seconde du vôtre ne fait que 
sormmencer. Dans la force de l'âge, vous avez, il me 
“semble, ane belle carrière devant sous :; d'autant 
spas belle que nos malheurs passés ont eté plus 
ttu éridence, remplisser-la sans relâche, Les 
s beyr perdues dans l'époqne où nous vivons sont 
imigenbles. « Cetie lettre produisit son effet. Le 
Beermsoré eur les sentiments du chef de l'état, 
Me figüer l'intrigue, et redoubta d'efforts pour 
à la confisuce qu'il inspirait. L'armée 

sit alors sur les côtes. Le premier consul 

Méenter oneinvasion en Angleterre; il s'agissait 
des bétiments pour transporter un nombre 

Mara de troupes au-delà du détroit. Decrès mit 
à l'œuvre , il créa de nouvelles compagnies 
 doubla les anciennes, pourvut aux dé- 

PM, saiis6t à la consommation. Chaque anse, 
tsaal ent ses atelrers , et bientôt deux mille 

sde toate grandeur forent prêts à déboucher. 

Ma too étaient armés, équipés, pourvus de 
Metict qui leur était nécessaire pour mettre à la 
Me Mais au lies de venir protéger la descente, 
allérent s'enfermer à Cadix, au Ferrol. 
anglaises qu'elles avaient égarées dans 

de l'inde , effectuèrent leur retour et l'ex- 

lat manquée. Bientôt même nous eûmes à 

sa sooreag désastre. Villeneuve qui n'avait 

#strer dans la Manche, ne craignit pas 

les Anglais. La bataille de Trafalgar 
1#lhmarine française fut anéantie. Decrès 
Élu; mais l'amiral avait perdu l'escadre, 
“im instractions ; il dat le prévenir qu'il 
dele{sire priser à nne commission d'en- 

Ale le chasser ignomineusement du corps. 

3 qu'il n'en fallait pour détester la vie. 
Valesrore # Parracba plutôt que de subir les 
tatequaces de son malheur. Ce fut une perte de 
"#i or po c'hommes l'égslsient en capacité et 
- Ce revers n'abattüit ni le ministre, ni 
Pres. Un arma, on combatiit avec une con- 
Qt rien ne pat ébranter. Une division était 

D, sue sutre prenait immédistement sa place. 
Mitne avait succombé; on étudrait sa ma- 

où recherchait, on évitait les fantes qu'il 
C'était une émulation, une ardeur, un 
Æhacnt de courage dont on à pea d'exem- 
A Mai loin de diminuer, au milieu des chances 
Mimbais d'une guerre inégale, la marine s'est- 
aa point que de cinquante-éinq vais- 
elle se composait en 1801, elle avait 
PU à cent trois, et que le nombre de ses fré- 
Mu presque doublé, File svait en outre, 
1 les garnisons plus de soixante mille 
ANT bord, Elle présentait ainsi par le nom- 
Denptee, l'état des bâtiments et la composi- 
à ipages , une force qu'elle n'avait eue 
D troque de son histoire. Mais ce qui ca- 
#risut celle dont nous parlons, parceque 
SR à venir en sont incalculables pour la 
APM mers, ce sont les grands travaux exé- 
Venise, la création du port de Niewdep, 
sement de celui + 2ù Flessingoe, le 
ES blissement d'Anvers, l'Escaut couvert 
EE "trcdontable, créée, armée sur ses rives, 
br Le port de Cherbourg , dont-nôus ne pou- 
Don: Passer sans abandonner de fait la sou- 
D de |; Manche à l'Angleterre, Son bassin, 
Dr à mer enchainée dé manière à pouvoir 
ts nger, £on fond que dix ans 
Er (por. ont porté à vingt-cinq pieds 
0er plus basses marées, en font un des 
iménts qu'au jamais élevé la moin 
3 Ce we fut pas sans un vif sentiment 
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de douleur que Decrès vil une partie de nos vais 
seaux et de nos ports passer en la possession des 
den rit en 18:14; l'espoir de les recouvrer fut 
sans duute la raison qui le délermina à accepter 
une seconde fois le ministère, en 1815. Hentré 
dans la vie privée après cette nouvelle épreuve de 
la fortune, il s'y montra avec dignité. Des con- 
naissances étendues, et toutes les ressources d'un 
esprit aussi remarquable par d'heureuses saillirs 
que par sa solidité , faisaient distinguer dans sa re- 
traite l'homme qui avait long-temps manié les af- 
faires publiques. Bizarre et déplorable exemple de 
l'impénétrable destinée! Des dangers plus grands 
x rN ceux qu'il avait Lravés à la guerre l'attendaient 

ans ses foyers : le marin qui avait sauté sur la du- 
nelte de son vaisseau, s'est trouvé n'avoir survécu 
à cet acte de dévouement , que pour mourir vingt 
ans après, par une autre explosion. Son valet de 
chambre qui lui avait volé des sommes asser consi- 
dérables, essaya de couvrir ce premier crime par un 
second qu'ilexécuts dans une nuit du mois de novem- 
bre 1820, I plaça des paquets de poudre dans le lit 
de son maître, ainsi que dans la Lboiserie qui se trou 
vait à côté , et vers minuit, ayant allume la mèche, 
une explosion terrible eut lieu; le duc, éveillé par 
cette épouvantable détonnation , s'élance de son lit 
et appelle avec force à son secours le scélérat qui 
venait d'attenter à sa vie. Celui-ci quilogesit dsus une 
chambre située immédiatement au-dessus de celle 
qu'occupait le duc Decrès, ne lui répond que par 
le cri qu'il est perdu , et se précipite de la croisée 
dans une cour où il tounbe avec une telle violence, 
qu'il expire quelques heures après. Cette horrible 
catastrophe donna une maladie grave au duc De- 
érès, et occasionna un mois après, La mort de l'un 
des hommes les plus braves et les plus spirituels 
de notre âge. U termina sa carrière le 7 décem- 
bre 1820. 

DEDELAY D'AGIER (Craune-Pirnne, comte), 
pair de France, est né s Romans, département de 
la Drôme, le +5 décembre 1750, d'une fsmille 
originaire de Îa Suisse. Entré fort jeune au service 
sous le règne de Louis XV, il DR l'armée sous 
celui de Louis XVI, avec le grade de capitaine de 
cavalerie, Nommé, en 1388, maire de flomans, 
il assista en cette qualité aux assemblées prépara- 
toires des trois ordres de la province du Druphiné, 
tenues à Grenoble. Desservi x la cour, il fut en- 
fermé, en juillet de la même année, au fort Dres- 
cou près d'Agde, et en sortit nn moins après sur ls 
réclamation de l'assemblée de Vizille, qui députa 
à cet effet trois gentilshommes à Versailles, Nommé 
dépaté suppléant aux états-généraux, M. Dedeliy 
y remplaça, en 197qu0, le comie de Dolomieu. }] 
s'ocenpa principalement dans celte assemblée de 
ébutributibns. à cadastre et de l'agriculture : à ce 
sujet il établit le premier en principe, que ce qui 
enrichit le fisc n'est point la quotité réelle des con- 
tribotions foncières, mais plutôt les retours qne ce 
fisc peut obtenir par les impôts indirects, lorsque 
les consommations de la masse s'augmentent en 
raison de sa prospérité, Le premier il a présenté un 
tableau approximatif et tout-à-fait neuf, du reveou 
net imposable des propriétés foncières en France, 
et cet aperçu fut confirmé par le travail du célèbre 
Lavoisier sur le même sujet. Le premier il à prouvé 
que le revenu net, effectif des propriétés rurales, 
ne pouvait servir de base à l'impôt sans arrêter les 
progrès de l'industrie agricote. M. Dedelay présenta 
bussi à la même assemblée un plan général de con - 
tribotion pour tout le royaume, fondé sur des mé- 
thodes confirmées par l'expérience, el qui se trou. 
verent rassemblées ainsi pour la première fois 
L'assemblée ordonna l'impression des cinq pre- 
miers discours de M. Dedelay sur l'impôt, et ré 
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| de 300 millions. Après la constituante, M. Dede- 
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compensa son zèle en réduisant de Go millions, 
le principal de la contribution foncière que le co- 
mié proposait d'établir, à cette époque, sur le pied 


lay reprit ses travaux agricoles, et on lui doit dans 
la partie du Dauphiné, qu'il habite, de telles amé- 
liorations qu'elles ont décuplé la valeur de terrains 
fort considérables, regardés jusque là comme sté- 
riles. Nommé, en 1797, membre du conseil des 
anciens par le département de ls Drôme, M. Dede- 
lay continua de s'y occuper d'agriculture et de 6- 
nances. Il en fut président au commencement de 
1799, passa après le 18 bramaire, au corps légis- 
LA qu'il presida en mars 1800; fut proclamé 
membre du sénat, conservateur au mois de décem- 
bre de la même année, puis devint, en 1804, 
commandant de la légion d'honneur et comie de 
l'empire. M. Dedelsy nommé pair de France le 4 
join 18:14, se trouvait par congé à Romans, lors 
du débarquement de Bowaparte au golfe Juan ; il 
partit sur-le-champ pour Paris, et rendit un 
compile fidèle à la chambre de pairs de ce qu'il 
avait appris de relatif à ce débarquement. Après 
le 20 mars, M. Dedelay fit partie de la chambre des 
airs des cent jours, et nous ignorons ce qui pul 
ai attirer celle marque de faveur de Bonaparte , 
M. Dedelay ne s'étant point présenté aux Tuileries 
a celle époque, el ayant toujours fait partie, sous 
l'empire, de la minorité du sénat. Toutelois, il ne 
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resta plus d'un au en Egypte, d'où, grâce à l: 


protection que lui accorda le fameux Mourad-Bey 
il ne une collection fort curieuse d'antiquités 
CEE 


Lors invasion des Français, en 1794, il se pro: 


nonça pour le nouveau gouvermement, ei fui, | 
vingt ans , éln député de sa province aux états-ge. 
néraux. Quelques mois après, il fut envoyé à Siock 
bolm, en qualité de ministre plénipotentiaire ; : 
y resta trois ans, et y fut chargé dans les dernier 
temps de veiller aux intérêts de la France, A so 
départ de Suède, le roi lui 6t témoigner son re 
. de le voir partir ; et de retour à La Haye, li 


irectoire exéculif le ft remercier s'abl 


des services qu'il avait rendus à la république 
Après la révolution du 22 janvier 1798, que l'et 
ba regarder comme le 18 fructidor de la Hel 


ande , il fut envoyé en ambassade à Paris, 00: 


fut moins heureux. Une lettre confidentielle, ren: 
due publique par une indiscrétion aussi maladroit 
que peu délicate, l'ayant compromis avec le direc: 
teur Bewrbell et avec le ministre des relations exié- 
rieurs, il fat obligé de quitter Paris. De retour en 
Hollande, il publia des explications sor sa coo- 
duite ; et, mécontent de tout ce qui venait de se 


sser j il donna sa démission. Lorsque les Anglo- 
usses envahirent la Ho'lande, il sortit de sa re- 


traite et ft la compagne à l'état-major du général 
Daëndels. 11 eut un cheval tué squs lui à la br- 


taille de Beyen, le 19 septembre ig9g, #t fat fai 
prisonnier. Le duc d'York voulait le traiter en 
otage, et refusait d'abord son échange; mai |: 
général en chef hollandais, Bonne , ayant ef 
venir le chef de l'armée anglaise, que #1, 229! 
deux fois vingt quatre heures, le prisonnier o'étai 
point renvoyé, il ferait metire à | ordre de l'arme 
la guerre à mort ; certe déclaration énergique valut at 
comte Deden sa prompte délivrance Après la capii® 
lation du duc d'York, le général Van Deden fut en: 
voyé en Angleterre, comme commissaire-géntril 
pour veiller à l'exécution de cette capitulaton, © 
pour suivre, en cas éventuel, les négociations d 
paix que l'on savait que le premier consul cherchx 
à entamer avec l'Angleterre, De Londres il vini 

Paris, où le premier consul Ini offrit d'aller nége 
cier avec la Turquie, ce qu'il refusa, quoique per 
sonne n'eût alors plus que lui des relations intime 
avec les ministres qui dirigeaient be cabinet vite 
man. 1l rendit cependant des services au gouvern" 
ment français, par rapport aux affaires de Turqux 
et lai procura des Ebraatiéns qui auraieol P 
contribuer à faire prévenir on à empêcher | expéi 
tion des Anglais en Egypte. A la pa: génerale 

refusa de nouveau de se mêler dans la négocial® 
entre la France et la Turquie, et relourna en Hel 
lande , où il fut mêlé pour la serunde fois dans ke 
projels de nouvelle constitution; mais ses liauet 
avec M. de Sémonville alors ambassadeur deFrnc 
à La Maye, et avec quelques mesbres du dires 
toire, donnèrent de l'ombrage à un parti #07 
par le général Augereau, qui pour éloigner Va 
Déden, le Gt nominer ministre plénipotentan® 

Stutigardt. Charge ensuite par son gouverne" 
d'aller complimenter le nouveau rui d'Etrsre 
Deden partit pour Florence au muis de décrml, 
1800 , et s'arrèta à Lyon pendant gore la cons® 

italienne était réunie, et avertit de la sou gonxTe 
ment sur l'ambition et l'esprit d'enrahissemen: ! 
Bonaparte. Pendant son séjour en lalie, il ns 
l'attention du gouvernement batave sur le HE 

sement du commerce des Hollandais dans l'A°TN 
tique, et envoya même à ce sujet des méme 
intéressants. I se rendit à Home, où le saint |* 
le reçut avec distinction. Van Deden obtint enui 
l'ambassade de Paris, d'un une intrigue de calin 
Le rappela , mais on lui dunns en déc ommage mn" 











laissa pas d'y rendre d'importants services à la 
France. C'est lui qui dans La séance du 22 juin su 
soir, ft passer à l'ordre du jour, après une impro- 
visalion énergique , La proposition faite de re- 
coonaftre Napoleon 11, comme empereur des Fran- 
çais, succédant légitimement à son père. La même 
| proposition ayaot été reproduite dans la séance du 
lendemain, le comte de Pontécoulant la combaitit 
de nouveau , et l'ordre du jour fut encore adopté ; 
| mais le mérite d'avoir inflné le premier sur une 
| délibération si importante, n'en doit pas moins 
rester à M. Dedelay. Compris cependant dans l'or- 

: donnance du 4 août 1815, qui considère comme 
\ démissionnaires les pairs qui ont siégé dans la 
| chambre des cent jours, il fut nommé de nouveau 
pair de France, par l'ordonnance du Roi, du 21 
novembre 18:19. À une carrière politique si bien 
remplie vient se joindre une vie privée non moins 
honorable, et dévouée tout entière au service de 
l'humanité : pour donner une idée de l'emploi que 
M. Dedelay a constamment fait de sa foriune de- 
puis plus de cinquante années, il nous sufbra de 
dire que pendant cet espace de temps, il a dépensé 
au-delà d'un million et demi en œuvres de ets 
faisance et de charité. M. Dedelay a publié ua 
Abrigé d'hippiatrique qui lui valut d'être associé à 
plusieurs académies étrangères; civers Traités sur 
l'économie politique, e\ un Happort sur les moyens 
d'amchorcr l'agriculture dans le district de Romans ; 
ces ouvrages ne se irouvent point dans le com- 
merce, l'auteur les ayant fait distribuer à ses frais. 
DEDEN VAN DE GELDER ( Anrouxe-Bau- 
oouix-Gissrnr, comte), lieutenant-général, mé 
an château de Gelder, province de l'Over-lssel 
( Hullande }, le 23 août 1771. À l'âge de 9 ans, 
il suivit son père en Turquie, où il prit de bunne 
heure un goût très vif pour les antiquités et les 
langnes de l'Orient. La protection que lui valut le 
rang d'ambassadeur qu'occupait son père, lui as- 
sura des facilités pour parcourir avec sûreté des 
pays alors pen visités. Il resta quelque 1emns à bord 
des frégates hollandaises qui croisaient dans Îles 
mers du Levant pour défendre le commerce contre 
les pirates, ce qui le anit à même d'explurer pres- 
que toutes les êtes de V'Archipel, les câtes de la 
: Marédoine, de la Grèce et de l'Asie Mimeure HN 
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en de Bei Lecome Van Deden y rests jus- 
gs aimé Euerre que la Prusse Gt à la 
PE Le penl L fut nommé alors général- 
aus PE esst gp rionnaire, et alla rejoindre 
poesie *!ù ; mais le roi dé Hollande, 
Deospete: l'appel nn 
D es prrui auprès de sa personne et 
j, sem … gai grsmbelln. li l'envoya en- 
sat 3 dt à de son ministre plénipo- 
dis on le décon, aples comme son ambas- 
7: da d cordon de son 
pe ton nAître la pran È h 
! l'xlsique à conduite qu'il avait 
be art à l'aff *3 Anglo-Siciliens contre 
var dgolissde à “gris de Minipols. À la réu- 
sd à Parts le à rance, Napoléon appela 
< Fr ovec distinction , et 
ji | FEU 'employa comme gé- 
Hs d ovoys, Tee : di Le 
) a 
per Ver Voysne de Russie à l'avant: 
are DT S ; reçut une forte con- 
env dnaels se ne à la ". 
| die de thevaux de imés sous lui 
Lutin, ex donna de grandes preu- 
és cb à Vale de Treminshoï. 11 mar- 
da cntasatnt à l'avant-garde ; entra des pre- 
er dun Mocea à la 1ète de sa brigade, et dé- 
sem ls pises russe du Kremlin. Il fut obligé 
de qu'ur a ment par suite de la con- 
men quivrut rtçue à Smolensk. Pendant la fa- 
tale mie, 1 cormbautit à Maluiaroslawetz, et 
parer rap Wilas ls nouvelle du passage 
U servit, em 1813, à la pren 
% sas de gloire à la ba- 
"M4 à celle de Bauiren ; le maréchal 
Be FA de ia conduite, qu'il le proclama 
sar le champ de bataille ; mais 
A pas celle promolion, el se 
de biere Van Deden la eroix d'offeier 
pds qu Vtt. À La bataille de Leipsick, 
ba une division de la jeune garde, 


pes TS Van Deden re 


ülh, qui se trouvait à 






rob ren sa l'avant-garde du 
vale Duo pas Peoéirait dans les faubourgs de la 
hiver de gr : il fut envoyé en ftalie, 

(re division de l'armée de ré- 
amet paresrenl de général Gratien qui était 
ane mt D'eombatit avec succès, devant 
rs L Sarp Plaisance. Lorsqu'on 

been: |" Étttral Van Deden fut chargé 

am abs raier avec le général comte Na 
Eénéril Bases entr à Turin tout Le corps dont le 
|. Me Hi avait rémis le commandement. 
| sonsit du trône des Bourbons , it fut 
| enerss qu “Sénéral an service de France ; il 
rise 7" mp5 en Hollande ; mais le 
\ tes 2 Magant pas voulu l'employer, à 
rate France , en 1813, après le se- 
: Roi. LI r le commandement du dé- 

| Sm-sé ‘4 fut, en qualié de lieute- 
; pate, Btabre des Der de guerre 
À sers, fr conduite tenue pendant les cent 
! Guke Lors leuienants-généraux Marchand et 
| danis AVI le nomma chevalier de Saiot- 


| ou PRO (licsts-exacx), évèque du dio- 
Leg ta Lihuanie,; mé en 1750, d'une 
bye Il tebrasea la carrière ecclésias- 

nre Pa — Mécessivement chanoine de la ca- 
Féaies de (na et évèque de Minsk, lors de 
runs de ef étéché en 196. Outre les déco- 
, vrdres dé lsigle-blanc et de Saint- 
Tee< 4 que lai donon le roi Poniatowski, il 
.  Efiods cordôns de ceux de Saint- 
#1 de Sunte-Anne. En 1811, secondé 
RE de #5 compatriotes, il Gt jeter les pre- 
[7 emenis de la maison de bienfaisance, 
tm 


Par lue 


conçue sur un plan étendu et qui pourrait rivaliser 
avec celui de Îa ville de iles: ui est à jusie 
titre rangée parmi les premiers ésbisements de 
l'Europe ; mais l'ouverture de la campagne de 18+2 
arrêta l'exécution de cette noble et png 
entreprise. L'évèque Dedérko, malgré son àge 
avancé, contribua puissamment dé sa fortune et 
de son exemple à soutenir l'enthousiasme et les ef- 
forts de ses compas riotes. Lors de l'entrée des 
Français en Lithuanie, il officiait dans la eéré- 
monie qui eut lieu à Minsk, et à laquelle as- 
site le inaréchal Datout à la tête d'ane armée 
d'élite de son corps, cérémonie dans laquelle le 
maréchal ft entendre les paroles suivanies, pro- 
noncées en polonais : « La Pologne existe, la Po 
» logne existe, vive le grand et l'invincilile Napo- 
“léon! = L'enthousissme des habitants de Minsk 
n'eut plus de bornes ; il fut en outre poissammenti 
soutenu par la représentation d'une piece de théâtre 
écrite en vers par Jean Chodsko , intitulée : Le Fas- 
du Niémen, où la Lithuanie délivrée, À eette 
époque l'évêque Dederko ft consaerer la chapelle 
rit grec, qui fut abandonnée par ses ministres , 
en celoi du rit catholique ; mais après la malhrus 
reuse issue de la eumpagne de 1812, et après l'oc- 
cupation de ce poys par les Russes, le gonver- 
aement, malgré l'amnisiie de l'enipereur Alexandre, 
Gi venir l'évèque Dederko à Pétershourg pour qu'il 
se justifiôt de sa conduite. On n'avait à lui repro- 
cher que d'avoir été hon Polonais. 11 n’obtint au- 
cune résolution décisive, et aujourd'hui loin de son 
diocèse , il consacre ses loisirs à la pratique de ses 
devoirs, et à la charité. Depuis :8:6, it habite 
Olyka, petite villeda gouvernement de WVolhynie. 
DEDON ( Fnasçots-Lovis), lieutenant-général 
d'artillerie, est mé à Toul, département de la 
Meurthe , le 21 octobre 1762. Après avoir été ss- 
pirant des l'âge de quinse ans, il fat nommé lieu- 
téñant trois années après. Dans les premiers lemyprs 
de la révolotion il servit à l'armée du Rhin, où il 
fut successivement fait capitaine et chef de br- 
taillon. Agant été employé à celle du Bas-Rhin 
en 1797, il y mérila le grade de colonel, C'est vers 
ce temps qu'il publia plusreurs écrits sur les cam- 
pagnes de celte époque, En 1805, il fut nommé 
général de brigade, et le roi de Naples, Murat, 
l'appela à son service en 1806. L'année 1807 le vi 
géueral de division; c'est dans ce grade qu'il passa 
au service d'Espagne en 1809. Après s'être dis- 
tingué au sicge de Saragosse, Joseph Napoléon le 
Gt, le à décembre, directeur-général de l'artillerie 
de son royaume. Lorsque ce prince fut contraint 
à rentrèr en France, le général Dedun n'y fut 
employé qu'en qualité de général de brigade; mais 
après Îa resiburation, Louis XVIIL le nomma 
liedtenant-géméral, le net juin 1814. Cependant, 
le 24 décembre de la mème année, ce général fui 
mis à là retraite. Après le retour de Napoléon il 
reprit de l'activité comme général de division , ét à 
la seconde rentrée du Roi 1l fut mis de nouveau à 
la retraite. Les ouvrages que le général Dedon a 
publiés sont les suivants : 19 Zieéation du passage 
du Rhin, effectué le sort floréal an 5, 1797, im-br, 
sans nom d'auteur ; 29 Mémoires militaires sur Neh!, 
1997 4 În-89, aussi sans nom d'auteur; Jo Précis 
historique des campagnes de l'armée du Rhin et de la 
Moselle, pendant l'an 4 et l'un 5, 4799, in-8”; 
4° Relation détuillée du passage de ls Lamat, effec- 
tué le 3 véndémiaire an 8, 1801, in-80, avec deux 
cartes ; 59 Tableau synoptique de l'instruction spér ie 
sur le service du corps royal d'artillerie. V'outeur à 
présenté ce dernier ouvrage à Louis XVIIE, le » 
jai 1814. Lé Heutenant-général Dedon à créé et or- 
ganisé ei Frauce le corps dés pontonniers, et c'est 
lui le premier qui à régle la manœuvre des pontons ; | 
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presque tous ses ouvrages s0n1 cunsacrés principa- 
lement à enseigner, par des exemples, la pratique 
des passages de rivieres, qui s'exéculaient avant lui 
sans ordre el sans sûreté 
DEFAUCONPRET, loy. Faucosrrar. 
DEFERMON-DES-CHAPELIERES (Josærn), 
député aux élals-généraux el à la convention na- 
tionale, membre du conseil des cinq-cents, con 
seiller et ministre d'état, comie de l'empire , grand 
ofGcier de la légion d'honneuretmembre de la cham- 
bre des représentants, naquit à Rennes vers 1356. 
ii étudia Re jurisprudence , fut pourvu, lres jeune 
encore, d'une charge de procureur au parlement 
de Bretagne, et parvint à triompher par sa probité 
et ses lumières des préventions défavorables qui 
s'élevaient alors de tout côté conire cette profes- 
sion. Nourri des idées de réforme et des principes 
philosophiques,  Rè dominèrent surtout pendant la 
dernière moitie du 18e siècle, et vivant dans une 
province dont les habitants parlagèrent avec ceux 
du Dauphiné la gloire de l'initiative, dans le grand 
mouvement nañonal de 189, il manifesla ses 
opinions libérales et patrioliques des les premières 
querelles de la magistrature bretonne avec les mi- 
nistres Calonne, vienne et Lamoïgnon, Sa répu- 
tation de civisme le ft nommer député aux étars- 
énéraux par le liert-élat de la sévéchauasée de 
ennes. | y resta fidèle aux intérêts de ses com- 
meitants, à la cause populaire qu'il avait embras- 
see. Comme Barnave, il montra qu'il n'avait pris 
parti, en 1788, pour les parlements, que parce- 
u'il les avai cansidérés comme les seuls organes 
e l'opinion publique qui eussent alors une exis- 
tence légale, et qu'il avait espéré de voir sortir un 
jour une opposition mativnale de l'opposition par- 
lementaire, 11 dénança, en effet, des le mois de 
janvier 1790 , la résistance du parlement de Rennes 
à l'exécution des decrets de l'assemblée consti- 
inante, et demanda la suppression de tons ces 
grands corps de judicsiure, qui entravaient par- 
luut la marche de Îa révolution qu'ils avaient pro- 
voquée, Deferman parut du reste fort rarement à 
la tribune, et se Livra davantage aux travaux des 
comilés , surtout dans Îles questions Gnancieres 
qu'il avait étudiées et approfondies, Après l'arres- 
tation du roi à Varennes, il proposa de rappeler à 
leur poste tous les députés absents, abn qu'aucun 
d'eux ne se dispensät de participer aux actes im- 
portants el peut-être sévères, que les circonstances 
pouvaient necessiter : ce fut aussi sur sa demande 
que Mochambeau fut admis à la mème époque dans 
le comité sailitaire, Le 19 juillet, l'assemblée lui 
arcorda les honneurs de a présidence, et la ma- 
miere dont il remplit ses fonctions justifa les suf- 
frages de ses collegues ; jamais le fauieuil ne fut 
ocsupé avec plus d'impartiahité, de modestie e1 de 
digané luut à la fois. À peine descendu de ce poste 
hoawrable, il prit part à la discussion du projet de 
loi, sur La presse, et paria, dans la séance du 23 
Aout, immediatement après Robesmerre, pour sub- 
situer le moi formellement à ceux à dessin, qui se 
trouvaient dans l'urticle des <omilés, sur a ré- 
pression des provocations à la désobéissance aux 
Luis. « Je demanderais, dit-il, que le premier pa- 
» ragrophe fut rédigé ainsi : Nul homme pe pourra 
+ dire recherche m3 poursuisi pour raison des éerits 
- qu'il aura fai imprimer et publier, si ce n'est qu'il 
“au prosaqué formellement la désohéissance à La toi 
» por des actes déclarés crimes ou délits par la las » 
Daus le courant du mois de septembre suivant, 
Delermon, unissant les inspirations de la philsn- 
thropie aux conseils de la politique ,reponssa ge né- 
reusement Les privilèges attachés à la couleur de 
la peau, et demanda que les nuirs, més libres, 
fussent adiuis à l'exercice des droits de chioyen nc- 


tif. Pendant ls session de l'assemblée législatis 
il resta éloigné du théâtre principal du drame 
volutionnaire, par suite du décret de l'assembl 
constituante sur la non réélection de ses membr 
Il n'en continua pas moins de suitre la voie pari 
tique dans laquelle il s'était jeté, et mérita par 
constance d'être rappelé dans le sein de la repe 
sentation nationale , dès que le terme de son ii 
ligibilité eut expiré. Ses compatriotes d'ille-1 
Vilaine le nomamèrent député. à La convenin 
Dans celle arène tumuliuemse et souvent enssogli 
lée, où les passions les plus violentes vinrent s'enti 
choquer, et produire à la fois des actes d'hérois. 
et de férocité, Defermon adepta le parti que 
habitudes, son caractère, ses principes el ses 
latious lui indiquaient, c'est à dire celui de 
modération. Nommé président à l'époque de pi 
ces de Louis XVE, il fut accusé, par Julies és 
Drôme , d'avoir dirigé l'interrogatoire de ce prit 
dans un sens favorable à sa cause, et ce qui n'éi 
chez lui que le résultat d'un sentiment de cl 
venance Fee la douceur de ses mœurs et de l'| 
térêt qu'inspire naturellement une grande inil 
tune, fut incriminé comme un indice de partial 
et de trahison. Defermon prononça nésnmuin 
avec la presque unanimité de ses collègues, La ei 
pabilite du roi ; et lorsqu'on délibéra sur La pri 
il vota pour la détention et le bannissement à | 
paix. Il avait répondu sfñrmativement à ls questis 
de l'appel au peuple, et som vote fot égatenr 
rs 4 au sursis. Il eut Le courage, dans la js 
née du 31 mai, de proposer qu'on appelt la 
uicipalité de Paris à la barre, poar y rat 
compie de sa conduite, au milieu des mouvemi 
insurrectionnels qui éclataient contre l'assemblée, 
ve craignit pas d'attaquer La Montsgne ei de din 
dre La Gironde, Le 2 juin , il repoussa spéciale 
l'accusation dont son compatriole e1son ami Lan 
nais était l'objet, et rendit ridicule l'imputail 
faite à cel énergique et vertueux ciloyen s A | 
pondant par ce peu de mots aux inlerrmpiient 
Billaud- Varennes et de Drouel, qui lui repl 
chaicat d'avoir contre-révolutionné le chef-lie 
son département : « Je dois dire à l'assemblee { 
» j'ai reçu on paquet ouvert, mais où l'on à 1 
» bonté de laisser une lettre dans laquelle o7 
»“ nouce que l'on s chassé de Rennes un se 
» Bernard, ac:usé et convainen de fripanmerte #! 
“les fournitures publiques. Voila la centrt-#® 
“ lution qu'on à Bite à Rennes.» Le 11 du ei 
muis, apres le décret d'acensation lancé 7. 
girondins, et l'arrestation de la plupart er. 
eux, il prit la défense de ces derniers, #1 fi { 
suite accusé lui-même d avoir currespumdu 2e 

députés fédéralistes, retirés dans le Colrales: 
qui l'obligea de fuir à son tour, pour ler 
aux poursuites des jacubins. 11 se refugià _ s 
Pays natal, ou il erra long: top ue" 
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asile; et ce heureux que ses col FE 
roux, Guadet, etc. , il réussu à cacher Ru 


à ses persécuieurs jusqu'au Qg therwüler. d 
dans le sein. de la convention, le 8 mar id 
par suite des progrès du mouvement per 
aaire, il se montra peut-être un peu 1r0p al 
de le seconder , et ne songes pas 285€ à doigt 
de lui ie soupçon de céder trop complet 
à l'esprit de vengeance, dans ses véhémentee 
saliuns contre le parti qui l'avait prosent | à 
monstrations auti-jacobines lui valerent L sli 
l'entrée du comité de salut publie, qui 6%", j j 
Le cunseil suprème des réacteurs. La part + bé, 
aux actes de représailles dont les dominà e 
cetlc epoque alfligèrent la républiques à biH 
point Nr les principes de justier #1 gi 4 
thropie qu'il avait professés à la tribune 














DEF DEF 1355 
oo 
salée œustitnente : d réclauns et obiint un de- } Mais du moins, en reclamnnt de nouveaux sacrifi- 
É nous qui avaient combatiu pour | ces , il me chercha point, eomme tel membre du 
» Le Sarnt-Domiagre, Cependant la réac- | sénat, qui ternit, par ses degoñtantes adulatiors , 
Le à 5 murche impétueuse, ayant dépassé | l'éclat de sa réputation scientifique ; il @e chercha 

des kanmes qui ta avaient donné le signal, | point à faire considérer, comme des exercices salu- 
sp d'atiiadre mecessivement les répa- [aires aux jeunes gens, ces jeux cruels de La guerre, 
ï Le EGasets diverses pour ne laisser debout auxquels il se croyait forcé de les appeler. « Nous 
qu Mpalutes sur les débris de tous les partis | » ne nous dissimulons pas , ajouta-til en effet , tout 
lag le drapeau de la révolution, Defer- » ce que peut avoir de pénible un appel des classe. 
de Are des plas fougueux thermido- | = arricrées ; mais quel est le citoyen français qui ne 
pesé devant les conséquences du funeste | » sente qu'il est préférable de faire aujourd'hui un 
f * frhaieat mis ta crédit tes Tallien et les À » effort qui en évite pour l'avenir de plus grands , 
S 43 conduite su 1} vendémiaire fat digne | « dont on ne pourrait pas attendre le mème résul 
“pri du peaple qui avait Éait serment de | « {at. » Malgré cet effort et tant d'autres qui le sui- 
orme ripablique , el à peine venait-il de se | virent, La chute da trûne impérial ne put être nésn. 
caatre les royalistes des sections , qu'il se | moins évitée : mais Defermon n'imita point l'in. 
reg brelon hostile contre ceux de l'ouest, > de tant de flaiteurs qui spplaudirent à la 
| Chien les iromphes. Cette manifestation | déchéance da maître qu'ils avaient encensé. Pius 
meute de sentiments républicains ne le préserva | fidèle à Napoléon qu'il ne l'avait été à la républi- 
Me eammins de soupçon de royalisme que Gt | que, il rentra dans la vie privée en 1814, et repa- 
Vans bat à tête La correspondance de Lemaftre. | rnt ensuite après le 20 mars 1815, dans le conseil: 
 —_— de 1815 ont prouvé pour Defer- | d'état de l'empereur. El fut nommé , à cette époqur, 
ren gr last d'autres, qu'on avait con- | directeur-général de la caisse de l'exiraordinaire , 
bu M1, de simples présomptions fondées sar | et envoyé à la chambre des représentants par le dé- 
que esrtains hommes avaient prise | partement d’Ille-et- Vilaine. Ss conduite , dans cette 
assemblée, après a bataille de VVaterlou, demen 
tit formellement les indications de la correspon- 
dance Lemaitre, dont nous avons parlé. 11 insists 
pour faire proclamer Napoléon 11, comme souve 
rain de droit, par le seul fait de l'abdication de 
son père. Le Roi, à son retour de Gand, le com- 
prit dans l'ordonnance du 34 juillet, qui le forçs 
de quitier la France. Il y est rentré un plu- 
sieurs années, et vit aujourd'hui dans un entier 
éloignement des affaires publiques. 

DEFLERNS { Csmnix), mé à Versailles, en 
794. Dès sa première enfance, ses dispositions 
précoces avaient attiré l'attention et excité l'intérét 
d'un de nos savants les plus distingués, M. Lacroix, 
dont les conseils et les encouragements ne lui man- 
quèrent jamais, et eurent la plus heureuse influence 
sur le développement de ses facultés et les progrès de 
ses connaissances. Reçu, em 1811, à l'école nvr- 
male , il y parvint bientôt aux grades d'élève-répé- 
titeur , el ensuite de maître des conférences. Il pro- 
fessait , depuis quelques années, les mathémaliques 
au collége royal de Bourbon, et apportait à l'exer- 
cice de ses fonctions , et à plusieurs travaux scien 
tifiques dont il s'occupait, un sèle qui a consumé 
ses forces et abrégé ses jours. M. Deflers ayant ensei- 
gné fort jeune, avait formé un grand nombre de pro- 
esseurs. [l comptait des élèves dans presque tous nos 
départements, et même en Grèce et en Russie. 11 
était connu et apprécié des savants les plus renom- 
més, au rang desquels il avait déja préparé sa 
place. Extrèmement laborieux, simple dans ses 
vêtements, modeste dans ses manières, M. De- 
flers aimait peu le monde, Il faisait le bien, cachant 
ses bonnes actions avec aulant de soin qu'on en 

rend pour en cacher de mauvaise. Deflers à 
ua eancoup d'articles de mathématiques au 
Bulletin universel des sciences et de l'industrie, publie 
par Le baron de Férussac. 

DEFORIS (Jrax-Pienne}, bénédictin, né à 
Montbrison, en 1152. Il entra dans la congrégation 
de Saint-Maur , à l'âge de vingt ans , et ft profes 
sion à l'abbaye de Saint-Allire de Clermont, le 26 
août 1973. Ses supérieurs le chargèrent de tra- 
vailler avec 19. de Coignac, son ami, à la nouvelle 
édition des Comciles des Gaules, commencée par 
D, Hervin et D. Bourotte, continuée depuis par 
D. Labhat, qui ne pet en publier que le premier vo- 
lume. Deforis renonça bientôt à celle entreprise 
pour se livrer à la défense de la religion contre les 
incrédules, et à d'autres travaux ltiéraires. Quoi 
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(20 da réacteurs, comme l'indication posi- 
Le Le li tram a précis. Quoiqu'il en soit, 
Brian (a récla iprès la clture de la session 
‘#1 ss compatriotes semblèrent 
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Ps chap rss naître. Il entra au 
Tr 15, et fut appelé en mai 1390, 
ee mdrr il ranplit ” Lt 
tire comme La mière, 

Et à ên à at de la tribane pe tra- 
Psdiment dans les comités, surtout dans 
L ET: fvances. À sa sortie du conseil , 
F etat fit 
hr maparte l'appela dans son 
eus onde ions après coup d'état de 
Le ® fuuvernement dans les oc- 
rerke il s'agissait d'impôt, il Gt 
dhabiteré Énancière et de dévoue- 

» qui le nomma d'abord direc- 
le publique , dont it poursui- 
uction, ensuiie ministre 

M prindence du comité des faances , 
aber. Lorsque des jours sinistres 

mn tinde 1$:3, pour le grand empire 
Le par Eerner, dont l'ambition avait 
À de de Lai et ses propres conquêtes et 
(ln ste pr ique, Defermon conserva tout 
Vus arabes jt impériale, dont Ja tous 
de Tps allait faire La cause de la pa- 
mi à) y nÙ dns la séaoce du sénat du 3 
dier une levée de cent quaire- 

Pie #4 prendre sur les conscrits des 
ma *, ainsi que l'organisation de 
lus ds 5 fe Se tardes d'honneur. G _. 
À des Tai nécessité ce nouvel à 5 
par Facene française : M N 
asgus ou Mr celle défection l'urgence de ls 
L FA Mve us decsuder, par pure lormalite, à 
l Poe sat bien ne pouvoir , ni ne sa- 
2 ermon s'ellorca de calmer les in- 
Îr , cabinet de Berlin ré- 
F Fa "pri des Français , les moins dispo- 
lus, ee ilirmer sur Là stabilité du mess 
j AT VEN dragu retier a délection d'un allié, 
il mieux le voir à découvert 
ennemis que d'être exposé à ses 
Mraahères. Les forces disponibles de 
Ne Bt sagl pas teiles que l'empire ne puisse 
Mat d'être rentree en lulie avec Jui. » 
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qu'il se fût, des le commencement , déclaré contre 
la révolution, il n'en fut pas moins dénoncé, par 
quelques journalistes, comme Le père de la fameuse 
constitulion civile du clergé. 11 répondit à ses dé- 
tracteurs par une lettre adressée au rédacteur de la 
Garstte de Paris, e1 qui fit taire ses calommiateurs 
Cependant la profession de foi que contenait cette 
letire , le ft traduire devant le comité révolution - 
naire de sa section, quile condamna à mort. Il 
monta sur La fatale charrette le 25 juin 1794, avec 
plusieurs femmes qu'il encourages jusqu'a la bar- 
rière du Trône, lieu du supplice; arrivé au pied de 
l'échafaud , il demanda et obtint d'être exécuté le 
dernier, afin de pouvoir exhorter toutes les victimes 
qui devaient être sacribées avant lui, On a de lui: 
10 Réfatation d'un nowel owrage de J.-J, Rousseau, 
intitulé : Emile où De l'éducation, Paris, 1762, 
in-8o ; 20 La divinité de la religion chritienne vengée 
des sophismes de J-J, Roussean , Paris, 1963, 
in-12; la première partie est de M. André, biblio- 
thécaire de M. d'Aguesseau, 39 Préservatif paur les 
fidèles, contre les sophismes ct les impiétés des incrédu- 
les, où l'en développe les principales preuves de la reli- 
gion , ét vù l'on détruit les objections formées contreelle, 
avec une réponse à la lettre de J.-J. Housseau à M. de 
Beaumont, archevéque de Paris, Paris, 1:64, 2 
vol. in-13; 4° Importance et obligation de la vie mo- 
nastique , son ulilité dans l'Eglise et dans l'état, pour 
servir de préservalif aux moines , et de réponse aux en- 
nemis de l'ordre monastique, Paris, 1768, 2 vol. 
in-12; cet ouvrage à été réimprime en 1285, 
in-s2, sous le titre de Mémoires pour les ordres re- 
lig'eux , contre les principes de La commission établie 
en 1768, E1 (ut écrit a l'occasion des troubles exci- 
iés dans la congrégation de Saint-Maur, par la 
fameuse requête des religieux de Saint-Germain- 
des-Prés. 11 résidait alors dans la maison des 
Dlancs-Manteaux , et signa, en 1765 , avec ses 
confrères, la réclamation contre te relâchement 
7” voulaient introduire ceux de Saint-Germain- 

es-Prés. 59 Æsposition de la doctrine de l'Eglise, 
sur les vertus chrétiennes , contre les articles que 
M. l'évêque du Mans a fait signer aux PP. de l'Ore- 
taire , e: csamen de la lettre apologitique du P. Duver- 
d'er, assistant dy PF. Général de l'Oratoire, eu 
France , 1776, in-12. C'est un écrit très virulent, 
dans lequel la congrégation de l'Orstoire n'est 
guère plus méasgée que M. de Grimaldi, évêque 
de Mans. Go Plan de réforme, motivé, présenté aux 
états-généraus pur les fidèles citoyens de la bonne ville de 
Paris, 3 vol, in-80. Cet ouvrage, écrit en 1788, 89, 
et 90, n'a pas été achevé. 90 CMueres de messire 
Jacques-Hénigne Bassuet, nouvelle édition, enri- 
chie d'un grand nombre d'ouvrages de l'auteur, non 
encore imprimés, Paris, 1772 et ann. suiv., 18 
tomes , 19 vol. in-40, Deforis ne négligea rien pour 
celle grande entreprise ; voyages, correspondances, 
recherches dans les dépôts publics et particuliers, 
tout ce qui pouvait contribuer à rendre cette édi- 
tion digne du grand homme qui en était l'objet, 
fut mis en usage, Ces soins furent couronnés 
par la découverte de la belle collection des ser- 
mons, d'une foule de letires précienses ; de cette 
bible de Vitré sur laquelle l'abbé de Fleury écri- 
vai, sous la dictée à Bossuet, les notes savon- 
tes qui devaient [aire la base des commentaires du 
prélat sur l'Ecriture Sainte. Les trois premiers vo- 
lumes de cette édition avaient été publiés par 
l'ahbé Lequeux; Deforis se chargen de la suite et 
s'adjoigmit D. de Coignac, qni eut Lbesncoup de 
part aux trois autres. La révolution vint faterrom- 
pre cette collection, et ce n'est qu'en 240 que le 
hbraire Lamy ft paraître les quatre derniers vol, 
On à reproché, et avec a 0 joshice ,à Deforis, 
la multiplicité et La prolixité deses analyses, de ses 


notes , et surtout de ses préfaces, dont il avait 
pour ainsi dire, son champ de batsille contre | 
les critiques du grand e de Meaux, 8. 
mons el oraisont funèbres de D. Bossuet , Paris, 1: 
1790 , 6 vol. in-49, et 7 vol. in-e3. Deforis 
aidé , pour cette édition , de doms Coignacet Si 
L'abbé Maury, dans son Discours préliminairt) 
servir de préface à la première édition des sermaa 
Bossuet | reproche aux éditeurs d'avoir copié et 
blié, sans discernement el sans goût , la totalité 
ces sermons , où il n'y surait eu qu'on triage « 
retranchements à faîre pour les re digoes 
aatres chefs -d'œnvre de Bossuet. 

DEFRANCE ( Jran-Cravox ), né à Vasiy 
Champagne en 1743. Il venait d'achever ses cour: 
médecine à Paris, lorsqu'il obtint la plrer de mé 
ein de l'école rayale militaire de Rebaïs en Cha 
pagne, ce qui l'obligea d'aller établir sa résident 
la Ferté-sous-Jouarre, en 1773. Nommé, en 17 
député , à la convention nationale, par le dépar 
ment de Seine-et-Marne, il s'y 61 peu remargn 
et conserva son indépendance et sa modératios ! 
tre les deux factions qui divisaient cette assembl 
Dans le procès de Louis XVI, 1 vots, com 
homme d'état, la détention pendant là guern 
et le bannissement à la paix, déclarant ques # 
fût considéré comme juge , il aurait efigé 
employät les formes judiciaires. Depaiss # gan 
le silence, HN passa , en 1795 , au cosstil des cm 
cents, et en surtit le 20 mai 179% Comme Ê 
avait pris part à quelques travaux sur l'ergantsaht 
des postes et messageries , il devint substitt 
commissaire du directoire près de certe administ 
tion. Sous le gauvernement consulaire C1799): 
ft partie du corpslégislatif, et en sortit, PM 
voie du sort ,en » 805. Ayant perdu soa état#f 
fortune à la révolution , il fut nommé, en Î 
directeur de La poste aux lettres de Nantes, 
en route , an mois de mai, avec la diligente,! 
riva à sa destination, et mourut, le 6 janvier ill 
des suites de cet accident. C'était ao homme f 
recommandable par sa probité que par des tai 
supérieurs. { 

DEFRANCE (Cravne-Jranwsr Cuvxrat 
épouse du précédent , née à Paris, le 15 septest 
1947, était fille de Pierre Chompré , anter 
Dictionnaire de La fable. Méritière de l'esprit el! 
goûts studieux de son père et de son oncle, el 
cultivé la poésie avec quelque succes. Elle a pui 
une imitation des Odes d'Anacréon em vers fret 
d'après la traduction de M. Gail , et avee des 
de ce savant hellémiste, Paris , 1798 , m-13. / 
à aussi mis en vers les Zylles sur l'enlantr 
mour maternel, de M. Jauffret, Paris, sh 
in-18. Elle à fourni quelques pièces à dre 
des Mases et autres recueils, entre sutres ha 
tions des Odes d Horace. L'amour des ere, 
tain air de pédanierie, n'empêchaient pas LS 
france de remplir exemylairement ses rer 
pouse et de mère. Elle est morte x Paris, le 
1818, laissant{ en manuscrit, des fables, dés 44 
lugiives, des lettres et des nouvelles. — pas 
marre Erimnverre Drsnancs, Glle des préc = 
née à La Ferté-sous-Jouarre, en 177$, #t CP" 
sous le nom de Mie de Lostanges, joignaif _u 
d'esprit et d'instruction, un grand fond Je, U 
destie et de simplicité , un caractère aimsb br 
gaieté charmante et ua cœur excellent, DEda à 
la réputation de feimme-anteur , elle wa fait * 
mer mivers ni prose; mais ses letires, goes" d 
conservent, rappellent le mature! , la grèce 
variété de celles de Mme de Sévigné. 
M. de Lostanges, elle avait épousé nn 
vision à l'administration des postes : 
morte le 6 janvier 1817. 
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DEFRANCE (Jeus-Manix-Astounx, comie ), y dépôts genéraux de la cavaierie des armées d'Es- 


grméral frs, ls de Jean-Claude Defrance et 
& Clasdelume Chompré, dont l'article précède 

| celai-ci, M ai à Vossy, en Champagne, le 21 
| erptammbn 1311. Eleré à l'école royale militaire de 
| ebaïs , dans ha mème provinee , il y Gi de bonnes 
tsdes, € montra des ses premiers ans, un goût 
| decsdé ps le métier des armes. Ses parents pour 
(e détenu: dt cr penchant, le frent voyager dès 
la 6m de 1158 1 se trouvait à Saint-Domingue, 
Les de h premiere imsorrection des noirs, servit 

| és les montres, dé dragons du Cap, et revint 

| bivofie en France sir un des avisos de la marine 
rorate, qui apportent la nouvelle du désastre de la 
tolanie. Nommé par le roi, ag commencement de 
12) tou-beuensot ag régiment de cavalerie, 

! Rural Escape, il servit à l'armée du Nord , entra 
[#8 1394, Gphaine an 1e regiment de chasseurs, 
| c-deramt Nermandie ; passa, en 1795, à l'armée des 
| Ardemses à } fai nommé adjudani-général , chef 
de brigade il se trouvait alors chargé de missions 
| PEN, Lan sux armées du Nord et de Ssm- 
| dre Moue, qua celle de l'intérieur, sous les 
: arères smnidis dy général Menou, et ensuite de 
Boangars || 6 ls compagne d'Helrétie comme 

{ D d'ése-miior de |) division commandés suc- 
| cratéeeeseni jar les pénéraux Ferino, Turrean et 
| Memard , 0 ft nommé ginéral de brigade sur le 
champ? déhitaille à |s prise de Zurich, sur les 
| Sasses, 611739 Îl refass ce brillant avancement, 
se ms le désir de commander un ré- 
Ù nee taiente, i] dut à l'amitié et à la con- 
br) : Paéril en chef Masséna, de se voir 
| pla FA du da 11e de chasseurs, dans lequel il 
| sese 662 mi. Bonaparte, devenu consul, ayant 
| disposé , ra 180, de te régiment, donna au co- 
| æmei Défrasce le commandement du 12° de la 
| méme arme ( autrefois € 


h s 
| Ce lient, 100 sn asseurs de Champagne }) 


| Suee, à 108 étre chef, se distingua 
' 16e du Hhin, et en Souabe, à 

+ | te betasile de Masbirch, et ft ensuite partie da 
= rl és gendral Moocey, qui alla se joindre à 
| —— da réieree ta Îlalie. [1 sssista s toutes les bril- 

| ‘ess silures préladés de |: eélebre bataille de 
Merengs. Pendant l'hiver de 1800 à 1801, le colonel 

H la campsgae de l'armée des Grisons, 
pee le pruéral en the Macdonald, et rentra en 
iû ares La pait de Lunéviite. Ex 1804, it fut 

| 48 sféce de ls légion d'honneur à l'époque de 
Es erbsuss de l'ord et Gt pariie du camp de 

| a0t-Cer, dépendant de celui de Boglogne : 
Pas maralegr 8 premier consal l'attarha à sa 
Meter 1 D er care En 
[= 2 1," "A promn de nouveau au grade de 
meta oo ne quita qu'à der un 
| pe de nr) des aalant d'amis que d'officiers 
\= pa ©} paya de 53 personne dans la cam- 
a ke, coatre l'Aviriche, et dans celles de 
dt sd 157 contre la Prusse. Au mois de 

NE Al commindant de la légion 

| 1 aps La paix de Tilsiur , il obtint la dé- 
| cecatues de l'otûre de Maximilien-Joseph de Ba- 
| ME, 38 mois de décembre, ceile de la cou- 
s vase de fer dlulie, Ea février 1808, il fat créé 
ber-egphqu re Fa 1804, 1 61 la campagne d'Au- 
| + M MEnah 13 bravoure à la bataille de VVa- 
| F0, 99 commandait la brigade de carabiniers ; 
male} fa point blessé , coinme l'unt dit quel- 
fees Liogragies Oa peal mème remarquer comme 
ca boghenr tre, que le comte Defrance, 
| Pendant plas de vingt ans de guerre, n'a pas reçu 
+ aie beuure. Chargé à diverses reprises des 
ä d'inspréteur-genérai, il fut envoyé en 
dns 4 1e dirision militaire, en qualité de 

| amandes sapérienr, et d'inspectear-géméral des 
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pagne, de Catalogne et de Portugal. Eleré, en 
sont 1811, au rang de général de division, il se 
rendit, en février 1812, à la grande armée, pour 

commander, dans le corps aux ordres de Murat, 
a division de cavalerie dont la brigade des cora- 
biniers faisait parti-, et pendant la déplorsble re- 
traite de Moscou, il rendit d'importsats services, 

ar son courage, sa prudence et sa fermeté. Il Gt 
F, malheureuse campagne de Saxe, em 1813, à la 
iête d'une division de dragons, et fut ensuite nom- 
mé inspecteur- général des remontes de toute l'ar- 
meé, Lorsque la France fut envahie par les ar- 
mées de tous les souverains de l'Europe , le comte 
Defrance fut chargé, en janvier 18:14, du com- 
mandement en chef des quatre régiments des gar - 
des d'honneur, et se ouvrit de gloire, le 11 février, 
au combat de Montmirail. Le 7 mars suivant, avec 
des [orces bien inferieures, il repoussa le corps 
russe, aux ordres du comie de Saint-Priest , qui 
cherchait à s'emparrr de Reims: mais ayant éte 
obligé, le 12, de se replier à son tour, il revint, 
le lendemain, à la tête de ses gardes d'honneur, 
attaqua |a cavalerie russe, et la força de batrre en 
retraite. Il obtint, le à avril, ls grand'croix de la 
légion d'honneur, et ce fut la dernière faveur qu'il 
reçut de Napoléon. Après l'abdication de l'empe- 
reur, il se soumit aux Bourbons , et fut nommé in- 
specteur-général de cavalerie, le 1er juin, par 
Louis XVIII, qui le chargea d'organiser pla- 
sieurs régiments, dans la doutième division mi- 
litaire , le décora de la croix de Saint-Louis , le 19 
puillet, et lui confrma le titre de comie, su mois 
de novembre suivant. Bonaparte étant revenu de 
l'ile d'Elbe, en 1815, le comte Defrance ne fut 
point employé dans l'armée active, mais envoyé 
dans la dix-huitieme division militaire pour y 
présider aux remontes et inspecter les dépôts de 
cavalerie. A la rentrée du Roi, il Gt partie de l'ar- 
mée de la Luire, et fut nommé gouverneur de Mou- 
ins, où se rendait une grande partie de la cava- 
lerie de là réorganisation de laquelle il eat à s'oc- 
cnper. À celte époque, il partagea svec plusieurs 
géneranx ses collegues, les comtes Delort, Ssint- 
Germain, baron Viallane, etc., l'inappréciable 
bonneur de s’upposer à la marche d'un corps de 
troupes autrichiénnes, qui apres avoir franchi la 
Loire , se disposait à attaquer les derrières de l'ar- 
me française pour lui enlever son ariilierie et 
tenter son désarmement, La conduite et les talents 
du comie Defrance lui ont mérité la réputation de 
un de nos meilleurs généraux de cavalerie. Depuis 
1866, quil fut nommé inspecteur-général de cette 
arme, maintenu dans son grade de heutenant-gé- 
néral, et membre de divers comilés os commissions 
auprès du minisiere de la guerre, iln'a nas cessé de | 
servir activement. On le vit avec satisfaction, en 
18:19, appelé par la confiance du Roi, pour suceé- 
der au général Pespinoy, dans le commandement 
important dela première division militaire, dont 
Paris ent le chef-lieu. De nouveaux honneurs furent 
la-récompense de son zèle, Lonis X VIH le nomma 
commandeur de l’ordre de Saint-Louis, le 24 soût 
1821, et écuyer-cavalcadour au mois de novembre. 
Mais en janvier 1822, le maréchal duc de Bellune, 
miaistre de la guerre, lui ôta le commandement 
de la première division militaire pour le donner 
au come Contard. Les motifs de celte disgrace 
n'ont fait qu'ajouter à la eonsidéralion personnelle 
que le comte Defrance doit à la loyanté de son ca- 
racière honorable. Loin d'avoir perdu la coafance 
du Roi, il a conservé sa place d'écuyer-cavalcadour 
qui n'est point une sinécure auprès de Charles X : 
di ne paraît pas qu'il ait été compris, en 1%27, dans 
le nombre des inspecieurs-généraux de cavalerie ; 
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mais il est emplové dans son grade au campide 
Lunéville (juin 1857). Le comte Drfrance n'est 
pas moins recommandable par son esprit et ses 
qualiles sociales que par ses talenis militaires. 1! 
aurait pe se faire un nom dans la littérature, s'il 
n'eût parcouru relle des armes avec distinction. 


DEFUANS (N.), ex-prieur des grands carmes,. 


naquitau village d'Amange près de Düle, vers 1743. 
En 1790, l'acedémie de Besançun lui décerna 'e 
premier accrssit au prix d'éloquence qu'elle arait 
proposé l'année précédente, et dont le sujet était 
l'Eloge de Jean de Vinre, amual de Franc. 
M. Deluans étais alors régent de troisième dans le 
coliége de s0n ordre à Sémur, C'est dans cette der- 
niere ville qu'il prononça pinsieurs panégyriques , 
entre snires celni de la bienhcureuse Françoise de 
Chantal, à Va cérémonie de sa canonisation, et 
celui du vénérable Zernard de Coleron, capucin, 
iars de sa béarifention. Ces deux panégyriques fu- 
rend pronnarés, eh 1770, à un mois de distance 
l'on de l'au re, M, Defuaus hsbite Dijon, ou, mal- 
gré son grand ÿge, il se (ait remarquer par sen 
érudition, res connaissances en Lib'igraphie, ct 
surtout pr l'aménuiié de sua caractère ei la douceur 
de se4 inœurs, 

DEGAULLE (Juax-Baprisre), né le 5 juitlet 1732 
h Ailigny, département de la Marne. I entra, furt 
jeune, dans la marine, ei servit avec distinction, pen- 

‘| dantis gu-rre de 1755, sous plusieurs marins dis- 
tiogués, tes que Tonrville, le comtede Durfurt, dent 
il sut mériter l'estime et les éloges. À la paix, il en- 
tra au service de la marine marchande, et y resta 
jaiqu'en 1766 ; il Gt, dans cet intervalle de temps , 
plusieurs voyages dans les deux Indes, Depuis cette 
dernière époque Les ms sa mort, Degaulle se livra 
entièrement à l'élude pratique des sciences physi- 
ques, mathémo iques et de la navigation, et à la 
publication de cartes et de divers ouvrages. I in- 

tr plusieurs instruments nautiques qui furen 
alors npprouvés par les sociéiés savantes. II ft éta- 
biie les deux petits phares qui sont à l'entrée des 
ports du Havre et de Honfeur , reconnus indispen- 
sables ponr la pêche des cûtes et pour la navigation 
de la Seine, Degaulle a publié nn grand nombre de 
cories , entre auires celles des côtes de Ina Manche. 
Celles des côtes où sont établis les phares de 
Barfieur , la Heve et Aïlly, furent publiées par or 
dre du gouvernement, Ces cartes sont très esii- 
mées, Degiulle mourut à Honfleur, le 13 avril 
180, à l'age de roixante-dix-huit ams. Al était 
membre eorcespondsnt de l'inshitu:, et membre 
résidant des académies el sociéiés savantes de 
Mouen et de Carn. li avai professé l'hydrographie 
dans les ports du Havre et de Ilorfleur. On à de 
lui: 40 Mémoires sur des Lravaux du port du Hévre 
af sur le gisement des côtes qui d'environnent, in-4o; 
ao Contirertion et wage du sil'omètre, instrumænt des- 
{iné à observer en mer le sillage des vaisseaux , 1782, 
rvol in-$9; 39 {nstruciion sur la manière de véri- 
Per les baussoles, 1803, 1n-80; 40 Nouveau mayen de 

vérifier la hauteur du soleil, in-13; 50 Usage d'un nou 
eran calendrier perpétuel astronomique ct marttime, Paris, 
1768, ina. 

DEGEN !( Juan-Farinéare }, savant hellénicte et 
bivgraphe allemand, etc, né à Affalierihal en 
Francouie , Le 16 décembre 1752. Après avoir fait 
d'excellentes études, où il avais puisé le goût des an- 
teurs classiques et de l'enseignement, il nassa presque 
sans interruption, des banes de l'écose à la chaire 
préceptorale; il état, avant l'âge de vingt-deux 
ans , employé au gymeuse d'Erlangen ; qu'il quitta 
Pour celui d'Anspach, et devint bientôt successi- 
vement directeur et inspecteur de l'école des prin- 
<es à Nenstad!, professeur au gymosse de B+y- 
teutb, et eu bn conseiller du direcivire. L'habitude 


qu'il contrats, dans ces d'iférentes tonctions , di 
ne converser en quelque sorie qu'avec les meilleur. 
ouvrages anciens, le mit à même d'en donner d'ex 
cellents commentaires et de bonnes 1raductious 
et ilexerça ensuite une espèce de diclature sur tou 
les ouvrages publiés de son tempsen Allemagne 
sur la littérature classique drs Grecs et des lis. 
Mains; ses critiques , consignées dans divers écri 
atlestent loutes la justesse de ses remarques, Li 
délicatesse de son goût et l'amenité de son ca: 
racière, J1 à aussi composé une foule d'ouvrage 
dont nous citerons les principaux : 19 De mrbani at 
horatiand, Erlangen, 1375, in-40 ; 20 Ærsad sur là 
philosophie d'Anacrton, 1b., 1776, im-8s; 33 Se, 
Tibulle, accompagné de Istraduction de qmelqnes 
onrs de ses élegus, ib., 17980, in-80 ; 4v Æistain 
d'Héodote, traduite du grec en allemand , Franc 
fort, 1783-1791, 6 vol. in-89 ; ona joint, aa cin- 
quieme volume de cet ouvrage, une traduction aile: 
mande de l'Æssai de chronologie sur Hérodote, pa 
Larcher : le sixieme volume est enrichi de la 1r2< 
duction du Dictionnaire g'ographrque du même ace- 
démicien, avec des noies irés précieuses du ira- 
ductenr; 59 Le ratione sctiptores antiques hodiè ên Grr- 
man: d traclandi, adjuneto kr:vi specimine novæ ets - 
nis Heroilum Ovikianarum , Anspach, 1978, in-8» , 
Go Essai d'une littérature complète des traductions afic- 
manres des auteurs romains ( au nombre de soixante 
neuf }, Alteubourg, 1794-1796, 1 vol, en déux 
pores ,iu-80 , et un sapplément, Erlangem, 1990 , 
in-89 ; on y apprend à connaître les noms #1 Ve me- 
rile des traducteurs. On doit encore à M. Drgen 
des ouvrages sur l'edncstion et sur la methode à 
suivre dans Îles études, ainsi que plusieurs mor- 
ceaux de poésie fort »gréables, dissciminés dæms les 
journaux littéraires de son temps, el ootamment 
dans l'Amanach des muse: de Franconie, dont ji a 
été l'éditeur pendant plusienrs sonées J1 à aussi 
composé plusieurs notices re A0 paroi les 
quelles on distingue celle d'Harles. Il aeprichi, de 
l'article Anneréen, l'édision de la Zihothea greca, 
que ce savant avait publiée èn commun avec k abr:… 
cius. Dans tous les ouvrages de Degen, on reconnaît 
le savant érudit et le critique éclairé, 

DEGEN (N.), noquit en Auiriche, vers 1256, 
el embrasse la profession d'herlcger, dans laquelie 
il acquit une grande habileté. La découverte des 
acrostals bu inspira le désir de parvenir à les Giri- 
ger,en même temps que le dessein de rechercher Ve x 
moyens de s'élever dans les airs avec des ailes le 
tices. Après de longs et infruciueux essais, il cru 
y ètre pareeno ; il attacha à son rorps des ailes de 
grandes dimensions qu'il espérait faire mouvoir à ve- 
lunté, au moyen d'un mécanisme pariiculier, 4 
s'elança avec intrépidité du haut du clocher Le * 
élevé de Visnne. Cetle tentative faillit Ini cuites 
la vie: il fui grièvement blessé, mais ne resonçs 
pas àson projet. [travailla sur de nouveaux frais, 
el ajouts, à son appareil, un pe ballon qu'il 
espérait diriger au moyen de ses ailes, Queïque n 
expériences, (aies par un temps calme, révssiren + 
assez bien. Alors il se rendit à Paris, en 18:13, «x 
deux expériences ee vs n'eurent pour résoitat 
que d'aitirer , sur le maleocontreux séronante , ue 
loule de sarcasmes , que son courage aurail du fes. 
épargner, Son appareil s'étant brisé dans sa seconde 
ascension , par ia force da vent, Degen fut prices - 
piié sur la terre, et taillit périr dans sa chute, 
Ponrsoivi par la clameur générale, il perdit sa 
receite dont la police s'empara, et les frais couside - 
rabies qu'il avais faits. Le vaudeville même traduis;\ 
sa mésaventure devant le public pe line r- 
tuné Degen retonraa en Autriche, ou il n'a plus 


cité tenté de reprendre ses expériences icariennes. 


LEGERANDO. Foy. Gansnvo. 
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DEGOLA ( Ecsracan), prêtre italien aussi s2- 
taat que vertseux, docteur en philosophie à l'uni- 
mrité d: Pise, maquit à Gênes le 20 septembre 
1961. Lié, dès sa jeunesse, avec une fuu'e de 
sranis ecclesias iques, il puisa dans leur com- 
merce le goët d'une étude approfondie de toutes 
les branches de la théologie, et y joignit ceile des 
lamgsss bib'iques, se conturmant, en cela, à l'usage 
‘e la ceicbre école de Port-Royal, à laquelle :l 
s'honsrs toujours d'appartenir par la pareie de sa 
En, de ss mœurs et l'énergie de son caractère. 
As aument où les réformes opérées par l'sssrm- 
blée cosstituante, excilaient, daus le clergé de 
Frasce, une #1 malheureuse scission, elles 1ruu- 
west «a lialie, dans le cenire même de la catho- 
hcite, de nombreux approbateurs: Dego'a Gt plus; 
de concert avec d'autres ecclcgiastiques et des pré- 

lats raspeciables, dont plusieurs vivent encore, il 
| dresss une lettre d'adhésion au clergé assermenté, 
Ü int ensuite se présenter lui-même au concile na- 
lrwmsl de 1Ë0:, concourut aux lravaux de cette 
amemblée par ses discussions lumineuses, el vou- 
æ encore concourir, de la manière la plus géné- 
rest, sax dépenses pecuniaires. Lie intimement 
svec M Grégore , ancien évêque de Blois, il l'ac- 

| camgugsa en Angleterre, en Hollande, en Prusse 
| «€ duus d'autres contrées de l'Allemagne; il avait 
| seriqut pour but, comme ce vénérable ecelésiasti- 
| 4e, d'étsdier les nations sous le rapport religieux 
| Lis (sremt partout accueillis de la manière la plus 
| ädmgeie, partout où apprécia leur zèle, et l'on 
Fat wodemat des renseignements qu'ils cher- 
thaent. Sirasbourg devait être le terme de leur 

| voyage, c'e La qu'ils devaient se quitier pour re- 
| surger chacun dans sa lerre nataie ; mais ieur sé- 
| paraues eut quelque chose d'antique et de patriar- 
chal Pour perpéiuer le souvenir de leur intimité, 
et adescir les regrets de l'absence, ils assignerent 
|. fpoque périodique où, simullanément pro- 
fernés devani Dieu, ils demanderaient l'un pour 
| asire des secours spirituels. Il fut convenu entre 
| ter que ce serant le dernier jour de chaque mois à 
| 2j heures du matin. Cet accord fuit coonu, plu- 
| etes persoames s'y agrégerent, et il en est résulié 
| æamacistion de plasieurs personnes qui ne se sut 
jAœes vues €t qui me se verront probablement 
| œm., dispersées dans l'ancien et le nouveau 
Bande : association innffensise sans douile, et dont 
les gosvernersents n'ont rien à reduuter. Pénétré 
! + ieute l'étendue de ses devoirs comme prèire, il 
| ‘’abacka à se préserver des fautes même les plus lé- 
| dem, persuadé qu'elles contractaient dans wn ec- 
cenesdique am degré de gravité qu'elles n avaient 
as dses na siœple cüojen. Il regardait aussi 
| 20 plus obligatoire, pour les ministres des au- 
\ vertes recommandées à tous les chrétiens. De 
\'aremensgante vigilance sur lui-même ; de la certe 
| fonce entre charué pour les au'res. Autant il était 
| ent par sitaqerr les abus et les erreurs, autant il 
| fat rempli de zèle pour revendiquer les droits de la 
| Sabre #1 de la verité: dans les derniers temps 
| d'ece me consacrée 1ont entière à faire le Lien, 
: À enacegrat à l'instruction des sourds-muers de 
situ de Gémrs, dirigé par le respecinble As:a- 
du, qui poar les qualité: de l'esprit et du cœur 
rmsrmliait si bien à notre célèbre ablé de | Epée. 
Sévere dans ses principes, il l'était également dans 
Le mœurs, il préchant surjout d'exemple, et s'in- 
| Égaaut que, pour faire le bien, on spéculät sur une 
Muvvsise aciion , aussi ne racunlait-1l jamais, sans 
| eprosver ame sainte colère, qu'un jour à Pise on 
\wsdat des biilets de spectacle pour une représen- 
| Min théâtrale, dont le produit, disait-on, était 
| “en à faire prier pour les ames du purgatoire. 
{ Nous ivoas entenda de nos jours, dans une circon- 





stance douloureuse, prononcer na discours où l'ora- 
leur sacré avait inséré une insigne calomnie. Ce 
discours devait être vendu au proût des piuvres ; 
ainsi on calomniait ici pour soulager les indigents, 
et à Pise an allait x la comedis pour soulager les 
ames du purgaluire. Voici la liste des écrits italiens 
et français de Pegola, imprimés sans nom d'au- 
teur: 19 Annali palitico-ecclesiastici ( Annales poli- 
Uco-ecclésiastiques) ; 11 prouve éluquemment dans 
cet ouvrage, publié en forme de journal de 1397 à 
1799, vol. in-40, que la liberté et l'égalité sont en 
parfaite harmonie avec ls doctrine de l'Évangile. I 
manifeste pariout un profoud mépris | celle 
mulitude d'hommes, qui sans bxité dans leurs 
opinions et conséquemment sans morale, qui, di- 
rigés exclusivement par l'intérêt, l'ambinion, la 
vanité, dans toutes les perturbations politiques, se 
traînent aux pieds des potentats; 29 Tastrusoni fa- 
migliari sopra la verita della christian cutholisa reti- 
gione ( Instructions famil ères sur ‘a vérité de la re- 
ligion chretienne-cathu'ique), Gènes, 1779, in-13; 
c'est un exposé clair et précis des pre de la 
religion; 30 Précis sur la vie du R. P. Thomas Vi- 
gro, 1804, in-8»; la biographie de ce religieux 
dumnicain, mort en 1803, est un laleau des ver- 
ins les p'as héroïques ; 4° l'Ancien chrgé condtitu- 
tionnel, jugé par un évéque d'Italie, Lausanne, 1804, 
in-8v. C'est une excrilenie analyse de l'opulogie 
contre le cardinal Ge:dil, où M, Solsri, évêque de 
Noli, établit l'orthodoxie de la constitution civile 
du clergé, avec une force de raisonnement et un 
éclat de style qui réduisit son adversaire au silence 
Une chose bien remarquable dans cet écrit, c'est 
que beaucoup d'exemplaires contiennent le tableau 
comparalif de la fsrmu'e du serment prêté au gu- 
vernement français par le cardinal prélat Pa : 
telle qu elle à été imprimée offic'ellement à Paris, 
et ceite même formule imprimée vfGciellement «a 
Rome, mais falsibée, On y a supprimé surtout Îa 
promesse de ne pas déruger aux droits, privilèges 
et libertés de l'église ga licare 57 Justification de 
fra Paolo Sarpi, où Letire d'un pré're italien à un 
raag'strat français , sur { caractère et les sentiments de 
cet homme céébre, Paris, 1814, in-B» ; écrit apu'é- 
getique de fra Paulo, adressé au savaat et veriueux 
président Agier; G> Catrchismo de' gesuiti (caté- 
chisme des jésuites, Leipsick, 1820 , in-8o de 688 
pages, anonyme comme lous les ouvragrs de l'au- 
teur; on y trouve developyés, avec les ciiations les 
plus convaincanies et une grande clarté, la con- 
stirution des jésuites, les révoltants priviéges dont 
ils fureat combles par la cour rumaine , leur sin- 
ulier système théologique, quant au dogme et à 
î, morale, la conduire secrète de cette société dont 
la résurrection menace l'univers de nouvelles cata- 
strophes. Degola a laissé en manuscrit un Traité sér 
l'oraison dominicale, celui de ses ouvr:ges auquel il 
avait donné le plus de soins, Les vrais amis de la 
religion atiendent impatiemment quil soit mis au 
jour. Ce digne prêtre termina hne vie uniquement 
consacrée à la gloire de Thieu et an bonheur des 
hommes, le 17 janvier 1926, apres avuir adressé 
aux personnes qui l'entvursient une exhoristion 
touchante qu'iltermina par ces mots: À rivedersi 
in para Go | Nons nous reverrons en paradis ). 
DEGOUGES (Manr-Orrwvrs). f'oy. Govces, 
LE GRAVE (N. cumie), ministre de la grerre 
sous Louis X VE, naquit en Bretagne, vers 1725, du 
marquis de Grave, commandant militaire de cetre 
province et grand'eroix de l'ordre de Saint-Louis. 
11 fut destiné à la profession des armes, dans la 
quelle le crédit de son père et son prupre mérite, 
lui firent obtenir un svancement anssi rapide que 
le comportait la législation militaire de l'ancien ré- 
gime. Capitaine d'infanterie et chevalier de Malte, ! 
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en 1789, il applaudit avec enthousiasme aux tra- 
vaux de l'assemblée constituante, et fut du petit 
nombre des anciens officiers de l'armée royale qui 
sbandonnèrent la cause du pouvoir absolu pour 
embrasser celle de la nation. Les ministres pairiotes 
ue les événements du :4 juillet portèrent ao timon 
: l'état, s'empressèrent de récompenser son dé- 
vouement civique en l'élevant aux grades supérieurs, 
dont sa ferveur constilutionnelle et sa capacité le 
rendaient également digne. 11 fut d'abord nommé 
colonel, puis officier-général. Au mois d'avril 1793, 
l'induence des girondins l'appela à remplacer le 
| comte Louis de Narbonne, su ministere de Îa 
guerre, 1] y déploya de l'activité , et se trouva sou- 
vent gêné dans ses opérations par l'indiscipline des 
troupes , dont il se plaignit plusieurs fois au corps 
législatif, quoiqu'elle ne füt qu'un des accidents 
inévitables de la révoluiion , et qu'elle püt se faire 
excuser alors par une étroite alliance avec la bra- 
voure et l'héroïsme. De Grave eut du reste l'honneur 
des premières mesures défensives que la France 
révolutionnaire adopta contre la coalition des 
rois; et ses préparatifs pour repousser l'agression 
des puissances germaniques, protecirices de Co- 
blentz, ouvrirent cette longue et glorieuse carrière, 
où la nation française devait triompher définitive. 
ment des ennemis de sa régénération. Après les dé- 
sasires de Quiévrain, amenés par des cris de ter- 
reur que les agents du royalisme et de l'étranger 
firent entendre, et propagèrent dans les rangs des 
soldats de Diron , de Grave proposa la mise en éjat 
de siége des places frontières; mais rencontrant tous 
les jours de nouvelles difécultés à surmonter, eine 
pouvant peut-être pas suivre le cours rapide des évé. 
nements, comme ses fonctions l'exigeaient, il se 
sépara de ses collègues, dont les opinions, le ca- 
racière et la capacité se rapportaient davantage à 
l'esprit du temps et au besoin des circonstances, 
et donna sa démission. Les vainqueurs du 10 août 
voulurent lui faire rendre compte de ses actes ad- 
ministratifs, et lancèrent contre lui un décret d'ac- 
cusstion. 11 y échappa par La fuite, fut inscrit sur 
la liste des émigrés, et ne rentra en France qu'après 
la révolution du 18 brumsire. 11 se retira alors à 
Montpellier, où il a vécu depuis constamment éloi- 
né de la scène politique. 

DEGUERLE (Jx4n-Manite-Nicouas ), issu d'une 
famille noble , originaire d'Irlande, et venue en 
France avec Jacques 11, naquit à Issoudun, le 15 
janvier 1766. Savant à l'âge où l'on donne à peine 
des espérances, il n'avait que dix-sept ans lorsqu'il 
publia un recueil de poésies éroliques, intitulé : 
Les amours. Loin de s'endormir sur ce premier 
succès, ce fut pour lui un nouvel siguillon : livré à 
de profondes études, il se mit au rang des érndits 
de son siècle : sous le directoire il rédigen le Memo- 
rial avec Laharpe, Fontanes et l'abbe Vauxelles ; 
ses vastes connaissances lui aitirerent l'attention 
des chefs du gouvernement qui l’appelèrent suc- 
cessivement aux fonctions de professeur de belles- 
‘etires au collége national de Compiègne (1801), et 
de professeur de rhétorique au prytanée de Saint- 
Cyr (1802). Nommé prolesseur de rhétorique et 
censeur du lycée Bonaparte, vers la 6n de l'année 
1805, il quitia cette place pour prendre celle de 
censeur au lycée impérial , en 1809. La même année 
il fut élevé à la chaire d'éloquence française, à la 
faculté des lettres de l'académie de Paris. M. De- 
guerle, que M. de Fontanes avait admis dans son 
intimié, résista aux offres d'un avancement bril- 
lant que sa modestie n'avait point recherche : il 
refusa même la place de proviseur du coliége Louis- 
le-Grand , en 815. Avteur de la fameuse Procir- 
mation du camp de Jalès, il ne fut pas membre de 
la légion d'honneur. Ce simple rapprochement in- 
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dique assez qu'il me fit jamais valoir suprès dei 
gouvernements aucun de ses services. ]l est mort, 
à Paris,le 11 novembre 1824. On a de lui: 1° Le 
étals-généraux des bêtes. 1790, (anonyme ); 2° Pro: 
clamation du camp de Jalès, 1791, brochure pablié: 
sous le preudonyme du marquis d'Arnay; 3 Ori: 
grne du Temple de l'Amour, poëme érotique, pal 
M. de Chanély, 1789, in-89 ; 4° Les amours, ii 
tation en vers des plus jolis poëtes latins, Paris, 
1794 ( anonyme). Les poésies de M. Deguerle son! 
empreintes de ceite délicatesse et de cette grôce qu 
annoncent un goût pur el un talent exercé. 5° log 
des perruques, enrichi de notes plus amplis que ke teste, 
par le doctrur Akerlio, Paris, 5799, in=12, tréduil 
en hollandais, Amsterdam , 1801, in-12 ; c'est um 
débauche d'érudition dans le genre de l'Æloge de li 
Jolie, par Erasme, et de l'Æloge de l'ivresse, pi 
Sallengre ; Go La gwerre civile, poëme, trad. libni 
de Pétrone (en vers français ), Paris, 1799 in-És, 
reimprimée à la suite de Lucsin de M. Amar De 
rivier, Paris, 1816, 2 vol. in-12, et dans la seisital 
livraison des classiques latins, in-12, publiés pui 
Delalain, 1823, 2 vol. in-12; 70 Strolonire ef 164 
péintre, où les deux portraits, conte qui n'en til pal 
un : suivent Phryné devant l'Aréopage; Praées à à 
comédie, etc., 1800, in-89 ; conte satirique à l'uc- 
casion d'un portrait épigrammatique de Mlle Largr, 
exposé, par Girodet, au salon, l'an 7; 8e Divers 
sur la grammaire générale, etc., 16009 in-Ë; 
g° L'Enéide de Virgile, traduction nowde, ste 
teste en regard, par M. N.-M. Digeeit, pat . 
d'après le manuscrit autographe de l'auteur, 6 prete 
d'une notice biographique et lütéraire , par Ch. Hoga 
Deguer'e, Paris 1825, à vol. in-12. Cette tradmchen 
regardée comme la meilleure qui ait par [05qu 1 
ce jour à pleinement justifié ta répuration de De 
uerle, dont l'auteur de Régu'us et celui de Mat 
luart, se gloribent d'avoir reçu des leçons. Où 
attribue encore, mais sans fondement , à Deguer't, 
La Prusse galante, 1801, in-13. Cet suteur à loves 
en manuscrit, une traduciion en prose el en vi 
de la satire de Pétrone, el un Discours sur À nds 
Lion, prononcé à la distril ution des prix de Samt- Cyr,n 
1805. Enfin on rencontre un assez grand uombre dl 
poésies fugitives de Degnerle, dans divers recutilt 
DERAUSSY-ROBECOURT (M.-A., baron de), 
député à l'assemblée législative, ele, naquit | 
Veronne , vers 1953. I suivit la carrière du bar- 
reau, et fut nommé président du tribunal du dir 
trict de sa ville natale, lors de la réorganisalio8 
l'ordre indiciaire, en 1790. Ses principes politique" 
le frent choisir un an après, pour député à l'as 
semblée législative, par les électeurs du départ” 
ment de la Somme. 11 y siégea au côté druit , P#rP" 
les derniers défenseurs de la monarchie const" 
tionnelle, ei fut chargé par eux de présenter la ®° 
tion qui ft excinre les sociétés populaires ge, 
ceinte des bâtiments réservés au corps législatil | 
prit ensuite la défense de Labigne de Caen f1 
ministres Bertrand-Mollville et De'marl; réchns. 
en faveur des femmes des émigrés, la Fonte 
de leurs biens, et vota contre la mise ensccosit 
du juge de psix Henri Larivière, poursuit Po 
avoir décerné des mandats d'arrêt contre les sl 
P qui avaient dénoncé le comité autrichien. up 
aussy ne se Lorna pas a defendre les bent 
çonnés de dispositions hostiles contre les pair® . 
il mouira aussi de l'aversion pour Les ministres 
marchaient franchement au triomphe de la pavé 
hon , et l'avocat de Larivière et de Bertrand WE 
ville, se ft en quelque sorte l'accusaleur 0e 7 
van, en s'opposant, presque seul, le 13 es 29 
décret qui déclarait que ce ministre emporiai rev 
sa retraite les regrets de la nation. Après les pe 
bles du »0 juin 1792, il appuya la levée mer, 
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, DEËSCE (lus-Awat), médecin allemand, 
| qe à Asgiboure, ni713, e1 en 17419 obtint 
| a dogent à! snrersité de Strasbourg. 11 revint 
| "messe dam vie natale où il se livra à l'exercice 
de le médetiet , mais surtout à la pratique des ac- 
achats, «il n'en partie écrit que sur celle 
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btrg e #txamisatear des chicurgiens qui venaient 
ditatlin dans cute ville. Deisch à publié: 19 Dis- 
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noch 7. Zange. in allen Geburtsfael'en vor Mut- 
ter und K nd sicher gebrauchet, noch da.urch die schar- 
Jen instrumente gaenslich vermicden werden Aænnen 
Liraité concis et fondé sur l'experience, dans le- 
quel il est démontré que ni la version, ni le fur- 
ceps anglais, ne peuvent être employés dans tous 
les accouchements avec sûreté pour la mère et pour 
l'enfant, et que ces cas ne dispeusent pas entièrement 
des instruments tranchanis), Augsbourg, 1:54, 
in-8o, Francfort, 1366, in-8° ; l'un et l'autre avec 
figures ; 3° Dissertatio de wsu cultrorum atgee uncsno- 
cum scindentium eximio in paru prwternaluralh, nee 
sersione fatus, nec applicatione forcipis angluanæ , 
vel Levreti, teuminanco , séclionisque CŒsarcæ, Paire 
adhuc vivente instilurnde, sccuruate algue uliate, 
Schwabach, 1759, in-40; 40 Memoire sur l'incer- 
tutude des signes de la conception avant le cinquième 
mois, insére dans les Ephémérides des curicus de la 
nature ; une traduction en allemand du 7raité d'u- 
natomie de L'erdier, Augsbourg, 1744, in-8o, ibid., 
1756,in-80, Vienne, 1773, in-D?. 

DEIST DE BOTIDOUX (1x). Fey. Borivoux. 

DEJAURE (Juax-Eux-Banxss), auteur dra- 
matique, né à Paris en 1901, était, dit-on, 6ls 
d'un marchand, et se donna le tire de baron, 
non par vanité, mais afin d'acquérir plus d'impor- 
tance aupres des comédiens it+hiens, et de les dé- 
terminer plus facilement a jouer ses nièces. Tromype 
par ce titre, Grimm assure que Dejsure était un 
baron étranger; mais ce que Grimun n'a Pas su et 
n'a pas dit, c'est qu'ayant réussi dans le but de sa 
mysiibcation, Dejaure se débarouiss, après avoir 
fait représenter 1ruis comedies, sous l’anonyme, La 
plupart de res ouvrages ont obienn des succès au 
théâtre, et quelques uns sont resiés au réjerluire. 
Ils offrent peu d'inveniion, mais de l'interèt, des 
efleis dramatiques, un siyle élégant et correct, et 
presque toujours un but morar. Ils ont tous éié 
joués à la Comédie italienne (depuis Opéra-Co- 
mique de la rue Favart ) En voies la liste: 19 Les 
époux réunis, comédie en un acie, en vers, 1789, 
imprimé en 1791, in-8o, imitation du père de la- 
mille , drame allemaod ; 2° Louise ét J'olsun, drome 
en prose, en 3 acles, 17ÿ0, imprimé en 1791 4 
in-8; 3o L'incertitude maternelle, vu la chose im- 
possible, comédie en un acie, eu vers, 7qyus im- 
prime en 17913 40 L'épous générius, ou le pouvoir 
des procédés, comedie en un acte, en prose, 3740, 
imprimée en 1791,in-09, el mise, ainsi que ln pré- 
cédente, en ojéra-comique, par le frere de l'auteur; 
30 (avec Derède) Ferdinand où la suite des dux pages, 
opéra-comique , 1790; 69 Le rouveau d'Assas , rat 
civique en un acte, en prose, melé de chants, 
17913 c'est la mort du brave Desiiles ; 7° Le franc 

relon, on le négociant de Nantes, en un acie, en 
vers, 17ÿ1, d’après un conte de Marmontel, mise 
depuis en opéra-comique, musique de Kieulzer ; 
So L'ombre de Mirabeau, comédie en un acte, eu 
prose, 1791, in-80; 99 Lodoïska, ou les Tartares , 
opéra en 3 actes, en prose, musique de M. Kreul- 
ver ,ungs, in-Bo ; c'est le second wpéra de ce nom, 
tiré du roman de Faublas; 109 La fille naturelle, 
1992 ,in-80; 10 FFeriber et Charlotte, comédie 
en un sctr, mêlce d'orieiies, 17925 129 (avec 
d'Acrigny ) Le négociant de Boston , 1744; 139 1mo- 
gène, où la gagoure indiscrite, opéra-comique en 3 
actes, et en vers, imité de La Cymbclina de 
Shakspeare, 1796 ; 14° La dot de Suzdte, upéra- 
comique en un aie, musique de M. Boyel- 
dieu, 1798; 159 Montano ct Stéphanie, opera en 
3 actes, musique de 3. Berion, 179ÿ. Atteint d'une 
maladie de Langueur, Dejaure mourut à Paris, le 5 
ce obre 13ÿ9, pendant les premières représenta- 
tions de ceste piece, dont le troisieme acte fui re- 
foi, en 1801, par Legouvé. 1 avait aussi donné : 
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160 Les époux purtugais, comédie en 3 actes, 1797, 
au (héâtre da Marais; 179 Les quiproquo espagne, 
notes ve en 2 actes, musique de Devienue, 
1792, au théâtre Feydeau: 189 ÆEYoge de Jran- 
Jacques Rousseau, 1793, in-89, Ses ouvrages post- 
humes sont: 199 Aryanax, grand opéra en 
actes, musique de Kreutser, 1802; 200 Lénnée, ou 
les mines de Suède, vpéra en trois actes, joué sans 
succes, en 1808, au théâtre Feydeau. On ne con- 
naît point les romans que le Dictionnaïre historique 
de Prudbomme attribué à Dejaure ; et la comedie 
intitulée: J'ai perdu mon procès, est de MM, De- 
isure jeune et Adnet, et nom pas de l'ainé, qui 
a laissé quelques ébauches dramatiques mauu- 
© | serites. 
 DEJEAN ( Jrax-Fnançois- Aimé, comte }, pair 
| de France , né à Castelnaudary dans l'ancien Lan- 
guedoc, le 6 octubre 1749, et mort à Paris, le 
12 mai 1824. Sun père à elé success vement maire 
de cette ville, et subdélégué de l'istendant de la 
province. Elevé chez les benédictins de Sorèce, à la 
destinée desquels il s'intéressera toujours, le jeune 
Dejean fut ie sen 1766, comme lieutenant en 
second, dans l'école dn génie, à Mérières. Apres 
avoir été employé dans ee places fortes, il 
exerça les fonctions d'ingénieur en chef dans celles 
dela Picardie, depuis 1784 jusqu'en 1791. Cheva- 
lier de Ssint-Louis à cetie époque, et marié dans 
Abbeville, il far nommé commandant en second des 
ardes nationales de la Somme, et bientôt après 
membre de l'administration du département. De- 
puis le mois de mai 1312, jusqu'au mois de mars 
suivant, il Gt partie de l'srmée de Dumuuriez, A 
la nouvelle de la mort de Louis XVE. Dejean, alors 
Capitaine du génie, adressa am ministre de la 
guerre sa démission. Peu de temps apres, l'armée 
ayant éprouvé des revers, un même principe de dé- 
licatesse poria Dejean à rétracter sa leitre; mais 
déja , craignant qu'elle n'entrainât la perte de cet 
ofâcier, le miuisire Beurnonviile prit le parti de 
la supprimer, Malgré ses talents pour l'administra- 
tion militaire, Dejesu n'accepts pas les fonctions 
de membre de ls commission centrale des travaux 
pubiics. Il commanda le corps du génie sous Pi- 
chegra, et dirigea les attaques ou les siéges de Ni- 
mègue, de Niewpor:, d'Ypres, de Courtrai, de 
Meuin. A la Ga de juin, en 1795, il était général 
de Lrigrde, et inspecteur général des foriibcations. 
L'armée de Sambre-et-Mruse se préparant à fran- 
chir le Rhin, le général Drejern fut chargé de réu- 
nirsecrètement, en Hollande, les moyens de faciliter 
le passage qui eut lieu sur deux points, tandis que, 
sur un troisième, des démonstrations semblables 
abusaient l'ennemi. Le grade Je général de division 
récompenss, le 16 octobre 15093, le succès de 
cette opéraion qui long temps sprès a été le su et 
d'un des tab'eaux du géneral Lejeune. Apres avoir, 
pendant une année, commandé en chef par inté- 
rim, dans la Hollande, les troupes françaises et 
Lataves, Dejean fut mis à la réforme le 24 septembre 
1947. La couse en etait honorable; il venait de re- 
fuser , comme contraire à l'ordre, et aux principes, 
ia publication dans son armée des proclamaiions 
des 1'oupes d'Italie contre la majorite du corps lé- 
gislanf, Mais, en 1599, dans des moments diff- 
ciles, le comité des fortifications redemseda su 
miuisire le général Dejean, qui était reniré sans 
murmure dans le silence de |s sie domestique, Ap- 
re au conseil d'état par le premier consul, il fut 
ientôt chargé de l'inspection des côtes de Lireta- 
gue. Ayant suivi Bonaparte au-delà des Alpes, en 
1800, il fut nommé commissaire pour l'exéculion 
des conventions signées à Marengo. [l wrganisa en- 
suite le gouvernement de la ville de Gênes, qui, 
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sures dictées par la politique da vainqueur, à 
pare a ménager la susceptibilité d'un des peuple 
es plus difficiles à gouverner, Dejean contract 
dans ceite ville un second mariage : son 6ls et 
épourèrent les deux sœurs. Rapyelé à Paris, en 1808 
il gsrda, durant huit années, le porte-fenille di 
l'administration de a guerre, reçu le 13 mari, À 
la vigilance, à la prodence, à l'esprit d'ordre qu 
distinguaient ce ministre, se joignait une qualil 
plus morale encore, pour ainsi dire, el bien pré 
cieuse su milieu d'un conseil d'état, one grandi 
fermete duns la défense du vrai. Grand tréyrier di 
la légion d honneur , en 1803, e1 décoré plus lan 
du grand cordon de cet ordre, Dejean préside, « 
1805, le collége électoral de la Somme qui Le dési) 
na pour candidat an sénat conservateur, où il énir| 
e 5 février 1810. En 1809, au mois d'août, Ws An 
glais ayant opéré un débarquement vers la frontin 
du Nord, Dejean s'y rendit en qualité depremierin 
specieur général du génie, wre des diguites récer 
vées pour les grands ofbciers de la couronge, Quel 
ques mois après ce voyage, il quitta le minisère 
mais on à eu tort d'en rouclure que sa dérgissoi 
lui eût été demandée. 11 la donna parcequ'Ù r 
crut pas possible de sulivenir, avec les fonds qui lel 
étaient accordés, à ous les Lesoins de ladmin- 
stration : sans doute on eût pu trouverdt cerisims 
cxpédients, mais ils n'étaient pas à sf mige. Es 
18:23, nommé président à vie du collège ékcern 
d'indre-ei-Loie, Dejean eut aussi à présider , àl 
mois de novembre , le conseil de guerre qui lil 
juger Malier ei ses complices : ces fonctions totjoi 
pénibles sont au nusnlire des rigoureux devoirs del 
condition militaire, Le gouvernement v'oublis fi 
qu'il convenait de procéder avec calme; 1} motif 
même une impartialité dont la nominauos 
Deoan eiait le plus fort indice, La latitude actst 
dée à la défense fut entiere; mais si tous les sem 
ufbciers et les soldats furent acquitiés, te ne pl 
être qu'après de vives discussions avec que ques ü 
de ces administrateurs courtisans qui ne coma 
sent d'autre appui de pouvoir que la névérité, À 
même la violence, Les sénateurs qui volèrent ls 
chéance de Napoléon ne comyierent pot dar 
leurs rangs le comte Dejean: mais, après l'abé 
cation , il reconnut le gouvernement provisswiré 
ne balança pss à s'élever contre la propos 
d'élever un monument à la gloire de Morrsë. 
côté de cetie colonne glorieuse , on aurait pu plrc 
ensuite le triste tombeau du maréchal Ney :eers 
prochement acheverait de nous honorer ans l'E) 
rope. Commissaire extraordinaire de om 
comte d'Artois, pour établir l'auturité royal dat 
la onsième division militaire, le comte Dei 
renonçs promptement à rurmonter les éifievil 
de sa mission dans la siile de Bordeaux trop Ê" 
grée des troupes étr mgères; mais, à son rr0 
il fut nommé successivement pair de France, 6° 
verneur de l'école polytechnique, et président ! 
comilé de liquidation de l'arriéré. Sous Donapai 
reveou de l'ile d'Elbe, Dejean reprit ses fonctions 
premier inspecteur général du génie, et rerapll 
par intérim, celles de graud chancelier de la | 
gion d'honneur. Davs les buresux de L pour 
chambre des pairs dont il faisait partie, il #13" 
indignation que des généraux, soutenant Pom 
sibilité de détendre la capitsle , voulussent 26ht! 
à toutes les propositions Les étrangers. » Îlest #:e 
“nant, leur dit-il, que des hommes si braves | 
= qu'aujourd'hui, montrent auisnt de faiblesse d« 
«une pareille circonstance « Momentanément est 
de ta chambre des pairs par l'ordonnance du 
juillet , ilse charges, jusqu'a ta fin de 1820, de 
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direcsion pisérale des sobsistances militaires, 11 à 

#3 demon ; mais malgré l'affaiblissement 

de 1 san, |r désir de faire rappeler de l'exil son 
En fne le rexia dans les aflaires , et il y prouva de 
senvean Liasérionité de ses talents administratifs. 

à la chimbre des pairs par l'ordunnance 

20 6 mars 19, il y vota avec les défenseurs de la 
Véberié eau sonnelle : il ne saurait démentir 
tete # ce sage painiotisme qui l'ont con- 
vert que ailien des arr ras de a révolution 
“emo sure suprès de l'arbitre de l'Europe, ct 
calme dass es es changements de “he Ha 
pal : s Docrptos dur nowezs moyen proposé 
ed le éreice qoural de swbsistances militaires, et 
M MenS: à à msention des vivres, pour la «on- 
rerratpanleiét dei grains Paris (sans date), iu-8° ; 
“ Roses à louer les espérimees faites pour consta- 
À & lent da prucrde proposé par M. le comte Dejean, 
peur la EEE imite des grains el farines, 
Pare, man if io. $s. Certe seconde brochure a 
La rédagre per À le chevalier Suinte-Fare Bun- 
je ab rerue el approuvée par le gé- 
DEIEAS (Prenat-Pasxçois-M «uE-Accosrt, 
ere Ki da précédent, né à Amiens, le 10 
1786 D ét fort jeune encore à l'époque ou 
FP38e ai ii Frisçais donés de quelques muyens 
…. pese taergte, s'habituaient à croire leur 
ee msrquée dau les camps : son avancement y 
| re see lé chef d'escadrun au neu- 
MG de dragons, il fut nommé, Île 

| +3 fexrier 144, colonel du or ème, L'année sui- 
dal pu fut fait offcier de la légion 
Î 1 Ep de emps après général de brisade 
cs Lars. Es 2, le Éd il fut Mina 
! hey dé pué de tallège élecioral du département 
! de i Bude, à l'empereur qui bientôt, l'atischant à 
| peremse es qualiié d'aide-de-camp particuler, 
Easy le 3 movembre 813 , Commandant de 
bee rpm le 33 mars 4814, lieut-nant 
gain de cavalerie, 1} fa envoyé vers la capitale 
:par Hapaléce pour lui rendre compte des événe- 
RP, S'il était possible, qu'elle 
> cer des #liés: il n'arriva qu'après la red- 
È Se Per à use ordonnance royale le 

; de, et le 3 septembre suivant, 

FT repos de FRA YA Mais, étant 
pe TR pos d'aide-de-comp, apres le 
Les + PEU, en qualité de commis- 
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les dé du Nord et 
barlcments du 
: red Ni atribue divers rapports 
| def de rque, de Calais ou d'Amiens au 
Eevecsement, e imprimés dans un par- 


merv Vire Portefeuille de Bonaparte saisi 
+ Bis dont rien ne garaatit l'authen- 

d v# : lite des trente-huit per- 
: à l'exil sans aucune furme ju- 

\ ve-ahque, | Déean sortit du ruysume 
; * du 17 janvier 18:6 ; mais celie 

tbe traite lui a permis de renirer, et 
Éd re" l'etat des iientenanis-généraux 
eee Des 107 enfance, M. Dejesn avait 
pe l'enomologie un gout res vif qu'il 

| "RSS À Mines du fracas de la guerre et des 
[eee Polique La guerre, en lui faisant parcou- 
Pa. 2 aps Bartit de l'Europe, l'a mis à puriée 

membtrnsrs découvertes, et ses campa- 

22 Julie, en Allemagne , tn Autriche, en 

+08 Polgee en Russie, e1 princinslement 

au de de trois ans en Espagne et en Por- 
2. #91 cmidérablement accru sa collection 
Ce colésqieres, la pus riche peui-être qui 
| tetaot. Obligé de qui ter la France par sure 


| en de 1515, l'enromologie profita de 
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"Rpluys ane aunée entiere à ex lorer 


les hautes mon agnes de la Siyrie, ei une autre 
snnée à parcourir la Croaiie ei la Dalmatie, de- 
puis le fund du gnlfe Adriatique, jusqu'aux bou- 
ches du Caïtaro. 11 a publié, 1° Cata/ogur de la col- 
lection de coléopières de M le brron Dejean, Paris, 
1831,in-89 ; 20 Histoire nalurelle et tconographie des 
insectes coléoplères d'Europe | avec M. Latreille}, 
Paris, 1824 et années suivantes. Ïl a paru 3 livrai 
suns de ce bel ouvrage qui doit former 14 à 16 vols- 
mes, in-8r; 39 Species général des coléontères de La 
collection de M. le comte Dejean, Paris, 1825 e1 an- 
nées suivantes, environ Jo volnmes in-89 dont 
deux ont paru. La collection de M. Drjean se com- 
pose de plus de 1reise mille espèces , de sorte qu'an 
peut regarder cet ouvrage comme une monagraphie 
à peu près comp'ète des insectes de cette classe. On 
aurait seulement désiré qne l'auteur eùt diminué 
l'aridité de l'ouvrage, en plaçant en ièle des divi- 
sions principales , et qui en eussent été susceptibies, 
quelques généralités historiques, où, en ua met, 
a'il süt donné une histoire de ces insectes au lieu 
du catalogue purement descriptif. ° 
DEJOLY (N_), né à Montpellier vers 1760, 
étuilia la jurisprudence à Paris, et fut pourvu d'un 
ofüce d'avocat au conseil, peu »près son mariage 
avec La Gile d'un p’ocureur au Chatelet, qui possé- 
daitune grande lortune. Ses opinions, favorables à 
la reso'uion, le firent nommer successivement 
lieutenant de maire et secréiaire-grelGer de la mu- 
nicipalité de la capitale. En juin 17y2, il succéda 
à Duranton, dans le ministère de la justice, se pro- 
nonça contre les journalistes, et parut néanmoins, 
a cette éprque, jouir de toute la conbance des gi- 
rondins; mais s'apercevant bientôt de l'inutilité de 
ss ellorts pour réconcilier la France révolution 
naire avec la royauté conititutionnelle, et déses- 
pérant de rétablir le calme et l'ordre de plus en 
plus compromis par les fausses démarches de la 
cour et les pragres du parti démocratique, il fut 
charge, le s0 juiiiet, d'annoncer à l'assemblée lé- 
g'siative que le minisière lout entier pariageait son 
désespoir et se retirail en masse. 1l céda néanmoins 
aux instances de ses amis, qui croyaient que sa 
présence dans Les conseils du gouveroemeat pou- 
vai être encore utile à la patrie, et il grrda son 
porte-feuiile jusqu'au 10 aout, Son rapport sur la 
suspens on de Pétion et de Mauue. fut remarquable 
par la sagesse et l'impartialité qu'il sut y mettre. 
La veille de ln sanglante rournée qui vii tomber la 
monarchie de l'assemblée constituante, it parut 
our la dernière fois à la tribune des députés de 
s mation, pour y exposer les dangers toujours 
croissonts du trône constitulionnel, ei réclamer 
prompies el vigoureuses mesures contre les républi- 
cains. Celle courageuse déclaration de guerre, 
contre le parti que iuut concourait à rendre mañire 
des destinées de la France, vaiut à Dejoly sa des- 
Utulion et sa mise en arrestation. Jl fui remplacé par 
Danton »0 minisière de la justice, et traduit en- 
sue au tribunal révolutionnaire ; mais soit oubli 
de la part d- ses dénonciateurs, parmi lesquels on 
comptait Philippeaux, soit proiection secrèie de 
quelque vieil ami, demeuré en crédit pendant les 
orages de 17)3, il resta ignoré dons s3 prison 
iusqu'au 9 thermidur, et rencnça dès ce moment 
à la politique pour ne s'occuper entierement que 
de sa premiere pro'ession, li fut nommé, sous l'em- 
pire, avocat au cunsril d'état, et se reiira débni- 
tivement du borreau en 18:15, après les cent jours. 
LDEJOUX ( Pinnax }, ministre prolestant con- 
verii, naquit en 1752, dans une péiile ville au 
pred des Alpes; sa mere était Fronçaie et or:gi- 
maire de Nimes, Jl fit ses études à Genève, en An- 
g'eterre et à Bale, et fut reçu ministre à l'age de 
vingt-trois ans, Appelé à Paris par Court de Gébe- 
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lin, il le seconda dans son ouvrase du Monde 
Prumitif, composa sous sa direction le Dictisnnaire 
des origines latines, e1 travailla aussi aux Origines 
grecques et à l'Histoire de la parole. Il quitta ensuite 
Paris pour aller diriger un collége dans le départe- 
ment du Lémin, on il resta quatorze ans. En 180), 
il fut nommé président du consistoire de Nantes, 
et publia en cetie qualité plusieurs écrits, dont 
quelques uns à la losange de Binaparte. Une or- 
donnonce du Roi, du 24 janvier 18:16, priva 
M. Dejoux de sa place de président du consistoire 
de Nantes; cette ordonnance révoquait sa nomni- 
nation comme n'étant pas Français : mais on pré- 
tend qne d’autres moiifs donnér-nt lieu à sa desti- 
intion , ainsi que l'ont donné à entendre ses co- 
religionnaires mêmes. Quoi qu'il en soit, M. De- 
joux , après «a disgrace , pariit pour l'Italie, qu'il 
avait déja visitée en 1773, et parconrut cette belle 
contrée avec un riche Anglais qui l'engagea à le 
suivre en Ecosse, où il résida sept ans romme 
professeur de langurs ancienves dans l'institut de 
Dollar pres de String : on lui offrit même une 
chaire de thévlogie à l'université protestante de 
Giascow, mais son âge avancé ne lui permit pas 
d'accepter, et il préfera revenir sur le continent. 
De retour en France, 11 n'échapns pas à cette fureur 
de prosélytisme qui distingne le clergé d'aujour- 
d'hui; on voulut faire de l'ex-président du consis- 
toire de Nantes un catholique, et même, dit-on, 
un congreéganiste, et M. Dejoux eut la faib'esse de 
Cunsentie à tout ; au reste, ce ministre sut loujours 
assez se plier aux circonstances : sous l'empire, on 
le vit éncenser Bonaparte dans ses écrits ; à la res- 
tauration, baranguer le duc d'Angoulème à son 
passage à Nantes, et en6n, en 1833, abjorer, à 
soixante-dix ans, la religion qu'il avait enseignée 
toute sa vie. I tomba malade peu de jours après 
son xbjuration, et monrut le 29 octobre , lsissant 
une fille qui à aussi embrasé la religion caïholi- 
que M. Dejoux avait été nommé, par M de Fon- 
tanes, directeur de l'université de Brème, mais les 
événements de 1813 l'empécherent d'enirer en 
fonchonss il avait eté aussi membre de la sénérabfe 
compagnie des jiastenrs de Genève, On à de lui : 
19 Le Commerre, les Srienres , la Littérature et les 
Baux - Arts, simatanénent enselgnés , etc, Genève, 
1Sor, in-49; 29 Ce gu est la franche-miçonnerie , 
Geneve, 1803, in-S ; Jo Pédicaton du christia- 
nivme , 1803, 4 val. in@r; 49 La Procidence à 
Napoleon , ow les Fées de l'église et les Triomphes des 
armées , exposés duns une suite de discours, 1806, 
an-Bo ; 59 Discours sur la guerre, considérée dans ses 
rappôrts avec la c'eilisation, 1810 , vn-89 ; G° Second 
discours vur a guerre, où le Te Deum d'Entersdorf et 
de PF'agram, 1810, in-8o; 50 Troisième discours 
sûr la guerre, considérée sous des rapports di legitim té 
et rrlalitenent anx triomphes récents de la grande armse, 
surtout à l'éclatante victoire dr la Mosdowa, suivi 
d'un Hymne religieux sur la délivrance de la Pologne, 
Nantes, 1863 ,in-89; 8 La Fertu glorifiée, ou /e 
Trivmphe après la mort, discours pronuncé le a: 
janvier , Nantes, 1814, in-8; 9 Lettres (43 ) sur 
s'Ttalé ennsidérée sour le rapport de La religion, Pa- 
ris, 4825, à vol. in-89, Ces letires, qui uni paru 
après la mort de l'auteur, portent le nom de Pierre 
de la Chapelle (autre nom de M. Dejoux }, et 
d'Etsèhe Adhénar, prieur d'une abbaye dans le 
Chablais, et sont adressées à milord Edouard Clin- 
ion, comte de Moreland, à Oxford : ces deux der- 
niers noms sont supposés, Îl à laissé en manu- 
serit un ouvrage intitulé Soirées Napolitainet, dont 
les Lettres tur l'Féatie ne sont qu'une introduction. 
L'auteur cherche à se justifier de son changement 
de religion, et s'étend en grands éloges sur les 
otdres religieux, sur les papes et sur leur gouver- 


nement ; on dirait presque que c'est un ultramen- 
tain qui parle ; il est vrai qu'en certain ablé de 
Saint-Arroman, qoi n'avait pas été étranger à li 
conversion de M. Dejoux, et surtout à celle de 
fille, en à dirigé la publication. | 
DEJOUX (Cuavrs ), célebre statmaire, né 1 
Vandans, près d'Arbois, en 1732, sppartenaf à 
une ancienne famiile de Franche-Comté qui ls 
avait transmis plus d'illustration que de Fortune, Li 
nécessité le força d'apprendre l'état de menuisier ; 
etils"y était déja rendu habile, lorsque des affaires 
d'intérêt l'ayant appelé à Marseille, il sentirson ima- 
gination s'enflammer à la vue des chef-d'œuvre de 
Pujet. Dès lors il devint sculpteur. Après d'être 
exercé à Marseille, il alla se periechonner à Paru, 
et y prit des leçons du dernier des Constou (Guil- 
laume), auteur du Maousolée du Dauphis, fils de 
Louis XV. Aucun genre de srulpiure n'était étrangr 
à Dejoux, el il soutenait qu'on ne pourait pas tire 
statnaire , si l'on ne savait travailler également bien 
le marbre, le bronze, l'ivoire, la cire et le bois 
Son talent et son activité prodigienre ayant at 
sa fortune et sa réputation , il Gt a ses frais le srr 
d'fralie et passa six ans à Miome. De relour à Por 
il fot admis , comme agréé, à l'académie royale de 
peinture el sculplure , en 1778, et reçe membre 
l'année suivante, Son morceau de récegtisn {là 
siatue en marbre de saint Sébastien } eut brancot? 
de succès, et passe encore pour un cher 
d'œuvre de la collection académique. Tes les mer- 
ceaux qu'il exposa depuis au sa'on prog À 
également beureux; mais on distimgaa #08 /9 
enlevant Cassandre, som Philopemen, 504 
traçant un plan de bataille, el surtout sa fgurt colos 
sale de La Fenommée , de vingt cinq pieds de han, 
destinée pour la coupole du Panthéon, # r4n 
dée comme une des productions les plus disting®®n 
de la sculpture moderne, Deioux, avant cabaret 
tion, avait eu un appartement chez le p met 
Condé 11 vécut dans ln retraite pendant les erfl 
po'itiques, entra à l'Enstitut dès la création de € 
corps savant, en 1795, et Gt partie de la classe o 
dep is la nouvelle organisation, en 186, en 
venue l'académie des Beaux-Arts. Sa s1at0e €9 5" 
sale du général Desaix, un de ses derniers ou:T#6" 
lui causa de violents chagrins et hâta la fa de st 
jours. Le modèle, qu'il en avait fait en plaire 
réunit tous les suffrages ; mais coulée en broese 
suivant un protéde qu'il n'avait pas imaginé €! 99! 
désanprouvait, elle tut trouvée défectueuse el sur 
lout irop graude pour le piedestal: on fe PRer" 
lui en parler sans qu'il épronvât un trembiemt* 
dans tous ses membres, 11 mourut le 16 se 
1816, dans la quarre-vingt-cinquieme sun © 
son âge, des pe d'une nie. Ft évait press: 
seur ei recteur des écoles royales des BeagtArt: 
et membre de la légion d'honneur. ! 
DELAAGE (Hiwai-Piranx), baros de Ssisi: 
Cyr, maréchal-de-camp, né, en 1700, à Ang! 
Enrôlé dès les premiers teunps parmi les vo'onts""t 
nationaux, el uffcier en 1746, ia dit à un ma" 
qui fevait sa canne pour aligner le bataillon : Di 
Français ne doivent être commandés que les 27m! 
à la main. Verdun s'étant rendu , en 1792, 20 Pr 
sien Kalkreoth, et les cinquante hommes re91 
pour enlever le corps du généreux Beaurrpaire æ 
menaces, après avoir été désarmés, leur chef, 
ieune Deiaag-, parla avec tai de fermeté des st 
néral qe les armes leur furent rendues. La mèn 
année, à l'entrée d'un bois occupé par l'eanemt, © 
officier vayaat les tirailleurs hésiter à s'v engage * 
enfonce suivi seulement d'un tambour, et les El 
trichiens s'évadent croyant qu'une compagnit !! 
tière s'avanre contre eux. Au moment 04, par'# 
la revue de son armée, Damourier l'eseile, ! 
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h d'eurcer esoire la convention, le brave 
Le *réped 1h proposition da général en 
LUE 9 Par bee: Vire la diberté! Périssent les 
Péra Mensei par qi officier de hossards, il lui 
ner: Aux armes! Ce mouve- 
: da burilon inquete Damourez qui fait 
ayants és avec son escorte, Au mois 
brie M Delinge est fait prisonnier dans Valen - 
que Lens realu àla liberé, il est envoyé 
ur gt éral àl'armée de la Vendee, 
"A Raurquer dins le lieu nommé la Croix 

1 T'ensgite dins ane mêlée on, mal- 
M, parment à reprendre des ca- 

Pate ba perde Pres de Dôle , K'éber ral- 
| ee lai du: Tiens ferme une demi- 
pont, el l'armée est sauvée. Ce fait 
Len duaer le commandement de l'a- 
ben, M tmiyen d'une marche forcée de douze 
er délivre Angers, dont préten- 
| sde yen Toie emuite, à à ba- 
| ‘il leur prend vingt pièces de ca- 
GA 0 fériee Ai Sa 5 de la con- 
dvon dériment par ce général, le 
Muns de l'inexorabie proconsul 
on tn Etant avecti, demande va otG- 

Phar p l'ôrdre de l'élargissement; vingt 
nr Mtesry Hpresaient, parient au pa- 

‘raméaent le générai, qui bientot, 

‘ LUS dridiages reportés sur les ven- 
pre * Chemilé le commandant Stoffet. 
ee pt non sans danger , à réisblir 
: Gene gi: : f, où a éclaté une rixé sédi- 
AL Pal «1 de quelques bâtiments et 
Les, kere, Tandis qu'ii commandait à 
à pour eut, T1 Chareite ayant réuni des troupes 
Lors Fa, *ébarquement des Anglais, sla- 
Lt ln 4, allique dans sa marche sur 


és 


Care Lies 


4 Sunt-Cyr, vaillamment défendu, 
M beares, par quatre cents Français, 
Lu ne ge Name église. Le général Deisage, 
(agrée de Ve, 4 Ssint-Vinceat-sor-Lay, l'a- 
png. "déens, et de prendre des ma- 
ae 41 d'anilormes anglais, charge vi- 
ren la ièle d'un escadron et de douze 
ELITE le craie de l'armée de Charette, 
Pt jiotiques nns des chefs, concourt 
: pif *litrance des quatre cents Fran- 
A Hoche, qui en parlait come 
Snliesrs oléciers, de donner, à la tête 
Mmaes seulement, assez d'occu- 
Poar l'empécher de faire quelque 
LE TI T bel des Anglais, il étabit sun 
{2e l'nea ‘tar-Yon, harcelle perpétuelle- 
Mimet plusieurs villes, détruit les 
D an t Charetie, prend son artille- 
“earile à la ville d'Angers. La recun- 


leu “Mants à eu pour inierprète un 
aïe 9 besgcoup souffert de la guerre 
poker" 3 épousé sa fille. S:1 vigilance 
ny ne de l'ordre où de ta discipline, et 


8 itterrompa de ses opéralions, pru- 
mn Lai, lai fait ET me ar 
LT valier, là cvopératon des hom- 
TS juqu'alors dans celle guerre 
" Va rep accanonné par des Lessu- 
10 général se rend, en 1795, sur la 

A Loire, où on répuud par des 
M lestatives de pixilealion, Il re- 
Abattre des détachesments de ven- 
lornber Choilet. Tombé pres de 
Tr Me tmbascade de trois cents ven- 
pe." VUE hors de combat, dès le pre 
he core de quatorze hommes ; 
: _. “win, eomme daus plusieurs 
!" Presence d'esprit 


LC] 
RULIT 


 Nigee 
Dpt 


— seconde s0n courige. 


DEL 1365 
11 pouvait compter d'ail'eurs sur le dévouement de 
ses so dats que dans dés jonrs d'entière pénurie, 
il souienait à ses dépens. Dans la division de Mon- 
nier, à Marengo, en dispersant ses tirail'eurs pour 
la seconde aitaque de Castel-Ceriolo, le général 
Delaage s'empara de l'artillerie qui fuudroyait le. 
Françiis. En 1806 et en 1807, ilétait dans le cin. 
q'ieme corps, vers l'Eibe , ou la Vistule, et il fut 
chargé par Lannes, à Austerlitz, de faire un rap- 
porta Napoléon, sur la position de ce corps. Re- 
vêtu du commandement provisoire de la division 
Treilhard, il poursuivit les Russes dans leur re- 
traite sur Ostrolenka, et leur Gt éprouver des per 
tes. Pres de Tikoczin, il les charges si heureu.e- 
ment qu'il dégagei deux regimen's de cavaterie 
légere déja presque accablés par la supériorité nu- 
mérique des enuemis. Après avoir élé créé baron 
de Saint-Cyr, il entra dans L'Espagne, en 188, 
etily commanda la cavalerie du cinquième corps 
En 1859, quatre mar-chaux , sur le champ de ba- 
taille meme, le felicierent de sa bel'e conduite, ei 
en écrivirent particulierement à l'empereur. En 
quittant Barrèges où l'avaient furcé de se rendre 
les suites de ses anciennes blessures, le général De 
laage fit sons les ordres du maréchal Ney, la cam- 
prgne de Russie, en qualité de chef d'éiat-maijor de 
ia première division du troisieme corps, et il fur 
chargé de l'attaque de Krasnuï, puis de celle des 
deux ouvrages qui flanquaient les murailles de 
Smolensk. Deux blessures reçues en enlevant des re- 
doutes au centre de la ligne des Musses, dans la 
journée de Ia Moskowa, le rédaisirent à quitter 
l'armée ; mais il fut fait général de brigade le 15 
octobre. En 1814, il commandait le departement 
da Calvados, et il reçut, à Caen, le duc de Berri 
qui le créa cheval'er de Saint-Louis. Nommé par 
le Foi, commandeur de la légion d'honneur, 
M. Delaige a eté mis à la mème épaque en deini- 
solde de non activité; mais, en 1815, au mois 
de mai, Napoléou l'envoya commander le dépar- 
tement des Crus Shvret : on dejs on rallumait la 
guerre civile, Le nouveau commandant s'effurce 
suriout de paciher ces cunirées ; il laisse même gé- 
néreusement échapper un déiachement de veu- 
déens,et, le 24 juin, le traité est conclu, à Cho'- 
let, pour la rive giuche de la Loire, Apres Île 
relour du Roi, à Paris, ce commandement sur la 
rive gauche du fleuve est remis a M. d'Autichamp, 
par le g‘néral Delaage qui, rentré dans les Deux- 
Sevres, envoie au Roi la soumissiun de trente ré- 
g'menis, ou dépôts dont l'exacté discipline est re- 
marquée, à Niort, par le duc de Bourbon. Après 
tant de services si luyalement rendus à sou pays, 
M. Delaage n'aura pas é.é surpris d'être écarié. 
le traitement de demi solde à eié aussitôt le par- 
tage de lui et de ses deux Gls. 

DELABORDE (Hunni-Faançois, comie), gé- 
néral français, ls d'un boulanger de Dijon, n1- 
quit dans cette ville le 21 decembre 1564, et il y 
fit une partie de ses études qu'il n'acheva Le 
Agont pris le parti les arines, il éiait sous-officier 
au 53° régiment , lorsque ses camarades de cullége 
le nummerent lieutenaut au sfr bataillon de volou- 
tuires de la Côte-d Or. 11 se trouva, en juin 1592, 
à l'aflaire de Grisnelle, ou fut tué son chef de b:- 
taillon qu'il remplaça, et il se disiingus, le 17 
mai 1793, au combat de Ahinzabern. 11 condwi- 
sait son bataillon sur les frontieres d'Espagne, lors- 
qu'il fut retenu par le général Carlaux, qui mar- 
chait contre les fédéralisies du midi. Un avantage 
signalé, que Delaborde obtiut sur un corps À 
M rieillats . le 24 aodt, à Se pos. lui varut te 
grade de général de brigade. Î en reçut le brevet 
devant Toulon, où il remplit quelque temps las 
fouctians de chef d'état-major de l'armée qui assié- 
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gent celte place, occapée par les troupes anglo- 
espagnoles. 11 venait d'être nommé commandant 
de la Corse, lorsque, chargé par le général en chef 
Dugommier de celui de la are division de l'armée, 
il enleva plusieurs redoutes anglaises, et contribua 
à la reprise de Toulon. 11 passe, en 1794, à l'ar- 
mée des Pyrénées-Occidentales, où, à ia tête de 
la division du centre, il emporta, le 25 juillet, 
malgré la résistance opiniâtre du brigadier Castaños, 
les redoutes inex) ugnables de Biriatæ, Vera, etc., 
que les Espagnols lortifaient depuis un an sur les 
cimes des montagnes qui bordent la Bidassos. 
Le 16 octobre, il prit part à l'attaque de la vallée 
de Roncevaux, battit complétement le général Fi- 
langieri à Mesquiriz, et aurait obtenu des avan- 
tages plos signalés sans le retard qu'épronva la 
marche d'une de ses colonnes. L'Espagne ayant 
fait la paix avec la France en 1795, Delaborde fut 
envové à l’armée du Rhuo. En juillet 196, il com- 
manda la division qui passa le Rhin à New-Bri- 
sach, etil occupa le Brisgau, tandis que le général 
en chef Moreau pémétrait en Bavière. [1 y maiatint 
une discipline sévère parmi ses troupes, et reçui 
des témoignages publics de la reconnaissance des 
babitants. 11 était encore à l'armée du Khin, réor- 
ganisée en 1799; il atiaqua, avec sa division, la 
ligne qui couvrait Philipsbourg , la culbuta, lui en- 
leva mille prisonniers et cinq pièces de canon, 
et forma, au mois de novembre, l'inuiile b'ocus 
de ceite place. Après la paix de Lunéville il fut 
nommé, en 1802, gouverneur de la 13e division 
militaire (à Rennes), où il acheva de réprimer le 
brigandage; et, en 1804, commandant de la lé- 
gion d'huaneur. En 1807, il reprit le service actif 
dans l'armée que Junot conduisit en Portugal, et 
il y fut chargé du gouvernement de Lisbonne. Après 
l'évacuation forcee de ce royaume, il revint en 
France vers la Gin de 1808, sur les vaisseaux an- 
glais; et avant la Gn de décembrs il servait encure 
a l'armée d'Espagne, et il fut créé comte. Dans la 
campagne de Anussie, en 1812, il commanda une 
division de l'armée du maréchal Mortier, et y sou- 
tint sa réputation, En 18:13, il reçut pour récom- 
pense la grand'-croix de l'ordre de la réunion et le 
gouvernement du château de Compiègne. 11 perdit 
ceite dernière place après la première restauration ; 
mais le Roi le créa chevalier de Ssint-Louis, le 27 
juin 1814, ei l'envoya à Toulouse puur y commander 
les deux premières subdivisions de la 10€ division 
militaire. Le général Delaborde venait de recevoir 
le brevet d'une pension de 10,000 francs, en 1815, 
lors qu'ayant appris le retour de Bonaparte de 
l'ile d'Eibe, il reconnut son aütorité, fit arborer 
le trapeau tricolore, sur le refus du maréchal Pé- 
rignon, Gt arrêter el conduire à Paris le baron de 
Vurolles, l'un des commissaires du Roi, et pu- 
blia, le 4 avril, une proclamation par laqueile il 
annonçait aux habitants de Toulouse qu'on avait 
de nouveau proclamé empereur le héros du sie- 
cle ,etc., celui qui garantit l'honneur, la liberté, 
l'égalité; il les invile à ne troubler ce beau jour 
par aucune sorte d'exagéralion, par aucun son- 
venir facheux, par aïcune fausse demarche; mais 
à se rallier autour du drapeau qui fut si long-temps 
le grge de la victoire, et qui devient aujonrd'hui le 
gage de la félicite nationale. Nommé bienrôt apres 
gouverneur des divisions de l'Ouest, puis cham- 
bellan de Bonaparte et pair de France, le à juin, 
le général Delaborde se Ironva sans fonctions apres 
la seconde renirée des Bourbons. Compris sous le 
nom de Laborde sur la premiere liste de ceux qui, 
suivant l'ordonnance royale du 24 juillet, devaient 
être poursuivis criminellement, il fat mis en jn- 
emeut por contumare, en septembre 1816, devant 
fe second conseil de gnerre de Paris, qui, sur Îa 
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réclamation de Mme Delaburde, et apres le pla: 
doyer de M. Caille, se déclara inrompeieni 
parceque le nom porté sur l'ordonnance n'elsit ps 
celui du général. L'affaire n'ayant pas eu de sie 
M. Delsborde à vécu depuis dans une paisible re 
traite. 

DELACROIX (Nicouas), né à Moniblainnil 
(Meuse), le 11 décembre 1:85, fat nommé 
en 1815, membre de la chambre des cent jours 
par le département de la Drôme. 11 y prit part! 
plusieurs discussions importantes , entre auires 
celle du projet de constitution , et fit declarer qu 
la loi pe reconnaissait point les ordres mon 
tiques, ni les vœux perpétuels de religion. Aprt 
la dissolution de la chambre , il se retira à Vs 
lence, où il exerce les fonctions d'avoué près Le ir 
banal civil. M. Delacroix à publié, en 1813, v 
Essai sur la statistique, l'histoire et lès antigulé © 
département de La Drôme, in-8v, qui à mérité l 
pr x de statistique décerné anauellewent par lacs 
démie des sciences. 

DELACROIX (Fsnpraann- Vicron-Eecssr | 
peinire. Poy. Lacnoix ( de). 

DELAGUELLE (N.), né sux environs d'Or 
léans, en 1936, était procureur du roi dans ce 
ville, lorsque ses principes politiques le jetèren 
en 1789, dans le parti de la révotutios I fu 
nommé, en 192, drpuié à la convemien m219 
nale par les électeurs du Loiret, et me se Bt guer: 
remarquer, dans certe assemblée, qu'à | occason 0 
son voie dans le proces du roi. Après avoir ref! 
l'appel au peuple, il s'expritna ainsi sur la ques 
tion de la peine : «Il en coûte iobniment à 9 
» homme sensible de trouver des coupables à 7 
“niri mais, quelque dure que soit ceile épreurt 
“dès qu'elle est commandée par da jusucr, w 
“fausse pitié ne doit pas nous énfouvuir. Ea ot 
“ vrant le livre de la loi, le code con-erraienr! 
“la société, j'y trouve que les conspiratenrs êt 
» vent être punis de mort. Un ci-devsnt roi, # 
» coupable, serait banni par une république, 
» roi conpable doit subir la peine de ses fortaits, 
» voie pour la mort.» 11 se prononça emsuile com 
le sursis, et renira dans M vie privée, aprés 
clôture de la session conventionnelle, 1 est re 
depuis dans l'obscurité. 

DELAHAYE (3.-C-G ), membre de la et 
venlion , elc., naquit en Normandie, en 17 
exerçait la profession d'avocat à Rouen lors 
la convocation des éliis-généraux, signal de la 
volution française, l'arracha aux paisibles 13% 
du cabinet , pour l'entrainer au milieu de tum 
de la poluique. 11 se prononça d'abord aver 
thousiasme pour la cause de la liberié , et reçu P 
sieurs lois des témoignages honerables de la cond 
de ss concitoyens , qui l'appelèrent à divers for 
tions publiques dans son dépariement pradeat 
deux premières sessions de nos assemblets M! 
nales. Au mois de septembre 17g2, il fut és: 
puté à la convention par les élecieurs de Ja Set 
inférieure, et lorsqu'il eut à donner s08 op" 
sur la culpabilité du roi, it s'exprima en ces 1tr0 
« Mure en question si Louis est coupable © 
"mwelire en queslion si nous le sommes tm 
“mêmes. » Dans la question de la prine à inf 
a cet infortuné monarque, il vota pour la dél 
tion et le bannissement à [a paix. Ce fut une 
fession selennelle de modérantisme qui le 
des lors suspect à la Montagne et le jeta d 
parti de la Gironde 4 aussi appuya-t-il les déf 
ciations de Lanjuinais et de Hiuzut, conire le 
d'Orléans qu'il accuss d'aspirer à la royau!é«l 
approches de la chüte et de la proscriprion 
amis, dans la séance du 58 mai, ileutlec 
d'interrompre lesapp'audissements ducèté ga 
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ds iribesss, ruliés par l'éoquence démagogique 
Hs, qu ausonçait que les monta;nards 
paseraient lrars ennemis en audace et en vigueur 
|révslationsaire ; aprés les avoir passés en en ua 
tonsigene, « Moi, s'éeris Delahaye , je demande 
‘mngrance 281 départements, non au peuple des 
“ulhouss. + Malgré cote énergique démonstration 
win lahlerate parisienne, il ne fut point 
Sagem L liste des victimes que la convention 
M péhnonnaires armés, sortis des clubs 
# de aciezs Mais ayant appris que les députés 
féuieal wusraits a décret d'arrestation , fo- 
Mt que issrrecion dans le Calvados , il s'y 
peur hvoriser leur projet et s'associer à leur 
were. Crtte desertion Eu où l'avaient placé 
Æbepinoles , el qu'il motiva sur l'atteinte por- 
[ei liteelabilité de la représentation nationale, 
| PRG 68 pétcroire qu'elle lui eut été aussi inspirée 
PP watiment de ses propres dangers; cette de- 
were fi lancer contre lui, le 3 octobre, un dé- 
|S6tl'imegation. Ï'panint à échapper aux pour- 
rs dns jaccbias , en se refugiant dans la Ven- 
Be Aer le 9 thermidur, 11 rentra dans la 
“ler vrte les restes du parti dont il avait 
(pren, # sembla n'avoir désiré rrprendre 
es ge arait abandonnée que pour assouvir 
Beni tindicatives, 11 fut l'un des plus vio- 
a sienrs de 1» réaction qui provoqua l'insur- 
teboe da ser prairil, etlorsqne ce Mouvement po- 
M ét réprimé , il en Gt peser la responsa- 
piques anciens republicains échappés av 
EST h Montagne, et coupables de n'avoir 
F4, has ga secret contentement, une lenta- 
VE 4 parrait Les sonsiraire au fer des réacteurs : 
(ares mpeds sur leurs tètes, Les iome,, 
Srènes, les Rhol, les Goujon, eïc., fureat 
mlivo de Delahaye, qui non content 
siasi le supplice de ces patriotes 
Ps 1 #2 dénoncer encore l'intègre Lin- 
ne le plas conpable et le plus adroit de 
cs membres du comité de salat publie, 
.Serslion me 1arda pas à s'apercevuir 
Lt répandre le sang des républicains ,elle 
l'erpoir et l'activité des royalistes , et 
à teodémiaire saova les thermidoriens 
Done: siè éactionnaire. De- 
lun Jitème réactio 
pas rant de pourvoir faire oublier ses 
de M patnoles s'ils renaient à triompher , 
Pnat trop engagé dans la réaction pour 
ci!  muatra favorable aux insurgés des 
+ M foupçonné de royalisme et décrété 
dé Lo les Arab du 13 vende- 


implacables que ceux du 1er prai- 


1 serres une généreuse amaislie, el 
Méger parmi les représentants de la 
". ! repnit bientôt son attitude hostile 

démocratique, et repoussa le projet 


& 
Le 4 l'organisation des pouvoirs consti- 
ah nserration des deux tiers des con- 


ones de, 


vba ser | 
L'on 


la nouvelle assembiée législative. 

été Maure ayant été adoptée , malgré 
nee et le sort l'ayant exclu de la 
nn eme conventionnel, il y reparul 
onto l'Aisne, et siégs au conseil des 
Rose de l'yvit réclamer succeisivement l'ap- 
LPS consiitutionnelles aux dépar - 
%54la république à la suite de nos 

Vs, 1 vla me en liberté des prêtres réfrac- 
qd en 1997, le projet de Daunou 
riger js la presse , etplus enclin que jamais 

Sin ls Sôte-résolotion , reçut dans sa 

Cr les clichiens, ei demanda avec 

| de ts tal des cloches , et l'éloigne- 
| Condnÿ ny qui marchaient sur la capitale. 


fructidor, il passa à l'étranger, et ne revint eo 
France qu'après le 18 brumaire. Il resta sans em- 
ploi sons le consulat et l'empire, et voulut vaine- 
ment se faire nommer, à Îla restauralion, secré- 
taire-rédacteur des procès-verbaux de la chambre 
des députés, en remplacement de son ancien col- 
lègue Gleirel. 

DELAITRE ( Anxrotxe-Cuanixs-Binxanp, ba- 
ron), maréchal-de.camp, né à Paris, le 13 janvier 
1776. Son père, directeur-général des entrées de 
Paris, le ft élever à une de nos écoles militaires. 
Sous-lieutenaat et aide-de-camp du général Can- 
chaux, en l'an 3, il fut lientenant d'état-major du 
génie, en l'an 6, à l'armée d'Orient. Arrivé en 
Egypte, Kléber le choisit pour son aide-de-camp, 
et le Gt nommer capitaine au 22° régiment de 
chasseurs, apres la campagne de Syrie. 11 seait 
combattu avec valeur à Gaza, à Kanah, à la ba- 
taille du Mont-Thabor et au siége de Saini-Jean- 
d'Acre, ou il avait été blessé griévemsent. 1} se 
distingua ensuite à la js .rnée d'Héliopolis et su 
siége du Caire, Lorsque Kiéber eut été assassiné , 
le capitaine Delaitre fut attaché à l'état-major du 
général Damas, et Gt avec lui la campagne d'A: 
lexandrie. Après son relour en France, il ful 
choisi pour commander la 1e compagnie de l'esca- 
dron des mamelucks , etil reçut la croix de la lé- 
gion d'honneur en 1803 ; il concourut puissamment, 
avec ses mamelucks, à culbuter la girde impériale 
russe : à la bataille d'Austerlita, l'empereur le 
nomma chef-d'escadron et officier de la légion 
d'honneur. Toujours avec le même corps, il A la 
campagne de 1807, en Prusse e en Pologne , et 
fut nommé major des chevau-légers polonais de la 
garde impériale. Après avoir organisé ce régiment 
a Varsovie, il le suivit en Espagne en 1808, et à la 

rande armée d'Allemagne en 1809. L'année précé- 
Don, M. Delaître avait reçu letitre de baron, En 
1Bx1, il prit le commandement des escadrons de 
la garde impériale qui se trouvaient en Espagne , el 
fut nommé général de brigade, le 26 avril 1852. 11 
se rendit alors en Prusse , au ft corps d'armée, 
commande par le maréchal Victor, Blessé et fais 
prisonnier sm la campagne de Russie, le 28 no- 
vembre, au combat de Barisow, il ne put rentrer 
en France qu'en août 1814 Le 24 du mois suivant, 
il reçut la croix de Saint-Louis, mais il ne fut 
point employé. Au retour de Napoléon, il fut chargé 
d'organiser la garde nationale mobile de la 2e divi- 
sion militaire. Depuis la seconde restauration, Île 
général Delaîre à été diverses fois employé comme 
inspecteur de cavalerie et de gendarmerie. 

DELALANDE (Piranr-Awroinxe), aide nstu- 
raliste de zoologie au museum royal d'histoire ns- 
turelle, chevalier de la légion d'honneur, membre 
de plusieurs sociélés savantes, est né ke 27 mars 1787 
à Versailles, N fat fort jeune employé au muséum 
avec son pere, auquel on doit la préparation de la 
plupart des grands quadrupèdes du cabinet. I selivra 
cependant à la peinture, et obtint quelques succès ; il 
exposa au salon plusieurs tableaux de paysages ei 
d'animaux dans le genre de Berré, dumilétait l'élève 
ét Pami. Attaché plus tard comme aide nataraliste 
àla chaire de M. Geoffroy-Saint- Hitaire, il s'a- 
donna entièrement à l'histoire naturelle, et fut 
très utile à ce professeur par sa sugncité dans les re- 
cherches anatomiques, et par sa connaissanre des 
mœurs des animaux. En 1808 il suivit, en Por- 
tugal, ce professeur qui s'y éisit rendu par ordre 
da gouvernement pour y (aire des recherches scien - 
tiques. En 1813, Delalande fut envoyé dans Île 
midi de la France par l'administration du muséom 
d'histoire naturelle, dont à son retour il enrichit 
la collection d'on grand nombre de poissons et de 
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jours de 1816, 1 nlla au Brésil n la suite de MN. le 
duc dé Luxembourg, ambassadeur extraordinaire 
a celle cour, qui l'accompagoa dans presque toutes 
ss courses scientibques. 1 y resta à peine un 
on, et en rapporla cependant une fort belle collec- 
tion d'objets 1rès précieux pour l'histoire naturelle. 
Son vayage le plus important est celui qa'il 6t au 
Cap, où 1l arriva le 3 août 18:18. Il était accom- 
pagné du jeune Verfeaux, son neveu, qui avait à 
p'ine doute ans. Après un grand nombre d'excur- 
sions autour du Cap, il pénétra successivement 
dans le pays des Hattentots, le 11 novembre 1818, 
pris dans les provinces de Berg-Rivière, le 5 juil- 
let 1819, et enGn dans la Cafrerie, le 2 no- 
vembre 1819. Cette dernière incursion n'était pas 
sans danger à cetie époque ; en elfet, les Cafres 
fiaient fort animés contre les blancs, et leur fai- 
sent wne guerre acharnée, Cependsnt, quoiqu'il 
n eût près de lui d'Européen que son jeune neveu, 
et qu'il ne fit accompagné que de quelques Hot- 
tentois où nègres peu intelligents, ces itois courses 
furent extrèmement heureuses, et il parvint, en 
deux ans et demi, à former la plus belle collection 
soolagique qu'aucun voyageur ( Péran excepté} ait 
jamais faite, Elle se composait de treire mille cinq- 
cents individns, appartenant à plos de seize cents 
etrèces différentes. De plus, il avait formé un 
berbier de plus de six mille individus , comprenant 
nenf cent vingt espèces de plantes, avec les graines 
et les ognons de deux cent quaire-vingl-quaire, el 
romassé trois cents échantillons de minéraux très 
intéressants pour la géologie. Parmi les animaux 
qu'il avait recueillis, on remarquait le rhmocéres 
à double corne, qui manquait absolument à la rol- 
lection du muséum, et d'autres rhinocéros ; un hip- 
l'Opotame avec son squelette, qui Jui avait été 
rgalement désigné comme nécessaire à la science ; 
ure giraffe, et trois baleines que des coups de vent 
avaient jetées sur la côte. Il en à soigneusement r:p- 
norté foules les pièces grosses, moyennes, pelites, 
lex plus pelits os de l'oreille, les fanons, géné- 
clement enfin tout ce qui concerne les sys1ème os- 
seux, el qu'il était important de couserver, pour 
es pñt étudier plusieurs points de l'organisation 
de ces grands animaux La science qui s'occupe 
de l'organisation comparative de toutes lex races 
humaines, l'anthropalegie, n'est pas moins redevable 
aux recherches de M. Delalande. Il a rapporté des 
squelettes et des crâues des peuplades dé ces con- 
trées, dont les races sont aussi remarquables par 
leur nombre sur ce petit coin de l'Afrique ausira'e, 
que par Jeur bizarre conformation. Gravement 
blessé an Cap, Delalande n'intercompit ses tra- 
viux que fort peu de temps, Il se montra aussi pa- 
üent pour les recherches minuiieuses qu'intrépide 
pour celles qui ne pouvaient point être faites sans 
danger; il ne fit pas comme la plupart des voya- 
feurs qui négligent les petits objets; il a en ejfet 
rapporte dix anille insectes appartenant à neuf cent 
quatre-vingt-deux espèces, en graude partie mou- 
telles; son zèle, sou courage, son adresser, sa 
persévérance , fxerent sur lui l'attention de la co- 
lonie du Cop; l'aménité de son caractere lui avait 
oussi mérité l'affection génerale. M. le comte des 
Fcouis, ageut de France au Cap, dans uu rap- 
port qu'il adressa au ministre, demsnda pour De- 
pré la croix de Ja légion.d'honneur; elle lui 
fut accordée par une ordonnance royale du 23 
mai 1821, Delslande ne jouit pas long-temps des 
avaniages que lui avait procuré ce mémorable 
royage au Cap. Sa santé, déja affaillie par ses 
derniers travaux, continua de se déranger de plus 
en plus, et il syccomba Le 27 juilles 1823. Il pos- 
stiait des qualités morales qui l'on fait vivement 
regretler par ses parents el ses amis. M. Gevfiroy- 
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Saint-Hilaire lui à toujours porté la plus sicert 
affection. Delslande n'a publié qu'une roiite tr 
son voyage su Cap. Ls mort l’a empéché dr faire 
connaitre au public, comme il se le proposait, 
fruit de ses observations, Divers naturalides oni 
dédié à M. Delalande un grand nombre d'espèces 
de différents genres découvertes par lui, et mou 
avons un oiseau-mouche Delalende, vue amtiopt, tu 
renard, et un carnassier, dont le genre méme dan 
nouvean, le protéfe Delalande. 

DELALOT (Cumaniss), naquit à Chälons-sur- 
Marne ,en 1972. Son père était conseiller-sert: 
taire du roi. M. Delalot était encore tres jeunt los: 

ue la révolution éclats ; il ne paraît point qu'ilén 
he: embrassé les principes, si l'on eunu- 
dère la part active qu'il prit aux. événements «| 
vendémisire an 4. On sait qu'alors des sections 6 
Paris s'insurgèrent contre la convention palionst 
M. Delalot fut l'ame et le chef de la section Lepr! 
letier qui fut une de celles qui, dans certe pérasen 
manilestèrent le plus d'exaspération et montrèven | 
plus d'énergie. La journée du 33 vemdémiaire à €! 
diversement jugée, les uns n'y ont va qu'un pa 
tipe de réaction et de retour à l'ancien régit 
tan!s que les autres ne l'ont envisasee que Comm 
une leçon sévère donnée par la popuiarsn d 
Paris à la convention qui, par la concentrafion dsr 
“on sein de tons les pouvoirs Lei taf oedlg 
l'anarchie qui, pendant deux ans , désors la Franti 
Les partisans des hibertés légales ne pouraiest #0 
sans indignalion que la convention resvtnal 

systeme électoral qu'elle venait de créer, et pepe t 
dans les deux tiers de ses membres des poure 
éleints qui ne pouvaient plus renaitre que part 
nominalion nouvelle. Lursque les troupes cmt 
tionnelles se présenterent desant la section Lep* 
lier dans l'intention de la dissiper, les sectiontil 
sortirent en armes, garnirent les avenues el €:1 
rent les biïonnettes. Le jeune Delalot barr, 
acc furce les chefs républicains et les tint en! 
pect. L'un d'eux suriout, le général Mrncv, 
subiugué par l'éloquence entrsinanie de L'orat 
il délendit à ses soldats d'attaquer. Cetie cond 
de la part de Menou fut considérée comme une 
signe faiblesse qui semlls mème présenter de: 
racières de trahison ; il fut mis en jugement ,! 
il parvint à se justiber ; on ne voit pes que 
grace ait duré longtemps : il alla plus tard se 

cirroncire en Egypte. M. Delalot fut moivs beur 
traduit devant une commission militaire, 1 
condamné à la peine de mort, mais il par 
s'échapper ; et lorsque plus tard les passions | 
tiques furentun peu relroidies, il Gt ca-ser sou 

ment, Cette leçon un peu sévère calma son ef 
ceuce, le ren !it plus timide ou plus circonspeif 
ne voit pas que À pt l'an 4, jusqu'a l'épogre ! 
reslauration ,; M. Delslot ait reparu d'une mai 
ostensible sur la scène politique, peut-êcre ain 
mieux perfectionner dans la solitude et le 1 
d'une paisible obscurité les rares talents quil 
reçus Le la mature, et donner à sa précoce eluq 
la maiueité que procurent seulemen: les étude 
losophiques et l'habitude des profondes mediis 
M. Deltalot devint un des rédacteurs do Jvern 
Débats ; les wrticles qu'il y a fournis sont r 
quables par la pureté du style et Ja fogce du ri 
nement, quoique, sous le rapport des doctrir 
soient peut-être susceptibles de sévères reproche 
nergie de M. Delalot ne devait pas Être toujour 
centree dansia polémique d'un journal, il se 
bientôt a même de lui donner plus de vie ei 
pansion, Un théâtre plus brillant ne 1arda { 
s'ouvrir à ses talents vraiuires En 1820, le : 
élecioral du désartement de [a Marne lappe 
chambre des députés, ou il se distingna bien 
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des crever plans de verve, mais qui laissent son- 
| rest à Éeuret à l'égard des principes. Pariisan 
25e Ge L Hvsarclie, il ne s'aperçut point d'abord 
| get Îa Charte étais be pas ferme ou plutôt le seul 
2gges du rène. Il cowbaitit avec chaleur les doc 
res Lüerales, mis il ne pourait lorg-temps sou- 
tar ce siééme d'iberration , s08 esprit le rame- 
naï Baterellemn à des idées saines ; son imagioa- 
nee veus, 166 caraclère élevé le meltaient sans cesse 
“a -emréclon avec li-mème , et alfaiblissaient 
Lans > aus le glaire qu'il dirigeait contre Îes 
proies de La révoluiion, 1 y avais en lui deux 
was, lhsmme des préjugés el l'homme des 
paies j mais de ce composé le ministère ne 
ME left partenir à faire am homme servile, 
D'ici ls séance du 8 janvier 182: les ministres 
ape presmié Ga projet de loi relatif à la percep- 
1 dei Hitauèmes des contributions, M. Dela'ot 
'érs vgosrrésement contre l'habitude du provi- 
et, Mme iousliulionnelle , disait-5l, qui 
venant chaque année le ministère à demander , et 
terthrcbres à cnsrpir, la moitié de l'impôt, sans 
cet, 1398 démission préalable des besoins «1 
D erssarres Lesobservations de M. Delalot, par- 
“ass dneeppees, obiinrent bientôt luus les ré- 
sulhgts Qui posait en âltendre; les ministres ne tar- 
EE fu Erglenps à renoncer au provisoire : 


sure: M, Delaloi fut un des orateurs qui se pronon- 
cèrent le plus vigoureusement contre celle mesure 
aussi absurde qu'inconstitutionnelle : + Que craint 
“le ministère, dissit-l; deux choses? il craint, 
“par la liberté des journaux, la révélation de ses 
“actes, la dénonéiatiun de 1ous les actes arbitraires, 
» de toutes les prévarications administratives ; mais 
"c'est précisément ce que M. le ministre de l'inte- 
“rieur appelle des griefs qu'il est bon, licite et 
“utile delaire connasire. En second lieu, il craint 
» dans les lois répressives la mécessité même de la 
« faire exécuter, parcequ'elles l'obligeraient de pren- 
«dre un parti, de suivre un principe dont l'applica- 
“lion deviendrait indispensable. C'est à vous, main. 
“tenant, députés de la France, c'est à vous de sa- 
» voir quel intérêt, quelle cause vous êtes chargés 
“de defendre. Est-ce la société ou le ministère? 
» Est-ce à la Charte où arx ministres que vous avez 
“juré d'être ficèles? Je sais qu'il est des esprits 
» droits et religieux qui s'éphuvantent au seul nom 
“de hiberté; qu'ils cunsiderent dune qu'il a cun- 
“venu à la suprême sigesse de fsire de l'homme 
“un être libre; n'allez j3s, en voulant prévenir les 
“abus, empêcher l'usage, En un moi, craignez 
» d'arracher l'ivraie semee dans le champ du père 
» de famille; prenez garde, en voulant déraci- 
“ner l'erreur, de détruire aussi la vérité, En un 
» mot, la socicté a le droit, et la Charie l'a reconnu, 
» de réprimer par des lois, les exces; maïs vouloir 
interdire l'usage des facuités qui vnt été données 
“naturellement à l'homme; c'est altenier à son 
“essence divine. » M. Delaiot fut de nouveau nom- 
mé député, en 1821. Le 21 movembie, il fut choisi 
pour faire partie de la commission chargée de la 
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M Delsiifs: somme membre de plusirurs commis- 
sear, eatre autres de celle qui, Le 29 janvier 1821, 
‘28 char gie de b réaction d'une adresse au Roi, re- 
Ven à l'eiplosion qui avaiteu lien au château 
des Taie, Le 37 du même mois : on avait fait 
+ gré bu de Cle explosion ; c'était, disait- 
24, de pris d'ane nouvelle machine infernale, 


» | Q Pr s , . . + u 
ais # fs Dfari que tout s estréduit à une espece de | rédaction de l'adresse au Roi, en réponse su dis- 
pétard que feu hi-mème ne irouva qu'imperti- | cours de la couronne : on sait que cette adresse en- 
et. On cherchait Un crime, on ne vil qu'une es- traîna La chure du ministère et produisit l'adminis- 
pesgierte déni où eu 


tralion qui tient aujourd'hui les rênes des affaires 
publiques. Lors du renouvell:ment intégral de la 
JL des députés, M. Delalot ne fut point 
réélu quoiqu'il comptait Leancoup de partisans dans 
le co'irge électoral; mais le ministère poussé par 
les jésuues ou formé par leurs ducirines , avait 


_. honte de parler plus longs temps. 
Le 1: re . la mine Pr 4 Are um nn 
re sat), M, de Kergurlay accusa des députés 
‘ HER la rebellion srinee depuis l'ouverture 
“+ M #44 : lalisque était directe ; l'imprudent 
Me ui prete le Oanc à Ja juste indignatron du 


Sr #0 appel à l'ordre fot demandé, | pris ses mesures pour que les choix elecioraux 
: Fru là défeuse de M de Kergorlay {er | ne tombassent autant que possible que sur des au- 
he con avec plus de véhémence enco e | tomates dont il put à son gré mouvuir les ressorts. 
cer : HAL delarévotution. Le 7 mars, il fui il nest dune pas etonnani que M. Delalot sit été 
péri ER la commission chargée de faire | privé de l'insigne honneur de siéger à la chambre 


sepiennale ; il est tres probable que #5 cet honneur 
lux füt obtenu, il se serait rangé du parti de MM. de 
Châteaubriand et Bertin-Devaux, ses collaborateurs 
su Journal des Débats, et ses dignes émules dans 
la carriere de la délense des hberies nationales, et 
notamment de la liberté de la presse periocique, 
la plus vilsie de ces libertés M. de Villèle ne 
l'eût pas converti à sun systrme de servilité et 
d'abnégstion de toutes faculiés mora'cs, Ji n'eût 
point hgure À pee les trois cents Sjartiates qui 
ont jure de défendre jusqu'a la mort les Thermo- 
pyles de la rue de Hivuli. Cependant le temps 
marche, sa faux redoutable abat tous les systèmes 
fondés sur le mensonge et la déceptiun. out ce 
qui porte l'empreinte de lacorruption ou de la vio- 
lence n'est jnimais de longue durée. Le mivistere à 
décidément perdu sa majorité dans les culléges 
électuraus ; à suit tous les jours tomber ses tourni- 
quets, et surgir de nouveaux déjuics d'un faient 
ture et d'one franchise éprouvée qui doivent tôt ou 
tard faire avorier ses fausses mesures, et roflermiur 
le régime légal sur les bases de la bonne fur, 
M. Delalot vient d'être sppeié à la chambre des 
députés par le grand collége de la Charente-Infé- 
rieure, Celle nomination à dû jeter l'alarme dans 

M mime, C'esi celle du 3 juillet. Les mi- le camp manistriel et ranimer l'espoir des amis de 
| PTE grues proposé le rétablissement de la cen- | nos Libertés. Quelle que soit la divergence de leurs 
EE RS 


frojet de loi relatif à l'organi- 


LS RTE 
che Par jé À. Pardessus fut le rapporteur de 


esrqull “A ; maïs 00 rner . quoique re- 
W Sec: per “ pureté du style et La subisiité de 
1 Be put que plâtrer un fea les vices 

né #1 qu ours PIS Fa bonne 
Stat see municipale en la rendant l'instru- 
hrs e ie el l'un des appuis de l'autorité 
à dd, Minnres ; ce projet de loi fut trouvé 
pésesr- WI lat même abandonné par 1e au- 
four ne plus se relever. Lors de la 

Cape de M, Syriers de Marynhac sur 
€ qui longels au réglement de la chambre, 
bang "4 tit moins qu'a détruire la li: 
Tage nationale, il s'élera une discus- 

€ ami là séance da 12 avril : M. Dela- 
l ss tecpnel à l'ordre de M. de Correlles ; 
tai lue tour demanda que M. Delalut für 
partie ffré à l'ordre, On ne rapporte celte 
»}'; Mari que Pour pronver que, Quant aux éCaris 
de cb Eden {our inconvenances des Ügures 
Ca pe 88 parti n'avait rien à reprocher à 
sl #4 nous d'arriver à une séance qui fut 
Dre ble pour jes talents et les princiges li- 
LE Delslot , ei où il se monira véritable 
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upnions sur des ob ets secondaires, M. Delslot jus- 
tifera la confiance de ses commettants en frappant 
du glaive de sa puissante éloquence les projets 
conçus pour faire de la grande nation une colonie 
d'ilotes. M. Delalot a publié, en 1814 , un ouvrage 
intitulé : De /a constitution et des lois fondamentales 
de la monarchie française, in-8o. 11 est remarqua- 
ble par la pureté et l'élégance du style et par l'éten- 
due des recherches ; nous ne connsissons de 
M Delalot que cet écritet les Z du Journal des Dé- 
bats. Ce dépuié n'est certainement pas un orateur 
d'un mérite ordinaire ; ses discours sont pleins de 
verse ei d'éluquence, c'est le Démostheue de la 
conire-oprosition. Îl eût éié sans doute à désirer 
que MN. Delalot se füt montre un peu moins sévère 
a l'égard de plusieurs principes que la Charte de 
Louis XVIII à consacres ; m$is 5l n'a vu dans la 
révolution qu'uu orage gros d'excès et de crimes ; 
il s'est atiache uniquement à ses résuliais momen- 
taués, sans mediter bien sérieusement sur ses causes 
esseniielles et primitives, Un homme doué d'une 
imagination vive et d'une profonde sensibilité est 
souvent sujet à commeitre de pareilles erreurs ; 
chez lui, les premières impressions sont inelfaça- 
bles; ce sont des écueils contre lesquels les ré- 
flexrons philosophiques viennent se Lriser. M. De- 
lalot, en faisant un digne usage de ses facultés in- 
telleciuelles et de ses connaissances étendues, n'a 
point sans doute attendu jusqu'a ce moment pour 
s'apercevoir que le grand drame po.itique et moral 
dont la France fui le théâtre vers la fin du dernier 
siècle, ne fui que l’eflei des progres des lumieres , 
de la civilisat on, des besoins sucraux de l'epoque, 
enfin de la marche du temps que nul ri bec 
main ne peut ni ralentir mi faire reculer, 
DELAMALLE (Gasrann-Giivenr }, ancien avo- 
cal au parlement de Paris, ancien Lätunnier de 
l'ordre des avocats, conseiller titulaire de l'uni- 
versilé, inspecteur géneral des études, conseilier- 
d'état en service ordinaire, chevalier de la légion 
d'honneur, est mé à Paris le 23 ocivbre 1252, Son 
père, bomme instruit, qui exerçait à Paris la pro- 
fession de chirurgien, lui ft donner une éducation 
hrilante, Reçu avocat, le jeune Delamalle ne tarda 
point à se placer en première ligne au barreau. 
L'une des causes les plus importantes qu'il ait plai- 
dées, est celle de la marquise de Mirabean, mère 
de l'orateur, et femme de l'économisie alors cé- 
iebre, qui prenait fastueusement le tiire d'ami des 
hemmes, mais qui emp'oyait le crédit dunt il jouis- 
sait auprés du ministere à obienir des letires de 
cachet contre les membres de sa ismille. L'éloquent 
plaidoyer de M. Delamalle eut un plein susces, et 
là séparation de corps et de Liens de sa cliente avec 
son mari fui prononcée par le parlement. Ji signala 
depuis son éloquence dans plusieurs autres causes 
Plus ou moins importantes, fut choisi bâtonnier 
de son ordre, et jouissait, à l'époque de la revo- 
lution, d'une haute renommée de ref et de pro- 
bité. Ennemni des principes qui avaient enfanié la 
révolusion, il me prit aucune part aux événements 
politiques du glorieux periode de 1789. 11 se tint 
constamment à l'écart, paraissant borner toute son 
ambition aux travaux de son état. | trayersa ainsi 
les orages de 1793 sans causer ni éprouver de mal- 
heur, Le 34 avril 1806, il prononçs | Æfogr funébre de 
Tronchet , e1 6t aussi, dans son discours, l'eloge du 
bécos qui, selon lus, savait vaincre et régner. En 
1807, il fut nommé membre du conseil de discipline 
«1 d'enseignement de l'éco'e de droit de Paris, et le 
D septembre 1807, conseiller à vie de l'université. 
Le 3 juillet 1814, un décret impérial l'appela à la 
section de législation du conseil-d'éiat. H signa, 
le Jo octobre 1812, l'avis de sa section, relati- 
vement à la conduite du citoyen Frochot, prelet 
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de la Seine, dans l'affaire Mallet, M. Delimalle 
donns , le 11 avril 1814, son adbesion à la dé- 
chéance de Bonaparte et au rétablissement des 
Bourbons sur le trône de France, 11 fut fait con 
seiller-d'état par le Roi le sd iuin suivant, el cou- 
seiller au conseil royal de l'instruction publique, 
le 17 février 1815. Au retour de Napoléon de 
l'ile d'Elbe, il redevint conseiller titulaire de l'uni- 
versité, par décret du 31 mars. Le Roi le nomma dt 
nouveau conseiller d'état an romité du conte 
tieux, le 1er janvier 1816, et c'est en cette qualiré 
qu'il a été chargé de défendre, devant les chn- 
bres, les projets de loi relatifs à la suspension de 
la liberté individuelle, et aux journaux en janvier 
1816; le projet de loi sur les pensions eccles a 
tiques en 1831, ceux relatifs au réglement defoui. 
du budget de 1821 et au budget de 1824, #1 des 
projets de loi sur divers changes et baus emphythes- 
tiques intéressant la dotation de la courvune en 
1823. Dans le cours ce l'année 1824, il fat nomme 
inspecteur général des études. M. Delamalle à pa 
blie : 10 Ælage de Suger, 1780, in 8; Cons. 
dérat.ons sur le projet de faire juger les proces ser kr 
rapport dans les tribunaux civils, 18v0, ins; > E: ; 
sai d'institutions oraloires à l'usage de cos qi # 
destinent au barreau, 1816, à vol. 1m-8o, 2° édition, 
1822, 2 vol. in-8®; 4° De la filiation # À is par 
ternité légitimes , et particulièrèment de la rige: Pair 
est quem nuptiæ demon:trant , d'après les artiels Ju, 
313, 314, 315, 316, 317 et 318 du Cod cn, 
1819, in-0; 50 Notice sur M. Angrand d'Alkrer, 
lieutenant civil au Chätelet de Paris, mert condswné 
révolutionnairement le 38 avril 1794: 1826, in-& 

DELAMALLE (Cuanres), üls cadet de préct- 
dent, fut nommé, le 15 octobre 1816, substrat de 
procureur du Roi pres le tribunal de première 18 
stance de la Seine. 11 Gt imprimer, en 1815, pendan! 
les cent jours, une cpinson contre l'acte additionpel, 
Plus tard , le Roi le nomma sabstitot du procureur 
général à la cour royale de Paris. Au mois d'ail 
1820, il remporta le prix d'éloquencr, fondé put 
l'académie française, par un discours sur l'éte 

uence du barreau et l'éluquence de la tribont 1 Î 
été nommé procurear-général à la cour royale d'An 
gers, le 30 juillet 183, Gn à de lui : 19 Oise 
d'un Français sur l'acie additicnnel aus const en 
de l'empire et sur les décrets y relatifs, vn-B9 à 2° Du 
cours qui à remporté le prix d'éloquence proper P° 
l'academie française en 1820, et dont le sujet #43 
Determiner et comparer le genre d'éloquente et le 
qualités morales de l'orateur du barreau et de lors 
teur de la tribune, 1821 , in-8. 

DELAMARE (N.), né aux environs de Ben 
vais en 1927, fut nommé député à La convente" : 
tionale par les électeurs du département de d 
Après avoir répondu, par un vote af6rmall : * 

uestion de l'appel au peup'e, dans le pret” 
pre XVI, il s'exprima en ces termes, sur "1" 
gement définitif ei la nature de la peine: *J ps 
“hier pour la sanction du peuple souverain; of 
»" de prononéer aujourd'hui définitivement, " 
= la Luble qn-lité de juge et de représenisni 
“peuple, je dis, comme juge, que je sole Po" 
“mort ; mais comme représentant du peuple, b#i 
» de veiller a l'intéréet de ses rapports politiques 
» crois que la mort de Louis serait moins ouile q' 
"son existence ; en conséquence, je vote PO’ 
" réclusion, jusqu'a six mois après la paix, € F° 
“son bannissement ensuite. Ce qui me déterm!! 
“suriout, c'est que je considère que st le pe 
» souverain regardait cetie décision comme ms 
“ vaise, 1l serait toujours à _ malgré voi 
» décret, de demander la mort.» Delamaïe #e 
nonça néanmoins contre Le sursis, apres qM€ 
sentence de mort eut été rendue. Dans la lutte 
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cité dix are La Momaigne, 11 suivit la bannière 
| des gredes , et fat tompris duns la lisie des 
paiieie tar dépuies prscriis après le 31 mai, 
peer dut prétend courageasement contre l'at- 
Malat Coms ta trie jourhee sur a représenta- 
diss matmtale, La chate de Robespierre be romens 
dans Le sein de la convention, où il ne se montra 
pus @otns mcemble que les autres proscrits aux 
sléen de rragrance contre les jacobins. Chargé, 
en 1399: Cuot miuion dans les départements du 
sant, 1l}poursuiri à outrance tes partisans de la 
Mestage, «1 en Gt arrèier un grand nombre, La 
cmpenaies de deus tiers conventionnels lui 
_ ro l'evtrée du conseil des cing cents, 
œE rech aspersa jusqu en 1797. Un an apres, il 
1 En de œebre da a ns : : suivit 
2er dociemen, dans ceite assemblée, l'impul- 
| din de ln marié conspiratrice du 18 brumaire , 
peur ménker d'htre admis sa corps législatif, oe- 
| sn ar dpl go consulaire. El termina 
un mama tn 10, et + sù » É 
Aion péter, 1 tt vécui depuis éluigné des 
DELAUSLE {Zeis-Bipvrs-Jospu }, attro- 
see, m1 19 #pembre 1:49, à Amiens, dépar- 
ieseat de la Jar. Lorsqu'il vint à Paris, De- 
labre Fa deja fau a réputation de savant 
brhéesée Lé d'intimité avec l'abbé Debtlle , qui 
BEBE 0 en répéiiienr au collége , il quilia Amiens 
ea mÉSe emps que lui , el jeté sur un théâtre plus 
cast, ave des projels de répétation, ils ne discun- 
Danèrent ps de vire dans nue commune amitié. 
Lab des vers , et Délumbre se disposa à par. 
canit beurre de l'érudition. 11 avait trenie-sis 
ps quad sa hasard, qui fui ft rencontrer dans 
le make cüeure Lande, changea toutes ses 
Lars Desmmenga à se livrer sous lui à l'étade de 
atragsas , e #3 Prugres furent si rapides, qu'il 
fat Bieniè eu état deconsipner le froit de ses pre- 
œières recherches dans la Cosnsissance des temps, Eu 
Aa ss touronné par l'académie des 
M, pour la consrwion des T'ables qui font 
comañe |; asrcke J'Uranas , ainsi que de s4- 
ne ra il avait présenté plusienrs 
, Ouen Élé remarqués, et ses Tables 
uen, publiée, en 1789, avaient 
: £taié son début. En 1792, les 
rss Qui lui avaient fait ML JA le 
2 da roi, le Grent appeler à l'aca- 
A aeaces , duat 11 fut élu merabre à l'u- 
sb etage da l'assemblée constituante 
mnt Ladé sement d'un nouveau système de 
ë be de “rl grandenr du méridien terrestre, 
sé ris l'arc qui s'étend de 
"LI venait à peine de cominen- 
pur pm operalion , sé le comité de 
s7res à #enoigait de la suspendre. Seize mois 
: Fil el la termina en peu de temps. 
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de l'organisation du burean des 
Et parie Mdr la premiere classe de l'instriut , il 
nie" corps savants, En 1803 , il fut 
c Or rip de la section des mathéma- 


| dur lers unies les académies célèbres 
su run; a métrique s'empressèrent ide le placer 
* timembres honuraires. Nommé sous 
Méent consalxire inspecteur général des 
ere Villers et Thibsudean, il parcourut le 
me rt où il orgauisa plasieurs lycées. 
re Célle mission , il fut créé membre de 
übe E'haanear , et plus lard chevaiier hérédi- 
2€ &8 majorai sl une dotation. En 1807 , al 

M collège de Prince la chaire laissée sacante 
PA mort de Lilsude , son maitre et son ami. 
le dd, il (a oommé trésorier de l'université, 
| membre da conveit royal de l'instruction 
:à perdit ccite derniere place en 1815, 


et fui admis à la retraite. En 1817, lorsque 
Lonis X VIII eut la velléié de ressusciter l'ordre de 
Saint-Michel , it fut compris dans la promotion de 
quelques savants à qui le prife en envoya la dé- 
coration. Delambre , bien que satisfait autant qu'il 
avait pu le désirer sous Le rapport des honneurs et 
de la fortune, ne discontinua point ses iravaux qui | 
ont reculé les bornes de la science , et qui, durant 
beaucoup d'années, ont assuré à la France le 
sceptre de l'asironomie. Apres avoir donné a nuire 
patrie les bases impérissabies du plus beau système 
de mesures que les peuples civilisés aient jamais 
établi, 51 voulut ajouter à ces titres des ouvrages 
classiques qui ne se recommandassent pas mois 
par la clarté que par la méthode. En 18:14 , parnt 
son Traité d'astronomie théorique et pratique , domi le 
simple abrégé qu'il avait dunné l'année d'awpara- 
vant, préseuie le meilleur des livres élémentaires ; 
Mése , à la transcendance de l'exécution , s'allie 
à profondeur de la conception ; un eachsinement 
des plus heureux, y rend facile et presque populaire 
l'intelligence des résultats les plus sublimes; chaque 
page y porte l'empreinte de l'invention et du genre, 
ct l'eutendement se récrée el se délasse à suivre 
dns son ensemble cette serie de formuies éleganies 
de démonstrations ingénieuses qui w'appariieunent 
qu'a l'auteur. Personne, plus que Delsmbre, me 
s'élait vcenpé de faire tomber l'astronomie dans 
des applications utiles : çe fut l'intentiou de lui faire 
atieiudre ce but qui soutint sa persévérance dans 
l'achevement et la publication des grandes Tables 
trigonemétriques de Borda, et de ses tables si cele- 
bres et si parfaites du soleil, de Saimrne , d'Ura- 
aus, de Jupiter et de ses satellites: ces tables , 
calculées avec une précision que jnsqu'alors on 
avait désespéré d'obtenir, sont devenues indispen- 
sables aux observateurs et aux navigateurs de iuntes 
les nations, La dernière entreprise de Delambre fut 
nne À stoire de l'astronomie qu'il se propusa de dé- 
gager de sa mythologie et de loutes les conceptions 
lautasriques, de ioutes les hypotheses chimériques et 
fabuleuses dont l'avaient embarrassce des écrivains 
qui avaient plus d'imagination que de savoir. Con- 
naissant a fond ioutes jes sources, lisant toutes les 
langues , il substitua la vérité aux opinions exsgé- 
récs que Bailly et Dupuis avaient essayé de proya- 
ger, et sur l'antiquité du monde, et sur ls prétendue 
haute science de cerlains peuples anciens, Ainsi, 
l'astronomie ne lui dut pas seulement les plus sa- 
vautes ubservations et les expériences les plus pre- 
cieuses, mais de plus un grand nombre d'assertions 
fausses avancées par des quieurs respectables d ail- 
leurs, et accrédiiees fauie de moyens nécessaires 
pour les rectiber , n'ont perdu leur vieille autorité 
que depuis qu'il les à combhatitues. Delambre venait 
de metire la dernière main à l'Histoire de l'astrone- 
mie, dont les deux derniers volumes ont été publiés 
Fe les soins de MN, Maihieu, s00 éleve, lorsqu'a 
a suite d'une longue maladie il mourut, âgé de 
soixanie-doure aus , le 18 avût 18223, Depuis près 
de quarante aus, il avait entreleuu une vaste cor- 
respondance avec les observaleurs et les mathéma- 
liciens de l'Europe entiere ; quand il sentit appro- 
cher sa fn, il Gt lui-même |a revue de toutes ses 
lettres, et il pria son épouse d'apprendre, a chacun 
des savants, avec lesquels il eutretenait un com 
merce épistulaire, qu'il pourait réclamer ses pro- 
pres leitres, vu mander qu'un les dé ruisit. Disciple 
de Lalande, Delambre ne fut pas plus religieux 
que Lui, mais il n'afficha point l'athéisme, Ses 
derniers inmomenls furent calines comme ceux de 
l'honnète homme , qui, tonchant su terme ‘atal, 
se résigne et n'a point de faiblesse. De même que 
Lalande, Delsmbre se montra constamment le 
prolecieur le pius emjressé de La jeunesse studiense, 
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et personne ne mit plus de zele à faire valoir le 
mérite de quicunque coopérait à l'avancement de 
la saience. Il ne cancevait pas qu'un savant où 
un homme de leitres püt s'atiribuer les travaux et 
les découvertes d'un autre, et dans ce genre il 
poussait si loin le srrapule, qu'ayant à scrire 
dans la Hiographie universelle la vie de Mécbarn, 
son collaborateur pour la mesure de l'arc du mé- 
ridien, il ne dit Ê: un mot qui put faire soup- 
çonner que Méchsin n'avait pas seul achevé cet 
important travail, dont cependant il pourait, avec 
raison, revendiquer pour lui-même la meilleure 
partie. Elevé au-dessus des rivalités et des pré- 
jugés nationaux , il donna une preuve de son admi- 
raiion bien sentie pour les Tubes lunaires de Burg, 
en engageant le gouvernement à faire des propost- 
tions a ce savant etranger. Sa conscience scieutifque 
ég' lait sa modestie. Carlinireleva de légeres erreurs 
dans les T'ubles solaires de Delsmbre; celui-ci se 
häta de déciarer, dans plusieurs journaux, que 
Carliui avait raison, ajoutant que lui-même venait 
de remarquer, dans ses Tables, une faate plus 
essentielle dont il publiait la rectibcation. Delam- 
bre a publié les ouvrages suivants: 19 Tables de 
Jupiter et de Saturne, 1789, in-4v; 2 Méthode 
ana!ytique pour la détermination d'un arc du méridien, 
précédée d'un Mémoire sur le même sujet, par À M. 
Legendre , Paris, 1799, in-4; à Base du sys'ème 
métrique décimal, va Mercure de l'arc du méridun, 
compris entre Dunkerque et Barctlonne, exécutée en 
1792 et années suivantes, par MM Méchain et 
Délambre, rédigée par De'ambre , ete. Paris, 1806, 
1807 el 1810, 3 vol. in-4o : c'est à cet ouvrage, 
qui fait parie des mémuires de l'institut, 7 fut 
décerné le prix décennal de l'astronomie ; 49 Ta- 
bles ustronomiques pub'ises par le bureau dis longiludes 
de Feanre; Tables du soleil, par M. Delsmbre ; 
Tables de la lune ,par Burg ; Tables de J'ipiter et de 
Saturne : Tubles écliptiques des satellites de Jasiter, 
par M. Delambre, Paris, 1806, 180; ,in-49 ea 
trois pariies. Les tables dn soleil de Jupiter et de 
ses satelliies, de Saiurne et d'Uranus, ont été aussi 
insérées dans l'astronomie de Lalande ; 59 Æapport 
hütorique sur les progres des scievres mathématiques depuis 
178 3, lu au conseil-d'etat le 16 février 1805, Paris, 
1810, in-f'etin 8; se trouve dans les mémoires de 
l'instiuut; 6° Aérégé d'artronomie, où Leçons élémen- 
taires d'astronomie thcorique et pratique, Paris, 1813, 
in-8v, Gg.; 9° Tracte complet d'astronomie lhécrique 
et pratique, Paris, 1814, 3 vol. in-4o, Gg. ; 8% His- 
toire de l'astronomie ancienne, 1817, a vol. ia-49, Gg.; 
— du mayen dge, 1819, 1 vol. in-4v, 68. ; — mo- 
derne, 1821, à vol. in-40, 6g.; — da 18€ siècie, 
publiée par M. Mathieu, 1827, in-40; le der- 
nier volume est consacré à la figure de la terre. 
Delambre à été i'éditeur des Tables de Bords. Il 
a rédigé avrc Meéchain, Mémoire sur la fixation 
des poids el mesures, présenté à la convention le 
26 novembre 1792; avec Lagrange et Laplace, 
Notice sur les grandes lables logarithmiques et trizono - 
métriques, calculees au bureau du cadasire , suus la 
direction du C. Prony, 180, in-49; il a en ouire 
écrit, depuis 1%03 , L'Histoire annuelle et genérae des 
seiences maihémiliques, où 1 relatart les travaux de 
la preraiere classe de l'institut; il a fourni des 
Notes astronomiques à la traduction française des 
premiers volumes des Hecherches asiatiques, publiées 
par Labaume, 18:35, à vol. in-59, ainsi qu'a la 
traduction de la Composition milhemalique de Pto- 
lomee, par M. l'abbé Halma, 1833 et 1015, 2 vol, 
in-4®; eufin il a rédigé, dans ia Hiographie unuivir- 
reile , les articles des astronomes anciens. 
DELANDINE ( Anroisr-Fnançois }, néa Lvon, 
le G mars 1756. Son père availélé avorat el ensuile 
juge civil et criminel en la châtellenie et prévôté 
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royale de Néronde-en-Forer. Le jeune Delandine 
montra de bonne heure beaucoup de goût pour l'e- 
tude, et ses connaissances furent si précoces qu'a 
l'age de dix-sept ans, il publia, contre un acte de 
l'académie, une petite pièce déja remarquab'e par 
le siyle, l'imagination et l'érudition. Ce badinagr 
a pour titre Monologue, dislogue, prologue. Il fui 
reçu avocat au parlement de Dijon, en 1725, el au 
parlement de Paris, en 1957; mais il quitta bien- 
1ôt le barreau pour les leitres. Le premier ouerage 
qui lui donna un rang en littérature fut L'Enfer des 
peuples anciens ; c'est l'histoire des dieux infernaux, 
de leur culte, de leurs temples, de leurs atiri- 
buts, etc. Elle fui imprimée, en 1380, et valut à 
son auteur le titre de membre honcraire de la s0- 
cité royale des antiquaires de Londres. Quelques 
dissertations historiques sur Les antiquités de la 
Bresse et de Lyon, le rent nommer ensuite cur- 
respondant de l'académie française, en 1780, et 
membre de l'académie de Lyon, ea 1781. Une 
histoire des états-généraux en France, attira l'ai- | 
teotion sur lui, et il fut nommé, en 1384, député 
du tiers-état du Forez , aux élats-généraux ; il vota 
avec le parti dit monarchique, attaqua le 1er aout, 
la déclaration des droits de l'homme , non comine 
mauvaise en s0i, mais comme dangereuse, el pro- 
pre, par de fausses interprétations, à égarer [Ps 
peuple et à esciter des insnrrections ; il proposa de 
combier le déficit de 36,000,000 francs, su moyen 
du rexenu des bénefices vacants qui tombaient dan: 
la caisse dite d'économal; proposition qui ne fut 
point admise, Le 3 novembre, il combaitit le plan 
de La division de la France par départements. Dans 
la question du ve/o royàl, il se prononça contre le 
vrto absolu, et voia pour le velo suspensif, conlor- 
mément au désir du roi et au vœu du ministère. 
Le 4 juillet 1790, il protesta contre la détention do 
roi, et réclama pour le libre exercice de tous ses 
droits, déclarant qu'il quitterant l'assembice avec 
deux cen s de ses collègues, sile roi ne devenait 
pas parfaitement libre. Ceiie menace, qui n'eut 
pas d'effet, fut qualifiée de trahison envers le peu. 
ple prr le rapporteur du comité. Louis XVI charges 
M. l'abbé de Montesquiou, de témuigrer à AT. De- 
landine «4 reconnaissance, Il réclams publiquement, 
quelques jours après, contre l'insertion de son nom 
sur la liste des meinbres du cu monarchique. Apres 
la session de l'assemblée constituante, Delandine 
relourna à Lyon, ou il occupa la place de biblia- 
thecaire de l'académie; mais il en fut bienldt ex- 
pulse sivlemment, C'est a cette époque qu'il rédi- 
gea, au nom de plusieurs de ses concilu}en:, ume 
protestation contre la journée du 20 juin 1790, 
n'ilteausmit au roi par l'intermédiaire da prince 
de Poix. En 1793, il se refugia à Néronde, sa pa- 
trie, où le representant Javogues, le 6 arrêter er 
conduire dans la prison des Hecluses de Lyon, où 
il resia jusqu'au Q thermidor; il composa le Za- 
bleau des prisons de Lyon, ouvrage qui eut beaucoup 
de succès, Sous le directoire , il ureupa la chaire de 
législation à l'ecole centrale du Rhône , et quelques 
places administratives d'un ordre secondaire. À 
celle époque, il eut le courage de réclamer, dans 
une letire insérée dans L'Aristarque du 10 nivôse 
179 , et à l'occasion d'une representation de P4s- 
loctète, Ve rappel de Laharpe, proscril au 18 fruc- 
tidor, Delandine reprit ses fonctions de bib'iothé- 
caire, à la suppression des écoles centrales, lorsqne 
les biblisiheques furent reudues ou concedeis aux 
villes o1 elles avaient élé placers. Depuis ce temps, 
il s'oceupa sans re'äche de publier la 8e édison 
du Ductionnasre historique de D. Chandon, Cet on- 
vrage, qui a le plus ciendu sa réputation, vbiut 
beaucoup de socces; on y remarque en général de 
la sagesse, de La modération et une dicton facile; 
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tort, fat sartœut remarqué. L'empereur d'Antriche 
ea fut si satisfait, ainsi que du dictionnaire entier, 

A sdressa à Delandine la grande médaille d'or 
so merite cisil A la première restauration il ob- 
tint la décoration de la fégion d'honneur, et des 
lettres de noblesse, le 11 octobre 1815. Delandine 


mort à Lyon, le 5 mai 1820, N à pubrié: 
1 Monslogue, dialogue, 
de Philippe, duc d'Orléans, régrat de Franre, Lyon, 


17:8,i08° ; 3 Dirrertations historiques sur ler an- 


tigaites de Bresse ef de Lyon, 1782, io-8 ; 4s Hom 
mage à ls mémoire de M. Fable Bourdin, 1781, 
16-89 ; 5» Aaecdotes, où ersair hittoriques sur Lyon, 
1784 et années suivantes ; G> L'enfer des peuples an- 
runs, 0 Bisfoire der dieux infernaux, de leur culte, 
de hurs temples, de leurs noms ef de leurs attributs, 
1784, 2 vol. in-12; 59 De la philosophie corpaseu - 
loire, os des connaissances ed des procédés magnétiques 
chez les divers peuples, 1785, in 8v; 8 Obrervation 
our ane épsture anfique découcerte à Canon en Nor. 
æmswbr, 1:96, in-4°; gv Dre l'origine el de la plants - 
fon de msi, 1786, in-49 ; 100 De £a milice et de la 
gerit Évargroise dt Lyon, 1786, in-4s; 119 Notire 
éistorgee var La vie et les écrits de madime de Lx 
Foyette { en tête des ŒEuvres de madame de la Fayctte, 
1286,8 vol. im-16 ); 120 Oérervations sur les romans, 
en patiralier sr ceux de madame de Tencin (en 
| fête des Ægres de madime de T'encin, 1786 , 7 vol. 
is-16); 19 Des romans héroïques, où de chevalerie, 
ét ax parties de ceux de Jean-Ambroise Marini 
(em tête des Flomans de Marini, 17837, 4 vol. in-12): 
149 Oôserrstons sur mas tome dérourerte à Villette er 
Dsapicsé, le 20 janvier 1787, 1787 ,in-8; 159 Cou 
rene: académiques, 00 recueil des prix proposés par 
ler sortités savantes (de France ), avec le nom de 
pes qui les ont obtenus, des concurrents distingués , des 
satewrs gui œnf dcr sur les mémes sujets, les titres et Le 
bes de L'inpresnoa de leurs ouvrages ; précédé de l'his- 
fvére des radémies de France, 1787, in-8o ; 169 Hi. 
Visthèque historique et raisonnée des histuriens de Lyon, 
€ des owrages manuscrits et imprimés qui ont quelque 
rapport à l'istoire ecclésiastique ef civile dé celte ville 
À des trois provinces, 1387, in-8; 179 Le conserva 
teur, où hidiethègque choisie de littérature, de marale et 
d'histoire, 1383-88, 6 vol. in-12; 189 Des états- 
éeséreus, wa hivoire des assemblées nationakes en 
Fraser, des personnes qui ler ont composées, de leur 
Grue, de leur isfhuenre, el des objets qui y ont eté par- 
Geulirement trastés, 1788, in-8o; 199 Plan pour Les 
tats-générasx, par un cioyen de Lyon, 1388, in-8; 
v% Aegute à MM. les prévôt des marchands, éche- 
vis et o{fcuers exsnicipæux de la ville de Lyon, 1788, 
ms, 51% Mémorial historique des états-généraux , 
1759, 6 vel. in-8; 220 Mimanrch national pour 
l'asaée 1500 , 1790 , in-12; 239 De quelques change- 
ments psiligeer opérés ou projetés en France, pendant 
er cases 1:89, ga et 91, on dscours sur divers 
Foétts lnsertants de la constitetion et de la nouvelle 
épsisfios ds royaume, 1791, in-89, rétmp. à Liège ; 
249 De l'étection e aux places (dans le Républi- 
care français da 20 floréal an 3); 250 De l'effet rétroac- 
&f de Le Loi da 17 nivére an 2 (dans le mème journal); 
26 Ohsereatioms sur Les cours de législation dans les 
roles cenirales ( dans be Journal de Lyon du 3 ger- 
miel sa 5); 299 Tablraw des prisons de Lyon pour 
servir à l'histoire de La Crrasnie de 1792 et 1793, 1397, 
im-x2et in-89; 289 Æimanach ciel , politique et litté - 
raire de Lyan et du dépagtement du Rhône pour l'an 6 
Cv397-98); 29% Les Caractères de la charité, 1800, 
in-12, dos (avec }-B. Durnas) Journal de Lyon «dt 
da Mif,inéo de 360 pages; 319 Nouveau Diclion- 
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| les hommes de Ta révolution n'y sont pas jugés, 
avec toute la purtialité qu'oû aurait pu attendre de 


se priacipes politiques. L'article Louis XVI, qui 
| de lai, et non de Broyset, comme on l'a dit à 
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naîre Aitlorique, etc., et Sapplément, 1804, 13 vol. 
in-89; as Manuscrits de La bibhotheque de Lyon , vu 
Notices sur leur ancienneté, leurs auteurs, ler objets 
qu'on y atraités, eïc., 1812, 3 vol, in-8s; 339 Hi- 
bliothèque de Lyon, catalogue det livres qu'elle renferme 
dans la clarre des bellesdettres, avec des remarques 
littéraires et bibliographiques sur les ousrages du quin- 
cième siècle, les éditions rares ct curieuses , leur prix , 
des noms des auteurs anonymes ou preudonrmes, dei 
anecdotes historiques, ete., 1816-17, » vol, in. 8o : 
34 Bibliothèque de Lyon, cata'ogue des livres qu'elle 
renferme dans la section du théâtre, avec des o“sérva- 
tions littéraires € bibliographiques, 1818, in-8: 
359 Hibliothèque de Lyon, catalogue des livres qu'elle 
renferme dans la elatse de l'histoire, avec des remar- 
ques littéraires et bibliographiques, 1819, in-8°, 1. Ver: 
36% Mémoires bibliographiques ét littéraires , 1816, 
in 8; jo Prix de Néronde, Fété du fauteuil dé 
S. À. AR. Madame duchesse d'Angoulême, Fondation 
annuelle ét perpétuelle pour consacrer le souvénir du 
retour de S. M. en 18135, 1817 et 1819, in-8 ; 
380 Testament moral, ou Lettre d'Antoine-Françair 
Délandine à ses fils, écrite ds prirons de Lyon, en 
1793, la veille du jour où il desait comparaître devant 
le tribunal révolutionnaire, 1831, in-8 (ouvrage 
posthume), 1 frut ajouter à cette liste des ouvrages 
de M. Delsadine L'Ævuelle, historiete dans le 
genré de Sterne, des Notices nécrolagiques sar plu- 
sieurs personnages célèbres de Lyon, le Compte 
rendu des travaux de l'académie de Lyon pendant l'année 
1804, et enfin une fonlé d'articles de journaux 
et quelques potsies insérées dans l'Aimunaek des 
murs. 

DELANDINE DE SAINT-ESPRIT ( Jénôws }, 
Gls da précédent, sous-bibliothéeaire à Rambonillet, 
servit avec zèle [a cause des Bourbons, avec te titre 
de commissaire extraordinaire du roi; il à été au- 
torisé à joindre à son nom celui de Saint-Esprit, 
pour avoir accompagné le duc d'Angoulème pen- 
dant les cent jours au pont Saint: Esprit, Il à publié : 
19 Vincent, où le Prisonnier p'ur malheureus que cou- 
pable (avec l'abbé Pâris, aumônier des prisons de 
Hoanne), Lyon, 18135, in-18; 20 Le Pumarhe de 
Henri IV, on les Phalanges rayaler en 1813, 1813, 
à vol. in-89 ; Jo Le Vendien, ou l'Eplucheur politique, 
moral et littéraire, Paris, 1819, in-8o ; 45 La Wie 
du duc de Berri, 1830, in-8° ; 5° La justice et L'arbi- 
traire, où Violation da droit publie et privé pær L'abus 
du pouvoir, 1820, in-8o ; 6o Le Village, poëme en ciny 
chants, avec des noles ancedotiques, suivi de poésies 


Jagitives et de fragments en prose, Paris, 1823, in-8n; 


7 Le lure des palais et la richesse des champs, où 
Rambouillet et ses dépendances, 1824, in ; So Les 
Faster biographiques des anciens et des contemporains , 
où Dictionnaire chronologique, historique ; bibliogra- 
phique et littéraire de tous les hommes qui se sont rendus 
célebres par leurs ouvrages, leur caractère, leur génie ou 
leurs actions, depuis le commencement du monde jusqu'à 
nos jourt, tiré des œuvres de M. FA. Delandune, et 
coatinués par sôm féls et autres gens de lettres, Prospec- 
lus, Paris, 1824; cet ouvrage, dont il n'a encore 
rien paru, devait former de 30 à 35 vol.: il est à 
présmer que M. Delandine de Saint-Esprit à re- 
noncé à cette publication, qui est généralament 
regardée comme heauconp au-dessus de ses forces ; 

n Les Bluets d'Idalie, oa les Lettres et les Chants, 
Paris ; 1823, imta; 100 La Macédoine, Paris, 
1825 , in-8v. Il n'a parn que trois numéros de ce 
journal sous les litres suivants : La Z'iare , le Scepire 
a l'Epée. 

DE LANGEAC, Voyez Lancrac. 

DELAPLACE (Gorssa-F nançois-Manix-Jo- 
suru), né à Arras le 8 décembre 1789, fit ses 
études au collége de Louis-le-Grand , on plus tard 
il fut sppelé an professora'. Après les troubtes de 
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la révolution , il prufessa successivement les belles- 
letires et les langues anciennes à la première école 
normale , à l'école centrale de la Seine et au lycée 
Napoléon. Enfn il occupait la chaire d'éloquence 
latine à la faculté des lettres de l'académie de Paris 
lorique la mort l'atieignit le 13 décembre 1823. La 
plupart des ouvrages qu'il a publiés ont été compo- 
sés en société avec M. Noël, inspecteur-général de 
l'université. En voici la liste : 19 Corciones pocticæ, 
on Discours choisis des poëtes latins anciens, Virgile, 
Horace, Ovide, etc., avec arguments analytiques et 
notes en francais à l'usage des lycées et des écoles se- 
condaires, in-12, 1804; at édition, 1819; 20 Le- 
çons de littérature et de morale, où Recueil en prose et 
en vers des plus beaux morceaux de notre langue dans la 
littérature des deux derniers siècles, ouvrage classique, 
adopté par le gouvernement dans les lycées et les écoles 
secondaires, à vol. in-8, 1804; 2e édit., 1805; 
3e édit., 1806 (certe édition et les suivantes portent 
le titre de Leçons françaises de littérature, en L 
5e édit, 1811; Ge édit., 1813; me édit., 3816; 
gt édit., 18203 10€ édit., 1821; se édit., 1833; 
at édit, 1823, etc. Les éditions publiées depuis la 
restauration sont rpurgées , suivant le langage uni- 
versiaire, de quriqnes morceaux qu'on a jugés 
peu en harmonie avec les idées qu'on veut incul- 
quer à la jeunesse dans les établissements d'insirue- 
on publique. Aussi les contrefaçons de cet ouvrage, 
publiées en Belgique, et dans lesquelles on s laisse 
subsister le poison , sont-elles plus recherchées que 
les éditions françaises. 39 Leçons latines de bittéra- 
ture et de morale, où Recueil en prose elen vers, etc., 
a vol. in-80, 1808; 2e édit., 1816; 3e édit, 1819; 
4° Leçons latines modernes de hittéretare et de morale, 
où Recueil, etc., à vol. in-89, 1818; 59 Manuel du 
rhétoricien, où Choisz de discours de Bossuet, Fléchier, 
Massillon, Daguesseau, Thomas, etc. , pour les exer- 
cices de la classe de rhétorique sur l'éloquence française, 
in-12, 1810. Cet ouvrage ne porte pas de nom 
d'auteur. M. LDelaplace avait aussi travaillé, avec 
M. Noël, aux Leçons grecques de littérature et de 
morale qui w'ont paru qu'après sa mort. J} à laissé 
en manuscrits une tradnction presque terminée du 
traité de Cicéron De oratore, une traduction de 
Quintilien, et un travail qu'il se proposait d'inti- 
tuler : Zitérature de la Hible. Enfin il a publié 
seul : Le Nouveau Srecle de la paix , où Süve séru- 
laire, in-80, 1811. Ersch lui attribue sussi quel- 
ques discours, poésies latines et françaises, et 
pièces fugitives ” considerables. 

DELAPORTE (Jeux-Barrisre), jurisconsulte 
et législateur, né à Lamballe vers 1750, fut nommé 
dépuié des Côtes-du-Nord au conseil des anciens, 
en 1:95, dès la mise en activité de la constitution 
de l'an 3. Pendant les quatre ans qu'il y siégea , il 
ne s'occupa que de matières de jurisprudence, ft 
ua rapport sur l'exécution des jagemenis criminels, 
sur la cessation de communauté de biens enire 
époux, fil augmenter les prérogatives des juges de 
paix, rendre des résolutions en faveur des enfants 
abandonnés , des pauvres, des prisons, des prison- 
niers, des hospices, ete. ; sur le rétablissement de 
la marque des éioffes et des toiles, et sur le mode 
de procéder contre les fonctionnaires publics cou- 
En de prévarication. Ses fonctions législatives 
ayant cessé apres la révolution du 18 brumaire, il 
fut nommé , en 1800, juge au tribunal d'appel de 
Rennes, sous le gouvernement consulaire ; puis, 
en 1805, conseiller à la cour impériale de Rennes, 
devenue cour royale en 1814. 11 signa l'adresse de 
celte cour à Napoléon , revenu de l'ile d'Elbe en 
18:15, et fut néanmoins maintenu dans ses fonc- 
hons après la seconde restauration. 11 avait été l'un 
des fondateurs de l'institut départemental séant à 
Rennes, qui prit ensuite le titre de société des 
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sciences et arts. 1] en fut long-temps secrétaire 
et ensuite président ; il était aussi membre de là 
légion d'honneur. Ecrivain médiocre, Delasporte 
était plein de zèle pour la gloire et la prospérité de 
la province où il avait pris naissance. Ouire divers 
discours et rapports de circonstance , il a publié : 
Recherches sur Lis, Rennes, 1819 e11823, 
2 vol. in-80, Le premier contient un abrégé de 
l'histoire de cette province, et une soixantaine de 
notices sur les personnages illustres qu'elle a pro- 
duits; le second traite de la religion , des lois, des 
mœurs, des antiquités de la Bretagne , et se termine 
par des nolices sur quelques unes de ses villes, 
L'auteur y a négligé totalement la statistique, 
l'agriculture , le commerce , l'industrie et les insti- 
lutions modernes. 11 s'en serait peut-être occupé 
après la publication du troisième volume qu'il avait 
annoncé et qui devait être consacrée à l'histoire de 
Rennes; mais ce travail à été abandonne par suite 
de la mort de Delaporte , arrivée en 1824 ou 1825. 
DELARBRE Yves ), médecin et botaniste , né 
à Clermont-Ferrand en 1724. }1 se ft recevoir 
médecin à Paris, où il puisa le goût de la botani- 
que en suivant les cours du célebre Bernard de 
Jussieu. De relour dans son pays, au sein de cette 
conirée où la végétation est des plus variées, De- 
larbre put aisément s'adonner aux recherches de sa 
science favorite , et il ne glans pas inutilement sur 
un sol où déja le savant Tournefort avait amplement 
moissonné. Dans ses explorations, il parceurut Les 
montagnes de l'Auvergne, et principalement le 
Cantal et le Mont-d'Or , dont il inventoria toutes 
les richesses végétales. 11 accompagua presque tous 
les naturalistes que visitèrent ce pays curieux, à 
travers lequel il aimait à leur servir de guide. De- 
larbre ne se borna pas à étudier les plantes, il 
s'occupa aussi de travaux géologiques, et il con- 
tribua à fournir la preuve que l'Auvergne avait été 
bouleversée par des volcans. En 1787, il publia, 
dons le Journal de Physique, un mémoire sur la 
fermentation et La distinction des basaltes en boule de dif- 
férents endroits de l'Auvergne, et la même année, 
en société avec pere sil ft paraître un second 
mémoire sur le Pechstein de Mesmul-Montant. Eprs 
de la science qu'il culiivait , et désirant en propa- 
ger le goût parmi ses compatriotes, il établit, à 
ses frais, un jardin botanique pour y donner un 
cours qu'il ft en 198: ; il le continua plusieurs 
années , el pour que ses élèves pussent en tirer le 
plus grand avantage possible , il publia, en 1796, 
la première édition de {a Flore d'Auvergne, Ce n'érait 
d'abord qu'un simple catalogue, précédé d'une 
exposition de la méthode de Tournefort, de celle 
de Linnée et des familles naturelles de Jussieu ; 
mais d'après les conseils des plus habiles botsnistes, 
il en ft, en 1800 , en à À 7 in-80, une seconde 
édition, dans laquelle il rangea les plantes suivant 
une méthode particulière, ou plutôt suivaet la 
méthode de Tournefort améliorée par l'addition 
des genres et la description des espèces. Cet ouvrage 
est encore l'un des plus importants qu'on ait pu- 
bliés sur les différents cantons de la France. De- 
larbre n'a pas signalé beaucoup de plantes nou - 
velles, mais il à autant que possible rassemblé dans 
un seul livre, qu'il destinait principalement à ses 
compatriotes, toutes celles dont il avait pu étudier 
les caractères. 1l a donné aussi un Essai zoologique, | 





ou Histoire naturelle des animaux sauvages, quadre - 
pèdes ct oiseaux indigènes, de ceux qui ne sont que 
passagers ou qui paraissent rarement , des poissons et 
amplubies observés dans cclte province, Paris, 798, 
in-8o. Ce dernier travail de Delarbre est en génér ai 
exécuté sans méthode ; cependant on ytrouve encore 
le fruit d'observations curieuses continuées pendant 
loug-temps et failes consciencieusement. Ce savaut 
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et de ses élèves, à qui il aurait bien voulu léguer 


dernières pages de la préface de sa Flore, « puissent 
- ces réflexions , dit-il, inspirées par le ele d'un 
« vivillerd accablé sous le poids des années, être 


. émulstion. » 
DELAULNAYE. Voyez Autnays. 
DELAUN AY. Voyez Lavnar. 


révolutisanaires le 6rent nommer successivement 
commissaire pris le tribunal du district de sa ville 
matsle, en 1791, et député de Maine et-Loire à 
l'assemblée législative, À son arrivée à Paris, il 
s'empresss de réclamer son admission dans le club 
des sacobias, et se lia avec les membres les plus 
srdents du parti démocratique dans le sein de la 
rrprésemtation nationale. Placé à l'extrème gauche 
de l'ansemblée, à côté des Chabot et des Couthon, il 
appura toates les mesares rigoureuses que les cir- 
coussness Érent proposer contre les ennemis de la 
révoletion , et présenta lai même, à la séance du 
Je jus 1592, une motion que les députés républi- 
cuies ei e tribunes publiques accueillirent avec 
ecthousissme. = Lt n'y à plus qu'an principe, dit-il, 
= qui doive guider les envoyés du peuple, un pria- 
“ge que je voudrais voir graver dès ce moment, 
es carscières profonds et ineffaçables, sur le mur 
da sasciemire des lois, et dans les termes sui- 

“wants : Jusgu'apres l'extinction de lous les foyers de 
- conspiration et la clôture définitive de la révolution de 
. l'emgere, Les représentants des Français, dant leurs 


- décresmations répressires contre les conspirateurs el 
» es perturbatrurs de l'ordre public, ne consulteront que 


La Les impérieuse et supréme du salut public. N\ n'est 
- plus permis de se le dissimuler, ajouta-t-il; c'est 
avec La constitution que nos ennemis préparent la 
“contre -révolution et veulent tuer la liberté …. 
- Ssngeons, messieurs, que nous sommes les re- 
= préseatants d'un peuple qui veut la liberté et l'éga- 
-Mé, d'un peuple prét à réclamer lous ses droits, 
-4 à» consommer une véritable révolution si ses 
ennemis le réduisent à cette nouvelle extrémité... 
+ Nous sons tous juré de maintenir la constitution, 
- et nous la maintiendrons; mais nous avons aussi 
… jaré sant tout de vivre libres ou de mourir, et certes 
-s ment postérieur, et toujours subordonné 
24 plas saint des serments, ne peut jamais être 
l'engagement de laisser périr la liberté, la con- 
-stitutios elle-même, et d'inonder l'empire du sang 
+ de nos concitoyens. + Delaanay voulait soulever la 
question de la déchéance qui menait naturellement 
+ elle de la république. Son arrière pensée fut 
devises par les constitutionnels. Jaucourt vota le 
csv de la motion aux jacobins ; Lacuée invoqua 
le serment fait à la constitution , tandis que Isnard 
demands que le discours du député d'Angers ft 
vmpriemé et envoyé aux quatre-vingt-trois départe- 
ments Apres la clôture de l'assemblée législative, 
Delssmay entra dans la convention, où l'avaient 
entore nppelé les saffrages de ses compatriotes de 
Maine-et-Loire. El prit place à la Montagne , pro- 
posa d'investir le comité de sûrelé générale du 
drot d'informer sur les arrestations postérieures 
»… 10 soûr, fut nommé rapporteur dans la discus- 
sion sor l'état des prisons, et dans celle relative au 
mode de prononcer sur les questions exception- 
elles en matière d'émigration, vota la mort de 
Lous XVI, combattit le scrutin épurafoire que les 
sirondins roalaient obtenir au moyen d'une convo- 
cation des assemblées primaires, se Gt remarquer 
au 51 mai parmi les plus fongueux défenseurs des 
secionnaires insurgés, vois, L 2 juin, pour l'ar- 













mourut en 1811, regreité de tons ses concitoyens 


on savoir, saivant ce qu'il nous en apprend par les 





+ secueillies par les jeunes élèves et accroître leur 


DELAUNAY (Jusxru), maquit à Angers, en 
1:66, d'un procureur au présidial. Ses opinions 
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restation et la mise en accusation des vingt-deux re- 
présentants dénoncés par la commune, et ne s'oc- 
cupa guère depuis qne de matières financieres. 
Choisi plusieurs fois comme rapporteur dans les 
affaires concernant la compagoie des Indes, il fur 
soupçonné de n'avoir pas toujours conservé ses 
mains pures dans ces fonctions délicates, et fut traduit 
au tribunal révolutionnaire avec Chabot , Bazire et 
Julien de Toulouse, comme prévenu d'avoir falsifié 
un decret de la convention, trafiqué de ses opinions, 
et spéculé sur les compagnies fuancieres aux dé- 
pens de la république. 11 mourut sur l'échafaud le 5 
avril 1794. 

DELAUNAY Jeonx (Pisans-Manix), frère du 
précédent , mnquit à Angers en 1753. Il exerçait la 
prolession d'avocat en cette ville lorsque ses con- 
citoyens, auxquels il avait donné des preuves de 
civisme dès 1789, le choisirent , en 1790, pour pro- 
cureur-syndic x À département de Maine-et-Loire. 
Deuxans après, il fut nommé membre de la conven- 
tin, au sein de laquelle ilne suivit pas la même ban- 
nière que son frère aîné. Attaché au parti dela Plaine, 
Delaunay jeune manifesta sa tendance au modéran- 
tisme dans toutes les queslions qui l'amenèrent à 
la tribune. Il vota d'abord la détention de Louis XVI 
et son bannissement à la paix, et ne craignit pas 
ensuite de dénoncer l'ami du peuple comme prêchant 
la dictature et le pillage : ce fut sur son courageux 
rapport que Marat fut décréié d'accusation. Chargé 
d'une mission dans les contrées de l'ouest, il s'y 
prononça énergiquement contre le général de l'ar- 
mée révolutionnaire, Rossignol , et prit besuconp de 
part dans la suite aux négociations qui apaisèrent 
momentanément les troubles du Poitou et de la 
Bretagne. Le g 1hermidor syant fait passer la direc- 
tion de la république entre les mains des hommes 
qui s'étaient parés du titre de modérés, Delaunay 
fut porté au comité de sûreté générale. 11 prouva, 
au 1} vendémiaire, que sa baine pour Les jacobins 
ne l'avait pas jeté, comme tant d'autres, dans les 
rangs du royalisme, et ft adopter, enire autres 
mesures, la création d'une commission militaire 
pour juger les chefs des sectionnaires révoliés. 
Après la clôture de la convention , il entra sn con- 
seil des cinqg-cents, où il appuya fortement l'opi- 
nion de [launou sur la nécessité de réprimer la 
licence des écrits. Son discours, dirigé à la fois 
contre les jacobins et les royalistes, siguala plus 
que jamais son attachement aux ducirines du parti 

ui marchait à la dumination sous les apparences 
: n la sagesse et de La neutralité. fl termina sa mis- 
sion législative en 1797, devint membre de la cour 
de cassation, et se fitaommer, après le 18 bramaire, 
à la présidence du tribunal criminel de Maine-et- 
Loire. Ce fut lui qui dirigea les débats du procès 
relatif a l'enlèvement du sénateur Clément-de-lis 
par des jeunes gens dont les familles jouissaient 
d'une grande considération et de beaucoup d'in- 
fluence dans ce département. Il sut allier, en cette 
triste circonstance, la fermeté du magistrat aux 
égards commandés par l'humanité envers des accu- 
sés que la politique seule avait rendus coupables. 
Bonaparte, devenu empereur, récompensa le sèle 
de Pierre-Marie Delaunay en lui envoyant le ruban 
de la légion d'honneur et sa nomination à la cour 
d'appel. En 1812, lors de la réorganisation de 
l'ordre judiciaire, il le revêtit du titre e1 des fonc- 
tions de président de chambre à la cour impériale 
d'Angers. La restauration de 1814 le lnissa dans ce 
posie, où il mourut deux mois après le relour des 
Bonrbons. 

DELAVIGNE ( Juus-Fnançois-Casimin ), poëte 
lyrique et dramatique, né au Hävre, en 1794. 
Très jeune il manilesta un gnüt décidé pour la 
poésie qu'il cultivait avec ardeur ; il n'avait à peine 
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que vingt el un ans, qu'il composaun Dithyramle 
sur la naissanc du roi de Home, 1811, in-49. Ce 
qu'il y a de remarquable, c'est que l'auteur ayaut 
envoyé celte pièce au concours de MA. Eckard et 
Lucel, éditeurs du recueil intitulé : Æommages 
poétiques à LL. MM. IMP. sur la naissance du roi de 
Rome, elle n'obtint qu'un des derniers prix , tandis 
qu'un grand nombre de ses rivaux, que depuis il a 
laissés si loin derrière lui dans la carrière, ont ob- 
tenu les plus élevés. Charles XII à la Narva, épi- 
sode épique, 1813, in-89, parut ensuite: à ce 
poëme succédèrent nn Dithyrambe sur la mort de 
JT. Délille, 1813, in-49 ; et la Découverte de la vaccige, 
poëme, 1815, in-4° ; ce poëme concourut pour le 
prix proposé, ea 1814, par l'académie française, 
et valut à son auteur le premier accessit ; parut en- 
suite, en 1817, in-8°, son Epitre sur les inconvé- 
nieats attaches à la culture des lettres , elle obtint ega- 
lement un accessit au concours de l'académie. Le 
lecteur y retrouve l'élégance, l'abandon et l'enjone- 
ment des épires d'Horace. M. Delavigne préludait 
par ces divers ouvrages à cg ver beau titre de | salé 
littéraire, à ses premières Messéniennes : el e: furent 
reçues du public avec enthousiasme ; de nombreuses 
éditions en furent faites en peu de temps, Ces chants 
élégiaques et héruïques roulaicat sur les malheurs de 
la France écrasée, mais non vaincue par les furces de 
l'Europe coalisée, On aurait eu peine, sans doute, 
à trouver dans Tyriée d'aussi nobles -inspirations : 
l'amour de la patrie, la vaillance , le sombre abat- 
tement du courage malheureux, ne s'y monire- 
raicat point tracés avec plus de vérité el d'énergie, 
Les vers que je vais ciler donneront mieux qu un 
commentaire une idée de ces helles compusitions : 
le poëte dit en parlant des soldats de la vieille garde : 


Oa dit qu'en les voyant couchés sur la poussière, 
D'un respect douloureux frappé par tant d'esploits, 
L'ennemi, l'œil fué sur leur [ice guerrière, 
Les regarda sans peur pour la premiere fois. 


! Les éditions suivantes des Messénienness'augmen- 
terent de deux Elégies sur la vie et la mort de Jeanne 
d'Arc. Cependant M. Delavigne, dont le talent 
aÏlait toujours croissant à mesure qu'il produisait, 
avait es ré une tragédie en cinq actes et en 
vers intitulée les l'épres sici'iennes. Elle étincelle de 
beautés, elle abonde en grandes situations ; le pre- 

; mier théâtre français ne la reçut qu'a correction; 

| cet a ournement fi du tort à son goût el à sa re- 
cetle, car le second théâtre français s'empressa 
d'accueil r ce bel ouvrage, qui lui attira long-iemps 
une foule considérable, Le ee désappointement 
que l'auteur avait essuyé de la part de l'aréopage 

L premier théâtre de la notion, alluma sa verve el 
lui inspira les Comédiens , comédie cn 3 actes et eu 
vers : celte pièce jouée au second théâtre est bien 
conduite, la diction en est d'une admirable pureté ; 
mais on y désirerait plus de comique. Eile ne res- 
semble pas plus à la Métromanie que l'Ecole des 
vitillards, comédie en cinq actes et en vers du 
même auteur , et qu'accepia le premier 1heâtre, ne 
ressemble par le siyle et la composition aux pièces 
de Molière, comme l'ont inconsidérément avancé 
quelques critiques et journalistes. Pres d'une année 
avant l'Ecole des viallards, le Paru, tragédie en 
cinq actes et en vers, avait déja été représenté sur 
le second théâtre. Cette piece est le triomphe de la 
poésie sous le rapport du style; ses chœurs sont 
dignes dis chœurs d'Afhatie; depuis Racine on 
n'avait rien entendu de mieux rhythmé, de plus bar- 
monjieux, de plus lyrique; mais le plan de cette 
tragédie est vicieux, et le dénourment plus vicieux 
encore, L'académie cependant récompensa un talent 
si précoce et si élevé en recevant M. Delavigne au 
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nombre de ses membres, le 3 juillet 1825. Dans la ! 
même année, cet auteur publia son théatre; il se 
compose du Puria , des l'épres Siciliennes, des Comé- 
diens et de J' Ecole des vieillards. Al avait été précédé par 
son discours prononcé le jour de s3 récepiion à l'aca- 
démie française, suivi de la Æéponse de M. Auger, 
in-8o. A l'occasion du sscre de S. M. Charles X, 
la maison du Roi offrit à ce poëie une pension de 
1200 francs ; ilne l'accepia point :son refus fut wi- 
vement approuvé par les uns et fortement blärme 
par les auires. L'lialie, cette terre classique des 
beaux arts, attire sous son ciel enchanteur les pein - 
tres et les poëtes : M. Dolvigne } alla chercher des 
inspirations , il s'y irausporta à bord de /a Modone, 
avec ses palettes et ses pinceaux el en rapporla sepi 
nouvelles Messéniennes, qu'il publia aussitôt son 
relour, eh 1827, sous divers formats. Soit qu'elles 
aient êté composées avec ve de précipitation que 
les précédentes , soit que les sujeis qu'elles traiteui 
ne iuuchent point de si près aux cœurs français, 
soit qu'enfn l'admiration se lasse , les critiques n'y 
ont point voulu trouver le même talent poétique , le 
même feu, et le mème enihousiasme que dans les 
premières; avouons cependant qu'elles feraient le 
sucrès de beaucoup de nos poëles. 

DELBÈNE ( Besoîr }, savant agronome, mern- 
bre de l'institut impérial et royal d'Lialie, est né 
à Véronne, le 29 mai 1749. Se destinant à la ma- 
gistrature, il étudia d'abord la jurisprudence ; mais 
la mort de son père l'ayant laissé chargé du soin 
des affaires de sa famille , il abandonna cette car- 
rière, Daos la seule vue d'approfondir l'étude de 15 
langue latine, iltraduisit dans ceite langue l'elégre 
de Thomas Gray, sur ua cimetière de villige, ei 
la description d'un jardin anglais, par Pindemunte. 1! 
fit aussi plusieurs traductions d'auteurs latins : celle 
de Colnmelle etablit sa réputation, qui augmenia 
encore par celles des Géorgiques de Virgile ; de 
quelques épitres d'Horace; des dialogues de Cice - 
ron sur la vieillesse; des mocrs de Thésis et de 
Pélée, par Catulle, ete. La littérature ne fut ce- 
pendant pas la principale occupation de ce savant 
respectable; ses travaux concernent surtout l'agri- 
culture, Son Mémoire sur une nourclie mavière dr 
faire le via, obtint le prix à l'académie de Véronne , 
et on Jui en décerna un secand pour sa Disserta- 
lion sur la culiure de quelques plantes oléagimewses , 
qu'il proposait de naturaliser en Jiahie. 11 remit en- 
core à celle sociélé savanie un mémoire imporiant 
sur un luf propre à la construction des voutes. Ce 
fut eucore lui qui rempurta le prix proposé par 
l'académie de Capo- d'Istria sur la culture des wli- 
viers. Une médaille d'or fut aussi accordée par l'a- 
cadémie des Géorgoplules, de Florence, à sa dis- 
cussion sur ls manière de suppléer à la rareté des 
bois, et de corriger les inconvénients auxquels sont 
exposés les pays trop boisés. 11 avait été appelé de 
bonne heure à l'scademie d'agriculture, fe com- 
merce et des arts de Véronne, et depuis 17974 il y à 
toujours rempli les fonctions de secrétaire-perme- 
tuel, charge qu'il oceupait également à l'acade- 
mie de peinture, depu s plus long-temps encore. 
M. Delbène publia dans les Annales de l'institut 
d'Ilalie, deux mémoires sous la forme de dislogues 
entre Virgile et Rozier, el quelques autres de 
moindre importance, On lui doit aussi un gramd 
nombre de notices biographiques sur plusieurs sa- 
vants, et une Dissertation sur l'origine de l'amphu- 
théétre de T'éronne. Une chose remarquable de la 
vie de ce savant modeste, c'est qu'il n'avait jamais 
assisté à aucun spectacle, et qu'il n'avait jamais 
vu aucun théâtre. Il a cessé de vivre le 3 décembre 
1825, à l'âge de saixante-seire ans. 

DELBREL ( Pienns ), naquit à Moissac, dé- 
rartement de Tara-et-Garonne, Le ser juillei 1564, 
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el savait avec distinction la carrière du barreau à 
‘époque de la résolution. Ea 1991 , il fut nommé 

| procureur de la commune, mais croyant servir plus 
| etilement sa patrie sous les drapeaux , il abandonna 
| es lonciions ,*0 :792, pour s'enrûler comme vo- 
| lostaire dans le $* bataillon de la Moselle. Un pa- 
|rwotuseme sàù désiniéressé lui coucilia l'esiime de 
ous ses conciioyens , qui le portèrent peu de temps 
| apres à la convention, pendant qu'il servait en 
- | qualité de simple saldat, et à plus de 200 lieues de 
sen pars. Ennemi de ioute mesure violente, M. Del- 

| brel, se Gi remarquer à la convention par une con- 
date sage et modérce, et prit souvent la parole 
poor ramener à des voies de douceur des membres 
qu n'elavent que trop portés à s'en éloigner. Dans 
« procts de Louis XVI, il voia avec la minorué, 
«1 se promonça pour le sursis après sa coudamna- 
2m. Nozamé membre du cgmité militaire de l'as- 
soblée , il fut envoyé, eu 1793, comme repré- 
saiant da peuple , en mission aupres de l'armée 
do Ford, ex 11 rendu les plus importants services. 
À la bataille d'Hondscoote , le 8 septembre de 
cos amnée, Le gévéral en chef Houchard avait 
compremus | arenmce en poussant La division du cen- 
re loop pres des balleries anglaises, avant que 
nos divisions de droite e: de gauche fussent à por- 
œe de La sogtenir. Elfrayé de la résistance qu il 
<orenrait , le général Houchard vint anuonçer lui- 
mé an représentant Delbrel, qu'il était dans 
Leatestion d'erlonner La retraite. Celui-ci s'y op- 
pes furtement en lui faisant observer qu'avec des 
irompes dent ls majeure pariie éiait de mouveile 
levce, da Be pouvait espérer de faire une reiraie 
es bon codre, et que d'ailleurs nous étions trop 
ragagés pour reculer. 11 Jui persuada donc de ten- 
ter ane nouvelle atiaque, et Le résuliat {ut une de 
sos plos 1mpostantes vicioires, Dans celte journée, 
le regrésemtant Delbrel resta pendant plus de deux 
benres sous le feu des batieries anglaises qui ti- 
| raie à müraille à demi-portée. 11 ciait monté 
sur mm cheval blanc, enire deux pièces de canon 

| Sent les conomniers furent renonvelés trois fois, 
| Leés où blessés. Pendant l'action , le général 
| fourdas , qui commandait le centre, ayant été 
|intessé d'un biscxien à la poitrine el mis bars de 
| combet, le représentant Delbrel, se mit et charges 
| à la tète de sa division, et entra des premiers dans 
| tà retranchements des Anglais. Ceite vicloire à 
|laqueke le représeniant Delbrel avait ant contri- 
bus par ses comseils et son courage, forçga le duc 
S'Yurk à lever Le siége de Dunkerque ei de Ber- 
| ges, et à se retirer précipiamment sur Furnes, 
|'assamt 20 pouvoir de l'armée française son artil- 
| ce , ses mmanilions el ses Lagrges. Après cette af- 
Loire , M. Delhrel suivit l’armée à Lille, où il ap- 
en que la place du Quesnay s'était rendue aux 
| wenes qualées , qui avaient déjs en leur pouvair 


É de Condé et de Valenciennes. 1] n'y avait 
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2hss que Cambeai et Boucbain, dont les garnisons 
remepl ée tres affaiblies par difléreates sorties , 
qua posent arrêter La marche de l'ennemi ; car ces 
drui places une {uis en s08 pouvoir, il pouvait ar- 
rsrer jasqu's Paris, presque sans obstacles, Sentant 

| + quelle importance éiait la conservation de ces 
| deux places, id résolui à tout prix d'y introduire 
| #, sserclles lroupes ; entreprise difhcile, puis- 
| ge sles étaient entourées de joules paris par l'ar- 
| mec ennemie. Paar cela, il se se pie loute hate 
| «3 camp de (iravereile, où les généraux d'Avesne 
1 onsenpel commandant un corps de dix-huit 
ns Le bomumes ; il leur faut part de son projet, ei 
Ames l'ardre de (aire marcher les iroupes de nuit, 
mms arélerse, s104 bagages et avrc des guides 
“rs. Larmème il part avec un hussard déguise, 

| quon Lai sert de guide, iraverse avec amant de bon- 


heur que d'adresse, le pays occupé par l'ennemi, 
et arrive heurensement à Cambrai, résolu À se 
renfermer dans la citadelle, si la place n'offrait 
plus de moyens de défense. De là il correspondit 
avec la municipalité et les officiers de la garnison de 
Bouchain, et ranmima leur courage. Cependant les 
ordres qu'il avait donnés furent fidelement exécu- 
tés ; une première tentative n'ent aucun succès, 
mais à la seconde on réussit à faire entrer six ba- 
taillous à Cambrai ei yn à Bouchsin. Ce trait de 
dévouement du représentant Delbrel, sauva ces 
deux places dont la perte aurait eu les plus (unestes 
conséquences. C'est à ceile époque mème qu'il (ui 
rappelé par un décret de la conveniion, Quelques 
biographes ont semblé croire, que le décret de son 
rappel contenait quelques dispositions de séveriré 
ou d'improbation. C'est une erreur. 1 se trouvait 
alors le plas ancien membre de la commission, 
plusieurs fois renouvelée dans l'armée du Nord ; la 
convention élail dans l'usage de ne laisser ses en- 
vOyÉés aux armées que quatre ou cinq mois. Le re- 
présentant Delbrel était en mission depuis près de 
six mois, el il fut rappelé pour ce seul motif. À 
peine était-il rentré dans le sein de la convention, 
qu'il fut envoyé dans les départements dy midi, 
pour y opérer une grande lévée de chevaux , et or - 
ganiser la cavalerie des armées d Jialie et des Py. 
rénées, Nommé ensuite par décret spécial du g 
fructidor an 2, pour aller remplacer près de l'ar- 
mée des Pyrénées Orientales, les représentants du 
peuple, Milhaut et Soubrani, il prit part en cette 
qualiie aux conférences qui amenèreut |à capitula- 
non du fort de Roue: la seule de nos places 
qui fut encore au pouvoir de l'ennemi. Le 27 bru- 
maire an 3, eut lieu l'affaire de Saint-Sébastien, 
ou le général Dogommier, après avoir battu les 
Espagnols, perdit la vie ; l'armée se trouvait sans 
chef ; le représentant Delbrel en prit momentané- 
ment le commandement, et prépara par ses sages 
dispositions la victoire du 30, remportée per le 
général Pérignon , qu'il avait nommé pour rempla- 
cer le général en chef. Cetie victoire coûta des 
pertes immenses à l'armée espagaole; son général 
en chef La Union y fut lué, tous srs bagages, son 
artillerie, tombèrent aa pouvoir des Français, ei 
sa déroute fit si complète, qu'elle fut Le d’un 
mois sans pouvoir se rallier, La capitulation du 
fort de Sainmt-Fernand de Figuières, dont le re- 
présentant Delbrel dirigea les conférences, et qui 
se rendit avec dix naille hommes, qui furent faits 
prisonuiers de guerre ; la prise des places de Bouton 
et de Noses, furent les suites de cette brillante af- 
faire , qui força l'Espagne à conclure la pers si- 
Lo à Bâle, le 4 thermidor an 3. Après la session 
e l'an 4, NL. Delbrel, n'ayant pas élé compris 
rmi les membres réélus au nouveau corps légis- 
atif, rentra dans ses foyers et desint président de 
l'administration de la ville de Moissac. Nommé en 
l'an 5, président de l'assemblée électorale de sun 
département, et par la suite député au conseil des 
cing-cents, il s'y occupa principalement de législa- 
tion militaire. C'est sur sa molion el sur son rap- 
port que fut rendue la loi du 19 fructidor an 6, 
concernant la conscriplion militaire , dont les bases 
lui appartiennent exclusivement, comme le géné- 
ral Jourdan lui-même, à qui on en avait fait hon- 
ueur, s'est plu à le reconnaitre. M. Delbrel a fait aux 
cinqg-cents un graud vombre de discours et de rap- 
ports, qui se faisaient remarquer par une éloquence 
facile et entrainante. Nous citerons entire autres 
l'opinion qu'il pranonça le 28 thermidor an 6, 
pour s'opposer à l'augmentation du traitement des 
représentants da peuple, augmentation qu'il me 
voulut jamais recevoir. Dans la séance secrète du 235 
ihermidur au 7, où fut agitee la questron de la 
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mise en jugement des ex-directeurs Merlin, Rew- 
bell, Treilhard et Laréveillière-Lepaux, M. Del- 
brel, apostropha vivement Lucien Bonaparte , qui, 
après s'être déchaîné dans les séances précédentes 
contre les ex-directeurs, avait tout à coup changé 
de langage dans celle du 24 thermidor, et avait 
atlaqué comme terroristes el agents de l'étranger 
ceux qui demandaient la mise eu jugement des ex- 
directeurs. Dans cette séance, Lucien Bonaparte 
avait tellement entraîné les opinions, qu'il restait 
à peine svixante membres qui persistassent dans le 
vœu de déclarer qu'il y avait lieu à examiner la 
conduite des ex-directeurs. Mais le lendemain 
M. Delbrel, opposa Lucien à lui-même, en rappe- 
lantiout ce qu'il avait dit ou fait antérieurement cun- 
tre les ex directeurs , et l'accabla par des preuves si 
concluantes que Lucien n'osa pas demander la pa- 
role pour lui répondre. Enfin tetle [at l'impression 
que ftle discours de M. Delbrel, que les suffrages 
se balancèrent à une voix près. Il y en eut deux cent 
quatorze ponr et deux cent quinze contre. Lors de 
la séance du 19 brumaire , à Saint-Cloud, M. Del- 
brel monta un des premiers à la tribune , pour s'op- 
poser aux projets E général Bonaparte ; il fat da 
nombre des soixante-trois membres du corps légis- 
latilexelus , et condamné k la déportation par un 
arrêté des consuls provisoires du 26 du même 
mois. Mais il parvint à s'y sonstraire en se cochant ; 
le générat Murat lai donna un asile chez lui, et 
obtint peu de temps après, de concert avec les gé- 
néraux Lonnes et Bessières, sa mise en liberté. 
M. Delbrel, refusa alors de se rallier au gouverne- 
ment consulaire, et se relira dans sa ville natale, 
où il fut nommé commandant de la garde matio- 
nale. Etant revenu à Paris, en 1808, lorsqu'il fut 
décidé que Montauban deviendrait chef-lieu de dé- 
partement, pour solliciter que la ville de Moissse 
devint chef-lieu d'arrondissement de sous préfec- 
ture, il reçut, sans l'avoir sollicitée, sa numina- 
tion de président du trihunal de première insiance 
de Moissac, place qu il perdit à la seconde reslau- 
ration. Pendant les cent jours, il fot membre de 
la chambre des représentants, Condamné à l'exil 
par une fausse less de {a loi da 12 jansier 
1816, il se relira en Suisse; mais il fut loin d'y 
jouir du repos qu'il espérait y trouver ; forcé à tout 
moment de changer d'asile, une dame généreuse le 
eacha chez elle, à Lanzanne, pendant deux mois ; 
mais M. Delbrel craigmant # tompromeitre sa 
hienfaitrice, se rendit à Saint-Gall, oo les exilés 
français vivaient assez tranquilles, Cependant des 
amis puissants réussirent par leurs sollicitations à 
faire revoquer la décision ministérielle; mais ce 
ne fut qu'après vingthuit mois de proscription qui 
laï coûrèrent la plus grande partie de sx fortune, 
Qu'il fut permis à M. Delbrel de revoir sa patrie, 
L'ordonnance de son rappel, datée du 11 mars 
1818, en portant qu'il y avait eu fausse application 
dé la loi du 12 janvier 1816, seunblait reconnaître 
qu'il y avait instice à réparer les torts et les persé 
cations que M. Deibrel avait éprouvés par suite de 
celte mesure; mais ce fut en vain qu'il réclama son 
trailement arriéré ; et qu'il soilicita une pension, 
loutes ses demandes furent rejetées. M. Deibrel est 
du pelit nombre de ceux qui unirent le plus parfait 
désintéressement à un dévouement sans bornes à leur 
patrie; après avoir rempli des emplois où tant d'au- 
tres ont acquis des richesses immenses, il se retira 
des affaires avec une fortune des plus médiocres. 
11 vit aujourd'hui retiré dans sa ville natale, où il 
jouit de l'estime et de la considération dues à une 
vie irréprochable, 

DELCHER (J..E.}),né en Auvergne, en 1754, 
était avocat à Brioude lorsqu'il fut nommé député à 
l'assemblée législative par le département de la 


Haute-Loire. Révolationnaire ardent, il pariage 
l'exaspération de ses collègues du côté gauche con 
tre les conseillers du trône et la personne même d: 
monarque, à l'aspect des lenteurs que le pouvo: 
exécutif apportait à l'application des mesures ri- 
| rem » jugées indispensables au salut de 1: 

tance conslitutionnelle. Ce fut le sentiment de: 
dangers de ls liberté qui le ft monter à la tribune, 
le 20 décembre 1791, pour faire un appel à la na. 
tion et provoquer l'intervention de la souveraine 
populaire contre la marche toriueuse et perfd: 
du cabinet des Tuileries , obsiiné à entraver l'exs 
cution des décrets sur l'émigration et les pré. 
ires réfractaires, « Je connais, comme vous, s'e 
n cria-til, la ligne de démarcation des pouvoirs 
“etje la respecte ; mais partout où je vois un sbu: 
sde la loi, je dois le dénoncer aux légisiateurs , et 
» provoquer leur décision interprétative. L'assemblée 
* consliluante n'a pu et n'a dû faire que ce qui était 
» fondé sur la raison et sur la justice, que ce qui 
« but était dicté pour le plus grand intérèt du peu- 
“ple : or, l'intérêt du peupleest que les rebelles 
“qui attentent à sa liberté suient actuellement ré- 
» primés. Les décrets que vous avez rendus sont rai 
»+ sonnables et justes; donc ils n'ont pu être paraly- 
» sés par le velo royal... Je conclus en conséquence, 
"messieurs , à ce qu'il soit fait une adresse ou peu 
mple français, expositive de ce que l'assemblée 
« alionale-législative a fait pour réprimer les re- 
“belles émigranis et les prêtres factieux; de ce que 
» fait le pouvoir exécutif pour arrêter l'exécution de 
»“ ces deux décrets saluiaires ; et que la nation frsn- 
» çaise prononce en souverain, et marque Îles Him:- 
“tés invariables des pouvoirs délégués; à cet eflet, 
“que les corps électoraux des quatre-vingt-trois 
ndépartements soient convoqués, à la requête des 
“procureurs-génersux-syndics, pour le 10 janvier 
- prochain , à l'effet de délibérer sur lesdits décrets 
“et adresse, et d'émettre, à cet égard, le vœu de 
« leur département ; après quoi l'assemblée matio- 
« naie décrétera ce qu'elle jugera convenable, « Le, 
tribunes publiques aceueillirent avec transport 
celle motion ; le côté droit la repoussa comme ia- 
constirutionnelle , et le rappel à l'ordre fut réclame 
contre son auteur. « C'est déchirer la constitution ’ 
» c'est provoquer la guerre civile! » s'écrièrent plu- 
sieurs foisles Vaublunc, Pastoret et autres chaem 
pions de la eour, en interrompant l’orateur. Mai 
l'assemblée se contenta de passer à l'ordre du jour 
A ls fin de la session, Delcher fut réélu par Le 
même département , et vint siéger au côté gauche de 
la convention. Il vota la mort du roi, et fut ensuite 
chargé d'une mission pour l'ile de Corse À sonre- 
tour, on l'envoya successivement à l'armée du 
Nord et à celle des Pyrénées-Oceidentales. Entré 
au conseil des anciens, en vertu de la réélection 
forcée des deux tiers conventionnels, il en sortit 
en 17995, et n'a plus reparu depuis sur les bancs de 
la représentation naiionale. Le gouvernement con - 
solaire l'appela aux fonciions de président du tri- 
bunal civil de Brioude : fonctions qu'il s remplies 
jusqu'en 111. 

DELECLOY (N.), membre de la convention 
nationale, maquit à Doullens ( Picardie}, ex 
1937. M'embrassa ls earrière du barresu, montrs 
le plus vifenthousiasme pour les principes de la ré- 
volution , et fut choisi , en 1792, pour représenter 
le département de la Somme à la convention, Dans 
le proces de Louis XVI , il vota de la manière sui- 
vaute sur la première question : = Point d'appel au 
» peuple, si on prend cottre le roi une mesure de 
« sûreté générale; oui, si c'est un jogement à 
«mort.» Sur la seconde question , il s'exprima en 
ces lermes : = Je prononce La mort contre Louis , et 
“le sursis jusqu'à la signaiure de la paix, sauf » 
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suxsnte-treise dépuoiés qui furent décréiés d'accu- 
sation pour Le même fait, pen de temps après la chute 
des grrondins. Les suites da 9 thermidur le érent 
rentrer à la convention, le 8 décembre 1794 , avec 
res autres collègues proscrits en 1793. Au mois de 
raaner 1795, il demaada un rapport sur les excès 
révelaisomnaires dont Joseph Lebon elait accusé, 
proposa , en fevrier, de renvoyer , devant le tribunal 
crauael de Maine-et-Loire, les membres du comité 
révolutionnaire de Nantes , acquijtés par le tribunal 
révolancmnaire de Paris. Son ardeur réactionnaire 
lai ouvrit la voie des comités, et il fut bientôt ap- 
pelé à celui de sûreté générale, qui le chargea , le 
5 mars , de dénoncer les mouvements des jacobins 
et Les testatives homicides commises sur des ci- 
toyens jetés dans le bassin des Tuileries. 11 fut 
aussi l'accussteur de Duberm, dont il ft décreter 
l'arrestation. Maïs sa haine , pour le parti qui l'a- 
vaut perséenté , me se borna point aux hommes , il 
T'étendat pnsys aux choses, et demanda que la salle 
des Jacobems (ét démolie, pour faire place à un 


thermuder , «1 qui à retenu neaamoins celui que la 
révolution prait rendu si fameux. Au 1er prairial, 
sl marcha, à la tête de la section de la Buite-des- 
Moulins, contre les insurgés des faubourgs , se 
montra l'irréconciliable ennemi des démocrates 
exsspérés , et fut cependant conduit , au 13 vendé- 
mure , à demander l'élargissement de ceux qui 
éamot en arrestation , par la crainte du triomphe 
des royalistes. La conservation des deux tiers con- 
wsboamels l'ayant fait passer au conseil des cinq- 
cœmts , due s'y ft remarquer que dans les discus- 
sens relatives 2ux établissements de secours pu- 
blues, et sortit de l'assemblée en 1797. Nommé 
commissaire da directuire près le tribunal de 
Dusilens, 11 fut appelé au conseil des anciens en 
278 ; s'y montra favorable à l'usurpation de Bona- 
pare, fut compris en conséquence au nombre des 
déportés qu com t le nouveau corps-légis- 
lets, et n'a plus Éguré depais sur la scène poli- 


DELESSERT (Baxsamis, le baron), né à Ge- 
amèce, es 1763. 1i servait dans l'artillerie au com- 
mencement de la révolution; et après le 10 août, 
À se vit é de quitter l'armée comme la plupart 
des clbriers qui s'étaient fait connaître par leur at- 
tchement aux principes du général Lalayelle avec 
lequel il entremait toujours des relations d'amitié. 
Après svour remsacé à la profession des armes , De- 
lessers vint à Paris, ou nd se lança dans les affairas 
de banque , ers’attira une grande considéraiion par 
s2 probuté. Aussi, lorsque la banque fut créée, fut-il 
Ssmat re de cet établissement dontil est aujour - 
de “des sr principaux associés. Pendani Ja guerre 
cave la France et | Angleterre, il s'occups avec un 
zhle 1001 français d'affranchir notre pays des tributs 
qu'il paie, soit à l'industrie de la Grande-Bre- 
tagne , soit à son esprit de monopole. Il établit un 
des premiers une fabrique de sucre de beiterave , et 
Larsque la malveillance mettait encore en doute les 
avantages d'un tel produit, il en versait depuis 
longtemps dans le commerce une assez grande 
quantité. Acjourd'hui les rafneries de D. Delessert 


= Éuvre exécoter la peine si l'eunemi parait sur les 
-frounwres. - Delecloy siégea du resie dans ceite 
partie de l'assemblée, connue sous le nom de {4 
Pass, long-temps indécise entre la Gironde et la 
Mooragne , affectant tantôt la neutralité, tantôt la 
modération , e1 de laquelle sortirent, dans la suite, 
les républicains felons, qui convoitèrent des titres 
a des fonctions sristocratiques sous le consulat , 
l'empire et la restauration. Il eut néanmoins le 
de signer une protesiation contre la journée 
du 31 mai, ce qu le ft-comprendre parmi les 







marché qu'il voulait désigner sous le nom de neu/ 
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sont sans coniredit les plus considerahies qu'il y 
ait en France, el elles l'emportent beaucoup par la 
perfection du procédé sur celles d'Orléans, qui, 
malgré les progrès de la chimie , sont restées fidèles 
à la routine. L'empereur, qui aimait à récompenser 
tous les genres de mérite, ne pouvait manquer de 
distingner M. Delessert. Il le nomma membre de 
la légion d'honneur, et l'appela en 1813, au com- 
ces, red de la 3e légion de la garde nationale pari- 
sienne. En 18:14, lorsqu'aprèes la première restaura 
tion il fut question d'améliorer le système des prisons 
en France, M. Delessert, qui s'était constamment as - 
socié à loutes les vues philanthropiques, fut adjoint à 
M. le duc de ls Rochefoucauld-Lisncourt directeur- 
général d'une prison d'essai, qui devait être con- 
struite dans le laubourg Saint-Antoine, mais dont 
le projet à été depuis sbandonné. Nommé par 
Lonis XVIII ofbcier de la légion d'honneur, pen- 
dant les cent jours M. Delessert n'en resta pas 
moins dons le parti qui se prononçait contre l'inva- 
sion: le G juillet 1815, il signa la déclaration pa- 
triolique des chefs de légions et majors de la garde 
nationale , ei fut destitué après la seconde rentrée 
des Bourbons. En 1817, le departement de la 
Seine, l'ayant élu député , il siégea constamment à 
la gauche du centre, et montra dans ses opinions 
une grande impartialité. Il s'éleva contre plu- 
sieurs dépenses inutiles proposées, et notamment 
contre celle que nécessiterait la construction de 
l'hôtel de Rivoli, destiné au ministère des fnances ; 
en Big il voila contre toutes les mesures arbi- 
traires demandées par le gouvernement , et il se dé- 
clara avec l'indignation d'un honnête homme , soit 
contre les lois : pence soit contre le nouveau 
système électoral. La maison Delessert est l'une de 
celles qui inspirent le plus de confance dans 
Paris, et il n'en est peut-être pas une qui soit plus 
solide, ni qui puisse disposer d'aussi fortes sommes 
pour faire de spéculations au comptant. M. Deles- 
sert appartient à la communion protestante, et il 
est du petit nombre des hommes véritablement chré- 
tiens qui pensent que la peine de mort est incom- 
patible avec les commandements de la loi évangéli- 
que. Sa voix, lorsqu'il a été membre du juri, a 
lusieurs fuis fait absoudre des accusés, qui sans 
ui eussent peut-être porté leur 1ête sur l'échafaud. 
Ami des arts, des sciences et des lettres qu'il cul- 
tive avec succès, M. Delessert leur à souvent ac- 
cordé un patronage qui n'a pas été inutile à leur 
avancement, Dans ces derniers temps où la protec- 
Uon minislérielle à surtout manqué aux arlistes, 
plusieurs d'entre eux ne se sont soutenus que par 
ses libéralités. Epris de la botanique , ainsi que la 
plupart des hommes qui ont pris naissance dans les 
montagnes, M. Delessert possède un des plus 
riches Dati de l'Europe. Plusieurs grands ou- 
vrages, auxquels il a quelquefois effcacement coo- 
péré, ont paru sous ses auspices el ont été publiés à 
ses frais avec un luxe qui les fait rechercher, 
parcequ'en ce genre le luxe est en même temps 
l'exactitude. Néanmoins M. Delessert à senti que 
ces publications faites avec tant de luxe n'étaient 
pas toujours assez utiles à la science , ei qu'il valait 
mieux qu'elles se trouvassent entre les mains des 
savants que d'aller dormir sur les rayons des riches 
amateurs. Il a publié dans cette intention : Zones 
selectæ plantarum quas m Systsmate universali, ex her- 
barus parisi nsibus præsertim «x lessertiano descripait 
Aug. Pyr. Decandolle, ex archetypis specimunibus à 
P. J. F. Turpin deineatæ , Paris, 1820-1823, 2 
vol. grand in-49, ouvrage magnibque, malgré la 
modicité de son prix. 1l ess gr deux premiers 
volumes du Systema universale vegetabilium de Decan- 
dolle, et contient environ deux cents figures, la 
plupart au trait, mais exécuiées avec tant de soin 
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et d'exacintude qu'elles ne laissent rien à envier aux ; man l’occasion d'articies fort piquants, dans lesqueis 


rands ouvragei d'iconographie botanique. 

DELESTRHE-POIRSON (Caanixs-Gasrand ), 
auteur dramatique, mé à Paris, le 22 août 1790, 
est Gls du célebre géographe Poirson , au nom du- 
quel il a joint celui de sa mère. 11 se Gt connaître 
de bonne heure par des vers agréables, et suriont 
par one Ode sur le mariage de l'empereur, 1810, in 85. 
UM a donne ensnite, seul ou en société, sur divers 
théâtres, plusieurs comédies et vaudevilles dont la 
plupart ont obtenu besuconp de succès, En 1820, 
M. Delestre-Poirson fut nommé directeur du Gym- 
nase dramatique, qui Gt son ouverture le 23 dé- 
cembre 1820, à la charge de réduire à un acte 
toutes les pièces qu'il prendrait dans les réper- 
toires des théâtres Français et de l'Opérs-Co- 
mique, Des pièces ainsi tronquées étaient peu «a- 
pahles d'attirer la foule au Gymnase, Quelques 
essais en Ce genre n'avaient pas été heureux, et 
Lbientât le vaudeville qu'on y avait toléré s'en est 
presque exclusivement emparé, M. Delestre-Poir- 
son a obtenu, en 1822, pour son spectacle le titre 
dethéâtre de Madame, que son zèle el son netivité 
continuent à faire prospérer. Il a été nommé che- 
valier de la légion-d'honneur en 1826. Ses princi- 
pales pièces sont : à l'Odéon (avec Meilheurat}) 
Le fat de provinre, comédie en un acte et en vers, 
1812, Au Vaudeville, La jolie faeée, où la Hanne 
fortune de province, 1812; — Ærelan de valets, ou 
les Fourbes entre «ux, 1815; — (avec M. Scribe) 
Une Nuit de la garde nationale, 1814; — Flore et 
Zéphyre, 1816; — Les Montagnes russes, où le Tim. 
ple de la made, 1816 ;— Le comte Orry, anecdote du 
ontieme siècle, 1816; — Encore un Poureeaugnae, 
1847; — Une Visite à Bedlam, 1818 ; — Le Sp'ern, 
1820; — (avec M. Mélesulle) L'Homme vert, 
1807; — (avec Scribe et Mélesville) Le petit dra- 
gon, en a acles, 1417; — La volière du frère Phi- 
Lppe, VS18 ; — (avec MM Scribe et Alphonse } 
Le mistificateur, 1819. Au théâtre des Variétés: 
Cavec MM. Mélesvilie et Brazier) — L'an 5440, 
où Qui vivra verra ; — (avec MM. Brazier et Du- 
rüersan ) L'Erole de village, où l'Enseignement mu- 
fuel, 18:8;—(nvec M. Mélesville) Petit Pinçon, ou 
uné Nuit à Heaune, 1819. Authéâtre de la Porte. 
Saint-Martin: —(seul) Les Anglais sapposés, on Le- 
quel est mon gemire? comédie en un acte, 1815 ; — 
(avec H, Dupin) — La Créole, vaudeville, 1815; 
— Enrere une Nuit de la garde natwonale , où le Poste 
de la barriere, 1815 ; — (avec M. Alphonse) Le ca- 
pitaine Jacques, comédie en un acte, 1819. Au Gyn- 
nase: (avec MM. Scribe et Mélesville) Le Parrain, 
vaudeville, :821; — (seul) Le Hramime, opéra-co- 
mique en un sacre, musique de A. Piccini, 1823, 
M. Delestre-Poirson a reduit en un acte, avec divers 
collaborateurs, Le Sourd, ou l'Auberge pleine, 1825, 
et la Hrouette de vinaigrier, 1826. 

DELEUZE (J.-R.-F.), médecin, bibliothécaire 
du moséum d'histoire natureile de Paris, né à Siste- 
ron, vers 174a, M. Deleuze s'était acquis queique 
réputation pari les hommes qui se livrent à l'étude 
des sciences natürelles, lorsque toui à coup on le 
sit, avec la plupart des médecins les plus ignorants, 
se déclarer le partisan du magnétisme auquel il 
s'efforce de rattacher tons les faits de l'histoire an- 
cienne et moderne qui ont quelque analogie avec 
les phénomenes magnétiques. Il n'a pas osé dire 
que Jésns-Christ ne fut qu'un magnétiseur, mais il 
mtiribue expressément au magnétisme tous Les mi- 
racles opérés par Apolosins de Le 4 M. Le- 
leure à renchéri encore sur les rêves de Deslon et de 
Mesmer en admettant nn somnambulisme magné= 
tique dont on pourra connaître les effets et la na- 
ture en consnfiant l'Æfirstorre critique du magnétisme 
animal. Ce livre, qui a fourni au spirituel M. Hoft- ; 


il couvre de ridicule M. Deleure et ses adeptes , 
contient fout ce qui peut être présenté de plus ah- 
surde à la éredulité. Les Annales du magnétisme, 
dans lesquelles M. Deleure à inséré plusieurs mé- 
Note lee le complément de ce recueil d'ob- 
servations et d'expériences faites par des jonglenrs, 
et aftestées par des imbécilles ou par des compères. 
Après avoir été censenr royal, en 1814, ayant sous 
sa tutelle Le Nain jaune, M. Deleure est resté as 
nombre des savants qui, dans tous les temps , 
trouvent bon de décrire leur orbite autour da mi- 
nistère régnant. C'est, assure-t-on, par ses intrigues 
que l'académie de médecine à été menée à prendre 
en considération la question du magnétisme dont ! 
elle a bien vouln s'occuper pour complaire amx 
adhérents de M. de Hohenlohe sinsi qu'a quelques | 
autres thaumaturges jésuites qui s'étaient flattés que 
la croyance s0 magnétisme poarrait facilement con - 
duire à d'autres croyances non moins sbsurdes. 
Il a publié: 10 Les Amours des planles, poëme en 
4 chants, trad. de l'angt. de Darwin, 1799, in-8s ; 
20 Saisons de Thompson, poême, trad. nousele, pre- 
cédée d'uné notice sur da vie et les écrits de cat autrur., 
Paris, 2801, in-8°; 30 ÆEvdore, où Entretsents ur 
l'étude des sciences, 1810, 2 vol. in-8v; 49 fastruc- 
tion pratique sur le magnétisme animal, 181, in-Bs ; 
59 Histoire critique du magnétisme animal , 18:13, = 
vol, in-80 ; Go Héponse aux objections contre le magné- 
tisme , 1813, in; 90 Lettre à l'auteur d'on owvragr 
intitulé : Superstitions et presliges des philosophes dl 
dix huitième siècle, etr., dans lequel on rsamine plu - 
sieurs opitions qui mettent obstacle à l'entier rétabiisse- 
ment de la religion en France, 1818, in-8; 8s De- 
fense du magnétisme animal contre les attaquer dont sl 
et l'objet dns le Dictionnaire des serences médicales, | 
1819, ia-8%; 9° Histoire et description du muréum 
d histoire naturelle, ouvrage rédigé d'après les ordres | 
de l'administration du muréum, 18>3, » vol. in-B, | 
avec plans et vues; il en 4 paru en même témps 
une traduction anglaise, 2 vol. in-Bo. 
DELEYRE (A.), député à la convention ma- | 
tionale, naquit au Portale, près de Bordesux, en 
janvier 1726. Après avoir quiité des jésuites, chez 
lesquels il avait fait ses études, il vint se fixer à 
Paris, où il se livra au cuite des létires. À vingt- 
neuf ans, il mit an jour une analyse de la philoso- 
phie de Bâcon, qui appela sur lui l'attention des 
penseurs da siècle, et la protection du due de Ni- 
vernais, Ce seigneur lui ft d'abord obtenir bn plare 
de secrétaire des carabiniers, et lai ouvrit ensuite 
la carrière diplomatique, ea l'attachant à l'ambas - 
sade de Vienne; mais le séjour de la rapitate de 
l'Autriche, et le métier de négociateur, ne lui eon- 
vinrent pas long-remps; il soilicira son rappel, er | 
fut désigné, peu de temps après son retour à Paris , | 
pour aller surveiller l'éducation de l'infant, due | 
de Parme; ce qui lui valat une pension viagère 
de 2000 francs, Quand sa mission suprès de ce 
jeune prince fut términée , il revint dans sa parrie, 
et ne s'orcupa plus que de literature et de philo - 
sophie. Honoré de l'amitié de 3-3. Rousseau, 11 
composs des romarices que cet illastre écrivaim mit 
lui-même en musique. La révolution de 1-83, 
s'annonçant comme devant appliquer les théorres 
politiques pour lesquelles il s'était prononcé dans 
es discussions philosophiques du dix - huitième 
siècle, il accueillit avec transport les réformes de 
l'assemblée constituante, et donna d'assez fories 
preuves de civisme pour mériter d'être élu à la cos - 
vention nationale, pa te département de la Gironde. 
Comme Vatteirel ei les autres chefs du côté droit , 
1 répondit stfirmativement sur la question de l'ap- 
pel au peuple dans le proces de Louis XVI, et vost s 
néanmoins la mort, en des termes qui exprimaie mn! 
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vas ame profunde contre la royauié. Malgré ses 
hasons avec les députés pruseriis au 31 mai, il 
parvint à se soustraire aux orages de 1793, resta 
dass l'obscurité, ei me reparut qu'en 17ÿ5, pour 
prendre la surveillance de l'école normale. 1l passa 
on conseil des cinq-cents, après la clôture de la 
caventian, en veria de la conservation des deux 
tiers , et mourut le 10 mars 1797, âgé de soixante- 
onxe a0s Deleyre a publié sous le voile de l'ano- 
eyme : 4% Mes'yer de la philosophie de Baron, avec 14 
re traduite de l'anglais, Armsterdam et Paris, 1755, 


de tempêtes; il obtint un asile dans la petite répu- 
blique de Saint-Marin, où it fut lellement estimé 


fort attaché à sa nouvelle patrie qu'il aurait voulu 
finir ses jours dans son sein; mais ul était destiné à 
éprouver la msligne influence d'un despotisme quel. 
conque. En 1806, les Français s'emparèrent du 
royaume de Naples, DelGco ne pouvait guère snp- 
poser qu'ils s'aperceveaient de son ahsence et qu'ils 
en prendraient ombrage. Cependant if fut invité à 
revenir dans sa patrie : cette invitation n'aurait en 


lDesl. ie-s23; se Læ Revue des feuilles de M. Fréron, 
| Lettres à M. (avec Prevust de Saimt-Lucien et 
mures}, 1756 sin-22 ; 3° Lettres criliques sur divers 
|ésrrases pércodiges de France{avec Suard), Amster- 
dem, 1758, 10-15: 69 Le Pere de famille, comédie 
omis aties et en pros, par Goldoni, traduit de 
| lésion en français, 1958, in-Sn; 59 Le véritable ami, 
comédie, etc, trad. de l'italien de Goldoni, 1758, 
Lin$s: ers deux pièces ont paru sons le pseudonyme 
| de M. Abbé **%, chanoine de l'église de Saint-Luc. 
| Delesre m'en entreprit La traduction que pour fermer 
| la beurhe aux esnemis de Diderot, qui répandaient 
que son Pire de fanille était nne copue de l'ouvrage 


qu'on fai conféra le titre de cituyen; il s'était «i 
rien que d'honnête et de farteur pour Delbco , si 
elle n'eût été acrompagnée de la menace de séques- 
trer les propriétés qu'il possédait dans le royaume de | 
Naples, dans le ess où il persisterait à s'en tenir 
éloigné. Delfieo aimait la liberté, inutefois ta per- 
spective de la misère n'a rien d'attrayant même 
pour les yeux du sage. DelGco revint donc à Napies; 
sa modestie n'empécha point son mérie d'éclater, 
et d'attirer l'attention du mouveau souverain : le ro: 
Joseph le nomma membre de ia société royale. Le 
roi Joachim lui donna à son tour les marques d'une 
conbance plus signalée, en lui conférant la place de | 
conseiller d'état, Les affaires politiques et admiais. 


de Gaiden; 6° Eloge de M Roux, dorteur régrut 
et prefecser de chuiaue à la faculté de Paris, Amuster- 
dem, «737, ta-us. On lui attribue : 19 Eprit de 
Sax-Erremsat, Aensterdam, 1761, in-12; 20 Le 
Gése de Montesqeuss PA et » 1702, inv. 
Detepre à rodige Le dix-neuvieme livre du tome X de 
ln nowrelle éduion, le NII de celle de 1374, de 
'Hutsur phiusssh que et politique des étab'issements et 
de commerces des Eoropéens dans les deux fndes, par 
Bernal, Ce fiere renferme le Tableau de l'Europe. 
HN à encore été wn des rollaborateurs de l'Hitaire 
géserale des sorages, publiée pir Prevost et an- 
wes, et da Jouras] étranger, qui parat de.1354 à 


iratives n'absorbèrent pas tellement les instants de 
Delfico qu'il n'en trouvât quelques uns pour se li- 
vrer à ses gnûis favoris et à quelques compositions 
littéraires. Son principal ouvrage a pour titre : Me. 
morie storiche della republica de San-Marino, Milano, 
1804 , in-4o; il a été traduit en français par Auger 
Saint-Hippolyte, qui l'a donné comme un Ouvrage 
original sons le titre d'Histoire de la république d- 
Sent-Marn, 1827, in-Bo. On à encore de Ir 
19 Sur la manière d'écrire l'histoire et sur san wiilité ; 
29 cherches sur la jurisprudence romaine: 39 Ré. 
flesions sur le peu de certitude de l'histoire et ton inuti- 
lité. Dans une brochure publiée à Broxelles, sous 


le titre de La vérité sur les cent jours, on atiribne » 
Melchior Lelñco et à Corveita, le proiet de faire 
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DELFICO ( Metemon}), né dans le royaume 
de Naples, 1 de l'étude des lettres l'unique objet 
de ses sccuparrons: quoiqu'il vécût sous un gu- 
|rermement absolu, il n'en était pas moins ami 
| dune sege lberté; 11 voulait, comme tous les 
| bemmes sages et modérés la réforme des abus et 
l'érahiessement de la liberté, mais sans ces se- 
coasses qu m'ammènent que {rop souvent l'anarchie ; 
enés iletmt partisan de la monarchie constisu- 
tonnelle ei da régime représentalif: il ne put done 
For dans éprouver une vive salisfaciion la révolu- 
[8 qui, en 1798, changes la situation poiiique 
| de royaume de Naples; mais il ne se montra pas 
| sen plas l'apôire des doctrines exagérées, ni le par- 
| tisane des esces inséparables d'un trop brusque pas- 
| sage de La servitude à la liberté. La révoluuon na- 
lpolitaune me fut qu'éphémere; en moins d'une an- 
| née ses résultats disparorent, le flambeau de l'in- 
À n'eut dans ce pays que la faible durée 
Lan métésre ; la noble Parihenope subit de nou- 
vais le 150 amlissant da pouvuir arbiiraire qui 
se regradimsa sous les traits hideux de la ven- 
francs En 1599, Ferdinand et son implacable 
épouse remsreut de Sicile : leur apparition dans le 
pars d'en is avaient été coutrainis de fuir, fut 
d'un saisire présage; Ferdinand était d'un carac- 
fre amez doux, sa facilité mème allait jnsqu'a la 
faiblesse , ce quai le rendait encore davantage un in- 
“rome dangereux entre les mains d'une reine 
qui n'a jamais s0 pardonner, On s'atten- 
dut sus elfris toujours sanglants d'une réaction. 
Quoiqee Delbco se fût toujours compurté avec la 
plus grande modération lors des événements qui 
| araiemt fait fuire sur son pays l'aurore de la liber:é, 
il n'es craignit pas moins d'être enveloppé dans les 
proscniptions et les coups d'état qui s'apprètaient 
a tomber rar 52 patrie, comme des nuages gros 


évader Napoléon de l'ile d'Elbe, a@a d'opérer une 
révolution en Italie. 

DELICHÈRES (Jraw-Paut), maquit à Aube- 
nss en 1762. [1 s'adonna à la jurisprudence, e1 
obtint de ses concitoyens plusieurs marques d'es- 
time qu'il justiéa dans diverses functions sdmi- 
nistralives, auxquelles leur choix l'avait oppelé, 11 
[ut successivement maire d'Aubenas, procureur 
syndic du mème district, député au comseil des 
cinq-cents , et président du tribunal de Privas, 1! 
donna sa démission lorsque les doctrines impé- 
riales décrediterent les opinions républicaines. Ren. 
tré dans 1 classe des avocats, Delichères partages 
son ternps entre les travaux de la jurisprudence e: 
la culture des leitres, s'adonnant spécialement à LS 
l'étude des antiquités de son pays. [1 est mort à 
Aubenas, le 1er décembre 1820. Voici la liste de 
ses Ouvrages : 10 Votice historique sur le département 
de l'Ardèche; 29 Dissertation sur le monsment de M;- 
thra , qui existe à Bourg-Saint-Andéa!: 39 Lisrer. 
tatron sur l'Hercule gaulois, dans laquel!e on indique, 
as bourg de Designer, le premier monument qui wi 
fut élevé par les Homatns, Na lainsé en manuscrit : 
te Théorie de la langue primitive basée rur La peinture 
des objets par opposition au langage des sons de a | 
nature, où de ‘'onomulapée et du ses rapports uecc 
l'invention et les signes ve l'écriture alphabétique, ete ;: 
20 Essai sur la langue ceito-helvivnne , dans lequel or: 
examine 44 les idiomes du midi de la France sont dé - 
rivés où corrompus du latin, et l'on d'amnire que celui 
du département de l'Ardèche est, en particulier, le dia- 
lecte le moins altéré de la langue primitiee de l'Europe ; | 
3o Wocabulaire, ou Chorz raisonné des dinominationr | 
des sites du département de l'Ardèche, ct expliquées par 
le rappart ds images qu'ils offrent nvec l'idiime 1e. 
hab ants, el avec les langues ancrnnes de l'Asie, Ces 
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manuscrits pourraient former trois ou quatre gros vol, 
DELILLE (Jacques), naquit à Aigue-Perse en 
Auvergne, le 23 juin 1738; il fut baptisé à Cler- 
mont, et reconnu sur les fonts par M. Montanier, 
avocat au parlement; sa mère, Marie-Hiéronyme 
Bérare, sppartenait à la famille da chancelier de 
L'Hôpital. Peu de temps après sa nrissance il perdit 
son père qui ne lai laissa qu'une pension visgère 
de cent écus; il parait que, comme D'Alembert et 
Champfort, cet enfant, qui devait être un jour un 
poêie si sensible, ne put reccnnaître son père par on 
sourire, selon l'expression touchante de l'auteur des 
Géorgiques dans ane de ses églogues. Sion prit si peu 
d'intérêt à sa fortune, il parait qu'on me négligea 
point son éducation ; il fut envoyé au coilége de Li- 
sieux , et march à pas de géant dans ses études , où 
plusieurs prix d'honneur qu'il remporta faisaient 
déja pressentir un écrivain distingué. Maigré l'es- 
time que l'université avait pour les talents de son 
jeune elève, elle ne pui, comme elle le désirait, le re- 
cevoir dons son sein , au nombre de ses professeurs, 
parceque lou'es les places élaient remplies, Deiille 
sa vit forcé d'accepter, au collége de Beauvais, la 
plus modeste fonction dans l'enseignement, celle 
de malire élémeniaire. Le Virgile français donnait 
à des enfants des leçons de syniaxe latine; à quelque 
temps de la il passa du collège de Besnvais à fe 
d'Amiens ; il y compora un Luscours sur l'éducation, 
is obtint la chaire de troisième au collége de 
[a Marche; c'est la qu'il écrivit son épiire à 
M. Laurent, à l'occasion d'un bras sriifc:el que 
ee fameux mecanicien avait fabriqué pour nn soldat 
invalide. Ceite épirre était très remarquable par 
l'art avec lequel le poëte anoblissait des objets 
qui jusqu'alors avaient semble incompatibles avec 
le langage des muses. 11 adrrssa aussi, à ceite 
époque, une ode à Lefranc de Pompignan, et 
dont on tranve quelques sirophes dans l'Amnse lit- 
téraire de Fréron, 1753 , tom. V, page 63. N exis- 
tait alors one douce liaison entre les deux pores. 
On savait déja que la traduction des Géorgiques de 
Virgile, en vers, par de Pompignan, était très 
nvancée, pour me pas dire terminée. Le jeune De- 
lle, qui était pénétré d'admiration pour Virgile, 
et qui avait déja commencé à traduire aussi en vers 
son plus bel ouvrage, obtint aisément commu- 
nicalion du travail de son ami, et il le lut sans 
doute avec enthousiasme ; et ave la riche mémoire 
dont la narure l'avait doué, il dut en retenir bean- 
coup de vers. C'est la seule manière d'expliquer 
pourquoi l'ou trouve dens les Géorgiques de Delilie 
quelques vers emprunirs à de Pompignan, LE 
celui-ci n'a fait imprimer sa traduction qu'en 1 284. 
Delille avoue lui-même , dans son ode, les obiiga- 
lions qu'il dait à Lefrauc de Pompignan, quand 
il du: 













Tel on voit le lisrre , à l'ombre qui le cache, 
Ramper dans les furêts , et langurr sans appui; 
S'ilrenconirele chêne, à son trmeils'atiache, 
Eœbrasse ses rameaux , et s'élève avec lai. 


C'est en 1770 que parut le chef-d'œnvre de Be- 
lille, sa traduction en vers des (réorgiquer. Louis 
Rocine , qui avait prophéiisé si jose sur celle de 
Lefranc de Pompignsn, predit à celle du jeune 
poëte son immorlalité, dés qu'il lui en eut en- 
tendu lire des fragments; il avait eu d'abord peine 
à ve persuader qu'on pût aborder seulement une 
pareille tâche; Voltaire lui-même, qui ne cessait 
d'admirer cel ouvrage, était étonné de la hardiesse 
de celte entreprise; Frédéric 11 ne le regardait 
pas mème comme une traduction, car il disait que 
c'étvin le poëme le plus o’iginal qui eût pire jus- 
qu'alors, Tandis que le premier de nos poëies ei un 
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souverain éclairé spplaudissaient à cetie belle com 
sion, un critique, Clément, dit l'Inclément, 
4 matilait avec le puinçon envieux de Zoïle. Ce 
n'est point qu'il n'ait quelquefois raison ; mais le 
fare de la langue française, et celui de la langue 
AA , sont si différents, qu'on ne pense pas qu'r0= 
con écrivain à l'avenir puisse allier tant de difé- 
culiés vaineues, à plus de nombre, d'élégance et de 
poésie. C'est pourquoi , loutes justes quesont quel» 
quefois les entiques du petit serpent de Lion 
(c'est le nom que Volisire donnait à Clément}, 
elles deviennent injustes en ce qu'il serait impes- 
sible de mieux faire : re qu'on gagnerail en Gdélité, 
en prérision, on le perdrait en rhyibme, en images, ! 
en siyle, Virgile ne serait plus que comme un 
chêne robuste que copierait un peintre, mais un 
chène depouillé de l'amptewr, du charme et du co- 
loris de son feuillage. Delille ne se fâcha pas de 
celle critique ; aussi plein de modestie et de dou- 
ceur que de talent, il profia de plesieurs observa- 
tions de Clément; il corrigea des passages, effsç, 
ajouta , el suivit le précepte de Boileau, qui invite 
le poëte à se défier de la louange. À treniesrx ans 
Delille fut nomemé de l'académie françaire, le 11! 
inillet 1974; c'était Lacondamine qu il remplaçait. 
Louis XV, deux ons avant, avait ajourné sa no- 
mMinalion sous prétexte que Voliaire n'avait été 
membre de l'académie qu'à cinquante-cinq ans et, 
qu'il était trop jenne; ce qui 61 qu'on prélat, ami 
de Delille, s'écrin : Trop jenne ! il a pres de deux 
mille ans ; il est de l'âge de Virgile. Delille fui done 
en même temps professeur de troisième et acadé- 
micien, jusqu'ou moment où le célebre humaniste 
Lebesu lui fit avoir In chaire de poésie latine sa 
collège de France; ce qui reste de ses élèves et de 
ses auditeurs, sait avec quel éclat et quel succès | 
il sontint ce cours : l'art de lire qu'il possédait su 
p'us haut degré, puisqu'on eréa pour lui l'expres- | 
sion de dupeur d'oreilles, y altirait une foule considé - 
rable de savants, de littérateurs, de femmes et de 
gens du monde. Mais un autre poËme devait bienrôr 
succéder aux aînés, un psssage charmant des Gésr- 
giques où Virgile, dit: + Que s'il ne se hâtait de 
+ regagner le port et de plier ses voiles, il chanterait 
“les rosiers de Pestium qui se couvrent de fleurs deux 
» fois l'an, « réveilla l'imagination fraîche et riante 
de son traducteur; il écrivit son poëme délicieux 
des Jardins , digne lui-même d'un traducteur non 
moins jilustre ; il parut en 1383. Son premier titre 
fut La nature champétre, La réputation de Pe- 
lille était alors immense et croissnit encore , le 
comte d'Artois lai avait donné l'abbaye de Saiat- 
Sécria , d'on it prit lettre d'abbé : c'était un bé- 
néfice simple qui n'exigeait puint l'engsgement 
dans les ordres sacrés. M. de Choisent Guuféer 
s'atiacha cet académicien, non comme secrétaire , 
sinsi que quelques uns le disent, mais comme un 
ami et unillusire compagnon dens !e voyage qu'il 
bten Grèce, Le puëte s'empressa, à son arrivée, 
d'aller visiter les ruines d'Athènes; il se plaisait à 
rêver aux mêmes lieux ou, tant de siècles awani 
lus, avaient médité Sophucle, Eoripide et Platwn ; à 
son retour de cette ville à Constantinople, le can: 
on il était, ainsi que l'ambassadeur et sa suite, étæn 
poursoivi de tres près par des forbsns, notre poëte, 
quoique sous un côté comique, montra non moias d: 
sang-fruid que César sur À barque de pêcheur ; à 
s'écria en riant : » Ces coquins-là ue s'sttendent pas | 
» l'épigramme que je ferai contre eux » Les cors»i 
res ne l'atteignirent pos, il rengaîna son épigramme 
et rentra à Constantinople, ou il séjourna depu: 
jusqu'à son retonr en France. C'est à Tarapna 
visavis l'embouchure de la mer Noire, qu'il fa: 
sait sa résidence ; ce liru est ceini de toute la ter 
qui offre le plus magnifique spectacle , ua tieu dun 






1:84 DEL 






neide de Virgile, traduite en vers français, 1804, 
iu-18 et in-Bo; 89 /e Paradis perdu, traduit en vers 
français, 1805, in-18 et in-8o ; go L'{Imaginalion, 
prËëme en huit chants, 1806, in-18 et in-8o ; 
109 Les trois règnes de la nuture, 1809 , in-18 et 
in-89 ; 119 La Conversation, 1812, in-18 et in-8; 
120 Le départ d'Eden, puëme, suivi d'une Epitre à 
deux enfants voyageurs , Paris, 1816, in-18 ; 
130 L'Essai sur l'homme de Pope, traduit en vers 
françris, Paris, 1821, in-18 et in.Bn. Cette tra- 
dneton, qui n° parut que huit ans après la mort 
de Delille , était cependant antérieure aux Géorgi- 
ques ; elle fut livrée, au libraire Bluet, moyen- 
nant 2,400 franes, d'après un acte passé le 24 fé- 
vrier 1769. Î a paru, en 1824, une très belle 
édition des OBuvres complètes de Delille, 16 vol 
in-80, fig. 

DELISLE DE SALES ( Jras-Barrisre-CLavos 
Lioans , plus connu sous le nom de ), né à Lyon, 
cn 1743, mort à Paris, le 22 septembre 1816. H se 
Bt appeler Lelisle, du mom de sa mère, et il 
ajonts de Sales qu'il a uelquelois signé Drsalse. il 
init de la ti tuioh dec ératetiens en1765 , lors- 
qu'il publia ses premiers écrits. Peu d'années après, 
la Philosophie de la nature le Gt connaîire. Le nom 
de Henri Opheliot (et non pas Ophellot) de la 
Pause, sous lequel il a publié plus tard une tradur- 
tion de Suétone , est l'anagramme de la Philosophie 
ce la nature, et ce dernier ouvrage est celui dont le 
ilre reste inséparable du nom de Delisle. On y 
trouve des choses hardies, des épisodes ingénieux , 
des idées fécondes ; mais peu de vues particulières, 
et point de résultat qui salisfasse , hea qu'on y 
remarque souvent le ton d'un initié, on même 
d'un biérophanie, Cet ouvrage à été pousuivi, et 
brülé au Châteler: l'auteur a eu la faiblesse de s'en 
féliciter comme d'un avantage long-temps artendn, 
comme d'un moyen de célébrité. À ce:te époqne, 
te hommes oubliaient, en effet, que la phi- 
losophie dont on fait mélier ne peut êire de la sa- 
gosse. Lié avec Diderot et d'autres encyclopédisies, 
Delisle à empleye leurs idées avec esprit , et surtout 
nvec prétention. Laborieux , mais prolixe , et plus 
fait pour interpréter avec une sorte d'originalité di- 
verses parlies de la philosophie antique où mo- 
derne , que pour prendre lui-même un rang parmi 
les bommes de génie dont le nom ne peut périr, il 
uffeetionnait de certains mots disposés d'une ma- 
mière emphatique: il n'avait pas cetie véritable éner- 
gie du style qui tient à la profondeur de la pensée, 
ou à la force de l'ame, et il ne joignait pas à son 
érudition l'esprit d'ordre on d'ensemble. L'impé- 
ineux Diderot à paru aimer la manière de Delisie ; 
Voltaire aussi lui a donné des encouragements, 
mais Grimm l'a trop deprécié peut-être en disant 
qu'il s'était fait le singe de ce même Diderot, de 
Jesn-Jacques et de Montesquieu. En 1997, il prit 
vivement la défense de Carnot et de plusieurs autres 
Froserils; mais, quelques années après, il fui 
moins heureux en se constiluant, pour ainsi dire, 
le défenseur de celui que nul ne peut atiaqher ou 
défendre. Dans le Mémoire en faveur de Dreu, on 
w'a trouvé piquant que ce titre, moins convenahle 
d'ailleurs que bisarre, mais que par vne autre bi- 
zarrerie, des critiques ont regardé comme un sa- 
crilége. C'était seulement une singularité déplacée: 
l'en général l'auteur de la Philosophie de la nature 
combatiait le matérialisme comme la superstition. 
Après le suceès de son principal ouvrage, il s'est 
occupé constamment du soin de se former une bi- 
hliothèque. Depuis 1788, il avait acquis toutes les 
brochures, tous les pamphlets relatifs aux circon- 
s'ances, et cette collection, peut-être la seule eom- 
| pète en ce genre, se composait de six mille volames, 
| La bibliothèque entière de cet infatigable écrivain 
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en réunissait quarante mille imprimés on mann- 
scrits, À l'âge de soixante-dix ans 1 avait épousé la 
flle, très jeune alors, de Badia Castillo, connu 
aussi sous le nom d'Aly-Bey, Delisle à éié de l'acs- 
démie des inscriptions , et non de l'académie fran- 
çaise, comme l'ont dit quelques biographes, Une 
députation de l'institut a été chargée d'assister à ses 
funérailles; mais on à remarqué qu'aucun dixours 
n'a été prononcé sur sa lombe, Le Roi à fait une 
pension à sa veuve. Dans son Analyse d'un calalague, 
Delisle de Sales portait à soixante-quatorte le nom- 
bre des volumes dont il se reconnaissait l'auteur, Il 
a fait paraitre successivement ; 19 La Bardinade, 
où les noces de la siupidilé, en dix chants, 1763, 
in 80 ( l'anteur a voulu désavouer re poême, mais 
il a cité comme lui appartenant un des dix chsnts 
qui le composent); 3° Porallète entre Descartes «1 
Newton, 1766, in-89; 3° Dictionnaire thécrique et 
pratique de chasse et de péche, 176%, à vol. in-12 ; 
4 Phs'osophie de la nature, 1769, & vol.in-1a (la 
sepiième édition, 10 vol. A in-8° , était ia 
seule dont l'auteur Für fer, selon ses propres expres- 
sions ). Un arrèt ayant été rendu contre ce livre 
à l'époque de la seconde edition , l'auteur publia 
une défense ; 59 Histoire des douce Ciiars de Sué- 
tone , 1974, 4 vol. in-8o; Go Lettres de Bratus sar 
les chars anciens et modernes , 1971, in-Bo; 99 Essai 
sur la tragédie par un phrlesophe, 1772, in-6® , rérm- 
primé dans un Aerwril, ete, 1780 ; 8 s par 
un ciloyen, 1795, 2 parties, in 89; go Lettres de 
l'inquisiteur de Goa sur la phi'osophie de la nature, 
1776, in-89; 109 Melunges de poésie et de prose ( \a 
cumtesse de Vidampierre en x fait une partie}, 
1977 iû-u2 3 030 Hlecuei! des meilleures pièces drama- 
tiques faites en France, depuis Hotrou, «te., Lyon, 
1780, 8 val, in-8e; 120 Histoire philosophique du 
monde primitif, 1779, à vol. in-12, la 4e éduiion 
est de 1793, 7 vol in89, et un atlas de 30 plan- 
ches ; 130 Histoire des hommes, 1781 e1 années sui- 
vanies ( en société avec Mayer, e1 L.S Mercier }, 
5a vol.in-12, et 3 atlas, in-49 : seconde édition . 
33 vol. in-89, avec 141 gravures ; 149 Thcdtre de 
Syrbaris, traduir du grec, Orléans, 1388, 3 vol. 
in18 (la dernière edition se trouve comprise dans 
les OEuvres dramatiques, ct. ); 159 Ma répoblique , 
auteur Platon, éditeur 3. de Sales : ouvrage destiné 
a être publié l'an MDCCC, 1991, 52 vol. 1n-28 : 

seconde édüuion, 1793, 6 vol. in-8' ; 169 Päioro- 

phie du bonheur, 1790 , à vol. in 8°, deuxième édi- 

on, 1800 , à vol.in-8° ; 199 À l'institet, cle., sur 

la destitution des citorenr Carnet, Barthélewy , etc. , 

Partie, 25 vent.,an 8, in-8v ; 189 Le vieux dr la merta- 

ge, 1799, 4 vol im-13, réimprimé sous ce titre : J'ige 
de myrie et Bouton de rose, 1809, 3 vol. in-89 { com- 

pris aussi dans les OEuvces dramatiques }; 19° J. de 
Sales membre de l'institut au gouerrnement prosisvire tie, 

1600, in-8s; 200 De la puis de l'Europe ct de ses 

barres , 1800, in-89 ; s10 Mimaires pour les aradémer 1, 
1800 ,in-Bo; an0 Pie littéraire de Fortonnais | 1°o1, 
in-Bo (aussi dans les Œuvres dramatiques) ; 23 Eloge 
historique du général Montalemtert, 1601, in-ÿe 
( fait conjointement avec S. de Laplatière , et eér en — 
primé dans les OÉvueres dramatiques) ; 24° Mémoire en 
faveur de Dieu, 1802, in-8v; 250 Memoire de Candice, 
sur la liberté de la presse, la paix générale, les fone- 
ments de l'ordre social et d'autres baguielles, pur 
docteur Ralph, trad. de l'allemand sur la 3e édie., 
1802, in 89, et +805, in-Bo; 260 Uéfense d'un homme. 
atteint du crime d'avoir défendu Drew, 1803, in-&o , 
2799 Malesherbes, 183, in 8e (cri écrit a été pre. 
hibé}; 280 Louis XF et Louis XVT, 3803, im- x : 
(c'est le 4e vol. de la Suvte des éléments de d'histeire 
France par Mibot ; iba vté saisi et brule); 29° fes. 
toire des trois rois George de l'Angliure, 1803 
30° Examen pacifique des paradozes d'un célèbre astre 
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som four des alèces, secvi d'un essas phi‘o rophique 
| fenégece ser ans nowcrile cosmogme, 1804 , ia-$9; 
feet Ve a mat. de l'édition prétendne de Mémoire en 
fsesr de Len , à Hrenswuk}: dio Lettre d'un bâtard 
‘Semser & un Éd'ard de ltierature, eic., 1803, in-Bo 
(setreuve sassi dans l'Ærsai sur le journalisme } ; 
Jus Hictoire d'Hocvreat d'Orphée, 1808, in-Be ; 
di Æueres dramatiques et littéraires, 1809, 6 vol. 
va $0: J4s Elements d'histoire g'nérale par Millot, 
IA Xe XI, 1809, 2 vol. in-12 (depuis la paix de 
: 1163 asqo'au comsolat en France); 35° Histasre de 
le res atios de France, par B. Mollevilie, t XI-XIV, 
4 moi. 1n-8® ( désseoués en effet par À. Mollevil'e ); 
‘Je dacyee ds catalogue de la bibliothèque de M. de 
| Sekr, Paris, 1810, 10-87. on reconnant facilement 
dons ce cmtèlogne Les ouvrages qui sont de Delisle 
| qu'il m'a pas signés; 11 en Lg avec une com- 
phininre eraiment carieute) ; 379 Sass/ément éssen- 
| Gui, de, de catatogue, va-G0:; 351 Esvai sur le jour- 
| Mises domis 735 jarqu'en 140, in-89, 181 à (l'objet 
| Ce cet ensat polémique était surtout de répondre à 
rm, s Groffroy et autres critiques), À celte bungue 
|uste , 1 fasdrait encore ajouter quelques écrils restés 
Mizuserun, el particolierement: Matériaux de L his - 
| daen de lu Chime , devant servir de base aux Annales de 
| es Clinr dons 'héctoire des hommes. Qn croit que De- 
‘hrsle de Sales à aussi travailié à plasirurs ouvrages 
| pollués sous d'antres noms. De plus il à éié l'édieur 
‘de quelques livres anciens, et certainement des 
| Masmer de Lerschefoucanld, 1744, à vol. ia-Bo 
{Use nnte curieuse, contenue daus le Catalogue de 
lls bhlgtièque de Detisle, semblerait prouver que 
{ files prommere d'un arbre encyclapedique n'est 
pores due » Becon, mais à Christophe de Savigny. 
| DELLAC (Juas-Axrons), avocat à la conr 
| rovair de Parss., né le urr mai 178 à Fregisinet, 
pres de Chohnnargnes (Cantal), a publié : 19 Essai 
| sûr de législetios chinoise, 1822, in-8o; 20 Notice sur 
| Mratess, dans la Galerie française; 3j plusieurs 
\wbces qur des jurisconsulies, dans la Hiographie 
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| DELLAMARBIA (Dowixiqux), célèbre composi- 
| ‘es dent ta famille était originaire d {talie, naquit 
4 Morsille en 1:68, et mon pas en 1778 comme 

| l'ont ét «1 répété 1ous les biographes. Passionné 
des se enfance pour la musique, à y Gt de tels 
progres qu à deu-huit ans il composa un opéra qui 
fat rgrésmrié dans sa ville natale, Fi était déja fort 

| bals sur e piano, le violoncelle et auires instru- 
| ments (pass dix ans en Liolie pour y perlection- 
ser 20® lal- mi sous les plus celrhres maitres, tels 

| qr Painele , et y fi juuer /! Maestro di rapella, 
| # Cing autres opéras de sa composition. Il revint 
\ ve Francs em 1796, et se rendit à Paris, où il 
s#A 1748, presque en méme temps, deux 
“péra-romiquers, Le lieux Chéleuu, an vhéatre 
Feyless et Le Prisonnier, où la Ressemblance , sn 
Vuécre Posurt, Ces deux ouvrages, surisut le second, 
épererent que révolution presque subite dans be 
Ftsitese marieal deut on s'était engoué depuis une 

j dssise d snsées, On se dégouia uvec raisua de la 
| ®unque serante e1 chromatique qui, par te bruit 
| de l'orchestre, écrase les voix sans parler aux sens, 
| œ s l'esprit où su cœur, et l'on revint aux chants 
faciles, satwrrts, empressifs el sux aceompagne- 
| mesis legers. Dellssmaria donna encore au 1hvatre 
| Fovurt, ia même année, L'Opéra + Comique e1 
L'Oncle valet, et, en 1719. Jacquet, eu l'Ecale des 

| ms Ces irois ouvrages, surtout les deux premiers, 
| sens ajouter à a répuisiion de jeune compositeur , 
l'rentreserent l'idée avantageuse qu'on avait de sa 
| feité, de son talent et de là fécondité de son 
| geme. Sa jeunesse semblait lui promettre de nom- 
succes et le destiner à être le successeur des 
Gratry «1 des Datsyrac; mais une mort prémaiurée 


lenleva le g mers 1800. 11 souffrait depuis long- 
temps d'un abres dans la tête, lorsqu'un jour ia 
douleur l'ayant force de quitter la table avant 
la Gn d'un repas où il nssistait, il crut se 
distesire en se promensnt sur ls place des Vic- 
toires. M y suivit machinalement ane Glle ; mais à 
peine entré chez elle, iltomba la face dans ls 
cheminee et crssa d'exister, Comme on ne trouva 
point sue lui de papiers qui le fissent reconnaitre, 
on le porta bla Morgue. Ce fut Ia que ses amis le re- 
connarent quelques tours après. Depuis sa mort, on 
n joué deux opéras de Imi, en trois actes, La Mai- 
son du Marais, en 1800, La Fausse Duègne, en 
1802 Ces ouvrages posthumes n'ont pas été aussi 
goités que les précédents, soit que l'auteur n'eut 
pas eu de temps d'y mettre la derniere main, soit 
que les poëmes fussent moins rmléressanis. Deila- 
maria dessinsit et fuisait des vers; il avait de l'es. 
prit: on le vnit par sa musique tour à tour vire, 
tendre, gaie, naïve, brillante, mais toujours vraie, 
et parfaitement adaptée aux paroles et aux situa- 
tions. Les romanves, les pelits airs de ses opéras 
ont eu une vogue populatre, Sous des trarts déss- 
grésbles et une physionomie dure et presque re- 
poussante, cet aimable compusiteur cuchait une 
belle ame et un excellent cœur. 

DELLETRE Foy. Dimoncy. 

DELLEVILLE {| Puruvrpx-Acoesrse-Cuantema= 
Gxx ), membre de la convention nationale, naquit 
en Normandie , en 1758. 11 exerrait la profession 
d'avocat, lorsque les électeurs du département du 
Calvados le nommèrent, em septembre 1399, dé- 
pu'é à la convention. Appelé à prononcer sur le sort 
de Louis XVI, il répondit ainsi à la question de 
la ratifemtion du jugement par les assemblées pri- 
maires : « Pour ne pas exercer nn pouvoir dictato- 
“ rial, je dis oni. « Sur ln question de la peine, il 
vota La détention et le bannissement à la paix, et 
appuya vivement |a demande en sursis apres la 
condamnation, Signa'aire de la protestation des 
soixanie-treire contre la journée du 31 mai, il fut 
proseril à son lour, el me reprit sa piare dans la 
représentation nationale qu'après le 9 ibermidor, 
Son premier sdin , en rentrant dans la convention, 
fut de proposer la destruction de la guilloïine, et 
la révision des listes d'émigrés, sur lesquelles 6 - 
re des personnes qui n'avaient jamais ab1n- 

onné le sol de la patrie. 11 demanda aussi qu'un 
monument national fut élevé à la m:moire des gi- 
rondins tombés sous la hache de la révolunion 
Mais il me sut pas malheureusement borner à ces 
motions honorables sa haine contre les jacobins, On 
le vit monter encore plusieurs fois à la tribune 
pour provoquer de nouveaux sacrifices au Dieu des 
vengeonces, en réclamant la mise en jugement des 
terroristes détenus, et en insistant pour que les dé- 
putés républicains, meréiés à la suite des mouve- 
ments insurreciionnels du ser prairial , fussent ex- 
ceplés de l'amaistie, par lagnelle l'assemblée vou 
lut chore sa session. D se proucaiça du reste pour la 
réélection de droit des deux tiers conventivnnels, 
et passa bui-méme sn conseil des cinq-cents, en 
verin de cette mesure. ft y combaltit le projet de 
rétablir la loterie , atiaqua la los du divorce comme 
immorale , et demanda l'abolition des marches de 
chair bumaine Quoique non suspect d'être favora- 
ble au parti démocratique, il preposa de faire ré- 
viser par la onur de cassation, les jngements de la 
haute cour nationale de Venddme, contre Babeuf 
ét ses coacrusés. Aux approches du 58 iructidor, il 
se jeta enlièrement, avec son compatriote Dela- 
haye, dans les rangs du part de Cuüchy, qui do- 
minait alors l'assemblée, ei luttait andacieuserment, 
non seulement contre le directoire, mais eucore 
contre l'esprit de là révolution et les institutions ré- 
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pubicaines, 1! parut à la tribune , ie ser septembre, 
et nr Bailleul, comme arteint de folie, pour 
svoir publié une Lettre à ses commeltarts, dans la- 
quelle il en »ppelait à leur énergie contre les me- 
naces du royaiisme. Le directoire ne le comprit pas 
néanmoins dans le coup d'état dont il frappa ses 
adversaires, et qui atteignit des républicains sin 
cères tels que Csrnot et Thibaudeau, tandis qu'il 
Cpargnait ainsi un véritable champion des conspi- 
rateurs liberticides. Delleville ne ersignit pas en- 
suite de repousser la proposition du collègue qu'il 
avait accusé de démence, eï qui tendait à perpé 

tuer, par wne fête nationale, le snuvenir du 18 fruc- 
tidor : = Jl ne faut pas croire, s'écria-t-il, que par- 
"ce de s eu un mouvement le 18 fructidor, il 
« suflra de venir proposer des résolutions foiles 
« pour qu'elles soient adoptées. » Le 20 octobre 
suivant, il s'efforça de faire rejeter le projet de 
déportation des nobles, ainsi que la loi de pré- 
succession des biens des parents d'émigrés en fa- 
veur de la république, Il iermina sa mission repré- 
sentaiive, le 20 mai 1798, et passa, comme véri- 
ficateur, à la comptabilité intermediaire, Le 18 
bremaire le Gt entrer dans la magistrature judi- 
Ciaire, en qualité de juge d'appel à la cour de 
Caen. Présenté plus tard, par le collége élecioral 
du Finistère, comme caodidat au corps législatif, 
il y fut appelé par le sénat, le 21 septembre 1805 : 
il prononçs, en 1807, l'éloge de Porialis, et sor- 
tit de l'assemblée, en 1810. M reparut, en 1814, 
comme candidat pour la place de secrétaire rédac- 
teur à la chambre de Séputés, et ne fut pont 
nommé. 

DELMAS ( Axroiss Gonraume ), lieutenant- 
général, né en 1767 à Argentas, dépariement de la 
Corrère, d'une ancienne noblesse militaire, enira 
ôès l'age de onze ans au régiment de Touraine, où 
son père, chevalier de Saint-Louis, avait servi, et 
dans lequel son oncle , le chevalier de la Coste, 
était alurs capitaine. En 1958, il rejoignit son régi 
ment aus Etats-Unis, Delmas, né avec une imagi- 
nation vive, des passions srdentes, un caraclere 
audacieux , eut une jeunesse orageuse ; elle le jeta 
dans des écarts, tels que, malgré :4 sollicitude el 
l'affection de son colonel , le vicomte de Mirabeau, 
il fut force de quitter son corps en 1788. Les prin- 
cipes qu'il avait puisés dans la guerre de l'indé- 
pendance américaine, le placèrent, comme lous 
les ofhciers français qui l'avaient soutenue , dans 
les rangs de ceux qui voulurent modifier nos an- 
ciennes institutions. Aussi fut-il choisi, d'ane voix 
unanime , ên 1791, pour commander le premier 
Lataillon des volontaires de son dépariemen 1. I dé- 
Lata et acquit promyptement une brillante réputa- 
tion à latéie de son corps, à l'armée du Rhin, 
sous les yeux des généraux Custine et Houchard. 
Le 17 mars 1943, Delmas soutint un combat opi- 
niâtre sur les hauteurs de Stromberg; le >8, les 
Prussiens plus nombreux renouvelèrent leurs atta- 
ques et lurent repoussés sept fois ; mais les troupes 
qui sppuyaient la droite de Delinas ayant été forcées 
à la retraue , il se trouva débordé et condamné à 
quitter une position qu'il avait si vaillamment dé- 
fendue , qu'il voulait conserver à cause de son im- 
portance. Sa perie, en efler, donna à la cavalerie 
ennemie la possibilié de déboucher dans la plaine 
de VValdagesheim , et de livrer avec avantage de 
nouveaux combats à notre infanterie, déja épuisée 

| par cenx qu'elle avait soutenus conire des forces 
| supérieures. Ce fut dans une de ces circonstances 
que Delmas fut chercher son drapeau au milieu de 
La cavalerie ennemie, tua de sa main deux bussards 
qui le délendaient, et le rappurta aux applaudisse- 
suents de toute l'avant-garde témoin de sa valeur. 11 
se couvril encore de gloire le 28 et le 30 mars à 


Bingen eta Alzey, Le 16 mai, chargé par le gené 
ral Custine d'enlever, avce son bataillon, le vilisg 
de Heriseim , delendu par doure cents hommes, 4 
aborda ce corps avec lant de prompitude e1 de ré- 
solution , qu'il tua lui-même le colonel qui le com- 
mandait, Un courage aussi brillant, favorisé par 
l'intelligence de la guerre, lui valut le grade de 
général de brigade et le commandement de ioute 
l'infanterie de l'avant-garde, Vers le 12 juillet , 1 
fut chargé, par le général en chef Beauharmais , 
d'atiaquer la droite de l'ennemi appuyée à la cba- 
pelle Ssinte-Anne, moniagne près de Landau. 
Cette entreprise était aussi périlleuse que d'u 
combinaison difficile : il fallait parcourir les revers 
de plusieurs montagnes, calculer des distances 
inaperçues , hbraver le feu de l'ennemi; il {allait 
encore que louies les têtes de colonne debourhasse nt 
à la fois sur le point le plus culminsnt , le plus for- 
tibé , et par conséquent le mieux défendu ; mais le 
général Delmas à lout pesé, 1oui prévu , ses ordres 
sont suivis : il enlève à l'ennemi sa redouie ei son 
arlillerie, et donne ainsi à l'armée française , tenue 
en échec su pied dela moniagne, la faculté de pé- 
nétrer dans la plaine et de porier sa gauche sur 
Roth, son centre sur Edesheim, ei de menacer 
Germesheim avec sa droite. Sur ces entrefaites, La 
reddiiun de Mayence ayant éié annoncée, l'armée 
rentra dans les lignes de la Laner, Le général 

Delmas fui envoyé a Landan pour commander les 

troupes sous les ordres sl art de dieision du 

génie Laubsdère, chargé de la défense de ceite 
place, qui fut bientôt étroitement hloqnée. Sa gnr- 
nison m'eut pas seulement à luiter contre les elluris 
de l'ennemi et à supporter Les plus grandes prisa- 
tions ; elle fui en proie aux dissensions et à l'esprit 
de parti qui agitaient alors la France, et qu'emire - 
tenaient, dans ce boulevard de nos frontières , la 
présence, les prétentions , l'exsgération et les me- 
nées d'un représentant du peuple. Il provoqua la 
destitution du général Delmas, que la société des 
jacubins dénonça avec violence; mais il (ut prouré 
que si cet officier général avsii méprisé les droits 
que les uns et les autres s'arrogeaieul, c'etait panar 
ne s'ocenper que du salut de la place. Pendant qu ji 
était l'ubjet des plus sbsordes accusations , l'upi- 
nion qu'on avait de sa capacilé le portail au com 
maudeuwnent en chef de l'armée , auquel it fut non - 
mé, par arrêté du gouvernement, le 24 septembre 
1703; mais sans ambition, et éloigné par caractère 
de l'intrigue, il refusa cet emploi éminent el dam- 
gereux ; il ne voulut point , d'ailleurs , abandonmerz 
Landau dans un moment difficile, bien que c'e it 
été le moyen de se soustraire aux persécutions ei 
qu'il lui était facile de lranchir la ligoe du Lioens 
ei d'éviter l'armée ennemie, pour se rendre à s ox 
nouytau poste, Dès la levée du blocus, à prit Île 
commandement d'une division, poursuisit l'ennemi 
sur Neusiadt , et prit posthon a Spire. Le 29 mai 
1594 , l'armée ennemie ayant fois un grand mvuu- 
vement offensif sur la ligne de Kaiserslautern, 2x 
Rhin , atiaqua avec des lorces supérieures le poim 
de Schiflersiat, défendu par l'avant-garde. Dex à 
faisnit de grands progrès ei avail arcé le déblé d: 
la Rébut , lorsque le général Delmas , à la tite de, 
19e de dragons , at e1 ge de grosre cavalerie, ©é. 
boucha duns la plaine, eulbuta l'ennemi, et le re. 
jeta de l'autre côté du Spyrhack. Ceite charge bies 
engagée , conduite avec audace, eul un succés Com. 
plet, et permit au général Dessix de reprendre l'of 
fensive. Cependaut la perte de Kaisersloutern Cor. 
l'armée de se retirer sur les lignes de la Quesci 
Quelques jours auparavant, la société popuiaie 
de Spire avail renouvelé la denoncistion des ja 
cobins de Landou et de Paris, conire le gené 
ral Delmas, comme étant un des anciens nelle 








DEL 





a — 7 


” DEL 1387 





on de baraille de la Rehat, su moment des 
Enliants avantages qu'il venait de remporier, qu'un 
ah-ier vapérieur : gendarmerie vint exécuter 
| l'ordre de son arrestation. Sans se prévaloir de ses 
services, Di da dévouement du soldat, et après 
avoir achevé glorirasement cetie journée, il se con- 
diras prisonnier, et fut conduit dans les prisons de 
Paris: œais l'armée réclamant en lai un de ses 
plas fermes soutiens , à! lui fut bientôt rendu, et en- 
vaoré aa nord. Ïl rentra en ligne à la tête d'une 
belle division, destinée bords attaquer l'ile de 
Waïcheren, et se ft connaître à celie armée par 
ons sffaire brillante à Bostel contre une division 
sagise. Dans Les premiers jours d'octobre , il ar- 
ra avec sa division devant Bois-le-Dne; dans la 
rastsissance qu'il £t de cette place , couverte par 
des maezis et des inondations, il se trouva tout à 
op derant le fort d'Orthem , estouré d'un large 
ET rempii d'esa et palissadé; il découvre, en 
pirescrani rspidement son enceinte, un point dé- 
garer de palisssdes, et remarque dans |s gararson 
ete mure d'hésitation dans les dispositions de dé- 
fease ; it du alors à ses officiers et à buit hu:sards 
qui laccempsgna: ent: «Mes omis, le fort est à 
“mess, qui m'armme mme suive; = et ln,ant son che- 
vol, franchit le fossé, gravit le parapet, el entre 
le premier dans Le fort. Les cinquanie hommes qui 
le défendent, étonnés d'une telle audace, sabrés 
mi pounsés Les de la barrière, se hätent de cher- 
her hour sale su-delh de cite enceinte; ils sont 
ponrsairis jasque sur les glacis de Bois-le Duc. Le 
général De 3s Gi canonner celle place par l'ar- 
ere de 13 division, qu'il s'empressa FA placer 
duxs le Lori domt it venait de s' emparer avec tan! 
de bsbene Sa possession permit qu” on 5 ‘ocrupät n 
senc plas de sécurité, du siége de Creve-Cœur, Le 
général Delmas en fut chargé. Il ouvrit la tran- 
chée à quatre-vingts loises x glacis, et mit tant 
d'atisnux ex d'andace dans touies ses attaques, que 
le ss sepmembre à 794 il signala capitulation de ce Ci 
porte ; ensuite il fat employé au siége de Bois- 
re-Doc, sisge éminemment favorisé, assuré même 
par !« prise d'Orihem et de Crère-Cœur. Vers la 
a de 1245, 51 passe de nouveiu au commande- 
œrni Sr & divivioë de l'armée du Rhin. Le 54 
mia 1e,  em'eva de vive force la position de 
Na .« enwerit ainsi le mouvement des trou- 
pes qui se dirigereni sur Strasbourg, pour le pas- 
sage da Ris, effectué le 33 du même mois, Le 
gésérel Moreau , dans s08 rapport au directoire, 
var Le buetsille 4 Ertingen, reodit hommage aux 
| 1abentg que be général Delmas avait déployés dins 
tete oorneée. Î] avait soulenu avec avantages plu- 
dors saires combats dans cette compagne mémo- 
| rable, lorsque sous Îles murs de Newbuurg sa di- 
| | ‘ulon eu » résister à des forces quadruples ; et l'en- 
| rames: fet si vigoureux et la mélée si com- 
| pue, qui fs blessé d'un "coup de sabre à la 
hanche, 1 foreé de rentrer en France. Après son 
rétablissement , 11 passa à l'armée d'Italie avec une 
lore divise , qui fai immédistement employée 
dus je Tyrol. 1 combatiit à Cembrs et à Neu- 
mark, et bauir à Bautzen les généraux Kerpen e1 
Lseion. La discipiine qu'il savait mainteoir dans 
les troupes les préservèrent des fureurs ei des ven- 
£tuares des peuples Lelliqueux du Tyrol. Dans la 
marche de Bauisen sur Brixen, le sésuliat de cette 
comdaite fut de la dernière importan:e, le pays 
étant alors en pleine, insurrection conire l'armée 
française. 11 fat ensuite envoyé à Mantour, pour 
faire rentrer dans l'ubéissance one garnison vom- 
|'bremse qui avait méconnu ses chefs ; Ï réussit com- 
Plétement En 1749, drs considérations politiques 
tyaat dhermine le général Joubert à quitter le 


| 
| 
F les piles convraires aux idées du juar, et ce fat sur 


commandement de l'armée d'Italie, au moment 
où l'on faisait tous les préparatifs pour recom- 
mencer les hostilités, ce général ne crut pas pou- | 
voir le remetire en de meilleures mains que celles 
da général Delmas, qui le garda jusqu'à l'arrivée 
du général Schérer. 11 commença La campagne 
de 1799, à la tête d'une nombreuse division 
d'avant-garde. JU fur chargé, le 26 mars, d'en- 
lever les hauteurs et les redoutes de Pastringo, rt 
de passer l'Adige sur ce point. Ses opérations fu- 
reat si bien dirigées, et ses troupes le secondèrent 
avec tant de vigueur, que les positions furent en- 
levées et le fleuve franchi, [1 fut blessé dans ceite |! 
Lataille, mais ne voulut pas pps sa division | 
qu 'appelaient de nouveaux dangers. En effet, le ; 
avril suivant, la bataille de Magnano fut livrée; 
le général Delmas défendit toute 1x journée le point 
important de Daitspreda contre des forces supé- 
ricures, el qui venaient d'être viciorienses. Sans 
cetie valeureuse résisianre, marchant par Isola 
della Scala, l'ennemi fût arrivé avant mous sur 
Maatoue, et la retraite de plusieurs divisions eût 
été compromise, La blessure du général Delmas, 
prenant un caractere grave, il ful forcé de renirer 
en France, Nos revers et notre situation iuté- 
tieure, à ceite époque, playaient le directoire 
exéeulif dans Ja position la plus critique, et me- 
naçaient son exisience; il jeta les yeux sur le 
général Delmas , pour le commandement de 
la 19% division militaire (Paris); mais il étaii 
dans les principes de ce général et dans son carac- 
tère de préférer les champs de bataille aux champs 
der intrigue, et de ne combattre que les ennemis 
extérieurs de son pays ; il refusa duse, et obtint 
le commandement d'une division active à l'armée 
du Rhin. Avant de s'y rendre, il reçut du gouver- 
nement, par arrêlé spécial en date du 4 aout 1799" 
vue armure complete comme un témoigna 
ses éclatants services. Bientôt apres il en Peadit de de 
nouveaux : il força le passage de la rivière d' Albe 
avec tant d'impéiuosité, que les Autrichiens n'eu- 
rent pas le temps de rompre leur pont, À la ba- 
taille de Engen, et notsmment à celles du Moæs- 
kirch et de Biberach, il ajouta à sa haute réputa- 
Lon et à sa gloire. Pen juillet, il quitla celte armée 
pour passer à celle d'Iialie, ea qualite de lieutenant 
du général en chef; il prit le commandement de 
l'avant-garde, Cette campagne s'ouvrit le 25 de- 
cembre :801, par le passage a Mincio à Porzols et à 
Mouzrmbano. Après avoir passé le pont sur ce der- 
nier point, Delmas forma tout son eurps d'avaut- 
garde sur quaire colonnes : elles marchèrent à l'en- 
nemi à égale bauteur, en bon ordre et les rangs 
serrés avec la cunfance qu'inspire toujours un ge - 
néral valeureux e1 tacticien ; elles eurent bientôt 
traversé l'espace qui les séparaii de la ligne ennemie 
sans répondre aux feux de mirraille et de monsque - 
terie quise croisn ent sur leurs flancs avec RrR de 
l'artillerie des reluutes de Saliouze : cette marche 
sudacieuse prévint les dispusitions de l'ennemi ; 
Deimas, cvutinuant à s'avancer, se plaça entre les 
deux poinis de Saliouxe et de Vallesio , appuis du 
prince de Hoensollern, Alors, les autres divisions 
fcançaises purent effectuer sans obstacle le passage 
u Mincio. Le lendemain il enleva les redoutes. 
rh ces deux journées le général Dalmas manœu- 
sra constamment avec beaucoup d'habileté, et [ut 
le pivot de toutes les opérations des divisions qui 
débouchèrent par Monzembano. L'armée marchant 
sur Véronne, le général Delmas la devança de 
beaucoup pour s'emparer des hanteurs de Miro 
qui Jdemineni celte ville , et dont l'accès ayans été 
1186 impossible dsas la campagne précédente , avait 
été une des premières causes des revers du général 
Schérer, Dans ss marche rap de, cette aesni Hitman. sa ir ne Lo mt, 
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eut à vaincre de grands chstscles : il fallut ouvrir 
un chemin entire des rochers, trainer ei portier à 
bras des pieces et des caissons au milieu de Îa 
neige el des glaces; mais tel était l'effet de la con- 
fance que Delmas inspirait à ses troupes, qu'elles 
anraieal surmonté des difficultés plus Po nù en- 
core. Cette heurense entreprise determina la retraite 
de l'ennemi et l'évacuation de Veronne. Le 5 
janvier, il enleva les postes de Soave et de San Vit- 
iore ,ets'empara le soir de la position de Monte- 
forte, 11 gravir Les escargements des turrents qui 
descendent du Zermeghede pour arriver par Torossa 
sur le versement de cette montagne en arrière de 
Montebello, Ses soldats le suivirent dans celte mar- 
che hardie et difficile avec ls confiance et l'intrepi- 
dité dunt ils lui avaient donné des preuves lorsqu'ils 
avaient tourné Vérunne, Le 11, après le passage de 
la Brenia, les Autrichiens s'efforcèrent vainement 
d'arrêter Delmas à Ospirale di Brenta ; bientôt cul- 
buiés , ils furent wbligés à une prompte retraite. Le 
14 janvier, les hostilités cesserent, et l'arinistice, 
prélude dela paix, fur bientôt conclu. 1! prit alurs le 
commandement des troupes en Piémont dont le 
quartier énéral était h Turin. En juillet 18w4, 
l'armée d'Italie fut agitée de menées suurdes qui 
avaient évidemment un but politique. Le général 
Moncey qui commandait en Lombardie, parsint à 
enlever tout prétexte à la révolte, en acquittant la 
solde; les démarches du général commandant en 
Piémont, n'eurent pas le mème succès ; l'insurrec- 
tion s'y organisa lentement , et éclala tout à coup 
d'une maniere terrible, D'abord des compagnies 
de sapeurs sefusèrent de partir et d'ouvrir les rangs 
au général Dalmas, lorsqu'il s'avança pour re- 
joindre les ofGciers qui etaient à l'autre extrémité 
de celte troupe; entrainé par son caractère bouil- 
lant et l'habitude d'être obéir, il veut pénétrer ; les 
beïonnettes se dirigent contre sa poitrine, il est 
forcé de mettre le sabre à la main pour se dégager 
el detourner les coups qui lui sont portés; apres un 
combat corps à corps, il parvint enfin par sa vi- 
que a faire partir ces compagnies. Cet événement 

onna le signal de l'insurrection, enhardit Les con- 
jurés à décider le soldat à se défaire d'un genéral 
dont ils redoutaient, avec raison, le caracière et la 
résolution infesibles. Déja les chefs de curps 
savaient perdu toute autorité, même toute influence, 
un seul excep €, le coïunel Préval, à qui ses cava- 
liers restèrent constamment fidèles. Les insurgés 
s'emparent de la citadelle ; le commandant veut en 
défendre l'enirée, il tombe sous leurs coups. Le 
lendemain, ils cernent la maison du géneral, le 
demandent à grands cris ; les propos les plus sédi- 
lieux retentissent de loutes parts; les menaces les 
plus effrayantes sont prononcées. Ce ne [ut pas sans 
prine que les généraux, les chels et les officiers réu- 
nis gngnèrent sur le général Delmas de ne pas se 
préstnier; il ne céda qu'a la crainte trop fundée 
de tout perdre, en livrant à la fureur d'une soida- 
tesque désormais sansfrein , cette masse d officiers 
déterminés à lui faire un rempart de leurs corps ; 
enfin on le décida à quitter Turin sous l'escorte de 
cavaliers du sage et brave 3e régiment, pour enle- 
ver aux factieux un prétexte apparent de leurs sf- 
freux désordres. San départ neanmoins n'en fut 
point le terme, et cet état de rebellion dura encore 
pendant douze jours. Le général De mas fut ensnite 
employé comme inspecieur-général ; mais peu 
après, il fut condamné à s'éluigner de Paris et à 
vivre dans une sorte d'exi) , qui dura environ dix 
ans. Des réponses piquantes qu'il osa adresser au 
premier consul sur quelques sujets politiques, fu- 
rent les motifs de cette disgrace. Eile n'eût été que 
passagère, si des ennemis personnels n'enssent élé 
constamment près de Napuleon , et sariout s'il n'eut 





été pour eux un rival couvert de gloire, d'une répu- 
tation faite, et d'une vaillance personnelle murs: 
redoutable à ses propres adversaires, qu'aux ennemis 
de la France. En 1813, frappé de nos malheurs e: 
prévoyant les succès de l'étranger, il offru sun 
epée : l'empereur l'accepta, [1 prit à Lutsen le com- 
mandement d'une division du 3 corps. Les 20 ei 
21 mai, il combaltt avec ce sang-froid et cetire 
résolution qui lui etaient si maiurels. 11 reçui do sm a- 
réchal Ney l'ordre de marcher sur Pleitiiæ: = Dies 
“au maréchal, répondit-il, que non srulement je 
ferai des démonstrations, mais que ;'enlevrai «e 
» village, même la hauteur de laquelle l'ennemi nous 
» fondroie de son artillerie.-1l tint parole, et ce mou- 
vementsudacieux contribua efficacement » précipi- 
ter la retraite de l'ennemi. Sa division so0ffrit beat - 
coup dans cetie journée, se. masses furent dans l'es - 
pace de vingt minuies jalounees par le nombre des 
morts. Pendant l'armistice, 1} instruisit lui-même 
sa division oux manœuvres et aux grandes évoln- 
tions : aussi se Gi-eile remarquer à be bataille de j3 
Katebach , et soutint avec halulete la retraite de 
l'armée de Silésie, Le 12 octobre, le géneral Delmas, 
dont on connaissait la vigueur, fut chargé d'arts 
quer un corps d'avant-garde qui mensçart les der- 
rieres de l'armée. 11 l'oborda et lui sulevs deux 

prèces de canon. Le 16, il se fit encore remarqurs 

a la bataille de VVachau, ei, le 18, sous Leispsick, 

fut son dernier jour de gloire ; vers le milieu de : 
celte fatale journee , il fut frappe du coup mortel ; 

mais son nom vivra dass les fastes des guerriers 

françois.— Ce nom se serait sans doute couvert d'u: 

nouvel éclat, si son frère Delmas de la Custe n'es: 

été arrèié dans sa carrière par la position politique 
do général di-gracié. 11 est hors de doute que is 
valeur héréditaire et brillante, aiasi que la capa- 
cité deja reconnue de M. de la Coste, l'eusseur ra- 
pidement porté aux premiers emplois; le sort de 
son frère à fxë le sien ; il à dû rester major-lie w- 
lenani-rolonel de cuirassiers, depuis 1803, et «hf 
d'escadron de gendarmerie depuis 18:14. 

DELMAS (13.-P.B. }), ne aux environs de Tos. 
louse, en 1734, était olficier de la milice lorsque 
la révolution éclata, et fut porté, par sa réputation 
de pairiotisme, au poste d'aide-major de ia garde 
nalion«le de ceite vile. Le département de 1: 
Haute-Garonne le nomma, en 1741, député à l'es- 
sembiée législative. 11 y travailla dans les comité. 
militaires, 1 rendre plusieurs décrets relatifs à 
l'org vnisation de l'armée, et fut revèto des fonce - 
tious de secrétaire le 25 janvier 17ÿ2. Chargé, 
apres le 10 soût , d'aller porter à l'armée du Nurd 
la nouvelle ofécielle de la déchéance du roi, à: 
s'acquitta de sa mission avec le ele qu'on pouss;ir 
attendre d'un député qui avait laissé percer, plus 
d'une lois , sa secrète tendance au répoblicanisan e 
longtemps avant la chute dutrène. Ses commetiauts 
s'empresserent d'approuver lacitement sa conduite 
en le réélisant à la convention nationaie, Il y ÉLE 
parmi les montagnards, présida les jarobins, <é- 
clama contre les arisiucrates et les ruudérés, et 
vota la mort duroi, sans appel el sanssursis. La cou. 
venlion le nomma président , etle Étenirer ensuite 
au comité de salut pubiic Delmas se pronouça pour 
les membres de ce comité contre Rubespierre , «4 
fut un des six députés que l'assemblée adjoigast 3 
Barras, dans la journée du 9 thermidor , pour m ar. 
cher contre Henriot et ls commune. Mais il me 
tarda pas à s'apercevoir que lesupplice du frismesr>s, 
comme on Ge ag l'alliance etruite de Robes 
sabis avec Saint-Just et Couthon, allait entrainer 
a chute des comités et de [a Montagne. Li éinit 
rentré au comité de salut public dans les premiers 
jours de la réaction, «et s'étail ru porier eu 
rore à [a présidence de la société des jercbims. 
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reprit, am 1er prairi 


pans 


secrétariat . Ar 
raitre quelques sympiômes de démence, et mou- 
rat, = 1788 . d'en accès de folie. 
DELOM (Joszen), né le 29 janvier 1768, à 
Morsmbat , arrondissement de Condom (Gers). 
An sortir de ses études, qu'il termina à Bordeaux, 
il s'esrêla dans le 7e régiment de Ia Gironde, le 5 
soût 1792; 1 passa , sept mois après, comme ser- 
gret dans les chasseurs de montagnes ; el après avoir 
parcouru tous les grades intermédisires, il. fut 
nommé, en récompense de ses services, capitaine 
le ver eemtèse sa 3. 11 donna des preuves de va- 
leur, le 14 octobre 1805, sous les ordres du maré- 
chal Nes, en forçant un des premiers le passage du 
pont d'Elchingen. Chef de bataillon le 21 no- 
novembre 1806, 1} emports, au commencement 
de 1807, d'après les ordres du général Colbert, 
avec ms seat bataillon de voltigeurs, le poste de 
Leinshers, défendu par le bataillon prussien Stat- 
terheim, deus siens de canon, plusieurs escadrons 
st des casques. Ce brillant combat, dans lequel 
l'ensemi perdit, outre un grand nombre de morts 
let de blessés , deux cent cinquante-cinq hommes 
qu farent faits prisonniers, valut à Delom l'hon- 
mesr d'être mis à l’ordre da jour de l'armée, et 
le 1geœurs suivant, il reçut la décoration de la 
béges d'honseur. Le 25 mai 1807, il fut chargé 
por le maréchal Ney, avant la bataillé de Fried- 
iaud, d'obtenir des renseignements sur la position 
de l'urmée ennemie , et de faire quelques prison- 
sers Delom prend avec lui dix chasseurs d'élite 
da 19€ régiment de chasseurs à cheval, et se pré- 
cpite sor me corps de cosaqurs. Le premier en- 
œemi qui ose tenter le combat est un de leurs off- 
ciers; Delon de saisit, le terrasse, et le tue avec sa 
| lance, qu'il parvient à lui arracher; sans 


eue 


ua seul snstant, il fond sur un autre co- 

#2 ni, 2e sentant vivement poursuivi el près 
l& mi ar , fait volte face, et du mème . 
| tunes Lai traverse le bras droit de part en part, et 
le blesse dangereusement au ventre. Renversé et 
mme déçarmé , le brave se relève ; reprend promp- 
irment son sabre, évite un second conp, latte 
corps à corps avec le cosaque, le force à se rendre 
D later sa maréchal. Cette belle action fut ré- 
coœmpessée per le grade d'ofhicier de la légion 
Pie Deiem Her le G septembre 1808, 
dns Le 6 régiment d'infanterie légère, compris 
dans Le 6 corps de l'armée d'Espagne , et se trouva 
encore sous les ordres du maréchal Ney, qui, 
connaissant sa valeur, lui donna, le 10 juillet 1810, 
le commandement de la première colonne destinée 
à l'assaut de Ciodad-Rodrigo. En 1811, Delom fut 
sosmmé major, colonel en second , et enfin colonel 
tiwlaire du 23° régiment de ligne; il se couvrit de 
£leire devant Salamanque , et lut grièvement blessé 
d'en cosp de feu à cette bataille, qui porte le nom 
de baiarle des Araspiles. La balle entra dans la 


Bentét il dut craindre non seulement _ ra 
, mais Îa scription qui alteignait de plus 
fes, les ae hu houle . système ré- 
pablicain et jusqu'aux provocateurs même de la jour- 
née de thermidor. I attaqua pour lors avec violence 
les ennemis de ls Montagne , menaça les réacteurs 
de La massus nationale qui avait écrasé Lafayette et 
la Gironde , et proposa un projet de police pour les 
sociétés popalaires. Il redouta cependant assez le 
réveil des passions démocratiques pour n'oser pas en 
espérer l'oubli de ce qu'il avait fait contre elles , et 
dl, son altitude hostile contre 

les moniagaards. La convention, mettant à profit 
sfougue et sa versatilité, le chargea encore du 
commandement des troupes qui dispersèrent les in- 
sergés. Î1 passa, peu de temps après, au conseil des 
amcuens, y obiint successivement les honneurs du 
et de la présidence, laissa bientät pa- 
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riie supérieure et postérieure de l'épaule ganche, 
ï shot si profondément dans Péolitee des 
chairs , au voisinage de l'articulation, que tes gns 
de l'art ne purent jamais l'extraire, Elle resta dix- 
huit mois dans l'épaule, et vint après ce temps faire 
saillie sous la peau , d'où on put alors l'extraire fa- 
cilement; mais le long séjour de ce corps etranger 
dans l'articulation engendrs un nlcère, qui causa 
la mort du brave Delom. Il expira le 28 juin 1826, 
à Vic-Fezensac , où il s'était retiré, et dont il était 
devenu maire. Ses lumières , son désintéressement , 
les services importants qu'il rendit à ce pays, lui 
valurent l'affection de toute la population. Sa mort 
fat une ealamité publique; cependant le curé de 
Vic-Fezenzac refusa la dr au brave Delom. 
Ce refus indigna tous les habitants du canton qui 
assistaient à ses obsèques. Néanmoins la tranquillité 
ne fut pas un instant troublée; on n'entendit ni mur- 
mures, ni propos outrageants….. La douleur n'est 
pas séditiduse, et le peuple sut apprécier à leur 
juste valeur les prières d'un clergé qui prononce 
anatbème contre le défenseur de sa pairie, l'homme 
de bien et le protecteur des malheureux, Delom 
avait été nommé chevalier de Saint. Louis en 1814. 

DELORT ( Man Juskru-Rarmonxv }, maréchal- 
decamp, né à Vic-Fesenzac, département du 
Gers, le 28 septembre 176ÿ. D'abord destiné au 
barreau, la révoiution le jeta dans la carrière des 
armes. Elu capitaine par une compagnie de volon- 
taires, il servit avec elle à l'armée des Pyrénées- 
Occidentales, dans le 3e bataillon du Gers, et de- 
vint successivement adjoint aux adjudants-géné- 
raux, aide-de-camp du général Moncey et ad- 
judant-général. 1l revint dans sa ville natale après la 
dissolution de l'état-major dont il faisait partie. Eu 
1795, il reprit de l'activité, et fut successivement 
chef d'état-major de dilférentes divisions aux ar- 
mées de Hollande et d'Italie, en Dalmatie et en 
lilyrie, 11 fut successivement nommé membre et 
vfhcier de la légion d'hunneur. Cependant l'adju- 
dant-commandant Delort n'avait point eu un avan- 
cement qui répondit à son mérite. Ce n'est qu'en 
1811 que l'empereur, sur les instances du duc de 
Felire, l'éleva au grade de général de brigade. 11 
servit, en cette qualité, à ia grande armée, et 
s'y trouvait employé, en 1813, sous les urdres du 
comte Bertrand, chef de l'étai-major-général du 4e 
corps. Sa conduite lui valut, le 14 juin de cetie 
année, la croix de commandant de la légion 
d'honneur. En 1814 , il commanda, en Champa- 
gne, une brigade composée seulement de gardes 
uationales , qui dép uyèrent un courage digne des 
troupes de ligue. Il fat fait prisonnier à la Fère- 
Chsmpenoise, Après l'abdication de l'em:- 
reur , le Roi l'employa comme inspecteur - gé- 
néral d'infanterie, et, en 18:15, le ministre de 
la guerre le nomma chef de l'état-major de 
l'armée qui devait être réunie à Péronne sous 
les ordres du duc d'Orléans, Maïs cette commis- 
sion ne lui ayant point été envoyée directement , 
elle ne lui parvint qu'à son retour à Paris , le 23 
mars, époque où Napoléon avait ressaisi le pou- 
voir. 11 donna au général Delort de l'emploi à 
l'armée du Rhin, etle 6t général de division 
après la bataille de VVaterloo. Cette récompente , 
due au mérite autant qu'aux services de cet offi- 
cier distingué, était malheureusement trop tar- 
dive. Après la seconde restauration , il fut mis à 
la retraite. Depuis cette époqne, le général Delort 
se livre à des travaux qui lui feront prendre un 
rang distingué parmi les écrivains miliiaires et po- 
litiques, comme sà vie militaire lui en à donné uu 
parmi ceux qui ont généreusement défendu leur 
patrie, en restant étranger à loute ambition comme 
à tout intérêt. 
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fond de leurs bexutés. 


docteur en médecine à la facolré de Montpellier, 


duns toat Le etidi , lorsqu'il obtint la place de pro- 
loueur de clinique externe à la facalié où il avait 
pris ses grades. À cette époque, l'école de Mont- 
seller balamçait encore avec avantage la renommée 
de celle de Paris. Les leçons de M. Delpech aiti- 
raest mn nd concours d'suditeurs , el ont beau- 
esp contribué à former une foule de chirurgiens 
tabiies, Em 18:15 il pablis ua opuscule intitulé : 
Mémoire sur da complication des plaies et des ulcères, 
cmt sur de nom de pourriturt d'hépital, in-8s, En 
18:6,M Delpech 61 une publication beaucoup plus 
imponente, c'est un Traité des maladies réputées chi 
rergreles , Paris , 3 vol, in-80. Cet ouvrage, remar- 
quable ses bien des rapports, n'a pas eu cependant 
tant le snccès qu'on aorait pu attendre. Enfin, en 
33, if Gr paraître un volume in-49 avec des plan- 
thes, ietionle : Chirurgie clinique de Montpellier, ou 
Obseratæss ef réflesions tirées des travaus dé chirurgie 
chviges d ortte école, Paris et Montpellier, Les 
artécies composant ce volume sont relatifs à la liga- 
ture des principales artères, aux fraciures de l'hu- 
méras, à quelques affections dépendantes des ma- 
ladies vénériennes constitutionnelles , et aux diffor- 
œités conœues sous le nom de picdr-bots. Profitant 
du peu de loisir que hui laissent sés fonctions de 
professeur et <a pratique particulière, M. Delpech 
s'ecrwpe à eurichur la chirurgie du fruit de sa longue 
mipérience. Ses travaux portent tons le cachet de 
l'inole de Montpellier. La jusiesse et le brillant de 
mr perçus, lou en prouvant que, même en chi- 
range, l'étude des causes n'est point ane chimère, 
démemrent que les idées de ce praticien habile 
satest de La sphère, positive il est vrai, mais quel- 
quais rétrécie de la plupart des grands chirur- 
Sœur de pos jours. Son attention s'est reportée spé- 
calemret, dans les derniers temps, sur le traite- 
mens des difformités. Il a rommencé à pablier, 
dus ls ARerwe médicale, un fragment de quelques 
memaires, dans lesquels il se propose de parler 
curcessirement de ces sortes de maladies. M. Del- 
perl est membre correspondant de l'académie de 
médecine de Paris et de plusieurs autres sociétés 
veantes et étrangères, et chirurgien ordinaire da 
Die 
DELPIERRE DU TREMBLAY ( Léocanw), né 
va 1728. Les premières années de cel écrivain ont 
été conegerées aux travaux les plus pénibles de 1s 
2: surcessisement laboureur, bôcheron et 
Crrços jardinier, à l'âge de vingt ans il savait à 
me lire lorsque la vie de Suger lui tomba par 
Lund entre Les mains. Cette lecture lai ft une 
1efle wmprestion que, sans s'effrayer des nombreuses 
ditécaliés qu'il m'ignorait pas devoir rencontrer, il 
lorexa la résolution de preadre pour modèle cet 
bomme illustre , qui, de la plus basse extraction, 
es moyen de ses lumières et de ses vertus, avait su 
s'élerer sox plus hautes dignilés, La guerre de la 
réraluion, qui pub notre jeunesse sur Îles 
frontières, parut devoir lui offrir des ressources 
pour son instruction. Espérant trouver dans les 
camps plus de loisir pour étudier, il abandonna 


eur le salon de 181%, insérés dans le Mercure, I à 
dé l'éditeur de nor fer des econtemporarns 
de 1789 à 18»0, dont il a rédigé le prospectus. 
Cave belle collection de portraits hthographiés , 
avec fac smile, commencée tn 1823, doit être com- 
posée de cinquante livraisons, et contiendra en 
ont deux cents portraits et fac smile; elle est 
contiguée par sa veuve. Delpech avait un goût 1rès 
nf pour Îles arts du dessin, et un sentiment pro- 









DELPECH (J.), né à Touloate en 1972, reçu 


1 se burn avec succès à la pratique de la chirurgie. 
Son mérite | comme opérateur habile, était connu 
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la bèche et la charrue, et fut bientôt nommé con- 
ducteur des équipages militaires. Dans les halies, 
les cantonnements, sous la tente, et même en 
voyagr, C'est en exerçant cel emploi que, disciple 
studirux de quelques bons livres , 1l se perlectionna 
dans la leciure et apprit les premiers éléments de 
Malhématiques. 11 vint à Paris sor La Gn de l'in G 
pour y fréquenter les écoles centrales ; mais privé 
de moyens pécuniaires, il fut contraint de retour- 
ner en province où il ouvrit une école qu'il ne tarda 
pas à abandonner pour s'attacher en qualité de 
secrétaire à M. Lavaletre, secrétaire-général de la 
trésorerie nationale. La mort prémaiurée de cet 
administrateur l'ayant privé de cet emploi, il offrit 
ses services à Mme Lavaleite qui lui, confia l'édu- 
cation de ses enfants. Pendant’ce préceptorst, il 
redoubla d'ardeur pour l'étude, et acquit les con- 
fsissances qui lui manquaient. M. Delpierre à 
publié : vo Lettres sur les études, 1801, in-1a; dr 
édit., 1815, in-80; 0 Grammaire française tracée 
d'après les principes de Condillac, Demarsais, Ductes 
d Oüvet, Hestaut, Doumergue, WWailly, ete, 1813, 
in-i»; 2e édiion, Chateauroux, 1823, in-18, 
3° Nouveau guide des femmes, Paris ‘1812, in-18 ; 
1814,in:18; Châtesuroux, 1818, in-18; 40 Ærsaj 
sur le contrat social d'une grande nation, 1815, in-18 : 
30 Traité de morale politique, suivi d'un Essai de 
contrat social et d'un Traité sur les études, Paris : 
1817, in-Bo; Go Conseils sur les premières études, 
Paris, 1857, in-16; 9 Traité d'arithmétique, Paris, 
1818, in-18;, 8e Da l'homme considéré d'oprès se: 
sensations , sui de quelques vues sur le contrat social , 
Paris, 1818, in-18 ; ae édit. , Châteauroux , in-18 ; 
3 edit., augmentée de quelques fragments littéraires , 
Châteauroux, 18:18 ,in-18. 

DELPORTE (Fnançois), sgronome, né, en 
1546, à Boulogne-sur-Mer. Jeune, il se dévoua à 
l'agriculture ; lorsque , dans sa province et presque 
Partout ailleurs, on ne suivait encore qu'une aveu- 
gle routine , il apprit aux euliivateurs du Pas-de- 
Calais à sentir l'inappréciable avantage de la sup- 
Pression des jachères, de la multiplicité des prai- 
ries artiborelles, de la culture des plantes propres à 
l'amélioralion des terres et à la nourriture des bes- 
liaux, du choix des races , des suins pour les con- 
server pures ei les perfectionner par les croisements, 
du régime capable de rendre leur éducation plus 
économique et leurs produits meilleurs ; enfin de 
celle rotation raisonnée des récolles qui les rend 
pins abondantes et plus variées. 11 enseigna aussi à 
ses concijoyens de nouveaux prucédés pour la des- 
siccalion des fourrages , la confection des meules er 
pour prévenir la germination des grains ; le pre- 
mier, dans son psys et l'un des premiers en France, 
il cultiva la pomme de ierre en grand pour la nour- 
riture du bétail. Dès 1974 , il avait tiré d'Angle- 
terre nn troupeau de moutons d'une race choisie. 
Plus tard, à ce iroupeau, Delporte en ajouta un de 
mérinos , et Gt participer tout le pays à cet svantage 
en facilitant le mélange des races ei en donnant les 
moyens de former des troupeaux de progression. 
Autentif à prévenir le découragement qu'aurait pu 
produire l'avilissement du luxe des laines. M. Del- 
porte s empressa toujours de s'interposer entre le 
cu livateur forcé de vendre et le spéculateur trop 
avide. Ce qu'il avait fuit pour l'amélioration des 
bêtes à laine , ille Gt aussi pour celle des chevaux ; 
l'ancienne société royale d'agriculiure de Paris lui 
décerna une médaille d'or en 1785 , et l'admit en- 
saile au rang de ses correspondants. 11 fut l'un des 
fondateurs de la suciéié de “ri ses confrères 
l'honoraient d'être ses disciples. 1 rendit un service 
plus éminent encore à l'agriculture en guidant, dons 
cette cornière , les premiers pas dé M. Yvart. 11 est |. 
mort, à suixanta-ireizé ans , en 1819. 
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DELRIEU (E.-Jran-Barrisrs), auteur dramati- 
que, né à Paris, vers 1265, après avoir été long-temps 
professeur de rhétorique à Versailles, obtint, sous le 
gouvernement impérial, une place de chef de Burean 
dans l'adminisiration des douanes et la croix de 
l'ordre de la réunion. 11 à conservé cette place depuis 
la res'auration. M. Delrieu se 6t connaître, en 1793, 
par les fameux coup'ets qu'il composs en l'honneur 
de /a Montagne. Partisan alors des idées anti-mo- 
narchiques, il a chanté depuis, dans une Ode sur 
la naissance du roi de Home, Napoleon et so0 fils. 
Cet auteur fécond a donné des pièces a rresque tous 
les théâtres de Paris : tragédies, dns du 
opéra-comiques, mélodrames , il s'est exercé dans 
tons les genres, excepté dans celui du voudeville; mais 
à l'exception du Jafour malgré lui, comédie en un 
acte, en vers, représentée au Théâtre-Françsis de 
la rue Louvois, en 1797, et d'Artaxerce, tragédie 
en cinq actes, jouée, en 1808 , au théâtre de là rue 
Richelieu, ses ouvrages n'ont eu que point où peu 
de succès. Celui qu'oblint Artaxerce tant à la ville 
qu'à la cour est dü en grande partie aux emprunts 
faits par l'auteur à Métastase, et Iui valut de la part 
de l'empereur Napoléon une pension de 2,000 fr., 
eten 1810 une mention honorable dans le rapport 
de l'institut pour les prix décennaux. Ceilte pièce 
n'est réellement pas sans mérite ; mais on a, avec 
raison , trouvé ridicule que M. Delrieu l'ait fait 
imprimer, accompagnée ss notes, où les louanges 
lui sont prodiguées à toute outrance. Voici la liste 
de ses auires Ouvrages dramatiques: au Théôtre- 
Françuis : 19 Areinous, tragédie eu trois actes ; 
29 Démétrius , iragédie en einq actes, 1815, remise 
avec des changements en 1820. Au théâtre Favart : 
3 Les Deux Lettres , opéra-comique en deux actes, 
1796. Au théâtre Feydeau: 4o Le/mon et Nadine, 
vpéra-comique en deux acles, 1796; 50 Candes, on 
les Sawages du Canada, opéra-comique en trois 
actes, 1797 ; 60 Le l'ont de Lodi, fait historique en 
un acte, mélé d'arieites, 5797 ; 9° Michel-Ange, 
opéra-comique en un acte, 1802; 80 L'Impromptu 
de campagne, arrangé en opéra-comique. À l'Opéra : 
9° Harmodius et Aristogiton, opéra en trois actes, 
1794. Aa théâtre de la Cité : 100 Mmélia, ou les Deux 
Jumraux espagnols, drame en cinq actes, en prose, 
mêlé de paniomimes, danses, combats et musique, 
1798. Au théâtre Louvois, par les comédiens de 
l'Odéon: 119 Le Père suppose, ou les Epoux des le 
berceau, comédie en trois actes, en vers, 1802; 
120 Les Ruses du mari, comédie en trois sectes, en 
vers, 1802; 139 La Prévention paternelle | comédie 
en un acte, en vers, 1804 ; celte pièce avait été 
jouée en trois actes sur le théâtre national (Mon- 
tansier) en 1793 ; les deux Lire rare avaient 
été jouées précédemment au théâtre de la Cité, Au 
théâtre du Marais: 14° Le Philosophe soldat, ro- 
médie en trois actes. Au théâtre Molière: 150 Adé/e 
et Pauline, 1792; 160 Le Pacha du Caire. Au 
théâtre de la Gaieté : 199 La Fille du grand mognl. 

DELUC (Juax-Annas ), célèbre physicien, né à 
Genève, en 1727. Deluc dut aux encouragements que 
lui donna Bonnet, les progrès qu'il Gt dans la phy- 
sique et dans plusieurs autres branclres des sciences 
naiurelles. Frappé des idées de Buffon, dans sa 
théorie du globe, il s'occuna toute sa vie de re- 
chercher quelle avait pu être la nature primitive de 
notre planete, et il crul Irouver dans quelques disposi- 
lions particulières des couches de la terre, l'histoire, 
ou plutôt les époques de l'histoire des révolutions 
qu'elle à subies, 11 fit un grand nombre de voyages 
pour vériber et constater des faits g'ologiques , et 
plusieurs gouvernements le soutinrent dans ces ex- 
plorations. Duc éminemment religieux et chré- 
tien, à pris à tâche de faire concorder toutes ses 
observations avec les récits de la Genèse, qu'il 


adopte tous sans examen d'après leur sens littéral. 
Après avoir été membre de la société royale de 
Londres, et professeur de philosophie et de géolo- 
ge, à Gœttingue, Deluc est mort, en 1817, au 
moment où il se disposait à revenir dans sa pairie. 
Il a publié ; 19 Recherches sur les modifications de 
l'atmosphère, ou théorie des baromitres et des thermo- 
mètres, 1972, 2 vol. in-4o, 1784, 4 vol. in-êe ; 
20 F'oyage dans les montagnes du Faucigny en Sa- 
voie, 17723 30 Relation de différents voyagts dans 
les Alpes, 1976; 49 Lettres physiques et morales sur 
les montagnes et sur d'histoire de la terre et de l'homme ; 
59 Lettres sur quelques parties de la Suisse, 1787, 
in-8o ; 60 Nourelles idées sur la météorelegie, 1787 , 
a vol, in-8; 90 Lettre sur À histoire physique de la 
terre, 1998, in-8v ; 80 Lire aux auteurs juifs d'un 
mémoire adressé à M. Teller, 1799, in-8° ; q? Lettre 
sur l'éducation religieuse de l'enfance, prés el sisi 
vi de détails historiques, 1800, in-89; 109 Æaren 
tel qu'il est; s19 Letires sur le christiunisme adressées 
à M. Teller, 1801, in-89 ; 139 Précis de la phileso- 
phie de Bacon; 13° Abrégé de principes et de faits cen- 
cernant la cosmalogie et la géologie, 1802, in-8» ; 
145 Principes de théologie, thcodicée et morale, en ré- 
ponse à M. le docteur Téeller, sur son écrit intitulé : 
La plus ancienne théodicée, 1803, in-8 ; 150 Cur- 
réspondance particuliere endre le docteur Teller at Jean- 
André Delue, 1803, in-80; 160 Zairoduction à La 
physique terrestre par les fluides cspansibles, précédée 
de deux mémoires sur la nouvelle théorie chimique , con- 
sadérée sous différents points de sue, 1803, > vul. 
in-$o; 190 Traité élementaire sur le fluide électro- 
galranique, 1803, = vol. in-80; 180 Lihologie at- 
mosphérique, 1803, in-80; 199 Annonce d'un ou- 
crage de J.- A. Heimarns , sur la formatian du globe , 
1803, in-89; s0v Voyage géologique dans Le Nord 
de l'Europe, 1810, in-89; 219 Foyagrs gfologiques 
en Angliterre, 1811 , à vol. in-Bo; 220 l'oyages gro- 
logiques en France, em Suisse et en Allemagne, 1813, 
a vol. in-8%. André Deluc à publié un grand nom- 
bre de mémoires et dissertations, dans les Trans- 
actrons philosophiques, dans le Journal des savants, 
dans les écrits périodiques, en Allemagne , en An- 
gleterre et en France. 

DELUC (Guntauws-Anroine), naturaliste, mé 
à Genève en 1729. Eilevé dans une ville où l'étude 
de la botanique était devenue un-délassement pour 
toutes les classes de citoyens, Deluc songea de 
bonne heure à se former une collection, Associé aux 
travaux de son frère, qui s'était fait un nom parmi 
les géologues et les physiciens, il parcourut avec 
lui les Alpes Juranes, où ils recueillirentune mel- 
itnde d'obiets curieux qu'il 6t entrer dans son 
cabinet, dent l'augmentation l'occupa toute sa vie. 
En 1756 et 1959, il visita le Vésnve, l'Etna et l'ile 
de Vulcano, et rassembla dans ses courses un 
grand nombre de produits volcaniques dont il à 
rédigé le catalogue raisonné. 11 s'est aussi besuconp 
occupé des coquillages fossiles, dont il a cherché 
les analogues vivants, qu'ila reconnus au nombre 
de cent espèces, dont l'identité est À aimait 
établie, Deluc n'a point écrit de grands ouvrages , 
mais il a recueilli et rédigé une foule d'observarions 
intéressantes insérées dans des Hecherches sur les 
modifications de l'atmosphère, et dans Les Lettres phy - 
siques de son frère. Il avait cherché et trouvé l'ex — 
plication de plusieurs phénomènes mélécrologiques, 
auxquels , avant lui, on n'assignait d'autres causes 
que celles indiquées par Descartes. Deluc à en outre 
publié vingt-un mémoires dans le Journal de Physs- 
que, depuis 1798 jusqu'en 804 ; trois dans la Zéro - 
thèque Britannique, depuis 1800 jusqu'en 1809, et six 
dans le Mercure de France, pendant 1806 et 1 Bo 
Ces Mémoires sont tous relatifs à la minéralogie +e 
priacipalement à la géologie. Deluc était doue d'u, 
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grand esprit d'observation ; son style est en général 

"1 par ne simplicité élégante et par une 
| enede clarté : malheureusement la volonté de plier 

‘es lits matériels anx assertions de la Genèse, l'a 
| presque toujours jeté dans les voies systématiques 
ve la science fait rarement des progrès réels. Delnc 
| et fait remarquer aussi par sa passion pour la 
|mnsique ef par son goût pour l'étude- des médailles 
| Set 1} avait gne et enllection. 11 est mort le 26 
Lannier 1812 ; il avait été membre du conseil des 
| vaste de Genève. 

DELVAUX (Rwwr-Hnwni-Joseeu ), graveur en 
lledouce, né en 1748. On lui doit un grand 
| sembre d'estsmpes pour les œuvres de Molière , de 
Lilentaine, de Voltaire, de Gessner, de Châtesu- 
irund, pour les Métamerphoses d'Ovide, e1 beau- 
roup de portraits de plusieurs hommes célèbres, 
Toutes les estsmpes de Delvaux sont remarquables 
Lou le précieux de leur fini et la grâce de l'expres- 
| vo. Cr prtiste ext mort le 21 septembre 1823. 
| DELVINCOURT ( Cinens-Erinnux }, membre 

la comeil royal de l'université , professeur et doyen 
is facdhé de droit de Paris, mé vers 1761, a été 

Pétareet, avant la révolution, docteur- 

Aetrge pris l'école de droit , et depuis employé ou 

Sauter de la marine , professeur de code civil en 
Ford, doyen en 1810, à la mort de M. Portier de 
\TOs, eoseiller de l'université, membre de la 
| Veea d'hssseur et de Sasnt-Michel , ete. On à de 
in Cor: de code civil, 1825, 3 vol. in-4", 
# idlas; ls première avait paru sous le nom 
€ Latéates dé droit Français, 1807, 3 vol. in-8 : 
| emrge, qu'une extrême clarté, entre d'autres 
| ét ee moins essentielles, rend surtout re- 
Larqble, est jusqu'a prévent le seul où l'on 
| Vote expesition complète des principes de 
Lueire sages droit civil ; il à extrémement con 
Àtibeé , avec l'enseignement oral de son auteur , à 
Fe la science en diminuant le nombre des 
| Scubés que présente cette aride étude ; 20 Juris 
Lane demente , 1835 sin-80, 4e édition ; 30 Znsti- 
| dt drect commercial, 1823 , 2 vol. in-89 , ae 
: Chen. 
| BELIONS (Aumis-Josren , baran }, général 
|" nes, commandant de la légion d'honneur 
|" de La couronne de (er, né à Aurillac, 
ge le 26 mars 1775, était fils d'an pré- 
[Nm de tnbanal civil de cette ville, lequel fut 
|'Mue dépaié aux assemblées législatives. Delzons 
be le 30 ain 1991 , dans la compagnie des vo- 

are maticasux d'Aurillac, et fut nommé peu 

“Pr bentensat duns le 1er bataillon des voloniai- 
LM % Cantal. [ Gr, à l'armée des Pyrénées-Orien- 
Eire les campagnes des deux années qui suivirent. 
: “Pése le 15 octobre 1793, il se distingua sur- 
| M combat de la Jonquiere , où il fut blessé. 11 
ee 1 larmée d'lishe avec son régiment , devenu 
| + Ÿ dmibrigde d'infanterie légère, Le 12 avril 
| 176, à moste à l'assaut-de la redoute de Monte- 
[9e Le 19 mai suivant il se trouva 40 passage du 
| Prat de Lédi, ti le 30, il partagea le péril des braves 
LT Fartessient le Mineio pour enlever les pontons 
| 'iroumient de l'atre côté. Delzons se distingua 
Leu dass ans reconnaissance ordonnée par le 
Lague Joubert , sur le col du Lampion , ainsi que 
je "ne seconde sur le même point faite par le 
| ter Masséna. ]| ne cessa de renouveler les preu- 
[Fée sn courage et de son intelligence dans tout 

ceile campagne, où il fut fait prison- 





: ‘en de 
"er à la suite d'ane affaire qui eut lieu sur la route 
j Sim -Geonges à Mantous. Ayant élé échangé, 
* PSE Prendre une part tres active à l'alfaire du 17 
Erpar 3 Rivoli, où il fut blessé. À la ba- 
Qu 7 fai livrée be 14 janvier 1797, on vit le 


épis » + + 
| ‘rame Delzsas résister avec sa seu'e compagnie 





à tout le régiment de Derbak ; ce qui lui valut, sur 
le champ à bataille , le grade de chef de bataillon. 
Apres avoir été dans le Tyrol, sous les ordres de 
doubert, il passa en Corse aussisôt le traité de 
Campo-Formio , et s'emborqua ensuite pour l'ex- 

édition d'Egypte, en 1798. Delzons pénètre, le 2 
uillet, wn des premiers dans Alexandrie , etenlève, 
e 21 suivant, les retranchements d'Embabeh. À 
peine âgé de vingt-trois ns , il fut nommé, ce jour 
même, chef de sa demi-brigade, qui avait changé 
depuis long-temps son n° 8 contre le no 4. Delzons 
continua de rendre à l'armée d'Orient des services 
que le général en chef Bonaparte crut devoir récom- 

nser, le 27 mai +801, par le grade de général de 

igade, qui lui fteonfrmé, le 4 frimaire an 10, après 
son retour en France, époque ou il fut nommé com 
mandant du département du Cantal. En février 
1804 , il ft partie de l'armée de Hollande , et passa 
ensuite à la grande armée , où il se distingua nom- 
bre de fois, en 1805 et :806, sous les ordres du 
maréchal Marmont. Lors de la paix de Presbourg, 
Dehons passa eu Dalmaiie, 61 lever, sous ls direc- 
tion du général Molitor, le siége de Raguse, où était 
renfermé le général Lauriston, et mérita les éloges 
les plus flatteurs de 1x part de ces deux généranx. 
Ea 1809, le générat Delsons commanda la brigade 
de droite du corps d'armée da maréchal Marmont, 
qui devait quitter la Dalmatie pour rejoindre la 
grande armée, Le duc de Raguse en était séparé par 
une distance considérable, et sa position était assez 
difficile pour qu'il erût devoir prendre l'avis d'un 
conseil de guerre. Le général Delsons y parla avec 
franchise , et eut besucoup de part au plan qui fut 
adopté. Ji se monira avec distinction au combat du 
mont Kinia, et fut cité avec élage dans le rspport 
ofbciel. Le 25 mai, à l'affaire de Hilay, il décida 
la vicioire par une belle manœuvre. 11 conduisit 
avec beaucoup d'intelligence celles avec lesquelles 
on tourna les marais d'Ottochatz, le 25 du même 
mois. Malgré une blessure grave, Delrons n'en pré- 
sida pas moins à la reconstruction du pont de Wol- 
kemark, sur lequel les douze mille hommes du 
maréchal passèrent la Drave, sous les yeux de l'en- 
nemi. Le corps d'armée arriva, le 5 juillet , sur le 
champ de bataille de VVagram , où le général Det- 
100 se montra avec sa valeur accoutumée, Le 12, 
il enleva une position des plus formidables au com- 
bat de Znaïm. Lorsque La paix fut signée, il fut 
nommé pour organiser la province de Karisiadi, 
en Hiyrie, La manière dont il s'acquitia de cette 
mission importante, le Gt nommer général de di- 
vision, le 15 février 1811, et commandant en 
chef, par interim, de l'armée d'Iliyrie, dont il re- 
mit le commandement, le 29 mai suivant , au comte 
Bertrand, Le général Delzons resta gouverneur de 
la première division militaire illyrienne , jusqu'en 
février 1812. À cette époque il fut appelé en lialie, 
sous les ordres du prince Eugène, qui le présenta 
h son beau-père, lors da passage de son armée à 
Munich. Les journées d'Ostrowno et de la Mos- 
kowa, furent pour le général Delzons de nouvelles 
occasions d'acquérir de la gloire en montrant une 
bravoure, une intelligence et une activité remar- 
quables, Chargé, lors de la retraite de l'armée 
française, de s'emparer du passage de La Loïa, afin 
d'occuper le point important de Malo-laroslawers, 
ilen trouva les ponts détruits, les 61 rétablir, et 
parvint à faire passer toute sa division sur la rive 
gauche, 3} stiaqua la ville, s'en rendit maître un 
inslant ; mais une grande partie de l'armée russe 
vint en chasser les régiments qni l'occupaient. Le 
vice-roi ordonna alors à la division Delzons de re- 
prendre Malo-Jaroslaweiz. Pour augmenter le cou- 
rage de ses tronpes, Delsuns courut se meltre à la 
téte du 84e régiment et s'élança vers la ville. Mais 
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arrivé à l'une des fausses entrées, il fut atteint de 
deux balles, ét ses deux jeunes frères , ses aides-de- 
camp, le reçurent mort dans leurs bras. 11 fut en- 
terré le lendemain, 25 octobre, sur le champ de 
bataille où il avait glorieusement combaitu , et em- 
porta dans la tombe l'estime et les regrets de toute 
l'armee. 

DEMACHY (Jacoors-Fnançors), pharmacien, 
nsquit à Paris, le 30 soût 1728. Ses parents, 
quoique peu fortunés, trouvèrent cependant Île 
moyen de le menre au collège de Besuvais, où le 
ieane Demachy 6t d'excellentes études, et où il 
mauifesta de bonne heure les plus heureuses dis- 
positions pour les sciences , jointes à un goût dé- 
cidé pour la poésie. Placé en qualité d'élève chez 
un pharmacien nommé Gilet, qui avait lui-même 
le goût des vers, Demachy put y cultiver à la fois 
son double penchant. Ïl entra, quelques années 
après, dans le laburatoire de l'Hôtel-Diea, où il 
gagna sa maitrise, et dugnel il ne sortit que pour 
former un établissement. L'assiduné et le sérieux 
nécessaires à l'exercice de sa profession ne pon- 
valent convenir à son caracière vil et inconstant ; il 
en abandonna ls partie commerciale pour se livrer 
entièrement à la culture des letires et à l'enseigne- 
nrent des sciences qu'il avait cultivées. A l'époque 
de la révolution , il fut nommé pharmacien en chef 
de l'hôpital militaire de Saint-Denis, puis direc- 
teur de la pharmacie centrale des hôpitaux civils de 
Paris. L'art pharmaceutique qu'il a professé long- 
temps lui doit plusieurs procedés ingénieux. De- 
machy fut, avec Sage et Baumé, da petit nombre 
des savants qui n'adopièrent pas la reforme chi- 
mique ; il se refusa constamment à l'évidence, et 
étrivit mème contre la doctrine établie par Lavoi- 
sier. 11 mourut le + juillet 1803, On à de lui 
une foule de pièces de poésie, d'essais littéraires, 
d'éloges académiques, etc., épars dans l'Aimanaeh 
des muses, dans le Mercure, et autres recueils. Ses 
onvrages imprimés à part sont : 19 ÂVoureaux dia- 
logars des morts, Paris, 1755, in-1a; 20 Examen 
chimique des eaux de Pasry, Paris, 1756, in-13 ; 
3 Examen chimique des eaux de Verberie, Paris, 
1750, an «23 49 Justituts de chime, où Principes dté- 
méntaires de celle science ; présentés sous un nouveau 
jour, Paris, 1966, » vol. in-80; 59 Procédés chi- 
miques rangés méthodiquemengt et définis, Paris, 1769, 
in-89; Go Aecueil de Hisrertations phyrico-chimiquer, 
Paris, 17994, 1n-89; 99 L'Art du Distillateur des 
eux fortes, Paris, 19735, in-Éol.; 8e L'Art du Dis- 
tillateur liguoriste, contenant le hruieur d'raux-de-vie , 
le fabricant de liqueurs, le débitant on le cafrtuer- 
limanadier, Neulchâtel, 5780, in-4®; go L'Art du 
l'inaigrier, Paris, 1785, in-4; 100 Manuel du 
Pharmacien, Paris, 1788, à vol. in-3; r10 Æro- 
nermie rustique, ou Notions simples et fariles sur la 
bntanique, la médecine, eic., Paris, 17069, in-13, 
PDemachy à traduit en français : s0 Les Diserta- 
lions chimiques de Pott, Paris, 1950, 4 vol. in-12; 
29 Les Eléments de chimie de Junker, Vatis, 1357- 
1961, 6 vol. in 12; 3° et des Opuscules chimiques 
de Marggraf, Paris, 1962, a vol. in-12. 

DEM ANDRE (Jrss-Barriste), naquit à Saint- 
Loup en Franche-Comté, le 28 octobre 1739. It 
tmbrassa l'état ecclésiastique , et fut nammé, après 
l'expulsion des jésnités, préfet des éiludes s0 col- 
lege de Besançon. En 1769, il obtint la cure de 
l'église SaintPierre de celie ville, et fut élu, en 
de à , député du clergé aux états-généraux. H fut 
l'un des premiers de son ordre qui se réunirent au 
tiers-état, et sdhéra à la consiitulion éivile du 
c'ergé, le 3 janvier 1791. Jele, pendant la terreur, 
daus les prisons de Dion, il y fut détenu RER 
ireire mois, et reprit ses fonctions de curé, lorsque, 
sous le directoire, l'exercice poblic du culte fut 


permis. En 1798, Demandre fut élu évêqne me- 
tropolitain de Besançon, et tint, en 1500, va 
concile provincial qui dura six jours : les Anagie: 
de la Religion, tom. XII, pag. 153, en ont re- 
cueilli les actes. L'année suivante , il donna sa dé 
mission comme tous ses collègues, au concile na- 
tional, tenu à Paris, et fut nommé grand-vicaire 
du siége qu'il venait de quitter, et successivement 
dé Lorie et curé de Sainte-Madeleine 
11 s'acquit, depuis cette époque, une telle populs - 
rité, que lors de sa mort, arrivée le 20 mars 1823, 
le peuple voulut décérer son tombeau des insigne: 
de l'épiscopat, et qu'il fallut mettre sur pied une 
force armée Het he pour [aire renoncer les 
ciloyens à cet acte de gratitude pour leur snciep 
pasteur. Pendant les dernières années de 52 vie, 
Demandre avait élé en butte à wne foule de tracas 
series de Îx part de l'autorité ecclésiastique On 
lui doit un opuscule intitulé : À Messieurs les acms. 
nistrateurs du diocere de Besançon, relate aux rétracta- 
hons exigées des ancièns prêtres condlilutionnels 1] s'est 
aussi rendu l'éditeur de deux ouvrages de l'abhe 
Lergier, dont à était l'omi; ils @nt peur titre : 
19 Discours sur le mariage des protestants, 1987, 
in-8+; 2% Observations sur le divorce, Besançon, 
1700 , in-8B, 

DEMANGEON ( Jean-Barrisre), né à Ha- 
digny pres de Nancy, en 1764. M s'est fait con - 
naiire dans la littérature médicale psr divers où- 
vrages eslimés : 19 Considérulions philosophiques sur 
le pouvoir de l'imagination pendant la grossesse, à vol 
in-89 ; 20 Phyuologre intellectuelle, où Développement 
de la doctrine du docteur Gulli sur le cerveau ct vs 
fonctions, Paris, 1806, in-8r, se édition, 2808 :- 
cel ouvrage est une expusition délsillée du système 
da docteur Gall, qui était presque tout-à-fait in- 
connu en France à celle époque ; il est écrit avec 
impartialité, intelligence et exnetitude; 3e J'a- 
bleus analytique de l'ouvrage du docteur Gall, Pa- 
ris, 1823, in-80. M. Demangeon à aussi écrit en 
allemand quelques ouvrages; 1l est docteur en phi- 
losophie et membre de plusieurs sociéiés savantes. 

DEMANÇAY (Munc-Juans), maréchal-de-camp, 
membre de la chambre des députés, baron, cum 
mandant de la légion d'honneur, ete. naquit dans 
le Portou le 14 août 1972. 1] entra fort jeune ds08 
la carrière des armes, et fut nommé capitaine 
d'artillerie le 30 sepiembre 1:93. H Gt les prisci. 
pales campagnes de la révoluiion, servit ea Male, 
en Allemagne, en Hollande et en Egypte, e: 
donna partout des preuves d'une rare capacité réu- 
nie au plus grand courage. Devenu colonel à La suite 
d'une série de trais remarquables, il fut piece, 
en 180, à la iète du 5< régiment d'artillerie, 
resta quelque temps au camp de Boulogne, passa 
de 1h en Allemagne , el se distingua dé nouveau à 
la bataille d'Ansterlite, on it fut nommé commsn- 
dont de la légion d'honneur. Au retour de céite 
gl'orieuse campagne, Napoléon lui confa la dires. 
non de l'école d'artillerie e1 du génie de Mets 
mais il ne le laissa pas long-temps dans ce post 
iroporiant, et 1] l'envoya , en 1807, dans 1x Hoi. 
lande, où M, Demar,ay oktint le grade de mayor- 
général, premier inspecteur des corps de l'artilierr 
et du génie, avec le titre de grand offcier d: 
royaume. En 1808, il fut encore rappelé par l'em. 
pereur , qui le dirigea sur l'Espagne. Après dev: 
ans de service dans ce malheureux pays, le généra 
Demarçay se vil obligé de solliciter sa retraite 
qui ne lus fut accordée qu'après de longues instan 
ces, en 1810. H rentra alors dans ses foyers , s') 
occupa exclusivement de travaux agricoles, et m 
reparut sur la scène polilique qu'à l'époque de: 
cent jours, en 1815, comme colonel de la gardr 
nationale de Poitiers. En 1819, les électeurs le 
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| dessetement de la Vienne le porierent à la chambre 
| des dépaiés , où 1] siégea à l'entrême gauche, à côté 
| des Lafayette et des Dupont de l'Eure. M. Grégoire 
| venait aussi d'être honoré des suffrages d'un coilége 
| thcteral: à la nouvelle de sa nomination, M. d'Ar- 
|geson lai adressa ses félicitaions en l'engageant 
> rénster à togt ce qu'on pourrait tenter pour le 
decider à refuser ; il ajouta, À ve un posi-scriplism : 
“MM. Fradun et Demarçay, députés nouvellement 
* des do département de la Vienne, ont pris eon- 
*saisrance de cetie lettre, et me éhargent de vous dire 
{vis partagent les vœux qu'elle exprime.» Cepen- 
lai la majorité de l'opposition libérale n'ayant 
Leur envisagé l'election du ver'aeux évêque de Blois 
| te la mème manière que le député du Haut-Rhin, 
1 fat question d'envoyer une députation à l'élu de 
Lure, pour l'inviter à se démetire : cette pro- 
Piles que nous vous abstenons de qualifier , ne 
let tambatine que par quatre personnes, et le gé- 
ri) Demarçay fut de ce nombre. Mais non con- 
ent d'appuyer dans les réanions préparatoires les 
Putasrgiques défenseurs de la liberté publique, de 
[4 nier de son vote dans les délibérations, il 
‘rmpres de monter à latribune, dès les premières 
| Sancti de la session, pour y faire entendre les 
Sdles scteet d'un digne mandataire de la France. 
Dass hs dscuion du projet de loi sur les sx 
| outibmes provisoires, il prit la parole immédia- 
lement apres le ministre des Gnances, le comte 
| Ro (24 décembre 1819 }, pour exprimer le regret 
| 48 la cnduite du gouversement ne permit pas 
de lsi donner uge preuve de confiance aussi écla- 
ne, ana éendue que celle qu'il sollicitait au- 
Fri des chambres : « Personne, dit-il, ne voudra 
‘tMearer a marche du ministère quand elle sera 
!* franche kgale; il ne l'ignore pas : s'il faisait 
* ét ln-mime et de bonne fui ce qui est de son 
‘var, là nation entière serait ministérielle ; 
!* les esprits factieux et turbulents , honteux de leurs 
|" Pots, resteraient dans une profonde obseurité. 
|" Ven doutez pas, Messieurs, l'amour que nous 
‘Foro à notre patrie est le plus ferme appui 
: #8 pérernement constitutionnel.» Le général 
| lermina en voiant deux douzièmes au 
| Ve dons , et en déclarant qu'il allait au-delà de 
| 4 lu dictaieos sa conscience el da msn de 
[7 Dans les premiers jours de janvier, 
| dégens sur le bureau une proposition tendante à 
| ‘tre ceproquer les colleges électoraux des quaire 
| epanements ( Seine-Inférieure, Vaucluse, Isère 
"Qaremte-inférieure } dont les députations étaient 
“oepleits. Le journal libre de l'Isère protestant 
7% l'casion inconstitutionnelle de M. Gré- 
84e, ayant alors exprimé son étonnement de voir 
implicitement le coup d'état du 6 dé- 

‘t@bee par le collègue et l'ami des illustres citoyens, 
(Ms ilemrème gauche de la chambre , et n'ayant 
| Pas béuté à déclarer qu'en dépit du triomphe des 
Prsaas de lindignité, le mandat de M. Gré- 
| PRE élsi ioniaurs valable, la dépatation de l'Isère 
| S° Peutait être légalement considérée comme in- 
: VBphie; ls général Demarçay s'empressa d'an- 
| 9er au journaliste dauphinois qu'après avoir lu 
| + abus , il avait cru devoir modifier ainsi 
Fépsiion qu'il allait bientôt développer dans 

W emile screi : « Je demande que le gouverne 
[MR doit invité à convoquer , aux termes de la 
!* lei, les colléges électoraux des départements dont 
| éépnlalions sont incomplètes. « Le développe- 
Pod telle motion eut lieu, en effet, à La séance 
% 29 Rarier ; « Quel serait, messieurs, s'écria 

| Æ Demarçay, l'homme d honneur qui, ayant à 
* lave IPter une question d'intérêt par PAR dosè 
| SULen récismer Ja décision quand le nombre 
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= supposerait que l'opinion des absents serait cour- 
» traire à ses prétentions ? L'honneur et la probité 
“ ne sont-ils donc plus les mêmes, et faut-il en chan. 
» ger la sign: fication, quand, au lieu de les employer 
» pour des intérêts patiiculiers, on en fait l'appii- 
“ Cation au x intérêts d'une nalion entière ?... Que 
= Messieurs les ministres tâchent de mieux profiter 
» de l'expérience qu'a düleur donner le passé ! quelle 
» à élé la conduite des ministres de Louis XV1 ? 
= quel en à été le résultat ? qu'ont fait les ministres 
“en 18:14 et 1815? qu'en est-il arrivé? avec un 
» gouvernement constitulionnel , des hommes sim- 
» ples et de bon sens vaudraient mieux pour minis: 
“tres que des Richelieu et des Mazarin. Les ar- 
» rières pensées , les restrictions mentales , la du- 
» plicité réussissent mal vis-à-vis d'un grand peu- 
” ple.» L'assassinat du due de Berri vint bientôt 
servir de prétexte aux ennemis de la liberté, pour 
suspendre la Charte dans ses dispositions les plus es- 
sentielles. M. Decares croyant contenter et désarmer 
par la le parti qui l'aceusait, présenta d'odieux projet: 
de Joi contre la liberté individuelle et la liberté de 1n 
presse. Le général Demarçay ne put obtenir la parote 
dans la discussion générale qui s'ouvrit sur ces deux 
projets, mais il prit une part active aux débais 
survenus dans la rer spéciale des articles 
« Je ne suis point venu ici, dit-il, à la séance du 
* 7 mars, pour défendre les intérêts du trône, mais 
»“ ceux du peuple, « Cette déclaration syant excité 
les murmures du eôté droit, l'arateur répéia sa 
phrase avec plus de force , et continua en ces ter- 
mes: « Le trône trouve dansla Charie des moyens 
» de défense et de conservation directs, et je ne 
» dois m'en occuper qu'autant qu'ils se trouvent liés 
»* aux droits des citoyens. Dans la circonstance ac- 
“ tuelle , je ferai cependant abstraction de ceux-ci, 
» el je parlerai presque exclusivement dans les in- 
» lérêts de la couronne. La mesure qu'on nous pro- 
»” pose, el dont le but est de violer la Charie, est 
n bien plutôt un attentât contre le Roi que contre 
* la Charte elle-même. Les principes à celle-ci 
” sont gravés dans tous les cœurs français ; ils peu- 
” vent cesser d'être en action, mais ils reviendrunt : 
“* tandis que le pouvoir du Roi peut succomber 
» sous de semblables attaques. Comme on vous l'a 
» très bien dit , les gouvernements ont encore plus 
» besoin de la force morale que de la force physi- 
“ que : celle dernière est une conséquence de l'au- 
“ ire. Ua gouvernement aura la force morale quand 
» il marchera avec l'opinion. Je ne suis point in- 


." quiet, au reste, sur le résultat de la lutte que 


“ vous engagez aujourd'hui ; je n'ai aucune crainte 
» sur le sort de la liberté ; mais le choc qui en ré- 
» suliera m'épouvante. » M. Demarç»y ne se pro- 
nonça pas avec moins d'énergie en faveur des péti- 
tions relatives au ma tien de la loi des élections ; 
il voila ensuite pour le renvoi au gouvernement de 
la courageuse dénonciation de M. : adier-Montjau , 
et fut l'ua des plus ardents approbateurs de la mo 

tion de M. Manuel pour une adresse au Roi, ten- 
dante à le supplier de changer ses ministres. Le 7 
juin , su milieu des troubles qui signalaient la dis- 
cussion du nouveau code électoral, il parut à la tri- 
bune pour attester les excès des dragons, dont il 
avait failli devenir la victime. M. Martin de Gray 
venait d'exciter un mouvement d'horreur et d'indi- 
gnalion dans une partie de l'assemblée , et de con- 
damaer l'autre à un morne silence , en exposant le 
tableau des scènes déplorables qui s'étaient passées 
sous ses yeux, et qui avaient mis en danger ses 
propres jours et ceux de sa femme, « Je viens aussi, 
s'écria le général Demarçsy, vous raconter avec 
» sincérité et franchise ce que j'ai vu; » et après 
avoir fait sa déclarat on au milieu des clameurs et 


MGM serai incomplet, par cela même qu'il | des dénégations du côté droit, il termina ainsi : 
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« Messieurs, partout l'expression des figures était 
- celle de la tristesse et de l'indignation. J'ai en- 
= tendu une foule de citoyens prononcer ces paro- 
» les : Du temps que les Prussiens et les Russes ctaient 
» à Paris, nous n'étions pas traités ainsi; la garde 
» nationale faisait seule le service de Paris, et la garde 
“ nationale maixtenait l'ordre sans nous sabrer, sans 
» nous assassiner ! » Il est inutile d'ajouter que l'ho- 
norable député de la Vienne repousssa , autant qu'il 
fut en lui , le projet de loi discuté et adopté sous de 
si funestes auspices. Décidé à protester contre une 
mesure qui substituait l'esprit de privilége à l'esprit 
d'égalité consacré par la Charte , il partagea l'opi- 
nion de M. Manuel sur le danger de céder à l'appât 
des amendements , et fut du petit nombre des mem- 
bres du côté gauche qui eurent assez de vigueur 
et de prévision pour ne pas condescendre à d'im- 
prudentes concessions. Dans les sessions subséquen- 
tes, le général Demarçay soutint dignement le nuble 
caractère qu'il avait déployé en 180 , et preléra 
toujours la franchise et l'inflexibilité à l'adresse 
oraloire dans la défense des intérêts publics. La sé- 
vérité de son langage lui attira même plusieurs fois 
les reproches de ceux de ses collègues du côté gau- 
che, qui regardaient comme es PRÉ V4 le res- 
pect le plus scrupuleux pour les formes parlemen- 
taires jusques dans les discussions ou il s'agissait de 
démasquer la faction contre-révolutionnaire, Mais 
la France, moins jalouse de combatire avec politesse 
ses opiniâtres ennemis, applaudit , au contraire, à 
l'austérité de son fidèle représentant , et le général 
Demarçay put se convaincre , en voyant ses discours 
revêlus du sceau de l'opinion publique, que la na- 
lion, au milieu des dde qui l'environnaient, 
tenait moins à ce que ses mandataires se mon- 
trassent ingénieux et habiles rhéteurs, qu'à ce qu'ils 
fussent exempts de mollesse et d'ambition de re- 
nommée. Fn 1823, lorsque sur la proposition de 
M. de Labourdonnaie, la chambre renouvela, 
contre M. Manuel, l'excès de pouvoir commis au 
6 décembre 18:19, contre M. Grégoire, le député 
de la Vienne, plus irrité que jamais contre les des- 
tructeurs de nos libertés, s'élança à la tribune avant 
de suivre le côté gauche dans sa glorieuse retraite, 
et là, d'une voix qui retentit hors de la chambre, 
ils'écria : « Je déclare à mes commetiaats que je 
« ne puis plus les défendre au sein d'une assemblée 
* où dominent les éternels ennemis de la France...» 
Violemment interrompu à ces mots, il continua sa 
déclaration dans le tumulte, et ne sortit qu'après 
avoir terminé la véhémente spostrophe contre le 
parti qui abusait de sa puissance numérique. Cette 
chambre ayant été dissoute quelque temps après, 
le général Demarçay ne fut point réélu en 184, 
grâce au système d intrigue et de corruption dé- 
noncé à la chambre des Pairs par M. de Mun- 
talembert, 11 vit aujourd'hui dans ses terres près 
de Poitiers. De nouvelles élections le ramèneront 
sams doute au poste qu'il a si honorablemeat 
rempli. 

DEMAUGRE (Jan), naquit à Sedan, le 38 
février 1714, d'un capitaine de milice. Il 61 ses 
études chez les jésuites, entra dans leur ordre, et 
ubtint la chaire d'humanités au collége de Metz. 
Plus tard, il embrassa l'état ecclésiastique, fut 
nommé vicaire de Balant, près Sedan, puis curé 
de Chauvency, dans le duché de Luxembourg. Une 
requête piquante , en vers, qu'il adressa à l'impé- 
rairice aie-Thérèse , lui valut, de cette princesse, 
ua cadeau de 100 ducats. 11 ne tarda pas à passer 
à la cure de Givet, ou 11 parvint à mettre ses ser- 
wons à la portée des soldats de la garnison , en 
prenant , dans l'art militaire, des comparaisons et 
des arguments en faveur de la morale chrétienne. 
Eufn il obtint la cure de Gentilly, près Paris, 


puis le prieuré de Chablis; mais la révolution le 
priva de ce bénéfice; il fut même arrêté, et 
échsppa à la proscription. Demaugré est mort à 
Yvoi-Carigna, en 1801, et a laissé les ouvrages 
suivants : 19 Oraison funèbre de M. le maréchal de 
Belle-Lsle, 17941, in-49; 20 Oraison funibre de dom 
Mann-Erfleur, abbé d'Orval, 1765, ia-4o ; 32 Dis 
cours sur le rétablissement du culte catholique dans la 
ville de Sedan, Bouillon, 1785, in-4°; 4e Le mi- 
litaire chrétien, in-12; ce sont des fragments de ser- 
mons prononcés à Givet; 50 Æpitre en sers latine, 
sur les jeux de wisk et de reversi, adressée-à l'abbé 
Séguin; Go Les psaumes de David, mis en vers latins. 
Cet ouvrage est resié inédit. 

DEMAUTONT ( Jacgues-Brsoîr'}, né a Paris, 
en 1745, et frère d'un notaire de ce nom , a donné 
autbéâtre du Vaudeville : enli1793;;"19 Le petit ra- 
cristain ; 29 Gilles dupé; 39 Arlequin Joreph ; et de- 
puis, &+ La première des dames de la halle ; 5 La 
cordonnier allemand: Go Margot la résoise: 79 La 
maitresse d'école, parodie de Sapho ; 8e (avec Du- 
cray-Dumiail } Ja taverne, parodie de La caverne ; 
9° (avec M. Chozet) À tout péché miséricorde, pa- 
rodie de Misanthropie et Repentir; 109 en 1805, 
Une matinée de madame Geoffrin; 110 en 180g, 
Hyacinthe Rigaud. Au théâtre de l'Opérs-Comique 
de la rue Favart, en 1800, 129 Wadé chez lui, co- 
médie-vaudeville, On trouve plusieurs chansons de 
Demautort dans le recueil des Dine,s de Vauderille, 
dont 11 était un des joyeux convives. 11 est mort à 
Paris, le 10 ocivbre 1819, à l'âge de soixante- 
quatorze ans. 

DEMBOVVSKI ( Louis-Maruieu), général de 
brigade, naquit en Pologne , au mois d'août 1724, 
d'une familie noble qui s'était illustrée dans La 
carrière des armes. Le jeune Dembowski entra 
de bonne heure au service de sa patrie, et parvini 
assez rapidement, par son ménite personnel, au 
grade de major dans le régiment de la couronne, 
dont son père était colonel. Jl fut da nombre de 
ces braves guerriers polonais qui, après avoir lutte 
avec un courage héruïque , Mais infructueux pour 
l'indépendance de leur pays, vinrent se placer dsms 
les rangs français, et combattirent vaillamment sou: 
les drapeaux long-temps victurieux de la matior 
française. Dembovvski entra au service de la répu- 
blique , le 19 février 1795 , en qualité d'offcier d'é- 
tat-major, attaché à l'armée des Alpes. Il passa che 
de bataillon à la légion polonaise , le 2 mars :79G 
et devint chef de cette même légion, le © avril 179 
Il fut adjoint à l'état-major-général de l'armée de 
Grisons, en novembre 1800, et fut placé à la sut 
de la 104° demi-brigade de ligne, le 10 décembr 
1801.11 Gt, dans ces diverses qualités , les campa 
gnes des années que nous venons de citer, aux ar 
mées des Alpes, d'Italie, des Grisons ; se signal: 
en de nombreuses occasions, particulièrement à l: 
bataille de Var et au siége de Mantoue , et ne du 
chacun de ses grades qu'à des actions guerrière 
dent ils furent la récompense. Nommé, le 13 ne 
vembre 1$02, au commandement provisoire dl 
la 27e demi-brigade de l'infanterie de ligne , àl ex 
vers ce temps, le commandement de la place « 
Zurich. 11 fui ensuite employé dans l'armée expéd 
tionnaire de Saint-Domingue, sous les ordres 
capitaine-générsl Rochambeau, qui lui conféra 
grade d'adjudant-général. Il prit part aux diff: 
rentes actions Mililaires qui eurent lieu pends 
celte expédition, et y donna des preuves de bravou 
et d'habileté. Etsnt rentré en France, en juin 180 
il fut confirmé dans son grade d'ajudant-généra 
le 20 aout. 11 fut employé dans la 2° division 
dragons, par lettres de service du 39 avril » R« 
Etant passé à la grande armée, en 1806 , il y 6 
campagne de cetie année , et celle de 1807 , com 
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les Prasssens et les Russes; se 1rouva à un grand 
nombre de combats et aux principales batailles li- 
rés à cetie mémorable époque, et paya de sa per. 
save dans touies les occasions, Plusieurs blessures 
reçues pendant ces campagnes, atiestèrent la part 
qu'il y avait prise, et La valeur avec laquelle il avait 
-ombalte Ayant passé à l'armée d'Espagne, en 
1859, il se trouva, le 8 juillet, au combat dn pont 
de l'Arsobispo sur le Tage; passa le premier un 
gré qe dd avsit élé charg* de reconnaître, et fit, 
ec les 18e et 197 regiments de dragons, une 
charge vigoureuse sur l'ennemi qui fut vaincu dans 
“is journée. À La bataille d'Ocaña, le 18 no- 
remibre suivant, il Gt, à la tête d'un corps de ca- 
slene, ane charge estrèmement brillante qui con- 
tribus aux succks remportés par les Français. En 
resmpense de ses services, il fut promu au grade 
de général de brigide, le 8 janvier 1810, e1 en 
one qualite, il continua d'être SL à l'armée 
d'Epigee, Dans re nouveau grade, la sphère de 
tes desoirs se trouvant agrandie, il put dépluyer 
pes amplement ses talents militaires. Au calme ei 
s0 wast-froid nécessaires dans l'exécution d'un plan 
caateré, le général Dembow;ski, joigaait certe 
bravoure impéisense qui souvent entraîne e captive 
la sichore En 1800, il commandait une brigade 
races des 34° et ho” régiments d'infanterie de 
hgse, forts de quinze cents hommes, dans une 
expédition faite sur Cacéres, par la division du 
giséral Girard. En revenant de cette expédition, la 
Evwsn, qui marchait pour rejoindre le 5e corps 
# armée (etai du comte d'Erlon) auquel elle ap- 
partens:, coacha , le 26 octnbre, à Arroyo-Moli- 
ses La lecdemain, l'une des brigades partit de 
graed matin, tandis que celle du général Dem- 
barmski eut ardre de me se mettre en route que plus 
tard. Méamie hors du village, et prête à commencer 
| sa marche, La brigade Dembowiki est tout à coup 
e imspinément ailaquée par cinq mille Anglais et 
trs mule Espagnols conduits par le général Hill, 
qui avant fait faire wne marche forcée à ses troupes, 
aËn de smrpreudre la division française. Le g'nc- 
ec Dembuwvwskis 6t d'abord arrêter la marche des 
venilleurs ennemis, en leur opposant ua bataillon 
du yet de ligne. L'action s'engagea, el dès son 
comemenement le gén cal Girard iut blessé de plu- 
meurs «osps de baïunnette. Dembowski prit alors 
le comemsndement, et Gt former en carrés ses ré- 
gœents, qui combattireut avecia plus grande va 
leur 21 réisèreat auses long temps aux efforts de 
l'enmernt;, munis, écrases par le nombre, et harcelés 
per des charges saccessives de cavalerie fournies par 
es dragsos et les bassards anglais, les régiments 
frasgass derent éhn. 9% à la retraite. Animés par 
l'exemole de leurs chefs, les soldats effec merent 
reîte retrace dans le meilleur ordre possible, et 
emirèrrer La plus imtrépide bravoure, en soute- 
nant tallsmesent le fea meurtrier de l'infanterie 
et de l'anvillerie ennemies. On se Lattit ainsi prn- 
dant pres de quatre à cinq lieues, et l'on était telle- 
ment pres des Anglzis que l'on pouvait lire sur leurs 
Égores l'impression profonde que prodoisait sur 
eux Le comdsue héroïque de leurs adversaires. Plu- 
sivers parlementaires furent envoyés pour sommer 
les Français de se rendre. « Allez dire à celui qui 
-vs0s envoie, répondit le général Dembowski à 
“en esivsel anglais, qu'il nous resie encore des 
« cartaaches et des baïonnetiles , et que nons ne nous 
-resdons pas. » Ces paroles relevèrent l'énergie des 
mlduts français, qui, malgré la réduction de leur 
sombre à eoiié de ce qu'ils étaient au commen- 
œmest de l'aciion, n'en persisièrent pas moins 
duns leur opiniâtre délense. Cetie courabeuse réso- 
“ice eut na le succès qu'elle méritait, et la di- 
msos Girard parsint à échapper aux Anglais, 









mais non sans avoir perdu beaucoup d'hommes + 
tous ses CAnONs, voitures, caissons, bagages , tie. 
E'le repassa la Guadians, et rejuignit, quelques 
jours apres, le 3e corps, où déja l’on croyait qu'elle 
avait élé totalement détruite. Au mois de décembre 
suivant, le général Dembowski commandait dans 
Mérids, lorsque les Anglais, qui continuaient de 
s'avancer dans l'Estramadure, se portèrent sur 
cette ville. N'ayant point assez de troujes pour dé- 
fendre sa position, le général Dembowski, 61 sa 
retraite par Atea delle \etre,oignit le 5e corps, 
qui se concentrait vers Llerena. En 1812, le gé- 
néral Dembowski reçut l'ordre d'aller rejoindre, 
en [iussie, la grande armée française, dans la- 
quelle il devait commander une division; mais s'é- 
lant mis en roule pour se rendre à cetie destination, 
il mourut à Valladolid, le 12 juillet, à la ruite 
d'un duel. Il emporta dans la tombe les justes re- 
grets de ses chefs et de ses compagnons d'armes. 
Le général Dembow:ki, avait été créé membre de 
la légion d'honneur et baron d'empire. 11 à laisié 
ua is, Alphonse Dembowski, qui St ses études à 
l'école militaire de Saint-Cyr. 

DEMBOYVSKI (Jun), naquit en Pologne, 
d'une famille noble. A.ïaché à la maison da comie 
Ignace Potocki, grand-maréchal de Lithuanie, il 
se Gi connaitre par son dévouement à la bonne 
cause, Apres la malheureuse issue des efforts géné- 
reux et héroïqnes de ses compatriotes, Dembowski, 
avec plusieurs Polonais, vint chercher asile sur la 
terre hospitalière de la république française, où il 
fit partie d'un comité des patriotes polonais réunis à 
Paris, dans le dessein de rétablir lé patrie, sous 
la protection du comité de salut pablie. Tandis que 
d'un côté les Polonais travaillaient auprès du gon- 
vernement français à Paris, er le général Dom- 
browski format des légions d'ltalie , qui devait être 
comme le germe d'une renaissance nationale; d'un 
auire côté les patriotes polonais réunis à Venise, et 
con'ointement avec ceux de Paris, choisirent entre 
eux, Michel Oginski, pour agent polonais à Con- 
stantinople ; cette mission était d'une grande impor- 
tance, car il ne s'agissait rien moins que de décider 
la guerre entre le, Turcs et les Russes. L'intrépide 
Ogincki, apres mille obstacles, heureusement sur- 
montés, rejoignit enfin les bords du Bosphore, en 
1796 ; mais ce voyage ayant pris beancoup ples de 
temps que l'on ne crôyaii, la députation polonaise 
de Paris, inquiète sur son sort, était sur Île point 
de charger Dembow:ki de la même mission, pus 
han reçut des lettres d'Oginski, qui l'informait 

e son arrivée el de l'ouverture de ses négociations 
suprés du divan, sppuyées par labésotier fran- 
çais Verninac , et plus tard par l'ambassadeur gé- 
néral Aubert-du-Bayet. Depuis cette époque, Jean 
Démbowski, se retira en Jialié, ei il mourut à 
Milan , il y à quelques années. Les autres individus 
qui portent le mème nom, quoiqu'ils appartien- 
nent à d'autres branches de familles, sont connus 
dins la republique des lettres polonaises par leurs 
productions scientifiques. — Dimnowint (lomacx) , 
ft paraître, en 1803, une bonne traduction en vers 
de la Henriade de Voltaire, et quoique cet ouvrage 
edt d'autres traducteurs , tels qu'Eusèbbe Slowackr, 
professeur de la littérature ra l'université de 
VViina, et Jean Chodani, professeur de la même 
université, et chanoine de Cracovie, néanmoins 
Dembowski les à surpassé ous, — Drupowin: 
(1-3), 6t paraïñre, en 1810, à Cracovie, 
deux tragédies, la première intitulée : FF'anda, 
tragédie en 5 actes et en vers, et l'autre intitulée : 
Le comte de Tyniee, en 3 actes et en vers — Dru- 
sovrsui ( Sénasrinx }, commissaire civico-militaire 
dans le palatinat de Cracovie, fit paraître, en 1991, 
quelques écrits surles affaires de l'intérieur dn pays. 
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maoda eosaite qu'ils fussent du moins exclus du 
ministère. Qeant aus fonctions diplomatiques , il 
lerat pouroir les y admettre en prélendant qu'à 
l'avenir les princes du sang auraient prébablement 
sentiments patriotiques ; et ceile opinion syant 
escité des rmurmures, il s'écria : « Je suis étonné 
“qu'en général on ne veuille pas sortir des circon- 

| “slaares du moment quand il s'agit de faire une 
+ consliielion pour les siècles. » Peu de jours avant 

| La clôture de la session, il reparut encore à la tri- 
bane comme rapporteur au comité de constitution 
sur La propriété des cenûres de J.-J. Rousseau. 
“Un mot seul, dit-il, sufbra pour trancher la 
question. C'est une dette envers le genie que nous 
. ns acquitter; mais le comité, après avoir 
| «exuminé la lettre de M. Girardin, doit déclarer 
+à l'assemblée que le respect pour les propriétés, 
s le droit naturel, le droit positif et les convenances 
. ettent pas d'insister pour forcer M. Gi- 
“rardin à céder Les restes de Rousseau, qui sont à 
- Ermenoncille. Cela est d'ailleurs complètement 
“iadiflérent : vous avez décerné les honneurs pu- 
“bbes à la mémoire de J.-J. Rotsseau; vous lui 
«ferez éleser on monument. - La révision de l'acte 
cosstitutiannel terminée, Demsunier, plein d'ad- 
Muration pour une charte qu'il avait coutribué à 
fooder, déclara que, quels que pussent être les 
événements, il ne croyait pas nécessaire d'y rien 
changer, lors même que la nation voudrait la ré- 
poblique. Cependant ayant élé nommé au direc- 
Lise de département de Paris après la clôture de 
lasemblée constituante, il abandonna ce poste 
lors de 1x réinstallation de Pétion dans ses ap 
Boss de mare de la capitale, c'est à dire aux ap- 
de la révolution républicaine. Ignoré sous 

règiær de la démocratie, il passa aux Etats- 
Unis où il resta pendant la tourmente révolution- 
suire; en revint en ::96, et parut, en 
1997, ser la liste des candidais au directoire. Bo- 
saparte le 64 entrer dans le tribunat lors de l'or- 
faaisation du gouvernement consulaire; Demeunier 
bai em témoigna sa reconnaissance par une soumis- 
fon complète à ses vues. Le 2 janvier 1800, il 
éthiel les honmeurs de la présidence, et [ut pré- 
sesté sn an après, par ses collègues, commie candidat 
az séant conservaleur. Le 18 janvier 1802, il fut 
sdœmis à aller donuer de nouvelles preuves de dé- 
sowrment et de docilié au dominateur suprême de 
le répablique , dans un corps où La servilité devait 
être doure ans encore la qualité essentielle 
dé ses membres. Sous l'empire, il fut pourvu de la 
sésatererie de Toulouse, el nommé commandant 
de la légion d'honneur. 11 mourut à Paris, le 7 
Curier 181$ , assez 101 pour échapper au reproche 

1 etde défection qu'encoururent à l'envi 

| des mais après les nombreux complices de ses 
cwmplaisances et de son adolation sux besux jours 

\ de lèer impériale. Pendant cette vie politique De- 
| sensier poblia beaucoup d'ouvrages, dont voici 
| œns biste que tous croyons à peu près complète : 
12 Veyagt «s pôle boréal, fait en 17573, par Con- 
Ps à Plippe, trad. de l'anglais, revu par 
Fleuries, 17935, in-49; 20 Etat civil, politique et 
commercisi du Bengale, où Histoire des conquêtes et 
& l'atmsmistralion des Indes ang'aises, (rad. de Bolis, 
17973, 2 vol. im-8e; 3 Esprit des urages et des cou- 
tames de différents peuples, 1176 e1 80, 3 vol. in-8° ; 
4 Forage en Sicile et à Mate, trad, de l'anglais, 
de Brydone, 1736, à vol. in-8; 1:81, à vol. 
ie-s2 ; 5° Ersai sur le génie original l'Homère, trad. 
de l'aaglsis de VVood, 1777, in-8»; Gr Histoire 
æ Es dcadence st de la chate de l'empire romain, par 
Gibbon , trad. de l'anglais par Demeunier pour 
| ame pariie seulement, à pariir du quatrième vo- 
Liane ; le commencement est de Louis XVI, sous 


| 
| 


le norn de Leclerc de Septchèner, et \a Gn de Cantvrel 
et Mariné, revue par Boulsrd, 1977-1795, 18 vol. 
in 80; 90 F'oyage au pôle austral et au'our du monde, 
em 1972 & 1975, écrit par John Cook, trad, de 
l'anglais, 1738, 6 vol, ja-8o; Bo on lui attribue le 
Code des lois des Gentoux, \rad. de l'anglais, 1978, 
in-80; 9° Voyage aus Molugues et à la nouvelle Guinée, 
fait en 1374, 1973 et 17796, par le capitaine Forrest, 
trad. de l'anglais, 1780, in-4° ; 109 Histoire des 
gouvernements du Nord , trad. de l'anglais de VVil- 
liams, 1-80, & vol. in-12; 119 Nouvelles décou- 
vertes des Russes entre l'Asie et l'Amérique, \rad. de 
l'angais de Coue, 1781, in-49 et in-Bo; 129 ŒÆy- 
res de Cicéron, 1rad. nouv. (Demeunier pour les 
uatre premiers volumes seulement), 1983 et 1759, 
8 vol. in-12; 139 Histoire des progrès de la chute 
de la république romaine, par Adam Ferguson, trad. 
de l'anglais, avec M. Gibelin, médecin, 1764, 
7 vol in-8o etin-12; 140 Troisième voyage de Cook, 
ou Voyage à l'Océan-Parifique, etc., trad. de l'an- 
lais, 1985, 4 vol. in-80 ; 150 Essai sur les Elats- 
Jnis, 3586, in-4o; 160 Des conditions nécessaires 
à la légalité des états-généraux , 1788 , in-8» ; 179 Avis 
aux députés qui doivent représenter la nation, in-8° ; 
189 Amérique indépendante, ou les différentes Con- 
stitutions des treize provinces, Gand, 1790, & vol. 
ia-80; 199 Voyages et découvertes à l'Océan Pacifique 
da Nord tt autour du monde, en 1790 et 1795, par 
le capitaine Van-Couver, trad. de l'anglais, avec 
Morellet, 1799, 3 vol. in-4, 
DEMIAU-CROUZILHAC ( Jeux-Pisnax-An- 
rois ), né à Toulouse en 1763, d'abord avocat au 
parlement de cette ville, depuis président du tribu- 
nal d'Aubusson ; nommé, en hu: , professeur de 
procédure civile à la faculié de droit de Paris, à 
publié deux ouvrages qui lui ont assuré un rang ho- 
norable parmi les jurisconsulies qui se sont occu- 
és des mêmes matières. 10 Æféments du droit et de 
a pratique, où Instruction sur la procédure par 
principes, 1811, à vol. in 40; 20 Explication som- 
maire du code de procédure civile, 1825, in-8o. 
DEMIDOFF .( Nicouas de )}, chambellsn de 
l'empereur de Rossie, conseiller intime, comman- 
deur honoraire de l'ordre de Saint-Jean , et de 
Saint- VVladimir de seconde classe, est mé à 
Saint-Pétersbourg, én 1774, d'une famille, non 
point ancienne, comme l'ont dit les Æiogra- 
phies de Bruxelles et Arnault, mais au contraire 
d'une famille dont l'illustration est toute récente, 
comme celle de tant d'autres maisons russes qui 
figurent aujourd'hui au premier rang. Le chef de 
cette famille, Procoffei Demidoff, jouissait de son 
immense fortune sous le règne de l'impérairice Ca- 
‘herine, par ou l'on peut conjeciurer qu'il avait 
commencé, sous celui de l'impératrice Anne, les 
opérations qui lui avaient procuré une si grande 
opulence que lui même ne connaissait pas l'éten- 
due de sa fortune. Simple marchand de Moscou, 
il osa le premier tenter l'exploitation des mines 
de fer, de cuivre et d'or du revers oriental de la 
chaîne auralique qui sépare la Sibérie de la Russie 
proprement dite , et les bénéfices de celte exploi- 
lation s'accrurent dans une progression si rapide 
que le marchand Demidoff devint, en peu d'au- 
nées, le plus riche particulier de l'empire. 11 en 
était aussi le plus bizarre et le plus original, s'il 
fauten croire les divers traits de caractère que Jui 
prèle l'auteur du livre assez rare des Aneculotes ot 
coutumes russes. M. Demidoff, dont 1l va être ques- 
tion dans cette notice, est le Gls de celui dont 
nous venons de parler: il entra fort jeune au service, 
et fit, comme aide-de-comp du prince Potemkim, 
deux compagnes contre les Turcs; c'est dans une 
d'elles que, pour célébrer la prise d'un port sur la 
mer Noire, il y 6t construireune frégate à ses frais. 
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1l se distingua dans cette guerre, et [ut nommé 
lientenant- colonel d'un régiment de grenadicrs È 
puis gentilbomme de la chambre de l'impérairice 
Catherine 1], et ne tarda point à épouser la baronne 
Strogonoff , de l'illustre famille de ce nom. C'est 
peu après ce mariage qu'il se retira du service 
avec Le rang de colonel, M. Demidoff se livra alors 
à son goût pour l'étude de la nature, pour les arts 
et les sciences. Il voyages long-temps en Allems- 
gne, en Jialie, en France et en Angleterre, nfin 
de s'instruire et de voir de ses propres yeux. Il Gt 
venir de Sieinach un grand nombre de mineurs 
et de forgerons qu'il se mit en état de diriger lui- 
même. Il envoya un ouvrier intelligent en Siyrie, 
pour qu'il y apprit à fabriquer des faux, et des pein- 
ires ei des vernisseurs sur tôle, ponr qu'ils s'y perfec- 
tionnassent dans leur ar1. Il lui eût été facile de faire 
de cetie industrie créée par lui on monopole qui lui 
aurait procuré des bénéfices immenses, mais il n'était 
mu que par le désir d'être utile à son pays. Tous ses 
compatrioles sont encore autorisés à venir s'instruire 
dans ses ateliers ou à envuyer des ouvriers qui puis- 
sent devenir capables d'établir des usines sembla- 
bles aux siennes. En 1812, avec l'autorisation de 
l'empereur Alexandre, il leva un régiment à ses 
frais, et, quoiqu'il eût déja à cetie époque une 
mauvaise santé , il le conduisit lui-même à l'en- 
oemi; se distingua à la baïsille de la Mosbowa 
( que les Russes nommentla bataille de Boradine )}, 
et ne déposa enfin les armes qu'après l'entière éva- 
cualion de son pays. Moscou, avant l'incendie , 
possédait une riche collection d'objets d'histoire 
naturelle ; les Demidoff en avaient fourni une 
grande partie, aussi y avait-il nne salle qui por- 
tait le nom de cette noble famille; après qu'elle 
eut été détruite, M. Nicolas, qui avait sauvé, 

e ce mème incendie, sa magnifique collection de 
minéraux, de coquillages, + er oi empsillés 
et d'une inGnité d'autres curiosités , la donna à 
la ville de Muscou ; et l'université de ceue ville, en 
reconnaissance, le nomma un de ses membres 
bonoraires. 11 possède encore une fort belle galerie 
de tablesux et un riche rabinet de curiosités. En 
1813, on construisit , à Saint-Pétersbourg , quatre 
en (er coulé dont 1outes les pièces sont sorties 

es usines de M. Demidoff. A la distance de mille 
lieues de ses domaines, absent depuis plus de 
vingl anuées de ses possessions, du fond de l'lalie, 
en proie à des souffrances insupporisbles, M. De- 
midoff administre, par lui-même, une propriété 
dont , par la complication et la variété des parties, 
les détails échappent à l'activité la plus persévé- 
rante. N'ayant en vue que la prospérité de ses vas- 
saux, il à fondé, dans leur intérêt , une académie 
de peinture, sculpture , architecture, qu'il a enri- 
chie et dotée de toutes les empreintes en plâtre des 
modèles srademiques et classiques qui ornent les 
salles du Vatican. Des professeurs étrangers y tn- 
seignent les langues vivantes , les mathématiques ; 
on y Fait jurqu'a des horloges et des montres à ré- 
pétition. Plusieurs de ses élèves occupent des em- 
plois , auprès de sa personne, en qualité de se- 
crélaires ; ce qui explique qu'ul parvienne à diriger 
de si loin un si vaste établissement; d'autres sont 
ea commission auprès des maisons de commerce , 
ou placés à la tête des administrations qn'il » 
créées comme modeles, Il est le premier propriétaire, 
noble Husse, qui ait fair exécuier chez lui des faux, 
imporiées jusqu'alors d'Allemagne et d'Angleterre ; 
il a établi des iaminoirs pour étendre en tôle le fer, 
qu'auparavant on travaillait au marteau. Son nou- 
vel éiablissement agricole en Tauride se compose 
déja de tous les éléments qui font espérer une prospé- 
rilé croissante pour Le pays, par la réunion de toutes 
les branches de l'économie politique. Des vignerons 


français y cultivent douze mille plants de vigne, ex 
portés de la Champagne et de Bordesux, Une pépi 
niere d'oliviers de Lucques et de Gênes; doute milli 
mérinos d'Espagne et des chèvres da Thibet; ve 
baras de chevaux arabes, anglais, de Perse, est 
més 400,000 francs, prometlent un établissemen 
du plus haut intérêt pour le pays; sa création à défi 
sbsorbé plus d'un million , sans compter les fra 
de transport et x colonisation de ok crolai 
nes d'ouvriers. Fixé à Florence depuis quelque 
années, M. Demidoff réunit chez lui la meilleur 
société de cette ville, et a établi ua theatre os 1 
fait jour les principaux vaudevilles français. 
DEMONT (le comte) , licuienani-général 
pair de France, né à Courbevoie. Son père éiaii 0: 
des Suisses de la garde du roi, et, comme lui, i 
voulut suivre la carrière des armes. Un courage rt 
marquable lui Gt franchir rapidement les grade 
inférieurs pendant les premières guerres de la révo 
lotion. Il était déjs adjudantgénéral, em 1797: 
l'armée de Rhio-ei Moselle, et fut un des premier 
à efleciuer le passage du Rhin, ce qui lui valni vo 
lettre de féliciation de la part du gouvernement. E 
1804, il fut nommé général de br'gade , et 1l quiti 
le comp de Brugrs, l'année suivanie, pour faire 1 
campagne d'Autriche. 11 for blessé à la boiaill 
d'Ansterlits , et récompensé de sa valeur, le 31 dé 
cembre suivant , par le grade de général de dis: 
sion L'empereur y joignit bientôt , le 19 mai doc 
la dignité de sénateur. Pendant crtie annee ti 12 
suivante , le général Demon présidait à l'orgsoisa- 
tion du corps de grenadiers destiné à defenére 
côtes de Meraiale : mission dont il s acquil!: 
avec beaucoup de succès. En 1809, à Ja Lataili 
d'Eckmühl, le général Demovt se distingea d 
nouveau, puis revint, après La campagne, 5r67 9 
sénat. Ayant été envoyé à Strasbourg, em 1814: 
s'y trouva bloqué par les olliés. Revenu à Pons 
dans le mois de mai, même année, il fut tre 
pair de France par Louis XVIII, le n juin 1813 
Î n'a point eu de mission pendant les cent juurs 
et il siége encore dans 1x chambre haute. | 
DEMORCY-DELIÈTRE (1. HE) , médecin 
naquit à Montpellier , où il fui reçu docteur : 
medecine, et mourut à Sauve, département € 
Gard , au mois de décembre 1833. Un am avants 
mort il avait remporié le prix de la société de mi 
decine da Gard, par son ÆErtai analytique, G" 
peut être considéré comme une racellente introduc 
lion à l'étude de la médecine: Demorey à lai 
preuve d'un excellent jugement. Cet ourrag® ? 
renferme rien de nouveau , mass les vérités qu'ui 
Y trouve sont de celles qu'on ne saurait 1r0p k 
pandre, et nulle part on ne les voit raposées 277 
plus de clarté. C'est un ouvrage extrémemenl Pr 
par Ja justesse des principes qu'il y étabi Len P 
les réflexions que sa nature fera naitre, à D LS 
un gout qui passe lrup en ce moment , celei ne 
lecture des anciens observateurs, [1 a laisse les Fe 
vrages suivants ! 10 Æscaisur celte querlion r ES 
sont les cas dans lesquels l'expectoration Of "41" 
naturelle des fluxions de poitrine ? ‘thèse gt fé 
pour le doctorat , Montpellier, J. G. Tourre': rh 
11 ,in-40; 29 Essai sur l'analyse apphiyvet 6 F. 
fectionnement de la médecine, Paris Crochard, . ‘ 
in-80 de 150 pages; 3° Cours de fèvrés, par fes Hier 
Grimaud, professeur de l'université de one, 2 
Montpellier, 1915, 4 vol, in-8o , 3€ édition : de 
conde et la troineme édition sont gré 
10 d'une Notice sur Grimaud; 39 d'une rs 
et de supplément qui rendent ce cours C0@F pu 
les développemenis que donne Demarcy gi 
sieurs points que Grimaud n'avait fait Seat 
diquer; 4e Journal des bains de Fonsenches al 
pellier, 1818, ae mo, 1819; 5° Meémerr 
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œédrime: 1°7 mémoire, [rrilation et phlegmasie, 
cœmsts, caracteres , effets, traitement de ces affections ; 
| Esames des principes d'une nouvelle doctrine à cet 
égurd, 17e partie, {rritation , Moutpellier et Paris, 
Gabon , 1824 , in-8s. 

DEMOURS ( Pienne }, oculisite célèbre, né à 
Marseille, en 1502. Reçu docteur en médecine à Avi- 
gron , Demonrs vint compléter ses études médicales 
a Paris, où il les avait commenrcées 11 se lia suc- 
cessivement avec Duverney, Chirac et Antoine 
Peut. Ce dernier loi syant proposé de l'aider dans 
ses recherches anatomiques et de s'adonner suriout 
avec lui à l'étude des maladies des yeux, Demours 
stquit une rare habileté dans la connaissance et le 

liraiement des affections de ce genre. En peu de 
{temps 11 se Gi ue grande réputation, autant pour 
! les bypothéèses dont il enrichit cette partie de la mé- 
éecse, que pour les nonveaux procédés dont il se 
servit dons les opérations du globe de l'œil, opé- 
rations qu'il Caisais avec une élonnante dextérite. 11 
[ee même, pour cet objet, plusieurs insiru- 
ments, dont on ne se vert plus aujaurd'hui; bien 
qu'ils m'ont pas éié remplacés par des instru- 
mens plus parfaits. La sociéié royale de Londres 
le reçu parmi ses membre:,et,en 1769, l'acade- 
mue ces seremces de Paris le nomma associé vète- 
ra ; peu de temps après , il reçut le fitre de méde- 
os du roi, et [ut appelé à l'emploi de garde du 
cabiset d'hustoïre naturelle. Il mourut en 1745, Il 
» pablié : ro Essais et obserralions de la société de 
méme d Edimbourg, 1raduit de l'anglais, avec des 
chwredisas ser l'histoire naturelle et les maladies des 
peux, + vol. in-s2, avec 6g ; 20 Essais et observa- 
| Los s et littéraires de la société d Edimbourg , 
[en t, Pocis, 1759, in-12, 6g ; 3° Eïsai our 
l'histoire naturelle du polype insecte, traduit de l'an- 
| ais de Henri Baher, Paris, 1344, in 8+, 6g.; 
# Descriptions du ventilatiur par le moyen duquel on 
peut remssrcler a sément, et en grande quantité l'air des 
mms, des prisons, des hôpiaus, dle., tradurtion 
d'Evenne Gales, Paris, 174%, 1n-80, 6g.; 5» Mé. 
God pour traiter Les plaies d'armes à feu , iraduit de 
l'mg'ais de J. Ramby, Paris, 1743, in-12 ; 
Ge Ymnesrions philosophiques de Londres, 5 vol. 
me, Paris, 1728 et 1761; 30 Table généra'e des 
matièess confenwes dans l'histoire ct dant les mémoires 
de l'aédämse royale des sciences des tomes 5 à 10 nclusi- 
cmt, Paris, 4:47; 89 Lettre a M. Petit sur une ma. 
Babes de l'œil, 1707 ,in-8; 9 Nowrlles réflexions 
sur ls Lume cartiagenruse de la cornée, Paris, 1770, 
ins Le dorteur Demours à publié un Manu) de 
mice, traduit de l'anglais du capitaine Burdon. 
On trouve en outre de lui dans la collection des 
mémoires de l'académie dessciences, plusieurs dis- 
serisions sur l'organisation du corps vitré, sur Îa 
mécanique et les mouvements de la pupille, e1 une 
sols assez curicuse sur le Crapaud male qui accou- 
che à Le femelle. 

BE MOUSTIER. Fey. Movirien, 

DEMOUSTIERS.( Cuansss-Ainenr ), homme 
de lettres, mé à Vallers-Coterets le 11 mars 1360. 
Se père, qui sersait dans les gardes du corps, 
descendois de grand Racine. La (amille de sa mere 
remontant muss à celle de Lafontaine. Ces souve- 
sirs, jaiots 24 goût naturel de Demoustiers , lui 

considérer l'étude des belles lrtires comme 
us héritage de s3 anaison. Jlse distingua dans ses 
études qu'a Gi au coillége de Lisieux , et suivit quel- 
que lemps, avec sucrés, La carriere du barreau ; 
Œais cédset enfin à ses pois dominants , il s'a- 
domns entièrement à la littérature, Son caractère 
Élast doux et d'en commerce facile, Il aimais la 
reraite, ei c'est à la campagne qu'il à composé 
presque tous ses ouvrages. Ses écrils portent l'em- 
| greiate de son carscière : on y trouve de l'imagina- 
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tion, de la grace, un esprit qui est presque loujours 
simable, mais qui dégenère quelquefois en affec- 
lation. Le premier de ses ouvrages fut celui qui à 
pour litre : Lettres à Emilie sur la mythologie ; il 
parut en 1790, 6 vol. in 18 ,et eut alors un grand 
succès : il est encore le plus connu de tous ceux 
qu'il publia depuis. Dans ces lettres mèlées de prose 
et de vers, l'auteur entreprend de donner aux fem- 
mes des leçons sur la fable. Jamais professeur ne 
sut mieux adapter ses leçons à l'esprit de ses élèves; 
on dirait que le maitre a voulu lutier d'amabilité 
avec sesécolières, #1 sauf un peu trop de recherche 
et de À sr da vil a réussi. Cet ouvrage , qui n'est 
plus dans le gout littéraire de motre epoque, était 
toul-3-fait daus celui du temps ou il fut écrit, el ca- 
ractérise assez bien la fin du a8e siècle. On sait 
que la personne à qui ces letires sont adressées, ei 
qui y est désignée sous le nom d'Enulis, fut depuis 
madame Emilie Benoît , que la mort vient d'enle- 
ver lout récemment (18.6) La sixième et dernière 
édition que l'auteur ait donnée de celivre fut impri- 
mé en 1798. Depuis sa mort on en a fait plusieurs 
réimpressions , etles Lettres à Emilie continuent à 
être le manuel mythologique de toutes les dames 
qui veulent devenir savanies en lisant de petits vers. 
Demoustiers publia la même année la première 
partie du Sivge de Cythère, poëme en vers de huit 
syllables | qui devait avoir dix-huit chants. C'est 
une folie charmante, mais ou l'imigin tion n'ex- 
cuse pas loujou. s le mauvais goût. Encouragé par le 
succès de ces deux 1768 pubiscations, l'auteur fi en- 
core paraître la Liberté du cloitre, poëme, 1790, 
in-89, Demoustiers travailla aussi pour le théaire : 
Le Conciliateur, comédie en cinq actes , une de ses 
premières pièces, eut un assez grand succes. Les 
Femmes , autre comédie eo cinq actes du mème au- 
teur, est une pièce pleine d'épigrammes ei de julis 
mots, mais dunt l'aciiun est bien peu de chose ; 
c'est un tableau assez piquant, dans lequel la ma- 
lice s'allie souvent à la galanterie, L'auteur disait 
qu'il aimait trop lesfemmes pour lesbien connaîire ; 
cependant la peinture qu'il en à faite est assez fdele. 
Cette pièce , dans laquelle on trouve des mœurs un 
peu lestes, fut réduite en trois actes après la pre- 
mière représentation, Demoustiers donna, en 1796, 
Le tolérant, comédie en cinq actes et en vers; So- 
phionime, ou la Reconnaissance, opéra en un acte 
1993, in 89; Les trois fs, comedie en cinq actes 
elen vers, 1799, ton imprimée, À la premiere 
représentalion de celle pièce, qui n'eut point 
de succes, l'auirur prêta une clef forée à son voi- 
sin pour le siffler: cette smecdote bien connue, 
el qui peint le caracière de Demoustiers , fut le 
sujet d'une pièce de théâtre jouée et imprimée de 
son vivant. Apelle et Campaspe, grand opéra en un 
acte, musique d'Eler, 1396, in 89. Voici les autres 
pieces de cet auteur : A/ceste à la campagne, où le 
Misanthrope corrigé, comédie en trois actes eten vers, 
in-8o; de Divorce , comédie en deux actes, 1792, in 8», 
da Toiletie de Julie, comédie en nn acte eten vers ; les 
Deux Suisses on la Jumbe de bois, opéra en un acte, 
musique de Gaveaux, 1752, in-89: cite pièce 
qui est resiée au répertoire de l'Opéra-Comique, 
a été imprimée sous le titre de l'Amour filial; Le 
Paria, opéra-comique en un acte; La Chaumière in- 
dinne, opéra-comique en un acte : ces deux upéras 
n'ont point été imprimés , ainsi que les pièces sui- 
vantes: Caroline de Lichthefield, comédie en cinq 
acleseten vers; Constance, comédie en deux actes; 
la première Année de Mariage ; Puris «tt Machbeth, 
opera ; Agnès ct Félis ou les Deux Erpiégles, opéra 
en quatre actes, musique de Devienne. On a encore 
de lui : Cours de morale, et consolations, opuscules en 
vers, en prose et Zhédtre, Paris, 1804, à volumes 
in-8v. Les œuvres de Lemoustiers ont élé im- 
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primées en 1804, 5 tomes en 2 volumes in-12, 
eten 1809, à volumes in-:8. Demnustiers suc- 
comba dans la Qeur de l'âge à une maladie de poi- 
trine. Il avait toujours conservé à sa mère le plusten- 
dre attachement , et mourut dans ses bras le 2 mars 
1801 Î disait souvent , en parlant du bonheur qu'il 
éprouvait à passer sa vie auprès d'elle : « Le souvenir 
» des soins rendus à ceux qu'on sime est la seule cou 
" solation qui nous resie quand nous les avons 
» perdus.» La facilité de son caractère, les agré- 
ments de son esprit, et surtout cette douce tolérance 
si rare dans le commerce des lettres, lui attachèrent 
dès sa jeunesse ua grand nombre d'amis , parmi 
lesquels on distingue Collin d'Harleville et Legouvé. 
Il traversa toute l'époque orageuse de la 1, Das 
sans prendre aucune part aux affaires publiques, 
et vécui loujours dans la retraite, où il cultiva 
en paix les mnses et l'amitié. 

LEMPSTER ( Groncxs }, naquit à Dunclée 
(Ecosse), en 1736. 11 s'oonna d'abord à la ju- 
risprudence, puis quitta celle carrière pour entrer 
dans le parlement, où il fut élu en 1762. 11 fui 
successivement du parii de Rockingham, de celui 
de Pitt jnsqu'à l'aflaire de la régence, et embrassa 
enfin celui de Fox. En 1790, il rentra dans la 
vie privée, el consacra ses soins à l'amélioration 
de l'agriculture et des pêcheries irlandaises. Demps- 
ter est mort en 1818, Ses ouvrages sont : 19 Discours 
contenant l'exposé des opérations de la société pour 
é'endre les pécheries de : Grande Bretagne, 1389, 
in-8° ; 0 Précis sur les montagnes magnétiques de 
Cannay ; 39 Discours parlementaires, exc. Outre 
quelques mémoires insérés dans les Z'runsactions de 
la socicté des antiquaires, et dans les recueils des 
sociétés d'Ecosse et d'Irlande, Dempster est aussi 
l'auteur d'une lettre adressée le 4 juin 1390, à l'as- 
semblée nationale de France, pour la feliciter sur 
la révolution et sur les vertus de Lonis XVI, qui, 
par sa bonté, assurait le bonheur de ses sujets, et 
affermissait la couronne sur la tête de ses des- 
cendants, 

DEMUY. Poy. Mor. 

DENEUX ( Lous-Cuxntes}), docteur en méde- 
cine, né à Heilly, patrie de Baudelocque, dépar- 
tement de la Somme, le 35 août 1767, d’une fa- 
mille qui a fourai un grand nombre de chirur- 
giens. Après avoir fait ses études médicales à Paris, 
à l'aile des Lienfaits de Baudelocque , qui était son 
parent, il alla se fa re recevoir maître en chirurgie 
a Amiens, en 1790. Deneux, sur la présentation 
de tous les chirurgiens de cette ville, fut nommé 
chirurgien-major 3e Latsillon des volontaires 
de la Somme, et en 1394, chirurgien en chef 
de la 24e demi-brigade d'infanierie; en 1795, 
il quitta le service, et vint se Gxer à Amiens, ou 
il demeura jusqu'en 1810, se livrant avec succes à 
la pratique des accouchements e1à celle de la grande 
chirurgie. il fut nommé chirurgien en chef, ad- 
joint du dépôt de mendicité et de l'hôpital Saiut- 
Charles en 1:98, de l'Hôtel-Dieu en 1806, et la 
même année professeur d'anatomie et de physio- 
logie à l'école d'instruction médicale d'Amiens. I] 
fut aussi appelé à la place de chirurgien en chef de 
la maison de justice, qu'il n'accepia que sous 
l'expresse condition qu'il serait créé une maison 
d'arrêt où les pauvres serzient séparés des con- 
damnés; ce qui n'eut cependant lieu que le 30 no- 
vembre 1809. Deneux se ft recevoir, à Paris, doc- 
teur, en 1804, et succéda, en 1810, à Baudelocque 
qui venait de mourir. Il se livra exclusivement à la 
pratique des accouchements, et commença, en 1814, 
à (aire des cours particuliers, qu'il continua jus- 
qu'en 18:16. C'est vers ce temps qu'il fut nnmmé 
acconcheur de S. A.NN. Madame, duchesse de Berri. 
Celle haute faveur, que lui mérita la réputa- 
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tion qu'il s'était déja acquise, lui valut beaucoup 
d'autres distinctions dont il était digne à plus d'un 
titre, Il fut successivement nommé chevalier de l'or - 
dre royal de Saint-Michel (1819), me decinen chef, 
adjoint de la maison d'accouchement, chevalier des 
ordresroyaux de la légion d'honneur, et de Constsa- 
tin des Deux Siciles ( 1820 ). Dès 1819, M. Deneux 
commença à solliciter auprès du ministère de l'in- 
téritur la création, à Paris, d'une clinique d'ac- 
couchements. À la réorganisation de l'école ,en 1823, 
celte chaire fut créée, et il y fut nommé. Si on peut 
reprocher à M. Deneux d'y être arrivé par ordon- 
nance, on ne lui reprochera pas du moins d'avoir | 
pris la place de personne, et on lui devra de la recou- 
naissance pour avoir fait créer une chaire dont on 
sentait le besoin. Personne ne possède mieux que 
M Deneux la science des secouchements. On à de 
lui: 10 Essai sur la ruplure de la matrice pendant la 
grossesse et l'accouchement , Paris , 1804 , in 49 ,thèse 
inaugurale; 2% Recherches sur la hernie de l'ovaire , 
Paris, 1813, in-8o ; 30 Considérations sur les pro - 
priétés de la matrice, Paris, 1818, in-8o; 4e O8- 
servalions sur les hémorrhagies w'érines ; sur la termi- 
naison des grossesses estra-utérines, Paris, 3819 ; 
sur la sortie du cor'on ombilical, pendant le travail de 
l'enfantement , Paris, 1820, insérés dans le Journai 
géneral de médecine, 1819 et mai 1810; 5 Æe- 
cherches sur la cause de l'arcouchemint spentoné après 
la mort, Paris, 1823, in-80, Il à fait ea outre un 
rand nombre de rapports lus à la sociéié de mé- 
, Hermi et qui sont insérés dans le même journal. 
DENHAM( Dixos }, colonel anglais Destiné de 
bonne heure à la carrière des armes, il fut élevé à 
l'école royale militaire, et servit dans la guerre 
d'Espagne contre Napoléon. 11 n'était encore que 
lieutenant, en 1821, lorsque, entraîné par son ca- 
ractère entreprenant, il conçut le projet d'un voysge 
à Tomboucion, à peu près par la route qu'a suivie 
depuis le major Laing. Sur les offres de service qu'il 
Gt à ce sujet à lord Bathurst, miaistre de la marine, 
ayant appris qu'un autre plan venait d'être adopte , 
ei que l'exéculion en était confiée à MM. Onudney 
el Home il soilicita et obtint l'honneur de 
leur être associé. Le grade de major lui fut conféré 
avant son départ, et, le 21 novembre, il rejoignit 
ses compagnons à Tripoli de Barbarie, où 115 l'a- 
vaient précédé de quelque temps D quitta crite 
dernière ville, le 5 mars 1822, pour se rendre à 
Mourzouk, dans le Fezzan, qui était alors la limite 
de nos connaissances dans cetle partie de l'Afrique. 
Il y arriva après trente-cinq jours de marche, et y 
séjour na jusqu'au 20 mai; mais s'apercevant que les 
au'orilés du pays voulaient élever des eniraves à ce 
que l'expédition püt aller plus loin, M. Denhsrn 
prit la résolution de revenir auprès du pachs de 
Trpoli pour le presser lui-même d'accomplir la 
parole qu'il avait donnée de le faire conduire dans 
le Bornou. Sür d'avoir levé tous Les obstacles, il 
rentra dans Mourzouk le 30 octobre 1832, et il es 
permis de croire que l'expédition à dû l'avanisge 
de pouvoir continuer sa route à la fermeté et à la 
vigilance que M. Denbham dépluya dans cette eccx- 
sion. 1 partit de Mourzouk , le 29 novembre , avec 
une escorte de deux cent dix Arabes, qui lui Great 
franchir le grand désert, et entrèrent avec lui dans 
Kouka, capitale du Bornou, apres deux moïs ei 
demi de marche sous un ciel dévorant, Pendani c« 
pénible voyage, M. Denbam ne perdit rien de sor 
énergie qu'entretenait la force de son tempéra- 
ment, tandis que ses compagnons élaient presqui 
réduits à l'inaction par l'afiaiblissement de leu: 
santé. À Kouks, l'excellent accueil qu'ils reçuren 
du souverain leur permit de faire un long séjou 
dans ses etats, et les mit à même d'étendre, sous s: 
protection, leurs excursions dans les pays nds. 
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cœnts. M. Denise probia de cette bienveillance pour 
ever besacoup de villes du royaume de Dornou, 
et pour pénétrer su sud de Konka, dans le royaume 
de Mandara, jusqu au-dela du dixieme degré de 
latitade nord, où un événement funeste faillit lui 
faire perdre la vie Comme dans cette occasion ses 
ges milniaires l'avaient porié à accompagner une 
armée dirigée conire des peuplades voisines du 
Mandars , so parti ayant élé mis en déronte, son 
cheval fat tué sous lui , et il tomba lui-mème dans 
les mains de ces léroces ennemis. Déa blessé de 
plasiears coupe de lance, "et dépouillé de ses vête- 
Œrals, il allait ire infailliblement Loge 
l *, profitant d'un demélé qui s'éleva sur le 
pair ja À he dépouiiles, 11 eut Fr de s'en- 
fair à tomes jambes en se glissant sous le venire 
d'an cheval, et de parremir à rejoindre les siens 
sorts eulle dangers et de grandes souffrances. Dans 
.ene sutre excursion , il s'avança dans un pays 
memmé Lagçgoun, ou il reconnut jusqu'à une assez 
grande distance Le cours du Chary, C'est pendant ce 
voyrge qu'il eut la douleur de voir succomber àses 
chés un jeune homme intéressant, nommé Toole, 
qui lui avait é:é récemment envoyé d'Europe pour 
ses travaux. Le grand lac Tchsd, qui 

igse d'un cûié les froutieres du Bornou, et au- 
quel se rafachait La solation de plusieurs ques- 
Lions géographiques vivement discutées en Europe, 
fat gmsui wa des objets les plas importants de ses 
explorations. 11 esmya d'en faire complétement le 
tar, eumis La férocité de quelques uns des peuples 
qui hobtent ses rives y mit obstacle. Cependant il 
ta parcoatrat brem Les trois quarts, et obtint sur le 
serples des renseignements assez dignes de foi pour 
pesrair mourer qu'il mesort de celac aucun courant 
d'ess qui paisse donner naissance au Nil d'Egypte, 
ewmss l'avaient pense beaucoup de savants. Quoi- 
que pra versé dans les sciences naturelles, il re- 
cœrillt encore une certaine quantité de malériaux 
imtéressmmts pour ces sciences, el aussi beaucoup 
de aoiwems sur Les langues des divers peuples qu'il 
sais. Dix boit mois s'étaient écoulés depuis son 
arrisée à Koska, lorsqu'il en partit, le 16 août 1824, 
pour reremir à Tripoli, et de là regagner enba 
f pre, où ND arriva, le er juin 1835, avec 
Lg matt seul, aus acclamalions de tout ce 
| que l'Enrope renferme d'amis des sciences et d'ad- 
mineurs de courage. M. Clapperton n'ayant pas 
tardé à se remettre en route pour un nouveau 
. le soin de publier la relation de celui-ci 

esta à M. Dechaem, et elle parut, en janvier 1826, 
ste ce titre : /Varratice of trarels and discorrries in 
| anctherm and central Afries, ete., London. 1826, 
| ét, I en à paru une traduction quelques mois 
à Paris, faite psr MM. Eyrièset La Renau- 

l roi en 2 volumes in-B, accompagnée d'un atlas 
|érred in-f°. Outre la relation de ses excursions 


persommalles, La partie de cet ouvrage relaiive à la 
rue paresarne en commun depuis Mourzouk jus- 
qu'a Koaks, simsi que la description du royaume 
| de Bornes, sont dues à la plume éléganie et facile 
i de M Denham. Le grade de colonel a été le prix de 
ess Vers la fn de décembre 18ab, til à 
[2 par von gourernement d'une nouvelle 
issios qui à pour bar de funder sur la côte occi- 
‘Afrique un établissement approprié aux 
cas commerciales que M. Clapperion doit ou- 

srx ser Tomloacion. 
| DESINA (Cunsnuns-Juan-Manis), naquit à 
,.*# Piémont, en 1731. Il 61 se4 études à Sa- 
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- À l'âge de 5 sas, il fut sue le point de se 
receor au mombre des disciples de saint 

| soit. Denina sentait qu'il y avait beaucoup à 
prabtes dans le commerce de la seule société reli- 
| gemse qui et conservé le goût des lettres et l'amour 
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da travail; toutefois son projet ne reçut point 
d'exérotion Un de ses oncles lui ayant conféré un 
bénéfice, il prit l'habit ecclésiastique, et voulant ac- 
uérir les connsissances indispensables à son nouvel 
etat, il se rendit à l'université de Turin pour y étu- 
dier la théologie. Il prit les ordres, mais il parañr 
qu'il me se consacra point exclusivement au minis- 
ière ecclésiastique , à la prédication de l'Evangile, 
puisqu'es 1753, il alla professer les humanites à 
Prgnerol. Denina, quoique doué d'un caracière 
doux et facile, m'avait pas, louiefois, acquis cette 
flexible complaisance qui fait composer avec tous 
les intérèis, La société 1e jésuites élait encore loule 
puissante ; il eut le malbeur de la choqier , mais 
sans avoir, à cet égard, d'intention formelle. ]! 
est d'habitude, dans les exercices scolaires, de faire 
représenter, par les élèves d'un collège, quelques 
compositions dramatiques qui sont ordinairement 
l'ouvrage du professeur. Jenina, dans une des pièces 
de ce genre, faisait dire à l'un de ses personnages que 
les écoles publiques étaient aussi bien sous la direc- 
Uon d'un magistrat et de prêtres séculiers, qu'elles 
l'avaient été swus les moines et les clercs réguliers. 
L'incandescendance des loyolistes leur fourni: bien- 
1èt des fondres pour écraser l'impeudent professeur 
qui avait osé méconnaître en eux les arbitres de l'in- 
struclion, et lesuniques dispensateurs des lumières, 
Denins fut, en conséquence obligé, de quitter Pi- 
gnerul , et il fut relégue dans ls écoles d'un ordre 
inferieur, Ea 1756, il prit le bonnet de docteur en 
théologie, à Milan, et pub'ia, à cetle occasion , 
un écrit qui trailait de cetre science : ce fut son 
premier ouvrage, [| parut alors que la haine jésui- 
tique s'élait un peu ralentie à son égard , puisqu'il 
éprouva une sorte de rébabilitation, 11 rentra dans 
les écoles royales , ei fut nommé professeur extraor- 
dinaire d'humanités et de rhétorique au coilégs 
supérieur de Turin ,où il pt se livrer à ses goûts, 
et poarsuivre ses travaux. 1 voulait écrire l'Histoire 
Lüéraire du Piémont, mas soi qu'il ait reaupcé à 
sun en'reprise, s011 que l'ouvrage se soit égaré, il 
n'a jamais vu le jour. Îl publia, en :760, un 
Discours sar les vicissitudes de la littérature, dans 
lequel il n'avait ças épargné Voltaire. Celui ci qui 
n'était pas endurant, se vengea de son adversaire 
per _. réflexions caustiques qui se trouvent 
dans ie dernier chapitre d'un conte qu'il pubiia en 
1707, sous le titre de l'Homme aux quarante écus, Le 
premier volume de ses Hérolutions d'ltalie, qu'il 6 
paraitre en 1769, lui valut la chaire de rheiorique 
au collége supérieur de Turin, Le second volume du 
même ouvrage , qu'il publis l'année suivante, fut 
pour luila cause d'une nouveile promotion ; il fut 
nommé professeur d'éloguence italienne et de langue 
grecque à l'université de Turin. Le troisième vo- 
lume, qui parut un an après, [ul encore mieux ac- 
cueilli queles deux premiers, mais sa publication 
sugmenta le nombre des ennemis que l'auteur s’é 
tait déja attirés. Peu de temps après, un événement 
désagréable vint troubler son repos et déranger 
sa fortune. En 1977, Denina ft un voyage à Filo- 
rence, et il donna à vu libraire de cette ville un 
manuscrit sur l'Evnplai des hommes ( dell impiego 
delle persone } ; il impusa au libraire la condition de 
ne le publier qu'après l'avoir soumis à ia double 
censure ecclésiastique et politique : celte furmalité 
fut remplie, mais l'ouvrage étail piquant , il cho- 
quait plusieurs préjugés, dessillait les yeux du 
peuple sur bien des obiets qui ne tirent que de 
l'obscurité le respect qui les eaviroune; il 6t du 
bruit ; les moines, au ventre desquels l'auteur s'en 
prenait, firent vacarme et invoquèrent contre lui 
la sévérité des lois ; il en existe vue en Piémoot 
qui défend aux habuants du pays de rien faire im- 
primer en pays étrangers sans l'approbaiion des 
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censeurs de Turin. Denina n'avait pour lui que la 
ermission des censeurs de Florence ; la letire de 
a loi était donc à son désarantage , mais les prin- 
cipes n'en plaidaient pas moins en sa faveur ; car 
si la publication d'un ouvrage est un délit, la pu- 
nition de ce délit ne peut être poursuivie que dans 
le pays où il a été perpliré ‘or, l'ouvrage de Denina 
ayant élé publié en Toscane avec l'approbation des 
censeurs, ne pouvait mettre l'auteur en contravention 
vis-h-vis le Piémont, sa patrie, qu'autant qu'il 
eût introduit ou essayé d'introduire dans ce pays 
des exemplaires de son ouvrage. Denina 61 sans 
doute valoir ces moyens péremptoires de justifica- 
tion ; mais les moines avaient crié, Îles intérêts de 
la raison furent encore upe fois sacrifiés à ceux de 
leur vengeance, Denina fut exilé et dépossédé de 
son emploi. Cependant il trouva un généreux et 
télé protecteur dans la personne de l'abhé Costa, 
son ami, qui fut depuis archeséque de Turin, el 
qui prit baulement sa défense, Ini Gt rendre une 
partie de ses pensions , et obtint pour lui la per- 
mission de revenir à Turin. Sorti enGn dn laby- 
rinthe des persécutions politico-monacales, Denina, 
rendu au repos, se trouva à même de reprendre le 
cours de ses travaux littéraires. Une circonsiance ex- 
traordinaire le détermina bientôt à quitter de non- 
veau sa patrie; mais celle cirronsiance n'avait rien 
de désogréable pour lui. 1! se proposait d'écrire 
l'Histoure des révolutions d'Allemagne , l'envoyé de 
Prusse à Torin fut instruit de ceite particularité 
dont il informa les ministres du grand Frédéric. Ce 
monarque Gt dire à Denina que s'il voulaii se rendre 
h sa cour , il y trouverait les moyens de donner à 
son ouvrage tout le degré d'intérêt dont il était 
susceptible ; que tous les renseignements qu'il 
pourrait désirer lui seraient fouruis, et qu'il y 
jouirait de toute la liberté qui convient à un homme 
de lettres. Denina, dégoülé peut-être de sa patrie 
qui n'avait éié pour lui qu'un théâtre de per- 
sécutions, accepta l'invitetion indirecte du roi 
de Prusse; il se rendit à Berlin en 1:82. Avant 
son départ, le roi de Sardaigne, qui voulait 
probablement lui faire oublier les avanies qu'il 
avait éprouvées dans ses états, l'avait choisi pour 
son bibliothécaire ordinaire, Arrivé en Prusse, 
Frédéric le nomma membre de son académie; 
mais on ne voit pas qu'il l'ait admis à la faveur et à 
l'intimité dont il honorait d'autres littérateurs 

u'il avait reçus à sa cour. Denina, quoique farile 
L caractere, n'en était pas mains raide dans ses 
principes ; il avait la franchise d'un historien , et 
non la complaisance d'un historiographe : il n'est 
donc pas surprenant qu'il n'ait pas fait une sensa- 
tion Lien vive sur un prince qui aimait, romme 
tous les autres, à être flatté , et qui ne godtait guère 
la vérité toute crue. Pendant son séjour à Berlin, 
Denina composa plusieurs mémoires qui furent in- 
sérés dans le recueil de l'académie de cette ville, 
ainsi que d'autres ouvrages peu connus; il voyagea 
ensuite dans plusieurs contrées de l'Allemagne ; il 
se trouvait à Mayence, en 1803 , lorsque Napoléon 
passa par celle ville : Denina lui fut présenté et en 
reçut un favorable accueil. L'empereur, qui sin- 
geait un peu le grand Fréderic, ne pouvait qu'ho- 
norer de sa bienveillance nn litiérateur d'un mérite 
distingoé, que le roi de Prusse avait 6xé à sa cour. 
Au mois d'octobre de Is même année , Denina fut 
nommé bibliothécaire de Napoléon ; il se rendit à 
Paris, où il mourut le 5 décembre 1813. On à 
prétendu que Denina avait été membre de la légion 
d'honneur; mais cela m'est pas vrai: ce qui a pu 
induire le publie en erreur, c'est que Denina por- 
tait ordinairement un ruban violet qui était le signe 
de sa dignité ecclésiastique ou de son grade de 
docteur en théologie ; il avsit, dit-on, attéré la 
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couleur violette de son ruban, pour lui donner une 
teinte qui firait un peu sur l'écarlate ou le macarat. 
Cette aération a pu être, dans on vieillard, l'effet 
de la vanité ou de la faiblesse : les joujoss et les 
rubans amusent la vieillesse sinsi que l'enfance. 
Nous avons dit qu'il avait obtenu les bienveil- 
lances de deux monarques, Frédéric IE et Napo- 
léon, il en est un troisieme qui lui donna éga- 
lement des marques insignes à sa faveur: c'est 
Stanislas de Pologne qui le nomma chanoine de 
Varsovie, son conseiller à l'ambassade de Prusse, 
et son résidant à la cour de Rome ; mais quelques 
changements qui sursinrent slors dans le ministère 
palonais, ne permirent point à Denins de tirer 
parti des DORE TE du monarque. Set 
ouvrages sont : 19 Zhe studio philosophiæ el norma 
fidei, 1758,in-80; 20 Discerse sopra le vicendk lis 
letteralura , 1760, in-12, Ce discours a été réim- 
primé à Glasrow en 1763, avec des additions de 
l'auteur ; il le fat depuis sous le titre de Ficende 
della letterstura, Verlin , 1785, à vol. in-8e; Ve- 
nice, 1787; Turin , 1792, 3 vol. in-12; un qua- 
irième volume à paru à Turin, en 1814, sons le 
titre de Sagg'o isterico-critico sopra le ultime vivendk 
della letteratura ; aa suite des deux derniers votumes 
se tronvent divers opuscules de l'auteur ; 30 Letters 
di N. Daniel Cara ( anagramme de Carlo Denina}, 
sopra il duvrre de menistri evangeliei dé predicart co! 
istruzioni € coll esempio losserragza della leggi cmt, 
e specialmente in riguardo agl importe, Lucquet, 
1561 , in-8s; 49 Saggio sopra la lctteratura ilalisns 
con a'euni altre opuscoli, Lueques, 1764, in": 
c'est un supplément au Disrorco sopra le vicendt ; 
59 Deile revaluzioni d'Italia, libri vinti-quatre, 1709 
1971, 3 vol. in-4; rs , 8 vol. in-d9 : cet ou 
vrage eut Le plus grand succès; il valut à Denina de 
nombreux admirateurs, mais il lui Gt aussi beso- 
coup d'ennemis qui lui reprochrrent même de n'en 
être pas l'auteur ; le reproche n'était pas sans quel: 

ue vraisemblance , £ar il y a une prodigieuse dif. 
Pal entre le sisle de cette derniere production 
et celui des autres ouvrages de l'auteur ; al est vrai 
que l'abbé Costa y avail fait de nombreuses correr- 
tions, mais cette circonsisnce ne suffl point pour 
enlever à l'auteur le mérite du plan et de l'exe- 
culion générale de sa composition ; Gs Delie loi 
de Carto Emmanuele [LT , re di Sardgna, v771 
in-49 etin-89; 39 Pangirico primo alla matsis 4 
J'iüttorio Amedie LEE, 1773 , in 4 et ia-89, 8° Pa 
nrgirico secondo alla maesta di Vitorie Amedrs au, 
1775sin-49 etin-60. En 1999 , if Gt un trossième 
panégyrique du même roi : ces panégyriques n on 
rien de fade; des éloges ne constituent | adutation 
que lorsqu'ils s'éloignent de la vérité ; g” Biblupes 
0 l'arte di compor libri, Turin, 19:6, n-8 : l'ou- 
teur devait publier un second volume de ret on- 
vrage qui aurait contenu une bibliothèque des anten"? 
et traducteurs italiens, mais il n'a point encort paris 
109 Dell’ imp'ego delle persone, Florence, 1771: ©! 
à Turin, 1803, a vol. in-8o ; suo Zstoria poñtxe t 
letteraria della (recia, Turin, 1781-83, 4 vol, in 8° 
réimprimée à Venise, 17983; 129 Æfogie stone À 
Mercurino di Gattinara, Turin, 17%, in-8° 
130 Ælog'o del cardinate Guo!a Bichieri, 1783, in-® 
149 Discours au roi de Prusse sur les progrès des arts, 
1984, in-12; 159 Piaggio germanire, p imo garder 26 
delle lettere Brandebu-ghensi, Berlin, 178, in-Ë?, 
ila paru um second cahier de ce voyage; 16r La 
sibilla teutonica , Berlin, 1786 : petit ouvre 
réimprimé dans le quatrième volame du Vicende 
190 Réponse à la question doit-on à l'Espagne 
Berlin, 1786, Madrid, 1387: cest l'apalo 
gie des anciens Espagnols, mais c'est en _… 
temps, et sans doute contre les intentions de l'a 
teur, la satire des Espagnols de nos jours; 18» Larrr 
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crtiques qui servent de sapplément à | ouvrage dont 
ta désigaarion précède , 1786 , in-89 ; 199 Apologe 
à Frédéric IE sur La préférence que ce roi parut donner à 
te bttérature française, Dessau , 1787, in- 89 : cette 
Ê ve ouvrit une vasie carrière au talent et à 
l'éloquence de l'auteur ; elle flatiait également les 
coûrs de Frédéric, admirateur passionné des ou- 
vrages de nos grands écrivains, prévention assez 
ane, mais qui ne devait point tout-à-fait fermer 
les yeux du monarque sur le mérite réel des auteurs 
1llemands, dont les chefs-d'œuvre s'étsient déja 
maiipliés à cette époque. Rabener, Opitz avaient 
remacité Horace et Juvénal; Goëthe, VVieland 
meissaient déja de toute leur gloire; la langue na- 
onale avait acquis de La grâce sans avoir rien perdu 
de sa force ; Deniea, peut-être, ne s'était pas mis à 
mème de l'entendre , de maaiere qu'il lui était im- 
posmble d'en juger sainement les productions ; 
| so Discours sur les progrès de la littérature dans le nord 
de Allemagne , Berlin, 1788, in-80; 219 La Prusse 
Ltéraire soms Frédéric 11, où Histoire abrégée de la 
v'apert des auteur: , des académie ens et des artistes 
que sont nés os qui ont véca dans les états prussiens , 
puis 17$0 jusqu'en 1386, par ordre alphabétique , 
Berhe, 1990-91, 3 vol. in-8: : c'est une nomencla- 
ture smbluble à celle qui termine l'{istaire du 
scie de Louis XIV, par Voltaire; 229 Essai sur la 
ve et Le règee de Frédérie LE, 1783 , in-8° ; 230 Guide 
lttésaire, 1792-91, in-80 ; 249 La Russiade, 1799, 
mn ; 250 Histoire du Piémont et des autres élats du 
rs de Sardrigae, Berlin , 1800-05 , 3 vol. in-8° ; 
vs Rrsolusianus della Germania, Florence , 1804, 
$ vol. imée ; 270 La Clef des langues, où Observa- 
coaes sur l'angine ct La formation des principales langues 
qa'en parles et qu'en écrit en Europe, Berlin, 1805, 
IE vol imS® ; 289 T'ableau historique , stalistique et 
more de La haute Ftulie et des Alpes qui i'entourent , 
Paris , 1805, in-6; 299 Æssais sur les tracer an- 
comes ds csractere des Italiens modernes , des Sardes 
et des Corses , 1807, in-8 ; Joe Duiscorso isterice 
rapes l'erigine della jerarchia € d:' concordati fra la 
| pwdnts ecclessastios € La secolare, 1%08, in-8s ; 
bot faoris della [lalia occidentale, 1809, G vol. 
mb : 3»s Lattre sur l'histoire littéraure d'Italie ( de 
EG é }, insérée dans le Mercure du 13 juin 
sêus; ile Quelques ouvrages el opuseules , soit im- 
primés, soit manuscrits, dont on trouve la liste à 
ta 6n de la seconde édition de l'Impiego delle persone. 
DEXIS { M.curz), | 03 et bibliographe , na- 
qua, es 1729, à Scharding en Bavière : passionné 
nu l'ile: il renonça au monde à l'age de dix- 
hais ans, et se Gt jésuite pour se livrer exclusive 
ment à som goût. Îl enseigna successitement à 
Gratis , à Clagenfarth, et, en 1759, fut chargé de 
|aspetion études dans l'école militaire de 
Mure- Thérèse. En 1773, il fut nommé chef de la 
tn Lkssthà de Garelli, et, en 1791, premier 
| conseremenr de la bibliothèque de Vienne. C'esi alors 
pd publia { histosre et le cataiague de la premiere 
4e cesbelescollections, ouvrage justement estimé de 
tes crus qui caltivent la science deslivres. Denis fit 
sauve cene pub'ication de l'Histoire de l'imprimerie 
de V'ionne , aiibe travail qui contient des notices plei- 
ses d'instrection sur huit cent trenie-deux ouvra- 
ges sortis des presses viennoises depuis l'an 1482 
qu'en 1560. Dans us autre traité fort curieux, 
134 - œuz annales de Maittaire ,il donne 
des mances var six mille trois ceni onte imprimés, 
qui appartiennent aux premiers Lemps de l'art 1ypo- 
graphique. 11 donna, vers la même époque, un 
est e des manuscrits théologiques qui se irou- 
vent dans la bibliotheque impériale à Vienne, en 
tatin ou dans les anires langues usiées en occident. 
Enfin, dans sen Jntrodaction à la connaissance des 
| eves, 5l appuie sur des fondemenis ceriains la 
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science bibliographique, Tels sont les 1ravaux d'é- 
rudition qui ont établi la réputauon de Denis, 
comme savant , en Allemagne; il nous reste main- 
tenant à faire connaître ses Litres comme écrivain et 
poële. Denis à renda de véritables services à la lan- 
gue et à la littérature allemande, 11 a cherché à ra- 
mener ses compatriotes au goût des traditions na- 
tionales, et il a popularisé, parmi eux, cette my- 
thologie indigène, dont l'intervention n'a pas peu 
servi aimprimer le cachet de l'originalité aux | 
productions de l'école romaniico-germanique. Les 
premiers âges, ceux où la force était accompagnée 
d'innocence et la valeur belliqueuse de loyauté , 
brillent dans ses tableaux. En retraçant ainsi les 
mænrs primitives des hommes venus du Nord, il 
tendait également à imiter les formes vraies, libres |. 
et majesluenses avec simplicité , de leur poésie 
sauvage. Il s'était nonrri d'Ossian , et c'est lui qui 
le premier le Gt connaître à ses compatriotes. 11 se 
nommait lui-même le Harde du Danube, et c'est 
sous ce nom qu'il chenta les principaux événements 
des règnes de Marie-Thérèse et de Joseph 11, ei la 
gloire de la monarchie autrichienne, maigre sujet 
pour loute autre imagination que l'enthousiasme 
patriotique n'aurait point enflammé. Denis s'était 
uses d'écrire , sous le titre de Commentaires, 
"histoire de sa vie; mais iln'en à écrit que les deux 
premiers, qui contiennent le délail des années de 
sa première jeunesse qu'il passa dans la compagnie 
de Jésus. 11 mourut le 39 septembre 1800. Voici 
la liste des nombreux ouvrages de Denis: 19 Hi- 
blistheca typographica Vi mensis usque 1660 , 
Vieane, 1782, in-4o, en latin et en allemand; 
29 Annalium (ypographicorum. V. CL Michaelis 
Maütaire supplementum , Nienne , 1789, 2 vo- 
lumes in-40 ; 30 Su/fragium pro Johanne de Spira, 
primo Venetiarum typographo , 1794, in-8» : 
40 Sancti Augustini sermones inedli, ex membranis 
Sec. XII Biblioth. Palat. Vindob , in-fol. ; 59 Ce- 
dices manuscripti thealogici bibloth. Pal. Vindob. la- 
tini aliarumque occidentis linguarum, \b., 1793-1394, 
a vol, in-fol.; G+ Principes de la bibliographie, 
Vienne, 1794, in-8; 7° Fondements de l'histoire de 
la littérature, ibid., 17796, in-4° (ces deux ouvrages 
ont été refondus sous le titre d Znfroduction à La con- 
naissance des livres, 1Te partie , bibliographie ; 2° par- 
tie, histoire littéraire, ib., 1977, 3778, in-4o; 
Bo Objets remarquables de la bibliothèque de Garelli , 
Vienne , 1780, in-4+ ; 90 Supplément de l'histoire de 
l'imprimerie à Vienne, ih., 1793, in-4o ; 109 Fruits 
de la jeunesse du collège Thérésun, Vienne, 1971, 
17973, 3 part. , in-80 ; 119 Monuments de la foichré- 
tienne ct de la morale dans tous les siècles, Vienne, 
1795, 1796, 3 vol. in-8o; 120 Joscpho Austriaco 

smanorum régi Viennam reduci (dans le musée 
allem., 1984 ) ; 130 carmina quædum, Vienne, 1794, 
in-B0 ; 149 Hecweil de petites pièces tirées des poîtes 
modernes allemands, à lusage des jeunes gens , 
Vienne, 1763,ia-80 ; 150 Epitre en vers à Klopstock, 
Vienne, 1964, in-4° ; 100 Tableau portique des 
principaux événements arrivés en Europe depuis l'an 
1726 jusqu'en 1961, ib., à vol, in-80; 199 Poésies 
d'Ossian, traduites de l'ang'ais, Vienne, 1768, 
in-6» ; 180 Deus odes sur le voyage de Joseph IT, 
ib., 1769 et 1776, 19° Chants du barde Sined ( ana- 
gramme de Denis), ib., 1773, in-8o ; 200 Ode 
donnée à sa sainleté pendant :on séjour à Vienne ( en 
latin etenitalien), ib, 1782, in-8r; 219 Souve- 
nirs,ib., 3794, in-89; 220 Fruits de mes lectures, 
ib., 1797, in-80; 230 Chants funcraires des anciens 
poëtes bucoliques, traduits dans le Mag. pour Les 
sciences et la litérat. , 1785 ; 24° Œuvres posthumes 
de Denis, Vienne, 1801, in-49. 

DENIS (Jeax-Frnnimanv),né à Paris au mois de 
juillet 1798. Son père était secrétaire interprète au dé- 
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partement des relations extérieures ; et lui fit appren- 
dre leslangues orientales dans l'intention de l'en- 
vover dans les consulats du Levant ; mais le jeune De- 
nis suivit une autre direction, En 18:16 , il passa au 
Brésil; et après avoir séjourné à Rio-Janeiro, il se ren- 
dit à Bahia où ilfut attaché à l'agence consulaire : le 
désir de connaîire les contrées qu'il habitait loi 61 
entreprendre, au bout de trois années de résidence, 
un voyage périlleux et fatigant dans l'intérieur des 
terres. I visita, sur les bords de Belmomte, les na- 
tions mathakali et botocondas, et revint en France 
au mois de février 1820. Depuis cette époque, il 
s'est entièrement livré à la culture des leitres. Il à 
publié : 19 Dans les Nouvelles annales des voyages, 
par Eyriès et Maltebrun, deux MNotices fort éten- 
dues (trad. de la Choregraphia braalica), sur les ca- 
pitaineries, jusqu'alors peu connues, du Matto- 
Grosso et du Para; 2° Je Brésil, où Meæurs ct 
Coutumes des habitants de ce royaume , ouvrage com- 
posé en société avec M. Taunsy, 1822, G vol. in-18 ; 
3° La Guyane, où Mœurs et Coutumes des habitants 
de ce pays, 1823, 2 vol. in-18; 49 Traduction du 
Thédtre portugais, dans la collection des TAédtres 
étrangers, de Ladvocat, 18233, x vol. in-8*; 50 Le 
Paraguay, où Mœurs rt Coutvmes des habitants de ce 
pays, 1823, 2 vol. in-18; 6: Scènes de la Nature 
sous les tropiques, ét de l'influence sur la poesie, sui- 
wies de Carmoëns et Joté Indo , 1824, à vol, in-8o; 
70 Résumé de l'histoire du Drésil, suivi du Résumé de 
l'historre de la Guyane, 1825, à vol, in:18; 89 Ré. 
sumé de l'histoire littéraire du Portugal, suivi du 
Résumé de l'histoire littéraire du Hrésil, 1826, à gros 
vol. ia-18 ; 9° Aésumé de l'histoire du Paraguay ct 
du Chali, 1827, 1 vol. in-18; 100 Le Tableau chre- 
no'ogique de la littérature portugaise, dans l'ailas des 
littératures, par M. de Mancy, 1827. Il doit faire 
incessamment paraître le Tubleau chronologique de la 
littérature espagnole dans Ve même atlss; une tra- 
duction en prose des Œuvres diverses de Camoëns, 
et une Âfistoire de l'élaguence et de la poëste chez les 
pruples sawages et chez les peuples demi-cunlisés, dont 
11 s'occupe depuis plusieurs années. M. Ferdinand 
Denis est membre de la société philotechnique et de 
l'athénée des arts. 

DENMAN (Tuowas}, célèbre accouchenr an- 
glais, Lt le 27 juillet 1733, à Bakewel, dans 
le Derbysbire, d'un pharmacien qui le destinait à 
la même profession. Toutefois il préféra la chi- 
rurgie, etenira, en 1747, an service de la ma- 
rine, où il fut employé pusqu'en 1303. Il s'établit 
«lors à VVinchester, où il ne irouva que la misère. 
Enfin il se rendit à Londres, où il obtint le titre 
de chirurgien d'un yacht. C'est alors que com- 
mença sa réputation. Un nombreux concours d'au- 
diteurs se rendit aux cours d'anatomie et d'acrou- 
chement qu'il ouvrit, et les ouvrages qu'il publia 
n'eurent pas moins de succès. Enbo il devini mem- 
bre des principales sociétés savantes d'Angleterre , 
et fut nommé médecin-adjoint et sccoucheur de 
l'hôpital de Middiesex , fonctions qu'il remplit avec 
suceès jusqu'en 1791, époque à laquelle il donna 
sa démission. Il se retira à Feltham, où 5] mourut 
en 1815. Voici la liste de ses ouvrages, où l'on 
remarque plus de profondeur que d'élégance : 19 Es- 
rai sur la fevre purrpérale et les convulsions, 168, 
in-Be, trad. en allemand, 1997, in-8° ; 29 Sur la 
conrtruction ct l'emploi des bains de vapeur, 1 : 
in-8o ; 30 Sur les hémorrhagies wtérines, dépendantes 
de la grossesse et de l'arcouchement, 1786, in-Bo ; 
4e Essai sur le travail naturel, 1786, in-8o ; 50 Es- 
sai sur le travail extraordinaire, 1986, in-Bs ; 
Ga Aphorismes sur l'application et l'usage du foreeps , 
dans le travail extraordinaire où accompagné d'hé- 
morrhagies, 1:88, in-8o, 6e édit., 1817 ; 79 Jntro- 
ductioa à la pratique de l'accouchement, lom. 1, 1+87; 
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tom. 1, 1995, in-80 ; idem, 1801, in-4»: :806 
in-4o, el 1816, in-59; cet ouvrage, qui est ccn- 
sidéré comme classique en Angleterre, mais qu 
est bien inférieur à celui de Beaudeloque , a été tra 
duit en allemand par 3-3. Rœmer, Zurich et Leip 
sich, 1797, in-8s, et en français , par J.-F. Kiuys- 
kens, FE 1802 ,in- 8» ; 89 Collection de planche. 
“æpheatives de L1 généraiion rt de la parturitien de: 
animaux et de l'espèce humaine, \rois parties in-fol. , 
1986 à 1791, réimprimé en 1815; go Gravure d 
deux polypes utérins, 1801, in-fol ; 109 Obrervatien. 
sur la rupture de l'utérus, le nasillment des cnfants & 
la mania lactea, 1810, in-80; 110 Oésereaton su 
la cure du cancer, 1811, im-80, ze édut., 1814. Pin- 
sieurs des ouvrages de Derman ont été traduits er 
français et rassemblés sous be tire de Manmel «à 
l'accoucheur, elc., par A.-F.-T. Jouenne, 1824. 
in-18. 

DENNE-BARON (Pirnns-Jacoues-Raxr), poët: 
etliitérateur, est né à Paris le 6 septembre 1:80 
Les collèges syant été abolis à l'époque de la revo- 
lution, M. Denne- Baron, qui avait à peine com- 
mencé ses chasses au college de Navarre, les termina 
avec succès dans divers pensionnais de la capitale 
La forivne dont 11 jouissait, son loisir et le goût 
vif qu'il avait pour les langues anciennes lai per- 
mirent de se perfectionner dans l'étude du latin, 
du grec et mème de l'hébreu. Il Gt servir les ri- 
chesses de ces différents idièmes à la langue des 
muses qu'il chérissait par dessus lout, La laugue de 
Byron aussi occupa ses instants. Une traduction en 
vers du Coersaire, qu'il à presque achevée, et don: 
il à paru quelques fragments, satisfera, à ce qu'on 
assure, les Anglais et les Français. Le premier 
ouvrage qui ait été publié de cet auteur, âgé alors 
d'à peine vingt ans, est Aéro ef Léandre, poëme em 
4 chants, in-12, 1806. 1] est tout entier de som 
imagination; il ne gr be Musée, poêle et gram- 
mairien grec, qui d'abord à iraïté ce sujet, que 
quelques passages ; on reconnait aisément dans ce 
poëme les empreintes de la première jeunesse, du 
leu, de la grâce, el une versibcation facile es 
harmonieuse; c'est un des jolis poèmes érotiques 
que nous ayons; il à éié imprimé aussi parmi les 
Puêles français du second ordre. A la suite sont 
des traductions en vers de Lucsin, de Virgile et 
du Cantique des cantiques. En 1812, M. Denne- 
Baron publia, en 1 vol. in-18, une partie des 
Eligies de Properce, \raduites en vers français, 
que suivent des fragments considerables d'un poëme 
épique, intitulé Dasd, qui depuis resta interrompu 
par la perte d'une partie de son patrimoine qu 
l'auteur éprouva à la suite de procès désasireux 
Cependant, en 1827, parut sa traduction corm« 
plete des élégies, à quelques unes près. Des chamté 
Presque entiers, que nous avons vus, du poëane 
de David, nous font vivement regretter que le 
poËie ail abandonné son travail. A une époque où 
on ne parlait point encore de romaniisme, 1} avai 
déja su mêler une teinte de cetie nouvelle éc 
au classique , le seul genre alors reçu dans notre 
littérature. Plusieurs morceaux de cette épopée lug 
dans des cercles y furent applandis avec « aleur, 
entre autres le tovebant AA de la mort ; 
qu'un de nos pères et professeurs distingués 
M. Tissot , cita dans une des séances de son co 
de poésie au collége de France. C'est particulier ed 
ment sur sa iraduction de Properce que M. Dennes 
Baron semble fonder sa réputation litéraire, Nous 
pensons avec lui que ses vœux seront remplis ; em aûÿ 
cel ouvrage est encore loin de la periection qu'il 
pourra aiteindre. 1l est vrai que ‘le traducteur n°8 
pe fait pâlir son modèle, ei qu'à côte de la bd 
ité se trouvent la grâce et l'énergie des coube ms 


de l'élégisque Romain; mais ces qualités ne sou 
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sation spirituelle, conteuse et fertile en nnee- 
doctes. Denon paraît avoir possédé au plus haut st 
les qualités qui font réussir dans le monde, et p 
cent un homme d'une manière également avanta- 
geuse dans l'opinion des hommes et dans les favora- 
bles préventions des femmes. Bien fait de sa per- 
sonne, doué d'une certaine malica d'esprit, d'une 
certaine bonté de cœur, ayant pris de bonne beure 
ces manières distinguées que procurait autrelois la 
fréquentation du grand monde, il joignait à ces 
divers moyens de succès l'atirait des aris qu'il cui- 
livait avec un degré de talent, qui, dans les idées 
de cette époque, était presqu'un phénomène dans 
un homme de naissance. Denon fut grandement 
redevable à son goût pour le dessin. Son crayon in- 
génieux fut dans sa main comme le caducée conci- 
liateur. Avec lui il traversa des époques sanglantes, 
et s'approcha des hommes les plus terribles sans 
rencontrer ces persécutions et ces périls auxquels 
échappaient si difficilement les hommes marqués 
au coin de l'ancien régime; et c'est encore par le 
bienfaisant privilége stiaché à l'amour et à la cul- 
ture des arts, qu'il est parvenu à une visillesse 
assez avancée, exempt des enuuis qui l'accompa- 
gnent si communément. Denon fut principale- 
ment redevable à Mme de Pompadour de sa no- 
mination à la charge de gentilhomme de la 
chambre. Avant que cet illustre concubinage des 
cours füt arrivé au point de dégradation où depuis 
sai le sajet ; 11 y règne un ton de mélancolie | l'abrutissement de Louis XV le 61 descendre, les 
|" ve qu'en peut en présumer quel était alors l'état | courtisanes maîiresses de nos rois se croyaient 
line da poëte. Dans les pieces de sa composi- | quelquefois obligées d'aimer Îles arts, et mème 
V4, 04 se peut refuser à M. Denne-Baron de | d'affecter un talent. Mme de Pompadour, pour qui 
l'écht, dy charme, et surtout de la grâce; ce | le peintre Boucher avait peint tant de de 
fes lnireproche , c’est l'abus de la rai. red À et |érotiqnes , aimait les tableaux, les estampes et les 
fe leur d'une érudition toujours trop promyie à se | médailles; elle voulut graver sur la pierre dure, 
osier. — Mme Dexsu-Banon cultive aussi la | et comme de raison ce fut avec un merveilleux suc- 
|Phse. Noas lui devons plusieurs églogues de Vir- | cès qu'elle grava. Denon étant tombé à la cour 
| files traduites en vers français, qui ont été insérées | au fort de la fantaisie de Mme de Pompadour , ne 
| dans le Noel Almanach des muses , 1807 et 1808 | pouvait manquer d'en être particulièrement favo- 
| Fu mtilleurs traducteurs n’en désavoueraient pas la | risé à cause de son talent pour le dessin et la 3ra- 
\Mnilation élégante et soutenue, Cette dame à mis | vure à l'eau forte; mais il faut lui rendre grâce 
Me où musique le Cantique des cantiques, dont les | d'avoir eu le bon esprit de faire servir sa position et 
Pds ont de son mari : celte composition à la | son induence d'alors à la formation d'un cabine: 
| lente antique et à parfaitement la couleur de cetie | de pierres gravées et de médailles, dont le Roi lui 
Pole hébraïque, conûa la direction. A chaque nouvelle médaille ou 
 BExux (Domsigoz- Vivant, baron ), naquit | pierre gravée qu'il monirait au Roi, Denon, 
A "Saône, le 4 janvier 1747. Sa famille | avec sa grâce accoutumée , rattachait quelque anec- 
Taialle: il entra de bonne heure s Add lesemplois | dote où historielie qui amusait beaucoup Sa Ma- 
# aïe bnillante domesticité qui jadis entourait | jesté, et charmait encore plus Mme de Pompadour, 
"1, el ayant commencé par être page de la | probablement très sätisfaite qu'on vint à son se- 
Sabre , il fut ensuite nommé gentilbomme or- | cours, chargée qu'elle était de désennuyer un 
un, el successivement secrétaire d'ambas- | prince à peu près blasé sur toutes choses. Denon 
| de, La Biographie Arnault, prétend que destiné | voulut essayer également de la littérature drama- 
[Pt Ms parenis à la magistrature, le jeune De- | tique, et donna aux Français une comédie intitulée 
4 refusa invincibiement à cette carrière, | le Hon père. Dorat, avec qui il était lié, employa 
Frtqei l'age de sept ans une bohémienne lui | son crédit pour la faire recevoir, el ses smis pour 
A frèdit une existence aveniureuse, mêlée de | la {aire réussir. La pièce n'eut cependant qu'un sue- 
Pet à de plaisirs, et telle enfin qu'il était impos- | cès médiocre, et l'auteur s'en tint la. M. Nor- 
Mixorder l'idée avec celle de la tranquille | vins prétend que la présentation de cette pièce aux 
PA profession d'un juge de province. | Francais n'avait élé qu'un prétexte pour Denon, 
Mar |s vérité de l'anecdote, nous pouvons dé- } qui, dit-il, devenu amoureux de toutes les actrices 
tr LL Norvins , l'auteur de la notice, quant à du théâtre Français, imagina de donner une co- 
= tainordinaire qu'il attribue à cet ho- | médie afiñ d'avoir le droit de s'approcher d'elles. 
"it sr La direction suivie par Denon. Une | Les élégants habitués de nos coulisses peuvent dire 
‘Mgiaalion vire, le désir de connaîire, un goût | s'il est absolument nécessaire d'avoir écrit des co- 
Facé pour les arts, sufürent bien pour l'en- | médies pour être bien avec ces dames. Nous nous 
“réaur hors de sa ville natale , et le pousser à Paris, | bornerons à faire remarquer avec un axire bio- 
« il ébiint d'aller continuer ses étades ; mais au graphe, que Denon ne saurait être responsable, 
V3 dy faire 100 droit , il cultiva les arts d'agré- | et que sa mémoire ne doit pas souffrir des éloges 
1 & d'illustres connaissances à la cour, y | plus que frivoles que ses amis ont voulu lui donner 
PL ptd , comme nous l'avons dit plus haut, et | quelquelois. Le mème enthousiasme pour les succès 
“4 ; porrena jusqu'à la personne du monsrque, | galantis de Denon à fait dire à Mme la comiesse 
ren tomplélement auprès de ce prince, qu'il | Albriszi des choses tout au moins aussi singulières ; 
| ait “rio amuser par la grâce d'une ronver- | mais nous croyons que même dans sa jeunesse 
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pousi safbsantes. Les tours de Properce sant sou- 
seal obscurs, les transitions manquent tout-à-fail 
a wat forcées ; c'est ce qu'il faliait faire dispa- 
nabre dans ane langne aussi claire et aussi exigeante 
Ique la mètre, et M. Denne-Baron n'y à pas tou- 
eus réussi. Quand cet auieur ne traduit pas, ja- 
|muu ses vers ne manquent de nombre, et leur pé- 
| node poétique en est 1oujours pleine; c'est ce qu'il 
rût dû s'efforcer, malgré les difécaliés, de conser- 
ver dass ane traduction en vers. Dans une pro- 
chaine édition, enrichie de commentaires et de 
|Eloses, qu'il se dispose à publier, ces taches seront 
| sas doute effseées. Antérieurement M. Denne- 
Baron avait pablié les ouvrages suivants : 19 Ode à 
Kyle rand sur ses conqué'es et les embellisse- 
mr de la capäale, 1810, in-4v; 29 Ode sur la 
Memenct de roi de Rome, 1811, in-4® ; 3: un nou- 
ras recueil de ses poésies, sous le titre de Guir- 
Lad de Maëmoryne, 1822, in-18, où l'on remarque 
|'Mre antres pièces le Phéais , traduit de Claudien ; 
* La Nymphe Pyrène aus Français , suivie de l'Ode 
|à l srmpbe Europe, du Couvent, du Lézard, et de 
Liparre # Flore, 1823, in-8, pièce où, selon 
l'aprsson d'a journaliste, la vieille mythologie 

maitre avec la fraîcheur de sa premiere 
lents ; js Diüthyramée à S. À. R. le duc d'Angou- 
due, thaf, in-S9; Go Les Fleurs poétiques, dédiées à 
$.4 R Huvsme, duchesse de Berri, 1823, in-18 ; 
Ce ane suite d'idylles gracieuses dont diverses 
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Denon était doué d'un assez bon esprit pour mé- 
riter et ambitionner une tonte auire réputation 
que celle d'homeme à bonnes fortunes. Cependant, 
pressé par sa famille de faire quelque chose d'utile, 
el sentant lui-même la nécessité de donner à l'em- 
‘co de son temps un but plus digne et plus sérienx, 

enon se rendit à Saint-Pétershourg en qualité de 
gentilhomme d'ambassade, [1 était parti en courrier 
chargé de dépèches, et s'était fait présenter au grand 
Frédéric en passant à Postdam. S» réputation 
d'homme d'esprit ne lui valut de grands succès ni 
anprès de Catherine ni surtout aupres du grand due, 
bien moins partisan que sa mère des mœurs fran- 
çaises. On prétend cependant que les linisons que 
Denon sut former dans cetie cour le mirent à portée 
d'être singulièrement utile au baron de Talley- 
rand, son ambassadeur, qui finit par le charger 
de sa correspondance avec Versailles! A la mort de 
Louis XV, dont la protection spéciale avait ou- 
vert à Denon la carrière diplomatique, celui- 
ci quitta Saint-Pétershourg pour aller en Suède 
joindre M. de Vergennes , qui, nommé presqu'aus- 
sitôt au ministère ds affaires étrangères, le ramena 
avec lui à Paris. Peu après, Denon fut chargé, 
par ce minisire, d'une mission près du corps hel- 
vélique , el il sem acquitta avec le plus grand suc- 
cès. A son retonr, il voulnt visiter Voltaire à Fer- 
ney; mais iléprouva quelque diffculié à pénétrer 
lusqu'à lui; une plaisanterie qu'il se permit, en 
déridant le front du patriarche de la littérature , 
fit ouvrir la porte L son cabinet. « Instruisez 
“M. de Voltaire, avait dit Denon, qu'ayant 
«l'honneur d'être comme lai gentilhomme de la 
“chambre, j'ai de même le droit d'entrer par- 
* tout.» Denon profita de son entrevne avec l'illustre 
vieillard pour À SE son portrait, qu'il a fait 
graver depuis. Plus tard, il publia une petite com- 
position, dessinée et grave par lui, sons le titre 
du Déjeuner de Fern'y. Voltaire, qui avait tant de 
petitesses , se plaignit avec assez de vivacité de ce 
qe Denon avait fait de lui une véri able carri- 
calure, en le représentant avec sa coëlle de nuit, 
et de ce qu'il semblait s'être appliqué à ie faire plus 
vieux et plus laid qu'il m'était, En quittant la 
Suisse, Denon avait une auire mission à rem- 
plie à Naples ; il s'y rendit , et y demeura sous les 
ordres de M. Clermoat-d'Amboise, smbassadeur 
de France, Celui-ci ayant élé rappelé pen de 
temps après, Denon le rermplaça avec le titre de 
chargé d'affaires. Les richesses monumentales de 
ce pays, dans lequel il fit un séjour de sept ans, 
ranimèrent loute sa passion pour l'étude des arts, 
Il se remit, avec plus d'application que jamais, 
à graver des eaux forles. C'est à cetie époque 
que l'abbé de Saint-Non avait entrepris une ex- 
cursion toute pittoresque en Lialie. Le succès de son 
recueil des Vues de Nome l'ayant engagé à entrepren- 
dre la description de tout le pays qui constituart 
l'ancienne grande Grèce , il s'estima fort heureux, 
en trouvant Denon sur les lieux, de pouvoir as- 
socier à son entreprise on homme de ce mérite 
Denon ne 61 pas des dessins pour le Fc) age pitta- 
toresque de Naples et de Sicile, ainsi qu'on l'a dit 
dans la Biographie Arnault et ailleurs, mais 51 di- 
rigea les artistes qui furent envoyés de Paris pour 
travailler à cette collection. Il s'était en outre pro- 
posé d'écrire l'itinéraire de ce voyage dont Champ- 
fort avait fait le discours d'introduction, Cepen- 
dant il ne conduisit pas ce travail jusqu'à sa Gén, 
mécontent de la liberté avec laquelle l'abbé de 
Saint-Non modifait on altérait son teste. Jl a de- 
puis publié en wn volume in-8® le reste de la partie 
desceiptive qu'il avait destinée à l'ouvrage de l'abbé 


goût de Denon n'était encore formé ni dans 
l'art de juger les arts, ni dans l'art d'écrire. Mais 
il faut aussi faire sa part à l'influence du faux na- 
turel qui dominait à cette époque, où la peinture 
avait ses Boucher et la littérature ses Dorat. Après 
un long séjour à Naples, Denon se rendit à 
Rome. Le cardinal de Bernis était alors ambassa- 

deur de la conr de France auprès du saint pere. 

Cet ancien protégé de Mme de Pompadour ne pou- 
vait manquer d'accueillir avec faveur Denon, ei 
celui-ci ent de fréquentes occasions de voir dans 
le palais de l'ambassadeur poëte, non seulement la 
société la plus distinguée de l'Italie, mais encore 
plusieurs princes qui, comme Joseph 11 et Gus- 
lave , se débarrassont , au moyen d'un nur 
d'emprunt, du faste qui accompagne d'ordinaire les 
souverains, allaient demander à Rome quelques 
mois de distraction , et prendre pour sin i dire des 
vacances TR GE La mort de M. de Ver- 
gennes décida Denon à se vouer entièrement à 
l'étude des arts. Son ambition diplomatique n'avait 
jamais été bien ardente, et quelles que fussent ses 
aptitudes pour le metier de la haute intrigue poti- 
tique , ce n'avait jomais élé pour lui qu'une maniere 
de se donner dans le monde une consistance qu'il 
n'était guère possible alors de trouver dans des 
succes d'artiste. Revenu à Paris, Denon se 6: 
agréger à l'académie de peinture. C'était en 1:87 

Son morceau de réception fut une eau forte d'ass: » 
grande dimension, représentant l'Adoration des 
Bergers d'après Luca Giordano. Il est très vrai 
que celle gravure, exécutée dans la manière de 
Ilembrandi, avec une évidente médiocrité, ne se- 
rait pas aujourd'hui un titre sufsant d'admission 
dans l'académie des beaux-arts; mais le talent de 
Denon n'avait point encore acquis la moiné du 
développement qu'il pouvait se promettre. 11 le sem - 
tit lus-même , et ce fut le motif d'un second voyage 
qu'il entrepriten Lialie avec le projet d'étudier a1- 
tentivement les plus notables productions de toutes 
les écoles Ce projet fut accompli. Denon était de- 
puis cinq ans à Venise, et il possédait déja mme ie - 
mense coilection de dessins et de gravures lorsque 
la révolution éclats, El se reiira d'abord à Florence, 
puis chercha un asile en Suisse. Mais le remonx de 
la tempête politique qui agitait l'Europe, vint le 
troubler jusqu'au sein des Alpes ; ses Liens avaie mt 
Été séquesirés, son nom était sur la liste des érmi- 
grés, al Fallait fuir bien plus loin et pour jamais 
peut-être : il préféra retourner à Paris. Sa témérire 
fat heureuse, mais c'est à son talent pour le des- 
sin qu'il fut redevable de son salut. Sur le point 
d'être arrèé comme un ci-dévant ei d'être renvoyé 
dans son dépertement, il alla trouver David, alors 
membre de la convention et roi de la peioture er 
France. David employs son influence en sa faveur 
de la meilleure grace du monde, et ft prendre um 
arrêté qui le désignait pour graver les dessins qu'il 
avail faits lui-même des costumes républicains “ont 
on diseutait alors l'adoption. En mème temps, et 
par l'effet de Ia même protection, Denon fut 
rayé de la liste des émigrés. Celte nouvelle posi- 
lion le mit quelqnefois en rapport avec les hommes 
qui dominaient alors par În terreur, Appelé un 
jour au comité de salut public, le basard le plaga 
inopinément en face de Rubespierre, Denon à 
plusieurs fois raconté à ses amis les détails de cette 
entrevue qui sont véritablement curieux. Le farouche 
décemvir, se voyant en présence d'un homme de 
l'ancien régime, distingué par l'élégance de #65 
manières, voulut jouter d'urbhanité el de grâce avec 
lui, se mit en frais d'esprit et d'amsbilité, et &t 
valoir beauconp sun amour pour les arte. La des 


de Ssint-Non, Certe publirarion est de 1:88, ilest | cription que trace Denon du costume de M 
aisé de reconnaître, en lisant ce volume, que le !lespierre n'est pas moins piquante que ce qu'il die 
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de a cosversation , et l'on est étonné d'y voir appa- 
robes l'hsaume de La terreur poudré à blanc , portant 
14 gilet de mousseline brochée, avec un liseré de 
cmlesr tendre, et vêtu de tout point avec la propreté 
# là recherche d'un petit-maître de 1789. Lorsque 
Robespierre tomba , personne ne songea à faire un 
ere à Denon ni de ses succès auprès de lui, ni 
de ves gravures pour le comité de salut public , et | 
wriva lout doucement à travers les oscillations de 
a societé rensissante jasqn'à l’époque de l'expé- 
dtion d'Egypte. Il avait déja connu chez Mme de 

le jeune Bonaparte avant sa première 
% brillante campagne d'Italie. 11 s'attacha dès lors 
1 ta lortane, et voulut, être de ce mémorable 
eng an pays des Pyramides. Denon montra 






rte de ridicule que la gaieté et l'humeur des sol- 
garde commande par le 


“temps de dessiner quelques fragments en atien- 
dani que la troupe à retolgs, Pendant que l'on 


"2e évenements qui se passaient $OUS ses YEUX. » 
L'osrrige que poblia Denon à son retour en 
France, à La fois piltoresque et exact, renfermant, 
we L pion des merveilles de l'antique 
Egrpts, le récit des événements de cette mémorable 
sa qui semblaient empranter de la naiure 
abat de beux et da pare pol dé de l'ex- 
fées ze sutre sorte de grandeur, obtint un 
es enmplet. Le talent de , es comme écri- 
“M dut singulièrement gagné, et son récit, 
Pen de chaleur et de rapidité, et où transpirait la 
Pas grande franchise d'impressions, sera toujours lu 
1e plaisir. Cet e, accompagné d'un atlas, 
Lans lequel l'asteor avait versé une partie des ri- 
reafermées dans son porte-feuille égyptien, 

“ri ta quelque sorte de prolégomènes au grand 
+ me ouvrage publié depuis par l'institut 
18e Cet adrmira le sr élevé par les 
méescriptives à ls gloire de l'Egypte et à celle 

des ares françaises, ne Leu point le les trois 
Pets hanes de Denon, qui a su joindre su 
See d'avoir abordé le sujet vierge encore, le 
Mere phas grand et lout-à-fait particulier de re- 
pe ère une frappante vérité les émotions de 
at rançant de jour en jour au milieu de ces 
Peut débris du plus puissant système de civi- 
"A Qui ait existé dans l'antiquité, Qui n'a pas 
0 rappe ; dans cette relation si intéressante, de la 
our d'idmiration qui s'élance soudainement de 
ter lorsqu'elle arrive devant la plaine où 
Mes, péis la vilie sux cent portes, étale encore une 
"eltdilélisques et de colonnes, de portiques et 
4? Denvu fut nommé directeur-général 

r War deux ans après son retour à Paris. Dans 
ou ( ces fonctions, qu'il a remplies quinze 
: 1 #0 infgence sur les arts et les artistes a été 
LL Pasde, et il était impossible qu'elle s'exerçât 
Siliction de chscan. On à reproché à De- 
ee lavoir employée trop constamment à attacher 
ready thar de l'empereur, et il faut avouer que 
; "proche n'est pas destitné de fondement. Sans 
tder à Denon la siccérité de son admiration 
Par ce grand homme , il faut reconnaitre que 
mn tnhonsiasme excessif, que'que indépendance 
| TP avoir naturellement dans l'esprit l'homme 
[VN lepronvait, devait donner une direction uni- 
| Fe toutes ses idées. Les artistes, dans leurs rap- 
PH arte lai, foret quelquefois gènés par l'effet 





“uns cette périlleuse campagne une constance de 
courge et une jeunesse d'esprit qui, en p-pulari- 
“ei sn nom à l'armée, le garantirent de ceite 


dass se plaisaient à imprimer au métier de savant. 
Fussnt presque toujoars partie du corps d'avant- 

énéral Desaix, «le porte- 
“fraille en bandoolière et au galcp de son cheval, 
” i les premiers guides pour avoir le 


*# bsbait, il prenait des vues et fxait le souvenir 





DEN 


1309 





de ces tendances exclusives, et l'administration de 


Denon n'obtint pas à beaucoup près l'universa- 


lité de leurs suffrages. Cependant on ne peut dire 


qu'il ait eu beaucoup d'ennemis. Cetie adminisira- 
uon , au surplus, qui présentait bien quelques dif- 
ficuliés, fut la moindre partie du fardeau accepté 
par son activité. 11 suivit l'empereur dans la plupart 
de ses campagnes , et c'est presque toujours au mi- 
lieu des dangers de la guerre qu'il cultiva les arts 
de la paix. 11 semblait chercher les émotions du 
champ de bataille. Plus d'une fois on le vit sous le feu 
avec son crayon et son portesfeuille. L'empereur l'en 
écarta lui-même un jour sur le plateau d'Eylau, au 
moment où pleuvaient les boulets et la mitraille, 
L'empereur avait une grande confiance dans 
Denon, et celui-ci ne s'en servit jamais, dit 
quelqu'un qui l'a parfaitement conou, que pour 
faire exécuter des travaux proftables aux artistes, 
et en définitive glorieux pour le pays. On sait qu'il 
dirigea tout le travail de fs colonne qui fut terminé 
en moins de cinq ans , et indépendamment d'autres 
monuments de magnificence publique exéculés sous 
sa surveillance, il fournit tous les sujets de l'his- 
toire numismatique de l'empereur ; composée de 
pus de cent médailles. La plupart des grands 
tableaux, commandés ni exécutés sous l'empire , ont 
en quelque sorte été inspirés ou du moins snggérés 
par lui. Î1 avait fait dessiner sous ses yeux prerque 
tous les champs de bataille et tous les lieux mar- 
qués par quelque action éclatante de l'empereur. 11 
en était résulté une collection de trois cents dessins 
formant l'histoire pitioresque de la vie de ce sou- 
verain. Îl faut encore rendre à Denon la jus- 
tice de dire que , très soigneux de l'enrichissement! 
de nos musées, il avait nécessairement contribué 
aux in des de l'école française en œultipliant le 
nombre des modèles fameux. Ses voyages, à la suite 
de l'empereur, avaient toujours pour résultat quel- 
que nouvelle conquête en faveur des arts. A l'épo- 
que dela srrneg r Rome à la France, il avsit en- 
trepris un voyage en lLialie dans le seul but de 
récolter quelques tableaux des maîtres dont les 
productions manquaient absolument à nos musées 
À travers tous les soins d'une vie si agitée , si voya- 
geuse, Denon à gravé près de cinq cents plan- 
ches, dont plusieurs sont estimées des productions 
capitales. Il à constamment imité la manière de 
Rembrandt. Les plus remarquables des morceaux 
de celte collection , sont : Jésus-Christ sur les ge- 
noux de la Vierge, d'après Annibal Carrache ; 
Deux lions et une lionne, d'après Quaval ; Effet de 
nuit dans un intérieur ; Le bon Samaritain , d'a- 

ès Rembrandt; Le grand taureau, d'après Paul 

otler, et un grand paysage de Van den Velde. 
Denon à aussi gravé un grand nombre de por- 
trails el environ quarante de ses propres composi- 
tions. Déplacé de ses fonctions de direcieur des 
musées impériaux , par les événements de 1815, 
Denon forma le projet de consacrer les dernières 
années de sa vie à faire lithographier une parie de 
son cabinet, si riche en objets d'arts et de curio- 
sité. Son intention était de donner , par une série 
de dessins accompagnés d'un texte explicatif, un 
abrégé de l'histoire . arts chez tous les peuples. La 
mort le surprit au milieu de ce travail qui, conti- 
nué par M. Amaury Duval, doit paraître incessam- 
ment. Denon est mort âgé de soixante-dix-huit 
ans et trois mois, le 27 avril 1825. Sa fin à été 
celle d'un philosophe ; sa maladie n'avait duré que 
quelques instants. Son beau cabinet , digne, par sa 
richesse, de devenir une propriété nationale, et qu'on 
gouvernement plus jaloux de la gloire des arts n'eut 
pus laissé échapper, a été vendu aux enchères, et s'est 
dispersé dans diverses mains. Denon a été géne- 
ralement regreité. L'âge ne lui avait rien fait perdre 
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de l'aménité constante qui le rendait précieux à ses 
nombreux amis. 11 en avait partout ; il était un 
homme européen : nul étranger de distinction ne se 
dispensait de le visiter en venant à Paris, et l'on 
peut voir, dans l'ouvrage de lady Morgan sur la 
France , avec quel charme de manières il savait 
faire les honneurs de son pays. Denon avait vécu 
sous cinq règnes différents, et connu presque tous 
les hommes célèbres qui ont passé sur la scène de 
l'Europe, durant un laps de temps de plus d'un demi. 
siècle, On a de M, Denon : 1° Foyage dans la Hawte- 
Egypte pendant les campagnes du genéral Bonaparte, 
Paris, an 10 (1802), à vol. gr. in-fol., avec 141 pl. 
— Le méme, 1n-4o et les planches en un vol. in-fol. 
— Le même, sans planches, 3 vol. in-12. — Le 
même, Londres , 1802, 2 vol. in-4e, sans planches ; 
cet vuvrage a été traduit en anglais, en allemand et 
en hollandais; 20 J'oyage en Sicile, Paris, 1788, 
in-80 ; Jo Discours sur les monuments d'antiquité arri- 
vés d'Italie, prononcé le 8 vendemiarre an 12 à l'institut, 
Paris, in-18; 4e Point de lendemain, conte. Paris, 
1812, in-18 (anonyme); 59 Notices lustoriques et bio- 
g'ophiques sur divers peintres français, lesquelles 
ont éié insérées dans la Gaderie des hommes célébres. 
DENTZEL (Gxoncx-Fninénmic, baron) , né, 
le 25 juillet 5755, de parents luthériens, à Tur- 
keim, département da Haut-Rhin. Son père l'en. 
voys étudier à léns, et lui 61 embrasser l'état ec- 
clésiastique. M. Denisel passa en Amérique, à l'é- 
poque de la guerre de l'indépendance, avec le ré- 
giment des Deux. Ponts, dont il était devenu l'au- 
mônier, en 1774. De retour en Europe, el pasteur 
à Landau, vers 1783, il y épousa la fille d'un 
bourgmestre. Membre de la convention, 31. Den 
tel fut envoyé en mission dans le département du 
Bas-Rhin, qui l'avait nommé, et dans celui de la 
Moselle. 1] n'a point voté dans le procès de 
Louis XVI , il était absent. 1 Gt décréter la réunion 
a la France de quelques villes sur les frontières de 
l'ancienne Alsace, et il reçut le grade d'adjoint 
aux adjudants généraux de l'armée du Rhin. De- 
noncé lui-même pour des actes arbitraires, et rap- 
pelé à ce sujet, il accusa de ruyalisme le géneral 
Harambure, et il demanda la destitution du géné- 
ral Delmas. En 1793, pendant le siége de Landau, 
M. Dentzel destitua ke gouvermeur Laubadère, mi 
ta prison plusieurs nifciers, cassa les autorités ei- 
viles, et réunit dans ses mains lout le commande- 
ment jusqu'au départ de l'ennemi. Une députation 
de ceite vilie le justi6a, devant la convention, d'une 
accusation grave, mais ridicule. F1 avait beaucoup 
contribué à conserver à la France l'importante place 
de Landau, en soutenant le sè'e de la garnison , et 
le courage des habilants. Déja s'étant + 
sourdement une faction destinée à couvrir d'atten- 
tats le territoire de la république, afin de rendre 
la liberté odieuse par les actes mêmes qui en pa- 
raltraient des conséquences. M. Denizel jugeant 
que la division semée dans la garnison de Landan 
tenait à des desseins plus vastes, était parvenu à en 
découvrir l'agent. Cet officier avait été incarcéré 
aussitôt, et l'ordre étant rétabli, la place avait ré- 
sisté pendant cinq mois, après lesquels Hoche avait 
forcé à la retraite cette armée prussienne de soixante 
mille hommes. Ce même ofbcier, prétendant avoir 
fté mis dans une cage de fer, Gt subir à M. Dentsel 
d'après le rapport de Bourdon de l'Oise, une lon 
gue déteniion, dans la prison dite des Carmes. 11 
est à remarquer que M. Dentzel, arrêté pour de 
semblables motifs, ne fut reläché qu'apres le 4 
thermidor, moment ou furent déconcertées jusqu'a 
un ceriain point les manœuvres dont le triomphe a 
été désigné sous le nora de terreur. Rentré dans la 
convention , choisi le 3 août 1342, pour un de ses 
secrétaires, et envoyé dans le département de la 
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Manche, M. Dentzel s'éleva contre les terroristes. | 
Plas tard, à la tribune du conseil des anciens, où : 
il prit part à diverses discussions, et où il Gt déci- ! 
der la création des légions des Francs, du nord, 
italique et polonaise, il prétendit que les chouans 
avaient des défenseurs au sein de l'assemblée. Cette 
même sanée ge M. Denisel fut nommé adju- 
dant-général, chef de brigade. Après avoir fait la 
campagne de Prusse, en 1806, il fut attaché 3 
l'état-major. 1} reçut des décorations étrangerrs à 
l'occasion de services rendus avec bomaniié dans 
l'échange des prisonniers. En :809, Alexandre loi 
conféra par une lettre de sa main le litre de com- 
mandeur de Sainte-Anne. Chargé de l'autorité à 
Vienne, il mérita de cette capitale une médaille 
d'or, en témoignage de reconnaissance. El Gt es 
campegnes de Russie et d'Espagne, et, quoique 
d'un âge avancé, il était à Waïerloo, En 18:13, 
au mois d'août, Napoléon l'avait nommé génér ai 
de brigade, officier de la légion d'honneur et La - 
ron; enfin, le 21 août 1824, une ordonnance 
royale le Gt chevalier de Saint-Louis, Mis à la re- 
traite comme smaréchal-de-camp, grade obtenu le 3 
avril 18:54, M. Denirel est rentré dans la vie civile 
avec une modique furitune et l'estime publique. 11 
a un fls, lieutenant-colonel de cavalerie; mais cet 
officier qui a rendu des services, et qui jouit d'une 
“er répulation de bravoure, est aujourd'hui 
ors d'activité. 

DENYS DE MONTFORT, Ver. Mostronr. 

DEPARCIEUX ( Anroins }, savant malberma— 
ticien et arithmeticien de la vie humaine, mé 2 
Cessoux-le- Vieux, aux environs de Nimes, en 1-33. 
Appelé à Paris par un oncle qui était censeur royal 
et membre de l'academie des sciences, il Gt, sous 
les auspices de ce savant , ses études dans le cotlége 
de Navarre. Doué de dispositions heureuses , labs 
rioux el intelligent, Déparcieux Gt de rapides pro - 
gres, et il n'avait pas encore vingt ans qu il reem- 
plaçait Drisson dans la chaire de physique créce 
par l'abbé Noilet. Comme il avait spécialement 
étudié les mathematiques , il chercha à en faire wwe 
application suivie à luutes les questions de physique 
ei souvent il fut assez heureux dans cette tenistive 
Ce fot seulement en 1779 qu'il commença de pro- 
lesser pour son propre compte, apres s être forum: 
un cabinet des mieux assortis et des plus complet, 
que l'on eut encore vus. 11 parlsitavec une grand, 
facilité, et il était impossible de démontrer a 9e 
plus d'ordre , de précision et de clarté qu'il le fui. 
sait. Les fondateurs du lycée lui offrireut la chair: 
de physique de cet établissement , et ses leçons : 
allirèrent un grand concours d'auditeurs. Ain» 
que son oncle, Déparcieux s'est beaucoup e< 
cupe des probabikiés de la durée de la vie Aumasvss 
dont il se proposait de donner une aritbemétiqu4 
complèle pour toutes les races d'hommes et pou. 
tous les climats. Ses calculs, basés sur Les table 
des mortalités et des naissances , ont été utilemem 
consuliés par le gouvernement et per les bomsn: 
chargés de l'administration des fnances , lorsaqu® 
s'est agi de lontines ou de reuies viagères. Ce f; 
d'apres un mémoire de Déparcreux que l'assem DL: 
constituante rejela un plan séduisant d'une cuis 
d'épargne qui lui avait été présenté, et dont 
géomeire, en un jour de travail, aualysa et à 
truisit toutes les bases. Un des premiers euvras= 
qu'il sit publiés eat un Zraité émentaire de mati 
maligues à l'usage de l'université. Après la démons: s 
Lion de chaque règle, il en fait l'application à 
solution d'un problème intéressant et fait pu 
exciter la curiosité, Déparcieux à fait un Mémo 
sur les ejjels el la cause des éclats intérrompus de 
foudre. 1 a publié en outre : 19 Traité des arvress. 
el ks rentes à terme, Paris, 1:8:,in-49 ; 20 Lhixa 
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tetes ner le mayen d'éleser l'rus par La rotation d'uns 
cordr verticsle sans fin, Amsterdam, 1782, in-89 : 
U x démontre que Le produit de la machine de Vera 
| s'est ges la muutié de celui d'une pompe ordinaire 
j piston ; à Dissertation sur les globes aérostatiques, 
: Paris, 1183, in-8s, 11 à laissé inédit un Traité 
| complet de gcométrie, el de nombreux matériaax pour 
na Zruste d'aig bre ct de caleul différentiel et intégral ; 
ü fondast sa réputation sur ces ouvrages, ainsi que 
ser an Cours coesplet de physique et de chimie, dont 
limpremmen était commencée lorsque la mort vint 
le surprendre. Déparcienx s'était res d'établir fa 
torrtlanon entre les vérités de la physique générale 
let celles de La chimie, an, disait-il, de fondre 
les deux théories en moe seule ; il prétendait que 
| pour ère bon chimiste, il était indispensable d'être 
re même temps naturalisie el physicien. Au moment 
de la création des écoles centrales , Déparcieux fut 
|nppelé dans plusieurs départements à occuper wne 
: chasre de physique et de chimie; il opta en faveur du 
| ééperement de la Seine: mais sa santé délabrée 
F des privations et par des travaux trop continus, 








2e ui peremit bientôt plus de faire ses leçons. Atteint 
l'un engergement el d'ohstructions au pylore, il 
meurt, Le 25 juin 1799, dans un état voisin de 
l'inéigrece 
DEPÈRE (Marraine, comte), dépaté, sénateur, 
: rar de France, commandant de la légion d'hon- 
eur ,ek., naquit dans l'Agénois, en 154. Par- 
|tase modéré de la révolution, il fut nommé, en 
li, mes-président de l'administration centrale 
| da dépassement de Loi-et- Garonne, et choisi, en 
| s99n, pour emprésenier le même département à l'as- 
| embiee legulative. Le comte Depère s'y Gt peu re- 
| marquer, se lint éloigné de La tribune, et ne s'oc- 
| <epa que de matières de finance dans le comité des 
ions. où il fut appelé. Après la session, il 
réosraa am milieu de ses compairioles, et vécut 
té sous Le régime révolutionnaire. En 1795, il 
fai aoracié à sa relraite et porté au consril des an- 
| sens. Il y doana tous ses soins aux questions Gnan- 
Ceres, et me erasgnut pas d'atiocher son nom au 
|rétabiasement de la loterie. Le 28 octubre 1798, 
l'ammmbiée le nomma secrétaire, et lui sccorda, 
le 22 murs soivant, les honneurs de la présidence. 
| Le benne de son mandat éiant expiré deus mois 
| Ages, dremtra momentanément dans la vie privée, 
+ fut immédiatement réélu. Bonsparte le compta 
| 2n sombre de ses plus dociles auxiliaires, dans la 
| senrée da 15 brumaire, et le récompensa de son 
2 s1 par une place de sénateur, li le décora 
succemvement ensuite du titre de commandant de 
la bigsun d'honneur, et de celui de membre du co- 
mie de consaliation de celte légion. Le comte De- 
pere Eat chargé , en 1800 , de visiter le département 
ées Landes dans un but purement agricole. En 
Dés sÙ savit le sénat dons sa défection, fut créé 
| pue be & juin, et n'entra point, en 1815, dans la 
composition de là pairie impériale. Après les cent 
ours, fl [et rntégré dans ses fonctions qu'il a rem- 
plies jusqu àss mort, arrivée à Toulouse, le 6 dé- 
cemmbre 1855. J1 à pablié: Manu! d'agriculture 
pratigu, s60Û$, 10-£°. 
DEFPING (G.-B.), né à Monster (VVestphalie), 
en 1904 di vent à Paris, en 1803, au sortir de ses 
ttades, ei se lxvra aux leitres qu'il n'a pas cessé 
de cultiver depais. On à de cet estimable écri- 
ve, dont les nombreux travaux ont eu constam- 
ment l'utilité pour but, 19 La vacrine combaltue 
dns le pays cn elle & pris naissance, Paris, 1807, 
v#-Gs ; c'est La iraduction de trois ouvrages anglais, 
lover : 0 De l'e/feneilé et des pale - la vaccine, 

aducton sur a traisième édition du docteur 
VV. Rowley; 2° Discussion historique et critique sur 
ji varcine, par le docteur Monseley; 39 Observations 
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sur l'inoculation variolique , tendant à prouver qu'elie est 
plus salutaire que la vaccination, par R. Squirel, Ce 
débot n'était pas heureux. M Depping éiait encore 
trop jeune pour apprécier les avaniages immenses de 
la vaccine, 20 Les soirées d'hiver, ouvrage dédié à la 
jeunesse, 1807-1810, 6 val. in-18 ; 30 Æsercices la- 
fins, tirés des auteurs des dernisrs siècles de la litiéra- 
ture latine, 1810, in-12; 40 Histoire générale d'Es- 
pagne depuis les temps les plus reculés jusqu'à la fin du 
18e siècle, Ban , à vol. in-87 ; l'ouvrage devait fur- 
mer quatre volumes : les deux derniers n'ont pas 
paru. Le premier volume à été traduit en italien , 
Livourne, 18133 So Merveilles et beautés de la nature 
en France, 1841, im-u2; Ge édit., 1825, 2 vol. 
in-12; 60 Nouveau manuel de géographe, 1812, 
a vol. in-12 ; ar éduion , 1824, » vol, in-12; 99 Pe- 
lite géographie élémentaire, 1813, in-12; 8 Voyage 
de Paris à Neufchatel en Suisse, 1813, in-12 ; g® Æe- 
marques faites dans un voyage de Paris à Much, au 
commencement de 1813, 1814, in-80 ; 109 Hecwesl des 
meilleures romances espagnoles, anciennet, khistori- 
ques, chevalertiques et maureiques, avec une intro- 
duction et des notes, Leipsick , 1817, in-12 ; 
119 Nouvel atlas élémentaire à l'usage de la jeuntsse , 
d'après les dessins de MM. Lapie et Poirson ; avec 
les descriptions de MM. Depping et Sacret , Paris, 
1820, in-fol. ; 120 Considérations politiques sur l'état 
aciuel de l'Allemagne, traduites de l'allemand (de 
M. Linders }, Paris, 1821, in-89 ; 139 Histoire des 
vampires ef des spectres malfassants, avec un Examen du 
vampirisme, Paris, 18210, in-15; 149 l'oyage ea 
Egypte et en Nubie, ete., par G. Belzoni, traduit de 
l'anglais, et accompagné de notes, par G -B. Dep- 
ping, Paris, 1821, à vol. in-80; 159 Géographie 
physique, historique el statistique de la France, par 
Ed. Menielle, %e édition , revue, corrigée et aug- 
mentée, par Depping, 1821 , in-89 ; 160 La Suisse, 
on ÆEsquisse Légère d'un tableau historique et pittores- 
que des vingt-deux cantons de la confédération helvéts- 
que, 1822, 4 vol. in-18; 2° édition, 1834, 4 vol. 
in-18 ; 190 Vuyage d'un étudiant dans les cing parties 
du monde, ouvrage destiné à faciliter l'étude de la 
géographie aux jeunes gens, 1822, 2 vol. in-8s ; 
189 La Grèce, où Description topographique de la Li- 
vadie, de la Morée et da l'Archipel, contenant des 
détails curieux sur les mœurs et usages des habitants 
de ces contrées, 1823 ,4 vol. in-18, cartes ; 199 lo- 
cabalaire géographique de l'Espagne du Portugal, 
suivi d'un Junéraire de ces deux royaumes , iraduit 
de l'espagnol , etc., 1823, in-8s , carte; 20° L'An- 
gleterre , où Description hisiorique et topographique du 
royaume uni de la Grande-Brelagne, 1823, 6 vol. 
in-18 , cartes; 240 Les jeunes vogageurs en France, 
ou Lettre sur les départements, ouvrage rédigé par 
L. N. A.eiC.T., entièrement revu et ,et en partie 
refondu par Depping , 1826, 6 vol. in-18, caries ; 
229 Histoire des expédilions mariimes des Normands 
ct de leur établissement en France au 10° siècle, ou- 
rage couronné, an 1822, par l'académie royale des 
inseriptions ct belles-lettres, Paris, 1826, à vol. in-Bo; 
ado Aperçu historique sur les mœurs et coutumes d:s 
nations , contenant le lableau compare, chez les divers 
peuples anciens et modernes , des usages € des cérémo- 
nes concernant l'habitatsan, la nourriture, l'habite- 
ment, les mariages, les funérailles, les jeux , les fées , 
des guerres, les superstitions, Les cultes, ete., etc. ; 
précédé d'une table analytique , et terminé par une bi- 
biographie, Paris, 1826, grand in-3a. Cet ouvrage 
fait partie de l'Encyclopédie portative, M. Depping a 
été édileur et continuaieur de l'Histoire de Husse, 
par Lévesque ( avec Maliehrun et Auguis), 1812- 
1813, 8 vol, in-80 ; des iseres complètes de J.-J. 
Rousseau, Paris, 1817, 8 vol. in-89 ( avec M. Vi)- 
leneuve }; des OEueres complètes de Diderot ( avec 
une Voice sur l'auteur), Paris, 1818, 5 vol in-8s ; 
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de l'Abrégé de l'historre générale des voyages de 
Laharpe,Varis, 1922-1823, 30 vol. in-12 ou in-18. 1] 
a fourni des articles savants et curieux aux Annaks 
des voyages, au Mercure étranger, au Magasin ency- 
clopédique, au Spectateur de Maliebrun, aux Annales 
politiques, littéraires et marales, à Va Revue encyclo- 
pédique , au Bulletin universel des sciences et de l'indus- 
trie, au Morgenblatt, feuille quotidienne qui parait à 
Stuttgardt. 1 à encore coopéré à la rédaction du 
texte des Hindous, par M. Solvyns; Des peuples de 
la Russie, par le comie de Rechberg , à vol.in-8o, 
et de quelques auires ouvrages de luxe, 

DEPRADT. Voy. Paanr. 

DEPUNTIS ( Fnançuis-Joskru }, naquit à Mon- 
tauban, le 8 février 1971. 11s'adonns d'abord à la ju- 
risprudence, mais la levée en masse des départements 
du midi , ea 1793, lui 6t prendre les armes jusqu'à 
la paix de 1795. Rentré dans sa famille, il adoucit, 
par la culture des lettres, les infirmités qu'il avait 
contraciées dans ces deux campagnes. Depuntis est 
mort le 28 janvier 1820. Il était bibliothécaire de 
Montauban , et membre de l'académie de cette ville. 
On lui doit les ouvrages suivants: 19 l'Ecole des 
munistres, comédie en 5 actes et en vers, 1806, 
in-8° ; 20 L'entremetteur de mariage , comédie en 3 
acteset en vers, 1811, in-89 ; 39 Clovis, tragédie 
en 5 actes, 1813, in-80; 4o Henri IV et Suly, co- 
médie en 3 actes et en vers, représentée à Toulouse, 
le 3 avril 1816, in- 80 ; 59 Ode sur le rétablissement 
de la statue de Henri IV, 1818 , in-8o ; Go Le pro- 
tecteur rupposé, comédie en un acte et en vers ; 
79 Turnus, tragédie; 80 Le tiers arbitre, comédie ; 
9 Pygmalion , tragédie. Depuntis à laissé en ma- 
nuscrit : 100 Projet sur l'organisation des théâtres en 
France ; 119 Alhamir, tragédie ; 120 Mémoires du 
comte de Montmiran , dont la première partie seule- 
ment à paru. 

DERAZEY (N.), fut député par le départe- 
ment de l'Indre à la convention nationale, Dans le 
procès de Louis XVI, il vota pour l'appel au peuple, 
la réclusion et le bannissement, lorsque les circon- 
stances le permettraient. 11 fut au nombre des dé- 
putés qui protesièrent contre les journées du 3: 
mai et du 2 juin 1793, et qui furent proscrits par 
la convention. Detenu pendant près d’un an, il ne 
renira dans cette assemblée qu'en décembre 1714. 
ll passa l'année suivante su conseil des anciens, 
et cessa ses fonctions législatives au mois de mai 
1797. Après le 18 brumaire , Bonaparte le nomma 
juge à la cour d'appel d'Orléans, d'où il passa, en 
181: , substitut près la cour impériale de Nancy ; il 
est aujourd'hui conseiller à la même cour. M, De- 
Br est chevalier de la légion d'honneur depuis 
1811. 

LERJAVIN ( GannimL), célèbre poële russe, 
conseiller privé, chevalier de plusieurs ordres, 
membre de l'académie russe et de presque toutes 
les societés littératres de l'empire, naquit à Kazan, 
le 3 juillet 1343. 1 Gt ses premières études dans la 
maison paternelle, et dans quelques écoles parti- 
culières, ensuile au gymnase de Kazan. En 1760, 
il entra au corps du génie , et l'année suivante , en 
considération de ses progrès dans les mathémati- 
ques et le dessin , ainsi que de sa description des 
mines de Bulgares sur le Volga, le jeune Derjavin 
fut admis au régiment de Préobrajensky. Depuis 
1762 Fe 17972, il s'éleva de grade en grade 
jusqu'à celui d'enseigne de la garde. En 1974, étant 
lieutenant, il se distingua par son courage et sa 
présence d'esprit, dans le corps envoye contre le re- 
velle Pougatcheft. Après avoir successivement oc- 
cupé plusieurs emplois importants, Derjavin fut 
vommé , par l'impératrice Catherine , secretaire 
d'état, conseiller privé, sénateur , et président du 


vint caissier de l'empire, avec rang de conseille 
privé actuel; et, en 1802, il eut le portefeuille di 
ministère de la justice. Quelque temps apres , Der. 
javin quitta cet emploi, mais en conservant ur 
pension considérable. 11 mourut , le G juillet :8:6 
dans sa terre de Zvanka, située sur les rives de 
Volkoff, gouvernement de Nowogorod, et ses restes 
furent inhamés dans le monastère de Koutim. Nous 
ne pourrions donner une plus juste idée du mérite 
poétique de Derjavin, qu'en empruntant à un auteur 
russe trèsestime , M. Merzliakoff, le jugement qu'i 
en a rendu. «Les odes de Derjavin occupent we 
“rang distingué parmi les monuments immortel, 
» du règne de Catherine, Les vicioires éclatante: 
» remportées sur terre et sur mer, l'abaissement de 
» la sublime Porte, la réformation du code judi- 
» ciaire , les progrès immenses de la civilisation, 
mle goût et l'urbanité d'une cour magnifique e: 
» spirituelle, etc., tels furent les sujets que traita la 
“muse de Derjavin. Ce poëte fut l'Horace de son 
» auguste souveraine ; 1l décrit tour à tonr ses nobles 
“loisirs, les lieux qu'elle affectionnait, les fêtes 
« qu'elle ordonnait , les jeux qu'elle présidait. Sous 
» le pinceau de ce grand écrivain, tous les sujets pren- 
» sent la couleur d'enchantement qui caractérisait 
“celte époque mémorable de notre histoire. Les 
»“ chants de Derjavin sont chers aux Russes, comme 
» la gloire de Catherine et les hauts faits des Ro- 
» manizoff, des Orloif, des Souwaroff, et autres per- 
» sonnages célèbres de ce règne. La carrière Iyri- 
“ que s'est agrandie sous les pas de ce poëte, dans 
“ses odes sacrées, héroïques, philosophiques et 
* anacréontiques. Ses ouvrages sont semés de mots 
» nouveaux dont son génie a doté la langue russe : 
“il en a ressuscité qui étaient tombés dans l'oubli ; 
» il a su ennoblir des expressions dérobées avec xr1 
» au langage vulgaire. Lomonossoff fut souvent l'es- 
» clave de son sujet; Derjavin le subjugue. On peu: 
» comparer l'un à un Îleuve qui roule paisiblemem: 
» ses ondes majestueuses, et l'autre à cette cataracte 
» impétueuse si bien décrite par lui-même , et qui 
“imprime un aspect sauvage aux lieux qu'elle 
» étonne du fracas de ses eaux. =» Les pièces les plus 
remarquables de Derjavin sont : L'Ode à Dieu, Fe 
licie, La Cascade, L'Ode aux Russes après la pris 
d'Ismaïloff, Le Seigneur , L'Epitre à mon yos- 
sin, ele. , etc. Derjavin a encore composé quelques 
tragédies , mais loin d’avoir obtenu du succès dans 
ce genre , ses pièces ont élé trouvées si médiocres 
qu'elles n'ont pu se soutenir sur le théâtre. 
DERMODY (Tuow:s), naquit à Innis dans le 
comié de Clare (Irlande }, en 1774. Son père, qui 
était maître d'école dans cette ville, l'initix de 
bonne heure à la connaissance des langues grecque 
et latine. Dermody eut , dès son enfance, beaucoup 
de goût pour l'étude; a un âge très peu avancé, :4 
avait déja lu la plupart des poëtes de l'antiquité , ex 
il commença une traduction en anglais d'Homèere , 
à ce période de la vie où presque tous les enfants 
étudient encore leur grammaire. Parvenu à | âge 
d'environ neuf ans, le désir de voir la capitale + 
son pays, lui ft quitier clandestinement La maison 
de son pere, et avec un petit paquet sous son bras 
et quelques schiilings dans sa poche, il se diriges 
vers Dublin, où, comme il l'a écrit plus tard , i] 
était convaincu que ses talents et son instruction 
lui procureraient bientôt une grande fortune. Ar. 
rivé dans cette ville, sa bourse ne tarda Point » 
se vider, et il se trouva en peu de jours sans aucune 
espèce de ressources et sans un ami, même une 
simple connaissance à qui il püt demander des se- 
cours, Le malheureux enfant erra dans les rues à 
demi-mort de faim, jusqu'a ce qu'un hasard heu . 
reux l'eut conduit près de la misérable échopye 


collége de commerce. Sous le règne suivant, il de- } d'un bouquiniste, sur le quai Ormond. Le Pro- 
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priétaire de cette échoppe, Ecossais, nommé Soun- 
ders, croyant reconnaître quelque chose d'extraordi- 
saire dans La physionomie de l'enfant, lui adressa 

| plusieurs questions, et s'élant par ce moyen instruit 
| de sa situation, il l'invita à partager son modeste 
| dimer, et le logea ensuite dans la partie de son réduit 
| que sa personne el ses livres avait laissée libre. Ici 
Dermodr, en reconnaissance de la généreuse bospi- 

| ialrté qu'il recevait, prenait soin d'arracher à la ra- 
purité des vers et des rals les ouvrages qui com- 
| gassient toute La richesse de son bienfaiteur, Toute- 
lfuis 1 me resta pas long-temps sous la protection 
| de l'honmête bouquinisie; un amateur étant venu 
«a ar acheter un livre dans l'échoppe, aperçut 
le jeane Dermody qui lisait le Traité du sublime de 
Lengia Dès ce moment le brait de son savoir com- 
mença à se répandre dans la ville ; l'échoppe du bou- 
‘quuaiste se remplit d'une foule de personnes dési- 
 reuses de converser avec l'élonnant enfant qui, peu 
_ de jours après, sortit de son obseurité. La com- 
|tesse de Moirs syant entenda parler de lui, le Gt 
venir dans s4 maison et le prit sous son patronage : 
‘ele le con6x ax soins du révérentl Boyd de Por- 
tarhagies, bien connu dans le monde littéraire 
par sa éligsnte traduction du Dante. Après être 
demeuré quelque temps chez ce respectable ecule- 
siatique, sa noble protectrice le plaça dans nn 
rollige celebre de Dablin La, il publia, à l'âge de 
dis à douze ans , un volume de poésies qui lui ac- 
qui brascosp de célébrité; on le citait comme un 
prodige, et les grands seigneurs de Dublin s'esti- 
aient beureax quand ils aviient pu oblenir de ses 
|'emsètres de le laisser venir pour passer quelques 
| instaæts dans leurs palais. Dermody publia un autre 
volume de poësies , composées depuis l'âge de qua- 

| torse as jasqu'a celui de quinze, qui ajouta encore 
2 52 rencœumée. Vers ceile meme époque des folies 

| de jewnesse, lui firent perdre la protection de la 
 csmesse de Moira. Apres avoirenune conduite fort 
ecsgeuse , à] s'engagea comme simple soldat; mais 
le sole ei l'amitié de M. Raymond, du théâtre de 
Deury-Lase, qui jouait alors la comédie à Du- 
tbe, lai Great obtenir soa congé, el il dut à cet 
estiessble acteur plusieurs autres années d'une exis- 
|'tenes agréable. Ayant commis plus tard de nou- 
véles lames, il esxmbrassa de nouveau la Carrière 
mistsire, et fat saccessivement soldat, caporal et 
hegiemant. {1 se trouva à divers combats, s'y con- 
dors tosjsers avec une rare intrépidité, et reçut 
plansers essares graves. Ayant quitié le service, 
Lilse rendit à Londres, où il vecu iong-temps dans 
l'obscurité et La misere; enbna son ancien ami, 
M Rarmosd, l'y décourrit, et le mit en rapport 
sec des lisérateurs qui lai fournirent les moyens 
! degaguer bonorablement sa vie ; mais il n'en profta 
ue peu d'anaéres: le malheur, les fatigues, et la dis 
| Mpsiien, arsient considérablement aitéré sa santé, 
5 Le 45 julet 1802 al rendit le dernier soupir. 
Qise jours environ avaut sa mort, croyant que 
l'a êe là cxmpagae lus serait favorable , il sortit 
de la ville, «1 loua une chambre dans une vieille 
caves de Sydenham, qui était occupée par des 
varrers employés à creuser un canal, [li écrivit 
de ka à M Bsymond et à un auire de ses bienfai - 
teurs pour réclamer des secours Ceux-ci vinrent 
nasaités Le voir , et lai apporter ce dont il avsit be- 
im Fly le tronvèrent dans un état qui ne leur laissa 
| one espérance. Dermody leur témoigna sa re- 
tommaisismes par des larines, sa voix était faible, 
| Pourtant il put causer un moment avec eux. Voyant 
| qu'en de es amis remarquau | Hadibras de Buiier, 
Qu était œarert sur sou dit, il lui dit : « Vous le 
“woves, je suis gai jusqu'a la fu.» Puis ayant 
a ane fonc tres forte, il s'écria : «+ Celte toux 
“profsade sunse mon gas.» Ei en effet, il mou- 





rut quelques heures après. On l'enterra dans Île 
cimetière de Lewisham. Quoique eulevé fort jeune 
encore aux leitres qu'il cultivait avec tant de suc- 
cès, D'ermody à beaucoup écrit. Outre les divers 
volumes de poésies publiés sous son nom, il à 
publié: 19 More FF'ondkrs, épire héroïque adres- 
sée à M. G. Lewis; 29 Hatileuf the bards, poème en 
deux chants, doat la dispute entre Gilford et Peter 
Pindar avait fourni le sujet; 3 Ode to prare, adres- 
sée à M. Addington ; 4» Ok on the death of general 
Abereromby ; 5° Histrionades, satire contre les ac- 
teurs, dans le genre de la Hasciade de Charchill, 

DEROY ( Bennann-Enasux ), lieutenant-général 
bavarois, naquit a Manheim, le 11 décembre 143. 
Son père, ancien général en chef, lui fit embras- 
ser l'état militaire des l'âge de sept ans. Si sa qualité 
de noble servit à le faire avancer rapidement, sa 
valeur et ses talents y contribuerent s share en- 
cure, En 1992, il était major-général de l'armée 
bavaroise, et se distingua dans le commandement 
des troupes qui, à cetie époque, s'étaient réunies 
aux ennemis de la France. En sentembre 1805, 
l'armée bavaroise devint l'auxiliaire de l'armée [ran- 
çaise, contre les Autrichiens, ei le général Deroy 
servil avec beaucoup de distinction sous les ordres 
du maréchal Paré Alex imperiaux furent chas 
sés de la Bavière. Il commanda ensuite les troupes 
8 devaient occuper le Tyrol, et Napoléon lui 

onna, dans la campagne de 1805, le commande- 
ment d'une division de la grande armée, à la tète 
de laquelle il justiia la confiance de l'empereur 
Après la paix de Tilsitt, le roi de Bavière le nomma 
conseiller-d'état, et il remplit ces nouvelles fonc- 
tions en habile administrateur. En 1809, le géné. 
ral Deroy reparut de nouveau sous les aigles de Na- 
poléon. 11 concourut alors à repousser le prince 
Charles hors de la Bavière, où les Autrichiens ve- 
naient d'entrer. [1 se distingua , le 20 avril, à la ba. 
taille d'Albemberg, gagnée par Napoléon, et le 
mois suivant, il se trouvait à la prise d'Inspruck, 
sous les ordres du maréchal Lefebvre, Le 18 août 
1812, il donnait, sous le commandement du ma- 
réchal Gouvion-S sint-Cyr, à la bataille de Potolsk, 
de nouvelles preuves de talents et de courage, lors- 
qu'il reçut une blessure mortelle à laqueile il ne 
survécut que cinq jours Ce général d'un mérite 
réel, avait reçu de Napoléon le grand cordon de 
la légion d'honneur. 

LERRIEN (Romax-Manm), né à Quimper, 
le ser juin 1780. Après avoir éludié à l'écule poly. 
technique, il entra dans les ponts et chaussées, 11 
passa, en 1799, à l’école spéciale d'application de 
ce corps, fut employé, en 1803, comme élève-ingé 
nieur aux travaux du Mont-Genèvre el du Mon. 
Cenis, et obtint, en 1812, la place d'ingénieur en 
chef de ces travaux, par décret du 7 février 1812. 
M. Derrien fut un de ceux qui contribuèrent le plus 
à l'exécution de cel immense et magnifique travail, 
11 Gi consiruire vingt-qratre maisons de refuge sur 
l'étendue de cette route entre Pont - de - Beau- 
voisin et Suze, Sur le plateau, à dix-neuf cen: 
quarante-trois mètres au-dessus du niveau de }a 
mer, fut érigée une église, e1 l'on éleva tout su 
tour un hospice, uae caserne pour deux mille deux 
cent douze hommes, une écurie pour trois cents 
chevaux et un burean pour les douanes. Le 12 no- 
vembre 1813, M. Derrien fut éla membre ie | à 
cadéinie des sciences, letires et aris de Tusin. À 
la restauration, il fut nommé ingénieur en chel 
de Maine-et-Loire. Il à fait exécuter dans ce de: 

ariement des travaux très importants, entre autres 
fe pont de pierre de Saumur, sur la Loire, de sept 
arches de vingt-cinq metres (soixante-dix-sept pre.is) 
d'ouverture chacune.La première pierre en fut posée 
le 13 juillet 18:35. Une médaille à été frappée à 
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cette occasion. M. Derrien a fait imprimer diffé- 
rents mémoires. Nous citerons seulement : ÂVotire 
historique et descriptive des travaux sur La route du 
Mont - Cenis, 1816, brochure in-4o. 

DESACY (N.), fut député par le département de 
la Haute-Garonne à la convention nativnale. 1} vots 
dans le procès de Louis XVI pour la mort, et se 
prononçs néanmoins en faveur du sursis, [1 survécut 
peu à son vote, el l'on sssure qu'il mourut du cha- 

rin de l'avoir émis. 

DESAILLY (le baron), maréchal-de-camp, 
commandeur de l'ordre de la légion d'honneur, né 
à Orsy, en Artuis, le 27 décembre 1:68, entra au 
service à l'âge de seize ans, et fil loutes les cam- 
pagres de la révolution française, depuis 1591 jus- 
qu'en 4813. 11 se trouva à l'affaire du comp de 
Maolde, près de Saint-Amand, en 1792, et à la 
défense de Dunkerque, lorsque cette vilie fut assié- 
gée par l'armée anglaise, sous les ordres da due 
d'York. Hi combatiit à l'affaire de Rousselard, et à 
la fausse atiaque de Gand. En 1744 , il servit su 
siége de Grave, sur la Meuse, et concourut à la 
conquéir de la Hollande. La même année, il passa 
deux furs le Khin avec son régiment , le 15e d'infan- 
terie légere , et fut présent aux siéges d'Ebrenbreit- 
sein et de Mayence. En 1599, it Gt partie de l'armée 
d'hralie avec son regiment, qui y fut placé à l'avant- 
garde, et quielfectuale passage du Tsglismente le 
16 mars. Li marcha le 18 9 la prise de Gradisca, et ce 
fut en récompense du tourage qu'il avait déployé 
dans cette affaire que le général en clef Bonaparte 
lui conféra, pen de jours après, le grade de chef 
de bataillon. HN fut employé , en 1708, à l'armée de 
Naples, commandee par Championnet, y ft la 
campagne de ceite année , et se trouva aux aflaires 
de Civiia-Castellano et de Mon‘e-Astu, &ans les 
états de l'Eglise. En join 1709, Desailly se distingua 
À la bataille de la Trebis, où il eut son cheval tué 
sous lui, et mérita le grade de colenel du 15e ré- 
g'meut dinfanterie légere qui lui fut accordé par le 
général Macdonald, le 24 du même mois Employé, 
en 1803, à la grande armée d'Allemagne, il y 
commanda son regiment dans plusieurs combats, 
notamment à ceux de VVerlingen et d'Amstetien , 
su dernier desquels il eut encore un cheval tué sous 
lui. Après avoir traversé le Danube à Vienne, il se 
trouva à l'affaire d Oflibrunn, puis à la bataille 
d'Austeritz. 1 ft la campagne a 18306 contre les 
Prussiens et les Fausses, se battit à la tête de sun 
regiment dans les dilférentes affaires qui eurent lieu 
dans la vieille Prusse, et concourut à la prise de 
Kœnisberg le 16 join 1807. 11 était au comp pres 
de Tilsiu lors de l'euirevne des emyrreurs Alexnn- 
dre ei Napoléon sur le Niémen, 11 61 la campagne 
de 1$0g à la grande armée, et se trouva aux affaires 
d'Amberg, de Tanve et d'Echkmühl, Après la se- 
conde rentre des Français à Vienne, Desnilly fur 
nommé général de brigade, par décret daté de 
Scbænbrunn le 8 juin 1809. Il fot ensuite chargé 
du siége de Presbourg, Le & juillet, il se distingua 
à la bataille de VVagram, où il fat Lliessé à l'épau'e 
droite par an Liscaïen , et eut son cheval tué sous 
lui du même coup de canon. En 1812, le générat 
Desailly 6t partie de la grande armee d'expedition 
contre |a Russie, et commandait, le 17 août, à la 
prise de Smolensk, vne brigade de la division 
Gudin. Deux jours apres, cette division ayant été 
chargée de deloger ies Russes d'une position, appelée 
par traditron religieuse le Champ sacré, pres de 
Valumios-Gors, le général Desasily commanda sa 
brigade à ce combat, qui fut des plus meurtriers, 
ety eut La cuisse gauche fraciurée , ce qui le mit 
totalement bors de combat. 11 fui porté à Smotensk, 
el y rrila jusqu'au 17 septembre suivant, époque à 
Pngnelle il partit pour revenir à Paris, où if arriva 
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le 17 mai 1813. Ceue blessure obliges le générx 
Desailly à quitter le service à l'âge de 44 ame, « 
sprès 28 ans d'activité. Il est maintenant sur 1. 
liste des officiers-généraux en retraite. 

DESAIX DE VOYGOUX ( Louis-Cuamtes- À »- 
Tone }, général de division, né à Saint-Hilaire 
d'Ayat, près Riom, dépariement du Puy-de- 
Dôme , le 17 août 1768, d'une ancienne fsmilie 
noble, originaire de cette province, fut élevé à 
l'école militaire d'Effst qui avait été fondée par 
le maréchal d'Effat, père du ta are 
1l'entra à l'âge de quinze ans comme sons-liewte- 
nant dans le régiment de Breiagne-infonrerie qui 
avait le comte de Crillon pour colonel, C'était, em 
1983. Des cette époque, le jeune Desaix se distin 
gun par la régularité de ses mœurs, sen éloigne - 
ment pour les plaisir, et par l'amour de l'étude. 
Ses compagnons d'armes lui donnaient le surnom «ie 
sage. Lorsque la révolution éclats, en 1789, Le - 
saix en adopta les principes avec enthousiasene 
En ang , il fut nommé commissaire des guerres, 
et bientôt après choisi pour aide-de-camp par le gé- 
néral Victor de Broglie. En 1:92, la guerre de !s 
liberté l'appela sax frontières de France. Les zr - 
mées étaient en présence, nul engasement même 
partiel n'avait encore eu lieu. Desaix revenait mm 
our d'une promenade qu'il avait faite loin des eur s 
de Landau ; tout à coup il voit dans la campagne 
s'élever des tourbillons de poussitre, il s’avance 
pour en découvrir ls cause, c'était un combat entre 
une reconnaissance française et cinq escadrans an - 
trichiens. Quaique sans armes , iln'hésite pas à xe 
jeter au milieu de la mêlée, il est renversé de sou 
cheval, se dégage, et ren're dans Landau avec |a 
reconnaissance el un Autrichien qu'il à lui-mêrne 
capinré. Sa valeur et ses talents militaires bi Grems 
rapidement parcourir tous les grades, Il était depuis 
quelque temps général de brigade, lorsqu'il con - 
courut en cette qualité au siége du camp de Norh- 
weiller, le 11 septembre 1993. Le 13 octobre sui- 
vant, lorsque les Frarçais ayant évacué les ligmes 
de VVeissembourg, les troupes que Desaix com. 
mandait défendirent jusqu'a l'extrémité des pes 
tions de la gauche, et se retirèrent avec besocous 
d'ordre. A Lauterhourg, où l'ennemi ft plier les 
avant-gardes, Desaix fat atteint d'one balle qui 
lui perça les deux joues, il ne pouvait plus parier : 
mais ses gestes énergiques encoungtatnl epcore 
les soldats : il se déroba à l'empressement de cu x 
qui voulaient l'emporter loin du champ de bataiite : 
et ne consentit à laisser panrer sa blessure qu'apees 
avoir rallié ses bataillons. Ainsi que nous l'avis » 
dit, Desaix étair iss0 d'une famille noble, il &vais 
lsissé couler publiquement ses larmes en appremaut 
la mort de Custine, et il demandait sa ruère et sx 
sœur qui expiaieut dans les prisons le crime de ler 
naissance; » Qu'on rende la liberté à ma mère +1 
“h masœur,je ne veux pas d'autre récompeme de 
“mes lraraux, avait-il écrit au comité de salut pr - 
“blie. » 11 n'en fallut pas davantage pour qu'une 
autorité ombrageuse Île soupçonnat de manquec 
de civisme. Les représentanis du peuple Sarmt- Jus: 
et Lebas signèrent un ordre qui l'enilait de l'armée. 
On voulait commencer par l'arracher do milien Ge 
ses soldats pour pouvoir ensnite plus sisémett foire 
de lui une nouvelle victime. Mais à peine cet ordre 
fut-1l connu que le corps de Dessix se rassembla + 
tumulte, et menaça de fusiller les représentants dy 
peuple, s'ils ne lus laissaient son général. Les com. 
missaires de la convention avaient osé être injusirs, 
ils reculèrent devant une imprudenre; l'ordre à à 
éloignait Desaix de l'armée fut réroqué , et ce uen 
rier qui devait être bientôt un de nos plus grands 
capitaines, fut ainsi conservé à l'armée frioçaise 
Cependaut nos troupes s'etaient araneées dums le 
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| Palatinat. Desaix, placé à l'avant-garde, fut atta- 
| qué rigoureusement dans ses positions, près de Schif- 
} L par un corps sutlélire. Apres trois heures 
| d'us combat opinièire, nos bataillons commençaient 
, a plier, lorsque Desaix se jela au-devant d'eux avec 
sa réserve. (inelques officiers lui demandant s'il 
| © avait pas ordonné la retraite; « Oui, répondit-il, 
| « mais c'est celle de l'ennemi. «+ À ces mots il mar- 
| cha en avant, ses soldats ranimes par son courage 
lle susvirent et calbytèrent les Autrichiens. Le 14 
| pesilet 5794, aux combats de Plastberg et de Trip- 
| patade, Dhessix , chargé de faire uue fausse attaque 
| contre Les ennemis, manœuvra avec lant d'habileté 
quil tint en échec les corps qui lui étaient opposés 
| et cumiribex ainsi puissamment au succès de cette 
tonrace Nommé général de division, le à septem- 
| rx . 11 défendit , le 20 du _. mois , Les heuteurs 

e Kayserslautern , contre les troupes du prince de 
| Hobenlohe, Le 8 octobre, il prend er à 
Franchenthal, les deft et s'empara de la place. 
| Assadli , le 32, par des forces supérieures, il évacua 
| Fraccurt, en chassa de nouveau les ennemis, le 
145, dy maintint, et s'empara en même temps de 
Grüsdstedi. Le 22, les divisions Desaix et Meu- 
mer priseet Alzey et Oppenheim. Desaix eoira, 
| le 12 sombre, dans VVeissenau, près de Mayence, 
apres soir batiu les Autrichiens, auxquels :l fi 
éprouver de grandes pertes. 1l coummanda , en 1795, 
| Vale droite de l'armée, de Sambre-et-Meuse , aux 
| ordres du général en chef Jourdan , et fut chargé de 
\ la défense du Haut-Rhin, où par des mouvements 
| de troupes habilement combinés, il sut si bien en 
| smpeser à l'ennemi, qu'il Gt échouer le projet d'une 
manenes France, et réduisit mème le général 
| amirichies VV urmser à ne pas même oser faire de 
teutaisves pour l'excculion de ce projet, AGn d'exci- 
! ler ses iroupes à la patience, Desaix partageait 
| toutes leurs privations. {1 ne prenait point d'autre 
|mwurriture que la leur. Des commissaires des 
| énerres koi ayant un jour envoyé des provisions de 
bouche plus delicales et quelques bouteilles d'un 
excellent vin, 11 ne rejela point ce présent, mais il 
he Gt sur-le-champ duiribuer aux hôpitaux. Par 
| œœtte comduite 11 empéchait les suldats de murmurer, 
Let s'en faisait aimer comme un véritable frère 
| d'armes. Apres La destitution de Pichegru, le géné- 
ri Michoult, à qui l'on destinait le commande- 
| mens des armées reanies de Rhin-et-Moselle, con - 
| dumut Desaix cluez le député Leman : « Voilà, dit- 
"1, l'homme qu'il nous faut pour général en 
a chel; il est adoré du soldat. — Comment ! ré- 
“poad Dessix, comment, c'est pour cela que tu 
«m'as amtmé? à moi le commandement de l'ar- 
lmée? à moi qui suis le plus jeune des officiers ! 
, Représentant, 14 n'écouteras point une semblable 
lu on ; Lu ne commeliras point une pareille 
lewwpuhes à l'égard de vieux militaires qui ont 
| #hamecop mieux que moi mérité de la patrie, » 
* Exak sorti apres avoir refusé furmellement un poste 
dant il éuu digne , mais que sa modestie lui fai- 
l'smt criretau-dessus de son mérite. Appelé par 
‘ Morezs à l'armée de Khin-et- Muselle, il eut le 
'<sæmaedement du centre fart d'environ trente- 
| deux mule howmmes. Le corps d'armée de Desaix 
| état, au cominencement de là cauipagne, établi au 
| pd des Vosgrs. Les hostilités ayaat commencé, il 
.#æ cit en raarche, le 14 juin; força Neuhoflen, 
pass La fiebbacb, et sormonta , près du village de 
| Dansiadt, sur la route de Manheim, les obstacles 
ü lui opposaient de fortes batteries ennemies, et 
: des isondations profondes. En 1èle de la je co- 
| lonne de son corps d'armée, Desaix avait lui-même 
| pénétré pasque dans la plaine de Mutierstadt et 
| rmpouasé la cavalerie ennemie. Lorsque le général 
| es chef Moresu eut résulu de tenter le passage du 
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Rhin sur le pont de Kehl, vis-à-vis de Strasbourg, 
il charges Desaix du commandement en chef des 
vingt-huit mille hommes de troupe destinés à cette 
expedition, et qui furent à cet effet réunis dans la 
soirée du 23 juin, partie su polygone, partie sur 
les glacis de la citadelle de Sirasbourg. Tous les 
bateaux légers des quaire civisions d'infanterie aus 
ordres de Desaix, élant complétement chargés, ce 
énéral donna le signal du dépari à une heure et 
mea du matin, Le KHbin fut traversé , el co +16 di- 
vision aborda exactement à l'endroit que Desaix 
avait indiqué. Les Français débar quèrent avec leur 
audace sccoutumée, sans tirer un coup de fusil, et 
emportèrent à la baïonnette tous les pustes de l'en- 
memi qui n'eurent que le temps de faire une pre- 
mière décharge, et s'enfuirent tellement effrayés 
qu'ils ne songèrent pas mème à couper les petits 
ats de communication qui se trouvaient sur les 
rds du Rhin. Par suite de cetie première opé- 
ration, deux mille cinq cents Français environ 
se trouvaient jetés sur la rive drone du [euve. 
Desaix ft aussitôt travailler à la construction d'un 
ont volant dans le bras du Rhin appelé Ma- 
Lie; mais voulant tout à la fois accélérer les ren- 
forts sur la rive droite, et augmenter l'audace des 
suldats déja débarqués en leur enlevant tout moyen 
de retraite. 11 Gt revenir les bateaux qui avaient 
servi au premier débarquement , et les employa 
activement à de nouveaux convois de troupes. Me- 
sure dont la sagesse fut bientôt démontrée par l'éve- 
nement, car le général ennemi Siaire qui com- 
mandait le camp de VVilstadt, informé du pas- 
sage des Français, s'étant porté conire eux avec 
deux bataillons et six escadrons, renconira une si 
vigoureuse resislance qu'il fut forcé à la retraite. À 
six heures du matio, la construction du pont vo- 
lant fut terminée , et l'on s'en servit pour faire pas- 
ser de l'infanterie et de la cavalerie. Dès que De- 
saix eut jugé qu'il avait des forces suffisantes sur ls 
rive droite du Hihin, il les dirigea sur le fort de 
Kehl. Ce fort, bat sur les dessins de Vauban , était 
depuis long temps tombé en ruines ; mais les Au- 
trichiens pour en défendre les principaux débou- 
chés, avaient consiruit deux fories redoutes , dites 
du Cimetière et des Trous-de-Loups. À deux heures 
du matin ces deux reiloutes étaient déja enlevées, mal 
gré la vive résistance qu'avaient opposée les Auiri- 
chiens et le corps d'émigrés du prince de Condé. 
Maitres de tous les postes, les Français poursui- 
virent sans perdre de temps les ennemis sur la route 
d'Ofembourg. Le resultat de celte action fut outre 
l'importance du passage du Rhin, La prise de quatre 
à cinq cents hommes, celle de deux mille fusils, 
treise pièces de canon, un obusier, et plusieurs cais- 
sons. L'ennemi eut six cents hommes tués où bles- 
ss, et les Français en perdirent cent cinquante, 
Le 17, Moreau dirigea son armée contre les trou- 
pes da général autrichien Siain, qui évacua son 
camp de Buhl pendant la nuit. Le 28, Desaix se 
poria rapidement sur Appeñwihr et Urlalfen, à la 
rencontre des troupes autrichiennes qui venaient 
du Bas-Rhin. Moreau donna le signal de l'atiaque, 
et après une canonnade très vive l'engagrment de- 
vint bientôt gécéral, Durant l'action, le général 
Starray jeta sur le flanc droit des Français un corps 
de euirassiers, qui après une charge vigoureuse, 
tssaya de déborder la ligne du genérai Desaix ; 
mais deux bataillons de la quatre vingt-dix-septième 
demi-brigade , soutenus par de l'artillerie légère, 
s'opposèrent à leurs effuris, et manœuvrèreni avec 
tant d'audace qu'ils parvinrent à les culbuter el 
à leur faire abandonner le champ de batsille. 
Pendant ce temps-là, Desaix accablait sur la droite 
trois bataillons autrichiens chargés de défendre 
Ober-Kirch ei les hauteurs qui separent ce village 
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de la Renchen. Ayant mis l'ennemi en déroute sur 
ce point, il avait jeté plusieurs détachementis de 
cavalerie sur le flanc gauche du général Siarray, 
et contribué par là à la défaite de ce ee La 
conduite de Desaix à Appenwibr fut celle d'un gé- 
néral consommé. Moreau, écrivant le lendemain 
au direcioire exécutif , te cita pour la précision de 
ses manœuvres et pour le sang-froid qu il avait dé- 
ployé dans cetie affaire. Par une nouvelle organi- 
sation de l'armée de Rhin et Moselle , il fut investi 
du commardement de l'aile gauche: il serait trop 
long d'énumeérer tous les combats re re ilassista, 
ettous les services que dans cette célèbre campagne 
il rendit à son pays. Telle était l'infatigsble activité 
de ce général, qu'un prisonnier autrichien, qui 
l'avait vu assister à toutes les batailles, à la prise 
des forts et des retranchements , s'écriait : " Votre 
“ Desaix n'a done jamais dormi? » et qu'un gre- 
nadier français, disait avec humeur : » Si cela con- 
“ tinue , je me brülerai la cervelle; cet homme est 
“ toujours devant moi. » Les succès de l'armée du 
Kihin dans son mouvement offensif sur le Danube, 
et ceux qu'elle obtint dans sa marche rétrograde, 
furent souvent dus à son habileté, Forcé de traverser 
un pays immense , il contint l'ennemi et l'empêcha 
de se glisser entre le territoire de la république et 
nos armées; c'était, comme on l'a dit, vaincre en 
cédant. Il arriva sur le Rhin sans avoir perdu un 
‘| seul bomme : là, le général en chef Moreau lui 
confia la défense du fort de Kehl. ]1 y Gt continuer 
avec activité les réparations commencées depuis le 
premier passage du Rhin en 1:96. Les anciens ou- 
vrages furent restaurés, on y en sjouta de nouveaux, 
et lorsque l'archidue Charles arriva devant Kebl, 
toutes les fortifcations en étaient presque terminées. 
Quarante bataillons des meilleures troopes autri- 
chiennes furent arrêtés pendant six mois devant ce 
fort que Desaix avait naguère pris en quelques 
beures, mais qu'il défendait maintenant, «t lors- 
lg he quarante jours de tranchée ouverte, après 
que l'ennemi eut perdu quinre mille hommes dans 
ce siège, que toute défense ultérieure fut devenue 
impossible, Dessix se montra aussi habile négo- 
ciateur qu'il s'était montré général expérimenté. 1! 
roposa au général autrichien une capitulation qui 
ut signée le 9 janvier 1797. 1] fut convenu né 
Autrichiens entreraient le 10 dans le fort, mais 
que les Français emmèneraient tout ce qu'ils pour- 
raient, Or, Desaix Gt travailler avec tant d'ardeur 
pendant Îles vingl-quatre beures dont il ponvait 
disposer, qu'on ne laissa pas à l'ennemi une seule 
palissade, et que lont, même les éclats de bombes 
et les bois de plate-forme , fut ramené sur la rive 
gouche du Hbin. Le directoire exécutif ordonna 
qu'un nouveau passage du Rhin serait eflectué l'an- 
née suivante. Moreau se rendit à Paris pour accé- 
lérer l'envoi de ce qui était nécessaire à ses troupes, 
et Desaix fut, pendant son voyage, chargé de diri- 
ger les opérations de l'armée de Rhin et Moselle. 
Le 17 avril 1797 , loréque le général en chef revint 
à Strasbourg , les préparatifs à passage élaient en- 
tièrement terminés. Dans la nuit du 19 au 20 du 
méme mois, le passage du Rhin est tenté et exé- 
cuté avec le plus grand succès, en présence de 
quatre-vingt mille ennemis, couverts par des retran- 
chements que défendairnt cent pieces de canon. 
Pervenu sur le rivoge étranger, Desaix se précipite 
le sabre à la main et désarme les premiers rangs 
de l'armée ennemie. L'officier qui les commande 
nb pq un défi su général français , celui-ci s'é- 
ance pour Île saisir , lursqu'un soldat hongrois lui 
tire à bout portant un coup de fusil qui lui tra. 
verse la cuisse. Vingt baïonueites se lévent à la fois 
pour punir cetle témérilé, mais Desaix ramenani 
ses forces court vers cet bomme et lui sauve la vie 
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en le déclarant son prisonnier. Le traité de Lecber 
ayant fait cesser les hostilités, Dessis en profits 
pour se rendre en Jialie , on il désirait faire con- 
naissance avec le général Bonaparte, dont la re- 
nommée n'avait dès lors point d'égale à ses yeux 
Le voyoge de Dessix était celui d'un grand maûre 
qui, voulant approfondir tous les secreis de son 
art, venait dndler la manière d'un autre grand 
maitre, Bonsparie répondit à cet hommage par vr 
ordre du jour conçu en ces termes : « Le général en 
» chef avertit l'armée d'halie que le général Desaix 
» est arrivé de l'armée du Rhin, et qu'il va recow- 
» naître les positions où les Français se sont im- 
» mortalisés, » En déermbre 1797, Desaix eut le 
commandement en chef de l'armée d'Angleterre , 
en l'absence du général Donaparie, qui avait éte 
chargé d'une mission diplomatique. L'expédition 
d'Egypte ayant été décrétre par le directoire, Bo- 
naparte désigna Dessix pour être l'un des généraux 
de division de l'armée d'Orient qu'il allait corm- 
mander en chef. Dessix partit de Toulon le 19 msi 
1798. Le 10 juin suivant , il contribua à la prise de 
lie de Malte, en s'emparant des batteries et des 
furts du côte de Marsa-Siroco. Le arr juillet, 31 
débarqua en Egypte, sur la plage du Marsbow , 
avec la division sous ses ordres, ei formant l'avant- 
garde de notre srmée ; il se porta de suile sur la 
route du Caire , et Lattit, chemin faisant, einq ou 
six cents mameloucks qui lui disputaient le passage. 
Plus tard, il mérita les éloges du général Bonaparte 
pour sa conduite à la bataille des Pyramides. De- 
uis cetie bataille, Mourah- Bey s'était refugié dans 
a Haute-Egypte, où il rassemblait un grand nom- 
bre de mameloucks, sinsi que plusieurs tribus 
d'Arabes Bédouins. Dessix fut destiné à agir comire 
Ini, 11 s’avançe à la noursuite de ce redoutable chef, 
l'atieignit le 6 octobre 179%, et le 8 du même moi: 
il obtint sur les troupes de Mourah la victwire de 
Sediman, dont le résulist fut la séparation es 
Arabes avec les Mzmeloncks, et l'occupation de là 
fertile province de Faïoum , où Desaix alle prendre 
ses canlonnements La saison ne permettant ps; 
de prends mouvements par terre, et les comaus 
n'étant plus navigables, 11 fallut renoncer à pour. 
suivre Mourah qui se tenait toujours sur les lisière, 
du désert, mais qui ne pouvait rien entreprendre 
Desaix employa ce temps d'inaction militaire à ©r. 
ganiser la province, et à rassembler dessubsistance. 
pour sa divis on ainsi que pour le Caire. 11 quit, 
ensuite le Fsïoum pour parcourir les autres pre- 
vinces de la haute Egypte et les organiser. Blour al 
qui était parvenu à rassembler un grand nombre d, 
troupes, et à correspondre avec les Anglais en cronr. 
sière devant Alexandrie, profita de son éloïgneemem 
pour chercher à s'emparer du Faïoum. Mais Dess is 
avait prévu cetie tentative. Vers le commencemen! 
de 1799, 5 marcha à lui, le força à lever sen cam p 
des frontières de Frïoum, et l'enfonça dans ue 
premier combat pres du village de Ssmanhoud. A 
la tête de cinquante mille hommes , le 6er Meur» 
fut deux fois repoussé et contraint dh prendre 1, 
fuite. Desaix le barcela constamment dans sx re. 
traite; il se dirigea vers Sienne, traversa d'ien. 
menses déserts, et le rejeta dans l'aflreux pays de 
Barabras, ou des Bribes, nation qui habite la pares 
basse de la Nubie, contiguë à l'Egypte. Ayant ter 
miné cette course triomyhale à l'ile de Plulé, me 
cienne limite de l'empire romain , il redesce mai; 
vers Esneh. Mourab revint avec de nouvelles for ce s 
mais nos soldats recommencent à le poursuivre | « 
après plusieurs combats à Thèbes, à Kene , 
Aboumansb , à Benout, à Benisdi, s Bir-el-Babs 
ils forcent ce barbare à se cacher dans les oasis |, « 
achèyent la conquête de la Haute-Egypte par } 
prise du port de Kusseir, sur la mer Rouge. Mañrs 
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de Kasseir, Db-saix régulariss l'administration des 
cocinées qu'il veasit de soumettre ; 4! rétablit les 
smoennes relations commerciales, et en fit naître de 

| mosveiles; s08 amour de La justice , sa loyauté et 
l'invislshie générosité de son caractere lui gagnèrent 
le cœur des halitsnts, et produisirent d'heureux 
| changements dans La dispusition des esprits. Toutes 
Les tribus arabes , éparses dans le désert enire le 
ii et la emer Range , s'étant successivement déta- 
chies de parti des Mameloucks, se rapprochèrent 
! des Fromças, et parurent les servir avec ma zèle 
égni à celui qu'elles avaient manifesté aux an- 
Gens domiasteurs de l'Egypte. Desaix fut lfentèt 
| anne, craint el reipecié de tous ces peuples ; i! reçut 
de leur graiiinde le titre de saiten juste, Mais au 
cihes de taut de travaux, il ne negigea point les 
istéréts de la science : il 61 fomilier les ruines 
de Thebes et des debris du temple de Fyniira ; 
| d msita uns les lieux féconds en grands souvenirs, 
irouts , à Aantinoë, la statue pédestre d'Antinoüs, 
hÿees la cuctwire remportée à Aboukir, sur les O:- 

| mandis, le général en chef Bonaparte partit pour la 
| Frasce ; mais, avant son départ d'Alexandrie, il 
| ménda , le 12 août, au géuérai Kléber, son succes- 
sur, que l'intentron du gouvernement français était 
| que Denis se rendit en Eorope, dans Le courant du 
' mois de soremlbre suivant, à moins d'événements 
| moeurs Pen de temps apres Desaix fut rappelé de 
| da Houte- Egypte, et choisi par Kléber pour aller, 
: 2 qualité de plémapotentiaire , entamer, à bord du 
| Tigre, des pégociaions avec sir Sidney Smith. 
D cost ceite fssmeuse convention d'El Arisch, 
pur auie de laquelle mous perdimes, sans aucune 

| compense , l'une de nes plas belles conquêtes 
| Dessrx m'avait secepté, qu'avec la plas grande ré- 
pagaanee , la massion de traiter. Il écrivit d'Egypte 
+ premier consul , pour se justifier de la part qu'il 
mueil eme à ceite cspitulation ; et le jour même de 
la barwile de Mareggo , il donna à ce dernier de 
Dosvelles explications sur sa conduite. Napoléon 
{hui demandait comment il avait pu consentir à l'é- 
wcmmion de l'Egypie, lui qui savait parfaitement 
qe l'armée était a0s8 nombreuse puur la garder. 

|* Cela eut vrai, répondit Desaix; mais le général 
{= en chef ne voulait plus y demeurer. Or le général 
ces chi, à cetle distance, m'est pas un seul 
“homme duos l'armée; il en est la moitié, les 
“trou quarts, Les cinq sixièmes. 1] ne me restait 
“dvcc qu'a le déposséder; mais il était douteux 
“que j'eusse rémssu, el puis c'eûl été un crime, 
“tar, en pare cas, Le lot du swidat est d'obéir, je 
{= Fai fait « Apres avoir stipulé pour lui-même un 
{rsni-cnmdait, Desais se rendit à Alexandrie, d'ou 
k s'embarqua pour la France, le 3 mars 1800, 
| ser eu Léumest de commerce, Le 31 du même 
{mois ol fus arrêté par la frégate anglaise /a Loro- 
es , coude à Livourne, et jeié dans les prisons 
| Losseet. L'ammsral Keith, joignant l'iusulte 2 la 
ration de droit des gens, envoya proposer à 
Dessis mogt sons par jour pour sa table, aitendu , 
lui Énisait-g dure, que l'égalie proclamée en France 
se roulait pus que le trauemeat du chef différät 
de cetoi de ses soldats. Desaix resta pendant vingi- 
nel jours se pouvoir de cel homine; un ordre su- 
pérreur vint enbGn briser ses (ers. 1] débarqua daus 
les premiers juurs de mai au purt de Toulon, d'où 
d'ecriet s9 premner consul. « Ordonue:-moi de 
“os rejoindre, général vu soldat, peu m'im: 
“por, pourvu que je combatie à côté de vous. 
+ Un pour sons servir la patrie, est un jour re- 
“irancheé de ma vie. = Et peu de temps après, sans 
même avoir revu sa famille, il partit pour l'arinée 
Id'halie Bonaparte lai conba le commandement 
des deux dirinens qui formaient la reserve de sun 
+rmée. La journée de Marengo menaçait d'être fu- 
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neste à mos armes; les Français avaient perdu la 
confiance de La vicioire ; l'ennemi avait ionrné nus 
ailes et enfoncé notre cavalerie, lorsque les deux 
divisions de Desaix acrivèrent à la course d'une 
distance de deux lieues. Un nouvel ordre de ba- 
taille fut formé, dans lequel ce général, en tête de 
la division Boudes, fut placé en avant de San-Giu- 
liano. Les Autrichiens, qui avaient déja parcouru 
en vainqueurs la plaine à Marengo , sont repous- 
sés. Bientôt Dessix se trouve vis-a-vis d'une co- 
lonne de cinq mille grenadiers hongrois, eom- 
mandés par le général Zach; il marche à sa ren- 
contre, ne démasque son artillerie qu'à porlée de 
pistolet, et le En terrible feu de smitraille ébran'e 
et arrête la colonne, Déjs l'aile gauche de l'armée 
énnemie est cnupée, lorsqu'une balle froppe De- 
sais au milieu de la poitrine. l 1ombe dans les bras 
du colonel Lebrun, et expire en laissant tomber 
ces mots d'une voix défaillaute : « Allez dire au 
«premier consul que je meurs avec le regret de re 
- pas avoir assez Lait ponr vivre dans la pustérite, » 
Le mème jour, à La même heure, K'éber périssait 
assassiné au Kaire, Le premier consul fit trans- 
porter, au couvent da mont Sxint-Bermard, la dé- 
pouille mortelle de Desais, Un monument devait 
élerniser sa mémoire, et des tables de marbre, 
sur lesquelles seraient inscrits les noms de tons les 
corps qui avaient combattu à Aarengo, étaient des- 
tinées à perpetuer ce souvenir. Une statue colossale 
en Lboonse de Desnix décorait la place des Victoires ; 
mais elle en à eié retirée en 1814, et de tous ces 
monuments, le seul qui subsiste est celui que la re- 
connaissance nationale éleva sur la ploce Dau- 
phine, près le Poui-Neuf. On à un porirait de 
Desaix, peint par le céebre Appiani de Milan. 
Desaix avait trente-deux sns lorsque la mort vint 
le surprendre au milieu de la victoire. Il é sit d'une. 
taille grande et lien prise; ses traits avaient de la 
régularité, ses veux respiraent ls mélancolie, toute 
sa personne élait agréale. On lui a appliqué ce 
que Tacite dit d'Agricola : « Que dès la première 
“vue, il paraissait un bomme de bien; mais qu'a- 
près l'avoir fréquenté, on était charmé de trou- 
«ver un grand bumme. « 11 avait reçu une excellente 
éducation, et n'avait jamais cessé d'ajouter à la 
somme de ses concaissances. Dans ses loisirs à 
l'armee , il seretirait dans sa tente pour méditer les 
chefs-d'œuvre de l'antiquité. 11 était passionné peur 
les beaux-arts ; il avait rassemblé des observations 
sur Les divers pays qu'il avait pareourus , et se pro- 
posait de les publier un jour. 11 était d'une mo- 
desiie rare, simple dans sa mise, frugol dans ses 
goûts. Sa probiié et son désintéressement égalaient 
son courage. l venait de traverser en conquérant 
les pins a. contrées de l'Allemagne; cpendanc 
\ se trouvait sans argent, el l'on lut obiigé de 
p'yerson écot à Neww-Brisach. Après avoir signé phu- 
sieurs traités avec les princes de l'empire , 11 relusa 
les présents que l'ussge semblait lui prescrire de 
recevoir 1 Ce quiest permis aux autres, dit-il, 
“uelest pas à un général.» Sa piété Gliale albait 
jusqu'à l'exaltation. I avait eu une seule inclination 
dans sa vie; il en fit le sacrifice au bonheur de sa 
mère. Etranger aux intrigues, il ne connaissait que 
son affaire , la gloire et la patrie , selon l'expression 
de Napoléon. Vuila son cercle de rotation ; son ea- 
racière lepail tout-à-fait de l'antique Sun amour 
uur la liberté érait le résultat d'une conviction pro- 
onde ; il l'aimait, parcequ'il était dans sa nature 
d'aimer tout ce qui est beso. Honaparie republi- 
cain l'avait captivé par ses grandes actiuns ; mais 
s'ileut vécu, Desais eut, mous n'en doutons pas, 
trompé les vœux de l'empereur. 
DESAUGIERS (Manc-Axroimr), compositeur 
dramatique, mé, en 1942, à Fréjus, en Provence, 
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apprit, dit-on, sans anaître Lx musique et la com- 
position. D sint à Paris en 1574, et s'y Gt connaitre 
avantiageustment par la tradueuon de l'Art du chant 
figuré de J-B. Mancini, qu'il publia en 1776. Cet 
ouvrage lui acquit l'estime et l'amitié de Gluck. Ce 
fut en 1739 qu'il donna au théâtre Hialien son pre- 
mier opéra, Le Petit Odipe, en à acte, qui fut suivi, 
en 1780, de Florine, en a actes, et, en 1782, des 
Deux Sylphes, en 1 acte. Les paroles de ces a der 
uiers opéras étaient d'Ambert. En 1982, Désaugiers 
contribua au succes des Jeux Jumeaux de Hergame, 
por la musique de la romance Daigne écouter l'amant 
fidèle ct tendre, e1 de deux auires airs qu'il ft pour 
celle julie comédie de Florian. En 1:80, il avait 
donné, à l'Académie royale de musique, Erisène, 
00 l'Amour én/aut, pastorale en uw acte, paroles de 
Voisenan , retouchées por Guillard. Il travailla 
quelques années pour ce théâtre, mais les opéras 
qu'il y présenta ne furent point joués : Mirso//e, en 
un acte, paroles de Voisenon ; Echo ef Narcisse, en 
un acte, du chevalier de Laurès ; Cadmus, de Qui- 
nault; Péslémon st Baucis, de Sédaiue , et Pagamin, 
du même auteur ; la musique de ces deux opéras 
était de Monsigny; Désaugiers retoucha l’un et 
acheva l'autre; Hélsaire, opéra eu cinq actes, dont 
son fils aîné avait fait les paroles. D.s désagréments 
le dégoütèrent probablement de la carrière drama- 
tique, et lui brent adop'er avec ardeur les prin- 
cipes de la cévolution, L'hiérodrame sur la prise de 
la Bastille, dont il composs les paroles et la mu- 
sique, et qu'il fit exécuter dans l'église Notre-Dame 
le 13 juillet 1790, et à l'Opéra le 25 décembre sui- 
vant, est un monument de son enthousiasme. La 
même année, il travailla poer le théâtre de Mun- 
sizun , qui était alors à la fuire Saint Germain. 11 
y donna l'Amant travesti, paroles de Dubrewil, et 
deux ans après, au théâtre Feydeau, Le Médecin 
malgré lui, de Moliere, arrangé en opér3-comique par 
son fils puîné, et dans lequel il avait enchâsse d'une 
manière plaisante l'air populaire Ça ru. 1 donna 
encore, en 1790, au théatre de la rue de Bondy, Le 
Rendez-vous, joli apéra en deux actes, qui commença 
la réputatinn de l'acteur Julliet, Mais nous croyons 
que le Dictionnaire des musiciens lui attribue à tort 
une foule d'ouvrages représentés sur les 1héâtres se- 
cundaires, à moins qu'ils n'y aient été jonés avant 
la révolution, époque où l'almanach des spectacles 
de Paris ne faisait mention que des trois grands 
théâtres. La musique de Désaugiers était simple, 
expressive, chentanie, pleine de verve et d'origi- 
naliié, 11 savait prendre tous les tons, et s'élever 
jusqu'au sublime, comme le prouva la messe, qu'il 
compusa à la mémoire de Sacchini , justement op- 
préciée des connaisseurs : mais son caracière, moins 
flesib'e que son talent, ne put jamais perdre entie- 
rement la rudesse pruvençale. [1 mourut à Paris 
le 10 septembre 1393. 

DÉSAUGIENS { Aveusre-Fiuix ), fils aîné du 
précédent, né à Fréjus vers 1770 5e disposait à sui- 
vre la carrière des lettres lorsque la révolution lui 
ouvrit celle de ia diplomatie. L fut envoyé à Rome, en 
1744, comme secrétaire de légation, puis en Ihane- 
marck, en 1593, avec letiire de premier secrétaire. 
Pendant une résidence de plus de vingt ans à 
Copenhague, où il remplit a dufférentes fois et à de 
longs intervailes les fonctions de chargé d'affaires, 
il se mootra coustammeut le protecieur de tous 
les Français exilés. Dans les dernieres années, 1l 
occupa le posie de consul-général, dans lequel il fu: 


‘ i i 4 ï sui Les qui 
coubemé en 1814, et il a oblenu sa retraite l'année | qu'une voix sur ses qualites personnel pe 
|moins que ses joyeux ouvrages, Hoi on 


suivante el ls croix de la légion d'honneur. Après 
la cessation de ses fonctivus politiques, M. Dé- 
saugiers s'est livré à son gout pour les lettres. 11 
est auteur de plusieurs ouvrages : Lélisaire, 
gédie lyrique en cinq acies, présentée à l'admi- 
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nistraïon de l'Opéra en 1787 et en 1801, el nor 
représentée ; Achille, jrésenté au mème ibéâtre en 
1787, puis en 1801 et en 1616, sous les titres de 
La Mort de Patrocie ex de La Calère à Achille, ei 
non représentés; cinq autres grands opéras , qui 
n'ont pu obtenir les bonneurs de la représentation :! 
Héro et Léandre; Sapho à Levcade; Les fées d 
Scamandre, présentés en 1816; CGuimdk et Sophionx , 
en 1817 et 18:18, dont la musique fut come on 
talent de M. Paër ; et Démophon, en 1818. 11 à fui 
des changements à l'ojéra des Danaides, remis sn 
théâtre en 1817, et à celui de Zarare, réduit en trois 
actes et repris en 1819. Il a donné aussi deux cau- 
tates exécutées Le 25 août 18:14 et le 4 sovrmbre 
1825 , l'ure pour la fête de Louis XVIII, l'autre 
pour celle de Charles X ; et Firgmie, tragédie lyrique 
en trois actes, musique de M. Bertoo, représentée, 
avec succès, en 1823. On a encore de lai unr Üd: 
sur la descente projetée en Anglt re, 178; vue Con 
tale sur la paix, 1802, et un chant héroïque, con- 
ronné par la société des sciences et arts de Bor: 
deaux, sous ce titre : La Gloire des armers françauti, 
ou /a Troisième coalition, 1809, in-4. .. 
DESAUGIERS ( Manc-Anrtoiss }s frère prise 
du précédent, célèbre comme chansonnier, comme 
gastronome, et cornme l'un des plus gwis et des pios 
léconds de nos auteurs dramatiques. Ne a Fréjus, 
ca 1773, il n'avait pas deux ans lorsqu'il fut an ent 
h Paris, où il reçut son éducalion. Le gout 
lettres le domina de bonne heure, et il s’essaya, «9 
129» , au théâtre de la rue de Bondy ; mais à la 6e 
de ceite année, il s'embarqua avec sa sœur qui vess! 
d'épouser un colon de Smnt-Domingue. Se trouvant 
dans cette île lorsque l'insurrection des noirs y éclta, 
ilcombattit contre eux, tomba entre leurs mains, fai 
condamné à mort avec d'autres compagnons d'in- 
fortune , et il atlait être fasillé lorsqu ua incident 
inespéré, un subit accès de générosite de ls part dei 
Larbares, lui sauva la vie. La gaieté de son caraciért 
resisia à ces rades épreuves, el il la rapporia € 
France en 1757. 1 ne tarda pas à s'y faire connalire 
par des comédies, des opera-comiques el des vaude- 
villes, dont la plupart sunt encore applaudis au:e2r 
d'hui, et surtout par des chansons bachiques, 877 
voises , anecdotiques el satiriques , qui, aprés a 
obtenu une vogue prodigieuse, sont devenues por 
lui wa véritable tire litteraire. Oa n'a-t-0n pes chanté 
Monsieur et Madame Denis ; les pots-pournis de Lu 
Buteux sur la l'estale, sur Artaxerce, sur les Dasaï 
des, etc., ete. ? Ce qui distingue eminemment les 
chansons de M. Désaugiers , ei généralement tunl#! 
ses productions, c'est la verve, le natarel, la ne 
et franche gaieté, la peinture vraie et plaissnie 0: 
mœurs et des ridicules de tuus Les érats : c'est donc 
à tort que des censeurs morases Lui ent rrprett 
des pensées triviales el des tableaux commen: Feel 
qu'ils auraient dû, au cuniraire, reprocher ri 
tres chansonniers d'avoir abätardi le vandevili 
en yintroduisant le 100 sentimental, Le jarge® sé 
taphysique et les fadeurs. Ils o'ont pas tte m° rs 
injustes quand 1ls ont accuse M. Désaugiers . 
célébré les règnes de tous des temps, €\ prodigee | 
la famille des Bourbous les mêmes lousnges LP 
Bonaparte. Ce turt, si c'en est un, est instfire" 
de la destinée des poëtes, et M. Desangie"s k 
partagé avec bien d'autres de ses confrères r. 
lesquels la rigueur de ses ceuseurs 3 € nue 
beaucoup plus indulgrnie, Au reste, si5e8 oprrnie # 
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politiques out trouvé quelques detracteurs ; sn 
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l'estime et la bienveillance du publie. Juste F7 
ciateur de ses qualités et de ses talents, M. b* 


tra- | se détermina, ea 4815, à lui céder la directes 


du thé re du Vaudeville , que le besoin de rep: 








DES 


DES 1319 





après eme adaærmistralion de vingt-trois ans, lui 
| cossesllait de résigner. Le Vaudeviile prit, sous son 
nouveau chef, tant por le choix des acteurs que 
per celmi des ouvrages, an essor qui commençait à 
rappeier lehon temps de ce théatre véritablement 
frasçus. Mais après cinq ans de succès, il éprouva, 
Es 1Ë20, nn prejadice notable par l'établissement 
da Gramxse dramatique. Dès lors, des divisions 
|imestsnes fatiguèrent M. Déssugiers, et le déci- 
|derent, em vË22, à se démetire de sa direction, 
| su grand désrinset de l'entreprise. Il y à été rap- 
pre, à la 6m de 1855, par le vœa unanime des 
“lactionmaires , et qrar la volonté du oi. Mais ce 
bsenfait de S. M. est resté sans effet pour lui, par 
la création do thédire des Nouveautés, dont l'oa- 
vrrere à en lien au commencement de 1827. Il 
“'entre psint dans le plan de cet ouvrage de deviner 
« d'exp iquer bes mots de cette concession impo- 
uqne. Tontelois, il est permis de déclarer que ce 
| prmiége s éré Varrèt de mort du bon goût et de 
l'art dramatique ea France, En portant à quatre le 
| sombre des 1héatres uniquement consacrés au vau 
| deciie sans compter les spretacles subaliernes oi 
er grurr agrésble, mais fatle , est autorisé comme 
ps rl taudis qu'il n'exisie réellement qu'un 
seal 1heñre Français. Les principles pièces de 
M Déssngiers sont: au Théâtre-Frinçais : L'Hen- 
ruse gegmere, comédie enunacte, en vers, 1811; 
i— [avez M. Genis} L'Hotel garni, on la Leçon ningu- 
| ère comédie eu un atie, en vers, 181%; — Les 
| Deus Wei ets, comédie en on acte, en vers, 1813. 
ho théarre Feydesv : (ivec M. Sourigaère) Avis au 
pable , an Le Payswnmamiite en défaut , cpéra-comique 
en des petes, 16-06: — {ls sont chez eux, où des 
Eseas avset le marisgt, opéra-comique en un acte, 
fs$o$; — Da,srd à la Ferté, opera-comique en 
trois scies, 4811. À l'Odeon : Le Mari intrigué, 
comédie en trous actes, en vers, 1806, remiue en 
2829; — Ur Diner par victoire, en un acte, 1807; 
Le set d'emprunt, 08 le Sage de dis -huit ans, 
'comédee en nn acte, en prose, 1H07, remise en 
| s8ar : - — L'Homme aus précautions, comédie en 
ce actes , em vers, dont les représentations furent 
interrumaces, en 1920, par la mort de l'acteur 
| Perreud. Les pieces qu'il a donnees pendant dix aus 
aez Variétés ont consolidé ‘à forune de ce spec- 
tache = L'Eaf-eio’, 3805: — C'est ma femme, 1504, 
— Les Trees étages, on l'intrigue sur l'escalier, 
88 _— NN. Lasobe, ou en Tour de: carnaval, 1804); 
— Cas Ras: sel Esturgesn, 1813; — Le Diner de 
Mdr, 1633. Av théatre da Vaudeville : Le Mari 
sr pu, 1803; — Mylord Go, oa le Dis-huit bru- 
| mgst, 140%; — L° Appartement à dus maitres, 1811; 
|— L'isanée rosæqur, 08 Croy 2 cela et bivez de 
Fete, 180%. An théâtre de la rue de Bondy: Le 
| Tecsment à Carla, 1799; — Le Quartier d'hwer, 
ex bec Métemorploses, 1803. Parmi celles qu'il 3 
loues en SÉCMÈNE , ei priocipalement avec M. (x nul, 
aus Gtrross seulement : Aaron la Ravaudruse : 
— M Fastsur; — Taranne!, ou fe Riéveilluns de La 
Cris ; — Joerusst eux enfers; — La Chatle ner- 
l'onseuse,; — La Matrimontorsanie ; — Le Petit mfant 
| prodigue : — M. Pinson, où Je fais mes farces ; — 
; Le Bssberec dr Saterne ; — Le Mariage eriravasant : 
{= Pirret, ca le Diemant perds; - La Petite pro- 
mes: — Le Jeune W'ether, où les Grandes passsn: ; 
— Les Paites Danailrr, qu ont eu trois cents re 
| prises ines à la Porte-Saint-Martin: — Le Ju ; 
| — Le Diénble en sacancer, ou la Saute da Hiable cou- 
lou rise, opéra- comique ; — Les Couturieres ; — 
Faso, père ée famille; . — Vadeboncæur, ete ete. M. Dé- 
sroguers à été membre et président du Cavous mo - 
dencre ; war grande partie de 5e3 chansons porut 
ders les recseils sn ‘osls de cette suciéié. Al les ras- 
no cabaret hnute  Ab eu Penenamrnmnl re on M sous ce itre : Chancons rl Psésies diverses, 





in-18,t.1,1808 3118, 1812; € 11, 6816 ; réim- 
primées en 1823, 3 vol. in-18. Le libraire Lsdve- 
tat vient d'en publier (1827 } une nouvelle édition 
aussi élégante que soignée, 3 vol. in-18. M. Désau- 
g'ers a eu le bon esprit de ne pas y insérer des 
Pièces de sirconsiance, qui, relatives à des événe- 
menis politiques, pourraient rappeler de fächeux 
souvenirs el réveiller d'anciennes querelles. 11 à 
obtenu, en 1#18, la croix de la légion d'honneur et 
pi tard une pension du Roi. Il est mort à Paris, 
eg soût du À des suites d'une opération doulou- 
reuse à laquelle il s'était soumis la veilie. 

DÉSAUGIERS (Juiss-Jusxru), frère puiné des 
deux précédents, né à Paris vers 1975, membre de 
la légion d'honneur, a été constamment employé 
depuis trente aus par le minisière des affaires 
étrangères. Après avoir été successivement second 
secrétaire de légition à Copenhague, chargé d'af- 
faires à Stockholm , * Meckiembourg* “Schvwerin , et 
consul-général en "Prusse, il réside en Hoilande 
avec le mème titre depuis l'année 15H25, M. Désau- 
g'ers le jeune à publié : Zéées sur des relations polii- 
ques el commerciales des anciens peuples de l'Afrique , 
traduit de l'allemand da Hecren, Paris, 1000, 
2 vol, in-8o, 

DESAULT ( Pirnnx-Josxen }, naquit au Ma- 
pr village près de Lure en Franche- 
Comité, le G février 1754. Quoique son pe fat 
peu foriuné et chargé d'une nombreuse {smile , 
il trouva le moyen de donner une excellente éduca- 
tion à tous ses enfants. Le jeune Desault, destiné 
d'abord à l'état ecclésiastique , fit ses premières 
éiudes à Lure sons un maire particulier, et, à 
l'âge de doure ans, il entra dans un collége où il 
se distingaa particulièrement por son aplitude pour 
les maihemaiiques : elle fut telle qu'à dix-sept ans 
il comiunenta le livre abstrait de Borelli intitulé : 
De motu animaliom, mais ce commentaire n'a ja- 
mais été imorimé. Desault, après avoir achevé sa 
philosophie, montra un penchent decidé pour la 
chirurgie , et reçut les premiers éléments de cet 
ari du “chiturgien de son village. L'élève ne tarda 
pas à reconnaitre l'ignorance de celui qui le diri- 
geait, et il obtint d'etre envoyé à Béfort, où il sui- 
vit la pratique de l'hôpital militaire dont la guerre 
faisait alors ua établissement important, I eut oc- 
casion d'y faire quelques bonnes observations sur 
les plaies d armes à feu, et que! ques remarques sur 
des ca+ particuliers de chirurgie qui ne lui ont pss 
été inutiles dans la suile. Après un séjour de trois 
ans à Défort, Desaut sentit le besoin de puiser 
des connsissances à une source plus abondante, et 
vint à Paris en 1364. 1 suivit avec nssiduité les 
cours du célebre Antoine Petit, duquel il ne tarda 
pas à se faire remarquer. Une partie de son temps 
etsit employée à étudier l'anatoae, à suivre la pra 
tique des grands bépitaux et les cours du collége 
de chirurgie ; l'autre était consacrée à l'enseigne 
ment des mathématiques , seule ressource qu it ent 
pour subsister, Malgré tant d' instants forcément dé- 
rubés à ses études favorites, 1l n'en fit pas moins 
de tels progrès en chirurgie qu'il se vit, en 1766, 
n'étant age que de vingt-deux ans, en état d'ouvrir 
an €<ours public d'anatomie qui "fat suivi par on 
grand nombre d'éleves. Dans l'été de 17967, De- 
sault fit un cours complet de chirurgie qui atiira, 
comme celui de l'année précédenie, une fuule 
d'auditeurs dans son amphithéäire. La profondeur 
de ses connaissances, la précision de ses idées, la 
clarté de sa méthode appetèrent sur lui l'attention 
générale, et lui mériterent les suffrages les plus 
honweables; mais l'école de Sain:-Côme et la fa- 
cute de médecine qui partegenient alors le privi- 
lége de l'enseignement médical, jalonses de voir 
leurs leçons abandonnées pour ‘eelles d'un jenne 











| 


1320 DES 


DES 





homme, lui 6rent intimer la défense de faire des 
cours. Dans ces circonstances difbciles La Marti- 
miere et Louis, plus fénéreux que leurs confrères, 
l'appayèrent de tont leur crédit; ce dernier poussa 
même l'attachement pour le jeune professeur jnsqu'à 
se placer parmi ses audueurs, Malgré ces puissantes 
protections, Desault était sur le point de céder à 
l'orage, lorsqu'un médecin célèbre lui proposa 
d'oser d'un subterfuge pour éluder la loi, et le 
couvrir du titre de son répétiteur, I est heureux 
pour Îa science que Dessult ait eu le courage de 
lutter conire cette persécution scolastique, et 
qu'on lui sit fourni le moyen de développer un 
système d'enseignement auquel on doit les pre- 
mières idées que l'on ait enes sur l'anatomie des 
régions, partie de la science portée aujourd'hui à 
un très haut degré de perfection, et dont la chirur- 
gie à retiré de si grands avantages. Bichat le loue 
benucoup d'avoir su proscrire les modèles en cire, 
etles planches gravées qui étaient en vogue à l'épo- 
que où Desault commença ses cours. Chaqne année 
il s'élevait avec force contre cet usage : 1 consacrait 
même une leçon à prouver le danger de leur rm 
ploi: « Voyez, disait Desault à ses élèves, voyez 
“beaucoup, voyez encore; vous graverez dans votre 
… cerveau des planches plus durab'es et plus vraies 
“que celles que l'art doit au burin on au pincenu.n 
Cependant quelques détracteurs jaloux de la haute 
réputation qu'il s'était acquise, poblisient que ses 
talents, comme praticien, éiaient loin d'égater 
ceux du professeur; Desautt ne répondit à ces nou- 
velles atixques qu'en enrichissant la chirorgie apé- 
ratoire d'un grand nombre de procédés aussi nuu- 
vesux qu'ingénieux, qu'en perfectionnant la pres- 
que totalité de cenx qi étaient déja en nesge, et les 
instruments au moyen desquels on les exécutait, ]| 
était impossible qu'un homme anssi nvantagense- 
ment connn ne cherchät pas à obtenir tout ce que 
son génie chirurgical lui donnait le droit de pre- 
tendre. Depuis plusieurs années, il sollicitait la 
place de professeur de l'école pratique ; mais sui- 
vant un ancien usage, il fallait pour l'obfenir être 
membre du collége de chirurgie auquel sa fortune 
encore médiocre ne lui avait pas permis de se faire 
agréger. Une honorable exception fut faite en sa 
faveur, et les elèves, ainsi que tous les amis de 
l'art, applaudirent à cette nomination. En 1776, 
Desault fut reçu membre du collége de chirurgie , 
et Louis, qui, dans plus d'une occasion , s'était 
montré son ami, lui avança, dans celle-ci, la 
somme necessaire aux frais de sa réesption, et 
présida sa these ayant ponr titre : De calcule verrcæ, 
cogue cxtrahendo, prvid ope imstrumenti Haukensieni 
emendati. Bientôt après Desault fot nommé membre 
de l'acodemie royale dont il ne 1arda pas à devenir 
conseiller perpétuel. Appelé, en 178», à la place 
de chirurgien en chef de la Charité, le grand 
nombre d'opérations qu'il fat à même de pratiquer 
dans cei établissement, ouvrirent un champ jlus 
vasie à son esprit entreprenant et créateur, La survi- 
vanre de l'Hätel-Dieu étant vente à vaquer, en 
1738, D’sault l'obtint malgré la concurrence de 
plusieurs rivaux redoutables, au nombre desquets 
nous citerons Pelletan , jugé depuis digne de ni 
succéder. Peu de temps apres, Morean, chirurgien 
ren chef de cet hüpual, mourat accablé de vivillesse, 
et Desauit ut en possession de cette place impor- 
inté, honorable recompense de srs utiles et glo 
cieux travaux. Depuis ce moment la réputation de 
ce grand chirurgien alla toujours cruissant, et La 
confiance du public en lai fat telle qu'il étsit sp- 
pelé au consulié dans tous les cas graves de pathn- 
logte externe, et toutes les fois qu'il s'agissait d'opé- 
rations délicstes où difficiles, Cependant tes soins 
donnés à son immense clientele ne le détonr- 


naient pas de ceux qu'il devait aux malades de s00 
hôpital : quoiqu'il fût marié et qu'il eût sa maison 
en ville, son zèle lui avait imposé l'obligation 
de coucher régalièrement à l'Hôtel-Lieu, sfn de 
apr à toutes les heures de la muit, porter 
es plus prompts secours aux malbeureux qui lui 

étaient confiés. 11 était d'une exactitude serupa- 

leuse à remplir ses devoirs: chaqne matin on le 

voyait le premier à la visite; il présidait aux panse- 

ments, indiquait les moyens curalifs et faisait les 

prescriplions convenables, A la suite de la visite, 

Desault passait à l'amphuthéâtre, on, en présence 
des se élèves, il opérait les malades qui 

avaient pu y être transportés, [Il dissertait ensuite 
sur les cas pathologiques qui venaient de l'occaper, 
sur les procédés opératoires qu'il venait d'employer 
etsur les suites probables que devaient avoir Les 
opérations qu'il venait de faire. Il termimait cette 
leçon par une consuliation poblique et gratuite , 
comme cela se pratique encore aujourd'hai , et me 
sortait de son hôpital que vers midi pour aller dans 
les diverses maisons particulières, dans lesquelles 11 
était appelé par sa repatation. Desault renirait à six 
heures à l'Hôtel-Dieu, où il faisait une seconde vi- 
site, puis la leçon du suir consacrée à l'ouverture 
des cadavres et à La théorie des opérations chirurg;- 
cales. Cet enseignement pathologique et ceite clim: - 
que externe firent de l'Hôtel-Dwu de Paris une des 
meiileures écoles de l'Europe, devenue bientôt <é- 
lebre mème chez les nations étrangères, et dans ls- 
quelle se sont formés un grand nombre de chirur- 
giens distingués de l'époque actuelle. On à reproché 
a Desault de manquer d'érudition : 41 est certain 
qu'il n'avait pas assez lu, et qu'il donnait souven! 
comme neuves des idées que lui fournissait son gé- 
nie, mais qui avaient déja eté produites. On lui 3 
encore reproché d'alfecier, pour la médecine, un er. 
pris quinaissail uniquement du tortde nela pas assez 
connaître. La révolution même ne prut ralentir le ze!e 
de Desault pour Les progres de la chirurgie ; il en- 
treprit, en 1997, un jonrnal qu'il faisait rédiger 
par ses élèves, et dont les feuilles réunies forment 
q'tre volumes in-89. Ce journal contient les norm- 
breuses observations recucillies à sa clinique et l'ex. 
posé de sa doririne. En 1792 , il fut nommé merm- 
bre du comité de santé des armées, et bien qu'el 
rendit alors plus de services que jamais , 1 me pui 
échapper aux persécutions de cette désastreuse 6 ,0- 
que. Sur la dénouciation de Chaumette , il fat ar- 
rété au milieu de sa leçon, le 28 mai 1793, et con. 
duit au Luxembourg, alors convert en Prison. 
Les nombreuses réclamations qui s'élevèrent de 
toutes parts , déterminèrent le comité de sûrere gé- 
nérale à le remettre en liberté, el sa détention ne 
dura que truis jours. L'année suivante, une école 
de santé fut créée pour remplacer le coliége de 
chirurgie et la faculté de médecine. Desauit fat 

nommé professeur de clinique chirurgicale à ce 
nouvel établissement, dans lequel l'enseignement de 
la médecine fut réuni à celui de la chirurg e, Ceise 
place honurable aurait pu le fatier, mais sl me vit 
qu'avec chagrin une organisation dont le plan heur- 
tsiltouies ses idces, Ü'aillenrs, Îa prolonde tris- 
lesse qu'il ressentait depuis sa detention, augmentée 
par les calamités publiques dout il était choque 
our le témoin ne tsrderent pas à porter dans son 
ame un abattement dont ses amis furent aharineé: 
Dans cet état, it fut choisi pour soigner le fits de 
Louis XVI, malade dans la prison du Terple sul 
lui prodignait les secours de son art lorsqu it fui 
lui-même atieint d'une violente ferre ataxique, dont 
1 mourut le 1er juin 1795 , n'étant âge que de cin- 
quanté-an ans. Cette mort prémaluree parut d'abor 
peu nalureile, et l'on penss généralement que Ie. 
sauit avait été empoisonné pour ensevelir «vec lui 
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«n important secret. La mort presque subite de 
Choppart, qui lui euecéda pres du jeune dauphin, 
«tenén celle de ce prince iafortuné qui descendit 
| an tombess peu après ses deux chirurgiens, don- 
sèreut à cetie opinion une nouvelle consistance : 
mais ce bruit à été démenti par le témoignage des 
personnes qui ont fait l'ouveriure du corps de De- 
saoit , et qui ont certifié que le poison n'avait eu 
socnee part à sa mort. [| avait trop peu véca dans 
le monde pour être façonné aux usages de la société. 
Son commerce était sûr et son caractère bon. 
généreux , france , mème un pen brusque, ce qui le 
fussit appeler communément par ses élèves le 
bourre brenfaisant. Les écrits qu'il a laissés sont peu 
combreux; on n'a de lui que sa thèse et un sen 
mémoire ln à l'académie L chirurgie. Le Traité 
der maladies chirurgicales, qui paroi sous son nom 
“res celui de Choppart, est entièrement de ce 
derner. 1 m'est pas mon plus l'auteur ue l'ouvrage 
poblié par Bichai, en 3 vol. in-$e, sous le titre 
d'Œsvves chrargica'es de Disauit, mais cet ouvrage 
renlerme toute 33 doctrine, Les services importanis 
qu'à rendit à La chirurgie sont trop nombreux pour 
vroacer place d'i0s un article biographique ; nous in- 
diquersus cralement ceus quiont eu les résultats les 
im aratigeox. 11 prouva par les plus heureux suc- 
ces La posubuilté de réduire par le bandage les 
fractores de La clavicule; substitna le couteau droit 
»s custess courbe dans les ampuiations ; 6t adop- 
\uer l'emploi de la ligature immédiate des artères 
| Lens les ampatations des membres, méthode né- 
Eigée depuis Ambroise Paré, et indiqua l'ingé- 
sus pont de placer [a ligature de l'artère an- 
dessoss des tumeurs anécrismales. Desault déve- 
Lps e0 satire l'histoire, jusqu'alors peu connue, des 
lexarisns du radius et: des fracinres de l'olécrane ; 
ampliés beaucoup l'opération de la Gstule; per- 
! lectwmana l'appareil da bec-de-lièvre, et améliora la 
| méthode compressive de Theden sur les ulcères va- 
| riqueez , dout il élendit l'usage jusque sur les tu- 
meurs squirreuses du rectum. Enfa il renouvela le 
prouedé de La ligature du sac et des téguments dans 
te wyaisment des hernies ombilicales, et ft seatir 
|Ves aramiages de cette méthode employée par les 
\ mes et les Arabes. | 
DES8OIS DE ROCHEFORT ( Esfosonr-M s- 
mA}, saqunt à Paris, en 1749- 1 embrassa l'état 
rcémasuqnme, et fui successivement nommé doc- 
| teur en Sorbonne, vicaire-générai de l'évèque de la 
| Rcchelle, et curé de Saint-André-des-Arcs, à 
Peris. D adogpta les principes de la révolution, de- 
nat évêque constitationnel de la Somme, et mem- 
bee de l'assemblée législative où 11 montra beau- 
coup du modération. Sous le règne de la terreur, 
4 fat iscarcéré pendant vingt deux mois et confondu 
avec des prostituées. Cette détention le priva pres- 
que enterrrment de La vue. Après sa mise en liberté, 
À. établit, à Paris, une imprimerie, sous le titre 
d'ungromers chrétienne, et d'où sortirent un ae 
socrbre d'anrages publies à cette époque par les 
membres da Sale sôtiil En Fa , it donna 
la demision de son évéché, et mourut le 5 sep- 
tesbre 1807. On rapporte que, pendant l'hiver de 
vsËf à 1785, il avait convert le presbytère de 
wst-André-des-AÂres, en un vaste chaufloir ou- 
rent jour et naît aux malheureux. 11 fonda aussi, 
res ls méme époque, une maison de charité, on dit 
mène qu'il donnait sux pauvres, non seulement 
| tes habits, mais encore ceux de ses domes- 
| éqgues. Voici laliste de ses ouvrages : 19 Mémoire 
| sur des calamatés de l'hiver de 1788-69, 178g, in-12; 
|» Latre pastorale , 1391 , in-Bo ; c'est la publica- 
‘bon de cette lettre qui servit de prétexte à sa dé- 
\temniom;, 3° Lattre d'indiction du second concile na- 
Lenal, 1890, in-8® (en société avec Gregoire, 
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Ssurine et \Vandelmineourt }:; 40 Huvevdes de da re: 
ligion, où mémoires pour servir à l'histoire du 18° 
siècle, par une société d'amis de la religian ct de la 
paix, 1795 à 1803, 18 vol. in-8®; (en société avec 
MM. Gregoire, Maovielle, etc.) 59 Actes du sy- 
node du diocese d'Amiens , 1800, in-8v, On lui doit 
encore plusieurs articles daus l'Encyclopédie métho- 
dique, entre suires les mots Hépital et Cimetière. 
Enbn il à laissé, en manuserit, des Hecherches sur 
les monumenis de bienfaisance anciens et modernes, 
étrangers el nationaux, formant 4 vol. in -4®, et pour 
lesquelles il avait fait, par ordre do gouvernement 
un voyage en Angleterre, 
DESBORDES-VALMORE ( Manceuenx }, est 
née à Douai en 1787. Ayant perdu son père, ar- 
tiste doreur , à l'âge de quatorre ans, elle passa en 
Amérique avec «a mère qui y mourut presque aus- 
sitôt. Efirayée de son isolement sous un ciel étran- 
ger, la jeune orpheline se bâta de revenir en France, 
eu débarqua an Hävre; mais privée de toute espèce 
de ressources, le peu d'argént que lui avait laissé 
sa mere ayant à peine sul à payer s0n passage. 
La jenne Deshbordes avait quelqnes talents, fruits 
d'uns éducation assez soignée ; elle s'exprimait avec 
que, elle avait l'esprit orné ; enfin elle était 
ouée d'une figure charmante. Mais tous ces avan- 
tages, snfbsanis pour intéresser, ne l'étaient pas 
pour lui assurer des moyens d'existenceg ils me 
servaient qu'a rendre sa position plus dangereuse, 
et plus amer le sentiment de sa détresse, li me se 
résentait devant elle qu'ane voie pour sortir d'em- 
rh : c'était le théâtre ; elle n'hésita pas, et se 
fit comédienne. Cette résolution était un acte de 
courage et de vertu. Ses déluis furent heureux: 
ils l'attirèrent au théâtre de Rouen. Un des artistes 
célebres de Feydeau ayant remarqué le talent de 
mademoiselle Desbordes, jugea qu'elle pouvait pa- 
raltre avec avantage daus la capitale; elle vint donc 
à la sollicuistion da comité de l'Opéra-Comique, 
prendre place suprès des sujets distingués, alors en 
possession de toute la faveur du public parisien. On 
spplaudit en elle une diciion parfaite, mn son de 
votx ravissant, et surtout une sensibilité commu- 
oicalive qui se trouvait en harmonie avec la don- 
ceur de son regard et toute l'expression de sa Égure. 
Elle fat particulièrement remarquée dans le rôle de 
Lisbeth, opéra de Grétry, qui portait à la débu- 
tante le plus vif intérêt. {1 parait que Mile Des- 
Lordes rappelait, par la nature de ses moyens, une 
actrice parfaite, Min: Saint-Aubin , dont {a retraite 
récente excitait alors les regrets des amateurs : tout 
à coup on apprit que la jeune débutante allait elle- 
même quitter la scène au moment où la carrière 
théâtrale s'ouvrait devant elle sous les auspices les 
lus encourageants. Cette résolution fut généra- 
pires attribuée à la faiblesse de sa santé; mais 
Mile Desbordes ea à poétiquement consigne le vrai 
motif dans une de ses élégies, où elle exprime en 
vers charmants qu'elle n'a pa résister aux dégoûts 
inséparables de La profession de comédienne an mi - 
heu d'osinions sociales qui lour à tour encensent et 
flétrissent ceux qui l'exercent. » Je n'ai pu, dit-elle, 


» Je n'ai pe supporter ce bizarre mélange, 
» De triomphe et d'obseurité , 

» Où l’orgueil insultant nous panit et se venge 
“ D'un éclair de célébrité. » 


Cependant Mile Desbordes a depuis reparu pendant 
quelques mois, sur un théâtre de province, celui 
de la ville de Lyon. C'est après avoir quitté l'Opéra- 
Comique que Mlle Desbordes, devenue Mme Val- 
more par son mariage avec l'acteur tragique de ce 
nom, qui avait débuté aux Français avec succès, 
se livra à son talent pour la poésie, Le premier fruit 
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de ses inspirations fut ua recueil de puesies légeres 
dont une grâce naïve, un tour d'expression as 
reux dans sa singularité et une sensibilité péné- 
trante sont les caractères distinctifs. Quelque temps 
vprès parorent les l'eillces des Antilles et ua second 
Recueil d'élégies qui l'ont classée parmi les femmes 
es plus renommées dans la carrière des lettres. 
Mme Desbordes-Valmore, malgré l'éclat de sa ré- 
puiation littéraire , n'avait jamais élevé son ambi- 
lion jusqu'aux encouragements et aux faveurs du 
gouvernement, lorsque M. le duc de Montmo- 
rency, voulant réparer ce qu'il croyait être une in- 
ustice et un oubli, à l'égard de cette dame, la 61 
prier de partager avec lui les bontés de l'académie 
française qui venait de l'admettre dans son sein. I] 
voulait que Mu Desbordes acceptät les 1500 francs 
qu'elle accorde à tous ses membres, et sans doute 
d souhaitait, par cetle action noble et généreuse, 
disposer le public à lui pardonner de s'être laissé 
affubler d'un titre qui lui athurait tant de sarcarmes 
et de brocards; mais Mme Desbordes ne crut pas 
pouvoir accepter ce bienfait, et il fallut, pour 
vaincre sa pudique répagnance, que M. de Mont- 
morency obtint que celle pension serait donnée 
su nom du Moi: dès lors tout motif de refus 
disparaissait, mais on dit que ce faible avantage 
qui devait améliorer la position matérielle de 
Mme Desbordes lui a causé quelques chagrins, 
en excitant la jalousie, ou du moins en provo- 
quont la froideur de plusieurs dames dans Îles- 
quelles elle avait jusque là cru voir des amies et 
“on point des rivales, Mme Desbordes avait été 
liée avee Mme Dufresnoy. Un écrivain, en com- 
parant les talents de ces deux dames, a dit : « Chez 
“l'une, le style est plus correct, plus élevé; chez 
» l'autre, l'expression est plus tendre et va droit au 
» cœur, La première emprunte souvent dans ses ré- 
» cite les secours de la mythologie dont elle fait un 
“brillant usage; la seconde s'abandonne, sans 
« caleul, à tout l'épanchement de son ame , et n'em- 
« plaie quel'expression du sentiment qu'elle éprouve. 
« Meme Dufresnoy en veut beaucoup à ceux qui l'ont 
«fait souffrir , elle les acesble de son superbe mé- 
» pris; Muwe Valmore les aime encore et leur par- 
“donne. « Mme Deshordes-Volmore na publié : 
10 Elégies, Marie, et Romances, Paris, 1818 ,in-12; 
la troisième édition, publiée sous le titre de Poésies 
de madame Desbordes-l'almare, est de 1822, in-18 ; 
29 Les Veillées des Aatilless Paris, 1820, 2 vol. 
ne 3o Elègies et Poësies nouvélles , Paris, 1824, 
in-10. 

DESCAMPS ( Brnxano ), membre de l'assem- 
blée légistativert de la convention nationale , naquit 
aux environs d'Anch , en 1359. Îl embrassa le parti 
populaire en 1789; fut nommé procureur syndic 
du district de Lecioure , et porté, en 1791, par 
le département du Gers, à l'assemblée législative, 
dans laquelle il suivit l'impulsion des répablicains 
qui siégeaient à l'extrème gauche. Réélu à la con- 
sention , il rejeta l'appel au peuple lors du procès 
du roi, et s'exprima ainsi sur la question princi- 
pale : « J'ai développé les motifs de mon opinion ; 
« elle est imprimée : je demande la peine de mort.» 
11 vota ensuite contre le sursis , s’atiacha aux giron- 
dins, partagea leur proscriplion au 31 mai, parvint 
à se soustraire aux poursuites des jacuhins, et ren- 
ira après le 9 thermidor, avec ses collègues dans 
le sein de la convention. La conservation des deux 
tiers conventionnels le ft passer au conseil des cinq- 
cents, d'où il sortit, en 1598, sans y avoir auire- 
ment marqué que par son opposition à l'admission 
de Garaa qu'il accusa de jacobinisme. Obligé de 
quitter la France par l'effet dela loi contre les ré- 
gicides, il se relugia d'abord sur les frontières de 
la Suisse, et passa ensuite en Autriche. 
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DESCARRIERES. foyer Hrnissanr. 
DESCEMET ( Juax ), docteur-régent el doyen 
sh # de l'ancienne faculié de medecine de Paris, 
médecin du lycée dit impérial, ancien professeur 
de botanique , d'anatomie et censeur royal, m#m- 
bre de la société de médecine, de plusieurs acadé- 
mies étrangères et saciélés savanies, tic, né à 
Paris le 20 avril 1332, mort le 17 ociobre 180. 
Descemet s'adonna de bonne heure à l'étude des 
végélaux, et profita des savantes leçons de Du- 
hamel-Dumonceau. A dix-huit ans il embrssss 
la profession de la médecine qu'il exerça louie 
sa vie avec distinction, sans négliger ses él- 
des favorites. On lui doit la découverie impor- 
tante, dans l'anatomie de l'œil, de la membranr 
qui contient l'humeur aqueuse , et dont la partur 
intérieure de la cornée transparente est resètur 
Cette découverte est rappelée dans les Mémoires de 
l'académie des sciences | savants étrangers , tome Ÿ ; 
dans le Journal de médecine, 1. XXX ; dans l'Histoire 
de l'analomie de Portal, et dans sa thèse soulenar le 
23 février 1958, etc. Il serait facile de citer une 
infinité de suesries qu'il a faites, notamment 
celle dont à parlé le célèbre Lorry : De mork 
cutaneis introdurtie, page 4, etc. Descemet réunissait 
beaucoup de modestie a des connaissances lrè: 
étendues. 11 connaissait parfaitement le prix du 
termps ; il savait l'employer consiamment pour st: 
malades, et pour les académies et sociétés savanies 
dont il était membre, On a de Descemet : (afalogu 
des plantes du jardin de MAT. les apothicaires de: Pan, 
suivant la méthode de Tournefert , Paris, 17999 inrè° 
Il à fourai de nombreuses observations pour l'éér- 
tion du Zraité des arbres et arbustes qui se culliren 
en pleine terre, par Duhamel-Dumoncesa , Pars, 
1800-10, in-4?. 

DESCHAMPS (Jesn-Manre}), littérateur, né à 
Paris vers 1750, fut secrétaire du ministre Moui- 
morin , au commeucement de la révolution. L'inr 
pératrice Joséphine l'ayant choisi pour seré- 
taire de ses commandements, il fut employé de- 
puis au cabinet de Napoléon ; mais après la disso- 
lulion du mariage, obligé d'opter enire l'empereu 
et l'ex-impérairice, il retourna auprès de Joseyhint 
qui paya de toute sa confiance ce noble desinif 
ressement. La mort de celte princesse rendit à Des 
champs son indépendance. 11 à terminé sa carrier 
en 18236. Sa bibliothèque, vendue au mois di 
juilet , offrait peu de bons livres; elle m'était re 
marquable que par le luxe bisarre des reliures 
celle de quatre vulumes de pièces de 1héâtre avai! 
coûté g7 francs; la collection de l'Aimenack à 
Muses éisit reliée en maroquin, mais les volume 
étaient partagés en séries, rouge, jaune, vert, €/f 
Deschamps avait été de la société des Diners # 
V'audevilie et de celle du Cacrou moderne, don les 
agréables recueils contieanent un grand nome 
de ses chansons. Son début dans la carrière dr2 
matique fut une comédie en trois actes, en pret”: 
La Veuve, jouée , en 1790, au théâtre de la rue ‘ 
Bondy , pièce sans action , mais dont on Loos li 
style et les caracières, Il a donné au théâtre di 
Vaudeville plusieurs pièces qui se distinguent por | 
nalurel et la franche gaieté , sans jeux de mois 1 
calembourgs. En voies la liste : en 17993, a À 
vanche jorcée ; — Piron avec ses amis ; — en 17) 
Le Poste évacué; — L'oinsinet, où que les gens dt: 
prit sont bêtes ; — ei dans Les années suivantes, 1 
Effets au porteur ;— Le Muct malgré lus; — Churées 
Biwière Dujresay , où le Mariage imprompts ;— 17! à 
avec M. Després, Le Secllé ; — La Succession à — 
1790, Une Soirée dés deus prisaumiers ; — °° 
M, Andrieux , en 1792, Albert, où la Bipsbliq 
de Lucques; — avec MM. Després et Ségur jeune 
Le nouwcau magasin des modernes; — en 171 





DES 


Moière à Lyon ; — Le Mameluck à Paris ; — avec 
MM. Barré, Radet, Desfonitaines et Després, Le 
Pari ; — avec Desfaucherets et M. de Sigur aîné, 
Le Portrait de Ficiding; — au théâtre Feydeau . 
Claudine , os Le Petit commissionnaire , musique de 
Bremi, Là à l'Opéra, avec Morelet M, Després, 
Saut ; — La Prise de Jericho ; — Le Laboureur ch- 
mans ; — il à tradait quelques romans anglais, Sim- 
pés histoërt et la suite de Simple histoire; — Les 
astres d'Udolphe; — Camilla ; — et avec M. Des- 
és, Le Mon; — il à aussi traduit de l'italien, 
Le Barde de la Forêt noire, de Monti. Deschamps 
« pris part au Journal littéraire pablié par Clement 
de Dujon, de 1796 à 1797 ; à La Nouvelle bibliothèque 
Les romans, e1C. 
DESCHAMPS (Jostra-Fnaxçois-Lours }, chi- 
rarges, saquit à Charires le 14 mars 1740. Après 
érades classiqnes, il parut vouloir se 
vouer 0 cote des autels, mais il en fut détourné 
ac Les conseils d'un sage ecclésiastique ; il choisit 
alurs La carrière médicale. Arrivé à Paris à l'àge de 
x-araf ons, il suivit d'abord les visites de Mo- 
veus et fat admis, en 1764, à l'école pratique, où 
1 rempora les premiers prix fundés par Housier. 
En 1163, dobtiat au concours la per de gagnant 
mûres , ca chirurgien principal de l'hôpital de la 
Charité. Six aumées de praiique daus celte place lui 
dunmerest, comme c'élait l'usage, le grade de 
maitre es chirurgie ; il fat alors reçu membre du 
fige de chrurgre, el qouique son service lui prit 
benscong de temps , 11 n'en iraduisait = moins , 
pour se delusser , les mémoires et les letires qu'il 
eceait de l'étranger pour les communiquer à ses 
codlegers. jacique Deschamps vécüt très retiré, sa 
réputation prit us grand essor. Cet excellent chirur- 
ges se it ses soins à personne ; mais souvent 
ü les donnait de prélerence aux pauvres, Il ne prit 
jamass aucen soin de sa forlune, au point que la 
place de chirergien consultant de Napoléon, qu'il 
htust duns no age fort avancé, fut autant un se- 
cœurs qu'one juste récompense de ses longs services. 
La pince de chirurgien en chef de l'hôpital de 14 
Charité nint à vaquer, l'usage était qu'elle füt donnée 
on dérsrgien principal ; mais les muines qui diri- 
grent L hagaral désirasent avoir un homme qui püt 
se Lever à l'enseignement, el ils jetèrent les yeux 
ue Desaalt, qui, il faut le aire, pe l'emports 
(189), sur son compéliteur, que par la grande 
répuistéon qu'il s'était acquise comme professeur. 
Es 178%, Dessult ayant obtenu au concours la place 
de ls survinsoce  ÿ l'Hôtel-Dieu, Deschamps fut 
| nfa nomméchirurgien en chef del'hôjuital, où, ra 
: duut v5 sans, il avait rempli la seconde place 
| ae honneur et distinction. 11 se considéra alors 
comme absobesment attaché à cet hôpital, et lorsque 
por La ment de Liesauli , arrivée en 1795, il eut pu 
| réendre à la place de chirurgien en chef de 
À tes , il we voulut point concourir. En 1396. 
Deschscge publia son Traité de la taille. 1 s'eiait 
acquis one grande réputation pour la manière dont 
| pratiquer coute opération, et il était impossible 
de se tronver mieux placé pour ua ouvrage de ce 
gare, pasqu'on pouvait considérer l'hôpital de la 
Charié comme une école de perfectionnement 
pus ceile opération. Aussi cet ouvrage, malheu- 
mesment beaucoup trop long, à la confection du- 
quel il consacra mue grande partie de sa vie, est-il 
ce qui a été ecrit de plas instructif et de plus com- 
péri ser La liithotomie. À la fin du quatrième vo- 
lame, il à ajonté un recueil d'observations sur la 
hgstore des grosses arières des extrémiiés, el spé- 
tulemest sur celle de l'artère poplitée que Des- 
thawmps pratiqua le second en France ( Chopart 
last pratiquée le premier à Paris), selon la mé- 
thode de llunter. C'est Là qu'il démontre qu'on 
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pent lier certaines artères au-dessus d'un anévrisme, 
etles laisser s'oblitérer sans danger et sans craindre 
la récidive. Ces observations avaient déja été pu- 
Lliées, en 1793, dans le Journal de médecine de 
Foureruy. Deschamps [ut nommé membre de l'in- 
silut le »9 août 1844, et, le 21 mars 1816, il fut com- 
pris parmi les membres de l'académie des sciences, 
section de médecine et de chirurgie. A l'institut, 
il avait remplacé Sabatier. En 1815 , il avait été 
nommé membre d'une commission chargée par le 
loi de lui rendre compte de l'enseignement médi- 
cal, commission dont les travaux interrompus par 
les événements politiques furent sans résultat. Ce 
[ut vers cette époque que Deschamps fut nommé 
chevalier de la légion d'hos neur ; distinclion trop 
tardive qui le consola peu de ne point avoir obtenu 
le cordun noir qu'il avait vivement sollicité avant 
la révolution. Cependant , Deschamps , affaibli par 
l'âge , ne pouvait plus sufre à ses travaux : il fal- 
lut lui adjoïindre un confrère, et on ne put faire 
un choix plus heureux que celui de M. Boyer, qui 
sut avoir pour Deschamps tous les égards et tous 
les ménagementis qui étaient dus à son grand üge, 
soins délicats qui contribuèrent sans doute à» 
adoucir les chagrins domestiques dont les derniers 
moments de Deschamps furent abreuvés, car il 
mourut très pauvre, le 8 décembre 1825, âgé de 
uaire-vingt-quatre ans et huit mois. On à de lui 
‘raité historique et dogmatique de la taille, Paris, 
1796-3799, 4 volumes in-8o. — Deschamps n 
laissé un his , docteur de la faculté de médecine de 
Paris, qui s'est ait connaître par la publication et 
la traduction des o uvrages suivants : 0 Traité des 
maladies des fosses ns ales et de leurs sinus , Paris, 
1803 , in-8; 20 T'ansactions medico-chirurgicales , 
traduit de l'anglais, Paris, 1814, in-80 , tom. Ier : 
do Des Mémoires dans le recueil de la société de 
médecine de Paris; 40 Le Traité de la goutte de 
Seudunore, Paris, 1819, a vol. sn-8o, 
DESCORCHES (Manis-Lovis-Henni, marquis 
de Sunre-Cnoix ), né en Normandie, vers l'an 
1742, et doyen des agents diplomatiques, n'a éte 
connu depuis la révolution que sous son premier 
nom. Apres avoir résidé quelques années auprès du 
prince-évèque de Liége, en qualité d'envoyé de 
France, il fut nommé, en mars 1791, minisire 
plémspoientiaire à la cour de Pulogne. Arrivé a Var- 
sovie au mois de juillet, il y notiba, quelques 
mois après, l'acceptation de la constiution par 
Louis AVI, Mais lorsqu'on y eut appris la journée 
du 10 août et ses résultats, le grand-maréchal de 
la couronne lui signifa qu'il ne reconnaissait pas 
“a ministre envoyé par des hommes libres, ou qui 
cherchaient à le devenir aux dépens de la royauie. 
M. Descorches protesia vainement conire celte noie 
qu'il savait être diciée par la Russie. J quitta la 
Pologne en septembre 1792, et résida aupres du 
duc de Devx-Ponts; mais, au mois d'octobre sui- 
vant, il fut dénuncé à la convention nationale 
comme ayant accordé des sauve-gardes, pour ira- 
verser le territoire français, à des troupes que ce 
souverain avail envoyées contre des sujets révolirs. 
Il se justifa en communiquant sa correspondance 
avec le commissaire de VVeissenbourg, auquel il 
avait mandé secrètement de ne point faire cas de la 
sauve-garde, mais de protéger cenx qui réclame- 
raient les droits de l'homme, Au commencement de 
1799 , il se rendit, comme ministre de la républi- 
que française, pres de celle de Venise, avec des 
insiruclions secrètes pour 1âcher de passer à Con- 
stantinople , et de s'y faire recevoir en qualité d'en- 
voyé extraordinaire de France; mais bes intrigues 
dela Russie, de l'Autriche et dé l'Angleterre, qui 
avaient empêché l'arrivée de l'ambassadeur Semon- 
ville à Constantinople, contrarièrent La mission de 
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son successeur. M. Descorches , arrêté quelque 
temps à Trawnik, par le pacha de Bosnie, n'obtint 
la permission de venir à Constantinople que comme 
simple particulier. 11 y arriva le 7 juin, sous on 
nom emprunté, comme simple négociant , ne logea 
point au palais de France , et parvint cependant à y 
jouir de quelque crédit, quoiqu'on ne hi reconnit 
pas précisément un caractere public. Quelque temps 
après, il reçut de la part des Français établis à 
Constantinople le serment de fdélité à la constito- 
tion républicaine, Admis par le grand-seigneur 
comme consul du gouvernement français , il donna 
une fête, le a1 janvier 1994 , pour célébrer l'auni- 
versaire du supp'ice de Louis XVI. Cet acte servit de 
prétexte aux ministres étrangers résidant auprès de 
la Porte-Othomane pour solliciter une mesure qui 
lui fut signifiée le g août. Ce [ut une injonction de 
faire partir de Constantinople tous les jacobins 
français qui s'y trouvaient, Le divan le rendit en 
même temps responsable de la conduite des Fran- 
çais que leur commerce y retiendrait. La mission 
précaire de M, Descorches se termina, en avril 
1799, après l'arrivée de Verninac-de-Ssint Mawr, 
son successeur. Ïl quitta Constantinople, passa par 
Smyrne, et débarqua à Livourne au commence- 
ment d'octobre, Ce fut alors que, sur la proposition 
de Jean Debry, la conveniiun mationale, dans sa 
dernière séance du 26 octobre, ordonna la levée 
des scellés #1 des séquestres qui avaient été mis sur 
ses biens. Ea 1798, apres les premiers succès ob- 
tenus par l'armée française en Egypte, M. Descor- 
ches fut nommé pour la seconde fois, en ocivbre, 
à l'ambassade de Constantinople. On espérait per- 
suader à la Porte-Oihomane que ceite expédition 
n'était point dirigée contre elle, mais contre les 
mamelouks, ses sujets rebelles, et conire les An- 
glais qui favorisaient leur indépendance. Le mani- 
este que le divan publia contre la France et son 
alliance avec la Rassie suspendirent le départ de 
M. Descorches dont la mission n'eut pas de 
suite. Nommé, le 2 décembre 1800, à la pre- 
fecture de la Drôme, il administra ce départe- 
ment avec autant de talents que de sagesse, pen- 
dant toute la durée des gouvernernents consulaire 
etimpérial. Maintenu par le Roi dans ses fonctions 
en 1814, il était encore à Valence lorsqu'en mars 
13:53 Napoléon, revenu’ de l'ile d'Elbe, arriva à 
Grenoble. Le préfet de la Drôme lui rendit hom- 
mage dans une proclamation qu'il 6t afficher, et il 
publia les premiers actes de son gouvernement qui 
lui furent envoyés de Grenoble. La préfecture de 
l'Aude, à laquelle il fut nommé le 6 avril, ne peut 
pas être considérée comme la récompense de ses 
derniers services, Une mutation sans avancement 
n'offrait à un vieillard qu'un déplacement pénible 
sans aucun avaniage, 11 perdit cette préfecture au 
mois de juillet suivant après la re déchéance 
de Bonaparte, et, resté depuis sans fonctions, il 
vit aujourd'hui retiré dans ses terres en Norman- 
die. Créé boron sous le gouvernement impérial, 
il semble avoir adopié ce titre de préférence à 
celui de marquis qu'il svait porté autrefois. 
DESCOURTILS (Micmxs-Étixnxr), médecin et 
naturaliste, né à Boiste, près de Pithiviers, le 25 
novembre 1935. Après avoir pris ses degrés il passx 
à Saint-Domingue , où il se tronvait au moment de 
l'expédition du général Leclerc. L'armée noire 
manquant de médecins, M. Descourtils fut mis en 
réquisition par Dessalines, et eut beaucoup à souf- 
feir durant le cours de cette terrible campagne, Il 
servit pendant quelque temps malgré lui, archos 
sans cesse le moyen de s'échapper. Enfin, l'armée 
française ayant aitrqué la Crète-a-Pierrot, il 
s'exposa aux plus grands périls, el se sanva pen- 
dant l'évacuation de ce fort. Le général Dogna, 








































seul qui puisse donner À 
nue Fi vins à distiller, l'alambic d'essai. M Gay 
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oo 
auquel il fut présenté, l'avait engagé à fonder su 
Cap un lycée colonial, mais sprès la mort de ce gé- 
néral, arrivée le 16 octobre 1802, il ne fui pius 
question de ce projet. M. Descourtils revint en 
France en 1804, et publia les ouvrages suivants : 
19 Voysge d'un naturaliste ct ses observations, Paris, 
1809 , 3 vol. in-8v, avec 
Iytiques ; l’auteur donne dans cet ouvrage beaucoup 


lanches et 1ableaux »03- 


e détails sur l'expedition de Saint-Domiugut ; 


20 Guide sanitaire des voyageurs aux colonies, et hislowrt 
de la fièvre jaune, Paris, 1816, im-8s; 3e Fiori 
pittoresque et méd.cale des Antilles, Paris, 1825-1827, 
8 vol. in-8°, Goo planches ; 4 Anatomie compara 
du crocodile des Antilles, Paris, 1835, grand in-ful., 
avec 22 plâänches; 59 Cours de l'électricité médienke, 
1825. M. Descourtils est membre de la societ 
linnéenne, du cercle médical, de la sociéie di 
médecine pratique et de plusieurs académies. 


DESCROIZILLES ( Fnasçms-Anroins-Hrnn } 


chimiste, mort à Paris, le 14 avril 1625, pres 
que vociogénaire, Ses premiers travaux dans li 
carrière remontent à une epoque un peu recule 
car il commença à préparer dans le laboratoire di 
Rouelle. Plus tard, il deviat professeur de chivai 
elémentaire et appliquée à Rouen; enfin il vint | 
Paris, où il était tout à la fois membre et secreiair 
du conseil-général des manufactures. On lui doi 
ne observations chimiques importantes #08 


e rapport de la théorie. Ainsi ce fut lui qui soup 


çonna le premier que l'alue était va sel double je 
qui imagioa de mettre un carbonate calcaire e: 
suspension dans l'eau où l'on recueille le chlon 
pour le Llanchiment, Cette méthode meltait sur (l 
voie de la découverte si utile des chlorures d'oxid: 
Il eut l’heurense idée de construire , d'après le pro: 
cédé d'analyse des alcalis par M. Vauqueln, v 
instrument qui pût être manié facilement par le 
hommes étrangers à la science. Cet instrument # 
connu sous le nom d'afcalimètre. L'inventeur le Ë 
servir en outre à l'évalnation du titre des vinaigre 
dont la force ne peut être sccusée par les sérome 
tres ; il en fit encore un chloromètre propre à € 
luer la force des dicsolutions de chlore employe 
dans les blanchisseries. C'est aussi à M. Descret 


silles que nous devons le premier instrument et l 
les indications sur la valrv 


Lussac a récemment perfectionné tous €t3 ee 
ments ; mais l'idée première de l'atealimètre, du che 
romètre et de l'alambic d'essai n’en + La 
ps moins à Descroizilles. 11 était doné er 
infatigable, ec d'une grand force d'esprit el 8e : 
racière : il était d'un abord facile et d'un pre 
aimable; il aceueillait les étrangers avec see ts 
Nous connai:sons de lui : 19 Deseriptron lu#f"" ré 
tholimètre ou instrument d épreuve pour l'acidt psethl 
oxigine liquide, pour l'indigo et l'oxide de mnge ea 
avec des observations sur l'art de graver leve" Fr À 
gaz acide fluorique, mémoire fassant suite à |: Ge 
blanchiment du citoyen Berthoilet, 1802, in à SA 
(extrait du Journal des arts et manufactures); à 
dices sur l'alcalimètre et autres Lubes chimice-mél ni ss 
ur le polymètre chimique et sur un petit —. rx 
l'essai des vms, Je édition, 1854, in-#”; mit 
thode très simple pour préserecr les bles, seigies pr 
avoines, riz, cle., de toute altération 4 
chet, ete, te, Paris, 189, in-8e, 66. ; ati 
pillage enregistré, cle , Paris, 18191 in-B° ; 
sur La fermentation vineuse, el spécalement 587 € 
cidre et du poiré, Paris, 1813, in-B» (ext 
Annales de l'industrie nationale ct étranger } 8 d 
DESCURET (Féux), médecin du Im 
charité du dousieme arrondissement, net 
plusieurs sociélés savantes, naquit à er SSP : 
Srône le 5 juin 1595. Reçu docteur en mé 


Bou rmnen ct 1 seu tipo A mn NE. 
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docteur &s-bettres à l'age de vingt-deux ans, il est 
devenu l'un des plus zélés propagateurs de la vac- 
rine et l'an de nos jeunes litérateurs les plus dis- 
vagués. On à de lui : 1° Commentaire sur Cornelius 
| Nepes , qui fait partie de la Collection des classiques 
tons de Lesmaire; 2° Susplément au Cours de litié- 
rature de Lakarpe, 3 vol. in-18. C'est cet onvrage 
qui à servi de plan au Æépertoire de la littérature 
aciener et moderne dont il est l'éditeur. M. Descuret 
est l'auteur des notices sur Caton l'Ancien, Celse, 
Dessolt, Davy, Fourcroy, Laugier, Vauque- 
us , ete. , dans la Biographie médicale ; il travaille 
sussé à la rédaction de plusieurs journaux de mé- 
éerime. 

DESEINE ( Lours-Prxnnz) , sculpteur, né à 
Purss en 1:50, alla à Rome, en qualité de pen- 
soanaire da roi, après avoir remporté , en 1780, 
le grand prix de sculpture. Agrégé, en 1783, à 
l'ancienne académie de peinture et de sculpture , il 

| ma vivement sa défense lorsqu'elle fnt supprimée 
per la révolution. L'attachement de M Deseine aux 
amriranes iostitutions el son opposilion aux nou- 
selles , le font remarquer dans ceux de ses ouvrages 
qu, vez quelque rapport, si léger qu'il suit, 
nesvent aux unes où aux autres, et surtout dans les 
écrits où 11 était entraîné, par le sujet , à en parler, 
Deseine ne s'est pas élever au premier rang dans 
sn art, mais il était habile et laborieux , et à mé- 
| ré l'estime de 1ous ceux qui l'ont conau. Il est 
mur, le13 octolsre 1822, des suites d'une paralysie 
|isee, à l'âge de soixante-doure ans. Ses princi- 
pans oesmiges de sculpture sont : she Ko et Da- 
guess, matués placées au pied des degrés de la 
(sçade de la chambre des députés ; — Les Siations de 
ls pasnos de Jésus-Christ et sa sépuliure, bas-reliefs, 
dans ia chapelle dite le Calvaire, Le le chœur de 
Sarm-Roch : ensemble considérable qui offre plu- 
Srurs parties remarquables ; — Le Mausulée du cardi- 
{sl de Belley, en marbre, grande dimension, dans 
tue des chopeltes qui entourent le chœur à Noire- 
| Dee ; cest le dernier ouvrage terminé de De- 
Len et l'un des meilleurs qui soient sortis de son 
em; — Le Mausolée du duc d'Enghien, pour 
ls swatr chapelle de Vincennes. Cet ouvrage ina- 
chesé de M. Deseine , sera terminé par M. Du- 
rad , we neves, ancien pensionnaire du roi, à 
Rame ; — Le Mausolée du duc d'Harcourt, exécuté 
par Pigake, rétabli et restauré par Deseine, dans 
ane des chapelles de l'église de Notre-Dame. On 
doût encore su même artisie plusieurs bustes très 
bien modrlés. Les ouvrages imprimés de Deseine, 
| set - 15 Réfatation d'un projet de réglement pour l'a- 
(este centrale de peinture, sculplure, gravure et ar- 
tertare , présenté à l'assemblée nationale par la ma- 
Éveté des mrmb,es de l'académie royale de peinture et 
Loruptur, 1992 , in-8; 29 Considérations sur Les 
|scadémes , ef particulierement sur celles de peinture, 
sa et archutecture, présentées à l'assemblée na- 
| ole, 1ggu , a-8o ; D Lettre sur la sculpture desti- 
24 à oser ies temples catholiques, adressée au premier 
[ur 182, 50-8° ; 4e Notues historiques sur les 
émrscnses scaéenies de pcinture, sculpture et archilec- 
À dure , 1814 , m8 ; 50 Mimoise sur la nécessité du ré- 
tablissement des maitrises et corporations ,; 1514, 
is-{e. 

DESENNE (Acexasons-Josæru), dessinateur, né 
à Paris le 7 janvier 1785, était fils d'un libraire 
de cette ville. Atisqué dons son enfance d'une 
cruwlle maladie, qui le retint au lit pendant des 
anaces entierss, il cherchait une distractiun à ses 
malfeamces en feuilletant des livres à Ggores dont 
son pere était à même de lui fournir une ample pro- 

|msivs. Cette circonsiance, si peu importunie dans 
IL we des enfants, décida du goût de Desenne pour 
le dessin. Il prit wn crayon, chercha à imiter ce 











qui le charmait, et, sans maître , sans auire guide 
que quelques estampes, il apprit à dessiner. Dès 
qu'un peu d'amélioration dans sa santé le lui permit, 
il fréquenta le musée, où l'étude suivie des chefs- 
d'œuvre des écoles italienne et française, et surtout 
des antiques, épura son goût et fortiéa son talent 
Madeste par caractère et non par calcnl, ma'gré 
de nombreux et heurenx essais, il se défait telle- 
ment de lui qu'a l'age de vingt-cinq ans, il n'était 
encore connu que par plusieurs dessins faits d'après 
les tableaux de nos grands maîtres pour le musée 
de Robillard et celui de Filhot. Ce ne fut qu'en 
1812 que parurent ses premières compositions dans 
ua genre auquel depuis il s'est voué exclusivement, 
et bientôt , par la mort de Moreau jeune, qui eut 
lieu en 1814, Desenne occupa la première place 
parmi les dessinateurs. L'essor que prit vers cette 
époque le commerce de la librairie "Hs le dé- 
veloppement du talent de Desenne. C'est à son 
crayon spirituel qu'on doit cette foule de composi- 
tions ce de charme reproduites par le burin 
trs ‘ornement de la plupart des livres de prix pu- 
liésen France depuis une quinzaine d'années. Tous 
les amateurs possèdent ses jolies vignettes exécutées 
pour L'Ermite de la Chaussée-d' Antin et les autres Er- 
miles qui ont suivi celui-ci, pour J.-J. Rousseau, 
Boileau, Molière, Cervantes, Brrnardin de Saint- 
Pierre, VValier Scott, Lamartine, elc. Atteint 
depuis plusieurs mois de la maladie qui l'a emporte, 
et qu'on à reconau à l'ouverture de son corps pour 
une lésion au foie, il ne se livrait pas avec moins de 
ztle à ses travaux accoutumés ; jamais il ne s'y était 
même, disait-il, adonné avec plus de goût. Uatgré 
l'état de faiblesse extrême où il éiait réduit, on le 
vit, deux jours avant sa mort, term, er le dernier 
dessin d'une site pour les œuvres de Regnard , et 
retoucher une épreuve de la dernière planche de sa 
belle rollection de figures pour les œuvres de Vol- 
taire. Le 29 janvier 1827, il avait écrit à M. de 
Chäteaubriand pour lui demander quelques rensei- 
gnements qui lui étaient rpeh css l'exécu- 
tion d'un dessin pour les œuvres de cet illustre 
suteur, et le lendemain il n'était plus. Personne 
mieux que Desenne n'a su, depuis Moreau, conce- 
voir un sujet, le disposer, en saisir le style propre, 
varier ses groupes, donner du mouvement, de l'ex- 
enr à ses fbgures, les ajuster, indiquer les 
ieux , les époques , la condition de ses personnages 
par les accessoires , s'identifier enfin avec l'auteur 
auquel il consacre ses crayons, et il à eu sur 
Moreau l'avantage d'un goût de dessin moins tour - 
menté, plus correct et plus relevé. La simplicité, 
l'exactitude et la grâce sont le principal caractère 
de ses ouvrages. 11 exisie de Desenne , outre le 
nombre considérable de ses compositions gravées, 
el dont le recueil complet à été acquis par la bi- 
Lliotheque du Roi, quelques dessins entre Îles 
mains Fm amateurs, et plusieurs tableaux dont un 
représentant un irait de la vie de François ler à été 
exccuté pour la société des amis des arts. 
DESESSARTS (Nicouss-Toussaixr Movxs, dit), 
compilateur laborieux et infatigable, mais inexact et 
superfciel, mé à Coutances , le 1er novembre 1744, 
fat avocat x Paris, puis libraire - éditeur de quel- 
ques ouvrages, auteur de plusieurs autres, sans 
cesser de se charger d'affaires contentieuses , spé- 
cislement auprès de la cour de cassation. Etranger 
à tous les partis et membre de plusieurs académies, 
il mourut le 35 octobre 1810. On à de lui : 
19 Jnstruction sur l'ordonnance civile et criminelle, 
1973, iu-80; 20 Causes célébres , curieuses et intéres - 
santes de toutes les cours criminelles du royawne, avec 
les jugements, etc, 1793-1789, 196 vol. in-12 ; 
3 Les trois thédtres de Paris , où Abrigé historique de 
L'établissement d: la Coméde française, de la Comédie 
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ialienne et de l'Opéra, 1777, in 8°; 49 Choix de 
nouvelles causes célèbres, 1783-87, 15 vol. in-12 ; 
39 Essai sur l'histoire générale des tribunaux des peu- 
ples anciens el modernes, où Dictionnaire historique et 
judiciaire, contenant les anecdotes piquantes et les juge- 
ments fameus des tribunaux de lous les temps ct de 
toutes les nations, 1738-1784 , 9 vol. in-80 ; Go Emile 
et Sophie, où les Epoux désunis, mélodrame en un 
acte et en prose, 1783, in-8° ; 40 Procès fameux, 
catraits de l'Histoure générale des tribunaux , etc. , 
1786 89, 10 vol. in-12; 89 Prores fameux jugés avant 
et depuis la révolution, suite de l'ouvrage précédent, 
10 vol. in-12; lomes XI à XX, 1996 à 98 ; il n'ya 
dans cette collection d'antérienr à l'annce 1789 que 
les procès du général Lally, de Siruenzée et de la 
reine de Dannemarck, Caroline-Matbilde; g9 La 
Morale de l'adolescence, Utrecht, 1783, in-8o ; 
107 Dictionnaire universel de police, 1586-90 , 8 vol. 
in 49; 119 Préceptes sur le beau et le sublime, 1:98, 
in-12 3 129 Fègles el exemples sur la prosodie française, 
sur la versificalion ct le style figuré, 1798, in-12; 
139 Noweau Dictionnaire bibliographique portatif, 
où Ærsar de bibliographie universelle, pré. édé de conseils 
pour fermer une bibliotheque peu nombreuse, mais choisie, 
1798 , in-8° ; ouvrage plus que médiocre, reproduit 
en 1804 avec un nouveau frontispice , et sans sutre 
addition que quatre catalognes de bibliothèques, 
d'un homme d'état, d'en jurisconsulte, d'un mili- 


taire, des ministres du culte, par Alexandre Bar- 


Lier ; 149 La Wie et les Crimes de Robespierre ct de ses 
principaux complices , 1798, 2 vol. in-12, ou 3 vol. 
in-18; 159 La Pie et les Crimes de Philippe, duc 
d Orléans (Egalité), ct son procis, 1802, ina-18, 
4" volume de l'ouvrage précédent; 169 Abrégé des 
vies des hommes illustres de Plutarque, 1598, 3 vol. 
in-8*, reproduit avec un Sepplement au 4- volume et 
de nouveaux frontispices en 1801, et avec les fron- 
lispices des quatre vo'umes en 1803 ; 1790 Nouvelle 
bibliothèque d'un homme de gout , ou Tableau de la lit- 
térature ancienne el moderne, 1797, à vol. in 80, et 
Supplément, 1799; cet ouvrage, peu digne de son 
litre, a été relondu par l'auteur et par Alexandre 
Barbier, et à reparu en 5 vol, in-8°, 1808 1810, 
mais on s'aperçoit que Desessarts y à en la meilleure 
part ; 189 Discours sur l'établissement et les progrès des 
lettres en France jusqu'à la fin du dix-huitieme siècle, 
1800, in-8°, introduction de l'ouvrage suivant, et 
insérée depuis dans le premier volume ; 199 Siècles 
lticraires de la France, où Nouveuu Dictionnaire his - 
torique. crdique et bibliographique de tous les écrivains 
français morts et vivants jusqu'à la fin du dix-huitime 
siècle, 1800-1801, 6 vol. in-87, et Srpplément, 1803 ; 
cel ouvrage ofire quelques articles curieux ; mais la 
plupart des autres sont pleins d'omissions et d'er- 
reurs; 209 Tableau de la police de Londres, destiné 
par l'auteur à compléter sun Dictionnaire de polie, 
el imprimé dans les Mélanges historiques et politiques 
sur l'Angleterre, 1802, in-89; a19 (ralerie des ova- 
teurs grecs et latins, où T'ub'eau des effets de l'é'oquence 
chez les anciens, 1806, in 89 ; 229 plusieurs Mémoires 
daus différentes causes de 13236 à 1939; les princi- 
paux sont cités dans les Saccles littéraires. Desessarts 
a laissé des maiériaux pour continuer ce dernier 
ouvrage. Il a coopéré au Hépertoire universel de juris- 
prudence (de Guyot}, Paris, 1775, 17 volumes 
m-49 où 81 in-Bo, et au Dictionnaire de jurisprudence 
d: l'Enryclopédie méthod' que. Comme éditeur, il a 
publié un assez grand nombre d'ouvrages, entre 
autres, la Hibhiothèque orientale de d'Herbelot ; 1781, 
Ü volumes in-8v; c'est la moins estimée de ses 
editions. 

DESESSARTS ( Dexis Drcuanre, dit }, come- 
dieu français, naquit, vers 1940, à Langres, ou il 
"xer as LE M années, l'état de procureur. Un 
voyage qu'il Gt à Paris décida de sa vocation pour 





le théâtre. Apres avoir joué quelque temps en pro- 
vince , il se trouvait à Marseille lorsqu'a la recom 
mandation de Bellecourt, il fut appelé à Pars 
pour remplacer Bonneval dans l'emploi des fnan- 
ciers et des manteaux. 11 débuta, le 4 octobre 1772, 
à la comédie française ; il eut d'abord quelques de. 
oùts à essuyer ; mais il parvint à les surmonter, 
2 reçn sociélaire le 1er avril 3373, et Gt oublier 
son prédécesseur. Les rôles grimés et à manteau des 
pièces de Molière , celui de Lisimon, du Glorieu 
et surtout celui du comte de Brnshall dans k: 
Amants généreux , que Rochon de Chabannes avai 
fait pour lui, étaient ceux qui convenaient le plu: 
an talent naturel, à la st, 8 gaieté, au comique 
plaisant de cet acteur. Sa figure ouverte expri- 
mait la bonhommie , l'étonnement et la satisfaction 
d'une manière parfaite. Mais on ne peut se for- 
mer une idée de son énorme grosseur, même 1 
voyant son portrait, gravé dans le tome 111 d: 
L'Histoire du Théâtre- Français, par MM. Eten 
et Martsinville. La plupart des portières des caror- 
ses de place étaient trop étroites pour le recevoir 
Pour qu'il püt jouer Orgon dans le Zartuffe ets 
cacher sous la table, on en Gt une d'une hauteur 
extraordinaire. 1] y avait aussi un fauteuil fait ex 
ès pour lui: un jour que, par oubli ou par ma- 
rés on lui avait mis un fauteuil ordinaire, àl ») 
jeta sans y prendre garde , et y demeura tellemen 
engagé que, pour le délivrer, à? fallut le trainer 
dans la coulisse et casser un bras du meuble tenacr 
ce qui divertit singulierement les spectateurs. S: 
vaste corpulence l'exposa à des désagréments et : 
des mystifcations. Fréron le 6ls, dans un numer: 
de son Année littéraire (1781), Vayant appelé »® 
triloque, Desessarts s'en plaignit au maréchal de 
Duras, et il eut le crédit de faire suspendre, pen- 
dant plus d'un mois, la publication de ce journal, 
dont le rédacteur avait consenti à une reparation, 
mais raisonnable, ei non telle que l'exigoait le co 
médien. Desessarts n'eut pas La même chance are 
son camarade Dugazon. Ce dernier le conduit vs 
jour, à grand deuil, chez le ministre, sous le pré- 
texte d'y jouer un proverbe, « Monseigneur, di 
» Dugaron, la comédie française, touchée de li 
“mort de l'éléphant de la ménagerie, vous predi 
» récompenser les services de Desessaris, en lei #e 
» cordant la survivauce du défunt.» Desessarts fu 
rieux appelle Dugaron en duel, « Mon ami, dit ce. 
“lui-ci, lorsqu'ils ont mis l'épée à la main, à 
“trop d'avantages sur loi; tu me présentes Wop de 
“surface; » el aussitôt, pour PA pis la parue, \ 
trace un rond sur le venire de son adversaire, € 
ajoutant : » Tous les coups qui porteront hors 
» rond ne compteront pas.» Ceite plaisanterie 2rrêtà 
le duel. Une autre fois, Dugazon l'invita à déjeu- 
ner chez un restaurateur ou l'on n'entrait que par 
une porte d'allée fort étruite, ]1 s'y rend avec ses 
camarades avant l'heure indiquée , et fait servit W 
repas ; puis 1ous les convives se meitent à la croit 
pour jouir de l'embarras de Desessaris. Il arrive; 
et tandis qu'il se tourmente et se retourne tn lu 
sens pour enirer, Dugazon et ses amis le press 
de monter, et lui présentent les mets les plu 
friants jour s'amuser de son impatience el de #® 
efforts. 11 n'y eut pas de duel, et le déjeüner fa 
transporié dans nue autre inaison, Ces deux anté 
tes out fourni le sujet d'un joli vaudeville intitulé 
Le duel et le déjeuner. Vesessarts était nossi gout 
mand que vorace, el transpirait si abondam 
qu'ul fallait le réveiller plusieurs fois chaque t 
ponr lui faire changer de chemise. Il avait étudié le 
sciences et les lettres, et il joignait à beaucoup à ent 
ditiun one mémoire prodigieuse, et ne manq#à 
pas d'eiprit. Dans un voyage qu'il fit en Hollsndt 


un gorde-chasse l'ayant rencontré chassant dant 
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bois de La Haye, lui demanda de quel droit il 
chassait sur les propriéiés du siathooder ? 


Da droit qu'un esprit vaste et ferme en ses desseins 
A sur l'esprit grossier des vulgaires humains, 


| répondit Desessarts d'un ton solennel. Le garde- 
‘chasse s'eloigna en lui faisant de grandes excuses. 
| Desessarts mourut aux eaux de Barrèges, en octo- 
bre 1793, en apprenant l'arrestation de ses cama- 
:rades. Au bas de son portrait gravé, on à mis ces 
| mots qui fout allusion à son premier état . J'aime 
ass faire rire des losmes que de les ruiner. 
DESESSARTZ ( Jran-Cusnies }, médecin dis- 
uagné, naquit à Bragelogne, près de Bar-sur- 
|Sime, ea «329. HN Gt ses premières études à Ton- 
serre, et eunt Les achever à Paris au collége de 
| Daguraie. Les succès qu'il y obtint inspirèrent aus 
jésantes Le désir de l'atirer dans leur ordre ; 
mais Le peane Lbesessartz résista à leurs sédactions, 
A ne se sentant aucun goût pour la théologie , il 
{se loves tout entier à l'étude de la médecine, Son 
| dise sboale de fortune le contraignit à donner des 
leçuns da mathématiques pendant toute la duree de 
ses études médicales. [1 alla prendre le bonnet de 
docteur à Dioiens | où les frais de réception étaient 
moins considérables qu'a Paris. Deses- 
carte s'écablst d'abord à Villers-Cotterets, où il pra- 
qua avec le titre de médecin du duc d'Orléans , et 
vu emsmite à Noyon, ville dans laquelle il eut oc- 
cusen de désloyer un grand zele dans le traitement 
de plusieurs épidémies. Quelques mémoires qu'il 
adress, a ce sujet, à La faculié de Paris freut con- 
uaitre soù mérite el inspirèrent à celte société le 
désie de fe Guer dans son sein. 1] fut nommé , en 
1750, professeur de chirurgie, puis professeur de 
e et doyen les années suivantes. Ce mé- 
des s'opposra de tous ses elfurts à la formation 
de la socsété royale de médecine, vivement sollici- 
és par Vieq-d'Azir : il parut craindre qne cette 
l'académie me devint un foyer de rivalités et un 
|meyes de plus d'entretenir des divisions nuisilles 
ms pragrès de l'art; mais l'on peut présumer 
qi voyait d'un «œil jaloux s'élever une corpora- 
| 0e parement scientifique qui devait nécessairement 
| échpueæ une partie de la glaire de la faculté, A la 
l'eréaion de l'institut, Desessaris en fut nommé 
membre, fl mourut, le 13 avril 1811, à l'âge de 
quaresiag-an ans, laissant la répuiation d'un 
| méderin hsbile et heureux dans sa pratique. Les 
| priaripasx ouvrages qu'il a publiés sont: 10 Traité 
de l'éderatiss ie des enfants en bas dge , ou Hié- 
Éemses pratiques sur les moyens de procurer une meil- 
bar cosctiutios aux citeyens, Paris, 1960, in-B9 ; 
dd, »n É, in$°, Ouvrage dans lequel J.-J. 
Romisezs à puisé quelques idées saines , doat il à 
| fast nage dans La composition de la première par- 








tie de von Ecile. 2° Mémoire sur le croup, Paris, 
807, eBe : ibad., 1808 ,in-8v; Jo Arcueil de dis- 
Cours, imémeires et observations de médecine clinique , 
Paris, br, 1a-8?. 

DESEZE ({ Rownis ), comte, pair de France, 

chealier de Malte, grand-trésorier de l'ordre du 
| Saint-Espnit , commandeur des ordres du Roi, 
: membre de l'académie française , et premier prési- 
! dent de ls cour de cassation, naquit à Bordeaux, 
: en 2750. Ïl embrassa de bonne heure la prolession 
| d arsent qui était celle de son père , et l'exerça lung 
| emmes avec assez de distinction dans sa ville natale. 
| Em 1935, le smaréchal de Mouchy, gouverneur de 
La gronnce de Guyenne, le choisit pour présenter 
l«es lettres, et trouva en bai uu éloquent panégy- 
| rate. Hi Ga peu de temps après un voyage à Paris, 
| æmais ni les soilicitations puissantes de Gerbier, ni 


es arails de La capitale ne purent alors le déter- 
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miner à s'y fixer ; il retourna à Bordeaux, et passaii 
vour l'un des meilleurs avocats de son parlement , 
orsqu'il fut chargé, en 1582, de la cause de la 
marquise d'Anglufe, qui réclamait sa légitimité 
contestée par des collatéraux. Cette jeune femimr 
aussi intéressante par son esprit que par ses grâces, 
avait été élevée à Paris avec des personnes du plus 
haut rang; plusieurs dames de la cour furent tou- 
chées de ses malheurs ; le premier ministre, M de 
Vergennes, lui témoignait le plus vif intérêt. I se 
fitrendre compte de son procès, et les plaidoyers du 
jeune avocat Desèze , ayant excité son attention, il 
engagea le célebre M. Elie de Besumont , à lui té- 
moigner le désir qu'il avait de le voir attaché au 
barreau de Paris, Vaincu par cette invilation bono- 
rable, le jeune avocat se décida à quitter les rives 
de la Gironde. M. Desèze qui était à cette époque 
enthousiaste des idées philosophiques, fit avant de 
se rendre à Paris, le pélerinage L Ferney, où la 
colossale répulation de Voltaire attirait tous Îles 
amis des lettres et de la philosophie, M. Target 
abandonnait Le barreau , sa succession était ouverte, 
M. Desère se présenta pour la recueillir, le vieil 
athlète lui confia la dermière cause qu'il devait p'ai- 
der, celle des filles d'Helvétius. Vers la Gn de 1789, 
le succès qu'il obtint en faisant acquitter le baron 
de Bezenval du crime de haute trahison, dont il 
était accusé, lui valut une médaille d'or de ls part 
du roi de Prusse, dont son client était allie. Dans 
ce plaidoyer M. Desèze rendit ua brillant hommage 
aux travaux de l'assemblée constituante, et loua 
surtout les améliorations qu'elle avait introduites 
dans la procédure crinfinelle en faveur des accusés. 
En octobre 1990, M. Desère qui des 1587, avait 
été nommé membre du conseil de la reine, plaida 
ur Mossixun, depuis Louis XVIII, contre les 
héritiers de la Bretignère, un procès qu'il gagna et 
qui fat le dernier jugé par le parlement, +R les 
portes se fermèrent le lendemain pour ne plus s'on- 
vrir. Ce fut, en 1592 , que les destinées de M. De- 
sè1e s'agrandirent, Choisi par Louis XVI pour être 
adjoint à ses défenseurs Tronchet et Malesherbes, 
comme un secours nécessaire, il accepta cette pé- 
nible et dangereuse mission, et, le 26 FH 8 
1793, il prononça la défense de Louis XVI, à la 
barre de la convention, If s'occupa d'abord des 
principes du droit, et en second lien des faits 
imputés à Louis XVI. Quoique la convention, en 
décrétant que Louis serait jugé par elle, eût impli- 
citement décidé qu'il ne pourrait invoquer son in- 
violabilité, M. Desèse démontra que rien ne pou- 
vait limiter la défense, et qu'elle dermeurait entière, 
mème après le décret; que par conséquent, si le 
roi jugeait l'inviolabilité soutenable, il conservait le 
droit de la faire valoir. Le défenseur reconnnt la 
souveraineté du peuple, il établit que la royauté étai 
on mandat, qui avait été donné à Louis par la con- 
stitution. Mais raisonnant d'après ces principes , il 
soutint que le mandataire n'avait pu se soumettre à 
d'autres peines, à d'autres conditions que celles pur- 
tées dans le mandat, et que 1ous les crimes de 
Lovis ne pouvaient être punis que de la déchéance. 
“ Au surplus, dit-il, si vous dtez à Louis le droit 
» d'être inviolable comme roi, vous ne pouvez lui 
» oter le droit d'être jugé comme citoyen ; et dans 
n ce dernier cas, où sont ces formes conservairices, 
“ou sont ces jurés, ces espèces d'otages de la vie er 
» de l'honneur des citoyens? Je vous le demande, 
“où est celte proportion de suffrages que la loi à 
» si sogement établie? Où est ce scrutin silencieux 
» qui enferme dans la même urne et l'opinion et la 
»“ conscience du juge ? Je vous parle avec la franchise 
» d'un homme libre ; je cherche parmi vous des juges 
met je n'y vois que des accusaleurs. Vous voulez pra- 
“noncer sur Louis, et vous l'avez accusé! Vous 
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«voulez prononcer sur Louis, et vous avez émis 
» votre vœu x son égard ! Vous voulez prononcer sur 
“ Louis et vos opinions parcourent l’Europe. » Il 
passe ensuite à la discussion des faits qu'il rangea 
sous deux divisions, ceux qui avaient précédé et 
ceux qui avaient suivi l'acceptation de la constitu- 
tion. Les premiers étaient couverts par cette accep- 
tation, les auires par l'inviolsbilité. Cependant il 
ne refusa pas de les discuter, et le ft avec avantage, 
parcequ'on avait amassé one foule de faits insigni- 
bants à défaut de la preuve positive des inteiligences 
avec l'étranger qu'on ne possédait pas encore. 11 
combattit avec force l'accusation portée contre Louis 
d'avoir verse le sang français au 10 août , et termina 
par ces éloquentes paroles, les seules où il fut ques- 
tion des vertus de l'infortuné monarque. « Louis 
n était monté sur le trône à ving! ans, et à vingt 
» ans il donna sur le trône l'exemple des mœurs; 
“il ny porta aucune faiblesse coupable, ni au- 
“cune passion corruptrice ; il y fut économe, 
“juste, sévère, et il s'y montra toujours l'ami 
» constant du peuple. Le penple désirait la des- 
» truction d'un impôt désatreux qui pesait sur lui, 
“il le détruisit; le peuple demandait l'aboli- 
“tion de la servitude ; il commença par l'a- 
» bolir lui-même dans ses domaines; le peuple 
« sollicitait des réformes dans la législation cri- 
« minelle pour l'adoucissement du sort des accn- 
“és, il Gt ces réformes; le peuple voulait que 
“ des milliers de Français que la rigueur de no« 
"usages avait privés jusqu'alors des droits qui 
» appartiennent aux citoyens acquissent ces droits 
“ ou les recouvrassent, 11 Rs en Ét jouir par des 
» lois ; le peuple voulut la liberté, et il la lui 
« donna; il viat même au-devant de lui par ses 
“ sacrifices, et cependant c'est au nom de ce 
“même peuple qu'on demande aujonrd'hui ..... 
= citoyens , je n'achève pas... Je m'arrête devant 
» l'histoire : songez qu'elle jugera votre jugement, 
« et que le sien sera celui des siecles! » Ce discours 
a été l'objet de nombreuses critiques; plusieurs 
historiens en ont blämé le plan; mais comme ce 
reproche s'adresse plutôt à MM. de Malesherbes et 
Tronchet qu'a M. Desire, dont le rôle dut se 
borner à rendre les idées de ces derniers, et à leur 
prêter l'appui de son organe et de son conrage, 
nous nous abstiendrons d'en apprécier ici la justesse. 
Ce qui apportient en propre à M. Desère, c'est 
l'expression et le mérite de son dévouement. Sous 
le premier de ces rapports, quoique son plaidoyer 
ait de belles parties, et soit, ainsi que nous l'avons 
vu, animé de beaux mourements, on y chercherait 
vainement le cachet d'un grand orateur, Le siyle en 
est généralement faible et sans couleur ; il manque 
de cetie verve continue, de celte autorité puissante 
qu'une si grande cause eût sans doute inspirée à un 
Gerbier ou à un Mirabeau. A l'égard du courage, 
nut autre n'eüt pa en montrer plus que M. Desese ; 
amis où ennemis, tout le monde est d'accord sur 
ce point, que la défense de Louis XVI est une 
grande et belle action qui lui assure l'estime et 
l'admiration de la postérité. Arrèlé long-temps 
après la condomnation du roi, et seulement à 
l'époque où le décret Le établissait des eatégories 
de suspects rendait les proscriptions générales, 
M. Desèze fat mis en liberté au 9 1bermidor, La 
Biagraphie des (rères Michaud, et celle de MM. Ar- 
nault, Jay, + et Norvins, afrment que cet 
bomme célèbre s'honora sous le directoire et l'em- 
pire, par un relus constant de toute dignité ;:qu'au 
rétablissement de l'ordre des avocats, il refusa 
méme d'être nomme l'un des membres du conseil 
de discipline de cet ordre , pour n'avoir ps à dé- 
pendre du choix du gouvernement en la personne 
da procureur général. M. l'abbé Montgaillard parait 
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être d'un avis contraire , voici ce qu'il raconte dans 
son Histoire de France : = Après le mariage de 
» Napoléon avec Marie-Louise d'Autriche, M, De. 
» sèxe lui écrit pour solliciter une place dans l'ad- 
“ minisiration; il réitère sa demande sans que 
+ Napoléon juge à propos de l'accueillir ; ke géné- 
» reux défenseur de Louis XVI revient à la charge, 
“et, après avoir présenté les titres qui jastibent 
» sa sollicitation pour obtenir une place, pe fut-ce 
» que celle de maître des requêtes , 5! termine sa 
» letire, à l'empereur, en disant qu'il lui reste à pre- 
» senter un dernier litre, qui, seul, lai inspire une 
»“ juste et entière confiance : Sir, je n'ajouferat plui 
« qu'un mel, j'ai défendu les jours du roiLouis XF, 
- votre parent. M. Desère voulait dire sans dou 
“que Napoléon, par son mariage, se irouvsii 
» parent de Louis XVI. M. le duc de Frioul , grand 
» maréchal du palais de Napoléon, à donné eannais- 
» sance de cette anecdote, et l'on à ru la preuve 
» de son authenticité en lisant une copie litiérale de 
» la dernière lettre de M. Desèze à Naÿoléon, cugre 
+ donnée par M. Desize à M°*°, avocat à la cour 
» de cassassion. » L'éditeur de l'ouvrage de M. de 
Monigaillard assnre , dans une note, que le nom 
de M. Desere se trouve placé sur une liste de sou 
criplion à un monument qu'on se proposait d'élever 
a Bonaparte. M. Desère a opposé à ces deux atsr- 
tions une dénégation formelle. Nous ne sommes 
point compétents pour juger de la vérité ou de ls 
fausseté de la premiere ; pour ce qui est de la se- 
conde, nous pouvons aférmer son exaclilnde, 
ayant vu de nos propres yeux cette liste de sons- 
cription sortie des presses de Didot, et portant le 
nom de M. Desère , avec la qualification d'homme 
de loi, qui semble ne laisser aucun doate sur l'iden 

dité, Quoiqu'il en soit , à l'époque des désastres de 
nos armées , l'empereur découvrit que M. Deskie 
entretenait, conjointement avec M. Lainé, de 
relations avec l'Angleterre, et qu'il conspirail 
contre l'empire, et à cette ocession , dans un du- 
cours foudroyant qu'il adressa, le 1er janvier 1814, 
au corps législatif , il dit : « M, Lainé est ma traître 
» venda et soudoyé par l'Angleterre par l'entremis 
« de l'avocat Desèze ; je le sais, j'en si la preuve. - 
Enfin , en 1815, l'heure des récompenses et dr ls 
faveur sonaa pour M. Desèse; ayant survécu à 
Malesherbes et à Tronchet, il fut destiné à re- 
cueillir seul les effets de la reconnaissance royale 
Il fut nommé , an mois de janvier, président dr 
la cour de cassation ea remplacement de M. Ms- 
raire qui reçut sa démission avec le titre de pré- 
sident honoraire, M. Desère, dans son discours 
d'installation , jugea à propos d'uublier le now de 
Tronchet, ancien président de la mème cour dun 
la conduite méritait cependant quelques élogrs 

puisqu'en se chargeant de défendre Louis XVI 

avait solennellement juré que quelque ft l'événr- 

ment, il n'accepterait aucun témoignage de recon- 

naissance de qui que ce fut sur la terre. M. Murire, 
au relour de Napoléon de l'île d'Eibe, rmplict 
M. Desèse qui, apres les cent jours, rendit de 
nouveau à son concurrent La présidence bonoratrt 

On à prétendu que M. Desèze avait hésité à re9- 
trer dans le sein d'une cour dont les membre 
n'avaient pas cru devoir déserter leurs fonction 
durant l'entreprise de Napoléon, comme si tout le 
corps des magistrats avait pu suivre son préside 
en Angleterre, auprès du prince régent, ensant : 
Gand, et ne rentrer en France qu'apres VY aterton 
laissant la France sans justice et les tribunaux 
interrègne, Une nouvelle récompense attends 

M. Deseze, il fut élevé à la pairie, en août 1517 

Ce fat alors qu'oubliant les principes qu'il avait * 

éloquemment défendus dans le procès de Berene 

et celui de Louis XVI, sur la justice, Les sages en 
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teurs judiciaires et la libre défense, il vois pour 
l'odieuse las qui retablissait les juridictions prevo- 
tales 11 Gt emsaite Le rapport sur l'abolition du di- 
rorce , el proposa d'adopier le projet de cette lai. 
Plus tard, M. Desbse, devenu M, de Sese, parla 
contre la loi des élections du 3 fevrier 1817. En 
mai 1810, 1] fut nommé membre de l'académie 
feunçarse pour succéder à Dacis qui lui éme avai 
suceédé à Voltaire, Son discours de réception 
n'oËre rien de remarquable et n'ajouta rien aux 
titres qui l'ars ent fait élire de préférence à tant 
d'hommes de lettres. On dit que M. Desèze à dans 
ta jeunesse culirvé avec succes la poésie, et qu'il 
l'exrrçant assez heureusement dans le genre de la 
chacsen, qu il chantsit lui-mème à merveille, I 
œontra de banne heure da goût pour les iettres, et 
rechercha la connaissance et l'estime de ceux qui 
les cultivaient avec le plus de succés. Il entrerini 
\ong-temps avec M. Gaillard une correspundanre 
ltérarre et philasophique qu'il serait désirable de 
vor pablier. Marmontel a décrit ainsi les qualités 
qe M Dessre apportair dans sa société à Grignon. 
« Desse vint bientôt donner à nos eatreliens encore 
“pes d'essor , de charmes. Une gaieté naïve, 
“poquante, ingenieuse, une éloquence naturelle 
"qu, dans La conversation, mème la plus fa- 
“austère, coule de suurce avec abondance; une 
» jeter, nine presiesse de pensées qui, à tout mo- 
ment, semble inspirée ; el mieux que lout cela, 
“an cœur auvert, plein de droiture, de sensibilité, 
de bamié , de candeur : tel était l'ami que l'abbé 
» Maury me faisait désirer depuis long-temps, et 
“que me procura le voisinage de nos campagnes. = 
À la chambre des pairs, M. Desère vote presque 
cotsismment avec le ministère. [| prend rarement 
la parole , et les discours qu'il y a prononcées jus- 

a présent n'ont point augmenté sa répulalion 
‘eraleur. 

DESFAUCHERETS (Jeux -Lovis Daousse ). 
Per. FovcusasTs. 

DESFONT AINES ( Riusc), botaniste. Poy. ta 
Ssrrismes r. , 

DESFONTAINES DE LA VALLÉE (Fnas- 
pu-Genmracms Fovoues Drstares, plus connu 
sus le noms de }, l'un de nos plus féconds auteurs 
dramsiiques, naquit à Caen, vers 1933, et reçut 
ue édecaton soignée, On ne connaît aucuns détails 
de sa me privée; on sait seulement qu'il fut d'a- 
bond secrcaure des commandements du duc de 
Brus- Ponts, puis censeur-royal, inspecteur de is 
dbrmne, secrétaire ordinaire et biblivthecaire de 
Vosuyen , frere de Louis XVI (depuis Louis XVI11). 
Î consacra ax letires Les moments de loisir que 
ui lussmient ses fonctions, er arganisait les fêtes 
des grands seigneurs. La révolutiun l'ayant privé 
de ses places, 11 ne laissa pas de s'en montrer 
partssn, «t poar réparer les perles de sa foriune, 
[ ses travaux littéraires. Il fut mem - 
Les da ques de lecture de l'Übpera, depuis mars 
vue, pmgs'en avril 5855, 1] fut un des convives 
des Déser: ds V'audeville, eh il a fourni à ce recueil 
plusseurs chansnus agréables, Après le retonr des 
Sourbons, 11 obtint du Rai une pension, et mou- 
ru à Paris, Le 21 novembre 18313, âgé de quatre- 
vingt-dours ans, el probablement doyen des gens 
drieures. Oo à de loi: 19 Egitre à Quintus sur l'in- 
sanbdité des Sloirient, pièce qui concourut pour le 
prix de l'acadéenie française, 1264, in-89 ; 29 Les- 
êres de Sophus et ds chevalier de “°°, pour térvir de 
complément aus lettres de marquis de Hoscile, 1505, 
a vol 18-22; 39 Les quatre saisons lutéraires, re- 
cum) perodique, 1762, 4 vol, in-12; 49 Laure et 
dsévilie, va Les orphelins espagnols, 139, 14-12. 
Desloniaines à êté ua des cotlaburateurs de la nou 
selle bibliothèque des romans; mais lous ces ou- 
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vrages l'ont moins fait connaître que ses nnmbreu- 
ses productions dramatiques. Il a dunné à l'Opéra, 
au théâtre Français, au 1héâtre Jtalien, à l'Opéra- 
Comique et au Vaudeville, seul ou en société, une 
quantité prodigieuse de pièces de théâtre. On peur 
en voir la nomenclature dans les Hiogrephies dra- 
mafiques. 

DESFORGES ( Prnnne-Jean-Barrisre Cuov - 
pano ), naquit à Paris, le 15 septembre 1946. Cet 
écrivain, au mépris de toute pudeur Gliale , s'étant 
dunpé une origine aduliérine, nous savons par ses 
aveux que sa mére éiait la femme d'un riche mure 
chaud faïencier, et que son père était le célèbre 
docteur Petit, Celui-ci s'occupa du jeune Desforges 
avec nue sollicitude véritablement parercelle, et 
voulant lui faire embra:ser la profession qu'il avait 
exercée lui-même avec tant de succés, lui fit faire 
d'excelientes études qui furent commencées an col- 
lége Mazarin, et achevées à celui de Beauvais, où 
des hommes, depuis célèbres dans la jittérature 
el dans les sciences , tels que Delitie, Ligrange et 
Thomas, remplisssient alors les plus modestes 
fonctions de l'enseignement collégial. Vif, plein de 
franchise , et doué d'une ame expansive, Desforges 
inspira beaucoup d'intérêt a ses moitres, »t forma 
des amitiés qui ont honoré son caracière, puis- 
qu'elles ont La jusqu'à sa mort, Deslurges com- 
posa des tragédies au coilég-, ce quiest arrivé à bien 
d'autres écuiers ; mais il avait d'évidentes dispo- 
sitions au genie puélique, el il reste assez de verve 
et d'imagination dans ses seuls romans pour faire 
comprendre que l'essor de sun talent n'a été ra- 
tenu dans des limites subalternes que par les eir- 
consiances d'une vie orageuse, pleine de dissipa- 
lion et tuée par l'abus du plaisir. Desfurges apres 
avoir termine ses études, dut, pour répondre su 
vœu de son protecteur, se consacrer à l'étude de 
la médecine, mais il u'y put tenir, et slla dans 
l'atelier de Vien pour essayer de la peinture. L: ne 
tarda pas a reconnaître que nonobstant la différeace 
de ces deux arts, dl faliait également passer par de 
laborieuses études, afin d'arriver, dans l'un comme 
duns l'autre, et il se dégouta de nouveau, Cejren - 
dant, parcena à l'âge de vingt ans, et iout à coup 
privé des bontés de son protecteur et des secours de 
son père pulalf, il ne trouva ritn de mieux à faire 
pour subsister, que de copier de la musique, Ceite 
ressource à la Jean-Jacques entraïnait avec elle 
trop d'enaui, et point assez de lucre ; Desforges y 
reavnça pour enirer dans les bireaux du lieutenant 
de police Lenoir en qualité de surnuiméraire ; péri- 
pétie encore moins heureuse : en débuitice, Des- 
lorges se lança dans la carrière dramatique après 
le succès d'une pièce burlesque qu'il avait dounée au 
théâtre de Nicolet, en 1:63, sous le titre de : À 
bon chat bon rat, 11 se Gt a la fois acteur et auteur e 
ei débuta , en 1309, à la comédie italienne, 11 était 
bien fait, d'une fijure agrésble, il joua les amou- 
reux. Enrdlé dans une troupe aimbulante, 1l courut 
la province, beaucoup plus occupé d'intrigues et 
d'aventures que de la sérieuse méditation des diffi- 
culiés de sun métier; et bien qu'il jouñt avec es- 
prit, rien n'a jamais révélé en lui la capacité do 
grand comédien. Mais comme auteur, ei suriout 
comme auteur dramatique, il à véritablement une 
place qu'il serait injuste de lui contester. En 1798, 
il donna au théâtre de Bordeaux une comédie en 
cinq actes el en vers, intitulée Aichkard et d'Erket. 
Crlte pièce eut quelque succes et fut imprimée; 
mais des allusions satiriques qu'elle renfermait 
cuntre quelques personnages puissants, en Grent 
interdire la mise en scene dans la capitole, En 
17794 pousse par son inconstance nalurelle et par 
sun amour pour les voyages, Deslorges + aliéché de 
ce qu'un racontail des faveurs dont l'impératrice 
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Catherine comblait les ariistes français, alla en 
Russie. 11 s'était marié depuis peu dans le cours de 
ses caravanes dramatiques, et il emmena sa femme 
avec lui. Desforges réussit en effet à Saint-Péters- 
bourg. Catherine lui dunss 4000 roubles d'appain- 
tement, et lui laissa une abondance de luisir dont 
il profita pour se livrer à la composition d'un grand 
nombre de pièces de théâtre qu'il se proposait de 
faire jouer à Paris, mais dont il eut le malheur de 
perdre tous les manuscrits à son retour en France, 
qui ent lieu en 1782. Desforges quitta le théâtre à 
cetie époque, c'est à dire quil cessa d'être acteur. 
pour se lavrer sans réserve à son goût pour la litté- 
rature. Îla composé un grand nombre de comédies 
et de romans, et dans ce dernier genre on consi- 
dère comme la principale de ss prodactions l'ou- 
vrage qui a pourtitre: Le Foëteou Mémoires d'un 
homme de lettres, qi parut pour la première fois en 
179%. Si la verve avec laquelle on ouvrage est écrit 
est le gage da plaisir que son auteur a trouvé dsns 
la composition, cn peut croire que Desforges à lé 
fort heureux en écrevar le Poëte; mais c'est préci- 
sément de c- fait que l'on à pu tirer un srgement 
tres grave conîre sa moralité. 1i sera toujours impos- 
sible d'adineitre dans les idéesles moins rigoureuses 
de rectitude murale, qu'un écrivain parvens à l'âge 
on l'homme: ne doit, selon la belle expression de 
Mme de Sisër, chercher que dans le sérieux de son 
ame, des sentiments, des idées et des vertus, con- 
sacre au contraire lont ce qu'il à de talent à im- 
mortaliser les faiblesse:, les écarts, en nn mot les 
turpitud+s d'une jeunesse toute sensnelle. Îl est évi- 
dent, en effet, que Desforges a fait sa propre his- 
toire ; el ses tableaux ont loute la on qu'one 
imagination vive el dépravée pent donner aux re- 
miniscences de la réalité. Une chose qui est bien 
moins concevable encore, c'est que Teslorges ait 
sacrifié au desir d'accruitre l'intérêt de ses récits, 
des considérations aussi sacrées que le respect de |a 
mémoire d'une mère et de la réputation d'une sœur. 
L'ouvrage de Desforses a fourni la matière d'un 
rapprochement qui se présentait pour ainsi dire de 
lui-même. Un l'a comparé à Fauvlar. Iles: vrai que 
la même licence d'inspirations à produit les tableaux 
de l'un et l'autre de ces deux ouvrages; mais les 
héros de Faublas sont du moins choisis dans un 
monde dont les personnages font excuser les msu- 
vaises mœurs par la noblesse ei l'éégance des ma- 
nières. Eu choisissant son théâtre pius haut et je - 
tant sur La scène le voile d'une grâce exquise, el où 
l'idéal retronve ses droits, Louvet à maintenu cenx 
du grand principe qui régit les arts d'imitation. En 
un mot, s'il a peint dans un mauvais genre , dans 
ce genre même il à su choisir, et par ses teintes 
toujours suaves s'est fait pardonner la témérité des 
sujets. Les compositions poétiques de Desforges tien 
nent un rang bien moins distingué que ses vnvrages 
en prose; ils n'ont pas à beaucoup pres la même 
verve , et le mérite d'une versifcation facile ne peut 
excuser ls defaut d'une négligence, d'une absence 
de fini presque continuelle. SA ve deux de ses 
pièces, Tom Jones à Lendres et la Fimme jalouse, me 
méritent pas ce reproche, et il faut convenir au 
contraire que l'agrément d'un style heureux s'y joint 
à l'intérèt d'une conceplion dramatique bien en- 
tendue. Tel est le jugement qu'en à purié Laharpe. 
= Desforges, dit-il, qui avait pris son sujet dans le 
»“ roman de Fielding, doit sans doute beaucoup au 
» romancier anglais; mais c'est em homme d'esprit 
»qu'il a mis en œuvre le fond qu'il avait à faire 
nvaloir, La marche de la pièce est facile, les situs- 
» lions sont intéressantes et bien ménagées ; le dia- 
n logue est rapide el animé, le style en général in- 
» génieux el facile: besuroup de jolis vers et peu de 
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“soutenus; celui de lord Fellamar qu'il s'en 
+ rendu propre et qu'il a fort embelli, lui fait sor- 
“tout honneur. » Cette pièce qui fut à la veille de 
tomber à la première représentation, fsit aujonr- 
d'hui partie £ répertoire du théâtre François. Des- 
forges est mort à Paris, le 13 anût 1816 Voici 
la liste des pièces que Desforges à données à dif- 
férents théâtres: 10 Les marins ou le Medisteur 
maladroit, comédie en 5 actes et en vers, jonée 
sans sucres au théatre Français, en 1983 ; 20 Theo. 
dure et Paulin, comédie en 3 acies, mélée d'ariettes, 
masique de Grétry, représentée sans succès le 18 
mars 1783; 39 le Temple de l'hymen, comédie épiso- 
diqne en actes et en vers, représentée be & juin 
1383; 0 l'Eprruce villageoise, opera en à actes, 1ou- 
sique de Gretry, joué le 24 juin 5983 ; c'est l'ex 
trait de Théodore et Paulin; 57 Les désx portrait, 
comédie eu wn acte et en vers libres, représenter 
le 14 décembre 1783; 69 La femme jalour, co 
médie en 5 actes et en vers, représentée jour là 
premiere fois en février 1385; 30 l'Amité 6 
nillage, comédie en 3 acieset en vers, mêlée d'ariel 
tes, musique de Philidor, représentée le J1 oc- 
tobre 1385; 89 la Hencantr: impréeue, compil 
ment dramatiqne prononcé lors de la rentrée dt 
1787; 99 Frodor ct Lesinska , où Noengorad sawrér 
drame en 3 actes et en prose, représenté le à nc. 
tobre 1586 , et imprimé l'année suivante, 109 Ton 
Jones et Fillamar, comédie em 3 actes et en vers, 
jonée en avril 1387 ( cette pièce est la suite de Tom 
J'ones à Lonires, mais elle lui est fort inférieure), 
tio Les promesses de mariage, opéra-comiqet et 
a actes, musique de Lebreton, reprérentés le à 
juillet 4787 ( certe pièce est une suite de L'eprrun 
villageoise ) ; xa9 Césarine et Victor, où les E,ous 
aa bercrau, comédie en 3 actes el en vers, repré 
sentée en octobre 1988 ; 139 Jeanne d' Arr à Or éans 
drame historique «mn trois actes eï en vers, mé 
d'arieltet, représentée en mai 1390; 149 Grass 
opéra en à actes (imité du conte d'Imbrt}, re 
présenté en janvier 1791, sur le théarre fialien 
ainsi que les trois pièces précédentes ; 1 5% Jorondr 
opéra en 3 actes, musique de Jadin , represent 
par les acteurs du théâire Feydeau sur le ihéatre di 
la foire Saint-Germain, le 14 septembre 1:90 
16% Le sourd, où l'Auberge pleine, comedie où piu- 
tôt farce en 3 actes et ea prose, représentée sur le 
théâtre Montansier au Palais- Royal, en 1790 ( ertit 
prece, qui à fait gagner 6,000 francs an thicatre st 
elle fut reçue, fut payée 50 francs à l'autrur, © 
resia deux ans oubliée dans les cartons}; 17° 14 
perruque de laine, comédie en 3 artes, jouée sn 
succes sur le même théâtre ; 189 L'époure empradnie 
comédie en 5 acies et en vers, représeniée 31% 
succès en 1790; 199 Le futeur célibataire ( 1791 
20° Alisbelle , où les crimes de la féadalité, opera «0 
3'actes et en vers, musique de Jadin, et qui dvi 
un moment de vogue à la tendance que l'on 11° 
dique assez ; 31° 7 liberté et L'égalité rendues à is 
terre, opéra en 3 actes, pière du même genre € 
composée en société avec wn Hittérareor obrcu 
nommé Sicsrd ; 220 Les maris jaloux, comédie "1 
5 actes et en vers, représentée, en 1798 sr h 
théâtre de la République ; 23° Les rpoux desrtrs 
comédie rn à actes et en vers, jouée , en 1709 
sur le théâtre de la Cite. Les romans de Desfore 
sont: 10 Le potte, ou Mémoires d'un homme de ltire 
éccits par lui-même, 1748, 4 vol. in-as; a0 Eagra 
et Eugénie, où la surprice conjugale, histoire de ér- 
cafants d'une nuit d'erreur de leurs parcatr, 1798, 4 *v 
in-12, 39 Edouard'et Arabelte, vu l'étéce de {'imfarts" 
et de l'amour , ouvrage tiré des mémoires secrets de #08. 
familes anglaises, 1398, à vol, jn-xa; 49 Mie © 
un souventrs , Où des vrillées conjugales, où 8e 1700 
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1209, $ vol. in-13; 59 Adelphine de Fo:tanges, où 
ds mere qui ne Jai point épouse, histoire vérilable, 171, 
3 vol. 1m 12. Desfurges s encore publié quelques 
ouvrages de littérature sérieuse , tels qu'one Traguc- 
Les de mansel d'Ensctète et du tableuu de Cchès, 1794, 
is-4%. Cet ouvrage est resié inédit de mème qu'une 
Tradacti n en vers de la Jérusalem défierée, «1 une 
traducion également en vers d'une partie du théâtre 
de Métastase, faibles et pâtes produits de la cadu- 
ducité de l'auteur. La collection eumplète des œu- 
vres de Deslorges avait été snnoncée au public en 
1819, et devait former 32 vel, in-12; il n'en a paru 
que dix-huit qui renferment seulement ses ro- 


mais la résistance invincible, quelques représen- 
tations qu'ait faites M. Desfossés. Il n'a dû lui rester 
d'autre parti à prendre que celui de revenir en 
France, et en effet on attend bientôt sur relour. 

DESFOURNEAUX ( Erismmx Douss, comte}, 
lieutensot- général, grand cordon de la légion 
d'honneur, né à Vezelay, département de l'Yonne, 
le 10 décembre 1904 NH sorut du cullége militaire 
d'Auxer.e à quinze ans, et se fi soldat, le 14 mai 
1785, dans le regiment de Conti. 11 était encore 
sergent en 178y, lorsque la crise révolutionnaire 
éclata avec violence dans Amiens. A la tête du pi 
quet qu'il commandait, il tint ferme contre une 
multitude égarée, ei contribua singulièrement à ré- 
isblir la tranquilliié. Les trois ordres réunis de la 
ville lui décernèrent par reconnaissance, en pré- 
sente de toute ls garnison, nne montre d'or, sux 
armes d'Amiens, avec celle inscription: Æu brave 
Desfourneuus, Peu après, il fut nomme officier, et 
se sentit fer d'appartenir à cette classe que la dé- 
daigneuse arisiocratie appelait offciers de fortune. 
Successivement adjudani-major et capitaine du 3e 
bataillon du Pas deCalais, à en fut bientôt le 
lieutenant-colunel, Il y établit une discipline 31 
parfaite qu'étant à Arras, il put sauver avec ce 























sans. 

DESFOSSES ( Amidofe Cuacmerrs }, consul de 
France ei membre de plusieurs sociétés savantes, 
ssquis à Paris, vers 1777, d'une famiile honorable 
et dans l'aissnce, qui employa tous ses soins à cul- 
tirer Les heureuses facuités dont la nature l'avait 
doué. Sun gout l'ayant Sr de bonne heure vers 
l'étude de la langne arabe, il suivit les leçons de 
M Suvestre de Sacy, et Gt de rapides progres sous 
te professeur habiie. Admis dans l'étabtissement 
des jenms de langues, il fat envoyé à Constanti- 
mue ve il se perlectionns dans la connaissance 


de Vardbe et du ture, et fut bientôt en état de servir 
d'interprete, À l'âge de vingt-deux ans, il revint à 


Paris Lersque les provinces illyriennes passèrent 


ses ls domination française, l'empereur Napo- 


Léo vuutsut svoir des agents en Bosnie «ten Al- 
busur, créa plusienrs cunsulais dans ces contrées. 


Céiui de Trawraik fut confié à M. David, depuis 


tonsi-cénérai à Smyrne, et le jeune Deslossés 
lrovmyagns dans ceite résidence en qualité de 
ner-cmsal- chancelier, et d'interprète provisuire. 
Cete mission me fut pas sans diffculiés, au milieu 
d'en peuple de barbares, contre la ssuvage indo- 
cilité desquels l'autorité des pachas eux-mêmes, 
top souvrui méconnue, n'était qu'une faible pro- 
wctien. M. Desfossés, souvent empluyé à apaiser 
les difiéremds que suscitait |3 présence des iroupes 
lrasçaies sur les frontières de la prorince, mon- 


tra toujours dans ces affsires délicates autant de 
prudence que de fermeté. Le speciacle nuuveau de 


ee pays, beascuup moins connu de nous que sa 
proweiré pourrait le faire penser, ne le trouva pas 


fran ex imsemstble , et ne fat pas sterile pour loi : 


d'preeneintit des observations utiles el sgréables 

ée oet paru plus tard sous te litre: Foyage en 

Besse, dsns les années 1807 et 1858 , Paris , 1822, 
sv, io-$s. Forcé de resenir en France par l'aité- 
fanon de ss santé, 15e livra au cours ordinaire de 
ses érades, jusqu'a ce qu'il fut appelé su consulat. 
| gemérat de La Norwège, qu'il occupe plusieurs an- 
|'aées, Quelques convetances ministérielles l'ayant 
fuit céroquer de ces fuactiuns, if prufita de sa pré: 
stars sur Les lieux pour reconnslire ce pays, cu 
| Vvens per son épreré saurige. Il s'avança jusqu'au 
à Cap aurd , en traversant des Îles Lofuden, ou l'on 
mars gwnt vu de Français depuis vingt-hait 2:05 
| que de due d'Orléans les avait visitées. Ce voyage 
| pradatt legwel ii recueillit une riche collection de 
| dessas, et pémetra dans des vallées intérieures, 
| heure iscunnues aux étrangers, fut exécuié en 
l'ange 1823 En 1827, le minisière aciuel, boa- 
toux de trabir plus long temps les intéréts du coim- 
merce français ea Amérique, à envoyé M. Desfussés 
2 Lomme, en quatité d'inspecteur-général da cum- 
mére , pour être accrédité aupres du gouvernement 


Pérarien. Mais le ministre de Ia répubiique n'a pas 


vodie le reconnaitre sous ce filre inasiié, qui n'é- 
tit appuyé que d'une commission où l’on évitait 
Soignensrment Tout ce qui fpoavait irhpliquer re- 
comasisssace de la répubiique, et n'était pas même 
rerèime de tx fignatore ruyale. Le refus a été poli, 





corps, des fureurs de la popalace , le régiment de 
M. Alexandre de EE Ce régiment, par re- 
connaissance, wbiint que le frère de leur libéra- 
teur vint faire pariie de ses sous-hentenants. En 
1292 , le colynel Desfourneaux fut envoyé à Saint- 
Domingoe, et sollicita, dès son arrivée, | honneur 
d'attaquer le camp de Thilurier, qu'il emporta d'as- 
saut, Le général fochambeau donna ensuite l'or- 
dre de s'emparer du fort VVanaminthe; il fut 
calevé, mais le colonel Desfournesux (ut teiléi 
nent blessé qu'il resta cent cinq jours hors de ser- 
vice. À peine retabli, il demande à attaquer le 
camp de Lesce, contre lequel les troupes Françaises 
avaient déja échoué plusieurs fois. On spplaudit à 
son devouemeut, mais aucun des généraux aux- 
queis il s'adresss n'oss tenter une nouvelle stiaque. 
li se présenta au général d'Hinisdal, commandant 
de la province : « Eh quoi! lus dit ce général, vous 
« voulez donc porier voire lête sur l'échafaud ? Ne 
“savez-vous pas que lel est le châtiment réservé à 
“votre témérité si elle est malheureuse ? — Je 
“ reussirai, répondit l'intrépide jeune homme. » 
Le général étunné met à sa disposition six mille 
hommes ; Desfourpeaux n'en accepte que la moitié 
Après cinq heures de combat des plus sxnglants, le 
fort est emporté. Le vainqueur ponr-uivit sa vic- 
toire, el pritle morne Ogé, ou il fut blessé. L'autorité 
civile, pour récompenser les services éclatants que 
venait de rendre le colonel Deslourneaux, le nomma 
géneral de brigade, peu apres général de division, 
etenbn général en chef. 11 m'avait pas encore vingt- 
deux aus, et c'est peut-être le seul exemple d'une 
élévation si rapide, Le nord et l'est de Ssint-To- 
mingue était rentré sous la domisation française. 
Le général Desfourneaus , envoyé dans l'ouest, Gt 
encore la conquête du Pori-au-Prince , et réduisit 
ainsi l'insurrection au silence. Lors de la rupture 
entre la république française et l'Espagne, les trou- 
pes de celle puissanre, occupant Santo Dowingo, 
tnvahirent la partie française de Saint-Domingue. 
Le général Desfuurneaux les attaqua, el gagna le 23 
aout 1:94, près de Siint-Michel, la plus sanglante 
Laiaille dont les Antilles aient gardé le souvenir, 
Cette action fut récompensée par un décret de la 
convention, du 11 décembre suivent, qui conbr- 
mail le général Desfoucneaux dans le haut rang de 
général en chef. Accusé par les représentants de 
Saint-Domingue, Ssuthonax et Polverel, jaloux de 
va gloire, pour avoir renvoyé un bataillon d Espa- 
gnuls, auxquels La liberté avait été promise, il fut 
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arrélé, mis en jugement après quatre mois de ca- 
chot, et acquitté sur-le-champ. 11 se disposait à 
revenir en France pour éviter le ressentiment des 
proconsuls, lorsque le Port-au-Prince fut attaqué 
par une flotte anglaise. Le général Desfourneaux 
reprit le commandement et batit les Anglais qui 
se Sauvèrent à la Jamaïque. Il s'embarqua alors pour 
la France sous l'abri d'un pavillon neutre ; mais une 
frégate anglaise arrêta le bâtiment et le conduisit 
ièces du bord. 
Desfourneaux 
aissèrent séduire par 
les offres des Anglais, et passèrent dans les rangs 

fais prolièrent de l'absence de ce 
géaéral pour attaquer de nouveau Saint-Domingue, 
et cette fois ce fut avec des succès rapides. Le direc- 
toire exécnlif avait jugé le mal sans remède ; cepen- 
dant, sur l'avis du ministre de la marine Truguet, on 
confia le commandement en chef d'one nouvelle ex- 
pedition au général Desfourneaux. Elle arriva en qua- 
rante jours. Christaphe, Barthélemy et Charles Cheva- 
lier, chefs noirs qui avaient combattu sous les ordres 


à Léogane, pour faire vériber les 
Tuns les passagers, hors le généra 
et ses deux sides-de-comp, …! 


ennemis. Les Ang 


# 


ué 


parvinrent à enlever les iles de Saint-Eustac 


mais elle ne Gt qu'ajouter à la gloire du général 
qui ne commandait plus en chef. 


obligea le général noir Maurepas à se rendre avec 
quaire mille bommes et dix pièces de canon. Le 
général Desfourneaux garantit encore la partie du 
uord du pillage et de l'incendie. En6n, le 16 
mars, 1] débit complétement, après une bataille 
long-temps disputée, le général Toussaint, lui prit 
cinq mille hommes, qu'il renvoya à leurs habi- 
lations, en leur accordant un pardon généreux De 
toute part l'armée ennemie déposait les armes ; 
Christophe se soumit, et peu apres Toussaint- 
Louverture se rendit au général en chef. Alurs le 
général Lesfourneaux prit le commandement de la 
partie espagnole de Saint-Domingue, où il se fr 
aimer et respecter. Lorsqu'il reparut devant le 
chef da gouvernement français, Napoléon lui 
| sdressa ces paroles flatteuses : « Général, vous vous 


du général Desfuurneaux, accourent lui ofirir leur 
| apr près des troupes rebelles. Cette négocia- 
lion eut nn plein succès, et rallia onze aniile hommes 
des milices du pays sous les dropeaux de la répu- 
Lliqne. Le général en chef avait alors une armée 
de vingthuit mille hommes. Les Anglais furent 
battus et forces d'évacuer Saint-Domingue. La 
nouvelle en fut annoncée au corps législatif, le 7 
iuillet 1997, et il fut décrété que le général Des- 
fourneaux et son armée avaient bien mérité de la 
patrie, En 1798, il fut nommé gouverneur de la 
Guadeloupe, el en moins de deux ans il la rendit 
a son ancienne splendeur, Ce ne fut qu'après son 
départ que les Anglais osèrent l'attaquer, et ae 
e et 

de Saint-Martin, qui dépendent de cette colonie. 
Revenu en Europe, le premier consul lui donna 
le commandement des troupes qu'il envoyait a+ se- 
cours de l'armée d'Egypte. Le général Desfouur- 
neaux s'embarqua le 13 février 1801 sur /' Africaine ; 
mais celle frégate fut prise par les Anglais, dans 
le détroit de Gibraltar, après un combat des plus 
terribles, où l'intrepide Desfourneaux vit périr ses 
trois aides-de-camp, son frère, son neveu, et où 
lui-même fut Llessé à la poitrine. Il revint en 
France prisonnier sur parole, et fat prompiement 
échangé. Le premier consul l'en 61 prévenir par une 
leure de félicitations. En 1802, le général Desfour- 
neaux reparut encore sur la terre d'Haïti : il com- 
mandait une division de l'armée du général Le- 
clerc, chargé de reconqgnérir Saint-Domingue. On 
sait combien cette expédition fut malheureuse ; 


artout il fut vic- 
torieux. Il conserva seul son artillerie , en s'attelant 
lui-même aux pièces ; ilbattit Toussaint-Louverture, 
le 23 février 1803, aux Gonaïves, el peu apres il 








» êtes bien battu ; vous avez fait de grandes choses | 
» à la tête de vos troupes ; je m'en souviendrai, et 
“je vous donnerai des preuves de ma confiance. » 
Cependant il fut oublié, parcequ'il ne voulut jamais 
devenir courtisan. J1 n'avait reçu que le titre de 
boron, et la croix de grand-officier de la légion 
d'honneur. Il se faisait chérir dans son département 
par le bien qu'il y faisait, lorsqu'en 1811 il fou 
porté au corps-législatif par les habitants de l'Yonne. 
En fevrier 1813, il fut élu vice-président, occupa 
lusieurs fois le fauteuil , et justifia toujours à la tri- 
Lo la confance de ses commettants. Après la dé- 
chéance de l'empereur, le Roi nomma le géneral Des- 
fourneaux chevalier de Saint-Louis, et ensuite grand- 
croix de la légion d'honneur, le 3 août 1814.La même 
année il fut élu inembre de la chambre des députés, 
et Gt, en septembre, un rapport sur les réclama- 
tions des colons de Saint-Domingue. Dans le mois 
suivant, il défendit les intérêts re militaires qui 
avaient obilenn des actions sur les cansux à titre de 
récompense, En mars 18:35, il proposa d'accorder 
à l'armée la totalité de sa solde. Après le rétablis- 
sement momentané de l'empereur, le général Des- 
fourneaux fut élu à la chambre des representonts. 
Il s'y montra dévoué à la canse de la patrie, et sl 
s'opposa à tout ce qui paraissait vouloir établir le 
règne de la liberté par les proscriplions. Aussi, 
dans la séance du 15 juin, il tonna conire une pro- 
position tendant à faire adupter des mesures vio - 
lentes qui révoltaient tons les amis de l'ordre, Ele— 
vant la voix au nom de la justice et de l'humanité , 
il Gt retentir dans l'assemblée ces poroles que l'Eu- 
rope a recueillies : Nous ne somumes ni des assass.ns, 
ni des bourreaux. Le général Desfourreaux com maun- 
dait Les troupes qui occupaient les hauteurs de Mont- 
marire, lors de la seconde invasion , et il s’y mou. 
tra encore soldat dévoué à son pays, en s'exposent 
à la rage des troupes pour garantir de leur déses- 
poir Les lieux qu'elles occupaient, el peut-être 
méme la capitale. Le Roi, après sa repirée, lui fu 
nÜresser, par Je ministre de la guerre, un éloge 
senti pour celte conduite honoralie, et depuis le 
litre de comte lui fut conféré. 11 est resté em ac- 
tivité de service, et se trouve encure au ourd'hui 
dans le cadre de l'état-maior général de l'armée. 
DESFOURS DE GENETIÈRE ( Cusuox-F ma x 
Quis), né à Lyon, vers 1757, d'une famiile qui y 
ienail un rang considérable. 1l puisa dans sa {3. 
mille, et chez les oratoriens du collége de Juily, 
cher lesquels il fit ses études, un dévouement sn: 
bornes aux principes religieux de l'écale de Port- 
Royal, connus sous le nom de jansénisme., 11 cow- 
sacra sa furtune et sa vie tout enhère à soutemii 
ses principes qui devinrent son uniqne affaire. Li s4 
montra le partisan zèle des convulsions qui eurent 
lieu, en 1731, dans le cimetière de Saint-Médaril, 
et qui se sont perpétuées assez mystérieusement à 
Paris et à Lyon, à peu près jusqu'à nos jours 
Deslours Cissipa un héritage assez considérakie «x 
entreprises bizarres et à laire imprimer ses ivre 
pour lesquels il s'était procuré des presses clamdes 
lines, ainsi qu'à distribuer des secuurs aux per 
sunnes qui pariageaient ses opinions ou qu'il croya. 
Pouvoir y amener, Vivement opposé à la réroix 
ion, il la considérait comme uu châtiment que | 
ciel infigeait à la France et aux Bourbons, pou 
avoir persécuté les disciples de Port-Royal. Àis 
prononça contre le coucardat de 1802, et refusa d 
reconnaitre la nouvelle organisation de l'égiise 4 
France, Le guuvernement consulaire le vit avec wrn 
brage, et le renferma au Temple pendant s: 
mois, au relour d'un voyage qu'il avait fait €: 
Suisse pour y observer des convulsionnaires et com 
ferer avec certains de leurs partisans. Malgré su 
exaltation, Desfours ne donna point dans les cum 
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grandeur, on Constance et magnanimité de Louis XVI, 
dans ses maux , duns ses liens et dans sa mort, Lyon, 
1814; in-Bs. 1 s'occupait de mettre la dernière 
main à ce poëme lorsqu'il mourut. Tous les ou- 
vrages de Desfours sont anonymes, et à l'exception 
du dernier, lous paraissent sortir de la même presse. 
Ha laissé quelques manuscrits qui sont entre les 
mains de M Pont, de Lyvn, son ancien ami. 

DESG ARCINS ou DE GARCINS (Melle), actrice 
célèbre de la comédie française, naquit à Parisen 
1291, et fut élève de Molé, Elle débuta , le 24 mai 
1788, dans les rôles d'amoureuses , €1 fut applsudie 
avec enthousiasme dans Æalide de Bujaset, et sur 
tout dans Zaïre, On la reçut sociétaire peu de temps 
après; mais, en avril tout, elle fut du nombre des 
Seteurs qui quittérent be 1héâtre du faubourg Ssint- 
German, pour se réanir à la troupe que Monvel 
avxit formée au théâtre du Palais-Royal, nommé 
depuis théâtre de la République. Mel Desgareins 
ÿ créa avec surcès plusieurs rèles, entre autres: 
Jeanne Seymours dans l'Henr WII de Chénier; 
Mélanie dans le drame de La Harpe; Hedelmone 
dans Othello, et Salema dans Abu/ar. Cette actrice 
n'etait point jolie, elle avait la physionomie commune 
etlesiraits irréguliers, mais une sensibilité douce, un 
organe flexible, harmonieux el louchant, sop- 
pléant aux qualités qi lui manquaient. Elle n'échauf- 
fait point l'ame des spectateurs par les é'ans de la 
sienne, mais elle La pénétrait du plus tendre inté- 
rêt. Aucune actrice, depuis ln célebre Gaussin, n'a 
lait verser plus de larmes. Des événements deplo- 
rables terminèrent iristement sa carrière dramalis 
que et sa vie. Dans un accès de désespoir cansé par 
Pinfdéhté d'un amant, elle se donna trois coups 
de poignard ; elle en gnérit, mais sa poitrine resta 
si faible qu'elle ne pouvait, sans cracher le sang, 
supporter les fatigues da théâtre. Elle obtint un 
congé el se retira dans une maison de campagne 
isolée avec deux ou trois femmes. Les voleurs s'y 
étant introduits perdant ba uuit, Les trainèrent à là 
erve, où ils tes tinrent enfermées tamdis qu'ils dé- 
valisatent là maison, Ds voulurent ensuite les tuer 
pour assurer le secret de leur crime, mais Îles ac- 
cents pathétiques de Melle Desgarcins déssrmèrent 
teur férocité, [ls me porterent méme pas les mains 
sur elle et lui larssèrent ke portrais de sa file, en 
tauwré de brrtiants et caclré dans son sein. Après vingt 
quatre heures de prison et d'abstinence, les niab- 
heureuses victimes furent délivrées par des paysans 
 w leurs cris avaient attirés. Les organes affaiblis 

e Melle Desgarcins ne purent résistér à l'impres- 
sion de celte scène horrible. Elle mourut dins wn 
état de démence complet à la fin de 1797. 


damuables excès de beancoup de convulsionnistes ; 
| Sean farent iouiours pures et même ausières. La 
Le grande partie de son temps s'écoulait dans le 
tane ei dans la prière : la conversion de peuple 
| ail aa christianisme, qui est de grand but de l'au- 
| tee des convulsions, le préocempait fortement, et il 
| torts so vèle si loin , qu'il fallait tonte improhation 
| dest Émile et de ses amis pour le détourner d'épou- 
(ut ase jeune israélite. Dans les dernières années 
[# 4 ne, divisé d'opinions avec ses frères et ses 
Eabol sy aa chagrin et à l'exalration de sa 
Et, œbé dans l'indigence la plus profonde, il 
Ltrebra cher une vitille demoiselle habitant de ta 
"de de Lyon, et il y mourut le 3r'août 18117, à 
at de soixante deux ans. Il ne voulut recevuir les 
|æoars de la religion que d'un prêtre dissident, 
mai ke clergé de sa paroisse s'abstint-il d'assister à 
"7 Cééegi, Mais ses partisags en firent nn saint. 
“UM Gipairrent ses vêtements, se partagèrent ses 
DOS, el comservent religieusement ses reliques. 
a pal: 18 Les trois dtats de l'homme, 1788, 
5-45 (ras lien d'impression), il Jeu aeu une 2° 
ae; 19 Protestations contre les calomnies, vie. , 
13, ME; celte brochore est une réponse à un 
res4 da P. Crèpe, dominicain de Lyon, intitulé: 
Vote à l'evsre des concutsions et des secours, sur- 
:— à ce qu'elle est dans nos provinces du 
| Ter, Fos, Méconnais , tt=., et à l'occasion du 
Da plie de Fareins, Lyon, 1988, in-1; 
Le Ed préhetons intéressantes, faites drpuis 1 773, 
[a be Frumses sur plusieurs coénaments impor- 













































ét, Lies 1190 2 vol. int. C'est un recueil 
| dr dilérent convu'sionnaires. C'est 
: frère Ferre (M. Penault, avocat), le frère Tho- 
[eu den Marie, la sœur Hoïda ( Mclle Fron- 
Po Pt parlent. Cete dernere est considérée, 
+5 Faure des con valsions, comme la prophé- 
“8 da La Hnletion. Les autres convulsionnaires 
2 Perle aussi, mais plus spécialement des af- 
US jnénisme, da rétablissement des jévui- 
ré, "mrisan étrangère, de la conversion des 
F del régrobation rs gentils et de Ja constiim- 
has du clergé qu'ils condamment fortement. 
| CUS dues de ces prédictions ont été démeiies 
Par Taisement ; d'auires, par exemple, celles 
Papers le renversement da trâne et la mort 
er 11, sont en concurdence avec les faits 
| Pere, mais elles ne sont point parfaitement 
| pr 0 sont noyres d'ailleurs an milieu 
A d'rsires annonces menaçantes, Ce re- 





cl dé Publié que vers le milieu de 1792, mais 
e So@hersx témoins stiestent qu'il existait plu- 
ar Rotes pmparavant. Ce livre singulier est 
, Tate que carieus. Ua Avis our catholiques sur DESGENETTES (René- Nicotas Durnicur, 
PnalL digues des temps où nous vivons, au | baron), a rendu son nom eélebre en Franre ei en 
D saone 3, de l'avénrment intermédiaire de | Europe par de belles actions , de savants ouvrages, 
ü f éigne vin ble sur la terre, ouvrage déilié a | de glarieux services rendus à l'humanité, et par son 
ee de lescar (M. de Noë }, Lyun, 1795, | habiieté supérieare dans l'administration bygréniqne 
es © Agé du premier volume de M. de Mont-| ei médicale des armées. Né à Alençon, en 1302, 
U ve le meucles de M. de Péri 5 17999 W-12; d'une ancienne familie originaire d'Essey, il vint de 
a dotés észième volume, ete, 1799, in-12, | boune heure à Paris, où 11 conrmença ses études 
tes de) À boisième volume , ere. , 1799, im-sa; | médicales, et pareourut ensuite plusieurs fneultés 
rh Wiames ont été imprimés avant le-pree ! de l'Europe. En 1789, il fut reçu docteur à Mont- 
bd, du bit dans l'avertissement du premier | pellier, et se Gi connaitre par quelques ouvrages 
L Er out de M. Montgeros à pour titre ; | remarquables, et entre autres pur une Mac/yse di 
Méracles opérée par l'untercersion de ME. de | système absorbant ou lymphatique, Fin 179 + il fur 
éhgage au servme de l'armée d'Italie comme mé- 


Fox ttes r, à vol, in-4, fig. La bizarre 

à Psion 4 premier valume, le désordre de | decin ordinaire , et s'éleva en très peu de temps 
hilton #8, l'impression des pages, dont la com- | 0x premiers grades. En 179.., il fur nommé mé- 
eh decin en chef de l'armée d'Orient, Sa mission était 


me "ete en plüsieurs points des usages de 
“Po@enie | trahiscent la clandestinité des presses | difficile et le soumettait à une grande responsabs- 
lité ; il la remplit avec habileté et courage. Arrivée 


es Mt ser, ÿ Recacil de prières, Lyon, 1 vol. 
0 MM date, ni titre ; ce livre à probablement | en Egypte, l'armée éprouva les dangereux ellets du 
climat. Des symptômes de peste se déclarèrent, et 

ue dérnuragement mêle de désespoir commençait 










a eq vers 1594 et 1802 ; on eroit qn'il à en 
+ 90e deuxieme édition; 7% La véritable 
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à s'emparer de l'armée, 11 importait de faire cesser 
cette Lerreur, qui, eu aggravant les maux physiques, 
paralysait encore toute torce morale. M. Desgeneties 
donna alors l'exemple d'un dévouement héruïque à 
l'hôpital de Jaffa. 1! s'inocula en présence des soldais 
la matière des bubons qui les À otre Cet acte 
de généreuse lémérité rassura les malades dont un 
grand nombre fut guéri. Ce fut dans une occasion à 
peu pres semblable qu'il eut avec le général en chef 
une altercation assez vive, diversement racontée et 
iuterprélée depuis; mais dans laquelle il est sür 
qu'il remplit ses devoirs de médecin et d'honnéte 
bomme avec cetie hardiesse que donne la convie- 
lion. Le général, placé sous une responsabilité d'un 
autre genre, pul peul-être aussi, par conviction el 
ssas crime, délibérer sur ce qu'ordounait une né- 
cessité terrible, Quoi qu'il en so, üne cer'aine 
mésintelligence s'etablit entre eux et dura encore 
long-temps. Quand Bonaparte eut quitté l’Egypie, 
M. De-geneties obtint la confiance de Kleber ; il 
devint l'adminisrateur-général des hôpilaux et des 
lazarets, et tout le service médical de l'arinée fut 
sous sa direction, En 1803, il retourna en France, 
et, Lien accueilli par le premier consul, il lui 
nommé d'abord médecin en chef de l'hôpital mili- 
taire du Val-de-Grâce, et ensuiie, en 1804, inspec- 
teur-général du service de sauté des armées, En 
1805, il fut envayé en E:pague pour observer l'épi- 
démie qui, l'angée précedente, avait ravagé Cadix, 
Malaga et Alicante, M. Desgrneites suivit ensuite 
nos armées en Prusse, en Pologne, en Espagne, 
et ne défueniit jamais ni son bunorable caracière, 
ni ses taleuts. Dans la dernière campagne de Russie, 
1l eut une nouvelle occasion de faire preuve de son 
amonr de l'humanité #1 des devoirs que lui imposai 
sa mission dans l'armée, L'empereur voulait trans- 
former en caserne una hospice de Moscou , destiné 
eux enfsots trouvés, M, Drageneties, aussi bardi 
en Russie qu'il l'avait été en Egypte, du franche- 
ment son avis sur celle mrsure, el Gi craindre à 


celui qui la projelait que la postérité ne le comparäi | 


a Hérode, : Hérode! dit Napoléon; et comment 
» Hérode peut4l se retrouver ici, et à quoi cela 
« pourrait-il ressembler ? — Au massacre des inno- 
» cents, répondit le médecin en chef,» L'ordre ue fut 
pas donné, et l'hospice fut conservé. Pris par l'ennemi 


dans la retraite, MI. Desgeneties demanda sa liberté 


a Alessndre comme un droit que lui avaient acquis 
ses soins pour les soldats russes et le caracierr émi- 
nemment pacifique et Lienfaisaut de sa professiun. 
Un uhase impérial lui rendit la liberté. L eut alors 
une enirevue avec Alexandre qui lui témuigna 
beaucoup d'estime et de bienveillance, et le fit 
reconduire, avec une escorte, sous les glacis de 
VVittemberg, où il retrouva Les avani-posies de 
l'armée française. Employé de nouveau dans la 
campagne de Dresde, M. Drsgeneties [ut forcé de 
se relugier à Torgau, après la bataille de Leipsick, 
el revini à Paris en 1814, au conmencement de 
mai. Pendant le court intervalle de la première 
reslauraliun, il eut à soulfrir des manœuvres, de 
quelques ennenris que l'érat des alfaires politiques 
pouvait enberdir, 11 perdit quelques places, et la 
chaire de prolesseur-adioint de physique. médicale 
et d'hygiène à la faculté, que le direcioire Lui avait 
donnée eu l'an 7, failn lui être enlevée. Le Roi ce- 
pendant le nomma commandant de la légiou 
d'honneur, Dans les cent jours, M. Desgenviles fui 
placé par Napoléon, et se trouva à VVaierloo, en 
qualité de médecin en chef de l'armée et de La 
garde imperiale, Après les cent jours, il perdit 
celte doubie place, mais une cour étrangère (la 
Suede } Ini envoya l'ordre de l'étoile pulsire: En 
18:19, le Roi l'a replace dans le conseil de santé des 
armées. Quelques mois avant La mort de Napalcaa, 
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il a été officiellement chargé de désigner les mec 
cins qui devaient se rendre à Sainte-Hélene. ! 
1823, M. Desgeneties eut à supporter ua désagré 
ble revers de ne: il fut destitué de sa place 
rofesseur, el pariagea l'honorable disgrace « 
Pinet. des Dubois, des Chaussier, ele. Un leg 
tomulie, fomenté par des individus étrangers » 
faculté, eut lieu à l'occasion d'un discours qu 
pronunça à une distribu ion des prix de l'éc 
pratique. Ce iumulie, qui certes m'avait rien 
séditieux, servit de prétexte à la dissolution ñ 
mentanée de l'école, el à sa réorganisation prépa 
de luugue main. Au milieu de celle vie agriee 
tant de voyages, par les peines de la guerre 
occupée par les soins d'une vaste adminisiral: 
M. Desgenettes à trouvé encore le 1emps d'éc 
les résuiiats de sa longue expérience On a de 
plusieurs ouvrages dont voici la liste eomp'i 
1° Zentamen physiologieun de varis ly mphatr 
Monipellier, 1789, in-Bo; 20 (bsercation sur 
phthisie calculeuse (imprimé dans le Journal de m 
cine de Bacher, cabier de juin 1790) ; Obserrai 
sur la faculté d'absarber que conserve le 1714 me 
wuitseaus lymphatiques après la mort des am 
(même journal, 1790); 4° Zrstieu'es passés de l 
men dans le scrotum à l'dge de scie à dix-srpt ai 
verge mal conformée {même journal, 1743); #° + 
byse du système absorbant où lymphatique, Mourpel 
791, in 80; Go une édition nouvr:le d'un 
opuscule intitulée : Mih. Girardi pro'usie ve or 
nezva intercostalis, Paris, 1792, grend in - 
o Observations sur l'enscignement de la médrcint 
lique dans les hôpitaux de la Toscane (Journal de 
desine de Paris, juillet 1792), 8° Précis d'un d 
lation de Michel Girardi ct des recherches de EL £ 
tana sur l'origine du nerf intercostal (même jour 
janvier 1903: ; 9 Æéficxions g'ncrales sur { Lg 
l'anatomie artificielie , en particulinr sur la cofete 
Fionure, ct la nécessité d'en former de sembab 
Frauce (inème journal, aout 1793); 10? Let 
R. Lesgendtes aus rédacteurs du Magaïin try 
dique sur le rapport fait au bureus de consattate 
acts cl métiers à l'occasion des travaus£ 40m 
des piers anatomiques de Laumonier ( Magasin t 
clopédique , wme 111, 1792 ou an 3); 11° Pre4 
d'un memoire sur Les maladies qui ont régné à la 
d'Italie (Journal de la societé de médecine ve Pari 
3,479); 62° Oéscrealion sur une phthinias 
maladie pidiculaire (Magasin ercy clopédique, # Le 
ivre 111); 130 Avis sur la petite-rére'e (en srabe 
Caire, af00, in 8°; 149 Æistuire médicait de 14 
d'Oricit, Varis, 1812, in Bvi 13° Jndcate 
principaus ouvrages sur la ficvre jaune (Jeu 
médec.ne, chicurgie et pharmuce de Paris, 10° 
1800), 60 Dusceurs prononcé, le 9 nombre Sn 
l'ouverture des cours de la fucu'té ce medecine ee NT 
Paris, 1810, in-41; a9° Îes paruindes dans ” 
ludies aiguë, , extraits de doux cuvrages pr? 
à Pérouse an 1785 et 178ù (Jou:nal de mia" 
Paris, tome XX et XXI, 1810), 149 Fc; 
acadéraicüns ie Montpellier, recuciilis, abregts tp 
pour servie à “hitoue des sciences dans le dit Fes 
siecle] Paris, 1833, in-ô, cer ouvrage At 
complété encore ; 19° Discours pronom, Le 
vembre 1814, pour d'ouvcriure des cours de lu Jaci 
medecine de Paris, Paris, 1813, in-49. Un vo! 
cete énumération que M, Desgenettes a P®* 
litre daus la littérature médicale, Tous #64 08! 
et l'Histuire médicale de d'armée d'Orunt sw 10" 
célent ua espri observateur et une grande 1€ 
grace des choses. Nous n'aurions fait connait 
tres imparfaitement M. Desgemeites # ... 
liuns pis de ses 1alents comme professeur. = ; 
à la faculté étaient des mudeles de clarté et 0 
|ihode, pleins d'idées neuves et saillantes, €« 
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wiesr, lue disingue par une familiarité originale 
tpquarte Dans ses divers discours à la faculté, 
de les dueussions jonraslieres de l'académie de 
idrcise, il à constamment sit prenve d'une 
| frrade sagarilé de raisonnement, jointe au charme 
ane élocation facile et animée. Son langage est 
rrearquable surtout par cette observation de loutes 
| tnaremancts , ce Aact que donnent seules, même 
du humeme d'esprit, la variéié des connaissances 
# des relabions rociates distinguées. Outre les où- 
“ages que nous avons cités, la science doit à 
M. Decgeneties ane une faute d'articles sur la pa- 
| nlagie, l'hygiène, La médrcine pratique et la litié- 
| rare médicale, et eatre anires la réimpression de 
EF Dhécade égy pense, en trois vulumes. Il était colla- 
borsteur da grand Dietiomnaire des sciences médicules 
| pour la partie biographique. 

DESGRANGES { Mine ), espucin, connu sous 
[ren de Michel Archange, naquit à Lyon en 1734. 
ke éigra à l'époque de la revolution, et s'adonna 

4 la guidicalion lorsqa'il tui fat permis de rentrer 
ea Frésce Îl es mort le 13 ociobre 1822 à l'hopital 
de ta Chad de Lyon + Le pere Archange, dit 

- Makal, diupt plus royaliste que le Roi, et 

” tin que le pape; ses brochures 

"Sen Gr quément ses sermons, de véritaliles ca- 

* Promde » En voici la liste ? 19 Dirrowrs adressé 

OU A de qux chretiens pour let confirm r dins 

fa fi, Lyon, 1288, in-8r, 29 Aperçu nouveau d'un 

À Léesies catho ique , par L. P. A. D. L. C. P., 
vb, ind, Jr Réflexions intéressantes, 

180 inÿ 4 Prccis abrge des vérités qui destin 
EAN hs caflalque, de fautes Les sectes chrétiennes et 
Std pur Ligue de France, pat M. D°*®°, anrien 
de ikéokogie, Lyon, 1817, in 89; 50 Ær- 

É le bitre encychque du pape Ben it XIV sur 

sd es, parle RP Michel- Archange, prêtre. 
MER, eus prefessrur de thcologie, suivie de quel- 
Man ur paricalères de l'auteur, Lyon, 1822, 

# Ca Suvrage à é1é réluté par M. Jacquemont, 

vs curé de Sa ni -Médard-en-Forrz , en même 
na autre écrit de M. Bétend, intitulé : 
"ser le rispct du au pape rt à ses d'cisions 
Épaiques. Cue réfutation à pour titre : Les 
amer à L'égfine galicame victorieuses des altaques 
: utromsatuns, où éponie à deux 
Frrds, me, 
ARSUVIERS { Avcosrix-Cesune Lreonre, 
d'ibon }, Baqui à Paris le 7 mai 1749. N fut 
pars Siné à la magistrature par son pere qui 
‘e Pet 20 parlement ; mais le prince de Conti 

détours * ceîte carrière, et le nomma, en 1770, 

\ ne , armigé Il parvint au grade de 

x mel de dragons, et suivit le prince 

be Veil #pres le 18 fruciidur. Quoiqu'il À 7 subi 
| 7 perl détention sous le régime de la 
pote + Ftyarut en France , à diverses reprises, 
nd L exéculiun des engagements pécu- 
Pa rer par la notion à l'égard du prince 
: 4 @re d'indempité pour ses biens con- 

eu 183 y sion n'était point sans danger, et, 
ot donne v: ‘Eraviers fut arrè:é avec sa lemme, 
hs ha Le prince de Conti 

“aa " la plus tendre affection , et le 
Kb, #n légataire gniversel. C'est à ce titre que 
y *Mams le mémorable proces qu'il 
du Sont le Roi, acquéreur avant la révolurion 
st deu Le d de lie Adam , sur le prince de Conti, 
Dégug PUS D'atait pas été entièrement payé. 
Eua tA premiere instance, M. Desgraviers 
0 te sar l'appel ; mais il succomba en 

Ï 29 ‘à “ste, dit-on, d'une seule voix. 
= pas long-temps à cette alfaire , et 
| cie à 2 aovembre 1833. Ceux qai seraient 
Mansiire les détails du proces peuvent 
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consuster Le recueil publié suus le titre d'A faire de 
M. le chevaher Desgraviers, ete., contre le Doi, en 
La personne de son procureur , 1831, in-81, dans le- 
quel on à rassembié louies les pieces publiées à certe 
vecasion. Voici la liste de ses ouvrages : 19 ( avec 
son frère) L'art du valet de Limier , 1n-13, 1785; 
la seconde édition à para sous le titre d'Ersai de 
vénere, où d'Art du valrt de Limicr, suivi d'un 
Traité sur les maladies des chient ct leurs remèdes, 
d'un vorabalaire des termés de chasse el de vénerie, et 
d'un état de divers rendez-vous de chasse ef placements 
de relais dans les forêts qui avoisinent Paris, 1804, 
in-89 ; 3e édition , aB810, in-89: ces deux éditions 
ont été faites, dit-on, sans la participation de 
l'auteur; 20 /e Parfait chasseur, où T'raué général 
de toutes les chasser, 1810, in-89, avec figures et 
musique ; 3° Bouquet de fête, pièce à l'occasion de 
la fête du Roi, 1816. 

DESHAUTESRAYES { Micurz- Ance-Axpné 
Lanoux }, ortentalisie, né le 10 septembre 1924 3 
Conflans Sainte-Honorine, près de Puntoise, s'ap- 
pliqua, des l'âge de dix ans, a l'éiude des langues 
hébraïque , syriaque, arabe et chinoise, sous 
Etieane Fuurmont, son oncle maternel; fut admis, 
en 1742, au nombre des enfants de langues, ei 
continus néanmoins de demeurer chez sun oncle 
jusqu'a la mort de celui-ci, en 1743. 1 fut alors 
atisché comme inierprète à la bibhiuihèque du roi, 
en obtint, le «9 vrer 1952, la chaire d'arabe au 
collége royal de France, vacanie depuis peu par 
la murt do dernier des Petis-Delscroix , et dont il 
se démit en 1784 Nommé en 1793 , par le ministre 
Roiland , l'un des trois sous-gardes des manuscrits 
de la bb'iothèque du rot, et chargé des livres 
chinois, il conserva celte place jusqu'a la nouvelle 
organisation de cet immense dépôt littéraire, 
comme sinécure, car il s'était retiré à Ruel, près 
Paris, où 1 mourut le 9 février 1795. Deshautes- 
rayes [ut un savant modeste qui étidiait plutôt pour 
sun plaisir que four sa réputation. Son érodinon 
solide et variée l'Appelait à l'académie des inscrip- 
tions et beiles-letires ; mais il n'y arriva point, par 
suite de son insuuciance , où peut-être parcequ'il 
réfata , avec succes, un paradxe de l'académicien 
de Guignes, sun ancien condiscigle, dans un 
écrit intitulé : Doutes sur la dissertation de M. de 
(uignes, qui a pour tire: Mémoire dans lequel on 
proue que les Chinois sont une colonie égyptienne , 
propusés à MM. de l'académie royale des belles- 
leitres, 1759. Les autres ouvrages de Drshautes- 
rayes sont : 19 Abrégé de La vie d'Etienne Fourmont, 
et Natice de ses ouerages ( avec de Guignes ), Paris, 
1747, imprimé aussi en tête de la nouvelle edition 
des Heflesivas critiques sur l'histoire des anciens peu- 
ples ; 29 Lettre à M. Desflottes sur l'histoire véritable 
de l'erphelin chinois de la maison de Tchao , imprimée 
a la sue de l'Orphelin de la Chine, tragédie de 
Voltaire, 1733; 39 Lettre au checalter Stuart sur la 
chmaiele à Newton , insérée dans le Mercure ( dé- 
cembre , 1933), et réimprimée, avec la rcponsé 
du chevalier Siuart, dans /'Apo/ogie du sentiment du 
chevalier Newton, sur l'ancienne chronologie des Grecs, 
Franclort, 1757. 4° Lettre à M. Gogurt sur le temps 
auquel certains arts unt été connus à la Chine, im pri- 
mee sons Le titre d'Æxtraits des historiens chinois, 
a la Gn de l'Origine des lois, ete. , par Goguet , 
Paris, 1758 ; 59 Prospectus d'un ouvrage intitulé ; 
Triomphe de l'Egtise dans la destruction de Jérusalem 
et du temple, où l Apocalypse expliqué dans son pre- 
mier sens liltéral, ele. : on ignore si l'ouvrage à été 
terminé, et on Le croit manuscrit; mais d'après 
le titre, on duit peu le regretter. Deshauiesrayes à 
acquis plus de droits à la reconnaissance des savants 
en dirigeant l'impression de l'Histoire générale de 
la Chine, traduit du chinois par le P. Moyriac de 
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Mailla, et publiée par l'abbé Grosier, Paris, 1797 
à »789; les notes qu'il y à jointes prouvent qu'il 
avait etudié les originaux chinois, et formeraient , 
plus développées, de bons memoires critiques ei 
literaires. i'ouvrage le plus recommandable de 
Deshautesrayes est on fur: long mémuire, publié 
par extrait dans l'Encyclopédie, mais reunprime 
depuis, en entier, dans le tome 11} de la Hib'io- 
thèget des artistes et des amateurs, 1706 , rrprodun, 
en 1707, sous le titre d'Enryclopédie élémentaire, eic. 
Dans ce mémoire, qui prouve l'etendue des con- 
naissanres de cel orientaliste, on voit qu'ayant 
éindie le tariare-mautichou , 1l avait rassemblé des 
matériaux pour composer une grammaire de cette 
langue , beaucoup plus complete que celle du P. 
Gerbil'on, et qu'il avoit reduu le nombreux 
sylabaire des Tartares-Manichoux, à un simple 
aiphabet, pareil à celui des Syriens et des Arabrs. 
On croit, non sans raison, que Langles s'est »p- 
proprié ce Iravail, qui, à la mort de Desbautes- 
rayes , passa avec une parlie de ses manuscrits à la 
bibliothèque du Hoi. On trouve, dans les Memoins 
de l'able troujet sur le collége de France , l'iadicanon 
de plusieurs opuscuies , dissertations et traductions 
de livres chinois par cet orientaliste, sinsi que 
l'extrait du discourslatin qu'il pronouça en prenant 
possession de sa chaire d'arabe, et dont l'original 
ni la traduction française n'out jamais été publiés. 
Il avait pour sujet L'État ct les progrès des sci nces dt 
dec lettres chez des Arab:s, avint et depuis Mahomet, 
On à publié, dans sepl numéros du Journal asia- 
tique, tomes Vilet VIII, un ouvrage de ce savant: 
iecherches sur la religion de Fo, professée par les 
Bonccs Ho cheng de la Chine, e1 l'on promet d'in- 
sérer, dans le mème juuraal, d'autres fragments 
de cet homme modeste et laburieux. 

DESHAYES (N.), composieur dramatique, 
né vers 1350, à donuée, au théâire lialien de la 
rue Favari, en 1787, Berthe et Pepin, opéra en 
trois actes; en 1749, l'on Carlos, en un acte. 
Au théâire de la rue de Louvvuis, Zéia, en 
trois actes, 1798 ; Cet opéra, dunt les parules soul 
de Dubuissun, eat un tres grand succes qu'il dut 
principalement à deux acirices qui lour à tour ÿ 
jouérent de principal rôle; il s'est maintenu sur la 
srène jusqu'a la chute de cettre entreprise théatrale, 
et fut transporté entuite au théâtre de la rue Favart; 
La suite de Zeia, eu 1792. Authéâire dela Cuié, 
Le Petit Orphée, ax | , Le Mariage patriotique, 
1793; Hella, 1745. Li avait aussi doune au théatre 
de Beau:olais, avant la révolution, Le Faux 
Serment el L'auteur à la mode. || a cuopere à la 
musique do Congrès des Mois, upéra en lruis actes, 
joué en 1743 sur ie 1hrà re Favart, dont les parules 
ctaient de Dermaillot : les autres compositeurs qui 
furent charges de la musique de cette piece ires 
révolutionnaire, furent Gréiry, Mebul, Dalayrac, 
Devienne, Sulié, Trial fils, Biasius, et MM. Kreui- 
ser, Berion , Cherubiai et Jadir. Nous iguorous | 
Leu ri l'épuque de la murt de Deshayes. 

DESJARDINS (N.), general de division, mé à 
Angers (Maineet-Loire), en 1757. Al entra, en 
1730, comue simple suldat au régiment de Vivarais, 
et y elail sergent lorsque la révolution éclaia. 1 
quiita l'armée à celle époque, et vint partager les 
travaux de son père qui elait routier. Il fut nommé, 
en 792, chef d'us baïailivn de voluniaires que 
l'on os mail à Angrrs. Sa bravoure eï ses connai:- 
sances militaires ie Grent parvenir au grade de gé- 
nérat de division, en 199%, et al servit avec hus- 
neur sous Pichegru dans le euurant de cetie cam 
pagne, L'année suivaule, il eut la modestie de re- 
fuser un commandement en chef. 1l contribua puis- Pre 
somment, en 1799, aux succes vhiemus par le gé- Lie moyen d'examiner quelques uns des 

nétal Brune, en Hoilande ,conireles Anglais ei les À cette iupurtante industrie, sur laquelle ou Jus 43 
Neal sp en ne a sr nd D ER ERPSEREPAE 


Husses. Desjardins eut à ceue époque Le comman- 
dement en chef par snterim , et il aurait pu l'ebtenir 
debnitivement, s'il n'eût craint de nuire aux intérèis 
de sa pairie, en acceptant des fonctions qu'il croyait 
au-dessus de ses forces, 11 Gt les campagoes de 
Prusse et Îa premiere guerre de Pologne et de 
Russie, fut grièvement hiessé À la batailie d'Eylau, 
où il commandait la are division da 3e corps; fut 
forcé de quitier le service aclif, ei se retira dans es 
environs d'Amiens , où il mourut quelques anuées 
apres. 

DESMAREST ( Nicouss), naquit à Soulaines, 
petit bourg de l'Aube, le 16 septembre 1525, de pa- 
rents pea fortunés, qu'il perdit de bunne heure 
Admis au collège des oraloriens de Troyes, il n 
tarda pas à s'y disinguer , et fit surtout de grand: 
progres dans les mathématiques et la physique 
dont l'enseignement lui procura plus tard des rer 
sources pour subsister, Ses études terminges, 11 vin 
à Paris, et fut nommé un des collaborateurs di 
Journal de Verdun. En 1353, il remporta le pr 
proposé par l'académie d'Amiens sur l'ancien: 
jouciivn de l'Angleterre à la France, Dans si 
Mémoire, Desmarest se prononça pour l'alérer 
uve. "ne se permit, dit M, Cusier, aucune br 
» pothese , des faits positifs , l'identité de nature de 
“lalaises de Donvres et de Boulogne, les ron- 
= dages du bras de mer qui les sépare, une chai 
» sous-marine qui s'étend de Buologne à Falksosr 
“et s'élève jusqn'a quatorze pieds au-dessus de 
» basses marées, lui fournirent ses arguments pra 
- cipaus.» Ï] Gt remarquer en outre que la Grande 
Urriagne possédait autrefois beaucoup d'animas: 
auisibles qui n'ont pu y passer à la n:ge, ei qu 
les hommes se sont bien gardes d'y porter; q1 
lui en reste encore quelques uns. De tous ces laiis 
it conclut l'existence d'un isthme à l'endroit o5 er 
aujourd'hui le Pas-de-Calais; et comme les cos: 
rants venus de la mer du Nord traversent ce dé 
iroil, el ne se rencuntrent qu'à plusieurs lite 
au-delà avec les courants de la Manche, c'est à l 
viulence prépondérante des courants da Nord gs 
attribue la rupture de ceite re ee de terre. Ces ès 
vrage fixa des lurs la plice de Desmarest parmi le 
savants, el devint pour lui le gage d'une esistenri 
assurée. En 1753, il fut charge par le gourerot 
ment de visiter les principales imanufsciures €: 
draps en France, à l'effet de recueillir les mel 
leurs procédes porr ce gure de [abricaiion ; + 
c'est d'apres Les renseignements recmeillis par lv 
prudant trois années, que Duhamel rédiges 747 
du drapir, pour la collection de l'academir € 
sciences La manière dont Desmarest s'acquitià dt 
celie mission, détermina sa vocation, et Bi j%5"! 
combien sa covpération pouvait êire uiile ae perfee 
üonuement de nos manufactures, En 1761, 41 vint 
les fromageries de Franche-Comté et de Lerratnt: 
dont le gouvernement désirait introdeire la me” 
thude en Auvergne. C'est à ses recherches sur 6® 
matière qu'on doit d'Art de fabriquer k fronss: 
inséré dans l'Encyclopédie méthodique. En 1708 
1577 Desmarest Gi deux voysges en Hoitanée 
pour décrire les procédés et les matrères €n 0e 
dans celle conirée , pour la fabrication du HE 
de Hollande, que d'après ses conseils on fai P* 
venu à surpasser dans les fabriques d'Aeurgee * 
d'Annonsy. Sa vie fut plusieurs fois en dangst às 
le cours de ses excursions , parceque les lois tie B- 
lande portaient peine de murt cunire quicont 
dévoilerait aux étrangers les secrets d'une tabrvcs 
uon qui faisait la prosperite du pays. Desvwores 
vaincre luus les PL TS chassé d'une papeief" 
il se rendait dans une autre, et tronsait 1001" 
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den Mémoires, publiés parmi ceux de l'acadé- } monuments des arts du vandalisme révolutionnaire. 


me, tiuntraité comp'et dans / Encyclopédie mé- 
Godque. M. de Toldan , sar ses avis, enrichit, en 
17h, l'indasirie française des métiers à tricot en 
sags en Angleterre, d'où l'on en 6t venir un cer- 
un nombre pour les répandre parmi les fabri- 
aats, Cette manière de l'employer était ce qui 
pourait le mieux convenir à ses goûts en tout genre, 
sartoat à son extrême simplicité et à son zèle pour 
la prospérité des manufactures françaises. Toutefois 
Desmarest, su milieu de ses nombreuses occupa- 
liant, trouvait encore du temps pour s'occaper de 
es, PÉ son etude de prédilection. Ayant eu 
scosion de parcourir l'Auvergne dans tous les sens, 
l'exsemins avec soin, si, comme Guettard l'avait 
imanncé dix ans auparavant, ces cimes élevées, 
œivertes alors de verdure et de troupeaux , avaient 
adis été bouleversées par les plus horribles ca- 
"mitrophes. 1 rrconnut et pass mu les aperçus de 
Gaetiard , et su leu de trois cratères que celui-ci 
mul annoncés, Desmarest en indiqua plus de 
smswste. [lsnivit les torrents de laves sortis de ces 
créères, el proura de plus que le basalte dont la 
Satre ét alors inconnue , et dont on attribuait la 
Forasies à l'action de la mer, était une véritable 
avr, Pour phas loin ses recherches , il reconnut 
et dimusira que ces basaltes étaient des roches gra- 
miteides os des porphyres qui avaient été aliérés 
Phases moins par le feu des volcans qui les avaient 
vom. [établi que la différence qui existait entre 
‘omis substances rejetées par les volcans n'avait 
PEN Ge pemière que l'appiication plus on moins 
‘aire de feux souterrains. Iltraça la carte de ces 
volcans de lanvergoe, et ce bel ouvrage, qui à élé 
Mrétement publié par son 6ls, est un de ses tra- 
"et les plus recommandables. Pendant la longue 
Fnere que les savants se livrèrent, au sujet des 
que Bergmann et VVerner soutenaient être 

te mation marine , Desmarest resla presque 
mposble ; et lorsque par hasard il rencontrait 
Felgse aatagoniste e son système , il se contentail 
dt lai dire : Allez et soyez. C'est ce qu'on avait de 
Wu à (aire; mais ce fut cependant le dernier 
Pet qu'on prit, lorsqu'après vingt ans de discus- 
Fu où eu inutilement essayé de tous les au- 
Ve La vérité se Gt jonr alors dans tout son éclat, 
ke 1 pat recueillir la gloire de ses travaux. 
Me suivrons pas Desmarest dans toutes ses 
…erèes. La liste de ses ouvrages en caractérisera 
eu l'étendue et l'importance. Nous nous bor- 
"res À ajoater qu'à toutes les époques son zèle 
PE le perlectionnement de l'industrie ne parut ja- 
Le ralentir, et que malgré ses travaux exces- 
À ont lrouver le moyen de parveuir à un we 
Eee Parcrqu'il avait contracté l'habitude 
? presque minutieuse dans loules ses 
Vs. Li ve plaisait plus avec les artistes et les 
me qu'avec les savants ; et la lumière qu'il a 
Pons dus va grand nombre de professions in- 
“rielles lai assure à jamais la reconnaissance 
“acioyens ; c'est suriout comme membre 

de barrsa consultation pour les arts et métiers 
1 à droù à La gratitude de son pays, à cause 
ses relations que ces fonctions lui don- 

a avec Les ouvriers intelligents , les artistes, 
fresieurs, auxquels ses conseils furent toujours 
: a été membre de l'académie des 
MGences, de l'rastitut, de la societé d'agriculiure, da 
| commerce da département de la Seine, 

es 8e juri d'exsmen pour les objets présen- 
%E tiposiions pabliques, l'un des adminis- 
pere dels manufacture de porcelaine de Sèvres 
enr de Glature, professeur d'histoire na- 
"4 à l'école centrale , et membre de cette com- 
lemporaire qui, en 1793, à sauvé tant de 
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ILest maurt à Paris le 28 septembre 18135, à l'age 
de quatre vingt-dix ans. Voici la liste de ses ou- 
vrages : 19 Dissertation sur l'ancimne jonction de 
l'Angleterre à la France, qui à remporté le prix au 
jagement de l'académie des sciences, belles-letires et arts 
d'Amiens en 1751, avec des plans et des cartes topo- 
graphiques, Amiens, 1753, in-12; 20 Expériences 
phrsico-mécaniques , sur l'air, l'électricité, l'aimant , 
les phosphores, les mines de charbon de terre, ete, 
par Hanksbée, édition revue par LDesmarest sur la 
traduction de Debremont, 1754, à vol, in-12; 
at édition, 1784; Jo Longurana, ou Hiecueil de 
peniées, de discours et de conversations de M. Louis 
Dufour de Longuerue, abbé de S:pt-Fontaines, et 
de Saint-Jean du Jard, Berlin (Paris), 1758, 
in-12; cel ouvrage est anonyme; quelques bi- 
bliographes l'atiribuent à Grosley, de Troyes, qui 
n'y à pas été étranger; 40 Expériences physico- 
mécaniques sur différents sujets , et principalement sur 
la lumière et l'électricité, insérées dans les Mémoires 
de l'académie des sciences, année 1:54; 59 Obrerra- 
tions sur l'incendie de l'église de Royaumont, ibid. aw- 
née 1760; Gr Conjectures physio- mathémal'ques, 
sur La propagalion des secousses dans les tremblements 
de terre, 1706, in-16; 99 Premier Mémoire sur les 
principales manipulations qui sont en usage dans les 
paptteries le Hoilan le, avec l'explication physique des 
résullats de ces manipulations ( Mém. de l'Académue des 
sciences , année 1771 ); 89 Mémoire sur l'origine et la 
nalure du basalte, à grandes colonnei polygoncs, déter- 
minées par la nature de celle pierre, observée en Au- 
vergne, ibid.; 9° Methode employée à Venise pour la 
purification des cristaux de tartre, connus sous le nom 
de créme de tartre, servant d'Introduction au Journal 
de physique, 17713 109 Mémoire sur le basalie, troi- 
sième partit, où l'on traite du basalle des anciens, 
et où l'on expose l'histoire naturel'e des d'fferentes es- 
pèces de pierres auxquelles on a donné, cn différents 
temps , le nom de basalte (Mém. de l Acad. des sciences, 
année 1773); 110 Second Mémoire sur la pape- 
terie, dans lequel, en continuant d'exposer la méthode 
hollandaise, l'on traite de la nature des pâtes hollan- 
daise et française, de La manière dont clles se compor- 
tent dans les procédés de la fabrication et des appréts ; 
aussi des différents usages auxquels peuvent être propres 
Les produits de ces pdtes, ibid, 1774; 120 Notes 
du 4° volume de la traduction de Séncque le philosophe , 
par Lagrange, 1778; ces notes lui sont communes 
avec Darcet; 139 Art de la construction du métier à 
bas, contenant la description des différentes parties 
de celte machine, ct l'exposition raisonnée de leur jeu et 
de leurs effets, dans la formation des mailles, inséré 
dans le Dictionnaire des arts ét métiers, tom. er, 
1782; «40 Art du cartier, ibid.; 159 Art de la car- 
tonnerie, ibid. ; 169 Art de conserver ct de faire cuire 
des chétaignes, ibid. ; 1799 Rapport sur la contestation 
élevée à Rochefort, au sujet de la taxe du pain, en 
réponse à l'avis demandé à l'académie par le par- 
lement; ce rapport, fait en société avec Leroi et 
Tillet, fut entériné par arrêt du 2 juillet 1385 ; 
18 Art de Jabriquer les fromages, inséré dans le Die- 
tionnaire des arts et méliers , tom. JL, 1984 ; 199 Art 
de fabriquer le papier, ibid., tom. V, 1788 ; cet ou- 
vragea été réimprime séparément en 1789 ; 209 Dic- 
tionnaire de géographie physique, 1790 à 1816, 
4 + Te fete er cel ae e n'a pas encore été 
publié; a10 « de la partie velea du dépar- 
tement du Puy-de-Dôme, 1823; 220 Enfn ul 
grande Encyclopédie in-folio, Desmarest à rédigé 
les articles fontaine, géographie ct physique. On 
lui doit également un grand nombre d'auires Mé- 
moires disséminés dans les recueils scientifques de 
son époque. 

LDÉSMAREST (Awseimr-Garran), 6ls du pré- 
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tédent, naquit à Paris, le Ü mars 1784. A1 Gt sps 
eindes à l'ecole centrale et av prytanée français. La 
protection du comte de Lacépède, lui obtint suc- 
crssivement divers emplois qu'il remplit avec au- 
tant de sèle que de talent. Attaché d'abord à la 
chancellerie de la légion d'honneur, où il resta long- 
temps, il devint, en 1815, membre de la sociéié 
rhilomatique, puis fut nommé professeur à l'école 
vétérinaire d'Alfort, en 1814. Naturaliste distingué, 
son mérite le Gt admettre à l'académie de méde- 
cine { section de médecine }, lors de la création de 
ce corps sasani. L'académie des sciences l'ademit an 
nombre de ses correspondants, en 1823. Présenté 
plusieurs fois aux places vaconies dans la section 
de géologie, de l'académie des sciences, il a été 
placé, en 1826, le second, comme zoologiste, sur 
la liste des candidats formée par celte section. 
M. Desmarest s'est occupé principalement de l'his- 
loire naturelle des animaux. Il appartient à l'école 
moderne, fondée par XL. Cuvier, élève particulier 
de M. Brongniart, On a de M. Desmaresi : 19 Æis- 
loire naturels des tungaras , des manakins et fodiers, 
1815, in-fol., avec soixante-douze planches colo- 
riés; dans ce travail l'auteur à donné une mo- 
nagraphie complète de chacun de ces trois genres 
d'oiseaux de l'ordre des passereaux, 29 { En société 
avec M. C. Prévost ), Mémoire sur des empreintes 
de corps marins trouvés à Montmartre, dans plusieurs 
couches inférieures de la formation gypseuse. Les corps 
marins y sont comparés aux fossiles de Grignon, 
et leur identité est démontrée. M. Desmarest y 
signala un fossile caractéristique de la formation 
du calcaire grossier, l'amphitoïte, quil déerivit 
alors avec soin, et qui par sa structure paraissait 
appartenir à la classe des etape fossiles. (Jour 
nal des Mines, mars 1809.) Mémoire sur la gy- 
rogonite, contenant une descriplion exacte et une 
bonne figure du très petit fossile globuleux, et 
comme taraudé suiour de sa circonférence, qu'on 
nomme gyrogonite, et qui à été long-temps con- 
sidéré comme une coquille multilocalaire placée 
au volsignage des armmonites. ( Journa/ des Mines, 


soût 1810.) 4o Table des matières qui peuvent étre trai-. 


tées dans la description statistique d'un département de 
L'empire français, 1815 , in-Bo. Cette brochore à été 
faite en société avec M. Lémao, sur ls demande da 
ministère de l'intérieur. 59 Mémoire sur l'organisation 
du botrytle. Ce mémoire, fait conjointement avec 
M. Lesueur, s pour objet de prouver que le éo/-y4- 
lus stellatus de Pallas n'est pas nn être simple de a 
classe des polypes où radiaires, comme on le. 
croyait jusqu'alors, mais un animal composé formé 
par la réunion d'individus bien plus complexes 
dans leur organisation ; et qui devait être remonté 
dans l'échelle animale jusqu'à In classe des mol- 
lusques ; ce qui depuis a été généralement admis. 
( Journal de Physique, juin 1815.) Ga Mémoire sur 
| un nouveau genre de coquilles fossiles c'oitonnées, et sur 
des baculites. Son objet est de faire connaître plu- 
sieurs fossiles nouveaux, notamment la barculite 
g'gantesque et l'ichihyosarcolithe, qni, par leur 
structure, penvent éclairer sur le mare de forma- 
tion des coquilles polythalames, { Journal de Phy- 
sique , juillet 1817. ) 50 Mémoire sur un mam- 
mifère peu connu de l'ordre des rongeurs. Ce mammi- 
fére dont M, Desmarest a po exominer des dépouil- 
les qu'on aurait d'abord pu prendre pour celle 
d'une petite espèce de ruminant, est comme il l'a 
prouvé , le lièvre pampas de d'Arara, décrit aussi 
par Shaw, sous La dénommatièn de roria patarhe- 
nica. (Journal de Physique, 1819.) 80 MNote sur le 
genre condylures d'Iffiger, ayant pour objet principal 
ia description #xscte du système dentaire du sorex 
créstatus de Gmelin , que Buffon appelait taupe du 
Canada à museau étoilé, et aussi celle de l'appareil 


sisguher quientoure les narines de cet animal. Eile 

et accompagnée d'une figere lithographice. ( Josr- 

nal de Physique, septembre 1819.) 9° Note ser des 

formes régulières affectées par une marne de Martmar. 

tre. Celle note qui est commune à MI. Desmarest ei 

a M. Prévost, est une suite da n°2. Depuis M. Pre- 

vost à cherché seul à expliquer la formation des re- 

laits singuliers qui y sont décrits. ( Journal des 

Mines , mars 1819.) 109 Mammalogre, ou dncrip- 

tion des espèces de mammifères, 2 vol. in-4r, dépen- 

dant de l'Encyclopédie méthodique, 1820 à 1823. 

Cet ouvrage , dont les matériaux ont été recueillis 
et élaborés pendant plusieurs années, présente un 
tableau complet des connaissances soologiques re- 
latives à l'histoire des mammifères à l'époque en 
il a pare ; il renferme les descriptions de boit cent 
cinquante espèces de mammifères , parmi lesquelles 
un cerinin nombre n'étaient pas encore signalées. 
119 Histoire naturelle des crustacés fossiles, in-4°. 
Elle est jointe à une ffastnire nuturelle des trilobites, 
par M. Brongniart, membre de l'académie des 
sciences, Dans ce travail qui est-accompagné de 
sept planches es satere M. Desmarest à dé- 
cril tous les restes fossiles que la classe des crusta- 
cés a pu lui présenter dans ue espace de plus de 
huit années. 129 Première décade ichthyologique , vu 
description complète de dix espèces de poissons wourelies, 
où imparfantement connues , habitant la mer qui baign 
les cotes de l'ile de Cuba, 1833, in-B®, accompagne 
de sept planches, représentant ces dix poissons. 
M. Desmarest ayant reçu de Cuba on envoi ass 
considérable de poissons nouveaux, s'est propoié 
de les décrire à la manière de Bronssonnet, c'esi à 
dire en n'omettant l'examen d'awcune de leurs par: 
ties extérieures. Ceite décade est encore la seule 
qu'il ait publiée ; elle sera suivie de deux autres 
130 Mémoire sut un nouveau genre de memmiferes di 
l'erdre des rongeurs, nommés capromys, Ce mémorrt 
contient ls description d'un rongeur du poids dt 
huit à neuf bivres qui habite l'ile de Cuba, et re 
marquable non moins par ses formes que par se! 
habitudes extrêmement douces et familieres. L'an 
teur a recherche les traces de la cunnaissance dt 
cet animal dans les anciens auteurs qui ont déers 
les premiers les productions de l'Amérique, et 1 
en a trouvé l'indication dans l'ouvrage d'Oviede 
( Mémoires de la socièté d'histoire naturelle, 152) ) 
169 Carte détaillée des terrains volcaniques de £ Avrir 
gne, en sept feuilles, 1833, C'est ln carie que son 
pere avait préparée par de long travaux, et qu'il 
n'a pas eu la satisfaction d'achever. 159 AMémoirs 2° 
une espèce d'insectes des environs de Paris , dont le méit 
et la femelle ont servi de types à deux différent: ; 
le mâle estle drifus flavescens d'Olivier, conns de- 
pois long-temps, et la femelle est Le costéreress 
voraz, déconvert récemment à Genève, par M. Mel: 
inski. M. Desmarest à suivi ces insectes dans benrs 
mœurs curieuses, dans toutes leurs métamerphoiti, 
et a observé leur accouplement. ( Annales des sure 
ces naturelles , juillet 1894. } 160 Consédérations &°- 
nérales sur la classe des crustacés, et description à: 
espèces de ces animaux qui vivent dans la mer, sr le 
côtes, ou dans les roux douces de la France, 1039, 
in-8e, avec huit tableaux et cinquante-six planches, 
dont les trois quarts sont faites d'après nature. Ci 
traité se compose d'un genera complet des crustacés 
avec l'indication et les caractères sbrégés des espèce 
indigènes, 190 Dans la 2e édit,do Nonsveu dictionmer 
d'histoire naturelle de Détervible, 36 vot, de 1816 ! 
1819, M. Desmarest a rédigé la totalité des artiche: 
relanfsà l'histoire natoreile des mamimiferes en den 
nant à re iravail toute l'étendue et tout le soim qu 
réclamait l'importance de la matière qu'il devar 
traiter. 189 Dans le Dictionnaire des sciences male 
réelles, il a décrit les crustacés, et rédigé um grané 
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soœbre d'aricles sur l'histoire naturelle des mam- 
mers et des oiseaux. 19% Dans le dernier volume 
| de la première édition du Nouras dictionnaire d'his- 
| re matsrelle, om lui doit une Table méthodique des 
| mses-fercs durisés en familles, dans laquelle il à 
| proposé l'établissement de plusieurs nouvesux gen- 
res qui sont 'fadoptés par les zuologistes. Enfin le 
Bulles de la s0c1 té philomatique renlerme aussi des 
| entres assez nombreuses de lui, sur plusieurs points 
| de La 2oologre , notamment sur la larve de la cicin- 
| dele, sur celle de l'omopron limbatum, sur les eo- 
quiles da genre rissos, sur les ancilles, etc. M. Des- 
marrsi pubiie en ce moment une édition complete 
, des Œuvres de Buffon, accompagnés de dotes avec 
les descriptions anmomiques de Daubenton, et 
iontes les figures de l'édition originale , ei une édi- 
vwm des Cavres de Lacépède, également accomps- 
guse de notes destinées à mettre cel ouvrage en rap- 
port avec l'état actuel de la science. 
DESMICHELS (le baron N.), maréchal-de- 
camp, olbcrer de La légion d'huaneur et chevalier 
de Sust - Louis. À la bataille d'Ulm , n'étant 
qe hesenant, il surpri l'arrière-garde auiri- 
cuense dexant Nuremberg, et, à la 1ête de trente 
chasseurs, ft mettre bas les armes à trois cents 
hommes d'infanterie. Après ce premier succès, il 
fosdit sur un gros bataillon, enleva à l'ennemi 
quatre cenis hommes et deux drapeaux , el mit en 
déroute quatre cents dragons de la Tour qui étaient 
venas charger les + ainqueurs, leur fi cent cinquante 
| prhemmers , s'empara d'une caisse militaire et de 
| = pièces d'artillerie. Cette brillante action 
| sokat à Desmichels le grade de capitaine et la dé- 
| corsties d'afficier de la lég'on d'honneur, Nommé, 
| pes detomps apres, colonel du 31e régiment de 
| chassrurs , ‘l me se montra pas moins brave; la 
| campagne d'Ecpagne et celle d'Hialie, en 1813, lui 
lssrmreut de mombreuses occasions de se signaler. 
| Le barua Desmichels était encore, pendant la cam- 
pagne de 1813 , à la tête d'un régiment de cavale- 
ne Compris dans La promotion de vingt-neuf ma- 
|emchaux-decomp qui eut liru au mois de juilles 
| ‘83, 4 commande aujourd'hui un des déparie- 
mets qui forment La 7e division militaire. 
DÉSMOULINS (Camuax), naquit à Guise, 
en réa, du lieutenani-général dy bailliage de cette 
ville. Uint élevé à Paris, au collège de Louis-le- 
| Gound , où s00 père lui avait obtenu une bourse en 
| 1176. $os intelligence précoce el son élourderie 
lui rrediremt applicable ce que les jésuites avaient 
du de Crébillon, leur disciple: Puer ingemosus , 
| sed ensigmis mebalo. Li se distingus du resie dans le: 
| emneuers de L'université , et rénssit suriout dans les 
|lemmparitiens latines. On à beaucoup parlé des 
haisens qu'il contracta des lors avec Robespierre, 
2 15mpagrnon d'études, et l'on sait aujourd'hui 
| d'use manmtere posilire que, n'étant ni du mème 
| age, ti de la même classe que Maximilien, il me 
| s'arucha nécilement à lui qu'apres sa sortie du col- 
| lège et dons le monde poiiique. Camille, en se 
l'séparaut de ses maîrres , leur adressa des adieux en 
| vers, l'Année littéraire de 1784 cua avec éloge, 
| es qui déclarent, dans le jeune poëie, la tendance 
| Éemocraiique de ses sentiments et de ses pensées. 
‘Me disait entre autres, en parlant du caractère 
:lmernel que ses camarades savaient donner à 
| leurs selauons e1 jusqu à leur rivalité : 








| La, da patricien la bauteur est bannie, 
Ei la seule noblesse est celle du génie … 
Je vs avec ces Grecs et res Romains fameux, 
| T'émdie ane langue immortelle comme eux ; 
| T'entends plaider encore dans le barreau d'Athènes, 
| Angmed bai c'est Eschine, et demain Némosthènes. 


muses, fut obligé, par condesreodance pour son 
père, de se livrer à l'étude aride de la jurisprudence : 
mais à peine venait-il d'être reçn avocst au parle- 
ment de Paris, qu'il se trouva entrainé par les évé- 
nements poiiques, sur un théâtre plus conforme à ses 
penchants et à ses goûts. Jeune, bouillant , spirituel, 
doué d'une imagination féconde et d'une ame gene - 
reuse; idolèire de la liberté et capable aussi de s'exal- 
ter pour la gloire , il devait embrasser avec enthou - 
siasme la cause sainte, qui reçut, au jeu de paume de 
Versailles , le serment solennel des pères de la pa- 
irie. Des le 1 juillet 1789, Camille révéla sv pru- 
p'e parisien la mission civique à laquelle il allait 
consacrer lous ses instants, et qu'il étail destiné à 
terminer sur l'échalaud. Ce fut lui qui, monté sur 
une table, dans le jardin du Palais-Royal, donns 
le signal des harongues révolutionnaires , et arbora, 
le premier , le ruban vert qui servit à rallier les pa- 
triotes, et dont on fit ensuite celle cocarde nalio- 
nale si gloriense dans les fastes de la France 
« Citoyens, s'écriasil, il n'y à pas un moment à 
« perdre. J'arrive de Verssiiles ; M. Necker esi 
“renvoyé; ce renvoi est le tocsin d'une Saint- 
» Barthélemy de patriotes ; ce soir , tous'les batail- 
» lons suisses el allemands sortiront du Champ-de 
» Mars pour nous égorger. 11 ne nous reste qu'une 
"ressource , c'est de cuurir aux armes, et de pren- 
“dre des cocardes pour nous reconnaitre. Quelle 
» couleur voules-vous ? . Le vert, couleur de l'es- 
» pérance ! on le bleu de Cincinnatus , couleur de 
» la liberté d'Amérique et de la démocratie ? Les ci- 
loyens , rassemblés sutlour de lui, s'éiant prononces 
rour la couleur verte , il se hâta de continuer : 
« Amis, le signal est donné ; voici les espions et les 
» satellites de la pnlice qui me regardent en face ; 
“je ne tomberai pas du moins vivant entre leurs 
» mains.» Et sl tira de sa poche deux pistoleis , en 
ajoutant aussitôt : « Que tous les citoyens m'imi- 
“lent, » Quoique la nature eût refusé à Camille‘ un 
des principaux moyens oratoires, la prononciation, 
la chaleur de son débit, la conviction profonde doui 
1létait pénétré , Grent passer en un inslant, dans 
l'ame de ses auditeurs, les sentiments violents qui 
l'animaient, Le cri aux armes se fit entendre de 
tous côtés ; les boutiques des armuriers furent for- 
ces, et les fusils, ainsi que les canons de l'hôtel 
des invalides, tombèrent, le 13, entre les mains 
du peuple, Le 14, la Bastille fut prise , er le tribun 
du Palais Royal se conduisit en soldat au milieu des 
dangers qui precéderent ce triomphe national. Ji 
n'en fallu pas davantage pour rendre son nom pu- 
pulaire, et Je classer parmi les hommes influents du 
parti vie vrieux. S 11 déposa l'épée ou la pique , ce 
fut pour | songs la plume, et pour alliquer avec 
lureur, dans ses écrits, les ennemis de la révolu- 
lion , à la défense de laquelie il ne répugoait pas 
alors d'appliquer les moyens exwèmes. En presence 
de la cour et des privilégiés, encore tout puissants 
la veille, et prêts à le redevenir le lendemain, 
placé sur wa fa de bataille qu'on lui disputai 
incessaroment, l'impétueux Camille devait s'a- 
bandonner en effei a toute l'exaltation de sa tête , 
à toute la violence de ses sentiments révolutionnai- 
res. Si son ame, naturellement généreuse, était 
appelée à s'épouvauier un jour des ruines amonce- 
lées auivur d'elle, si la gloire du premier eri de 
grdce et d'une invocation à la clémence lui était ré- 
servée, celle pitié honarable et ce légitime elfroi ne 
pouvaient le saisie au pins fort d'un combat à ou- 
trance, ei alors que l'incertitude de la victoire, 
pourant faire considérer l'indulgence comme in- 
lempestive, contribuait a rendre inflexibles , etex- 
posait par là au reproche de cruauté, les hommes 
dont le cœur était d'ailleurs le moins accessible aux 


| Come, out passionné qu'il était pour le culie des | passions sanguinaires. 1i ne craignit donc pas de 
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prendre un titre odieux qui; hors des circonstances 
dont il subissait l'empire et après la cessation des 
hostilités , ne devait plus trouver d'explication que 
dans les inspirations d'une férocilé mative. Son dis- 
cours aux Parisiens, au nom de {a lanterne , dont 
il osa se constituer le procureurgénéral, peut donner 
une jus'e idée de l'exaspération qui aisoit taire 
l'humaoité en ces jours terribles de la vengeance 
populaire. 11 publia successivement La France 
bre; La lanterne aux Parisiens : Les rivo'utions de 
Fance et de Brabant ; La tribune des patriotes. 
« Le Palais-Royal, dit-il dans l'un de ces écrits, 
- est le foyer du patriotisme, le rrnéez-vous de l'é- 
“lite des Français qui ont quitté leurs provinces 
R exrri assister au magnifique spectacle de la révo- 
“lation de 1789, et n'en être pas spectateurs oisifs. 
» Pour les Parisiens mèmes, il est plus court d'aller 
» au Palais-Royal. On n'a pas besoin de demander 
“la parole à un président, d'attendre son tour pen- 
“dant deux heures. On propose sa motion : si 
"cle trouve des partisans, on fait monter l'ora- 
“teur sur une chaise, S'il est applaudi, il la dirige; 
ms'ilest siffié , il s'en va. Ainsi faisaient les Ro- 
+ mains dont le forum ne ressemblait pas mal à no- 
“ire Palais-Royat, « ( La lanterne aux Parisiens. ) 
Dans sa France hbre, page 57, Camille ne craigait 
jas de faire une profession de foi républicaine, et 
déclara que le gouvernement populaire , ou la dé- 
mocratie, était la seule constitution qui convint à 
la France et à lous ceux qui n'étairnt pas indignes 
du nom d'hommes, Les pm de Louis XVI, 52 
répegnance naturelle à marcher sans hésitation et 
de bonne loi avec une révolution qui le dépouil- 
lait d'une autorité sans bornes, qu'il croyait sin- 
cérement lui appartenir de droit divin, les conseils 
imprudents de ses courtisans, l'opposition incon- 
stitutionnelle et inévitable de ses proches, élevés 
dans les mêmes principes , nourris des mêmes pré- 
jugés que lui , tout cela vint sider à merveille l'au- 
dace de Desmoulins, et donner à ses opinions un 
caractère contagieux. Bientdt ses feuilles, dévorces 
par un publie avide de nouveautés hardies et d'exci: 
tations démagogiques, lui eurent acquis une im- 
mense répulation, qui le Gi rechercher des membres 
les plus influents de l'assemblée constituante. 11 se 
lia particulièrement avec Mirabeau et Péthion , et 
forma avec Robespierre des liens autrement étroits 
que ceux qui avaient pu s'établir au collège entre 
deux enfants séparés à la fois par ls différence d'age 
et de classe. Son père lui écrivit, vers ce temps-la, 
une letire dans laquelle se trouvait la phrase sui- 
vante: « On me parle de vos succès, et je n'y 
“suis pas insensible. Mais les dangers que vous 
“courez m'affectent encore davantage.» Camille Gt 
une longue réponse qu'il publia dans son journal. 
On y remarque cette ASE 1 qui servit plus tard 
à faire un rapprochement lorsque l'aureur du Vieux 
cordelier fut irainé des prisons du Luxembourg à 
l'échafaud : « Une femme da peuple , qui fei- 
» gnait d'être ivre ; m'a abordé; elle a tiré de son 
“sein un papier sur lequel était un nom qu'elle 
* croyait pour moi fort redoutable, et après quel- 
“ ques propos de halle, m'a dit de bien prendre 
» garde au Lurembourg. Mais je ne crains ni le 
“ Luxembourg ni les Tuileries. « Telle fut dureste 
l'opinion de Mirabeau sur le mérite et l'importance 
politique de Camille Desmoulins, qu'il le ft venir 
a Versailles aupres de lui, le logea dans sa maison 
et lui prodigus ioutes les marques d'atiachement 
CE rt de l'entrainer irrévocablement à son char. 
“ [lime Mattait par son estime , a t-il dit lui-même; 
“il me touchait par son amitié; if me matirisait 
“ par son génie el ses grandes qualités, Je l'aimais 
» avec idolairie ; ses amis savaient combien il re- 
» doutait ma censure , qui élaitiue de Marseille et 


» qui le serait de la posiérilé. On sait que, plus 
ie fois, il envoya son secrétaire à une campa- 
» gne , éloignée de deux lieues , me conjurer de re- 
“trancher une page, de faire ce sacrifice à l'amitié, 
n à ses grands services, à l'espérance de ceux quil 
“ pouvait rendre encore, » Sur ces entrefailes, Ca- 
malle épouss Mile Duaplessis, qui lui révéla tous les 
secrets du bonbeur domestique, et pariagea ses 
affections brélantes pour la liberié et la patrie. 
Quelques circonstances , relatives à som mariage , 
méritent d'être rapportées , quoique l'Histoire des 
coénements arrivés sur la parousse de Saint-Sulpice pen- 
dant ia révolution ; brochure d'où les biographes ont 
tous tiré ces particularités, me nous paraisse pas 
écrite avec impartialité et commande la méfance 
sur certaines asserlions qui y sont contenues. » Le 
“curé, dit l'auteur, demanda ausieur Desmoulims 
» s'il était catholique. Celui-ci , - s'était fait ac- 
» compsgner d'un notaire, répondit qu'il voudrait 
“savoir ponrquoi on lui adressait cette question. 
m" — Je vous fais cette question parceque si vous n'é- 
vtiez pas catholique , je ne pourrais vous conférer 
“wa sacrement de la religion catholique. — Eh ! 
» bien ! oui, je suis catholique, — Non, monsieur, 
“vous ne l'êtes pas, puisque vous avez dit, dans un 
» de vos numéros , que la religion de Mahomet étau 
“tout aussi évidnte à vos yeus que celle de Jésus 
« Christ.— Vous lisez donc mes neméros ? — Quel- 
» quefois. — Vous ne voulez donc pas absolument , 
- monsieur lecuré, me marier ? — Non , monsieur 
" jusqu'à ce que vous fassiez une prolesion ce Los 
» de la religion catholique. — Je m'adresserai au 
» comité ecchésiastique pour savoir si ce que j'a: 
n écrit suffit pour que vous mettiez obstacle à mom 
“mariage. Le noiaire , venu avec le sieur Ca- 
» mille, avait écrit toutes les réponses de M. 1e 
“curé, Elles sont portées au comité ecclésiastique , 
“et Mirabeau remet à son ami Desmoulins une dé 
» cision par laquelle il établit qu'on ne peut juger 12 
» croyance que sur la profession de foi exterieure. 
» Le sieur Desmoulins apporte la consultation de 
” Mirabeau à M. le curé qui lui dit : Depuis quand 
«M. de Mirabeau est-il um père de l'Eglise ? — 
“ Ah'ab! Mirsbesu un père de l'Eglise! Je bu 
» dirai cela; celale ferarire.—Je ne puis, monsieur, 
“ délérer à une consuliation qui d'ailleurs vou: 
“ condamne ; car je ne prétends vous juger que su: 
» votre profession de foi exiérieure, sur ce que vou: 
"avez imprimé, J'esige donc qu'avant devous ma - 
» rier, vous rétracties les impiéles que vous avez dites 
“ dans vos numéros. — Je ne compte pas faire die 
» nouveau numéro avant mon mariage. — Ce sera 
» donc après. — Je le promets, — J'exige de plus 
"que vous remplissiez lous les devoirs prescriis 
" quand on se marie, et que vous vous confessiez. — 
“ Volontiers, monsieur le curé, el ce sera à vor s— 
“ même, A ces conditions, le sieur Camille fux 
- marié, aysnt pour lémoins Péthion, Robespier: e 
“el M: de Montesquiou, ci-devant premier écuyer 
» de Monsisvn. Mirabeau ne put s'y trouver, aims: 
"qu'il l'avait promis. M. le curé fi aux époux uns 
» courte exhortation, pendant lagnelle le sieur De s- 
“ moulins fondait en larmes. Robespierre lui «ist 
» Ne pleure donc pas, hypocrite. Ces pleurs m'é. 
etaient pas en elfei bien sincères. Le sieur Desmou. 
“ins ne se rétracta pas dans un de ses numéros 
“ comme il en avait donné sa parole, et continu, 
"ses licences contre la religion. + Quelque cam 
fisnce que puissent mrriter les récits de la po 3, 
sacerdoïale d'une paroisse si célèbre, nons penson 
que tout n'est pas également incontestable dans «, 
qu'on vient delire, et que si les détails du cotls 
que entre M. de Pancemont et Camille n'offres 
rienqui ne soit dans le caractère de l'un et de l'au 
tre ,1len est autrement des pleurs de l'époux ex «} 
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l'igosirophe de son ami. Nous n'insisterons pas 
d'ullears ser cet épisode, qui ne peut, en aucun 
cas, obtenir assez d'importance pour changer l'o- 
| pinion que chacun s’est formée déja sur les interlo- 
|esteurs ei acteurs mis en scène par l'historien de 
| Saint-Salpice. Cependant la révolution, assise sur 
les premiers triomphes, paraissant affermie dans 
| ses principales conquêtes , el le monarque, réduit à 
la condescendance par ses mombreuses défaites, 
| lwsant entendre des paroles d'union, et promeltant 
.sa foi à la liberté constitationnelle , le procureur- 
| gésérel de la lanterne crut devoir répudier son titre , 
|ets'estima heureux d'être reada' aux dispositions 
| ssturelles de son ame. = On s'afflige, dit-il, de 
| « voir l'usage de la lanterne devenir 1rop fréquent. 
+ C'est un grand mal que le peuple se familiarise 
owvec ces jeux. Les exécutions du peuple sont 
- srroces alors qu'il envoie le cordon avec autant de 

| « facilité que le fait Sa Hautesse à ceux qu'elle dis- 
-gracie. « Îl ajouta quelque temps après, dans un 
souvess peméro de ses Aévolutions de France ct de 
Brabant : = 11 y a long-temps que j'ai donné ma 
“démission de procureur-général de la lanterne ; je 

- pense que cette grande charge, comme la dicta- 
“ture, ne doit F ms u'un jour , et quelquelois 

» qu'une heure. = Mais l'opiniätreté inévitable des 
eonrmmis de la révolution, ne lui permit pas de 
s'aboswr long-temps sur leur résignation et leur 
sincérité patriotique. La fuite de Louis XVI et 
la prestation que ce prince laissa en partant 
coniee toas les actes de l'assemblée nationale, 
var lestraîuer encore une fois aux provo- 
cations tvis'entes contre la cour, et le replacè- 
rent à la tête des plus fougueux démagogues. Au 
19 s0ût, Camille seconda puissamment Danton, 
0 sœi, dont il devint le secrétaire au ministère 
de le justice ; sa conduite, au milieu des massacres 
de septembre, n'est pas encore bien connue. Les 
um ,e1c'est le plus grand norabre, assurent qu'il 
LY prit mme part active; les autres, au contraire, 
‘'étuyat des paroles d'indulgence et des cris d'hu- 
mantté que Gt entendre plus tard le rédacteur du 
Fuss cordelier, ne peuvent admettre que l'ami gé- 
sreux qui arracha l'abbé Legris-Duval au poi- 
guard des assassins en ces affreuses journées, que 

le débemseur d'Arthur Dillon et des cent mille sus- 
pets détenus, en 1793 et 1794, ait réellement 
irrmgé dans le complot qui remplit de sang et 
les prisons de Paris. Privé, comme les 

Lngraghes mos devanciers, de documents assez 
précis pour pouvoir adapier sans légèreié l'une ou 
l'astre de ces opinions, nous nous bornerons à dire 
que Camille Desmoulins, redevenu implacsble à 
bn saite des ismpradences et des perbdies des con- 
smibers du trône, et poussé, surlout par le mani- 
fete et l'approche da duc de Brunswick, à re- 
pendre psssgèrement, en face des Prussiens, le 
caractere terrible que le procureur général de la lan- 
torse avast déployé sur le: débris fumants de la Bas- 
tsile , put se considérer encore comme engagé dans 
ue poerre à mort, el accepler avec Danton, la 
responsabiiné d'un épouvantable carnage, au-dela 
daquet ces puissants révolulionnaires, léroces par 
crewvstance , croyaient apercevoir la délivrance 
ds territoire et le salut de la liberté. Nous ajou- 
terms que cette sopposilion, dont la vraisemblance 
ms poralt ressortir et de l'exaltation particulière de 
Camulie, et de l'irritation générale des esprits a cette 
sa , n'est point ensure inconciliable , comme 
ca l'a prétendu, avec son retour a la modération 
“t à la clémence, en des temps ou la république, 
ere , per ainsi dire , du sang de ses ennemis , lui 
semble vosloir trop imiter Salurne, el ne regoer 
que sur des cadavres, Quoiqu'il en soit, les élec- 
trars de Paris lai tinrent compte de ses services 



















































































DES 1341 


révolutionnaires en l'envoyant siéger à la conven- 
tion avec Danton et Robespierre. 11 ne s'y fit point 
remarquer dans les discussions, ce qu'il faut atiri- 
buer à l'éloignement que sa prononciation défec- 
teuse lui inspirait pour la tribune. 11 vota la mort 
du roi, qu'il avait appelé autrefois le plus honnète 
de son royaume, coupable seulement de cetie fai- 
blesse qui vient du rang, de l'éducation et de la 
naissance, alors que les patriotes les plus ardents 
accueillaient avec transport les déclarations libérales 
de Louis XVI, s'empressaient de rendre hommage 
à ses vertus privées, et n'avaient pas élé conduits 
par la politique toriuense de la cour, à délaisser la 
trinité constitutionnelle : la nation, la loi et le roi. 
Camille, quoique attaché à la Montagne, et dénon- 
ciateur de Brissot et du fédéra'isme, ne partagesait 
pas la haine des principaux jacohins contre les dé- 
putés de la Gironde, Il aurait voulu que de part et 
d'autre on sacrifat ses ressentiments personnels à 
la république , et que les amis de la révolution de 
toutes les nuances, évitassent de s'entredéchirer 
au profit du royalisme, Ce fut ce vif désir de paci- 
fication domestique qui le fit seconder consiam- 
ment les efloris de is pour rapprocher les 
deux côtés de l'assemblée ; mais la raideur et 
l'amour-propre de quelques girondins ayant rendu 
vaines toutes Îles tentatives de réconciliation et 
amené la proscriplion de leur parti, Camille Des- 
moulins, effrayé de voir multiplier les supplices et 
tomber sur l'échafaud tant de têtes illustres, sentit 
revenir sa générosité naturelle, voulut la commu- 
niquer au club des Cordeliers dont il était l'un des 
meneurs, et proposa l'établissement d'un tribunal 
de clémence. Il parut étrange qne les premieres in- 
vocations à l'humanité sortissent d'une société po- 
pulaire, composée, à son origine, des jacobins les 
plus exaltés, et destinée spécialement à hâter le 
cours du torrent révolutionnaire. Le caracière des 
hommes qui dirigeaient cette association explique 
cette contradiction apparente : Camille et Danton 
étaient alternativement indulgents ou implacables, 
selon que les circonstances leur permettaient d'é- 
couter , ou qu'elles étoulfaient sous des considéra- 
tions politiques les inspirations de leur ame. Le co- 
mité de salut public sembla d'abord ne pas repous- 
ser cet appel à la modération , afin d'associer les 
vieux cordeliers à l'attaque qu'il méditait contre la 
faction ochlocratique de la commune. Hébert avait 
reproché à Philippeaux, à Fabre et à Camille 
d'être d'intelligence avec la disetie et la cause qu'il 
ne venait point de beurre au marché. Mais après la 
chute des anarchistes, Robespierre se sépara entiè- 
rement des dantonistes , et se prononçs plus violem- 
ment que jamais pour la continuation du système de 
terreur adopté contre les ennemis et même contre les 
amis douteux de la république. Camille, qui avait 
déja donné des preuves de son indépendance en dé- 
fendant successivement l'abbé Maury et le général 
D lon , publiait alors son Wuux cordelier , - le 
but de propager les idées de modération, et de faire 
substituer la justice ordinaire à la colère nationale 
xd croyait devoir s'apaiser après tant de sacri- 

ces. Comme il s'est peint tout entier dans cet écrit, 
comme il y à laissé à la fois les traces de son carac- 
tère et de ses doctrines, nous allons en citer quel- 
ques extraits qui feront mieux connaître l'homme 
dont nous nous occupons, que tous les jugements 
portés sur lui par les biographes : « Je crois 
“encore aujourd'hui, dit-il, comme je le croyais 
“au mois de juillet 1789, comme j'osais Fa 
« l'imprimer dans ma France libre, pag. 57, que le 
» gouvernement populaire et la démocratie est la 
» seule constitution qui convienne à la France et à 
» tous ceux qui ne sont pas indignes du nom d'hom- 
“mes. On peut être partagé d'opinion, comme 
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« l'étaient Cicéron et Brutus, sur les meilleures me- 


-sures révolnlionnaires, et sur le moyen le plus. 
“ eificace de sauver la republique, sans que Cicéron ‘ 


“ conclüt de ce seul dissentiment que Bruius rece- 
» vait des guinées de Photin, le premier minisire 


« de Piolémée... Je crois qu'un représentant n'est | 


“pas plus infaillible qu'inviolable . Je crois que 
“jamais on ne peut ter à nn député le droit de 
“manilester son opinion ; je crois qu'il doit lui 
“être permis de se tromper; que c'est en con: 


“sidéralion de ses erreurs que le peuple français | 


“a un si grand nombre de représentants , afin que 
“celles des uns puissent être redressées par les 
“autres. Les lois révolutionnaires, comme toutes 
- les lois en général, sunt des remèdes nécessaire 
= ment subordonnés au climat et au lempérament 
- du malade; et les meilleures, administrées hurs de 
“saison, peuvent le faire crever. Je persiste à 
“croire que notre liberté, c'est l'inviolabilité des 
- principes de la déclaration des droits ; c'est la fra- 
“iernite, la sainte égalité, le rappel sur la terre, 
"ou du moins en France, de toutes les vertus pa- 
“iriarchales, c'est la douceur des maximes répn- 
“blicaines, c'estce res sacra miser, ce respect pour 
le malheur que commande noire sublime cousti- 
-tulion ; je crois que la liberté, en un mot, c'estie 
“bonheur; et certes, on ne persuadera à sucun 
“ patriote, qui réfléchit tant soit peu , que faire 
» dans mes numéros ua portrait enchaniear de la 
“liberté, ce soit conspirer contre la liberté. Je crois 
"en même lemps, comme je l'ai professé, que 
dans ua moment de révolution, une politique 
“saine à dû forcer le comité de salut public à jeter 
» un voile sur la staiue de la liberté, à ne pas ver- 
"ser lout à la fois sur nous ceite corne d'abon- 
» dance que la déesse tieut dans sa main, mois à 
“ suspendre l'émission d'une partie de ses bienfaits, 
« afa de nous assurer plus tard la jouissance de ious. 
* Je crois qu'il a été bon de mettre la terreur à 
» l'ordre du jour, et d'user de la recette de l'esprit 
“ saint, que {a crainte st le commencement de Li sa- 
“gesse.… Je crois que La liberté n'est pas la misère ; 
“ qu'elle ne consis e pas à avoir des habits râpés et 
“ perces aux soudes, comme je me rappelle avoir 
“vu Roland et Guadei affecter d'en porter, ni à 
“ marcher avec des sabots; je crois, au contraire, 
“ qu'une des choses qui distingue le plus les peu- 
“ples libres des peuples esclaves, c'est qu'il n'y a 
“ point de misère, point de haillons, la où existe 
“ la liberie; je crois encore, comme je le disais 
» dans les trois dernieres ligmes de mon histoire des 
“ brissotins, que vous avez tant fètoyés, qu'il n'y a 
“que La république qui puisse temir à la France la 
« promeise que la monarchie lui avait faite en vain 
“depuis deux cenis aus: /a poule au po! pour {out le 
“monde. E rarger à tous les partis, je n'en veux 
» servir aucun , mais seulement ls république qu'on 
“ne serl jamais mieux que par des sacrifices 
« d'amour-propre » La f:ux de la mort plansat 
chaque jour sur ua plus grand nombre de têtes, l'in 
dignation de Camille suivit la progression rapide 
de la terreur, ets0n inlervention en faveur des pre- 
serits devint d'autant plus energique que leurs dan- 
gers furent plus pessants, Lorsque la lui du 22 prai- 
mal, qu'on peut appeler aussi la loi du comte 
Merlin, eut rempli les prisons de wictimes de la «je- 
laboun, il osa dire, dans un de ses numeros : 
+ Voulez-vous que je reconnaisse la liberié, que je 
“lumbe à ses pieds, que je verse tout mou sang 
» pour elle, ouvrez les prisons à ces deux cent mille 
» ciloyens que vous appelez suspects.» Ce noble dé- 
voucment à la cause de l'infurtune devait le rendre 
suspect à son tour, malgré tous ses antécédants «1 
res immenses services démagngiques. Deux amis de 


resseniaut le sort qui l'attendait, ehercherent x 
Pen préserver en lui consrillant la prudence, « S';1 
» le faut, leur répondit-il, je soufflerai sur Robe s- 
» pierre ; son orgueil intraitable m'est connu de- 
» puis long-temwps; je reuversersi son échafaudag e 
» de gloire et de purtérité. » Sa femme, présente » 
cel entretien, appuya la résolution de son mari. 
e Laisser le remplir sa mission, dit-elle, il doit 
» sauver son pays. » Et cumme elle faisait prépares 
alors ledéjeuné , elle ajouta : « Ceux qui s y vppe- 
« seni n'auront point de mon chocolat.» Cependant 
une accusation directe, partie des Jacobins, vin: 
bientôt avertir Camille que ses jours et ceux de 
Danton étaient réellement menaces « Quelques 
» jours avant leur perte, dit Villate, péuêire de 
“ douleur, je dinai chez Camille avec sa charmant = 
“el verlueuse épouse, sa mere, d'une ires bel.e 
“stature, Danton, sa modeste épouse, un jcume 
« hoinme d'une belle taiile et d'une bgure intéres- 
r sante ; je laissai échapper mes inquiétudes à Ca- 
» mille: je lui fs de frequentes visites. Vingt fois 
"je l'averiis qu'on voulart le guillotiner, Peu av am! 
“son arrésialion, je le conjurai de se tenir sur 
mses gardes. » Mais en dépit de ious les avertisse - 
tueuts secrets de l'amitié et ses menaces solem 
nelles de leurs ennemis, les vieux <ordeliers se 
crurent invuluérables et négligerent de veiller à 
leur sûreté. Ils s'abusaient à la fois, et sur teur 
influence que les jacobins svaient frappés à mer: , 
dans le paru révolutionnaire, en les faisant cumu- 
sidérer comme les chefs de ce qu'ils appelaient 
la faction des icdulgents, el sur la puissance 
Robespierre, dont les idées et le républics- 
nisme sévère se rapporlaient davaulage aux sen - 
liments généraux dusminants à cette époque dans 
les masses populaires. Camiile fut arièe dans la 
nuit du 31 mars 1744, et compris dans l'accusation 
portée contre Danton, Lacroix, Phiippeaux , 
Hérault-Séchelles et Fabre d'Eglantine, “sigue: 
comme les derniers partisans du royalisme , 4 
comme ayant Conspiré pour un changement de 
dynastie, On à répcié long-emps que sa perte de- 
vaut dire atiriluée au ressentiment de Saint-Just , 
qu'il avait attaqué autrefois dans une letire sw ge- 
néral Vilson, distribuée dans les rues de Paris, «1 
daus laquelle il disant : » à la démarche et au main - 
» lient de Saint-Just, on voit qu'il regarde sa t&1e 
»“ comme la pierre angulaire de la république, ei 
» qu'il la porte sur ses épaules avec respect comime 
“ Ug saint-sacrement » Pour dunaer plus de poids 
a celle asserlion, on ajoutait que le coliegue ei 
l'ami de Kobespière avait répondu : « Je lus fers: 
»“ porter la sienne comme un Ssini-Denis. « L'an 
trur anonyine d'une wolice sur Camil'e Desmou- 
ins, inserée dans la 0e livraison de la collectaur 
des Mémoires sur la révolution, remarque, avec 
raison, qu'on atiribue a Saint-Just , dans celle vive 
et cruelle répartie, un genre d'esprit qu'il m'avait 
pas, el que le rédacteur du vieux Cordelier m'avais 
que trop. Suuvenons-nons que Camille était pare: 
les dépuiés amis en arreslation, celui qua s'étaui 
cieve avec le plus devehémence et de courage contre 
le systeme des comites, approuvé par la convention, 
{Li Hous FécountHalilrons que sou opposlion , aussi 
bardie que spiriuelle, du suibre pour appeler 14 
pruscriptiun sur sa lle, sans que les baines inds- 
viduelles s'en mélassent, En consultant, d'ailleurs. 
l'acte d'accusation , rédigé et lu par Saint Just à 13 
tribune , on voit que l'écrivain , sur lequel on à 
suppusé que ce terrible organe du comité de sa Lung 
publie cherche à venger une injure personmelie, 
est précisément le seul des accuses qu'il ne donne 
pas pour un ciloyen pervers, pour un conspirateur 
vieilli dans le crime et la haine secrète de la régrn- 


tolege, qu'il avait soustraiis à la persécution , ! Llique. « Camille Desmonlins, qui fui d'abord dupe, 
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* dti, lat, comme Philippeaux, va instrument 
* de Fabre et de Danton ,» et il reproche à ce 
| dersier d'avoir été faux ami, d'avoir dit du mal 
! de Drumsslins , de lui avoir prêté des vices bhon- 
tres , et de l'asour perdu. Ce nest pas la Le langage 
| d'en homme qui aurait voulu exercer une ven 
|geaaue particaliere contre celui dont il sembla plu- 
ét déplorer le malheur , en l'attribuant à de fu- 
series conseils, suriout quand il pouvait trouver 
dans les écrits de Camille, tant de moyens de le 
|prémoter, sux yeux de ses juges, comme le pius 
nolent des ennemis du gouvernement révolution 
|mwre, Le mot de Saint-Just, que Desmou'ins man- 
| Pau de caractere, fut, du reste, justifié, par ce 
| Seraier , en présence de la mort ; et l'on vit le dé- 
lrusear bérufque de Dillon , l'accusateur audacieux 
des bommes puissaais de cette lerrible époque, 
|shendoané tout à enup de sun courage et ne sa- 
chant pas ierminer dignement la mission noble et 
| paelemse dun fl s'était chargé. Interrogé sur son 
\ige que le président du A cer st} répondit : 
« Fu l'ige da sans culotte 3 C., c'est à dire trente- 
LALLCTTTA âge fatal aux révolutionnaires » Il con- 
verra d'abord assez de calme dans sa défense ; mais 
larqu'an valut le ramener en prison pour y at- 
| redire la décision des jurés, il se livra au désespoir 
#1 à Le fureur. H1 fallut esmployer la force pour lui 
faire quitter l'audience , et son ame, privée de sa 
‘entente énergie, resta jusqu'au dermer moment 
[ee prie à la plus violente agitation. Ce fut sous 
|| ræpre de l'horreur que lui inspirait la perspec- 
live de l'échafsod, et des regrets qu'il épronvait à 
#* tépérer pour loujours d'une famille adorée, 
9 d'écrrvil à 58 femme une letrre de six pages, on 
M pet à chaque ligne l'accsblement de l'époux 
“du pere, déchiré dans ses plus tendres afferions. 
| sos en citerons les phrases suivantes « On dit que 
* l'innocence est calnse , conragense. Ah ! ma chere 
| Lacile, ma bien aimée! bieu souvent mon inno- 
* tenace est faible comme celle d'un mari, celle 
: d'en pére, celle d'un 6ls Si c'était Pitt ou Co- 
| Qui me traitassent si durement ; mais mes 
 tslques ? mais fobespierre qui a signé l'ordre 
|" mea cachoi ! mais La république , apres tout ce 
“M {an fait pour elle ! £'est Là le prix que je reçois 
|” 54 1eù de vertas et de sacrifices, En entrant ici, 
("UN em Hérsuli-Séchelles, Simon, Chaamette , 
* Arésasile : ils sont moins malheureux... Adieu, 
Milunie, ma chère Lucile! je l'en conjure, 
* 5 m'oppelle point par tes cris ; ils me déchire- 
|" "ment au fond da tombeau. Vis pour mon Ho- 
“tac, parle-lni de mm. Adieu, Ilornce, An- 
|" Mit! Alien, mon père. Je sens fuir devant moi 
"rivage de la vie, Je vois encore Lucile! Je la 
“Vs mes bras croisés te serrent! mes mains 
*héel'anbrassent , €4 ma tête séparée repose sur 
" Mis mourir ! = Condamné , en effet, à la 
(ant, le 5 avril 179% » comme ayant injurié le 
éme rivgionastre et voule rétoblir la mu 
| Barchie , il fer exéeuré le lendemain, et s'écria, 
Lay Pers l'isstrument da supplice: « Voila 
* denc 4 ricompense réservée au premier apôtre 
* la liberte ! Les monstres qui m'assassinent ne 
i Fe Murvirr ont pas long-temps. + Son épouse ayant 
"quelques tentatives pour Le délivrer, [ui arrêtée, 
aprise dans {à conspiration dite des prisons, et 
"4e à Gent peu de erups apres. Comme elle n'a- 
Lt point devant elle l'horrible séparation qui avait 
a _ la laiblesse de Camille, faiblesse bien excu- 
: fans doute, puisqu'elle dérivait des plus 
Dern de 4 sec is comme elle vera , 
| re, dans une mort prompte l'accomplisse- 
| an tPéraaces de rm PAL son mari l'asoir 
sn “ense à ses derniers instants, elle reçut le 
2p lual ec besocoup ples de fermeté que lui. 
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L'un et l'autre méritérent, d'iilenrs, d'être cité 
parmi les victimes honorables de la révolution ; e: 
l'écrivain qui s'occupera de retracer les grandes in 
fortunes qui ont signalé nos troubles civils, ne 
devra point oublier la fin déplorahle de Camille 
Desmoulins et de son éponse, après tant de gages 
donnés à la couse de la liberté. L'auteur des Re. 
lutions de France et de Brabant , s'était cru capable, 
en 1790, de mourir plus couragrusement qu'il ne 
le fiten 1794. Provoqué en duel à la suite d'uu 
démélé avec Naudet et Desessarts , comédiens fran- 
çais, il publia cette profession de for : « On peur 
« braver ls mort pour la hberté, pour la patrie, eh! 
“ je me sens la force de passer le cou hors de la 
… litiere, et comme l'orateur romain, de tendre 
« la gorge au glaive d'Antoine. Je me sens la force 
“ de mourie sur un échafaud avec un sentiment 
“ mêlé de plaisir. Voilà l'espèce de courage que 
“ j'ai reçu, son de la nature, qui frissonne tou- 
“ jours à cet aspect, mais de la philosophie, Etre 
» a-satsiné par le spadassin qui me proroque , c'est 
“ mourir piqué de la tareniule.….. Je crains bien 
» quelle temps ne soit pas loin où les occasions de 
» périr plus glorieusement et plus utilement ne nous 
« manqueront pas.» Camille ne prévoyait pas , en 
traçant ces lignes , dictées par une raison supérieu 
re, qu'au moment fatal la nature pourrait l'empor- 
ter sur la philosophie , et le souvenir de sa femme 
et de ses enfants ébranler son stofcisme. Quelques 
jours seulement avant son arrestation , il conserva! 
encore celte conbance trompeuse dans san courage 
philosophique , et semblait familisrisé avec 13 
mort, « Peureux, dit-il a un de ses anciens maitres 
“ L refusait un numéro du Pésr cordélier, en 
« disant: ça brife. Avez-vous onblié ce passage de 
e l'écriture : Edemus ef bibamus,cras enim moriemur., « 
Outre un grand nombre de pamphlets et de jour- 
naux ,les évolutions de France ct de Brabant, com- 
mencées en 1789, et le Peux condelier , en 179%; 
on à de Camille Desmoulins : 1° Discours de la 
lanterne aux Parisiens, 2° édition, corrigée et aug- 
mentée, en France, an ser (1789), in-8o; 20 La 
France libre, 1789, in-8; 39 Satires, où Choix 
des meilleures pièces de vers qui ont précédé et suivi la 
révolution , Paris, an ufr de la liberté, in-83 : l'é- 
diteur promettait un cahier tons les quinze jours, 
ne parait pas qu'il ait tenu parole; 49 Opuscules 
de Camille LDesmoulins , Marseille, Strasbourg ei 
Paris, 1790, in-0o ; 50 Zfistoire des Brisotins, on 
Fragments de l'histoire secrète de la révolution et des 
six premiers mois de la république, 1793, 1a-89 : cet 
ouvrage à été traduil en anglais, et a eu deux edi- 
tions en 1794. 

DESNITZKY ( Micwez }, métropolitain de Pé- 
tersbourg, membre du saint:synade «1 de l'acadé- 
mie russes, néen 1752, mort en 1821, se rendit 
célèbre par son éloquence, l'onction et la dignité 
avec laquelle il débitait ses sermons ; il a publié ses 
Conférences resgieures en dix volumes, in-o. 

DESNOYERS (Avucusre Gasrann Louis Bou- 
carn), naquit à Paris en 1799- H s'adonna avec 
succés à la gravure, sous les auspices de M. Tar- 
dien, son maitre, et fut nomimé membre de l'a- 
cadémie des beaux-arts, 4° section, par la famcu-e 
ordonnance Vaublanc, du 21 mars 1916, qui créa 
des savants selon le ministère. Toutefois, nous devons 
le reconnaître, M. Desnoyers était digne par ses 
talents d'entrer à l'académie par une auire porte. 
C'est à fai qu'on doit les gravures de la belle Jar- 
dinière, de la Vierge de Foligna, de la Vierge au 
rocher et de la Vierge au linge, d'après Raphaël; 
celle de Bélisaire, d'apres M. Gérard; le por- 
trait de Napoleon, d'après le même, et celui du 
roi de Rome, d'après M. Govrin, dont il à en- 
core reprodoit le tableau de Phèdre et Hipço!yte 
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Ces divers ouvrages ont obienu le plus grand 
succès. 

DESODOARTS (Awrotxe-Erixxxx-Nicoras), 
né à Pont-de-Beauvoisin, en Dauphiné, le 26 de- 
cembre 1738. 11 entra d'abord ches les jésuites, 
mais leur suppression eut lieu avant qu'il eût pro- 
noncé ses vœux, En 1989, il était prêtre, et avait le 
titre de vicaire-général d'Embrun, dont il ne paraît 
pas qu'il ait exercé les fonctions. 11 se rendit à 
Paris vers 1788, et Gt paraître quelques ouvrages 
dans lesquels il professait avec chaleur les principes 
de la révolution. Arrèté comme prêtre après le 10 
août, il se maria, et se lia avec Danton, Robes- 
pierre, Collot-d'Herbois et autres jacobins, qu'il 
accompagnait quelquefois au club. En :80j, 
Desodoarts fut porté par l'institut sur une liste de 
candidats destinés à être soumis à la nomination 
du gouvernement, mais il ne fut pas nommé. Il 
fut attaqué devant les tribunaux par M. J.-C. Bail- 
leul pour quelques assertions dirigées contre lui 
dans son Histoire de la révolution, mais Desodozrts 
gagna son procès. Ilest mort à Paris le 25 septembre 
1830 à l'âge de quatre-vingt-deax ans. 11 à publié : 
19 Dictionnaire raisonné du gouvernement , des lois , des 
usages et de la discipline de l'Eglise, conciliés avec Les 
libertés et franchises de l'éghse gallicane, lois du 
royaume, € jurisprudence des tribunaux de France, 
1788, 6 vol, in-8o ; les jurisconsultes qui voudraient 
se perfrctionner dans l'étude du droit canon ne 
trouveraient pas beaucoup de ressources dans cet 
ouvrage, qui ne manque pas de clarté, mais qui 
est absolument dépourvu de profondeur; 20 An- 
dercan et Padmani , histoire orienta'e, 1748, 3 vol. 
in-80 ; Jo Nouvel abrégé chronologique de l'histoire de 
France, depuis Clovis jusqu'à la mort de Louis XIV, 
4 le P. Hénault, continué depuis la mort de 

ouis XIV, jusqu'à la paix de 1783, 1788-1789, 
3 vol. in 80: 2e édition, continuée jusqu'au traité 
de Campo-Formio; ce qui renferme une 4e et 5e 

artie, 181,2 vul. in-8° ; 3e édition , 1807, 2 vol. 
tn-Bo; 4e édition, 180, in-4o, continuée jusqu'à 
larenirée de Louis XVIII en France; tomes IVet V, 
faisant suite à l'hiso ire du président Hénault ; cet 
abrégé est utile, il est Gdèle ; mais on y chercherait 
vainement les réflexions sages et concises du prési- 
dent Hénault; il porte quelquefois ce titre : His- 
toire de France depuis la mort de Louis XIV, etc. ; 
4° Histoire philosophique de la révolution de France de- 
puis la convocation des notables jusqu'à la séparation de 
la convention, 1796, 2 vol, in-8° ; 4e édition , 1801, 
9 vol. in-80 ; 3e edit, 1807, 10 vol. in-8o ; Ge édit. 
1819, 6 vol. in-8o ; c'est une compilation de tous 
les fatras philosophiques de l'auteur, dans les- 

uels, ne pouvant saisir la piquante originalité 

e Voltaire, il s'est trainé sur les tra-es du baron 
d'Holbach ; cet ouvrage n'a eu quelque temps de la 
vogue que parcequ'il flétrissait plusieurs réputa- 
tions , el fattait la malignité naturelle au cœur hu- 
main; 5° Aévolution de l'Inde pendant le dix-huitième 
sècle, où Mémoires de Tippoo-Suïib, écrits par lui- 
même, traduits de la langue indostane, 1796, à volumes 
in-80 ; cet ouvrage apocryphe n'est qu'une compo- 
sition romanesque dont l'auteur, qui à pris la qua- 
lité d'éditeur, n'a pas su mieux imiter le style orien- 
tale que déguiser sa propre ignorance. Ces pré- 
tendus mémoires remaniés par , br de sont de- 
venus un mauvais roman sous le titre de ZJer- 
der, etc., voyez n°9; Gv Histoire de la république 
française, depuis la séparation de la convention natio- 
nale jusqu'à la conclusion de la paix entre la)France et 
l'empereur, 1798-1800 , 3 vol. in-8 ; 70 Louis XF 
et Louis XVI, 1399, 6 vol. in 8; 8e L'emi du 
gouvernement, jouraul dont il n'a paru qu'un numéro 
en 1801; l'auteur a aussi rédige avec Mercier les 
Annales patriotiques ; 9 [eyder, Azéma, Tippoo- 


Saïb, histoire orientale, traduite de la langue ma- 
labarre, 1802, 3 vol in-133 11° Abrégé chronsiogi qre 
de l'hustoire de la révolution de France, à l'usage des 
écoles publiques, 1802, 3 vol. in-123 12° Hirtowre 
d'Italie, depuis la chute de la république remaise je1- 
qu'aux premières années du dix- neuvième sièeu, 18073, 
9 vol. in-8° ; dans cet ouvrage, il m'y a, mire 
cherches profondes, ni aperçus philosophique: 
comme dans les histoires de Guichsrdin; Ces 
le mauvais goût et la prolixité de Gregorio Lei: 
130 De l'institution des sociétés politiques, où Theore 
des gouvernements, 1807, in-8o; 14° Esphcatrn 
Jrançaise des monuments inédits de l'antiquité, espb- 
qués par W'inkelman, 1808 et années suivanies, 
3 vol. in-4° ; 159 Histoire de France, depuis la nai: 
sance de Henri IV jusqu'a La mort de Louis APT, 
1806-1810, 26 vol. in-12 ; les deux premiers v0- 
lumes de l'édition in-4° ont paru. Cette compils- 
tion , dont elle fait la continuation, est bieo su- 
dessous de Velly, de Villaret et de Garnier 
M. Desodosrts n'est pas à beaucoup près un €cni- 
vain sans mérite; sa narration est claire, élégante; 
et souvent rapide; mais en écrivant l'histerrt 
contemporaine , il aurait dû se montrer fidèle dan: 
l'exposé des faits, et ne pas s'exposer à de fré- 
quenis démentis. Qnoi qu'il en soit, le sort des 
ouvrages de M. Desodoarts est irrévocablement 
fixé. On à pu les lire avec une sorte d avidiie 
à une époque ou les plaies de la réroluiion 
n'étaient pas encore cicatrisées, où les bame 
des partis n'étaient pas bien amorties, où la rapr 
dité des événements politiques et militaires ais 
sait peu de prise à la réflexion; mais aujourd hui 
on médile ; on ne s'en tient pas à l'écorce des évé- 
nements, on en approfondit les causes : quané 
elles ne sont pas fidèlement exposées, quand leur 
résultats sont mal appréciés, on relègue !historier 
quel que soit le mérite de son siyle dans la classe 
des Calprenède et des Scudery. : 

DESORGUES (Josxrn-Tusovons), poête W- 
rique, né en 1964, à Aix en Provence, était 6li 
d'un magistrat qui s'était donné la mort, en se pre 
cipitant d'une croisée. Desorgnes étail bossu pat 
devant et par derrière; mais s'il était contre-hai 
comme Esope et comme Tyrthée, il avait quelqu 
chose de l'esprit malia du Ébatisie phrygien «t di 
génie lyrique du poëte grec; extrème en tout, €! 
ne sachant aimer ni haïr avec modération, jil # 
montra chaud partisan de la révolution et se par 
sionna pour la république, qu'il célébra dans cé 
chants; parmi ses Hymnes on distingue celui q" 
adressa à l'Etre supréme”, ex qui, sur le méêm' 
rhythme , mais plus court que celui de Chénier, I! 
mis en musique par Gossec , et eut l'honneur d'être 
chanté à la fameuse fête du 31 prairial 1994. Derer 
gues couchait dans un hamac, et avait rempli * 
chambre de magots de la Chine. Malgré l'exrgt"" 
tion de ses principes il lança , contre le poëte Ete® 
chard-Lebron , qui avait fait des vers à la louanç 
d'un terroriste forcené, une bonne épigramme rmie" 
du Persan Saadi, et qu'on pourrait adresser èplo 
d'un puëte de noire temps : 


Oui, le fléau le plus funeste 
D'one lyre bannale obtiendrait les accords ; 
Si la peste avait des trésors, 
Lebrun serait soudain le chantre de la peste. 


Mais conséquent avec lui-même, Desor es, qu" 
avail chanté Bonaparte, général et consul, n épai 
gna point dans ses sarcasmes Napoléon emperen 
Un jour qu'il demandait une glace au café de | 
Rotonde, on lui en propossit à er etonc 
tron: Non, dit-il, je n'aime pas l'écorce ( les Corses 
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| Densasé pour ce propos et pour une chanson , dont 
| le relraim éiaut : 


Oui, le grand Napaleon, 
Eu ua grand caméléon, 


il fat arrêté , conduit à Charenton, et renfermé 
dns l'hosgice des aliénés, où l'un prétend que sa 
tête achers de se déranger. [1 y mourut le 5 juin 
485, n'ayant que quaranie-quaire ans, quoique 
! sa duffurmité Le fit depuis long-emps paraître plus 
,ige. M à laissé un frere ainé ( Thomas Desorgues }, 
| qui s'ent vaine en projels. Pari ceux qui lus font 
l'honneur, 19 faut citer celui des [osses d'aisaaces 
| iscdares, dont on lai à dérobé le mérite de l'exé- 
tas. On à da poëte Desorgues : 19 Hourseau , où 
l'Enfsacs, poëeme suivi des ñ ransdeverins et de poésies 
prigute, 1793, 1n-8; 2° Epure sur l'Ilaie, sui- 
où de queques autres poésies relatives aw méme pays, 
1797. 108; où y trouve une piece de vers qui 
| pense que Desurgnes cultivait la langue de Pe- 
| rergue ; he Chat de guerre contre l'Autruhe, précédé 
des Too sœurs (La pussie, la peinture et La mou- 
| sugse ,deot il célèbre le pouvoir), chœur lyrique, 
1790, 18; Le Pouvoir de la poés € avant déja paru en 
1-97, 8; 4 Voltaire, où L: Ponvair de lu philoso - 
ss, 1399, va-8; 5+ Les Fées du génie, précédées 
datres preses lyriques, 1850, in-8"; 61 Les jeux 
| d'Ebopuser { Abonkir), nilienne, 1850, espece da 
: hyrambe ; 99 Mon conclave, suivi des deux [liles 
;1la Toscane et la Provence ); pari les pieces im- 
|primées à lassie, on trouve un Chant funèbre (tres 
asrienxs) pour des ménes de Pie VI; Sn Chant fanebre 
es l'hsamrer des goerresrs morts à la bataille de Mareugr, 
| précédé d'astres Essais lyriques, 1803, in-3 ; 99 Hwn- 
lag à ds paix, avec one cuméidie inlituiée : Le 
| Page et Le Mali, où La Heconciliation des cultes ; W a 
liusté mannscrits une traduction eu vers des Safires 
.# Juwmal; d Origne de la pédéraitie, poïme en cinq 
thsote, «4 Aéezsndre Horgu ( Alexandre VE, pape ). 
À bessrgmes avast de la verve, mais il suignait peu ses 
.verrages et n'en méditait pas assez les plans. Son 
vise des Trass'cverias et son Hymne à l'Etre sa- 
| éme posent pour ses chefs -d'œurre, C'est par 
sfasion sox écarts de son imagination délirante, 
rüneyme de sa famille, qu'ou l'appelait 1: puëte 
Serrdre. 
DÉSORMEAUX ( Josera-Lours Riraucr}), h's- 
tetes, me à Orlésus le F novembre 1324; apres y 
oran fais ses études chez les jésusies, il vint à Paris, 
18 1À se chargea de deux éducalions particulières. 
L'ustioure fut des lors son occupation ex-lusive. 1} 
soil éert La vie de grand Condé, Le perit-Gls de 
‘ee prince Le maomma sun bibliothécaire, lus donna 
la place de prévèt-général de l'infanterie française 
5 ramgere, et lus procura, eu 1772, le brevet 

lautorwgraghe de La maisun de Bourbon. Desor- 
taux remgiit avec zele les devoirs que lui imps- 
are momeg litre. Reçu, en 1771, membre de 
l'atidéssie des inscriptions el beiles-letires, it y 
lat pourers mémoires sur d'Histeire de France, 
| doar queiques nas sont IMprImES dans les recueils 
| de che sucuèié. Les malh-urs de la révolution et 
“eus de Le famille qui l'avait comblé de bienfaits, 
ltagisnnerent ses dernieres années, el ea bà: 
ren peui-éire la Ge. Îl mourut le 21 mars 1793, 
denses apres l'iaforioné Louis XVI. Ou à de 
‘ei: 8 Les tormes IX er X de l'Histoire des Con- 
lardens, par Dapori-Daierire, in-12; il me poussa 
| 926 plus loin Le continasuon d'un uuvrage mal 
| ronge et mal commines ; 27 AMbrégé chronologique 
À Fidtaire d'Erpagae ct de Portsgal, Paris, 1734, 
Ptéliti2; €ck ouvrage, qui n'es Pas sans mé: 
rue, Men point wue imiation de l'abrésé du pré- 
| ent Hénnalt, comine on l'a dut daasl'ariicie Desor.. 
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meaus de la H'ographie unverse lle: 4 en dilière par 
fa lurme, le exdre et l'érendne. Le rédacieur à 
peut-être confondu l'Aérégé chronslagique de l'Hir- 
toire d'Espagne par Lacombe e1 Mayer, avec celui 
de Desurmeaux. Qu lit encore avec imtérét celui- 
ci, malgré son siyie un peu prétentieux, l'inexse- 
tütude des faits relatifs aux Maures et l'incorrec- 
tion des noms musulmans. 3 Histoire du marérha! 
da Luxembourg, précédés de l'Histoire d: La maison de 
Montmorency, 1763, 3 volumes in-13 ; le mesiliur 
ouvrage de l'anteur ; 4° Histoire de Lowis de Hour- 
ban, prince de Con &, 1300-1303, 4 volumes in-12, 
trad, en aliemaind, Postdam, 1983; 59 Uistoire 
de la maison de Hourlon, 1972-1788, 5 vol. iu-go. 
La révolution empécha la continuation de cet wu- 
vrage; le lome V Gail avec le regne d Henri LUE. 
L'auteur y à rassemb é des matériaux abondants 
el curieux ; mais il manque de critique et de phi- 
losgphie ; il se livre à de trop longues digressions, 
else monire plus souvent pancgyriste qu'instorien. 
DESOAWEART (Lrorouo ns Basrins), Cum po- 
siteur dramatique , né à Dayon en Lorraine, le 17 
décembre 1740 ; it Gt ses premières études musicales 
a Nancy, fut eusuile attaché au spectacle de Siras- 
bourg comme chanteur, et viat à Paris va il Gt 
quelque temps partie du 1héâire de l'Opéra et à la 
comedie tialeone, Al dunna des leçons de solfége et 
de coinpomtion, et fut atiaché an concert spi- 
rüuel. Ce fui la qu'il se fi connaître par quelques 
muoléls exécutés avec success; celui quil presenta, 
en 1770, oblüint le premier prix. Il | pps au 
inéètre italien, en 1775, da Féte de village, opéra- 
comique; mais il duit priscisalement sx répata- 
tion à deux actes d'opra qu'il Gt représenter sur 
le 1hcâire de l'Académie ruyale de musique : l'un, 
Euthyeme dt Lyris, obtint vingi-trois représents- 
iivnsen 1776; l'auire, Myrtdet Lycoris, tres applaudi 
a la cour en 1777, fut joué quarsnte-sept fois, jus- 
qu'en 1779, et quatre fuis dans la salle des Menns- 
Plaisirs, apres l'incendie de l'Opéra, en 1781. 
Daus le Dutisanaire des musiciens, où à exigéré le 
succès de ces deux ouvragrs, et atiribue mal à 
propos leur disparition du répertoire à la parte des 
décurRions cuasumées en celte occasion. Desur: 
imery avail refait, en 1776, avec Legros, la imu- 
sique de l'acte d'Ayfac et Est, dans Le L'riomphe 
de l'hsrmonie, Ea 1752,  préseata un opéra 
d'Amaryllis, qu fut reluse. Piqué de 5e refus, 
quil aitribaa aa systeme éternellement desputique 
de l'adminisiration de l'Opéra, il s'élsigas de la 
carrière pendant plusieurs années. 1] y reparut, 
en 1807, avec ses Montignards écossais, opera qu'il 
savait commencé de composer des l'âge de dix-huit 
a1s, mais il ne fut pas plus heureux; et quoique 
sa musique el élé, dit-un, appréciée, Ja piece 
fut refusée, ce qui nous parait douteux , parce - 
qu'elle était étrangere au genre de l'opéra. Desor- 
inery se retira dans les environs de Beauvais, ou 
d'est mort vers 1313, — Soa fils, J.-B. Dxson- 
many, té à Nancy ea 1772, et l'un des pianistes 
disingriés de Paris, à publié p'asieurs œuvres es- 
tenss pour l'instrument qu'il prufesse. 
DESPARD ( Enwano-Mancus }, était le dernier 
de six Gls d'une ancienne famille d'Iriande, 11 en- 
tra au service à l'age de 16 an, elparvint succes 
sivement jusqu'au grade de major 1} entra slors 
daus l'arme du génie, et ft les dernières campagnes 
d'Amérique conire les Espagnuls. Nam mé ugé+ 
wieur en chef, ii rendit d'importants services à dar 
mée anglaise; fortifa la Jusmaïque , s'empara d'un 
grand nombre de possessions espagnoles, et prit 
ls commandement de l'ile de fiatou où s'étent 
relugiés tous les aventuriers et contrebandiers de- 
puis leur expulsion de la terre ferme. Hohtint ,; em 
1782, le grade de lientenanr-colonel, nrer Le rom- 
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mandement général de tonus les étoblissements de 
la baie de Honduras, s'empara alors du poste de 
la rivière Noire, et assura ainsi la sécurité de toute 
la côte, En 1783 , al fat nommé colonel , e1 l'année 
suivante surintendant des élablissements de Ja baie 
de Honduras. I s'attira alors la hame de quelques 
colons dont les plaintes furent long-temps sans 
résultats; mais qui, à l'avénemént dn ministre 
Grenville, motivèrent son rappel. En 1790, 
celui-ci demsnda vainement, pendant deux ans, 
des juges on une liquidation. Aigri par les procédés 
de l'administratiôn à son égard, il se jeta dans les 
rargs des Irlandais mécontents, et fut arrèté, 
en 1748, comme complie de la conspiration 
d'O'Conner et de Bunes , et subit une longue dé- 
tention en vertu de la suspension de l'habcas corpus. 
On voulut ensuite Ini accorder sa hherté sous cau- 
tion, {1 relusa et demanda encore des juges ; enGn 
on se contents de sa simple parole, En 3802, il 
fut arréié de nouveau, eomme chef d'une conspi- 
ration ayont pour but d'assassiner le roi, lorsqu'il 
trait au parlement, le 4 novembre ; de s'emparer 
de la tour, de lahanque, et de renverser le gouverne- 
ment. Les individus arrêtés avec lui, au mumbre de 
vingi-nenf, etaient ou de simples soldats ou des ou- 
vriers. Tous furent mis en jugement, et sept d'entre 
eux condamnés à la peine de mort, le »1 février. 
Le gouvernement anglais, toul en pronvant l'exis- 
tence de ceite conspiration, eut soin de la présenter 
comme un acte de folie de la part de Despard, par- 
ceque les nombreuses révélations qu'il avait bie- 
ques lui firent craindre pour la tranquilué publi- 
que, s'il inquiétait tous ceux qui pouvaient avoir 
pris pari à ce complot, dont les ramibrations 
s'élendaient dans toutes les villes manufarturières. 
On a même insinué que la police française n'y 
élait pas étrangère : car la guerre éclatn peu sprès 
entre la France et l'Angleterre, et l'achirnement 
avec lequel les journaux français poursuivirent la 
mémoire de Despard, a fait présumer que le gou- 
vernement consulaire avait aussi ses motifs pour 
dunner le change au publie, Quoiqu'il en soir, Des. 
pard monta sur l'échalaud avec le plas grand cou- 
rage, et déclara au peuple qu'il mourait pour avorr 
voulu arracher son pays à la tyrannie sous laquelle 
il gémissait. 

LESPAZES (Josern}), mé à Bordesux, vers 
1268, vint à Paris pendant la révolution, et cher- 
cha d'abord à faire sa cour aux membres du gon- 
vernemeut 1 publia, en 1796: Wie privée des mem- 
dres du directaire, ou les puissants tels qu'ils ont, 
brochure 10.89, contenant la vie politique, ou plu- 
1ôt le panégyrique des cinq membres du directoire 
exécutif, Barras, Rexvbell, Laréveillère-Lepraux , 
Carnot et Letourneur ; ces deux derniers surtout 
y étaient combles d'éloges; mais en revanche, 
Sieyes qui n'avait pas eu assez de voix pour êire 
directeur , y était fort mal traite , par la raison que 


Le véritable Amphitryon 
Est l'Amphiiryon os l'on dîne. 


Hne paraît pas cependant que cts flagnrneries, 
non plus que celles qu'il adressa au général Bona- 
parte dans deux Æpitres, consigaces dans | A41- 
manach des Muses , aient été frncineuses pour Dres- 
pasrs. 11 donua ensuite: 19 Essai our l'étet actuel 
de la Franc, 1597, in-8*; 29 Æpitre à Midas sur 
le bonbeur des suts, Paris, 3799, in-8r. Chénier 
qu n'oimant pas Despaes, à préiendu que l'auteur 
_—. s'était charge lui-même de la réponse ; 

des quatre satires (les arts, les lettres, les 
mœurs eties partis ) où da fn du dix-huitième sièrie, 
avec beaucoup de motes, 1800, in-80, cinquième 
édition, 4804 ,in-Bo, Cet oavrage qni ret besvenwm 













de succès, et que l'autenr dédia à M. Baour-Lor 

imian, son ami, Gt plus d honneur à s00 talent qu'a 
sun caractère, et les jugements qu'il y à pronvmces 
n'ont pas lous été confirmés. 4e Cinquième satire, 
littéraire, morale et politique, dédiée à l'abbé Sicar d, 
Paris, 1802, in-8. Plusieurs pièces de vers dans 
les divers recueils périodiques. Despazes ent mort, 
vers 1817. Ce poëte avait véritablement le génie de 
la satire ; mais comme il avait atinqué à la fois des 
artistes, les gens de letires, les funrnisseurs, Les 
parvenus et les factions politiques, il s étaii fau 
une foule d'ennemis qui troublerent son repos 
uuisirent à ses projets de fortune et rendirent sos 
existence malheurense, 

DESPERMENES (Avmuexs-M.-G. Poissonmmixes 
général français, mé le 12 jauvier 1763, esn 
brarss des sa jeunesse le parti des armes. En 528% 
IL était heutenant dans le régiment de la Fer: 
11 fit les deux premières campagnes de la guerr 
de la révolution, et fat nommé moréchat-de 
camp, le 30 juin 179). H se trouvait, au €+:-m 
mencement d'octobre 1793, comme g‘néral d 
brigade au exmp du Trou d'Enfer que in comven 
lion nationale appela à son secours, le 13 sende 
miaire, contre les sections de Paris, qui refuszses 
d'obéir an décret par lequel les deux licrs de &et 
assemblée devaient être admis dans le mousses 
corps législatif. Le général Desperrieres ne vous la: 
pas être dans la nécessité de ‘verser le song d: 
Français, feigait d'être malade, De là sa disgra: 
aoprès de Bonaparie qui commanda les tro mp, 
conventionnelles dons cette jouruée, M. Despse. 
rières fut destitue ; mais apres le 18 brumaire, 
se présents devant Bonaparte, ini olfritses ser ice 
et fut réintégré dans son grade. 11 ft avee distin 
lion, sons Moreau, la campagne ile 1800, ont 
l'Autriche, et continus depuis d'être en ae°is; 
de service, Créé chevalier de Saint-Lonis, te 
juillet 1814, par le Roi, il fut nommé, eux 
1816, au commandement da département de 
Lostre, En janvier 1825 , il ft bommage au Mesi , 
à chacun des membres de la famille royae d', 
exemplaire d'an licre qu'il a compoté , soœus 
dites : Pie politique et militarte du g'neral A.-28# 
Poissonnier Derperrières. 

DESPINASSY ( A.-1.-M. }, dépnté à l'asser 
blée légisiative et à la convention nationale, na: 
en Provence, vers 1760, F'embrassa le mésies à 
nrmes, el se trouvait revêtu du grade du «agit zmi 
d'artillerie, lorsque Îa révolution vint Emi fours 
l'occasion de manifester les principes démaerrx 
ques dont 1l était imbu, Son ardent pairiatigen e 
be choisir, en r791, par les électeurs du Var, pres 
les représenter à l'assemblée législatiee. LE y es 
constamment avec l'extrème gauche, et Ent ri 
a la convention. Dans le procts du roi, il re. 
l'appel au peuple et se pronoaça pour la peine ; 
mort sans sursis. Chorgé d'une mission à Vars 
des Alpes, il y contracta des liaisons svec le gés 
ral Brunet, le rendit ainsi suspect à Borran, S 
cetti et Fréron, fut arrêté comme traitre , et «ec 
duit à Paris, Son innocence ayant été reconnue | 
fut mis en biberté et passa des lors dans le por<, 
la Gironde. Après le 34 emai, il sigma ba pret mx 
ion des soixante-treire contre cette journée 
fut déérété d'arrestation, Le 9 tbermidor le fx Bi 
trer à ls convention , eu il reçut une nonvelle jm 
sion pour les départements méridionsux. M Eros 
ne insurrection religieuse dans l'ancienne r 
vinée du Gévoudan, donties habiianis peu ée tn 
smivaient encore aveuglément l'impulsion des 
res réfractaires Entré an conseil des coq <ey 
en vertu de la réélection des deux tiers cou x 
tonnels, il en sortit, le 20 mai 1799, °4 vécus g 
pris dume La retraite mux eneirnne de von. 
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DESPINOY (Hrscumeua-Faançois-Josern , le 
cœte), grand'croix de l'ordre royal et militaire de 
Saai-Lonw, grand-olfeier de la légion d'honneur, 

Ibestenani-général, mé à Valenciennes, le 22 mai 
“1904, estra à sise ans, comme cadet gentilhomme, 
| dans le régiment d'infanterie de Barrois ( depuis 
qu de ligne}, traversa rapidement les grades infé- 
tiers, € fut promu à celui de général de bri- 
| fade, le 33 juin 1703, Peu de temps apres il se ren- 


Le à l'armée des Pyrénées Orientales, auprès du 


tatral Dugommier, occupé au siège de Collioure , 


|* 7 api les fonctiuns de chef d'état-major. Le 
général espagnol ; forcé de se rendre, souserivit la 
| ptalation que lui dieta le général Despinoy, par 

laquelle boit mille Espagnols mirent bas les armes, 
|mte La healié de rentrer dans leur pays, sous la 

téliliss qu'un pareil nombre de Français, pri- 

Wamers de guerre en Espagne, seraient rendus à 

hbberté, Le général Despinuy coswbauit le 1er mai 

Mist à Boulon, ensuite à Belvet, où il com- 
\mmdait en chef, Chargé de l'honorable mission 
|Filer présenter à la convention les drapeaux pris 
| Fons, par l'armée des Pyrénées-Urientales, 
| Persia barre le 3 movembre 119%, et fit bom- 
Pers » lemblée de vingt-six drapeaux ; il y 

Part dose jours apres ponr y prononcer l'éloge 
| géné Labarre , et, le 28 L mème mois, il y 
1398002 lo mort du général Dagommier, lué le 17 
Férat de Saint-Sébastien, et propusa, ce qui 
é, d'élever un monument à ce brave gé- 
week L'reourna à l'armée des Pyrénées-Orien- 
| es, el tommaandait l'avant-garde française , le 28 
let, lorsqu'il fat attaqué par l'ennemi; mais 
4 puis qui eut lieu presque aussitôt avec l'Espa- 
5%, le ramens en France d'où il passa en 1796, 
ei les ordres du général Bonaparte, en Italie. 
| 'éccesivement commandant de Milan ei de la Lom- 
rie #inchienne , il étouffs les germes d'insur- 
LEA qui se manifestaient dans cetie province, 
\Énges enssie les opérations da siége du chateau 
M Min , et obliges le gouverneur à capiluler. 11 
rade le jour mème de l'ouverture de la tran- 
dk le brevet de général de division , et [ut mis 
raie le 13 octobre 17ÿ6. Le général 
Te, devint, sous le gouvernement ednsu- 

| "m@mandant de Perpignan, puis d'Alexan- 
rail pe : sgh dr. M re pcs 
M miiaire qu'il purgea des brigands qui 
rer Membre $ PA d'au . 
Fra lea éiait devenu commandant en 1804. 
Rs fé, en 1813, de défendre et d'approvisionner 
Et #t cuadelle d'Alexandrie, 4l remit l'une 
ï Wiee aux lroupes auirichiènnes, el. renira en 

M Créé, ea récompense, chevalier de Saint- 
Man mois de juillet, et pourvu, au mais de dé- 
163 commandement de la ville et de la ci+ 
la ét Srabourg, it cessa ses funciions au retour 
nets Ut Mars 1815, et les reprit le 13 sep- 
mel après la seconde rentrée da Hoi. Il 
} Médubre de la même année au comman- 
PA dela ire division militaire (Paris }, et fot 
Pétialement Chargé de surveiller des militaires qui 
. dors dans la capilale , fonctions dont il 
Fo rmne arec une sévérité qui lui attira la haine 
Péripases frères d'arme. 1} reçut de S. M. le 
fan get le 2 mars 1810, et celui de comman- 
; la légion d'honneur le 3 mai suivant. Une 
le 4 toyale Le mit en non amivité le 21 jan- 
| es 17: see satre ordonnance du 23 janvier 
En _omma commandant de la vingtième divi- 
jrs à la résidence de Périgueus ; il est 

PUS, avec le même titre, à Nanies { 1 
er aire), 04 il est eucore auiourd'hoi 
| les | ayablié 5 40 Catheluina, où lés Amis rivaux, 


1euté d'Ossion, et mis en vers d'apres bi ; lle de Despo; Kitzia ( Christine ), troisème filie 
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traduction en prose de Letourneur, Paris, 1801, 
in-80; a0 Ode sur la paix, avec des chwurs, précédée 
d'obsersutions sur la poésie lyrique des anciens, compa- 
rée dans ses effets avec celie des modernes, 1802, in-8p. 

DESPLAS (Juan-Barrisre }, médecin vétéri- 
naire, membre de la société dev d'agriculture, 
de celle de médecine et du juri d'examen d Alfort, 
de l'académie de médecine ( G février 1621 }, est 
né à Paris,le Jo juillet 17355, et y est murt, le g 
mars 1823. 11 a publié: 19 Memaire sur la maladie 
épisoolique charbonneuse qui a attaqué les bestiaus de 
la province du Quercy, en 1786, inséré daus le 
tome 11 des Zastructions et observulions sur les mala- 
dies des animaux domestiques, G vol. in-8° ; ae Plu- 
sieurs articles de médecine, de chirurgie véteri- 
paire et de maréchalerie, dans les deux editions du 
Cours d'agriculture publié par M. Déterville, en 180 
et 1821 ; 30 Conjoiniement avec plusieurs membres 
de la société d'agriculiure: Précawions à prendre dans 
l'usage de l'avoine nouvelle pour la nourriture des che- 
vaux , et mryen de la leur donner sans danger, an a 
(1794), publié par ordre du gouvernement, et in- 
séré dans plusieurs jouruanx el ouvrages du temps ; 
4 Lapports (annuels) faits à le société royale 
centrale d'agriculture, dans ses séanecs publiques, sur 
les concours pour des mémoires et observations de méde- 
cine vétérinaire, in-8°, inséré dans les memoires de 
la société d'agriculture; 59 Conjoiutement avec 
M. Huzard père, Nowreau rapport relatif à la mala- 
die qui affecte les bètes à cornes, Luxembourg, 14 
feucudor au 4 (31 août 1740 ), grand in-8o, (ran- 
çais et allemand; 6? Instruciions sur les maladies im- 
flammatoires épisooti,ues, et particulièrement sur celle 
qui affecte les bétes à curnes des departement: de l'est, 
d'une partie de | Allemagne, et des pares d approvi- 
siounement de Sambre-et- Meuse, él de Hhin-et-Mosclle, 
Paris, imprimerie de la république, mivüse an 5 
(novembre 1396); ébidem, ventüse an 5 ( février 
1997); Vesoul, messidor an 5 (mai 1797), 
réisuprimé saus liire, sans nom d'auteur et sans 
date, à Paris, dans la Feuille du cultivateur, in-8» ; 
39 Quelques articles de méderine vétérinaire dans 
la partie médicale de l'Æncyclopédie méthodique, 1 
avait commencé à décrire et fai dessiner quelques 
iasteuments pour l'art du Maréchal ferrant, pour 
faire partie de la collection des Aris ef m'tiers que 
devait publier l'institut. 

DESPO (N.), veuve d'un capitaine d'Armalo- 
lis, née à Suuli, « mérilé d'avoir son vom inscrit 
parmi les héroïnes qui, dans ces derniers temps , 
ont-signalé leur courage et leur haine conire les 
ennemis de leur patrie. Apres le massacre des Sou- 
liotes, par les Turcs, en 1803, Despo, ayant re- 
{usé de fléchir devant les cruels perséculeurs de la 
Grece, se retira dans de château de Megniasa avee 
les veuses ei les enfants de vingt families soulioies 
Vuysnt que ce village éiait ailaqué par Joussouf- 
Pachs et que les barbares en massacraient inhu- 
wainement les malheureux habitants , elle fit feu 
sur les assassins. Malheureusement , le mauvais 
état de La forteresse ne lui permeitait pas, ainsi 
qu'aux lemmes héruïques qui la secondaient, de 
résisier long-terups; mais Despo avait résolu de pé- 
rir pluiôt que d'essuyer l'humiliation et les outra- 
ges qui l'atendaient chez les cruels mahométans; 
ses compagnes qu'elle consulia furent tontes de son 
avis, el préfererent la mort à la honte. Alors, sans 
perdre de jemps, Despo se plaça au milieu d'elles, 
puis s'asseyant sur un caisson rempli de cartouches, 
elle y voit le feu avec un tison, ei toutes ensemble 
sautent avec la tour. L'histoire a conserve les noms 
des héroïnes qui prireat avec Despo. Ce furent 
Tasso (Anastasie ) , Ge de Despo; Nasto ( Atha- 
nasie j, fille de Tasse ; Despo (Reine), seconde 





1348 DES 


DES 





de Despo ; Nicolas, Gls de Kitzin ; Sopho ( Sophie) , ; royale de musigre et de déclamation , #1 répétiteur 


bru de Despo ; Kitso , 6ls de Sopho; Panogio 
(Toussainte) , seconde bru de Despo ; Catero 
{Catherine }, Glle de Fensgio. 

DESPORTES ( Cnamixs - Box- Fnaxçois Bos- 
cnrxnux ), mé à Paris, le 92 juillet 1707, fils 
du président Charles-Fdousrd Boscheron-Despor- 
tes (voyez ce nom), entra dans la carrière de la 
magisiratore, en 1820, par la place de substitut 
du procureur du Roi, près le tribunal de pre- 
mière instance d'Orléans. Parvenu successivement 
su rang de premier svocat général à la cour 
royale de celte même ville, il se distingua dans 
plusieurs causes importantes, entre auires celles 
de la liste civile contre la succession Desgra- 
viers. Ce fut sur ses conclusions que fut rendu, 
en 1823, le célèbre arrêt, qui jugea débnitivement 
cetle question en faveur de la couronne. Le minis- 
tre de ln maison du Raï à fait imprimer le plai- 
doyer de ce jeune magistrat. L'immense el scanda- 
leuse affaire Roumase, à éié également terminée 
sur ses conclusions, Les fonctions du ministère 
publie n'oceupent pas Inus ses travaux. JÙ à été 
rommé membre de la société rovale des sriences, 
lettres et arts d'Orléans, après avoir êlé couronné 
comme auteur de l'éloge de Pothier, dont le sujet 
avait élé mis au concours. Les Annales de cette 
société contiennent en outre plusieurs morceaux 
hitéraires de lui, qui ant merilé également les 
bonnenrs de l'impression. 

PESPRANES ( Josrre Gnrisrs), naquit à Li- 
moges , en 1:33. H embrassa l'état ecclésiastique, 
devint vicaire. général de Die, et fut ensuite rom- 
mé instituteur des enfants du comte d'Artois el 
abbé de la Vernusse, Il est mort à Paris, en juin 
1810. a publié: 10 Poëme sur l'élertricité, imprimé 
dans l'année littéraire du 18 novembre 1763; 
29 Les quatre parties du jour à la ville, traduction 
libre de l'abbé Parini, 1976, in-12, Desprades 
avait aussi entrepris une tradoction de l'Aminte du 
Tasse, qui n'a pas été publiée. H était membre de 
l'académie de la Mochelle. : 

DESPREAUX ( Jnan-Erinxwr ), donseur, 
chansonnier et auteur dramatique, né à Paris, 
le 33 août 1548, était fils d'un musicien de l'Opéra. 
Hy fut reçn donseur surmuméraire , en 1704, 
ensuite double , de 1366 à 1780, puis seul et double 
jusqu'en 1785; wne blessure qu'il re ft au pied 
l'obligea alors de demander sa retraite. Pour Le 
ner une idée de som talent, il sulft de dire qu'à 
l'époque où les danseurs me parsissaient sur le 
théâtre que le vissge masqué, on le prenait quel- 
quelais pour Gardel et pour Vestris le pere, Pen- 
sionnaire du roi, en 1955, il fut maître des ballets 
de In cour jusqu'en 1587, et y compusa plusieurs 
disertissements et parodies, dans lesquels les sei- 
gneurs de la plus baute volce ne rongissaient pas de 
jouer avec buietavec des comcdiens 7 divers théâ- 
tres. Desprésux s'était fan vue réputation distinguée 
et une brillante chentelle, comme profésseur de 
danse. J} épousa, en 1987, la cétebre danseuse 
Guimard (Fey. ce num }. En 1793, la ville de Paris 
ayant confé l'entreprise de l'Opera à Francœur et 
à Célérier, Despréaux fut nommé direcieur du 
theatre ei membre du comité d'administration ; 
mais ses funciions cessèrent, en sreplembre 1903, 
lorsque les entrepreneurs, aceusés de malrersations, 
furent arrêtés, er les artistes autorisés à se gou- 
verner eux-mêmes Sous les gouvernements consu- 
laire et impérial, il dirigea toutes les (ttes publiques 
depnis 1799, juiqu'en 186%. J1 devint inspecteur- 
général de l'Opéra, en 1807, sous la direction de 
A1. Picard, conserva cette place jnsqu'en 1815, et 
fut nommé alors inspecleur-général des specine les 

‘ de la evur, professeur de danse e1 de grôces à l'ecole 
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es cérémonies de ln conr, Veuf de Mile Gnimard, 
en 18:16, il mourut, le 26 mars 1820, à soixente- 
dome ans. Mespréaux ressuscita parmi nous ces 
réunions de 1able où de joyeux convives chantaient 
l'amour, Bacchus et la gloire. 11 fut un des pre- 
miers fondateurs de a société des Diners du Van 
devile où Ven tirait au sort les mots sur les- 
quels chaque convite devait s'exercer pour Ve 
banquet suivent, Celles qu'il à insérées dans le re- 
enril qui porte ce litre, se distinguent par le nate- 
rel, et la franche gaieté, sans pointes, sans jeux de 
mois, sans prétention au bel esprit. I en » fait em 
trer le plus grand nombre dans l'ouvrage qu'il pu- 
bin depuis: Mes passe-temps , chansons, suivies de 
l'art de la danse, poëme en quatre chants, parodié 
sur l'Art poctique de Boïilean-Despreaux, avec des 
notes, des gravures et des airs notés, Paris, 1806, 
a vol in 80, deuxième édilion, c'est à dire avec um 
nouveau frontispire, 18og Cette prrodie de Ar 
poétique ext sssez heureuse L'auteur faisait tant de | 
cas de la danse qu'il regrettait qu'on n'eût pas ré 
servé une place pour les danseurs dans la classe des 
beaux-arts à l'institut, C'est à tort que plusieurs 
bicgraphes ont attribué à JE. Despréaux, l'ouvrage 
intitulé : Louis XF, etc, qui appartient à Simien 
Despréaux (Foy. l'article suivant). Quant au cho n- 
sonnier, il ne s'occupa ni de politique ni de re- | 
cherches hisloriques. Accueilli dans les meilleures 
sociétés, il y dirigenit les fêtes, y composait des 
chansons, y jouait des proverbes et y dantait mêmes 
avrc beaucoup de grâce et de noblesse dans un &%e 
déja avancé, Onire ses Pasre-tewps, on à de lu, : 
19 Berlingve (parodie d'Ernelinde) , en 5 actes | em 
prose elen vandevilles, représentée à Choisyde-Poi, 
en up et 1958, in-Üo (sans date). Il y jouair Le 
principal rôle de femme, et Mlle Goimard le prin- 
cipal rôle d'homme. Certe parade fit tant de plaisir 
à Louis XVI, qu'il srcorda à l'anterr une pension 
de ivoo fr 59 Momie (parodie d'Iphigénie en Tu. 
side), opéra burlesque en 4 actes, 1:78, im-&s . 
36 Hiomans ( porodie de Holand}, em 3 actes , en 
prote et en vandevilles, représentée à Marly, en 
1978 e1 à Versailles, en 170 ,in-80 (sans date } : 
4 Médie et Jason { parodie de la Médre de Cie- 


menti }, ballet terrible, orné de danses, soupçons. 


.moirceurs , plaisir, bêtise, horreur, gaieté, trobi-om. 


plaisanterie, poison, tabac, poigrard, salade, 
amour, mort, assassinat el feu d'aribce, { snm- 
nyme}, 1780, in-Ro; 50 Synrope, ere de Ji 
Mac { parodie de l'opéra de Féné'ope, por Maremor- 
tel}, en 3 actes, en prose et en vsudevilles, avec 3 
gravures , représentée à Versailles et imprimée , ee 
1986, in-80. An théâtre de la Cité (alors d'Henri ZW D, 
6o Christrphe et Picrre-Zue (parodie de Costor st 
Palluz). Au théâtre du Vaudeville (avec Barré. 
Chorer et Dieuta-Toi ), #0 Jenesaisdr , on les exattes 
de Cburenten ( prrodie de Bmiowty, on les rzités on 
Kemchatha), 1$8oo (Avec les dineurs } Bo Frrfs 
nous y vol { Vandevil'e peur ls paix de Lunéviile à 
1801; ge La ftragedie au Vaudreillé, en atiendant « 
P'audeville à la tragédie, parade à l'occasion de Zn. 
sirée, émbée à l'Opéra-Comique , 18o1; 100 fe, 2 
la confession la pémimee, épitogue à la trogéie , ets 

1$or, C'est moe réponse à la ronfrsien dy E'eressèe 
cille, prologue que les auteurs de Désiré susiey 
ajouté à leur pièce, 119 La parz dans la Mans 
(pour la paix d'Amiens }, 1802: 179 Céronemde, 
mus cal, tableau qui su moyen d'en pendule , déte, 
mine la mesure et le monvement des morcesux 
musique, et empêche qu'on ne les dévature par vs 
changement de mouvement, Cet instrument, mu 
blié en 1817, à éw adopté per l'école royate à 
musique , et loué par l'académie des besus gys 
Despréaux à Isissé manuserites plusieurs chamss » 
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| et parodies pour des fêtes particulières, et une Cho- 
{ rrenspéee, ou moyen de leansmetire les pas comme on 
! écil le musique, — Mirspréaux avait eu deux frères : 
 l'ainé, Cisees-Jran-Fnasçuis , fut violon à l'Opéra, 
| de 1330 à 198, et pubiia des sonales pour clavecin 
|et riolan. Ayant été juré du tribunal révolution- 
| maire, il se wa après la révolution du 4 thermidor 
 (ergé), pour éviter le sort des compliees de Robes- 
perrre — Le second, Fairx entra aussi, en 1767, 
Laterchesire de l'Opéra , et sn retail. en 

1:68, eumme vioioe, fut, en 1#71, accompagna- 
Lwor de clavecin à l'école de chant, quitta le con - 
| cort-epritoel en 1572, et l'Opers en 1775, était 
professeur de piano en 1:87, et vivait enrore en 

dre. Oo n de lui un recueil intitulé: Genres de 

manques de différents peuples, arrangés pour le même 
merament. J} passait pour exceileni compositeur, 
:#til a fast ls musique de plusieurs opéras non repré- 
| rentés. 
| DESPREAUX ( Simims), liltérateur, né vers 
|1735, rmbrassa l'etat ecclésiastique, et il était 
|'ehomesne de Nesle en 179%. Devenu, somme il 
le dnbui-mème, père de famille et disgracié de 
la foriwes, 54 publis wne Suite des œuvres post- 

homes de Lefontaine, Paris, 1798, iu-de de 5: 

pages, yrompris [a préface. Cere brochure cun- 

ieni viagt-une fables nouvelles ei le conte du F°0- 

radis que l'éditeur donna comme neaf, quoiqu'on 
le trouve dans da plupart des éditions de Lafon- 
tive. Les fables me sont pas sons mérite; mais 
| velques expressions modernes donnèrent liea de 
| doster qu'elles fussent réellement de l'inimishle 
:labaliste. Desprémax publis une Apologie de quatre 
pages, où it prétendis svoir découvert ces fables 
: dans use édition d'Amsterdam, sous la date de 
11996, devenue Lort rare, e1 dont ikolfrit de mon- 
er l'exemplaire. H est probable qu'il n'a jamais 
| pa prodeire cette piece; car les inerédules n'ont 
{Pas été comvainens. Desprésux devint professeur de 
llestere et de déclarmation vers 1800. On à de Jui + 
ls Préris de La vie et éloge furèbre du général Desaiz , 
Le et 18e, in-89 ; 20 Soirées de Ferney, ou Con- 
| lisses de Paitaire , recweillies par un ami de ce grand 

Eee, Paris, 5802, in-8°, Despréaux prononça, 

tt bismvier 1803, au muséam moderne, 30 un 

: sur l'excellence des beaux-arts, qui, suivant 
le doses des Débats, fot fort spplaudh par une as- 
mmble choisie et nombreuse. Malheureux par son 
| veto date , ous le gouvernement de Bonaparte, 
d'espéra se relever, depuis la rentrée des Bour- 
[em en poliliant , 4° Hymnes sacrés ct moraux , 
5, im-1s: 5° Arnaler hinteriques de la maison de 
Frencs , contémant Les traits les plus remarguubles de 
sue de Louis XVIIL, des prinres, dle., 1815, 
108: Go Louis X FIL , ouvrage fait sur des atrétés 
séginus , ds procès-verbaux el les dépositrans des 
témens crus res, 1816, in-12( faussement aitrilue à 
lest-Etwuse Desprésux dans la Éiogrophie des wi- 
| vemér «4 dans celles des Contemporains d'Ar- 
auit );, 2 L'{taliade, pocme heruf-comique en six 
| came, par M5. 1. Paris, 1818, in-8o. Mais l'au- 
leur épeeuva que les lettres, sunsies vertus sociales, 
s'oat droit sus faveurs et aux récompenses d'aucun 
Eoversement, Abruti par le vin, Simien Despréaux 
trainant encore ume bonteuse et pénible existence en 
sg : D est sans doute mort depuis dans la misère 
Lai L 13 l'owbls, 

BESPRÉS (Jeux Barrisre - Denis ), litté- 
réteur, né à Dijon , le 24 juin 1755, (nt se- 
étre de rommendement de l'intérieur du 
roamme de 1763 à 1:89. Depuis la Gn de cet 
amér jusqu'au 10 Boni 174», il rédigea, avec 
Arbo Dion et le sicomie de Ségar, une feuille pi- 

Jante contre les jacobins dout elle exciia La co- 
lose Titeng, aose2 lomg-tewvps à Saiut-} azare , sous 








le régime de la terreur , 11 fut ensuite secréisire- 
genéral du conseil d'agrieuliure, du commerce r1 
des arts. En 18035 , il suivit en Hollande le nouveau 
roi Louis Bonaparte , qui le Gt conseiller-d'état, et 
il revint en France, lunnée suivante, avec le 1i- 
tre de conseiller-général de Holisnde, qn'il perdit 
À la réunion de ce psys à la France, En 1811, 
M. Despres fut nomvoé membre du conseil de l'uni- 
versité, et il jouit, depuis 18... du titre de conseiller 
honoraire, Fa été membre du juri de lecture de 
l'Opéra depuis mars : 802 jusqu'en mai 1806. La plu. 

part des ouvrages qu il a composés , ou qu'il à fait 

représenter seul où en société , nt paru sans nom 

d'auteur, Quelques wns sont restés inédits. Il a 
donné à la comédie italienne ( avec Piis et Rranier } 
deux vaudevilies : La bonne femme, où le Phénz, 

parodie d'A/eeste, 17:36; — L'opéra de province, 

parodie d'Armide, 1738; — (seul) L'aurcur seti- 
rique, comédie en mmacte en vers, d'après un opéra-s 
comique de l'abbé de Vuisenon, 3583; — Les 

deux couverts, 1392 ; — ou ihéâtre du Vaudeville : 

Le catendrier des vieillards, 1993; — L'alarmite, 

1793; — (avec Ségur jeune), Nice, parodie de 
Siratonice , 1793 ; — (avec le méme et Deschampu) , 
Le nouvesu magasin des modernes , 1398 ; — Le por. 
trait de Frelding, 1799; — ( avec Ségur sine et 

Deschamps}, Le mameluck à Paris, 1999 ; — Mo- 

lière à Jyon ; — (avec Darré , Made: , Desfontaines 

et Deschamps), Le pari, 1797; — (avec Des- 

champs}, La sureesson, +796; — Le scellé ; — 

Les deux clefs, 1804; — au 1heâtre des Variétés- 

Montansier ( avec Ségur siné } : Le gondolier , ou 

da Soirée vémitiennt, opérs-comique, 1800 ; — à l's- 
cademie royale de musique (svee Deschomps et 
Morel}: Le panlion du calife , opéra ; musique de 

Dalayrac, 1844; — Les orutorios dé Saül et de la 

prise de Jiriche, 1803 e1 180%; — ( avec Drs- 

champs et Segur }), Les Français au Caire, opéra 

nur représenté. M. Després à ou part aux Diners du 
Vaudeeslle. À'es. Backier lui attribue one part dans la 

twaduction du Afoine e1 de quelques autres romans 

anglais. Il a fourni à la Colcction des mémoires sur 
l'ant dramatique, Paris, in-8s : La vie de Molière, 

par Grimarest; — Extrait des mémoir:s de Mlle Gué- 
vin, veuve de Molière; — Lettre à mylord © sur 
Baron et la demoiselle Lecouereur , par Georges 

Wiuk { l'abbé Delainvat); — Letire sur la ro- 
médie de l'Impo:teur, 1607 ( par Moiière); — Mé- 

moires sur Crarrick et Mochlin, précédés d'une his- 

loire du theâtre anglais, Paris, 822%, in-8°, 1} a 

donné, dans la Éibliothèque latine-française, par 

M. Jules Pierrot: Âfis oire romains de C. Fellérus 
Patereulus , avec une traduction française, Paris, 
‘vol. en deux parties in-3a, 1835, — C'eskà tort 
que la Biographie des hommes vivants lui attribue Le 
mariage ce la valrur, Ce vandeville, joué ,en 1810 , 
à l'Ambiga Comique, à l'occasion du marisge de 

Napoléon , est de Després Saint-Clair, qui à 

donné au méêine théâtre, en 1811, deux suites à 

celte pièce, sous ce titre: L'espoir réalisé, et Le 
jarden d'olinrrs, allégories sur les couches et les re- 

levailles de Marie-}ouise, 

DESPKEZ DE VWVALMONT ( N.), connu 
sussi sous le seul nom de VValment qui parsit 
avour été celui qu'il portait au théâtre, naquit en 
17357, mais on ignore d'ou il était et ce qu'il 
faisait avant la publication de son premier ou- 
vrage, en 5389. lise trouvait alors à Paris, et il 
est probable qu'il était déja comédien et sttarhé 
sans duvie à quelque théatre secondaire. En 
17g8 et 1992, bi faisait partie de celui de Moliere, 
sous la dueciion de M. Boursault-Maiherhe. Un 
le voit encore au théâtre de La Gaieie, wû àl lui 
successivement acteur , sonffleur , secrétaire et ré- 
gisseur pendant toute la durée de l'entreprise de 
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Ribié, de 1802 à 1808 ; il quitta alors la capitale, 
el alla mourir à Lyon, le 4 mars 1813. On à de 
lui des comédies, des mélodrames, des vaudevilles, 
des romans , des chansons et des puésies fugitives. 
Mais quoique mous citions plusieurs de ses ouvra- 
ges dramatiques inconhes aux biographes qui nous 
ont précédé, nous ve nous fattons pas d'en donner 
la liste complète, 19 Le souper d'Henri IV, ou le 
Laboureur devenu gentilhomme, fait historique en un 
acte, en prose, représenté sur le théâtre de Monsieur, 
en 1789, etimprime la mème snnée , et pon pas 
en 1790, comme l'a dit, dans la Biographie uns- 
serselle, M, Beuchot, qui, n'ayant pas la piece 
sous les yeux , a cru que De-prez- VV almont avait 
eu pour collaburateur Boutillier, auteur primiuf 
da Laboureur devenu gentilhomme , opéra en un acte, 
imprimé en 1974. Quoique Desprez-VValmoat , 
dans La préface de sa piece, dise formellement que 
l'auteur de l'opéra, qu'il ne connaissait que de ré- 
putalion , l'a seulement aulorisé à en faire une ro- 
médie , il a mis son nom apres celui de Boutillier 
sur le frontispice et aux bas d'une dédicace aux 
Bons Français : \n pièce , ninsi arrangée, eut beau- 
coup de succès. Au théâtre Montansier ( avec 
Duverger }, 20 L'ami des mœurs, comédie en deux 
acies en vers, 12903 39 Les ons anus, comédie en 
trois acles en prose, refusée au théatre de Monsieur, 
et jouée au théatre de Moliere , 1791 ; à l'Ambign- 
Comique : 4o Les abws de la presse, où des dangers 
de la calomnie | dravne en trois actes en pruse, 1797; 
59 La pitié Marie, ou la Douguctière du Pa.ais- 
Royal, vaudeville en un acie, 1597; Go Æpitre au 
peuple français , 1598, in-8®, qu, pour le merile 
eble loud , s'est pas comparable à l'Æpitre au peu- 
ple de Thomas; #0 L'enfant de trente six pères, ro- 
man sérieux , comique el moral, 1841, 3 voi, in-12. 
Ce roman, publié sons le nom pseuduryme de 
D*%9 A°%, Lien que tout concoure à prouver que 
Desprez-VVaimont em est le seul auteur , se fit re- 
Marquer par un grand fond de gaieté, à une épo- 
que vu l'un était inondé de romans tristes et nonrs. 
do Epitre ay jochey de Fréron, suivie d'un Consei à 
ma lante, 1803, in-Go, C'est uue sulire anvudine 
contre Le caustique Geoffroy. 

LESPREZ (Fnançors-Azxxanpnx ), né à Amiens, 
dépariemeni de la Somme , le 22 nuvembre 1778. 
Lieutenant-général des armées du roi, grand-vtf- 
cier de La légron d'honneur, commandeur de l'urdre 
royal el miliaire de Saint-Louis. Le général Des- 
pres fat un des plus britlanis élèves de 1 école poly- 
technique, de ceite école si justement célebre qui, 
dans les sciences et dans les arts, dans l'adminis- 
trôliun et dans l'armée, a fourni à la France tant 
d'homanes supérieurs. Eniré au service en qualité 
de sous-lieutenant do géme, le 22 décembre 1801, 
il était chef de ba:ailon en 1808, dans un temps 
où l'avancement le plus rapide était tou ours le prix 
de services honorables. Son mérite le Gt bientot 
distinguer dans une arme on les bons ofbciers 
étaient nombreux , el en 1809 il passa aide-de- 
camp de Jose;b Napoléon, aivrs roi d'Espagne. 
Cetie destination, qui semblait devoir l'éluigner du 
théâtre de la guerre , ne l'empêéha pas de se irouver 
a loutes les ailarres glorieuses de ia péninsule, et 
de faire à la grande armée les campagnes de 1812 
«t de 1813. Reniré au sersice de France en 18:13, 
en qualité de colonel du génie, il fut fait maréchal- 
de comp en 1814, et successivement chef d'état- 
major de la garde nationale, commandant de 
l'école d'applieation du eurps royal d'état-major, 
et chet d'état-major da 4e corps, lors de lx der- 
nière guerre d'Espagne. Aucun des militaires, qui 
faisaient partie ke cetie armée, n'ignure la part 
que le général Desprez à prise à lout ce qui s'y s'est 
fait d'uile et d honurable. A l'époque du sacre, le 


grade de lieutenant-général fut le prix des sersices 
du général Desprez, et une ordounance du Roi le 
masatiot dans le commandement de l'école d'étar- 
major, qu'il dirige depuis sa création, et qui lui 
doit tous les éléments de prospérité qu'elle ren- 
ferme, S'il a parcours rapidement une carrière dort 
ilest réservé à si peu d'olfciers d'atteindre le but , 
il faut convenir du moins que celte fuis la fortune 
n'a pas éié aveugle, et qu'elle ne pouvait pas mieux 
placer ses faveurs. Au caracière le plus nuble Le 
général Decprez joint l'esprit le plus disingué. On 
a heu de s'etvuner qu'un homme qui, depuis sa 
plus grande jeunesse , à passé sa vie dans l'agitaiium 
des camps , ait 1rouvé le temps de se livrer avec au— 
tant de fruit aux éludes les plus variées et les peus 
étendues , el nous ne craignons pas d'avancer que 
peu d'officiers, dans l'armée française, possede mi 
a un si haut degre loutes les connsissauces qua: 
constituent la science de [a guerre. Ce litutensm:- 

énéral vient d'être remplacé dans le comman - 
née de l'ecole d'application d'état-major, par Le 
maréchal-de-camp d'artillerse, marquis d'Hauipoult, 
ex a été nommé président du come consultatif du 
corps royal d'etat-majur , emploi créé en faveur de 
ce hentensnt général. 

DESPHEZ (Crauvos-Aimé), maquit à Saimt- 
Germsin-eu- Laye, le 3 avril 1283. Hi jouait La co - 
medie, à l'Ambigu-Comique, vers 1510 , sous le 
nom de Saint-Clair. Plus tard il entra à la treso- 
rerie, el fut nommé, à la restauration , ofGeisr 
daus la 5e légion de la garde nationale. I est mor 
a Herhelay près Pontoise , le 26 avril 1854, chez 
son frère, curé d'Hlerhelay, chez lequel si set mu 
retiré, Outre des couplets de circonstance , De sgre e x 
a fan insérer plusieurs chansons dans les Sogpsers cd 
Momus, Voics la liste de.ses ouvrages dramatiques : 
19 Le foyer, ou le Couplt d'annonce, vaudevilie | «1 
sociclé avec Varer; n°9 Asdni, parodie de 7'é4: . 
avec Brazier et Vatrz; 39 Le mariage de La vasdrws, 
vaudevile; &e L'Eipoir réalisé, vaudeville,; 3e 4 
Jardm d'oiviers, vaudeville; Go Le mariage sou: 
d'hcureuxz auipices, vaudeville à l'occauon du sa 
riage du duc de Berri, 1816, avec de Ferrière : 
7° Marguerile de Strafford, on le Iltour à Le soyaagte , 
me'udrame, avec Le même, 1816; 8e liééowrmass 
Paris, vaudeville, avec Vases, 1819; 9 Grégosre à 
Tunis, vaudeville, avce de Ferrières 109 Morssicus 
de la Hure, vaudeville; 140 L'homme à fout, wau- 
devilid avec ua anvnyme ; 139 Les épau‘tltes de gre- 
nadier, vaudevilie, avec Edmond; 13 Paris, Le :9 
seplembre 18:0, imprompiu à l'occasion de de ass - 
sance du duc de Bordeaux, avec Edmond, Crosnive 
et Emule de Piugeue; 149 Le boujon dans d'en - 
barras, vaudexille, avec de Ferrière, 159% Les Æ- 
mites, vandeville, avec Edmond et de Rougememt, 
18205 100 Le protégé de lout le monde, vaudevilie , | 
avec J. Dusaulcbuy, 1822: 159 Le mariage à da | 
turque, vaudevile avec un anonyme, 1923; 30 Mai 
breuck, ‘olie-vaudeville ; 149 Lu grotte de F'ingal, ou 
le Soldat mystericus. 

DESPREZ ( Lucis-Jsax), peintre et architecte, 
naquit à Lyon vers 1940. Apres s'être fan coumaiire 
avantageusement à Paris, il se rendit à Rome, ou il 
travailla au Foyage pilloreique de Naples, que pu- 
Liiait l'abbé de Sauu-Non. C'est la que Gustave 4 11, 
ros de Suede, ayant eu occasion d'apprécier sen 12 
lents, l'engaiges à le suivreen Suède, où, pour som 
premier début, il prigeities décoraiions de l'opés à 
national de Gusiaye Vasa 11 Gi ensuite le plan @°anam 
château que le roi voulait faire construire à Hogan . 
pres de Sivchkbolm, mais dont on n'a jélé que jes 
londaiions , l'assarsinst de Gustave ayant empèsl,é 
la continuation de ce magnibque ouvrage, qui au - 
rait fait Le plus grand houneur à Despres Celui-e; 
probia alors de la gmerre qui éclata , en 1585, eu 
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tre la Sat de et la Muse, pour peindre plusieurs ta- 
bicsux de batailles dont te principal représente celle 
de Sscmokound. 11 61 rx tard un voyage à Lon- 
dres, ou ses dessins obtinrent un grand succès. H 
revint emvaite à Srockholm, où il continua à s'oc- 
euper de peinture et d'architecture, formant des 
tleves distingués dans les deux genres, et contri- 
burst, autant par ses productions que par ses pré- 
tentes, à répandre le goûr des beaux arts dans cette 
tontrée, On s'accorde à vanter, dans ces tableaux, 
ave imagination riche et brillante, une maniere 
grande «1 large, mars on lui répruche un défaut 
de correction et de Gni. Ou lui doit aussi quelques 
cricatures piquanies et des dessins de costumes du 
Nard , que oo1 été gravés à Siockholm, par Eiie 
Morte, M-spers est mort dans cette ville, em : 834. 
| DESPUIG Y-PANETO ( don Asrosio ), car- 
demi , sé à Paims , dans l'ile de Mayorqie, le 3: 
mors 1745, appartenait à une famille alliée aux 
aess rois d'Aragan Ses études terminées à l'u- 
sivenué de sa pairre , il y fout pourvu d'un canonicat 
à ls exthédrale. 11 voyages ensuite par urdre de sa 
tonc,en France, en Allemagne, en Hollande ei en 
Angeerre, nour connaitre les villes et les lieux ou 
s'étueat .euus Les plus célebres conciles d'Occident. 
Arrree à fuwme, Le 12 octobre 1938, 1l y Gt re- 
marquer Les tuients et Les qualités qui ont honuré sa 
rt pablique et privée. Apres avoir visité la Cala - 
bre, ds Sicile, Male et Venise , il revint à Rome, 
lex mai 1285 , avec le titre d'auditeur de rafa pour 
le rosaume d'Aragon. Nommé par Charles IV, en 
irqu, éréque d'Oribuela, il fut intronisé, le 35 
‘ours 1732; mais Pie VI le transfera, le 1er juin 
12135, à l'archerèrhé de Valence , et en 1395 à celui 
de Séville. Ce prélat se trouvait à Madeid , lorsqu'il 
| pr part à ane fatrigue de cour qui lui valut une 
! fugrace : le prince de ia Paix ayant été déaonré à 
|l'inquisitien comme sthée, parceque, depuis lmit 
| æ, :! m'avait puint approché des sacrements, et 
[qu ol passant pour avoir deux femmes, le cardinal 
ilermsans, graod inquisiteur, craignant de dé- 
lpluwe à ses souverains, n'osa poursuivre leur (a- 
af Ea vain Despuig, secondé par l'évèque d'A- 
“a, don Talaël de Masquir, confesseur de la 
rtiss, pressa je timide cardinal de décreter l'ar- 
retaéan du mmcmisire tout puissant, sauf à prouver 
mar an roi des griefs dont ül était aecusé, L'ar- 
de de Sésisie ecrivit alors en cour de Rorne, 
ét hr moe lettre da pape, portant! injonction au 
lead inquisiteur de poursuvre le prince de la 
Paix Cetie correspondance fut intercepiée par Bo- 
saswte, qui m'étati encore que géneral de l'armée 
|d'ltibe. 11 V'adressa, sous le couvert da général 
| Pérgnse, smhessadeur à Madrid, au ministre 
“paguol, aa de l'affermir dans les intérêts de la 

| Fraser. Le favori voulant éloigner les trois prélats 
| que mme cherche à le prrdre , leur ft expédier, 
\ le 24 em 1347, ane commission qui les envoyait 
5 Dame, pour faire an pape des comp iments de 
cosddisuce qur l'entrée de l'armée française dans 
les és roœnsine. Dsspuis y resta jusqu'a l'expal- 
isiva de Pre VI qu'il rejoignit bientôt à Sienne, 
mais ares le départ da pare pour la France, il 
rersns es Espagne, en 1798, et fat fait consedier- 
dx, La jauner 1799, 4] fat nommé prisident 
d'une commiuion temporaires, chargée d'aplanir 
leg chat scies qu s'oppusaient à la vente des biens 
| des bounecs, des jésuites, des fandations pisuses, 
| des subiiatiune, ete. Au mois de juin, il se déemit 
| de l'archevèché de Siviite, et reçui en dedummyge- 
Sent plusienrs riches bénébces, mis non pas le 
| Puriar ht d'Antioche (comme l'a dit la hivgra- 
: Phe <ragere d'Eyanery } Al assisia peu apres, 
| Cm ministre d'Esp gne, 40 concile teun a Ve- 
muse, pour l'etection de Pie VIL, dunt il précéda 
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l'entree dans Home, en 1800. Eubn, le 14 juille 
18:13 , it fut créé cardinal-prètre , auktitre de Saint 
Caliste, archiprètre de Sainte-Marie-Majeure , pro- 
préfet de la congrégation des évêques, de celle de 
la discipline des réguliers, ele. , el ensuite protec- 
teur de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dont 
il était grand'eroix, Il retourna à Madrid ou il 
avait conservé sa place an conseil d'état, et visita 
Mayorque sa patrie où il fut nuwmmé direcieur de la 
société économique, Il revint à Hume, en 1807, 
servit Pie VII avec nèle, et fut élu par ce pumtile, 
pre-vicaire de Rome. Forcé de le suivre à Paris, en 
1810, il y resta prisonnier jusqu'a la Ga de 1813. 
il obtint alors la permission d'aller sux bains de 
Lucques, on il mourut , le 30 mai 1813. 

DESRENAUDES (Manriar Bono), naquit le + 
lanvier 1930, dans le Limousin, et embrassa t étui 
ecclésiastique. 11 n'était æmcore que sous - diacre 
lorsqu'il prononça, dans Is cathédrale de Tulle, 
l'Ora'son funèbre de Louis XV, Tulle, 1724 , in-B, 
Il devint-ensuite grand-vicaire de l'évéque d Autun, 
et remplit les fingtions de sous-diacre à la messe 
que ce prélat célébra pour la fédération de 1790 En 
1295, d se présenta à la barre de la convention, 
et obtint le rappel de M. de Talleyrand, qui, devens 
ministre, L'employa an ministère des relations exté- 
rieures. Apres le 18 bromaire, Iesrenaudes ft 
partie da tribunat, ets opposa à l'élablissement des 
tribunaux spéciaux, au projet sur la delle viagère, 
et à divers articles da code civil. Gelte résistance le 
fit comprendre dans l'élimination du premier cin- 
quième en 1803. Toutefui. il fui successivement 
revêtu des fonciions de garde des archives de la 
bibliotheque historique  k conseil d'état, de con 
seiller titulaire de l'aniversité et de eenseur impé- 
rial, emplois qu'ilexerçcuenrore quelque temps après 
la restauration, Quelque dégradées que soient au- 
lourd'hui les fonctions de censeur, on peut dire que 
Desrenaudes les honora en se considérant comme 
l'avocat des auteurs et des journalistes auprès da 
pouvoir. est mort le 8 juin 1835. On lus doi : 
49 Wie de Juliur Agruola, tradurte de Tacite avec 
le texte batin en regard, 1397, in-123 20 l'article 
Girondins, dons les Mémo res de l'abbé Georgel Euûn 
arevu la Camsagne du due de Brunswick contre les 
Français en 139, traduite de l'allemand d'ua off - 
cer prussien, 1792 , in-8°, 

DESROCHES (Jus), écrivain belge, Fat d'abord 
snembre de la commission des études etablie dans les 
Pays-Bas par le gouvernement autrichien. En 1764, il 
fut agrésé à la société littéraire de Bruxelles, formée 
sous les auspices da comte de Cobenzl, gouverneur 
pour l'Autriche, En 1976, ertie société fut érigée 
en académie impériale ei ruyate, et Desroches en 
fut nommé secrétaire perpétuel, fonciions qu'il 
exerçx jusqu'à sa mort arrivée à la Gun du dernier 
siècle, On à de ini, outre trois mémoires acadé- 
miques relaufs à l'histoire de la Belgique dans le 
moyen âge, et dont l'un, qui traite de la topogrs- 
phie des Pays-Bas, à été couronné par l'aradémie 
de Brunelles, les ouvrages suivants : 19 Æyitome 
hintoriæ belgisæ, in urum scholarum, Bruxelles, 
1783, a vol. in-12; 20 {Zestoire ancienne des Pays- 
Las autrichiens, Anvers, 1787, in-4n; idem, à vol. 
ind". Cet ouvrage ne s'étend que ju<qu'au temps 
de Jules César. Desroches ait l'intention d'y 
donner une suite, mais la mort le surpeîit avant 
qu'il edt coordonné ses matériaux. On lui duit 
encore (rois memoires insérés dans be tome ler de 
la Co'lection de l'académie de Bruselles ; ils sont inti- 
tulés: Æramen de la question : Si la langue des 
Etrasques a du rapport acec celle des peuples belgiques ? 
l'auteur s'y prononce ponr la négasive ; — Æxplira- 
tua d'anc lettre de saint Bonifuce (où se trouvent 
quelques mots saxons) ef Aéfferions sur l'ancienne 
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poésie des peuples belgiques ; — Nouvelles Hecherches 
sur l'imprimerie, dans lesquelles on faut voir que la 
première idée en est due à des Brabançonr. Ce memoire 
est extrémement curieux, Desroches y cite un titre 
de 1443 où les imprimeurs (prenters ) sont men- 
tionnés comme fuisant à Anvers un corps de 
métier. Ji cile aussi vne chronique manussrile, en 
vers flamands, écrite de 1312 à 130, qai parie de 
l'imprimerie, et qui en attribue l'invention à un 
Hollandais nommé Louis de VVselbeke, Enfin il 
prélend qu'en 1340 on se servait dans les écoles de 
Bruxelles de Donats imprimés et gravés sur bais. Ce 
mémoire à êlé rélaté dans l'ÆErprat des journaux de 
1979, et dans un écrit publié, en 1816, à Bruxelles 
par M. Van Lennen. 

DESROCHES (Mante-Jranxs Bocenvan, dame), 
née à Saint-Malo, en 1376, nièce d'Haumont 
officier invalide, qui dédia un recueil de fables à 
Bonaparte, premier consul Elle devint urpheline 
des sun enfance, et fut élevée par une laute qui 
soigna son édncstion. Sensible aux charmes de la 
poésie, même avant d'en connaître les regles , elle 
lat bien:ôt en état de la cuhiver avec succes ; elle a 
surtout rénssi dans le genre de l'élégie ; eile donna 
dans l'Aimanach des . el autres recueils du 
même genre diverses pièces de vers qui méritaient 
d'être réunies, et dont elle se proposait de publier 
un choix lorsqu'elle mourut à Paris, en 1811, à 
\ âge detrente-cinq ans Parmi ses opuscules, nous 
nous bornerons à citer une idylle, La Jeune Mere, 
remarquable par des sentiments nobles et délicais 
exprimés en beaux vers. Ses œuvres ont été publiées 
par A. Coupé de Saint-Donai, Paris, 1822. 

DESROTOURS (Noxc- Faançors = Marruta 
Axcor), né à Falaise, le 25 mars 1939, était, 
avant |a révolution, premier commis de i'ademi- 
nistration des monnaies, et fut depuis adjoint au 
comité des monnaies de l'assemblée constituante 
où ses lum ères furent alors d'un grand secours. 
incarcéré, en 1793, à Alençon, 11 faillit l'être 
encore en 1799, en exécution de la loi des otages. 
Sous le consuiai , il fut ranpelé à Paris pour douner 
son avis sur la relonte générale des monnaies; 
mais il ue pui, a cause de son grand âge, accepler 
de fonctions dans l'administration. Il retourna en 
Normandie où il est mort en juin 1821. Voici la 
liste de ses ouvrages : 19 Ælmanach des monnaies, 
1784 à 1789, 6 vol. in12; 29 Observations sur la 
décliration du 30 octobre et l'augmentation progressive 
du pris des matières d'or et d'argent, dipuis le 1e" 
janvier 1726 jusqu'en février 1587, 4787, in-49 ei 
in-Bo ; Jo Notice des principaux réglements pub iés en 
Angleterre concernant les pauvres, ete., Londres et 
Paris, 1788, in-89; 4° Kponse à une critique de 
l'art du monnayage, eic., 1:59, in-12; ces 1rots 
derniers ouvrages ont également paru dans l'Ænryr- 
clopédie méthodique ; 59 Obsereations sur la question de 
savoir s'il convient de fixer invariab'ement le titre des 
métaux monnuyés, elc., juin 1990, in-8 ; 69 Héponse 
très sommaire aux observations de M. Clavrère sar le 
projet d'une relonte générale des manna'es ; Observations 
sur la lettre de M. Clavière au comité des mouna:es , el 
sur celle de M. Daus à M. Clurière, 1790, io-8; 
72 Résumé des rapports du comité des mannaus, 1790, 
1m 8; 8e Ana'yre de l'ouvrage de M. de Mirabeau sur 
la constitution monnêlaire, janvier 1791, in-B° ; 
4° Observations sur le mémoire de La commission des 
monnaies relatif à la refonte géncrale des monnaies et 
aux nouveles empreintes, novembre 1792, in-ë9 ; 
109 Observations sur nos nouvelles monnases de encre, 
vendémiaire an 3, in-8e; s10 Cbserralions sur la 
résolution prise par le conseil de cing-cents, dans la 
séance du 12 vendémiaire an 5, portant fixation des 
retenues à faire pour les frais de fabrication des mon- 
naies, bromaire àn 5: 129 Quelques réflexions sur 
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bs motifs auxquels on attribue la rareté du nurm:- 
raire , ete, ic, , 1797, in -80 ; do Observations sur 
l'essai des monnairs du citoyen L. Basterrèche , saivus s 
d'autres considérations générales sur les monnaies par 
Mongrz , 1801, in 8. 

DESROYS ( }, auteur dramatique dont 
nous ignorons les prénoms, la patrie, ainsi que la 
date de la mort, nous a parn mériter une mention 
dans cetie Biographie, non par ses ouvrages, mass 
par ses ridicuies et ses extravaganres Auteur d'ume 
tragédie intitatée Ze Dernier des Romains, et d'une 
comédie, l'Anti Phioïiophe,-relusces por des co- 
médiens français, et voulant sans doute que le 
publie connût au moins le titre de ses pièces, 51 Gi 
afficher dans Paris, le 3 avril 1802, un placard 
ainsi conçn : Aux comédiens français. « Je vous écris 
“ceci pour voire intérêt, Le relus qu'a essuyé ma 
miragédie du Dernier des Homaïns vous (ait de:a peu 
« d'honneur; mais si ma comédie de / Anti-Phile- 
»s00he éprouvait le même sort, La pustérité ne vous 
“le pardunnerait jamais, Pris en pariiculier, wous 
“entendez raison ; mais en corps, vous m'offrez wne 
» résistance d'inertie insurmontable. Cependant eme: 
"ressources s'épuisent; je vuis s'avancer à gramds 
“pas mon odieuse ennemie, la famine, que je 
“ crains souverainement ; elle me chasse de Lx <a- 
“ pitale, e1 mes rivaux vout rester mañres du chaemn 
» de bataille. Jusqn'a quand priverez vous mes eo - 
“citoyens des junissances que je leur ai préparées 
“par tant de veilles? jusqu'a quand me priver z- 
» vous de ma gloire? Je ne sais s1 vous me déifie rez 
»“ après ma mort; mais vous me crucibez pendant 
«ma vie.» Le lendemain, par une nouvelle afGcbse, 
il demanda pardon de son exiravagance, « C'est ws 
“accès de délire, disait-il, que ma qaalité de 
“ puële peut seule rendre excusable, » Quelque: 
jours après, il fit annoncer, par des alfches 
daus les journaux, une lecture publique de sa tr3- 
gédie, pour le 13 avril, à 3 francs le billet, dans 
la salle de la rue Cléry, en attendant celle da 
L'Anti-Philosophe. On prétend qu'ily avai ce vers 
dans la tragédie : 


Fort d'une force d: cinquante-deux mille hommes 


(I s'agit d'un général qui s'avance contre som 
eival). Et l'on cite encore ces deux vers de sa co- 
médie : 


Marinette, as-tn vu ce diable de motaire ? 
Qu'a-t-il dit ?... 
— Il m'a dit que vous vous alliez faire …. 


La lectare n'eut pas liea, soit par le manque de 
spectateurs, soit par suite de quelque défense. DD 
concerié par ses disgraces, Desroys reprit bieut ès 
courage, et publia, à la fin de juillet 182, ses 
Nouvelles œuvres poétiques , contenant quatre cpitres 
el une préface vu il se p'aigna! améèrement de 
Greandmesnil qui avait refasé ses pièces, et des 
journalistes qui s'étaient moqués de lui. Voici 
quelques vers de sa dernière épire: 


Hélas! j'ai mérité la corde ; 
Obrenez-moi miséricorde ; 
Rend-2-moi mon juge indulgent, 
Ex je recevrai votre argent 

Pour reconnaiire ce service. 

Mais l'on spyrète mon supplice, 
Et plus d'un insolent bourreau 
Dija se met à son bureau. 


Ce pauvre Desroys doit être mort depnis dans À; 
misère et dans l'oubli, où peut-être daus quel: 
hospice d'aliénés. 
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de la division da Mont-Libre, lorsque eerné por | 
uatre mille bummes qui marchatent ferement | 
l'arme au bras sur une redoute qui défendait les 
approches de Belver, il sortit de ses reiranche- 
menis à la tête d'un bataillon s:lobroge et de qua- 
tre compagnies du bataillon le l'engenr, Gt croiser | 
la baïonnelte, se précipila au pas de charge sur | 
l'ennemi, qui dans sa deroute abandonna sepi cents | 
prisonniers, Le 26 1 gris » Avec trois cents 
hommes seulement, il arrêta quinze cents Espa- 
gools qui voulaient pénétrer dans la Cerdagne, leur 
tua beaucoup de monde, et les poursuivit jusqu'au - 
delà de Monireillsrd. Après le traité de paix conclu 
à Bâle, le colonel Dessaix reçut l'ordre de se ren- 
dre à l'armée d'lialie, où il servit encore dans la 
division Augereau dont il fit l'avant-garde, En jan- | 
vier 1790, Ai emporta de vive force à Ssint-Jean en 
Piémont, les redoutes que l'éliie des troupes du 
roi de Sardaigne délendait, mais dans l'impétuosiié 
de celle attaque il reçut un coup de baïonnette à la 
ièie. Cet accident n'arrêia pas néanmoins son ar- 
deur. Après avoir bandé sa plaje il de: uiqua l'en- 
vemi de louies ses positions, le harcela jusqu'a 
ouze heures du soir, lui enleva trois pièces de cam- 
pagne et lui Gt plusieurs officiers prisonniers qu'il 
arracha à la fureur des soldats que la provocation 
de ces ofGciers avaient exaspérés. Le 11 mai, après 
une marche forcée de nuit, arrivant avec son régi- 
ment derant Lodi , il fut chargé de soutenir l'avant- | 
garde, composée de huit compagnies de grenadiers 
et de carabiniers aux ordres do chef de bataillon ! 
Dupas. Dessaix s'avança aussitot en colonne serrée , ! 
paisa le pont au pas de charge au moment où les 
grenadiers s'emparaient des foudres qui vomissaie ni 
la mort sur eux, et rompii une charge enireprise 
par la cavalerie autrichienne pour dégager son 
infanterie et retarder notre marche. Le co'onel Des- 
saix fut blessé, Le 29 juillet, entre Salo ei Desenzano, 
en résisiant à un ennemi nombreux. Le ser août, 
il parut sous les murs de Salo que nous avions 
perdu le 29, et que Bonaparte avait ordonné à la 
division Sauret de reprendre. Après avvir échoue 
dans trois atiaques successives, à la tête d'une 
compagnie de carabiniers , il pénéira dans cette 
place défeudue par trois mille hommes, s'empara 
de deux pièces de canon et de leurs caissons, êt 
pos les canonniers, poursuivit l'ennemi sur 
a route de Garigniano, et délivra le géuéral 
Guyeux, qui, ayant été coupé la veille, s'était jeté 
avec trois cenis hommes de la 15° légère dans la 
maison Martinengo où il était assiégé. Les jours 
suivants, avec quelques hommes , il bi mettre bas 
les armes à une compagnie de tirailleurs, s'empara, 
apres des combats sanglants, de la Rocca d'Anfo et 
de Sioro, attaqua et débit leurs avant-postes, prit 
Riva, à l'extrémité du lac Salo, et, traversant la 
rivière, alla s'établir à Torbole. Dessaix signala 
encore sa valeur à Mori, où il eut an cheval tué 
sous lui, et fut blessé en en'evant de front une re- 
doute armée de canons et protégée par une batterie 
sur le bord opposé de l'Adige. Le 5 septembre, il 
passa le premier sur le pont de Lavis , qui fut alta - | 
qué el défendu avec une égale iatrépidité jusqu'à la | 
nuil. Dessaix, sorii de Lavis, so dirigeait vers 
l'Adige : parvenu à quelque disiance du fleue , et 
voulant s'assurer si un bac avait été détruit par | 
l'ennemi, il laissa sur un petit tertre sept chasseurs 
qui l'avaient accompagné, S'avançant ensuite avec | 
l'adjudant - major Deveyle, il découvrit ce bac | 
attaché sur l'autre rive. En revenant sur leurs pas , | 
ils aperçurent quelques huilaps revenant des euvi- 
rons de Saint-Michel, et qui Jächèrent quelques 
coups de carabine ; en même lemps, du côté de | 
Lavis, ils entendirent les pas des chevaux ; Dessaix 
les atiendit, reconnut des hussards, et, croyant | 
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| DESSAIX ( Josxpa-Manms, le comte }), lieute- 
mot-graeral, né à Thonon, en Saruie , le 24 sep- 
Eee 1764. Fils d'an médecin estimé, le jeune 
Dessais prit à Tarin le grade de docteur en méde- 
ce, et vint à Paris se perfectionner dars son art. 
Mais la révolution lui ouvrit bientôt une nou- 
velle carrière. Îlentra, le 12 juillet 1789, comme 
volontaire dans la garde nationale parisienne. 11 
meiourna dans s0n pays natal en 1794 , el y orga- 
“wa, en 1792, La légion allobroge, dans laquelle 
1 fat capitaine. Il commandait dans Paris un dé- 
tachement de ceite légion à la fatale journée da 10 
soût 1792, €t parvint à sauver la vie d'un grand 
vombre de Suisses dont la p'upart s'enrolerent 
dans les Allobroges. Le 22 sepieinbre suivant Des: 
six pénétra avec nos Iroupes en Savoie, Arrivé à 
Mostmeillant, il reçut l'ordre du général Rossi de 
st porter sur la route d'Aïguebele pour reconnaitre 
la position de l'ennemi et surveiller ses mouve- 
mezts. Ji exécuta ponctuellement cet ordre, et d'Ai- 
Eurbelle il s'avança dans la Maurienne jusqu'à 
Selhères sa03 pouvoir atieindre les troupes sardes 
Qu st retiraieut en toute hâte. Cependant l'arriere- 
gurûe emaemie ayant fait mine de voulair se dé. 
fendre dans Lans le-Bourgz, Dessaix se porta rapi- 
dément sr celle ville, et y entra au galop avec 
riagt-cisg cavaliers, après avoir afironté le feu des 
Piemostus dont une pariie se sauva par les ravins 
ta traversant La rivière à la nage, et l'autre déposa 
les armes. Un grand nombre d'équipages , de voi- 
tares, de emanitions de loute espèce tumbèrent en 
1.00 pouvoir. Dessaix poursuivit l'ennemi par la 
ronte lorimeuse el pénible du Mont-Cenis; déja il 
était parreou au sommet sourcilleux de cette mon- 

| tagpe, lorsque le général lui 61 dire de rétrograder. 
| li n'obéit qu'a regret à cet ordre, parceque la ter- 
| reur étant parmi les Iroupes piémontaises, il eût 
l'été facile, sans éprouver de grandes pertes, de 
| s'emparer de tout le plateau du Moni-Cenis, ce 
| qi rat été d’un asantage incalculable pour le suc- 
’ cs de la campagne suivante. L'intrépidité et les 
|'unlenis que le capitaine Dessaix déploya dans cette 
lapidiion reçurent leur récompense ; il fut élevé 
| sa grade de chef de batailon. Appelé en cette qua- 
| léà se réanir aux troupes que la convention duri- 
Sas contre Les Marseillais qui accouraient au se- 
cas des Lronnais insurgés, il se mit à la tête de 
l'ams-gorde, vainquit et dispersa les rebelles et 

| sempara successivement d'Avignon, de Cadenet, 
de Lambesc et d'Aix. Nommé chef de brigade, le 17 
sit 1993, il entra quelques jours apres à Mar- 
“ile, et s'honors par son humanité autant que 
par sp courage. Line blessure qu'il avait reçue à la 
poitrias +0 combattant sur les bords de la Seigne, 
était encore ouverte, lorsqu'il alla, en 1793, avec 
à légion su siége de Toulon, où il se couvrit de 
thoire. Hi refusa alors le grade de général de brigade 
Gi bei fat olfert par le général en chef de l'armée 

| tu sige , et par les commissaires de la convention 
sausasle. En 1794, Dessaix Gt partie de l'armée 
des Pyrésées. Avec seize cenis hommes , trois pieces 
de cas #1 uu obusier il déft devant Oms huit 
mule Espagnols. Commandant l'avant-garde de la 
émson Angeresu, il mena battant les avant-postes 
ennemis, en s'avançant sur Saint-Laurent de la 
Mougs, et contribua par l'adresse et la célérité de 
sn moarement à la prise de ce poste important, 
Lors de ia bataille qui se livra sous les murs de cette 
place que les Espagnols lenièrent en vain de re- 
prendre , Dessaux qui venait de rallier un bataillon 
de l'Arniège, e1 reconnaître la position des Espa- 
Grois , se porta sur leurs derrières en débordant leur 
Cene manœuvre hardie répandit la terreur 

Cams Les rangs de l'ennemi #1 décida de la victoire. 
1 commandait, peu de temps après , l'avant-garde 
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avoir affaire à des Français, il adressa la parole à 
leur commandant. La nuit était obscure, et il était 
dificile de ne pas s'y tromper. Sa surprise fut 
extrême quand ce chef lui dit en allemand : « Ren- 
= der-vous ; vous êtes mon prisonnier; il ne vous 
» sera fait aucun mal. «+ Le colonel tâächa alors, en 
parant les coups qui lui étaient portés, de gagner la 
petite élévation ou les sept chasseurs de son corps 
étaient placés , et les ayant rejoint, il feignit d'avoir 
besucoup de monde, et commanda : * Premier 
» bataillon, en avant!» Les chasseurs rechargèrent 
leurs armes et recommencèrent leur feu ; quelques 
hussards furent tués ou blessés; le reste, sommé de 
se rendre, mit pied à lerre, deux cents Autrichiens 
da régiment de VVurmser furent faits prisonniers, 
et Hadjudant-géneral Leclere, beau-frère du général 
en chef, qu'ils avaient pris, fut délivré. En no- 
vembre 1797, il reçut l'ordre de s'opposer à la 
marche de l'ennemi qui voulait faire une diversion 
sur Vérone. Cerné de toutes parts et réduit à 
quelques soldats, il voulut passer sur le ventre des 
Autrichiens, mais ses efforts furent impuissants. 
Refoulé, écrasé par la moltitude toujours croissante 
des Autrichiens, atteint de denx conps de feu, il 
fut pris avec cinquante-trois offciers de sa division 
(devenue 27° léger), presque tous blessés, et deux 
cents sous-ofbciers et soldats. On le conduisit d a- 
bord à Gratz, en Siyrie, et de là en Hongrie, où il 
demeura jusqu'après le traité de Léoben qui le fit 
mettre eu liberte, Au mois d'avril 1798, il était à 
Coni lorsqu'il apprit que le département du Mont- 
Blane l'avait élu député au conseil des cinq-cents. 
H donna dans cette assemblée de nonvelles preuves 
de son patriotisme, Gt accorder des secours aux 
Piémontais et Savoisiens refugiés en France, et 
devint l'un des fondateurs du Journal des hommes 
libres, où il Gt insérer un grand nombre d'articles 
aussi remarquables par le style que par les senti- 
ments bonorables qui les avaient dictés. La révolu- 
tion du 18 breomaire an 8, contre laquelle il s'était 
élevé avec énergie, ayant amené la dissolution de la 
représentation nationale, le colonel Dessaix reçut 
du gouvernement l'ordre de quitter Paris pour aller 
en Suisse reprendre le commandement de son régi- 
ment, qui bientôt fut envoyé à l'armée du Rhin , et 
de la en Hollande. Invesii du commandement des 
places de Nimègue, Berg-op-Zoom et Rotterdam, 
il reçut des témoignages d'estime et de recon- 
naissance des habitants de cette ville. 11 comman- 
dait le duché de Berg lorsqu'il alla rejoindre l'armée 
gallo-batave en Franconie. Le colonel Dessaix se 
conduisit avec sa yaleur et son habileté ordinaires à 
Neuhoff, où il atiaqua et battit le général d'Albini, 
commandant les troupes de l'électeur de Mayence. 
Appelé successivement au commandement supérieur 
de Francfort, de La Haye, de Bréda, et des du- 
chés de Lunebourg et de Lowembourg, il &t aimer 
son commandement , et les magistrais de ces diffé- 
renls pays lui votèrent dés remerciements. Promn 
an grade de général de brigade, le 29 noût 1803, 
il fut employé presque aussitôt au camp d'Utrecht, 
et chargé de surveiller et de défendre les côtes de 
Groningue et de la Frise. Chargé peu de temps 
après de diriger une expédition maritime secrète, 
il commends une brigade qui forms l'avant-garde 
du corps de Marmont , et concourut à l'investisse- 
ment et à la reddition d'Uim, où il soutint avec 
gloire plusieurs combats, Le général Dessaix était 
chef d'état-major du at corps de la grande armée 
lorsque Napoléon lui confia la sre brigade de la se 
division de l'armée d'Italie, dont il commanda 
l'avant-garde. Le 10 août 1809, à la tète de trois 
bataillons, il sontint toute ls juurnée, en avant de 
Vinsone , les efforts d'une division nombrense qui 
svait débouché dans le Frioul. Atteint d'un eoup 








de fen à latète et d'un autre au cou, il ne se retira 
qu'a rès avoir pris des mesures pour que la retraite 
s'opérât dans le meilleur ordre. A peine rétabli de 
cette double blessure, il reprit le commandement 
de l'avant-garde , etle 8 mai, à trois heures du 
malin, ayant réani sur les bords de la Piave qna- 
rante-huit compagnies de voltigeurs, le gt régi- 
ment de chasseurs à cheval, un obusier, et quaire 
pièces d'artillerie légère, il traversa ce fleuve malgré 
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sa hauteur et sa rapidité. À sept heures , il se trouva | 


en face de l'arm 


Le général Dessaix la combattit et la dispersa avec 
son habileté et son courage ordinaire. Il enleva le 
lendemain Pordenone, Valvalone, défendue par 
cinq mille Autrichiens; Villa-Novs, et Saïwt- 
Daniel, où il entra le premier, et s'empars de deux 
drapeaux et de dix-sept cents soldats, dont irente- 
six officiers ; de San-Tomasso, qui fut pris et re- 
pris plusieurs fois, et de Sabach, où il eut wm 
cheval iné sous lui, et prit à l'ennemi cinq dra- 
praux, sept canons et quatre mille prisonniers. Des 
saix reçut vne nouvelle blessure sur le champ de 


bataille de VVagram , où il fut nommé général de 


division. Napoléon , qui donna de justes éloges à 
ses talents militaires, et accompagra son mom de 
l'épithète d'éntrépide, le créa comte d'empire. Après 
la paix de Vienne, le général Dessaix revint à 
Thonon, sa ville natale, pour y présider le collége 
électoral. En 1810, il commanda une division sous 
Masséna, et occupa Nimègue le 16 février: Les 
habitants, conservant de la reconnsissance pouf les 
services qu'il avait précédemment rendus à leur 
ville, l'aceneillirent avec cordia'ité. Toutefois deux 
commissaires envayés près de lui par le préfr: 
d'Arnheim, protesièrent contre celte occupation 
qu'ils regardaient comme une violation de 1erri- 
toire; mais le général Dessaix leur montra les 
ordres qu'il avait reçus de l'empereur, et leur donna 
par écrit le refus de s'éloigner. Le 3 juillet , il reçut 
de nouveau le commandement d'Amsterdam. Le , 3 
avril, se trouvant avec sa division à Stertin | le 
maréchal Davout ai écrivit que le roi de Peusse 
avait rendu un témoignage honorable de la bomne 
conduite et de la discipline de ses troupes pend ami 
leur séjour dans ses élats. Le comte Dessaix swrait 
pu solliciter avec succès à celle époque une décors 
tion étrangère, mais il ne le 61 pas ; il fat por rm : 
grand-officier de la légion d'honneur, le 30 juim. 4.» 
campagne de Rossie était ouverte; il y cueiliit de 
nouveaux lauriers, et se signala par de brillunts 
faits d'armes à Mohilow. La division Dessaix résists 
non seulement aux chocs les plus terribles, mais 
encore repoussa et rompil les grandes masses lancées 
plusieurs fois contre elle avec le dernier scharcement, 

A la bataille de ls Moskows, son sang couls encore 

une fois pour la France; il eut l'avant-bras decir 

fracassé d'an biscaïen’, et fut transporté à Moscou , 
où it reçut l'ordre de prendre le commandeme nt 

de Berlin, Sa condaite loyale, probe et ferme do - 
rant son séjour dans la capitale de la monarchie 
prussienne, luimérita l'approbation du roi Frédéric. 
Guillaume lui-même. Le général Dessaix était dans 
ses loyers, ou ses blessures le reteuaient , quand 14 
preinière invasion eut lien, en 1814. N'écoutamt qu: 
son courage et son patriotisme , il demanda du ser- 
vice , et fut chargé de commander la levée en maux, 
du département da Mont-Blanc. Après avoir adress: 
à ses nourelles troupes uneprociamation énergique, 
il les conduisit vers Monimeilisnt, et Contraigo 

l'ennemi d'évacuer cette ville. 1 s'empara d'Aix « 
enleva aux Autrichiens, après vae vive résistance 

Annecy et Saint-Julien. La défense du générs 

Desssix fut d'astant plus glorieuse, qu'il m'avais | 
opposer à un ennemi nombreox, agoerri et somtems 


20) 


actrichienne, forte de trente | 
mille hommes, sous les ordres de l'archidue Jean. | 
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par eat arlillerie formidable , que de jeunes con- 
«rite, des employés aux douanes ei quaire pieces de 
canon (Poyez l'article Avexnkau ). Quoique ses 
pluces se fussent rouvertes, il Gt preuve dans cetie 
campagne d'un courage au-dessus de ses forces , et 
d'un devouemeat absolu à la cause sacrée de la pa- 
wie et de l'honneur. Il venait d'être nommé gouver- 
teur de Genère, avec des pouvoirs illimités, el 
allit s'emparer de cette ville, lorsque l'abdication 
da Napoleon amena a cessation des hostilités. Le 
übérateur da Mont-Blanc, que ses compairiotes 
wairst saine du vom de Bayard de la Savoie, Wt 
sommé cheralier de Saint-Louis, le 279 juin 18:14. 
Apoele par Napoléon , ea mars 1815, au comman- 
eat de La 1q° division militaire, il remplit 
pendaot un mois ces importantes fonclions, main- 
dat l'ordre et l'harmonie dans Lyon, et emporta 
de cie ville les regrets da tous les partis. Placé 
eamuie das Farmée des Alpes ( Foyez Cuniar), il 
ta pri le commandement après le départ du maré. 
cul Groachy ,» appelé à celle du nord, et jusqu'a 
«rise du maréchal Suchet. Les hostilités com- 
mecles, il s'empara de Montmeillant , de l'Hôpital 
d de Bonneville, occupa Carouge, baitit les Au- 
nchiees à Meilleris. Lors de la suspension d'armes 
chers avec Le feld-maréchal Creneville, Dessaix 
real cat preuve de l'estime que lui portaient les 
| Fieérsez tanemis , pour sa noble et helle conduite 
à hi guerre, Le général Creneville lui dit, en pré- 
act d'un graod nombre d'ofbciers des deux ar- 
mes « Nous svons donné, général, les ordres les 
"Put précis pour que vos propriéiés et celles de 
* voire famille fussent respectées : c'est un devuir 
* que sous remp'issons à voire égard el que vous à 
* @rrilé votre conduite franche, luyale et désinté- 
* tsée dans notre pays et dans lous ceux que vous 
‘Ma parcoorus, Où vous avez toujours mainieou 
* ls plas grande discipline, en protégeant les per- 
* sanes el les propriétés.» Le 5 juillet , le général 
Desais atiagué sur le lac de Syllant età Dortans, 
tu de nouveau l'enuemi. Après cette courte cain- 
Pagne, la division Dessaix se retira à Saint-Etienne, 
+: és agents provocateurs lenlèrent de l'exciter à 
‘masréchion ; mais son chef déjuua leurs complais 
“awalint [a plus parfaite tranquillité. Peu de 
“ep apres, Dessaix habita le pays de Gex avec 
‘Merisation du général autrichien Frimont ; mais 
# Suisses qui, , reed l'Europe entière envahit 
Fe territoire, mon seulement n'avaient pas gardé 
Mursinlité, mais s'étaient joints aux ennemis qui 
drisaient nos provinces et élaient devenus nos 
19 culs ennemis, l'obligèrent d'en sortir. Ar- 
4 à Thonon , au mois de mai 18:16, il fut dé- 
“a lwqu'au mois de septembre dans le fort de 
Fesegreile, el ce vieux guerrier, qui avait tant de 
“ie son sang pour la France, fut obligé de 
“licter des letires de naturalisation , et ne sortit 
Ps, malgre les généreuses démarches de ma- 
db Siaëi, que quand al les eut obtenues au 
4 à mptembre suivant. — Tous les frères du 
S'étrai Desssis ont partagé les travaux des armées 
frajases, L'an d'eux , qui donnait de hantes espé- 
lances, à êlé tué à Qrns , en Espagne. — Un auire, 
ui Dwsax, capitaine de grenadiers, qui blessé 
: Levis, exerce aujourd'hui î, ofession d'avocat 
Ps troir été juge a0 tribunal de Genève. —Fnax- 
vs, chef de bataillon, cheralier de la Hpgion 
“hocaear, aide-de-camp de son frère , l'a suivi 
Saiomes ses campagaes, et a chiens sa retraite. 
—L Jatrième, Avorvus, médecin dans la divi- 
3 Dessin, donna des preuves d'un grand dé- 
ment pendant la campagne de Russie , et fot 
M Prisonnier, Heniré en France, en 1814, il 
ss Miam chevalier de la légion d'honneur, et 
“maintenant la médecine avec succès comme 























avsc le plus louable désintéressement. — La lie 
sinée de cet officier général , aussi distingué par 
ses verlus civiques que par ses qualités militaires, 
est veuve du Se Dual , célèbre par la dé- 
lense de Pordenone. Le général Chastel, l'un de 
nos meilleurs généraux de cavalerie, apoartenail à 
cette honorable famille. 

DESSALINES (N.), empereur d'Haïii, ocenpa le 
trône durant six années sous le nom de Jexn-Jac- 
ques Ier. Lorsqu'excités par l'exemple même des 
colons qui avaient accueilli avec enthousiasme Îles 
principes de la révolution française , les noirs es- 
claves iron: leurs fers, Dessalines fut un des chefs 
de cetie couleur qui exerça le pius de cruautés sur 
les blancs. Ce fut le Marat de la révolution de 
Saint-Domingue. Les torrents de sang qu'il ft ré- 
pandre inonderent cette malheureuse colonie, sans 
Le rien put assouvir sa haine pour les colons 

ont , il faut bien l'avouer, l'inhumanité envers lus 
nègres avait élé souvent poussée aux derniers excè». 
Devenu un des premiers lieutenants de Toussaint- 
Louverture, à qui ses talents et l'influence qu'il 
exerçait sur 75 vain de sa couleur avaient fait 
déférer la suprême puissance, Dessalines fat l'in- 
strument des représailles que ce chef exerça contre 
les blancset les mulätres. pie par son ordre, 
plus de dix mille mulâtres de tout âge et de tout 
sexe, Parceque des colons de celte couleur, alors 
uais d'intérêt avec les propriétaires blancs, avaient 
tenté, de concert avec ceux-ci, de faire rentrer sous 
la domination de la France, la colonie de Saint- 
Domingue qui, depuis 1800 , avait brisé 1ous ses 
liens avec son ancienne métropole. En 1801, l'ex- 
pédition sous les ordres du général Leclerc, diri- 
gée contre Saint-Domingue avec le but évident d'y 
rétablir l'esclavage, ayant remporté des avantages 
rapides , mais peu durables sur les noirs, Dessa- 
lines désespérant du succès de leur résistance, tra- 
hit momentanément leur cause, se soumit au capi- 
taine-géaéral, el poussa même la dissimulation ou 
l'abnégation des intérêts de sa caste jusqu'à se por- 
ter à faire égorger un grand nombre de uègres qui 
n'avaient point voulu déposer les armes. Blais sa 
conduite ultérieure prouva qu'il n'avait fi sinsi 
que par dissimolation. Car l'armée française d'abord 
victorieuse, détruite insensiblement par la fièvre 
jaune qui ne respecia pas même son général, et se 
trouvant hocs d'état de maintenir ses premiers 
avantages, Dessalines leva de nouveau l'élendard 
de la rebellion, et forçs, avec les autres chefs noirs, 
les Français à se retirer dans les forts. La transla- 
tion de Toussaint-Louverture en France avait laissé 
vatante la place de général en chef de l'armée 
noire ; ce fut Dessalines qui l'obtint, et après l'éva- 
cuation de Ja colonie par les troupes françaises, en 
1803, il fat nommé gouverneur général de la co- 
lonie, Délivré de toute agression étrangère, Dessa-. 
lines eût dû ne s'occuper alors qu'à faire fleurir la 
colonie dont il étäit devenu le chef. Mais cet homme 
barbare avait faim et soif de vengeance, et dès 
rh fut arrivé au pouvoir, il Fe ec pour satis- 
aire ce double besoin un excessif raffinement de 
perüdie et de cruauté, 11 publia une proclamation 
qui garantissait l'oubli du passé , et la sûreté aux co- 
lons qui voudraient revenir à Saint-Domingue. Un 
grand nombre y revinrent sur la foi de ses pro- 
messes, Mais ils ne furent pas plutôt rentrés sur 
leurs propriétés, que, faisant paraître une seconde 
proclamation dans laquelle il retraçait avec l'ardeur 
de la plus violente haine, les rigueurs avec lesquelles 
les blancs avaient traité les noirs , il appela la ven- 
geance des esclaves sur leurs anciens maîtres, Le 
massacre fut général; tous les blancs furent égorgés, 
etloia de vouloir se décharger de la responsabilité 
de ces crimes, Dessalines s'en vanta avec osten- 
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tation, et parot les considérer comme des actes de 
sévérité nécessaires. Une troisième proclamation 
contenant l'apologie de sa conduite, parat spres 
que le sang eut cessé de couler. Ses vengeances sa- 
tisfaites, Dessalines se dirigea sur Santo-Douningo, 
afin de s'emparer de cetié partie de Mile; mais 
outre lanfipaihie qui avait régné dans tous les 
temps entre les habitants de la partie française et 
reux de la partie espagnole, les esclaves de Santo- 
Domingo avaient toujours été traités avec douceur 
par leurs maîtres: de sorte qu'il échoua dans celte 
rolreprise, el, au retour de celte expédition, il se 
fi proclamer empereur s60s le nom de Jean-Jac- 


ques ler: il fut sacré, et sa personne déclarée invio- 


iable. Le nouvel empereur ne régna pas lang-temps. 
Sa cruauté, que le sang quil avan fsit répandre 
n'avait pu assouvir, après s'être exercée sur les 
blancs, s'étendit jusque sur les noirs. Ses atro- 
cités furent poussées à on tel poiut que les chefs 
militaires de son armée conspirèrent contre lui , et 
l'arrèterent. 11 fut iué d'on coup de feu, le 13 oc- 
tobre 1806, en voulant se sauver. Dessalines posse- 
dait des talents militaires supérieurs même à ceux 
de Toussaint-Louvérture ; mais à d'autres égards il 
était très inférieur à ce chef infortuné. Tout-à-fai 
illétré, il ne savait pas lire. On lui svait seulement 
sppris à signer son nom; il employait un lecteur, 
et donnait une grande atiention aux lectures qu'on 
lui faisait. Dessalines avait one prétention qui ne 
s'accordait guère avec la dureté de son caractère ; 
c'était de passer pour un excellent danteur, quoique, 
contre l'ordinaire des nègres , il Füt très maladroit 
à cet exercice. Malgré sa cruauté envers les blancs, 
il avait conservé de l'affection pour son ancien 
maître, potier de son état, nommé Dessalines, et 
duquel Î avait pris le nom; il en avait fait son 
sommelier apres son avénement av trône. 
DESSGLLES (Jsun-Josren-Paur-Aceusrix, 
marquis), né à Auch, le 3 juillet 1967. I 6: de 
bonnes études, sous la direction de son oncle, qui 
fat depuis évêque de Chambéry, et entra au service 
ea 1792. À l'armée des Pyrénées-Occidentales, il 
fut ad;oint à l'état-major, elaide-de-camp provisoire 
du général Reynier. Nommé adjudant-général, chef 
de bataillon le à octobre 1793, 51 Gt les campagnes 
d'Hialie, et s'y distingua dans beaucoup d'occa- 
casions, Nommé général de brigade, le 31 mai 
1397, il commanda, l'année suivante, un corps de 
reserve. Bieniôt apres 11 pénétra chez les Grisons, 
ot batiit les Autrichiens dans la Valteline, Dans 
une altaque générale, combinée par Lecourbe, qui 
était à la têle d'une divisiou de l'armée de Mas- 
sêna, le général Dessolles, suivi de quatre mille 
cinq cents hommes seulement, gravit, en mars 
1799 , les glaces du VVormser-Joch , entre les sour- 
ces de l'Aüda et ce'les de l'Adige, et parvint, le 
16, à Placer deux canons sur un sommet au bas 
duquel l'ennemi, avec dix-huit pièces, necupait de 
forts retranchements, Apres avoir reronnu celle 
position , le général s'en approche le plus possible, 
et rallie au bord du torrent, sur lequel les Autri- 
chiens ont appuyé leur gaache, tous les hommes 
inirépides qui, en se glissant ou en se précipitant, 
ont pu orriyer jusqu'à lui. Soutenu par un autre 
corps qu'il a fait passer sur les derrières de l'en- 
nemi, 11 hâte l'attaque ; et malgré une résistance 
qui coûte aux Autrichiens doure cents hommes, il 
force les retranchements de Glurus et de Taufer : 
quatre mille prisonniers et toute l'artillerie 1ombè- 
rent au pouvoir des Français. Après ce combat, dit 
de Sainte-Marie, il fut obligé de se replier sur Zer- 
vest, par suite de la retraite de l'armee du Danobe. 
Le 13 avril, il fot nommé général de division. 
Chef d'état-major de Schérer, el immédiatement 
après de Moreau ; il reçut de ce dernier de grands 



















éloges à l'occasion de Ia sanglinte journée de 

Novi, le 16 juillet, Suivi du général Gouxion- 

Saint-Cyr, son ami, le général Dessolles s'était 

précipité au milieu des colonnes avtrichiennes, 

après la mort de Joubert, et cette conduite lai 61 

donner le nom de Décius français. Son extrème 

bravoure n'était pas fon seul titre à l'affection des | 
troupes. 11 remplit, avec le plus grand honneur, | 
les fonctions de chef de l'état-major d'une nem- 
breuse armée. On admirait, dans ses rapports 
adressés au gouvernement, la clarté, la précision 
du style, et une connaissance approfondie de là 
tactique, des positions militaires, ou mème des 
détails propres à chaque arme, Lorsqu il écrivait 
au ministre de la gnerre, il ne négligeait aucune 
occasion de faire valoir les divers services, el de 
provoquer dés récompenses pour toutes les aclions 
brillantes. Vers la fn de 1799, le général Dessolles 
réunit, sous son commandement, les troupes can- 
tonnées dans la Ligurie, ou l'état de Gênes, et, 
depuis le mois de décembre de cette même année 
ju-qu'au traité de Lunéville, signé le y février 1801, 
il resta chef de l'état-major . l'armée du Rhin 

Ses talents, son zèle infatigable et sa valeur y furen' 
remarqués, particulièrement à Mæzrkirch, à Bibe- 
rach, À Newbourg, dans la jouraée d'Hohen- 
linden, aa passsse de l'Inn, de la Sala, de li 
Saab, et à la prise de Lintz. Il fut nommé con- 
seiller-d'état le 24 décembre 180: ; mais au mois 
de mars suivant, il refusa les fonctions de membre 
da conseil d'idministration de la guerre. Charge 
provisoirement du commandement de l'armée d'Ha- 
novre, il 61 admirer des habitants son désinié: 
ressement et chérir la douceur de son admimis- 
tration. Lorsque Moresu fut #4 dans la con- 
juration de Georges Codoudal, le général Des- 
solles qui était lié avec Morenn , envoya anssi une 
adresse à Paris, et à l'exemple des autres officiers 
et des sutorités civiles qui s'empressaient d'offrit 
lenrs félicitations su premier consul ; maïs il voulut 
rester Gdèle au gouvernement, et se borna à réui- 
ger une lettre qui ne contenait point d'aceusation! 
contre Moreau , et dont Bansparte, qui voulait er 
démment perdre le vainqueur d'Hahenlinden, 
ue put ni être satisfait, ni se monirer irrilé. An 
tamp de Boulogne, le général Dessolles refusa les 
fonctivns de chef de l'etat-major de Lannes, tt 1! 
se retira dans une esmpagne qu'il possédait pri 
d'Auch. Créé, le 14 juin 1804 , Srand-officier de | 
légion d'honneur, et, en février 1803, gouter 

neur du château de Versailles, 5l rec, en 1828; 
l'ordre de se rendre en Espagne, où le roi Jesÿ1 
lui conba une division de l'armée dû centre. Jam 
ses talents, «a valeur et l'intégrité ou l'affabiliie 
qui ni conciliaient tous les esprits, me mérilértn 
plus d'élages. Mais, fat gué de cette gnerre aussi 117 

juste qu'impolitique, le général Dessolles moncr 
son rappel. Chef d'état-major du prince Engine à 
l'époque de l'expédition de Russie, le générai Dis 
solles entra dans Smolensk; mais l'état de sa san 
parut s'opooser à ce qu'il continuät la campagne 
Le > avril 2814, le gouvernement provisoiré lui 
confa le commandement de la garde nauonst 
parisienne On ssenre que pendant fa nuit du i 
au 6 avril, dans le conceil auquel présidait Alesen- 
dre de Russie, le général Dessolles s'élera contre 
le maintien da système impérial ao moyen de li 
régence de Marie-Louise, qu'il proposa avtc cha 
leur le rétablissement des Ronibassc et qe cel 
incident contribua beaucoup à la déclaration Pt 
laquelle Alexandre annonça presque aussitôt que 
le gouvernement de Ia France appartenul a: 
héritiers de Louis XVE A In renirée de Mo:- 
sirun, comte d'Artois, le général Dessolles 
ministre d'état, pair de France, ma'or-genéral de: 


a om 





| DES 


DES 1332 





del légion d'honneur. 11 ne reçut, qu'en 1810, 
le grand-cordon de l'ordre de l'éléphant, et le 30 
srptrmbre 1820, le titre de chevalier commandeur 
| ds Saint-Esprit. Au mois de mars 1815, il adressa 
| sex gardes vationales de toute la France un ordre du 
| eat très belliqneux , pour arrêter la marche de Na. 
poléon. Qaniqu'il eùt ensuite accompagné le Roi jus- 
| qu'a Béthone , il resta libre dans Paris; et après la 
ltartée de VVaterloo, il reprit le commandement 
dela garde nationale ; mais ensuite, n'approuvant 
pas l'avide impradence du parti que les événements 
vratot favorisé , il donna sa démission. Dans la 
chambre des pairs, il défendit avee éloquence la li- 
| berté de La presse, etle mode de recratemen! qui avait 
| ét sé par le maréchal Gonvion-Saint-Cyr. 
| Le 38 décembre 1818 il remplaça , comme prési- 
deni du conseil des ministres, le duc de Richelieu. 
Dest mois après, il s'éleva vivemeut contre Île 
changement de 1s loi des élections, Al gé du suc- 
| ces des atteintes portées à la Charte, il se retira, 
"1 reçut da pablic la qualifcation honorable de 
ministre bosnête homumne. Depuis cette époque , il a 
contineé à siéger à la chambre des pairs, où il «+ 
mactre isasars l'un des plus fermes soutiens des 
hibertés pabliques. 

PESTOUCHES ( Attxanons- Errenxe-Gurirav- 
nt Hrasesr , baron ), mé à Paris, le 31 mars 
1:3, débuta, en 1802, dans 1x carrière admi- 
wiatire, par être secrélaire particulier da direc- 
var-général de la caisse d'amortissement, M. Mol. 
em, qui le £t pen après chef du bureau des changes. 


Et sations'es da royaume, et grand-cordon 


de l'arrondissement de La Rochelle, et, s'appuyant 
dé sa parenté avec le maréchal Ney, il obiiat, ie 3 
| aurs 1809 , la préfecture du Jura. Ce département, 
| 16 son administration, vil s'élever de très beaux 
| atiments à Saint-Claudé, ville qui avait été 
|eresçse détraite par le feu. Un dépôt de mendicité 
let amesi créé à Dèle , et Lons-le-Saunier fut assez 
:mbelli por que les habitants donnassent son nom 
:1Vené de leurs places publiques. M. Destouches 
voit en surveillance dans ceité ville, le due de 
| SewCaries, gouverneur du prince des Asturies, 
| moml'hai Ferdinand VII. Le 12 mars 1813 , il 
pars bla préfecture dé la Hante-Garonne, et ga- 
uit la ville de Toulouse des réquisitions que 
l'artée française voulait y frapper en revenant 
| €E; . Il seconidla avec zèle les mesures du duc 
% Dubæatie; quitta Toulouse, le 15 avril 1814, 
Lure l'armée, et y revint après la déchéance de 
aimés |, ivre de royalisme. On le vit faire une 
rover anidee 20 dac d'Angoulème et au général en- 
,wnei Wellington. Le 13 octubre même snnee, il 
| stat été nommé préfet d'Indre-et-Laire, En 1815, 
se montra peu favorable ao retonr de l'empereur, 
18 ft mmpiscé par le comte de Miramoni. Mois 
| près la srsnde restanration , il reprit son poste, 
le À futet En janvier 1816 , le Roi lui conba {a 
rrélectars de Seine-ei-Oise, qu'il a administrée 
togu'à 13 mort, arrivée dans | hiver de 1816. Ce 
'étel, péndant sa carrière administrative, avait 
"r<u, watre Le titre de baron , la croix de comman- 
Hat de ls légion d'honneur, 11 éiait maître des re- 
Lobtes et gentilhomme ordinaire de la chambre du 
us Plusieurs sociétés académiques le compiaientan 
nombre de leurs membres. — Mille Destonches, sa 
de,» épousé , tn 1818, M. le comte d'Hoadetot, 
‘lors tmicnel de |a garde royale. 
DESTREM ( Hucuzs), né à Faniaux, en 1758, 
Térqau Le commerce dans cetie ville, lorsqa'sl fur 
| rome dépaté à l'assemblée législative par le col- 
*5t lecorsl du département de l'Aude. 1 y siégea 
Pare les patriotes modérés du côté gauche, et fut 
| +prrle as romité de commerce. Sa mission légis- 





Le 7 novembre 1803, il fut nommé sous-préfet 


lative erminée , il remplit les (or, ‘ions de com- 
missaire du gouvernement près l'administration 
municipale de Toulouse, En 1798 , les électeurs de 
la Haute-Garonne l'envoyèrent au conseil des 
cinq-cents, où il vota constamment avec la majo- 
rité républicaine, 11 appuya fortement ; en 1799, 
la motion faite par Jourdan, de déclarer la patrie 
en danger, et manifesta surtout son attachement à la 
constitution de l'an 3, dans la journée da 18 bru- 
maire. Lorsque Bonaparte parut dans l'assemblée 
accompagné de ses grenadiers, ce fut Destrem qui, 
an miliru du tumnlte occasionné par celle violation 
du temple des lois, apostropha l'audacieux usurpa- 
leur en ces termes: «+ Crénéral, est-ce donc pour 
» cela que tu as vaineu ? » Apres la retraite précipi- 
tée de ce dernier, il pressa vivement l'adoption de 
la proprosition de Talon portant que les troupes 
stationnées à Saint-Cloud feraient partie de la pe 
du corps législatif, rt qu'un message serait adressé 
au conseil des anciens pour l'inviter à rappeler la 
représentation nationale à Paris. «Les circonstances, 
“s'écria-t-il, me mous permetient point de rester 
“ici; Ïl faut retourner à Paris, où aller ailleurs 
» pour y retrouver de l'indépendance. » Le ronseil 
n'ayant adopté que la partie de la motion relative à 
l'envoi du message , Destrem reprit aussitôt : « Cela 
“ne peut suffire ; vous avez des mesures urgentes à 
»“ prendre. Sans entrer dans le détail de la validiré 
» dé la nomination, et des observations faites sur 
“votre garde et celui qui doit la commander , je 
» demande vons déclariez la permanence. » 
Cette fidélité inébralsble à ses serments valut à 
Desirem une honorable proseription : le gouverne- 
ment consulaire le comprit sur la liste de déporta - 
tion, où Égurèrent les membres les plus talons 
de l'opposition républicaine ; mais Bonaparte rom- 
mua bientôt cette odieuse mesure en une simple 
surveillance que Destrein subit dans sa commune 
L'atientat du 3 nivôse, commis à Paris par les 
agents du royalisme, expusa de nouveau les répu- 
blicains aux perséeuiions consulaires, et Destrem 
fut arraché à sa paisible retraite pour aller expier 
dans l'exil le crime de ses adversaires politiques. 1. 
mourut, en 1805, à Oléron, au moment ou son 
fils venait d'obtenir, non pas sa grâce , mais jus- 
tice de l'empereur Napoléon. 

DESTUTT DE TRACY. Payez Tancy. 

DESVAUX (N.-A.), directeur du ‘ardin botani- 
que d'Angers, membre correspondant de la société 
philomatique , de l'académie des antiquaires et de 
la société linnéenne, etr,, etc., né à Angers. 
M. Desvaux est depnis 1816 professeur de botanique 
à Angers, et directeur du jardin des plantes de 
cette ville en remplacement de M. T. Bastard (Fey. 
ce nom), qui avait été destitué pour ses opinions 
politiques. On doit à M. Desvaux : 19 Tableau sy- 
noplique des minéraux par classes, d'après la methode 
de Hay, 18035, in-4s; a09 Notice sur un nouveau 
gare de plantes de la famille des cypéracées, 1808, 
sa-8; 30 Phyllographie, ow istoire natarelle des 
feuilles, Paris, 1809, à fase. in-8?; 49 Programme 
du cours de botanique professé à Angers, vus de la 
nomologie bolanique, où Essai sur l’ensemble des lois 
d'organisalion des végétaux, 1817, in-B® ; 50 Duction- 
naire raisonné de botanique, contenant tous des termes 
techniques, tant anciens que modernes, considérés sous 
le rapport de la botanique , de l'agriculture, de la mé- 
decine , des arts, d's eaux cl foréts , etc, par Sébastien 
Girardin, ex-professeur à l'école centrale du départe- 
ment des Vosgts, publié, revu rt augmenté de plus de 
trois mille articles par N.-A. Desvaux, Paris, 1817 
où 1833, in-80; Go Observations sur les plantes des 
environs d'Angers, Angers, 1918, in-12; 70 Flore 
d'Anjou , où Exposition méthodique des plantes du dé- 
prtement de Maine-st-Loire et de l'anren Anjou, 
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d'après l'ordre des fanulles naturelles, avec des obser- 
cations botaniques et critiques, Angers, 1827, in-Bo. 
Certe Flore, dans laquelle M. Desvaux a employé 
une classifcation qui lui est particulière, se fait 
remarquer par des réformes judicieuses, mais peut- 
être encore trop timides. Il a senti la nécessité de 
remettre à leur véritable place une foule de variétés 
dont quelques botanistes modernes s'efforcent de 
surcharger la science en les élevant au rang des 
espèces. Cet ouvrage aurait placé M. Desvaux au 
rang des meilleurs batanistes de l'époque si ses 
autres travaux n'avaient deja établi sa réputation. 
U était un des principaux rédacteurs du Journal de 
botanique , 1808-1814, 5 vol. in-8a. 

DEVARS ( N.}), député à la convention natio- 
nale, naquit dans l'Angoumois en 1733. 11 étudia 
la jurisprudence, et se prononçs en 178ÿ pour la 
cause de la révolution. Nommé à la convention par 
le collége électoral du département de la Charente, 
il y siégea dans cette partie de l'assemblée désignée 
sous le nom de 43 Plaine , et s'exprima ainsi us 
le procès du roi, sur la question de l'appel au 
peuple : « Je connais nos dangers ; qui pourrait les 
- éloigner, après avoir entendu les motions faites 
“ dans une société célèbre , et environnée de cin- 
“ quante mille bommes qui nous poursuivent par 
» pelotons dans cette ville et nous menacent de la 
“ mort; mais j'oublie toutes mes affections , je 
« m'oublie moi-même pour me dévouer au salut du 
» peuple ; et je prononce oui.» Sur la peine à in- 
Îliger, Devars répondit à l'appel nominal : « Le 
« délit dont Louis est coupable doit être puni de 
» mort; d'après les règles : la justice ésernelle, 
»“ je le déclare digne de mort. Cependant nous 
“ devons consuiter le salut de l'état: or, je crois 
« que pour le bonheur de la patrie , Louis jou être 
“ seulement chassé du sein d'une nation qu'il a si 
« lächement trahie; en attendant qu il puisse être 
“ banni, je demande qu'il soit détenu. » 11 vota 
ensuite pour le sursis, et ft décreter, dans le cou- 
rant de la même année, le maximum sur les grains, 
Dénoaciateur de Duhem après la chute de Kobes- 
pierre , il prit d'abord une part active à la réaction 
thermidorienne , et craignit néanmoins le retour du 
royalisme , lorsqu'il entendit Lanjuinais demander 
ie rapport de la loi du 10 mars contre les parents 
d'émigrés. Il combattit LÉ af Hague avec beau- 
coup de force , et conlinua de voter avee les ther- 
midoriens qui avaient fai par reculer devant les 
conséquences du système de représailles dont ils 
avaient fait les premieres applications. Nommé 
inge au tribunal criminel d'Angoulême après le 
15 brumaire, Devars exerçait encore en 1814 Îles 
fonctions de juge d'instruction dans la même ville. 

DEVAUX (Gaunxi-Pisnax-Fnançois Moisson), 
né à Caen, le 6 mai 1742. Après avoir fait de bonnes 
études, il entra à seire ans, en qualité de lieute- 
nant, dans le régiment de cavalerie Dauphin- 
étronger, et Gt les campagnes de 1758 à 1701. 11 
qaitta le service à la paix, et se livra à son goût 
pour la botanique. Devaux s'occupa plus particu- 
lièrement des végétaux, en ce qui concerne leur 
emploi dans l'économie domestique, la médecine 
vu les arts. Il forma à Vaux et à Bayeux des jardins 
magnifiques, dans lesquels il réussit a acclimater 
plusieurs plantes exotiques, le sassafras et le 
magnolia entre autres, que le premier il parvint à 
elever #n pleine terre. Président du directoire de 
Bayeux pendant la révolution, il sut maintenir la 
tranquillité parmi ses administrés, et arracha plu- 
sieurs objets d'art au vandalisme, entre autres la 
lameuse tapisserie de Bayeux, sur laquelle est repré- 
sentée la descente de Guillaume-le-Conquérant en 
Angleterre. Appelé au corps législatif, Devaux ne 
cesss de solliciter la reprise des travaux du pont de 
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Caen et l'achèvement du canal de l'Orne, Benin 
duns la vie privée, il parcourut le midi de hi 
France, berborisait en Provence et en Dauphiné 
et se proposail de visiter L'Italie lorsqu'il fut sommi 
secrélaire du conseil-géneral du Calvados. Il se 
rendit à Caen, et forma à Colombelles un jardin 
plus riche encore que ceux de Vaux et de Bayeux 
il fut l'un des premiers membres de l'académie e 
de la société d'agriculiure de Caen lorsque ces in- 
slitulions furent réorganisées. Devaux n'a rien fai 
imprimer ; il a laissé en manuscrit un Discours su 
la nécessité de faure des plantations et de former dk. 
pépinières dans le département du Calvados, el ur 
autre sur les fucus, dont l'abbé Rozier désira vive- 
ment La publication. Devaux à une mémoire prodi- 
gieuse joignait La connaissance de plusieurs langues 
le latia , l'italien et l'anglais lui étaient aussi fami- 
liers que le français. Ji était poëte et musicien for 
agréable. Grétry, plus d'une fois, avait souri à «08 
exécution sur la harpe. 11 mourut le 8 septembre 
1802; la veille il avait invité ses amis à veoir voit 
ses magnolias en fleurs. i 
DEVAUX ( Pixane, baron ), lisutenant-géné- 
ral, officier de la légion d'honneur, chevalier de 
Saint-Louis, né le 6 novembre 1762, à Vierzon, 
département du Cher. Soldat dès l'âge de vingt ans, 
il donna durant les premières campagnes de la ré- 
volution , des preuves de courage. Le 14 juin 1794, 
il était près de Charleroy, et, le 23 octobre de la 
même année, il prit part à l'affaire de Braga contre 
les Espagnols. Adiadset-pinérel de la garde nationale 
parisienne, en 1795, il contribua sous les ordres 
de Bonaparte a dejouer, le 13 vendémiaire , le pro 
jet de dissoudre la convention. Après la campagne 
d'Italie, où il réduisit les insurgés dans Sabia 
M. Devaux partagea aussi tous les exploits de l'ar- 
mée d'Egypte, el, en janvier 1Bo1, aux assauis de 
Saint-Jean d'Acre , il reçut six blessures. En char 
geant les Osmanlis avec un corps de cavalerie, 
la journée d'Aboukir, il enleva trois drapeaux, «! 
mérila un sabre d'honneur, A l'autre extrémité di 
la Méditerranée, débarquant avec quinze cen!! 
hommes au moment ou l'amiral Linoiïs se trouva! 
atiaqué par les Anglais dans la baie d'Aïgésiras, 
s'empara tout à coup des batteries espagnoles, € 
les dirigea avec tant d'art et de succès que les er 
nemis ne songèrent plus qu'à se refugier sous le 
canon de Gibraltar. Nommé général de brigade h 
26 mars 1802, il accompagna Leclerc à Saini-Do 
mingue, et, en élant revenu La mème année, ! 
reçut pour ses derniers faits d'armes des témogna 
ges publics de satisfaction de la part du premitt 
consul. En 1804, le général Devaux lut nomme 
commandant de la légion d'honneur, el œ®- 
mandant du département de la Mayenoe. Il ét, 
en 1806, la campagne de Prusse, Dans ls gs#77€ 
d'Espagne, il se distingas au combat d'Altafulls, 
le x 4 janvier 1813, et dans l'affaire d'Ansetia, 
le à novembre , il fui cité avec éloge pour ces deu 
rencontres. Îl avait ravitaillé, Jpar de savanies ma 
nœuvres , les places de Balaguer et de Tarragont, © 
il avait contribué à la prise de Mont-Serrat, lors 
qu'il passa en Allemagne, où, le 2 et lez: ma 
1813, il montra la même valeur dans les journet 
de Lutzen et Bautzen , et ensuite contre les Ber2: 
rois, à Hanau, où sa conduite fut citée dans li 
rapport officiel , le 30 octobre. Dans le même mors 
deux aus après, des hommes qui s'efforçaient alor 
de persécuier, ou du moins d'injurier, les défen 
seurs de la France, accusèrent en termes vagou | 
général Devaux, au sujet de la conduite, qu 1! avat 
leaue au reiour de Bonaparte. Arrêté à Dijon 
avec M. Lejeas, puis traduit en jugement, mat # 
quitié à l'ananimité, le génral Deraux à été mis 
la retraite, le 4 sepiembre 1815. 
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DEVACUX (Jo:uen), capitaine d'artillerie à pied, 
chesaker de La tégion d'honneur et de Saint-Louis, 
af à Déle ( Jura)le g inin 1785. Lors du siége 
de Dontrick , par le général Lefebvre, en 1807, 
tas des corvettes chargées de porter des vivres et 
des manitions aux aasiégés, vint échouer à l'em- 
baschure de La Visiule, le caporal Devsux l'aperçoit, 
s'empare d'une nacelle, et suivi de quelques bra- 
res, arrive sous le fen des lg ue : place et gs 

prusnaer l'équi . En 1509, lors du passage de 
vive force du Dernhe : “shoes à fete ce fleuve 
4 la mage, condait les chevaux d'un détachement 
de 13 régiment de chasseurs, et voyant le danger 
que court ser um ponton le colonel Aubry (tue à 
Leipsick , en 1613, étant général de brigsde}, près 
d'éxre sabmergé avec les chasseurs, 11 se jeite de 
nouveas à ls nage , charge sur ses épaules cet offi- 

| cer mperieur , et conserve ainsi à l'armée un des 
cheis les plus distingués de l'artillerie. Le mème 
joar , doanant l'impulsion à ses comarades , l'infa- 
Devanx établit, sous le feu continuel de 

| lraneœmi «1 en présence même de l'empereur , une 
tralle, pont volant ( ou va et vient } qui , en faci- 
bitaui le posage rapide de nos troupes sur Îs rive 
ennemis , accélérait La construction du pont devenu 
si nécemsmire. Napoléon , témoin de cette opéralion 
difécile et périlleuse | promit à Devaux la décora- 
tes de la légion d'honneur : c'était La seconde pro- 
messe dont on flastait sa valeur. La campagne de 
Hossie fourait à ce brave de nouvelles occasions de 
| ue distinguer. Dans ces jours de désastre et de gloire, 
| le sort avait décidé quel'armée française, au milieu 
és ses plus terribles revers, devrait, en grande 
partie son salut au dévouement , au courage, à la 
rigueur d'un nouvel Hercule, quafid les combinai- 
sms de la plas habile stratégie et le courage de 
ises ses braves ne pourraient plus rien pour sa 
cosserestion. C'est au sergent Devaux que fut con- 
Éée La mission de couper le pont sur la Diwina , en 
| lex de Polotsk : apres avoir exécuté cet ordre , il 
l'alls, suivi de huit de ses camarades, incendier, 
es Le feu redoutable de l'ennemi , les spprovi- 
Ssmmements de ponts ; mais c'est an passage de la 
Bérirms , où les ponionniers et les troupes du génie 

# crirent d'ane gloire impérissable , qu'il rendit 
les pus grands services. Le général d'artillerie 
Aobrr venait de reconnaître le point le plus favo- 
robe à l'établissement des ponts , elfrayé des diff- 
qu'on épronverait pour fuer les chevalets 

dus le lit fangeux du fleuve, il jugea qu'il ne 
poerait eenber cette pénible tâche qu'a l'intrépidité 
# 23 dévovement de Devsux ; il l'amena sur les 
Lens et ho dit : » Sergent Devaux, vousseniez-vous 

* ls force de sonder le fleuve ; c'est pour l'honneur 

« de ere pairie et pour sauver vos camarades que 
"1e vues | pesée ce sacrifice ; je connais voire 
+ téle , votre bravoure , el vous ne refuserez pas de 

» servir le sation et l'empereur. » Pour. touie ré- 
pousse, Dexux se précipite dans les flots, y plonge 
puqu à ls bsoche , en combattant les glaces que 
charrisit la rivière , et parvint , après un travail de 
sept heures consécutives , à placer vingt-deux che- 
valets qu'il ports sur ses épaules mues , et qu'il Gxa 
dans la Bérézina, malgré la rapidité de son cours 
ei Les poussait un vent violent, Devaux 
fat meondé dans cette opération périlleuse par les 
soldats des 3e et 7e compagnies pontonniers et 
les marins de G4* de fouille, commandés par le 
cpitaise Miirille 9 périt dans les flots, 

se un grande partie de ses soldats, viétime 


d'un devcuement au-dessus de ses forces phy- 


deses. 
BEYAUX ( Unnarm ), maréchal-de-comp, mem- 
bre dx ja 16 d'honneur , dut :0n avancement à 

| 24 bravoure et à ses talents. Parvenu au grade d'a- 








judant-général, il fat employé, en 1808, conme 
chef d'état-major, au corps d'armee des Pyrénées- 
Orientales , sous les ordres du général Duhesme. 
Le 14 juin, à la tête d'une faible partie de la divi- 
sion Chabran, qui, sous la conduite de son chef, 
avait para de à la seule vue des rochers du 
Mont-Serrat , l'odjudant-général Urbain Devaux 
pénétra, sans en avoir reçu l'ordre, jusqu'au fa- 
meux couvent, el montra ainsi ce que peut le soldat 
français lorsqu'il est bien commandé. Ce brave 
expia dans une prison au fort Mont-Jouy le succès 
de ce fait d'armes entrepris sans aulorisation. Lui 
et ses soldats s'étaient conduits au Mont-Serrat 
moins en ennemis avides à qui le sort de la guerre 
livre une riche proie qu'en voyageurs fatigués qui 
demandent l'hospitalité. Ils avaient accepté un repas 
fragal, et s'étaient éloignés le lendemsin , comme 
s'ils ne fussent allés qu’en simple pélerins pour ac- 
coraplir un vau, On voulut faire entendre cepen- 
dant qu'ils n'avaient été guidés que par l'appät du 
pillage. Mais les Espagnols prirent eux-mêmes le 
soin de les justiGer, en insérant dans leurs jour- 
naux que tout avait élé respecié dans le couvent ; 
mais de peur que cela n'affaiblit ja haine qu'ils 
voulaient noufrir contre les Français, ils se hätè- 
rent d'ajouter que c'était le plus grand des miracles 
qu'eut opérés la sainte Vierge. Le 10 août, le géné - 
ral Devaux attaqua et emporta avec deux bataillons 
et cent cavaliers la petite ville de Casa-de-la- Selra 
qui servail à la garnison de Gironne de commu- 
nication avec l'intérieur de la Catalogne, et d'ou les 
miquelets repandus dans les monisgues tiraient 
leurs vivres et leurs munitions. Devaux dont le 
général en chef avait apprécié la valeur et les ‘ta- 
lents fut chargé de l'atisque du camp de Saint- 
Géromy, que le générsl divisionnaire Chabran | 
n'avait pas voule entreprendre, et il s'en rendit 
maître, le 10 octobre, avec deux bataillons. Les mi- 
uelets du général espagnol Milans, furent mis 
ds le plus grand désordre; quatre à cinq cents 
ni étaient postés entre le camp et le Besos, ayant 
cté coupés, furent presque tous tués ou prisonniers. 
L'adjudant-générai Devaux poursuivit l'ennemi 
dans les montagnes jusqu'à la nuit, [1 voulut se 
rallier près du couvent de Montalègre à la hauteur 
de Mougat, mais Devaux les chassa de nouveau et 
compléta sa déroute en le dispersant. À la suite de ce 
succès il enleva de vive force Granollers où il trouva 
un magasin de fusils et deux pièces de canon. Cet 
offcier-général, dont le dévouement était au-dessus 
de tout éloge, eut souvent le commandement de:ia 
division Chabran, et remplaça pendant le siége de 
Gironne le général Nicolas que ses blessures em- 
pêchaient de faire un service actif en rase campa- 
gne. Les postes les plus périlleux furent confiés à sa 
valeur ; il rendit les plus grands services à l'arinée 
de Catalogne, et se distingus dans toutes les affaires 
qui immortalisèrent nos braves soldats, notamment 
aux combats de Gracia , de Saini-Cugat, d'Horta, 
de VValis et à la bataille de Vicque. général de 
ave Urbain Devaux était à Reuss, et continuait | 
de bien mériter de la patrie, lorsqu'il perdit tout 
à coup un œil et devint aveugle quelques temps après. 
Cet événement l’enleva, en 1813, à l'armée dont 
il était un des vétérans. Depuis cette époque le! 
général de hrigade Devaux à cessé de faire partie | 
de l'éiat-major général. 
DEVAUX ( M. D.), exerçait la profession d'a- 
vocal à l'époque où commença la révolution ; quoi- 
que très jeune alors, il parait qu'il avait obienu 
dans la carrière du barreau des succès assez mar- 
quants pour fxer l'attention de ses concitoyens ; 
aussi fut-ilsuccessivement nommé procureur-syndir 
près le district de Châteauroux , commissaire 
du directoire exécutif près l'administration muni - 
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ripale de la même ville, enfin commiseaire près 
l'administration centrale du département de l'Indre. 
Sous Le régime de la terreur, M. Devaux fut prési- 
dent da tribunal révolutionnaire de sa ville natale : 
celte place imposait des obligations pénibles , ri- 
goureuses ; mais le présiden:, loin de sacrifier les 
victimes que l'on envoysit à son terrible tribunal, 
n'usa de son influence et de son autorité que pour 
en sauver on grand nombre : ses ennemis mêmes 
on! été forcés de convenir que, dans ce poste dé- 
licat fait pour effrayer la vertu mème, M. Devaux 
s'était comporté de maniere à augmenter ses titres 
à l'estime et à l'affectinun de ses concitoyens. Après 
le 18 bromaire, M. Devaux renonça aux emplois 
publics pour rentrer dans la caerière du barreau ; 
une connaissance approfondie de la seience du droit, 
une dialeciique serrés, une éloquence nerveuse 
étaient les présages certains du succés qu'il ne tarda 
pes à obtenir à la cour de Bourges, près laquelle 
dl s'était établi. Les journaux et le recueil des causes 
célèbres de Méjan, Grent connaitre à la France, 
dans la personne de M. Devaux, un jurisconsulie 
et un orateur du premier ordre. El avait encore fait 
ses preuves d'une autre manière en se mesuranl avec 
les sigles du barreau de la eapitile, Le 7 mai 18:35, 
M. Devoux fut nommé maire de Bourges, mais à 
abdiqua ses fonctions ao second retour du Roi; il 
se comporta dans celte circonstance délicate avec 
une circonspection et une sagesse qui augmentèrent 
encore Îles sentiments distingués dont ses conei- 
toyens étaient pénétrés à son égard; ceux-ci ne 
furent point ingrais; ils élurent, en 1819, M. De- 
vaux à la chambre des députés pour la session de 
1819. Jamais mandataire ne justifia mieux la con- 
Ganca de ses commettants. On le sit con-tsmment 
à la brèche toutes Les ‘ois qu'il fut question de dé- 
fendre tes libertés publiques, Dins ls sance du 6 
décembre 18:19, lorsque l'on disenta tres longuement 
sur l'admission de M. Grégoire, comme député de 
l'Isère, M. Devaux cearta tous les incilents hété- 
rogenes, el rameua la ques ion nu seul point qui 
devait la fxer; il s'attacha à démontrer que la 
chambre, ns s'occupant que de la vérification des 
pouvoirs, n'avail à prononcer que sur Îa validité de 
l'élection ; il voulait que l'on ne s'oreupät point de 
l'homme, mais du principe. M. Devaux combattit 
avec toute la force de son élognence les luis d'ex- 
ceplion , €t le nouveau sy-tème électoral qui devxit 
fioir par introduire l'anstocralie dams la chambre 
nationale. Dans la séance du 23 avril 1830, l 
appuya le renvoi au conseil des ministres de la 
perition de M. Madier de Montion, qui avait dé- 
nonce un complot tendant à détruire la Charie con- 
stituiionnelle et à ramener la France sous le régime 
absolu. M. Devaux et le général Sébastiani dévelup- 
Pèrent à celle occasion les excts comanis dans le 
dépariement du Gard, et surtout l'audace d'une 
faction qui aspire à ivoler le trône pour le dominer, 
ele danger de l'influence d'un pouvoir ineisible 
qui leur semblait entrainer le mimisière et la nation 
dans wn abime. En 1824, les ministres Grent les 
plus grands elforts pour empêcher la réélection de 
M. Devanx, mais dans cetis circonstance leurs 1our- 
niquets et leurs circulaires furent neutralisés par la 


volonié hi proies des élecirurs du collège de |. 


Saint-Amand qui renroyèrent M, Devaux à la 
chambre des députés pour ÿ cantinuer d'affermir, 
par ses lalents wrataires et ses connsissonces poli- 
tiques, les libertés qui sont devenues un besoin 
moral pour la France. M. Devaux s'est toujours 
montré l'on des plus vigoureux antagonistes do 
ministère lorsque celui-ci, dans ses mesures et ses 
projets, lui x paru s'écarter des principes consacrés 
par la loi fondamentale. M. Devaux à publié : 
10 Essas sur la révision de La Charte, 1820, in-8r; 


20 Ooinion prononcée: dans la séacet du 7 jui lt 1$ah 
in-Ës; 30 Opinion prononcée a la chambre des depui, 
dans la séance du 23 jamvier 1822, 1823, in-i 
4o Essai sur la septeanahté, 1824, ia-89 ; 5° Up 
de M. Divaus sur la loi du sacrilége, prononcés à À 
chambre des députés dans la séance du 11 avril 183à 
1825, in-89. j 

DEVERITÉ ( N.), né en Picardie, vers 1760 
était imprimeur-libraire à Abbeville, lorsqu'il fi 
nommé député à la convention nationale, par ll 
électeurs du département de la Somme. I y 
pour l'appel su peuple, et demanda, comme ni 
sure de sûreté, la réclusion et le bannissement à! 
paix du T'arquus moderne (te furent ses expression 
Après la condamantion à mort, il se prononçai 
faveur du sursis, et fut l'un des signataires dé 
protestation des suixante-treise conire la jourm 
du Jr mai. Proscril à la suite de certe génértil 
démarche, il rentra dans le sein de la conveniié 
apres le 9 1hermidor, sur la motion d'André Ii 
mont. H passa au conseil des cinq-cents . à ls chi 
ture de la session conventionnelle, y resis jusqtii 
18 brumaire, et fut nomme à celte époque, ja 
wa Wibunal civil d'Abbeville, Il est reutre dipü 
dans l'obsenrité. 

DEVEZE (Jean), mé à Prbastens (uote 
Pyrénées } , le 14 décembre 1353, fit ses premier 
ciudes médicales à Bordeaux, d'où di se rat 
porta à Saint-Domingue, en 5773, pour y Fx0f6 
l'art de guérir. Dans un court sejour quil fi à 
Martinique, 1 coutracla La fesre jaune, à laque 
il eut le honbeur de ne pas succomber, beven 
Vraris la méme année, il acheva ses diodes meircalt 
et,en:7:8, iiretourua au Cop-Français, où ilexer 
les fonctions de Éhirurgien en chef des 1roupes n 
tionsles de la province du Nord de Saint-bemit 
gue. 11 fonda dans cetie ile une anaison de sauii 
où, entre autres maladies, il eut surtuul à obis 
ver La fièvre jaune. Son séjour dans ce pays se PA 
longea jusqu'en 1393, époque ou les troubles #4 
cités par le suulévement des hommes de cuit 
le forcèrent , ainsi qui besucoup d'autres colons, 
chercher son salut dans La fuite, Mf. Devèse arriva 
Philadelphie, le ÿ août 1793. Une maladie qui 
disait contagieuse y régnait, Plusieurs milan 
français en ayant été alieinis, ke consul de ms 
gouvernement fit dispuser pour eux un hèqirol do 
M. Devrre fut nommé chef. Pen de 1remps après 
fut nomme par un comité de medecins americair 
médecin de l'hôpital de Bush-Hill, conmacre #1 
aux maladies contagieuses. Pendant son sf;our 
Philadelphie, M. Devèse étudia les divers pres 
mènes de la fèvre jaune qui y sévit avec fort: 
en 1793, 941 95 96 et suriout en 1797+ Qurlq: 
temps apres Bi. Devèze revint en Franre 09 
se fit recevoir docteur en médecins, et #lla É% 
sa résidence à Fontainebleau Il est acimelleme! 
médecin ordinaire du Roi pour Le ebâteas des T® 
leries. M. Devise à publié: 19 Hecherrhes # © 
servations sur des causes et Les effets de la mai 
épidémique qui à ravagé Philadelphie, ee 119): 5 
mis le mur d'acut jusques vers la maitié de ceiei 
décembre, Philadelphie, 1794 , im-8e, en français 
en anglais ; 29 Dissertation sur la fièvre jaune ge 8 


gné à Philadelphie, en 1793, Paris, on #2, ja-1 


30 Traité de la fièvre jaune, 1620 , io-Be ; &° Aléms 
au roi en son conseil des ministres et aus chamèr 
ou Protestation contre le travail de la commun 
mataire centrale du royanme , instituée à l'effet d «32 
ner les dispositions législatives et admimistratiees À 
serait utile d'adopter pour organiser de séresce samili 
des côtes et frontières de France, 1821, a-4°. Di 
ces divers écrits, M. Derète cherche à prouver 
non contagion de la Gèvre jaune. Li croit que € 
maladie ne re développe que por une anfeci 
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| onsée par la constitution atmosphérique , et par 
éme Grconstances marbifques, amenées par 
ley nssæmhlements d'individus, le voisinsge des 
muni, à8 milieu de matieres en putréfaction , elc. 
| Qsae aus moytas thérspeutiques, il conseille pla- 
‘bi des mesures d'hygiène que de vrais traitements 
ass. Ea décembre 1819, M. Devere a présenté 
:à l'atadémie des sciences un mémoire sur cette 
‘pion: La Aorre jaune est-elle contagieust ? L'au- 
| eur y prononce pour Lx négative, Un rapport très 
Lsasrsble en fai fait par MAL. Porta’, Pinel et Du- 
séri. M, Desese est membre de diverses sociétés 





DEVIENNE (Casntes- Jaax dom), religieux 
ü de ls congrégation de Sxiat-Maur, na- 
2 Paris en 1738, et fit profession , à l'âge de 
! aps a dans le monastère de Saini-Martin- 
le-Seu. Devieone mérite d'être sité parmi les la- 
icrivains de son ordre; il portait Le titre 
|fhsteriogrsphe de la ville de Bordesux. C'est en 
Le qtéé qu'il publia, en 1770, d'Histoire de 
\418t & Bordeaus, dont il ne parut que le pre- 
ei titme, La composition de cet ouvrage lui 
M de pimsats ennemis, qui parvinrent à le faire 
taleraur des l'année 1976. L'infortuné ne put 





ren À lire entendre sa justification ; où où gar- 
ét «4 prolond silence, où ,on lui répondait que 
ik él là volonté du roi, ef qu'il ne devait aucun 


certe da se ordres. Ce ne fui qu'a la révolution de 
gite mient furent brisés. Devienneen embrassa 
Principes, +4 mourul vers 17092 On 
à US: we Le ee ver d Dot sosie 
facrelité, 1350 ,im-12 ; a0 Lettre dousième sur la 
s Par ua reiguus bénédictia , Avignon, 1757, 
|: 33 8 sur plusieurs antiquités trou 
| à Bordas, 1757, in-u2 ; 4° Point de vue concer- 
gai deu de l'état religions, 1757 hmta ; 50 Pian 
| etes et les moyens de l'exéeuter, 1709, in-13 ; 
|: Hataie de La ville de Bafdeaus , tom, der, 1774: 
PV: ce premier volume, qui seul à paru, va jusqu'à 
| awemé de Louis XIV; 90 Dissertation sur la 
ba Montaigue, 1773, in-82 ; Devienue dé- 
nd, dans cet ouvrage , Vorthodoxie de Mon- 
ee Eoge historique de Michel Montaigne, 
ser 24 religran, 1773, iu-12; 99 Admi- 
LUE générale et particulière de La Frenct 1973, 
#40 Latires sar d'Histoire de Francé, 1181, 
| us ardy, à Win; s19 Nouvelle méthode pour ap- 
FR à ice et à écrire correctement la langue fran- 
ar pbs, dr; 1986, 1a-t2; 120 Histoire 
rer Ep 94 pariies ia-8e ; ; 13 Le 
l'humanité, où la mort de Léopold de 
End. Poeme qui à concouru pour le pris de 

Lomme rt ap Lule, 1783, in-8r ; 140 Le 
+ rphr de ebrétien (uit d' Young), trad. de l'an- 
prmd à 139 Le cri de la raison, ov 
(Se à ous qui désirent le bonheur de La France , 
| dans, Ps in-6s; Devienme , dans cette bro- 
des détsits sur la conduite tyran- 
39 à panraemens . son égard; 169 Hstoire 
er rh écrite s'après tes Principes qui ont 
age qu 1 179, 2 sol. pr ren 

fac mér el 
loi dus muhé Mail pas mieux que lo 


: DEMENNE « 
E (Fnaxçois), compositeur de mu- 
un à loimrle, Lan 1760 , on de honne 
|e ions pour L'art musical. À dix ans, 
Per y War messe qui fat exécuiée par les 
re 
b 
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“2 da régiment royal-cravatie, ses cama- 
=. M ce jalent précoce, ceile applica- 
ire au travail aient le A 

(es is de ses facultés sntetiectuelles. 
Das tlaient ses instruments de édie 
ré *n jouait avec une rare supériorité. 
M lbédire de Mowsiava, en —— "4 Momo, où 1785, il d'ee-{ lies. Denée d'ans intelligence vars et d'un esprit il s'es- 





saya dans la composition dramatique par Æncare 
des Savoyards, opéra-comique , joué avec succès en 
1789. I donna depuis fes Visstandines, en deux aëtes, 
en 1792, puis en trois acles, en 1794, remis ensuite 
en deux. Cette pièce, que le comité dutheâtre Favart 
avait eu la maladresse de refuser, obtint ls vogne la 
plus constante et la mieux mériiée sur le théâtre Fey- 
deau et dans toute la France, jusqu'à la première 
restauration. Les circonstances ayant alors privé le 
publie d'entendre cette charmante musique, denx 
asteurs ont fait séparément, en 1825, quelques 
changements aux paroles qui sont de A. Picard, 
e: la pièce est restée au répertoire du thcâtre Fey - 
denu, sous le titre du Pensionnat de jeunes demoi- 
sel'es, et sous celui de : Les Français au sérail, suc 
le théâtre de l'Odéon. Malgré les prétendues rémi- 
niscences reprochées à Devienne, et qui se bornent 
à quelqne rapport entre le premier motif de son 
charmant rondeau Ænfunt chéri des dames, etus air 
de Mozsrt dans Le Fhite enchantée, et dans les Mÿs- 
tères d'lsis, on à justement admiré La musique 
ut spirituelle, originale et pilloresque des 
‘isitandines. Les autres ouvrages de Devienne sant : 
é Les quiproque espagnols, 1792, paroles de ide- 
laure; 2% Hose et Aurèle, 1793, paroles de M, Pi- 
card; 39 Agnès et Féliz, 1795 ; 4 Folécour, ou Le 
tour de Page , 17974 paroles de Ré ont peu 
réussi; mais Les comédiens ambulants, de M. Pi- 
card, 1748 , et Le wu/et à deux emaltres, de ME, Gosse, 
1799, sont encore des Tps très estima- 
bles. L'aliénation mentale Devienne syant dé- 
Généré en démence complète, il [nt porié à Cha- 
realon, où il mourut le 19 fructidor an 11 (sep- 
tombe 1803}, à l'âge # - quaronte-quaire aus, 
laissant une veuve et cinq enfants. Derienne à re- 
généré la musique des insiruments à vent. On à de 
lui des Syrmphonies concertantes pour flute, clari- 
aëette, cur el basson, un très graud nombre d'œu- 
vres de musique iasuumentale , des liomances, et 
surtont une excellente Methode de flute, dont il pré- 
parait une édition corrigée et considérablement 
DETTE qu'il n'eut pas le temps pubiier. 
EVIENNE (N.), actrice retirée de la comé- 
die française , est née, en 1763 à Lyon, d'une 
famille estimée ; aussi s'est-elle toujours ressentie 
de l'éducation qu'elle avait reçue. Etrangère aux 
intrigues de coulisses, elle à consiamment mérité la 
considération publique par sa conduite , et la con- 
fance et l'amitié de ses camarades par la douceur 
de son caractère et la bonté de sou cœur. E.le dé- 
buta, le 7 avril 1785, au théâtre du faubourg 
Saint-Germain, par les rôles de Dorine dans Tor- 
tuffe ei de Claudine dans Colin Maillard, ex fur 
reçue la même année, Elle fut long-temps la di- 
gne émule de Mile Joly ; mais leurs talents étaient 
d'un genre si opposé, que le triomphe de l'une ne 
pouvait nuire à l'autre. Avec moins de rondeur , 
de mordant, de vérité, Mile Devienne avait peut- 
être un meilleur ton, "plus de finesse et plus de 
el, l'une était plus véritablement comique , 
Fosse plus séduisante; Mile Joly était supérieure 
danses servantes, et "Mie Devienne inimitable 
dans les soubrettes. Celle-ci avait d'ailleurs sur sa 
rivale le très grand avantage d'ane taille élégante, 
‘une jolie figure et d'une physionomie piquante. 
_ 1793 , AU* Devienne fut arrétée et détenue avec 
la plupart de ses camarades, Rendus à laliberté sur 
la fe de 1794 , elle bit partie, avec Fleury, les de- 
moiselles Contrat et Dassncourt, de la section de 
la Comedie française qui joua au théâtre Fey- 
deau salternativement avec l'Opéra-Comique jus- 
qu'en 179$, on cette section et celle qui jouait au 
théâtre Louvois, sous la direction de Mile Fau- 
court , se réunirent à La troape de la rue de Riche- 
lieu. Dauée d'une intelligence rare et d'un esprit 


171 


ee ee 


pq 


1362 DEV 


éclairé, Mile Devienme excellait dans l'art de dé- 
1siller ‘un rôle, d'en faire valoir les nuances, et de 


rendre les intentions des auteurs avec une aisance , | 


une légereté qui, éloignant toute idée d'étuds, pro- 
doisnieot une illusion complète. Elle était incom- 
parable et n'a point élé remplacée dans les sou- 
breites de Marivaux, dans {ec folies amoureuses , 
Phomme à bonne fortune, Minuit, le dissipateur, 
Le consihateur, les femmes et surtout dans les deux 
srécepleurts de Fabre d'Eg'antine. Comique, finesse, 
eujouement , patelinage, mignardise, grâce, vérité, 
elle y dépleyait tous les genres de talents des ac- 
trices les plus consommées. 1 lui arrivait quelque- 
fois de dire avec trop de prélention à la finesse et 
a la coqueterie, des choses qui esigearent du na- 
turel et de la simplicité ; mais ce défaut était platét 
chez elle un abus de l'esprit qu'une véritable im- 
perfection. Mile Devienne, en quitisnt le théâtre, 
en 1815, a refusé sa représentation de retraite. Le 
buste en marbre de Mile Dangeville, qui orme le 
fover de la comedie française, estun hommage étla- 
tant qu'elle a rendu à la mémoire de cette grande 
actrice. Epouse de M. Gévraudan, administrateur 
des messageries royales et depuis membre de la 
chambre des députés , elle s'est montrée digne dn 
rang qu'elle a pris dans la société. La murt de sen 
mari ,en 1824, a rouvert la plaie encore saignante 
causée par la perte du seul fils qu'elle en avait eu. 
DEVILLE € Pirnnx-Fnaxçois-Austnic }, né à 
Angers, le 15 avril 1773, d'une famille de com- 
merçants. Pour Île soustraire aux colonnes mobiles 
qui se formaient à Angers contre les vendéens, 
son père l'envoya à Sens, où il s'adonra à la Lota- 
nique, et étudia la médecine sus un habile pran- 
cien, le docteur Soulas, qui lui ft épouser va fille 
unique et l'aitncha à l'hèpitsl miliaire dont il 
était chirurgien en chef. Deville obtint au concours, 
ca 1799, la chaire d'histoire naturelle à l'école 
centrale du département de l'Yonne. Il perdit cetie 
place à la réorganisation de l'université, et revint 
en Anjou, ou il reprit le commerce de son père, ce 
qui ne l'empércha pouriant pas de cultiver les let- 
res, Hi vint se fixe à Paris, en 18:0, fui empluyé, 
pendant les cent jours, au ministère de l'intérieur, 
et quitta bien‘ôt sa place pour se livrer à l'étude des 
sciences médicales, puis à Îa pratiqne de la méde- 
cine, parriculirrement à l'art desaccouchements 1 
a publié : 19 Hlwpport des travaux de l'école centrale 
de l'Fonne pendant l'an 7 (1799 } 1 in-89; 20 Lhs- 
cours pour la Jéte de l'agrirullure, Auxerre, an # 
(1800 ), in-® ; do Hiécrins, ou Esprit du mar- 
quis de Biévre, Paris, an 8 (1800), in-18, 3 édi- 
tions ; 4e Dissertation sur des os fosriles, trouvés à 
Pontigny département re r Forne , Auxerre, an 9 
Cidos),in-ëo ; 2° Mémoire sur un aloes qui à 
fleuri dans de département de l'Jonne , Auxerre, 
amio(adoz), in-dr; 6 Mémoire :ur l@ manufac- 
ture des cristaux du Mont-Cénis (Cote-d Or), Auxerre, 
an 10 (1802), int#v; 90 Mémoire ur les insertes 
qui dévorent la vigne, Auxerre, an 16 1803 V'é 
lin-Bv; bo orage eux groltes w'Arey, suivi de poé- 
sies fugitives, Paris, an 14 ( 1803), 1n-18 ; go Aé- 
volutioniana, ouvrage Cruique €t moral sur la revolu 
tion française, Paris, an te ( 1803), in-18, pr 
jblié sous 1e pseudonyme de Phiuana; 100 L'Heu- 
{ reure supercherie, comédie-vaudeslle en un acie , re- 
présenice à Auxerre, en l'an 11 (5803 ), pour l'in- 
ausuration de la salie de spectacle; 139 La Mi 
moniyue en VéJAEEs comédie-vauderille en un acte , 
reprérce ée, en 1308, 3 Angers, à Nantes, à Saone 
mur, Jours, Orlésns , etc; 199 Arnoldianx , on 





































lution , fat incarcéré comme suspect avec son père 
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14 Les Mélamorphoses de l'amour , recueil de poé- 
sies lyriques, Paris, 1818, in-8; 159 La Hota- 
nique de J.-J. Rousscau, nvec des notes bistori- 
que, etc. Paris, 1823, in-12; 169 Le Bouquet de Flore, 
ou Zouquet byrique sur les fleurs, Paris, 1825, 
in-18; 299 Défassements poëtiques, Paris, 18:24 , 
in-18 ; 180 La Guirlande des dames, recueil pé- 
riodique de poésies composées par des femmes , 
Paris, 1816 à 48273, 13 vol. in-18; 199 articles 
pour la Hiographie universel'e, pour le Lycée d'Auxerre 
dont ilétait agrégé, pour la Société linméerne dont 31 
est membre, pour le Gourrier des salons, pour V'A44- 
bum , le Journal des dames el autres journaux de 
Paris et des départements. 

DEVILLE (Ju:x-Acunir ), né à laris, em 
1789, d'un ancien fermier-général, s'est fixé à 
Rouen, où il culiive les lertres. On a de lui : 
19 Les Duroliquer de Virgile, tracuites en vers fran - 
çais et accompagnées de notes sur les beautés du teste , 
Paris, 1813 ,in-89; a0 Essai historique et descrigrif 
sur l'ebbaye de Saint. Gorges de Bocherville, Bonen , 
1Ba7, in-4o, avec des fgures lithographiérs par lui 
même. M. Deville est membre de la société d'ému- 
lation de Rouen. 

DEVILLE (J.B. L.}, {ut nommé, en 1992, 
député à la convention nationale par le départe — 
ment de la Marne. Jhins le proces de Louis XVI, 
il sota pour la-mort, et rejela l'appel au peuple ex 
le sursis. Après la chute de Robespierre, il parka «es 
favenr des anciens membres des comités de saut 
publie et de süreré genérale, prononça à la tribun e 
plusieurs discours contre la réaction thermidurienne, 
et s'opposa à la réimiegration des députés proserins 
au 36 mai 173. Compris dans la réélection des 
deux tiers, il passe au conseil des anciens, où il de. 
manda que tons les f:nehivanaires poblics et même 
les électeurs qui refuseraient de prêter te sermemt de 
haine à la royauté, fussent déportes. Les assemblées 
coloniales l'avaient réflu, en 1797, mais certe 
aomination fut anmalée, et il sortit du comseil. 
Sous le gouvernement impérial, M, Deville fut 
mspecteur des furêts dans le département dle las 
Marne ; il perdit sa place, en BL. et la recowsrs 
pendant les cent jours. Atteint par la loi dite d°gm- 
nistie, M. Deville fut forcé de s'expairier comme 
régicide, 

DEVILLE (Jenx-Barrisrr-Louis), né à Amieme, 
le 20 août 4752, trésorier de France avant la révo- 
pendant la terreur, par ordre da conventiumnel 
André Dumont, Dans un voyage qu'il avait fair à 
Paris, en 1782, it y donaa, au theâtre des grands 
danseurs du roi ( de Nicolet}, Pierre Bugmañes ot 
Claude Bagnolet son fils, comedie en un acte &t 
prose. re malgré quelqne ressembis we 
avec l'opéra de: Micaise par Vadé, obtint un gram<i 
succès de vogue qui, soutenu par les 13lemrs de 
Hibié et de Mayeur , balança la vogue que le fameux 
Volange obtensit alors dans les Poëintus. M. Dhewiile 
n'a cultivé les teitres qu'. pour son amusement. Le 
désir de contribuer au soulagement d'une faste 
infortunée, le ft consentir à publier, en 80 

fables { au nombre de vingi-cinq }, 4-8 
qu'il a portées depuis à cinquante dons une ms. 
veile édirion. El y en à quelques unes d'assez ag 
nieuses. On a encore de lui : Pas grand éase, 01 
doisies dur Pictrd , a Bug , im-12: C'est à tort que ke 
Diograyhies Arnault et Michaud l'ont contome: 
avec le conventionnel de ce nom, enatribusme © 
dernier Les fables ethes prénoms du potte picard. 

DEVILLERS (Cnanirs), né en 1754, vint trè 


Sophie Arnoull et st: contemporaines, Paris, 5813, |jenne a Lyon, où il fit des conrs de physique ; ji 


La Uorbride de ruses, contenant an 


in-125 19 prêt | 
élrge de hr rose, l'origine des rosières ct diverses 
pisces de vers à la rose, Paris, 16:16, in-18; 


forme on très beau cabinet de physique , «t obtin 
une salle dans l'hôtel-de-ville de Lyon pour y dunne 
ses leçuns. La révolotion inierrompul quelque tem; 
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Riinnus, qu'il reprit de nouveau jusqu'a ce que 
ma grand âge ve le lui peremit plus. Devillers mourut 
@%g. 1 à publié : 10 Journées physiques, 1761, 
2 in Ës; cet onvrage est éerit dans le même bui 
pe da Pieradité des mondes de.Foutenelle ; Dévillers 
volt œatire la physique à la purtée des gens du 
monde; > Le Course aus pieds d'argile, 1784, in-8s ; 
Gt osluise n'est autre chose que le magnétisme ani- 
ol; k Carol Linngi endomelogia , faunæ succicæ 
écphoubes awta, DD. Sropoli, Geaffrey, de 
Lier, Fabricus, Schrank, ete, specieus, vel in systemate 
me Genres, vel nuperrimè detectis, vel speciebus 
belle custralis locupletata, generum. spec:erumque 
Frans sen des ornala , curante ct augente C. Devu- 
2, Lyon, 1789, 4 voi. ia-8. Les planches qui 
Nanpegnent ce onvrage Me s0B1 pas sans smérile ; 
| lsdecnpuans des ivsectes que l'auteur aréellement 
‘oi Mal egcies, mais ls sont en petik nombre. Le 
Plat grand défaut du livre, c'est de ie point contenir 
Aimenpmie des espèces qu'il à prises dans Fabri- 
0% dans de Géer, C'est au reste une compilation 
Pipeui dre de quelque utilité. 
DEVILLIERS (Aussasnns), né à Paris en 1790, 
Hmbades au pryianée de Saint-Cyr, et en sortit, eu 
"per suivre La carrière militaire, Olfcier à 
Erius, sil fat blessé, et successivement capitaine 
fat-@uor et chevalier de la légion d'honneur, 
À Cut en échec, le 20 juin Bo, avec vingt 
“seu de 36 régiment, deux escadrons autri- 
| ‘eat, qui, ayant passé le Danube sur les derrières 
fe l'umes, venaient pour enlever le gouverneur 
lasteiisa, «:, par ceue défense, douna le temps 
[+3 régiment sason d'arriver. Chargé, le 13 lévrier 
| 3, par le général Reynier, à l'état-major du- 
| 9e 5 était attaché, de traverser deux lieues de 
| F7 @ù poasoir de l'ennemi pour porter des ordres 
Vlarmère-garde qui se trouvait coupée , il s'ac- 
| fait de cite mission périlleuse avec succes , el y 
|X Enérement blessé. Successivement employé aux 
“érasurs des lieuenants: généraux Duruite, 
!Semer el Grenier, il Gt la derniere campagne 
lue à l'état-major du prince Eugène. dis en 
Wa activité par suite des esénements de 18:35, il 
1% présenté à l'ambassadeur de Perse Mir-Daroud- 
» qui l'engagen, avec le titre de colonel, au 
Le da prince Abas-Mirza. fils aîné du roi de 
"ti mais divers obstacles, suscités par les au- 
| anglaises, l'empêchèrent de se livrer à 
|''Miracion des troupes persannes. 11 parcourut la 
(mt, et, de retour en France , il se hvra 


| « 
| tentes et aux lettres. 11 a publié les ouvrages 
roro w Notice hé torique sur les FFahabis, ovi- 
LÉ de ele secte, ses coutumes ét ses mass, à vol. ; 
F Le Pa Aibum de bo jeunesse, » vol. in-12, deux 
|éoas; do Le Noweas Manuel du géographe, 1824, 
Mk is-1à, Cet ouvrage, qui en peu de temps est 
(Pea à sà troimème édiion. est précédé d'une 
la fort bieo faute sur le situation actuelle 
Tang, |) à ea oatre publié dans les Aana/es 
l'emplusieurs morceaux remarquables par le 
lit a Le pensées, emire autres: 19.Précit bisto- 
l'O Ai dy cérptithes où pierres 1ombant de l'atmo- 
bye qu'en peut avoir sur leur formation ; 
|  — lances que les travaus de fructi fication 
Lg tuer sur le ben-être et la santé des homes ; 
17 Bfexsa ser Le situgtion physico-agricole de la 
l'E actaelle, et sur ce qu'elle doit devenir pour être 
Es de logtes les richesses gs'elle peut passéder ; 
| rss des heurens effets que produisit une réforme 
lila caltars des terres d'une contrée du guché de Hade ; 
\& 2 da diamant-rocher ds la Martinique ; 
(ue 4 de costumes grecs pris et dessinés sur Les 
bi ‘rl in4s, ete., ete. 
| EXILLIERS {Lous-Cravos-Grasatn, le vi- 
(0e), beutesaut-genéral . commandeur de la 1é- 


ce d'honneur et de Saint-Louis, né le 10 sepiem- 
re 1970, Di en qualité de chef de bataillon ja 
désastreuse campagne de 1799, qui nous enleva 
l'lalie, et fut blessé au combat de Monte Faccio, 
où.les soldats français, naguère insurgés, voulant 
réparer leur faute et recouvrer leurs drapeaux que 
le général Saint-Cyr leur avait enlevées , cormbatii. 
rent avec la plus grande inirépidité , rompirent et 
culbutèreat du premier choc les Autrichieus cou - 
mandés par le général Kienan. Le 26 décembre 
1800, le chef de bataillon Devilliers, qui faisait 
alors partie de la 25e legère passa le Mincio, à la 
tête de six compagnies de carabiniers, et , malgré la 
mitraille, prit poste pour couvrir les lirailleurs. 
Devilliers, parvenu au grade de colonel, comman- 
dait, en 1809, le Ge régiment d'infanterie de ligne. 
1L'était général de brigade et baron lorsqu'il fut 
employé, sous le général fiapp, au siége de Dant- 
zick. 1 y donna eu plusieurs uccasiuns de nouvelles 
preuves de sun courage, et nolamiéent lors de 
l'attaque générale des faubourgs dans la journée 
du 5 mars, si glorieuse pour les généraux Breis- 
sand et Bachelu. Lorsqu'aprèes les prodiges de valeur 
qui illasirèrens les Français pl si. dans celte 
place, le général Rapp, forcé de capituler, obtint 
du prince de VVurtemberg, que la garuison ren. 
irerait en France, l'empereur Alesandre, au me 
pris du droit des gens, viola le traité, qu'un 
prince, son général et son mandaiaire, avait sous- 
cri en son mom, et il exigen qu'elle fi conduite 
en Russie, Les défenseurs de Dantzich se rési- 
gaant à une dure captivité dans les climats glacés 
de la Moscorie, s'acheminèrent, durant une saison 
rigoureuse , vers ces champs où tant de nos soldats 
avaient peri de froid ei de misere. Le général De- 
villiers partages le sort de ses compagnons d'armes. 
Mentré en France, en 1814, dl reçui la croix de 
Saint-Louis, le commandement du département du 
Moat Blanc, qui appartenait encore à la France, 
et il fut promu , le 27 décembre , au grade de com- 
mandeur de la légion d'hongeur. Dans la nuit du 5 
au 6 mars suivant, ayant reçu du lieutenant-général 
comte Marchand , l'ordre de se rendre à Grenoble, 
al pahtit de Chambéry avec quatre baisillons, deux 
du 9e et deux du 117 de ligne, commandés, ceux- 
ci par le colonel Durand, ei ceux-là par le colonel 
de Labédoyère. Ces iroupes qui avaient reçu une 
distribution d'eau-de-vie, se trouvaient depuis trois 
heures en posilion sur le rempurt qui fait face x la 
route de Gap, par ou l'on présumait que Napo- 
léon devait arriver, et le général Devilliers était 
chez le commandant de la division , lorsqu'un vint 
l'avertir que le 3e régiment de ligue, commande 
par le colonel Labédoyère, surimt de Grenoble ei 
marchait aux cris de vive l'empereur! Le marechal- 
de-camp. Desilliers courut aussitôt sur les pas des 
déserieurs et en 61 rétrugrader une centaine, Mais 
arrivé à la tête du corps, ses wrdres, ses prières, 
ses menaces furent inutiles. Le général Devilliers 
fu, dit-on, employé par Napoleon, pendaat les 
cent jours. Après la seconde restauration il fut ap- 
pele comme iemoin dans le procès du malheureux 
Labédoyère ; nommé vicomie, promm le 25 août 
1832, au grade de lieutenant-genéral , et compris le 
premier dans une promotion de irente-quaire com- 
mandeurs de Saint-Louis, qui eut lieu le 20 sout 
de la même année. fl commande aujourd'hui, à 
Rennes, la treisiéme division militaire. 
DEVISMES ( Jacquas-Fnançois Laustxr), nn- 
cien membre de l'assembiee euastitusnie et du 
corps législatif, est né à Laon, le 10 aout 1749. 
Il était, avant ln révolution, avocat et prucureur- 
syndic de l'assemblée d'élection de Laun. Nommé 
épuié du Liers-état par de bailliage de Verandois 
aux étals-généraux, en 1704, 1} y siégea an coté gau- 
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che, dont il fut cependant un des membres les plus 
modéres. Il parut peu à la tribune ; mais il travailla 
beauconp dans les comités, On lui doit la première 
instruction ser les fonctions des assemblées ndmi- 
nistratives, et parmi les nombreux rapports dont il 
fut chargé, on peut citer celui qui 61 abolir, en 
1790, les taxes hontenses auxquelles lés juifs étaient 
personnellement soumis en diverses provinces de 
France , ceux qui provoquèrent des décrets relatifs à 
l'administration des esux et forêts, à laquelle il pro- 
posa de réunir ceux des salines; les rapports sur le 
Clermontois , sur les possessions du prince de Mo- 
naco , etc. En 1795 , il fat élu secrétaire de cetje 
célèbre assemblée, et chargé d'une mission aussi 
délicate qu'importante. Après la session, il eut le 
bonhenr d'échapper aux persécutions dirigées con- 
tre presque tous les membres de l'assemblée con- 
stituante. Qublié pendant le régime de la terreur, il 


| vécut ignoré sous le directoire. Attaché aux princi- 


pes monarcMiques , il ne reparut ” lorsqu'il vit, 
en 1800, le gouvernement consulaire préparer la 
France au retour de la monarchie. Membre du 
corps-législatif, il en fut nommé président en 1802, 
et, comme tel , ce fut lui qui, à la tête de la dépu- 
tation de ce corps , harangua Bonaparte sur sa pré- 
sidence de la république italienne, et il reçut la 
décoration de la légion d'honneur dès la funda- 
tion de cet ordre. Ses fonctions taciturmes me lui 
permettant pas de prendre une part olbcielle à la 
discussion du code civil, il déposa, dans le Zowr- 
mal des Débats, ses idées sur des matières que ses 
études lui avaient rendues familières. Nommé 
procureur-général à la cour de justice erimi- 
nelle da département de l'Aisne, il devint pro- 
cureur impérial, puis, em 1814, procureur du 
roi, auprès de la cour d'assises; il n'en cessa Îles 
fonctions que lorsque la charge fut supprimée, 
et remplit alors celles de substitut du procureur- 
général àhla cour royale d'Amiens. Les souve- 
nirs honorables qu'il avait laissés pendant l'exer- 
cice de sa magistrature , le Brent élire, en 1815, 
membre de la chambre des représentants par le 
département de l'Aisne. Après le retour de 
Louis XVIII, il obtint sa retraite, à laquelle ses 
travaux, son Âge et sa santé lui donnaient des droits 
Retiré dans ses foyers et rendu à la vie privée, il 
consacre à la culture des lettres tous les moments 
qu'il n'emploie pas à éclairer les plaideurs de ses 
conseils ou à concilier leurs différends. On a de 
lui : 1° Traduction en vers des odes d'Horare, 
1811, in-8 , dont il prépare une seconde édition. 
11 s'est principalement attaché à rendre le plus lit- 
téralement possible le sens du lyrique latin. 
29 Histoire de la ville de Laon, 1833, à vol. in-8o, 
Cet ouvrage contient des recherches curieuses sur 
les antiquités du pays, des morceaux importants 
pour l'histoire de France , des récits animés de la 
chote des Carlovingiens , de l'institution des com- 
munes et des événements militaires de 1814 et 
de 1815. 30 Hugues Capet , fragment historique , 
1814, in-80. C'est un chapitre  # l'ouvrage précé- 
dent. 11 y peint le fondateur de la 3e race comme 
un usurpateur. Cetie brochure fut réfutée dans le 
Magasin encyclopédique, soûr 1015. 4 Manuel histo- 
rique du désartement de l'Aisne. W est divisé en trois 
parties, dont la première contient la chronologie 
des faits; la seconde fait connaître les hommes 
distingués, et la troisième est une table géné- 
rale de tout ce qui a été publié sur ce départe- 
ment en général et suryses diverses localités. 11 se- 
rait à désirer qu'un fravail semblable s'exécutat 
pour chaque département. 

DEVISMES DU VALGAY ( Asmr-Pisnne-Jac- 
quss), de la même famille que le précédent, 
naquit à Paris en 1945, et entra dans les fermes, 


varier les 
veillance 





où il parvint à l'emploi de sous-direcieur. Appuyé 
par le valet-de-chambre de la reine, il se présenta, 
en 1777, pour être entrepreneur général de l'acs- 
démie royale de musique. Sa soumission fut ac- 
ceptée,, et il obtint le privilége pour doure ans, 
moyennant un cautionnement de 300 mille francs , 
dont la ville devait lui payer l'intérêt, outre une 
indemnité annuelle de & mille francs qu'il devait 


recevoir. Deux réglements du s7-février et du 32 
mars 1998, établirent les droits de l'entrepreneur 
et de ses subordonnés. Devismes entra en exercice 
au mois d'avril suivant. 11 avait du zèle, do ta- 
lent, de la fermeté, le goût et l'habitude des pro- | 


jels grands et utiles; mais malgré ses soins pour 
laisirs du public, et capter la bien- 
es sujets de l'Opéra, il ne put parvenir | 
à déraciner les abus d'une administration essen- 


tiellement vicieuse, Ses réformes, ses améliora- | 


tions froissant quelques intérêts particuliers, bai 


suscitèrent des ennemis. On lui reprochs jusqu'aux 
lunettes en glaces qu'il Gt substituer dans les loges 


aux lucarnes en bois. Rien ne lui servit de mettre 
dans son parti les auteurs, en faisant Gxer, par un 
arrêt du conseil, les honoraires de ceux qui tra- 
vaillaient pour l'Opéra. Pour contenter tous Îles 
goûts? Devismes, qui pour prologue d'ouveriere de 
son théâtre y avait donné les Trois dges de l'Opéra , 
y faisait passer successivement en revue tous les 
chefs-d'œuvre lyriques depuis Lully jusqu'à Glock. 
Ce fat lui qui 6t venir d'Italie la première troupe 
de bouffons qu'on ait entendue à Paris, et qui 
jouait alternativement avec les acteurs de l'opéra 
français ; landis qu'il naturalisait ainsi en France 
les compositions exotiques de Piecini, d'Anfossi, 
de Païsrello, on représentait les denx derniers opé- 
ras de Gluck ( Zphigénie en Tauride et Echo et Nar- 
cisse) ; et les deux premiers que Piccini ait donnés 
en France (Roland et Alys). On peut donc dire que 
l'administration de Devismes fut l'époque ou 1s 
gronde révolution musicsle s'acheva dans notre 
patrie ; mais ce fut alors qu'ouire les factions des 
lullistes , des ramistes et des gluckistes, on compta 
celles des piccinistes, et que de nouvelles que- 
relles musicales remplirent le vide que l'insou- 
ciance sur la politique laissait alors dans la société, 
Malgré la protection de la reine, Devismes éisit 
toujours en butte aux épigrammes, aux cabales , aux 
empiétements d'autori:é. Rebuté par tant de tracas- 
series, il offrit la résilisiion de son bail qui fu! 
acceptée pour le 1er avril 1979. Il conserva La di- 
rection 29e Mes 31 mars de l'onnée suivante, sons 
l'autorité du prévôt des marchands de Paris. Un 
arrêt du conseil-d'état retira alors le privilége de 
l'Opéra à la ville, et le rendit au roi. Devismes 
obtint une pension de 9000 francs et une indemmité 
de 4,000 francs. 11 fut remplacé par Berton père , 
anquel il avait succédé , et qui mournt peu de mois 
après. En 1799, le direcioire exécutif, par arrêté 
du 12 septembre, nomma Devismes et Bonnet 
ex-législateurs pour administrer l'Opéra ; à la place 
de Denesle et Baco, dont la régie, durant dix-sepi 
mois, n'avait pas en plus de succès que les pré 
cédentes; mais, le 18 mars 1800, le ministre di 
l'intérieur, Lucien Bonsparte, nomma Devisme 

directenr, et Bonnet conservateur ; enfin un arrêt 
du 28 decembre suivant , rétablissant l'unité dan, 
l'administration de l'Opéra, y pläça Bonnet comm: 
commissaire du gouvernement , et laissa Deviseme 
sans fonctions. 11 résida encore quelqnes années | 
Paris, y donna quelques ouvrages dramatiques 

enire autres La double récompense, opéra-comiqu 
en deux actes, représenté au théâtre Montansier 

ainsi que le suivant, Æugéaie et Lamval, ea den 
actes. On à aussi de lui: 10 Pusilogie, où de À 
musique considérée comme langue sniverselle, Paris 
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ré , m8, El se retira en Normandie et mourut 
» Casdebec , en avril 1819, à soixante-quinte ans; 
d'art annoncé des Mémoires rar sa vie, avec des 
saes et des anecdotes sur les personnages qu'il 
rail coms ; mais cet ouvrige n'a point paru. De- 
memes, pendant sa ière administration, avait 
esnçe le projet d'érablir à ses frais ane école gra- 
reite de musique, — Sa femme, Jranar-Hirroirre 
Mouces, née à Lyon vers 1367, et suiourd'hui 
weaote, est une evcellente pianiste, Elle à com- 
peré ls musique de Prarÿèle, représenté en Bon à 
l'Opére. — Son frère, Airnonse-Drnrs Mans De- 
vruxs, dit de Saint. A/phonse, né à Paris en 1346, 
afécier d'artillerie, lecteur du cabinet da prince 
de Condé, ameseu fermier-général , directeur-géné- 
ral des fermes pour les saines, membre de l'aca- 
éiene de Dijon, mort b Paris = 18 mai 792, À 
domgé à l'académie royale de musique : 19 Les trois 
des à l'Opéra , en va scte, 1798 ; 20 Amadis de 
Geste, de Quinault, réduit en trois actes, 1739; 
P Reëé, etc. 

DEVONSHIBE (Groncrex Cavesmnisn, duchesse 

de, ssqait à Londres vers 1946, et devint dans la 
sere l'épouse du due de Devonshire, personnage 
msi sol que son épouse avait de talent, de beanté, 
d'esprit et de eamracière. Elle s'est fait connal- 
‘re vrintsgesvement comme poêle, et Delille, 
vai l'avait cunmve en Angleterre, à publié la tra- 
dutriss , avec Le texte en regard, d'un de ses 
prêmes, imitobé : Le Parsag: du Saint-Gothard, 
Paris, 1802, a-82. En envoyant à Delille on 
" ire de cel ouvrage, elle lui adressa les vers 
suvants : 


Voss , dont La lyre enchanteresse 
Unit la force à la douceur; 
De la nature amant Üatieur, 
Vous qui l'embellisses sans cesse, 
J'ose vous offrir, en tremblant, 
De l'homme pré la eur nouvelle ; 
| ls voudrais uae émmartrlle 
| Si vous acceptez le présent. 


Déille y répoadit parune épitre en vers, placée en 
ide ge L'iionioe » tt qai commence ainsi : 


| De «y rirbes tableaux que j'aime les images, 
Qesad vous peignez ces monts sauvages, 
! Noirs sépours des Hu. d'ou tombent ps RUES 
| 4 ground te tonnerre, où mugissent les vents, 
| Sllwenés de ravins, environnés d'abimes ! 
Lersqa'avec tant de grâce, à leurs horreurs sublimes 
Voss opposez leurs tranquilles abris, 
Leurs doux raisseaux et leurs vallons ruris ; 
Le vrai bwnbeur, loin d'un laxe profane, 
A leurs rochers confiant ss cabane, 
Toupers is vérité dirige vos pinceaur ; 
Vous waissez la force à la mollesse , ele. 





Berger Les msnges anglais, la dachesse de De- 

ondes prenait une part aclive aux allaires publi- 

es, el, quoique liée intimement avec Fox et 

quelques satres publicistes célèbres, sa réputation 
d'éprours amcone atieinte. On rapporte que Fox 
bhevus présenté pour candidat à la chambre des 
commenes , dans la cité de VVestminster, la du- 
thus de Devonshire se mit en campagne, avec 
Peques sutres jolies solliciteuses, pour recruter 
és evix à soû smi. Un boucher auquel elle s'a- 
deux ne voutat consentir à voter en faveur de 
Fes q0'h ta condition de donner un baiser à celle 
qi rétlameit sa voix ; elle y consentit gaiement. 
Moss ciervns encore ane autre anecdoie qni pourra 
vue idée de la beauté de cetie femme cé- 

tre Un bon fersaier se trouvait près d'elle à une 








course de chevaux; après l'avoir considéree long- 
temps dans une espèce d'extase, il s'écria tout haut : 
“Ah! que ne suis-je le Dieu tout-poissant, elle 
“serait La reine do ciel! » Elle avait encore besn- 
conp d'éclat dans un âge avancé, mais elle perdit 
un œil quelques années avant sa mort, arrivée en 
1809. On raconte qu'ayant voulu se faire opérer de 
la cataracte par nn célebre oculiste, cet homme, 
très habile cependant, fat saisi d'ane émotion qui 
rendit sa main si trermblante qu'il creva l'œil auquel 
il espérait rendre la lurnière. Ce malheureux, au 
désespoir, s'écria : « Ah! madame, je sais perdu; 
«j'ai manqué l'opération ! — Rsssurez-vous, mon- 
“sieur, lai dt la duchesse avec doucenr, je vons 
n pardonne; je sais que vous avez une fille, et je 
“m'en charge. « La duchesse mourut, en 1Bo7, à 
l'âge de quarante-six a0s, d'une maladie en kon 
Ou à de la duchesse de Devonshire /a Syfphide, 00 
l'Ange gardien. Cette nouvelle à été lraduile en 
français par Mme de Montolieu, Lausanne, 1796, 
perit in-12. Le même ouvrage à reparu la même 
année sous le titre de Afice, ou /a Sy'phide, traduit 
par M. de Montolieu, in-18.— Son Gls, le duc actuel 
de Devonshire, fait le plu bel usage de son im- 
mense fortune en fondant des manufactures, en 
créant des routes, en construisant des ponts, éte. ; 
et quoiqu'il ait accepté la lieutenance du eomté de 
Derby, il a toujours voté, dans la chambre des 
pairs, en faveur des libertés publiques. 
DEVONSHIRE (Ersauwrn Hannxr, duchesse 
de),était fille du comte de Bristol, et naquit vers 1954. 
Elle épousa d'abord M. Corster , qui mourut en 
1796, et la laissa veuve avec deux enfants, Elle se 
ia slors avec la duchesse de Devonshire , dont ja 
notire précède , et, si l'on en croit la chronique 
scandaleuse , plus intimement encore avec le due. 
Cet arrangement de famille, qui, suivant un bio- 
graphe anglais, n'était un mystère ponr personne , 
dura jusqu'à la mort de Georgina Cavendish ; et 
aussitôt que la décence le permit, eZ Elisabeth 
Corster reçut le titre de duchesse de Devonshire, 
récompense bien méritée des sacrifices qu'elle avait 
faits. En 1815 , elle se trouva veuve encore une fois, 
et prit le parti de quitter J'Angleterre, où sa présence 
a la cour ne pes pas plaire , else retira à Fiome, 
La, son palais devint le rendez-vous général de 
tous les artistes et de tous les savants envers lesquels 
sa munificeace se montrait aussi delicate qu'inépui- 
sable. Passionnée pour les arts du dessin, elle » 
enrichi desmagnifques gravures, exécutées por les 
plus habiles artistes, plasenrs ouvrages qu'elle a fait 
imprimer avec le plus grand luxe typographique. 
Nous citerons la traduction italienne de Firgrie , 
par Annibal Caro, tirée à 150 exemplaires, el dont 
les gravures représentent les lieux dont parle le | 
poëte latin , tels qu'ils existent aujourd'hui : elle à 
fait présent d'un exemplaire de ceite édition à la 
bibliothèque du Roi , à Paris, Elle à encore publie 
deux éditions de Îs traducrian italicane , revue par 
le cardinal Consalvi , de la cinquième Satire d'Ho- 
rare, où se trouve décrite la route de Rome à 
Brindes ; enrichie de 18 gravures, et enfin le Pas- 
sage du Sauint-Gothard , poëme de la première da- 
chesse de Devonshire , traduit par Delille , et éga- 
lement enrichi de superbes gravures des lieux décrits 
dans l'ouvrage. L'archéoiogre Imi doit encore de 
nombreux services, par les fouilles considérables 
qu'elle a fait faire pour retrouver des monuments 
ensevelis sous la poussière des siècles, C'est par ses 
soins que des plâtres des statues dn Parthénon , 
qui sont au musée britannique ; sont venus enrichir 
les collections de Rome. Eile avoit entrepris wne 
édition da Dante, qui aurait surpsssé celle dont 
nous avons parité , el qui anrail donné la gravure de 
tous les sites dont ce poëte a fait la description ; 
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mais la mort viat mettre obsiacle à ce projet, ainsi 
cn celui de consacrer, par une médaille , les traits 

u cardinal Consalvi. Elle est morte , le 30 mars 
1824, d'une maladie inflammatoire qui m'avait 
duré que dix jours. Son corps à été transféré en 
Angleterre. M. Artaud, premier secrétaire de l'am- 
bassade de Frarce à Rome, à fait graver, par Mi- 
chellini, une médaille de La duchrsse de Devonshire, 
d'après un portrait exécuté par sir Th. Lawrence, 

eemier peintre du rui d Angleterre. 

DEVOSGES ( Fnançoss ), naquit à Gray le 15 
janvier 1532, d'un sculpieur qui lui donna les 
premiers principes de son art. Il annonçait d'excel- 
lentes dispositions, lorsqu'àa dix-buit ans 1} perdit 
la vue qu'il ne recouvra que six ans après, mais 
d'un seul œil, l'autre ayant été détroit par un chi- 
rurgien ignorant. Îl se livra alors exclusivement au 
dessin, et Gt de tels progrès que l'ambassadeur de 
Russie voulut, mais inutilement, l'attacher à sa 
cour. Plus tard, 1] fut chargé de faire les dessins 
d'un ourrage du président de la Marche , et se rendit 
à Dijon pour travailler sous ses yeux, C'est là qu'il 
conçut l'idée d'ouvrir une école gratuite de dessin, 
pour l'ésblissement de laqueile il vendit son modique 
patrimoine, Les succès qu'il obtint dans cette circun- 
slance lui méritèrent la protection du prince de 
Condé et des étais de Bourgogre qui sllouèrent des 
fonds anauels pour souteuir celte école, et envoyer 
à Rome les sujets. les plus distinguées. Plusieurs 
d'entre eux se sont fait un grand mom dans les arts. 
Pendant la révolution, Devosges, privé de tous 
secours, n'en coulinua pas moins à suuienir l'école 
dont il était le fondareur. I} est mort, à Ehjun , le 
22 décembre 1811. Les produciions de cet ariisie 
sont en petit nurmbre, parceque tout sou temps 
fut employé à diriger ses éleves ; mais on y remar- 
que une grande pureté de dessin jointe à use admi- 
rable simplicié de composition : c'est principale- 
ment dans Îles scènes d'rufants qu'il reussissait le 
mieux. Voltaire, qui faisait grand cas de ses talents, 
aurait voulu lui conber les dessins de son édition 
de Corneille ; mais les libraires prélérèrent ceux de 
Gravelot. M. Fremiet Monnier a publié ua Æoge 
de Devosges, Dijon, 3813, in-89. 

DEVVAILLY. Fey. VV aux. 

DEVVEZ(N.), usquit a Namur, royaume des 
Pays-Bas, le j janvier 1760. Après avoir fait ses 
études d'une maniere ires distinguee au college de sa 
ville natale, il embrassa la carriere de l'instruction 
publique. Nowrr: de la lecture des anciens auteurs, 
une choire de shéiwrique qui lui fui offerte le mit 
à même de pénérer ses eleves des saines doctrines 
de la litérature classique; pendant doure années 
M. Devwez forma la jeuuesse au goût des buunes 
études et de ls veriu. Daus les moments de loisir 
que lui laissa son emploi, il rassemlila de nom- 
breux malériaux pour exécuier le projet qu'il réa 
lisa plus tard, celui d'écrire l'histoire de sun pays. 
Lorsque la Belgique fut réunie à la France, A1. Le- 
wez fut appele à remplir les fonclions d'olficier 
da ministère public où de commissaire du ponvuir 
exécutif supres des tribunaux du département de 
Sambre-ei-Meuse : il ne se trouva pont déplacé 
dans celle nouvelle sphere; doué d'an jugement 
exquis, d'une perspicacité pen commune, il fi 
oublier qu'il n'élait pas jurisconsuile. Sevère 
cumime La loi, mais bon comme |a naiure, il 
me subshiiur jamais Île fougueux langage de La 

assion à l'imposante impassibilité du sagisirat ; 
es vrais coupables pouvaient trembler devant lui, 
mais il n'effraya ni ne désarma jamais l'innocence. 
Après l'etablissemment du régime consulaire, les ad- 
minisirations deparieunentales ayant subi uue orga- 
misation nouvelle, M. Dewvez fut nomme sous-prélet 
de l'arrondissemen de Saini-Hubert ; déparieinent 


de Sambre-et- Meuse, aujourd'hui province de N3- 
mur et il exerça cet emploi jusqu'aux evenements dr 
1814, qui séparèrent les proruces belgiques de là 
France, L'admiaistration de M. Dévves fut pater- 
nelle, il Gt exécuter les lois dans son arrondise- 
ment avec impartialité, mais sans rigueur. En 1814, 
il fut chargé de la division du ministère de l'in 
térieur chargé de tout ce qui concernait l'instruc 
tion publique , les lettres et les beaux-arts. Peu dt 
temps apres il fut nommé inspecteur de l'insrac- 
tion publique, spécialement chargé de la survmil: 
lance et de la direction des athénées et des collé 
ges des provinces méridionales ( Belgique } di 
royaume des Pays-Bas. M. Dewef à reudu d'im 
menses services dans celle nouvelle carrière, il à 
ranimé dans toute sa direction Le gout des bonne 
études, des saines doctrines, et veillé avec tout 
soin d'un père à l'amélioration et aux progrès de 
connaissances sur lesquelles reposent le bouheur « 
la gloire de la sociéie, M, Dewez est membre d 
l'institut royal des Pays-LDas, secretaire perpétuel 
l'académie des sciences et belles lettresde Bruseltes 

rolesseur du cours public d'histoire génerale de 
aus Das, su musée de Bruxelles. Il est décoré à 
l'ordre du lion belgique. Comme la vie d'us boma 
de lettres ou d'un savant consisle principaiemes 
dans ses ouvrages, nous allons offrir la nomen 
clature de ceux de M. Devwvez, en portant sur cha 
cun d'eux un jugement puisé dans vne lecture ap 
profnadie de ces ouvrages. M. Dewez à publie 
10 Histoire générale de la Belgique, Bruxelles, 1bx5 
1806, 7 vol, in-89, C'est be trait de vingt année 
de recherches dans tvutes les vieilles annaits, chre 
niques, manuserits, archives, elc, Cette histeir 
est le produit d'une érudition élaborée par le goût 
l'historien remouie au berceau de la civilisahot 
dans son pays, et pénètre , éclairé par le Îlambes 
d'une saine critique, dans une région où les lémè 
bres olfusquent ts lumière, où la vérité se trour 
souvent noyée dans un océan d'imposiures. M. De 
wez s'est habilement tiré d'un labyrinthe inexin 
cable pour tout sutre érudit qui n'auras pas jo 
aux recherches de la mémoire, le don plus rar 
d'un jugement exquis. Cetie histoire est écrit 
d'une smagiere aussi agréable qu'insiractive. Le 
récitsen sont clairs el rapides , les coartes rélexivn 
dont ils sont ent.emélés sout d'une sagacilé q® 
sjoute encore à leur intérêt. En décrivant la reve 
lution qui sépara des étais de Philippe 11, les #p 
provinces septentrionales des Pays-Bas, M. Dewe 
n'a point mis danssa nartalion de ce grand éréne 
ment la même chaleur et Le même entrainement qu 
le jésuite Firmian Shada, qu'on peut à juste ul 
appeler le Tite-Live de l'époque. Mais un bistoret 
peut se proposer l'an ou l'autre de ces deus buis 
instruire où emouvoir : M. Dewrez s'est propose * 
premier et il l'a atieint ; il a assez de ialent posr 1° 
pas rester inférieur au second. Nous savons qu d 
employé plusieurs années à faire de nouvelles etu 
des, et de nouvelles recherches, suriout dani le 
manuscrits e1 les archives, et qu'il a conçu le pro 
jet de relandre entièrement sou histoire gémerai 
Ce projet même est déja en grande partit exécmit 
les quatre premiers volumes ont para, Bruxelles 
1827, avec cette épigraphe, Æt pius est patriæ fai 
ruferre labar. L'ouvrage comportera hust volume 
L'auteur à abattu l'ancien édifice , en conservs 
une parlie des vieux matériaux ; 5l y en à apouié ( 
nauveanx de maniere à pouvoir consiruire un «él 
fice absolument neuf. a9 /istuire partiuhért # 
provinces belgiques, Bruxelles, 1817, 3 vol w-Ÿ 
C'est en quelque sorte le complément de l'hu: 
loire générale; ces diffcremies provinces pret 
liant des événements particuliers qui n'aurarent | 
entrer dans l'histoire générale saus couper le 6 
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L aion et rompre l'unité ; l’auteur à réuni ces 
2ren Bis dons ce second ouvrage. 3e Dictionnaire 
|éerplepe de royaume des Pars- Has, ou descrip- 
| tan hiderique , physique 4t statistique des lirux remar - 
| paikées par les érénements, monsments , ete, Bruxelles, 
Libig, in-8a, Cet ouvrage satisfait à un besoin 
veut dans l'instruction publique et l'objet était 
dque de l'anteur de plusieurs écrits devenus elas - 
ques; il lisse peut-être quelque chose à désirer 
pee rapport à l'exsctitude des descriptions pour la 
| rite sepuninodile dn royaume que l'auteur ne 
From og aussi bien que la partie méridionale , à 
| Vigurd de laquelle son travail satisfera Les obser- 
mers les de duiéciles. &o La géographie ds 
ares des Pays-Bas, rédigée par provimees. C'est 
| nmest pour les athénées et es collèges qu'elle à été 
ge, elle est fort utile aux étrangers. Cet ou- 
mgtà déja trois éditions , La 11e en 1847, la 2€ en 
1 1%00, la je en 1825, Braxelles, in-Bo. 59 Histoire 
“pen de Lige, Broxelles et Paris, 1822, à vol. 
Le Lire de ce pays si fertile rn événe- 
Si du plas haut intérêt, manquait encore ; il 
Fu à cet égard que quelques compilations in- 
VE où des compositions mal écrites; cet où- 
PA Pont, ainsi que ceux que nous venons d'é- 
Fonére, m esractere de sagesse, d'impariialité, 
FN à listérét qu'inspire toujours une ble nar- 
"#04 batanque, M. Dewes à donné une atiention 
Meitalers à la partie polisique de son ourrage ou 
Tea recannait avec un étonnement mêlé d'odmi- 
"#io8 les principes et les bases d'une des consti- 
bons les plus hibérales de l'Europe, el qui à mé- 
re Féage des Angisis eux-mêmes. Le baron de 
Peisite à sppelé dans ses mémoires les Liégeois Les 
Wañsens da Nord : sl à eu raison, s'il n'a consideré 
“+ Liegeoss que sous le rapport de leur passion 
Par les beaux sets, tels que la musique et la 
Paiure: is sous un rapport plus important, on 
[Pal regnrder certe population qui me se compose 
[Fe que de trois cent mille smes, comme un 
Pape qui réunit la constance à l'aménité du ca- 
ltére, l'amour de la liberté à celui des jouissances 
(Pb le bonheur de la vie sociale. Le secunil 
me de cet ouvrage esL terminé par une Âorice 
u W qui se sont fast wn nom dans Les sciences , 
(8 res ct Les arts, ainsi que par ue ÂVotice des 
Étwens du pays de Liège, Les deux morceaux in- 
(Sri prouvent qu'il n'y à peut-èire aucun pays 
14 qui, dans des bornes aussi résserrées, 
Model suisot d'hommes de mérite. M. Devwvez 
ort saieur de plusieurs mémoires relatifs 
Per de son pays, insérés dans les mémoires 
‘Tandémie de Bruxelles. 11 à publié aussi une 

d Cirérom. C'est nn recueil précieux et 
(Péement choisi de tout ce que l'oratenr romain 
Lorean oratoire dans ses admirabies iraités 
| 5 clore Oratoribus, Orater, ete. Ceite 
| in dat sans doue avoir la prélérence sur 
ÿ ouvrages qui ont paru sur cet objet, 
en pe ecrivain laborieux ne iardera pas à 
Paie des de nosveaux frais de sa plume 
Ph and ne feconde : sa santé n à rien perdu 
Lo "Er, mi sa tête de sa force. Il est in- 
LB persaailé que l'étude de l'histoire na- 
| ee mspiee l'amour de la patrie, il a cherche 
NU se irowsux à eutretenir ce es sacré dans le 
| #5 Conculoyens, el il y à réussi. Le guu- 
Vous 


ment de l'Ain à l'assemblée legislative , et ensuite | 
a la convention natignale, était, au commencement 
de la révolution, notaire feudiste et géomètre à 
Poni-de-Vaux, en Bresse. Dans le procès de 
Louis XVI, il vota la mort sans appel et sans sursis. 
11 cessa toule espèce de [unciions législatives au 18 
brumaire, fut nommé jnge de la cour d'appel de 
Lyon, et exerçait hbonorablement cet empios lors- 
qu'il fut destitué en 1814. Atteint par la loi du 12 
janvier 1N16, il alla chercher un asile en Suisse. 

DEYEUX ( Nicutas }, savant pharmacien, 
membre de l'académie des sciences , professeur 
honoraire de l'école de médecine, naquit à Paris, 
où il passéda pendant long temps une excellente 
pharmacie, La réputation qu'il s'acquit par ses (ra- 
vaux scendifhques el par la manière honorable 
dont il avai exercé sa profession, le Gt nomimner pre- 
mier pharmacien de l'empereur, au moment ou 
Bonaparte se forma une maison. M, Deyeux à 
conservé celle place jusqu'en 18:14. Ce fut Cadei 
de Gassicourt qui l'eccupa apres le retour de l'ile 
d'Elbe, M. Dejeux a publié diflérenis Mémoires et 
articles dans le Journal de physique, dans la Sta- 
tisiique de la France, par Herbin, et dans la nou- 
velle ediion du Z'hédtre d'agriculture d'Olivier de 
Serres. L'art pharmaceutique lus doit en outre 
plusenurs procedes ntiles et ingénieux. 11 à publié : 
19 Précis d'expériences el observations sur des dif- 
Jérentes espèces de lait considérées dans lurs rapports \ 
avec la chimie, la médtcine et l'économie rurale, Pa- À 
ris et Sirasbourg, 1800, in-8s, Ces expériences , | 
ailes conjointement avec Parmeutier, forment 
l'ouvrage le mesileur et le plus complet qui sit été 
publié sur celie matière. 29 Considérations chimiques 
ét médicales sur le sang des ictériques, Paris, 1808, 
in-4v, Ce respectabie vieillard se repose aujour- 
d'hui de se, longs travaux, et jouit de la conside- 
rälion universeile. 

DEZEDE ou DEZAIDES ( N.}), compositeur 
dramatique , que Gréiry met au premier rang pour 
les airs champètres, naquit vers 1540; mais on 
ignore ses prénoms, sa famille , le liru et la date 
précise de sa naissance, On l'a dut Allemand, Lyon- 
nas, etc. : le fait est que Ini-mème ne conaut ja- 
mais ni ses parents ni sa patrie ; venu lrès jeune à 
Paris il fut confié à ua abbé qui, chargé de son in- 
struclion , culiiwa aussi ses dispositions pour la emu- 
sique, el lui donna des leçons de harpe La forte 
pension que Dezède recevait lui persusdèrent, dans 
la suite, qu'il apparienait à uue famille opulente : 
il voulut inutileuncot la connaitre ; mais ayant, 
malgré les représeniations de sun nolaire, réitéré 
ses démarches à ce sujet , il perdit sa pensiow, et fui 
réduit à ne devoir son exisience qu'à ses lalents. 
Malgré son état équivoque st précoire , Derède n'en 
était pas moins vain; il tranchail du grand sei- 
gneur et dépensait besucoupau-dela de ses moyens. 
En 1905, le dee de Deux-Ponts { Maximirien , 
depuis électeur et ensuite premier roi de Bavière), 
qui goütait fort la musique de ce compositeur , le 
btveuie à sa cour, lui donna un brevet derapitsine, 
avec cent louis d'appointement, à la seule condi- 
tion de sebir passer, tous les ans, va mois à Deux- 
Ponts, et promit de , ire davantage lorsqu'il au- 
rait hérité des deux éieciorats, Cetie faveur inaiten- 
due ne Gi qu'augmenter l'orgueil et le faste de De- 
veste. Ses prodigalités furent telles qu'il raina 
Mie Beliecour, qui, beaucoup plus âgée, s'était 
éprise de lui, à une époque où il n'était ni jeune 
mi beau. 1i vécut intimement, jusqu'a sa mort, 
avec celle acirice qui fui survécut, Dans ses der- 
nibres années , al tunitais les manibres et l'accou . 
ireiment du peintre Greuze , dont il avait la taire 
etia tournure : il me lui cédait ni en orisivalite os 


Lu , 9 
en ridicules. Veu recommandable par tui-mémr , 











ere CET Pays-Îas a fait depuis queiques an- 
Pare Ps de géant dans la carrière de la liberté 
{ pr le bon ordre et le respecl de 1ous les 
| M à laissé la France bien loin derriere lui. 

me" Par tes wovrages ei ses ductines à puis- 
eg tontribué à avancer ce nouvel ordre de 
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Derède à obtenu uge réputation méritée comme 
artiste. Sa musique est riche de chant, simpte, 
fraîche, naïve, intéressante, et l'on pent le regarder 
comme le créateur d'un grnre dans lequel il n'a 
pas eu d'imitateurs, et qui bai a salu le sarnom de 
l'Orphée des champs. Quaiqu'il ait un peu trop sou- 
vent abusé des vnissons, 5 tirait en général un 
assez brillant parti de l'orchestre, surlout dans les 
morceaux vifs et dans les chœurs villageois, Hi savait 
donner à ses compositions la couleur locale. Mais on 
a eutort de dire qu'il conservait à chaque rôle le carac- 
ère convenable. Deux airs de Blaise et Babet, C'est 
pour loi que je les arrange et Entends ma voix , e1 sur- 
tout l'air d'Alexis et Justine, Où porter ma douleur 
mortelle, sont des contre-sens d'un bout à l'autre. 
Toutefois , sur ce point , le tort principal doit être 
impulé ag poêle, Au reste, ce défant est devenu à 
la mode sujourd'hui. La musique, toute pour les 
oreilles, ne parle plus au cœur ni à l'esprit, et 
tous les personnages, sans distinction d'age, de 
sexe et derang, chantent sur le mème ton et font 
assant de roulades, Les ouvrages de Dezede sont, 
au Theâtre-lialien : Julie, 17972; — L'erreur d'un 
mument, suite de Julie, 17973; — Le stratagème 
découvert ; — Les trois fermiers, 1797; — Zulime, 
où d'Art et la nature, 1778; — Le porteur de chaise, 
remis, en 1781, sousie litre de Jérôme ct Cham- 
pagne ; — Creile, 1780; — À trompeur trompeur 
ct aermi, ou les T'orts du sentiment, 1380; — llaise 
et Babet, 1783; — Alexis et Justine, 1783. La plu- 
part de ces pièces réussirent beaucoup, surtout 
celles dout les paroles sont de Monvel. Les essais de 
Desède , dans le haut genre lyrique, furent moins 
heureux; il donna à Fontainebleau, devant la 
cour, en 1977, Fotmé, ou le Langage des fleurs ; 
à l'académie royale de musique, en 1:83, Pé- 
ronne sauvée, opéra en 4 actes qui u'eut que dix re- 
présentations , et dont les calembourisies dirent que 
c'étaitun opéra de fautues, parcequ'il n'y avait que les 
cœurs (les chœurs) à conserver. Alcindor , en 1787, 
n'eut que quatorze représentalions. On cite encure 
deux grands opéras de Dezede qui n'ont éié ni reçus 
ni joués: Amadis et Înez de Castro. Les pipeaux rus- 
tiques convenatent mieux à sa muse que la Irom- 
perte héroïque, Mais sa vanilé dut être flatiée du 
double succès qu'il obtint au Théätre-Français 
comme auteur et compositeur. {| donna, en 158) : 
Auguste et Théodore, ou les deux pages, el, en 1700, 
Les trois nièces. On croit cependant que la première 
avait été faite par Sauvigny pour le Theatre-fia- 
lien , et que Derède, qui l'avait mise en musique , 
l'arrangea ensuite pour le Théätre-Français, où 
elle restée au répertoire. Quant à la seconde, 
comme l'auteur n'y avait point donné de rôle, à 
Molé, ni à Mile Contat, il fat oblige de ka retirer, 
sous prétexte qu'elle était d'un genre étranger à la 
scène française. Drzède Gt representer son dernier 
vuvrage à lascomédie italienne , 1799: : Ferdinand , 
où la Suite des deux pages, La musique est de lui ; 
mais on croit que, pour les paroles, il fut nidé 
sd Sauvigny , par Dejaure et méme par Mme Bel- 
ecour. — Mlle Dezxne, Glle du précédent, avait 
donné, au mème théâtre ,en 1:81, Lucette et Lucas, 
opéra-comique en un arte, + 

DEZOS DE LA ROQUETE ( Juas-Drnvano- 
Manin-Atrxanpar), borne de lettres , né a Cas- 
lel-Sarrasin, le 3: octobre 1784, est 6ls d'un 
émigré capitaine de cavalerie el chevalier de 
Saint- Louis, Il vint à Poris de bonne heure, 
entra dans la carrière administrative, eL devint 
successivement chef de bureau à la caisse d'amor- 
lissement , et directeur de correspondance à l'ad- 
ministration des fonds des pays conquis. Se desti- 
nant à la magistrature, il se fit recevoir avocat à 
la cour royale de Paris; mais lorsque son parent 


le général marquis Dessolles fut appelé au minisière 
des affaires étrangères, il y fut chargé de la corres- 
pondance de cabinet , et nommé ensuite rédacteur 
dans la division politique du Midi. 11 perdit celte 
place, en 1825, à la suppression de cette division 
ar le baron de Damas, ministre actuel, En 1814, 
il fut capitaine d'état-major de la garde nationale 
de Paris, et, dans les cent jours , il commanda une 
compagnie de volontaires royaux. Eliminé de ls 
garde nationale, à l'arrivée de Bonaparte, il; 
reotra av second retour du floi, à obtint alors le 
décoration de la légion d'honneur, aiusi que le 
grade de chef d'escadron qu'il a conservé jusqo an 
licenciement de la garde nationale de Paris. Un s 
de M. Desos : 19 T'ablean historique, géographique « 
politique de la Moldavie et de la Valachie, wradun de 
l'anglais de VVilkinson, 1 vol. in-3o, at éduivu, 
1834 ; no Histoire de l'expédition aux rivières d Or- 
nogue ct d'Apuré dans l'Amérique méridionale, partie 
d'Angleterre,en 1817, pour alier se joindre aux lerets 
des pairioies dans Venesnela et les Caraccas, pat l 
Colonel Hippistey, traduit de l'anglais, 1819, ia-b°, 
anonyme; 3 les articles Ghatham, Maribornagk, Pat, 
Sedim LIL, exe. et la plupart des articles d hurmmer 
d'état anglais, dans la Biographie universelle de 
Michaud ; 4e l'Histoire de lortugal depuis 15: 
dans la Coxtinuation de l'art de vérifier des daies: 
5 plusieurs articles dans ie Æfufletin des sciences ge” 
graphiques, dans les Nouvelles annales ds voyage 
et dans le Æudfetin de la société de géo . Ha cie 
pendant quelque temps rédacieur en chef de 6 
dernier journal, 1 est membre de la commission 
centrale de la société de géographie e4 de l'acadé- 
mie royale d'histoire de Madrid. PDC dans et 
moment: 39 une nouvelle édition de La 1raduciior 
de l'Histoire de l'Amérique , de Wobertson , avec des 
notes , elle est dédiée a M. le baron de Hemboldi 
qui l'a aidé de ses conseils ; 20 la 1racaction (ave 
M, de Verneuil } de la TE ape ct . 
couvertes des Espagnols depuis da fin du 19€ récit, 378 
des notes des D nes 1 de MA. Humboldi, 
Cuvier, de Rossel, Walckenaer, Jomard, ete. ele 
DEZOTEUX ( Fasnçois }, docteur en médecine, 
habile et zélé propagateur de l'inoculation, naquii 
à Boulogne-sur-Mer , en 1724. À peine sorti du cob 
lége, il manifesta le gout des études médicales l 
servit en qualité d'élève en chirurgie pendant is 
guerre que la France eut à soutenir en VYestphs 
Le eten Flaudre. Le zèle qu'il déploya et les con 
naissances dont il 6: preuve dans les bôpiteus 
l'armée, furent remarqués de ses chels, et en fe 
de temps il parvint su grade de chirongien-ma,# 
En 1760, il sueceda so célèbre reg 99 en qu 
lité de chirurgien-major da régiment du rot. et 
teux prit ses degrés à la faculté de médecine # 
Besançon. Ce fat dans cette ville qu'il commenfs ? 
développer ce zèle actif et soutenu en favenr de! wi 
culation qui lui à fait depuis une réputation si br 
lante. Jlemploya à la propager tous les moyens 10° 
donne la persuasion la plus intime, ei eut à la dt- 
fendre, non seulement contre les préjugés PoP*" 
Inires, mais encore contre la pratique vicieuse € 8% 
Irlaudais qui à cette époqne se méiait de chirurgit 
à Besançon. Ce charlatan, nommé Acion, emp 079! 
pour invculer a variole une méthode esira0r®r 
nuire et absurde qui avait ordinairement pour Fe 
sultat les accidents les plus funestes. L'inccolstot 
tombait dans le plus grand discrédit, lorsque Deso 
teux entreprit d'éclairer le pubiic sur l'inoeunie 
cetie opération quand elle est bien faite, el #8 le: 
dangers du procédé empinyé par Acton. Ce ni-€: 
dont l'ignorance venait d'être dévoilée, lui intenis 
en 1705, vn procès que le médecin français goss 
Desoteux Gt imprimer à Lons-le-Saulmier un e<1! 
intitulé Pièces justificatives concrrnant d'inocuiatien 
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: tt msaire remit l'inoculation en fareur parmi les 
| Inau-Comiois. L'année suivante il 61 le voyage de 
|laéres abn d'y étudier le nouveau procédé pra- 
ligue par le docteur Sutton , et qui passait généra- 
|lemest posr le plas avantageux. Dezoieux devint 
|piuan de la méthode suttonienne , et à son relour 
lil 8 1oes ses efforts pour la propager en France, 
I 6 ses premiers essais à Nanci, puis à Passy, 
ma Paris, en présence des gens de l'art les plus 
|remmmmés , et sous les yeux de son illusire ami le 
"ongsar Li Condamine. Dezotenx communiqua au 
|Swcirar Gandoger , avec lequel il était étroitement 
bé tent ce qu'il avait recueilli d'observations sur 
lswalation : ces matériaux précieux ont servi de 
(buse 2n traité pratique sur l'inoculation que ce 
|dersier à pablié en 1768. Dezoteux conçut la pensée 
|de lrmer ane école de chirurgie militaire FA le 
| "ant da roi, et le duc du Châtelet, D en érait 
| stosel, obtint de Louis XVI la creation de cette in 
(tuile que Dezoteux fat chargé de diriger. Il en 
sens des sujets distingués pour le service des ar- 
Ste, ul des professeurs dont s'honorent encore nos 
|lersde médecine. Desoteux fut nommé chirurgien 
“Métaides armées, en 1778, et, dans le courant 
| #hmioesanée, il reçut le cordon de Saint-Michel 
| Peer resepense de ses services. En 1789, il fut ap- 
| Pliaspres de ministre de la guerre en qualité d'in- 
|'Pécirer géséral des hôpitaux militaires. Des infrmi- 
| tt lai Érent obtenir sa reiraite en 1993; mais dans 
|" emps de calamité sa pension ne lus fut pas payée, 
Me vit rédoit à la plus affreuse misère, ne sub- 
[Fami que des secours de ses amis. Les membres 
# lisspection de santé, touchés de la pénible si- 
(Wien de leur ancien collègue, le firent enfin 
| “amer medecin de la succursale des Invalides 
Pen venait d'établir à Versailles. Cetie maison 
ant été supprimée , Dezoteux revint à Paris, et 
* jeu que pendant quinze mois de la pension 
Yisrait obtenue : il mourut à Versailies 1è à fé- 
net 1803. Dezsteux était un habile praticien, ami 
“Thamagiié et le père de ses éièves. Son caractère 
ven détintéressé lui 61 mettre beaucoup de di- 
ai dans l'exercice de sa profession. On a de ce 
en, outre les écrits qu'il a publiés contre 
| " Acton, un ouvrage fait en société avec 
Valentin, un de ses meilleurs élèves ; 
|" rage est intitulé: Zraité historique de l'inocu- 
|, Paris, an 8, in-89. 
TEUX ( Pisnne-Manie-Féucrs, baron 
| Canaris }, neveu du précédent. Sun oncle lui 
| ir le grade de sous-lieutenant, et en qualité 
(dede-camp, il Gtla campagne d'Amérique où il 
Mrlcolièrement la société de MM. de La- 
| 36h, ame lesquels il revint en France. Lorsque la 
étlata il suivit le même parti que ses 
On assure que déguisé en femme il se 
Wa à ls popolace , dans la journée du G octobre 
T4 Pe wisfait sans doate du salaire qu'il reçut, 
je devint aristocraie, et fut nommé, 
Pb i de Bouillé, aide-marechal-des-logis 
3 Darmée qu'il commandait à Metz. Après l'ar- 
des da roi à Varennes, il émigra, se rendit à 
Cébleus, tu ilne parait pas qu'il ait reçu un ac- 
ns favorable , puisqu'il s'empressa de reve- 
8 Francs, Desoteux fut nommé sous-lieutenant 
£urde constitutionnelle du roi. Forcé d'é- 
ME de noureau après le 10 août, il intrigua 
riaent pendant quelque 1emps auprès du con. 
des princes, el, en 179%, parut en EL . 
1 k nm de Cormalin, qui était celui de sa 
mL, il ajouta le titre de baroa. Sous 
"temandation des princes, La Puisaye le 
A najor-général de son armée , et, forcé de 


L1T2 ju ugleterre, il ie désigaa pour son succes- 
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main armée la cause de la royauté, Dezoteux adopia 
un autre système : « Ces républiesins, disait-il, 
» nous proposent la paix ; acceptons-la : répandons 
» nous sur la surlace de la France, agitons lés es- 
» prits, paralysons les ressorts du gouvernement, le 
“succès esl certain, » Ceite conduite n'était pas 
celle que La Puisaye lui avait enjoint de tenir ; mais 
Cormatin aussi ambitieux qu'il était inhabile, es- 
pérait, en abandonnant les plans de son prédéces- 
seur, s'attribner exclusivement l'honneur d'avoir 
rétabli la monarchie: il souscrivit donc aux condi- 
tions de la paix , et parut à Nantes le jour qu'elle 
fut signée, suivi d'un brillant étot-major, et por- 
tant une branche de laurier Cette ridicule fanfa- 
ronade, et le scandale qu'il affichait en vivant 
publiquement avec une courtisane nommée Ninette 
qui ne quiliait pas son quartier-général, le discré- 
das même parmi ses partisans, Les commis- 
saires de la république avertis des nouvelles insur- 
rections qu'il tramait malgré la pes » Saisie 
rent la correspondance qui confrma les sonpçons 
qu'il inspirait. Arrêté, conduit à Cherbourg, il 
récusa la compétence du conseil de guerre devant 
lequel il fut traduit ; ces sortes de tribunaux n'étant 
pas, disait-il, autorisés par la constituiion ( celle 
de l'an 4 ). Mais ce système de défense n'ayant point 
été admis, il prétendit n'avoir signé la paix que 
conditionnellement, et parceque le comité de salut 
ublic lui avait fait la promesse , non exécutée, de 
fai remettre les enfants de Louis XVI. Cormatin fut 
condamné à la déportation , et resta cependant ren- 
fermé au fort de Ham jusqu'au 18 brumaire, Les 
consuls Ini rendirent la liberté : il se retira dans 
ses propriétés, situées près de Mâcon. Depuis cette 
époque il disparut pour toujours de la scène poliii- 
que, et mourut à Lyon, le 19 juillet 1812. 11 est 
l'auteur d'un ouvrage dont le manuserit fut trouvé 
dans la bibliothique du duc du Châtelet, et que 
Bourgoing a pub'ié sous le titre de Voyage du ci- 
devant duc du Chdtelet en Portugal, revu, corrigé sur 
le manuscrit et augmenté par G. F. Bourgoing , 1798, 
2 vol, in-80. Le duc du Châtelet n'avait point été 
en Portugal depnis 1770 , et l'on sait que Desoteux 
voyagea en 1777 et 1778. 
D'HAUPOULT. foyez Havrovrr. 
D'HERBEZ-LATOUR ( Pinnuz-Jacoues), né à 
Barcelonnette, département des Basses-Alpes, le 13 
septembre 1735 , embrassa la carrière du barreau. 
Reçu, en 1760, avocat au parlement d'Aix , ilre- 
vint dans sa ville natale, où ses talents et sa pro- 
bité lui procurèrent bientôt une nombreuse clien - 
telle. La vallée de Barcelonnette, cédéeà la France, 
en 1713, avait acquis, par le traité d'échange, cer- 
tains droits et priviléges qu'il lui importait de 
conserver; pour cet ellet, les habitants du pays, 
réunis en corps d'élerteurs, nommaient , sq. 
aunée, un avocat chargé de les défendre contre 
les empiétements de l'autorité. En 1785, D'Herbez- 
Latour fut élu pour plaider devant le parlement de 
Provence contre le prince de Beauveau, gouver- 
neor de celie province qui avait violé le droit des 
babitants au sujet de la levée des milices. 1] gagna 
sa cause, mais le prince de Beauveau s'étant cru 
offensé par quelques allusions de son plaidoyer , 
obtint, peu ie lemps après , coutre l'avocat une 
lettre de cachet , en vertu de laquelle ce dernier |: 
fut enfermé au fort Queyras, où il resta pendant 
dix-huit mois, Il fut élu, en 1791, député à l'as- 
sembiée législative par le département des Basses- 
Alpes, passa à la convention l'année suivante, et 
y vota la mort du roi. Ayant été envoyé en mission 
à l’armée des Alpes , vers le mois de juillet 17093, 
il fut arrêté à son passage à Lyon qui s'était in- 
surgé. On le ft comparaître devant une assemblée 
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déclara en révolie, et fut incareeré à Pierre-Size. 
ll passa vingt-sept' jours dans cetie forteresse sans 
pouvoir rien apprendre de déciuf sur son sort. 
Eufn les progres du siége commençant à causer de 
l'inquiétude aux Lyonnsis, ils jugerent convenable 
de donner à D'Herber-Latour leur ville pour pri- 
son, Îl ne 1arda point à s'échapper, et se rendit à 
Vienne, où se trouvait le quartier-général de l'une 
des armées répuslicaines, Pendant son séjour dans 
cetie ville, il essaya de négocier un accommode- 
ment avecles Lyonnais ; mais le trop grand now:- 
bre des chefs de ceux-ci, et la diversité des opi- 
nions et des intérêts qui les dirigraient , ayant 
empêche qu'on ne s'enteudi, D'Herbez-Laiour par- 
tit pour le camp de Tournoux , sa premiere desti- 
vaion, Sa presence fit renaire la conüance dans 
l'armée, dont les agents de différents partis cher- 
chaient à corrompre la fidélité, 11 s'occupa , sans 
relâche, d'assurer la subsistance des troupes et de 
préparer la défense de nos frontières que peter: 
semblait menacer d'une prochaine invasion; et, 
sans employer aucune mesure violente, par sun ac- 
tivité et l'ascendant de son éloquence, il déjoua 
les complots des ennemis de la liberté , et parvint à 
ca'mer les passions dont les dépariements des Hautes 
et Basses Alpes étaient aussi le sanglant théatre. En 
rinpêchant la translation des prisonniers «le Digne à 
Orange, il les arracha à une mort certaine, Les 
plus belles actions avaient alors leurs ennemis et 
ieurs dangers , ert acte, d'une prévoyan e huma- 
nité , fut dénoncé, par Robespierre, à la tribune de 
la convention nationale , et eut inévitalhileinent 
conduit son auteur à l'échafaud, si, averti a temps, 
D'Herbez-Latour n'eût pris le jrarti d'abaudnner 
volontairement des fonctions que sa générosité le 
rendait indigne de conserver plus long temps. 1 se 
relira chez lui; mois apres la journée du y thermi- 
dor , il alla reprendre son poste. La session conven- 
tionnelle terminée, 1] retourna dans son depar- 
tement , où le directoire l'avait nommé procureur- 
général. 11 occupa cet emploi jusqu'à l'époque où 
Napoléon fut déclaré empereur. Alors D'Herbez- 
Latour , forcé d'opter eutre le sacrifice de sa fur. 
tune et celui de ses opinions républicaines, n'he- 
sita point un moment, et se démic de ses lonc- 
hons; donnant sensi à ses conciloyens un exrm- 
pe de désintéressement et de probité, qui, mal- 
heureusement pour la France, n'a pas trouvé 
beincoup d'imilateurs. Apres avoir parcouru une 
carrière longue et Lrilanie, dans laquelle tous les 
moyens d'acquérir des richesses lui avaient &te of- 
feris, D'fcrber-Latour rentra au sein de sa (a- 
mille dans un état voisin de la pauvreté. 11 est 
mort, le G mars 1809, agé de soixante-quatorre ans. 

D'HEKBEZ-LATOUIR ( Louis }, ls du préce- 
dent, né a Darcelonnette, deéjartement des Dasses- 
Alpes, le 5 movembre 1777, fut, au sortir du 
collége, nommé, par ses condisciples, capitaine 
d'une compagnie de gardes-nationales-frontivres , 
qui se formereut volontairement en avril 1795. Au 
muis d'octobre de la mime onnée, à la tete de 
cette troupe, il combat les Auirichiens qui cher- 
chaient à péaéirer en France par la vallée de 
l'Arche, et les repoussa. Nomme, peu de temps 
apres, chef du bataillon de réquisition du district 
de Barcelonnette, il fit, en cette qualité, les cam- 
pagnes des Alpes, pyis celes d'lialie sous Bona- 
parte, et passa à l'armée de Nagles avec le géneral 
Clhsmpionnet. En 1399, lorsque les Français éva- 
cuerent ce royaume, on laissa au fort Saint-Eime 
M. D'Hecbez à la sète du 27€ régiment d'infanterie 
légère. Chargé de la défeuse extérieure de celte 
place, il se conduisit avec la plus rare intrépidité, 
e: bauit les insurgés dans toutes Les sorties qu'il Gt 
avec son rég ment, Ji reçut un coup de feu dans ia 
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poitrins au combat de Capode-Chins, en euibu 
tant les troupes du cariinat Huffo. Renire en 
France il servit, sous Masséna, dans la celebre 
campagne d'Helvéie, En 1802, il ft partie de 
l'armée gallo-batave en VV éléravie , et fut biessé on 
combat de Fuld. Pendant les années 1803 et 1844, 
il était dans le Hanovre, sous les ordres des gene. 
raux Morrier et Bernadotte, Placé , en 1303, an 
premier corps de la grande armée, et toujours à 
l'avant-garde, il s'empara du fort important à 
Passe-Loup, en avant de Salzbourg, et recu, 
dins ceite affaire, une Llessure grave, qui ne l'es 
pécha pourtant pas de continuer la campagie de 
Luueie et de Moravie;s il assista à a batulr 
d'Auserliz, et fut le premier Français qui entra 
dans ce village. I se d stingus, en 1Uoû, à Sat 
fefd, à la bataille d lena et à Lubec, et fu: aitriut 
d'uu coup de mitraille en entrant dans celle der- 
niere ville pêle-méle avec les Prussieus. En 15%;, 
il ft, avec le prince de Ponte-Corvo, la campagneus 
Pologne ; les irois années suivantes, il combattit en 
Allemagne et en Hol'ande. Nommé colonel da soit 
régiment, en 1811, 11 passa à l'armée d'Espagut, 09 
il debuta, sous les orüres du général Soulisun , par 
le savitailiement de Cindad-Hiodrigo. Lorsque le 
duc de liaguse pri le commandement de l'armée , 
il chargea le colonel D'Herbez de rester sur les ‘i- 
goes dela Thormes et de l'Agneda, aGa d'y tem 
l'enarmi ea échee, de le harceler sans cesse et de 
lui Faire une guerre de partisans. Laissé pari le: 
morts à la funeste baiaille des Arapules, 22 juil 
1812,11 fut fait prisonnier, conduit à Lisbonne «! 
de la en Angleierre, ou it demeurs jusqu'a la paix 
Le Los lui rendit le commandement ue son reg 
ment vers a Gn de 1544; 1l Gt la campagne di 
10:13 avec Napuléon, fut licencié eu 1816 «t mi 
à la demi-solde. Depuis lors, 1 n'a point repris di 
service, Le colonel D'Herbez-Latour fa! nummi 
membre de la légivn d'honneur à la créaivu ui 
l'ordre et chevali-r de Saint-Louis, en 1814. 
DIACOS (N.), capitaine grec, à qui sa grané 
valeur avait acquis une haute réputation pare le 
Plus brives Armatolis, concourut d'une mauièr 
brillante à l'émancipation de la Grece en chasssst 
en 1920, les Turcs de la Béotie, El souiera ie 
pâtres des montagnes, el s'avouça, à la tête € 
trois cents d'entre eux, vers la fertile Livadie, A san 
rencontré sur sa route le frère du chef des Quomar! 
y celui-ci, effrayé des démonstrations hui 
es Grecs, avait lait passer avec ses trésors pou 
Négrepont, il le 61 prisonnier avec tout son L:gié 
el une parlie de sun escorie. Après ce pres 
avantage, 1l continua sa route vers la Béotie, ma gr 
les menaces de son ennemi qui avait lorcé des pit 
mals grecs prisonniers d'écrire à Jiacus que sai ni 
relachait son frère et ne rebioussait eheute, à 
ferait pendre avec un grand nombre de Grecs qu”. 
avait lait dessrmer; mais l'officier des Meuent 
ayant repondu su sairape d'une suamiere que D 
devait lui laisser aucun espoir de le voir souscrit 
à un pareil traité, l'Otioman accepla La prepositiu 
que ui Gt Diacos de lui rendre son irere et 
autres prisonniers lurcs, à Condition qu il mettra 
les pramais en liberté et eévacuerait ja Livadi 
Mais avant de quitter la viile, le camaïc: 
Gt égorger plusieurs Grecs. Irrité de sa perbdit 
Diacos se mit à sa poursuite, et le tailia en pie 
avec son frère et tous les Turcs, Cette victoire hui 
signal de la délivrance de toute La Liéotie; ses hab 
lauts se souleverent au nom de la religion et de 
Liberté, se présipitèrent dans la Livadie, se rer 
dirent maîtres du château, en massacréèrent la gai 
uison turque, et arborèrent le palladiue sur sx 
faite, On ne sait pas ou juste si, doué d'ane ! 
ardente, Diacos crut réellement avoir reçu du es 
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[mène lardeur patriwtique dont il était animé, ou 
Ju arait jugé nécesssire au succès de son entre- 
jorte d'acerediter un brait propre à accroître 
jirriltalion de ses compatnoies nun moins attachés 
jélesr region qu'a la liberté; mais if preiendait 
| qu'il avait ele puus.é à attaquer les Turcs par line 
|joporation d'une vierge miraculeuse cachce dans 
lanire de Trophonius. Apres sa glorieuse expeli- 
lues, le brave Diacus se prepara a défendre le pis- 
lsuge des Thermopyles contre l'armée d'Ormer 
| Vriones. Les suuvenirs listoriqnes qui se ratisch-nt 
[ace Heu celebre ne sont pas entièrement éirangers 
l'aex pôires des montagnes, bien qu ils soient enuè- 
| rement nieirés. El se trouve des traces de ces souve - 
as dans les chants populaires que ces hommes 
amples rgpetrnt à chique instant du jourêet ceite 
yidée vague qu'ils nourrissent que irois cents de 
Llesrs aieux sont morts aux Thermopyles pour la 
, patrie et la liberte me laissa pas que d'inspirer une 
|avareile energie au courage de ceux que comman- 
\ dax Îhacos. Ces braves brent des prodiges de valeur, 
l'œas, somme leurs ancêtres, ils fureut enfin lorcés 
Îée ceder au nombre, Presque tous périrent, et 
| Disons, blesse à mort, fat pris et périt par le sup- 
p'rce ds pal. Ses mânes furent veugées par Odyssee, 

| son aen e: son chef. 

DIAMANT:S (N }, béotarque, né en Thessalie, 
| lei na des paticares qui contribua le plus par son 
| cenrsgt à l'émancipaiion de sa pairie. Au premier 

ei de bberté qui se 61 entendre dans la Grèce , il 
ls'assatin à La coufedération des Hellènes de Nea- 
| Paire, qui, proc amant prriout le règne de la croix, 

seeremi de briser leurs fers ou de mourir. Lor-que 

la mouxrile de l'assassinat du patriarche Grégoire 
‘fut connne dans la Macéduine, $es habitan:s se 
,saleverent, coururent aux armes, et se déclarè- 
rent em pleine insurreclion. Malbeureusement leurs 
leflorts furent paralyses par les forces supérieures 
‘qu'us curent à combattre. Datius après une vive 
| renslènce , leurs {yrans, pour les punir, égorgèrent 
teurs femmes et leurs enfants. [ls eussent lous péri 

«qu'au dernier sie brave Diamantis ne fut veuu 

siror secowrs à a tète de cinq ceuts schypeisrs 
:chrëtsens. Ce noble cœur prit terre avec ses palicares 
4 Patiour, et s'avançaut contre Jusail-Pacha, qui 
| préparail à attaquer Cassandra, 11 le Lait com 
|péement, s'empara lui-même de la ville, et «uit 
anus ifrrue aux sanglantes exécutions qui déci- 
mavrat la population chrétienne, Apres cette action 
d'éclat, La Macédoine, ou il s'étabit pour contenir 
Les Tarcs, devint encore plus d'une fois fe theatre de 
ta draroure sinpétueuse qui le faisait comparer por 
se ssidsis aux lions qui habitaient autrelois ceite 
cssiser. La Grece qui avait fait depuis le com- 
mencement de l'insurrection tant d'elforts pour as- 
|+arer nou éraaucipalion fut prêie à reiomber dans 

ï Les fers à cause de la dog de ses propres 

1 FANS, Li rs secours que drs gouveriements 

,‘érrbes prodiguaient aux infdeies. [iamantis 

| qutta aéers La Maceduine ponr aller, avec tous les 
| “eux tagiaines de la Phocide, se ranger sous les 
éragesss d Odyssée (F'oyez ce now), dont la bra- 

| tonre et Le geure, dans ces circonstances critiques, 
l'ansverent enrore une fois sa pairie. Diasnantis, qui 
| ait refueté Les Turcs dans la Béotie, essuya néau- 

| mise as cher dans la Phtiotie. Attsquées à l'im- 
| pong par une nuée de cavaliers ennemis qui vint 
| 1 à coup fondre sur elles, ses troupes se dcban- 

derext , e1 prirent la fuile malgre ous les efforts de 
à leur chef qui se retira alors dans les furèts du mont 
| Flan. Dlais ce rrvers l'afligea sans le decoura- 
ge Apres avoir haircelé long-temps les barbares 

à latte des Mognésiens, ilse retira à Shiatos, ou 
l'est mrtost L'occasion de déployer l'ardéur de son 
pinisinemme et de son courage, [l repoussa les Turcs 
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de celte ville dont ils avaient voulu s'emparer, et | 
lorsqu il d'eut mise à l'abri de 1Jute attaque ulié- 
rieure, 4j passa dans l'Eubée vù de nuuresux 
exploits l'atteudaient, 11 y Lauit les barbares avec 
le concours d'autres capitaines, les chasse de ceite 
province dont la possession rendait les Grecs mat- 
tres de l'Attique, Depuis Diswantis n'a cessé de 
faire de continuels effurts pour le succes de la nubie 
cause qu'il défend, Puisseut-ils m'être point infruc- 
tueux! 

DIANCOURT (Jeus), la plus célèbre actrice 
Mimique de noire époque, naquit en 1764, et enira 
fuct jeune au théatre de l'Amligu-Comique ou elle 
joua les premiers rôles dans les pantomimes, sorte 
de spetiscle a'ors lort en vogue, et supérieur au 
mélodrame qui l'a remplacé , en ce qu'uniquement 
fait pour Les yeux, il épargnait du müins aux 
ureilles du pub'ic les rapsodies et les platiudes qui | 
font la base da genre à la mode. Juiie Diancourt | 
méritait {x réputation dont elle à joui. Taille avan- 
lageuse, physionomie expressive, démarche noble, 
grace et souplesse dans les développements, Leou- 
coup d'intelligence, de chaleur et de naturel, telles 
furent les qualités qui lui mérièrentles applaudisse- 
ments et les éluges des connaisseurs sur le théatre 
dont elle fut long-temps l'ornement et le soutien On 
no l'appelait que la elle Julie. Elle quitta Paris eu 
1799, et fut engagée pendant deux ou trois aus au 
secund théâtre de Marsrisie; elle revint dans la 
capitale, et rentra à l'Ambigu; mais elle le quitta 
en 1748, à l'époque où Corsse en prit la direction , 
joua successivement aux théâtres de la Cité, de 
Molierr et de la rue de Bondy. Ce fut là qu'elle 
épousa Delorge, premies acteur de cette troupe, qui 
mourut fou quelque temps après. Eile fut placée 
énsutle à Ja manufacture de Sevres, partit pour 
Bordeaux ou eile devait tenir la maison d'un 
homme riche qui voulait lui assurer un sort; miss 
elle je perdit Lieotôt , et revint à Paris, ou il parait 
qu'elle à été employée dans une manufscture de 
fnience imprimée jusqu'à 54 murt arrivé eu 1820 
Parini les rüles que julie Disncourt a créés avec le 
plus grand succes, nous citeruns ceux de Dorothce, 
de i'heruine américaine, de Menzuln, daus les pan- 
loumimes de ce nom, jouées à l'Ambigu, et de la 
Navnte de S:nez, au théatre de Mutivre, ete 
Malgre la réputation dont à joui «cette celebre 
mime, nous ne fui aurions peut-être pas conracra 
d'article dans ceris Biographie sans la nécessilé de 
détruire vue erreur qui à peut-être encore des par- 
sans. On à cru loug-temps que Julie Drancuurt 
avait été ia premiere lenume de notre celebre tragi- 
1. Ce qui à pu acerédier ce bruit, c'est que 
Tama épousa réelement, en 1791, une femme 
nontnée Julie Carreanu, avec laquelle il divorss en 
1799 où 1909. L'identité du prémoun à fait supposer 
que l'épouse de Talma ne pouvait être qu'une 
actrice d'un talent supérieur, et non point une 
femine obscure. 

DIANNYÈRE (Anroinx), né à Moulins le 26 
janvier 1702. 11 se Gt recevoir docteur en médecine, 
mais il préfera la culture des letires à l'art de gue- 
tir, qu'il n'exerça jamais, Il adopta avie chaleur 
les principes de la révoiuijon, et se dia avec les ré- 
pablicains, suriout avec Condorcet, À la création 
de l'institut, il fut nommé membre associé de la 
classe des sciences morales ei politiques, et lut à 
ceiie Compagnie cinq mémoires concernant l'agri- 
cuhure, l'industrie, l'économie sociale, etc. Ces 
mémoires ont été imprimés dans les mémoires de 
la classe. Diannyère est mort en 1802, emportant 
les regrets de tous ceux qui l'aiaient conns. 1 a 
publié : 19 Eloge de Gresset, 1784 in Lo; 9 Ré- 
Jicxions sur la trute tt l'esclavage des noirs, traduit 
de l'anglais d'Otiobah Cugoanv, nègre, 1700, 
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in-8; 3o Eloge de Dupaty, suivi de notes sur plusieurs 
pounts importants de l'ordre public, Naples el Paris, 
1389, in-8s; 4o {léve d'un bon citoyen sur les lois, un 
code national et les parlements, à l'usage de crux qui 
veillent, 1789, in-Bo; 5o Notice sur la vie et Îcs ou- 
vrages de Condorcet, 1796, in-8s ; G° Essais d'Arith- 
métique politique, Paris, 1799, in-80; ce recueil 
comprend tous les mémoires de l'auteur sur l'éco- 
nomie, à l'exception da suivant qu'on trouve dans 
la collection de Lavoisier, Lagrange et autres : Des 
preuves arithmétiques des rapports qui cxistent entre la 
liberté du commerce des grains, leur prix et la morta- 
lité; 7° Les Souvenirs de miady Cartemane, où les 
Murs du temps passé, 1800, in-12 ; ce roman phi- 
losophique a eu peu de succès. 

DIDDIN (Cuantxs), né à Southampton, vers 
17948. Li se destinait à l'état ecclésiastique ; mais sa 
passion pour la musiqne le décida a se faire ac- 
teur el compositeur, Plus tard, il éleva un petit 
théâtre, dont il était à la fois l'unique-acteur , le 
seul auteur et le seul musicien; mais au bout 
de vingt années d'exercice, des embarras pécu- 
niaires le forcerent à abandooner celle entreprise. 
C'est là qu'il Gt entendre des chants patriotiques 
di exciterent dans le peuple le plus grand en- 
thousiasme pendant la guerre avec la France. 
Le | és 7 : À po l'en récompenser, lui ac- 
corda une pension de 200 livres sterling, qui cessa 
à la mort de Pitt, Mais les compatriotes de Dibdia 
y suppléerent par une souscription, qui lui assura 
une pension jusqu'à sa mort, arrivée le 23 juil- 
let 1814. Le capiial de cette pension devint alors 
la propriété de sn veuve et de sa fille, On connaît 
de lui : 19 The Shepherd's artifice, pièce dramatique, 
1765, in-80; 29 Damon and Phillüds, opera-comique, 
d'après Cibber, 1708, in-8s; 39 The Mischance, 
intermède , 1772, 1n-80; 40 The Ladile, intermède, 
1773 ,in-89 ; 50 The wedding Ring, opera-comique, 
1293, in-8 ; 60 The Deserter, drame musical, 1753, 
in-B» (celie pièce esl traduite mot à mot du Dé- 
serleur de Sédsine; et l'auteur, qui n'a pas fait con- 
waître cet emprunt, s'est borne a réduire de beau- 
coup l'ouvrage français); 7° The Halerman, opéra, 
1974, 0-8; 80 The Cobbler, ur a œife of ten t'ou- 
sand, opéra ballet, 5774, in-8v; 99 The 1w0 
misers, farce musicale, 1775, in-89 ; su9 The me- 
lamorphosir, opéra-comique, 1776, in-8; 119 The 
seraglio, opéra-comique, 1770, in-80; 120 Jhe 
quaker, a 1777, da-8; 130 Pur 
Vulcan, farce, 1778, in-80 ; 140 The grpsies, opéra- 
comique, 1778, in-80 ; 150 Aose and Colin, opéra- 
comique, 1778, in-80; 160 The wives rer mgvd, 
upéra-comique, 1778, in-8; 179 Annetle and Lu- 
bin, ne nue, 1778, in-69 (les trois ouvrages 
précédents ne sont également que des iraductious , 
souvent défigurées des pièces françaises : ose eï 
Colas, les Femmes vengées, et Annlle ct Luiin }; 
180 The Chelsea penrionner, opéra-comique, 1779, 
in-$0 ; 199 The mirror, or Arlequin, every where, larce, 
1779 30-89 ; 209 The shepherdess of 1he Aips, opéra- 
comique, 1780, in-80; 219 Farlequin fret mason, 
pièce dramatique, 1780, in-80; 229 The Fslanders, 
vpéra-comique, 1781, in-80; 230 he marriage 
act, farce, 1981, in-8v; 240 The graces, inter- 
mède, 1782, in-8v; 250 The certus, sérénade, 
1783, in-8o; 269 Aarlequin, or the phantom 0} a 
day, 1783, in; 290 The Lancaihire œiches, 
paniomime, 1783, in-8»; 280 Long oddr, séré- 
uade, 1583, iu-80; 299 Clump and cudkn, 
piece dramatique, 1783, in-8v; 300 Liberty hall, 
Pièce musicale, 1982, in-89; Jus The devil, 1385, 
a vol, inSv; 320 The bystander, 1757, in-4; 
330 Musical tour, 1387, in-4°; 349 Harvest kom, 
üpéra-comique , 1787, in-80 ; 359 JZanna Hewilt, or 
| /rmale Crusoë, roman, 1792, 3 vul.; 26 The 
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younger Brother, roman, 1793, 3 vol. in-89 ; 379 His- 
tory of the stage, 1795, 5 vol. in-#; 38e Song: 
4 vol. in-12; 39 [2 er tite of Charles Dib- 
din, 1802, 4 vol. in-89; 4os Oservation on a four 
through England and Seotland, 1803, in 8; 419 Te 
harmonie prerrplor, paëme didactique, 1804, ing; 
{ao Hen-y Hooka, roman, 1806, 3 volumes in-11 ; 
430 The publie undeceived, a statement of facts rela- 
tive Lo the authors pension: comme cormposiienr, 
Dihdin a fait la musique des opéras suivants : Dort 
in the cily; Lionel and Clarissa; The Padiock ; The 
jubilee; The christmas tale. | 

DIBDIN (Taomas), frère du précédent, nequ'it 
enu77u. Ses parents le destinerent au commerce; ! 
mais sagocalon l'enitraina dans la mème carrière 
que son pète et qne son frère, et, comme eux, il 
a pillé sans scrupule une fouie d'auteurs drama- 
tiques français, dont il s'est ainsi approprié sans 
peine le mérite et la réputation. H était, en 17:): 
acteur du théâtre de Covent-Garden, lorsque ie 
succès d'une de ses pièces engagea le directeur 3 sr 
l'attacher comme auteur. Des lors, il fut chargé 
de toutes les pièces de circonstance qui furent 
jouées depuis à ce théâtre. Il est aujourd'hui direc- 
teur du théâtre de Surrey. Outre un grand nombre 
de prologues , d'épilognes, d'arieties, d'intermedes 

ui n'ont pas été imprimés, Dibdin est l'auteur 
à ouvrages suivants : 10 The mad guardiën, 174), 
in-8°; 20 Mouth of ‘he Nil, intermède musical, 
1798, in-8; 30 Nara/ pillar, intermède musical, 
1799, iu 89; 4o The vo/cano , paniomime, 1799 
in-8v (la musique seulement à éte imprimer ); 
5° The horse and the widow, farce imitée de l'ai e- 
mand de Kotzebue, 1779, in-8o; 6 Five thou- 
sand a year, comédie, 1799, in 8°; 7° The diti- 
day, comédie imitée de Kotrebue, 1799, in-b° 
80 Zhe jew and the doctor, farce, 1799, 10-89; q° 
Bondrcunt, opéra-comique , 1801, in-Bo (cest la 
traduction du Calife ds Bagdad); 109 St. Dacid'i 
day, farce, ballet, 1801, in-80; 119 School foi 
prejudice, comédie, 1801, in-89; 129 Haricqur" 
almanac, farce, 1801, in-8°; 130 Brezen mast, 
baliet-pantomime, 1802, in-Bo; 140 Family quer 
rels, opéra-comique , 1602, in-8° ; 13° Harequn' 
baleas, pantomime, 1802, in-80; 160 Guity «1 
not guilty, comédie, 1804, in-8o ; 179 Fa'entm 
and Qrson, mélodrame, 1804 ,in-8v ; 189 The 
for the deed, comédie, 18035, in-89; 19° Thirt 
thousand, opéra, 1805 , in-B9 ; 200 OQ/age to mor: 
row, intermède musical, 1825, in-8; s19 Har- 
lequin quioksilver, farce, 1803, in-B0; ax0 The «ar 
binet, opéra-comique, 1005, in-8°; àa3° The er 
glish flet in 1542, opéra-comique, 1805, in-8” 
249 Five miles off, comédie, 1806, in-80 ; 35 Math 
goose, pantomime, 1806; 26 Hartequin's msg"! 
pantomime, 1806, 279 The white plum, mélo- 
drame, 1806, in-8o (ia musique seulement à €'€ 
imprimée), 289 Zwo faces under a hood, 0ptra" 
comique, 1807, in-89; 249 Æonifarie and Bd 
getina, mélodrame, imité 4 français de M. Mar 
tinville; 30° Hartrouin in his element, larce, 1858 
in-8v; 310 Horlequn ped'ar, pantomime, 150ÿ 
359 Metrical history ef England, 1813, à volum: 
in-£n, 

DIBDIN (Tnomas - Fnocxatt-F.-A.-S ), mi 
nistre anglican à Kensington etbibliogr:pbe célebri 
a publié: 19 An analysis of he first volume of Blacl 
stone's commentaries { Analyse du premier volum 
des commentaires de Blackstone , on des droits de 
personnes), London , 1397, grande feuille gravi 
et tirée à 250 exemplaires : le cuivre a été détru 
après le tirage ; 20 J'oems, London, 1797 » in-ÿ® 
cet ouvrage, liré à petit nombre , a éte déiru 
en partie par l'auteur; 30 À trratise on the educutis 
of aughters, from the French of Fenclon, 1803, 10- ÿ: 
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4: e stradurtion to the knoæ'edge of rare and valua- 
je cbens ef the greek and latin classics (Natrodaction 
{1 la coausissance des éditions rares et précieuses 
des clssiques grecs et latins), London, 1802, 
| is Ss; 22 édition, London, 1804, in- 8; 3e édi- 
8 , Landon, 1808 , à vol, petit in-81: certe der- 
mere édition est la meilleure ; 59 Sperimen biblio. 
Bee Britanecæ : Sperinm 0f a digested catalogue 
ef rart , curisar, and useful books in the English lan- 
| suzsr, er appertaivng (o bristish iüteratare and anti- 
pales ( Esquisse d'nne biblioihèque anglaise ; Es- 
juisse d'ua catalogue raisagae de livres anglais 
rsres, curieux et wiiles, ou appartenant à la litiera- 
iure anglsise et aux antiquités), London , 1808 , 
v4-Ën : cet onvrage n'a été tiré qu'a 4o exemplaires, 
23 10-69 et 38 in-4o; G» The director, London, 
| 1597-1808 , à vol. in-80 : c'est un recueil de divers 
l 
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sais par différents auteurs. M Dibdin a désigné 
ras le mors de T'rib'iographians tout ce qui est de 
L'si dass cet ouvrage ; 99 Judyment and merry for 
4fSctod sous, or meditatious, soliloquies, and prayers, 
7 Fromcis Qhasries ( Jugement et miséricorde pour 
tes mes affigées, où méditations, soliloques et 
prières , par François Quarles )}, London, 1808, 
12 Gr : d'est la réimpression d'un ancien ouvrage ; 
eile es précédée de la vie de Quarles et de quelques 
cchoatilions de s3 poésie; 8 The bibliomania , or 
oct madess , containing some account of the history, 
rmptems , and cure of this fatal drease in an cpistie 
‘te Hrbarg Heber ( La bibliomanie, ou trailé de la 
| tahe des livres , cunienant quelques considérations 
ar l'histoire , les symptômes et la guérison de 
étte faiale maladie, dans une lettre à Richard 
Heber ) » London , 1809, in-80 de 87 pages , ae édi- 

\ sun sous ce titre : Éibliomania , or book madness , 
s hibegraphisal romance ia six parts, üllustra!'ed 
ot eus ( De la bibliomanie, ou, eic., roman 
“bliographique divisé em six parties et orné de 
govores), London, 1815, in-59 de 800 pages : 
lotte seconde édition n'a que le sujet de commun 
: aeec la première , rout y à élé refondu : cet ouvrage, 
qui me se vendait d'abord que 27 shill., ayant 
| “4 épaisé en un an, s'est élevé jusqu'au prix de 
| sn gaimées ; 9% À mort pleasant work of the best slate 
| sf pudéie eat, and of the new isle of Utopia, written 
{28 late , y T'homuss More, and translated mto english 
vtr Rage Hosinion, CL D. 1551; à new edition, 
ee <opous noles , and a few wood cuts , by Th. Frogr, 
| Dés (Ouvrage très agréable sur la meilleure 
| œagitre d'établir le bonheur public , et sur la nou- 
selle île Uiopre , écrit en latin par Thomas Morus, 
trade en anglais par Raphe Robinson, en 155: ; 
sourcile édition avec de nombreuses noles et quel- 
pes gravures en bois, par Th. Fr. Dibdin } Lon- 
Léa, 809, 3 vol. in-69; 109 Trpographical anti- 
| tes , os {he history nf printing in England, Scotland 
| nd fretsnd, containing memoirs ofour ancient printers, 
Land à mister of the bo:k printed by them; besun by 
Tes. Ame, , cansilerabty augmented by WWill. Herbert, 
208 nos grey enlarged with copious notes, and 
éactrete) at appropriate engravings , comprehending 

j de Éctery of english literature, and à view of the 
| Prégress ef the art of engraving in Great-Lrilain, by 
\eeser. Th Fr. Dibdin ( Antiquités typographiques, 
va bigaire de l'imprimerse en Angleterre, en 

. Éceese et en Irlande, contenant des dissertations 
see Dos anciens imprimenrs , avec le catalogue des 
| tieres qu'ils ont imprimés, commencée par Jos. 
: Ames, consadérablement augmentée par VV. Her- 
lent, et marntenant beaucoup plus étendue, avec 
: de cumbreuses notes, et ornée de figures appro- 
| Pers 20 suçet ; comprenant l'histoire de la litiéra- 
are saghaise , et wn aperça des progrès de l’art de 
la gronnee dams la Grande-Dretagne, par le révér. 

{ Té. Fr Inbdiw }, London, 1810-16 113, 4 vul. in-40, 
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zx. et calques : ce très belet savant ouvrage n'est 
pont encare terminé ; il aura au moins 7 volumes ; 
119 Bibliography, a poem, eanto I ( La bibliographie, 
poëme, chant 1), London, 1813, in-B0 : ce volume 
n'a été tiré qu'à 5o exemplaires ; 129 Hibliotheca 
spencernans , or à descriptive cata ogue of the bools 
printed in the sixtheenth centurr, and ef many valuab!e 
first editions, in the hbrury of (ieorge John cart Spencer 
{ Catalogue descriptif des livres imprimés dans le 
ie siècle , et de beaucoup de premières éditions 
précieuses, se trouvant dans la bibliothèque de 
G. J., comte Spencer), London, 1814-1615, 
4 vol. gr. in-89 (il doit y en avoir six ) : ce magni- 
fique catalogue , d'une des plus sompiuenses biblio- 
thèques qui existent, est orné d'une res grande 
quantité de gravures en bois, et de fac simife d'une 
éxéculion et d'une exactitude admirables ; la rédac- 
tion et les descriptions du materiel des livres sont 
égrlement très soignées. J1 faut ajnuter à ce beau 
catalogue le supplément suivant: AEdes althorpianæ, 
or & descriptive cala‘ogue of the p'élures, and of a 
portion vf the library, in the ancestral residence of 
George John earl Spencer at Aithorp ( Galeries d'Ai- 
thorp, ou catalogue descriptif des tableaux et d'une 
partie de la bibhiothèque qui se trouvent dans la 
résidence héréditaire du G.J. comte Spencer à 
Althorp }, London , 1821, grand in 8°; 130 The 
bibliographical Decameron , or ten duys p'easant dis- 
course upon ilwm'nated manuseripts, and subjects connec- 
ted with early engravingr, Urpography an bibliography 
( Le Décaméron bibliographique , ou dix journées 
passées en conversations agréables sur les manuscrits 
enrichis d'ornements, sur d’antres sujets relatifs 
aux premières gravures, sur la typographie et la 
bibliographie }, London, 1817, 3 vol. grand in-8o: 
on trouve dans ces trois volumes une muliitude de 
faits, d'anecdotes, de renseignements curieux que 
l'on chercherait en vain dans tout autre livre de 
bibliographie vu de bibliologie : chaque journée 
forme un dislogue. Le premier traite de l'histoire 
de la calligraphie et de la peinture relative aux ma- 
nuscrits , jusque vers le 16e siècle ; le second et le 
troisieme sont consacrés aux missels et bréviaires, 
ornés de gravures du 15e siècle et du commencement 
du 16e; les quatrième, cinquième, sixième et sep: 
ième regardent les imprimeurs du continent , avec 
les marques el devises dé lus célèbres typographes 
du 16e siècle , ainsi que des détails sur les impri- 
meurs modernes les plus distingués; le huitième 
dialogue appartient aux reliure. et ornements des 
livres ; le neuvième concerne les ventes publiques, 
et enfin le dixieme renferme l'histoire de la litiéra- 
ture bibliographique en Allemagne, en Fialie et en 
France ; il offre aucsi des détails sur les principaux 
bibliophiles et bibliomanes qni ont existé et qui 
existent en Angleterre; 149 À éibliographical , anti. 
guarian , and picturesque tour in France and Girmany 
{ Voyage bibliographique , archéologique et pitto- 
resque en France et en Allemagne), London, 1821, 
3 vol. grand in-89, Gg. : peu de livres ontété exécutés 
avec autant de luxe ; on assure que les frais d'im- 
pression et de gravure se sont élevés , pour les 3 vol. 
1-59 , a 6000 livres sterl. (à peu pres 140,000 de 
notre monnaie ); ila été tre Doit en français sous 
ce titre : Foyage biblingraphique, archéologique et pit- 
toresque en France, psr le rév. Th. Frognall Dibdin; 
traduit de l'anglais, avec des notes, par G. A. Cra- 
pelet , imprimeur, Paris, 1825, 4 vol. in-8s , avec 
figares et fic simile : l'ouvrage est divisé en lettres. 
La neuvibme et la trentième avaient déja ététraduites 
en 1Üas, sous les titres suivants : Lettre neuvidmaz 
relative à la bibliothèque publique de Rouen, traduu de 
l'anglais, avec des notes, par M. Théodore Licquet, 
conservateur de cette bibliothèque, Paris, 1421, 
gr.tn-8; Letre trentieme concernant l'imprimerie ct la 
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lévarrie de Paris, traduit de l'anglais, avec des 
nules, per G, À. Crapelet, imprimeur, Paris, 


| du tiers état, en sombre égal à celui des merbre 
dns, gran in-6s : les deux tradreteurs se sont 
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du clergé et de la noblesse reunis, et pur voie d'e 
lection libre : 4e de convoquer les états-generaux à 
royaume, à l'elletle remed er sus maus dela na 
tion. Didier assiste, le 20 quitlet suivaut, en qua 
lie de d'puté da Grenoble, d'Alex el de quelque 
au res buurgs de la sénecliausste de Valence, à | 
fumente assemblée de Vixilie, qu'on à jusiemen 
considérée comme le berceau de la révolution fran 
çaise. Mais à l'exemple de Mounier et de Birmsie 
il sembla déserter la cause popelaire, lursquei 
exigea de sr defensegrs le sacrilice de leur muder: 
tion, pour faire place à l'iuflexibisté ei a le crise 
même, lanperçn durani les orages de la convenis , 
ei du directoire, 11 fut nomme prulesseur à lecuie à 
droit de Grenoble, lors de la réurgnistuon € 
l'instruction publique suus Le gouvernement cons 
laire, Didier fi preuve de talents el de savoir dar 
l'exercice de ces henoraliles fonctions. DE der 
maitre des requêtes au conseil d'état et couseller 
la cour de cassation lors de la restauration de 1li4 
s'occupa d'un pan de conciliation entre les pari 
sans de da révolution et de L'ancien régime, €i 
prononça fortement contre Le gouveraement roÿ# 
après les événements de 1815. lmpiiqué dans ur 
conspiration tromée à Lyon, au commencement d 
SG, et vivement poursuivi par la poñce, il pat 
vint malgré toutes les recherches dont al etait lei 
let, à vrganiser ua mouvement insurrectionnel da” 
le département de L'isere et parut aux pories® 
Grenoble, dans la nuit du 4 au 5 mai de ei 
annee, à la tèle de ciuqg ou six crnis fpa}s3nt 
descendus de la Matésine et de l'Oyssns, au cie 
vive l'empereur ! Ve seul qui put rallier à ceiie pi 
que les mécontents des classes populaires €i qi 
ciait loin d'exprimer ari les opinions perunpeit 
du chef de l'insurrection, Soit que Didier fut du; 
des insiigations de quelques agenis provotaieurs 
soit.que tous les conûdents de ses projets & en s 
sent j-as conservé scrupuleusement le secrets lei a 
lorités civiles et militaires, instruiles à la fois ja 
leurs émissaires et par Le public, des rermivtien 
de cet infanigable ennspirateur, s'etatent prepare 
à repousser son audacicuse tentalive. Delaist pu 
ceux des membres de la conjuration, qui devra 
agir dans la ville, et que l'arrestation d'un elbuit 
d'artillerie, chargé de s'assure du commanss" 
militaire et du prélet Monilivault, condae perra 
ainsi que des mesures de ce dernier, > l vaxctop 
trahi par quelques efhcices snpérieurs en Bon" 
vité, qui, su heu de l'appui qu'ils lui avaieat Fe 
mis, s'empressèren d'oifrir ostensiblemeni au f° 
néral Duanadien des services que sans doute is it 
avaient deja rendus dans le mystere, Diedist © 
irouva sons les murs de Grenoble que des enB"" 
disposés à le combattre, et fut wbligé de luir pre 
ciptiamment à travers les Alpes ‘ pour metre » 
vie en sûreté sur une terre étrangere , SP" #17 
va disperser ea quelques instamis «a 1roupe enr 
rimiuiée eper les grens iers de la légiou de CL 
sur lesquels les conjures dauphins avaient 
on, complé, el qui, par le zèle qu 16 déployer: 
contre leurs com atriotes , mériterent d'être 67 
en exemple à l'armée, corame des héros °° 
bo. Lination et de prauvité, et d'entrer 8 Era" 
daus la garde royale. Didier, favorisé par ses 1* 
higences sur les divers points de la trontiert » pe 
sut à gagner le territoire du roi de Sardaigne | 
refugia dans un village de la Maurienne. . 
accompagné de l'un de ses affrdés que la fs12"* 
de son carativre et sa tendresse pour #3 fem 
pouvaient faire consentir à acheter sa gr 
prix d'une trahison, Les autorités de Green’ 
fiarent insruidtes, et elles chargeremi u# des * 
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toyeus les plus marquatts de da vale, tres pro 
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attachés à relever, dans l'ouvrage de M, Dibdin, 
les erreurs et les méprises nombreuses qui deigu- 
rent un livre d'ailleurs si remarquable. M. Dibdin 
a ubservé trop rapidement : son sly'e est trivial, ver- 
beux, tranchant, caustique , et ordinairement pus 
ing ierque pilloresque 54 n'a point enfin ce maturel 
que estune des qualites du sivle dans toutes les lan- 
ques, parbculièrement lorsqu'un ecrit sur | histoire 
ntiéraire. M. Dibdin affecte des touraures bizarres, 
des figures forcees, et même quelqueluis le nénia- 
game. Mais un reproche plus sérieux que lui fait 
M. Crapelet, dans sa préface et dans ses notes, 
cest d'avoir, par une exressive Lberté de tout dire 
sur les personnes et sur les choses, outrepassé le: 
Lurnes de la Lbienséance et faussé la vérité dans ses 
récits, en ivrautalapublisité de l'impression re qu 
devait rester dans 21 confidence, En eliet, M. Dibdin 
révèle sonvent de petits détails plus que miautienx, el 
quelquelors d'autant plus inconvenants, qu'ils on: 
ropnort à l'iotérienr des maisons ou 1] à ete reçu 
evec celte urbanr.é si franche et qui est si matureile 
aux Français envers les étrangers. Quot qu'ilen soit, 
y aurau de l'inusiice à me pas recunnai re que 
M. Dibdin a de très grandes connaissances Lils10- 
grayhiques, et que ses ouvrages méritent detenir une. 
des premières p'aces daus La bibliviheque des ama 
teurs d'histoire litieraire. M. Dibdin est membre de 
la sorieté des antiquaires de Londres, et biblioihe - 
caice de lurd Suencer. 

DIDELOT (N., baron }, né à Paris, en 1760, 
fut norimé pref:t du Finistere, apres le 18 bru- 
maire. Le premier acte de son adiministraion fai 
un acte de vigueur contre les meurtriers de l'évéque 
Audeein, 11 poursuivit les coupables avec un tel 
acharoement que plusieurs d'entre eux se donnèrent 
eux-mêmes la mort, Le 23 janvier 188 , il passa à 
la préfecinre de l'Alier. En 1804, nomme eurm- 
mandant de la légion d'honneur et miuisire plémi- 
potratiaire, il se rendit en celte qualité anprès de 
| l'electeur de VVartemberg. Au mois d'octubre 1803, 
ie curps autrichien, qui se retrait devant les Fran: 
ça vainqueurs à Vin, traversant la Francunie, 
s'empara de M, Didelot , ei le condaisit à l'archi- 
due Ferdinand. Celui-ei blâma une mesnre si con 
traire au droit des gens, témoigna ses regrels au 
ministre, el le remit sur-le-charmp en liberté. 
: M. Didelut revint en Franre, et, en 1907, alla 
remplie Les fonctions d'amliassadeur à Copenhague, 
où dÙ requt la grand'eruix de Dancbrog. I (si 
uormmé chambellan en sôve, et prefet du Cher be 
28 mars 10153. M couserva ecs fonclions jusqu'a 
| retour de L'ile d'Elbe. Le G avril 1845, il fut appelé, 

par décret impérial à ta prefscture de Ja Dordogne, 
el cessa d'éire employé à la seconde restauration 
1 des Bourbuns. Le 24 février 184%, M. Decares, 

nomma M. Didelot à la préfecture de l'sube, en 

remplacement de M. Cromot de Fougy; à la chute 

de M, Decases, il ut transléré à la préfecnre de 
| la Charente, qu'il refusa. Il est depuis ce temps 
rentré dans la vie privee. 

DIDIER € Paus), naquit, en 1758, à Upie, 
bours da Dauphine, qui sppartient aujourd'hui au 
departement de la Drôme. Avocat au parlement de 
| Grenoble, à l'époque de la revolution, 11 ceila, en 
1583, à l'élan patriotique des Daughinois, et si- 
can, le 14 juin de cette année, la délibérauon du 
| conseil général de la viile de Grenoble , tendant à 
saæppher de roi: 10 de retirer les édiis présentés 
pr Drienne et enresistrés militairement à la suite 
| d'un lit de justice ; 29 de rappeler La magistralure 

exiee, 30 de permettre La convocation des eiats par- 
neuliers de la provsnce, en y aprelant les membres 
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régi ée L'un des pairroles sliustres dent Le au- 1 
ira shyoare, el à qui celie femme éiait venue 
| dès qu'elle pourranu découvrir l'asile de l'homme 
an fa iête venant d être smvre à prix ; elles le char- 
tai de diriger la négociation qui devaii faire 
vase Didier entre leurs awains, Guidés en etfet 
A les sodications du traitre, les carabiniers pie 
Suis s'emparent da chef d'une consprratien , 
teen France, par des Français couire le gou- 
rertemeai de Lomis XVEU, et le jetècent dans les 
hou de S. M. S. Deux fois victime dela perfdie 
24 tomalices, [hidier glait encore d.atine à 
Ait lu precuère application du priucipe de i'ex- 
ke, tatrodait récemment dans le droit des 
tas far  politigne de La sainte alliance. Livré 
€ le government de Turin à celui de Paris, il 
Strat, dans le courant du mois de juin, de- 
41h cour prévètale de Vllsère, on sicseaient 
ques vas de ses confeeres au barreau du par- 
"ete! +tmaaira constamment pendant les débits 
3 tcière lerme et énergique ; loin de chercher 
que le coup qui mmenaçait sa tête, et de re. 
wi sat détegations des arcusés vulgaires, 1l 
“an qu'il avait té rau par le désir d'éire utile 
VE foes, ef lorsqu'on l'interrogea sur son but 
tél « vs tomplices, 5 répondit que Le temps 
F0 reélerau, Con lamne à mort aux cris de 
40m que Gt entendre avec L'accent de l’en- 
unies sn de s+s anciens amis, l'ex-républ.- 
va Plans, devenu présôt sons la réaction roya- 
“eee, al marcha au sapplice avec un rou- 
ét 1 one sérémiié d'arme qus furent adimirés de 
nit- mêse qui avaient vu son entreprise révo- 
etre avr horreur. Son fils, prélet des 
as Alges pendant les cent jours, el qui avail 
rare besur np d'énergie dans les circonstances 
Aitsies dent son adminiuration avait été énlourée, 
® Mreie x Paris comme complice naturel de son 
Fe Après plasisurs mois de détention, l'urdon- 
et du 5 décembre, contre-signee par le minis 
” Lè me qui avait *avoye par le tel graphe l'ardre 
“er sorlechams, les paysans dauphinuis, vint le 
"se dis tiberté, M. Louis Didier, doué d'un 
""'üneière, home d'esprit et d'instraction, 
$ Late siicere, cit su;ourd hui lun des chefs de 
meper es plas distingués de la ville de Fiourn, 
MOT { François-Amanorse ), le p'ns anrien 
abre conny de cetie famille ; son pere était im 
or 1 libraire: mais c'est Frauçois-Armbroise, 
59 de ts deux lis ,fjuia commencé, dans l'art 
épraihique, La céiébrité des Didot. I s'attacha, 
“'Wiranese, à la typopraplue; il parut com 
"des de boaue beure que de grands progres res- 
"#4 faire en France pour égaler les Lasker- 
+ les loarra , dans cel art qu'il plaçait imme- 
sal spres la profession d'homine de lettres 
LM Ambroise Didut était né en janvier 1930, 
"vitrée wgt-quatre ans plus tôt, et Bodoni en 
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Pr de Françots-Ambroise est l'histoire 
ed Qu Le Te Gt la typographie à cetie époque, 
ne du à ses recherches opinid'res , à ses 
SE ses en mecanique, à ses heurenx ialents, 
aan cù dire à son génie. On n'avait rien 
E tpuis des Etzévirs et les Eii-nne. À peine 
ds H ce hommes cétèbres avaient en quelques 
Run dignes d'eux; et quant aux graveurs en 
AY Hs se bornsient na suivre Garamand, 
tale nn quielait destiné à Aurpasser Baskerville, 

Cane sorte d eathousiasn:, tons les détails 
stmon ps il dunna méme plus d'etendue par ses 
par IG: graver, sous ses yeux, et d'apres 
sat, 5 qu lus etaient propres, Îles caracteres 
a ir qu on eut encore vas en France. ]1 éta- 
Paie ‘une fonderie ,, au moyen du ty- 
Viiirnment de sun invention, il donna 
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de asie 
aux Ciractetes rs proportions ex sttés et HV REA 
bles. H at.achait aussi beaucoup d'impurisuee à 1 
justesse de la pression ; agres huit mots d'elforts, 1: 
obtint, heet égard, en 1327, des résuliais d'une 
exactitude rigoureuse, Plusieurs fois, il alla visiter tes 
meil'eures pipeteriestrançaises, etilse pronura en 
du paqner supérieur à celui qu'en aval toujours em 
ploye aunaravaut. À parsit qu'une invention , celle 
de ls presse à un conp, int in usiément disputée » 
Ambroise Didot par Anisson Duperron, alors di 
recteur de l'imprimerie royale, 1 fut moins d'fb 
cie à Didot de cuntribuer à la gloire de l'industrie 
française que de surinonter, chez de simples &n- 
vriers, la résistance qu'oppose l'esprit de routine, 


aux dénominations bizarres de caracteres cicére, tal | 


augustin «te, L'hilile typographe désira sainemien: 
de substituer une nomenclature nalurelle et conve- 
nable dans tuus les temps, c'est a dire indiquée 
par le nombre de points où de sixièmes de ligne. 
formant ln mesure de chaque carartére. Le papier 
vélin ,usité depuis lung-emps chez les Anglsss et 
employé, en 1:57, pour le Virgile de Baskervilie, 
n'était pas eucorc connu en France. Le hasard en 
Gt tomber dans tes mains d'Ambroise Didot. I écri- 
suta des fabricants d'Annonay pour les engrger à 
Woauer, a rs propres Irais, ce genre de travail : 
apres diverses léntarves, 1] reçut, en 1781, de 
tres beau pogier velin, avec lequel ilimprima le pre- 
mier poéme de l'abbé Detilie, et un sutre ourrase 
de Môme de Montesson, 1ls furent suivis des chefs - 
d'œuvre qu'un connait généralement. Les princi- 
poux sont : Lengt pastoralium de Daphnicde et Ch'oe, 
1778, vol. in-Gs5; — Les Diletti ct delle Pence, 
so, ge. inBr; — Tom Jones, by H, Fielding, 
1300, 4 vol. in-8v ; — Amma, 1584, in-132 ; 
Li paster fido , 1583, in 85: — La Geruralemme li 
rerata, 178%, » vol. grand 1u-49, édition dite de 
Monsieur : — Lsocratis opera emnia , grace et latine, 
1782, à vol. iu-80; — Col'ection des morales, 
1982-09, 18 vol. in-12, — L'Art devérifierles dates , 
1283-83, 3 vol. in-tol.; — Muvres d'Homère, \ra- 
duites par Bitaubé, 1747-88, 12 vol. in-8e, On 
pourrai citer eucore une quantité d'ouvrages im- 
primés pour les émateurs, ou nombre de vingi- 
cinq ou méme de douze exemplaires, et que l'on 
n'a jamais vendus , tels que : Merueil de vers à Adé- 
daûde ; —+ Poësiés de Mr d'Houdetot: — Colomb 
dans tes fers ; — Porte-feuille ls vicomte de Mal! ; — 
Opere del Stefano Zannusich; — Poésir: françasses d'un 
prince étranger, N laut y joindre, entre auires mor- 
ceaux d'une belle exécution typosraphique, le Ga- 
taloçne des livres ce ME, Mérard de Saint-Just ; West 
recherché comme un modele dans ce genre. Trop 
éciairé pour s'occuper uniquement en  impri- 
mere de la beauté des formes, F, A. Didot s'at- 
tachait avec une persévérance infatigable a la cor- 
rection du texte. Ce mérite particulier aux éditions 
sorties de ses presses, altira enfin l'atten:ion de 
ia cour. [i fat chargé , pir un brevet du roi, 
reçu le set avril 1383, et à litre de récompense ou 
d'encouragement, des éditions de tous les ouvrages 
destinés spécialement à l'éducation du is de 
Louis XVI. Dans cette cotlertion dite du dacphin, en 
J2 vol.in-49, où 17 vol. in-8o, 18 vol, in-18 ont été 
imprimés par À. Didot, on remarque surtout le Hos- 
muet, Ve Télémaque et la Hible sacrée : les éditions 


Laites jusqu'a cette époque par d'autres imprimeu: s | 


n'oitrent rien de comparable. Celir-ci a été conti 
nuée et portée à Ju vol. par Pierre Didot. Ambroise 
imprima aussi pour le cornte d'Artois (svjourd'hui 
Charles XX), quien btiles frais, ua choix d'ouvrages 
formant soixante-quatre volumes in-18. Ambrotss 
l'gua la continustion de ses travaux à ses deux Gls 
déja distingnés daïs leur art. Après avoir cédé à 
l'aîné ( Pierre} son imprimerie, el au second ( Fir- 
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min } sa fonderie, il mourut, dans sa soixainte- 
année, le 11 juillet 1804, Une épitaphe, 

ue à la piété bliale, à consacré les qualités réelles 
de ce grand typographe : Simple dans ses mœurs, ge- 
néreus, probe, laborieux tt plus jaloux d'acquérir l'es- 
time publique que d'amarser des richesses. 

DIDOT l'ainé ( Piennx ), né à Parisen janvier 
1761, succeda à son père, François-Ambroise 
Didot, en 1:89. Il s'occupa d'abord de terminer la 
belle Collection des classiques latins et français, 
in-4° , pour l'éducation du dauphin , dont sou père 
avait publié dix-sep: volumes, ei qu'il porta jusqu'a 
trente-un. M1. Diduot était déja le premiertypographe 
de France; stimulé par un sentiment d'émulation 
nationale, à la vue des éditions da célèbre Bodoni, 
il résolut de le devenir de l'Europe. Ce fut en 1795, 
su milieu de nos troubles civils, qu'il conçut le 
plan de sa belle Co’fection in-fol. Ni les obstacles 
sans nombre que présentaient des temps si diffici- 
les, niles sacrifices de fortune, rien ne l'arrèta 
dans l'exécution de son entreprise; aussi, dès 
1797, le ministre de l'intérieur 6t-il donner à 
M. Didot, à vitre d'encouragement , le local oc- 
cupé anciennement au Louvre par l'imprimerie 
royale. Le J'irgile, premier auteur de la Coftection , 
parut en 1798, 2 vol. in-fo ; l'Horace, en 1399, 
u vol, in-lol.; le Racine, en 1801, 3 vol, in-fol. ; cet 
ouvrage fut déclaré, par le juri des arts, «fa plus 
“ belle production typographique de tous les pays et 
» de tuus les âges , » et valut à M. Didot la médaille 
d'or. Les Fables de Lafontaine, en 1802, 2 vol. 
in- fol. ; les (Muvres de Boileau , 1819, 2 vol. in-fol. 
La Dédicace au roi est signée P. Didot. Les plus cé- 
lébres graveurs forent appelés pour embellir ces 
diverses éditions, à reproduire les dessins des pre- 
miers peintres de l'époque, et le tirege fut borué à 
deux cent ciaquante exemplaires. Parmi les nom- 
breux ouvrages qui sont sortis des presses de 
M. Didot, ilfaut remarquer encore le l'oyage en Egyp- 
te, par M. Denon, 1808-1817, à vol. grand in-fol. ; 
l'{conographie grecque et romaine, de A. Visconti, 
4 vol. in-tol.; le Foyage pilaresque dans l'ancienne 
France, par MM. Nodier, Taylor et de Cailleux, 
1820 et années suivantes, grand in-fol. La Cofiec- 
tion des classiques f'ançais et latins, in-8o et in-32, 
publiée chez M. Lefevre ; le Sylage poctarum græco- 
run , in-32, publié chesle mème, la Coliection des 
meilleurs ouvrages écrits tn langue française, dédiée aux 
amateurs de l'art typographique, ec., in -89. A la ré- 
Pulatiun européenne qu'il s'est acquise comme im- 
primeur, M. Didot a voulu joindre celle du fondeur 
de caractères. Dix années consécutives ont été con- 
sacrées à perfectionner et à faire graver sous ses yeux, 

ar M. Vibert, les types de dix-huit caractères dit- 
Herr gradués dans une proportion nouvelle, C'est 
avec ces caracières qu'ont lé imprimes, en 1819, 
le Doileau et la Henriade, in-fol., tirés à cent vingt 
cinq exemplaires. Ce n'est pas seulement par Île 
luxe de l'impression que M. Pierre Didut a cher- 
ché à rendre ses éditions recommandables; la pu- 
relé et la correction des textes ont été l'objet de ses 
soins particuliers. C'est ainsi qu'aysnt remarqué 
l'emploi arbitraire de l'accent grave et de l'accent 
aigu dans les meilleurs diciionnaires de notre lan- 
gue eileur insulüsance dans une foule de cas, 
M. Pierre Didot à imaginé ua nouvel accent qu'il 
appelle accent droit, qui tient le milieu entre l'ac- 
cent grave et l'accent aigu, et s'applique surles «, 
qui semblent dans la prononciation devoir partici- 
per de l'e ferme et de l'e ouvert. Comme littéra- 
teur, M.Pierre Didot a publié : 19 Æpitre sur les 
progrès de l'imprimerie { avec son frère Firmin), 
pieces envoyées au concours pour le prix de l'aca- 
démie française , 1784, in-89; 20 Cléomène ou Ta- 
b'eas abrégé des passions, extrait d'un manuscrit 


trouvé chez les Calryers du mont Ailes, 1785, 
in-16; Jo le Somnambue, œuvres pos humes +0 
proseeten vers, où l'on irouve l'histoire générale 
d'une île très singulière, découverie aux Grandes- 
Indes, 1786, in-8° (avec son frère Firmin); 
4 Epitre sur les progrès de l'imprimerie, 1780, 
in-12; 39 Essai de fables nouvelles , suivies de por 
sies diverses ei d'une ÆEpitre sur les progrès de l'impri- 
merit , 1780, 10-12; Go Le comie de Tersane, his- 
toire presque véritable, 9787, in-80; 50 l'Am, 
des jeunes demoisciles, suivie d'une Æpütre aus cé 
batairer, 1789, in-89; 83 Traduction en vers du pri 
mur livre des oies d'Horace, suivie de quelque: 
Poésies diverses, 1540, in-12; 9° Inscriptions mo- 
rales , où Hecueil de quatrains muraux , dédies à là 
Jeunesse , 1800, in-32, ae édit.; 1807, im-12; 
109 Des porsies légères, sous le titre de Specimem des 
nowiaux caractères de da fonderie ct de l'imprumers à 
P. Didot l'ainé, 1819, in-89 ; 119 Esras d'us mes- 
veu caractre, 0f/rant un essai lyrique. C'est un sup- 
plémeut à l'ouvrage précédent , il contient tro 
üdes. 129 Les amours de Didon et sa mart, où ie 
Quatrieme livre de l'Enéide de Virgile, tradon ex 
vers français, 1822, in-89; 139 Petit luere de fa- 
bles pour les enfants |, 1824 , in-12. — Divor 
{ Jules), son fils, lui a succédé dans son établis- 
sement depuis quelques années ; il soutrendra s2n+ 
doute l'illustration de sa faunille, et s'effurcera de 
conserver la première place que son père à teout 
jusqu'ici parmi les typographes de l'Europe. 
DIDOT (Finxix), deuxième fils de François- 
Ambroise Didot, né à Paris, s'est distingué de 
bonne heure par son gout pour les lettres, # 
par les progres qu'il à fait foire à l'art 1ypogra- 
phique. Les types de quelques éditions de 501 
père ont été gravés par lui. En 1789, Ambrout 
Didot lui ayant cédé sa fonderie de caracères, 
il la porta bientôt à un degré élevé de perleciios 
par les améliorations successives qu'il Gt aux di- 
vers procédés employés jusqu'alors, et surtonl à 
la forme des curactères. 11 grava et Gt fondre 
des caracteres qui ont servi aux belles éditions de 
l'Horace et du Hacine in -fulio, imprimés per 
Vierre Didot l'aîné, son frère. En 1593, M. Fir- 
min imagina de fixer les iypes mobiles qu'il em- 
ploysit pour l'impression des tables logariihmiquet 
de Caliet; ces éditions acquirent ainsi l'avaniag: 
de pouvoir arriver par degré à une corriclion ab” 
sulue, Ce procédé lui ft decouvrir ensuite le stéréo” 
typage qu'il appliqua aux classiques français et e1r10" 
gers, el pour lequel il obtint, en 1797, un brere 
d'invention. Ea 1806, un nouveau brevet lui fui 
accordé pour le procédé au moyen duquel les &* 
ractères mobiles peuvent imiter les diverses forme 
de l'écriture. La préface de s3 traduction, en 1° 
français des Hucoliques de Virgile, en offrit Je Pr” 
mier essai. À toutes les expositions des gdaits «ie 
l'industrie, M. Firmin a obtenu la me aille d'or ; 
il a été nommé imprimeur du Roi, membre de la 
légion d'honneur, el en 1817 il a préside l'en drs 
colléges électoraux de la Seine. En 1823, il pr” 
un brevet pour un nouveau moyen d'exécaler 17P%" 
grophiquement les cartes géographique: Le pt” 
mier essai parut à l'exposition de la même amet 
Depuis 1819 ses deux fils, Ambroise et Hyacinihe 
sunt associés à son établissement, où la gravure © 
la fonderie en caractères, l'imprimerie et ls li- 
brarrie se trouvaient déja réunies , et qui a été Co" 
plété par la construction d'une fabrique de papit": 
elevée dans le département de l'Eure, et dont le 
direction à été coufée à son plus jeune Gls, Fit 
déric-Firmin Dilot, Parmi les éditions Le we 
acquis une si juste réputation à M. Firmin ide 
nous citerons : 19 Les Luriades du Camoëns, €! 
portugais, 1817, in-4s, édition donnée par M és 
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|Swue; 19 La Hrnriade, 1819, im-4, doanée par 
[M Dawson; Jo Le Sadluste, 1819, in-lolio. Comme 
['ataur, M Firmin Didot a pobiié : 19 Premier 
den ée Tyriee, waduit en vers français, 1800, 
js; 32 Lettre a mon frère P. Didht, sur les per- 
étresereets ds l'art tyrographique, in-Boi Jo Les 
Buvkqus de Virgile, traduites en vers français, 
|precndées de plusieurs idyles de Théoerie, de 
| Bio et de Moschus , 1806, in-8s etin-12, 2e édi- 
[ues, 1823, in-12; 49 Manibal, tragédie en 3 actes 
fesvers, 1817, in-be, àa° édition, réduite à 3 
265, 1820, in-89; 39 Poéties diverses, 1822-26, 
1 ie-12 ; lies renfermen: une nouvelle édiion 
d'Amdel, des Baco/iques de Virgile; Ves Chants de 
Tpeote , les seine prennières Idyhes de Théoerite, la 
Magédie de la Horse de Portuga/, représentée à l'Odéva 
Ê #23, et impminee en 1824 , in-8° ; une MVotice 





æ Ré à Henri Estierne. 

DINOT { Amnaurse-Finmix } , fils aîné de 
[4 Ewmin Didut, est né, en 1790, à Paris, 
Le air secondé son père dans ses travaux 1y- 

Magiques et particuliérement dans la gravure 
én punons, l'étude de la langue grecque, à la- 
Vettel se livra suus M. Corsy, lui inspira le dé- 
“tt ermger en Grèce. Attaché, en 18:16, par 
N de cvelieu, à l'ammhassade de France à Cun- 
| Gistiaunie, 11 visita l'Egypie, la Syrie, et sé- 
| %trma pendant quelque teinps dans le cullège de 
Crlons, en Asie-Mineure , avant de pireou- 
Inr la Grèce. De retour à Paris, son père lui 
ctla ame partie de sun établissement. À l'exposi- 
Los des prudaits de l'industcieen 1823 ,ila ubiena, 
Lavec son frère Hyncinthe, la médaille d'or, la 
|Prbhié, en 1811, Notes d'un voyage fait dans de L.e- 
\"e, 1 vol, in-Bv Par ses soins ei par ceux de ses 
rer , leur établissement pour l'imprimerie, la 
derie, eie., acquiert tous les jours plus d'impor- 
lunes : son imprimerie à labriqué, en 1525, près 
| de 20,009 votumes. 
| PIDOT (Hamns }, Gts de Pierre-François Didot. 
Î's'adonna de boune beure à l'art de graver les ca- 
\ères. Son coup d'essai fut la gravure des carac- 
‘ee qui servirent à la belle édition de | Zmitation 
|# J'éser-Christ , in-fol., que son pere imprima en 
| 1738 $a place fut aussitôt marqnée parmi les plus 
1 ttes artistes en ce genre. Henri Didet chercha 
Mi à perfectionner ta fonderie en caracières, et il 
lsbéduisir dans cet art des améliorations de ls 
Pa bagte importance. L'ancien mode, employée 
mere avoird'hui dans la fonderie ordinaire , ne 
+ qu'ane seule lettre à la foi; mais comme 
lston de la main , nécessaire pour obtenir ce pro- 
{Gi , ne eut pas être d'ane regularité précise et 
| -: emmme, d'un autre côté, à l'imperlec- 
Le y œvule lui-même se joint la nécessité d'en 
| em Hover plusieurs pour les mèmes fontes , on 
\946 jamais assuré , avec un pare] moyen, d'avoir 
M mia forces de corps, les mêmes approches, 
|pprmshenes et les mêmes hauteurs. NN. Henri 
atesaça le perfectionnement qu'il méditait 
1e l'agrion d'un emosle à relouloir qui obtint 

"9 pri d'encouragement à l'exposition es pro- 

h de l'industrie française, en 1806. Apres dix 
| Seées d'expériences , M. Henri Dulot est enfin 
Proing hirynver Le moyen de muitiplier les pro- 
Lits à l'aide d'un moyen unique, sans Le secuurs 
L'Rarars de la smata ,et par l'action rigoureuse 
A pricise de la mécanique. Cette fonderie, 
il à appelée polyamatype, est en pleine activité 

Plusieurs années. Par son moyen, il peut 
l'euoun 35 poor cent au-iessous du prix urdi- 
| st exécuter , en huit où dix jours, des lun- 
LM tumpleses et assorties qui exigent deux où trois 
1h par les procédés ordinaires. Le premier ou- 
| Er haprioné avec ce caractère fut wne mutation 
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de J.-C, trad. par Beauzée, 181G, in-Bn, M. Henri 
Didut à obtenu, à l'exposition de 1819, une mé- 
daile d'or pour cette importante decvuverte. — 
Dioor-Ssinr-Lécun (N.},e1t inventeur du papier 
mécanique qui a élé exposé en Ang'elerre, ei 
qui, à l'exposition des produits de l'indusirie, en 
184, lus à valu la médaille d'or. 

DIEBTTCH (le baron Juax ), rmajor-général de 
toutes les armées russes , né en Prusse. H fat obligé 
de quitter le régiment de Semenoffsky dans lequel 
1 servait, à cause de sa petiie taille et de sa Égure 
qui deplaisait à l'empereur Alexandre, Cependant 
1 devint plus tard un des premiers favoris de ee 
priace. Eu 1812, il étsit chef d'état-majer du gévé- 
ral coute VV ilgerstein , et on aitribua à ses con- 
seils plusieurs avantages oblenus par les armées 
russes, On dit aussi que ce fut lui qui donna le pre- 
mier l'idée de marcher sur Paris, et qu'il parvint 
très difficilement a y décider les Autrichiens ; quoi- 
qu'il en soit peu d'avancements out été aussi rapides 
que celui du général Diebitrh. Dans la guerre ac- 
luelle entre la lussie et la Perse, 11 fut euvoyé en 
Gewrgie par l'empereur Nicolas pour prendre con- 
naissance sur les lieux des différends qui divisaient 
les généranx Yermoluff et Paskewiteh ; ce dernier 
obtat le commandement en chef de l'armée de 
Géorgie. Le général Diebich est aujourd'hui de re- 
tour à Petershourg. 

DIETRICH ( Puuirre-Faénénie, baron de), né 
à Strasbourg en 1748, était, avant Îa révolu- 
lion, secrétaire - général des Suisses et des Gri- 
sont, interprète de l'ordre militaire du mérite, 
membre du corps de La noblesse immédiate de la 
lbasse- Alsace , et conseiller noble au magistrat de 
S'rasbourg. Ce ne sont point ces différents titres 
qui le rendront recommandable à la postérité, mais 
ses succès en minéralogie, science pour laquelle il 
avait montré, des sa jeunesee, un gout decidé. 
A l'âge où la plupart des hommes hésttent encore 
sur le choix d'un état, il avait parcours nne partie 
de l'Europe pour en étudier le sol, les produc- 
ions et l'industrie; avait traduit en français divers 
ou rages ailemands , et composé plusieurs mémuires 
qui l'avaient fait connaître tant en Allemagne 
qu'en France, et lui avaient mérité l'honneur 
d'être nommé membre de l'académie des sciences, 
de la sociéie des eurienx de la nature de Berlin et 
de celle de Goëriingue ; il avait rempli en outre 
plusieurs places, avant la révolution , entre autres |’ 
celles de commissaire du roi a la visite des mines, 
des bouches à feu et des forèts. El vit avec plaisir 
arriver l'époque qui devait régénérér la France, 
el dut, a cetie opinion counne , l'honneur d'être 
nommé le premier raaire constitutionnel de Siras- 
bourg. On lui a reproché une exaltation politique 
à laquelte il nous est impossible de croire, quand 
nous le vuyons, des le 13 août 1752, proposer e1 
rédiger une adresse dans laquelle le conseil de- 
mandait et L'inviolabilité de l'autorité royale, ei 
la puunion des auteurs des journées du 20 juin et 
du 10 août; cvtte adresse servit de préteute à ses 
ennemis pour le perdre. Un décret le manda à la 
barre; Dierrich prit la fuite, et se relugia à Bâle, 
d'ou il écrivit à l'assemblée que la rigueur, don: 
il était menacé, le forçait seul à s'expairier. 1 fui 
alors mis sur la liste des émigrés, ce quile déter- 
mina à renirer; et, en novembre 1%02, il se con- 
süitua volontairement prisonnier à l'Abbaye, Le 20 
du même mois, Mulh le fit décréter d'aceusation 
et traduire au tribunal da Doubs, où il {ut ac- 
quitié de tous les faits quon lui imputait sur la 
déclaration du furi, par jugement du 7 mars 1793 ; 
mais ses ennemis parvinrent à le faire reteuir en 
prison, sous prélexie qu'il était inscrit sur La biste 
des émigrés. Dietrich, ramené à Paris, et traduit 
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devait le tribunal révolutionnaire, fut condamné 
le 28 décembre 1793. Aussitôt sa rondamnalion , 
il écrivit à sa famille une lettre qui atteste la re- 
signotion la plus courageuse : « L'avenir me jus- 
“ tibera, dit4l; j'attends ma Ga avec un calme qui 
+ doit vous servir de consolation ; l'innocent peut 
“seul l'envisager ainsi.» 11 simait besucoup la 
musique, et pendant près d'un an de caplivité, 
il à enmposé divers morceaux qu'il envoya à son 
ls, avant d'alter à la mort. Dieirich a publié les 
ouvrages suivants & 19 Findiiæ dogmatis Grotimni 
de reseriptione, Strasbourg, 1767, in-8s; 30 La 
traduclion des letires de Ferber, sur la Minéra- 
logie et sur divers autres sujets d'histaire naturelle, 
Suashourg, 1276, in-8o ; 3 Traducrion du Traité 
chimique de l'air et du feu, par Schéele, Paris, 1:84, 
in-80 ; 49 Sapplément au traité de L'aur et du feu, Paris, 
1985 ,ini2; 39 Description des gites de minerai, de 
forges et des salines des Pyrénées, suivie d'observations 
sur de fer Masé, et sur les mines des Sards en Puites, 
Paris, 1986, à vol, in 4s; Go La traduction des 
Oäservätions de M. de Trébra, sur l'intérieur des 
mualagues , ornée de caries et de gravures coloriées, 
Paris, 1987, in-fohio. Dietrich savait fait, en al- 
lemand, sur la minéralogie, plusieurs Lisserta- 
liens qui fuel partie des Mémoires publiés par ta 
sociéié der curieux de Berlin. En 1796, s00 fils 
Gt encore hommage su corps législatil d'une Des- 
cnption des munes de France, par son père. 

DIETZ (Hesni-Fnipénic de), conseiller in- 
time de légation à Berlin, ambassadeur exiraor - 
dinaire de Prusse à Constantinople , mais beaucoup 
plos connu dans le monde savant que dans la hié- 
rarchie diplomatique, naquit à Berubourg, le à 
septembre 1751. 1l débuta dans la carrière des pla- 
ces, par être directeur de la chancellerie de Mag- 
debourg , et publia, pendant qu'il remplissait ses 
fonctions, un ouvrage qui atlestait la profondeur 
de ses connaissances comme juriscunsulie. Cepen - 
dant, comme son goût dominant le portait vers 
l'étude des langues, et surtout des langues orien- 
tales, il sollieita la place de chargé d'affaires à 
Constantinople, Frédéric 11 voulut le voir, et à La 
suite d'un assez long entretien , dans lequel Dieiz se 
Gt très favorablement juger par cet appréciaiear 
difcile et sévère , il fut nommé an poste qu'il am- 
bitionnait, malgré la concurrence d'uae foule de 
candidats. Dietz, doué d'une merveilleuse aptitude 
pour L'épude des langues savantes, ne méprisa re- 

endant point, comme tant d'auires érudits de pro- 
Aus, les langues vivantes, et il parvint, en 
très peu de temps, à ecrire très correctement le 
fraoçais, que Frédérie, si connu par son goût 
pour motre littérature, avait adopté dans ses reia- 
lions poluiques, le jugeant éminemment prépre aux 
transactions de cette nature, à raison de ka préci- 
sion ei de La clarté qui le caractérisent. Du reste 
il parlait et écrivait le ture, l'arabe et le persan, 
comme s'il eût à La fois appartenu à ces lrois na- 
tions différentes ; ce qui lai donaait la facilité de 
s'entretemir directement avec les employés uu avec 
les agas turcs, avantage que n'ont presque jamais 
eu les ambassadeurs européens, toujoues vbligés de 
recourir à des interprètes plus ou moins habiles et 
fideles. M Diete s'élail en quelque sorte fait Ture, 
pour gagner la confiance des indigènes, et pour 
pénétres plus profondément dons l'étude des mœurs 
des Orientaux. Coslume, régime, manières, hors 
leur culte, il avait tout adopté. Ils le regardaieni 
comme un sage maiquement occupé à la recherche 
de la science, et le favorisaient dans toates ses in- 
vestrgations. [ parvint ainsi, en peude temps, à se 
pracurer une quantité considérable de mauuscrits 
récieus , dans lesqnels il trouva les renseignements 
es plus curieux sur l'histoire et l'administration 


de l'empire ottoman. Frédérie-Guillaume 11, aus - 

sitôt après son arénement au trône, en 1786, 

ennobfit le savant orientaliste , et le nomma son 

ambassadeur extraordinaire près la Porte-Otiomane, 

en le chargeant de négocier un mouvean traité d'al- 

liance ; mais il ne pul parvenir à le conclure, Rap- 
pelé en 1799, fat en quelque sorte mis à la re- 
traile avec wne pension, et la place de conseiller 

intime de légétion. 11 à depuis constamment vécu 

au milieu de ses livres, soit à Postdam où à Berlin. 

Al est assez digne de remarque que ge savant hom- 
me , dont les opinions, en matière de foi, étaiemt 
dans sa jeunesse celles d'un scepticisme très hardi , 
est revenu de l'Orient plein de ferveur pour le 
culte évangélique. Les résultats les plus essentiels 
de ses longs travaux sur l'Orient se trouvent dams 
ses divers écrits, sur labiet, le style, l'origine et 
le sort du Livre royal, publié à Berlin en 1841, 

mais, dans l’ordre chronologique, Llesucoup d'au 

tres publications ont précédé celie-ei. La première à 
pour titre : «0 De la tolérance et de la hberté de La 

presse, Dessau, 1581; 29 Benoit Spinosæ juge 
d'après sa vie et ses doctromts, Dessau, 1983; Xe De 
la langue et du style allemands, Dessan, 1383 : 
4e Consdérations sur la gurrre entre les Russes et les 
Ottumans, de 1768 à 1974 (cet écrit pourrait bien 
n'être qu'une traduction de l'ouvrage de Volney } ; 
5° Curiosités de l'Asie, Bertin, 1813 et 18135, 
» vol, Les assertions de Dietx, dans cet ouvrage, 
ont été La matière d'une vire controverse en Alie. 
magne , et dans laqgneile Diets à fait preuve de peu 
de modératios. La dernière en’reprise liiéraire qui 
ait occupé Diet, est l'impression d'une Bible em 
langue turque, d'apres l'invitation de la société bi- 
blique de Londres. Le manuscrit de celte traduction 
euistait déja, et il avait été trouvé forimitement à 
Leyde ; mais la soriété me trouvant nulle part wa 
savant aussi versé dans la langue turque que Dieix, 
lui envoya à Berlin les caractères tures qui avaiewt 
été fondus à Londres pour celte Æible. Dieir est 
mort à Berlin le 8 avril 1819. 

DIEU-LA-FOI (Jo.rou-Mante-Anmann- Micume: }, 
auteur dramatique, né à Toulouse en 1762, y fu 
reçu avoçat. Des parents fart riches qu'il avait à 
Saint-Domingue l'ayant appelé dans cette colomie , 
lala s'y établir; mais l'émancipation des negres 
détruisit ses plantations et ses espérances. Echa pipe 
au massacre du Cap-Français, en 1792, il se san va 
a Philadelphie, d'où, quelque temps après, il re- 
vint en France, Ï me larda pas à s'y faire conbaitre 
par des productions agréables, représentées avec 
succès sur divers 1héâires de la capitale, 1 donna, 
en 1804, ou Théâtre-Frauçais, Défenceet Matser, 
jolie comédie en un acte, en vers, et à deux per- 
sonnsges, restée au courant du répertoire ei 1redwite 
en plusieurs langues étrangères. Au théâtre de Lo 
rue Louvois, Le Portrait de Mishel Cervantes, to- 
médie en trois acles, en prose , 1802; — avec 
MM. Dobois et Chaxet, Le Mariage de Nina Fersan ; 
— Suite de la Petite ville et des Provmcianx à Paru , 
comédie eg un acte, 1802. An théâtre de la rue 
Favart , en 1800, avec AIM. Jouy et Lonchsæp , 
Le Tableau des Sabines, vaudeville en un acte: —aves 
MO. Favièreset Coupigny, Une muif de Frédéric 14, 
vaudeville en un acte. Au shéâtre Feydeau, avee 
M. Jouy, Millan, opérwcomique, musique de 
Spontimi, 1805 ;—avee M. Gerssin , La Promesse di 
mariage, où le Erlour du hameau, apéra-camique, 
18:18 ;— avec MM. Achbilie et Armand d'Artois, La 
l'aucre fille , opéra-comique , 1823. Au 1heâies dés 
Teoubadours, avec Leger, Chasei, le Prévost-d'{ray 
et Armand Gaouffé, L'Emprunt ford, 180. Au 
théâtre du Vaudeville, Le Moulin de Sans-Sourr, 
1998 ; — Jean Lafontaine, 1405; — avec Le Fré- 
vosi=d'hrsy, Le quart d'ésure de ebciais, 1 3479 ; — 
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ox Bvorgueil, Aricgein incombastible , 1799 ; — 
La long et Lonchamp, En quel sivele sommes-nous , 
dus; — avec Barré, Despréaux et Chazei, Jenr- 
rite ls Ésaltés de Charenton, parodie de 
[henedy, 1860; — avec Chaset et Armand Gouflé, 
Fr- ou d Len VIH, 1800; — avee Chazet, 
L'Aiei qua, où la Fovue de l'an IX , 1802; — 
me Barré , Radet et Desfontaines, Omazeth, ou 
dont on Chanpagee , parodie d'Omaser , 1806; — 
LA vu, où l'Ile des savants, 1803 ; 
— L'Édel de la Paix , rue de la Victoire, 1807 i— 
mu Choegt et Gersain , Z'homaes Muller , 1805 ; — 
Me Wersain, Les Filles de mémoire, ou des Mnéma: 
Sen, ho; — Les Pages du duc de l'endémr ; — 
Le Fond du 106 , ou la Préfact de Lina ; — La 'aliée 
“ æ, où de Fendez-vous des deux Ermites, 
ed; — du jou; — Bayard au Pont- Neuf? où le 
Pantin d'avoine ; — L'Intrigue imprompla, ou Li n'y 
4 pu defents , 1809; — La Hobe et les Boites , vu 
? d'optique, 1810 ; — La Heranche grecque , ou 
Moine: jugé par Les femmes , 1811 ; — asse de 
vos Trop parier nuit ; — Jeanne d'Arc , où 
Log d'Orléans , 1812 ; — Sanr-Géne chez lui, 
W Cisn 104 tour, 1816; —— Le Duel par la croisée, 
4 Posais à Milan, 1818 ; — Hrauttte à vendre ; 
740 Girder Marines, :8.; — L'Iorogne corrigé, 
di-inc MM. Gerssin et Simon, L'Auberge 
À ses ,00 le Chemin de la gloire, 1810: c'est à 
A l'Aemugire nécrologique lus attrilue Les goaitre 
Wû, parodie par Bernard Valville, ow 
de Versailies ; — La Marchmde de modes, 
rParodie par M. Jou,; — et Le Portrait dé 
ps , où Ze n parlant, 1813, qui est 
|% Rochefort et Hecouri. Dieu-la-Foi érait membre 
| société des diaers du vaudeville; il à fourai, 
re leuei4 qui portent ce nom , des chansons ei 
| ‘ptuts, el il à pris part à divers vaudevilles 
ren par les membres de cette société. 11 avait 
141005, pour le passage de l'empereur à 
"üae pièce de circonstance, Le Héros en 
(V9, méiée de chansons langueduciennes, dunt 
4 Mosique était de Dalayrac : mais le voyage de 
"en ayant été ajourne, la pièce ne fut point 
Mtunice, Dieu-la-Foi avait aussi compose , des 
“Fsteme , une pièce pour la naisssnce du dau- 
da, 6ls de Louis XV1. 11 la retoucha avec M. Bri- 
vten Gt Les Dieux rivaux, où Les Fêtes de 
Wim, opéra en un acte, musique de Persnis, 
Fes. Berion et Kreuiser, joué, en 1846 , sur 
F. 


dre de l'Académie royale de musique, à 
“Stünon du marisge du duc de Berri. 11 donna 
re aces, musique de Sponlai, remise, 
er de là démonétisation des pièces de deux 
‘Fram pour empreintes deux L entrelacés. 
ds pièces de cing hards, qui eut beau 
tes à vogue. On à encore de lui : 1rois pièces 
Page ed l'académie des jeux floraux de Tou- 
“Etre à pcq » dédiée a la duchesse d'An- 
slirée à part, 1814; Ode sur le siècle dé 
Lou UIY : Liyite sur La mort du doctrur Ma:et ; des 
di Dies-la-Foi est mort le 13 décembre 
& vipres ane longue et cruelle maladie , dans 
la par huit vers composés et.diciés par lui 
F4 à moments avant sb dt | hi 
DIGEON (3. Mb, orientaliste, né ver 
NX (3. M. s s7J0 
a de bonne beure dans le corps des Pet 
das See k Fes 
ë à ANT 
lang 7 Echelles du Leraut, où il remplit dif- 


“iéu mème théatre, en 1819, Olympic, opéra 
8, atec a nouveau iruisierme acte. À l'uc- 
WaFoi ft, en 1:08, une chanson imiitulée : 

D 

F8 de 

Fe # autres poésies dans divers recuerls pé- 
Pisdi sentimen:s de répentir et de piété, qu'il 

EZ, di L'EMPECINADO. Voyez Envrcinano. 
e $ avoir passé quarante ons 
mélions diplomatiques, il revint à Paris 


ou M fut nommé secretaire inlerprète da roi sa 


minisierd des affaires éirangères. L'académie des | 


ioseriptions et belles-leitres l'avait précédemment 
admis au nombre de se: éorrespondants Digeon 
est mofl octogénaire vers 1813. On à de lui : 
15 contes lures et drabes, précédés d'un 
Abrégé chronologique de l'histeirt de la maison Oihe- 
mane « du gourcrmement de l'Egyple, «1 suivi de 
plusieurs morceaux de poésies ei dé prose , 1r4- 
duus. de l'arabe et du ture, Paris, 1981, à vol. 
in-12350n y trouve aussi la traduction du Canour- 
nameh , on Eire du sullan Solimm, pour la police 
de l'Egypte : cel ouvrage, éeril sans prétention 
sous le rappurt du style, de la part d'un auteur qui 
avait passé la moiti de sa vie au Levant, contient 
quelques anecdotes historiques qu'on ne trourerait 
pas ailleurs, e1l'Æistoire dès pachas d'Egypte jusqu'en 
1673 ; il est fècheux que le iraducieur ait apporié 
tant de négligence dans la citation des dates et dans 
la concordance des années de l'hégire avec celles dé 
l'ere chrétienne ; 4° Principes du droit maritinie da 
l'Europe, \xaduit de l'italien d'Azvni, 1795 , 2 vol. 
ia-6o, 

DIGEON (le vicomte Atxxanons-Eitsantra- 
Micunz ), né à Paris lé 26 juin 1971, est Gls d'un 
ancien fermier-général. 1 eutra au service le 1er 
janvier 1792, comme sous-lieutenant d'infanterie, 
Le 10 mars suivaot , il passa , avec son grade, au 
9" régiment de chasseurs à cheval, Le 6 mars 1393, 
1 fut nommé capitaine au 14° dragons, ensuite 
chef d'escadron au mème corps. Chaque grade fui 
la récompense de sù conduite sur le champ de ba- 
taille. Celui de colunel lui fut donné à Austerlits, 
en 1803. En cetie qualité, il organisa le 36e régi- 
ment de classeurs, en Piémoni , et reçut la croix 
de commandant de la légion d'honneur. 1 fit les 
campagnes de Prusse et Pologne, en 1806 et 1807, 
et le Ju mars de cette année, il devint général de 
brigade. En 1808, envoyé en Espagne, il se distin- 
gua, le 23 nuvembre, dans un combat livré au 
géneral Casiaños, Nommé gouverneur civil et xhi- 
hiatre des provinces de Cordoue et de Jaen, en 
1812, il bonora son adminisiration par des mesures 
pleines Je sagesse e1 d'humanité. Les désastres de 
nos armées sur le Abin y faisaient affluet toutes les 
réssources de l'intérieur : les troupes d'Espagne, 
lorcées de recourir à leurs propres ressources , dans 
ua pays où une guerre furieuse n'avait rien laissé, 
ne se nourrissaient que par d'enormes contributions. 
Une horrible famine menaçait les habitants des 
provinces qu'il commandant. Le général Digeon Gt 
un appel à la générosité de ses vibcers et des em- 
plogés militaires ; lui-même donna l'exemple. Une 
somine considérable , résuliant de l'abandon d'une 
portion de leur traitement, fut employée par ces 
guerriers philanthropes à l'établissement d'une s0: 
cité de bienfaisance qui, ptndant six moisentiers, 
alimenta plus de sept mille individus de la classe 
indigénie. Les soins du général Digéon ne se Lor: 
néremt pas là; secondé par les autorités locales et 
par le clergé, il détermina les habitants sisés x 
s'associer a ses vues bienfaisantes. Une grande 
pere de pomnies de terre fut semée, «1, au mois’ 

e mafs suivant, celle récolle anticipée garantit 
cette ulatidn malheureuse des calamites dont 
elle allait devenir la proie. Le nom de l'abbé de 
Vienne, prêtre français, émigré, se mêlé avec 
honueur à cette noble conduite de ses compatriotes ; 
il dirigea leuts établissements de charité avée un 
zèle infatigsble, Le 3 mars 1813, le général Digeoa 
fut nomme général de division , et chargé du com- 
mandement de toute la cavalerie et de la première 
division d'infanterie de l'armée du maréchal Suchrt. 
Au mois de février 585%, ua ordre l'appeta à l'ar- 
mée de Lyon, commandée avectant d'inhabitéié ce 
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d'étendre même cel e branche de négoce dou li 
profits paraissaient devoir être consideralks. 1 
société éguipa à ses frais deux grands navire. der 
l'un, de Évine Charlatte ( Queen Charloue } de deu 
cents tonneaux fut confé à la direction da capitain 
Dixon , et l'autre de Hoi Grorge ( King Grerge ) d 
lmois cent vingt tonneaux , au capitame Portiock 
avec le commandement en chef de l'expédiior 
Partis de la rade des Dunes, le à septembre 1365 
les deux vaisseaux allèrent mouiller à Omhyhee, uo 
desiles Sandwich, le 26 mai 1786. Ayant rm 
la voile le 13 juin , il se dirigèrent sur la côte mot 
de l'Amérique et atieignirent la Bivière-de-Covl 
(Cook's River), ou ils s'occupèrent avec Les nalurt 
de la traite des fourrnres qui les avait attires, L 
la côte du nord, ils descendirent encore de cor 
cert vers la côte nord-ouest qu'ils prolongèrent » 
un espoae d'une assez grande étendue, mais #9! 
pouvoir y atiérer. Les vents coniraires meliani F 
sacle à leurs opérations, ils prirent le part 

regagner les iles Sandwich, et de remetire à lu 
née suivante la traite de cette côte. La belle sais 
les rappela dans la partie nord, et, le 23 av 
1787, ds se trouvèrent à l'entrée de VYilliun: 
Sound , oo ils:se séparerent après avoir fau on 
ques échanges avec les maturels. Dixon s avan 
vers la côte nord-ouest , qui , alors fort peu con 
des navigaieurs, préseniais un champ aussi va 
aux décuuveries qu'aux intéréls commerciaux de 
il était chargé. C'était travailler pour ses comme 
tants que d'entrer en relation avec des naturels 4 
n'avaient point encore élé visités par d'autres "2 
eaux, aussi ne manqua-t-il pas de profier ere 
position pour explorer æeile côte aulanl sp 

put. Le in juiliet 1387, il prit connaissance € #! 
terre quil nomma iles de la reine Charloit 
(Queen Charlotte’ sislands.) Lapérouse ( ray. ce noi 
en avait Lait la découverie l'année précedente, mA 
ce fait me pouvait être connu de Dixon , et #à À 
nomination à prevalu , comme dans beaucoup du 
tres cas pareils, quoique le titre primitif m'en # 
partienne pas aux Anglais. Dixon imposs des vos 
a plusieurs autres poinis de cette côte dont les Poñ 
breuses découpures forment un labyrinthe TU 
cable. Mais plusieurs expéditions ayant our | 
sienne de trop près, il s'eleva de nombreuses 0 
ficuliés sur la priorité de leurs décourertes respft 
lives, ei Dixon engagea, notamment avec le cafi 
laine Mleares qui parconrut les mêmes parsages, © 
1:68 ei 8ÿ, une polémique assez vive sue la ag 
que chacun d'eux était en droit de s'aitribuer Lt 
questions on! perdu loule importance depuus q" 
tous les travaux partiels des navigateurs qui 21217" 
visité celle côle immense , ont élé pour ain# dirt 
noyés au milieu de la vaste et, minulieust US 
lion qu'en a faite le célèbre Van Courer. En qu a 
les rivages de l'Amérique, Dixon rejoigeil se qu 
pagaon aux iles Ssnumich, d ou ils se ren ss 
ensemble à Csaton pour yplacer la riche TA 
de fourrures qu'ils avaient recucillie. Le . ; 
considérable qu'ils en retirèrent, wie ” 
empressement avec lequel où sit, È celte épo4 : 
les expéditions marchandes se précipier dans «° 
nouvelle carrière. De Canton Duson opéra #8 7 


Primé en 1778 , avec figures de Cochin, qui pa- 
raît avoir placé le porirait de l'auteur dans le 
groupe des Muses et des Grâces qui forment le 
frontispice, Cette productiva est le coup d'essai 
de Mlie Dionis, qui n'avait que dix-huit ans quand 
elle le composa. H se distingue par la fraicheur, la 
délicatesse et le naturel; l'invention en. est ingé- 
nieuse et le plan assez sage. On aurait peine à 
s'imaginer qu'une jeune personne ait si bien expri- 
mé le langage de l'amour, si bien dessine des 1a- 
bieaux pe. ich si la lecture des poètes et la 
fréquentasion des spectacles ne sufbsaient pas pour 
donner à un esprit vif, à une ame sensible, la 
thévrie d'une passion dont un cœur veriueux re- 
connait le danger. L'ouvrage de Mlle Dionis est 
accompagné d'une douzaine de pelites pièces ana- 
créoniiques en prose, parmi lesquelles nous avons re- 
marqué une sarie d'idylle intitulée : Le Hienfait rendu, 
[ serait assez singulier qu'apres les encouragements 
Let les éloges que lui donnerent les journaux du 
temps, Alice Dionis se (üt arrêtée dans la carrière où 
\elle avait débuté d'une manière si brillante. Nous 
in'avons pu decouvrir véritablement les titres d'au- 
cun de ses ouvrages; mais comme elle « gardé le 
Icélibat toute sa vie, qu'elle a toujours paisé, et 
qu'elle passe encore ( août 182%), les nuits à lire 
eL à écrire, et qu'elle est presque invisible Le jour, 
Inous ne pouvons croire que lsnt de moments dis- 
iponibles n'aient été utilement employés à diverses 
compositions , que la modestie de l'auteur ne lui à 
Pas permis de publier, ou peut-être à écrire des 
mémoires qui ne parairont qu'après sa mort. Quoi- 
que nous syons vainement attendu les rensrigne- 
ments que nous lui avons demandés par écrit à ce 
sujet ,,nous avons cru devoir louteluis réparer un 
‘oubli de nos devanciers, en lui consacraut un ar- 
Lticle dans cette Hiographie. ‘ 

DIPLAS (N.), ne en Eiolie, faisait partie de ces 
klifies courageux qui restèreat libres an milieu 
de la Grèce esclave. Celui à qui est consacrée ceiie 
courle nolice, après avoir moniré une bravoure 
extraordinaire durant sa vie, se signala en mourant 
par ua traù d héroïsme digne de passer à la posté- 
rité. Dans um de ces moments si fréquents où le 
barbare Ali, pacha de Janina, se sentait tourmenié 
du besoin de verser le sang des hommes , il résolui 
de faire égorger tous les armatolis étoliens attachés 
à son service. Diplas, qui éiait de ce nombre, eut 
d'abord le bonheur Fbogpis avecun de ses frères 
d'armes nommé Cadgi Antoni; mais, poursuivi 
par les Séides du tyran , ils furent atteints. Le chef 
de ces barbares, qui avait ordre de n'arrêier que 
Cadgi, demanda lequel des deux clefies étais Cadgi 
Antoni. Celui-ci s'étant nommé fut aussitôt arrèté , 
quand Diplas s'écria : » Quel est l'insoleni qui ose 
“usurper mon nom, C'est moi qui suis Cadgi 
“* Antoni, Que ceux qui le cherchent approchent ; 
“ils verront si on le prend. » Les soidats d'Ali 
lächèrent leur prisonnier pour s'emparer de Dipias 
qui se défend avec courage, et ne succombe qu'a- 
pres avoir renversé sept Tures à ses côlés. 

D'ISRAELS. l'oxez 1snanus. 

D IVENNOIS, Voyez Ixenmots. 

DIXON ( Gronce ), capitaine de la marine Lion de 50 
marchande d'Angleterre, né vers 1755, se forma | lour en Angleterre ,: où parut la __ r 
aux grandes navigations en servant sous Les ordres | voyage sous le titre suivant: A rayagt acte 
du celebre capitaine Cook. En 1385, le commerce | ævr/d, etc, ( Voyage autour du monde ' Hi os 
des pelleteries de la côte nord-ouest de l'Amérique | palement à La côte nord-ouest re rime 
septentrionale svec la Ghine, qui avait eté ouvert | 1785 à 1388, Londres, 1789, in-4°). Celle sa 
par le capitaine Cook lui-même, et n'avait jus- | n'est point de Dixon; elle ut régis, Cho 
qu'alors élé que faiblement exploité par les mar- | Deresford , employé sur le navire ar aion 6 
chands des Indes-Orientales, ayant Gui par attirer | loire en qualité de subrécargne. L introducli is 
l'attention des négociants de Londres , il se forma | sppartient à Dixon, et il: est à remarquer qi © 
aussilôt vne société sous-le titre de compagnie de | piaint de l'ignorance de son rédacteur, Dis 
l'entrée du roi George, dans le but de partager eu | qui concerne la marine et la nasigation. 
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fr L même sunce, une traduction française 
14 Pas, par Lebas, « vol. in-4® et in-8». On « 
| de Dixon : 19 Observations eur les vorages de 
T Mans, Londres , 1990, in-4o; «0 Dernières 
|deeratisas rer des voyages de J. Maeares, Londres, 
1996, 449. Ces deux ouvrages sant relatifs à sa 
we avec le capitaine Menres, et ont été sui- 
M de rèpouges de la part de celui-ci. ( #oyez 
| Musa }. 
| DES (N.), dépaté des Landes à l'assemblée 
fultive et à la convention malionale, sénateur, 
sasiadant de là légion d'homneur, aaqnit en 
| Vasengne , vers 1755. fl se fit peu remarquer dans 
4 éisrentes assemblées dont il fat membre ; voia 
# mont de roi sans sursis, après avoir rejrté l'ap- 
Mi an peaple , ei ne dut La dignité séaatoriale dont 
lat revtte sous de gouvernement consulaire qu'à 
+tomæsadation et au crédit de son compatriote 
ler Ducos. Les événements politiques de 1814 
‘1 rmda à la vie privée. 
 DEZAR-AUMED, au Aumes Le Boveurn, ou 
:\Esnçers, menom qu'a mériné par ses cruautés 
“hsem peba d'Acre , qui eut l'honneur de ré- 
|" ant Français et à Bonaparte. Né en Bosnie, 
Le Press reliens, vers 1935, Ahmed fut forcé 
| Fer son pays , à seize ans, pour avoir assas- 
[086 13 belle qu'il avait voulu violer, Après di- 
|" mesiares, ii arriva à Constantinople, sr: 
PT sans rewource, il se vendit à des marchands 
“echo qui le menèrent en Egypte. Acheié par 
Lr-Baig, l'un des principaux chefs de cette con- 
€! placé parmi les mamzsleuks attachés à sa per- 
ane, il fut cireoncis et reçut le nom d'Ahaed. 11 
* Éaiages par som adresse el s0n courage, et 
rss sanvut à l'élévation de son maltre, en 
M Ghrast, par de nombreux assassinats, des chefs 
10 lui portaient ombrage. Ce fut par ces exploits 
M Amel mérita le suraem sous lequel il Gyurera 
Marais dans l'histoire, et qu'il obtint le gouver- 
oui de Caire; mais ayant era devoir épar- 
sd Saleh-Beig, que Mohammed-Beig plus docile 
‘Sad à ls sureté d'Aly, il eraignit d'éprouver le 
Va rt, s'échappa clandestinement en 1772, et 
“ml à Constantinople , os la foule des coneur- 
"uilmpècha d'obtenir un emploi propertionné 
ne qu'il avait ten. 11 vint alors en Syrie pour 
‘nr comme simple soldat, et gagaa la con- 
Ve de Yonsef, émir des Druses, s08 nouveau 
“on Cat vers l'année 1773, vù la puissance 
Pet qu'Aly-Beig avait fondee ea Egypte ve- 
1 db snéaatie par sa délaite el sa mort. 
t% camsndsnt de Bairout par les Druxes, 
CE fes empara aussitôt a0 nom du sultan. 
|. nié de cette perfdie et de ls protection 
"M qu pacha de Dsmas accordait à ua traître, 
& dues À L 
| avec le célèbre Cheikh Dhaher, souve 
24 dla ot de toute la Galilée, et avec les 





| is Una alors assiéger Bairout par terre, tan- 
nd bégates russes ls bombardaient par 
ls “Mpiis ee assez vive résistance s Diexsar capi- 
PAT prisonnier au Cheikh Dhsher qui 
Lee À Aere, et le traïta avec bonié. Chargé 
ap Are prince arabe d'une petire expédition 
Prrret Diesrar repasss chez les Tures, et 
1." 4 Dumas Lorsque la Porte eut résolu de 
| Pme Dhsher, 01 que les troupes othomanes 
DOM celles de l'Egypte vinrent assiéger Acre, 
nr gra envers son bienfasteur , vint Irouver 
Cleik cha, «1, apres la fin tragique du 
es) 177, il fut nommé pacha d'Acre et de 
| Fe: chargé d'achever la ruine des rebelles. 
|e Ve ordre, et devenu par cette révoluiion 
Droses , il parvint à exterminer , au 


Lea nat famille de Lihaher , trompa l'émir 
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sommes énormes, ne lui accorda la paix qu'après 
l'avoir mis hors d'état de former quelque entre- 
prise et Énit par le {aire pendre sous un vain pré- 
teste de révolte. Il réprima aussi les Bédouins de 
Sayr , enleva aux Motonalis Balbek leur principale 
plare, en 1784, et détruisit presqu'entièrement 
celte vailante wribn, Ces succès valurent à Djezrar 
de nouvelles faveurs. 11 obtint, en 1:85, les trois 
es avec le titre de viair, fut conbrmé dans le 
pachalik de Damas qu'à force d'argent il venait 
d'enlever à wa de ses rivaux, et conserva en même 
temps celui d'Acre et de Seïde qu'il 61 gouverner 
par un lieutenant. Pour se mainienir à Damas, il 
épousa la fille d'un de ses prédécesseurs ; mais un 
divorce rompit bientôt des nœuds qne l'ambition 
seule avait formés. Paremi les mauvais traitements 
qu'il 6t subir à sa femme pendant une année de 
mariage, on raconte que l'ayant nn jour rencontrée 
avec des patins arabes à ses pieds, il tira sur elle 
un coup de pistolet, en disant : « Te erois-tu la 
» femme d'un paysan arabe! as-18 eublié qne tu es 
» l'épouse d'un pacha?+ Djezrar aspirait, dit-on, 
à joindre à ses possessions le gouvernement d'Alep, 
ce qui l'aurait renda maître de toute à Syrie ; mais 
ses richesses, s2 puissance, son ambition, et son 
titre de chef de la caravane de la Mekke, la qua- 
lité de pacha de Damas, donnèrent de l'embrage 
au divan. Vers l'année 1790, il fut dépossédé du 
gouvernement de Damas, où il avait extorqué en 
pes de temps près de 30,00,000, fait périr près de 
uatre cents innocents, et où les visages mutilés 
‘un grand nombre de citoyens olrirent Tong-tessps 
les traces de sa lérocité ; mais ses ruses et surtout 
les trésors qu'il sat répandre à propos le maintin- 
rent dans son premier gouvernement jusqu'à sa 
mort. Pendant son administration oppressive , les 
agents et les négociants français eurent à souffrir 
de ses vexations 11 est bien étonnant que les Bio- 
graphies Michaud et Arnault aient gardé le silence 
sur des faits aussi importants qui justifient p'ei- 
nement les motifs de expédition des Français en 
Syrie, lors de la célèbre campagne d'Egypte. 
Djrarar, ‘pour récompenser les services de Selim 
son kiaga contre les Drures et les Motonalis, lui 
avait procuré le titre de pacha de Seïde ei les deux 
queues Mais Selim, digne imitatewr de son maître, 
s'étant révolié contre lui, en 1789, échous dans 
son entreprise sur ÂAcre, fat sbandonné de ses 
troupes, se refugia chez les Drures, et passa enfin 
à Constantinople. Selim avait confié au vice-consul 
français de Selle, une somme d'argent que dans sa 
détresse il lui redemands par écrit : la lettre et le 
messager tombèrent au pouvoir de Djezzar qui af- 
fecta de voir dans ua simple billet une lisisun se- 
crèle enire ses ennemis el les Français. Dès lors il 
accabla ceux-ci d'outrages et de menaces; il les 
entuura d'espions , et les surchargea de droits et de 
coatributions arbitraires. L'arrivée d'une frégate 
française , en 1790 , dans la rade d'Acre, suspendit 
la vengeance du pacha ; mais après son départ , un 
brman da grand-seigaeur ayant ordonné à Djezzar 
de restituer aux religieux de Nazare h une somme 
assez cons dérabie, il ft assassiner leur drogman, et 
sigaifa au consal , le 6 octobre , de quitter le pays. 
Celui-ci se retira à Jaffa, où, quiure jours après, 
les négociants français allèrent le joindre, avec leurs 
effets les plus légers ; car le pacha les avait forcés 
de lui remettre les clefs de leurs maisons. 11 ft 
abattre le mât de pavillon de la maison consu- 
laire, et ordonna le pillage et la démo‘ïion de 
Léglise des Européens. Le détail des crusutés de 
ce monstre serait aussi pénible à écrire que dégoù - 
laut pour le lecteur. Nous n'en cilerons qu'un trait : 
nyamt fait quelques prisonniers pendant qu'il était 


=. w exiorquer à diverses reprises des dans Basront , il les outragen et les fit ense- 
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velir vivants dans des murailles construites à cel 
effet. Ces infortunés avaient la tête et les mains 
bors de leur tombeau, e1 restaient ainsi exposés 
à la risée et aux insultes des soldats. Leurs mains , 
réunies par un lien , servaient à attacher les brides 
des chevaux, Dans l'intérieur de sa maison, Dieezsr 
remplissail souvent Ini-mème les fonctions de bonr- 
reau sur ses esclaves, ses pages et ses femmes. Ce- 
pendant malgré sx (érocité, malgré les moyens vio- 
lents qu'il employait pour satisfaire sa cupidité, er 
pacha ne manquait pas de talents, de qualités e1 
de grandes vurs. Sa taille élevée, ses muscles for- 
tement prononcés, sa Ggure régulière, son teint 
blanc et animé, son œil étincelant lui donnaient 
un aspect imposant et terrible. Brave, audacieux, 
sobre, infatigable, il était habile dans tous les 
exercices du corps, comme tous les hommes sortis 
de a milice des mamelouks; et dans un âge avancé, 
il maniait avec adresse le sabre et le mousquet , 
moutait un dromadaire et domptait on cheval fou- 
gueux. Prompt à prendre un parti et à exécuter un 
plan dans les circonstances difficiles, il avait cet 
esprit de détail qui semble incompatible avec les 
grandes entreprises : il était à le fois son ministre 
sun trésorier, son secrélaire , et souvent son cui- 
sinier et son jardiaier. Un le voysit, presqu'an 
même instant, donner des ordres pour l'adminis- 
tion de sa province, diriger des travaux publics, 
des consiructions navales, tracer des plans de 
campagne, cultiver des Üeurs, présider à la toi- 
lette de ses femmes, et faire un dessin de broderie. 
Simple dans ses manières, familier et populaire , il 
se montrait fort charstable envers les pauvres e1 leur 
disiribuait lui-même de l'argent, des remèdes et des 
aliments. 11 se piquait pariois de générosité, el 
réparail autant que pos ih'e le mal qu'il avait fait. 
I avait de l'esprit, de l'instruction, de la lolé- 
rance autant que peut en avoir un musulman ; il 
aimait à parler, à plaisanter ; son élorution était 
facile, sa conversation variée el assez claire quoi- 
que diffuse et parsemée d'images , d'allégories et de 
paraboles. Au reste, l'idée que Djezssr avait su ré- 
pandre de sun hahileié était si bien établir, que, 
non seulement ses sujels, mais les habitants des 
provinces voisines le regardaient généralement 
comme sorcier, Tel était VAR qui, en 1798, 
osa le premier opposer une barrière à l'ambinson 
de Bonsparie el ternir l'éclat de ses lauriers, Aussi- 
tôt qu'il eut appris les victoires des Français en 
Egypte, il envoya, sans attendre les ordres de la 
Porte, un corps de troupes qui s’empara d'El- 
Arish, place située dans le désert qui sépare 
l'Egypte de la Syrie. Il avait déjs donné asile à 
Ibrabim-Beig, lun des chefs des Mamelouks , et 
fait couper la 1ète au porieur de la lettre par la- 
uelle Bonaparie lui avait demandé d'éioigner 
Ibrabim. Ces hostilités, ei les auciens outriges de 
Djiextar contre les Français, déterminèrent l'inva- 
sion de la Syrie. Ses troupes furent partout batiues ; 
Ei-Arish, Gbazab, Ramieh, Jalla furent enlevées, 
et l'armée française parut devant Acre, le 16 mai 
1799- Ce pacha paraissait vouloir abandonner sa 
capiiale ; la présence de deux vaisseaux anglais, 
commandés par le cominodure Sidney Smith, et les 
taleats d'un émigré francais , le colonel Fhelipeaux, 
le décidèrent à s'y défendre. Bonaparte, dans une 
proclamation adresséé aux peuples de la contrée , 
leur annonçait que la Ga du règne de Diezrar élait 
arrivée, mais celle prophétie ne s'accomphit point. 
Des le premier assaul, Diezzar ramena sur la ré - 
che ses troupés repoussées, et leur cria, en biran 
deux coups de priolets sur les Français: » Que 
“ craignrz-vous? regardez, ils ont fui, » Ce pacha 
déploys le même valeur dans les sorlies qu'il Gt et 
dans les assauts qu'il soutint, Enbn, malgre la 


prise de Saflad , de Tobarié et de Nazareib ; malgri 
ia défaite du fils du pacha de Damas par Morat el 
la victoire du Mont-Thabor remportée par Kléber; 
malgré les vœux et les secours des habitants de 
pays, et l'allisnnce avec les Drures et le 6ls de 
Dhaher ; malgré l'arrivée d'un renfort de muni- 
tions et d'arnilerie de siège, les Français furent 
obligés de renoncer à une entreprise conçue trop 
légerement et exdeutée avec trop pen de moyen: : 
ils commencèrent leur retraite, le ar mai 1599, 
après soixante et un jours de tranchée ouverte 
Fier d'un succès si glorieux, et jaloux de conserve: 
son indépendance, Dezzar accueillit mal le grand 
visir Yousouf pache, qui arriva à la bu de l'annér 
à La tête d'une armée othomane qu'il conduisait «1 
Egypie ; des démêlés fréquents eurent heu entr 
res deux viairs, et leurs troupes en vinrent pu 
d'une fois sax mains. Le pacha d'Acre ne put nés: 
moins se dispenser de joindre son contingent avt 
forces musulmanes, qui, à la suite de pimier: 
échecs, parvinrent, avec le secours des Anglais, 
contraindre les Français d'évacuer L'Egypte, ‘1 
1801. M. Sébastioni ayont été chargé par Bons 
parte , en 18v2, d'une mission pour rétabhr le 
relations commerciales dans le Levant, fut at 
cueilli favorablement à Acre. « Savez-vous pour 
» quoi je vous reçois, el j'ai du plaisir à vous row 
“lui dit le pacha, c'est parceque vous venez san 
“frman; ie ne fais aucun cas des ordres de di 
“van, el j'ai le plus profond mépris pour son vin 
“ borgne, On dit que Djertar est un Bosnien cruel 
"un homme de rien; mais en attendant je na 
“ besoin de personne, et l'on me recherche, Je voi 
“ né pauvre ; mon pére ne m'a légué que s00 co 
“rage. Je me suis élevé à furce de travaux; mal 
- cela ne me donne pas d'orgueil : car tout Énit, t 
» aujourd'hui peul-êitre-ou demain , D) exesr fuir 
-non pas qu'il soit vieux, comme le disent s 
rennemis (et dans ce moment il se mit à faire | 
+ maniement des armes avec beaucoup d'agilite, 
» la manière des marmelouck«), mais parceque Dhe 
« l'a ainsi ordonné, ele, » Il paraissait temir beau 
comp à se laver des crimes qu'on lui imputait, el 1 
promit de protéger les chrétiens et es religieux * 
Nazareih et de Jérusalem, Dierzar eut sur is ôn d 
sa vie des démèlés sanglanis avec le gouverneu 
de Jaffa Aboumark, homme aussi cruel que lui, ! 
avec le grand-visir dont à était détesié. D mourut 
en 1804 , laissant des trésors immenses, qu'il avai 
»massés pendant une tyrannie de simgt-uenf #01 
Acre lui dut une mosquée qui lui avait coûle PE 
de trois millions, un baëur, des barns publie: 
mais en général les dépenses de ce pacha n araiee 
pour objet que des monuments de vaniié, où des jo? 
sances personnelles, tailes que son horem, 5e 191 
dins,ete. L'intérêt poblie n'y était pour riens 20 
laissait-il langoir l'agricolture et Le commerct. Eu 
cela il ne faisait au reste que suivre le 17#èmt de 
siructeur du gouvernement othoman. 
DMITRIEFF ( Juan), ronseilier privé 96104! 
chevalier, membre de l'académie russe et de pis 
sieurs sociétés littéraires, naquit en 1760 , dans le 
ierres de son pere, | pie qe de Siabirk 
fit ses premières éiudrs a Kason, el ensuite à Sim 
birsk, dans des instituts particuliers ; mais , 213€ 
de douze ans, son éducation fut subiement 18°! 
rompue par les troubles qui s'éleverent dans le 
contrées du Bas- Volga, lors de la révolte de Puu 
gricheff, Le pere de Dmitrieff fat contraint de + 
refugier à Moscou avec touie sa famille, et d'y * 
tendre le retour de la tranquillité. Cest Ia 1°! 
prit la résolution d'envoyer son fils, alors âge 4 
quatorze ans, à Saint-Pétersbourg, pour le 12" 
eutrer dans le régiment des gardes de Séménofli} 
Le jeune militaire passa sept mois à l'école dre 
NE ARRET NES 
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ar toira ensuile au service actif, où il resta 
Migtus grade de capitaine. A l'avénement de 
| Pl ler, M. Daitrieff obtint son congé avec le 
| fade de colonel, et, quelques mois après, étant 
jeetré an sermice civil, il fut nommé adjoint du 
miauire des spanages, et premier procureur du 
want. Les talents qu'il déploya dans l'exercice de 
| ee deux charges, appelèrent sur lui l'attention du 
Fnrererment, et lui ouvrirent les portes du sénat. 
Bent après, S. M. l'empereur lui confia le porte- 
| end du ministère de la justice, en le décorant 
| ts ordres de Sinie-Anne de première classe, et 
| de Suat-Alezandre. Quelques années après, quand 
| 1 Dainelf eut quitté le ministère, D die 
:% le hissa point dans la vie privée, et le créa 
| senibre de la comunission de bienfaisance de Blos- 
4; C'est alors qu'il reçut le rang de conseiller 
| Pret actuel, et le grand cordon de Saini- VV ladi- 
|%. La nature avait doué M. Dœmitrieff de cette 
|" epiauation , qui rend Les hommes également 
Foire interis sérieux de l'administration pu- 
| "Me et a0x riantes conceptions de la poésie. La 
| im des belles-leutres était pour lui le noble dé- 
| reel de ses travaux ; son esprit flexible pou- 


| 
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|" aline à tout, Cette heureuse alliance de deux 
Frve diplication qui semblent s'exclure, était 


4 or plus rare chez les modernes. Le goût de 
ureff pour la poésie s'annonça de bonne 
wars. Il 6t paraitre plusieurs de ses productions 
“ni diverses feuilles périodiques, particulièrement 
| Mas le Journal de Moscou, années 1793 et 93. 11 
‘et sariout distingué dans l'apologue et dans le 
“ak. laitateur de La Fontaine, 1] égale souvent 
e modele dans sa naïveté, son naturel et le bon- 
ar des expremions, Cet écrivain à parfaitement 
ui l'esprit du Bonhomme , ei, maîtrisant sa pro- 
e langue avec cetie force victorieuse que donne le 
et, il à su la faire plier aux tours et aux finesses 
#4 aûtre. Un grand nombre de fables servent de 
maignage à la difficulté vaincue, et à l'heureuse 
wenlisstion da fabuliste français sous le ciel 
# Nord, Depais 1795 jusqu'en 1818 , cetie illns- 

. Poéte à fait paraitre cinq éditions de ses OK3- 
"4 La sixième à été publiée, en 1823, avec des 
prions et corrections, aux frais de La societé 

et des amateurs de La littérature de Saint-Péters- 

Varg; elle se compose d'odes sacrées , héroïques et 
Neales, d'épitres , contes, salires, fables, chan- 

“#,ele M. Dmuriefl, retiré à Moscou, jouit à 
|" ls da souvenir honorable de sa vie publique, 
“ secs mérité de ses ouvrages, et de l'estime 
wrnalle. : 

; PNITREFSKY (Jaax), célèbre acteur, membre 
*lasdémie de Pétersbourg , se distingua surtout 
4 h tragédie. L'impératrice Caiherine Ile Gt 

M pour perfectionner son art ; apres avoir passé 

1°éue umps à Paris dans la société des Lekain, 
late, ete. , il alla à Londres ou le céiebre 
li Tai sea son éducation dramatique. Cet ar- 
Loge ne te il y a quelques années, dans un 
5,4 mncé. On prétend que lorsqu'il jouait, il 
rnmee tellement avec ses rôles, qu'il pleurait 

Era pâlissait, rougissait et s'évanouissait 
|" + volonté, Il a composé et iraduit un grand 
| DC pièces de théâtre. 
\Kaére HOVVSKI (Faançors-Xavinn }, célèbre 
Pour polonais, né en Podlaquie (province 
| fes la Marovie ei la Lithuanie), en 17632. 
free Morin dans la congrégation des pia- 
pente int ensuite professeur au collége des 
gg à," #1#0vie. Dmochowrski remplit les fonc- 

ue. relaire-général du conseil suprême ré- 
€, el eat beaucoup d'influence dans 


| Î ‘ 
|" 4er de sa patrie, En 1794, lors de la guerre 
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de i indépendance, les patriotes polonais euvoye- 
rent le probe et veriueux Charles Prozor, en 
qualité de député, au général Kosciuszko , pour 
l'invier à se mettre à la tête de l'armée. Dmo- 
chowski accompagna Prozor dans ce vuyage, et ces 
deux Polonais trouvèrent à Dresde, au mois de 
février 1794, le libérateur, qui se mit de suite en 
route et ouvrit la campagne par la proclamation 
daiée de Cracovie, le 24 mars 1794. Les efforts les 
ve glorieux et les plus légitimes ne parent retar- 
er la dernière heure de la Pologne, et avant la 
Ga dela mème année, après la bataille de Ma- 
ciéiowiré, où Kosciuszko fut Fait prisonnier , elle 
n'existait plus. Après le démembrement total de ce 
pays, les trois cours copartageantes ayant des griefs | 
contre le républicain-pairiote Dmochowski , le | 
persécuièrent ; mais il eut le bonheur de leur échap- | 
per en se rendant d'abord à Venise, où se trou- 
vaient nombre de patriotes polonais, et, quelque 
temps apres, il se rendit à Paris, où il fit partie 
d'un comité de Polonais réunis dans celte ville à 
L'eller de travailler au rétablissement de leur patrie, 
sous la protection du comité de salut public. Après 
la premiere fougue des persécutions, Dmochow:ki 
parvint, en 1800, à rentrer dans sa patrie. 
Quoique prêtre, il obtint du roi de Prusse la 
permission de renoncer à ses fonctions ecclésias- 
liques, et il épousa la fille d'un citoyen respecta- 
ble, Mile Isabelle Mikorska. C'est alors qu'il publia 
un ouvrage intitulé: Le prétre mari, nouvelle qui 
n'est pas neuve. [ contribua puissamment à la ré- 
daction de la Gazrtte nationale, dans le temps de la 
uerre de l'indépendance de la Pologne , et sur- 
veilla l'édition de l'ouvrage le plus remarquable et 
le plus véridique de cette époque, intitulé : De l'e- 
tablissement ct du renversement de la constitution du 3 
mai 1791 en Pologne, 1793, 2 vol. Les principaux 
auleurs de cetie production importante, fureut les 
ministres de la république , Ignace Potocki, grand- 
waréchal de Lithuanie, et Hugues Kollontay, 
vice-chancelier de la couronne. Cet ouvrage met 
au grand jour le machiavélisme des cabinets étran- 
gers et les malheurs que les traîtres avaient aitiré 
sur leur patrie. Théophile Lindé, savant distingué de 
la Pologne, traduisit en allemand cet ouvrage qui 
fut publié a Leipsick sons ce titre : Fom Enistehen 
uv Untergang der Polnischen constitution ; 1793. 
Dmochowski fut su nombre de ceux qui contri- 
buërent à fonder , en 1801, la socitté des amis des 
sciences de WWarsovie. Cette noble et utile institu- 
tion s'est mainienue dans tonte sa vigueur jusqu'à 
ce jour. Comme poëte, Dmachowski mérita une 
des premieres places dans la litiératare nationale, 
Quoique l'Iliade d'Homère eût été traduite en par- 
lie par Jean Kochanowski au 16e siècle, et plus tard 
vers la moitié du 18e, par Nagurczewski, qui ne 
laissa que les dix-huit premiers livres, et malgré 
les traductions complètes da même poëme par Przy- 
bylski, Dmochowski obtint la palme sur ses com- 
patriotes , et sa traduction en vers polonais est une 
des meilleures qui aient été faites. Dmoechowvski 
préparait une traduction complète de l'Odyssée et la 
continuation de Quintur-Calber, lorsque sa mort 
prématurée priva la littérature polonaise de cetie | 
production , dont ilne laissa en manuserit que Îe 
premier livre, La publication du premier chef- | 
d'œuvre de l'antiquité entraina Dmochowski à | 
s'occuper du second , et on lui doit l'excellente | 
traduction en vers polonais de l'Énéid. Cette tra- | 
duction, à laquelle i! manquait les trois derniers | 
livres, fut complétée par Vincent Jaknbowski, pro- | 
fesseur distingué du collége des nobles à Warsovie, 
qui poblia la traduction complète de Virgile après 
la mort de Dmochowski. Le dernier jugement d'Foung 
et la première nuit du même poële , ainsi que quel. 
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| ques passages du Paradis perdu de Milton, des 
fragments de la J’harsa'e de Lucnin , de l'Homme 
des champs de Delille , et presque toutes des Epitres 
d'Horace furent traduites par Dmochowski avec 
! la même perfection que l'Jliade et l'Enéide. Dmo- 
 chowski est encore auteur des ouvrages suivants: 
19 L'Art poétique, en quatre chants ; ouvrage qui, 
quoique fait sur le modele de l” Art poétique d'Horace 
et de Boileau, renferme fort peu d'imitations de ces 
deux poëtes. 29 Des vertus les plus nécessatreset des vi- 
ces contraires à la sociéle, VVarsovie, 1809; 30 De 
la religion comme unique base du bonheur du genre hu- 
main , traduit du français de Mme de Genlis, VWVar- 
sovie, 1789. Ia laissé plusieurs Sermons et Dis- 
cours, Pendant l'espace de cinq ans, de 180: à 
1805 , il fut le rédacteur d'un journal scientifque 
et politique , intitulé : Noweus mémorial de War- 
sovie, dont on a vingi-un volumes, composés cha- 
cun de trois numéros, Dmochowski y inséra plu- 
sieurs articles originaux qui portent de re de 
ses vastes connaissances et de la justesse de son ju- 
gemeut. Ce fut lui qui, le premier , publia une édi- 
lion complete en dix volumes des OÆweres d'Ignace 
Krasicki , le Voltaire de la Pologne, et les ŒÆEu- 
eres de François Karpinski, ua des meilleurs poëtes 
olonais. Dmorhow:ki mourut a VV srsovie en 1808. 
DMOCHO VVSKI ( Fnançois ne Sazrs }, Gls du 
récédent, né à VVarsovie en 1801.11 hérita du ta- 
Lu poéiique de son père , et, dès sa première jeu- 
nesse, il se fit connaitre par une élégante traduc- 
tion de Marius à Minturne , tragédie de M. Arnault, 
elle fut représentée, pour la première fois, en 
1819, suthéatre national de VVarsovie, et valut 
à son auteur, âgé de dix-huit ans, les applaudis- 
sements universels. Les années suivantes, il ft pa- 
raître consécutisement des traductions des Féchcuxr, 
du Dépit amoureux de Molière et de l'Andromagque 
de Racine. Toutes ces traductions portentun carac- 
tère de fidélité et de beauté remarquables. Quoique 
celte dernière pièce eût déja été traduite en polu- 
nais avec succès, par le général Morawski, ce fut 
celle de Dmochowski qui reçut les honneurs de la 
représentation. Pendant les années 1820, 18231 et 
1822, conjointement avec M. Dominique Lisiechi, 
Dmochow;ki publia le Journal hebdomadaire de 
WWarsovie, En 1873 et 1826, il dirigea un autre 
journal intitulé : Hib/othèque polonaise, et, depuis 
1826, il est rédacteur principal dela Gazrtie du 
correspondant de FF'arsoue, 11 traduisit plusieurs ro- 
uans français et anglais , les poésies de M. Lamar- 
line , et, en dernier lieu , la iragédte de Zaïre qui 
avait déja exercé la plume de plusieurs écrivains 
polonais ; elle fut représentée pour la première 
fois sur le theâire national de VVarsovie le 11 mars 
1827. Les hommes de bien eurent quelque 
temps à gémir de voir le 6ls d'un ancien patriote 
consacrer son talent à la rédaction d'un journal 
soudayé par la police. En y renunçant, M. Dmo- 
chowski aura sans doute reconnu que, sans indé- 
pendance el sans amour pour son pays, on ne peut 
obtenir, en littérature, aucune célébrité durable. 
DMUSZEVVSKI (Louis }, acteur et auteur dra- 
malique polonais , né d'une famille noble dans le 
palatinat de Mazovie, sur la terre de Czersk, en 
1782. C'est en 1800 2” parut en publie pour la 
premiere fuis, et, depuis cette époque jusqu'en 
1826, inclusivement , il a eu le bonheur de s'attirer 
des applaudissements soutenus. À la première en- 
trée des armées françaises en Pologne, pendant les 
campagnes de 1806 et 1807, la direction du théâ- 
tre national mit tout en œuvre pour propager et 
soutenir, par des représentations pairiotiques, 
l'espoir des Polonais, Dmustewski ft représenter 
plusieurs ouvrages, analogues aux circonstances, 
qui produisirent le meilleur effet, Dans la suite, 
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cet infarigable écrivain composa ou traduisit plus 
de cent vingt pièces de ihéâtre. Ilen à été publié 
un choix sous ce titre : ClEuvres dramatiques «7 
L.-A. Dmurséwski, VVarsovie et Breslau, 1:82: à 
1823, 10 vol. in-8s, Toutes ces pièces sont comti - 
nuellement représentées sur les À art nationaux 
polonais à VVarsovie, à Cracovie, à VVilma, à 
Léopold, à Kiow, etc. Les principales méritent 
d'être citées: Les acteurs aux Champ:-E ysées, comé - 
die en vers; — La revanche, ou Barbe Zapolsha , 
comédie en vers; — Alexandre et Apelles, opéra ; 
— Les Wistuliennes, ou le roi Lokictek : — Thacdse 
Chwalibog ; — Les moustaches, vauderilles , ete, etc. 
Le caractère principal de ces pièces, est l'amour de 
la patrie, Dimuszewski connait parfaitement les 
mœurs et les usages des Polonais , et les tableaux 
qu'il en fait sont pleins de sel et de vérié. Si on 
peut lui reprocher quelque négligence dans sa poé- 
sie, onen est complétement dédommagé par l'esprit, 
la verve et le trait qui y dominent, Après y avoir lon- 
guement et dignement rempli la carrière qu'ilaw aix 
embrassée, Dmussewski mène aujourd'hui une 
vie rétirée et occupe des postes honorables dans 
plusieurs établissements de charité à VVarsovie. 
DOBROVWV SKI ( Joseru ) , jésuiste , né à Jeymet, 
en Hongrie , en 17954. l fut gouverneur des enfants 
du cumte de Nostilz, résidant à Prague, et devint en. 
suite sous-directeur, puis recteur, en 1789, du sé pn i- 
naire général d'Olmutz. Ce savant à publié un grand 
nombre d'ouvrages. Les principaux sont : 0 “éme 
mentum pragense Evangeli S. Mardi, vupd axthc- 
graphi, édidit lechonesque variantes crilice recen semis 
Prague, 1998, in-4o; 20 Litérature bohémiennne R 
morave, pour les années 1779 et 1780, Prague 
D79 1780 2 vol. in-8o ; 30 Corrigenda in Hokermss 
docta Balbini juxta editionrm P. Raphaclis Ungar 
ibid., in-8° ; 4o Dissertation sur l'origine du nous à 
Crech, ibid., 1782, in-8; 5 De antquis khre rouen 
caracteribus dissertatio in qué 1peciatim Origenis Hrcre. 
nymique fides testimonio Josephi Flavi dfenditur 
1bid., 1783, in-8%; Go Magasin littéraire pour 4: 
Bohéme ct la Moravie, ilid., 1786-1387, 3 cahiers 
in-8o ; 79 De sacerdotum in Hohemid cælibats na rr 3 
Lo hislorica cui constitutiones concili Moguntioi Frit:- 
dariæ , 1244, celebrati adnexæ sunt, ibid. , 187 
in-8o ; Go Histoire de la langue et de la littératu 
bohémiennes, ibid., 1792, in-80; 99 Prisbrel g mm. 
matica linguæ brahmanicæ, ibid., 1793, in-8o: ; 6e 2e 
la formation de la langue esclavount, ibid., » 7s 
in-80 ; 110 Slowin, Message adresté de la Boas22: 
tous les peuples esclavons, où Mémoire pour servis à 
la connaissance de la littérature esclavonne dans tous 
les dialectes, ibid. , 1806, in-89; 129 Glagotiti-s 
sur la litiérature g'ogolitique, l'êge de la Bodgst-s | 
son modele d'apres lequel elle s'est formée , sur l'ersg 
de la lilurgie romano-esclavonne, et la tradecténs à 
celle liturgie en langue dalmatienne |, qu'on à attriénée 
à saint Jerôme, ibid. , 1807 , in-8°, avec 2 plamech - 
c'est un supplément au Sawin; 149 Institut jose y 
linguæ flavicæ dialecti veteris, que com apud lisse s 
Serbos, aliosque ritus grœci, tum apud Dafmatas, C1" 
goltas ritus latini slavos in Lbris saeris 
Vindobonæ , 1822, in-80; 150 Ueber die slaven sd 
ihre fitten. La Bibliothèque orientale «t Crcgitique 
publiée par Michaëlis, et les Mémoires de {a ee 4 
royale bohémienne des sciences, renterment un gra 
nombre de dissertations curieuses de ce s2vamt se 
la langue , la littérature , les mœurs et l'histoire des 
anciens peuples esclavons. Le P. Dobrowski à pus 
blié aussi, avee M. Pelrel, les Seriptores had 
bohemicarum, Prague, 1383-1784 , in-8n, 
DOBRZYCKI (Nrcouas), intrépide of6 
pentes , mé en 1793. N n'avait que treire 04 
orsque les armées françaises entrèrent en Pologne | 
en 1806, après la glorieuse bataille d'Iémx Li 
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besoin de combatire pour l'indépendance de sa 
pairie, lai Gt oublier son âge, encore trop faible 
pr résister aux fatigues de la guerre. 1} entra dans 
| d'armée , @t 11 assisla à toutes les mémorables Lba- 
tailles de cette campagne. Après la paix de Tilsitt, 
| xm mois de juillet 1807, ses parents le rappelèrent 
| du service pour lui faire continuer ses études ; mais 
; ma penchant invincible pour la carrière militaire , 
| me lai permit pas de gouier long-temps le repos 11 
|s'engages, en 1808 , dans un régiment de La Vis 
\1sle, destiné à trarerter la France , pour entrer 
|emsaie en. E ne. À la grande revue de Bayonne, 
| eu se rassemblerent bientôt les troupes destinées à 
| asemçertur l'Espagne ; Napoléon ayant remarqué 
dans la ligne ma enfant, dont les bras étaient sur- 
| chargés da poids de ses armes, lui adressa la pa- 
role, ei ayant appris qu'il avait fait déja une cam - 
pigee, et que À ancienneté lui avait valu le grade 
de sergent, dont il portait le signe , il le nomma 
efheser. Dobraychi , encouragé par ceile bienveil- 
lance de l’empereur, beila d 
|nessess lustre au litre qui lui avait été accordé, et 
| it le prouea à La première occasion qui ne tarda pas 
\ase présenier. Le régiment dans lequel il servait 
| Set dem à faire le siège de Saragosse. Le 26 jan- 
mer «og , toutes les batieries conire la ville étant 
teesmvsées el armées, on commença le feu, et le 
| lendemain les brèches ayant éte jugées praticables , 
jen se disposa à l'assant. L'attaque du centre fut 
ccnêée à La bravoure des soldats polonais , et elle 
fat la plus heureuse; mais il y avait un point im- 
portam que l'ennemi délendait avec la plus grande 
opinidireré. Deux fuis on parvint jusqu'aux pieds de 
ce rempart, et deux fois il fallut l'abandonner , a 
cause da feu meuririer d'artillerie et de mousque- 
terre qui pariant des batteries et des maisons voi 
sises. C'est aw petit Dobraycki (c'est le surnom 
À qu'il portait parmi ses compagnons d'armes ) qu'é- 
{ chui la gloire de s'en emparer définitivement, Le 
33e balleisa de l'armée d'Espagne en fait une men- 
ton en ces mots : « M. Dobraycki , officier des vol- 
« nageurs de la Vistule, jeune homme âgé de seize 
- sas , et déja couvert de sept blessures , s'est pré- 
|» snté Le premier a la brèche. » A peine guéri, il 
l«msrut de nouveau aux combats ; mais f ne fut 
pas aussi heureux. Accallé des maladies, des Lles- 
sares ei des Latigues que son âge lendre ne lui per- 
œit pas de supporter , il tomba bientôt au pouvoir 
de l'ennemi. [1 partagea les infortunes des malheu- 
| eux prisonniers de Cabréra. Plus tard , transporté 
= erre , et traversant la mer à Ja vue des 
rives de La France , il conçut l'idée de s'emparer 
du vaisseau avec ses compagnons d'infortune , et de 
se rendre à Cherbourg; mais sa lentative fui infeuc- 
meme, et son courage fut puni par une sévère ré- 
chance sur les pontons anglais, où il est resié jus- 
Dr 18:4. L'organisation d'une aouvelle armée 
tolsmaise , en 1815, le Ve as dans ses rangs. 11 
Lepenrs bientôt, car c'est la guerre seulement qui 
let ft aimer = prolession des armes, En 1821, 
Dobrspcki reparut sur la scène publique, comme 
| secmsé de faire partie de la societé rie qui 
À aruis gour but l'indépendance 1le la Pologne, Apres 
avoir gérai pendant trois ons dans les cachots de 
Varsosre , il fat renvoyé devant une commission 
miéiture qui le condamna à qualre aus de travaux 
fsecés dans les forteresses, où il expie en ce mo- 
ment s00 ardent amour pour sa patrie. 

DOCHE ( Joszra-Demis), compositeur de mu- 
rique, nés Paris le 22 août 1766, montra des dis- 
paations précoces pour l'art où il devait se distin- 

| @uer. Aussi, des l'age de huit aus, ses parents le 
| tent recevoir enfani.de chœur à la cathédrale de 
| Meg 1 probta si bien des leçous qu'il reçut à 
l'ome exceltente école, qu'a dix-ueul ans il fui 
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nommé maître de chapelle à la cathédrale de Cou- 
lances, La révolution l'ayant ramené à Paris, il y 
perlectionna son éducation musicale sous l'influence 
des grands maîtres de l'école française, et particu- 
lièreinent de Grétry qu'il prit pour modèle ; aussi 
a-t-il mérité d'être surnommé / Grétry du vaude- 
ville. U entra, en 17ÿ4, à l'orchestre de ce theaire 
pour y jouer de l'altu, puis du violoncelle , et enfin 
de la conirebasse ; il fut aussi chargé de la direc- 
tion du bureau de musique et de l'arrangement des 
partitions des ouvrages nouveaux. Devenu chef 


d'orchestre du vaudeviile, en 1810, Doche en rem- | 


plat les fonctions avec un zèle infatigsble pen. snt 
quinze ans. 1 a composé quelques opéras-cumiques 
représentés aux petits tbheaires, entre autres Joint 
de bruit, qui obtint besucoup de succès à la Porte- 
Saint-Martin , en 180%. 1] à lait exécuter aussi plu- 
sieurs messes à grand orchestre pour la fête de sainte 
Cécile, notamment celle qu'on entendit à Ssint- 
Eustache, en 1809. Mais ce qui assure la réputation 
de Doche, et ce qui le distingue parmi les compo 
siteurs de son époque, c'est la foule d'airs et de 
morceaux détachés, en tous genres, qu'il a compo- 
sés pendant près de trente ans pour le théâtre du 
Vaudeville, 1ls sont au nombre de plus de cinq 
cents, et tous se fout remarquer par un cachet d'o- 
riginalité , par un chant gracieux et nalurel, et par 
la facilité avec laquelle l'auteur à su exprimer la 
gaielé , la force et le sentiment : aussi la plupart 
de ses airs sont devenus populaires, ha citer 
une grande partie de la musique de Fanchon /a yl- 
leuse, de lu Belle au bois dormant, de Haïne aux 
femmes, des Deux Edmond; la romance d Fontenay ; 
dans Gentil Bernard, les couplets Lanfara, A4 ! 
que de chagrins dans la vie ; les airs, le premier pas , 
Dis-moi, soldat, l'en souvins tu, etc, Doche à tiré 
tous ces chants de son imagination féconde etriante ; 
et ses richesses, dans ce genre qu'on cherche vaine - 
ment à déprécier , sunt plus réelles que les bruyantes 
compositions de l'école moderne allemande et ita- 
lienue, qui ne sont que les résultats pénibles des 
calculs ei des insiroments. Doche a publié , en 1822, 
un recueil complet de ses agréables productions 
sous ce titre modeste : La musefte du Vaudeville, Des 
tracasseries qu'il éprouva sous la direction du suc- 
cesseur de M. Désangiers, le forcèrent de demander 
sa représentation de retraite, à laquelle ilavait des 
droits si légitimes. [eut besuconp de peine à l'ob- 
tenir , et les journaux du temps réclamerent couire 
l'ingratitude de l'administration dn Vaudeville, ei 
mêmue des autres théâtres qui s'étsicut sans scru- 
pule approprié les airs de Doche, sans l'indem- 
niser. Sa représentation eutlieu en octobre 1824, 
et sa retraile en avril 1825. 11 ne jouit pas long- 
temps du repos qu'il était allé cherché à Soissons. 
Il y mourut au mois de juillet suivant , dons la çin- 
quante-neuvieme annee de son âge, regretlé de tous 
ceux qui avaient pu apprécier l'aménilé de ses 
mœurs et la bonté de sun caratière. 

DOCHIER (Jrax-Barrisrs), né le à décembre 
1743 à Romans ( Drôme), Gt ses éiudes en droit à 
Paris, et s'y Gt recevoir avocat près du parlement. 
De retvur dans sa ville natale, ilne tarda pas à 
faire partie de l'administration municipale, et les 
connaissances qu'il s'était appliqué, de fort bonne 
heure , à acquérir sur l'histoire ancienne du Dau- 
phiné, le mirent à mème de rendre d'importants 
services, tant à la ville de Romans, dans un proces 
qu'elle eut à soutenir contre le chapitre de Saint- 
Barnard, qu's la province du Dauphiné, relative- 
ment à un arrêt du conseil de 1386, qui ordonvait 
la conversion de la corvée en une prestalion en ar- 
gent, sur tous indistinctement et sans exceplion. 
Le parlement de Grenoble ayant repoussé ce mode 
d'imposiliun , et soutenu, dans des remontrances, 


me em — 














13358 bOG Do 






















































gimentaire. 11 fait partie du comité consultatif de 
son Arme. 

DOGUEREAU (le vicomte Jran-Prenne), frère 
da précédent, maréchal-de-camp d'artillerie, comm - 
mandenr de la légion d'honneur, chevalier de 
Saint-Louis, té à Orléans le 11 janvier 1:74. étair 
élève d'artillerie en 1793. 1] fut employé, l'année 
suivante, à l'armée du Rhin, en qualité de lien - | 
tenant, Nommé capitaine en 1798, 11 ft partie de 
l'expédition d'Egypte, et se dislingua sux siéges 
de Jaffa, de Saini-Jean-d'Acre, d'Aboukir et au 
Caire. Promo, en 1800, au grade de chef de ba- 
taillon , il far employé sur les côtes de l'Océan er 3 
la grande-armée , on, en récompense de sa cun- 
duite, il obtint le grade de colonel, le ÿ mars 1806, 
et celui de commandant de la légion d'honnewr, 
le «4 juillet 1807. En 180, le colonel Doguereau , 
aîné, commandait le 2° régiment d'artillerie à 
pied, et il était employé avec ce corps à l'armée 
d'Espagae, où il donna de nouvelles preures de 
ses talents et de sa valeur, 1} soriit de la péninsmie 
en 1813, fut appelé, lors de la première restau- 
ration, à la direction de l'artillerie de Paris , et 
reçut la eroix de Saint-Louis, Moins heureux que 
son frère, quoiqu'il eût débuté plus tôt dans la enr- 
rière des armes, et fût plus ancien colunel qne bui , 
le vicomte Doguereau ne fut élevé que le 26 awr:l 
1831, au grade de maréchal-de-esmp. Cet ofBeier - 
général joint aujourd hui au commandement de 
l'école d'artillerie de La Fère, le commandemem: 
supérieur de cette place. 

DOHM (Cunvrien-Connan-Geonraunus de), mé 
le 11 décembre 1931, à Lemgo, printipauté de 
Lippe , était 6ls d'un prédicatepr qui avoit joui de 
quelque célébrité, et qui mourut en 1758. Doi 
quitta les écoles de sa ville natale à l'âge de «tix - 
huit ans, pour se rendre à l'université de Leipsschk , 
sans le consentement de son tuteur. Îl s'était gum - 
caré une lettre de recommandation pour Gleien | à 
Halberstadt, et celui-ci lui en donna une autre ue 
son ami Gellert à Leipsick. Gellert aida le studieu x 
jeune homme de ses conseils; mais il ne fut pas 
témoin de ses premiers succès, car c'est dems Le 
cours de cette même sanée 1769, que l'Allemagne 
perdit en lui un de ses plus beaux génies. Los ou 
s'ennuya bientôt de la vie universitaire; la thécto - 
gie et Le droit le rebuièrent par leur sécheresse &: 
leur austérité, et il les sbandonna pour se ranger 
sons la bannière de Batedow, dont les philanthre- 
piques théories séduisaient son imagination ; em ais 
Basedow ft peu de chose pour l'instruction dujewm e 
Dobm, qui ne reiira d'autre avantage, du séjour 
assez long qu'il ft chez lui, que de se mettre en ref 
tion avec un asset grand nombre de personnages de 
distinction. De retour à Leipsick, d continua 55 
cours de droit, et s'adonna en même temps à 
l'étude de l'histoire, Brentôt enfin il débats coma e 
auteur dans la carrière littéraire. Ses articles, dans 
le Journal l'ittérare de Leipsick , et dans la Nowvetle 
Bibliothèque de lutérature allemsade , commencèrer: 
a le faire connaître. 11 publia des traductions du 
français et de l'anglais, et rédiges quelques eu - 
vrages sur des matières spéciales, parmi lesquels 
on remarque ls Relation du voyage au Japon, de 
E. Kæmpler. Un de ses puissants amis l'ayant Fais 
nommer instituieur des pages à la cour de prince 
Ferdinand, frère de Frédéric }E, occupa bon 
pendant quelque temps ; mais il y renonça su bou 
de quelques mois. Ses savants amis Gleim , N:- 
colaï, Busching, Sulzer, qui s'occupaient 1oujoœurs 
de lui avec une véritable sollicitude, lai propu- 
strent alors la place de professeur su nouveau gwen - 
nase de Mitiau; mais Dohm, malgré la pénurie 
de sa situation , préférs retourner à Goëttinmgue 
pour y finir son droit, et surtout pour probrer de à a 


que ni le clergé, ni la noblesse, ne devait y êire 
soumis, M. Dachier publia un mémoire sur la 
corcée , où il démontra, par des autorités incontes- 
tables, que le clergé et la noblesse devaient contri- 
buer au paiement des dépenses connues, en Dau- 
phiné, sous le nom de cas de droit. Au commence- 
ment de 1:89, M. Dochier obtint une mention 
bonorable au conconrs proposé par la societé Del- 
phinale pour l'éoge de és et l'année sui- 
vaote, il fut reçu membre de la société. Pendant ts 
révolution , M. Dochier a successivement fait partie 
de l'assemblée législative, et de la cour de cassation ; 
une maladie dangereuse le contraignit, après le 9 
thermidor, de se retirer à Momans, qu'il babite 
depuis cette époque. Nous avons de lui : 19 Hecher- 
ches historiques sur la taille, en Dauphiné, Romans, 
1983; 20 Mémoires sur les corvées, en Dauphiné, 
7 ; Jo Eloge historique du chevalier Bayard, 1789, 
in-89 ; 40 Mémoires sur La ville de Romans, 1812, 
in-89 ; 59 Dissertation sur l'origine ct La popu'ation 
de Romans, 1813, in-8° ; Go Essai historique sur le 
chapitre de Saint-Barnard, 1817; in-8; 70 Re- 
cherches sur l'impôt foncier en Dauphiné, 1817. 
DODE DE LA BAUNERIE ( le vicomte ), lien- 
tenant- général du génie, ce officier de !a légion 
d'honneur, commandeur de l'ordre de Saint-Louis, 
montra de bonne heure un goût décidé etune grande 
aptitude pour les sciences exactes. Le systeme de 
guerre suivi par Napoléon lui laissa peu d'occasions 
d'employer ses talents. 11 se montra actif et intelii- 
gent dans Le service de son arme, et se distingna, 
en 1809, an siége de Saragosse, ou il étair culo- 
nel. Apresles désavires de [a campagne de Russie, il 
se jeta dans Glogau, répara habilementles furtifica- 
ions, en fit élever de nonvelles, et ne rendit la 
place qu'en 1814, sur l'invitation de Louis XVII. 
On sait que les épurations si communes dans l'armée 
atteignirent peu les armes spéciales. Le nom de la 
Brunerie Égura, en 1815, parmi les généraux en 
activité, II fut l'un des commissaires chargés, par 
ordonnance da 28 octobre , d'examiner l'état des 
places fortes, et de diriger les opérations d'arme- 
mént elles réparations qu'exigeait leur détäbrement. 
Faute d'argent, ce travail, comme ‘ant d'autres 
utiles, resta sur le papier. Le générai Dodé à fan 
la compagne de 1823 en Espagne, sur la demande 
du duc d'Angouléme. À son retour il fut élevé à la 
dignité de pair de France, HN est membre du co- 
mité du génie. 
DOGUEREAU (Locrs, baron de }, né à Dreux 
le 11 juillet 1377. Entra à l'école d'artillerie en 
1794, servil en qualité de lieutenant dans cette 
srme , à l'armée Rhin , ea 1795. Il fit la cam- 
pagne d'Egypte comme capitaine , et fut blessé au 
siége de Saint-Jean-d'Arre. Chef de bat-illon, en 
1803, major dans la garde impériale en 1806, colo- 
nel en 1807, il fut ensuite nommé clef d'état-major 
de l'artillerie du corps d'armée que commandait le 
général Sébastisni en Espagne. À la bataille de 
Talaveyra , il eut on cheval tué sous lui. En 1812, 
il donna sa démision , et reprit du service en 1813, 
quand les armées étrangères menaçaient noire ter- 
ritoire. Napoléon le nomma colonel d'artillerie à 
cheval dans la garde impériale, Ce corps se couvrit 
de gloire pendant la campagne de 1814. Après les 
événements de cette époque, Doguereau fat nommé 
ps le Roi maréchal-de-camp, commandant de 1 
égion d'honneur, et chevalier de Ssint-Lonis. Pen- 
dant les cent jours, i! commarda l'artillerie du 3e 
corps, à Mézières, er apres le second retour du Roi, il 
fat placé à la tète de l'école d'appliestion d'artit- 
lerie, à Metz Peu d'offciers étaient plus capables 
de former les jeaues élèves de l'école polytechnique 
au mélier pratique de l'artillerie. J1 possède à un 
degré élevé le ji pa de diriger une instruction ré- 
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inc bibliothèque de cette université, 11 avait la 
pesstt d'y diriger un journal encyclopédique, et il 
ti ea ellet ce projet à exécution; mais la concur- 
ranct tloulla son entreprise , parvenue à sa dixième 
bennsas : alors il devint un Ces rédacteurs du Mu- 
 clmand, l'un des ouvrages périodiques qui ont 
pui de phas de répulation en Allemagne, De 1778 
11782, différentes circonstances , 5 maladies 
lempichèrent d'y travailler avec la même activité, 
Lprlesear Mauvillon , avec qui il s'était lié dans 
‘# imtervalle, loi proeura une chaire d'économie 
Phique av collége de Cassel, dit colegiun Carok - 
“4; mai Don ambiionnait ua emploi dans 
l'idmimisiration prassienne, Ses nombreuses pro- 
‘icons hitéraires avaient établi sa réputation à 
a, comme dans tout le reste de l'Allemagne, 
141 avaient procuré la protection et l'amitié des 
| tabilités diplomatiques les plas considérables. La 
(Mblaton de ses éléments de statistique et des 
tes premières livraisons de ses Matériaux pour 
rar à l'Histoire des derniers lemps , ajouterent beau- 
0m} 1 Midée que l'on avait de ses connaissances 
am pb'iciste, Le comte de Schulenberg, mi- 
"On prouien , après les avoir lus, et au retour 
(08 songe qu'il Gt dans les contrées du Rhin, 
: Pa les youx sur lui pour la place de gouverneur du 
‘prises Fridenic-Louis-Charles, frère du roi actuel 
!'# cad ls da prince héréditaire d'alurs. Dohm , 
(er h fui de cette promesse, partit pour Berlin; 
| ‘pendant le projet échoua. Le seul fruit qu'il re- 
“a de sn voyage fut d'être présenté à Frédéric- 
‘“inad, et d'en avoir une longue audience, En- 
(8, le ministre Hersberg ayant engagé avec lui 
+ correspondance litteraire et politique, dont il 
rés sussfait, lui donna bientôt un emploi pour 
 fter à Berlin. Lorsque surgirent les démélés 
(1 con de Prusse et d'Autriche, relativement à 
+ mecsion de Bavière, Dom, sur l'invitation 
 meutre prussien, écrivit pour établir les droits 
* là Prusse. Son ouvrage, fort de raisonnement 
"64 preuves historiques , avait pour litre : Histoire 
* 4 drarsion relative à La succession de la Bavière, 
Nip arabes de cc pays, Berlin, 1779. 
|*h is de la mème année, Dohm fut nommé ar- 
rte et conseiller de guerre. Le diplôme qui lui 
erail ces fonctions avait été conçu, par l'ordre 
res de Frédéric » dans les termes les plus fat- 
+ L'Allemagne, nous ferons en passsnt celte 
Pre sd à trsomphé bien long-temps avant nous 
Pragé ridicule qui declarait les savants in- 
“oéts su maniement des affaires d'état, et la 
Ris des gens de lettres a toujours été la pépinière 
= M mt pourvns les conseils de gouvernement. 
& cccapait, depuis six mois, le poste dont 
| “4 sons de parier, lorsque son habileté diplo- 
“pe fai mise à l'épreuve par la mission qu'il 
CSA de se rendre à Munster, et d'y empêcher 
Pre de grand duc Maximilien comme coad- 
res Cologne et de Munster. 11 ne réussit point 
Pr pe Sigocistion si difficile et si délicate. Dé- 
Pasta ees de la carrière qu'il avait si vi- 
. ! desiré de voir s'ouvrir devant lui, 11 revint 
Lnapaanne #adieux, publis la suite de l'ouvrage 
0 7% tons plus haut cité le titre, et publia 
Le Sévrage sur Amélioration de l'état civil des 
nr un grand succès, et qui donna nais- 
rang que composa un peu plus tard son ami 
.— " sons le titre de Jerusalem , où /e pouvoir 
[at a % le jadsisme, Dobm, naturellement in- 
dns 98teat de sa position , fut sur le point 
Vase. ve4 les fonctions de professeur d'histoire et 
| sant les Me à Fribourg en Brisgau; en y réunis- 
| “oluments d'une place que lui Éisait es- 


“ ee « : 
| ang ee tement autrichien , il se flaltuit de 


d Position complétement indépendante. | s'informer s'il éisit vrai que la France songeàt 


Le ministre Herzberg, le voyant à regret prêt à s'éloi- 
guer de lui, voulut améliorer sa situation, et le 
dégagea de ses pénibles occupations d'archiviste , 
en lui laissant les appointemenis, et le fit en outre 
nommer conseiller intime au département de la 
guerre. Encouragé par ces nouveaux bienfaits et 
par de plus grands que lui faisait espérer Frédé- 
ric 11, Dohm se fixa définitivement à Berlin, el 
bientôt commença la partie véritablement active 
etbrillante de sa carrière. La Prusse se trouvait, 
en 1786, presque complétement isolée de ses voi- 
sins ; son esprit de domination, sa marche ambi- 
tieuse, depuis trenie ans , Ini avaient aliéné l'amitié 
et la confiance de la plupart des princes d'Alle- 
magne. Frédéric 11, pénétré de la nécessité de 
resserrer les liens de l'antique confédération ger- 
manique , pour résisier aux lempêtles politiques que 
sa prudence supérieure lai faisait entrevoir dans 
ua prochain avenir, chargea Dobhm de négocier 
un rapprochement avec les princes al'emands. Dohm 
réussit à obtenir l'accession de l'électeur de Saxe 
et du prince de Brunswick à la ligue de Berlin ; 
mais il fut bien moins heureux suprès de tous les 
auires qui, peu conbants dans la sincérité et ls 
modération de Frédéric , se appt une nou- 
velle et dangereuse déception dans son proet. Piu 

sieurs écrivains distingués, se rangeant dans la 
ligne de cette opposition, écrivirent contre les vues 
de Frédérie, et Dohm, chargé par lui de les de 

fendre, s'en acquitia dans son écrit sur l’Union 
des princes allemands : ( Uber sen deustschen fursten 

bund). Cet ouvrage produisit une 1rès grande sen- 
sation; mais ce qui aliéra singulièrement le plaisir 
que Dobm pouvait goûter dans ce succès, c'es 
qu'on fit généralement honneur de cet écrit au mi- 
nistre Heraberg, dont il parut n'avoir été que le 
prête-nom. Nullement contrarié de cette erreur du 
publie, le ministre s'en défendit de manière à l'ac- 
créditer encore plus, et il en résulia quelque froi- 
deur entre jui et son protégé. Mirabeau, dont le 
premier séjour à Berlin eut lieu à peu près à celte 
époque, s'attacha particulièrement à Dohm, et le 
vit journellement dans le but d'en tirer des maté- 
riaux pour son gai de La Monarchie prussienne, 
et il est plus que probable qu'il en obtint en effet 
des renseignements précieux, circonstance que les 
ennemis de l'écrivain français n'ont pas manqgné 
de relever avec aigreur. Dohm adressa Mirabeau 
à son ancien ami Mauvillon à Brunswick, et fut 
ainsi la première cause de la liaison qui se forma 
enire ces deux hommes remarquables. Peu avant 
la mort de Frédéric 11, Dohm fut nommé conseiller 
intime de la Prusse pour la direction du cercle du Bas- 
Rhin et de VVestphalie, et fut en même temps in- 
vesti de la qualité de ministre plénipotentiaire à la 
cour de Cologne; il partit pour celte résidence 
en 1782. À l'avénement de Frédéric-Guillaume 11, 
il fut conbGrmé dans toutes ses places, obtint des 
lettres de noblesse , une augmentation d'émoln- 
ments, Avec un secrétaire de légation aux frais de 
l'état, ce qui lmi avait été refusé sous le précédent 
règne. Les travaux diplomaliques de Dobm justi- 
fièrent toutes ces faveurs. À la suite des troubles qui 
avaient éclaté à Aix-La-Chapelle en 1787, il rédigea 
pour celte ville, jusque-là si mal À Je un 
projet de nouvelle constitution qui fut imprimé, 
mais qui n'eut pas d'application. Les considérations 
que l'auteur présentait, dans son avani-prapos, 
prouvaient que loin d'être étranger anx progrès 
de la sociéié politique et civile en Europe , 11 
était disposé à y concourir par ses efforts. Un peu 


plus tard, lorsque des mouvements insurrection- | 


nels se manilesierent en Hollande, Dohm eut 
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à s'opposer à l'intervention de la Prusse, et si 
eile faisait des préparatifs de guerre dans ce des- 
sein, auquel cas il devait faire connaître que le roi 
de Prusse érait déterminé à porter, à son beau. 
frère le stathouder, des secours efficaces. Dobm 
partit secrètement , visita Les villes frontières, tetles 
que Bruxelles, Valenciennes , Givet , se convain- 
quit des dispositions pacfiques de la France pour 
le moment, et noua des relations utiles à la poh- 
tique de son souverain. À l'occosion des troubles 
de Liège, Dobm pablia un nouvel écrit suus le 
litre de: La révolution liégooise en 1789, «t Zabieau 
de la conduite qu'y à tenue S. M. le roi de Prusse, 
par le conseiller intime dela direction des cer- 
cles, C. G.de Dobm, Berlin, 1940. Dans cet ouvrage 
Dohe défend avec chaleur les droits de l'homme, 
el consacre les maximes de celte saine politique qui 
ue sépare jamais la cause ni le bonbeur des peuples 
de la cause des gouvernants, Cet écrit obtint peu de 
faveur auprès de l'évêque et des étais de Liège ; ei 
comme Dohm fnissait par présenter la médiation 
de la Prusse comme un moyen de ramener l'ordre, 
on ne manqua pas de l'accuser d'étre un des fau- 
teurs intéressés de la révolte, En 1991, Dohaf 
quitta Aix-la-Chapelle pour aller à Berlin de- 
mander ua congé quil se proposait de consacrer 
a faire un voyage en Suisse et en France. 1 ren- 
contra en chemin le duc de Brunswick qui, dans 
un entretien coubdentiel, lui prédit la chute pro- 
chaine de son protecteur Herzberg. En arrivant à 
Lerlin , il spprit en efler la disgrace de ce mi- 
nisire. [l n'en fat pas moins bien accueilli par le 
roi, mais déja accusé d'idées trop libérales par ses 
ennemis, il jngea prudent de ne point demander 
de permission pour voysger en France. ]1 se borna 
a visiter La Suisse, el, a son retour, il adressa, 
d'Aix-la-Chapelle, à Frédéric- Guillaume, une rela- 
lion de son voyage ; accompagnée d'observations 
politiques. Dohm se plaisait dans le séjour d'Aix- 
la-Chapelle, et ce fut à son très grand regret 
qu'en 19ÿ2, il reçut l'ordre formel de relourner 
dans sa résidence de Cologne, Dans le mois de 
septembre de la même année, Lebrun, alors mi- 
nistre de la république française, lui 6t faire des 
ouvertures confidentielles pour La paix, et Dobm ft, 
à ce sujei , un rapport au roi dans son quartier-gé- 
déral.Les désastres eprouvés parles Prussiens dans les 
plaines de la Champagne, avaient singulièremen) 
rabattu les fumées de ce delire insolemment amli- 
litux qui respirait dans le monifeste du due de 
Brunswick. Cependant Frédéric-Guillaume parais- 
sait vouloir persister encore dans son alliance avec 
l'Autriche. Lebrun avait exprimé Île désir que 
Dub füt chargé des négociations, cependant le 
marquis de Luchesini lui fut préfére ; l'on sait que 
ces pourparlers m'eurent pas de résuliat. Les Fran: 
çais, commandés par Custine, arrivèrent sous les 
murs de Mayence. Dohm se refugia avec sa fa- 
mille à Munster, où déja s'étaient rendus, fuyant 
comme lui l'approche des Français victorieux, l'é- 
lecteur de Cologne, le due de Suxe-Teschen ei sa 
famille, et l'archidnchese Christine qui avait été 
lorcée d'abandonner son gouvernement des Pays- 
Bas-Autrichiens. Les fautes des alliés n'avaient fait 
qu'aceélérer le cours des matheurs qu'ils voulaient 
eviter. Louis XVI avait péri! Les princes allemands 
étaient oppelés à fournir leur contingent pour la 
guerre de l'empire. La Prusse avait déja dissié les 
irésors , fruit de la sagesse prévoyante de Frédéric- 
le-Grand : elle faisait déclarer par Dobm , à la 
diète du cercle du Bas-Mhin, qui s'élsit ouverte à 
Culogae (en avril 1793), que les six cercles vor- 
sins devaient pourtuir à l'entretien de l'armee 
prussienne pour la troisivme campagne ( celle ile 
1344 ). Cette proposition fut val accueillie, et La 
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Prusse menaçs de retirer ses troupes, à l'exception 
des vingt mille bommes qui formaient son contin 
ent d'après les constituiions de l'empire Elle 
onna effectivement l'ordre à ses généraux de re- 
prendre leurs eantonnements sur le territoire prus- 
sien. Dohm, lancé su milieu des diféculiés qui 
naissaient de ce désaccord , sit augmenter sôn em - 
barras par les bruits répandus sur les dispesiiions 
secrètes de l'Autriche, qui, disait-on, ve d sporait 
à traiter séparément avec Robespierre : 31 reçut 
l'ordre de partir en toute hâte pour Braxelles , ao 
de demander des éclaircissements sur Les intention: 
de ceite pnissance. Il se convainquit qu'il ne pen- 
vait encore être question d'un rapprochement :: 
extraordinaire entre deux puissances que le cri ds 
sang de Marie-Antoineite séparait encure. Mais 1! 
acquit en même temps la prenve que l'Autriche 
étant plos que jamais disposée à renoncer à la pos 
session onéreuse et précaire des Pays-Bas, contre de 
territoires mieux à sa convenance et plus à sa por: 
tée. Ceite cause légitime de soupçon, à +. 
l'Autriche pouvait opposer des motifs de mébsati 
également fondés, n’empècha pas la Prusse d'ob- 
tenir, par l'entremise de Dobm , qu'il fût pourre : 
l'entretien de ses troupes par les priners de l'en: 
pire, et cet état des ssl. eut lieu jusqu'a ls pas 
de Bâle (5 avril 1795). Dès lors, la Prusse 608 
vrit le nord de l'Allemagne par une ligne de new 
tralité , et le repos accordé à Dohm par cette #10: 
tion politique de son pays, loi laissa le loue € 
s'occuper de ouvrage sur la révolution français 
qu'il méditait depuis quelque temps. Mais l'anne 
suivante les en apportées à la neutre 
lité de la Prusse par de nouveaux arrangements €1 
tre les états d'Hanovre, de Brunswick et la Prusse 
le força d'ajourner ce travail : il fut appelé à Mat 
debourg pour y suivre les négociations enimme 
avre le duc de Brunswick par le ministre Has; 
witz. Ces négociations étaient de la nature la pi 
délicate, la Prusse prétendait, comme fpurssau 
protectrice , à la reconnaissance des princes me: 
tralisés , en faveur de qui, disait-elle , elle sci 
ruinée ; et ceux-ci qui regardaient sa tatelie con 
me presqu'aussi dangereuse pour leur imdépel 
dance que l'ennemi lui-même; convainces d'a 
leurs que la Prusse avait l'arriere-pensée de sage! 
dir à leurs dépens, ne se suucisient pas de bui ri 
dre les forces qu'elle venait de perdre dans |s ls 
Dohm pervint cependant à aplanir toutes ces dr 
ficultés ; mais fatigué de son métier de négorisire 
il venait d'acheter un petit domaine pres FRE 
berstadt , avec le projet de s'y retirer pour 7 7 
tranquille, lorsque la mort de Frédérie- Gui ls 
me Ï1 le ramena, malgré lui, dans le labvrinil 
des affaires diplomaisques. Nonvmé troisitet #1 
bassadeur au congres de Mastadt avec de eomir : 
Goertz et le baran de Jacobi, il me erut pès p° 
voir refuser une mission qui semblait devvir | 
procurer la satisfsetion de concourir à la paix d 
finitive entre la France et les princes sliemsm 
Mais Dobm prévit bien dès l’origine des couférrn 
qu'elles n'aeneraient sucun résultat, € 1 
manda en conséquence son rappel qu'il me pet] 
obtenir, Ll resta donc à Rastadi jusqu'au départ : 
envoyés français, et il y élait encore lorsqu arr 
la nouvelle de leur assassinat par des busardi 
trichiens, Dobm, dans son ouvrage syani fr 
hire, Ævénements mémorables de mou temps, 
prime sur cel aleniat dhns les termes que vo 
« D'après le choix du eorps diplomatique 
» d'après une consultation générale, je fus «lu 
= de faire un rapport authentique sur cette acl 
= horrible, Ce rapport fui présenté am chef de lt 
“pire et à tous les membres dle la diète généra 
“mais Le crime est resié sums examen el sons 
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"avos. Les ambassadeurs qui ont rendu, sur cette 

| *alfare, des témoignages véridiques et tels que le 
(eprennirat l'honneur et le devoir ont été ab- 
* brenvés de propus insuliants , mais aucune par- 

* be de men rappor! , auçan fait allégué n'a pu être 
“né d'srsacitade. » En quittant Hastadt , 
Dé se rendit aux eaux de Pyrmont. Frédéric- 
Gallame, qui s'y trouvait, ui témoigna bau- 
“æeok sa sasfaction , et lui rendit la direction 
+ aflures relatives à la neutralité prussienne ; 
Dee se jouit plus de la même faveur sous le 
seuière du comte de Schulenbourg Kahnert. 11 
rt simplement president des chambres de guerre, 
#! c'est du fond : loisir que lui laissait ce poste 
* pas médimere importance que ne semble l'in- 
que on Lure qu'il vit venur les nouveaux ura - 
{nr éoet 13 patrie élait menacée. On sait que 
4 butaille d'iéna renversa presque la Cnas 134 
trastane. L'infartonée reine ps Prusse, venue 
1 ngrntadi, le jour d'avant la bataille, avait 
pot Là nuit dsns la maison de Dohm, et elle 
seat le lendemain vers la Mark, après avoir 
“seat attendu un rapport sur les événements 
de où wrible jouraée. La conduite de Dohm 
| 0 ct ws de déshonneur pour la monarchie 
| Prustase, à été le sujet de reproches amers de la 
Pit de se ennemis. Ou lui à fait un crime de son 
"Rprsement à se mettre en relation avec les au: 
‘ones françaises , pour se ménager à lui, aux siens 
"à h province qu'il habitait, l'indulgence du 
eaqur. [lest vrai que Dobm eot l'art d'obtenir 
* Xayslion tout ce qu'il voulut et qu'il accepta 
% lai la place d'administrateur, ou intendant en 
O# des pays d'Eisebfeld , Erfurt et du comté de 
tatin. Îl est vrai qu'il se lia avec Talleyrand, 
"que ceue liaison est devenue le prétexte le plus 
Phasible de ceux qui l'ont accusé d'hypocrisie et 
4 dépraration politique. Mais enGn il épargna au 
PI coafé à ses soins, les rigueurs et les vexalions 
\F''areal à sopporter tant d'autres terriloires; et 
“et vrai de dire que sa considéraiion person- 
wie, M répatation d'esprit modéré, jusie et con- 
Mkrar, contribua paissamment au succes de son 
*rtesien patriotique. Lorsqu'après la paix de 
et la Westphalie fut érigée en royaume, Dobhm 
# depuis long-temps avait occupé dans cette pro- 
‘#03 des places éminentes, fut appelé par les in- 
“Haas français à faire partie de députation qui 
ai aller à Paris complimenter le nouveau roi. 








Vitre en France avec la plus grande distine* 


, 4 iarité à rester, tandis que les autres dé- 
gs Métraient un congé assez pen cérémonieux. 
ft mème désigné comme futur minisire des 
| txiérieures du noaveau royaume, en cas 
* hi a9n acceptation de Muller, proposé le pre- 
Mas ce dernier ayant accepté, Dohm fu: 
PAM cuseiller d'état et ensuite ambassadeur à 
"Li, Dobm goùiant les douceurs d'un repos 
| Pugte, loco ait & nouveaux plans de travaux 
rer ue la guerre de 180 entre la France 
PFrreur vint remettre l'Allemague en feu. A la 
ne mime année il essuya une grave maladie 
|, + #8 de laquelle il demanda et obtint sa re 
| teiré dés la fin de 1810 dans sa terre de 
Etes, près de Nordhausen, il y à passé les 
Slmières années de sa vie, si l'on en excepte 
pe" Prils voyages entrepris pour sa saulé. 
apres Les grands changements politiques 
aus en 1814, le rèle des comités épurateurs 
"es, ne lui aurait pas le moins du monde 
Pydel s# mêler des alfaires du gouvernement. 
les donc exclusivement de ses écrits et sur- 
| Ge lai que nous avons déja cite sous le titre : 
‘à (pets mémorables de son temps, où addition 

kser ds dis-huitiome siecle, et au commenc- 


ment du dix neuvième, de 1778 à 1806. Les cinq 
premiers volumes finissant à la mort de Frédéric 11, 
ont été publiés. A la présentation du premier vo- 
lume, le roi de Prusse avait remis à Dohm l'or- 










d'Edouard Ives en Perse et dans les Indes, traduit de 
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dre de l'aigle rouge de deuxieme classe, et le roi 
de Bavière la croix de commandeur de l'ordre du 
mérite. Dobm est mort après un affaiblissement 
graduel de ses forces, le 29 mai 1820, à l'âge de 
soixante-neuf ans, Les principaux ouvrages de 
Dohm, en allemand, sont : 19 Æelation du voyage 


l'anglais, avec des notes, 1773-74-75, à vol. in-8o ; 
20 Notice concernant :e manuscrit de la description du 
Japon, par Kæmpfer, Lemgo, 1775, in-89; 30 His 
toire des Anglais et des Français dans les Indes-Orien- 
tales tome ler, Leipsick, 1930, in-8° ; 49 Histoire ds 
Japon, par E. Kæmpfer, avec des notes ct des plan- 
ches, Lemgo, 1777-1779, 2 vol. in-49 ; 30 Maté- 
riaus pour la statistique , ibid, 1977-1783, 5 livrai- 
sons in-80; Go Exposition succincte du système phy- 
siocratique , ibid., 1778, in-4o; 79 De l'amélioration 
de la condition civile des Juifs, Beclin, 1781-1783, 
a vol. in-8>; 80 Sur l'union des princes allemandt , 
ibid, 1785, in-89 ; 9° De la révolution de Liége, en 
1789, et de la condute du roi de Prusse en cette occa- 
sion, Berlin, 1790, in-8»; 100 Evénements remar- 
quables pendant ma vie, depuis 1763, 1814-1815, » 
vol. in-89. Dohm a publié un grand nombre d'au- 
tres écrits po'itiques, surloul dans le Muséwn et 
dans le Mercure allemand. 

DOIN (G. T.), docteur en médecine, a pu- 
blie: 19 Murée des protestants célèbres, on por- 
traits et notices biographiques et littéraires des per- 
sonnages les plus éminents dans l'histoire de La re- 
formation et du proteslanisme, rédigé par une société 
des gens de lettres, Paris, 1821-1823, 5 vol. in-8o, 
portrait ; 20 Galerie médicale, dessinée et Ithographiée 
par Vigneron, avec des notices biographiques et litté- 
raires , Paris, 1825 , et ann. suiv., in-fol.; 20 
port lu dans la séance du conseil de la societé de Ja 
morale chrétienne, le 13 décembre 1824, au nom de la 
commission nommée pour examiner le gymnase normal 
dirigé par le colonel Amoros , et les avantages qui peu- 
vent en résulter par son inflursce morale sur l'amélio - 
sation des mœurs et du caractère, Paris, 1824, 
in-8o, M. Doin est un des collaborateurs de la 
Revue encyclopédique. 

DOIN ( Sopuirx Mamy, Mme }, née à Paris, le 
1er mai 18ov, montra de bonne heure un goût pro- 
noncé pour les beaux arts; c'est à la peinture et 
principa'ement à la musique qu'elle consacra tous 
ses instants ; elle fit des pragrès rapides , el, pres- 
que enfant encore, elle composa plusieurs mor- 





_ceaux et fit plusieurs tableaux qui meritèrent d'être 


considérés comme l'aurore d'un vrai talent, Elle à 
publié: 19 La famille noire, où la traite et l'escla 
age, Varis, 1825, in-12. Cet ouvrage fut accueilli 
avec empressement en Amérique ; S. Exc. le prési- 
dent Boyer, l'ayant lu ne crut pouvoir mieux ré- 
compenser son auteur qu'en lui adressant une lettre 
dans laquelle il lui prodiguait les éluges les plus 
flatteurs , et les mieux mérités. 29 Cornélie, 
nouvelle grecque suivie de six nouvelles religieuses, mo- 
raies et phulusophiques, Paris, 1826, in-12. 
DOLLOND(Pxrzu), opticien anglais, né en 1730, 
était Gls de Johan Dollond , inventeur du télescope 
achromatique, John Lollond était fils d'un Fran- 
çais protestant que l'édit de Nantes avait forcé 
de se relugier en Angleterre , où il travailla comme 
ouvrier en soie avec son Gls, Celui-ci exerça long- 
teumps la mème profession qu'embrassa égale- 
ment Peter Dullond, Cependant le goût de Joha 
pour l'optique et les mathématiques fut partagé 
par son Gls: tous deux sbandonnèrent presque 
en même temps le métier à soie pour former 
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un atelier d'instruments. Leurs succès furent tels 
qu'en pes de temps ils acquirent une réputation 
européenne, et que John Dollond fat nommé opti- 
cien du roi. Vers cette époque, Klengenstiern , 
hysicien suédois, renouvela Le rincipes d'Euler 
sur l'achromatisme , principes qui n'avaient valu à 
Euler que le mépris la savants parcequ'ils étaient 
en contradiction avec le résuliat d'une expérience 
de Newion. Klengenstiern , se basant comme Euler 
sur la constrnction de l'œil, entrevoyait aussi que 
l'achromatisme était possible en variant les milieux 
traversés par les rayons, et en copclnsit que 
Newion avait pu se tromper dans son expérience. 
Alauquant de moyens pour la renonveler, il s'a- 
dressa à Dollond, qui trouva un résultat tout diffé- 
rent de celui de Newton, dont les expériences sont 
en général si rigoureuses. Dès lors l'achromatisme 
fut possible, et en 1758 les premières luneites 
achromatiques sortirent des ateliers de Dollond. 
Quelle qu'ait été la part que tous deux prirent à 
cette découverte importante, John Dollond en a été 
considéré comme l'auteur, Son fils s'est borné à 
publier sur ce sujet un mémoire qui parut en 1765, 
et un ouvrage intitulé : Précis de La déconverte faite 
par J. Dollond pour perfectionner le télescope à réfrac- 
tion, avec un essai sur une erreur commise par sir Isaac 
Newton dans une expérience, ete , 1789, in-4v. Cet 
ouvrage à principalement pour bat de veuger la 
mémoire de son père aliaquée dans un journal 
étranger. Peter Dollond est seul l'auteur des mo- 
difcations et perfectionnementis apportés au qua- 
drant d'Haidley pour le rendre plus usuel en mer, 
et d'un appareil applicable à l'instrument équato- 
rial pour corriger les erreurs produites par la ré- 
fraction de la lumière dans l'atmosphère Îlest mert 
à Kinsington, près Londres, le à juillet 1830, 
laissant son établissement à son neveu Georges 
Hnggins. Ses mémoires ont été publiés dans les 
Transactions philosophiques. 

DOLOMIEU (Déonar-Guvx-Srivain-Tascarnx 
ne Gnarxs de}, géologue et songe: fils de 
Fr. marquis de Dolomieu et de Fr. de bg 
naqait à Dolomies, #4 de la Tour-du-Pin, dans 
L'ancien Dauphiné, le a4 juin 1750. Officier dans 
les carabiniers dès l'âge de quinte ans, à dix-huit 
il commençait son noviciat dans l'ordre de Malte, 
où il avait été admis étant encore au berceau. Rien 
n'annonçait alors qu'il düt se consacrer aux scien- 
ces; mais un premier malheur l'y entrain, et elles 
l'ont ensuite consolé dans d'autres infortunes. J,a 
première fois qu'il s'embarqua sur les galères de 
Malte, il reçut une offense auprès de Gaëte, el se 
Lattit. Conformément aux statuts de l’ordre, il fut 
condamné à la peine capitale pour avoir tué son 
adversaire et versé d'autre sang que celui des enne- 
mis de la chretienté. L'âge si peu avancé da cou- 

able porta le grand-maitre à lui faire grâce, mais 
il fallait qu'elle fût confirmée par le page, et Clé- 
ment XII a refusait malgeé les plus puissantes 
intercessions, Le jeune Dolumieu écrivit lui-même 
an cardinal Torrigisni, et d'après les représenta- 
tions de ce ministre de sa sainteté, elle se relächa 
enfin d'une rigneur attribuée à l'éloignement qu'on 
lui connaissait pour l'ordre mème. Privé de la liberté 
durant neuf mois, Dolomieu avait trouvé dans des 
études nouvelles pour lui un moyen d'exercer l'ac- 
tivité de son esprit. Peu d'années plos tard, ce goût, 
fortiéé dans Metz par les leçons de Thirion, habile 
physicien, (ut déterminé surtout par uneliaison qu'il 
contracta avec le duc de Larochefoueault, pour qui 
de savantes découvertes élaient des moyens de 
suivre de généreux penchants. De retour à Paris, le 
due ayant parlé de son jeune ami à l'académie des 
iciences, elle loi envoya on brevet de correspon- 
dant. Le goût des recherches géologiques se changea 








alors en passion chez l'ardent Dolomieu. 11 à quitté 
les carabiniers, et, partant de Malte en 2577, 11 
suivit en Portugal, comme chevalier d'ambassade , 
le bailli de Rohan, ambassadeur extraordinaire de 
l'ordre. Après avoir exploré tout ce pays, il Gr. 
en 3 aus la Sicile, une expédition savante , 
plus laborieuse encore. Les compagnons de ses tra 
vaux oubliaient en le suivant leurs privations, et 
passaient les nuits au milieu des rochers. C'était 
toujours cette persévérance courageuse dont il await 
donné à Metz ua exemple plus directement wtile. 
Un incendie avait éclaté à l'hôpital militaire ; le 
froid était rigoureux et la glace de la Moselle très 
épaisse, les travailleurs relusaient de continuer, re - 
gardant leurs soins comme inutiles. Le chevalier 
Dolomien, entraînant avec lui deux bommes de som 
corps, s'avance sur les toits embrasés , intercepte 3 
coups de hache la communication du feu , et pré- 
vient ainsi de grands ravages. Etant à Merz , Pole. 
mieu avait traduit en italien l'ouvrage de Bergena mu 
sur Îles substances volcaniques, et il y avait joimi 
des notes , ainsi qu'à la version italienne de la eni- 
néralogie de Cronsiedt. En Sicile et dans les îles 
voisines, 1 s'occupa surtout de la structure et da 
la formation des volcans, et il s'arrêta à cette 
idée que le _… de la conflagration doit être à d« 
grandes profondeurs. Il visita aussile Vésuve , et 
en 1782, il employa deux mois à parcourir La cha fus « 
des Pyrénées. Vers ceite époqne, il eut avec le 
pans à Malte, des démêlés dont les suites 
ui devinrent funestes peu d'années après. En : #83 
la Calabre, bouleversée en partie, offrit aux mind 
ralogistes et suriont aux pr ru un spectacle plus 
instractif; Dolomieu en visita les roches toutes eat 
caires sans mélange. Rentré à Malte, il avertir Le 
rein du dessein de la Russie, à qui la cour 
e Naples était convenue, disait-on, de laisser 
prendre possession d'une partie des ports de Malie 
Il paraît que la cour mapolitaine instruite de cette 
révélation ne la pardonna pas à Dolomieu. Mars 
Malte même, il épronva des désagréments smscités 
par un commandeur voué aux intérêts de Naples. 
Le refus d'une prérogative à lsquelle Dolomien 
avait droit ne fat révoqué, en 1790, qu'après quatre 
années de réclamations à Rome et eee p<- 
nibles. Durant une parlie de ce temps, 51 Gt des 
observations en Italie depuis le Gariglians , qu: 
descend de l'Abrurze, jusqu'ans vallées du Tyrel 
eg des Alpes-Rhétiques. Il reparut à Malte après 
le triomphe de sa cause, et presque amssitär :1 
apporta en France ses collections. 11 avait poussée 
l'exactitude jusqu'à observer en détail les sphstances 
employées dans les monuments par les afchitecres 
et par les sculpteurs de l'antiquité. Cependant les 
détails eus ea point toute son attention. re 
remontail aux principes les plus élevés de Va science 
selon l'expression de Lacépède , qui sjoutait que ce 
savant, chef d'une école ‘et sccoutomé à planer 
au-dessus des grands espaces, liait entre elles se 
vastes conceptions dans des ouvrages dont te term pr: 
découvrirait tout le mérite. Esprit actif et élevé 
Dolomien devait partager les espérances que ls ré! 
volution française faisait concevoir à tant d'immae 
nations ardentes et à tant de nobles rec, 
mais il vit bientôt à quel prix il fant acheter d'in. 
dispenssbles améliorations aa milien de l'exagéra 
tion des partis et de l'opiniätreté des résistamecs 
Le 14 septembre 19y2, le duc de Larochefomesut 
fut assassiné à Forges ; depuis ce moment, Polo 
mieu, adaptant pour ainsi dire la mère et 1 
femme de son vertueux ami, veilla à leur Sûretis 
el resta presque constamment dans leur terre à 
Laroche: Guyon, où :l composs plosieues mémoires: 
C'est seulement après l'événement du 9 therwm id, 
(1294) qu'entreprenant de nouveaux voyages géo 
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| logignes, 1 parcouru! à pied diverses parties de la 
! Frauce, et particulierement les Ilantes-Alpes. Ces 
courses ve le faiguaient pas; elies étaient pour lui 
| pleines d'imiérét , et les jeunes gens qni l'accompa- 
| gnaent quelquelers admiraïent le tact avec lrquel 
d devimaet, pour ainsi dire, sur son passage tout ce 
qui mertait l'examen. Nommé prolesseur à l'école 
des unes, tn 1700, et membre de l’insiitul au mo- 
emeni de la lorsmetson de ce curps, il donna, en 1797, 
punecrs mémoires sur des queuions géologiques. 
: Un préparant alors pour an pays lointain , qu'on ne 
démgaant pas, mme expédition ronsidérable dont 
laser parte des savants dans des geures dfié- 
remis, et dont le chef paraissait avoir en vue des 
réseliats faworabies aux scirnées psysiques. Dalo- 
mws ne désirant rien tani que de pouvoir étudier 
dus des comtrres nouvelles les couches supérieures 
| de ls surface du globe, et son empressement re- 
desbla lorsqu'on eut lieu de soopçonner qu'on 
levant one pour l'Egypie, pays qu'il avait désigné 
\lei-méme comme un des plus importants à visiter 
sous ce rapport. Voyant que la lite s'arrètait dans 
| es parages de Malte et que l'ile était menacée, il 
seat mat inconvénient de sa sition; mais 
Lada que, pour ne pes aceréditer l'idée qu'il pt 
Leabir Les ioierèis de son ordre , il formaii la résa- 





fais enité à prendre part à |a négociation, d'un 
ché por le geméral mème, et de l'autre par le 
grand-maiire, dont La letire est déposée à Paris à 
la bubiictheque royale. Mais cette négociation 


estreprenani des hommes que de l'irrésoluiion, et 
Le se svt. Dolonieu passa dans le plus grand 
| 1e sable les jours dont il s'était promis lant desstiafse. 
tive ser La terre du Nil; il n'aspirait qu'an moment 
cn, rende à i'Evrope, il pourrait détruire des sonp- 
pres que conbrmaientsans doute, dans la plupart des 
sg s, ses Anciras déméiés avec plusieurs membres 
ér l'ardre. Le veus bâtiment sur lequel il s'embar- 
qua dons le port d Alexandrie, le + mars 1799, 
‘marrrra qu'après de grands périls et par mécessiié 
| daus cebui de Tarra e. Les autres passagers français, 





| 2m mombre desquels étaient deux géneraux, ne se 
rent prisonniers qu'en attendent qu'on les trans 


porta sur Les côtes de France, mais le sort de 
Doluesien fus eruel. Trahi par le capitaine à qui 
sait confé son perte-lewlle pendant la iraversée, il 
égcœua le doubie effet des ressemaments qu'il n'a- 
ns pa éeiter d'exciter autreloss, et des calormnies 
hassréére récemment contre lui à l'occasion de la 
prise de Sale. N'ayant pas voulu, pour s'évader, 
mcriber la vie d'une sentinelle, :l iut plongé dans 
sa eachot, ei y éprouva lonies les rigueurs dant 
‘expert de vengeance accable souvent ses vicrimes 
2rent de connumer leurs torts Ses soufirauces furent 
triles qu'un your il du au gealier : = Je mourrai si 
sw" m'obuiens ce que je demande. » Mais cet 
homme, «mn de ceux dont la justire surveille si 

| tent La conduite, répondit : » Qu'importe que 
“ie Genres , je ne dois compile au roi que de 1es 
*#s.» Cependant Dolomeeu parviet à écrire, dans 
ee cachet poème , celui d'entre ses ouvrages qu'on a 
misé avec be plus d'élage, Mais sa liberté int en vain 
demandée an nom de plusieors puissances ; it Éaiimt 
œuspour l'obtenir la France en fit une clause d'un 
irons naquel Nap'es dut son salut. Après vingt-un 
| ms de détention, nl se rendit en France, 05 
Fattendast , degans deux aunées, une chaire vacante 

| gr ls emort de Daubenton ; l'afluence fat prodi- 
| @ecse pour entendre ses leçons. Dlais au lieu de 
| embuager nue santé si foriement éprouvée , il entre- 
Pass sojage clans les Alpes de ia France, de la 
eme et à la Savoie, pendant l'automne de l'année 
os. À peine avsitril quitté les montagnes qu'uns 


— 





Bevre maligne se dec'ara. 1 mourut, le 36 novem- 


lation de rester à bord du Z'onnant, il fut expressé- 


chamgrs aosmidt de caractère; an n'apposa su plus 
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bre, à Chateouneuf, dans l'ancienne Bourgagne 

chez son beau-frere, le comte de Drée, cité ini | 
mème parmi les minéralogistes. Les malheurs qui 

ont abrégé la vie do savant Dolomien, l'ont awsei 
empêche de réunir les résuliats de ses rreherches 
en wn corps d'onvrage digne de son infatigsble 
persévérance. Au milien de tant de courses pedes- 
‘res, son courage était du moins soutenu par l'an. 
cueil qu'il recevait généralement, «1 que lui méri- 
aient ses qualités aimables, ainsi que son savuir, 
la vivacité de san esprit, e1 des manieres distin - 
guées que rehaussaient encore une taille et une 
figure imposanites, Les produits volcaniques furent 
le principal sujet de ses premiers écrits, savoir : 
10 F'oyagt aus iles de Lipari, suivi d'un mémoire sur 
une espèce de volcan d'air et d'un autre sur la tempéra - 
ture de Malte, Paris, 1583, 1n-$a; 30 Mémoire sur 
le tremblement de terre de la C'alobre, Roune, 1784, 
in-80; Jo Mémoire sur les Îles Ponrces, et calaiogue 
ratsanné des produits de l'Etna, Paris, 1788, in-8s ; 
4" Plilosephre minéralogique, 1802, in-89. On à 
aussi de eco les mêmes matières : 19 1rois 
morceaux insérés dens le levage pittoresque de Na- 
ples et de Sicile, savoir : FF sur — 
dteints du Val-di- Note; Précit d'un orage Jait 
à L'Etna en 1984 ; Description des Les Crelopes, ere. ; 
29 des notes sur les subsiances volconiques, join- 
tes à l'édition italienne des œuvres de Dergmann , 
Florence, 1789; 30 nue lettre dons le Journrt 
des Mines, 1:96, et trois morceaux dans le Journol 
de Physique de 1790 à 794 U'est établi dans ces 
divers mémoires que plusieurs substances jétées 
sur la terre par les volcans n'existent point dans 
les couches comnues de la surlsce du globe, e1 
qu'ainsi le point de départ do t être à une grande 
profondèur. Quant aux questions grologiques, on 
vou que, sean Dolomieu, les terrains primitifs 
ont été formés par l'afbnité de leurs ééments, et 
que Les terrains de transport nat été mus par de 
grandes marées que suscitsient des mouvements ae- 
cidentels dans le système planéiaire. { à aussi inséré 
dans ces mèmes journaux des descriptions partieu- 
lieres irès exactes d'une partie des montagnes des 
Vosges, de l'ancienne Auvergne et de ls Lozère, 
Parmi les memoires minéralogiques de Dolomien 
recueillis par ces journaux savants se ironve une 
Leitre sur wa genre de pic-res catcaires très peu effir- 
vescentes ; c'est celte pierre qui à le nommée 
dolom e du nom de celui qui l'a fait connaitre. 
Mémoire sur l'espèce mirérale; sur la nécessité d'unir 
les connasssances chimiques à celles da m:néra lngiste, 
insérés dans le tome V du Journat des Mines. Do- 
lomieu pase en principe que l'espèce minérale 
ve peut exisier que dans la molécule intégrante 
résuliant de l'union la plus simple des élements. 
Le G juiilez 2803, le célebre Lacépede à lu à 
l'institut, comme secrétaire de Îs classe des 
sciences, un éloge historique de Dolomieu, qu'on 
trouve dans les mémoires de cetie classe, 1806, 
dans le Journal des Minss, 122 vol., et dans le 
Magasin encyclopédique, 1802. Brann-Nerrgard à 
pubiié: Journal du dernier voyage de Dolomieu dans les 
Aipes, 1802, Paris, in-8o, 

DOMAIRON (Louis }, né à Mériers le 25 
août 1745, fit ses études chez les jésuites de terre 
ville, Hi était sur le point lui-même d'entrer dans cet 
ordre lorique les jesuiies furent détruits et chassés 
de France. Après avoir fait une édncation parti- 
culière à Montauban, Domairon vint à Paris, où 
se lia avec quelques gens de lettres, et travailla 
au Journal des beaux-arts ; vers 1775 , 11 fut nommé 
professeur à l'école royate militaire, et ne cessa 
de Vêtre qu'à La suppression de ret établissement. 
F'passa toute La révalurion dans l'oliscnerté, et de- 
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vint ensuite professeur de belles lettres, puis prin- 
cipal da eollége communal de Dirppe. Pen de 
temps après, il futnommé membre de la commission 
des livres classiques, puis inspecteur de l'instruc- 
tion publique. 11 est mort à Paris le 16 janvier 1807. 
1 a publie : 10 Le Lobertin devenu vertueux, on Mé- 
moires de comte d'Antigny, 1777, 2 vol. in-13; 
29 Recueil histarigre et chronologique de faits mémo- 
rabler, pour servir à L'Histoire générale de la marine 
et à celles des découvertes, 17797, 2 vol. in-12; 1781, 
2 vol, in-«2; 39 Principes généraux des belles-lettres, 
1985, à vol, ia-12 ; 1802, 3 vol.in-13; c'est de cet 
ouvrage que sont extraits /a Ahélorique, 1805, 
in-12, souvent réimprimée; La Poétiqu, 1805, 
in-12 ; 47 Atlas moderne portatif, composé de vingt- 
bnit cartes, 1786, in 8e, an 10 (1802); 59 Le 
l'ayageur français, ou la Connaissance de l'ancien et 
du nouveau monde ( avec l'abbé de Fontenay, tom 25 
à 42) 6 Le rudiment de l'histoire, 1801, 4 vol. 


in-u2, sc édition, 180%, à vol. in-12, 


DOMBAY ( Fusnçois),orientaliste ,né à Vienne 
en 1738, mais Hongrois d'origine, étudia les lan- 
gues orientales au collége fonde dans cette ville par 
Marie-Thérèse. Employé, en 1783, à Maroc, puis 


à Madrid, daus la diplomatie ; et ensuite à Agram 


en Croatie, comme interprète de frontière, il fut 
appelé à Vienne en 1792, et nommé conseiller en 
la chancellerie de cour et d'état, et interprète de 


cour, fonctions qu'il remplit jusqu'à sa mort, arri- 
vée le 21 dérembre 1810. Voici la liste de ses ou 


vrages : 19 Histoire des rois de Mauritanie, (en alle- 


mand}), c'est à dire des dynasties arabes qui ont 


régné dans l'Afrique occidentale, depuis le milieu 


du 8e siècle jusqu'au commencement du 14°, Agram, 
1794 et 1799, 2 vol. in-8v. C'est une compilation 
faite d'apres une trentaine de manuscrits arabes, 
et d'un bien plus grand nombre d'ouvrages publiés 








































bis'oire renferme pen d'inexactitudes, mais beau- 
coup d'inutihtés, de verbiage et de répétitions, et 
n'est bonne qu'à consalter. L'auteur de cet article 
en à fait une traduction manuscrite en français, 
qui formerail à peine un volume ; 30 Philosophie pa- 
pulaire des Arabes, des Persans et des Turcs, Agraom, 
1797, in-80, (en allemand}; c'est un recueil de 
eniences et de proverbes; 3e Grammatica linguæ 
Masro-Arabicw, Vienne, 1800, in-4v; c'est une 
grammaire de l'idiôme qu'on parle dans l'empire de 
Maroc ; 49 Histoire des chérifs, princes de la maison 
régnaute à Maroc, Agram , 1801, in-67, ( en slle- 
maud ); ce volume contient l'Afsstoire des empereurs 
de Maroc, depuis le miliea du 17e siecle jusqu'à la 
Ga du 18°; 59 Description des monnaies, qui ont 
cours dans l'empire de Maroc, Vienne , 1803, in-8o, 
(en allemand }, publiée déja dans le 8e tome de 
La Bibliothèque univerrelle de La litterature biblique 
de Echhorn ; 69 Grammatiea linguæ Perscir, Nienne, 
1804, ing ; 7° En Medini Mauri Ferrari sententiæ 
qua dem «raier, avec le texte arabe, Vienne , 1805, 
1n-B »; tous ces ouvrages merient l'estime des savants 
qui peuvent les apprécier, et suriout les utiliser. 
Dombay avait promis de remplir la lacune d'environ 
trois siècles et demi, qui se trouve entre la 6n de 
son Histoire des rois de Maurilunse et le commen- 
cement de son Æastoire des chénifs. Pour lenir sa 
promess- , il a composé quelques ouvrages qui pa- 
raissent être restés inédits, et dont il donne les 
titres dans la prélace de son #fistoire des rois de 
Mauritanie : 10 Recueil de Médailles anciennes et mo- 
dernes de Maroc; :° Histoires des rois Moerinides de 
la Mauritanie ,par Ebn Al Hamar, depais l'an 1213 
jusqu'en 1367; 3° Æistoire des rois de la famille 
d'Abd el Waked, où des Heni-Zian, qui ont régné 
« Telemsen ( Trémecen), depuis l'an 1233 jus- 




























ou écrits en langues européennes, Dombay, dans 
«a préface, dunne la liste des uus et des autres. Cette 


qu'en 1402, par le même Ebn Al Hasmar ; 40 Aelo- 
lion d'un voyage de Fez à Tafiet, en 1988, trad. d: 
l'arabe par Dombay. 

DOMBEY ( Josrra ), botaniste, naquit à Mi- 
con, en 1742, de parents pauvres qui lui donnèrent 
uns assez bonne éducation dont ilprobta peu. Traie 
sévèrement par ses parents, il les quitta et vint à 
Montpellier où Commerson , son parent, Gouan «1 | 
Cusson, lu: inspirèrent le got de la boisniqne | 
Il Gt avec eux de fréquentes herborisations dams le 
midi de la France, et me revint dans sa famuihr 
qu'en 1268 , avec le titre de docteur en médecine 
Îl continua ses herborisations, et explora la Bresse 
le Bugey, le Jura, les Alpes dauphinoises et |: 
Saisse, où il vit Hailer qui fut étonné de l'étendue 
de ses connaissances, et l'accueillit avec bienveil 
lance. Possesseur d'un riche berbier, Dombey re- 
vint à Paris en 1772, et suivit les cours de Jussieu et 
de Lemonnier. Il était retourné en Suisse, quand , 
sur la présentation de Jussieu le jeune, il fut chois: 
par Turgot pour aller explorer l'Amérique espagnoie, 
et y reconnaître les végétaux utiles qu'on pourrait 
naluraliser en France. Dombey recui avant de partir 
le titre de medecin-botaniste et celui de correspon- 
dant du Jardin des plantes. 11 s'embarqua à Cadix , 
le 20 ociobre 1747, avec Hniz et Pavon , bolanistes 
espagnols qui lus furent adjoints par la cour de Ma- 
drid, dont il avait fallu obtenir l'assentiment, ce 
qui exigea besucoup de négociations et de termps 
Î arriva à Cailao , le 7 avril 1778, commeuçà 
aussitôt ses courses, recueillit beaucoup de graines , 
et ft dessiner au moins trois cents plantes ; mais 
comme les dessinateurs étaient Espagnols, on garda 
les dessins onrsimaux, et on ne lui permit même pa 
de faire copier Les genres dédiés à ses amis. 11 se pro- 
Cara en même temps des vases trouvés dans les ton - 
beaux des anciens Péruviens, et divers auires objets 
carieux qu'il envoya en France, avec un bel her - 
hier, trente livres de platine, un mémaire sur Le 
prétendu cannelier de Quito, et desobservations sur 
une maladie fort cruelle endémique du Perou , e1 
qu'il attribue à l'usage immodéré du piment, ou 
coqueret ei de la tomate. ]l était à Huanacs, quamd 
éclata, en 1980, l'insurrection de Tupac-Amaruw 
Ce cacique avait conça le projet de soustraire son 
pays au joug espagnol. Cette insurrection , dent pus 
de cent mile hommes furent victimes, jeta ba ville 
dans ls consternation. Dombey offrit mille piastres, 
vingt charges de ble et deux régiments levés et éq mi - 
pes à ses frais. Sa proposition causa le plus grand em - 
thousiasme, mais ne fut point accueillie, Dombes 
ve voulut pas garder ce qu'il avait offert, et Gt re- 
raetire l'argent et le blé à l'hôpual de Saint-Jezm- 
de-Dien, 11 était éminemment généreux , et le je 
qu'il aimait et auquel il était heureux lui fournis - 
sait les moyens de contenter ce besoin de son 2me. 
Quand ilavait gagné, il payait ses dettes, prérait à 
ses amis, el surout faisait touruer sa bonne fortune 
au profit de la science, Il revint à Lima, où à appru 
que le vaisseau à bord duquel il avait placé les cot- 
leciions qu'il envoyait en Europe, avait été pris par 
les Anglais. Avant de revenir en Europe , à voulut 
parcourir le Chili, et pour subvenir aux frais de ce 
voyage, ilermprunta 50,000 hvres de ses amis. ll était 
à la Conception, en 1752, au moment ou une msls- 
die contagieuse ravageait cette ville. Dombey n'écou- 
tant que le cri de l'humanité , se consacra tout en- 
tier à la guérison des pauvres auxquels il fournis- 
sait des airments, des remèdes et mème des gardes 
lui coûterent des sommes considérables. La vitie 
de la Conception fui offrit ane place de prermses 
médecin de ia ville avee 10,000 livres d'appointe- 
ments; Donrhey refusa. Arrivé à San-lago, il s’y 
livra à la recherche des mines de mercure et de 
celles d'or: ce travail qui fut très utile au gnuverne- 
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de la famille des malsacées que la plupart des Lota- 
aistes ont adopté, 

DOMBIDAU DE CROUSEILLES ( Pirnnr- 
Vincaxr, baron ,évèque de Quimper, ete. }, naquit 
à Pau département des Basses-Pyrénées, le 19 février 
1931. Sa carriere n'a élé signalée par aucun evéne- 
ment remarquable jusqu'au concordat de 1802. A 
celte époque , 11 ft éclater pour la puissance qui re- 
créait, sur les ruines de la république, l'aristocratie 
ecclésiastique, un amour dont l'évêché de Quimper 
fût la récompense. Tout son zèle se tourna aiors vers 
la reproduction de ces dogmes usés de légitimité 
et de droit divin dont Bonaparte n'était pas fâché 
de farder son usurpation sur le peuple. Chaque vic- 
toire était pour lui le sujet d'un mandemeut où la 
flatierie épanchait ses plus fades et ridicules louan- 
ges. Après La bataille d'Austerlitz, il parla de l'at- 
tendrissement des empereurs vaincus en présence 
des hautes qualités, du courage et de la modération 
de Napoléon-le-Grand. En 1807, engsgeant Îles 
conserits réfractaires à rejoindre leurs drapeaux, 
il s'exprimait ainsi: « C'est avec raison que vos 
» pasteurs refusent de vous admettre à la sainte 
“table, tant que vous persisierez dans nne résolu- 
» lion aussi contraire à la religion et à La patrie, 
dites sentiments d'honneur et de bravoure qui 

istinguent vos compalriotes ! .. D'ailleurs, si vous 
» quitiez des parents chéris, vous retrouverez dans 
» voire augusie empereur le père le plus tendre. 
“ Avec quelle sollicitude il veille à adoncir les fa- 
“ligues de ses braces soldats! Et lorsque des in- 
» firmités ou d'honorables blessures les retiennent 
» dans les hôpitaux, quels soins, quels généreux 
“secours ne leur prodigue-t-il pas ! Ne l'a-1-0n pes 
“ vu honorer leur dévouement et leur bravoure , en 
» pansant de ses mains royales les héruïques et tou- 
n chantes victimes de la guerre ? Quel est le Fran- 
» çais qui ne bénisse avec transport la providence, 
» d'avoir donné pour empereur el roi à ce magni- 
» fique empire le seul homme qui pôt en réparer les 
« malheurs et en rehausser la gloire? «+ Lorsqu'àa dn 
pareil discours on à à ajouter que M. Dombidau, 
eu 1820, aida de tous ses efforts les missionnaires, 
qu'il s'expasa tranquillement , à leur suile, à l'af- 
front d'entendre la population iudigoée de Brest, 
réciler ses anciens mandements, on à suffsam- 
ment jugé un caracière, malheureusement trop 
commun, auquel, n'importe l'idole, il suffit de 
bruler de l'encens, et de recevoir des récomnenses. 
Dombidau de Crouseilles avait reçu de Napoléon 
la croix de la légion d'houneur. 11 est murt, en 
1823, évêque du Finistère. 

DOMBRO VY SKI ( Jnax-Hexm ), célèbre géné- 
ral polonais, issu d'une famille ancienne et dis- 
linguée dans la carrière des armes. La Russie qui 
voyait dans l'affaiblissement de la furce militaire 
le moyen le plus sûr de subjuguer la Pologne, 
ayant réduit l'armée régulierg à dix-huit mille 
hummes , les jeunes Polonais furent obligés d'aller 
faire leur apprentissage militaire hors de leur patrie. 
Dombemll Gt ses premières armes daus l'armée 
de l'électeur de Saxe, on il servit de 1788 à 1791. 
li revint en Pologne pour prendre part à la campa- 
gue de 1792. Ce n'est cependant que dans la guerre 
de l'independance de 1794 qu'il se Gi remarquer. 
Kosciuszko lui ayant confié le commandement de 
l'aile druite du camp retrauché de Varsovie, il se 
comporla à Parwonaki avec une telle valeur, ju 
pour reconnaitre ses services le généraiisssme lui 
ft don d'une Lague, portant cette iuscription : La 
patru à san défenseur. Larsque l'insurrection popu- 
laire de Ia Grande-Pologne , excitée par le général 
Maoienski, châtelain du Palatinat de Cuïavie, eus 
forcé le roi de Prusse, à lever le siège de Varsovie, 
Dombrowski fut chargé par Koscinsrko de pe- 


sesi espagnol pour lequel il l'avait entrepris, lui 

arut coûté 13,000 livres ; il en refusa le rembour- 
sement, sous le prétexte qu'ayant reçu sa mission 
da gouvernement français, 11 ne pouvait rendre 
“comptes qu'à lui seul. Il revint à Lima, où 
À fat accusé d'entretenir des intelligences avec le 
|érarernement anglais , soupçon injusie qui ne re- 
posait ser rien. 1} s'embarqua enfin pour l'Europe, 
paseiseur d'une collection dont le seul emballage 
lai avait coûte 18,000 livres. Débarqué à Cadix, le 
23 février 1785, 11 y fut l'objet de nouvelles persé- 
| ayons. On visita ses caisses, on confsqua au profit 
| du voi d'Espagne la moitié des objeis qui compo- 
sai 13 riche collection, on lui srracha la pro- 
ose de ne rien publier avant le retour des bota- 
uses espagnols qui l'ayaient accompagné , reiour 
qui ne deraut avoir lieu que quatre ans après ; pro- 
mue qui ne l'engageait à rien, puisqu'elle avait 
st eslorquée par violence, et qu'il eut cependant 
udéheutesse de tenir, malgré les pressanies soili- 
Fauy de Buffon. On atienta à ses jours, et un 
ane qu'on prit pour lui fut assassine à sa porte. 
| bé, mec prolection du consul de France , il 
| parmi à sembarquer pour la France, ou :il 
[im ulement degoûté de l'histaire naturelle 
'Flnims de se rueitre sur les rangs paur rem- 


























|Plocer Gortiard à l'académie des sciences { 1786 ). 
| iyant entièrement renoncé à ses études, 
| ent d' le dessein de se retirer daus le Jura, 
0 ua moniagosrd qu'il avait connu dans ses 
| eursons botaniques , et dont il aimait et estimait 
l'ttaractère, mais changeant de résolution, il se 
‘à dans le Dauphiné, puis à Lyon, où il était 

eut, en 1793, lors du siége de cette ville. Ef- 
L"are par les évécements, Dombey quitta Lyon, 
"ei à Paris, demanda et obtint une mission pour 
# Euts-Unis. Obligé par un orage de relàcher 
1h Guadeloupe, il mauqua y périr dans une 
'5taie populaire ; il se rembarqua enfa, mais il 
#4 peine en pleine mer que deux corsaires cap- 
Srereai son bâtiment. Trainé dans les prisons de 
Hsai-Serrat, il y mourut à cinquante-deux ans, 
“usblé de mauvais traitements e1 de misère. Dom- 
“7 lt sn des premiers hotanisies de son siecle, 
“se fai pas moins recommandable par ses qualités 
Mronneiles que par l'étendue de ses connaissances. 
lv Pas seulement rendu des services im- 
Prhnisa là botanique , on lui doit aussi plusieurs 
les en minéralogie et en zoologie. Son 

Wiber qui contient quinze cenis plantes, dont 
“ie genres nouveaux, à élé déposé au mu- 
8 d'histoire naturelle : cet herbier est enrichi 
(54 ete qui donne la description des végétaux 

% li et du Pérou , avec l'indication de leurs 

fn. Le jardin des Plantes de Paris, lui doit un 

on nombre de plantes curieuses, et le muséum 

“We naturelle uue mullitude de pièces de 
ge et d'échantillons de minéralogie. On lui 
la découverte du cuivre muriaté el de l'euclase, 
.Mmslagie celle de quadruwiepes, d'oiseaux, 

478 don plusieurs portent son nom. Dombey 
fu anteur de Mémoires, insérés dans divers 

"48 périodiques. Enfin , après sa mort, L'He- 
| er pablia l'ouvrage qui était le fruit de ses re- 
aude de ses découveries. On à à regrelier que 
ue égement auquel Dombey se laissa aller, lui 
ot détruire, avant la publication de l'ouvrage de 
Pis sur La botanique, plusieurs notices qui 
Pass, bgurer, Enûn la Flore péruvieune, publiée 
(2 Rois et Pavon, fut exécutée en grande pariie 
gs h collection et les dessins de Dombey ; ses 
al teens de voyage ne l'ont pas cite, et ont 
ve agé des noms qu'il avait donnés à des es- 
< Muveiles découvertes par lui. Cavanilles à 

“tie premier le nom de Dombeyu à un genre 
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nétrer en Prusse, pour appuyer les opérations 
des insurgés. Le 13 seprembre 1794, il passa la 
Brura, stisqua les Prussiens sur différents points, 
Gi des prisonniers, s'empara de plusieurs magasins, 
el se réunit au corps du général Madalinski. Il ter- 
wina celle expédition en prenant d'assaut Brom - 
Lerg, où s'était retranché le partisan Sekuly, qui 
inourul trois jours apres, de ses blessures, Cet ex- 
plait lui valut un sabre d'honneur. Les sucrès de 
son armée entretinrent quelque temps l'énergie des 
Polonais ; mais bientôt tout changes de face , le dé- 
sasire de Maciéiowicé ( 10 octobre ) Gt rappeler les 
généraux Dombrowski et Madalinskhi au secours 
de la capitale. Cette retraite offrait de grandes dif- 
ficuliés : trois corps prussiens dont chacun était 
supérieur à celui de Dombrowski, avaient l'ordre 
de l'envelopper. NH sut les tromper par d'habiles 
iMônœæuvres, el arriva à Varsovie avec un immense 
convoi. Toujours fécond en expeédients, il proposa 
d'evacner tous les postes et de les porter sur la Vis 
iule. D'après le c«leul de Dombrowski toutes les 
lorces disponibles des Polonsis pouvaient monter à 
quarante mille hommes ; on avait encore deux cents 
pièces de cnnon et dix millions de flurins de Polo- 
gne ( plus de 6,106,000 fr.) en esisse. Il proposait 
de quitter Varsuvie avec tout ce qu'on en pourrait 
emporter, et d'etablir un gouvernement central av 
quartier-général. Le roi de Pologne, dans sun plan, 
aurait suivi l'armée, et m'ert pas fait dépendre le 
sort de la république de la destinée de sa capitale. 
On aurait fait tous les efforts possibles pour se rap- 
procher des armées françaises qui étaient déja ar- 
rivées sur le libin en marchant sur le ventre des 
Prussiens, alors disséminés, et partagés en deux 
corps Dares sur le Rhin et en Silésie, Dom- 
brovvs ki etait persuadé qu'une armée polonaise de 
quarante mille bommes, ayant avec elle le roi et 
les chefs du gouvernement, était une représentation 
nationale à laquelle on ne pouvait dicter des lois, 
et il ne doutait point qu'on ne püt négocier et eb- | pendant le cours de la campègne de 1796 La const 
tenir Une paix avantageuse. Si ce projet avait po dération persanneile dunt il jouissait Gi sccourir so 
réussir, il serait devenu un des plus grands événe- | ses drapeaux une foule de Polonais de tous les ra05 
ments de l'histoire moderne, Îl eut éte beau de | et de tuutes les provinres. Les cadres fur nt prompie 
voir les restes d'une nation, son roi à la tête, éva- |ment remplis avec les prisonnitrs maiifs de Gal: 
cuer les armes à la main un pays qu'une furce usur. | licie, que l'Autriche avait incorporés dons 865 rë 
palrice venait d'envahir, et une république, enne- | gimenis. Le directoire étendit la mesure, et Lien 
mie des rois, accorder un asile à un souverain dé- | it une seconde légion polonaise fut organisée : 
ironé, Mais le 7 novembre, un courrier informa Strasbourg, et recrutée “ les prisonniers fast 
Dombrowski à Tomrayee, que le conseil de guerre | sur les armées impériales du Rhin, Chseune di 
avait rejeté sa proposition comme trop hasardée. Pour | res légions se composait de quaire bataillons, q"? 
ne point alarmer les habitants de la capitale, on | ire escadrons et une compagnie d'artillerie à che 
s'était déterminé à la défendre; comme si quel- val; leur complet n'était pas moindre de doas 
ques retranchements élévés à la hâte pouvaient la | mille hommes. La deuxieme légion polonaise as 
soustraire aux allaques des Moscoviies. Mais les { pendant les trois campagnes suivantes dans L 
circonstances n'étsient plus aussi favorables que lors | places françaises sur les bords de Hhin, M fai 
qu'elle échappa aux Prussiens ; la perte de Koscia- | premiere légion, rommandée qrar Vombrew:! L 
stko avait ébraulé le moral de l'armée : outre | appelée de bonne heure à prendre part aux HA 
qu'elle manquait de vivres et de vêtements, elle | faits d'armes de l'armée française d'Halie. Eie à 
commençait déja à be ressentir de l'intesvpérie de | nit deux bataillons pour l'expédition de Route 
l'arriere saison, À peine arrivé devant Praga, le 17096. Les Français ayant trouré à Lorene sie 
féroce Suwaraw emporta de vive force les reiran- | dard pris par Subieski sur les Tures, lerrq9! ce 
chements qui couvraient ce (aubourg. Pendant le |livra Vienne, rendirent aux Polonmis 68 pe 
siége, Dombrowshi avait tenu tête aux Prossiens, | précieux de la valeur de leurs ancêtres. 72 F s 
daus les environs de Riwa; apres l'orcupation de | mière légion polonaise, entra le 3 mai UE ie 
Varsovie par les Moscovites, les dilférents corps | à jamais mémorable dans les fnstes de ta ‘lg 
po‘onsis de la rive gauche de la Visiute vinrent le | au Capiiule romsin,et ce fut de là que Demi 
rejuindre. On voulut alors revenir au proset de |invila, par un ordre du jour, tous les dur 
Dombrowski, mais il était trop tard : l'armée of: | cultiver dens leurs moments de loisir, les #0 sé 
frait tous Les symptômes d'une prochaine dissoln- l'exacies et les beaux-arts. La légion RP 
ton ; le roi étaut resté à Varsovie au pouvoir des | duit Dombrowski fit partie de l'armée qn' » Elle 
Muscuvites ; tous ceux qui lui étaient attachés | quérir Nayles au commencement de 1799, sr 
avarent quitté les drapeaux : Dombruwski persévéra | rendit de grands services, assista à la prise ne 
néanmoins à reser sous les armes, Cependant f'éta: | capitate, ei fi plusieurs expéditrens, dans leq es 
de l'armée empirait de jour en jour ; un sbandonna | elle déploya amant de valeur que son chef ras 
l'artillerie faute d'attelages. Découragés , manquant | de capacité. Les talents de cet ofbeier dér 


de tout , les soldats se deébanderent ; les corps russes, 
prossiens et autrichiens qui les cernaient, n'eurent 
besoin quede les suivre pas à pas pour recweillir 
leurs tristes dépouilles. Dowbiowski fut fait pri- 
sonnier, ainsi que les autres généraux pelonsis: 
nmené devsnt Suwarow, il en fut reçu svec dis- 
tinchion, et même il sullicita et obtint pour lui deï 
passe-ports pour l'Allemagne. À son passage à Ber- 
in, Dombrovwski fut présenté au roi de Prusse qui 
lui demanda si les Polonais étaient comfents… el 
quelle opinion ils avaient de wi? Dembrovweki lui 
répondit : qu'il pourrait compter sur leur dévoge: 
ment, s'ils voulait mettre un de ses 65 sur Le teint 
de Pologne et rétablir le gonvernement constitution 
nel. Le roi frappé de cette proposition inattendu 
garda quelques moments le siience, pais reprit l 
conversstion pour faire l'éloge du conrage et di 
l'énergie de la nation polonaise. Dombrowski re 
fusa la place de lieutenant-général que Frédéric lo 
offrit. nl méditait un projet plus glorieux ; et tandi 
que plusieurs autres patriotes polonais travsillaien 
tant en France qu'en Halie, sa rétablissement d' 
ieur patrie ; tandis que le courageux Michel Oginsk 
rlsidait la cause L la Pologne aupres du gou 
vernement de l'empire otteman, Dombronsk: s 
rendit sur les bords du Rhin et fui présenté à Co 
logne au général Jourdan, qui l'accueillit avec l 
plus grande distinction, et iransmit au directe 

la proposition qu'il lui avait faite d'erganiser 0m 
légion de Polonais au service de la république Biet 
qu'à celle époqne les troupes étrangères me fussen 
pas en grande favenr en France, une loi da >7 Leu 
maire an 4, (38 novembre 1795 ) autérirs la for. 
mation de la première legion polunsise. Un penpl 
à l'existence soriate duquel on venait de porter l 
coup mortel devait trouver un sppai et des srmt 

chez une nation qui combattait elle-même pour 01 
indépendance, Dumbrowski fut charge de l'orgar 
nisalion de cette légion qui se 6t dams le Nilana:s 
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Hucdeusid à lus confier, vuire sa légion , le com- |furmer le contingent de ce peuple généreux, fureut 


| masdeseut de la huitieme dem brigade légère, 
| rmque rappelé par le divectoire, spres le désastre de 
| Vogsane , àù dut venir wpérer sa junction avec l'ar- 
|@es d irakie, dans les environs de Plaisance. C'est 
mer certe pente divinon, qui n'avait pas trois mille 
a cents combattants, que Dombrowski perut sur 
'rsbards de la Trebbia, dans la nuit du 19 au 34 
| mis 4739, à l'aile gauche de l'armée française. 
Âtsque par le prince Dagration et le général 
Viwsle-Schwey Kof-ky, sa division soutint d'a- 
bord avec nn ademirsbie sang-froid ie feu de l'ar- 
|nlere ennemie; debordee ensuite par les forces 
|'sspérieures des Fusses, puis enfin envrluppée, la 
| vgon polumaise se forma en carré, se délendit 
| ung-temps avec le courage du désespoir, et fui 
| peigne détraste. Dombroeski fut atteint d'une 
|vatle dass la poitrine et ne dut sun solut qu'a 
| rrrmglaure de :'Æisioire de la guerre de trente ans, 
pot Schaller, qu'il portait toujours sur hui. Lorsque 
bonben prit, quelque temps apres, le commande- 
rreut de l'arcnee dd fintie , 4! érat devoir mettre sous 
+5 sûres de Dumbrovwaiki la v9e légère ei la 55e de 
age. Ces deus demi-brigades avec la légion polu- 
save racée des hommes tirés du dépôt, fut 
hargée dx L'ocus de Serravalle, et d'observer les 
panes de Sarzano et Cassans-Spinols , au-dels de 
| La Series. Mais le générai Mélas s'avançant sur 
Srranai e, larça cette division à lever le blocus de 
ce fort Dans La campagne d hiver de 17544 à 1Buo, 
Dnbrowshi, emyioyé successivement sous Îles 
 sréres de Sarmt-Cyr et de Masséna, dunna de nou- 
velles preuves de dévouement et de capacité. 11 
|pra part à 1o0s les eumbats partiels qui furent 
| wees coetre Les Auirichiens sur les cimes glacées de 
| Apenmea pusqu'au moment ou l'aile droite de l'ar 
ave d ral fut renfermée dans Gênes. Dans un 
. de ces cmsmbats il reçut vne b essure qui le mit mo- 
mecianéenent hors de service; ia légion polonaise, 
posée aux wrdres du gén-ral Wiadislas Hablo- 
mnwsks, passe sous les ordres du lirutenant-général 
buse . lies que Bonaparte ei rétabli les chances 
des combats à Marengo, el repris possession de 
lale, 11 ordonns Îns formation de d:ux nuu- 
relles légions po onsises, l'une à six bataillons d'in- 
amerie ex aa d'artillerie, l'autre sur le Up des 
ns premières ; Dombrowski les organiss à Milan, 
june le secours du genéral Michel VVielborski 
| Murs brencdt rappelé à l'armée active, il reparut en 
' hgne sur te Mincio avec quatre superbes batailluns 
| pemais , qui brent partie de la réserve. Le 135 ;jan- 
mer 1Ë0s , vd empuris le poste de Casa-Bianca, 
res de Veschiera, dont on voulait faire le siège. Ce 
| lou: d'armes est le deruier de cette période de ia vie 
ebtewe de Dombrow.-ki, en lialie. À la paix 
Thanwess, 1} passe au service de la république 11a- 
Lune em qualré de geuéral de division, grade 
qe suit obtenu dans l'armée française. 11 ron- 
réitn parsrmtement, Par ses Iravaux el $es con 
sas, à kite l'orgenisation militaire de ce pays, 
cher basé gumsi , par ses occupations, à se distraire 
des Imstes pensées qu'éveillat en son ame le sou- 
enr de se patrie. En 1806, l'espoir de séiablir La 
Paague me lui parut point chimérique. L'homme 
| des destinées snmonçait hautement qu'il en avait 
# peus. Dambrowski reparut apres quinze ans 
d'hvre, dans ces mêmes palatinats de la grande 
Polugne , qu'il avait si bien su élecinser lors de la 
guerre de d'indépendance de 1794 En moins de 
| dus mois, trente mille homes furent levés ei 
| *apigés par es soins. La nation polonaise, fiere de 
| ess ses drapeaux avec ceux que la victoire avait 
| Lére tent jilmarés, signala sum début par des fasis 
| Gilrauvres qu rappeherent ce qu'elle avait été avant 
| ven démembrement. Deux divisions, qui devaient 








bientôt réunies sous les ordres du général Dom- 
browski, e1 Grent d'abord partie du corps du ma- 
réchat Mortier; plus tard, elles furent desiinées 
avec les troupes du grand duché de Bade, et celles 
du ruyaume de Saxe, à composer l'armée qui de- 
vait assiéger Dantzich. Apres la brillante nffaire de 
Graudente, Dombrowski prit position avec environ 
sept mile Polonais, le ser février 1807, à Mewe, 
sur a rive gauche de la Vistule, Reufurcé ensuite 
par wn corps de truuyes hadoises, sous les ordres 
du général français Mesnard, Dombruw:ki résolut 
de repousser le parti de la garnison de Dantzick, 
qui occupait Dirschan, Les Prussiens marchèrent à 
sa rencontre; mais l'attaque des Polonais fut si im- 
pélueuse , que les enneuns furent obligés de se re- 
pluer d'abord sur le faubourg, puis dans la ville, 
que Dombrowski enlevx apres un combat d'autant 
plus meuririer, que les Pulonais et les Dadois , ir- 
rues de la longue résistonce de leurs adversaires , 
avaient refusé de leur duuner quartier, Les pertes 
éprouvées en ceite occasion, par la garnison de 
Dantxick , obligerent le gouverneur de ceite place à 
rappeler ses troupes sous le canon de leur pusition. 
Dombrow:ki continua à étre employé au siége de 
Dauisick jusqu'a sa reddition, Apres la paix de 
Tibsint, il resta en Pologne, à la iêie d'un corps 
d'armée nationale, et établit son quartier général 
a Pasen, À la reprise des hostilites, entre l'Au- 
triche et la France , en 1801, l'armée autrichienne 
plus forte do quadruple , ayant forcé le prince Jo- 
seph Poratuwski d'évacuer Varsuvie et la rive 
gauche de la Visiule, Dosbrovw:ki organisa des 
corps vulauis sur les derrieres de l'ennerni, H par- 
vint bientôt à reunir jusqu'a dix mille honsmes, qui 
rejuignirent Le prince Puniatowski, lorsqu'il pour - 
suivait les Autrichiens dans leur retraite vers Cra= 
covie, Dombrowski se porta sur les frontières de la 
Galheie. Da 16 on 23 mai, il atiaqua l'ennemi 
depuis Bromberg jusqu'a Caenstorhows, le repoussa 
en avant de la prémiere de ces villes, et mit la se- 
conde , ainsi que la tête du pont de Thon, à l'abri 
d'un coup de main. A l'ouveriure de ia campagne 
de 1812, Dombrowski, préoccupé plus que jamais 
de l'idée de rendre à la Pologne son entière indé- 
pendance, proposa au prince Ponistowski, qui 
rempissait les functions de ministre de la guerre 
et de géneralen chef de l’armée du grand-duche de 
Varsuvie, de laisser dans toutes les garnisens iron- 
tières des cadres de régiments ou les refugiés po- 
lonais de la Hussie, de l'Autriche et de la Prusse 
anraient trouvé un reluge assuré. Cetie mesure, 
adeptée en principe, on aurait organisé des corps 
au fur th mesure des progres de l'armée française 
suc ls Dwins, le Duieper, l'Ukraine, et jusqu'en 
Pudolie. La cetle maniere ses derrieres aurarrnt 
ête couveris par des iruupes dévouées et lucales qui 
eussent pu rendre, en cas de revers, d'utiles ser - 
vices, et former sur la Vistule, au premier signal, 
nne réserve de vingt malle combaliants. Le prince 
Pontatovwsk:, tuut en louant les intentions de Dum- 
beuw.ki, ne voulut point y acquiescer, soit qu'il 
craigiut de déplaire a Napoléon, soit qu'il ne crut 
pas d'ailleurs que l'expédition cummencée suus de 
si heureux ausjuees cut une issue aussi malheureuse. 
À la méme époque, il eut l'idée de seconder la 
régénération de sa patrie par l'institution de clubs 
où réunions pairicnques, indépendantes de lin- 
fluence étrangère. Ces clubs, dout l'existeure fui 
wenasée pour ainsi dire des lurigine, lurimèrent 
peu à peu le noyau des sociétés secreies dont la Hus- 
sie a pris taui d'embrage depuis qu'elle s'est st, 
le protectorat de la Puiogne, Dans le courant de 
la campagne de 1812, Dombrow:ki commandes une 
des iross divisions du 3e corps polonais, et resia ent 





1398 DOM 


pu M 





Nussie-Dlanche. Après avoir reçu quelques renforts } » la force nationale , et elle à ordonné que ton 


de troupes lithuaniennes , et occupe Mohilew sur le 
Daiéper, aussitôt après le départ du prince Ponia- 
PNR CR il se montra de tuus cdtés , poussa ses par- 
tis dans toutes les directions avec une admirable 
sctivilé, et établi une communication non inier- 
rompue avec les corps de Reynier et du prince 
Schwarizenberg. Ses détachements étaient à Hiusk, 
Sluck, Pinsk , et dans les sutres villes situées entre 
luiet les divisions françaises et autrichiennes qui 
s'étendaient jusqu'aux bords du Bug, près Olesko 
«1 Kowel. Il s'établit avec le gros de sa division dans 
les environs de Swislocz, a6n d'observer la fur- 
teresse de Bobrnysk. Le général russe Hertel l'at- 
laqua sans succès au mois de se tembre, avec doute 
mille bommes d'infanterie et deux mille chevaux. 
Quand l'armée française évacua Moscou, Dom- 
browski fut chargé de maintenir les communica- 
tions entre Minsk et VVilua, et de prendre les 
mesures pour conserver les places de Minsk et de 
Borissow. Il se porta vers celte première le 15 av- 
vembre; mais le gouverneur de Minsk, Nicolas 
Bronikowski, perdit la tête, évacua celte place, et 
se retira sur Borissow avec environ (rois mille 
hommes, abandonasnt cinq mille malades dans les 
hôpitaux , et des magasins immenses formés par 
le patriotisme des habitents du gouvernement de 
Minsk. Dombrovwski arrriva à Borissow avec sa 
division , réduite à environ quaire mille hommes ei 
vingt pièces de canon. Il espérait trouver , sur la 
Bérézina, le corps du maréchal Ouidinot, et son 
desappointement fut grand de ne l'y pas voir éta- 
bli. Sur ces enirefaites l'amiral russe Tchischs- 
goff, commandant l'armée de VVolbynie, atiaqua 
Borissow, le 21 novembre. Le gouverneur de cette 
place, ayant fait la faute de ne point réunir ses 
troupes pour concerler leur mouvement avec celui 
de la division Dombrovski, ce dernier eut affaire à 
des forces irès supérieures, el se trouva alors dans 
une posilion des plus difficiles ; il sut néanmoins 
trouver dans son énergie les ressources nécessaires 
pour s'en tirer, et parvint, par sa bonne contenance, 
et ses manœuvres, à se replier en bon ordre , et 
tuujours en combattant sur les hauteurs de Nié- 
manica, on il fut joint par le corps du due de 
Reggio. L'infatigalle Dombrowski, avec les de- 
bris du corps de Ponistowski, contribua avec 
succès à couvrir les ponts de la Bérézina, le 26 no- 
vembre. 11 fut grièvement lilessé dans cette jour- 
née, elne ienirà à Varsnvie que vers la fin du 
mois de décembre 1813. En 1813, au moment vu 
le prince Poniatowski réorganisait son armée a Cra- 
covie , Dombrowsk: forma une autre division po- 
lonaise sur les bords du fihin, et, avec elle, repa- 
rut dans ia campagne d'automne dans le 3° corps. 
Sa division se distingua aux affaires de Teltoff et 
Inierbourg. Molgre leur issue malheureuse , eile ne 
fat pas moins unle à la bataille de Leipsick, en dé- 
lendant, avec une grande intrépidité, le faubourg de 
Halle contre les atiaques des Prussiens. Après l'ab- 
dication de Napoléon, en 1814, l'empereur Alexan- 
dre ayant gagne l'armée polonaise en la Üariant 
de l'espoir : rélruuver une patrie indépendante , 
Dombrowski séduit, fit partie du comité de géné- 
raux à qui le vainqueur confia le soin de réorganiser 
l'armée polonaise, Arrivé à Varsovie, le 7 juin 1814, 
il envoya dans tous les départements du grand 
duché des ofhciers chargés de réunie les militaires 
polonais de toute arme qui s'y trouvaient, Dans la 
proclamation qu'il à fait parsitre à ce sujet , on 
remarque le passage suivant: « Le magnanime em- 
- pereur Alexandre à laissé leurs armes aux restes 
« de notre armée , et m'a permis de me réunir avec 
- eux dons notre patrie, S. Mi. ne s'est pas conteniée 
“de cela, elle à reconnu ta nécessité d'augmenter 


“les Polonais qui ont fai la derniere guerre, « 
“ même ceux qui ent été faits prisonniers, auraien 
"part à ce bienfait. = Mais ou mois d'août de |: 
même année, les divers bruits qui coururent à 
Varsovie sur le sort que destinaient aux Polonais 
les puissances alliées, déterminèrent Les afhciers » 
adresser à ce général une Lettre dons laquelle ls le 
priaient de s'expliquer franchement sur le bui de 
leur organisation. Ceite letire se terminait par ces 
mois : « Demandez au conquérant ce qu'il exige di 
- nous. Nous sommes en son pouvoir, mais notr: 
» patrie seule peut demander notre song. Dès qui 
» en saura assuré l'indépendance, nous preudron 
» les armes pour lai. Le devoir et la reconnaisssnct 
» doubleront alors notre courage et l'énerg e natio- 
“ nale ; mais sans cetie assurante, nous n'armerou 
+ point : nous le déclarons; et nous sommes pré 
» = nous soumettre à la plus dure extrémité et : 
" être iraités comme prisonniers de guerre, pluté 
= que de teuir une condaite indigne de nous-même 
”“ el de vous ..... » À La suite de cette protestation 
les géoceaus Kniaziéwicz, VVoyczinski, Passhowik 
et plusieurs officiers donnèrent leur démissien 
mais peu de temps après, lorsque la nouvelle é: 
rétablissement du royaume et l'acie cunstiniion 
nel furent connus, plusieurs auires généraux 0: 
crurent pas devair suivre l'exemple de leurs cama 
rades. En 815, lors de l'établissement débaiul di 
royaume, Dombrowski fut élesé au grade de co: 
lonel-général de cavalerie, Nommé sénateur-palali 
a la diète de Pologne , il reçut les décorations de 
ordres de la première classe de Saint-VViadioi 
et de Sainte-Anne. Depuis ce temps, retiré du ser 
vice, accablé de blessures et d'infrmités, il s'ec- 
cupa à mettre en ordre ses mémoires. Î} à ér! 
l'Histoire des tégions polonaises d'Itatit, qu'ila dediét 
à la société des amis des sciences de Varsovie ; il: 
légué, à la même société, sa bibliothèque, la cor 
lection d'antiquités qn'il à recueillies dans l'étran 
ger, eltous les manuscrits qu'il dat, Cett 
suciélé savante , qui le comptait au nombre de se 
membres les plus distingués, voulant honorer # 
mémoire, destina, à la conservation de tous ses #00 
venirs, une salle particulière et qui porte actuelle: 
ment ie titre de la salle de Dombrowski. 1} parait qu 
dans les dernieres années de sa glorieuse carriere 
Dombrovweski fut vivement affecié des malheurs d 
sa patrie, et qu'il déplora amèrement d'avoir él: 
trompé ; car il s'était retiré non seulemeni des s! 
{aires publiques , mais aussi du royaume de Puisgnt 
I a fini ses jours Le 16 juilles 1818, dans ses terre, 
a VVinna-Gora, dans le grand- duché de Pos 
qui passa en 1815 sous le gouvernement pres" 
Cet illustre Polonais à emporté dans la tombe l'es 
timeetles regrets, non seulement de ses 60m" 
triotes, mais encore de ses anciens compagnnl” 
d'armes en France. Hi a voulu être enterre 37% 
l'uniforme qu'il portait à la 1ète de la légion d'a" 
lie, et avec le sabre d'honneur que Koscuerko le 
avait envoyé pour la prise de Bromberg, #8 175% 
La république de Cracovie, dont la copriale vi 
fière de posséder les tombesux des rais de Po eg* 
a réclamé les depouilles mortelles de Dombrowki 
pour les déposer à côté de ceux de Jean Sobrerki 
de Joseph Poniatowski et de Thadée Kosciosibe 
mais uoe force majeure à empêché l'rxéculion 
cetie translation. Ne 
DOMERGUE (Fnançots-Unnaix), grammaitien 
né a Aubague, en Provence, en 17423, emtrè 638 
la congrégation de la doctrine chrenehnes %4 ! 
avait Lait ses études, et y professa dans plasitnf 
cullèges jusqu'en 1984. Hi quitta alors les docini 
maires, et s'établit à Lyon, où il publia un Jours 
de la langue françaire, dans lequel on reconnu 
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| beus principes et des observations judicieuses. Cette 
|ree, purement lutéraire, eut un assez | dpi 
seœbr d'abonnés ; mais son zèle et celui de ses 
l'colsborsteurs ne purent la soutenir lorsqu'à la ré- 
|tséattss les journaux politiques vinrent 1out envahir. 
 Deerrge se rendit à Paris, et y fonda une s0- 
cn des smateurs et régénérateurs de la langue 
fnaçgue, dans le but de lui conserver sa pureté 
ace par les asurpaiicas d'un méologisme bar- 
Mure. Secundé par ses co-sociétaires Thurot et autres 
gras de letires, il entreprit on nouveau Jow na/de 
la Less francaise, qui eul une certaine vogue. 
: Mas à l'institut des l'année 1796, il Gt partie de 
ls cle de litterature, section de grammaire , fut 
sobre de 13 commission chargée de revoir le 
Diismaaie de l'aradémis française, et contribua 
dustssy à la derniere édition de cet ouvrage. À 
époque da rétablissement de l'instruction pabli- 
19e, Damergue fut voinmé professeur de grammaire 
|Fnérale à l'école centrale des Quatre- Natioss + 
dard, il obtint la chaire d'humanités au lycée 
| Letlemgne, Mais sa santé toujours chancelante 
08 lai perœt pus de remplir assiduement ces fone- 
Mar le 29 mai 18r0. On à de Jai : 
" Eux, poème, 19914 Im12ÿ 20 Grammaire 
| fresçaue napl fée, &édin., +978 à 1791, im-12; 
0 pranire steule en mage dans les colléges 
ons par les dactrinaires avant la révolution, con- 
hret d'excellents préceptes et des exemples bien 
| ven; l'auteur l'a gâté un peu par des raisonne- 
Prat meispbysiques et en substitnant aux anciennes 
:easuns des parties du discours une nou- 
| ‘elle somenclature ; 3e Mémorial du jeune orthogra- 
St; Cet nn répertoire des mois à dificulés 
te leurs bomonymes; 40 La Prononciation fran - 
24 derminse par des sigaes invariables, acer appli- 
en à der: morceaux en vers cl en prose, contenant! 
Se qu'il faut savoir poar lire avec correction et avec 
Pt, suivie de notions orthographiques t de la nomen- 
Clert des mots à diffcaités, Sirasbourg, 1796, 
SÙ; cet ouvrage, conne aussi s008 le titre de 
tion notée, serait fort utile si le système 
“pose par laut ar n'était hérissé de points et d'ac- 
WP Esereies orthog raphrques , au nombre de 
dihut, in 1 ce hivre, uu soat résolus un grand 
de problèmes sur la langue écrite et parlée, 

FA bre consulté avre fruit; 69 Décisions révisées du 
de da langue française , e1e., in-89 ; c'est un 
|"mnllears ouvrages de Domergue ; 79 (iramnaire 
\Ftrek eng yiique, distribuée en différents mémoires 
JE E discutés à Cinstitut, 1798, in-8r; 89 Manuel 
éragrs amatcurs de la langue française, ouvrage 
jee Français mémes , contenant tout ce qui a rap- 
(Peer gars et à la prononciation, et dans irquel 
|'&lr à prorabé aoec hs caractères dont il est l'in- 
Le la traduction qu'il æ faite em vers français 
CE Eapuseée distigurs latiws, des dix églosues dé 
Le té dur oes d'Horare, ete., ete, 1803, 
1, "1% l'appheation du système propose par 
| 'ime 1e 4 Prononciation notée. “per 
Pres trouve ce vers étrange en parlant de 





ïe ke pobis est ceint de monstres sboyants, 
Pond que l'esprit méthodique et minutieux 
|  Pamiiriens est incompatible avec la verve 
ne g Solutions grammaticales, etc., 1808, 
14. "rage bo à consulter. 1l contient les dé- 
Pon conseil grammatical, she chez 
; 1'lpréside par lui, donnait à prix fxe, où 
| rem un ra pb de 15 francs par an, 
nn es principaux articles améliorés de son 
| name langue francaise. En résumé, Urbain 
es 


let on bon grammairien , un très hon- 
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nête humme, un membre de l'institut; mais il ne 
fut que cela. Ses innovations dans le système gram- 
matieal, sa manie de régenter avec touie la sévé- 
rité d'un pédagogue les licences poétiques des grands 
auleurs, et surtout celles de ses contemporains, 
enfin le ridicule qu'il se donns par ses malheureux 
essais de traductions en vers lui suscitèrent des 
ennemis el des détracteurs, el rent pleuvoir sur 
lui les épigrammes d'Ecouchard Lebrun, dont le 
quatrain suivant ne sera jamais oublié : 


Ce pauvre Urbain, que l'on taxe 
D'un pédantisme assommant , 
Joint l'esprit de la syntaxe 

Aux grâces du rudiment. 


Domergue, naturellement pacifique, ne répondit à 
ces sarcasmes qu'en se livrant avec plus d'ardeur à 
la propagation de [a science pour laquelle il avait 
un stèle presque religieux. Ou peut remarquer que 
son éloge funebre fut prononce par M. Daro, tra- 
dacteur d'Horace, et qu'il fut remplacé à l'institut 
par Saint-Ange, traducteur d'Ovide. 
DOMMANGET (le baron Jkux-Barrire), ma- 
réchal-de-camp, commandeur de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Sxint-Loois, comimandeur de 
l'ordre du mérite militaire de Bavière, et de Saint- 
Henri de Soxe, né dans le département de 1n 
Marn:. 1 était c'ere de notaire, et s'enrûla à l'é- 
poque de la révolution ; devint, après trois ans de 
service, aide-de-camp du général de brigade Du- 
rand, que la foudre frappa à tes côtés, le 23 fructi- 
dor an 3. Cüef d'escadron au 5e régiment de dra- 
gons, il Gt prisonnier, sous les murs de Crémone, 
un bataillon autrichien que soutenait la moitié de 
la lésion de Bussy cavaleris. Le 30 octobre 185, 
à La tête da 8e régiment de dragons, dont il était 
heuteuant-colonel , it chsrgea en deçà de Ried l'ar- 
rière-garde ennemie, traversa l'infanterie qui mit 
bas les armes, altcigait ua régiment de hussards et 
le sabra juique dans les rues de Ried. Lx conduite 
du colonel Dommanget dans cetie journée et à l'af- 
faire de Lambach, qui eut lieu le lendemain, fut 
honorableinent citée dans le bulletin de l'armée 
Dommanget, nommé colonel du 10e régiment de 
dragons apres la batmille d'Austerlite , chargea , le 
27 vctobre 1806, x VVicmansdorff , les ps ti 
de la garde royale prussienne, qui, avant de partir 
pour léna, avaient siguisé leurs sabres sous les croi- 
sées de l'ambassadeur français ; il les rampit, passa 
un défilé pêle-méèlé avec eux, et quoiqu'il n'eût 
avec lui que trois cents chevaux , il força te régi- 
ment, fort de cinq cents hommes, à déposer Le 
srmes, Le co'onel Dommanget eur un cheval tue 
sous lui à la bataïlle d'Eylau , et combattit avec la 
même valeur à Friediand. Démonté et ayant reçu 
plusieurs conps de sabre sur la tête, il fut arraché 
des mains de l'ennemi , et obtint la croix d'officier 
de la légion d'honneur sur le chæmp de bataille, où 
son régiment, qui s'étant couvert de gloire , reçut 
singt-huit décorations. Le colenel Dommanget ft 
les campagnes de 1809, 1810 et 1811 en Espagne 
eten Porlugal, et se signala de nouveau à la ba- 
taille de Fuentès de Ofvro , où cinq régiments de 
dragons, dirigés par Le général Mantbrun, mirent 
l'eunemi dans le plus grand désordre. Nommé gé- 
néral de brigade, le & août 1811, le brave Dom- 
manget commanda, pendant la campagne de Russie, 
deux régiments de chevau-légers bavarois , el un ré- 
giment saxon de la même arme; il chargeait à la 
tête de ces troupes lorsqu'il fut atteint, en »vant de 
la terrible redou e de 1x Moskows, d'un projectile 
à la figure, et d'un coup de sabre sur la tête : les 
services qu'il rendit dans cetie campagne si glo- 
rieuse et en même temps si foneste, fnrent récom_ 
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pensés par la décoration de commandeur de la lé- 
gion d'honneur, Le général Dommanget, à peine 
rétabli de ses blessures, commanda la cavalerie 
légere qui fut dirigée par détachements sur Franc- 
fott-sur-le-Mein et Lanau , fai nommé chevalier de 
la éonranne de (er, et plaré par l'empereur à la 
tête d'une brigade de trois régiments de cavalerie ; 
il remplaça , au combat de la Ka'zback, le général 
de division Roussel d'Hurbai qui avait été blessé. 1 
était à l'extrème gauche de l'armée lorsqu'il déga- 
gea, le aGoctobre 1813, à la bataille de Leipsick, 
le y° régiment de chasseurs à cheval et un bataiilon 
de velites toscans qui, chargés d'observer avec 
deux pièces de canon un passage de riviere, et dé- 
bordés par l'ennemi, allaient tomber en son pon 

voir. Le général Dommanget soutint sa réputation 
pendant la esmpsgne de France, ei se signala sur- 
tout à la batsille de Vauchamp, on sa brigade, 
composée de deux régiments de chasseurs et d'un 
régiment de lanciers, enfonça un carré russe dont 
il n'échappa que quelques hommes. L'abdieation de 
Fontainebleau arriva, et les services du général 
Dommangel cescerent, Au relour de Napoléon , il 
occupa, avec trois régiments de cava'erie légère, 
les environs de Maubeuge, Landrecies , etc, Chargé 
du commandement d une autre brigade, il com- 
battit à Ligny, à Flenras et au Mont-Saint-Jean. Le 
licenciement de l'armée de la Loire mit un terme 
a la carrière mililaire de ce brate, qui, frappé 
avec cent cinquante autres ofbciers généra x par 
l'ordonnance du 1er dérembre 1824, à lé mis à la 
retraite après plus de trente-trois ans de bons ser- 
vices el vingi campagnes, 

DONNADIEU € Gaownivrt, vicomte ), né à 
Nimes, le 11 décembre 1777, d'une famille pro- 
teslanie, embrassa avec srdeur les principes de la 
révoluiion qu'il alla défendre à la frontière en qua- 
Lité d'officier, Capitaine de dragons, en 1993, il 
présenta à la convention mn drapeau qu'il avait en- 
levé aux Prussiens, 11 se signala de nouvean contre 
eux, à la tête d'un deiachement du 8e regiment de 
bussards, aux attaques des 14 et 45 juillei, à Has- 
lach, où il fut grievement hessé. Attaché au géné: 
ral Moreau et à Ja république, il haïssait Bonaparte, 
comme auteur de l'exit du commantant de l'armée 
du Rhin, dont il avait fait partie, et comme vwiur- 
pateur de la puissance du peuple. À cette époque, 
l'armée renfermait, ainsi que la nation, des parti- 
sans enthousiastes de la liherté. Le décret établis- 
sant le consulat à vie, Gt naïîre, et dans l'une et 
das l'autre, de nombreux complots. En »B0s, 
un grand nombre d'officiers se réunirent, à Paris, 
dans un banquet: des tuasts furent portés au 
triomphe de la république, à la mort du nouveau 
Cromavel. On se promut d'immoler re moderne 


rade aux Tuileries. La police insiruite de ces aru- 
pos, fit arrê er et renfermer au temple le colonel 
l'ournier-Sarlosèse, et le chef d'escadron Lonna- 
dieu, Transféré au château de Lourdes, dans le 
département des Hautes-Pyrénées, celui-ci subit 
quelques années de détention. En 1806, il rentra 
dons les rangs de l'armée des côtes de Bresi. 
Nommé colonel, 1 prit le commandement du 4 
régiment de ligne, il fit les compagnes d'Amriche, 
de Prusse e1 de Portugal , on il reçut le brevet de 
commandant de légion d'honneur, en 180g. L'ar- 
mée de Portugal etai sans nouvelle ancune de 
France ni d'Espagne. Son 110lement au cœur d'un 
pays lointain et tout ennems, l'inquiétude de l'ave- 
nur, le manque absolu de communications, avaient 
ieté dans Les esprits nn trouble vague qui quetque- 
fois s'exhalait en plaintes amèrrs. Les Angisis crn- 
rent pourvoir tirer parli de ces dispositions de 
\'armér française, non pour l'exécution d'un pro- 


César, nor aù milieu du sénat ; mais dans une pa 
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jet trop ridicule pour être réel, mais da moins 
pour en avoir mn meilleur marché en ls Jierant 
A l'anarchie, Un officier de dragons, nommé 
Argenton, qu'ils séduisirent fut l'instrument de 
celte trame, Ce misérable pendant le séjour dé 
l'armée sur le Douro, 61 secrètement plusieurs 
voyages à Lisbonne pour y recevoir ses Pasiruc- 
ions et concerter le plan de conspiration. H lui 
decidé qu'il s'unirait aux chefs en qui il anrail 
plus de confiance; qu'avec leur aide on ferait d:- 
clarer l'armée pour le général Morean que, disait 
on, un vaisseau allait ramener des Etats-Unis; 
qu'on La porterait à s'unir à l'armée anglaise. L'ur 
ne fut point épargné pour Ja réussite de l'entre- 
prise, Argenton parvin! à faire entrer dans le com- 
pot quelques chefs de ce corps, mais s'élant où- 
vert a un général qu'il croyait aussi bien dispose 
qu'eux, celui-ci plein d'honneur eut horreur d'une 
telle proposition et prévint le duc de Dalmatie de 
lout ce qui se machinail. Argenton arrêté aveu lou 
et compromit même méchamment plusieurs genc- 
raux et officiers auxquels il m'avait rien propot 
et qu'il désigna comme participant au complot. li 
pareint à s'échapper, mais sa fuite ne Gi que reiar 
der la pnnition de son crime, car un an apres aan 
quitté l'Angleterre pour s'inirodoire en Franer, il 
y fut arrèé, jugé à Paris et fusillé. À la site 
de cette tentative le colgnel Donnadieu fut mis #n 
imgement par ordre de Napoléon, mais acquit 
fauie de preuves suffisantes. Après celre aflaire 1! 
resia à Tours, sous la surveillance de la haute pe 
lice , jusqu'en 1814. À cette époque, s'ouvnil powr 
lui une carrière de dévouement ioule mourcile | 
embrassa la cause des Bourbuns avec le même #8: 
thousiasme qu'il svait montré pour celle de la riv 
lation. Le sacriüce de ses principes lui coûlait pen 
Jeune et dans les grades inférieurs, une cerisint 
disposition d'esprit li avait rendu vdieuse toi 
espece d'autorité. Son opposition fat le rest 
d'une grande incbulence de caractère, piutél q®1 
l'effet d'une conviction profonde, el d'un smuul 
siocère de Ja hberté. Son ambition et va for ent 
étaient d'ailleurs en état de souffrance; 5l crul sen 
dans un gouvernement nouveau l'occasion de 5 
tisfaire l'une en rébobilitant Fautre : il offrit pen 
gage de fidélité sa haine contre L'empire, © 
Louis X VIH l'aceueillit avec faveur. Île nomm: 
chevalier de Saint-Louis et commandant suptrit® 
du département d indre-ei-Lorre. En vais, ° 
18:25, 1 voulut donner des preuves de son aitache 
ment au nouvrk ordre de choses, les trompes 4°? 
conduisait contre Napoleun ne répondirent à #! 
exhotiations que par des cris de vive L'empereir 
Abandonné par elies, il atla rejoindre à Berderui 
Mavnux la duchesse d'Angoulème. Les pop" 
du midi, quoiqu'aguées par un mouremesi # 
royalisme, ne purent tenter aucun effort ; le 2° 
d'Angoulême venait d'êire batiu et fait premier 
Lapailod , près du pont Saint-Esprit. Tost 679! 
de révolle était perdu de ce cñté. Donnadet #7 
joindre les princes à Gand , où #8 reçut le gra0" 
hieatensnt-général, Après les événements qui ##? 
virent la faneste journée de VV aterloo, il ali cer 
mander à Grenoble la 7 division miliaire © 
choix d'un esprit remuant et tracassier dans Un 
province connue pour son attachement aus pe 
cipes de la révuluiion, parut comme un sigoal * 
véngeance aux habüants de ces conirees Ds 
les premiers mois de 386, le heuit se répand 
généralement qu'one insorréction devail 64" 
incessamment ea Dauphiné contre le gouvernemtt 
royal, et ni les antorités civiles, ma les auier 
mulitsires ne parurent disposées à prévenir € 
funeste explosion. On remarqua mème en ©" 
une rertaine sécurité que les plus rlatrrorse 
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d'entre les ennemis du mouveau sysième n'envisa- 
gruent qu'avec effroi. [ls se demandaient avec in- 
fclade comment le préfet et le général, instruits 
lines due de ce que personne n'ignorsit dans le 
|étpartement de l'Isere , me prenaient aucune me- 
“re pour arrêter les vrais conspirateurs, tandis 
Îquoa envoyast chaque jour en exil des hommes 
pasibles, des viritiards inoffensifs, tous citoyens 
ables à leurs concitoyens, jurisconsultes profunds 
ou wants médecins, sous prétexte que des placards 
séditieux avaient été affichés pendant la nuit, ce que 
ls agenis provocateurs me manquaient jamais de 
(aire iontes les Lois qu'il fallait dresser une nouvelle 
lite de proscription. Enfin le soulèvement annoncé 
ispanément depuis Le mois de janvier eut lieu dans 
la journée du 4 mai. Cinq Ou sx cents paysans, 
vigrs par la viotence de fa réaction, et mus anssi 
par la puissance des souvenirs qu'un grand homme 
avait laussés au milieu d'eux en traversant leurs 
montasnes, descendirent au cri de vive l'empereur ! 
dela Mat'sine et de l'Oysans, à la voix de Didier, 
qu Les drigea sur Grenoble, où les intelligences 
qu'i avait pratiquées semblaient devoir l'iniroduire 
| es el À la monvelle de 1 marche des insur- 
gs, le geural Dounadieu ft duiribuer des car- 
touches à es s01dats, et s'entendit avec le comie de 
Montfrault, ainsi qu'avec le commissaire-général 
de poïcs Bastard-de-V'Etang, pour préparer les 
tures mesures de défense et de répression qu'al- 
lient exiger les circonstances, Dans la soiree, il 
voulut vanter Vai-mème les divers postes de la 
set ce fat dans cette tournée qu'il rencontra, 
an coin d'une rue faiblement éclairée, un homme 
de bone siature , enveloppé dans un manteau, et 
dot l'allure lui parut suspecte. Cet homme était 
chargé, dit-on, par les conspirateurs, de s'assurer 
de ls personve da général, et de ui faire au be- 
va sauter la cervelle. Donnadieu s'élança sur lui, 
M saisit 20 collet, l'interpella vivement sur ses in- 
|lemiions , e1 le débile cunjuré se laissa désarmer et 
Lerrèter. Vers minuit |a troupe de Didier arriva 
1s0ns les waurs de Grenoble. Le commandant mili- 
‘lôre se rendit alors sur 1a place d'armes, fit b itre 
L générale, ordonna d'illuminer la ville, harangna 
i L garnison et une vingtaine de gardes nationaux 
icreur as au son da tarmbour, dirigea la légion de 
llsére contre les rebelles , qui se dispersèrent après 
ee première décharge de mousqueterié qu'ils es- 
j'Ueérent à quelques centaines de nas de la porte de 
| came , et resta lui-même dans |; ville, entouré de 
la légion de l'Hérault, n le dévouément Ini 
fan assuré, ei au milieu de quelques pièces d'ar- 
“lerie qu'il avait fait amener sue la place Gre- 
sets. La des officiers à éemisolde, appartenant aux 
grades supérieurs de l'armée, et connus pqur avoir 
mantlesté hautement des senliments hostiles contre 
tes Bourbons , pour s'être ménagé même des rela- 
Fons imiimes avec Îles méctonlents de la ville, au 
moren de es violentes démonstrations ; là ces dé- 
fenseurs iamtendus de la cause royale vinrent offrir 
Îrers services oublics au général qui pouvait déja en 
SON rrça À d'une auire gsture. Culeiés 
earrs sufbrent cependant Pour faire rentrer dans Les 
&erges da Drac et de la Romsnche les malheureux 
Gw, la p'apart sans arme, s'élaient portés sur 
Grenoble dans l'espoir d'y assister à une fête de 
ile phuët qu'a un commencement de guerre 
crrile. Îls comptaient » et leur chef avait saus duute 
L même conbance , sur a coupération de tont ce 
| AA eurrçait quelque influence dans la capitale du 
\ 





Desphiné, sur l'esprit qui animait ses habitants, 
ir la poussante assistance d'un certain uombre de 
us militaires qui tous Manquèrent à leurs pro- 
Sesses, Les was par faiblesse, les autres par des 
mots moins excusables. Des que le jour parut , les 





dragons de 11 Seine, envoyés à la poursuite des 
fuyards , ramassèrent dans les re environ 
nantes tout ce qu'ils crurent avoir fait partie du 


rassemblement séditieux, et rentrèrent dans la ville 


avec un grand nombre de prisonniers qui furent 
livrés à la cour prévôtale, En quatre jours, cette cour 
prononça trois arrêts de mort, Néanmoins cette 
jostice parut trop lente, dit un ancien magistrat 
dont le Dauphiné s'honore; les principales auto- 
rités da département n désirèrent nne qui fût plus 
expéditive, et le lendemain de cette première ex£- 
cution elles publièrent ce qui suit: « ke lieutenant- 
A. rt commandant la division et le préfet du 
» département font connaître aux habitants qu'une 
» dépêche télégraphique leur apporte les instrucrior s 
» suivantes : Le département de l'Isère doit être 
= regardé comme étant en état de siége ; les autori- 
“tés civiles et militaires ont un pouvair discrétion 
»“ naire. Ces instructions, qui suspendent le cours 
“ordinaire des lois, doivent rassurer tous les ri- 
“ toyens paisibles qui fvent que les antorités mili- 
“aires et civiles veillent constamment pour Île 
» maintien de l'ordre et le bien du service du Roi. 
“Que les mauvais citoyens tremblent !. Quant 
» aux rebelles, le glaive de la loi va les frapper. » 
Le général Donnadieu et le comie de Monthivault 
s'empressèrent de faire usage des pouvoirs illimités 
que Le avait apportés le télégraphe, el le même 
jour ils signalèrent leur funeste omnipotente par la 
publication suivante : « Le lieutenant étre « le 
- préfet arrêient, en vertu des pouvoirs qui leur 
“sont délégués : Art. arr Tout habitant dans la 
»“ maison duquel il sera trouvé ua individu ayant 
# fait partie des bandes séditieuses, et qui, l'ayant 
» recélé sciemment, ne l'aura pas dénoncé sur-le- 
» champ à l'antorité, sera arrêté, livré à la com- 
» mission militaire et condamné à la peine de 
“mort; sa maison sera rasée. Art. à. Tout habi- 
“tant qui, vingt-quatre heures après la publication 
« du présent arrêté, n'aura point obéi à l'arrêté du 
“ préla sur le désarmement, et chez lequel il sera 
= trouvé des armes de guerre, où qui aurail en son 
» pouvoir des armes de chasse, pistolets, épées, etc. 
Re il n'aurait pas fait la déclaration, sera livré 
sh lacommission militaire et sa maison rasée, » Cet 
arrêté législatifrenda, on s'occupa de constituer deux 
simulacres de tribunaux : l'un, composé de huit 
offciers ou sous-officiers, fut destiné, sous le nom 
de conseil de guerre permanent, à juger les individus 
qui avaient fait partie de l'insurrection. On mit 
moins de cérémonie à la formation de l'autre; il 
n'était institué que ponr faire fusiller, conformé- 
ment à l'arrèté précédent, les personnes qui au- 
raient donné asile aux insurgés fugitifs , ou dans la 
maison desquelles on aurait trouvé des armes; on 
se borna à le composer de cinq individus, et il fur 
qualifié du nom de commission miklaire, L'ordre du 
jour qui créa ce second tribunal était ainsi conçu : 
« Nous, lieutenant-général, en vertu des pouvoirs 
» discrétionnaires qui nous ont été confés, voulant 
“assurer l'exécution de notre arrêté contre tout 
» révolté qui serait trouvé recéler un des chefs de 
» la rebeilion , voulant aussi punir ceux qui, en 
“ contravention dé notre dernier ordre du jour 
“ recéleraient des armes de guerre, avons arrêté 
“qu'il sers formé de suite une commission mili- 
“aire, etc.» Des ce moment, la cour prévôtale 
suspendit ses fonctions; les tribunaux furent fer- 
més; toute justice fut interrompue. Le conseil de 
guerre s'assembla, et, dans sa premitre séance, 1 
condamna à mort vingl-un accusés, parmi lesquels 
se trouvaient des enfants de seire, de dix-huit, de 
dix-neuf et de vingt ans. Sur ce nombre cinq furent 
recommandés à la clémence royale. Les autres 
allaient être conduits au supplire.…. Mais nn géné. 





—— ————————— 2 ——————_—— 0 





: 


9 
+ nee mt me + ee 


A + dé en 


DON 


1,02 





reux citoyen ayant acquis la preuve que deux 
d'entre eux élaient innocents, eut le courage de 
surmonter la terreur qui s'était répandue dans tous 
les esprits, et, forçant les juges à s'assembler de 
nouveau, obtint d'eux cette décision : « Le même 
"conseil de guerre réuni extraordinairement , en 
“vertu des ordres de M. le lientenant-général , 
« pour délibérer sur des pièces à décharge en faveur 
»" des nommés N.et N., transmises à M. le rap- 
» porteur après le jugement rendu , le conseil a de- 
» claré à l'unanimité qu'il serait sursis à l'exécotion 
» des dénommés ci-dessus condamnés à la peine de 
- mort.» L'effet de ce sursis fut de donner le temps 
de comprendre ces deux malheureux dans la mème 
recommandation en grâce que les cinq auires. 
Parmi ces derniers se irouvait un ancien grenadier 
de la garde, qui avait suivi Napoléon à l'ile d'Elhe. 
Un citoyen de Grenoble, son frère de lait , avait 
entrepris de le sauver, en cherchant à intéresser 
en sa faveur le commandant militaire, Le général 
Donnadieu s'était effectivement laissé toucher jus- 
qu'à verser des larmes sur le sort de ces infor- 
tunés, qu'il ft comprendre dans le recours en 
grâce. Une dépêche télégraphique transmit à Paris 
cet appel à la clémence , et une auire dépêche rap- 
porla cetle réponse, dont le souvenir restera éter- 
nellement attaché au nom de M. Decazes :« Faites 
“tuer sur-le-chsmp.» Les sept condamnés, inno- 
cents ou coupables, furent en effet mis a mort ; avec 
toute la célerité que pouvait exiger l'impatience 
ssuvage du ministre, Celui-ci a depuis allégue pour 
excuse les rapports exagérés du général Nails, 
qui, pour donner plus d'importance à ses services, 
avait présenié l'insurrection comme plus sérieute, 
qu'elle me l'était réellement ; d'un autre côté, le 
général a prétendu que le chef de la police devait 
connaître; mieux que personne la gravité des cir- 
ronstances que ses propres agents avaient fait naître. 
Juoi qu'il en soit, le général Donnadieu , comblé 
es faveurs du gouvernement, devenu vicomte et 
commandeur de l'urdre de Saint-Louis, se vit 
bientôt atteint par la destitution ,; au milieu de ses 
sanglants trophées, par suite de ses démèlés avec les 
représentants de M. Decates dans l'Isère, tels que 
les préfets Monilivault et Choppin d'Arnouville , et 
lecommissaire général de police , Bastard-de-V'E- 
tang. On l'accusa d'avoir répondu à ce dernier, qui 
voniut un jour opposer la Charte à la prédilection 
que le commandint militaire manifestait pour les 
mesures vigoureuses et arbitraires plus conformes 
que les voies constitutionnelles aux babitudes des 
gens de guerre : « Je p....sur la Charlie. » A peine 
rentré dans la vie privée, Donnadieu y fut poursuivi 
par les plaintes des parents des condamnés, Un mé- 
moire adressé au conseil-d'état pour obtenir l'au- 
torisation de le mettre en jugement, le signala 
comme s'étant rendu coupable d'assassinats, en 
traduisant des citoyens devant des commissions 
«utraordinaires, proscrites par nos lois. Ceite de- 
nande élaut restée sans ellet, les pétitionnaires 
portèrent leurs réclamations à la chambre des dé- 
putés. Le général Donnadieu joignit ses instances 
aux leurs, pour se faire accorder son jugement pu- 
blie, où il lui fut permis de repousser l'odieuse 
épithète d'assassin de ses compatriotes, et de rejeter 
sulennellement la responsabilité du sang qu'il avait 
verse, sur La tête de ceux qui le lui avaient fait ré- 
pandre, Le ministere était he: intéressé à prévenir 
les révélations que de semblables débats pouvaient 
amener , pour céder aux sollicitations de l'accusé 
et des aceusaleurs ; le souvenir de tant de machina- 
tions et d'excès devait être enseveli, selon lui , dans 
les entrailles de la terre. Cependant le général Don- 
nadieu , mécontent à la fois du récit imprimé du 
comte de Monilivault , présenté au Roi sous le titre 
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de Mémoire, et de la requête au conseil-d'état, 
publiée par l'avocat Rey de Grenoble, en faveur 
des parents des victimes guillotinées où fusillées 
x le 4 mai; le général Donnadieu , ne pouvant 
obtenir la justification judiciaire qu'il avait récla- 
mée , fit paraitre à son tour un volume apologéliqu' 
dans lequel il s'atiacha à prouver que la rares avait 
vurdi elle-même les conspirations de Lyon et de 
Grenoble , et provoqué ensuite l'extermination des 
malheureux qu'elle avait entraînés dans le piese, 
sans permettre qu'on appelät sur eux les bienfais 
de la clémence royale, Il ne s'en tint pas la; une 
plainte en calomnie fat par lui dirigée contre l'avo- 
cat Rey et les sieurs Cazenave et Regnier, signa- 
taires de la dénunciation adressée au conseil d'étai 
et à la chambre des députés : le tribunal lui allous 
10,000 francs de dommages et intérèts, dont il £i 
don à l'hospice de Grenoble, Sur ces entrefaites, le 
collége électoral de Tarascon l'avait envoyé siéger 
à la chambre élective : Donnadieu s'y montra impa- 
tient de faire entendre à la tribone les aceents accu- 
satenrs que le ministère élait parvenu à étouffer de- 
vant les tribunaux ; mais le centre devinant sa pen: 
sée el voulant épargner à ses patrons un débal 
scandaleux qui ne pouvait manquer de devenir pour 
eux une mésaventure , redoublait de zele pour crier 
aux voix ! ou La c'élure ! toutes les fois que le dépuis 
provençal demandait la parole. Enfn l'occasior 
s'offrit an général Donnadiea de vaincre la bruyaut: 
sollicitude des ministériels, pour la réputarrone 
l'honneur de MM. Decaze et Pasquier : on diseu 
tait le budjet de la police secrète, et M. Clausel d: 
Coussergues, avail proposé un amendement tendsn 
à soumettre les chefs de cette administration 0€ 
culte à une reddition de compies, semblable à cell 
qu'on exigeait dans les autres branches du gouver 
nement. Le général Donnadieu seul voulut parle 
en faveur de celie proposition , et re put parveni 
à développer ses motifs; mais à peine la chambr 
avait-elle rejeté l'amendement, qu'il s'élança ver 
la tribune , et s'écria d'une voix forte: = je veu 
"parler; pourquoi ne voulez-vous pas que je re 
» ponde ? Je n'ai pas le réglement très présent, mai 
“il me semble que l'usage veut que la discussio 
»“ ne soit pas fermée après un ministre, Je veux à} 
“ puyer la réduction d'un million proposée sur l« 
» fonds alloués à la police, motivée, non sur 50 
“inutilité, mais sur les crimes dont elle s'est ret 
- due coupable ( interruption au centre: la clôture 
"la clôture! } Laissez-moi parler, Messieurs, lai: 
“sez-moi parler. Le ministre ( le garde-des-sceaux 
» qui descend de cette tribune , à fait l'apologie d 
“ la police, il a parlé des services qu'elle à rendu 
» Je lui demanderai, moi, quels sont ces service: 
“ quelle est leur nature? et je vous citerai # 
» crimes ( Violents murmures au centre; be cô! 
» gauche garde le plus profond silence }. Oui, # 
“crimes! Je les ai dévoilés dans un des comiii 
“secrets; s'ils sont déja effacés de votre mémoire 
» je vais vous les reproduire : je demanderai d'abor 
“aux ministres si c'est dans Lyon que la police 
» prouvé sa vigilance. ( Au centre: assez! ar 
» voix à droite : 27 est député comme vous). Oui, Me 
» sieurs, est-ce dans Lyon que la police, ou plu! 
» le ministère, à fait son devoir ? car, lorsque je psi 
“de la police, je parle du ministère, poisqu'e 
"est sous ses ordres, et n'agit que d'après l'ip 
» sion qu'il lui donne. Le ministère que j'avais pr 
“venu, le 22 mai 1817, de l'agitation qui régn 
» dans la ville de Lyon , et des prochaines eatasli 
”phes dont elle était menacée , a laissé écls 
“une rébellion qui à coûté la vie à une quantuié 
“citoyens. Ici, Massieurs |, je m'examinerai | 
“ jusqu'à quel point un gouvernement est crimi: 
» quand il peut créer des conspirations ; mais co 
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“meet pais-je caractériser le crime d'un ministère 
‘qui, Don seulement laisse organiser , mais orga- 
“aie lar-méême des trames contre l'état pour acca- 
|. ser ensoite ses propres autorités d'en être les au- 
|rleurs ? C'est cependant quelque chose, Messieurs, 
|" que le saug des citoyens. Ces mêmes autorités 
lcsrnent fair leur devoir ; elles ont été accusées , 
|calomniées , destituées ; et cejendant, Messieurs, 
sil'importe dans ua pays que les crtoyens sachent 
|» que les autorités que leur envoie le prince, duivent 
| -temdre des piéges à des gens égarés pour leur faire 
| “mvaite porter leur tête sur l'échafaud ; ou si elles 
, » doivent défendre la fortune, la liberté, la vie des ci- 
|“ toyens. ( Les mormures redoublent au centre }Voilà 
+ en premier fait contre la police ; je vais vous en ci- 
ter sa amire : je vais vous parler de cette fameuse 
* conspiration da bord de l'eau ( Donaadien y avait 
“été impique), de celte conspiration créée , orga- 
» meée par le eministère et ses agents, dans laquelle 
sa 2 056 englober jusqu'à l'sugaste personne du 
« prouce héréditaire. (Violents murmures au centre ; 
- vewrruption. } Que les ministres qui sont devant 
= moi eut le nier sci; je vous parlerai d'un fait parti- 
- colier à nn ministre qui siége en ce moment sur 
“es base, et ce fait est le plus honteux, et je dirai 
“le plas criminel qui puisse se présenter à votre 
“esprit. Le général Canuel était dans les fers. Eh 
“bien ! ce ministre de la justice osa lui-même dé- 
“sescer cel officier à toute l'Europe par un ariicle 
- qu'il envoya au Journal des débats. C'est à vous, 
Messieurs, c'est à la France entière à caracté- 
-niorr we tel fait, et ce ministre osa encore à celte 
- tribune parker quelquefois de loyauté , lorsque par 
cet acte il à violé ce qu'il y avait de plus sacré, 
+ de plus respectable dans Îa personne d'un accusé 
- qu'il devait protéger luïmême ! L'accusation est 
- lombée aux veux de la France ; mais c'est à ce 
- même ofGcier général que peu de temps après la 
- police chereha à tendre le piége le plus infernal, 
“ea faissat prendre l'empreinte de ia serrure de 
“son appartement, pour introduire dans son cabi- 
“act des papiers qui devaient de nouveau le com- 
+ promettre, et lui ravir l'honneur et la vie. ( Vio- 
-lests marmures ao centre; tumulle confus de voix.) 
* Dépatés de la Bretagne ! je vous interpelle ici ; 
* cee conspiration aussi ignoble que ridicule, qui 
siendait à entraîner ces nobles enfants de la Bre- 
“tsgne, défenseurs de |a foi et de la roysaté, par 
- les machinations les plus odieuses, à les faire pa- 
- raltre coupables aux yeux du prince pour lequel 
“ils ont ei ce As versé leur sang; qu'est-elle 
« drvenne ? l'indignation en à fait jusiice. ( Nou- 
“velbe interruption au centre ; une voix : c'esl une 
“canton capitale contre les ministres ! une autre 
- vois: demande: leurs places, et ne demandez pas 
“leurs têtes. } Ce sont des faits, ajoute l'orateur 
“set pus de furce , le sang à cou'é; moi-mème 
1e Um (ii verser ce sang ; c'est la police qui m'y a 
“herf, et si c'est la police, c'est le aninisière. 
-{ armures violents au centre.) Ce sont des faits 
“que je eous cite, j'en ai les preuves : esl-ce que 
* ve crorez que le sang du dernier citoyen n'est 
spas aussi précieux que celui d'un ministre? Je 
viens de vous faire connaître les crimes dont 
»l'eccuse |a police et le minisière qui la dirige. Je 
“rte en conséquence la réduction d'un million, » 
{Séance du 36 juin 1821 ). Cetie séhémente impro- 
rurtion , es démentant les bruits qui faisaient at- 
cribaer les discours du général Dunuadieu à M, Ber- 
ryer Go, son avocat, ne pat qu'accruitre l'animad- 
cersiss contre lui. En 1530, il avait été mis à 
l'Ablare pour avoir maltraité le duc de Richelieu, 
s qui N avait lait ensuite des excuses en 
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généraux en disponibilité. Le général Donnadieu 
eut, dit-on, à essuyer , à son tour , un affront sem- 
biable à celui qu'il avait fait subir au président de 
conseil, de la part da colonel Duchamp, brave 
militaire dauphinois qu'il avait sans doute envi- 
ronné de iracasseries pendant qu'il commandait à 
Grenoble, et qui ue pet le déterminer, ajoute- 
t-on , par un aussi violent outrage, à accepier un 
carte! qu'il lui avait fait déja reluser daus le dé- 
partement de l'Isère. Peu de temps sprès celte mé- 
saventure , il rencontra , sur le boulevard lialien , 
une créature de M. Decaze, l'ancien préfet 
Choppin d'Arnouville, avec lequel il avait eu de 
vives altercations qui avaient fini par lai faire en 

lever le commandement de la sepiièeme division mi- 
litaire. La présence de l'homæe à qui il imputait 
sa disgrace lui inspira le dessein d'en tirer ven. 
geance, et il lui proposa de vider leurs débats par 
un duel; mais l'ex-functionnaire civil, peu fami- 
liarisé avec ces firmes militaires , se tira d'embar- 
ras p+r un bon mol: «+ Dès que vous aurez réglé 
“ voire arriéré avec le colonel Duchamp, répondit- 
“il au général, nous compterons ensemble, » La 
chute à ministère Pasquier et la guerre d'Espa- 
gne rent rentrer Donnadieu dans les bonnes 
grâces du gouvernement ; il fut envoyé en Catalogne 
sous les ordres du maréchal Moncey, et se con- 
daisit avec tant d'impétuosité et d'impradence aux 
affaires de Martorell et de Mulins-del-Rey, que le duc 
de Conegliano, las d'ua subordonné aussi fougueux et 
aussi tracassier, demanda et obtint son rappel. Ce 
fat alors que le Drapeau blanc , pour venger le gé- 
aérat disgracié, rappela que le vieux maréchal 
avait signé, en 1793, certaine pièce dont le jacobi- 
nisme avait un caractère bien plus effrayant pour 
les pariisans de la royauté, que le constitutionna- 
lisme des Espagnols, Malgré la protection du jour- 
naliste qui avait pris le quand méme pour devise, le 
générsl Donnadiea resia sans emploi, ce qui ne 
contribua pas peu sans doute à le ranger encore 
parmi les membres les plus violents de la contre- 
opposition , dans la chambre de 1024, à laquelle il 
avait été réélu. Aussi ardent contre M, de Villèle, 
qu'il l'avait été contre les ministres Decare et Pas- 
quier, il prononça plusieurs discours dont l'énergie 
et la virulence frent pâlir en quelque sorie les décia- 
mations obligées de son ami le comie de Labour- 
bonnaye. Cependant cette nouvelle guerre parle- 
mentaire s'apaisa loul à coup pour Eu place au 
silence le plus pacifique, dout les coryphées du cen- 
tre sientjamais donn: l'exemple. Le genéral Donna- 
dieu commande aujourd'hui la 4e division militaire 
(Tours). — Un général du même nom à servi avec 
distinction dans les armées de la république. H fai- 
sait, en 1793, partie de l'armée du Rhia et de la 
Moseile ; mais ayant relusé , le 26 décembre, à la re- 
prise des lignes de Weissembourg , d'attaquer avec 
sa cavalerie celle de l'ennemi, suivant l'ordre du 
général en chef Hoche, il fui traduit devant un 
conseil de guerre qui prononça l'arrêt de mort 
contre un homme dont la gloire mililaire n'avait 
encore reçu aucune alteinie. 

DONOP ( Fnipénic-Gornvause de), géncral de 
cavalerie, né le 3 juin 1773 à Cassel, principauie 
de Hesse, d'une famille noble et distinguée dans la 
carrière des armes. Ileutra, dès l'age A seize aus, 
comme volontaire au régiment d'Esterhazy, 3e de 
bussards, le 17 mars 1389. Son sèie , son dévoue- 
ment le frent promptement remarquer. Sous-lieu- 
tenant, le 3 juin 1790, il Gt les campagnes de 17ÿ2, 
1793 et de l'an » à l’armée de la Moselle, ou il 
obtint le grade de lieutenant, Le 14 Lramaire an 3, 
en vertu de la mesure générale prise contre tous les 
officiers gentilshommes , il fut destitué. Profitant 
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lieutenant aïde-de-camp du général de division 
Tharreau, le 25 floréal an g- Adjoint à l'état msior 
de la cavalerie de réserve de la grande armée, 
dans l'an 13, il obtint à la bataille d'Auster- 
ltz la décoration de la légion d'honaeur, Nommé 
le 23 août suivant capitaine au 9° régiment de hus- 
sards, il fit les campagnes de 1806 et 1807, et se 
ironva avec son régiment à lontes les affaires, par- 
irulièrement à celles de Salfed, lénx et Puliuck. 
Promu , le 3 juillet 1807, an grade de chef d'es- 
cadron , il fut appelé comme aide-de-camp pres do 
s'néral Lahoussaye , et se rendit en Espagne. Cité 
honorablement au passage du Tage, au pont de 
l'Arzobispo, le 8 août 1809, il fut nommé ad udant 
Er jh chef d'état major de la 4r division de 
dragons, Le 11 août 1812, ilse disiingua de nou- 
veau au combat de las Roras, reçut la décoration 
d'offcier de la légion d'honneur, et fut élevé, le 
23 décembre 1813, au grade de maréchal-de-canrp 
pour prendre le commandement d'une brigade à la 
grande armée. A [a restauration, il obtint du Moi 
la décoration de l'ordre royal et militaire de Saint- 
Louis. L'opinion du général Donop avait toujours 
été favorable aux Bourbons, lorsqu'en 38135 il fut 
appelé, pendant les cent jours, au commandement 
de la 2e brigade de 1x 12° division de cavalerie de 
réserve du 4e corps à l'armée de la Moselle. 1 crut 
d'abord devoir s'y refuser; mais cédant à son ar- 
deur militaire, il se rendit à l'armée, et le 18 juin 
iU reçut la mort sur 1: champ de bataille de VVater- 
lou. Ju'gnant les qualités du cœur aux vertus de 
l'ame, le général Donop fut toujours sdoré du 
soldat qui respectait sa bonté, et comptait sur sa 
jaslice et son intégrité : tous ceux qui le connu- 
rent accordent un souvenir honorable à sa mé- 
moire, Il termina trop jeune une glorieuse carrière 


que ses talents et sa probité promettaient d'illustrer 
curore, 


DONZELOT ( Fnaxçors-Xavien, comte}, lieu- 
tenant-général, estné le 7 janvier 1364 à Mami- 
ralle, À then du Doul:s. 1! entra au service, 
n1783, dans le régiment de royale -marine en gar- 
mison à l'ile de Corse. Quelques années après, il 
quilla ce régiment pour êire attaché à l'état-major 
‘a gouvernement militaire de l'Alsace. Ea 1393, àl 
reulra dans le service actif, servit à l'armé du Rhin 
sous les généraux Desaix et Moreau, et était à la 
b-iflante retraite de ce dernier , et en commandait 
l'aile droite. Il Gt, comme «djudant-général, la 
campagne de la Hollande, sous les ordres du gé- 
néral Bichegru, son compatriote et son ami. Après 
avoir partagé les glorieux exploits qui sigualerent 
cette campagne , il fut envoye en [ialie, d'ou il 
partit pour l'expédition d'Egypte. L'adjudant géné- 
tal Donzelot se distingaa à la bataille de Sédyman 
contre Mourad-Bey ; il eut plusieurs engigements 
avec lui, etil le poursuivit jusque dans ie Saïd. N 
mit en déroute les Anglais à Kousseir, et dans un 
rapport qu'il Gt au gévéral en chef, il lui recom- 
manda particulièrement, comme s'étant distingués 
dans celle affaire , les officiers Bachelet, Grespin 
et Lagarde, Il était à la bataitle d'Helivpolis et au 
siége du Kaire, apres sa révolte, ou son tv + Cuef 
de bataillon, fut tué dans une attaque dirigée sur 
Boulacq. Ce brave officier avait fait avec beaucoup 
de distinction les campagnes de la Haute-Egypie 
Ave: son frère l'adjndan:-genéral, Dans le conseil 
de guerre conroqué au Kaire, le général Donselut 
ft Ta moble proposition de se retirer dans La Hsute- 
Egypte, d'y faire la guerre à la manière des Ma- 
meouks, ei d'attendre, dans cette attitude généreuse 
al digne des guerriers français, que le souvernement 
ronsulaire eut [ait passer des renloris assez con- 
sidérabies pour recouvrer la domination d'un pays 
qui avait déja coute le sacrifice de tant de braves. 


autres généraux. Cette convention du Kaire fut en- 
: , st es 
core honorable pour l'armée francaise. L'avis du géné- 
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Cet avis ne l'emporta pas dans le conseil ; Ü futré- 
solu de faire une convention qu'il signa avec deux 


ral Dontelot était fondé sur l'espérance de conserver 
pure la gloire de nos armes , el surlesconnatssances 
d'il avail acquises en combattant Mourad-Bey 
; pis la Havwte- Egypie, jusqu'au moment os ce chri 
redoutabe fut amené à se faire le fidele allié des | 
Français. Au retour de cette expédition , le génersl | 
Donselot fut adjoint au mioistère de la ee da | 
prince Berthier, pendant deux ans, ou bout des- 
quels il partit pour l'armée d'Italie. 11 commandant 
au siége de Gaïte, et il tait sous les ordres dn ! 
maréchal Masséna, lorsqu'il fut envoyé gouverneur | 
des îles Joniennes à Corfou. L'habileté que le gène: : 
ral Dinzelot avait montrée dans les differents postes | 
qu'il avait occupés, el son caractere ferme el in- 
tcgre avaient été les motifs de cette nomination. 
Son autorité dans les îles Joniennes fut pleine de 
sagesse et de modération; il y fit naîire l'abondance 
et eurir une industrie qui y avail éié inconnue 
imsqu'ators. Toules ses relations, et surtout celies 
qu'il eut avec le trop fameux Ali, pacha de Jonina, 
prouvent combien il mettait de soin à servir les in- 
térêts de la Franre; aussi Îles insulsires avaient 
apprécié les avantages de son administration, #1 
leurs regrets n'ont pas élé faibles lorsqu'ils sont 
tumbés sous la domination anglaise. En 1814 + 
les iles loniennes ayant été cédées aux Anglais par 
les traités , le général Donzelot fut obligé de quitter 
son gouvernement. En 1815, VVaterles [ut temoi 
de sn intrépidite comme de celle de tant de brôres 
ui y périremt. Abandunne par le chef d'état-major 
de sa division et par ses olficiers, il resta seul sur 
ce champ de carnage, &i 1l se reiira derrière 
Loire avec les restes de l'armée qui n'avaient ps 
abandonné leurs drapeaux. Len fut nommé le che 
d'état major général, en remplacement du maré- 
chal Soult. Désigné ,en 1816, parwmi Les inspecteurs 
généraux qui devaient réorganiser l'armée sous | 
ministere du duc de Felire, il achevait sa tourse: 
lorsque Louis XVIII, qui avait su apprécier sut 
Caractère et ses talents, le nomma gouverneur “ 
la Martinique. Les premiers acies de son admi 
nistraliun empreinte du caractère de sagesse , don 
il avait donne des preuves frequenies durant s 
Carrière, lui concilièrent d'abord l'affection + 
l'estime des colons de la Martinique. Malbeo 
reusement il ne réussit pas à faire regner la con 
curde entre la caste desblanes et celie des gens d 
couleur libres, qui, divisés par le pré,ugé de la pas 
se font constamment wne guerre bé et anime 
Sons cesse eulouré des propriétaires blancs qu 
voudrsient exploiter exclusivement à leur profit tuu 
les éléments de prospérité qu'offre la colonie, * 
iouir seuls de la liberté, M. Donselot se laissa tro] 
facilement persua ter que les gens de couleur libre. 
élatent animés de l'es rit de révolte, et travail 
laient à faire subir à Ja Martinique Île sort « 
Saint-Domingue. Les colons n'avaient que iri 
bien réussi à tromper la relgion du gouverneur 
l'alarmer sur ces projets des propriétaires de cu: 
leur, lorsqne quelques troubles éclaterent à San 
Thomss. Aussirot les blancs feignant de croire & 
la légère commotion qui s'était fait ressentir da 
celle colonie voisine de la Martivique, était 
prélude d'une grande révolution doet les ramibt 
tions s'étendaient jusqu'à la Martinique, estrsir 
rent le comte Donzelot à adopter, a l'égard « 
rétendas fauleurs de la révolte, des mesures dc 
tonne et la justice ont réprouve la rigur 
Malgré le désir de trouver des coupables, tes 
cherches les plus minuiienses , les plus inquisi 
riales n'avaieut pu faire découvrir sucun eiée 
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propre à dresser, avec quelque ag pareace de jus- 
lice , an acte d'accusation contre qui que ce fut, 
Crpendant des mandats d'arrèt furent lances contre 
plasenrs hommes de couleur, par le seul motif 
qu'ils étaient connus pour professer des principes 
opposis a La suprématie, que le préjugé accorde 
dans nos colonies aux propriétaires à peau blanche 
sar ceux de couleur. Des visites domicilisires ayant 
exe fantes chez ces victimes de l'arbitraire, au nom. 
bee desquelles on comptait plusieurs négociants, 
sa trouva chez eux plusieurs brochures ou étaient 
defrndas les intérèts de leur caste, et notsmment 
ave de M. Laisné de Villevêque, membre de la 
chimbre des dépatés, intitulée : De {a situation des 
ss de couleur libres aux Aniil'es. 1\ n'en fallut pas 
d'avantage pour moliver une accusation contre 
eux; ils furent trainés devant les tribunaux, on 
les uns furent condamnés à l'exil, les autres aux 
grlores et à La marque, et les sentences furent 
exccaiees. Arrirés en France, ces malheureux con- 
dumnés réciamerent contre la rigueur d'un tel ju- 
tement , et choisirent pour défenseur M. Isambert 
| l'ey. ce nom ), dont le zèle pour ses clients mérite 
Les plus grands éloges. Après des délais qui durèrent 
pres de quatre mois, le jugement fut annulé par la 
cœur de csssation, et l'affaire fut portée devant le tri- 
bunal de la Guadeloupe, qui a inbrmé tout récem- 
ment celoi de La Martinique, M. Donzelot a été rem- 
placé dans ses fonctions de goiverneur de cetie ile. 
DOPPET ( Fnasçois-Aumxorx ), né à Chambéry 
en 1933, vit, à l'âge de seize ans, s'engrger dans 
na régrement de cavalerie française; mais bientôt 
dégouté du service militaire, il le quitta pour aller 
éudier à l'université de Turin , où il se Gi recevoir 
docteur ea médecine. fl revint à Paris à l'époque 
»2 s'agitait alors dans cette ville la grande ue 
da megmélisene animal , que son auieur , l'allemand 
Mesmer , voulait appliquer à l'art médical. Etonné 
de cetie plaisante façon de guérir , Doppet pub!ia la 
Masmériads | poëme burlesque, bien digne par sa 
pesanteur et on absurdité de Ggurer dans celte po- 
aigue. Il s'établit à Grenoble au commencement 
de mes troubles politiques , et se jeta a corps perdu 
dans le parti démocratique , dont il devint le prin- 
cpal cwryphée et l'oracle. Conduit à Paris par Au- 
bert-du-Bayet, il s'empressa de se faire admettre 
dsas La société des amis de la constitution , si con- 
rse is sœus la dénomination de société des jaco- 
br. 1 la présida plusieurs fois, et provoqua la 
reeniona de la Savoie, sa pairie, à la république 
(rasçrise. Une légion d'Allobroges , ancien nom de 
es compatriotes, qu'ils reprirent alors, ayant été 
lurmée et dirigée contre les royalistes du midi, 
Dogpet en fut nommé lieutenant-colonel , ei se con- 
doumt dans cette campagne, la première de nos 
guerres civiles , avec autant de modération que de 
tosrage, C'est à tort qu'on lui a attribué le desastre 
da Liste, peiite ville incendiée, Pendant que répu- 
|oicains et royalistes se La dispuisient encore, il ft 
tent se dfforis pour arrèter l'effusion du sang et les 
“regres de l'incendie. Nommé général de brigade 
ea 129), al prit part au siége de Toulon, passa 
“asie za commandement de l'armée des Alpes, 
r fut enbn chargé de diriger, en qualité de général 
ea chef, Le siége de Lyon, révolté contre la con- 
“evisn. On connaîtle sort de cette malheureuse 
"de, mais ce que l'on ignore, c'est que Doppet, 

#ot saus-culotie, loin de prendre part aux atro- 
Ses commises par Les Couthun, les Collot-d'Her- 
bis ei autres, contre les Lyonnais, sauva la vie à 
Pameurs d'entre eux au péril même de la sienne. 
Un l'espace de quelques mois , il fat eusuite suc- 
‘orement charge du commandement en chef des 
“trs des Alpes, de Toulon et des Pyrénées- 
Unientakes , à chacuus desquelles il ne ft que pa- 






DOR 


1403 
raitre , et Gnit par aller remplacer le général Dagn- 
bert dans les deux Cerdagnes. Plus abondamment 
pourvu de bravoure personnelle que de connais- 
sances militaires, il obtint cependant des succes 
auxquels la paix conclue entre | Espagne et la 
France vint mettre uu terme, À la même époque, 
les jacobins suecombèrent , et leur chute entrains 
celle de Doppet qui leur devait son élévation. La 
réaction qui suivit le 38 fructidor le ramena un 
moment sur La scène politique ; mais bientôt il en 
disparut sans retour, et alla mourir à Aix en 1800. 
On à de Doppet : 1° La Mesmériade , poëme bor- 
lesque, Paris, 1984; 29 Traité théorique et pratique 
du magnétisme animal, Turin, 1784, in-80; 35 Oru- 
son funèbre de Mesmer et son testament, Geneve, 1783, 
iu-89; 49 Les mémaires de madame de H'arens, Ge- 
mèveet Paris, 15835, in-80: on trouve à la suite les 
Mémoires de Claude Anet, par un frère de Doppet;51 Le 
médecin philesophe,1786, in-80; Go Declumation contre 
des vendeurs et datrilatcers de remèdes secrets; 79 Le 
médecin d'amour, Paphos et Paris, 1787, in-8 ; 
Bo Les numéros parisiens, Lausanne, 1787, à vol. 
in-18 : c'est un avis aux étrangers qui visitent 
Paris; 99 Mémoires du chevalier de Courtulo, Lau- 
saone, 1587 ,in-12; 100 Celestina , ou la Phuosophe 
des Alpes, Lausanne, 1387, in-12; Paris, 1789, 
in-125 119 Aphradisiaque cxlerne , où T'rarté du jouet 
et de ses effets sur le physique de l'amour, vuvrage mé- 
dico-philosophique, suisi d'une Dissertation sur tous 
les moyens capables d'exciter aux plaisirs de l'amour , 
par D®*, médecin, Geneve, 1755, in-18 : quelques 
exemplaires portent un auire fronlispice conçu ainsi : 
Traité du fouet, où Aphrodisiague externe, Paris; ce 
n'esi pas une traduction de l'ouvrage de Meibumius 
de usu flagrorum in re venerea , comme le dit à tort la 
Biographie universelle : c'est Mercier de Compiègne 
qui a traduit, en 1792, ce dernier ouvrage ; 120 Des 
moyens de rappeler à la vie les personnes qui ont tou’es 
les A ares de la mort, Chambéry, 1383 , in-8; 
13 Manitre d'admunistrer les bains de vapeur et les 
Jumigations ; Turin, 1788, in-123 149 Médecine 
occu'le, ou Traité de magie nalurelle et médicinale , 
1988 , in-80 ; 159 Zélamire, où les Liaisons bizarres, 
1788 ,in-80; 160 Etat moral , civil et politique de la 
maison de Sucoie, Paris, 1794 , in-8 ; ibid., 1792, 
in-8° ; 199 Le commissionnaire de la ligue, on (e 
Messager d'outre- Rhin, Vars, 1792, in-8%; 180 Des- 
truction de la Vendée lyonnaise, où Kapport des événe- 
ments y arrivés jusqu'à l& reddition de l'illefranche , 
1793, in-89 ; 19° Ec/aircissements sur la fuite et l'ar- 
restation des fuyards de Lyon, Villefranche, 1793, 
in-8v; 209 Mémoires politiques et militaires du général 
Doppet , Carouge, 1757, in-89; réimprimés, en 
1824 , dans la Collection des mémoires de la révolution 
française ; 219 Essai sur les ca'omnier dont on peut 
étre accablé en revolution , et sur la manière avec laquelle 
doit y répondre un citoyen, Carouge, 17ÿ7 , in-8o. 11 
a encore publie quelques brochures sur la révolu- 
lion, el un journal démocratique commencé en 
1797 , à Carouge , mais qui n'a complé que quelques 
mois d'existence. 
DORFEUILLE (P.P.), comédien et littéra- 
leur, né vers 1345, acquit en province une grande 
réputation qui lui vaiut ua ordre de début sur le 
Théâtre-Français. 11 y mérita des applaudissements, 
et il y seroit resté si l'on y eut fait plus d'attention 
à son talent qu'a quelques désavantages physiques. 
If retourna en province, et prit la direction du 
spectacle de Bordeaux : c'était un homme entrepre- 
nant qui avait formé le projet de réunir, sous une 
seule et mème direction, dont il aurait eu la régie 
genérale , louies les troupes comiques de France 
(Paris excepié }, et il y serait parvenu , si le prince 
de BDeauveau, qui s'intéressait au théâtre de Mar- 
seille, comme gouverneur de Provence , n'eût eu le 
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ch d'ecnéchee l'ont De conseil mai Llinir eimtuer L'iule Œue 1e dforberet Le Tin. Gb d'empêcher l'arrêt du ronseil qui allait statuer 
sur l'exécution de ce plan. Dorfeuille s'associa alors 
avec Gaillard, gendre de Carlin et directeur du 
spectacle de Lyon, et tous deux se chargèrent de 
l'exploitation de deux théâtres de Paris, les Variétés- 
amusantes, au coin de la rue de Bondy, et l'Am- 
bigu-comique, Le premier fut remplacé par celni 
qui fat ouvert le ser janvier 1785, au Palais-Royal, 
à l'endroit où est aujourd’ hui la galerie vitrée; l'au- 
ire obtint, au mois d'octubre de la même année, la 
rétrocession de son bail. Le nouvesu théatre des 
Variétés ayant prospéré, Dorfruille et son associé 
Grent bâtir la salle actuelle, dont l'ouverture eut lieu 
en 1790, el ui, après avoir porté successivement 
les titres de théâtre des Variétés, de Palais-Royal , 
‘de Théâtre-Français de la roue Richelieu , et de 
théâtre de la République, est aujourd’ hui le seul 
théâtre Français, en attendant qu'on en rétablisse 
un second à la tes de cette foule de théâtres de 
vaudevilles. Quelques discussions que Dorfeuille ent 
avec Gaillard, son associé, pour cause r 
politiques, l'obligèrent , après le 10 août 1792, 
lui vendre sa moitié dans l'entreprise théâtrale, : 
il se borna, pendant quelques années, à donner des 
leçons de YA pate Aucun acteur n'a mieux su 
detailler toutes les parties d'un rôle, et en faire 
sentir les beautés et les défauts Sa conversation 
était substantielle et attachante ; il soumettait l'art 
de la représentation théâtrale à des regles très sages 
el très ingénieuses ; mais peut-être sa méthode était 
trop abstraite et trop minulieuse; aussi ses élèves , 
qui connaissaient parfaitement leur art, qui ne man- 
quaient ni par la prononciation ni par la prosodie, 
qui élaient excellents diseurs, grands ohservateurs 
des costumes et des mœurs de leurs personnages , 
n'avaient ni éclairs ni pathétique ; il aurait pu for- 
mer une Cairon dont on disait : 


Accents , gestes, silence, elle a tout combiné ; 
Le speciateur sdmire et n'est point entrainé, 


Mais il eût étouffé par ses préceptes métaphysiques 
le feu des Duménil et des Samoul. Outre les acteurs 
qui, sortis de l'école de Dorfeaille , ont paru sur 
divers théâtres , il avait établi, en 1798, dans | 
rue Dauphine, le théâtre des Jeunes- Elèves, qui se 
soutint avec assez de succès jusqu'en 1807, époque 
où il fut compris dans le nombre des théâtres sup- 
primés par un décret impérial. Si Dorfenille n'a 
pas té aussi heureux qu'il le méritait en élèves dra- 
matiques, il en a été bien remet 8 a l'honneur 
que lui ont fait ceux qu'il a instraits dans l'art ora- 
toire. La plupart des débutants , à cette époque, 
dans l'éloquence de la chaire ou du barreau, ont eu 
a se féliciter d'avoir suivi ses conseils. Peu de pro- 
fesseurs lai sont comparables pour la noblesse du 
débit, la solidité :lu jugement et la clarté de l'élo- 
cution, Nous croyons que M. Dorfeuille est encore 
vivant. On à de lui: 10 L'Jlustre voyageur , ou le 
Retour du comte de Falckenstein ( Joseph 11) dans 
ses états, comédie en deux actes, en prose, 1778; 
20 Henri d' Albret, comédie en unacte, en prose, à 
l'occasion de la paix, 1783 ; 30 Arérte ,ou Les Ecils 
de l'éducation | comédie en cinq actes , 1784, in-8o; 
la première de ces pièces fut jouée en province, et 
les deux autres sur le théâtre Favart, où elles tom- 
bèrent. L'auteur avait séduit les comédiens par le 
| prestige de la lecture ; 4 L'Esprit des Almanachs, 
| analyse critique et curieuse de tous les almanachs 
| fant anciens que modernes, 1783, in-12; 5 La 
Lanterne magique, ou le Coup de grâce del'aristocratie, 
s791 ,in-80; Go Les Eléments de L'art du comédun, 
80e , in-80 ; ouvrage estimable. 
DORKNIER ( Aimr-Mamix )}, doctenr en méde- 
cine de la faculté de Paris, médecin des épidé- 
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mies dans le département de l'Ain, médecin du 
bureau de bienfaisance du septième arrondisse- 
ment de la ville de Paris, membre de diverses s0- 
ciètés savantes, elc., naquit à Bourg-en-Bresse, 
département de l'Ain, le 29 janvier 1783, de pa- 
rents peu fortunés qui descendaïent cependant d'ene 
ancienne famille de à Franche Comté, originaire 
de la Suisse , et qui a produit des hommes disiin- 
gaés dans les lettres, les sciences, la magistrature 
et la carrière militaire. I fit ses études au collégr 
de Bourg , et suivit ensuite les cours de l'école cen- 
trale de Ale, séant à Bourg. 11 débuta dans l'étude 
des sciences naturelles, chimiques et physiques sous 
MM. les professeurs de cette école, Lesage et Am- 
père, ce dernier actuellement membre de l'institut, 
et dont il est resté l'ami. Ji manifesta de bonne 
heure un goût prononcé pour la médecine, quoique 
son manque de fortune semblât lui en interdire la 
profession. L'amour de l'étude lui Gt surmonter les 
difficultés des sciences et le bon ordre suppléa to0- 
jours à ce que lui avait refusé la fortane. Ii fat donc 
admis, comme élève, à l'hôpital civil et militaire de 
Bourg, et alla ensuite à Paris, où il acheva ses 
études médicales. Ce fut slors que, sollicité par les 
principaux habitants de Pont-dA'Ain, chef-heu de 
canton à trois lieues de sa ville natale, à aller oc- 
cuper un poste vacant de médecin, il se rendit à 
leur invisalion ; mais ne pouvant de suite subvenir 
aux frais de reception du doctorat près en avoir 
acquis le mérite, il se contenta du titre d'officier 
de santé, et remit à un temps plus prospère l'avan- | 
tage de se revêtir de la dignité doeturale qu'il rrçnt 
plus tard. Plusieurs épidémies ayant éclaté dans | 
son arrondissement, il donna, à la satisfaction gé- 
nérale , des preuves du plus généreux dévouement 
Ll introduisit gratuitement l'usage de la vaccine dans 
vingt communes de son département, et parvint à 
la propager dans les hameaux les plus isoles. I! de- 
vint également le medecin des prisons de Pont- 
d'Ain et des indigents de l'arrondissement dont il 
remplit si honorablement les fonctions. M. Dornier 
se rendit à Paris afa de réaliser te projet qu'il avait 
conçu de rendre le texte d'Mippocrate le plus correct 
possible en le collationnant sur les meilleurs manv- 
scrits de la bibliothèque royale, comme aussi d'exer- 
cer sa profession sur un théâtre plus vaste et pour- 
suivre ses recherches sur les maladies chroniques les 
plus rebelles , en réitérant les experiences des meil- 
leurs praticiens sur les moyens les plus efficaces pour 
les guérir ow s'en préserver, et parvenir à en 
mieux établir le diagnostic, et à en simpliber ls 
méthode curative, Depuis 1812, qu'il exerce à 
Paris, il à continué de consacrer une partie de 
son temps au soulagement de la classe indigenie 
et c'est par le témoignage de leur reconnaissent 
qu'il fut nommé médecin du bureau de charité du 
septième arrondissement. Ayant établi en son do- 
micile un bureau où il varcine gratuite ment on \our 
par semaine, l'administration municipale s constat 
son zèle pour la propagation de la vacine en ln 
decernant des médailles d'encouragement. M. Dor 
nier à publié : 10 Æpidémies de phlegmasies pulmonairt 
agé, compliquées de fièvres adynamaco -atusiqers ol 
servées durant les hivers de 1856 et 181, Paris, so 
in-8,; 2° Description d'une miniature humaine, 
Tab'eau histor ‘que d'une fille naine, suivi de notions n 
des caures du déjaut de développement dis nains et de ge: 
ques réflexions philosophiques, Paris, 1817, in-8t 
» Æuvres complètes d'Hippocrate et de Ceise, dédié 
à S. À. I Monstigneur le duc d'Orléans : Hippocn 
en grec, latin, français, à trois colonnes en regard , 
Celse latin-français, Paris, 1826, grand in-5° 
» Notice sur la vie et les actions d'Hi € cm 
sagée sous un point de vue philosophique ct moral, 
‘auteur a recueilli tout ce qu'a dat le vieillard 
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| Cas à 1e gloire de la médecine et des médecins, 
saine d'une Dissertation sur Les œucres attribures à ce 
nt din Paris, 1827, grand in-8. 
DORNIER (C.-P.), maître de forges à Dam- 
perre et sdministrateur de la Haute-Saône, fut 
tommé député suppléant de ce département à la 
lgslarare, pais député à la convention, où il vota, 
:sa0s appel et sans sursis, la mort de Louis XVI, 
Ë Jo soût 1:93, il 6t décréter la traduction du 
| 





tommissaire Petit-Jean devant le tribunal révolu- 
lssnaire. Ayant été envoyé dans les départements 
de l'ouest, en 1795, il fut du nombre des commis- 
wire qui signerent l'armistice avec les vendéens. 
Dern mernbre du conseil des anciens , il attaqua 
vivement, au mois de septembre 1:96, une note 
que le ministre de la justice avait adressée aux 
commissaires près les départements désolés par la 
guerre civile, et la représents comme faite pour 
‘renouveler les inquiétudes. En mai 1397, il sortit 
du conseil, et y fut réélu par le mème déparie- 
| mat, au mois de mars 1798. M. Dornier fut nommé 
sicrétaire du conseil le 21 novémbre suivant, et le 
10 tete 1299 , 11 eombaltit l'opinion de Carré du 
Khbae ser l'assassinat de Rasiadt. Après le 18 bru- 
mure, de retira dans son département, où il a 
acquis des biens considérables, et depuis lors il à 
| recu élesgné des aflaires. 
| DORSCH € Axrouse-Josern }, né à Hoppen- 
{heie , fut d'abord professeur de philosophie à 
| Mayence , et en 1391, professeur de philoswphie et 
| mesire de l'évêque de Strasbourg. 11 prêta serment 
s la constitution civile du clergé, et retourna en- 
lsaite à Mayence, où il se déclara pour les principes 
de fa révolotion. Custine le mit à la tête du club de 
| orne ville, de qu'il s'en fut emparé. Dorsch présida 
enesite Va convention mayençaise , et quand Îa 
mille fat reprise par les Prussiens, il eut le bon- 
hear de s'échapper et de se relugier à Paris, 11 fut 
rmployé , depais 1795, dans plusieurs adminisira- 
:Lons de ministère des relations extérieures, et fut 
leusaite nommé commissaire do directoire près de 
 l'adminisration centrale du département de ladioër, 
| sas-préfet à Cièves par le gouvernement imperial, 
Len 1805, et enbn directeur des droits-réunis dans 
(te Finistere. M. Dorsch à publié sur la philosophie, 
ls théologie et la politique beaucoup d'ouvrages 
très remarquables. Les principaux sont : 19 Disser- 
ss thewlogicæ de auctoritate S S.ecclesiæ patrum, 
Mayence, 1981, in-40; 29 1e naturd et indole in- 
teertus humani , ibid, 1786 sin-49 ; jo De bgitimo 
es smellectus humani , ibid., in-4r ; 40 AMé- 
aires pour servir à l'ctude de La philosonhie, Mayence 
« Francfort, 1787 - 1991, 7 parties, in - 8 ; 
1% Théorie de la sensation, Francfort, 1789, in-8o ; 
S'avec Biau } Mémoire sur le perfectionnement du 
cale estérieur de l'église catholique, Francelort, 1789; 
8%, 7e Mpborismics de l'histoire de la sensation, ibid. 
ii, im 6°; 89 De la liberté, sermon, gts 
ns; ques réflesions sur l'établissement 
| ds + Aura » Paris, in-8; 100 Sia- 
| les de département de la Hoër, Cologne, an 12, 
| Er is$. On trouve plusieurs mémoires et dis- 
| coses de Dorsch dans le Magasia des prédicateurs, 
fabhé par André, dans le Magasin de la philosophie, 
| Pèhé par Engel , et dans les Mémoires (allemands) 
Per sereir à l'histoire de la révolution française. 
DORSENNE ( le général comte }, est nn er 
: de Picardie. 11 s'enrûls, en 1791, dans un batail- 
| 34 des voluntaires du Pas-de-Calais, et Gt avec lui 
[les premières compagnes de la revolution. 11 fui 
| bleseé dans la première affaire à laquelle il assista : 
| tas sussi le premier combat livré aux Autrichiens, 
late Lie et Tournay. fl suivit Bonaparte en 
| Etrpe, servit eu qualité de chef de bataillon dans 
L om de Desaix, mérila, en plusieurs circon- 
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stances, ses élages, et reçut de nouvelles blessures 
Colonel du 61e régiment de ligne, en 1804, au 
mois de janvier suivant, il fat nommé major des 
grenadiers à pied de la garde impériale. Des ce mo- 
ment , sa fortune et sa gloire militaires se trouvent 
associées à tous les exploits de cette admirable in- 
fanterie. IÙ la guidait à Austerlitz où il fut nommé 
général de brigade ; il la commandait, en 1806 et 
1807 , contre les Prussiens et les Russes ; en 1808 , 
contre les Aurichiens à Essling, VVagram, Ratis- 
bonne, Dorsenne n'était pss moins connu dans 
l'armée par sa grande capacité, comme général 
d'infanterie que par sa beauté, Au milieu des camps 
et entouré de vieux guerriers, il se plaisait à faire 
ressortir par la recherche d'une brillante toilette, 
ses avantages physiques. Il se parait le jour d'une 
bataille comme s'il eût dû assister à un bal. Ces 
manières de petil-maltre contrastaient singulière - 
ment avec la franchise et la rudesse de son tun mi- 
litaire, En 1841, il fut élevé au grade de général 
de division , et alla commander l'armée d'observa- : 
tion du Nord en Espagne. 11 mit les Espagnols dan: 
une déroute PE traversa la Navarre, et ia 
Biscaye, et vint établir son quartier-général à Val- 
ladolid. Dans les se sfr qu'il adressait à l'em 
pereur, il ne dissimulait point son opinion sur la 
nature de cette guerre qui lui semblait n'olfrir 
d'autres résultats que de consumer inutilement nos 
ee braves soldats. En proie à des douleurs vio- 
entes, suites de ses blessures et d'une forte contu- 
sion reçue à latête, le général Dorsenne cherchait la 
mort dans les combats. Il espérait la trouver en 
Russie : n'ayant pu obtenir de faire partie de 
cette belle et malheureuse armee , il se décida à 
souffrir l'opération dangereuse du trépan. Elle ne 
réussit pas, et, le 24 juiilet 1813 , le général Dor- 
senne termina, à Paris, sa glorieuse carrière. 
DORVIGNY (N.), acteur et auteur comique 
des plns feconds, né vers 1733, passait pour étre 
un se nombreux enfants naturels que Louis XV 
avait procréés dans le Parc-aux-Cerfs. Ce qu'il y à 
de certain, c'est qu'il avait une ressemblance frap- 
pante avec l'effigie de ce prince que l'on voit sur les 
écus de six livres au millésime de 1726 à 1750, 
et qu'il avait hérité des goûts crapuleux de son père 
putatif, On ne sait rien de la première moitié de 
la vie de Dorvigny, qui la passa sans doute au sein 
d'une voluptueuse oisiveté : car il paraît que ce 
n'est qu'en 1774 qu'il commença à travailler pour 
le théâtre, et depuis ce moment il ne cessa, pen- 
dant plus de trente ans, d'inonder tous les spec- 
tacles, mais principalement ceux du boulevard, 
d'une foule de comédies, proverbes, parades, fo- 
lies, vaudevilles, dont plusieurs obtinrent du 
succès, et quelques unes, telles que Les Haitus 
paient l'amende, Les Fausses consultations, Le Lé- 
sespoir de Jocrisse, etc., eurent une vogue pro- 
digieuse, On porte le nombre de ses pièces à plus de 
cent ; on prélend même qu'il va jusqu'à quaire cents, 
et nous partagerions celle opinion, si en remarquan! 
qu'ilen faisait quelquefois dix à donte par an, 
nous n'avions pas vu aussi qu'il y avait de longues 
lacunes dans ses travaux. Quoi qu'il en soit, cette 
fécondité, qui a mérité à Dorvigny le surnom du 
Hardi des boulevards, n'empêche pas que la plu- 
part de ses ouvragss, malgré le style grossier et tri- 
vial des principaux personnages , ne suient remplis 
d'esprit et de traits comiques , et ne renferment un 
but critique où moral bien marqué. À tout prendre, 
le genre simple et gai que Dorvigny avait adopié, 
moins dispendieux pour les directeurs, moins as- 
sourdissant, moins dangereux pour les speciateurs, 
valait bien mieux que ces pièces à grand spectacle, 
où le vol, l'assassinat , les crimes les plus horribles 
s'ont exnosés continuellemeut sans voile et souvent 
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sans correctif anx regards du peuple, et même que 
ces éternels vandevilles nn des chanteurs sans voix, 
écrasés par le bruit d'un orchestre disproportionné 
avec leurs faibles moyens, ne peuvent faire par- 
venir jusqu'aux oreilles du publie Le de dont les 
suleurs ont aiguisé leurs conplets. Nous croyons 
même fermement qu'un spectacle, qui formerait 
aujourd'hui son répertoire des nombreux ouvrages 
de Dorvigny, de Gwillemain, de Robinot-Besn- 
noir, de Mayeur, ete,, inconnus à la génération 
présènte, aurait le double avaninge de réussir à 
pen de frais, et de faire rire une nation qui à eu 
tant de sujets de perdre sa gaieté. Dorvigny, pour 
enirelenir la sienne, composait le plus snnvent ses 
pières au cabaret; aussi était-ce un proverbe reçu 
sur les boulevards, qu'on trowerait plutôt de l'esprit 
dans un mélod:ame qu'un manuscrit de Dorvieny sans 
tache de vin. Cet auteur ne se fitromédien que par cir- 
constance , et dans un âge où la plupart abandonnent 
cette profession. Lorsque le famenx Volange, qui 
avait tant contribué au succès de Dorvigny, eut un 
ordre de début pour la comédie italienne, celui-ci 
offrit de le remplacer sue le théâtre des Varictés- 
Amusantes, débu'a en mars 1980, dans une de ses 
propres pièces, et fut applaudi. Le retour de Vo- 
lange aux Variétés Gt oublier Dorvigny, qui ne 
laissa pas de rester à ce théatre. En 1741 et 1707; 
il jouait à l'Ambiga-Comique, mais if se retira 
peu de lemps après. Cet auteur aurait pu s'enrichir 
du produit de ses ouvrages, si son incondaite n'eût 
dégradé son talent et dérangé sa fortune et sa sanié. 
Lorsqu'il était dans le hesuin (ce qui lui aerivai 
souvent }, il vendait ses pieces pour la plus modique 
somme, On l'a tu donner plusieurs hillets de spec- 
iacles pour un verre d'eau-de-vie. 11 mourut dans 
la misère ,en janvier 1812, à la suite d'une orgie 
lachique, âgé de soixante-dix-hnit ans. Cubieres- 
Palmereaux, dans son Æpitre aux mânes de Dorvigny, 
ou l'Apo'ogie des bavcurs, 1813, in-8, à entrepris 
de dérmvnirer que son ami n'était ni un parastie , 
né an libertin, ni un ivrogne; mais il n'a pu lutter 
atée sucres contre l'opinion publique, Voici la liste 
d'un grand nombre des ouvrages dramatiques de 
Dorvigay. C'est la première qui ait été publiée; 
mais elle est loin d'être complète, Tontes ces pièces 
ont été imprimées, et la plupart sont des comédies: 
au Théâire-ltalien : 49 Éoger-Lontemps tt Javotte, 
patodie d'Orphée, en à acte (avec Moline }, 5773; 
20 La Fête de vilage, opéra-comique en à acics, 
punr be sacre de Louis XVI, 19953 3° La Hage 
d'amour, parodie de Holend, en à acte, en vers, 
1738; 4° La Comédie à l'impromptu, ou les Dupes, 
cumédie en x: acte, 1780, réimprimée en 1:88, 
soûs ce titre : Lé Manage par temédie, ou les Dupe: : 
au Fhéatre-Prançais : 59 Les Etrennes de l'umitie, 
dde l'amour et de la natarr, en 1 acte, en vers, 1-80 ; 
69 Les Noces houzardes , ea 4 acles, en prose, 1:80 ; 
7 Les Dédits, en 1 acie, en prose; Dorviguy n'a- 
vAit présenté aucune de ces pièces aux comédiens 
français et italiens : mais ceux-ci, en qualité de 
censeurs des pelits spectacles, gardaient celles qui 
leur semblaient bonnes pour leurs propres fhea- 
tres : il fallut cependant l'autorité du directoire 
exdcotif pour faire jouer par les comédiens fran- 
cais : 80 L'Emprunt forcé, en 1348 ; au théâtre des 
Varietés-Amusantes, depuis 1739 jusqu'en 1584: 
99 J'éahnot, où Les battus parent l'amende ; eeue 
pièce, qui est une critique Gue de la pulice de Pa- 
ris, eut cinq cents representalions consécutives ; on 
la jouait deux fois par jour : elle fut aiïtribuce au 
comte de Wanrepas ; 109 Jeannot chez le dégraisseur ; 
10 Chn'en et pas; 10 Chacun son métier, les va- 
chés sont bien gardées; 130 On fait re qu'on peut, ct 
non pas ce qu'on veut; 149 Les Folies à la mode ; 
136 Oui où non; 160 Ni l'un, ni l'autre; 13° Les 





Bons amis ; 189 Les Faurses consu'tat'ons; 1q9 Les 
Noces de village ; 50% L'Emménagement de la Foire ; 
si La Corbeille enchantée; s2° À bon that, bon rat , 
230 L'Avocat chansonnier :; 24° Le Nègre bon, 
339 Le Mai; 260 Le (uiprogue ; 27° Un clou chars 
l'autre: 38% Le Poupon; 299 Chridophe le ren, 
c'est la meilleure pitce de l'auteur; elle a pu don 
ner l'idée de Optimiste à Collin d'Harleville , et la: 
fournir quelques incidents ; 3ov L'Oncie envolé, où 
des Dangers dela physique ; 33° Les Vapeurs; 3x9 Li 
Gage touché; 339 La Fête de la Rose; 34° Le Poy 
voir de l'Amour; 350 Le Duel singulier : 36° L'Inten- 
dant comédien malyré lui ; à V'Ambigu-Comique (ave. 
Dancourt) : 339 Carmagno'e et Guillot Gorjs, tra- 
gédie pour rire en vaste, en vers, 1782; (seul } 
380 Le Sultan génér.ux, comedie en 4 actes, en 
vers, 178%; 39° Gorges et Pauline, sandeville, 
4os Les Morts qui se volent, opéra-camique; au 
théâtre de Nicolet : 44° Le Moment dangertur, to. 
médie en 1 acte, en prose, 1790: an theatre des 
Associés, en 1790 : 429 Guiflery, ou de scacar de boes : 
43 Cù ia; 4% Le Pacte fedratif, en 3 actes; 
aux Ombres-Chinoises, en 1390 :45° La Balai 
d'Arlequin ; 46% Arlequin changé en nourrice; 47° La 
Fédération ; 485 Arlequin, corsaire-patriole ; autheatre 
Molière : yo Le Suunse de Chäteauvitur, 1798: au 
théâtre Montansier : 509 Le Désespoir de Jocrisse, 
en» actes, 4791 3 919 Jorrisre corgedié eu 2 ac- 
tes; Sao La Lejon des Fermiers, où je lui par 
donne sa fortune, en à actes, 17ÿ7 3; 539 Le Cora t 
provençal ; 549 Le Jumeuu et la Jumrtie, en 3 actes, 
359 Le Niais de Sologne ; 569 Jocrisse presque seul, 
vauderille , 1799; 97° Jocrisse Jatous, 1804; 
389 Jocrisse au bal dt l'Opéra, vaudeville en à actes, 
1808; il paraît que c'est Le dérnier onvrage de Dor- 
Vigny, qui cessa de travailler pendant les trois on 
quatre dernieres années de sa vie; au théâtre de la 
Cité, en 1794 : 599 Le lu et le loi, où {a Parfait 
égalité, comedie en 3 actes, em prose, la plos ré- 
galiere peul-être de toutes celles de L'auteur, et qui 
obtintune grande vogue de cirronstance ; su théatre 
de laQue de Bondy : Go Les Métamorpheses d'A 
lequia, comédie en 1 acte, en prose, 17975 9° 
théâtre d'Emulation ou de la Gaïeié, en 1797” 
610 Le père Angot, en 2 actes; Gao Le Diab'e « # 
Pétissier ; à P'Odéon (avec G. Duval) : 63 Z Ay- 
berge de Calais, 18033 64 Le Rendez-vous du lei: 
de l'incennes, 1803 ; quelques unes des come 
dies de Dorvigny font parue du leu gr 
ral des Proverbes dramatiques, 1985, 10 val. inv 
On a de lui plusieurs romans qui ne valent pas 
ses pièces de théâtre : 10 Le Nouv au roman romiÿ#: 
ou L'oyages ét aventures d'an soufficur, d'un porrégeet 
ct d'un coctumier de spectacles, 1799, ? vols Er 
nouvelle edition, etc., augmentée de la correpon” 
dance du machiniste, 18ou, 4 vol. in-18; 2° M: 
tante Genevière, du je l'ai échappé bel'e, 1891: 4 vol. 
in-18; 30 Les Amants du fiubourg Saint-Marceés ; 
ou Aventures Je Madelon Frigact et de Golin Tar- 
pon, 1801, 4 vol. in-18; 4v Le Ménagt dishobqe 
histoire pour quelques uns, roman pour vor 
autres, sujet à réflexion pour ous, 1901, 2 T° 
in-12; 55 Madame Botte, 4 vol. in18; 6° Les jess, 
caprices et bisarreries de la nature, 3 vol. at 
7% Mille ct un guignon, on l'Homme qu 4 rss { 
tout, roman philosophi-tragi-comique , 180b, Pr 
vol. in-12; 89 La Femme à projets, 00 l'Alus 
d'esprit et des talents, 1807, 4 voi. in-13. sens 
des comédies de Dorvigny ont été tradusies eu aile” 
mand et autres langues. : 
DORVO (Hsscnrex), auteur dramaliqn a 
romancier, né à Rennes le 3 novembre 17609, € 
fils d'un procureur au parlement de Bretagne «- 
vint jeune à Paris, et s'y trouvait au comment . 
ment de La révolation, dont ilembrassa Îles pris 
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a® Les Trois hérudirrs , em 3 actes et en vers, 1743; 


mais lle compromit La vie de l'anteur; 69 Les Pa- 


Querelles de ménage , en 3 actes , en vers ; 


à l'Oiéon : 
STE à 


comédie , parceque le principal carscière était man- 


cetle pièce 


16 Les épreures de Misanthropie et repenlir, 1799; 
à l'A mbigo-Comique : 


& GC 
abil, où des Exilés en Sibérie, méludrame en 3 
sues, 1807, l'ame des meilleures pieces de ce genre. 
On stiribue encore à Al. Dorvo Le Z'emporiseur, eu- 
médie tombée à l'Odéun en 1813, quoiqu elle pré- 
æorii beaucoup de traits heureux, Li à pubiié aussi 
quelques romans (avec Lemierre d'Argy, suivant 
les ans, où avec Lemierre de Corvey, suivant les 
sures). 19 Man Histoire où la tienne , avec des notes 
Msturugnes ei géographiques, 1802, à vol, in- 12 ; 
2" Aussi a le monde, où les Lang:rs de la séduc- 
ten, 1304, & vol. in-12. M. Dorvo avait un talent 
téei pour l'art dramatique, et l'on jugera de sa [a- 
ciliié « l'on remarque que la plupart de ses ou- 
vrages sont em vers; mais il s'est fait tort à lui- 
mime par des habitodes peu honorables pour un 
home de letires. Après avoir tenu quelques an- 
mem nn calé, qui avait pour enseigne les Deux 
Paillbert, où 11 n'a probablement ge bien fait 
ses affaires, il s'est retiré depuis qétique temps 
à Fontainebleau, où il paraît avoir ivtalement re- 
noncé à la lttiérature. 

DOTTEVILLE { Jean-Hennt), naquit à Pa- 
laissa , près Versailles, le 22 décembre 1716. On 
le croit enfant nsturel d'un ambassadeur étranger. 
Apres avoir porié dans son enfance le nom de sa 
mère, il prit celui de Dosteville, eutra dans la con- 
g'éguion de l'oratoire, et {nt long-temps profes- 

| ur su enilége de Juiliv. H véent dans la retr sue 





cipes avec une ardeur qui s'est bien rriroidie de- 
pais. Ce fut dans le premier enthousiasme qu'il 
donna an théâtre de la république, le 23 no- 
19 Le Patriote du 10 aout, comédie 
en à acles, en vers, qui, malgré son titre ei |a 
couleur de son style, qui ia mettait à le hauteur des 
cuconslances, rénssit peu, el n'a plas repara depuis : 
es autres comédies sont an théâtre de la Cité; 






30 Les Contre-révolutionnaires jugés par eux-mémes, 
179% ; 4 Je cherche mon père, en à actes, en vers, 
1797 ; on regrelle que le ihéatre des Varidtés, on 
queique autre speciacie secondaire, n'ait pas admis 
dans son répertoire celle pière fort comique, qui à 
commencé la réputation de Hranet ei de Poilier à 
divers theâtres ; 39 Le Faux disputé, en à actes, en 
vers: crile pièce, qui allaquau ouveriement le sys- 
ème révolutionnaire, ubtint le plus grand succès, 


mets, en à acies, en vers, 1800; 99 Figure, où {ef 
pére, tel ls, en à actes, en prose, 18013 89 Les 
9° M. La- 
eatn, ou da manie de se plaindre, 1807 ; au théâtre 
lesmçaus : 10% La mort de Duguesc'in, drame héroïque 
en d'actes, en prose, justement sifflé en 1803; 
119 L Envicux, comédie en 5 acies, 
ta vers, jouée à Nanies avec sucrès, mars qui 
e pes à Paris en 1399, malgré des détails 
charmants, des vers Leureux, ei un bon style de 








qué : ce fut après la première représentation de 
qu'eut lien le premier incendie de 
‘Odéon ; s29 Fernon de Kerguslec, où àl est arrivé, 
en s acte, 1802; 430 Les Fdcheux d'aujourd'hur, 
«nm 3 actes, 580$: 149 Les prunes Femmes, en 3 
actes, en vers, 1809; 159 Le Pere ambuuux, en 5 
scies, en vers, 1810; au théâtre de Moiiere : 


1790 Bergame, parorhe de 
Tartututs, en 1 acie, en vers, 1797, au théâtre 
de la Gaiïeié : 189 Le Savetier du roin , comédie en 3 
“des, en vers, vers 1209; au tbéâtre des Jeunes- 
Lleres, avec Chartier : 199 Lercés et Thémistocle, 
mélodrame en 3 actes, 180; au théâtre de la 
Porte-Saint-Martin : 209 Frédérie à Spandau, on le 
Libetie, mélodrame en 3acies, 1804 ; 219 Consaies 
, méludrame en 5 acies, 1803 ; a20 Eli 
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pendant les troubles de la revolution quil travers 
sans être inquiété, et mourul à Versailles, le 25 
wctobre 1863. Voici la liste de ses Ouvrages : 
19 Tradartion de Sal'uste avec la vie de cet histerien, 
el des notes criquer, 1549, in-13, réimprimée en 
1763, in-12, 1967 ,in-12, 1988 , 2 vol, in-1s e 
1806, in-1a. ( Les trois premieres éditions contien. 
nent une Liste chronologique des éditions, des rom- 
menlaires et des traductions de Salluste, par Lotiin | 
laure }; a0 Histoire de Tacite, en latin et eu français 
avec des notes snr le 1exte, 1779, 2 vol. in-is; 
Je Aanal-s de Tacile, règne dé Claude et de Néron, 
1974, à vol.in-12; 40 Acgne de Libère ct de Ca- 
hgula, 1779, 2 val in-13. Malgré le succès qu'eb- 
tunrent ces traductions , le père Dotieville ne vou 
but jamass les compléter en iraduisant Les mœurs 
des Germains et la vie d'Agricala, 11 fit à la vérité 
paraitre une Traduction complete de Tarite, 1-98, 
7 vol. in-15, 1790, 7 vol. in-8°, ou 9 vol. in-12, 
dans laquelle il Gi entrer la traduction de ces deux 
ouvrages par l'abbé de Labletterie, 1 y aionta, à la 
veriié, ue Supplement pour lier les Annales avec 
les Histoires ; 5% Traduction de la comédie de Plate 
intitulée : Mustellaria, avec le texte revu su- plusseurs 
manuscrits, et sur les meilleures éditions, 1303, in-B, 
qui devait faire partie d'une traduction complete 
ce Plante dont le resie n'a pas été publié. Il a, dit- 
on, latssé en manuserit les materiaux d'une tra- 
duction de Tite-Live et de Pline. Cicéron était l'au- 
teur favori du père Dotteville, mais il le consi- 
dérait comme intraduisible, parceque le principal 
mérite de cet orateur consiste dons l'élégance et 
l'harmonie du style, toujours plus difficiles à faire 
passer dans une autre langue que les pensées, quelle 
que soit la concision el l'énergie de l'original, 
DOUBLET ( Fnasçois }, docteur régent et pro- 
fesseur de la faculté de médecins de Paris, associé 
ordinaire de la société rayale de médecine, sous- 
inspecteur général des hôpitaux civils du royaume, 
naquit à Chartres , le do juillet 1751. À peine avait- 
il termine ses études que séduit par la lecture des 
livres de voyages, 51 quitia la maison paternelle 
guidé par nn de ses condisciples plus âgé que lui. 
Doublet parcourt la Hollande, et peut-être la vue 
de ce pays n'influa-t-eile pas peu sur le parti qu'il 
prit par la suite, Bientôt il revint chez son père que 
sa fuite avait mis an désespoir Il alla farre son 
druit à Paris, et fut reçu lrencié, le 33 juillei 
1772. Mais sa vocation l'appelart aux études médi- 
cales. Hl prit ses inscriptions, et se cahiers furent 
regardés comme de véritables traités. Au bont de 
trois ans d'exercice il fut nommé médecin de l'hô- 
pital de charité de Saint-Sulpice, amjouril'hui l'hos- 
pice Necker, En 1783, la sociéé royale de méde- 
cine le choisit avec un de ses coliegues pour se 
rendre à Loment, rechercher le caractère d'une 
maladie épidémique qui y régnait. Duublet s'en 
acquilta avec zèle , et fut nommé apres sOus-inspec- 
teur général des hôpitaux civils du royanme, En 
celle qualité 11 Gt introduire de salntaires réformes 
dans le régime des prisons. Mais les travaux im 
portants auxquels ilse livrait sans relâche épuise- 
rent une santé peu forte: sa dernière leçon de 
pathologie traitait de la mort, et comme l'ont 
dit ses biographes, c'était le chant du cygne. Une 
fièvre ataxique cérébrale l'enlevs aux sciences «1 à 
l'humanité, le 3 juin 1795, à l'age de quarante- 
quatre ans, C'est nn des hommes qui out le plus 
illustré le pays Charirain. Doublet a publié : 19 Mé- 
motre sur Les symptômes ct les traitements de La mala- 
de vénérienne chez les enfants noureau-nér, Paris, 
1791, im-12; 2° Observations faites dans le départe- 
ment des hôpitaux civils, Paris, 4703, 1786, 1747, 
1908, 4 vol. in-B7; 3e FRemargers (ur la pere pure 


perale, 1983, in 89: 40 Nouvelles sochesches sur dt 
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fièvre pucrpérale publiées parordre du roi, 1791, ia-8%; 
5° Mémoire sur la nécessité d'établir une réforme dans 
des prisons et sur les moyens de l'opérer, suivi de la 
conclusion d'un rapport sur l'état de prisons de Paris, 


lu à la séance publique de la sociclé royale de médecine ; 


le 28 aout 1791, Paris, iu-89; 69 en commun avec 
M. Colomluer, deux Ævrweils de mémoires sur les 
épidémies de Paris, et une bonne instructéon ‘sur la 
maniere de gouverner les insensés et de travailler à leur 
guérison dans les asiles qui leur sont destinés. Doublet 
à fourni plusieurs articles à l'Enryclopédie methodi- 
que entre autres, air, maladies des armées, carac- 
tere du médecin, médecine clinique, conseil, 
consulialinn, maladie des enfants, expérience, etc. 
DOUGLET DE BOISTHIBAULT 4 Fnançuis- 
ÊJuurxs), neveu du précédent, avocat en la cour 
royale de Paris, né s Charires, le 13 février 1800. 
Après avoir fait son droit à Paris, il's'est fait rece- 
vour au barreau de Chiarires où 51 exerce en ce mo- 
ment. Iliravailie à la Themes, a la Aevwe encycelo- 
p-dique, et au Dictionnaire universel de droit français 
pubié par M. Pailliet, avocat à la cour royale 
d'Oriéans; ilest aussi l'un des collaborateurs de la 
Gazette des tribunaux. N\ défendit avec un talent re- 
marquable, devant la cour d'assises d'Eure-et-Loir, 
le 11 décembre 18:36, le sieur A. accusé d'un at- 
tentat à la pudeur arec violence sur une sœur de la 
communauté d'Anneau, et dont les journaux ont 
renda compte dans le temps. On à de lui: 10 Notice 
À historique sur la vie et les ouvrages de F. Doubiet, 
docteur en médecine, ete. ( Voy. l'article précédent ), 
son oncle, Paris, 18:26, in-8o, broch. de 34 pages. 
Celte notice à mérilé à son auteur les féliciatiuns de 
la société bhbre d'ému'ation de Cambrai. 29 Nofier 
'istorique sur M. G.-R.-G. Guiard-Marigny, decédé 
le 4 janvier 1827, président du tribunal civil de Dreux, 
Paris, 2827, broch. in-8o, M. Doublet est membre 
dela socicié libre d'émulation de Cambrai. 
DOUCET ( Pinnar, baron), né à Paris, le 10 
mars 1704, était marchand de vin quand la révo- 
lutiun éclaia. Jurorporé dans la garde nationale, 
son courage, sa modération, la vigueur de carac- 
1ère qu'il montra en plusieurs circonstances pour 
maintenir le bus ordre, le Grent remarquer du 
général Lafayerte dont 1 devint l'aide-de-camp. En 
1793, quand la révulution arriva à ce point que 
ce ci et vertueux cuoyen fut rangé parmi les 
suspects el condamné à la déporiation , Doucet fut 
arrété et incarcéré. El fut rendu à la liberté l'année 
suivaule , apres le qthermidor ( juillet), et repa- 
rut dans la gsrde nationale. En 1995, il fut em- 
ployé comme atijuint da commandant temporaire 
de la ville de Paris, el, en 1759, comme officier, 
eusuite chef d'étai-major du général Andréossi. 
Le 23 décembre 1812, il fut nommé général de 
brigaile, en récompense des services qu'il rendit 
a l'empereur lors de la conspiration Mailet, Averti 
Ju mouvement des cunjurés, il se dirigea contre 
eux, en arrêta nn grand nombre, ei par sa promp- 
titude contribua fortement à faire c“houer leurs 
projets. En 1613, ii fut envoyé à la grande armee, 
etcommanda la place d'Erfurt. 1} vit maiatenaut 
retiré à Paris, jouissant de l'estime générale. 
DOUDEAUVILLE (le duc Micus: De za Rocne- 
roucauzt de), ancien offcier-genéral, et l'un des 
membres de la noblesse qui émigrèrent les premiers 
à l'époque de la révolution, [ut nommé commis- 
saire extraordinaire du Roi en 1814, dans la 2e 
Ldivision militaire à Mérières, puis pair de France 
le 4 juin de la même année. Lorsque Louis XVIII se 
vit forcé de quitter la France en 1815,il se réunit 
aux membres de l'association paternelle :les chera- 
|liers de Saint-Louis pour faire otfre de ses services 
| contre l'ennemi qui menaçait les Buurbons. Renire 
, en Pronce apres les cent jours, il fut d abord chargé 
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de présider le collége électoral du département de la 
Marne. Le Roi le nomma ensuite inspecteur-générai 
des gardes nationales du même département, et 
dans ce poste M. le duc de Doudesuville empioya 
tous ses eflorts à rallier les esprits au nouvel ordre 
de choses. En 18:16, il fut appelé au conseil d'in- 
siruction primaire et à la présidence de la commis- 
sion ayant pour but la réorganisation de l'école 
polytechnique. Dans le discours qu'il prononça à 
l'ouverture de cetie école, il s'attacha surtout à dé- 
montrer que les principes moraux et religreux sont 
la base de toute science. A la chambre des pairs, 
M. le duc de Doudeauville, Gdèle aux doctrines de 
l'ancien régime, s'unit constamment à ceux qui 
voulurent entraver la liberté de penser «et d'écrire. 
Ea 1818, il fut d'avis qu'on adoptät purement, 
simplement, et avec reconnaissance, la loi proposée 
contre la liberté de la presse, convaincu, disait-il, 
que la presse n'était qu'une source de maux. Dans 
la discussion des arlicies, il soutint que ce serait 
blesser la prérogative royale que d'attribuer les 
délits de In presse au juri dont À redeulsit l'indul- 
gence; il appoys fortement une disposition proposée 
ea faveur de ls religion, et 6t adopter comme 
amendement que l'article 28 di code pénal s'app'ique- 
rait aux écrits contraires au respect du à la retigion. 
Ceite motion donna lieu à de vives discussions, et 
n'aurait peut-être point passé si nn pair ecclé- 
siastique n'eût déclaré qu'ii fallait entendre par 
religion toutes les croyances religieuses. Cetie ex- 
plication servait irop évidemment à cacher le Lut 
véritable de cet amendement, qui était de mettre 
obstacle à toute controverse au profit de la religion 
catholique. M. de Dondeauville égura encore pH 
celte session comme ranporteur du projet de loi qui 
déclarait que les conditions voulues par la Charte 
pour être admis à la chambre des députés devaient 
être »ccomplies au moment de l'élecrion, et non 
lors de la vériécalion des pouvoirs du député, Dans 
la discussion de la loi de recrutement , il combattit 
avec chaleur le principe si équitable de l'avance- 
ment par ancienneté comme alteutaloire à la pré- 
rogative royale. Plus tard, il soutint et fit accepter 
vne proposition ayant pour objet d'ajouter au régle- 
ment que les ouvrages dontil serait fait bommage à 
la chambre seraient présentés en séance et renvoyés à 
la bibliothèque sans qu'il en füt fait mention au 
soliste à 3 comme il était d'usage. La fin de 
cette session rendit M. de Doucrauville à ses nem- 
breuses occupations d'sdininistration et de Lienfai- 
sance. Il fonds de ses deniers l'hospice de Mont- 
mirail; il assista successivement à la distrilwtion 
des prix de la société d'instruction élémentaire, à 
celle de l'école d'enscignement muiuel de la baïle 
aux draps, et entra au conseil-général d'adini- 
nistration des hospices de Paris. Elu vice-présideet 
de la sociéié d'encouragement pour l'industrie ma- 
lionale , il prononçs dans son sein un discours où 
il monira qu'il s'intéressail vivement aux wiiles 
travaux de cette société, Cependant à la rentrée 
des chambres, il combaitit avec la faction qui se 
faisait si violemment l'antagoniste de nos libertés. 
Il ne balsnça pas à prendre part au complot qui se 
tramait dans la chambre des pairs contre La loi des 
élections, dont Barthélemi était le chef. La 
discussion $ étant rouverte dans cette nouvelle 
session contre les délits de 1s presse, il renouvela 
ses instances pour obtenir des dispositions répres- 
sives contre Îles prétendues atieintes portées à La 
religion , et en moiiva La nécessité sur l'état du 
clergé qu'il représenta comme beaucoup moins 
prospère qu'on ne peut s'accorder à le reconnaître. 
L'expression de morale religieuse qui a été conser- 
vée dans la loi lui parut une garantie suffisante 
pour le culie catholique et ses ministres contre les 
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es de la presse. Le deplorable état des prisons 
avant attiré l'attention du gouvernement, il ft 
partie de La société royale qui, sous la présidence 
da due d'Angoulème, fui chargée de son amélio- 
| ration. En 1820, le jet de loi tendant à sus- 

pendant cinq ans la liberté indéfinie des 
jesrnaus lai fournit ane nouvelle occasion de faire 
d'etfrayants tableaux des abus de la presse. Dans 
son excès de. sèle, il voulait étendre la sévérité du 
projet de loi même aux écrits au-dessous de cinq 
(emsiles ; enais celte proposition, qui eût entière- 
ment changé le système de la loi, n'obtint pas 
l'assenmtiment de. l'assemblée. La nouvelle loi des 
élections, qui détruisit celle du 5 février, trouva 
en Lui on appui dans la chambre haute, et un 
exécuteur dévoué dans Île + a ee de- 
pertement de la Marne, dont il fut peu de temps 
sprès nommé président. Pur ordonnance da 76 
septembre 1842 , il fut nommé directeur-générai de 
l'ademisistration des postes , dans laquelle il spporta 
queiques améliorations réclamées par les nouveaux 
bessins de la société. De cette direction, il passa 
4 ministère de La maisoa du Roi, en remplace- 
rat de M. le maréchal Laurision. Lors de la scène 
candaleuse qui se passa ux ohsèques de M. de 
Lirvchefoucault-Liancourt , M. de Doudeauville 
œaira qu'il est de certains 2hus qui, quelle que soit 
leur source, révolient toujours un #sprit droit, H est 
| ticheuxs qu'il se soit retiré avant la fn de la cére- 
| moaie : wa acte d'autorité aussi indécent, et, nous 








pouvoms le dire, aussi srréligieux, n'aurait sans 
doute pas eu lieu. Quand M. de Doudesuville en 
sport les détails : « J'aurais, dit-il, pris sur moi 
- de laisser transporter ces précieux restes, comme 
- cela avait eu lieu jasqu'ators, par les jeunes gens 
- qui y atiachaient an si À das prix. » A l'époque 
da licenciement de la garde nationale de Paris, le 
2q avril 3327, M. de Doudeanville, en donnant sa 
démission de la place de ministre de la maison du 
Roi, #e détacha d'une administration dont la 
marche repousse tonte idée généreuse, et cet acte 
de vigueur lui à fait trouver, dans l'estime publi- 
, une compensation à ses dignités, 
DOUETTE-RICHARDOT. Voy. Ricusnvor. 
DOUG A DOS (Jrax-Fuamçors ), plus connu sous 
le non de père Venance , naquit à Carcassonne , en 
1763 , d'une famille peu aisée, ce qui ne l'empècha 
ms de recevoir une excellente éducation. M. de 
Peysigur, archesèque de Carcassonne, charmé de 
| ses beureuses dispasitions, attestées par la manière 
brillante dont il avait achevé ses humanités, voulut 
lai faire prendre le petit collet. La vie monastique 
peut prélérable à Dougados, parcequ'il se flartait 
ér cultiver les mmuses plus librement dens 
Le sitence du cloître dans le tamulle du monde. 
Mis cette illusion d'un jeune homme ne fut pas 
de longue durée : les censures ausières de ses su- 
périeurs , la jalousie de ses confrères l'eurent hien- 
14 dégnété d'un état qu'il n'avait embrassé que 
per smœur pour les lettres. Des personnes d'un 
mérite distingué s'empreserent de lui faire obtenir 
sa sécularisation ; mais on soupçonne qu'il ne La 
dut qu'aux soins de la ré Lubormisks, de 
ï» maison de Poniatowski, qui avait conçu pour 
lei vne tendre amitié. Cette dame voulut se l'atta- 
cher en qualité de secrétaire ; elle lui offrit avec 
cote place ka table, le logemeut et 3,000 livres 
d'appointements, Dougados suivit la princesse jus- 
qu'a Nice; il la quiiia au commencement de la 
révoletion, rt devint professeur d'éloquence à 
Perpignan. H occupait cet emploi lorsque, dans un 
wmalte populaire, il eut occasion d'arraclier aux 
mains de la multitude un malheureux qu'elle voa- 
lait sacriber, Le courage et le seng-froid qu'il avait 
montrés dans cette occasion ayant, pour ainsi dire, 
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donné l'éveil aux inelinations beiliqueusrs qui dor- 
maient dans son ame, il renonça subitement au 
professorat pour s'enrôler dans wn baïaillon de 
volontaires qui passait à Perpignan, et, dans la 
guerre d'Espagne de 1792, il s'eleva, par son mé- 
rile, jusqu'au grade d'adjudant-général. Député à 
la convention puur exposer le dénurement de l'armée 
des Pyrénées- Orientales, il dit bardiment la vé- 
rité; sa demande fut accueillie, et son discours im- 
primé ; mais les liaisons qu'il avait furmées avec le 
parti de la Gironde devinrent le motif de ss pro- 
scriplion après le 31 mai. Arrêté comme il s'en 
retournait dans son pays, il fut traduit au Castillet 
de Perpignan, puis de là transféré à Paris, où il 
périt ser l'échafaud , le 30 décembre 1793. Douga- 
dos fut bon fils, bon citoyen, smi sincère. La 
grâce , le naturel, la sévérité font le mérite du petit 
nombre de morceaux de poésie qui restent de lui. 
M. de la Bouisse à publié, en Bio, une édition 
des œuvres de ce poëte; mais il paraît lui avoir 
attribué plusieurs pièces qui ne sout pas de lui, 
où da moins qui n'ont nullement l'empreinte du 
caractère de sun talent. 

DOUGALL ( Joux}, écrivain écossais, naquit 
à Kirkaldÿ, dans le comté de Fife, où son père 
était maître d'école. 11 Gt d'excellentes études, et fut 
chargé de l'éducation de plusieurs jeunrs gens qu'il 
accompagna à diverses reprises sur le eontinent. }l 
fat aussi pendant quelque temps secrétaire du géné- 
ral Melville. On lui me plusieurs ouvrages élé- 
mentaires, des tradoctions du français, ete., dont 
la plapart n'ont pas été publiés parceque la fortune 
de LDougall ne lui permit pas d'en (aire les frais. 
On cite entre autres; une Traduction des commen- 
taures de César, avec exphration et notes ; une T'ra- 
duction de Strabon ; des Eclaircissements sur divers 
passages de Polybe, ete, Ses ouvrages publiés sont : 
19 Le cabinet des arts, ow règles du dessin, de la gra- 
vure, de ls peinture, de la persptctice et de l'architec- 
ture, 1803-1806, in-ho; a Le moème, renfer- 
mant les règles de l'arithmétique, de la geométrie et de 
da chimie, à vol, in-89, (en suciété avec Thomas 
Hodson }; 39 Le précepieur moderne, où cours univer- 
sel de bonne éduration, 1810, à vol, in-8o; 4o L'Æs- 
Prose maritime, où le Piote-Côtier de l'Espagne, 
traduit de l'espagnot, 1813, in-4®; 50 Mémoires 
militaires, 1 vol, in-89, Dougall est mort dans la 
misère, en 1823, 

DOUGLAS (Fninéuc-Siivesran, baron Gien. 
menvis), maquit dans de comité d Aberdeen le 
2% mai 1743. 11 reçut une excellente éducation, 
et embrassa la carrière du barreau. Plus tard, il 
devint secrétaire du comte de VVesimoreland, lurd- 
lieutenant d'Irlande, et fat nomme, en 1800, gou- 
verneur du cap de Bonne-Espérance; mais 1l quitta 
bientôt ces fonctions , et fut créé alors baron Gien- 
bervie de Kincardine. L'année suivante, il fut 
nommé payeurgénéral-adioint des armées an- 
glaises, et, en 1803, intendant-général des forêts 
royales. 1 est mort à Cheltenbam le 2 mai 1803. 
Quoique jurisconsulte et lromme d'état, Douglas a 
culiivé la poésie avec succes. Onlui doit : 10 Précis 
sur les vies de Hongrie, inséré dans les Transactions 
Philosophiques de 1333: 9 Histoire des élections contes- 
tées, 4 vol. in-8o KL ecuil des cas resolus par la cour 
du banc du roi, 2 vol, in-89 ; 4e Aicciardette , poëme 
traduit de l'italien de Fortiguerra , axec une intro= 
duction , 1823. Cet ouvrage n’a pas été mis dans le 
commerce. Doug'as a encore publié une édition des 
poËëmes lyriques de Mercer. 

DOUGLAS (Jon), naquit, en 1721, à Pille- 
nerecen, dans le comié de File, en Es, « ft 
ses études à l'université d'Oxford. Auaché, en 
1744, comme chapelain, à l'armée anglaise en 
Flandre , il se trouva à la bataille de Fontenoy, et, 
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de retour en Angleierre, il fut chargé par lord 
Baih de l'éducation de son 6ls Pulieney. Cette 
ubucation terminée, La protection de lord Lath lui 
ât avoir plusieurs bénéfices qu'il échanges dans la 
suite pour l'évêché de Carlisle, et plus tard pour 
celui de Silisbury. Douglas s'est distingué dans la 
carrière des lettres par plusieurs ouvrages qui lus 
ârent ouvrir les portes de la sociète royale et des 
vmtiquaires de Londres, et conférer l'emploi de con- 
servateur du musee britannique. Lorsque lord Bath 
mourut, il légus à Douglas sa bibliothèque, que 
lord Pulieney lui racheta, et qu'il lui légua de 
nouveau dans son testament. Douglas est mort en 
1806. Outre ua grand nombre de brochures de cir- 
constance, auxquelles il dut peut-être les faveurs 
de La fortune, il a publié: 19 Milton vengé de l'ar- 
usation de plagiat portée contre lui par M, Lander, 
1330. Ce Lander avait prétendu que Miston n'etait 
pas l'auteur du Parvdes perda, et qu'il était rede- 
vable à un poëte latin muderne du sujet et du plan 
de ce poëme. Les arguments de Douglas furent si 
péremplaires que Lander fut obligé d'avouer son 
mensonge, qui n'avait probablement pour bnt que 
d'attirer sur lui attention publique ; 29 Le Criterion, 
où Examen des miracles ,ete., 1734; cet onvrage fut 
cnirepris pour réfuter la doctrine prulessée par 
Hume dans son Æssa sur les miracles: 1 n été 
reimprimé quelque temps avant La mort de Dou- 
'as, C'est à lui qu'on doit la publication du troi- 
sine 'uyage de Coak, dont il écrivit l'introduction 
et les notes EnGn il à été le collaborateur de sir 
John Dalrymple et de lord Hordwike dans plu- 
\1urs ouvrages 

DOULCET. Voyez Pontrécoctanr. 

DOUMERC (Jran-Pisuwnx, comte), né le 7 
octabre 1367, entra fort jeune dans un régiment de 
cavalerie. Il participa à la plupart des expéditions 
glorieuses des armées de la republique. Le 4 dé- 
cembre 1804, il fut nommé par l'empereur colonel 
du gt régiment de cuirassiers. Ce corps se distingua 
à Austerlits, et Doumere reçut la cruix de com- 
mandant de la légion d'honneur. La guerre de 1806 
contre les Prussiens lui ouvrii uue nouvelle carrière 
de gloire ei d'avancement. Général de brigadele 31 
décembre de ceite année, il obiiot, le 30 nao- 
vermabre 1811, le grade de général de division; il 
Gi eu cetie qualite la campagne de Russie, se d s- 
ingua à la Bérésina ea 1813, à Dresde en 1813, et 
à Vauchamp eu 1814. Le comte de Doumerc, à la 
tète des cuirassiers, s'élait rendu redoutable à 
l'ennemi; il avait ce sang-froid et cette ferme assu- 
rance qui permellent de saisir, au miiieu du com- 
bat, les mouvements incertains de l'ennemi, et de 
tomber sur lui au moment opportun. Aussi presque 
toujours Les charges brillantes qu'il exécuta furent- 
elles couronnées d'un heureux succès. Lieutenant 
général, il ne se montra pas moins habile à com- 
Limer les mouvements de la cavalerie, et à Hirer de 
celle arme un parii avantageux ; il étau regardé dans 
l'armée comme l'un de nos plus habiles généraux. 
En 1814, Le Roi le nomma chevalier de Saint- 
Lonis, inspecieur-général des gt, 10% et vit divi- 
sions militaires, puis grand-offcier de la légion 
d'honneur, le 17 janvier 18:15. Pendant les cent jours, 
il ut inspecteur-genéeal de la ire division militaire 
et membre de la commission chargée d'examiner 
les mominatiqns fories par le gouvernement du 
Roi. Depuis la secunde rentrée des Bourbons, il a 
cessé d'être employé. 

DOURLEN (Vicrun), né à Dunkerque vers 1779, 
{ut envoyé à Paris pour se perfectionner daus l'étude 
du piano et de la composition, Elève de MAL. Benoit, 
Moxtin et Catel, su conservatoire de musique, il fut 
bientôt en état de reresoir les leçons de Gossec. En 
1306, il remporta le grand prix de composition 
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décerné par l'institut national, et à ce tütre al fut 
admis à l'école des beaux-aris à Rome où il passa 
quelques années, I y ftexécuier un Zaesire, dont 
le secrélaire de la quatrième classe de l'institut, 
dans son rapport, en 1808, rendit compte avec les 
plus grands éloges, Avant et depuis son retour 
d'Hahe, M_Dourien à donné au théâtre de l'Opéra- 
Comique les onvrages suivants: Linmée, où des Miner 
de Suëde, en trois actes, 1807 ; — Philoclès, en deux 
actes, 1808; — La Dupe de son art, où les Deus 
Amants, en un acte, 1809; — Caghostre, où la 
Séduction, en trois actes (avec Meichs), 1810; — 
Plus heureus que sage, en un scte, 1816; — Frère 
Philippe, en wn acie, 1818 Li plopart de ses ou- 
vrages ont eu peu de succès, l'auteur connaissant 
mieux les elles de l'hsrmouie que ceux de la scène. 
On a aussi de lui des sonaies et concerto de prano, 
des romances et plusieurs scènes avec où sans ac- 
compagnement d'orchestre. M. Dourlen est depuis 
une dixaine d'années professeur d'harmonie à l'école 
royale de musique el de déclamation, 
DOUSSIN-UUBREUIL (Jacqguss-Loms), doc- 
teur en médecine, issu d'une fsmille honorable, 
né a Saintes en 170a. 11 fut guidé dans ses premieres 
ciudes médicales par soe pere qui exerçait aussi la 
médecine. M, Doussin-Dobreni à cru reconnaître 
dans la matière de la transpiration ua acide auquel 
il fait jouer na rôle assez singulier, Selon lui, cet 
acide en refluant sur les viscères, y coagule la 
matière de la transpiration, ei produit les glaires, 
sources de presque toutes nos maladies selon l'auteur. 
M. Doussin-Dubreuil à de meilleurs titres à l'estime 
publique; 11 soumit ses enfants à la vaccine des les 
premiers instants de l'introduetiun de ceute salu- 
taire pratique en France, C'est à lui qu'on doit 
l'idée des dépôts de vacein établis sur tous les points 
de la France, et qui correspondent avec le comité 
érabli près du gouvernement, dépôts qui ont sou- 
vent comribué à arrèier proimpiement les progrès 
d'une épidémie variobiqne. C'est lui qui a fondé la 
société royale académique que le ministère actuel 
vient de dissoudre (1826), quoiqu'elle fut sous la 
protection da Dauphin, son president d'henneur 
perpétuel. | à en outre concouru à la fondation de 
la sociélé d'encouragement pour l'indutrie notiv- 
male et à celle de ia société galvanique. M. Dous- 
sie - Dubreuil es encore membre d'un grand 
nombre de sociélés de médecine. 11 a publié : 
19 Lies glaires, de leurs causes, de leurs efets et des 
moyens pour les combattre, Paris, 1832, 1-8, 8e 
édiiion ; c'est dans cet ouvrage qu'il , exposr 
sa théorie médicaie; 2° De l'épulcpsre en général, 
ct particulièrement de celle qui est causée par des 
causes morales, Paris, 1800, in-89; l'aureur écrivit, 
en 1795, une lettre a Lalande pour l'ioviter à 
capliquer l'influence de la lune dans la prodoction 
de l'épilepse; 30 De de gonorrhée bénigne en sn: 
virus venerien, ct des fleurs blanches, Paris, 1814: 
ind, 3e édition ; 4e Lettres sur Les dangers de l'ona- 
nisme el conseils relatifs au traitement des maladet qi 
en résulient, Paris, 1843, im-52; 59 Nouveaux aper- 
qus sur des causes et les cffets des glaires, 1816, in-8° ; 
c'est un second commentaire des idées de l'auteur. 
DOVVNMAN (Hucn)}, poète et médecin anglais, 
naquit au village de Newion-Saint-Cyres, près 
Exrier, en 1740. 11 Gt ses études ou coilége de 
Dailloi, à Oxford, et entra ensuite dans Les ordres ; 
mais l'état ecclésastique ne lui présentant aucune 
chance d'avancement, it s'adonna à la médecine 
vi exerça plus tard a Exeier avec un grand succès. 
ownman culiva en mème temps Ja Litiérature où 
ne fut pas moins heureux, li s'y livra même 
entièrement pendant quelques années, l'état de 53 
santé l'ayaut forcé d'abandonner la médecine. Vers 
19991 M fut adjoint à une entreprise litéraire fur- 
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| mée pour la traduction en anglais des œuvres com- 
etes de Voltaire. La partie portique [ut confiée à 
Downman, qui tradmssit un volume de tragedies 
romenaot Cdipe, Marine, Hrutus er là Mort de 
| Cesar, 1:81, in-82. Le biographe Chalmers, auquel 
[nous eempruntons ces dérmis, prétend que l'expres- 
“re energie du strle de Dovrnman était peu propre 
La rendre Le clinquont et la diffuson de l'auteur 
|'rançais. 1 nous permetirs de ne pas l'en croire sur 
marole. Quoi qu'il en soit, l'entreprise n'eut pas de 
Liacees et me fui pas continuée. L'année suivante, 
|Dewmeman établit à Eserer une sociéié litteraire, 
composée de doure membres, dont chacun s'était 
ercupé d'une branrhe spéciale de littérature, et 
| dent les travaux publiés, à diverses époques, ob- 
uarent beaucoup de succes. Dovnman y cantribus 
Lesicomp par d'excellents mémoires sur plusieurs 
sets d'amtiquités. Cette société fut dissoute en 
5 8, Devwneman étant alors dans un étst de souf- 
france qui ne prit fn qu'a sa mon arrivée le 23 sep- 
vembee 1Éoy. Voici la liste de se: ouvrages : 19 La 
Terre der muses, paëme, 1368; 29 Enfance, 
poêer, 1979; cel ouvrage à eu sepi éditions du 
sat de l'auteur ; de Lucis Jonius Brutur , \ragé- 
dre, 1999: $e Hélisaire, tragédie ; 981; 39 Edith, 
tragédie, 3984; Go Poésies consacrées à l'amour rt à 
de dramté. 

DOYLE (Jowx }, 6ls d'un avocat distirgué de 
Deblia , aaqnit en cetie ville en 1356. La volunié de 
se purenis le força de suivre le barreau , et pendant 
queiques amnées, il exerçs comme avocal. À la 
mert de son père, il quitta Londres, abandonnant 
me pralessen qu'il n'asmait pas pour embrasser la 
cunere des armes. [D'abord enseigne, ensuite lieu- 
venant am 48e, il s'embarqua avec ce régiment pour 
taire ba guerre d'Amérique, en 1773. A les 
#pt amnées qu'il resta dans ce pays, il se Gt avanta- 
gruwmment connaître par sa bravoure dans les com- 
bts, et son aptilude pour les traviux de l'état- 
cmmor. Capitsine des volontaires irlandais, il rem 
oh les fonctions de major de brigade à la retraite 
dans bes Jerseys. Bientèt après, itfut wommé adju- 
duoigénéral, et satira l'amitié des généraux 
Um, Stuart, et du lieutensnt-générat Lesley, 
esqueis 11 fut successivement attaché comme se- 
cretavre. D parvint, dans le cours de cette guerre, 
: lorsmer ei accoulumer à l'obéissance un corps 
de cavalerie recrute par une peuplsde de sau- 
sages cuuaus sous le nom de Back-VVoodsmen. 
N le réunit su 10ù* régiment qu'il commandait, 
et, en diverses occasions, sut en tirer uni parti s#van- 
tugeez. En 1983, revenu en Angleterre, chargé de 
éepéches pour les ministres, se porta ao nombre 
des condsdats pour le parlement, et fut nommé par 
Malingar. 11 s'acquit sur ce nouvesa théâtre autant 
de goire qu'en Amérique. Membre constant de 
l'opposition , 1] insrsta vivement sur la nécessité de 

a mionme parlementarre et de l'émancipation des 
ttbohques d'Irisnde. La motion qu'il Gt d'augmen- 
ter les revenus de l'établissement formé en faveur 
dey sobdnts blessés de cette nation acheva de le 
recdre cher à ses compatriotes, et le talent avec 
lequel 11 suwiint ces propositions le &t choisir par 
le prince de Galles pour son secrétaire pariicuher. 
Eu 1:93, dl leva, sous le nom de régiment irlan- 
dus du prince de Galles, un eurps à la lête duquel 
ibsrompagas sur le continent lord Bandon , de- 
pos lord Mo. Blessé grièvement d'Aust, il 
reourss en frlande, Place à La tète du département 
de la gaerre, il occupa cette place sous le comie 
Fou- VV dlism et Lord Camden. En 1796, il alla 
<emmmauder les forces de terre du Texel, en quotité 
de brigodier-général. En 1797, syant reçu l'ordre 
de se rendre à Gibrohiar, il y joigait Abercromby, 
ce rendit avec lui à Minorque, puis en Egypte, ou, 
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après avoir combatiu à Rahamanié, il enleva un 
convoi français destiné pour le Caire, se trouva au 
siége de cette ville et d'Alexandrie, contribua puis- 
sammment au succes de ces deux operations , et reçut 
du roi d'Angleterre le grade de maior- général, en 
même lemps que le grand-seigneur lui envoyait 
l'ordre du croissant, Nommé lirutenant-gouverneur 
de Gernesey à la Gn de 1301, il se conduisit daus 
cet emploi difficile avec une telle franchise et une 
telle habileté qu'au lieu de plaintes continnelles 
de vesations, de vivlations de privilèges dont il 
était accablé, le gouvernement anglais n'entemdit 
plus qu'un concert d'éloges de la part des hsbitants 
Ce fut on jour de fête pour eux quand, avee le 
titre de baronnet, M. Duyle reçut le commande- 
meut en pied de l'ile. Ses manières engageantes el 
canciliatrices, l'impariiale équité de tous ses scies 
d'administration, en rérsblissant le calme et la 
coufance, ont rendu plus florissant le commerce 
de cette culenie, 

DHAGONETTI (Hyacixvus, marquis de}, 
naquit à Aquils, dans l'Abrurze supérieure, em 
1738. Ilexerça à Naples la profession d'avocat , el 
acquit bientôt la réputation d'un savant juriscon- 
sue, C'est pourquoi, malgré sa jeunesse, il fui 
nommé directeur de l'université, et obtint la 
chaire de droit des gens. Ce fut à cette époque qu'il 
publia ane critique coutre l'immeortel ouvrage de 
Bercaria. On sent qu'il ne dut pas avoir un grand 
succès, Celui qu'il mit au jour ensuite lui atiira au 
contraire l'admiration, non sewement en ltalie, 
mais encore en France, où 41 [ut traduit. H est in 
titulé La Piria ed ei premii. Ses tatents et ses con 
naissances le frent remarquer du souverne ment, 
qui loi confia plusieurs emplois importants dans 
l'ordre judicinse Dh fut tour à tour conseiller, 
couservateur royal, président du tribunal de com 
merce, elc. On o de lui un excellent iraité sur 
l'établissement des Gefs dans le royaume de Sicile ; 
De leudi detla Srei'ia 1 mourut à Nsples en 1818. 

DRAIS ({ Casnins-Guisrtavue- Louis, baron de }, 
charmbellan du grand-duc de Bade, conseiller in- 
time, président de la cour supérieure d'appel à 
Manhesm, et grand'ervix de l'ordre de la hidélité 
de Bade , naquit a Anspach, le 23 septembre 1755. 
Son pere, originaire de la Lorraine, éiait au ser- 
vice du margrave d'Amspach. Après avoir terminé 
ses études aux académies d'Erlangen et d'Altwrf, 
le jeune Drais fut envoyé à Vienne , et présenté à 
Marie-Thérèse et à Joseph 11. De Vienne il se ren- 
dit a Bade, muni des plas paisssntes recomman- 
dations, et y fut fait assesseur au collége de la 
régence. De cet emploi, passant par plusieurs au 
tres selon les lois si méthodiques et si compliqmées 
de is hiérarchie administrative allemande, il de- 
vint directeur du consistoire et premier éphore du 
gymnase, Pendant douse années d'exercice de ces 
fonctions, et sous les yenx de l'habile baron de 
Haim, Drais acquit à la fois la théorieet la prati- 
que qui constituent le véritable bomme d'état. En 
1787, appelé au département de la police, qui ve 
nait d'éprouver mme otile réorgamsation, il (ui 
principalement chargé des établissements relatifs 
aux pauvres, En 1790, nommé grand bailli de 
Kirchperg ( maintenant dans ls Prusse rhénane}, 
il fut pariiculièrement wtile à ce pays en y intru- 
duisant diverses branches d'indostrie et surtout des 
flatures de coton. En 1994, momentanément rendu 
su repos, il mit en ordre un journai d'observa- 
tions physiques et physiologiques qu'il avait re- 
cuerllies depuis longues années, Cet ouvrage rein- 
pli d'aperçus neufs et ingénieux sur les rspports 
du physique et du moral, et pour lequel l'auteur 
avoit omis à profit ses propres so0ffrances, résultat 
d'une maladie nerveuse obstinée , fut accueilli uvee 
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distinction par la faculté de médecine, et il ne 
méritait pe moins l'estime des philusophes que 
des gens de l'art puisque l'auteur y développe systé- 
matiquement el scientifiquement l'idée d'une dié- 
tétique pour l'ame, En 1797, à l'époque du congrès 
de Kastadi, Drais fut chargé de la Grection de la 
baute police dans cette ville et les environs, et s'y 
rendit en même temps que les ambassadeurs des 
diverses puissances. Celle occurence le mit en rap- 
port avec une foule de personnages de distinction 
de tous les pays de l'Europe, et il eut mème l'in- 
signe honneur d'être nommé président du cercle 
littéraire des ambassadeurs. Drais est un des hom- 
mes qui passent pour avoir le mieux connu l'horri- 
Lle mystère de l'assassinat des envoyés français, 
cependant il n'en à parlé qu'avec une exirème ré- 
serve, et dans ce sens que le crime n'était imputa- 
ble à aucun gouvernement, parceqn'il était sans uti- 
lité pour aucun d'eux; msis que l'on peut croire 
que des menées sourdes, relatives à nn boulever- 
sement politique en Allemagne, tramées par quel- 
ques parliculiers et favorisées par les envoyés de la 
république, avaient été la première cause de cet 
événement, Prévenus de ce complot, il est possible 
que de hauts fonctionnaires aient voulu le déjouer 
en s'emparant des documents qui pouvaient s'y 
rapporter dans les papiers des envoyés, bien qu'il 
ne résulte d'aucone information que des ordres de 
celle mature aient éié donnés; mais dans ce eus 
méme, Le résultat ultérieur ne pourrait être consi- 
déré que comme wn elfet foriuit dela enpidité des 
subaliernes, qui croyant pouvoir agir selon l'usage 
dela guerre, suraient voulu s'emparer des équipages 
et de l'argent des envoyés français. La me 
de cette spologie n'a pas besoin d'être relevee, el 
il suffi de rappeler ce que nous avons dit dans l'ar- 
ticle de Dvbm, savoir que si la culpabilité d'aucun 
gouvernement m'est résuliée d'aucune enquête, 
c'est qu'en effet il n'y à jamais eu d'enquête sé- 
rieuse et de bonne foi de la part du gouvernement 
on des gouvernements qui passaient pour compro- 
mis. Drois fut depuis nommé conseiller intime de 
la cour à Carlsrube, où il s'était retiré, et directrur- 
général de Ia police, Car!sruhe lui est redevable d'un 
établissement pour la guérison des pauvres ouvriers- 
artisans, et d'une maison de travail pour les enfants 
pauvres ou orphelins. Il s'occupa aussi de l'achève- 
ment du cadastre du pays. Lorsqu'en 1803, le mar- 
grave de Hade (ut élevé à la dignité électorale, 
Drais fui nommé président de Là cour de justice qui 
devait siéger à Rasiadt. À la paix de Preshourg, 
l'électeur î. pomms commissaire pour l'occupation 
du Brisgau et de l'Orienan qui lui furent jé or 
Drais fut reçu à Fribourg avec la rang de ministre, 
mais il rencontra beaucoup de difécultes et d'obsta- 
cles pour asseoir l'autorité du prioce qu'il repré- 
sentait, jusqu'au moment où Napoléon à son relour 
d'Autriche, en 1806, et passant par Carleruhe 
pour conclure le mariage de sa fille adoptite avec 
le prince héréduaire de Bade, informé de l'état 
des choses, décida et arrêta formellement que lout 
le Brisgau serait occupé par les troupes et les au- 
torités badoïses. Drais comme président de la com- 
mission d'organisation du pays, sut acquérir l'es- 
time générale, et ce fut pour ainsi dire par le con- 
seit de l'opiniog publique que le grand duc de 
Bade boi conféra la croix de commandeur de l'or- 
dre de la fidélité, et lui écrivit, de sa main, une 
lettre extrémement flatieuse, À ces faveurs vinrent 
se joindre les hummages non moins précieux du col- 
lége et de l'universite de Fribourg. En 1808, il [ut 
nommé à ia présidence de la bamte cour d'appel 
de Bade. Ea 1810, il fut chargé de mi avec 
l'ambassadeur français, comte de Narbonne, la 
cession du comté de Nellembourg au VVurilemberg, 
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et lorsque le prince Lonis succéda (en 1818 } au 
trône ducal, Drais, toujours an même drgré d'é- 
lévation et de faveur, fut chargé de recevoir le ser- 
ment de tous les corps et des citoyens de la ville de 
Manheim. Drais à publié : 19. Histeire de Charles 
Frédérie, grand dur de Bade, à vol. in-6®; s0 De La 
possession du Palatinat et du Brirgau. Ge: ouvrage lu- 
mineux, écrit avec beaucoup d'impartislité, fut con- 
suité par les diplomates réunis en congrès à Aïx-la- 
Chapelle, en 1818 ; 3e La-vie du baron Guillaume de 
Gauderode ; 4° Histoire des cours de justice du duché de 
Bade, dans ces derniers temps , avec des obtereatians sur 
la publicité de l'instruction et sur le juri; En Mot à la 
jeunesse allemande { écrit tendant à prouver que l'A1- 
lemagne n'a pas besoin d'une révolntion violente) ; 
59 Comparaison de la.procédure allemande et: fran- 
puise. Drais a publié ane foule d'autres écrits sur 
des malières de jurisprudence, et il est prgardé 
comme l'un des hommes qui ont le plus puisssm- 
ment contribué à simplifier l'administration de la 
justice dans le duché de Bade, nous ne parleron: 
pas de quelqnes ouvrages de littérature pure, fruii 
de ses loisirs, tels que plusieurs poèmes. Ce qui le 
recommandera surtout à l'estime de la postérité 
c'est d'avoir été au nombre des hommes qui ont 
culiivé en Allemagne, avec le plus d'ardeur et de 
philantbropie ,les germes nombreux des immenses 
déveluppements socisux que prépare l'époque ac- 
tuelle, Drais vit encore et se repose au sein de sa 
faenille et au milieu de l'estime de ses compatriotes, 
de cinquante ans de travaux dans l'administration 
ou la diplomalie. 

LRAMALI- MEHFMET, l'on des généraux 
tares sur qui la Porte comptait le plus pour réduire 
le rebelle Aliettes Grecs insurgés, ne répondit nul- 
lement à la confance de son gouvernement , ayant 
essuyé presque constamment des défaites. Ce fut à 
l'époque où le pacha de Janina rompit avec la Porte 
lous les liens de subordinetion et d'amitié, que 
Dramali {ut nommé wisir de Larisse. Une certaine 
réputation d'équité ;: qui l'avait précédé dans ceite 
ville, avait fait conrevoir aux Grecs l'espoir d'en 
être mieux traités que par son successeur; mais les 
malh:ureux Hellènes apprirent bientôt , à leurs dé- 

ns, qu'ils s'étaient trompés sur le caractère de 
eur nouveau gouverneur, Un des premiers actes , 
par lequel il se signala, fut d'accabier de mépris les 
armatolis qui étaient venus le visiter, de leur inter- 
dire l'usage des armes, d'rmprisenner les prêtres, 
de souiller. et de démolir les temples saints, et de 
commeltre les plus wiolentes exactions de concert 
avec Pacho Bey, qu'il avait protégé dans sa disgrace 
et dont il avait fait son gendre. Parmi lesdifféremtes 
actions qu'il livre à Au, il n'eut à se glorifer que 
d'une seule victoire , encore n'eut-elle aucun résal- 
lat réellement avantageux pour lui. Environ un an 
après que la Grèce ent secoué ses chaines, Dramali 
qui étaitioujours wisir de Larisse , tenta de s empa- 
rer, avec des forces considerahles , da passage des 
Thermopyles, qui n'était alors défendu que par un 
très petit nombre de chrétiens. Les Grecs frent des 
prodiges de valeur, mais trop faibles pour opposer 
une longue résisiance aux barbares, ils céde- 
real Fe et furent obligés de rétrograde ; 
mais ayant reçu quelques renforts , ils mirent Dra- 
mali dans une déroute complète, et le poursuivirent 
de si près, qu'ils furent sur le point. de s'emparer 
de sa personne, Get échec ne fut pas le seul que le 
PER ture essnya jusqu'à À où 4 de sa defaite 

ans La Morée, defaite qui mit fe à sa carrière mi- 
litaire. Devenu l'un des principaux lieutenants de 
Kourshid, général en chef des forces ottomanes, 
il reçut l'ordre de pénétrer dans l'Argolide , et de 
se readre, par celte route, devant Tripolitzs. La 
mésintelligence qui régnait alors parmi les Grecs 
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sean fuit espérer à leurs ennemis qu'ils obtien- 
drnieat sar eax nde victoire facile; mais ils furent 
trompés dans leur atiente, et les Hellènes leurs 
prouverent, par teur conduite héroïque dans cette 
circomstomee , que si la divergence des opinions, 
mai est inséparable des revoluiions, avait pu les 
| diriser un moment, ils se réuniraient toujours pour 
cœmbaitre l'ennemi: commnn. Dramalis'étant avancé 
| dns La Morée , à la tête d'une armée considérable, 
| Eat étonné de voir que dans les villes et les campa- 
gses © il pénéirau , tontes les habitations étaient 
hrdlées et À cer he La que d'un pays ainsi ra- 
vagé , me bai offrant aucane ressource ponr nourrir 
|\s08 armée, ne lui iaspira d'abord aucune inquié- 
: tade , nil comptait que Jousoulf Pacha, 
: commandant de la flotte turque , lui apporterait des 
vieres par mer ; mais Jousouff me paraissant pas , il 
tai fallut renoncer à cet rspoir. Son armée qui avait 
déça parcoeru les deux tiers de l'Argolide, épuisée 
par la faim et la soif, ne pouvait plus combattre, 
et 1 s'aperçat qu'il avait attendu trop tard pour 
la retraite, 11 Gt alors de: pr-positions de 
pois, tomjours avec la jaciance oltomane , que les 
Grers, sn du succès de leur plan, refusèrent d'ac: 
copier. Bédoit à la nécessité de rétrograder, il 61 
des duposnions de départ ; mais cerné de tous côtés 
par Odyssée , Colocutroni et les autres cagiaines 
grecs, dl fat complétement battu et forcé de fuir en 
bite Corinthe, où il arriva tout meurtri, et ses vêle- 
ments déchirés. Après cetie grande défaite, Dramali 
essaya de la réparer, en attaquant André Zamats sur 
les « de La rivière de Nemée; malgré ses ef- 
forts, il ne fat pas plus heureux dans celte nouvelle 
temtative, et y perdu presque entièrement les restes 
de s00 armée exténuée par la famine, Renonçant 
aiors sux honneurs qu'il nvait espéré acquérir en 
soumettant les Grecs, Dramali, retiré dans la for- 
teresse de Corinihe, chercha un dédommagement 
éleur perte , en augmentant, par d'odieux moyens, 
ses richesses déja considérables , au lieu de pour- 
soir à l'existence de ses soïdats , que la diselte avait 
rédait autant que les armes des Grecs; il s'unit 
avre les agioteurs , dont les opérations tendaient à 
rer de ces malheureux tout l'argent qu'ils nossé- 
dsieut , tout en les laissant monrir de faim. Mais il 
ne jouit pas lcng-lemps de ses odieuves rxactions ; 
rarelappé dans la défareur dont Kour:hid avait été 
frappé par la Pore, le grand seigneur lui envoya 
na émissaire par lequel il fut empuisunné. 
DRAPARNAUD (Jscouxs-Puiurerx-Haimonn }, 
swwrolise, me à Montpellier, le 3 juin 5772, fut 
destiné au barreau por ses parenis ; mais l'etude de 
‘la médecine et plus encore de l'histoire nuturelle, 
desint la passion de sa vie. Après avoir professé 
prodaut deux ans au collége de Surère, la physi- 
que, ba chimie et l'histoire naturelle, il obtint au 
crareurs la chaire de grammaire générale à l'école 
catribe du département de l'Hérault. Son applica- 
ties astscienres physiques ne l'empécha pas de se 
resdre familières les études philosophiques, et de 
médiier sur les écrits de Locke et de Condillac. Le 
Ministre de l'intérieur ayant demandé à tous les 
prufesseurs de grammaire générale, le plan de 
leur cours, écrivit à Drapsrnsud, le 1} mars 
1h00, que = son discours était le meilleur pro- 
« gramme qui eñi élé soumis à l'examen du con- 
» sA1 d'instraction pablique. Qu'il l'avait présenté 
.h l'institut comme on trarail digne de l'attention 
- générale, et qu'il l'invilait à exécuier un ouvrage 
“qui devait être fait d'après un si ben plan. » Mais 
et oavrage compnsé par Drapirnand est resté iné- 
dx Appelé , en 1801, par le iuri d'instruction pu- 
blique, à la chaire vacante d'histoire naturelle de 
l'école de Montpellier, 4 pablia divers mémoires 
r œmle science qu'il avait approfondie, enire 
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autres celui qui traite du mirage, phénomène eu- 
rieux sur lequel il émit une opinion contraire à 
celle de Monge. En 1803 , il fut nommé conserva- 
teur du cabinet de l'école de médecine de Mont- 
pellier, professeur d'histoire naturelle, et direc- 
teur d'une partie du jardin de l'école. Ce ne fut 
qu'alors qu'il se ft recevoir docteur en méde- 
cine. La thèse qu'il soutint Sur les avantages de 
l'histoire naturelle en médecine, est uue des plus re- 
marquables de celles que conserve la faculté de 
médecine de Montpellier. Un nouveau réglement 
sur les écoles spéciales de médecine, ayant cireon- 
serit les fonctions des professeurs, en 1803, Dra- 
parnaud renonça à sa chaire. Affecié depuis long- 
lemps d'une phiisie pulmonaire, il y succomba, 
‘€ 1er février 1804 ( et non pas 1805 }; mais quoi- 
qu'à peine Agé de irente-deux ans, il comptait déja 
neuf années de professorat : il avait publié quatre 
opuseules qne les étrangers on traduits, et trente 
mémoires sur l'histoire naturrile e1 la physique , 
que l'institut avait souvent applaudi. Son style élé- 
gant noble et ferme l'aurait placé parmi nos meilleurs 
écrivains, sil eût fourni une des longne carrière. 
Ootre la scirnce qu'il cultivait avec tant d'éclat, il 
possédait le latin, l'italien, l'espagnol, l'anglais et 
l'allemand ; 54 était assez fort heliéniste, et savait 
passablement l'hébreu. 11 était de plus musicien 
agréable et bon dessinateur, et les fignres de ses 
ouvrages sur l'histoire naturelle somt de sa main. 
Draparnaud n'avait pas eu le temps de terminer 
deux ouvragesentièrement neufs, fruit de quinze ans 
de recherches ; l'amitié les à tirés de l'oubli. L'un 
a été publié par le docteur Cloz, sous ce titre : 
Histoire naturelle des mollusques terrestres tt fluviatiles 
de la France, Paris, 1805, ia-&e. M. Bory de 
Saint-Vincent, à pris l'engagement de publier le 
second, qui traite des plantes erypiogames ap- 
pelées conferves. 

DRAPARNAUD (X.-V.), Kttérateur, proba- 
blement frère du précédent, et né à Montpellier, 
vers 1773, parait avoir parcouru une carriere très 
agitée. En 1:93, il fot arrêté à Lyon, sprès la prise 
de cette ville les troupes conventionnelles, et 
renfermé dans les cachots de l'Hôtet-de-Wille : tra- 
doit devant le tribanal révolutionnaire, proserit, 
condamné , il parvint à s'échapper , et à l'aide d'un 
faux passe-port qu'il avait fabriqué lui-même, il 
s'exila de sa patrie. [1 se trouvait en Espagne, à 
l'époqgre de l'invasion des Français, en 1808, et 
ayant découvert un complot dent le but était de 
faire périe La garnisen qu ils avaient à Barcelonne, 
par des farines empoisonnées, il la préserva de la 
mort, Accueilli dans les rangs de l'armée française 
comme un sawreur, il la quiita trois mois après et 
entra seul dans la ville de Reus, où par son élo- 
quence , il détermina vingt mille Espagnols armés 
à se soumettre , et sauva ainsi celte place du pillage, 
du carnage et de l'incendie. De rrtour en ed 
la même année , une captivité de cinq ans dans vñe 
prison d'élat, fut la récompense de ces deux ser 
vices dictés par l'honneur et la reconnaissance, 
Nous avons puisé ces faits dont nous ne garantis- 
sons pas l'authenticité, dans les prefaces des deux 
premières pièces de théâtre de M. Draparnaud qui 
annonce l'intention de leur donner plus de déve- 
lappement dans les mémoires qu'il se propose de 
publier. Ces pièces sent : 19 Le prisonnier de New 
gite, drame en 5 actes, en vers, représenté, en 
1817, sur le théâtre de l'Odéon, et reprise, en 1827, 
ju. Le : 20 Savoir et couruge, comédie en 3 actes, en 
vers, arrêtée par la censure , avant la représenta- 
tion à ce théâtre, 1823, in-8o, fl à publié encore : 
3e Louis Ier, le Débonnaire, on le fanatisme: du 
neuvicma siècle, tragédie en 5 actes, dont les répéti- 
tions furent aussi suspendnes par la censare, 1522, 
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in-89 ; 4o Aux gens de lettres de toutes les opinions, 
réponse à un article diffamateure, publie dans le Jour- 
nal des Thédires, 1822, in 80; 59 Une journce de 
L'endéme, comédie em 3 actes, en vers libres, à 
l'Odéon, 18233, in 8; Go Maxime, où Home herce, 
tragédie en 3 actes, à l'Odeun, 1833, in-8o ; 
30 Honneur ct préjugé, drame en 3 actes, en vers, 
jouée au même théâtre, 1823, in 8%. Cetie pièce 
n'a pas coûté de ss eflorts d'imagination à 
l'auteur. Le sujet, les pensées, la contexture des 
scènes jusqu'aux noms des personnages, il a trouvé 
tout cela dans un upéra-comique manuscrit, en 
trois actes, dont il est devenu possesseur, nous ne 
savons comment. Ce que nous pouvons atlesier , 
c'est que nous avons vu la minuie bien véritable, 
bien authentique de cet opéra dans nn volume en- 
tre-mêlé d'autres manuseriis autographes, tous de 
la composition de M. le marquis de Fortia-d Urban, 
et que ce dernier en avait confé la copie à un mu- 
siciea dont la mort où l'infidélité l'auront mise au 
pouvoir de M. Draparnaud ; nous espérons que celui- 
cine se relusera pas de donner à ce sujet quelques 
explications pour se justifier du réproche de plagiat. 
8 La clémence de David, tragédie en 3 actes, avec 
des chœurs, représentée sur le Théâtre-Français, 
et dans les principales villes de France, à l'occa- 
sion du sacre de Charles X , 1825, in-89. Malgré 
la solennité d'une pareille circonstance, malgré les 
morceaux de musique d'harmonie qui ont remplacé 
les chœurs, cette pièce froide et sans action n'a 
obtenu aucun succes, Dans une note du discours 
préliminaire, M. Draparmeud annonce la prochaine 
publication d'un ouvrage initulé: La France ditié- 
raire au dir-neuvème siècle, avec celle épigraphe 
dont nous l'invilons a se faire l'application : 


Rien n'est beau que le vrai ; le vrai seul est aimable. 


Ce poëte s'est exercé aussi dans le genre lyrique. 
On à de lui: g® Les chants consolateurs, ode à la 
duchesse de Berri, sur la naissance du duc de 
Bordeaux , 1820, in 8°; 109 OQe à S. À. de duc 
d'Orléans, sur la mort de sa mère, 1821, in-8; 
119 Oue sur le triomphe de la royauté, à l'occasion de 
la délivrance du roi d'Espagne par l'armée française , 
aux ordres du duc d'Anguu/éme; 139 Hommage funé- 
bre à S. M, Charles À, ude sur la fin de Louis XVIII, 
1824, in-80 ; 13° Que au peuple francais sur ! s mal- 
heurs de l'anarchie et de l'ambition, pour l'avénement 
de Chartes X°, 182%, in-Bo, 

DROLLING ( Manris }, peintre, néà Ober- 
ghéem , département du Haut-Rhia , le 19 septem- 
bre 173a, mort à Paris le 16 avril 1817. La vie de 
cel ariisie presente un exemple frappant de l'entrai - 
uement d'une véritable vocation et de la pnissance 
d'une volonté bien arrêtée. Son père , qui étant 
vigneron , le destinait, ainsi qu'il le dit naïvement 
dans des Mémoires qu'il a laissés à sa famille , à la 
prolession d'homme de plume, pour laquelle , assure- 
t-il, il ne se seniai aucun gout; mais avant d avoir 
reçu une éducation appropriée à celle direction, un 
incident vint décider de ceile qu'il devait suivre, 1 
n'avait porat encore songé à la peinture , et ne se 
formail pas même une idée de cet art, lorsque le 
hasard le conduisit dans l'atelier d'un peintre en 
voitures de Schelestadt, qui faisait aussi de ces ta- 
bleaux d'église appelés ex voto d'après leur destina- 
tion. Tout ce qui s'offrit à ses yeux dans cet atelier 
le rappa d'admiration ; son atient'on fut principa- 
lement attirée par un saint Martin, évêque, que 
le maitre du lieu peignait en ce mement, et dans 
lequel, comme il le . encore lui-même, il crat 
voir le bon Dicu. Dès lors sa carrière fut irrévora- 
blement décidée dans san esprit, et malgré la ré- 
pugnance très prononcée de son père , il obtint de 


lui d'être placé en apprentissage chez le peintre dont 
le pinceau lui avait snspiré une admiration si vive, 
Après avoir éludié quatre ans sous ce premier 
maitre , qu'il eut bientèt egalé , il alla à Strasbourg: 
mais n'ayant pas trouvé dans cette ville les moyens 

de se perlectionner , el pensant peut-être qu'il éiait 
devenu asssz habile pour faire valoir son talent 

avec plus davantage sur un plus grand théâtre , il 

se décida au Lont d'un an à partir pour Paris, Lors- 

qu'ilforma celte résolution , il n'avait point encure 
quitté les provinces allemandes, el par conséquent 
ne s'exprimail qu'a peine en français; d'un autre 
côté, il me possédait que douze francs pour toute 
fortune ; ces obstacles toutefois ne lerebuterent pas, 
etil se mit en route. Avant d'être arrivé au terme 
de s0n voyage, sa bourse se trouva épuisée ; il fui 
même obligé, aux portes de Paris, de se déponsiler 
d'une pariie de ses effets pour payer sa dernière dé - 
pense. Toutes ses espérances, pour le moment pre- 
sent , reposaient sur une letire de recommandation, 
dont il était porteur, pour on valet-de-chambre du 
prince de Condé; mais il fut repoussé, ou plurèt 
chassé de la maison de cet homme , en sorte qu'il 
setrouva, dés le jour mème de son arrivée, jeté 
sans argent el sans connaître une seule personne à 
laquelle il püt s'adresser, au milieu d'une populs- 
tion immense dont il ignorait completement les usa- 
ges , et dont à peine 1l parlait La langue. 11 lui fal- 
iut passer en plein air la première nuit de son séjour 
b Paris et souffrir, pendant près de ving!-quatre 
heures, le tourment de la faim, La rencontre tout - 
à-fait fortuite qu'il 6t dans la journée du lende- 
main de deux hommes de son pays, vint heareuse- 
ment le tirer de ceite situation perplexe , ei lui don- 
ner le temps de se procurer de l'occupation. Au 
bas de toutes les gravnres d'apres lesquelles 5l avait 
travaillé en Alsace , il avait toujours vu le nom de 
la rue Saint-Jacques; c'en était assez pour qu'il 
s'imaginât que ceite rue élail le centre des beaux 
artsei la demeure de tous lesartistes; ce {ut donc de 
ce côté que d'abord il dirigea ses pas. Un marchand 
de tableaux du Pont-Notre-Dame consentit sur un 
échantillon de son savoir faire, à lui dongser de 
‘ouvrage ; le marché fut conclu entre eux à raison 
de trente sols par tableau. En travaillant dans ceite 
houtique, il eut occasion de faire connaissance 
avec que'ques domestiques de grandes maisons qui 
lui Grent faire leurs puriraits et lui en procurèren: 
d'autres parmi leurs camarades. Ces iravaux , quel- 
que mal payés qu'ils fussent, Île faisaient vivre . 
mais ne lui étaient d'aucune utilité sous Le rap- 

purt de l'art, et à la seule diférence de la prompt: 
tude dans l'exécuiion, il en etait toujours à pee 

près wu même point qu'en quittant Sirasbourg. 
Lo:squ'on songe, d'une part, aux mauvaises ha- 

bisedes qu'il dut contracter sous ses premiers mai- 

tres el dans l'ussge forcé et purement mercantile 

qu'il dut faire de sa profession lors de son arrivés 

a Paris; que d'un auire côté on rélléchit à L'in- 
fluence nécessairement peu poétique que durent 
exercer sur lui les seules relations, que pendsot 
long-temps il lui fui permis de lormeret d'entretenir, 
on à peine à concevoir el ses progrès nhérieurs e4 
le ressort moral qui les lui firent faire. La force de 
son penchant, la constance de ses efforts fnirent 
cependant par l'emporter sur tant de circonstances 
défavorables. I! se Gt admeure aux leçons de lacs - 
demie de dessin ; mais des la première séance il Ini 
failut reconnaitre qu'a défaut d'études régulières et 
de premières notions correctes sur les élements de 
son art, il n'était point en état de tirer un grand 
parti de ces leçons. Pour rrassner le iemps perdu 
dl failas qu'il dessinät souveni d'après nature ; © €: 
lant point en étant de [aire les dépenses que cuen- 
portait un pareil genre d'études, il s'associa avec 
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: en jeune homme , qui sous le rapport de la (ortune 
æ trosvait dans les mêmes circonstances que lui, 
et il fat émovenn entre eux qu'ils se serviraient ré- 
ciproque ment de modèle. À force de trarail et d'ap- 
pheation , il se trouva bientôt en état de prendre 
art sus concours de l'académie, dans lesquels il 
0e tarda pas à se montrer au premier tx à Ayant 
les occasion d'êrre remarqué par Mme Lebrun , àl 
{ai employé par elle à peindre les accessoires de ses 
ibiemax. Greuze , avec lequel il se trouva en rela- 
ren dans ia suite, bai donna aussi quelques con- 
seils, Mais tà se bornent les ressources qu'il trouva 
Sears de lui ponr perfectionner son talent. Avec ces 
ressearees cependant il parvint à prendre dans le 
| mende et parmi les artistes, la position qui étant 
| dur à son étounanie persévérance, et, avant le 
verse de sa carrière, Drolling se trouvait placé à 
x tète des peinres de genre de son éprqne. Les 
pracipaux oovrages qu'il à laissés, sont: Maison 
à vendre; — Le Messager; — le Petit Commission- 
eurt; — 1» Morchand forain ; — ls Marchande d'o- 
| mages ; —ta Laitiere ; la Marchande de pommes, 
—n Coinnesz—!ls Saibe à manger ;—et ia Maîtresse 
d'école de vifloge. C'est principslement par ses 1a- 
blessx d'intérieur que Drolling est connu du pa- 
he Ce que l'on admire dans ces compositions, 
c'es la vérité et l'enactirade avec laquelie les vbiets 
sont reprérentés, ainsi que l'illusion produite par 
certarns eflets de iuaière. La Maitresse d'école, 
= qui est la dernière de ses productions, 
ë 


mme + 


est considérée par les artistes comme la meilleure 
de tostes , et ce m'est pas sans raison. Dans ses in- 
érieurt c'est la nature morte qui se monire en 
premiere ligne; les personnages qui y Pr 
d'y bgnrent en queïque sorte que comme des dépen- 
dstres matérielles des lieux représentés. Dans la 
Maftresse d'école c'est tout autre chose; toi les per- 
manages vivent, et c'est dans leur acrion que con- 
siste de principal effet du tableau, qui d'ailleurs 
s04s Le rappori de l'exécution n'est pas moins par- 
lait que les saires. Drolling, qui en raison des 
- hifeuttés 
td dans 


a'il eut à surmonter, n'entra que fort 
4 véritable voie des Leaus-arts, Gi des 
progrès jusqu'a la Gn de sa vie, Son dernier ouvrage 
| pourrait {aire croire qu'il avait compris, qu'entre 
|'entubless de gene ei na tableau d'un ordre plus 

élevé, il me dou y avoir de difléreace que dons 

l'importance de l'aciion représentée, et que dans l'un 
comme dons l'autre, c'est la vie qui doit jouer le 
imcipai rôle. Drolling à laissé deux enfants, un 

Gis et war file qui suivent avec distinciion la car- 
|rière de teur père, 

DROSDOFF ( Punsnire ), métropolitain de 

| Moseow, emembre du saint synude, de l'acsdé- 

|'mie russe, MC. , Né en 1754, est un des plus élo- 
qeaius prédicateurs de la Hussie. Il à pablié pla- 
tiners ouvrages ecclésiastiques, parmi iesquels on 
remarque : 19 Dialogue entre un homme qui examine 
en her qui € convaincu de l'onthodorie de L'église 
crétemmse; av Esquisse de l'Histoire biblico-eeclé- 
rasiqgue: 3e iMémours sur la Genése: 49 Sermons 
us 


DROUET (Jess Bavrisrs ), mé le S janvier 
1563, Apres avor servi dans ua régiment de dra- 
gues, il se trouvait maître de poste a Sainte-Méne- 
hsatd , à l'époqne où Louis X Viet sa farmille essaye- 
rent de sorur de France. Il reconnat le roi à cause 
de sa ressemblance avec s0n portrait empreint sur 
les atsigaate. il prit une route détournée, arriva 
1 Vareunes en mème temps que lui, réunit le 
maire , le commandant de la garde nationale, et 
bi serèrer be roi, le au janvier 1991, après avoir 
obsraé le punt de Varennes qui se trouvait sur la 
rente. Ébrouet prit les devants , s'empressa d'aller 

rendre compte de cette arrestation à l'assemblée 


nationale qui l'aceueillit avec enthousiasme et lui 
accorda une récompense de 30,000 francs, qu'il ne 
refusa pas, comme quelques biographes l'ont avance. 
En 1902, député à la convention, il vota la mort 
du roi,et se Gt remarquer entre les plus ardenrs 
montagnards, par l'asharesint avec lequel :l 
attaqua la Gironde. Il demanda que tonsles Anglais 
qui se trouvaient sur le territoire de la république 
fussent mis à mort comme espions, que l'on déclarät 


aux suspects qu'ils seraient massacrés si la hberic | 


setrouvait en péril, et qu'one armée révolutionnaire 
per, et q 


Ft formée: « Soyons brigands, dit-il à cette ocex- ; 


| 
| 





l 


| 


» sion , s'il faut l'être pour le salut du peuple.» Ce: | 


expressions qui peignent le fanatisme révolution. 
maire de Dronet, révoltèrent même les plus exs- 
gérés démagogues de la convention. Envoyé en 1703 
en qualité de commissaire à l'armce du mord, il 
fat obligé de se renfermer dans Maubeuge ; qui fui 
aussitôt assiégé par les Autrichiens. La place se 
trouvant bremiüt réduite aux dernières extrémités, 
un officier se présente à Drauet , et lui dit: « que 
» prei à sacriher sa vie au salut publie, il va essayer 
» de traverser le camp ennemi pour siler demander 
r des secours à la cunvention.« Ceile proposition 
audacieuse exalte l'imagination de Drourt, 11 se mie 
à la tête de cent dragons, se précipite à travers Les 
envemis, son cheval s'abat, il ext blessé, et il tombe 
entre les mains des Prussiens. On lui demande quel 

les sont ses quahtés, il répond qu'il est représentant 
du peuple, » Qu'est-ce qu'un représentant du peuple ? 
»— Le roi Guitlaume représente La nation prussieane, 
“el en cetie qualité, s'il était pris, on aurait des 
» égards pour jui, « Cette réponse en valut d'abord 
s Drouet, mais quand on eut appris que c'était lui qui 
avait arrèlé le roi à Varennes, Prussiens, Autri- 
trichiens et emigrés se réunirent pour l'accabler de 
maavais traitements. Le général Latour, émigré, 
devant lequel il fut amené couvert de chaînes, te 
chargea de coups et le ft jeter dans un cachot hu- 
mide, d'où il ne sortit que plusieurs mois apres 
pour être transféré dans la forteresse de Spixberg, 
en Moravie. Des fenêtres de sa nouvelle prison il 
aperçut, ün jour sur la Sewariz, petite rivière, 
qui non luin de là se jetie dans le Danube, un 
petit bateau de pécheur, Cetle vue lui inspira Île 
projet de s'évader, de descendre la rivière, de ga- 
gner le Danube, la mer Noire, et de se rendre 
ainsi à Constantinople, Pour arriver au bateau li- 
bérateur, fl fallait non seulement que Drouet brisä: 
les larreaux de ses fenêtres, mais enrore qu'il 
franchit nn précipice de deux cents pieds de pro- 
fundeur, la forteresse étant construite sur un roc à 
pie. Le premier point était le plus facile et fut bien- 
tôt exécuté : pour Le second , il résolut de se servir 
d'une sorte de parachute qu'il fabriqua de son 
mieux avec du linge et une aréie de poisson qni 
lui servait d'aiguille. Mais le succès ne répondit 
pas à tant han. bte Il se fracassa un pied et resta 
sur ln place jusqu'à ce que ses gardes vinssent le 
relever, et le reportassent dans sa prison où ils le 
ietèrent sur le plancher, pensant qu'il était mor:. 
En 1995, 1 fut échangé avee Camus, Lamarque, 
et les autres commissaires de la convention livrés 
par Dumourier, contre la flle de Louis XVI, 
aüjourd'hai Mme la davphine. Le malheur m'avait 
rien diminué de l'exagération des principes adoptés 
per Droust, En rentrant dans la convention, il 
dit que s'il s'était trouvé dans sa patrie à l'épo- 
que de la terreur, il eût marché sur les traces de 
Hobespierre et de Marat. Cette profession de foi , 
et la popularité que lui avait acquise ce qu'il 
avait souffert pour la hiberié, le rent choisir 
pour l'un des chefs de In conspiration de Babeuf , 
contre le nouvel ordre de chases établi par le n 
thermidor., On eroit qu'il conpéra à l'attsqne du 
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camp de Grenelle, et qu'il dut son salut à nne 
laitière qui le cacha sous la paille de sa voiture. 
Quoiqu'il en soit, il fat arrêté et resta à l'Abbaye, 
tandis que ses complices étaient transférés devant 
la haute cour nationale de Vendôme. 1] est à re- 
marquer qu'il (ut le seul des accusés qui ne com- 
parut pas devant celle haule cour, établie spéciale- 
ment pour lui, aux termes de la constitution de 
l'an 3. Le directoire ne voulant pas donner aux 
gouvernements étrangers la satisfaction de voir 
tomber la 1ère de celui qui avait arrêté le roi à 
Varennes, le fit évader dans la nuit du :8 août. 
Le 20, il ft paraître dans le Journa! des hommes 
libres, les détails de son évasion, qañl dit s'être 
opérée par un tuyau de cheminée. Il se retira 
d'abord en Suisse, s'embarqua ensuite pour les In- 
des, se battit contre les Anglais au Pic-de-Ténérifie, 
revinten France après avoir été aquitté par le tri- 
bunal qu'il avait fui, fut employé sous le directoire 
en qualité de commissaire de son département, et 
finit sous le consulat par être nommé sous-prélet à 
Sainte-Ménehould , place qu'il occupait et perdit 
au premier relour des Bparbons. Nommé membre 
de F, chambre des représentants, en 1815, il fut 
compris dans l'ordonnance royale d'exil du 13 jan- 
vier 1816. On ignore s'il sortit de France, mais 
ce qui est ceriain, c'est qu'il se relira secrètement 
à Mäcon, ou il passa les dernières années de sa 
vie, caché sous le faux nom de Merger. Il y vécut 
dans la retraite, régulièrement et mème pieuse- 
ment. On prétend qu'a ses derniers moments il 
monira besucoup de contrition et qu'il mourut dans 
des sentiments chrétiens, On fut étrangement sur- 
pris lorsqu'il eut expiré d'apprendre que M. Mer- 
ger élait le (ameux Drouet de Sainte- Ménehould,. 
11 mournt le 11 avril 1824, à l'âge de plus de 
soixante-un ans. 

DROUET (comte d'Envon ), né à Reims, le 29 
juillet 1965, s'enrûla dans un bataillon de volon- 
laires nationaux, en 1792. Ïl montra, dès le débui 
de sa carrière , un caracière de vigueur el de réso- 
lation qui lui sequit une grande influence parmi 
ses camarades. Le général Lefebvre, frappé de la 
justesse d'esprit et de l'audace du jeune Drouet , le 
pri ra son aide-de-camp. Il eut souvent à s'ap- 
plaudir de son choix, aux armées de la Moselle et 
de Sambre-et-Meuse, où, pendant les campagnes 
de 1793, 1794, 1795 et 1790, Drouet lui rendit 
d'importants services. Le grade de général de bri- 
gsde, que celui-ci oblint en 1799, en fut la récom- 
pense, Jl ft partie, en cetie qualité, de l'expédi- 
tion de Hanovre, en 1603. Nommé général de di- 
vision en 1803, 11 prit une part importante à toutes 
les opérations de la grande- armée d'Allemagne. Le 
corps qu'il commandait pénétra dans la Bavière par 
la Franconie. Ce fut lui qui compléta le succès de 
la bataille d'Iéna, en acherant la défaite de la ré- 
serve prussienne, commandée par le prince de 
VVurtemberg. La prise de Haïle fut en partie le 
résuliat de ses sages dispositions. En 1607, il s 
signala le 14 juin, à la bataille de Friediand, 
ou il fut blessé ; il était lors chef d'état major- 
général de l'armée aux ordres du maréchal Lannes. 
Appelé, en 1809, à remplir les mémes (onctions 
auprès du maréchal Lefebvre, celui-ci retrouva dé- 
veloppées dans le général Drouel toutes les qua- 
lités qu'il avait reconnues dans l'aide-de-camp de 
Sambre-et-Meuse. 1] s'agissait de soumettre le Tyrol 
révolté ; le chef d'état-major, par la sagesse de sa 
condaite envers les autorités du pays, seconda les 
intentions pacifiques du maréchal pour les habi- 
tants, autant que par sa bravoure ; il contribua à 
la gloire de ses armes dans une campagne qui fut 
couronnée par le p'us heureux succès. En 1810, le 9° 

| eurps de l'armée d'Espogue ft, sous ses ordres, son 


entrée en Portugal; de nombreux succès accomps- 
gnèrent sa marche, et méritèrent les éloges du ma- 
rechal Masséna, avec lequel il 6tsa junction, le 26 dé- 
cembre 1815. Au même mois de l'année suivante, le 
général anglais Hill ayant dirigé ses colonnes de 
manière à inquiéter la marche de nos troupes, Drouet 
manœuvra contre lui et le força de se retirer sous les 
murs de Lisbonne. Commandant de l'armée du cen- 
tre, en 1813, il soutint l'honneur de nos armes sur 
la Guenna. Au mois de juillet il emporta de vise 
force la position du Col-de-Maya, défendue par 
les meilleures troupes espagnoles. 11 combalit à l 
malheureuse affaire de Viuoria, suivit le mouvement 
rétrograde de l'armée, et fut, pendant la campagne de 
France, un des lieutenauts du maréchal Soult. Si |: 
pers deg ms , non par l'événement , mais par 
a sagesse de dispositions habilement prises el sa- 
vamuneni combinées, Drouet, général divisionnaire 
en mériterait, sans doute, une Laisse plus grandi 
que VVelliogton, général en chef. Le gouver- 
vement royal chercha à l'atiacher à sa cause. Ex 
1814, il fut créé chevalier de Saini-Louis, gran 
cordon de la légion d'honneur , et nommé com- 
mandant de la 16c division militaire. A celle épo- 
que , il présida le conseil de guerre qui acquilla li 
général Escelmans (Fey ce nom). Le 13 mar 
1815, un ordre du duc de Feltre, récemment mi 
nistre de la guerre, fit arrêter le général Drouet. | 
élait accusé d'avoir concerté , avec le général Lefeb- 
vre-Desnoueites, le comples de marcher sus Paris : 
la tête des 1roupes qui se trouvaient dans le nort 
de la France , et d'eniever la famille royale, La mar 
che triomphale de Napoléon excitait sur tous le 
points l'enthousiasme de ses pariisans. Drouc 
lrouva en eux un appui assez fort pour se sousirairi 
à sa captivité, el s'emparer de la citadelle de Lille 
Où 1] se maintint jusqu'au 20 mars. Le 28, il signa 
avec ous les olficiers de la 16e division, une adress 
à l'empereur, et, le à juin, il fut nommé pair d: 
Fravce, Il commandait le premier corps d'armée : 
Fleurus et à VVaterloo. À Fleurus il 6t des prodige 
de valeur. « À VVaierloo, dit Napoléon ( 2: 
» Cases, tom. [1, pag. 15 et 16), Derlon s'es 
» rendu inutile. Si le soir il eut comuu la positioi 
» de Grouchy , et qu'il eût pu s'y jeter , il bui et ét 
» possible, au jour, avec ceile magnifique réserve 
» de rétablir les affaires, et peut-être même de dé. 
» truire les alliés par un ces prodiges, de ces retour 
» de fortune qui 2e étaient familrers ; ils n'eussen 
» surpris personne, Mais il n'avait nulle connais 
n sance de Grouchy, et pe il m'était pas facile di 
“se gouverner au milieu des débris de cette armée 
»" c'était un torrent hors de son lit; il entraînai 
» tout. » Après celte désastreuse journée, le genéra 
Drouet viut commander l'aile droite de l'armés 
sous Paris, et se retira avec elle au-delà de 
Loire après la capitulation. Compris dans l'ordon- 
nance du 24 juillet, il s'évada , alla chercher ur 
asile à Bayreuth, où il obtint des autorités glie: 
mandes D greg de résider. Le 22 jus Fo1b 
le conseil de guerre de la sre division emluair 
iustruisit son procès par conlumace; mais l'insef 
fisance des pièces ft abandonner la dure, | 
n'a pas été compris dans le rappel des générau 
exilés à celle époque, 

DROUOT (Anrormx, comte ), né à Nancy } 
11 janvier 179$, entra à l'école d'artillerie v1 
1293, etle premier juillet de La même année , fu 
pommé lieutenant au premier régiment de cell 
arme, L'activké des guerres de la révolution déve 
loppa rapidement ses dispositions militaires. Tou 
jours sur les champs de bataille, il acquit dans ! 
familiarité du danger , ce sang-froid et cel 
promptitude d'exécution qui le freut remarquer 
en Egypte, par Bonaparte , et nommer, en 1 
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cslonel-maior de l'artillerie à pied de la garde im- 
périale. C'était un beau titre de gloire de paraitre 
digne de commander ua corps illustré par d'aussi 
brilants faits d'armes ; Dronot à VVagram, et 
pradset la campagne de Russie, se montra capa- 
ble d'agrandir, aux yeux de l'armée , cette haute ré- 
pataton. Nommé, en 1813, général de brigade, et 
ade-de-camp de l'empereur, il fut chargé, sous le 
tire d'aide-major, du travail de la garde. C'est à 
ces époques de malheur qu'il justiéa îs confiance e! 
h boame opiuson que Bonaparte avait de lui. Ces 
| tons régiments que le froid de Moscou avait dé- 
|'rasts , étaient remplacés par une jeune infanterie, 
brave, emais sans expérience. Le système de guerre 
saut changer, l'artillerie n'était plus ma accessoire, 

| elle derenait une arme principale, et devait décider 
de tout Drosot comprit l'importance de soa rôle; il 
| prébads à Lutzen à |a tête de la fameuse artillerie 
| cgbre de la garde; à Bautzen il multiplia ses bat- 
|enes par l'adresse et la promptitude de ses ma- 
sæesres. Toujours prêt à fondroyer l'ennemi sur les 
points on 11 paraissait redoutable, il négligeait 
ces précautions de sûreté que la célérité de sa inar- 
che sa Pinfériorité de nos forces rendaient sonvent 
sempossibles : smais il suppléait à l'appui des autres 
armes par la fertilité de ses combinaisons. Le 3 oc- 
tebre 18:13, à VVachaa une cavalerie numbreuse 
mensçaat |'artillerie de réserve, il Gt charger à 
œnralle, forma ses pièces en carré , el commanda 
“à son fen , que l'ennemi fat mis en p'eine 
déronie. Le 3 septembre de la même année, il avait été 
prome ae grade de géneral de division après la ba- 
ltsitle de Bautszen. Le Jo octobre suivant, les corps 
‘ éélectiownaires bavaroïis étant venus oies 
retraite de l’armée, en avant de Hanovre, Drouot 
| Leur br éprouver un echec considérable. Partout on 
| le eogait au-devant des plas grands dangers. Après 
sétre signalé de nouveau à Nangis, le 17 février 
1814 ,4l se présenta le 17 mars devant le défilé de 
Vanclor. Les généraux Victor et Laferrieres vensient 
d'être blessés ; la moitié des grenadiers à cheval 
wat pérs dans une charge iniructueuse ; soixante 
broches à feu défendaient ce passage; Drouot le 
traversa malgré leur feu, et couronna par cette ac- 
Gos heroîque la gloire de ses campagnes. En sui- 
vaut dsns sa carrière militaire ce général dont le 
cous d'œil si juste et si sûr, les ressources si prodi- 

| givuses ont jeté tant d'éclat sur nos derniers désas- 
res, on n'a pas de peine àsouscrire à cet cloge que 

| Kapoléon faisait de loi à Sainte-Hélène (O'Meara, 
CH, p. 76): » Ii n'existait pas dans le munde doux 
\“efberers pareils à Murat pour la cavalerie, et à 
Drouot pour l'artillerie. » Mais il avait de plas 
Î = ce roi-soldat cette droiture pre que la soif 
‘ honneurs est incapable d'ébranler, Tandis que 
|Tas isigmait ses drapeaux à ceux de l'étranger, 
\Vemee fuyait sa patrie qui en recevait le joug; à 
| wait Napoléon à l'ile d'Elbe, et, pe l'effet de 
| nr wmpsthie naturelle à un grand cœur pour 
linferise | 11 loi témoignait an attachement que, 

| ds 14 prospérité, il eût craint de laisser aperce- 
or, Le ver gmars 1815, il debarqua avec lui au 
toile Juan, et adressa à l'armée une proclamation 
mrrgique qu'on peut lire dans le Moniteur du 21 
[es Elle était signée par tous les officiers qui 
déburquérent avec Napoléon, Chaque mot avait 
, Porté trop juste poor qu'on l'oubliät parmi les 
| griefs d'accusation, lors de son procès. D'Antiles 
13 Paris, Drouot commaenda l'avant-garde, Le 
[2 juin, àl fat nommé pair, et, bientôt apres, 
alla rejoindre l'armée en Belgique, Il Gt à VVa- 
terles d'inutiles, mais incroyables efforts pour 
arrêter Le désastre de cette journée. Son zèle contri- 
bus besocoup à railier les troupes sous les mues de 
| Laon. Mae restait plas de ressources que dans la 














détermination des chambres ; leur patriotisme pou - 
vait populeriser la guerre , et rendre avantagenses 
les à des d'une latte dont l'armée ne pouvait 
seule supporter le poids. En conséquence, Drouot 
se rendit à Paris , et quand le maréchal Ney, accu- 
sant la fausseté des rapports de Carnot, eut exposé 
la sitmstion réelle et fâcheuse des affaires, voyant 
le découragement de l'assemblée, il prit la parole 
el termina ainsi son discours : = La dernière ca- 
“lastrophe me doit pas décourager une nation 
” | raies et forte comme la nôtre, Si nous déplovons, 
“dans cette cirronstance critique, toute l'énergie 
… nécessaire, ce dermer malheur ne fera que relever 
“notre gloire... Après la bataille de Cannes, le 
” sénat romain vota des remerciements au général 
“vaincu, parcequ'il n'avait pas désespéré du salut 
« de la république, et s'occupa sans relâche de lui 
» donner les moyens de réparer les désastres qu'il 
“avait causés par son entêtement ot ses mauvaises 
» dispositions. Dans une circonstance infiniment 
“ moins critique, les représentants de la nation se 
u laisseron:-ils abattre, et oubheront-ils les dangers 
« de la patrie pour s'occuper de discussions intem- 
“ pestives, au lieu de recourir aux remèdes qui 
» assurent le salut de la France? » Ce discours fi: 
une vive impression ; mais trop d'éléments hétéro- 
genes entraient dans la composition des chambres 
pour en allendre ces inspirations énergiques qui 
avaient, comme par enchantement, couvert le sol 
de défenseurs, au commencement de la révolution. 
Nommé commandant-général de la garde impé- 
riale le jour même de cette séance, Drouut se rendit 
à sun poste pour donner ious ses soins à la défense 
de Paris; mais celie ville était déja livrée. Un 
article de la capitulation lui preserivait de se retirer 
derrière la Loire avec la garde; des cris de rage et 
de désespoir accoeill:rent cette affligeante nouvelle, 
Les soldats, indignés et furieux, voulaient marcher 
aux combats; ils accusaient la trahison : des excès 
déplorables pouvaient devenir la suite de cette cu- 
lère ; mais Drouot, dont ils ne suspectaient pas les 
senliments, se servit habilement de son influence 
pour les contenir dans le devoir, et les déterminer 
à une retraite que commandait , leur disaitih, l'in- 
téréi de la pairie. Au licenciement de l'armée, la 
garde consentit , à sa voix, à déposer les armes, et 
l'exemple de ces vieux guerriers entraîna le reste de 
l'armée, Quand 1l eut connaissance de | ordonnance 
du 24 juutet, il se constitua lui-même prisonnier à 
l'Abbaye. Le 6 avril 18:16, il comparut devant un 
conseil de guerre , présidé par le lieutensut-général 
d'Anthouard, comme prévenu d'avoir attaqué la 
France à main armée, Ka déposition des lémuins 
fat un eoncert d'éloges pour l'accusé ; le maréchal 
Macdonald se plut à rendre un témoignage éclatant 
à la loyauté de son caractère; un d'entre eux ra- 
conta qu'il avait entendu dire à Napoleon pen- 
dant la traversée de l'ile d'Eile en France : « Si 
« j'avais voulu croire Le Sage (montrant Drouot }, je 
“ne serais pas parti de l'ile d'Elbe ; mais il y avait 
“encore plus lose à rester. » Al s'était, en 
eflet, toujours montré opposé au projet de debar- 
quement:; mais, loin d'insisier sur cet incident 
pour sa défense, il dit que dévoué à l’empereur 
dans sa prospérilé, son attachement pour lui s'é- 
lait augmenié en raison de sa mauvaise fortune, et 
que quand la funeste résolution de rentrer en 
France fut prise, son devoir éisit de le suivre; 
ajoutant ; « Si je suis condamné par les hommes, 
“qui ne jugent les actions que sur des apparences 
“et d'apres les événements, je serai ni par 
«mon juge le plus implacable, ma conscience. Tant 
» que la fidélité aux serments sera sacrée parmi les 
“hommes, je serai inuiifié; mais quoique je fasse 
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“plus à la paix de ma conscience. J'attends voire 
» décision avec calme. Si vons croyez que mon sang 
“soit utile à la tranquillité de la France, mes 
“ derniers moments seront encore doux. » 11 {ut 
acquitté à la majurité de quatre voix conire Irois. 
Le Roi defendit au ministère public de se pourvoir 
en révision, et, avant l'expiration du délai de 
vingt-quatre heures, il fat mis en liberié. 11 se 
rendit auprès de son frère, pharmacien à Nancy, 
on il consacre ous ses moments à l'étude, Napoléon 
ni à fait, par son testament, un legs de 100,ou0 fr. 
11 élevait au plus haut point les taleuis et les faculiés 
du général Druuot. « Tout est probleme dans la vie, 
mdisait-il ; ce n'est que par le connu qu'on peut 
“arriver à l'inconnu. » Or, il reconnaissail comme 
certain dans Drouot Lout ce qui pouvait en laire an 
grand général. 11 avait des raisons sullisantes pour 
le supposer supérieur à un grand nombre de ses 
maréchaux; « ci peut-être ne sen doute-1-il pas, 
“ajoulaitl, ce qui ne serait qu'une qualité de 
“plus, » {Las Cases, t. IV, p. 356). Et, dans un 
autre endroit, il dit: « Drouot est un honme qua 
“ sivrail auési satisfait, pour ce qui Le concerne per- 
+ sonnellement , avec 40 sous par jour qu'avec les 
“revenus d'un souverain. Sa morale, sa probue el 
“sa simplicité lai eussent fait honneur dans les 
“plus beaux jours de la république romaine. » 
(U'Meara, 4 1, p. 76). Il serait difficile, en effet, 
de citer ua seul des généraux de Bonaparie qui, à 
‘es qualités militaires, réunit Les vertus civiles de 
Dranot, Son éducation politique est un prodige au 
milieu des camps. Lié a ia fortune de celui qui 
gouvernait la France, il à suivi l'impulsion de 
son époque, sans oublier la parie ; il s'est montré 
guerrier comme Murat, «1 citoyen comme La- 
layeite. Depuis 18:16, Gsr de sa pauvreté, il a re- 
noussé fuutes des offres de pensions et de places. 1i 
es1 à désirer que le public soit biexiôt admis à jouir 


DROVETTI, Foycx in Srriéuear. 
DROZ (Jrsu-Piennr), naquit en 1746, à la 
Ghaud-de-Fond, en Suisse, Son pere, fabricant 
de fsux, ayant remarqué ses dispositions pour 


réparation des 
melaux , el l'esvoya , à l'age de dix: buit ans, à 
Paris, où il s'appliqua particulièrement à la gra 
vure des médailles, et aux procédés du monnayage. 
Li obiiat, en 1783, de faire à ses frais, sur ua 
balancier de la monnaie de Paris, des expériences 
qui eurent le plus grand succes, et frappa , en : 186, 
avec ce méme balaucier, les mounaies d'or et d'ar- 
gent de celte année. Ses succès furent toutefois 
sans résuliats pour lui en France. En revanche, 
le célèbre Boulion, qui se trouvait alors à Paris, 
chorme de li perfection des pièces frappées par 
Droz, lui proposa de le suivre rn Angleterre, ou 
ii se faisau fort d'ubtenir la fabrication des mon- 
uaies de cuivre de ce royaume, L'association eut 
lieu, et Droz établit en Angleterre un atelier de 
moupayage composé de huit découpoirs et de huit 
balanciers mus par la vapeur, et dont le service 
se faisait avec laut de prompinude et de régalarité, 
qu'un balancier pouvait frapper soixante pièces 
par iüiauie, et qu'un enfsnt suffisait au service 
de deux balanciers. C'est dans cei atelier que fui 
fabriquée certe belle monnaie de cuivre qui cireula 
quelque lernps en France suus le nom de monneren. 
Nous n'entrerons point dians les détails techniques 
que notre cadre rendrait insufüsants pour décrire 
les smélioralions appuriées par Deoz à la fabrica- 
ion des monnaies. 1l nuus sulbra de dire que les 
pieces lrappees par ses procédés, préseniaieut une 
exnpreinte de la plus grande nellelé, et que fa 
RE EN ER RE PR RE A PE Pr de La tranche en rendait la contre-facun 


presque impossible ; que la gravure des coins s'al- 
térait moins prompiement, et qu en uuire il avait 
trouvé le moyen de les multiplier presque à l'in- 
fai, au moyen d'un seul poinçon. Eu 1590, ua 
concours fut ouvert à Paris pour la place de graveur 
général des monnaies. Deuz, qui aimait la France 
comme sa patrie, s'empresst d'y revenir, el fre- 
senta à un membre da comité monétaire huit pièces 
pour les faire examiner, Celui-ci pe les présruia 
pas aux AR et Droz v'ubtint pas une seule 
voix, parcequ'on iguorait qu'il élait ou nombre 
des concurrents. Enfin, sous le directoire, al ob- 
hat les fonctions de directeur de la monnaie des 
médailles, emploi qu il exerça jusqu ‘eu 4814. Dr.a 
s'est aussi occupé de la multipication des p'anches 
ea taille-douce, et il est le premier qui ÿ soit par- 
venu, En 1792, il avait fourni au gouvernemei 
quatorse mille planches parfaitement identiques 
pour }° assignat de 25 irancs. Son procédé est telle- 
ment simple, qu il n'employait que la pression du 
balancier pour 4ransporier sur ua coin d'acier la 
gravure la plus Gne. Lors de l'exposition des pro- 
duits de l'industrie française, en 1802, Leo: b- 
liut une médaille d'or. Voici en quels termes le 
juri s'exprimail sur son compie 3 » Let artiste à 
» embrassé, dans toute sun étendue, l'art alu inun- 
u nayagt, ei il n'est pas une pariie de cet art qu'il 
“n'ait améliorée. Par ses procédés, s'ils élaseni 
» adoptés , la possibilité de contrefaire les monnairs 
“strail preque entièrement détruite. 1 Frappe b 
“piece en ivème temps, sur la tranche et sur le 
“plat, avec uu degré de perfection tel qu ‘va peul 
“ regarder les monuates ainsi frappées comme ayant 
» l'avantage de ne pouvoir étre imitées, Toutes les 
» parues de l'ari monnétaire, les machines dent ii 
«iait usage ont éié révisées modibées ei perlec- 
ntionnées avec an succès qu'on reluserait de eroire, 
“ si l'on n'avait pas les faits sous les yeux. « En 18:8, 
Droz remporta le prix de La gravure en monnaies 
sur quatorze concurrents. C'est à son zèle et à 5ts 
talents qu'on doit le haut degré de perfectionnement 
où la monnsie des médailles est parvenue sous sa di- 
reclion. Al avait entrepris, lors de sa destiulios, 
ua ouvrage destiné à coustater Les perfectionce- 
meuts qu'il acait introduits dans la fabrication des 
monnaies; mais cel ouvrage 1 'a pas êle terininé, 
Droz ayant employé son lemps à cs cer de uuuveaus 
perleciunnements doat l'emploi n'aura probakle- 
nent lieu que lorsqu'une adrminisiranvn aout 
roulinrère reunplacera celle qui pese sur la Frauer. 
On lui doit toutefois un peiit ouvrage publié ven 
1803 , dans lequel il doune quelques explication: 
de ses procédés. Deux est mort le à mars 133) 
M. Molard, de l'Institut, a publié une Ad 58 
des diversts inventions de J. P. Dros, gravure 
nécien, elc., 1823, 10-4°, à laquelie noas #Fulii 
emprunié la plupart des derails qui précèdent. 
DROZ ( Fnasçois-Xavimn-Joskpu ), membre de 
l'académie française, né à Bessnçun (Doubs }, i+ 
Ja ociubre 17:33. Issu d'une famille partementaurt, 
il fut d'abord destine à la magisirature ; mais les 
troubles qui survinrent l'éloignerent du barreau el 
le dégruierent de l'eiude des lois. 1 montra des 
l'enfance une raison précoce, et use grande ma” 
turité d'esprit. 1. Drur ne fut jamais jeuce. Pas 
sionne pour le ihéâtre, il voulut diriger ses pre 
miers esssis vers la scene; mais 3} sentait qu'il n etait 
pas népogie, et se garda bien de forcer son talent 
Îl est rare que l'amour de la philosophe et la rec- 
titude d'idée qu'elle exige s'accorde avec la amant 
des vers. Appelé par la réquisition aux armèts 
M. Droz servit trois aus avec honneur, 61 fui, à 
son relour, uommé professeur d'éloquence à l'ecole 
centrale de Besançon. Nuurri de la lecture des 
anciens, doué d'un lact sûr, il se distingna par la 
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mgese de ses leçons et par la ciarié de sa me- 
chnir. Lors de la suppressiun de l'école ceutrale, : 
M. Deux refusa la place de censeur au lysee de 
Desançuu, et vint se Grer à Paris. L'acadéemie fran 
lasse Fa admis dsux son sein, le 3 juille: 1825, I à 
publié: ao Ercai sur l'art oratoire, 1799, 0-80: 
a éduion 165 ,in-85: »0 Les dis relatives aux pro- 
grès de l'umcdlastrée, où Obsereiions sur les mautrises, 
| ès regiements, les privilèges et les prohibilions , 1805, 
in-8+; do Disccurs sur de droit public, prononce à l'erole 
marraile du departement da Doubs, 15052, 1n-89 ; 
+ Lias , ou les enfants du mümsire Albert, 1804, a° | 
‘edmsws , 4803, à vol. iu-12. Ce roman, par sa sim- | 
phate, rappelle quelquefuis les tableaux naïfs du 
lecaire de VVakebrid Cependant M. Dros, qui l'a 
|peal-être jugé trop sévèrement, l'a retranché de la 
|col ecuion de ses œuvres ainsi que l'Escai sur l'art 
leratsre; 32 Essai sur l'art d'être heureux, 1806, 
las. les quatre éditions suivantes sont dans le fur- 
| st in-S+ ; la deuxièmes paruen:825, in 18,114 
| ce trada.! en plusieurs langues. L'auteur n'a cessé 
| àe retoacher cet essai avec une paiience lahorieuse. 
| La wmence de bien vivre est, seloa M. Droz, la 
nace d être heureux. C'est par la réflexion, par 
l'esernce de $es ficuliés morales, que l'homme 
apprécuet Les biens et les maux appirents de la vie, 
sara devumer sa noble destinée, et gouter le calme 
inaitérable qne duune une conscience pure. Li mo- 
rue de M. Drus, éluignée de toute exageration 
syérmalique, ne demande à l'homme que ce qui est 
posble à sa mature ,elle adopte l'ame humaine telle 
que le créateur l'a faite; mais elle règle tous ses 
mosvements, modère ses désirs, épure ses allec- 
hoas, sdunctises misères, el pour compiémr ni de son 
bauheur lu: dunne des espérances religieuses. Duresie 
M. Droa s'est peint daus son livre ; la douceur de 
ma caractere el La tranquillité de sun ame se sont 
relcchies sur ses écrits; G» Eloge de Montaigne, 
1$12, sm-8°. Cet ouvrage obtint de l'acadrmie 
française , ea 1813, une méilaille d'or égale au prix 
décerné à M. Villemain. 11 regue dans cet éloge une 
logoence persuasive, et une grande élévatiun de 
jessées. On y retrouve pariout la manière correcir 
de l'auteur, une foule d'expressions aussi neuves 
que justes, el une rare noblesse de sentiments ; 
50 Etudes sur le beau dans les arts, 1815, iu-89, 
3" édiuun , 1826, in-8* ; So (avec L. B. Picard) 
Mémoircs de Jacques Fauvel, 1823, 4 vol, in-12; 
ce roman SC fait recarquer jar uné peinture taacle 
des mœurs actuelles, par des isblesux d'un coloris 
res vif et par des situations qui réveillent sans 
csse La curiosité du lecteur ; g% De du phdosophie 
œurske, wo des differents systemes sur la science de la 
4, 1823, in-b9 ,2° édihon, 182% ,in-d9, 3e édi- 
toux , 282%, 1-10. Cel ouvrage a été couronné par 
l'academse française, comme le plus utile 0x 
sæsrs ; il a obtenu, le a0 octobre 1824, le prix 
lungé par de Monthyon ; 100 Application de la mo- 
ne à ja polilique, 18235, in 8»; l'amélioration des 
sets ext Le bui de l'auteur qui s'élève à des consi- 
derssens du plus haut intérét. On peut appliquer 
à ct hvre Les paroles de Louis XVI : « C'est | on- 
age d'an Loue howme ; + 119 Cluvres de 
loups Dras de l'académi française, Paris, 1826, 
2 vol. 0-8 ; elles contiennent seulement: Æssas 
sur s'art d'étre heureux ; — Eloge de Montaigne ; — 
Ebndes sr le beau dans les arts ; — De la phuvsoplue 
œarale ; — Application de ls morale à la politique ; 
— Notus sur Michel de l'Hoptal ; — Lhscours de 
réctption à l'académie française. Bi. Droz duune dans 
s me privée l'exemple de la vériabie sagesse, 
conne il en donne je précepie dans ses écrits. Le 
«est point un par/ur de veri. 
DEUMMOND ( Aston: pe Mesxers-Vascon- 
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1744, d'une famille fort ancienne. À quinte ans 
il avait déra teremiué ses études littéraires, ei con- 


| naissait à fond la doctrine du célebre Sinith, le 


uaitre de l'économie poliique. Il avait appre- 
fondi Filangieri, Kant, un grand nombre d'autres 
vaidosuphes, et parlait quaire langues vivantes. (ju 
e deshinait à la marine militaire, mais son sier- 
sion pour cetle carrière décida son pere à solliciter 
pour loi une place dans la grande chancellerie des 
royaumes unis de Portugal, Bresil ei Algarses. ji 
occupa bientôt un des premiers emplois de cette 
grande administration et s'y distingus, dans un 
age si tendre, par ses talents, son application 
et a jusiesse de ses idées. Une récompeuse hu- 
norifique brilla sur sa poitrine, mars il ne s'en 
mon ra point urgueilleux, et sa modestie con- 
Irasia sans cesse avec la fierté de ses émules. Lors- 
qu'en 1817, le premier cri de liberté s'éleva de 
la province de Fernsmbosc, il fut dévoncé au rai 
dou Jesn VE, comme appartensat à l'un des club, 
d'ou était partie l'ériacelle revolulionnaire : mais le 
crédit de sun père et la considération dont sl jouis 
sait fui-mèême , le mirent à l'abri des traits de ses 
envemis. Cependant le gouvernement jugea con- 
veuable de l'éloigner de la capuiale , et une espece 
de congé, accoinpagné de letires spéciales de re- 
commandation, le hi portr sur une fregate pour 
l'île de Sainte-Catherine, A y resta sept suois sous 
la surveillance du gouverneur de la province, Cet 
exil ne fut pas perdu pour la patrie de M. de Drurn- 
mund. De retour dans la capuiaie, 11 présenta 
au ministre Villa-Novs ses vastes plans d'amé- 
horauons , et fut surle-chaimp dépèché ponr les 
mettre en œuvre, Il dbarqua douce de nouvesu 
a Sainte-Catherine, surmonia tous les obstacles qui 
s'ufliaient à lui dans wa pays encore sauvage, eu 
iréprit el exécuta a navigation du grand fleuve 
Siajahy, etablit des peuplades sur ses deux rives, 
traversa d'immenses furéis vierges, ouvrit des che- 
mins, rapprocha mins de grandes distances, ei 
réussit endn à animer , par son nlatigable préseuce, 
une contrée qui sommetllait encore dans be chaus 
primitif, Sar ces entrefaites , uue grande révolurion 
éclata à Iio Janeiro, le 26 février 1831, Obhyge, 
par wrdre de la cour , de suspendre tuus les tra- 
vaux qui exigeaient de trop furies dépenses, 
M. de Denmmswod estra dans la cupitale de la pro- 
vince de Sainte-Caiherine, déchirée par les partis 
qui s'agilaient pour suivre les mouvements de Hio- 
Janeiro en faveur de La métropole. FH y déclara solen. 
uellement que, si le Brésil rumpait la chaine d'obérs 
sance qui l'unissait au Portugal, ce devait être pour 
son entière liberié et pour son indépendance, et qu'il 
ne concerait pas El R approuvail pas qu'un penpre se 
révultèt pour retomber dans ses anciens fers, Cette 
opimon , qu'il soutint plusieurs jours, n'ayant pas 
triomphe , 11 fut forcé de s'embharquer à la hâte au 
milieu de la nuit; le bâtiment qu'il montaut fut rasé 
par la tempête, et taudis qu'il franchissant la barre 
de Riv-Janeire, san père capirait dans celle capitale. 
1 rentra sous Le toit paternel en proie à la plus vive 
désolation. Don Jean Vis était déja embarqué pour 
le Portugal ; La capitale du Hrésil gémissait sons le 
glaive d'uue soldatesque effrénée, M. de Drummond, 
enfoncé dans la retraite, deplora les maux de sa 
patrie, et rêva sun indépendance, L'époque ou ses 
vœux allaient être accomplis s'avançait rapidement. 
Il prit une part très active à tous les actes qui ame- 
nereut le g janvier 1522, e4 qui vit poser la première 
pierre de l'édifice constiimtionnel du Brésil. Cetie 
révolution , qui avait pour but de reienir en Aimé- 
rique le jeune Dou Pedro, comme gage de la iran- 
quiihté publique, et d'empêcher son retour en Por- 
lugal, n'était pas sans danger, si l'on cuusidere 
qu'un n'était eucore d'accord qu'avec la province 
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de Saint-Paul , et qu'il était urgent d'appeler toutes 
les autres à un même cenire d'opinion, afin d'en 
retirer une force suffisante pour résister à la métro- 
pole et aux divisions intestines. Fernambouc était 
le point qu'il convenait d'attirer le Premier au sy:- 
terme d'indépendance , non seulement à cause de 
sa force, mais encore Pour sa position géographique 
et pour le caractère de ses ban M. de Drum- 
mond s'embarqua sur la goëlelle française /a Perle, 
Avec UA passe-port pour la France, relächa à Fer- 
sambouc , sous prélexte de maladie, et resta dans 
le pays. Là il trouva toutes les autorités contraires à 
la séparation d'avec le Portugal, et désirant gogrer 
du temps, a6n de se séparer aussi de Rio-Janeiro. 
La plus subtile politique fut, en conséquence , em- 
playée par M. de Drummond ; et tandis qu'il prépa- 
rail Fernambouc à sa séparation d'avec la métro- 
pole, sa vigilance Pr Jef sur toute la côte jus- 
qu'a CPS Er Ses efforts ne furent pas inutiles, 
etilvit, le ser juin 1822, briller la révolution en 
faveur de l'indépendance, à la tête de laquelle il 
s'était placé. Les troupes portugaises furent expul- 
sées, el il fut proclamé au Aécif le ssaveur du Brésil. ) or de 
Le cri retentit dans les provinces du nord : les des Deux Siciles, et plus tard ilobtint l'ambassade 
Alagoas, Parabiba, Piaulry, presque toutes les villes | de Constantinople. Pendant son séjour dos cetie 
enbn, à l'exception de Maranhad et de Para, se | capitale, le grand seigneur lui conféra l'ordre du 
déclarèrent pour l'indépendance, Le mouvement | croissant. À son relour en Angleterre, il Gt partie 
e Rio-Grande du nord fut déterminé par un jeune | du parlement qui fut dissous en 1802. M. ru 
littérateur français, M. Eugene Garay de Mont- | mond a poblié: 10 Review of the governments © 
slave, que le goût des vOyagrs avait attiré dans ces | Sparta and Athens ( Coup d'œil sur le gouvernemen: 
Pays. À peine M. de Drummond fut-il sûr de la si- | de Sparte et d'Athenes), 1794, in-d; 29 Satirrs 
multanéité du mouvement des provinces septentrio- | de Perse, traduites en anglais, 1798, in-8° ; 3e Aca- 
nales, qu'ilfaitpartie une députation de Fernambouc demical questions ( Questions académiques }, 1805, 
Pour melire leurs hommages aux pieds de dun Pédro. in-89 ; cet ouvrage à été adopié comme livre classi- 
Le prince reçul cette députation avec grande | que dans plusieurs colléges d'Angleterre ; 40 (avec 
Pape, € annonça d'une des fenêtres de son pa- | fob. VValpole ) Herculanensia, Dissertations arr 
laïs, au peuple qui attendait avec anxiété des nou- | nant un manuscrit trouvé à Herculanum, 1816, in-4 ; 
velles des provinces, que Fernambouc était inde- | 59 Ærsai sur une inscriplion carthaginoise frouvéc dans 
tendant et réuni au Brésil. M. de Drummond ne | lie de Male, 1811, in-4o; Gv AEdipus Judeius 
Sa pas là ses efforts en faveur de la liberié. 11 | Le bot de cet ouvrage, qui ne fut point mis en 
forma le projet de Passer à Bahia, qui lutiart encore | vente, mais seulement distribué aux amis de Fi 
contre les troupes portugaises, que par un manque leur, est de prouver que cg Ms parties de F n- 
e vigilance impardonnable les autorités avaient | cien-Testament ne sont que des allégories, on 
laissé s'emparer de la place » des arsenaux, des | plusieurs ont une sigoifcation a pm a ed 
forteresses. Cette tentative était des plus hasardeuses. l'opinion souleva contre Drommond une foule d'enne- 
Le moindre soupçon mettait sa tête en péril ; il 
Quilta secrètement Fernambouc, et sur un frêle 
radeau atteignit une goëlette des Etats-Unis qui 
faisait voile vers Bahia. 11 arriva dans ce port en 
quime jours, s'insinua dans l'amitié du général 
purlugais Madeira, qu'il avait connu autrefois, 
pénétra l'élat de ses forces de terre et de mer, de 
ses finances, de ses hôpitaux, ete.; anima, d'un 
autre côté, les Brésiliens, et leur adressa chaque 
iour de patriotiques exhortations dans le journal 
le Constitucional. L'auteur de ces articles fut bientôt 
découvert ; la fureur des Portugais fut à son comble, 
et la Garnison entière prit be armes contre un 
‘Ournal; il y allait de sa tète M, de Drummond 
s'embarqua sur le brick anglais le Tartare, et ar- 
riva à Hio-Janeiro, le 8 septembre 1822 ; il dépusa, 
dôns les mains du ministre d'A ndrade, tous les do- 
Cumentis précieux dont il était porteur, nolamment 
Ceux qui traitaient des forces de l'ennemi, Bien 
reçu du prince et de son conseil, M. de Drummond 
lrouva À PS cet accueil un dédommagement suff- 
“ant des services qu'il avait rendus à sa patrie, de 
la perte de sa santé, et de la ruine de sa fortune. 
Ü refusa tonte indemnité du Éouvernement , paya 
19sq4'à l'ordre qui autorisait son absence de la ca- 
Priale, et ne voulut pas même avoir son Passe-port 
gratis, En août 1833, il vit qu'une conspiration 
s'uurdissait contre l'indépendance et la liberté de 
#4 jatrie, que le gouvernement était à ls tte des 
Fetienx, et qu'il fatlait éciairer le peuple et éloi- 


gner la tempête. 11 entrepril, en conséquence, 
et rédiges lui-même le journal Tameyo, dans le- 
quel il exhortait le peuple avec nne prudence con- 
sommée, el censurait les actes de l'administration 
en tout ce qui offensait les principes solennellement 
adoptés. Cette feuille, conçue sur une base aride 
est sans contredit la meilleure qui ait été publiée 
en Amérique; elle fait honneur au talent de son 
rédacteur. La dissolution de l'assemblée frappa 
aussi M. de Drummond, Sa vie fut encore quelques 
jours eu danger ; une soldatesque égarée courait la 
capitale, demandant à pe cris sa tète. M de 
Drummond échappa au danger en passant à Babia ; 
&« delhen Angleterre, 11 habite maintenant Paris, 
où, tout entier à l'étude, il se fait chérir et es- 
timer des savants et des litiérateurs. 11 est un des 
collaborateurs les plus actifs du Journal des Voyages. 

DRUMMOND (sir VViruiam), diplomate, homme 
de lettres distingué, membre du conseil de $. M 
Britannique, naquit, d'une famille noble, dans le 
comié de Perth. li fut d'abord envoyé, en qualité de 
ministre de S. M Britanoique , à la cour de Dane- 
marck, ensuite comme ambassadeur auprès do roi 



























mis, eatre autres le révérend G. Doyly, qui croyant 
le christianisme atiaqué dans sa base, ni répondit 
dans quelques samba anonymes, La derniere 
production de sir VViiliam Drommond est un poëme | 
sur Odin, dont la première partie à paru eu 
1818. | 
DRYANDER ( Jonas }, naturaliste suédois, dis 
ciple de Linnée, naquit, en 1748. Après s'être fail 
recevoir à Paris maïtre-ès-arts, en 1776, il pass 
en Angleterre. Dans sa thèse, il combautit l'opinion 
absurde de quelques naturalistes, qui voulaient ex 
clure les champigaons du regne végétal. Arrivé # 
Londres, Joseph Banks, qui avait eu occasion de 
l'apprécier, se l'attacha en le nomment son Liblio- 
thécaire. Dryander ft et publia le catalogue rai- 
sonné de cette immense bibliothèque, it forme 
3 vol. in-8+ qui ont paru à Londres de 1796 à 180, 
sous le titre de Catalogos bibliothecæ historico-nats 
ralis Josephi Hanks. C'est un répertoire excellent 
de Presque tout ce qui à été publié dans toutes les 
branches de l'histoire naturelle. Dryander travaillait 
à un supplément non moins important, quand dl 
mourut, en 1810. Ce travail a été compléie par son 
successeur M, Rober: Brown, homme non moin: 
capable que lui, et avantagensement connu, par une 
Flore de ia Nouvelle Hollande. Drvander » peu écrit. 
Nous citerons un mémoire Ph rt qui produri 
le ben join , inséré dans les transactions de da société 
royale, Son compatriote Thunberg lui à consacré 
le genre Drenhe, nom qu'il à douné à we arbre 
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\ de Japon , de La famille des euphocbes, qui fournit 
| ne buile employée dans la peinture et Lonne à 
briler. Ce nom a été généralement admis par Îles 
cotimistes. 

DUAULT ( Françous-Manmx-Gointaume }, mé à 
Saint-Malko , en 1757, #1 non pas en 1770, comme 
l'ont dit la plupart des biographes, se Gt connaitre 
dés l'année 1773, par des pièces de vers qu'il four- 
à régulièrement à divers recueils périodiques, 
sortent à lAMimemach des muses, qui bus doit la vie, 

[mous l'article que Rivarol a consacré à ce poëie 
dans le Petit almanach des grands hommes. M, Duauli 
à été long-temps employe an minisière des affaires 
étrangères. 11 à pubiié : Aihenaide, où les amours ; 
Les pœisons , €t auires pelils poëmes sur divers 

immiets. Ses œuvres ont été recueillies dans un vo- 
ligme intitulé Poeses de F.-M.-G. Duault, Paris, 

: ado, in-18. Quelques exemplaires de cette édition 
| portent le titre d'Athenaïde et la date de 1807. Elles 
| set été résmprimées, en 1823, sous le mème titre 

letle même format, avec six pages de musique. Les 
|poésies de DE. Duault ne sont pas sans mérite, et 

| peuvent être citées dans le geure bg après 
crlbes de Parny et Bertin. On à encore de lui : Le 
bee jee homme, par Henri Mackensie, traduit de 
l'anglais, Paris, 1818, in-Bn. 

| DUBARRY. Voy. Banar. 

DUBARRAN. for. Bannsav. 

DUBOCCAGE. Fey. Boccacx. 
| DUBOIS-CRANCÉ { Evxonvo-Loois-Arsxts }, 

| ce sux états-généraux et à la convention natio- 
aake, ministre de la guerre, etc., naquit à Char- 

Lleville em 1747. Destiné à la carrière des armes, 

Lel entra dans le: mousquetaires, et parvint au grade 

| de bentenant des maréchaux de France. La capa- 
|cité et l'instruction que ses compairioles remar- 

t'en lui le Grent nommer, en 1789, député 
| un tiers-état du bailliage de Vitry aux états-gené- 
| rss. Il s'y prononça énergiquement pour la cause 

: de la révolution , appuya l'organisation de la garde 

| sationale , et présenta, le 12 décembre, au nom 
| dn comité militaire, ua rapport sur le recrutement 
| de l'armée, où se trouve la première idée de la 
| conscription , mise depuis en vigueur sous l'empire, 
| avec des modifications quien ont altéré le caractère 
|'mational : « Dans nue nation qui veut être libre, 
| « qui est entourée de voisins puissants, criblée de 

«+ lactions sourdes et ulcérées, dit-il, lout citoyen 
le doit être soldat, et tout soldat citoyen, sinon la 
| sFrance est arrivée an terme de son anéantisse- 
lu ment Ji faut donc une conscription vraiment 

+ nationale, qui comprenne la seconde tête de l’em- 
lepure et le dernier citoyen actif; il faut que chaque 
À ae dès que la patrie sera en danger, soit 
e pré à marcher. Si vous tolérez une fois les avoués, 
, “les remplacements, tout est perdu; de proche en 
“proche tœus les riches voudront se soustraire au 
lens personnel, et les pauvres resteront seuls 
_* hangs de cetie fonction 51 noble pour un peuple 

*bbre, alors le métier des armes retombera dans 
| * sem anlissement, le despotisme en profilera, et 
le sous redeviendrez esclaves... Si la nation s'endort, 
| + 20 tommeil sera celui de la mort; voila mon 

“anis. » Lorsqu'au mois d'avril 1791, les soixante 

batsillons de la garde nationale parisienne renuu- 
tetérent leur serment d'obéir à la loiet à leur ge- 
méral, M. Lafayeile, que des actes d'indiscipline 
avant engagé à donner sa démission, le bataillon 
des Biancs-Mantesux ajouta des expressions de dé- 
vésement et de soumission envers son illustre com 
mandant, qui excitérent quelques réclamations. 
| Dabois-Crancé, entre autres, grenadier de ce ba- 
llaïflon , adressa une lettre à ses commetiants, dans 

: bquetie 4 déclara qu'il cüt mieux aimé porter sa 

‘tête sur l'échafaud que de signer un semblable ar- 


rêté. Le 28 du même mois, il prit la parole sur 
la question des citoyens inartifs qu'on voulait exclure 
de la garde nationale : « Il est important, dit-il, 
» de déiruire un préjugé qui pourrait être dangereux 
“par ses consequences. On propose d'écarter de 
à garde natiouale les citoyens inactifs : il n'es 
“pas d'autres citoyens inaclifs que les mendianis 
“et les vagabonds ; car tout citoyen ayant un genre 
« quelconque d'industrie ou un endroit pour se 
»“ muelire à couvert, acquitte leujours trente ou qua- 
» rante sols d'imposilion. 1l ne faut donc entendre , 
» par citoyens inactifs , que la classe qu'il faut sur- 
» veiller sans cesse ; et personne sans doute ne veui 
» procurer à cetle classe les moyens de détrousser 
» les passants où même de fouiller dans les poches 
“des gardes nationales“ Vivement applaudi en 
cette circonstance, Dubois-Crancé voia constam- 
ment avec l'extrème gauche, qui laissait déja per- 
cer ses bpinions républicaines. Ce fut lui qui pro- 
posa de déclarer libre tout noir qui toucherait le 
sol français. Après la session , il fut nommé mare- 
chal-de-camp, et refusa de servir sous les ordres 
de Lafayette. Au mois de septembre 1:92, le de- 
pariement des Ardennes l'envoya siéger à la con- 
vention, Il s'y 6t remarquer par la violence de ses 
opinions démocratiques, parut plusieurs fois à la 
tribune, lors du procès à roi, rejela l'appel au 
peuple, comme annulant tous les ponvoirs donnés 
aux représentants de la nation, et s'écria, dans la 
délibération sur l'application de la peine : « Que 
» Louis périsse ! Disons ensuite au peuple : Faites 
» voler nos têtes sur l'échafaud. Nous rendons grâce 
"aux dieux, nous avons vengé la patrie.» Au 31 
mai, il appuya la proscription des girondins, et 
fut choisi, queique temps après, pour aller réduire 
la ville de Lyon, qui s'était insurgée contre la con- 
vention. Ses talents militaires et son activité con- 
tribuèrent beaucoup à la prise de cette place. A son 
retour, il fut reça pl nf par les jacobins, 
auxquels il repracha de n'être pas assez sévères dans 
les admissions, : « [1 faut, leur dit-il, demander à 
» chaque candidat ce qu'il a fait pour être pendu 
“en css de contre-révulntion.» Des sentiments de 
haine personnelle contre Robespierre , qui l'avait 
fait exclure de cette société, le jerèrent passagere- 
ment dans Le parti de Tallien, qu'il aida puissam- 
ment dans la jonrnée du g thermidor. Rentré aux 
Jacobins, il y prononça un discours apologétique 
de sa conduite, fit décréter l'épuration de ce clubs 
sur la convention, dénonça Maigaet, et provoqua 
la mise en liberté des nombreuses personnes incor- 
cérées sous le régime de la terreur. Après avoir dé- 
fenda Santhonsx et Polverel, il demanda, le 3 
mai 1794 , l'annulation des confscations pronon- 
cées depuis le 14 juillet 1789, à l'exception de 
celles des biens des émigrés, à la rentrée desquels 
il s'opposa vivement. Le 28, il demanda l'arres- 
tation de Robert Lindet, qu'il sceusa d'être l'auteur 
principal des malheurs de Lyon, pour avoir pré- 
senté sous un faux jour, an comité de salut publie, 
la situation de cette ville. Mais aux approches du 13 
vendémiaire, lorsque les royalistes, réveiliés par 
la crise thermidorrenne, redevinrent menaçants, 
Dubois-Crancé, que sa fougue réactionnatre avaut 
fait dénoncer par Duhem , recula comane la plopart 
des plus ardents auxiliaires des Tailien et des Fré- 
ron, devant les conséquences de son acharnement 
contre les restes du parii montagnard. Le 12 (4 oc- 
tobre) , il demanda que les discours de ceux que 
naguère il poursuivait comme ferroristes, fussent 
affichés, et ajouta n que c'était la première réponse 
» aux factieux, en attendant qu'on leur en fit une 
“autre à coups de fusil.» Devenu mesnbre de la 
commission des cinq , nommée à la suite de 
la défaite des sections , il coopéra à la rédaction 
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de La loi do 3 brumaire. KHeélu su conseil des cinq- ; bots le soupeonnât de l'être, Dés qu'il fat libre, à 
cents, il y resta Gdèle à ses principes républicains, | fut nommé agent de la commission d'agricstiure, 
sigoala plusieurs journaux comme royalistes, et! et bientôt apres chef de division sw minisière de 
soutint avec véhémence la cause du directoire con- | l'intérieur ; il eut dans son département l'agrieul- 
ire le tribonal de cassation, à l'occasion du jrroces | ture , le commerte et les arts. Chargé d'aller véri- 
de Lavilheurnois, ministre de la police ocenlte de | fier l'état du commerce et des manufactures dans bei 
Louis XVII. Dobois-Crancé émit, en matière de | dépariements du midi et de l'ouest, il se rendit à 
inance, une opinion qui ne rencontra pas beau- | la foire de Beaucaire, en qualité de commissaire 
coup de partisans, et qui ne méritai® guère en | du gouvernement directorial, À l'établissement des 
eflei d'en avoir ; àl FE (A à faire prévaloir le «ys- | préfectures, Pubois fut nommé à celle du Gard 
eme de l'impôt en nature, sur les prestations p- Après quatre ans d'une sdminietration douce «1 
cuniaires. Surh du conseil avant Le 18 fructidér, 41 |sage, it perdit sa place, victime do pus cruel abu: 
fat appelé aux fonctions d'inspecieur-général de | de confiance. On lui donna ensuite en dédommage- 
l'infauterie, en 1798, et à celles de ministre de la | ment l'emploi de directeur des droits réunis di 
Auerre en 1799, en remplacement de Brrnadotte. département de l'Allier, H mourut pen d'année: 
Sa courageusr opposition au coup d'état du 38 bru- | après, à Moulins, en 3848. On a de lit 19 Ze 
maire lui valut une honorable disgrace, I rentra | bfeau des prosrès de la phrsique, de l'hétuire naturel 
dès lors dans la vie privée, resta dans la plos en- Les des arts, 1570, in-80; 2° La Myséide, poime hé 
tiere obscurité sous Le consulat et l'empire , et mou- | ro5- comique, traduit du polonais, 1778, rm -8o 
rut à Rbétel le 29 juin 18:4. Les principales Lroe | 39 Ersai sur l'histoire littéraire de la Pologne, Bertin 
churres de Dubuis-Crancé sont : 19 Observations sur | 558, in-B:; 406 Réponses aux critiques de l'histoir 
la Contitution militaire, va bases de tracoil proposées | littéraire de Plagne, 1778, iw-8n; 59 Mémoire 1 
as comité militaire, 1789, 0-89; 29 Examen du | l'histoire naturel'e de Brandréourg, insére dans le 
Mirmoire du premier menistre des finunces, lu à l'as. | mémoires de l'académie de Berlin, 1778 Il atradoi 
semilee natonale, de G mars 1990, in-80; Jo Letire | de l'allemand le Traité du mérite d'Abbot, te Lie» 
où compte rendu des travaux, des dangers el des ob- | de l'origine de la terre, de WWallerius , 1:80, in-12 
tacles, à l'assemblée nationale, 1590, in-8; 4o Za- | l'Analyse de quelques pierres pricieus #, par Achard 
beuw des persécutions que Barrère à fait éprouver à |eile mélodrame d'Ariane abandonnée, qui fut jeu. 
Dubois-Crancé, pendant quinze mois, 1995, in-89; | a la Comédie jtilienne, en 1-84, entin ia été ui 
30 Kiépique de Dubois Crancé à Barrère, 1595, Lbro- | des princigsux collaborateurs du Journal dr littéra 
chure sn-83 ; Go Memaires sur la contribution foncière, | ture, des sciemses ét des arts, et de Va Feusle da culte 
suivis dun projet de loi motivé, pour operer da con- | vafcur. 
version de l'impol en numérairé et en prestation en na- DUBOIS ( Fnasçois- Noxt-Artrxasonn }, cha 
ture duns toute la république, ct d'une réponse à diffé- | moine et theologal de l'église emthégrale de Sainte. 
rentes objections, 1804, 0 89. On lus attribue 7 ri. | Croix d'Orléans, naquit dans ceite ville, leger 
labie portrait de not législateurs, où Galerie des ta- | tembre 1352. À peine eut-il aclrevé ses études , tan 
blesux exposés à la vue du public le 5 mai 1389, jus- fau collége qu'au séminaire de sa ville natale qu'r 
qu'au 17 octobre 1391, Paris, 1792, in-b». deviat mañre. Pendant plus de dix ans il profes 
DU BOIS ( Juax-BDarrisrs ), né à Faucigny | les mathématiques et la physique ma petit sé imar 
{ Bourgogne }, le 22 mai 4:52. 11 commença es | d'Orléans. En 158%, il fut nomme pur l'évêque d 
études sous son père, instituteur à Dijon, vint les |'éette ville à nn ranonicat de la cathedrale L'abli 
achever à Paris, et puhiia, à peine sorti des classes, | Dubois traversa paisillement la révolution, dont 
le premier volume d'un journal ériodique destiné n'adopta point les principes. Son got très vif pou 
à rendre compte des progres de l'histoire naturelle, | la botanique le Gt nommer démonstrateur an jerdi: 
de fa physique et des arts. Appelé pen de temps | des plontes d'Orléans ; it étsbtit dans cette ville m1 
apres à Vorsovie, pour y professer le droit pubiie | peusionnat qui fot long-teunps Morissant, et qu! 
dans l'école royale des cañets, Sranislas- Auguste le | ne ferma qu'à l'âge de plus de soixante ans } 
prit en amitié, Le ft conseiller de sa cour et biblio- | zèle avec lequel il se livrait à La prédication den 
thécaire de l'école militaire. Pendant son séjour en | les dernières années de sa vie, abrégerent, dit-on 
Pologne, Dubois traduisit en français plusieurs on- | ses jours. 1 mourut d'une inflammation d'emtrailles 
vtages polonais et allesands. Sa sante l'obligeant | le à seplembre 1834. Par son testament il Isisna de 
de quitter ce pays, dont la rigneur du climat ne | manuscrits théologiques va séminaire, et srs ma 
lui convenait pas, il revint en France en passant | nnserits historiques à la bibliothèqne de la mém: 
par Posidam, où le Grand -Fréderie lui ft un ne} ville, 1 à public: 19 Méthode éprouvée avèr beque 
cueil très gracieux ét le Gt recevoir membre de l'a: | n peut parvenir facilement et sans maitre, à chemin 
codémie de Berlin. De retour à Paris, il se char | fes plantes dé l'intéricur de la France, etre partait 
gra avec succes de la rédaction du Journal de la lit- | céles des environs d'Ortéms, Orléans, 1895, ru-8°, 
téruture, des sciences tt dès arts, jusqu'au momentoù | uu avec de nouveaux litres avec le millésime Gi 
Malesherbes lui conba l'éducation de Lepellesier de | 1823, Paris. Cette flore dans laquelle la métbod 
Rosambe, son petit-fils. Te cette époque il s'établit ! dichotomique est alliée pour Ja première fois à | 
entre Dubois et Malesherbes des rnpporis intimes | méthode naturelle, est .. usage tres facile, re 
de confiance et d'attachement , qui durerent jusqu'a |inspiré à beaucoup de personnes le goût de la bot: 
la mort de 6e dernier. Dnbois resta fidele jusqu'au | nique; néanmoins, malgré son titre, loin de con 
dernier moment à sonaillustre ami, etileut partage | tenir la description des plantes du centre de ! 
son sert sans le rèle de quelques uns de ses amie, | France, elle ne renferme pas même à besscoup pri 
qui rénssirent à le faire appeler par le comité de l'ioutes celles des environs d'Orlésne. L'suteur doun 
salut public de la convention nationale, à la com- | comune nouveiles des plantes qui avairnt déjà +1 
mission d'agriculiure, avant qu'on eût mis à exé- | décrites, et d'autres ne sont pas déterminées 40 
emtion Le mandat d'arrêt décerné contre lui par le | leur véritable nom. Enfin al à ea le tort dé négligt 
comité de sûreté générale. Il ne profits de ceiie fs- entièrement la synonymie, et de ne donner d'au 
eur, que pour prendre la fuite, et lorsqu'ensuite | description des esprces que celle tout-à-fait ineufh 
il fut découvert, arrêté et jeté dans les prisons , il | saute, qui résulte du travail de l'anslyse. 2° Mi 
ne dat son salut qu'aux éloges qu'il donna, devant | moéréen faveur des sœurs de la Croës d'Orléans, 181. 
l'espion chargé de designer les victimes, à un ou= {in-8s, de £a pages; Je Question important. L 
vrage dont ce misérable était l'auteur, sans que Du- | frèves des roles chrétiennes peuvent-ris adopter la 4 
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thed d'enseigner, connue sous le nom de méthode de 
Lanrasvr, où méthode d'enseignement mutuel; tt s'ils 
posrsient l'adopter , serait-il avantageux pour le publie 
qu'dr de fssent, Orléans, 1817, in-8%, de deux 
(eailles; l'auteur résout négativement ces deux ques- 
sons. 4e Nauvelle questios importante: Est-il possi- 
|éte d'établir dans tous les chefs lieux de département , 
|» coilége royal duns lgeel l'administration serait 
grœuite, chrétienne ct religieuse, en procurant en méme 
lémps as gouernemnt, une économie annuelle de plus 
d'an million , et en diminuant d'environ six cents francs, 
le dépense que font les parents pour chacun de leurs en- 
fants qui étudient comme externes daus les coliéges 


tion. M. Dabois à peu écrit, mais chez lui ce n'est 
point impuissance. Les articles qu'il a fournis au 
Dictionnaire des sciences médicales attestent à la fois 
et ses connaissances profondes et son talent pour 
écrire. Il est depuis long-1emps membre de la légion 
d'honneur. 

DUBOIS (Lovis-Nicotas-Piranr-Joseru, comie), 
commandant de la légion d'honneur, né à Paris, 
le 20 janvier 1738. Il était procureur au Chatelet, 
lorsque la révolution survint , et il y adhéra. 1] fut 
successivement juge dans les tribunaux civils, pré- 
sident da tribunal criminel, commissaire du di- 
rectoire au dixième arrondissement , et membre du 













moyens, Orléans , 1815 ,in-8o, de quatre feuilles ; 
x Réponse des défemueurs des frères dis écoles chrétien- 
sex, à mn long articie relatif à l'instruction publique, 
| cmréré dns Le Moniteur de 13 janvier 1818 , ete., Or- 


léuns et Paris, 1815, in-8o, d'une feuille et demie ; 
Ge Notie historique et Jescription 
de Sainte-Croisz d'Orléans, 1818, in-80; 79 Troi- 


une que tons emportant: Est-il avantageux aus habi- 
tents d'(jrléans quo établisse dans leur ville ane école 
mutuel, Or éans, 1819, in-89 d'une 


4 enss: 
frœlte et me quart; 8 Plan d'instruction publique, 
ég clement propre à procurer l'exécution des intentions 


ess S. M. mous a manrfestées dans s0n ondounance 


de 09 forrier 18435, ct à comb'er les vœux des Fran 


puis, en assurant à ous leurs enfants dns tous les 


chefsles de département une cducation chrétunne, 
refigeuse ri entièrement graluide, rans 


lus Les ans, pour l'instruction pubiique, Orléans, 
18as, in-8v, d'une feuille et demie. Cet ouvrage re 


prodait les idérs proposées dans Le no 4. 9° Nofiez 
hitorigue sur Jeanne d'Are, et les monuments érigér 


à Orleans en 100 honneur, in-89, de 16 pages, pu- 
bliée en 1824. On à trouvé para ses manuscrits 
use Dissertation contre le serment de liberté et d'é- 
gaiité ; an travail sur Jeanne d'Are, pour lequel il 
«tait fait des recherches dans les archives de la 
elite d'Orléans. L'abbé Dabois eut le bouheer 
d'y faire la découverte bien précieuse de l'interro- 
on de ba parelle d Orléans. 

DUBOIS (le baron Asroisx), fesseur à la 
fseulté de médecine de Paris, né à Cramat , près 
de Caburs {€ Lut}, le 19 jailiet 1356. Après avoir 
passé rapidement par les grades de docteur en mé- 
decine, de maître en chirurgie, d'élève, el ensuite 
de prévôt de l'école pratique, il fut nommé, en 
1799, professeur royal au collége de ch rurgie. 
Qroique jeune à cetie époque, la réputation de 
M. Dabois était déja fort étendue , et ii passait pour 
na des premiers chirurgiens de l'Europe. À la réorga- 
sation de la faculté de médecine, il fut de nouveau 
smmé professeur, et Gt peu de temps après parte 
des savants qui accompagnèrent Bonaparte en 
Egypte. Eo 1841, Napoleon le choisit pour aceou- 
cher Marie-Louise. M. Dubois est chirurgien en 

chef dela maison de santé du faubourg Saint-Denis, 
rclesseur d'accouchement à la Maternité, et charge 
.0 chef du service de l'hospice de perfectionnement ; 
quoiqu'il soit professeur, 11 ne fait aucun cours à 
la faculté de médecine. Mais outre sa chaique qui 
2 heu tous les matins l'hôpital dont il est médecin 
en chef, il donne, trois fuis par semaine, dans le 
même buspice, des consuliations gratnites. L'art de 
guenr doit beaucoup a M. Dabois ; outre les procédés 
opératoires plas ou moins ingénieux qu'il asabstitues 
su anciens, il à inventé ou perfeciionné un grand 
nombre d'instraments , entre autre le [orceps qui 
porte s0n nom. Peu de médecins sont doués d'un 
coup d'œil nussi sr el aussi pénétrant. 1| luj est 
arrivé de prédire, sur la seule inspection des Iraits 
du visage, la mort prochaine el inévitable de per- 
| sue qui ne se croyaient aiteintes d'aucune aliec- 


de l'église cathédrale 


er 
éme en diminuant les dépenses que le gnwernemint fait 





bureau central. Apres le 18 brumaire , il fut nommé 
deputé de la Gironde. Le 7 mai 1802, le premier 
consul le 6t conseiller-d'état; l'année suivante, il 
lui conféra le titre de commandant de la légion 
d'honneur; et, le 24 mars 1803, lle mit à la tête 
de la police de Paris. 11 était difécile que, sous l'in- 
fluence du ministre Foaché , le préfet de police ne 
füt pos quelquefois l'instrument de mesures rigou- 
reuses. Le vil espionnage , si difficile à extirper de 
la civilisation moderne, prit à celte époque une 
extension considérable, comme si le génie même 
du dictateur eû1 désespéré de rétablir, sans cette 
turpitude, la pompe des formes monsrchiques. On 
ne peut nier cependant que M. Dubois, dent l'hu- 
manilé et les sentiments de justice sont connus, 
n'ait toujours modéré, autant qu'il était en lui, 
l'emploi de cette arme terrible. ns conire qui ses 
fonctions l'ebligèrent de déployer des mesures de 
violence, avonent qu'il n'a rien négligé pour en 
adoueir les rigueurs. M. Dubuis ne merite pas seu- 
lement des éloges pour la modération dont 11 a use 
du pouvoir dent 1} était dépositaire, il en mérite 
encore pour les nombreux embellissements dont il 
a décore la capitale. Sous son administration éclai- 
rée autant qu'artive, des travaux immenses d'assai- 
nissement y furent exécutés, La construction des 
quais, des égoûts, subit les plus wiles améliora- 
hons; les halles et les marchés qui, sous l'ancien 
régime, étaient des closques impurs, se transfor- 
mèrent, par ses soins, en barars propres et com- 
modes. En cela, il a compris et exécuté la pensée 
de Napoléon, qui disait que les marchés étaient 
te Louvre du peuple. L'empereur récompensa le 
dévouement de M. Dubois à sa personne , et le zèle 
qu'il mettait à remplir ses functions, en le nommant 
conseiller d'état, comie de l'empire et commandant 
de La légion d'honneur. Cependant, sprès onxe an- 
nées d'exercice, M. Dubois perdit tout à coup la 
faveur de l'empereur. C'est à l'événement arrivé au 
bal donné le 3 juillet 18:10, par l'ambassadeur d'Au- 
triche, poor célébrer le mariage de Napoléon avec 
Marie-Louise, qu'il faat aiiribuer sa disgrace, Au 
moment ou l'incendie éclats, l'empereur syant en- 
voyé chercher le préfet, on vint lui dire qu'il était 
à la campagne. lrrite de son abserce , il le destitua 
aussitôt , et le lendemain , lorsqu'l se rendit 
comme de coutume à |a ville, pour assister au ti- 
rage de la loterie, il y trouva M. Pasquier, qui avait 
été nommé à sa place. M. Dubois continua méan- 
moins de siéger au conseil-d'état en service ordi- 
naire. Nommé, pendant les cent jours, meru- 
bre de la chambre des représentants par le dé- 
partement de la Seine, ii vota constainment en fa- 
veur des mesures qui tendaient à conserver l’inde- 
pendance du pays. Dans cetie session, où ta gravité 
des circonstances avait exaspéré tous les esprits, 
M. Dubois resta fidèle aux principes de modération 
et de justice qu'il avait professés dans tous les 
temps, et ce fut lui qui proposa l'abotition de la 
confiscation des biens, 11 prononça, à cetie occa- 
sion, un discours où se trouve ceite phrase : » On 
“oublie tes morts, mais on n'oublie jamais la per.e 
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“des biens. Si j'étais propriétaire des biens d'un 
“condamné, disait Legendre de la convention na- 
“tionale, je croirais voir dans chaqne goutte de 
= rosée Les larmes de sa famile.» Depuis la seconde 


restauralion, M. le comte Dubois vit tout-à-fait 


retiré des nffaires publiques. 

DUBOIS ( Lours-Fnaxçois), né à Lisieux, le 
30 novembre 1793. En 799, il obtint au concours 
la place de bibliihécaire de l'école cenirale du dé- 


partement de l'Orne, à Alençon. 11 fut ensuite 


nommé secrélaire de la préfeciure de Trasimene , 
et plus tord de celle du département de l'Orne. 1} 


a encore quelques emplois adminisiratifs de 


peu d'importance, et s'occopa beaucoup plus de lit- 


terature el d'histoire naturelle que d'objets d'adrmi- 
nistration, On a de cet écrivain laborieux : 19 An- 
dastroëm, melodrame, 19393, in-80; a9 Wers sur 


l'Etre Suprême, 1354, in-89 ; 39 Voyage à Mortain, 
en prose el en vers, 1800, in-12; 4o Ude à la con- 


rerde, Alençon, 1800 , in-8 : 59 La délvrance de 
l'Atale, imuée de Vlualien de Moni, Alençon, 
Bou, in 89; Go La paix, siances, 1801, in-8o ; 
7° Notwe historique et littéraire sur Valazé, membre 
de la convention, 1802, in:4°, a° édition, 1841. 
M. Dnbuis à fondé et rédigé le Journal politique et 
1803-1842, 6 vol. iu-6? ; 


htiéraire de TOrne, 
80 Du pomm'er, du puirier, du cormier et des cudres, 


180%, a vol,in-12; 99 Contes en vers, 1805, in-8» ; 
109 Annuaire statistique, historique et administratif du 


departement de l'Orne, depuis 1808 jusqu'en 1813, 


3 vul.in-1z ; vi Des melonr, de leure vartélés et de 


leur calture , 1810, snrta3 va9 Gencviève ct Siffrid, 
roman, 1810, a vol. ain-12; 139 Le bard: neustrien. 
hommage poétique à l'empereur Dé raie visitant 
la Normandie en 18r:, in- 8%; 149 


comme n'étant pas un monument romain, 1413, in-8 ; 


169 Des moyins de diminuer La consommation des sub- 
wslances par l'emploi plus économique des substances 
alimentaires, 1817, in-va; 199 Pratique simplifiée 
du jardinage , 1824 ,1n-12 ; 199 Ætrennes d'économie 


rurale et domestique, Paris, 1821 ,in-16; reproduit 


en 1827, avec un nouveau frontispice, et un calen- 


drier de 1827, af édition, 1823, 3e édition, 1823, 


4° édition revne dans sa totalité et augmentée de 


détsils sur les fleurs, les arbres et les arbustes d'agré- 
menti, .etc., 18235 ,in-12; 199 Cours complet et m- 
alifié d'agriculture et d'économie rurale ct domestique, 
Paris 18424, G vol. in-13: 50 Archives annuelles, 


de la Normandie, historiques, monumentules , littéraires 


et statistiques, Caen, 1824-1826, à vol. in-89, 6g.: 


ce journal se continue ; 219 fléswmé de l'histoire de 
Normandie, Paris, 1824, in-48 ; 229 Histoire civile, 


rchgicuse et litéraire de l'abèuye de la Trappe ct des 


autres monastères de la même obsérvance, qui se sont 


étsbis tunt en France que dans les pays étrangers, 
avant ct depuis la révolution de 1789, e1 notamment de 


l'abbaye de Melicray, tie, Paris, 1814,in-87, a99 ir- 


toire de Normandie, par Orderic Vusl, traduite en 
français, Paris, 18ad et 1827, 4 vol, in-8o. Cerie 
histoire fail aussi partie de la Collection des mémoires 
relalifs à l'Histoire de France, depuis la fondation de 
la monarchie jusqu'au 19e siecle, pubiice par 
ML Gurzot; 240 Zunéraire descriptif, hidorique et 
monumental des cing décartements composant la Noer- 
mandie , 1827 ,an-8r, Gg. et cart. L'A/manach des 
muses , la Dec philosophique, le Mircure, le Ma- 
gaun encyc'opédique, le Monteur et les Mémoires de 
l'ucadémie celtique , contiennent un assez grand 
nombre de pièces de M. Dubois Il a aussilourur des 
articles au Cours complet d'agrauliure, 1599, 6 vol, 
in-S0; à la Hiographae universelle, nu Dictionnaire des 
anonymes el des pseulonymmes de Barbier, à l'ÆEney- 
clapédit moikene de M, Courün, etc. Hi s encore 





























éissertation sur 
les bains de Hagnols, 1813 ,in- 89 ; 159 Lhissertation 
sur de camp du Chétellier , près de Sées, considere 














donné beaucoup de notes dans l'édition des Ofurrr: 
de Voltaire, pubiiées par le libraire Dalibon . entre 
autres une notice remarquable sur le Poëme de du 
Pucclle d'Orléans. Comme éditeur il à publié les 
Fables de la Fontaine, avec des notes choisies de 
Coue, Champfort, etc., Paris, 1804, à vol. in-12 ; 
tes Noëls bourguignons de a Monnaie { Nori borgui- 
gnon de Gui Darozai }, 14e édition, Chatillon-sur 
Seine, 1819, in-1a ; les Faux-de vire, d'Olivier 
Basselin , suivis d'ancienges chansons uermandes , 
inédites ou très rares, avec des dissertations el des 
notes, Paris, 1831, in-804 Le duc d'Alençen, ov 
des frères énnemis, tragédie inédite de Voltaire, avec 
uu discours préliminaire, Paris, 1831, in-b°; 
l'Ecole dujardin potager, par de Combes, sixième 
éduion mise en ordre, enrichie de notes et d'ub- 
servalions, précedée d'une motice sur de Combes 
et ses ouvrages, Paris, 18»2, 3 vol. in- 12 ; Letires 
sur l'Italie, écrites em 1385, par C. M. 3. B. Mer- 
crier Dapaty , nouvelle édirion, augmentée d'our 
notice sur la vie et Les écris de l'auteur, Paris, 
1824, à vol, in-18. On sait que M. Dubois a dans 
son porte-feville plusirurs ouvrages qu'il se propose 
de pubiier, enire autres, un Poyege en alice, en 
prose el en vers, dont on a pu lire des fragment: 
dans le Moniteur et dans le Mercure; un Traue ds 
chitaigaier, el wa du sarrasin; des Considération: 
sur la révolulion, ses cauces et ses effets; Lydie, 
poëme en six chants ; l'Afistoire de La ville de Lseus 
et de son terriloime, depuis des Komains jusqu'à me: 
jours; une Traduction en vers du Cuvxz, el autres: 
petits poërnes attribués à Virgile et à Severus, elc 
M. Dubois s'est occupé de beaucoup trop de chose: 
pour exceller dans aucune ; cependant plusieurs de 
ses ouvrages ne manquent ni d'intérêt mi de talent ; 
et queïques unx peuvent être wiiles. 

L'UBOHS (Jran-Barrisre), auteur dramatique, 
né a Paris, en 1778, a cumposé senl où eu s0c1éit 
plus de cent pièers de iheaire, comédies, vaude- 
villes, etc. Nous nous bornerons à citer les primci- 
pales , en faisant remarquer que M. Dubois, lors- 
qu'il atravaillé sent, à généralement mieux réussi 
qu'avec des collaburateurs, C'est en 1800, el at 
theôtre des Jeunes Artistes, rue de Bondy, qui 
donna ses premiers essais: Cassandre tout seul; — 
(rilles n'est pas Gilles ; — Le petit Jules, ec, tome 
dies-vaudevilles qui commeucerent La réputalion de 
Monruse, de Grévin et de Lepeinrre ainé. Li 
même année, il 6t jouer au théatre des Trouba- 
duurs, rue de Louvois, deux vaudevilles qui eu- 
rent beaucoup de succès: La leçon conjugale, ou ke 
voilà pris ; — Lepriswnnier pour dettes, ou ie portrait. 
1 dunna ensuite au thédire du Vauderile : Æmax, 
ou les femmss, 18oa ; — Edouard et Adèle, où l'm- 
différence par amour, 1804 ; — Raphaël, 1808. Il» 
fait aussi pour le second Théâire-Frauçats plu 
sieurs comedies ; La plupart représentées pendant la 
direction de M. Picard, qui fut son maitre et tou 
tours son conseil : Marton et Frontin, où arast dx 
valets, en un acte, en vers, 1804; ceute julie piece 
qui se joue encore sur lons les 1héatres de province, 
a clétraduie en anglais, en italien, en espagnol €! 
en elemand ; — JZorat et Calardeau, eu un acte, 
eu vers, 1803; — AJ. et Mme Girouette, on je ris 
voire avis, en un acte, en prose, 180$; — Les 
projets de divorce, en ua acte, en vers, 1804 ; :! 
un drame en trois acies, l'Ecole des juges, 18 ; 
— avec Dieu-la-Foi, et M. Chazet: Le mariagt € 
Nina l'ernon, en un acte , en prose , 102; — avec 
M. Chazet: La petite guerre, en à actes, en vers i 
1004; — Molière chez Ninon, où la decture de Tar. 
luffe, eu un acte, en vers, 2806 ; — L'amnar ax 
régime, 1807. Au Théatre Français, avec le même: 
Méipomène et Lhahe, en un acte, en vers, 1boi. 
ML Dubuns a presque toujours été à la téte de quei- 
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que administration théatrsle, En 1800, il Gt par- 
te de celle des Troubadours. Co-entrepreneur du 
héêtre de la FPorte-Saint-Martin, em 180% et 
1803, il succéda, en 1806, à Dumanian, dans la 
direction de ce spectacle que Napoléon comprit 
dios son décret de suppression, en 1807 , parceque 
la prospérué de cette entreprise semblait purter 
preudice à celle de l'Opéra. M Dubois à dirigé le 
ihédtre de la Gaieté, depuis 1808 jusqu'en 1821, 
pendant l'entreprise de Bourçuiguen et de a 
seuse. Nommé, le 23 vciubre 1821, régisseur gé- 
véral de l'Académie royale de musique ; puis, en 
1823, chef du matériel de cet établissement, et, 
en 185%, directeur du personnel, il à quitté , en 
ds, l'Opéra pour être bibliothécaire de S. A. N. 
le due de Bourbon, Il occupe cette place aujour- 
d'hoi ( seprembre 1827), et il est en mème temps 
nn des adanimistroteurs du theatre de la Gaieré. 
M. Dubois à été nommé, en 1824, chevalier de la 
kgon d'honneur. latéressé à la prospérité des 
ibrèires qu'il à diriges, il y a fait représenter 
quelques e“iodrames : La fausse marquise (seul ), 
1804 ; — et en sotiélé: Le s0 dut {yroun , 1820 ; 
— Le persan grand seigneur, 1203 — La famille 
Serres , on À oituire à Castres, 1020 ; plusieurs vau- 
dessiles, tels que: Les saleis en goguetie (avee MA Dn 
merise et Brasier), 18210; — Fanfan la Tuipe 
(arre Frédéric }, 1850; — avec Drasier, en 
sôus : La fête de Jran-lart ; — La féte du fermer, 
où la saisie, etc. 11 à eu part à quelques pièces de 
crcossiance qui où! obtenu du succes, mais dont 
les titres grosmiraient inutilement ceite liste, On doit 
amssi à M. Dubois quelques romans : De/phinrite, 
ca de mépris de L'opinion, 1803, 3 vol, in-12. C'est la 
comire-partie du roman de Delphine par Mme de Sisél; 
— L'anne La plus remarquable de ma vie, par Koire- 
| bee , trad. de l'allemand, 1801, à vul. pe 1i — Le: 
é. ertus, 180... in-12 ; — avec G. Propiac: 
dd dans l'ile de la Vérité, 1804, in-13. 
DUSO0IS-DU BAIS (le comte Louis-Tusmauir), 
né dans le canton de Cambremer , arrondissement 
de Pont-Lévêque (Calvados), était chevalier de 
Saint-Louis , et arail rang de capitaine de cavalerie 
dams La maison da roi, à l'époque de la révoiwion, 
à laqueile il se dévoua tout entier. 11 publia, des 
17Ëg, wue brochure on se trouve ce passage : » Ïl 
- s'agit de réédifier l'édifice politique de la munar- 
» che française sur une base immuable, qui bre 
+ mpercurbabiement les droits du monarque et 
“cruz de ses sujeis; assigner au pouvoir de l'un 
| « sun étendue et ses limites, à l'ubeissauce des au- 
“tres son degré et ses bornes ; rendre le souverain 
“grand , en le mettant à portce de faire le bien ei 
Le de méruer l'amour de ses sujets ; rendre le citoyen 
loheureux en assurant sa liberi, el en le mettant 
“sous La protection immédiate des lois les plus 
“équitables. = Al merita ainsi la coubance de ses 
lemnisreus, qui l'appelereut successivement aux 
bacs de juge de paix de sun canton, de com- 
Mist de ia garde nativnale et d'administratesr 
de 00 département. Al fut lu, en 1791, membre 
| de l'assemblée législative , et eu sepiembre de l'an- 
ee soivaate , membre de la convrniiun nalionsle. 
Dans le jugement du rui, il essaya de faire ren- 
vuger la decision aux assemblées primaires. La pro- 
position n'ayant point été accueillie, il vota la mort 
sec cette restriction: » que l'exécaiivn n'aurait lieu 
+ qu'en cas d'iuvasion du lerritoire par les armées 
« étraageres. » Ce voie {ui renvoyé avec celui des 
membres qui avaient opiné couire la mort. Ayant 
vaié d'abord pour l'appel ait peuple , il se pronunça 
ensonte en faveur du sursis. Chargé de irois mis- 
mens pendant la session conventionnelle , ilse Gt 
partout remarquer far sa modération; il parlait 
avmes aux babiants des provnces de l'ouest: » Je 
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«viens consolider parmi vous, et rendre encore 
“ plus étendus, s'il est possible, les eflets bienfai- 
» sanis de la mémoroble journée du 9 thermidor , 
n de celle jonrnée qui, en nnéantissant les partisans 
»“ de l'exécrable systeme de terreur, rappelle au 
“ sein de la patrie déchirée , couverte de ruines et 
= de sang, les jours heureux de justice , d'humanité 
“ el de pars, qui sont les délices de l'hemme probe 
"el veriveux , qui sont la ressource de l'artisan, la 
x consolation des infortunés et la sûreie de l'inno 
- cence, etc.» Cet bonne humain et modéré sa- 
vait prendre dans |’: ccasiun ua langage énergique; 
telle est la lettre qu'il écrisai en 1393, au prince 
de Cobourg qui le sommait de lui livrer la place de 
Condé : « Déja les malheureux balutanis de Condé 
»" n'ealendent que l'atfreux cliquetis des chaînes 
"que iu leur proposes; mais sous leur poids duu- 
» loureux ils conserveront une ame libre, et leurs 
» valeureux frères ne souffriront pas long-temps 
» qu'ils supportent le joug odieux des tyrans qui 
“ pèse sur leur tête, ete.» De retour à Paris, il ft 
mettre en liberté tous les cultivateurs arrètés comme 
suspecis, el fut diu secréiaire en décembre de 1» 
mème année. En 1795, il eut une nouvelle mission 
dans la Saribe a! Orne, e! passa au conseil des 
cinqg-cents 11 y parla plusieurs fuis sur les fnasces ; 
se prononcs furtement contre le parti chichien , at- 
iaqua le projet de Pichegru sur la réorganisation 
de la Po mu apte ele ner septembre 1797, il 
accuss le conseil des maux de la république , par 
la protection qu'il avait accordée à ses ennemis, Le 
20 mai 1798 , 5 en sortit, et fut réelu au conseil 
des anciens ; il y dénonça Schérer, et l'accasa de 
dilapidetions. Le 20 juin f:99, il fai eu secrétaire, 
et le 20 juillet président ; ii l'avait été de presque 
toutes les assembiées législatives précédentes , avait 
parlé sur presque toutes les affaires traitées dans les 
conseils , et s'était moniré constamment le protec- 
teur de tous les infortanés injustement proserils. À 
la suite des événements du 18 Lrymaite, il fut snc- 
cessivement créé sénateur, comie de ge pbs ; Com- 
mandant de la légion d'honneur, et tstulsire de la 
sénatorerie de Nimes. 11 avait eu préalablement une 
mission dans les quatre départements réunis de la 
rive gauche du Hbin, on il s'était comporté de 
manière à les attacher nu gonvernement français. 
Les événements de 1814 le privèrent de toutes ses 
places , quoiqu'il se fut prononcé pour la formation 
d'un gouvernement provisuire, et eusuite pour le 
rétablissement de la Disnis des Bourbons. robe 
les cent jours, il savait signé l'acte aditionnel aux 
consiuutions de l'empire, mais svec la condition 
expresse qu'il y serait fait des changements bauie- 
ment réclamés par l'opinion publique, Forcé de 
quitier la France, par suite d'une fausse application 
de la loi du 12 janvier 1816, contre les constitu- 
tionnels votants , il s4 retira dans le pays de Liége, 
chez des persounes alliées à sa famille, et y resta 
jusqu'au commencement de 1818, où il fut rappelé 
eu France, suendu que la loi d'exil ne lui est 
point applicable. Dubois-Dabais, réintégré dans 
tous ses droits de citoyen , ne fu! poiat appelé à la 
chambre des pairs quoique ancien sénateur ; il s'est 
consulé de cel oubli dans le commerce des muses, 
&t à cultivé les leitres avec succès ; il est membre 
de l'athénée des arts et de plusieurs autres sociétés 
savantes. M. Dubois-Dubais à publié : s0 Le retour 
de l'empereur des Français et roi d'Italie, discours, 
1807, in-80; s0 Héponse de M, le comte Dubois-Dw- 
hais , à une lettre que lui a écrite M. C. 1. H., sur 
l'explication qu'il a donnée de son vote, dans la mat- 
heureuse affaire de Louis XVI, 1814, in-80, 3° Mé- 
moire pour le comte Dubois- Dubais, sénateur titulaire 
de la sénaturerie de Nimes, 1814 , ia-4o; 41 Héponse 
à la pétition présenkée à M, le commissaire du Hoi par 
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plusieurs habitants de Cambremer, à l'occasion de la 
réparation d'un chemin reconnu vicinal , 1815 sin-4o; 
50 Observations jurtificatives sur les votes conditionnel: 
dans la malheureuse affaire du roi Louis XVI, 1816, 
in-8o. M. Dubois-Dubais à aussi composé, pour 
se délasser de ses travaux sérieux, des vers et des 
chansons agréables; mais ils sont jusqu'a ce jour 
resiés inédits. 

DUBOIS (J.-A.), missionnaire dans le Mysore, 
membre de la société royale asiatique de ls Gronde- 
Bretagne, de la société asiatique de Paris et de la 
société littéraire de Madras, né à Saint-Remèze 
(Ardèche). Il quitta la France dès le commencement 
de la révolution ; se rendit dans l'Inde, et y prêcha, 
pendant trente-deux ans, l'Evangile aux Indiens. À 
son relour, il publia : 19 Letires sur l'état du christia- 
nisme dans l'Înde, dans lesquelles on démontre que la con- 
version des {ndiens au christianisme est impraticable, cte., 
Londres, 1823, in-4o. Cei ouvrage a été acheté par 
la compagnie anglaise de l'Inde et publié à ses frais. 
20 Mœurs, mstilutions et cérémonies des peuples de 
l'Inde, Paris , 1825, » vol. in-89. Les coutumes de 
l'Inde y sunt appréciées e1 décrites avec cette sincé- 
rité, cette naïveté qui porte la conviction dans l'esprit 
des lecteurs ; c'est un tableau fidèle de l'inde. 11 est 
divisé en trois parties. Dans la première, l'auteur 
expose l'état général de la société dans cette contrée, 
et il s'attache à caractériser chacune des classes de 
ses habitants. Ce qui a rapport à la classe des 
Brahmes est l'objet de la deuxième partie. Dans la 
troisième , il expose les principes de la mythologie 
indienne. Ce livre devait produire et a produit 
une grande sensation. L'abbé Dubois n'a rien né- 
sligé pour se metre à portée des indigènes et ga- 
gner leur confiance. Il à vécu constamment au 
milieu des Indous de toutes les castes et de tous les 
rangs; il s'est plié, autant que le lui permettait la 
religion qu'il préchait, à leurs mœurs, à leurs cou- 
tumes, à leurs préjugés mêmes. Le culte catholi- 
que, moins éloigné de celui des naturels que les 
commusions prolestantes, par ses rites et par la 
pompe de ses cérémonies, semblait devoir favuri- 
ser ses efforts , et cependant ce vénérable mission- 
naire , doué d'autant de lumieres et de prudence 
ue de zèle, n complétement échuné. En vain, pen- 
dise trente-deux ans, a-t-il arrosé de ses sueurs et 
souvent de ses larmes, en vain même était-il t 
à arroser de son sang cette terre rebelle, 51 a 

éprouvé une invincible résistance ; partout les se- 
mences de la parole de vie sont tombées sur le sol 
et se sont bientôt desséchées. Hebulé sg l'in- 
utilité de ses travaux et voyant ses forces décliner, 
ilest revenu en Europe. M. l'abbé Dubois peint, 
avec une irréeusable naïveté, l'état d'abaissement 
des basses tribus des Sudras, des Parias, des 
Chakilyson-Sareties. Ces castes avilies sont cepen- 
dont les plus nombreuses et les plus utiles. Les plus 
nombreuses puisqu'elles comprennent les dix-neul 
vingtièmes de la population , les plus utiles HR 
les arts, les métiers, la culture, le service des 
mains sont les fonctions qu'elles remplissent; e1 
cependant l'aversion qu'on teur porte est telle que 
la trace de leurs pas est une souillure : ils ne peu- 
vent même pas lraverser les rues où logent les 
Brabmes sans risquer pour leur vie. Les toucher, 
se servir des vases qui leur ont appartenu, boire de 
l'eau qu'ils sauraient puisée , entrer dons leur mai- 
son, seraient, pour un Brahme, des mulifs d'exclu- 
sion de sa caste, Le Paria avili se dégrade par ses 
mœurs basses , infèmes, les vices les plus révol- 
lants sont dans ses habitudes. Les cadavres des 
animaux , les rats les plus dégoütants forment sa 
nourriture. Il me connait pour frein à sa débauche 
que l'impuissance de l'assouvir, Le tableau qu'il 
fait des casies nomades, des Gypsies ou Buhe- 


miens de l'Inde, est encore plus révoliant. Le 
meurire , le vol ont, pour ces êtres dégradés, un 
attrait irrésistible, Les forêts sont leurs demeures , 
et les bêtes feroces , les tigres, les jackals leurs mo- 
dèles. Is vivent de crimes ou de la prostitution de 
leurs femmes. Le sauvage américain à des vertus ; 
le sauvage indien n'a que des vices. « Puisque, 
+ dit M. l'abbé Dubois, nos mœurs, nos usages el 
"nO$ coutumes si opposés aux coutumes indien- 
“nes, ne nous permellent pas de songer à nous 
» concilier leur confiance, au moins continuons de 
“nous allirer leur respect et leur admiration par 
» des exemples d'humanité, de générosité +1 de 
» bienfsisance. Laissons-leur les lois, les préjugés 
» qu'ils affectionnent, Puisqu'aucan effort humain 
"ne pourrait les persuader d'en faire le sacribce : 
“leur bien-être. Ne nous exposons pas, en Les con- 
“trariant sur ce sujet, à faire du peuple le pla: 
» doux et le plus soumis qui existe sur la terre, 
- plus furieux et le plus indompiable, Gardens 
"nous d'amener, par quelque ramené vo pru- 
* dente et précipitée, des catastrophes qui leraies 
» de ce er un théâtre d'anarchie et de désolation 
“et qui Énirait par causer sa ruine totale. Car 
“selon moi, le jour où le gouvernement du pay 
voudra intervenir dans les principaux usages re 
» ligieux ou civils des Indiens, sera le dernier jou 
- de son existence politique. 30 Erporé de qurique 
uns des principuus articles dela thcogoni: des Br 
mes , ele. , extrait et traduit des meilleurs originaus 
écrits dans la langue du pays, Paris, 1825, in-8e 
40 Le Pantrha-Tantra , vu Les cing ruses, fables à 
Brahme Wichnou Sarms ; Aventures de Paramart 
et autres contes , le tout traduit, pour La premièr 
foie, sur les originaux indiens , Paris, 1826 
in-6o, 

DUBOIS (le chevalier), était + avant la révola 
lion, commandant du guet à pied et à cheval de | 
ville de Paris. Au mois d'août 1787, l'archevrèqu 
Loménie de Brienne, alors premier ministre d 
Louis XVI, areuré, par les parlements, de dilspidi 
tiuns, usa contre eux du moyen loujours employ 
quand leurs remonirances devenaient importunes 
1} les exila. Le refus d'enregistrer les édius lui sers 
de prétexte. Les citoyens , mécunients du ministr 
s'indignèrent d'une mesure si arbitraire; les avo 
cats , les étudiants en droit et les clercs de la ba 
toche, plus accoutumés à faire cause commun 
avec le parlement qu'ils regardaient comme leu 
Protecteur immediat , se moatrèrent ses plus ar 
dents défenseurs. Partout , du milieu des groupes 
on entendait leurs cris contre Loménie : quelque 
uns s'avisèrent de le représenter avec un manne 
quin, et de l'offrir ainsi aux huées et à ja risée di 
pevple. Au moment où ce Mannequin éiait ceré 
monieusement brülé sur la place Dauphine, !: 
chevalier Dubois, chargé de À seras les sitroupe: 
ments, donna aux siens l'ordre cruel de faire {eu 
un grand nombre de jeunes gens furent blessés , 
huit restèrent morts sur la Place. La consternatioi 
et la fureur répandues parmi le peuple, ne | 
Porièrent à aucun moyen sanguinaire de vengesnci 
Sur le Pont-Neuf et àla Place de Grève , sl brül 
les baraques des soldats du gurt; mais après 
en avoir fait sortir. Une nunvelle décharge d 
mousquelerie, ordonnée par Dubois, ft péri 
trente-sept individus. Des lors, la colère n'eut plu 
de frein; on se porta en foule à l'hôtel de Lo 
ménie pour y mettre le feu, dit-on, et à celui du che 
valier, situé rue Meslée. Le carnage devint affreux 
une multitude s5ns armes Allaquait avec des cris d 
rage, on lui répondait à coups de fusil et de baïor 
neile. La troupe du guet usa avec férocité de 1 
Avanlages; parloul le sang couls avec abondanc 
Indigné que la sotiise et La vanité blessée d'un mi 
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sistre causassent dacs Paris tant de désordres et 
d'horreur , le parlement ordonna une enquête : le 
lé Dabois fot mandé à 52 barre. Il n'osa 
comparaître bui-mème. Son major exhiba les or- 
dres de la cour, en vertu desquels les massacres 
Frog été commis, et les poursuites cessèrent !.. 
Ainsi dans ces scènes déplorables, instrument do- 
| cile le chevalier Dubois oifrit un exemple des excès 
susquels an commandant militaire peut se laisser en- 
itainer quand il soumet sa conscience el sa raison 
ils rigueur de l'obrissance passive. En 1389, il 


énita , en émigrant, la vengeance que sa conduite” 


avait oquée contre lui. Al servit dans l'armee 
ds princes, puis se retira à Londres, où il est 
ment en 1803. 

DUBOLS ( Amroimx ), se signala dans les pre- 
mères guerres de la révolution , et parvint rapide- 
ment , son mérite, au grade de lieutenant- 
giséral. À Fleurus , la division de cavalerie, sous 
se ordres, Gt éprouver de grandes pertes à l'en- 
semi. Î contribua puissamment aux divers avau- 
tages qui suivirent celle mémorable aflaire. En- 
Wainé par som impéluosité, il s'engagea , un jour, 
wep sant das les lignes des Autrichiens. Ce [ut le 
sagrt, entre lai et le général en chef Jourdan, d'une 
contestation , à La suite de laquelle il demanda à 
quitter l'armée de Sambre-et-Meuse. Il se trouvait 
2 Paris sa moment de la fameuse insurrection des 
s,3,ete. prairial an 3 (20 mai 1795}, Les fau- 
bourgs Saint-Antoine et Ssint- Marceau avaient 
batru La gémérale, sonné le tocsin et réuni à ex 
1ous les débris du jacobinisme. Jls se porièrent 
comre la convention , l'sccusant de n'avoir fait 
mourir Robespierre que pour mieux exercer la ty- 

| ranmie et réduire le peuple à La misère. Les femmes 
isondment Les tribunrs el couvraient la voix 
des orsteurs par ce cri de ralliement de la joar- 
aée : « Da pain ! du pain! laconstüution de 1793! » 
Le phas grsnd désordre régnait dans la ville e 
dans l'assemblée. Forcée d'évacuer celle-ci, la foule 
s'était réunie autour de la maison commune , Îles 
révoltés s'étsient déclarés convention natio- 
male de peuple souverain. Dubois praposa alors 
de se mettre à la tête de la cavalerie parisienne , et 
de diriger les section restées Gdèles contre les mu- 
Los. Ce mouvement fut exécuté, et l'insurrection, 
d'bord si formidable, s'apaisa sans la moindre 
flasion de s20$8. Employé à l'armée d'Italie, il 
Ferre la gloire de ses prodigieux succès. Atleint 
| d'un coup murtel à la bataille de Ruveredo, ses 
| dermières paroles furent : « Je mourrai content si 
le j'ai le bonheur de voir la fuile de nos ennemis. » 
D rendit be derpier soupir au milieu des cris de 
«ioire des Français. 
| DUBOIS ( Fnançors-Louis-Esrair), député du 
Huut-Fihin à la convention nationale, vota dans le 
precis de Louis XVI sa détention pendant la guerre, 
| sn bannissement à la paix. ii entra su conseil 
des dag-cents; en sortit à la Gn de la session, et 
| fut somemé , par le directoire, commissaire du 
| geuvergement, près le tribunal de cassation, en 
| remplacement de Derlier. 11 reçot quelque temps 
apres la mission d'aller organiser l'administration 
| desties loniennes, el revint au bout de quelques mois 
| sans avoir terminé eetie opération. Il était, en 1803, 
| 286 près La cour d'appel séant à Colmar. Depuis 
| lors, il à entièrement éié perdu de vue. 
| DUBOIS DE SANZAY. Voyez Sansav, 
| DUBOUCHAGE (Fnasçois-Jossru Gnater, 
| vicorate ), général d'artillerie, ancien ministre de 
|dm marine, et pair de France, né à Grenoble le 
ser aeril 1749. Li enira dans l'artillerie en 1963, et 
parvint , de grode en grade, à celui de chef de bri- 
| sade dans celle des colonies, le 17° novembre 1784. 
Lorsqu'on créa, deux ans plus tard, l'añtillerie de 
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marine , le vicomte Dubouchageen fut nommé sous- 
directeur dans le part de Brest, et, le 1er juillet 
1792 , il oblint le Less de maréchal-de-camp avec 
les fonctions d'inspecteur-général de son arme. Les 
opinions de ce général, contraires à celles qui opé- 
raient la révolution d'alors , le frent nommer par 
le roi au ministère de la marine, après le renvoi 
de Roland. Mais l'exercire du pouvoir offrait de 
telles diféculiés , que M. Dubouchage refusa deux 
fois le porte-feuille, qu'il aecepta enfin le 22 juillet 
1742. Peu de jours après, il prit aussi, parintérim, 
celui des affaires étrangères. Bientôt le :0 août vint 
mettre un lerme à ces doubles fonctions. Le matin 
même de ce jour, ce ministre avait conseillé à 
Louis XVI de marcher à la tête des Suisses contre 
le parti popalaire. Le roi syant préléré se relugier 
au sein de l'assemb'ée législative, le vicomie Du- 
boechage l'y accompagna, donnant le bras à 
Marie-Antoinetie et tenant Manamx par la main. 
Un décret ,rendu le même jour , destitua le mi- 
nistre de la marine, qui crut prudent de quitter 
Paris dès le 13 pds mè , un second décret du 
15 le réintégra dans ses fonctions d'inspecteur de 
l'artillerie. Depuis cette époque, jusqu'en 1805, 
on n'a que des renseignements inceriains sur ce 
général; mais il parait qu'il ne fut point au nombre 
des émigrés ; il a même occupe quelque emploi vers 
la fn de cet intervalle, Vers É 803 , il fut arrêté 
comme soupçonné d'intelligence avec Londres; mais, 
sur la caution d'un ami, il obtint à la fois sa liberté et 
l'autorisation de séjourner à Paris. En 1814, M. Du- 
bouchage se prononça ouvertement pour les anciens 
princes français , et Louis XVI :1 le récompensa par 
le cordon de commandeur de Saint-Louis. Pendant 
les cent jours, il resta à Paris, chargé par les 
Bourbons d'y servir leur cause; quand l'ennemi 
l'eut fait triompher , le vicomte Dubouchage se sit 
une seconde fois chargé du ministère de La marine, 
le 27 septembre 1815. C'est lui qui présenta au Roi 
l'ordonnance qui renvoyait le contre-amiral Linois 
devant une cour militaire. A la chambre des de- 
putés, ce ministre combaitit, en 1816, les amen- 
demenis qui élaient proposés par la commission 
pour ajouter à la sévérité de la loi d'amnistie. Le 
vicomte Dubouchage eut le tort de faire mettre en 
inactivité un grand nombre d'officiers de marine 
très expérimentés, afin de pouvoir les remplacer 
par d'anciens officiers qui n'étaient marins que de 
nom : tel était le commandant de la frégate la Mé- 
duse, qui se perdit sur la côte d'Afrique, et qu'il 
fallut ttaduire devant un conseil de guerre. M. Du- 
bouchage créa une école de marine; l'idée était 
beureuse ; mais il la plaça dans la ville d'Angoulème, 
éloignée dela mer, et il est douteux qne cette insti- 
tation soit aussi utile qu'elle eût pu le devenir. Ce 
ministre rétablit la caisse des invalides, que l'em- 
pereur avait jugé devoir supprimer, sur les bases 
que Lonis XVI avait posées. 11 se montra, dans le 
conseil , contraire à l'ordonnance du 5 septembre, 
et les heureuses consequences de cette grande me- 
sure trouvant le ministre de la marine de plus en 
plus en Apr avec elles, il dut remettre Île 
porte-feuille au comte Molé, le 22 juin 1817. Le Roi 
le nomma en même Lemps pair de France , lui laissa 
le litre de ministre d'état, avec le traitement de 
20,000 franes , et lui en accords un particulier de 
10,000. Le vicomie Dubouchage ne cessa de voter 
avec l'extrême droite de la chambre haute jusqu'à 
sa mort, arrivée le 52 avril 1821. 

DUBOUCHET ( le marquis Dents-Jusn-Fioni- 
mont Lanwiois }, issu d'une ancienne famille de 
Normandie, est né à Clermont, département du 
Puy-de-Dôme, le 20 octobre 1152. À quinze ans, 
il etait dans l'arme du genie qu'il abandonns pour 
passer dans l'artillerie, puis dans le régiment de la 











1430 DUB 


DUB 





Marche-Prince, infanterie. Il Gt, dans ce corps , 
la campagne de Corse de 1770. Animé de cet es- 
prit chevaleresque d'indépendance dont la philoso- 
phie du 18e siècle avait amené la mode parmi nos 
jeunes seigneurs, il alla, en 1726, offrir ses services 
aux Etais-Unis d'Aruérique. L'année suivante, au 
mois d'octobre , il fut nommé major sur le champ 
de bataille de Saraioga. Depuis le 1°° mars 1:50, 
il remplit les fonclions de major-général dans les 
troupes françaises conduites par Hochambeau ; 
méria, par sa conduite, l'estime de ce général, et 
l'ailection bien précieuse de VVashingion et de 
Franklin, Hi obtint la croix de Saint-Louis, le 12 
août 1983, et l'ordre de Cincinnatus. De retour en 
France, il fut nommé colonel, en 1788, et ad- 
judant-général, chef d'état-major de la s1e division 
militaire en avril 1591. M. Dubouchet éprouvait de 
la répugnance à soutenir en France les principes 
pour lesquels il était allé combattre en Ameri- 
que : il les désayoua : tant un esprit juste est sou- 
mis, même à son iusu, aux préjugés des hali- 
tudes et de l'éducation. El donna sa démission, alla 
rejoindre l'armée des princes, et servit depuis 1991 
jusqu'en 1799, pe a laqneile il futnomamé, par 
le roi, maréchal-de-camp. En 183, il profita de 
l'amnistie pour rentrer en France, reçut de l'em- 
pereur le commandement de la vrai d'Ypres, en 
1809, de celle de Bréda, en 1010, et le Lrrvet 
d'ofhcier de la légion d'honneur. Au muis de mars 
1815 ,ilse Gi inscrire dans les gardes de la Purte, 
ne prit aucun service pendant les cent jours, et au 
second retour du Roi, fut nomme lieutenant-péne- 
ral. Par ordonnance du mois d'avril 1816, le titre 
de marquis à éié rendu héréditaire dans sa famille. 
M. Duboucbet a publié : 19 Le da tactique, 1585, 
1 vol, in-80; 20 {isloire du prince de Timor ( ro- 
man historique }, 1812, 4 vol. in-12; Jo Aerwei 
d'Anredutes, contes Moraux et philosophiques, 18233, 
a vol, in-12. — Dusvucuxr ( César, comte ), Gls 
du précédent, » publié : 19 Les adieux de la reine à sa 
fille, héruïde , 1814, in-00 ; 20 Le 21 janvier 1793, 
puëme, 18:16, iu 8v; Jo Jon Moore, 1819, 2 
val, in-12; 49 Le congrès de Carlsbad, vde, Paris 
1819, in-80; 50 Ode sur La naissance de S. À. R Mon- 
seigneur le dus de Bordeaux , suivie d'une (/de sur La 
mert de S. A. H. Monseigneur le duc de Berri, 1830, 
in-8o ; Go Elisa de Ménival, où mémoires d'une jeune 
femme, 1821, 3 vol. in-v2. 
DUBOUCHET ( Pisnns }, exerçait la médecine 
à Monibrison , lorsque le département de Khône- 
et-Loire le députa à la convention nationale, en 
sepiembre 2792. Hi vota la mort de Louis XVI. « La 
“lui, dit-il, dérlare Louis coupabie ; l'intérêt de ta 
“patrie exige qu'il suit condainné. Je voie pour la 
“mort du lyran,» 11 se déclara eusuite eonire le 
sursis. Chargé d'aller faire exécuter les mesures rés 0- 
lutionnaires dans le département de Seine-ei.Marne, 
il en aduucit les rigueurs autant qu'il fut en fui, ll 
s'opposa vivement à ce qu'une amnislie sans réserve 
{ül prononcee à l'occasion des insurrectious pour 
cause de grains, el proposa de sages amendements 
qui furent accueillis. Le 3 auñt 1794, il parla en 
faveur de Juseph Lebon qui avait éié dénoncé par 
les députés de la commune de Cambrai, et dit 
qu'il n'avait fait qu'exécuter les ordres du cumité de 
salut public. Le 4 février 1995, il s'opposa à l'envui 
de représentants daus les culogies, et termina ainsi 
son discours: »« S'il n'y avait pas eu de faction dans 
“le sénat de Corihige, Hanuçn serait parti deux 
“ mois plus tôt, et Kuine n'existerait peut-être plus,» 
Depuis cette époque, Dubouchet avait repris l'exer- 
cice de sa premiere prolession , lorsqu'il fut atieini 
par da loi contre les régicides. 1 quiua la France en 
lesrier 3816. 
DLDOLURG-LUTLER ('e comie Frévsmic }, me 


à Paris, en 1798. 1] était élève de marine lorsque 
la révolution éclata ; il n'en adopta point les prin- 
cipes , et alla servir à l'armée royale de la Vendée. 
Blessé et fait prisonnier, il allait être fusillé, lors- 
ren femme lui fournit les moyens de s'évader et 

‘arriver jusqu'au général Dernadotie qui comman- 
dait alors l'armée de l'Ouest, Celui-ci rendit la 
liberté a Dubourg , qui entra alors dans les rangs 
de l'armée républicaine. H se distingua dans ptu- 
sieurs occasions, notamment, en 1609, en Hul- 
lande , où il faisait partie de l'état mojur de Berna- 
dotte. Quand ce dernier fut élu prince royal de 
Suède, le comte Dubourg l'accompagna à Siock- 
holm , mais Napoléon lui defendir de s'y 6xer. 1] 
revinten France, servit en qualité de colunel dans 
l'état-major du prince de Neufchatel, et fut nomme, 
en 1812, chef d'état-major d'une division polunaise, 
En decembre de la même année , sa troupe fut en- 
tièrement détruite; lui-même fut blessé, fait pri- 
sonnier el conGuit à Saint-Peétersbourg. Lorsqne 
Moreau vint se mettre à la tète des troupes alliées , 
il proposa à M. Dubourg de le suivre ; celui-ci ac- 
repta sous condition d'y paraitre avec la rocarde 
blanche. Cetie demande ayant lé refusée, il n'ac- 
cepia puint les faveurs que lui offrit l'emprreur 
Alexandre. Le comte Dubourg renira en France à 
la restauration, et fut nomme chef d'état-major au 
miaistere de la guerre. H suivit Louis XVIII à Gand, 
et rendit pendant cette retraite les plus grands ser- 
vices à la couse royale, À sa seconde rentrée, 
Louis XVIII le nomma commissoire et comman- 
dant en Artois; il s'empara par ruse ou par furce 
de plusieurs villes, pariiculièrement d'Arras, par- 
viai à soustraire celte province aux corps francs et 
aux fédérés de Paris, ainsi qu'à la protection oné- 
reuse des alliés. El a publié: 19 Lettres d'un Anglais , 
à son relour en Angleterre d'un soyuge en Flat, uu 
mois d'avut 18:14, sur Le roi Joachim Murat, traduit 
de l'anglais, augmenté de notes pour servir à l'£f:5- 
taire du général Murat, Londres ( Poris), 1834, 
1n-89 , M. Dubourg est l'auteur des notes ; 29 Lie /a 
nécessité de n'emgloyer dans l'épuration de l'armée ua 
des mesures légales, et moyen de former une gars 
royale qui offre à la nation des garanties suffisantes , 
18a5, in-B0o; 3o Je la nécessité d'udopter un sys£2rm 
stable d'économie dans les dépenses publiques, ct que 'que 
moyens de l'élablir, 1816, iu-89, 1 était de cowcer 
avec M. de Chatesvbrisud , un des rédacteurs dx 
Journal politique de Grund. 

DUBOY DE LAVERNE ( Puupps-Danmike }, 
né à Trechataux, dans les environs de Dijon , 4 
17 seplembre 1553. li fit son éducation sous le 52 
vant benédictin dom Clément, son oucle, qui tu) 
Gi faire la connaissance de Brequigny et de quet. 
ques autres smrmbres de l'académie des inscription: ; 
par suie de celte linison , il fut chargé de rédiger 
la table des tomes 34 à 43 des mémoires de ceite 
société. Le soin avec lequel il s'arquitis de re 1ra- 
vail, détermina Anissun-Duperron, directeur «le 
l'imprimerie royale, à se l'aïtacher et à lur donne: 
sa conbance, Duboy de Laverne le remploga qua 
suite des circonstances de la révolution. 1 sut au 
ces temps dilriles, non seulement conserver çe 
établissement dans son ancien état de spleudewr 
mais il parvint encore à l'augmenter considérable. 
eut. C'est ainsi qu'il rétablit la typographie orien 
tale, qu'il 6t des nouvelles fontes de caractere 
orientaux de Vitré, ei qu'il acheta et Gt graver te 
poinçuns d'un grand ombre de cararières étran 
gers. Ce [ut d'après les instructions qu'il enveys 
Rome, que la précieuse collection de coracièrs 
exutiques de la Propagande, fut conservée et rés! 
a celle que possédait déja l'imprimerie mation mit 
Lors de l'expédition d'Egypte, üt fat chargé d'org: 
uiser uoefimprimete française, grecque et are 
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ae li fallut que peu de jours pour lout réunir, 
“riles caractères arabes de la républiqne allerent 
“srnr ulilement la polisique , l'a ministration , el 
“es leires dans les conirées qui en avaient fourni 
.les modèles. = Duboy de Laverne continna à rem- 
plir ses fonciions avec le plus grand sele, jusqu'a sa 
œurt orrivre à Paris, le 13 nuvembre 1802, 
DUBRETON (Jess-Lours ), baron }, pair de 
France, lLeultenant-géneral, grand-offcier de la 
kgon d'honneur , ne à Ploermel eu Dreiagne, le 
à janvier 1773, entra au service à sere ans, dans 
ke batmllon auxiliaire des colonies, le ser mars 
ire. Le 12 avrsl suivant, il fut nommé lieutenant 
Ses s-côtes , tt sous-lieutenant , puis lieule- 
sant dans Le 78° régiment d'infanterie,à quinze jours 
fatervalle, en 1391, par la protection de son oncle, 
premier commis de la guerre. Il y devint adjudant- 
Aaer ea 174), et, deux ans après, il passa capi- 
rés de grenadiers dans la 14) demi brigade, 
Après air fat les cmmpagues de 1342 à 1:96, 
vas srmérs du Nord et de la Vendée, il passa 
dons La 3ue demi brigade en 1990, et fi, avec ce 
° at lowtes les camnagnes qui suivirent jus- 
ou de. d'abord gr du Morbihan, 
encaiie à celte d'Italie. S'étant distingué au passage 
de Miasie, j1 fat nommé chef de bataillon, en 1404, 
dus le 11 régiment d ivfanterie légere. 1 suivit ce 
régreenl lors de l'expédition de Saint-Domingue, en 
denet colonel en 1803, par nomination du générai 
en chef, #1 montra Lesucoup de valeur et de sang-froid 
dans d'férentres affaires, particulièrement à ceile de 
Verñiere. A l'aitsque du fort Tournebroche, ce [ut lui 
qu monta le premier à l'assaut. Lorsque bles Français 
eacuërei le Cap, à ls Ga de 1503, le coiunel Du- 
|bertne fat Éait prissnaier par les Anglais. Etant 
purvecs à ren rer en France, il ful aussuidt placé 
a la têre du 5° régiment d'infanterie légere , dont il 
| arsit été nommé colonel à Paris, le mème jour 
qu prensit à Saint-Domingue le c mmandement 
da sur régiment. Îl servit successivement en Hol- 
Lnde et en Allemagne, et toujonrs avec beaucoup 
de dutincrion. Le © août 1814, il fut nommé gé- 
: séral de brigade , et employé à l'armée d'Esprgne, 
à sl eut le commandement de la province de 
| Saist-Ander. Il y soutint avec honneur plusieurs 
|emmhais contre les Espagno!s et les Angiais, bai- 
lim les géneraux Poriter, dit le Margmesitn, et 
| Mendisabal , à Sidiss , et les obliges de se retirer, 
‘es, le premier derriere la Deba, le secoud dans 
es montagnes de Potes. Il evacua celte province 
:sgeès La perte de la bataille de Salamanque , et 
smmanda une brigade d'infanterie dums la Vieilie- 
Cube. En 18123, le général Wellington ayant 
mis be siége devant la pince de Burgos, alors com- 
msdce par le baron Dureton, la résistance des 
lmbgés fut s1 vigmureuse, que le général ang'ais 
| let bngé de se rriirer avec perle , ie 22 octobre, 
| prateente jours de siége, quoique touies les forces 
| 2ttinpes ed espagnoles se lrüuvassent À peu prés réu- 
l'ami Crhene fait d'armesfut mis a l'ordre de l'armée, 
| ts faisant le plus grand honneur au général 
| Oubpmen, Le général Caflarelli, commaudant | ar- 
| tér du Nord en Espagne, en ayant (art un rapport 
; Ctemtinncté Ai EMI de la guerre , l'empereur 
lerompresa le général Dubretun , le 23 décerabre 
lement , par le grade de géneral de division, 11 
us emsunie à ia grande armée, en Alieimagne, et 
L'csmmanmdait, en 181), lnure division du at corps, 
ee laquelle shse dishingua de la sianiere la plus 
lame , particulierement, le lu octobre, à la ba- 
aihe de anun. Âgres la premiere restauration , le 
teersl Dabre:on loi nommé chevalier de Sarnt- 
Las, et peu aorès commandant supérieur de Va- 
lenmenses. Le 28 mars 4815, il remat cette plare 


Les bepre colonel Marbot, envuyé par l'empereur lyorique de foules des mursruvrés que ce gous.racment a 





DUB 143: 




























pour en prendre possession. Apres le second re- 
tour des Bourbons, le géueral Dubreion fut créé 
commandeur de Saint-Louis et nommé coimman- 
dant de la 5e division militaire à Sirasbourg. En 
septembre. 1817, il alla commander La 13e divi- 
sioa eulitaire , dont il conserva le commandement 
insqu'en 18231. Louis XVIII , en élevant le général 
Dubreton à la pairie , le 3 mars 1819, récom- 
ps dignement les services que cel eacellent mi- 
aire a rendus à sa patrie. 

BUBREUIL ( Auruonsx mu Coxcé }, né à Pa- 
ris, de sg juin 1334, l'un de ces miserables poë- 
tes qui, en raison de leur médiorrite, obtiennent 
plus de prédilection que les véritables talents, est 
auteur de quelques mauvais poëmes d'opéras dont 
la chute à été fatale aux compositeurs célebres qui 
s'étaient dunné la peine de les meiire en musique, 
1! avait été greihier des dépôts et des sentences sur 
productions au Châtelet de Paris. 1lest most, le 
aa fevrier 1801, âgé de soixante-sept ans, à la 
suite d'une chute qu'il Gi dans un fussé, Ses ouvrages 
sont, au théâtre de l'Académie royale de musique : 
lphigénic en Tauride, opéra en 4 actes, 1381, pré- 
sent perfde que L'administration Gt à Piccni, en 
le chargeant de faire la musique de cet ouvrage qui 
n'a pu baisacer Les succes de l'opéra du méêime 
nom que l'on doit aux talents de Guillard et de 
Gluck. — À la comedie talienne : Ælose d'amour et 
Larloman, comédie héroïque , en style gauiois, en 
J actes, musique de Cambini, remise en vers 
son muins barbares, et avec des changements , 
mais sans plus de succès, en 1731); — au théâtre 
Feydeau : L'Amant travesti, où ies Muletiers, musi- 
que de Désaugiers père , 1790; — Pawlin et Virgi- 
nié, vpéra en Jacies, 17ÿ4, qui, malgré la sa- 
vante masique de M. Le-ueur, n'a pu se soutenir 
au répertoire, à côté du Pau’ et Virginie de MM. Fa- 
vières et Kreutser. Dubrewl à laissé plusieurs au- 
tres op-ras relu.és par l'Académie royale de musi- 
que: Myrtil et Syirue, où la Hose, 1798; — Délire, 
1781; — Diane ct Entymion, 1381; — Alcide, 1783; 
— Alemène , 1783 ; — Gengsshan, ou L'Or,helkin de la 
Chine , 1783 ; — Les amants corsaires ; — Le sirmeat 
tadisceet, on la suite de Pygmalion, Esther, 1Buo. 

DUBNEUIL (Jusxra), né à Aix, en 1747, 
fut, avant la révoluiion, assesseur de cetie viile et 
procureur du pays de Provence. Depuis il y à 
exercé les functions d'avocat et celles de maire 
peadant les cent jours, Dubreuil est mort le G juin 
1824; on lui dont les ouvrages suivants : 19 Ubrer- 
valiuns sur quelques coutumes el usages de Provence , 
recueillies par Jean de Bony : Essai sur la simu'ation, 
sur la séparalion des patrimoints , les obligations de la 
Jemme marice, et sur l'autorivalion maritale, Aix, 
1815, 1n.49 ; 29 AMauiyse raisonnée de la légisiation sur 
les taux, pour servir de suile aux obscrvatwons sur 
quelques coutumes de Provence, Asx , 1817, ia-4 ; 
à Observat ons sur Le rappart des dans faits par le 
père à ses enfants réclamé par les {eg :luires de la quo- 
dté disponible ; sur le cumul de La quotité disponible or - 
dnaire, determine par l'urticle qu} du code civil avrc la 
Jaotilé désponbie cire époux, déterminé par l'article 
104; sur da double retenue de la quotité iusponible et 
de ha resercedégale par l'enfant donstuire qui renonce à 
la surressiun , Aix, 1822, in-8. 

DUBROCA(L. }, mea Saint-Sever en 17370 
fut docirinaire , puis Libraire à Paris, où 1 à 
donné, vers 1810, des cours pubites de declama- 
tion. On doit à M. Dubroca un grand nombre d'ou- 
vrages, savuir : 19 La paix, dans ses rapports avec 
l'ordre actuel des choses, 1792, ia-8; av ÆEniretsen 
dun père avec ses enfants sur l'ustoire naturelle, 
1797,4 Vois et un perit aîlas; À La paliri- 
que du gowçracment anglais dévoilée, un T'ab'euu his- 
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employées, et de tous les attentats qu'il a commis pour 
empécher l'établissement de la liberté en France, 1798, 
in-8® , précédé de l'onvrage de M. Boulay de la 
Meurthe sur l'Elablisrement et la chute de la républi- 
que en Angleterre, 1800, in-Be; 40 Discours sur 
divers sujets de morale et sur les fêtes nationaies, 1798, 
in-8; 50 Eloge de Washington, e1 des généraux 
Hoche, Joubert et Drsarx, 1799, in-u2; Go Les 
femmes célèbres de la révolution , 1803, in 43; 99 La 
vie de Toussaint-Louverture, 1802, in-8o ; 8 Jtine. 
raire des Français dans La Lou'siane, 1802 , in-8» ; 
9° Principes raisonnés de l'art de lire à heute vois, 
1802, in-89; nouvelle édition sous ce titre : d'Art 
de lire à haute voix, suivi de l'Application de ses 
principes à le lecture des ouvrages d'eloquence et de 
poérse, Paris, 1824 où 1823, in-8; 100 Hi- 
taire wniverselle de Hossuet , exposée par demandes 
et par réponses, 1803, in-12; 119 Mémei- 
res pour servir à l'histoire des aftentats du gourerne- 
ment anglais contre toutes les puissances de ! Europe, 
et particulièrement contre la France, 1803, in-1 ; 
te Les constitutions de l'empire français, précédées 
d'une notice historique, 1804, in-12 ; 139 La vie de 
Dessalines , 1804, in-12; 149 Exposition d'une mé- 
thode élémentaire , propre à former les jeunes gens à la 
lecture à haute vois, au débit oratoire, et à les dispo- 
ser aux cours de La haute déclamation, 1803 , in-13 ; 
159 Les quatres fondateurs des dynasties françaises , 
1806 ,in-8o ; 169 Essai d'un discours religieux pour 
l'anniversaire du couronnement de S. M. Napoleon, 
1806, in-13 ; 199 De l'institution du cébbat, dans 
ses rapports avec la rehigion et les meurs publiques, 
1808 ,in-8o ; 18e Dusrours et actions de grâces à l'E- 
ternel pour la naissance du roi de Rome, 1811, 
in-89; 199 le la censure ministérielle, considérée 
dans les dispositions morales, politiques et intellectuelles, 
1814, in-80 :; a00 Un vitux républicuin à Napoléon , 
sur la puissance de l'opinion publique duns le gouverne- 
men des états, 1815, 4 cahiers inde; s10 Traité de la 
prononciation des consonnes el voyelles finales des mots 
français dans leur rapport avec les consonnes et les 
voyelles initiales des mots suivants, suivi de la Prase- 
die de La langue française, ete. , ouvrage faisant suite 
à l'Art de lire à haute voix, Paris, 1824, in&o, 
et avec de nouveaux frontispices portant pour litre: 
Supplément de l'art de lire à haute voix, 1825 ; 229 Le- 
çonus clémentaires de la diction française, pour servir 
à l'instruction pratique de La lecture à haute vois , 
prérédées, ete., Paris, 1827, in-8°, — Son fils, éleve 
du conservatoire, a débuté aux Français, en 1024, 
sous le nom de Comie, et à été amis. Ce jeune 
homme donne des espérances, el parait avoir pro- 
fité des leçons qu'il a reçues de son pere, 
DUBRUEL ( Pixnnx-Jran-Jusxen }, membre 
de la chambre des députés, né à Rignac ( Avey- 
ron), occupait, avant la révolution , une place de 
juge. Nommé membre dn conseil des cinq-cents, en 
septembre 1793, M. Dubruel soutint avec chaleur les 
intérêts de la noblesse et surtout da clergé, proposa 
un nouveau mode de serment pour les ecclesiasti- 
ques, et contribua beaucoup à la restitution des 
biens des condamnés. Il dénonça les exactions des 
proconsuls, demanda la liberté des prètres sexagé- 
naires, et dénonça les autorités de Bordeaux qui 
retenaient au cachot quelques uns d'eux âgés de 
quaire-vingis ans. Les événements du 18 fructidor 
ne permirent pas à M. Dubruel de rester plus 
long-temps dans les affaires publiques. I fut appelé 
dans la composition de l'université, et resnplit 
les fonctions de proviseur au lycée de Marseille. 
Pendant les cent jours, M. Dubruel reiusa de sou- 
mettre ce lycée à l'ordre que le général Verdier lui 
donna de reconnaitre l'empereur, Louis XVIIT ae. 
corda à À, Dubruel des letires de noblesse, en ré- 
compense de son dévouement à La cause des Bour- 


bons. Le département de l'Avryron le nomma son 
député en 1816, et depuis il a été constamment 
réélu. FI Cart parti de la cont ition. M. Dabruel 
é ait, en 1826, un des questeurs de la chambre. 

DU BUISSON (Paus-Urnic) , auteur dramatique, 
naquit à Laval, dansie Maine , vers 1:46, suivant 
les uns, suivant d autres à Saint-Domingue où à la 
Martinique ; ce qui rend cette dernière opinion plus 
vraisemblable que l'autre, c'est que Dubuisson , en 
1:80, dédia son premier ouvrage, Nadr, à son 
père, dont ilétait séparé par des espaces immenses , 
et que des circonstances impérieuses l'avaient forcé 
de quitter , tt que dansla préface du même ouvrage 
il dit : “que viclime de toutes les passions, 11 s 
» peut-être moins lu, mais beaucoup plus vu que 
= certaines personnes ; » et plus luin , = qu'il a ea la 
» gaucherie de venir de quinze cents lieues re jeter 
“à coros perdu dans la carrière dramatique. - 1] 
parait donc que si Dubuisson n'était pas né en 
Amérique, il y avait suivi fort jeune son père qui 
s'y était établi, et il est probable que c'est bai qui , 
ayant quitié la Martinique, passa a la Dominique, 
alors appartenant aux Anglais, et y publia one 
gazelle satirique couire ses conciloyens , et surtout 
contre le commandant de la Martiniqne. C'est sans 
doute dans les colonies qu'il avait donné le Tableau 
de la volupté, où les quatre parties du jour, puëme 
en vers libres, 1771, 1n-89. Au reste , il est Certain 
que Dubuisson vint à Paris vers 1978 , et qu'il me 
tarda pas à y px quelques our. ages: Abrégé che 
da révolution états d'Amérique, 1779, 10-89 ; 
Nouvelles considérations sur Saint- Domi , n° re- 
ponse à reles de M. H. D. (Hilliard d'Anberteuxl } 
1780 , ins, Lettre à M. L°®, 1580, in-89 Il nous 
apprend, dans la préface de Nadir, qu'il n'avait pu 
forcer les bouches de la renommée à dire même du 
mal de ses ouvrages , surtout des deux derniers qui 
étaient restés ignorés, Ce fut dans ces circonstances 
que Besemarchais, brouillé avec les comédiens 
français, mit dans son parti la plupart des suteurs , 
tLforma chez lui un bareau de législation drama 
tique, pour rabaisser l'orgueil des premiers «1 
assurer les druits des seconds. Dubuisson et Durozoi 
n'ayant point été appelés à ces conférences, l'irm 
parcequ'il n'était pas assez connv, l'autre parce qui} 
l'était trop, saistreut celte occasion de capter }a 
bienveillance de la troupe comique par de basses 
prolestaiions de zèle, et par nn désaveu formel 
des démarches de leurs confrères. Ce fut par ce 
moyen que Dubuisson , qui avait fait recevoir quel. 
ques pièces, parvint à avancer le tour de son Nodr, 
ou Thamas-Kouli- Khan , qui fut joué avec succès 
le 31 aout 1780. La cabale des auteurs employa tous 
ses efforts pour faire tomber cette tragédie dont les 
représentations furent très orageuses. Ce fut après 
la dixième que Dubuisson, cédant au vœu général 
absndonna l'exactitude historique gt sobstius wm 
dénouement heureux à la catastrophe sanglante. }1 
le fit imprimer la mème année, avec le double 
cinquième acte; il y joignit une notice sur Nadiis 
Chah , tirée des évolutions de Perse, par 3. Hanveay 
et une préface fort curieuse qu'aurarent du const. 
ter les Liograghes qui ont parlé de Duboisson. Cerr, 
tragédie, 08 , suivant la Harpe, «il n'ya pas 1 
“ moindre connaissance ni do cœur humain, ni di 
«théâtre , ni do siyle, « offre cependant des tri: 
de génie et des scènes fort pathétiques ; aussi, mal 
gré ses défauts, elle s'est soutenue long-temps su 
la scene, et l'on se souvient encore de l'elfer qu 
produisait Monvel dans le rôle intéressant de Mires 
Impéturex et violent, Dubuisson avait pris pou 
devise ces deux vers de sa pièce : 


Le désir dans mon cœur est un feu dévorant , 
Que l'obstacle alimente et rendencur plus grand 
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Açant ba dans les Petites affiches un article très sé- 
vere sur celte tragédie, il alla trouver le rédacteur 
principal (l'abbé Aubert} , etobiint par ses menaces 
me palioodie complète qui fat pour tout te monde 
un eujet d'étonnement. En décembre 1783, il Gt 
représenter le rieur gurçon, comédie en cinqactes, en 
vers, imprimée en 1783, in-89 ; cette pièce, dont les 
détails sont souvent ignobles, dont le caractère 
principal est manqué ainsi que le plan, le style in- 
torrect, inégal, tantôt plat, tantôt d’une élégance 
pétentieuse, prouve que l'auteur devait se borner 
»a genre tragiqne. Cependant it échana dans deux 
ragédies qu'il donna encore au Théâtre-Français. 
Alert et Emilie , tirée du 1héâtre allemand, jouée en 
1783 , et non imprimée , et Srandrrberg , sujet qui 
n'avait encore été traité qu'en opéra : celle pièce me 
pat être achevée à sa première représentation , le y 
œui 1786 ; on y trouve de l'imagination, mais pas 
eseus commun. L'auteur, après le peu de sucees de 
wa Pur garçon, élait retourné en eg PE 777 Apres 
ws derniers échecs, il passa dans la Belgique, 
dlers ea fermentation (1787), s'y prononça contre 
le parti de Vander Noot, dans quelques écrits, fut 
isesreèré, et me recouvra la liberté qu'en 1390, sui- 
sant ls Biographie moderne, copice par da Biographie 
sserele de Michaud, et par la Hiographes Ar- 
avait; mais à Faut bien que la détention de Dabuis- 


dé que de rourte durer, puisque cette époque de 
ni Fe celle ouilale Sins travaillé pour letheñtre, 
comme on peut en juger par la liste suivante inbni. 
meni plus exacte et plus longue que ceiles qu'on 
irogve dans tes deux ouvroges précités, quuigme 
sos s'assurions pas qu'elle soit iout-à-fait complete. 
Aa théatre Montansier , tant à Versaillesqu'à Paris, 
jenrs opéras traduits ou parodiés de l'italien : 

9 Le roi Théodore à Venise, en trois actes , musique 
ds Païsiello, 1786; 0 Le marquis de T'ulipano, en 
deux actes, musique du même, 1987; Hélène 
« Francisque ( Nozse di Dorina }, en quatre acies, 
musique de Sorti, 1787, 4 (rianina # Bernardons : 
on deux actes, musique de Cimarosa, 1789 ; 50 L'I- 
Laligme ba Lendra, en trois actes, masque de Ci- 
warosa, 1287; G° Le Golorie villane, en am acte, 
musique de Sarti, 1787; 7° Le maitre généreux 
(ed schisrs per amérc), en Quatre ac es, musique 
de Païsiello, 1788; 8" La grotta di Frofome, en 
æois actes, musique de Salieri, représentée à 
Saint-Cloud , 1788 ; 99 Les philosophes imaginaires, 
én trois actes, musique de Païsiello, à Paris, 1789; 
cor L'impresario in angustie, en deu actes, musi- 
que de Cimorosa, à Paris, 1989; 119 Les époux 
mérontents, en quaire actes, musique de Siorare, 
à Paris, 17990; 129 L'arbre de Diane, en trois actes, 
Ses de Vinceut Martini, Espagnol, 1790. 
Cette pièce avait été représentée à Bruselles, avec 
mesès ; elle en eût beaucoup moins à Paris, et l'on 
dygsdta que la musique. 139 Les curieux indiserels, 
“batre actes, musique ilalienne, 1790. An thés 
mes Beaujotais : 149 La revanche, où fes deux 
Mn, opéra-comique en trois actes, mis en musi- 
pepar Cambini, 1799. I est probable que Du- 
hist avait donné antérieurement à ce théâtre 
es autres pièces. Au théâire de la rue de 

[er 2 130 La villageoise enlevée, en 1rois actes, 
awiqne de Bianchi, 1790, jonée l'année précé- 
brute chez la Montansier. 160 Les trois mariages, 
ea trois actes, musique de Païs ello, Au théâire de 
Mossrcs € Frydeau ): 199 Laurette, en trois actes, 
masque de Haydn, 1791. Au théâtre Louvois : 
180 Le mari rowpçonneux, en trois actes, musique 
ahesne , 1791. 199 Zélia, drame en 1rois acies, 
mis en musique par Deshayes, 1791, imprimé en 
1793, ia-89. Cet opéra, tiré de la Stella de Goëthe, 
est de seul où Dubuisson ait su plaire et intéresser. 


es, et même son voyage dans la Belgique, n'aient, 
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Dans la plupart de ses autres ouvrages parodiés sur 

musique italienne on allemande, il est trivial, 
lorsqu'il veut être comique , et son style est aussi 
plat que le sujet Mais Zélia se rapproche da genre 
tragique, Ceite pièce sera conservée long-temps au 
répertoire des théâtres Louvois et Favart. 209 For, 
opéra-comique en trois actes, mis en musique par 
M. Fay, 17992. Authéâtre du Marais :@10 J'Ara- 
syme et Timagène, tragédie en cinqactes, envers, 
1?91. C'est un des meilleurs ouvrages de l’auteur. 
L'on doit regretter, qu'entrainé par son imagina- 
tion ardente, il ait voula prendre une part active 
à la révolution, av lieu de suivre une carrière où 
la maturité de l'âge loi permettait des succès du- 
rables. 11 se Gt recevoir membre du club des jacu- 
hins, et dès la fin de 1992, il soivit Dumourier 
dans la conquête de la Belgique, comme commis- 
saire da pouvoir exécutif, À l'époque de la défec- 
tion de ce général, il eut avec lui une conférence 
dont if transanit le résultat à la convention. loculpé 
à ce suje', il provoqua Ini-mème sa mise en juge- 
ment, et un décret, du 6 avril 1793, approuva 18 
conduite, ainsi que celle de Proly et de Pereyra, 
ses collègues. Mais ses lisisons avec Ronsin, Vin- 
cent, Hébert, Anacharsis C'ootr, et les autres 
chefs, soit de l'armée révolutionnaire, soit du club 
des cordeliers, le Grent traduire au tribunal révo- 
lutionraire, comme complice de ceux dont il avait 
ee les intrigues, el comme ayant voulu semer 
n discorde parmi les jacobins : c'était Robespierre 
qui l'avait dénoncé et qui l'avait fait exclure de 
leur société, Condamné à mort, le 23 mars 1794, 
ilpérit avec eux le leodemain sur l'échafaud, On 
a encore de Dobuisson: Lettres critiques eb poli- 
tiques sur les colonies et sur le commerce des villes ma- 
rüimes de France, ad: ‘ssées à G.-T. Rayna!, 1285, 
ia-8. Outre les ouvrages dramatiques que nous 
avons cités , il avait présenté à l'administration de 
l'académie royale de musique trois opéra qui n'ont 
pas été jonés, et qui existent peut-étge dans les 
cartons : Cora et Alon:o, wausique de H. Rigel, 
17701 1782 ; — Bellérophon, de Quinault, remis en 
quatre actes, 1787; — Alexandre ct Thémisthée , en 
trois actes, traduit de l'italien. C'est à tort que Îles 
Biugraphies Michaud et Arnault, dans l'article 
inexact qu'elles ont consairé à cet auleur, lui attri- 
buent l'Avare cru bienfaisant, comédie en cinq actes, 
en vers, quipest le premier ouvrage de Brousse 
Desfaucherets. 

DUCAMP (Tuéononr}, né à Bordeaux le 10 
avril 1792. H ft ses études médicales dans sa ville 
natale, et partit, dès 1811, comme chirurgien 
militaire ; il fut employé à l'hôpital militaire de 
Strasbourg en 1812, et l'année suivante an Val-de- 
Grâce, à Paris, où il se livra avec ardeur à ses 
éindes complémentaires, Choisi , en 1813, pour le 
service de santé de la garde impériale, il fut con- 
servé, en 1814, à l'hôpital de la garde royale. En 
1820, il présenta à la société de médecine de Paris 
un instrument ingénieux destiné à replacer le 
cordon ombilieal prematurément sorti. La société 
reçut avec empressement l'auteur de cette invention, 
et l’admit au nombre de ses membres. Ducamp se 
maria en 1821, et mourut deux ans après, le ver 
avril 1823, d'une maladie de poitrine dont il était 
affecté depuis long-temps. On à de Ducamp : 19 Sur 
des polypes de la matrice et du vagin, Paris, 1815, in-4r; 
c'est la thèse inaugurale qu'il présents à la faculté 
de médecine de Paris; 20 mate pratiques sur les 
désordres de la respiration, distinguant spécialement les 
cspèces d'asthmes concubifs, leurs cautes ct rgdications 
curutives, par Robert Bree, docteur en médecine, tra- 
duit de l'anglais sur la cinquième chtion, avte addition 
de notes ct d'observations, Paris, 1819, in-8o ; Jo Ré- 
flexions criliques sur un écrit de ME. Chomel ayant pour 
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titre : De l'existence des fièvres, 1820, in-$ ; 49 Traité 
des rélentions d'urine occasionnées par le rétrécissement 
da canal de l'urètre, et des moyens à l'aide desquels on 
peut détruire complétement les obstructions de ce canal , 
Paris, 1822, in-8o. La deuxième édition, qui parut 
surks sa morl, en 1823, est ornée du portrait de 
l'auteur, et précédée d'une notice sur pétos et 
d'un rappqgt fait à l'Institut. On à encore de Du- 
camp de nombreux articles dans le Journal général 
de médecine, dans lesquels il vengeait la chirurgie 
française des attaques de M. VViriher; dans le 
Jourual universel des sciences médicales, el dans la 
Revue medicale. 

DUCANGE ( Vicron-Hewni-Josrre Branatx}), 
littérateur, Gls de M. Ducange, ancien secrétaire 
d'ambassade en Hollande, naquit à La Haye le 24 
novembre 1783. Apres avoir fait de bonnes études 
a Paris, et voyagé durant plusieurs années pour 
son instruction, il revint, en 1805, s'établir Ds 
cette capitale, où il fut successivement employé 
dans l'administration du cadastre et au ministère 
des manufactures et du commerce, La restauration 
ayant amené la suppression de ce dernier ministère, 
M. Ducange, se trouvant sans emploi, passa en 
Angleterre, avec la résolution de s'y fixer; mais 
l'amour du sol natal le ramena, peu de temps après, 
en France, et ce fui à dater de cette époque qu'il se 
décida à se créer un moyen d'existence avec la litté- 
rature qui ne l'avait jusqu'alors occupé que comme 
un simple délassement. Depuis que M. V. Ducange 
a décidément embrassé la profession d'homme à 
lettres, 11 à publié un grand nombre de romans 
où, tous la forme d'un léger et spirituel badinage, se 
trouve une critique sévère des abus et des erreurs 
de l'ancien régime qu'il déteste avec franchise. 
Une de ses composi ions en ce genre mérite surtout 
d'être distingnée ; c'est le roman intitulé: Fafrntine, 
ou le Pasteur d'Uzès, dans lequel, employant le 
“buürin de l'histoire sous le voile de la fiction, l'au- 
teur à retracé, aver les couleurs les plus énergiques, 
les massacfes qui ue er en 1815, Île 
midi de la France, Traduit, à l'occasion de cet 
ouvroge, devant les tribunaux, en 1819, il fut 
condamné, et demeura sept mois sous les verroux 
de la Conciergerie. Inébranlablement attaché à ses 
principes, il continua de les manifester dans ses 
ecrits, celte persécution ne fut pas la seule que 
M. Ducange eut à essuyer. S'étant rendu, en 1823, 
éditeur d'un journal ayant pour tit Le Diable 
rose, on lui suscita un nouveau procès à cause de 
ce journal , et on Île força de renoncer à sa publica- 
tion. Enân un troisième re lui fut encore in- 
tenté pour un ouvrage sur les Grecs. Cette fois, ef- 
frayé des indignes traitements que | administration 
avait fait essuyer à M. Magalon , et craignant que 
le même sort ne lui fût réservé, N passa en Bel- 
gique, d'ou il revint deux ans après pour purger 
sa condamnation par défaut. Depuis son retour en 
France, en 1825, M. Ducange à continué ses tra- 
vaux littéraires, et a publié plusieurs nouveaux ro- 
mans qui se ont remarquer par la pureté et l'éle- 
gance soutenue du style. Une critique sévère pourra 
leur reprocher quelques écarts; mais il s'y trouve 
liant d'esprit et de vraie gaieté, des tableaux d'un 
comique si original et surtout des sentiments si 
(rapçais, que le plus grand nombre de ses lecteurs 
Ini pardonneront d'avoir couvert certaines images 
d'uue gase un peu légère. M.: Victor Ducange à 
aussi enrichi le répertoire de plusieurs théâtres d'un 
grand nombre de pieces ; mais il est indispensable 
d'accorder une mention particuliere aux Zrente ans 
de la Vie d'un Joueur, qu'il a donné récemment au 
théâtre de la Porte-Ssint-Martin, Cette pièce, qui 
renferme une grande innovation littéraire, a donné 
leu à de longues discussions de la part des jour- 
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naux, mais si elle a trouvé beaucoup de eritiques 
parmi ceux qui veulent rester stationnaires en 
toutes choses, elle à aussi trouvé quelques apolo- 
gistes. En supposant méme que M. Docange, en 
peignant les horribles effets de la plus funeste des 
passions, ait chargé un peu les couleurs, il n’en 
mérite pas moins de grands éloges pour avoir fait 
faire à notre théâtre un grand pas hors de la rou- 
line, et d'avoir fourni, ce qu'on n'avait pas vu 
depuis long-temps, une composition nenve, « S'il 
” maissait, dit M. Charles Nodier, un Shakspeare 
“en France, il aurait sans donte le Lon esprit de 
“se faire le porte du peuple, et il faudrait V'at- 
“tendre au mélodrame. » M. Ducange à publié 
19 Agathe ,ou le Petit Vicillard de Calais, 1819, 3 
vol. in-13:; 29 Albert, ou les Amants missonnarrs, 
1820, 2 vol. in-12 ; 3° /'alentine, ou le Pasteur d Les, 
1831, 3 vol. in-12; 49 Léonide, où la Vieille de 
Surène, 1833, 5 vol.in-12; 50 Thélène, ou l'Amour 
et la Guerre, 1823, 4 vol. ia-13 ; Go La Luthériemnne, 
où a Famille morave, 1825, G vol, in-12 , 90 Le 
Médecin confesseur, o0 la Jeune émigrée, 18235, 6 vol. 
in-12; 80 Les Trois Filles de la veuve, 1826, 6 vol. 
in-12. L'auteur va publier incessamment L Artiste 
rt Le Soldat, ou les fils de Jacques, 5 vol. Les princi- 
pales pieces de théâtre de M. V. Ducange sont : 
19 Hasardet Folie, comédie en 3 actes, représentée 
sur le théâtre de l'Atbigu-Comique le 3 soût 
1819, 1819, ins; 29 Calar, melodrame en à 
actes, représenté sur le même théâtre le 20 no- 
vembre 1819, 18:9, in-8o; 3o Thérèse, ou l'Or- 
pheline de Genève, melodrame en 3 actes, représenié 
sur le même théâtre le 25 novembre 1820, 1820, 
in 80; 4o La Suédoise, melodrame en 3 scies, re- 
présenté sur le mérne théâtre le 11 août 1831, 1821, 
in-$0 ; 59 Ælodie, où la Vierge du monastere, mélo- 
drame en 3 actes, représenté sur le même théâtre 
le net janvier 1822, 18332, in-89; Go Lisbeth, on 
la Fille du labourrur, mélodrame en 3 acles, repré- 
senté sur le même théâtre le 18 novembre 1833, 
1823, in-8o; 90 Le D'amant, mélodrame tn 3 
actes, représenté sur le même 1héâtre le 6 novem- 
bre 1824, 1824, in-8°; 89 Mac-Dowel, mélo- 
drame en 3 actes, représenté sur le théâtre de la 
Gaieté le 22 octobre 1826; go Trente ans de la 
Vie d'un Jowur, mélodrame en 3 actes, repré- 
senté, en 1827, sur le théâtre de le Porte-Saint- 
Martin. Cette pièce a obienu un succès prodi- 
ieux. 

DUCASSE ( Jrax-Manim-Acocusre ), docteur 
en médecine et en chirurgie, professeur adjoint à 
l'école de médecine de Toulouse, membre de l'aca- 
démie des sciences, secrétaire perpétuel de la 0- 
cidté royale de médecine de cette ville, correspon- 
dant de la plupart des sociétés savantes de France, 
né à Toulouse, le 26 avril 1386. M. Ducasse est un 
des plus habiles praticiens du midi. 11 à publié un 
grand nombre de mémoires qui attestent des con- 
naisssnces profondes et un esprit très observateur. 
On sde lui: Mémoires et observations de médreint 
et de chururgie, Toulouse, 1821 in 8°. M. Du- 
casse cultive aussi les leitres; on lui attribue plu- 
sieurs articles de critique du Journal politique ét 
Toulouse. 

DUCASTEL ( J. B. Louis }, célébre avocat av 
conseil supérieur de Bayeux , né à Rouen, en 1740, 
d'un père qui était charpentier. 11 commençait à 
exercer la profession de son père lorsque le hasard 
le conduisit au palais où il assista aux débats d'un 
procès ; il trouva qu'un des avocats avait mal fait 
valoir les moyens de sa cause ; il Gt part à quelques 
auditeurs de ses réflexions qui furent uwanime- 
ment approuvées, Ducastel se sentit dès lors une 
vocation décidée pour le barreau, et il devint avo- 
cal. Ayant éprouvé quelques désagréments au par- 
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lement de Mogen, il vint, vers 1778, se Gxer à 


sous prétexte qu'il avait plaidé dans Îles conseils 
supérieurs établis par Maupeou. 11 fut obligé de re- 
tourner à Rouen. Nommé , en 1:91, député de la 
Seine-Inférieure à l'assemblée législative, il ap- 
puya avec force, le G octobre, le rapport du décret 
qui portait suppression des titres de sire et de ma- 
resté. Dans le courant du même mois, il présida 
l'assemblée, parla, le 3 novembre, en faveur de 
la masse des émigrés, prétendant qu'on ne devait 
regarder comme tels que ceux qui s'étaient formés 
en rassemblement militaire sur la frontière. Il pré- 
venta, à la suite, ua projet portant qu'au ser jan- 
vier 1792, les émigrés non rentrés seraient déclarés 
conspirateurs , et comme tels ponis de mort et leurs 
biens confisqués. Il s'opposa ensuite au décret proposé 
par M Français de Neufchalean, pour la vente des 
relses et des presbytères, combauit les vues de 
Brissot sur les colonies , et défendit le ministre Ber- 
wand de Molleville. Le à juin, il Gt décréter que 
l'état cimi des ci'oyens serait constaté par les of6- 
ciers menicipaux, et, le 3 août, il fit adopter le 
principe du ei par consentement mutuel, ou 
d'iscompatibilité d'hnmeur ; il demanda de plus, 
mais sons succès, qu'il ne fût appliquable qu'aux 
mansges contractés à l'avenir, Après la journée da 
15 août, 1} quitta l'assemblée, et se retira à liouen, 
sa 1l occupa quelque temps la chaire de législation 
qui avait été créée à l'école centrale de cette ville. 
Ducastel mourut le 57 messidor an VIT ( 14 juin 
1399 }. Il avait publié, avant la révolution un 
Memoire étendu et plein d'érudition sur les dimes pour 
te clergé de Normandie, conire les cultivateurs de la 
méme province, Caen, 1773, in-82. La facilité, la 
choleur, l'entrainement et l'abondance formaient 
les traits caractéristiques du talent de Ducastel, qui 
se développart plus particulierement dans les ré- 
ue Il aimait à After a défenire la fai- 
lesse contre Îx puissance, et la raison contre Îles 
préjugés. Ses plus beaux plaidoyers sont ceux qu'il 
prononça pour M. Canivet contre le marquis de la 
Londe, et pour M. Dufossé Gls, contre son père 
qui Jui contestait sa légitimité, sous prétexte qu'il 
s'était mésallié en épousant une roturière. La p'us 
belle époqne de la carrière de Ducastel fut celle où 
il plaida dans l'affaire de la réhabilitation du gené- 
ral Lafly. Ducsstel n'avait que le second rôle à jouer 
dans cette affaire, car il n'était chargé que de la 
défense de M, Allen, major du régiment de Lally ; 
le maior avait été mis hors de cause par le même 
regement qi avait condamné son nbriané géne- 
ral, mais nl avait à se défendre, dans le procès en 
tébabilitation , contre M. Desprémenil, intervenu 
dns cette affaire comme défenseur de son oncle, 
dot fe témoignage avait surtout contribué à la 
pre de Lally. C'était une position bien délicate 
quelle de M. Déspremenil , voulant faire confr- 
Ger an jogement déja regardé comme un assassi- 
sat dans l'opinion publique; il eut le tort de pren- 
dre le titre d'un juge qui parle à des coupables, et 
l'umprudence de vouloir faire personnellement sen- 
tir à Ducastel les avantages que sa naissance, sa 
lortune et le rang qu'il occupait dans la magistra- 
ture, lui donnaient sur un simple avocat ; celui-ci se 
lera indigné et, dans la plus brillante improvisa- 
bon à laquelle i} se soit peut-être jamais fvré, il 
coute Le noblesse de sa profession avec la dignité 
da magistrat, qui venait d'être si étrangement ou- 
bliée à son égard. M. Desprémenil fut contraint de 
désavouer l'injure qu'il s'était permise. 
DUCHATEL (Gasrsno), né dans une ferme 
près Thouars, en 1306. 1 embrassa avec tant d'ar- 





Paris pour y exercer sa profession. 11 débuta avec 
ane telle supériorité que les premiers avocats de 
Paris en conçurent de La jalousie, et le Grent rayer 
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deur les principes de la révolution, que le dépar- 
tement des Deux-Serres l'envoya, en 1992, à ls 
convention nalionale. Lors du procès de Louis XV/', 
il était malade , et retenu chez lui depuis plusieurs 
jeurs, il se Gt porter à l'assemblée, la tête en 
veloppée de son ah de nuit ; il déposs son vote 
pour le bannissement, au milieu des huées des tri- 
bunes. Cette conduite lui valut bientôt les accura- 
tions de Collot-d'Herbois : pour s'y soustraire, il 
partit pour Bordeaux , il y fut arrêté, enchaîné el 
transféré à Paris. Duchätel etait grand et fort ; il 
avait Le regard mâle e1 fer, et sa dignité dans ses 
revers, l'intérêt qu'il inspirait partout l'ayant fait 
craindre de ses gardes, ils le garotièrent si in- 
dignement, qu'il me pouvait manger pendant le tra- 
jet, qu'à l'aide de mains étrangères. Il avait pour 
compagnon de voyage Marchena, espagoal, et Riouf, 
dont les mémoires donnent à'ce sujet des détails 
intéressants. Duchâtel fat enfermé à la Cuncier- 
gerie avec Vergniaux, Gensonné, Guadet , Provost , 
et Bo ee Fenbide Le 31 octobre 1793 , il fut tra- 
duit devant le comité révolutionnaire ; condamné 
le meme jour etexécuté, à l'âge de vingt-sept ans. Il 
reste de lui un discours imprimé sur celle qnes 
tion : Quelle est la peine que le peuple doit infliger à 
Louis, pour concilier tout à la fois la justice &t son 
interét? 17923, in- 80. Deux ans après la mort de 
Duchätel, et des principaux girondins, plusieurs 
de leurs anciens collègues avaient voulu instituer 
une fête funèbre en leur honneur ; mais ce projet 
n'eut pas desvite 

DUCHATELET - D'HARAUCOURT (le due 
L.-M.-F.), lieutenant-général, est né à Sémur 
{ Bourgogne }, en 1727. Fils de la célèbre marquise 
Duchâtelet, l'immertelle Emilie de Voltaire, il entra 
jeune au service, devint chevalier des ordres et co- 
lonel du régiment du roi-infanterie, En 1788, 
Louis XVI le nomma colonel du régiment des 
gardes-françaises, l'une des charges les plus enviées 
à la cour, et dans laquelle le duc Duchâtelet eut 
l'honneur de succeder au maréchal de Biron. La 
noblesse du Barrois le choisit pour un de ses repré- 
sentauts aux états généraux, et il fit partie des dé- 
putés charges de er le réglement relatif à la 
discipline de l'assemblée. Dans les differentes as- 
semblées qui se succédérent à cette époque, sous 
diflérentes dénominations, le général Duchätelet 
se monira constamment étranger aux passions qui 
les agiièrent. Il vota le rachat de ja dime, dans la 
séance du 4 août 1789, ce qui fut d'abord adopté ; 
mais, huit jours après, il vil sa motion rejetée par 
le décret qui supprimait la dime sans rachat. ll 
proposa la vente de quatre cent millions de biens 
du clergé, pour subvenir sux besoins de l'état, 
se prononça, en 1790, en faveur de l'opinion qui 
voulait accorder au roi le droit de déclarer la guerre, 
et de faire la paix. L'année suivante, il s'éleva avec 
énergie, mais sans succès , contre le projet tendant 
à réunir à la France le comtat Vénaissin et Avignon. 
La modération du générat Duchätelet le fit bientôt 
proscrire par les hommes dont l'effrayante énergie 
sauva la republique. 11 fut arrêté par ordre d'André 
Damont , comme accusé d'avoir pris part à la dé- 
fense des Tuileries contre les républicains, le 10 
août 1793, condamné à mort par le iribuual ré- 
volutionnaîre, et exécuté le 13 décembre 1793, 
âgé de soixante-six a0s. 

DUCHESNE (Huxni-Ganniez }, naquit à Paris, 
en 1739. Successivement chef du bureau de l'agence 
générale, puis garde des archives du clergé de 
France, et enfin conseiller référeudaire à la cour 
des comptes, il remplit ces diverses fonctions avec 
le plus grand zèle. C'est surtout à la cour des comp: 
tes qu'il a montré ce que pet l'esprit de méthode, 
en rédigeant un rapport sur l'ordre établi dans ces 
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immenses archives. Les diverses fonctiuns que Du- 
chesne eut à remplir lui Laissèrent toutefois le lemps 
de s'occuper de travaux d'un autre genre. La 1héo- 
logie, les sciences naturelles et la littérature, fu- 
rent successivement exploitées par lui, et il à laissé 
des ouvrages utiles dans chaque genre. Son travail 
le plus considérable est une analyse complète des 
ouvrages du pere Kircher, dont la collection forme 
vingt-deux volumes in-folio, onze in-4® et ireize 
in-b3, Duchesne consacra douze aunées à cette im- 
portante analyse, qui forme deux vol. in-folio ma- 
nuscrits, dans lesquels se trouve consigné tout ce 
que pouvait offrir d'important ce cahos d'érudition. 
Duchesne est mort à Paris,le 2: décembre 1842 
Voici la liste de ses ouvrages : 19 Manuel du nutu- 
raliste, par les sieurs D. #t MT. ( Duchesne et Mac- 
quer), 1970, & vol. in-8°, deuxième édition, 1397, 
4 vol. in-8s; 20 La France ecclesiastique, années 
1794 à 1789, in-12; 3° Dictionnaire de l'industrie, 
ou collection raisonnée des procédés utiles danc les 
sciences et dans les arts, 1756, 3 vol. in-89, troisième 
édition, entièrement refondue et considérablement 
augmentée, 1801, G vol. ia-8. Ersch, dans sa 
France littéraire, associe à Duchesne, pour cet ou- 
vrage, Macquer et B. de Préfort, 4o Notice histori- 
que sur la vie el les ouvrages de J.-H. Porta, genlil- 
homme naportain, 1801, in-8o, 59 Comédes de 
Terence, eu vers français, 1806, à vol. in-8». Da- 
chesne n'a traduit que trois des comédies de ce re- 
cueil; les trois autres sont les traductions de La- 
fontaine et de Baron. 

DUCHESNE (Juan), né à Versailles, le 26 
décembre 139, 6ls du précédent, fut élevé sous 
les yeux de son père; les circonstances politiques 
ayaut interrompu son éducation, il vint avec 
lui à Paris, à la Gn de 1794, et y suivit plusieurs 
cou s au lycée des arts (aujourd'hui athénée}), 
c'était alors le seul refuge de l'instruction publique. 
M. Duchesne se propotait d'entrer à l'école poly- 
technique, lorsqu'il obtint, en 1396, une place à 
la bibliothèque nationale. Constamment attaché au 
cabinet des estampes, il est depuis long-temps pre- 
mier employé de celle division de la biblivthèque 
du Hoi. 1] étudia encore les mathématiques, la eln- 
mie el le dessin, et il aurait fait partie de l'expé- 
dition du capitaine Biudin aux terres australes, 
si les instances de sa famille ne l'enssent retenu à 
Paris. Sun mariage avec la petite-fille du graveur 
Chenu , lui inspira le guüt de s'adonner à la gra 
vure en bois; mais il sbandonna la pratique de cet 
art pour se livrer entièrement à la connaissance 
des estampes. Le nombre de celles que possédait La 
bibliothèque du Roi, s'était considérablement ac- 
cru depuis la révolution, par une foule de pièces 
venues des couvents et des maisons d'émigrés. Ces 
nouvelles augmentations n'étaient pas portées sur 
le catalogue. L'ancien fonds se trouvait dans un 
es désordre, il était nécessaire d'etablir un or- 

re uniforine et régulier dans l'arrangement de 
toutes ces richesses. M. Duchesne créa, d'apres le 
système du baron de Heinecken, une méthode au 
moyen de laquelle il est facile de classer toutes les 
collections d'estampes. C'est sur ces bases qu'il à 
rédigé la Voies des ertampes expasérs à la bibliothe- 
que du Æor, contenant des recherches historiques 
et critiques sur les estampes et sur leurs auteurs, 
précédée d'un essai sur l'origine, l'accroissemeut 
et la disposition méthodique du cabinet des estam- 
pes, Paris, 18:19, in-8®, réimprimées, en 1823. 
Admis à l'athénée des arts, il a parlagé les travaux 
de cetie société littéraire comme membre et souvent 
comme rapporteur de ses diverses commissions, el 
plus tard comme secrétaire de la section des beaux- 
arts, elenfia comme secrétaire-général. En 1812, il 
fit un voyage en Hollande, pour y connaître la pré- 
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cieuse collection d'estampes de La Haye, la com- 
parer à celle de Paris, et compléter celle-ci pr 
l'acquisition des pièces qui lui manquaient. Cette 
opération fut très bien conduite , suivant les princi- 

ee du temps ; mais, en 1815, oma tout reslitué à la 

ollande, Chargé par le ministère de l'intérieur 

d'aller examiner en Aagleterre diverses collections 

d'esismpes, M. Duchesne pariit pour Londres, 

le acer avril 1824, et s'occupa spécialement de re- 

cherches sur les estampes anciennes. À son relour, 
il présenta, le 5 juin, vn rapport qui parut dans 

Le Monteur, sous ce titre : Compte rendu à S. Exe. 
le mmistre de l'intérieur, d'un voyage Jait en Angle- 

terre, de.) Paris, 1824, im-8 Ses autres ouvrages 
sant : 19 Quelques idées sur l'établissement des frères 
Piranesi, 1802; 20 Rapport sur la fonte de la statu 
de Jeanne d'Are, 1805: 30 Notice sur la vie et les 
ouvrages de Jules Hardouin Mansart, 1805 ,in-8°; 
4° Compte rendu des travaux de l'atlénée des art, 
dans la séance publique de mars 1806 ; 59 Eloge hur- 
torique de Pierre Puget, 1807 ; 6° L'Onéra , le Trésor 
et la Bibliotheque, 1819 ; aperçu des dangers qui me- 
nacaient ce vaste dépôt littéraire, placé entre deux 
loyers d'incendie, avant que l'Opéra, el tout ré- 
cemment le trésor eussent été transférés ailleurs. 
29 Persicanes et Julousies, 1833; 80 Coupoic dt 
Sainte. Genevicve, peinte par M. Gros, 1824. Lo 
plupart de ces notices et articles ont été insérés dans 
ia Îivue encyc'opédique, où dans divers recueils el 
journaux, el imprimés séparément ; 99 Essai ser 
des Nielles, gravures des orfévres florentins du 15 

siecle, 1826,in-89, avec fig, Cet ouvrage sur l'origine 
de la gravure en taille-douce, a obtenu beancoup 
de succès parmi les artistes, L'empereur d'Au- 
triche , à qui l’auteur en avait offert un exemplaire, 
lai an envoyé, en janvier 1827, une médaille d'or 
représentant la tête de S M.T.e1R, et au revers 
un temple à l'Honneur. M, Dachesne est un des 
quatre éditeurs de l'Zsographie des hommes céñbres, 
on recueil de fac simule de lettres auto rraphes, ele, 
1827, in-85, ouvroge qui paraît par suuseriplion 
el par cahiers. 

DUCHESNE ( Pinann-Fnaxçois ), membre du 
conseil des cinq-cents et du tribumat, naquit à fo- 
mans , dans le Dauphiné, Le 10 novembre 1743. 
Il jouissait d'une grande réputation de probité, de 
talent et de savoir , au barreau de Grenoble, burs- 
que les premiers symptômes de la révolution fran- 
çaise se manifestèrent dans cette ville. Duchesne en 
adopta les principes avec l'enthousiasme que devait 
inspirer la cause de la raisow et de la justice 3 un 
esprit éclairé, soutenu d'une ame généreuse. I fat 
l'un des goides courageux et sages tout à la foit 
qui conduwsirent,avec Mounier et Barnare,la pope- 
lation dauphinoise dans le sentier pénible de la 
liberté, et ses écrits ne contribuèrent pas peu 248 
résolutions énergiques qui ont immortalisé les 24- 
semblees de Vinilie et de Romans dont il fut lus 
des membres les plus influents. Nommé ensuiie 
procureur-syndie du district de Crest , dans le dé- 
partement de la Drôme, il obtint, en l'an 3, #4 
sufirages du collége électoral de ce dépariement, 
el vint siéger au conseil des cinq-ceuts. 1 ‘} 
montra franchement républicain, également élor- 
gné des vues liberticides du parti de Clichy, et des 
violences inconstitutionnelles du directoire. 11 com 
Lbattit, d'un côté, une proposition, émise par 623 
royalistes déguisés , et tendant à favoriser Ja rentree 
des émigrés, et repoussa, de l'autre , le projet 
d'exclure tous les re des emplois publics. Reste 
ainsi neutre entre les proscripteurs et les proterits 
du 18 fructidor, il chercha, peu de temps atan! la 
journée de brumaire , à faire ressortir les in- 
convénients des sociétés politiques , et sembla con- 
jurer leur résurrection. 1 fut charge, es l'on 6, 
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detons les É Lai relatifs aux transaciions des 
particuliers , durant le cours du papier-monnaie, 
iles décrets de l'assemblée furent toujours confor- 
mesàatesconclusions. Il prit aussi une part active à 
différentes discussions sur des matières judicinires ou 
de Ésances, et fgura parmi les opposants au coup 
d'état de Saiat-Cloud. Malgré sa noble résistance 
ra celte grave conjonctare, il fut apjelé dans Îe 
cs da tribunat, et il y porta Ja mème austérité de 
riscipes, la même indépendsnce qu'au canseil 
in ciaq-cents. Digne ra Hire Daunow, des Ché- 
ser, des Ginguené, etc., :! signala les empiére- 
sets de gouvernement consulaire, et combatiit 
‘mcessvement les proies de loi sur les relations des 
trois branches de La puissanre légis'ative, les notabih- 
dr, Les prefetures , la cour de cassation, ete. Sov 
fseoars conire le plan d'organisation de l'instruc- 
es pablique, présenté par le ministre de l'inté- 
rer, produisit une vise impression sur ses colle- 
oes ls y plaignait smèrement que l'on cherchät 
a revréeur be cercle des lamières, et à maintenir les 
chasses inférieures de la soriété dans l'ignorance , 
cout pour trouver dans leur abrulissement une 
| évranne de leur docilité. « Le rapporteur à fort Lien 
| = proamé , dit-il, et je me plais à emprunier ses 
| espressions, qu'un grand peuple peut être libre 
. "tfeomerver son indépendanre sans se monirer 
“évre de gloire comme les Athéniens, insatiable 
" d'ansiérités comme les Spartiates, dévoré de 
-l'ambuion des conquêtes comme les Romains. 
- Mois ce peuple cesserait bientôt d'être heureux et 
“ire sil retembaitdanslesténèbres de l'ignorance : 
" fout qu'al sait instruit tout à la fois de ses druits 
“et de ses devoirs ; il faut que da sein même des 
+ dernières classes de la société puissent jaitlir des 
“lslemts et des vertus que le défaut d'instruction 
+ lasserait enfouis au grand détriment dela patrie ; 
l‘etc'esi sous ce rapport que les premiers éléments 
de l'instroction publique deviennent un besoin 
| + pour tous les individus, J'ajouterai à ces observa- 
“lwwss que La mation française étant lout à la fois 
|* agrs sindustrieuse et commerçante, et le génie 
"de ses babitants les portant avec ardeur vers ces 
‘trois grandes sources de la prospérilé générale, 
“la emdiure, le commerce et les arts, il est de la 
“polusque du législateur de seconder de tout son 
|* ponvair ces heureuses dispositions ; or ,il ne peut 
G le Easre qu'à l'aide d'un premier degré d'insiruc- 
“Los qui, sagement dirigée, doit nécessairement 
+ étemdre le vaste domaine de l'industrie. Donnez à 
“lots La amêsne imstrnction dans les écoles primai- 
| res ; que La sation l'ordonre, l'encourage et le pro- 
.“tege, etrous obtiendrez bientôtles mêmesrésultats, 
lelless des connaissances dont il suffit de dévelop- 
"per lespremiers gerides , en laissant au genie na- 
“ourel de l'hossme ou à son intérêt particulier le 
le ssin de les perfectionner, Une observation plus 
Ling tante encore vient nalurellement à a suite 
\- de ces mfexions générales. La révolution fran- 
; “Vase ne s'est pas opérée senlement en faveur de 
| “ cerisines classes de la sociéte ; elle à eu pour but 
* l'anaisge commun d'une masse d'hommes ab- 
| “sement égaux quant à leurs droits civils et po- 
!+ lwiques. Tous ont concouru à la précieuse con- 
| "quête de ls liberté ; ous sont intéressés à La main- 
‘a temir : le retour d'aucun privilége ne doit en flé- 
“ru le triomphe, et le plus. dangereux privilége 


wait celui qui priverait la majurité du peuple 


“ framçais des avantages inappréciables de l'instruc- 
“san publique dans son premier degré, pour re- 
+ porter toute La menilicence nalionale sur des éco- 
- les particalières inaccessibles plus au grand nom- 
- bre des citoyens. « Après cet éloqneot exorde, 
Diachesne discuta successivement les articles de la 
toy proposée, e1 combatiit surtout la disposition qm 
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ne meila t à la charge du trésor publie que les lycées 
ei les écoles spéciales, c'est à dire les éiablissements 
qui élaient destinés seulement aux enfants des 
classes supérieures de la société. Président du tribu- 
nai à l'époqne de la bataille de Marengo, il céle- 
bra , dans un discours remarquable, ce nouveau 
triomphe des armes françaises, et paya un juste 
tribut de regrets à la mémoire du brave Desnix, 
dout La mort savait été le prix de cetie victoire. 
Lorsque du sein de l'assemblée instituée pour dé- 
fendre les intérêts populaires, partit le eri d'adula- 
tion et de servilisme qui amena la proposition du 
consulat à vie, Duchesne, Gdele à ses serments, 
partagea, avec Carnot, !a gluire des deux voies né- 
gaiifs qui, seuls, conserverent au titre de tribun le 
caractère civique, profané par la foule ambitieuse 
des prétendus inagistrats du peuple. La publication 
du sénatus-consotte du 46 thermider, an 10, bui 
ayaut fait pressentir l'anéantissement prochain et 
total des formes et des institutions républicaines, 
et ne lui laissant plus l'espoir d'arrêter l'eniraine- 
ment des esprits vers le despotisme , il ne voulut 
pas rester spectateur de la bassesse des grands 
corps de l'état, et envoya sa démission au tribunat, 
motivée sur Îles inconstitutionnalités que le sénat 
avait consacrées dans l'acie prétendu st qui 
venait de détruire la conshtation de l'an 8, Ses 
compatriotes ne l'oublierent pas nésamoins dans sa 
retraite; le collège électoral du département de la 
Drôeme le nomma, peu de temps après, candidat au 
sénal conservateur; mais l'empereur Napoléon , 
qui gardait le souvenir de la courageuse upposi- 
ton de Duchesne à l'usurpation du consul Bona- 
parte, n'ajouta point son suffrage souverain à 
ceux des électeurs dauphinois. Dachesne continua 
de vivre éloigné des allaires publiques, obtenant de 
plus en plus l'estime et l'affection de se: conci- 
luyenus et de ses confrères du barresu. 1! mourut à 
Grenoble, le 31 mars 1814, bâtounier de l'ordre 
des avocats, et ermporta, dans la tombe, des re- 
rels universels. 

DUCHESNE (Asrorme-Locis-Hirroivrs), fls 
du précédent, est né à Grenoble, le 27 fevrier 
1781. 11 suivit la mème carriere que sun père, 
et se ft connaître avantageusement, en 1814, 
par D ports de plusieurs opuscules politi- 
ques, dans lesquels M. Duchesne soutenait, avec 
autant de force que de talent, la nécessite d'une 
constitution soumise à l'acceptation da penple , et 
signalait hardiment les vices de forme, les lacunes 
et les dangers d'une ordonnance, ou les ministres 
du Roi alfectaient de reproduire le langage du bon 
plaisir, et les doctrines du droit divin. La réputation 
que ces publications acquirent à M. Duchesne, 
comme ciloyen et comme écrivain, le Greut juger 
digne de recueillir l'héritage que son père lui avait 
laissé dans l'estime publique, et les électeurs de 
l'Isère le nommèrent, en 1815, député suppléant à 
la chambre des représentants. Il y siégea, des les 
premières séances, à la suite de la renonciation du 
prince Lucien au mandat populaire dont les Dau- 
phinois l'avaient honoré, et combattit, au coim- 
mencement du mois de juin, comme seulement in- 
tempestive, le proposition du général Carnot de 
déclarer que l'armee avait bien mérité de la patrie. 
Peu de jours apres , il appuya la motion de M. Du- 
pin, tendante à faire réviser et à mettre en har- 
monie avec l'acte additionnel, les sénatus-cunsuites 
urganiques du régime impérial, qu'il ne craigoit 
pus d'appeler des monumenis de bassese sénato- 
riale. À | nouvelle des désastres de VVaterlos, il 
s'empressa de monter à la tribune, pour réclamer 
des mesures capables de retirer l'etat des bords de 
l'abime, et de coujurer les malheurs d'une seconde 
invasion. 1 déclara ensuite, à l'appui de M, Le- 
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| srand, que l'abdication de l'empereur lui paraissait 
le seul moyen de salut , et il proposa formellement 
que la demande lui en fût faite. Napoléon ayant 
vecédé à ce vœu, et le général Mouiton-Duvernet 
aysut invoqué les constitutions de Fempire pour 
faire proclamer le roi de Rome, empereur des 
Français, M. Duchesne s'opposs vivement à’ cette 
démarche. “ Si Napoléon II était ici, dit-5l, je 
“n'hésiterais pas à le reconnaître, parcequ'il est 
“ notre légitime souverain ; maisil est prisonnier, 
“et l'on ne sait pas encore si l'Autriche veut le 
» rendre à la Fronce , ainsi que son auguste mère ; 
“ je demande done que la reconnaissance formelle 
“ soit provisoirement ajournée, » L'assemblée ayant 
adopté ce dernier parti, M. Duchesne , proposa en- 
suite des amendements au projet de loi sur les mi- 
sen surveillance, présenté par Fouché, pendant 
son ministère de la police, mis en discussion de- 
puis qu'il avait été élévé à la présidence du gouver- 
nement provisoire, qn'il livra, avec la France, 
aux étrangers. M. Duchesne parla aussi sur le pro- 
jet de constitution dont la chambre des représen- 
lauts s occupa dans ses dernières séances; et lors- 
que le temple national se trouva fermé et interdit 
aux dépuiés da peuple par Les soldats de Blucher 
et de VVellingion , il signa sans hésitation la pro- 
lestation résolue par la minorité de la chambre chez 
le général Lafayette, et déposée entre les mains du 
président Lanjuinais. Quelques jours après il fit 
paraître une brochure intitulée: Des powoirs de a 
chambre des représentants et de l'usage qu'elle en a fait. 
Ce nouvel écrit, publié sous l'empire de la terreur 
qu'inspiraient la présence des troupes étrangères 
et l'imminence d'une réaction violente, fut à la 
fois un acte de justice et de courage; nous en ci- 
terons les passages suivants: « Quoiqu'en puissent 
« dire la malignité et l'esprit de parti, la chambre 
» des représentants m'a rien à redouter du juge- 
+ ment qu'on portera sur les derniers actes émanés 
+ d'elle ; le projet de constitution qu'elle a discuté 
» dans ses trois dernières séances, valait peut-être 
« la Charte de 1814 ;.il m'est ni l'œuvre de la dé- 
- mence, ni le code de l'anarchie. On sjoute que 
» la chambre des représentants s'est mise en révolte 
“ouverte contre Louis XVIIT, en ne se séparant 
“ pas d'elle-même au moment où le gouvernement 
“ provisoire lui à annoncé qu'il cessait ses fonc- 
“tions! Soyons justes : la chambre pouvait- 
» elle oublier qu'elle tenait ses pouvoirs du peuple, 
“el que de pareils pouvoirs survivent au chef sous 
“ l'empire duquel ils ont été conférés... Ua jour 
* viendra où l’on pésera, dans le calme des pas- 
“sions, les prétendus torts de la chambre des re- 
" présentants, où on leur opposera les services non 
“conlestés qu'elle à rendus à la chose publique. 
“ Alors peut-être on dira que, maftrisée par les 
“ événements, elle n'a pas fait, tout ce qu'on at- 
« tendait d'elle, mais qu'il était difhcile de faire 
“ mieux, » M, Duchesne avait été nommé, pendant 
les cent jours, avocat général près la cour d'appel 
de Grenoble; le Roi, ne l'ayant pas confirmé dans 
ces fonctions, il est rentré dans le sein du bar- 
reau, ef ne s'est occupé depuis ostensiblement des 
affaires publiques qu'à l'occasion des élections. 11 à 
beaucoup contribué à la nomination des députés 
Paliriotes que l'Isère a envoyés à la chambre, et à 
publié notamment une brochure sur celle de 
M. Grégoire pour répondre aux calomnies dont ce 
verlueux ciloyen avait été l'objet. M, Dachesne à 
fait paraître : 19 Héflexions d'un reyaliste constitu- 
ionnel sur les diverses brochures qui ont paru depuis 
le Ji mars 1814, in-89; s9 Nouvelles Réflexions d'un 
royaliste constitutionnel sur l'ordonnance de réforma- 
tion, 1814, in-8o ; Jo Vote d'un Dauphinois sur l'acte 
addiiionnel aux constilutions de l'empire, 92 avril 
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1815, in-81; 40 Mémoires contre Les auteurs on com 
plices de l'assassinat commis, en 1816, sur la per- 
sonne de Félix Tabaret, in-8 ; 59 Avis aux électeurs 
de l'Isère, 1822, in-Bv. 

DUCHESNE (Anroine-Nicotas), mé à Ver- 
sailles, le 7 octobre 1747, fut élevé dès sa plus 
tendre enfance par son père , qui lui donna le gout 
des sciences naturelles et des notions variées sur 
la géographie, l'histoire, Ja littérature, les arts, etc. 
Les promenades, les voyages même qn'ils faisaient 
ensemble à pied, avaient toujours l'instruction pour 
but. Duchesne apprit sussi le grec et le latin, l'an 
glais et l'italien, les mathématiques, le dessin et 
la musique ; mais les leçons de Bernard de Jussieu 
qu'il suivit avec assiduité, déterminkrent sa voca- 
tion pour l'étude des plantes. I n'avait que dix-sept 
ans, lorsqu'il publia son Manuel de botanique, con- 
tenant les caractères et les propriétés des plantes des 
environs de Paris, ete, 170%, in-12; ce livre mérita 
l'approbation des savants : le jeune auteur l'ayant 
entrepris dans l'intention de populariser la botani- 
que, y à donné aux plantes des noms vulgaires. 
Dès 1761, avait obtenu, par la culture des variétés 
de graines de fraisier, des fruits d'une admirsble 
beauté qui avaient té présentés au roi. Encouragé 
dans ses travaux, il étendit ses recherches par sa 
correspondance dans diverses parties du monde , et 
publia l'Æistaire naturelle des fraisiers, 1766, in-12, 
à laquelle 1 donna un supplément cioq a0s plus 
tard. Cet ouvrage, pour lequel il avait fait de nom- 
breux dessins , encore inédits, plaça Duchesne parmi 
les naturalistes distingnés , et obiint une honorable 
approbation de l'academie des sciences et les éloges 
de Linnée et de Haller. Duchesne avait dressé pour 
son usage, un ca'endrier qui indiquait les époques 
de culture des diverses slntes indigènes, et les 
meilleurs procédés à suivre ; il se décida à le faire 
imprimer sous ce titre : Le jardinier préveyant, 1750, 
in-12. Le succès de ce petit livre, qui ne coûtait que 
six s00s sel qui donnait des notions exactes et wir- 
les sur le jardinage, détermins l'auteur à y joindre 
des observations météorologiques , des maswmnes sur la 
végétation, des proverbes, des morceaus de lüttére- 
ture rurale, ete Ce fut ainsi qu'il le renouvela tous 
les ans jusqu'en 1781. Cet ouvrage dont une édiiion 
portait pour épigraphe : Qui veut prédire «il fou : 
qui sait prévoir est sagr, mériterait bien mieux d'é- 
ire réimprimé que ces almanachs populaires qui n 
servent qu à perpétuer les erreurs. Eu 1971, 11 po- 
blia une Notice raisonnée des graines qui se vendant 
chez M. Vilmorin-Andrieux , et rédigea un Catafogur 
des meilleures espèces d'arbres fruitiers de cet habile pe 
pintériste,. Duchesne pour compiaire à son ptre, 
avait fait son droit, et s'était lait recevoir avocat : 
mais il quitta bientôt le barreau et reprit ses études 
chéries. En 1776, il accompagna, en Angleterre , 
l'abbé Nollin, directeur des pépinières du roi, et 
les observations qu'il recueillit dans ce voyage lui 
servirent pour publier à son retour un ouvrage sur 
La formation et la distribution des jardins, dans le- 
quel Delille a puisé des préceptes qu'il à embellis 
par ses vers. Ducbesne à cette époque, fut adjoint 
a son père dons les fonctions de prévût des b51;- 
ments da roi, place créée par Louis XIV, en fs- 
veur de son aïeul, et que le petit-Gls perdit à la ré- 
volution. Ferme dans ses principes religieux, à! 
s'était attaché aux prêtres inserimentés. 11 {ut pour- 
suivi et porté sur la liste des suspects, en 3203; 
mais les sciences qu'il avait tant simées lui sam è - 
rent la vie, Admis à l'école normale, il fut vormme 
professeur d'histoire naturelle à l'école centrale de 
Seine-et- Oise, puis censeur au lycée de Versailles , 
et mis à la retraile, en 1809. Ayant perdu, vers la 
même éprque sa femme et deux de res Glles, à 
cint à Paris, où it trouva dans à reconesissemes 
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| des enfants qui lui restaient les soins et les conso- 
Ltioss dont il avait besoin, et dans les sciences 
d'utiles dissrattions. E y est mort, le 18 février 1827, 
\ dass sa quatre-vingiieme année. |] avait été long- 
Llemgs secrétaire de la société d'agriculiure de Ver- 
laullet, et lb fat membre de celle de Paris Sa 
modestie et sa timidité l'empéchèrent seules, d'ar- 
river à l'Institut. Ouire les ouvrages + nous afons 
laités, on à de Dnchesne : 19(avec Leblond) Le porte. 
fois des enfants, 1784 et suivantes, 24 cahiers 
s-41 Cat the À qui à obtenu les éloges de Four- 
|crey, et qui suffirait pour mériter à Duchesne la 
| meosnsissance des pères de famille, (nt interrompu 
l'al'époque où commencérent les persécutions qu'il 
_éprosrs ainsi que son collaborateur. Les dessins ont 
| cé presque lous exéculés par Jui, 29 (avec le mème ) 
Bsrems métrique, 1802, 10-12; 3° Essai sur l'his- 
| taire naturelle des courges, extrait de l'Encyclopéde 
| method per, et imprimé séparément. Îl avait ené- 
leuté pour cet ouvrage plus de deux cents dessins 
|eslonés qui sont aujourd'hui déposés au museum 
d'histoure naturelle. 49 Aperçu géologique el agricole 
de déparismref de Seine et- Oise, So Dissertation sur 
la mœurr de grès recueilli dans les environs de er- 
sadtes : @s Lettre sur l'hortmsia, contenant sa culture 
dues des ralfes et sa propagation, Paris, J.-G, Mérigot 
{ses date }, in-s2; 73% Un grand nombre de Mé- 
œuvres et Dissertations, lus où communiqués à l'In- 
titet, aux socielés d'agriculiure de Versaiiles et de 
Paris, à la société d'histoire naturelle de Paris, à 
celle des méthodes, etc., sur la disposition à donner 
es ets egues d'histoire naturelle ; sur d'établissement 
| d'ate nomenclature européenne d'histoire naturelle ; sur la 
care et l'emploi des diverses cspèces de pommes de terre ; 
mr Le carie des grains ; sur l'industrie de l'homme et 
L'imiiuet des animass ; sur les rapports qui existent entre 
les res matwrels ; sur diverses sortes de stérililé dans les 


montra supérieure à elle-même. Dans la belle scène 
de la déclaration , un organe doux, sonore et 1ou- 
chant, une sensibilité exquise, cette énergie de 
l'ame À laquelle l'art me peut jamais atteindre, 
telles furent les grandes qualités qui se frent remar- 
quer en elle. Jamais Racine n'avait eu d'interprète 
plus digne de loi; jamais le charme de ses beaux 
vers n'avait été plus senti. Après La représentation, 
une couronne, jetée sur le théâtre, fui placée sur 
le frunt de la jeune actrice, qui reçut ainsi, des 
son entrée dans la carrière, un hommage ordinai - 
rement réservé aux arlisies qui en atieigoent le bui 
Melle Duchesnois continua ses débuts par les rôles 
de Sémiramis , de Roxelane et d'Hermione, ou elle 
déploya tuute La flexibilité de son talent , que nous 
ne pouvons pas mieux caractériser qu'en rappelant 
ici l'an de ces feuilletons de Geoffroi , dans lesqueis 
ce fameux critique d'un goût si sûr, quand l'intérêt 
el la passion ne guidaient pas sa plume, élevait ou 
abaissait à son gré les grandes répuiations théâtrales 
et littéraires. « Ce qui me reste à dire de Melle Du- 
+ chesnuis est mon histoire; elle m'a fait oublier 
» qu'elle jouaitun rôle, et que j'assistais offciel- 
“lement à un début; elle à déconcerté la gravité 
» du juge qui doit être impassible comme [a loi. 
» Familiarisé par ;'expérience avec les mouvements 
“ Iragiques, aguerri par l'habitude contre les émo- 
“tions ibéttrales set plus prompt à saisir le ridi- 
* cule qu'à sentir le pathétique, je défais les illu - 
“sions de la scène; je me croyais supérieur aux 
« faiblesses vulgaires... Je dois à Melle Duches- 
» mois de savoir que si je n'étais pas touché ce n'é- 
» lait pas ma faute ; elle m'a donué meilleure opi- 
“ nion de moi-même : j'ai senti que je n'avais pas 
" le cœur dur, mais le goût difhcile ; je me suis sur- 
" pe avec plaisir dans un aitendrissement tout-à- 
» fait nouvesu pour moi; des larmes involontaires 
“ont rétabli l'honneur de ma sensibilité, et e suis 


| plantes ; ser les densminations convenables aux vé- 
leur économiques; sur le plan de topographie de 
M. Dralet; sur l'enscignement de la géographie, de 
lfhidoëre et de la chronologie, etc. , etc. M à laissé de 
fermpe manuscrits qu'il n'a pas eu le temps de 


» tout fer de ma défaite. Mon avis, sur Melle Du- 
“ chesnois, est donc le mème que celui de Louis XV 
“sur Lekain : elle m'a fast pleurer, moi qui ne pleure 
“ guère.» Quel triomphe pour la jeune débutante 
dans cet aveu d'un critique si sévère et d’un godi 
si difficile ! Malheureusement ce juge si fier de sa 
défaite ne resta pas long-temps fidèle à sa premiere 
admiration ; les débuts de Melle Georges suivirent 
ceux de Melle Duchesnois , et sa plume ontragea, 
sans “seed le talent auquel il avait rendu un si 
iuste bommage. Tous les efforts de la cabale furent 
employés pour mettre Melle Georges au-dessus de sa 
rivale, et pour éloigner celte dernière d'une car- 
rière qu'elle était appelée à parcourir avec tant d'é- 
clat. Malgré ses brillants débuts , malgré l'enthou- 
siasine qu'elle avait excité , il fallut à Melle Duches- 
nois touies les protections que son beau talent et 
ses qualités personnelles lui avaient acquises dans 
le monde, pour l'aider à surmonter les obstacles 
qu'elle rencontra. Mme de Montesson, dont |s 
maison était alors ouverle aux gens de lettres et aux 
artistes les plus distingués, lui accorda fort heureu- 
sement un Yu qui conserva à la scène française 
un des pe eaux talents qui l'aient illustrée, L'é- 
role polytechnique, les écoles de médecine et de 
droit , toute la jeunesse studieuse et amie des arts, 
s'élait rangée sous les bannieres de Melle Duches- 
nois, et les vieux amateurs, qui avaient admiré 
Melles Clairon et Domesnil, retrouvaient dans la 
débutante plus de sensibilité que dans la première, 
et moins d'inégalité que dans la seconde, dont elie 
rappelait souvent les sublimes inspirations. Après 
avoir abordé avec le plus grand succès les rôles 
d'Andromaque, d'Ariane, d'Alzire et d'Aménaïde, 
Melle Duchesnois prouva , dans les rôles de Ciytem- 
nestre, d'Athalie et de Mérope, que son talent ne 
se bornait pas à l'expression 4 la tendresse et de la 


maitre en ordre. 
| DUCHESNOIS (Josérmime Rarix), née à Saint- 
| Sanbre , département du Nord, le jour de Noël, 
1586, fut elevée à Paris aupres d'une de ses sœurs. 
| Condeste à l'âge de huit ans à une représentation 
ée Médes, impression que cel ouvrage Gt sur sa 
*une amagination décida de sa vocation, et, mal- 
| gré tons Les obsiacles que l'on créa pour la détourner 
| de ls arrière du théâtre , l'instinct da talent l'es - 
porta chez elle sur les résistances de sa famille, En 
«+3, elle joua à Valenciennes le rôle de Palmire 
‘dues Maukommet, à une représeniation au bénéfice 
| des pauvres , et un enfant ré treize ans, sans étude, 
| sans guides et sans modele, étonna les nombreux 
émans de ses premiers essais par l'expression de 
\ sentiments encore élrangers à son âge. Legouvé se 
Charges de développer par ses conseils, piutôt que 
par ses leçoss , les } PE précieux qu'elle avait reçus 
de ls eutsre: e1, après quelques mois d'études, 
cÎle débata sa Théâtre-Français , le 21 juillet 1802, 
par le rôle de Phedre, ce chef-d'œuvre de l'esprit 
baæais , le plus beau rôle, sans doute, mais aussi 
| ie plus difécile qui soit au théâtre. Les amateurs 
| conservent encore le souvenir de la brillsnte sppa- 
rss de celte actrice sur la scène française, Des ses 
| premiers pas elle se montra grande iragédienne, et 
| l'esrhousiasme qu'elle inspira aux spectateurs fut 
‘porté jusqu'au délire. Jamais les tourments de 
| l'amoar , les fureurs de la jalousie, ce que les re- 
| mords ont de plus déchirant, ce que le désespoir 
| a de plus affreux, n'avait té rendn avec une plus 
| grande vérité d'expression. C'est dans les situstions 
| pathétiques , suriout, que Melle Duchesnois se 
d 
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sait alors en entier sur son frère. 1} montrait déja 
une grande aversion pour toutes surtes d'alfsires , 
aversion qu'il conserva jusqu'à sa mort. Presque 
tout le jour il aimait à s'enfoncer dans les magni- 
fiques et délicieuses allées du pare de Versailles ; 
c'était dans ces promenades méditatires, dans cette 
solitude de l'ame, où l'homme se cherche, se re- 
trouve et reconnait véritablement dans soi l'image 
de celui qui l'a créé; c'était dans ces sublimes rè - 
veries que ce jeune homme fortifait dans son cœur 
cet amour de la religion que lui avait inspiré, des 
le Lerceau, la plus simple comme la plus verineuse 
des mères, er qu'il murissait, comme à l'insu de 
lui-même, ce beau talent qui devait jusque dans 
un long avenir, faire resaillir sur son nom un si vif 
éclat, Tout, sous ces frais et antiques ombrages, 60 
il s'arrètait pour réver, lout me semblait-il pas 
répéter auiour de lui ce vers si doux et si flatteur 
de Virgile : 


sensibilité, comme l'injustice affecta long-jemps 
de le répéter , et l'on reconnut en elle la fierté, la 
noblesse et l'énergie nécessaire pour atteindre aux 
grands rôles de In tragédie. La création du râle de 
Jesnne d'Are fait beaucoup d'honneur à Melle Du- 
chesnois; ce rôle difficile à peu de mouvements 
dramatiques, et demandait toute l'intelligence et 
toutes Îles ressources d'un talent exercé. Celui de 
Marie Stuard offrait de plus heureux développe- 
ments, et Melle Duebesnoisles a saisis avecun grand 
bunbeur. Jamais, depuis ses débuts dans Phedre, 
la puissance de sun talent ne s'était fait sentir avec 
plus de force ; jamais le pathétique n'avait été porté 
plus loin, et Les larmes qui coulent de tous les yeux 
à la représentation de cette tragédie, en disent phus 
que ne pourraient le faire tous nos éloges, Depuis 
long-temups, Melle Duchesnois n'a par eu l'occasion 
de déployer, dans de nouseaux rèles, toutes les 
ressources d'un talent encore dans toute sa force. 
Nos auteurs Iragiques négligent bien malsdroite- 
ment une des plus belles portions de leurs richesses. 
S'ils se pénétraient d'avantage des règles de l'art, 
ils ne se persuaderaient pas qu'ils ont fait un bon 
ouvrage, lorsqu'ils ont sacrifié tousles personnages 
d'une tragédie à un seul rôle, et, à l'exemple de 
Corneille, de Racine et de Vol sire, ils reporte- 
raient, plus souvent qu'ils ne le font, sur les rô'es 
de femmes, l'intérêt deleurs conceptions drama- 
tiques. 

DUCHOSAL ( Manis-Emrtis-Guoiracmx), na- 
qoit à Paris, le 18 août 1963. 11 s'adunna d'abord 
à la jurisprudence, et se Gt recevoir avocat au 
parlement de Bordeaux ; mais son penchant pour 
la littérature le ft renoncer à cette profession. Lors 
de la supression des parlements, il travailla suc- 
cessivement au Journal de Druz-Ponts , au Journal 
des thedtres el à l'Ami des arts. Plus tard, il fui 
nommé mernbre du musée, chef de buresu et se- 
crétaire du minisire de la police générale, ei 
mesnbre de la commission des émigrés. Il est mor: 
remplissant ces dernières fonctions, le 6 novembre 
1806. Outre quelques brochures de circonstance, 
on Lui dent : 10 Les Exilés du Parnasse, poëme, 
1783, in-Bs, réimprimé en 1784, avec une pièce 
intitulée AÆdeux à la satire; i'auteur s'était attiré 
beaucoup d'ennemis par Is publication de cet ou- 
vrage, ce qui le ft renoncer au genre satirique ; 
29 Mon Songe, satire imitée du grec de Lucien, 
suivie des Sensations d'un homme de lettres, 1784, 
in-Bs ; Jo H/anrhard, potme en deux chants, 
1784, in-Bs, se édition, en quatre chants, 1:86, 
in-$80 ; l'auteur était tres lié avec l'aréonsute Bian- 
chard, dont la hardiesse aventureuse lai fourmit le 
sujet de ce poëme; 49 Discours sur la néressité de 
dessécher les marais, 1791, in 803 59 enfin il à 
été, avec M. Milon, l'éditeur des CMueres de Du- 
marsais, 1997, 7 vol, in-8o. 

DUCIS (Jranm-Fnançois), naquit à Versailles 
le 14 août 1533, de parents originaires de Sa- 
voie. Pour me servir des expressions de ce 
poële : cet enfant croissait dus sa force ef dans 14 
liberte, car, À onté ans, il n'avait encore reçu 
qu'une éducation seulement patriarchale, au sein 
d'une famille presque pauvre, puisque son père 
tenait dans Versailles mème une petite boutique de 
poteries et de loiles. Sa mère qui, bien que simple 
et bonne femme, n'était point insensible aux beau- 
tés de nos grands écrivains qu'elle lisait fréquein - 
ment, se décida, de roncert avec son mari, à le 
placer su collège d'Orléans, fondé par le régent à 
Versailles. Non plus que La Fontaine, le jeune 
Ducis ne se Gt point distinguer dans ses études, 
Néanmoins, à dix-sept ans, 11 avait arhevé sa rhe- 
iorique, Remiré sous le 1oit paternel, il ne se inêla 
en rien du petit commerce de la maison qui repo- 


» Pastores, hederâ crescentem ornate poetam ! 


» Pasteurs, conronnez de lierre le front d'un poëte 
» naissant!» Cependant l'amour de la poésie germai 
lentement dans cette tête si bien orsanisée pour en 
recevoir les semences les plus puissantes, car il 
fit, environ vers ce temps, une traduction en vers 
des satires de Juvénal; chose rare dans un jeune 
homme , it fut lui-même son juge : il la brüla, ei 
n'en conserva que ce seul vers, qu'il plaça d'abord 
dans sa premiere version de Macbeth, et ensuite 
dans sa tragédie d'Ofdipe chez Admète, où il est 
resié : 


L'homme est plus cher aux dieux qu'il me l'est à 
lai-mème. 


Cependant, les destinées poétiques du jeune Ducis 
allaient s'accomplir. La vertu de sa mère, la pre- 
bité de son père, avaient concilié à cette famille l'e;- 
1ime général de tout Versailles, et des gens Îles plus 
distingués de la cour où elles avaient percé. Le 
maréchal de Belle-lsle, que Louis XV charges 
d'aller visiter toutes les places fories du royaume, 
emmena avec lui ce 6ls de Ducis en qualité de secré- 
taire; et peu de lemps apres ce stigneur ayant! éié 
créé ministre de la guerre, il le plaça dans les bu- 
reaux de son dépariement en qualité de commit 
expéditionnaire , aux sppointements de 2,000 fr 
L'imagination ardente du jeune Ducis se débansit 
dans ces entraves; il ne pourait plus tenir à l'ari- 
dité d'un tel travail; it supplia son protecteur de le 
destituer : le généreux ministre le prit au moi, be 
rensoya en lui conservant ses £ À shégrigrihe , qu'il 
toucha jusqu'au moment où éclata la révolayon 
Toutefois Ducis alimentait son génie naissant de 
tout ce qu'il y avait de beau sur lascène et dans 
la chaire; il assistait tour à tour aux tragédies de 
Corneille et aux sermons pathétiques da père de 
Neuville, et cultivail aussi la societé des auteurs 
les plus distingués d'alors, Enfin, de cet smour des 
helles-lettres, de cetie sssiduité au théâtre qu'on 
remarquait dans Ducis, il semblait devoir noire 
une production propre à atlirer l'attention ; sa tre- 
gédie d'Amélise parut, elle ne présagesit point ! 
talent futur de son auteur, alors âgé de plus d: 
irente aus; elle fat reçue da public avec indiffé. 
rence. Cetle pièce, qui n'est point imprimée din 
les œuvres de Ducis, fut suivie de neuf autres, don 
nous parlerons à la fin de cet article, selon l'ordr 
ou elles ont été composées : touchons d'abord u: 
mot de ce poëte dont s'honore la France, et sertou 
de son caracière presque toujours si beau, si motile 
si élevé, et quelquefois si bizsrre. Ducis érait d'un 
forte constitution, s3 taille était haute et ample 
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il portait bien sa tête à demi-chauve, son front 
large était imposant et calme ; son regard était l'ac- 
cond de la fermeté et de la douceur, et tout l'en- 
semble de sa figure respirait la bonté : par la même 
raison La rudesse et la douceur se mèlaient ou se 
succédaient dans son caractère, Tous ceux qui, 
comme lui, étaient simples et bons, le trouvaient 
si accessible, qu'ils l'auraient pris volontiers pour 
va enfant, où üu moins pour an homme très ordi- 
sure s'ils n'avaient point connu et souvent admiré 
les couleurs vigoureuses dont il leignsit son vers inef- 
fagable, et s4 plusieurs fuis ils n'avaient point été 
témoins de la foudre prête à éclater dans ses yeux 
naturellement si bienveillants,- lorsque quelques 
muts, quelques propositions, quelques offres ve- 
astest beurter de front son vpimon et les principes 
immaables qu'il s'était tracés: son ame était trem- 
pée, 1] me souffrait pas qu'on la détrempât. Celui qui 
depars si long-temps tenait le scepire de Melpomene, 
Voltaire , venait de mourir, sa place à l'académie 
etat vacanie, qui osera se monirer dans la lice ? qui 
sera demander à s'asseoir où s'asseyait ce grand 
homme; Dorat se présenia, mais Ducis fut appelé 
pr La voix pubiique ; qui pouvait mieux remplir la 
place de l'auteur de Zaire que l'auteur d'Othelle ? il 
fat élu. C'est alors qu'on s aperçut qu'à l'abri de sa 
simplesse le bonhomme décochait quelquefois des 
teurs scérés : il dit lorsqu'il l'emnporta sur Dorai : 
- Je conviens qu'il est bien plus aimable que 
“moi, et qu'il à dis foix plus d'esprit. = Il s'ex- 
primail aissi, en parlant du poëme des Jardins , 
de son coafrère Delille : « Ces vers sont merveil- 
- leusement tournés, bien riches d'expressions, 
« mais le puëte me semble un petit chien qui secoue 
- des prerreries. = Sud: que Ducis eut achevé son 
discours de réception à l'académie, ce fut à sa mère 
qu'al le lut d'abord; ceite boune femme, après l'a- 
sur écouté jusqu'à la fn , lui dit: « Mon ls, cela 
- me semble bien beau, mais c'est bien long. n Ce 
ut ausss avis de Thomas. Le bon Ducis se croyant 
imbabile à la prose, remit son manuscrit enire les 
mains de cetexcelleut ami, qui le reioucha et y Gt 
des coupures. Dans le sein de l'académie , ce grand 
puëie avait cimenté des amitiés qu'il vit rontpre 
ane à ane par la mort ; La perte la plus sensible qu'il 
eut fsue parmi elles fat Thomas. 1l compiait entre 
es intimes M. et Mme d'Angivilliers, Florian, 
Collin d'Harleviile, Bitaubé , Champlort, l'ex-di- 
recteur Laréveillère-Lepeaux, Legouvé, Campe- 
| 200 , #1 presque lous les académiciens. La longévité 
de Daris Sema nécessairement a carriere des tom- 
Lesox de ses amis et de ses proches. Jeune encore, 
d s'était choisi une compagne riche seulement de 
ses vertus ; il eut la douleur de la perdre à la fleur 
| dul'age. Cette ame forte ne put résisier à ce coup 
| vernible ; elle tomba dans une mélancolie profonde ; 
: mais le ciel qui voulait encore éprouver sa fermeté 
rgems , quelques années après lui reprit ses deux 

| Giles, qui, cuurme elle portaient sue leurs traits les 
Srécts de leur mere, enfermaient aussi dans leur 
sea le germe du mal qui l'a consumée. Leur père 

| me pat se consoler ; ce ne fut qu'à un âge tres 
emvacé qu'il consentit de céder aux vœux de ses 
sais, eu donnant à une dame , veuve elle-même , 
en cœur encore saignani de ses blessures. Quelque 
temps sprès son mariage, il perdit encore celte 
dersiere. On à faussement prelendu que Ducis fut 
an semi sélé des excès de la révolution. Hélas ! Da- 
e15 me se mäélait pas plus de politique que La Fon- 
iaime we se mélait des intrigues de la cour de 
Los XIV ; pareil su Jupiter d'Homere, placé 
corame lui sur un Olympe , il ne voyait ni n'enten- 
dait Les foudres d: la guerre , où le choc des partis 
à lutiaient sous ses pieds ; c'était le véritable dieu 
d'Egicure ; il ne se souciait en rien de ce monde : 






« Mon troisième etage, disait-il suuvent , est mon 
" iroisième ciel: d'ici je crache sur la terre.» Dans 
ses abnégations des choses d'ici bas, ainsi qu'Ho- 
race , il lui semblait devenir oiseau et quitter ce 
globe de fange. Voici, à ce sujet , une ane. dote fort 
curieuse que nous à transmis un de ses amis, 
M. Campenon : «+ Bonaparte, alurs géuéial en chef 
» de l'armée française, ayant envoyé à Lucis uue 
»“ invitation à diner à la Malmaison , l'académicien 
» s'y rendit. Apres le café, Bonaparte le tira à part 
»Gans le parc; ce fut alors que s'établit entre eux 
» deux ce petit dialogue qui donuera une idée du 
» caracière d'indépendance du pogie et de la gran- 
» deur d'ame do général qui ne se fâcha pas. Bona- 
» parte comments * — Comment êles vous arrivé 
“ici, papa Docs ? — Dans une bonne voiture de 
» place qui m'atiend à votre porte et qui me rame- 
" nera ce soir à la mienne, — Quoi ! en bacre ? ah! 
“à voire âge, cela ne convient pas. — Général, je 
» n'ai jamais eu d'auire voiture , quand le trajet m'a 
“ paru trop Long pour mes jambes. — Non, vous 
» dis-je, cela ne se peut pas, il faut qu'ux homme 
» de votre âge , de votre talent ait uae bonne vui- 
“ture à lui, bica simple, bien commode ; laissez- 
“ mui faire , je veux arranger cela. — Général (re- 
» prit Ducis en apercevant une bande de canards 
" sauvages qui traversait un nuage au-dessus de sa 
“ lête), vous êtes chasseur, voyez-vous cel essaicu 
» d'oiseaux qui fend la nue ? Il n'y en à pas uu la 
“ qui ne sente l'odeur de La poudre et ne Îla.re le 
« chasseur. Eh! bien, je suis un de ces uiseaux ; je 
“ me suis fait canard sauvage. » Comme Alexandre 
ne s'ulfensa pas quand il demanda à Diogenes : 
« Que veux tu?» Et que le philosophe lui répondit: 
« Que tute retire de mon soleil.» Le hérus d'Arcule 
et de Lodi ne s'offensa pas de cette boutade auda- 
Cieuse de misanthropie. [1 eut la grandeur dame 
d'offrir au poëte le titre de sénateur , et fut refusé; 
quelque temps apres, il lui offrit la décuration de 
la légion d'honneur , el fut encore relusé ; le cou- 
sul, qui n'avait plus rien à offrir au puëie, lui 
garda loujours son estime et sa protection, Com- 
ment expliquer ce refus ? Voici la raison qu'en 
donna Ducis : C'est qu'il aimait mieux porter des 
haillons que des chaînes. Ceite raison parait plausible; 
mais comment motiver celle haine viruiente que 
le poële portait au maître du gouvernement ? Com- 
ment a-t-1l pu écrire celle pièce intitulée : Ma pro- 
testation, qui, bien qu'en dise un académicien, est 
plutôt une diatribe qu'un dihyrambe , comme il 
veut bien l'appeler; pièce d'ailleurs assez faible, et 
qui, sans rien ajouter au talent de l'auteur, lui ôte 
quelque chose de son beau caractère, en lui dun- 
nant une teinte d'ingratitude : Diogène parla bere- 
ment au vainqueur d'Arbelles, mais ne l'insulia pas. 
À la restauration, Ducis reçut du roi Louis X VAI] 
la croix de la légion d'honneur et une pension de 
6,000 {r. À cela près de quelques bizareries, la vie 
de Ducis fat celle d'un sage où plutôt d'un pa- 
triarche. Ecoutons-le lui-même faire la peinture 
de sou intérieur : « Soyez assuré, mon ami , écrit- 
“il a quelqu'un , que je n'ai nul souci sur l'avenir. 
“Je ne dois rien à personne, J'ai du bois pour une 
“moitié de mon hiver, un quartaut de vin dans 
" ma cave, el dans mon tiroir de quui aller pen- 
» dant deux mois. Mon petit diner, qui est mon 
« seul repas , est assuré puur queique temps comme 
“vous voyez, el je le prendrai, autant que je le 
“pourrai, chez moi, et à la même heure. Mais le 
» chapitre des accidents, des maladies ? à cela je 
“réponds que celui qui nourrit les petits viseaux 
« saura bien venir à mon aide. » Un académicien 
distingué, qui était lié avec l'auteur d'Hamlet, 
fait à pou pres ce tableau du cabinet de ce poüte il. 
lustre : « C'était une misérable chambre dont toute 
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mandement en chef de ls station de la Jamsïque, 
etnommé vice-amirat de l'escadre hleue. 11 se trou- 
vait devant Saint-Domingue, lorsque Rochambeau 
fat forcé de capituler. Calui-ci préféra traiter avec 
Duckworth platôt qu'avec les nègres, et se rendit 
prisonnier des Anglais. Duckworth avait quitié 
cette station, et se trouvait dans la Méditerranée en 
1806, lorsqu'on apprit la sortie de Brest d'une 
flotte française pour aller secourir Saint-Do- 
mingue. Collingwood envoya Dockworth à la re- 
cherche. I ne l'attegnit que dans la baie de 
Saint-Domingue , où, concert avec l'amiral Co- 
chrane, il Jui livra bataille. Les mauvaises dispo- 
sitions prises par l'amiral Lesseigues amenèrent la 
défaite des Français, qui perdirent presque toute 
leur flotte. Duckworth reçut, à cette occasion, les 
remerciments du parlement, le droit de bourgeoisie 
de la ville de Londres, qui lui offrit en outre une 
épée de cent guinées. En février 1807, il fut chargé 
de surveiller la flotte turque dans les Dardanelles ; 
mais il y éprouva des avaries qui le forcèrent à re- 
tourner en Angleterre. Il obtint ensuite successi- 
vement les fonctions de gouverneur de New Found- 
land en 1810, et en 1815 celles de gouverneur de 
Plymouth, où il mourot le ser septembre 1817. 11 
avait élé créé haronnet en 1833. 

DUCOS (Rocen), député à la convention natio- 
nale, membre du conseil des anciens, directeur, 
consul, sénateur, grand - officier de la légion 
d'honneur, grand'croix de l'ordre de la réunron , 
comie de l'empire, naquit en 1754. Avocat à l'é- 
poque de la révolution, il en adopta les principes 
avec chaleur, et fut nommé député à la convention 
en 1992, par les électeurs du département des 
Landes. Roger Ducos y siégés parmi les membres 
de la Plaine, vola contre l'appel au peuple dans le 
procès du roi, et s'exprima ensuite en ces termes 
sur la peine à appliquer : » Sur la première ques- 
» tion, j'ai déclaré Louis coupable de conspiration : 
» j'ai ouvert le code pénal; il prononce la mort. 
» J'ai va dans quelques opinions imprimées qu'on 
“le présentait plutôt comme complice que comme 
“auteur des atlentats; j'ai encore consulté le code 
n pénal; j'y ai vu la même peine contre les com- 
» plices. Je vote donc pour la mort sans sursis. » 
Chargé peu de temps après d'une mission en Bel- 
gique, il revint à Paris avant le 31mai, et se pro- 
nonça contre les girondins. Au commencement de 
janvier 1794, la société des jacobins le choisit pour 
son président, et il en remplit les fonctions avec 
tout le zèle d'un ardent et austère démocrate. Resté 
étranger aux fonestes débats qui survinrent entire 
Danton et Robespierre, ainsi qu'entre ce dernier 
et les comités, il ne prit aucune part à la réaction 
du 9 thermidor, et passa au conseil des anciens 
après la clôture de la session conventionnelle. 1] 
s'y opposa vivement à l'admission de Job Aimé, et 
parla en faveur de la loi du 3 brumaire qui inter- 
disait l'entrée du corps législatif aux parents d'é- 
migrés. Appelé plusieurs fois au fauteni], il l'occupa 
pendant la fameuse séance du 18 fructidor an 5, 
tenue par la minorité du conseil à l'école de méde- 
cine, et dans laquelle la déportafion fut décréiée 
contre les membres de la représentation nationale 
soupçonnés d'avoir participé aux trames royalistes 
des conspirateurs de Clichy. Roger Ducos sortit du 
corps législatif dans le courant de la même année, 
et fotensuite réélu par l'assemblée électorale de l'O- 
ratoire (Paris), dont les choix furent annulés comme 
entachés de jacobinisme. Il retourna alors dans ses 
foyers, et y fut nommé joge de paix. Le hasard 
voulut que Barras, en cherchant à se donner des 
collègues de plus en plus dociles, songeit à l'obscur 
magistrat d'un village des Landes, et Roger Dures 
abandonna son triste canton pour aller remplir on 
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des premiers postes de la république. Il faisait en- 
core partie du direcidire lorsque Bonaparie tenta le 
coup d'état de Saint-Clond D'abord incertain sur 
le parti F vêr devait prendre , il se décida enfin à 
quitter Guohier et Moulins pour passer avec Sieyes 
sous l'étenderd de l'usurpation, qui lui part offrir 
p'us de chances, de sûrelé personnelle, ou d'éléva- 
tion et de fortune. Sa désertion fut récompensée 
par la place de troisième consul, dont on le gra- 
tifa dans la salle même des inspecteurs où il était 
venu rejoindre les chefs de là conspiration. Hoger 
Dacos jura ce jour-là d'être fidèle à la république 
consulaire comme il avait donné sa foi à ls répo- 
blique directoriale qu'il trabissait, comme il préta 
depuis serment av gouvernement impéril, sans 
dt pour ses engagements de consul, comme il 
offrit ensuite ses services au Roi, sn mépris des 
liens qui l'attachsient à Napoléon. On raconte 
qu'à la première réunion des consuls s0 Luxem- 
bourg, Sieyes, impatient de savoir quelle serait 
l'attitude que chseun d'eux prendrait vis-b-vis de 
ses collègues, et désireux d'apprendre s'il pourrait 
obtenir la prééminence qu'il ambitionnait, de- 
manda avec une espèce d'emharras et d'anxiété : 
« Qui de nous présidera? — Vous voyez bien, lui 
» répondit Roger Ducs, que c'est le général qui 
» préside, » Réponse simple, qui indiquait cepen- 
dant l'asceodant naturel et irrésistible que Napo- 
léon devait exercer sur tous les hommes aver les- 
quels il se mettrait en relation. Lorsque celui-ci 
voulut s'ädjoindre de nouveaux collègues, Rager 
Ducos fut ‘emplacé par Lebrun, et entra au sénat 
en qualité de second président. H fut pourve, en 
1804, de la sénatorerie d'Orléans et de toutes les 
décorations que la complaisance sénatoriale chte- 
nait de la munificence de l'empereur ; il prit part 
néanmoins à la déchéance de Napoléon, ce qni me 
l'empêcha pas d'être rejeté dans l'organisation de la 
pairie, en 1815: il Gi partie de la chamb-e haute 
des cent jours, et fut obligé de sortir de France, 
en 1816, en vertu de la loi du 12 janvier contre les 
régicides. 11 périt au mois de mars de ka même 
année, dans les environs d'Ulm, en s'élançant hors 
de sa voiture prête à verser. 

DUCOS (Nicozss, baron), maréchal-de-emp, 
commandeur de l'ordre royal de la légion d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, frère du precé- 
dent, né à Bordeaux le » mars 1356. 11 em- 
brassa la carrière des armes dès les premières an- 
nées de la révolution, devint aide-de-camp du 

énéral en chef Masséna, et, après plusieurs se- 
tions d'éclat, fut promu, le 27 avril 1802, su 
grade de général de brigade. 11 se distingna dans 
les campagnes de 1895, 1806 et 1807, et fot em- 
ployé, en 1808, à Varmée d'Espagne, L'évéque de 
Saint-Ander ayant excité ses diocésains à l'inser- 
rection contre les Français, le général Docus se 
dirigea vers les montagnes qui avoisinent cette ville, 
et, arrivé le 20 juin à Poncille, il attaqua les Espra- 
gnols et les chassa de toutes leurs poutions. Le 
lendemain , illes mit également en déroute dus 
le passage de la Vents de l'Escudo, qui était dé- 
fendu par quatre pièces de canon et trois mille 
hommes, et entra le 23 à Saint-Ander, avec le £é- 
néral Merle qui était venu par un autre chemin. 11 
ne montra pas moins d'intrépidité à Medina- del- 
Rio-Secro, où il enleva les positions des insurgés. 
La part gloriense qu'il prit au succes de cette jour— 
née, le-fit élever, le 4 septembre 1808, au grade de 
commandant de la légion d'honneur, Le baron 
Ducos continus de servir en Espagne avec honneur 
jusqu'au moment où il fut nommé commandant de 
la citadelle d'Anvers. 11 fut nommé chevalier de 
Saint-Louis en 18:14, et chargé, au mois de mai 
suivant, du commandement de la place de Longwy. 
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Lorsque l: batsille du Mont-Saint-Jexn eut ouvert 
la France aux armées éirangères, le prince de 
Hesse Hombourg, commandant nn corps de six 
|mille Prassiens, somma, le 27 juin, cette place de 
\se rendre; vais le brave Ducos, qui n'avait sous 
es ordres que quare cenis gardes nalionaux , “n 
bataillon de trois cent cinquante ofbeiers en re- 
| traite, une centaine de douaniers et dix-sept ca 
|sonniers, répondit en bomme d'honneur; ei l'ennemi, 
dans la muit da à au 3 juillet, bombarda ba ville 
os l'incendie se manifesia plusieurs fois. L'ordon- 
lesnre qui ficencisit les gardes nationsles ayant 
irédet La garsisen à quatre cents hommes, Îles 
|saiégeants , qui avaient reçu des forces plas con- 
sidérables, recommencèrent le bombardement te 
gr japan , 1 esnployèrent , dans la nuit du 15 au 
16, trois mille hommes à l'attaqne d'un blockans, 
déinda avec héroïsme par le chef de bataillon 
Sicco et quarante-quaire ofäciers. Enfin les assail 
\lsmts s'étant assez approchés pour entourer Île 
op de fascines et auires matières combustibles, 
ds y mirent le feu. Ces matériaux, fabriqués de 
|'bois vert et feuillé, produisirent une fumée épaisse 
| qu, pométrant par Îles créneaux, 6t éprouver les 
augouses les plus criuelles à ceux qui y étaient ren- 
fermés Après une résistance prolongée encore plu- 
sivers brares, ces braves, n'espérant plus être se- 
|eserss, les yeux effroyablement gonflés, près d'é- 
| teuler, coasentirent enfin à se rendre, La prise de 
cet ouvrage , et la perte de ses vaillants défenseurs, 
ce permit pas au général Dacos de tenir plus long- 
Fan: it capitola be 16 ,et, le 18, les Prussiens, 
vs sombre de dix-huit mille, prirent possession de 
cute mile, dont les habitants, rivalisant entre eux 
| de eomrage et de patriotisme, avaient secondé di- 
| grement le: efforts da général et de sa petite garni- 
‘ess, réduite à deux cent quatre-vngt-dix-neuf 
|homemes à a Én du siége. Le baron Ducos est au- 
lrosrd' hui retraité. 
DUCOS (Jenw-Fausçois), membre de l'assem- 
.blée législative et de la consrntion nationale, 
naquit à Bordesax en 1765, d'un négociant re- 
| comemamlalle de cette ville. Eloigné du commerce 
|per le goût des lettres, et par le besoin de déve- 
| lagper ts dispositions intellectuelles qu'il tenait de 
‘la mature, if s'occupait spécialement de la euliwre 
| de seen espris , lorsque la révolution ouvrit une car- 
\mière plus vaste à l'activité morale qui le distin- 
 grait. Les ouvrages des philusophes du dix-huitième 
imecle formatent ses leciures favorites ; 1} en avait 
|sdupté Les principes avec toute l'ardenr d'un jeune 
home de vingt ans, dont l'ame Lrülante er gé- 
|véreuse était destinée à ne s'attacher qu'avec pas- 
H à + qui lui olfrirait le caractère de la vérité 











es de ls vertu; aussi manifesta-1-il le plus vif en- 
thoasssme pour là liberté, dès que les états-géné- 
Lens + eurent annoncé le règne à la France. 
| £a von, Les électeurs de la Gironde, dont 
be ct ont donné de si beaux talents et de si 
cmetères à nos assemblées représentatives, 

{le sommerent dépaié à la législature. Ducos y sié- 
| gra parmi ses illusires amis, Vergniaud, Guadet, 
| Srmbené, etc, à l'extrême gruche, où se réu- 
| misent Les membres soupçonnés de ne pas croire 
a le possibitité d'une monarchie vraiment consti- 
tedenmelle , et de nowrrir en secret des vues et des 
espérances républicaines. Moin: accessible aux pe- 

| se jelousies dont les girondins ne furent pas 
toujours esempts, et qui fairent par les entrainer 
: d'ane querelle d'amour-propre dans une guerre à 
mort, dédsignant tout ce qui senlait ba coierie, 
«1 libre de l'influence que la société Holand exerça 
trop voavent sur quelques uns de ses éloquents et 
_vetoeux compatriotes, il se rapprocha même da- 
vaotage du parti démocratique, <onne sous le 
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nom de jacobin, et contribua puisssmment, dans 
la journée du 10 août, à la chute du trône. Il avait 
accusé Lonis XVI, quelques jours auparavant, 
de n'être fidèle à la constitution que dans res dis- 
cours, et avait appuyé, dans les commencements de 
la session, la motion de supprimer les mots de sire et 
de majesté , faite par Girardin. Bordeaux le réélut 
en septembre suivant, à la conveniion nationale. 
Dans cette nouvelle assemblée, où les membres du 
côté gauche de la fégislatine formèrent le côté 
droit, Ducos, sans rien faire qui pôt affaiblir tes 
liens d'estime et d'amitié par lesquels il était uni 
aux orateurs de la Gironde, montra moins de ré- 
pugnance qu'eux à pacliser avec la Montagne, et 
chercha, enmme Condorcet, à réconcilier les ré- 
publicains de nuances diverses, afin de prévenir 
les funestes résuliats de leurs dissensions, appré- 
chant la bonne foi des partis extrêmes, et démélant 
à isavers les mouvements tumoltueux dont leurs 
débats remplissaient l'assemblée, la (action des 
prétendus modérés où neutres, qui couvraient leur 
ombition du masqne de l'impassibilité , il s'écria 
un jour : « Le ventre dévorera les deux bouts. « 
Cette prédiction s'est accomplie. Les hommes inca- 
pables de ces sentiments énergiques, et mème de 
ces démosstrations violentes qu'une forte conviction 
et une ceriaine chaleur interieure peuvent seules 
inspirer, après s'être tenus éloignés de l'arène , 
tandis que les patriotes enthousiastes, héroïques ou 
exagérés, s'y précipiraient, et pour servir leur 
pays, et pour s'immeoler eux-mêmes, ces bommes 
ont recueilli le fruit de leur politique expeciative. 
Demeurés maîtres du champ de bataille, sans avoir 
partagé les périls du combat , et seulement par la 
mort successive de tous Les champions redontables 
des deux cœmps, ils s'en sont distribué les dé- 
pouilles", ont proscril four à tour les citoyens 
échappés à ectie muivelle décimation, et se sont 
prévalus de ce qu'ils éaient parvenus à pouvoir 
parler seuls, pour flétrir la mémoire des républi- 
cains désintéressés, qui frent la folie de s'en- 
tretuer, parcequ'ils étaient divisés sur les moyens 
de sauver la patrie, au lieu de ne songer comme 
eux, qu'à leur sûreté personnelle et à leur for- 
tune. La prédiction de Ducos, nons le répétons à 
regret, n'a été que trop bien accomplie. Au reste, 
ce député girondin se sépara ainsi que Boyer-Fon- 
frède, de ses autres collègues de la députation de 
Bordeaux, à l'occasion du procès du roi. fl rejeta, 
en effet, l'appel au péuple, dont ils étaient Îles 
éloquents délenseurs , et vota ensuite la mort, sans 
y ajouter, comme Vergniaud, Guadet et Duplan- 
tiers, la resirielion de Mailhe. Porté néanmoins 
sur les listes de proseription imposées à la con- 
vention par la pépulare parisienne , dans les jour- 
nées du 31 mar et du à juin, il en fut retiré sur 
les réclamations réilérées de l'accusateur de ses 
amis, de Marat lui-même : « J'ai déja témoigné 
“AUX pélitionnaires, dit ce dernier, mon étonne- 
“ment d'avoir vu sur leur liste Dussauix , vieillard 
» radoteur, incapable d'être chef de parti; Lan- 
milenas, pauvre d'esprit, qui ne mérite pas qu'on 
“songe à lui; et Dacos, qui n'syant eu que quel- 
“ re opinions erronnées, dont on n# saurant lui 
» (aire un crime, ne peut pas être regardé comme 
-vn chef eontre-révolutionnaire. » Cetie protection, 
imprévue de l'ami du peuple, en préservant mo- 
mentanement Ducos du décret d'arresistion que 
son amitié courageuse et fdèle appela plus tard sur 
sa tête, lui permit de prendre part, dans le cou- 
rant du mois de juin, à la discussion de l'acte con- 
stitutionnel, rédigé par Héranit de Séchellrs, À la 
séance du 12, il s'opposa à la motion de Thuriot, 
qui demandait que les électeurs fussent libres de 
voter à haute voix où par ecrit. « Ne voyez-vous 
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“pas, dit-il, en suivant un tel mode, quel avan- 
“lage acquerrait l'homme à qui sa fortune ou ses 
» partisans pourraient faire espérer d'emporter les 
» suffrages ! le chef de manufacture, le gros fer- 
“mier, par exemple, dont les ouvriers sout autant 
“de voix. Si vous voulez mettre un frein à la 
“brigue, rejetez le mode proposé. Les Médicis 
“étaient des marchands ; ils avaient dix mille vo- 
» tants à leurs ordres; ils ont fini par être sou- 
= verains.» Dans la même séance, Ducos prit en- 
core deux fuis la parole, d'abord, pour faire sub- 
stituer le mot voter à celui d'accrpter, dans l'article 
qui réglait la forme des délibérations des s:5em- 
blées primaires sur l'accepistion ou le rejet de la 
loi ; ensuite, pour faire restreindre le nombre des 
députés. Le projet portait qu'il y en aurait un en 
raison de cinquante raille individus. » Comme il y 
“a peu d'hommes à la fois purs, éclairés et ver- 
“iueux qui méritent la coufiance publique, ob- 
-serva Ducos, et qu'un homme inutile au corps 
» législatif y devient nuisible, je demande que la 
“ représentation nationale soit réduite à moitie, » 
Trois jours après il reparut à la tribune pour com- 
batire la proposition d'Aséma , qui voulait que la 
déclaration de guerre füt rangée au nombre des 
lois, et soumise ainsi à ln sanction des sssemblées 
primaires. « L'intérêt du peuple, dit-il, exige, 
“lorsque son territoire est menacé, que le gouver- 
nement prévienne l'ennemi, et qu'il mette la plus 
» grande célerité à le repousser. Quel est, en effet, 
“le but de l'institution des gouvernements, si ce 
“n'est de veiller au nom du peuple à ses intérêts 
“et de les défendre ? Ce serait avoir un étrange res- 
"pect pour sa souveraineté, que d'hésiter à mar- 
“cher contre l'ennemi qui chercherait à la dé- 
“iruire.… Parle-t-on d'une guerre offensive? La 
» question change de point de vue : une guerre de 
“ce genre n'est plus possible ; le peuple français ne 
» veut plus s'immiscer dans le gouvernement d'au- 
“<un pays. Je (ersi observer cependant qu'une 
» guerre défensive, par sa nalure et par ses mu- 
“ts, peut se faire par des-plans militaires offen- 
msifs.… C'est ce que nous avuns fait dans la caix- 
“pagne dernière, el il n'est entré dans l'esprit de 
» Personne que notre guerre fût réellement offen- 
"sive; mais elle en avait les apparences. Ainsi il 
v faut laisser au corps législatif toute latitude à cet 
= égard. L'ambition héréditaire des rois leur faisait 
“ enireprendre des guerres désastreuses; le terri- 
“loire et les peuples étant leur propriéte, ils cher- 
“chaient à les étendre pour accroître leur puis- 
“sance; ces ridicules motifs exisieront-ils dans 
“une assemblée législative , renouvelée tous les ans, 
"dont la force ne consistera pas dans le nombre 
» des provinces domptées, mais dans la confance 
» du peuple. » La convention adopla ce sage avis, 
en arrétsnt que la défense du territoire serait cum- 
prise sous le nom de décret, et en réservant celui 
de foi à la déclaration de guerre offensive, jusée dé - 
sormais impossible par Ducos. Cet infatigable ora- 
teur répondit le lendemain à Thuriot, qui de- 
mandai que lorsqu'il s'agirait d'une guerre offen- 
sive, les iraités fussent negociés par le conseil, et 
ratifés par la mation. « Je ferai observer, dil-1l, 
» qu'on fait aussi des traités de paix, de com- 
»merce el d'alliance, et qu'il est souvent néces- 
“saire que les négociations en soient secrètes. Je 
“dis on devait se défier d'un conseil exécutif 
“nommé par un roi; mais aujourd'hui cette dé- 
* fiance doit cesser , car le conseil est aussi l'ou- 
“vrage du peuple, et doit avoir sa confiance. » 
Le 17, il appuya la proposition de Levasseur, tendant 
à faire consacrer en principe qu'on ne pourrait de- 
mander aucune contribution à celui qui n'aurait 
que l'absolu nécessaire, « Je crois, mui, s'éeria- 


»1-il, en répondant à Fabre d'Eglantine et à C:m- 
» bon, qui avaient présenté de judicieuses obser- 
» vations à ce sujel, je crois que c'est un principe 
» de stricte jusiice que l'homme qui ne jouit que 
- de l'absolu nécessaire ne paie aucune contribu- 
n tion. En eflet, si vous exige de lui le paiement 
» d'une contribution, quelque modique qu elle soit, 
“il en résullera qu'il aura mn peu moins que le 
» nécessaire , el que par ss re il sera gêné 
» L'inconvénient que Fabre redoute est spécieux 
“au premier abord; il craint pri ne regarde 
“comme une faveur ce qui est de josiice rigou- 
“reuse; il craint qu'on ne divise les ciloyrns en 
» deux classes, l'une des citoyens qui paient, et 
» qui seraient actifs, l'autre qui ne paient poini 
“et qui seraient passifs. Je dis moi que si cette dis- 
“linction n'est point établie par les lois et les 
» décrets , elle n'existera jsmais. Aa reste , le propre 
» de l'industrie étant de grossir les foriunes, il en 
» résulte que celte distinction n'exisiera pas long- 
“temps pour les mèmes personnes, et tel qui se 
“irouvait hier dans la classe qui ne paie point, se 
» placera demain, par son activité, dans la classe 
# qui paie. Je pense donc qu'il n'y s aucun incen- 
n vénient, sinon À consacrer, du moins à ne pas 
mrejeter le principe d'humanité qui à été pré- 
»“ stnié.» La motion de Levasseur fut néanmoins 
écartée par l'ordre du jour, sur la demande de Ro- 
bespierre , qui, avant de réfuter l'opinion de Du- 
cos, déclara qu'il en avait partagé l'erreur un mo- 
ment, Cependant Ducos n'oublisil point, an milieu 
de ces discussions de politique constitutionnelle , 
que ses amis étaient sous le poids d'une accusation 
qui mettait leurs jours en danger. Quoique désigné 
primitivement par les proscripteors des sections, 
et soustrait à peine à leur fureur, par l'intervention 
d'un homme chez qui La justice et la modération 
semblaient ne pouvoir se rencontrer que par mé- 
prise, Ducos ne craignit pas de rallumer la rage 
de ses dénonciateurs , et de perdre ses draits à l'ap- 
pui inatlendu dout il avait été l'objet, en défen- 
dant courageusement les victimes du 3: mai. Sa 
générosité héroïque obtint la récompense qu'il s'en 
était promise, sans doute ; il fut compris dans l'acte 
d'accusation dressé par Amar contre les députés de 
la Gironde, et relusa, comme Vergnisud, Gew- 
sonné, La Source et Boyer-Fonfrede, de se dé- 
rober à la surveillance de ses gardiens. 11 sima 
mieux atiendre , avec ces illustres citoyens, vrais 
imilateurs de Socrate, le sori terrible que lui ré- 
servait la haine de ses persécuteurs, que d'aller 
susciter la guerre civile, diviser les patriotes des 
rovinces comme ceux de Paris, et favoriser simsi 
e triomphe des ennemis de la république, à La- 
quelle il voulait rester fdèele, malgré tout ce qu'on 
pourrait lui faire subir en son nom. Il ne perdis 
jamais, pendant sa détention à la Conciergere, le 
calme el la sérénité qui accompagnent toujours la 
purelé de la conscience et la satisfaction intérieure. 
Peu de jours avant de paraitre au tribunal révolu- 
lionnaire, il composa même un poi-pourri plein 
de verve et de gaisié, sur l'évasion de Bailleul 
Condamné à murt le 9 bromaire an 2, il me ne 
sentit frappe, par cet nique arrêt, que dans |: 
personne de Boyer-Fonfrède , pour lequel il éprou 
vait un attachement tout fraternel. Ces deux ani: 
marchèrent au supplice, sans laisser apercevoir Li 
moindre aheration sur leur visage, el en chan. 
tant: Plutôf la mort que l'esclavage, c'est La de- 
vise des Français. Une seule chose les inquié- 
tait, c'était que l'on d'eux dût survivre un imston 
a l'autre, et se trouvât ainsi rédait à voir tran 
cher une vie qui lui était plus chère que 1! 
sienne propre. Ducos eria : Wéve la république, e1 
plaçont sa tête sous Île conteau. Il était âgé à 
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ringt-huit ans ; son beau-frère Fonfrède en avait 
nnagt-sept. | 
DUCOUDRAY (Hiusmx Rounié, marquis), 
Lentenmant-général des armées de France, mort à 
Paris le se7 janvier 1305, à l'âge de quaire-vingt- 
(a: ans. F1 Gt à dix-sept ans ses premières armes 





sa srége de Phikisbourg. 1I commandait à la bataille 
de Foutenoy une compagnie de gendarmerie, et il 
poriagen avec ce corps la gloire d'arracher au ma- 
Péeha de Saxe, qui croyait la bataille perdue , cette 
exclamation : « Comment de telles troupes ne sont- 
selles pas victorienses ? « 11 fut blessé et prisonnier 
4 ta bataille de Minden. 11 avait épousé, | à avril 
1:33, Marie d'Abbadie , fille de Bertrand d'Abb:- 
de, conseiller au parlement de Pau. Ducoudray 
traversa paisiblement les orages de la révolution. 
DUCQ (N.), directeur de l'académie royale de 
dessin de Bruges, naquit en cette ville vers 1769. 
Il étudia d'abord dans celte académie, puis en 
France sous Suvé, et à Nome. On le considère 
comme l'on des meilleurs peintres de l'école fla- 
mande moderne dans le genre historique , surtout 
pour les composi ions gracieuses. Apprécié par le 
prince Eugène Beauharuais, M. Ducq fut chargé 
par lui de plusieurs 1ableaux qui sont aujourd'hui 
dans la galerie de Munich, oa ils occupent une 
place distinguée. On lui doit encore un Narcisse, 
un Aphrodite, et Angélique et Médor unis par un 
prêtre, épisode de l'Arioile. Ce tableau a obtenu à 
M. Ducq la grande médaille d'or décernée par 
l'académie des beaux-arts de Gand, ea 1817. 
A son talent esmme peintre, M. Ducq joint des 
connaissances littéraires très étendues ; et la no- 
blesse et l'aménité de son caractère lui font com 
ter autant d'amis qu'il a d'élèves et peut-être de 








rivaux, 
DUCRAY-DUMINIL (Fnaxçois-Guitraumx), 


de Paris. Un décret du 14 mivôse an 11 
(3 janvier 1794) ordonna s0n arresiation provi- 
wire pour avoir inséré dans son journal | annonce 
d'ane vente en assignats démonétisés; il parvint à 


sa nd nembre de romans assez mal écrits, 
mais dans lesquels on irouve de l'intérêt et de 
l'imagination. 1i est mort, âgé de cinquante-huit 
ss, à Ville-d'Avray, le 29 octobre 18:19. On à 
de hui : ae Lolotie et Fanfan, on Histoire de deux 
lexfants abandonnés dans une ile déserte, 1787, 4 vol. 
liss2, souvent réimprimé; la 11e édition est de 
1823, & vol. in-18; 2° La Semaine mémorable, ou 
Toblums de la révs'ution depuis le 13 jullet, 1789, 
iw$os 3e Le Panthéon ldiéruire, sous l'invocation des 
auf Muses , de Thémis, d'Esculope et des trois 
Gréces, 1789 9 in-12; 4o Alexis , où la Maisonnelte 
ducs Les bois, 1790, 4 vol. in-12 ; at édition, 18:18, 

$ vol, in-18; 5° Peut-Jacquer et Georgette, ou les 
auvergnats ; 17913 à edition, 

812, & vol. in-12; 6° Codicille sentimental, ou 
Bresil de discours, contes, antcdotes, idylles, ro- 
mances et poésies Jugitives, 1793, 2 vol. in-12 ; 
7 Les Sairées de la chaumière, 1794-1798, 8 vol. 
19-18 ; 7e édition, 1824; 89 Wicter, ou l'En/ant de 
La forét, 1996, 4 vol. in-12; 11€ édition, 1825, 
+ vol. in-18; 9° Cwlina, ou l'Enfant du mystère, 
1298, 5 vol. in-12; 4e édition, 6 vol, in-18 ; 
ro Les Woillées de ma grsnd mère, nouveaux contes 
de fées, 1799, 2 vol. in-18; 5e édition, 1823, 
» vol, in-18 ; 19 Contes moraux de ma grand'tante, 
fsisant suite aux Feillées de ma grand'mère, 139, 
2 vol, in-18 ; 120 Les Cinquante franes de Jeannette, 
1799, 2 vol. in-12; nouvelle édition, 1824 , 2 vl. 


né à Paris en 1761. Il succéda, le 15 septembre 
1190, à l'abbé Aubert daus la rédaction des Petites 


sæ jastifer, et recouvra sa liberié. Ducray-Dumiuil 
était mecbre de l'académie des arcades de Rome, 
da musée de Paris et du lycée des arts. Il a publié 
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in=18 ; 130 Les Petits orphelins du hameau , 1800, 4 
vol. in-12; 5e édition, 1823, 4 vol. in-18 ; 14° Les 
Déjeuners champétres de mon cher oncle, (aïsant suite 
aux Conles moraux de ma grand'tante, 1800 , 2 vol, 
in-18; 159 Paul, où la Ferme abandonnée, 1802, 
4 vol. in-12; 4e édition, 18:19, 4 vol, in-18 ; 
160 Les Journées au village, ow Talons d'une bonne 


famille, 1804, 8 vol. in-18; 179 Æimonde , où la 


lle de l'hospice, 1804, 3 vol. in-12 ; 18% Jules, où 
le Toit paternel, 1804, 4 vol, in-12 ; nouvelle édi- 
tion, 1821, 4 vol. in-12 ; 199 Le Petit Carillonneur, 
1809, 4 vol, in-12; nouvelle édition, 183: ; 
209 Couplets sur le mariage de Napoléon-le- Grand, 
1810, in-Ao; 210 Emiso, où Les Wéillées de mon 


père, 1811,4 vol. in-18; 2e édition, 1822, 2 vol. 


in-12; 22° Madame de Valnoir, où l'Ecole des ja- 
milles, 1813, 4 vol. ina; 230 La Fontaine de 
Sainte-Catherine, 1813, 4 vol. in-12; 2149 L'Ermi- 
tage de Saint-Jacques, où Dieu, le Roi et la Patrie, 
1014, 4 vol, in-12; 250 Jean et Jeannette, ou les 
Aventuriers parisiens, 1816, 4 vol. in-12; 260 Les 
Fêtes des enfan!s, où Recueil de petits contes moraux, 
Ge édition, 1812, 2 vol. in-12 ; 279 Contes de fées, 
18:17, 4 vol. in-18 où 3 vol. in-18. On a encore de 
Ducray-Duminil des pieces de théâtre, des chan- 
sons, des pièces fugitives, etc. — Ducnay, frère 
cadet du précédent, à publié quelques mauvais 
romans, savoir : 19 Charkes Lahoursaye, fils de 
Cartouche, 1809, à vol. in-12; 20 Adeline et José- 
phine, où les Amies bordelaises, sœurs sans le savoir, 
180y, à vol. iu12 ; 30 C/ementine de Vakille, ou 
les Hepentirs d'une jolie femme, 1812, 2 vol. jn-12 ; 
4° Le Village des Pyrénées, où Est-ce un songe ? 
1816, 3 volumes in-12 ; 59 Dubreuil et Mélanie, 
ou les Hevers de la fortune, 1820, 2 volumes in-12; 
G Cécile de Volmérange, ou la Guérite redoutable, 
lait historique du dix-septième siècle, 1825, a vo- 
‘umes in-17, 

DUCREST (Cuanres-Lours, marquis de }, frère 
de Mae ja comtesse de Genlis, est né le 28 avril 
1747, près d'Autuo. Après s'être livré avez assez de 
succes aux mathématiques , il fut reçu dans le génie. 
Mais il abandonna bientôt cette arme pour celle de 
la cavalerie, et devint, en 1779, colonel des gre- 
nadiers royaux. Décoré, en 1:81, de la croix de 
Saint-Louis, il entra, par la protection de sa sur, 
au service du due d'Orléans, avec le titre de chan- 
celier de la maison du prince. Selon les propres 
expressions de Mme |a comtesse de Genlis, son 
irère n'était pas aussi brillant qu'elle, « Sa figure 
» était jolie, dit-elle, dans ses mémoires; mais il 
“était gauche, maladroit et d'une inconcevable 
» simplicité, » Ce porirait n'est pas tracé d'une ma- 
nière trop charitable; mais il faut dire que M. Da- 
crest était loin de vouloir en reconnaître la fidélité, 
et qu'il avait au contraire la plus haute opinion de 
sesialents et de sa capacité ; c’est ce que prouvera 
un exemple choisi entre mille, Dès 1787, le désor- 
dre toujours croissant des finances, et la nécessité 
d'extirper des abus devenus intolérables, faissient 
pressentir aux différentes classes de la société une 
révolution prochaine, M. Ducrest , qui aimait beau- 
coup l'ancien régime, alarmé des dangers que cou- 
rait le trône, adressa un mémoire au roi, dans 
lequel 11 avançait modestement qu'il était le seul 
homme en France en état de maintenir la monar- 
chie sur ses antiques bases, et d'étouffer l'esprit de 
novation qui se manifestait dans toutes les parties de 
la France. Mais malgré son zèle pour les intérêts 
de la cour, elle se montra ingrate et uuit ses sar- 
casmes à ceux des chansonniers, qui tous à l'envi 
imprimèrent à ses prétentions le sceau du ridicule, 
On ignore s'il fut alors très sensible aux dédains 
qu'il jui fallut essuyer dans cette circonstance; il 
est du moins prouvé par sa conduite uliérieure, 
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que son ressentiment, s'il en éprouva, ne put lui 
faire désertee Le parti du trône auquel il resta con- 
siamment attaché : c'est ici l'orension de dire que 
M. Dacrest qui est presque toujours ridicule toutes 
les fois qu'ilveut s'ériger en Lycurgue de son pays, 
a montré, dans tous les temps, les qualités qui 
conscituent l'honnête homme : et si, de l'aveu de 
sa sœur, il n'a pas l'esprit et le génie de cette noble 
dame, il a du moins sur elle cet avantage, c'esi 
qu'il n'encensa point les vainqueurs en foulant sux 
pieds les vaincus. On ne le vit point comme sa 
sœur, qui affecte aujourd'hui un royalisme si pur, 
danser dans le jardin du Palais-Royal avec Les ami: 
du marquis de Saint-Huruge, en réjonissance c'e 
la chute de Ia monarchie. Des que M. Ducrest s'a- 
perçut que le due d'Orléans s'était ouvertement dé 
claré l'ennemi de Louis XVI, il se démit de son 
emploi de chancelier, Apres avoir donné cette 
preuve de délicatesse, il en donna une de fermeté 
qui n'hunore pas moins son caractère. Le duc d'Or- 
téans ayant refusé de lui payer une rente de 13,o00 
francs qu'il lni devait , il le poursuivit devant Îles 
tribunaux, et sur le refus que frent plusieurs avo- 
cats de se charger de sa cause, il se défendit lai- 
même el gagna son procès. 11 quitta alors la France 
où il ne revint qu'en 1800. Ce [ul vers celte épuque 

d'il construisil avec des planches de sspin un na- 
vire de cinq cents tonneaux. Ceite entreprise échoua. 
Ce bâtiment après svoir tenu ls mer durant trois 
mois de calme fut submergé par une tempête. 
M. Ducrest qui loute sa vie a eru avoir dans sa 
tête les moyens de rendre la France florissante, à 
publié, en 18:17, nn ouvrage politique, intitulé : 
T'ruité de la monarchie absolue et des véritables moyens 
pour apérer la libération de la France, garantir l'inté- 
gralité de son territoire et assurer le bonheur du prup'e, 
in- 89. Cet ouvrage, comme tous ceux de louteur, 
peut lui avoir été dicté par les meilleures inten- 
tions, mais on y trouve tres peu d'idées raisonna- 
bles. Outre l'ouvrage qu'on vient de citer, on à de 
lui: s0 Æssai sur les machines hydrauliques, 1977, 
in-89 ; 29 Essai sur les principes d'une bonne constitu- 
tion, 1789, in-8® ; Jo Mémoire sur l'impôt considere 
dans ses rapports avec la constilution, 1791, in-8° ; 
4 Traité de l'expérience faite à Copenhagur, pour de 
come de M. Coningh, d'un vaisseau constrait en plau- 
ches, 1599, ineBo ; 50 Nouvelle théorie de la construc- 
tion des vaisseaux, 1800, in-8s:; Go Fues nouvelles 
sur les courants d'eau, la navigation intérieure et la 
marine, 1803 ,in-80:; 39 Memoire contenant le projet 
de l'établissement du commerce maritime de Paris à 
Versailles, 1806 , in-8o ; 8% Traité d'hydrauférie, ou 
l'art d'élever l'eau, porte à sa perfection, 1801, im-8s ; 
qq Nouveau système ae navigation, ayant pour objet 
la liberté des mers, pour toutes les nations, et 
la restauralion immédiate de notre commerce ma- 
ritime uw sein même de la guerre actuelle, 1811, 
in-8». 

DUCRET (Paui),né à Orgelei (Jurs), en 1774, 
de parenis sans furtune. 11 se destinait à l'état ec- 
clésiastique, mais La révolution ayant cortrarié ses 
projets, il se rendit rn Russie avec un frère, artiste 
distingué, qui y avait élé appelé. M. Ducret établit 
à Moscou une maison d'éducation pour la jeune no- 
blesse russe, et il avait obienu de irès grands succès 
lorsque l'incendie de Moscou vint détruire la for- 
tune qu'il avait acquise par dix-buit années de 
travaux, et lui enlever son frère. 11 quitta alors la 
Rnssie, devenue pour lui une terre de deuil el de 
regrets, et revint en France, Lors de l'invasion de 
1814, lrevit plusieurs de ses élèves, qui le récom- 
peusèrent des soins qu'il leur avait donnés, et lui 
iémoignërent le plus vif attachement. « Nous som- 
“mes dignes de vous, lui dirent-ils; nous avons | César Beriuy-Berthier, chef du bureau topographi- 
“cherché à rendre aux Français le bien que nous | que à Bruxelles, pour les armées du Nord et de 
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“avons reçu de l'on d'eux. =» M. Dueret vit retiré 
dans la commune de Passenans (Jura) qu'il adwæmi- 
nistre avec l'affection d'un père. Il » publié: La 
Russie et l'esclavage dans leur rapport avec lu civilire - 
tion européenne , cu de l'influence de la servitude sur La 
vie domestique des Husses, sur leur existence civile , 
morale ct politique, et sur les destinées de l'Europe, 
Paris, 1822, 2 vol. in-8o. 11 doit faire paraître 
incesssmment : Sur les moyens de diriger l'éducation 
dans l'interét du bonheur domestique et de la prospérité 












































suciale. 

DUCREUX ( Joseru }, peintre distingué, né à 
Nancy, en 1937, vint de bonne beure a Paris et 
y fut le seul élève de Latour, le plus célebre peintre 
de portraits qui ait paru en France, sous le regne 
de Louis XV. Ducreux, sans égaler son maître, se 
montra digne de lui. 11 excella suriout dans les 
portraits au pastel, genre ingral, peu durable et 
abandonné aujourd'hui. 11 s'y 6t une grande 
réputation à laquelle n'ajoutèrent rien ses pein- 
iures à l'huile et en miniature. Ce fut lui qu, 
par ordre du due de Choiseul, en 1769, se rendit 
a Vienne pour y peindre la jeune archiduchesse 
Marie-Antoinette. Le talent qu'il moutra dans ce 
travail, lui valut le titre de membre de l'académie 
de Vienne, et celui de premier peintre de la prin- 
cesse , lorsqu'elle {ut devenue dauphine et reine de 
France. Docreux avuit ado-té pour les expositions 
du salon , un genre origina: et demi-grotesque , qui 
amusait la mullitude, sans déplaire aux amateurs 
de tout ce qui est piquant et naturel. Il se peignait 
lui-même, en bâilleur, en dormeur , en éternueur, 
en rieur, en juueur désespéré , etc.; mais ses alti- 
tudes étaient parfois un peu triviales tt son coloris 
peu agréable, Ducreux elait à peu près étranger à 
lout ce qui n'appartenaii pas à son arl: louleluis, 
comme 1} occupa toujours au Louvre, et ensuite 
dans d'autres maisons nationales un appartement 
spacieux et agréable, et qu'il possédait une femme 
aimable et jolie et deux Glles qui me cédaient en 
rien à leur mère, sa maison était le rendez-vous 
des artistes, des gens de lettres et des homanes les 

lus ue tout genre. La révolution, en lui 
aisant perdre la plus grande partie de ses pensions 
et de sx fortune, «‘1sngea peu de chuse à ses halni- 
tudes. Nous avous vu souvent chez lui Fontanes, 
Lachabesussière, Deschamps le vaudevillisie, Mé- 
bul, le général Clarke ( due de Felire}, «ic. Mais 
après tant de jours de bonheur, les chagrins l'ac- 
cablèrent dans sa vieillesse. 11 perdit le second de 
ses Éls à l’armée, en 1798: l'aîné, artiste de la 
plus grande espérance, mourut enire ses bras, en 
1709 (vor. Varticre suivant), Sa fille ainée, Muse 
Ducreux, qui s'était fait aussi un mom dans l'art 
va elle avait eu son père pour malire, ayant été 
rejoindre son mari qui était parti avec le général 
Leclerc, pour Saint-Domingue , dont il était un 
des préfets colonisux, le trouva mort en arrivant 
dans cette colonie, où elle périt elle-même peu de 
temps après (1802). La même année le swsiheurrux 
Ducrenx fut frappé d'une apoplexie foudroyante , 
le 24 juillet, dans la soixante-sixième année de son 
âge. Ayant pris une des voitures publiques de Paris 
à Saint-Denis, il demanda à descendre pour sa- 
tisfaire un besoin, et on le trousa mort dans uu des 
fossés qui bordent la route, 

DUCREUX ( Auvxawvar-Joixs ), 6ls du précé- 
dent, né à Poris, en 1773, s'appliqua à la pein- 
ture et spécialement au genre de l'hisinire; atteint 
par la loi sur la premiere réquisition, il fut obligé 
d'abandonner ses études ei de partir pour l'armée, 
en 179). Mais la protection du géneral Clarke le 
ft nommer, en 1795, adjoint à l'adjudant-genéral 
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Swmbre-et-Meuse. Ducreux chargé spécialement de 
reitacer aux yeux de la postérité les faits mémora- 
bles des troupes françaises, dessina sur les lieux 
les batailles de Jemmapes, de la montagne de Fer, 
et cinq autres actions her pour la France. 
Mais sa total, son séjour à Bruxelles fut peu frue- 
isenx, et le bureau topographique ayant été sup- 
primé , «a 29 , Comme inutile , à cause de l'inap- 
utade da < À Ducreux revint à Paris, où il fut 
somcmé adjoint à l'état-major de la place. Recom- 
asndé au minis re de la guerre par les généraux 
Moress et Jourdan , il allait obtenir les secours 
pécaniaires qui lui manquaient pour faire graver 
ses dessins, lorsqu'une maladie aussi cruelle qu'im- 
précue , ane goutte remontée, l'emporta, en vingt- 
quatre heures, le 4 décembre 1759, à l'âge de 
magt-sept sns,et au moment où 1| était le soutien 
de sa fismille. 

DUCROISY (Ouvien Sauvacror), littérateur et 

bibliumane, naquit à Chessy, pres Ervy, dans le 
département de l'Aube, le 1er janvier 1952. | 
passa la plas grande partie de sa vie à se former 
ane biblivihèque peu nombreuse, mais composée 
de tvres rares. On y remarquait entre aaires un 
eremplure de Voltaire, en ga: vol. in-12, sur pa- 
per du à 24 sous , auquel il avait ajouté un supplé- 
ment de de deux cents pièces ineduies, de 
mriamtes collationnées sur un grand nombre de 
mimunerits, de notes, de remarques, elc. Ce sup- 
plément formait quatorze vulumes de différents 
lormsts. À sa mort, arrivée en juillet 808, les 
2msteurs furent désappointés par l'achat que M. de 
Solaine 61 de ceite inbliothèque. Le catalogue, qui 
n'avait pas été distribué, est très recherché. Les 
sales fonctions publiques que Ducruisy ait rem - 
plies, sont celles de secrétaire-rédacteur du triba- 
nat, Vosci la liste de ses ouvrages: 19 Le triomphe 
de le raison , opéra-comique, 1772; 29 La partie 
trahse par son constil, comédie en deux actes et en 
prose, 1773; 39 Aurore «t Azur, comédie en deux 
actes et en vers, mêlée d'ariettes, 1974 ; 4° L'homme 
qui ae s'étonne de rien, comédie en un acte et en 
pros, 1770 ; ces quatre ouvrages ont été joués 
sealement en province; 59 Epitre au cieyen Fran- 
goss de IVeufchéteas sur sa renonciation au ministère de 
La justice, 179%, in-89 ; Ga Æpitre à M.-J. Chénier sur 
ss tragéde de Caïus Gracchus, 1792, in-8v. Du- 
croisy était l'ami de Chénier et fut mème l'éditeur 
d'un de ses ouvrages. 

DUCROS ( Panne), peintre et graveur, naquit 
ea Suisse, en 1745, et se Gxa pendant long-jemps 
s Rome, où il se lia avec le célèbre Volpato. C'est à 
leur association qu'est due la belle collection des 
| nes de Miome et de la campagne romaine; ces vues 

mat exécutées en couleur avec une fidélité et un 
ulent remarquables. Le succes qu'obtint ceite cul- 
ketion engagez Duecros à eu entreprendre une suire 
qu'il exécuta avec Paul de Montagnani, et qui ren- 
ferme sragt-quatre vues de 1» Sicile et de j'ile de 
Malte. On este entre autres : La vue de Palerme, 
prise de Montréak; — la vae do théâtre de Tauro- 
isa ; — La vue de l'Eina; — la vue de l'am- 
phihéètre de Syracuse; — la vue de l'intérieur de 
la ville de Messine après le tremblement de terre 
de 1784; — et les vues du port aux galères et de 
l'arsenal de Malte. {1 a, en oatre, recueilli une 
immense quaniité de dessins faits dans le cours de 
se séjour en ftahie, et qui sont tres recherchés des 
amateurs, principalement en Suisse, en Allemagne 
et en Angleterre, ou ils sont plus connus. Dueros 
estmeort à Lausanne le 18 février 1810. 

BUPLEY ( Sie Haunr Dare), ecclésiastique et 
écrwaie anglais, naquit à Feany-Compton le 25 
aoû 1743, et porta le mom de Bate qu'il tenait de 
son pere, jusqu'à ce qu'instiué légataire par un de 
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ses amis il prit celui de Dudiey pour satisfaire aux 
conditions du testament, Apres avoir terminé ses 
études, il embrasia l'état ecclésiastique, et fur 
pourvu successivement de plusieurs bénéfices, bien 
qu'il fit sa résidence ordinaire à Londres où il se 
montra plus homme du monde que pénétré de ses 
devoirs religieux. 11 s'établit, en 1793 , à Londres, 
et prit ua intérêt dans la publication du Horn ng 
Post, qu'il abandoana ensuite pour fonder, en 
178% , le Morning- Herald, qui fut long-temps l'or 
gane du parti du mdr de Galles. lise Gt alors 
connaître comme écrivain dramatique, et obtint 
des succes mérités. Trois duels lui attirèrent à 
celle même époque une réputation peu compatible 
avec sa profession d'ecclésiastique. En 1381, à 
acheta le patronage du rectorat de Bradwel, justs 
mare, à la condition de n'entrer en jouissance qu'à la 
mort da bénéficiaire actuel. 11 y 6t en attendant des 
dépenses considérables, et obtint même la médaille 
d'or de la société des arts pour avoir mis en culture 
d'immenses terrains qu'il avait su co :quérir sur la 
mer. Mais lorsqu'à la mort du titnlaire il voulut 
enirer en possession, l'évèque lui refusa l'invesii- 
ture du rectorat sous prétexte de simonie, Un pro- 
rès s'en suivit, et foi terminé par un compromis. 
Plus tard , il devint chancelier L diocèse de Ferns 
et recteur de Kitcoran. Enfin, en 1812, il fut créé 
baronnet, et remplit avec beaucoup de zèle les 
lonctions de magistrat dans divers comtés de l'An- 
gleterre et de l'irlande. I est mort à Chelienham, 
le rer février 1824. Voici la liste de ses ouvrages : 
19 Henri et Emma , intermède , 1974, in 8; 20 Les 
Candidats rivaux , opéra-comique, 1775, in-8» ; 
3 Le Nègre blanchi, 1776, in-8»; 4o La Flèche de 
Bacon, opéra-comique, 1779, in-8 ; 59 Les Ha- 
bleurs dramatiques , intermèede , 1782, in-8® ; 6 Le 
Tubleus magique, 1783, in-89; 90 Le Hucheron, 
opéra-comique, imité de Guichard, 5792, in 8; 
8 Les Voyageurs en Suisse, opéra-comique, 1793, 
in-8s, et quelques brochures de circonstance. 
DUDUN (baron), conseiller-d'état en service or- 
dinaire et député da département de l'Ain, débuta 
dans la carrière administrative par les funetions 
d'auditeur au conseil-d'état. En 1806, chargé de 
porter à Napoléon, alors en Prusse, le travail du 
conseil-d'état et des ministres, il se laissa esca- 
moter son porte-feuille, ce qui le rendit l'objet 
des railieries de la nouvelle cour. 11 remplit ensuite 
diverses missions dans les provinces conqaises, et 
no'ammenten Espagne, ou il n'oublia point, dit-on, 
ses propres intérêis. À son retour, il fut créé maitre 
des requêtes , procureur-général du conseil du sceau 
des titres, et obtint le titre de baron. M. Dadon 
demeura inaperçu, après la première rentrée des 
Boarbons, et durant les cent jours; mais, le 24 
août 18:15, le Roi le nomma conseiller-d'état en 
service ordinaire, et, le 24 août suivant, il fut 
chargé de présider la commission mixte établie à 
Paris près du ministère des bnances, pour liquider 
les créances des étrangers envers la France, M. Du- 
don à ea souvent à défendre la manière dont il 
remplit cette mission de confiance, Dans le sein 
de la chambre , ses opérations comme membre de 
la comenission de liquidation ont été souvent, 
de la part de quelques députés de l'opposition, 
l'objet d'attaques plus où moins directes, Ainsi, 
dans la séance de la chambre des députés , da 25 
février 1823, lorsqu'à propos des troubles pre - 
duits par la mission des Petits-Pères, M. Dodon 
eut signalé un groupe de jeunes gens qui s'étaient 
avancés par la rue des Bons-Enfants , dans le but, 
disait-1l, de piller la banque de France , un membre 
du côté heat. l'interrompit , en lui disant : Servez- | 
vous du mot propre, dites que c'était pour la 4- ! 
guider. Au mois de janvier 1817, M. Dudon fui ; 
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remplacé par M le baron Aloumier, dans Les fone- 
tions de president de La commission de liquula- 
tions mais il conserva sa place de conseiller-d'état 
en service ordinaire, et fut plusieurs fois employé 
à présenter les projets mimistériels à la chambre 
élective. Chargé de soutenir la loi des fusnces pour 
1847, il prit plusieurs fois la parole sur cette ma- 
tière. Toutefois son zèle à délendre les doctrines 
ministérielles de cette époque ne put l'empêcher de 
perdre ce qu'il ya de matériellement précieux dîns 
la place de conseiller-d'etat, car à l'avénement de 
M. de Serre à la justice, 1} fut mis en service ex- 
traordinaire, et pendant trois ans, tl resta, à peu 
de chose près, étranger aux affaires publiques 
Vers la 6n de 1820, Île grand collége éleciorai 
du département de l'Ain le nomma son repré- 
sentant à la chambre des députés, ou il se plaça 
au côté droit, Durant cette session, M, Dudon, 
encore sous le poids de la disgrace ministérielle, 
combaltit tour à tour Les minisires et le cûté 
gauche. 11 sota contre le projer de loi relatif à la 
erception des six premiers douxièmes des contri- 
Lies directes de 1831; demanda l'ordre du jour 
sur la pélition de quiuze cents douataires qui ré- 
clamaient le paiement d'iodemnités pour les do- 
lations ms 4 rar Île gouvernement impérial 
dans les pays étrangers. Le © lévrier, il demanda 
le rappel à l'ordre de M. Benjamin Constant, pour 
avoir qualife de libelle un ecrit de M. Prosper 
Ribard, député de la Seine-Inférieure. Un ancien 
officier de la garde royale espagnole adressa à la 
chambre une pétiion, où 31 réclamait le parement 
de la solde arriérée qui lni était due, et que le 
ministère loi refusait, M. Dudon appuys l'ordre 
du jour LH an sur cette pélition, et s'éltva avec 
force conire le général Foy, qui, en parlant du pé- 
| titionnaure el Me militaires qmi, par l'ordre du 

ouvernement français, avaient servi dans es rangs 
de nos alliés , s'était exprimé ainsi: « Les boulets 

“ne regardaient pas s'ils avaient la cocarde rouge 

“ou la gorieuse cocarde trico uvre.» Le 17 fevrier 

1825, il atiaqua le projet de los sur les reconnais 
sances de liquidation, A l'époque de la revolution 
de Naples, le bruit se répandil dans Paris que 
les Napolitains avaient remporié une vicluire déci- 

sive sur les Autrichiens; M. Dadon, qui venait 
d'apprendre cetle sinistre nouvelle, parut à la iri- 
bune tout consierue , le 17 mars 1921, et prenant 

la parole sur la pétition de Cugnet de Montarlot, qui 
se plaiguait d'avoir été détenu arbitrairement par 

suile des lois rendues sous le dernier minisire, 

il prononça, d'une voix ému, le discours suis snl 
qui étonna ctrangement les deux côtés de la cham - 
bre: "Je suis faché, dit-il, si quelques per- 

+ sonnes, qui attendent le reiour de celte admi- 
nistration (celle de M. Decases), trouvent mes 
paroles un peu offensives; les événements sont 
ser graves, et l'existence de la chambre elle- 
même est peut-être assez compromise pour que 
»" pous proûtions du peu de muments de liberté qui 
» nous restent à cette tribune... ; je dis qu'il ne nous 
» reste peut-être pas de temps pour user de la liberté 
» à celte tribune, ét cela avec d'autant plus de raison, 
“que tout à l'heure on m'a remis des brochures 
“saisies dans les casernes ; par lesquelles on pousse 
“les troupes à s'ingérer dass la politique de l'état ; 
“des brochures dans lesquelles on dit aux suldsis 
“qu'ils sont citoyens , et qu'ils doivent écouter 
» l'opinioe publique pour agrr eu conséquence. On 
“y fait l'éloge de L'insorrection de Naples, et 
» l'on ajoute, qu'avec le consentement du gouver- 
nement français, beaucoup de militaires fran- 
“çais peuvent allec prendre du service à Naples, 
“et que c'esthà que l'existence de la Charte, en 
» France, vase décider. Après s'être élevé cunire les 
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lois d'exception et avoir rappelé les diverses applica- | 


uons qu'elles out reçues, M. Dudon continua sinfi : 
«Je ne crois pas qu'il soit nécessaire de recourir à 
“tous ces moyens, N'avons-nous pas un code fait 
- dans l'intéret du pouvoir ami de l'arbitraire, qui 
« permet de retenir un citoyen en prison sans l'ante:- 


| 


“roger. Lorsqu'il existe un pareil code, au lieu de le : 


“renforcer , ne devrait-on pas 


« de ta liberté, chercher à la Un mauvais 


; | 
| sms dns l'intérit | 
vucir ! 


- code criminel suffi pour détruire toute espece de : 


« liberté et pour renverser l'état le plus tranquille. 


Depuis long-temps on réclame la révision de cette 
«léprslanon, et c'est dans le mème esprii que les 
“ amis mêmes des ministres, mais ceux de ses amis 
“qui ne veulent pas en devenir les «esclaves , cher- 
s cheroat à faire rapporter les dois d'exreption. En 
“ tilet , l'année dernière, une sorte d'elfcrvescence 
» pouvait , jusqu'à un certain point, les autoriser ; 
“mais ce n'est pas le gouvernement légitime , ce 
«n'est pas la race des Bourbons qui à besuin de 
"cés INOYeRS pour giuserner lätons-nous de 
» profbier du temps qui nous reste encore Pour pro- 
“tester conire ces lois d'exception...» Signalsat 


nee eat — pH — «on 


ensuite l'existence d'un parti qui, mécontent de Ia | 


Charte, voudrait iotroduire une seule chambre, al 
sjvu.a : « Je crois, messieurs, que nous ne pourons 


“hous meltre à l'abri de ces soulèvements qu'en | 


» rentrant franchement dans le système monsrchi- 
“que el conshiutionnel. Oui, messieurs, je dis 
“monarchique et constitutionnel; je pourras 
“cruire que celle phrase n'est pas française, qu'elle 
“renferme un plécussme ; car, parmi nous, il ne 
“peur yavoir de monarchie qui ne soil sppuyre 
“sur la Charte. Ooi, messieurs, rentrons dans les 
« vuies mouarchiques et conshilutionnelles, c'est le 
“seul moyen d'éteindre les partis. Ce n'est qu'en 
mubservant risoureusement la Charte que vous 
“pourrons ramener dans notre malheureuse patrie 
«la paix et le calme qui en sont bannis depuis long- 
“ temps, Mais, à mes yeux, le premier et le plus 
“sûr moyen est d'établir enfin la plus importante 
“ detuutes nos instiutions ; je veux dire Îs respon- 
msalulité mimsierietle, Non, il n'exisiera pss de 
" garzniie pour nous, tant que celte responsakailite 
« ministérielle ne sera pointeisblie Je sais ques c'est 
“une arme terrible dans les mains des factieux ; 
"mais elle est saluinire pour ia liberté. Je crois 
« qu'actuellement le minisière n'est pasorganisé tel 
« que la Charte le veut. Ce n'est pas le tire qui fait 
“la place, ce sont les fonctions. Or, il ne peut y 
“avoir de responsabilité que là où il y a action. 1} 
“me semble qu'on n'est pas ministre, quand on ne 
« pent venir dire aux chambres : Poil mes actes ; eh 
“quand on n'a que des conseils à donner, on n'en 
“est, à proprement parier, qu'auditenr aux conseils 
« des ministres. Renirons donc dans la Charte ; que 
« les coupables soient poursnivis devant les init 
«naux, en vertu seulement des lois ordinaires qui 
“sont assez fories ; qu'on nous rende la lvberté de da 
«presse, Nons ne craindrons pas le trormphe mo 
»“ mentané de quelques écrivamns séditieux..... Nous 
« déclaroos que nous ne voulons pas de lois d'ex- 
“<eplion, el que nos Commellants, eu mous en- 
« voyant ici, nous ont recommandé de soutenir les 
» principes de la Charte, ei de nous opposer aux lois 
» d'exception. » 1l est inutile de dire que les sherra- 
lions po itiques de M. Dudonu cesserent avec la cause 
qui les avait produites. Au mois de mars suivant, 
il repoussa cormiuwe insaläsante la proposiion Ge 
M. Surieys de Marinhae, tendant à PT pu l'arucie 
21 du réglement intérieur de la chambre, et wuta 
ensuite en faveur du projet de lui sur les pensons 
ecclésiastiques. Le 22 décembre, à paria contrs da 
proposition de M. Denjamin Cuustans , tendast à 
ce que les minisires ne pussent faire parie des 
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| cwmnissions de badjet. Le 14 janvier, it demaoda ! l'apnosition ; ce qui le 6t surnommer l'éditeur res- | 
de p'us amples secours pour les onlans de Saint- | ponsalile du ministère. Bientôt cependant la ma- 
| Demingue. Le 17 da même mois, il demand: l'or: | ladie ou In défection de M. Bonnet donns un ca- 
{dre du jour ser la pétition de plusieurs habisants | ractère officiel à sa mission. 1 devint rapporteur 
de Béeters, réclamant l'abrogation de la loi de |en titre, Les tristes débats qui ont eu lieu sur ce 
Lremdénsiaire on 4, qui rend les communes respon- | projet de loi, sont trop connus de nos lecteurs pour 
| vsbles des pillages et délits comemis sur leurs terre | qu'il ne nous paraisse pas superflu d'entrer à cet 
‘res. Pen de temps après, il se prononca en favenr | gard dans de longs développements. On se rappelle 
in projet de loi relatif à la répression des délits de {la mépris que M." Dndon s'efforça de déverser sur 
la presse , et, le 13 février, combhattit un article | les lettres françaises ei snr inus ceux qui les cn 
mhtionmel à L'article ser du projet de loi sur Ia | vent, et comment pour obtenir le dépôt de cinq jours | 
“lice des journaux et écrits périodiques, portant | il os4 prétendre que dans la législation actuelle il } 
que, pendant la durée d'une session , le gouverne. | avait en fjit on dépôt de trois fois vingt-quatre 
| vent ne pourrait refuser l'autorisation d'établir un | heures. On se rappelle à l'aide de quels arguments 
| .qarmat, quand la demande serait appuyée par cin- | il voulait dépomiller ane foule d'individus de pro- 
Las dépatés. H s'opposa à l'impression du discours | rriétés légiimement acquises; comment il avons 
+ M. Henjsmin Constant sur le badjet de 1822, | que l'intention des ministres était d'assimiler les 
: qu'il défendit dans loutes ses parties, et particutiè- | hommes condamnés pour de simples écrits avec les 
rement en ce qui concerne la chambre des pairs, | hommes condamnés à des peines infamantes ; com 
| les eminésires d'état, La justice et les dépenses se- | ment, en un mot, il sacrifis da vérilé, les conve- 
creies de ka police. Le 22 novembre de cette année, | nances, la justice à son affection pour le minisière 

| M. Dudon fut nommé président du collége électo- | et n sa haine comire nos libertés. 
| roi du département de l'Ain qui le réélnt ponr son DUFAU (Fonruxr), naquit à Saint-Domingue, 
degmnté , et, le 8 jenvier 1823, le ministère voulant | et fut amené en France, à l'âge de doure ans, par 
est 4 la fuis récompenser les services qu'il lui avait | nn riche colon qui lui ft nne pension considérable ; 
[rrndes dns La session précédente, et stimaler son | mais dès qne Dufau fat en âge d'apprécier 3 posi- 
lvl poar la session à venir, Le nomma conseiiler- | tion, sa dilicstesse s'indigna de me recevoir qne des 
| etai en service ordinaire attaché au comité du | secours péenniaires done personne qui lui refusait 
<oatentieus. Le Jo tanvier 1823, il vota po r que |le titre de fils, et il renonça à la pension. 11 se 
l'admsssion de A. Keratry fut journée, et ft quel- livrn alors à la peinture, et, après avoir travaillé 
| ques jours après parie de la commission chargée | quelque temps sons les auspices de David, il alla se 
perfectionner en Htalie. Appelé an service, il fut 
fait prisonnier dès sa première campagne, et conduit 
eu Hongrie, où la peinture adoucit les ennuis de sa 
caplivilé , et lui procura quelques ressources. 
Echangé à da paix, il quitta La carrière militaire 
et se livra tout entier h l'exercire de son arl Son 
caractere le portait à blämer ouvertement tout ce 
qui lui paratssait condamnable, et à louer avec 
enthousiasme toutes les actions généreuses où dé- 
licates qui venaient à sa connaissance. Républicain 
par conviction et par sentiment, l'empire trouva en 
ini un ardent aniagoniste : aussi fut-il du peti 
nombre des homes de talent dont l'encens ne 
fuma pas devant le coñquérant destructeur des liber- 
is publiques, Avec un pareil caractère, on conçoit 
asément que Dufau trouva pa de prôneurs, et qu'il 
ne dni ses succès qu'a ses talents. Un Saint-Vincent 
de Paul et Ugolin mourant de faim dans sa prison 
allirerent eofin sur lui l'attention de l'autorité , ei 
il fut nommé professeur de dessin de l'école de ca- 
valerie établie à Saint-Germain. Ses amis, qni le 
jngeaient digne d'ane place plus importan'e , l'en- 
grgèrent à célébrer dans un de ses ouvrapes quel- 
ques unes des actions de l'empereur. Dufau s'y re- 
luna long-tesrps : enfin. vaincu par leurs imporiu- 
nités, 1 entreprit un tableau representant le général 
eu chef restituant les eilels appartenant à une cr 
vane pillée pu ses soldats pendant l'expédition 
d'Égvpie, Ces ouvrage, qui avail coûté p'usieurs 
annees de travail à lbufau, était à peine terminé 
lorsque la restauration ärriva, et, pour éviter Les 
tracasseries que La possession de ce tableau aurait 
pu lui causer, il l'eavoya hors de France. Nommé 
professeur de dessin à l'école’ de Saint-Cyr après la 
suppression de celle de Saint-Germain, Dufau re 
nonça biemôt à celte piace qui l'éloignait de Paris. 
Hi entreprit alors pour le gouvernement le tablean 
de Gustave VY a53 haranguaat les Dalécarliens , qui 
eut toutefois peu de succes; 1l avait été compvsé au 
milieu d'une lougne maladie produite par nn ané- 
vrisne au cœur qui causa s4 murt, arrivée le 18 
juin 462. Les dernières aunées de Dufau se sont 
ccoulées dans la emiere ; ilne fatsait rien pour sa 
fortune, el piesique tuutes ses producaous unt été 























































par Le ministère pour subvenir aux frais de ls 
snérre d'Espagne, et termina ses Iravaux bégistatils 


24 décembre, la chambre des députés ayant ete 
dissoste , M. Dudon reçut de nomvean la mission de 
rrésider te collége électoral du dépsrtement de 
l'Ain et fut nenmimé dépaté. Il débuta dans la session 
de 1814 par noie l'anaulstion de l'ulection 
de M. Ben amin Constant, se fondant ur ce que 
la Famille de cet honorahie dépuié avait, sean 
li, perde la qualité de Français. 1} prononça un 


masins que porlementaires à l'appui de cette singu - 


aie à M. Benjamain Censtani une oocasion de faire 
briller ses heaux talents oratoires. Lors de La présen- 
tation da projet de loi relatii à la conversion des 
rentes, M. Dudou combatiut cetie mesure finan- 
ivre. El vota dans la même session en faveur de 
la loi ser le renouvellement intésral el sepien- 


de loi sur le sacrilége, et de toutes les autres 
\cmnceplions ministenetles, Le 10 jurilet 1824, lors 
de de discussion sur be Lbudiet des aliaires éiran- 
Less, àl Voua la conduite de noire cakinet à 
|Ceyund des Grecs, et mia la nécessité de reconnaitre 
| dues l'intérêt du commerce, l'indépendance des 
rca colonies espagnoles qu'il iraiia de re- 
«tés. Dans les sessions de 1825 et 18ab,ilse 
|msnira l'appui constant des iminisires, et, le 22 
mars de cette derniere année, il prit la parole pour 
combattre DE. Deénjamin Constant qui deman- 
dut des bois plus sévères contre les 1rafcants de 
chair humaine, et defendre les oificiers français 
su service du pacha d'Egypte. Mais c'est surtout, 
eu 3827, dans la mémorable discussion de la lot 
sur la presse que M. Dadon s est montre dé- 
vosé à M. de Peyronnet. 11 présida d aburd la 
comeisnon chargee d'examiner <e projei, et ac- 
cepta ensuite les fanciions de son défenseur officieux 
das le sein de la charlie. Lui seul, pendant plu- 
sieurs jours , résondet aux oljectiuus présentées par 
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données par lui à ses amis, auaquels il a toujours 
montré un dévouement sans bornes et la plos con- 
stante sollicitude. Comme il n'avait point de parents 
connus, l'état a hérité de son atelier. On y re- 
marquait un philosophe en méditation dont les 
connaisseurs font grand cas. 

DUFAU (P.A.), second instituteur à l'institu- 
tion royale des jennes aveugles de Paris ; né à Bor- 
deaux vers 1790, à pub'ié : 10 Histoire générale de 
France, avant et depuis L'établissement de La monarchie 
dans les Gaules jasgu'à la paix générale en 1815, par 
Velly, Villaret et Garnier, continuée par Dufau : 
cette continuation devait avoir quinte ou seize vo- 
lumes in-12:; if m'en a paru que sept de 1819 
1834, savoir: Jnfrodurtion, Gaulois, Romans et 
Franes , à vol. ; Hègne de Charles IA, suite et 6n, 
1 vol.; Hègne de Henri IT, » vol.; Règne de 
Henri IV, 3 vol,; 29 (avec J. Guadet}) Liction- 
naire universel abrégé de g'ographie ancienne compa- 
rée, 1820, » vol. in-8o ; 3° (avec 3.-B. Duvergier 
et J, Guadet} : Collections des chartes, lois fondamen- 
tales et actes constitutionnels des peuplee de F Europe 
ct des deux Amériques, avec des notes présentant l'hir- 
taire des libertés et institutions politiques chez les na- 
tions modernes, 1821-1824, £'eol: ia-Bo; 4» Du 
Partage de la Turquie d'Europe entre la Russie, 
l'Autriche, l'Angleterre et les Grecs, sous la médiation 
de la France, 1823, in-80; 59 (avec J. Guadeï ) : 
Etat de l'Ang'eterre en 1822 , 1822 ,in-89; 69 (avec 
le même): £tat de L'Anglterre au commencement de 
1823, écrit officiel publié par le ministère de 
S. M. Britannique , 1623, in-8%, deux éditions ; 
79 (avec le même) : Extrait de l'introduction à 
l'Histoire de Charles-Quint, ét préeis des troubles ci- 
cils de Castille par Mobertson , publiée et précédés 
d'une préface par M. de Pradt, 1823, in-89. 

DUFOUANRT (Piennx }, naquit à Castel- 
nan - Rivière - Basse, dans les Pyrénées, le 
juin 1937. 11 étudia la médecine à Paris, sous 
san frère aîné, membre distingué de l'académie de 
chirurgie, el, à vingt-deux ans , il fut nommé chi- 
rurgien-major à l'armée d'Allemagne. Les ialents 

qu'il déploya, pendant la guerre de sept ans, loi f- 
| rent obtenir, en 1763, la survivance de la place de 
| chirurgien-major des gardes frençrises, occupée 
| par son oncle Fagot. C'est à ses soins et à ses dé- 
marches que fat dû l'établissement de l'hôpital +pé- 
cial des gardes françaises, dont il fut nommé mé- 
decin etinspecteur en chef, En 1991 , il fut nommé 
inspeceûr-genéral des hôpitaux de Paris el chi- 
rurgien-major-général des troupes parisiennes. En 
l'an 5, lorsque l'hôpital du Val-de-Grûce fut 
consacré à l’enseignement de la médecine et de Ja 
chirurgie militaire, Dufouart y fat nommé profes- 
seur et chirurgien en chef. En 1804, l'âge et les 
ivfirmités le | Metrt de donner sa démission : 
il conserva toutefois le titre de chirurgien en 
chef honoraire et cansultant de l'hôpital du Val-de- 
Grâce , et fut nommé membre de la légion d'bon- 
neur. Îl est mort, le 1 octobre 1813, à Seaux, 
près Paris. Dufonart eultivan Ia littérature avec suc- 
cès. Il a traduiten vers français quelques Æg'ogues 
de Virgile, imprimées à petit nombre et distribuées 
À ses amis, 1060 , im-80, Comme chirurgien, il 
n'a rien publié de remarquable, Plusieurs Mémuires, 
qu'il avait lus à l'académie de chirurgie, n'ont pu 
être puhlics à couse de la suppression de certe socreté, 
Sa thèse avait pour titre : Je inlumescestéa partum 
imprimis vulnerum sclopetarium énitantibus, 1703, 
in-49, Hs publié en outre : Anayse des blessures 
d'armes à jeu et de Leur traitement, 1810, in-8o, 

DUFOUR (Gronce-Josrru }, lieutenant-géné- 
ral, tmaquit à Saint-Seine, en Bourgogne, le 17 
mars 1756. IE était 6ls d'un médecin et d'une niece 
du célèbre partissn Fischer. Entré volontairement 
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dans le régiment de Nivernais , il y devint fourrier, 
et fut ensuite employé dans les bureaux de la ma - 
rine à Rochefort. Dans les premiers jours la révo- 
lution , il fut élu major de la garde nationale de 
cette ville, Pari à la tête d'on batsillon de la Cha- 
rente, il se trouvait dans Verdun, en 1792, au 
moment où les Prussiens s'en emparèrent , el fut su 
nombre des of6ciers qui refusèrent de signer la ca- 

itulation. Après avoir inqui té les Prussiens dans 
hs retraite, et s'être distingué au per de ls 
rôte de Bienne, il coopéra à la prise de Namur , et 
fat blessé à la bataille de Nerwinde. Promu su 
grade de général de brigade, en 1793, le duc de 
Biron l'employa contre les vendéens, el peu sprès , 


#4 servit sous le général Turreau, et batiit plusieurs 


fois le géneral Charette dans le Bocage et à Mon- 
taiga. En juin 1794 , il passa à l'armée de ls Mo- 
selle; il s'y distingus dans un comhat de cinq 
heures pour enlever les bauteurs de la Montagne- 
Verte. Lorsqne le passage du Rbin fut effectué, le 
général Dufour passa le Necker et se dirigea sur 
Heidelberg. Les corps qu'il commandait n'ayant pas 
tenu devant l'ennemi, il s'exposa de la manière la 

lus courageuse pour protéger la retraite de son in. 
Faite, et resta pour mort sur le champ de ba- 
taille. Mais le comte de Hardeck le Gt transporter à 
Heidelberg , et il fur échangé ensuite contre le gé- 
néral piémoutais Provers. Ayant rejoint le général 
Moreau, il opéra sous ses ordres dans la célèbre 
retraite de Bavière. Le général Dufour rencontra 
peu sprès l'occasion de prouver sa reconnaissance 
au comte de Herdeck : le neveu de ce deruier ayant 
été fait prisonnier , ce jeune officier fui renvoyé sans 
rançon. Îl se signala ensuite à la défense du pont 
de Huningue, contre le général autrichien , priner 
de Fursenberg, et ne capitula que le 4 février 
1797 , après deux mois de résistance Ayant pisse 
le Hihin, la même année, près de Sirashourg, le 
général Dufour concourut, avec l'aile droite de 
l'armée, mux victoires que les Français rempor- 
tèrent les jours suivants. Ce fut lui qui vint com- 
plimenter à Bâle le général Bonaparte, lorsque celui-ci 
traversait la Suisse , en 1798, pour se rendre à 
[iastadt, M. de Talleyrandi , alors ministre, syant 
accrédité Mingaud comme chargé d'affaires au- 
près de la république Heivétique, le général Du- 
four lui adressa un discours qui respirait de péné- 
reux sentiments et des opinions franchement répu- 
Llicsines. En 1399, il ouvrit la compagne sous les 
ordres du général Bernsdoie, et se jets dans la 
place de Mayence, menacée par le prince Charles, 
pour la défendre. Passé h l'armée de Hollande, it 
contribua à repousser les Anglais et les Russes qui 
y étaient descendus. Placé, par ses opinions, dons 
le parti démocratique du conseil des cinq-cenis, le 
général Dufour fut porté sur la liste des enndidats 
au directoire destinés à remplacer les directeurs 
Merlin, La Méveillère et Trerhard, renversés par 
la journée du 30 prairial., Depuis le 18 brumaire , il 
ne fui plus employé que ee l'intérieur, où il 
commanda successivement Îles divisions militaires 
de Bordesux , de Pwitiers et de Nantes. 11 étais 
encare revêtu de ce dernier commandement, en 
1809, lorsque Napoléon juges convenable de ne 
plus l'employer. Le général Dufour, vrai répulii- 
cain, n'avait pu s'accouimmer aux formes du gou- 
vernement impérial, et des sarcasmes assez mers 
lui étaient échsppés contre l'empereur. Lt se re ira 
alors à Bordeaux, y vécut dans la retraite, et me 
fat point de ceux qui, en 1814, puisèrent dons l'ou- 
bli où ils avaient été laissés, des sentiments d'un 
royalisme intéressé, Plus éclairé par tout ee qu 
suivit la restauration, sur la diffcalté de la postiion 
où s'était trouvé Napoléon pendant l'empire, it ae- 
cueillit avec joie sun retour, en 18:35, et if fui offris 
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encore le tribut de son inaltérable dévouement à la 
pairée. Le département de la Gironde le choisit pour 
‘ea de ses représentants à la chambre des députés 
des cout jours, et c'est aussi comme commandant des 


| sardes nationales de ce département qu'il parut au 
| Champ-de-Mai. Après le second reluur des Bour- 


bons, le général Dufour fat arrêté, conduit à l'Ab- 
baye et détenu jusque vers la Gin de 18:16. 11 dut sa 
hberté aux suites de l'ordonnance du 5 septembre ; 
d se reira de wouggaun à Bordeaux, continus de s'y 
montrer l'ami sincère des libertés publiques, et y 
moarat, le 10 mars 1820, environné de l'estime de 
rs concilioyens. 

DUFOUR € Fnssçois - Bnrnaun , baron }, né 
le 52 janvier 1763, à Souillac ( Lot). Il entra au 
service em 1792, € devint bientôt lieutenant , 
sdyudant-major, ecapilaine, puis, en mars 12594, 
thuf de baisillon. A l'affaire de Kayserslautern , 
es join , soû bataillon soutint deux aitsques d'une 
forte cobomne de cavalerie prussienne; c'était a 
première fois que les nouvelles troupes françaises 
revient , sans être ébraniées, des charges d'es- 
cairons Le général Ambert, témoin de sa con- 
dute vateureuse , tenue dans cette journée , de- 
mands , pour cet officier, le grade de général de 
begade, Dufour le refusa pour ne pas se sépa- 
rer de ses braves compagnons d'armes, Au mois 
d'août suivant , il emportia à la baïonnette le pont de 
Wasserbillich sur la Sauer, et ft un grand nombre 
de prisonniers du régiment de Bender. Apres avoir 
vus part à d'autres opérations heureuses vers 
Mayence, il fut nommé, au mois de juin 1795, 
chef de ka roëe demi-brigrde, et Gt les cam - 
pognes suivantes dans les armées du Hhin, de 


| Sambre-et-Meuse et du Nord. En 1801 , l'ennemi, 


{ 





ei occupait une forte position, la tête du pont d'As- 
chaflenhonrg, fat culbaté et réduit à abandonner 
la ville. Le chef de brigade Dufour fat récompensé 
de cette section brillante par le commandement de 
l'aant-garde avec laquelle il s'empara bientôt de 
Watzbourg , de Bamberg et de Vorcheim. Après 
eur été envoyé à Nantes et ensuite n Flessingues, 





| 


“1 avoir été fait officier de la légion d'honneur , il 
passa dons la divinon du générai Gudin, combattit 
dans les gorges du Tyrol, et commanda la place de 
Presbourg , au mois de novembre 1809; il se dis- 
ages, à Austerlitz , à la tête du s1e régiment de 
hgne, et fut nommé général de brigade, le 24 


| éécembre 1806. Les furtibcstions de Beaunau sur 
: l'inn étaient détruites, et ce paint devenait impor- 
| tant pour Les opérations de la campagne ; après six 


| 





mamnes de 1ravaux, dirigés par le général Merle, 
que æcondait le général Dufour, la place fut plus 
met que jamais. Au siège de Dantaick, il rendit 
| les plus grands services, particulièrement en dé- 
Levant mme mine suos les travaux qu'il faisait 
| stherer. 1 fut ensuite employé devant Graudentz 
Leur la Vistule , et Stralsund s'étant rendu sans qu'il 
| mie temps d'en former le siège, il prit pos- 
| we de l'ile de Rugen, Envoyé en Espagne , 1l Gt 

poriede la division Gobert , fut nommé baron de 

l'empire, le 19 mars 1808, commanda , quatre 
os apres, une brigade de la division Vedel ; 
pes compris dans la capitulation de général Du- 
prat ,il me revint en France qu'en 1304, après 
or été transféré dans l'ile de Mise uerten An- 
Seterre. Le 17 janvier 1815, il reçut à Roileti re 
de eummsodenur de la légion d'honneur et la décora - 
tien de Saint-Louis. Employé , su mois d'avril, 
duos le corps de Vandamme, le général Dufour 
acsista à La bataille de Fleurus, défendit l'entrée de 
Semer pour faciliter cetie longue retraite que l’ar- 
“ée opéra a 75 sur la rive gauche de la Loire, 
L'essete discipline qu'il maintint dans les colon- 
“es, qui, sous ses ordres, se relivéreut dans le 





département du Lot, devint pour lui un nouvenu 
titre à l'estime publique, L'ordonnance du 232 juillet 
18:18 le mit dans la classe des maréchsux-de-camp 
en disponibilité. 

DUFOUR (Gunzsumr-Hrxm ), colonel dugénie 
de la confédération suisse , chevalier de la légion 
d'honneur, secrétaire de Ia suciéié pour l'avance- 
ment des arts de Genève, et membre de plusieurs 
autres sociétés savantes, né le 15 septembre 1787 
à Constance, de parents genevois. Ilétudia pour en- 
trer à l'école At MD ety futadmis en 1807. 
En sortaat de cette école, il passa à l'école d'ap- 
plication du génie, et servit la France , comme 
ofbcier de cette arme, en le ver la bataille de 
VWaterloo. M. Dafour rentra dans sa patrie, où 
il fut employé en qualité d'ingénieur civil et d'ofb- 
cier d'état-major, Il à terminé le beau pont de, 
l'Arve, entre Genève et Carrouge, qui avait été 
commencé sous Napoléon , et construisit le premier 
pont suspendu qui ait été livré au public sur le con- 
tinent, et où l'on ait employé les câbles en 61 de 
fer inventés par M. Séguin. Ce premier pont , der 
miné en BaS a été suivi d’un second qu'il établii 
d'après une méthode perfectionnée, et qui a été 
ouvert en 1825. H a en ouire rédigé divers projets 

ui ont contribué à faire connaitre ce nouveau mode 

e construction. 4). Dufour à coopéré à l'organisa- 
tion nouvelle et à l'amélioration du système mili- 
taire de la Suisse ; il dirige , depuis plusieurs an- 
nées, une des branches d'instruction de l'école 
fédérale établie à Thun. 11 a publié : 1* Le Méme- 
réal pour les travaux de guerre, 1820, à vol. in-89, 
cet ouvrage est adopté par l'école de Thun et tra- 
duit en Prusse et en Pologne; 29 de la fortifica- 
tion permanente, ouvrage faisant suiie au premier , 
Genève, 21623, in 49 el atlas: Jo Description du 
pont suspendu, en fil de fer, construit à (rencve, Ge- 
nève, 1824, in-80 ; 49 {iéométrie perspective , avec ses 
appheations à la théorie des ombres, Paris, 1827, 
in-8o, M. Dufour à inséré des articles dans la FA 
blicthèque universelle, dans le Recwel des mémoires de 
la société de physique de Genève, dons les Arnales des 
Jats et des sciences en itaires , lormant La suite des 
Victoires ct conquêtes des Français. 

DUFHENOY (Avussins Garrwrre Biuier), na- 
quit à Paris le 3 décemiire 1303. À peine âgée de 
quinze ans, elle épousa un riche procureur au 
Châtelet, M. Dufrénoy, dant elle devait immorta- 
liser le nom. Jeune, Lelle, réunissant, aux avantages 
de la fortune et de l'esprit, un caractère charmant, 
une insiruction solide et variée, Mme Dufrénoy 
composa sa sociélé des Hitlérateurs, des savants et 
des artistes les plus remarquables. Ainsi entourée , 
elle cltiva son gout pour la puesie; mais elle 6t 
long-temps un mystère de ses études, E le se confia 
timidement à des amis qui la décidérent en6n à 
publier quelques unes de ses tuurhiantes élégies, 
qui, bientôt, lui acquirent une réputation brillante, 
Les l'anné 1787, elle publia ane pièce de vers inti- 
tulée : /loutase à un ami. En 1788, elle Gt représen- 
ter, au Théâtre-Français, L'amour extié descieux, 
pièce allégorique qui obtint du succès. Les années 
suivantes, Mme Dufrénoy publia: Le pouvoir d'un 
amant ;— La journée d'une amante ; — L'unnivérraire, 
pièces charmantes qui figurent encore parmi ses 
litres de gloire, Mir Dulrénoy était déja placée au 
premier rang des femmes qui honorent la littéra- 
ture, lorsque les orages politiques renversècent la 
fortune de son mari, dont l'age avancé multipliait 
les infrmités. Privée de l'appui de ses amis, que 
la tourmente révolutionnaire avait écartés , épouse 
et mere , elle éprouva tout ce que l'infortune a de 
plus cruel , les privations et les soulfrances de ceux 
qu'on chérit. Une place de grelfier, offerte à son 
arts dans une peliie ville 4 lialie, fut sa seule 
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ressource ; elle accompagna, loin de sa patrie , nn 
vreillard , qui , tout à coup frappé de cécité, se vit 
exposé à perdre son modique emploi. Mais forte 
d'un pieux courage, elle s'appliqua à étudier les 
détails arides du greffe, et bientôt elle put suppléer 
aux travaux de son mari, et l'émule du chantre 
d'Eléonore , condamne sa plume poétique à copier 
les dossiers poudreux de la chicane' Des événe- 
ments imprévus les ramenèrent en France; elle 
devint veuve, et peut-être l'infortune aurait eteint 
son génie et termine son existence, si l'auteur de 
Marius; digne ami des arts, qu'il à lui-même il- 
lustrés, ne l'avait recommandée à M. de Ségor : 
cet homme vertueux , dont [a vie entière est un tissu 
de glorieux travaux et d'actions généreuses, obiint 
pour elle des secours da gouvernement. En recevant 
on bienfait, ce qui flatte le plus une ame sensible , 
eat de ponvoir se livrer à la reconnaissance; aussi 
Mme Dafrénoy ft-elle son bonheur de voner à son 
iliustre protecteur ce noble sentiment qu'elle a con- 
sacré pour jamais dans ses plus lonchantes élégies. 
lieplacée dans un état qui lui permetiait de se livrer 
a ses brillantes inspirations, elle publia, en 1807, 
son Recueil complet d'élégies, qui rendit «a répuianion 
universelle. On admirs, dans Mine Dufrénoy , l'in- 
terprète fidèle du sentiment, qui semble n'avoir eu 
d'autre muse que la nature et d'autre art qne la ve- 
rité. Fort peus is des Deshoulières, rivale heu 
reuse de Bertin, émule de Parny, aucune femme, 
ea France , n'avait por'é si haut le talent élégiaque ; 
La première parmi les femmes lettrées, Mine Dufré- 
aoy cueillit les palmes académiques ; son poëme hé- 
ruïque des Derniersmoments de Bayard, lui mériia une 
couronne parlagée avec un de nos littérateurs distin- 
gués. Le malheur Gt sans cesse expier à Mme Da- 
trénoy le triomphe du génie, et la calomnie ne 
respecta ni la bonté de son caracière , ni tes bril- 
lanies qualités qui la rendaient si chère à ses amis. 
Un renouvela contre elle nne atiaque, souvent em- 
ployée comme la dernière ressource des envieux, 
qui, ne pouvant triompher de l'opinion publique, 
prelerent atiribuer à un personnage, quelqueluis 
inconnu, le talent qu'ils sont contraints d'admirer 
dans leur ennemi, C'est su poëte Fontanes qu'ils 
üreut honneur des meilleures pièces de Mine Du- 
frénoy. 1 était lié d'amitié avec elle, on savait qu'il 
recevail souvent la première confidence de ses nou- 
velles productions, Le rdle politique, les hauts em- 


: plois de cet écrivain courtisan, la flexibilité de son 


: Caractère, qui, se prétant à tout, Gt tout pour ses 


succes , lui avaient acquis une célébrité qui semblait 
vhtenue par la supériorité de son merite. On admit 


| lune généra'ement ceite supposition perfide, on 
n'examina point à quel degré elle était absurde , 


parcequ'un y Irouvait un aiment à la malignité, 


qui se plait surtout à accabler le sexe le plus faible. 


Mais les vrais arbitres de l'art ne purent regarder 
luntanes comme l'auteur d'un recueil d legs , 
dont il était souvent l'objet, et qui déconvraient 


lune élévation de talent à laquelle il éisit si loin 


d'atteindre. Les élégies de Mr Dufrénoy soni vi- 
vantes de sentiments, expressions Gdeles d'une ame 
passionnée qui joiat la force à la délicalesse, Va 
franchise à la gévérosnte; elles portent les traits 
caracteristiques de lenr origine, elibs sont, elles ne 
peuvent être que de madame Jofrénoy, Une auire 


. spèce de caiomnie La Llessa bientôt plus profundé- 
‘nem; elle m'était pas moins invraisemblable , 


ais elle frappait la victime d'ane manière plus 


: <engible; elle tentait de Gétrir l'honneur et la 


bunne foi de celle qui regardait l'honneur et la 
bunse foi comme les premuicrs objets de son culte. 
\u commencement de 1823, on Gt cireuler des 
hses de prétendus agenis puliiques. Parmi des 


(ous plus où moins vuscurs, on placa des noms 
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célèbres et respectés: celui de notre Sapho 55 
trouva. Ces listes étaient d'autant plus inceriaines 

que chacun se les communiquant , et les copiant 

sans cêsse, y ajouiait les personnes désignées por une 

malignité perfide. Celle dont le cœur généreux et 

sincère fut regardé par ses amis comme le plusin | 
violable sanctuaire des secrets de l'inlortune et de | 
l'amitié, dedaigna de se justifier ; elle se croyait 

assez garantie par l'absurdité mème de l'aceusation | 
et par le nouveau témoignage d gsiime quelle re- 
çut alors de ses nombreux ei illustres amis. Cepen- 

dant la caloumnie est un venin qui laisse toujours 

sa trace; on commence par la mépriser, bientot 

elle irrite, et l'on finit par s'indigner amèremeul | 
de la crédulité epmplaisante d'un publie dont elle 

amuse l'oisiveté, Mme Dufrénoy éprouva bientit | 
une longue e1 duulourense maladie , elley résisin i | 
unais le coup mortel était porté, et la crise, qui 

lermina sa vie deux années plus tard , ne fut regar- 

dée que comme le résuliat de ses premières suui- 

frances. Sa gloire était au comble, eais tous ses 

moments se remplissaient d'amertune, Son exis- 

lence n'uffrsit plus qu'une suite de dovleur ei 

d'espoir, de succes ei de chagrins. La doace 

plulusophie de ceite femme extraurdinaire latisit 

courageusement conire l'adversité. Elle nnissait à 

une sensibilité exquise une homeur facile et en- 

jouée; ses affections élaient inébronlables , rt 

pourtant rien n'égalait La amohilité de sun ame; les 

sentiments les plus opposés s'y suorédaient arec la 

rapidité de l'éclair, De celte Auciuation de pensées 
riamies el sombres, légères ei profondes , résuliait 

une agitation perpétuelle qui ressemblait à un lai 

de suuffrance, Depuis une année sa situation devc- 
nait plus heureuse; elle se livrait avec joie ei per- 

sévérance au travail qui lui promettait des succes 
nouveaux; elle vivait enlourée d'une famille ir- 

téressanie. Son fils, M. Dufréney, digne élèe 
de l'école polytechnique, suivait sa carrière avec 
distinction; la jeune épouse de ce fs uniqne cou 
tribuait puisssimment au bouheur de celle lea- 
dre mère ; Caroline Jay, Glle de l'un de nos pius 
célèbres écrivains, doute d'an esprit culiivé sous 
des yeux paternels, d'une amabulité franche et 
inaltérable, faisait le charme et l'ornement d'une 
sociéié composée des humanes de letires, des arus- 
tes et des savants les plus illustres de notre epoque 
Une souffrance subite vint accabier douloureuse 
ment Mmr Dufréuoy, à peine aperçut-on le danger, 
elle n'était plus. Le G mars 18:15, deux jours apres «a 
vor, un concours iinmense de savants et d'hommes 
de lettres lui rendireut les honneurs fanchres. 1aier* 
prètes de la douleur générale, MAL. de Segurs © 
L'ongerville et Tissot pronoucerent des discoars 18° 
terrompus par leurs larines et par celles de 1e 07 
Lreux amis qui admiraient les talents et chérissarent 

le caractère de cette lemme illustre. Mw Dafréau 

a publie: «9 Courrier lirique et amusant, Où port 

teups des toilettes, 11e année, 1786 ; se édu., 4797: 
in-ÿs; 20 L'Amour exilé des caux, piece alleger- 
que, represeniée au Theäire-Français en 1759; 
d° Armand, où de Liienfait des perruques, Piece 
anecdutique “ CA D 4 Santa Marti, uu id (srès- 
sesse mytiérieust, coman iradut de l'anglais de Fos, 
1900, a vol, in-123 do Le jours hériier, 00 #8 
Appartements défendus, conte tradnit de l'anglais de. 
VV. Heuley, 1900, à vol. in-1a ; Gs (pasruts per” 
tiques, 180Ù , inria; 90 Élégies, suivies de proue! 
diverses, 1807; ar édition, Paris, 0813, m1; 
} édition, sbud.s 4e édiuon, revae, corrige" s 
augmentée de quatre livres de notes historique 
et urnée de gravures, 1bil, ada1, in-iai 7° 7 
femme wucur, où les Inconvénients de la célébré: 
Paris, 1%, 2 vol, imi2; st La AGIR É de ro 
dé flute, hymne , 1dvcs 4 'Aanavrsæire ia ri 
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| Rome, Paris, 1812, in-br; au Le tour du tone , 
ou Tabéeas géographique el hidorique de lous des pru- 
\ples de la terre, contenant, etc., Paris , 1813, G vol. 
lim-18 ; ae édition beaucoup augmentée, 1822, G 
|sol. im-18; 11° Etrennes à ma fille, où Soirées 
emseanles de la jeunesse, Paris , 1824, 2 vol. in-12; 
‘ae édition, 2816 et 1823, » vol. iu-12 ; 1a0 Les 
draicrs emasments de Bayard, poème couronné par 
l'Iasttat, Le à avril 4815, Paris, 1813, in-4+; 
13 La petite ménagère, 00 l'Eduration maternelle , 
Paris, 2853, 4 vol. in-18; 2e edition, 1822, 4 
vol. in-18, 6g.; 14% L'Enfance élairce, où les Fices 
et des Vertus, 2° éduion, Paris, 18:40, 10-18 ; 
‘139 Contes des fées , par Charles Perrault, avec une 
imetice sur sa vie el ses ouvrages, Paris, 1816, 
in18; se édition, 1824, in-18; 100 L'iographie des 
| jesmes demoiselles, où Pres dés femmes célebres depuis 
Les Hébreux jusqu'à nos jours, Paris, 1816, 2 vol. 
limts; 27 édinon, 1820, 4 vol, in 125 190 Petite 
Encyclopédie de l'enfance, où Ligons élémentaires de 
grammaire, de gographue, de mythologie, d'histoire 
|aarirese #1 moderne, d'histoire des religuwns, d'arith- 
| bee « de mathématiques, le., Paris, 1817, 2 vol. 
1018 ,6g.; 18% Plaintes d'un jeune Israëlie sur la 
| destractiom de Jérusalem , élégie qui à remporté le 
ix à l'académie des jeux floraux, le 3 mai 1816, 
anis, 1847, in-89 d'une demi-feuille; 199 Æom- 
mage azs demoiselles, rédigé par Mme Dufrenoy, 
| Paris, 1816 à 1820 , 9 vol. an-18; 200 Les Convrr - 
sateons maternelles, Paris, 18173, à vol. in-18; 
au Les Françaises, nouvelles, Paris, 1817, a vol. 
1948 ; 229 Bibliothèque choisie pour les dames, rédigée 
par Mes Dafréney, Paris, 1818 el années suivantes; 
‘ah Contes, mauveies et hioneltes, par Mme la 
‘cuetesse de Genltis, Mme |a comtesse Beaufort 
d'Hanpoalt, Mme Dufrénoy, M. L.-C.-L., etc., 
Paris, 2820, 2 vol. in-12; 240 Les Turcs dans la 
hdamce politique de l'Europe au dix-huttieme siècle, 
ca Coasiderations sur l'usurpalion cllomanc ct sur 
‘ mdépesdance de la Grece, par J.-M. Hierton , suivies 
 d'ene nouvelle traduction des Lettres de lady Montague 
tar La Turquie, avec des notes él une notice biograpnique 
ur l'asicer anglais, par Miw: Dufrenoy, Paris, 
:822, 40-82 ; 239 Le Mévoument des médecins fran- 
cuis et des meurs de Suinte- Camille, Paris, 1622, 
in-$s ; a6% Collection de livres en mimisture, Paris, 
1$:3, in-8», Gg.; 27° Beautes de Huffon sous le 
rapport du style, où Choix de morceaux de 5 œuvres 
Les plus propres à inspirer la religion, la morale ct la 
“ns, recseillis et publiés par madame Dufrenoy, et 
destins à La jeunesse, Varis, 1622, in-1a ; 269 Abé- 
cdaire des petis gourmands, Paris, 1822, in-ÿ9, 
gravures; 29° Le Livre du premier dg:, où Instruc- 
Les reigeuse et maternelle, Paris, 1512, in-18, 
Manches; 2e édition, dédice à son petit-fils Ant. 
Armand - Léonce Dufrenoy, ibid, idem, 1826; 
(l(aree Mme Amable Tasiu) Le Livre des femmes , 
| éheis d morceaux extraits des meilleurs écricauns fran- 
et her le caractère, Les murs el l'esprit des femmes , 
anis à earichi de plusieurs fragments inédirs uu 
pra connus , orné de quatre portraits lühographiés, 
| Paris, 1823, à vol. on; 310 La Convalescence, 
| étegie à M. Lacruis, D. M. de la faculté de Paris, 
lPars, 1524, in-8 ; Dao Leautés de l'histoire de la 
| Gers moderne , ouu Hicit des faits mémorables des 
| Hodlones depuis 1770 jusqu'à ce jour, avec l'étut du 
l'essvermement des contrées vi s'étend la régénération , 
| & takiess de Leurs mæurs, de leur esprit puiluc, de leur 
| <anactere, de leurs lois, cic., ét un précis des actions 
ecrasrdnaires d'Ali-Pacha, orues d'une carte et 
| de duuze vigaelles, Pois, 1814, 3524, 2 vol, 
u-12. 
| DLFRESNE (Benraanv), né à Navareim, en 
| Léare, eu 1330. Ses parents, qui n avaient aucune 
loriuse, ne purent lui douuer qu'une éducation très 
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médiocre. Neanmoins 41 Gt tant par lui-même qu'il 
parvint à oblenir un rang distingué dans le inonde 
Après avoir travaillé jusqu'à l'age de vingt-quatre 
aus chez divers négociants de Bordeaux, 11 vint à 
Versailles, où il fut successivement commis du 
ministère des affaires étrangères, commis de 4 
banque de la cour chez le er Delaborde, pre- 
mier commis de la caisse d'escompie, premier 
commis da trésor ruyal, premier commis des 
Énances, intendant-général des fonds de la ma- 
rine et des colonies , inteadant, puis directeur du 
trésor public, receveur-général des Gnances d. 
fiouen, et conseiller d'état. Necker ne tarda pas à 
remarquer Dufresne, et lui duuna la place de 
directeur du trésor publie. Ayant eu dans l'exercic. 
de ses fonciions de fréquentes occasions de s'ap 

procher de Louis XVI, il s'attacha à ce prinre 
dont les vertus ei les bontés le touchèerent vivement 

Cette vénération qu'il ne pouvait dissimuler aiti 

rèrent sur lui la haine des terroristes. 11 fut incar- 
céré, et ne dut sa liberté, quelques jours après | 
9 thermidur, qu'a Chénard, acteur de Sn ve 
Comique. Dufresne devait être décapité quelques 
jours après suivant les listes écrites de la maiu d: 
Robespuerre. Appele au corps législatif, il se mon - 
tra en opposition avec le directoire, qui le comprit 
dans la proscription du 18 feuctidor. Il se retira 
alurs dans sa terre de Plessis-Piquet, et vecui 
étranger aux aflaires jusqu'au 18 brumaire. Le 
consut Lebrun, qui avait une haute estime pou: 

les talents de Duiresne , le rappela dans l'adm:- 
nistration des bnances. L'attachement inviolable 
qu'il portait à la famille des Bourbons le retint 
quelque temps ipdécis; on assure même qu'ii 
n'accepta la place de directeur du trésor public que 
lorsqu'un agent de Louis XV IL lui eui assuré que ce 
prince approuverait sa condescenclance. Quoi qu'i 
en soit, Dufresne rendit de grands services à l'érai 
en introduisant un ordre adwirable dans son ad 

ministralion. D réunit sous les yeux du ministre 
tous les éléments de la comptabilité d'une manière 
siexacie, si lumineuse , qu il put à chaque instau. 
connaitre le mouvement des londs, leur rentrée «1 
leur emploi, Sous 508 administration le crédit pri: 
des accroissements considérables ; il porta bien 

à Go pour 100 les capitaux des rentes qu'il avai 
trouvés à 11. Cet homme si utile mourut le 22 f- 
vrier 1801. Le preinier consul, si bon appréciateu, 
du mérite, el qui perdait dans Dufresne ua admi- 
uistrateur dilücile à remplacer, viat le voir en granu 
appareil trois jours avant sa mort, écrivu une 
lettre dans laquelle il exprimait ses regrets sur sa 
perte, el ordonna que son buste {üt placé dans une 
des salles de la trésorerie. 

DUFRESNE ( Avsi-Jrax-Hrnni), neveu du 
précédent, né à Etampes le 8 novembre 1784. 11 
lut successivement avocat et membre du consei: 
contentieux du trésor et des finances ; il entra dans 
la magisirature à l'époque des ceat jours, ei fut 
nomuné juge-suppléant au tribunal de la Seine. li 
perdu sa place a la seconde restauration, et retourua 
à la culture des lettres qu'il avait étudiées daus 
sa jeunesse, 1 a publie : 19 Le Monde et La retraite , 
1817, 2 vol. iu-12; 20 Samui d'ilarcout, ow 
l'Hvrmme de lettres, 1820, > vol, in-1»; 39 Contes 
à Henriette, 1822, iu-18 3; 49 Les Petites Fikicités , 
Paris, 102%, in-125 509 Noucaux contes à Ilen 
ricite, 185%, in-18; C9 L'ençées, Mazimes rt Ca 
ra:lères, 1026, in-ÿ9 ; 79 Leçons de morale pratique 
à l'usage des classes industrielles, 1826, in-18, vu 
vrage couronné par la sucièié d'enseignement élé- 
mentaire de Paris, et réimprimé à Namur aux frais 
de la société pour l'instruction élémentaire, M. Du- 
fresne travaille pour plusieurs journaux littéraires 
On reconnait dans tous ses écrits le véritabl. 
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homme de Lien, le citoyen dévone, le patriote 
enthousiaste, qui ne croil point avoir assez fait 
tant qu'il reste de beaux exemples à citer et de 
bons principes à défendre. M, Abel Dafresne cul- 
tive aussi les arts. 1 à exposé au salon des paysages 
à l'huile e1 à l'aquarelle qui lui ont valu les suf- 
(rages des smateurs. — Durnrsxe (Jean-Nicolas }, 
frère du précédent, né à Paris en 1747, mort à 
Etampes le 24 octobre 1812, se livra à l'étude des 
sciences naturelles, Il partit, en 1781, pour faire 
le tour du monde avec be célèbre Lapeyrouse, et 
quitia ce navigateur à Macas pour rapporter en 
France les mémoires de l'expédition. À son re- 
tour, en 1787, il fat nommé secrélaire-général des 
mines de France, Sous l'empire, le comie Mol- 
lien, ministre dn trésor public, le nomma adjoint 
du caissier-général , et lui confia le porie-feuilie de 
la caisse de service. 11 a laissé un journal manuscrit 
contenant la relation des faits principaux de son 
voyage avec Lapeyrouse. 
DUFRESNE-SAINT-LEON. Voyez Saist Lion 
DUFRESSE ( Semox-Cawiax, le baron }, cum- 
mandeur de la légion d'honneur et chevalier de 
Saint-Louis, né à la Rochelle {Charente-Inférieure), 
le à mars 1763. H était artiste dramatique au théà- 
tre Montansier à l'époque de notre régénération 
polisique, Entré soldat, le 8 septembre 1792, au 
at bataillon de fédérés nationaux, 1 devint dis 
capitaine. Adjudant-général, en 1793, il fut em- 
ployé à Lille, sous le général Lavaleite, qui, of- 
ficier supérieur ,en 1713, s'était fortement attaché 
au parti de Robespierre, dont la chute entraina la 
sienne, Choisi dans le mème temps pour com- 
mander l'armée révolutionnaire du département du 
Nord, Dufresse fut accusé de beaucoup d'excès. 
Le 33 juillet, les représentants du peuple Dubeme 
et Lesage-Senault, le rent arrêter et apposèrent 
les scellés sur ses papiers. Décrété d'accusation et 
emprisonné su Luxembourg, il fat mis en juge- 
ment el nequitté, Général de brigade après la ba- 
taille de Neuwied, il passa successivement à l'ar- 
mée des côtes de Brest, du Rhin et des Alpes, Dan 
fresse se distingua dans la campagne d Lialie sous 
Bonaparte. H concourut, en l'an 7, à la conquête 
du royaume de Napies, sous les ordres du général 
Championnet, parisgea la disgrace de ce général, 
etiraduit avec lus, en 1399, devant un conseil de 
sc pour avoir atlaqué les agents dilapidateurs 
du directoire; mais ba chute de Merlin de Douaiet de 
Laréeillière-Lepeaux, annula cette procédure. Le 
général Dofresse, réintégré dans son grade, fui 
chargé du commandement de a sac divison mit 
taire à Nantes, et se concilia dans ces fonctions 
l'estime générale. Employé en Espagne, il fut pen- 
daat trois ans gouverneur de Valiadolid. En 112, 
il faisais partie de Pexpédition de Russie, et suc- 
céda, le G février 1813, comme gouverneur de 
Siellin, au général Grandeau. Cetle place, qui la 
veille avait eié déclarée en état de siège, fut bientôt 
approvisionnée et capable de soutenir un siége. 
Le 15 mars, Le générat Dufresse reseta les somma- 
tions du général Bulow, commandant un corps 
d'armée considérable qui. le siège commencé, ï. 
menaéait lai elsa garnison de a mort, ou du sort 
des prisonniers tombés entre les mains des Russes. 
Le 59, À battit l'enneni sur tous les points, et, 
le 45 avril, avec deux cents hommes et qua re piè- 
ces de bataille, ii séutint pendant deux heures le 
choc de forces sept fois plus nombreuses, et essuya 
le feutres bien servi de six chalouges canonnières, 
srmées de pièces da calibre de 27. Le baron Du- 
fresse se monira plus humain sur Le territoire en- 
nemi envers les halniants de Stettin, que les off- 
cers étrangers à l'égard de leurs conrituyenxs. In- 
digné des wrdres que le comte de Tauentzien, 


avait denses pour empêcher les habitants de Stetrin 
de passer par les chaines des avaut-pustes de l'ar- 
mée formant le blocus, le général français écrivir 
au général prussien : « La place de Stetin est bien 
“en élat de siége, mais ceta n'empêche pas d- 
= laisser aux habitants de la ville, qui n'ont plus d: 
» provisions, la possibilite de sortir pour aller cher 
» cher une terre hospitalière :refuser Le passage à ces 
+ malheureux dévorés de besnin , n'est pas ua trai 
» d'humanité à citer de la part de militaires de 1: 
» inême uation. Mes ordres, mieux réfléchis, sont 
» donnés à cet égard : les vôtres seront ce que vou: 
» voudrez ; cela ne me regarde pas; l'extrême mal - 
“heur de vos concitoyens ne retombera pas sur 
" moi, = Après cinq mois de siége, doute cents 
Français obtinrentune capitulation honorable dans 
une ville que sept ans auparavant, six mille Prus- 
siens avaient rendue sans brüler une amorce. A 
son relour en France, le général Dufresse reçut 
la croix de Saint-Louis, et en 1815 , il fut de nou- 
veau chargé du commandement de la r2e divisio 
militaire. Depais cette épuque, il est resté san: 
fonctions. 

DUGAS-MONTBEL (N.), né à Saint-Cha- 
mond dans le Forez, en 1596, est un des inté - 
ressés de la fabrique de rubans de Saint-Chamond, 
l'une des plus considérables de la France, ce qu. 
ne l'emetshe point de cultiver les lettres avec dis- 
tinction. I à poldié: 19 Eloge de J.-J. Boissics , 
Lyon, 1810, in 85; 29 {liade d Homère, traductiou 
nouvelle, Paris, 1815 , à vol. in-8°; 30 L'Odyssée , 
suioie de la Ha’rachomyomachie, des hymnes, de di- 
cers poëmes ef fragments attribués à Homère, Paris, 
1018, à vol, in-8r, Il y a des exemplaires de 
ces quatre volumes qui portent le titre d'CÆwres 
d'Homère, Paris, 18235 ; cette iraduction, quoique 
la moins répandue de toutes, est sans contredit 1 
meilleure, M. Dugas n'a point cherché à donner de 
l'esprit à Homère et à l'habiller à la moderne. On 
retrouve dans la simplicité de ses phrases, dans 1: 
fraîcheur de ses expressions, le goût ansique, re: 
cette naïveté des premiers temps si précieuse dam + 
les “pass homériques, et que le traducteur à 
le bonheur de conserver dans toute sa puret 
4° Des épithètes dans les poésies homériques, entra: 
d'un nouveau commentaire sur Homère, Paris, 
1825, in 89: 50 Mémoire sur les rommentaires dE. 
taihe, ct sur les traductions qui en ont été faites pr 
M. Jean Andrès (article sur le), Paris, 18:6, 
in-89 (extrait du Æuletin universel des sciences et de 
d'industrie.) M. Dugas à encore fuit imprimer, dans 
les Annales Hiographiquer, en 1826, publiées par 
M. Mahul, une très bonne notice sur Lemontey. 

DUGAST BE BOIS SAINT-JUST (Jris-Lovis- 
Msn), naquit à Lyon, en 1743 , et fut destins à 
la carrière des wrmes. Après avoir passé quelqu: 
temps à l'école des chevan - légers, il obtint } 
grade d'officier dans les gardes françaises, en Gt, ex 
cette qualité, les dernières campagnes de la guerre 
de sept ans. Plus tard il donna sa démission et fu 
charge successivement de diverses missions secrète. 
près de plusieurs souverains. Dans la suite, 5) con 
tinua à avoir, avec la cour, des relations suivies , 
et prenait plaisir à recuritlir les anecdotes particu. 
lières que sa position lui permettait de connaître 
C'est à cette habitude qu'est dù l'ouvrage intitulé 
Farir, Tl'ersailles et les provinces an 18° sièr'e, don 
la première édition parut en 1809, 3 vol in-8», 1. 
seconde en 1811 ; 11 est aujourd'hui à la cinquième 
et forme 3 vol. in-Bo. Cet ouvrage, qui renferm. 
une foule d'anecdotes piquantes, et peut donne 
une idée des mœurs de la cour à cette époque, . 
ubtene le plos grand succes. Ces diverses éditions , : 
daier de la seconde, ont été publiées par M. Mely 
Juin qui snpprima toutes les anecduies scand à 
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Ileuses sur Necker, à la demande de son éditeur 
| Nicolle, qui poblinit en même temps l'onvrage de 
Mes de Sinël ser l'A . Dogest se laissa, 
curme tant d'antres, entrainer à ka manie de l'émi- 
gratin. 11 y perdit une fortune considérable dont il 
lreeueillit les débris lorsqu'il revint en France. 
| Nommé maire de Ssint-Génie-Lavsl ( Rhôme }, il 
sspglaqua à propager autour de lui les préceptes 
|d'ame saine morale, en publiant de petits ouvrages 
\la portée da peuple, Il est mort sa château de 
Lorene, près Lyon, le 33 mai :8s0. Outre l'ou- 
rage dont nous avons parlé plas haut, Dugast de 
Bos-Sarot-Just à publié: 19 Les rires de Heæujeu, 
où mémoires historiguts sur le monastère de l'ile Barbe 
tés Tour de la belle Allemande , 1811, 2 vol. ia-8o ; 
» Le véritab'e chemm de la fortune, Lyon, 82, 
Lia-$ ; c'est mme imitation de La seinse du bon- 
homme Hichard de Franchklin ; 30 Catéchisme politi- 
ve, à l'usage des sujets fidèles. 
DUGAZON (Jeun-Barrisre-Hrwnr Gouacactr, 
di}, comédien français, né vers 194), érait 
| $s d'on acteur qui, après avoir débuté sans sue 
jees à ba Comédie française, en 1739, dans l'em- 
par des valers, s'engagea dans une troupe de 
prorince. Dugazun avait deux sœurs qui le précé- 
dereat su théatre, Mlle Dugaron et Mme Vestris. 
y parat, en avril »991, dans les premiers co- 
miques et les Crispins, à une époque où Préville 
étmt dans ioute la force de son tatent. 11 sut se 
lire applaudir à côté de ce célèbre setenr, fnt 
reçu pensionnaire la même année, et sociétaire 
je 772. Mais si des lors il remplaça quelqueluis 
Prévrlle dans l'emploi des valets, ce me fut point 
alors qu'il lni snccëda , comme l'ont dit MM, Ar 
asvit et Jouy dans leur Ériographie des contemporains, 
vs par une méprise bien étonnante de la part de 
: deux murenrs dramatiques, ils sjoutent que Pré- 
ville (qui ne se retira qu'en 1786), obtint sa re- 





traite em 1972. Dugazon jaignait à heaucanp d'in- 
iigence, à ne connaissanée approlandie de l'art 
bédiral, mn excellent masque, ane extrême mobi- 
ité de physionomie, un rare talent pour imiter les 
caricatures et Les barsgouins, de l'esprit, de la 
chaleur , une gaieté franche et commumicative, et 
mme sgilité surprenante qu'il conserva jusqu'au 
dretin de l'âge. Le reproche qu'on à fait à cet 
acteur de donner quelqnefois dans la charge n'est 
pas sans fondement, mais il a besoin de correctif, 
Sévère observateur des contenances théâtrales, Du- 
frise se larssait souvent entrainer par sa verve : 
| nas sonveént encore, réglant son jeu d'après la ma- 
lœere dent l'auditoire etait composé, il devenait 
| grimamcier et trivial, lorsque l'assemblée n'était pas 
\sriliante. C'est ainsi que l'auteur de Misanthrope 
\wrait donné de Fagotier poor plaire à la multitude. 
| Les rôles @n Dugaron excellait sont ceux de Masca- 
te dans l'Etourdi, de Senpin dans ler Fosrbe- 
es de Sgnanarelle dans le Festin de Pierre, de 
Le dans de Bourgenis gnlilhomme, de Ber- 
modifie dans La Femme jagt et partie, dr Zero- 
l'age dins fe Séducteur, de l'Ohve dans {e Groñteur, 
| de Frames dans le Muet, da peinire dans l'Antri- 
igee épistoluire , du régent dans ler Amir de collège, 
ide Sans-Quartser dans {4 Chanoine de Titan, 
Liane Kerlebon dans /es Héritiers , ete, etc. 
| Pos d'années spres ses débuts, il tronea vin rival 
 dens Darincourt, mais on tival qui, en adoptant 
| ne manière difiérente, se Gt une grande réputa- 
son dans f'igars et dans les valrts de Destouches 
et de Marivaux, sans éclipser ceile de Dagaron. 
L'habileté de celui-ei dans là danse et dans l'es- 
crime bai donnait besuconp d'avantage au théâtre. 
Aesmt la révolation, il était admis aux petits spec- 
sache de La cour , et il y jouait avec des plus grands 
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seigneurs. Reça comme bouflon dans les metileures 
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sociétés, il y mit à la mode le genre des mystifr 
cations dans lequel il a eu de nos jonrs beaucoup 
d'imitateurs qui ne l'ont point fait oublier. Novs 
avons rapporté celles qu'il se permit envers son ca- 
marade Desessarts. Voici quelques anecdotes moins 
connnes qui donneront u + idée de son sang-froid, 
de sa présence d'esprit, mais en même temps de 
son andace qui allait jusqu'à l'impudence, 11 
jouait quelquefois des proverbes avec va M. Care ; 
malire des requêtes, et Gls d'un fermier-générat. 
Ayant eu des soupçons fondés sur les liaisons que 
cœ jeune homme avait avec sa femme, il se rend 
chez lui et le farce, le pistolet sur la gorge, à lui 
remetire es lettres et le portrait de Mme Fhugsron. 
Muni de ces pièces de conviction , il se retire tran- 
quillement, Mais l'amant revenu de sa frayeur le 
poursuit sur l'escalier en erisnt: « au voleur! qu'on 
» arrête ce coquin! » Les valets necourent , et Du- 
gazon, sans se déconcerter, se reiournant vers 
Cave : « Bravo, monsieur, bai dit-il, à merveille : 
» si vous joues ce soir comme cela , vous me sur- 
" passerez, etc. ,» et il gagna la porie en laissant 
les domestiques nersuadés que les foreurs de beur 
maître étaient dans un rôle que Dugnzon venait 
de lai faire répéter. Quelques jours apres, sur le 
théâtre de la Comédie-stalienne, pendant que la 
foule s'écoulait, après le spectacle , Dagaton aper- 
çoit Case, lui donne denx coups de canne, et se re- 
met en posture. Le maître des requêtes se retourne, 
voit son rival, le menace , ei se sis de son inso- 
lence. Mais le comédien assure que c'est encore une 
parade de ce jeune homme, et qu'un histrion 
comme lui ne peut avoir l'effronterie d'ontrager 
ainsi an magistrat. Les témoins n'ayant paru qu'a 
la fia de la scene, cetle affaire n'eut pas de suites. 
Dugrron mantra la même impadence dans une 
aveuture à peu près semblable que nous ne rappor- 
terons point, parceque l'homme de lettres qui en 
fut la victime , est encore vivant. Dogaron se ernt 
appelé à jouer un rôle pendant la révolution dont 
il adopta les principes avec une exagération pen 
convenable à sa profession. Il fut, en 1793, aide- 
de-camp du fameux Santerre, et prit part à plu- 
sieurs événements de celte époque. Cette conduite 
l'exposa à des avanies, lorsqu'il reparut sur la 
scène, après la réaction du g thermidor, 1794. 
Son courage et sa présence d'esprit le tirèrent de ce 
mauvais pus, Î jeta sa livrée , et s'avançant vers le 
parierre irrité, “je ne suis plus que citoyen, dit- 
“it, j'attends de pied ferme celui qui croit avoir 
» quelques reproches à me faire, et je suis prêt à 
- lui répondre sur tous les tons. » Personne ne se 
présenta, et la paix fut rétablie, Ce comédien à été, 
durant plusieurs années, professeur de déclamation 
au Conservatoire ; ia fait de bons élèves, et ses 
conseils ont été utiles à Talma et à Lafon, Mais 
s0n physique n'avait ni la moblesse ni la dignité 
qu'il enseignait si bien aux autres. Nous nons 
rappelons de l'avoir va jouer l'ambassadeur d'Es- 
pogne dans Pinto, comédie de M. Lemercier, 
en 1800. L'ambassadeur , avec son manteau 
court, n'était autre _ Crispin. Dugazon y pa- 
rut si plaissmment ridieule que son rôle fat sup- 
rimé. Après la mort de Molé, il voulut prendre 
#k rôles de Optimiste et du Bourru bienfaissnt, 
mais il échous complétement dans cette tentative. 
Cet acteur vstimable sous le rapport du talent, 
avait des connaissanres en littérature, mais ses pro- 
ductions dramatiques eurent peu de suecès, On a 
de lui: 10 L'acénement de Martapha au trône , on le 
bonnet de la vérité, comédie en trois actes, en vers 
(en soriété avec Rioufle); s° L'émigrante, où le 
père jarobin , comédie en trois acies, en vers; ces 
deux pièces n'ont pas été imprimées; 3° Le modéré, 
comédie en trois actes, en vers, autre piece de 
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circonsiance, représentée en 1794, imprimée, 
in-80; 49 Les orrginnur, comédie de Fagan, re- 
mise au théâtre avec trois scènes nouvelles, 1802, 
in-8° ; ces trois scèves d'an bas comique étaient 
fort plaisantes, surtout celle du maître à danser, 
lorsqu'elles étaient joné + par l'auteur. Dugaron 
avait fait aussi une (sble que Ini dicta sa recon- 
naissance pour Préville, et qu'il répétait dans les 
représentations qu'il dennait en province : lorsque 
sur la fin de sa carrière, il eut des absences de 
raison , il mit cette fable en action, en s'entourant 
d'oisesex de toutes les espèces 1] quitta le (héâure 
en 1807, se retira dans sa terre de Sandillon près 
d'Orlésns , et il mournt dans un état complet d'alie- 
nation mentale, Le x1 octobre 1809, à soixante-six 
ou soixante-bnit ans. La Æiographie Arnault s'est 
trompé en le faisant mourir à Versailles. 
DUGAZON {( Lourss-Hosarse Larxvns ), épouse 
séparée puis divorcée du précédent, à joui sur le 
théâtre falien et sur celai de l'Opéra-Comique, 
d'une réputation égale et supérieure mème à celle 
de son mari, Née à Berlin, en 1355, elle vint en 
Franre à l'age de hoit ans ; elle n'en avait que douze 
lorsqu'eile débuta avre sa sœnr, en 1767, à la Co- 
med e-italienne dans va pas de deux du ballet 
ajouié à La nouvelle école des femmes , et elle fut aus- 
sitôt attachée à re théâtre romme danseuse, Mais 
sun zèle, son intelligence et ses heureuses disposi- 
lions ayant été remarqués dans le: petits airs qu'on 
lui ft chanter et fr petits rôles où elle voulut 
s'essayer, on La Gt débuter, en 1774 , dans celui de 
Pauline do Syain, Le succès qu'elle y obtint la ft 
recevoir pensionnaire aussitôt, el ses she di lui 
méritèrent d'être reçun sociétaire, en avril 1390. 
Ce fut peu de temps après qu'elle épousa Dugazon, 
mais leur union ne dura que peu d'années. Duuée 
d'une figure piquante et d'une tournure pleine de 
grâce, dans sa jeunesse, Mme Dugason josgnait à 
ces dons naturels, beaucoup de finesse, de mpr- 
dant, de gaiete, et en mème temps une extrême 





sensibilité et une chaleur entrainante : aussi brillait- À 


elle également dans les soubrettes et dans les jeunes 
amoureuses, dans la comedie et dans l'opéra-ro- 
mique. Sa voix étail peu étendue, sa méthode de 
chant peu travaillée; mais elle chantait avec ex- 
presmon, et c'était tont ce que l'on exigeait à une 
époque où la musique n'était qu'accessoire dans les 
npéra-comiques, et où l'orchestre n'était 1à que 
pour soutenir les voix et non pour les écraser comme 
aujourd'hui. Les rûles de Babet dans Liaise et Habet, 
et dans le Droit du scigneur : de Justine dans Afix et 
J'astine ; de Colette dans /a Lot ; el particulièrement 
de Nina dans fa Fole par wmour, mirent le sceau 
à In réputation de Mine Dugason. Dons ce der- 
nier rôle suriout, où ne pouvait porter plus loin le 
délire de la passion. Getie netrice y était déchirante; 
et plusieurs femmes, en la voyant, avaient des at- 
taques de nérfs. Sa taille ayant épaissi subitement, 
elle fut forcée de renoncer à l'emploi d'amoureuse, 
mais son triomphe ne fut pas moins certain dans 
les nouveaux rôles qu'elle créa ; la comtesse d'Albert, 
Catherine dans Pierre-le-Grand; Camille dans 4 
Souterrain, evc., et elle a eu l'honneur de donner 
son nom à ces deux emplois appelss par les cumé- 
diens , Jeunes Dugacon et Mères Dugusen. En 135, 
celle acirice quitta le théatre sous prétexte de dé- 
rangement de santé, mais plus probsblement par- 
cequ'elle ne partagrait pas les opinsons poliiques 
qui dominsient à cette époque, Ele y reparut eu 
1793, et prouva que si elle avait gagné en embon- 
point, elle m'avait rien perdu de son talent; /a 
pauvre femme, Marianne, la mère dans le Prison- 
nier et dans le Cudife de Bagdad, etc., lui vaiurent 
presque autant d'applaudissements qu'elle en avait 
obtenas autrefois. Elle savait Être sltermativement 





pathétique, affectueuse, fière, comique, empor 
tée , sans qu'aucune de ces transitions parût {aussi 
ou peu motivée. On lui reprochait cependant di 
dépasser quelquefois les bornes de la nainre, dan: 
l'expression de ses rôles; mais ce défant chez elle 
provenait d'une ame brûlante, Mme Dugazon n'était 
qne pensionnaire, depuis sa rentrée au theatre 
Favart ; elle devint sociétaire , en 1801, après ! 
réunion des deux Opéra - Comiqnes à la salle 
Feydesm, et fut un des cinq membres du comite 
d'administration. Elle se retira, en 1806, «1 
mourut à Paris le 22 septembre 1821, à soisante- 
six ans. 

DUGAZON (Gusrarn}), Gls de la précédente, 
élève de M. Berton au Conservatoire de musique , 
et habile pianiste, est né à Paris vers 1780. Après 
s'être fait connaître avantageusement par un grand 
nombre de romances, il s'est essayé dans la com- 
position dramatique ; mais il y à obienn peu de 
succès. On à de lui: 19 Marguerite de Valdemar, 
opéra en 3 actes, 1812; 29 La More écassaie, 
opéra-comiqne en 4 acte, 1814; Jo Les Fiancée 
de Caserte, ballet en x acte, 1817; 49 Le Cheraler 
d'industrie, opéra-comique en : acte (avec M. Pred- 
ber), 1814, 

DUGUA (Cnanuxs-Faanèors-Josrrm } , géné- 
ral de division et commandant de la legien 
d'honneur, né à Toulouse, en 31740. Son père, 
major de la citadelle de Valenciennes, après lu 
avoir fait faire de bonnes études, le ft enirer, en 
1760, au régiment de Bonrban-mlanterie, en qua- 
lité de cadet, Seire ans plus tard, il m'était encore 
que capiaine , lorsqu'un passe-droit lui ft donner 
sa démission. J} se retira daos une proprit, pres 
de Sens. En 1790, il fut nommé lieutenant de gra- 
darmeriedans sa ville natale, Lorsque les Espagnols 
enirèrent sur le territoire français, il marcha pour 
repousser celle invasion, comme colonel de son 
arme, et fut nommé peu après général de bri- 
gade. En 1793, il se trouvait au siége de Toulon 
et chef d'état-major du célèbre Dugomanier. C'est 
là qu'il montra une rare intrépidité, une intelir- 
gence peu commune et toute l'ardeur d'un jeune 
homme, 1] suivit son général en chef à L'armée des 
Pyrénées-Orientales , où il se disiingua souvent de 
la manière la plus brillante , surtout le 56 prairrai 
an 3, on il parvint à rétsbiie l'erdre parmi dourt 
mille hommes, attaques par vingi-huit mille Es- 
pagnols. L'année suivante , il passe, sous les mrdres 
du général Hoche, à l'armée de l'Ouest, eten- | 
suite sous ceux de Boraparte en Halie. 1 rendit des 
services signalés à Rivoli et au passage du Taglix- 
mento. Apres celui de l'lonsoe, il oceupa Trieste. 
Les preuves de talents militaires et administrati » 
qu'il donna dans la suite de la-campagne, le Éreni | 
nommer, en France, après le traité de Camper 
Formio, an commandement de la 14° division emi- 
lüaire, 1: fit ensuite partie de l'expédition d'Egrpies 
combat à la bataille des Pyramides, et décida la 
déroute des Mamelncks. Pendant que Bonaparte | 
était on Syrie , 41 étouffa les révoltes du Cure, 
et refusa.l'indigne proposition da chef d'escadre 
anglais, qui lui offrait de le laisser reveoir en 
France pendant l'absence de l'armée, Le gener 
Dugua élait membre de l'ingtitus d'Egypie, et 1 
fut un de ceux qui retronverent les ruines de Mer 
phis d'aprèsun récit d'Hérodote. Le 6 fructider as 
7 4 Gt l'ouverture du esnal Menouf, destrns à 
remédier aux inconvénients qui résuliaint ponr 
les provinces du Delia et de Bahireh, de la dim” 
nulion des arrosements. Après son reiour fi 
France, Dugua fut nommé prefet du Calrados, 
où 3 svait laissé de si homorables souvenirs comme 
gouverneur malitaire, 1l y rétablit l'académie de 


Caen, fondée, par M. Foucault, en 1709, € il; 
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fournit à cette socicié deux dissertations qui an- 
noncent des connaissances étendues , l'une sur le 
chsrhon des blés, l'autre relative à l'instruction 
religieuse chez les Egvptiens modernes. Lors de 
l'expédition que le premier consul envoya à Saint- 
Domingue, le général Dugua, malgré son âge, 
voulut en faire partie , el il accompagna le général 
en chef Leclerc comme chef d'état-major. 1 se dis- 
tingna de nouveau à lous les combats contre les ar- 
mées noires ; mais le :6 octobre 1802, dix jours 
avant la mort du général en chef, il fut atteint 
de deux coups mortels à l'attaque du fort à Pierrot, 
ei ne sorvécut que pen d'instants. 
DUGOMMIER (Jasx-Fnaxçois Coquisix), gé- 
néralen chef, mé à la Guadeloupe, en 1736. 11 entra 
sa service dès l'âge de ireine ans, et était chevalier 
de Saint-Louis et lieutenant -colonel lorsqn'un 
passe-droit lui inspira la résolution d'abandonner 
la carrière militaire, Retiré à la Martinique , il y 
faisait valoir une riche habitation à la Dasse- 
Terre: mais la révolulion ayant éclaté dans le 
métropole, le cri de liberté franchit l'Atlanti- 
que et divisa Ha colonie. Les colons les plus op- 
posés à toute idée de réforme forent précisément 
cess qui, trompés par leur passion, eurent re- 
cours aux moyens révolutionnaires et mirent des 
srmes dans les mains des nègres. Obligé de 
défendre sa personne et ses propriétés, Lugom - 
mier eut à souwtenir ennire les negres et les mu- 
litres plusieurs combats sanglants, pendant ei 
après lesquels les insurgés commirent des actes de 
borbarie que la plume refuse d'écrire; cepen- 
dant le patriotisme qui animait Dugommier, et la 
considération dont il jouisssit, le Grent nommer 
colonel des gardes nationales de la Martinique. 
l'insurrection , faisant des progrès effrayants, il 
ve retira avec environ quatre mille bommes dans 
le fort Saiawhené. 1] h insesti par une armée 
nombreuse et formidable de reheiles de toute cou- 
leur, sous la conduite d'un nommé Behagne. 11 sou- 
dat ce blocus pendant sept mois, malgré la dimi- 
notion de ses troupes, que la famine avait enlevées 
progressivement. En 1791, des commissaires ayant 
ché envoyés par Louis XVI, le colonel Dugom- 
mier croi pourvoir reutrer dans le repos, mais 
on l'avertit de songer à sa sûrelé ; el sa 1êle 
était mise à pris lorsqu'il s'embarqua, après avoir 
erré avec ses deux enfanis dans des mornes rem- 
plis de reptiles. 11 arriva en France en 1792 
e présenta chez le ministre, et n'y reçut qne 
des refus et des dégoûts pour tout fruit de ses 
seribces et de ses pénibles démarches. 11 se dis- 
fosait à retourner aux Îles, lorsque ls guerre vint 
waterrompre les communications. Dans cet état de 
| buses, Dagommier sollicita de défendre sa patrie 
ser le coniinent. Il avait été nommé dépuié de 
Li Martinique’à la convenlion nationale; mais 
Uyréléra suivre la carriere des armes. Il fut asser 
lmpiemps sans pouvoir obtenir du service, mais, 
ta 179), il fut nommé général de brigade, et placé 
late ani-postes dans one division de l'armée d'I- 
“lie: il plat sex soldats. 1} y avait dans sa physio- 
[es de la douceur et de la fermeté ; sa taille était 
bagte, et ses cheveux étaient déja blanchis par le 
malheur. Anssi intègre que valeureux et sincère 
ment atiaché aux principes de la liberté, il me 
tarda pas à pale à respect de ses frères d'armes. 
Son premier combat fut un triomphe, et lui va- 
lot le grade de général de division, IL était avec 
buit cents bommes sur une éminence que ‘six 
mille Autrichiens et Piémuntais tree) de 
1 Les arréta, fondit sur eux, et les dispersa dans les 
montagnes. Toulon avait été livré aux Anglais, Du- 
goemmier remplaça Barras à la tête de l'armée 3s- 
mégrante, furte seulement de vingt-deux mille 
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hommes. La résistance de la part des Anglais , se- 
condés de divers corps espagnols ou italiens ; était 
savante el opiniâtre ; cependant les plas fortes re- 
doutes ayant éié enlevées avec mne hardiesse et une 
persévérance qu'entrelenait l'admirable intrepidité 
du général , les Anglais désespérèrent de se main- 
tenir dans la ville. On sait qu'ils Grent, en se reli- 
rant , lout le mal possible, et qu'apres eux la ven- 
geance aveugle du comité de salut public acheva le 
désastre de est e malheureuse ville, Dugommier ne 
vil pas sans frémir d'indignation la docile lureur 
des proconsuls ; mais, dans cetie occasion ; il 
ne put rien obtenir. La frontière la plus méri- 
divanale de la France était fortement menacée; 
déja la plupart des places, sur ce point, étaient 
occupées par les Espagnols. Dès que la saison 
permit de commencer les opérations, Dugom - 
mier, qui avait préparé $es troupes, voulut que le 
premier choc füt terrible et déconcertät les enne- 
mis, Le Jo avril 1394 , leurs retranchements fn- 
rent lournés par le général Pérignon, leurs La- 
taillons mis en fuite, leur commandant fait pri- 
sonnier, el deux cents pièces de canon lombèrent en 
notre pouvoir, Quelque temps apres , Drgommier, 
qui avait été gravement blessé auprès du fort 
Saint-Elme, ne parut occupé que de la perle des 
braves qui venaient de se dévoner pour sa déli- 
vrance. En reduissnt Collioure à capituler , on ren- 
voya, sur parole, huit mille étrangers; mais les 
Français, qui devaient êire donnés em echange , 
furent retenus , et un décret de l'aris annonça que 
la guerre à mort punirait cette infraction. Dugom. 
mier eut le courage de protester contre de semlla- 
bles représailles, et il ne cessa pas de traiter les 
vaincus avec générosité. Déja la voix publique le 
saluait du nom de libérateur du midi ; 11 penétra 
en Catalogne, et désira qu'une action générale ter- 
minât la compagne et en complétät les trivumphes, 
L'action était engagée lorsqu'un éclat d'obus frappa 
le général su milieu de quelques officiers et lui 
dta subitement la vie le 17 novembre 1794 : l'ar- 
mée consternée s'arrêla au moment de a vic- 
toire. Un décret de la convention , rendu quelques 
jours après, ordonna d'inscrire son nor sur une 
culonne du Paniléon. Ses deux Gls, qui avaient 
combattu À ses côtés, et dont l'un d'eux a donne 
des preuves d'une audace surprenante , moururent 
l'on et l'autre dans les guerres de la révolutiun. 
Quant au général, après être parvenu an comman- 
dement et avoir été dépouillé d'un revenu de 
209.000 fr., il ne songeait qu'à se concilier, par 
la justice, l'amour des soldats on à sovienir glo- 
rieusement la cause qu'il avait promis de défendre ; 
il ne laissa pas de quoi subvenir aux frais de ses 
funérailles. Ï avait écrit au lieutenant-£énéral 
Dumoustier , qui était alors colonel , e1 qui à jus- 
tifié une si noble confiance : « Si je succomke , 
= prends soin de ma malheureuse femme et de mes 
“enfants. On a remarqué que ce guerrier n'avail 
jamais élé vaincu, bien qu'il n'eut eu que des 
forces inférieures, en nombre, à oppaser à des 
ennemis retrauchés dans les gorges des Pyré- 
nées derrière lès remparts de Toulon. Une éner- 
gie franche et élevée disiinguail ses proclamalions, 
et généralement son style .élait pur , élégant, 
animé. Nol n'a mieux pruvé qu'ou peut en même 
temps et jouir de tout l’atiachemeut des soldais et 
s'en faire ponctuellement obérr. — rs 2pen do gé- 
néral Dugommier se montra digne de lui apparie. 
mir. Mise aux fers par les Anglais lorsqu'ils s'em- 
parèrent de la Guadeloupe, elle supporta, avec 
toute la fermeté d'une Lacedemonienune , les ri- 
gururs qu'on ennemi cruel se plut à faire éprouver à 
la femme d'un géneral français que la vicivire proté- 
geait. Des officiers, qui pariageaient sa captivité et 
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auxquels sa consiance el ses sentiments élevés avaient 
inspiré la vénération , ont assuré que, couchée sur 
le plancher et manquant de nourriture, elle ne 
descendit jamais à la moiadre prière pour obienir 
sa liberté. Dans la plus pénible situation, cette 
femme, qui avait à regretter une fortune considé- 
rable, montra un courage héroïque. Elle écrivait à 
sa fille : « Ce qui doit me consoler , s'il est possi- 
“ble, de la mort de ton père, c'est qu'il a péri 
» glorieusement en défendant sa patrie. » Et quel- 
que temps après : « Tous mes biens sont séques- 
“ trés ; quoique je sois dans la plus affreuse misère, 
“mon courage ne m abandonne pas ; suis mon 
« exemple , Glle infortunée, » 

DUHAMEL (le comte Lovrs }, conseiller-d'état , 
préfet, officier de la légion d'honneur , cheva- 
lier de Malte, commandeur de l'ordre de Char- 
les 111 d'Espagne, est né, en 1777, à Bordeaux, 
d'une famille muble. 11 fut tenu sur les fonts baptis- 
maux par S. À. R. Monsixun, comie de Provence 
( depuis Louis XVIII). Son père fut pendant 
irente années à la 1ête de l'administration de Bor- 
deaux et nomme député aux assemblées des nuia- 
bles de 1587 à 1988. Trop jeune pour choisir une 
cerrière avant la révolution, Louis Duhamel futjeté 
dans les cachois révolutionnaires avec luuie sa fa- 
mille, en 1793. 11 y resta dix mois, e1 apres la 
terreur, se retira, jusqu'en 1803, dans les pro- 
priétés de sa famille. Le comie Dubamel demanda 
alors à entrer dans l'administration. Napoléon, qui 
prodiguait à l'aristocralie el à l'émigration ses ri- 
chesses, ses honneurs, ses dignités, le nomma , en 
1810, maître des cérémonies et introducteur des 
ambassadeurs. Préférant la carrière administra- 
tive, le comte Duhamel fut mommé , l'année 
suivante, sous-préfet de Toulon. Les soins qu'il 
prit pour faire arriver des grains dans la Provence, 
pendant La cruelle disetie de 18:12, lui valurent de 
grands éloges et la decoration de la couronne de 
ler. Appelé, en 1813, à la préfecture des Pyrénées- 
Orientales, il remplit en entier, à cette époque 
critique, son devoir de fonciionnaire utile et de 
bon Français. Aussi, en 1814 , le conseil général 
de ce département s'empressa-1-il de lui voter une 
adresse ph Pis pour lous les maux qu'il 
avait épargnés au pays qu'il adminisirait et pour 
l'union qu'il parvint à rétablir entre le Roussillon 
et la Catalogne. Le comte Duhamel, qui avait au 
reiour du Roi, couservé sa préfecture, Gt, lors de 
la révolution du 20 mars, tous ses eflorts pour 
maintenir , dans les Pyrénées- Orientales, l'auto- 
rité des Bourbons, mais obligé, le 4 avril 1815, 
de céder à la puissance militaire, qui proclama le 

ouvernement de Napoléon , il se démit de sa place 

e prélet, et, après avoir conduit sa famiile près de 
Bordeaux, il alla, déguisé sous un faux nom, 
rejoindre le duc d'Angou.ème en Espagne. Nommé 
de nouveau, par le prince, prelet des Pyrénées- 
Orientales el son commisssire royal dans cette par- 
ue du midi, le comte Duhamel reatra à Perpignan 
dès que les circonstances le permirent, et fut ap- 
pelé , peu detemps après , à la préfecture de la Dor- 
dogne. En décembre 1815, nommé préfet de la 
Vienne, il resis trois ans à ce nouveau posie. Sa 
conduite, dans la disette de 1816 et les différents 
établissements qu'il créa dous ce département, 
lui valurent la reconnaissance de ses administrés ; 
mais se trouvant ea dehors de la ligne du systeme 
adopté par le ministre Decazes, le comte Dubamel 
fut le premier des irente-cinq prélets destitués, en 
1819, sous ce ministère. Le département de la Gi- 
roade le norama , l'aunée suivante, membre de 
La chambre des dépuiés, et le réélut en 1824. C'est 
sur sa proposilion el sur son rapport qu'a élé dé- 
crétee la loi des chemins vicinaux, et l'article 23, 


proposé par lui, a éié ajouté à la loi des indemmi- 
tés. Le comte Duhamel à parlé aussi en faveur des 
colons el des maiheureux Hellènes. En 1623, le 
Roi récompensa son dévouement en le faisant en- 
irer dans son conseil-d'état, ou il est depuis ceite 
époque en service ordinaire. d 
LDUHEM (Pixnax-Jossru), député à l'assemblée 
législative et à la convention nationale, naquit à 
Lille en 1760. Quoique fls d'un tsserand, que 
certains Liographes disent être mort insulvable, il 
reçut une bonne éducation, et ft d'excellentes 
études. Son instruction et sa moralité le Great 
choisir pour maître de quartier au coliége d'An- 
chin à Douai, Mais s'étant dégoûte de celle car- 
rière, il embrassa celle de la médecine, exerça 
pendant quelque temps sa nouvelle prolessian au 
village du Quesnoy, et fut enfin employé à l'hôpital 
de sa ville natale. L'enthousiasme à le manifesia 
de bonne heure pour la révolution l'ayant recom- 
mandé aux patriotes de Douai , il fat nommé d a. 
bord juge de paix , puis député à l'assemblée legis- 
lative. 11 y vota consiamme ni avec les républicains 
de l'exirème gauche, et parka souvent avec une ve- 
hémence qui approchait parfois de la brutalité el de 
la fureur conire les prêtres, les nobles et les mi- 
nisires, Réélu à la convention nationale , il ne s} 
montra pas moins fougueux qu'à l'assemblée légis- 
lative, demanda, lors du procès de Louis XVI, 
que ce prince ne pût choisir un conseil, allaque 
vivement les partisans de l'ajournement el del ap- 
pel au peuple, et voia la mort sans sursis. Voyan! 
partout des conspirateurs contre la république, 1! 
dénvnçait incesssamment à la tribumé loul ce qui 
lui paraissait ennemi de La liberté. Le 8 œars 174), 
il provoqua des mesures de rigueur contre les jour- 
naux, et l'exclusion des députés journalistes du sein 
de l'assemblée, « 11 faut faire taire , s'écria-til, ces 
» insectes calomnialeurs qui sont lessseuls, les ve- 
« ritables obstacles des progres de la révolution. Je 
»“ demande que ces folliculaires, dont l'anique em” 
» ploi est de corrompre l'esprit public, de calom- 
“nier la convention nationale, de la représenter 
» aux yeux de ses commeliants comme indigne de 
“sa mission ; il faut que ces hommes qui # siia” 
» chent à calomnier les patrioies, que lous ces 20” 
“teurs de journaux, que ces courriers qui vonl }eler 
» l'alarme dans les départements, que les rédac- 
mieurs de tous ces papiers incendiaires s01eP! 
“enfin soumis à la puisssance nationale, el qw° 
» ces repiiles impurs soient obligés, comme apré 
nla révolution du 16 août, de se cacher dan 
» leur honte. Je demande que la conven:108 97 
“lionale chasse de son sein tous ces êirrs 17 
“mondes, et qu'on charge le comile de br 
» générale de les mettre à la raison. Je TES 
“que les journalistes soient tous expulsés de à : 
» salle. « Cette motion, qui menaçait d exclure de 
bespierre et Marat d'un côté, Brissot el Lror?ss 
l'autre, [ut couverte de nombreux spplaudisemene 
qui partirent simulianément de ious les points e 
l'assemblée. Boyer - Fonfrède se levs monmvente 
pour la combattre, en invoquant le respect ee 
plus précieuse des libertés publiques. = La liberté ile 
» la presse, répliqua vixement Duhem, n'est pas € = 
mde faire la contre-révolution. » La EE 
ayant passé à l'ordre du jour, Duhem désoeçs * 
lendemain Baudouin comme impriman … Fra 
phlets, et se joignit à Thuriot pour faire ré 
que cet imprimeur de la cunvention, qui - pr sr 
desn'avoir pas assez d'ouvriers depuis qn ils etait 
 laitat ou se rendaient à leurs sections, hu 
livrer ses presses à aucun autre Ouvrage. A ! war Ds | 
du 10, Duhew reprit la parole dans la er pes 
relative à l'organisation du tribuasl crimime ex rs 
ordinaire, el repuussa en ces Lermes la prope 
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| sis d'y admettre des jurés , faite par Vergniaud et 


| Cambon . = On égorge dans Liége les patriotes sans 
lu leur donner de jurés , el nous en donnerions aux 
“assassins de la patrie ! Quelque mauvais que suit 
» ce tribanal, il est encore trop bon pour 3 seé- 
“hérats ! = L'assemblée s'étant prononcée contre 
cette effroyable opinion, Duhein ne craignit pas de 
la reproduire quelques heures après, encouragé par 
| La voix fulminaute de Ianton, dont les terribles 
lacets, aceueiliis par un mouvement presque uni- 
 versel d'approbation, semblaient avoir donne quel- 
| que faveur au parti des implacables. La Réveihière- 
| Lepeaux , Le car et Rabaut-Saint-Etienne 6rent 
|msinienir le décret, et demandéèrent que les jurés 
fassent pris dans tous les départements. Guadei 
syant voulu appuyer celle motion, le côté gauche 
|L'interrompit par des murmures, ei Dubem s éeria ; 
| « Nous ne panvons entendre ue conspirateur. » Celie 
| apesirophe excita l'indignation des girondins qui se 
levesent vivement pour protester contre l'insulte 
| edrense faite à leur ami. Mais Dubem, soutenu par 
| Darid, Chabot et quelques autres, reprit avec plus 
| de lorce : « Oui, oui, ily a ici des conspirateurs. » 
E1 Gusdet somma alors l'assemblée de faire con- 
stater dans le proces-verbal que la représentation 
nationale avait été violée en lui. Lnsdant les me- 
vaces dont le côté druit était l'objet de la part des 
jacobins et des sections de Paris ayant fait propo- 
| ser de placer La convention sous la aprtienel n d'ua 
| corps armé quelconque, Duhem s'y opposa en disant 
que = l'amour du peuple devait être la seule garde de 
ses représentants. » Au j1 mai,il prit une part 
| aciove à la chute et à la proscription de la gironde, 
| dénonça, peu de temps après, la cireulation à 
Bruselles L ali à l'efhgie de Louis XVI, 
avec le titre de martyr, et reparut à la tribune, le 24 
| prairial, pour se plaindre des réclamations élevées 
par Lacroix-Constant et Mallarmé, an sujet du dé- 
cres du 22, connu sous le nom de loi Aerlin ou 
ds s. = À force de demander des explications, 
- du -il, on atténue les lois les plus salutaires. Nous 
- emiendons lous ce que c'est qu'un juré patriote ; 
«c'est un homme dans le sens de la révolution, un 
| «véritabie ami de la liberté, un chaud défenseur 
| -de patriotisme qu'on opprime et qu'on calomnie. 
“le n'ajouterai qu'un mot. La loi, en faisant un 
- desorr sacré aux jurés de défendre le patriote ca- 
-lomnie , leur dit: Non seulement vous &tes ici pour 
«prosencer sur un fail, mais vous les ici pour protéger 
+ l'innocence contre les artifices du crime. Je répéterai 
“ce qui fut dit lors de l'établissement du tribunal 
“révolutionnaire : C'est Brulus, assis sur la chaise 
| scmrule, condamnant ses fils conspiraleurs , el couvrant 
+ de s00 égide tous Les amis de lu liberte. « Duhem , 
par ues liawens avec le parti dantoniste, fut conduit 
se brouiller avec Hobespierre : aussi parut-il 
é'hord dans les rangs des thermidoriens. Mais 
\lacsq”5} vit les progres rapides de la réaction me- 
mieu ceux-là mêmes qui l'avaient provoquée , il se 
| bia d'abandonner le drapeau de Tallien ec de 
| Fréroa , en fut un des premiers adversaires de Ro- 
f re à se repentir d'avoir applaudi ou coopéré 
» sa chote. À la tribune de La convention , cowme 
| à celle des jacobins, il combattit avec sa vébémence 
| ordinaire le sysième de persécution adopté contre 
| les patriotes el les républicains ardents, qu on ne 
| désignait plus que sous le nom de robempierustes, de 
terroristes où de buveurs de sang. W signala ensuite la 
| renirée des émigrés, favorisée par le parti ibermi- 
‘ dorien, s'éleva contre la mise en liberié des ducs 
J'Aumeont et de Valentinois, el repoussa en vn mot 
l'iaustes les mesures qui impliquaient la condamna- 
nwn du régime révolutionnaire. Dénuncé par Le- 
gendre pour avoir entretenu des correspondances 
avec les républicains du midi , il fut compris dus 
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la proscription du 12 germiual, et conduit au ebà- 
eau de Ham, d'ou l'amnistie du 4 brumaire le fit 
sortir. Rendu à la vie privée, Duhem repru l'exer- 
cice de sa profession, servit dans Les hôpitaux mi- 
luaires dé Mayence, et mourui en cetie ville, le 25 
mars 1809, d'une Gevre catharrale. 

DUHESME ( Guruzaune-Puiuivenr, comie), 
général de division, né en 1760 à Bourgneuf, dans 
la Bourgogne. 11 fi de bonnes études au collége de 
Dijon , et se livra avec passion à la lecture de Plu- 
larque et de l'Histoire romaine. Lorsque la revolu- 
tion éclats, en 1380, il lut nommé commandant des 
gardes naiionales Lion canton, Au moment de la 
création des compagnies franches, en 1791, 11 équipa 
deux cents homes à ses frais, et les réunit à un ba- 
taillon duat le général en chef Dumourier le nomma 
lieutenant-colunel. Sa conduite pleine de fermeté, 
et la discipline dont st voulait que son corps donuat 
l'exemple, trop rare à cetie époque, lui acquirent 
l'estime du géaéral Lamarlière, qui lui conba le 
commandement de Ruremonde, Apres avoir assure 
les communications de l'armée avec la Hollande, 
en conservant les postes de Herestalt, Duhesme fit 
ses premières courses dans cette guerre de partisans 
sur laquelle il a écrit plus tard d'une manière si 
instructise. Il brüla, devant l'ennemi, uw pont sur 
la Loo , par suite de la défaite de Nerwinde, apaisa 
avec un courage inflexible une révoite de suldats 
dont il avait arrêté le pillage, et contribua à faire 
reprendre aux troupes l'offensive, malgré la défec- 
tion de Dumourier. Au bois de Villeneuve, le 6 
juillet 1793, les grenadiers français se découragent ; 
Dubesme , blessé de deux coups de feu, met 
un genou en lerre pour se soulenir, présemle la 

inte de son sabre aux fuyards, parvient à réta- 

lu l'ordre, et obtient même des avantages sur l'en- 
nemi. Le grade de général de brigade tut le prix de 
ce beau fait d'armes. Après la guerison de ses bles- 
sures, il rendit de grands services, en 17y4, à la 
tête de l'avant-garde destinée à se portier vers la 
Flandre. Reniré dans la division Marceau, 1| donna 
de nouvelles preuves de bravoure et d'acuviié. Près 
de Charleroi, voyant les grenadiers incertains , 
Duhesme saisit Le fusil d'un soldat, se mit à pied 
en ligne avec un des pelotons les plus exposés sous 
une gréle de balles, et lui Gt prendre une position 
choisie pour proiéger la colunne. Au passage de 
Marchiennes qu'il fallait forcer, il empluya des es- 
pèces de matelas roulants : cette idee heureuse per- 
mit aux canonniers d'approcher des retranchemenis. 
La veille de la bataille de Fleurus, il imagina une ma 
nœuvre qui fut habilement exécutée par le eolenel 
Bernadotie, aujourd'hui roi de Suède , et à laquelle 
on dut la défaire de l'aile droite des Autrichiens. 
Au centre de l'armée, Duhesme contribua plus di- 
reciement encore à celle victuire , et lorsque le com- 
maudement général devant Maësiricht lui fut con- 
Gé en l'absence de Kléber, les ennemis tenièrent 
inutilement cinq sorties. Après la reddition de la 
ville, Kiéber obtint pour lui, le 8 novembre 1754, 
le grade de général de division. L'année suivante, 
il commanda trois divisions dans l'armée de Hoche, 
puis il passa sous les ordres de Pichegru et de dio- 
reau. Des fournisseurs de vivres, dout il découvrit 
les malversations, suppusèrent, pour se venger de 
lui, qu'il était frère 3 représentant Dubem , ruais 
l'estime dont le général juuissait diserédita aussitôt 
ces Lruils mensungers. Quelque temps après s'être 
distingué devant Manheim, il effectua avec Lbeau- 
coup d'art une retraite durant laquelle des colonnes 
supérieures en nombre l'attaquerent impétueus-- 
ment. 1| prit une part très active à la bataille de Bi- 
berach, contribua à la belle défense de Kehl, et, en 
1797, sous Moreau, donna de nouvelles preuves 
d'intréjidité, Repoussé du village de Diersheim , il 
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saisit la caisse d'un tambour tué auprès de lui, et, 
précédant ses soldats, il batit la charge avec le 
pommeau de son épée ; mais une balle lui perça la 
main. Le 28 février 1798, il presents au directoire 
les dnapesux conquis par l'armée de Rhin-et-Mo- 
selle. Commandant l'aile gauche de Championnet 
sd marchait sur Rome, il s'empara, le 7 décembre, 

e Civita-del-Tronto, fit capituler Pescara, et battit 
une division de Napolitains. 11 fut blessé par des 
paysans insurgés en s sriant de la ville de Suimona, 
où il était arrivé de 3 janvier 1799, et contre la- 
quelle il n'exerça pas à celte occasion le droit ri- 
goureux de la guerre. Ayant rejoint le gros de l'ar- 
mée, au milieu da mois, il marcha sur Naples, se 
reudit maître avec beaucoup d'art de toute l'artil- 
lexie des laizaronis, et contribua puissamment à la 
prise de la ville, La Pouille et la Calabre s'étant 
insurgées, Duhesme commanda les iroupes envoyées 
contre ces provinces, chassa d'une forte position 
un parti de douze mille hommes, et mit surtout sa 
confance dans des moyens d'ordre et de discipline. 
Lorsque le commissaire civil Faypoult obtint la 
destitution de Championnet, Duhesme partages 
cette che Acquitté honorablement trois mois 
après, il eut bientôt la direction de l'armée des 
Alpes. Au printemps de l'année 1800, il passa à 
l'armée de réserve , puis il commanda l'aile gauche 
de l'armée gallo-batave, et lorsqu'elle prit ses can- 
tonnements, il fut mis, en France , à la tête de la 
dix-neuvième division militaire. C'est le 14 juin 
1804 qu'il fut fait grand-ofbcier de la légion d'hon- 
neur, et quatre ans plus tard le titre de comte lui 
fut conféré. En 1805 , il reprit le cours de ses cam- 
pagnes , ei l'année suivante , il 6t partie de l'armée 
qui envahit le royaume de Naples. Plustard, il péné- 
tra en Catalogne à la 1êe de douze mille hommes, 
surprit Barcelonne, et lutia contre les insurgés 
dans les montagnes. Bloqué, vers le mois de no- 
vembre, dans ceite même ville, il força les lignes 
de l'ennemi dès que le maréchal Saint-Cyr s'avança 
pour la secourir, el il conserva le commandement 
dans cette province jusqu'en 1810. Alors on l'ac- 
cusa de n'avoir pas réprimé des abus qu'on dé- 
nonçait ; il fut renvoyé +n France, et il resta 
éloigne des affaires. Rappelé à l'armée en 1814, il 
fit cette campagne sous les ordres du maréchal Vic- 
ter; mais malgré les talents du général et La bonne 
conduite de sa division, elle fut faite prisonnière 
en grande partie au combat de La Rothiere, le 1er fé- 
vrier. Après s'être distingué à celui de Montereau, 
le géuérsl Duhesme soutint le choc de l'armée ba- 
varoise; et, malgré ses pertes, il se retira en Lon 
ordre. Le 15 mars, tandis que l'armée se concen- 
trait vers Arcis, il repoussa vivement une atisque 
du général russe Schachafskoï, Après la premiere 
abdication, il fut inspecteur-général d'infanterie , 
et le 27 juin, il reçut la décoration de Saint-Louis. 
L'année suivante, le 1er juin, Napoléon, pour qui 
il s'était déclaré , le Gt pair de France, et lui eon- 
fa le commandement de la jeune garde. Le géné- 
ral Duhesme fut tue sur le champ de bataille de 
VWVaterloo. Cet officier-général, en qui l'intégrité 
ne le cédait pas à la bravoure, à laissé peu de for- 
tune, Son fils, après avoir servi dans les gardes-du- 
corps de Noaïiles, a passé dans l'armée, On à du 
général Duhesme un ouvrage estimé : Précis histo- 
rique de l'infanterie légère et de son influence dans la 
lactique des différents siècles, Lyon, 1806, in-8, 
réimprimé à Paris sous ce titre : Essai sur L'in- 
fanterie légère etc, 1814, in-8o. 

DUHOUX-D HAUTERIVE (N ), maréchal-de- 
camp avant la révolution, en adopia les principes, 
et consacra son épée à la défendre. Le général Du- 
hous fut nommé, au mois d'août 1792, comman- 
dant du camp de Soissons, et remplaga , dans la 


même année, le maréchal de camp Ruault, dans le 
commandement supérieur de Lille, dont trentetrois 
mille hommes de l'armée autrichienne avaient, des 
le 23 septembre, formé l'investissement. Il contri- 

bua à conserver à la France cette place, la plus forte 

de nos frontières du nord , et conire bsele le duc 

de Saxe-Teschen avait lancé près de cent mille 

projectiles, Après cette glorieuse défense, Duhoux 

fut emp'oyé dans la Vendée, 11 y combattit les 6 

et 28 juillet 1793.au pont de Cé, que les sages dis- 

positions du commissaire de la convention, Phe- 
lippeaux , enlevèrent aux vendéens, dont le che- 
vaher Dulioux , neveu du général républicain, 
commandant l'avant-garde ; assista , le 17 $ep- 
tembre suivant, au combat de Coron, où la déroute 
des républicains fut complète, et fut attaqué, deux 
jours après, à Saint-Lambert, où son neveu, avtc 
le centre de l'armée de d'Elbee, marcha surses trou- 
pes qui se dispertèrent sans combattre, à demi- 
portée de l'ennemi. Les bagages et l'artillerie furent 
abandeunés dans des chemins afreux. La levée en 
masse jela ses armes; cinq cents pères de famille 
d'Angers, lournés par l'ennemi, furent massacrés 
sans te La perte des républicains, dans cite 
afaire , fut évaluée à quatre mille hommes tués, 
blessés ou prisonniers. Le général Duhoux, traduit 
devant le tribunal révolutionnaire, fut non scu- 
lement accusé de négligence et d'impéritie, ce qui 
Parut certain , mais encore de s'être concerié avec 
le chevalier Duboux, par qui il venait d'être Latin. 
I avait fui le champ de Lausille, et pour mieux 
criminaliser ses actions , on lui cita un propos que 
ce dernier avait tenu aux royalistes à Chalonnes, 
el qui pouvait aussi résulter de la parfaite comnais- 
sance que le chevalier avait des faibles moyens de 
son oncle. Prenez patience, avait-il dit ; mon onck 
ne nous laissera pas manquer de munitions. Ces diver: 
griefs étaient suffisants pour faire tomber la tête 
du général Duhonx, surtout dans un momert ou la 
république avait besoin d'un exemple pour effrayer 
ceux des généraux dont les soldats suspectaïent le 
plus la fidélité; mais il ne fut pas condamné à 
mort, si l'on en croit la Biographie des Contem- 
porains, qui assure qu'au 13 vendémiaire cet oll- 
cier-général, dont on n'a plus entendu parler de- 
puis, prit parti pour Îles sections contre la con 
vention nationale, et commandait une partie de 
leurs forces. — Le chevalier Duauux, neveu du 
précédent D ait servi dans la cavalerie avant la re- 
volution. L'insurrection de la Vendée le détermins 
à prendre les armes, et il devint adjudant-général 

Lieutenant du comte d'Elbée, il fut regardé commt 
l'un des meilleurs officiers de l'armée d'Aujoo. 1! 
mourut en héros à l'âge de trente ans, : pres la dé- 
faite du Mans, pour n'avoir pas voul#abandonner 
les blessés qu'il avait pris sous sa garde. — Dinuex- 
d'Haurenivx, chef des armées ruyales vendérnnes, 
parent des précédenis, après avoir servi COMME 
capilaine d'infanterie et wbtenn la croix de Saint- 
Louis, prit les srrues au commencement de | 0- 
surrection de la Vendée, et rendit, sait dans 
les conseils, soit sur le champ de bataille s les plus 
grands services à la cause royale, L'expérience #1 
les talents militaires dout il ft preuve le Éren! 
nommer membre du conseil et gouverneur en 5€- 
cond du pays insurgé. Il commandait à Beaupréo®, 
ou 1 était parvenu à établir uue fabrique de pou 
dre, lorsqu'il fut condamné à mort et exeeui 
avec son brau-frère d'Elbée, généralissime des ar- 
méres royales. 

DUIGENAN ( Parniex), maquit en Irlande 
vers 17933, d'une famille pauvre et obscure. ll ob 
tint une bourse au collége de Dublin, et sy dutin 
gua par son aptitude et ses succès. IL embrasse € 
suite la carriere du barreau, et devint successite 


oo 





DU L 


DU L 


1463 





ment cousviller du roi, assesseur du collège des 
inrisconsalies, en 1784 ; avncai-général, en 1:95, 
et enfa juge de la cour des prérogatives d'Irlande, 
Le sèle qu'il montrait contre le catholicisme fat la 
source de cet avancement rapide. Dès 1990, 4 
arait été nommé membre du parlement d'Irlande, 
ex il se montra l'adversaire passionné du papisme, 
#L prousqua le premier la réunion débnitive de l'Ir- 
hade à l'Ang'eierre. Lorsque cette réunion fut con- 
sommée , Duigenan 6t parte du parlement anglais 
poar le bourg d'Armagh qu'il représents jnsqu'à sa 
mort arriree le 10 avril 1816. On à remarqué que 
malgré s0a antipr'hie pour le catholicisme, il avait 
tpouse une fernme de cettereligion. Daigenan à laissé 
les oucrages suivanis: 19 Lachrimeæ academie sur 
l'état Éplorable du coliége de la Trinité à Dublin, 1777, 
in-8s, écrit à l'occasion de l'élection d'Hmchin- 
son , prévèt de rollége ; 29 Adresse de Théophile à 
la grande et petite noblesse d'Irlande ; 3° Disrours sar 
la bi catholique , proparé à la chambre des communes 
d'irbsad, 1395, in-% ; 4 Héponse à l'adretse de 
M Greitgn à res concitoyens de Dublin, 1597; 5° Tablen 
corsgiet de l'état politique de l'Irlande, où sure le ré- 
Faswes ser deux pamphiets inlilulés , l'un : The case of 
Lreland recon-idered; l'autre: Considerations on the 
Hate of public affairs, 1799 in 89; 6 Discours 
sat Le projet d'usion entre la Grande-Bretagne et l'Ir- 
lake, 1800, in-8° ; 7° Discours prononcé dans /a 
hesbre des communes d'Irlande, le 5 février 1800, 
ter se œtion dendant à approuver la condule ds ros 
deu 108 refas de n'greier avéc le grusérarment français, 
1%0 , ie-Bs ; a Explication complète de la nature et 
& l'étendue des demands des catholiques romains d'{r- 
ak, 1810, in-8». 
DULAULOY (€ Cusntes - François Fanunos, 
come}, lieutensmt-général, graod cordon de la 
légion d'honneur , né à Laon , le 9 décembre 190%, 
d'une famille disiingnée, qui le fit entrer dans l'ar- 
Ldberie, le ser août 1980, en qualité d'élève, 
L Es 1581, il fut nommé lieutenant, et capitaine 
Len 1:88, On l'adjoiguit à l'état-major de lar- 
ee, en 1793, 8 la mème snnce il {nt chargé 
d'une mission imporiante en Anglelerre, rela- 
Lvement à la fabrication des armes. Lors de l'in- 
loswn de l'armée prussienne en France, il fut 
| Chargé du commandement ile l'artillerie du camp 
| de Paris, Ea 1793 , il fut adjoint aux adjudants- 
(Hséraux et employé à l'armée de Ssinbre-e1- 
Arore. On le desutaa comme noble: mais on le 
|tégre ensuite. El se montra avec distiaction dans 
laguerre de la Vendée, et il obtint successivement 
w grades de cbwef de bataillon et de colonel, qu'il 
'nçat les 34 juillet et 27 andt 1793. En récompense 
| ds services qu'ri avait rendus et qu'il rendit sue- 
l'énirement au déblacus de Granville, aux com- 
| bus d'Angers, de Bongé, de la Fièche, aux ba- 
| taes du Mans et de Savenay, ainsi qu'aux sièges 
ET pres, de Nienport, de l'Ecluse, de Buis-le- 
te Grave, pour lesquels il avait é'é requis 
Puleomiié de salut publie, il fut nommé général 
Se brgde le so décembre 1994. La capitulation 
! Etruut faire la place de Nieuport fut présentée par 
| 4e géméeat Dalaultoy à la convention nationale, dans 
[3 ameuse séance da 8 thermidor an 3, rt peu 
[pts il fo ermployé à La direction du mouvement 
Ses armées par le comiié de salut public. 41 servit 
title avec distinction, comme chef d'artillerie, 
ex armées du Nord et de Sambhre-et-Mense, ainsi 
Aua celles d'Angleterre et de l'Ouest. I se rendit 
ta lialie pour défendre Tortone ; ent Le eommande- 
[es de Gèenes et de la Ligurie, et prit celui de 
Leon arms à l'armée d'ohtervation , en ‘'l'oscane et à 
| Naples. En 1800 , ce Fat lui qui fut chorgé d'orga- 
|euser à Mlerz l'école d'artillerie. L'année suivante il 
Passa à l'armée de Fanovre, et fut uommé général 





de division le 27 août 1801, Resena à l'armée 
d'Italie , il se trouva à la bataille de Caldiero, ainsi 
qu'aux affaires du Taghsmento , de la Piave et de 
l'Isonzo. Employé à l'armée dirigée eonire Naples, 
toujours cornme commandant de l'artillerie, il mat 
fin à ceite exmpagne par le combat de Capoue et le 
siége de Gaëte, en 1853. L'année d'après, il passa 
au 4e corps de la grande armée, se distingua aux 
batailles d'Eylau, à Heilsberg et de Friediam, 
en 1807, et reçut la croix de grand offcier de la 
légion d'honneur. Avant de passer à l'armée d'Es- 
pague , il fut créé comte de l'empire en 1808. 11 
eut une grande part aux combats qu'y livra de ne 
corps, en 1809, et notamment à celui d'Oropesa , 
le 7; du mois d août. On l'envoys en Hollande , lors 
de l'expédition, anglaise contre le port d'Anvers , 
pois il revint à la grande armée d'Allemagne , et 
servit avec beaucoup de distinciion dans la campa- 
pagne de Russie. Le s3 mars 4813 , »1 (ut nommé 
colonel-commandant de l'artillerie de la garde im- 
périale , et décoré du grand cordon de l'ordre de ja 
réanion ,-le 3 avril suivant. Il se couvrit de glaire 
à la bataille de Luizen, où à l'exemple du général 
Travot, il cemtiat et charges toute la ligne ennemie 
avec l'artillerie légère. 1} se signala de nouvesu à 
la batasle de Tautren, où 1 aitaqna le centre de 
l'armée ennemie avec les réserves x À l'actillere de 
la garde, et aux batailles de Dresde et de Leipsick. 
Le 5 décembre 1813, le général Dalauloy fat ap- 
pelé au conseil-d'état, et, le 7, il fut nommé cham- 
bellan de Napolénn, Il avait été désigne pour com- 
mander en rhef le corps destiné à opérer dans le 
Nord de la France; mais son attacheinent à l'em- 
pereur lui Gt obtenir de rester auprès de sa personne 
pendanttoute cette campagne de 1814, ou il donna 
souvent de nouvelles preuves de son courage et de 
ses Lalents militaires. Il fut nommé chevalier de 
Saint-Louis, Le set juin 1814, conseiller-d'état ho- 
noraire , le Jo, et le jour suivant, inspecieur-gé- 
néral d'artillerie dans les divisions de Paris, | 
sançon et la Fere. Le 13 janvier 1813, il fut créé 
grand cordon de la légion d'honneur. Après le re- 
tour de l'empeur, 4 reprit ses fonctions au conseil- 
d'état, fut mogmé pair de France ei gouverneur 
de Lyon. Sa conduite dans celte ville fui une nou- 
velle preuve de son atiachement à son pays et à 
Napoléon. Après la seconde restauration, ue or- 
donnance royale, du 6 ociobre 1843, le mit à la 
retraite. La France, privée de ses services, se svu- 
vient qu'il fut un de ses généraux les plus distin- 
gues ei les plus honurables. 

DULAURE {Jacques-Axroins }, né, le 3 dé- 
cernbre 1:55, à Clermonten Auvergne, ft se: études 
aa collége de cette ville, ei étudia avec passion 
le dessin et les mathématiques, dans l'espoir d'être 
adenis dans le coeps des ingénieurs des ponts et 
chaussées. Des motifs éirangers à ses goûts le dé- 
tournerent de cette carrière. Au mois d'ectobre 
1979» W se rendit à Paris, suivit des conrs d'ar- 
chuecture, et travailla sous l'architecte Rondelet , 
cétebre par la construction du dome du Panthéon. 
Après deux années d'étude, il fut appelé par un 
ingénieur en chef à concourir à l'entreprise du 
canal projeté entre Bordeaux et Bayonne. Li ft pour 
ce proyet divers travaux; mais la s'ierre qui fut alors 
déclarée enire la France et l'Augieterre, ne prrauit 
pas au minisiere de fournir les fonds destinés à 
cette entreprise, Cet événement changea sa des- 
linée. 11 se livra à la géographie , publia plusieurs 
cartes géographiques de France, et notamment 
une carte d'Auvergne qui {ut accucillie pae l'iuten- 
dant de certe province, Ses connaïssances en archi- 
teciure le porterent à publier quelques ecrits sur 
des monuments de Paris, principalement sur l'édi. 
fice du théâtre Français qu'on à depuis nomme 
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l'Odéon. Cet ouvrage obtint du succès, Ennemi 
décide des abus, des inimstires, des fausses doc- 
trines et de toute espèce de tyrannie, ses principes 
se trouvérent en harmonie avec ceux des premiers 
apôtres de la révolution. Nommé, en septembre 
1793, à la convention nationale par l'assemblée élec- 
torale du département du Puy-de-Dôme, il vota la 
mort de Louis XVI sans sursis et sans appel, et se 
rañgea parmi les girondins. Le 3 octobre 1793, 
lorsque Amar Gt le fameux rapport contre les dépu- 
tés proscrits on arrêtés, le nom de M. Dulaure s'y 
trouva plusieurs fois cité au rang de ces pré- 
tendus conspirateurs auxquels il n'avait jamais 
parlé; mais dans la liste des quarante-un députés 
qui furent alors décrétés d'aceusalion, son nom ne sé 
ireuva point. Le 20, Amar vint réparer cette omis- 
sion, el proposa contre M. Duläure le décret d'at- 
cusation qui fut adopté sans diseussion. M. Pulaure 
aurait obei au décret s'il n'eût ordonné qne son 
arrestation ; mais il était décrété d'sceusation, il 
cut devoir se soustraire à cerie iniquité, M. Du- 
laure, après s'être tenn caché pendant près de 
deux mois à Paris et à Saint-Denis, et craignant 
de compromettre les personnes qui lui donnaient 
mile, prit la résolution de s'exposer seul an 
danger, et de se refugier en Saisse, pays neuire. 
partit de Paris, le 11 décembre 1593, le ten- 
demain du jour où fut décapité son collègue Noël, 
arrêté près des frontières de la Suisse où il tentait de 
se refugier, Il courut plusieurs dangers dans sa route, 
et séjourna dans les montagnes du Jura, au village 
nommé Lamarche , on il fur arrêté par les officiers 
municipaux ; sa présence d'esprit le sauva. 11 ha- 
bita successivement Genève, Coppet, et diverses 
villes de la Suisse, Pendant près de huit mois, 
dons un pays dont il ignorait la langue, il me 
dut son existence qu'au travail de ses mains, e1 
ne trouva de ressources que dans le dessin. Après 
le g thermidor ; instrnit de la ruodération da gou- 
vernement français, il écrivit a la convention jour 
lui demander des juges, « J'irai sur la frontière, 
u dismit-il, je me fera arrêter, on me conduira de- 
ovant un tribunal; on me jugera.« Le manufar- 
turier chez lequel il travaïthait, informé de celte 
résolution, lui fonrnit tous les moyens néres- 
saires pour efectuer son retour en France, et faire 
son vhyage avec sécurité, Les journaux lui appri- 
rent qu'un décret le rappelsit dans le sein de Ia 
convention et lai restituait tous ses droits, Le dé- 
prié Devérité et lui furent les seuls qui, parmi les 
députés décrétés d'accusation et mis bors la loi, 
furent alors rappelés leur poste. Le décret fut rendu, 
le 8 décembre 1794, dans 1 même séance où În 
convention décrets ln mise en liberté des soixante- 
tréire députés en arrestation. Rentré dans la con- 
vention, son premier soin fut de se rendre an eo- 
mité de sûreté générale pour demander la commn- 
nication des pièces qui avaient servi de base à son 
décret n'aeeusation. Le chef du bureart de ce co- 
emité, après plusieurs recherches, lui déciara qu'il 
n'en exisiit aveune, qu'il n'en avait pas existé, 
et qu'il n'avait pas même tronvé de dossier sous 
son nom. M. Dulaure fut nommé membre du co- 
mité d'instrection publiqne, par décret du 20 ger- 
minal an 3 (9 avril 1795). Envoyé en mission 
dans les départements de la Corrère et de la Dor- 
dogne , il n'employa l'autorité dont il était re- 
vêtu qu'à ciratriser des plaies, et qu'a réparer des 
talheurs. Le ser thermidor suivant (19 juillet }, 
il fat, ainsi que tous Les représentants en mission , 
rappelé à la convention pour assister à În discux- 
sion de l'acte constitutionnel. Le 4 brumaire an 4 
{ 26 octobre 1795 }, la convention nationale, ayant 
















































trois départements, ceux du Poy-de-Dâme, de la 


terminé sasession, M. Dulaure fut nommé député par 


DUL 


Corrère et de la Dordogne. N'syant pas atteint 
l'âge de quarante ans, ïl dut être classé dans le 
conseil des einqg-cents. 11 fut, en germinal an 5, 
conservé par le sort, membre de ce conseil. En 
germinal sn 6, il reçut de son département nn 
nouveau témoignage de confiance ; il fut, pour la 
troisième fois, nommé député. F1 s'occupa princi- 
palement , pendant qu'il siéga au corps légisianif, 
de travaux sur l'instruction publique, et 61 plu- 
sieurs rapports sur celle malière. Le 19 
an 8, Bonaparte ayant renversé be gouvernement de 
l'an 3, M. Dulaure ne fut pras réélu, sans doute 
parcequ'il ne ft aacune démarche pour l'être. Ren- 
tré dans La classe des citoyens, Ül renonça à la po- 
litique , pour reprendre le conrs de ses études favo- 
rites. 1 obtint nésnmois, en 1808, dans les bu- 
reaux d'une administration financière, une place 
de sous-chef qui lui était devenue nécessaire par 
suite de la faillite d'un notsire de Paris, dépositarre 
de toute sa forinne. En 1814, à La première res- 
tauralion, nne circulaire, datée du ser juillet, lui 
sanonça qu'il n'était pas conservé dans la nouvelle 
organisation. M, Lulaure se vit alors dans un âge 
avanté sans antres ressources que son taleni.  ; 
trouva des compensations suffisantes aux rigueurs du 
sort. [a publiés 10 Lettre critique sur la mou 
celle salle des Francais, Paris, 1782, im-80; s0 Les 
Ttalions aux bouleeards, ou Dialogue tnire leur nos- 
velle sable et celle des Français, Rome et Paris, 1783, 
in 80; 30 Aetaur de mon pauvre oncle, où Relat on d'un 
voyage dans La lune, écrite par lui-même, € mir as 
jour par son cher neveu, Ballomanipolis et Paris, 
1984, in-So ; 4e Nouvelle dsenption des ruriosités de 
Paris, 17985, ? vol. in-12; 50 Noweele Description 
des environs de Paris, 1786, 2 vol. im-12 ; Go Pegv- 
nologie, où Historre philosophique de la barbe, 38, 
a vol. in-13; 90 Lettre à M°°S sur le cirque qu # 
construit eu Palais Noyal, Paris, 1787, 8°: 
So Rrchamution d'un citoyen centre une nowvelle en- 
ceinte de Paris, élevée par les fermiers-généraus, 1757 
in-80 ; 9 Critique de quinze critiques du salon, Paris, 


bramaire 


1388, in-80 ; 100 Sengularités hestoriques, où L'abheas 


critique des mœurs, des usages et des événements des dÿ- 
férents siècles, Londres (Paris), 078$, tm-12, 
2e édit, avec changements, et dans un autre ordre, 
Paris , 1825, in-8s ; cet omvrage à été saisi comme 
attentatoire aux murs; 199 description des pra” 
cipavz lieux de France, 1788-1700, 
ins; 1a0 diste der noms des ci-lerant nables, mables de 
race, robins, pré ats, financiers , inirigants, et de tes 
les aspirants à {a noblesse ou escrocs a'icelle, are dr 
notes sur lewrs famillet, Paris, ina-Be; re pamphlet 
est compasé de trois parties : la première est 50 
date, Les deux autres sont de l'an send dt le 
berté (1791); la premiere édition de crttr lise 


G vol, pelit 


A É à # 
paru sous le titre de Métumorphores ; 13 


la noblesse, où Preeis historique ét crdiqut 207 Le 
gne des ci-devant ducs, comtes, barons, 
re gnoars et grandeurs, ele, 1790, 1n-t9 à 
plément aux crimes des amrienr comités da por 


té, m0 
14 dap- 


nement, et tableau de la condile politique de Lhu- 
laure, 1795, in-89; 159 Discours pronomt # Let 
sion de La fête fandbre en l'honneur da représentant de 


peuple Ferrand, 1795, ia-8°; 16% Des cures 9% 


ont précédé et amené L'idelétrie et l'adoration des fS97T! 
humaines, 1805, in-89; 179 Des Drcrnités genre 
trices, ou du cu'te du Phallus chez les ancims ti 
modernes, des cultes d'u dieu de Lampsaque, à re, 
de Wémus, etc., 1806, in-Bn; ces deux derates 
ouvrages { numéros 16 et 17), ont été ner 
pour la seconde fois sous ce titre: Hisoirt Gr 
des différents rultes, se édit., Paris, 1823, LAS 
in-Bv; 189 Histoire civile, physique morale pd 
ris, Varis, 1831, 7 vol. in-W, 2° édit. se 
io vol, in-8; 3 édir, 1833, 10 vol, in-13 i 
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ment montré de l'impartialité, et qu'il accomule 
avec affectation contre l'ancien gouvernement, les 
| rois de France et le clergé, tous les faits qui ten- 
dent à les rendre odieux, sans rapporter aucun de 
ceax qui pourraient leur être favorables ; 199 Æs- 
gaisses historiques des principaux événements dé la réve- 
“ation française, depuis la convocation des états-généraux 
jusga'as rétablissement de la maison de Bourbon, Pa- 
ne, 1833-1823, 6 vol, in-8o, ornés de gravures el 
da portrait de l'auteur; 2° édit., 1826; 3e édit., 
1827; 200 Histoire physique, civile et morale des en- 
Leirens de Paris, depus les premiers temps historiques 
jequ'a nos jours, Paris, 1825-1827, 6 vol. in-6v; 
aus Les Refigicuses de Poitiers, épisode hastorique, 
Paris, 1926, in-89. Il rédigea, en 1790, un ou- 
stage dont il ne parut que seite numéros, sous Île 
tre de : Erangéhtes du joar : il était dirigé contre 
les auteurs des Actes des Apôtres; et dn premier 
st 1791, au 25 aoûl 1793, ua petit journal in- 
mialé : Le thermomètre du jour. M, Dulaure a en ma- 
suserit ma grand nombre d'ouvrages, entre au- 
tres ame Histoire d'Auvergne, el un Etat géogra- 
phige et politique de la Gaule pendant la domination 
rome. À a publié, dans les Mémoirer de la socitté 
ropale des antiquaires de France, dont il est un des 
las anciens membres, plusieurs dissertations sur 
les Gaulois. Lans une de ces disseristions, qui 
se troure au volume à du recueil, il prouva qu'a 
tant La domination romaine, les Gaulois étaient 
désourvas de villes, el n'avaient que des bourgades 
cumposées de chaumieres isolées , et des forteresses 
qu'ils n'habitaient qu'en temps de guerre. 11 à re- 
eueilli assez de matériaux pour établir solidement 
cette autre vérité méconnue que le territoire de 
chaque peuple de la Gaule éiait entouré de fron- 
lières tres larges, incultes, el ordinairement in- 
habitées. Un journal a attribué à M. Dulaure La 
pete Latèce devenue grande fille, Paris, 178... 3 vol. 
isnsz, que M. Barbier atiribue à Caraccioli. ; 
DULAURENS (l'abbé Hexm-Josxrn), né à 
Douay le 27 mars 17», était fils d'un chirur- 
gen-major au régiment de la Roche-Guyon Ii üt 
…s études avec la plus grande distinction , et mon- 
ra dès lers une ssgacilé qui donnait les plus bril- 
lentes espérances. À stise ans il avait acquis plus 
| de savoir que l'en n'en possède ordinairement à cet 
lige, et il montrait un esprit d'observation bien 
rare, même parmi les hommes qui ont vécs dans le 
lasade. De bonne heure il s'étaitsenti du goñt pour 
le sarcasene et pour la satire; sa mere, femme irès 
Idéngte, le ft entrer chez les trinitaires, Trois ans 
| vyres (1 fat admis à la profession. Quoique maine , 
Île jeune Dalaurens ne s'endormit pas i doué 
\ Fase amapination ardente et vive, il se livra à 
| l'tnde de ia théologie, et en même temps il ne né- 
| éligea pas la littérature. Bieniôt il acquit, par la 
leclure de son esprit, une supériorité qui excita 
coatre lui la jalousie de ses confrères, et surtout 
| celle des jésuites, qu'il prenait un malin plaisir à 
cosfondre dans les thèses publiques. Cet ordre, 
|me bai pardonns pas des atisgoes qu'il réitérait 
| chaque fois qu'il ea trouvait l'occasion. Les révé- 
rends pères, pour s# venger, lai suscitèrent lant de 
désagréments, qu'afin de se soustraire à leurs 
stierates, il se vit obligé de demander sa trans- 
lation dans l'ordre de Cluni ; mais un refus qu'il 
ouva l'armena à Paris, où il vint protester juri- 
> Arte contre ce qu'il appelait un den: de 
fastice, IN essaya alors de faire valoir ses droits, 
lemais ce fut inatilement; ses sollicitations res- 
tèrent sans efler. Dès ce moment il lui vint à 
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ouvrage, plein de recherches curieuses et de faits ] l'idée de chercher dans les lettres I fortune ei 
pes counus, souleva contre l'auteur les attaques | In gloire, et il se mit à l'œuvre, plein de cet espoir 
les plus violentes des partisans de l'ancien ordre | qu'inspire l'aodace d'un début, Ce fut an mois 
de choses : il faut avouer que M. Dulaure à rare- | d'aout 176: que le parlement de Paris lança Je cé- 


lebre arrêt cuntre la compagnie de Jésus. L'able 
Dulaurens, qu'elle avait persécuié, erut que l'heure 
était veaue ou il pourrait enfin prendre sa revanche ; 
il résolut de composer, à limitation des Phifippiquer, 
une satire dirigée contre les suppôts de Loyola 
Le projet conçu , il en Gt confidence à un #mi qui 
lageait dans la même maison que Jui, et en moins 
de huit jours cet ouvrage, qu'ils frent en com- 
mun , fut imprimé sous le titre de Jésuit ques, 
Quoique condamnés par la première cour du 
royaume, les jésuites étaient encore puissants, et 
la police dans laquelle ils eurent toujours des in - 
telligences et des affidés, n'avait pas cessé d'être à 
leur service : l'abbé Dulaurens craignant qu'elle 
ne lui jouit quelque mauvais tour, partit à pied 
rour :a Hollande, be lendemain de la publication 
du pamphlet, et sa précaution n'était pas inutile : 
son collaborateur, Grouber de Groubental, qu'il 
n'avait pas averti, ne tarda pas à en acquérir la 
preuve : un matin, landis qu'il se réjouissait de 
faire du bruit dans le monde, on vint le prendre 
au gite en vertn d'une lettre de cachet, et on ie 
conduisit à la Bastille, où il resta un mois, Dulau- 
rens alla se metire à La solide des libraires d'Ameter. 
dam ; il écrivit force volumes pour eux , et en fut 
très légèrement payé; quoiqu'il en soit, il lui fut 
impossible de se convaincre qu'il ne tirerait pas 
un jour un meilleur parti de sa plume, Li se rendit 
successivement à Liège et à Francfort; mais les 
libraires de ces deux villes, où il séjourna, me le 
traitèrent pas assez libéralement pour qu'il ne fur 
pas expo 
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à mourir de faien ; et bien qu'il pro- 
duisit beaucoup et en peu de temps, sa situation 
ne fit qu'empirer. Aussi se serait-il vu réduit à pé- 
rir d'inanition si la nature, qui lui avait donné 
une tête dans laquelle il y avait des idées, ne 
l'avait en même temps pourvu d'une constitution 
robuste. Souvent il n'eut, pour subsister, d'autre 
ressource que le travail de ses mains: il est bien 
peu de ses ouvrages où if n'ail consacré quelques 
pages, à peindre l'état de détresse dans lequel il 
se trouvait, On peut voir, dans la préface d'Zmirce, 
le tableau aussi piquant qu'original qu'il fait de 
sa misère, et des expédients auxquels 11 fut obligé 
d'avoir recours pour soctenir sa pénible et bizarre 
existence, Dénoncé comme auteur d'ouvrages anti- 
religieux, il fut jugé et condamné Par sentence 
du LA août 1707, à une prison perpétuelle. Après 
cet arrêt, il fut enfermé aux environs de Mayence, 
dans une maison de pauvres prêtres, appelée mx- 
nabom , où 1l termina sa misère et ses jours en 1 797- 
" Dolaurens, dit Grouber de Groubental , est 
“ gros, court, replet; il a l'air plus pesant que l'es- 
“prit; il n'a rien de piquant à l'extérieur, lout est 
» caché; méfiant, caustique et vindicatil; il esi 
» ofâcieux sans être obligeant, vif, turbulent, in- 
“ quiet et hypocondre, souvent mêime visionnaire, 
“inconstant plus qu'un Français: il forme mille 
» projets en un jour, et n'a pas la force d'en exécuter 
“un seul; sa vivacité le rend brouillon, mais son gé- 
» nie est une de ces sources qui jaillissent sans cesse : 
» son abondance exiréme rend son travail inégal 
met ses idées pen suivies. 11 à fait besucoup de 
“vers, dans Rogeuts on remarque des pensées 
« profondes et une poésie sonore, Dans ses nombreu- 
"ses productions, il se trouve toujours des pensées | 
“neuves et hardies à cûté des trivialités les plus 
» basses et au milieu du cynisme le plus dégoñ- 
“tant. » On connait de l'abbé Dalaurens : 19 Le: 
Jesuiliques, dont la seconde édition est augmentée 
de plusieurs pièces nouvelles, Home (Amsterdam), 
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1962, n-13; 20 Le Pain, poëme héruï-comiqne 
eu 18 chants, qui ne lui couta que vingt-deux 
jours de travail, Constantinople d'Amsterdam), 
1761, in-Bo ; 3e La chandel'e d'Arras, poëme hé- 
roïque en 6 chants, Berne, 1763, in-B9, et Pa- 
ris, 1807, in-12; ce poëme , commencé le à dé- 
cembre, était déja sous presse le 17 du mème 
mois; 49 L'Arétin moderne, Rome, 1776, 2 vol. 

ia-12, réimprimé plusieurs fois ; l'auteur y ra- 
conte quelques traits de sa vie privée; 59 L'Ubser- 
valeur des speclarles , La Haye, 1380, in-8°, journal 
rempli d'anecdotes curieuses ; Ge mirce , où la Fille 
de la nature, La Haye, 1774, 2 vol. in-13; l'idée 
aussi féconde qu'ingénieuse de re reman à élé 
souvent empruniée à l'abbé Dulaurens; 7° L' Evan- 

gile de la raison, imprimée avec des écrits de Vol- 
laire en 1904; Be Je suis Pucelle, histoire veri- 
table, La Haye, 1767, in-12; 99 La vérité dédiée 
à JT. +. Fousseau; 100 Le compere Mathieu, Lou- 
dres, 1706-1537, 3 volumes in-8°, rémprime 
souvent sous toute espèce de formats; cet ou- 
vrage, dans lequel il Î a vne source abondante 
de comique, a été attribué à Vo'taire par des per- 

sonnes qui n'avaient pas remarqué sans doute que 
l'humour, cette qualité qui y est dominante , et 
dont les Anglais font tant de cas, n'était pas pré- 
cisément celle à laquelle Voltaire peut être re- 
connu, Le Compère Mathicu est de tous les romans 
modernes celui qui a eu le plus de vogue; nous 
devrions dire de succès, car on le lira toujours. 

Les caractères en sont tres Lien tracés, et les épi- 
sodes en sont ingénieux ; il est semé de traits, 
d'esprit et de saillies heureuses, et l'intérét qu'il 
excile provient souvent d' une justesse et d'une 
nouveauté d'observation qu'on ne rencontre nuile 
autre part. On attribue à Dulanrens : 19 Les Abus 
dans les cérémonies religicuses, 1767, in-12; 29 An- 

lipapisme révélé, Genève, 1767, in-8; 30 Porte- 
feusle d'un pliosophe, Culogue, 1770, 6 vol. in-12. 

Parmi les œuvres inédites de Dolsvrens , 0n 
comple surtoat un porme héroïque en 18 chants, 
intitulé: La Thérésiade, dont le sujet était le cou- 
ronnement de l'empereur Charles VE. On a lieu de 
le croire auteur d'un ouvrage intitulé Le Destm, 
mais il l'est certainement d'un autre intitulé : Zic- 
tionnaire d'es>rt. Ce dernier, qui peut-être est 
perdu , est mentionné dans le jugement de la cham- 

bre ecclésiastique de Mayence. 

DULONG DE ROSNAY ( Louis-Erirnuns , 
comte), lieutensnt-général, grand-cordon de l'or- 
dre de Saint-Louis, grand-ufäcier de la légion 
d'honneur, né à Rosnay , département de l'Aube, 
le 13 octobre 1780. Il entra de bonne heure au ser- 
vice, et dut à ses lalents, comme à son courage , 
son avancement et ses titres, Simple lieutenant de 
hussards au siége d'Ancone, au commencement de 
de 1798 , 1 y tint une conduite qui le 6t citeravec 
loge. En 1801, au célebre combat du 12 bru- 
maire, il fut blessé de deux coups de feu, et ne 
quilta le champ de bataille que lorsqu'une troi- 
sieme blessure l'eut mis hors d'état de se defen- 
dre. Au moment où une partie de l'Italie était sou- 
levée contre la dumination française, cet officier 
commandait dans Pesaro , ville assez peu connue, 
mais à laquelle sa position sur l'Adriatique pou- 
vait donner de l'importance, et dont 11 fallait con- 
tenir la population , forte de dix mille hommes. 11 
soutint , pendant plus d'un mois , les atiaqnes des 
Anglais et des i insurgés, el signa une capitularion ho- 
norable lorsque la résistance fut devenue im pos- 
sible, I reçut, à ce sujet, les félicitations de l'ar- 
mée, quand il y reparut, "et l'accueil le plus flat 
teur du premier consul, lorsqu'il lui fut présenté 
dans le Valais. « J'aime, lui dit ce héros, les 
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“braves, et vous en ttes un. » 
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il fur numiné , par l'empereur , général sta laut ot 24 Ji. mobs Lénr cree 1 le umual, se l'emnaieue, plosral de lee, brigade, 
et, le 28 août 1814 , par le Roi, grand-offcier de 
la Tégion d'honneur, puis lieutenant-général, la sur- 
veille de son départ pour Gand, N'ayant point rem- 
pli de fonctions de pion les cent jours, le comie 
Duloug fut nommé, au retour du Rai, lieuteuant- 
commandant de la compagnie des gardes-du-corps , 
dite alors érouaise. 1 prit, en 1823, le commande- 

ment de la 19€ division militaire à Bostia (en 
Corse }, qu'il exerce encore aujourd'hui ( 1829 }. Le 

énéral Dolong a été nommé grand-croix de l’ordre 
- 4 Saint-Lonis, le 23 mai 1825. 

DUMANIANT ( Jrxx-Axont Bocatsix, dit}, 
auteur here mn né à Clermont en Auvergne, 
en 1:54, dans une famille de robe, suivit rl, rés 
temps la carrière du barreau : mais entraîné par La 
passion du théâtre , il se ft comédien, au plus 
tard, en 1798 ( car il prenait alors le titre de ro- 
médien du roi, ce qui donne lien de croire qu'il 
avait débuté à Paris sur l'un des deux theâtres 
royaux }, et il parcourut les provinces sous le nom 
de Domaniant. En 1785 , il entra au théâtre 
des Variétés du Palais - Royal, sous la direction 
de Gaillard et Dorfeuil'e , et les suivit, en 1790, 
au grand théâtre de la rue Richelieu. Lorsque ls 
troupe qui jouait à ce spectacle, renforcée par l'é- 

migration d'uue partie des comédiens français dm 
faubourg Saint-Germain, eut pris un esswr plus 
élevé, sous le titre de Théâtre-Français de la rue 
Richelieu, et renoncé au répertoire qui avait 
5m les bases de sa fortune , tous les acteurs des 

ariétés {nrent congédiés, et se réunirent autheâtre 
du palais ( Cné-Variétés }, dont l'ouverture eut 
lieu Le 20 octobre 1792. M. Nomaniant ft partie de la 
nouvelle troupe, ou il jouait, comme par le passé , 
les rôles de pères ; il était en même lemps mem- 
bre du comité d'administration , et al continua de 
remplir ces fonctions lors même qu” en 1793 il eut 
cesse de paraître sur la scène. Au resie, son lalewt, 
comme acteur, pouvait seulement contribuer à l'en 
semble de ses pièces, sans ajouter à la réputation 
qu'elles lui avaient faite. En 1398 , il m'était plus 
attaché à ce théâtre auquel il avait vendu tous ses 
ouvrages dramatiques, moyennant une rente via- 
gère. Il fut dirécteur du théâtre de la Purte- 
Saint-Martin depuis 1803 jusqu'en 1805, puis 
administrateur de ce spectacle qu'il quitta en 1806. 
M. Alexandre Duval ayant été nommé, en 1808 , 
directeur de l'Odéon , prit pour secrétaire-gé neral 
de cette administration ; Son ancien camarade Do- 
maniant, qui conserva cetle place jusqu'en 1816, 
époque où M. Picard reprit la direction del° Odéon. 
M. Dumaniant devint alors entrepreneur breveté 
de spectacles en province : il dirigeait, en 1819 et 
en 1824, ceux de Clermont, Bourges, Nevers et 
Moulins. En 4825 , sl se elar ea dela direction 
du treizième arrondissement des théâtres, conte- 
nant ceux de la Vienne, de la Charente et de la 
Hauie-Vienne, moins Limoges qui a uve troupe 

rticulière, Mais, en 1826, il fut autorisé, par 
& ministre de l'intérieur , à alterner avec le direc- 
teur de ce dernier théâtre pendant vue partie de 
l'annee. Ce directeur éiant mort, en join 1827, 
vous iguorons si M. Dumaniant ‘aura réuni l'es- 
ploitatton du théâtre de Limoges à celle qu'il avait 


déja. On doit regreïter que les devoirs de comé- | 


dien et l'administration dramatique , auxquels il 
parait s'être consacré entièrement, lui aient dé- 
robé tant d'années qu'il aurait plus honorablement 
employées à composer d'autres ouvrages ou à corri- 
ger ceux qu'il a publiés. 
liste de ceux-ci, 
reur grave de la 

ue Dumaniant n'est devenu auteur que depuis 


4 avoir fait remarquer une er- 
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tegraphie Arnault , qui prétend | 
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son début dans la carrière littéraire, en 1793. Sin 
premier ouvrage connn fut: Le Français en Huro- 
mie, comédie en un æcte en vers, jouée en pro- 
riace, en 1778, et imprimée à Paris la même an- 
née, in-81. Nous ignorons Îles titres des pièces 
qu'il a dû faire ie sur divers théâtres de 
France; voici celles qui ont été jouées à Paris : 
Aux anciennes Variétés : Le médecin malgré tout le 
monde , comédie en 3 actes ,en prose, 1786, 
im-8+ ; — Le Dragon de Thionville, {ait historique, 
en nn acte, en prose, 1786, in-80. Cette pièce fait 
plus d'honneur au patriotisme de l'autenr qu'à 
s0a talent. Quoique bien accueillie dans le temps, 
ele s'éloigne tout-à-fait du genre dans leqnel il à 
obtenu les succès les plus mérités, la comédie 
d'intrigne ; — Guerre ouverte, on Ause contre ruse, 
en 3 actes, en prose, 1786 , imprimée en 1787, 
ia-&, C'est le chef-d'œuvre de M. Dumaniant, 
malgré quelque ressemblance dans le dénouement 
avec le Barbier de Séville. Cette pièce, qui a obtenu 
partout ke plus grand succès et qni est restée au ré- 
pertoire , est imitée de l'espagnol, et à été remise 
dsns cette langne. Elle a été traduite aussi en al- 
lemand , en hollandais, deux fois en anglais ,ete., 
et mise en opérs-comique par Louis Jadin, pour 
les speciseles de la cour. — La Loi du Jatab, on le 
Turc à Paris, en un acte et envers, 1957, in-8 ; 
— La Nuit aus aventures, où les Deux morts vivants , 
tn 3j actes, en prose, 1787, in-8o; — Les Jatri- 
gants, où ÆAssaut de fourberies, em 3 actes, en 
ruse , 1787, imprimé en 1788, in-80 ; — L’Amant 
feumes de chambre, en un acte, en pe 5 9787 ; — 
Les Deus courins, en Jactes, 1788; — Urbélise et 
Lanval, où la Journée aux aventures , comédie-fée - 
rie, ee 3 actes, en prose, 1788 , in-8; — L'JJon- 
néte homme , en 3 actes, 1789; — Minnare, où les 
Deux épouses , en J'actes, 1739; — Jürco, en 2 
actes, en prose, 1789, in-89 ; — Le So'da! prussien, 
en jactes, en prose, imitée de l'allemand, d'apres 
la tradaction de Berquin, 1:89, imprimé en 
1290 , in-89 ; — au théâtre des Beaujolais : La 
Belle crclave , opérs-comique en un acte, 1787 ; — 
es théâtre de Moxsirvn : E éonore de Gon:ague, 
comédie en 2 actes, en prose, 1789; — au théâtre 
da Palais-Royal ( aujourd'hui Theâtre-Français) : 
La Double intrigue, en 2 acles, en prose , 1790 ; 
— Les Soixante mille francs, 1990, pièce dont Je 
titre a'éblouit pas le parterre; — Le Prodigue par 
benfaisance , en 5 actes, en prose, 1790 ; — La 
Vengeance , où Alonzo et Iosamore, tragédie en 5 
actes , 1791, reprise, en 1793, sous le titre 
| d'Alenzo et Cora ; ( avec M. Pigault-Lebrun ): — 
Les Caleinistes, comédie en un acle, en prose ; 
|— sa théâtre de la Cité : La Journée difficile, ow 
ter Femmes rusées, en 3 actes, en prose, 1792 ; — 
| La Mort de Beaurepaire, fait historique en 2 actes , 
[as — Le Projet de fortune, opéra-comique en 
ja see, 1793 ; — Beaucoup de bruit pour rien , co- 
| médie en actes, en prose, 1793 ; — Ler Deux 
| Augrets , os des Voyages et aventures de Cadet Hous- 
1, comédie en »acles,en prose, 1793. Celle pièce 
#1 la seule qui n'ait point participé à la vogue des 
Roscsels. — Le Pirate, pantomime en 3 actes, 
1793; — La Chute du tyran , ou la Journée du 
neuf thermidor , pièce en 2 actes, 1394; — fsaure 
et Germance , où les Réfugiés religionnaires, drame en 
d'actes, en prose, 179%; — Les Mures déjouées , 
comédie en 3 actes, 1717; — autheâtre Montan- 
ser : Le Secret découvert, en un acte, 1797; — Je- 
diet , en un acte, 1708 ; — Les Brouilleries , opéra 
comique, en un acle, 1799 ; — Le duel de Hamb'n, 
opéra-comique en un ace; — au théâtre Louvois et 
à l'Odéon : L'Espiègle et le Dormeur, comédie en 
actes ,en pruse, 1806; — L'Honnéte m nleur , 
en un acte, 1909; — Le Mariage impossible, en 3 
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actes, en prose , 1809; — La Femme de vingt ans, 
entroisactes, en vers, 1811; — Æst-ce une fille ou 
un garçon? en un acte, en prose, 1812; — Qui des 
deux a raison ? en un acte, envers, 1813; — La 
Gageure anglaise ,en un acte, en vers, 1814; — à 
l'Ambigu-Comique : La Sœur rivale, où Adresse et 
mensonge, comédie en 3 actes, arrangée en mélo- 
drame, 1818, in 89. Les meilleures pièces de 
M. Damanisnt sont en général celles qu'il a don- 
nées au théâtre des Variétés dans le temps qu'il 
était comédien; elles se distinguent par un dialogue 
Plein de verve, par une intrigue fortement com- 
pliqnée et par une foule de situations comiques ; 
aucun auteur moderne n'a mieux réussi dans les 
im jo. On a encore de lui : 19 L'Enfant de mon 
père, où les Torts du caractère et de l'éducation, 1798, 
a vol. in-125 20 Les Aventures d'un émigré, 1708, 
in-133 1801, 2 vol. in-18 ; Jo Ferelès, poème en 
trois chants , suivi dela Création de la femme, 1805, 
in-8o ; 49 Grammaire en chansons | 1805, dont les 
journaux rendirent un €compte peu favorable; 
59 Trois mois de ma vie, ou Hitoire de ma famille, 
1814, 3 vol, in-123 Go Des moyens de prévenir la 
décadence de l'art du comédien , 1813, in-89. On lui 
attribue aussi nne Æpétre à l'auteur de la gastro- 
nomie, où l'on remarque de grandes connaissances 
dans cetart, ce qui a fait dire que M. Dumaniant, 
moins poëte que M. Berchoux, était beaucoup 

us gourmand. 

DUMAREST ( Rawnenr }, graveur en médailles, 
naquit, en 1750, à Ssint-Etienne en Forez, el 
fat d'abord employé comme graveur à la manufac- 
ture d'armes de cette ville, îe désir de se perfec- 
tionner dans le dessin, l'engagea à se rendre à 
Paris, où tout en ciselant des pièces d'orfévrerie, 
il consacra à son fostruction tous ses moments de 
loisir. A cette époque, M. Boulton, si célèbre en 
Ang'eterre par sa manufacture de Soho, près de 
Birmingham, ayant apprécié les talents E Du- 
marest, se l'attacha comme premier graveur. Mais 
lorsque la révolation française éclaix, Dumarest 
revint à Paris, pour concourir aux prix proposé: 
pi le gouvernement. Il présenta une médaille de 

—J. Rousseau et une autre du premier Bratus. 
La première obtint le prix, et les coins furent ache- 
tés par la monnaie dès médailles. Dumarest se fxa 
alors en France, et fot nommé membre de l'in- 
stitut. Mais une mort prématurée vint trop tôt mettre 
fia à ses travaux. Il succomba à une longue mala- 
die, le 4 avril 1806. Dumarest à laissé peu de pro- 
ductions, parcequ'il était rarement content de lui . 
et qu'il brisait et recommençait souvent le même 
ouvrage. On cite parmi ses meilleurs travaux : 
Une grande médailie représentant le Poussin; — 
la médaille du conservatoire de musique, repré- 
sentant la figure en pied d'Apollon, d'après le 
modele de M. Lemot ; — La méiaille des membres 
de L'Institut, représentant la Minerve du musée du 
Louvre ; — une autre médaille du Poussin, mais 
plus petite, et peut-être plos parfaite que la pre- 
mière ; — une petite médaille d'Esculape. Cette 
médaille n'avait d'abord été destinée qu'a servir de 
jeton de présence aux membres de l'école de mé- 
decine ; mais le mérite de son exécution et un ac- 
cident qui prriva aux coins, l'ont rendue rare et 
la lont rechercher des amateurs; — enfin la mé- 
daille de la paix d'Amiens, Au moment de sa 
mort, Dnmarest avait commencé une collection des 
médailles des grands hommes de la France. Vol- 
taire et Rousseau étaient déja prêts, et La Fon- 
taine était modélé. 

DUMAS (le comte Marurre ), né à Montpellier, 
le 23 décembre 1153, d'un trésorier des finances, 
ce qui loi valut Lu lettres de noblesse. Il entra, 
dès sa quinzième snnée, dans le régiment de Mé- 
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doc, en qualité de sous-lieutenant. 11 fut fait lieu- 
tenant de chasseurs en 1774, et capitaine dans la 
même arme en 1776. Lorsque la France s'arms en 
faveur des Etats-Unis, le capitaine Dumas suivit, 
comme aide-de-camp, le marquis de Puységur, 
chargé de tenter une descente en Angleterre. Ce 

rojet ayant élé abandonné , le général de Rocham- 

eau emmena cel ofGcier en Amérique aussi comme 
aide-de-camp. En :78:, il y fut nommé aide- 
maréchal-des-logis de l'état-major général, et chef 
d'état-major de l'armée de Saint-Domingue en 
1783. Nommé major en 1784. À son retour en 
France il fut envoyé, dans la même année, à Con- 
siantinople et sur la mer Noire, pour reconnaitre 
militairement les îles du Levant, En 1787, il fut fait 
chevalier de Saint-Louis, et fut chargé d'une mis- 
sion en Hollande, où il assista au siege d'Amster- 
dam, sans pouvoir empêcher les Moine de 
prendre celte ville. En 1988 , il remplaçale comie 
de Guibert comme rapporteur du conseil de la 

uerre, et, immédiatement après, commanda dans 
‘Alsace, la Guyenne et le Languedoc. 11 était, 
en 1789, aide-de-camp du maréchal de Broglie ; 
mais il devint aide-de-camp du général Lafayette, 
dès que le commandement de la garde nauonale 
fat confié à cet ami de VVashingion. En 1791, le 


général Dumas commandait les rassemblements des 
gardes nationales qui accoururent des départements 


voisins à la nouvelle du départ de Louis XVI, et 
reçut l'ordre de ramener ce prince dans la cs- 


pitale. Nommé marechal-de-camp bientôt après, 


et commandant en second de la 3e division mi- 


litaire , il fut chargé d'organiser à Metz la ire com - 
pagnie d'artillerie à cheval qu'on ait formée en 


France. Au mois de septembre de celte année, 


le département de Seine-et-Oise le nomma membre 
de l'assemblée législative. Animé d'un patriotisme 
vrai ct pur, il professa des principes modérés, et 
pressa la punition de Jourdan Coupe-Tète, et au- 
tres égorgeurs, et ne craignit pas de défendre vi- 


vement la cause des émigrés en ce qu'elle pouvait 


avoir de juste, Le 28 janvier 1592, le général 


de Rochambean , commandant l'armée du Nord, 
demanda qu'il füt permis au député Dumas de se 
rendre auprès de lui. «Je l'ai élevé, disait-il, 


» dans sa letire à l'assemblée législative ; ses talents 
» l'ont poussé 5 mar têtes dans la carrière; je crois 


»” avoir acquis de lui le droit d'en êire secondé 
» dans ma vicillesse. » L'assemblée s'y refusa, e1 
élut pour président le géneral Dumas, le 19 fé- 
vrier 1992, en remplacement de Condorcet, 11 voia 
contre l'amnistie relulive aux événements d'Avi- 
gnon , et fut un des sept députés qui s'opposèrent 
à ce qu'on déclarät la guerre à l'Autriche. On re- 


trouve , dans lout ce qu'a proposé le général Du- 


mas, celte modération qui, lorsqu'elle ne peut ètre 
soupçonnée de tenir à La faiblesse du caractère, 
annonce une grande droiture d'intentions. 1i n'ap- 
prouvait pas, à la vérité, l'entière émancipation 
des noirs; mais il iosistait pour qu'on prit des 
mesures qui du moins eussent beaucoup adouci leur 
sort. Lorsque le comie de Rochambeau fut victime 
des intrigues de Dumourier , le geuéral Dumas, 
fidèle à la reconnaissance, eut le courage de dire 
a l'assemblée que les manœuvres d'un Lise ne 
pourraient jamais fletrir la couronne civique de ce 
maréchal, En désapprouvant 1ous les désordres, 
et même l'invasion, imprudente à ses yeux, du 
te-ritoire belge, il devint suspect aux esprits exal- 
lés ,et il n'évita qu'avec peine la proscriplion après 
la journée du 10 août, Cependant le comité de 
salut public résolut de prubier de ses lumières, 
et il fut alors directeur du dépôt des plans de 
campagne au ministere de la guerre. Nommé au 
conseil des anciens, en 1793, il n'y démentit pas 
















la modération de ses principes, et entre autres 
rapports utiles, il en Gi un en faveur de l'établisse- | 


ment des conseils de guerre aux armées. Le 27 
août 1997, il prononça, au sujet de la paix de 
Léoben, un discours remarquable, dans lequel, 
en célebrant la gloire des armées françaises, 11 of- 
frait une couronne de chêne aux généraux Bona- 
parte et Berthier. Quelques jours apres il alla cher- 
cher à Hambourg un reluge contre les proscriptions 
que le directoire essayait pour se distraire du sen- 
timent de sa faiblesse. Rappelé en France su mois 
de mars 1800 , Bonaparte lui confia D arr es 
de l'armée de réserve à Dijon ; nomrué chef d'étai- 
major de cette armée, il ft, en ceite qualité, la 
campagne de 1801, en Suisse, approvisionna les 
magisins de Corse, sauva l'artillerie d'avant-garde 
engagée pendant quaire jours à Splugen, et con- 
a 2 au succès de celle guerre par ses lalents , son | 
zèle et son activité. Nommé conseiller-d'état apres | 
celle compagne , le général Dumas proposa, au nom 
du gouvernement, la création de la légion d'hon- 
neur, qu'un décret avait établi le 19 mai 1802. 1] 
en fut fait grand-ofhcier le 1er février 1805, et, 
en mêmetemps, nommé général de division. Ai- 
taché ensuite à Joseoh Bonaparte, il devint mi- 
nistre de la guerre a Naples ; en 1806, grand ma- 
réchal du palais, et, deux ans apres, grand 
dignitaire de l'ordre des Deux-Siciles. En 1809, 
le général Dumas , après s'être trouvé au passage | 
du rare et à la bataille de VVagram , fut charge 
de l'exécution des conditions de l'armistice de 
Zaaïm, signé le 12 juillet, et, en celte occasion, 
il fut décoré de la grand-croix de l'ordre du mérite 
militaire de Maximilien-Joseph. Employé comme | 
intendant-général de l'armée pour l'expédition de 
Russie, il suivit Napoléon en Saxe, et fut fait 
prisonnier à Leipsick. Îl ne revint en France qu'a- 
près l'entrée des Bourbons. Conseiller-d'étst sous 
Louis XVII, il en reçut diverses marques de con 
fiance, fut nommé cominandeur de l'ordre de 
Saint-Louis, le 33 août 1814, directeur général de 
la liquidation des armées, et grand-croix de la 
légion d'howneur le 27 décembre ; mais ayant ac- 
cepié, durant les cent jours, la direction genérale 
des gardes nalionales de France, il fut mis à la 
retraite, par décision royale du 4 septembre, apres 
quarante-cinq ans de service effechuf et vingirois 
campagnes. On le nomma, en 1818, membre de 
la commission de défense du royaume, et il fui 
classé dans le service extraordinaire du conseil 
d'état. Ea 1819, il rentra dans le service ordinaire 
de ce conseil, et fut nommé président du comité 
de la guerre; il présida, la mème anuée, le col- 
lége électoral du département de la Vienne. 11 à 
été chargé, en qualité de commissaire du Roi, de 
la défense de plusieurs projets de lui présentés par 
le gouvernement, à la chambre des députés. Le gé- 
néral Mahieu Dumas a publié : 10 Precis des évène- 
ments militaires, où Essai sur la guerre présente avec 
des cartes ct plans, Hambourg, 17ÿ9-1800, doute ca- 
lhiers in-8?, seconde édition, entierement refondue, 
Paris, 1817, 8 vol. in-bv, et 14 atlas in-fol. ; savoir : : 
— Campagne de 1500, 1816, a vol. in 8°, et atlas ; | 
— Campagne de 1801, 1817, 2 vol. in 8° et atlos ; 
— Campagne de 1802, 1814, à vol. in-8, et at- 
las ; — Campagne de 1853 et 1804, 1820, 2 vol. 
in-89, et atlas; — Campagne de 1803 , 1522, 4 vol. 
in-89, et atlas; — Campagne de 1806, 1824, 2 vol. 
in-8, et atlas; — C de 1806 et 1807, | 
jusqu'à la paix de Tilsit, 1826, 3 vol. in 6%. 
L'auteur se propose de faire l'histoire complete de 
nos campagues ; cel ouvrage est tres estime : c'esi 
ua tableau général de tous les événements politiques 
et militaires; le style en est correct, soutenu et | 
même oraluire, à la manière des anciens ; 3° {rstoise 
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d'E:pagne, d'après la plus ancienne époque jusqu'a 
la fn de l'année 1800, par John Bigland, tra- 
daite de l'anglais, et continuée jusqu'à l'epoque de la 
restauration de 1814 ; ouvrage revu et carrigé par 
le comte Mathieu Dumas, Paris, 1825, 3 vol. 
in-80, atlas. Cet ouvrage est rempli d'incorreciions, 
et on explique diffcilemeut comment un écrivain 
aussi distingué que M. le comie Dumas à pu y at- 
tacher son nom. Il à rédigé le Journal de l'adjudant - 
général Hamel, l'un des déportés à la Guyane, Ham- 
bourg, 1799, in-89. 
DUMAS ( Cusnies-Louis ), naquit à Lyon, Île 
8 fevrier 1963. Son père, qui exerçait la chirurgie 
dans cette ville, le destina de bonne heure à 
‘'étade de la médecine. A dix-sept ans il l'envoya 
» l'aniversité de Montpellier. Lorsqu'il arriva à 
cette école, tout en conservant une partie du lan- 
gage des mécaniciens, il avait porté des coups terri- 
bles à leurs doctrines : il avait fait connaître Sihall 
_ Barthez avait étudié et médité en secret. Bor- 
a modifait la doctrine de S'hall avec les idées 
de Vanbelmont. Barthez jetait les premiers fonde- 
ments da vilalisme, de la réforme salutaire, de la 
masière de philosopher en médecine. Grimaud qui 
n'arait pas voulu adopier ceite réforme , se tenait 
plas sinictement à l'animisme de Sihall, et avait 
etabls cette division entre la vie organique ou ia- 
térieure et la vie de relation ou animale, qui, tout 
erronée qu'elle est, Gt plos tard une si grande for- 
tone entre les mains de Bichat. Ce fut sous l'in- 
luence des idées de Grimaud, avec qui Dumas 
‘'éuit hé, que ses premières études se dirigèrent, 
Elles domineat dans le premier ouvrage auquel il 
wavailla, sa thèse de bachelier intitulée : Æssais 
ser La vie, 1e. On les fetrouve encore plus prouon- 
cées dans un mémoire qu'il publia apres avoir été 
reçu docteur, Sur les avantages et les inconvénients 
de La fcere dans les maladies chroniques. Cet ouvrage 
obriat un prix proposé par la société royale 7 
médecine, circonstance qui fut une recommanda- 
lon puissante auprès du secrétaire perpéluel Vicq- 
d'Azyr, lorsqu'en 1387 Dumas se rendit à Paris. 
Une chaire étant devenue vacante à Montpellier 
par La mort de Sabatier, on nomma Dumas pour 
| ia remplir; mais la juste réclamation des Ludo- 
nicès empêcha celte volation de ses anciennes pré- 
ragatives, et la chaire fut mise au concours. Du- 
mas dut trembler d'entrer en lice avec les adver- 
|uvres qui s'y présentèrent: Goguet, qui peu après 
| qsite La médecine pour la pnibn des armes, 
« mourut, en 1793 , général de division; Doribas, 
lle Lianée de Montpellier; Barihez, Vigarous, Bau- 
|mes, Dumas n'obtint pas la chaire, mais il se 
msatrs digne de tous ses rivaux, Nous n'énumère- 
ras pas ici les ouvrages divers qu'il composa pour 
le concours, ni les mémoires, articles de jour- 
lues et cours particuliers qu'il Gt jusqu'à l'époque 
l«, M. Vigarous étant mort, le Ludovicée le 
ere vice-prolesseur, Les progrès de la révolu- 
50 le frent retourner à Lyon, où il fut nornmé 
| médecin de l'Hôtel-Dieu. 11 en fit le service pen- 
| dant le siége et après La prise de Lyon par l'armée 
! de la convention. Il fut proscrit, et obligé de se 
l'excher jusqu'à ce que le dévouement d'un cama- 
rade de collége lui permit de s'évader, 11 gagna 
Paris, chercha à se faire employer dans les ar- 
! mées, et me put obtenir qu'une place de chirur- 
| ges de quatrième classe au port de Toulon. Le 
| service militaire élant à celle époque le seul re- 
fage pour les persounes qui avaient le malheur de 
porter ombrage à la convention, Dumas se rendit au 
pose qu'on lui avait assigné, Il passa bientôt à Nice 
ra qualité de médecin dans l'aile droite de l'armée 
d'Hisise. À la réorganisation de l'instruction publi- 
que et des écoles de France, il fut wommé pro- 















DUM 


14Gy 


fesseur d'anatomie et de physiologie à l'école de 
santé de Mouipellier. Quand celle-ei eut pris le 
nom d'école et de faculté de médecine, il en de- 
vint d'abord directeur, à la mort de René ; ensuite 
il fut nommé successivement doyen de la faculté, 
recteur de l'académie de Montpellier, conseiller 
extraordinaire de l'université. Outre les cours de 
physiologie, Dumas à fait a Montpellier des cours 
de clinique, dits de perfectionnement pour les ma- 
ladies réputées incurables , et des cours de biblio- 
graphie, en sa qualité de directeur de la bibliothe- 
que de l'école. 11 mourut , le 3 avril 1813, âgé de 
quarante-huit ans. Dumas a publié: 10 Æssai sur 
la vie, où Analyse rairvonnée des facultés vitales, 
Montpellier, 17835 , in-8° ; 0 Mémoire dans lequel , 
après avoir exposé la nature dde la fièvre et des maladies 
chroniques, on tdche de déterminer dans quelles rsprces 
el dans quel temps des maladies chroniques la fiévre peut 
étre utile où dangercuse, et avec quelles précautions on 
doit l'exciter où la modérer dans Lur traitement, 
Montpellier, 1987, inBo; Jo Utrum ex recentioris 
chimiæ verisimilior assignari queat caloris animals 
orige ? Paris, 1988, in-4o, 49 Dissertation sur la 
nalure et le traitement des fièvres rémilentes qui com- 
pliquent les grandes plaies, inséré dans les Mémoires 
de la socitté médicale d émulation , tome LV ; 39 Sys- 
téme méthodique de nomenclature et de classification des 
muscles du corps humain, Montpellier, 1747, in-4°; 
G> Principes de physiologie, où Introduction à la 
science expérimentale, piulesphique et médicale de 
l'homme vwant , Paris, 1800-1803, 4 vol. in-8o. Cet 
ouvrage, refait dons un auire esprit, à élé réim- 
primé à Montpellier, 1806, 4 vol. in-89; 9 Doc- 
trine générale des maladies chroniques pour servir de 
fondement à la connaissance théorique et pratique de ces 
maladies, Montpellier, 1812, iu-8®; traduit en 
italien, Florence, 1813, 3 vol. in-bo; 8> Zisrcours 
prononcé à la séance publique de l'école de médrcine de 
Montpellier, Montpellier, an G, in-4° ; 5° Discours 
sur les progrès futurs de la science de l'homme, Moni- 
pedier, an 13, in-o ; 109 ÆEoge de Henri Fouquet , 
Montpellier, 1807, in-40; 119 Æloge de Barthez, 
Montpellier, 1808, in-89; 129 Discours prononce à 
l'installation de la faculté des lettres, Monipeilier, 
1810, in-49, Dumas a traduit avec Peiit-Darsson 
l'Essai sur la nature et le traitement da la phthisic 
pulmonaire de Thomas Reid, Lyon, in-8°. On trouve 
plusieurs mémoires de lui dans le Journal d'instrue- 
tion médicale, Montpellier, 1791-1792, à vol. in-8». 
DUMAS ( Auexanonk-Das x), genéral en chef, 
né à Jérémie, dans l'ile Saint Domiague, le 25 
mars 1962, élait 6ls naturel d'une négresse et du 
marquis de la Pailleterie. Dumas entra au service le 
à juin 1786. Long-temps simple dragon dans le ré- 
iment de la reine, il faisait partie da camp de 
Maulde lorsque la révolution éclata, et fut assez 
heureux pour ramener à lui seul douze Tyroliens 
qu'il avait désarmés. Lette action lui valut un avan- 
cement rapide. 1] fut nommé lieutenant de hussards , 
devint presque aussitôt lieutenant-colonel, s'élança 
lui cinquième sur un poste ennemi de cinquante 
hommes, en tua six, en prit seize, et mit le reste 
en fuite. Créé général de brigade à la suite de ce 
brillant coup de main, il fut chargé de la défense 
du Pont-à-Marque, par lequel communiquaient nos 
deux ailes, repoussa les colonnes qui vinrent l'as- 
saillir, et fut prumn au grade de général de division, 
le 3 septembre 1793. Appelé au commandement en 
chef de l'armée des Pyrénées-Orientales, il la quitia 
presque aussitôt, passa à celle des Alpes, attaqua le 
mont Sajut-Bernard, l'emporta, suivit l'ennemi, 
le chassa de position en position, et arriva aux 
pieds du mout Cenis que couronnait une artillerie 
nombreuse. Les ohsiacles ne Grent qu'irriter sun 
courage ; il escalada les rochers, enleva les ouvrages. 
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Les troupes sardes défaites, taillées en pièces , nous 
sbandonnèrent dix-sept cents prisonniers et qua- 
raole pièces de canon. Il quitia les Alpes dans le 
courant de juillet, alla commander l'armée de 
l'Ouest, la quitta le 8 octobre suivant, et fut 
nommé général en chef des troupes qui compossient 
celle de Brest. « La désolation, dit-il dans ses mé- 
“moires, était à son comble dans ce triste pays. 
“ Les vendéens n'avaient plus besoin du prétexte de 
“la religion et de la royauté pour prendre Îles 
+armes; ils étaient forcés de défendre leurs chau- 
“ mières , leurs femmes qu'on violait, leurs enfants 
“ qu'on passait au 6l de l'épée. On m'envoya dans 
“ cet affreux moment pour combattre les veudeens. 
» Je voulus discipliner l'armée et mettre à l'ordre 
« du jour la justice et l'humanité. Des scélérats, 
« dont la puissance à fini avec l'anarchie, me dé- 
“ noncèrent. On calomnia le dessein que j'eus d'ar- 
» rêter le sang qui coulait; on m'accuss de rœanquer 
» d'énergie, et on m'exila dans mes foyers. » Tou- 
tefois ceue disgrace ne fut pas de longue durée ; 
Dumas fut chargé, le 5 octobre 1795 , d'apaiser une 
insurrection qui venait d'éclater dans le pays de 
Bouillon, Appelé bientôt après à l'armée d'itelie, il 
eut le bonheur d'intercepter la correspondance da 
cabinet de Vienne avec le feld-maréchal VVurmser, 
lloqué dans Mantoue, La manière dont se fit ceite 
découverte mérite d'être rapportée. L'émissaire , 
surpris comme il cherchait à pénétrer dans la ville, 
avait éludé toutes les questions qui lui avaient été 
adressées, et allait être relâche lorsqu'un soldat, 
témoin de l'interrogatoire, s'avisa de l'interpeller à 
sa manière « Avoue, remels Les papiers, lui ditl, ou 
“je te fends le ventre. » La menace frappe l'Autri- 
chien; il se croit pénétré, et porte les doigts à la 
bouche. Eclairé par ce geste, le général demande 
an vomitif; il fait son effet, et l'émissaire rend 
nne petite boule de cire dans laquelle se trouvèrent 
les dépêches. Damas prit part aux diverses affaires 
qui eurent lieu sous les murs de Mantoue, et se 
distingua à celle de la Favorite, où il eut deux che- 
vaux tués sous lui. I! suivit le général Joubert dans 
le Tyrol, attaqua , de cancert avec le général Bel- 
lard , l'arnière-garde autrichienne , qui fut eulbu- 
1ér, taillée en pièces au-delà du pont de Newmarck, et 
iA1858 900 prisonniers dans nos mains, Dlessé le même 
our de deux coups de sabre à l'affaire de Brixen , il 
se plaça sur un pont que voulait franchir un esca- 
dron autrichien, et arrèta long-temps la colonne 
entière. Mis à l'ordre du jour pour l'intrépidité 
qu'il avait déployée dans reite circonstance, et sur- 
nommé l'ÆHoratur Coclés du Tyrol pur le général en 
chef, il concourut à l'attaque de la gorge d'Inspruck, 
et harcela l'ennemi jusqu'à Sterzing, à quinze 
lieues du champ de bataille, El revint en France 
apres le traité de Csmpo-Formio, s'embarqus bien- 
‘dt après pour l'Egypte, prit part aux affaires de 
Chiebreiss, des Pyramides, et ne tarda pas à repas- 
ser en Europe. Menacé de faire naufrage dans la 
traversée, il relächa à Tarente pour implorer des se- 
cours; mais le gouvernement de Naples l'y retint deux 
ans prisonnier, avec le célèbre Dolomien qui l'avait 
suivi, Dix hommes entrèrent dans son cachot pour 
l'assassiner, Dumas, saisissant sa canne à dard, 
menaça de mort le premier qui l'approcherait , et 
de la vengeance de Bonaparte ceux qui oseraient 
alienter à ses jours. Son regard et sa voix avaient 
produit leur effet sur les dix brigands; ils s'enfui- 
rent épouvantés comme le soldat cimbre à l'aspect de 
Marius. Le séjour du général Dumas daas un cachot 
humide avait rendu ses blessures mortelles, et son 
bras, naguère si redoutable à l'ennemi , était de- 
venu, depuis sa détention, inhabile à porter l'épée. 
Condamné au repos, il traîna jusqu'en 1807 une 
vie languissante. 1 n'avait que quarante-cinq ans 


lorsqu'il mourut. 11 était d'une force extraordinaire, 
et, malgré son teint cuivré, un des plus beaux 
bommes de l'armée, 

DUMAS (Jzax-Barrisre), né à Lyosle:2 no- 
vembre 1977, a été long-temps chef de division à 
la fecture du Rhône, Depuis le rétablissement 
de l'académie de cette ville, en 1800 , il a rempli 
les fonctions de secrétaire pour la classe des lettres 
et oris jusqu'en 1825, époque à laquelle il fot 
nommé secrétaire-perpétuel à l'unanimité des suf- 
frages. En quittant la carrière administrative, au 
commencement de 18:13, 3..B Dumas devint pro- 
priéiaire d'un établissement industriel qui faisait 
subsister deux cents personnes, et que l'extrème 
concurrence a détruit en 1834. Outre un grand 
nombre de pièces fugitives répandaes dans divers 
recueils, il à publié: 19 Hommage rends à la mé- 
moire de Marc-Antoine Petit, 1811,in-8; 99 Ne- 
tice sur Chinard, statuaire de Lron, 1814, in 4 ; 
30 Raymond, ou le généreux fermier, traduit de l'an- 
glais, 1813, 3 vol. in-12; 4% A/phonse de Beauval , 
où les quinze chapitres, 1813, 2 vol. im-13:; 50 Des 
secours publics en usage chez les anciens, 1814, im-8 ; 
cet ouvrage a été imprimé au profit des pauvref 
par les soins de MM. Benjamin Delessert, Mathieu 
de Montmorency et aatres philanhropes ; 6° Résumé 
du ,priz de poésie proposé en 1815 par l'académie de 
Lyon, 1816, in-8° ; 79 Compte rende des travaux de 
l'académie de Lyon, 1818, in 8; 8 Le Fablier des 
dames, 1820, in-12 ; 9 Notre historique sur la vie et 
les ousrages d'Antoine-F'rançois Delandine, 1820, in-8». 
1 a rédigé pendant plusieurs années le Zuletin de 


LA 
"DUMERBION (N.), entra de bonne heure au 
service, et fut long-temps capitaine de grenadiers. 
Lors de la révolution française, il servait sous les 
ordres du général en chef Biron, et se distingua 
plusieurs fois d'une manière particulière. 11 obtint 
le grade de colonel, de général de brigade et de 
division, dans les campagnes de 1942 et 1793, à 
l'armée d'Lialie, En 1794, il en eut par interim 
le commandement en chef pendant quelque temps. 
Il déft les Autrichiens à Cairo, et reçut du 
comite de salut pnblic l'ordre d'entreprendre In 
conquête d'Oneille et de Saorgio. Vingt mille 
hommes furent employés à celte expédition qui fat 
couronnée d'un entier succès. Les positions des 
Fourches et du col de Kaoux furent enlevées; la 
prise de Go pièces de canon et de plus de 3,000 
prisonniers furent le résuliat de la victoire. C'est 
au général Dumerbion que Behaparle, s'ers em- 
plofé sous ses ordres comme officier d'artillerie , 
dut peut-être sa fortune. À cette époque Robespierre 
le jenne était représentant du peuple à l'armée 
d'Italie; il s'était enthousiasme de Honaparie, et 
voulait absolument, lorsqu'il fut rappeïé par son 
frère aîné, un peu avant le 9 thermidor, mi se 
préparait sourdement, emmener le jeune © fcier 
d'artillerie à Paris, Celui-ci ent toutes les peines 
du monde à s'en défendre, et ne parvint à bai ges à 
per qu'en faisant intervenir le général en chef, 
dont il avait toute la conbance, et auquel il se 
montra absolument nécessaire, » Si je l'eusse suivi, 
» disait l'empereur, quelle pouvait ètre la diffé- 
“rence de ma destinée? À quoi tient après lont une 
« carrière ? « Apres la victoire dont on à parlé plus 
haut, le général Dumerbion fut remplacé dans le 
mb fair de l'armée par le général Schérer. 
I quitia le service, et se retira dans une campagne, 
où il mourut, en 1:97. Il avait alors soixante 
irois ans. « C'était on bomme d'un esprit droit, se- 
“lon l'expression de Napoléon, brave de sa per- 
“sonne, asiez instruit, mais rongé de goutte et 
= qui restait constamment au lit, où il se trouvait 
“relenu des mois entiers. » 
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DUMÉRIL (Asvar-Manix Constant}, docteur 
en médecine et naturaliste distingué, né a Amiens 
le ser janvier 17974. Il avait à peine dix-nesf ans 
lorsqu'il fut nommé au concours , en 1793 , présdt 
d'anatomie à Rouen, L'année suivante, 1 obtint de 
La même manière la place de prosecteur à l'école 
de médecine de Paris. Quatre ans sprès, il fut 
sommé, à un froisième concours, professeur d'ana- 
emie et de physiologie à l'ecole de médecine de 
Paris. 1} occupa cette chaire pendant dix-huit an- 
aées, sprès lesquelles il passa à celle de patho- 
logie interne, qu'il Fra encore en ce moment. 
M. Durméril a succédé à M. Lacépède , dont il était 
rappléant depuis plus de vingt ans, comme eh 
eur d'erpetologie et d'ichiyologie au jardin du 
Roi. El avait pendant quatre ans remplacé M, Cuvier 
dans ses cours d'histoire naturelle à l'école centrale 
da Panthéon. Un décret de l'empereur l'envoya en 
Espagne, dans le courant de l'année 1805, pour 
yohserver la bèvre jaune qui y faisait des ravages. 
M. Doméril est membre de l'académie des sciences 
depuis 1814. F1 à éié secrétaire de la sociélé de la 
facalté de médecine depuis 1806 jusqu'au 1°° mars 

1821, et il l'est maintenant de la section de 
médecine de l'académie royale de médecine. I! à 
pablié : 19 Leçons d'anatomie comparée de M. Cuvier, 
Paris, 1799, 2 vol. in-8; 20 Essai sur les moyens 
& perfectionner et d'étendre l'art de l'anatomiste, Paris, 
1Ë03, in-4v; cetie disserlation intéressante servit 
à M. Duméril de thèse pour l'obtention du doctorat ; 
D Traité élementaire d'histoire naturelle, composé 
per ordre da gouvernement, Paris, 1803, in-8»; 
id , 1807, 2 vol. in-8»; 4o Zoologie analytique, où 
Methode naturelle de classification des animaux, Paris, 
1856, ia-8®; tradait en allemand par Froriep, 
VWeimar, 1806, in-8? ; on distingue dans cet ou- 
vrage une classification particulière pour les insectes 
(contenue en 72 lableaux synoptiques avec des dé- 
tails explicatifs}, et les changements importants qu'il 
a fait subir à celle des reptiles et des poissons ; 
5» Recueil de quatré cent cinquante formules proposées 
dns les juris de médecine, 1818-1813, Paris, 1813, 
ta-4v; Go Protestation de l'un des professeurs de la fa- 
caité de médecine de Paris contre un arrété de la com- 
œission de l'instruction publique qui change l'organisa- 
fase de l'ensesgnement dans celte faculté établie par la 
loi du 14 frimaire an 35, 1819, in-8; 39 Considera- 
tions générales sur la classe des insectes, ouvrage orné 
de soixante planches, représentant plus de 350 
gtures d'insectes, Paris, 1823, in-8o; c'est la 
réonion avec quelques changements et angmenta- 
tions des articles sur les insectes que M. Duméril a 
tourai su Dictionnaire des sciences naturelles. 8e EL- 
léments des sciences naturelles, Varis, 1825, à vol. 
sa-8o, On a encore de M. Duméril un grand nom- 
bre de mémoires dans le Magasin encyclopédique, 
dans le Bulletin de la société phylomatique, dans le 
Bulletin de la société de la faculté de médecine de Paris, 
dans les Mémoires de l'Institut, ele. I a rédigé toute 
la partie CORRE du Dictionnaire des sciences 
naturelles, et un grand nombre d'articles de zoologie. 

DUMERSAN ( ….Mamos),numismatiste, lit 
térateur et l'un des plus féconds auteurs dramati - 
ques de notre époque, est né, en 1780, au chà- 
texa de Castelnau, près d'Issoudun, en Berri, et 

n'a point reçu de prénoms au baptême. Son aïeul, 
Marion du Landa était Breton et sénéchal du Ca- 
télan ; son père Marion Dumersan fut commissaire 
général de l'armée française auxiliaire du roi de 
Golconde et agent général de la nation française 
dans le Dekhon, en 1752, du temps de Dupleix et 
de Bussy. Des son enfance, A1. Dumersan mani- 
fesia s08 goût pour le théâtre, et quoiqu'il n'eût 
été qu'ane seule fois an spectacle, à l'âge de sept 
ans, il faisait des petites pièces qu'il jouait avec ses 


frères et ses camarades. La revolulion ayant ruine 
ses parents, il fut forcé de se livrer de bonne 
heure à l'étude et au travail. Attaché, dès 1795, 
au cab net des médailles et antiques de la biblio- 
thèque du roi, il s'appliqua à l'archéologie et à la 
numismatiqne, sans abandonner l'art dramatique, 
vers lequel il était entrainé par un penchant irré- 
sistible ; ce fut, en 1598, au théâtre Sans Préten- 
tion, l'un des petits spectacles des boulevards, qui 
m'existent plus, qu'il donna son premier essai : de 
lequin perruquier, ou des téles à la Titus, et easaite 
deux autres vaudevilles : — La cave mystéricuse ; — 
Les ridicules, et un drame en cinq actes, qui eut 
une centaine de représentations : — L'ange et L 
diab'e, fruits d'une imagination vive, mais sans 
règles. Les pièces qu'il à données sur les divers 
théâtres de Paris s jusqu'à ce jour ( 25 août 1823) 
sont au nombre de cent quatre-vingt-deux, dont cent 
douze imprimées, et cinquante-quatre de lui seul. 
Nous ne citerons que les principales, en commen- 
çant par celles qui ont élé jouées aux petits spec- 
tacies. Au théâtre des Jeunes-Elèves : La jalousie de 
Molière ; — Le forte piano. Au théâtre de la Cité : La 
vaccine, Au théâtre Moliere: La petite revue; — 
M, Hotte, ou Le nouveau bourru-bienfaisant | comédie 
en quatre actes, en prose; — Le spectre du chiteau, 
melodrame en trois actes. Au théâtre de la Gaieré : 
Les quatre Adam, parodie de la Mort d'Adam ; — Je 
vais en Russie; — Alphonsine, on la tendressé maternelle, 
mélodrame en trois actes. Au théâtre du Marais : 
Ua trait de Fanchon ; — La tour isolee, mélodrame 
enr quatre actes, Au théâtre de la Porie-Saint-Mar. 
tin: (avec M. Merle et Brazier ) Les deux Phuli- 
berte ; — ( avec M. Brasier } Jehan de Saintré, en 
trois actes | — ( avec Auberiin } Zoé, où l'effet au 
porteur. Au Vaudeville: Le petit pérheur ; — L'ors- 
ginal de Pourceaugnac. Au théâtre des Variétés : L'in- 
trigue sur les toits; — Diane de Poitiers: — Cadet- Rousse! 
beau-père ; — Le Petit Chaperon rouge ; — L'intriguc 
hussarde ; — Les deux malinées; — Gargantua, ou 
Rabelais en voyage; — Le tribunal des femmes : — 
M. Bon Enfant; — Le tyran peu délicat ; — Le grelot 
magique ; — ( avec M. Bravier ) Maitre Andre et 
Poinsinet ; — Sage et coquette ; — Jocrisse grand 
père ; — L'école du village ; — Le vieux berger ; — 
Le coin de rue : — Les cuisinières ; — Les bonnes 
d'enfants ; — Le soldat luboureur ; — La fille mai 
gardée ; — Les ouvriers ; — Le petit boss; — Les 
cochers , — Les paysans; — Les petites biographies ; 
— Elise, où La sœur de l'artiste ; — (avec M. G. 
Daval}) Le pont des Arts; — Dorat ét Vadé; — 
{ avec Désaugiers } Le chanteur éternel ; — Turlupin : 
(avec M. Sewrin) Le Port au Hé; — Les An- 
glaises pour rire ; — (avec M. Sewrin et Merle) La 
laitière suisse ; — Une heure de prison ; — Les in- 
trigues de la Rapée. Au théâtre de Madame : ( avec 
MM. Scribe et Dupin) La pension bourgeoise ; — 
(avec M. Brasier ) Clara H'endel; — La cher- 
cheuse d'esprit, de Favart, arrangée, À l'Odéoa : 
Les comédiennes, comédie en un acte, en prose ; — 
La petite ose, vaudeville ; — ( avec Désaugiers ) 
Le valet d'emprau, comédie en un acte, en 
prose; — (avec M. Merle ) La fête d'un bour- 
grois de Paris, comédie en trois actes, en prose 
À l'Opéra - Comique: La noce écossaise, en un 
acte ; — (avec M. Sevrin) La jeune belle-mire, 
en trois actes, EnGn M. Dumersan à donné au 
théâtre Français deux comédies en trois actes : Le 
méchant malgré lui, en vers, 1824, et Pauline , où 
brusque et bonne , en prose, 1826. On à de lui aussi 
plusseurs chansons qui sont imprimées dans Îles 
Diners du Vaudeville. Ce qui caractérise en général 
les ouvrages de M. Dumersan, c'est le talent d'ob- 
server les maurs et les habitudes des différentes 
classes du peuple, et de les peindre de la manière la 
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plus vraie et la plus plaisante; aussi c'est dans ce 
genre qu'il a obtenu les succès les plus soutenus et 
les plus mérités. Mais ce qui doit distinguer cet au- 
teur dramatique de la plupart de ses confrères, c'est 
que ses produclions, dont le nombre seul suffirait 
pour faire la réputation de plus d'un vaudevilliste, 
semblent n'avoir été pour lui que les délassements 
de travaux plas abstraïts et plus importants. En 
effet, comme archéologue ‘et numismatiste, il à 
publié: 19 Description d'un médail'on inédit de la 
ville d'Eryz, Paris, 1810, in-89, deux vignettes ; 
39 Notice des monuments exposés dans le cabinet des 
médailles et antiques de la bib'iothèque du roi, 1819, 
in-89 : var édition , avec 42 planches, 1823 ; 
Jo Numismatique du l'oyage du jeune Anacharsis, ou 
médanlles des beaux temps de la Grèce, 1818, à vol. 
in-89 , avec 40 planches ; 40 Tablettes numismatiques, 
ou des médailles appliquées à la littérature et aux arts, 
article inséré, en 1021, dans la Revue encyc'opé- 
d'que , dont M. Damersan est collaborateur depuis 
1819, époque où à commencé ce journal ; 59 Notices 
sur de sodiaque de Dendera ct sur son transport en 
France, 1824, in-89, avec 5 planches; 60 Siene 
précepteur des amours, où descr'ption d'un camée anti- 
que inédit du cabinet du roi, avec une gravure par 
Saint-Aubin, 1824, in-8o; 90 plusieurs articles 
d'archéologie el de numismatique ère le Magasin 
encyclopedique de Millin, depuis 1797 jusqu'en 1817 ; 
82 divers articles d'archéologie duns l'Enryclopédie 
moderne de M. Couriin , sous cestitres: Archéologie, 
Bas-rehief, Bronze, Cirque, Comices , Costume, 
Dactytiothèque, Ecriture, eic. On a encore de 
M. Damersan, comme littérateur : 9 Comparaison 
du théitre romais avec le théâtre grec, 1808, in-8° ; 
100 Eloge historique de Pierre Pajit { avec M. Du- 
chesne } , 1807 ,in-89 ; 119 Précis historique sur En- 
gucrrand de Monstrelet ef sur les chroniques , discours 
qui à remporié le prix proposé par la sociélé d'émn- 
lation de Cambray , 1bo8B ; inde ; 120 Le soldat la- 
boureur, roman philosophique , 1822, 3 val, in-13; 
130 Poésies diverses, 1829, in-1a; 140 l'Homme à deux 
têtes, roman, 1825, 4 vol. in-12. M. Dumersan 
s'occupe depuis long temps d'une Vumismafique bo- 
mérique, annoncée dans les journaux littéraires. 
Ses ouvrages d'érudition se font remarquer par une 
clarté et une élégance de style qui ne sont pas tou- 
jours le partage des érudits. 

DUMESNIL ( Aurxis), est né à Caen en 1383, 
d'une famille qui tenait un rang distingué dans 
l'ancienne magistrature de cette province, et dont 
les opivions étxient nécessairement toutes monar- 
chiques. La mature avait doué le jeune Dumesnil 
de cette chaleur de sang et de cetie vigueur athlé- 
lique de constitution qui semblent destiner invio- 
ciblement certains hommes à la profession des ar- 
mes. À quinre ans et demi, il était déja l'épée à la 
main dans les champs de la Vendée et avec fe grade 
de lieutenant, Bientôt il fut renommé, malgré sa 
grande jeunesse, brave entre les plos braves, et 
lorsqu'enfin le pasiflon tricolore, à la suite de 
l'expédition de Hoche, florts sur toutes les pro- 
«nces de l'ouest, dévastées et soumises, Domesnil, 
qui avait alors dix-sept ans, passa dans les rangs 
de l'armée républicaine, et fit la dernière cam- 

agne de Moreau. Revenu dans ses foyers avec une 
rs il ne tarda pas à supporter impatiemment 
le repos de La cité et du fuyer domestique, et il 
allait srobablement rentrer dans le service, lors- 
qu'un événement imprévu vint changer cette direc- 
üon d'idées, et donner un tout sutre aliment à 
sun énergie et à son aclivilé, La 4ie demi-bri- 
gande était en garuisom dans sa ville natale, Les 
ulficiers de'ce corps eurent avec les bourgeois nne 
de ces querelles, qui se renouvellent si souvent dans 
les villes de garnison. Les habitants de Caen sont 


heauconp plus militaires que bourgeois; et dans 
cette ville une brave et fière jeunesse s'est tou:ours 
piquée de manier l'épée avec distinclion. Ils se réu- 
nirent, et mettant Alexis Dumesnil à leur tête, 
expulsèrent de leur ville la 43e demi-brigsde, Cet 
acte, d'une éclatante audace, suffit pour signa- 
ler le jeune Dumesnil su gouvernement impérial 
comme un homme dangereux, et sur lequel il im- 
portait de tenir constamment les yeux. Li com- 
mence celte longue suite de persécutions injustes 
que Dumesnil épronva de la part des agents de 
Napoléon , et là commence aussi de son côté cette 
invincible opposition au despotisme de son gon- 
vernement, el celle suite de manifestations intré- 
pides de sa part et de services rendus à la cause 
dont le triomphe tensit su renversement du régime 
impérial. A l'époque que nous venons de retracer , 
amené au Temple avec une escorte de dragons et de 
gendarmes, il y passa quinze mois dans la capti- 
vité la plus dure, et n'en sortit que pour être con- 
duit à Nancy, et mené , les fers aux pieds et aux 
mains l'espace de quatre-vingts lieues, attaché sur 
une charrette, tantson énergie morale etsalorce phy- 
sique paraissaient redoutables. Cependant, comme 
l'on pouvait se Îatter qu'il sersit suffsamment dum 
té, une demi-liberié lui futrendue ; il eut la ville de 
Lunéville pour prison, et y vécut sous la plus ri- 
goureuse surveillance Ici nne liaison de cœur vint 
modifier, par son influence plus puissante que toutes 
les autorités et les menaces du monde, sa situation 
et sa fougue, Dumesnil devint amoureux d'une jeune 
personne, hien digne par ses charmes et son esprit, 
d'exercer sur lui un ascendant irrésistible, et al 
l'épousa. Quelque temps après ce mariage, son 
inelination première l'emportant encore une fois, 
il rentra dans la carrière militaite ; mais le spec- 
tacle de la brillante servitude et du dévouement 
exclusif aux volontés d'un maître qui, de jour 
en jour, se substituait plus complétement dans les 
affections du soldat, à la pensée de la patrie et aux 
inspirations de la liberté, ne tarda pas à le dé- 
goûter pour jamais du métier des armes. Débni- 
livement retourné dans ses loyers, l'activité de son 
ame chercha un plus digne aliment dans la culture 
des lettres; mais l'ame de Dumesnil était natu- 
rellement serieuse, et à travers les orages de sa 
jeunesse, resté por d'une contagion morale trop 
universelle parmi les hommes de s0n temps et de 
sa profession, des instincts religieux fortement 
prononcés chez lui avaient emprunté de tous les 
événements de sa vie un nouveau degré de force, 
ils étaient devenus de la conviction. Dans cette dis- 
position d'esprit, em se vouant aux letires, il ne 
pouvait les considérer que comme le moyen d'ex- 
pression des plus hautes vérités morales, et il devait 
avoir le plus souverain mépris pour cette littérature 
frivole qui, servile compagne de tons les déré- 
glements du cœur et de toutes les puérilités de ln 
vie, est un abus de la parole écrite, peat-être aussi 
coupable que la proscription même de la pensée. 
Dumesnil choisit, pour l'objet de ses premiers 1ra- 
vaux, l'histoire des religions. Il se livra tout entier 
aux plus sérieuses études, fit d'immenses recherches 
dans ce vaste et riche sujet, ei publia, au bont detrois 
ans, c'est à direen 1810, son livre de l'Æiprit des 
religions. Si nous n'avions qu'un seul mot à dire de re 
livre remarquable, nous écririons qu'il est digne de 
son litre et de son sujet, et c'en serait sans doute la 
plus haute appréciation et le plus bel éloge ; mais 
il convient d'autant mienx que nous en parlions un 
peu plus au long que cet important ouvrage, classé 
nécessairement par son objet et por le lon élevé de 
sa discussion , hors de la ligne de ceux qui peuvent 
devenir populaires , n'est point encore assez Connu, 
malgré ses trois éditions. L'auteur, parcourant 
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d'abord tons les siècles et tous les climats, trouve 
partout l'idée d'un dieu créateur et conservateur 
suprême , comme condition , en quelque sorte , in- 
séparable des premiers développements de l'intelli- 
| mp humaine, Il trouve ensuile, comme corallaires 
e ce premier principe, l'idée du châtiment et de 
la rémunération , archétype de toute construction 
sociale , et enbna l'idée de l'expiation , par laquelle 
on peut, dès celie vie , racheter les dettes imposées 
var l’autre. Teis sont les premiers dogmes que la 
dispersion des nations d'abord , ensuite l'influence 
des climats, puis celle des langues, et enfin les 
erreurs des traditions ont couvertes d'un voile sur 
lequel l'imagmation des divers peuples à, pour ainsi 
dure , brodé une multitude de fgures emblématiques 
et d’allégories, causes rh ste de l'immense 
variété des culies et de l'altération des dogmes pri- 
œmitifs. Mais la même puissance providentieile qui 
arsit déposé dans l'intelligence bumaine les pre- 
miers germes religieux, n'a pas permis que leur 
essence füt complétement oblitérée ,et pour qui veut 
attentivement observer l'histoire des croyances, à 
travers les ianombrables modifications des lieux et 
des temps , la divine suprématie du Dieu de l'uni- 
vers se retrouve lonjours partout. C'est a la consta- 
taljon de celte grande vérilé, c'est à celle magni- 
bque investigation qu'Alezis Dumesnil à consacré 
son beao livre ; il arrive ensuite à une seconde coa- 
séquence. Ces portions isolées de vérilé que portent 
eo eux les cultes les plus sauvages, les ptus étran- 
grment défigurés par la superstition et la férocité 
des hommes, ces portions, ou si l'on veul, ces 
fractions de vérité, la religron chrétienne en cou- 
tient La somme, Ceite religion à dune les condi- 
livus el les caracières de l'universalité que ses fun- 


| dateurs inspirés lui on: promise; elle est donc des- 
| tinée à devenir le centre de couciliation de tous les 


peuples de l'univers ,et des ce moment même un 
œil clairvoyant peuvilks y voir toutes converger. Ad- 
sairable et majestueuse perspective: et combien le 
cœur est plus fortement ému de la beauté de cette 
espérance, lorsqu'eu eludiant cette religion avec 
Dainesail, où arrive avec lui à celie heureuse con 
séquence , qu'elle est le plus grand moyen de liberté 
que la providence ait ménage anx peuples. « La re- 
-ligion chrétienne, dii-il, à rétabli la nature 
= dans ses droits , el il n'y en à jamais eu qui ait 
“ été plus ennernie de l'esclavage. » Mais eu pusant 
ceite vérité , il a soin de distinguer de la religion 
cette église dégénérée qui, au coniraire, à autorisé 
et sanctionne tous les genres de servitude josqu'à nos 
jours, témoin le commerce des malheureux Afri- 
cains. Sans doute, dans le vaste ensemble du 1ra- 
vail de Damesnil, quelques parties paraissent plus 
faiblement liées au plan que les auires ; quelques 
coutradietions apparentes, causées par le manque 
de développement; peuvent être signalées, mais tel 
qu'il est 1 honorera à jamais le caractère , le talent 
et Les lumières de son auteur dont il à été le début 
daus la carrière des lettres. En effet, ce livre plein 
de mérite, et que tout écrivain serait glorieux de 
présenter comme le titre et le tribut de son âge 
mûr, fat le coup d'essai d'un jeune homme. Du- 
mesnil n'avait pas trente ans lorsqu'il le publia. 
L'Esprit de vérité suivit de pres l'Esprit des re- 
Lgssms. Dans ce nouvel ouvrage, inspiration fer- 
vente des docirines primitives apostoliques, l'au- 
teur semble avoir eu pour but de moutrer com- 
ines est grande la distance qui sépare le christia- 
mise faisifé de nos jours, de la murale divine 
prèchée par le Christ. Et il semble avoir voulu 
prouver aussi combien ce christianisme primilif, 
en adeæetisnt la plus positive fraterniié parmi les 
bounmmes, est en vppostion avec les lois et les fun- 
demments actuels 14 l'organisation sociale; mais 
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comme dans cet ouvräge tout plein de l'esprit évan- 
gelique, l'aureur adoptant les formes de style de 
mème que les maximes de ses modeles, est souvent 
afGrmauif, prophétiqne, impérieux, et, par l'emploi 
continuel du présent à faut, tend à présenter 
comme des nécessités dont l'accomplissement doit 
être immédiat, des changements soumis à toutes 
les chances dont il plaira à Dieu de composer 
l'avenir lointain des sociétés humaines, des criti- 
ques de peu de bonne foi, ou de peu de pénétration, 
en ont conclu qu'il prèchait la communauté des 
biens, la spolistion Le riches et le renversement 
vivlent de tout ordre légal, Cette erreur, à l'égard 
des intentions de l'auteur de l'Esprit des religions 
et de l'Esprit de gérité, facile à démontrer, serait 
au reste de peu + conséquence , si l'on n'avait à 
regretier quelle ait été trop légèrement partagée 
par un homme du mérite de M. de La Mermais. 
Après ces deux ouvrages, Dumesail publia Le 
règne de Louis XT, considéré comme une des prin- 
cipales époques de la monarchie françaite. L'his- 
ivire des circonsiances de cette pubiication est 
devenue très curieuse, grâce aux ombragrs de la 
police impériale, el aux tracasseries qu'elle 61 
éprouver à l'auteur. Le détail qu'il en sa consi- 
gné dans la deuxième édition de son ouvrage est 
si caractéristique du temps el des hommes, que 
nous ajouterons sans doute beaucoup à l'iniérèt 
de cetle notice, en empruntant à M. Dumesnil 
quelques traits de son récit. Le rigne de Louis XI, 
accusé de renferwer des allusions audacieuses 
contre l'empereur, après avoir passé sous la cou- 
pelle des Procusies de la censure, était enén 
arrivé tout mutilé jusque dans les mains du 
libraire qui devait l'imprimer, et il fut imprimé. 
« Mais, dit l'auteur que nous allons luisser parler 
“us moment, un ouvrage qui avait passé à la cen- 
“sure, qui etait revêtu de l'approbation de M. le 
» directeur de la librairie , trouvait, au moment où 
“on le publiait, ua nouveau censeur dans le mi- 
»nistre ke la police générale, Son excellence pou- 
» wait même le (aire saisir | et ordonner des pour- 
» suites contre l'auteur ; mais lorsqu'un livre prè- 
» lait à des applications qu'on eût craint de forlifer 
“par le se 2 d'une persécution ouverte, Îe 
“sommisire se servait plus heureusement des jour- 
“maux pour en paralyser l'elfet; c'est aussi le 
“moyen que le duc de Rovigo crut devoir employer 
» contre Fe règne de Louis AT. Il réunissait alors 
“ chez lui cette bande fameuse connue sous le nom 
n des déjeuneurs ; c'éiail une cerlaine classe de gens 
» de lettres auxquels le ministre commandait pen - 
» dant le déjeuner un article de journal, un éloge 
“ou une diairibe, et ces beaux morceaux d'enihou- 
»“ siasme qu'un renouvelait à de certaines époques. 
» Mon livre fut abindonné à la censure de la troupe 
» alfamée, qui se chargeait de publier les arcèts lit- 
miéraires de la haute police , et tandis qu'ils se ré- 
» pandaivat contre inoi en inveclives et en paro'es 
» de menaces, on ne laissait passer dans les jour- 
» naux aucun article en ma faveur. Il y eut un feuil- 
“leton de supprimé par le ministre ini-imême, o0 
“un critique célèbre (M. Dussault) osait louer mon 
“ouvrage et dire du maf de Tibère ! Sur ces entre- 
» faites, poursuit l'auteur, le duc de Rovigo m'envoya 
“un petit billet pour m'iuviter à passer Le lende- 
» main matin dans son cabinet. Je m'y rendis à 
» l'heure qui m'avait été indiquée, et je trouvai le 
“ minisire seul dans son appartement. Là il me 
» fallut entendre pendant une heure toules les ab- 
» surdités, loutes les extravagances et les soitises 
« qu'il plut à son excellence de m'adresser. Au 
» milieu des /..…. et des à. qui représentaient dans 
» son style soldatesque les interjections et les points 
» d'interrogation, 4 me reprucua d être un L'our- 
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= bonien : mais ajouta-1-il avec fureur, ni vous ni 
“les vôtres, ne passerez le Rubicon. 1\ répéta si sou- 
» vent cette phrase qu'il était facile de voir qu'on la 
» lui avait nouvellement apprise. J'essayai différen- 
“tes fois de lui répondre, mais inutilement: écri- 
« vez pour le siècle, donne:-nous des gages, s'écriait- 
nil, et aussitôt il recommençait à faire de nou- 
« velles apostrophes. Qu'est-ce qu'un Turenne ? Qu'est- 
«ct qu'un Condé auprès des licutenants de Napoléon ? 
» Son excellence désespérant sans doute de se sur- 
» passer dans un plus long discours, ouviit brus- 
« Quement une pelile porte mystérieuse pratiquée 
»“ dans la boiserie et disparut comme une ombre 
« de roman. Resté seul, je gagnai la porte par où 
« l'on m'avait introduit, et je n'eus pas da moins 
» en surtant la peine de saluer le @aître de la mai- 
» son.» M, Dumesnil ajoute plus loin: « Le sgouver- 
- nement ve voulait pas que l'on montrât la révo- 
» lution française comme une révolution de peuple 
» plutôt que comme une révolution de principes ; 
» ni qu'on parlät d'une intention malheureuse de 
» liberté toujours mal exprimée; ni qu'on fit à 
« Louis XI le reproche d'avoir jeté dans la multi- 
« tnde le germe d'une funeste égalité. C'était accuser 
“en face tous ces républicains titrés, tous ces 4- 
» béraux à venir, qui ne s'étaient fait connaître que 
« par leurs crimes et l'excès de leur bossesse. C'était 
“leur dire à eux-mêmes: nous vous déclarons les 
“plus mortels ennemis de la cause des peuples ; 
» votre égalité n'est point cel'e qui rend les hum- 
n mes frères. Esclaves révoltés, que vouliez-vous ? 
»“ Les richesses et les grandeurs de vos maitres, 
»“ pour devenir à votre tour d'insupportables tyrans. 
” Vous romîtes, il est vrai, d'abolir les institu- 
“tions des temps barbares; mais vous n'avez fait 
» la guerre qu'a ceux qu'elles favorisaient, et maia- 
«tenant que vous dominez à leur place , la condi- 
= tion du peuple est cent fois pire qu'elle ne l'était 
“auparavant, » — « En effet, on me traitait de 
» Hourbonien, e1 l'on prenait contre moi la défense 
« de Louis XIV; on m'aceusait de ne point aimer 
” la liberié, et l'on retranchait tout ce que m'avait 
» inspiré l'enthousiasme d'une si noble cause; mais 
» c'est qu'il fallait aimer la liberté et l'égalité sous 
“condition, c'est à dire une liberté qui menûât à 
« la tyrannie , whe égalité qui fit descendre jusqu'a 
» nous les rangs et les honneurs. — Un prodige 1ou- 
» jours nouveau pour moi, est de voir ces vils agents 
» du despotisme embrasser avec fureur aujourd'hui 
= la cause de la liberté. La liberté! Ce nom si doux 
» ne sort point de leur bouche qu'il ne m'oifense. 
“Je les ai vus de près, leur cœur n'élait point 
» changé: l'impiété mène loujours à la servitude. « 
Ainsi persécuilé à cause de ses productions litié- 
raires de mème qu'il l'avait été pour les actes de sa 
vie politique, Dumesnil, de plus en plus amant de 
la liberté n'avait encore trouvé aucune bonne rai- 
son de se réconcilier avec le gouvernement de l'em- 
pire, lorsque les événements de 1814, vinrent 
mettre un terme à sa durée. Commetant d'autres il 
entrevit dans la restauration l'affranchissement de la 
France, et dans l'enthousiasme de cette illusion gé- 
néreuse, il tira de nouveau l'épée pour les Bourbons. 
C'est lui qui, dès les premiers jours de la resiaura- 
tion, nommé commissaire extraordinaire du Roi en 
remplacement de M. Latour-Maubourg, Gt recon- 
naître son aulorité dans la Basse-Normandie. Dans 
les cent jours les volontaires royaux de Caen vou- 
lurent l'avoir poar chef. Il marcha avec eux jus- 
qu'à Evreux; et là son corps, ayant été forcé, par 
le départ du Roi, de se replier sur Caen, il se 
détermina à se rendre seul dans la Vendée. 
Mais sa fortune n'y fut point meilleure, il fut ar- 
rêté et jeté dans un cachot, et n'en sortit qu'à la 
seconde restauration, après l'arrivée du Roi. Re- 





DUM 





venu en Normandie, il reçut aussitôt l'honorable 
mission d'aller avec onze cents hommes défendre 
la ville de Cherbourg, contre les Prussiens. En 
effet, il occupa avec ce peu de troupes les forts 
Havré, Descouplets, Kerkeville, etles mit en état 
de résister aux attaques de l'étranger. Mais comme 
celle généreuse coaduite gênait la faction qui au- 
rail voulu voir foules nos places frontières et tou: 
nos arsenaux au pouvoir des ennemis de la France, 
on ne craignil pee d'essayer auprès de Dumesnil 
une sorte de séduction : on voulut l’attirer dans les 
raûgs d'une société ou affliation qui depuis sem- 
ble avoir couvert la France entiere d'un mystérieux 
réseau, Fidèle à la patrie, et bien plus jaloux d'bhon- 
neur que d'or ou de pouvoir, Domesnil s'indigna 
lorsqu'il entendit le mot de congrégation , et de cette 
ere daie sa séparation d'avec le parti monar- 
thique. Dumesnil ne voulut plus même entendre 
parler des plus légitimes récompenses: c'est ainsi 
qu'il refusa la croix, une épée et un brevet d'hon- 
neur que les généraux Guérin de Toquigay et 
Puteaux, qui commandèrent successivement 1x 
14€ division militaire dans l'espace de quelques 
mois , avaient voulu lui décerner. Rentré dans le 
repos de la vie civile, Dumesnil s'occupa de la 
composition d'une bistoire de Philippe 11. Dans 
l'Esprit des religions il nous avait offert l'impo- 
sanie perspective de tous Îles peuples réunis ua 
jour et affranchis par le christianisme, Dans l'his- 
toire de Philippe 11, il semble avoir voulu signa- 
ler l'obstacle qu'il s'agit de vaincre pour parvenir 
a ce terme définitif de réunion et de liberté. Cer 
obstacle, c'est Rome, son ambilion et ses doc 
trines. Tony avait pas de moyen plus expressil 
de signaler sa redoutable influence que de la mon- 
trer s'exerçant sur un caractère de la trempe de 
celui de Philippe 11, et courbant ce despote superbe, 
cet homme de fer, aux pieds du ssint pontile. Mais 
celle vue de l'ascendant de laspapauté toute juste 
et prufunde qu'elle est, semblé" avoir entraîaé l'au- 
teur un peu trop loin. Par elle il explique et excuse 
presque tous Îles actes lyranniques et toutes les 
cruautés de l'odieux Philippe. Le désir de concen- 
trer sur Rome tout le poids de sa haine généreuse, 
ne lui permet presque pas de frapper {a memoire 
de ce prince d'une suffisante réprobation. 1] est vrai 
que sa condamnation se trouve nécessairement dans 
la manière dont l'auteur nous présente cette noble 
el majestue-se fgure du prince de Nassou, fonda- 
teur de la liberté des pays que sa valeurer ses 1a- 
lents avaient arrachés a la domination espagnole. 
Don Joan, autre ouvrage puisé aux mêmes sources , 
offre à notre siècle f, tableau de la vie du vsin- 
queur des Oihomans à Lépanie. L'auteur avai 
le désir de ranimer quelques étincelles de cette 
flamme généreuse qui anima jadis les contempo- 
rains de Don Juan, ceux de Sobieski et ceux enûin 
du prince Eugène, qui, le dernier, eut à défendre 
les remparts de la chrétienté contre ces barbares. 
Ces diverses compositions historiques brillent à la 
fois par la sagesse du plan, la singulière élégance 
des proportions, et par une vigueur et un éclat de 
pinceau dont bien peu de FA mot de la nou- 
velle école offrent l'exemple. Nourri à l'école des 
écrivains de l'antiquité, amonrevx de simplicité en 
même Lemps que plein de force, Dumesnil est do 
nombre des écrivains dont les succès me coûtent 
rien aa goût. Son style à loujours cette grace ma- 
jéstueuse qui caractérise les grands maîires, et l'on 
pourrait dire celle sévère pudeur qui se défend de 
tous les abus de mots au milieu desque's tant d'é- 
crivains aventureux, cherchent des effets outrés. 
Il est presque toujours éloquent parceque son ame 
est toujours de la partie quand il écrit, et parceque 
écrire n'est pour loi que manifester e1 développer 
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des convictions. Dumesnil a travsillé à quelques 
journaux. En 1823, il fut poursuivi à raison de 
plasieurs articles insérés dans L'Album , journal 
dont le nom sufft pour rappeler les rigueurs ex- 
cessives dont Magalon fut victime. Les articles de 
Dumesnil dont le nom et le talent plein de verve 
dans ce genre, avaient puissamment contribué au 
succès de ce journal , étaient signés de lui. Il accepta 
sa part de responsabilité, et parut devant le tribu- 
nai dans l'attitude qui convenait à un bomme tel 
que lui; sa défense modèle de franchise et de no- 
blesse, aurait été faite pour contribuer à ouvrir les 
yeux au parti que de si notables défections af- 
faiblissaient lous les jours. Néanmoins Dumesnil 
fat condamné à un mois de prison. Nous avons 
entendu dire qu'un homme de lettres lié avec 
lai, mais craignant de se compromettre s'il allait 
le voir , se borns à lui envoyer, par un tiers, son 
compliment de condoléance. « Dites-lui, répondit 
- Dumesnil, que je suis plus libre à Ssinte-Pélagie 
- qu'il ne le sera jamais dans son cabinet. » M. Du- 
mesnil s'occupe dans ce moment d'un ouvrage où 
l'on retrouvera de même la vigoureuse empreinte 
de la hsuteur de caractère et de talents dont nous 
venons de donner une idée. ]1 a publié : 10 Exu- 
men politigse, philosophique et moral, 1806, in-12; 
» De l'Esprit des religions, Bio, in-8n; 2e édi- 
tion, 181, in-80; 3e édition, 1825, in-8 ; 
3e Esprit de vérité, 181.., in-80; 49 Le Hègne 
de Louis XI, 1811, in-8»; ae édition, 1819, 
in-8s; 59 Eloge de Pascal, 1813, in-89 ; 6e Epitre 
ass Français, 1819, in-80; 799 Histoire de Phi- 
lispe LE, roi d'Espagne, 1822, in-8*, 2e édition ; 
1824 ,in-80; 8 Æévélations puirées dans les cartons 
du comité de salut public et de sureté générale, ou 
Mémoires inédits de Sénart, agent du gouvernement 
révolutionnaire, 1824, in-8s, deux édit. ; g» Consi- 
dérations sur les causes et les progrès de la corruption 
en France, 1824, in-8o ; se édition , 18235 , in-8; 
109 La Nation française et son roi, appelés à juger 
de la conspiration permanente el progressive du purti 
jéteite, 1023 ,in-89 ; 119 Hé/utation de l'instruction 
pastorale"et de l'ordonnance de S. E. M. l'archevéque 
de Rouen, primat de Normandie , sur de rétablisrement 
de la discipline ecclésiastique dans son diocèse, etc. , 
1825, in-80 ; 130 Histoire de don Juan d'Autriche, 
1826 , in-Bo ; 2e édit. , 1827, in-8. 

DUMESNIL (Ance-Bexssmis-Mante), membre 
des académies de Ronen et de Caen, de la suciété 
des lettres, sciences et arts de Metz, de la societé 
de géographie , etc., né à Périers, en Normandie, 
le 19 septembre 1789. I vint à Paris à l'âge de 
douxe ans, et fut accueilli par le prince Lebrun, 
architrésorier de l'empire, qui, devinant un 
homme dans cet enfant, prit plaisir à développer 
ses heureuses dispositions. 11 avait dix-sept ans 
lorsqu'il sortit du collége pour entrer dans le nota- 
rat; mais dominé par ses goûts, il désertait sou- 
vent l'étude de son patron pour courir au collége 
de France, où, discipie attentif, il allait s'instraire 
aux leçons des hommes éloquents qui occupaient 
sors les chaires de cette célèbre institution. C'est 
là qu'il continus à puiser, comme dans les enire- 
tiens de son illustre protecteur, celie passion pour 
les lettres qui depuis à fait le charme et l'oceupa- 
ion de sés loisirs. En :810, le prince Lebrun, 
devenu gouverneur-général de la Hollande, ft 
placer à Amsterdam son jeune compatriote, A peine 
agé de vingt ans, Marie Damesnil sut résister à 
toutes les séduciions dont on enveloppait dans ce 
pays ceux qui exerçaient quelques fonctions pæbii - 
ques. Il resta pur au milieu de la contagion , #è 
concilia par la"sévérité de ses principes l'esiime de 
ceux-là mèmes qu'il contrarisit par sa rigidité, et 
mérita l'amitié des perssmnages qui exerçaient les 


hautes fonctions du gouvernement. Il allait être 
nommé auditeur au conseil-d'état au moment où 
la catastrophe du mois d'avril 1814 vint établie un 
nouvel ordre de choses. M. Marie Dumesnil occupe 
aujourd'hui l'emploi de chef de bureau à l'admi- 
nistration générale des douanes. Il a publié : 19 Epitre 
au prince Lebrun, Amsterdam, À + , in-80, Le 
prince, après avoir lu les vers, dit au jeune auteur 
en lui serrant affectueusement la main : « Mon 
» enfant , j'ai lu vos vers; il y a de la profondeur ; 
» mais je n'aime pas qu'on me loue.» 29 Ode aux 
Français sur la guerre de Russie, 1811, in-8o ; 
Jo Manuel des emp'oyés des douanes de France, cinq 
éditions, Paris, 18:13, 1816, 1817, 1818, 1821, 
in-8s; 4e L'Erelavage, poëme, 1813, in-8° ; il est 
remarquable par la pureté de la diction et les pein- 
tures animées des tourments des esclaves ; 59 Le Cri 
de la patrie, ode, 1815, in-89; cette pièce, dans 
laquelle il déplore en beaux vers les malheurs de 
la France, avait obtenu, en 1813, le prix de poésie 
à l'académie de Caen ; 69 Aux ménes de Louis XVIII, 
dithyrambe, Paris, 1824, in 40; 79 Chroniques 
neuctrimnes, où Précis de l'histoire de Normandie, ses 
ducs, ses héros, ses grands hommes, ete. , ele, suvies 
de chants neustriens tirés du sujet, Paris, 1825, 
in-80; 89 Du commerce, des douanrs et ds système 
des prohibitions, considéré dans ses rapports avec les 
intérêts respectifs des nations, par M. Hilliet fils aîné 
de Lyon, augmenté par M. Marie Dumesnil, Paris, 

1823, in-8o. 

DUMOLARD (Juseon-Vincexr), membre de 
l'assemblée législative, du conseil des cinqg-cents, 
du corps législatif, de la chambre des députés et de 
celle des représentants, naquit à Laffrey, près de 
Vizille, en Dauphiné, en 1766. 11 exerçait la pro- 
fession d'avocat à Grenoble lorsqu'il fut nommé, 
à l'âge de vingt-cinq ans, député de l'Isère à l'as- 
semblée légistatie . Partisan zélé de la monarchie 
constitutionnelle , il lutta courageusement contre la 
majorité, défendit le roi dans la journée du 20 juin, 
s'opposa vivement, le 8 août, au décret d'accusa- 
tion contre Lafayetie , fut assailli par un groupe de 
jacobins au surtir de la séance. et ne parvint à 
mettre sa vie en sûrelé qu'en se sauvant dans un 
corps-de garde du Palais-Royal, d'où il fut ensnite 
forcé de s'évader par une fenêtre de derrière. Deux 
jours après, il se ft remarquer encore par son at- 
tachement au trône constitutionnel, dont il s'efforça 
vainement de conjurer la chute. Cependant ayant été 
nommé membre du conseil des cinq-cents en 1795, 
il prononça, le 23 thermidor an 5, comme prési- 
dent de ceite asssemblée , un discours fort éloqnent 
pour céiébrer l'anniversaire de la dernière jonrnée 
de la monarchie constitutionnelle, « Représentants 
»“ du peuple, dit-il, le canon du 10 aout retentira 
» dans les siècles; il miten poudre un trûne antique 
“et la faible constitution dont on l'avait étayé ; il 
“ouvrit à la France des destinées nouvelles; il 
» préluda pour ainsi dire à cette longue suite d'é- 
» vénements mémorables qui semblent avoir pressé 
“les âges dans le cadre étroit de quelques années. 
“ Abandonnant à l'histoire les passions, les préjugés, 
» les intrigues r ne sont plus, il est digne de vous 
»“ de chercher dans l'anniversaire de cette époque 
» fameuse des souvenirs dégagés d'amertume , des 
» leçons utiles à tous les Français échappés comme 
»* par miracle à la tourmente révolutionnaire ; il est 
“temps, 08 jamais, pour lous ceux qui m'écoutent, 
» d'abjurer les préventions, d'éteindre les haines , 
» d'immoler sans murmure, sur l'autel de la patrie, 
“les oppositions de l'esprit et les ressentiments da 
“cœur. Vous qui, le 10 août, voulütes la républi- 
“que, vos désirs doivent être satisfaits; la répu- 
n dique est là, couronnée des lauriers de la victoire, 
« épurée des horreurs de l'anarchie. Amis de la jus- 
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“lice et de l'ordre, vous qui réclamiez un gouver- 
“nement nerveux et lutélaire, vos vœux se sont 
“accomplis; ce gouvernement existe ; il se conso- 
“lidera tons les jours embelli des couleurs de la 
“liberté. Hommes imprudents, qui ne eraindriez 
» pas, dans le fol espoir d'améliorations idéales , de 
“porter une main sacrilége sur l'unique garaniie 
» de la tranquillité publique , l'anniversaire du 10 
“ août est plus éloquent que je ne pourrais l'être. » 
Malgré cette solennelle profession de foi en faveur 
de la constitution de l'an 3, Dumolard se lia 
Lientôt au parti de Clichy, dirigé par les royalistes 
déguisés, ne cessa de faire entendre les plus vio- 
lentes récriminations contre les jacobins, et dèe- 
clama avec sutant d'emphase que d'amertume 
contre le gouwernement qu'il avait appelé naguère 
nerveux el lulélaire. Cetie opposition passionnée le 
fit comprendre parmi les victimes du 18 fructidor, 
mais il échappa anx poursuites de la police, et ne 
re être conduit à Cayenne, La révolution du :8 

rumaire ayant mis Ga à sa proscription, il fut 
nommé sous-préfet à Cambray, et devint, en 1805, 
membre du corps législatif, comme député de 
l'Isère. En 1809, il paya son tribut d'adulation au 
grand homme, à l'occasion d'un poëme intitulé : 
Napoléon en Prusse, par Bruguières du Gard. » Je 
“ne parlerai point du talent du poëte, dit-il; mais 
« que dirai-je du choix du sujet ? On répète depuis 
» long-temps que pour peindre A/exandre il faut être 
« Apclle, Ah ! soyons moins rigoureux pour Îles 
“poËtes et les peïstres de nos jours ! Si Homère 
» avait à chanter Napoléon et ses triomphes, son 
“embarras serait peut-être de s'élever et de se 
- soutenir à la hauteur de son sujet et de son héros. » 
Réélu en 1811, par le collége électoral de l'Yonne, 
il abandonna insensiblement le char de l'empire, 
à mesure que les cris du peuple, souffrant de la 
prolongation de la guerre et de la plus violente 
oppression nr pese vinrent démentir de 
plus el gr le laggage des panégyristes et des cour- 
tisans. Ên 1813, 11 Gt partie de la tardive, mais 
courageuse opposition dont M. Laîné fut l'éloquent 
interprète. 11 mdhéra, en 1814, à la déchéance du 
héros qu'Homère lui-même n'aurait pu chanter 
dignement, et se constitua peu de temps après à la 
chambre des députés le chef de la minorité consti- 
tutionnelle qui combattit avec persévérance la ten- 
dance réactionnaire du minisière. À la première 
séance, il demanda que M. Pictet, député du 
Léman, qui cessait d'appartenir à la France, ne fit 
p'us partie de la représentation , et parls successi- 
vement ensuite contre le projet de loi sur ls presse, 
contre l'organisation nouvelle de la cour de cassa- 
tion, et la restitution des biens d'émigrés qui n'a- 
vaient pas été rendus. Les journaux ministériels de 
celte épaque qualifierent son discours contre la cen- 
sure d'homélie révolutionnaire; il y disait entre 
autres choses : « Amis de la liberté, nous suppor- 
“âmes la tyrannie de Robespierre ; mais le 9 ther- 
» midar perçait dans le lointain à travers les nuages! 
» Nous pômes souffrir celle de Napoléon; mais le 
- despotisme comme la guerre civile était en viager 
» sur nos têtes, et nous avions un avenir. Français, 
» cet avenir on veul l'éteindre , et couvrir à jamais 
» d'un voile de plomb la statue de la liberté ! Le 
» soufirirez-vous ? Ab ! j'en appelle au Roi, qui 
» dans sa jeunesse la protégea de son amour ; au 
«loi, que de longs malheurs n'ont détourner 
» de son culte ; au Roi, qui nous a juré de la défendre 
» et de l'asseoir sur les fondements de la monarchie.» 
Ses compatriotes de l'Isère lui préparaient une ré- 
ceplion digne de l'honorable conduite qu'il avait 
tenue pendant cette session lorsqu'il fut surpris dans 
ses terres de Bourgagne par le debarquement de Ns- 
poléon. Nommé d'abord préfet des Basses-Alpes et 
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conseiller-d'état, il refusa ces laveurs du gouverne- 
ment impérial pour venir siéger dans la chambre 
des représentants, dont il devint l'on des secré- 
taires. Le G juin , 31 prit la parole sur le serment 
exigé des députés, et s'écria : « Il faut que l'on 
» sache que nous sommes dévoués à notre souverain, 
» et que nous le sommes d'une manière honorable ; 
- mais s'il fallait opter entre l'empereur e1 la na- 
“tion, mon choix ne serait pas douteux. » 1] con- 
tinua de se montrer le défenseur infatigslle des 
libertés publiques dans toutes les discu:sions im- 
ortantes, et fut un sa trente à demander, 2peès 
es désastres de Mont-Saint-Jean, que l'assemblée 
envoyât des commissoires à l'armée pour que la 
présenre des représentants püt simuler le pairio- 
sisme du soldat, dont le moral avait été ébranté 
par nos revers et par l'abdication de l'empereur, 1} 
signa aussi la protestation de la minorité déposée 
chez le général Lafayeite, se rendit à la chsmbre 
le jour même de l'occupation de la eapitale par les 
Anglo-Prussiens, trouva le palais national fermé 
par les étrangers sux mandaiaires de la France , 
et ne craignil pas de protester encore énergique- 
ment, sur le perron du corps rl contre la 
puissance des baïonnettes qui l'empêchaient de 
remplir la mission populaire dont il était investi. 
Reure depuis dans k departement de l'Yonne, d'où 
il se rendait quelquefois en Dauphiné auprès de sa 
famille, Dumolard était proposé comme candidat 
libéral aux électeurs de l'Isère lorsqu'il mourut en 
1820. Napoléon l'a cité, dans son récit du 13 ven- 
démiaire, comme un des bommes influents qui 
déployèrent de la capacité et de l'énergie dans les 
rangs des sectiounaires insurgés. L'abbé de Mom— 
gaillard le classe, à l'assemblée législative, « parmi 
» les hommes recommandables dans leur vie privée 
“qui se laissèrent entraîner par les idées specula- 
“lives du temps, et furent des seciaires plus 0e 
“ moins de bonne foi, par conséquent très poriés à 
» faire de fausses applications des nouvelles 1héo- 
“ries. » Nous croyons, en eflet, que Dumolsrd à 
prouvé depuis qu'il ne devait pas être confondu 
avec les monarchisies Becquey, Mlamond, Hua, 
Jaucourt, ele., quoiqu'il eût volé avec eux dans la 
plupart des discussions, par opposition aux vues 
extrêmes du parii démocratique. 

DUMOLARD (Henni-Fnançois-Erixnur-Ers- 
sauxru Once), homme de lettres, né à Paris, le 
2 octobre 1971, parent: du précédent, fut secréisire- 
général de l'administration de police municipale 
en 1789 et 1790. Défenseur pr ee pendant le 
gouvernement révolutionnaire , ensuite vérifca- 
teur au trésor public jusqu'en 1813, il est au- 
jourd'hui avocat à la cour royale de Paris, où il 
exerce depuis 1814. M. Domolard est membre de 
la société académique des sciences; il est auteur de 
plusieurs ouvrages dramaiiques , la plupart repré- 
seniés avec succès, Il a donné, au théètre de Mo- 
lière : Le Philinte de Destouches , ou la Suite du Glo- 
rieur, comédie en 5 actes, en vers, 1802; Bap- 
liste aîné avait empêché cetie pièce d'être reçue au 
Théâtre-Français, parcequ'il n'y aurait joué qne 
le second rôle; — au théâtre de la Porte-Saint- 
Martini Le mari instituteur, ou les nousraus époux, 
comédie en un acte, en vers, 1804 ; — à Orléans: 
La mort de Jeanne d'Arc, tragédie en 3 actes, en 
vers, 1805; celte pièce à éie de quelque utilité 
à MM. d'Avrigny et Soumet qui, depuis, ent traité 
le même sujet; — au second Théâtre-Français : 
Vincent de Paul, drame en 3 actes, en vers, 1804 ; 
+ Bon naturel et vanité, où la petite école des mères, 
comédie en : acte, en vers, 1808 ; — au Théâtre- 
Français : La/ontaine chez Fouquet, comédie en 
1acie, en prose, 2809; — au theâtre des Jeunes- 
Elèves : Une heure d'Alcibiade, vaudeville, 1804 ; 
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— an tlbwâtre du Vaudeville: Le pied de nez, un les 
trois soslmits, 1804; — Marmontel ct Thomas, 
1833 ;—(avec M. Moreau): Madams Favurt, 1806; 
— Les avant-postes du maréchal de Saxe, 1808; 
— Le secret de madame, 1810; — L'exil de Roches- 
ter, nBux;— (aver M. Favart}, petit-6ls de l'au- 
teur des Trois Sudtanes : Le rival par amitié, +809 ; 
—{ avec divers): Les rapédients, 1813 ; — Le roman 
d'en jour, 1812; — Ca'ot à Nancy, 1813; — La 
ricillesse de Fontenelle, 1814 ; — au théâtre des Va- 
riétés : Um tour de Colalte. — M. Dumolard à 
publié encore : Fénéan au tombeau de Kotrou, 
poëme , 1841 ,in-8°.1l a dié éditeur des Mémoires 
t correspondances litléraires, dramatiques, etc., de 
C. S. Favart, précédés d'une Notice historique, ete., 
1808 , 3 vol. in-89; mais on lui à faussement at- 
triboë les OEuvres choisies de Favart, et divers 
zotres ouvrages; il n'avoue que ceux que nous 
avons cités. L 
DLMONCEAU (Jess-Barrisre ), comie de 
Bergendael, maréchal de Hollande , grand-officier 
de is légion d'honneur, grand-eroix de l'ordre de 
la édéhié de Bade, chevalier de Saint-Louis, 
membre de la seconde chambre du royaume des 
Pays-Pas. H naquit vers la Gn de 1960 , d'une fa- 
mille honnèie. A près avoir fait de bonnes études chez 
les jésuites de Bruxelles, il suivit un cours d'archi- 
tecrure à l'âge de seise ans, se rendit à Rome pour se 
perfectionner dans cet art, qu'ensuite il pratiqua dans 
23 ville natale. On y remarque, au nombre des plus 
beaux édifices, ceux qui furent construits d'après ses 
dessins. Malgré ses succès el les avantages qu'il pou- 
vait s'en promeltre, la carrière des armes était 
plus conforme à ses penchants ; il s'y livra lorsque 
le mécontentement de La Belgique, en 1789, dé- 
lermina l'organisation des compagnies voluntaires, 
Ce premier zèle n'eut point d'ellels suivis; un ac- 
pires À entire les états de Brabant et la régence 
msrichienne désarma les milices nationales, dans 
lesquelles les états eux-mêmes avaient d'abord cher- 
ché un soutien. Cependant aucune satisfaciion n'a- 
vait été donnée au peuple ; le mal paraissait même 
s'aggraver , et un grand nombre de citoyens s'expa- 
irierent. La plupart d'entre eux se réunirent sur le 
territoire hollandais, sons que le gouvernement du 
pays y mât obstacle ; ils s'y organisèrent militaire- 
ment , sous la direction de l'inforiuné Vandermecb. 
Lorsqu'on leur apprit que le moment paraissait fava- 
rab'e , ils arborèrent l'écendard de l'indépendance, 
et repassant la frontière, ils + ra ages de 
Diest, où, vers la Gn de 1383, le jeune Dumon- 
cesu se joignit à eux. Bientôt sa valeur et son ia- 
telligence lui 6t donner le commandement d'un 
corps d'infanterie légère organisé par lui-même, 
et que, d'après la couleur de l'uniforme, on dé- 
signa sous le nom de Canaris. Ce corps, presque 
toujours heureux dans de nombreuses affaires de 
postes, avait conslamment à sa 1Ële son chef intre- 
pride. On l'a surtout remarqué , soit lorsqu'il pro- 
séges la retraite de la divisson dont il faisait partie 
sa des hauteurs d'Anseremme, au-dessus 
de Dinant, soit à l'attaque de Falmagne, où les 
Autrichiens, forcés dans leurs reiranchements et 
mis en déroute, virent un de leurs corps détruit 
lat entier ou fait prisonnier. À Anseremme, dans 
tns seconde atisque plus heureuse que la première, 
Domoncean, suivi de ses canaris, et soutenn par 
aa bataillon d'infanterie régulière, ninsi que par 
deux escadrons de dragons, se précipite sur l'en- 
neri et le chasse de ses retranchements. Quel 
que temps après, un envoyé du cabinet de Saint- 
James se rendit auprès de cette armée belge, sous 
les ordres de Koebler, général d'origine prus- 
sienne , pour avoir des renseignements exacis sur 
les événements. Dumonceau, appuyé d'un régi- 
































memt de VVest-Flandre, passe la Meuse, chasse 
de tous leurs postes les Auirichiens, élonnes de sa 
valeur, et reçoit une blessure dans cette affaire. 
Sa brillante conduite à Falimague, le 22 sep- 
tembre, aurait eu de grands résuliais sans le dé- 
“ordre que mit dans les rangs des Belges l'explosion 
de plusieurs caissons. Ce fui le signal des revers. 
Quelques chefs manquaient d'expérience , et d'au- 
tresétaient soupçonnés de s'entendre avec l'ennemi : 
bientôt la cause embrassée par Dumoncean parut dé- 
sespérée, Les vainqueurs montrèremt d'abord de 
la modération; Dumonceau même [ui libre de ren- 
iter dans ses fuyers, bieo qu'il eut été un des der- 
niers à poser les armes; mais prévoyant ensuite 
qu'en voulait le rendre süspect au gouvernement 
autrichien , il céda à l'invitation du prince de Bé- 
thane , et se refugia en France, où ses conci- 
toyens le devancèrent en grand nombre. Eu 173, 
la guerre ayant été déclarés contre l'Autriche, Du- 
monceau se rendit à Paris pour offrir , au nom des 
Belges refugiés , leurs services et les siens. Ceite pro- 
position faite par des braves qui d'ailleurs ne pou- 
vaient inspirer ancune défiance, devait être accueillie. 
Il reçurent l'ordre de se rendre à Lille où l'on orga- 
nisa plusieurs bataillons Lriges de troupes légères. 
Normmé lieutenant D Die fut euvoyé 
au camp de Maulde. [1 se 61 remarquer dans divers 
combats, contribua à la victoire de Jemmapes, 
où il s'emparra de la formidable redoute de 
Carignan , et facilita ensuite, par une vive escar- 
mouche, l'entrée des Français à Druxelles: ces ser- 
vices lui Grent donner le grade de colonel, 11 com- 
battit à Nerwinde, on la déroute de l'aile gauche 
thanges seule la victoire en désastre, Entre Lille et 
Tournay , il débit complétement un corps de troupes 
boilandaises. Dans une autre rencontre, il renversa 
un corps d'émigrés français soldés par l'Angleierre 
sous le nom de ri briianniques : leur brave cu- 
lonel Ch. de Bouillé fut blessé mortellement. La lui 
de ces temps funestes autorisait à fusiller les émi- 
grés saisis les armes à la main; mais, sans êire 
arrèté par le danger d'encourir l'animadversion du 
gouvernement révulutionnaire , le colonel Dumon- 
ceau procura à ceux qui lombéèrent dans ses mains 
des facilités pour s'égader , où mème pour rentrer 
su France comme deserteurs. On sait que plus 1ard 
Domonceau ne fut pas moins ulile en Hollande à 
des émigrés belges on français , et enire autres à 
l'évêque de Clermont. Chez les peuples qui ont des 
lumières et qui commencent à êire dignes de la 
liberté, on est eucore réduit à combatre les hom- 
mes du parli contraire, mais on sait ne les plus 
haïr. A la sollicitation du général Lamoriière qui 
fui à Gasparin et aux autres représentants un 
grand éloge de la vaillance de Dumonceau, il fut 
nommé général de brigade, et on le chargea, vers 
le milieu d'octobre , d'enlever Menin défendu par 
un corps d'émigrés, et par quelques régiments de 
Hanovre. Les mesures sont prises pour aliaquer à 
midi ; à une heure les ouvrages avancés sont enle- 
vés, ainsi qu'une immense artillerie, et le soir on 
est malire de La ville, Pichegru , qui envahit la Bel- 
gique, sn mois de mai 1794, ve Gt que suivre le 
er tracé par Dumonceau, conjointement avec 
‘adjudani-général Regnier. Après la bataille de 
Fleurus, Dumonceau assista aux siéges de Buis-le- 
Duc ei de Nimèegue, s'avança avec Pichegru dans la 
Hoïilande que le froid livra aux légions françaises. 
Des munitions considérables tomberent au pouvoir 
de Dumonceau, et il s'empara successivement de 
Stinvezande e1 de quatre autres forts. Chargé du 


commandement de La Haye, il sdressa sux habi- 
tonls une proclamation énergique pour les inviter 
à l'union dans l'intérèt de la liberte. Le gouverne- 
ment batave et le peuple rendirent justice à la con- 
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duite de Dumonceau. La nouvelle république lui 
ayant offert le titre de lieutenant-général , il 
passa à son service, au mois de juin 1795, avec 
l'agrément de l'autorité française. En 179 , il eut 
à réprimer un mouvement insurrectionnel; sa fer- 
meté suffi , et lui épargna le malheur de recourir à 
des mesures violentes. On lui confia la division 
hollandaise qui partit du Texel pour seconder la 
descente des Français en Irlande. Mais pendant 
cette expédition les Anglais et les Husses opérèrent 
a leurtour, en 1799, une descente en Hollande. 
Le 19 novembre, il mit en déroute, près de Ber- 
gen, une de leurs divisions forte de quinze mille 
hommes, Une blessure grave qu'il reçut vers la 6n 
de l'action n'empêcha pas l'effet des sages disposi- 
tions qu'il avait prises. Le général Hermann et 
toute son artillerie tombérent au pouvoir dé Du- 
monceau , et l'ennemi perdit trois mille hommes. 
Brane qui commandait en chef 61 déposer les dra- 
peaux russes au pied da lit de Dumonceau. Sa bles- 
sure élait à peine fermée qu'il contribus à rejeter 
sur ses navires l'armée anglo-russe. L'année sui- 
vante, commandant en Françconie le contingent 
batave fourni à la France , il dirigea les opérations 
d'un siége qu'une vive résistance obligea de con- 
vertir en blocus, celui de la citadelle de Marien- 
bourg, dont les portes s'ouvrirent après la bataille 
de Hohenlinden. La paix de Lunéville permit à Du- 
moncesa de rentrer dans ses foyers ; mais il revint 
au champ d'honneur lorsque les Ang'ais rompirent 
le traité d'Amiens, Chargé, en 1805, de la réorga- 
nisation totale de l'armée hollandaise, il la mit sur 
un pied respectable, et commanda ensuite les troupes 
déja embarquées au Texel pour se joindre au fur- 
midable armement qui, sur les côtes de la Manche, 
menaçait l'Angleterre. Cependant Boniparte ayant 
donné l'ordre aux troupes bataves de se porter vers 
le Danobe, Dumoncesu prit, au mois d'octobre, 
le commandement d'une division de l'armée de 
Bernadotte ; il se distingua à la prise d'Ingolstadi, 
et empêcha après la reddition de la ville d'Ulm, 
la retraite de lacets Ferdinand sur Nordlingen. 
De retour dans son pays après la journée d'Ausier- 
litz, Dumonceau vit avec peine le décret qui don- 
nait un roi à la république des Bataves; mais le frère 
de Napoléor , trop juste pour que celte opinion l'of- 
fensät personuellement ; choisit pour son minisire 
plénipotentiaire en France le général Dumonceau. 
Lorsque la guerre éclats avec la Prusse, il fut chargé 
du siège de Hameln ; après la capitulation de cette 
ville, 1lse dirigea sur Brème, et au mois de fé- 
vrier 1807, il fut nommé maréchal de Hot- 
lande et grand° croix de l'ordre de l'union, Vingt- 
cinq mille hommes étaient alors sous ses ordres 
dans la campagne de Poméranie; lorsqu'elle fut 
terminée, le roi Louis le Gt entrer dans son conseil- 
d'état. En 1809 , il de prose les Anglais qui avaient 
imaginé de s'établir dans l'île de Walcheren, et, 
l'année suivante, il reçut le titre de comte de Ber- 
gendael, récompense flatteuse qui consacrait le 
souvenir d'un de ses plus beaux faits d'armes. Ap- 
pelé auprès de l'empereur après la réunion de l'an- 
cienne Baiavie à la France, Dumonceau refusa de 
se rendre à Amsterdam avec les troupes françaises, 
et de paraître ainsi donner son adhésion à la prise 
de possession de la Hollande. Ce refus n'empècha 
point Napoléon de le faire comte de l'empire , com- 
mandant de la lésion d'honneur, et commandant 
à Mézières. Parmi les nombreux services que rendit 
ce général dans la campagne de Saxe, en 1813, 
on cite la savante manœuvre qui empècha Czernits- 
chelf de se réunir aut alliés devant la ville de 
Hambourg, et la promptitude avec laquelle, le 
26 août, les Russes postés sar les hauteurs de 
Pirna , à quatre lieues de Dresde, furent expulsés 


de leurs retranchemenuts ; mais le courage ei l'habi- 
leté de Damonceau devinrent plus utiles encore dans 
la fatale journée de Kulm, Inquiété par un corps de 
Prussiens qui manœuvrait sur les derrières , il effec - 
tua néanmoins sa retraite dans le meilleur ordre 
devant une nombreuse division autrichienne. L'em- 
pereur lui en témoigna publiquement sa satisiaction. 
Le général Dumonceau ne sortit de Dresde, après 
la bataille de Leipsick, qu'en veriu d'une capitula- 
tion que l'ennemi viola. Retenu prisonnier à Olden- 
bourg , il ne renira en France que le 1e° juin 1814. 
Le Hoi le confirma dans ses grades, lui rendit le 
commandement de la deuxième division, et lui 
conféra l'ordre de Saint-Louis. A cette époque, 
Dumonceau désirait rentrer en Hollande redevenue, 
sin: n libre, du moins indépendante ; mais n'syant 
pès été du nombre des officiers-généraux hollandais 
ou belges qui furent invités à rentrer , il crni devoir 
reslerstn * hd où du moins on manifesta le 
désir de le retenir. Lorsque Napoléun, suivi de 
quelques hommes de la vieille garde, marcha des 
côtes de Provence aux Tuileries, le nes Da- 
monceau , qui était à Mézières , demanda les ordres 
de Louis XVIII ; mais il ne reçut point de réponse. 
Apprenant alors x pi la capitale est abandonnée et 
ve le duc de Beliune lui-même , de qui il atten- 
dit des instructions , venait de passer à Mézières 
sans en donner aucune, il prit l'avis du conseil , et 
crot nécessaire au maintien de la tranquillité pa- 
blique d’srborer le drapeau qui, du consentement 
même de ceux qui s'éloignaient , semblait redevenir 
le drapeau de la France. Remplacé presqu'aussitôt : 
il fut appelé à Paris, où l’empereur l'aceueillit et lui 
offrit mème, après un mot d'explication, un com- 
mandement dans l'armee Le refus, uniquement 
fondé sur ce que la Belgique devait êire Le pur 
théâtre de la guerre , ne déplut pas à Napoléon qui 
rendit à Dumonceau le commandement de la se- 
conde division. Après le 18 juin, la France ayant 
été ouverte aux étrangers, ilse retira dans son an- 
cienne patrie, où a obtenu, comme en France , 
l'estime générale. Le roi des Pays-Bas lui promit de 
placer ses Gls dans l'armée. Elu député du Brabant 
inéridional à la seconde chambre des étais-générsux, 
il jouit peu de ce témoignage de la confiance publi- 
que ; ilmourut à Bruxelles, te 9 décembre 182:. Au 
milieu des relations multipliées et des vicissitudes 
d'une carrière remplie avec un zèle aussi actif, on 
ne saurait échapper toujours aux effets de l'envie, 
aux atteintes de la cslomnie; mais Dumonceau ne 
songeait à s'en venger qu'en méritant davantage, 
dans chaque nouvelle campagne, une gloire qu'il n'a 
plus été possible de lui contester, et qu'il n'a pas 
due seulement à ses exploits. Citoyen irréprochable, 
militaire loyal et humain, ennemi des dépréda- 
tions, et donnant lui-même l'exemple le plus 56 !: 
vère de la loï imposée à ses subordonnés, il conserva 
parmi les troupes le surnom du général Sans tache. 
DUMONT -D'URVILLE ( Jezxs - Sésasrins - 
Césan ), capitaine de frégate, chevalier de Saint- 
Louis et de la légion d'honneur, issu d'une an- 
cienne famille de Normandie, es! né à Condé sur 
Noireau, département du Calvados, en septembre 
1791. De bonne heure son esprit fat dirigé vers les 
études sérieuses par un oncle instruit, chanoine 
de la cathédrale de Caen. Bientôt il posséda à foud 
les auteurs grecs et latins, qu'il étudie encore tous 
les jours avec un nouvel attrait. À vingt ans il se 
présenta s l'examen de l'école polytechnique, où 
son Âge trop avancé ne permit pas qu'il fut reçu. 
11 se destina alors à La marine, et pa:sa nn examen 
brillant qui le ft nommer de suite aspirant de pre- 
mière classe. 11 n'eut point l'occasion de se montrer 
jusqu'à la paix. À celle époque il était enseigne de 
vaisseau , et fit deux des campagnesscientifques du 
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capitaine Gaultier, dans la mer Noire, Pendant ces 
voyages il mit à profit les connaissances qu'il avait 
sequises en botanique, en recueillant de nom- 
breux matériaux qu'il poblia à son retour, Il donna 
depois ua Mémoire géologique sur l'ile volcanique de 
Santorin, et un Memoire archéologique sur les ruines 
d'un temple de Méles. Ou lui doit la belle Fénus dite 
de Mio, qui décore la galerie des sniiqnes du 
muséum. 11 fut le premier qui signala son mérite à 
lambassadeur de France à Cousiantinople, Nom. 
mé, en 1823, au poste de commandant en secund 
de la corvette {a Coguitle, 1 Gt le voyage autour du 
monde avec le capitaine sg ma (vey. ce nom }), 
et fut chargé de la pariie botanique. Le cabinet 
d'histoire naturelle lui doit une riche collection 
d'insectes , et plusieurs centaines de plantes nou- 
velles qui ont été ua des fruits de celie expédition 
A son retour il publia divers écrits qui sont consi- 
gnés dans les journaux scientifiques, el notamment 
une Fore des Malouines, res estimée el écrite en 
latin ; le grade de capitaine de frégate fut le prix de 
ces travaux. Îl allait s'occuper de rédiger la partie 
descriptive et botanique du voyage, lursqu'il à été 
appelé a commandement d'une nouvelle Re 
liva de découvertes, qui à quitié Toulon, le 30 
avril 1826, et qui explore en ce moment la Nou- 
velle-Zelande ei la Nouvelle-Guinée, Il entre aussi 
dans sa mission de faire des recherches sur le lieu 
où apéri le célèbre Lape)rouse. C'est pour cela que 
la corveite qu'il monte à reçu le nom de l'Artralabe, 
et qu'il a dû d'abord se rendre directement à Port- 
Jackson. Cet ofbcier est froid, méditatif et fort 
instruit, On dit ses journaux de voyage remplis de 
faits curieux. [1 a en porte-feuille une épopée en 
prose, intitulée : Les Zélandais, daus laquelle il à 
priat les mœurs de ces anthropo hages. Outre les 
cuvrages doat noas avons parlé, il a publié: £nu- 
meratio plantarum quis in insalis Arch'pelagi, aut lit- 
teribus Ponti-Euxin, annis 1819 et 1820, colligit 
detexit J. Damont-d'Urville, Paris, 1822, in-80. 
DUMONT (Groncs- Locis-Manie, baron de 
Covnser), agronome, naquit à Doulogne-sur-Mer, 
ancienne province d'Artois, le 16 sepiembre 1946. 
Destiné à l'état militaire, il y entra très jeune en- 
cure ef parvint jusqu'au grade de capitaine de cava- 
lerie. Le hasard lui inspira le goût des travaux de 
la campagne qui Gt le charme et l'occupation de 
toute sa vie; 1 se trouvait en garnison dans Îles 
Pyrénées, lorsqu'il se livra, par désœuvrement, à 
Ll'étade de la botanique avec un zèle constant et un 
succes rare. À l'âge de trente-un ans 1 quitta le 
service, se maria, et s'adonna exclusivement aux 
éiudes et aux expériences agronomiques, La terre 
de Courset, située à cinq lieues de Houlogne-sur- 
Mer, au pied de la chaîne circulaire des montagnes 
qui séparent le haut et Île bas Boulonnais, s'en- 
richit par ses soins persévérants, des plus belles 
espèces du règne végétal, soit natiomales, soit exo- 
tiques. « Les jardins de Courset, dit M. BA. Lair, 
- contiensent un peu plus de cinq hectares ( dix 
» arpents ); le parc est encore plus étendu ; M. Du- 
“ mont culiva, sans parler des plantes annuelles, 
» au-delà de trois mille six cenis espèces étrangères, 
-visaces et ligneuses, de toute tempéralure , dont 
la plopart sont très multipliées. Les chässis ont 
» cent ningt pieds de longueur, et les serres plus de 
“cent tinqaante ; celles-ci renferment de six à sept 
- mille pots et cent vingt caisses. Je ne me lassais 
“pas de soir cette réunion immense de plantes que 
- fon devaità un seul homme, el qui était entre- 
“tenue par un seul jardinier et un petit nombre 
-« d'ouvriers, Le jardinier est cher M. Dumont de- 
“puis la fondation de son établissement ; il en à 
“reçu les premières leçons de botanique ; à travers 
“sa simplicité, je remarquai beaucoup de bon 
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sens, et même de l'instroction. Tous les jours la 
» collection de M. Dumont augmente ; l'on en sera 
» peu surpris. Placé près des frontières de la France, 
“voisin de la Belgique, de l'Allemagne, de la 
» Hollande et de l'Angieterre ; on dirait que Cour- 
"selest, en quelque sorte, au centre botanique, 
»“ aussi est-il cilé comme un mbdèle, dans tous les 
» ouvrages nouveaux sur l'agriculture et le jardi- 
» nage... M. de Courset est le créateur dle cette belle 
" propriélé ; lui seul en à dirige les distributions, 
metal l'a fait d'une manière d'autant plus habile, 
“qu'il ne possédait pas d'abord tout le terrain, 
” q“i a élé réunt à des époques differentes et par 
» des acquisitions successives, La forme actuelle des 
» jardins n'existe que depuis 1792 et 1794, et les 
» plantations n'ont élé commencées qu'en 1784 et 
» 1788. « M. Lair nous apprend encore que le porte. 
feuille de Dumont de Courset renfermait plus de 
mille plantes dessinées par lui, dans les Pyrénées. 
Cet habile agronome egt décédé dans sa terre au 
mois de juin 1824, âgé de près de soixante-dix-hoit 
ans, JT était membre de la société royale d'Agri- 
culture, et correspondant de l'Institut; il entrete- 
nait une correspondance étendue avec un grand 
nombre de savants. On doit à M. Dumont les ou- 
vrages suivants: 19 Observations sur l'agriculture du 
Boulonnais, 1784, in-8v; 213 La météorologie des 
cullivateurs ; suivie d'un avis aux habitants des campa- 
gnes sur leur santé et sur quelques uns de lurs préju- 
5, 1798, in-12; D Le botaniste cultivateur, où 
description, culture et usages de La pus gramke partie 
des plantes élrangires, naluralisées et indigènes, culli- 
véesen France « en Ang'eterre , et rangées suivant la 
méthode de Jussieu, 1798, 3 vol, in-89 ; tome IV, 
18023; tome V, 1805; seconde édition entièrement 
refondue et considérablement augmentée, 1841, 
G vol inB5; tome VIL, supplément, 1814, in-8° ; 
traduit en alemand par CG. Berger, Leipsick, 
1804 et années suivantes, in-8o, Le botaniste culti. 
valeur mérite le succès qu'il a obtenu. li offre , outre 
la nomenclature considérable des plantes , une des- 
criplion simple et précise de leurs caractères et de 
leurs proprietés avec la méthodesde les conserver 
et de Le propager. Dumont Car a donné 
encure des Übsereations géorgica-météorologiques dans 
les Trimestres de l'ancienne Societé d'agriculture de 
Paris , et inséré des Mémoires dans les Annales de 
l'Agricullure française ; el dans la Bib'iothèque des 
propriétaires ruraux ; enfin il a été l'un des collalia- 
rateurs des Ephémérides des sciences naturelles et me- 
dicales, dont il n'a para qu'un numéro, en 1816 

DUMONT ( Exiuxa ), littérateur et pobliciste 
distingué, né à Genève vers 1765. I se consacra 
au minisière évangélique, et déploya beaucoup 
d'éloquence dans ses sermons, Obligé de quitter 
sa patrie, en 1789, par suite de ses opinions, il 
se refugia en France, où il rédigea, avec Duro- 
veray, son compatriote, la suite du J'ournx/ de Mira- 
beau. Il passa en Angleterre, en 1792 , et devint bi- 
bliothécaire du marquis de Lansdowvne. H s'y lia avec 
le célèbre Jérémie Bentham, dont il a traduit en 
français plusieurs manuscrits, savoir : 19 T'rauté de 
fegislatian civile et pénale, 1802 , 3 vol, in-Bv, ae édit, 
1820, Je édition, 1823; 2 Théorie des peines ct des 
récompenses, 1811, a vol. in-8n, ae édit., 1818, a vol., 
Je édition, 1826; 39 Tactique des assemblées législa- 
lives , suivi d'un traité des s0ph smes poltiques , 1816, 
a vol. in-89 , 2e édition, 1823. Trois mille exerm- 
plaires da premier de ces ouvrages se sont vendus 
à l'époque de son apparition. M. Dumont est au- 
jourd'hui membre du conseil souverain de la répn- 
blique de Genèse. C'esi sur la proposition qu'il en 
Gt qu'on à établi, dans cette ville, une prison pé- 
nilentiaire, qui à déja produit les plus heureux 
résultats. 
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DUMONT (Axvoni}, né le 24 mai 1764, près 
d'Abbeville, fut député à la convention nationale 
par le département de la Somme ; il s'y 6t pe re- 
marquer d'abord , et ne commença à devenir cé- 
lebre qu'après la mort du roi, qu'il vota sans sursis 
et sans apçel Dès ce moment André Domont se 
montra forcené démagogue, etles journaux ainsi 
que la tribune nationale ne retentirent plus que des 
atroces plaissnteries dont ce proconsul accabiait ses 
malheureuses victimes; ce jugement est sévère sans 
doute, nous allons le justifier en citant quelques 
passages de ses proclamations et de ses correspon- 
dances qui l'ont motivé, Le 24 mars 1995, il té- 
moigua à La ville d'Amiens qui avait coucouru à sa 
nomination , sa reconnaissance, en dénonçant à la 
convention une adresse de certe ville qui demandait 
» qu'on décrétät d'accusation Robespierre, Danton, 
” Marat ,etc., ele., et qu'on por:ât une loi contre 
“les assassins et promoieurs d'assassinats. « 11 fut 
dés lors le plus grand ennemi des girondins qu'il ne 
cessa de poursuivre que quand ils eurent succombé, 
le 34 mai 17.4. Son département où il fut envoyé 
en mission, en juillet 1393, devint surtout l'objet 
de ses fureurs. Ses co'lègues partout ailleurs pour- 
suivaient les riches, Dumont n'épargnait par les pau- 
vres, il leur ordonnait de porter pendus à leur cou, leurs 
noms et le lieu de leur domicile ; il les faisait par- 
ticiper ainsi aux avantages de l'égalité. Le y septem- 
bre, ayant fait emprisonner deux cents personnes, 
dont soixante-quatre prêtres, il écrivit à la conven- 
tion: » J'ai fait lier, deux à deux, ces cinq douzai- 
“nes d'animaux, de bêtes noires; elles ont éié ex- 
» posées à la risée publique, sous la garde des co- 
« médiens, et ensuite incarcérées.» En parlant de 
Louis XVI, à la Ga de ce rapport, il insultait au 
malheur de ce prince qu'il appelait Louis Le rac- 
courré. Il'écrivail encore, que trois choses faisaient 
trembler le département , savoir : le tribunal révo- 
lutionnaire, la guillotine, et le moraliste André 
Dumont, Une autre fois, il annonça une riche cap- 
ture de nobles et de prètres, qu'il appelait son gi- 
Lier de guillotine, Nous pourrions multiplier les 
citations , nous enerons grâce à nos lecteurs, deja 
trop indignés de ce qu'ils ont lu, 11 nous sufbra de 
wésenter ce cruel Pasquin sous une anire face, et 
Foa verra qu'en changeant d'objet il n'a pas changé 
de principes, et qu'il n'épargna le sang d'un parti 

ue pour faire couier celui de l'autre. I contribua , 
à est vrai, à la chute de Robespierre et à l'arresta- 
tion de plusieurs députés qui, comme lui, avaient 
encensé le décemvir ; il se sépara aussi des jacobins, 

uaud il vit leur puissance faiblir, mais il fut un 
L cunemis les plus scharnés des girondins. 1] 
s'oppusa à la suppression des cemites révolution- 
onires et à la rentrée de Lanjuinais, de Fermont et 
sutres, et il demanda l'abolition de la peine de 
mort, excepté contre les royalistes, et après l'insur- 
rection da 1er grrminal, où il avait montré beau- 
coup d'energie, il attribua l'agitation qui régnait 
dans l'intérieur, aux prêtres réfractaires, et sollicita 
des mesures comire eux. C'était autant de concessions 
qu'il faisait à ses anciens principes, sans doute pour 
que le passage à ceux qu'il avait nouvellement adop- 
1és ne pari pas trop brusque. [l n'en eut pas moins 
des ennemis acharnés daus les deux partis, et lors- 

u'on lui reprochait ses vexations proconsuliires, 
ï répondait qu'il n'avait dépouilié et fait incarcérer 
beaucoup de cituyens qu'afñin de les soustraire à la 
rage des terroristes, el il ajouts , en style révolu- 
tionnaire, dans un comple rendu , » que les comi- 
«tés du gonveruement lui avaient demande du sang ; 
mais qu'il ne leur avait envoyé que de l'encre. « 
Ce qui pourrait donner une apparence de vérité à 
cette déclaration, €'est la rusmière dont M, Lacre- 
telle jeune parle d'André Dumont, dans son Pré- 
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tis historique de la révolution française ; voici ses pa- 
roles: « La mission d'André Dumont dans le de- 
» partement de la Somme, est une sorte de phéno- 
‘ mène hidtorique. Personne ne parla avec plus de 
«+ dureté que lui le langage révolutionnaire; il Gi 
« de nombreuses et de continuelles arrestations ; 
» mais, j'ose le dire, parceque j'en ai acquis ls 
- conviction sur les lieux mêmes, il sauva la vie 
« de ceux envers lesquels il se montrait si redou - 
“table; et le comité de salut public, le tribunal 
» révolutionnaire et l'échafaud les réclamèrent en 
- vain. » Îl s'ensuivrait qu'André Dumont fut étran- 
ger à la mort d'Andre Chénier, que son frère, 
M. J. Chénier lui attribue dans sun Æpêtre sur da 
calomnie. Nous sommes loin de récuser le témoi- 
gnage de M. Lacrelelle; mais nous avons vu dans 
ces jours de malheur des administrateurs modé- 
rés qui n'étaient pas dans le secret d'André Du- 
mont, s'accuser de mollesse à la lecture de ses pro- 
clamations furibondes, et se porter à des exces 
qu'ils n'eussent paf commis sans elles. Après la ses- 
sion conventionnelle, il passa, par suite de la réé- 
lection des deux tiers, au conseil des cing-cents, se 
prononça , le 15 janvier 1796, en faveur des parents 
des émigrés, et parla une seconde fois sur le même 
sujel, avec une grande énergie, à la séance du 
avril. Sorti du conseil, en mai 1797, il (ut nommé, 
après le 18 brumaire, sous-préfet a Abbeville, on 
il s'attacha à faire oublier, par une bonne adminis- 
tration , ses opinions el ses 1oris révolulionnaires. ]] 
conserva celle place jusqu'à la première resiaura- 
livn, et obtint pendant les cent jours la prélec- 
ture du Pas-de-Calais, Atteint par la loi du 12 jan- 
vier 1816, contr"les membres de la convention dir 
vatants, il fut obligé de quitter la France. On atiri- 
bue à André Dumont: Manuel des assemblées primai- 
res et électorales de France, Hambourg ,1397,in-12. 
CUMOUCHEL (Jrax-Darriusre), ls d'un 
pauvre cultivateur de la Picardie, d'autres disen: 
des environs de Monen, naquit vers 1337. 11 6r 
d'excellentes études au collége de Sainte-Barbe, à 
Paris, où il avait obienu une bourse, embrassa 
l'état ecclésiastique, devint successivement maître 
de quartier au coilége de Louis-le-Grand et profes- 
seur de rhétorique à Rhodez ,où il eut, pour élève, 
M. Chaptal. R ippelé ensuite à Paris pour y remplir 
une chaire au collése de la Marche, il y obtint 
des succès tels qu'il fut nommé recteur de l'uni- 
versité de Paris. Fa 1389, il fut élu député éu 
clergé de Paris aux élats-généraux , et fat l'un des 
premiers à se réunir au tiers-état, L'année précé- 
dente, il avait été nommé serrétaire de l'assem- 
blée électorale du clergé. Dumouchel sdopta fran- 
chement les principes de la révolution; 5 accepta 
la constitution civile du clergé, et fut nomme 
évêque de Nismes, em 1791. Eufn, lorsque le 
culte fut aboli, il rentra dans la vie civile, se 
maria, et fut, plus tard , attaché au minisière de 
l'intérieur, d'ou il fut exclu par Lucien Bona- 
Le , pour quelques paroles déplacées ; mais 
. Chapial, qui ne l'avait pas oublié, l'y 6t Lbien- 
1ôt rentrer avec le titre de chef de bureau de l'in- 
strnction publique, fonctions qu'il conserva jnus- 
qu'en Ba, ou 1} fut mis à la retraite. Dumouchel 
est mort le 17 décembre 1820. On à porté sur lui 
Lien des jugements contradicioires; mais, quelle que 
soit l'opinion qu'on ait de sa conduite comme ec- 
c'ésiastique, on ne pourra lui contester de grands 
talents, une probité sans tache et les verius qui 
font le Lon cituyen et l'ami dévoué. Aussi modeste 
que laborieux, Dumouchel n'a pas recherché la 
loire littéraire à laquelle ses 1alents loi permettaient 
A prétendre. 11 n'a mis son pom qu'a ur choix de 
Narrations, Virées des auteurs latins ( Varratrours 
excitplee ). 
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DUMOULIN ( Évanisre ), né sen 29, dans 
le département de la Gironde, était destiné au com - 
merce, et s'était appliqué à l'étude des sciences 
exactes qui ne purent le fixer malgré les succes 


qu'il y avait oblenus, parcequ'en s'y livrant il 


avait contrarié La nature et son penchant pour la 


littérature et pour les plaisirs. C'est à Bordeaux, 
P P 


où il habits d'abord, qu'il commença à se faire 
remarquer, en publiant quelques pièces de vers, 
quelques brochures et surtout en insérant divers ar- 
ticles dans le journal da département, dont il 


avait la rédaction. Ses talents réc'amaient un 


ch mp ples vaste, et lui avaient préparé, dans la 
sapiiale, paremi les hommes les plus recoinman- 
dables, des partisans avec lesquels il ne tarda pus 


ae lier éirontement des qu'il y fat arrivé. À le- 
paque où commençs dé paraîire le Cons'iutonnel , 
sl concourut à sa pubiication, et en est encure au- 


ourd'hui l'un des principaux rédacteurs, C'est à 


lai que l'on doit le nouvel intérêt que présentent 


les journaux politiques ; 4 enrichit, le premier, les 
colonnes de son journal de cosmples rendus enacts 


e! détaillés des séances législatives; nouveauté qui 


a été ensuite , plus où moins heureusement, imitée 


par d'aurres' journalistes. M. Domoulin, chargé de 
la partie desthéâtres , exploite avec succes le da- 


maine des Frérou et des Geoffroy dont il s'est 
constitaé l'héritier; on ne peut lui reprochér ni la 
partialité du premier, ni les injustices du second ; 
sucune passiun de haine où d'amour ne s'interpose 
enire sa conscience el ses jugements ; aussi l'opi- 
sion qu'il exprime sur les pièces et sur les acteurs 
est-elle presque toujours confirmée par le public, 
et ceux d'entre eux, qu'il est force de cessurer, 
désarmés par le 1on modéré de la critique, restent- 
is le plus souvent ses aunis. Comme litiérateur, 
M. Evariste Dumoulin a constamment montre Île 
lus estimable ; ennemi de toute by- 
pecrisie politique, il démasque sans pitié ces lâches 
faussement libéroux, qui oublient leurs excès d'une 
auire époque et exagerent imprtoyablement ceux 
d'autrui; il n'a pas iuême épargné les hommes en 
crédit lorsqu'il s'est cru obligé de les altaquer, 
mais il l’a fait loyalement et à foujonrs signé ses 
écrits. M. Dumoulin est dans la vie privee tel qu'il 
se montre en public, ami de la liberié par princi- 
ves, excellent citoyen, Gdele en amité, il éprouve 


saracitre le 


la ème constance d'affection de la part de tous 
ceux qui lui sont une fois dévoués, Il était associé 
aux auieurs de la Minerve française. M. Damoutin 
a publié : 1° Precès du général comte Drouot , pré- 
cède d'une Notice historique sur cet oflcier, Paris, 
18:16, in-8», portrait ; 20 Histeire complète du pra- 
cès du maréchal Ner, 4816, in-8o: Dr Procès du 
gnéral Cambrenne, contenant toutre les pièces, inter - 
rogatoires dt débats, 1816, in-8° ; 49 Lettre sur la 
cemœure des journaux el sur les cénseurs , 1520, 
in-8®. 

DUMOURIER( Cuantes-Fnanxçors Duorénirn), 
naquit à Cambray, le 25 janvier 1733, d'une an- 
cieune faraille parlementaire de Provence qui por- 
tait le nom de Duperier François Dupérier, hi- 
saï-ol de Dumourier, ayant épousé une demoiselle 
de Moriès ou Mowries , el son grand-père paternel 
aysot eu, de deux lits, vingt-quatre garçons et 
boit Giles , il adopta ce mom qui fut, par la suite, 
corrompu en celui de Dumourier, Son père était 
commissaire des guerres, et a laissé une assez bonne 
tradection du Hirerardeta, puëme italien. Le gé- 
meral était le frere coder de deux sœurs, dlunt 
l'une est morte abbesse de Fervacques, à Saint- 
Quentin; l'autre épousa le baron de Schomberg, 
Sason, mort lieutenant-géneral au service de 
France. L'enfance de Damourier ne prometiait ps 
aue longue vie, il fut noué jusqu'a l'age de six 




















aus et demi, mais, vers les dix ans, 1 commença 
a se furiilier, et fitavec sucres ses premières éiu- 
des au cotlége de Louis-le-Grand, à Paris, qu'il 
quitia , en 1723, après avoir fait sa rhétorique 
Suu pére l'ayant retiré, lui Gt apprendre les 
mathématiques et les principales langues visan- 
tes Îavait un goût décide pour la lecture, et l'on 
assure que celle des Letirés édifiantes lui inspira le 
désir passager de se faire inissionnaire, En 1557, il 
suivit son pere dans la campagne du Hanovre, sous 
le suarechal d'Farrées, et ft Lientôt éclater son 
penchant irrésistihle pour la corrière des armes 
A dix-neufans , il entra cornetie de cavalerie dans 
le régiment d'Escars : 1l se Lattis la première fois 
contre les Anglais près de Cherbourg, Gila cam- 
prgne de 175%, sous le marquis d'Armentieres, 
aux environs de Munster, et celle de 1760 sous le 
cume de Saint. Germain. 1 fur blessé, pour la pre- 
mière fois, à Arffienten, ensuite à Klosterkamp, ou, 
son cheval s'étant abatiu sous lui, il fut fait prison 
nier apres des prodiges de valeur, ayant reçu buir 
blessures graves et seire fortes contussons ; il y per- 
ditle duigt moyen de la main droite, et eut la 
bgure crillée de plomb. Seul contre vingt hus 
sards ennemis dout il avait mis deux hors de cuin- 
bat et blessé trois, il ne dut la vie qu'au baron de 
Bebr , aide-de-camp du prince hérédimire de 
Bronswick {le mème qui envahit la France en 
1791), qui fat forcé de mettre le sabre à la main 
puur se faire obeir de ces barbares. On lui extirpa 
ñ moitie du radius du bras gauche, qui était 
cou,é et éclaté, Les Liftres proemnciules dé Pasral 
qu'il avait dans la poche de sa redingotie, .rrète- 
reatune balle de carabine qui, sans cela, lui au- 
rait percé la hsuche. De retour à Paris, il fit ca- 
deau du précieux livre au père Latour, jésuite, 
qui avait été son principal au college de Louis-le- 
Grand , en loi demandant s5 ce n'etait pas là va 
miracle de Port-Royal Il reçut la croix de Ssint- 
Louis, et, à la pee de 1363, il lot compris dans 
une réforme nombreuse, se ironvant, au bout de sepi 
ans de service , avec vingt-deux blessures, une sie- 
rile décoration , une pension nominale de 600 li- 
vres et des dettes. Se voyant à Vingi-quatre ans sans 
fortune et sans état, al cherchait un emploi lors- 
qu'il faillit perdre la vie à la suite d'un dépit 
amoureux qui lui 61 prendre quinze grains d'o- 
pium dans le dessein de se tuer. 1 visita ensuite 
l'Italie, et offrit, dil-on, ses services aux Génois 
et ensuite aux Corses ; arrivé chez ces derniers , on 
assure qu'il prit porti contre Paoli, mais n'ayant 
pas réussi dans ses projets, il revint à Paris, wu il 
présenta au duc 1e Choiseul un plan, qui ne fur 
point agréé, pour s'emparer de la Corse, et au sujet 
duquel Dumourier eut une scène très vive avec le 
ministre dans uue audience publique. 11 quitta 
alors la France , se rendit en Portugal, en 1766 , 
et, après y avoir demenré pres d'un an, passa en 
Espagne, où on lui offrit le grade de lieutenant- 
colonel qu'il refuss. 1 en fut bientôt rappelé par 
le duc de Choiseul qui lui rendit enfin justice, 
oubiia noblement s2 querelle personnelle, le 
HOT MI A aide-maréchal-général-des-logis, lui donna 
18,000 livres de gratification, et lui 61 une pleine 
réparation en audience publique. 11 Gi la campagur 
de Corse, en 1763 , sous M. de Chauvelin, et cetie 
de l'année suivante sous M de Vaux, dans lesquelles 
il déploya la valeur la plus brillante et une grand 
inteligence, tout en prenant part aux intrigues du 
quarticr-géméral et même aux correspondances se- 
cretes avec la cour, Dumeourier fut aussi chargé de 
déporter, sur les cûies des états du pape, les ié- 
suites espagnuls, expulsés d'Espagne par le comte 
d'Aranda, et qui s'étaient fefugiés en Corse : il rem- 
plit celte mission avec besucoup de douceur. Au 
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commencement de 1770, le duc de Choiseul l'envoys 
en mission secrète aupres de la confédération oa in- 
surrection de Dar, pour soutenir les Polonais contre 
‘a Russie; i! s'y conduisit en homme habile et cou- 
rogeux , mais la disgrace de son protecteur fi 
échouer tous ses plans, {1 fut remplace par le baron 
de Vioménil, et revint à Paris ou il resta quelque 
temps dans l'inaction; mais bientôt chargé, en 
139%, par Louis XV lui-même, d'une mission 
secrète en Sutde, dont l'objet était de fsvoriser 
Gustave [11 dans ses projets contre l'aristocratie 
suedoise, à l'insu du due d'Aiguilion, principal 
mimisire, celui-ci, pour se venger, impliqua 
Pumourier dans une prétendue inirigne avec Île 
ne de Choisenl et avec le comte de Broglie, et 
Favier, intrigant diplumaiique employé aux cor- 
respondances secrèles, avec qui Dumourier s'était 
hé depuis long-temps. Il fut arrèg, par ordre du 
ministre, à Hambourg, pendant qu'il levait des 
troupes pour Gustave I[1, d'accord avec le roi de 
France ; on le conduisit à la Bastille; apres six 
mois de détention, il fat transféré au châieau de 
Caen, où il resta jusqu'a ls mort de Louis XV, 
malgré ce roi sans caractère, toujours le jouet de 
ses ministres et de ses maitresses. Dumourier se 
désassa pendant sa captivité à écrire des mémoires 
sur l'art de la guerre , ls politique et l'adminisira- 
tion, Une ame douée d'auisnt d'énergie dut dès 
lors concevoir une haine profonde contre le despo- 
tisme des ministres qui, à l'ombre du mom réveré 
du monarque , cpprime quiconque leur déplait, au 
mépris de tous les droits et eu loulant aux pieds la 
justice et les lois, Enfa , à l'avénement de 
Louis XVI, 1l ut réiniégeé dans son grade de co- 
lonel et envoyé à Lille puur exercer les troupes aux 
manœuvres de l'armée prassienne ; dont on était 
alors engoué, mais dont le soldat français me s'ac- 
c mmuda guëre , surtout dans la partie de la disci- 
pline de Frédéric relative snx coups de bâton, 
dont la diuribution, chez les Prussiens, allait de 
pair avec la célérité des manœuvres. Peu de temps 
apres, Dumourier ayant démuairé , dans un mé- 
moire qu'il presenta au roi, le grand avantage de 
la localité de Cherbourg pour un grand éiablisse- 
ment de la marine militoire dans la Manche , il 
obtint le commandement de cette ville, et, pen- 
dant qu'il dirigeait les travaux du nouveau port, il 
s'occupa assidument des moyens de s'emparer des 
iles de Jersey , Guernesey et VVight, qu'il com- 
muniqua en vain à uu ministère inbabile, Au mois 
de juin 21786 , il y reçut Louis XVI qui vint 
assister à l'immersion du premier des côues sur 
lesquels reposent les piles de maçonnerie de la 
nouvelle rade, En 1788, il fut gommé maréchal- 
de-camp par ancienneté. Alors parut l'aurore de ls 
révolution , et l'aunée 1789 s'offrit à D'umourier 
comme une époque que persoune mieux que lui 
n'ésit en élat d'apprecier, ei qui devait, se- 
lon toule apparence , lui fournir une carrière 
digne de son génie et capable de satisfaire son 
ambition. Fort de ses moyens, étranger à la 
crainle, capable de tout concevoir, de tout entre- 
prendre et d'exécuter les plans les plus vastes et les 
plus basardeux, Dumuurierembrassa avec ardeur et 
franchise les docirines nouvellement proclamées et 
depuis long-temps senties par la grade majorité 
des hommes probes et éclairés. 11 se 61 d'abord 
remarquer par unebrochure spirituelle et piquanie, 
intitulée : Cahiers d'un bailliage qui ne discutcræ pas 
aux élals-généraux, el se dislingua, ensuite en 
qualité de commandant de la garde nalionale 
du departement par, la fermeié qu'il dépioya 
dans ses monvelles funciions, et par le Lan or- 
dre qu'il sut mainteuir à Cherbourg, à une épo- 
ue ou louies les lêles étaient en fermentation. 













Gensonné, qui y était commissaire civil du gou- 
vernement. C'est à cette liaison qu'il dut la protec- 
tion du parti girondin dont Gensonné était un des 


grade de lieutenant-général par droit d'anciennete, 


chasser M. Delessart et ses collègues. 11 avait aussi 
été appuyé auprès da roi par de Laporte, inten- 


grace de M. Delessart, Ici commence la double car - 


des puissances coalisées; Dumourier dont la guerre 








A la fn de 1:89, il vint à Paris, fut reçu dans 
la fameuse socicté des Amis de la constitution, 
comptait parmi ses membres les hommes les plus 
distingués par les lumières et le caractère, et Lien- 
tôt après, il fut chargé par le ministre Mont- 
morin, d'aller en Belgique, examiner le véritable 
état des chuses pendant l'insurrection qui venait d'y 
éclater, Sa mission remplie à la satisfaction du mi- 
nistère , il retourna à Paris, en 1790, el futenvuyé 
ee apaiser l'insurrection qui dès lors éclala dans 


a Vendée; ce fut à Niort qu'il se lis d'amitié avec 


chefs les plus infuents, Parvenu, en 1542, au 


le même parti le Gt nommer, le 13 mars 1792, au 
minisiere des alfaires étrangères, après avuir fait 


dant de la liste civile et son ami. Bertrand de 
Molleville accuse LDumourier d'avoir cause la dis- 


rière de Dumourier; à partir de ce point, les pensées 
da guerrier furent constamment liées aux projets du 
polusque , et c'est dans cetie intime connexion des 
vues de Dumourier, que nous trouveroas la clef de 
toule sa conduite publique. Les girondins, connais - 
sant la convention de Pilnitx, et regardant la guerre 
comme inévitable, étaieut persuadés qu'il valait 
mieux prendre l'offensive que d'attendre l'attaque 


était l'élément, et qui se flatiait, non seulement de 
vaincre à la tête des armées, mais de plus qui se 
croyait sûr de la Belgique et de la Hollande , brü- 
lait de se voir nommé à un commandement en chef, 
et enirevoyail vaguement qu'une fois couvert de 
lauriers, il lui serait aisé de conduire le roi et la 
nation, où da moins d'exercer sur l'état une in- 
fluence illimitée; connaissant d'ailleurs l'opinion 
des principaux ofbciers- généraux, et la portée 
d'esprit de chacun d'eux, 11 lui fut aisé de prévoir 
que la plupart émigreraient, et que les autres suc- 
combersieut faute de talenis ou d'energie. Ce n'etait 
pas sans raison que Domourier se regardaii comme 
le premier ofbcier-genérai qui fût alurs en France, 
mais il se trompa en se croyant également le pre- 
migr bhomuine d'état de son pays, La guerre fut donc 
décidée malgré l'oppusition uns fracuou du parti 
jacobin, daus laquelle se trouvait Robespierre, qui 
se prononça hautement pour le système defensif. 
Louis XVI y consentit sans la moindre répugnancs, 
approuva le rapport de Dumourier, le corriges de 
sa main, et composa le discours qu'il prononça 
lui-snême à l'occasion dela déclaration de la guerre. 
Le crédit de la Gironde ft nommer un nouveau 
ministère, compose de Dumourier, Roland , Cla- 
vitre, Servan, la Coste et Duranton. La guerre 
syant été déclarée, le 20 avril 1792, Dumourier 
Gt un plan de cempagne pour entrer en Belgique, 
mais il ne put réussir à le faire exécuter par les gé- 
néraux qui se Irouvaient à la tête de l'armée et qui 
étaient loin de partager ses vues, el de croire ses 
plans sages et praticables. Dumourier aurait dû pré- 
voir ce contre-iemps , qui rendit tout | avantage de 
l'olfensive illusoire, en tournant au contraire au 
proût des alliés. ravis d'avoir un si beau prétexte 
pour entrer en France à main armée sans paraitre 
les agresseurs; mais la fougue ambitieuse du gé- 
néral ne lui permit pas d'apercevuir les intrigues 
de la cour, celles des pariis et les menées de 
l'étranger. Des personnes 1res versées dans l'his- 
loire secrèle de cetie époque nous ont assuré que 
les grroudins furent poussés à°la guerre par des 
conseillers perfides aux gages du cabinet britannique, 
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et que Brissot, en particulier, fut complétement 
leur dupe. Ce qu'il y a de sûr, c'est que la décla- 
ration de gaerre fut l'ouvrage de Dumuurier, et que 
ce fut une irès grande faute. Louis XVI ne tarda 
Pas à êire degouté de ses trois ministres républi- 
caias; et apres avoir longtemps refusé de sanc- 
livnner le décret proposé par Servan pour former 
na camp de vingt maille Éäérés a Paris, et avoir 
mis son veto à celui. relatif à la déportation des 
prètres réfractaires, il s'empressa de congéiiter 
d'abord Servan, Roland et Clavières, qui, disait-il, 
L tasient à coupe d'épingles , et, deux jours plus tard, 
Damourier le fut lui-même , le 15 juin 1742: apres 
svoir en habile courtisan joué ses EL 0 Het 
l'espoir de devenir le seul chef du nouveau mi- 
nistère , 1l se trouva lui-mème la dupe de ses 1n- 
irigues. Le roi, qui ne l'aimait point, profita du cri 
graéral qui s'élait élevé dans tous les partis contre 
le amisire, pour s'en débarrasser, Tout le monde 
avait pénétre les projets de Dumourier, et les gi- 
rondins , naguère ses protecteurs, ne le ména- 
graent encore que par la crainte qu'ils avaient du 
pari jacobin. Dumouries s'aperçut Lien de sa pu- 
“ion, mais son esprit fécond en ressources lui 
préseals sur -le-champ d'armples compensations 
duns l'avenir, et sa disgrace dut lui paraître une 
source de bonheur ; car, en l'éloignant du foyer 
les intrigues, et en le privant d'un poste pré- 
caire et périlleux, elle le lançait dans la seule 
carcière qui pouvait désormais le conduire à la g'oire 
ta la puissance. El prit donc son parti, et vbtint 
avaui de quitter be ministère une leitre de service 
cosr l'armée du Nord, commandée par le maré- 
chal Luckoer ; mais, arrivé à son quartier-général 
de Valenciennes , ilen reçut un accueil tres froid, 
nt eat de la peine à obtenir de ce chef le comman- 
lement d'an petit camp votant à Maude. Le fait est 
que le vieux Luckner ne voyait pas d'un bon œil un 
étnéral diplomate, un ministre des affaires étran- 
stres disgracie, parmi ses subordunnés ; il con- 
sut trop Dumourier pour croire qu'un pareil 
onme, à une époque semblable , aurait assez de 
tri pour ne s'occuper que de ses devoirs mili 
aires; en gn mot, il était peutère jaluux des 
lents de l'exmsnini‘ire, et redoutait surtout ses 
firiques. Cependant des sun arrivée à Maulde, à 
* signala par une grande activite, obtint quel- 
185 sncces sur les Autrichiens qu'al repoussa vi- 
Sureutement, el se fit aimer de ses troupes qu'il 
uabiioa à la petite guerre, et mème des paysans 
dont il sat tirer on grand parts pour la défense 
la lertain en leur faisant voir qu'en servant la pa- 
1ne ils combarisient également pour leurs foyers, 
ta'bossiaime devint général, et le beau sexe 
Mêue y prit part. Ce fut à Maulde que les deux 
ieunes et belles demoiselles Fernig, animées d'une 
e ‘ar martiale peu commane, se rangèrent sous 
es tlendrds de LÉ Patrie, et partagereut Les périls 
“la gloire da, général dont elies devinrent par la 
Mile des aides-de-camp. Bientôt la fameuse jour- 
d'a du 10 soût fournit à Dumourier l'occasion 
Mfmenler sa popularité en reconnaissant le 
"ONU gouvernement, et en se soumellant à ses 
“tres sans réserve. La perspective d'arriver enfin 
"Commandement en chef de l'armée lai Gt sans 
an oublier La cause de Louis XVI et de sa famille, 
le a à pretendu dans la sûite avoir loujours êlé 
: eneur, Le départ du général Lsfayetie, qui, 
pis "ane et plas loyal, avait abandonne la revo- 
He ds le moment que la constitation de 1791 
"ee et le roi consutué prisonnier, avait laissé 
7 saus chef, Dumourier, choisi pour le rem- 
re 1 48 rendit sur-le-champ à Sedan, où, par 
be, otigable activité et son esprit adruit et per - 
El sut rétablir l'ordre et inspirer la coabance 
















‘Fort ébranlée par les événements et le d'part de 
liant d'uffciers-généraux universellement aimés et 
estimés. C'était à la Ga d'août : le duc de Bruns- 
wick avait pris Lougivy des le 33, et marchait sur 
Verdun à la tête d'environ soixante mille hommes , 
Prussiens pour la plupart, et deux corps d'émigres 
français, les Autrichiens étant resiés en arricre 
Dumourier n'eut d'abord qu'environ vingl-hurt 
mille hommes à lui opposer; mais son génie sup- 
pléa au nombre, ei Gi au-dela de ce qui paraissait 
possible pour sauver la capitale. Il s'empara des 
défilés d'Argoune, seul moyen d arrêter l'armée 
prussienne, el, toujours porté à chercher dans les 
evénemeuts de l'antiquité des analogies avec ceux 
du moment, il écrivit de Grandpré, LÀ 4 septembre 
139%, au conseil exécutif la dépêche suivante : 
« Verdun est pris; j'attends les Prussiens. Les dé- 
“fiiés de l'Argonne sont les Thermopyles de la 
» France; mais je serai plus heureux que Léonidas 
» Dumourier. n Îl ne se trompait pas, et après plu- 
sienrs combats qu'il eut à sontenar le 8 , le 10 et le 
12 du même mois, et la prise du défilé de lu 
Croix-aux-Bois par les Autrichiens, Dumovrier, 
forcé d'évacuer Grandpré, passa l'Aisne, et malgré 
le retard des renforts qu'il atlendait en vain depuis 
plusieurs jours, et des 1e-renrs assez fondées pen- 
dant les journées da 13 et du 16, il eut La fermeté 
de résister aux ordres du gouvernement et aux cla- 
meurs des troupes, et ne cessa de tenir les défilés de 
la forèt d'Argonne et 13 grande route. 1l se conienta 
de faire un mouvement de conversion en urrière, 
établit, Le 17, son quarlier-général à Sainte-Méne- 
hould, et Gi camper son armes devant cette place, 
ayant sa droite, sous Le général Dillon, aux Filets ; 
sa gauche à Breox-Sainte-Cobère, et l'avant-garde 
a Brienue-le-Ghäteau. L'armée prussienne, retardée 
par les mauvais chemins, le manque de fourrages, 
et d'autres causes moins spparentes, donna à Kel- 
lerman le temps de faire sa jonciion avec D'umou- 
rier, Le 19 septeunbre, sur les hauteurs de Valiny. 
Ce nouveau corps de vingt-sept mille hommes porta 
l'armée française à environ cinquante-cinqg milla 
combattants, et elle fut encore renfurcée, le 20, 
par dix mille hommes que lieurnooville amenait de 
ia Flandre. Kellermau occupait la gauche, qui, le 
jour méme de ls junction, fut allaquée apres avoir 
été tournée par les Prussiens, et par suile de ce 
movement les cominnnications entre Châlons et 
Paris se trouvèrent momentanément coupées. Ce- 
pendant le duc de Brunswick, apres avoir recnony 
la belle position de l'armée française, et surtout 
celle du corps de Kellerman, se horna, le 20, à 
une vive canunnade à laquelle les Français ripos- 
tèrent vigoureusement sans quitter leur position, et 
celte journée, mémorable plutôt par ses résuliats 
que comme fait militaire, fuile terme de l'invasion 
de l'armée ennemie qui commença sur-le-champ 
sa retraite. Des le 21, à La pointe du jour, les avant- 
gardes n'apercevant plus les Prussiens poussèrent 
des cris de joie, et tous les rangs s'écrièrent : « Ils 
«sont partis! Vive la république ! vive notre petit 
» bonhomme! «+ C'est par ce sobriqnet que les sol- 
dats désigasient le général Dumonrier, dont la 
taille était en effet 1rès petite. Voila Les faits patents. 
Maintenant il est de motre devo:r d'entrer dans 

nelques éclaircissements sur les vraies causes qui 
Lsiieent le due de Brunswick à abandonner la 
partie, el ÿfaire une retraite précipitée, pendant 
laquel.e il fut à peine inquieté par les troupes tran- 
çarses. 1! nous sera facile de faire voir que si l'atti- 
tude imposante de l'armée française à Valmy, et 
les immenses préparatifs qui se faisaient dans toute 
la France, contribuërent puissamment à décider le 
général ennemi, dont l'armée était d'ailleurs en 
proie à une dyssenterie très meurtrière , il y eut des 
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raisons politiques non moins fortes qui lui Grent un 
devoir d'évacuer la France au plus vite, après y avoir 
pénétré moins en général consommé qu'en vrai ro- 
domont. Lorsque les puissances alliées résolorent 
d'envahir la France, elles étaient intimement per- 
suadées que rien n'y était prêt pour la défense, el que 
leur armée ne ferait qu'une marche triomphbale jus- 
qu'a Paris, on ils Dr ie sur de nombreux 
auxiliaires. C'était également l'opinion presque 
unanime de tous les émigrés français, et c'est dans 
celte persuasion que le due de Brunswick, bomme 
d'ailleurs sensé et pradent , eut l'inconcevable fai 
blesse de lincer son ridicule et menaçant manifeste 
où il n'était question que de châtier et non de com- 
battre. Maïs pendant qu'il parlait on sgissait à 
Paris, et le 10 août venait de changer entiérement 
la face des choses en faisant tomber la royauté 
presque au moment que les armées éirangères en- 
traient sur le so! de la France pour soutenir le roi 
cuntre le parti républicain. Le dur de Brunswick 
n'apprécia pas d'abord la portée de la révolution 
qui venait de s'opérer, et il crut qu'en avançant 
rapidement sur Paris il infimiderait le parti auti- 
monarchique, et parviendrait non seulement à san - 
ver La famille royale, mais à replacer Louis XVI 
sur son trône. Cet espoir ne l'abandonna entière- 
ment que le 20 septembre, et c'est pourquoi il fit 
sa retraite apres la canonnade de Valmy, convaincu 
d'ailleurs, d'un cé, que ses moyens élaient 1n- 
suffisants pour entreprendre une guerre qu'il n'avait 
point cru avoir à soutenir, et, de l'autre, qu'en se 
relirant il diminuait pour le moment les dangers 
qui menaçaient la vie du roi et de Ta reine, livres à 
la merci des conventionnels, exxspérés par les me- 
naces el exaltés par les succès récents qui leur pré- 
sagaient de nouveaux triomphes, 11 paraît même 
prubable que c'est dans l'intérêt de Îa famille 
royale, dont Dumourier ne fut jamais l'ennemi, 
qu'il consentit, par un accord secret entre lui et le 
due de Bronswick, à ne point l'inquiéter dans 
sa retraite; car, dans l'éint on était l'armée prus- 
sienne, il est presque certain que son sort était 
entre les mains du général français : telle est du 
moins l'opinion de plusieurs ofGrivrs distingués qui 
servaient sous le dur de Bronswick dans cette cam- 
pagne. C'est peut être la premiere fuis qu'on » vu 
une armée triomphantie syant à sa lête un homime 
du caractère le plus audacieux et le plus entreprenant 
rester immobile devant un ennemi fuyant en toute 
hâte, et dont l'armée dépérissait chaque jovr par les 
progres d'une épidémie des plus drestructives. Les 
Prussiens commencerent leur retraite le 31 sep 
tembre, et Dumonrier ne fit que les suivre jusqu'a 
Barancy sans les inquiéter, Là il renforça l'armée 
de Kelerman d'un corps de troupes aux ordres du 
général Valence, et rédnisit la sienne à virgt-cinq 
mille hommes, dont il forma deux colonnes, l'une 
rommandlée par le général Beurnonville, et l'autre 
par le duc acinel d'Ortéans, qui portait alors le 
titre de général Egalité. 1 leur ordonna de 3e diri- 
ger sur Valenciennes, tandis qu'il se rendait à 
Paris pour y concerter avec le gouvernement le plan 
d'une nouvelle campagne. Tel fat du moins le but 
osteusible de son voyage, qui dut favoriser la pai- 
sible retraite de l'enneuni par la dispersion de l'ar- 
mée etle manque d'un chef pour la faire mouvoir 
de manière à porter des coups décisifs aux ailiés, 
Quoi qu'il ea soit, Dumourier fut accueilli à bras 
onvoris a la convention et au club des jscobins, ou 
il reçut le bonnet ronge*et l'accolade fraternelle de 
tous les partis, et celle ile Robespierre même, Il ne 
parait pas que son aversion pour la repoblique, à 
laquelle il a prétendu plus tard n'avoir cru que irois 
joues, eût pris encore de fortes racines. 1 est per 
mis de croire que Pumourier à certe époque ne 


songeait qu'à suivre sa fortune , à cueillir de nou- 
veaux lauriers, et surtout à en profiter pour son 
compte. Son projet favori était de faire soulever les 
Belges pour en date le protecteur et le chef, er 
Peut-être même croyait-il pouvoir opérer ane pareille 
révolution en Hollande. Toutes les personnes quoi 
ont connu Dumourier, el qui out pu étudier son ca- 
ractére, conviennent qu'un tel plan n'avait rien qui 
ne füt parfaitement d'accord avec les vues ambi- 
tieuses da général, et il avoua lui-même dans la 
suite qu'il avait compté se servir des B-lges contre 
la conveution, c'est à dire pour dicier des lois a la 
France, peu importe dans quel sens, car là-dessus 
nous n'avons que ses asserlions pour garant. L'ail- 
leurs Dumourier, depuis l'instant qu'il prit une part 
active à la révolution , ne cessa de se croire lantôt 
César vu Cromwell ou bien Moncek ; il voyait par- 
tout la Grèce et Rome, ou bien l'Angleterre pen- 
dant les guerres civiles, comme d'autres portaient 
sans cesse leurs regards vers la nouvelle république 
des Etats-Unis, Ce qu'il y à de sûr, c'est que 
Dumonurier, dès son arrivée à Valenciennes, le 2€ 
octubre, ad-essa une prociamation aux Belges dans 
laquelle il les excisait à s'insurger contre les Autri- 
chiens, et apprenant que le général Clairfayt était 
déja à Mous, et que le duc Aïtbrert de Saxe-Tes- 
chen occupait les hauteurs retranchées de Jemroa- 
pes avec epviron trente mille homiues, il se dipusa 
à aller l'attaquer. HN avait une force peu inférieure a 
celle du duc, Lien fournie d'armes et d'artillerie, 
quoique assez mal équipée et n'ayant qu'une faib'e 
cavalerie; mais en revanche celle petite armée 
était animée da meilleur esprit, et brülait de se 
Mesurer avec l'ennemi. Les routes étaient presque 
impraticables, et il fallait atieler vingt-quatre che- 
vaux pour trainer une pièce de 1b; cependant le 
| SR de Dumourier, son adresse à conduire des 

"rançais, son calme inperturbable et sa perséré- 
rance surmonlièrent lous Îles obstacles; apres va 
echec de son avant-gaide au village de Thulis, qui 
fut bientôt réparé par un succes imporiant, il se 
présente devant Jemmapes le 5 novembre. Dès le 
soir les Autrichiens commencèrent la cannonade, 
qui se renouvela le lendemain avec le jour ; ce- 
pendant Dumourier attendait un renfort de six 
mille hommes partis de Maubeuge aux ordres du 
général Harville, et hésitait à dunner le signal de 
d'ataque. Sur ces euirefaites, le general autrichien 
croyant l'armée française besucoup plus forte qu'elle 
ne l'étuit reellement , et rcdoutaut l'arrivée de 
nouvelles troupes, se décida à quitter sa position. 
À peine les premiers mouvemenis des Autrichiens 
furent-ils aperçus des Français, que l'armée en- 
Mère par un élan général, et croyant l'esmemi à 
demi vaincu, puisqu'il n'osait tenir dans wne si 
Leile pusitiun, se porta d'elle-même à l'attaque , et 
Domourier eut s peine le temps de donner sesordres. 
L'impétuosité française emporta les redoutes au se- 
cond assaut, et s'empara d'une parfe de l'artillerie 
autrichienne; l'ennemi se reiira sur Mons qu'il 
évacua pendant la nuit, et ou les Français entre- 
rent, le 7, sux acclamations des habitants. Cette 
journée mémorable exalta le courage du sol- 
dat et lui donna le sentiment de sa supériorité sur 
les troupes ennemies, tandis que ce triumphe éclatant 
répandii le découragemeut parmi les Autrichiens. 
Dumourier avait en peu de part à ceite victoire 
qui fut moins le résultat de manœuvres ou de dis- 
Positions militaires, qu'un acte de la plus fou- 
gueuse bravoure des soldats et des officiers qui 
donnerent l'assaut; mais il sut en habile général pro- 
fiter de ses avantages, el après avoir Ar us em- 
prunt aux élals de Hainaut rt pouvoir payer 
son srœe en nusnéraire, au-delà de la fromiiere, 
suivant un décret de la convention, il se remit eu 
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marche le 9; combaitit, le 13 à Anderlecht de- 
vant Bruxelles; le 19, à Tirlemont, et, le 27, à 
Varoux, pres de Liége, où il Gt son entrée le 28. 
1 Gt occuper Aix-la-Chapelle pendant que les gé- 
néraux Miranda et Valence emportaient, l'un la 
citadelle d'Anvers, l'autre les fortifications de 
Namur. Ici s'arrétèrent les succès de certe campa- 
grue ; Dumourier, contrarié par le ministre de la 
guerre Pache, qui était son ennemi, par les com- 
wissatres de La convention, et par le refus que fit Le 
conseil exécutif de ratifier les marchés qui avaient 
été faits dans le Braban: pour l'approvisionnement 
de l'armée , et voyant la désertion à l'intérieur faire 
de rapides progrès, il se décida à se rendre à 
Paris, au mois de décembre pour essayer de faire 
renvoyer Pache, rappeler les commissaires, et en 
“a mot pour tenter de prendre un ascendant sur la 
marche de la révolution duquel dépendait In réus- 
sue de ses plans futurs et son propre salut. HF dit 
dans ses mémoires que Île bnt principal de son 
voyage fat de sauver la vie à Louis XVI et à sa 
famille ; il se peut que cela soit entré dans ses vues, 
mais 1Ù est bien plus croyable qu'il était, à cette 
Épuque, trop occupé de ses intérêts particuliers, 
du sart des Belges et des moyens d'être le maire 
absoln de son armée en + subordonnant celle de 
Castine, que du salut de l'infurtuné Louis. Quoi- 
qu'il en soit, il est certain que, malgré des suecs 
aussi brillants, 1 fat mal reçu des jscokins et dé- 
noncé à la convention par Drourt: il s'attacha de 
nouveaa aux girondins qui le regardèrent comme Île 
seul homme capable de les soutenir contre leurs 
cunemis irréconciliahles , devenus d'autant plos à 
craindre ponr les amis de Brissot que ces derniers 
avaient reconnn leur propre impuissance en invo- 
quant Île secours de la commune à l'époque du 10 
soût. Dès ce moment le parti de la Gironde perdit 
sans reiour son influence, et il se rit à la merci 
des jacobins qu'il avait tant méprisés. Dumou- 
mer était trop babile poor ne pas juger sainement 
la force relative de la Montagne et de la Gironde ; 
unais repoussé par le premier de ces partis, il erut 
se rendre maître de la France à l'aide du second, 
précisément parceque celui-ci se voyait à la veille 
de succomber. En relevant les brissotins, Domou- 
rier crut sans doute qu'ils deviendraient les instru- 
ments de son ambition, si, par de nouvelles sic- 
toires et l'infnence qu'il comptait acquérir en Bel- 
gique et sur l'armée, il parvenait à la dictature ; 
mais il quilla Paris, le 26 janvier, ayant échoue 
dans toutes ses démarches, el convaincu qu'il ne 
devait compiler à l'avenir que sur lui-même, Arrivé, 
le à février, à Anvers, ily apprit bientôt la rup- 
ture entire la France et l'Angleterre, qui entrainait 
la guerre avec la Hollande lice avec cette dernière 
puissance par nn traité offensif et defensif. 11 se dé- 
cida sor-le-champ, et conçut le projet de conquérir 
la Hotlande ; entreprise au-dessus des moyens dont 
il pouvait disposer , ei ss n'aurait été exécutable 
que dans l'hypothese d'une révolution dans ce 
pays, opérée contre le stadthouder et en faveur des 
principes républicains. Tout porte à croire 5 
partir de cette époque, Dumourier, frappé d'un 
esprit de vertige, maladie cnmmune aux smbitienx 
ioriqu's se troavent soudainement arrêtés par des 
tésisances imprévues, se livra à toutes les sugges- 
tions de sa capricieuse imagination, s'exagéra ‘on 
influence sur l'armée, et compta trup sur sa bonne 
fortune. Toujours est-il certain qu'il nég'igea les 
conseis de la prudence, et que Île reste de sa car- 
rière militaire n'offre plus qu'une su le non inter- 
rompue d'entreprises téméraires, mal conçues el 
marquées au coin de l'imprévoyance «1 du délire, 
Hi commença cette campagne mémorable et désas- 
ireuse, sur la réussite de laquelle il fondait tout son 
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espoir, en pénétrant en Hollande avec treire mille 
cinq cents hommes très mal équipés, et manquant 
suriout d'argent, ayant fair investir hr à por 
les généraux Mirands et Valence. Persuadé , on ne 
sait sur quel fondement, que la garnison ne ferait 
as de résistance, il ordonne à Miranda d'en 
rusquer le bomlbarlement, et dans le cas où la 
place tiendrait, d'en laisser le siége à l'armée des 
Ardennes , et de la Belgique, et d'aller le rejoindre 
en Hollande pour prévenir les Prossiens qui étaient 
dans la Gueldres, et les empêcher d'entrer en Hol- 
lande et de venir l'écraser, C'était avec moins de 
trente mille hommes que Damourier se flatiait de 
faire face aux armées alliées, tout en invesiissant 
des places tres furtes et en en marquant d'autres, A 
moins d'un dérangement du cerveau, il est dif£cile 
de se persuader qu'un homme possédant les con- 
naissances militaires de Domourier, ait pu sérieu- 
sement concevoir un plan aussi absurde. Néon 
moins s00 audace devant Bréda ayant eu un succès 
iusttendu , il pat se croire invincible; en effet, 
celte ville très forte, défendue par une garnison de 
denx mile hommes, par une inondation , ayant one 
nombreuse artillerie et une grande abondance de 
vives et de munitions, se rendut le troisième jour 
da bombardement, lorsqu'il ne restait au généra' 
d'Arçon qui dirigeait l'atiaque , que soixante born - 
bes a tirer. Le comte de Beglanii, qui en était le 
commandant, crat avoir toute l'armée française 
devant lui, ei fut fort surpris lorsqu'après la capi- 
tulation, il vit que la place n'était cernée que par 
cinq mille hommes, Les Français y trouvèrent deux 
centcinqnante bouches à feu, trois cents milliers de 
poudre et trois mitle fusils qui leur furent très utiles 
Cefut avec ces munitions qu'ils atiaqnerent el prireni 
ensuite les p'aces de Klendert et de Gertruydenherg 
où it y avait égrlement un matériel considérable, 
des munitions, et dans la derniere un grand nom - 
bre de bateaux qui furent conduits au Moerdick, 
en même temps que d'Arçon pu) he VVitlems- 
tadt, vigoureusement défendu par les Hollandais 
aidés des Anglais , et dont il ne put point se rendre 
maître Tel était l'état des choses lorsque, le 1er mars 
1793, l'armée du prince de Saxe-Cobourg s'étantmise 
en mouvement, fil lever le blocns de Maestrieht et 
chassa les Français sur Liége, et ces deux corps se 
réunirent à Louvain. Dumourier, arrivé à Bruxelles, 
le 11 mars, ayant éppris que de nombreux insurgés 
de la VVest-Flandre se rassemblaient et menaçaient 
de marcher contre les Français et sur Bruxelles, 
prit des mesures énergiques qui étoufférent l'insur- 
rection. Au nombre desquelles fot le renvoi des 
commissaires civils de la convention, la su:pen- 
sun du décret de la même assemblée relatif au 
gouvernement des provinces belges , et un vigoureux 
disconrs qu'il prononça au sein même de l'assem- 
blée des représentants de la Belgique, Ce fut à cette 
occasion que Camus, l'un des comm'sssaires de la 
convention, dit à Dumourier: « Général , on vous 
“accuse de vouloir jouer le rôle de César ; si cela 
“vous arrivait, je prendrais celui de Brutus, et je 
“vous poignarderais ! » Dumourier ne lui répondit 
que par une pluisanterie, et laissa Camus bien per- 
suadé de 1 duplicité da général ambitieux , aigri et 
déçu duns ses calculs, Les commissaires partirent 
pour la capitale décidés à démasquer et à perdre 
Dumourier, qui de son cûté s'apprêta à jouer son 
va-tout dans une ba'aïlle générale qui devait décider 
de son surt et de celui de la France; mais trop oc- 
cupé de ses projets politiques et plus soucieux de 
l'avenir que du present, il prit mal ses mesures, 
car dans la position on il venait de se placer par 
rapport à la conveniion, il ne suffisait pas de rem- 
porier une vieioire , il fallait de plus qu'elle fit dé- 
cisive ,et c'estce qui était presque impossible sur 
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le terrain qu'il avait choisi pour champ deal ou Laraié os or coms ul: td micle Mrodiadis: ac le Luis à bataille, 
el qui offrait sux alliés beaucoup plus d' avantages 
qu'aux Français, mème dans le cas d'une retraite. 
Après quelques avantages à Tirlemont et à Goëtren- 
hoven , la bataille fut livrée le 18 mars. L'aile droite 
était commandée par le général Valence , la gau- 
che par Miranda, le cenire par le dnc actuel d'Or- 
léans , et l'avant-garde élait aux ordres du général 
Lamarche, dont le célèbre et malheureux Ney était 
side-camp. Celte bataille mémorable ne fut pas 
loat-a-fai perdue; mais elle ent pour a France 
et pour Dumourier toutes les suites de la défaite la 
plus complète, Ce général ent la lâcheté d'accuser 
Miranda , non seulement du mauvais succès de la 
journée , mais, ce qui est inconcevable, il le dé- 
nonça au gouvernement comme coupable de ne 
pas avoir exécuté ses ordres , qui étaient, écrivit-il 
a la convention, de pivoler avec l'aile gauche sans 
ie sa position. C'était la, en effet, l'ordre que 
Dumourier aurait dû donner , mais qu'il ne donna 
gas; car la gauche de l'armée française, placée à 
la chapelle de Bethanie , avait en face un terrain 
très difficile, “aélendo par une force presque double 
de celle du corps de Mironda, par une artillerie 
irès supérieure , et de plus, les Français avaient 
une rivière à passer, el seulement deux où trois 
ponts sur ane grande ‘distance ; le général en chef 
ayant négligé | faire jeter d'autres, Voici l'ordre 
textuel de Dumourier à Miranda, lequel ne dut son 
salut, lorsqu'il fut traduit devant le tribunal révo- 
lutionnaire , qu'à ce précieux monument qu'il avait 
eu le bonheur de conserver { Foyez l'interrogatoire 
de Mirsada, dans la séonce de la convention du 8 
atril 1793) » Le général Miranda atiaquera par la 
»“ gauche, entre Otfmael etls chapelle de Beihauie , 
“liant avec ses troupes qu'avec celles du général 
“ Champmoriu ; il passera la rivière sur tous Îles 
"ponts, el atiaquera, sur autant de colonnes et 
» vigoureusement , l'ennemi dans sa position ; il est 
" prévenu que l'attaque est générale depuis Offver- 
- vendem jusqu'à la Chapelle de Bethanie ; la tota- 
» lité de l'attaque de gauche est absolument à ses 
» ordres. Le général Champmorin doit nécessaire- 
“ment faire garder le pont de Budengen, et y 
“employer une farce asrex imposante pour pouvoir, 
“au besoin, menacer l'ennemi d'une attaque de 
» flanc vers la partie de Leaw, où cette farce mar- 
“ cherait en colonne, Signé, le général en chef, 
« Dumourier,» Miranda aitaqua ,eneflet, l'ennemi 
sur sept colonnes commandées par les généraux 
Ruault, Champmorin, Misrinski, Dumenil et 
Keating ; ces difiérentes colonnes passerent la pe- 
tite Getie par le pont d'Offmael, He.lem et Leaw, 
et pousserent vigoureusement |" ennemi. Le général 
Miranda ayant conduit en personne l'aitaque de 
celles aux ordres de Charmpmorin , Ruault et Du- 
menil. Cependant, la position très avantageuse que 
l'ennemi occupait sur la droite que les Français 
devaient attaquer , sa nombreuse artillerie, le norm- 
bre presque doubie de ses troupes el les grands 
ubsiacles qu'olfrait le terrain pour fsire avancer 
l'artillerie, rendirent cette attaque extrémement 
near Les troupes françaises se batiirent avec 
a plus grande bravoure pendant trois heures con- 
sécutives , el après avoir laisse deux mille moris sur 
le champ de bataille, elles furent forcées à céder 
au nombre , et ne perdireat que quelques canons 
presque tous démontés. Quoiqu'ayant une riviere à 
dos, et à peine trois ponts fort éloignés l'un de 
l'autre pour la passtr, la retraite se Gt eu bon ordre, 
a l'exception d'une petite partie de la division qui 
se débanda. Miranda réunit ses troupes , et ordonna 
aux corps qui étaient en désurdre de se rallier der- 
rière Tirlemont. Pendant que cela se passait à l'aile 
gauche, le LonRel reosnetereme hello, nd Lister Jo le ne has mn nier Valence enlevait les villages 
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d'Oberwinden, Newdinden, que les Autrichiens re- 
prirent bientôt. Le duc actuel d'Orléans , qui ve- 
nait de s'emparer de Leaw, rentra à Nerwinde s 
la tête de seire bataillons ; mais l'ennemi renforcé 
par quelques troupes détachées de sa droite , et qui 
avaient repoussé l'aile gauche française , attaquèrent 
à leur tour Nerwinden, et battirent la division fran- 
çaise qui venait de le reprendre ; le cri faneste de 
sauve qui peut se fitentendre, et dès lors la déroute 
fut complète ; cependant la cavalerie du général 
Neuilly, et le feu de quelques bataillons, di- 
rigés par le duc actuel d'Orléans, ayant donné 
le temps à l'infanterie de se rallier, l'armée au- 
trichienne fut contenue et même repoussée, en 
sorte que les Français restèrent les maîtres de leur 
position primitive avant la bataille; mais les peries 
qu'ils venaient d'essuyer étaient trop considérables 
Pour permettre de se maintenir dans cette position, 
et Dusmonrier ordonna la retraite, et la confa au 
genéral Miranda, précisément au moment qu'il 
ecrivait à la convention pour le dénoncer , en Int 
attribuant la perte de La bataille ! Ce fut Miranda 
qui, pendant quaire juurs et quatre nuils, ne cessa 
de combattre et de repousser les Antriekisns : 
et termina sa retraite daus le meiileur ordre le 25 
mars 1793, le jour même ou 11 reçut l'ordre de se 
rendre sur-le-champ à la barre de la conventica. 
Les ra ports ulficiels da général ennemi, et ceux 
de l'ofhicier anglais qui accompagnail l’armée autri- 
chienne en qualité de commissaire da gouvernement 
britanoique , s'accordent à rendre justice à ls beile 
conduite du général Miranda, que lant d'écrivains 
se sont plus a dénigrer, et dont le noble caractère 
etles rares qualités ne sont pas encure appréciées 
par les contemporains, À qui fera-t-on croire qu'un 
général habile, an moment d'une retraite forcée ri 
périlleuse, en confie le commandement à un ofbcier 
qu'il croit coupable d'avoir été la cause de la défaite. 
Ce qu'il y a de sûr, c'est que Domourier charges Mi 
randa de cetie opération, et 1} (aut croire que som 
intention fat de le sacrifier ; $ il ne s'attendait sûre- 
ment pas à le voir ramener en aussi bon ordre les 
iroupes qu'il avait conf.es à ce general. L'ordr- que 
Dumourier donna à Miranda, après la bataille de 
Nerwinden , était conçu en ces termes : - Le corps 
» d'armée aux ordres des généraux Miranda, Chan- 
“celle, Hembhoff et Egalité se forment sur deux 
“ colonnes ; une colonne passera par la Chaussée , 
“else retirera sur les bauteurs en arricre de Lon- 
» vain, où le camp à été perl l'autre marchera 
“par Lauvemhost , Corbekhowirloo et Havverné, 
“00 elle prendra une position en arrière de Lou- 
“vain, la droite appuyée à la rivière de Voir, et la 
» gauche vers le buis de ls Communauté. Loenéie . 
nie 21 mars 1993, l'au deuxième de la répubii liqne, 
"le génér-l en chef, signe, Dumourier « PS. « Le 
“ mouvement se fera à ucze heures précises; le gé- 
» néral Miranda prendra le commandement de ces 
» deux colonnes pour y maintenir l'ordre.» Le 20 
mars, Dauton et Lacroix, commissaires de la con- 
veuliun, srriverent à l'armee et essayérent en vain 
de ramener Dainourier à la soumission aux décrets 
de la convention ; mais, sur son refus, ils repar- 
tirent aussitôt pour Paris, Cependant Domourier 
se voyant perdu, preléra le déshonneur a da mort 
Dès le 22 mars, il Gi des ouvertures au prince de 
Cubourg et au baron de Mack son chef d'érsi- 
major, el leur communiqua un projet ponr enlever 
la famille royale du Temple , pour le rétablissement 
de [a constuution de 5391, la dissolution de la 
convention et l'élévation su trône du; jeune dauphin. 
li devait y avoir cessation d’ hostilités j jusqu'a la 
réussite de ce projet ; les Autrichiens s° tagagrraient 
à ne pas troubler la retraite de l'armée françeise 
jusqu'a la frontière, et à laisser revenir de Hollsnte 
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les garnisons et l'artillerie qui y étaient restées. Ces 
propasitions furent acceptées par le prince de Co- 
bourg; il ne pouvait y voir que de | ares avants 
ges, et il était assez versé dans la diplomatie pour 
savoir combien il serait aisé de se débarrasser de la 
constitalion imexécutable et décrépite de 1701, 
larsqu'on serail parvenu à dissoudre la convention. 
Damourier arriva le 28 à Touraay, et le lendemain 
Proly, Dubuisson et Percira, commissaires de la 
convention, y arrivèrent aussi dans le dessein de 
soader Damourier et connaitre ses projeis; ils 
s'eureut point de peine à s'en assurer, car Do- 
mourier lui-même , avec une forfanterie puérile, 
etre croyant déjs maître des destinées de la France , 
leur déclara sans délour qu'il n'y svait d'autre 
moyen de sauver la patrie que de rétablir la consti- 
iwtion de 1791 et un roi, et menaça de marcher 
sur Paris. Sa confance était telle , qu'il ne chercha 
point à retenir les commissaires , dont le retour à 
Pôris ne laissa plus de doute sur sa trahison, ear, 
quelle que soit l'opinion qu'on adopte sur les vrais 
desseins de Dumvuurier à cette époque , il restera 
toujours incontesisble qu'il à wroki T'octorité quil 
avait reconnme et jusqu'alors servie avec zèle, et 
qu'il ne commença à conspirer contre la convention 
que du moment où il cessa d'espérer qu il pourrait 
La diriger à son gré. Dumoarier se trompa encore, 
e1 bien grossièrement sur les hommes ei les choses, 
ettous ses caleuls renversés en un clin d'œil le con- 
doisirent promptement à une ignoble nullité qui ne 
Gnit qu'avec sa vie. Le 30 mars, il passa la fron- 
Dés ,rentra en France avec le dessein de s'emparer 
de Lilie, Condé et Valenciennes, et, à cet ellet, 
il partagea son armée en deux corps, l'un qu'il 
de à Maulde, et l'autre à Brelitle : à il 
échoua dans toutes ses tentatives , et la conveotion 
avant décrélé qu'il serait traduit devant elle pour 
rendre compte de sa conduite, les commissaires 
Camus, Lamarque , Bancal, le ministre Beurnon- 
ville et Quineite furent chargés de l'exécution de ce 
décret; ils trouvèrent Tumourier à Saint- Amand 
ie a avril, et lui motiferent l'objet de leur mission. 
Apres une altercation assez vive, Damourier les fit 
arrèter por des soldats allemands du régiment de 
hassar ds de Berchigni, et les livra aux Autrichiens. 
On assure qu'il voulut excepter son ami Beurnon- 
ville, qu'il avait décoré du titre d'Ajax francais, 
A one époque où ce général n'avait rien fait de mar- 
quaot ; mais sur l'observalion que celui-ei lui fit à 
l'oreille que ce serait le perdre, il le comprit au 
nombre ce qu'il appelait les ofages, et ils furent 
livrés au général Clerfayt, à Tournay. Cetie action 
n'a pas besoin de commentaire ; non seulement les 
amis les plus sincères de Dumourier l'ont Llämée , 
mais sous sommes assurés qu'ilen éprouva plus tard 
des remords, comme il se repentit des calomnies 
que le dépit lui avait suggérées contre le général 
Lafayetie et contre Miranda, dont il chercha vai- 
nement à se ropprocher pendant son séjour à Lon- 
dres. Le 3 avril, il harangua ses troupes et crut 
encore qu'elles lui restersient Édeles, mais il ne 
tarda pas à reconnaitre son erreur; assailli près de 
Condé, où ilse rendait sans escorie pour tenter de 
s'assarer de la place, par trois bataillons de volon- 
Laires qui brent un lea très vif sur lui sans l'at- 
teindre , ilse vit forcé de passer l'Escaut sur un 
baiens, et de se refugier sur le territoire belge. 
Ï1 arrives à pied à un poste autrichien, où Mack 
s'empresss de le rejoindre ; il rédigea alors une 
proclamation au pruple français, dans laquelle on 
prumeitait le rétahlissement de la constiution de 
1748, et le prince de Cubourg consentit à la signer: 
elle parut en effet le 35 avril. Plusieurs vlliciers 
français se reudirent aupres de lai pendant la nou 
etl'assurerent que les troupes, en géneral, s'étaient 
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prononcées en sa faveur, et avaient haulement dé- 
sappruuvé la conduite des bataillons qui avaient 
tiré sur lui, Domourier les crut et se wnit sur-le- 
champ en route pour Saint-Amand ; mais ayant 
appris que l'artillerie qui était cantonnée dans cette 
ville se rendait à Valenciennes, el reconnaissait l'au- 
torité de la convention , il se retira à Rumégies, 
on il acquit la triste el tardive certitude que tonte l'ar. 
mée était restée fidèle à ses serments, e! qu'il n'avaii 
d'autre parti à prendre que de se sauver chez l'é- 
tranger. Li quitta donc la France pour n'y plus re- 
venir, et arrivé sux postes avancés des Autrichiens , 
il fut couduit à Tournay devant le général Clerfayt, 
ayant avec lui un petit nombre d'officiers qui avaient 
voule pariager sa mauvaise fortune. Ce fat aloes 

ue Dumourier, fasciné jusque a par les rèves 
‘and imagination déréglée, connut loutre l'étendue 
de sa faute, et combien if avait eu tort d'ajouter fot 
aux promesses fallacieuses des ennemis de la 
France, et de cetie même constitution de 1791, 
contre laquelle ils s'étaient précisément coalises à 
Pilmita. Les ministres des puissances alliées réunis 
à Anvers, décidèrent que la première proclamation 
du prince de Saxe-Cobourg serait désavouée; et 
l'Autriche déclara en mème temps, dans nn mani- 
feste, qu'elle ferait désormais la guerre pour son 
propre compte, et qu'elle s'emparerait, à titre 
d'indemnité et de conquéies , de toutes les places 
qu'elle pourrait réduire. Dumourier eut à dessus 
une explication très vive avec de 1 de Cobourg, 
à qui il reprocha d'avoir nranqué à ses engagements 
mais celui-ci lui répondit que ce n'était pas sa faute 
et qu'il était forcé d'obéir aux ordres de son gouver- 
nement ; il ajouta que d'ailleurs la situation 5 cho- 
ses était entièrement changée, puisque au lieu de 
disposer de son armée pour opérer la eontre-révo- 
lation projetée, le general Domourier était réduit 
à venir chercher un asile dans le camp auirichien. 
« Puisque désormais tout le fardeau tombera sur 
“nous, dit le prince, il est juste que nous nous 
» chargions de diriger la guerre à notre profit.» 
Dumourier déclara alors qu'il ne resterait point 
dans le camp autrichien, et, après svoir recom- 
mandé ses camarades d'infortune à la générosité 
du prinee de Cobourg, il partit pour Merguesheim 
en Franconie, où il se flattait que l'électeur de 
Cologne lai accorderait un asile; mais il eut la 
douleur de n'en recevoir qu'un refus exprimé en 
termes fort durs; de là, il se rendit à Sruitgard, 
onil ne (at pas mieux accueilli, et se vit forcé de 
parcourir, sous nn nom supposé , la Suisse , l'E- 
talie er l'Angleterre, car, ds qu'il était reconnu , 
tout séjour bai était interdit partout. Lord Gren- 
ville lui 6t signifier l'ordre de quitter l'Angleterre, 
et 1l fut enfin obligé de se fixer dans la peiite ville 
de Neriss, sur le territcire danois, près de Ham- 
bourg, où, dénué de toute ressource , il ne vécut 
long-temps que du produit de ses écrits. Proserit en 
France, où sa tête était mise à prix, il se vit en 
butte à la haine des émigrés qui attira sur salt e 
une suite de persécutions auxquelles il n'échagipa 
qu'avec peine. À Heidelberg, le gouverneur eul 
mème besoin d'interposer son autorité pour le 
soustraire aux outrages de plusiears Français de ce 
parti, « Îls lisent, disait Dumourier, sur mon 
» front le mot Champagne , tracé en gros earactà. 
“res.« Lors de l'elévaiion de Bonaparie au consu- 
lat, Dumourier se crut de nouveau appelé à jouer 
un rôle, et sa haine pour le premier consal , an- 
quel il se eroyiit supérieur , le porta à faire un 
voyage en Russe, en 1800, la dernière année du 
regne de Paul ler, Dumourier avait été appelé à 
Péterbourg ; ir ce mansrque , à qui il avait offert 
ses services contre Bonaparte, avec l'approbation 
de Louis XVII Le moment paraissait favorable 
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pour susciter un puussant ennermi à Napoléon, el 
Dumourier élant parvenu à parler à Paul à la pa- 
rade, après avoir cherché en vain à lui être présenté 
à la cour, s'en Gt gouter, lui inspira de la confiance, 
et saisissant adroitement la première occasion fa- 
vorable, il lui présenta, pour envahir la France, 
l'ébauche d'un plan dont le succès paraissait assez 
probable et qui fut bien reçu de l'einpereur. Paul 
ayant dit à Dumourier : « Il faut que vous soyez 
“le Monk de la Frauce, » le général lui répondit : 
«Si V. M. L veut ra en donner les moyens, j'arri- 
“verai au même bat.» Cependant les ministres 
redoutant l’ascendant qu'un homme 1el que Du- 
mourier ponvait prendre sur l'autocrate , firent 
tous leurs efforts pour faire avorler ses proiels e1 
l'éloigner de Pétersbourg, tout en lui prodiguant 
les compliments et les caresses ; toutefois il est à 
croire que Dumowrier aurait fini par triompher si 
Paul, mécontept du cabinet britannique, au sujet de 
la campagne de Hollande, et flatté par les bons 
traitements faits en France à l'armée russe prison- 
nière et au renvoi du général Essen et de ses troupes 
habillées à neuf, dans leur patrie, ne se fut su- 
Litement prononcé pour l'alliance avec Bonaparte 
contre l'Angleterre. Dumourier fut congédié avec 
toutes les démonstrations de bienveillance, el reçut 
de la part de l'empereur une gralificanon et des 
marques d'estime tres Îlatteuses. Ce fut alors que 
l'Angleterre l'accueillit, et, depuis 1804, il ne 
cessa d'y résider et de recevoir du gouvernement 
britannique une pension annuelle de 1200 livres 
sierling, en récompense du service qu'il avait 
voulu À rendre en suscitant à Lonaparte une 
guerre qui aurait pu le renverser. Depuis celle éj 0- 
que, Dumourier vécut au milieu de quelques 
amis, et oblint des marques non équivoques de 
l'estime de plusieurs personnages distingués , 
parmi lesquels on cite les ducs de Kent et de Glo- 
cester el M, Canning. 11 contribua à la réconci'ia- 
tion des membres de |a famille royale de France 
avec le due actuel d'Orléans, dont il me cessa de 
recevoir des preuves d'une amitié sincère et ac- 
tive, L'ouvrage qu'il avait publié dans sa jeunesse 
sur Le Portugal ei les noirs aux campagnes de Schom- 
berg ,ne contribua pas médiocrement à la reussite 
de lord VVellingion contre Masséna, et les avis 

ul donna aux Espagnols sur l'organisation des 
guérillas, furent mis à probt avec uu grand succès 
contre les armées françaises pendant la guerre de 
la péninsule. Plus tard , il offrit ses services à 
Louis XVIH , lors de sa retraite à Gand, en 18:15, 
mais son offre resta sans réponse. L'on ignore ju:- 
qu'à présent pourquoi parmi les proscrits depuis 
long-temps éloignes de la France, Dumuoorier fut 
le seul exclu des bienfaits de la restauration. Lors 
des révolutions de Naples et de La Grece, il s'em- 
pressa d'adresser à ces deux naïiuns d'uliles con- 
seils pour la defense de leur territoire et de leur 
hberié; car il faut le dire à l'honneur de Dumou- 
rier , il aima toujours la liberté, et crut la servir 
lors même qu'iltrahissait la patrie et lui suscitait des 
ennemis; il eut lortsans doute, car iln'est point per- 
mis à nn citoyen d'appeler l'etranger pour renverser 
le gouvernement national, fut il le plus oypresseur et 
le plustyrannique, c'est à la nation à en faire justice; 
mais parmi les nombreux transfuges qui ontaban- 
donné la cause qu'ils avaient embrassée, 11 eu est 
peu de moins coupables que Dumourier. S'il faussa 
ses serments, ce ne [ui pss du moins pour un vil 
salaire, et la persécution dont il fut si long-teinprs 
la victime, est un de ses plus beaux litres de 
gloire. D'ailleurs, dans ses dernières années , re- 
venu des anciennes illusions et éclairé par l'expé. 
sicuce, il est certain que son smour pour les insti- 
lutions libérales se forlifa, et noussommes persua- 


dés que ses derniers vœux furent pour Li France et 
la liberté. Dumovwrier est mort à Torvilleen An- 
gleivrre, le 14 mars 1823, âgé de DIRE 

quatre ans, d'une affection catarrhale de la poitrine 
suivie d'une attaque spoplectique : il a été enterré 
dans l'église paroissiale de Henley sur la Tamise. 
M. John Bowring , qui fut l'ami des derniers 
jours de Dumourier et qui à été le légataire de ses 
papiers, a p'acé sur son tombeau une épilapbe 1a- 
une ,et à publié son orsison funéebre : ( À funcra/ 
oration on gencral Dumourier ; with considerations on 
the events ef his life, London, 1823 ,in-89). Ainsi 
termina sa longue carrière un homme envers qui 
la nalure avait été prodigue de ses dons, et à qu il 
ne manqua pos être mis au rang des héros que 
destemps plus favorables et une tête plus froide. 
Franc par caractere el imprésoyant par trop de 
conbance en lui-même, ilne sut jamais mürir un 
plan ; trop impatient pour épier le moment cppor- 
tun , il sait sa renommée avant de l'avoir em 
ployée, el, tout entier à son but, il négligenit 
trop souvent les muyens de l'aiteindre, 11 se crut 
appelé à diriger la révolution, et me vit pas que 
c'était un volcan qui entrainait tout ce qui lui ré- 
sisiait avec d'autant plus de violence que l'obstacle 
était plus fort. Le temps où un homme pouvail 
s'emparer du mouvement révolutionnaire n'était 
pas encore venu, et Donaparie n'y aurait pas 
mieux réussi que Mirabeau et Domourier s'il avais 
paru quelques années plus 101. A l'épogse on ce 

dernier brilla sur la scene politique, laseule route 
pour acquérir de la gloire était de servir la pairie 
au champ d'honneur, sans prendre part con de 
bats qui agitaient le corps social, Quel qu'eüt eié 
son sort, 1l n'aurait point subi l'humilistion de se 
voir méprisé par l'etranger, et dut-il trouver la 
mort sous la hache révolutionnaire comme Cus- 
fine, Biron et laut d'autres illusires victimes de 
leur patriolisme , nn tel sort eut été préférable a la 
honte d'être rangé parmi les ennemis de sa patrie 
et à la douleur de se voir repoussé de son sein 
par tous les partis. Duaourier était d'une petite 
taille, sa physionumie spirituelle annonçait l'e- 
ieudue el la vivacité de sun esprit; sa conversa- 
Hun elail entrainante et nourrie de pensces fines vt 
profondes, et sa suciété avait beaucoup de char- 
mes. Il possédait des connaissances solides ei va- 
riées ,éiait doué d'une grande pénétration et d'en 
jugement sûr , toutes lestuis qu'aucun projet ambi- 
lieux he le fascinait pas, I fui brave jusqu'à la 1é- 
mérité, calme dans le danger, infatigsble à l'ar- 
imée comme ans le cabinet, bon administrateur 
et ministre bhabile. Injuste envers ses cullegues dons 
les orages politiques, il a plus d'une fois reconnu 
ses toris, et me conserva jamais des passiuus 
haïneuses. 1] écrivait avec facilité et énergie, et 
méme avec élégance, et n'a jamais cessé de cul- 
tiver les lettres; c'est à elles et pux conso'ations de 
l'amitié qu'il à di le calme de ses vieux jours qui 
ureut peut-êire les plus heureux de sa vie. Il me 
fut malheureux œu'a demi, car, dans son infor- 
tune, il trouva des amis, el ils lui restèrent fidèles 
jusqu'à sa derniere heure. Vuici la liste des vu 
vrages du général Uumourier : 19 Æfat présrat 
du royaume de Portugal, eu l'année 1766, Lau- 
sanne, 1792, in-12 (anonyme), réimpritné 
sous le titre : CËueres complites, tome premier ;: 
Hambourg (Chateauneuf), 1397, in-49; il à re 
traduit en allemand et en anglais : c'est un ouvrage 
d'un grand mérite, et sauf quelques erreurs peu 
iuporiantes el des omissions , il est d'une grande 
exactiiude : la at édinion contient leaucoup d'addi- 
liuus el corrections, dout la plupart lui furent 
fournies por un diplomale portrgais, qui, en 1va- 
lant faire l'apologie du Portogsl, à un jeu trop 
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d'ssumulé les fautes de son gouvernement. 11 est 
fâcheus que Damourier n'eût pas visité ce pays, 
à l'époque où il publia la ae édition de cet excellent 
here; 20 Cahiers d'un bailliage qui n'encerra point de 
dpatés aus ta’ s-généraux, 1789, &o pages; 3 Ga- 
deru des aristucrates militaires, et Mémaires secrets ( de 
le guerre de 1757), Paris, 1790, in-8o; 49 Gor- 
rerpondanct de Dumourier avec Pache, mi- 
mire de La guerre, pendant la campagne de la Hel- 
gique en 1792, Paris, 1793, in-8", traduit en 
saglais ; pour bien apprécier cet écrit, il faut con- 
her les deux ouvrages du général Miranda , inti- 
rules : Cor du genéral Miranda avec le 
général Demourier, les ministres de la guerre Pache et 
Besrmosalle, depuis janvier 1793, et ordre du géné- 
ral Dumourier pour la bataille de Nerwindn, et la 
retraite qui en & été la suite, Paris, 1793, in-89 ; 5° À la 
Cesvention nationale et à la Nation française, Franc: 
fort, 1792, in-80 ; G° Mémoires du général! Dumou- 
nier, écris par lui-même, Hambourg et Leipsick, 
199%, 2 vol. in 89, trad. en allemand et en anglais ; 
telle première édition ne contient que les deux 
derniers livres (le ze et 8e) des Mémoires; il donna 
la collection comp'ète sous le titre de : La Wie et 
les Mémoires dy graëral Dumourier , Hambourg , 
179, à vol. in-$9, réimprimé avec des nates et 
des éclaireissements historiques, dans la Collection 
dr Mimoue: relat-f1 à la révolution française, Paris, 
1833, 4 vol. in-89; trad, en allemand et en an- 
this; 08 » publié également Notes sur les Mémoires 
de général Dumourier ét sa Correspondance avec le gé- 
méral Miranda (par Servan, ancien ministre de la 
guerre), Paris, 2793, in-8; 99 Coup d'œil poli- 
dique sur l'avenir de La France, mars 1795, Hambourg 
et Londres; traduit en allemand et ea anglais ; 
$ Lettre du général Dumourier au traducteur de l'Iis- 
loire de 1œ wie, pour faire suite au coup d'œil poli- 
tique, etc., Hambourg et Londres, 1745, in-80 ; 
P dus Assemblées de la France, pour faire LL 
Coup d'œil politique , elc., quillet 1792, in-80; 
10 Examen impartial d'un écrit intitulé + Déclararion 
de Louis XVILL, septembre 1795, in-80; t 19 Héponse 
ss rapport du député Camus, mars 1796, in-8; 129 De 
la Hé , ou Coup d'œil politique sur l'avenir 
d'la France, décembre 1796, in-89; 13 Tableau 
rséculaiif de L'Europe , 1798 , in-8° ; 149 Nouveau la- 
bless spéculatif de l'Europe, 1799, in-89, trad. en 
allemand et en anglais; 159 Fragments sur Paris, 
par F.-D.-L. Meyer, trad. de l'allemand, 1800, 
3 vol in-12 ; 160 Campagnes du maréchal de Schom- 
lerg em Portugal, de 1062 à 1668, Londres, 1807, 
IM-12 ; cel ouvrage esl liré de l'allemand, mais Du- 
moarier l'a enrichi de notes importantes, écrites 
dans le but d'indiquer aux Portugais les moyens 
les plas efhcaces de s'opposer à l'invasion des trou- 
pes françaises ; iord VVellingion en a beaucoup 
probté ; 179 Jugement sur Bonaparte, adressé par un 
militaire à la nation francaise et à l'Europe : il parut 
d'abord à Londres en avril 1807, (ut réimprimé 
a Paris en 18:14, et se trouve à la Gn du 4e vo- 
lune des Mémoires, de l'éduion de Baudouin. Du- 
mourier parle, dans sa vie, d'ua grand nombre 
de mémoires et ouvrages manuscrils qui furent 
susis parmi ses papiers en 1793, dont voici les 
\üres: 19 Leçons de Géographue; — Leçons d'His- 
taire et de Philosophie, composées à Madrid en 
1767 »0 Mémoires sus la Pologne ; — Notes sur La 

sngrie, écrites en Pologne en 1770 et 1771 ; 
À Instruction sus les troupes légères ; 4» Tableau spé- 
Calatif de l'Europe, rédigé en 1772, pour M. de Mon- 
tegnard , ministre de la guerre, et dont Louis XV 
eui ane copie ; 5° Ersas philosophique sur les l'oyages ; 
59 Mémoure polilique et commercral sur Hambourg et 
le BaueSase; 30 Principes mublaires; 8% Traité 
des Légions, avec l'emploi et le mélange des armes, 
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et ane tactique adaptée à ce genre de troupes; 9" tra- 
duetion en vers du vingt-cinquième chant du Mor- 
gante- Maggiore du Pulei; ces cinq derniers anvrages 
furent composés à la Bastille en 1774 ; 109 Memoire 
de défensive sur la Normandie, 1777 ; v19 Wie de Hen- 
jamin Cellini, sculpteur florentin, écrite par lui- 
même , trad. de l'italien, 1997: 12° Wie des prin- 
cipaux généraux de Charles XII, 1777; 139 Mé- 
moires sur le Cotentin, 1778; 140 Mémoire diploma- 
tique, rédigé pour M. de Montmorin, ministre des 
affaires étrangères en 1792, et dont une partie à 
été lue à la socicté des jacohins et imprimée. 
DUMOUSTIER ( Pixnne, comte }, lieutenant- 
général, commandant de la légion d'honneur , et 
ancien membre de la chambre des députés , est né 
à Saint-Quentin en Picardie, le 17 mars 1771, 
d'une famille protestante distinguée, La loi de 
1993, sur la réquisition , le plaça dans le 6e ré- 
giment de hussards. Après avoir fait la guerre avec 
valeur à l'armée du Nord, il devint ai do-de camp 
du général Krieg en 1795. Lors de l'organisation 
de la garde du directoire, il y servit en qualité de 
lieutenant, puis de capitaine , ei se trouvait adyoint 
à l'état-major de la garde consulaire, en 1800. 11 
dut à ses talents et à sa conduite les grades de chef 
d'escadron et de colonel 11 commanda dès lors 
le 34e régiment d'infanterie de ligne , et se montra 
de la manière la plus distinguée à la tête de ce 
corps, pendant les campagnes de 1805 et 1806, 
à la grande-armée. Blessé à Léna, et s'étant par- 
ticulierement signalé au combat de Paliusk, il fut 
nommé général de brigade le 3u décembre sui- 
vant. Il servit avec non moins de distinction pen- 
dant les guerres de Prusse et de Pologne en 1807 
et 1808. L'année suivante, il se vit appelé dans 
la garde impériale , et fit avec elle la célebre cam - 
pagne de cetie époque, Passé à l'armée d'Espagne 
en 1810, il y resta jusqu'en 1812, et y reçut, 
en 1811, le grade de général de division , toujours 
dans la garde de l'empereur, comme une nouvelle 
récompense de ses excellents services. I quitta la 
péninsule pour passer à la grande-armée. Place, 
en 1813, à la tête de seize bataillons de la jeune 
pee , il fi la campagne de Saxe, ei se montra à la 
ataille de Luizen, de manière à mériter d'être 
cité avec éloge dans le bulletin de l'armée. Les 
champs de Bautsen et de VVurschen furent bientôt 
de nouveaux témoins de son rare courage. A la 
bataille de Dresde, le 26 août, le général Du- 
moustier commandait la ire division de la jeune 
garde, et il y montra une intrepidité et un dévoue- 
ment à toute épreuve, Malgré une blessure grave 
qu'il y avait reçne, il continua à suivre l'armée , 
et revint avec elle de Leipsick à Mayence. L'em- 
pereur alors lui donna l'ordre de se rendre à Paris 
pour se faire guérir. Le général Dumoustier, se 
trouvant dans celte ville au 31 mars 1814, partit 
avec l'armée pour Foniainebleau, et ne revint à 
Paris qu'après l'abdication de l'empereur. 11 de- 
manda aussitôt sa retraite au ministre de |a guerre, 
et l'obtint le 24 décembre suivant, En 1813, le 
département de la Loire-Inférieure le nomma mem- 
bre de la chambre des députés. Cette nomination 
et ces fonctions lui valurent l'exil de son domicile 
en 1816. Le général Dumoustier, rentré dans ln 
retraile, continue d'y vivre enviranné de l'estime 
de ses concitoyens. Très jeune encore , il avait eu le 
bonheur d'être l'ami de Dugommier, et sa conduite 
a moniré qu'il enéiait digne, À une époque où le calo- 
nel Dumauslier se trouvailen non-activilé el presque 
sans solde, il Gt deux cents lieues à pied , pour aller 
consoler la fille de son ami, que Fiagratitsde du 
gouvernement directnrial laissait dans la misère, 
Son cœur fut déchiré lorsqu'il la vit accablée de 
tristesse et en proie à l'amertume d'an avenir in- 
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certain, La pauvreié la lui rendit plus chère, «il 
l'épousa. 

DUYUYX. For. Moy. 

DUNCAN (lord Anaw), célèbre amiral an. 
g'ais, sk à Dundee, dans le comté d'Angus, 
en 1731, Destiné dès son enfance à la marine, il 
passa par tons les grades inférieurs, et était par- 
venu , en 1761, au grade de capitaine en second. 
L'amiral Keppel devint son protecteur , son ami , et 
l'aida efbcacement dans sa carrière : ce qui n'em- 
pêècha pas Duncan de siéger comme juge dans ls 
cour marliale; appelée à prononcer sur le sort de 
son bienlaiteur. Nommé, en 1767, contre-amiral, 
lobtint le grade de vicr-amiral en 1793, et celni 
d'amiral en 1799. Parmi les nombreux faits d'ar- 
mes qui ont illustré la carrière de Duncan, vous 
citerons le suivant: Il était, en 1797, en station 
dans In mer du Nord, et bloquait {! fiotte hollan- 
daise dans le Texel. Ses équipages se révolient, et 
les Hollandais, saisissant cette circonstance pour 
s'échapper, Duncan apprend cetie nouvelle, ei 
dans un discours plein d'énergie, il montre à ses 
‘ubordonnés la honte attachée à leur conduite et 
les funestes résultats qu'elle aurait pour la patrie. 
Tout rentre alors dans le devoir ; l'escadre anglaise 
met à la voile, atteint la oite hollandaise à cinq 
milles de la côte, et force l'amiral MNevwinter à 
amener son pavillon, Hait bâtiments de haot-bord 
tombèrent, dans celte circonstance , su pouvoir des 
Anglais. Doncan obtint, en récompense, les litres 
de vicomte Duncan, de Camperdown et de bsron 
de Dundee, ave celui de pair. Le parlement lui 
voila en outre des remerciments, et une pension 
de 2,000 liv. sterling. Il est mort le 4 noût 1804. 

DUNDAS (Dawn), géneral anglais, naquit à 
Edimbourg, en 1735, d'un négociant de cetie 
ville, Destiné à la médecine, il quitta bientât cette 
carrière pour embrasser celle des armes. L'appoi 
de son oncle David VVatson, quartier-maitre- 
général de l'armée anglaise, lui Gt bientôt franchir 
tes grades inférieurs, En 1990, il fut nommé major 
du 15e de as rh peu après quartier-maître- 
général , pois adjadant-général en 1-81, et major- 
général en 1799. La tactique militaire avait été 
l'objet spécial de ses méditations : aussi s'empressa. 
1-14 de profiter de la paix de 1783 pour aller visiter 
la Prusse, et assister aux manœuvres que faisait 
exéeuter Frédérir-le-Grand. Lorsque . guerre 
celata avec Ia France, Dundas faisait partie des 
troupes anglaises auxquelles 1a trahison livra Tou- 
lon en 1503. Plusieurs fois il tenta, mais voine- 
ment , des sorties pour détruire les batteries élevées 
par Bonaparte. Obligé d'évacuer Tou'on, il se rendit 
en Corse, dont il s'empara, puis fut renvoyé sur 
le continent à l'armée du due d'Yark. J1 se signala 
a l'affaire de Tournay, le 10 mai 1:94, et enleva 
la poste fortifié de Tuyt, le 30 dérembre suivant. 
Plus tard, il remplaça le général Harcourt dans le 
commandement en chef de l'armee anglaise, et 
rép à effectuer le départ de ses tronpes pour 
‘Angleterre. En 1797, Dundas fut nommé quartier. 
maître-général, et employé, dans une nouvelle 
expédition en Hollande, sous le commandement 
du duc d'York. En 1807, il fut chargé d'exercer un 
camp de vingt-cinq mille hommes, et s'acquitta de 
celle mission avec un grand succes, et, en 1809, 
lorsque la chambre des communes força le due 
d'York à donner sa démission de commandant en 
chef, Dundas fut chargé de cet emploi, qu'il con- 
serva deux ans, au bont desquels il fut nomme gon- 
verneur de l'hôpital militaire de Chelsea, meinbre 
du conseil privé, elc., ete, Dundas est mort le 18 
février 1820, On lai doit en Traité des prineip-s des 
mogvements militaires appliqués particulitrement à l'in- 
fanierie, 1788, in-49. Le roi, à qui Dundas avait 


dédié cet ouvrage, en ordonna l'application à l'ar- 
mée, et l'auteur, pour se conformer aux intentions 
da roi, le rendit applicable à la cavalerie, et le Gt 
réimprimer sous ce Libre : Modèles et réglements pour 
la formation, l'exerrice en campagne, et les mou 
ments des troupes de S. M., 1792. Cet ouvrage , au 
surplus, n'olfre rien de neuf; ce n'est que ls 
theorie prassienne avec quelques modibcations. 
DUPATY (Cusnixs-Mencinn), maqoit à Bor- 
deaux le 39 novembre 1571. Fils du président de ce 
nom , il avait commencé par étudier Le droit , et fut 
même reçu avocat au mois d'août 1740; mais il se 
sentait entrainé vers ure autre direction que bien- 
tôt il suivit esclnsivement. Il avait d'abord étudié 
le paysage chez Valenciennes, et en conserva lou- 
jours Le goût quoiqu'il se füt depuis entièrement 
adonné à l'art statnarre, Lors de l'appel sux armes 
de tous les Français de dix-huit à vingt-cinq aus, 
Dupaiy servit daus un régiment de dragons ; il re- 
vint dans ses foyers en 1795, servit de nouvesu, 
pendant plusieurs années, comme dessinateur géo - 
graphe duns le département du Moat-Terrible, et 
foi enfin rappelé par le directoire qui l'employa 
près de l'écote nationale, 11 érndia alors la peinture 
chez Vincent et ensuite chez Lemot avec une telle 
ardeur quil remporta le grand prix de sculpture, 
à la Ga de l'an 7; le sujet était : Périclés visitant 
Anasagore ; on en lona la disposition , mais on le 
critiqua sous d'autres rapports. Le désordre qui 
régnait alors dans l'administration de l'école de 
Rome l'empéchant d'y être admis , et les désastres 
de nos colanies l'ayant privé d'une grande partie de 
sa fortune , il ft, comme travail utile, un buste de 
Desaix, dont it employa le produn au modèle de 
sa première fgure : l'Amour présentant des fleurs 
et cachant des chaînes; cette première Ggure qui 
se ressentait du goût de l'ancienne école, donna 
lien an célèbre David, qui Ini en montrait les dé- 
fauts, de diriger son talent vers un sentiment plus 
élevé, 11 put en@n satisfaire le vif désir qu'il nour- 
risssit depuis long-temps d'aller visiter l'Italie. Ar- 
vivé dans la métropoie des arts, il redoubla de 
rèle, et pendant un séjour d'environ buit sans, il 
y composs un grand nombre d'ouvrages : Philoc- 
tète blessé; Vénus génitris ; Cadmus terrassamt le 
serpent de Castalie; une petite figure de Pomone ; 
Biblis mourante, Ces différents ouvrages qu'il ter- 
mina en France, furent successivement exécutés en 
marbre, et ornent sujourd'hui différents édiGces 
royaux, De retour à Paris, son premier et peut-être 
son principal ouvrage, fut Ajax poursuivi par la fa- 
reor de Neptune, dont il esposa le madèle en 
même temps que le marbre de sa Vénes génitrix; 
il composa bientôt après l'Aisx, dont M. Denon 
lui nvait commandé le marbre ; il ft ensuite Les 
remords d'Oreste, groupe colossal de trois 6gures 
n'est encore que modelé, et enfin l'Ajax fou- 
royé, dont il n'existe également que le modèle. 
Nommé membre de l'Institut, en 1816, il fat dès 
lors chargé d'exécuter la statueéquestre de Louis XH11, 
destinée à la place royale, et conjointement avec 
M. Cartellier, le monument élevé au duc de Berri. 
Ces grandes entreprises auxquelles il a travaillé jus- 
qu'à «a mort, sont restées inachevées. Il se délas- 
sait de ses importantes compositions en modelsnt 
une Vénus se découvrant aux yeux de Päris, qu'il 
rerommencça, pour l'exéenter en marbre, apres 
avoir corrigé les imperfections qu'on loi Gt remar- 
quer à l'exposition Al existe aussi, à l'église de 
Saint- Germain-des- Prés, une Virrge que lui 
avait commandée la ville de Paris. Son dernier 
ouvrage est une Tête d'étude colossale, d'un très 
beau esractère qu'il n'a pas même pa faire cou 
ler tn plâtre; et sa main défuilanie n'a pu qu'é- 
baucher tn Jeune berger jousnt avec un che- 
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res Un sentiment de nature qui me lui était pas 

ordisure, caractérise cette production. M, Dupaiy 

+ fait de nombreux et d'importants ouvrages; les 

lerues d'une notice biographique me permettent 
: pas de les apprécier tous comme ils le mériteraient, 
nous naos conlenterons , en exprimant notre opi- 
vin sat son lälent, de faire connaitre le genre ste 
ménie qai le distingue. Dupaty, comme tous les 
artistes de son temps, était d'abord engoué dé l'an- 
tique, il l'avait beaucoup étudié, et avait fai par 
reduire en code, pour sinsi dire, les principes 
que les stalasires anciens ont suivi. Trop préoccape 
de ce que lui fwurmissait sa mémoire , 1} ne s'est pas 

| ter abandonné à ses propres inspirations , et me 
| s'est pas toujours montré vriginal. Mais ce défaut 
\ Etat racheté par des qualités de premier ordre ; 
| siasi l'on trouve dans toutes ses prodactions un 
sæmtimeni de noblesse, d'élévation, qu'il devait à 
l'étude mème à laquelle it s'était livré avec tant 
d'ardeur, et su caractère particulier de son talent. 
Fidèle observateur des principes qui font la base 
de l'art statmaire , il était, dans les derniers temps 
de sa vie , ne sorte de protestation vivante contre 
la Tansse direction dans laquelle la nouvelle éeute 
semble vouluir se précipiter. Ainsi lorsqu'il fut ar- 
nee 30 point culminant de son talent, et qu'il fut 
éclairé par sa propre expérience, il essaya de de- 
ven plus vrai, et il se dédommages de la grâce 
qui lai manque souvent par la grandeur, la force et 
là noblesse ; il snpplésit au talent dont il était dé- 
Pourea par tout ce que l'étude et un goût sûr peu- 
rent isspirer de plus heureux. La probué, ta droi- 
lure sumimsient chez Dupaty à des sentiments 
auist bienreillauts que généreus. Personne dans sa 
sphere n'a rendu plus de services, et personne par 
ompensstion d'a emporté de plus vifs regrets. 
avait épousé, à l'âge de cinquante-defx ans, s4 
Coasise, la fille de M. Cabanrs, ilen eut un en- 
laut, Cette gnion qui faisait son bonheur ne dura 
que deux ns, il expira au bout de ce terme dans 
les bras de sa femme , incousolable de sa perte. di 
at exprime, avont de mourir, le desir que 
M. Contot, son ami, fût chargé de terminer jes 
ovrages qu'il laissait ioachevés, et ce vœu à élé 
raph. M, Cortot achevera la statue équestre de 
Logis XHIT, ainsi que le monument élevé au due 
de Berri. Dupriy étsit membre de l'Institut, offi- 
cer de la légion d'honneur, professeur à l'école 
|'opale des beaux arts et conservateur adjoint de la 
|éderie du Luxembourg. 
DUPATY (Emwanurt }, auleur dramatique , né 
4la Rochelle, est le second fils du président an 
farlement de Bordeaux. Atteint par la réquisi- 
Mon , quoique d'une constimiion délicate, il servit 
comme matelot à bord des vaisseaux de la républi- 
que française , et devenu aspirant il s'y distingaa 
[es en combat qui fut livré le 2 juin 1794. Brut 
} asile envoyé sur les côtes d'Espagne avec le corps 
bn mgéaieurs hydrographes, on il venait d'être 
.Te6n, jusqu'au moment où il entra dans cebai du 
| Génie militaire, Un tel début, aa commencement 
de s4 carrière, semblait fxer à jamais sun état dons 
le monde; il en fut autrement: l'ame active du 
tune Dupaty, dans le loisir et Le tumnlte des camps, 
“ tecumllait quelquefois et se rappelait les leçons 
‘on pére, auteur 1 Lettres sur l'Italie. Son goût 

Rinant était poor la littérature dramatique, et il 
dtints dans ce genre par un opéra comique 1rès 
Péquant, Les vahers dans l'antichambre (aaiourd'hui 

svres et Diégo ). Cette pièce fut jonée à Feydeau, 
M 182, et obtint besucous de succès, Le gouver- 
VEMent y vit, et peut-être avec raison, des al- 
|lasions mslignes contre ses ageniset ses principaux 
Fnannages ; il en défendit les représentaiions, et 
Su4 Ve prétexte que sont auteur n'ayant pointeneire 








sun congé, appartenait à l'état, on le diriges sur 
Brest, ou il fut détenu en attendant qu'on le fn 
parne avec l'expédition de Saint-Domingue pour 
rejoindre l'armée du général Leclerc qui y était 
alors: mois M. Dupaiy fat mis en liberté avaut le 
départ de cette armée et put revenir à Paris ou il 
n'a pas cessé de cultiver Le lettres. 11 s donné sur 
divers théaires de la capitale les uuvrages suivants . 
L'opéra-comique, en ua acte (avec M. de Ségur }; — 
— Le chapitre second, en an acte; — D'amberge en au 
berge, en trois actes; l'Antichambre ( aujoard'hui 
Pigares et Diègo); — La jeune Fraude, en un acte; 
— Ninon chez madams de Sévigné, en un acte; — 
Mademoiselle de (ruisé, en trois sctes; — Le camp 
de Sobieshi, en deux actes; — L'intrigue aux fené- 
tres, en un acte, et Franpoise de Fois, en trous actes 
(avec M. Bouilly } — #élicie, ea trois scies; — 
Le poñte et le musicien, en irois actes, et les Les 
voitures versées , en deux actes, représemié à l'Opéra- 
Comique le 29 avril 1802 ; — (avec Serbe) Ln drs- 
nuër four de fortune, comédie-vauderille en un acte, 
représeniée sur le thébire du Gymnase -Dramals- 
que, le 11 décembre 1823; — (avec Scribe et Fi- 
chat} Les trois genres, prologne en un acte , repre- 
sænté su thratre royal de l'Oiieon , le 27 avril 1024. 
Au théâtre Louvois, La prison militusre, en cinq 
actes, et L'amant par vamte, en trois acles et en vers 
Au Fronçais, Le portrait de Prévitle, ex L'avis aux 
maris, en un àcle et en vers, Au théâre du Vaude- 
ville, Arlequin sentinelle, en un acte; — Arlequin 
trut seul, en un acte; — Sophie, où la malade qui 
se porte bien, en trois actes ; — Les deux pères, ou 
la leçon de botanique, en deux actes ; —Le jaloux ma- 
fade, en un acte; — La jeune mère, en deux acles, — 
(avec M. Bouilly) Agnes Sorrl, en troisactes, et avec 
divers collaborateurs une vingimine d'autres vaude- 
villes qui, presque tous, ont obtenu un grand succes, 
Les heures, quadrille allégorique en achon, exécuié 
au palais des Tuileries, devant LL. MM. [i,, par 
sa maiesté la reine des Deux-Siciles { Mme Murat }, 
in-és sans date; — La fete de Meudon; — Le triom- 
phe du mais de mars, où 1813 ; — Le berceau d'Achille, 
opéra-ballet ; tablesu allégorique à l'oceason de la 
naissance do roi de Rome. Lorsqu'en 1514, Napo- 
léon laissa a la garde nationale de Paris le soi 
de défendre sa femme et son Gis, M. Dopaty qui | 
était officier dans cette garde compasa une sr 
dont le refrain était: Gardens-du dun, et qui a été 
imprimée sons ce titre: frardons-la bren, ronde 
chantée, le 13 mars 1814, à À Aeadém « imperiait de 
musique. À la fete que la ville de Paris doans à 
$. M. Louis XVIII, ce fut M. Dupaty ei Blillevoye 
qui furent chargés de composer les vers qui furent 
preseniés au for. On a encore de loi : 19 Les délateurs, 
où Trois années du ue sele, 1819, in 8, at édut., 
la mitime aunée ; 3e edition, 1620, in-ts, Dans cer 
ouvrage le vers alexandrin se chaugesit sous la plume 
da puëte en ïambe redontsble; avec cette arme 
tranchante d'Archiloque , il stygmatiss d'une mar- 
que indelébile un classe flétrie de ls société. 20 L'art 
poétique des demoiselles et des jeunes gens, où Leitre 
a Lsaure sur la poésie, 11 partie 1823, im-12, 
ae édit, 1824. M. Dopaty à travaillé à de Muncree, 
a l'Abeille, journal littéraire, à d'Opinion, dont 11 
était un des principaux rédacieurs, au Miroër, ele. 
Il est auteur de l'article Mocdéme dans dÆncyciopé- 
die moderne, publié par M. Courtin, plosieurs exem- 
plaires en ont été tirés à part. M. Dupaly a encore 
lait imprimer plusieurs Liseours qu'il a prononcés 
à la société des enfants d Apullon. 

BUPERAT (Hsasc- Danirz Juan Dantaun }, 
maréchal-de-camp, officier de la légron d'hon- 
neur et chevalier de Suint-Louis, né à Cognac, 
département de la Charente. [1 joignit, cumume 
cavalier volontaire, es vendéens à la prise de 
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Thouars, en avril 17y3 Devenu aide-de-camp de 
Lescure, il fui blessé, le 13 mai, à la prise de 
la Chätsigneraie. Dupérat servit ensuite sous le 
marquis de Puisaye qui le designa jrour com- 
mander entre Château-Giron et la Goerche ; mais 
ayant quitté ce chef après l'affaire de Liffré, il 
rentra dans la Vendée, commaada sous Sapinaud 
l'infanterie de l'armée royale, dite du centre, et fui 
compris dans la pacification de la Jaunais. Celte 
arvaée s'étant, peu de temps après, déclarée pour 
Charette, Dupérat passa dans l'Anjou et se rendit 
chez Stofflet. Tombé au pouvoir des républicains , 
il avait été condamné par une commission mili- 
taire à être détenu jusqu'à la paix, lorsqu'il s'é- 
chappa au mois de mars 1796 da Bouffet, où il 
était enfermé depuis quatre mois. Dani:wd Pupérat 
vint ensuile à Lyon, y fet employé dans ls fameuse 
association des fs légitimes, et lors de la pacifica- 
lion consulaire reiourna dans la Vendée pour par- 
ticiper au bénéfice de l'amnistie. Apres un nouveau 
voyage à Lyon, il se rendit à Bordeaux, où il se 
lis de nouveau avec MM, Roger, Acquari, Oreilhac, 
membres de l'association des f/s légitimes. Le gou- 
vernement anglais envoya, par l'eniremise du ban- 
quier espagnol Carreca, dés sommes considérables à 
Daniaud-Dupérat qui, pour mieux réussir dans ses 
projets en faveur des Bourbons, avait feint de se 
livrer à des opéralions commercisles, acheté et fait 
transporter à Nantes une grande quantité de vins et de 
liqueurs qui furent distribués dans les campagnes à 
d'anciens chefs vendéens. Une somme de 9,000 fr. 
fut consacrée par lui à l'achat de plombs en sau- 
mons qu'effectua son ami Gagné, et il dirigea lui- 
même un chargement de ce métal sur la ville de la 
Rochelle. Sa maison située sur la Fosse, à Nantes, 
servait de lieu de réunion aux anciens chefs ven- 
déens, mais la découverte {aite par le préfet de la 
Vendée des plombs déposés chez le curé Jscque- 
neau força les conjurés à s'éloigner. ML. Danisud- 
Dupérat, qui s'était rendu à Bordeaux avec Keren- 
mar, fut arrêié à son retour su château de la Gau- 
disserie, Une somme cunsidérable fut trouvée sur 
lui, et on le conduisit dans les prisons de Nantes 
comme prévenu d'être le caissier d'une association 
royahsie. La commission militaire de celie ville, 
malgré ses dénégations obstinées, le condamna aa 
mois de décembre 1805 à deux années de déten- 
tion. 11 fut d'abord mis au Temple, ensuite enfermé 
à Vincennes d'ou il ne sortit que pour être envoyé 
au château de Ssumur. La chute du gouvernement 
impérial le rendit à la liberié. Dix ans de guerre, 
autant de blessures, onze ans de cachot, ne lui 
avaient encore valu aucune récompense , lorsque le 
20 mars arriva. Il courut aux armes, et succéda au 
comie Auguste de Larochejacquelein daus le com 
mandemenut du 4e corps de l'armée royale. M. Du- 
pérat , promu le 15 mai 1815 au grade de maréchal- 
de-csmp, s'opposa d'abord à la pacification de la 
Vendée; mais, cédant à la nécessité, ilsigna la paix 
en qualité de commissaire, et fut ensuite nommé 
prévut du département des Deux-Sèvres. 1] com- 
mandait celui de la Vendée lorsqu'il mourut, le 12 
octobre 1826, à l'âge de cinquane-six ans. Il avait 
acquis dans son parti une grande réputation de 
courage ei de fermeté , et le Koi æut peu de servi- 
teurs plus sea cry par leur zèle, leur fdé- 
lite e1 leur extrème desintéressement, 

® DUPEROU ( N.),surnommé Marchand, na- 
quit vers 1770 ; aucune Biographie n'a pu indi- 
quer encore le lieu de sa naissance. Il étudia à l'u- 
uiwversité d'Heidelberg, apprit cinq langues vivan- 
es, montra de l'aplitude pour les négociations 
diplomatiques , figura, des les commencement; 
de la ERA ser parmi les orateurs les plus fuu- 
gueus des clubs de Paris, pritle nom de Junius 
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Bratus , fut nommé , après le 10 août, directeur de 
la police secrète de la capitale, et prononça , à l'oc- 
casion de la mort du roi, un discours dans lequel 
il débutait ainsi : « La tête du tyran est en6n 1om- 
= bée.« Envoyé aux frontières par le minisire Lebrun- 
Tondu pour reconnaître la position et les forces 
des armees ennemies, il fut l'ame de la correspon- 
dance secrète de l'armice du Rhin, et fournit des 
renseignements importants an gouvernement répu- 
blicain, Charles Lacroix , deveun minisire des af- 
{aires étrangères, l'employa, comme sous-chef, 
au burean des consulats. Mais à l'époque du :3 
vendémiaire , Dupérou laissa tomber le masque 
patrioiique dont il s'élait soigneusement couvert 
lusque-la, e1 mérita d'être considèré comme l'un 
de ces plus perfides intrigants subalternes, agents de 
l'étranger ou du royalisme, qui ne s'étaient signa 
lés par des excès magiques que pour nuire à 
la cause de la liberté. 31 publia uue brochure en 
faveur des sectionnaires insurgés, après avoir ob- 
tenu de la convention un pistolet d'honneur et nn 
diplème, pour avoir défendu cetie assemblée à 
inain armée conlre ces mêmes secliounaires, el 
cette bizarre conduite lui 61 perdre sa place, Ne 
pouvant se faire réintégrer dans ses functions et 
desespérant de triompher de l'inimitié du chef de 
division Boulouvard, avec lequel 5} avait eu de vi- 
ves el nombreuses querelles pendant qu'il était 
encore en exercice , Dupérou passa en Angleterre, 
ou il devint secrétaire de Miranda, qui prépsrai 
une expédition insurreriionnelle pour l'Amerique 
meridionale. Mais ce général n'ayant pu mettre ses 
projets à exéculion , Dupérou ia} ia ,se dia 
plus éiruilement alors au parti royaliste par l'intermé- 
diaire des émigrés et du comité de Londres , re- 
vinten France pour y seconder les machinstions 
coatre-révalutionnaires , s'atiarha à MM. Hyde-de- 
Neuville et de Cuigny, et se 61 remarquer par son 
activité sous le nom de Marchand. La police con 
sulaire ayant découvert les traces de ces conspira- 
teurs , ils repassèrent précipriamment la Manche, 
elienièrent ensuite de reparaïiire sur Île sol fran- 
çais pour y renouer le Gi de leurs intrigues ; mais 
ils tombèrent, cette fois , entre les mains du guu- 
vernement, el Dupérou fut enfermé au Temple 
avec ses complices. Le rapport de M. de Champa- 
guy , au conseil d'état, le signala comme ayant 
organisé la chouannerie dans Paris et les environs, 
dirigé les voleurs de diligence, ei médité l'assassinat 
de l'amiral Bruix. Le premier consul le 61 pourtant 
metre en liberté, ce qui donna lieu à ses compagnens 
d'infortune de l'accuser d'avoir joué auprès d'eux un 
rôle infâme. Tous les biographes, nos devanciers, à 
quelques opinionsqu'ils appartiennent, les collabara- 
teurs de M. Michaud, comme ceux de M. Arnault, 
s'accordent à dire que Dupérou alla dès lors se Gxer à 
Grenvble, Tout ce que nous pouvons assurer, c'est 
: be existe encore au barreau Losse ville un avocat 
e ce nom, décoré, en 1816, de la croix de ls 
légion d'honneur pour avoir donné, à l'occasion de 
la conspiration de Didier , des renseignements im- 
portants au préfet Movutlivault , selun les expres- 
sions employées par ce magistrat dans son mémoire 
au Roi, Nous ajouterons que l'Eche des A/pes ayant 
désigné en conséquence cet avocat comme chef de 
la police secrèle et bourgeoise du département de 
l'Isère, M Dupérou ( Louis ) porta plainte en dif- 
famation contre les redacieurs de ceite feuille, qui 
furent condamnés à Go francs de dommages-inié- 
rèts pour simple injure. Dans les débats, le plai- 
guant déclara que s'il n'avait pas poursuivi les bio- 
graphes qui avaient publié la notice Dupéres, dont 
nous avons parle, 1lne fallait l'attribuer qu'au 
profond mépris que ces écrivains lui avaient in- 
soiré; il avoua da reste avoir vécu à Paris dans le 
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temps de la révolution, au milieu des orages politi- 
ques, etparla avec quelque fierté de ses rapports 
avec Boissy-d'Auglas et le parti de Clichy. 1i 
ajouta qu'il avait refusé, depuis la resiauralion, 
ane place dans la hauie magisiraiure , à quinze 
aille francs d'appoiniements ; trait de désinièresse- 
ment qu'il avait déja consigné dans sa plainte. 
M. Dupérou ne resia pas cependant 1out-à-fait 
étranger aux affaires publiques sous le gouverne- 
ment des Boarbons ; ouire les services qu'il rendit 
ss comte de Monilivault , il fut. constamment le 
conseil et le guide des principaux fonctionnaires 
da Dauphiné, ei notamment du procureur-général 
Achsrd de Germane. On à fait un rapprochement 
auez piquant , c'est que, comme le champion de 
la cosveution, qui se ft l'apologiste des insurgés 
de rendémiaire, M. Dupérou défendit chaleureuse: 
ment , dersni la cour prevôtale de l'Isère, un des 
principaux accusés (le commandant Biolet ) dans 
le procès d'une conspiration, à la répression de 
laquelle il avait gagné la croix d'honneur, 11 est 
iuste de dire que personne ne lui conieste des ver- 
tas domestiques : marié deux fois à Grenoble, il 
d'est loujoars allié à des familles recommandables, 
et n'a cessé d'être cité comme bon père ei excellent 
époux. . 
DUPERRE ( Vicron-Gux, baron }, contre-ami- 
nl, grand-olécier de la légion d'honneur, né à la 
Rochelle, Le 20 février 1773. Son père , trésorier de 
la guerre, le Gt élever à l'oratoire de Juilly. ll entra 
dans là marine marchande en sortant du collége, 
«1 parüi pour les 1ndes en 1794. De reiour en France 
un an apres, la guerre qui avait lieu avec la Hul- 
lande le porta à entrer dans la marine militaire. 
Ea 17g5, il était enseigne de vaisseau , et l'année 
saivanie, après un combat contre sir Edward Peler, 
depuis lord Exmouth , qui monlait le vaisseau rasé 
l'faatigable, 1 fut fait prisonnier sur la frégate la 
Fugue, e\ conduit en Angleterre. Echangé , en 
1299, il commanda ua brick de guerre , ei escoria 
es convois sur les côtes de Bretagne, 11 remplit en- 
sale plosieurs missions après la paix d'Amiens sur 
le mème bâtiment. Lorsque la guerre reprit, en 
1803, il fausait partie de la station des Antilles ; 
mais désirant prendre part à la campagne qui se 
préparait, ayant d'ailleurs besoin de rétablir sa 
salé, il quitia son commandement et revint en 
France ; il était alors lieutenant de vaisseau. Ou 
l'employa aussitôt à l'état-major-général de la flo- 
lle de Houlugne. En 1805, lorsqu'elle fut désar- 
mée, il ft partie de l'éiat-major du vaisseau monié 
par le prince Jérôme Napoléon. Il Gt ensuite une 
tampagne dans les mers d'Afrique et d'Amérique, 
“fut nommé, à son retour, capitaine de [régate ; 
il eut le commandement de a Sirène , el 1rausporta 
des trovpes à la Martinique, sur ce bâtiment, en 
1808. Pendant son retour, Le vaisseau anglais de Gi- 
braltar et la frégate l'Aigle, le coupèrent devant 
Lorient; mais après plus d'une beure de combat 
bord à bord, il parvint à forcer le passage, se re- 
lagia sous l'ile à Groix, et gagna Lorient rois 
lours après, à ls vue de l'eunemi. 11 fut alors promu 
4 grade de capitaine de vaisseau , prit le comman- 
dement de La frégate la Bellone, qui armait à Saint- 
Malo, et partit pour l'ile de France, eu 1809. 11 
“sa aussitôt dans les mers de l'Inde, prit la 
orteils anglaise de Victor , plusieurs batiments 
Marchands, et la frégate portugaise la Minerva, 
til ne s'empara qu'après ja heures d'un 
tomba opiniâtre. Le 1°7 janvier 1810, le capitaine 
“ferré rentra à l'ile de France avec ses prises, 
‘8 présence de l’escadre anglaise qui Lloquait la 
qu. Trois mois après, à la tète de /a clione : 
tla Minerva et du Victor, il reprit La mer, et 
lnconira trois vaisseaux anglais de la compagnie 
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des lades , qui transportaient le 24° régiment d'in- 
fanterie. 11 les atiaqua et les obliges d'amener ; 
mais l'obscurité favurisa la fuite de Va d'eux ; on 
ne put aumariner que les deux auires. Lorsqu'il 
voulut rentrer à l'île de France, il trouva des furces 
considérables qui en bloquaient le nord-ouest, et 
le fort qui commande l'entrée du port occupé par 
l'ennemi. Le capitaine Duperré conçut alors l'es- 
pérance de reprendre ce poste important ; malgré 
une frégate anglaise qui mouillait à l'entré du port, 
il se détermine à furcer le passage, et parvient à in- 
troduire sa division dans la baie. Les frégates en- 
nemies de Syrius, la Magicienne, la Néréide e1 l'Iphi- 
gcnie, vinrent l'atiaquer deux jours après; mais 
apres plusieurs combats très sérieux, le capitaine 
Duperré oblint une victoire complète: ces quatre 
vaisseaux furent pris ou détruits, et le fort se ren- 
dit à discrétion. Les succès constants qu'ubte- 
naient les croisieres françaises dans ces parages 
ayant déterminé l'Angleterre à lout tenter pour 
s'emparer de l'ile de France, une escadre de guerre 
et plus de cent bätiuents de iraaspori, amenéreni 
vingt mille hommes de troupes pour atisquer la 
colonie, Eile était alors dépourvue de moyens de 
résistance, et fut contrainte à faire une capiiula- 
tion honorable, Le capitaine Duperré revint en 
France au commencement de 181: ,€1t y trouva la 
récompense de ses services. L'empereur l'avait créé 
baron, el, par une exception irès remarquable 
dans l'ordre de la légion d'honneur, il l'avai 
élévé de simple membre de cet ordre, à celui de 
commandant. La mème année , il fui uymmé con- 
tre-amiral ei commanda l'armée navale de la Me- 
diterranée, Au commencement de 1812, il reçut le 
commandement en chef des forces françaises 
el italiennes dans l'Adriatique. L'amiral Duperré 
s'occupait d'organiser un personnel de bons off- 
ciers de marine, de faire construire et armer plu- 
sieurs vaisseaux, et de furmer une escadre à Ve- 
aise, lursque les événements de 1813 ei de 18:4 
rest l'évacuation de l'Italie. C'est l'amiral 
uperré qui, à celte époque, organisa le système 
de défense des lagunes soins À van de Venise 
par les Autrichiens, ei qui en eut le commande 
ment en chef. 11 était en outre chargé de la défense 
de l'ua des quaire arrondissements de Terre-Ferme 
formés par le prince Eugène. La convention du 20 
avril 1814,relative à l'évacuation de l'lialie, ayant 
umis, en ce qui concernait Venise, de parler de la 
marine, l'amiral Duperré se refusa d'abord à re- 
mettre les vaisseaux français; mais ils les livra sur 
de nouveaux ordres du vice-roi. Revenant à la tête 
des marins qu'il avait commandés , il ne voului s'en 
séparer que lorsqu'il furent rentrés dans leur patrie. 
En juillet 1814 , il fut fait chevalier de Saint-Louis, 
et préfei maritime, en 18:15, à Toulon, qu'il ga- 
rantit des entreprises que celle place eut àyredouter 
de la part des truupes anglo-siciliennes débarquées à 
Marseille. Trois ans plus lard , il retourna sux An- 
tilles prendre le commandement des stations fran- 
gaises , qu'il conserva jusqu'en 1521 , et pendsnt le- 
quel il se signala par la sécurité dont il Gt jouir le 
commerce français en poursuivant sans cesse les 
pes qui infestent ces mers. Ceile campagne va- 
ut au baron Duperré le cordon de grand-offcier 
de la légion d'honneur. En 5823, à rer la guerre 
d'Espagne, il fut chargé, en remplacement du con: 
Wwe-amiral Hamelin, du commandement de l'esca- 
dre chargée du siège de Cadix. 11 ft approcher sept 
canonnicres françaises, trois espagnoles et quelques 
autres bâtiments, à huit cents toises de la place et 
la bombarda tout le temps que le vent le permit. 
Cetie tentative consteraa les curiès, qui reconnurent 
sx mer était impussible de diflérer la reddition 
e la ville. 
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DUPERREY ( Louis-Isinon), capitaine de fré- 
que. chevalier de Saint-Louis et de la légion 
d'honneur, né à Paris, le 23 octobre 17:86. NH 
étudia les mathématiques sous le célèbre profes- 
seur Lacroix, et entra au service de la marine 
dès l'âge de seize ans. Sa conduite distinguée dans 
divers combats auxquels il assista lui Gi successi- 
vement parcourir les grades d'aspirant de pre- 
mière classe et d'enseigne de vaisseau, et lui valut 
plusieurs fuis l'honneur de commander des bäti- 
ments de guerre. La paix lui ouvrit une carrière 
nouvelle en ni fournissant l'occasion de se faire 
remarquer Par ses talents et ses connaissances nau- 
tiques. En 1817, le capitaine de Freycinet ayant 
dié chargé de l'honorable mission d'un voyage au- 
tour du monde, sur la corvetie l'Uranie, M. Do- 
perrey fut du nombre des officiers choisis pour 
l'accompagner. Pendant cette brillante campagne 
scientifique, qui dura plus de trois ans, il parti- 
cipa aux observations du pendule, et accomplit à 
ini seul, presque en totalité, la tâche laborieuse 
et éminemment importante des travaux hydrogra- 
phiques qui forment un des principaux titres de 
cetie expédition à l'estime publique. Dans le nou- 
frage qui força l'Uranie d'échoner elle-même sur 
les iles Malouines, c'est lui, qui, après avoir di- 
rigé la corvetie vers une plage ou elle put le faire 
sans danger pour #2 précieuse cargaison, allait 
partir dans la chaloupe pour réclamer du secours 
à Montévidéo, si vn navire américain, en re- 
cueillant les me à son bord, n'eût fait re- 
noncer à ce parti désespéré. M. Doperrey trouva 
la récompense de ce dévouement et de ses travaux 
dans le grade de lieutenant de vaisseau, et la dé- 
coration de l'ordre de Saint-Louis qai Ini furent 
conférés à son retour en France ; mai, il en obtint 
bientôt une autre plus flatteuse encore pour son il- 
lustration en récevant le commandement d'une 
nouvelle expédition dont il avait présenté le nrojet 
au gouvernement avec M. Durville, vers la fn de 
1821. Parti du port de Toulon, le 11 août 1822, 
sur la corvetie la Coguille, 11 ne revit la France 
que le 24 avril 1825, jour de son entrée dans le 
port de Marseille, après avoir accompli, autour du 
vronde, une navigation de vingt-ciñqg mille lienes, 
sans qu'il eût à regretter la perie d'un seul homme 
de son équipage, et sans avoir éprouvé aucune 
svarie un peu grave ni dans ses mâts, ni dans ses 
vergues, ni dans ses voiles, Dans un si grand bon- 
heur, dont on ne pourrait peut-être ciler un se- 
cond exemple, il faut, sans doute, faire la part 
de la fortune ; mais il n'est point de bonhenr pour 
les gens inhabiles, et il faut reconnaître que l'autre 
part ne fut que l'ouvrage du chef qui y ft concourir 
le perfectionnement de nos arts et les connaissances 
des officiers distingues dont il était entouré, En- 
trée por le esp Horn dans le Grand-Océan, la 
Cogquitle visita successivement les côtes da Pérou, 
l'archipel Dangereux, ceux de la Société et des 
Carolines, Port-Jakson et la Nouvelle-Guinée, re- 
cueillant partout des plans, des positions astrono- 
miques, des matériaux pour l'histoire naturelle et 
des observations pour l'histoire des er Parmi 
les nombreux résultats de cette expédition, pour ne 
parler ici que de ceux qui auront avanté d’une ma- 
nibre notable nos connaissances dans les diverses 
branches auxquelles ils se rapportent, nous cite- 
rons, pour la géographie, la carte générale des 
Carulines qui a été dressée par M. Duperrey lni- 
même et qui coordonne enfin ce vaste archipel ou 
toût était encore confusion; nous citerons l'explo- 
ration complète des iles Oualan et Rotosmah, à 

ine connues de nom, et une reconnaissance dé- 
taillée des îles Schouten également mal connues. 
Les observations da pendule ont fourni cette im- 
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portante déduction que, en opposition avec une 
opinion enr Dies + accréditée, les deux bémi- 
sphères nord et sud ont, à très peu près, Is même 
forme. Enfn une récolte de plus de cinq mille es- 
Eee en zoologie et en botanique seulement, sor 
esquelles on en peut compter un millier qui sont 
auiant de découvertes pour nos naturalistes, vient 
augmenter encore l'éclat des services rendus à la 
science dans celte heurense campagne. A son re- 
tour, M. Duperrey à été promu au grade de ca- 
pitaine de vaisseau , et a reçu la décoration de la 
légion d'honneur. Apyelé à sontenir la gloire de 13 
France sur les trates des Cook, des Dougainville, 
des Lapérousse dans une carrière où ces grands 
navigateurs n'ont plus laissé aux marins de nos 
jours que le mérite de perfectionner leurs dérou- 
vertes, M. Duperrey paraît avoir dignement satis- 
fait l'honneur LE À à 

DUPETIT-THOUARS. Poy. Prrir-Tuovans. 

DUPHOT ( Léosann }, né en 1770, à Lyon, 
au faubourg de la Guillotière, entra, dès l'age 
de quinre ans, dans le Gre régiment, où son sp- 
pps à l'étude, son rele et sa bonne conduire 
ui procurèrent de l'aranrement, quoiqu'il man- 
quât de naissance, selon l'expression de ce lemps. 
Quelques années après, Duphot commanda aver 
honneur aux Pyrénées-Orientales, un des batait- 
lons de volontaires créés en 17942. Chef de ba- 
taillon adjoint aux adjudants- généraux an mais 
de novembre 1794, it tux, à la prise du fort de 
Figoyères, en combat singulier, un général en- 
nerui. Au moment d'être accablé par plusieurs 
Français, contre lesquels il se défendait coura- 
geusement, le général espagnol cria à l'adjudani- 
général Duphot : Faites cesser le carnage, ei bat- 
tons-aous ensemble, Duphot ÿ consent, et un suire 
défi est accemté contre un autre officier espagnol 
par le colonel Lannes, depuis düe de Montehello 
Cette lutte, dont les annales militaires de notre 
âge fournissent peu d'exemples , termina le combat, 
et occupa touie l'attention des troupes. Les deux 
Français, victorieux, s'efforcent aver empreste- 
ment, mais en vain, de secourir leurs adversaires, 
qui, en mourant, leur disent: » Vos soins ne peu 
“vent nous sauver; mais, si vous estimez le pa- 
wiriotisme, promettez-nous d'épargner Île sotdst 
vaincu, » Duphot et Lannes leur serrent la moin 
avec émotion, et jurent que ce noble vœu sera res- 
pecté. En 1796, Dophot fut chargé, par Bona- 
parte, de l'organisation des troupes de la ré. 
publique cisalpine, le 7 janvier 17997, et du 
commandement de l'avant-garde de la division 
Augereau. 11 eut un engagement très vif près de 
Bevillacqua, avec l'avant-garde antrichienne, gui- 
dée nr comte Hohenzuilern. Devenu adjudant- 
général, chef de brigade, il fnt blessé le 6 mars à 
Lavadina, près de Mantoue, Le 16, faisant partie 
d'une reconnaissance ordonnée par Bonaparte sur 
le Tagliamento , il se j*1a dans à rivière à la tête 
de la 279 demi-brigade d'infanterie légère, sou- 
tenu par deux bataillons de grenadiers , et atteignit 
la rive gauche sous le leu de l'artillerie ennemie. 
Le 30 2 même mois, il ful nommé général de 
brigade. Vers ta fin de l'année , il se rendit à Rome 
avec Joseph Bonaparte, ambassadeur près du saint- 
siége, et dontie général devait épouser la belle- 
sœur. Drs réunions d'hommes, dont les opi- 
nioas inquiétaient la cour de Pie VI, avaient lieu 
dans le palais de l'ambassadeur , et choque jour, 
dit-on, elles devensient plus nombreuses. Des troupes 
s'approchent du palais, Le peuple s'y porte en in- 
molie. Joseph Bonaparte, ne poavant soaffrir qu'on 
attente à l'inviolabilité de la résidence francaise, 
se présente l'épée à la main, sccompagné du gé- 
néral Lophot, de l'adjudaut-générat Scherlock et 
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de dut antres olfciers. La mulritude, ainsi ame 
16e, semble vouloir faire le siége du palais. Se figa- 
rest que ce corps de troupes à été envoyé pour la 
réprimer, le brave Daphot, qui n'a pas encore vingt- 
sept ani,et qui est au mornent de quitter Rome, puis- 
qu'il vient d'être chargé da commandement des gre- 
sadiers de l'armée d'Angleterre, va drait aux sol- 
duts, et veut les empêcher de charger leurs armes; 
tatrainé par cette troupe même jusque vers la porte 
Septimians, 1 reçoit un coup de fusil dans la poi- 
rime. D se relève, et se soutenant sar son sabre, il 
lat quelques pas vers Joseph Bonaparte qui l'ap- 
pelle : mais d'autres furieux tirent sar lai, et bien- 
tôt après sur l'ambassadeur lui-même, qui ne leur 
tehappe qu'en rentrant précipitamment. Des offi- 
curs cotrepreunent toutefois d'entever le corps de 
Dophet ; ils le trouvent resouvert de pierres. Aidés 
de quelques domestiques , ils je rapportent, malgré 
des coups de feu tirés encore, snars d'un peu loin, 
par la lâche soldstesque du Vatican. Le général 
avait été dépouilié, les soldats se partagèrent ses 
habits et ses armes, et ses antres effets furent re- 
cueillis par le chevalier Azara, ministre d'Es- 
pagse. L'ambassadenur francais se retira à Flo- 
rener, d'où il écrivit an directoire pour qu'il envoyät 
Promprement des trompes. Le souverain pontile prit 
la faite; mais les Français, devenus maitres de 
Rome , ne daignèrent pas châtier une populace qui 
Arait été smpidement égarée sous l'influence d'un 
Kouvernement plus misérable qu'elle. Le 23 fé- 
eier 1198, Berthier , général en chef, fit célébrer 
les (anérailles de Duphot, et lui élea un mau- 
solés sur la place da Capitole. La nouvelle répu- 
blique romaine sccorda une indemnité de 150,000 
frants à la famille da général que toute l'armée 
française regretta ; mais, au mois de novembre de 
la même année, le roi de Naples, accompagné 
d'ane troupe nombreuse, rédaisit Championnet à 
tacuer Rome momentanément, Alors la popalace ; 
A qui on persuada qu'elle devait être satisfaite du 
resrersement de la répahlique, ne manqua pas 
d'abaitre le monument, 





DUPIN ( Axrorne }, membre de la convention ! 


tilionale , naquit en Champagne vers 1735. 11 était 
taployé dans les fermes lorsque la révolation 
telats. L'enthousiasme patriotique qu'il manifesta 
tonsiamment, depuis 1789 jusqu'en 1:92, le Gt 
choisie pour député à la convention par le depar- 
itment de l'Aisne. 1 y vota, comme Condorcet , 
sa collegue de dépatation ; pour qu'on appliquât à 
Louis XVI la peine la plus torte qui ne serait pas 
celle de La murt , et rejeta d'ailleurs l'appel au peu- 
Meet le sursis. Les auteurs de /a Hiographir nou- 
“elle des contemporains , publiée sous les auspices de 
MM. Jay, Arosalt, etc., le peignent comme un 
homme ambitieux et timide , dépourva de talents, 
tppronvant les proscriptions sans oser y prendre 
Part, obéissant servilement aux orateurs de la Mon- 
ligne, et vivant daus l'intimité avec Barrère et 
Amar ( Mercier l'avait traité, dans son Nouveau 
Paris, de valet d'Amar }, et ces mêmes écrivains 
Mouent cependant que ce fimide montzgnard eut le 
urage de signer, au mois de juin 1793, une pro- 
ralion énergique en faveur des girondins contre 
aioarnée du 31 mai et les proscripteurs qui suivaient 
a bannière d'Amar, de Barrère et de la Montagne. 
Mes vrai qu'ilse rétracta pea de temps après, mais 
tete démarche fut moins commandée a sn lui par 
sin que par les instances d'un grand nombre 
vin toliègnes. On lui à surtout reproché d'avoir 
V6 périr une foule de fermiers-généranx , afin de 
 tpProprier leurs dépouilles. Génissieux et Lesage 

Kererent, après le q thermidor , d'avoir enlevé 
M. Cognot de l'Epinay, avant de le faire con- 

matt, 100,000 franes en assignats et 95 louis 


DUP 


LI AT 


Pete 


en or, Mais il est avéré aujourd'hui que le rapport 
de Dapia sur les fermiers-généraux, auxquels 5! 
imputa d'avoir aliéré le tabae râpé en le mouillam 
au-delà de toute mesure pour faire des gains illi- 
citess il est avéré, disons-nous, que ce rapport 
n'enonçait rien que de vrai, et que l'infortuné Lavoi- 
sier avait constalé Sodes Le faits reproches à 
ses collègues, en s'y opposant de touies ses forces 
D'un autre côté, la spoliation, dont on accuse le 
député qui fut l'organe de la commission nommée 
en celte circonstance, est si peu établie , et mème 
si peu vraisemblable, que ce prélendua dilapidateur, 
dépourvu de moyens d'existence au sortir de la con- 
vention, fut obligé de solliciter un emploi subalterne 
dans les finances, dont il a vécu exclusivement jus- 
qu'en 1814. On ne doit pas oublier ensuite qu'il pre- 
serva de la faux révolutionnaire trois adjoints aux 
fermiers-généraux, MM. Saulot, Lohaute et Belie- 
faye. Cependant l'accusation de Génissienx et de 
Lesage le fit décréter d'arrestation ; il ne fat même 
rendu à la liberté que par l'amnistie de brumaire 
an 4. Sous l'empire , M exerçn, dans les départe- 
ments rénnis, le modeste emploi dont il avait été 
pourvu. Nos revers l'ayant ramené en France, il 
en aurait été banni, en 1816, par la loi d'amnistie, 
si, pendant les cent jours, il ne se fût abstenu de 
reparaitre dans les affaires publiques et de voter 
l'acte additionnel. D'ailleurs, son opinion dans le 
procès du roi, quoique plus rigoureuse peut-être que 
celle des votants proprement dits , n'aurait pu êire 
assimilée an vote pour ba mort et le faire considérer 
par conséquent comme régicide. 

DUPIN (Cravnn-Fnançois-Erixnxx, baron), 
naquit à Mets, le 30 novembre 1767, du premier 
secrétaire de l'intendance de Lorraine. Nommé, 
le 15 décembre 187 , inspecteur des commis mou- 
leurs de bois à Paris, et secrétaire du parquet dn 
proeurenr du roi, il passa, en la même qualité, 
auprès de l'administration départementale de la 
Seine, en 1791. Deux ans après, il devint secré- 
taire-général, et il conserva celle place jusqu'en 
1297. Quoique maintenu dans ses fonetions sons 
le régime de la terreur, et lié avec quelques uns 
des principaux révolutionnaires, il ne profiia de 
son crédit, dans ces temps orageux, qne pour 
soustraire des victimes à l'échafaud, ou la fortune 
de plus d'un citoyen proscrit à la confiscation. 
Ea 1796, il épousa la veuve de Danton, qu'il avait 
désirée en mariage, pendant que ce puissant dé- 
magogue était encore dans les liens de sa première 
union. En l'an 6, M. Dopin fat chargé par le 
directoire de surveiller et de diriger les opérations 
électorales de Paris; il ne remplit que trop bien 
cette mission peu honorable, et donna le signal 
de la scission qui frappa de nullité les élections de 
l'assemblée légale tenue à l'Oratoire, et ft prévaloir 
les choix d'une poignée d'intrigants réunis à l'In- 
stitut sous les auspices de l'agent directorial, Celui-ci 
fut aussitôt récompensé de son zèle par l'emploi de 
commissaire do pouvoir exécutif près l'adminis- 
tration centrale du département de la Seine, mais 
ilne garda pas long-1emps cet emploi; les direc- 
teurs qui l'en avaient revêtu ayant été chassés de 
leur poste un an après, par suite de l'un de ces 
coups d'état dont ils avaient fait usage eux-mêmes | 
contre leurs adversaires, il fut entrainé dans la dis - 
grace de ses protecteurs, et destitué le 8 juillet 
199. La révolution du 18 brumaire le fit sortir de 
la retraité où il s'était caché, pour échapper aux 
poursuites qu'avait réclamées contre lui Lesage- 
Senault dans son journal, Nommé d'abord admi- 
nistrateur du département de la Seine par le gou- 
vernement consulaire, il passa, le 3 mars 1800, 
à la préfecture des Deux-Sèvres, ou il porta des 
vues conciliatrices, et parvint à apaiser les pas- 
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sions que le voisinage de la Vendée y avait sou- 
levées. 11 obtint, en 1804, la croix de la légion 
d'honneur, et devint officier de cet ordre le 1e° sep- 
tembre 1808. Napoléon le eréa baron de l'empire, 
le 45 août 1809, et le renvoya, quatre ans après , 
de la préfecture , où il s'était fait chérie et estimer 
de ses administrés. Sa disgrace ne fut pas entière : 
l'empereur lui aceorda le titre de maître des comptes. 
Il a présidé, en 1815, la société royale des anti- 
quaires de France. Les principanx ouvrages de 
M. Dupin sont: 19 Mémoire sur la statistique du dé- 
partement des Deux-Sèvres, Paris, an 9, in-8° ; 20 un 
autre Mémoire statistique, an 10, in-89; Jo Die- 
Lonnaire géographique agronomique et industriel du dé- 
partement des Deus-Sévres, Niort, an':t, 2 vol. 
in-$0 ; 49 Instructions pour les miires, Niort, 1808 
etiBrs,in-80 ; 59 Précis historique de l'administra- 
tion et de la comptabilité des communes , Paris , 1820, 
in-8o ; Go Histoire de l'administration des secours pu- 
blies , Paris, 1821, in-8o, 

DUPIN ( Cuanixs }, oncle de Charles-André , 
naquit à Clamecy, le 11 août 1731. Après s'être 
fait admettre chez les jésuites , il se dégoûta bientôt 
de leur institut, et quitte la robe pour entrer dans 
l'administration de l'enregistrement et des domai- 
nes. Il fut successivement notaire et contrôleur des 
actes à Paray-le-Monial, receveur de l'enregistre- 
ment à Saulieu et à Bourg en Bresse , inspecteur à 
Aix et à Montpellier. Tous les avantages que lui 
ufiraient ces divers emplois ne purent le faire re- 
poncer au | rer qu'il nourrissait depnis long- 
temps d'étudier la jurispradence , et il parvint en 
peu d'années à se faire classer parmi les avocats 
les plus instruits da barreau de Toulouse. Le vi- 
comis de Saint-Priest ayant oui parler de son 
rare mérile , voulut se l'attacher , en 1775, comme 
secrétaire particulier. Deux ans après, les états du 
Languedoc lui confèrent la défense des diocèses 
et communauiés de la province contre les exactions 
des agents du Gsc, dans la perception des droits de 
contrôle, insinuations, etc. Sous M. de Ballainvil- 
lers, successeur de M. de Saint-Priest, il devint 
secrélaire en chef de l'intendance. Sa capacité , re- 
connue et uiilisée par les grands de l'ancien ré- 
gime, trouva sur le théâtre de la révolution un 
champ plus vaste pour se développer. Les électeurs 
du département de l'Hérant l'appelèrent, dès 
1790 , aux fonctions de procureur-général-syndic , 
elilne quitta ce poste important, en l'an 4, que 
pour passer à la cour de cassation. Mécontent du 
séjour de la capitale ou de la marche des aflai- 
res publiques après les événements du 18 frueti- 
dor, il repudia l'honneur de siéger dans le pre- 
mier tribunal de la république, pour retourner 
auprès de sa famille , et il rentra bientôt après dans 
l'administration des domaines. Nommé d'abord 
directeur à Rouen, il fut placé, l'année suivante, 
en la même qualité , à Montpellier, où il mourut 
le ÿ novembre 1808, emportant dans la tombe 
l'estime et les regrets de 1ons ceux qui l'avaient 
connu. On à de lui : Jastruction sur diverses questions 
relatives aus droits de contrôle, d'insinuation, de cen- 
tième denier , et autres avec des observations analogues 
à chaque cspèct ; précédés du tarif du 19 novembre 1722, 
Montpellier , 1780 et 1788 , in-4o, 

DUPIN (Cuanins- Axons }, membre de l'assem- 
Llée législative, procureur impérial et sous-préfet à 
Clamecy dans le Nivernais , naquit en certe ville le 
20 juin 1758. Il fut élevé au collége de Sainte-Barbe, 
se livra à l'étude des lois, et fut reçu avocat au par- 
lement de Paris sur la présentation de Treilhard. 
En 1979, il obtint une dispense d'âge pour exercer 
les fonctions de procureur du roi, et fut ensuite 
nommé , par le duc de Nivernais , conseiller, lieu- 
iemant particulier au bailliage ducal de Clameey. 11 


remplit ces divers emplois jusqu'à l'époque de la ré- 
volution , dont il adopia les principes avec un en- 
thousiasine qui était loin d'exclure chez lui La sa- 
gesse ei la modération. Porté à l'assemblé legisla- 
live par les suffrages de ses compatriotes, il travailla 
besucoup dans les comités , suriout dans celui d'in- 
siruction publique , où Lacépède e1 Condorcet ap- 
prirent assez à le connaître pour l'honorer de leur 
amitié. Une surdité cruelle l'éloigna constamment 
de la tribune , et ne lui permetiait pas de suivre les 
discussions de manière à y re pari, et ilse 
trouva ainsi empêché , par des diffculiés issurmon- 
tables, d'essayer ses forces dans cette brillante car- 
rière du discours publie, que ses enfants devaient 
parcourir avec tant de succès. Proserit , en 1993, il 
eut à gémir pendant plus d'une année dansles pri- 
sons ê Clamecy , et ne recouvra sa liberté qu'à la 
chute de Robespierre. Depuis le g thermidor, il oe- 
cupa divers postes importants dans la magisirarure 
judiciaire, et devint, sous le directoire, comæmis- 
saire central près l'administration départementale 
de la Nièvre. Elu, en 1799, député au conseil des 
auciens , il s'y montra favorable au 18 beumaire, 
et continua de siéger en conséquence dans le corps 
législatif jasqu'en 1804. Pendant la durée de sa 
mission de représeniant , il eut plus d'une fois l'oc- 
casion de donner des preuves de l'indépendance de 
son caractère, en refusant successivement la place 
de président dn tribunal criminel de la Seine, et 
celles de secrélaire-genéral du ministère de la police 
et d'avocat-général a La cour de cassation. Quand le 
terme de son mandat populaire [ut expire, il cru 
devoir accepter les fonctions de chef de division à 
l'inspection générale de la gendarmerie sous le 
maréchal Moncey ; l'intérêt de ses enfants , dont il 
était jaloux d'achever l'éducation dans la capitale , 
le détermina en cette circonstance. En 1807, il fut 
envoyé à Clamecy avec le titre de procureur impé- 
rial, qu'il échanges , en 1814, conire celui de sous- 
prélet en la mème ville. M, Dupin a continué de- 
puis d'admioisirer le pays où il est né. Le Roi l'a 
nommé, en 1820 , chevelier de la légion d'honneur. 
DUPIN (Aunnsx-Manie-Jrax-Jacquis ), avocat, 
ls ainé du précédent, naquit à Varzi le ser fé- 
vrier 1783. Elevé par son père, qui lui apprit le 
latin , l'histoire, la philosophie, les belles-lettres 
et les premiers éléments des sciences exactes , il 
vint ensuite étudier le droit à Paris, où il soutint, 
devaat Theilhard, la première thèse pour le docto- 
rat, depuis la réorganisation de l'instruction pu- 
blique et le rétablissement des écoles de juris- 
prudence. À peine admis au bareau de la capitale, 
M. Dapin se 61 remarquer par un rare talent pour 
la plaidoierie, une sagacité profonde et une science 
vaste comme jurisconsulle; mais les travarx de 
l'audience et les consuliations ne pouvant sulbre à 
l'activité et à la fécondité de son esprit, il consacra 
une partie de son temps à indiquer, dans de lu- 
mineux écrits, aux élèves en droit une roaie plus 
facile et plus sûre pour parvenir à la connaissance 
et à l'interprétation des lois, et publia ses Prioripie 
juris, que les plus savants jurisconsulles de cette 
époque, Merlin et Lanjuinais entre autres, hono- 
rèrent de leurs suffrages. En 1810, il concuurut 
pour une chaire de prolesseur, et La mérila, de 
l'avis unanime des spectateurs du concours, sans 
l'obtenir des juges. Cette injustice ne le rebuis 
point; il n'y vit, au contraire, qu'une raison de 
redoubler de sèle et d'application pour arriver à 
un tel degré de savoir et d'éloquence qu'al me füt 
plus permis à l'envie où à La partialité de lui con- 
tester les droits qu'il avait déja , et ceux plus grands 
encore qu'il devait acquérir à l'estime et à l'odei- 
cation publiq:e. Après avoir étudié, médite et 
douné mème quelques consultations, sous les aus- 





DUP 


DUP 1497 





pices de MM. Poirier et ds il eut encore la mo- 
demie « le bon esprit, malgré le succès de ses 
premiers pas et le sentiment de ses forces, de re- 
chercher un aoavesu patronage intellectuel, et de 
ve placer sons la direction du célebre Delacroix- 
Fraisville, En 1812, Merlin voulat se l'attacher 
comme avocat-général à la cour de cassation, et le 
proposa pour ecaudidat à son insu : la recom- 
mandation de M. de Fonianes lui ft prélérer, 
dit-on, l'avocat général actuel, M. Joubert, Un an 
après, le ce juge, ministre de la justice, Rei- 
guer, le désigna comme adjoint à la commission 
chargée de debrouiller le cahos des lois impériales , 
pour les enordonner et les classer. Sa réputation 
d'orsteur , de savant et de patriote, appela sur lui, 
ta 1815, l'attention des électeurs de la Nièvre, 
qu le sommèrent député à la chambre des repré- 
malsais. « Ea acceptant celle mission, a-t-1l dit 
* depuis, je considérai que je ne changeaïis point 
* de profession ; que j'aurais seulement une canse de 
= plus à défendre, celle de mon pays.» M. Dupin 
manilests, dès les premières séances, loute l'in- 
dépendance de son caractère, en s'opposant éner- 
s{nement à La propusition faite par M. Felix Le- 
peletier, d'élever ume statue à Napoléon sur les 
bords du golfe Juan avec cetle inscription : Au 
touveur de la patrie ! « Quoi! s'écria le courageux 
- dépué dela Nievre, le poison de la flatterie cher- 
*éherait déja à se glisser dans celte enceinte ! = 
tl son éloquente indigaation ne contribua pas peu 
à Lure reyeler une motion qu'on ne devait pas ai- 
tendre de l'honorable citoyen qui l'avait basardée. 
L'opiaisn de M. Dupin sur le serment a élé remar- 
quét el citée avec éloge par Les écrivains les plus drs- 
l'Agués qui se soient occupés de notre hisioire con - 
gr rar ila hberté, stipulant ses garanties contre 
le despotisme , cherchant à ne pas trop lier sa cause 
à ceile d'un bomme , tout puissant, avait besoin 
appeler à son aide toutes les ressources de l'art 
sraloire : M. Dupin fut son interprète, et son digne 
trocal en celle graude circonstance. Au moment du 
tpart de l'empereur pour l'armée, il demanda 
ha formation d'une commission chargée d exiraire 
# consilutions de l'empire tout ce qu'il y avait 
ta tiles de compatible avec l'ordre Vote 
que les amis de la liberté étaient impatients 
sabstitaer aux traditions sénaloriales, et mème à 
‘rrlaines disposuions de l'acte additionnel. Apres 
le désastres du Mont-Saint-Jean , et le retour ino- 
piné de Napoléon dans sa capitale, M, Dupin se 
moutra l'un des députés les plus jaloux de prévenir 
a nouveau 18 brusnaire, en provoquant une se- 
conde abdication de La pari du chef de l'état : c'est 
3 5e5 efforts et à ceux de Manuel qu'on doit atiri- 
buer les résultats du comité secret du 21 juin, et le 
télas qu'exprima la chambre des représentants de 
proclamer espressément Napoléon 11. Appelé bien- 
dt, par une ordonnance royale, à la présidence du 
collège électoral de Chäteau-Chinon , il fut désigné 
oœmune candidat par deux arrondissements de la 
Nievre, et ne put obienir néanmoins les suffrages 
du Collége départemental. Rendu à la vie privee, 
‘l se livra de nouveau à l'éloquence judiciaire qu'il 
“ati poin: oubliée ni désapprise, dans les dis- 
‘swns politiques ; et comme les événements de 
* lconde restauration et le mouvement réaclion- 
re de 1815 amenèrent sur le banc des criminels 
liaux premiers citoyens de l'état, et lièrent la 
‘ae du pays à celle des individus, il eut souvent 
“non de tranfurmer la barre des avocats en 
"éniable tribune nativoale, d'ou il Gt retentir dans 
“4 la France les vérités les plus hardies sur la 
| acte des affaires publiques et sur les questions 
* l'ordre le plus élevé. Le maréchal Ney, l'ayant 
iaree M. Berrier père pour le défendre devaut 








la chambre des pairs, il se charges de la rédaction 
des mémoires, et répondit avec autant de zèle que 
de talent à la confiance de sou illustre client. Pen- 
dantles débais , le procureur-général Bellart voulut 
s'opposer aux FH pements hisioriques dont les 
avocals avaient cru devoir faire précéder l'examen 
et la justification de la conduite Ju maréchal : 
“ Aceusateur, s'écria M. Dupin, vous voulez placer 
“sa tête sous la foudre; et nous, nous voulons 
+ montrer comment l'orage s'est formé ! « Lorsqu'il 
invuqua le traité du 26 novembre, en vertu duquel 
le pays natal du brave des braves avait cessé d'appar- 
tenir à la France , il ne Gi que céder aux intentions 
de ce dernier, jaloux de protester solennellement 
contre l'application d'un acte diplomatique qui ne 
lui aurait conservé la vie qu'au prix du titre de 
ciloyen français. Cette généreuse piotestation avait 
été rédigée par M. Dupin, et l'original, écrit de sa 
main, se trouvait encore entre les mains de l'ac- 
cusé après sa condamnation. Ayant oublié de lui 
redemander celte pièce, dans une de leurs dernieres 
entrevues , il pria M. Berrier 6ls de reiourner au- 
près du maréchal pour se le faire remettre. « El l'a 
» jetée au feu, lui di son collègue, » Et le mot au feu, 
entendn des gardes qui les environnaient, les Gt 
mander, l'un et l'autre , le soir même , au minis- 
ière de la police, où on leur demanda s'il n'était 
pas question de metire le feu su Luxembourg pour 
sauver le héros de la Moskowa. M Dupin fut depuis 
chargé de toutes les causes politiques de queique 
importance; il prêta l'appui de son talent à la 
veuve du maréchal Brune contre le lihelliste Mar- 
tainville, qui avait outragé la mémoire de cette 
grande victime de la populace avignonaiss, et dé- 
tendit successivement sir Robert VVilson, Bruce et 
Hutchinson, accusés d'avoir favorisé l'évasion du 
comte de Lavatette; les lieutenants-genéraux Alix, 
Savary, Gilly, Caolaincourt, Porest de Morvau; 
l'adjudant-commandant Boyer; DIM. Fiévée, Ba- 
voux, Mérilhou, de Pradt, Jouy, Forbin-Janson, 
Montaia jeune, Duhamel de Houen, Marinet, 
Madier-Montjau, ete., ete. Dans le procès du che- 
valier Desgraviers contre la liste civile, il déploya 
toutes les ressources de son habileté oratoire, de 
sa vaste érudiuon et de sa puissante dialectique. 
L'avocat du comte de Provence (alors Louis XVI11) 
avait eu la maladresse d'invoquer certains articles 
d'un décret de la convention À go prouver que son 
avguste client devait être déchargé du paieruent de 
la dette réclamée par l'un de ses sujets. M. Dupin, 
après avoir posé en principe qu'on ne | rage scinder 
une loi pour se prévaloir d'une partie de ses dis 

sitioas et rejeter les autres, n'hésita pas à rappeler, 
avec aulani d energie que de décence, et sans ou- 
blier le respect du à son royal adversaire, pe le 
décret dont un demandait l'application en faveur 
de ce dernier prononçait le bannissement à perpé- 
tuité conire les Bourbows. 1 n'en fallut pas is 
tage pour faire reculer d'horreur les délenseurs de 
la liste civile devant les conséquences de leur cita- 
tion incousiderée. M. Dupin leur opposa d'ailleurs 
un dilemme auquel il m'élait guere possible qu'ils 
échappassent. « Ou la dette est personnelle au comte 
“ de Provence, disait-il, et alors il est seul tenu de 
“la faire acquitter par les administrateurs de ses 
“revenus, qui ne sont autres que les agents de la 
» liste civile ; ou la créance du chevalier Desgraviers 
» était attachée aux biens qui ant élé enlevés à sun 
n auguste débiteur et vendus au profit de l'état, et 
n dans ce cas, c'est encore le représentant actuel de 
» l'état, l'héritier des gouvernements qui reçurent 
"le prix de l'aliénation, c'est le monarque ou la 
“liste civile qui doit libérer le comte de Provence, 
“el di 1 pour le prince spolié. » En 1819, M. Du- 
pin relusa la place de sous-secrétaire-d'élai au dé- 
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partement de la justice avec le titre de maître des 
requêtes au conseil-d'état; il préféra sr 
dance de sa profession à tous les avantages d'hon- 
neurs e1 de fortune que les ambitieux recherchent si 
ardemment. Un an après, il entra dans le conseil 
de S. A. R. le duc d'Orléans, qui l'a chargé depuis 
d'enseigner à son fils aîné, le de de Charires, les 
notions élémentaires de la science du droit. Ce fut 
encore à M. Dupin que s'adressa le premier de nos 

êtes lyriques lorsqu'il eut à défendre les sublimes 
inspirations de son génie et de son patriotisme 
contre La susceptibilité de MM. Brllart où Mar- 
changy, et le talent de l'avocat s'élera an niveau 
de celui de l'accusé. Plusieurs journaux ont eu re- 
cours à son zèle infatigable dans les procès qn'ils 
ont en à soutenir contre le ministère public. Les 
rédacteurs du Miroir, après s'être placés sous la 
protection de son éloquence, se virent contraints de 
faire céder leur reconnaissance à son désintéresse- 
ment. Mais de toules les fenilles publiques, nulle 
n'a mis à profit l'admirable facilité et l'esprit 
fécond de M. Dupin comme Le Coustitulionnel. La 
cour d'assises, le tribunal corrretionnel, la cour 
royale ont retenli tour à 1our des accents du célèbre 
avocat en favenr de ce journal. Ce fat à ln fin de 
1825, et dans le fameux procès de fendance, qu'il 
peignit d’un seul trait l'institut de Loyola, en le 
comparant à une épée dont la er était à Rome 
et la pointe partout. En 1826 et 1827, de nouvelles 
accusations n'ont fait que fournir au défenseur des 
écrivains libéraux l'occasion de se montrer de plus 
en plus digne de sa haute réputation , et les débats 
du procès intenté à M. Isambert, pour avoir sou- 
teou Île principe de la résistance légale conire les 
actes arbitraires, inspirèrent à son éloquent col- 
lègue un mouvement qui fit autant d'honneur à a 
générosité de son ame qu'à la promptitude'de son 
esprit, Le ministère public réclamait le rappel à 
l'ordre de M, Barthe, qui, disait-il, renouvelait le 
délit impure à l'accusé eu cherchant à le justifier. 
« Oui, s'écria M, Dupin, interrompant vivement 
» et son ami el l'avocat-général, nous ne disons pas 
“ seulement innocence à Isambert, mais honneur à 
» Isambert ! » 11 fut aussi le conseil et le guide de 
M. de Montlosier dans sa dénonciation aux cours 
royales contre [a société de Jésus. Les électeurs de 
l'arrondissement de Mamers ont récompensé digne- 
meat en lui le grand orateur et l'énergique citoyen 
en lui ouvrant, en 1827, une carrière où il pourra 
déployer de nouveau tonte sa puissance oratoire et 
consacrer spécialement l'activité de son esprit aux 
intérêts publics. Depais sa nomination à la chambre 
des députés, M. Pre a publié une Consultation 
contre la censure, en faveur des propriétaires et ré- 
dacteurs du Constitutionnel. = On sait bien, dit-il, 
“ce que veut la censure; elle existe, et ne voudrait 
» pas étre aper, ut; elle veut qu'en lisant un journal 
n censuré, il ait encore l'air d'être libre, et c'est 
» pour cela qu'elle veut qu'il soit plein. Par cette 
+ manœuvre, nous n'hésitons pas à le dire, la cen- 
“sure excède ses pouvoirs; elle n'exerce plus un 
» droit, elle veut mettse en pratique la plus odieuse 
“tyrannie, Non contente d'effacer ce que j'ai pensé, 
“elle veut me forcer à penser autre chose pour 
“metire à la place! «+ M. Dupin a publié les o0- 
vrages suivants: 10 Traué des successions @b intestat, 
Paris, 1804, in-12; 20 Principia juris civilis cum 
romani, tum gallici, seu selecta legum romanarum cum 
civili Gallorum codice aptè concordantium, etc., Parisiis, 
1806, 5 vol, in-12; 30 Réflexions sur l'enseignement 
et l'étude du droit, suivies de règles sur la manière de 
soutenir thèse dans les actes publies, Paris, 1807, 
brochure in-89 : 40 Précis historique de droit romain, 
1809, in-18, 8 éditions ; la dernière est de 1854, 
in-18 ; 50 Examen sur les éléments du droit romain selon 





l'ordre des Fnslitutes de Justinien , traduit da latin de 
M. Perrau, Paris, 1810, in-12: Go Jo. Gatlieé 
Heiïneccit recilationes in elementa juris civilis secun- 
düm ordinem institutionum, accesserunt operd et curd 
AM. TJ. Dupin, notæ et observationes quibus textus 
vel explanatur, vlemendatur, vel illustratur, qguibusque 
sedula ar perpelua romanarum et gallicarum lezum col- 
latio continrtur, Parisiis, 1810, à vol. in-89; 39 Dus- 
sertation sur les rapports entre cohériliers, avec une 
dédicace latine à M. Poirier, 810, in-12: 89 Synopsis 
élementorum juris romani juxta Héineccié doctrinzm 
arcetscrunt notulæ in quibus variæ quæque drfnitiones 
à Lorry, Ferrière, ele., incomptæ , Heineccuanis 
breciter apponuntur, Parisiis, 1811, in-18; ge Dis- 
sertation sur le domaine des mers et la contrebande, 
Paris, 1815, brochure in-12; 107 Dictionnaire des 
arrêts modernes, Paris, 1842, 2 vol. in-bo; 119 Les 
magistrats d'autrefois, des magistrats de la révolution, 
des magistrats à venir, Paris, 1814, in-89 ; nouvelle 
édition, 1854, in-18; 120 De La nécessité de réviser 
et de classer toutes les loir promulguées depuis 1789, 
18:14, brochure in-80; 139 Compte rendu à mes com- 
mettants, comme député de la Nièvre, le G jolie, 
18:15, in-8s; 14 De la hbre défense des accusés, 
Paris, 5815, brochure in 89%; nouv. édit, revue 
et augmentée, 1824, in-18; 159 Lois des loir, ou 
Reruril Je toutes les dispositions législatives, concernant 
les lois, ete., Paris, 18179, in-12 ; 100 Code de rom- 
merce de bois ct de charbon, Paris, 1817, 2 vol 
in-89, avec cartes; 199 Lettre sur la profession 
d'avocat , et bibliothèque choisie des Evres de droit , avec 
wa supplément contenant des notices historiques et biblio 
graphiques sur plusieurs ouvrages de droit ef de pratique 
remarquables par leur antiquité ou leur originañté, 
Paris, 1818, à vol. in-8; 189 Lois sur l'organisa- 
tion judiciaire, recueil extrait de la collection in-41, 
et du Bulletin des lois, en crécation de l'avis du conseil 
d'état, du 7 jancier 1813, sur la commission spéciale du 
grde-des-sceaux, 1819, 2 volumes in-89; 199 Lois 
civiles, servant de supplément au code civil, suivi d'un 
recueil particulier de lois concernant spéciaiement le 
droit des tiers, avec crtle épitaphe: Sauf en autres 
choses notre droit, et l'autrui en tout, 1819, 2 vo- 
lumes in-89 5309 Prelegomens juris ad wrum scolæ et 
Jori, 1820, in-18; 219 Lois commerciales, servant 
de supplément au code de commerce, 1820, 1 volume 
in-80; 220 Prinripe du droit de la nature et des gens 
de Burlamagui, augmentée d'une intraduction ct d'une 
table analytique et raisonnée par M. Dupin, Paris, 
1820, 5 vol, in-8o ; 239 Loir et actes sur les majorat:, 
1820, in-8v; >40 Bibliothèque choisie à l'usage des 
étudiants en droit , où Notice des livres qui leur sont le 
plus nécessaires, 182, in-18 ; ae édition ; 25% Piai- 
doyers et répliques, tant on première instance que sur 
appel, dans l'affaire du chevalier Derg-aviers, créin- 
cier de Louis XVIIT, acrc un recueil de pièces et 
l'arrét de la cour royale de Paris, Paris, 182:, 
in-85; 269 Lois de procédure, 1821, in-89 ; 339 Lois 
criminelles, 1831, in-89 ; 289 Observations sur ple= 
siturs points importants de notre législation criminelle, 
1821, in-89; »90 Lois forestières, 1832, in-8o; 
30° Legum leges, sivè Bacon tractatus de fon- 
tibus wnuversi jurés, per aphorismer, etc., cum quibusdeym 
annotalionibus, Paris, 1822, in-18; Jo De La 
jurisprudence des arréts, à l'usage de ceux qui les font et 
de ceux qui les citent, 1823, ia-18 ; 2t édition, 1824 ; 
Jo Lois des communes, 1823, 2 vol. in-8s : 
339 Esamen ef discussion des actes de la commission 
militaire instituée, en l'an 12, pour juger le duc d'En- 
ghien, Je éduion, 1823, in-8v; la quatrième Fait 
partie de la Collection des mémoires sur la révolution 
française ; on y trouve aussi la Héponse de M. Dupin 
pous de comte Hullin, et l'Examen impartial sur M. de 
Caulaincourt, dus de Vicence; 34° Manuel des tu 
diants en droit et des jeunes uvocatr, 1824 ,in-18; on 
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à rémprimé sous ce titre les divers opuscules indi- 
qués sous les mes 14, 24, 30, 31; 359 Les libertés 
à l'igüse gallirane, Paris, 1824, s vol, in-12; 
# édui., in-18 ; 3Gv Lois sur la compétence des fone- 
lisxnaires pablies de toutes les hiérarchier, 1825, 4 
vol. in D; 37° Plaideyer pour le Constitutionnel ac- 
casé de tendance, Paris, 1825, in-8o, 3e édition, 
1818; 38 édition de Pothier, avec une dissertation 
préuwunaire sur la vie et les ouvrages de Pothier, par 
M. Dupin , ct une table de matières par M. Boudet , 
Paris, 1825, 11 vol. in-8s ; quelques exemplaires 
de la Dissertation ont été tirés séparément ; nouvelle 
édition , avec les Votices sur L'Hépital, Omer et 
Denis Talon, et Lanjuinais, 1827, in-12 ; 399 Précis 
Ltonque ds droit français, dédié à S. A. K. Mgr le 
duc de Chartres, 1826, in-18 ; 4o® Du droit d'ainesse, 
durusiion du projet de loi présenté par M. de Peyronnet 
e 1826, dédié à mes frères, in-8° ; 41° Plaidoyer et 
réplique pour Isambert devant le tribunal de première 
imsance, 1826, in-80; 42° Héponse aux ca'omnies 
1 contre moi, à l'occasion le ma visite à Saint- 
Acheul, 18:36; 439 Consultation par le comte de 
Montlosier contre l'illégalité des jésuites, 1826, in-8° ; 
44° Procès fait à la congrégation dite des Hacchanales, 
l'an de Rome 556, avant Jésus-Christ, traduit de 


Tite-Live, Paris, 1826, à éditions ; 459 Plaidoyer 


& réplique pour Tsambert devant la cour royale, 1827, 


in-$, 469 Notions é'émentaires sur la justice, le droit 


€ les lois, professées à S. A. R. le duc de Chartres, 
ii; at édition, 5827, avec quelques additions ; 
47° Des apanages en général et de l'apanage d'Or- 
léans es particulier, 1827, 4 vol. in-18. On trouve 
dans le tome X des Annales du barreau, première 
Partie, les discours que M. Dupin a prononcés à la 
chambre des représentants sur le serment, le projet 


de constitution, e1 la nécessité d'une seconde abdica- 


lion ; etun choix de ses plaidoyers en matiere po- 


litique, savoir ceux de Ney, Brune, Rovigo, les 


Uois Anglais, Marinet, troubles de Lyon, Ba- 


‘out, souscription nationale, Jay, Jouy, de Pradi, 
k Miroir, Béranger. 11 a encore pub ié dans di- 
Hôpital, Omer 


vers journaux les notices sur L 
» Pothier, Lanjuinais, Bilecoq, Loyseau 
de Moléon, et les analyses de beaucoup d'ou- 
En es de jorisprudence. Enfn on à de lui une 
où 
bon, depuis 1808 jusqu'au 1er janvier 1827, forme 
17 volumes in-4o. 
DUPIN (Cuanves }, frère du précédent, membre 
de l'Institut, offcier supérieur au corps du génie 
manlime, chevalier de l'ordre militaire du royaume 
de Suède, chevalier de Saint-Louis, officier de la 
légion d'honneur , baroe , etc. , naquit à Varzi dans 
# Nivernais, le 6 octobre 1784. L'apliude extraordi- 
Mure qu'il montra, dès sa plus grande jeunesse, 
Pour les sciences mathématiques, le Gt destiner à 
l'école polytechnique où il fut admis, le premier, en 
101, entre tous les candidats de cette année. Ses 
t#ais de géométrie descriptive, qu'il composa sur 
les bancs de cette école le recommanderent à l'es- 
lime de Monge, qui prédit alors les succès réservés 
à ce jeune bomme , et lui accorda son amitié. En- 
Chûragé par un tel suffrage, M. Dupin continua 
"4 lravaux sur cette science, dont il hâta les pro- 
Frs, et déposa ensuite le fruit de ses laborieuses 
J'"elations dans une série de douse mémoires, 
Val nenf furent soumis à l'Académie des sciences 
1"! Sempressa de les accueillir. Mais il (allait plus 
+. des Palmes académiques à un jeune savant 
1; dévoré du besoin d'utiliser ses découvertes au 
Profit de 500 pays et de la civilisation de tous les 
peuples, svait compris que les esprils supérieurs ne 
re plus se lasser à de stériles exercices de 
ne, mais descendre dans le charop de l'appli- 
Salon, avec toutes les idées neuves acquises par la 


de mémoires et plaidoyers dont la collec- 
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méditation. M, Dupin se livra donc d'une manière 
tout-à fait spéciale à la recherche des moyens ca- 
pables de donner la plus grande valeur pratique 
aux efforts et aux créations des mathématiciens. 11 
s'occupa successivement de la stabilité des vais- 
seaux, du tracé des routes , des déblais et remblais, 
de la force et de l'élasticité des bois. Etant entré 
comme ingénieur dans la marine, il fut employé 
depnis 1803 jusqu'en 1807, en Hollande, à Anvers, 
en Jialie eten Provence, et rendit partout d'é- 
minents services. En 1808, il s'embarqua sur l'es- 
cadre de l'amiral Ganthesume, dirigée sur les Îles 
loniennes. Pendant le trajet, le vaisseau amiral 
ayant été démä.é par une violente tempête, M. Du- 
pin fut chargé d'en réparer toutes les avaries, ce 
qu'il exécuta en cinq jours avec ses ouvriers mili- 
taires. Mécontent des chefs de la marine de Toulon, 
il ne voulut pas y revenir avec l'expédition dont 
il avait fait volantairement partie, et se fxa pen- 
dant quelque temps à Cortou. À devint secré- 
taire de l'académie ionienne, fondée depuis son 
arrivée dans l’île, et fit établir, sous le titre de Prix 
olympiadiques , des prix de langue grecque ancienne 
et moderne, pour être distribués , à dites olym- 
piade. Les littérateurs grecs, répandus chez les di- 
verses nations du monde pulicé , furent invités à ce 
concours, qui semblait destiné à commencer la 
régénération de leur patrie par le réveil des etires, 
qui en avaient fait autrefois la principale gloire. 
M. Dupin prouva du reste, pendant son séjour à 
Corlou , que sa haute intelligence pouvait s'exercer 
à la fois sur les questions transcendentales des 
sciences mathématiques, et sur les objets purement 
littéraires; qu'il possédait en un mot la raison puis- 
sante du savant et le goût d'un hélleniste, capable 
d'apprécier les chefs-d'œuvre oraloires de l'anti- 
quite. Il traduisit les Olnthiennes de Demosthène, 
et y joignit des Considérations sur l'éloquence de l'o- 
rateur athénien, 1 quitta Corfou, en 1811, apres 
avoir participé à la réduction des mesures an- 
ciennes des iles loniennes, en nouvelles mesures 
françaises, et se rendit en lialie, ou des fièvres 
contagieuses le retinrent pendant treize mois. Mais 
son esprit infatigable ne pouvait s'accommoder des 
exigeances de ss situation physique ; il oublia sou- 
vent sa maladie, pour satisfaire sou besuin d'acti- 
vité intellectuelle, et s'occups, aux bains de Pise, 
de la Wie du major Léopold F'acca , son aucien ami, 
ainsi que de ls publication d'un ouvrage posthume 
de ce militaire, iutiulé : Æxgmen des travaux de 
César au siège d' Alexia. Eu 1813, quoique encore 
convalescent, il fit paraître ses développements de 
géomélrie, qui étendirent et consolidère nt sa répu- 
tation scientifique, et revint ensuite à Toulon , où 
sa vive sollicitude pour les beaux arts enrichit le 
musée marilime des scoltures que Le Puget avait 
faites pour les galères de Louis XIV, monument 
précieux dont il provoqua et surveilla la restaura- 
tion. 11 s'occupa ensuite de son tableau de l'archi- 
teciure navale aux 18° et 19° siècles, et ne discon- 
linua ce travail qu'à l'époque des cent jours. Envoyé 
alors à Lyon pour y concourir à la défense de cette 
place, il ne s'y distingua pas moins par son zèle 
Patriolique que par sa rare capacité. Après les évé- 
uements de juillet, qui livrerent la seconde ville 
du royaume aux Autrichiens, il se retira d'abord 
en Auvergne, puis à Rochefort, avec les ouvriers 
placés sous ses ordres. Mais à peine arrivé dans ce 
port , il apprit le licenciement du corps qu'il com- 
mandait. Des ce moment il s'eflorça d'uiiliser son 
séjour dans cette ville, en s'appliquant à l'étude des 
nouvelles machines qui s'y trouvaient établies, et 
dunt il ft une description exacte, qu'il s'empressa 
d'offrir à l'Institut, De retour à Paris, el n'élant 
Plus retenu par aucun service d'urgence, M. Da- 
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pio voulut mettre à prob ce temps de repos, pour 
visiter les ports de la Grande-Breiagne. I demanda 
ua congé, qui ne lui fut accordé qu'après dix mois 
de sollicitations, pendant lesquels il composa et 
présenta an ministère de la marine un examen 
approfondi d'un nouveau système de charpente, 
appliqué à la construction des vaisseaux snglais. Le 
gouvernement Ini D refusé les moyens d'estayer 
celte innovation, il passa la Manche, et parcouru, 
endant vingt mois, loutes les parties de l'emfire 
Déneses. où il espera d'obtenir des connais- 
sances positives et d'uliles renseignements sur la 
situation industrielle, nolitique et méme littéraire 
de la nation rivale de la France. Une chute grave 
l'ayant forcé de séjourner à Dublin , il ne sut pas 
mieux, qu'aux bains de Pise, y observer le repos 
nécessaire à son rétablissement, et éomposa sa 
Lettre à lady Morgan, sur Racine et Shakspeare. À 
son arrivée à Londres, il trouva tous les esprits 
émus par la soriie violente que lord Sianhope ve- 
nait de faire en plein parlement contre le peuple 
français , et son patriotisme indigné lui inspira cette 
réponse éloquente qai, publiée à Londres, réim- 
primée à Paris, et saisie dans cette dernière capi- 
tale, fut enfin rendue à l'autenr, dont la généreuse 
obstination repoussa toutes propositions de retran- 
chements qui lui furent faites. M. Dupin ft parai- 
tre trois mois après ses Mémoires sur la marine et 
les ponts et chaussées de France et d'Angleterre. Le 
succès de cet ouvrage fut tel, que traduit sur-le- 
champ en anglais, il obtint à Londres deux édi- 
tions dans l'espace de quelques mois. I ne fut pas 
moins favorablement sccueilli en France , où les 
portes de l'{nstitnt furent immédiatement ouvertes 
à l'auteur (en octobre 1818) Le nouvel académi- 
cien n'imita point ceux de ses devanciers qui avaient 
considéré le fauteuil des savants comme le but de 
leurs efforts; il n'y vit au contraire qu'un honora- 
ble encouragement, et se crut mème obligé de jas- 
tifer par de nouveaux travaux les suffrages écla- 
tants qu'il venait d'obtenir dans le monde scientif- 
ue. 1 publia successivement l'Histoire des travaux 
Monge, son maître et son ami, et plusieurs dis- 
cours prononcés: dans les séances publiques de l'In- 
stitut; le premier de ces discours, intitulé : Jn- 
fluence des sciences sur l'humanité des peuples, était 
dirigé contre les apôtres de l'obscurantisme, qui, 
à l'exemple de M, de Fontanes osaient nier l'utilité 
des connaissances positives; le second formait un 
tallesu des progres de la marine française depuis 
la paix; le troisième, sous le titre de Conridra- 
tions sur l'es avantages de l'industrie ét des machines, 
combattait viciorieusement les ennemis aveugles 
que le préjugé et la routine soulèvent contre les dé- 
converies elles entreprises industrielles. M. Dupin 
fonda ensuite, au Conservatoire des arts et métiers, 
ce Cours dé mécanique appliquée aux arts, qui, fai- 
sant descendre la science des hauteurs de la théorie 
pour la mettre à la portée de ceux qui peuvent en 
rendre usuelles les créations spéculatives, à popu- 
larisé le nom de l'éloquent et savant professeur, non 
mains connu désormais dans les ateliers, que dans 
les sociétés académiques. I a fait depuis trois non 
VEUX Voyages en Angleterre, pour continuer la 
description des forces de la Grande-Bretagne, En 
1820, il à pubtié la Force militaire; en 182, la 
Force navale ; en 1823, la Force commerciale inté- 
rieure. Cet ouvrage, qui fait autorité rusque dans le 
parlement britannique, a été traduit en anglais et 
en russe. M. L. Walz, ancien officier d'arullerie, 
en à fait une traduction atlemande , avec des com- 
mentaires, publiés en 1820; et le gouvernement 
brésilien à fait traduire en portugais tout ce qui 
concerne l'orgmisation des milices. La Force mais- 
fuire de la Grande-Bretagne est le premier livre ou 
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l'on ait fait connaître au publie la nature et les 
avantages du nouveau sysième d'artillerie, que la 
France à fini par adopier en le perfectionnout. La 
Suède à pareillement adopté ce système, sinsi que 
ét n amélivrations relatives à la marine et à 
iarmée, qui se trouvent indiquées dans les voyages 
de M. Charles Dupin. Le roi de Suède , en signe de 
gratitude, à décore cet ingénieur du titre de che- 
valier de l'ordre militaire de 100 royaume : le gou- 
vernement français l'a nommé successivement che- 
valier de Saint-Louis, offcier de la légion d'hon- 
neur et baron , en récompense de ses nombreux et 
importants services. Lo marine française duit à 
M. Charles Dupin l'usage des câbles en fer et celui 
des caisses en fer pour contenir l'eau destinée à la 
boisson des équipoges. Beaucoup d'insitutions et 
d'invovations dont les avantages sont démontrés 
dons la Force navale de la Grande- Bretagne ont été 
depuis adoptées pour la marine française, par exem- 
ple, l'amirauté, l'amélioration des vivres, une char- 
ac plus solide pour les bâtiments de guerre, etc. 

elle est l'influence qu'ont exercée sur les institu- 
tions militaires et maritimes , les premières parties 
des Voyages dans la Grande-Bretagne. W reste à pu- 
blier trois auires parties, savoir : la Force commer- 
ciale catérieure, \a Force productive et la Force 
sociale. Les travaux de M, Charles Dopin, en fareur 
de l'industrie française, commencés, en 1820; 
ont continué sans interruption jusqu'à ce jour. C'est 
en 18:10 qu'il as commencé d'enseigner at Conser- 
valoire la mécanique appliquée aux arts. Cimque 
snnée, dans la séance d'ouverture de son cours, 
il a traité des sujets importants pour l'indastrie, el 
jelé dans le public une foule de vues nouvelles, sur 
le commerce, les manufactures, la prodaction es 
général, l'emploi des machines, la force des bom - 
mes, etc. Il à suivi la mème marche et traité des 
sujets analogues dans les discours qu'il a prononcés 
aux séances générales de l'Institut. Parmi les idées 
qu'il à présentées dans ses discours, wn grand 
nombre combattaient les préjugés les plus enraci- 
nés , atlaquaient des erreurs accréditées , et parais- 
saient des innovations hardies, qu'en à repoussées 
d'abord avec violence , que le temps à jnstibees en- 
suile, et qui sont maintenant universellement re- 
gues. La collection des discours prononcés par 
M. Charles Dupin à l'académie Jonienne, à l'ln- 
siifut et au Conservatoire, forme 3 vol. in-80, pu- 
bliés, en 1825. En 1822, cet infatigable explo- 
rateur du domaine scientifique a mis au jour ses 
applications de géométrie, : vol. in-4°, ouvrage 

ui contient les profondes recherches par lesqueiles 
l'auteur prépara son entrée à l'Académie des scien= 
ces. Sa théorie de la stahilité des vaisseaux est au- 
jourd'hui professée à l'école polytechnique; ses 
travaux sur la lumière, en rectifant, en éenéra- 
lisant un beau théorème de Maley, sont devenus la 
source de nombreuses recherches mathématiques; 
enbn son mémoire sur la charpente des vaisseaux 
anglais, a fait changer plusieurs parties essentielles 
de la charpente des vaissesnx français. Dans la 
même année 1832, il a publié sous le titre de 
Système de l'administration britannique, l'exposé des 
grandes améliorations du 


{ ons du gouvernement anglais 
sur lous les objets d'utilité publique depuis que ce 


pouvernement sl revenu vers les principes favora- 
bles à la civilisation, Eu 1823, il a rendu compte 
des produits de l'industrie nationale, dans one 
série de vingt-trois articles publiés dans Le Consti- 
tutionmel. Le public x fscilement reconnu l'auteur 
à l'intérêt jeté sur des sujels naturellement arides, 
à l'abondance des vues profondes et des aperçus nou- 
veaux qui caractérisent cet examen général de nos 
productions industrielles. En 185%, M. Charles 
Dupin crut devoir combattre quelques assertions de 
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M. de Prodt sur la puissance comparée de l'An- | des leçons de géométrie ei de mécanique appliquées 
g'eerre, de ls Russie et de la France; mais en | aux arts. C'est ainsi qu'en trois années de travaux 
poblagt ses Obsereutions sur ls puissance de la Rus- | et de sullicitude, la persévérance d'un savant, dé- 
2, 5! rend 1 pleine justice au talent et à l'élévation | laissé et même parfois contrarié par le pouvoir, 
d'esprit de som adversaire. Au mois de février de | a doté la France de cent quinze écoles de ce genre, 
cette même année, il Gt paraître la troisième par- | et 1 a pu établir à Poris un cours norrual on 
tie de ses F'eyages dans la Grande-Bretagne. N\ y re- | se forment des professeurs pour les villes qui en 
prochuit aux Anglais de n'avoir pas encore élevé | désirent , et qui en a déja fourni de très distingués 
de monument à VVait; le reproche fat compris, | à Toulouse, à Troyes et à Beauvais. En ouvrant 
et dès le mois d'avril une assemblée générale tenue | son cours, en 1826, M. Dupio a prononcé ua dis- 
à Londres, rendit av célèbre inventeur des machi- | cours sur les elfets de l'instruction populaire, et 
ves à vapeur les honneors réclamés par l'ingénieur | moniré la grande supériurité de la France sepien- 
(ragçais, qui fut Iui-méme témoin br cette séance, | trionale sur la France méridionale, tant pour le 
doat il vous à donné une espèce de procès-verbal, | nombre des élèves des écoles populaires, que pour 
dans on écrit remarquable , sur les assemblées con- | tous les travaux des sciences, des arts et de l'in- 
saufes à des objets d'utilité publique, dans la | dugrie. Cette statistique comparée, dont on n'avait 
Graode-Bretagne. Pendant ce voyage, M. de Fre- | encore aucune idée, frappa vivement les esprits ; 
ali, rapporteur de la commission + Ludiet, dans elle était accompagnée ‘üne carte fbgurative , dans 
la chambre des députés de la Frauce, ayant atta- | laquelle des leinies plus où moins noires représen- 
qué fort légèrement les écoles d'arts et métiers | tent proportionnellement le nombre plus ou moins 
londérs par l'illustre Larochefoucauli-Liancourt , | restreint des enfants envoyés à l'ecole uno téi divers 
M Charles Dapin envoya de Londres une éloquente | départements. La masse accablante de faits réunis 
défense de ces établissements qui furent ainsi | en faveur de l'instruction populaire reduisit au 
suffisament vengés des stinques de vandalisme de | silence les antagonistes de ceite instruction. Les 
gr pablieistes réirogrades. À son retour | départements marqués d'une leinte noire, surpris 
‘Angleterre, il s'occupa d'introduire en France, [eux-mêmes d'un état déplorable dont ils n'avaient 
liatroction des ouvriers, analogue à celle qu'il | qu'une idée confuse, huntenx de paraitre si fort en 
avait vas établir au-delà de la Manche. Cetie in- | arrière du reste de la France, ont éprouvé le besoin 
siroctios étant pratiquée à Glascow depuis vingt-six d'améliorer l'instruction dans leurs villes et dans 
ans : le savant français, par l'éloge qu'il en ft les campagnes. Déja plusieurs ont commenc: cette 
to 188, dans ses Mfémorres sur la marine ct Les | régéueration intellectuelle. À la mort du duc de 
Pl à choussces de France st d'Angleterre, airs , | Larochefoucault , des personnes éminentes par leur 
sur limitation écossaise, l'attention des Anglais; | rang ou leur mérite s'étant eflrayées de l'aitentai 
tl l'enseignement des ouvriers se propagta rapi- sacnlége de la police, jusqu'a quitter le convui , 
ement dans toute la Grande-Bretagne. Durant | à s'abstenir de prononcer Les discours qu'elles 
l'amiomne de 1834 , commença, le soir, à l'heure | avaient préparés pour célébrer la mémoire du père 
de la sortie des travaux, un cours de géométrie et des pauvres, du bienfaiteur des ouvriers , de l'ami 
mecanique appliquées aux arts, qui fut suivi de la jeunesse, M. Charles Dupin osa seul faire en- 
far ne slfluence extraordinaire d'artistes français | tendre sa voix éloquenie et dunuer un libre eours 
de votes professions. Un an après, il voulut recoun- | à sa douleur sur le cercueil de ce vévérable philan- 
mencer ce cours; anais le ministre de l'intérieur | thrope. Ce fut à la barrière de Clichy, au milieu 
£: défense expresse de continuer cette heureuse ia- d'un cercle immense d'individus de tuutes les cias- 
sovution. Le prolesseur tourna alors vers les pro- | ses, qu'il exprima courageusemi ni on iodignalion 
races so8 ardeur philanthropique, en s'efforçant | contre les profanaieurs qui avaient jeté dans la 
d'y répandre un bienfait dont l'autorité privait la | boue les cendres de cet illustre citoyen, et qu'il 
fapilate, 11 établit une immense correspondance rendit un hommage solennel aux verius publiques 
avec Les préfets et les sous-préfets de presque tous les | et privées, dont un pouvoir inquisitorial poursui- 
rlements, ainsi qu'avec les maires des villes | vait le souvenir au-delà da tombeau. En 1827, 

les plus importantes, a6a d'obienir qu'on ouvril M. Dupin à fait paraitre la Situation progressive des 
par tous Îles points du royaume , €n faveur des ou- Jore:s de la France depuis 1814 : cel vhvrage, de 
trers et des chefs d'ateliers, des cours de géométrie | quelques feuilles seulement , a produit plus de sen- 
t1 de mécanique. Des préjugés, aussi SA aie que sation que fous ceux que le même auleur avait 
Paistants, s'élevaieot cuntre cetenseignement qu'on | publiés jusque-là, Il révele des accruissements ad- 
ait ioutile, surtout pour les applications de | mirables de force et de prospérité, dus à l'activité, 

la géométrie, M. Dupin entreprit son Tab'eau des | an génie, aux lumières et à la persévérance des 
êrls et métiers, dans lequel il s'attacha à démontrer | paruculiers ; il a détruit, par des faits, les espe- 
Se ples de cent cinquante arts el métiers tirent | Frances des amis de la rétrogradation , relativement 
V4 Peuvent {irer des secours de la géométrie. J offrit | à la marche de l'esprit humain ; il a signalé la ré- 
Ce busrage 30% magistrats des déporiements et volution profonde opérée depuis 18:14 dans le per- 
des villes , qu'it voulait éonvaincre , et parvint, en | sounel de la sociélé, par une division naturelle de 
elle, àtriompher de leur réprgnance et de leurs l'ancienne et de a nouvelle génération : la pre- 
“uies, [l Gt ensuite un appel à tons les snciens | mière, qui avait plos de vinglans en 1789, à 
élèves de l'école polytechnique et de l'école nor- | conservé, jusqu'en 1824, la smajurité dans les col- 
male, répandus dans les provinces pour les engager léges électoraux , et l'a perdue depuis cette époque. 
à professer gratuitement son cours, qu'il publia | Des calculs simples et clairs, l'explication , la ré- 
évec des plnches tres bien exécutées, et distribua | vélation de l'étai des esprits ont montré l'extinction 
par leçens, avec leur planche, pour 4o centimes graduelle et prochaine des forces contraires aux 
Par cabier, afin de metire l'ouvrage à la portée des | prugres de la raison publique et des prospérités de 
| lSMources des simples ouvriers. Grâces à laat de | 14 France, Six élections conséculives ont justifié 
ins, des cours furent ouverts successivement dans | les calculs et les prévisions de l'auteur, dont le livre 

| Sotunte-dis villes de l'intérieur ,« le ministre de | a obienu, en trois Mois, quaire éditions en France, 
:1a manne, convaincu par les démonstrations de | et sutant à l'etranger. M. Dupin vient enfin de pu- 
M. Dupin, ordousa que, dans quarante-cing | blier, en juillet dernier, sun grond ouvrage sur 
, Ports de mer , les professeurs d'hydrograghie don- les Forces productives et commerc ades de la France, 
| Masient aussi , pour les ouvriers de louie profession, | 2 vol. in- 49 avec des p'anches. 11 énumère, il 
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compare les forces dans le nord et dans le midi; 
il les décrit avec détails pour les trente-deux dé- 

riements de la France septentrionale ; il annonce 
a continuation de ce travail pour les cinquante- 
quatre départements de la France méridionale , à 
laquelle il dédie son ouvrage, accompagné de la 
carte à teintes noires et claires pour les départe- 
ments ignorants ou éclairés. Tous les journaux se 
sont empressés de signaler au public les parties les 
plus utiles de ce nouveau travail, dont les consé- 
uences seront profondes en faveur de l'agriculture, 
es fabriques et du commerce. La mort de M. Can- 
ning à fourni à M. Dupin l'occasion de montrer 
que si, em 1817, il se constitua le champion de 
son pays, conire les atiaques d'un insolent étran- 
er aveuglé par les vieux préjugés de l'Angleterte, 
sl ne subit point, lui-même , alors le joug de ces 
préventions nalionales, de ce patriotisme étroit , 
de ces antipathies invétérées qui et s'enitre-déchi- 
rer les membres de la grande famille humaine, 
parcequ'ils sont placés en deçch ou au-delà d'un 
fleuve , d'un bras de mer ou d'une montagne, Le 
ministre anglais étais mortle 7 août à Chiswick ; 
le 8 on l'apprit à Paris, leg, M. Dupin ft insérer, 
dans plusieurs journaux, une lettre où il proposait 
d'ouvrir une souscription , dont le bat était de faire 
frapper une médaille en l'honneur de l'homme 
d'état se avait pris pour devise : Liberté civile et reli- 
gituse dans tout l'univers. Malgré les elfurts des par- 
tisans de la rétrogradation, et l'opposition de quel- 
ques libéraux dont le patriotisme arriéré iislies 
encore ; comme au temps de Pit et de Cobourg , 
contre out ce qui porte un nom anglais, les 
hommes éclairés de loutes les nations ont répouda 
à l'appel du savant français, en s'empressant de 
prendre pt à unac!e qu'on peut cousidérer comme 
un grand triomphe sur les préjugés de localité, et 
un pas immense vers l'association et la fraternité 
universelles des peuples. M. Charles Dupin a pu- 
Llié : 19 Expérience sur la flexibilité et la force des 
bois, 1813, in-4° ; 20 Développement de grométrie , 
pour faire suite à la géométrie de M. Monge, 1814, 
in-4v; Jo Essai sur Demosthène et son éoguences 
1814, in-8o ; 43 Du rétablissement de l'academie de 
marine, 1815, in-8o; 59 Tableau de l'architecture 
navale militaire aux 18e ef age siècles , 1815, in-4v; 
Go Mémoire sur la marine et les ponts ct chaussés de 
France et d'Angleterre, contenant deux relations des 
voyages faits par l'auteur dans les ports d'Angle- 
terre, d'Ecosse et d'Irlande, dans les années 
18:16, 1817 et 1818; la description de la jetée de 
Plymouth, du canal Calédonien, etc., 1818, in-8o ; 
7° Travaux théoriques et pratiques de Charl.s Duyin, 
1815, in-5* d'une feuille; 80 Essai historique sur 
des services et les travaux scientifiques de Gaspard 
Monge, 1819, in-8o et in-4o; 99 Znfluence des 
sciences sur l'humani!é des peuples , discours prononcé 
dans la séance publique des quatre académies , le 
24 avril 1819, 1815, in-Sv; 109 Progrès des sciences 
et des arts de la marine française depuis la paix, dis- 
cours lu à la séance publique de l'Académie des 
sciences le 27 mars 1820, 1820 ,in-4o 5119 loya- 
ges dans la Grande-Bretagne, entrepris relativement 
aus services publics de la guerre, de la marine ct des 
ponts el chaussées , en 1816, 1817, 18:18 et 1819, 
1826, 8 vol. in-4o, contenant : Force militaire, 3 
vol. ; force navale, 2 vol. ; Force civile des ponis et 
chaussées, 2 vol. ; Force commerciale, 3 vol. 120 7n- 
Sluence du commerce sur le service, sur la civilisation 
des peuples anciens «t sur leur force navale, discuurs 
pue en 1822, dans la sance générale de 

lastitut, 3823, in-80; 130 Application de géo- 
métrie él de mécanique à la marine, aus ponts ct chaus- 
sées , ele., pour faire suite aux développements de ge 
métrie, 1823, in-4°; 140 Considérations générales 
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sur les applications de la géométrie, 1822, in-6s; 
150 Système de l'administration britannique, en 1822, 
considéré sous le rapport des finances, de l'industrie , 
du commerce ct de la navigation, d'après un exposé 
minustériel, 1833, in-8s; 160 Nofice sur un monu- 
ment de Jeanne d'Are à Domremy, 1823, in-8o ; 
179 Rapport fait à l'Institut de France rur les avantages, 
sur les inconvénients et sur Les dangers comparés des 
machines à vupeur, dans les systemes de sumple, de 
moyenne et de haute pression ( avec MM. de La- 
p'ace, de Prony, Girard ), 1823, in-B; 189 De 
commerce ef des travaux publics en Angleterre et en 
France, discours prononcé le 2 juin 1823, dans la 
séance publique de l'Académie des sciences, 1823, 
in-8°®, 199 © éservations sur la puissance de l'Angte- 
terre et sur celle de la Russie, an sujet du paralièle 
établi par M. de Pradt entre deux puissances (\'Augle- 
terre et la Russie), 1823, in-Bs (extrait de la Hcrue 
encyclopédique }; 2e édition, 1824 , in-89; 209 Pro- 
grés de l'in iustrie française depuis le commencement du 
19t siècle , discours prononce le 29 novembre 1823, 
pour l'ouverture du cours de mécanique appliqué 
aux arts, professé dans le Conservatoire royal des 
ariset métiers , 1824 , in-80 ; 219 Avantages sociaux 
d'un enseignement publie, appliqué à l'induitrie, en réponse 
aux observations de la commission du budget de 1824, 
faits vans son rapport à la chambre des depatés , 1834, 
in-89 ; 229 {nfroduction d'un nouveau cours de grome- 
trie ct de mécanique appliquées aux arts, à l'usage des 
ouvriers, des sous-chefs et des chefs d'ateliers et de ma- 
nufactures , discours prononce dans l'amphithéätre 
du Conservatoire royal des arts et métiers, le 45 
novembre 1824, 1824, in-Sv; 230 Second désrours 
sur la géométrie et la mécanique appliquées aus arts: 
Résumé général des apphcations de la géométrie, dis- 
cours | re dans l'amphithéâtre du conserva- 
toire des arts el métiers, le 32 décembre 1824, 
19335, in-8°; 549 Discours ct leçons sur l'industrie, le 
commerce, la marine et sur les sciences appliquers aux 
arts, 1825, 2 vol. in-8s; 250 Discours prononcé le 
samedi 26 mars 1825, dans l'amphithédtre da Conser- 
valoire des arts et métiers , pour la cloture da nonreas 
cours de géométrie ct de mécanique appliquées aux arts, 
ouvert en faveur de li classe ouvriere, 1825 , in-Bs; 
260 Consuférations sur les avantages des concerssons 
perpétuelles des tracaus publics utiles à l'industrie, 
1825, in-40; 290 Notice sur un nouvel caseignement 
de la géométrie et dé la mécanique appliqués aux arts 
ct métiers et aux beaux-arts, lue a l'académie des 
sciences, séance du 16 août 1825, 1825 , in-Bs ; 
289 Géométrie et mécanique de: arts et métiers, ct des 
beaux arts, cours normal à l'usage des artistés et des 
ouvriers, des sous-chefs et des chefs d'aterrrs el de eux 
nufaclures , prolesse au Conservatoire royal des arts 
etmetiers, 1823-1826, 3 vol. in-8°; s9 Tableau 
des arts et métiers et des beaux-arts, présenté pour servir 
à propager l'institut on des cours C: g'ométree et de mé- 
canique appliquées aux arts dans les villes de la France, 
1820, in-8%; 30° Tableau statist que du département 
de Seincet. Oise, discours ffonouté pour l'ouverture 
du cours de géométrie et de mécanigeer appliquées ous 
arts à Versailles, en 1826, 1826, ins; Jio Effet 
de l'enseignement populaire de la lecture, de l'écri- 
ture, de l'arithmetique jusqu'à la géométre et à la 
mécanique appliquées aux arts sur les prospérités de La 
Fran:e, discours prononcé dans la seance d'ourer- 
ture dy cours normal de géométrie et de mécanique ap- 
Pliquées , le 30 vovembre 1826, au Conservatoire des 
arts et méturs, 1826, in-8"; 320 Le petit producteor 
français, 1827 et années suivantes. Cetie colieciion 
publiée sous le format in-12 se composera d'un 
grand nombre de petits vuvrages destinés à être 
vendus séparément et au prix le plus minime, 
75 centimes l'exemplaire; le premier volome à 
Pour titre : Petit tableau des forces pretuctrees de la 
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Frans, et le second : Le petit propriétaire français, 
1827, 2 vol. in-13. 

DUPIN ( Puuirve-Simos), dit Dorts Jross , 
troisième 6ls de Charles-André, naquit à Varzi 
le ; octobre 1793. I! suivit la même carrière que 
son père ei sou frère aîné , et débuta au barreau 
de Paris, sous les auspices de ce dernier. 1l y à 
obtenu de brillants soccès , et s'est fait remarquer 
surtout dans [a cause du capitaine Dequevauvillers 
qu'il défendit devant la cour des pairs, au sujet de 
la conspiration du mais d'août 1820. 11 à plaidé 
aussi avec beaucoup d'éloquence pour 4 Constitutinn- 
el, et divers autres journaux où accusés politiques. Se 
trouvant à Compiègne , en 18:16, au moment où le 
Roi venait d'y arriver , il obtint une audience de sa 
maiesté. M. Dupin jeune a publié : 19 Notice sur 
Antoine Lemastre, Paris, 1822 ,in-80; 20 Souvenirs 
d'andence, où Résumé des plaidoieries prononcées devant 
da cour royale d'Orléans, pour Mme veuve Desgraviers, 
contre le marquis de Laurision, Paris, 1854, 
ia-8,  Plaidoyer de Me Dupin jeune pour M. Har- 
ba , libraire-édüeur du roman de M, Pigault- Lebrun, 
intitulé: M. de Robereille, Paris, 1825, in-8o. Ha 
travaillé ae Z'aurnal de législation et de jurisprudence, 
et a fourni aux Annales du barreau français les notices 
ser Lépider, sur Leroy de Sant-Valery, sur Mé- 
rilhos, etc. 

DUPLANTIER ( Fnoxrim), habitait Bordeaux, 
lorsqu'il fut nommé par le département de la Gi- 
dr à dépaté suppléant à l'assemblée législative, 
où il ne fut point appelé. Choisi en septembre 17932, 
par le même département, comme dépnié à Îa 
convention nationale , il se prononça dans le procès 
de Lowis XVI pour la mort sans appel ni sursis. 
Le despotisme de la Montagne ne larda pas à le 
conraiacre de l'inutilité de ses efforts pour le com- 
battre ; il aima mieux se retirer que de s'exposer 
à ane mort sans gloire pour lui résister, donna sa 
démission dans É mois de juin 1793, et vécut 
igsoré pendant tout le règne de Robespierre, 11 
rentra dans les fonctions publiques sous le direc- 
toire, qui le nomma résident de l'administration 
da département de la Gironde, Il devint, dans 
le mois de germinal an 6, membre du conseil des 
leinq-cents ; il y resta jusqa'an 18 brumaire, où 
| il s'opposs, arec toute l'énergie dont il était ca- 

pable, à la révolution qui s'opéra dans cette fa- 
meuse journée. Son atiachement connu à des prin- 
cipes qu'on venait de détruire, le ft exclure du 
noavean corps-législatif, formé sous l'infinence de 
Bonapirte , et il a cessé depuis d'être en évidence, 
DUPLESSIS-GRENEDAN(N.), ancien con- 
seiller au parlement de Rennes, membre de la 
|chambre des députés, naquit en Bretagne vers 
| 1736. L'exagération de ses principes contre-révolu- 
| tionnaires le ft envo er, en 1813, à la chambre dite 
| introscable, par les électeurs d'Ille-e1-Vilaine. Il ne 
varda pas d'y justifier la conGance et les espérances 
\ de ses nobles amis, en demandant qu'il füt en- 
| joint à 1001 les gens du Hoi, dans toute l'étendue 
da royaume, de faire traduire devant les cours 
prévôtales ions les individus qui seraient soupçon - 
nés d'avoir pris part, d'une maniere quelconque, 
au retour de Napoléon. Dans son aveugle prédi- 
lection pour l'ancien régime, il osa réclamer la 
restauration du gibet, et la solidarité de (létrisure 
r les parents des condamnés. L'ordonnance du 
5 septembre le rendit à sa premiere obscurité d'où 
fut reiiré de nouveau, en 1820. J1 remplit 
celle seconde mission législative avec la même 
ferveur ultra-monarchique, Au mois de janvier 
1822, il attaqua violemment la liberté de la 
presse, se plaignit de l'impunité qu'obtenaient les 
écrits les plus scandaleux, notamment ceux diri- 
gés contre la mémoire de Louis XVI, es fuit, 
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comme M. de Marcellus, par une touchanie pé- 
roraison en faveur des institutions religieuses sur 
lesquelles devaient être basées essentiellelement 
les institutions politiques. Héélu en 1824, il pro- 
nonça, dans la discussion sur la loi d'indem- 
nité, un discours ridicule à force d'exagération 
et plein d'invectives contre les acquéreurs de 
biens nationaux, auxquels il ne craignit pas d'ap- 
pliquer l'épithète de voleurf, en sjoutant , avec l'ac- 
cent d'une conviction qui peut du moins excuser 
ses écarts et lui donner des droits à la pitié de ceux |. 
mêmes qu'il insulla : « Qui, ce sont des voleurs, 
» et je le dirai sur les toits!» Toujours cramponné 
aux bancs de l'extrême droite, il a refusé de se 
ranger sous l'étendard du moderaniisme contre- 
révolutionnaire, déployé avec succès par M. de 
Ville, MM. Mery et Barthélemy n'ont pas oublié 
M. Duplessis Grénédan, ni son frère, dans leur 
charmant poëme sur Lx Prise du chdteau de Rivoli; ils 
les ont surnommés les Ajax de l'armée, dans l'enu- 
méralion des principaux guerriers qui combattent 
M. de Villèle pour mettre à sa place M, de Labour- 
donnaye, Outre les discours de M. Duplessis-Gré- 
nedan, qui pour la plupart ont été imprimés, nous 
connaissons de lui: 19 ÆRéfezions sur les réflexions 
d'un membre de la chambre des députés, toushant la 
discussion sur les canaux, par un autre membre de la 
chambre des députés, 1822, in-89 ; 20 Resumé des ma- 
tifs de M, Duplessis=Grénédan pour rejcter la proposi- 
tion de los sur le remboursement et La réduction des rentes 
cing vour cent, 1824 , in-Bo. 

DUPONT DE NEMOURS (Pixnne-Samoue ), 
dépuié à l'assemblée constituante , conseiller-d'état, 
membre de l'Institut, eic., naquit à Paris en 1939. 
Il obtint de brillants succès aw coliége , où il se it 
surlout remarquer en remportant le prix de rhé- 
toriqte, dans un ôge si rapproché de la première 
enfance, que ses camarades lui exprimèrent l'ad- 
miration qu'ils éprouvaient pour son génie précoce, 
en lui offrant un panier de fruit. « Ce petit événe- 
- ment, à dit depuis Dupont de Nemours, à influé 
» sur le cours entier de ma vie.» Les conseils et les 
leçons de sa mere contribuèrent aussi à donner à 
ses idées et à ses actions cette direciion philan- 
thropique, à laquelle il n'a cessé d'obéir pendant 
sa longue carrière. Ses études classiques terminées, 
le jeune Dupont, au lieu de chercher à satisfaire 
son goût pour la poésie , et de céder à la tendance 
de son esprit, n'écouia que les inspirations de son 
cœur, el se livra spécialement à des spéculations 
philosophiques , qui pussent lai découvrir quelque 
moyen d'améliorer le sort des peuples et de perfec- 
tionner leur état social. Ea jetant les yeux sur l'a- 
ps et le commerce ,. il comprit que ces 

ranches nourricières , dévorées par le ver rongeur 
de la Gscalité, et gènées dans leur développement 
par des institutions , des lois et des préjugés profon- 
dément enracinés, réclamaient une législation plus 
éclairée et des réformes indispensables. Li s'occupa 
de la théorie de l'impôt et de toutes les matières 
qu'il jugea fondamentales en économie politique. A 
vingi-trois ans , il avait rédigé un travail lumineux 
pour la généralité de Soissons , et publia, sous le 
voile de l'anonyme , ses Jéflesions sur l'écrit inti- 
tulé : Richesses de l'état Londres , 1763. Cet ouvrage 
ne pouvait manquer d'appeler sur son auteur l'at- 
tention des phiianthropes qui se réunissaient alors 
chez le docteur Quesnay , pour y traiter les plus 
rt questions de bonheur , de prospérité et d'or- 

re publics; mais cet auteur s'était dérobé modes- 
tement aux louanges que son livre devait attirer sur 
lui. M. de Meillan, intendant do Soissons, se 
chargea de le faire connaître , et le présenta aux 
économistes. Dupunt de Nemours devint dès ce 
moment l'un des plus acufs et des plus fervent, 
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apôtres des doctrines que les amis de l'humanité 
s'eflorçaient alors de propager dans toute l'Enrope- 
U 5e lia étroitement avec le fondateur de la secte , et 
vécat dans l'intimité de Turgot. Mais on ne tards 
pas de remarquer quelque deraus dans les opi- 
nions des principaux novateurs. Quesnay, en divi- 
sant la société en classe productive et classe stérile, 
n'avait compris que l'agriculteur dans la première, 
et rejeté le fabricant dans la seconde. De Gournay 
s'éleva juitement contre cette distinction fautive ; 
il démontra que le travail du fabricant était ce 
ductif , augmentait la richesse publique, aussi bien 
que le travail de l'agriculteur, et laissa mème aper- 
cevoirqu'ilsentaitles avantages résultant de la baisse 
de l'intérêt, c'est à dire de la réduction de la rente 
que les travailleurs font aux oisifs qui leur, pvp 
les instraments du travail. Dupont de Nemdurs 
suivit la bannière de Quesnay , avec le marquis de 
Mirabeno , le comte Verri, Tavanti, ministre d'é- 
tat à Fiorence, l'abbé Roubaud, Saint-Peravi, 
Fourqueux , Chreptowicz, le grand due de Bade, 
l'archidac Léopold, Vauvilliers, Mercier de la 
Rivière, Bertin , Abeille, l'abbé Benadeau , etc. , 
tandis que Malesherbes, Trudaine, Morellet, Invan, 
le cardinal de Boisgelin, l'archevèque d'Aix de 
Cicé, d'Angeul, Beccaria et Filangieri sdoptèrent 
prélérablement les opinions de Gournay. Dupont 
de Nemours s'attacha, du reste, à la rédaction du 
Journal d'agriculture, de commerce et de finances , e1 
continua les Ephémérides du citayen, entreprises par 
l'abbé Baudeau. Il publia, en 1764, un écrit sur 
l'Esportation des grains, ct une lettre sur la cherté des 
blés en Guyenne. Trois ans apres, il mit au jour un 
nouvel ouvrage relatif à l'administration des chemint, 
ex fit paraître successivement, en y 19 Un traité 
du commerce et de la compaguie des Indes ; 29 Des 
obsereatians sur les effets de la liberté des grains. Mais 
ce fut surout dans la Physiocratie, publiée par 
Dupont de Nemours, que se trouvent exposés Îles 
vues générales et le systeme de Quesnay et de son 
écote : le T'ableau économique y est largement déve- 
loppé. L'agriculture seute s'y présente comme une 
puissance productive à l'exclusion des manufactures 
et du commerce , et la distinciion entre les difié- 
rents moyens d'appliquer le travail humain à l'ex- 

loitation du globe et à l'appropriation des matières 
Eh qu'il fourait à l'homme; il entraine des 
conséquences contraires au grand principe de li- 
berié que les économistes proclamaient ; car elles 
établissent , en faveur de l'agriculiure, une priorité 
qui eogagerait l'administration à en faire l'unique 
objet de sa protection et de sa sollicitude, et la 
porterait à diriger, à exciter là, où, suivant la 
maxime de Quesnay et de ses disciples, elle devrait 
se borner à laisser faire et laisser passer. D'un autre 
côte, Dupont de Nemours et les économistes, qui 
avaient attaqué si vigoureasement le préjugé de la 
balance da commerce , ne surent pas se mettre à 
l'abri des illusions de l'argent. Hs évaluaient à cinq 
millisrds la production totale qu'ils partageaient 
d'abord entre les nouveaux privilegiés (les agricul- 
teurs et les propriétaires ), dont ils essayaient de 
constituer la prépondérance sociale, sur les débris 
de l'aristocratie féodale. Si , en conservant leur di- 
vision de la société, on tait ce mot de miffards , 
et si l'on raisonnait sur des chiffres qui représen- 
teraient des produits et non de l'argent, le tableau 
cronomique se réduirait a cetie phrase : la classe 
productive (les agriculteurs) consomme les deux 
cinquièmes de la récolte sur le sol même qui la 
donne ; elle en emploie un cinquième à se faire 
faire, par la classe stérile (les fabricants, ou- 
vriers, etc.), des habits, des meubles, etc. ; enfin 
elle donne les deux cinquiemes restants aux pro- 
priétaires oisifs qui les consomment , soit sous leur 
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fortune brüte ( ce qui n'arrive presque jamais, tous 
les produits agricoles exigeant une préparation 
quelconque } , soit en les faisant confectionner par 
la classe stérile, qui en retient encore une partie 
comme salaire de son travail. Dupont et ses amis 
se fguraient, d'apres leur tableau, si clairement 
expliqué dans la Phyriocratie, que la classe produc- 
tive vendat ses produits sux propriétaires, comme 
à la classe dite stérile, et il en résultait une très 
fausse manière d'envisager Îles rapports des trois 
classes entre elles. La classe productive vend bien 
ses produits aux fabricants, c'est à dire 1 leur 
livre des prodaits brots qui lui sont rends maou- 
facturés; mais elle ne vend pas le blé, le vin, tous 
les prodaits an moyen desquels elle paie les fer- 
mages ou l'intérêt des fonds qu'elle emprunte, car 
on ne lui rend rien en échange: elle donne gratui- 
tement à une certaine classe d'hommes les moyens 
de se reposer. Lorsqu'on s'abandonne aux principes 
des économistes, non seulement il est Lmoselbié 
de concevoir l'existence d'un pays où il n'y aurait 
pas une classe oisive compoées de propriétaires et 
de rentiers, mais il semble encore que la produc- 
tion soit réellement encouragée , favorisée par Îles 
rentes que paient les travailleurs aux oisifs. | 2 mé- 
decia & Louis XV, dont Ia pensée à été soignea- 
sement recutillie et fidèlement retracée par Dopont 
de Nemours, dans le livre dont nous nous occupons, 
s'était formé d'ailleurs un type d'organisstion s0- 
ciale, correspondant à son tableau économique. 
Envisageons la société du point de vue des proprié- 
laires, et non de celui des producteurs: res sages 
modernes plaçaient exclusivement le principe de 
l'ordre sorial dans la propriété, qu'ils faisaient dé- 
river du droit naturel et fondaient sur la justice. 
Quoique cette théorie ne puisse être adoptée aujour- 
d'hui par les hommes qui comprennent le présent 
et pressemtent l'avenir, elle avait alcrs un caractère 
progressif, puisqu'elle substituait à l'ancienne base 
Jéodate de l'économie sociale, une base nouvelle, 
beaucoup plas large, sur laquelle les producteurs, 
enrichis par leurs travanx et leurs épargnes , pou- 
vaient s'établir ün jour à côté des propriétaires bé- 
réditaires , et partager avec eux l'exercice des droits 
poluiques, en attendant d'obtenir une distribution 
de l'influence, du crédit et de tous les avantages 
sociaux , mieux proporlionnée à l'utilité de chacun 
‘ans fa société particulière appetée patrie, comme 
dans le vaste atelier du genre Lou. Le droit na- 
turel, sur lequel Dupont et son écule appuyaient 
leur systeme organique, n'était au reste qu'un 
prinripe abstrait, qu'un point de départ tout-a-fait 
comjectural, qui m'était gutre conciliable avec la 
rage qu'ils avaient mamfestée d'asseoir toutes 
eurs conceptions sur l'évidence, et de n'élever 
leur édifice qu'avec des éléments puisés dans le do- 
maine des connaissances positives, comme l'indi- 
a assez ce titre même de l'ouvrage de Dupont 
e Nemours. Réformateurs prodents ou timides, 
comme on voudra les appeler, les économistes, 
sinsi que l'a observé Turgot dans l'éloge de Gour- 
may, ne voulaient pas qu'on abatif le vieil édiGce 
avant d'avoir jeté les fondements du nouveau , et ils 
s'occupaient de création à côté de ces shilosophes 
da 18e siecle qui, sous les auspices de Voltaire, 
de d'Alembert et de Diderot, bâtaient la desiruc- 
tion d'une organisation surannée, sans songer à 
celle qu'on pourrait mettre à la place. L'opinion 
publique, en délaissant Quesnay, Dupout et les 
citoyens verineux atlachés à leur doctrine, pour 
saivre l'impulsion des encyclopédistes , temoigns 
que ces derniers avaient mieux compris les besoins 
de l'époque et lPordre chronolugique dans lequel 
devait s'exécuter la régénération sociale. Quand 
Louis XVI appela les économistes dans son conseil 
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poar s'aider de lewr civisme et de leurs Iumieres 
dass là réparation des désordres de l'état, l'inuti- 
tite des efforts de Turgot et de Malecherbes vint 
avester que leurs vues éiaient inapplicables aux cir- 
consonces, qu'il m'y avait pas lieu à réparer une 
masure gothique tombant en ruines de toutes paris, 
ai à s'occuper d'une reconstraction avant que le 
sol ne fàt derenv libre et vacant par l'entière dispa- 
non et la chute défairive de l'édifice feudal, Ce- 
eadant Dupont de Nemours, que ses écrits seuls 
avaient soccestivement recommandé au rui de 
Suede, Gustave 119, qui le décora de l'ordre de 
Van; an Margrave de Bads qui le nomma con- 
srilier aulique de légation ; au roi de Pologne, Pu- 
nistuwski, qui le choisit pour secréiaire du conseil 
l'instruction pablique , et lui confia l'éducst on du 
prince Crariorgski , son weven ; Dupont de Nemours 
d'emprrssa de répondre à l'appel de Turgot , et il ne 
cessa de travaiiler avec lui tant qu'ilreits au minis- 
ère des financers. Ayant ain.i partagé l'élévatinn de 
son sm, dl dut être associé à sa disgrace. Le vieux 
Maurepas l'exila verbalement , et il se retira dans 
le Gatinais, où l'agrieulinre et la poésie devinrent 
pour lui d'utites et agréables détasements. 1! y com- 
Pass one trodaction en vers du Æoland furieux, en 
éte de laquelle 1 mit une préface dont nous extra 
runs les Passages suivants: « Lorsqne le premier 
*thast parot, j'étais exilé pour avoir eu l'honaeur 
* d'être l'smi d'un grand homme, et par la grâce 
| +de M. de Maurepas : c'est te bon temps pour faire 
«des sers, Si ceux qui crovaient affiger de pauvres 
“écrouns en les envoyant à la campagne avaieot 
* Coane le prix da donx loisir qu'ils leur procu- 
“raient, il les auraient laissés dans le tourbillon 
“de Paris. = Ce fut aussi de ra terre d'exil qu'il 
Alresss des vers ei des projets économiques à Vol- 
tire qui lui répondit: « Vous m'envuyez de fort 
“jules vers avee des calsuls de 740 millions : une 
“pareille Énance ne ressemble prs à la poésie , c'est 
“ane trés noble fiction ; il faut que l'auteur avance 
-la somme pour achever la beauté du projet. » 
bent M, de Vergennes voulat réparer l'injustice 
Q''an opinidtre courtisan, tont-à-fait étranger à 
ls Kience putitique, acoitlart commettre à Louis XVI. 
Dupont de Nemours , qui venait de publier ses Afé- 
meires sur la vie de Turgot, fut rappeié et chargé de 
| Préparer avec le commissaire an;laîs, James Hui- 
| la, les bases da traité de 1983, qui émaneipa les 
Etus-Uni, selon les formes du droit des gens, 
Wres qu'ils avaient été alfranchis de [ait par 
la vittoype. Dupont participa, aussi avec le même 
|agsat d'plomatique , à la conchusion du traité de 
Crmneret qui intervint alors entre la France et 1x 
| ammle-Brrtague. Li passa ensuite au conseil-d'état 
“ou le minisiere de Calonne , et y resta sous re- 
La de M. d'Ormesson. En 1388, 11 ft paraître 
|" nouvel écrit dans lequel ii exposa le résuliat 
de ses dernières négociations avec le docteur James 
Hauon ; et écrit portait pour titre : Leltre à la 
| are du commerce de IN-rmandie, sur de mémoire 
fe ele à pobié relativement au traité dd: commerce avec 
l'Aagietirre. Admis, pendant le cours de cette an- 
ee, à l'assembige des notables, il y fut élu se- 
Taie, Un an après, le bailliage de Nemours le 
MAMA député sux étais-géneraux. M s'y Gt peu 
ES dans les discussions, mais iravailia 
| 








“añcoop dans le comité des bnances, on l'ap- 
Péait inésitablement l'aptitude spéciale qu'il avait 
Monirée pour ces matières. Honoré plusieurs fois 
des fonciions de président et de secrétaire, il vota 
le plus souvent avec les conuitationnels modérés ; 
bi décréter la fiberté absolue da commerce des 
SATR4, et l'étabtissement d'une banque matiu- 
ei se pranonça pour le vo sucpensif et les dieux 
Chambres : combhattit vélhementement bn motion 
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tendant à faire déclarer la rehgion rathoique re/;- 
g'on de d'état ; appuya la vente des biens du clersk, | 
et la supression des ardres monastique : propusa 
des armements maritimes rour surveiller la con - 
duite du cabinet de Saint-James, à l'égard de ln 
France, et se trouver prêts à tout événement ; re- 
fusa an roi le droit de paix et de guerre , sans le 
concours du corps-législanf , et défendit avec cha 
leur les droits Le gens de couleur, dans [a dis- 
cassion sur Îles colunies, Malgré tour ces gages 
donnés an parti populaire, Dupont fsillit Périr 
sons Les cowps de ls multitnde , à l'ocension d'un 
petit éerit qu'il publia le 5 septembre 5:90, et 
de l'opinion a émit entuile à l'assemblée con- 
stuituante sur la quertion des assignats. Imbu les 
préjugés des économistes en faveur defl'argent, il 
repoussait, avec plus d'entétement et de violence 
que de raison, toute idée de papier-monnaie. 
Dans sa brochure intitulée : Effets des assignats tar 
le prix du paia, par un umi du pruple, il vouiut faire 
considérer les écus ( ce sont ses expressions } comme 
une marchandise réelle, avant une valenr de 
même nature que celle attribuée aux nheis de 
consommation et d application directe et immé. 
diate à l'usage de la vie. Dirnave dénoncça ce pam- 

het à l'assemblée, et le rontre-révolutionuaire 
Duval d'Esprémenil remercia le dénonciateur d’n- 
voir fa cunnafre un bon ouvrage. Dupont d 
Nemours, voyant que ses intentions, qui n'avaient 
jamais cessé d ètre pures, élaient incriminées parses 
amis, landis que son opinion alitennit l'assen- 
timent de ses adversaires politiques, crut devair 
déchirer le voile dont il s'était couvert, et refuss 
de garder plus long-temps l'anonyme : «Je dé- 
“clare, s'écria-til, à la séance du 10 septembre, 
“que je suis le citoyen auteur de estte brochure, Je 
“n'ai pas voulu y meitre mon nom, parceque je 
“eraignais, comme député, de hui donner trop 
“d'influence, etj'ai mis le titre d'Ams cle ptuple , 
»porceque je me crois digne de le porter, - Le 25 
du même mois, il vint souienir, à hs tribune, les 
priscipes qu'il m'avait pa qu'indiquer dons cet 
opuscale : a Les raisons délutées pus on moins 
rélognemment en faveur de l'émission de denx 
“milliards d'actignats, dit-il, se réduisent à celles 
“que je vais résumer en peu de mnie, On à des 
n dettes exigibles, il faut les acqnitter; on à des 
“domaines à vendre, il faut s'en défaire le plus 
» cherement possible ; il faut pour cela procurer des 
“ moyens d'acquisison. Ces principes isolés sont 
sires vrais; mais l'application porte sur des sup- 
“positions fausses ; on n'a dune pos pn parvenir 
"a un résultat certain ; aussi a-t-0n en recours aux 
“sophisines les plus exagérés; aussi a-t-0n pris 
“les conclusions les plus déouées de sens.» L'ora- 
teur s'attacha ensuite à combatire les raisonne- 
ments et les calculs des partisans d» psprer- 
monnaie , en pariant ioujours de l'idée qu'il avait 
conçue slepuis long-temps du numéraire, et de la 
valeur intrinsèque de j'argent. Mirabeau, en ré- 
pondant à l'abbé Maury, qui se trouv it d'sceord 
avec Dupont de Nemours sur cette auestion, n'ou- 
blia point de réfuter l'opinion de ce dernier. 
Après avoir parlé de quelques objections , hasxr- 
dées par les detractenrs du vaste pro'et qu'avait 
présenté le comité des finances, il s'ecrin : « Fagee 
she ciel que les assignais ruinent bientôt notes 
“commerce comme la multitude des quitus et 
“des papiers ruine aujourd'hui celui de l'An- 
» gleterre ! Ce ne sont la, sans doute, de la part de 
“nos adversaires, que des cariratures econu- 
» miques, qui ne permelient pas les regards sérieux 
“de la rat-on. Mais, ajoula-t-it, je dois à cette 
“assemblée none obeervation plus grave enr les 
» aberrations de M, Dupont, en fait d'éranomir 
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» politique , et sur le cas qu'on doit faire de sa 
»“diatribe contre les assignats et leurs défenseurs. 
- Comment, après avoir blanchi, comme il le dit, 
» dans l'étude des matières qui nous occupent, et 
»j'ajouterai, dans la carrière de la probité, éton- 
“ne-t-il si fort aujourd'hui et ceux qui le lisent, 
“et ceux qui l'entendent ? Quoi! le même bomme 
"qui naguere, dans cette assemblée, justifait les 
“arrèts de surséance obtenus par la caisse d'es- 
» compile ; qui défendait un privilége de mensonge 
“ et d'infdélité arcordé aux billets de crite caisse, 
Ê 2e ti ces billets portaient je paierai à vw, et 
» que l'arrêt disait vous éter dispensés de paytr à 
"vue; qui trouvait très convenable, très légale 
» l'immoralité de ce papier-monnaie eréé par 
» l'impéritié du gouvernement, et dont le jus e dis- 
» crédit a donné à ls confiance publique un ébran- 
“lement que nous ressentons encore; le même 
«homme vient décrier aujourd'hui notre | ed 
“lerritorial, dont le prix repose sur l'or de nos 
« plus riches propriétés; un papier qui étant tou- 
“jours payable en fonds nationaux, ne peut ja- 
“mais perdre un denier de sa valeur foncière, ni 
“tromper un instant la confiance de son posses- 
»seur! Ainsi donc M. Dupont caresse une caisse 
“en laillite, un gouvernement suborneur, et il dif- 
» fame un papier national, ua litre sacré dont la 
» sotidité est imaltérable ! Est-ce là le résulrat que 
+ nous devions attendre de ses travaux et de ses 
«lumières! « L'intègre économiste n'en fut pas 
quitte pour cétie leçon sévère , où l'amertume du 
sarcasme s'alliait à la puissance de la raison et de 
la plus pressante dialectique. En sortant de la 
séance , 11 fut assailli par la populace, qui le me- 
naça de le jeter dans la Seine, et de Rrèus de 
laquelle il ne fut préservé que par l'interveniion 
de la garde nationale. Apres la clôture de la ses- 
sion de l'assemblée constituante, Dupont de Ne- 
mours acheta ne imprimerie, et publia un jour 
nal en faveur des docirines constitutionnelles. Les 
envshissements de Ja démocratie, provoqués par 
les résistances des aristoerates, qui avaient été sou- 
levés eux-mêmes par la perte de leurs priviléges, 
donnèrent de pins en plus à Dupont de Nemours 
les apparences d'un ennemi de la révolution, en 
lui fourmssant l'occasion de manifester s0n oppo- 
sition an torrent de l'opinion répablicaine. 11 pro- 
testa , dans son isolement, contre la journée du 20 
juin 1992, etne craignil pas d'adresser des beitres 
vigoureuses À Péiion au suist de 1 lète donnée 
aux Suisses du régiment de Châteauvieux. Dans la 
matinée du 10 sout, il se rendit auprès du roi, 
avec son fils, et se montra disposé à le défendre, 
Mais Louis XVI sima mieux céder aux conseils 
de Rœderer, et se rendre à l'assemblée législative, 
que de se mettre à la tète des défenseurs du chà- 
teau, et de tenter le sort des armes, Dupont de 
Nemours l'accompagna dans le seia de la repré- 
sentation nationale ,et c'est là que ce prince se plat 
à attester la générosité de son ame, en lui adressant 
ces paroles mémorables: «ME. Dupont, on vous trouve 
» toujours parjout où l'on à besoin de sous. » Pra- 
serit peu de jours TT. iléchappa aux recherches 
de la police par les soins d'un de ses »mis. 
M. Harmand, jeune astronome, qui le cacha dans 
l'observatoire du collége Mazarin, où il venait 
chaque juur, d'accord avec le célèbre Lalande, lui 
apporter une demi-livre de pain. Il passa trois 
semaines dans cet asile , pendant lesquelles eu- 
rent lieu les massacres de sepiembre, dont il se- 
rait devenu sans doute victime, s'il m'avait été 
Sinsi sousirait aux agents chargés de son arrésia- 
tion, Ayant réussi à sortir de Paris, saus êire 
reconnu , il se retira à la compagne, ou sa Pése- 
séphie de Lumeers, qu'il adressa, sous la forme 


épistolaire, à M. er Mme Lavoisier, l'occupa tent 
entier, Il vonlut établir, dans cet ouvrage, les rap- 
ports de tous les êtres entre eux, pour en déduire 
nne morale dniverselle, proportionnée dans chaque 
espèce , à l'étendue de sn intelligence, et derivani 
d'une loi ou principe onique, qu'il exprima par 
le mot æœimer. Cependant l'activité de ses pér- 
sécuteurs me se raleatissait pas; ils redoublèrent 
de vigilance et de fureur, et parvinrent à découvrir 
sa retraite, 11 fut arrsché à ses : pull tn shenras 
cendentales, pour être plongé dans une affrense 
rison, d'ou l'on n'eût pas manqné de le conduire 
Leurs a l'échafsud, si la rhuie de Robespierre 
m'était venue, au bout de deux jours, arrêter le 
cours sanglant des sacribces révolutionnsires. Un 
an après, Dopont de Nemours [ut nommé députe 
au conseil des anciens par le département du Loi- 
rel; ils'y chargea de plusieurs rappôrts sur des 
matieres de finance, telles que les loteries, les 
maisons de jéu, les canaux, les droits de passe, etc. 
Il parla anssi sur a contrainte par corps, dé- 
fendit la ranse des parents d'émigrés et des éréan- 
ciers de l'état, et se prononça forlement contre 
les démocrates, désignés alors sous le nom de 
jarobins on de terroristes, Ses altaques contre ce 
parti ne furent pas même bornées à la trcbune ; 
il les reproduisit dans un journal intitulé l'Æzte- 
rièn , qui altira sur sa tête une nouvelle persécnuon. 
Les planches de son imprimerie furent brisées, et 
son nom aurait Égnré parmi les déportés du 18 
fructidur, sans le généreux mensonge de Chénirr, 
qui le fit passer pour octagénaire, quoiqu'il n'eût 
guère alors que soixante ans. Décidé à se refugier 
en Amérique, pour chercher le repos que l'avenir 
de la France ne lui permetiait pas, il refusa de 
partir, jusqu'à ce qu'il se fül assuré que Boissy- 
d'Anglas , et quelques autres proserits dont la vie 
lui était chère, étaient parvenus à se metire en 
lien de sûreté. 1] aurait vonla les emmener avec 
lui; mais n'ayant pu les déterminer à ce voyage 
lointain, il s'embarqua avec ses deux 6ls, et gagna 
le rivage des Etats-Unis, ou il reçut l'accueil que 
celle reépnblique devait à ua homme qui avait 
contribué, comme diplomate , à la rrcunnaïssance 
de sun indépendance. “ Ce ne sont point des af 
o faires d'état que je viens traiter ici, dit-il; j'en ai 
» bien donné ma démission Mais les ambitieux, 
“les cupides, les héros, les législateurs qui ne- 
n gligent lenr métier, couvrent la terre de ruines ; 
“les commerçants et les agriculteurs sont les seu s 
» réparateurs de tant de maux : ils sont au monde 
“ce que les pompiers sont dans les incendies, ou 
“les inbrmiers dans les hôpitaux... Îl nous con - 
“vient de mourir en servant nos amis et l'hu- 
“manité.= Fixé près de New-York, et livré aux 
travaux agricoles, il n'oublix point , dans sa dnuce 
retraite, le culie des sciences, qui avail fait la 
principale occupation, le charme et In consolation 
de sa vie; lhisioire naturelle et l'économie poli- 
tique se partagerent surtout ses loisirs. [l fat charge, 
en 1800, par le président Jeflersun , de rédiger na 
Plan d'éducation nationale, qu'il présenta en efiet 
à ce magistrat républicain. Il indiqua aussi au gun- 
vernement espagnol les moyens de faire remontce 
le produit de ses mines parle Mississipi, et proposa 
d'établir des paquebots entre 1a France et l' aré- 
rique. Îl avait été compris parmi les membres de 
Plasiitit, lors de la première organissiion de ce 
corps illustre : son éluignement du sol natal me 
l'empêcha pas de correspondre avec les sarants 
framçais, et de fournir sa part de travail pour le 
progres des sciences qui devrait être le but de toute 
inshlution académique, 11 fit porvenie, à ses col- 
legues, divers mémoires sue plusieurs espèces 
d'animaux marins, sur la forre des courants dons 
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l'Ovésn Atisatique , sar La formativa de l'eau dans 
es corps animés, sur La théorie des venis, sur 
la cause chimique des pluie:, ete, ele. La révo- 
wiioa da 18 Lramaire le ramena en France ; il y 
fai secnelli par le gouvernement consulaire, ren- 
‘ra dans de sein de l'Institut, Gt partie de la société 
d'escouragement pour l'industrie nationale, et 
devint, en 1865, d'abord secrétaire, ensuite pré- 
ident de ls chambre de commerce, 11 s'oceupa, 
sous l'empire, de différents mémoires sur les 
semer, Ves in titutrons sociales et le langage des ani- 
mas. Ea 1814, il fut nommé secrétaire du gon- 
eraement provisoire, qui précéda et prépara le 
rétblisement des Bourbons, ce qui lui valut, 
dans le courant de la même année, le titre de 
conseiller-d'état et la décoration de la légion d'hon- 
near. Le retour de Napoléon, en 18135, lui fit 
ibandonmer une seconde fois, et pour loujoars, 
le territoire sr one 1l retourna en Amérique 


suprès de ses enfants, qui dirigeaient de vastes 
earr 


wes indastriclles dans la Delawware, et re- 
fou 


venir reprendre sa place à l'Institut et au 
consel-d'état, après La seconde restauration, A la 
Gén de 18:16, il tomba dans une rivière, et fut 
sur le point d'y périr, n'ayant plus In force de 
Sgner le bord à la nage. Une maladie cruelle, 
Catée par cet accident, par toutes les faiigues et 
lratassertes qui avaient lourmenté sa vieillesse, 
lempurta dans la tombe le G août 1817. Le pré- 
dent des Etats-Unis voulut le voir à son lit de 
@ort, et lui fermer en quelque sorte les yeux 
30 nom de la république , dont il avait favorisé 
l'ésascipation débnitise. Dupont de Nemours avait 
tpousé, en secundes noces, la veuve du céicbre 
Poivre, femme éminemment vertueuse, qui lui 
serrée. Ïl concourut, pendant sa longne car- 
ère littéraire, à la rédaction du Mercure, des 
Archives litiéraires, de la Hibliothèque française, de 
1 Kowue phiorophique, elc., et composa des no- 
6e, pleines d'intérêt, sur Quesnay, Thouret, Tou- 
lngron , Gibert, Harlow, Lalande et Gudin. Il 
spubié: 19 Réffesions sur l'écrit intitulé : Hichesse 
P] Fitat, Paris, 1763, in-8° ; 20 Feponse de 

aindée par M, le marquis de *® à celle qu'il a 
fade @es réflexions sur l'écrit intitulé : Hichesse de 
‘état, Pans, 1703, ia-8s; 39 De l'exportation et 
& l'importation des grains, 1364, in-8o ; 4o Lettre 
ser la cherté des biés en Guyenne, 1764, in-12 ; 
"® Lettre sur La différence qui se trouve entre la grande 
{la petite propriété avec une réronse (par Purireili ) 
des notes cn réplique par l'autcur de la lettre, Sois- 
sons ,1764, in-8o ; Go De l'admimstration des che- 
mn, 1507, in-8+ ; 7° Physiocratie, où constitution 
Satanlie da gouvernement le plus avantageux 14 genre 
lama, recueil de traités du docteur Quesnay, Paris, 
1708, à parties, im-8®, réimprimee la mème an- 
Me arec de nombreuses augmentations ; à Yverdun, 
en 6 vol ing; 8 Les cphémérides du citoyen, 
o0 Chronique de l'esprit national, à dater de mai 1764, 
PRES € Compris Le mois de murt 1772, Paris, 1768, 
fl annees saivyntes, Go vol. in-12, environ ; 
j° Jurnal de l'agriculture, du commerce ct des finances, 
Paris, 1764-1309; 109 Objectwons ct réponses sur le 
Commerce des grauns et des farines, Paris, 1709, 
"A; Du commerce de la compagnie des Indes, 
1770,1m-$s; 120 Obsrrrations sur les effets de la 
fvrié du commerce des grains, 1790, in-8; 130 Es- 
"a 6€ traduchon en vers du Poland le Furieus de 
l'Arisste, Paris, 1781, in-85, nouvelle édition, Paris, 
1812, in-80; 140 Mémoires sur la vie ct les uuvrages de 
Tagot, Varis, 1782, 2 vol. in-8s; 130 Jdécs sur 
 Hca8rs à donner qus pauvres malades dans une 
srande ville, Paris, 1780, in-8o ; 100 Notice sur la 
r6 de M. Poivre, Paris, 1786 , 1n-B9 ; réimprimée 
dns les dernières éditions des Voyages d'un philo - 
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sophe, par Poivre; 19% Des adminittralions provin- 
ciales, mémoire présenté aw roi par Targot, suivi des 
observations d'un républirain { 3. P. Parissot }, Lau- 
sanne, 1788, in- 8. Qu trouve des exemplaires de 
cet ouvrage qui sont intitulés CEweres porthumes de 
Turgot ; 189 Lettre à la chambre da commerce de 
Normandie, sur le mémoire qu'elle à publié re'ative- 
men au traité de commerce aver l'Angleterre, Paris, 
1788 ,in 8 ; 19° Rapport sur le droit de marque des 
cairs( 1938}, par un conseiller-d'étut, Paris, an 12 
(1804), in89; 2009 Procer-verbil de l'assemblée 
baillivale de Nemours pour la convocation der états -gé- 
néraux avec les cahiers des trois ordres , 1789, à vol. 
in-85 ; 210 Tableau comparatif des demandes contenues 
dans les cahiers des trois ordres réunis à MM. les 
députés aux étals-généraux, Paris, 1789, in-8p, 
extrait du Résumé général des euhuers, pablié la mème 
année en 3 vol, in-89; 229 Jastroctron de la 
roisse de Chevannes pour se: députés à l'assemblée du 
bailliage de Nemours, 1789, in-80 ; 230 Notes sur 
l'esamen du gouwrernemmnt anglais , comparé aus con - 
stitutions des Etats-Unis , traduit de l'anglais, Lon- 
dres et Paris, 1789, in-89; 249 Le pacte de fa- 
mille et les conv.ntions subséquentes entre la France et 
l'Espagne, avec des observations sur chaque article, 
1790, in-80 ; aïe Nouvelles politiques el publicistes , 
dout il fut un des rédacteurs sous tes lettres P. D. 
N., 1789-1793 ; aa Ana'yse hitorique de la légis- 
lation des grains drpuis 1792, à laquelle on a donné 
la forme d'un rapport à l'assemblée nationale, Paris, 
1789, in-Bs ; inserée aussi dans la Bibliothèque de 
l'homme publie, Paris, 1990, in-80 ; 979 Effet des 
assignats sur le prix du pain, par un ami du peuple, 
Paris, 1790, 3 tomes in-fo ; 289 Journal de la s0- 
ciété de 1789, commencé le 5 juin 1790 , 15 numé- 
ros ; 299 Le conciliateur, 3e édit, publiée avec un 
avertissement, Paris , 1794, in-89 ; 3o® L'Airtorien, 
Paris, an 4 (1796), 27 vol. in-8s ; 310 Plaidoyer 
de Lysias (contre les membres des anciens comitét de 
salut public et de sureté générale }, Paris, 1954, in-8s; 
3:0 Du pouvoir législatif et du pouvoir exécutif conve- 
nables à la république frarçaise, Paris 1793, in-89: 
ouvrage atiribue à M. Dupunt de Nemours, 33e Phs- 
L'sophse de l'univers, Paris, 1796, 3e édit. ang- 
mentée, Paris, an 7(1799), in-8o; 340 Pues sur 
l'éducation nationale, no tr, vers 1797, in-Bo ; 
359 Sur la banque de France, Paris, 1500, in-8o ; 
369 Quelques mémoires sur différents sujets, la plupart 
d'histoire uaturelle, 1807 , ae édit. , 1813, in-8o. Ce 
recueil contient, enire autres un Mémoire sur 
l'instinct et sur les mœurs des animaux; 339 [rénée Hon- 
fils, sur la religion de ses pères ct ile nor pères, Paris, 
1808 ,in-80, de 16 p., extrait du Journal des arts 
et des sciences, réunis à la Bibliothèque française ; 
3% Sur l'éducation nationale dans les Etals- Unus 
d'Amérique, ae édit, 1813, in-6o. Nupont de Ne- 
mours à encore fourni un grand nombre d'articles 
dans les Archives littéraires, \e Mercure, le Publi- 
cisle, el auires journaux. Îl à été l'éditeur des Ofy- 
ores de Turgot, 1811, 9 vol. in-8o. 

DUPONT -LE -L'EURE { Jacqces-Caancss), 
membre du conseil de cinq-cents, du corps légis- 
latif et de la chambre des dépuiés, vifcier de la 
legion d'honneur, etc., naquit au Neubourg en Nor- 
mandie, le 27 février 1567. Hembrassa la carrière 
du barreau, et fut reçu avocat au parlement de 
Normandie, en 189. Ses opinions favorables à La 
révolution , le Grent choisir, en 1792, pour maire 
de sa commune. Îl montra dans ce poste honorable 
celle draiture et ceite intégrité, qui ne l'ont jamais 
abandonné depuis, et qui lui ont vala le surnom 
d'Aristide de la tribune française, dans un temps 
de correption et de lâcheie politiques. Sous la ré- 
publique, M. Dupont exerça successivement les 
lunciiuns d'administrateur du district, et de juge 


qq, 
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au tribunal de Louviers, et fut eusurie numuné, en 
d'au 5, substitut Ja commissaire du directuire exé- 
culif pres le tribunal civil du département de l'Eure, 
jlace qu'il échangea bientôt contre celle d'accu- 
sateur public pres le tribuusl criminel du mème 
département, Nommé député su conseil des cinq- 
ceuts, en l'an 6, il fut appelé deux ans après 
a la cour d'appel de Rouen, comine conseiller. 
Le gouvernement consulaire lui coufs peu de 
temps après la présidence du tribunal criminel 
d'Evreux, Fouché loi fournit alurs l'occasion de 
signaler sa nouvelle magistrature par un de ces acles 
d'indépendance et d'héruisme civique dont sa vie à 
cié remplie. La police voulait faire condamner des 
innocents pour justifier ses trames el ses imfernales 
mschin tions: M. Dupont, sunrd a toutes les sol- 
hcitaiions du pouvoir, n'ecouta que les inspira- 
liuns de sa conscience, dans l'examen des faits 
suumis au tribunal qu'il présidait, et quand il se 
fut assuré de la nou cuipabilité des accusés, il 
n'hésita pas à prononcer leur acquitiément et à 
placer sa rigoureuse et inébranlable équité entre 
des têtes innocenltes et les poursuites d'une admi- 
nisiralion imalfaisante, La réorganisation de l'ordre 
judiciaire, em 1841, Le ft passer du tribunal d'E- 
vreux à la cour impériale de Rouen , duut il devint 
mentôt l'un des présidents de chambre. Présente 
deux fois (en 1806 et 1812) comme candidat au 
corps législatif par le collège électoral de l'Eure, 
1 fut nommé député, en 1813, par le sénat. Un au 
après, il sièges, dans la chambre des dépuiés, or- 
ganisée conformément aux dispositions de la Charte 
royale, ei fut élu premier vice-président, quoiqu'il 
ue cachät pss des lors son opposition aux vues 1lli- 
hérales que laissaient apercevoir les conseillers de 
la couronne et les meneurs de la restauration. 
M. Dupont parla pen néanmoins pendant la session 
de 1814; il ne se Gt guère remarquer à la tribune 
que par sa propositiun relative à la furemule du ser- 
ment, qu'il voulait rendre 1out-àa-fait constitution 
uelle , el purger des vieilles expressions consacrées 
suus [a monarcine ab.ulue, Reclu pendant les cent 
jowrs, il obriut de nouveau les honneurs de la vice- 
présidence à la chambre des représentants, ou il 
Ggura parmi les chefs de l'opposition que les ar- 
ricre-pensées de Napoléon, sa tendance au despo- 
lisrae el ses reproches intempestifs eureut Liea- 
tn lait maître, Apres les funestes événements mili- 
taires de la compagne de VVaterloo, et la secoaile 
obdication de l'empereur, ii fut le rédacteur de l'é- 
uergique déclaration que l'assemblée, impuissante 
cuatre les armées de la coalüion, opposa aux vio- 
lences des envahisseurs, en faisant un appel aux 
générations futures. Cette protestation puriait: « que 
“la France ne connaïtrait d'autre gouvernement 
“que celui qui lui garantirait, par des institutions 
« librement consenties, l'égalité devant les lois, la 
= liberté individuelle, La liberté de la presse ei des 
“cultes, le gouvernement représentant, le juri, 
« l'abulition de toute la noblesse héréditaire, l'in- 
» violabilité des domaines nationaux, et 1ous les 
» grands résultats de la révolution, » Le mouvement 
réactivunaire qui suivit la seconde resiauraiion ne 
put empêcher M. Dupont d'être é'u candidst à la 
chambre des depuiés par les arrondissements de 
[louen et de Louviers, au moment même ou M de 
Vaublanc l'excluait du conseil général de son dé- 
partement. En 18,7, fut nommé depuié à Evreux, 
ei vint prendre place aussitôt à l'extrèine gauche 
de la chambre, qu'il n'a point désertée depurs. 
ii plusieurs discours pour signaler des actes arbi- 
iraires, nolamment ceux commis sur le sieur Îliton 
de Gisors et le medecin Aubry, du département du 
Cher, exilé à Montpellier par le prélet, M. de 
\illenéuve. Cette courageuse conduite, qui n'était, 






e M. Pasquier, et l'honoralile 


M. Decase, n'était pas entièrement étranger au coup 


frappé par son ancien culiegue, M, Pasquier, et 1 
se coutenia de réclamer le vote annuel pour la nou- 
velle couscriphion, et des jurés pour les écrivains. 


I plaida la cause des membres de la légion d'hun- 
neur, privés de la moitié de leur irayement, e 


Prupusa constamment, dans tonies les discussions 


fusncières, d'alléger le puids des charges pubii- 


ques, au moyen de réductions qu'on pouvail faire 
sans danger et sans injuslice, sur les appoiniements 


des foncijonnaires, en commençant par les minis- 

tres, ainsi que sur la solde des régrments suisses. 

En 1818, 1 combattit la proposiios faite par le 

marquis Barthelemy, et adoptée par La chambre des 
pairs, de modiber la loi éleciurale du 3 février 1817. 
Ce fui pendaat la méme session qu'il demanda f'ur- 
dre du jour sur la pélition du capitaine Pourrie, 
réclamant le paiement d'une pension que lui avait 
accordee le gouvernement consulaire, poër avwr 
sauvé Bonaparte, zu 18 brurnaire , des prisnards 
que son frère Lucien avait signalés calomnieu-e- 
ment entre les mains des representants, qui mal- 
heureusement n'avaient opyusé qu'une énergique 
et stérile indignation oux viulences du genéral usur- 
pateur, M. Dupont, voyant queiques uns de ses bu- 
nuralles amis, parmi lesquels bguran l'éluqueut 
Manu-l, disposés à accueillir une réclamation, 
fondée sur l'imposiure qui avait servi d'excuse à la 
violation du tsmple naiivosl, monia précipitsæ- 
ment à la tribune, et la, d'une voix qui reiemit 
dans tous les cœurs qui avaient gardé le suuveair 
de la journée de Saint-Cluud , 4 aujura ses anciens 
collegurs du conseil des cing-cents, Dauuou , Jard- 
Panvilliers, etc., de declarer s1 l'hisiuire des por- 
guards levés sur Dunaparie, au 15 brumaire, par 
des mandataires de la France, n'avait pas éié une 
fable odieuse, imaginée par les conspirateurs pour 
irriter les soldats contre les députés Gdéles à leur 
serment; et si les récompenses, distribuées ensuite 
à de prétendus hibérateurs, ne furent pas le com- 
plément de ce mensonge olbciel, desuiné à trom- 
per, sinon la postérité, qui we croira pas au Mons- 
teur, du muins les contemporains, sur les circun- 
stances accidentelles de ce grand attentat sus drusts 
de la nativa. Cet appel au temoignage des honora- 
bles députés qui avaient été lémuins occulaires du 
coup d état, et qui avaient semble pencher même 
à cette époque pour les vainqueurs; celle invota- 

tion à la verité historique, dons la bouche d'un 
homme dont persunne n'aurait osé contester La sim 
cerué, entraîna la décision de la chnmbre et j'or 
dre du jour fut prononcé. La session de 1819, (our- 
ait plus souven: à M. Doponi l'occasion de maai- 
fester son zèle et son dévouement civique. 11 répon- 
du, le 24 decembre, au discours de M. Decoxe, qui 
réclamait six dousiemes provisoires sur les contri- 
bulions publiques, en appelant toujours à sou aide 
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aux yeux de l ouiurue, qu'un mauque d egards pour : 
ses agents, irrita le manistere ; et celui dont Fou 
ché lui-même avait respecté l'oppusilion aux exi- 
gences de la police cunsulaire, [nt destitué par 
ua ancien préfet de la police impériale , pour s'être 
montré indépendant à la iribune dont le gouver- 
nement royal se gluriiait pourtant d'avoir rétabli 
la liberté. L'estime publique consola M. Dupont de 

sa disgrace aupres Li 

depnte de l'Eure continua de parler et de voier s5ms 

faiblesse et sans crainte, lvujours soumis exclusi- 

vement à l'impulsion d'une conscience aussi pure 

qu'éclairée. Lorsque les ministres présenièrent iles 

projels de oi, qu lui parurent conformes su vœu 

national , tels que ceux sur le recrutement de l'ar- 

mée et les délis de la presse, il oublia ses griefs ! 
personnels contre une aüminisiration don le chef, 
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la lui de la necessite. « N'oublions pas que le vote | 
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| + agour] de Fimpt pe serait bientôt plus qu'une 
{| « faible garantre pour La liberté, dit 11, s'il n'etait 
| *tesurs accompagné d'une discussion libre, ap- 
| + prolondie et préalable des recettes et des dépenses 
| + del'éut. Croignens, messieurs, à force de lois pro- 
“suoires et de mesures précipilées, d'ébranler 
| * celle precieuse prérogaive , el de la livrer ainsi et 
| « presque sans défense aux novateurs qui menscent 
: = la plupart de nos libertés constitutiunuelles Peut. 
| “être n'est-il pas hors de saison de rappeler, que 
* malgre le texte precis de la constitution de l'an 8, 
: * Bunaparte, dont il est à craindre que | ei d'un 
|-migisire actuel n'ait pas oublié les doctrines, 
|rs'abnenait quelquefois de convoquer le eurps lé- 
|rgulanf, et suppléait à Ja loi par de simples «le- 
“erets. … C'est à lui seul au reste que le iminis- 
viere doit s'en prendre, s'il à perdu la coufance 
| + publique ; et il s'abuse étrangement s'il croit qu'il 
+ sui en wutre pouvoir de la lui reudre, en votant 
* quelque millions de plus! » Le 14 janvier suivan:, 
il erparat à la tribune pour appuyer les nombreuses 
| Pétions qui demandaient le mointien de la loi des 
| élection: ; comme be centre et le côté droit iucri- 
| Miaaent on insullarent les signataires de l'uns de 
Cés pélitions, qu'il avait été chargé de déposer lui- 
même sar le bureau de la chambre, il s'écria avec 
: l'accent d'une noble Gerié, qui m'étai que la 
: Bairelé de la vertu süre d'elle-même : « Je déclare 
1° qu'il sont tous aussi bons Français que moi. » 
1 + Messieurs, ajouta-t-1l, les reproches que j'ai 

“faits au ministère, je les a: puisés dans ma con- 

“sine, d'accord, j'use le dire , avec la cun- 

“science pallique, dunt la voix se fait enteadre de 
j'*loutes les parties de la France : c'est avec la 
“Ste conviclion que je viens rm'opposer à l'urdre 
* da jour proposé par la commission, et dont l'a- 
* dopliun serait une véritable calamité publique, » 
| Lorsque la discussion s'ouvrir, au mois de mars, 
‘307 les lois d'exceplion, présentées par le ministere, 
à la suite de l'assassinat du due de Berri, Dupont 
: de l'Eure s'empressa de rentrer dans la lice contre 
les enemis des hiberiés publiques, et pe un 
ecurs qui laissa dans l'assemblée de profondes 
 Vüpressions, Îl s'agissait d'investir truss minisires 
| da Pouruie d'emprisonner arluirairement les ci- 
|wiens qu'ils jngeraient suspects : « Dépuié, s'é- 
"érilnl en terminant, je vote contre ua projel 
“qui visle La Charte dans sa plus précieuse garau- 
"le; Français, je ne veux ni prendre part à une 
| oiense accusaiion contre la France, ui m'asso- 
* Gier à ane législation d'esmounnage et de délation : 
"ami de l'humanité, je me me préterai jamais à 
|" une mesure que je trouve plus barbare que la loi 
| »j octobre 48:13 elle-même, puisque au lieu 
| “de frapser de simples opinions, qui ne (létris- 
| "#0 pas , elle doit appliquer à ses victimes l'iné- 
| * Haçable inculpation d'avoir eu l'idée d'artentee à 
| a vie où à La personue du Hoi. Ami de l'ordre et 
+ ba Ciôgen, je ne favoriserai point les desseins 
|" Ceux qui veulent donner à notre gouvernement 
|"omlitationnel Les formes acerbes el silencieuses 
|* du gouvernement absolu, courber encore une 
* fois ï France sous Le joug honteux de l'arbitraire, 
:*04 la jeter de mouveau dans l'abime des révolu- 
"ons. Voila, messieurs, mou immuable pro- 
"Mon de foi, J'aime mieux encuurir toutes 
| “les chances de la réaction que de m'exposer aux 
“'émords de l'avoir favorisée sous le prétexte de 
| * Prodence , ou par aucune considération d'intérêt 
"Prnonnel, » L'ame de l'orateur se monirail out 
“hliere dans cetie éloquente péroraison. Sun irré- 
“ible conviction ei sa vertueuse ténacité le rame 
MeTeut , je 12 join , sur la brèche que les partisans 
. privilége étaient parvenus à faire à l'edibce 
Swlhiutionsel , eice ne fut que pour y protester, 
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au num d'une courageuse minorilé, contre l'espece 
de copitulatiun que quelques membres du côté gau- 
che, pour me pas laisser La tribune veuve de leur 
beau talent, avaient eu la faiblesse d'accepter , su 
lieu de prendre le parti d'une honorsble retraite, 
pour laquelle le prévoyant Manuel avait insisté , 
quoiqu il perdit par Îa, plus que personne, l'oces- 
sion de faire admirer la puissance de sa parole, On 
déaberais sur le dernier article de la Li qui dé- 
iruisant celle du 3 fevrier. « Je vote contre cei arti- 
» cle, dit Dupont de l'Eure, d'une voix forte, etje 
»" vulerai contre toute la lui. Je vuterai contre la lui, 
“parceque, présentée à celle chambre sous l'ia- 
» Îlueace d'une catastruphe déplorable et de la cou- 
» steroaliun publique, sa délibération à été trou- 
“biée pac les funesies cvénements qui ont répandu 
"l'elfroi dans la capitale. + 11 énuméra ensuite 
tous les vices et les dougrrs qu'il apercevait dans 
cette loi, en faisant de chacun d'eux un motif de 
rejet, qu'il exprisna dons une forme solennelle, 
pour donner à son langage le caractere d'une pro- 
testation, faile au nom . la portion du côté gau- 
che , qui était restée inebranlsble dans son aitache- 
ment à la liberté, et me s'érait pas laissé séduire 
par les amendements et les transactions. » Je re- 
“jette ce projet, dit-il, parceque le pouvoir, envahi 
“par le micisière, est déja et sera bientôt plus 
“complétement la proie d'une faction toujours en- 
“nemie de la liberié publique, dont la haine pour 
“nos insiituiiuns s'est de nouveau si clairement 
“mauilestée, ei qui, par sa violence, nous eut 
“fait pressentir tuus les maux atiachés à sa domi- 
“ nalion, siune époque recente el Irisleunent mé- 
“ muorable ne nous eut offert assez de terribles té- 
* Muignages. Je le rejeite enfin parceque, lurtement 
“repoussé par l'opinion publique, il ne se présente 
»“ à la France que comme ua sujet d'épouvaute et de 
“désolation, et que je veux en éluigner de moi la 
“terrible respunsabilité, Lorsque je résume ainsi 
“les graves anotifs qui déterminent mon vote dans 
- celle circonsiance, j'use croire que j'exprime les 
» stoliitents d'une grande partie de mes coilegues, 
“de lous ceux au moins qui, dans le cours de ce 
" debst mémorable, ovni si bien manilesté leur 
« désapprobotion. » Les inflesibles du côté gauche, 
sans être intimidés par leur pet nombre, donuë- 
reut de vives marques d'adhésion à ce discours et 
suriout à la phrase qui les associait aux sentimenis 
énergiques de l'uraleur. Malgré les dispositions de 
la nouveile lot et les manœuvres ministérielles, 
M. Dupout fut nommé dépuié , au mois de novem- 
bre suivant, par deux arrondissements du dépar- 
tements de l'Eure. 11 combatiit, pendant la session 
de 1520, le projet de loi qui tendait à modifier 
l'article 351 du code d'instruction criminelle sur le 
juri, et celui relauf aux juurnaux, 1] persista dans 
l'opiniou qu'il avait développée, en 1019, pour 
faire juger les délits de la presse par les evurs d'as- 
sises ; mais la discussion ayaut été close avant que 
l'ordre d'inscription l'eut appelé à la tribune, il fui 
ublige de faire imprimer le discours qu'il avait 
préparé a ce sujet; mous en citeruns le passage sui- 
vaut qui en furmuait la péroraison : « Messieurs, la 
“ France attend dans ia plus pénible anxiété ce que 
» vous allez prononcer sur l'une de ses plus précreu- 
“ses liberiés, la derniere qui lui reste peut-être : 
» Déja la suciélé à été snise en dehors de ses élections. 
» Si: vous la déshéritez cacore de latiberte de la presse 
“ et du jugement par jarés, ea matiere politique, c'eu 
“est fait Qu gouvernement représentatif. Si mun 
“pays est destiné à subir ce dernier malheur, je 
« declare ne vouloir y prendre aucune part ; j'aime - 
“ras iuieux mille fuis abdiquer mes functions lé- 
“ gisatives que de me rendre complice de luut le 
» sal qui pourra résulter de l'adopuun du projet de | 
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« los, « Dans les sessions subséquentes , il continua 
de s'oppuser de toutes ses forces aux envahisse- 
ments de la faction dont il avait signalé la pré- 
sence et les prugrès en 1820. Rendu à la vie privée 
par la dissolution de la chambre en 1824, il fut 
réélu, dans le courant dela même anne, par un des 
collèges électoraux de la capitale. 11 a paru raré- 
ment depuis à la tribone, et a semblé répugner à 
descendre dans une arène qui , dans ses principes, 
a cessé d'être ce que la Charte avait voulu qu'elle 
fût. Cependant il prit la parole, en 1825, puur re- 
mercier les minisires, qui venaient de présenter 
uue loi qu'il croyait désastreuse, de ce qu'ils avaient 
bien voulu prouver, contre l'opinion générale, 
qu il leur était possible d'accroître l'animadversion 
universelle qui pesait, à si juste titre, sur leur 
tèle. En 1827, il à repoussé la loi Peyronnct, sur la 
presse , avec une indignation si éloquente et si pro: 
fonde que son discours produisit sur l'assemblée 
une sensalion de loute autre nature que celle qu'y 
font maitre les organes habituets de l'opposition , 
par leur adresse wraloire et leur inépuisable fa- 
conde. On aurait dit que Dupont de l'Eure refusait 
de disputer péniblement à la contre-révotution les 
quelques pouces de terrain qu'elle envahissait ce 
jour-la, puur me l'atiaquer que dans sun principe 
et dans son ensemble Honneur à l'intègre député 
qui a donné l'exemple d'une sévérité, poussée jus- 
qu'à la rudesse, euvers les ennemis des libertés 
publiques, dans un temps ou trop d'orateurs, qui 
se disent les défenseurs du peuple, aiment mieux 
rendre imparfanement l'opinion populaire, qu'ils 
soul chargés d'exprimer , que de manquer à l'éti- 
quelle parlemeutaire et de s'exposer à passer pour 
vnpelis, soit à la cour, soit dans Île faubourg 
Saini-Germain, ou le quartier d'Antin, voire daus 
les salons des minisires ! 
DUPONT-CHAUMONT (Pixnnx-Axroinn , 
comie ), lieutenant-général, né à Chabanais, en 
Angoumois , le 27 décembre 1759. 11 entra dans le 
régrvent de la Éoletaire e, le 15 mai 1775, 
comme volontaire, el ÿ montra les qualités essen- 
Uielles à la carrière qu'il embrassait, L'année sui- 
vanie, il fut fait sous-lieutenant, et lieutenant en 
À ts 3. À l'époque de la révolution, en 17,0, il fut 
choisi pour présider la députation de Strasbourg au 
Champ-de-Mars. En 1391, 11 fui nommé expiiaine 
et aidi-de camp du geuéral d'Aumout. Six mous 
après, il était lieuteuant-colonel du 24€ régiment 
d'infanterie, et, en 1792, il fat promn au grade 
d'adjudani-général , avec lequel il alla servir a l'ar- 
mée du Nord. H s'y distingua aussitôt sur le champ 
de bataille de Tournay, et la croix de Saint-Louis 
lui fut déccruée par un décret de l'assemblée légis- 
lative, Devenu colonel dans la même annee, il 
commandait le même régiment à la bataille de 
Jemiapes, ou il fut blessé. 11 Gt ensuite partie de 
l'état-major du général Morion, en 1:ÿ3, fui 
nommé général de brigade la mème année, et com- 
manda à Douai, qu'ii sut garantir des attaques de 
l'ennemi. Pendant le régime de la terreur, il fut 
suspendu de ses fonctions et resta sans activité ; 
mars à la 6n de 1794, il commandait le camp de 
Marly, En 1995, il fut chargé par la convention de 
s'opposer à la descente que les Anglais voulaient 
exécuter sur les côtes de l'ouest, et cette missiou 
remplie , il obtint le grade de général de division, 
le tr septembre de la mème année. En 1597, il fut 
encore suspendu, et deux ans après on l'admit au 
tratiement de rélorme; mais quelques semaines 
après il fut rewis à La disposition du ministre. 
Après le 15 brumaire, le premier consul Bonaparte, 
qui avait apprécié le genéral Dupont-Chaumont, 
lui conha le commandement de la 147 division 
militaire. Inspecteur général de l'infanterie de l'ar- 


mée du Hhin un mois apres, il ouvrit la campagne 
de 1399, sous les ordres d'Augrreau. lis de nou- 
veau en inactivité, en 1801, al fut replacé en 1803, 
et commanda la 27€ division militaire à Turin. En 
1805 , il y reçut Napoléon qui allait se faire cou- 
rouner roi d'Jlahe. La même année, le général 
Dupont-Chaumont passa à l'armée de Huilande 
par suite de ses démélés avec le général Me- 
nou , et lorsque Louis Bonaparte fut devenu roi de 
ce pays, le general Dupont fat envoyé comme mi- 
misire piénipotentiaire à la cour d'Amsterdam. Eu 
1806 , 11 suivit en Prusse Louis Bonaparte, et dans 
les années qui succéderent , il fut chargé de ditfe- 
rentes missions, entire autres du commandement du 
camp de Boulogne. En 1809, il reprit encore ses 
funciions d'inspecteur-général d'infanterie. L'année 
suivante , il alla servir en lialie, et, en 1812, il fut 
mis à la retraite, Après la première restsuration, 
en avril 18:14, il fut remis , puur la quatrième fois, 
en activite, et nommé inspecteur-géuéral de l'in- 
fanterse dans la sre division militare, Le Roi le 
nomma grand-ulficier de la légion d'honneur, te 29 
juillet suivant, et le lendemain gouverneur de 
l'école militaire de Saint-Cyr, et inspecteur de celie 
de la Fièche. Le 23 août, il fut créé commandeur 
de Saint-Louis, et obtint le titre de comte, le 34 
seplembre suixent. Lors da retour de l'empereur, 
en 1815, le général Dupont-Chaumont fut remis en 
retraite; mais, après la secunde rentrée du Roi, le 
décret de Napoléon fut annu'é, et il rentrs en acti- 
vité jusqu'au 1€ septembre 1817, époque à laquelle 
il a définitivement été mis à la retraite. 

DUPONT (le comte Pixnnx), lieutenant-général, 
frère puiné du précedent , né à Chabanais, en An- 
goumois, en 1766, fut destiné par sa familie à l'etat 
militaire pour lequel il montra lui-même un goût 
très vif, A peine eutil terminé ses études, qu'il 
entra comme sous-lientenaut dans la legion fran- 
çuise de Maillebois , au service de la Hullande, et 
dans l'artillerie vers laquelle son education mili- 
taire avait été dirigée. Reveuu en France, en 1591, 
il fut nommé capitaine dans le régiment d'Auner- 
rois , el passa quelques mois sprès dans celui de 
Brie, où le général Théobatd Dilion le choisit pour 
son aide-de-camp. Lors de la déroute de Tournsy, 
il ft preuve d'un grand courage, et faillit périr, 
comme son general, en voulant le défendre. Guéri 
de ses biessures , il se présenta à l'assembiée natro- 
nale, et obtint une pension pour la veuveetles en- 
fants de son inforituné chef, et un décret pour que 
la croix de Saint-Louis lui fut accordee avaut l'age, 
ainsi qu'a son frère, Arthur Dillon, qu il suivit aux 
frontieres en qualité de sun premier aide-de-camp. 
Detaché de sun armée avec ua corps de fanqueurs, 
il combatit à Valmy, et se trouva le soir mème 
aux sleties, où il contribua au succes qu'y obismt 
son général. En 1392, il passa comme chef d'état- 
ma,or dans l'armée dela Beigique, et dirigea depuis 
les opérations du camp de la Madeleine, Dunkerque 
à celle époque était suenacé par le duc d'York ; le 
comte Dupont donna l'avis de le devancer s mar- 
ches forcees, el de couvrir certe ville par l'occupa- 
uon du camp de Cassel, ce qui fut exécuté. On lui 
dut ainsi la victoire d'Hondscoole et le sa'ut de nas 
places maritimes. Quelques jours après, à l'affsire 
de Menin, il Gt mettre bas les armes a uu bataillon 
de grenadiers, commandés par Le prince de Ho- 
henivhe, ce qui lui vaiut le grade de général de 
brigade. En 1943, il se retira dans ses fuyers pour 
échapper à la tourmente révolutionnaire, et me 
reparut que sous le directoire , qui l'employa avec 
le général Clarke, et ensuite seul à la direction 
du cabinet topographique. Nommé général de di- 
vision, le 2 mai 1797, et directeur du dépôt de 
la guerre, 11 perdit ces fonctions au 18 fructidor, 
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et fai vaxate réintégre. Il coopéra au 18 beumaire, 
A denim chef de l'éiat major général de l'armée 
de reserve, réanie au pied des Alpes. Il se distingua 
d'ane maniere particulière à la bataille de Marengo, 
let chargé par le premier consul de traiter avec le 
general Melac, et de surveiller une capitulation qni 
procurait d'immenses avantages à la France. Il 
geuveraa à celte époque le Piemont avec autant de 
sagrae que d'hahileté, et contribua puissamment à 
faire aimer à nes habitants le gouvernement fran- 
ais. Hentra ensuite en Toscane, s'empara de Fio- 
reace malgré les obstacles que Ini opposait le genéral 
Sommariva, et yétablit un gouvernement provisoire. 
passa le Mincio avec un corps de quaturze mille 
hommes, parmi lesquels se trouvait une partie des 
irogpes du général Suchet, et gagna contre qua- 
rate ciaq mille Autrichiens la celebre bataille de 
Poule. En 1805, il fut employé à la grande armée 
d'Allemagne, et y soutint sa réputation : if botiit 
devant Um, avec six baiaillons d'infanterie et trois 
régiments de cara'erie, trente mille Autrichiens, 
adaquels 11 Gt quatre mille prisonniers; deux jours 






Conserra ennire vingt-cinq mille hommes, com 
œandes par le prince Ferdinand , et le lendemain, 
ayant reçu quelques renforts, il se mit à sa pour- 
soie et lui prit vingt mille hommes, Il termina 
Célie campagne en repoussant dix mille Fnsses qui 
lement bloqué dons les montagnes le corps du 
moréchal Murtier. Ses succes dans la guerre contre 
le Pause ne furent pas moins brillants ; il s'empara 
de Halle malgré la fahiesse de ses moyens et la 
force de l'ennemi, prit deux régiments des gardes 
royales isédoises le long de la 1 Re contriban à 
la prise de Lubeck et du corps de 1 ncher, et plos 
Pammment encore au gain de la bataille de 
Friedland par une manœuvre improvisée qui décida 
la victoire. L'empereur l'en récumpensa en le dé- 
corant sue le champ de bataille du grand cordon 
de ts légion d'honneur, La vie militaire du général 
Dupons devrait se terminer ici; sa gloire n'eñût 
“saiyé aucun échec et son nom fût arrivé sans 
tache à la postérité. Malbewreusement il fut envoyé 
à Biyonne pour organiser une nouve:le armée à la 
ie de laquelle il entra en Espagne; il baïtit d'a- 
bord an rorps de 36,000 insurgés à Cordoue dont il 
d'empars; il remporta encore quelques avantages, 
aus il ne fut pas heureux dans ie choix de ses 
Potitions vers Andujar. L'inconvénient où même, 
comme le dit le général Foy, le vice de l'éparpille- 
mat des corps français déja faibles en nnmbre fut 
aperçn, du moins confusément, par Castaños, à qui 
da ne pouvant refuser des talents secondaires , et qui 
d'arançait avec quarante mille hommes de troujres 
régulières, Bientôt 1a retraite [ut coupée; les me- 
sures de l'ennemi paraissaient bien prises Le 
Manque d'eau, La rareté des vivres, l'extrême cha- 
Veur, l'incentode des manœuvres conduisirent à ce 
malheur éimnge de capituier avec des Espigauls 
An genénl qu, dans des guerres plus sérieuses, 
Av eu de brillants succès, et qui même à Ba,len 
Manqus moins de courage que de prudence et en- 
soite de résolutions hardies, Le sort soulat que le 
éruéral Marescot fût invité à Pariager cetie infor 
late dans le moment on la détresse des soldats et 
l'indérision du général en chef ne permettait plus 
de différer, On à prétendu que la formaiion subite 
des milices espagnoles l'avait obligé de snspendre 
** marche jusqu'a ce que ses divisions fussent reu- 
Dies; mas que les événements de Madrid avaient 
tmpèche cette rénnion ; Murat, qi y commandait, 
rent garde a plus grande partie de ces troupes, 
et le corps da général Védel, qui fut le seul qu'il 
W rbvoya, ayant eu, dans sa route, den fois à 
Combaitre contre des rassemblements d'insurgés. 


aprés ,s étant emparé de La position d'Atbeck, il la } 
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On ajoute qu'il s établit à Andujar avec les faibles 
renfoets qui lui arrivaient, parcequ'il avait ordre 
de s'y maintenir jusqu'a la dernière extrémité ; que 
cependant il s'y serait maintenn si les ordres qu'il 
avait expédiés avait été exécutés, et qu'enbn il ne 
traita avec l'ennemi que de l'avis et même sur les 
inslances de tous les généraux de l'armée, Nous 
avons sous les yeux un récit du général Privé (Joy. 
ce nom), entièrement opposé aux Atserlions ci- 
dessu:; il affirme s'être présenté plusieurs fois, 
ju qu'à se rendre mème importun chez le général 
Dupont pour lui exposer des moyens qu'il croyait 
cerlains pour faire fsce aux nombreux ennemis 
dont il se disait accablé, et sortir de la facheuse 
position où il se trouvait, el°que tou ours il en 
avail té reponssé de manière à faire croire que ses 
conseils n'étaient pas agréables. Le général Privé 
attribue à l'importunité de ses avis l'ordre qu'il 
reçut de rester avec les prisonniers français ponr 
subir toute l'horreur des pontons ; cruelle exception 
quand il était arrêté que tous les généraux seraient 
transportés en France! mais elle délisrait, selon 
lui, le général Dupont d'un témoin incoemmode 
dans les informations que nécessiterait cetie fatale 
affaire. Le désastre de Baylen devait avoir des eflets 
dont Napoléon entrevit aussitôt l'étendue. Insensi- 
blement ce qui paraissait avoir été décidé à Tilsint fut 
remis en question, et on vit se ranimer les jalouses 
entreprises de l'Angleterre, La junte espagnole, à 
qui cette funeste capitulatinn donnait de la consis- 
tance, en viols les conditions pour en tirer un 
plus grand profit, el ceux d'entre les Français 
qu'on ne mit pas à mort furent jetés sur des pon- 
ions. Qoant à leur général, qui n'avait point d'excuse 
pour ne pas pariager l'infortune des troupes, en 
arrivant à Toulon avec son état-major, il dut s'at. 
tendre à être traduit aussitôt devant la haute cour 
tnpériale, L'instruction de cette affaire, comp'iquée 
d'ailleurs, se Gt lentement, et elle n'était pas encore 
terminée le J1 mars 1814; il se trouva libre avec 
tous les avantages que lui donnait alors son an- 
cienne défaite. Nommé commissaire au déparie- 
ment de la guerre, des le commencement d'avril, 
par le gouvernement provisoire, il promit à l'arinée, 
au nom da frère de Louis XV1IS, dans ne pro- 
clamation datée du 20 du même mois, la conserva- 
lin de tuus les grades, des honneurs et de la solde, 
et il fai nommé ministre au mo:s de mai. Sur sa 
propasition les gouverneurs des divisions militaires 
furent institues, et Les princes furent désignés 
comrae culnnels-généraux des ‘diverses armes, Des 
plaintes s'élevèrent en vain sur des marchés de 
vivres qu'il signa. L'influence éirangere à laquelle 
son administration était soumise lui fi faire d'aurres 
fautes beaucoug plus graves. Lonis XVII fat obligé 
de lai ôter le portefeuille, Remplacé par le maré- 
chal Soult, le 3 décembre 1814, mais nommé trois 
leurs après commandeur de l'ordre de Saint-Louis , 
et mis à la tête de la vingt-deuxième division mili- 
taire. Lorsqu'il écrivit au Roi, en 1845, à l'occasion 
du débarquement de Napoléon, il parut se souve- 
nir des rigueurs dont il avait été l'objet à cause de 
la capitalstson de Bajlen : il qualiGa de rebelle et 
de traître le sonverun de lie d'Eibe. Destitué 
après l'evénement du 20 mars, mais réiniégré 
apres la journée de VV sterloo, il fut élu député par 
le dépariement de la Charente, en 1833 et 1816, et 
1 entreprit de modiher, an moyen de plusieurs 
amendements, Ja loi de recrntement proposée par 
le marechal Gouvion-Saint-Cyr. Le général Dupont 
fut créé comie par l'empereur, devint grand-ofG- 
cer de la légion d'honneur le 14 juin 1804, et 
grand-aigle le 52 juilet 1807. 1 à publié: 19 La 
hhcrlé, poëme, 1799, in-&, qui à obtenu la pre- 
mitre mention huuurable à l'institut; a9 Oiscreu - 
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tions de M. le licutenant génerul comte Hupont, sur | Duport fit un voyage en Angieierre, où ses qualités 


L'Histoire de France, ete., par M. l'abbé de Mont- 
gaillard, 1827, in-8° ; on à broché à [a suite, Ma 
lettre sur l'Espagne, en 1808, qui avait été impri- 


mée el publiée dès 18233. On lui a attribué à tort ! 


Catheluina, ou les Amis rivaux, imitation d'Ossian, 
qui appartient au général Despinoy. 


DUPORT DUTERTRE { Mancornrre-Louis-, 
François }, avocat, garde - des - sceaux sous 


Louis XVI, ete., naquit à Paris, le 6 mai 1754, 
d'un homme de letires, collalorateur de Frérun. 
I se Gt remarquer par de grandes lumières, el une 


rigoureuse équité au harresu de la capitale, et fut | 


nommé lieutenant,de maire, au commencement 
de la révolution, dont il emirassa la cause avec 
ardeur, quoique d'ailleurs ses üpinions politiques 
fussent modérées et purementconstiutionvelles, De- 
venu sobstitut du procurenr syndic de la commune, 
obtint, en 1390, le ministere de la justice sue la 
recommandation de M. de Lafaveite, qui le signala 
su roi comme nn homme intègre , éclairé et parti- 
san d'une sage liberté. 11 occupa ce poste éminent 
qusqu'à l'arrivée des girondins an pouvoir , et vécut 
pendant quelque temps dans la reiraite, Arrè é a la 
suite des événements du 10 acût, il fut conduit 
dans Îles prisons d'Orléans, d'où il fut ensuite 
trandéreé dans celles de Versatles, on ileut le Lon- 
heur d'échapper sux massacres de septembre ; mais 
sa vie fut bientôt exposée à de nouverux dangers. 
On l'accusa d'avoir apporté des entraves à la i- 
berté de la presse pendant son ministère , el bien 
qu'il pât se pévaloir du témoignage méme de 
Marat pour démentir celte imculpation , il fut tra- 
duit au tribunal révolutionnaire et condamné à 
mort le 28 novembre 1713. A la lecture de son 
arrêt, il s'écria: » Les revolutions luent les hom- 
= mes, la postérité les juger. » 11 mourut avec cun- 
rage. 

DUPORT (Juan-Loers }, célèbre violoncelliste, 
était le second fils d'un mofire de dance, et naquit 
à Paris, le 4 octobre 1749. Destiné à la profes- 
sion de son père, il apprit à jouer du sivlon ; 
mais il le quitia bientôt pour prendre des leçons 
de son frère ainé (Jran-Dapiisie Duport}, qui 
s'étant fait de bonne brure une brillante répuia 
tion sur le violoncelle, Ses progres furent si ra- 
pides qu'il ne tsrda pas à égaer son maire et 
même a le surpasser. Celui-ci ayant fait un voyage 
a Berlin, en 1732, y fut attaché à la musique de 
la chambre de Frédérie 11, qui lui donna pour 
clève, n 1773, le prince royal son neveu ( dequis 
Frédéric-Guillaume 11), et, en 1387, ñi divinl 
surintendant de la musique du nouveau monarque. 
Puport le jeune était resté à Paris, ou il pertec- 
tionna son talent jusqu'au point d'échpser tons ses 
ricaux. Îlse laisail entendre cher le baron de Hagse, 
mélomane ridicule; mais qoiérait pourles musiciens 
de cette époque nn Amphytrion et un Mecène fort 
utile, Duport jouait aussi au concert des amateurs 
qui prit depuis le nom de Sucielé olympique, et 
au concert spirilnel, on ses concerto de violoncelle 
fnrent admirés sous le double rapport de la compo- 
sinon et de l'exécution, Hs sont pour cel instrument 
ce que ceux de Viotii sont pour le violon , les pre- 
miers du genre. Duport eut occasion de prouver 
que s'il etait le Vioiti des vivluncellites, 4 était 
seul digne de Initer avec ce crlèlire viuluniste, Un 
jour Viotti se faisait attendre chez la reine Marie- 
Antoinette pour y exécuter un dun-de vio on et vio- 
loncelle avec Crosdik, fameux violoncellisie an- 
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glais. La reine paraissait mécontente. Doport qui | 


s'en aperçul jeta un coup d'œil sur la partie de 
violan et la joua avec une telle supériorité qu'en 
donta si Viotti aurait fait autant de plaisir en l'exe- 
tant sur le violon, Peu d'années avant la révolution, 





personnelles, non moins que ses talents, {ui procu- 
rèrent d'illusitres amis. En 1589, il fut appelé à 
Berlin pour partager les travaux de son frère. La 
réunion de ces denx superbes talents 6t époque en 
Allemagne, Des princes, de riches particuliers, de 
simples amateurs vinrent de quatre-vingts et cui 
lieues pour les entendre. Le genre des deux frères 
me se ressemblait pas : l'aîné était plus fort sur 
l'allegro, et exécutait hardiment les passages les pus 
difhciles. L'autre ne s'était exercé à vaincre les dif - 
ficulés que pour mieux rendre les choses les plas 
simples. Le cachet de son talent était l'expression, 
et il s'était particulièrement attaché à imiter La voix 
humaine qu'il regardait comme le plus bet instru- 
ment, La monarchie prassienne ayant été ébranlée , 
en 1806, Duport jeune vint en France, et donns, 
l'année suivante, dans Îa sale de la rue Chante- 
reine, on concert qui est encore présent au souve- 
nie des amateurs, tant par l'effet qu'y prodmisit cet 
artiste célèbre, que par la réunion des talents dont 
il s'entoura; mais de pomoeux éloges, de vifs ap- 
plaudissements ne pouvaient sufére à relever la for 
tune de Duport ,ruinée par la guerre de Prusse, et 
par des failiites particulicres. Aucune place me [ui 
fut offerte au Conservatoire, à l'Opéra, ni dans la 
musique de Bonaparte ; il se disposait à quitter La 

Fronce, lorsqu'il entra dans la musique da ri 

d'Ecpagne ( Charles IV), qui résidait alors à 

Marseille, Ce prince ayant préféré le séour de 

Rome, en 1812, Duport, âgé de soixante-trois ans, 
revint à Paris dans l'hiver de 1Bra à 1813, et paret 
trois fois aux concerts de l'Odeon, ou il enleva tous 
les suffrages par 1x vigueur, l'aisance, le charme e: 
la prete de «a brillante exécution. C'est alors qu'il 
fut admis d'abord à la musique particulière de l'im- 
pérairice Marie-Louise, puis à la chapelle, corame 
violoncelle récitant, et SE ja au Conservatoire conme 
professeur ; mais, à} faut le dire à la honte de 1 
France, trop souvent injuste et ingrale envers ses 
rnlants, trop souvent engouée des médiocritrs exo- 
tiques, ce fut à un compositeur étranger au:si esti- 
mable que modeste, à M. Paër, qu'elle dut l'hon- 
neur rl l'avantage de Grer dans sun sein un talent 
qu'elle avait vu naître. Tranquilie alors sur sum 
avenir, Duport, sembla reprendre une nouvelle 
existence ; recherché dans tuutes les masons de 
Paris, il montrait partout l'humme simp'e, Le con- 
vive aimable et le grand artiste. Dans les intervalie- 
que lui laissaient ses engagrments de sociétés, à] 
composa des duo, des trio, des nocturnes, où le 
son de son violoncelle e mariait d'une maniere ra- 
tissante à ceux de ls Harpe, du violon, du cor ou 
du piano. Tous ces morceaux ont été graves, ainsi 
que ses concerin, et le mérite de leur composition 
lenr assare un lang succès, qnaiqu'ils aient perdu 
une partie de leur prix, executes par des mains 
moins habiles. A la suppression du Conservatoire, 
en 1815, Daport ne fut pas compris dans del grub 
ion de l'Ecole royale de musique; mais il resta 
atiaché à In musique du Roi. Piein de force, de 
talent et de vivacité, 41 fout atteint d'une matsdie 
bilieuse qui, s'étant jeiée sur le foie, l'enleva, le = 
septembre 1819, à soixante-dix ans. Ses cendres 
reposent auprès de Grétry et de Méhul, au cimeticre 
de VE. Sun frere aîné était mort à Berlin, quel- 
ques mois auparavant, à soixante-dix-sept ans 
Parmi les diserses musiques composées par ce der- 
nier, s1X sonates ont été gravées à Paris. L'un des 
deux freres avait epousé La sœur de Trial, acteur de 
la Comédie italienne. 

DUPONT-LAVILETTE (Jrax-Pirnnr }, mem 
bre de lachamhre tics représentants, savant iuriscon- 
suite, naquit à Grenoble en 1737. Le barreau de 
cette viste le considérait, méme avant la révolo - 
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les, comme l'un de ses guides les plus sûrs, et 
Barthélemy d'Orbanne , avocat célèbre que le 
Duophiné avait nommé aux états généraux, où 
ane mort prématurée l'empècha de siéger , prédit 
les succès de son jeune collègue , qu'il designa 
comme devant le remplacer lui et ses rivaux de 
gloire. « Duport, dit-il , à toute la science de Per- 
+ rard; il est homme d'affaires consommé comme 
* Desvial, et si j'ose me nommer aussi, il a toute 
“la rectitude du jogement que l’on dit être mon 
* partage. » Duport prit part aux mouvements po- 
palaires de sa province, et fut l’un des plus éclai- 
rés, des plus constants , des plus énergiques et des 
plas sages patriotes de 1789. Quatre ans plus tard , 
1 se prononçs courageusement pour la Gironde , 
et Gt es efforis poar entrainer l'administration dé- 
pariementale , dogt 11 était membre, dans la féde- 
ration méridionale , dirigée contre la convention, 
L'infuence de ses conseils allait amener l'assemblée 
tenérale à prendre une mesure de rigueur contre 
quaire commissaires de la Montagne qui se trou- 
vaieat alors à Grenoble, lorsque le citoyen, de- 
puis comie Français de Nantes, exposa avec tant 
d'éloquence et de force les résultats d'une sembla- 
ble determination , que le Dauphiné refusa de s'as- 
socier à l'insurrection fédéraliste, et resta Gdele à la 
répablique une et indivisible, Duport ét ses amis 
farent easaite persécutés ; il subit un emprisonne- 
ment de quelques mois, et recouvra la liberté au 
9 thermidor, Sous le consulat , il rédigea un pacte 
d'isermce mutuelle entre les acquéreurs des fes 
Scans , pour résister, au besoin, aux tentatives 
réactionnaires que la conduite de Napoléon faisait 
craindre, Le despotisme impérial le irouva inflexi- 
ble dans ses principes libéraux. En 18:15, il fut 
sommé, par les électeurs de l'Isère, membre de 
la chambre des représentants, et s'acquitta de cette 
Dion avec tout le courage qu'exigèrent les cir- 
constances : aussi me fut-il point épargné par les 
racieurs de 1815. Malgré son grand âge et la vé- 
sération universelle qu'inspiraient sa science et son 
uracière, le préfet Montlivault, le général Don- 
sadies et le commissaire de police Bastard de l'Es- 
|'an6, ne craignirent pas de l'envoyer en exil , et 
| de priver ainsi la province , qui était tombée sous 
| leur autorité , des lumières d'un homme justemen: 
considéré comme le phare du barreau. Sa vieillesse 
se l'empêcha pas de supporter celte odieuse persé- 
chon avec sa fermeté sioïque ; et lorsqu'il revint 
+4 milieu de ses conciloyens, 1l rapports toute sa 
maplicité et ss douceur originelles, sans avoir 
nné accès, en son ame, au fel ou à l’amertume 
dot les victimes de la proscription ne savent pas 
| leujours se défendre. Il est mort au mois d'avril 
1Bs7, emportant avec lui l'estime et les regrets 
es Davphinois et de tous ceux qui , en France, 
*eccapent de l'étude et de l'interprétation des lois. 
Ua a collègues , qui joint un beau talent à un 
an caricière , Mi. Jules Mallein, à prononcé, 
ME 14 lombe, ua éloge funèbre, dont nous extrai- 
"904 quelques mots qui serviront à peindre, mieux 
19e nous ne saurions le faire, ce profond juris- 
Consulté, « Toutes les connaissances étaient de 
“108 ressort. La littérature, l'histoire, la politique, 
* Les sciences physiques et mathématiques, les arts, 
*Fien ne lai était étranger. L'âge oa l'on n'étudie 
* plus le trouvait avide d'études nouvelles: à cin- 
“ante-cinq ans , un volume des éléments de 
* chimie de Loi tomba sous sa main; quel- 
* ques pages l'ont captivé ; il dévore l'ouvrage en- 
“Ler , et bientôt il étonne ceux même qui ont fait 
"use étude ondis de cetie science... Son 
"taracière sumple et facile, qui, dans le com- 
* merce ordinaire de la vie, le (aisait céder avec 
* complaisance aux volontés, et même quelquefois 
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» à l'opinion d'autrui , se raidissait quand le devoir 
= l'exigeait, et certe bonhommie indulgente qu'on 
“aimait en lui, faisait place alors à une fermeté 
» inébranlable, « M. Duport à laissé un 6ls qui 
s'occupe de rassembler les précieux manuscrits 
qu'il lui à légués, et dont un prospectus annonce 
la publication prochaine. Ils formeront huit ou dix 
volumes in-89 , el paraitront sous le titre de : Ques- 
lions de droit, où Répertoire de jurisprudence. 
DUPORT ( Avniex ), conseiller au parlement 
de Paris et député de la noblesse de cetie ville aus 
états-généraux , naquit dans celle capitale en 1759 
Son caractère ardent, son instruction, ses talents 
oratoires el une activilé égale à la supériorité de 
son esprit, lui acquirent une grande influence dans 
sa compagnie. Quoique fort jeune encore , il fut le 
véritable moteur de toutes les démarches énergi- 
ques du parlement contre le ministère de Calonne 
et de Brienne , et dirigea de Le Se de ce corps 
jusqu'au moment où la révolution éclata. Nommé 
alors sux élats-généraux, il se irouva transpurie sur 
un théâtre plus digne de sa vaste capacité, et ne 
tarda pas d'y déployer tour à tour la science du 
arts, la haute prévoyance de l'homme d'état, 
'eloquence d'uo orateur élégant , fleuri, disert ei 
profond. La première fois qu'il parut à la tribune, 
ce fut pour réclamer l'inviolabilité du secret des 
lettres, à l'occasion de la currespondance saisie 
entire les mains du baron de Castelnau. On était au 
25 juillet 1789, c'est à dire au milieu de l'efferves- 
cence et de l'irritation d'un peuple immense qui sem- 
Lblait interdire la modération à ses représentants ; ei 
Duport osa néanmoins se monirer prudent et géné- 
reux en dépit des passions exigeantes qui l'entou- 
raient. Deux jours après, il proposa que les auteurs 
d'un complot, découvert à Brest, fussent livrés à un 
comité d'informations ou de recherches, pris dans 
le sein de l'assemblée, et il fut le premier membre 
désigné pour faire partie de cette commission. En peu 
de temps ses hautes lumières lui acquirent un tel as- 
cendant sur ses collègues qu'il devint l'un des régu- 
lateurs de l'assemblée , et forma , avec Barnave et 
Alexandre Lameth , ce triumvirat qui ravit le scep- 
ire populaire à Mirabeau, et régna depuis à La tr1- 
bune et dans les comités jusqu'a la fn de la ses- 
sion, alors même que l'opinion du dehors ne vint 
plus sanctionner les décrets de la représentation 
nationale, comme à l'époque de la revision et de 
la fuite du roi. Le 9 mars 1790, Duport présenta 
son beau travail sur l'organisation da pouvoir ju- 
diciaire, et fit admirer | aa et la régularité de 
son plan, la profondeur de ses vues ei l'étendue 
de ses connaissances, Comme nos institutions ju- 
diciaires, qui ont fait l'étonnement et l'envie de 
l'Europe entière, remontent à celle savante con- 
ceplion ,; nous croyons devoir citer ici quelques 
passages du discours qui produisit une si vive 
impression sur l'assemblée constituante : « Quel 
“est ici, messieurs, cet intérêt du peuple ? Le 
“voici : Que la justice soit facile, prompte et 
“impartiale; que son administration soit telle 
“que, loin de favoriser la chicsne ei la mauvaise 
“foi, elle puisse détruire entièrement ces deux 
» fléaux et tous les vices qu'ils entraînent; que des 
= juges éclairés , honorés sans être craints, sachent 
“inspirer de la confiance et faire respecter leurs dé- 
“cisions par des hommes libres et qui n'obéis- 
“sent qu'à la loi ; qu'enfin ces juges ne puissent ja- 
= mais étendre leur autorité jusqu'à mettre en dan- 
» ger la liberté publique... Mon plan estfortsimple : 
» des jurés au civil et au criminel; des juges am- 
» bulants, tenant des assises dans les départements ; 
» des grands-juges pour tout le royaume, pour re- 
“viser les jugements; une partie publique dans 
» chaque ville d'assises, et un officier de la couronn, 
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» dans chaque chef-lieu. » Duport développa ensuite 
les motifs et les moyens d'exécution de ce plan ; 
il obtint de nombreux applandissements, mais ne 
put faire adopter néanmoins l'établissement des 
jurés au civil, ni plusieurs autres parties de son 
travail, qui fat vivement attaqué par Lanjuinais , 
alors partisan des idées de Sieyès. Le 26 avril sui- 
vant, Daport répondit à cette attaque, et après avoir 
combattu tontes les objections que son plan avait 
fait maître, Doport en présenta le mode d'exécu- 
tion en vingt-sept setieles : mais l'assemblée res- 
liant toujours indécise entre ce projet et ceux de 
Chabroud et de Sieyès, Tronchet parut à la tri- 
bune , et, dans un discours, aceweilli par de vifs 
applaudissements, allait emporier une décision 
contraire à l'établissement desjurés au civil, quand 
l'orateur, qui avait insisté jusque-là pour cet éta- 
blissement avec tant d'éloquence, essayn de rame- 
ner la majorité à son opinion, Le Jo, Duport prit 
encore une fois la parole : mais à peine avait-il 
commencé son discours que les cris: Aux voix, 
vinrent l'interrompre; il poursuivit néanmoins, et 
sur de nouvelles iaterroptions , l'assemblée décida 
qu'il serait entendu. » J'ai désiré des contradic- 
« tions, s'écria-t-il, mais j'ose dire que je n'aià m'éton- 
- ner que de leur faiblesse … Si vous n'admeltez pas 
“les jurés au civil; tout ce que vous avez fait pour la 
n liberté de voire pays esi iuutile, Qu'est-ce T des 
» lois? ce sont des principes , ce sont des abstrac- 
“tions qui ne se réalisent que par l'application. Si 
“ les lois peuvent être appliquess @onire le peu- 
“ple, le peuple n'est pas libre. Si voire erganisa- 
"lion judiciaire est telle que la loi puisse être 
» appliquée à d'autres circonstances que celles qui 
“ seront présentées ; si le juge peut Pre à 
» la circonstance proposée telle loi, au lieu de telle 
» autre qui appartient récilement à la circonstance, 
n cédez vos places aux juges ; ce sont eux qui sont 
nlégistateurs. Vous admetirez done, dans les élec- 
"tions du peuple, des juges de tous les jours, qui tous 
« les jours décideront du sort du peuple, et pourront 
“faire trembler le peuple, et vous croiriez être 
» libres ! Comine vous l'a dit un opinant (Cha- 
» broud }, qui a aussi de la réflexion et de l'expé- 
» rience, ployez la tête; vous êtes indignes de la 
= liberté ! « Cette violente spostruphe ne put con- 
vaincre l'asseunbilée qui se prononça pour l'avis de 
Tronchet, et chargea ses comités de constitution et 
de jurisprudence réunis de lui présenter un rap- 
port sur l'organisation des jurés au criminel. Duport 
fut adjoint à cette commission extraordinaire, qui 
le nomma mème son rapporteur. Ce fut en cetie 
qualité que, le 27 novembre 1799 W monta à la 
tribune pour y exposer les vues de ses collègues et 
les siennes propres sur la police de süreté, la justice 
criminelle et l'institution des jurés. «+ Le véritable, 
"le légitime, le seal fondement de l'ordre public, 
“dit-il, est la justice. Nul homme ne peut êire 
» obligé que par la convention qu'ila souscrite, où pur 
» la justice qui es1 la base de toutes les conventions. 
«S'il en existe wne seule dans laquelle on n'ait 
“écouté ni ma volonté, mi mon iaterér, elle est 
« nulle à mon égard; et si l'on emploie la force 
- pour me contraindre à y obéir, celte force étant 
‘vibégitime n'est plus qu'une oppression ; je puis, 
"je dois y résisier:" L'orateur distingue ensuite 
la police de la justice. [1 con6a la peemière aux 
juges de paix et autres officiers chargés de recevoir 
les plaintes, etc.; quant à l'organisation de la se- 
conde , il y Ét entrer, 19 un jure d'accusation dans 
chaque district; 2° un tribunal criminel par dépar- 
tement; 39 un juré de jugement; 4° un commis 
saire du roi; 59 ua tribunal de cassation, L'assem- 
blée ayant ordonné l'impression de ce rapport, 
l'orateur y joignit un avertissement qui lui servit 


d'introduction. Cependant les résistances naturelles 
que la révolution rencuntra sur son passage ayant 
provoqué le déchainement des passions populaires 
et favorise les envahissements du parti ré jesin, 
Duport se repentit d'avoir trop sacrifié sux prim- 
cipes démocratiques, et crut, avec ses amis Bar- 
nave et Lasmeth, que la constitution n'était pas 
assez monarchique, soil pour empècher l'état de 
lomber dans l'anarchie, suit pour rendre le mo- 
narque satisfait de son lot dans la distribution des 
pouvoirs politiques, et l'éloigner par là des projets 
contre révolutionnaires. Cette erreur les Gt songer à 
refaire leur ouvrage ; ils se séparerent des jacobins 
pour fonder le club des Feuillants , et semblèrent 
devenir rogalisies à mesure que le roi montrait de- 
vantage son aversion pour l'ordre constitutionnel. Du- 
port perdit sa popularité à cette tegtative rétrograde, 
el continua néanmoins de jouir d'un grand crédit 
dans le sein de l'assemblée nationale, Le 17 mai 1991, 
il prit la parole dans la discussion sur la réélection 
immédiaie des législateurs, et étoblit que pour 6xer 
l'opinion, inspirer de la coubance sur lasiabilité des 
principes du gouvernement, ik ne fallait pas sppeler 
incessamment des hommes nouveaux dans le corps 
législaif, et il conclut à ce que l'on ne dépouillät 
pas le peuple de son droit inaliénable de choisir tes 

députés comme il lai plairait, Ce discours ébranita 

la ma orité que Pétion avait disposée à voter pour 

l'opinion contraire ; mais à la séance du lendemain, 

Robespierre remporta un nouveau triomphe sur les 
coustitutionnels-révisurs, et détruisit toutes les im- 
pressions qu'avaient laissées dans les esprits lef 
arguments de Duport. Celui-ci se rapprocha pour- 
tant, sur la peine de mort, des orateurs qui 
venaient de le combattre dans la question de is 
réélection. Appelé à La tribune le 3: mai, id y 
pronocça un cisconrs dont nous exirairons les 
passages suivants: « Je n'ai garde ici, messieurs, 
» d'abuser de l'humanité qui. semble embellir La 
«cause que je défends, et d'opposer à mes adver- 
» saires la délaveur de celle qu'ils soutiennent ; je 
» conviens qu'ancun motif hontenx ne peut les por- 
“ier à se déterminer en celle matière, et il ne faut 
» se défendre que d'une résolution légère et de la 
“fausseté du raisonnement... Je le demande aux 
» plus zélés partisans de la peine de mort; qu'ils 
»« répondent au dilemme suivant: On Le scéléeat est 
» aflecté de l'idée de l'infamie attachée à son sap- 
» plice; alors il est bien plus utile de le joindre à 
“ua supplice vivant et durable, car il y sera certai- 
» nement pes seusible lorsqu'il en sera personnelle. 
» ment l'objet que lorsque après lu elle doit. s'atta- 
» cher à sa mémoire : ou bien 1l ne sera pas affecié 
» de l'idie de l'infamie ; alors vous êtes furcés de 
» convenir que la mort n'est plus pour Ini qu'ux 
» accident commun à tous les hommes que le crime 
» et la vertu accelerent également … Ainsi raisonne 
» suriout l'homme que votre loi a pour objet. Mais 
“ne voyez-vons pas que cet homme est déja faumi- 
» liarisé avec l'idée de ia mort et de l'effusiun de 
“sang? Vos menaces ne sauraient l'y retenir, et 
» votre loi même l'y encourage... L'horreur du 

» meurtre diminue en lui lorsqu'il se dit à lui 

» même qu'il s'expose à la mème peine; une sorte 
de courage semble ennoblir son crime et le rendre 

“moins odieux à ses yeux. » De viclents murmares 
l'ayant interrompu à ces mots, il éleva la vois et 
s'écria : « Si Montesquieu ou Beccaria étaient ee 
ce moment à certe Iribune, je demande -qui an- 
» rai: l'audace de les interrompre? Ce sont pour- 
“iant les idées de ces grands honrmes que je voas 
“exprime, » L'éloquence de Duport, appuyée de 

l'autorité de Montesquieu et de Beccaria, ne put 

toutefois déterminer l'assemblée à l'abolition de 1» 

peine capsiole. Trois jours après cet orateur com- 
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bain l'abbé Maury sur le droit de grâce. Arrêté dans 
p'aueurs endruits de son discours par l'abbé Maury, 
Üuiraisse-Daché et le comie de Mouilosier, il répli- 
qua avec ane présence d'esprit admirable à ces di- 
vers inlermupieurs, el lermina ainsi: « Ce n'est pas 
- la sensibiinié d'un roi, d'un homme, qui doit servir 
- de base à la liberté d'un pays, mais l'exercice régu- 
- lier d'un pouroir légal. Len vous dit que si tout 
“le peuple français était rassemblé en comices , il 
+ duanerait unanimement au roi le droit de faire 
“grâce. Tel est, messieurs, l'avantage des gou- 
= termements représentatifs, que le peuple choisit 
+ pour le représenter un petit sombre de personnes 
“afin de se premunir conire ces mouvements ora- 
“ioires avec lesquels du baut d'une tribane on 
- pourrait l'égarer. » En refusant ainsi à la couronne 
une des plus importantes prérogatives, Duport 
ahesta la pureté de ses intentions, dans l'appui 
qu'il avait préié d'ailleurs aux défenseurs du trône 
consiotionnel, depuis que l'assemblée était reve - 
nae sur ses résolutions antérieures. Son avis triom- 
vha du reste des clameurs du eôté droit, et le 
Ÿ août suivant , il parla de nouveau sur cetie ques- 
Lea pour laure introduire, dans l'acte constituiion- 
oel, le décret qu'il avait fait rendre le 3 juin. Mais 
nous né devons pas oublier que la fuite et l'arres- 
laiioa du roi le ramenerent p'usieurs fais à la tri- 
bune à la Ga de ce mois et au commencement de 
rules. Chargé avec Tronchet et Dandré d'in- 
terroger le monarque , il s'acquitta de cette mission 
avec tons les égards dus à la grandenr déchue, et 
ans trabir les intérêts publics. Le 26 juin , il avait 
Preunie un projet de décret au nom du comité 
des recherches pour investir le tribunal de l'arron- 
disement des Tuileries de l'instruction de ce grand 
Pruces, et pour faire nommer la commission dont 
d desiat l'un des trois membres, malgré l'opposi- 
hou de Robespierre qu'il combattit cette fois avec 
ueces. Le 14 puillet, 11 s'attacha de nouveau à 
rélaier le député d'Arras qui insistait sur la mise 
en cause de Louis XVI pour le fait de sun évasion. 
Son opiason Gxa encore la majorité en faveur des 
partisans ou des défenseurs du roi. Le 13 août, il 
‘éleva avec beaucoup de force contre la proposition 
qu voulait exclure à ministère les membres de ia 
legolature, et Gt ressortir la justesse d'une observa - 
on late par Thouwret, que c'était une erreur pro- 
lande que de traiter encore le l'ouvoir exécutif en 
eanems de la chose publique , lorsque la révolution 
“ail terminée, lorsque après avoir tout détruit il 
laliait tout rétablir + el former un gouvernement qui 
Jonnûl le mouvement ei la vie au curps politique. 
L'asemblée décréta néanmoins que ses mesmbres et 
ceus des législatures suivanies ne pourraient être 
Prunas au ministère ni à aucunes places données 
por le pouvoir exécutif, pendant la durée de leurs 
“vechons, ni pendant deux ans après en avoir cessé 
pre A la séance du 26 du même mois, 
Papurt d'opposa vivement à ce que les décrets du 
Corps lgulatif en matiere de contributions publi- 
15 ne fussent pas assujetiis à La sanction eu à 
lsulatire du pouvoir exécutif. 11 latta dons cette 
discussion conire Demeunier et Larochefoucault : 
lan rapporteur et l'autre membre du comité des 
“oainibutons , qui avait été reuni aux comités de 
“ilulion et de révision. « Sur cet article, dit-il, 
“Les tomes ont elé effectivement assemblés , et la 
Frpus tst que le comité des contributions à fit 
"4 Méjorue, » Un membre ayant alors observé 
ne ce fait était inexact, en disant : « Nous étions 
Les el vous étiez huit, » Duport s'élanga vers 
r- Wibane, et, s'adressant au président, lui dit 
ae voix forte : « 'aites-moi donc obtenir du si- 
“luc. On a bieu donné trois jours à la discussion 

| sur le mot prince. « Puisil continua ainsi : = J'ai dix 
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» que la majorité du comité derévision était d'un avis 
» différent que le décret, et l'expérience de la déli- 
= bération vous le prouve. Mainienant je dis que le 
= décret qui vous est soumis, à la différence de 
. bre je lous ceux que vous avez délibérés, est un 
» article entièrement neuf, sur lequel rien n'a été ni 
- jugé ni préjugé encore par l'assemblée nationale... 
” M. Benumeiz vous à fait observer avec raison que 
» dans voire gouvernement vous avez cru nécessaire 
= de resserrer le pouvoir législatif par l'action d'on 
“auire pouvoir qui mit le peuple à même de con- 
«naître comment il est représenté... Je sais que 
« dès ce moment on peut faire une objection ; c'est 
» que l'impôt doit être établi chaque année. On en 
“conclat qu'il m'est pas possible d'appliquer à 
» l'impôt la forme des auires lois. Je cunviens de 
“cette différence, puisque sans cela il n'y aurait 
» point d'article à proposer; mais la question est 
» celle-ci : Doit-on laisser à un corps legislatif, qui 
“n'est susceptible , ni en masse, ni par ses membres, 
» d'aucune espèce de r.onsabilité, pas même mo- 
» ralement, puisqu'il dusparar: à chaque législature, 
» doit-on laisser sans aucun frein les corps trgrsta- 
“lifs imposer et répartir les impôts sur la nation ? 
» Voila La vraie et unique question. Or, cela ne peut 
“pas être. » L'avis he cumité des contributions 
n'en prévalut pas moins, et M. Desumeis ne pui 
pas même obtenir de répliquer à ses adversaires. 
Dans les derniers jours de la session , le 23 septem - 
bre 1791, Dupert fut chargé par le comiié de eon- 
siitution de présenter un decret sur les protestations 
du côté droit; il s'acquitta de cette tâche en de- 
mandant que les signataires fusssent déclarés inba- 
biles à remplir des fonctions publiques. « 11 est 
mévident , dit-il, que l'effet d'ave protestation 
“ contre la constitulion est celui d'une rétractation 
“du serment civique; or, il est cerisin que si, 
» pour être fonctionoaire public en France, il esi 
» nécessaire de prêter ce serment civique, 31 est 
» nécessaire aussi de n'avoir pas rétracté ce serment, 
“de n'avoir point protesié conire ce serment. » 
Peieur de la Marne ayant voulu aggraver les me- 
sures proposées contre les protestants paliliques , en 
demandant qu'on leur enlevà: jusques à leurs pen- 
sions de retraite, LDuport combaitit cet:e motion 
comme contraire aux principes de l'éternelle jus- 
uce, etle décret passa tel qu'il l'avait présenté, 
Apres la séparation de l'assemblée, il devint prési- 
dent du trihanal criminel de Paris, el conserva ce 
posle jusqu'ou 10 aoùl. Poursuivi alors comme 
monñarchien, il se retira à Melun, uu il aurait été 
massacré sans la protection de Danton, qui lui 
avait, dit-on, des vbligations, et dont la recon- 
naissance lui fournit les moyens de gagner le terri- 
toire étranger. À renira en France quelque lemps 
après le y thermidor, en sortit de nouveau apres la 
journée de fructidor, et mourut à Appenzel en 


179$. 

Dupont (Lours ), né vers 1975. Après avoir 
figuré dans les ballets de l'Ambigu-Lomique , était, 
eu 1800 , premier danseur du théâtre de la Gasete 
lorsqu'il fut appelé à l'Opéra. Saini- Amand se trou- 
vant un jour indisposé ( 1802 ), Duport fut réquis 
de danser à sa place le rôle de Zéplur daos le ballet 
de Piyché: il y enleva tous les suffrages, et jeia ce 
jour-la les fondements de la grande réputation qu il 
se fit depuis. Vesiris avait eu des émules, Didelot, 
Laborie, Deshayes, Nivelon. 11 trouva dans Duport 
un rival plus redoutable ; et l'envie opposa Duport 
a Vestris, dans le mème temps où elle 1achait de 
de rabaisser Taima et Mile Duchenuis par une in- 
juste préférence pour Lafon. et Mile Geurges. L'O 
péra, comme le ‘jhéatre-Français, servit divisé en 
deux factions, et les Parisiens prirent parti dans ces 
fameuses querelles. Celle des Lieux nourrissons d, 
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Terpsycore Gi ant d'éclat qu'ue de nos poëtes La ju- 
gea digne du même honneur qu'aveit fait Boilesa 
aux Champions de la Sainte Chapelle. La danse, ou 
la guerre des dieux de l'Opéra, par M. Berchoux, dé- 
crivit [a lutte et les efiorts comiques de Vesiris et 
de Duport ; mais le poëte ne earda point la neuira- 
lité. Il immola sans pitié et sans justice Vestris à 
son rival. Duport était sans doute un danseur éton- 
nast, Plus jeune et non moins hardi que son ad- 
versaire , il le surpassait en souplesse et en légèreté ; 
mais Vestris pouvait lui dire : 


Vous êtes aujourd'hui ce qu'autrefois je fus. 


La taille courte, les petits bras de Duport, sa 
physionomie mr expressive ne le rendaient propre 
qu'aux rôles de faunes et de bergers ; et la nature 
semblait l'avoir borné au genre inférieur de la 
danse, à la saliation, aux entrechats, à la voltige 
et aux pirouelles; mais si abusant guelqueieis 
de ce genre, il sscribait les convenances théâ- 
trales au désir de faire des choses prodigienses, 
pense les applaudissements du public, il me 
aisait rien de plus extraordinaire que ce qu'on 
avait vu faire à Vestris dix ans auparavant. Celui-ci 
avait d’ailleurs sur son jeune rival l'avantage d'une 
taille plus théâtrale, plus convenable aux développe- 
ments héroïques, et d'ane pantomime plus animée. 
Ce ne fut point les fatigues d'une guerre qui eom- 
mençait à se ralentir, mais des motifs d'intérêt 
qui déterminèrent le Zéphire de ta Seine à s'envoier 
fartivement, en 1808, au mépris de ses engage- 
ments pour aller faire admirer sa légèreté aux peu- 
ples de la Neva. Doport à fait pendant plusieurs 
années, à Saint-Pétersbourg, une ample moisson 
de lauriers et de roubles ; mais ayant élevé des pré- 
tentions exagérées, on les rejela et on accepta sa 
démission en 1816. Nous ignorons s'il est rentré au 
théâtre de celte capitale , s'il danse sur quelque autre 
théâtre, ou si, parvenu à la cinquantaine, il a re- 
noncé à nne carrière qu'il ne lui est plus permis de 
parcourir avec gloire. Doport avait  « talent pour 
la chorégraphie. 11 a donné à Paris trois ballets: 
Alys et Galathée, en un acte, 1805; Figaro, en 
trois actes, et Le volage fixé, en un acte, 1806 ; et il 
en a sans donte composé d'autres en Russie. La sœur 
de Duport a partagé ses succès dans le second genre. 
Sa Ggure peu régulière , mais piquante, son physi- 
1e ua peu grèle ne lui ont pas permis de s'élever au- 
dessus des rôles de nymphes et de bergères qu'elle 
jouait avec beaucoup de vivacité, de Gnesse ei d'es- 
iéglerie. 

DUPRAT ( Louss), né à Avignon, vers 1756, 
était 6ls d'un commissionnaire du roulage, qui avait 
fait donner une axsez bonne éducation à ses en- 
fants. Doué d'un physique assez avantageux et d'un 
esprit souple et adroit, Duprat vint à Paris de 
bonne heure, dans l'espoir d'y parvenir plus faci- 
lement à vue rapide et grande fortune. Cependant 
il a était encore au commencement de la révolution 
que secrétaire du vicomte Mathieu de Montmorency 
dont il partageait les opinons révolutionnaires, el 
dont il composait sans doute les discours d'apparat. 
Voyant que son patron n'avait ni les talents ni 
l'énergie d'un chef de parti, et qu'il n'y avait rien 
à gagner à son service , il s'empressa de retourner à 
Avignon , dès la fin de 1390, pour y figurer dans la 
nouvelle organisation de ce pays qui, par l'expul- 
tion du vice-légat do pape ( Poyez Casont), venait 
de conquérir son indépendance , et surtout pour y 
prendre part an pillage des églises e1 des monas- 
teres. Duprat parvint a être élu membre d'une as- 
semblée électorale représentative qui ne tarda pas à 
s'arroger tous les pouvoirs, et qui offrit en petit un 
échantillon de La iyrannie que la convention natio- 


nale usurpa deux ans après. Cette assemblée ayant 
déclaré la guerre à la ville de Carpentras qui avait 
refusé de demander sa réunion à la France, Duprat 
fut un des lieutenants-généraux du fameux Jourdan 
Coupe-Téte, ex chef 
non moins ridicule qu'affreuse des braves brigands 
de Vaucluse qui, pendant la première moitié de 
l'année 1791, couvrit de carnage et de dévastations 
le Comiat-Vénaissin, pour se venger de l'inutilité 
de ses attaques contre Carpentras. L'arrivée des 
commissaires médiateurs envoyés par le roi de 
Fraoce, ayant mis fin aux hosulités, Duprat reviot 
à Avignon, et ponr prix de ses exploits, fut fait com- 
mandant de la garde nationale de cetie ville. Alors, 
et de concert avec son frère, avec Mainvielle, Jour- 
dan, Tournal, et les autres chefs de son parti, après 
avoir désirmé tous les citoyens qui, franchement 
prononcés pour être réunis à la France, s'étaient op- 
posés aux mesures anarcbiques et aux dilapidations, 
ilenvahit la maison commune, le 21 aout, enleva 
le cegisire des délibérations, 6t arrêter quatre des 
offciers municipaux et deux notables , et les 6t con. 
duire dans les prisons du palais où, dans la nuit du 
16 au 17 octobre suivant , ils furent massacrés , avec 
un grand nombre d'habitants des deux sexes arrêtés 
la veille sous prétexte de complicité dans l'assassi- 
nat du secrétaire de la commune, Lescuyer ( Ver. ce 
nom }, et précipités ensuite dans la tour de la Gia- 
cière. Duprat [ut un des principaux ordonnateurs de 
ces massacres, antérieurs de près d'un an à ceux qui 
épouvautèrent Paris les à et 3 septembre 1793. Pour- 
suivi en raison de ces crimes, après l'arrivée des 
nouveaux commissaires chargés d'opérer la réunion 
d'Avignon et du Comtat à la France, il eut le bon- 
heur de se sauver et de trouver à Marseille dans ls 
société populaire des amis zélés qui s'employérent 
utilement pour les assassins de la Glacière, landis 
que, d'un autre côté, on intriguait auprès de la s0- 



























phèrent de la justice et de l'humanité. L'assenrblée 
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‘état-major de cette armée 





ciété des jacobins à Paris. Ces efforts réunis iriom- 


législative rendit, le 19 mars 1992, son trop fa- 
meux décret d'amnistie, Aussitôt les assassins re- 
couvrèrent leur liberté. Le tribunal spécial étabis 
pour les juger, fut dissous; les juges, les mom- 
breux témoins qui avaient deposé conire eux, pri- 
rent la fuite pour se dérober à leur vengeance, et, 
au mois d'avril, les Duprat, les Mainvielle, etc. 
furent ramenés en triomphe dans Avignon par les 
commissaires marseillais Bertin et Reberqui, es- 
cortés d'un détachement de gardes nationsux des 
Bouches-du-Rhône, Mais à peine la faction déma- 
gogique eut-elle ressaisi le pouvoir dans cette mal- 
heureuse ville, qu'elle se divisa. D'uprat n'ayant pu, 
au mois de sepiembre, se faire éiire députe à la con- 
vention nationale, fut blessé de la préférence que 
son frère avait obtenue. 11 devint son ennemi le 
plus implacable, et s'attacha au parti de Robes- 
pierre, opposé à celui des girondins avec lesquels 
Dupral jeune suecomba , au 31 mai 1793. Après le 
9 thermidor, Doprat l'aîné fut à son tour recherché 
et poursuivi, Il trouva, à la 6n de 1795, un asile à 
l'armée d'lialie où Scbérer l'employa comme ad- 
joint attaché à l'état-majur. Ïl revint à Paris, lors- 
que Bonaparte eut pris, l'année suivante, le com 
mandement de l'armée d'lalie, et il se rapprocha 
alors de Rovère, son compatriote, son ancien coi- 
lègue, à Avignon, et l'un des chefs de La faction 
thermidorienne. Il obtint une mission en Suisse, 
fut nommé adjudant-général, sous le ministère de 
Schérer, servit en cette qualité sous les goruverne- 
ments consulaire et impérial, et périt, le 23 avril 
1809, à la bataille de Ratisbonne. Veul de sa pre- 
mière femme, il avait éponsé une ex-religieuse. 
DUPRAT (Jrsx), deputé conventionnel, et 
frère puîné du précédent, est plus connn sous le nom 
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de Deprat jeune quoiqu'ils eussent un troisième 
frere qui, plus sage qu'eux, n'a point pris parti 
duns les révolutions , et a vécu dans une heureuse 
inoquillité. Jesn Duprat, né à Avignon, en 1963, 
J lama le commerce des soies, et y jourssait 
dose bonne réputation. C'était un gros réjoui de 
bonne mine, dont La mémoire était ornée et qui 
de manquait pes d'esprit naturel. Lorsque les prin- 
cipes de la revolution française pénéirèrent dans 
Angoon , qui appartenait alors au pape, Duprat 
sen montra télé partisan comme tous les hommes 
qui désirsient la réanion de ce pays à la France, 
F1 fut mn des membres de ia municipalité que le 
ner-légat Casoni laissa nommer par le peuple, en 
sil 1790. Le parti papisie ayant succombé, à la 
maitre d'ou combat qui eut lieu, le 10 juin, dans 
là ville, Duprat fut un des quatre députés qui 
poriereni à l'assemblée constituante le vœu des Avi- 
Enonnsis pour leur réanion à la France. 1] revint 
après la fédération du 14 juillet, laissant à Paris 
deux de ses collègues chargés de poursuivre la 
conclasies de cette grande aifsire. Mais les intri- 
gars et les obstacles qui entravèrent lung-temps la 
décision de l'assembiée, donnèrent le temps aux 
Pasnions de fermenter. Carpentras et la plupart des 
Communes du comiat Vénaissain persistaient à de- 
meurer +008 la domination uliramontaine ; les au- 
lres communes avaient cédé à l'influence d'Avi- 
"ignoe. Il s'éleva alors dans cette ville deux partis: 
l'un composé des hommes sages el modérés qui 
voslèestatiendre constitutionnellement le décret du 
sénat français , sans s'immiscer dâns les délibéra- 
bons que pourraient prendre les communes dissi- 
Sectes; l'autre formé d'hommes ardenis, audacieux, 
| niquels se joigairent des étrangers, des indivi- 
dus tarés qui ne voyaient dans une révolution qu'une 
Sétrière ouverte à La licence, au pillage, aux ven- 
Stances particulières et à l'impunité de tous les 
“mes. Duprat par caractère et par tempéra- 
Men appartemxit au premier parti; 11 fut eutrainé 
dans le second par son beau-père Mendes, par sa 
lemme, file de cet spothicaire, et par Mainvieile 
Miné amant de ss femme. Ce fut chez las que se tinrent 
les toaciliabules, On y décida la création d'une 
[ie électorale en opposition de l'assemblée 
“préventative qui siégeait à Carpentras. Duprat, 
HS Mainvielle ainé, Lescuyer, furent élus 
| 


compte à l'assemblée nationale de l’état des affaires 
et presser le décrer de réunion, Duprat et Rovère 
prirent la même route, trois jours sprès, avec Ver- 
ninac qu'ils avaient mis dans leur parti, et qui 
allait êire leur défenseur à la tribune nationale, 
réunion d'Avignon et du Comtat à la France fut 
décrétée le 14 septembre 1791, à la suite du rap- 
port de Lescène-des-Maisons. Trois nouveaux com- 
missaires furent nommés pour meltre ce décret à 
exécution; mais avant leur arrivée, la faction dé- 
magogique d'Avignon prévoyant la fa d'une anar- 
chie qui lui avait été si favorable, voulut la ter- 
miner par un coup d'éc at; elle exécuta les massa- 
cres de la Glacière, le 16 et 17 octobre, Les yeux 
des commissaires en furent souillés quelques jours 
après. Des poursaites furent dirigées conire les as- 
sassins, un tribunal spécial fut établi pour les ju- 
ger, et la plupart d'enire eux furent arrêtés, Duprat 
jeune n'avait point pris part à ces forlaits; il était 
resté à Paris; mais comme il était ua des princi- 
paux directeurs de sa faction, on ne peut douter 
qu'il n'en ait eu connaissance, el er pe les ait 
conseillés. 11 est du moin. ceriain que c'est à ses 
intrigues, à ses démarches pressantes auprès des ja- 
cobins, aux liaisons intimes qu'il avait formées 
avec les girondins et les avires membres du côté 
ARTS de l'assemblée législative, qu'on doit attri- 
uer le fameux décret d'amnistie qui couvrit d'in- 
farnie cette assemblée , le 19 mars 1792, et dont les 
principaux auteurs portèrent la peine, en D. 
Quant aux assassins d'Avignon ils recouvrèrent leur 
hberié. Doprat jeune, ieur bienfaiteur, revint 
triomphant à Avignon, où il fut élo maire par la 
faction qui avait repris La prépondérance. Au mois 
de septembre, il fut nommé l'un des députés de la 
convention nationale , par le département des Bou- 
ches-du-Rhône, dont Avignon faisait alors partie. 
On peut voir à l'article précédent les rauses et les 
suites de ses démélés avec son frère. Duprat, à la 
convention , donna d'abord un libre cours à l'exa- 
géralion de ses principes. Mais ses liaisons avec ses 
collègues Barbaroux et Rebecqui, et ses relations 
avec les girondins , le jeièrent dans le parti de ces 
derniers. Dans le procès de Louis XVI, lorsque le 
duc d'Orléans se fut prononcé contre l'appel au 
peuple, de l'arrêt qui serait porté, Doprat, appelé 
pour voter, s'écria : = Puisque Philippe à dit nou, 
» moi je dis owé. » 1} vota néanmoins pour la mort 
et contre le sursis. [1 demanda que les fonctions 
militaires fussent incompatibles avec celles de lé- 
gislateur , et que ceux qui les cumélaient eussent à 
opter. Nommé secrétaire de la convention, il fut 
accusé d'avoir pubiié et adressé à la commune de 
Marseille une Lettre contre la Montagne, On le dé- 
nonçs aussi comme modéré, ce qui étonna fort les 
hommes qui avaient été témoins ou victimes de ses 
premiers écarts. Compris dans le décret d'accusa- 
tion , lancé , le 3 octobre 1793, contre quarante- 
six de ses collègues, il fut iraduit devant le 1ribu- 
nal révolutionnaire, et condamné à mort, le 29 
du même mois, avec Brissol, Vergniaud , elc. ; 
il montra beaucoup de courage en allant à l'écha- 
faud , et ne cessa de chanter l'Hymne des Marseit- 
lais avec Mainvielle ainé , son compatriote, son 
ami, l'amant de sa femme et depuis peu son col- 
lègue à la convention. Îl était à peine âgé de trente 
ans et non pas trente-six. En 1795, sa veuve et ses 
enfants obtinrent des secours du gouvernement, 
DUPREÉE-SAINT-MAURE (P.-J. Emnux), mé 
à Carcassonne vers 1772, appartient à une famille 
ancienne dans la magisiraiure et dans le com- 
merce aux Echelles-du- Levant. 11 était, en 1789, 
conseiller de grand'chambre au parlement de Pa- 
ris; mais la révolution le força à choisir une autre 
carrière, il se décida pour celle des armes, fui 






































meabres de cette assemblée électorale qui, par 
Fa andace, plus que par ses droits, luita avec 
"anage contre la municipalité. Un de ses premiers 
ictes lat de déclarer la guerre à Carpentras et aux 
amuses du haut Coemtat, qui demandaient aussi 
+ être rénnies à la France, mais sans vouloir en- 
kadre parler de fédération avec Avigson. Ceite 
“ns. ve fat qu'ane suite de Lrigandages et de dé- 
lions Pendant trois mois. Eile se termina en6n 
nl “ne prix signée à Orange, le 14 juin 1991, 
“208 ph pare orne e la 
‘Par les députés vigoon, de Carpen- 
td de l'irmée Lu brigands de Viiilens. 
. l'assemblée électorale. Duprat jeune fat un 
* Mptatäires du traité, éomme président de cette 
jurmblée qui avait siégé tour à tour à Avignon, à 
pri ed Caraillon. Une procédure avait été 
md 1e contre Duprat jeune, Mainvielle aîné et 
bée Ye, en raison de leur conduite dans l'assem- 
: ale, contre la municipalité d'Avignon 
Le pus même motif, les avait exclus de son 
: La fiolation de ia maison commune, le 
#%, l'arrestation de quatre officiers munici- 
Faux et de plusieurs de leurs partisans, la fuite da 
ro de ses eollegues, furent le resaltat de la 
“''éeance de Duprat et de ses amis, Le maire étant 
ME Pour Paris avec Lescène-des- Maisons, l'an 
| ? commissaires médisieurs, qui allait rendre 
om om 
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d'abord adjoint à l'état major de l'armée des Pyré- 
nées-Orientales, puis aide-de-camp du général 
d'Hargenvilliers dans la mémearmée, Le 27 septem- 
bre 1805 il devint secrétaire des commandements 
de la princesse Borghèse; fut appelé an corps- 
législatif en 1807, et en sortit en 1812. L'empe- 
reur le nomma, le 8 avril 1833, sous-préfet à 
Besune, M. Dupre fut créé chevalier de la légion 
d'honneur, par le Moi, en 1814. I resia étranger 
anx affaires publiques pendant les cent jours, vécut 
quelque temps dans la retraite à Pérense, dépar- 
tement de l'Yonne, et se rendit, en 1819, en Russie, 
où il résida quelques années. 11 a publié : 50 Essai 
sur les réclamations commerriales du département de 
l'Aude, 1808, in-8; 20 Hier ct aujourd'hui, sa- 
tires, 1818, in-80; 39 Amhologie russe, suivie de 
porsies origrnal.s, dédiée à S. M. l'empereur de toutes 
les Haussies, Paris, 1823, in-8o. M. Dupré avoue, 
avec une bonne foi assez rare, qu'il a entrepris 
celte traduction sans savoir le russe, à l'aide de 
versions littérales et de quelques liviérateurs russes, 
qui avaient quelque connaissance de la langue fran- 
gare. Elle remplit parfaitement le but que s'était 
proposé l'auteur, de faire connaitre en France une 
littérature qui y étaii inconnue, et qui n'arait ras 
encore élé suffsamment appréciée, On à encore de 
M. Dupré un petit opéra-vaudeville intitulé: La 
jeunesse de Préville, joué, en 1805, avec quelques 
succes sur le théatre de la rue de Chartres. 
DUPRE (Louis), peintre d'histoire, né à Ver- 
sailles, Le g janvier 1589. 1 fut envoyé très jeune 
à Paris pour y suivre les éco'es, et s'attira dès l'âge 
de quatorze ans la protection de Clément-de-Riz. 
Le célébre David lui porta aussi beaucoup d'intérêt, 
et se plut à développer en lui 1#s dispositions qu'il 
avait pour la et le dessin. Joseph Bona- 
parle, le cardinal Fesch, Jérôme, roi de VVesi- 
phalie, l'employèrent successivement, et il fut, 
très jeune encore, nommé peintre ordinaire de 
ce dernier, M. Dupré, indépendamment de plu- 
sieurs portraits, exécuta à Cassel un grand tableau 
représentant le Roi sauvant à la nage un de ses 
gardes-du-corps. Ce travail lui valut une pension 
qu'il conserva jusqu'en 1814, et qui lui permit de 
se rendre à Rome. [| etait encore dans celte ville 
lorsque les autorités françaises en furent expulsées 
el que le pape y repril sa souveraineté, Accusé par 
une populace fanauque d'avoir manqué de gravité 
s une bénédiction solennelle que le pape donnait 
sur la place du Monte-Cavallo, il fut assailli et 
faillit prrdre la vie. Aprés avoir été mis en prison, 
ou il res a quatre jours au secret, M. Dapré se hàta 
de quitter Rome des qu'il fut libre, et se rendit à 
Naples, vu la reine Murat le charges de (aire un 
tiabieau a se trouve maintenant dans les appar- 
tements du prince de Salerne , et dont le sujet est 
Homère au tombeau d'Achille, Il visita soigneuse- 
ment les environs de Naples, sejourna assez long- 
temps à Pompeia , enrichit son porie-feuille, et re- 
vint à Îlome avec M. Blacas d'Aulps. M. Dupré y 
Gt trois tableaux pour l'église de la Trinité-du- 
Mont, et partit pour la Grèce de concert avec trois 
Anglais. 11 dessina tout: édifices, paysages, cos- 
tumes, et revint par la Hongrie, l'Allemagne, la 
Lombardie, la Suisse, continuant toujours à se 
servir de son pinceau. Cetie course quoique ra- 
pide puisqu'elle eut lieu dans l'espace de l'année 
1819, fut très fructueuse pour M. Dupré. 1l re- 
lourna encore une fois à Rome et y donna une 
grande preuve de patriotisme en execulant son ta- 
Llesu de Camille raseignant aux fiomains que ce 
n'est qu'avec du fer qu'on doit rassasier la cupidité 
eunemie, à une époque ou les alliés levaient sur la 
Lrance des contribuiiuns onéreusrs, et ou le sou- 
senir de la spolistion de nus musces était encore 
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récent. Ce tableau transporté en France [ut acquis 
par le Roi pour la galerie de Versailles, et valut 
une médaille d'or à M. Dupré, 11 travaille main- 
tenant à un tableau représentant un guerrier grec 
plantant un drapeau sur les murs de Salone, et à 
dix dessins destinés à l'ouvrage sur le sacre de 
Charles X. On s de M. Dupré : J'oyage à Aihènes 
et à Contantinaple, où Collection de portraits, de 
vues ct de costumes grecs et otlomans , dessinés sur les 
dieux, d'apres nature, lthographiés et coleriés, Paris , 
1825 et ann, suiv., 20 livraisons in:felio. 

DUPUIS (Cuantes-Fnançois), naquit le 16 oe- 
tobre 1942, à Triele-Château , département de 
l'Oise, de parents respeciables et peu fortunés. Son 
père, qui élait instituteur, loi apprit les mathé- 
matiques et l'arjentsge, dans lesquels il Gt des 
progres rapides. Etant un jour, à l'âge de one 
ons, sur les bords de la Seine, ocenpé à prendre , 
avec un graphomètre, la hauteur de la tour de la 
Norhe-Guyon, où ses parents s'étaient établis, sl 
fut remarqué par le duc de La Hocheloucaull, qui, 
l'ayant questionné et ayant été charmé de La justesse 
des réponses du jeune géomeire , le prit sous sa pre- 
teclion , el le plaça au collége d'Harcourt, où s] lui 
fonda une bourse. Cet iliusire protecteur des 1a 
lents n'eut pas lien de se repentir de sa générosité 
envers le jeune Dupuis, dont les progrès forenr 
si rapides, que, parvenu à l'ige de vingt-qua- 
tre ans, il passa professeur de rhétorique à l'uni- 
versilé de Lisieux. Dans ses momenis de loisir , 
il étudia le droit, el fut reçu avocai au parlement 
de Paris en 1770. À celte époque, il quitta l'habis 
ecclésiastique, et se maria en 1972. La même an- 
née, il fui chargé de composer Le discours latin 
pour la distribution des prix de l'université, eère- 
monie d'autant plus solennelle, que le parlement 
de Paris, qui venait d'être rétabli après la mort de 
Louis XV, y assislait en corps. Son discours be 
valut des aspplaudissements unanimes, et ui 6: 
beancoup d'amis parmi les magisirais, auxquels àl 
avait adressé des éloges pr-seniés avec beancoup 
d'art. L'uraison latine qu'il prononça, en 17:80. 
au nom de l'université, pour l'éloge funèbre de 
l'impératrice Marie-Thérese, établit sa reputation 
hitéraire; ces deux morceaux furent généralemensi 
goûtes ej l'élégance e1 la correction du style ei La 
pureté du langage. Bienidi son grüt pour les ma- 
thématiques, et pour l'etude de l'antiquité , le por- 
lérent à suivre les cours d'astronomie de Lalande , 
dont il devint l'ami, comune il l'était déja &es 
obbés Daribélemy et Leblond, et des savants tes 
plus disiingués de la France, 1 conçnt dès lors le 
plan de l'Origone de tous les cultes, ouvrage capusi 
auquel la postérité rendra pleine justice , lorsqu'il 
n'y aura rien à gagner à le combaitre, mi rem 
à risquer, à le défendre. 11 s'était reiiré à Bel- 
leville, et y passait la belle saison, livré à ses 
éludes favorites; ce fut là qu'aidé par Letellier , 
il construisit, dans ss maison, en 1798, ua télé- 
graphe dont il avait puisé l'idée dans les ouvrages 
de Guillaume Amontous, eélcbre géometre ce: 
mécanicien français, Au moyen d'un télescope, :l 
correspondait avec son ami Fortin, qui demeurai: 
à Bagneux, Au commencement de la révolution , 6] 
le detruisit, dans la crainte de se rendre suspect 
au gouvernemeut, et celte découverte si imporiamie 
resia sans effet, jusqu'a ce que les [frères Chappe 
en firent l'anle application. En 1788, Dupuis fut 
élu membre de l'académie des ivseriptions ei 
belles-letires , en remplacement de Rochefort , tra- 
ductenur de l'Aiade d'Homere, Le due de Lareche- 
loucauit, son ami et l'abbé Barthelemy, Gren: 
pour lai les visites d'usage. Peu de temps après, sl fur 
nomimé, par le dépariement de Paris, l'un des 
Comanissaires de l'instruction publique ; mais, dés 
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Ecress, où 1 demeura jusqu'a V'époqne où il fut 
nommé dépuié à la eonvention par le département de 
Seintet- Oise ; Psy distingua pre sa modération el 
«à fermeté. Dan le prorès de Lowis XV, il refusa 
de reconnaître , daus l'assemblée , le droit de juger 
le roi, dent il me vota la détention que comme 
mere de rûreté géaérate. Après In condamnation , 
| 1138 déclars pour le sursis, fut perséeuté pendant 1x 
L'erreur, el ne dut son salut qu'en q therm dur, 11 
lat nommé secrétaire de la convention en l'an 3. 
Nommé au conseil des cinq- vents l'année suivante, 
d fat Vas des quorsnte-huit membres qni for- 
mécent le premier moyan de l'Institut, et se trouva 
porté sur la liste des candidats au directoire. Après 
le 58 hrumaire , il fut élu membre du corps 
leguslatif, qu'il présida, (ut présenté par les deux 
chambres canddat an sénat, et regut bientôt après 
la décoration de la légion d'honrmeur Ici Gnit sa 
cirnère politiqee , dans laquelle il se monira con- 
‘amment mmarhé à la patrie, etréiranger à toutes 
les intrigues. En 1984 , Condorcet l'avait proposé 
30 srved Frédérie, pour remplacer Thiébant dans 
la chaire de tin@ature sa eullége de Berlin; le 
roi philasophe l'avait agréé; imabs sa mort , arrivée 
pe après, romtpit ses engagements. Ce fut en 1781 
qu'il É paraitre, sous de titre de Mémoire sur l'ori- 
| anne des contellations et sur l'explication de la faible 
par l'avtrsmomie, la première ébauche de son grand 
trenil. Ce mémoire avait été précédé pur quelques 
fragments sur le même smet, insérés dans les 

| cales du Journal des savants, de juin , octobre et 
| décembre 1979, et de février 1781. Lalande le pu- 
| blia à la suite de son Astronomie. Plusieurs auteurs 
mireprirent le réfuter le système de Dapuis, qui 
| remmersait les idées des modernes, en confirmant 
d'age manière victorieuse toutes les traditions des 
| svaats de la Grèce et de l'Egypte, et notamment 
| les epinions positives de Plalon et de Solon sur 
l'antiquiré des peuples des bords da Nil. Bailly fut 
da nombre de ceux qui combattirent la docirine 
qu plaçait le berceau des connarsantes astrono- 
miques, et l'origine des constellaiions dans Île 
vid 00 Hante-Egrpte, parceque le nouveau sys- 
1eme désruisait celui qu'il avait cherché à établir , 
0 plaçent dans la Huare-Asie la civilisation pri- 
muve. Depois 1287 jesque à nos jonrs, plusieurs 
rrmaiss ont tenté de renverser l'édifice élevé par 
Dupuis ; mais it l'a posé sur dés bases tellement 
» Que non seulement aucun adversaire n'a 
rarore réussi à l'ébranier, mais qu'ils paraissent 
lous 24 contraire intimement convaineus, on du 
moins fort enclins > l'adopter im prit , tout en Île 
“emhbattant ostensiblement. Qaniqu'il soit généra- 
“ment connu, nous croyons drvoir nous étendre 
a pes sur Les seules objections, qui méritent d'être 
Cées ; et comme it eat impossible de les bien appré- 
er sons avoir les bases du système présentes à l'es- 
PT, mens allons Les rappeler brièvement. Les con- 
Mellations, fgarées par des images d'hommes, de 
femmes, d'animaux , remontent évidemment a ont 
tpoque où l'écriture était biéroglyphique, et la pensée 
‘rprimée par des symboles où des tableaux alléga- 
Paques; il faut done que ces tablesux ou figures 
dites l'origine désigné des faits palpabies, 
#4 rapports physiques des corps célestes et de la 
marche de soleil dans sx course apparente, divrne 
°t aneuelle, Or cette eaite étant ce qu'on nomme 
le codage, ox le cercle dés douze signes, où figures, 
1 Vensait que ce sont des emblèmes renfermant 
vilant de plieases qu'it s'agit de déchiffrer. C'est ce 
que plusieurs savants anciens et modernes avaient 
“ntrepris , sais sons suctès: car me partant que de 
MPPosthons gratmites, et séduits par le sens assez 
chair de plusieurs des embtémes du 10disque, tout en 


| les préoners orages de la révolution, il se reliea à 
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expliquant les ans d'une manière naturelle, ils for- 
caient les autres à rentrer dans leur hypothese, au 
lien d'en chercher une qui les expliquat tons sans 
effort. L'ignorance où l'on à été pendant tant de 
sicles sue l'intelligence de ces symboles astrono- 
miques et de l'écriture hiéroglyphique , s'explique 
fort bien par le caractère des institutions de l'anti- 

ne Fgvpte, où les dépositaires des doctrines fon- 
dates et dés hautes connaissances ent faisaient 
ua mystère dont il ne communiquaient qu'une fsi- 
ble partie aux initiés, non moins jaloux des serrets 
qu'en leur avait une fois révélés. À force de cacher 
la vérité au vulgaire et de 1x masquer sons des ima- 
ges qui la rendaient méconnaissahle, les prêtres 
de L'Egypte ont fini par ne plas comprendre leurs 
propres mystères, et déja sous la domination des 
Ptolémées, une foule de livres et d'annales étaient 
perdus. Quant aux Grecs, leur ignorance sur l'in 
telligence des differents systèmes d'écriture des 
Égyptiens est avérée ; non seulement aucun des non 
initiés ne comprit les hiéroglyphes, mais ce qui 
paraît plus sürpremant. c'est de ne trouver, dans les 
ouvrages qui font venns jusqu'à nous, aurun in- 
dice clair de l'existeuce du système phonéiique ei 
xiphahétique que les Egyptiens ont possédé dès 
l'antiquité la plus reculée, ainsi qe les décou- 
vertes récentes et les travaux du docteur Young, 
de Grotefend, de Salt et de M, Champollion le 
teune , l'ont démontré sans réplique. I ne faut donc 
pas s'étonner si les hiéroglyphes æodiscaux n'ont 
pas été déchiffrés jusqu'à Dopais En considérant 
ces emblèmes et lenr antiquité incontestable, Du 
puis s'est dit: » Cherchons à les déchiffrer, ei pour 
n juger si le sens que nous anrons cru trouver, est 
n le véritable, essayons d'en faire l'application aux 
» diverses contrées reconnues par loux les savants 
» pour les plus anciennement civilisées. Le pays 
“auquel seul les images conviendront, à une 
» époque donnée, sera celui quoi en fut l'inventeur, 
“elnons connaîtrons à la fois le peuple et son an- 
“fiquité. « Or, en prenant les figures dom le sens 
parait manifeste, et en faisant l'essai dont on vient 
de parler, Dupuis trouva que c'est à la Hante-Egypie 
etvers doure à treize mille ans avant notre ère que 
les doure emblêmes du zodiaque appartiennent, car 
dans aucun antre pays el à aucune autre époque , 
ces figures symboliques n'ont pa répondre aux 
phénomènes célestes et terrestres, Quelques exem- 
ptes rendront ce raisonnement sensible, La balance 
désigne égalité ou mesure; le bœuf ou taureau le 
labonrage; le verseau et Les poissons, des eaux 
croissantes, soit pluviales soit par la crne des fleu- 
ves; le cancer, le mouvement rétrograde et la si- 
tuation rampante, tandis que le capricorne indique 
l'élévation, l'action de grimper des chevres qui 
broutent sur le sommet des montagnes, en même 
temps que sa queue de poisson annonce, qu'à l'i- 
dée d'élévation on a voulu associer celle d'eau, 
séjonr des poissons ; de plus le caper est le chef du 
troupeau et épiphi signifie en copie énumeration où 
point initial d'une série de nombres ; le bélier in- 
dique les troupeaux et par conséquent les pâturages ; 
la vierge à l'épi, les récoltes; le lion, les chaleurs ; 
le scorpion, les maladies, le venin , la corruption ; 
le sagitaire à deux faces opposées, la fin de l'an- 
née et le commencement d'une autre; et les gé- 
meaux enfin, annoncent assez clairement la pro- 
duction abondante, la génération par couples. 1 
paraît done que chet le peuple inventeur de ces 
dunre signes, les mois auxquels réponilaient le ca- 
pricorne, lé verseau et les poissons , élaient nccom- 
pagnés de la crue des eaux; qué le mais du Lbétier 
était celui des pâturages ; celui du taureau, le mois 
où l'on commençait à labovrer ; les gémeaux, le 
temps de la génération où germination ; le cancer, 
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le mois humble, déprimé , rétrograde, ou celui du 
solstice d'hiver dans leqnel le soleil est très faible et 
le moins élévé dans notre hémisphère, et où il com- 
mence à rétrogr#der vers le pôle boréal; le lion, 
en suivant les signes, devait annoncer les chaleurs 
et la couleur jaunissante des blés; la vierge, la ré- 
colte des épis; la balance , l'égalité des jours et des 
auits ou l'équinoxe du printemps, puisque le cancer 
était le signe du solstice d'hiver, et en même temps 
la vente des denrées au poids; enûn le scorpion 
devait être un mois malsain ; et l'année se lerminait 
au sagitiaire à deux faces : son corps de quadrupède, 
son arc et sa flèche paraissent désigner en même 
temps la rapidité, la chasse on les vents aigus et 
perçants. Or toutes ces conditians se trouvent en 
Fgypie, et ne se trouvent que là. En voici la preuve : 
l'inondation y commence peu de jaurs après le sol- 
stice d'été, elle dure trois mois g le quatrième, les 
troupeaux sorlent pour paître l'herbe nouvelle; le 
cinquième on laboure ; le sixième , les grsins pous- 
sent, les animaux mettent bas; le sepiième, est 
le mois du solstice d'hiver ; le huitième, les blés 
mürissent; le neuvième, on fait la récolte; le 
dixième, on vend les denrées ; le onzième, les vents 
du sud amènent la peste ou des maladies épidémi- 
ques, et le Dÿl très bas et limoneux exhale une 
odeur fétide et répand des miasmes infectants; le 
douzième et dernier mois, les vents éthériens com - 
mencent à souffler et à rafraîchir l'atmosphère, et ils 
sont les avant-coureurs du solstice et de l'inonda- 
tion qui ramène le bonheur et la fécondité dans le 
pays. Mais ces phénomènes qui n'arrivent dans cette 
succession nulle autre part sur le globe , n'ont pu 
coïncider avec les symboles du zodiaque égyptien, 
qui est le même que les Grecs nous ont transmis, 
qu'à l'époque déja indiquée ; car le mois qui main- 
tenant répond ou commencement de l'inondation 
en Egypte, eït sous la constellation des gémeaux, 
le deuxième est au cancer ; le troisième, au lion, 
le mois des pâturages, répond à la vierge le la- 
bourage, à la balance ; la germiuation , au scor- 
pion ; l'hiver, humble, et le soleil 1rès déprimé, au 
sagillaire; la maturité des blés, au capricorne à 
queue de poisson ; la récolle, au verseau, et la 
vente des blés, aux poissons, précisément lorsque 
le Nil est presque à sec; la saison des maladies ar- 
rive sous le bélier et les vents vifs au taureau. J1 
fsut donc, pour que le sens des symboles s'accorde 
entièrement avec les phénomènes célestes et le cli- 
mat de l'Egypte, remonter d'environ quinze mille 
ans; alors lout se trouve d'accord, et les 6gures 
hiéroglyphiques désignent parfaitement chaque 
mois, lors de l'invention de ce zodiaque primitif. I} 
n'existe aucune objection fondamentale contre ce 
système ; la crainte seule de choquer des opinions, 
reçurs sans examen sur l'âge du monde et sur l'an- 
tiqnité des sociétés, a pu faire douter de la vérité 
de la doctrine de Dupuis. Quelques personnes ont 
même cru la religion chrétienne et juive com- 
promises par un semblable sysième, ne faisant pas 
atiention sans doute que l'âge du monde n'est pas 
plus clairement énonce dans /a Genère, que la fixité 
de la terre et le mouvement du soleil, auxquels au- 
cun homme instruit ne croit maintenant, el que 
les jours et les années dont il est question duns la 
cosmogonis de ce livre, ne sont que des époques ; 
telle est l'opinion da savant Deluc, connu pour 
son attachement au chrisiisnisme, Pour s'en con- 
vaincre, il suffit de réfléchir que les expressions 
jour , malin et soir dans le premier chapitre de /a 
Genèse , sont données à des temps antérieurs à l'exi- 
stence du soleil. D'autres auteurs, tout en recon- 
naisvant la solidité des fondements de la doctrine 
de Dupuis, ont cru pouvoir adopter une idée qu'il 
à suggérés lui-même, mais qu'il n'a présentée que 
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comme le membre d'un dilemme. « Si l'on refuse 
» d'admettre , à dit Dupuis, que les symboles du 
- zodiaque indiquent le lieu que le soleil occupait 
» dans k ciel pendant chaque mois à l'époque du 
“ zodiaque primitif, il faut alors que chacun de ces 
»“ emblèmes ait désigné le lieu du ciel opposé à 1x 
» dodécatémonie que le soleil parcourait tout le long 
» du mois, » Cetie supposition rend le zodisque 
beaucoup moins ancien, mais elle n'a que cet avan- 
tage. C'est cette hypothèse que le savant M. Fou- 
rier, secrélaire perpétuel de l'Académie des sciences, 
a reproduite il y a quelques années ; elle suppose 
qu'à l'époque de l'invention du 20odisque en Egypte, 
le capricorne n'était pas la constellation occupée 
par le soleil au solstice d'été, mais qu'elle était 
précisément au point opposé du ciel qui se levair 
lorsque le soleil solstitial se couchait, L'explication 
de Dupuis subsiste, mais seulement les termes des 
emblèmes et les noms des mois égyptiens, qui s'y 
adapient parfaitement, comme cela été démontré 
par Raige, se rapportent au point du ciel oppasé à 
celui du soleil. Il nous semble aisé de prouver l'in- 
vraisemblance el même la fausseté À Jo pareille 
supposition. En effet, si, par exemple, le mom 
d'épiphi et la Ggure du capricorne furent donsés, 
non aux étoiles que nous comprenons dans ce 
granpe et qui se trouvent au-dessous de l'aigle on 
épervier, constellation exira-sodiacale de l'hémi- 
sphère boréal, mais aux éloiles rapprochées du lien 
et du cancer dans l'hémisphère ausiral, il en ré- 
sulterait que dans une langue tout en images, on 
aurait pris les attributs d'élévation pour désigner 
ce qui est déprimé, en appelant haut, culminsnt, 
ce qui élait bas , rampant ou couchant. Comment 
supposer que le point du ciel dont les étoiles se 
couchaient au lever du soleil solstitial d'été ait éte 
peint, par Le symbole de l'animal qui ne broute 


que sur le sommet des montagnes, et que le 


nom et la Ggure de l'aigle ou épervier ait été don- 
nés en mème temps à un groupe d'étoiles plus 
près du pôle boréal placé précisément au-dessus 
du capricorne, l'oiseau qui, dans son vol hardi, 
parait vouloir monter jusqu'à l'astre du jour, qui 
lourne circulairement autour du soleil, et semble 
le fixer, aurait donc servi à peindre les étoiles 

ui s'élevaient dans les cieux lorsque le soleil 
dogrsinah sous l'horizon , et qui se couchaient 
au lever de cet astre! Cela est d'autant plus insd- 
missile que l'épervier ou l'aigle à ét4, dès 
l'antiquité la plus reculée, l'emblème de Hor où! 
Horas, ou du soleil, domioateur de la région 
supérieure, et dans sa plus grande élévaiion. 
Dans le système de peinture hiéroglyphique de La 
pensée, il aurait fallu tracer, non un caper et un 
aigle, là où nous les voyons dans les planisphères, 
mais bien une laupe où un crabe, tandis que c'eui 
été près de Régulus et des étoiles du cancer qu'il 
aurait (allu peindre l’sigle ou épervier et le caper. 
Une chose digne de remarque, et que la connais- 
sance des deux zodiaques du temple de Dendérah 
a mis dans tout son jour , c'est que les principales 
constellations extra-2odiacales , représentées par 
des symboles parlants , et même nommées dans 
des légendes écrites en caracières phonétiques , se 
trouvent à la place qui répond à leur position dans 
le ciel. M. Biot a mis ce fait hors de doute, et ne 
s'est trompé qu'en prenant Îles étoiles, sculptées 
dans le zodiaque circulaire, pour l'image des 2s- 
tres mêmes, désignant, avec une précision mathbe- 
matique , le vrai lieu de chaque constellation. 
Néanmoins, dans le zodiaque rectangulaire , il y a 
une suite de gronpes d'étoiles parlaitement renré- 
sentées dans leur ordre et positions vraies. Il ré- 
sulte de ces faits deux vérités très importantes : 
19 que les étoiles, comprises dans chaque signe d« 
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tidique, étaient à peu près les mêmes chez les 
Egrptens et chez nous, et qu'il y à identité entre 
leurs fgares et les nôtres et le lieu qu'elles oceupent 
das le ciel; 20 que les figures zodiacales où si- 
goes prirent leurs formes et leurs noms du lieu 
sccapé par le soleil dans chaque douzième de son 
mors annuel , lors de l'invention du zodiaque pri- 
œitf. Quant à l'observation de M. Fourier , sur 
la diféculté des observations astronomiques du ma- 
la en Egypte et de la facilité de celles du soir , 
noss répondons que , malgre cette diffculté , il 
est démontré , par des documents historiques irré- 
cosables, que les prêtres égyptiens firent réguliè- 
rement , des la plus haute antiquité, des observa- 
ons des levers héliaques ; le cercle d'Osymandias, 
qui régnait, selon M. Champollion grasse , 
2,300 ans avant l'ère valgaire , suffit pour le prou- 
ver, D'ailleurs, n'était-il pas aussi aisé d'observer 
le ciel dn côté où le soleil se couchait et de mar- 
er le lieu où cet astre disparaissait chaque jour, et 
mesurer l'espace qu'il parcourait dans le cours 
d'un mois ? Cela a dû même avoir lieu à cause de 
l'obsersation des premiers quartiers des lunes, qui, 
chez ions les peuples , ont donné la première idée 
des mois, L'exylication de M. Fourier, qui réduit 
‘snliquité du zodiaqne à 6,000 ans environ , nous 
semble donc tout-à-fait dénuée de preuves, même 
phuasibles. Le savant M.G. Cuvier à cru également 
porter un conp décisif au système de Dupuis, sur 
l'antiquité du zodiaque , en faisant observer com- 
en il est invraisemblable que les Egyptiens aient, 
at plus de 4,000 ans, conserve, aux signes 

da rodiaque et aux mois, des dénominations qui 
n'eprimaient plus des rapports réels enire les 
lieux du soleil dans chaque mois ou saison avec les 
phénomènes terrestres de leur pays. 11 nous est im- 
possible de concevoir la force de ceite objection , 
(ar personne n'ignore que nous nommons , depuis 
plus de dix-huit siècles, septembre, octobre , no- 
rembre et décembre , des mois qui, au lieu d'être 
le 7e, 6e, y" etle 10° de l'année, n'en sont que les 
fs io, ritet 12e, et cela pourra bien durer 12 ou 
13,010 snsencore. Si le calendrier républicain se 
lat maintenu en France, le Sénégal, Cayenne et 
les Antilles auraient de même pu avoir, pendant 
des milliers d'années , un mois de mivôse, comme 
l'Egypte, restée sous la domination française , au- 
fait eu son mois de pluviôse , quoiqu'il ne tombe 
Pis une goutie de pluie dans cette contrée, pas 
tes qu'il n'y avait en Normandie et en Bretagne 
+ vendanges au mois de vendémiaire. Mais uue 
‘hserralion qui a échappé à la ri mas de ce 
Sirant et de tous ceux qui ont traité le mème sujet, 
Cest que l'année égyptrenne ayant été vague depuis 
"a lemps qui remonte au-delà detous les monu- 
ments historiques, chaque mois de la grande pé- 
node de 1461 années de 3635 jours répondait, 
MW et espace de temps, successivement à tous 
les points du ciel ou à toutes les saisons, et quel 
que fâtle nom donné à chacun d'eux, il devait 
Mecesairement se trouver en contradiclion avec les 
“enomènes célestes et lerrestres, el même avec 
l'ordre numérique de succession ; car le mois qui 
drail été le deuxième de l'année, à une époque quel- 
tonque de la période sothique ,#n devenait le pre- 
er dans l'espace de 120 ans, par l'effet de la 
'érogradation opérée par l'excédant des six heures 
Veumulées et formant un jour entier tous les qua- 
tre ans. Or, puisque cette année vagne existait dès 
les temps les plus reculés et que les noms des mois des 
ncens Égyptiens nous sont connus et ont, en lan- 
£ne copte , représentant fdele de l'ancien langage , 
des significations entièrement conformes aux con- 
Sellions rodiacales et sux phénomènes correspon- 
dants de climat de l'Egypte, on ne peut qu'y voir 
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la conbrmation complète du système de Dupuis, 
quine vécut pas assez long-temps pour développer 
cette preuve nouvelle et décisive de ses opinions. En 
effet, épiphi signifie capricorne, chef du troupesu, 
mouvement des eaux, et de plus nwmeration; 1ybi 
ou tobi, signifie rétrogradation ; et répond au can- 
cer ; phamenoil on la vierge, veut dire belle femme 
qui vend des épis ; pharmontbi ou la balance , signi- 
fie mesure ; pachon ou le scorpion , veut dire sein, 
maladies, et ainsi de tous les autres qui expriment 
l'état du ciel et du sol en Egypte dans chaque 
mois. Ne seraii-ce pas dans le A de perpétuer le 
souvenir de l'époque de l'invention du zodiaque , et 
la connaissance de la grande révolution apparente 
des fixes ou précession des équinoxes qui s'effectue 
en 26,000 ans ou environ, que les prêtres égyp- 
tiens auront inventé l’année vague , élément ê la 
période sothique ? Dans ce cas, chaque mois de 
la seconde , répondant successivement à toutes les 
saisons, représeuterait chaque signe célesie ou 
symbole zodiacal, répondant de même et succes- 
sivement à chacune des douze divisions de l'éclipti- 
que dans le cours d'environ 26,000 ans, l'un comme 
l'autre par un mouvement rétrograde, Ce qu'il y à 
de très singulier et ce que personne avant nous 
n'avait remarqué, c'est qu'en remontant dans 
l'année vague des Egyptiens , depuis l'époque où 
elle est devenue fixe sous Auguste, on trouve que 
vers l'époque où le caleul fait remonter l'invention du 
zodiaque primitif, c'est à dire à environ 13,000 ans 
réa VA d'Auguste , Le premier jour du mois du 
capricorne ou d'épiphi, coïncida avec le solstice 
d'été , le soleil étant dans les étoiles des curnes de 
celte constellation et dans l'alignement de celles 
de l'aigle ou épervier-phénix. Nous lui joignons cette 
épithète parcequ'il nous semble démontré, ainsi 
que l'affirme le savant évèque Synésius, initié aux 
mystères de l'Egypte, que le phénix ne fut jamais 
autre chose que l'expression du soleil parcourant 
la période sothique , c'est à dire le soleil solstitial 
d'été, point de bat du temps impérissable qui 
renaît de ses cendres. Nous croyons que le phénix 
fui primitisement l'emblème , non seulement de la 
periode de 1460 ans de 365 174 jours, mais de la 
grande année de la précession des équinoxes, et 
que le type physique et céleste de l'oiseau-soleil , 
oiseau-palmier, ou oiseau-temps fut la constellation 
de l'aigle ou épervier, placée au-dessus du capri- 
corne, evenons à Dopuis, En 1794, il publia son 
grand ouvrage intitulé: Origine de tous les cultes, 
ou la Religion universelle, 3 vol. in-4o et atlas, et 
12 vol. in-8°, dont il donna un Æbrégé, en 1798, 
en un volume in-8, qui eut plusieurs éditions 
depuis sa mort , auxquelles on à ajouté le Mémoire 
sur le zodiaque de Tentyris ( Dendra ou Dendérah }, 
qui avait été d'abord inséré dans la Décade philoso- 
phique. La meilleure édition est celle de Paris, 1522, 
in-8o, augmentée d'une MVofice sur sa vie, de la 
clef de l'Origime de tous les cultes et de son Abrégé , 
et enrichie de deux plans très corrects des sodiaques 
circulaire et rectangulaire de Tentyra et du por- 
trait de l'auteur. Une nouvelle édition à également 
été faite à Paris de l'Origine de tous les calles , en 7 
vol. et atlas. M.le comte Desiutt-Trscy à publié 
une excellente Analyse raisonnée de cet ouvrage, 
qui a aussi été commenté par le savant Pierre Bru- 
net, de l'ancienne maison de Saint-Lazare , dans 
sa compilation intitulée : Paradlèle des religions 
(5 vol.ia-4o). L'ouvrage de M. Dulaure, Des cultes 
qui ont précédé et amené l'idolätrie et l'adoration des 
figures humaines ( Paris, 1505, in-89) , peut être 
considéré comme une véritable introduction au 
grand ouvrage de Dupuis. Il a encore inséré , dans 
es Mémoires de l'académie des inscriptions, un Mé- 
moire sur le poème de l'Héracléide, dans lequel 
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il commença à développer son systeme sur les fables 
astronomiques des anciens, et dans la Colection de 
l'Institut, classe de littérature ancienne, des Me. 
moires sur les Pélasges, qu'il croit avoir été une 
nalion puissante, originaire d'Ethiopie, qui s'est 
répandue dans l'ancien monde, et à laquelle la 
Grèce, l'Italie et l'Espagne doivent plus particu- 
lièrement leur civilisation. Cette opinion à depuis 
été adoptée par plusieurs autres auteurs, et, en 
effet, s'il est prouvé que pelasgues où pelacks , sigui- 
fie peaux tannées , cela donnerait Lesucoup de vrai 
sembiance à l'hypothèse de Dupuis. Les rapports 
irès anciens des Etrusques avec l'Egypie, d'où ils 
paraissent avoir tiré leur peinture et leur religion , 
viendrait encore à l'appui de cetie conjecture, 11 
publia sassi un Mémoire sur le Phénis, où 1] con- 
fine l'opinion de Synésins et de Cour1 de Gébelin 
sur cet oiseau mystérieux et symbolique ; un (rag- 
ment d'une traduction en vers du Poëme de Nonnus, 
qu'il se proposait de traduire en entier ; et enfin 
un Mémoire explicatif du sod'aque chranologique et 
mythologique , Paris, 1806, 2 vol, in-49, Dupuis 
est mort dans une pelite campagne qu'il possédait 
à Is-sur-Til, en Bourgogne, le 29 septembre 
1809 , d'une bèvre putride , rrgretié de sa famille, 
de ses amis, et ayant eu le rare honheur de s'avoir 
pas élé calomnié, mème par les auteurs et les 
biographes les plus opposés a ses opinions. Tous 
s'accordent sur ses vastes connaissances, sa probité 
sévère, la douceur de son caractère et le plus par- 
fait désintéressement. Il est mort sans fortune, et 
a Vaissé à sa veuve plusieurs ouvrages manuserits, 
parmi lesquels on crie on grand travail sur jes cos- 
mogonies et Les théogonies, un autre fort étendu sur 
les hiéroglyphes égyptiens, des lettres sur la mythologie, 
adressées à sa mècé, et une traduction des oraisens 
choisies de Cicéron. M. Dacier, son collègue à l'In- 
slilut, à fait son éloge, C'est dans une conversation 
entre feu le cumie de Volney et Dupuis, que le 
premier puisa la première idée de ses Rwnmes. Na- 
turellement très cireonspect, Dupuis avait eraint 
de s'atiirer de nombreux ennemis par la publieation 
de son grand ouvrage, ets'élait décidé à le brüler ; 
mais sa femme s'en était emparée, et c'est à elle 
ue nous devons ce précieux fruit de tant d'années 
e travail. Bornés par l'espace , nous ne ferons que 
pen de remarques sur le caracière et le mérite de 
l'Origine de tous les cultes. Plusieurs auteurs de l'an- 
\iquité avaient , depuis bien des siecles, énoncé les 
mémesvpinions que Dupuis a reprodaites, et parmi 
les modernes, Court de Gébelin, Bryant et sur- 
lout de savant et infortuaé Raliaut de Saint-Etienne 
svisent sonienu qne toutes les mythologies des an- 
riennes religions n'étaient autre chose que des allé- 
gories, et que les formes humaines ei d'animaux 
données aux dieux, n'étaient que la ranière pri- 
mitive de fgurer les puissances de la nature, le 
soleil , les astres et les planètes, l'homme ayant 
tout personnifié d'après lui-même, et prêté ses for- 
mes, 668 facultés et ses affections à l'univers et à 
chacune de ses parties On avait déia avancé que 
la représentation des dieux, au moyen de la peiu- 
iure et de la sculpture, n'était qu'un langage par- 
ticuheret métaphorique, dent sine borcie 
aux prêtres et aux initiés, était inconnue du vulgaire 
qui, prenait pour des personnages réels, supé- 
rieurs, mais en tout point semblables à l'homme , 
ce qui n'était que des images symboliques de La 
nature. Bacon avait dit : « L'antiquité primitive, 
« relativement au temps , mérite la plus haute véné- 
“ration ; el, relativement à sa manière d'ensei- 
“gner, elle mérite notre admiration, renfermant 
ro l'allégorie, comme daus une riche cassette , 
= toût ce que les sciences ont de plus précieux ; » 
o1 Ailleurs, il à ajouté : « J'avoue, sans peine, 


= que je suis persuadé que, des leur origine, les 
» fables anciennes furent allégoriques et reufer- 
s« mèrent des leçons importantes, soit que j'aie 
» conçu la plus hante idée de ce premier temps, 
» sait que j'aperçoive, dans la plupart de leurs [a 
s bles, un rapport si sensible avec l'objet représenté, 
“et dans le tissu mème de la fable e1 dans la valeur 
» des noms qu'y porient leurs personnages, qu'il 
« est impossible de se refuser à l'idée que ceux qui 
“ les inventèrent avaient réellement ces objets en 
» vue...» Ce que le grand Bacon à enirevu fut dé- 
montré, cent soixante ans plus tard, par Dupuis, 
et ilreste désormais prouvé que tous les personnages 
de la mytholagie ne sont que des êtres embléma- 
tiques , et n'ont pas plus d'existence individuelle que 
l'Amour, Cupidon, Vénas, Mars ei Neptane, Osi- 
ris, Esis, Mithra et Krischna. L'ouvrage de Dupais 
sers, à l'avenir, le paint de départ pour tous ceus 
vi voudront continuer et achever l'explication de 
l'antiquité fabuleuse et même historique, tar par- 
tout, dans les annales et les traditions des anciens 
peuples, la Chine exceptée , les récits historiques 
sont constamment mêlés aux fables, tantôt à des- 
sein et pour masquer certaines vérités relatives aus 
dates, aux lieux el sx pays, et plus souvent par 
l'ignorance des auteurs ou par l'effet de l'imagina- 
tion des poëles qui ont dénature les allégories pri- 
mitives. Sous ce rapport, il faut convenir qu'un 
grand travail reste à faire pour séparer, dans les 
poëmes antiques, ce qui est allégorique de la partie 
historique, et les personnages fabuleux des êtres 
réels. Cela est d'auiant plus nécessaire et difécile, 
que, Les hommes ont eu l'inconcevable faiblesse de 
vouloir s'élever au rang des puissances immortelits; 
c'est ainsi que les Pharaons d'Egypie porièrent les 
noms d'Osiris , de Horus, de Mandonei, et de fl: 
d'Ammon, etc.; leurs statues, placées à côté de celles 
des dieux , reçurent dans les temples une adorstion 
dont aucun mortel n'est digne. Alexandre, ses snc- 
cesseurs et les empereurs romains en rent sutan!; 
c'est pourquoi Dupuis, et avant lui Rabaot de 
Saint-Etienne, ont eu lort de pousser trop lon 
l'application da principe fondamental et vrai de 
leur système , en relusaut de reconnaître l'histoire 
partout où dominait l'allégorie, 11 nous semble dé- 
montré que le siége et la prise de Troie sont des | 
faits historiques , quoique, sur un fond très mines, ! 
Homère ait bâti son poëme presqn'entierement allé- 
gorique. Nous pensons même que l'expédition où) 
Argonautes et les Dionysiaques de Nonous, renfrr- 
ment des vérités historiques masquées par l'otté-| 
gorie. Le second poëme , pris évidemment du Ra- | 
mayan des Brabumes , paraît fondé sur La tradition 
d'une très ancienne expédition des peuples des 
bords du Nil, en Asie, dont ils frent la conquête 
jusqu'à Lanka où Ceylan. Le système absurde 
d'Evehmère , renouvelé par l'abbé Banier, ne doit 
pas nous porter à l'autre extrême opposé. Parmi à 
multitude de faits importants et d'aperçus nouveaux 
qu'on trouve à chaque page de l'auvrage de Dupuis, 
nous citerons l'opinion qu'il à émise sur l'usage 
priminf astronomico-religieux des grandes pyrami- 
des d'Egypte , et qui était également celle de Pla- 
ton. On a eru la réfuter en faisant remarquer que 
ce n'étaient que des caveaux, puisqu'elles renfrr- 
maient des sarcophages ; mais, de ce que dans nes 
églises , et même, dans le mañre-autel , il y à sou- 
vent des mausolées , s'ensuit-il que nos temples ne 
sont point des monuments religieux ? Et n'est-il 
pas constant que pendant des siècles ils ont été assis 
de manière à regarder l'Orient ? Le savant Volary, 
tout en admettant , pour la plus grande des pyra- 
mides, l'opinion de Dupuis , la comhat pour les 
autres ; el à cru même découvrir La vraie étymelagie 
da mot Pyramis, qui signifierait , selon lui, de fem 
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a l'influence des arts de la Grèce, introduits en 
Egypte par Alexandre et ses successeurs! En atien- 
dant que les archéologues s'accordent, tenons-nous- 
en aux preuves astronomiques , aux légendes posi- 
lives el formelles, et aux monuments historiques 
qui nous sont parvenus ; et avant de donner des 
émentis aux anciens auleurs, tâchons de les com- 
pes de les apprécier, et imitons M. Champol- 
ion le jeune, qui, par des recherches savanies et 
spprofondies , à démontré la véracité de Manéihon 
et la haute antiquité des pyramides , qui remontent 
à la quatrième dynastie égyptienne de cet auteur, 
ou à plus de quatre mille deux cents ans su-dela 
de noire ère, Comme écrivain , Dupuis se distingue 
par la clarté et La précision , ainsi que par la mâle 
énergie de son éloquenre, toutes les fois que le 
sujet l'enflamme ; s'il paraît quelquefois diffus dans 
son grand ouvrage, c'est qu'il est bien difécile de 
traiter des questions aussi complexes, sans èire 
forcé de se répéter ; et des discussions pareilles, par 
le peu d'atirait qu'elles présentent, sont souvent 
canse de quelques négligences dans le style. L'ou- 
vrage, d'ailleurs, n'a point été revu par l'auteur 
lorsqu'il fut livré à l'impression. Son ami, l'abbé 
Leblond, se chargea de ce soin pénible. L'a- 
Lrégé est écrit d'un style plus soutenu , et Dupuis 
s'y montre , dans plus d'un chapitre, éloquent et 
sublime, 

DUPUIS-DELCOURT (J.-F.), né à Berru, 
pres Reims, département de la Marne, le 25 mars 
1802. Ce jeune émule des Pilastre de Rosier et des 
Blanchard, issu d'une famille de bons et simples 
cultivaieurs de la Champagne, originaire du pays 
de Liége, a déja marque dans le monde savant por 
la mb icatisn d'un Mémoire, fort intéressant , sur 
l'aérostation et la direction aérostatique , et par celle 
de la relation d'une ascension qu'il Gt chez M. le 
duc d'Aumont, à Montjean, près Paris, aë mois 
de novembre 1824. Ce voyage aérien, dans lequel il 
était aecompagué de son ami M. John Richard , est 
remarquable par les observations curicuüses que les 
aéronautes furent à mème de faire sur la pression de 
l'atmosphère, la température de l'air dans les hautes 
régions, la respiration animale, et par l'essai que Gt 
M. Dupuis-Delcourt des moyens qu'il eroit propres à 
diriger les aérostats, Cette expérience a achevé de le 
convaincre de la possibilité de se diriger dans les 
airs, de créer une nawtique aérienne dont les svan- 
tages incalculables et les merveilleux résultats re- 
re, Fate bien loin les bornes des connaissances 
actuelles. Ce jeune artiste, que la persévérance ei la 
chaleur avec laquelle il soutient cetie opinion re- 
commandent vivement à l'intérêt public, le 


| dés du mort. Cela ne prouverait rien, car Osiris où 
| le saleil était censé mourir ou babiter les régions 
|ulérirares en hiver , et la base des pyramides ré- 
| pondaat à celle du cône obscur formé par le globe, 
| représente bien l'opposé de leur sammet qui désigne 
{la famme montante ou le soleil culminant, Le sa- 
| vaut Rossi , dons son excellent ouvrae sur la langue 
|etple, publié à Rome en 1608, à prouvé que le 
| moi Pyramis vient du radical égyptien rama , qui 
| sigmibe élévation , et qui paraît lui-même composé 
de ré (soleil); la syllable pyr des Grecs pourrait 
biea n être que le mat égypiien ar ou ré, précédé de 
l'article masculin P4 ou p, signifiant Le soleil domi- 











































naleur des régions supérieures, Ve mot entier répon- 
dant à l'idée exaltation du soleil, Dupuis a dune eu 
rasen de dire qu'en construisant les pyramides 
acte l'inclinaison qu'ils ont donnée à leurs faces, les 
Egyptiens vouloreut élever nn piédestal au soleil, 
dont Le disque , à l'entrée de cet asire dans les si- 
poes équinoxianx, paraît posé sur le haut de la 
pyramide pour l'observateur placé en adoration à 
sa base, Le mémoire de Dupuis, sw les :odiaques 
| de Temtyris, se distingue par la sagneité de l'auteur 
qui, sur des données insuffisantes, a cependaut , 
| selon nons, approché singulièrement de la vraie 
| date astronomique qu'ils expriment en signes hié- 
| roglyphiques et astronomico-cosmiques. Quant aux 
| nées archéologiques sur jesqueites Visconti et 
NM. Letronne et Champollion ont funde leur opi- 
| mien de la construction récente du temple ei de ses 
| deux représentations zudiacales , elles nous semblent 
loni-a-fait inconcluantes, ainsi que les rapproche= 
| mais lirés de l'exécution et du Gni de l'architecture 
let des seulpiures, sur lesquels MM. Hugot et Gau 
| soadrient établir des époques précises de l'antiquité 
| respective de chaque mouument. Un seul fait, vé- 
néé par ML. Salt sur plusieurs monuments ant ques 
| de l'Egypte, suffit pour réduire à leur juste valeur 
| lesargumentstirés des noms de rois grecs ou d'em- 
|Péreurs romains inscrits sur les murs, et même 
sot les sanctuaires de ces temples antiques. À Dle- 
idinet-Abou, M. Salt trouva le nom de Pharaon 
Tiraka partout effacé sur le fronton du portique et 
aplace par celui d'un Piolcmee, De mème, le nom 
d'Alexandre se lit dans le sanctuaire de Karoac, 
| dont la date antique est admise par M. Champol- 
lon le jeune, I est également reconnu par tous les 
voyageurs éclairés, et il est aisé même de s'en 
tonvainere par l'inspection de nus collections, que 
les difiérences entre les ouvrages de sculplure soni 
| poer le moins aussi grandes dans des monuments 
reconnus pour irès anciens, qu'entre ceux-là et 





| d'autres qu'on croit beaucoup me récents; par 
| exemple, entre les constructions de Karnae et Long- 
|10r, el les temples d'Esné et de Teniyris. En Egyp- 
| le, comme ailleurs, les arts ont eu plusieurs épo- 
| Aus de décadence et de perfectionnement , et cha- 
| que ville à éprouvé des vicissitudes particulieres à 
| #t gard, (ja reconnait également une très grande 
| illerence entre les ouvrages d'architecture et de 
| scu'piure des Egypuens, selon le talent des artistes, 
t! souvent une stèle offre, sur un des côtés , le plus 
beau travail, et d'un auire la plus grossiere sculp- 
llure, Une derniere réflexion nous semble devoir 
lenverser sans retour des arguments aussi peu s0- 
lies , tandis que MM. Hugotet Gau, se mr 
‘ar le mauvais goût de l'architecture du temple de 
Dendérab, en concluent qu'il appartient à la troi- 
| eme at derniere époque 4 l'art, ou à celle de sa 
| décadence commencée sous les Piolémées , et com- 
lleiée sons les empereurs romains; le célèbre Vis- 
Conli soutrnait que ce termple avait été construit du 
lemps de ces derniers dominaieurs, précisément 
rarctque le caracière de son architecture et de la 
| sulpture décelait un perfectionnement sensible dû 
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mérile encore par plusieurs écrits distingués qu'il 
a donnés sur différents objels, notamment sur 
l'éclairage par le ga: hydrogène, dont il a démontre 
les avantages, et qu'il a contribué à introduire et 
naturaliser en France. 

DUPUY (le comte), pair de France, ancien 
gouverneur des établissements français dans l'inde, 
né en 1735, entra de bonne heure dans la corrière 
de la magisirature , et exerça jusqu'a La suppression 
du Châtefet les fonctions de conseiller aupres de ce 
tribunal, Lorsque la révolution éclata, il se montra 
partisan des principes constitutionnels ; mais n'éiant 
pas resié en France, il ne fut témoin ni de nos 
longues discardes, ni de nos malheurs. En 1790, 
sous le ministère de M. dela Luzerne, il passa dans 
l'Inde, avec le titre ce er alerte de tous les 
établissements français à l'est du Cap. Tant que 
M. Dupuy demeura à l'Ile de France, qui était 
alorsle chef-lieu de nos possessions dans celle partie 
du globe, il s'y fit chérir de tous les habitants par 
la sagesse de son administration et suriout par sa 
bonté. Rappelé eu France sous le consulat, eu 
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1800, il prit part aux négociations diplomatiques à 
la suite desquelles fut signé le traité d'Amiens, et 
devint successivement conseiller-d'état et sénateur, 
Après la restauration, M. le comte Dupuy fut créé 
pair par Louis XVIII, et appelé peu de temps aprrs 
aux fonctions de gouverneur civil des établissements 
français dans l'Inde. En retournant dsns une con- 
trée qu'il avait adminisirée durant dix snnées de 
manière à lui gagner l'affection de toute la popola- 
tion, M. Dapny n'avait pas sans doute de plus grand 
désir que de la mériter encore ; mais quiconque 
connaît notre situation actuelle dans l'Inde sait 
que les meilleures intentions ne suflsent pas pour 
y faire tout ce que réclament l'intérèt des compiuirs 
que nous y possédons et celui du commerce métro- 
politain. Sans cesse inqniétés et troublés par la po- 
litique envahissanie de l'Angleterre, nos établisse- 
ments dans l'Inde ont besoin d'être dirigés par une 
administration forté qui sache opposer, lorsqu'il le 
faut, une (ferme résistance aux prétentions britan- 
niques. Malheureusement au lieu de soutenir avec 
scie tr nos droits dans ceite contrée lontes les 
ois qu'ils furent violés, M, le comte Dupuy a 
mis dans ses réclamations auprès des agents anglais 
une bienveillance et une politesse de cour at 
ceux-ci se sont moqués, Îls ont persisié, pour 
siasi dire, sans obstacles dans leur système de “ 
vahissement : aussi ont-ils réussi à rendre leur 
influence toute puissante dans une contrée où nous 
avons possédé autrefois de si riches établissements. 
M. Dupuy a été rappelé en France en 18:36, et 
remplacé dans ses fonciions par M. le vicomte 
Eugène Desbassyns, neveu de M. de Villèle, 

DUPUY (J.-B.-C.-H.), était homme de loi et 
juge de paix à Montbrison lorsque le département 
de Hhôue-et-Loire l'envoya à l'assemblée légisia- 
live, puis à la convention natisnale, Il y vois la 
mort de Louis XVI sans appel et sans sursis. En- 
voyé en mission à Lyon, en 1793, il ne s'y rendit 
coupable d'aucun excès. Après la session conven- 
tionnelle, il disparut de la scène politique. Frappé 
par la loi du 24 juillet 1815, il se retira sur les 
bords du lac de Constance, 

DUPUY (Fnançois= Vicron), maréchal-de- 
camp, ofhcier de la légion d'honneur, naquit à 
Limoges en 1772. À tu sorti du collége , il eatra 
dans les bureaux de l'ingénieur en chef de son dé- 
partement, et s'empressa d'abendonner cette car- 
rière pour embrasser celle des armes, lors de ls 
formation veu price bataillons de volontaires en 
:792. D'abord simple soldat, il passa successive- 
ment et avec rapidiié par les divers grades mili- 
taires jusques à celui de maréchal-de-camp, qu'il 
obtint dix mois après sa promotion au grade de 
capitaine. Après avoir fait admirer sa | Hresie 
dans la guerre de la révolution, il prit une noble 
part aux triomphes de l'empire, suivit Napoléon 
dans ses glorieuses campagnes d'Autriche, de 
Prusse et de Pologne, montra tant de valeur à 
Eylau, à la tête da 14e régiment de ligne, dont il 
était colonel, qu'il fut nominé nue dé 
sur le champ de bataille; fut chargé de commander 
le convoi fuuëbre de l'héroïqne Lo : 
reçut, en 1809, le titre d'offcier de la légion 
d'honneur, et ne déposs les armes qu'après les 
fanestes événements de 1815. Le licenciement de 
l'armée le Gt rentrer alors dans ses foyers, ou il à 
vécu depuis entouré de l'estime de ses concitoyens, 
el avec toute la simplicité et la modestie d'un soldat, 
qui n'a rapporté de vingt-cinq ans de combats sur 
les diverses parties da territoire européen que seize 
blessures et sa part de gloire dans les triomphes de 
son pays. L'onesbsscs du 2fdécembre 1834 l'a 
mais à la solde de retraite. 


DUPUYTREN ( le baron Gortiauwe }, cheva- 
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lier de la légion d'honneur et de l'ordre de Saint- 
Michel, premier chirurgien du Roi, etc., na- 
buit à Pierre-Bussière, département de la Haute- 
Vienne, le 5 octobre 1718. Après avoir terminé 
ses études aux colléges de Raval-Magnac et de La- 
marche, il quitta, très jeune encore, les anteurs 
latins 55 livres d'analomie qui devinrent 
l'objet de toutes ses méditations. Doué d'une grande 
rectitude de jugement , l'anatomie, plus que toute 
autre science médicale, devait lui plaire , soit par- 
cequ'elle repose exclusivement sur les faits, soit 
parcequ'elle est la base naturelle de ta chirurgie 
vers laquelle son génie le portait. On le vit, à 17 
ans remporter au concours la place de prosecteur à 
l'école de santé de Paris, et commencer l'ensei- 
gnement de l'anatomie et de la physiologie à un 
âge où l'on est généralement encore sur les bancs 
des collèges. Nommé troisième chirurgien de l'H&- 
tek Dieu, en 1802, sans appointements, il reçut à 
titre d'indemnité du conseil-général des hôpitaux , 
en 1803, un superbe exemplaire des CÆuvres d'Hippo- 
crate et de Ga'ien. W se birecevoir docteur en chirer- 
gie, en 1803, et la thèse qu'il soutint à cet eflet ren- 
ferme wn grand nombre de faits nouveaux et d'idées 
ingénieuses sur l'anatomie, la physiologie et l'anato- 
mie pathologique. Vainen par M. Duméril dans un 
concours ns de place de chef des travaux anato- 
miques de la faculté, il obtint cette place en mars 
1804, lorsque la chaire d'anatomie fut donnée à son 
concurrent. En 1808, il devint chirurgien en 
chef sdjoint du mème hôpital, et enbn, le 6 sep- 
tembre 1815, il remporta dans un concours bral- 
lsnt et solennel la place de chirurgien en chef 
Déja depuis plusieurs années il occupait à l'école 
de médecine la chaire de l'illustre Sabatier. Placé 
de bpane heure sur un aussi grand théâtre, M. Du- 
puytren acquit en peu de temps, comme opéra- 
teur, une célébrité qui égala et surpassa bientôt 
celle de ses maîtres ei de ses rivaux. Un coup d'ail 
sûr, une rare dextérité, une hardiesse étonnante, 
un esprit inventif pour les procédés de son art, un 
sang-froid imperturbable, telles sont les quatités 
essentielles au chirurgien qni distinguent partieu- 
lièrement M. Dupuytren et qui lui ont valu la répu- 
tation européenne dont il jouit. Appelé dans ls muit 
fatale du 7 Hole 1850, auprès de la victime de 
Louvel, il fat le dernier à perdre l'espérance de 
conserver ce prince infortuné. Deveno chirurgien de 
Louis XVIII, ce fut lui qui annonça à la France 
u'elle venait de perdre le Hoi législateur, La fsveur 
md il jouissait à la cour n'a fait qu'augmenter de 
lus en plus; premier chirurgien du Roi, de Me }a 
de de Berri, du duc de Bordeaux ; inspecteur 
général de l'université, membre de l'académie de 
médecine , membre de l'Institut, M. Dupuytren 
jouit depois long-temps du fruit de ses longs et pé- 
nibles travaux. Mans un siècle où l'on voit tant de 
jeunes médecins s'efforcer de percer la foule par 
leurs écrits, sans attendre que l'observation et l'ex- 
périence puissent pe de leurs arguments, on pour- 
rait presque reprocher à M. Dupuyiren d'avuir 
donné dans l'excès contraire. En ellet, à l'excep- 
tion de quelques mémuires et de quelques articles 
détachés consignés dans les journaux et les diction- 
naires de médecine, on n'a rien de lui, et cependant 
de combien d'améliorations dans les procédés an- 
ciens, de combien de procédés nousesux la chirur- 
gie ne lui est-elle pas redevable ? C'est le plus s00- 
vent par ses élèves que ses travaux sont connus et 
répandus; c'est à sa clinique, devant le nombreux 
concours d'étudiants et de savants français et étran- 
gers qu'elle attire à l'Hôtel-Dieu, qu'il se plait 
à exposer le résallat de ses recherches et de se. 
expériences. Outre d'assez grande services ren- 
dus par M. Dupuytren à l'anatomie, à la phy- 
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siolagie et à l'anatomie pathologique, c'est surtout 
par ses travaux en chirurgie proprement dite que ce 
professeur s'est acquis des droits à la reconnais- 
mace des hommes. Ainsi , après avoir recherché 
les effets de la ligature des nerfs pneumo-gastriques 
sur les phénomènes de la respiration ; après avoir 
donné l'impalsion par ses travaux et ses cours sar 
l'anatomie pathologique, et avoir ouvert cette in- 
léressante carrière aux Marandal, aux Cruveilher, 
#là et satire professeur non moins distingué, M. le 
docteur Andral; après avoir ajouté aux recherches 
de Bichat la découverte et la description du tissu 
jaune élastique, et celle du tissu érectile, les pro- 
cédés chirurgicaux ont occupé toute son attention. 
Praticien habile et expérimenté, novateur bardi, il 
: simplifié et perfectionné un grand nombre d'opé- 
rations, et en trouvant des moyens pour remédier à 
plasieurs maladies jusqu'alors répuiées incurables, 
il à souvé des victimes dévouées à une mort cer- 
tune. Nous nous bornerons x indiquer ses travaux 
les plus importants. Ainsi it a modifié le procédé de 
Foabert pour l'opération de la fistule lacrymale en 
laissant à demeure la canale dans le canal nasal; 
il à trouvé un procédé pour guérir la grenouillette. 
Le premier il à pratiqué l'excision Bmptete du col 
de l'utéres squirrheux. Après une série d'expériences 
comparatives sur les différentes méthodes d opérer 
la cataracte, il à prouvé qu'il fallait préférer la 
méthode par abaissement , et à fait construire à cet 
diet que aiguille particulière. I a pratiqué plusieurs 
lois et avec un succès inesperé l'amputation du 
corps de la mâchoire inférieure en laissant à peine 
2 RS dents molaires de chaque côté. On lai 
ei des préceptes importants sur l'arrachement des 
polypes sarcomateux qui se développent dans dif- 
férentes cavités; il a aussi éclairé l'histoire des 
bernies dans les cas d'étrang'ement interne formé 
par le coller du sac; il à inventé un comprer- 
[eur qui remplace avec beaucoup d'avantage le 
lormiquet ; 11 à fait construire une sorte de pince 
tirèmement ingénieuse pour guérir les anus contre 
Mure, et remédier ainsi à l'une des plus dégoû- 
Baies inbrmités qui puisse affliger l'humanite ; il 
1efn beaucoup avancé le traitement des fractures, 
“ea particulier de celles du col du fémur et du 
Peroné. Les grands succès de M. Dupuytren n'ont 
Ps manqué de lui attirer de nombreux envieux ; il 
1 bé en butte à de fréquentes épigrammes. On 
laccuse d'une dureié qui n'est peut-être que la fer- 
mé nécessaire, et on ui à suriout reproché de 
* être trop défié de son propre mérite pour arriver à 
raises distinctions auxquelles il avait des droits 
'aconiestables. On n'a guère de M. Dupuytren que 
M lhèse qui 3 pour titre : Propositions sur quelques 
Mis d'anaiom € , de physiologie et d'anatomie patho- 
logique, Paris , 1803, in-8°. C'est dans cette thèse 
V°% 4 troure x description des veines des os du 
rs ve Mémoire, lu à l'Institot, sur la ligature 
? rfs prune gastriques ; un autre Mémoire sur la 
factor de péroné : un Discours d'ouverture prononcé 
, la faculié de médecine pour l'année 1821; plu- 
“eurs articles dispersés dans les journaux et dic- 
L de médecine. Enbn, MM. Bégin et 
8500 ont publié sous ses yeux une nouvelle édi- 
ion de La Mékeine opératoire de Sabstier, dans 
laquelle on trouve presque tous les travaux dont 
: Paytren à enrichi la chirurgie française. 

DUQUESNOY (E.-D.-F.-J.), membre de l'as- 
semblee législative et de la convention nationale, 
er le Bonvigny-Boyeffles, en 1748. Il embrassa 
“at menssique , abandonna ensuite son couvent 
es livra à 'agriculiure, La révolution, dont il 
“opt les priacipes avec enthousiasme , vint l'ar- 
facher à la vie paisible des champs pour le porter 
“ir là scène tumultueuse de la politique ; it fut élu, 
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au mois de sepiembre 1791, député du Pas-de Ca- 
lais, à l'assemblée législative, où il siégea parmi 
les républicains les plus ardents de l'extrême gau- 
che. 11 proposa, après le 10 août, l'arrestation et | em- 
prisonnement, par mesure de sûreté , de touies les 
personnes soupçonnées d'incivisme. Réélu à la con- 
vention, il y converva toute la ferveur de son zèle 
démocratique, qu'il poussa quelquefois jusqu'à la 
fureur. Ainsi, dans le procès du roi, il vota, non 
seulement la mort sans appel et sans sursis, mais 
il contraignit encore son collègue Ballot, à coups 
de bâton, de suivre cet exemple. Au 31 mai, il 
fgura parmi les ennemis les plus violents des gi- 
rondins, et fat envoyé quelque temps après à l'ar- 
mée du Nord. On l'accuse er exercé avec trop 
de rigueur son apostolat révolutionnaire , et d'avoir 
été l'excitateur L Joseph Lebon, à qui l’on pré- 
tend qu'il écrivit : « Courage, va toujours ferme, 
» nous reviendrons , [Saint-Just et moi, et ça ira 
» bien plus raide. » 11 passa de l'armée du Nord à 
celle de la Moselle, et y donna l'exemple de l'intré 
pidité républicaine aux soldats, à la tête desquel: 
il combattit constamment. Le 9 1hermidor le fi 
rappeler dans le sein de la convention. Duquesnoy 
s'y opposa vainement au torrent réaciionnaire : ses 
accents énergiques en faveur des pairiutes les plus 
purs , qu'on proscrivait comme terrorisies , ne con- 
tribuèrent qu'à le rendre lui-même odieux aux do- 
minateurs de cette époque. Après avoir déclaré que 
les républicains étaient opprimés dans toute l'é- 
tendue de la république, et défendu les membres 
des anciens comités, il {nt obligé de se justifier, à 
son tour, des relations qu'il avait eues avec Robes 
pierre, S'étant montré favorable à l'insurrection du 
ver prairisl , il fut arrêté, comme l'un des chefs de 
la révolte, et traduit, avec Rome, Goujon, 
Rhul, Soubrany, Bourboite et Duroy, devant une 
commission militaire qui les condamna à mort. 
Duquesnoy, apprit son arrêt avec calme. » Je désire, 
» s'écria-t-il, que mon sang soit le dernier sang in- 
“nocent versé. Wive la republique! » 11 se frappa 
ensuite du même couteau qui servit à ses collègues 
pour soustraire leur tête à l'échafaud , et plus heu - 
reux que Duroy, Bourbotte et Soubrany, il mourut 
sur-le-champ du eoup qu'il se porta. 

DUQUESNOY (N.), général républicain, frère 
du précédent, et violent comme lui , fut employé, 
en 1793, à l'armée de Sambre-et-Meuse, el com- 
mandait sous Jourdan vne division avec laquelle il 
combattit d'une manière brillante à Watignies, 
dans les journées du 15 et du :6 octobre, dont le suc 
cès fut dû en partie à sa valeur. Dans l'armée même 
on désignait la division de Duquesnoy sous le nom 
de colonne infernale. Envoyé, en :794, dans la 
Vendée, avec un corps de vingt mille hommes, il 
y montra le même courage, Lbattit plusieurs fois 
Charette, et contribua beaucoup à mettre un terme 
aux maux qui affligeaient ce malheureux pays; mais 
sa cruauté fat plus fatale aux républicains que ses 
succès ne leur avaient été favorables, et il en ré- 
sulta pour lui une tache honteuse pour sa mémoire : 
on l'accusa d'avoir fait noyer des femmes et des 
enfants à la mamelle : il s'intitulait lui-même le 
boucher de la convention, et justifoit ce titre 
en faisant mettre à mort tous ses prisonniers. 
Après le q thermidor, la convention ne vou- 
lant plus de bouchers pour la défense de la patrie, 
destitua le général Duquesnoy, qui alla vivre ob- 
scurément chez lui, et ÿ resta jusqu'en 1796, qu'il 
obtint sa pension de retraile et son admission 
aux lévotl: il y mourut en 1797. Les b'essures 
dont il était couvert, avaient en quelque sorte cessé 
d'être honorables par la manière dont il usait de la 
vicioire ; il semblait vouloir exercer des vengeances 
sur ceux qui les lui avaient faites. 
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DURAND (Jacqurs-Fnançois), né en 1727, 
lans une chaumière du village de Semalé, pres 
d'Alençon en Normandie, Gi ses études à Paris, où 
ileut le bonheur de passer quelque temps avprès de 
l'akbé Poule. En étudiant l'Ecriture-Sainte, Du- 
rand s'aperçut que l'église romaine avait fait subir 
d'importantes slierations à la religion chrétienne, 
e! forma le pro et de renoncer aa catholicisme, Er 
1933, il se rendit à Lausanne, où il embrassa, en 
effet, le protestantisme, 11 professa quelque temps 
le latin dans le séminaire des étudiants français , et 
après s'être appliqué à la theologie et y avoir fait 
des progrès rapides, 11 fut consacré au minisière 
evangélique dans le mois de janvier 1760. Durand 
acquit par ses ouvrages el par ses sermons une haute 
réputation. Après avoir exercé à Berne, pendant 
dix-spet ans, les fonctions pastorales, il fut nom- 
mé, en 1967, professeur en histoire rcclesiastique 
dans l'académie de Lausanne ; on lui donna ensuite 
une chaire d'histoire civile, et enfin celle de morale 
chrétienne. Il mournt en avril 18:6, âgé de qua- 
tre-vingt-sepl ans. On à de lui: 19 Agiaé philose- 
phe, Lausanne, 1955, in-12; 20 Abrégé des sciences 
et des arts, Lausanne , 1962, in-12, Ce livre eut un 
grand succès; on y a fait quelques changements 
pour le faire servir à l'instruction de la jeunesse 
dans plusieurs pays catholiques, 3 Esprit de Sawrin, 
1767, 2 vol. in-12. L'abbé Pichon réimprima cet 
ouvrage avec quelques changements, sous ce litre : 
Pr-neipes de la religion ct de la morale, extrait des 
ouvrages de Jacques Saurm, Paris, 1768, a vol. 
in-13; 4° Sermons pour les solenniées chrétiennes, 
Lausanne, 1707; 59 Aanée évangélique, 1980, 7 
vol. in-89. Cet ouvrage encore recherché à été 1ra- 
duit en anglais et en allemand ; on y trouve plus de 
facilité que de logique , trop souvent l'auteur em- 
ploie des expressions peu usitées en France, et il 
prodigue les citations de /a Æible, d'après des ver- 
sions peu élégantes. Go Supplément à l'annee évangeli- 
que, 1792, 2 vol. in-80; 90 Statistique élémentaire 
de la Susse, Lausanne, 19y5, 4 vol. in-80; 8e Le 
bon fils, où la piété filiale, 1803. Cet ingénieux ro- 
man n'élonne pas par des aventures extraordinaires; 
mais il attendrit par des scènes touchantes. Des 
savants l'ont appelé le T'élémaque bourgeois. Mal- 
heureusement, il y a des négligences de style et des 
longueurs dans les détails. 9 Sermons nouveaux , 
Valence , 1809, 2 vol, in-89, — Dunann ( Anivine 
Joseph }, religieux de la Trinité, docteur de Sor- 
bonne, prieur curé de la paroisse Saint-Remy, 
a Meaux, mort le g avril 17ÿ8, était animé d'un 
sè'e très vil contre les jansénistes et les philosophes 
Ou à de lai un ouvrage tombé depuis long temp: 
dans l'oubli : Je veux être heureux, emiretieus farmi- 
hers, Paris, 1982, à vol. in-12. 

DURAND-MAILLANE ( Pinnnx-Toussainr ), 
membre de l'assemblée constituante et de la con- 
venlion nationale, naquit à Saint-Kemy en Pru- 
vence , le ar novembre 1329, 1l embrassa la pro- 
lession d'avocat, et se livra spécialement à l'étude 
du droit canonique. Chargé par ses concitoyens de 
plaider contre le seigneur du lieu, au sujet des 
vexations qui tésuliaient du droit de bannalité, il 
défendit avec autant de zèle que de talent la cause 
du faible opprimé contre un oppreiseur puissant , 
eu s'exposa par sos courage à de redoutables inimi- 
liés, Le baut baron qu il avait attaqué sans ména- 
gement voulut en eflet le faire considérer comme le 
complice de quelques jeunes gens auxquels il avait 
prélé son ministre dans un proces scandaleux. 
Mais tous les eflorts de lafcalomnie vinrent échouer 
devant la magistrature d'Aix, on les syndics du 
barreau entourèrent leur jeune collègue de la plus 
vive et de la plus constante sollicitude, Cette inique 
persécution {ne contribua pas peu sans duute à lui 
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inspirer contre ln caste nobiliaire, des sentiments 
d'hostilué, que Ja révolution allait bientôt loi four 
nie l'occasion de manifester. 11 s'oceups, dans 
le silence du cabinet, des questions politiques, par 
lesquelles on préludait aux grandes reformes de 
1389, et publia un petit écrit sur la aille reelle e1 la 
taille personnelle, sur les pays d'état et les assemblées 


provinciales. Nommé député du tiers-état du bailliage 


d'Arles, aux états-généraux , il concourut avec son 

compatriote Servan ; à la rédaction des cahiers de 

l'assemblée qui l'honora de ses sulfroges. Durand- 

Maillane ne démentit point, sur les bancs de La 

représentation nationale, les espérances qu'il avai 

fait concevoir au parti populaire dans sa province 

Il associa constamment son vole à celui des patriw- 

tes pour délivrer la France des abus de l'ancien ré- 

gime; s'il ne put briller, par ses talenis oratoires , 

à la tribune qu'occupaient alternativement les Mi- 

raheau et les Maury, les Baranve et les Cazalès, il 

se rendit da moins fort wiile dans les comités par 
son activité, son instruction ei la droïture de son 

esprit, Il travailla surtout à la constitiion civile de 

clergé. Après la cession de l'assemblée consiiiuante, 
il retourna dans ses foyers, et fut réé u, em 179%, 
à la conventidif nationole, sur la recommandation 
de La Sentinelle , journal républicain , et du Marseil- 
lais Barbaroux, à qui il avait été désigné par Pé- 
tion et l'abbé Fauchet, “ Des les premières sésn- 

mees, dit-il lui-même, dans ses Mémoires, on vi) 
« deux partis bien prononcés l'un contre l'autre , et 

“ous deux amis passionnes de la liberté, dans les 
» premiers principes de la révolution. Cela me fi 
“une peine extrême el m'embarrassa; mais ne pou- 
= vant être ou rester pariage, je ne balançai pas à 
« me ranger du côté de Pétion.» Durand-Maillame 
se gloribe iei d'un choix que l'un de ses amis à 
démenti dans la notice qu'il lui a consacrée en té € 
de son Histoire de la convention + Au milieu des 
»“ hommes dont les cris menaçanis demandaient Ls 
= mort de Louis XVI, dit Lanjuinais, il vota pour 
"la détention et le bannissement à la paix : » c'éiaut 
assurer son salut, Quand il reconaut plus tard que 
les girondins se Üataient de vaincre avec les dus- 
cours, ceux qui les atiiquaient par des insurrec- 
tions, désespérant malgré lui du succès de leur 
cause, il garda le silence. On le vit parmi «es 
hommes de la Plaine, qu'insultait, que méprisan, 
la Montagne, mais que ménages coustamment Be- 
Lespierre, apres le 51 mai, Ces bomumrs immobiles 
et silencieux sur leurs sièges ; ces hommes qui sr 

blaient étrangers à ce qui se passait autour d'eux, 

sourds aux menaces, insensibles au Lien comme 
au mal, devaient, lorsque le joug du tyran épeu- 
vanterait mème ses plus ardents complices , décider 
el précipiter sa chute, «+ Nous seconderez-vous ? leur 
« disaient Legendre ei Tallien, la veille du 4 1ber- 
+ midor.— Qui, si vous êtes les plus furts; non, 
"si vous êtes les plus faibles.» Ces mots qui res- 
semblent aux calculs de la peur, décelaient Le 5e- 
cret d'une indiflérence éindiée.… Quand Robes- 
pierre, épuise de fatigues, attaque par Talliem , re- 
poussé par les anciens amis de Danton , s'avancs 
vers les bancs des députés échappés au massacre 
da Jr mai, et leur dit : + Hommes vertueux, c'es: 
» mainienant à vous que je m'adresse; je vons 2 
“ lous arrachés aux fureurs de ceux qui m'acensent 

» sauvez-moi donc , ou vous périrez lous avec mai,» | 
le côté droit garda d'abord son ordinaire irmes- | 
bilité. Mais tout à coup, rompant ce long silence , ! 
une voix Gt entendre ces mots : = Scélérat ! la verts 
=“ dont tu profanes le nom doit te irainer à l'echa- 
» faud.» À l'instant, d'un mouvement spontané, 
le côté droit se leva tout entier, et le décret d'accn- 
sation fut rendu. À l'accent lent et sombre de la woix 


qui prononça les paroles, on avait reconnu Dur and | 
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vençal ne se prononça pas sans balancer, enmme il 
le prétend , pour Petion on la Gironde , puisque ce 
se fat qu'au moment où Robespierre, attaqué par 
#3 anciens amis , était réduit au rôle de suppliant, 
[qu'il os s'elever contre lui et sortir de sa longue 
Lrapasibilité, Le reproche que Lanjuinais adresse 
madireciement à son ami, est d'ailleurs justifié par 
Darand-Maillane lui-même. « Por moi, dit-il, je 
"pra le dessein de me tenir constamment à l'écart 
“sous l'égide de mon silence: Après le g 1hermi- 
| der, il ne redouts plus autant la tribane. Parvenu 
21 esiourer de qnelque crédit auprès des réacteurs, 
il se montra tellement disposé à servir leurs passions 
viadieaives qu'il fut envoyé dans le midi pour y 
| arreiller la punition des terrosistes ; et il s'acquitta 
n bien de cetie mission que l'un des plus fougueux 
thermidoriens l'accusa d'avoir trop favorisé la réae- 
non, et l'impunité des assassins. S'il faut en croire 
Freron » Durand Maillane protéges ouverlement les 
tigres, plaça les royalistes , et ne craignit pas de 
dire dans un cercle assez nombreux , qu'on ne pon- 
val plns se passer de roi. Ce dernier trait est révo- 
que en doute par Lanquinais. Quoiqu'il en soit, 
| Derand-Millane passa au conseil Ex anciens en 
| verta de la constitution de l'an 3 , et y jusiifia les 
| ‘mpañalions de Fréron en se liant entierement avee 
# conspiraieurs de Clichy. 11 fu: proscrit au 18 
irsciider, et enfermé au Temple comme coupable 
d'avoir entretenu des relations avec les émigrés. 
Un mgecent du tribunal de la Seine, du 21 février 
179 1 le relera de cette accusation. Après le 18 bru- 

| Maire, il fut nommé président du tribunal eivil de 
| Tarascon, el fut ensuite élevé aux fonctions de con: 
| seller à La cour d'appel d'Aix, à laquelle il resia 
| siché jnsqu'en 1809. 11 demanda et obtint alors sa 
| "Miraie, et mourut, juge honoraire, le 13 août 1814, 
loû 18it suivsnt M, Barbier ( Examen des diction- 
|tawer, de. ), dans son pays uatal. Durand-Maillane 
LA Sncèrement désiré l'établissement de la liberié 
#4 France: mais son âge et son caractère ne lui 
Frarent pas toujours de montrer un courage pro- 

| Ptionné à la gravité des cireonsiances et de | rc 
"4 à sa conduite la même rectitude qui n'aban- 
%4 jamais sa conscience, d'après le témoignage 

* Gioyeas irréprochables qui vécarent dans son 

| ‘filé, Les principaux ouvrages de Durand Mail- 
(06, sont : 19 Dictionnaire du droit canonique, Avi- 
ge: 1704, à vol. in-49 ; la troisième édition est 
(%178;,6vol in-8o; 20 {nstitutes du droit canonique, 
| ‘radars du latin de Lance'ot , ct adaplées par des ex- 
Les aus usages présents de l'Italie et de l'église 
flan, Lyon, 1990, 10 vol. in-12, y compris 
|‘'Histaure du droit canonique qu'il avait publiée l'an- 
6e précédente; 30 Les dibertés de l'éghse gallicane , 
Prouttes ef commentées suivant l'ordre el la disposition 
| anicks dussés par Pithos , et sur les recueils de 


| P, Dupuis, Lyon, 17719 5 vol. in-4o ; 40 Le parfait 





bar dpodolique et procureur des officialités, par 
| E- Brent, nouvelle édition, augmentée, Lyon, 
| "773 2 vol. in 40, 5° La Noblimanie, Avignon, 1788, 
| 1-8. Dans eetie brochure il denonce aux élats-gé- 
Véraax, alors prochains , les plus criants abus politi- 
40e du gouvernement envers le tiers-état, les chai- 
“3 ccsblantes du régime féodal, et les vexatiuns 
1 000 Corporalions civilesel ecclesiastiques, où 
! M'énirait que des nobles et des ennoblis. 62 Aap- 
vs 44 le projet de décret des comités ecclésiastique ct 
Clition, contenant les empéhements, les dis- 
Fee La forme des mariages, 178... in-B®. Le projet 
le lei qui sut le rapport est signé Durand de Mail- 
max Lanjuinais, commissaires du comité ecclé- 
iique, On trouve encore, après ce projet un 
de Durand de Maillane, sur l'affaire du sieur 

#3, comédien français, imprime par ordre de 
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| Maillase. - Il résnlie de ce récit que le député pro- | l'assemblée mationsle. Le rappurieur proposait des 


lors de déclarer les mariages devant les municipa- 
lités ; mais conséquent dans ses principes , il propo- 
sait anssi de ne point gèner les ministres de l'éghse, 
dans le droit et la liberté de régler l'admission à la 
bénédiction muptiale. Ainsi Durand de Maillane re- 
connaissait le mariage de Talma, comme valable aux 
yeux de la loi; mais il ne blämait pas le curé de 
Saint-Sulpice, qui lui refusait la bénédiction nup- 
tiale, on les censures de l'église contre la profession 
de comédien. La sagesse fe ces principes, que la 
loi du 20 septembre 1792 sanctionna, attirèrent à 
Durand-Maillane des atiaques aussi vives qu'impra- 
dentes de l'abbé Baruel, de l'abbé Rongane, etc. 
Il répondit à ses adversaires dans une Suite et dé- 
fense du rapport, sur les empéchements , les dispenses 
et la forme des mariages, in-89 ; 79 Histoire apologé- 
tique du comité ecclésiastique de l'assemblée natronate, 
Paris, 1991, in-8o : 8» Plan du C de civil ct uniforme 
pour toute la république française, 1793, iu-8e ; 
9° Æéponse au mémoire de Fréron , sur le midi, 1796, 
in-8s. Cet habile jurisconsulte à eu part au Dicton- 
naire waiversel raisonné de jastice naturelle ct civile, ou 
code de l'humanité, rédigé par le professeur Félice, 
lverdun, 1778, 13 vol. in-4e. 

DURAND ( Davrm-Hexm), neveu du savant 
David Durand , naquit, en 1731, à Neufchätel en 
Suisse. 11 s'y consacra au saint ministère, en 1932, 
après avoir {ait ses études théologiques à Genève, 
où il trouva , dit-il , leçon, émularion et exemple, 
Venu à Londres, en 1736, il y fut élu, l'année 
suivante , aux trois églises françaises , alors unies ; 
en 1760, à celle de la Savoie, qu'il a desservie pen- 
dant quarante-huit ans, c'est à dire jusqu'a sa 
mort, arriveeen 1808, dans In soixante-dix-sepiième 
année de son âge, Durand, quoique doué d'ex- 
cellentes qualités, à eprouvé les peines d'esprit 
les plus déchirantes, et les souffrances du cor 
les plus aiguës. Un coup de pistolet lui fut tiré, 
le x mai 1783, lorsqu'il prèchait sur l'idolà- 
trie spirituelle. La peur que cet événement lui 61 
éprouver , oceasionna probablement la faiblesse de 
caractère qui lui a été reprochée. L'aceusation de 
plagiat , intentée contre lui, se trouve réfuiée par 
des faits trop curieux pour ne pas les rapporter 
ici. Après avoir échappe aux flammes d’un incendie 
nocturne et subit, ce digne pasteur Gt transcrire 
ses sermons pour en laisser une copie chez un ami. 
L'écrivain auquel il les remit à ceile fn, était fort 
lié avec un manistre anglais, qui, étant venu le voir 
un jour, eh escamota un fort adroitement , le tra- 
duisit, le prêcha plusieurs fois à Bath, avec le 
plus grand succès , et le fit imprimer avec deux ser- 
mons de Saurin, qu'il s'était pareillement appro- 
priés, le tout sous son nom. Un ministre de Neuf 
châtel, qui allait postuler une place en Amérique , 
pria un jour Durand de lui céder sa chaire , ce qui 
[ut accordé ; mais quelle fut la surprise de Durand 
lorsqu'il entendit réciter un de ses propres sermons, 
saof quelques changements dans le siyle. Après le 
service, le prédicateur pria Durand de lui faire part 
de ses vbservations ; celui-ci refusa, en disant que 
le discours qu'il avait entendu était un des siens. 
Le prédicateur élonné , lui avoua qu'il avait tra- 
duit ce sermon de l'anglais; il lui apporta, le len- 
demain, le volume qui était celui qu'avait peblié 
l'ami du copiste de Durand. Le plagiaire était alors 
en prisvn , pour avoir escamolé la fortune d'une 
honnête famille , dont la fille lui avait été promise 
en mariage; il avait surprissa confance en préchant 
le sermon de Durand. M. Chorel, pasteur à Lon- 
dres, à qubié un Chois des sermons de Durand , 
Londres, 1815, in-89. Ces sermons sont rermarqua- 
bles par la grandeur et la simplicité des divisiuns , 
par l'énergie du style ei la force des argnments. 
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DURAND ( Cmantes-Erisnnx), architecie , né 
à Montpellier en 1:63, fut professeur d'architec- 
ture, ponr les états du Languedoc, à l'âge de dix- 
huit ans. Ilexécuia dès lors plusieurs travaux d'art 
importants , ordonnés parles états de la province, et 
notamment la fondation du pont de Ners sur le Gar- 
don. Entré dans le corps des ponts et chaussées à 
la révolution , il dirigea, pendant vingt-cinq ans , 
les travaux extrêmement importants de l'arrondis- 
ment de Nimes. Il consiruisit, en 1812, la belle 
chaussée du milieu du Rhône, entre Beaucaire et 
Tarascon. Comme architecie, il fut chargé de la 
restauration du temple antique dit la Maison-Carrér, 
qu'il préserva d'une ruine imminente, et d'une 
partie de celle de l'amphithéâtre, où il imita com- 
plétement la construction ramaine. Il à élevé, sur 
ses plans, l'hôpital général et le palais de justice de 
Nîmes , les temples de Vauvert et de Csivisson, ei 
plusieurs églises pour différents cultes, On remar- 
que, dans lous ses monuments, une heureuse imi- 
tation des plus beaux modèles antiques, un style 
pur, facile et correct. M. Durand est auteur d'une 
Description des antiquités du midi de la France, in-lol., 
dont on attend le second volume, et de diverses 
publications sur les arts. Le conseil général des 
ponts et chaussées à approuvé avec éloge , en 1827, 
son utile projet d'un canal de mavigation, princi- 
palement destiné à l'exportation des houilles du 
Gard. M. Durand est l'ami de plusieurs artistes 
célèbres, et sa modestie seule l'a lenu dans une 
sorte d'obseurité, d'où ses travaux qu'il a exécuiés le 
tirent tous les jours. — Tonasv ( Charies), 6ls du 

récédent, homme de lettres, né à Saint-Hipno- 
Lte-le-Grré en 1795, annonça de bonne heure les 
plus heureuses dispositions. En 3815, au moment 
où Les protestants étaient massacrés dans le Gard, 
le premier et le seul, il dénonça à la France, 
dans trois brochures vigourenses, les attentats 
dont ils étaient victimes. Cet appel à l'opinion pu- 
blique concourut puissamment à en arrêler le 
cours. Depuis lors, M. Durand fat attaché à la ré- 
daction de plusieurs journaux. En 1895 , il ouvrit 
on cours public d'éloquence à Genève , qu’il trans- 
porta à Lyon en 1827. Dans ces deux villes , il 
eut L'art d'exciter vivement l'attention, et l'on at- 
tend avec impatience la publication de ses leçons , 
que la sagncité des vues et la pureté des doctrines 
littéraires ont fait aulant remarquer que la facilité 
de l'improvisation. 

DURANDE ( Jesn-Fnançors }, médecin , mé à 
Dijon, membre de l'académie de cette ville et pro- 
fesseur de botanique, à publié : 9 Notions élémen- 
taires de botanique , 1781, in-80; 20 Flore de Hour- 
gogne, Dijon , 1782, à vol. in-8o. Durande à suivi, 
dans cette Flore, une méthode qui lui est partica- 
lière et qui se rapproche beaucoup de celle de Jus- 
sieu, On trouve à la fin du premier volume un ea- 
talogue des plantes des environs de Cluny , dispusé 
par Daomoolin (et non Desmoulins, comme le dit 
ia Hiographie universelle }, suivant un nouvel ordre 
établi sur le couronnement du pédoneule, 3o Æe- 
ments de chimie , rédigés dans un nouvel ordre, 1738 , 
im-8o ; 40 Mémoire sur l'abus de l'ensevelissement des 
morts, Strasbourg, 1789, in-80 ; 59 Observations 
sur l'efficacité du mélange d'éther sulfurique et d'huile 
colatile de thérebenthine duns les coliques hépatiques, pro- 
duites par des pisrres biliaires, 1770, 1n-8%. On à 
encore de lui plusieurs mémoires dans le Feruei/ 
de l'académie de Dijon, let dsns le Journal de physique. 
li est mort à Dijon, le 23 janvier 1754. 

DURAS ( le due Amurors-Bnsracxe-Muio nt 
Denronr ) issu d'une des plus anciennes familles de 
France ,a succédé à son père, dans la charge de 
premier gentilhomme de la chambre du roi. Des- 
tiné à remplir de hautes fonctions dans l'état, il 


eut une éducation digne de ce brillant avemir, et 
voyagra pour la perfectionner. La révolution seule 
l'arrèta dans sa carrière. 11 était en fonctions auprès 
de Louis XVI, lorsque ce prince, prisonnier sux 
Tuileries, voulant faire un voyage à Saint-Cloud, 
en fat empêché par le peuple; le duc de Duras me 
uvant relenir son indigaation allait périr victime 
fui- même de son dévouement, si le roi ne füt parvenu 
à calmer la populfte. 11 partit ensuite pour Vienne, 
chargé de complimenter l'empereur Léopold sur 50e 
avénement au trône. [| revint en France , émigra à 
la suite des princes, et babita successivement, peu- 
dant son émigration, l'Espagne, l'Italie, l'Aegle- 
terre, où il épousa la Glle LA comte de Kersaint. De 
relour en lialie, il commença son service à Vé- 
ronne auprès du roi Louis XVIII, après la mort de 
Louis XVII, en 1795. M. le duc de Duras ne prit au- 
cune part aux diflérenies campagnes que les émigrés 
firent avec s5 peu de succès à la France. {l revit ss 
atrie, en 1800 , et chercha la gloire, non pas dans 
es hasards des combats, mais as s00 attachement 
inviolable pour ses anciens maîtres. Lorsque les 
puissances de dr ta réunies furent parvenues à 
renverser = opte u trône, le duc de Duras alla 
jusqu'à Londres au-devant du Hoi, fut nommé 
pair de France, le 4 juin 1814, et secrétaire du 
sixième bureau de la chambre dans les premier: 
jours de juillet, Pour que rien ne manquât, cenr 
année, à son illustration, il obtint le 34 morembre 
le titre de maréchal-de-camp. Le repos attaché à ses 
fonctions, toutes pacifiques ei de confiance, fut bien- 
tôt troublé par la nouvelle qui se répandit 1out à coup 
que Napoléon venait de mettre le pied sur le sol fran- 
çais. Cet événement, qu'on pouvait à peine con- 
cevoir, donna lieu à la convocation extraordinaire 
des deux chambres, et M. de Duras fut nommé, dans 


la séance des pairs du 9 mars, membre de la com- ! 


mission chargée de faire un rapport au monarque 
sur cette échalfourée, comme on l'appetait alors; 
il était à la même époque de service auprès du Rai 
comme premier gentilbomme de la chambre ; doe- 
bles fonctions qui demandaient autant de fermeté 
que de présence d'esprit, dans l'embarras où l'on se 
trouvait alors. Fi les remplit avec un calme et une 
dignité qu'apprécièrent tous ceux qui en furest 
les témoins. 1] partit de Paris, dans la nuit du :9 
su 20 du mème mois, avec sa majesté qu'il ac- 
compagos à Gand et avec laqueile il reviut quel. 
ques mois apres dans la capitale. M. Île due de 
Duras se trouvait auprès de la personne du Rai 


lorsque le maréchal Ney vint, le 7 mars qi | 


prendre congé de sa majesté avant de marcher con- 
tre Napoléon. 11 comparut en conséquence dans le 
procès du maréchal, et déclara l'avoir entendu dure 
au Rai la fanfaronnade que tout le monde sait, et qui 
ceries ne l'engageait à rien, vu l'impossililité où il se 
trouvait de tenir parole. En 18:16, le duc de Nurss 
fut nommé par le roi l'un des quarante de l'aca- 
déunie française, el à été créé chevalier, cors- 
mandeur de l'ordre du Saint-Esprit, le 30 sepiers- 
bre 1820. Il est aussi décoré de la croix de l'ordre 
de Saint-Louis, et de celle d'officier de la légion 
d'honneur. — Mme la duchesse de Duras, femme de 
précédent, née de Kersaint, a publié les deux oa- 
vrages suivants, dans lesquels on remarque une 
sensibilité exquise et une grâce d'expression qui 





| 


assignent à leur auteur un rang distingué pare | 


les femmes qui culiivent les lettres: 19 Ourids, | 


avec cet épigraphe : This is to be alone , this is so- 
lude, Paris, imprimerie royale, 1833, in-12; 
cette édition ne fut tiré qu'à quarante exemplaires, 
at édition, Paris, 1824, 1m-1a; 20 Ecdhwsnd, Paris, 


l 


1825, 2 vol. in-13. Mme Duras ent présidente d'ume ! 
socicté de bienfaisance , et fait partie de la socsets | 


d'enseignement élémentaire. 
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DUBBACH (Fnasçors Jeax-Farvenic), membre 
de corps-législatif, de la chambre des députés e: 
de telle des représentants, naquit à Longueville- 
les-Sriat-Avald, en Lorraine, É 15 avril 4363, II 
tabrossa, en 1789, le parti de la révolution avec 
mihousiasme: fut nommé administrateur du dé- 
pariement de la Moselle en 1590 ; protesta, en 1793, 
votre Là journée du zo0 juin, et fut condamné à 
mor en 119), pour celle manifestation coura- 
grase de dévouement an trône constitutionnel. 
Darbach eut le bonheur d'échapper à l'exécution 
de cebe terrible sentence , qui atteignit tous ses 
!cullègues. Insperçu durant le conrs de l'ère républi- 
tant, Îl entra au corps législatif après le coup 
d'éal de Saint-Cloud, et Gt partie de cette asseun- 
blée de muctr, qui n'exista, en quelque sorte, que 
temme ane simple fclion consiitutionnelle, tant 
qe l'usarpateur des droits nationaux trouva la 
| tetoite Édèle à ses drapeaux, En 1814, après la 
dchémee de Napoléon et le retour des Bourbons, 
Durbaeh fatun des premiers députés à metire à profit 
: l'émancipation de la tribune pour y faire entendre 
es Mèles secents d'un ami de la liberté, et la voix 
énergique d'un véritable défenseur de la cause po- 
fahire. J prit la parole su sujet de l'Adesse au 
Ru, et présenta, sur l'octroi de la Charie, des 
observations dont il nous appartient aujourd'hui 
d'apprécier la justesse : = Je viens, messieurs, 
“duil, remplir une tâche pénible , que m'impose, 
“+a crie grande circonstance, ma qualité de re- 
“Préentant de la nation. En cetie qualité, ei 
"Comme citoyen français, toujours Gdèle sux prin- 
“tiges de la monarchie consiituiionnelle que j'ai 
“lutement professés jusqu'ici, je déclare que 
* Ce avec une profonde duuleur, avec d'inexpri- 
*@ables regrets, que j'ai vu les minisires de Sa 
* Majesté parvenus à déterminer le Roi à n'accor- 
* der à ses sujets qu'une Charte uaiquement concé- 
+ die par son autorité, au lieu d'udopter où d'acce; ter 
“une véntable conttitution libérale... Daus sa décla- 
“ration du à mai, Sa Majesté a daigné invoquer 
“elle-même la confiance mutuelle, si désirable , 
“si nécessaire, énire le Doi et ses sujels; c'est en 
“titeution de cette sage déclaration que nous nous 
| “Pommes lous attendus à voir présenter à l'examen, 
“ainsi qu'aux respectueuses observations des deux 
“grands corps de l'état, le travail préparatoire des 
|"commissaires nommés par Sa Majesté. J'en ap- 
pelle à la conscience de chacun de vous, mes- 
Prise sous conviendrez iuns que pas un seul 
|» d'entre vous n'a eu une autre opinion; que cetie 
“opinion à été et à dü être partagée par tous les 
«Français. 1 était réservé à M. le chancelie. d'hu- 
“mailiér la France entiere, en attribuant un sens 
« diltérent à des paroles si justes et si claires. 
+ Que Charte, ainsi consédée, telle solennelle ei 
- fermelleneat prononcée qu'elle puisse paraître, 
“demenre toujours révocablé par sa nature, etne 
| * trait tenir lieu d'un pacte social, librement dé- 
"bain s concer'é entre les trois brauches du pourvoir 
"Hgilalif, En effet, messieurs, Henri FV, l'idote 
* des Français, n'avait-il pas proclamé le fameux 
“édit de Nantes, qui meliait si heureusement fia 
*Atoutes les al religieuses! Et cet édit, s0 
“leonsilement proclamé de sou propré mouvement, 
à se fai) pas révoque par un simple arrêt du con: 
"mil de Louis XIV? On sait quelles calamités 
“suivirent celte funeste révocation ? L'histoire nous 
“apprend aussi que, lorsque lédifire élevé chez 
“Une nation voisine fut tombé, Charles II mit le 
“plas grand soin à rassurer les Anglais sur la 
“trainte que le rétablissement de sa famille ne pro- 
* duisit des vengences et des réactions; que les 
“Milles d'Angleterre se remplirent de déclarations 
“sur l'oubli du passé ; que Charles 1 s'annonça 
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- comme le restaurateur de la pain et de Ia liherie 
"publique; qu'il assura que sun intention était 
« d'assurer les droits du peuple; qu'il 6t toute es- 
“ pes de promesses aux armées; qu'il tronquillisa 
“ les acquéreurs de domaines nationaux ; qu'enfn 
« l'opinion publique se prononça hautement pour le 
“rétal'issement de la monarchie dans la famille 
» des Stuarts. Mais l'histoire nons apprend égale- 
ment qu'a tout cela 1 à manqué une chose essen- 
nltielle, un vrai parte saclul, Ceuie faute entraîna des 
» malheurs sans oombre. Un torrent d'opinions fse- 
» tices précipita tout vers le système nbsolu, et Char. 
» les régna moins par les lois qu'au gré des caprices 
" de ses courtisans. H ft arrêter les juges qui avaient 
“condamné son père ; ils furent livrés à des com - 
* missions, et Hume à ubservé que leurs sapplices 
“ne suspendirent pas les réjouissances de la cour. En 
“ es , les acquéreurs d biens nationadx furent 
» dépouiflés. Qu forges de prétendues conspira- 
“tions, qui se terminèrent par des assassinats juri- 
« diques. Ce ne fut done qu'à travers une multitude 
« d'orages que l'Angleierre arriva enfin au système 
- constuutionnel, qui depuis 4 fait sa gloire et sa 
» prospérité. « Ce discours est des prémiers jours dé 
la session de 1814, ouverte le 4 juin. A la fin du 
même mois (le 27), M. Dorbach demanda, par 
mouton d'ordre, que le Roi füt supplié de faire 
compléter la législation relative à la presse: et 
lorsqu'il fut admis à dévelepper ss proposition, à 
la séance du 30, il insista pour que là liberté de 
Frs ses opinions fut entière, sauf la répression 
égitime des délits qui pourraient être commis par 
la voie de l'impression. Il s'éleva avec beaucoup de 
force contre les réglements impériaux sur l'im- 
primerie et la librairie, et dénonça la saisie arhi- 
traire d'one brochure donifil était l'auteur, intitulée : 
Des véritables intéréts de L4 maïson de Hoërbon , 1824, 
10.89, Lorsqu'au mois d'octobre suivant, le ministre 
de la guerre, Dupont, se trouva inculpé au sujet du 
marché des vivres, le courageux dépuié de la Mo- 
selle réclama vivement le deépñt sur le burexn des 
pièces relatives à cette nccusalion , et s'écria : 
Quoi! déja de tels abus, sous un roi qui veut sé 
» consacrer aû bonheur de son penple ? Ce marché 
“a-lil été conclu dans l'intérêt de 1a chose pu- 
“blique? 11 est permis d'en douter, lorsque l'on à 
“pris Connaissance des lortaosilés qui l'accom- 
» pagnént « M. Dorbach Gt un nouveau discours 
en faveur de la liberté de la presse, lorsque la loi 
Montesquiou fat discutée dans la chambre: des dé- 
putés. Îl combattit ensuite le projet dé restituer 
aux émigrés leurs biens invendus, et proposa d'y 
substituer la création de rentes sur l'élat an profit 
des famillesexpropriees dans nos orages révolution 
nairess; mais il s'attacha surtout, sm cette dis- 
cussion, à réfuter les principes émis par le plos »r- 
dent des meneors de la contre-révolution , le comte 
Ferrand. « Toute la France à reconnu, dit-il, dans 
“la funeste doctrine que ce ministre a établie, le 
» désir d'ouvrir one porte secrète sur le vaste ter- 
“rain des donraines nationaux, Déja l'effet à été 
“ressenti jusqu'aux extrémités du foyaume, où 
“toutes les transactions civiles ont été tellement 
» paralysées à la fuis, que le trésor royal s'en est 
Aéia aperçu, à son détriment, “ Pendant lé reste 
de la session, Durbach continua d'opposér wine vi- 
goureuse resistance au lorrent de la réaction mo- 
uarchique ; et lursque sa mission législative fat tér- 
minée, ilse renditen Allemagne, où l'appelsient 
ses affaires personnelles. La nouvelle du débar- 
quement de Napoléon vint l'y surprendre ; il sem. 
pressa de rentrer dans ses fuyers, et y fut invesii 
de nouveau de la confiance populaire , qui l’enxoya 
siéger à la chambre des représentants. Sa cénduie , 
dans cette assemblée, répundit à toute sa vie poli- 
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tique antérieure Il prit place à côté des plus ar- 
dents amis de la liberté, et compta parmi les chefs 
de cette imposante majorilé, qui, sans être préci- 
sément hostile à Napoléon, appréhendait le réveil 
de son despotisme, et s'occupait, avant tout, de la 
atrie. Après la déroute de Mont-Saint-Jean, Dur- 
Exch el son collègue Flangergues se rendirent à 
l'Elysée Bourbon, pour y déterminer l'empereur à 
une seconde abdicalion , dont ils attendaient sans 
doute d'autres résuliats que ceux sur lesquels il 
aurait bientôt à gémir, savoir : la démoralisation 
et la dispersion de l'armée, l'absence d'un lien 
commun, la renaissance de vingt partis divers, et 
le triomphe des étrangers. Le 23 juin, Durbach at- 
taqua violemment les rois coalisés contre la France, 
et répondit aux interruptions que sa vébémence 
provoqua : » Nous verrons bientôt si ces monarques 
“sont de bonne foi.» Huit jours apres, il pro- 
nonça un discours violent contre La maison de 
Bourbon, dont il aurait voulu conjurer le retour. 
Cette espèce de protestation, contre la force des 
événements, fut accueillie par la chambre, qui en 
ordonna l'impression et la distribution à l'armée. 
Le 35 juillet, il proposa d'envoyer des commis- 
saires pris dans le sein de l'assemblée, pour aller 
stimuler le patriotisme des soldats, et demanda 
l'abolition de tontes les qualifcations féodales. Sa 
philippique véhémenie, contre la dynastie que 
l'issue de la bataille de VVaterloo ramena sur le 
trône de France, le Gt comprendre sur la liste des 
proserits, dressée par Fouché et Talleyrand, et 
publiée dans l'ordonnance du 24 juillet. Durbach 
essaya de repousser le coup qui le frappait ; il écrivit 
au ministre de la police une letire ainsi conçue : 
« Si les opinions que j'ai manifestées dans ma car- 
» rière Le ont pu déplaire, c'est un malheur ; 
» mais loin d'y trouver la marche d'un conspi- 
»rateur, on à di y reconnaître toujours le cirac- 
“tère d'un ciloyen franc et loyal, étrañger à tout 
“esprit de parli comme à toute ambition, dont 
“l'unique désir a été de voir la France, après 
« vingt-cinq ans de sacrifices et de malheurs , jouir 
» enfin d'une constitution qui assurät la liberté, le 
“repos, le bonheur de la nation, et garanlit au 
» trône toute la force et l'éclat qu'il doit avoir pour 
“le biea mème du peuple. » Le régicide Fouché ne 
crut pas que ces observations pussent aiténuer les 
torts de Durbach envers la famille royale, et il le 
mainlint en conséquence sur la liste des bannis. 
Celui-ci, après avoir subi pendant quelque temps 
la surveillance de la police française , fut en eifet 
obligé de chercher un asile à l'etranger. 11 gagna 
d'abord la Belgique, d'on il se rendit ensuite à 
Teæplita, qu'il habita pendant toute la durée de 
son exil, Une ordonnance royale lui permit de ren- 
trer en France, sous le minsière de M. Decare. In- 
dépendamament de l'ouvrage que nous avons cité, 
M. Dorbach à publié quelques brochures politiques : 
10 Nécessité d'une constitution, par M. °°°, 1814, 
in-89; 209 Encore un mot sur la constitution, par un 
membre du corps législatif, 1814, 1n-8n. 
DURDENT (R.-J.), homme de letires, né à 
Rouen vers1376, se crut d'abord des dispositions pour 
la peinture , et se ft recevoir au noinbre des élèves 
de David , dont il était grand admirateur. Il ft en- 
suile an voyage à Rome, dans l'espérance de per- 
feclionner son talent; mais ayant reconnu qu'il 
n'avait point une vocation décidée pour cet art, il 
l'abandonus , revint en France , et se consacra en- 
tièrement À des spéculations lit'éraires. Durdent est 
mort à Parisle 36 jura 1819. On à de lui: 19 Aus- 
terlitz, où l'Esrope préservée des Barbares, poime 
historique en deux chants, 1806, in-89; 20 Les 
Ocphelins de Werlemberg, traduit de l'anglais par 
G. Lewis, 18:10, 4 vol. in-12; 30 Le Tombeau mys- 
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térieux, où les Familles de Hénarez ct d'Almanza , 
1810, a vol.in-12 ; 4o Sésastris époux ct père, poème 
pour la naissance de sa maiesté le roi de Rome , 
1815, in-49; 59 Promenades de Paris, ar cahier, 1812, 
in-8; Go Adriana, où les Passions d'une jeune 11a- 
liénne , 1812, 3 vol. in-12; 50 Narrations françaises, 
où Chois des meilleurs morceaux dans tous les genres, 
tirés de nos plus célèbres prosateurs, 1812, 1m-12; 
89 Beautés de l'h stoire grecque, ou Tableau des événe- 
ments qui ont immortalisé des Grecs, etc., 1812-1816, 
in-12;9° Galerie des peintres français du salon de 1813, 
ou Coup d'œil critique, elc., 1813, in-80 ; 109 F'ue 
et description du jardin du Palais-Royal, anonyme, 
1813, in-4o; 110 J'ues et description ds jardin des 
Plantes, anonyme, 1813, in-8»; ces deux ouvrages 
ont été publiés par Guérin et Schewvartz; 129 Aéis- 
belle ct Rosmond, où les Chételaines de Grentmesnil, 
1813,3 vol,in-12; 139 Cing Nouvelles, 1813, à vol. 
in-12; 149 Campagne de Mosrouen 1815, 1814, in-8, 
trois éditions ; 159 Æpoques ct Juits mémorahles de 
l'histoire de France, depws l'origine de la monarchie 
jusqu'à l'arrivée de Louis XV1IL dans la capiüta’e, 
1814, in-12, ac édition, 1815, in-12; 1b0 Ba- 
taille de Leipsick , depuis le 14 jusqu'au 19 octobre 1813, 
où Héci, etc., traduit de l'anglais de M. F. Sho- 
bert, 1814, in-8; 199 L'Ecole française em 1814, 
où ÆE’xramen critique, elc., 1814, in-80, 189 Cou 
dix Jours du rigne de Louis XVIII, ete., 1815, 
in-8°, deux éditions ; 19° Æpogues et faits mémorables 
de l'h s'oire d'Angleterre, 1813 ,in-13; 209 Histoire 
crilique du sénat dit conservateur, 1815, in-89, a19 Epo- 
ques ct faits mémorables de l'Histoire de Russie, 1513, 
in-12; 220 Ode sur les Evénements da mois de maæs 
1816, 1816, in-89; 239 Heautés de l'histoire de Pos - 
tugal, 1816, in-12; 240 —de Turquie, 18:16, in-: 2, 
deux éditions; 25°— ds Trois royaumes du Nord, 
Suède, Danemarck et Norwige, 1816, in-13 ; 26° His. 
taire de Louis XVI, 1810, in-8v; 279 Mémairrs 
historiques de mon temps, elc., trad. de VV. Wraxall, 
1817, à vol. in-8°; 280 Clémentina ou Cigishéssme, 
187,2 volin-12; 299 Histoire de la convention n3- 
tionale de France, 1817, 2 vol. in-12; 309 Quetre 
Nouvelles, ete., 1818, a vol. in-12; 319 Mémoires 
de Saint- Félix, où Aventures d'un jeune honme pendarst 
la révolution, 1818, 3 vol. in-12; 329 Le 

de Palerme, 1818, 2 vol. in-12:; 339 Histoire lirte - 
raire cl philosophique de Voltaire, 1818, in-Se ei 
in-12; 349 Heautés de l'histoire des chevaliers ho sps- 
taliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, 1830, in-8» 
Durdent a en outre fourni des articles à la Gazette 
de France, au Mercure étranger, à la Biographie wes- 
verselle, à la Biographie des jeunes gens. 

DUREAU DÉ LA MALLE ( Jusx-Bavrisrr-Jo- 
sxeu-exé), ne à Saint-Domingue le 31 novembre 
1742, d'une famille noble originaire d'Anjou ; son 
grand-père avait été nommé gouverneur de Ssini- 
Domingue en récompense de ses services militaires 
pendant la guerre de la succession. Dureau de la 
Maile devena orphelin à l'âge de cinq ans, quitta 
son pays natalet vint à Paris, où il fit d'excellentes 
études au collége du Plessis, Son amour pour les let- 
tres ne larda pas à se manifester, et la furiune consi- 
dérable dont il était maître, lui permit de s'y cunsa- 
crér entièrement. Après avoir müri son talent par de 
longues etudes, il ne demeura pas long-temps incer 
tain sur le genre de travail auquel il se livrerait : 1 
connaissance parfaite qu'il avaitacquise de la langue 
latine, le décida à faire passer dans la nôtre quel- 
ques uns des principaux aueurs de l'ancienne 
Rome. Les essais infructueux que deux écrivains 
celebres du 18e siscle avaient faits en ce genre ne 
le découragèrent pas, et il espéra chtenir dans cette 
entreprise un meilleur succes qu'eux. Eu effet, 
d'Alembert qui à traduit des morceaux choisis de 
Tacite ,n'a pu, avec son style souvent froid et see, 
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rrprodaire l'éloquence toujours palpitante de l'his- 
hnea lata, et Rousseau, dont les compositions 
er ginales sont si pleines de vie, n'a donné, dans 
les premiers livres des Annales, qu'une traduction 
dévolarte, De l'échec qu'avaient essuyé ces deux 
bommes célèbres, on pourait conclure que l'en- 
pire impossibles à sur- 

monter; mais Dureau de ln Malle ne ge laissa 
point sg les difbeultés : il se mit à l'œuvre 
'autant plus digne d'é'oges, que son 

travail achevé avec le plus grand succès, il ne 
pouvait espérer d'en voir apprécier le mérite qne 
pre un peut nombre de personnes qui accordaient 
sex vtiles efforts du traducteur l'estime méritée 
qu'oa leur à long-temps refusée en France. Après 
“rie années de peines atsidues, M. Dureau de la 
Malle pablia sa traduction de T'arite ; elle obtint un 
saccès non contesté , et excita un vif intérêt, mal- 
gré le malheur des temps et les orages de la révolu- 
la qui commençaient à gronder, 11 a publié en 
bte va discours préliminaire daos leqnel il déve- 








treprise présentait des © 


avec qn zèle 


lappe , avec le plus grand talent et nne rare sagacité, 
la consiitation donnée aux Romains par Auguste. 
M. Daresa Gt snivre la traduction de Tacite de 
celle de Salluste qui obtint un égalsueces La ré- 
solution éclata dans le temps où il s'oceupait de re- 
produire dans notre langue les annales presque 
lonjours sanglantes de l'empire romain; mais, 
quoiqu'il eût alors sous les yeux le tableau le pins 
sombre et le plus énergique des maux qu'enfante 
l'oppression, il n'nnlrode pas à l'aurore de la 
liberté qu'il vit luire en France, et se montra con- 
lanment opposé aux principes constitutionnels. 
Ls convention lui accorda néanmoins 200 livres, 
Pt ün décret du 3 janvier 1795. Sous le gouverne- 
ment impérial, il entra sa corps législatif, en fut 
fomme president , et donna à fs personne de Bo- 
Miparte des preuves réitérées de dévouement, 
M. Dureau de la Malle fut reçu à l'Institut en 1804. 
Il mourut , dans sa terre de Landres, département 
de l'Orne, le 1 septembre 1807. Daresu de la 
Malle a poblié : 10 Traité des bienfaits, de Senique , 
®# sn discours sur la traduction, 1756, in-12 ; 
# Œsvres complè’es de T'acite, nouvelle traduction, 
1199 , 3 vol. in 8; 2e édition, 1808 , 5 vol. in-B»; 
X édition sugmentée de la vie de T'acite , de notes 
# des suppléments de Hrottier, traduits par Douteville, 
Tera par Duresu de la Malle fils, 3e édition, 
Paris, 1817, 6 volumes in-8, 4e édition, Paris, 
1817, 6 volgmes in-8; 30 Les principes ét des 
téuser de la révolution en France, Londres ( Paris), 
1790, la-8 ; 4° Les Œuvres de Sal'urte, tradnc- 
Log nouvelle, Paris, 1808, in-8s; 5% /fistoire 
Mimaie de Titeelive , traduction nouvelle, Paris, 
1Sio-1812 , 15 vol. ia-8%; ar édition , revue, cor- 
Méteel augmentée des suppléments de Frenshemius, 
#8, 1824, 17 vol. in-8s, La mort surprit Dureau 
MOI n'avait encore terminé que là première 
a ou Wois premiers livres de la troisieme , 
4 *+ deux premiers de la quatrième. M. Nuel se 
LE de l'achever et de la poblier. 
F DUREAU DE LA MALLE ( Anorvux-Jours- 
sn-Arcusrx), membre de l'académie des in- 
N'Püens et belles-lertres , fils du précédent , né à 
Fe ‘ers 1380 , fit de bonnes études sous les yeux 
pe re, dont il partages par lasoste lestravaux, 
PA ser L 119 Géogrphie physique de la mer Noire 
sé arr de l'Afrique et de la Méditerranée , 1807, 
: dans cet ouvrage, l'auteur tend à établir 
4 l'in'ériegr de l'Afrique étsit beaucoup plus 
Em des snciens qu'il ne l'est des modernes. 
ser oPiaion était plus fondée il y a quelques 
ra pe elle ne l'est aujaurd'hui , que les excur- 
| ben 1e. Mango Park, de Moïlien et de Beaufort, 
| SA a-delà da littoral de l'Afrique, ont 



























fourni sur cette contrée les notions Les plus précieu- 
ses ignorées jusqu'à eux. 2° Les Lyrénées, po'me 
prét édé d'un voyage à V'ignemale , et d'une description 
du la vallée d'A:unet de Lectoure, 1808, in-18; 
3° Argonautique de Valérius Flaccus , où la conquête 
de la tuiron d'or, poème , traduit en français , Paris, 
1811, 3 vol. in-8o: M. Duresu père à coopéré à 
celte traduction ; elle est tres estimée pour les notes 
pleines d'érudition qui y sont jointes; 4o Poliorcéti. 
que des anciens, où de d'atiaque et de la defense des 
plates avant l'invention de la poudre, Paris, 1819, 
in-8s; 59 Description du boccage Percheron, Paris, 
1823 ,in-89; Üo Bayard, ou la congüéie da Milanaïs, 
poime, Paris, 1833, a vol. in-18 ; il a encore 
traduit L'Episode de Romini de l'Enfer du Dante, mais 
avec peu de succès. M. Doreau de la Malle a peu 
de génie poétique , quoiqu'il s'obstine à rimer. 
DURFORT-BOISSIÈRE ( Sannurw-ALcrsonsx- 
Manc-Anwans-Emmancec-Loeis, comte de ) , lieu- 
tenant-général, né le 19 janvier 1953; mort, le 
28 août 1852, pres de Nagent-le-Roïrou. HN fut 
d'abord officier au régiment de Charires-cavalerie, 
puis officier supérieur de gendarmerie, ensuite co- 
lunel de chasseurs à cheval, et enfin maréchal-de- 
camp. Au mois de mai rygt, il fut chargé, par de 
roi et la reine de France, d aller à Manioue, vers 
S. A. R. M.le comte d'Artois, auiourd'hui Charles X, 
et l'empereur d'Autriche Léopold poor les instruire 
de la situation où se trouvaient leurs majestés. Apres 
avoir conféré avec ces princes, il revint en France, 
où il ne renitra pas sans péril, et reçut les remercie- 
ments de la reine qui lui dit avec bienveillance : 
« Nous vous hé mr mais nous n'avons à 
» vous Offrir que de la reconnaissance.» Ce fut evcore 
lui, quoiqu'en dise la Æiographue des hommes vivants, 
que Louis XVI charges d'alier instruire l'archidu- 
chesse Christine, gouvernante des Pays-Bas, du 
départ de leurs majestés de Paris. La reine, en le 
recommandant à sa sœur lui écrivait : “J'aime beao- 
»conp les Durfort; vous marquerez à cette famille 
“en loute occasion voire reconnaissance el voire 
“attention. » Le comie de Boissière émigra vers 
celte époque et Bt, à l'armée des princes, les cam- 
pagnes de 1792, 1793 et 1994, et celle de 1795, 
sous les ordres de lord Moira. Depuis lors, ii ne 
s'est plus occupé que d'entretenir une correspon- 
dance secrète entre les émigrés et les royalistes du 
midi de la France. À Londres, en 1810, 1l présenta 
à M. de Biaras et au aninistere anglais, un habi- 
tant de Bordeaux, nommé 3. S. Rotac, qui propo- 
sait des plans pour la rentrée des Bourbons en 
France. On trouve dans les derniers mémoires pu- 
bliés par M. Bertrand-Mollevitle, le détail de ces 
sortes de négociations, auxquelles des diffcultés 
provenant des circonstances générales, attachaient 
quelquefois le mérite du dévouement, et donnaient 
le plus souvent néanmoins tout le caractère de l'in- 
trigue, Le soccès de la cause royale, en 1814, fut 
dû surtout, selon le comte de Boissiere , à ses de- 
marches importantes et assiduement répé.ées. Ren- 
ré en France avec le Roi, et nommé lieutenant- 
général, le 13 août 1814, le comte de Buissière 
se présenta à Dordeaux en 18:16, et répondit à 
une députalion de la garde nationale qui svait été 
admise à le complimenter : « C'est aux relations 
“entre Londres et Bordeaux qu'est dû l'heureux re- 
msuliat de la journée du 13 mars, et à celle 
“ mémorsble journée sont dus la séparation du con- 
m grès de Châtillon, les événements du 31 mars à 
» Paris, et la paix générale, « Le comte de Boissiere 
ajoutait ces derniers mots parcequ'on se figurait 
alurs, sur les rives de la Garonne, que l'ancienne 
prospérité de diverses branches de commerce ma- 
ritime allait renaître. Lorsque le romte de Durfort- 


! Boissiere à êlé mis à la retraile, suc la fn de 
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1815, on lui attribuait quarante-six ans de service. 

DURHAM. Voyez Banninarox. 

DUROC (Gunano-Cunisrorur-Micuez ), duc 
de Frioul , né, le 25 octobre 1972, à Pont->-Mous- 
son, ou s'était fixé son père, apparlenail à une an- 
cienne famille d'Auvergne. Le jeune Duroc, après 
avoir fait ses études à l'école militaire de sa ville 
natale, fut reçu, le arr mars 1792, élève sons- 
lieutenant d'artillerie à l'école de Brienne. Il était, 
en 1795, capitaine d'artillerie employé à l'armée 
d'hatre dans l'équipage des ponts, commandé par le 
re Andréossy. Lorsque le général 1 Espirarse 

irigea l'artillerie de cette armée, le capitaine Du- 
roc devint un de ses aides-de-camp , et fut signalé 
dans les bulletins de l’armée d'fialie, particuliere- 
ment à l'époque du blocus de Mantoue et du com- 
bat de Sismone. 11 fut ensuite aide de camp de 
Bonaparte , qui l'avait remarqué au siége de Toulon. 
Le vainqueur de l'Italie se l'attacha avec un soin 

articulier , que justifierent la bravoure active ei 
Éroide de Duroc, et une grande capacité jointe à 
beaucoup d'esprit d'ordre. 11 se distingua au comlat 
de Primonalo, et, le 19 mars 1797, Lu le Frioul. 
À l'occasion du passage de l'izunzo, le nom de 
Duroc fut mis à l'ordre de l'armée. Bonaparie, 
écrivant au directoire, parla de la bravoure que 
venail de montrer le capitaine Duroc, qui, en mé- 
moire de ce même fait d'armes, porta, beaucoup 
plus tard, en 1809 , le titre de duc de Frioul. Pen- 
dant la campagne d'Egypte , il reçut le grade de 
chef de bataillon ; son nom fut encore mis à l'ordre 
de l'armée, après la victoire de Salahieh, due en 

rande parlie à sa valeur, Au siége de Jaffa, en 

yrie, plusieurs grenadiers tombaient au pied de la 
brèche et les autres se déconrageaient ; Duroc se mit 
spontanément à leur tête, et entra dans une tour 
défendue avec opiniâtreté. L'armée le croyait perdu; 
mais elle Le salua de ses acclamations , en le voyant 
presqu'aussitôt maitre de la tour et du rempart. 1l 
ne montra pas moins d'intrépidité devant Saint- 
Jeau-d'Acre, €1, dans un des derniers assauts, àl 
fut grièvement blessé d'un éclat de bombe, La jour- 
née d'Aboukir ajonta encore à sa réputation. Nommé 
successivement colonel et chel de Lies ,ilrevint 
en France avec Bonaparte, et prit part à la journée 
du 18 brumaire. Presqu'aussitôi, il fut envoyé à Ber- 
lin, pour que l'intervention du roi de Prusse déter- 
minat la paix avec l'Allemagne, ou que, dans la 
supposition contraire, le cordon des iroupes prus- 
siennes s'etendit jusqu'au Bas-Rhin, añn de diminuer 
la ligne défensive de la France. Duroc fut reçu avec 
une grande distinction, et réussit parfaitement à 
faire maintenir Lx bonne intelligence entre les ca - 
binets des Tuileries et de Berlin. Duroc, premier 
aide-de-camp du consul, l'accompagna en lialie, 
et fat cité honcrablement dans la relation du pas- 
sage dù Tésin, où à faillit s'y noyer en s'élançant 
un des premiers, dans une barque, pour aller à l'en- 
nemi. Après la victoire de Marengo, il présenta à 
Vienne Putaune du gouvernement de France 
pour la paix ; el ensuite il y porta les articles preli- 
minaires signés à Paris. Après la prix d'Amiens, 
il fut charge de diverses missions diplomatiques a 
Pétersbourg, à Stockholm et à Copenhague, où il 
reçut du roi de Suede une letire et un présent. 
11 fut promu ensuite au grade de général de divi- 
sion, présida, en 13804, le college élecioral du 
département de la Meurthe, et ia même annce 
fut nominé gouverneur des Tuileries et grand off - 
cier du palais, emploi qu'il conserva jusqu'à sa mort 
avec le titre de grand maréchal, Cette faveur ne 
lui inspira point le désir du repos, el ne le sépara 
point de l'armée : il y suivit toujours l'empereur. 
En 1805, apres une négocialion en Prusse, il com- 
manda une division de grenadiers en l'absence du 


re Oudinot, blessé récemment , et, le jour de 
a 



















d'une partie de ce corps d'élite. En 1806, pendant 


Charlotienbonrg , avec le marquis de Lucchesini et 
le général Zastruwv. Il conclut aussi un traité avec 1 
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bataille d'Austerlitz, 31 était encore à la têle 


la campagne de Prusse, il traita de la paix, dans 







Saxe , el vers la même époque il reçut da roi de 
Hollande, Louis Bonaparte, le grade de major- 
général dans ses armées. J1 fut le principal négo- 
ciateur de l'armistice signé le 21 juin 1807, et qre 
suivit la paix de Tilsitt, Hi fut aussi chargé de régier 
le sort da Portugal avec don Eugenio-Iaquierdo L- 
rant celte négociation, conduite dans l'ombre, Puror 
ne rendait de comptes qu'a l'empereur mème , ri 
Izquierdo commoniquait directement avec le prince 
de la Paix. Le traité qui fut conclu à Fontainebleas, 
le 27 octobre 1807, retranchait les Portugais du 
bre des nations. Dans ces diverses missions, 
la justesse d'esprit de Duroc à toujours réponde 
à l'attente de Napoléon. Après l'avoir suivi en Es- 
pagne , le graod maréchal se trouva aux batailles 
d'Essling et de VVagram. À Essling, des batteries 
qu'il plaça promptement sur la rive droite du der- 
nier _ u Danube , et qui furent dirigées ave 
habileté, arrétèrent le mouvement des Autrichient 
prêts à tourner l'aile droite des Français. L'empe- 
reur ayant reçu à Znaïm des propositiuns de paix: 
envoya Duroe auprès de l'archiduc Charles pour ne 
gocier l'armistice. Après les malheurs de 1813, Dur 
roc réorganisa toute la garde impériole et en ent le 
commandement. Avant de suivre Napoléon au-deli 
du Rhin, en 1813, il avait été nomme sénaienr- 
Le 22 mai, après la bataille de VVurichen, « 
à l'entrée da village de Mackersdorf, il er 
frappé au bas ventre par un boulet qui vemai ét 
tuer le général du génie Kirsgener ; tous desi 
étaient derrière l'empereur. On a remarqué que ‘* 
boulet avait élé le dernier qu'on eût tiré dans Li 
journée, et qu'il était venu d'une telle distance, 
et malgré tant d'ubstacles apparents du lerrain : 4% 
le malheur du duc de Frioul parut l'effet d'une 
singulière fatalité. C'est peut-être ceite absence de 
tout danger probable dans ce moment, qui 291 
donné le courage de hasarder contre ce général dans 
la Bigraphie universelle, une ridicule impulatien de 
lâcheté, « Duroc, y est-il dit, était plus propre à #er- 
»vir dans l'intérieur du palais que sur les champ 

» bataille; cependant il a eu l'honneur d'y mou’? 
« VVurtschen, où il fut tué d'un boulet de can 
“ quoiqu'il se tint alors fort loin de la mt. 
Duroc ne mourut que douze heures après AvoIr 
frappé; la connaissance ne lui manqua point ; = 
conserva beaucoup de sang froid. Les adieux de “ 
poleon, qui vint le visiter à son lit de mori, Lacs 
sccompagnés de larmes. De toutes les peines 
vées par Napoléon, celles qui l'ont affecté lep $ 
profondément, on qu'il a cachées avec le moine : 
soin sans doute , ont élé la perte du duc de Mon À 
bello , et, quatre ans apres, celle du due de = 
Tous deux eurent le temps de connaitre à 598 D A 
tion le prix qu'il avait attaché à leurs serie. … 
roc prit la main de l'empereur, lui die: pui 
=" ma vie vous à été consacrée ; je ue la regrette 4 : 
“par l'utilité dont eile pouvait sous être me 
On assure que Napoléon répondii: « Durocs ! es 
“une autre vie, c'est la que nous nous pan 
“un jour. » Le guerrier mourant, encore ” L 
des destinces apparentes de Napoléon : d v, 

qua, «Qui, sire; mais ce sera dans re 
“lorsque voire majesté aura triomphé de ER) 
“ennemis, et réalisé les espérances de notre ps ns | 
» J'ai vécu en honnête homme, je ne me MP, 

“rien. Je laisse one fille, votre majesté Jai - 5 
» de père.» Napoléon, serra la main de rs as 
rèsia uu quart d'heure dans un profund silence, 





«| monda une division de grenadiers en l'absence du resta uu quart d'heure dans un profond He 
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te appayée sur sa main gauche. Mais Duroc 
lai dit: «Ah! sire, allez-vous-en; ce spectacle 
“wous peine,» Et l'empereur se retirant, me put 
dire que ces mots : « Adieu donc, mon ami.» Aux 
jeux d'un prince qui observait suriont les hommes 
dans leurs rapports avec l'accomplissement de ses 
desrins, le premier mérite devait être cette apti- 
lude distinguée, fidèle et circonspecte, à laquelle 
25 Étoujours un rôle honorable, mais ne 
Aussi de lous les compagnons d'armes que l'arbi- 
tre del Europe à comblé de ses faveurs, nul autre 
pu maréchal n'a joui aussi constamment 
ane confiance plus intime, «+ Nul autre, dit Île 
*graéral Fay, n'était dépositaire de 1snt et de si 
"importants secrets politiques. La tournure des ses 
“idees, plus justes qu'étendues, sa tenue parfaite, 
* et plus que tout cela l'empire de l'habitude, l'avait 
* mis sur le pied de confident intime. On aurait 
* qualifé autrement les rapports de Duroc avec Na- 
* poléon, si un prince de cette irempe avait pu 
* avoir ua favori, » Dix semaines après la journée 
de Warichen, dans une marche militaire de Ilei- 
chembach à Gorlitz, Napotéon s'arrèis à Mackers- 
drf, et, ayant mandé le propriétaire de la ferme où 
etait ment le maréchal du palais, il donna seize 
mille francs à cet étranger, ouire quatre mille francs 
pour la construction d'un monument funèbre. L'em- 
Pereur avait perdu un conseiller prudent, un ami 
sur, sa des officiers Les plas braves et les plus éprou- 
va. Dans les missions diplomatiques, comme dans 
lestrasanx de l'administration, Duroc savait tou- 
uns garder une mesure dont l'habitude est Lien 
rare chez ceux qui ont aussi contracté celle de 
l'impeluosité militaire 11 y joignait une habileté, 
me modestie, une présence d'esprit et un désin- 
léressement non moins remarquables. Durant de 
longues années, où une faveur constante lui ren- 
dit tout possible, on ne cite pas un homme à qui 
il ait nai; mais il a usé de toute son influence soit 
pour le bien de l'état, soit pour celui d'un grand 
nombre de pariicaliers. Son corps à été embaumé 
# déposé aux Invalides. Une cérémonie pro- 
liée à celle occasion , et dans laquelle M. Ville- 
Main devait prononcer une oraison funèbre, à été 
tmpèchée par le cours des événements. Napoléon 
ail voulu que la fille du général Duroc eût en 
héritage le titre de duchesse de Frivul, et que la 
dutiva de son père lui fût transmise. Sept ans 
apres , loin de l'oublier au milieu de sa propre in- 
lortune , il lui à fait un legs considérable, On à re- 
marqué aussi comme un indice de ses regrets 
intffaçables qu'on mérite extraordinaire pouvait seul 
ser dans uns ame aussi forte que celle de Napo- 
lon, l'idée qu'il eut, en 1815, de demander à 
1ller vivre en Angleterre sous le nom de colonel 
daroc. 

DURONCENAY (Prenne Lascurau), littéra- 
Mr, € avocat à la cour royale de Paris, né à 
Tours, swrla fa 1994. 11 Gt ses études au collége 
de l'oratoire de cetie ville, et s'y fit remarquer du 
Célebre cardinal de Rohan , alors en exil à l'abbaye 
* Marmoutiers: ce prélat daigna, dans sa muni- 
EnCe, ajouter une couronne à celles qu'avait rem- 
Poriees le jeune Dnronceray. Ses professeurs de leur 
télé n'oublièrent rien pour l'attirer dans ceite 
‘ongrégation dont on disait avec raison : C’est un 
CO'PS où personne ne commande où chacun obéit. I\ y 
fair par amour pour les lettres, et fut bien- 
‘1 prolesseur aû collége même ou il avait obtenu 
faat de succes. Ï1 y publia, en 1742, à Peine âgé 
de dis-buit ans, üne pete brochure qui fut re- 
"vrquée platôt par le fond des pensées, la vérité des 
etats et la candeur du pubiiciste, que par le 
ml tlle avait pour titre : Sentiment de sociabilité, 

4 religion du citoyen, 1792, in-8. Ce premier 
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essai néanmoins lui valnt d'honorables encourage- 
ments, et ne lui Gt rien perdre de la bienveillance que 
lui avaient témoignée jusque la Mercier, Daunou et 
Domergue, qui furent tour à tour ses maîtres : suup- 
gonné de modérantisme dans ses écrits, notre publi- 
ciste fut emprisonné. Une jeune personne de bexu- 
coup d'eprit, qui venait d'épouser un prêtre de la 
Touraine, plaida cependant, dit-on , si bien la 
cause de l'auteur devant le représentant du peuple 
Guimbertaut, que celui-ei brisa soudain les fers de 
l'écrivain areusé, pour en charger son persécutenr 
Sénart, alors agent de Robespierre. M. Duronceray, 
né avec quelques unes des plus importantes qua- 
lités de l'orateur se fil avocat, ou si on veut dé- 
fenseur-olGcieux. Il défendit avec un zèle souvent 
couronné du succès, un grand nombre de personnes 
mises en jugement par rapport à des opinions et à 
des faiis de révolution. Bientôt poursuivi lui-même, 
pour excès de zèle, par un témoin à charge, dont 
il avait discuté la moralité dans une affaire crimi- 
nelle, il publia, en 1794, une brochure intitulée : 
Développement des principes et des lois qui servent de 
garant aux défenseurs des accusés, ele. , 1799, in-12. 
Dans un temps ou l'ordre des avocais était anéanti, 
où les divers partis méconnaissaient tour à tour 
le droit sarré de la déleuse, un pareil écrit devait 
être recherché. Comme époux et père, M. Duron- 
ceray recueillit ses observations et ses souvenirs 
dans un autre opuscule intitulé: Opuscule moral, 
littéraire et sentimental, dédié aux adolescents de l'un rt 
d l'autre sexe, suivi de quelques idées sur l'élueation, 
1798, 10-12; un ministre, homme de lettres, qui 
a laisse de grands exemples daus l'administration 
de l'intérieur, François de Neufchüteau, ac- 
cueillit publiquement, avec faveur, ce petit ou- 
vrage, el sur sa recommandation, l'auteur fut aus- 
sitôt nommé membre du juri central d'instruction 
publique du département de l'Orne, M. Duron- 
ceray, vint à Paris y lut reçu avocat à la cour im- 
périale, en 180%, ei se délassa des graves occupa- 
tions du barreau par la culiure des letires et de la 
poesie, Il publia successivement : 19 Tablettes phu - 
dosophiques, religieuses et litiéraires, 1804, in &; 
29 Nouveaux détassements du cœur ct de l'esprit, 1805, 
in-bo; 30 Barthèle, où Encore une nictime de la ja- 
lousie, 180$, a vol. in-12; 49 Les souvenirs de Bar- 
thèle, 18og, à vol. in-12; 59 Harpaginet, où la 
Cassette, comédie-vaudeville, 1812, in-12; Go De 
la pensée, où Héflesions sur la liberté de la presse, 
1814, in-B0; 79 Consolations d'un solitaire, où Quel 
ques opurcules philosophiques, politiques et littéraires , 
1815, 3 vol, in-12; Bo (sous le pseudonyme de 
de Syhodrétis }, A qui le fautruil, on revue microsco- 
pique de nos auteurs ; 9° (sous le mème nom), Ler 
illustres Hlliputiens , où deux grains d'encens à tous nos 
demi-dieux, 1818, in-8». Malgré de beaux vers, ces 
dernières pièces, faites avec besucoup trop de pré- 
cipitation auraient besoin d'être soigneusement re- 
vues. L'auteur se propose, dit-on, de les publier de 
nouveau avec d'autres composilions inédites, sous 
cetitre: La bonbonnière des beaux esprits et nos il- 
lustres du dix-neuvième siècle. On lui doit encore des 
idylles, des chansons et quelques autres pièces de 
vers insérés dans divers recueils ; on cite parmi les 
plus agréables la House au Palais-de-Justice et ses 
Réveries d'un vieil abbé, 

DUROSNEL (Anrorme-Juxan-Auousre-Henni, 
comte}, lieutenant-général, né à Paris, le 9 no- 
vembre 1771, d'un chef de bureau au ministere de 
la guerre. Après avoir reçu une belle éducation , sou 
gout pour l'état militaire s'étant manifesté, le gé- 
néral d Harville le prit avec lui et en fit son aide-de- 
camp, quoique furi jeune encore. ll passa rapidement 
par tous les grades , el parvint à celui de colonel du 
iDe régiment de chasseurs à cheval. En 1800, à la 
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bataille de Moskirch, il se distiogoa en chargeant 
avec avantage un corps trois fois plus nombreux que 
le sien. Il ne montra pas moins de courage et d'in- 
telligence au combat d'Enns, en 18035. La manière 
brillante avec laquelle il se montra sur les champs 
d'Austerlitr, le fit élever au grade de général de 
brigade, le 24 décembre suivant Une À he très 
hardie, qu'il exéeuta à Jéna, eut le plus grand 
succès. Dans la campagne de Pologne, en 1807, il 
se distingna de nouveau au combat de Glotian , où 
il déGt complètement l'arriere-garde des Russes. 
11 fut créé commandant de la légion d'honneur le 
14 mai de la même année, obtint de porter l'ordre 
da lion de Bavière, et reçut, en 1808, le titre de 
comte. Ses talents militaires et son mérite personnel 
firent choisir le général Durosnel par Napoléon 
pour l'an de ses aides-de-camp, La même année il 
suivit l'empereur en Espagne, ets'y fit remarquer en 
détruissnt une colunne anglaise avec quatre cents 
cavaliers de la garde impériale. Anpelé, en 1809, 
à la grande armée, il fit la compagne contre l'Au- 
triche , et fut nommé général de division le 16 avril. 
1 combsttit au passage de la Traun, sur le pont 
d'Ebersherg, ainsi qu'a la bataille d'Essling, avec 
un courage remarquable. Il fut blessé, dans cette 
dernière affaire, en portant des ordres au dûc de 
Montebello , et fut ensuite fait prisonnier, ce qui 
le Gt passer pour mort jusqu'au moment de l'arm:s- 
tice. Le général Durosnel fat nommé grand officier 
de la légion d'honneur, en 1814, et reçnt peu après 
l'ordre de l'éléphant de Danemarck. L'année sui- 
vante ,il fit la désastreuse campagne de Russie, et 
fut chargé du commandement de la ville de Mos- 
kow. Napoléon lui conba encore les mêmes func- 
tions dans la ville de Dresde, en 18:13, aussitôt 
que cette place fut prise. Après la première resian- 
ration, le comte Durosnel fut fait chevalire de 
Saint-Louis; mais pendant les cent jours, Napo- 
léon l'ayant nommé pair de France, et common- 
dant en second , et sous ses ordres immédiats, de 
la garde nationale de Paris, lonclions qu'il ac- 
cepia , il fut laissé en non activité après le second 
retour des Bourbons. N'oublions pas de dire que 
le général Durosnel avait conservé ce commande- 
ment, par ordre du gouvernement provisoire, sous 
les ordres du prince d'Essling, et que sa conduite 
fut telle, que lorsque le comte Dessoles prit le com- 
mandement en chef de cette garde, ce général ex- 
prima dans un ordre du jour du 8 juitlet, les senti - 
ments de reconnaissance que la garde nationale 
devait au comte Darosnel, pour la sagesse el le 
talent avec lesquels il m'avait cessé de diriger son 
service. 

DUROURE (Lours - Hemmi-Scirin-Gaisoann 
Brauvon, comie), né à Marseille, en 1763, 
etait pelit-Gls par sa mère du comie de Cather- 
long, pair d'Irlande, et petit-neven par s3 grand'- 
mère du lord Bolingliroke, fameux chef de torys, 
du temps de la reine Anne. Elevé en Angleterre, 
Duroure y passa toute sa jeunesse, mais entrainé 
par la fougue de ses passions, il n'en contracta que 
les habitudes vicieuses dont 11 porta, toute sa vie, 
les traces sur sa bgure, Une affaire fâcheuse le 
força de revenir dans sa patrie, peu avant la ré- 
volution, Ayant enlevé la lemme di son médecin, 
il brüla Ja cervelle au mari qui s'était mis à la 
poursuite des fugitifs Ses principes et ses actions 
l'avaient disposé à sdopter les nouvelles idées. 1 
vint à Paris, se fit recevoir d'abord au club de 
1789, mais ses linisons peu honorables le jetèrent 
bientôt duns La société des jacobins, pois dans celle 
des cordeliérs. Ses opinions exvgérées le firent 
nommer membre de la commune de Paris qui rem- 
plaça La municipalité provisoire du 10 aout 171%. 
Au mois de novembre, il Bt partie de la comes 


sion chargée d'examiner la conduite da minisire 

Roland, et après le 30 mai 17913, il fut encore 

chargé, par ses collègues, d'écrire l'histoire de cette 

fameuse journée, où il avait personnellement con- 

tribué à la chute du parti girondin. 1 ne pari 

pas qu'ilse soit beaucoup occugé de cet ouvrage qu 

n'a jamais été pablié. À l'époque du g thermider, 

il aurait pariagé la révolie et ie juste châtiment de 
la commune de Paris, dont il partageait les crimes | 
depuis près de deux ans; mais fort heureusement 
pour lui, ses désordres et ses prodigalités l'avaient 
forcé de se rendre en Provence pour y aliéner ve 
partie de sa fortune , et il échappa ainsi à la mort ll 
ne fat point compromis dans les journées de germi- 
naletprairial, ne s'étant point mis en évidence, 
mais, en juin 1799, il fut un des fondateurs du 
club du Manége, et rédiges, dans le Journal à | 
hommes libres, auquel il avait déja travaille, les 
articles intitulés : Aux hommes libres. Aussi, nprès be 
18 brumaire, fut-il inscrit sur la liste de déporta- 
tion anx Îles Séchelles; il parvint encore à # 
dérober à cette mesure erbitraire. Violent, immo- 
ral, bavard et surtout braillard, Duroure au foel 
n'était réellement ni méchant, ni sanguinairr, « 
on à ni par le regarder comme un horome pe, 
dsngereux et qu'il sulGsait de surveiller. Ayont dis 
sipé sa fortune dont il avait négligé le soin pour 
s'occuper de politique, il à tr.iné long-temps à} 
Paris une obscure et pénible existence, et ile, 
allé mourie à Londres, en septembre 1823. Il » 
publié: Le maitre d'unglais, où Grammaire ru 
ronnée, par VV. Cobbeit, enrichie de nouveaux 

chapitres, de nouvelles tables, revue soigneusement, | 
corrigée et augmentée de notes critiques et expl-: 
catives, d'additions essentielles aù texte, ele, Paris, 
180.., 1805, 1808, 181u et 1816, in-8. Dons 
préface de la quatrième édition, il annonçait hs 
prochainé pablication de deux ouvrages qu'il avai 
traduits en français: OŒEuvres philosophiques de lord | 
Bolingbroke et Lettres familières de sa sœur ladr 

Luxborough au poëte Shensione , mais ces deux vu: 

vrages de famille n'ont point paru. Durcure a 11% 

dait divers actes du parlement anglais, et foura 

plusieurs noles dans la tradoction française, 1 











M. Comte, du Traité des powvo rs et des ob'rgatssi 
des jurys, de sir Richard Phillips, Paris, 18191! 
in-h°. 
DUROY (N.), membre de l'assemblée Végie | 
tive et de la convention, naquiten Normandie, ve 
1350. Il étudia la jurisprudence, devint svocal à 
Beroay , puis juge au tribunal de cette ville, afr 
poque de {a révolution dont il avait embrasé | 
cause avec chaleur, Nummé, en septembre 179 
député suppléant du département de l'Eure, à1 2 
semblée legislative, il fut élu, un an plus tard: 
membre de 13 convention nationale, 11 y prit piat 
à la Montague, vota la mort du roi, sans appel # 
sans sursis, êt demanda, quelque temps apres, à 
mise en accusation de Buzot, l'un des chefs 02 
parii girondio. La convention l'euvoya dans le Cal- 
vados pour y seconder la répression de l'iosar 
rection fédéraliste, fomentée par Guadet, Feñs 
VVimplen, ele. À son retour 11 dénonça Île lase 
de quelques faux démocrates, qui lui semblaient 
n'avoir voulu que changer de maître, et desige> | 
spécialement Merirn de Thionville, « J'estime plus 
= dit-il, ceux qui n'ont pas voté la mort du tyran, qu" 
“ceux qui l'ont condamné pour en mettre u8 22° 
“ire à sa place. » Mépublicain sincère, Duroÿ ersr 
gnait que le zèle démocratique ne cachät chez qoel- 
ques uns de ses collègues une arrière pensée en le 
veur du duc d'Orléans. 11 n'était point aveng'é " 
reste par son enthousiasme pour la démocratie ;0*- 
qu'a proscrire indistinctement 1out ce qui avaji 2?” 


partens à la classe aristocratique; il se plaigent vi 
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vemeni x contraire de ce que l'on destituait une 
losht d'efbciers distingués, qui, « pour avoir le mal- 
« beur d'être nés mables , dit-il, n'en sont pas moins 
» as-calottes. » La chute de Robespierre ne le Gt 
print dévier des principes qu'il avait crus ls meil- 
leurs : cette généreuse persévérance à défendre des 
opinions prescrites dont les partisans subissaient 
ientes les conséquence d'une défaite complète, le 
placèrent parmi les chefs du parti républicain, : 
lalla courageasement, mais sans succès, cunire les 
progrès de la résction thermidorienne. Nommé 
aembre du comité de séreté générale par les in- 
sargés du ser prairial, il fut considéré comme l'un 
des instigateurs de la revolte, et traduit avec 
Rom, Goujon, Bourbotte, Daquesnoy, Rhal 
tl Soubrang, devant an conseil militaire qui les 
comdames à mort, le 28 du mème mois. « A l'in. 
sant où on leur prononça l'arrêt, dit M. Thiers, 
“il remirent au grefüier des leltres, des cachets et 
» des portraits destinés à leurs familles, On les Gt 
“relrer ensuite, pour Les déposer dans une salle 


- particolière, avant de les condaire à l'échafaud : 
“ils s'étaient promis Je n'y pas arriver. I ne leur 
"réal qu'un couteau el une paire de ciseaux qu'ils 





* svaent cachés dans la doublare de leurs vêtements. 

“Es descendant l'escalier, Rome se frappe le 

“premier, el, craignant de se manquer, se frappe 

* plasieurs lois encore, au cœur, au cou, au visage. 
* transmet le coutenu à Goujon, qui, d'une 

“mun swurée, se porte ua coup mortel, et tombe 

“han vie, Des mains de Goujon, l'arme libéra- 

"née puise à celles de Duquesnoy, Duroy, Bour- 

“bete a Soubrany. Malheureusement Duroy, Bour- 

“boite, Soubrany n'ont pas réussi à se porter des 
*dtenles mortelles ; 5ls sont trainés tout sanglants 
‘à l'echalaud. Soubrany, noyé dans son sang gar- 
» dait malgré sa douleur, le catme et l'attitude bere 
+ qu'on avait toujours remarqués en lui. Duroy étsit 
+ désespéré de s'être manqué. Jouissez, s'écriait-il, 
“louses de votre triomphe, messieurs les roya- 
“latest « Et il livra sa tête au bourreau sans laisser 
“percevoir La moindre aliération sur son visage, 
* Les sums de ces hommes, à dit un rédacteur du 
*blbe, ne font pas honte à ceux de Camille Des- 
“moulins, de Roland, de Valaté, de Barbaroux ,et 
“pour devenir aussi célèbres, il ne leur à manqué 
“peut-être que des amis pieux qui recueillissent 
“leurs cendres et relevassent leur mémoire. Mais 
“ils appartenaient à un parti exirème, et ceux qui 
* Meurent à 00 service, fussent-ils dignes de re- 
gris, ne peuvent espérer pour eux piiié el répa- 
“ration qu'après un long lemps et aupres de la 
"postérité. » 

DUROY DE CHAUMAREYS ( Hucoss, vi- 
comie }, né à Van , département de la Correze, vers 
1726, 11 était lieutenant de vaisseau, en 1398. Il 
taigr et servit quelque temps dans l'armée du 
Printe de Cindé. Ayant quilté ce corps, il alla en 
Angleterre, débarqua ensuite en Bretagne, assisia 
au combat de Quiberon et y fut fait prisonnier. 
Apres avoir échappé av sort que subirent, trois cents 
ofbciers de mer, 11 fut détenu à Auray, amnistié et 
graiñé quelque temps apres par le pres 
impérial d'une place de receveur des droits réunis a 
Bellac. Ainsi dans le cours des vingt-quatre années, 
qui s'ecoulerent depuis son départ de France jusqu'à 
‘époque de La restauration, 11 ne reparul pas une 
sale fois sur l'élément, où attendu s0a exirème 
lfunésée , an moment de son émigration , il n'avait 
Pu acquérir que des connaissances fort peu étendues. 
Le fut cependant à ua offcier qui devait être aussi 
Meiperimenté, que le ministre Dubouchage confia 
la destinée de plus de quatre cents hommes et la 
“ndaite d'une expédition imporiante, L'objet de 
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établissements situés sur la côte occidentale d'Afri- 
que, depuis le Cap-Blanc jusqu'à l'embouchure du 
fleuve de la Gambie, et qui avaient été rendus à la 
France par les traités de 1814 et 1815. 31 partit le 
17 juin 1816, de Ja rade de l'ile d'Aix , ayant sous 
son commandement la frégate la Méduse, sur la 
quelle il étsit monté, la enrveite l Echo, sous les 
ordres de M. Cornet de Venancourt, la flüte 44 
Loire, montée par M. Gignel Destouches, et le 
brick l'Aigus sous les ordres de M, Pansjoa. Dès le 
commencement du voyage, M. Duray de Chauma- 
reys signala son imprévoyance en laissant prendre 
à la Méduse une marche supérieure qui l'eloigna 
bientôt du reste des bâtiments de la division etla mit 
ainsi hors d'état d'en être secourue. Malgré les re- 
présentations des offciers et des passagers, il persisia 
à ne vouloir ordonner aucunes des mesures de pré- 
caution qu'emploient lonjours les navigaleurs qui 
fréquenteut les mers d'Afrique, afin d'éviter le 
banc d'Arguin, qui s'étend à plus de trente lieues 
au large et eat célebre par plus d'un naufrage. Toutes 
les observations qui lui furent faites furent tout-à- 
fait inutiles ; étranger aux premières notions de son 
état il ne voulut jamais admettre la possibilité des 
dangers qui menaçaient son bâtiment. Tandis que 
toutes les personnes qui ne partageaient pas sa folie 
sécurité, s'attendaient à chaque instant à voir éclater 
mi malheur, ce capitaine oubliant tous ses 

evoirs, s'amusait à présider la bizarre cérémonie 
du bapième et de la distribution des dragées du 
bonhomme Tropique. Pour donner une idée de sa 
cruelle ignorance , il suf&i de rapporter la manière 
singuliere dont il se la:ssa tromper par ses officiers 

ui lui brent sccroire qu'un nuage qui se trouvait 
uans la position du Cap-Blanc, et que ses instruc- 
tions lui prescrivaient de reconnaître, était le Cap- 
Blanc lui-même. Tant de sotise pourrait exciter 
l'hilarité, si elle n'eut pas été suivie d'aussi affreuses 
conséquences. Mais les prédictions des gens expé- 
rimentés qui montaient /a Méduse, ne jardèrent 
pas à se réaliser, La frégaie échoua, le 2 juillet, 
sur Le banc d'Arguin où les passagers freut pendant 
cing jours d'inutules efforts pour la remeitre à Üot. 
Apres avoir, par sa seule faute , fait périr La frégate, 
si M. Duroy de Chaumareys ft du moins resté 
pour pariager les dangers où il avait précipité tant 
de malheureux, 1l eüt pu stiénuer ses torts, mais 
mettant le comble à son indigne condaite, il prit la 
fuite sur son canot et viola ainsi lout à la fois les 
devoirs de sa place ei ceux de l'humanité. Abandon- 
nés avec tant de lächeté, les naufragés construs- 
sirent un radeau et s'y placerent au nombre de cent 
cinquante-deux, Nous n'essaieruns pas de retracer 
les souffrances qu'endurèrent sur eetie frèle con- 
struction tant de malheureux livrés pendant treise 
jours aux horreurs de la faim, à la rage des Dois, 
aux fureurs de quelques uns d'entre eux que le dé- 
sespoir avait poussés à la révolte. C'est dans l'ou- 
vrage intitulé : Vaufrage de la Méduse, par M. Cor- 
réard, l'un des passagers, que l'on trouvera des 
détails étendus et curieux sur cesterriblesseènes dont 
il fut l'un des plus énergiques 1témuins. Nous nous 
bornerons à dire qu'alteunts treise jours après par 
l'Argus, ce bâtiment ne recueillit a son bord quetreire 
personnes reste descent cinquante-dleux passagers qui 
avairnt cherché un ali sur le radeau. Cependant 
M. Duroy de Chaumareys, où aura peine à le croire, 
osa réparaitre en France; poursuivi par la clameur 
universelle, on fut obligé pour satisfaire la vindicte 
publique, de le metire en jugement : mais au leu 
de la peine de mort à laquelle il avait bien mérité 
d'être condaiwnne, et dout la loi atteint tout com- 
mandaut qui abandonne son bâtiment, 11 fut seu- 
lement cassé, et 1l vit aujourd'hui tranquillement re- 








“tue expéduion était la reprise de possession des j tiré dons sou département, On dit, mème, mais 
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sans que nous ostons af6rmer le fait, tant il nous 
parait extraordinaire, que dans la tournée que fit 
M. de Clermoni-Tonnerre, en 1822, M. Doroy de 
Chaumareys alla trouver le ministre et demanda à 
être réintégré dans son grade et à être admis à 
servir de nonveau sur les Lätiments de l'état. 

DU ROZOI 00 DE ROSOI (Pienns- Bannant 
Fanmin), liltérateur médiocre, dont la mort à 
été plus honorable que la vre , était, dit-on, ori- 
ginaire de la Picardie, où ses ancêtres, habitant la 
petie ville du Rokoi, s'appelaient Cochon. L'un 
d'eux (son père ou son aïeul}, quitia ce nom mal 
sonnant , et prit celui de son pays naial. Né à Pa- 
ris en 1742, el non pas en 1:43, comme l'ont 
dit Les biographes qui nous ont desancés, Du Rozoi 
débuta de bonne heure dans la littérature, avant 
d'avoir acquis de l'instruction, formé som goût et 
müri son jugement. 1 publia, en février 1903, Mes 
dix-neuf ans, ouvrage de mon cœur, in-12, recueil asser 
volumineux d'opuscules en tous genres, en vers el 
en prose, el comenant Calisle, comédie en deux 
actes, L'auteur imberbe prenant déja on ton tran- 
chant, indice des talents médincres , indisposait le 
publie, et annonçait une tragédie toute prête 
C'était probablement Les Décius français, ou le siige 
de (ulais, qu'il ne put faire jouer, et qui parut 
en 1305, in-8v, quelques jours avant la première 
représentation du Siése de Calais de Du Belley. 
Dans sa préface, Du Bozoi avançait que la pièce 
qu'il pobliait, pour ne pas être soupçonné de pla- 
giat, avait té communiquée par un de ses amis à 
l'auteur de la tragédie qu'un allait représenter. I] 
insinuait quasi que Maillet du Clairon n'était pas 
le véritable auteur de celle de Cromwel, Ces asser- 
tions imjurieuses , pour deux hommes de lettres es- 
timés, valurent à Mu Kozoi une détention lem- 
poraire au Fort-L'Evêque, d'ou il ne sortit que 
par la protection du duc de Grammont , auquel il 
avait dédié sa pièce. 11 donna bientôt Les sens, 
poëme en six Le. 1766, in-$® Dans ce gros 
volume, orné de figures et de vignettes, mais dé- 
nué d'imagitation, l'auteur, an lieu d'un sixième 
chant, que la décence lui défendsit d'ajouter, aurait 
dû ne pas oublier le sens commun. La même an- 
née parorent le Génie, le Gout et l'Esprit, poème 
en quatre chants, in-8°, qui prouva que Da Rozoi 
était dépourvu des qualités qu'il suulait célébrer ; 
La Loi de l'honneur, épiire à la mañtresse que j'ai 
eue; L'Usage des talents, épitre à Mie Sainval, 
jeune débutante au Théâtre-Français. En 1970 , il 
ft cause commune avec une vinglaine d'auteurs 
médiocres, maltraités comme lui dans la Dunciade 
de Palissot, pour empêcher la publication d'une 
suile de ce puëme. Il adressa ses plaintes au chan- 
celier ; mais, dans le même temps, il fut arrêté 
lui-même pour avoir fait imprimer, sans permis- 
sion, deux ouvrages, l'un sur Ja morale, l'autre 
ur la polnique, et remplis de maximes bardies et 
d'idées contraires au sysième du gouverñement ; 
c'étaient Les jours d'Ariste ( qu'Alex. Barbier attri - 
bue à l'abbé Rémy), qui devaient faire le pendant 
des Nsdts d'Foung, el Le nouer ami des hommes, 
sorte de parodie de l'ouvrage de Mirabe:u le père. 
Quoique res deux livres eussent été saisis avani 
d'être publiés, Du Hozoi fut détenu à la Bastille 
depuis le 12 mai jusqu'au 21 juillet, et ne dut sa 
liberté qu'à la duchesse de Grammont et au due de 
Choiseut, Ceite détention, qui aurait donné de 
l'importance à tout autre écrivain, ne put tirer le 
pauvre Du Rozoi de l'obscurité. Ses Annales de la 
ville de Toulouse, 1774 et années suivantes, 4 vol. 
in-49, cumpilarion lourde et emphatique , bigarrée 
de différents styles, et surchargée de réflexions pa- 
tasites, valurent cependant à l'auteur le titre de 
cuoyen de Toulouse, dont il décora depuis le fron- 
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tispice de tous ses ouvrages. Du Rozvi derim, 
en 1774, le principal rédacteur du ZJoursx/ de: 
dames, dont la baronne de Prinren (Mroe de Mon. 
tanclos }, vensit d'obtenir le privilége. 11 n'avait pu 
parvenie jusqu'alors à faire représenter aucun de 
ses ouvrages dramatiques. Ce fut le 14 novembre 
1774, que son drame lyrique d'Aenri 1F”, ou la ba- 
tatiie d'Iery, en 3 actes, fut joué à la Comédie ita- 
lienne. La fable de cette pièce ne roule que sur an 
inrognilo de ce prince, et ne présente rien de neuf 
- les situations du Aeï et le Fermier, et de la 

artie de chasse d'Henri IW. Le dislogue est froid 
et ridicule, lorsque l'auteur ne fait point parler 
son héros, d'apres les anecdotes et les bons mots 
de ce prince, que l'histoire nons à transmis ; 
mais c'était la première fois que le personnage 
du bon roi était mis publiquement sur 1x scène 
à Paris: la comédie de Collé, imprimée depurs 
long-temps et jouée en province et en société, ne 
parut sur le Théâtre français que le 16 novembre. 
C'est à ces circonsiamces et en partie à la musique 
de Martini, que la pièce de Du Rozoi dut son suc- 
cès qui ne s'est pas suulenu : imprimée en 1774, 
elle à été reprise en 1389, puis en 18:14, avec 
des changements. La réduction de Paris, drame 
lyrique en 3 actes, musique de Bisnchi, fut re- 
résentée aa Théatre italien et imprimée en 1335, 
1n-8%. L'auteur n'ayant plus rien à compiler dans Les 
Mémoires historiques, fut nbligé de prêter son lau- 
gage à Henri IV, qui ne débiia que des madrigsu: 
et des fadeurs dans cetie pièce sons plan et sars 
intérêt; elle me réussit point. Comme on avait éie 
encore plas choqué que ta première fois, d'en- 
ttndre Henri IV chanter des ariettes, l'suteur 
s'imagina qu'en supprimant la musique, son drsme 
se releversit. 11 le retoucha, y adap:a une intrigue 
romanesque, et le reproduisit le 12 août 1783, 
mais la Clémence d'Henri IV parut encore plus 
mauvaise que la Méduction de Paris, et disparu: 
après une seule représentalion. Ceite ohstination de 
Du Rozoi à travestir et à débgurer ua héros cher » 
la France, le Gt suroommer Havaillac second. Les 
Mariages samnites , en 1770, in-8+, durent une par- 
lie de leurs surcès à la charmante musique de 
Grétry. Ce drame lyrique, en 3 actes, fut repris 
en 1777 et 1780, remis au théâtre, en vers, ei 
imprimé en 1782, in-89. Quoique cette piece, 
tirée du conte de Marmontel , soit en général 
langoureuse, monotone et boursuufflée, elle o‘fre 
des situations intéressantes, on rôle de ferser 
neuf, et un beau spectacle : c'est le meilleur e- 
vrage de Du Rozoiï. Cet écrivain, qui jouissan de 
peu de considération , ne fit point partie de la ligue 
des auieurs dramatiques, formée par Besumar- 
chais en 1:80, contre les comédiens français. H 
parlagea cetie exclusion avec Duobuisson, et on peut 
remarquer que crs deux poêles, compris alors dsms 
ln même caiégorie, périrent de la mbme manière, 
tn ayant suivi des partis différents. C'est san. 

vute aux égards que Du Mozvi montra pour les 
comédiens, et à la pénurie ou ils étaient de bus 
ouvrages dramatiques, qu'il dut la réception et ln 
représentation de sa tragédie de Hichard J1E, sit- 
fée assez justement, le G juillet 5581, mais avec 
une prevention el une animosité que l'orguril de 
l'auteur pouvait seul justifier. Celte pièce ne révssit 
guère mieux à sa reprise en 1782, et fut imprime 
la mème année in8o, Du Muroi travailla ausss 
pour l'académie royale de musique ; mais 1x sable 
ayant été brulée, ce fut à celle des Menus-Plaisirs 


qu'il Gt jouer, en 1784, l'Jacommue persécutée, cu | 


médie-opéra en à actes, parodiée sur la musique 
d'Aufuss: ; un opéra en 3 actes, laimyre, présent 


eu 1775 el 19823, n'a point paru sur le théâtre ; el : 


Stratonice, ballet héruïque en 3 actts, musique de 
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Lsngté, fur représenté devant le roi à Fontaine- 
Liens, en 1786, Ces pièces ne paraissent pas avoir 
#é imprmées. Du Roroi avait donné onssi, à 
Verssilles, en 1777, Les trois roves, où des grécer, 
opérycomique en 3 actes, 1778, in-89. Au théatre 
las : Les dus amis, ou de faux vieillard, opéra- 
comique en 3 actes, arrangé our la musique des 
ples célèbres compositeurs d'Étalie , juné sans succès 
elimprimé, 1779, in-8° ; — Pygmalion, comédie 
lerique en an acte, musique de Bonesi, 1380, 
ta 8+; — L'amour fiat, opéra-comique en un acte, 
musique de Ragné, 1386, non imprimé ; — Le siège 
d Mi:ires, comédie héroïque en 3 acies, en vers 
hbrres, tombés , 1988, inBo ; cette pière est la mème 
quon opéra de Bayard, refusé en 1782 par l'acadé- 
me royale de masique ; au théâtre de Monsieur, Les 
fourberces de Marine, opéra-comique en 1rois acles , 
musique de Piceini, +790. A és dans sa 
carnere litréraire, Du Bozoi y cherchait encore les 
moyens de s'illastrer, lorsque la révolution arriva. 
Lefaren haine de La plupart des gens de letires, qui ea 
sdostèrent les principes, qu'oubliant les persécutions 
49% avait épronvées sons Pancien régime , il se jeta 
des les rangs des royalistes; car jusque-ba ious ses 
cerits etaient imbus de l'esprit philosophique. Ké- 
acteur de la Gazette de Paris, qu'il ne faut pas 
confondre avec le Journal de Paris, il s'y déclara 
le défenseur da sacerduce et du gouvernement ab- 
cils , et l'ennemi de toutes les améliorations con- 
“autionnelles. Apres l'arrestation de Louis XVI à 
Varennes, il engrgen, dans sa feuille, les par- 
usans de ce prince à s'offrir comme otages pour ob: 
em sa liberté, et il publin successivement les 
noms des personnes qn' demandaient à se ronsti- 
iser prsonmitres à la place du roi. C'est ce qui a 
donné lieu à l'ouvrage de M, Boulage, intitulé : 
Les otages de Louis XVT et de sa famille, 1814, 
1 volumes in-#r, Les cirennstances devenant plus 
diffciles, Da Rozoi suspendit la publication de 
! 608 listes , qui pouvaient compromettre les jours de 
teix dont 11 sigmalait les noms et les offres ; mais 
pas tard À proposs, dans son jonrnal, mn plan 
d'armement »1 de defense pour les Tuileries. Ar- 
ittté le jour du 10 août 1792, et traduit devant le 
[inbamal spécial, créé à ceiie époque de fanatisme 
|révoletiomnaire, 1 fut condamné à mort le 235 
ät, comme coupable de haute trahison et de con- 
suration. Sun exécution eut Jieu le soir même, 
«si Bambeaux , sur la place du Carrousel. 11 montra 
beancoup de courage dans s2 prison et devant ses 
riges. S'étant blessé à la tête en sortant de la Con- 
Gergerie , il me reprit ses sens que dans la fatale 
charrete, monta d'un pas assuré sur l'échafaud , 
et demanda qu'on utilisa sa mort en faisant sur sou 
corps l'expérience de la transfusion da sang. 11 fut 
la irotsième victime de la nouvelle méthode de dé- 
Capitation , qui depuis imoissonna tant de tètes. 
Avant d'allee ao supplice, il avait écrit une let 
re où il 5e félicitant de mourir pour son roi et 
Par sà rdigion, le jour de la Saint-Louis. Sa- 
Sstier de Castres, Palissot et Laharpe ont traité 
ba Roi avec une sévérilé qui tiendrait ples de 
la justice, s'il me s'y méêlait pas um peu de pas- 
“ea el d'aigreur. Outre les ouvrages que nous 
sons cités, on a de lui : 19 Lettres de Cécile à 
Tale, 196%, in-125 1769, à vol. in-123 20 Le 
PyCax urénement, poéme, 1764, in-89; 3° Clairval 
Phtlesoghe, ou {a force des passions; 4° Mémoires 
dance femme qui s'est retirée Au monde, 1765, à vol. 
R1?; on trouve de la chaleur, muais des négli- 
s'nces et des longaeurs daus ce roman, dont Fhié- 
Tüfne resarde l'honneur, fes mœurs et les devoirs 
4 plus sacrés comme des préjugés et des chi- 
mères; 59 (Muvres mélées (en vers et en prose}, 
156, à vol. u-89, contenant une soixantaine de 
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fables, des épitres , des contes, des chansons, rie, j 
Go Essai phiosophique sur l'établissement des écoles 
&rutuites du dessin pour les @ris mécaniques, 176, 
im-Be ; 59 Mior, ov les Péruwiens, tragédie non re- 
présentee, 1790, inBv; 8e Dissertation sur le 
drame lyrique, 1775, in-8s; l'auteur y manifeste 
le van pour l'établissement d'un spectacle forain , 
où l'histuire serait mise en action, el qui, en res- 
peciant les mœurs, olfrirait de eds leçons e1 
de grands isbleaux. Tel devrait être le but des mé- 
lodrames, poisqu'on tolére ce genre bâtard, Sa- 
batier de Castres attribue à Du fosoi : Dissertation 
sur Corneille et Racine , ele, 1773, 1n-89; et Alex, 
Barbier lni attribue aussi Le vruf ami des hommes, 
Amsterdam, 1773, in-12 ; reimprimé, Riom, 
1796 , in-8r, comme ouvrage posthume de Thomas. 

DU ROZOIR (Cuamcxs), littérateur, de la mème 
famille que le précédent, mais a un degré fort 
éloigné , et avec une légère différence dans le nom, 
est fils d'un avocat qui fut pendant vingt-cinq ans 
caissier de la Comédie italienne. Né à Paris, le 15 
décembre 1740, 11 débuta, en 1811, dans la car- 
rière des letires, suus les auspices de M. Lacretelle 
jeune, dont il suivait les cours d'histoire à la 
faculté des letires, et qui, l'ayant pris pour secré- 
taire, d'attacha ensuite à la rédaeiion de ls Guzetie 
de France, M. Da Rozoir fut nn des provocateurs du 
mouvement royaliste qui éclats, le 31 amars 1814 , et 
it reçut de l'empereur Alexandre des parules de paix 
et de bienveillance qu'il publia dans sa feuille, Ar- 
rêté, le ser avril, par les agents de police du gou- 
vernement impérial, il me dut sa délivrance , deux 
jours apres, qu'aux sollieitotions de MM. Lacreielle 
et Michaud aîné. En mars 1815, il prit une par! 
active su Journal général de France, où il rédigea 
les délibérations des deux chambres. Inscrit parani 
les volontaires royaux, il suivit la maisun du fèui 
jusqu'a Beauvais. De retour à Paris, pendant Les 
cent jours, il consigna sur les registres de la pré- 
lecture sun vote négatif contre l'acte additiunne] 
aux conatitations de l'empire. Durant le méme 
intervalle, il rédigea les séances publiques de la 
chambre des pairs de Bonaparte, « égaya sur Île 
compte du roi Juseph, de Cambacéres et de quelques 
ministres, sans qu aucun mal lui en #dvint; mais 
plus tard sl ne devait pas trouver la mène longani- 
milé dans les membres de cette majorité royaliste, 
qui, à certaius égards, pouvait le regarder comme 
un des siens. Le 7 juillet, il publis dans le Jouwrna/ 
général, comme grenadier de In garde nahonale, 
uw éerit où il invitaii ses camarades à se jeier dans 
les bras de Luuis-le-Désiré, Cet article lui attira Les 
attaques du Vaun jaune. Pendant la session de 1815, 
il fut porté comme candidat pour une place vacante 
de secrétaire-redacteur à la chambre des dépuiés, 
etgéuni le plus de suffrages apres M. Couchery, 
qui far élu. À cetie époque , 4l se prononçs dans be 
même journst contre les principes de ta majorité de 
cette chambre, suriout a l'occasion du rapport de 
M. Corhière sur la loi d'amnistie , el aussi du 
comité secret auquel donria lieu ia proposition ten- 
dante à ce que le clergé eût la faculté de recevoir 
des donatious sans l'autormation d'u gouvernement, 
La franchise de ses opinions dans ces deux aflaires 
excita un tél mécontedtement parmi les membres 
du côté droit que la p'upart demanderent qu'il fut 
exclu à l'avenir de la salle des séances ; quelques 
uns proposèrent de l'exiler de Paris, et l'un d'eux 
(M. Chifflet) avait mème éerit a M. Laiué, prési- 
dent de l'assemblée, pour que l'audacieux redacteur 
fût incarcéré, Mais ces diverses propositions n'euremt 
pas de suite, grâce à d'estime personnelle que 
MM. Lainé, Maine de Biran, Hyde de Neuville, 
Kergorlay, etc., poriarent à M bu Rozours et le 
ministre de la police, M. Lecites, se cunlenta 
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d'ordonner que le rédacieur du Journal général 
s'abstint de signer ses analyses et de parler des 
comités secrets, conditions auxquelles M. Da Rosoir 
ne se soumit qu'après des injonclions re:lérées. En 
février 1817, il cessa de prendre part à la rédaction 
principale de ce journal, et iltravailla successivement 
et sonvent même simullanément au Messager des 
chambres, aux Annales politiques, au Journal des 
Maires, ao Bon Français et à l'Etoile (de 181G à 
1822) I s'attacha de nouveau à la Gazette de France, 
en 1823, et s'y occupa spécialement du compte 
rendu des séances de l'Institut et de celles des 
chambres. Ses articles se faisaient remarquer par 
des plaisanteries un peu vives contre les hommes 
de tons les partis, et surtout contre les députés mi- 
nistériels. Mois depuis 1825, il s'est borné à fournir 
quelques articles littéraires ou Moniteur. Nommé , 
un ministère de M. Decazes, en 1817, exami- 
nateur des livres, près la direction de la librairie, 
il conserva cette place jusqu'en 18:19, époque vu elle 
fut supprimée. [1 fut alor s nommé professeur d'his- 
loire au collége de Louis le-Grand, par M. Royer- 
Collard , et il occupe encore (1823), cette chaire, à 
laquelle il joint celle de suppléant de M, Lacretelle, 
professeur d'histoire à la faculté des lettres de Paris. 
Lorsque celui-ci a élé privé de sa plare de censeur 
dramatique, à cause de sa noble conduite à l'aca- 
démie françsise, M. Da Roxoir à publié, dans le 
Journal des Débats du 6 janvier 1837, une lettre qui 
lai a fait beaucoup d'honneur, et l'on à été surpris 
que le disciple reconnaissant n'ait pas été drstitué 
comme son maître. On aurait tort de taxer de ver- 
salilité les opinions politiques de M. Du Hozoir. Elles 
tiennent au contraire à un sentiment d'honneur et 
d'indépendance qui le pousse hors des rangs de 
tous Les partis extrèmes. On à de lui: 109 Le Daw- 
phin, fils de Louis XV, père de Louis XVI ct de 
Louis XVIIT, vu Vie privée des Hourbons depuis 1725 
jusqu'en 1789, 1815, in 80; cel ouvrage, publié 
pendant les cent jours, n'attira cependant aucune 
persécution à l'auteur; av Chronologie historique des 
rois de France, 4 éditions de 1820 à 1824, in-8, 
ouvrage adopté par le conseil royal d'insiruction 
publique pour l'enseignement des ecoles primaires ; 
Jo Programme de l'histoire romaine, 4 éditions in-4o 
et in-8s de 1820 à 1826, adopté par le même con- 
seil pour les collèges royaux; 49 Des arrière-pensées 
du parti libéral, 1820, in-8v; 59 Des partis et de la 
modération, on Héflexions adressées aux électeurs de 
toutes les opinions, 1823, in-89; ces deux brochures, 
inspirées sous l'influence da second ministère Ri- 
chelieu, n'en furent pas moins attaquées par les 
journaux des deux oppositions, et la dernière [ut 
désavoute dans un article semi-ofbciel du Journa/ 
de Paris, à cause de quelques altaques un peu furies 
contre l'extrème droite; 60 Considérations géncrqes 
sur Les changements qu'a subis l'instruction publique 
depuis 178ÿ jusqu'en 1820, in-89, extrait du Luc 
tionnaire des découvertes, auquel l'auteur à fourni 
quelques articles ; 9° Description géographique, histo- 
rique, militaire et routière de l'Espagne, 1823, in-89 ; 
8e Discours d'ouverture du cours d'histoire ancienne à 
la faculté des lettres en d'cémbre 1823, 1824, in-8s : 
go Louis XVIII à ses derniers moments, précédé des 
exemples édifants de la mort des Bourbons, 1823, 
in-1a; cet ouvrage, dont Charles X agréa l'hom- 
mage, déplut aux minisires parceque l'auteur s'y 
était élevé contre la censure établie dans les der- 
niers jours da feu Roi, et qu'il y avait fait l'éloge 
de M. de Chäteaubriand ; aussi ne fui-i} pas adapté 
par le conseil royal d'iustruction publique, quoique 
dédié à la jeunesse; la société des bons livres à faii 
la politesse à l'auteur et la mathonnèteté au libraire 
de réimprimer pour son comple les Exemples é- 
fants; 10% Eloge historique de Pie FI, avec l'histoire 
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religieuse et politique de l'Europe sous son ponlii- 
cal, etc., 1825,in-89 ; cet ouvrage, purement écrit, 
perd de son intérêt à cause des formules oratoires 
que l'auteur s'était imposées en choisissant le genre 
Lâtard d'élnge historique qui lui interdisait la 
critique et le bläeme; M. Du Rozoir semble s'être 
condamné lni-même en ve pobliant pas l'Æloge à ! 
Pie VIT qu'il avait annoncé dans un prospectus; 
119 Abrégée de l'histoire ancienne (le premier voleme 
seul s pare, 1826, in-12 }; l'ouvrage, qui doit en 
avoir deux, a été adopté par le conseil royal pour 
l'instruction des collèges; 129 une traduction de 
Filorus , imprimée depuis 1823, cher Belin, in-13, 
mais non encore publiée ; 139 Discours prononcé us 
funérailles de M. de Guerle, 1824 ,in-8® ; 14e Notice | 
littéraire et historique sur les historiens du département: 
da Nord, et partica'ièrement sur Froissard, Montre 
ct Commines, Cambroy, 1827, in 89. Celte noïite 
vient d'obtenir le prix proposé par la société d'e- 
mulalion de Cambray. M. Du Rozoir s donvé | 
beaucoup d'articles à la Æiographie des jeunes gems, | 
par M. Alph. de Beauchamp, 1813, in-12; les 
notices des femmes célebres de l'Ecriture Sainte à 
la Biographie des demaiselles, par Mme Dofrénor, 
18:17, a vol.in-12. 11 a fourni quelques articles à la 
Hiographie des vivants; il est collaborateur pour 
l'Histoire romaine de l'Art de vérifier les das 
avant Jésus-Christ (nouvelle édition \, et 1 coopère 
depuis 1824 à la Biographie universelle de Michaué, 
où 11 à donné plusieurs articles de Romains célk- 
bres, et ceux de Raynal, Richelieu, Terray, Turgot, 
Vergennes, Vuisenon, Voiture, Volney, ete. — Son 
feere, Charles-François Du Rozosm, né à Paris, 5 
1794: élève de l'érale polytechnique, en 1399, pre- 
mier élève admis à l'école des mines, el mort en 
1803, par suite d'exces de travail, a publié (are 
M. Héron de Villefosse): Histoire de la révoiuties | 
fran,aise , pur une société a'autenurs latins, 1800, ia #, 
faussement atiribuée à M. Chambry, et dont noës 
avons sous les yeux le manuscrit presque eutière- 
ment de la main de Du Rozoir : cet ouvrage obünt 
beaucoup de vogue dans les premiers temps d! 
consulat de Bonaparte, et prouva que les deu 
amis qui l'avait compose, avaient une connaissntt 
locale et très approfondie des auteurs latins De: 
Rosoir à laissé manuscrits une foule de travaux sr: 
diverses maiières, dont la publicaiion lui aurai | 
assuré une réputation durable. 

DURRIEU (le baron), maréchal-de-cimp, 
officier de la légion d'honneur, chevalier de Sat, 
Louis et de la couronne de fer, mé en 1775 à Gr; 
uade, département des Landes. Son père, ancit®| 
coliivateur, devenu avant la révolution notaire # 
juge , à été depuis receveur des finances, puis 2d- | 
ministrateur de son département. Qa destinait ## 
vain le jeune Durrieu à l'état ecclésiastique, il # | 
joigait , en 1793, au corps Je mille hommes qui. 27 ! 
més à leurs frais, partirent de Bayonne pour garder, 
à la frontière, les positions que la troupe de hgne n° 
pouvait occuper. 11 servit ensuite comme capitairt À | 
l'armée des Pyrénées orientales. La paix faite 28) 
l'Espagne, il passa en lialie, et, dans |'invasion 
du Tyrol, il combatit sons les généraux Joubert | 
el Belliard. Plus tard il était devant Malte, et il par | 
tagea en Egypte la gloire de ia journée des Pyrè- 
mides. Sa santé ne lui permit pas de rester dacs ce | 
pays ; il revint en Europe , et fit la pos cts, 
campagnes où s'illustrèrent les armées français 
ilse trouva aux batailles de Mareugo et du Mincios 
et s'y distingua, mais il élait aide-de-camp 04! 
général auprès duquel on obtensit peu d'evantt” | 
ment, el, durant une pariie de sa vie, la fortuet | 
lui fut si peu favorable, qu'il resta capilaine pt®”| 
dant quatorze années de iravaux dans les gneriit 
les plus sctives. Enfin, ayant été blessé dans la Cr 
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nommé par le Moi, le 23 mai, commandant de la 
3e division militaire à Metz, chevalier de Suint- 
Louis, le 27 juks, et grand-officier de la légion 
d'honneur le 33 août de la même année. Ayant ac- 
cepté le commandement dela 4° division du 1er corps 
de l'armée du Nord, il ne fut point rcemployé après 
le second retour des Bourbons. 

DURZY ( Mars- Pixnnx-Henni), naquit à 
Montargis , Le 24 avril 1988. 11 s'adonna à la juris- 
prudence et fut nommé, en 1812, conseiller au- 
ditewr à la cour impériale d'Orléans. En #15, il fut 
appelé à remplir les mêmes fonctions à la cour 
royale de Paris, et, l'année suivante, celles de 
conseiller titulaire à la cour d'Orléans. Les tra- 
vaux judiciaires n'occupèrent pas néanmoins tous 
les instants de Dorzÿ qui consacra ses loisirs à la 
culture de la poésie, notamment de la chanson. 
Le Accueil du caveau moderne contient plusieurs jolies 
pièces de cel auteur qui ne mil son nom à aucon de 
ces écrits. 1 est mort, le 5 janvier 1422, des suites 
d'ane lésion organique au cœur. On lui doit les 
deux ouvrages suivants: 19 Essai sur l'esprit de con- 
cersation et sur quelques mayens de l'acquérir, par 
M.-P.-H. D.y,in-5, 1819. ( En 1821, le char- 
latanisme du Kbraire Gt paraitre une seconde édi- 
tion de cet ouvrage dont le titre seul avait été réim- 
primé }; 20 Guerre aux passions, où dictionnaire de 
modéré, par M. D..y, royaliste constitutionnel, 1831, 
in-8. Durry était membre de la société royale des 
sciences, belles leitres et arts d'Orléans. 

DUSAULCHOY DE BERGEMONT ( Josxeu- 
Fnançois-Nicotas), littérateur journaliste, né à 
Toul te a1 février 1764. 11 se rendit dès sa jeunesse 
en Hollande , où il rédiges, plusieurs années, la Ga- 
cette d'Amsterdam, V'un des journaux les plus philoso- 
phuiques de cette époque, et il y dirigea les éditions de 
plusieurs des principaux écrivains français du 1B< siè- 
cle. De retour en France, el employé au trésor ex- 
traordinaire des guerres , il publia quelques ieces 
fugitives, et un recueil de prose et de vers intitulé : 
Etrennes aus uns ct aux autres, Paris, 1789, in-12. 
Dès le commencement de la révolution, il se mon- 
tra un des plus zé'és partisans de la cause populaire, 
fit paraître plusieurs brochures de circonstance, et 
rédigea Le Courrier national, politique et littéraire. 
Ea 1790, il s'associa avec Camille Desmoulins pour 
la rédaction des Hévalutions de France et de Brabant ; 
poursuivi, sinsi que lui, par le Chätelet de Paris, 
pour avoir dénoncé, dans ce journal, M. Talon, 
ancien lieutenant civil et député à l'assemblée con- 
stitusote, comme un juge prévaricateur , il fat con- 
traint à une rétractation poblique et condamné à 
une amende de 1200 francs, En 1791, M. Du- 
saulchoy rédiges seut /a Semaine polit que et littéraire, 
faisant suite au journal précédent , et quelque temps 
après devena plus modéré, il se réunit à André 
Chénier, à Suleau , etc., pour publier /e Contre-poi- 
sou ; cel ouvrage périodique , écrit daus le sens du 
po monarchique- constitutionnel, eut 

eaucoup de succès jusqu'au départ du roi pour Va- 
rennes, époque on il cessa de paraître. Une eur. 288 
de Hollandais confia alors à M. Dussulchoy la rédac- 
tion du Hatave , journal quotidien ; mais, en 1993, 
on lui Gt un crime d'avoir cuopéré au Confre-poiron. 
Arrêté avec André Chénier, et renfermé à Saint- 
Latare , il y fut oublié parcequ'il n'adressa aucune 
réclamation 20 comité de sûreté générale, et il 
échappa ainsi 3 sort de son compagnon d'infor- 
tune ; il me recouvra néanmoins sa liberté qu'en 
septembre 19ÿ4, plus d'un mois après la chute de 
Robespierre. ÏL reprit aussiôt la rédaction de son 
journal , et publia une brochure in- 60, l'Agone à 
Saint-Lazare sous La tyrannie de Hobespierre ,; qui eut 
quatre éditions dans huit jours, Une auire brochure 
qu'il Gt paraitre, en 17906, sous ce titre : Jlendee - 


labre en 1 servait sous les ordres de Masséna, il 
fat {sit chef de bataition , et, dix-huit mois apres, il 
reçut le grade de colonel sur le champ de Ésraitte 
de Wagroun. 1] était, dans la campagne de Russie, 
chef d'éut-maise-géneral du prince Eugène qui re- 
marqua sa conduite dans la journée de la Moskowa, 

ll qui, pres le combat de Maloiïaroslawets, 
régretia de ne pouvoir le nommer général. La dé- 
fease de Glogau fut ensuite confiée au colonet Dur- 
nes, La garnison se composait des débris de l'armée 
de Base; il fallait rendre le courage et l'espé- 
rance à ces swldats de diverses nations, et les pré- 
parer porr de nouveaux périls. La persévérance de 
teur chef, etleur fidélité furent ensuite récompen- 
es, pongo'ils prirent part aux triomphes de 
Lutien et de Bautsen. Devenn à cetie occasion gé- 
nérai de brigade, le commandant de Glogau se trouva 
mille jeté, avec an fort détachement, dans Tur- 
ge, sur l'Elbe, où une fèvre épilémique consu- 
ma nngt-cinq mille hommes. Les Prussiens atta- 
quérent la ville, et le général Durrieu y défendit 
vailamment, jnsqu'à ce que des ordres supérieurs 
SJ opposusent, an retrauchement à peine palis- 
sadé Etat rentré en France lorsque les ennemis 
turent franchi le Rhin, il était, en 1815, chef de 
division #9 ministère de La guerre. lianpelé sous les 
eme pour la campagne Lx juin, il combattit à 
Fieurus , et illut Llessé a VVaterlou dès le milieu de 
l'achon , pais démonté au moment dun désastre. Le 
£caecral Durrien ne prétendait pas combatire contre 
Ma parti, mais servir La France. En 1818 , il a été 
un des seise maréchaux-de-camp du corps royal 
d'étitmajor, Les détails de l'adminisiration lui 
tant devenus aussi familiers que ceux du comman- 
dement, il est un de ces hommes utiles et sûrs 
dent la patrie peut réclamer les services dans tous 
8 temps, quoiqu'ils aient été dans les rangs de 
l'ancienne armée, ou plutôt parcequ'ils y ont été. Le 
mareehal-de-camp , baron Durneu est encore au- 
bard'hui employe dans son grade, dans la 17e di- 
mson militaire a Ajaccio { Corse ). 

DURUTTE ( Josxem-Fnançois, comte }, lieute- 
tnt-général, né le 3 4 juillet 1:67. Il entra au ser- 
“te dans l'infanterie dès le cominenceuent de la 

| "évolution, ft ioutes les campagnes de ceile épo- 
que, et passa assez rapidement ke grade en grade 
| lasqu'a celui de général de brigade. S'étant distingué 
dans les dernières guerres d'ltaliesous le consulat, il 
latnommé, le 27 août 1803, général de division, 
el obiiot le commandement de la 10° division mili- 
lire, à Toulouse. Lors de la guerre contre l'Au- 
‘riche, en 1809, le général Daratte commandait 
vue division avec laquelle il se ditingua au passage 
de la Piase, puis à celui du Tagliamento, et [ut un 
des premiers à s'élancer dans le fort Malborghetio. 
Dans la esmpagne de 1812 en Mussie , il servait 
vos le corps d'armée du duc de BeHune et passa 
tosoie dans celui du maréchsl Augerean. Sur la fin 
€ eriie désastreuse campagne, étant sous les ordres 

4 général Meynier, il reçut la mission de couvrir 
la ville de Dresde en se portant en avant de cetie 
place, J1 baitit une colonne ennemie à Colditz ,°n 
1313. se trouvait, le 2 mai à La bataille de Lutzen, 
“4e conduisit, le 6 septembre suivant, à ceile de 
Desneritz, de Lx manière la plus distinguée. C'est 
tRparlie à la fermeté avec laquelle il tint en cette 
Arconsance, que l'armée dut son salut. 11 ne mé- 
"Us pas moins d'éloges à la bataille de Leips'ek, 
ou les Sasons, abandonnant l'alliance de la France 
we le champ de bataille, tournèrent leurs feux 
vo la division Durutte, La conduite qu'il tint à 
ü à ptndunt le blocus de cette ville, en 1814 , lui 
ss tourner pie épée, par le conseil momicipal, 
roses une marque de la reconnaissance des lba- 

“asts, Après la déchéance de l'empereur, il fut 
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nous nos myriagrammes , si vous ne {ailes le bonhtur du 
peup'e, el dirigée contre les luis révolutionnaires 
que l'on faisait encore , lui attira de nouvelles per- 
sécutions. Traduit , au mois de décémbre , devant le 
tribunal criminel, comme prévenu « d'avoir pro- 
»“ voqué la dissolution de la représentation nationale 
» el du directoire exécutif, le meurtre des membres 
“qui les composaient et le rétablissement de la 
» FUYAULÉ , » iT choisit pour son défenseur lsidore 
Langlois qui, dans le Messager du soir, avait fait 
un article viralent contre la brochure inculpée : 
Lang'ois rempli celte fonction avec autant de talent 
que de loyauté , et l'accusé ayant plaidé aussi lui- 
même sa cause avec succès, fut acquitté à l'nnani- 
mité. Peu de temps apres. le ministre de la police, 
Duval, lui conba, dans son administration, la place 
de chef du bureau des journaux. A la nouvelle or- 
ganisation de ce ministère, sous le consulat, Fou- 
ché le nomma l'un des quatre chefs de division. 
M. Dusanlchoy ne s'y occupa qu'a fiire rentrer les 
émigrés. Pour y parvenir plus aisément, et leur 
rendre la jouissance de La biens sans qu'ils 
eussent besoin d'être rayés de la liste, il trouvait 
moyen de constater que l'inscription ne les concer- 
nait pas, et il faisait lever le séquestre, Quoique sa 
conduite fut entièrement désintéressée, un le dé- 
nonça, et il perdit sa place en 1803. Il s'assueia 
bientôt avec Jus. Lavallée, Villeterque et Landon 
pour la rédacton du Journal des Arts , des Scinces 
et de la Lutérature; il en acquit ensuite la pro- 
priété et redigra seul, durant plusieurs années, ce 
recueil périodique , adopié par les artistes. 11 n'y 
ranonçga que jour coopérer à la redaction du 
Courrier de l'Europe. Depuis la réunion de cette 
feuille au Journal de Paris, il est constamment 
resté l'un des rédacteurs de ce dernier journal, 
qui, après cinquante ans d'existence , vient de suc- 
comber (juillet 1827}, victime de son dévouement 
au système ministériel, M. Dusaulchoy est président 
de la sociéié lyrique des Soupers de Momus , depuis sa 
fondation en 1813, et membre de plusieurs acadé- 
mies, Ouire les ouvrages déja cités, on à de lui: 
10 Almanach du peuple, 1742 et 1793 , à vol in-18; 
20 La Conjédération générale des fideles et léur réunion 
au tombeau de Louis XVI, 1797, in-8v; 30 Les 
Triomphes des armces françaises , ode , 1801 , in 8°; 
4» La paix, ode, 1802, in 8; 5° Histoire du Cou- 
ronnement, où Îlelations des cérémonies religieuses , 
poitiques et militaires, qui ont eu lieu pendant les jours 
mémorables destines à cécbrer le sacre ct le couronnemunt 
de S. M. I. Napoléon, 1805, ua gros vol. in-8o: le 
Discours préliminaire es de Lavallée; 6° Les Vic 
loires des armées françaises, onde, 1808, in-89 ; 
7° (avec M, Cbarrin) Le Rappel des Dieux , où le 
Coneil céleste, scènes héroïques pour la naissance 
du roi de Rome, 1811, in-8o ; Do Epitre à M. Es- 
menard, 1811, in-89 ; go Les Soirées de famille, re- 
cueil philosophique, moral et divertissant , 1819, 
3 vol. in-12; 100 Le Censcur, ambigu litiéraire, 
politique et philosophique , 1817, 2 vol. in-12; 
119 Mosaïque historique, litteraire et politique, ou 
Glahage instructif et wmusant d'anecdotts inédites ou 
très peu connues , de recherches biographiques , de traits 
carieux , bons mots el médlisances, 1818 , 2 vol. in-12 ; 
120 Æputre à M. de La Fare, évêque de Nancy, 18... 
in-8° ; 139 Eputre à un prétendu ibéral, 1820, in-89; 
149 Quelques pieces de thédiré joutes aux ptits spec!a- 
cles : La L-çon perdue, opera-comique; — Les 1n- 
fortunes de Nicaise, vaudeville en un acte ; -— (avec 
Charrin) La Homance et le Portrait, comédie en un 
an acte, Au ihéâire de Lazzar: (incendié en 1798 ) : 
Le Pied de Nez, ou la Nouvelle de la paix, 1797 ; — 
Colas , trente fois Colas, vaudeviile eu trois actes ; 
— Mahomet 11, où les Captifs l'énitiens, mélodrame 
béruïque en trois actes , au théâtre de la Porte Saint- 


pUS 


er enenee à 
Martin, 1850, in-80 ;, 159 Per Malory, on Or- 
gucil, Honneur, Infamie , par l'auteur de P.n-Owm, 
traduit de l'anglais, 1824, 4 val. in-12; 16 Lo 
Nuits poéliques , épanchements religieux ct philosophi- 
ques, épitres, amours , deuils, 1825, 1-18; 177 dec- 
sies ct (ohan:ons, tic. : 
DUSAUSOIR (Fnançois-Jran), naquit à Paris, 
le 30 janvier 1937. Puëie médiocre, il à chanté du 
même ton e1avec La mème lyre l'amour, les beiles et 
lacirconstance Ses dignités littéraires se sant bornes 
au litre de membre de la societé hbre des leures, 
sciences et aris de Paris, qui, dans la suite s est 
fondue avec l'Athénée des aris. Il est mort à Paris, 
le 21 décembre 1823. Voici la liste de ses ouvrages : 
19 La Fête de J.-J. Rousseau, intermede en prose, 
mê.e de chants, 1994, in$o; 2° Le Su'tan 1edecs , 
ou es Liux Circassennes, anerdole turque, sui 
de contes en vers, 1795, in-8i 1515, w;| 
39 Epitre aux détracteurs des femmes, suivie du portrai 
d: l'homme , siances, 1799 s in-12 ; A Rponse ais 
satire snlitulée : La fin du dix-huiième sièc'e (de 
Colnei), 1799, in-12; 59 Le bois de Boulogne, 
poïme, suwvi de notes historiques et criligues, 1b00, 
an-8® ; Go Lettres amoureuses d'Emibe et : Saint-Vai, 
suivies de quelques poésies Jugitives, 10023, 1n-17; 
7" de Por. pop for XVII et de la famille des 
Bourbonr, 1814, in 8; 80 Olympic à Dyrim, 
heroide, suive de quelques pièces fugitiwes, 1514, 
in-8°; 49 L'hcureux rlour, Jéte annurersaire de la ren 
trée en France de Louis XI'LIE, 18135, in-b® ; 10° Le 
dux chutes de l'usurpatcur, suivies de stances aus 1méré 
dules et de couphts sur le mariage du duc de ben, 
1816, in-8v; 110 Opuseules et vers, 1817, mb; 
120 Poëme sur le luxe, considéré comme sosrct de be 
corruptun des mœurs , suivé de poësies fugilires , 1818, 
in-8o, tiré à 100 exemplaires; 13° Monigns, 
poëme, suivi de ! Hermiage de Chalendray 4 # 
L Orage, 1dylle, ac édition , 18:19, in-B°; 14? Feu | 
à l'hymen : A madame Ferreire, sur le marisgt 
mademoiselle Enna, sa fille, avec M1. Girard, œ- 
nel, ete., 1820, in-8o, tiré à 5o exemplarrs; 
159 Poésies relatives aus événements qui ont eu leu ds: 
la famulle royale depuis le mois de jus 1816 , epoget »à 
mariage de fou S. À. H. Mgr le duc de Lori a) 
Carotme-Ferdinande- Louise, princesse de Nape À 
des Deux Siciles, jusqu'au 29 septembre 1820, qpefst 
de la naissance de S. À. HA. Mgr le ouc de Hordeuss, | 
1820, in-8o. On trouve ausss dans divers recseit 
ua grand nombre de pieces de puésie et de chas-| 
sun, de Dussusoir | 
DUSILLET (Cracoe-Jossru-Fnaxçois Léonanel | 
littérateur distingué , ne à Düôlie, le 14 octubre 170ÿ | 
M. Dusile: appartient, par son gout épuré, 5, 
âge et ses études, au dix-huitieme siecle. 11 se# 
nourri de bonne heure de la leciure des poëies 28°) 
ciens et modernes, et l'ou assure que s3 .. 
est si prodigieuse qu'il sait par cœur Virgile | 
Iorace, lacune, Boileau, etc. Sa modestie lui à | 
lait lung-1emps méconnaire son talent pour | 
poesie, el ce n'est qu'a l'age de quarante sas qu | 
débuta par adresser une Üde à i'Academie des jeus 
fluraux et un Poëme à l'Aihénée de Niort, Ces deux 
pieces furent couronnées Malgré ce début honor | 
rable, M. Dusillet ne reparut plus dans les licts, 
académiques. Nommé maire de Dôle, en 1816, 1 
s'occupa de ramener le goui des lettres el des ar | 
paru: ses compairiules. L'est a tai qu'ils doivent b | 
création d'une écuie de dessin et d'un musée. Îl | 
pubisé : J'scuit de Dole, Paris, 1823, à vol. vu-12.| 
La 2e éduiun de ce charmant ouvrage, amgmevrét | 
de notes fort curicuses sur les vieilies cou.asrs | 
les mœurs et les usages de la Franche-Comte, don | 
paraître bientôt. On attend encure de MN. Dosiiei) 
un Choix de porsies qui es maintenant sous pres | 
DUSSAULT (Jsan-Josses), littérateur, pobli- 
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ne fournissait que fort peu d'articles à ce journal, 
mais il joissait d'une pension sur La caisse de cette 
feuille qu'ilavait silongtempsalimentée de :a plume, 
Dussauit fut décoré, en 1818, de la croix de la 
légion d'honneur, et obtint, peu de temps après, | 
l'une des places de conservateur de la biblioihèque 
de Sainle-Genevieve; il n'étais âgé que de cinquante- 
cinq ans quand il termina sa carriere , le 14 juillet 
1824. Quire les ouvrages que nous avons deja cités, 
il a publié: 10 Lettre au citoyen Laharpe ; 29 Annales 
Htiéraires, où Choix chronologique des principaux arti- 
cles de litteriture insérés, par M, Dassault, dans le 
Journal des Débats, depuis 1800 jusqu'en 1817 inc wsi- 
venent, recwilles et publiés par l'au'eur des Mémoires 
historiques sur Louis XII (M. Eckhard), Paris, 
1814,4 vol, in-8o ; tome V publié par M. Massa- 
bian. Dossault a été l'édireur des ouvrages suivants : 
4% Oraisons funchres de Host, Fléchier, Mascaren, 
Dilarue, Hourdaloue, Massillon, exe, Paris, 1B30- 
1832, 4 vol, in-8°, 6g.; cette collection, doni | 
Dussault n'a publié que 3 volumes, content de lui. 
un Discours sur l'oraison funèbre et des notices bio- 
graphiques sur ces orateurs sacrés; 20 Quintus 
Fabius Quintilianuwr, de institutions oratoruf, ai codices 
Pparisinos recensitus, cum integris commentaris G. L, 
Spalding, quibus novas lectiones el notas adjécit J. J. 
Dassault, Paris, 18231-18233, & volumes in-60 ; 
Jo Notice sur la vie et les ouvrages d' Augustin de Har- 
ral, 1823, in-12; 4 Mémoires de mademoiselle 
Due nil, en réponse aux Mémoires d'Hippotyte Clai- 
rom , rcvut, corrigés cf augmeutés d'une notice sur celle 
comédienne, par M. Dursault, Paris, 1523, in-8» ; 
ils font parie d'une série de memoires iniitulee : 
Collection de m'moires sur l'art dramatique. Plusieurs 
articles ont aussi été lournis par Dussault à la 
L'ographie unir erselle. 

DUSSAULX (Jxam), littérateur et membre 
de la conveution, naquit à Charires , le 28 décem- 
bre 17a8. Apres avoir fait d'exceilentes études au 
collége de la Flèche, sa famille le destina au bar- 
reau ; mais sa gaseté et son humeur légère s'ac- 
cordaut mal avec la gravité de l'état qu'il avait 
embrassé malgré lui, 1 y renonça, el acheta la 
charge de commissaire de grerres auprès de la 
gendarmerie royale, La vie oisive de garnison lui 
permit de se livrer su vif penchant qui l'entrai- 
nait vers les letires. Malheureusement l'étude me 
remplissait pas lout sen lemps, et il en consa- 
crait le plus grande partie à satisfaire La pas- 
sion qu'il avan pour le jeu. Mais, comme tons les 
hommes nés avec le gout de la verta, et dont les 
desurdres ne sont que des égarements passagers, 
ilse corriges de ce terrible délaut, et son repentir 
nous à vala un ouvrage dans lequel il à re'racé, 
avec loute l'énergie d'un bomumne qui les cornais- 
sait, les alfreuses conséquences de la passioa du 
jeu. Ce fut son presnier ouvrage, el ce fut aussi 
une bonne action, Plus tard , son corps ayan élé 
euvoyé en grruison à Lunéville, 1 y capu la 
bienveillance et l'amitié du roi Stanislas qui (a- 
vorisa son entrée à l'académie de Nancy, qui- 
qu'il n'eût alurs d'autres titres , pour y être reg, 
que son livre sur le jeu el une traduction Île 
Juvénal qui m'était pas encore entièrement ache 
vée, Cette traduction qu'il publia en 1770 et sur 
discours sur les satiriques qui parut peu d: 
temps après, lui ouvrirent les portes de l'académie 
des inseriplions et helles-leitres. Apres plusieurs 
annees de services, Dussaulx oblint sa retraite, e1 
entra alors, aupres du due d'Orléans, en qualiié 
de secrétaire, 11 était tout entier livre aux occupa- 
tions littéraires lorsque la revolution éclats. La pré- 
L dilection qu'il avait éprouvée loule sa vie pour Ju- 
Fa signés d'on Y, leitre qu'il signa toujours | vénal, partisan de la vertu plébéienne et rmplacs- 

104 le Journal des Débats. Depuis 16:38, Dussault | ble ennemi de l'aristocratie, laisse assez pressentir 


qq 








viste elentique dis'ingué, naquit à Paris, le premier 
puitler 1269, Le college de Sarnte- Barbe ; a ape 
celèbre par es bumanistes remarquables qu'il forma 
dans #0 sin, compia Dussault au nombre des 

| ceres qu lui ont fast le plus d'honneur ; il me le 
| quila que l'esprit nourri de toute la substance de 
| l'antiquité pour les produciions de laquelle il con- 
tra puiqu'a sa Mori un amour et une veñéraltion sans 
Lorses Son enthousiasme pour leschefs-d'œuvre de La 
Grèce et de Rome allait si lois qu'il regsrdait avec 

| odifiérence, pour ne pas dire avec mépris, ces 
| FoBtpesilions neuves e4 hardies dont l'Angleterre , 
| l'Alle nagnt, l'Italie , et quelquefois la France, ont 
| sariehi linérature moderne : hors de l'an. 
| Mquité, Dussauli ne voyait point de salut pour 
| leenesia où pour le purée. Dussault rédigea, 
| près le g thermidur, d'Orateur du peuple, et, quoi- 
| que fart jeune, tonnait evuutre les bourreaux de 
le France; 1] y avait alors dans son style un feu, 
one esgeralion d'images et d'opinion qui ne pei: 
fnasenl que trop celte époque. On surait peine 
à rreoncaitre dans son style d'alors la logique 
Preche et serrée qui depuis caracterisa ses écrits. 
Au sarples, ce publicisie ne courut point un grand 
danger à rédiger eette feuille. Fréron, qui en 
wait [a direction ,; em avait loute la responsabi- 
| lé. L'ouvrage deDussaalt intituié: Frrgments pour 
lHreir à Fhustosre de la convention nationale, écrit 
| tree plus d'ordre, de soin et de mesure, est ex- 
| cellent à consulier, À cette époque, il parut de lui 
se Léftre au citoyen Æurderer sur la religion, an 3 
117984 10 Ge; et une Letire au citoyen Louvel au 
| rt de son journal, 11 concourui bientüt apres à la 
| rédaction du Péridique, An 18 feuctidor, lui et 
“3 colaboratesrs furent condamnés à la déporta- 
Len ; il eut l'adresse de se dérober à cette proscrip- 
han, Après le 18 brumaire, il prit part à la rédac- 
| ion du Journal des Débats.Ce fur une bonne acquisi- 
d'un pour cetie fenille, Dassanlt, avec une conscience 
Pas droite que celle de Gevlfrey, n'en frappaii pas 
| Mons d'une critique seulement in;usie par l'excès de 
| Nù serèrsté des ouvrages aimés du A tv où des 
‘'agmstions brillantes et jeunes avaient pris leur 
Fur par des chemins jusqu'alors ignorés, tandis 
| qu'il portait aux wues des ouvrages, à la vériié, d'un 
las sage, d'un style correct, sans écarts, mais dont 
|4 médiocrité somienue g'açait le lecteur à chaque 
Page. Quand Aude parut, quand les grâces et la nou- 
‘éanié de 00 style nous transporlaient ; comme par 
inchantement, des plaines de la veille Europe dans 
le larèts vierges de la Floride ; quand les maibeurs 
de René faisasent couler tant de larmes, Dussault no- 
Wii, décomposait, soulignait chaque j'hrase, chaque 
Mi de cesromans. ki n'aurait dû appesantir sa férule 
Je sur les maudits traducteurs, sur les froids écrivains, 
Potique son admiralion puur l'antiquilé était portée 
9 point qu'il me recunnaissait en hitérature aucune 
boase iraduction des auteurs grecs ei latins. Il me 
! bruria point avec plus de ménagement l'op.nion des 
|homes de lettres, ce qui ft que , chaud apulogiste 
* éturergement impérial , il s entendit plus d une 
fais reprocher ses paroles et ses écrits de 1793. La 
Passion de la cruique Le passédait à un tel degré qu'il 
“ Mrai sans doute peu ménagé lai-même s'il eut 
pose quelque ouvrage remarquable. À délaut de 
Mahère 1} appela, de la chaire ou ils professarent les 
rrolesseurs à son Iribonat. En 1607, al eut à ce sujet 
“ne disénssion fort animée avec Chenier, dunt il avait 
“riliqué les ssh a L'Athénée de Paris. Dussaubt 
+ se contenia pas de l'arme de la parole ; il adressa 
vs Lattre à DE. Chénier, 1807, iu-8v, L'auteur de 
taries LX Vui riposta par quelques feuilles d'im- 
lions. Les redoutables arucles de cet Aristurque 
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quel parii il embrassa dans 


nonça toulelois que Dussaulx, tout-à fait ignorant 


que ou la France républicaine était atiaquée à la 


fait partie des électeurs de Paris, rédigea , après la 


juurnée du 14 juiliet 1789, ua discours hisiurique 


sur l'insurrection parisitune et la prise de la as- 
tille, qu'il publia en 1790. Nommé , en 1762, mem- 
bre de l'assembhee legislative, 11 y défendit la 
cause de la liberté et ceile de la vdiraté , deux 
sentiments qui pariageaient son cœur. Du caractère 
dont était Dussaulx, Les terribles exécutions de sep- 
tembre durent lui faire éprouver une pr: funde hor- 
reur. Aussi s'élevatil, contre leurs auteurs, avec 
tonte l'énergie de la vertu ei de l'humanité indi- 
gnée. Chois: pour être un des commissaires chargés 
d'arrêter l'elfusion du sang qui coulait dans les 
prisons , il proposa, à cet elfet, diverses mesures, » 
l'exécation desquelles s'oppusèrent Chabot et Ba- 
aire. Dussaulx à retracé, dans quelques pages de 
ses Mémoures, le spectacle qu'ofiraient les prisons 
dans cette terrible journie : il est impossible d'of- 
{rie une peinture plus frappante de vérité et plus 
propre à exciler la pitié. Les principes d'indulgence 
quil avait constamment professés depuis son en- 
irée dans la carrière politique et étendus avec la 
plus grande chaleur, ne pouvaient manquer d'ex- 
citer contre lui l'auimosité des membres de la con- 
vention qui, au 31 mai, avaient proserits les par- 
tisans de la modération dans la personne des gi- 
rondins. [l avait déja éié attaqué dans cetie fameuse 
iournée où il avait plaidé la cause de ses amis, et 
Billaud-Varennes avait été jusqu'à demander sx 
mort : Mais sa veriu en avail imposé à ses plus 
ardent odversaires , et chose étrange! Marat, le fa- 
naliqre Marat, avait pris sa délense. 11 échappa 
donc cetie fois, à l'échafaud et à la proscripiioo ; 
mais, allaqué de nouveau au muis d'ociobre sui- 
vant, il fut jeté en prison , et ne recouvra sa liberté 
qu'ærès le g thermider, Kentré dans le sein de ls 
cunwention, il y professa ies mêmes principes de 
moléralion el de justice qu'il avait toujours dé- 
fenlus. Apres la dissolution de cette assemblée, il 
btpartie du conseil des cinqg-cents, dont il devint 
pésident en 1790. 1 proposa d'ajouter au serment 
d haine à la royauté, les mots en France, et s'up- 
pra fortement an rétablissement des loteries. 
lendu à la vie privée en 1798, Dussaulx mourut 
‘'une maladie douloureuse en 1799, et emports 
lans la tombe la réputation d'un homme de bien. 
Ses lalrnis, comme litérateur, lui assurent mne 
place distinguée parmi les gens de letires. Son 
style à de l'éclat, de la chaleur, et i! m'est pas une 
seule psge de ses ouvrages où me se trouve le déve- 
| leppernent d'une pensee généreuse. On à de lui : 


la conflagration 
générale qui éclata en Franceen 1789. Quoi- 
que plus que sexsgénaire, il sembla svo.r recuu- 
vré l'ardeur de la jeunesse pour plaider la cause 
de la liberté. Mais comme beaucoup de gens , vrai- 
ment partisans des réformes, qui prirent un rôle 
dans le terrible drame qui a Ra r les dernières 
années du 18e siècle, il eñt vonlu que notre regé- 
néralion s'opérât sans déchirements et sans tem- 
pêtes : ce vœu, digne d'un homme de bien, an- 


de l'état de la société en France, en 1789, n'avait 
prévu ni la résistance aveugle et obstinée des privi- 
legiés, mi l'effet que devait produire cette résis- 
lance sur une nation impétueuse et jalouse de con- 
solider une liberté qu'elle avait eunquise au prix 
de son sang. Ce Be , qui le faisait tonjuurs 
incliner du côté de l'indulgence et de la modéra- 
Uon, le porta à combattre le parti, qui, à l'épo- 


{uis au dedans et au dehors, crut devoir, pour as- 
surer le succès de la revolution, déployer une 
énergie souvent sauvage. Dussaulx qui, des l'épo- 
que de la convocation des états-généraux, avait 
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10 Lettres et réflexions sur la forur da jes, ar 
quelles on joint une autre lettre morale , Paris, 1773, 
im-8 ; 1777, in-80; 2° Discours sur la passion du je 
dans les diflérents siècles, lu à l'académie en 1775; 
30 Mémoire sur les classiques latins. Premier mémoire, 
Horace, Vo à l'académie des inscriptions, le 11 
avril 1997, @t inséré dans le tome XLHI de la 
Collection des mémoires de cette société ; 49 Saturer dr 
Juvénat, traduites en français, Paris, 1779, 108. 
Cette excellente traduction est précédée e l'Elogr 
historique de Dussaulx, par Villeterque ; elle a é 
souvent réimprimée sous divers formats; la dernière 
éditionest de Paris, 1825, 2 vol. in-Bo ; elle fait par 
tie de la Bibliothèque des classiques latins, pubree 
pur Jules Pierret. 59 De la passion du jes drpuis ds 
temps anciens jusqu'à nos jours, 1779, 0-6. Læ 
teur y a refondu, dans un ordre dilférent, el ave 
de plos grands développements, le suiel des denis 
ouvrages précédents. Le siyle en est lèche , inégal et 
déelamatoire ; 6 Wie de l'abbé Blanchet, \mierer à 
la tète des Apologues ct Contes orsentuux de ce der 
nier, Paris, 1784, n-89 ; #9 De l'insurrection pe” 
risienne et de La prise de la Bastille, discours hulerr 
que prononcé par cxtrait dans l'assemblée natonek , 
Paris ,1990,in-80; bo Lettre au cdeyem Frérs, 
1796 , in-Bo ; yo loyage à Barrège ct das ls Hour 
LM fait en 1788, Paris, 1796, à vol. in-b ; 
109 De mes rapports avec J.-J. Rousseau el de mort 
correspondance , suivie d'une Aotice très essenuelle, 
Paris , an 6 (1798), in-Bo. | 
DUSSEK ( Jxis-Louis), fameux compostteur de 
musique , pianiste el virtuose célèbre, né, en 1760, 
à Craslau en Bohême, 11 comptait dans 52 famille 
des organistes dislingués, entre auires son père 
qui. ayant composé de tres belles fugues, eut b 
modestie, peut-être l'indifférence, de ne point ls 
publier ; tant l'art divin de la musique semble inve 
en Allemagne, puisque Les maitres en tirent #1 pes 
de vanité. La simplicité et le talent du père répañ- 
dirent nécessairement sur le 6ls leur douce m- 
fluence ; des protecteurs de distinciion se chargèren! 
du jeune Dussek, et l'envoyerent , à l'âge de dis 
ans, à l’un des coliéges de l'université de Progue: 
ou il resia sept années, pendant lesquelles il orns set 
esprit de ce que la liltérature ancienne e1 moderst 
a de plus élevé. À l'âge de vingt ans, it avait dej 
poussé fort loin ses études musicales, il était surtest 
fort habile dans tous les contrepoints, ce qu'il est tr 
cile de remarquer dans ses compositions. Decidé s # 
rendre à Saint-Pésersbourg, 11 rencontra en chemit 
leprince Charles Radzivwali qui le retint quelquetes; 
auprès de sa personne. À son retour, en passant f# 
Magdebourg , il ft connaissance du prince ne 
iuné rc RÉ par la mémoire duquel il com 
posa un merceau de musique funebre. Apres ami 
parcouru une partie du nord de l'Europe, et être rent 
plusieurs années à La Haye, à la conr du saibos- 
der de Hollande , il se rendit à Hambourg, o0 
se forme sous les yeux du fameux Bach, et port 
ensuite pour Berlin, où 1] sejourna peu de temps 
Evfn Varis eut l'avantage de posséder ce célébr 
virtuose ; 1l y demeura jusqu'a 4a révolution, 6° 
que à laquelle il se reirra en Angleterre, doni ? 
ne suriit qu'en 1800, pour revenir à Paris: rar 
suparavant il voulat remplir un desoie bien duus su 
cœur d'un Gle, il coulut aller en Bohème revuir 16% 
vieux pere après vingt ans d'absence. Revenu à Pan, 
M. Talieyrand-Perigord, lui ofirit s4 manon; * 
protection et son amitié ; ce [ut toujours chez Ii 
qu'il resta, jusqu'en 1812, où sa mort priva 60% 
protecteur du charme de son talent et de l'agrément 
de sa société. Parmi les composnions de ce pi” 
niste, on estime particulierement à Londres # 
piece ronsicale que Îles Anglais ont nomme te 
Plus wir, par opposition à une sonate de VVæh | 
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nommé Mec plus utrà. Ce grand maître ne dé- 
| daiges pas non plus d'écrire les principes d'un 
art qu'il possédait à si baut degré ; sa méthode 
poar le piano-forte, imprimée en allemand chez 
| Brekopl, est cerisinement la meilleure pour les 
| cemmençaats ; elle à été traduite par l'auteur lui- 
mème d'apres l'original anglais, et augmentée de 
| quantité d'exemples. De plus il a composé en An- 
£heterre deux opéras anglais; mais tous les compo- 
| titeurs se sont point des Mozart, il ne réunissent 
| point comme lai à une si grande élévation la musi- 
| que dramatique et la musique instrumentale; Jussek 
| n'eat point d. succès dans ce premier genre, peut- 
\ être aussi l'ididme britannique se refuse-t-il trop aux 
| rhythmes da chant et à la mélodie? 1! existe encore 
de Dussek ane messe solennelle qu'il a composée à 
Pragoe , à l'âge de treize ans. Parmi ses oralorio, 
on distingue celui de la Aécwurrection, d'apres les pa- 
roles du célebre Klopstock. Ea divers temps, comme 
en divers pays, il composa des œuvres pour le 
piano au sombre de soixante, qui consistent en 
sonstes, symphonies, concertes, duos, fantaisies 
el concertantes pour deux pianos. El donna à l'Ojéon 
platirers concerts, où la lorce, la grâce, la meiteré 
tt le Gui de son jeu attirérent une fonte considérable. 
Si Fontenelle eût entendu Dussek , il n'eiti point dit 
ton mot sccoutamé : « Sonate, que me veux-tu ? « 
Dussek, comme Steibelt ne perd jamais son thème 
de vor, même dans ses poinis d'orgue, qui sont à 
| ls musique ce que sont des épisodes à un poime ; 
ta péoéral es compositions sont sages, classiques , 
quaiqu'etincelsntes d'une verve tempérée par la 
| grâce des chants. Et ms nque à ces chants, pour être 
| pwrhins, la mélanculie de ceux de Mozart et le 
thirme vierge de ceux de Berihoven ; mais Dussek 
{a des qualités que ces deux derniers n'ont point, 
ce sant des coupes heureuses, des phrases musi- 
| Giles toujours claires, et une mélodie soutenue qui 
tochante sans fatiguer jamais. 

DUTAILLIS ( lecomie Avniex-Juax-Barrisre- 
| Auisce Ramos ), leutenant-général, comman- 
Gear dt l'ordre royal de la légion d'honneur, 

trand'erois de l'ordre du mérite militaire de Maxi- 
miien-Joreph, né à Nangis ( Seine-et-Marne) , Le 
:‘inavembre 1360, Eleve du génie, en 1773, il 
pri da service, comme cadet, dans le corps de 
Nassag-Siegeo ,°0 1779 etassista aux affaires de 
| Jersey et de Cancale. En août 1789, ilentra dans 
la garde nativoale parisienne comme cspitaine- 
:djudant-maior du bataillon des Filles-Saint-Tho- 
|@ss; capitaine au 14e bataillon d'infanterie légere, 
ilesembattit à Jemmapes, à Verviers et à Liege, 
lat ensuite employé, en lislie, sous les ordres et 
13 l'état-major d'Alexandre Berthier. Apres la ba- 
l'aile de Castighone, chargé, par le général en 
{chef Bonaparte, d'apporier à Paris les drapeaux 
| Pre à l'esnemi , il reçut du directoire le grade 
| de Chef de bataillon et des pisiolets d'hunneur. De 
;ttloue à l'armée, sl eut un cheval iué sous lui à 
| Rivoli er à Areole. Après le passage du Taglia- 
| meta, il porta au général Joubert, commandant 
l'armée da Tyrol, l'orére d'attaquer Bolzano et 
|", prit part à ces deux affaires dont il avait 
: à rendre compte, repaussa, avec six hommes, un 
Cürn d'Autrichiens qui lermait le passage, perdit 
aire de ses compagnons d'armes, eut son che- 
val tes vélements cribles de halles, et arriva, 
lai trétieme , à Dalzano, Nommé colonel le 23 
| brumaire an 6, il eut un cheval tué sous bai à la 
hstaifle de Mareugo. 11 était aide-de-csmp da 
|£enéral B@thier lorsqu'il fut nommé général de 
| brigade ta 180%, et employé, en cette qualité, au 
| Camp de Bruges. Le général Dutaiihis Gt les cam- 
| Pagnes de 1843 et 1806 à la grande srmée, et si- 
‘602, le8 novembre, comme chef d'état-major du 
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2e corps, La capitulation de Magdebourg , doni le 
maréchal Ney avait été chargé de faire le siège , et 
où seize mille prisonniers, des munilions immenses 
el huit cents bouches à feu passèrent dans nos 
camps. Cet offcier-général eut un bras emporté, 
le 6 juin 1807, au combat de Deppen , ou le corps 
dont il faisait partie, fort seulement d'une quin- 
anine de mille hommes, eut à se défendre contre 
quarante mille Russes, et il fut élevé, le 29 du 
même mois, au grade de général de division. 
Chargé, dans la campagne de 1809, du comman- 
dement supérieur de Munich, 31 reçut du roi 
de Bavière la grande @lécoratinn de l'ordre de 
Maxim lien-Joseph. 1 fat, à la même épaque, créé 
comte , et, au mois de janvier 1811, élu candidar 
au sénat par le collége électoral du département 
de Seine-et-Marne, Envoyé en Pologne au com- 
mencemen$ de la campagne de Russie , el investi 
du gouvernement de Varsovie, le comte Dutaillis 
fut présenté depuis, par l'abhé de Pradit, dans ses | 
Mémaires de l'ambassadr de Varsovie , comme ayant 
exercé, dans cette ville, Les plus condamnables 
vexalions, Le 10 septembre 1815, cet officier-gé- 
néral crut devoir réclamer, dans les journaux, 
contre celte assertion , et il publia deux letires qui 
lui avaient été adressées en février 18:3, l'une par 
le président du conseil des ministres du graud-du- 
ché, l'autre parle maire de Varsovie, e1 dans les- 
quelles ces deux fonctionnaires lui témoignaient 
leur reconnaissance pour sa conduite. Lorsque la 
retraite de l'armée française obliges les Français 
d'évacuer la Pologne, le comte Duiailiis alla prea- 
dre le commandement supérieur de Torgau, et il 
devint gouverneur de cette place le 17 novembre 
1813, apresla mort du comte de Narbonne, Ieniré 
en France en 1814, ce brave général obtint, en 
juillet, la croix de Saint-Louis; mis à la retraite 
et éloigné de toute intrigue , il cultive en paix au- 
jourd'hui l'héritage de ses pères, et a été associé à 
plusieurs sociétés d'agriculture. 

DUTENS (Lovuis }, naquit à Tours le 15 janvier 
1720, d'une famille protestante. Des son enfance 
il montra beaucoup de goût pour l'étude des let- 
tres et de l'antiquité. À l'âge de dix-huit ans, il 
avait composé une tragédie, Le retour d'Ulysse à 
lihaque, qu'il vint présenter à Paris, au comédien 
Lanoue. Celui-ci indiqua quelques corrections à 
faire; mais Dutens, qui croyait avoir produit un 
chef-d'œuvre, s'y refusa. Il se rendit à Orléans, où 
il Gt jouer sa pièce, qui obtiut ua succès d'en- 
thousiasme ; unais lorsque la réflexion eut fait 
place à l'enivrement du succès, il reconnut les 
défauts de son ouvrage, le jugea lui même avec 
sévérilé , et renonça à ce genre de travail. Vers cette 
époque , uae de ses sœurs, âgée de douze ans, fut 
enlesée et resxlermée dans un couvent par ordre 
de l'archevêque de Tours. Datens , indigné qu'on 
üsät ain:i violer les lois de l'humanité, abandonna 
une pairie, ou l'intolérance religieuse était portée 
au plus haut degré d'esaltation, et se refugia en 
Angleterre, où long-lemps ii ne put trouver d'em- 
ploi. Enfn, il obiint une éducation particulière ; 
mais le père de son éleve, homme d'une vaste in- 
struction, ne tarda pas à s'apercevoir que les cun- 
naissances de Dutens étaient très bornées; et pour 
le mettre à même de mieux remplir ses devoirs , äl 
se plat a lui enseigner tout ce qu'il savait lui-même, 
C'est ainsi que Daotens apprit les langues orien- 
tales, celles l'Europe , et les mathématiques. Au 
bout de trois ans, son cleve mouru!, et Duiens 
{ut chargé de continuer l'éducation de la sœur de 
cet élève, qui étail sourde ct muette. L'ecolière 
devint amoureuse de son maitre, auqnel la déli- 
catesse prescrivit de s'éloigner, {1 obtint alors, en 
1933, la place de chapelain et de secrétaire du mi- 
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nistre d'Angleterre à Turin, Sioart Mackenzie, 
frère de lord Bute, En 1760, Mackenzie ayant été 
nommé secrétaire-d'élat pour les affaires d'Ecosse, 
Dutens resta par imferim chargé d'affaires a Turin, 
et fut remplacé par 3. Pitt, qui, plus tard, se fi 
lui-même remplacer par Duiens. Ce fut pendant 
cette dernière mission qu'il entreprit l'édition des 
CEsvres completes de Leibnitz, travail immense qui 
avait effrayé les savants d'Allemagne. 11 quitta en- 
suite Turin, pour prendre possessi n d'un riche 
prieuré, que le duc de Nerthamberland lui avait 
procuré, et accompagna le fils de ce due dans ses 
voyages. En 1735, 1 fut®sgrégé à l'académie des 
inscriplions, continua de voyager, el exerça en- 
core par énterim les fonctions de chsrgé d'affaires 
a Turin. HN se retira enfin des affaires dans son 
prieuré d'Elsdon , et y mourut le 23 mai 1822. F1 
élait mernbre de la société royale de bondres, et 
avait le titre d’hisioriographe du roi d'Angleterre. 
Voici la liste des onvrages que Dutens a publiés 
comane éditeur: 19 J. CG. 11. Leibnitsii opera omnia, 
nunc primiusm co'lecta, in classes distributa, præfatio- 
nibus, et indicbus ceornata Genève, 1:69, 6 vol. 
in-49 ; à0 Manuel d'Epictete, trad. par Dacier, 1995, 
im-18; Jo Longi pastoralia de Dapnide et Chloe, 
græct, Paris, 1926, in-12. Comme auteur :10 Le 
caprice portique, 1750, in-16; 2° Hecherches sur 
l'origine des découvertes, attribuées aux modernes, 1706, 
2 vol. in-8o; ae édiion, 1976, 2 vol. in-B9 ; 4e édi- 
tion, 1842, 2 vol. in-8*: cet ouvrage à besucoup 
perdu aujourd'hui de l'estime qu'il ubtint d'abord ; 
en voulant tont rapporttr aux anciens, Dutens n'a 
rien prouvé : où y remarque p'us d'érudition que 
de critique, et une partialité aveugle qui lui ôre 
loute confance; Condorcet a réfuié une grande 
partie des erreurs de Dutens, dans sa Seconde litre 
d'un théologien à l'auteur des trois siècles , 1774, 
in-So ; Jo Poésies, 1707, in-125 1797, in-09 ; 
4e Le 1osein, Rome, 17969, in-12 ; réumprimé srus 
le titre d'Appel au bon sens, Londres, 1577, in-8®; 
pris dans les Cuvrer mélées de l'auteur; et en 1298, 
m8; c'est une diairibe contre la philosoplue de 
l'époque, particulièrement contre Voltaire ei Rous- 
seau; 59 Ésplicalion de quelques médailies de peuples, 
de villes et de rois, grecques et phéniciennes, 1773, 
in-49 ; 60 Ærplicalion de quelques médailles du cabinet 
de Duune, 17974, in-49; 99 Trossicme dissertation 
sur queïques métailles grecques ct phéniciennes , où $e 
trouvent des obsereations pour servir à l'étude de la pa- 
léographie numismatique , 1776, ia-4o ; 7° Logique, 
ou d'Art de raisonner, 1773, in-12 5 1977, in 0, 
réimprimée dans les CËuvres métées ; 8o Du mroir 
ardent d'Archimède, 1775, Wm-B9; 1797, in-8® ; 
y® des pierres précieuses et des pierres fines, avec des 
moyens de les connaitre et de les évaluer, 17376 , in-12, 
Londres, 1975, in-8s; Paris, 183 , in-12 ; 
109 Éinéraire des routes les plus fréquentées , ou Jour- 
nal d'un voyage aux principales villes d'Europe, 1775, 
in-89 ; 1777 ,in-8v; 1783, in-89; 1788, in-80 ; 
1791, dmdo, vo Lettre à AE. D. Hi (de Bure ) sur 
la refatation du livre de l'Esprit, par J.-J. Houssrau, 
1799, in-13; 129 De l'église du pape, de quelques 
ponts de cont overse et moyen: de réunion de toutes ds 
églises chrétiennes, 1781, ia-82, réimprimé plu- 
sieurs fous, la dernière sous le titre de Considéra- 
tions théologiques sur les moyens de réunir toutes les 
églises chrétiennes, 1398, ia-B°. Dans cet ouvrage, 
D'atens propose d'assembler, pendant la vacance du 
siége de Home, un concile où l'on rédigerait un 
symbole de foi, d'apres les décisions des ronciles 
des six premiers siècles de l'église. On rejeterait , 
comme innovation, tout ce qui ne s'y trouverait 
pas. 13° CÆuores mélées, 1784, in-8v; Londres, 
1797 » & vol. in-3; 149 L'Ami des étrangers qui 
voyagent en Angicterre, cle. , 1799, 8’; réim- 


primé sous de titre de : Guide moral, physique et ph- 
tique des étrangers, cle., 179%, in-12, el, su 
le premier titre, 1794, in-8s, 1803 , a-13; | 
159 Histoire de ce qui s'est passé pour le rétablir. 
ment d'une régence en Ang'eterre , 1789, + 


DUT | 
| 


16» Table généalogique des héros de roman, n°4, 
sans date ; 190 Mémoires d'un voyageur qui se rrponr, 
1806, 3 vol. in-8>; les deux premiers volumes 
contiennent une bistoire un peu romanesque de! 
Datens jusqu'en 1789: le troisième porte le titre | 
de Dutensiania. Ces mémoires avaient déja part, 
en 178», sous Le titre de Correspondance stererp 
tée, 3 vol. in-89. Mais Datens ayant remarque qe, 
beaucoup de personnes vivantes y étaient desigarts, 
en brüla presque tous les exemplaires. On lui deu | 
en ouire le Cata'ogue des médailles, qui se trouve! 
dansles l'oyages de Swinburne, et ua pelit ouvrage ser 
L'Homme au marque de fer, qu'il croit etre le comie 
Girolamo Magni, secréiaire d'état du duc de Man- 
tone, — Dores, ( Michel-François }, frère du précé- 
dent, naquit à Tours, en 1732, exerça le com- 
merce dans cette ville , avec distinction ei y mourut, 
en 1804. On lui doit des Principes abrégés de pan” 
ture, 1779, in 13, réimprimes avec des angmeta- 
hons , 180%, in-8r. 

DUTENS (Josra-Micurr), ls da prècé- 
dent, naquit à Tours, en 1763. Il s'adouna À 
l'étude des sciences el parvint au grade d'inspecusr | 
divisionnaire des ponis et chanssées. Ses premiers, 
essais, publiés en l'an 8 et en l'an g, avaient pour! 
but Pinstruclion publique et la statistique, man 
l'ouvrage qui ronnmenÿs sa réputation fut l'Analyse 
raisonnée des principes fondamentaux de l'éconse pe | 
tique, 1804, dans lequel il a démontré jusqu'a, 
l'évidence que la richesse, le bonheur est la pais- 
sance des nations est en proportion de leurs lu- 
mières, En 18:8, il publis un Æage de Monts: 
qui, en 1808 avait obtenu une mention honurable 
a l'Institut. EnGn, la même année il fut envoyé es, 
Angleterre, pour examiner le système de peliie na- 
vigalion, en usage dans ce royaume. Le résultat de 
ce voyage fut l'ouvrage suivant, publié en 1519: 
Mémoire swr les travaux publics de l'Angiderr, 18% 
d'un autre mémuire sur L'esprit d'assacialron, tt ser ln | 
différents modes de concessions ct de quinze plaseha, 
avec uns cirle généra'e de la navigation inatérieurt, 5° 
dquaut les deux systèmes des grands ct pelits cas | 
de ce rryaume. Cet vuvrage qui révèle une partie ds! 
causes auxque.les l'Angleterre doit sa prospéruié | 
commerciale, à fixé l'opinion en France sac der 
points jusqu'alurs peu examinés, et sous ce rapport 
l'auteur a rendu un service important à son pays. 

DUTHEIL DE LAPORTHE. Foy. Larusrar. 

DUTRAMBLAY (Asroime-Pieuns, boroe }: 
fabuliste et administrateur, né à Paris, le 27 srl 
1745, appartenait à une ancienne famitle de robt 
qui s'était distinguée à la chambre des complts €! 
a la cour des aides. Destiné à La carriere de la mi 
gistrature, Duotramblay étudia La jurisprudeu 
aussitôt qu'il fui sorti du collége, et il obtint bira-; 
dt une piace d'auditeur à la chambre des compiti, 
où les grâces de son esprit et la bonté de son cas 
lui gagnerent la bienveitlance de M. de Nicolaï, 59 
digne président, 11 assistait à toutes ses fêtes del, 
mille; souvent mème il en était l'ordannateur. Derrs 
maître des comples quelques années après, il € 
remplit les fonctions jusqu'à la suppression des 22- 
ciennes cours de magistrature. Nowme, ea jan" 
1791, membre du directoire du département €, 
Paris , que presidait le duc de la gas ‘pee el 
trois Mois après, commissaire de la tréfurertt pet 
Louis XVI, &e fut sur sa proposition que ect ékabsr 
sement pri le nom de tresvrerse nationale. La se1°- 
rité de ses principes le furçgs de renoncer à ce 
p'ace sous le gouvernement révuluiivauaire, M2" 
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imeéur et parvint à se procurer par ce moyen ut 
exemplaire de l'édit qui devait remplacer les cour: 
souveraines par de grands bailliages et créer une 
cour plénière. À peine t-il obtenu cette importants 
communication, qu'il courat au parlement pour 
denoncer l'attentat prépuré contre la magistrature, 
à laquelle if 6: prendre une résolution qui ne con- 
tribus pas peu à accélérer [a crise révolutionnaire, 
Le parlementexposa dans nne déclaration solennelle 
les principes quil considérait commr fondamen- 
taux dans la monarchie française, et protesta con- 
te tonte atteinte qui pourrait y être portée, Les 
ministres répondirent à ces énergiques À phase 
tions par des mesures violentes ; ils ordonnèrent 
l'arrestation des conteillers Goistart-Monsalbert et 
d'Esprémenil. Ces magistrats se refugièrent dans le 
sein de lenr compagnie , et lorsque les satellies du 
pouvoir vinrent les ÿ chercher, tous leurs collègues 
se lévbrent à la lois, en s'écrinnt : mous sommes 
tous d'Eprémenil et Monsalbert. Cependant les or- 
dres minstériels ne pouvaient rester long-temps 
inexécutés, Un lit de justice , tenu trois jours après, 
revêtitles édits de La formalité de l'enregistrement, 
et Daval d'Esprémenil fut envoyé en exil dans les 
îles Sainte-Margnerite, Il y resta plasieurs mois, 
au bout desquels la chute de Brienne ei le triomphe 
des doléances populaires le firent rappeler à Paris. 
À son passage à Lyon, vers le milieu de novembre, 
il fut couronné, avec son épouse, au théatre de 
cette ville ; et la poésie se rendit en cette occasion 
l'interprète de 14 reconnaissance publique, Nous 
croyons devoir citer que'ques uus des vers qui lui 
forent adressés : 


il vera attaché à la même adibinistration, camme 
dipl commis, avec un traitement de 4ovo francs. 
Lars du rétablissement de la loterie, sous le diree- 
taire eséconf, Dutrambiay en fut un des admi- 
veaburs en septembre 1797. Sous le gouverne 
méat consulaire il fut nommé un des adiminis- 
rateuts de la caisse d'amortissement; puis, direc- 
irur- général de cette caisse à laquelle on avait réuni 
relle des consignälions, Après cCinquanté-quatre ans 
de foctions publiques remplies avec autant d'in- 
lelligence que de probité, Dotramblay se retira, 
"a 1813, avec la croix de la légion d'honneur, 
‘4 peusion réduite à Ja moiié par des charge: 
vérsonnelles, et le titre de baron que le foi lui con- 
fers en récompense de ses services. est mort, Le 
4 octobre 1819 , en sa maison de campagne de Ra - 
“elle, près Melun, dans sa soixante-quinzième an- 
née. Allié à la famille de Lafontaine par une de ses 
aieales qui avait épousé le Gls unique du fabolisie, 
11 4 éoablement jastiGé ce titre de gloire en pai- 
dsat arte chaleur ta cause da dernier reje:on de 
cefle famille, du jeune Marson de Lafontaine, à qui 
Loais XVII à accordé une pension de 1500 francs, 
“en composant lui-même de fort jolies fables. 4 
és réeiuit avec un charme inexprimable dans des 
| "unions litéraires qui avaient lieu chez fui un 
vër de là sémaîne, et chacun se disait tout bas : 
« Le bn homme ! uh itest bien de ta famille ! » Le 
rréteil en à été publié, pour la première fois en 
TR amonyme, sinsi que la secande édition qui 
Parat en 8.4 ; la troisieme fat donnée en 1810, et 
ls quatrieme , en 1818 , sous ce titre: Apologuss de 
AP Datrambtay, in-18. Celle-ci contient cent 
lrécteirois fables où contes, et elle est précédée 
one pire dédicatoire de l'auteur à ses petils en- 
Jats, Plein de reconnaissance pour leur respec- 
able afeut, ils ont honnré sa mémoire en donnant 
sue cinquième édition très augmentée de ses Apo- 
loguer, 1813, in-8s, réservée à sa famille et à ses 
Lis, Elle eit précédée d'une longne notice sur sa 
[ie et orné de son portrait, Datramblay se rappro- 
“at téritablement de Lafontaine par IA simplicité 
de ses mœurs et l'atmémité de son caraciére. Ses apo- 
ges portent l'empreinte de cette douce philanthro- 
de qui fait chérir ln vertu, de cette justesse d'ob- 
| rrations qui earactérise le philusoyhe , de ce ten- 
de et délicieux abandon, de cette franchise res- 
pretable qui décélent à la fois l'homme instruit et 
lhumae de Lien. Dutramblay s'est délassé aussi de 
#5 lrèvaux administratifs par que'ques essais dra- 
mätiques. [la donné au 1héâtre L Troubadours, en 
1:99 et 1800 : (avec Lefècre) A has les diabts, 
“omédie-vaudeville en un acte ; Le bureau d'adresses 
SA mariages, idem, idem; (avec Cadet-Gassi- 
Court et Boinin ) Deux cf drax font quatre, id., id., ete. 
(l gai Composé pour son msage un Code der régies 
E l'ébeinistration dom miale, en 9 vol., qu'ii déposa, 
|A 174, zu comité des dumaines de l'assemblée 
i rahoaale : 4} avait commencé un Ditionniire ana- 
let, par ordre de matieres, des actes les plus im 
Prtzats de La législation française, depuis les établis. 
<ntats de saint Louis; ce travail fort avancé fut 
'aspeñiu par la révolution. Il à été déposé aë mi- 
Mistère des finances où nn lé continue. Dutraurblay 
3 latéé mannscrit on Arcueil de ronter. 

DUVAL D'ESPRÉMENIL ( Jacours }, né à 
Pomithéry | en 1740, vint faire ses études en 
Fronce, et y fut successivement revêtu des func- 
las d'asocat du roi au Châtelet, et de conseiller 

| +3 parlement de Paris. Ardeat, impétueux , il 6- 
15074 en tête des membres de cette compagnie qui 
| -maifestérent la plus vive opposition aux édits bur- 
[ix, 61 s'altira l'animiadrersion ministérielle au- 










































J'entends dire partout: » Voilh ce digne apâtre 

» De nos druits, de nos lois, de notre liberté: 

» Aux dépeuds de li sitnne , il conserva la nôtre, 
» Et sa prison ajüute à sa célébrité. » 


Plein des heureuses impressions que cette oration 
lai avait procurées, d'Esprémenil écrivit de Mou- 
lins, au comte d'Entraignes, une leitre qui était 
loin de faire présager les motions cuntre-révolation- 
naires qu'il ft ma an après à l'assemblée con«ii- 
tuante. « Oui, ont, disait-il, c'est le 5 mai, à dix 
“heures du soir, an palais, dans In grande cham- 
“bre, que nous nous sommes séparés pour ne plu: 
“ nous revoir que suus Îles drapeaux de la liberté 
“ou de la mort. J'ai bien ern fa mienne résolue, 
“mon ame éiait toute prête; j'aurais dit én quit- 
" tant cette misérable enveloppe : cxariare aliquir nos. 
utris ex assburuttor. C'eut été mon dernier sou- 
“pire, ma dernière pensée sur la terre, et par cou- 
» séquent ma dernière pensée eût élé pour vons ei 
« mon dernier soupir pour la patrie. Eclairez, 
“ éclairez les notables, mon sage ani; quelques 
“uns en ont besoin. J'ai pourtant lien de cruire 
“que l'événement sera conforde à vos principes 

«“ Au reste le pirlementest décrdé à ne plus juger 
“que des hommes libres dans leurs personnrs, 
“lans leurs pensées, dans lenrs propriétés, c'est 
“un point résolu. La liberté individuelie, la Hi- 
» berté politique et la liberté de la presse, nou: 
sobtiendrons ces trois biens ponr la nation, on 
“ nous périrons. » Malgré cette profession de for, 
que Duval d'Esprémeuil répétait à tons ceux qui 
pouvaient l'entenitre, il y eat des personnes qui duu 

térent de ba sincérité de son rele pour la caue du 
peuple, et qui aperçurent en lai, be fatue chain 

pion des abus et des privilèges. Tastrait des sony 

çons dont il était l'objet, àl en écrivit, le 19 no- 
vembre, à uu de ses amis da Dauphiné, et lui di 
entre antres choses : + Je sollititerai la dépatation 
D que la faveur populaire per sa courageuse con- | » du tiers aux états-généraux , dans le bailliage d 
date, En mai 1738, it sédaisit mu ouerier impri- | = Montevillers on mes terres sont situées; et le der. 
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“nier des Français sera aussi libre que le premier ; 
« les droits du plus pauvre seront aussi respectés en 
» toute matière que ceux du plus riche ; où ma vaix 
“ne sera pas écoutée, Que faut-il donc faire pour 
« convaincre de ses vrais sentiments, si les miens 
"laissent encore des doutes? A quiconqne se 
+ méprendra sur mes desseins, demandez-lui, s'il 
+ à depuis vingl-trois ans, consacré à ce grand œu- 
“vre (lagégénération de la France } ses veilles, sa 
» fortone, sa liberté, sa vie , et s'il est prêt à con- 
“ tinuer les mêmes sacrifices, jusqu'au moment du 
“succès, non pour lui, mais pour la nation, Rap- 
“ pelez-moi aux bontés des personnes qui m'ai- 
- ment et me jugent bien ; et cette explication don- 
» née encore pour la dernière fois, laissez dire les 
“ autres; où répondez qu'il m'est bien difficile de 
- ne pas soupçonner les sentiments pairiotiques de 
- ceux qui se plaisent à décrier un ciloyen connu 
«par des preuves si nombreuses, si frappantes et si 
- un formes. « Peu de jours après sa renirée dans 
la capitale, il publia wn petit éerit sous le titre de 
Réflexions d'un magistrat sur la question du nombre et 
celle de l'opinion par ordres ou par têtes, dans les états- 
généraux. Quatre vers qu'il plaça en tête de cette 
brochure semblèrent destinés à attester encore son 
évouement à la cause populaire. 


Assurer à chacun ses légitimes draits, 

Et mourir , s'il le faut, pour fonder sur les lois 
La liberté, la paix, la fortune publique ; 

Voilà mes vœus, voilà toute ma puhtique. 


Cependant il laissa percer dans cet opuscule les 
opinions aristocratiques qu'il développa plus tard à 
l'assemblée nationale. Considérant comme indiffé- 
rente la double représentation du tiers-état, il eom- 
battit le vote par lêtes, prétendit que la délibéra- 
tion des ordres en commun ne pouvait avoir lieu 
que par exception, indiqua le despotisme ministé- 
riel comme l'unique objet auquel devait s'attacher 
l'animadversion publique, et parla de mettre hors 
d'atteinte les justes prérogatives de la noblesse et du 
clergé. Cetle sollicitude pour les privilégiés le ft 
nommer député aux étais-généraux par la noblesse 
de la capitale. Dès les premières séances, il acheva 
de justifier ls soupçons des bummes prévoyanis qui 
a'avaient vu dans sa conduite que le résultat de sa 
haine pour le ministère, Il s'opposa de tontes ses 
forces à la réunion des ordres, et lorsque la mino- 
rite de celui dont il était membre passa sous les 
drapraux du tiers-état qui venait de se constituer 
en assemblée nationale, il s'écriu : “ Nous sommes 
«sur le champ de bataille, les lâches désertent; 
“Mais serrons nos rangs el nous sommes encore 
« assez forts. » La noblesse en corps ayant été néan- 
moins forcée par les événements de se réunir aux 
représentants de la nation, Duval prit place dans le 
sein de l'assemblée constituante, et sembla vouloir 
protester d'abord contre toutes ses opérations par 
un silence obstiné. Mais le 20 fevrier 1590, il 
porut à la tribune pour y représenter l'insurrection 
populaire comme une simpe émeute où un altrou- 
pement de bandits. S'attaquant à Mirabeau lui- 
mème , 1 combattit l'opinion de cet orateur sur la 
loi martiale, qu'il jugea insufbsaute pour arrêter le 
cours des désordres qui se propageaient dans le 
royaume, “ Îl faut imposer aux op à par une 
« grande terreur, dit-il; quel moyen prendrons- 
“nous ? Un seul, et c'est le seul raisonnable ; il 
» faut investir le roi de la plénitude du pouvoir re- 
« priumant, » Cette proposition de dictature dut éton- 
ner dans la bouche du plus fongueux adversaire de 
l'ancien despotisme ministériel. Mais Duval ue s'en 
tint pas là. Le 29 +. suivant, 1| osa pro- 
poser à l'assemblée de renverser toutes ses œuvres, 
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de faire une contre-révolution complète , et lni sou- 
mit un projet de décret sinsi conçu : « L'assemblée 
- nationale, toujours animée du zèle du Lien pu- 
“blie, avertie par l'expérience qu'elle n'obtiendra | 
» pas la paix, tant qu'une défiance, bien ou ml | 
»londée, éloignera une partie des citoyens de leur 
” patrie; à décreté et décrète : 1° La caisse d'es- 
-« compile reprendra ses opérations originaires; les! 
“ quatre cents millions d'assignats décrétés seront 
“rendus à leur valeur primitive; 20 le clergé sers 
» rétabli dans la possession de tous les Liens doi 
» il jouissait; 30 les parlements seront retablis cour: 
»“ souveraines, et la jnstice reprendra son aucien | 
» cours; 4e tous les citoyens seront rétablis dans 
“leurs propriétés, les nobles dans leurs litres # 
» dans leurs droits; 59 le décret qui prescrit l'a- 
» hénation des domaines de la couronne sera rt-| 
» gardé comme non avenu; Co la juridiction pré- 
» vôlale sers rétablie ; 90 la maréchaussée sera ang 
»" mentée d'un tiers; 8° les princes du sang srront 
“priés de rentrer dans le royaume; ÿ® le comite 
“des recherches de l'assemblée nationale et tous | 
"ceux qui pourraient être établis dans le roy | 
- seront abolis; 109 l'assemblée nationale désirast 
» que le souvenir des troubles qui ont désolé le 
“royaume depuis un an soit effacé, suppliers le 
» roi d'accorder une amnistie générale ; 119 le pre- 
» sent décret sera porté au roi par l'assemblée n3- 
“tionale en corps; 120 le roi sera supplié d'y den 
“ver une prompte sanclion, en lui assurant qu'il 
» n'est point de vrai Français qui ne soit disposé à 
“tous les sacrices pour le retour aux vraies mi | 








“mes ; 130 l'assemblée en sortant de chez Le roi ir 

+ parier ses respects à la reine.» À ces mots, dt! 
éclats de rire interrompent l'orateur, qui sem) 
pressa d'y répondre :« Ce que je propose est bos, | 
» l'événement décidera. » Et il cuntiove la lecture | 
de son projet.« 14° ]l sera chanté dans toutes ler | 
» églises et paroisses un Ze Deum en actions de | 
" grâces de la réunion des esprits; le roi sera sup”! 
» prié de se trouver avec son augusie famille à ce'm | 
» qui sera chanté dans la cathédrale de Paris; l'ar | 
“ semblée y assistera en corps, et espère y voir to8s 
“les princes et tous les Français alsents.» Cerit 
ridicule motion excita un long mouvement d'hh- 
rité. Plusieurs membres en demandèrent le rer: 
au romilé de santé, d'autres à celui d'afnatss; 
M. Charles Lameth proposa d'envoyer M. Den? 
Charenton pour quinze juurs , et son frère Alexs2- 
dre invoqgua l'ordre du jour, ainsi motivé : » L'ar| 
» sembiée natiouale, ayant pour prouser la libert 
“la plus entiere des opinions, entendu jusqu'à b 
“ fn la lecture du projet de décret de M. Luvst, rl 
» le regardant, comme l'effet d'une imagination . 
» délire, à passé à l'ordre du jour. » M. Marbua | 
de Montmorency qui, vingt ans plus terd, im: 
d'Esprémenil en se faisant ie champion de la con-. 
tre-révolulion, appuya vivement alors la propon”| 
tion de M. Alexandre Lameih, et déclara que # 

délire et lu folie pouvaient seuls excuser un prejé 44 
mériterait, dit-il, foute la sévérite de l'assmbr 

M. Duval, soutenu par Cazales et Maury qui ini | 
tèrent vivement pour qu'il loi fût permis de repos” 
dre à ses accusateurs, voulut monter à la tribune. | 
mais les murmures, les rires et les huées l'en É- 

rent descendre, et le décret fut adopié tel q5” 
avait été présenté par Alexandre Lameih et apport: 
par Mivebiae. Dans la discussion sur les assignatir 

Duval avait combatin avec sa vébémence erdissit, 
l'établissement du papier monnaie, et délende Dx- 

pont de Nemours, à raison du pamphlet que le 
nomiste avait publié contre la décision de À as" 

blée, En 1991, il s'opposa de toutes ses forces 29° | 
décurts par lesquels on essaya de limiter l'autortt 

royale; il protesia ensuite avec le coté droit con" 
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lies lesopérations de l'assemblée constituante. Un 
| sroase de gens armés l'assaillit, en juillet 1992, 
ont la terrasse des Feuillants, il fut conduit de la 
lan Palais-Royal, où on l'accabla d'injures et de 
|Mieraistraitements. Arraché presque moursat aux 
| assassins, il de voulut pas chercher un refuge hurs 
de France, comme ses amis le lui conseillaient , 
| lorique sa santé fut rétablie. = Je dois suivre, dit-il, 
| * lames les vicissitndes d'une révolution, dont j'ai 
“ete l'un des premiers moteurs. » Arrêté au mois 
de septembre 1:93, et traduit ensuîte au tribunal 
révolutionnaire , 11 y fut condamné à mort, ea avril 
‘394, pour avoir conspiré contre la répablique. 
Par une singulière destinée il fut conduit au pores 
avec son ancien collègue Lechapelier , l'un des chefs 
da parti ga'il avais combatia si violemment à l'as- 
eablée constituante, « On nous donne, lui di: 
ceui-ci, ua terrible problème à résoudre dans 


Llique française ; dans toutes les cours de l'Europe 
c'était alors un titre de proscriplion. Ce fut de c° 
moment que M. Duval sortit de la carritre diplo- 
matique , pour n'y plus rentrer. Rendu tout entrer 
à ses études favorites, il créa avec Champfort et 
Gingnené l’onvrage périudique qui porta d'abord le 
nom de Déra de philosophique jusqu'en 1808 , on elle 
le changes en celui de Ælevue , lorsqu'enfn elle fut 
réonie au Mercure de France, que M. Duval ré 
digea jusqu'en 1814. Dans cet intervalle il remporta 
trois prix au concours de l'Institut, et deux aux aca- 
démies de Rouen et de Lyon. Appele sous le direc- 
toire à l'emploi de chef du bureau des scieaces e1 
beaux arts au ministère de l'intérieur , il en remplit 
les fonctions jusqu'en 1808. Créé membre de l'iu- 
stitut, en 1844, it devint en 18:16, le 21 mars, mem. 
bre de l’academie royate des inseriprions et belles 
lettres, Le 15 novembre, il faisait partie de la députa- 
“nos deraiers moments. — Quel problème ? — C'est L'on qui assista aux obsèques de Gingunene ; il pru- 
.* de savoir, quand mous serons sur la charrette , À | nonça un éloge attendrissant sur la tombe de celui 
,» qui de nous deux s'adresseront les huées. — A Tous quiérail en même lempsson compatriote, son collègue 
[+ deax, répondit d'Esprémenil. » lt atiendit da | et son ami. Les principaux ouvrages de ce savant sont. 
resté le coup fatal avec plus de calme qu'il n'en | 19 des Mémoires dans plusieurs affaires criminelles ; 
| avait montré dans tout le cours de sa vie, et le reçut | »9 He/ation de l'insurrection de Romeen 1793, ct de Li 
| AVEC Conrage. mort de Hassevi'le, Naples, 1993 ; 30 avrc M. Tos- 
! DUVAL (Amacnx Pisnux), est né à Rennes, | can , bibliothécaire du muséum d'histoire naturelle, 
le 28 janvier 1360, Ce savant, qui parle si peu de | latraduciion du Foyage de Spallanz ani dans les Deux 
‘lui, mais dont les ouvrages pleius rates érudition | Siciles, et dans quelques parties des Apennins, Paris 
mais ss p ' gueïques pe pe ‘ ' 
solde, et de vastes connaissances en archéologie | 1596, G vol. in-8o; 4o Observations st les sperta- 
| prélament assez le haut mérite, après avoir ter- | cles, 1799: 59 Des sépultures chez les anciens ét hs 
mine d'excellentes études au collége de cette ville, | modernes, ouvrage couronné par l'institut, 1800, 
ex d'abord la profession d'avucat au parlement À in 89; 6 Précis de la nouvelle méthode d'éducation de 
| de Dretigne , où il avait été reçu furt jeune. À vingt | Pestulozef, suivi de quelques consi£rations sur crtte 
[ans il s'etait déja distingué au barreau, et avait pu- | méthode, 180%, in-89; 99 Paris et 5e5 monuments, 
je, en faveur d'un de ses clients, un mémoire qui | 33 livraisons formant 3 vol. in-fol.; 8 Les fon. 
ei dix éditions; on ne doit pas s'en étonnuer si l'on | faimes de Paris, ancicnnes et modernes , 1813, in-lol. ; 
| pense que certe cause intéressait vivement la société, | 9» Amaury Daval entreprit, en 1813, Le Mercure 
| surlout les femmes, ear il s'agissait de défenire un | étranger, ou annal s de la littérature, il en a pubiié 
Leone bumme, plus malheureux que criminel, qui, } 4 volumes ; 109 La collection des maralistes français 
dans le délire de la jalousie avait tiré un coup de pis- | avec un commentaire et des notices sur leurs vies, Paris, 
tolet sur son rival, Malgré de si beaux succes, le bar. | 1825 : la collection est de 15 vol. ; 119 de société 
[tu ne conserva pas cet avocat naissant qui donnait | avec son frere Alexandre Duval, des Disrertations 
de si belles espérances: doininé par son goût pour | ef notes sur le 1héaire des Laïins; l'ouvrage entier 
|letude de l'antiquité, il voulut s'y livrer sans ré- | forme :3 vol.; 129 Des notes «t des additions aux 
Lrerve. En 1385, al quitta la carrière du barreau, et | Memoires sur Naples, par M. le comte Orioff, Paris, 
|vint à Paris, on il accepta la place de sesrétaire de | 4820, 3 vol. in-%o; 13% un opuscule sur la Cession 
| l'ambassadeur de France à Naples qui lui futofferte. | de Pargua aux Turess 40 il s'uccupe, comme 
| Soa séjour à Naples ayant été de plusieurs années , | membre d'une commission nommée par l'Iasti- 
Ù y rassembla les matériaux d'un grand ouvrage | iut, de la continuaiion de l'Héstoire littéraire de la 
vor l'archéologie qu'il méditait depuis lung-temps. | France, commencée par des bénedictins ; 13* il a 
Les germes d'une révolution prochaine fermentaient | fait imprimer des lettres, écrites de Iome sur l'étude 
déja en France, l'ambassadeur fut rappelé, Amaury | de la science des antiquités, à vol. in-89, Ou le 
| Duval le suivit; puis, après ua court espace de | comptait au nombre des collaborateurs de À Arhe- 
a revint à Naples, qu'il quitta pour aller à} nœum, 1806, in-4r. [1 coopéra à la rédaction de 
































































fome, où il était eut 1712. Basseville, député à Rome | Abeille, recueil heldomadaire de poésies, d'his- 
ta qualité d'envoyé de la république, avait obienu À toire et de liltérsiure, Dans sa jeunesse Amaury 
Ë Ministre des relations extérieures, que M. Du- | Duval cultiva aussi la langue poéique avec succès ; 












val prendrait le titre de secréiaire attaché à 1» léga- Îles almanachs des Muses de 1980 à 1784, ren- 
ferment de ce savant plusieurs picces fugitives, qu 
ne le cèdent en rien à ceiles de nos puëtes les plus 
spirituels et les plus aimables. Entre autres mor- 
ceaux on en distingue un d'une assez lungue ha- 
leine; il est intitulé Les Amours des bonnes gens. 1| 
est plein de grâces et de naturel el a été réimprimé 
plusieurs fois. 

DUVAL ( Acexanone-Visckat Pinxeux }, l'un des 
premiers auteurs dramatiques de notre époque, €t 
frère du précédent, est ne a Rennes , le G avril 1967, 
suivant la Biographie Arnault, on pent-être, el avec 
plus de vraisembiance, deux ou trois ans pius tôc. Il 
Gt ses études au cullége de cette ville, ou il eut pour 
condisciples Ellevioe, M. de Corbiere , etc. ; mais 
avant qu'elles fussent eniièrement terminées, des 
dégoûts qu'il éprouva le décidèrent à entrer dans la 
marine, À se ren lit à Brest avec une petiie pacotill, 


von de la république française, à Home, Cet em- 
ploi faillit être funestre à ce savant, Car ayant vu 
ous ses yeux Basseville massatré dans une émeute 
Prpulaire , il fut lui-même arraché de l'hôtel où il 
ie lrouvait avec cet infortuné, el trainé impitoya- 
blement par une populace effrénée sur les places et 
| dans lesrues de la ville; il allait être mis en pièces, 
j'aus plas heureux qu'Archimède, il trouva un 
Prolecteur dans un soilat qui le défendit au prix de 
#99 Propre sang. Arrache à la rage du peuple, il 
fat néanmoins mis en prison , d'où il sortit quelques 
l#0rs apres par l'ordre du gouvernement romain, et 
fat condait, sous la sauve-garde d'uue escurte , à 
Naples, où il désirait retourner. De cette ville il 
Fiat à Paris, d'ou 11 fat bientôt envoyé x Malte 
°R qualite de secrétaire de légation: le grand- 
Maire le refusa comme éiaut agent de la répu- 
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que ses parents lui avaient donnée, et dont il avait 
déja dissipé le produit avant l'embarquement qui 


eut lieu en mars 1982, D Gt, en qualité de volontaire 


d'honneur, les deux dernières campagnes de la 
guerre de l'indépend:nce de l'Amérique, sous 
MM. de Grasse et de la Mothe- Piquet, servit sur le 
continent des Etats-Unis jusqu'à la paix, et revint 
dans sa patrie sans un sou, mais imbu des prin- 
cipes d’une sage liberté. JE y joua la mille en 
société, et y mena quelques années nne vie dissipée 
et turbulente, avre uue douzaine de jeunes gens, 
au nombre desquels étaient Elleviou et Moreau 
(depuis général). Placé par ses parents dans le corps 
du génie des ponis et chaussées, il s'ennuya bientôt 
d'une carriere qui le forçait de vivre en province ; 
et Lrülant du désir de voir Paris, il sallicia et 
obtint à l'insu de sa famille la place de secrétaire 
de la députation des états de Bretagne. Les troubles 
qui éclaièrent, en 1788, dans celte province, v 
rappelèrent les députés, et changerent la destinée 
de M. Duval en le privant de son emploi. I reprit 
à Paris l'équerre et le compas. Après avoir travaillé 
au canal de Dieppe comme ingenieur-géographe, 
il suivit les cours de l'académie d'architecture, Son 
zèle et son assiduité lui méritèrent la bienveillance 
d'un architecte distingué qui lui fit obtenir une 
place dans les bâtimeuts des domaines du roi. I! 
aurait probablement suivi cette carriere avec sueces 
si la révolution n'était venue déranger encore une 
fois ses projets. Il se trouvait chez la comiesse de 
Brionne, à Limours, pour y tracer les plans d'une 
partie du parc et du chätean, auxquels le roi con- 
sentait à faire des changements, lorsqu'il apprit les 
événements de juillet 1789, et lafuite de ses hôtes. L 
retouraa à Versailles ; mais la suppression de sa place 
l'obligea bientôt de venir à Paris, où il s'étab it 
tout-à-fait, déterminé à ne pas être à charge à sa 
famille qui avait aussi perdu son aisance. Tandis 
qu'il résistait à l'impulsion secrète qui l'entrainait 
vers le théâtre, un jeune peintre, son compatriute, 
le Gt admelire comme collaborateur à l'entreprise 
formée par le célèbre graveur Massard pour dessi- 
ukr les députés de l'assemblée constituante. Ces 
portraits faus en un demi-quart d'heure, dans une 
salle voisine de ceile des séances législatives, étaient 
payés G francs par tête, M. Duval, dont le caractere 
est naturellement mélancolique, et dunt La vie avai: 
été jusqu'alors tres agitte, nous aprend que ce fui 
a ceite seule époque peut-être ra te la gaieté. 
Il avait pour camarades, et il a conservé pour amis 
des artistes dont la réputation est devenue euru- 
péenne, MM. Gérard, Gros, Isabey, etc. I se 
délassait de tant de travaux divers, pour lesquels il ne 
se sentait pas le vocation décidée, en composant des 
essais dramatiques dunt plusieurs ont éte depuis 
mis en scene où publiés par lui. S'il faut s'en rap- 
porter aux almanachs des spectacles, M. Duval, 


2 2 00 2 00 oo on, 


en 1790 et1791, était engagé au théâtre da Palais- ! 
Royal (depuis théâtre de la République). 1 le! 


quitta, en 1792, lorsque la France fut menacée par 


une double invasion de troupes étrangères, et il se 
joigait à la compagnie de volontaires formée par : 


la réunion des ariistrs de toutes les aradémies du 
Louvre, et dont plusieurs étaient ses compagnons 
d'étuile 1 devint l'urateur et le troubhadunr d: ce 
corps qui, précédé d'ane enseigne à la romaine, 
donna l'exemple du parriotisme et de la discipline 


à la jeunesse parisienne, e1 ds rangs duquel sont | 
sortis plusieurs officiers supérieurs, entre autres le | 


général Lejeune, et des hommes d'un mérite re- 
connn,lels que M. J.-B, Say. Ce fur avec eux que 
M, Duval fit La premiere campagne des guerres de 
la révolution. Lorsque les Prussiens eurent te 
chassés de la Champagne, ilrevint à Paris et s'at- 
tacha, la même année, au Théatre-Françiis du 


faubourg Saint-Germain, En septembre 179), à 
partagea l'arrestation de ses camarades et leur rn- 
carcération aux Madelonnettes. Mais il en sorlit 
avanteux, et, dès les premiers jours de 1794, il 
était rentré an théâtre de la République, auquel 
ralliérent successivement, mais plustard, tous les 
débris épars de la comédie française. On doit se. 
lonner que M. Duval, dont le talent comme acteur 
n'était pas assez Iranscendant pour s'élever au-des- 
sus des rûles d'utilité, ait eu la patience , pendant 
dix ou doute ans, de suivre une carrière qui ne lui 
offrait aucun agrement. Ces années n'ont cepend ni 
pas été entièrement perdues pour lui. 1] leur a de 
cette rtude approlondie qu'il à faite des combins 
sons dramatiques, el celle entente de la scène qu'es 
remarqua de bonne heure dans ses premiers uv- 
vrages , et qui lus valu! des lors les encouragement: 
du publie. Malheureusement il débuia comme au- 
teur dans un temps ou l'on applaudissait moins sur 
la scène le goût de la bonne lit'érature que l'en- 
ibousiasme à parrionisme. Le Maie, drame en tes 
acies, en 1991; — Le Diner des pewples, vaudrrill 
Ci799), imue des Chevaliers d'Aristophane, furent 
ses premières pièces représentées. [l donna ensuri 
authéâtre de la République, avec M. Picard: La 
vraie bravoure, sn LT en ua acle, en prose, 174); 
seul, au théâtre Favart: La reprise de Toulvn, 
opéra-comique en un acle, 1744; — avec M. Pr 
card : Anjros et Almona, ou le Philosophe frança 
à Surale, vpéra-comique en trois actes, 1794; 
avec le même, au théatre Louvois: Les Suspertr, 
opéra-eomique en un acte, 1793; seul, au than 
dela Cité : Le Défenseur officicux, comédie en trui, 
actes, en vers, 17ÿ2. Cet ouvrage , le seul que l'au- 
leur ail vendu aux comédiens avant la represente 
tion, est le premier dont le produit en numérairt, 
à l'epoque du discrédit des assignats, ait saut 
M Duval de l'état de détresse où il se trouvait d'a 
les premiers lemys de son mariage, et lui ait fau 
connaître l'aisance. De ces sept pieces, duni la der- 
niere à été perdue, l'auteur n'a conservé dans se 
œuvres complètes que la troisièine et la sixième, qi 
M. Picard n'a pas insérées dans sa colieciwn 
Apres ces piècés de circonstance, qui, ls plupart, 
eurent la vogue du moment, M. Duval donna le 
vuvrages suivants, tous imprimés dans ses œuvres 
Au théâtre Louvuis: Jfcla, où la Femme aux &is | 
maris, comedie lyrique to trouts actes, 1795, c'es 
la contre-partie de Zélie , où le Mari à deux emmus, 
de Duliuisson, Au théâtre de la République : La 
manie d'être quelque chose, vu le veyagr à Paru, 
comedie en truis actes, en prose, imitée d'une 
piece anglaise (Le voyage à Londres}, et défendue jar 
le comite de salut public, en 1393, près à sixieine | 
représentation, suus prélexte que l'auteur ÿ avi 
avi l'habit de générai par un travestissement alert | 
fort en usage. — Le Souner impréva, vu de Chanoïw 
de Milan, comédie en un acte, en prase, 136b 
Cette pièce, d'une gaieté folle, obiint le plus grant | 
succès, Bonaparte l'aimait beaucoup, et la la rai | 
représenter souvent à la Malmaison; mais il 
défendit sous son consulat, lorsque, par le con- 
seil de quelques patriotes devenus grands seigneurs, 
il eut pris le custume, les mœurs et les préjugr: | 
des anciennes cours, On allégus qu'elle prulanau là | 
religion dans ses ministres. Elle a reparu depuis» 
opéra-comique, arrangé par Mur Gay, sous le ir | 
de Maitre de Chapelle, «1 mise en musique p#| 
M. Paër; mais elle a perdu presque tout son comique, | 
qui résaltait du contraste entre l'homme d'épee | 
| 
| 
| 
| 
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l'homme d'éghise, C'est à cette piece, remydie de 
l'éluge du macaroai, que l'on duit la propagatios 
de ce mets iialien. — Les Héritiers, où le Nosfragr 
comédie en un acte, en prose, 1790, resiée au 1e- 
periuire, wù on la revoit toujuwrs avec plaisir 
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quuqu'elle ne soit plus sun enue par le jeu plaisant 
tivrai de Baptiste cadet, de Dagsaun et de Michot. 
| — La jeunesse du duc de Hichelieu, on le Lovclare 
français, drame en cinq actes, en prose, 1740, 
léche et imprimé, dans la nonveauté, avec le 
re de Monvel, qui s'arrugea ce droit parcequ'il 
anit fait, pour la forme, quelques correcuiuns 
dans les marges du manuscrit , pressé la représen- 
Uliun de la piece, et procure à l'auteur quelques 
| avances de fonds, Ce ssh défendu par Buna- 
parte lorsqu'il vuvrit son antichambre aux grands 
srigueurs, es1 le premier ouvrage marquaut que 
M Duval sit donne au ibéâtre ; mais nous eroyuns 
qu'il se trompe quand il dut que c'est la première 
gère, dans le genre historique, qui ait para en 
France depuis /a Partie de chasse de Henri EF, Va 
compora d'après les conseils de son frere Amaury. 
— Les projets de mariage, comédie en ua acte, en 
prose, 1298; — Les futeurs vengés, comédie en trois 
es, ta sers, 1799, qui n'ublint qu'un succès 
l'estime parcequ'eile tenait à l'ancien grore, Au 
théatre de la Cité : Monton:, ou le châteus d'Udolphe, 
rame en cinq acies, en prose, 1797, Celle piece 
Mail ét composée d'abord pourle Thcatre- Français, 
et le priacipal rôle , destiné à l'acteur qui avait cree 
avec laut de surcès ceiui de Robert, chef de br:- 
gands. La musique des denx rumances fui un des 
pérmiers escais qui rent connaitre l'aimable talent 
de Mae Gil, Au théatre Feydeau : Le sicux chacun, 
upera comique en un Acle, eu prose, 1749, 1Busique 
de Délla-Maria, ainsi que Îles suivants. Au thiatre 
Fovart : Le prisonnier, va la ressémblunce, vpéra- 
comique en un acte, 5798» La ramens en France 
| le grère gracieux que la révolution avait banni ; — 
L'onck valet, opéra-comique enun acte, 1598, inité 
ta parie d'une pièce de Sheridan; ces trois vuvrages 
talureat à l'auteur et au compusiteur l'epihese 
d'amshles, dont M. Duval ne {ut point du tout flatté, 
“urisat lorsque, compo:ant de grandes comédies 
de mars el de caractere, il craigait d'être rangé 
parmi les poëtes de école de Dorat; — Le trente 
(quarante, où le portrail, opéra-comique en un 
14e, 1299, musique de Tarchi; — Beniowidy, ou 
li esters du Kamchatka, opera-cumique en trois 

+, musique de Boïeldieu , 1800; — La maison 
és Marais, où trois ans d'absence, upéra-comique 
ta rois actes, musique de Deila- Maria, 1600, la 
aie de cette piece est le premier échec que 
M Duval ait éprouvé au théâire; il y peiguait des 
| t diculeg qui aurarrnt été mieux de dans 
{Ant comédie ; — Maison à vendre, opéra-comique 
|3 08 acte, 1800 ; la jolie musique de Dalayrac n'a 
| F5 moi à cet ouvrage, qui, sans musique, serai 
| encore une charmante comed e Au theatre Fey- 
drau, depuis sa réunion avec l'opéra-comique . 
| léitre Favarts Une aventure de Saint-Foix, vu le 
|:559 l'cpée , opera-comique, 1802, musique de 
| Tarchi ; celle pitce qui, par le choix du sujet et le 
| ‘sad, appartient à M. de Ssiot-Chamans, olfrit la 

“igulanté d'avoir été composée par un Rennais, 
(d'exposer sur la scene un Rennais représenté par 
{va Rennois, Au Théaire- Français : Ædouzrd en 

“ose, 08 la auit d'un prascrt, drame histurique 
ke lois actes, en pruse, 1802. Cette pièce intéres- 
|Hisle, dont le sujet est tiré du siecle de Louis XV, 
| Par Voligire, et d'uu épisode de M. Pigauli-Lebrun, 
| *H celle qui à coûté À plus de travail à l'auteur, 
Ai lai à causé le plus de chagrins, e1 qui a le plus 
infaë sur sa destinée. F1 l'avait lue chez M. Maret, 
| setrelaire-général du consulat, et chez M. Chaptal, 
| Grattire de l'intérieur, devant d'autres grands per- 
| *Pnages qui tous n'avaient vu que le but moral de 
|'ustrage, sans y soupçvoner le désir d'exciter une 
| ehré-résolurion. La premiere représentation excita 


. nenibunsiasue genéral auquel s'était méie un inté- 
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ré politique. L'auteur reçut le lendemain un grand 
nombre de cartes de personnes qualihées avec les- 
quelles il n'avait aucune relation de société, À la 
seconde représentatiun, on supprima, par ordre de 
Fouché, ministre de la police, ces mots dans le 
rôle d'Edouard : Je ne bois à La mart de personne ; 
mais l'acteur chargé du rôle substitus à ces muis 
une paniomime expressive, il brisa son verre. Bo- 
uaparte fut ému au premier acte; mais ayant re- 
marqué les normbreux applaudissements qui par- 
iaient de la loge occupée par M. de Choiseul et 
d'autres émigrés, il crut y voir la manifestation 
de leur haine pour lui et de leur amour pour les 
Dourbons, et dans l'ouvrage un signe de railw- 
ment de leurs partisans contre lui. Inlormé des 
menaces du premier consul, AL Duval jugea pru- 
dent d'alier passer quelque lemps dans sa famille. 
Il revint à Paris lorsqu'il supposa que sa colere 
étant calmée, mais luenidt les rigueurs injusies 
elinbumaines exercées contre un de ses cunfrères 
(M. Dupaty ), au sujet d'on opéra-comique, qui 
availirrite les courlisans de Donsparte, délermi- 
nèrent l'auteur d'ÆÉdouard à quitier la France et 
eu même temps la prulession de comédien, que sa 
santé delabrée loi reudait trop pénible. 11 partit 
pour la Russie, où 1l séjuurna quelque temps, et Gi 
représenter à Péter-bourg son Edouard en Ecosse, 
apres l'avoir lu aux impérairices, Ceite pièce , tra- 
duite en allemand par Kotacbue, et de l'atiemand 
ea français par M. le baron de Siaël, jouée dans ces 
deux langues en Suisse el en Allemagne, n'a élé 
reprise qu'en 1814, sur le Theâire-Françars ; elle 
a té depuis mise encure à l'indes. M. Duvol, apres 
avoir voyagé en Prusse, en Al emagne et en Suisse, 
et reçu, de la part des souverains et des grands sei- 
gueurs l'accueil le plus honorable et de riches pre- 
sents, revinl en France en 803. Il [ut charge de 
composer une pelite pièce qui fui jouée à ia Mal- 
maison pour la fète et par la famille ei les courtisans 
de Bonaparte. Il en Gt une secunde pour une autre 
lète donnée à Morfoniaine. On lui avait fait espe- 
rer La permission de faire reparaitre Æ-ouard; mais 
on trouva probablement qu'il n'avait pas assez fla- 
gorué sou héros. Li fut oublié dans les récompenses 
accordées au compositeur Plantade, au comédien 
Michot, qui dirigeait le théâtre ; n'oblint pas l'au- 
lurisation dont on l'avait flatié, et en fui pour les 
frais d'un habit, de ses courses et ge sun travail 
Lursque Bonaparte conçut, ou feiguit de concevuir 
le pro,et d'attaquer les Anglais dans leur ile, un 
commauda des chansons et des pieces de théatre. A 
la persuasion de son frère, M. Duval composa Gu- 
laume le Conquérant, desme luistorique en cinq actes, 
en prose, avec un prologue en vers, joué au Tuéätre- 
Français le 16 décembre 1803. Le parterre app'audit 
la piece, et suriout la chanson de Hio/and; anais les 
ioges lurent courroucées de ne voir dans ce drame 
que l'audace et 14 gloire de Guillaume, et point d'al- 
lusions à Bonaparte. On n'avait pas voulu exciter 
le patriotisme des Français; mais leur enthousiasme 
pour leur chef qu'on se disposait à faire empereur. 
Les inteniions de l'auteur furent encure empoisou- 
nées, el iletait à la veille de subir les mèmes 1rai- 
tements que M. Dupaty, ou d étre forcé à s'expa- 
trier, si Joséphine n'eut cunjuré l'urage : la prèce 
fut cefendue avant la seconde représentation. M. Lu- 
val donna depuis au Théâire-Français: Shadspeare 
amourcuz , ou La lièce à L'étude, comédie en un scie, 
en prose (1804), où Talmua se montra grand comé- 
dien; — Le Tyran domestique, ou l'Antéricur d'une 
famille, comedie en cinq actes, en vers, 1809 : 
celte pece esiimable à survécu aux injures de Geul- 
frui et des journalistes qui le prenaient pour modele; 
elle fut désignée, en 1810, parl'lustitut, commeayant 
droit à l'un des prix décennaux ; mais, plus tard, 
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Regnault.de-Saint-Jean-d'Angely ne la cita point 
parmi les litres qui méritèrent à M. Duval le 1au- 
teuil académique. — Le Menuisier de Livonie, ou 
les Hllustres voyageurs, comedie en trois actes, en 
prose , 18035, ceile des pièces de l'auteur qui a été le 
plus souvent jouée, tant à Paris qu'en province, 
quoique la première représentation en ait été très 
orageuse; — La Jeunesse d'Henri V, comédie en 
trois actes, en prose, 1806, imitée d'une piece de 
Mercier { Chartes 11 en certain lieu), et l'une de 
celles qu'on représente le plus souvent : l'auteur en 
avait {ait d'abord un opéra-comique, et lui avait 
laisse le titre de Charles 11; mais la censure de Bo- 
naparte craignit que ce num ne rappelät celui de 
Cromwel ; de la, les anachronismes qu'on à re- 
prochés à l'auteur (tels que la montre}, et qu'il n'a 
pas cru devoir faire disparaître parcequ'ils sont 
inhérents au sujet, Au théâtre A pe Porte-Saint- 
Martin : Les Hussites, où Le Siige de Naumbourg, 
melodrame en trois actes, en vers, 1804 : cette 
piece, composée d'après le récit de celle de Mofzcbue, 
et destinée pour l'Opérs, n'y fut pas jouée, parce- 
que Méhul, l'auteur de la musique , était alors 
brouillé avec l'administration de ce théâtre, A l'O- 
péra-Comique ( Feydeau): La Méprise volontaire, 
wa fa Doubie leçon , en ua acte, musique de Mlie Le 
Sénechal de Careado, 1805 : le sujet de cette piece 
est tiré du Spectateur anglais ; — Joseph, drame 
lyrique en trois actrs, en prose, 1807, musique de 
Mébul ; c'est l'heureux résultat d'un dés fait à l'au- 
teur, de traiter ce sujet sans épisode et sans amour ; 
— Les Arlistes par occasion , où l' Amateur de Tivoli, 
cnun acte, en prose, musique de M. Catel, 1807: 
c'est le mème fond que la pièce de circonstance 
représentée à la Malmaison -— Le Prince troubadour, 
en un acte , musique de Méhul, 1815 : piece, dont 
le peu de succes fut attribué aux surabondantes 
Lesutés de la partition. Sur la proposition de 
M. Picard , son ami, qui avait été nommé di- 
recteur de l'Opéra, M. Duval fut appelé à la di- 
rection du théâtre Louvois, qu'on appelait depuis 
peu de temps théâtre de l'Impératrice, et il entra 
en exercice le 1er janvier 1808. H y donna La Tu- 
pisserie, comédie-olie en un acte, dont le fond est 
tiré des Souvenirs de Félicie, par Mme de Genlis , et 
qui eut beaucoup de succes. La troupe qu'il dirigeait 
ayant passé la même année à l'Odeon qu'on venait 
de rebatir , ilæomposs, par ordre , pour l'ouverture, 
qui eut lieu le 15 juin , Le vieil umateur, prologue 
envers, accolé avec un Æpilogue de M. Chazet. 11 
donna encore à ce ihéâtre : Le Faux Stanislas , co- 
médie en trois actes, en prose, 1801 ; — Le retour 
d'un Croiré, où le Portrait myrtéricux, grand mélo- 
drame en un pelit acte, 1810; c'est la satite fort 
plaisante en action du genre l'ätard et uniforme des 
mélodraees. . La direction du théâtre de l'Odéon, 
auquel était réuni l'Opéra Buffa italien , fut pour 
M. Duval une source de tracasseries et de «ha- 
grins continuels. Après avoir obtenu deux arrêts 
qui condamnaient comme calomniaieur André Mur- 
ville, auteur d'un parmph'et publie contre lui en fa- 
veur d'un fonctionnaire subalterne qui s'était rendn 
coupabte d'une faute grave, il fut en butte à des per- 
sécutions d'une importance plus serieuse. Quoique 
sa gestion el sa conduite fussent irréprochables , il 
trouva dans les bureaux du nouveau mimisière de 
l'intérieur, eu 18:4, des hommes scharnés à le 
priver de sa place, et à compromettre son honneur 
et sa fortune. J1 lutia avec courage contre sa de- 
chéance, qui eut lieu en juin 1815; mais il n'était 
pas encure quitte des tribulations. M, Guichard, 
avocat de la liste civile, ayant pablié, en 1816, un 
mémoire contre les prétentions de M. Duval et de 
ses sociétaires qui réclamaient nne indemnité ge 
du ministère de la maison du Fui, mémuire dans 
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lequelilles signalait, éomme partisans de Napolron, 
M. Duval se justifin dans une rt in-8® intito- | 
lée: Affaire de l'Odéon, mémaire en vers, en répoaie 
au mémoire en prose de M. l'avocat de la liste cat, 
18:36, in-8o. Il crut, en employant l'arme de “| 
satire, réveiller l'indifférence de ses mis; mais en 
ayant raison , il fut injuste ; car il attaqua M. Picsrd 
qu'il regardait comme un de ses adversaires, parce- 
que, trompé sur le but où tendaient ses ennemis , | 
il a'avait pasécouté ses premières plaintes. M. Picaré 
publia une réponse, et cette discussion pouvait avoir 
des suites scandaleuses , lorsqu'elle fut terminée, le | 
10 aoû! 1816, par un conseil de trois a ar 








Bigot de Préameneu, MM. Lemercier et de Ségur : 
leur décision fut que si l'un avait eo des torts, l'aa- | 
tre avait fini par en avoir. EnGa, après une ep | 
cation loyale , les deux amis s'entendirent et renoue 
rent les nœuds de leur ancienne intimité. M. Dossi 
avait été membre d'une réunion de gens de lettres, 
formée en 1395, et fameuse sous le nom de sociité d 
Déjeuner, parceque chaque membre donnait, à sou 
tour, le dimanche, un déjeüner qui consistait es café, ! 
thé et chocolat. Cette societé s'eteignit vers la 6n da 
consulat, lorsque le luxe s'introduisit dans les dé- 
jeuners, et l'inégalité des rangs parmi les déjei- 
neurs, M. Duval remplaça Legouvé , à l'institut, «2; 
1812, et fut nomme membre de l’Académie frao- ! 
çaise par ordonnance du 21 mars 1816. Long-terps | 
incertain sur la nature de son talent, il à reussi e£r 
lement dans le comédie, daus le drame ei dass | 
l'opéra-comique; mais c'est au Théatre-Françu | 
qu'il a obtenu les succès les plus consiants dans U} 
comédie de mœurs et de caracière, comme le pron-! 
vent, à l'excepiion d'un seul, ses derniers ouvrages 
Le Chevalier d'induitrie, en cinq actes, eu vw, 
180g , remise depuis au théâtre avec de nombreasr 
corrections; — La Femme misanthrope, ou k D 
d'amour, entrois actes, en vers, tombée en 1811, m2 
gré le succès qu'elle avait obtenu aux lectures ports | 
colières; — La Manie des grandeurs , en cinq actes, 
en vers, 1819; — La Fille d'honneur , en cingautt, 
envers, 1818 ; — Le Faux bonhomme , en cinq scies, 
envers, 1821. Il a donné aussi au Gymnase dram | 
tique , en 1821: Le Jeune homme en lcterie, comedre | 
en un acte, en prose. Ce a distingue les ouvraéss. 
dramatiques de M. Alexandre Duval, c'est l'art de 
nouer fortement une intrigue, de semer des vas | 
essentiellement comiques sur un tissu qui semblet | 
destiné à la comédie sérieuse; c'est le naturel 65} 
dialogue , la raison et la pluloswphie des idées, ©#') 
fin la facilité du style qui cependant, par trop à 
surabondanre, manque quelquefois de correcties | 
C'est en 1822 et 1823 que M. Duvsls poblie ed 
OBuvres complètes, en 9 vol in-80 ; elles contiernte 
quarante-neuf pièces, dont une tragédie , un gr22 
unéra, huit drames ou mélodrames, vingt-roi 
comédies et seize opéra-comiques, Dans ce nombre, | 
il en est neuf qui n'avaient pas encore élé expose | 
sur la scène, soil que diverses circonstances eussrt | 
déterminé l'auteur ane pas les y faire paraître , 9! 
quil en eût éié empêché par la censure. En vo 
les titres : Christine, où la Mirt de Monaldrh, | 
tragédie en cinq actes, composée dans sa jeunes: | 
avec Corbigny, mort baron et préfet de Loir et Une 
{ l'oyez ce nom.) — Le Capitole sauvé, \ragédie ln 
que en trois acies, reçue pr l'administraion de | 
l'Opéra ; — Marie, où les Remords d'une mère, draft | 
lyriqne en un acte, imité de l'altemand ; — Li 
Caurtisane , où le Danger d'un premier chois , ère 
en cinq actes, en vers, imite dela Sara Sami. 
de Lessing ;—Struensée, ou le Ministre d'état, érr8” 
en cinq actes, en prose , compose dans le gtart ©, 
théâtres étrangers, sauf la règle des trois miter:| 
avec un collsborateur qui occupe un grave Fm | 
daus l'instruciion publique. Ceite pièce, destine? 
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va Thegire-Français, fut arrêtée par la censure, 
en 1802 , sous préteste que les faits récents, qui en 
font le sujet, imiéressaient des personnages vi- 
ranbs ; — L'Enfant prodigue, wo le Hon troubadour, 
comedie du 12€ siècle, en cinq actes, en prose ; 
— L'Orateur anglais | ou l'Ecole des députés, comé- 
die en cinq acies , en vers, composée , en 1%:9, 
sans l'empire de ls Charte , et prahibée comme ré- 
“olsliannaire en 1820. Cette pièce est précédée de 
Réfcseas sur l'art de la comédie, impriméesen 1830, 
a : les deux ouvrages furent lus par l'auteur dans 
là séance extraordinaire de l'Académie française dn 
tail 1820; — La Princesse des Ursins, où les 
Courtuans, comédie en cinq actes , en prose, com 
peste après la disgrace de M. Decases, en 1820, 
aise à l'index par la censure , et jonée enfin an 
Théètre-Français, en 1826, réduite en trois actes ; 
— Le Complot de famille, comédie en cinq actes, 
es vert. L'auteur ayant adressé une petite requête, 
va sers, à M. de Corbière, nouvellement ministre, 
#0 compairiote et s9n camarade de collége, pour 
sblenir l'autorisation de faire jouer sa pièce retenue 
degaus long- temps Le: la censure , me reçut aucune 
réponst ; mais on lui renvoya son manuscrit sans 
Mormatos. Ce procédé , qui parait avoir détermine 
M Duval à quitter wne carrière où, quoi qu'il en 
due, il à caesili plus de roses que d épines, nous à 
tale la publication de ses œuvres complètes. Toutes 
les pièces y sont précédées de Notires intéressantes , 
dont laréouion formerait près de deux volumes de 
Mémoues historiques et littéraires , et qui font désirer 
remet que La santé de l'auteur lui permette de 
résliser s3 promesse de donner au publie le Æecwer/ 
À s01 sowremirs et de ses observalions pendant ses voyages. 
l'aumleste, dans ces Notices, des opinions très in- 
dépendantes , et l'on voit qu'il m'aimait pas plus le 
fesputisme impérial qu'il n'aime la censure minis- 
lenelle et la societé des Bonnes lettres. Quire les 
Mècts que nous avdns citées, M. Duval a donné 
meore au théâtre Feydeau deux opéra-comiques 
le premier n'a point obtenu de succès, et ne 
Égare pas dans ses CEuvres : Le Colonel, où l'honneur 
audi re, 1813; et L'Offcier enlevé, en un acte en 
prose , 1819. 11 à arrangé plusieurs ouvragrs dra- 
atiques pour le 1iéâire des Variétés étrangères , 
Qui jouait , en 1807 , à la salle Molière, Il coopère, 
depuis 1820, avec son frère Amaury, au 7hédtre 
complet des latins , pour les notes et les dissertations 
demi ilenrichit cet ouvrage. 

DUVAL (Hasne Pinaux), frère des précédents, 
sé à Rennes, en juillet 1370. Apres avoir achevé 
es études au collége de certe ville, il fut placé dans 
l'administration des états de Bretagne, et, en 1789, 
fat maintenu dans les bureaux de l'administration 

| départementale, En 1793, il entra dans le corps des 
tanonniers volontaires, formé à fiennes , et fut en- 
voyé à Nantes on il servis sous le général Beysser, 
toire les vendéens nouvellement insurgés. Mais 
pres La révolution du 31 mai, les canonmiers de 
feaces s'élsnt prononcés pour le parti des giron- 
dins, M. Duval se joigait avec eux aux troupes dé- 
partemeniales qui marchèerent contre Paris, et qui 
larent vaineues à Pacy, pres d'Evreux, par l'armée 
conventionnelle, De retour à flennes, 11 ft partie 
de la dépotation que cetie villefenvoya à Nantes, au 
teprésentant Carrier, pour le rendre responsable du 
sang qu'ilferait couler. Soit frayeur où dissimulation, 
le féroce proconsul entendit les dépuiés san: appa- 
rence de colere et me se livra envers eux à aucun 
races. En 1397, M. Duval accompagna en qualité 
de secréiaire, son compatriote Ginguené, nommé 
à l'ambassade de Turin; mais cette légation ayant 
fai, an bout d'un an, par suite de l'occupation des 
tlais du rui de Sardaigne par les Français, il re- 
"nl à Paris, fut nommé sous-chef du bureau des 





sciences el beaux arts, au ministère de l'interieur, 
dont son frère ainé était le chef, et il eut dans ses 
attributions particulières les théâtres qui prospére- 
rent à celle époque; mais en 1800, on les lui re- 
lira pour en former un bureau particulier qui ent 
pour chef Esmenard , el ensuite M. Campenon. En 
1812, M. Duval passa au bureau des bospices et éla- 
blissements de bienfaisance, et, en 1816, 1l fut com- 
pris dans les nombreuses et injustes réformes du 
ministère Vaublanc. Il vit aujourd'hui dans la re 
traite et sans fonctions, à l'Etang-la-Ville, pres de 
Saint-Germain-en-Laye. 1 a épousé une file du 
celebre siatuaire Houdon, el se trouve ainsi beau- 
frère de M. Raonl-Rochette, On à de lui: 19 Æssas 
sur la critique, 1807, in-8e; à° Eloge de Duplessis- 
Mornay, 1804, 10-89; 30 Lie la vraie philosophie, 
discours qui à remporté le prix d'éloquence à la 
société de belles-leures de Montauban, 1814 ; 4% Z+ 
procès, opéra-comique, représenté en 1815, au 
théâtre Feydeau; 59 Mélral et Adele, où la destinée, 
histoure pour les uns, roman pour les autres, suivi de 
Trois nouvelles , 1818, 3 vol. in-12 ; 69 ( avec Dur- 
dent } Choix d'anccdotes anciennes et modernes, re 
cueillies des meilleurs auteurs, contenant les faits les plus 
satéressants de l'hustoire en général, été, ele, suivi 
d'un Précis sur la révolution française, par Bailly, 
uatrième édition, 184, 3 vol. in-18; 90 Sophi 
de Hiamant, où mrmoires d'une femme de ce lemps-ci, 
écrits par élle-méme, 1820, 4 vol. in-12; 80 Mes con. 
tes et ceux de ma gouvrrnante, par Marc-Luc Roch 
Po'ycarpe , autrefois militaire, maintenant maitre d'é- 
cole du village de Tonquedec, 1820, 3 vol. in-12; 
g° Gambadore , vu le jeune aventurier, histoire pu- 
bliée d'apres des manuscrits du dix-huiiième siècle, 
1823, 4 vol. in-12, roman annoncé par tous les 
journaux comme une production très distinguée, 
100 des Mémoires, couronnés par des sociélés sa- 
vantes. M. Duval à été un des coopérateurs de la 
Décade philosophique, et ensuite de la Æevue philoro- 
phique qui en fut la continuation. Il a pris part à la 
rédaction de divers ouvrages d'arts, tels que Les 
fontaines de Paris, l'Athéneum, tte. M. Duval a été 
nommé chevalier de la légion d'honneur, en 1819. 
DUVAL ( Groncus), auteur dramatique , né à 
Valogne, en 1777, fut destiné à l'état ecciésiastique 
par ses parents qui le conduisirent, en 1788, à 
Paris, où 1l continua au cullége de Sainte-Barbe 
les études qu'il avait commencees dans sa province, 
et qu'il termina au coilége d'Harcourt, en 1793, 
époque de la suppression des coliéges. La révolution 
ayant éloigné M. Duval de la carriere vers laquelle 
avait été dirigée son éducation, il était depuis peu 
de temps placé dans vne étude de notaire, lorsque 
Léger l'engages à travailler pour le théâtre des 
Troubadours qu'il venait d'établir. G. Duvsl s'es- 
sa7a dans un genre étranger à ses études, mais vers 
lequel il se sentait entrainé par le penchant de son 
esprit. Il composa un vaudeville intitulé: Cément 
Marot, le communiqua à l'un de ses anciens ca- 
marades de collége, M. Armand Goullé, déja 
connu par quelques pieces agréables; ce dernier 
revit l'ouvrage de M. Duval, et tous deux le firent 
représenter de 8 avril 1799. Le succes de ce vaude- 
ville engage les deux amis à continuer une associa- 
tion si heureusement commencée, Nous rapporte- 
rous ici la liste des pieces qu'ils ont faites en com- 
run, et nous nous dispenserons de les répéter à 
l'article de M. Gouffé, dont la coopération parait 
consister spécialement dansles couplets. [ls ont douné 
ensemble au théâtre des Troubadours, en 1799 et 
1800 : Le va/ de vire, où le bercrau du vaudeville; — 
Piron à Beaune: — Le panorama : — Vadé à la Gre- 
nouillère: — Garrick double, où les deux acteurs an- 
gla s; — La pipe cassée ; après la clôture des Trou- 
badours, Le vai de vire passa au lhéatre du Vaude- 
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ülie, et fade, Pirun, Garnek ei Resnard aax Va- 
rictes. M, Duval a donné, — ( avec Vivillard) La 
soirée de Chapelle. — Ka en part à Hegnard à Al- 
geri — Les comédiens au Caire ; — Hanrume, pa- 
rodie d'AHécube, ete. Au théâtre de la Cité : (avec 
M. Gouffé) Les débats des comédiens: — Rampon- 
mau, 1803; — en soriété : Le pétit orataria, 1803 ; 
— (avec Dabagtos) Ferdinand XV, où les barons 
allemandi, 1799. Au théâtre du Vaudeville : (ave: 
M. Goullé) Dancourt marquis, où la poste aux qui- 


Proques à 1799; — Philippe le Savoyard, ou l'arigine 


des Ponts-Neu's, 1800. Le publie en voyant la toile 
du fond, qui représentait le Pont-Neuf, tel qu'il 
existait avant la révolution avec la statue d'Henri IV, 
applaudit à plusieurs reprises; — ('émenre Esaure, 
1303. Au théâtre de la Gaieté :( avec Vieillard ) Les 
masques, 1799. Au théâtre Montansier et des Va- 
riélés: (avec M, Gouflé) Le voyage de Paris à 
Saint-Cloud, par mer ct par terre, en trois actes. 
1299: — Vocrisse autre part, 1800; — Cri-(ri, 
où de pett miron de la tue de lOursine, 18,3; 
— Jean Bart, 1847; — (avre le même et Tonr- 
nay ) Seringa, où la ficur des apathicaires, 1801. 


La date de la représentation et de l'impression de 
celle pitee devait prouver à M, Jouy que ce n'était 


point (comme on l'a dit dans la Brographie des 
contemporains, dont il est un des éditeurs-rédactenrs) 
une parodie de sa tragédie de T'ippo-Suëb, jouée 
dix aos plus tard, M. Duvsl à donné su même 
théâtre: (en société) Lu père qui n'en rit pas une, 
1801; — M. Chose, où La forét de Pantin, 1804 ; 
— La vieus baron, 1804 ; — L'Hétoïre de l'ile Saint 


Louis, 1805 ; — M, lantour, vu de propriétaire sous 
le scellé, 1805; — Le Pont-des- Arts, où scène sur 
Seine, 180%; — Jeannette colère, 1805: — Chapelie 
et Hachaumont, 1806 ; — Jean de Nivelle, où les 
oreilles el les perdrix, 1807; — M. Moguette, où te 
giant tapissrer, 1808 ; — ME, Mouton, ou le déjeuner 
d'un marchani de lame, 1810. À l'Odéon: La muu- 


che du roche, 1810; — Le chemin de Fontainchleau , 


18:16. Le succes de cetie pièce lui valut les félicita- 
uons du duc et de la duchesse de Berri, auxquels 


il fat présenté. — La chaumère bretonne ; pour 


fête du roi, 1817, — La Saint-Louis ou Jardin du 


Bai; pour la même circonstance, 1818 Aux Va- 
riétés! FVerther, où les évarements d'un cœur sen 


sibe, 1817; — Dorat ct Vadé, vu les poëtes à la 


Halle, 18:84 Les cancans, ou les cousines à Manette, 


1823; — La Pénélope de la Cité, ou le Mentor de 


la jeunesse, 1824. An théâtre du Vaudeville: (en 
société} Le retour au comptoir, où l'éducation dépla- 
ét, 180$; — Les philosophes par dépit, vaudeville 


18609; — La banchisseuse de fn, où tout ce qui 


reluit n'est pas or, 1825; — L'orthopédie, 18:36. Au 
théatre Louvois! (avec Dorvigng et Bonel) L'au. 
berge de Culais, comédie en un acte, 180%, remise 
en 1819; — L'anherge de Strasbourg, comedie en 
wn acte, 1806 ; — (avec Dorvisoy ) Le rendez-vous 
au bois de Finrennes, comedie en nn acte 1803: — 
Crippeminaud. Les pièces que M. G. Duval à don- 
nées seul, sont: Aux Troulbadours: Midi, où coup 
d'œil sur l'an 8, 1800. An théâtre des Jeunes-Ar- 
listes: Lidaimor et Zulema, où l'itendard du pro- 
phète, mélodrame en 3 actes, 1803. Aux Variétés : 
L'anguille de Melun 180% ; — Fagotin, où l'espiégle 
de l'ile Lowerers, 1803; — Parchemin, on le gref- 
fier de Faugtrard, 1803; — Le carlin ptrdu, come- 
die, 1804; — Matherbes, 180g; — Les mariages, 
par démande ét par réjonres, 1810: — Mon sousin 
d'Allure, 18i2 ; — Le retour de Herther, on les der- 
nices épanchements de la sensibilité, 1820. A la Cité : 
Le subdetroué de Falaise, 1403, Au ibéätre de la 
Porte Saint-Martin : L'auteur soi disant, comédie en 
on acte, en vers, 1805, Celle pièce, repélée au 
théâtre Louvois, fat defendue la veitte de la repre- 


seutation pour complaire à un notaire de Paris: | 
M. Dubos, connu à cette époque, par sa manie 
de faire des distiqnes pour tous les édifices publie 
de la capitale. À l'Odéon: Une juurnée à Versaith, | 
où le discret malgré lui, comédie en trois actes, en 
Prose, 2014, remise en 1819, et puis su Gyn- | 
nase, en 1822, en un acte, et imprimée en {ro 
scies, 1825, in- 69. Cette pièce est le chef- d'œuvre 
de l'auteur, Le sujet en est gai, la marche ingé- 
nieuse et le dialogue piquant, — L'arsident er 
voyage, vw la rencontre à Valogne, comédie en irow 
ocies, en prose, 1820, in-8o; — Le mar ue. 
promplu, ou da coutume ang'arre, comédie, 146. 
M. Georges Duval, employé depuis long temps au | 
minisière de l'intérieur, y est aujourd'hui sous-chet 
de bureau, : 
DUVAL(F:-M.Cnanies }, avocat à la Goerche, 
Puis juge au trbunal de ce district, fut nommé dé- 
puté à l'assembice législative par le département 
d'Alle-et- Vilaine. 11 passa ensuite à Îa coneeution 
nationale ge il sota la mort de Louis XVH «ans 39- 
pel et sans sursis. Attaché au parti de la Montagne, 
1} fut chargé par le club des jacobins de rédiger le 
journal qui portail le nom de cette sociéié. Cepen- | 
dant au 9 ‘hermidor an 2 ( 27 juillet 1794), il stts 
qua Robespierre avec besuewup de vigueur, et fut 
ALETS pour le remplacer au comité de salut po 
ic. A travailla aussi quelque temps à la rédaction 
du journal des Hommes libres. En mars 179$, la | 
sociéié des jacubins le nomma son présidenr. En ! 
1296, il aceusa Merlin de Thionvil'e, de s'être en- | 
richi en vendant Manheim et Mayence aux ennemi: | 
de la France. Etant sorti da conseil, au mois de! 
mai 1399, 51 fut désigné pour le consu'at de Tur-| 
quie, mais il refusa cette place et fut chargé, jus- | 
qu'en octobre 1799, de l'échange des prisonniers 
de guerre, M. Duval fat ensuite chef de bureau daus 
l'adimimisiration des droits rénnis » dont M. Fras-; 
qais de Nantes étaitle directeur, et il conserva ce | 
emploi jasqu'en 18:6, époqne à laquelle la loi 
T'amaistie Le força à sortir de France : M. Duval | 
s'est rétiré en Belgique dans la ville de Liége. 
DUVAL (Jeax-Pirnnx, le chevalier), éait ave: | 
cm ad honores, à Rouen, lorsqu'il fut nommé dé. | 
pité a la convention nationale , en septembre 176, 
par le département de la Seine-Inférieure. Il vou | 
eu ces termes dans le proces de Louis XVI: = Je 
“ne crains pas la guerre civile; c'est une calomnie | 
“ contre le peuple, un vrai fintôme avec lequel os, 
“ voudrait le conduire vers le desputisme Jeue seu | 
"Pas ravir sa souveraineté ; je vote l'appel au pru- 
* ple. — Quelle peine? — La réclusion et le bannir. 
» sement, — Sursis ? — Oai, » Au muis d'aout 1325, 
M. Duvat fat decrété d'aceusat on et envoyé au ri 
banal révolationnaire qrar suite des événements ds | 
Ju mai. 11 eut le bonheur de se soustraire aus re- 
cherches de ses persécuieurs et rentra dans le sein | 
de la convention aprés La révolution du 9 thérmi- | 
der an 3. Devenu membre du conseil des cing-eents 
lors de la réélection des déuxtiers conventiouneis, | 
len soriit au mois de mai 1997, et for nomme 
ministre de la police générale, le 29 vetobre 1799, | 
a la place de Lecarlier. I se conduisit dans cet esa- | 
ploi avec doncrur et modération, servit avec sels 
les intérêts du directoire et monira beavcoup d'at- 
tachement à la personne de Merlin, à qui it és, 
redevable de sa nomination, En 1:99, if fut rm | 
sur la <iste des candidats pour remjlacer Resbel a! 
directoire : mais Sieyes l'emporta, Apres le 3o prai- | 
rial on 9, qui amena au direcioire Hoger Duces, | 
Moulin et Gobier, M. Duval céda son porte-fenile | 
à M. Bourgnignon-Dumulard, Sous le consult il 
redevint membre du corps législatif, dout M fui 
Duinmime président en janvier Nos. Ce ne fut ga m | 
1e qu'il cessa de faire partie de cette sssrmbét 
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L'année smivante il passa aa commissariat-géaéral | 1818, sous la condition qu'ils sersient défrayés dans , 
de police de Nonies, et le 1er février 1805 it fut | leurs recherches , et que Le résultat en serait pariagé | 


sammé préfet du département des Basses-Alpes , | également entre eux et le gouverneur. Ils passèrent | 
Qu'il adminisirs pendant dix ans, ayant été main - 


quelques jours dans l'ile de Poule-Pinang , s'arrè- 
tas dans ses foncrions, en 1814, par le Roi. On l'isrent devant celle de Carimou, et relächèrent à | 
lasceusé dans plusieurs brochures, et natamment Singspour, où 11 s'agissait d'aflermir uu prince | 
dans l'Atinénaire de Busnaparte, de l'ite d'Elbe à l'ile | malais que ses sujeis trouvaient trop anglomane. Ils | 
Saixte-Helne, de n'avoir pas fait au commence- | passérent plos d'un mois à Achem pour mettre 
Beni de mars 1814, tout ce qui était en son pou- 


d'accord deux souverains intraitables en en plaçant 
“®r pour arrêter la marche de Napoléon, qui tra- 


un troisième qui pays son trône avec l'argent de 
“era san département. L est cerinin que M. l'abbé 


ses sujets. Leur sejour à Achem, à Padis , etr., | 
de Montesquiou, alors ministre de l'intérieur, lui | n'enrichit que fort peu leurs collections, à cause des 
feriten ces termes: » Hâtez-vous M. le préfet, 


obstacles que leur suscita le naturel pervers des bia 
“toner le toesin , et tâchez da moins de fermer | litunts, Après ne assez court séjour à Malacca , ils 
“léinile à celui à qui vous n'avez pu disputer le | revinrent à Singanour , et arrivèrent Bencowten , 
“Pisage. Un second malheur serait un crime: | en auût 1819. Mécontents du gonverneur, qui, loin 
“le Foi qui vous connaît et vous estime compte sur | de tenir ses Promesses, envoya presqu'en entier 
"Tom. + Pendant les cent jours, il accepta la préfec- l'en Angleterre le produit de leurs recherches et de 
tuer du département de la Charente, qu'il ne con- 


‘ leurs travaux, ils prirent congé de lui et se sépare- 
ferva point après le second retour da Roi. Depuis 


rent. M. Diard se rendit a Baravia, puis en Cochin- 
ie rpoque, M. Daval vécut éloigné des affaires | chine, et Duvaucel partit pour Padand , d'où il re- |. 
pique, et mouratl vers 10411), aux environs de | vint au Bengale, en 1820, avec une riche collec 
q'hers, 


ton. Parmi les objets curieux qu'elle contenait, se 
trouvait un dugong , vceiui Jde tous les animaux qui 
se rapproche le plus de la fabuleuse syrene. El 
envoya à Paris, pendant les années 1830 et 1821, 
quatre collections nombreuses qmi furent déposées 
dans les galeries du Muséum. Ea juillet 1891, 
Duvaucel partit de Chandernagor, et s'embarqua 
sur d'Hoagly pour explorer le Syihet, peu connu des 
natüralisies, visita les villes d'Hougly, de Goupri- 
para, lieux vénérés des Indous, Paioliy et Coulbar- 
ria sur ba rivière de Cossimbazsr, la plaine de Plas- 
sey, célèbre par ba victoire des Anglais sur le der- 
nier nabab , souverain du Bengale, et reprenant 1x 
route directe du Sythet, il entra dans le Gange, le 
16 août, vit les villes de Commercelly et de Daces, 
el remonla le grand Deuve Burrampouter , ou il vit 
le rajah de Taujsour qui avail quitté ses étais loin- 
tains pour venir se puriber de trois où quatres hu 
micides dans ces ésux réputées saintes. Arrive a La 
ville de Sylhet, et désirant visiter les montagnes 
de Cossya et de Gentya qui se tronvent au-deia du 
érritoire anglais, 1 en Gt demander La permission 
au roi de Cossya, qui la lui envoya par quaire de 
ses olfcirs, et il trouva ce prince, grand vieillard 
a bgure tartaro-chinoise, au pied d'une montagne, 
avec cinq à six personnes de la famille royale qui 
ressemblant à des brigands. Le roi le conduisit à 
l'entrée de la singulière et vaste caverne lihubava, 
où caverne du diable, qu'aucun Européen avant lui 
n'avait visitée, et qui est un lieu de pélernage. 
De retour à Sylhet, ou il demmeura jusqu'au mois de 
décembre, il y ménages si peu sa sanié dans ses 
pénibles recherches que le climat malsain du pays 
lui donna nne fievre des bois qui le furçga de revenie 
à Calcutia, ramenant une grande quautité d'ani- 
maux, d'un grand rntérét, soit local, suit général. 
Les événements politiques l'ayant empèché de visiter 
le Napoul ette Tlybet, il passa les années 1822 et 
1523 = Bénares et à Katmendos, ou il réunit les 
collections les plus précieuses; mais des dangers 
et des fatigues inuuis, joints à la Gèvre qui ne le } 
quitiait plus, remdirent de nouveaux effuris impos- 
sibles, et il fut wbligé de retourner à Caicuita; à 
rapportan une collection d'orsesux, les quidrupe- 
des ayant formé un premier convois il s'y trouvait 
auisi une quantité cunsidérable d'alligators, de lé 
zards , cle serpents et d'insectes. Le nombre des ob- 
jets se montait à plusieurs centaines. Cependant son 
état empirait de juar en jour ; où le décida, comme 
derniere ressource, à aller respirer l'air de la mer. Jl 
quitta Calcutta vers la fa des deruières pluies, et 
es missions politiques dans les fles de la Sonde, | n'arrive à Madras que pour y rendre le dernier sou- 
ls s'embarquerent avec lui, à la fin de décembre À pir, en 1924, à l'age de ireute-un aus. Duvaucel réu. 
mn Em en NU Se De 0 "7 


















































DUVAUCEL { Cuanses }, astronome, naquit à 
Paris le 5 avril 1734. F1 n'avait que vingt-trois ans 
lorsqu'il esmmença à s'occuper d'astronomie avec 
Lalande ; il fur nomm é correspondant de l'acade- 
mje des sciences le 24 mars 1976, et de l'Institut, 
%cliaa d'astronomie , le 27 novembre 1803. On a 
de Duvoneel des Mémoires de mathématiques et de 
Pique, présentés à l'aradémie, etc. ( dans je 
ae V des Mémoires présentés, Paris, 1765, in-4o ). 
Un F lrogve le calcul de toutes les éclipses de solenl 
rsibles à Paris, depuis 1367 jusqu'a 1900. La der- 
mére partie de ces calculs à été reproduite dans 
AA de vérifier les dates, édition de 17#3, pour 
#0 de complément à ce que Lacaille et Pingré 
ivient donné dans les premières éditions, Da- 
rancel à exécuié, pendaut plusieurs années, les 
caries des éclirses pour la connaissance des temps. 
Ce savant est mort, es 1820 , à Evreux , vu il avait 
fiercé la place de maire de 1740 à 1792. 

DUVAUCEL ( Acrnrn), voyageur naturaliste, 
Maquit vers 1793. Un penchantirrésistible le porta, 
tone encore à | étude de l'histoire uaturelle; mais 
lorté de Payer sa dette à la patrie, il servit dans 
l'armée française, se distingua aa siége d'Anvers, 
lat nommé ofâcier d'ordonnance , et prolla da ré- 
sblissement de la paix pour reprendre ses études 
d'hisuire nararelle, dans lesquelles il eut l'avan- 
lage d'être dirigé par le célèbre Cuvier, son beau- 
tere. Envoyé dans l'Inde par le gouvernement 
lrançus, comme naturaliste du Roi, il s’embar- 
4 en décembre 18:39, arriva à Calcntta, au mois 
de ma 1818, et s'y juigait a M. Disrd qui l'y avait 
précédé de quelques mis. Puur se livrer sans dis- 
'rachion aux travaux dont ils étaient chargés, ils ai- 
lerent Vétsblie au comptoir français de Chanderna - 
ST, 4 y lonèrent une maison qu'ils transfourme- 
rralen Muséum , ne se réservant qu'a cabinet pour 
odcher, et culivant dans leur jardin les plantes 
da pays pour en avoir la graine. Leurs recherches 
“ureut un tel saccès, qu'a la Gn de ls même an- 
née ils envoyèrent, prrmi beageuñp d'autres ob- 
‘hs, ua squelette du dauphin du Gange, le crane 
de ta vache à courte queue, ane description du 
ane, deux faisans à cornes et un boue de Ca- 
chemire , le premier qu'on ait possédé en France, 
où 1 existe encore, Les deux naturalistes se dis- 
Patent à pénétrer dans l'intérieur du Bengale, et a 
Partir puar Paina , lorsqu'ils aecepttrent les propo- 
Mons de sir Siamfort Rafflés, gouverneur de Ben- 
towlen dans l'île de Sumatra , et chargé de quel- 
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nissait aux talents d'un habile collecteur, ceux d'un 
observateur spirituel des mœurs animales; il de- 
crivail avec un art admirable tous les objets de ses 
recherches, et avait une facilité étonnante pour 
apprendre les langues étrangères ; il ignorait com- 
plétement l'anglais quand il arriva dans l'Inde , et 
malgré ses nombreux travaux, il rédigea et écri- 
vit, dans celte langue , un mémoire sur l'hippéla- 
phe d'Aristote, qui vient d'être inséré dans les 
Hecherches asiatiques, Duvaucel ét:it un des corres- 
pondants les plus actifs et les plus zélis de la société 
asiaiique de Paris, pour laquelle il s'atiachait à 
découvrir des matériaux pour l'histoire de l'Inde, 
des monuments de la langue antique et sacrée des 
Brahmanes. Gelte société est redevable au jeune ei 
intéressant voyageur de plusieurs médailles in- 
diennes, d'un manuscrit de Hhdgaralghita, e1 d'une 
très belle copie de Skri- Dhdgavata- Pourdna , on Bia- 
graphie mythologique de Vichoou, chef-d'œuvre 
de ralligraphie samskrite. 

DUVERGENR ( Arnxxis-Jrax-Huxni } , mé à 
Etampes, département de Srine-e1-Oise , be 14 dé- 
cembre 1733. Après avoir fait ses études à Paris, 
il entra dans le corps de l'ancienne gendarmerie de 
France, compagnie des Anglais, où il servit jus- 
qu'au mois d'avril 1781. Exempt des gardes-des- 
maréchaux-de-France ; lieutenant en premier des 
grenadiers royaux du régiment de Picardie; ca- 
Pitaine dans le 43e régiment de ligat; adju- 
dant-genéral, le G sepiembre 1792; général de 
brigade le 7 avril 1793; lieutenani-général le 2 
septembre 18:18, cet offcier-générsl n'a point 
émigré. Partisan sincère du système monarchi- 
que, sans blimer les émigrés de 1789 et 1790 , il 
à loujours pensé qu'on ne pouvait servir la monar- 
chie si on Hiioul le souverain à ses seules 
fogees et à ses ennemis. Il à été constant dans 
ses principes jusqu à la mort de Louis XVI, Em- 
ployé sans interruplion jusqu'au premier janvier 
1815, soit en France. soit dans ds p+ys étran- 
gers, il a, autant qu'il l'a pu, soutenu l'honneur 
des armes françaises dans les Pays-Bas , en Ho- 
lande, dans tout le Hanovre et en Prusse. Comme 
la plupart des généraux français, il a sauvé la vie 
à une quantité d'émigrés pris les armes à la main, 
à beaucoup d'Ang'ais et d'Hanovriens, Ceite con- 
duite, que lui commandait l'humanité , lui à valu 
une arrestation , et il fut livré à une commission 
militaire extraordinaire , convoquée à Lille , le 
10 novembre 1793. Mais, grace à l'attestation ho- 
norable de tous les représentants à l'armée du 
Nord, ainsi qu'à celle de tous les généraux en 
chef et autres, il fut acquilié et renvoye à ses 
fonctions. Pendant les trois années qu'il a exercé 
les fonctions de prévôt à Colmar, il n'y a jamais 
eu un seul procès politique, quuique le pain y 
valüt treize et quinze sous la livre, et si la cour 
prévâtale n'eût pas été supprimée en 18:18, il est 
probable que la considération dont jouissaient cette 
cour et son prévôt aurait mis la Hauie-Alsace à 
l'abri de l'affaire scandaleuse de Caron. À sa rentrée 
en France dans les premiers jours de juillet 1814, 
le général Doverger fut accueilli avec bienveil- 
lance de S$ M. Louis XVIII, et en reçut la pro- 
messe que Îa restauration ferait pour lui ce que 
n'avait pas fait l'ancien gouvernement ; Mgr. le 
comie d'Ariwis ( aujourd'hui Charles X ) ft 
même inscrire, par M. le duc de 3aillé, son 
fils, en qualité d'en de ses pages à former ; mais 
les courlisans, qui presque toujours s inlerposent 
entre le monarque et ses sujets, Grent 5; bien qu'au- 
cune de ces promesses ne fui réalisée. Après avoir 
attendu six mois sans riea obtenir, M. Duverger 
pritle parti de se rendre à Nancy auprès de sa 
femme et de ses enfants, après avuir au préala- 
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ble obtenu le consentement du Roi, el qanze jours | 
après , il reçut de M. le maréchal Soult , qui senait | 
de recevoir le porte-feuille du ministère de la ! 
guerre, l'avis de sa radiation de la liste de M3. les | 
ulhciers-généranx , ajoulant qu'il arait trouve «+ 
travail prépare par son prédécessrur. Le général 
dut se conformer à cetie décision, et attendre des | 
temps plus heureux ; ils ne tarderent pas à se pré 
sentier; M. Duverger à @hienu, sous le second | 
miaisière de M, le duc de Felire, le maximuen de |! 
la pension de maréchal-de-camp ; sa philosophie, 
l'estime de ses concuoyens, une vie independante, 
au sein de sa famille, le dédommagent des faveurs 
de la fortune. Il est chevalier de Saint-Louis et 
commandeur de la légion d'honneur. 
DUVERGIER DE HAURANNE (Jrax-Marie}, 
né à Kouen, le 21 mars 5971, d'une famille ori- 
ginaire de Bayonne, entra, comme aipirant, dans 
la marine, en 1793 et 1794, et assisia en crite qua- 
lité au fameux comba 4: prairial. Betiré à Rover | 
depuis celte époque jusqu'en 18:15, il y exerça La | 
profession de négociant et y remplit successivemert | 
les fonction, de juge au tribunal de commerce, de | 
membre de la chambre de commerce, du conseil ! 
d'arrondissement , de la commission administraiure | 
des hospices et de chef de Latsillon de la garde na- ! 
tionale, Plus tard il fut nomme membre du conseil | 
gcnéral du commerce , et du conseil du départeu 4. | 
Au mois de septembre 1815, les électeurs du departe- | 
ment de la Seine-Inférieure l'élurent membre de La ‘ 
chambre des depu'és; 11 Gt partie de la minorité de | 
celle chambre qui défendau les principes constituiion- 
nels, etlutiait contre les exagérations royalistes. Mers | 
bre de la commission chargée de l'exsmen du projet | 
de loi d'amnistie, il y combattit le bannissement 
des juges de Louis XVI, et les catégories. Ce fut 
même sur sa demande que celles-ci furent écartées 
par la question préalable dans la discussion géné- 
rale. 1] parla contre la proposition de conber exciu- 
sivement l'instruction publique aux petits sémi- 
naires, et d'exclure les pateutables du droit élesto- 
ral; contre la consolidation forcée de l'arriéré, La 
remise au clergé des registres de l'elat-civil et l'aug- 
mentation de sa dotation. Il dénonça les fraudes 
tolérées par quelques employés des douanes. Après 
la session il fut appelé à la comunission royale qui 
prépara le builiei de 1817, et qui posa lesbases de | 
systéme de crédit. La chambre de 1815 ayant et | 
dissoute, il fut réélu au nouveau corps législatif, | 
en octobre 1816, par le département de la Seime- | 
Inférieure. 11 fut alors nommé questeur de ta chagn- } 
bre des députés, vota pour le ministère qui vemau | 
de Erpohe i la chambre de 1815, et parla dans 
presque tuules les occasions importantes, principa- 
lement sur les luis de Gnances et de douanes. 11 6: | 
adopter, en 1813, l'amendement en veriu duquel 
les collèges électoraux nomment leur bureau de6- | 
nilif , et dénonça l'introduction furtive des jésuites 
eo France. 1! soulint, en 1818 , la loi du recrute- 
ment el le titre sur l'avancement , fit la proposition 
de la loi du 25 mars sur les conditions d'éligibiliue , 
et sur l'option à faire dans le c23 d'élection par plu 
sieurs départements. 11 défendit, en 1919, Les Cor- 
vello qui n'élait plus minisire, el dunt les opére- | 
livns étaient vivement allaqnées, el vola contre La | 
proposition de M. Barthélemy , tout en prétendant | 
qu'il fallait modifier la loi des élections. bec sort 
de la chambre, à la fin de 1819, il ve fur poimi | 
réélu, et par conséquent n'assisia pas à La session | 
orageuse qui vit éclore la loi d'élections sctueile. 
Nommé de nouveau par le collège départemental de | 
la Seine-{n'érieure, à la 6n de 1820, :l siégea sur Les 
bancs ministériels sans prendre une part active aux 
discussions, jusqu'à la chute du ministère de M. de | 
lüichelieu. Cependant il continua à s'occuser paris | 
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cahérement des lois de finances, et par des compa- 
ratons entre nos badgets er Les budjets de l'Angle- 
L'terre, signala plusieurs erreurs généralement com- 
| œuises. Ea 1832, il parla contre la loi du 17 mars 
par a poïcs des journaux et contre le nouveas 
syttme de droits sur les matières premières. 1l pro- 
| voque des réformes dans le régime colonial et la 
| négociation de traités de commerce avec les nou- 
| veus étais d'Amérique. Mais ce fut en 1823 que son 
|eppoution devint plas marquée. {1 parla vivement 
4 comilé secret contre la guerre d'Espagne , en 
. prédit les funestes effets, mème en cns de succès, 
| et répondit à cetlg, assertion de M. de Vaillèle : 
| + Que nous aliions faire la guerre dans be midi 
|“ pour l'éviter dans le nord. » Son discours pro- 
dant alors besncoup d effet. Dans la mème session 
11 6t distribuer une opinion contre l'expulsion de 
EL Manuel, et ne s'étant point retiré après certe 
| txpaision il se troura en quelque sorte le seul organe 
| de l'opposition. Ss conduite dans ceue circonstance 
lui concilia l'estime de ceux même que ses anciennes 
| haisons avec le ministère Richelieu , prévenaient le 
| Plan voaire ui. 11 revint à plusieurs reprises sur 
| linpusties et l'inopportunité de la guerre d Espagne, 
| # phigait de ce qu'aucune commanicarion n'avait 
| té faite sur les négoctatinns avec les cortès et avec 
| l'Angieterre ; et biduna fortement la suppression de 
l'école de médecine, ainsi que la destitution illégale 
| de professeurs inamovibles dont le talent honorait 
à France, Après cetie session, la chambre fut dis- 
0e, et le ministère parvint à empêcher la réé- 
| eetion de M. Davergier de Hauranne, 11 obtint 
Partant aa collége du département eimq cents voix 
far neuf cent cimquanie ; mais, par une bizarre 
combisison, cette majorité ne suffit pas. M. Du- 
(verger de Hauranne à pablié: «9 Héflezions sur 
 lrganitation municipale, 1818, in-8r; 29 Réponse 
5 M. Benjamin Conitant, 1818, in-8" ; 39 Discours 
mpresépar M. Duvergier de Hauranre sur be projet 
d'adresse au Hoi, ze édit., 1823, in-8'; 4% Coup 
dœi sur l s 1824, ia-6®, trois éditions ; 
De l'ordre légal en France , 1825 , in-89; 6» De 
l'égalité des partages, 1826, in-8o ; 79 Du juri an- 
Fair À du juri français, 1827, in-8. De 1ous les 
varrages l'Onire légal est le plus importänt,et M. Du- 
‘frgrer prépare en ce moment le second volome. 
Duns le premier il examine avec soin ce que sont 
" \aliiations et ce qu'elles devraient être, il énonce 
les principes les plus libéraux sur l'instruction pobli- 
1e, sur la liberté religieuse, sar l'interprétation des 
"4, sorle conseil d'état. Comme tous les hommes 
+ boane foi, M. Davergier de Hauranne convient 
d'ailleurs que l'étude et ‘expérience l'ont éclairé ; 
| d'evndemue bien des lois dont les vices ne l'avaient 
Ps frappé, en 1816 , et déclare que le premier soin 
Tant siministration amie du pays doit être de 1ra- 
“ailler à les réformer, — Dovrncien ve Mavnaxne 
{Prosper }, Gls da précédent, né a Rouen, le 4 out 
179, et un de nos jeunes écrivains qui donnent 
* plas d'espérances. 11 travaille à la rédactiun du 
Disée, où res articies sont remarqués du pabire. 
16, en 1826, on voyage en Angleterre à l'epoque 
4 tenourellement de la chambre des communes, 
| "Ua publié sur les élections anglaises une série de 
les pleines d'esprit, et qui contiennent un ta- 
| dleau animé des avantages et des inconvénients de la 
| Constitution de ce pays. 
| DUVERGIER Ç3iax-Barnisre), avocat à la 
| 987 royale de Paris, né à Bordeaux le 35 noût 
179%, d'une famille de négociants, à roncouru, 
Peudant s1x années , à la rédserion du Aecwil gé- 
éral des lois et arréts de Sirey. W à pablié, en 
| 1821 ei années puivantes » ‘conjointement avec 
MM, Gundet et Dofss, une Coflection des constits- 
| ‘er, chartes et lois fondamentales des peuples dé l Eu- 





rope et des deux Amériques, accompagnée de précis oJ- 
frant l'histoire des libertés et des instiutions politi- 
que chez des nations modernes, G vol. in-89, travail 
remarquable par l'abondance des matériaux histo- 
riques, et par l'ordre et. la sagacité qui ont présidé 
à leur choix; M. Duvergier est aussi l'auteur d'un ex- 
cellent anticle sur la législation qui part en 1824 
dans l'ouvrage intitulé : Opinions philorophiques et 
industrielles | publié par M. de Saint-Simon. Enfin 
il a commencé, cette même année, à livrer au pu- 
blic son grand ouvrage ayant poor ture : Coflertion 
complète des lois , décrets ; ordonnances | réglements et 
avis du conseil d'état, pubhée sur les éditions offi- 
cielles de 1788 à 1824, inc/usivement par ordre chro- 
nologique, avec un choix d'instructions ministérielles et 
des notes sur chaque loi, indiquant , 1° Les lois ana- 
logues ; 29 Les décisions et arrêts des tribunaux et du 
conseil d'état ; 31 Les duscursions rapportées au Mo- 
miteur, suivie d'une table analytique des matières, 
24 vol. in-8®, 1834. Cette compilation, dont le 
défaut était depuis long-temps senti, est faite avec 
un soin qui ne laîsse rien à désirer. Les notes que 
M. Duvergier à ajoutées à son texte, et qui ont prin- 
cipalement pour but de rapprocher les différentes 
lois rendues sur la même matière et d'éclairer la 
législation par les lumières de la jorisprudence, 
ont acquis à ce jeune avocat le double titre de pu- 
bliciste et de jurisconsulte très distingué. 
DUVEYRIER (Hosoné-Nrcotas-Mane }, né à 
Pignans , le 6 decembre 1753. Son père , lieutenant. 
colonel, lui ft faire ses études au collége du Plessis. 
Il en sortit pour être élève de l'école militaire de 
Perpignnan ; msis son peu de fortune ne lui permit 
pas d'entrer dans le corps du génie, suquel il avait 
été destiné. Son oncle, directeur des lermrs, lui fit 
donner alors une des places les plus subaitermes dans 
les aides ; mais un tel emploi ne pouvast lui convenir 
lung4emps , et il revint bientôt à Paris, où 1! étudia 
le droit chez son parrain, M. Teissier, avocat au 
parlement. Reçu au barreau, en 1779, M. Duvey- 
rier fut porté sur le tablean des avocats de Paris 
quatre ans plus tard, et plusieurs circonstances 
l'ayant servi heureusement , il obtint prompiermment 
quelque réputation. 1} parvint à déterminer le célè- 
bre Gerbier , qui s'était retiré depuis plusieurs au- 
nées, à reparaitre pour plaider une esuse célèbre 
qu'il gagna. Gerbier conçut alors pour son jeune 
confrère une amitié qui fut toute tulélaire. Le jour 
où M. Dambray débuts au parquet comme avocat- 
général, fui aussi celui où M. Duveyrier plaida de- 
van lui sa première cause. 11 la gagna sur les con- 
clusions du jeune magistrat, qui prit des lors à 
M. Duveyrier un intérêt qui dure encore, Dans ss 
seconde cause, il plaida de maniere à mériter les 
éloges du célebre Target. Peu spres, Gerbier le de- 
signa pour être avocat d'office de la comtesse de Va- 
lory, qui me trouvsit point de défenseur contre 
l'avocat Courtin, défendu par Target, aux audiences 
solennelles de la grand’ chambre du parlement. Ce 
derniertriompha ; msis M. Luveyrier acquit dans 
cette circonstance une réputation que lui méritait 
le talent qu'il avait déployé. Cet avocat se vit alors au 
nombre de ceux chargés des causes vraiment impor- 
lentes, et on le vit sucevssivement se montrer avec 
avantage dans nombre de plaidoieries intéressantes , 
entre autres pour M, Cadet de Gassicourt conire le 
nommé Acher, pour la fille mincure du marquis 
de Sales contre sa mère, en déchéance de ses droits 
Matrimoniaux, pour cause d'adulière, dans l'an 
de deal; pour ln marquise de Samson, contre son 
mari, en séparation de corps ; pour le jeune Thierry, 
que son père voulait farre déclarer bâtard ; pour le 
vieux Chussé , chanteur de l'Opéra, conire M. de 
Baudeville, conseiller-d'honneur, en stellinnnat ; 
pour Alexandrine, fille de la célèbre Sophie Arnoald, 
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contre son mari André de Marville, en séparation de 
corps; pour A1. l'archevêque de Paris, contre la reine, 
sur la mouvance de Saint-Cloud; pour Laque et 
Vaucher, contre Bette d'Etienville et autres : enfa 
M. Duveyrier ent encore à faire un heureux emploi 
de son talent dans le fameux procès de Kornmann 
rt Bergasse, contre le sieur Daudet de Jossau, la 
dune hornmann , Beaumarchais , le prince de Nas- 
sau et M. Lenoir. Lors de l'exit do parlement, en 
1783, M. Duveyrier, à la priere de M. Lefévre 
d'Ammécourt, romposa le pamphelt intitulé : La 
crur plénière, héroïaragi-comédie en trois actes et 
en prose, Cel écrit, qui est encore recherche quoi- 
que l'a-propos n'exisie plus, étail assez satiriqne 
pour qu'on le erûl alternausement parti de la plume 
de Besnmarchais, de Palhssot, de Labharpe, etc. 
En 1789, M Duveyrier fut chossi pour president el 
pour secrelaire du district de Saint-Etienne-du- 
Mont, et, après la murt de Bailly, il devint secré- 
taire du corps éleciora!, L'année suivante, il se ren- 
dia Noency en qualité de comimissaire du roi , et 
contribua beaucoup à apaiser Les troubles qui y ré- 
gnaient. Lorsque Dujort du Tertre fut nomsné 
garde-des-sceaux , M. Duveyrier ini fat donné 
comme directeur du sceau, titre qu'il ahandonna 
modesiemeut pour celui de secretaire du sceau. 
Bientôt al fut À d'une mission imporiante ; le 
19 juin 1791, le roi le nomma envoyé extraordi- 
naire aupres du prince de Condé, pour notifier à 
ce prince le décret que l'assemblée nationale ve- 
nait de rendre à son égard. La conduite de 
Louis XVI, cherchant à gagrer la frontière , trous 
tours après le départ de M. Duvsyrier, empèrha 
celte mission de produire son ellet, et mit les 
jours de l'envoyé en danger. Revenant en France 
par Luxembourg, il y trouva l'armée rnyaliste, fut 
arrêté, el resta vingi-Ginq jours en prison, Cepen- 
dan: le gouvernement des Psys- Das ie remit en li- 
Lerte, et pris meme des précautions pour a»surer son 
reiour en France. À son arrivée à Paris, sl rendu 
compie de sa mission À l'assemblée nationale. 
Lorsque Domourier se retira du ministère ainsi que 
Duport du Tertre et ses autres coilegurs, ce général 
se rendit à la chancellerie pour remettre les scraux 
a M. Duveyrier ; ceius cine Les reçut pas et donna 
aussi #4 démission. Peu de jours sprès il défendit 
et jusuba son ams Duport du Tertre accusé par 
l'assemblée, Déja 4 avait montré le même dé- 
vouenent pour l'ancien ministre des affaires éiran- 
£eres, de Lessart. Nommé depulé, le 10 auut par 
la section des Piques, à la commune de Paris, 
M. Duveyrier élait dénoncé le soir méme et rem- 
place par Hobespierre. Le 24 suivant, il fut arrêté 
sur la demande de re dernier, qui l'accusa avec 
scharnement, et qui fut soutenu par Biilan:l-Va- 
rennes, malgré une défense pleine de force, il fut 
sacarceré à l'Abbaye, Heureusement que la veile 
des massacres du 2 sepembre, l'aciebr Dugason 
parvint à sauver M1. Duveyrier par une de ces sca- 
pinades qu'il inveniaii ei exéçuinit avec un si rare 
talent, AL. Duveyrier se tint caché jusqu'au mois de 
février 1793, époque où le ministre Garat Île 
nomma membre de la commission chargée de 
veiller dans le Nord, aux appruvisionnements de 
la France, M. Duveyrier n'y rentra qu'en avril 
1750, apres un long sé our à Copenhague , à Siock- 
hum et à Hasu ourg. Îl reprit sa proiession d avucat 
et plaida, entre autres causes, celle de Mlle Lange 
contre le Hambourgeois Hoppe. Il accemia peu 
spres, de la compagnie chargée du service des hô- 
pitaux, la place d adeministrateur-genéral, et fut 
ohligé, en cette qualité, de se rendre en Halie. Les 
événements qui s'y succédaient alurs firent passer 
M. Duvryrier par divers emplois : il fut ua mo- 
ment à Moine administrateur-géneral des bnances 
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de L'armée, puis sl suivit à Nopies le général Mac- 
donald en qualité de secréiaire. Le conmissaire du 
directoire, Abrial, qui se trouvait à Napies, le 
choisit pour secrétaire de la commission directo- 
riale. Enba, au mois d'août 1599, M. Duveyrier 
rewnt en France, Lors de la formation du tribunet, 
il en fut nommé membre ; il s'y distingua dans les 
discus.ions relatives au Code civil, et s'y monire, 
des la première séance , le sage partisan des résul- 
tais heureux de la révolution. Lorsqu'en 1807 , cetie 
assembiée fut dissuute, il obtint La place de prèsi- 
dent du tribunal d'appel de Montpellier, puu en | 
suite celle de premier préside de la coor repé- 
riole au même siege. 11 occupa encore erite place 
pendant l'année 1514, après la restauration. Du- | 
liué apres les cent jours, après vingt ss ans de! 
services publics, par un homme dont la femme de- 
vai à M Duveyrier la conservation de sa ‘orinne rt 
sa rentrée en France, en 1742, le Roi voulut, en 
1820, rrparer.en partie celle injustice, rn doasol 
a MN. Duveyrier le titre de premier président bouo- 
raire. 

DU VIQUET { Pinnne }, avocat et homme de let- 
tres, né à Clamecr { Nievre), le 30 ectobre 1262. 
E: voyé dés l'age de neuf ams à Paris, il si de 
brillautes études, d'abord su collége de Lisieus, 
ensuite à ceini de Louis-le-Giand , et comme il se 
destinait à la carriere de l'instruction, il se btre- 
cevoir docieur - agrégé à l'université de Poris en 
1788; 11 avait alurs vingt-deux ans, il fallait en 
avoir vingi-cinq pour être professeur. Les premiers 
événements de la révolution, qui éclaia l'année 
suivante, ayant menace l'université d'une destrac- 
Lion quine tarda pas à se reahser, M. Duriquel 
se tourna vers le barreau, se rendit à Oriesns 
pour y faire son droit, y prit ses grades, en 1790, 
el revint exercer la proiession d'svucal dans u 
patrie, onu l'on avait recemment établi un iribussl 
de premiere insiance. Ce fui à cette époque qu ll 
épousa wne dame venve, et mère d'un fis qui de- 
puis s'est fai un nom dans la diplomatie et dans là 
iégislature, M. le chevalier Bogne de Faye (#7. ct 
num). Eu 1791, M. Duviquet fut nommé nvembre 
du directoire du dépariement de la Nièvre et sb 
shitut du procureur général. Il montra beaucoup ét 
modération dans l'exercice de ses fonctions ; ausit: | 
imunédiatemenut après le 10 aout, il fat destiist 
eble règne de La terreur le menaça de la perte de 
la hberie et de la vie. 11 était cache à Nevers lort 
que : a retraite lut découverte par le comié rerols- | 
honnaire ;gl fut arrêté; avant de se rendre en pri 
son , 11 demanda et wbiint d'etre présente à Eos- 
ché, alors representant de la cunveution; il # 
cCunnaissail pas cet homme devenu depuis 5 é- 
meux, el 1l se servit, pour se recommander auprés) 
de lui, de ses titres universitaires. Fonché avait | 
été lui-mème prolesseur au coliege de Juil; 7] 
s'intéress au sori d'un confrere, le prit sous 51! 
protechon, et déclara aux satelistes du comite qu'il! 
aliait débarrasser la Nièire de la présence d'on! 
moderé, em le faisant partir coarme sotdal pour! 
l'armre des Alpes. Des le lendemain, M. Dovr 
quet reçut sa feuille de route et se rendit à Lyvtr 
oa Fouché lus avait donué ordre de l'attendre. 
Quelques jours apres Fouché aeriva dans celle mt 
mands M. Duviquet, ei le plaça dans les horesst | 
d'une Commission de surveuiance organiste fs! 
lui et par ses autres collègues de la conventies. | 
À la cessation des pouvuirs de cetie commissie8; 
M. Duviquet alla à Grenvubie avec nn grade feu | 
d'adyudant-général, dont les fonctions l'occujé”| 
rent muins que celles d'sccu-ateur miitaire que #4) 
talents le meitarent à même de remplir. Apres Re) 
gihermidur, M. Duviquet, échappé à la persecuhon, 
active el à la haine personneile de Robespierre, re; 
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viat dans sa patrie, et le directoire ayant été organisé, 
Aubert-Dubayet, alors ministre de la guerre, qu'il 
soit connu à Grenoble, l'appela aupres de lui. 
À cete époque on créa un ministère de la polire gé- 
nerale. Aubert-Dubayer engages le nouveau minis- 
tre, Merlin (de Douai), à s'attacher M. Duvi- 
quel, qui fat nommé secrétaire-géneral. Merlin 
ayant élé iransferé trois mois après au minisière de 
la iesiice , lemmena avec lui et loi conféra l'ein- 
ploi analogue à erlui qu'il quittait. En 1797, M. Du- 
viquel lai nomme par le departement ve la Nievre 
20 conseil des cinq-cents; on lui reprocha d'avoir 
Padant cetie session prononcé un discours ten- 
dant à faire meiire en jugement les naufragés de 
Calais. Ce tort 1rop réel, et sur lequel 1t parait que 
A. Duriquet a depuis long-temps passé condain- 
mlion, em tellement opposé à la douceur Lien 
connue de son caractère et à la modération de ses 
proces politiques, qu'il fut généralement aïtri- 
buë a Une suggesiion eirangere el puissante de la- 
queile il étant difficile à M. Duviquet de se défen- 
dre. Apres Le 18 brumaire, nommé commissaire 
da gouvernement, puis procureur-impérial pres 
le inbasai de Ciameci, des raisons parement do- 
Meiliques lui firent donner sa demission. Il revint 
à Paru, consacra son temps à l'instruction publi- 
que, et obtint une place de professeur au college 
de Henes LV, alors lycée Napoléon. Geoffroy mun- 
roi duas les premiers mois de 1814; les proprié- 
Lires du Journal des Débats, obligés de lui cher- 
Cher un successeur, jetérent les yeux sur M. Duvi- 
Qi, gr, depuis certe époque, est resté chargé de 
la parte dramatique de ce journal. Cet emplus 
tomprenan d'abord tous les 1héatres de Paris saus 
tictpron, Leur nombre allant toujours ervissant , 
il élit physiquement impossible qu'un seul homme 
de leires suifit à l'examen de ioutes les pieces 
noutelles. On à donné à M. Duviquet un collabu- 
rateur, et il me s'est réservé que les grands héâires 
M. Duviquet à publié depuis quelques annees les 
“eux premiers volumes d'un commentaire latin 
d'Horace qui fait désirer le prompt achevement 
d'un vuvrage important e: conçu sur un plan en- 
hérement nuuveau. On lui doit égilement les six 
Premiers volumes d'une très belle édition de Ma- 
fivaux, enrichie de commentaires et de notices ; les 
fephème et huitième voiumes sont sous presse. On 
Acorde à M. Duriquet du gout, de l'éruhtion et 
de l'impariialité. 11 connait partaitemeut l'histoire 
duthéatre et lesrègies de l'art dramatique; et les clas- 
Moules le melleni à la tête des ecrivsins qui, avec 
0e persevérance courageuse, combattent tous les 
lus et se montrent à chaque instant sur la breche 
Pour La défense de ce qu'ils appellent exclusivement 
les dueirines de a bonne litterature. 

DUVIVIER ( Cunvon-Raruans), ingénieur, né à 
Charlenlle, en 1771. 11 enira à l'écuie des punis 
"1 duassées des l'age de dix-sept ans, wbtint p omp- 
lement je premier rang d'élève apres un concours, 
« fai chargé d'enseigner les mathématiques 11 fu 
8n des jeunes gens qu'on plaça à l'écuie polytech- 
Mique , des qu'eile fut fondée, pour y recevoir et 
lraasmetire aux premiers élèves les leçons de Monge 
et des duires savants qui Cumemençaient une s: 
Sonde révoluiion dans l'enseignement des sciences 
actes. En 5797, Duvivier passa dans le service 
#Cuf des ponts et chaussées. 1] dirigea, sous les or- 
des de M Boutard, la construction du pont de 
Nemours, si remarquab'e par sa légereté, le choix 
des maiériaux e1 la perfec'ion d'execution, et con- 
NE sur la Durance le pont de Donpans, au 
milieu de difficuites qu où eruyait insnrmontables. 
Le sacces lui valut la place d'ingenieur en chef du 
departement de la Vendée. 11 y.fut chargé de 
'achérement de Napoléon- Ville, aujourd'hui Hour- 
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bon- Vendée , construite sur l'emplacement du 
village de la Roche-sur-Yon. A la restauration, 
Lovivier resta chargé du service ordinaire du dé- 
partement de la Vendée. Li succomba à une mala- 
die aiguë, étant encore à la force de l'âge, le g no- 
vembre 1821. C'était va homme d'un exterieur 
calme et froid et d'un esprit circonspect. Il a laissé 
la réputation d'un très habile ingénieur. 

DUVOISIN (Juax-Barrisre }, naquit à Langres, 
le 16 octobre 1744, et Gt ses études au collége des jé- 
suites de cette nille. Monimorin, évêque de Langres, 
ayant remarque ses heureuses dispositions, le fi: en- 
trerases trais à la petite communaute de Sant-Sul- 
pice, à Paris, où il Gt ses cours de philosophie et de 
théologie. Il entra aussitôt au séminaire de Saint- 
Nicolas du Chardonneret, comme maüre de cun- 
lérences, et me tarda pas à être reçu docteur en 
Sorbonne, où il obiint bientôt une chaire, Pius 
tard 1} obtint successivement les functions de pro- 
moteur de l'ufficialue de Paris, de chanoine d'Auxer- 
re, de chanoine et de grand vicaire du diocèse de 
Laon , de censeur royal, etc, En 173924 Duvoisin 
se relugia en Angleierre et de là a Bruxelles , auprès 
de l'éveque de Lavn, L'env-hissement de la Belgi- 
que par les troupes repubiicaines, le lorça de se 
rendre à Brunswick, où ses talents littéraires assu- | 
rèrent son existence. Li revint en France, en 1804, | 
et fui nommé à l'evéché de Nantes. Napoléon syant 
eu occasion d'apprecier son mérite el sa druiture, 
le consuita souvent dans les malieres de religion, le 
combhla d'honneurs, l'envoya deux fois à Sasone au- 
près du pape, etle Gt enirer dans la commission 
d'evèques et de cardinaux chargée d'examiner les 
questions relatives à la discipline ecclésiastique. 11 
était aussi du nombre des quatre évêques places 
auprès da pape pendant son sé,our à Foniainebleau. 
Ceute circonstance, «et la faveur que lui accurdait 
Napoléon , donnerent lieu à des bruits calomnieux 
sur le compile de Duvuisin, dont le tesiament ré- 
pond vicitorieusement aux attaques de ia maiveil- 
lance, « Je supplie, y disait-il, s'empereur de ren- 
» dre la lilrerié au saint pere le pape; sa capivité 
“trouble encore les derniers instants de ma vie. 
“J'areu l'honneur de lui dire plusieurs fuis com- 
» bien cette captivité alfligeait toute la chrétienté, 
- el combien il y avait d'inconvenienis à la pro- 
“longer. 11 serait nécessaire, je crois, au bonheur 
» de 5. M. que S. S. retouraai à flume.» Davursin 
est mort d'une fluxion de poitrine, le g juiiles 1813, 
ll a laissé les ouvrages suivants: 1% Dissertation 
criique sur La visio de Constantin, 1774, Va-12 ; 
29 Autorité des lures du Nouveau- Lestament contre les 
incrédules, 1773, in-12; 39 L'autorité des livres de 
Moyse, étibre et défendue contre les incrédaes, 
17)8,1n-12; 40 Essas polémique sur la religion na - 
tarelle, 1780 ,in-u2; 20 À)e vera religione, ad üsum 
theo ogæ candi latorum, 1385, 2 sol. in-12; 00 Æca- 
men des principes de la révolution française, 1799, 
ind); 9° Defcuse de l'ordre social conire les princits 
de la révolution françuse, Londres, 17ÿ8 , 1n-69; 
ce livre et peu connu en France; 89 Lemonstraioa 
évangélique, Brunswick, 1809, in-12. Cet ouvrage 
à eu deux editious la premiere année ; il a été reim- 
prime à Paris en 1802 et 1805; à la quatrième 
édition Duvoisin à ajouté un Zrauté sur la to érance, 
dsns lequel ii blame furiement la contrainte en 
matiere de religion, parcequ'elle est contraire à 
la hberté individuelle, et qu'elle ue peut produire 
que des hypocrues. Eufia on lui doit la meilleure 
traduction connue des voyages de Mungo Park. 
Avaut la révolution, il avait été charge de com- 
pulser tous les conciles et synodes tenus dans les 
Gauies, pour en extraire ce qui concernait la dis- 
cipiine de l'église gailicane; ce travail est resté 
sans résultat. 
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DYZES (le comte n'Antux). 11 état homme de 
loi avant la révolution, et fut nommé prucureur- 
syndié du département des Landes, en 1790. 1 
embrassa avec chaleur les principes de la révolu- 
tion, et fut député à la législature, et enfin à la con- 
vention nationale, où il vota la mort de Louis XVI 
sans appel et sans sursis, 1l entra au sénat conser- 
“alear, en décembre 1799, où il resta jusqu'en 
1814. N'ayant point exercé de fonctions peudant 
les cent jours, 11 ne fut point atteint par la loi con- 
tre les régicides. 

DZIALYNSKI ( Xavrrn ), général polonais , issu 
d'une famille illustre qui se signala par des services 
rendus à l'état, pendant la mémorable diète cunst- 
tuliannelle de Pologne , de 1388 à 1392, où il 
siégeait en qualité de nonce de Posnanie, Dzislynski 
fat membre de la députarion chargée de réformer 
différentes branches de l'administration, et de pré- 
senter les bases d'une nouvelle constitution. En 
1794, il contribua pnissamment à organiser l'insur- 
rechion qui éclata le 19 avril à Varsovie contre les 
Moscoviles. Mais la conjuration, révélée par un 
reune homme , nommé Sierpinski, qui était parvenu 
à se faire associer aux pairiotes, parvint presque 
en même temps à la connaissance A roi et à celle 
An général russe Tgelsirom. Dzialynski, et avec lui 
VWVengierski, un jeune Stanislas Potocki, Kraïcwski 
et quelques autres chefs do complot furent arrétés 
sur l'heure, quelques jours avant l'explosion de 
l'insurrection. Le féroce Igelstrom donna mème 
ordre à un officier moscovite de les égorger tous 
sans distinction ; mais, soit par humanité , soit par 
crainte de ls vengeance populaire, ils furent épar- 
gnés. Le régiment de Dzialynski était connu par 
son atiachement à la constitution du 3 mai, et avait 
le premier prêté serment de la maintenir. Le ma- 
réchal de la confédération de Targowvitra avait 
toujours voulo l'éloigner de Varsovie et n'avait ja- 
mais pu y parvenir. Sür du corps qu'il commandait, 
irrité des trois refus qu'il venait d'éprouver , Hau- 
Mann, qui en était alors colonel, n'hésita pas à 
atiaquer les Russes; leur résistance fut vpiniätre. 
Pendant près de trors heures ils se soutinrent, com- 
mandés par le prince Gagsrinn et le général Mila- 
schevitch ; où se cannonna dans la rue ; en un mo- 
ment la terre fnt jonchée de cadavres; puis , après 
un intervalle assez considérable, où de part et d'au- 
tré Les bouches à feu 6rent un ravage horrible, Lip- 
nicki, aide-smajor du régiment polonais, marcha 
avec un batsillon , et 1lombant sur les Moscovites 
avec la bsfonnette , il les culbuta. Gagarinn y fui 
tué, el loute sa troupe passee au fil de l'épée, Le 
c'Aonel Haumann s'avança alors vers le centre de la 
ville, et eut la condescendance de se rendre au 
châtesu à la sollicitation du roi. I! y demeura le 
reste de la jnurnée dans l'inaction , tandis qu'igel- 
sirom se défenitait encore , el que la victoire n'était 
rien moins que décidée. Lorsque les Russes furent 
chassés compiètement de {a ville, Drialynski 
fat mis en liberté, et nommé, au mois de mai , 
nembre du conseil suprème de Varsovie. Après 
lanéantissement total de la Pologne, et dans tes 
mounents terribles d'une vengeance aveugle des 
tsurpateurs, Drisiynski, avec nombre de ses ver- 
Weux el malheureux compatriotes, encourui de 
nouvelles persécutions Le roi de Prusse le fit ar- 
rêter dans ses terres, conduire dans la forteresse de 
Glogau, et la trarine de Russie l'envoya en Sibérie 
dans le courant de mars 1:95. L'avénement de l'em- 
pereur Paul Jer, au trône de fiussie, signalé par 
un acte de justire et de chémence envers l'immoriel 
Kosciusiko et doure mille Po'onais qu'il mit en 
iberté, délivra aussi le général Dzialynski, Quel- 
que temps ‘après il termins sa belle carrière imili- 
taire et civique, emportant à la tombe les régrets 


universels de ses compatriotes. — Darsirwm 
(Pierre }, frère du précédent, fut nommé sénateur 
da duché de Varsovie, et fut employé dans les 
nn de Bayonne en 1808, 11 mourui vers 
1812. 

DZIEDUSZYCKI ( Varémimm ), patriote pole- 
nais, issu d'une famille illustre. Dévoué aux inté- 
réts de sa patrie, il lui consacra ses talents et 14 
fortune, toutes les foïs qu'elle eut besoin des ucs 
ou des auires. Après avoir pris une part active aux 
événéments qui eurent lieu dans le coursnt des 
années 1788 à 1:95, il n'agit pas avec moins êt 
patriotisme à l'époque la plus crilique de la Pologne. 
Drieduszycki demeurait, en 1796, en Galice, 
dans ses terres, et se trouvait, par conséquent , sur 
un point favorable pour communiquer avec les 
agents patriotes , qui travaillaient an retablissement 
de Ia Pologne, tant à Paris, qu'a Venise et à Cos- 
siantinople. 11 ouvrit sa maïson et sa bourse aux 
persécutes, En 1796, il facilita le passage, par ls 
Gallicie , de Michel Oginski, qui, après neuf mois 
de séjour à Constantinople , à titre d'agent des ps 
triotes polonais près ka Porte-Otiomane , et protégé 
par l'ambassadeur de la république française, 
rendait à Paris pour concentrer la suite des opéra- 
ons que les Polonais refugiés devaient exécaier. 
Mais ls police autrichienne aysnt connu là eon- 
duite de Dziedusrycki , le plongra dans des exchots 
d'une des forteresses sitoées près de Brüvn en 
Moravie, Ce ne fut qu'après quatre années d'es 
pénible emprisonnement qu'it fut rendu à ba liberté. 
Retiré depuis dans ses terres, il vit entonré de glo- 
rieux souvenirs el jouissant de l'estime de ses cou- 
citoyens. | 

DZIE VV ANOVWYSKI ( Domimique ), général po 
lonais. Il commença sa carrière militaire , en 1994, 
en se joignant aux défenseurs de la liberté por 
éloigner les dangers auxquels sa parie était e3- 
posée , il rallia un nombre considérable de ses brr 
ves compatriotes, et se mertant à leur 1ête il cumbal 
tit vaillamment pour l'indépendance de ls Pologor 
Ce dévouemen:, digne d'un meilleur sort, lui valui 
une détention de plusieurs mois dans les forteresses 
prussiennes, Il vivait retiré des affaires publiques, 
pres avoir obtenu s3 Hberté, lorsque les conps- 
gues de 1806 et 1807 lui permirent de reparaitre 
sur la scène politique. Nommé cuionel d'un régi” 
ment des lanciers polonais, il s'illustra à plusieurs 
reprises dans la gloriense guerre de 3:89 comrre les 
Autrichiens, Dans {a campagne de 1812, it fut 
promu au grade de général, Gt partie de la division 
du général Dombrowski. Chargé de bloquer Bo- 
bruysk, il prit pusition à VVilcza. Le général Her 
tel qui occupait Mozyr avec doure mntle hommei 
d'infancerie mosrovite, et deux mille cherans 
forma d'après l'avis qu'il reçut de ces dispositions: 
le projet d'une double attaque ; il envoya la moitié 
de son corps sur Piusk, sous les ordres du ma or- 
général russe Sapolssky, et marchn avec le restani 
vers Hlusk, où il arriva fe 14 seprembre, Ji atiaque 
l'avant-garde de la brigide Driewanowski et L'obst- 
gea dse retirer sur VYilcrs. Le 45, le général 
Mertel syant continué son mouvement rencontra 
au-delà de VVilcxs le gros de cette mêrire brigade 
Les braves Lithuaniens malgré la supériorité numé- 
rique de Jours adversaires, soutinrent le combi 
depuis cinq beures du soir jusqu'à orxe; forcé de 
se replier, le général Piewanowski rejoignit en gs 
ordre le genéral Dombrowski à Swisiors. Lors 2e 
la retraite de l'armée française, il combattit sur les 
bords de la Bérézina, mais grièeement blessé 17 
foi fait prisonnier par les Russes, ce qui l'empéchs 
de participer aux campagnes postérieures. Méeon 
tent de ta tourmure que prirent les afiaires de Po- 
logne, en 1814, il se retira du service. Heit pars 
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|Leseat dans la retraite entouré du respect de ses 
lcompairiotes. [la publié: La petite guerre, où Ma- 
: el à l'usage des régumen!s de chevau-légers , écrit par 
 kcapdaine de Grand maison, et traduit en polonais 
par de colonel D:iemanowski, Varsovie, 1812 ,in-8*. 
.— Son neveu, lesa-Nepomucène Dssnwanowam, 
capuaine des cherau-légers de la garde de Napo- 
leon, né en 1783, dans La Grande-Pologne, mou- 
| rai glorieusern e m4 au champ d'honneur , en 1808, 
à la bataille de Sommo-Sierra. 
| DZONDI (Cusnirs-Hasai), professeur ordi- 
| maire de chirurgie et directeur de l'institut de chi- 
rargie et de clinique à Halle, maquit, le 23 sep- 
| lembee 1770, à Uberwinkel au pied des montagnes 
| des mines saxownes, près VValdenbourg, son père 
J était prédiciteur. À l'âge de quinze ans il se ren- 
| dt au gymnase d'Altenbourg, où 1} se livra entre 
lautres à l'etude de l'hébreu et des langues mo- 
dernes. I] etait destiné à l'étude de la théologie, 
| ea il avait plus de penchant pour la philosophie, 
| pour les sciences médicales, la botanique, | ana- 
| tease ai l'anthropologie. En 1799, il obtint le grade 
| de docteur en philosophie à VVutenberg, et écrivit 
Le cuite œtcssion: L'inadciæe antiquitalis carminun 
| Dinan, ia-4. Li Gt dles cours de logique, de psy- 
colugie, d'anthropologie, d'anatomie comparce et 

+ cranolugre suivant le docteur Gall; il se livra 
ta cave à l'étude de la chirurgie, et fut nammé, 
:ea 1800, bibliothécaire de l'université de Wiiten- 
| berg I! fat reçu ducteur en médecine et en churur- 
| 9e à Wanbourg, em 1808 , et écrivit à celle occa- 
son ; Sagglementa ad anatomiam po!issimum compara- 
jam, lb, Leipsick, 1806. Li ouvrit alors des 
| Cours sur les principales branches de la médecine ; 


EANDI l'oyez Vassatt. 
EBEL (Jeux Goværnov), docteur en médecine et 
| membre de l'académie des siences de Munich, est 
2e à Francivri-sur-l'Oder. Après avoir voyagé en 
Allemagne , il visita la Suisse , et publia l'excellent 
œstrage iatiulé : Le manuel du voyageur en Sussse, 
qu parut en allemand, en 1793, à Zurich. Cet 
|Parrage commença el ft la réputation du docteur 
Ebel qui s'y est montré bon observateur , profoud 
| Maluralisie et écrivain agréable. En 1797, il vista 
| Paru, et ft un assez long séjour dans celte capitale, 
,°a il obtint l'estime des hogmes les plus distingues, 
# se perfectionna dans diverses branches des 
| Sciences, De rejonr en Suisse, it publia un second 
| rrage iotitulé : Le da structure de la terre dans les 
| Alpes , à vol. in-89, avec Gg., et, en 182 et 1803, 
"ft paraitre à Leipsick la Description des peuples 
| momagnerds de la Suisse, à vol. 1n-8°, ornes de 
 Paache, En 1854, les Suisses voulant donner an 
| docteur Ebel un témorsnage de leur estime e1 de 
| reconnaissance lui décernerent le tiire de ci- 
|loÿen de la répablique helvétique, En effet, cet 
| Momme, aussi savant qu'aimable, est le premier 
Vojageur qui ait bien conuu la coutrée, sous tous 
! les lapports intéressants , qu'il a si bien décrits; il 
*reun; le mérite tres rare d'êire à la fois peintre 
; de la nalure et juste appréciateur des mœurs; il à 
V4 saisir avec aut:nt de bonheur les traits qui ca- 
raciérisent les roches des Alpes, et ceux qu: sont 
Particuliers aux habitants helsétiques. L'auteur à eu 
| Tason de se plaindre des libraires français qui ont 
|'etranche de 100 Manuel de La Suisse toute la partie 
£éologique, miaéralosique et botanique , regardée 
A jasie litre en Allemagne comme la plus impor 
lanie de l'ouvrage, et qui passe même puur clasii- 
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deux fois il fut nommé doyen de la fsculté de phi. 
lusaphie, la première fois en 1804 ; il écrivit à ces 
occasions : Comment. sislens nocam complexionis ét ler 
peramenterum theoriam , in-4®; la seconde en 1808, 
De vi corporum organica , in-49. Il eut pendant un 
an, de 1306 à 1307, la direction comme chirur- 
gien el ensuite Comme médecin en chef d'un grand 
hôpital militaire contenant de sept à huit cenis ma- 
lades ; les années suivantes il continua s*s cours 
academiques, mais il se rendit, en 1810, à Vienne 
pour s'y perfectionner comme opérateur, el pour y 
étudier l'art de l'accouchement et de la guérison des 
ophuolmies, sous Bœr et Becri. En 1814, 5l fut 
appelé à Halle comme professeur en chirurgie, et 
directeur de l'institut de clinique. Dzondi s'acquit 
l'attachement des étudiants ei la confance du pu- 
blie, mais ses ennemis le dénoncèrent comme par- 
tisan des Français, el sans autre examen il fui 
privé pour quelque temps, ea 18:12, de ses émolu- 
ments. En 1847, il fut destitué de La direction de la 
clinique. I éerivit alors un mémoire pour se dis- 
culper. Un institut de chirurgie ei de chinique qu'il 
forma à ses propres frais, eut un plein succès. Ll 
fui appelé, eu 1820, comrue professeur de chirurgie 
et de directeur de clinique à l'université de Griets- 
walde, murs il n'accepla point. En 181, il 6t un 
voyage à Paris pour y connaitre les étsblissermenrs 
de santé. Daoadi à publié un assez grand nombre 
d'ouvrages sur la chirurgie et la médecine, àl à 
contribue par des articles à plusieurs journaux, il à 
découvert plusieurs instruments de chirurgie, mais 
son mérite principal, et sans contredit, consiste 
dans ses recherches sur la nature des inflammations, 
el sur les muyens Les plus elbcaces de leur guérison. 
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que, le docieur Ebel possédant à fond toutes les 
connaissances nécessaires pour bien décrire ces 
magnifiques montagnes et laus les végétaux dont 
elles sont couveries. Une deuxieme édition du 
Manuel du voyageur en Suisse parus en 1914 et 1815, 
lon nous assure qu'une troisième exisie déja fort 
sugmentiée. 

EBEN ( le baron }, officier allemand, né dans Le 
pays d'Ilanovre, entra jeune encore au service de 
SA Patrie, passa ensuite à celui g'Angleterre, 
vu il devint capitaine dans le régiment de dra- 
gons du prince de Galles. 11 était furt aimé de ce 
prince, et fil partie de l'armée envoyée en Portu- 
gal sous sir Aribur VVellesley, aujourd'hui duc 
de VVellingion, Pendant lo guerre, il passa avec 
un grade supérieur dans l'armée portugaise, fi 
avec beaucoup de distinction toutes #4 campagnes 
contre les Français, et resta an Portugal jusqu'en 
1817, universellement aimé el consideré de 1ous 
les Portugais; mais, celte année, un complat 
ayant élé découvert, dont le général Gomès Freire 
d'Andrade passait pour êire le chef, le baron d'Eben 
fut arcèié comme complice, et coudarmné à un exil 
perpéluel, apres avoir été reuvayé du service : la 
peine de murt fut mème prononcée conire lui dans 
le cas ou 11 reviendrait en Portugal Le prince ré- 
gent d'Angleterre, qui jusque-la fui avail lemoigné 
une grande affection, ne Gt rieo pour Le sauver, ce 
sw ne doit pas surprendre, atteudu que ce complot, 

Lot on n'a jamais bien connu le véritable but, eu 
avait pourtant un incontestable qui éiait de se de- 
barrasser du maréchal Beresford, véritable grand- 
visit du Poriugal a l'époque dot vous parlons, et 
de secouer le joug anglais. Le baron d'Eben se 
rendit dans la Colombie, ua il fut très Lieu accueilli 
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par Bolivar, qui l'admit dans l'armée nationsle 
avec le rang de colonel. Le baron d'Eben n'a cessé 
depuis de rendre les services les plus éminents à la 
cause de l'indépendance, et a joui constamment 
de l'estime de président libérateur qui est devenu 
son ami intime. Probe autant que brave et intelli- 
gent, d'un caractère doux ettres liant, il a été gé- 
néralement aimé et réspecié partout où il a cum- 
mandé. Depuis quelques années, il commande dans 
l'intérieur de la province de Quito, avec le grade 
de geuéral 11 a rempli souvent les fonctions d'arde- 
de-camp de Bolivar. Lors de la révolution de 1820 
en Portugal, il fut invité à retourner dans ce pays. 
On ne sait pas s'il reçut les letires qui l'y enga- 
graient; mais il est sûr qu'il apprit avec une vive 
satisfaction l'établissement du systeme constiiution - 
nel dans un pays qu'il avait adopté et qu'il avait 
voulu sider à sortir de l'état abject ou le despo- 
tisme et la dépen lance d'une puissance étrangère 
l'avaient tenu depuis un siecle et derni. 
EBERHANID ( Jax-Avcosrs ), naquit à Hal- 
berstadt le 31 août 1739. Après avoir fait ses études 
à l'université de Halle , ii fut admis comme précep- 
teur dans la maison du baron de Vanderhorst, 
qu'il suivit à Berlin, lorsque le baron fut atiaché 
à l'administration suprème des états prussiens. 
Nommé pasteur de la maison de travail, di reprit 
avec plus d'ardeur ses études thévlogiques. À ceite 
époque les philosophes allempnds s'eflurçaient de 
prêter à la révélation l'appui des dortrines philo- 
sophiques. Eberhard fut un des théulogiens alle- 
matds qui embrassérent ce sysième avec chaleur, 
ei le défendirent avec talent ; leurs efforts sme- 
nèrent une révolution dans la théologie. En 1972, 
Eberhard avait donné le signal, en publiant son 
Apologie pour Socrate ; 1 sentit qu'il avait dépassé 
sun but, mais la justesse de son esprit Jui iraça 
les limites dans lesquelles il devait se renferiner. 
En 1:82, il pablis i'Ampnior; cel ouvrage rendit 
plus raisonnable des hommes qu'une ardeur incou- 
sidérée conduisait nu déismme. Semler veuail, dans 
son Zastitetio ad Liberalermn erudhtionem (hologicum , 
dans ses {listoriæ ceclesiastiow selecta enpita , ei d'ins 
ses Aecherches sur le canon (en altemand }, de por- 
ter le Asmbeau d'une critique hardie dans l'his- 
toire des dogmes de l'église des premiers sircles. 
Eberhard s'attacha à réjandre les idées de Sem- 
ler. L'occasion lui en fut foarnie par la contro- 
verse qu'avait provoquée le Hiéfiraire de Marmontel. 
Le ministre calviniste d'Amsterdam ( Pierre Hofs- 
lede } avait publié un commentaire sur la maxime 
de quelques pires de l'église, que les vertus des 
palen: n'étaient que des vices brillants ; et il avait fait 
on dérnier eflort pour ternir celles de Socrate. 
Eberbard combsttit le minrstre avec toute la force 
de sa diatectique , et publia, à cet eflet, une nuu- 
velle Apologie pour Socrate, qui non seulement con- 
tenait La nstificarion de Socrate, mais encore l'en- 
semble des dogmes du christianisme sur la cor- 
ruplion de l'homme, a grâce, la rédemption 
et les conditions du salut. Partant des principes 
de Leibnits sur ces points délicats, et de la de- 
Gnition de VVolf, qui fait consister la justice de 
Dieu dans l'exercire d'une soge bone, Eber- 
hard mit en scène Socrate se défendant contre les 
intulpations de Hofslede, La publicurion de cet 
écrit a Gxé l'ere de la mouvelle 1héologie du nord 
de l'Allemagne protesianie, que ses sectateurs re- 
gordent comme le christianisme pur, ramené à ses 
vérités essentielles e: prumiiives , tandis que les ad- 
versaires de ce système le qualifaient de socinia- 
uisme , de déisme, ete. Eberhurd compta, parmi 
ses antagonistes, Lessiog , qui voulut prouver l'in- 
cohérence des idées de sun adversaire sur le sort 
de l'homme dans une autre vie, en lui faisant ob- 




















server que, dans le Gorgiar de Platon, Socrate 

lui-même s'était prononcé pour l'éternité des peines. 

Eberhard, excité par cetie atlaque et par d'au- 

tres de la même nature, publia, en 17:8, une 

suite à son Apologie de Socrate; ce nouvel s- 

vrage ui Gt inbGniment d'honneur, ajoota encor 

à sa répulation, déja si brillante; mais comme 

il choquait plusieurs opinions reçues, et lui den 

nait l'air d'un novateur, il ni ferma la porte sus 

emplois qu'il aurait pu obtenir dans de minu- 

tère ecclésiastique. Pendant six aus, 11 desseni| 
deux chetives cures doat les émoluments sufésarest | 
à peine à sa subsis sance; il parvint enfn à eb-! 
tenir l'emploi de prédicateur à Charlottembourg ; | 
encore ui fallutib la puissante intervention 6 
grand Frédéric, pour dissiper les ombrages «i 
lever les difbcultés que son Apolugie de Socrate 
avait fait naître coutre lui, Ses principes devinreal | 
insensiblement plus familiers, et aloutireat en dé | 
faitive à une révolution complete dans les opr- | 
nions des hautes classes de la société. Son emplor de 
prédicateur était plus lucratif; il s'était marié, 
père de famille , il s'était créé de nouveaux be-| 
soins : ce fut ce qui le determina a accepier l'oflre 
qui Jui fut faune d'une chaire de plilosoyhe à 
Halle, Hi fut redevable de sn nomination à sa Jéér 
tie de penser et de sentir, qui, en 5970, avait rem- 
porié le prix propusé sur ce sujet par l'académie de 
Berlin. Dans le cours de sa longue carriere acaé- | 
mique ; diras sur louies les parties de la pèr 
losophie, des écrits didactiques qui contribueren 
singuhersment à former ie gout des Allemands, €! 
à rendre leur iangne propre s exprimer toutes les 
nuances d'idées les plus subtiles et de sentiments les 
plus délicats. Eberhard éiait un zélé partisan de la 
philosophie leiluizienne. Kant aitaqua cette phile- 
suphie, et parvint à la faire Laumer des ecules 
Eberhard ne resta ni muet ni oisif dans cette or- 
consisnce, 1 publia , de 1787 à 1:95, un jouruai | 
uniquement destiné à latte le kagiisme , et | 
prouver que son analyse des facultés bumainr | 
n'offeait pourt de bases plus solides que cell] 
qu'avait ébauchées Leibuitz, et que ses sectattor: | 
avaient perfeciionnées. La philusophrie de Leibaitr es } 
sans duuie l'ouvrage d'un génie extraordinaire t 
iranscendant ; mais ete n'en esi pas moins un te 
de rêveties, Leibaits croit que la smatèere touit 
seule ne peut pas constituer de véritable unié,t 
qu'ainsi tout animal est uni à une furme qui est ur | 
être simple, indivisible, vérisablement unique li 
suppose en oùire que celie forme me quille jam 
son sujet, d'où il résolie qu'» proprement parler: 
il n'y à ni mort ni génération dans la naiure; 1! 
excepte de tout ceci l'ame de l'hormme Il veut encore 
que l'ame des animaux agisse independamment à | 
corps, que lout bui maisse de sva propre font 
par nne parfaite spontanétié à l'égard d'elle-même, | 
ét pourtant avec une parlaite confurmiié aux chott 
de dehors, d'ou il résalte qu'elle sentirait 1 fois 
ét la soif, quand même il n'y aurait aucun cor” 
dans l'univers, quand mème il m'exssterait qft 
Dieu et elle, Voila le fondement du systesre à 
l'Harmonie préétablie de Leiboirz. Kant combat 
les wpinions de ce célèbre philosophe, et res 
maitre du champ de Lataille. Eberhard , désolé de ét 
triomphe , et voyant qne des doctrines qu'il croyait 
fausses et préjudiciab'es aux bonnes études, gt 
Enaient tous les esprits des listérateurs et des #7 
vants, se dégoiüta d'une polémique qui 0 avst 
eu pour lui que des résuliats désagréables ; il chers 
cha des delassements dans des travaux worms art 
des ; il Gt em conséquence paraitre successivement i 
depuis 1795 jusqu'en 1802, six volumes d'us ré 
cueil de synonvimies embrassant ioutes les partir 
de ja langne allemande, Cet ouvrage fut tres ben 
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sci; il obtint même les suffrages des plus 
ve sectateurs de Kant, On y reconnaît un phi- 
lolegne plein de goût , et d'un esprit aussi juste que 
pénétrant, Lorsqu'il eut terminé cet important tra- 
"ul sur les synonymies d'une langue qu'il avait 
cparée et enrichie, il Gt la revne de ses richesses, 
‘! lai donna pour pendant le tahleau de celles de 
l'étranger, dans un cours de poétique et de rhé- 
onque, joint à la théorie générale des beaux-arts. 
Let ourrage, devena classique, parut, de 1803 
1 1805 , en quatre volumes , sous le titre de Manue/ 
eééique pour les lecteurs d'un esprit cultivé, dans 
ses Les classes de la société. V\ avait développé, 
dan son Amyntor, l'excellence de la morale du 
Gristianisme ; il vonlat prouver, par un long com- 
Geniaire bistorico-psychologique sur l'état poli- 
|'qne et moral des contemporains de Jésus Christ, 
que le christisnisme était né du choc, du con- 
cours, et d'une fusion , pour ainsi dire, de la cul- 
üre intellectuelle des Grecs avec la culiure mo- 
rale des peuples de l'Asie ; des lomières de la Grèce 
avte l'enthousiasme et 1x profondeur de sentiment 
Ai angérisent les Orientaux. Ce système est 
présenté avec autant de subtilité que d'érudition, 
Mais il manque de fondement solide ; l'auteur sa- 

| Cribe les opinions reçues à ce que l'on peut ap- 
Peler «er visions, 11 abandonne à chaque instant le 
monde matériel et sensible , pour planer dans les 
plaines infnies de l'intelligence et de l'imagina- 
‘08 On l'abandonne, parcequ'on sent l'impos- 
nbilité de le suivre, et d'apercevoir le but ou il 
"eat arriver, Dans l'introduction à son ouvrage , 
ser l'Espri ds christianisme , publié à Halle, 1807- 
1808, 3 vot, in-Bo, il cherche à deviner les causes 

| 1915 a pen d'années, ont fait passer la nation 
française d'une admiration sans réserve pour les 
orages de Voltaire, à un goût non moins pro- 
soncé pour les écrits de M. de Châteaubriand. Eber- 
hard mourat le 7 janvier 1809. La douceur de ses 
mœurs, l'aménité de son caractère, et les agréments 
q2 il portait dans le commerce de la vie, lui avaient 
lait des amis de 1ous ceux que ses doctrines philu- 
“phiques n'avaient pas trop contrariés. Il était 
a masicien, SE 2 les langues savante; et la 
Pepart des langues modernes; il parlait surtout 
à langue française avec la plus grande pureté. 11 
flat membre de l'académie de Berlin, et était 
denn, en 1805, conseiller intime de sa ma- 
'tslé prussienne, Les ouvrages qu'il a publiés sont : 
* Nouvelle apologie pour Socrate, où examen de la 
bctrne touchant je salut des païlens, qui fut impri- 
mée, pour la premiere fois, à Berlin, en 1772, 
#8; le second volume n'a para qu'en 1:78. 
* Premier volume a été traduit en français par 
“mas, Amsterdam, 1773, in-80. On sait que 
Urgot publia sous le nom d'un Bacuxuxn usr- 
Lire, Les trente-sept vérilés opporées aux trenle- sept 
‘apiétés contenues dans Hélisaire, c'est une réfutation 
ITonique des hérésies que la Sorbonne trouvait dans 
+ roman de Marmontel. Eberhard prit la réfutation 
pour le logement même de la Sorbonne ; « Je ne 
“rois pas, dit-il, que depuis Robert Sorbonne, la 
* faculté théologique de Paris se soit exposée, ait 
"prêté le flane à ses adversaires avec autant d'im- 
” Pradence qu'elle l'a fait dans cet écrit.» “Elle sen- 
“UU trop tard, dit-il plus loin, combien elle 
* F'élail exposée par l'imprudente publication des 
"lrenie-sept vérités, et elle eût bien voulu cacher 
* la honte de sa defaite, Elle fit voir ce qu'elle en 
" Ptasait elle-même par la suppression de sa pre- 
‘Mitre censure, et par la publication d'une autre 
"3008 le titre de Censure de la faculté de Paris contre 
* le livre qui a pour titre Bélisaire.» Cette dernière 
‘'Miure était la seule que la Sorbonne eût publiée. 
Théorie de La faculté de penser et de celle de sentir, 


Berlin, 1796 ,in-8s; 30 Mora'e de la raison, ibid , 
1781, in-8v; 49 Préparation à la thévlog e natu 
relle, Halle; 59 Amyntor, histoire en torme de 
lettres, Berlin, 1382, in-80; 60 Théorie des bel 
des-lettres et des beaux-arts, Halle, 1783, in-8o; 
79 Mélanges, wbid., 1384, in-Bo; 89 Histoire gé- 
néra!e de la philosophie, 1bid. , 1787 , in-8 ; 9° Ma- 
garin philosophique, 1788-1391, Î vol., chacun de 
quatre parties in-B0 ; 109 Ærchwes de la philoso- 
Phie, Berlin, 1792-1795, à vol. in-8o ; 119 Sur 
les formes de gouvernement ct leur amélioration , Ber- 
lin, 1793-1794, in-89; 120 Ærguisrse de métaphy- 
sique, Halle, 1794, in-80 ; 130 Essai d'un diction- 
naire universel des synonymes de la langue allemande, 
Halle, 1995-1802, 6 vol. in-80 ; 149 Sur e dieu de 
M. le professeur Fichte et sur l'idole de se5 adver- 
saires, Halle, 1799, in-89 ; 159 Æssai d'un éclaircis- 
sement sur l'état de la question dans la dispute entre 
M. Fichte et ses antagonistes , ibid, in-89 ; 169 L'es- 
prit du c'ristimisme primitif, Halle, 1807 et 1808, 
3 vol. in-8o, Eberbard a fourni en outre un grand 
nombre d'articles, à presque tous les journaux lirié- 
raires d'Allemagne, qui parurent de son temps, 
et rurtout à la Bibliothèque allemande, rédigée par 
M. Nicolaï, son smi intime, On peut voir le détail 
de ces articles dans la notice que M. Nicolaï à 
publiée, sous le titre de: Gedæchtniss-shrift au 
Johann- August Eberhard, Berlin, 1810, in-8o. 

EBERT ( Juanx-Jacques ), naquit à Breslau en 
1737, et se lia , jeune encore , avec Gellert et Er. 
nesti. Après avoir voyagé en Allemagne et en I1a- 
lie, et terminé l'éducation da fis dn ministre d'état 
Teplof a Saini-Pétersbourg, il fut nommé, en 1769, 
professeur de mathématiques à VWitiemberg ; la 
manière dont il s'acquitta de ces fonctions im- 
portantes, lui 6t fe en même temps la chaire 
de philosophie qu'il remplit, comme l'autre, à la 
satisfaction générale, Les parents eurent surtout 
beaucoup à se louer de la surveillance qu'il exer- 
çait sur leurs enfants; il leur inspirait ses vertus , 
comme il leur inculquait ses connaissances , et il 
ne mérila pas moins l'estime de ses contemporains, 
que l'attachement de ses élèves. Il mourut le 18 
mars 1853. Ses ouvrages, presque lous consacrés 
a l'instruction de la jeunesse , annoncent dans leur 
auteur un godt pur et éclairé, et se distinguent pr 
une profondeur qui ne nuit en rien à la clarté; 
tous ses ouvrages, fruit de ses veilles ( ses nom- 
breuses occupations ne lui permetiant pas de 1ra- 
vailler le jour }, portent l'empreinte de son zèle 
pour l'instraction de la jeunesse, 1] a publié, comme 
plulosophe et corame mathematicien, les ouvrages 
suivants : 19 Leçons de philosophie et de mathéma- 
diques pour les hautes classes, Franclort et Leip- 
sick, 1783, in-8o; 4e édit., 1790 ; 29 Abrégé 
des principes de physique, 5° édu,, Francfort et 
Leipsick, 1990; 3 Abrégé des principes de physi 
que, Leipsick, 1975 ; 4e édit. 1803; 4o Leçons de 
physique pour la jeunesse, Leipsick , 1776-38 , 3 
vol. in-30; 1293-96 , ibid. ; 50 Æéments des princi- 
pales parties de la philosophie pratique, Leipsick, 
1784, in 80; 6° Entretiens sur les principales mer. 
veilles de la nature, set vol., Leipsick, 1804, in-Bo; 
7 Loisirs d'un père, consacrés à l'instruction de sa 
fill, Leipsick, 1785, in-8o ; 80 Journal pour l'instruc- 
tion des jeunes dames, avec figures, de 1794 à 1801. 
Ces deux livres eurent lé plus grand succès. Ebert 
a aussi publié les Nouveles littéraires de Wittemberg, 
pour les écrits nouveaux de 1778 à 1785, et de 
1801 à 1804, et la nouvelle feuiile hebdomadaire 
de VVittemberg, dirigée avant loi par S. C. Ti- 
tius. Ila encore donné des Æditions de plusieurs 
livres, et l'Exitrait de l'introduction complète à 
l'algèbre par Euler, avec des éclaircissements et 
des additions , Francfort, 1789. 
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en Allemagne, en Hollande, en France et en An- 
gleterre ; il était chargé de s'informer de plusieurs 
procédés des arts mécaniques et indusriels, teb 
Eng ceux de la distillerie écossaise, de la fabrication 

u fer, etc. Dans ce voyage Edelcrans perfectionna 
plusieurs machines et instruments; à Berlin, il 
améliora le digesteur de Papia ; à Paris, la lompe 
d'Argsand et l'instrument pour mesurer les étofles 
et les cuirs. Il rapporta de ces voyages, surtout de 
celui d'Angleterre , un recueil riche en observation: 
pratiques sur l'agricaliure, les aris mécaniques di 
le commerce, Ce manuscrit n'a pas encore été im- 
primé. Ea 1805, il fut nommé intendant des musées 
royaux, et fut appelé aux comités pour l'améliora- 
tion des objets d'industrie et d'agriculture. En 1&8, 
il fut revêtu de la dignité de chancelier de la ceur. 
I ft aussi, pendant plusieurs diètes des états du 
royaume, partie du comité de coustitution. À la ên 
de ses jours, il fut nommé baron, el mourul à 
Stockholm, le 15 mars 1821. La Suède Ini doi 
plusieurs marhines importantes ; d'abord les tél- 
graphes, puis une machine SEE qui » 
l'avantage de pouvoir être appliquée à divers uss- 
ges. On s'en est servi dans les mines de Suide 
comme machine hydraulique ; nn l'a appliquée 
également aux distilleries royales à Stockholm; 1! 
avait fait une lampe statique, où l'huile est mis 
en balance avec une petite portion de vif-argenl 
un mélier pour Îa ioilerie, et d'autres machine 
utiles. 

EDELMANN (Jrsn-Fnéoéarc), musicien-com- 
positeur, né à Sirasbourg, le 6 mai 1949 y 8 etait 
fait connaître avantageusement par quatorze œ 
vres de sonates et de concertos pour le clavecin, 
qu'il avait fait graver tant à Manheim et à Ofles- 
bach qu'a Paris, de 1330 à 1 390. Il avait remis en 
musique, en 1782, pour le grand Opéra, l'acce da 
feu, Tous des entrées du fameux ballet des El- 
ments , et donné au même théâtre en 1782, Aria 
abandonnée dans l'ile de Naxos, opéra en un acte, 
qui s joui long-temps d'un sucres constant et mérité; 
mais la révolution déiourna Edelmana d'une car- 
rière qu'il parcourait avec distinction, Démagogot 
forcené, il provoqua par ses dénonciations la mor! 
d'une foule de victimes, entre auires da baron de 
Dietrich, son Lienfaiteur; mais il périt à son tot 
sur l'échafaud, en 1794, avec son frère, après 
chute de Robespierre. Il a laissé plusieurs compori- 
tions manoscritrs, entre autres, l’oralorio d'Æstker, 
et les opéra présentés à l'Académie royale de mn- 
sique el non joués, d'Aicione, 1782, Merape, 1784 
Vénus et Adonis, 1785, et Palémon, 1388. 

EDGEVVORTH ( Ricuanv Lovurr ), naquil à 
Edgeworih-Town en Irlande, vers 1743, et montra, 
dès sa jeunesse, un goût décidé pour les sciences! 
exactes etleurs applications à la mécanique. Il acqui! 
des connaissances générales el varices ; nommé mem- 
bre du parlement d'Irlande , il s'y montra constam- 
ment le défenseur des libertés nationales , et com- 
battit avec fermeté et éloquence les abus du gos- 
vernement oppresseur. Ayant visité la France, il? 
pen écrits où il proposait des moyen: 
pour détourner le cours du Rhône, et obrint à 
celle occasion le titre de citoyen de Lyon. De relonr 
dans sa patrie, il y perfectionna plusieurs inventies 
mécaniques, et introduisit chez ses compatriotes d' 
nouvelles méthodes avantageuses de culture. Philan 
thrope éclairé, il chercha a améliorer la condition 
de ses semblables et surtout celles du peuple irlas- 
dais, en perfeciioncant leur éducation: dans €! 
noble but, il fit paraître plusieurs écrits 1rès 
distingués : 19 Lettre sur le télégraphe et vur la à 
fense de l'Irlande, 1796, in-80; 20 Poésie expliqués à | 
l'usage de ba jeunesse, 1802, in-89, 30 Essais 14 
l'éducation relativement aux diverses professions, 1809, | 


ECKMULH. lo). Davour. 

EDDY (J-H.), géographe américain, naquit 
à New-York en 1784. Ayanteu le malheur de per- 
dre l'ouïe à l'âge de doute à treire ans, par suite 
d'une maladie et et douloureuse, et se voyant 
rivé du principal moyen de communiquer avec les 
jeunes gens de son âge, il chercha et parvint à 
y snppléer en s'appliquant aux sciences el aux 
arts, pour lesquels, par une sorte de compensa- 
tion, la nature lui avait donné un goùt précoce. 
Aïnsi il donnait à l'étude tous les moments qu'il 
eût perdus peut-êire à s'amuser sans cet accident. 
Il s'appliqua d'abord aux langues latine et fran- 
çase, et s'occupa ensuite de l'algèbre et de quel- 
ques autres branches de mathémaliques, et quoi- 
qu'ilétudiät seul et sans maitre, 1l eut bieniôt 
une connaissance parfaite de ces différentes sciences. 
Ce fut avec le même succès qu'il s'adunna à l'e- 
inde de l'histoire ancienne e1 moderne. L'ardeur 
qu'il mit à s'instruire Gt craindre pour sa santé ; 
on fui conseilla, pout faire trève à des travaux sé- 
dentaires trop prolongés, de se livrer à la botani- 
que et à la minéralog e. Mais bientôt une nouvelle 
étude, la géographie, vint absorber toutes les autres; 
illa erut d'autant plus digne d'occuper tons ses mo- 
ments qu'il y trouvait un moyen d'acquiter la derte 
que lout citoyen doil à sa patrie ; aussi n'épargna-til 
rien pour arriver au degré de perfection qu'ilavaiten 
vue, Fortune , santé, il sacrifia tont à cet ub'et uni- 
que; lesuecèssurpassa en quelque sorte sesespérances. 
Dès 1814 , il 6t paraître son premier essai; c'était 
nne carte circulaire des environs de New-York, 
atrente milles de distance, qui fut bientôt suivie 
d'autres plus importantes; mais il ne développa 
tout son talent que dans la carte de l'état de New- 
York: elle lui avait coûté quatre années de tra- 
vaux assidus ; c'est la meilleure qui ait jamais été 
publiée en Amérique, et le dernier ouvrage d'Eddy. 
H mourut le 22 décembre 181%, à l'âge de trenie- 
cinq ans. La certitude où l'on était que sa mort 
était l'effet du zèle avec lequel il poursuivait an 
ouvrage national , l'atlas complet de toute l'Amé- 
rique , acgmenta beaucoup les regrets de sa perte. 
Il avait aussi composé et inséré dans divers jour- 
naux un nombre considérable d'essais sur la géo- 
graphie, la botanique et sur d'autres branches 
d'histoire naturelle. La société d'histoire naturelle 
et celle de littérature de New-York l'avaient ad- 

mis parmi leurs membres. 

EDELCRANZ ( le baron Annanam-Nicotas), 
directeur de l'académie d'agriculture ; membre des 
antres académies ei du comité du commerce en 
Suède, né à Abo, en 1734 ; 1] ne s'occupa d'abord 
que de littérature, et composa des odes et des 
pièces de théâtre ; il fut nonimé, en 1787, secré- 
taire et caissier particulier du roi et directeur des 
spectacles. En 1790 et 19093, il Gt, par ordre du 
roi, on voyage en Angleterre el en France; à son 
retour, il fut appelé à la chancellerie, et nommé 
archiviste des ordres royaux, Ce fut alors que com- 
mença sa carrière vraiment utile, Perfectionnant 
d'abord a méthode de Chappe, il Gt connaitre, 
en 1796, par son Traité sur les télégraphes, deux 
mille vingt-quatre signaux différents, que l'on peut 
transmettre, à l'aide de dix pièces, à une distance 
de trois milles et demi suédois. On lui accorda , à 
Londres, un prix pour cette invention qu'il mit en 
pratique dans la guerre contre la Russie, en 1808. Ap- 
pelé à la présidence de l'académie des sciences , il 
prononça ua discours sur l'incertilude de nos con- 
naissances rélatives à l'électricité, Il Gt connaître 
une pompe pneumalique où le mercure fait les 
fonctions de piston, et qui a été décrite ensuite 
dans les journaux de Lamétherie, Nicholson, etc. 
En 1801, il fit encore, par ordre du roi, un voyage 
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is; 49 Ersai sur la construction des routes et celle 
| des radars, 1813 , in 8». Richard Edgeworih jouis- 
; sait d une fortune considérable et en faisait ua noble 
|sssge; ilest mürt dans sa terre en Irlande, le 13 
Lime 1817, à l'âge de soixante-quatorte ans, vive- 
seat regrelté de sa famille et de ses nombreux 
smis. Î étsit proche parent de l'abbé Edgeworth 
de Firmont, confesseur de Louis XVI. 
EDGEWWONTH ( miss Manux ) , file da précé- 
dent, et née en Irlande à Edgeworth-Town, &n- 
sonça de bonne heure des talents d'un ordre supé- 
; Near, el réalisa bientôt les espérances que sun 
digne père en avait conçues, en s'élevant au pre- 
muet ra0g parmi les bons écrivains de son pays. 
Moins jalouse de plaire que de se rendre par ses 
_… utile à ses compairio'es ; elle débuta dans 
à carrière littéraire par un excellent ouvrage 
dicté par le désir de répandre des préceptes d'une 
morale douce et solide parmi la nation irlandaise 
dont les mœurs avaient été corrompues par le des- 
seprk l'ignorance et la superstition, trainant à 
«ur saite la paresse et tous les vices qui en sont le 
cortége intéparable. Cet ouvrage intitulé: Education 
pratique, ti an des plus interessants qu'on con- 
aaimees ce genre ; les exemples s’y trouvent lou- 
jours placés avec beaucoup d'art à côté des préceptes, 
°4, pour mieax dire , le précepie ressort du récit 
même, et c'est le lecteur qui fait lui-même l'ap- 
Pieation morale des scènes qu'il vient de lire. Des 
toriques ont fait à l'auteur le reproche d'être un 
pee dim; mais cela lient en partie au genre de 
Lo tel aux habitudes des lecteurs auxquels 
ile destiné. Miss Edgeworth a visité la France, 
“he avec fruu les Latsder. les mœurs et la 
are des Français, et à habilement profiié 
‘4 connaissances qu elle a acquises dans ses voya- 
Fe pour peindre au naturel plusieurs caractères qui 
éurent dans ses derniers romans. Les principaux 
| üerages de miss Edgeworih sont : 19 Education pra- 
a 1798, à vol. sn-Bv; traduit en français par 
Pre Genève, 1801, 2 vol. in-8°; 2° Le guide 
| des pores el des mères ( The parenl's assistant), 6 vol. 
Mt-12; 3° Letires pour les dames qui s'occupent de Et - 
feratere ( Letiers Lo Hitterary ladies}, 1799, in-8°, 
2€ édiica, 3 vol. in-8°; 4° Helinde, conte moral, 
1%01, 3 vol. in-B ; 1raduit en français, Paris, 1802, 
1-8, et depuis 4 vol. in-12; 50 Leçons de l'en- 
lance ( Esely lessons ), 1804, dix parties; la pre- 
ms partie a éfé traduite en français par Cheron, 
MW, ant, 2 vol. in-16; Go Le chditeau de Rack- 
rent, 1852 in-8o; 92 (avec son père) Confes mo- 
lrus pour La jeunesse , 1802, 3 mA in-123 89 Essai 
far des bslowrdises irlandaises, 1803 , in-8° ; y” Contes 
Ppalaires, 1854, 3 vol. in-12; 109 La Griselda 
sodme, conte , 180%, in-8r; 110 Léonora, 1806, 
: vs ia 13; 129 Aanales du grand monde (Tales of 
: ionable life }, 5806-1812, 6 vol. in-12, 1e édi- 
rh 1824, G vol. in-12; certe collection contient 
Mai, où Mémoires du comte de Glenthorm,; — Al- 
sh ;— Madame de Fleury; — Le créancier; — 
, pie (Maoæuvring); —- Wivian; — Emilie 
{ nr — l'Absent ; 3139 Le patronage, 18:14, 
L. oliasa, traduit en français par Cohen sous ce 
Le pee Prolocheurs et les protégés, 1816, 5 vol. in-12; 
4 arnaglon , 1817, à vol. in-12; 159 Ormond , 
pra 3 vol. in-12; 16 Forester, ou l'Ams de l'in- 
ég suivi d'Angélina, 1821, à vol- in-12 ; 
de 5 jeunes industriels, où Discours , expériences, 
Fey _. et voyages d'Henriet Lucie, \raduit par 
Se à pr Belloc » 1826, 4 volumes in-12. Les ou- 
a e miss Edgenorth ont été pour la plupart 
ds Es. Le nn ei dans les principales Lange: 
EDGEVVORTEH (l'abbé). Po 
be: bé). Voy. Finnoxr. 
l_ EDVARDS (Bars n où Baiax), écrivain anglais, 
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naquit, en 1743, à VVesbury, dans le VVilishire 
Ainé de six enfants que la mort de leur père aurait 
réduits à l'indigence si un oncle maternel, riche 
propriétaire à la Jamaïque, n'était venu à leur se- 
cours, il fut placé dans une école de Bristol, dirigée 
par un minisire dissenter, qui reçut l'ordre de ne 
lui apprendre ni grec, ni latin, et qui suivit stric- 
tement celle injonction. Il entra ensuile dans une 
maison d'éducation française où il n'apprit que le 
français. Un autre parent qu'il avait à Londres, 
membre du parlement, voulant lui faire partager 
son opulence, l'appela auprès de li, en 173); 
mais il le ft bientôt passer à la Jamaïque, ne lu! 
trouvant pas la docilité qu'il en exigeait. Celle cir- 
constance décida de sa destinée. Son oncle le reçut 
curome un fils, lui Gt recommenver ses études , et 
le confia à nn ecclésiastique instruit qu'il charges 
de lui enseigner les langues anciennes. Malheureu- 
sement celui-ci avait du talent pour la poésie, et 
en inspira le goût à son élève, qui lui sacrifia ses 
études classiques : aussi ne comprit-il jamais Lien 
les auteurs latins; ce qui ne l'empêcha pas de tra- 
duire en vers des odes d'Horace , dont les journaux 
des colonies firent l'éloge. Les chefs-d'œuvre de 
Molière le dégoütèrent enfin de ces occupations 
frivoles, et il se livra à des études plus sérieuses 
Possesseur, en 1784, d'ane plantation de sucre, il 
fit paraître en celte qualité une brochure qui lui ft 
honneur comme écrivain et comme diplomate. I 
s'y élève contre un projet tendant à ne permeltre 
qu'aux bâtiments anglais les relations des deux 
pays. Il prononça, le 25 novembre 1789, comme 
membre de l'assemblée de la Jamaïque, un dis- 
cours éloquent sur la traite des nègres, conire les 
propositions de M. VVilerforce. Ayant appris, an 
mois de septembre 1791: la révolte des noirs à 
Saint-Domingue , il s'y rendit sur-le-champ ; mais 
l'explosion avait eu lieu au Cip-Français, et il n'en 
pui voir que les tristes débris, Ua long séjour dans 
les iles de l'Amérique, un esprit éclfiré et obser- 
vateur, un style élégant, pitivresque et animé lui 
donnaient tous les avantages propres à éclairer 
l'Europe sur la situation civile et commerciale de 
ces contrées éloignées ; il le Gt, et remplit l'attente 
générale. 11 tonna surtout contre l'odieux com- 
merce des hommes; mais juste envers tout Île 
monde, il chercha à justifer Les colons des graves 
inculpations dirigées contre eux. li n'eñt pas voula, 
malgré sa philanthropie, une émancipation sou- 
daine; ses lumières el son expérience lui mon- 
traient les dangers qui pouvaient en résulter ; il 
aurait désiré qu'elle füt graduée et restreinte d'a- 
bord par quelques limites ; mais ce qui honure son 
caractère , c'est que, bien qu'intéressé à cel odieux 
trafs , il désirait franchement qu'il fût sholi. Ï1 se 
souvint à Londres, lorsqu'il fat devenu membre 


du parlement, des cruautés exercées envers Îles 
esclaves de la Jamaïque ; il en obrint la répression, 
et Gt rendre des lois qui leur assuraïent des juge- 
ments plus équitables. Toos les ouvrages d'Edwards, 
marqués au coin de la p'us humaine philosophie, 
ont, en quelque sorte, Le iype dans les réflexions 
qui précedent; nous allons citer les principaux el 
transcrire les tires qui les distinguent : 19 Ré- 
flexions sur les dernières opérations du gouvernement, 
relativement au commerce des êles des Indes occidentales 
avec Les Etats: Unis de l'Amérique septentrionale, 1784, 
in-8>; 20 Discours sur la traite des nègres, prononcé, 
le 25 novembre 1789, dans l'assémblee de l'ile de la 
Jamaïque, imprimé en 1740, iu-#o ; 3s Histoire civile 
et commerciale des colonies anglaises dans les Indes 
occidentales, 1793, 2 vol, in-$v, dédiée au roi 
d'Angleterre. Un y trouve une Hymne à la Wénus 
moire. La 3e édition est accompagné d'uns gra- 
vure représentant Le voyage de eette Vénus, d'Angola 
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aux Indes uccidentales ; 4o Conduite du gouvernement 
et de l'assemblée de la Jamaïque à l'égard des nègres 
marons , précédé d'un tableau con'enant des observations 
sur le caractère, les mœurs et là manière de vivre des 
marons, él des détails sur l'origune, Les progrès et le 
terme de la guerre entre eux et les habitants blanes, 
1796 , in-80, 11 donna la même année une Zeserip- 
lion historique de la colonie française de l'ile de Saint- 
Dormingu:, comprenant le récit des calamités qui ont 
désolé ce pays depuis l'année 1789, avec des réfiexions 
sur leurs causes el sur leurs conséquences probables, et le 
détail des opérations militaires de l'armée anglaise 
dans celle Île jusqu'à La fin de 1794, in-4>, avec une 
carte de l'ile, Cet ouvrage à été traduit em français, 
Paris, 5813, in-8o; So Histoire de La guerre dans les 
Tades occidentales, depuis son origine en fécrier 1793. 
La mort, qui le surprit Le 16 juillet 1800, l'empécha 
de donner ia suite de cet ouvrage dont il n'a paru 
que les trois premiers chapitres. L'impartialité qui 
nous caractérise nous fait ün devoir d'en faire 
l'éloge et de regreiter qu'il ne soit pas terminé, 
quoiqu'il y traite peu avantageusement la nation 
française, Edwards , peu de lemps avant de mou- 
rir, avait composé quelques pages sur les détails de 
sa vie, qui furent jnsérées dans une édition pos- 
hume de ses œuvres; mais elles ne donnent que 
des renseignements incomplets sur ce philanthrope. 
La 3e édition de l'Histoire des colonics angluises est 
ornée du portrait de rian Edwards et de vingr- 
deux cartes géographiques ou autres planches gra- 
vées. Qn à lieu ile croire, d'après quelques mots 
de l'éditeur, qu'il ne fut pas étranger à la compi- 
lation des voyages de Mungo Park. 

EL VVARDS ( VV. Fnrwimic}), docteur en mé- 
decine de la faculté de Paris, membre de la société 
philomatique , etc., exerçant la médecine à Paris, 
est né à la Jamaïque en 1777. Lorsqu'il vint, pen- 
dant la révolution, habiter ia France avec sa fa- 
mille, il se Gxa à Bruges, ou il enseigna les lan- 
gues anciennes et les sciences naturelles. Voulant 
se perfectionner dans ces dernières, il vint à Paris, 
et commença à étudier la médecine; il s'apali- 
qua surtout à l'étude de l'anatomie et de la phy- 
siologie pathologique. I s'occupa ensuite de la 
siructure de la peau et des causes de sa coloration, 
et fut aidé dans ses recherches par M. Gaultier 
(Voyez ce nom), médecin de l'école de Paris. 
Leurs effuris réunis produisirent un mémoire, cou- 
ronné par la société de médecine de Besançon, 
qui avait proposé pour sujet de prix: L'anatomie, 
la physiologie et la pathologie de la peau. On regrette, 
dans l'intérêt de la science, que les auteurs ne 
l'aient pas rendu public, En 1813, M. Edwards à 
lu à l'Institut un Mémoire sur l'anatomie de l'œil, 
dans lequel il décrit avec plus de soin qu'on ne 
l'avait fait jusqu'a lui la membrane de l'humeur 
aqueuse; 1] la considere comme lapissant toute la 
chambre intérieure de l'œil, c'est à dire la face de 
la cornée transparente et la face antérieure de 
l'iris, M. Edwards y traite aussi de la struciure de 
l'iris. Il prétend que cette membrane est composée 
de quaire feuillets : 1° un antérieur appartenant à 
la membrane de l'humeur aqueuse ; 20 deux posté- 
rieurs provenant de la choroïde; 3° enbn un tissu 
propre, M. Edwards fut reçu, en 1815, docteur à 
la faculté de médecine de Paris. Sa thèse fut une 
Dissertation sur l'inflammation de l'iris et sur la cata- 
racte noire. 1] ft vers cette époque, en commun 
avec M. Chevillot, des Hecherches chimiques sur le 

caméléon minéral. Le rapport fait à l'Académie se 
trouve parmi les mémoires des savants étrangers 
et dons les Annales de chimie ct de physique; on y 
trouve également trois Miemoires sur les batraciens, 
résullat de recherches sérieuses ei importantes sur 
ces repliles, considérés sous trois rapports diffé- 
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rents. En 1819, il présenta à l'Acacémie des 
sciences quaire nouveaux mémoires qui font suit 
aux précédents et qui ont pour titres : Le l'influence | 
des agents physiques sur les anmaux vertébres, ouvra 
qui partages le prix de physiologie expérimentale 
fundé par celle académie. Il obtint le mème pris, 
en 1820 , pour un auvrage intitulé : Sur /a respiralies 
des animaux à sang chaud, et sur l'influence des var 
sons sur L'économie anima'e. Le 8 mai 18:16, M. Ed 
wards lut a l'académie des sciences un mémoire qui 
a pour titre: De La liaison du règne végétal « di 
règne animal, On peut voir dans le Globe du 11 ma 
1826, une analyse de ce mémoire, dans lequel 
M. Edwards consigne une découverte importanie; 
c'est à dire que les parties principales des conferves, 
en se «lécomposant dans des conditions convenables, | 
peuvent acquérir une vie indépendante, soit d'ani- 
malcule , lorsqu'elles restent isolées, soit de plantes 
en restant agglomerées ensemble, etc. M. Edward, 
indépendamment des mémoires que nous avons 
cités, el qui n'onl pas été imprimés, à publié: Lx 
l'influence des agents physiques sur la vie, Paru, 
1824, inBo. Les différents mémoires dont nes: 
avons parlé, sont la base de cet ouvrage, fruit des 
longues expériences de l’auteur. Il est un des colla- 
Lorateurs du Dictionnaire classique d'histoire ns 
turelle, publié sous la direction de àl. Bory-de- 
Saint-Vincen!. 

EGA \ le comte de}, seigneur portugais de l'as- 
cienne famille de Saldanha , a joué un rôle aswei 
remarquable dans les événements qui eurent ls 
en Poriugal, par suite de l'occupation de ce pays pa 
l'armée française sous les ordres du général Junet, 
Lors de l'entrée de ce corps en Espagne, le com 
d'Ega se trouvait à Madrid en qualité d ambaus- 
deur de son souverain , elne quitta son posie qua 
près le Fa se du prince régent pour le Brésil. Ar- 
rivé à Lisbonne, il fit la cour au général Junol , #t 
devint l'instrument de ses volontés : s'élant aperçs 

ue ce militaire , fier de la protection spéciale tt 
Napoléon , avait l'ambition de devenir ros à l'inster 
de Murat, le comte crut le rendre propice à # 
vnes particulières et aux intérèts de la noblesse, ?s 
suggérant le projet d'une adresse à Napoléon fair 
au nom de toutes les classes de la mation, mai 
dans le seul intérêt des privilégiés, dans laquelle o 
lui demanderait un roi de son choix ou un gour#r- 
neur général permanent. Dans l'on et dans l'asir 
cas, le comte d'Ega et ses amis se fatiaient d'ob 
tenir du nouveau roi où gouverneur des grâces t! 
des faveurs, etla continuation des priviléges et de 
l'influence dont ils étaient depuis si long-tewps 
possession, de manière à ne rien perdre au char- 
gement de dynastie. Le projet s'exécuta , mas arr 
quelques modifications, car plusieurs zélés patrioiss | 
»yanl eu connaissance des plans de la noblesse, # 
batèrent de rédiger une 6 pas) à Napoléon, lui! 
demandant aussi un roi de son choix, et de plu | 
une comstiutisa dont ils possient les bases, el qui! 
aurait garanti à La nation les droits les plus precieur.: 
ils engagèrent le jui: do povo , espèce de magistra 
populaire élu par les corps de métiers, à présenief 
aux autorités françaises celte pièce, au moments 
il serait appelé à signer l'adresse des privilégiés. Ces 
eut lieu en effet, et irrita beaucoup le généril 
Janot qui” ft réprimander sévèrement l'bonst'e 
tonnelier qui avait osé lui parler au vom és 
peuple. Cependant le comte d'Éga se vit obligé de 
modifier son adresse et la rendit un peu mois? 
anti-populaire; on y prononçait la décheance de ls 
maison de Bragance , un demandait à Napoléon un 
nn pré le cas où il ne preférerait pas de réumr 

le Portugal à son empire, et on lui prodiguail le: 
expressions de la plus basse flatterie. L'adersse #- | 
gnée par tous les nobles qui se trouvaient alors t9 | 
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Portegal (le marquis de Minas seul ayant refuse 
d'yxdhérer ), fut envoyée à Napoléon ; mais bientôt 
l'éscuation da Portugal, par suite de la bataille 
da Vimeiro et de la convention de Cinira , força le 
come d'Ega à quitter sa patrie et à s'embarquer 
avec sa femme et ses Glles sur un des transports des- 
tinés à conduire l'armée de Junot en France. Ar- 
nté à Paris , il fut très bien reçu de l'empereur quai 
lai accorda la jouissance du traitement de ministre 
de La jostire, place à laquelle le général Junot 
l'asait nommé, et qui était de 60,000 francs par an. 
Il vécut à l'aris jusqu'en 1823, perdit sa pension à 
la reslauration ; mais il en obtint une autre modique, 
« rentra enfn dans son pays en profitant de l'am- 
nube prononcée d'abord par les coriès , confirmée 
t! maintenue par Jean VI, car pendant son séjour 
ea France le comte avait été condamné à mort dans 
#0 pays comme traître à son roi, Îl est mort à 
Lisbosne en 1837. 11 à laissé un fils, successeur de 
sn litre et deux Gilles, dont une à épousé M. de 
Choue il, et l'autre ua négociant poriugais. 1} avait 
tpoast en secondes noces, et dans le déctia de l'age, 
mat demviselle Oyenhausen, nièce du marquis 
d'Alorns, femme du caractère le plus aimable et 
possédant beaucoup d'instruction et des talents va- 
nés; celte alliance fut malheureuse, Après la mort 
* 308 époux, celle dame qui en élait séparée depuis 
long-temps, à épousé M. le baron de Sirogonuff, 
#gneur russe aussi instruit qu'aimable; cetie union 
Ware le bonheur de Mme la comtesse d'Ega et lui 
lers oublier ses chagrins passés. Comme homme 
pablie, le eumte d'Ega n'a rien fait qui puisse il- 
lusirer 33 mémoire ; mais il faut avouer qu'en s'at- 
üchsat à Napoléon, lorsqu'il était au sommet de 
1 Puissance et maitre du Portugal, le comie n'a 
A que suivre l'impulsion de la noblesse portugaise, 
el, ceries, il fur Léa plus excusable que le mar- 
qui de Marialva, qui, chargé des fonctions d'am- 
bassadeur extraordinaire du prince régent de Por- 
gal auprès de Napoléon, s'empressa de trahir 
%i devoirs en allant à Bayonne se joindre à la dépu- 
lien portugaise orésidée par M.de Lima , et signer 
avec les autres nobles la À sets d'un roi à l'em- 
Prreur des Français. Comme homme privé, le 
mie d'Ega füt d'un commerce agréable, mais ses 
évats pour la dissipation l'entrainaient toujours 
dans des dépenses au-dela de ses facultés, au 
grand détriment de ses nombreux créanciers. Dans 
M pays il n'avait jamais joui de l'estime publi- 
que; il n'y était connu que par une avidité sans 
or8es qui égalait sa prodigalité. En France les re- 
vers de fortune, loin de le corriger, ne firent av 
“oairaire qu'enraciner davantage ses vices ; il mou- 
lat sans laisser de regrets, comme il avait vécu 
Has considération. 1l fut le premier de sa famille 
4% porta le titre de comte d'Ega. 

EGERTON (Fnasçois), duc de Bridgewater , 
Marquis de Brackley, baron Ellesmere, naquit 
* 1726, il était fils de Scroop Egerton, qui, le pre- 
mier de sa famille, porta le titre de Bridgewater. 
françois Egerton fut Fosique héritier de l'immense 

vrlune de son père, qu'il perdit de bonne heure. 
ee qu'il se vit maître de ses actions, il conçut le 

"ein hardi d'exécuter le graud projet conçu par 
= Père, mais que des obstacles sans m4 DA du 
“aient forcé d'abandonner ; il s'agissait de tirer 
Parti des mines très riches de charbon de terre, 
{%e la famille possédait dans son domaine de 
| Worsley, dont l'exploitation était désavantageuse, 
* Guse de la difficulté des transports et de l'éloi- 
émement de Manchester, seule ville où il eût été 
Posmble de les débiter ; cette ville n'etait éloignée 
Les Warsley que de huit milles, mais le sol in- 
‘médiaire offrait des obstacles qu'on regardait 


c . . 
“eme insormontables. Le duc, duué de beaucoup 
mm. 
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de lumières et de persévérance » *t encouragé par 
la connaissance qu'il avait du magnifique canal du 
Languedoc , résolut de tout tenter pour surmonter 
les Éfécoltés, et voulut avoir la gloire de donner 
un exemple utile à ses compatriotes, Pendant qu'il 
s'occupait des moyens de réaliser son projet, il 
ft la connaissance d'un homme de génie, nommé 
Brindley, qui s'était fait une répuialiun méritée 
par son habileté en mécanique-pratique. Consulté 
ar le duc de Bridgewater, l'ingénieur examina les 
hcslités , déclara qu'un canal était praticable , et se 
chargea de son exécution. Le duc sollicita et obtint, 
en 1758 , quoique avec peine , du parlement, l'auto- 
risation de creuser un canal navigable de Salford , 
près Manchester, jusqu'à VVorsley, et plus tard il 
obtint de même que le canal passerait encore de 
VWVorsley sur la rivière d'Irwel jusqu'a Manchester. 
Il suivait lui-même les travaux dans une barque 
couverte, qui lui tenait lieu de logement. Résolu de 
prolonger le canal jusqu'à la rivière de Mersey, il 
obtint encore du parlement l'auturisation néces- 
saire à cet effet; etenfin, après cinq ans de travaux 
assidus et d'énormes dépenses, cel ouvrage, si im- 
portant par son utilité, et si étonnant par la har- 
diesse de l'entreprise et son heureuse exécution, 
se trouva entièrement terminé. On fut frappé 
d'étonnement à la vue du spectacle vraiment nou- 
veau d'un canal pratiqué à quarante pieds au-dessus 
d'une rivière. Nun content encore de ce qu'il avait 
fait, le duc songes à faire construire un aqueduc, 
qui, eme de Bartonbridge , se prolongerait jus- 
qu'à l'Irwel, et s'éleverait à une très grande hau- 
teur au-dessus du niveau de cette rivière. Le projet 
fut regardé comme chimérique ; mais rien ne put 
ébranler la résolution dn duc. Pour transporter le 
charbun des mines de VVorsley, qui forment partie 
d'une montagne très étendue, il Gt percer, dans 
celte même momagne, au niveau du canal, un 
passage souterrain par lequel sortent les bateaux 
en s'éclairant de torches pendant le trajet: ce 
fut encore une imitation du canal du Languedoc. 
Depuis la construction de ce canal, qui a pris le 
nom de Bridgewater, Manchester et les villes envi- 
ronnantes ne lirent les, charbons, dunt elles ont 
besoin, que des mines de VVorsley, et le revenu du 
duc s'est accru par la à un point extraordinaire. 
Son exemp'e fut bientôt généralement suivi, et 
l'Angleterre et l'Ecosse lui doivent les nombreux 
canaux qui les traversent en tout sens, et qui y 
ont rendu si aisées les communications intérieures 
par eau. La vie politique du duc n'offre rien de re- 
marquable. En sa qualité de pair, il a pris plus d'une 
fois part aux discussions, mais sans jamais s'occuper 
des querelles des partis. En 1800 , 1l reçut de la s0- 
ciété d'encouragement, des arts el du commerce de 
Londres, une médaille d'or, qui lui fut présentée 
comme un témoignage de la considération que lui 
avaient mérité ses grandes et wiiles entreprises. La 
même année , 1} lui fut voté des remerciments pour 
sa Description du plan incliné du souterrain de Brulge- 
waler, dont une traduction française parut à Paris 
en 1812, in-8°, avec Ggures. On à justement re- 
proché, au duc de Bridgewater, de n'avoir pas 
rendu, dans cet ouvrage, assez de justice aux 1a- 
lents, au mérite reconnus el au caractere de l'ingé- 
nieur Brindley. Le duc ne se maria jamais, et 
_ point d'enfants naturels; il mourut le 8 mars 
1801. 

EGERTON (l'honorable Fnaxcis-Haxny }, pré- 
bendaire de Durham , recteur de VVhichurch, 
dans le comté de Salop, et membre de la société 
royale de Loudres, est le dernier fils de Jean, 
évèque de Durham, et d'Anne Sophie, fille de 
Henry Grey, duc de Kent, frère et héritier du 
riche duc de Bridgewater. M. Egerton , après avoir | 








1366 EGE 





fait de bonnes études, à beaucoup cultivé la 
langue grecque, et passe dans son pays pour un 
des premiers hellénistes. Jouissant d'une grande 
fortune et d'un revenu d'environ 20,000 livres 
sterling, célibataire, d'une humeur très singu- 
lière et d'un caractère extrêmement original, et 
surtout attaqné de la funeste maladie si commune 
parmi les Anglais, l'ennui, pour lequel ils n'ont 
point d'équivalent dans leur langue, peut-être parce- 
qu'ils craignent de la nationaliser davantage , 
M. Egerton n'a cessé de chercher tous les moyens 
de s'amuser et de se distraire, sans jamais avoir pu 
y réussir, Il a parcouru l'Angleterre, la France et 
l'Iralie, a composé de savants ouvrages, réuni chez 
lui la meilleure société, et a enfin quilié sa patrie 
depais 1810, pour venir résider à Paris, on il 
a fait l'acquisition du bel hôtel de Noailles; mais 
rien n'a pu le guérir de l'ennui, et il est douteux 
que miss Edgenorih, lorsqu'elle traça les Mé- 
moires du comte de Glenshorn, ait eu devant Îles 
yeux, pour modele, une victime aussi déplurable 
de cette disposition d'esprit qi empoisonne les 
jours de ceux qui nagent dans l'opulence, et qui 
paraissent à A Ba me superficiel être les enfants 
sâtés de la nature. Ce qui a sans doute augmenté 
l'humeur chagrine de ce riche Anglais, c'est une 
affection paralytique dont il fut frappé il y a quel- 
ques années, el qui lui à laissé un embarras dans 
‘à prononciation. Plus tard il eut le malheur d'être 
renversé de voiture, et depuis ce temps il est 
tres valéludinaire. 11 a hérite, depuis peu d'an- 
nées, de la grande fortune de son frère, le comte 
de Bridgewater, et jouit maintenant de plus de 
79,000 livres sterling de rente. 11 n'est pas, dans 
nos principes, d'occuper le public des détails de la 
vie privée des personnes dont nous lui donnons 
des notices biographiques ; c'est pourquoi nous 
j'asserons sous du re traits fort originaux, et 
même assez connus, qui pourraient divertir le pu- 
blic aux dépends du pau des Bridgewater. 
Nous nous bornerons à ceux qui n'ont rapport 
qu'à la littérature, M. Egerton a voulu faire con- 
uaître plus généralement le perit poëme de Milion, 
intitulé Comus, dont il fait le plus grand cas, et 
comme | phécnss d'un ‘rare mérite, et comme 
ayant été composé par Milton, pour être récité par 
ies membres des deux sexes de la famille Egerton ; 
dans ce but il l'a fait traduire en italien et en fran- 
çais, en exigeant des traducteurs la plus scrupu- 
lense fidélité, en sorte qu'une ligne en 1talien et en 
français répondit à chaque vers anglais ; il leur re- 
commanda de s'attacher à l'original, sans s'in- 
quietter du génie de la langue dans laquelle ils 
devaient le rendre. Nous pouvons assurer , que ce 
n'est que par bizarrerie et nullement par défaut de 
goût, que M. Egerton à forcé ses traducteurs à se 
conformer à ses vues; c'est en dépit du bon 
goût, avec pleine connaissance de l'opinion des 
critiques, que M. Egerton à voulu braver leur cen- 
sure et se moquer de l'esprit des deux langues 
qu'il possède en perfection; en un mot, il a voulu 
montrer sa puissance et sa supériorité, en faisant 
iraduire, comme personne n'a traduit el ne traduira 
amais. Ecoutons d'abord M. Egerton lui-même : 
" J'ai engagé, dit-il, deux personnes, dont les talents 
"littéraires sont connus , à faire ces denx traduc- 
“lions; je les ai revues avec soin, a6n qu'elles 
"fussent littérales , et exprimassent le véritable 
“sens de l'auteur. Dans ce but, je me suis permis 
» de faire des mois composés; j en ai même créé 
» de nouveaux : on trouvera que le français et l'ita- 
“lien ne sont pas bien purs, L'on y découvrira 
* aussi de nombreux defauts :je désirerais quel'onne 
“les imputât qu'a moi seul, etc.» Nous allons citer 


quelques lignes disposées en guise de vers, qui con- | MM. Ehrenberg et Hemprich et quelques airs 


EHR 
vaincront le lecteur de la sincérité de M. Egerton : 


» Avant que cet espion babillard d'Orient, 
r L'aube délicate rh hauteurs indiennes, 
» Commence à poindre par son soupirail, 
» Et découvre au soleil bavard 

» Nos solennilés cachées. » 


M. Francis-Heory Egerton à publié : 19 Dercn- 
tion des travaux souterrains exécutés à PV'alkdenmeer, 
dans le comté de Lancaster, par le dernier duc de Brid- 
grwaler, insérée dans les Transactions de la socitlt 
des arts de Londres ; 29 Euripidis Hip olytus gr. cum 
scholiis , versione Latina, varüs lectionitus , Valchenan 
notis integris et selectis ahorum quibur suas adjedt, 
Oxford, 1796, in-4° ; tous les exemplaires de cet 
ouvrage ont été donnés par l'auteur ; il s'en est 
vendu dernièrement dans une vente un exemplaire 
au  - de 150 fr.; 30 Comus, masque de Milles, 
trad, litiérale française, Paris, 1812, in-49; 4 1! 
Como, favola boscareccia di Milton, tradotta in ia- 
liano da Gactano Polidori da Bientina, 3a edision, 
Paris, 18:2,in-49; 59 Description du plan scie 
souterrain , exécuté par Francis Egcrton, duc de Brd 
gewater, dans ses mines de charbon de terre, ete., Paris, 
1812, in-40; Go Lettre inédite de la seigneurie à 
Fiorence au pape Sirte IV, Varis, 1814, in 8”; 
7° Fragment d'une ode de Sapho , grec ei latin, ax 
des notes, Paris, 18:53, in-8s; 8° six plarchs 
gravées, contenant les plans et élévations da bel 
hôtel de Noailles, Paris, mai 1816; g® The frs 
part, elc., Première partit d'une lettre aux Parisien 
ct à la nation française sur la navigation mit 
rieure, ele, Paris, 1819, in-8o ; ae partie, 1820, 
in-80; Note (c) indiquée à l& page 113 de la pr 
mière partie de la lettre aux Parisiens, 1825, in, 
le tout à été traduit en français, Paris, 1826, in$, 
on trouve à la suite une notice et des avecdoies su 
James Brindiey ; 109 Number IX, X, XI, XI, 
XIIT, of adlenda and corrigenda ‘te the cdtion e/ 
the Hippolytus stephanephoros of Euripides (n° 2), 
Paris, 1822,in-40; 119 Aa address to the people «/ 
England, Paris, 1826, in-80. M. Egerton à encurt 
publie la vie de son aïeul, le grand- . pd im- 

rimée à Paris, en anglais et en français, 181, 
in 4o. H possède une collection assez curieuse de 
letires originales de plusieurs personnages distingués 
Il a eu dernièrement un procès assez plaisant art 
un célèbre dentiste de la capitale, qui exigenit de 
lui une somme exorbitante, pour prix d'un ratelier 
qu'il lui avait fourni; c'était, à ce qu'il parait, w 
ratelier digne d'un empereur, mais la cour royal 
réduisit de beaucoup les prétentions de l'artiste 
Des personnes qui connaissent très particulière 
ment ce riche ecclésiastique anglican, prétenden! 
qu'il a plus d'ostentation que de générosité. C: 
qu'il y a de sûr, c'est qu'il est du tres pelit nombre 
d'anglais qui se plaisent moins chez eux quen 
France ; il paraît aussi qu'il n’est pas très aimt 
chez lui, ce qui est d'autant plus étonmant, qu'il 
esttrès riche, très noble, très instruit, et aussi fer 
d'être Anglais qu'on er l'être. — Ecxnron (sf 
Brydgen Bart), a publié: 19 An impartial por:rat 
of lord Hyron, Paris, 1835, in-12, 20 À noie 6" 
the suppression of memoirs announced by the axe 
in june 1825, containing numerous strictures on coniem- 
porary publie characters, Paris, 1825, in-12; 3e Obs 
count of Lidgen, a potical tale in six canlos, 3 edr 
üon, Paris, 1826, grand in-3a. 

EURENBERG ( le docteur }, savant voyageur !!| 
naturaliste prussien. Le général Menu de Mion- 
toli, s'étant rendu en Egyrie» en 1820, pour €# 
explorer les antiquités, demanda à l'académie de 
Berlin de lui adijoindre deux jeunes naturalistes, 
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praats. Une premiere excursion vers La Cyrénaïque 
« l'oasis de Siwa, n'ayant point eu une heureuse 
isme , la sociéjé se dispersa : le général Minutoli 
! l'avait abandonnée Le premier. Ebrenberg et He-1- 
prich, restés seuls, résolurent de poursuivre leur 
voyage, d'après le plan qui leur avait été tracé, et 
ils accomplireat ce projet avec un zêle et une persé- 
térance qu'aucun danger, aucune privalion ne put 
ralentir, En mars 1821, ils pénétrèrent dans la pro- 
viace de Fajum , qui leur procura une récolte abon- 
dinte, surtout pour l'entomologie. Plas tard, en 
s'atachant à la suite de l'armée victorieuse de Me- 
hemet-Ali , ils traversèrent la Nubie, et parvinrent 
iuqu'au désert qui sépare Sennaar, Cordofan et 
Dungola ; ces contrées inconnues jusqu'alors aux 
niuralutes, réalisèrent leurs plus belles espérances. 
Partis ensuite , en mai 1823, de l'Egypte, était 
devenue le cenire de leurs opérations, 11semployèrent 
prés d'une année à parcourir les bords du gulle de 
Saez , les montagnes de Sinaï, et les îles suuées le 
loeg de la côte, depuis Akaba jusqu'à Moïle. A leur 
reour à Alexandrie, ces deux voyageurs reçurent 
d'Earoge les plus tristes nouvelles : le consul prus- 
ses à Trieste, chargé de leur faire parvenir des 
fonds, dont ils éprouvaient le plus pressant besoin , 
était mort après avoir perdu toule sa fortune, Ce - 
pendant |a pesie ravageait le pays; fuyant ce re- 
dontable fésu, nos voyageurs traversèrent la Mé- 
diterranée, et vinrent gravir à deux reprises le som- 
mel neigeux du Liban, et visiter les forêts de cè- 
deu et les ruines de Balbeck. Enbn, le 27 novem- 
bre 182$, après avoir reçu des secours long-temps 
tlimprutmment attendus , ils purent entreprendre 
le voyage qu'ils avaient projeté en Abyssinie. La 
mer Rouge, ses mollusques , ses coraux, ses anné- 
hdes ; La Mecque et ses environs, qui produisent 
la précieuse plante d'ou l'on extrait le baume ; l'ile 
tokeanique de Ketumbul; celle que les indigènes 
appellent Farsan , et que l'on ne trouve point sur la 
tarte de lord Valentia; diverses pariies de l'Arabie 
Deserte et de l'Arabie Heureuse ; enfin les monta- 
goes de Gedara, celles de Taranta, les sources 
chaudes d'Eilet , etc., en Abyssinie devinrent tour 
à lour les objets de leurs savantes et frucineuses ex- 
plorations. Mais de nouveaux malheurs vinrent in 
lerrompre le cours de leurs travaux ; déja la mala- 
die el les fatigues avaient enlevé plusieurs des aides- 
naturalistes attachés à l'expédition, lorsque le 30 
lin 1835, le docteur Hemprich succomba , sr 
avoir donné pendant cinq années des preuves réilé- 
rées de talent, d'activité et de courage, sans les- 
quels toute entreprise en Orient devient impossible. 
M. Ebrenberg sh re bientôt la triste contrée 
oû il venait de perdre son compagnon el son ami, 
tl au commencement de novembre, il s'embarqua 
pour Trieste, dans le port d'Alexandrie, De retour 
à Berlin, en 1826, M. Ehrenberg reçut du roi de 
Prusse l'ordre de l'aigle rouge. Ce savant s'occupe 
ta ce moment de décrire avec détail les objets qu'il 
a recarillis en commun avec Hemprich, et de ré- 
 # la relation circonstanciée de leur en Cette 
relilion ne manquera pas d'offrir un grand intérèt 
ti les noms de Ébrenbers et de Hemprich seront 
sais désormais à ceux des Marcgrave, des Horne- 
mans, des Burkhardt et des Schmidt. | 
ERRENSTROEM ( J.-A.), né en Suède, avait 
Mérilé par ses talents et ses qualités personnelles la 
tonfiance de Gustave LIL. [1 était dévenu son secré- 
taire intime , et avait obtenu le rang de colonel et 
la décoration d'héraut d'armes de l'ordre des Séra- 
Phins. Après la mort tragique du roi, une intrigue 
de cour, formée de tous ceux qui prétendaient, sous 
la régence du duc de Sudermanie, à une plus 
£rande part d'autorité, imsgina une conspiration, 
| dont ils Grent chef le baron d'Armfeldt, favori 









tout puissant sous le regne précédent, et à qui ils 
donnèrent pour complices M. Ehrensiroem el une 
demoiselle She. de la cour. Cette conspiration, 
selon l'acte d'accusation, avait pour but d'opérer à 
main armée une révolution en Suède, à l'aide d'une 
floue et de troupes russes, d'enlever la régence au 
duc de Sudermanie, de se défaire même de lmi, 
s'il résistait, de déclarer le roi majeur, et de l'in- 
vestir sur-le-champ de l'antorité suprême qu'avait 


exercée le feu roi. Nulle preuve matérielle ne vemaët 


à l'appui de ces graves accusations ; mais M. d'Arm- 
feldt chargé d'une mission diplomatique à Naples, 
avait perdu, dans un voyage à Rome, une casseite 
contenant toute sa correspondance avec ses amis de 
Suède, dans laquelle ses ennemis de Stochkhoim n'é- 


laient pas épargnés; celle casselle renvoyée au 


prince-régent, servit de pièce de conviction ; on 
décida que des hommes capables de bafouer des 
courtisans , étaient assez barbares pour assassiner le 
chef de l'état ; l'amour-propre blessé vint an secours 
de l'ambition déçue ; mais le baron était absent, et 
l'on demanda vainement son extradition à la cour 
de Naples, qui lui donna un asile énéreux jus- 
qu'au moment où il jugea à propos d'aller en Rus- 
sie, et d'entrer au service de celte puissance. Ce- 
pendant il fallait des victimes; le chancelier de 
Suede , et un autre ministre favori , tous deux vains 
et irascibles, particulièrement maltraités dans la 
correspondance , ne pouvant se rendre maîtres du 
chef, réunirent leurs efforts pour faire procéder 
avec une rigueur exirème contre leurs complices, 
et, ce qui n'arrive que trop souvent , ils trouvèrent 
des juges qui se devouèrent à leurs passions hai- 
neuses. Armfeldt absent, fut condamné à mort par 
contumace , el son nom attaché à tous les gibeis du 
royaume. Ehrenstroem fut aussi condamné à avoir 
la tête tranchée, la demoiselle d'honneur fut expo- 
sée en place publique et mise au carcan sur l'écha- 
faud. Le chancelier avait mème décidé qu'elle serait 


fouettée par la main du bourreau, jouissance mi- 


nistérielle à laquelle s'opposa le prince - régent. 
M. Ebrenstroem conserva son noble caractère pen- 


‘dant tout le cuurs d'une longue procédure; son 


courage ne l’abandonna pas mème sur l'échafaud ; 
mais au moment de placer sa tête sue le billot, on 
lui annonça sa grâce ; la peine de mort était com+ 
muée en celle d'une prison perpétuelle dans la for- 
teresse de Karlsiein, où on le conduisit sur-le- 
champ. Gustave-Adolphe , en montant sur le trône, 
mil un lerme à sa caplivité et dédommages tous 
ceux qu'on avait accusés d'avoir voulu le faire jouir | 
TER années plus tôt du pouvoir absolu, Arm- 
eldt surtout fut traité avec la plus haute distine- 
tion, Ebrenstroem qui avait le plus souffert fut le 
plus négligé; il n'obtint qu'une pension avec la- | 
quelle il vécut dans la retraite qu'il s'était choisie, 
et disparut entièrement de la scène politique. 
EHRENSVV ARD ( Cuansus-Fnévénic, baron |, 
d'), naquit en Suède, en 1770 : son père qui était 
feld-maréchal, fonds plusieurs établissements mi- 
litaires, Gt construire la forteresse de Suearborg , 
la plus importante de la Finlande. Le jeune baron 
servit dans l'artillerie, et devint aide-de-camp du 
général ea chef de cette arme; il pouvait parvenir 
aux premiers grades militaires, mais une circon- 
stance malheureuse ne tarda pas à luiravir toute 
espérance de faire de nouveaux progrès dans cette 
carrière , et à le forcer même d'abandonner sa pa- 
trie. Gustave [LI avait renversé successivement, en 
1772 el en 1789 , le pouvoir du sénat et des grands 
pour gouverner d'une manière ahsolue. Cette mu- 
nière despotique de procéder indisposa la nation’ et 
exaspéra la noblesse au poiat qu'elle conçutle pru- 
jet de se défaire d’un monarque devenu odieux, La 
mort de Gustave fut résolue vers la fin. de 1794 . 
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l'exécution du complot, ajournée par suite de la 
convocation de La diète à Gefle , le 23 janvier 1792. 
Les décisions de cette diète ne frent qu'aigrir encore 
davantage la noblesse suédoise, qui n'en fut que 
plus portée à persister dans sa resolution de dé- 
truire le monarque. Les conjurés convinrent d'atta- 
quer Gustave, p md un bal masqué, le 15 mars. 
Anckastroëm porta le coup mortel! Ehrensward 
fut impliqué dans la conspiration, on ignore s'il y 
prit une part active, ce qui pourrait faire naître des 
doutes à cet égard , c'est qu'il ne fut condamné que 
comme non révélateur ; toutefois la peine de mort, 
fut prononcée contre lui, mais celle peine fut com- 
muée en un exil perpétuel, 11 se retira en Danne- 
marck, où il se livra à des travaux littéraires et 
d'économie politique et rurale ; il remporta plu- 
sieurs prix académiques, et obtint du gouverne- 
ment danois protection et des secours : on croit qu'il 
est mort à Copenhague , il y a peu d'années. 
ELBÉE (Gicor d'}, gentilhomme de l'ancien 
Poitoa et général vendéen, né en 1752 à Dresde, 
où son père s'était fixé en épousant une Saxonne., 
Envoyé en France et naturalisé, dit-on, dès l'an 
1:37, d'Elbée obtint de boune heure une lieute- 
nance dans le régiment de Dauphin-cavalerie. On 
le remarquait peu parmi les officiers dont il ne se 
distinguait que par des mœvurs plus scrupuleuses. 
Il donna sa démission, en 1783, se maria, et vécut 
à la campagne près de Beaupreau. Entrainé par 
l'exemple, il sortit de France vers la fn de 1791; 
mais il revint dans son domicile quand la loi en- 
joignit aux émigrés de repasser la fronlière. Il ne 
prit sucune part aux premiers mouvements des 
vendéens, soit qu'il les erût prématurés , soit qu'il 
fdt alors exempt de toute ambition; mais, le 13 
mars 1793, les paysans des environs le décidèrent 
sans peine à se metître à leur tête. Leur refus de 
s'enrôler pour servir la républiqne avait été suivi de 
leur soulèvement , et ils venaient de s'emparer de 
la ville même de Beaupreau. À celte troupe se joi- 
gnirent dès le lendemain celle de Stofflet et de Ca- 
thelineau. D'Elbée aurait préféré que l'insurrection 
n'eût pas lieu dans ces départements avant d'éclater 
dans ceux de la Bretagne, et il parait qu'ensuite il eut 
le dessein de porter la guerre dans le midi, mais qu'il 
en fut empêché surtout par Charette et par Talmont. 
Tous ces chefs qui agissaient rarement de concert 
obtinrent pourtant des succès, et se rendirent 
maîtres de plusieurs villes, On brüla Bressuire , et 
la troupe d'Élbée s'empara de Thouars. L'insurrec- 
tion devenant presque générale dans le département 
des Deux-Sèvres, les colonnes vendéennes s'accru- 
rent jusqu à près de quarante mille combattants ; 
mais il leur manquait un homme qui régularisät 
leurs efforts; d'Eibée contribua au choix qu'on fil 
de Cathelineau. Après la mort de ce paysan géné- 
ralissime , il le remplaça, et réunit sous sa Le 
tion plus de vingt-cinq mille hommes. Sa piété, 
ui était réelle, mais qu'il montrait avec soin afin 
d'édifier davantage ses compagnons d'armes, et 
son mot ordinaire : La providence nous donnera la 
victoire , le faisaient appeler le général la Providence. 
Les images que d'Eibee cousait dans ses habits ne 
pouvaient être pour ces vendéens un objet de dé- 
rision ; d'ailleurs ils aimaient généralement sa droi- 
ture, sa physionomie heureuse , sa politesse un peu 
aflectée, sa douce éloquence, son grend cou- 
rage et ses talents dans le genre de guerre que 
les localités exigaient. Sous ses ordres étaient 
quatre généraux de division, parmi lesquels on 
avait oublié de placer Charese, qui peut-être 
s'en aperçut à peine, tant il y avait peu de diffé- 
rence, dans cette sorie d'armée, entre l'autorité de 
fait et l'autorité régulière. La mésintelligence parmi 
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effets de l'enthousiasme et du fanatisme, Au cuw- 
mencement de septembre, Santerre fut entièrement 
défait, près de Curon, par le général d'Elbée, qu 
le lendemain tailla en pièces, à Besulieu, une di- 
vison de républicains; et les Gt renoncer à vue 
levée en masse dans ces contrées; mais, vers la 6s 
du mois, les paysans da usés ve voyant plus d'en- 
nemis en campagne refusèrent de resier sos la! 
drapeaux. Leurs adversaires les en Grent repentir es | 
reprenant l'offensive, et en brülant Châtillon-sur- 
Sèvres et Mortagne, dans le département de l 
Vendée. Ils furent repoussés ensuite par d'Elbée 
dans leur première altaque à Chollet; mais ayast 
reçu des renforts, ils engagèrent une action géné- 
rale. Après avoir eu l'avantage pendant deux heures, 
d'Elbée fut vaincu et blessé à mort; il ne pu 
suivre ses troupes réduites à s'éloigner, 11 se chachs 
à Beaupréau ou le chagrin que lui causaient les re- 
vers éprouvés journellment par les vendéens »ggrars 
sts souffrances Charette, à qui on le conf, l'envoys 
dans l'île de Noirmoutier, qui paraissait un lies 
sûr. Elle fut prise trois mois après par le général 
Thureau, et d'Eibée dit aux soldats qui entraient 
dans sa chambre : « Qui, voila voire plus graed 
“ennemi; vous auriez pris Noirmoutier plus difé- | 
= cilement si j'avais eu assez de force pour com-! 
» batire. « Ses réponses devant le conseil de guerre 
furent pleines de modération et de franchise. Il 
affrma sur son honneur que, bien qu'il désiril 
réellement le régime monarchique , ramené toute- 
fois aux vrais principes, il eût vécu en citoyes 
paisible sous des lois qui eussent assuré la tran- 
quillité de tous et le libre exercice de la religion. 
Fatigué d’un inlerrogatoire très pénible dans s01 
état de langueur, il interrompit ces formalités tn | 
disant : « Messieurs, il est temps que cela finisse; 
» faites-moi mourir.» Il ne pouvait se tenir debout ; | 
on le porta dans un fauteuil sur la place tr 
et il fut fusillé, au mois de janvier 1794, à l'âge de 
quarante-deux ans. Sa femme eût pu se sauver; 
mais elle ne Île quilta pas, et elle reçut aussi ls 
mort. Ce général à laissé un Gls unique. Les babi- 
tants de la Vendée parlent encore d lui avec 
grand intérêt , el se souviennent des chants guerre 
ne l'on composa pour honorer sa mémoire. 
ELEZ-AGA , issu d'une des plus anciennes | 
familles ottomanes offre peut-être l'unique exemph | 
que l'histoire aura à citer d'un Turc observant e2-| 
vers les Grecs les lois de la justice et de l'huma-, 
nité. Les habitants de Scala-Nova, dont il était: 
gouverneur, n'avaient qu'à se louer de son admr 
nistration paternelle. Une telle conduite, dans ls! 
quelle la oi, habituée à traiter les Grecs ave: 
la plus odieuse cruauté, était tentée de voir ut 
A ct dans cette conduite, et les grandes richesse: | 
que possédait Elez donnèrent au grand-seigneor 
l'idée de terminer les jours de san aga par le lacr! 
fatal ; il l'avait même mandé dans ce dessein à! 
Constantinople; mais le vertueux gouverneur de! 
Scala-Nova parvint , à forces de sacrifices pécunisi- 
res , à sauver sa vie. Revenu dans cette ville, il sr, 
trouvait à l'époque où les Grecs tentèrent de briser 
leurs chaines Jl reçut alors de la Porte le titre &e 
séraskier avec l'ordre de marcher sur Samos pour ! 
soumettre les habitants chrétiens révoltés. Forte | 
d'accepter cet emploi, au moment où il se dirigesii | 
sur cette ville, des bandes d'Otiomans , ivres &e, 
sang et de butin, tentèrent de pénétrer dans Sca's- | 
Nova, Elez, qui en chirissait les habitants suiaut | 
qu'il en était chéri, ne voulut point souffrir que 
les maltraitât, et il réprima avec sévérité ceux qu 
exercèrent quelque violence sur eux. Au moyen æ 
cette fermeté, il réussit à maintenir pendant que”, 
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ks chefs et l'inconstance des soldats arrèièrent les ; Landes de shires y étant arrivées, il Jui deriat im- 
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pousible de mañriser davantage leur fureur. Ses 
propres seldats 'abandonuèrent pour aller se ran- 
get parmi les assassins des Grecs, et il eut la dou- 
eur de voir, d'une fenêtre de son palais, égorger 
sapiteyablement une populstion qu'il s'était snuti- 
lemvni eflorcé de protéger. Tous les hommes en 
état de porter les armes furent immolés avec les 
enfants en bas âge, les femmes Qéiries , les teunp'es 
pollués; et ce fut pour avoir voulu s'opposer à ces 
aces inbumains que la Porte exila Elez à Chio, 
el conbsqua ses biens qu'elle convaitait depuis 
lang iemps. Cet excellent homme ne quitta ce san- 
gant théâtre que puur être témoin dans la malheu- 
reue Chio de scènes encore plus horribles, A 
pane y était-il arrivé que commencèrent les bor- 
nibles hécatombes pour lesquelles l'histuire ne 
parra jamais trouver de couleurs Assez sombres. 
Ses elluris, dans ceite dernière circonstance, pour 
mettre un frein à la cruauté ottomane, ne furent 
ras plus heureux qu'a Scsla Nova, Lorsqu'il n'y eut 
plus de sang a répandre, ou que les assassins, las 
d'égorger, quittèrent La vitle, où ilne restait pas cent 
individus chrétiens, Elez en fut nunsmé pacha, rang 
qi cccape encore. 

ELUIX (lord, comte d'), diplomate anglais, 
Pair, ec, né en 17Gy, descend de Robert Bruce, 
‘on des compaguuns de Guillaume-le-Conquérant. 

Apres avuir Bai son éducation, il se destina à la car- 

nert dipomatique ; fut nommé, des l'année 1:99, 

ambassadeur extraordinaire de sa cynr à Vienne pour 

tmaplimenter Lénp 31 sur son avéiement au trône, 

« fai en même temps chargé de que ques négucia- 

Loi secretes relatives à la coalition projetée contre 

larévolation française, 1 s'en acquitts à la satisfac- 

Loa du cabinet Lbotsnnique, qui le namina ambas- 

adeur à Vienne en à 392. Hiresida ensuite à Bruxelles 
'pres La gouvernante des Pays Bas-Autrichieus, et 
iuf force de se retirer à La Haye lors de la conquête 
de ces provinces par l'armée française. À la suite des 
revers de l'armée de Dumourier, lord Elgin revint à 
Bravelles, et ne cessa de contribuer de tous ses 
Mayens aux succes des armées autrichiennes, dont 
l'exagérant les avantages et dissimulait les re- 
|ven. Peudant son séjour en Belgique, les dé- 
|Péches de lord Eïgia acquirent uue sorte de cé- 
bbrité ea Angleterre; ii donna tant de fausses 
|rouvelles, et fut si souvent déçu dansses calculs, 
‘qu'un Énit par m'ajouter aucune fui à tout ce qui 
|'taait de cette suurce. Il passa, en 1:97, à Con- 
|tsinople, où il Ét son vairée, le 23 nuvembre, 
| ea graud apparal, en qualité d'ambassadeur extra 
ofdinaire du sur d'Augleierre pres la Porte-Oito- 

mène, [| mit tout en œuvre pour empêsher la con- 

“lasvn de la prix entre la France et le grand-sei- 
, Sveur qui le décura de l'orifre du croissant, nou= 
|'ellement créé en Turquie, Armateur d'aniqnités, 
\ œd E fin proposa à son gouvernement d'envoyer 
| artistes en Grece pour y mesurer et dessiner les 

'iboipgux monuments d'architecture de celte tèrre 
|‘lasique, duat piusieurs lombaient en ruines; 

Maisle cabinet de Saint-Jaines se montra peu sen 
| ssble à la gloire de sauver ile l'oubii.es resies pré- 

eux de l'antique Grèce, dont les sublimes artistes 

NON pas été egalés jusqu'a ce jour. Lord Elg un se 
décida alors à parcourir celle contrée, el Gt venir à 
Le propres frais quelques étrangers qu'il chargea 
| de “in d'exploiter les antiqnuiiés d'Athenes et 
| d'autres villes grecques, où il réuni une collection 
‘fes considérabie de morceaux de sculpture qu'il Gt 

lramsporier en Angleterre. Le gouvernement anglais 
1x fui acbeta , et ja Gt placer dans le musée britan- 
| nique de Londres. Tout en reconnaissant le gout 

de lard Eigin et le louable désir de faire jouir sa 

Patrie des chefs-d'œuvre de l'antiqaité, piasieurs 
[amis des arts n'ont pu relenir leur indignation 
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lorsqu'ils apprirent que non seulement ce lurd avait 
enlevé des siaines, des bustes, des pieces dérachées, 
mais que son insatiable avidité lui avait fait purier 
une main sscriége sur les édifices mêmes dont il à 
consommé la dégradation et accéléré la ruine totale 
en détachant les ornements les plus beaux des 
temples et autres constructions, Corniches, bas- 
reliefs, frises, entablements, rien ne fut épargné, 
el le marieou destructeur de l'amateur augiais à 
plus fait en deux ans pour démolir les créations du 
génie de nos maîtres dans les arts que la stupide 
barbarie des Turss en plusieurs siècles. Ce quil v 
a de plus déplorable dans ceite entreprise, c'est 
qu'en dégradant les plus beaux monuments de l'ar- 
chitecture on à fait un tort irréparable aux artistes 
qui voudraient les étudier, tandis que les morceaux 
Hé on à dépouiilé les édibces perdent la plus 
grande partie de leur fini, et par conséquent de 
leur ulilité comme modeles des qu'ils sont déplacés, 
et qu'au lieu de décorer un monument et d'en 
compléter l'architecture, ils sont étalés dans un 


[musée comme dans l'atelier du sculpteur, Il est 


jusie d'ajouter que parmi les amateurs des arts 
aucun ne s'est élevé avec autant de force contre lord 
Eigin que son illustre compatriute lord Byron 
Dans sun Chide Harold, 1 tonne avec toute la 
vigueur d'une verve poelique contre le profanateur 
de la Grece. En l'accablant de tout le poids de son 
indignation, le poée semble vouloir expier aus 
yeux de l'Europe civilisée les toris du pseudo-ama- 
teur d'antiquités, ans lequel lord Gyron ne voit 
qu'un barbare démolis.enr , l'opprobre de son pays 
et du siècle. Nous Psriageons la-dessus les sen: - 
ments de ce grand poêie, et l'indignation, exci- 
iée par les suuvenirs des monuments que l'avide 
cupidité des Barberiai a démol:s a Hume, redoubie 
lorsqu'on voit un Ang'ais, du rang et de l'éduca 
üon de lord Eigin, devenir, au dix-neuvienr 
siecle, l'émule des méprisables familles papales qui 
ont renversé une parie du Cuolysée pour se Lâir 
des palais, Dans de. conrees livrées à des peuples 
barbares, il est sans doute permis d'eulever des 
statues, des butes, des sarcophages et autres 
obets détachés; mais nulle part 11 n'est permis 
d'arracher aux monuments les ornements essentiels 
de leur archatecture. [i faut être bien cupide e1 
dépourvu de tout sentiment du beau pour dégrader 
les plus belles coustruc:iuns, les plus parfaits mu- 
dèles que le génie des anciens gt légués à notre 
admiration, el que la main des temps et des 
hommes a épargnés. 

ELJÇAGARAY (€ Dowixique ), naquit, vers 
1760, dans le diocese de Bayonne. Il entra de 
bunne heure dans la carrière de l'enseignement et 
profsssa la philosophie à Toulouse. F1 était official 
de !a basse Navarre en 1799, époque à laquelle sl 
émig-a en Espagne, d'oi ri revint en Franse sous 
le directoire. On sit dans Ami de la religion et du roi 
qu'un écrit qu'il avait publié en faveur des droits de 
l'église, lai concilia l'estime du cardinal Maury, au 
pointiqa'illuienvoya de Montefascone, des leitres de 
grand-vicaire pour ce diocese, Un à aussi prétendu 
que P'bbé Euçagaray fut invité par le cardinal 
uommé archevéque de Paris, à venie le seconder 
dans son adimimistratiun, mais que sa divergence 
de principes, sue les contestations qui divisaient 
alors le clergé de France, lui aurait fait refuser 
cetté honorable distinction. Heureusement il se 
muntra moins scrupuleux lorsque suus l'empire on 
lus offrit des places universitaires ; il fut eh même 
temps recteur de l'académie de Pau, professeur de 
plivsophie, doyen de la facalié des lettres et au- 
mônier du lycee. Lorsque les cent jours l'eureut 
arracué à ses occupations chéries, il au vit Mur ls 
duchesse d'Angou ms à Londres, et fit son au- 
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mônier durant ce second exil. Plus tard il devint 
membre do conseil royal d'instruction publique, 
sur la démission et d'après la désignation de 
M. l'abbé Frayssinous, appelé au ministère. Il était 
en mème temps membre de la légion d'honneur, 
chanoine honoraire de la métropole de Paris, et 
avai! reçu de M. de Coucy, archevêque de Reims, 
des letires du grand-vicaire. Ces dignités qui pleu- 
vaient de toutes paris sur l'abbé d'Eliçagaray lui don- 
naient sans doute de l'aisance, mais ne lui assu- 
raient pas une répufation durable. 11 était réservé à 
M. Corbière de lui fournir les moyens de l'acque- 
rir, en lui confiant, lorsqu'il fat s ter à latète de 
l'instroction publique, l'inspection des colléges du 
midi de la France. Le Caducée de Marseille, journal 
d'opposition ( n° 67, du 18 juin 1831 }, s'est chargé 
de rendre celte mission célèbre en publisnt un dis- 
cours qu'il affirma avec persévérance avoir été pro- 
noncé au collége royal de cette ville par le conseil- 
ler de l'université ; cet abbé, recommandable d'ail- 
leurs, par ses mœurs et par sa piété, elait connu par 
la naïveté et la bonhommie de son caractère, 11 crut 
servir le parti dominant auquel il était dévoué, en 
exposant ses principes avec une exagération révol- 
tante. On se ferait difécilement une idée de l'effet 
que produisit la publication de ce discours ; jamais 
on n'avail tenu un pareil langage à on corps en- 
seigaant, et le malheureux orateur fut l'objet des 
brocards et des épigrammes les plus piquants. Ceux 
qui doutaient du fait furent eg, quelque sorte obli- 
ges d'y croire, lorsqu'ils virent la mission du con- 
seiller révoquee par l'université elle-même, 11 est 
vrai que l'abbé Éliçagaray démentit dans les jour- 
naux le discours qu’on lui imputait. Et, en effet, 
il est peu vraisemblable que tous les prapos incohé- 


rents, grotesques , bouffons , dont se compose l'écrit: 


imprimé, aient formé un discours suivi ; il serait 
possible, et c'est notre opinion, qu'on eût réuni 
toutes les phrases proférées surcessivement à dilfé- 
rentes stations, daus le collége de Marseille pour en 
faire un tout sans suite et sans liaison. Ce discours 
a été imprimé chez Corréard, in-8°, orné d’une 
caricature, à Marseille et à Carcassonne, 1821, 
in-89. Le nom d'Eliçagaray, un moment célèbre, 
fut bientôt oublié ; le chagrin qu'il éprouva de cette 
affsire contribua, dit-on, à accélérer le terme de 
ses jours. Cette assertion paraîtra peu vraisemblable à 
ceux qui savent qu'il avait déja ressenti plusieurs 
aitaques d'apoplefie avant la derniere qui l'enleva, 
le 22 décembre 1822. M, Marcellus, Jépaté de la 
Gironde, n'aurait donc pas été autorisé a dire dans 
une épitaphe proposée pour son tombeau, Tædio ante- 
quam semso confeclus obit. Ses obsèques furent célé- 
brées avec pompe dns AS ue de Saint-Sulpice. On 
renonvela | mes les billets d'invitation un vieil usage 
tombé en désuétude, en donnant au défunt les 
qualifications de vénérable, discrète el scient fique per- 
sonne. Il a été enterré au cimetière de l'Est. M. Lau- 
rentie, son collègue , comme inspecteur-général de 
l'université, prononçs un discours sur son tombeau. 

ELIO ( Fnaxçois-Xavinn ), général espagnol, 
né dans le royaume de Valence, fit la guerre contre 
Napoléon avec distinction, el fut choisi par la ré 
gence d'Espagne pour aller en qualité de capitaine- 
général prendre le commandement des provinces de 
Rio-de-la-Plata pen de temps après qu'elles se furent 
insurgées. Hl eut d'abord à combattre le général 
À Liniers, et ensuite Artigas et Hondeao, et se vit 
forcé À s'enfermer dans Monte-Video, où H fut 
assiégé par ce dernier. Craïgnant de succomber 
dans la latte, il implora le secours du Brésil par 
l'entremise de la princesse Charlotte, épouse du 
régent et sœur de Ferdinand , et parvint à obtenir, 
non sans peine, un renfort de quatre mille Portu- 
gris, et une sorame assez considérable en argent. 


mn 


Les insurgés apprenant la prochaine arrivée de er | 
troupes qui marchaïient en toute hâte, s'empressè- 
rent d'accéder aux conditions de paix que leur fi! 
ce général, et ils conclurent, en novembre 1811, 
un traité qui fut rompu un mois après. Elio se vit 
pour la seconde fois bloqné dans Monte- Video, # 
aurait probablement été forcé de se rendre ; mas 
l'arrivée du général Vigodet qui vint le remplser, 
le tira d'un mauvais pas. De retour en Espagne, | 
s'y monira d'abord atiaché aux cortès, mais à peire| 
Ferdinand eût-il, en vertu du traité conclu avt, 
Napoléon, passé les Pyrénées, qu'Elio alls ln} 
offrir ses services, et l’aida de tous ses moyens por 
renverser la constitution. Cette conduite d'Elie ts! 
récompensée par sa nomination de capilaine-géne- 
ral du royaume de Valence ; il s'y montra faniti- 
que, pérsécuteur, agent docile de la ramarilla de | 
Ferdinand, et se Gt généralement détester, Es, 
1819, vne émeute populaire dirigée par des pr! 
iriotes qui cherchaient à secouer le joug tyranmiqrt 
qui pesait sur l'Espagne, contraignit Elio de se ren 
lermer dans la ciladelle de Valence après us com- 
bat sanglant ; mais l'arrivée de renforts le m3! 
mème d'étoutfer l'insurrection. 11 donna alors us! 
libre cours à sa soif de vengeance; non sealement il. 
ft mettre À mort le colonel Vidal et plusieurs de ses 
compagnons , mais il ft également périr le jeurt, 
Bertram de Lys, âgé de dix-huit ans, et fls d: 
banquier de Madrid du même nom: ils moururtn | 
tous en héros, La proclamalion qu'Elio publia : 
Valence, le 20 janvier 1819, à cette occasion #f 
un monument de férocité digne des siècles les pus 
barbares. En 1820, la révolution ayant éclaté e! 
réussi, Elio, chercha à éviter le sort qui le mens- 
çaiten s'offrant à proclamer à Valence la constiv- 
tion rétablie; mais Je peuple indigné d'un tel exci:| 
d'audace allait lui arracher la vie, lorsque le com», 
d'Almodovar, qui venait d'être nommé son racer 
seur , le fit d'abord conduire chez lui, et le trans 
féra ensuite à la citadelle, d'où il ne cessa d'enire- | 
tenir des liaisons avec les partisans du pouvoir sh | 
solu. Le 30 mars 1822, une sédition dirigée pr! 
Elio et ses agents, ayant éclaté parmi l'artillerie de | 
la place, il fui mis en jugement, et condamstt| 
mort ( à la peine de garrote ), par an conwil ét, 
guerre , et fut exécuté le 3 septembre de la mès’| 
année. 1 se défendit lui-même. Un des premin 
actes de Ferdinand, après le renversement de hi 
constitution et le rétablissement du pouvoir absols, : 
fut d'annuler la procédure et le jugement, ele 
20 novembre 1822, il le nomma marquis de la Fiée 
lité, et ajoula aux armes de sa famille une <es- 
ronne royale avec les letires initiales des mois 
fidélité, loyauté, honneur , et conserva la solde entirr 
de général à la veuve et aux enfants d'Elio. Xe: 
juges sont compris dans les nombreuses excepihon 
au décret d'amnisiie du mois de mai 1824. 
ELISABETH ( Puiuiveunr-Manie Hannxe, Mo- 
dame ), sœur des rois Louis XVI, Louis XVII # 
Charles X, née à Versailles le 23 mai 1764. Elerre 
par la comtesse de Marsan, et confiée aux soins 1 
Mme de Mackau, sous-gouvernante des enfasti 
de Fronte, elle montra bientôt les mobles qu 
lités qui s'accordent avec un esprit moins brille! 
que solide. Dans ses études, elle s'attacha sortent 
à l'histoire et aux mathématiqures. Ses gouts étais 
sérieux , et elle avait du penchant pour la solitade | 
elle ne cherchait guère d'autres À poele s que 
la promenade à cheval, où mème à prel, la le! 
ture et la société de ses frères, de la comtesse d 
Mackau, des marquis de Souzi et de. Dombelles. 
Elle visitait souvent la maison de Saint-Cyr et eeilt | 
des Carmelites de Saint-Denis, où était #3 tauit 
Marie-Louise, suprès de qui elle se plaisait telle | 
ment, qu'un jour le roi lus dit: « Je ne demavdt, 
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*pu mitex que vous alliez visiter votre tante, 

+ mais à condition que vous ne l'imiterez pas en 
“hou quillent, Car, ma sœur, j'ai besoin de 
“vos. - Ainsi se développèrent, chez cette prin- 
cesse, des dispositions paisibles et religieuses qui, 
dit-on , opérerent en elle des changements semlla- 
bles aux réfusrmes que Fénélon avait obtenues dans 
l'édacation du duc de Bourgogne. Des soins bien- 
bisaots devinrent la plus douce occupation de 
Mae Elissbeth. Lorsque sa maison fut formée, 
tlle demanda instamment que les 25,000 francs 
desisés à orner annuellement son écrin, fussent 
comptés à une jeune personne dénuée de fortune , 
tt dont elle désirait assurer l'établissement. D'au- 
tres projets également généreux et des octupalions 
thumpires partageaient lous ses moments à Moun- 
tremil, dans une maison agréable, que le roi lui 
avait achetée, et qui avait appartenu h Mme de 
Guéminé, Les événements publics iaterrompirent 
te bonheur. Préoccupée de l'idée que la convo- 
cation des états généraux aurait les suites les plus 
fanentes , elle se prépara dès ce moment à consoler 
le roi dans les chagrins auxquels l'exposerait un 
caractère trop faille pour les événements, dont 
la rapidité inspirait à Mme Elisabeth une sorte de 
terreur. 1] parait même que ces pénibles émo- 
bons réveilierent des penchants dont on avait re- 
marqué les indices dès l'enfance de cetie prin- 
tease. Les masimes d'une politique prudente peut- 
be, mais vulgaire , l'emportèrent dans son esprit 
vor les conseils d'une plus haute raison ; et, con- 
wdérant trop d'ailleurs la révolution comme une 
tReak qu'on edit pa empêcher, elle insistait pour 
qu'on en arré at les progrès par des rigueurs d'une 
suilité incertaine , eL par des vengesnces difficiles à 
concilier avec la piété. On peut consulter, à cet 
égard , l'Etoge historique de madame Elisabeth, pu- 
blié ea 1814 par l'auteur de l'Esprit de l'Histoire. 
fiamenée à Paris avec le roi, le 6 octobre 1789, 
tlle se regardait corome prisonnière aux Tuileries, 
ti'elle duait dans une de ses lettres: « Nous sommes 
sperdas; mon frère ne veut pas le croire, mais le 
"lemps le lui apprendra.» Elle paraissait ensuite se 
cider à suivre ses lantes en Îialie, mais le péril 
même da reste de sa famille la faisait hésiter, et 
“6n elle promit de partager le sort de Marie- 
Aatoinette, qui venait de lui dire : « Vous aussi, 
“vous nous abandunnez? » Quelques mois avant la 
iournée du 10 août , On pressa vainement Mme Eli- 
tabeth de se refugier auprès de sa sœur à Turin ; 
tle répondit : « Qu'une femme n'ayant que des 
wins où des consolations à offrir à sa famille, ne 
“pouvait du moins se dispenser de ce devoir dans 
“des temps malheureux. «+ Elle le remplit avec 
besucoup de constance dans la tour du Temple ou 
elle élait seule avec la reine; et, apres l'évêéne- 
mat du 16 octobre, elle fut durant pres de sept 
tu l'unique soutien de la flle de Marie-Antoi- 
aetie, Ce dévouement était aussi profond que sin- 
Cère, On l'avait entendue, le 20 juin 17592, re- 
procher au chevatier de Saini-Pardoux d'avoir dé- 
lrompé des furieux qui voulaient l'immoler , la 
Prenant pour la reine. Dans les débats qui pré- 
téderent la condamnation de Marie-Antuinetlte, 
on décourrit une correspondance enireienue par 
Mae Elisabeih avec les princes , ses frères, soriis 
da érritoire framçais. Destinée des lors à la hache 
fétulotionnaire , elle me quitia Le Temple que pour 
être conduite à la Conciergerie, le ÿ mai 1794. La 
bienfaisance et les autres vertus de la sœur de 
Louis XV faisaient craindre à Robespierre que son 
‘spyhce me dépit au peuple; ais Billaud- 
Varennes eut soin que ce sacrilice füt demandé 
par les jacobins, Elle fut interrogée avec moins de 
“énagementis eucore que ne l'avaient été le roi et 


la reine su sujet du repas des gardes-du-corps,, et 
du combat du 10 août ; elle repondit que ces faits 
lui étaient étrangers , mais elle garda le silence à 
l'égard de l'imputation d'un envoi de diamants 
fait au comte d'Artois, son frère. « Lorsque le tyran 
= s'est évadé , lui demanda le président du tribunal 
» révolutionnaire , ne l'aves vous pas suivi ? — Tout 
« me l'ordonnait, répondit-eile ; el je me suis fait 
“un devoir , dans cetle occasion comme dass toute 
» autre, de ne le pas quitter. — N'avez-vous point , 
»“ poursuivii-on, pansé vous-même les blessures des 
“assassins envoyes par votre frère aux Champs- 
» Elysées contre les braves Marseillais? — Je n'ai 
“jamais su, répliqua t-elle avec fermeté, que mon 
» frère edt envoyé des assassins contre qui que ce 
« füt; s'il m'est arrivé de donner des secours à 
« quelques blessés , je n'avais pas besoin de m'in- 
» former de la cause de leurs maux , et je n'imagine 
“pas qu'on puisse m'en faire ua crime. » Enfn le 
président s'exprima ainsi : “ L'accusée Elisabeth , 
» dont le plan de défense est de nier tout ce qni 
“est à sa charge, aura-elle la bonne foi de con- 
» venir qu'elle a bercé le petit Capet de l'espoir de 
succéder à son père sur le trône, el qu'elle a 
» par conséquent provoqué le reiour de la royauté? 
La réponse de la princesse fut : « Je causais fami- 
“ lièrement dans ma prison avec cel enfant qui 
“ m'était cher à plus d'un titre , et je lui adminss- 
“irais sans couséquence les ronsolations propres 
“à le dédommager de la perte de ceux qui lui 
“avaient donné la vie.» Condamnée le jour même, 
Mme Elisabeth, qui avait subi une captivité de 
vingt-un mois, reçut la mort avec résignation. 
Parmi plus de vingt autres viciimes irainées en 
même temps à l'échafaud , se trouverent des dames 
connues d'elle, qui rendirenl hommage à ses ver- 
lus, el qui pararent plus occupées de son sort que 
de leur propre infortune. 

ELISABETH ( Canoume-Hesnierrx), troisième 
fille de George I, #t sœur du roi actuel de la 
Grande-Bretagne, née le 22 mai 1170. Douce de 
beaucoup de goût et de beaucoup d'esprit, elle cul- 
tive les lettres avec un vérilabie succes, On sait 
qu'elle à pris part à plusieurs ouvrages importanis, 
auxquels sa position élevée ou d'autres cunsidéra- 
tious plus décisives l'auront dissuadée de mettre 
son nom; mais on peut attribuer hautement à 
S. A.R. celui qu'elle à distribué de ses propres 
mains aux personnes qui ont l'honneur de l'appro- 
cher. Il est intitulé: Powvosr ef progrès du génie, dans 
une série de vingt el une esquisses , 1806, 1n-lol, 

ELLENBOROUGH ( lord Enwano ), né dsns 
la comité de Cumberland , est le Gls d Edmund Law, 
évèque de Carlisle. Apres avoir reçu une bonne 
éducation, il se voua au barreau, fut sdmis aa 
collège des avocats de Lincoln's-fnn, et commença 
à plaider dans le nord de l'Angleterre, ou 11 acquit 
bientôt uve grande réputation. Resenu à Londres, 
on lui conba la défense d'un proces important rela- 
tif à une question d'assurances ; il y déploya beau- 
coup de talent et de connaissances en matière de 
droit commercial, Bientôt après le célèbre Warren 
Hastings le choisit pour être un de ses défenseurs 
dans le procès mémorable intenté par la chambre 
des communes à cet ex-gouverneur des pussessions 
ang'aises dans l'Inde. M. Law eut à combaitre de 
puissants adversaires, car l'accusation etait soutenue 
par Fox, Burke, Adams et Sheridan. Ce dernier 
surtout doué de la plus brillante éloqueuce et ma- 
niant le sarcasme d'une manière redoutable, ft 
éprouver plus d'une mortifcation à l'avocat de 
M. Hastings. Toutefois M. Law ne se laissa pas de- 
concerier , mit beaucoup d'art dans}ses p'aidoyers, 
el eut le bonheur de contribuer à l'acquittement de 
son client, ce qui lui valut de la renommee el de 
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l'argent, Dévoué au parti de la cour, cet avocal fut 
bientôt nommé procureur-général, puis premier 
inge de la cour du banc du roi, fatenGn créé pair 
sous le titre de lord Ellenborough, et a voié con- 
stamment avec Î+ ministère pendant une longue 
suite d'années, jusqu'en 1827. Lorsque , par suite 
de Is maladie de lord Liverpool, M. Canning fut 
élevé à la place de premier ministre, lord Ellenbo- 
rongh combat it le nouveau ministère en se liguant 
avec les plus ardents torys, tels que le duc de VVel- 
lington, et il a cherché à entraver la marche de 
M. Canning. Il à accomulé de grandes richesses 
par sa profession et par les places lucratives qu'il a 
vccupées ; à la fin de 1817, il vint passer quelque 
temps à Paris, Lord Ellenborough n'est point un 
oraleur parlementaire bien brillant, mais ii possède 
a un haut degré l'éloquence du barreau, ei en ce 
grure il est regardé en Angleterre comme un des 
avocats les plus distingués. 

ELLE VIOU (Jran), célèbre acteur de l'Opéra- 
Comique, est ne le 14 juin 1369, à Rennes, ou il 
ft ses diudes. Son père { mort depuis quelques an- 
nées, chirurgien en chef de l'hôpital miliaire de 
cetie ville}, le destinait à suivre la carrière de la 
médecine; mais Elleviou, qui ne pouvait s'habi- 
tuer, comme il le disait lui-même, à fouiller dons 
les cadavres, préférait se livrer au penchant qui 
l'entrainait vers le théâtre; et pour satisfaire son 
goût , il jouait la comedie de société. Les succes 
: mes 7 ohtint décidèrent de sa vocaiiun. A l'insu 
e sa famille, il vint à Paris, et fut engagé par le 
directeur du spectacle de La Rochelle; mais, à la 
veille de débuter, il fut arrêté par ordre de l'in- 
tendant, et ne recouvra sa liberté qu'à l'arrivée de 
son père. Tout fut pardonné, et il se laissa ra- 
mener à Rennes, d'où il fut envoyé à Paris, pour 
achever ses cours. Déterminé à ne se faire recevoir 
docteur qu'au Théâtre-lislien, à peine arrié, il 
ÿ débuta le ser avril 1790, sans avoir jamais joué 
en province. L'emploi qu'if avait choisi était bien 
différent de celui auquel il devait donner son nom. 
Il s'essaya dans le rôle du Déserreur (basse-taille }; 
et quoiqu'en eût pu jnger que sa voix n'était pas 
encore développée, il fut reçu, la même année, 
avec appointements. En 1991, il créa le pelit rôle 
du mèfre Zabi dans Paul et Virgne; en 1792, 
ceux de Philippe dans Phifippe ct Georgette, e1 d'un 
émigré français dans le Siege de Lite; en 1793, 
celui de Théobalde dans Homco et Juliette, de | Pé 
layrac. Mais, dans ces rôles peu importants, E'le- 
vion ne se faisait connaître que comme chanteur 
agréable, et son jeu était encure loin d'être com- 
parable à celui de Michu. 11 échoua même cum- 
plétément dans l'emploi des Cofins , ou britlait 
celui-ei. La loi sur LÀ réquisilion inierroem it ses 
études dramatiques, et les progres d'Elleviou. 
Après avoir fait mn acte d'apparition à l'armée, 
il revint à Paris, et figura en 1793, dans les réac- 
tions des jeanes gens contre ce qu'on appelait alors 
la queue de Robespierre. Poursuisi par la police, 
il se relugia dans les départements, ét ce fut à 
Strasbourg qu'il commença à obienir des succès 
plus signalés. Is le suivirent dans la capitale, où 
tes rôles de Dely dons Gu/nare, de Zuinar dans 
Zoraïme, et surtout de Blinval dans Ze Prionnir, 
d'Armand dans l'Onrle valet, de Valcourt dans Île 
T'rente ct quarante, d'Adolphe dans fes Dreux prison- 
mierr, de Versac dans Maison à vendre, eit., Île 
Brent regarder comme un des [lus fermes sou- 
liens de l'Opéra-Comique. Sa taille était avanta- 
geuse, sa figure distinguce, sa physionomie agréa- 
ble et ouverte; son jeu franc, spirituel et 6n; son 
débit vif, mais sage et naturel; son geste vrai, 
quoique peu déveluppé. Sa voix assez forte, mais un 
peu sourde, tenait de la bhaute-cunire et dé la 


Lasse-taille ; c'était un ténor étendu, d'uu beau ve- 
lune de son et d'un timbre fort agréable ; elie avan! 
du mordant, de la flexibilité; et sans être grand 
musicien, il savait la manier avec adresse, avec 
expression, varier ses inlonalions el ses {rails , el #t 
faire applaudir mème dans les a qu'il eé- 
cutait sprès Martin. On n'avait à lui reprocher 
qu'un peu de gêne et de raïdeur dans les bras. Les 
rôes cle militaires el de petits maires mauvais | 
étaieut ceux qui convenaient le mieux au coracient 
et au talent d'Ellesiou, et pourtant il réussismit | 
également dans ceux qui exigeaient de l'omr, de | 
la chaleur et de la sensihilite, 11 à même jrrvure | 
qu'il était excellent comédien , en jouant, de la ma- 
nière la plus plaisante , el la plus naturelle des rôles | 
tout-à-fait opposés à sun geurehabituel, ceux de mia | 
et des caricatures, comme dans le Cabriolet jai, 
dans l'Jrato, dans Une folie, ex dans Preares «| 
Diégo. Ces deux dernières pièces furent rejresn-! 
ices au théâtre Feydeau, auquel s'étaient reunt 
les acteurs du théâire Favart, en 1801. Ce fut olurs 
seulement qu'Ellesiou, qui m'était encore qu' 
pensionnaire de der 2 fat rege 1 
ciétaire, et il devint plus tard un des ciaq mit” 
bres du comité d'administration, Ce fut alurs avi 
que, sans renoncer à l'eunploi auquel il devait n° 
réputation et qui porle encore son nom, et en + 
nusnt d'ajouter à l'un et a l'autre, dans Le métein 
turc, Les mans garçons, Jostph, Les rendez-vous bur- 
grois, Jean de Paris, etc. sil calcula les eflets qe 
pouvait produire sur lui la maturité de Loi E 
augmenta son réperoire de plusieurs des ed 
qui avaient appartenu à Clairval. Ses ellons tx 
tent heureux, 11 montrs autant d'à-plonb, dt 
décence, de noblesse et d'expression, dans Blen- 
del de Richard Cœur-de-Lun, dans Richsrd à 
Roi et le Fermier, dans Félix, tete., qu'il avai 
mis d'esprit et de tégereté dans ses rôles d'étvardis. 
C'est donc à turt qu'un lui à reproché de Be tam 
porter que les bottes, la veste, ei le sabre irsastl 
de hussard. Après vingtirois ons de service, ei 
à un Âge va il pouvait eucore compler sur dix ab9#? 
de sucres, Elleviou quitta le théatre en 1813, wi 
qu'un embonpuint précoce le mit dans la neceti 
d'adopter un autre éwploi, soit qu il soutai [681 
paisiblement d'aue fortune qu'it derait à ses m7 
vaux, autant qu'a un mariage avantageux qu PE 
coutracte depuis une quinzaine d'années, suit +9 3 
que des prétentions que l'on trouvait exagérées alt 
mais qui ne le seraient peut-être pas aujourd be. 
eussent été mal accueillies de ses comaraues, el”. 
jétées par le souverain. On prétend qu'il du” 
dait cent vingt mille francs par an, el que Na”, 
leon exigeait méine une réduction sur les v. 
vingt-quatre mille francs qui lui ctaient done 
représentation de reiraite eut lieu le 10 mars 1 
joua dans Adolphe st Clara, et dans Félix, LS | 
foule considérable assistait a ses adicux; et à 12 0 
du speciacle , l'Opéra-Comique, en corps, via #7) 
lér ses regrels à ceux du public; regrets bien legi 
times, car ce charmant acteur, le sujet Le p# 
précieux de son théaire, et dont Je nom es 
un talisman pour y attirer la foule, n'a été jun 
ce jour remplacé qu'en monnaie. Ellesiou elait *"! 
et brave comme un Breton. On a parlé dust 
affaire d'honneur qu'il eut avec M. Lesueur, €: d'une 
iucartade contre M, Etienne. Pendant l'invasvs 
des étrangers, en 1813, il organisa un corgs 
franc, qu'il commandait lui-mene pour la Las 
fense du canton qu'il habite encore aujourd L 
(la terre de foncières, près de Tarare, dut 
département du Rhône, etuu il se livre 3 508 &°7 
pour Îles travaux de l'agriculiure ). Elleriou est au 
teur de Delia rt l'érdikan, opéra-coïmique, que? 
talent d'acteur ét la musique de A. Berivn #e Fe 
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veut préserver d'une chute en 3803; mais on lui 
aitribee peut-être à tort l'Auberge de Hagnères, qui 
passe pour être de M, Jalabert. 

| ELLIS (Hasni ), voyageur anglais, servait dans 
+ murine. Lorsqu'il fut question , en 1746, d'une 
ripéditon pour aller chercher par la baie d'Hud- 
8 an passage au nord-ouest , on proposa à Ellis 
le commandement d'un navire ; il le refusa, mal- 
g'e sm expérience, parcequ'il n'avait jamais 0a- 
vigué daus les mers septentriunales. 1 partit alurs 
come agent du comite, avec des instructions par- 
‘éuhères qui loi recommandsient de noier soigneu- 
“met lout ce qui concernait la grographie , l'art 
msiique, l'histuire naturelle, éte. L'expédition com- 
pose de la galiote /# Doibs, capitaine G. Mowr, 
# de L Color. capitaine Smith, partit de Gra- 
sind le 24 mai. On arriva, le 8 juiliet, à l'en- 
eee du détroit d'Hudson, spres avoir passé par 
e Oresdes , et rencontré sur {a roule 1autôt des 
sbç00s, tantôt dés masses énormes de glace et des 
Lits Gotiants. Près de l'ile de Marbre, par les G4v, 
#1 œil les eanots à la mer, pour explurer les cûtes. 
Elu &t partie du déiachement envuyé à la dé- 
couverte, el remarqus, comme l'atteste le rap- 
port, plaswurs grandes ouvertures à l'onest dr 
Jle, ri que la marée venait du nord-est, partie 
dons laquelle courait la cde. A celte époque, 
C'était le 1j août , la saison déja avancée , me per- 
ri pus de tenir la ner, on alla hiverner au 





ln Rehon , où l’on se mit, autant que possible 
à l'abri des rigueurs de l'hiver. On ne put déter- 
es le degre de froid, parceque le 1hermumèire, 
V6! on s'était muni, avait été cassé dans la route. 
L'hiver svait Ga le 6 mai,ce ne fut que le 24 juiu 
rs Auglaus vuguerent au nord ; ls né furent 
charrassés des glaces dont ils ne cessérent d'être 
calourés , qu'on nord du tap Churchill. Deux ca- 
a914, partis des deux vaisseoux, ne réconnurent 
que quelques ouversures, $ans AUCUN rapport à 
l'abjet de leurs rechérches. On remarqua seule- 
[wat qu'au milieu d'un groupe d'iles pres du Ga, 
je aiguilles magnétiques perdisent tout à cou 
leur vertu. Ellis, em s'avançant dans le déroit de 
| Woger, à trenie lieues au-delà des 639 5”, où il 
Laval découvert, à la côte de VYelcome, le cap 
Fr}, reconnut que La largeur de ce bras diminusit 
| de dia lieues à une. Enbn, quand le détroit deviui 
mpraticable, il déscendit a terre , et s'assura qu'il 
“pouvait exister de passage de ce côté. Une ten- 
rative du mème genre, fase à la côte nurd de la 
| baie WWager, ayant eu le même résullat, on se 
décida à relourner en Angleterre, malgré les rè- 
damations d'Ebis, qui voulait que l'un [it de 
vouvelles recherches le long de la côte de la Re- 
pole, Le 15 soût, on sortit du port Douglas, et 
dE Ouentra dans le déiroit d'Hudson. Les deux 
stsi furent alors assaillis d'une affreuse tem - 
és qui les sépara ; ils se rejuignirent le G uc- 
| nids dax Orcades, et mouillèrent ensemble le 14 
L srmouih La relation de ce voyage fut publiée en 
126 5 par Elis, sous ce titre : Poyage à la baie 
sdson, fait par la galiole le Dobbs it la Cal- 
forte, om 1546 et 1747, pour la découverte d'un pas- 
sage 2e nord-ouest, wvec une description txacte de la 
rs tt _ abrégé de d'histoise nalurelle du pays, Lon- 
sit, 1748, 4 vol. in-0, cartes et figures. Cette 
ss on à été assez mal traduite en français, Pa- 
MEL aol. in-12, bg.; Leyde, 1700, à vel. 
"D, bg; en allemand, avec 4 notes lirées du 
see capitaine Sauh, Goëitisgue, 1750, in-8», 
3 ra cie M Amsterdam, 1730, à vol. 
or Cetie relation d'Elis fut refutée par un 
pres *, qui püblia l'ouvrage suivant : Helation 
ke D culrepris pour la découverte d'un passage 
"Sacst, pour penétrer par le détroit d'Hudion 
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l'Océan occivental, par l'écrivain de la Californie » 
Loudres, 1749, 2 vol. in 
s'applique suriout à affaiblir les services d'Ellis, et 
à faure valoir les siéns: 
dont il se disait revêtu dans cette entreprise ; mais 
duresteitn'a d'autre mérite sur lui que d'avoir donné 
une carie 
de fa baie d'Hudson , puisqu il convient aussi qu'on 
n'a puint suffisamment exploré toutes les ouver- 
lüres qui se sont présentées, el qu'il partage l'idée 
du rapitainé 
Ju , qui, partant de la baie Repose, unit la 


























son; ce qui prouve évidemment qu'il croit à l'exis- 
lence du passage. Au reste, ce prob ème géolo- 
gique est résoiu aujourd'hui 
que le passage n'exisie 
supposait, el que st 
de tous côtés au nord , c'est à une latitude si tlevér, 
que celle communicalion des différentes mers ne 


services d'Ellis, le gouvernement l'en récompensa 
par les p'ates de gouverneur de la Nouvrbe- York ei 
vite de 
écrivit à Jesn Ellis, célebre natoraliste, une leure 
sur la chaleur 
de revenir eu 
mais ne pouvant s'accoutumer à Une vie séden- 
taire, il Farsait de temps en lemps 
sur lé continent. Sulzer, célébre 


a Naples eu 1805, s'occupant encore des recher- 
ches relatives à la marine. 11 était 
suciété rovale de Londres. 
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80, cartes et Gg. L auteur 


il lui conteste les titres 


lus exacte des parages du nord-ouest 
Middleton sur l'existence d'une mer 
aie VVelcome à celle de Baffin et au détruit d'Hud- 
+: il reste désnontré 


as dans les parages où on le 
‘Oxéan Laigne l'Amérique 






eut servir à là navigation. Qno qu'il en soit des 


la Geurgre. C'est de cette province qu'il 


+ y règne. Sa suulé l'ayant furcé 


urupé, il alla se fixer en lialie; 


vue voyages 


itterateur alle- 
wand . le rencontra à Marseille en 1773. Il était 


membre de la 


ELLISTOX (hosxnr-VViursam ), auteur el ar- 
tiste dramatique, f's d'un horloger de Blouwmsbury, 
naquit dans certe vilie, em 74. Le docteur Eliis- 
lou, sun oncle, principal du en de Sidney, 
prit soin de son éducaiion, dans l'intention de 
Le faire entret daus les ordres, Eltiston fut d'abord 
envuyé à l'école de Saint-Paul et ensuite à celle de 
Cambridge ; mais 11 abandouna bientôt l'université 
pour là protession de comedien, vers laquelle il se 
sentait un fenchan: irrésistible. 1l demeura quel- 
ques temps à Bath, ou il épousa miss Ruündell, la 
premiere femme qui ait cummencé à donner des 
leçons publiques de di nse. Jl eut meuf enfants de 
cette femme simsble, qu'il eut le malbeur de per- 
dre, en 1321. H débuta à Londres, sur le théâtre 
de Haymarker, uu le naturel et la finesse de son 
jeu et surtout l'élégance de son évcution lui vatu- 
rent des applaudissements mérites. Cet accueil fa- 
vorable l'enhardit à s'essayer dans la trogédie, 
mais ses succes dans ce genre furent au-des ous de 
ceux qu'il avait obtenus comme ac'eur cumique. 
En 3804, 1 prit un engagement à Drurylane, el 
continua d'y faire les délices du public jusqu'a l'é- 
poque où un violent incendie eonsima entièrement 
cette salle. Vontant ensuite exploiter à sun projre 
compte, il devint successivement directeur du cir- 
que ruyal et des théâtres olympique de Birmin- 
glhamm, et de Drurylane. I parvint à 1ormer la troupe 
de ce dernier théatre d'excellents acteurs parmi les- 
quels se trouvait Kembie, dont nous avuns eu ré- 
cemment, à Paris, l'occasion d'admirer le beau 
talent daus les principales tragédies de Shakspeare. 
Ces succès excitérent contre sui l'envie, etlis ca- 
Lales des directeurs des autres théäires; mais le 
propre mérite d'Elliston ei la faveur que lui accorde 
le publie l'ont anis Facileiient à même d'en trivm- 
pher. Comme liuiérateur, M. Elliston se fait re- 
marquer par un goût exquis. On à de lui: The ve- 
netian Outlaw, à wrama, adapted tu the english stage, 
1803, in-8o. 11 est aussi éditeur de plusieurs pieces 
de iheatre. 







































1574 


ELPHINSTON (Jacoves), poëte, grammairien, 
traducteur, naquit à Edimbourg, en 1931, étudia 
dans l'universite de cette ville et devint, des l'âge de 
dix-sept ans, gouverneur de lord Blantyre. 11 par- 
courut ensuite |a Hollande et le Brabant, et demeura 
assez long-temps à Paris, pour apprendre à parler et 
écrire correctement la langue française. De retour 
en Ecosse, il se lia avec le célebre docteur Johnson, 
et mérita sou amitié en contribuant puissamment 
su succès du Humbler, ouvrage périvdique de ce 
dernier, qui se composait d'essais, précédés de vers 
latins, leur servant d'épigraphes, ei accompagnés, 
pour la plupart, de traductions , tirées des meilleurs 
poëËles anglais, travail qu'Elphinston compléta dans 
une nouvelle édition du Ramb/er, et dont Johnson fut 
si content qu'il l'adopta dans toutes les éditions sub- 
séquentes de cet ouvrage. Elphinston vint ensuite 
babuter l'Ang'eterre, et y reprit la carrière de l'in- 
siructiou ; c'est dans les boisirs que lui laissaient 
ces fonctions pénibles qu'il composa les nombreux 
ouvrages auxquels il dut la réputation dont il jouit 
de son vivant, mais qui ne se soulint pas après sa 
mort par son affectation constante à changer le 
système de l'orthographe anglaise. Néanmoins ses 
traductions sont remarquables par la précision et 
l'énergie. Les principaux ouvrages d'Elphinsion 
sont : 1° Traduction en vers du poëme de /a Heligion 
de Louis Racine, 1753, ouvrage qui obtint le suf- 
frage d'Young et de Richardson; 20 Ana/yse der 
langues française et anglaise, 17993, 2 vol, in-12; 
Jo Poëme sur l'éducation , 1703; 40 Aocueil de poires 
tirés des meilleurs auteurs, adaptés à tous les dges, 
mais particulièrement destinés à former le gout de la 
jeunesse, 176%, in-8o Il a justifé dans cet ou- 
vrage le proverbe : Fier romme un Ecossais, en 
admettant ses propres poésies parmi celles des 
meilleurs auteurs. On lui a même reproché de n'a- 
voir pas fait un choix sévère pour ne pas paraître 
trop inférieur aux hommes auxquels il s'associait. 
3 Pancipes raisonnés de la langue ang'aise, ou la 
grammaire anglaise réluite à l'analogie, 176%, 2 vol. 
in-12, Cet ouvrage, rempli de LR à intéres- 
santés sur la langue anglaise, a le grave inconvé- 
nient, dont nous avons parlé plus haut, de faire 
disparaître toute espèce d'étymologie en rendant 
l'orthographe absolument conforme à la prononcia- 
tion, systeme plusieurs fois tenté en France + Mais 
qui n'a e mieux réussi chez nous que chez nos 
voisins. 69 Principes raisonnés de la langue anglaise, 
pour l'usage des écoles, 1763; 3° Vers anglais, fran- 
fais el latins, 1367, in-fol. ; 8e Æpigrammes de 
Martial, avec un commentaire, 1782, in-40 ,eten 
1,03 une edition de l'auteur original, ou les épi- 
prommes sont rangées dans un ordre différent, 
ct précédées d'une introduction à la leciure des 
puêies; 9° Propriety ascestained in her picture, er 
english spiech and syclling reduced muluul guides, 1:86, 
2 vol. ja-40, ouvrage  Âe lequel Elphinston à le 
plus développé son systeme d'orthographe ; 10° Æ1f- 
{y Jeurs correspendnce, inglish, french and luttin, in 
Prose and verse, belween grniusses wwbooth sexes and 
James Elphmston, échantillon de son orthographe. 
Voici la traduction du titre de cet ouvrage : Corres- 
pondance de civquante années, en ang'ais, en français et 
en lalin, en prose et en vers, entre des littérateurs des deux 
sexes el Jacques Elphinston, 1994 et 1504, 18 vol, 
in-Ës. On regretie que cet vuvrage, où fgurent des 
hommes très distingués dans les sciences et dans les 
lettres, soit mutilé par la manière d'orthographier 
de l'auteur. On prétend néanmoins que ce travail, 
dont on lui sut si peu de gré, n'est pas inutile, et 
qu'il sera pour les étrangers et pour la postérité un 
type de ce qu'était la prononciation anglaise au temps 
où il à écrit. Elphinsion mourut à Hammersmith, le 
8 octobre 180g, à l'âge de près de quatre-vingt- 
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neuf ans. [1 avait conservé jusqu'à la 6n l'amabilite 
de son caractère et l'originalité dans son extérieur. 
Nuus rapporterons à l'occasion d'un second mi 
riage, qu'il contracta en 1784, une anecdoie qui 
coofrme un fait cité par Dernardin-de-Saint 
Pierre dans ses Ætudes de la nature, à l'appui de 
son système sur les courants et les remous ds 
mers. Sun frère, alors dans les grandes led, 
manquant de moyens paur faire parvenir unelrin 
à sa belle-cœur, s'avisa de la renfermer dans en 
bouteille vide qu'il jeta à la mer. Cette bouteille ft 
retrouvée, meul rois après, par des pécheurs, sr 
la côte de Normandie, près de Bayeux. 
ELSNER (Josæn), recteur de l'académie de 
musique de Varsuvie, membre de la société des 
amis des sciences de celie ville, né en Pologne, : 
eorichi le théâtre national de productions lès r+- 
marquables. Jeuve encore, il ft aux frais de 
princesse Isabelle Czartoriska un voyage à Vient, 
où il devint un des élèves les plus distingués dr 
Hsydn. 11 composa plusieurs opérss, qu fureet 
reçus du public 1rès favorablement. L'école dtr 
matique de Varsovie, fondée par Albert Boger 
lawski, célèbre dans les annales de La scène po- 
lonaise, est redevalile à Elsner des soins avr les- 
quels il s'occupe à former de bons sujets, Il mé 
rite en outre la reconnaissance de ses compi- 
trivtes , par la composition de plusieurs morctatt 
de musique consacrés à chanter la gloire et le pa 
triotisme des Polonais. En 1824 il ouvrit, pour la 
première fuis, le cours de théorie musicale. Le 
succès couronna les efforts d'Elsner, et on doi sa 
Patrivtisme et aux soins infatigables de ce compt | 
siteur distingué des chanteurs ei des chanteusts “| 
premier ordre, | 
ELTON ( Cuantrs-Annausm ), mé en 175$ 
servit d'abord comme capitaine dans le 48e reg 
ment d'infanterie , et faisait encore partie de l'a 
mée lorsqu'il débuta Gans la carriere des lettres pur] 
un volume de poésies. On à de lui: 10 Pois, 
1804 , in-80; au Traduction en vers anglais der 
sres d'Hésiode , 1809 , in-89; cette traduction v4 
fidèle, élégante , et surpasse de beaucoup la st 
version qui existait jusque-là en Angleterre, cu, 
de Cooke. 39 Contes de roman (Tales ul Romance }* | 
autres poésies, 18:10, in-8°; 4o Modèles de poëes sr 
siques | avec des notes biographiques et critiques, 13: 
3 vol. in-8o ; 4o Les Frères , monodie, et avt®| 
poëmes, 1820, in-8o. ll p'eure , dans celte mot 
die, la mort de ses deux fils ainés qui hat 
nuyés dans le canal de Bristol, LA 
EMERIAU ( le comie Mavacs-Jorex )}, 
amiral, né, le 20 octobre 1363, à Carbais, | 
parlement du Finistère. 11 avait dé desiné, p# 
ses parents , au génie militaire, mais une votsli#, 
décidée pour le service de la marine le 6t debut. 
comme vulontaire d'honneur, dans une came 
vu 1] devait acquérir une grande illustraison. Ee- 
barque sur l'{nirépide, réuni à la Motte du com | 
d'Orvilliers, il cumbattit, dans le goife de Gas] 
gue, contre l'escadre anglaise, commandée pr| 
l'amiral Keppel ( combat d'Onuessant, 1775). | 
de la prise de la Grensde, par le comte d'Enavs | 
il fut du nombre des vlciers français qui enleve | 
rent à l'assaut le morne de l'Hôpital,  rea'n à! 
bord assez à lemps pour se trouver au eat 
glurieux que l'amiral d'Estaing livra, oprèt 
prise de l'ile, à l'escadre angiaise, Lersque # 
mème amiral fitle siége de Savaush, Emerias ét | 
mauda l'honneur d'y être employé. Le comme | 
deur de Dampierre, sous les ordres duquel ilserve 
lui opposa d'abord sa jeunesse, et lui acer 1 
néanmoins le commandement d'un détacher | 
de trente hommes de troupes de la marine. _ 
dant toute la durée du siége, Émériau assisla 3°) 
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tranchées; dans l'une des atisques il fut blessé 
grièvement à l'œil droit, et, malgré cette blessure , 
ilsaots on des premiers dans les lignes avancées 
del'ennemi. Le courage et le dévouement qu'il 
sai montré pendant cette campagne lui valurent , 
à l'âge de dix-sept ans , la décoration de Cincin- 
satus. À la Martinique , il prit part au combat 
mémorable que Lamotte-Piquet soutint , à l'ou- 
ctrtare de la baie du Fort Royal, contre une 
ticsdre anglaise. L'amiral français, avec trois 
uses seulement, résista à doure vaisseaux an- 
ghais ; es manœuvre hardie et savante sauva un con- 
"4 fecieux poursuivi par l'ennemi. Émériau 
combaitit devant Lagrange , dans le parage de 
Er ‘sur le même vaistwan, le Dia- 
&e, qui ft beaucoup de mal à l'ennemi, et il re- 
qui plasieurs blessures dans cette affaire qui dura 
deas jours. Il passa sur Le Fendant avec le grade de 
heutenant de frégate ; sur {e T'riomphant, il eut part 
du combat que ce vaisseau soutint dans le golfe de 
Gascogne, conire une partie de l'escadre de l'ami- 
nl Kimperfeld, et contribua à Va prise des îles 
Saint-Chrstophe et Mont Serrat, Émériau reçut 
encore deux blessures sur le T'riomphant, command: 
par M, du Pavillon, et monié par le comte de 
Vandrenil, dans les deux combats que le comte 
de Grasse livra aux vaisseaux anglais, près de la 
Dominique. Apres diverses campagnes dans l'Inde, 
ta Afrique el en Amérique, ce brave officier reçut, 
ta 1393, le grade de lirulenant de va'sseau sur la 
frégate L Fine , comlsaitit sur mer les noirs insur- 
854 de Saint-Domingue , et repoussa diverses atta- 
{es qu'ils Grent dans la plaine des Cayes. Après les 
Premiers désastres de la ville dn Cap, son vaisseau, 
qu lainait partie de l'escadre aux ordres de M. de 
Sercey, se rendit avec un convoi précieux aux 
Ents-Unis d'Amérique. Presque toute l'escadre, 
dins ce temps d'indiscipline, était insurgée contre 
les offciers ; le vaisseau seul du lieutensnt Emé- 
ras fat soumis et tranquille. Son ascendant sur des 
“pris indociles, le 6t choisir pour transmettre 
Aux équipsges, qui refusaient d'obéir, les décisions 
d'un tonseil-général. L'energie et la fermeté d'ame 
d'Emérian contribuërent purssamment à ramener 
‘ordre et la subordimation. Au départ de l'amiral 
de Sercey , il fut chargé du commandement de iou- 
4 les forces mavales de France aux Etats-Unis, 
ti de veiller à la conservation d'un convoi précieux. 
Après des croisières et des prises , il revint en 
France avec ce même convoi, sous les ordres du 
fontre-amiral Vanstahle, protégea l'aile gouche 
Pudant toute la traversée, et enleva des bâtiments 
Mrennemis, À peine arrivé à Brest, Emériau, 
Fu avait élé nommé capilaine , reçnt l'ordre de re- 
nelre sous voile dans quaranie-huit heures, et 
d'atler avec sa division de frégates reconnaître 
l'ennemi ; ils'acquilla avec succes de cette mis- 
on, ftun grand nombre de prises dans plusieurs 
‘rosères , el, chargé de seconder avec sa division 
el d'satres bâtiments de guerre les opérations de 
l'armée des Pirénées- Occidentales, il fit de nou- 
relles Prises, combatlit contre des forteresses, et 
ral une part glorieuse à la reddition de Guataria. 
Nommé chef de Gle de l'armée navale et com- 
mandint la division d'avant-garde dans la campa- 
£ne d'Egypte, il entra le premier À Malte, sur le 
raisseau fe Spartiate. Arrivé sur les plages d'E- 
SYPte, 1 proiégea le débarquement des troupes en 
Prenant position très près du fort Marabonk, A la 
bataille d'Aboukir , si glorieuse et en mème temps 
“ fon'ste pour noire marine, il fit des prodiges 
de rateur en résistant pendant long-lemps à quaire 
Faiesux enarmis, et ent la gloire de désemparer 
le vaissean fe F3 asgard, monte par l'amiral Nelson. 
Agant en, dans ectte journée, le bras droit rompu 
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et l'artère ouverte, il resta sue le pont, continua 
de donner ses ordres, et ne cessa de résister à 
l'ennemi que lorsque son vaissean, auquel le feu 
avait pris oeux fois, fut criblé de bou'ets, ent ses 
mâts entièrement ronpés et neuf pieds d'esn dans 
la cale. Le général pes io lui écrivit apres lecom- 
bat: « J'ai appris avec beaucoup de peine que vous 
“ restiez estropié du bras droit, Vous devez vous 
“consoler de cet accident, puisque vous l'avez en 
"en remplissant glorieusement voire devoir, » 
Emériau était chef militaire à Toulon et avait pré- 
servé ce port et les troupes de la marine de la 
famine qui les menaçait , lorsque le premier consn} 
l'éleva au grade de contre-amiral et lui confia le 
commandement d'une division de vaisseaux qui 
portait des troupes à Saint-Domingue. Cet offcier- 
général rétablit les communications dans touie la 
bande da sud de l'île et sauva la ville du Port-an- 
Prince , sssiégée par les insurgés commandés par 
Dessalines. De retour en France, il fut appelé, par le 
premier consul, ao commandement en chef de l'aile 
droite de la fltille à Ostende, avec les honneurs 
et les prérogatives necordés à l'amiral dans la par- 
tie du service qui lui était conbée, il accé:éra 
les constructions et fit de nombreux armements. 
Le contre-smiral Emérisu, prit quelque temps après, 
malgré ses b'essures, le commandement d'une divi- 
sion de vaisseaux et de frégates qu'on armait à 
Lorient ; il trompa la surveillance des forces enne- 
mies, bien supérieures aux siennes, sortit du port 
et opéra heureusement sa jonction avec l'amiral 
Villeneuve. Après avoir commandé l'escadre de 
Rochefort, 51 fut nommé prélet maritime à Toulon, 
où il ft construire, armer el équiper quinre su- 
perbes vaisseaux et dix frégates; nommé , en 1811, 
commandant de l'escadre réunie dans ee port, il 
eut, avec une escadre anglaise, plus forte que la 
sienne, divers engagements dont les résuliats fu- 
rent honorables pour lui, protégra efficacement la 
navigation du commerce , fit entrer à Toulon, sous 
le canon de l'ennemi, quatre-vingts convois non 
moins riches que nombreux, et n'eut pas, pen- 
dant les trois ans de son commandement, un seul 
bâtiment à regretter. Il était depuis grand-of- 
Gcier de la légion d'honneur le 28 mars 1812, 
lorsqu'il fut élevé au grade de vice-amiral, et 
nommé inspecteur-général des côtes de la Ligurie 
en 1813. Dluqué au commencement de l'année sui- 
vante par une escadre très supérieure en forces et 
ayant :8 à 20,000 hommes de débarquement, il 
sut imposer à l'ennemi, diriges et organisa avec 
tant d'habie é ses moyens de defense , que le port et 
l'arsenal de Toulon furent conservés intacts, ainsi 
que la moilié de notre marine, Après le retour des 
Bourbons , il conclut, avec l'amirsl lord Exmouth, 
un armistice qui, en assurant [a libre navigation 
des batiments français, conserva à la France l’un de 
ses plus importants arsenaux. C'est aussi aux soins 
du vice-amiral Emériau que quatre mille Fran- 
çais, délenns depuis trois sns el exposés à toutes 
les privations et aux injures du climat dans l'île dé- 
serte de Cabrera (Baléares }, durent leur délivrance. 
Une ordonnance du 19 mai r814 le nomma mem- 
bre de plasieurs commissions chargées d'examiner 
les services des officiers et d'organiser le corps de 
la marine et les différentes parties de ce service. En 
juin et août, al fat fait chevalier de Saint-Louis et 
grand-cordon de la légion d'honneur. Nommé 
membre de la chambre des pairs pendant les cent 
jours, il ne prit aucune part aux délibérations , e: 
ut mis à la retraite après la seconde restauration, 

EMERIC- DAVID (Tousssixr-Brnxann), né 
Aix en Provence, le 20 avril 19355, à parcouru 
honorablement différentes carrières avant de se 
vouer entièrement à celle des letires. Après avoir 
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suivi les conférences des jeunes avocats à Paris, et 
fait un voyage en Italie comme amateur des beaux- 
arts, 1 revint dans sa ville natale, et il y exerçait la 
profeision d'avorat, lorsque la mort de son oncle ma- 
ternel, Antoine David, auteur de plusieurs ouvrages 
sur l'agricu'ture, Le rendit héritier d'un fonds cou- 
sidérable d'imprimerie et de librairie à la condition 
de devenir le gérant de cetie maison et d'ajouter à sou 
nom celui du testateur, M, Ewneric fut des lors ap- 
pelé Emeric-David , et c'est sous ce nom qu'il obtint, 
en 1787, le brevet d'imprimeur du roi, comme suc. 
cesseur de son oncle Lorsque la révolution éclats, 
il s'en montra partisan, mais avec une modéranon 
qui tenait aulant à ses principes qu'à son caractère. 
Elu maire d'Aix, le 13 février 1591, il denna sa 
démission, le 27 novembre de la même annee , et 
crut échapper sux proscripions en ne bgurant plus 
dans les functions ri bé Mais, en 1793, il fui 
frappé de deux mandats d'arrêt, mena quelque temps 
une vieerranteetirouva dans Paris un asile contreies 
fareurs des démagogues de la Provence, Après later- 
reur, il se défit avec désavantage de son impri- 
merie et de sa librairie, et il se livra pendant quel- 
ques années à des opérations commerciales anx- 
quelles il remonça à l'époque on un discredit géné- 
ral lui ft craindre de compromeitre les resies de sa 
fortune, I avait déja publié quelques productions 
littéraires, lorsqu'en 1809, il fut appelé au corps 
législatif par le vœs des électeurs du dépariement 
des Bouches-du-Rhône, et parle choix du sénat. # 
adhéra, le 3 avril 3814, à la déchéance de Bona- 
parie, et Gt partie de 1x dépntstion qui, le 2 mai, 
alla au-desant de Lou:s XVII. Le 22 sepiembre, al 
Giuo long rapport sur diverses demandes relatives à 
la labrication des étofes de cotun, attrbna Îles 
pertes des fabricants à 11 funeste influence des lois 
commerciales de la révoiution , ainsi qu'aux fantes 
du dernier gouvrrnement, el proposa néanmoins 
l'ordre du jour sur leurs réclamations en indemnités, 
motivées sur le dédommig-ment qui résuliait pour 
eux du maintien de La proluibution. Le 4 octobre, i 
s'éleva contre l'effet rétroactif du proie: sur l'impor- 
tation des fers étrangers. Le 3 novembre, il rappela 
la parole du Roi pour la suppression de la régie, et 
démontra énergiquement les résultats vexatoires du 
projet d'impôt sur les buissons Le 18, dans un 
discours sur les douanes, il discuta que ques dipo- 
sitions du tarif qa il trouva rontradicraires aux prin- 
cipes libéraux emis far le rapporteur du projet de 
loi, entra dans des détails techniques et historiques 
sur l'origine et l'emploi de diverses productions 
étrangeres dont il blama a prohibition proposée, 
et demanda qu'admises comme moyens d'échanges, 
elles ne fussent soumises qu'a un Lai de balance, 
Le 5 décembre, il parla en faveur du rétablisse_ 
ment de franchise du port de Marseille, et il de- 
manda , au nom de dix-sept cent cinquante pétiti.n- 
naires, que Le Roi fut investi du droit de modifier 
par des dispenses, l'article du Code civil qui pro- 
hibe les marisges entre oncle et nièce, iante et 
neveu, beau-frère et belle-sœnr. Tetiré de la scene 
politique depuis la dissoluiion da corps dont il Farsan 
partie, M. Emeric David a été nommé, le 14 »vril 
1816, membre de l'Institut de France, classe de 
l'académie des inscriptions et belles-leires, il 
avait reçu de Napoléon l'ordre de la réunion. I a 
rié créé par le Roi chevalier de la légion d'honneur, 
La mort de Malin ayant laissé vacontes, en 1315, 
une des places de conservateur du cabinet des iné- 
dailles et antiques de La Lbliotheque du roi, et 
celle de professeur d'antiquités pres le même éta- 
blissement, M. Emeric-Dhasid se mit sur les rangs 
pour la première de ces place:, à laquelle son â3e, 
ses connaissances, ses écrits lui donnaisni de ju:tes 
druits, et que lui faissit espérer les snl'rages pro - 











mis de la majorité des conservateurs, et la bies- ! 
veillance du ministre de l'intérieur, M, Lainé, son 
ancien collègne au corps législatif ; mais il eut li | 
générosité, où plutôt la faiblesse de céder aox in 
stances de M. RaoulRocherte, en faveur duquel i 
renonçà à être parité sur la liste des trois candidats, 
et M. Raool-Rochette fut fn. Restait la chaire die. 
tiquites, à laquelie celui-ci avait promis de pe pr 
prétendre ; mais de nouvelles intrignes suspendreri 
la nomination du professeur sh Le eminisère 
de MM. Decazes et Siméun, qui préférèrent law 
vague la place plutôt que de commettre nne less 
tice;etce n'est que sous le minisière de M de Ce 
bière que la place à été donnée encore à X. Tuon- 
Rochette, comme suppléant de M. Quairemère di 
Quiney, titulaire , el à l'exclusion de M. Emerr- 
David, On a de ce dernier : «9 Recherches sur lan 
partition des contribations fonrière ct mobilèrt, An, 
1791 ,in4v, de 3y pages, où sont établis les pornis 
prucipaux de la statistique du département êr: 
Bouches du-Rihône; 29 Mucée olyrapique de l'était n 
cante des braus-arts ( sans nom d'auteur et sans du, 
17346), Paris, in-B9 de 51 pages ; 39 A-cherches 
art slaluaire, considesé chez les anriens rl les © 
dernes, elc., Ouvrage couronné par l'ustitui, » 
1800, et pob'ié d'après son invitation, Paris, 1835 
in-80, L'auteur, dans son avertissement, avour que 
ce sont les encouragements de son ami, M. J. B.ü- 
raud, membre de l'ancienne académie de peintores 
de scolpiure, qui l'ont déterminé a composer eries 
vrage ; qu'ilen doit l'exécution à ses conseils et à 1e 
nombreux secours; qu'il lui doit surtout les passage” 
qui traitent des principes de l'art staluaire, 0 
Pour donner à cel artiste une marque plus signalé 
de sa reconnaissance , il lai avait fait hommage à 
la médaille d'or qu'il avait reçue de L'Institut, etre 
laquelle leurs denx noms étaient graves + mais pré 
satisfait de ce présent , et voulant avoir la moiiie 
prix, M. Giraud publia deux letires dans lesque 
1 prétendait avoir eu la plus grande part à celtes ‘"t 
vroge. Sa réclamation grossiere et injnriense ®1 
M. Emeric dans la necessité de se défendre pur 
les deux écrits suivants : 49 Z/ponse au libell | 
tuté : Lettre de M. Giraud à Emeric-Darid, W%., 
in-8n ; 59 Acponse à un écrit intitulé : Srronk | 
tre, ete. 3856, in 8%; Go Les quarante dei 
pages ds Discuu-s hidtorique sur la seu 'pture ant 
commencé par Crote-Magnan ; 99 Déscomr: ki® 
rique sur la gravure en laille-doure c{ sur la grear © 
bois ; 8° Premier d'scours historique sur la par 
modern: , renfermant l'histoire de crt art drpais Core 
slantin jusqu'au commencement du Je suele ; ces ire 
discours ont £ié placés eu lête de trois diflérms 
volumes du Murée frarçais, publié par MM. Robe- 
lard-Péronvile et Laurent. Le fragment du pr 
micr et Île Iroisième ont été réimprimés dans le, 
Magasin encyclopédique, V'un, en 1857, sous le titre 
d'Æssai sur le clacsement chronologique des sculpieet 
grecs les p'us célébres ; l'autre, en 18,2, avec ur, 
additions et drs corrections. g® Chorx de notre 
les tableaux du Musee , in-Bs, extrait des quararii 
deux livraisvns que M Emeric-lavid à fourni 
pour Île tente du Musée français. 10% Eloge de Pire 
Pujet, ouvrige qui a rempurié le prix décerné pa 
l'académie de Marseille, en 1803, imédit. 11° Evgr 
de Niolas Poussin, ouvrage couronné par la seit 
phisotechnique de Paris eo 1812. va9 Ærenv dr 
inculpalions dirigées contre Phidias , fragment, etc. 
87,08; 139 Suite d'études calques et dernani 
d'apres cing tabeaux de Haphaël, accompagnés & 
gravureset de notices, elr., 1519 à 4821, © nivrar 
sons in-{ol, M. Emerie David a fait des observationt 
importantes sur l'histoire des artistes anciens, et à 
rectifé de nombreuses erreurs échappées à VVinchri- 
man sur le mème sujet, Ces rectihcations se trou 
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vrai principalement dans son fragment de discours 
var là scolpture ancienne. Culiaborateur de la 
Siagraphie amiverselle, M. Emeric y a donné plu- 
avrs articles d'artistes tels que Fan-Eyck, Gioia, 
bütie, Phidias, Praxüele , Baie, te. Il est aussi 
28 des cospérateurs à la Revue encyclopédique e1 aux 
Asnxles emryciopéd'ques. 
EMERIC (Loeis-Dsmumx), homme de lettres, né 
À Eyguières en Provence, vers 1763 , vint jeune à 
rgoom où if 61 son droit; mais la révolution 
l'rapécha de suivre ln carrière da barreau. 11 joua 
sa rôle obscur dans les troubles de cette ville, et se 
risgea dans le parti modéré plus par apathie que 
Pit intème, Balloié par les événements, il vint se 
refogier à Paris, vers 1749 Lil y a végélé, trente 
ai, de la manière la plus honieuse et la plus misé- 
tible 1 voulau obtenir des places, mais sans avuir 
l'hmmiliation de les demander ; e: il ne lui fallait rien 
as qu'ase sinécure qui ne le dérangeät en rien 
de ses molles habitudes. En 1812 , il fut placé par le 
core de Cassac, dans l'administration des postes 
miliaires en Hollande. Il trouva cet emploi trup pé- 
nihle, se phaignit de l'intempérie du climat, et re 
MA, quelques mois après, se réchauffer dans son 
ht, d'ea l ne soetait que pour aller chercher un 
aurais repas. Pauvreté n'est pas vice; mais Eme- 
TE avait va défaut qai ne lui faisait pas muins de 
lorl que son orgueil et sa paresse. Il élait caustique 
"M vengeait, par des épigrammes, de ceux qui 
Rent pas deviné ses besoins , prévenu ses désirs, 
Mila 3 5es demandes, ou qui ne s'étaient pas 
lrosiés bonorés de l'admettre à leur table, Avec un 
intel caractere, Emeric s'est vu fermer tout-s les 
Portes el il est mort à l'hôpuial, en 18235, oublié 
| da monde eniier. On à de lui: 19 De la politesse, 
sara criligue, moral et philosophique, suivi de notes 
das pett aperçu littéraire, 1819, in-80, Il y x 
des exemplaires qui ont paru avec un noureau 
lronilspice , sous ce titre : PRES guide de la poli- 
fe, auerage critique ct moral, avec des notes, clr., 
Ex, ae édit. L'auteur ÿ parte de la politesse comme 
a aveugle des couleurs. Dans l'Aperçu, il régente 
| le Paraasse et proclame que Boileau est un mauvais 
| Prêle; 29 (éacalogie de la maison de France, 1832, 
| hrochare in-8o, C'est une notice sur un mémoire de 
| MY. de Forlia et de Courcelles, mis en 1ête de 
l'Histoire génés'ogique des pairs de France, ete. Dans 
rite notice où 11 doit analyser avec éloge un ou- 
rage sur [a généalogie, Emerie débute par une 
| fäbre contre cetie science el ceux qui en font leur 





élat, et àf la termime par des vers eu l'honneur du 
lac de Bordeaux, C'était la manière de l'auteur ; it 
sait du mal des hommes qui étaient dispusés à lui 
! étre vtiles, et dounait des louanges à ceux qui ne 
devaient rien faire pour lui, Ce n'était pas le muyen 
de réassie, Emeric à publié plusieurs pièces de vers 
| dans les Mimangchs des muses, IN à laissé manuserites 
| Ve satire et trois comédies en 5 acts, dont une 
seuil é1é lue au comité du Théatre. Français 

| EMERIC ( Juss-Josspu ), avocat, frere aîné du 
Précédent, né à Eyguieres, vers 1733, suivait la 
| carrière du barreaa à Avignon , où il avait été reçu 
docteur ès-droit. Lorsque la révolulion éclata, il 
| e montra partisan du gouvernement ultramontain, 
E par la fuite aux dangers qu'il aurait pu 


courir dans les diverses réactions ; et alla, sous le 
S'avernement consulaire, s'établir à Nimes, où il 
"H aujourd'hui doyen des avocats. On à de lui: 
1 La vérité et la justice, où le cri des royalistes fran- 
fais, adressé à MID, les députés des départements, 
18:16, in-8 ; 20 L'ermite de Vaucluse, ou Les sou- 
Laëts dé bonne année pour 1818, in-89, n° à (il avait 
paru an n° 1 dont on ignore le titre }; 39 Aéponse 
tax réflésions faites par Agricol-Mourcan sur les pra- 
|‘‘atsons dy pape, ele, servant d'introduction à 








l'Histoire d'Avignon et du comtat F'énaissin, +1 de suite 
à l'£rmite de Vaucluse, n9 3, Avignon, 1818, in 8 ; 
49 La sante allianre, oo le tombeau des jacobinr, ser- 
vaut de suite à l'Ermie de Vaucluse, n9 4, 1819, 
in- 8. 

EMERY (Jacques-Anpañ}), supérienr-genéral de 
la congrégation de Saiai-Sulpice, né à Gex, le 27 
août 1732, élaitle second Gls du lieutenant-générai 
criminel au bailliage de cette sille. Ft étudia bus 
chez les jésuites de Mâcon, et enira, vers 1730, à 
la pttie communauté de Saint-Sulpice, à Paris. 
Ondsané prêtre en 1756, 1l professa fe dogme trois 
ans apres au séminaire d Orléans, alla quelque 
lemps après enseigner la morale à celui de Lyon, 
et fut reçu docteur en théologie, en 1762, dans 
l'universiié de Valence. Après douze années em- 
p'oyées à s'instruire et à composer divers ouvrages, 
M. Emeric devint supérieur du séminaire d'Angers 
et grand = vicaire du diocèse, qu'il administra 
presque seul, soit à cause des er soit à 
cause de la maladie de M. l'évêque d'Angers, qni 
mourut en 1782. Cette même année, il succéda a 
ML, le Gallic, démissionnaire, dans la place de 
supérieur général de sa congrégation. M. Emery ne 
s'y montra pas inférieur aux hommes estimables 
qui l'avaient précéié, et obiint comme eux de Îa 
bienveillance di roi une abbaye de peu de valeur à 
la vérité, mais suffisante anx Etes d'un homme 
désintéressé et sans ambition, Dès l'aurore de la 
révolution, il en prévit les suites, et songea à 
remplacer au-dehors les établis ements qui allaieni 
lui manquer en France, C'est dans cette vue qu'en 
1789 11 etablit un séminaire de sa congrégation à 
Bafrimure, qui venait d'être érigé en évêchié, ei 

ail y envoya plusieurs de ses prèires. Il éprouva, 

ans À terreur, ce qu'il avait redouté ; on a 
anses fonctions. [enfermé six semaines à Sainte- 
Pélagie et seire mois à la Conciergerie, il n'échsppa 
à la mort, qui atteignit presque lous ses cumpa- 
gnons d'inforiune, que par une sorte de calcul de 
Fouquier-Tinville. « Ce petit prêtre empêche les 
= auires de crier, disait l'affreux cannibale. » Hendu 
à la liberté, 1 devint l'un des administrateurs du 
diocèse de Paris dont il avait éié nommé grand- 
vicaire, et mérita l'estime et la reconnaissance de 
lous ceux qui, dans ces temps difficiles, avaient 
Lbésoin d'un guide éclairé, [ se fit même une répu- 
tation de tolérance e* de modération que ses suc- 
cesseurs n'ont pas toujours imitées depuis. Ferme et 
constant dans ses principes, il resta loujours le 
même quand tout changeait autour de lui, ce qui 
le faisait accuser tanidt de rigueur, lantdt de mol- 
lesse par tous ceux qui ne le voyaient qu'à travers 
le prisine de leurs opinions du moment, Malgré sa 
vie aciive et ses nombreuses occupations, il trouva 
le moyen de composer une foule d'ouvrages, soil 
relalivement à l'esprit du siècle en général, soit 
relativement aux aliaques journalières que la reli- 
gion éprouvait dans le cours de la révolution. Nous 
citerous les principaux lorsque nous aurons terminé 
la notice biographique de cet bomme respectable. 
Apres la chuie du ji , on l'accusa d'ambi- 
Loan ; il Gt taire Les soupçons en refusant, en 1802, 
l'évèché d'Arras, et subit une arrestation à l'occa- 
sion de la sigua ure du concordat. 11 reprit bientôt 
ses fonctions chéries de supérieur de seminaire ; 
la confiance que lui seénél sion) les évèques lui en 
facilita les moyens. 11 établit plusieurs maisons, 
soit à Paris, soit dans les départements; fai 
nommé conseiller de l'université par l'influence du 
cardinal Fesch, et grand-vicaire de Paris par le 
cardinal de Belloy. î Gt parie, en 1809, d'une 
commission de deux cardinaux et de cinq évêques 
chargés de répondre à différentes questions sur les 
affaires de l'église; ilse mit en opposition avec eux 
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merich senlit tonte l'importance des fonciions qu'il 

avait à remplir, et voulant donner et plus d'impor- 

tance el une nouvelle forme à ses leçons, il étodia 

l'histoire dans ses sonrres mêmes sans s'arrêter aus 

changements que la révolution des siècles avait fait 

subir à l'extérieur des formes religiruses; il re- 

monta aux causes de ces changements, et étadis 

l'esprit du siècle qui les avait produits. A cet eflet 

il réonit dans sa bibliothèque tout ce qu'il pa 

trouver d'auteurs sacrés et prulanes, dont les œuvre 

sont les sources de l'histoire politique et de l'his- 

toire ecclésiastique. Les cours qu'il donna, pen- 
dant plusieurs années, sur celte dernière science, 

furent le résultat de ses profondes recherches et de 
sa vaste érudition. I] n'est pas de prodige en ce 
genre qu'on n'attendit de ce savant professeur, lors 
que la mort le surprit à l'âge de trente-quaire ant, 
le premier juin 1820, Malgré ses travaux multiple, 
il remplissait encore les devoirs de minisire protes- 
tant, auxquels l'obligeait d'ailleurs la place de pré- 
dicateur-vicaire de | Pa qu'il tenait de di- 
rectoire. Îl passa, en 1818, à l'église de Saint. 
Thomas en la même qualité, et ses discours élo- 
quenis ne manquarent jamais d'y attirer un savant 
el nombreux auditoire, On doit à ce savant, outre 
la dissertation dont nous avons parlé plus baut: 
19 deux discours, Strasbourg, 1817, in-8; 2 vo 
choix de discours, poblié après ra mort, intitolé 
Choix des sermons posthumes du docteur F.-C.-T. Ea- 
merich, 1821, in 8. 

EMMERICH ( Asur-Carurnims), religieuse s0 
couvent des Augustins de Dulmen en VVesphale, 
s'est rendue célebre par des circonstances exirsordi- 
naires renouvelées L 13e siècle, et qui trouvèrent 
peut-être moins d'incrédules au centre dela civii- 
sation el des Jumières, que n'en avait trouvé saint 
François-d'Assise, dans un temps d'ignoraoce et de 
barbarie. Les affections qu'on atiribue à sœur En- 
merich, étaient-elles paihologiques, imagioaires 
ou miracnleuses ? Nous nous garderons bien de per 
ter un jugement sur des faits que n'ont pas éclaires 
ceux même qui en étaient les témoins. Dans tout 
les cas, nous aurions peine à croire que les lois de 
la nature eussent éié dérangées pour un objet sa 
but, enseveii dans l'obscurité d'un cloître, et qu 
ne séduisit que quelques enthousiastes qui ne ln 
rent pas dir taire eux. Nous nous Lorneron: 
donc à faire un extrait sommaire d'un opuscu 
intitulé : Relation des faits miraruleux concernant is 
révérende mère Emmerich, avec les témoignages qui 
constatent ces farts subsistant depuis onze années, 16%, 
in-89 de 24 pages. Anve-Caiberine Emmerich avai 
dix-septans, en 1795 ; elle fut admise, à cette époque, 
au noviciat ches les dames augustines de Dom, 
ou elle exerça bientôt les fonctions de sacristine. 
Cette ville étant tombée au pouvoir des François, 
et la communauté religieuse ayant été dispersée, la 


tous, et refusa de signer l'arrêté qui fut pris en 
cette occasion, Le gouvernement s'irrita et l'obligea 
de quitter son séminaire, On n'appronvait pas ses 
principes ultramontains, mais on admirait sa fer- 
meté , et l'on avait besoin de ses lumières ; on l'ad- 
jnignit de nouvesn à une seconde commission ; 
mais on n'en tira pas un meilleur parti; on lui 
fournit même une nccssion de manifester son opi- 
nion tout entière. Admis aux Tuileries, il parla au 
chef du gouvernement avec une si noble fermeté et 
en même lemps avec une telle mesure qu'il put 
dire sans l'offenser tont ce qu'il vonlait lui faire 
connaître. C'est le dernier trait qui honara la esr- 
rière de M. Emery. Il 1omba malade quelque temps 
après, 1 mourut le 28 avril 1844. On pratiqua à ses 
obsèques ce que nous avons vu se rencuveler de nos 
jours pour Phone citoyens : les séminaristes, 
ses élèves, portèrenteux-mêmes son corps à sa maison 
d'Issy, où il fut enterré. Voici la liste de ses princi- 
paux ouvrages : 19 L'Esprit de Leibnit: et V Esprit de 
Suinte-Thérèse. L'auteur réunit dans le premier 
ouvrage ce que Leibaitz avait écrit en faveur de la 
religion; il recueillit dans le second tout ce que 
les écrits de la sainte lui avaient offert de plus 
usuel et de plus pratique. Ces deux ouvrages furent 
publiés à Lyon, deux éditions, 1573-1929; 29 Les 
religrewres peuvent el'es aujourd'hui, sans blesser leur 
conscience, recueillir des successions et disposer par 
testament, 1797 ; 39 Conduite de l'Eglise dans la ré- 
ception des ministres de la religion qui reviennent de 
l'hérésie el du schisme, 1797; 2° édiion, 1801 ; 
49 Christianisme de Francois Ddron, 1399, 2 vol. 
in-12 3 59 Pensces de Levbnitz sur la reiigion ct la 
morale, mouvelle édition de l'Esprit de Leibnits, 
1803, 2 vol, in-89 ; Go Pénsdes de Descartes, 1814, 
a vol, in-89. M. Emery s'est aussi rendu éditeur de 
plusieurs ouvrages: 19 De la défense de la révélation 
contre les objections des esprits forts, par M. Euler, 
suivie des penses de cel auteur sur la religion , supprimée 
dans la dernière édition de ses lettres à une princesse 
d'Allemagne, Paris, 1805, in-89; 2° Des nouveaux 
opuscules de Fleury, 1807, svol.in-13 ; 9 des Lettres 
à un évêque sur divers points de morale ct de discipline, 
par M. de Pompignan, 1802, 1 vol. in-8°. M. Emery 
a aussi inséré plusieurs articles importants daus les 
Annales catholiques, | 

EMMERICH ( Faroénic-Cuuntes-Timornér), 
né s Strasbourg, le 3 février 1:86, étudia d'abord 
su gymnase prolestant de celle ville; il suivit en- 
suite les cours du séminaire protestant et ceux de 
rlusieurs facultés de l'académie de Strasbourg, 
Toutes ses etudes avaient été dirigées vers le mi- 
uistère évangélique auquel il se destinait, et c'est 
dons ce but qu'il sontint, en 180, une savante 
dissertation : e Evangelio secundüm Hibræor, 
AEgyplios, atque Justin martyris. Le sueces qu'il 
obtint alors prouva l'étendue de ses connaissances. 
Il'enireprit ensuite un voyage liltéraire, commen 
gant par Gœitingue, où il fréquenta pendant six 
mois les cours des savants professeurs qui s'y trou- 
vent réunis, il se rendit ensuite en Prusse, en Saxe, 
en Bohème, dans l'Autriche, et enfin en France : 
séjourna six mois & Paris, visila les principales 
milles du royaume, fat accueilli parlout par les 
savants les plus distingués, et devint l'ami de plu- 
sieurs d'entre eux. De retour à Strasbourg, il fut 
nomme sapérieur du collége de Saini-Thomas, sé- 
minsire protestant pour les études théologiques. En 
1609, il donna des leçons latines, grecques et hé. 
braïques mu gymnase de Sirashourg , fut or sen 
1812, comme professeur agrégé au séminaire pro- 
lestant, d'y fairejle cours d'histoire ecclésiastique , 
et devint, en 18:19, professeur de la même science 






































idées durent s'exslter alors au plus haut degré, # 
elle éprouva de grandes souffrances de curps et d'es- 
prit; mais, au suilieu de ces combats intérieurs, 2% 
rapport da père Limberg, dominicain, son dirre- 
teur, et de M. Manesse, ancien chanoine réguiier 
de Saint Jean-des- Vignes, à Soissons, elle »'e- 
leva à un état si dégagé des sens, que pendant en- 
viron Oônre ans, elle ne pril aucune mourritwrt 
solide, et malgré celte privation , luin d'être de- 


privaiion ; mais une distinclion qu'elle pe partage 
qu'avec saint François-d'Assise, est « la faveur, 


mvait créée dans cette ville cette même année. Ém- 





sœur Emmerich se retira dans une petite chambee; 
00, lout en pratiquant les vertus de son état, ei! 
se livrait entierement à la vie contemplative. Ses | 





charnée, elle cunsersait le même degré d'emben- 
point. On cite quelques exemples semblables de 


à la faculté de théologie, qu'une ordonnance royale ! » tels sont les termes de la relaiion, dont Dee la 
| “gralibée, en relraçanl sur sa Personne, par des 


| 
tit 0 


EM 


-sigmates manifestes et sensibles , les cinq plaies 
-de N, $., parmi lesquelles celle du côté se trouve 
“sarmoniée d'une petite croix. Ces cinq plaies, 
» tous les vendredis, rendent du sang fort visible- 
*mtnt, d'puis sept à huit heures dn matin jusqu'à 
“raidi, Dans le mème temps, le sang jaillit du 
“lroat de ceite sainte Glle et tout à l'entour de sa 
“lête, où il trace une couronne qui se trouve tou- 
2jours en harmonie avec les cinq plaies, pour ren- 
- deelesang à la mème heure. Elle éprouve alors 
" des extases pendant lesquelles elle est si brillante, 
qu'il est sque impossible de la bxer, quoi- 
- qu'elle sou alors, en apparence, dans un état de 
«mot. La sœor Emmerich tint d'abord son état 
caché, mais enfin elie en parla aa grand-vicaire de 
Moasier qui prit, dit-on, les précautions nécessaires 
poar constater le fait ; il alla lui-même sur les 
heas , s'y Ét occompagner par des médecins, et 
dresa des procèf - verbaux. D'auires personnes 
esercèrent la surveillance la plus active, et paru- 
“al couvaincus ; des médecins du pays furent ap- 
pels , procéderent , par tous les moyens que lear 
prblau leur art, pour arrêier ces exsudations heb- 
domadaires et ne pureni en venir à bout, Malgré 
iast de témoignages lavorables, nous ne pouvuus 
vous dispenser de rapporter quelques faits qui ten- 
Jrsivat à les atténuer. 19 Liu'y à, ponr ainsi dire, 
que les prêtres et les médecins du pays qui aient 
pas rrcunaaitre quelque chose de surnaturel dans 
l'etx de cette religieuse; un ecclésiastique anonyme 
de Mauster assure même que La petite croix qu'a si 
biea dessinée M. Manesse, m'a jamais existé. 
2 Après La révaion du pays à la France, des mé- 
decins et des chirurgiens français furent envuyés 
près d'elle pour vériber les faits, mais la relation 
ve sous apprend pas quels furent les résultats ebla 
coaciusiou de leur examen, à moins qu'on ne re- 
garde , comme faits d'apres leurs rapports, les ar- 
riches de quelques journaux allemands ei du Cou- 
rer français , 13 décembre 1819, qui nisient l'etat 
suruaturel de la sœur Emmerich et qui se permel- 
sent d'incuiper #4 Lunne foi. 39 Euña , ua Hol- 
laudais avait oifert 2,000 fr., et ua habitant de 
Munster 3,000 fr. , pour avoir le corps de la sœur 
Emmerich » apres sa anorl ; mais il avait été en- 
levé furtivement , €e qui semblerait indiquer qu'on 
vuviau le soustraire à un examen dont on craignail 
le résallal. Au reste, lous les hommes instruits el 
désiniéressés ne virent, dans certe histuire, que 
l'effet aaturel d'une cause qu'il ne leur fut pas pos 
ibie de vériber; le peuple seul cria au muracie, 
t celte opinion s'est maintenue dans le pays. Cette 
lemme extraordinaire est morie, durani l'hiver de 
1833, à l'âge de quaranie-six aus. 

 EUMERY DE GROZYEULX (Jtax- Louis - 
Ciauox, cumie de }, pair de France, fis d'un pro- 
careur au parlement de Meiz, et dont le bissïeul 
itait abjuré la religion juive, naquit à lets le 26 
ani 1762. 11 exerçaii la profession d'avocat dans 
à ville natale , lorsqu'il fut choisi dépuié par le 
hers-étal aux étatsgénéraux en 1789 Le 13 janvier 
1799, il demanda uue loi pour la hberié de la presse. 
li Gt décréter qu'aucun député me serait admis, 
sil n'avait prèré le serment civique, apres que Louis 
l'asrat ea prèté, En juillet, il develuppa, comme 
rapporteur du comité militaire de l'assemblée con- 
“iluaate , les profondes connaissances qu'il avait 
scquises sar les lois relatives à l'administration mi- 
liasre, et accusa le cardinal de Rohan, évèque de 
Sirasbourg, et les princes de l'Alsace, d'exciter 
des troubies dans cette province, M. Emmery ft ua 
rapport sur l'insurrection de la garnison de Nancy, 
« provoqua l'ordre d'en poursuivre les moteurs. li 







fut dirigé, en ceite circonstance, Par le marquis 


de Bouillé , avec lequel il était en correspondance, 


par l'eniremise de M. de 
sola de gagner ce général à la cause conslitution- 
nelle. M. de Bouilié, qui dans ses Mémoires rend 
HR RE a à l'esprit, aux taleats, et à l'honnèiete 

e M. 


avec lui sur les changements qui avaient lieu, celui-ci 
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Lafayetie, qui avail ré- 


mmery, y raconte que Conversanl un jour 
lui dit: « Mais, monsieur, qu'êtes-vous dons tout 
“ceci? car personne ne Connail vos opinions. » 
M. de Bouillé répondit : « Je ne suis ni aristocrale, 
“ni démocrate; je suis un royaliste obeissant à 
«votre constitution , que je trouve détestable, parce- 
- que le roi l'a reconnue; mais si le roi s'en dé- 
“tachait, je l'abandonnerais avec lui.» À quai 
M Emmery aurai répliqué : « Vous avez raison ; si 
« j'étais né gemtilhomme, je penserais et j'agirais 
“comme vous.» M. Emmery fut appelé, le 25 sep: 
tembre, à la présidence de l'assemblée nalionale ; 
s'opposa, le 4 janvier 17915 à la destruction de 
l'héiel des Javalides ; et lurs de la fuite du roi à 
Varennes, il présenta le décret pour l'arrestation 
de M, de Bouillé, qui avait été le principal auteur 
dans certe affaire, et dont il avait vanté le pa 
iriotisme peu de lemps auparavant. Une relation du 
voyage de Varennes, attribuée à M. de Fontanges, 
archevèque de Toulouse, cite M. Emmery parmi 
les dépuiés da parti de: riviseurs qui firent, avec 
l'argent de la liste civile, d'inutiles efforts pour 
rendre à Louis sa popularité et une portivn de suu 
ancien pouvoir. 1! fit ensuite adopier divers dé- 
crets sur le régime militaire, les tribunaux et les 
colonies. Apres la session, il entra au tribunal de 
cassation, et vin le 20 mai 1797» conformément 
à la loi, rendre compte à l'assemb ée législauive, 
des travsux de ce tribunal. Emprisonné pendaut 
la terreur, il recouvra la liberté après le y 1her- 
mider, fut mommé, en 171)7, député du dépar- 
tement de la Seine au conseil des cinq-cens, el 
vota avec la majorité de celte assemblée. Le Jo juin 
de la mème aunée, il proposa et obtint l'abruga- 
ion de ta loi, qui dépouillait de leurs biens les 
parenis d'émigrés pour des événements qu'ils n'a- 
vaieut pu empécher, Elu secrétaire le 19 juillet, il 
fit aunuler, le 30 août, le décret qui pesait sur 
les fortuars des pères el mères d'émigrés. 1 oblint 
aussi la suspensiun de la scandateuse facilité de’ 
divorce pour cause d'incompatibilité d'humeur, LL 
faisait partie de la commission des inspecteurs. 
Lors de la révolution du 18 fructidor, il dut à sa 
prudence, ou au soin qu'il avait ea de se ménager 
des aunis, de n'être point porté sur Îa liste de 
déportation ; toutefois s0n élection fut annulée par 
la mesure générale. Après la journée du 18 bru- 
maire an 8, sl fui appe.é à la section judiciaire du 
conseil-d'état, devint l'un des rédacteurs du code 
civil, el passa au sénat-consersateur en août 1803. 
En mars 1500, on lui avait confié l'examen des 
pièces de la correspondance, saisie chez M. Hyde- 
de-Neuville, et qui fat imprimée sous le titré de 
Correspondance anglaise. M. Ermmery, qui avail 
signé l'acte de déchéance de Napoléon, lut nom- 
mé pair de France par le Roi; resta sans fonc- 
ions pendant les ceni jours, et rentra à la cham- 
bre des pairs à la seconde restauration. Îl y votà avec 
les défenseurs de nos libertés; et quoique accablé 
de souffrances et d'inbrmités, il se Gt transporter 
au palais du Luxembourg, pour voler en faveur 
de la loi des élections, attaquée par la propotition 
de M. le marquis de Barthélemy. Le comte Em- 
mery est mort le 15 juillet 183, des suites d'une 
fluxion de poitrine, à sa terre de Grozyeulx, près 
de Meiz, ou il vivait retiré depuis plusieurs an- 
nées. Cei honorable pair s'était livré, avant la ré- 
volution, à des recherches sur les antiquités du 
pays messin ; el ses premiers travaux, continués 
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par intervalles à diverses époques de ss vie, n'ont 
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“tes été publies. L'ainé de ses fils, LL avait em- 
rassé la carrière des armes, à péri à l'armée d'Es- 
pagnes le second a succédé à la pair.e de son pere. 
:MPECINADO ( Don Juanx-Manrin-Dixx, 
surnomme l'Emperinade }, guerrier ei patriole es- 
pagnol très célèbre, naquit à Castrillo , village de la 
Nuuvelle-Castille , et était le Gis d'un pauvre pay- 
san; il Gt, en 1793, la guerre contre la France, en 
qualité de siumple soldat, se retira à la paix dans 
son pays natal, etse livra de nouveau aux travaux 
de l'agriculture, Dove d'une ame énergique et né 
avec le génie militaire, l'amour de la patrie, qui 
u'élait pas moins prononcé chez ce digne Espagnol, 
le décida à se dévouer à la défense de son pays des 
qu'il le vit prêt à devenir la proie de Napoléon. 
L'Empecisado prit les armes, et débuta par s'em- 
parer d'un courrier français qui portait des dépèches 
à l'armée. 11 s'occupa ensuite de furmier une guerri/- 
era, d'alsord peu nombreuse, mais qui devint bien- 
tôt le premier corps de ces redoutables milices ; il 
l'organisa d'apres les instructions du comie de la 
Romana, tirées de l'ouvrage que Dumourier venait de 
faire paraître à Londres, sur le meilleur mode d'or- 
ganiser les paysans de l'Espagne en corps franes. 
L'Empecinado, devenu le premier guerrille 0 d'Espa- 
gue, fut un des plas redoutables ennemis des Fran- 
ais, mais bien différeni du père franciscain Nebot, 
du curé Merino, du Trapiste et d'autres féruces bri- 
gands fanatiques, il 6t toujours la guerre en brave 
et luyal miliiaire, La division Dessoiles , cantunnée 
aux environs de Madrid, l'a vu voltiger sans re- 
lâche sur ses flancs , inquiéter ses mouvements, 
traverser ses opérations, et pousser audacieusement 
des reconnaissances jusqu'aux portes de cette capi- 
lale. Aucun des nombreux che s, soit de l'armée 
régulière, soit de g iérilias, n'égala l'Empecinado : 
son aclivilé , sa valeur, sun habileté a choisir les 
positions les plus avantageuses et à en probier, lui G- 
rent bientôt une répuistion méritée parmi Îles en- 
nemis, aussi bien que chez les Espsgnuls ; la ré- 
gence de Cadix voulant récom;ensér ses services 
el lirer parti de ses talents, l'éleva d'abord su grade 
de colonel et ensuite à celui de maréchal-de-camp. 
En 1811, àla tete d'un corps de cinq à six mille 
bommes, il occupa momentanément les villes de 
Sigrenta, Brilanega et Cuençs, ; désurganisa les 
auivrités établies par les Français, et épuisa tel 
lement les habitants par des contributions, qu'il 
rendu par la iufructueuse la réoccupation de ces 
villes par l'armée française, qu'il ne cessa de 
harceler pendant toute la guerre. Ce fut l'Emye- 
Cinado qui entra le premier asec sun corps à Ma- 
dd, lors de l'évacuation de cette ville par les 
Français, à la suite des revers éprouvés par le ma- 
réchal duc de liaguse et la marche da roi Joseph, 
pe aller rejoindre le corps de ce général avant la 
ataille des Arapiles. À la renirée de Ferdinaud , 
en 181%, le roi conbrma don Juan-Martin dans 
ses grades etl'autorisa à porter le nom d Empeci- 
nado, sobriquet qu'il avait illustré par sa vaiilance 
elles éminents services rendus à l'état. Ceite épi- 
thète jui était commune avec les habitants du wi- 
lage on il était né; elle signifie en espagnol enduit 
de poix, el on la donne aux gens de Castrilto , 
porcequ'ils sont presque tous cordonniers. Non 
cuntent d'avoir défendu sa patrie les armes à la 
main, il ambitionna la gloire de se snontrer aussi 
bon citiyen que vaillant guerrier, el eut le cou- 
rage de plaider en faveur de la cunstitution, en 
présentant, en 1815, directement au roi, on Aé- 
marre énergique, où il faisait l'apolugie des travaux 
des cortès de Cadix de 1813, et ou il suppliait 
S. M. de rétablir le régime constitationnel, en 
reslilusnt à la nation des droits wsurpés par les 
rois d'Espagne. Cé mémoire, qui offrait un exposé 


fidèle de la situation déplorable du royaume, in 
diquait à Ferdinand les besoins du peuple, et de- 
voilait Îles intrigues coupables des coertisss, 
parmi lesquels il désignait plusieurs grands d'Es- 
pagne qui entouraient alors le trône qu'ils & avaient 
pas su défendre, » Ces hommes nuls, disait-il, 
“ qui resterent oisifs pendant l'iovssion de Nape- 
» leon, jouant ua rôle bonteusement passif, tan- 
= dis que leurs concitoyens succombaient par æil 
“liers dans une lutie généreuse. » Arrète immé | 
diatemeot après la présentation de cet écrit Aer) 
qu'il s'y était attendu, les conseils du géseril| 
patriote furent payés de l'exil. Lors de la révelr | 
tion commencée par Riégo en 1820 , l'Empecimace | 
était à Valladotid, sous La surveillance des autoriles : 
civiles et militaires de certe ville, dont il fat, bientés | 
après, nomme commandant en second, par sut! 
du rétablissement du gouvernement constilutiennel ! 
Appelé, peu de temps après, au gquvernement de Zs | 
mora, il le quitta pour aller à la poursuite du cure! 
Merino, qui avait pris les armes contre les conil 
totionnels et s'était mis à la 1ète d'uue bande de 
paysans fanatisés , auxquels s'était joint Les: 
nombre de voleurs de grand chernin el de contre 
bandiers. Merino, défait en plusieurs rencouires, | 
prit la fuite et se cacha jusqu'a l'invasion de P'Er- 
pagne en 1823. L'Empecinado servit en 1623 «1! 
1823, dans le corps du comte de l'Abisbal en Er 
iremadure, ét a de nouveau eu à combattre Merivo 
L s'élait réuni sn corps d'armée du général comte | 
e Dourmont. Cette campagne, si malheurrus 
pour l'Espagne, par l'ineptie et la corraption de 
plupart des chefs de l'armée nationale, ne fourmil à 
l'Empecinado auenne occasion de se signaler, maist | 
Y montra un dévouement à toute épreuve €! un 
tele patriotique digne d'un Nomain. Le pouvoir al 
solu ayant ête rétabli var suite des sucres de l'ar- 
mée française, il fur des lors signalé comme ur 
victime réclamée par les chefs de l'armée dite & 
la Foi; il fut arrêté dans son pays, et l'aladr- 
major de Tuedo le Gt juger et condamner à mer 
Sa sentence, soumise au tribunal eriminel ée Ms 
drid , fut approuvée par la majorité des juges, mat 
gré l'énergique discours que proncnça en sa faveur le | 
digne président Fernandez del Pino, et l'opinies dt! 
quelques autres des jvges fui fui favorabie à lac | | 
cusé, Les parenis et smis de l'infortuné géné; 
freut beaucoup de démarches auprès du roi, pour’ 
sauver La vie à don Juan-Martin, et l'on se Üst 
même un instant d'avoir fléchi Ferdinand en faveur | 
d'un homme qui lui avait rendu de si éminents 
services el dontle nom était un titre de gloire pour | 
la nation ; mais tout fuien vain, et le roi livra ce 
brave soldat à ses ennemis, qui puussirent l'atre 
cité jusqu'au point d'assaillir à coups de Läter 
leur vicume enchainée ‘au moment où l'on ve 
vait de lui lire son arrêt de mort. 11 fut conduit 
au supplice, entouré d'une foule parmi laquelle les 
gens de la lie du peuple, excités parles moines, 
insultèrent à ses derniers moments. Ainsi péril un des 
hommes lesplus iatrépides et les plus vertueux des 
temps modernes, un héros à qui la phstérité éri 
gcra un jour des stalues, et dont la nation espagn € 
regrelera vivement La perte irréparable, en géris- 
saut sur l'ininstice de sa € ndasanation et sur les 
crimes enfaniés par le fanatisme religieux et l'ia- 
consiancé populaire Son frère, din Damas, | 
montra comme lui besuconp d'amaschement à la 
cause de la liberte constiiutionne le. Lieutenant- 
colonel en 5813, il n'a point échappé aux persécu- 
tions dirigées contre les partisans de la constitution 
des rortes ; il fut arrèté et conduit dans les prisons 
de Madrid en 184: nous ignorons s'il a été jugé. 
EMPIS { Anorrns ), auteur dramatique, ne, | 
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Ltaire des bb'othèques du roi, fut remplacé, en 
| sepierbre 184, par M de Rianccy, et nommé vé- 
! flfcatesr du service des gouvernements des maisons 
| royales, En jailiet 8e, il est devenu chel de la 
| première division du ministère de la maison du roi 
[I à donné à l'Académie ruyale de musique : avec 
| M Cournl , Sapho, 1822; — avec M. Mennechet, 
l'exdime em Erpagne, 1823, il a présenté au même 
hètre quatre autres opéras non représentés: avec 
| #. Cournol, en 1819, Hercule à Trachine ; — L'ea. 
lotme( des Sadinez ; — sent, Roma'us, en 3 actes, 
ra depuis 18232; — Jeanne d Arc, 1822. Au 
| Theitre- Français : Lothwcl, drame en 5 sctes, en 
| Frost, 1814; — avec M. Picard : L'agiotage, ou le 
ur à la mode, comédie en 3 actes, en prose, 
126 ; — Lambert Symnel, ou le Mancquin polit.que , 
| "Red en 3 acies, en prose, 18:57. À l'Odeuu, 
dec M Picard, Le généreux par vanité, comédie 
tu ) sties, en prose, 18237. 

EXGEL(Jaax-Jacqgurs ), Gls du pasteur de Par- 
[cbim, pttite ville du duché de Mecklembourg- 
3 Shen, nagoit le 11 septembre 1741. Des l'âge 
| de beof 205, il commença ses élndes au gymnase, 
. les krmua à l'université de Mostock, Destiné 
| #4 Ginistère évangélique, il néghigea la 1héologie, 
| [987 la philosophe, te en et La kms 
| ME, el se rendit à Leipsick, ou il publia queiques 
°riges qui furent aceneillis et assurérent son 
|'aéépendagce, Son aitachement pour sa mere lui 
. A refuser ime chaire à l'université de Goëtiingue, 
# U direction de la bibliotheque de Gotha, vu il 
** Coalezta de l'emploi de professeur de murale 
#1 de bellestertres à un des gyœmnases de Berlin, 
qu le ripprochait davantage de l'auteur de ses 
Livurs Tremplit ces fonctious jusqu'en 1787, épo- 
| que da le prince de Pruste, aux enfants duquel 
| l'avait enseigné les belles-leitres, étant parveau au 
0m par la mort du grand Frédéric, lui conba, 
es qu'au célèbre poë e Ramier, la direction du 
“ètre de Bertin, Les intrigues de coulisses l'eu- 
rent bientôt faiigué ; il se dégoñta du ihéäire et de 
capitale, et donns sa démission en 1794. H fut 
Pppelé à Berlin par Frédéric-Guillaume 111, qui 
li sara one pension, €l l'attacha à l'academie 
des sciences. Engel, qui n'était assujetii dans 
‘file place à aucun travail réglé, donna tout son 
ps à la publication de ses œuvres compileres, 
srl u'eut pas le bonheur de la voir terminée. 
#dant su désir de sa mère, qui, dans un âge tres 
‘ranté, voulait voir son fils encore une fuis, il 
art malgré le déiabrement de sa santé, alfaiblie 
Jar des travaux excessifs, et fut à peine arrivé au 
me de son voyage, que son mal deviot incu- 
‘able, 1] moarot le 28 ju.n 1802, sans avoir ja- 
Ai été marié. Eaget était bon Gls, Lienfaisant, 
“ tonslant dans ses amitiés ; il aimait la vérité, 
 détestait l'intrigue. 11 se distingue, comme 
‘than, par des qualités bien rares en Alle- 
"aéne, un excellent jugement, un goût sûr, un 
“le elégant et pur. La collecuon de ses œuvres à 
Ni faite avec choix; elle ne contient aucun ou- 
fagt qui soit indigne d'y fgurer ; ele parut à 
lerun de 1801 à 1806, 12 voi. in-8o. La nomen- 
‘are complete des ouvrages d Engel excederait 
tt bornes d'une notice; nous nous bornerons à 
“diquer les prince: paux 139 Le fils reconnaissant ct 
€ Page, deux petites comédies qui commencerent 
? lépulation, et eurent le plus grand succes en 
Mirmagne, 1370 ct 1774; elles ont été traduites 
0 français, etinsérées dans le T'hcatre alieman 1 de 
titdel. C'est l'original de la comedie des Deux 
"71, sngmenté de quelques rôles, les que ce- 
‘! d'an second page et autres rôles secondaires 
S ‘yes Desède). 29 Le ph /osophe du monde, 1773, 
vol, ia-8s ; recueil de morceaux sur diverses ques- 
MR ee ee 
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tious de pli'usophie, de murale et de littérature, 
dent quelques vus sont extraits des meilleurs écri- 
vains allemands, et dont l'ensemble furme une 
lecture aussi variée qu'arayante et insirachive 
34 Théorie de la mimique, 1:83, 2 vol. in-B9, ornée 
de gravures av trait, ouvrage utile aux orateurs et 
aux acteurs qui veulent imier les mouvements de 
la nature, en leur faisant connaître le principe 
d'apres lequel les passions s'ex; riment sur la phy- 
sionomie et par les gestes; 49 AMfiroir des princes, 
ire édition, 1796 ; ouvrage destiné à l'instruction 
des princes , el suriout de ceux qui doivent régner 
un jour ; 39 Lorens Stark, roman que l'autenr com- 
posa s l'âge de suixante ans, et dans lequel se trou- 
vent réunies au plus haut degré les diflerentes qua- 
lités qui distinguent les vuvrages d Eugel, dichtun 

ure, caracières Lien iracés, et suriuut admira- 
és soutenus , observations nes ei murale 
excellente, Malheureusement l'intérét da roman est 
faible et l'action languissante , malgré l'art avec 
lequel il est dialogué. Le nom d'Engel sera cité 
parmi les écrivains qui font le plus d'honneur à 
l'Allemagne. Ce savant s'est aussi fait une réputa- 
ton comme musicien, Depuis 1790 jusqu'en 1994, 
il cumula la place de direcieur du theâtre nationai 
de Berain, avec celle de directeur du concert des 
amateurs de cetie vil'e, Outre ses écrits sur l'art 
théâtral et sur la mimique, il a aussi composé plu- 
sieurs ouvrages inléressants sur la musique, et 
entre autres celui sur la jreintere en musique, 
adressé à eichardt, et qui a élé traduit en français. 
Lui-même à traduit en allemand les lettres d'Euler 
à une princesse d'Allemagne. 

ENGELMANN ( Gunxrnox), artiste recomman- 
doble, à qui la France duit liniroducion de la 
libugraphie où impression sur pierre, est né à 
Mulhausen en Alsace , au meis d'août 1788. Ayant 
sppris à Munich les principes de cel art nouveau 
chez les inventeurs mêmes, 11 s'empressa d'en faire 
juuir ses compatriotes, en formant à Muihansen ur 
établissement ou, des i'anmée 1814 , il exécuta d'as- 
sex beaux dessins, qui furent mentionnés fort hono- 
rablement par la société d'encouragement de Paris. 
Ce futen 1816 qu'it 6t connaitre ses procédés dans 
la capüale, où il ouvrit de nouveaux ateliers. Les 
impressions qu'il 6t présenter à l'Institut, le 3 aout 
de celte aunée , furent l'objet d'un rapport très fa- 
vorable, et la suciété 'encouragement lui décerna 
une médaille d'argent, le g novembre. Quoique plu- 
sieurs établissements dans ce genre se soient formés à 
Paris, M. Engelmann à conservé sa répulalion et sn 
supériorité. [1 ne s'est pas borné à lithographier les 
ouvrages des meilleurs artistes. Eiève de Regaault, il 
a ausss donné de ses propres dessins en diliérents 
genres, qui vffrent de grandes beautés. Ses exposi- 
tions au salon du Louvre lui ont valu, en 15:19, une 
médaille d'or du ministère de la maison du roi, et, 
apres l'exposition des objets d'industrie de 1823, 
il à obtenu du minisière de l'intérieur une médaille 
d'argent qui lui a été conûrmée apres l'esposition 
de 1827, On à de lui : 10 ( avec G. Berger }) Porte- 
feuille géographique et ethnographique, 1816 à 1823, 
23 cahiers in-4o. 1 en parait une deuxième édition ; 
29 Hecueil d'essais lithographiques, 1817, ba-4; 
Je Manuel du dessinateur lithographe, 1823, in-ës, 
deuxième édition, 1824: Pari: les ouvrages les plus 
remarquables sortis de ses ateliers, mous citerons 
les lithographies des Lettres sur la Suisse, par 
M, Koout-Hochetie et autres, 1822 et suivantes; 
d'Ua mois à Venise, et du Foyage au Lévant, par 
M. le comte de Focbin, de la Description historique 
 puloresque du chäteau de Chambard; des An- 
tiquués de l'Alsace, du Cours d'histoire naturelle, par 
Oudard , grand in 4°, 182% et suivantes ; (ours dde 
dessin linéaire, par Laurent, 1827 , in - fol.; 
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Voyage pittoresque dans le Brésil, par Rugendos , 
1827 et suivantes; Voyage pittoresque et militaire en 
Espagne, par M. C. Langlois, 1826 et suivantes. 
ENGHIEN ( Louis-Hexn: de Bounsos duc d’}), 
naquit à Chantilly, le à août 1772, de Louis- 
Henri- Joseph due de Bourbon et de Louise-Marie- 
Thérese-Bathilde d'Orléans. Après avoir fait de 
bonnes études, le jeune prince qui annonçait des 
qualités brillantes, fut reçu, en 1788, chevatier 
du Saint-Esprit, et siégea au parlement où 1l pro- 
nonça un discours qui lui attira des applaudisse- 
meuts, Le duc d'Enghien qui partageait les opi- 
nions de sa famille sccompagna, en juiliet 1389, 
le prince de Condé à Turin, d'ou ce prince se dé- 
clarant le champion de toutes les aristocralies et de 
tous les gouvernements absolus, ft un appel à la 
noblesse, et chercha, par de ridicules menaces, à 
effrayer la France consiitutionnelle. Le jeune prince 
plein de courage et d'audace trouva plusieurs fois 
l'occasion de se distingner. Apres la campagne de 
1791, qui se passa en marches eten contre-marches ; 
celle de 1752 s'étant ouverte sous de meilleures ans- 
pices, il mérita les éloges de ses adversaires eux- 
mêmes, par la maniere dont il se comporta aux li- 
gnes de VVeissembourg et au combat de Bersheim. 
En quittant le champ de bataille ou ilavait donné des 
preuves de courage, il montra une humanité dont 
l'histoire doit lui faire honneur. Les soldats français 
devenus prisonniers de l'armée royaliste, allaient su- 
hir l'arrêt que la fatale loi des représailles, horrible 
conséquence des guerres civiles, prononçait contre 
eux, lursque le duc d'Enghien demanda et obtint leur 
grâce. En 1796, les troupes royalistes ayant fait la 
campagne avec l'armée autrichienne, le jeune duc 
qui commandait l'avant-garde française, se cou- 
vrit de gloire au combat de Fribourg. Le traité de 
Campo-Formio détacha l'Autriche à la coalition 
armée contre la France ; le prince de Conde vendit 
alors les restes de son armée à l'empereur de Russie 
qui la divisa en deux corps, un d'inianterie et un de 
dragons, dont le duc d'Enghien fut fait colonel. Ce 
fai en cette qualité qu'il suivit, en 1 99, les troupes 
russes commandées par Suwarow, ire les plaines 
lombardes et les valiées suisses. Le pont de Con- 
stance et Rosenheim fournirent encore une fois au 
prince l'occasion de déployer sa bravoure ; mais l'in- 
irépide Masséna ayant, par plusieurs victoires, forcé 
les Russes d'abandonner le territoire français, leur 
éluignrment mit fn de ce côté aux hostilités. Alors le 
duc d'Enghien se 6xa au château d'Ertenheim , à 
quatre lieues de Strasbourg, sur la rive droite du 
Hhin, châtesu sppartenant à l'électeur de Bade, 
prince souverain. Le duc avait choisi cette rési- 
deuce parcequ'elle était la demeure de la princesse 
de Rohan-Nuchelort, dont 11 était vivement épris. 
Avant de raconter l'horrible catastrophe qui souil- 
lera éternellement une page de | histoire d'un grand 
homme , il est nécessaire de parler des événements 
qui se passèrent, à Paris, au commencement de 
1803. Moreau, Gorges et Pichegru venaient d'y 
êire arrêtés à la veille d'exrcuter un plan de conspi- 
ration approuvé par l'Angleterre, et dont le but 
était d'ôter la vie au premier cunsul et de procla- 
mer les Dourbons. Daus le cours de la procédure, 
deux afades de Gevurges avaient déclaré que leur 
maitre recevait tous les dix ou doure jours la visite 
d'un personnage mystérieux, dont le portrait, lel 
qu'ils le rent, pouvait s'accorder avec le signale- 
menñt qu'on avait du duc d'Enghein. Dans les in- 
terrogatoires subis par les conjurés, ils déclarè- 
rent qu'ils n'attendaient pour agir que l'arrivée d'un 
prince français; et des rapports parvenus à la 
même époque à Bonaparte , de l'agent qu'il enire- 
tenait à Etiemheim pour surveiller les démarches 
du duc, lui apprirent que le général Dumourier 
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était auprès de lui. Dès lors le premier consul eo: 

parut plus douter que le duc d'Enghien ne füt seen 

à Paris et qu'il n'eût tramé sa perte avec les autres 

conjurés royalistes. Le 10 mors 1804, sprès avoir 

confié au général Caulincourt la direction du coup 
de main À mt il avait résolu l'exécution, le pre- 

mier consul donna l'ordre au ministre de la guerr 

d'envoyer le général Ordener avec le colonel Char. 

lot à Sirasbourg , a6n de se porter sur Ettembeim, 

de cerner la ville, d'y enlever le due d Evgheiw, 
Dumourier, un colonel anglais et iout autre indi- 
vidu qui serait à leur suite. Dans la nuit du 35 ze 
16, l'ordre fut exécuté sur la personne du dec 
d'Enghien et quatre autres personnages. Conduit à 
Strasbourg, ou il resia jusqu'au 17, le duc fut es- 
suite dirigé sur Vincennes el renfermé dans le chi- 
leau, ou il était arrivé le 20. Il parut le méme 
jour un arrêté des consuls dont voici la temeur : 
« Le ci-devant duc d'Enghien prévenu d'avoir pra 
» les armes contre la France, et d'être encore » 
” la solde de l'Angleterre, de faire partie des 
“ comyplots tramés par celte dernière puissance 
“ conire la süreié intérieure el exterieure de la re- 
“ publique, sera traduit devant une commission 
» militaire.» Un arrêté rendu en méme temps et sigue 
de Murat, gouverneur de Paris, créa cette com- 
mission qui se composail du général Hullin , prés:- 
dent , du colonel Guitvn, du colonel Barancourt, 
du colonel Ravier, du colonel Barrois, du coloue! 
Rabbe , et du citoyen d'Autancourt, remplissant les 
fonctions de capitaine rapporteur. Dans la muit du 
20 au 21, vers minuit, immédiatement après »voir 
été interrogé par le capitaine major d'Autancevurt, 
le duc comparut devant la commission militaire, 
fut declaré coupable à l'unanimité, et en conse 
quence condamné à mort. La commission ayant 
ordonné que le jugement füt exécuté de suite, l« 
duc d'Enghien, fut conduit, aussitôt après l'arrê: 
rendu, dans les fossés de Vincennes , fusillé par vs 
détachement de gendarmerie commandé par le géné- 
ral Savary, et enterré dans une fosse creusée, à ge 
tre heures de l'après midi, par le nommé Bonneikt, 
ouvrier terrassier. Tel fut l'horrille précipitation 
qui fut 3 sang dans ce proces. En vain voudrait- 
on qualiher cet acie de coup d'état; jugé depuis 
long-temps par les hommes de tous les partis qu 
ont l'habitude d'appeler les choses par leur nor, 
cel acie passera aux yeux de la postérité pour ua 
crime dont les auteurs chercheraient em vain à se 
justiGer, D'abord le duc d'Enghien, qui hsbitai 
depuis plus de trois ans un psys libre, souverain « 
en pleine paix avec la république , ne poura «+ être 
cumpris au nombre des émigrés arrèiés en France 
ou sur un lerriluire enneiui ; l'y faire saisir, c'étais 
donc violer tous les droits. En passant mème con- 
damnation sur une telle violence, existait-5l es 
molifs suffisants pour le mettre tn jugement ? Les 
conjurés Moreau, Pichegru et Caduudal avaient 
déclaré, 11 est vrai, qu'ils attendaient pour gr 
l'arrivée à Paris d'un prince de la famille royal ; 
mais celle asserlion ne pourail constituer la preuve 
que le duc d'Enghien, qui avait montré du courage » 
l'armée et de la grandeur d'ame, eat consenti à tresm- 
per dans des irames aussi misérables qu'odieuses, et 
s prendre part à un assas-inat. Les visites du person 
nage mystérieux chez Georges, avaient éte exph- 
quées anlerieurement à l'orresta ion du duc; ex il 
éiait prouvé que c'élait Fichegru lui-même qu'es 


avail vu, et qui avait éié pris pour lui. Le fait de ! 


la présence de Dumourier à Liien eim avait égale 
ment été Irouvé inexact ; l'espion du premier cws- 
sul, trompé par une fausse consonnance de mots, 
avait confondu le nom de Damourier avec celui du 
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général Thumery qui était réellement la personne | 


qui se trouvait auprès du duc, Ceux qui avaient ie- 
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| terét à palier l'énorme injustice commise dans celte 
curcomdante, ont avancé qu'il vensit souvent à 
 Sirasbourg , et qu'il cherchait à y soulever le peuple 
lconire La république. Si le fait m'est point faux, 
quoique nous ayons tout lieu de croire le contraire, 
comment ag lieu de faire saisir ce prince sur nn 
lerrioire neutre, n'a-l- on point procédé à son arres- 
lation dans une de ses courses en France : car pris sur 
le terniloire français, 51 se füt trouvé dans le cas des 
tmigrés non compris dans l'amnistie , et sa con- 
smnation edit acquis dans ce cas une apparence 
de musbce; mais si l'on à violé dans l'arrestation 
les droits les plus sacrés , on n'a pas respecté davan- 
tage, lors du procks, les formes judiciaires. La lé- 
Latin s'opposait formellement à ce que le duc 
d Engheia, qu'on accusait de complois contre la 
vüree de l'état, fût traduit devant une commission 
militaire, attendu que ces sortes de crimes etaient 
*uclasivement du ressort des tribunaux ordinaires. 
Ensuite , malgré la règle generale qui veut qne toute 
Procédure au lieu le jour, ce fut à minuit que le 
duc d'Enghein, brisé de fatigue , (ut amené devant 
la Commission ; on ne lui donna point lecture de 
‘on iblerrogaloire; où ne l'avertit point de faire 
chois d'un défenseur ; on ne lui en donna point 
un d'offce ; enfin aucune des formalités prescrites 
Pr la loi ne fut observée. L'arrêté de renvoi devant 
3 committion, étant la seule pièce qui existait au 
prorts , des révélations faites, depuis quelques an- 
Ses, pair des membres de la commission qui jugè- 
rrat le due d'Engheia, ont fait connaître que ses 
ponions l'avaient perdu, Selon eux, il avous 
dot demandé du service en Angleterre qui lui 
anait lit répondre qu'il edt à resier sur le Rhin, 
va il Vera incessamment un rôle à jouer, Ces pro- 
Me Qui n'étaient peut-être qu'une déception de 
l'Aogieterre pour amuser son srdeur chevalerrsque, 
 POus paraissent pas plus que les auires charges 
levées contre lui, suffrantes pour le faire déclarer 
‘vepable d'être l'un des fauteurs e: complices de la 
Ptalion iramée par les Anglais contre la vie 
+ premier consul. Un autre vice entache encore 
lle maibeurense procédure ; au mépris des lois qui 
itcordent la révision aux jugements prononcés par 
+ commissions militaires, celui qui condamnait 
rar Eaghien fut exécuté sur-le-champ et le fui 
. AU, Ce qui est encore une nouvelle irrégularité 
| faut le dire, car l'histoire ne doit rien taire, 
“'Naparie était trop bien instruit de ce qui se pas- 
ri posr n être pas convaincu que le duc d'En- 
8 en n avait point pris part au complot de Moreau, 
"rorges el Pichegru ; mais il connaissait l'activité, 
*Lourage et le caracière entreprenant du duc d'Ea- 
ie #!, comme à l'époque de la conspiration due 
«. "" t#/ernale, où il avait frappé sciemment avec 
Sn sur les républicains , il se saisit avec avi- 
el “'Prêlexte qui lui était fourni, de prévenir, 
mé voie de la mort, les entreprises ultérieures 
Fac pipe le doc aursit pu se livrer contre son au- 
is résulie d'ailleurs de tous les faits que nous 
snée rligeusement recueillis et Gdelement rap- 
Eteles su moment de l'arrestation du duc à 
de Bon M,sa murt élait résolue, Les ministres 
enr e sp se sont mulnellement renvoyé la res- 
de Her: ñé de cet horrible attentat, En 1823 , le duc 
Me9 redigea une brochure dans la vue d'en laver 
Re page t{lui-mêème , et d'en rejeter tout l'odieux 
des rolag ul fonetiocnaire qui était alors rminisire 
tent a tAlérieures; mais c'élait bien inuti- 
ar à eshier la cendre des morts: car toule la 
- lrouve dans ce peu de mots: « Bonaparte 
I relses a. de out exécuté l'attentat. » 
dE Teste à parler d'une prétendue letire du duc 
sb F 
parte dans laquelle il reconnaissait 


pa ‘en à Bona 
tôloriti e : ps 
t lorité et lai offrait sesservices, letire qui, con- 








fée au prince de Talleyrand, ne serai parvenue au 
premier consul que deux jours après la mort du duc. 
Ce fait déments par les renseignements les plus 
exacts et par M. de Talleyrand lui-même, est un 
roman inventé dans le but de fournir aux auteurs de 
l'attentat commis sur le duc d'Enghein, un moyen 
de plus de justifcation. Le 21 mars 1816, pb 
mation du corps à éié faite en présence de commis- 
saires nommés par le Roi. Des os à demi consumés, 
quelques débris de vétemeuts, voila toul ce qui à, 
élé recueilli; ces restes d'un jeune guerrier dout le 
courage promeltail d'être uiile à sa patrie si de 
maiheurruses circunstances ne lui avaient fait pren- 
dre les armes cuntre elle, ont été déposés dans un 
monoment funèbre élevé dans les fussés de Vin- 
cennes. 

ENGLEFIELD ( Sir Cuanses-Hasnr ), descend 
d'une famille tres ancienne du Beckshire et du 
Wilishire, s'est livre à la fois aux études philoso- 
phiques et à la culiure des beaux arts, [1 à écrit de 
nombreuses dissertations qui ont été insérées dans 
les recueils de la société royale et ceux de la 50- 
ciété linnéenne , etc. 11 a publié en outre, 19 Les 
Tables de la place supposée de la comte de 1661, 
dont le retour, d'après La prédiction des savants, 
devait avoir lieu en 1788 , avec une Méthode nouvel e 
de faire uiage du rhomboïde , 1788, in-49 29 Lettre 
à l'auteur de la revue sur les protestants dissidents, 179, 
jn-8»; 30 Sur la délerminatton de l'orbite des cometes 
d'apres la methode du père Boscuvich et celle de M, de 
Laplace, 1793, in-40 ; 40 Promenade à Southampton, 
avec des gravures représentant ses ge rm rs 1bur, 
in-80; 30 Promenade dans l'ile de WF'ight, avec des 
gravure$ représentant ses antiquités. Sir Heary Engle- 
teid a fourni beaucoup d'articies aux Mémoires de la 
socicté des antiquaires el de celle de Linnée e1 a beaucoup 
alimenté leurs recueils. Lorsque le fauteuil du pre- 
sident de ia sociéié des antiquaires devint vacant par 
la mort du marquis de Townshend , il fut désigne 
par plusieurs membres indépendants pour lui succé- 
der; mais le gouvernement qui ñe le trouvait pas 
assez souple, nomma à sa piace un genlilbomme 
de noble extraciion , entièrrmebt étranger aux 
travaux de la sociéte. Sir Henry Englebeld était 
cathuiique et défendait les principes de sa commu- 
nion avec autant d'adresse que de zele. Il a pubiié 
sur celle matière l'ouvrage suivant : Herte sur les 
molifs de la séparation des protestants de l'église ro- 
maine. | est mori a Londres le 31 ivars 1023, agé 
de soixante-dix ans. 

ENGRAND (Henn, Dom), né à Saint-Fiacre, 
près de Meaux, le 12 décembre 1733, entra de 
bonne heure dans la congrégation enseignante de 
Saint-Maur, ordre de Saint-Benoît, et professa 

‘abord la plulosophie au coilége de Laon, ei 
ensuite la théulugie, à l'abbaye de Saint-Nicaise 
de Reims, jusqu'en 1289; la révolution ayant sup- 
primé louites les congrégations religieuses, il tui 
ubligé de choisie une autre carrière; il se livra 
à l'instruction publique, et dirigea, pendant trente 
ans, les etudes d'un peusionnat de demoiselles, 
a eims, pour lequel il s compuse plusieurs 
ouvrages élémentaires. Dom Engrand fut aussi, 
pendant plusieurs années, conservateur des dé- 
pôts littéraires de cette ville, 11 dunna les plus 
grandes preuves de zele et d'intelligence dans le 
travail qu'il s'imposa, gratuitement, de melire 
en ordre les livres de la bibliotheque publique, 
et d'eu faire le catalogue, I aliait obtenir la juste 
récompense de ses soins, lorsque des inirigues 
locales se fatiguerent au point qu'il donna sa de- 
mission. Dom Engrand a succombé À une ma- 
ladie aiguë , le 10 octobre 1823, à l'âge de soixante- 
dix ans. Voici la liste des ouvrages de Henri En- 
grand : 10 Principes de la langue française , rappelés à 
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leurs plus simplés éléments, ae édition, 1819, in-13; 
nouvelle édition , sous le titre de Principes élémen- 
taires dé la langue française , 1823, in-13; 20 Leçons 
élémentaires sur l'histoire de France , depuis le commen- 
rement de la monarchie jusqu'au 18 brumaire an 8, 
ar édition, 1809, 4€ édition, venant jusqu'à la res- 
tauraïionm de 1814 exclasivement , 1821, in-12 ; 
3° édition venant jusqu'en 1817 ; Jo Le ons élémen- 
taires sur la mytho'ogie, suivies d'un traité sommaire de 
l'apologue, 4e édition, 1804, in-12 : cet ouvrage à 
eu sept éditions; 40 Leçons élémentaires sur l'histoire 
romaine | 3t édition , 1809, in-12 : cel ouvrage à eu 
huit éditions ; il s'arrête au 4* siècle ; 59 Leçons élé- 
mentaires sur l'histoire ancienne et l'histoire grecque , 
3e édition, 180g, in-12; 4e édition, 18:13, in-12: 
cet ouvrage à eu huit éditions. Tous les ouvrages 
de Dom Engrand, sont écrits avec méthode et 
clarté : cet autenr a aussi laissé des manvwscrits qui 
sont déposés à la bibliothèque de la ville de feims. 

»  ENLART (Nicosas-Fnaxçurs-Manix), né le 23 
mars 1760, était avocat à Monireuil-sur-Mer avant 
| la SA set Elu député aux états-généraux, il 
donna son adhésion à tous les actes de l'assemblée 
constituante, et après la session, en 1790, il fut 
nommé administrateur du Pas-de-Calais. 11 sè dé- 
|mit de ses fonctions à l'époque du 10 août 1792. I 
se sentit effrayé par ces grandes commotions politi- 
ques. Quoique dévoué aux principes dont elles 
etaient le résultat, Enlart n'avait point un carac- 
[ère assez ferme Levi conserver un poste qui, dans 
l'agitation des choses, devenait un centre ou se 
\pressaient tous les intérêts et toutes les craintes de 
1ses administrés. Capable de suivre une impylsion, 
ses forces n'allaient pas jusqu'à la diriger. Au lieu 
de resier à la tête de sou département, il xima 
mieux venir se mêler aux membres peu influents 
de la convention. Il fut nommé par le Pas-de- 
Calais, et promit à ceux dont il venait d'obtenir 
les suffrages, qu'il saurait déployer, à l'assemblée, 
plus de fermeté qu'il n'en avait montré par les 
icles de son adininistration. Dans le procès de 
Louis XVI, il s'opposa à l'appel au peuple, el 
lexprima ainsi son vote pour la détention jusqu'a 
Ila paix : « Les rois chassés du trône, n'y sont 
)" jamais remontés. Les rois qui ont trouvé des 
" Brutus, ont eu des successeurs. Ceux qui ont 
ls péri sur l'échafaud, ont été remplacés par des 
» Cromwell. Je crois donc pouvuir m'écarter du 
|…code pénal. Je demande st Louis soit reu- 
“iermé dans une ville ou château que'conque, 
» pendant la guerre, et banni a la paix. » Eulart 
s'absenta pour être dispensé de voter au second 
appel sur fa question du sursis. Au mois d'octobre 
1793 ,il fut chargé de procéder à la vente du mo- 
bilier du château de Marly. 11 61 ensuite plusieurs 
rapports sur des objets d'administration , e:, à L'in- 
stailation dn directoire, il se retira pour jouir dans 
«a famille des douceurs d'une vie paisible, La haine 
que lui portèrent ses compatrivtes Robespierre, 
Duqnesnoy et Joseph Lebon, honore l'humanité 
d'Entart. En 1800, il accepta les fonctions de pré- 
sident du tribunal civil de Montreuil , et parut sa- 
tisfait de se trouver ainsi a la tête des premiers 
émules de s2 carrière. 11 les remplissait encure en 
1815 , lorsqu'il fut élu membre de la chambre re- 
présentative pendant les cent jours. Apres la seconde 
rentrée du foi, il n'a pas été compris dans la 
nouvelle organisation des tribunaux. 

ENSOR (Groncxs), né à Ardrow-Longhgall en 
Irlande, ou il vit actuellement, unit à de vastes 
connaissances des principes éminemment libéraux, 
Son esprit indépendant et son amour pour la li- 
berté lui ont attiré la censure de ceux qui n'ont m 
son génie, ni ses talents; mais il sut s'en consoler 
par la juste admiration qu'il a inspirée à lous les 










































M. Ensor a beaucoup voyagé : il n'est pas une seule 
nation en Europe qu'il n'ait visitée, sans en ex- 
‘cepter même une partie de la Turquie : mais l'Al- 
lemagne, la Franceet l'Italie sont les contrées 
lon il à fait ua plus long séjour. Les manières 
simples de M. Ensor et sa bonté le fout aimer de 
hous ceux qui le connaissent; il est auteur de: 
10 Principes de morale, 18or, in-89; 20 L'Homme | 
indépendant, où Essai sur la formation et le dvelep- | 
pement des facultés de l'esprit humain qui const ler 
da perfection morale et intellectuelle, 1808, 3 vol. in-S+; 
9 Du gouvernement national, 1810, 2 vol. in-8= ; 
Wo De l'éducation nationale, 1811, in-89:; 59 Wises 
dés tribunaux et des lois anglaises, 1812, in-8> , 
160 Observations sur la situation actuelle de l'Irlande , 
l1814 ,in 8v; 7° Etat de l'Europe au mois de janvier 
1816 ; 8» Aecherches sur la popu'ation des différences 
nations, contenant une réfutat on de l'Essas de M. Ma - 
thus sur la population, 1818 , in-8o. 
| ENTRAIGUES ou ANTRAIGUES(Emmaxuxz- 
iLours-Hrxns pk Lauxxx, comte d'}, député aux, 
létats-généraux de 1789, naquit à Villeneuve-de- 
\Derg en Vivarais, vers 1735. Jl était neveu de 
‘comie de Saint-Priest, ministre sous Louis XVI, 
let eut pour précepteur l'abbé Maury, qui lui inspire 
le gout de cette éloquence plus brillante que s0- 
ide , qui séduit et entraîne la multitude, sans con- 
vaincre les hommes sages. Enthousiaste du système 
des réformes, d'Entraigues publia un Mémoire ser 
les élats-généroux, leurs droits et la manière de Les 
convoquer, 1788, in-89, sans nom de ville mi d'iem- 
primeur, Cet écrit produisit une grande sensation 
à une époque où un changement de choses parais- 
sait inévitable, Le comte d'Entraignes avait pris 
pour art la formule employee par Île jes- 
dicier d'Aragon, ef prêta serment au roi, 28 
nom des cortes : = Nous qui volons sutant que 
"vous, et qni sommes plus puissants que vous, 
“nous promettons de vous obéir si vous maintenez 
“nss droits et nos privilèges, sinon, non.» L'en- 
semble de l'ouvrage n'est que le développement de 
cetexte; l'auteur y justifiant l'insurrection des pes- | 
ples contre leurs souverains ; il voulait qu'on res 
(blit la constitution que la France avait sous Char- 
ilemagne; 11 atiaquait tous les successeurs de ce 
Igrand prince, qui seul lui semblait digne d'éloges ; ! 
11 déclarait la guerre aux ministres de ious Les rois, | 
\il appe ait la noblesse héréditaire Le presemé Le pu: 
Auneste que le ciel irrité aït fai à l'esprit human ; | 
eo bn il montrait une prédileciiun marquée pour te | 
gouvernement répub'icain , et le préflérait imême à! 
la monarchie constituée d'après les principes qu'i| 
manifestait Plein de ces idées, il adressa au comte. 
de Saint-Priest, son oncle, appelé au minisiere, 
une lettre de félicitation, non sur ce qu'il ass 
été jugé digne de la confiance du roi, mais parce- 
qu'il pourrait contribuer à rendre au peuple son) 
indépendance et ses droits. Rien de plus é.onnant | 
que le Den peur subit du comte Entraigoes, 
aussitôt qu'il eut été élu par la sénéchanussée de 
Villeneuve-de-Berg, député aux élats-généraux de | 
1789. À peine arrivé dans la chambre de la no-| 
Liesse, il soutint avec chaleur une doctrine Lies ! 
différente. Lorsqu'il s'agit, dans les trois cham- 
bres, de discuter si les pouvoirs des députés ser aieet 
vérifiés en commun ou dans les salles pariiculières ; 
de chaque ordre, d'Entraigues, délégué par la ne-. 
blesse, défendit les anciens usages, dans les com- | 
férences qui earent lieu à ce sujet, et y soutsat les: 
prétentions de cette noblesse héréditaire qu'il avai | 
proscrile quelques mois auparavant. Peu de jours : 
aprés il fut un des provocateurs de l'arrèté portant 
que la séparation des ordres, ayant le veto l'un sur, 
l'autre, était un des principes constitutifs de La 
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moauréhie, et que la noblesse ne s'en départirait 
amis. Fisele à son nodveau système, après que 

la résaion des ordres eut formé Flassemlilée can- 
situante, 1 fut néanmoins d'avis que la déclara 
rion des draits précédäit In disenssion sur le pro et 

de countitetion ; mais it fut ua des ples ardents dé- 
fen-eurs de la sanction royale et de ses préruga- 
tives. FI s'opposa sax systèmes d'emprunt proposés 
par Necker, ei dont l'inefficacité owbhigea de rreou- 

nie aus biens du clergé et à la création du papier 
mynasie. Là se bornerent à peu pres les irivaux 

de comte d'Entraigues, pendant sx courte présence 

à l'awembiée constitutiée, où il parut avec bien 
moins d'éclat que d'autres déjrutés qui n'égrlaient 

pas «a répatalion. El quitia l'assemblée à la 6a 

de 1784, et la Frauce au commencemeat de 1790, 

et se retira d'abord ea Suisse. Dénoncé pour avoir 
tewu des propos incendiaires, le 5 mars, à son pas- 
sage à Dourg en Bresse, excité les citoyens de cette 
ville a me point pryer la contribution patrivliqne, 

et des meoir meaxcés de la banqueroute de l'état, 
cn blämant les décrets de l'assemhiée, il ndressa 
de Laussane, en date da 20, an président, une 
better jatifentiee qui fut lue dans la séanes da 37. 
Use rendit à Vienne, où il toncha quelque temps 
un traitement de 36,050 francs que lui fristient 
différentes cours, pour les services qu'il devait leur 
rendre. Aucun Français, pendant son éimigration, 
n'a oui d'on sort plus brillant; et cependant pea 
d'écrivains s'étaient moutrés d'abord aussi en- 
neenis du rysème pour lequel combatinient les émi- 
grés. M nest attaqué tous les gouvernements de 
l'Esrope, et its semb'èrent se disputer l'honneur 
de F'aceueitlir et d'empluyer ses talents. Il est vrai 
de dire qu'insariahle din les nouveaux principes 
qu'il avait adoptés, il ne cessa, dans les écrits 
qu'il pablia chez l'étranger, d'appeler la contre- 
réculatron sur #3 pairie, et ele Hi tous #és 
edforts pur être uiile à fa munison de Bourbon. Ses 
{sactivas diplomatiques lui donnaient la facilité de 
faire pénétrer en France ses correspondantes el ses 
mémoires. Àl msait de tous les moyens pour attirer 
des pariisæns à la légitimité, et l'on voit, dans la 
correspondance de Lemaire, publiée en 1795, 
| pee d'Entraigues échous dant ses tentatives, pour 
| gagner des révolutionnaires importants, entre au- 
livres Caenbacerés, I rénasit mieux auprès du géné- 
| ral Pichegru. En 1797, il se trouvait à Venise avec 
l'un totre diplomatique russe, au moment où Îles 
Frmnçuis menacaient cetie répablique, Il y était 
l'aume et l'agent de toutes les evachiontinns qai se 
|'cransarent cuntre la France Quand il juges vnmi- 
{ ment le périt du gonvernement vénitien , il prit la 
| dwsle : mars dÙ tumba dans un avaat-poste de l'armée 
de Gouagarte, et fat arrèté avec lous ses papiers. 
ae commission spéciale fat nometée pour en [aire 
Le dépwailtemrat, et l'on y trouva les preuves de la 
coymépraiwa de Pichegra. Le comte d'Entraigues 
mwnra beasconp de feriuneié pendant sa détention ; 
et comme il s'était Fait nataraliser sujet de l'em- 
pereur de Russie, il réclaurs le droit des gens visté 
dames 14 pérssanse, Toutes ses protesimions n'au- 
ravent pa le tèrer de la fâcteuse position ont 1l se 
tromvait, si l'adresse de #23 femme (loy. Sainre- 
Humeurs } me bar eût fourni tes moyens de s'évader. 
Agres avoir réndé quelque temps à Vienne, il 
retoaraza en Mussie, où il embrassa La religion 
grecque, dans l'hiver de 100 à 1801. Il y reçat 
“me pension et an riche présent de l'empereur 
Altemænmdbre, avec lequel sl emiretenait une curres - 
pondance secréie. Normé conseiller de la légation 
russe à Dresde, il y publia un écrit violent contre 
isomaparte qui, par ses menaces, obligea le son 
veormement saxon de renvoyer cet agent diplomsa- 
toque , au commencement de novembre 1803. 


D'Entraignes, de retour en Russie, y trouva bien- 
tôt la soarre d'une grande fortune, Ayant en con- 
naissance des srticles sectets dun T'aaite de T'ilsitt, il 
se rendit à Londres, et les comranniqua au miinis- 
tère qui, en échange de rette précieuse confidence, 
li asara une forte pension. On prétend qu'il eut 
alors la plus grande influence dans la conduite 
de ponvernement anglais, à l'égard de ls France, 
et qu'il passait même én Angleterre pour un des 
plus grands politiques de l'Enraps, Toutefois il ne 
possédait pas la confiance de Lonis XVHIIE, et sl 
avait éloigné d'Hartwell, où ce prince tenait sa 
cour. On croit que les relstions qu'il entretemait à 
Paris, avec de grands personnages, ont contribué 
à replacer la maison de Bourbon sur le trône de 
France; ersis il ne devait pas voir cette restaura- 
tion qu'il avait préparée. La police de Bonsparte , 
instruñe des linisons da comte d'Entraignes avec le 
ministère anglais, envoya à Londres deux éimis- 
saires qui, ayant corrompu le Piémontais Lorenzo, 
son domestique, en obienaient lectore et même 
copie des dépèches et des notes qu'il était chargé 
par son maitre de communiquer à M. Cauninz. 
Le 2 juillet 1813, le comme d’'Entraigues, qui 
résidat au village de Barne, près de Londres, 
anaonça son intention d'aller chez M. Canning, 
Pour avoir sun Avis s@r ut mémoire important que 
Lorenzo venait de lui remettre la veille. Celui-ci, 
qui n'avait pas encore retiré cette pièce des mains 
des deux agents de po'ice français, comprit que sun 
infidélité atiait ètre découverte, 1} perdit la tête, et 
dans son désespoir il tua AI. et Mme d'Entraigues 
aa moment où ils allaient monter en voitare, el se 
brüta la cervelle amisitôt après, Telles sont les causes 
les plus vraisemblables d'un événement qui n'eut 
pour témoin que le cocher du comie, et que l'on 
n'a su que par les journaux anglais Ce qui a pu 
faire eroire qu'il était dépositaire de grands secrels, 
et qu'oir l'avait assassiné pour s'assurer de son si- 
lence, c'est que le gauvernement anglais s'empara 
de tous sés papiers. Le comte d'Enutraigaes avai 
beaucoup d'esprit et d'éradition, et il était duué 
de ions les avantages physiques. Ea epousant 
Mme Siint-Haberty, il a léginme ua 6is qu'il 
avait eu d'ane autre (lemme, et qui porte avjour- 
d'hui son nom d'une minière ie gs Voici ta 
liste de ses ouvrases : 19 deux Discours d'un merm- 
bre de l'assemblée nationale à ses co députés, 1789, 
in-B9 ; 29 un écrit sur cetie question : Quelle est Ju 
situation de l'assemblée nationale ? 1740, vn=39 ; 3e Dé. 
nonciation aux Français catholiques, ds meyen: em- 
pluyés par l'assemblée nationale, pour détruire an France 
la religion catholique, 1791, m-B0, 4e édis., 1792, 
in-% ; ouvrage pablié suus te pseudonyme d'Heur:- 
Alexandre Audhaimel; 4e Exposé de notre antique et 
seule regle de da comstitrtion françaire, d'apres nos lois 
Jondumentales, 17923 ,1n-89; 59 Mémoire sur la cou- 
shutson des états de la province du Languedoc: Go Sur 
la régence de Louis-Stanislas- Xavier , 1793 , in-8» ; 
7 Observations sur la conduite des princes coalisés , 
1795 , in-89 ; 8° Lettre à M, de L. C. sur l'état de 
la France, 1996, in-80 ; go Aléponse au coup d'œil 
de Dumourier, des Héflesions sur de divorce, une 
Adresse à le noblesse française, sur les effets d'une 
contre-révolution, el des Poéues fugitives, éparses 
dans divers recweils. 

EON DE BEAUMONT ( Crantes-Gusrvikve- 
Lousr-Aveusre-Anxpné-Tinuruésx d' }), waqan à 
Tonnerre en Champagne, le 3 octobre 1728 et fui 
baptisé le 7. Les iautes d'orthographe et les contra 
dretiuns qu'on remarque » son article sur Les re- 
gistres de la paroisse, où on bai donna les pré- 
noms de Charloite, eic., ont contribué à rendre 
problematique le sexe de ce singulier personnage | 
qui doit à cette inceriitude sa plus grande célébrite. | 
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Fils d'un avocat au parlement, conseiller du roi et 
subdélégué de l'intendant de la généralité de Paris, 
il fit ses études av collége des Quatre- Nations, et 
ses progrès furent si rapides qu'avant l'âge requis 
il fut reçu docteur en droit, et, bientôt après, 
avocat au parlement de Paris ; mais ne trouvant pas 
dans cette press de quoi satisfaire ses vues am- 
bitieuses , il se livra à l'étude de la politique et des 
belles-letires. Deux ouvrages qu'il publia, Æsai 
historique sur les différentes situations de la France, 
par rapport aus finances, el Considéraltions politiques 
sur l'administration des peuples anciens et modernes, 
lui valurent la protection du prince de Conti qui 
dirigeait le ministère secret de Louis XV. À la re- 
commandation de ce prince, d'Eon fut chargé 
d'une mission délicate à la cour de Russie , il y ar- 
riva, en apparence, pour donner des leçons d'es- 
crime au grand-duc ( depuis Pierre 111) qui avait 
demandé un maîire d'armes ; mais ses insirurtions 
secrètes étaient de seconder le chevalier de Douglas, 
poar ménager un trailé d'alliance entre les Mes 
couronnes, et la réception d'un ambassadeur de 
France à Saint-Pétersbourg. 11 s'insinua dans l'es- 
prit du grand-duc, en Ggurant dans ses parties de 
plaisir, gagaa les bonnes grâces de l'impératrice 
Elisabeth, et revint, avant la Gn de l'année, à 
Versailles, rendre compte de l'heureuse issue de 
ses premieres négociations. On le revit bientôt à 
Saint-Pétersbourg, où il fut chargé, pendant cinq 
ans, de la correspondance secrète entre l'impéra- 
trice et Louis XV. L'adhésion de la Russie aux 
traités de Versailles de 1736, 1757 et 1758, entre 
la France et l'Autriche ; la renonciation de la part 
de cette puissance aux subsides qu'elle recevait de 
l'Angleterre ; l'engagement de faire marcher en fa- 
veur des cours de France et de Vienne, les quaire- 
vingt mille Russes, qui, rassemblés en Courlande 
et en Livonie, devaient soutenir la cause de la 
Prusse et de l'Angleterre, la disgrace du grand 
chancelier Bestuchelf, dévoué à ces deux puis- 
sances, et son remplacement par le comie de VVo- 
ronzow , qui était dans les intérêts de la France, 
furent les heureux résultats des démarches de 
d'Eon, comme secrétaire d'ambassadeur, et ensuite 
comme sécrétaire d'ambassade sous le marquis 
de l'Hôpital. Une tabatière d'or ornée du portrait 
du roi, une lieutenance, et plus tard une compa- 
gaie dans le régiment de dragons colonel-général , 
el une pension de 2400 francs furent les récom- 
penses successives de ces négociations dont il ap- 
porta les pièces à Paris, en 1757 et en 1759. Ceite 
dernière fois, il avait sollicité son rappel pour rai- 
son de santé. Sa carrière politique se trouvant alors 
interrompue, il se jeta dans celle des armes, Gt les 
dernières campagnes de la guerre de sepl-ans, et se 
distingua à l'aflaire d'Hoxter, où il fut blessé, à 
celles d'Uhtorp, d'Einbeck et d'Osterwick. En 
1762 , il quitta l'épée pour la plume, fut envoyé à 
Londres, comme secrétaire d'ambassade du duc de 
Nivernois , pour y pégocier la paix qui fut conclue, 
en 1963, et il parvint à s'y rendre maître de plu- 
sieurs papiers importants dunt il envoya les copies à 
Versailles par un courrier extraordinaire. Louis XV 
lui donna la croix de Saint-Louis avec deux mille 
écus de pension , et le nomma, après le retour du 
duc de Nivernois, résidant , puis minisire plénipo- 
tentiaire auprès du roi de la Grande-Bretagne. 
Bientôt de sourdes intrigues renversèrent sa foriune 
et ses espérances. 1l eut une rixe chez lord Halifax 
avec es Français nommé Vergy, au sujet du dernier 
traité de paix que celui-ci disait honteux, et que 
d'Eon soutensit indispensable. Le comie de Guer- 
chy , ambassadeur de France, ayant vainement in- 
terposé son autorité, adressa ses plaintes à la cour 
de France. Le chevalier d'Eon eut ordre de revenir 


à Paris ; il refusa d'obéir ; caresses, menaces, in- 

jures, mauvais traitements, tout fut employé, | 
mais en vain pour le déterminer. 11 n'échapps aux 

pret de l'ambassadeur qu'en se retirant dans 

a cité de Londres, asile inviolable d'où le roi 

d'Angleterre ne pouvait l'arracher. Assuré de l'in- | 
punilé, il y publis, au commencement de 1764, ur | 
in-4o contenant les instructions et les letires pari 

culières qu'il avait reçues des ducs de Praslin et de! 
Nivernois, et toute la correspondance de Guercbt, 

relative au traité de paix, avec des notes et des | 
portraits qui brent rechercher ce livre auquel il 

avait mis pour épigraphe ces vers de la Sémirem: 
de Voltaire : 


Pardonnez, un soldat est mauvais courtisan : 
Nourri dans la Scythie, aux plaines d'Arbaun, | 
J'ai pu servir la cour et non pas la comaaitre. 


A la requête de l'ambassadeur, des poursuites fures 
dirigées, par le procureur général de la cuur de | 
Banc, contre le dou d'Eon , comme libelliste | 
et calomniateur ; déclaré coupable par les jurés, le | 
9 juillet, il fut décrété de prise au corps; ma 
ne comparul point pour entendre le jugement qw| 
devait ètre prononcé au mois de septembre ; | 
nosa point le faire arrêter, et dans l'intervalle, 
Tressan de Vergy ayant publié des Lettres au de # | 
Chouseul, dans lesquelles il déclarait que sa que | 
relle avec d Eon était le résultat de ses convert | 
tions avec le duc de Praslin et les contes de Guer-| 
chy et d'Argental qui lui avaient proæis la pbe | 
de ce diplomaie, l'affaire n'eut pas de suite Le 
chevalier continua de résider à Londres, d'y pe”! 
blier de nouveaux écrits, et d'y être en correspes- 
dance avec Saint-Foix, Suard, l'abbé Arnaud, 
au sujet du Journul étranger, auquel il fournistn | 
des articles. On voit dans ces lettres qu'il s'occu- 
pait d'une Histoire du Kamschatka qui n'a por 
paru. Malgré l'état de proscription dans lequé | 
d'Eon vécut à Londres pendant quatorre ans, | 
Louis XV qui l'aimait et qui n'avait consenti qu 
regret à ra disgrace, chercha à l'en consoler, es le 
envoyant, en 1766, le brevet d'une peasion &| 
12,000 francs qui lui fut régulièrement payé! 
Quoique le chevalier n'eût plus aucun caracier 
en Angleterre, il demeura inviolablement aïtscbe 
à sa patrie, et refusa les offres brillantes qu'os le 
fit pour le décider à prendre des lettres de mater: 
lisation. Le roi voulait l'atiacher de nouveau à so 
service ; mais d'Eon s'obstinait à n'accepter aucuw| 
faveur , jusqu'à ce que son innoc.nce eût êté pabr 
quement reconnue, Ceite résisiance paraît avoir tk 
la seule cause qui retarda sou retour en Fravte, 
jusqu apres la mort de Louis XV. Dans cel amie 
valie se renouvelerent à Londres d'anciens s00p 
çons sur le sexe du chevalier d'Eon: des pan 
énormes furent ouverts à ce sujet. On prétest| 
même que Louis XV envoya un émissaire à Los | 
dres pour vérifier le fait. Cette circonstance por | 
aux comies de Maurepas et de Vergennes, mimi 
tres de Louis XVI, un prétexte plausible pos: 
vaincre l'opiniâtreté du À vo vs d'Eon, le la: | 
rentrer en France, et empêcher un duel inérisb" | 
avec le Gls d'un homme qu'il avait imprtoyabie 
ment bafloué, le comte Guerchy ; en conséquent 
Louis XVI signa, le 25 août 1975, ane comm | 
sion par laquelle il fut permis à d'Eon de reves | 
dans sa patrie où d'habiter tel pays qu'il bai planet. | 
sous condition de garder un sibence absole , |» 
Promeltant secours el protection, etc. Ceite nef 
cialion avait élé entamée à Londres par le fume 
Caron de Beaumarchais qui fut chargé de la cou 
mission. Besumarchais, suivant sa coutume, av | 
[ait de cette affaire un objet de spécuiation. 1l + | 
pérait gagner de l'argent au muyen des policrs d'ar | 
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sarsnces sur le sexe du chevalier qu'il ne put déter- 
œiver à s'associer à ce hogteux projet. 11 accrédita 
le brait que c'était une femme , qu'elle était amou- 
reuse de lui , et qu'il voulait l'épouser. Ses intrigues, 
es masvais procédés , son peu de délicatesse dans 
les paiements qu'il avait él chargé de faire, tant 
20 chevalier d'Eon qu'à ses créanciers , excitèrent 
le mécontentement de celui-ci et ses plaiates au 
comte de Vergennes. Dans une lettre, du 27 mai 
1776, adressée au ministère par le chevalier qui 
l'a écrite comme femme et signée comme homme, 
on tryuve le détail de ses griefs contre Beaumar- 
hais. Ces démélés, qui , Ari lieu à Lien 
d'satres lettres écrites de part et d'autre, reiardèrent 
socore le départ de ce personnage mystérieux ; ce 
se fat que le 13 août 1977 qu'il se décida à quit- 
ter Londres, d'après une letire du comte de Ver- 
gennes, du 12 juillet précédent, aux conditions 
eupresses de garder le silence le plus absolu sur le 
passé, d'éviter la rencontre des personnes aux- 
quelles il attribuait ses malheurs , et de reprendre 
les habits de son sexe. Arrivé à Versailles, le che- 
ralier y fat accueilli avec distinction par le minis- 
tre qui lui renouvela l'ordre de se vêtir en femme; 
osis ce ne fut qu'à son retour de Tonnerre, qu'il se 
prêts à cette métamorphose, et qu'il fut présenté 
au roiet à la cour, le 27 novembre , sous le nom 
de chevalièrr d'Eon. 11 demeura quelque temps à 
Montreoil , près Versailles, dans une maison qu'il 
appelant son ermitage, et d'où il adressa aux 
femmes ene letire, du 10 fevrier 1738, par laquelle 
13 leur annonçait qu'un arrêt définitif de la cour du 
banc da roi, rendu à VVesiminster, le 31 janvier, 
admettant l'opposition des parieurs qui avaient sou- 
tema qu'il était homme, venait de casser les juge- 
menis antérieurs, concernant la validité des polices 
wavertes sur s0n sexe, et d'interdire toute veribca- 
lion contraire aux mœurs et aux bienséances. Ce- 
pendant les quolibets et les chansons pleuvaient sur 
tai. Fatigué de ces plaisanteries indiscreles et des 
propos absardes qui se répélaient à ses oreilles , il 
ecrivit au comte de Maurepas, le 8 février 1779, 
qu’il s'ennuysit de portier le cotillon , et qu'il de- 
samnmdait à rentrer au service. Cette lettre peu res- 
feciueuse ,; où une querelle qu'il eut à l'Opéra 
avec des jeunes gens qu'il provoqua en duel, servi- 
rent de prétexte pour le faire exiler à Tonnerre. 
Corame il éludait d'obéir aux ordres du roi, on 
l’emleva au mois de mars, malgré les précautions 
qu'il avait prises pour se ditadre et pour se faire 
sauter, et on le conduisit au château de Dijon, où il fur 
traité avec beaucoup d'égards. Rendu à la liberté, il 
se retira dans sa ville natale. Ea 1983, il partit 
r l'Angleterre, sur l'invitation du baron de 
Breteuil, et il s'y trouvait encore lorsque la révolu- 
tion française éclats. L'étude qu'il avait faite des in- 
stitutions anglaises l'avait préparé aux changements 
qui s'opéraient en France. Il y revint, et écrivit à 
l'assemblée législative, en 1792, une lettre où il 
demandait à reprendre son uniforme et son rang 
dans l'armée ; n'ayant jamais donné sa démission , 
sa demande fut renvoyée aux comités. 1l retourna à 
Londres, après le 10 août, et fut mis sur la liste 
des émigrés. Privé de sa pension et du produit de 
la vente de sa bibliothèque , il eut recours à son 
iodustrie. 11 donna des leçons d'escrime, et fit assaut 
avec be fameux Ssint-George; mais l'âge etses in- 
firmités rendirent ses dernières anné:s misérables, 
e1 il me dut “sou existence qu'aux secours de quel- 
ques amis généreux, 1l mourut à quatre-vingt deux 
sans, le 21 mai 1B10,e1 non pas en 1795, comme 
le dirent Chaudon et Delandine dans leur Licrion- 
maire historique. L'inspection et la dissection de son 
curps en présence du célèbre père Elysée, ont con- 
siaté que le chevalier d'Eon appartenait au sexe 
























































EPA 1587 
masculin, et il ne resta plus nul doute à cet égard , 
lorsqu'on à vu la gravure anglaise publiée à cette 
époque et représentant le corps de ce personnage 
problématique, au bas de laquelle se trouve nne at- 
testation authentique des gens de l'art. Toutefois les 
lettres même d'Eon font foi qu'il n'avait pas de 
barbe, ce qui dénoie qu'il n'avait pas tous les 
signes de la virilité, et à pu donner au moins des 
doutes sur La réalité ou même sur l'ambiguité de 
son sexe. Îl est probable qu'on ne connaîtra jamais 
les véritables molifs du travestissement forcé du 
chevalier d'Eon; mais ce qu'il y à de certain, 
c'est que, homme ou femme, sa conduite et ses 
mœurs furent irréprochables, et rs sa mémoire 
est À l'abri des atteintes de la malignité. Ses ou- 
vrages ont été publiés sous le titre de Loisirs du 
chevalier d'Eon, Londres, 1775, 13 vol. in-8o. Ils 
contiennent: 19 Mémoires sur ses différends avec 
M. de Guerchy ; s9 Histoire des Papes ; 39 Histoire 
politique de la Pologne ; 4e Hrcherehes sur les royaumes 
de Naples « de Sicile; 59 Recherches sur le com- 
merce ct la navigation ; 6n Pensées sur le célibat et les 
maux qu'il a causés à la France ; l'auteur y insiste sur 
la nécessité de rendre à la société trois cent mille 
célibataires religieux des deux sexes ; 99 Mémoires 
sur la Russie et sur le commerce avec les Anglais ; 
8v Histoire d'Eudoxie Federowna ; ç9 Observations sur 
de royaume d'Angleterre, son gouvernement , ses grands 
officiers, etc. ; 109 Détails sur l'Ecosse et sur les pos- 
sessions de l'Angleterre en Amérique ; 119 Mémoires 
sur la rigie des blés en France, les mendiants, le de- 
maine des rois, etc.; 129 Détails sur toutes les parties 
des finances de France, etc.; 139 Mémoire sur la si- 
fuation de la France dans l'Inde avant la paix de 
1703, ete. On à publié: Pièces relatives aux dé- 
mélés du chevalier d'Eon , ete. , avec Caron de Beau- 
marchais, 1778, sans nom de ville ni d'impri- 
meur ,in-80; La vis militaire, politique ct privée de 
Mie Charles, etc., d'Eon de Beaumont, elc., par 
Lafortelle, à paru à Paris, 1779, in-89 , avec un 
portrait gravé par J. B. Bradel. Elle à été réim- 
rimée la même année, et précédée d'une épltre par 
orat, et suivie des Pièces sur ses démélés avec Heau- 
marchais. Le Catalogue in-8s de ss bibliotheque, 
vendue en 1795, est précédé d'un Æxposé ( en an- 
glais et en français } qui fourait des deiails curieux 
sur sa vie privée. En 1812, MM, Ourry et Moreau 
ont donné su théâtre de la rue de Chartres : La che- 
valière d'Eon, ou Les parieurs anglais, vaadeville en 
un acte, in-Bs, 
EPAGNY (Jean -DBarrisee- Donavexronx ox 
Viowxr d'}), poëte dramatique, né, en 178 , à 
Gray ( Haute-Saône }, d'une famille très ancien- 
nement connue dans la magistrature et dans l'épée. 
Son père, lieutenant-général-criminel de l'un des 
quatre grands bailliages de la Franche-Comté, 
mourut des suites des persécutions qu'il avait eprou- 
vées pendant la révolution. Le jeune Violet d'E- 
pagny, apres avoir fait de bonnes études à Dijon, 
viot a Paris étudier le doit public dans l'espoir 
d'entrer aux relations extérieures. Il avait acquis 
quelques protections assez puissantes, et allait être 
Phys comme auditeur au conseil d'état lorsque 
e gouvernement impérial fut renversé.” M. d'Epa- 
gny se fit recevoir avocat, et embrassa bientôt après 
la carrière des letires. Après avoir coopéré à la ré- 
daction de plusieurs jouraaux , il présenta, en 
18:19, au Théâire-Français , une pièce en trois ac- 
teset en vers, sous le titre de l'Æco/e des exagérés. 
Elle fut reçue par acclamations , mais 30 mosment 
d'être représentée, la censure l'ajourna indébni- 
ment. La réputation de M. d'Epagny commença 
par sa belle comédie de Luxe et Indigence, ou le 
Ménage parisien , jouée à l'Odéon , en 1824: après 
avoir elé trouvée trop hardie par les comédiens 
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français qui l'avaient sceurillie d'abord, elle eur 
un succès de vogue , et maintenant encore elle est 
vue avec plaisir après plus de cent trente représen- 
iations. 1 à donné, cette apnée ( 1827), une autre 
grande comédie aussi en vers et en cinq actes, 
comme la première , sons le titre de /'Æ/omme habile, 
où Tout pour parvenir. Elle a obienu le même succès 
que Luxe et Indigence. L'auteur a su trouver le se- 
cret d'intéresser sans recourir à ces moyens factices 
dont on eroit aujourd'hui que l'art dramalique ne 
saurait plus se passer. Le caractère de chacus des 
Personnages de cette comédie est largement dessiné, 
celui de Dernrville produit beaucoup d'effe:, et le 
vublie applandit plusieurs scènes étincelantes de vé- 
rité et singolièrement remarquables par le naturel 
du style. 11 y a beancoup de verve comique dans 
Luse et Indigence, mais il y en a plus encore dans 
l'Homme habile. Le 1aleut de M. d'Epagny s'est 
évidemment perfectionné, et promet à La scène 
une suite de bons ouvrages dont le succès ne pèu! 
manquer d'être durable. 

ERMAN (Jsan-Pixanx), naquit à Berlin en 
1733. L était issu d'une de ces familles protestantes 
qui furent forcées d'abandonner la France , après 
la révocation de l'édit de Nantes, et qui se refu- 
£ièrent en assez grand nombre dans la Marche de 
Brandebourg. Erman fi ses études au college fran- 
çais de Berlin, se consacra au ministère évangé- 
lique, et fut nommé pasteur de la colonie fran- 
çaise, emploi qu'il conserva jusqu'à sa mort, Li en 
remplit encore plusieurs autres qui lui donnèrent 
beaucoup d'inluence, 11 fut principal du collége 
fronçais, directeur du séminaire de théologie, con- 
seiller du consistoire supérieur et membre de l'aca- 
démie des sciences et belles-lettres. J1 maintint, 
dans son collége , la méthode d'enseignement que les 
réfugiés avaient importée de France, et notam- 
ment de Saumur, où avait long-temps professé le 
célebre Tannegvy-lefévre. Ses nombreuses occu- 
pations ne l'empêchèrent pas toutefois de se re- 
pandre dans le monde, ou 41 brillait par la finesse 
de son esprit et les charmes de sa conversatinn. Sous 
ce rapport il altira particulièrement J'atteotion de la 
reine qui le recevait souvent, et Le chargeait de ré- 
viser les tradnctions françaises qu'elle faisait des 
ouvrages de Spalding et de quelques autres théolo- 
giens ou moralisies allemands. Toule la cour du 
grand Frédéric avait adopté la passion de re mo- 
uarque, non seulement pour la littérature Lril- 
lante, mais encore pour les sciences abstraites. 1} 
n'élait pas rare de trouver, dans le cabinet de toi- 
lette des princesses, d'énormes in-folios dont elles 
faisaient l'objet Le plus habituel de leurs méditations. 
Les ministres du grand Frédéric, soit par goût na- 
lurel, soit par le désir de se conformer au sien, 
cuhivaient aussi la littérature. Le comte de Heria- 
berg était de ce sombre. Comme il connaissait la 
capacité d'Ermao, il le consultait souvent sur ses 
ouvrages, el le savant probGtait des frequents en- 
treliens qu'il avait avec le winistre pour lui signa- 
ler les jeunes gens qui, par leurs heureuses dis- 
positions où leurs talents déja formes, lui parais- 
saient pouvoir être utilement employés dans la 
carrière diplomatique. ]| a composé, de concert 
avec le pasteur Reclam , les Mémoires pour servir à 
l'Histoire des réfugiés français duus les états du roi 
de Prusse, 1782 à 17g4, Berlio, 8 vol. in-8°, C'est 
une compilalion assez indigeste, où l'on chercherait 
vainement l'élégance du style; mais elle est pré- 
cieuse sous le rapport des faits intéressants qu'elle 
contient, et des anecdotes piquantes qui inter- 
rompent souvent la monotonie des récits. 1] a aussi 
publié na Æ'oge historique de la reine de Prusse, 
épouse de Frédéric 1er, et aïeule du grand Frédé- 
rie. C'est une suite de mémoires lus par l'auteur 
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à l'académie des sciences et des belles-letires d° 
Berlin, depuis 1390 juiqu'a 1795; on y trouve 
les mêmes qualités et les mémes défauts que d:ns 
les mémoires pour servir à l'Histoire des réfugiés ; 
même jintérèt et même 2ss0ommante prolixité. On 
doit encore à Erman on Abrégé de la grogrephr 
ancienne en latin, quelques traduetions de l'olte- 
mand, des sermons, 2. discours académique, 
des rapports sur le coîlége et le séminaire français 
de Berlin, des articles insérés dans la Nouvelle bi- 
bliothrque germanique, dans la Gazelle litteraire de 
Froncheville, dans le Journal encyclopédique e1 dans 
quelques avtres recueils. Erman est mort à Berlin, 
en 1814. 11 avait eu deux fils, l'un nommé George, 
pasteur à Berlin, mourut avont son pere , apres 
avoir publie quelques sermons. Le second , morume 
Poul , acquit une brillante réputation comme physi- 
cien. 11 a fait des expériences intéressantes sur le 
galvanisme, et a écrit sur ce sujet plusieurs mé- 
moires dont l'un a été couronné par la premiere 
classe de l'institut de France. 

ENNOUF (Jrax-Aucusrix , baron), liewtenant 
général, né, le 28 août 1353, à Alençon , prit ln 
parti des armes pendant la révolution. Après avoir 
servi dans le bataillon de l'Orne , il fut normmé cs- 
Plaine en 17392. Ses connaissances dans l'art wili- 
taire le Grent bientôt adjoindre à l'étst-wmajor de ! 
l'armée, et le grade d'adjudant-général bel de 
bataill.n lui fut conféré à la suite de quelques mé- 
moires qu'il avait préseniés sur le sysième de dé- 
fense convenable dans la Flandre maritime. Lors- 
que le duc d'York assiégen Dunkerque , fe plan que 
suivit Houchard À gr cn chef, en allant sccun- 
rir celie place, fut celui de l'adjudant- général 
Ernouf , qui lui-même commença l'attaque par un 
mouvement très bien exécuté. La vicioire d'Hund- 
scotl a fait lever ce siège, le général de brigade 
Ernouf exerça les fonctions de chef de l'état- Aibajer- 
général des armées du Nord ei drs Ardennes Le 
16 octobre 1793, devant Avesnes, l'armée se lartant 
depuis vingi-quatre heures sans aucun avaniage, 1 
cunseilla de tourner l'ennemi par lebois de WWaii- 
pe » Ce qui réussit parfaitement, et lui procure, 
€ sa noveribre, le grade de gnéral de division 
Appelé à Paris avec Jourdan qui commandair +- 
chef, pour justifier la mesure d'après laquelle l'ar-- 
mée avoit pris de bonne heure des quartiers d'hi- 
ver, le général Ernouf fui nommé, par le comité 
de salut public, chef d'étst-major-gévéral à V'ar- 
mée de la Moselle, et lursque, furie de quatre- 
vingt-dix mille bommes, elle reçut le nou de 
Sambre-et-Mense, il y remplit lesiwmèmes fonctions. 
Aprés avoir fait isvestir Charleroi, obligé de re- 
pee la Sambre devant des forces supérieures , il 
e fit avec autant de précision que de prompiiude 
Trois jours après, dans la brillante jourmée de 
Fleurus, le succès fut dû en partie au rapport fau 
par le chef d'étarmajor sur ce qui se passait à L 
droite, su moment ou de faux avis faisaient cœ- 
donner un méuvenent rétrograde sur loute 13 ligne. 
En 1799, tandis qu'il était à la tête de la directine 
du dej àt de la guerre , il fut accusé d'avoir causé 
par de, concussions dans une des campagnes précs- 
dentes , le soulevement de l'aucienne Francomie «1 
la perle de la caisse de l'armée, Acquitté d'uge 
manière qui ne porta pas la comiction dans 1ous 
les esprits, int nommé à la 6n de l'année, après 
la révolution da 18 brumaire, chef de l'état- sm ajer - 
général de l'armée du Danube, Chargé du cara- 
mandement provisoire, il la Gt manvuvrer en re- 
traite ; et lui assura, derrière la Kintzig, une r'osi- 
lon avantageuse jusqu'à l'arrivée de Masséns. L'an 
née suivante jen sa qualité de chef d'étai- majur- 
genéral, il organisa l'armée des Alçes pour 1» 
réunir à l'armée d'Italie, et fut ensuite inspecteur - 
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général de l'infanterie auprès de differents corps, 
parneuherrement dans le Piémont et le royaume 
de Naples. Apres avoir élé chargé à Aix, en 180), 
de retrniement de l'armée d'Italie, il fut nommé 
[a Poris, le 8 mars 183 , capitaine-général de la 
| Geadeionpe, où il remplaça le général Richepanse, 
et d'où il 1 parvenir au chef de l'état, pour le fé- 
[liciter de son avénement à l'emjire, une adresse 
qe parut être d'un courlisan bien plus que d'un 
guerrier, mais qui valut à son auteur, le 14 juin 
vorwant, le tire de grand-officier de la légion 
| d'hanneur. L'administration de l'île était difbcile à 
crie époque ; les nègres n'élaient pas rentrés dans 
l'obénsance , et la solde des croupes n'était pas as- 
suree. Le général Ernauf prévint les etfets d'une 
nouvelle conspiration, dont quelques blancs étaient 
| complices , et une année lui suffit pour rétablir la 
ltranquilité, En detrwisant ua club étobli à Saint- 
! Thomas, en se rendant maitre de l'ile suédoise de 
| Soimt-Barthélemy, où se faisait un commerce qui 
rt mui à la prospérité des Antilles, et en favori- 
sant la course qui, jusqu'en 1809, eut pour ré- 
saliat la pr.se de plus de sept cents batiments enne- 
mis et d'une valeur de quatre-vingt millions, le 
genéral Eraouf parut mériter la recunn:issauce de 
la colonte ; mais 1l y fut accusé de dilapidations et 
d'actes srbitraires. On prétendit même ensuite que, 
malgré la rénnion de toutes les forces qu'ils avaient 
dons ceuparsges, les Anglais ne se seraient pas 
cmporé Le l'ile, si le cagniaine-général ne la leur 
eut pos vendue. Cependant il gb'int, par sa ca- 
p'rulahon , au mois de janvier 1810, avec lord Cn- 
chrane, les honneurs de la guerre, Après svair élé 
re'rau prisonnier chez les Anglais pendant treire 
snoss , fut misen jugement # Paris, soit qu'on 
eût égird aux plaintes d'une partie des habitants 
de la Guadeloupe, soit que ce füt seulement wn 
prétexte, et qu'on voulüt punir ce général d'avoir 
Liaeme le traite fait avec les Etats-Unis, ainsi que 
la guerre d'Espagne. Rendu à la liberté , il eut or- 
dre de s'eloigner à vingt lieues de la capitale et 
des frontières ; mais les evénements de 18: l'ayant 
rappelé à Paris, il fut nommé presqu'aussitôt che- 
saier de Saint-Louis et, le 20 août, inspecteur- 
s-oeral de l'infanterie dans le midi de la France. 
Se trouvant en tournée à Marseille lorsque Napo- 
léon débarqua au golfe Juan, il courut anprès du 
dac d'Angoulème qui lui confia le eommaude- 
ment d'un corps de lroupes , et, après une marche 
Cwrewe , 34 entra dans Marseille au cri de Wire li 
fias. Les circonstances ne répondant pas à son at- 
teaie, 11 6t cacher les armes, renvoya les non- 
vebles gardes mationales, et prit la fuite, En 1815, 
ram obtenu le commandement de la 3r division 
sibotatre , 5 fut choisi pour dépuié par le dépar- 
tesment de lOrne, et, en 18:16, il fut élu par 
<elos de la Moselle Nomané, le 3 mai de Îa mème 
sumée, commandeur de l'ordre de Saint-Louis, il 
devint, en 1818, l'obiet d'une faveur plus parti- 
culière, une erdounance royale fat Re en cés 
termes ; « Vou'ant donner au genérs! Ernouf ane 
= preuve de notre attachement particulier, et ré- 
- compenser la bdélié de ses services, sur le comp'e 
= que nous nous sommes fait rendre qu'il existait 
- use cause criminelle gendante.….. où ledit général 
- se tromvail prévenu. de vol de deniers pubiies, 
-« de trahison pour avoir livre Ja Guadeloupe aux 
- Anglais, ete... Considérant que les faits sont an- 
- creme... erduane qu'il ne sera donné aucune suite 
à La prorédure, « Cetle mesure à paru beaucoun 
nuins décisive, pour l'entière justification du géné - 
21 Ernovof, que remarquable à d'autres égards ; 
ratefois 11 quitta le commandement de la 3 di- 
tswe , le ser janvier 1811), et fut compris au nom- 
re des généraux mis alurs à la retraite. 
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EROLES (le baron d°), né en Catalogne, en 
1985, se distingua pendant la guerre contre Napo- 
léon ; profitant de la connaissance des localités ei 
de l'ascendant qu'il avait sur les paysans catalans, 
ilinquieita constamment les Français en se mellant 
à la 1ête des somalènes, où milices du pays, en fai- 
sant des levées en masse , lorsque les généraux fran- 
Quis s'y attendaient le moins, Lors à À la reprise de 
Figueiras par Les Espagno!s, à ls suite d'un coup de 
main, le robe d'Eroles réussit à y faire entrer la 
plus grande partie d'un convoi, qui cependant n'em- 
pêcha pas la place de se rendre peu de temps après 
aux troupes françaises par le manque de vivres, À 
l'époque de la révolution de 1830, qui rétablit la 
constitution de Cadix, le baron d'Eroles se pro- 
nonça en faveur du pouvoir absolu, et fut un des 
premiers à lever l'étendard de ln révolte en Cata- 
logne , en 1822, et contribua paissarmment à orga- 
niser des bandes anti-constitutionnelles, dites armée 
de la foi; il fut un des trois membres de la célebre 
régence de la Seu-d'Urgel, et seconda de tous ses 
moyens l'armée française lorsqu'elle franchit les 
Pyrénées en 1833. L'intervention française seule 
sauva Eroles et son parti, car Miaa avait anésnti 
les bandes fanatisées 8 absolutistes, et repris Urgel; 
le baron et ses associés ayant été obligés de se sau- 
ver en France, ninsi que les principaux chefs 
des apostoliques, 11 n'a puint joui du triomphe de 
son parti ; atteint d'une aliénation mentale, il vint 
en France pour se faire iraiter ; mais quoique sa 
raison ait paru s'améliorer , on assure que la guéri- 
son ne fut pas complete. Il retourna en Espagne, 
et mourut, au mois d'août 1825, dans la province 
de ta Manche, agé de quarante ans. 11 avait un esprit 
assez burué, et peu à palents militaires, amas il 
était doué de besucoup d'audace, d'énergie, de 
persévérance ; il savait remuer les passious d'un 
peuple superstitienx et féroce, en lui parlant su 
nom de la relig on et de tous les préjurés enracinés 
par l'état d'ignorsnce dans lequelles paysans de la 
Catalugne eroupissent depuis tant de siècles. Le 
baron était lui-même peu instruit et très suprersii- 
tueux , où faisait semblant de l'être ; il était, comme 
la plupart des chefs de ce parti, un instrament 
aveugle de l'ambition des moines, uniques mo- 
teurs de l'insurrection anti-coustitutionnelle, en 
1822, et des révoltes anti-royalistes qui ont signalé le 
rétablissement de Ferdinand dans tuute la plensiude 
du pouvoir absolu, 

EGBRANTE ( Josepu }, peintre italien, naquit, 
en 1560, à Trapaai, en Sirile. Il apprit les éle- 
ments de son art dans son prys natal, el alla en- 
suite à Rome poar y éludier les grands modèles. 
Ercrante ne se fi connaître d'abord que par son adresse 
à irmiter les plus grands maitres, au point que souvent 
on coufondait ses copies avec les originaux. C'était 
l'époque on Appiaui, dans tuute la force de son gé- 
nie, éclipsait à Milan les artistes ses contemporains, 
Errante n'hésits pas à y aller exercer som falent, et 
sut se faire distinguer aupres de ce redoutable anta- 
goniste, Les ouvrages qui unt surtout établi la réju- 
tation d Errante sunt: Arténise pieurant sur les cen- 
des de Mauso'e; La mort du comte Ugotin au miliru de 
ses enfants ; Endymion ; le Concours de la beuute ; plu- 
sieurs tablesux de Piyché, ele, Ses tableaux, pour La 
plupart, ont été graves par quelques uns deses éleves. 
1 se Gt entre lui et ses amis un échange de 1atenis 
qui contribua à sa gloire et à la leur ; 15 faisait Jeurs 
portraits, et ils lus prodignaient les vers el les 
éloges. Forcé de quitter Naples par suite de ses 
opinions politiques ; fl obtint du duc de Manteléune 
qui partageau son sort, une pension de Go ducais par 
mois. Qu doit aussi à Erranie deux Memoire, l'au sur 
des couleurs empleyées par les plus célibres artistes italiens 
ct flamands, l'autie sous Je tire d'Essai sur les couleurs. 
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Par suite de son habileté à faire des armes, il s'était 
fait une idée particulière sur celle gymnastique mo- 
derne ; il la croyait aussi utile aux peintres mo- 
dernes, que l’autre l'avait été aux anciens; il se 
proposait en conséquence d'écrire un traité sur 
l'étude du mouvement des muscles d'un corps vi- 
vant en action ; surpris à Rome par la mort, en 
1821,il ne put ni commencer cel ouvrage, ni en 
achever beaucoup d'autres qui n'existaient encore 
mg dans son imagination; mais qu'il se proposait 
e réaliser sur la toile, Les admirateurs de son talent 
lui élevèrent un monument qui fut exécuté par le 
sculpteur sicilien Leonard Fennino, et le savant 
abbé Fr. Cancellieri lui a consacré une MVofice né- 
crologique, publiée en 1823. 

ENSCH (Jesn-Samuxe ), bibliographe laborieux, 
naquit , le 23 juin 1966, à Glogau en Silésie ; il en- 
seigna la philosophie d'abord à léna, puis à Ham- 
bourg , en 1793, et relourna à Iéna , en 1800, pour 
y remplir les fonctions de bibliothécaire de l'uni- 
versilé. En 1803, il passa à l'université de Halle 
“a enseigner la géographie et la siatistique, et se 
fixa dans ce poste qu'il occupe encore aujourd'hui 
(1827). Il profita je loisirs que ses fonctions lui 
laissaient pour se livrer à d'immenses recherches bi- 
bliographiques. 11 a publié: 10 Catalogue de tous les 
ouvrages et mémoires anonymes que renferme la qua- 
trième édition de |’ A/4magne Utéraire (de Mensel), 
et les premier et deuxième suppléments avec un 
Catalogue des traductions en diverses langues, des ow- 
vrages qui y sont indiqués, Lemgo, 1588, in-80, Ce 
dernier catalogue des traductious n'a été publié que 
quelques aunées plus tard, avec la continualion de 
celui des auteurs anonymes du quatrième et cin- 
quième suppléments de l'Allemagne littéraire, Lemgo, 
1794-1700, in-Bo; 10 Répertoire des journaux allemands 
et d'autres recueils périodiques pour la géographie, l'his- 
loire et d'autres scunces qui y ont rapport, ibid., 1790 
a1792, 3 vol. in-8s; 3o Æépertosre universe! de la lit- 
térature de 1783 à 1790, léna, 1790-1792, 3 vol. 
in-4. La suite de ce Aépertoire de 1391 à 1799, a elé 
publiée par le mème, VVeimar, 1799-1800, 3 
vol. in-4°, et jusqu'en 1800, ibid., 1807, à vol. 
in-4o. Cette entreprise bibliographique est conti- 
vuée. Les premiers et les seconds volumes de 
cet ourrage conliennent un catalogue de tous les 
écrits publiés depuis cinq ans, dans quelque lan- 
gue ce ce soit, rangés d'après le système Liblio- 
graphique le plus methodique, avec l'indication du 
volume et de la page des journaux qui ont rendu 
compile de chaque ouvrage; c'est la table des ma- 
lières de la Gazctte littéraire, et même de tous les 
autres journaux littéraires. La table générale alpba- 
bétique des auteurs et des matières forme le 1roi- 
sieme volume de chacune de ces périodes de cinq 
ans, etrend les recherches très faciles; 49 La France 
lutéraire, ou Dictionnaire des auteurs français de 1771 
jusqu'en 1746, Hambourg, 1797-1798, 3 vol, in-8, 
avec deux suppléments Publiée en 1802 et 1806 ; 
l'auteur y rechihe beaucoup d'erreurs qui auraient 
pu échapper à un Libliographe étranger ; 5° Manuel 
de la liutérature allemande , depuis 1750 jusqu'à nos 
jours , 1812, 2 vol. in-8o, Il est classé par ordre de 
matières , et l'on peut s'en procurer séparément les 
diverses parties ; telles que 4 théologie , l'histoire, 
les beaux arts, etc. La table alphabétique qui ter- 
mine l'ouvrage forme seule un assez gros volume. 
M. Ersch à rédigé pendant plusieurs années la 
Nouvelle gazrtte de Hambourg. 1\ à aussi enrichi plu- 
sieurs ouvrages périodiques d'articles fort intéres- 
sants sur la géographie et la statistique. C'est encore 
M. Ersch qui à rédigé le vingtieme volume des 4n- 
males br tanniques , par Archenkolie : renfermant 


une fable des matières sur les dix-neuf volumes pré- 
cédents. 


ERSKINE (Tnomas, lord), troisième fls du comte 
de Buchan, naquit en Ecosse en 1747; il perdu 
son père de très bonne heure, et ne dut son éde- 
cation qu'aux soins affectueux de son frère aicé, 
dont l'héritage était tellement grevé de deiies 

u'il se trouva à peine jouir du modique reve 
de cent cinquante livres sterling. Malgre ecla, ms 
économie suppléa à ses besoins, et il trouva le mors 
d'élever ses deux frères, et Gt si Lien qu'il est per- 
venu à avoir un revenu assez considérable Tho- 
mas Erskine qui leur survécut, Gt ses éludes à 
Edimbourg et à Saint-André , et annonça, dis # 
première jeunesse, une grande pénétration, #l 
montra une supériorité décidée sur tous ses a | 
marades. Son éducation terminée , il se vit forci 
de preudre un état pour subsister; il entra d'aberd, 
dans la marine royale , et s'embarqua pour ln 
Grandes-Indes avec sir John Lindsey, neveu à 
comte de Mansfeld ; mais dégoûté de ce service, 
dans lequel il ne monta pas au-delà du grade & 

arde-marine, il revint en Angleterre, el, 9 
1768, il entra, en qualité d'enseigne, dans le 11e 
giment d'infanterie, nommé Royal-Ecossais, el con- 
tinua de servir pendant six ans. 11 avait épouse un 
demoiselle sans fortune qui l'accompagns à Minor | 

ue, où son régiment resta en garnison peodas' 
ans; et n'ayant que sa solde pour louie rer 
source, il y vécut dans un état babituel de gêne qu 
lui Gt désirer de quitter l'armée. On asie que” 
mère contribua beaucoup à le décider à se con, 
crer au barreau; il suivit ses conseils, et jetle 
bientôt les pressentiments re avait conçes ## 
l'avancement rapide de ce Gls chéri. Il était ägt #| 
26 ans lorsqu'il commença l'étude de la juripre 
dence , d'abord à Fanivessité de Cambridge el 
suite à Lincoln's-Inn. 11 se mit ensuite sous 
rection de M. Buller, avocat très célèbre, pour #7 
prendre la pratique des cours de justice, el 3 
l'élévation de M. Buller à La place de juge, le ire” 
Erskine suivit les aflaires dans le buress de 
M. VVood pendant un an. En 1778, il comm" 
à plaider à la session de la Trinité, et se #7 
bientôt placé parmi les avocats les plus act # | 
en 1783, il fut décoré , par le roi, de la robe êe 
soie , marque distinctive des avocats de pre", 
classe. Ersline, moins versé dans Île dedak des| 
lois civiles anglaises que dans la législation ner | 
nelle, et doué d'ailleurs d'un esprit vif, pénétrn, 
d'upe éluquence facile et également propre à coë” 
vaincre el à étonner , conçut le projet de se {rayer 
une nouvelle route en sortant de [a vieille rosi# 
des avocats anglais, dont le style lourd et pédaste 
que ne convenait guère à son ardenie 146%" 
uon, Dès sa première rent pour le capii” 
Baillie, directeur de l'hôpital de Greenwich, desir 
tué et poursuivi en calomnie, Erskine élonna Dr 
dituire, et se montra orateur consommé. Les ‘"® 

raliciens même ne purent refuser des éloge ? 
FR nouveau collegue , et le publie applaudit de 
voix unanime à un discours qui offrait ue si be 
reux assemblage d'élégance et de force, de Grue ran 
lerie et de mouvements pathetiques. C'était 08 & 
rant assuré de nombreux triomphes. Bientôt we 
cause des plus importantes vint lui offrir | reg 
de faire briller tout son talent, et som succ8 
assura dès lors une supériorité incontestable « 
tous ses rivaux. Voici le sujet da procès. ©" 
George Gordon, président de l'associatio7 F1 
{estante, s'était rendu à la tête d'une foule 4 
mense pour présenter à la chambre des commet 
une pétition dont l’objet était de (aire rapporte A 
bill favorable aux catholiques. La pétition fui re 
tée, et la multitude irritée se porta aux plus pe 
exces. Lord Gordon , désigné comme l'inigre 
du tumulie , fut accusé de haute trabison , ete 
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sit Erdine poer son défenseur. Lord Gordon était 
évidemment coupable des faits qu'on lui imputait ; il 
a'y avait d'autre moyen de le défendre qu'en dé- 
aéatrant que c'était un abus monstrueux et des plus 
funestes à la liberté des citoyens de donner une 
semblable extension au crime de haute trahison. En 
partant de ce principe salutaire, l'avocat mit dans 
le plus grand jour les terribles conséquences du sÿs- 
eme des tendances et des trahisons présumées ou 
indirectes, et rétablit, dans toute son autorité , le 
séaérable statut d'Édouard 111, qui défnit d'une 
manière nélle et positive un crime que les agents 
de l'astorité saprème ont tant d'intérêt d'étendre , 
en le laissant dans le vague. Le prévenu fut ac- 
quitté, et ceux même qui détestaient lord George 
Gordon et qui avaient en horreur les scènes tu- 
maltseuses qu'il avait excitées, se réjouirent du 
triomphe des principes de justice, et s'enorgueil- 
üirent de posséder un si éloquent défenseur des 
libertés nationales. Le docteur Johnson lui-même, 
sù connu par son attachement aux doctrines monar- 
chiques et si avare de louanges, sortit de l'audience 
en disant : = Je hais lord Gordon, mais je suis 
- bien aise qu'il n'ait point élé condamné pour une 

- trahison indirecte; car, quoique je le haïsse, 
"j'aime mon pa)s et je m'aime moi-même,» La 
défense de l'amiral Keppel, traduit devant un con- 
seil de guerre pour sa conduite dans le combat 
d'Ouessant, ne fut pas moins glorieuse pour Ers- 
Line , et loi valut sa nomination à la chambre des 
communes par La ville de Piyinoutb en 1783. L'an- 
née suivane, il remporta une victoire encore plus 
échatante etdes plus honorables , car il ft triompher 
am des principes les plus salutaires de la jurispru- 
dence anglaise, principe depuis long-temps _mé- 
connu. li était reçu en Angleterre parmi les juges 
que , dans la question de libelle , le juri n'avait à 
connaitre que du fait de la publication, et qu'an 
uge il appartenait de prononcer sur la QE art 
de l'ouvrage, comme question de droit; doctrine 
sbsarde et insoutenable, qui, converlissant en 
crime le fait noa contesté de la publication et non 
criminel en lui-même, livrait la presse aux juges 
nommés par le roi, ei anéantissait en réalilé toute 
liberté de publier ses opinions. C'est celte doctrine 
momstraeuse qu'Erskine résolut de combatire dans 
le proces intenté au doyen de Saint-Asaph pour li- 
belle. Les jurés ayant déclaré que l'accusé était seu- 
jement coupable du fait de ia publication, M. Ers- 
Lime cut uue altercation assez vive avec le juge 
Baller, qui prétendait que les termes dans lesquels 
la déclaration des jurés était conçue, ne permel- 
sient pas de l'earegisirer. L'avocat souint Île 
contraire ; le président lui dit d'un ton impératif : 
. Monsieur , asseyez-vous , et rappelez-vous vos de- 
« soirs, Ou je me verrai forcé de procéder d'une 
- autre manière, » Erskine lui répondit : « Votre 
- séigaeurie est libre de procéder comme elle le 
- jugera à propos. Je connais mes devoirs aussi 
« bien que V.S. connaît les siens. Je ne changerai 
- pas de conduite. « À la fn du plaidoyer, faisant 
allasion à la menace du magistrat, il sjouta avec 
ane noble Gerté : « Le premier précepte et le pre- 
« mier conseil que je reçus dans ma jeunesse, furent 
… de faire toujours ce que ma conscience mme pre- 
= scrivait comme mon devoir, et d'abandonner les 
- conséquences à Dieu. J'aurai toujours présenie à 
= ma pensée , ei je mettrai en pratique , jusqu'au 
… tombean , cette leçon de mon père, et la trans- 
- mettrai à mes enfants. » Néanmoins, le juge fai- 
sant valoir une longue suite de précédents, persista 
» maintenir l'erreur établie , et arracha au juri 
une déclaration contraire à ses intentions. M. Ers- 
kine se pourvut par-devant la cour du banc da roi 
pour faire arrêter le prononcé du jugement ; la cour 
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se contenta de le suspendre et d'ordonner une nou- 
velle information ; mais, dans l'intervalle, un bill, 
présenté au parlement par M. C. F. Fox, érigea en 
loi la doctrine proclamée par l'avocat patriote. Ce 
mémorable résultat d'une lutte soutenue avec au- 
tant de talent que de courage, couvrit M. Erskine 
de gloire, et identifa son nom avec les droits du 
juri: ces mots forment la devise qu'il ft inscrire 
sur ses armoiries lorsqu'il fut créé pair de l'Angle- 
terre. Voici en quels termes la Æevue d'Edimbourg 
parle de ce plaidoyer célèbre : « Les diflérents dis- 
» cours, prononcés dans la cause du doyen de Saint- 
»“ Asaph, formentle meilleur commentaire que nous 
“ possédions sur la nature de cet inappréciable 
» mode de jugement. Le bill de M. Fox ue ft que 
» sanctionner les principes qui y sont exposés d'une 
“ manière si lumineuse et avec une vigueur de rai- 
»“ sonnement qu'on ne contesta jamais à ce grand 
“avocat , si ce n'est en l'écoutant ; car alors, sub- 
» jugué par l'incroyable puissance de sa parole, l'on 
» doutait qu'un si rare assemblage de qualités tel- 
» lement différentes püt exister dans la nature bu- 
» maine, et l'on ne pouvait comprendre comment 
“cette Lrulante éloquence, cetie imagination si 
“vive, ce pathétique si entraînant pouvaient s'allier 
« à cet ordre, celte méthode, cette sagacité de dis- 
slinction , cet enchaînement de preuves qui carac- 
” lérisent tous ses discours, » Erkine échoua dans 
la défense du célèbre Thomas Paine, auteur des 
Droits de l'homme et accusé de libelle, malgre l'é- 
loquent plaidoyer qu'il prononça à celte occasion, 
moins pour Sin larei lisses du prévenu, qui 
était alors à Paris et siégeait parmi les membres 
de la convention, et qui ue se souciait nullement 
de l'issue du procès, que dans l'intérêt de la liberté 
de la presse. Le fait est que les doctrines de Paine 
étaient identiques avec celles qu'avaient professées 
avant lui une foule d'écrivains anglais, et d'ailleurs, 
en sa qualité d'Américain, il pouvait bien vanter 
la supériorité de la constitution des Etats-Unis sur 
celle de l'Angleterre. Néanmoins, ce trait de cou- 
rage de la part d'Erskine le Gt destituer de la charge 
de procureur -général du prince de Galles ; mais :l 
regagna, quelque temps après , les bonnes grâces 
de ce ps qui le nomma son chancelier. La dé- 
fense du libraire Siockdale, qui se rattache au mé- 
morable procès de VVarren Hastings, offrit une nou- 
velle occasion à l'illustre orateur de Éner l'opinioh sur 
l'étendue de la liberté de la presse et de préciser ce qui 
constitue un libelle. Cette doctrine, pour la premiere 
fois expusée complétement dans la défense : Stock- 
dale, est aujourd'hui généralement admise en Angle- 
terre. Le plaidoyer d'Érskine passe pour son chef- 
d'œuvre ; on y retrouve réunies plusieurs des qua- 
liés qui distinguaient éminemment Burke, Fox et 
Sheridan, qui, tous trois chargés de diriger l'ac- 
cusation , rivalisèrent de talent et de génie. Erskine 
était devenu le défenseur naturel de tous les op- 
primés , le redoutable ennemi du despostisme et le 
champion courageux de la liberté ; ce fut donc à 
lui que s'adressèrent Horne, Tooke et Hardy, accu- 
sés de haute trahison. Leur acquittement honora les 
jurés et éleva l'orateur au plus haut degré dans l'es- 
time publique, Parmi les nombreux procès où ce 
grand homme fit briller son rare talent, on doit 
compter quelques uns pour adultère; il y a dé- 
ployé toutes les Gnesses de son esprit et manié la 
plaisanterie et le sarcasme avec le plus grand 
succès. 11 prononça plusieurs discours au parle- 
ment, mais, exceplé dans la discussion du bill re- 
latif aux droits du juri, il ne soutint pas sa répu- 
tation comme orateur. On dirait qu'en déposani 
la toge, et en changeant d'auditoire, les avocais mo- 
dernes, éprouvent une gène qui nuit au developpe - 
ment de leur éloquence. Apres la paix d'Amiens, il 
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vint à Paris avec Fox dont il était l'ami, et fut 
présenté à Bonaparte. En 1806, peu après la mort 
de Pitt, M. Erskine fut nommé membre du con- 
seil privé, créé baron avec le titre de lord Er- 
skine , de Restormair castle in Cornwall, ex investi 
en outre de la dignité de lord chancelier de la 
rrande-Bretagne:; mais le ministère ayant changé 
l'année suivante, il cessa d'en faire partie. Depuis 
cette époque il à pris part aux discussions parle- 
mentaires el à écrit quelques brochares, qui frat 
honneur à ses sentiments, mais qui n'ont rien 
ajouté à sa réputation. Dans l'exercice de ses fonc- 
tions de steel il s'est montré peu versé 
dans le labyrinthe des lois civiles de son pays, et 
ses décisions n'ont jamais été citées comme faisant 
autoriié, Après one vie entierement consacrée à ses 
devoirs d'avocat et d'homme pablic, dans le cours 
de laqueïle il avait acqnis beaucoap de gloire et peu 
de fortune, la mort est venue le frapper à l'âge de 
soixante-quinte ans, le 17 ociobre 1823, à Almon- 
dale, en Ton. dans la maison qui avait appar- 
lenu à feu son frère, l'honorable Henri Erskine. 
Il était parti de Londres pour Edimbourg, trois 
semaines auparavant, accompagné du fiis ainé de 
sun second mariage, qu'il allait placer dans un col- 
lége en Ecosse. Il s'etsit embarqué sur un bâteau à 
vapeur, el revenait à Londres jrar la même voie, 
lorsqu'un fort conp de vent l'obliges de reli- 
cher à Scarborough. Le froid et suriout une pluie 
a laquelle il avait été exposé, et lui oceasion- 
nérent vne violente inlaumation du poumon à 
laquelle il suceomba. Déja deux fois per été 
atteint de la même maladie; darts la seconde on 
avait désespéré de lui, mais il se Gt saigaer à un 
point qui étonna les medecins, et c'est au courage 
qu'il eut de mépriser teurs avis qu'il suribua sa 
guérison, Cette fois tous les soins furent inutiles, et 
ses deux autres Gls qui, a la nouvelle de 51 mala- 
die, actoururent aupres de lui, n'arrivéreot que 
pour pleurer sur sa tombe. H leur légua un vom 
sans lache, mais ne leur laissa point de fortune ; 
c'est peut-être le seul exemple en Angleterre, d'un 
avocat aussi célèbre qui, après une lougue carrière 
de succès soit mort pauvre : il eut amassé des tré 
sors si, au lieu de se voaer à la défense des oppri- 
més, il s'était rangé du côté des oppresseurs, et si, 
au lieu de procès criminels il avait préféré les cau- 
ses civiles, moins brillantes mais Lien plus luera- 
lives. Lord Erskine était d'une taille ordinaire et 
d'une physionomie agréable, ses manières étaient 
pleines d'abandon: 31 inspira l'estime à tous ceux 
qui furent à même de le connaître, et un vif stta- 
chement à toutes les personnes qui vécurent dans 
son intimité. Les autenrs de la Heñue d'Ediméourg 
ont donné du caractere de ce grand homme l'idée 
la plus juste dans le passage suivant: » Lord Er- 
“shine à montré qu'une basse et servile soumis- 
“sion au pouvoir n’est pas toujours la meilleure 
» voie pour arriver aux honneurs. [1 a élevé le ca- 
… racière de l'avocat anglais au-dessus de ce qu'il 
» avail été jusqu'alors, et donné un illustre exe 
“ ple de patriotisme et d'indépendance uni au plus 
“ profond savoir, et couronné dn plus beau sucres. 
» Sa vie tout entière à prouvé combien un seul 
«“ bomme peut coutre la corraption de son siècle, et 
“ tout ce que la liberté publique à droit d'attendre 
» de l'habileté secondée prar le covrage.” Les seuls 
ouvrages dont la publication ait éte avouée par lord 
Erskine, sont deux brochures, l'une inlituiée : 
Considérations sur les causes et les conséquences de la 
guerre acturlle avec la F'rancé, 1797, et un écrit récent 
sur les Grecs. Dans la premrere il se prononce très 
fortement contre l'intervention anglaise daas tes 
affaires de la France, et se montre partisan des 
principes mis en avant par les patriotes français au 
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commencement de la révolotion ; il prédit à l'An- | 


geterre des malheurs qui seront la suite inévitable | 
de l'accroissement de la dette publique, et il vécut | 
assez long-temps pour veuir tonte la nation con-: 
vaincue de la vérité d'une proposition que Pitt e1! 
ses partisans, nationaux el étrangers, regardawet | 
comme erronée. Dans l'écrit sur la Grèce , il plaide 
avec énergie la cause de ce peuple malheureux # 
brave, qu'une tyrannie prolongée n'a pas pa Üétrir 
Les amis de lord Ershiné ont recueilli ses prime 
paux discours, et trs out publiés en cinq volumes, 
in-3s, dont nue deuxième édition à paro à Londra 
en 1816. MM. Clair et Clapier, avocats à la cocr, 
royale de Paris, en unt traduit les plus rermarqui- 
bles dans l'ouvrage intitulé: ÆHarrezu anglair; k 
tome deuxibine publié en 1824, en contient les plus 
estimés. Lord Erskine composs besscoup de poi- 
sies fugilives qui ne sant pas sans mérite, surtou | 
un petit poëme intitulé Geranium, que tout le monde ! 
s'accorda à trouver charmant, et qui fat aitribaé 
a Sheridan, Ou a fait un recueil de ces poésies que 
la modestie de l'autear l'empècha d'avouer. 
ERSKINE (Hxun:), frère du précédent, re, 
en Ecusse, se voua au barreau dans son pays mi 
tal, et malgré quelqnes écarts de jeunesse , il s'est 
acquis par sou mérile et ses succès une grandi 
répulation, Î suivit, ainsi que ses frères, lé parti 
des whigs, dont il fut un des plus ardeais 500- 
tiens, En 1382, il fat nommé lord-avocat d'E-, 
cosse, siéga au parlement d'Angleterre comme mm. 
bre pour les districts de Duabar et Dusmfries, #t. 
fut une seconde fois élevé au poste important de 
lord-avoest, qu'il perdit par suite de la mon de 
son auni et prolecteur M. Fox. La faculté des avocat! 
d Edimbourg l'avait nommé leur duyen. H mosri 
en 1817, vniversellement regretté. Il se distinges 
pendant sa lougue et brillante carrière, non moins 
par l'éclat de son esprit, la grâce et la vivacité de 
son éloquence, que par sets vastes Connaissancti; 
et la force et la justesse de son raisonneinent. 
ERSKINE (Cuanims), cardinal, né à Res, ! 
le 13 février 1333, elixsa d'une des familles éêv-, 
saises qui suivirent les Stuarts lorsqu'ils cessbreet 
de régner, embrassa La profession d'avocat et se ft 
distinguer par sa latinité élégante et pure. I plat 
beaucoup à Pie VI, qui le fit prélat et chanoine de 
Saint-Pierre, et lenvoya plus tard , en qualité dt 
sun ministre, à Londres, lursqae ce pape derrot 
un des membres de la coalition contre la Frone 
I y resia pendant huit aus, sans fsurer beaacos? 
parmi les diplomates, et chercha saus succès, 1 
plusieurs reprises, à obtenie l'émancipation de 
catholiques d'Irlande, quoiqu'il eut fsit babile- 
ment sentir que c'était le plus sûr moyen de les 
détacher de leurs liaisons avec la France. Ce preisi 
reçut enûn la récompense de ses services diplom- 
tiques, et fut fait cardinal par Pie VI; il mat ps 
apres à Paris, ou le premier consul fui ft l'actant! 
le plus distingué. F se rendit ensuite à Rome, 00! 
fat comyté parmi les cardinaux les plas instraits « 
les plus aimables. 11 est mort le 19 mars aëur. ll 
joignait à de vastes connaissonces sur l'histour, 
les arts et la littérature, le talent le pins pronortt 
pour les langues; il parlait et écrivait, avec #8 
égale facilité, le latin, l'itatien, le français #t | a9- 
glais, [1 fat négociateur bahile, souple et adroit; € | 
était entièrement exempt de préjuges religieus. 
ERSKINE (sir VVirtiam }, hentenant-généri| 
anglais, né en Ecosse, d'one famille alliée a celie 
de lord Buclran , était vfficier- général au commet 
cerment de fa révolution de Frauce, et commani 
l'arrière-garde du duc d'York dans In retraite 7. 
Gt, en septemhre 1793, de devant Dunkerque. | 
rendit de grands services à l'armée anglaise #89 
ses revers, et fut chargé du commandement €# 
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chef peadant l'absence du duc; mais l'année sui- 

vante il servit sous ses ordres et se distingna dans 
| plusieurs occasions, aotamment"à l'affaire de Dou- 
| chais et à Ja défense de VVahf. Depois lors le gé- 
véril Erskine n'a plas paru a la tête des arrüées an- 
slaises Nous ignorons s'il vit encore, 

ERSKINE (Joux }, Îts de John Erskine de Car- 
aork, naquit à Edimbourg en Ecosse, vers l'an 
131, et ÿ mourut le 19 janvier 1803. KT fut le ca- 
aride d'études du célebre Robertson, et Ministre 
venbytérien dans la même église que cet historito. 
(! d'est acquis une réputation mérilée par son élo- 
quace; Les sermons qu'il a prêchés à Edimbourg, 
ont lei premiers où l'on trouve des beautés de styie 
ncstsues auparavant aux lourds et ansteres pré- 
dicsteurs de cette communion, Il publis plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels on distingue les suivamts : 
10 EÉquisret de l'histoire de l'église, Edimbourg , 
01:09, 4 vol, in-89; 20 Sermons, Fil, 2 vol. 
à &; Ÿ Nouvelles religieuses des pays étrangers. Ce 
drmier ouvrage était périodique : il h'en a paru que 
+ prémiers cinq numéros. Le théologien a laissé 
19 grmd nombre des manuscrits dont ié public ne 
airs probablement jamais, l'écriture de l'auteur 
‘lant presque indéthiffrable. 

ESCHASSERIAU ( Jossrn ), afné, convention- 
nel et membre de la légion d'honneur, 11 était 
Lomme de loi à Sointes, et administraieur du de- 
paiement de la Charente-[nférieure au commence 
meet de la révolution , lorsque ce même departe- 
ment le députa successivement à l'assemblée legisla- 
live «à fa convention. Partisan exagéré des opi- 
wioms de ls Montsgne, il vota la mort te Louis XVI, 
Has appel et sans sursis, Ayant ainsi mérité d être 
membre du comité de salut public, où il entra ÿ oh 
là journée du gihermidor, if y montra beaucopd'ac- 
Urie : 5es fréquents rapports furent surtout relatifs à 
des ébjeis de police et d'administration intérieure. 
avorsble à toutes les mesures proposées conire les 

imigrés , if ne se montra pas moins eunemi des prè- 
re; 1 s'oppesa constamment, soit à leur rentrée, 
vasi qu'à laliberté du culte, soit à la clôture des c'ubs 
\a conseil des cing-cents 11 se chargea de plusieurs 
rapports sur les Gnances, et en fut élu secrétaire le 
»1 mi 1:96. Quelques jours après avoir fsit uue 
mouse sur le rétablissement de l'ordre dans les co- 
sauts, il proposa un moyen qui, selon lui, pou- 
tal seal sanver Saint-Domingue. Ayant élé reélu, 
1! S'opposa vivement, le #4 juillet 1797, dans la 
lüeusion sar la police des cultes, aux projets, 
ssidienx, selon lui, des hommes qui ne croyant à 
à vérité d'aucune religion, prétendaient néanmoins 
vcheter et doter les églises des catholiques. « Bien- 
*1èt, ajoutait-il "Pa royauté elle-même, se mas- 
“quant sous des formes populaires, trouvera des 
“orueurs assez hardis pour présenter à la barre 
“l'expression de ses vwux. Sans cesse vous parlez 
“de la religion de nos pères, mais vous ne nous 
* famenerer pas à d'abiurdes croyances. » Insistant 
ar le maintien des sociétés populaires, il proposa 
un mode de surveillance que l'autorité exercerail 
sur elles. Le 23 septembre de la mème année, il 
demanda qu'on érigeèt un monument à la glvire 
des fondateurs de ta république. Le 13 août 1799, 
la faiblesse du directoire ayant fait proposer de ue- 
tarer la patrie en danger, ce dépuié s'écria que les 
projets é puissances coalisées étaient muins a 
Craïndre que ceux des ennemis intérieurs, des 
foyalgtes qui chaque jour perçarent au cœur la ré- 
publique. Liisonent du :8 brumaire ne l'enga- 
sa pas à la retraite ; il devint membre du wibunat. 
Le 17 novembre 1804, il accepta la décoration de 
la légion d'honneur, et ensuie, après avoir été 
Chargé d'affaires dans le Valais, il remplit en Lialie 
dés missions diplomatiques, particulierement au- 


près de a prinéesse de Lucques. Mais M. Eschos- 
seriau quitra entièrement la scène politique à lepo- 
que de la rentrée des Dourbons, et resia aupres de 
son bésu-père l'ex-sénateur Monge, I n'x occupé 
aucune plice duraut les cent jours, el n'ayant 
pointe signé l'acte additionnel, il ne se trouva pas 
au nombre des régicides expulsés du sol de |a 
France. Les principaux ouvrages qu'il a publiés 
sont: 19 Happort fait À à la convention } au nom du 
comité d'agricultare, 1794, in-89, 29 Tableau poli- 
tique de l'Europe au commencement du dix neuvième 
suècle, et moyens d'assurer la paix générale, 1802, 
in-8°; 30 L'Homme d'état, 1803, in-89 ; 4» Lettres 
sur le Valais, les mœurs des habitants , agec Les ta- 
beaux pittoresques de ce pays, 1806, in-8°, de 156 
pages. Cet opuscule, insuffsant pour faire bien 
counsître un pays aussi varié , n'est pas dénué d'in- 
iérêt, et même on ÿ trouve quelque sensibilité. 





















précédent, Après avo r été nn des administrateurs 
du diswict de Saintes, il fut élu député suppléant 
de ta Charente-Fnférieure, à l'assemblée législa- 
tive et ensuite à la contention, où il eut le bon- 
heur de n'entrer qu'après le procès de Lous XVI. 
1! présenta au nom des comités de nombreux rap- 
ports ; mais beautoup plus modéré que son frère , il 
parla souvent en faveur des parents on des créan- 
ciers des émigrés, et il cherchait à étendre les 
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ESCHASSENRIAU ( Besx }, médecin, frère du 


moyens de se pourvoir en radiation. Le 7 octobre 
1794, il fut nommé secrétaire de Ja convention, 
et, l'année suivante, il parvint a faire rentrer dans 
sts biens la famille de Dietrich, qui atait été 
maire de Strasbourg et viclime des prascriptions 
de certe époque. En 1798 , il sortit du conseil des 
cinq-cents , mais il fut immédiatement réélu. Après 
avoit volé, en 1799, la suppression des lois qui 
eutravaient la liberté de la presse , il siégea vers la 
én de l'année au corps législatif qu'on venait de 
réorganiser, et dont il me cessa de faire partie qu'en 
1803. Jusqu'en 1810, il remplit les fonciions de 
conseiller de préfecture du département de la Cha- 
rente-[nférieure, qui lui avaient été canbées après sa 
sortie du corps législatif, et après s'être démis de 
cette place, il exerça celle de maire de la ville 
de Saintes. Nommé à [a chambre des députés de 
1815, après le retour de Napoléon, M. Eschasseriau 
n'eut point l'occasion de s y faire remarquer. 11 à 
de nouveau été réélu à la chambre des députés, par 
le département de la Charente-Inférieure, lors du 
renouvellement intégral de 1827. 

ESCHENBURG ( Jean-Joscuim), célèbre litté- 
rateur allemand, naquit à Hambourg le 7 décem- 
bre 1743. Ses études dans l'université de Let : 
et ensuite dans celle de Goëtiingue, furent ra- 
pides; et, fort jeune encore, au mois de oh 
tembre 1:67, il fut nommé gouverneur public des 
élèves du collége de Saint-Charles à Brunswick. 
Après six annees d'exercice, il oceupa la chaire 
de philosophie et de belles-letires dans le même 
collège qui, plus tard, sous le gouvernement de 
Jérôme Bonaparte, fut transformé en une école 
militaire. Des 136y, Eschenburg commença à li- 
vrer au public le resultat de ses travaux. Laborieux 
a toutes les époques de sa vie, il ennoblissait en- 
core ce goût pour l'etude, en consacrant surtout 
a des objets d'utilité publique sa vaste érudition. 41 
contribua beaucoup à laire bien connaître en Aile- 
magne la littérature nationale et celle de l'An- 
gleterre. Il écrivit aussi diverses dissertations sur 
‘à musique-pratique, et adapia au théâtre, ou 
même aux conceris allemands, de grands ou- 
vrages étrangers, dont il Gt d'excellentes tradnc- 
tions. Les éleves de ce verineux professeur étaient 
pour lui des amis, et sa bibliotheque , bien eom- 
posée, particulièrement en livres classiques, leur 
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était toujours ouverte, J1 les occupait habitue le- 
ment des vérités morales et historiques dans leurs 
rapports avec la liberté de l'Allemagne, et cherchait 
à leur inspirer en touie accasion l'amour de la pa- 
trie. En 1586, il avait été nommé conseiller au- 
lique; mais, après les événements de 18:14, la 
nouvelle administration de VVestphalie le mit à la 
retraite. }l mourut dans sa suixante-seizième année, 
le 29 février 1819, généralement regretté de ses con- 
citoyens, et pleuré par ses élèves ainsi que par les 
pauvres. Ses principaux ouvrages originaux ou tra- 
duits sont: 10 Considrations sur La poesie et la musi- 
que, par le docteur Brown, traduit de l'anglais, avec des 
notes , elaugmenté de deux appendices, Leipsick, 1769, 
in-80; 20 Musée britannique pour les Allemands, Leip- 
sick, 1970-1381, 7 vol in-89, continué sous le 
titre d'Annales de la liltérature britannique ; ce re- 
cueil périodique, rédigé entièrement par Eschen- 
burg, est regardé comme un modele de critique; 
30 Réflexions sur l'affinité de la poéie ct de la mu- 
sique, par WT'ibbe, traduit de l'anglais, Leipsick, 
77e in-8° ; 4° Commentaire de Hecrd sur les Epitres 
d'Horace, traduit de l'anglais, Leipsichk, 1772, 2 vo- 
lumes in-8o ; 50 Thédtre de W”, Shakspeare , d'après 
la version de WWieland , revue et augmentée de quatorze 
picees non encore fraduiles, Zurich, 1773-1787, 
14 vol. in-8°; le troisième renferme sept pièces at- 
tribuées seulement au grand tragique anglais : il 
exisie une contre-façon de Manbeim, 1:80, elc., 
in-8o ; cette iraduction ainsi améliorée, pisse pour 
une des meilleures qu'on ait faites du poëte an- 
glais; une seconde édition, Zurich, 1798-1806 , 
contient un discours sur la vie et le caractère de 
Shskspeare ; G? Dirsertation sur la musique an- 
cienne, par Burney, traduit de l'anglais, avec quelques 
notes, Leipsick, 1381, in 40; cette dissertation de 
Burney précédait son Histoire générale de la musique, 
ouvrage dont Eschenburg s'était proposé de don- 
ner aussi une traduction ; 70 Manuel de la littérature 
classique de l'antiquité et de la mythologie, Berlin, 
1383, in-8o, et 1808 ,in-8o, Ge édition augmentée, 
Berlin, 1816, in-89, trad. en français par Ch. J. Cra- 
mer, Paris, 1802, à vol, in-8 ; la traduction fran- 
çaise est défectueuse, mais l'original est regardé 
comme classique par les Allemands ; 89 Précis d'une 
théorie et d'un cours de belles-lettres, Berlin et Stet- 
tin, 1783, in-8o, et 1805, in-8o, 5e édition ; 1813, 
in-80, trad. en français par Storch, sous le titre de 
Principes généraux de belles-lettres, Saint-Pétershourg, 
1789, in-89 ; g Notice sur la vie de Haendl, et 
sur la pompe fanèbrt célébrée en son honneur à Lon- 
dres, en mai et en juin 1784, par Burney, traduit 
de l'anglais, Berlin, 1785, in-4, avec figures ; 
109 Lettre sur la pompe funèbre de Jomelli, traduite de 
l'italien ; inserée dans le Musée allemand, tom. Ier, 
pag. 464; 110 Dissertation de Cécile dans le Maga- 
sin d'Hanovre, n° 96, 1786 ; 129 Collection d'extraits 
des meilleurs auteur; anciens et modernes dans tous les 
genres de poésie et d'éloquence, Berlin et Sieuin, 
19881995, 9 vol. in-8° ; 139 Collection complete des 
œuvres de Léssing (enrichies de notes curieuses et 
importantes par Éschenburg ), Berlin, 1790, 2 vol. 
in-8; 4° Manuel de l'étude des sciences, Ber- 
lin et Stetin, 1792 et 1800, in-8° ; 159 Monuments 
de la potsie et de Là langue allemande ancimne:, Bréme, 
1799, in=80; 169 CMweres de Hagedorn (ami 
d'Éschenborg ), précédées de sa vie e: de sa corres- 
pond nce Littéraire, Hambourg, 1800, in-8°. Es- 
chenbarg a traduit en vers allemands l'Esther 
de Racine, et en prose quelques autres ouvrages 
français. On à aussi de lui: 19 Æobert et Calliste, 
vu le triomphe de la fidélité, traduit de L'talien, mu- 
sique de Guglielms ; 20 Judas Machabée, traduit 
de l'anglais, musique de Haendel; Ÿ Les pélerins, 
traduit de l'italien, musique de Hasse. Dans l'ex- 





trait que Hiller a publié de cet oraiorie , pour le 
sense il a préféré ceite traduction au texte ori- 
inal. 
; ESCHER DE LA LINTH ( Jran-Coxnap }, tor- 
seiller d'état, naturaliste et géologue, naquit à 
Zurich le 14 août 1767. Son père, conseiller d'éut, 
après avoir surveille sa première instruction, l'es- 
voya à Genève pour perfectionner son éducaties« 
y apprendre la langue française. Le jeune Esche 
Joignit à cette étude obligée celles de La logique u| 
de la physique, pour lesquelles il avait un go 
pres Cependant, dominé par ses idées phi- 
antropbiques , s'il eût éié libre de snivre son iucli- 
nation particulière , il aurait préféré aux études qui 
forment les savants, celles qui font un bon artiss 
et un bon agriculieur. Aussi de retour à Zurich, 1 
ne s'occupa que de ce qui pouvait contribuer à bi! 
prospérité de son pays, et à acquérir les connais-| 
sances nécessaires pour tirer le meilleur parti por- 
sible des voyages, auxquels la coutume soumetiai 
les Gls des premieres familles de Zurich. Il séjours 
deux ans à Gœættingue, et y étudia la minéralogr, 
la géologie, la statistique et l'économie politiq® 
Il visita ensuite les principales manolactures à 
l'Angleterre, et se rendit enfin en Jialie où l'appr- 
laient particulièrement les relations de commertt, 
depuis long-temps établies entre ce pays et sa fsmile | 
Escher appartenait à la classe privilégiée, il s «| 
embrassa pas avec moins d'ardeur les principes dé-! 
mocraliques de la révolution française ; il Gt partie de ! 
grand conseil helvétique et fut un des rédacteu 
du Républicain suisse. Mais les anciennes const | 
tions ayantété modifiées par l'influence de Nape-| 
léon , et les cantons aristocratiques ayant été obb-| 
gés d'admetire, parmi leurs citoyens, ceux qui! 
appelaient autrefois leurs sujets, Escher renin 
comme simple particulier dans sa ville natale ,#! 
quoique le parti, autrefois dominant à Zurich, « 
conservé d'assez fortes préventions contre lui, ik} 
nomma néarmoins à la place de conseiller d'u. 
Une nouvelle carrière s'ouvrit bientôt pour Escber, 
le desséchement des marais de la Linth. Cetenr 
viere qui descend des Alpes de Glaris, avait fem 
un vasie marais sur une surface de plusieurs be 
carrées, envabissait tous les jours de nouvelles pr 
priétés, et les habitants périssaient victimes de 
maladies contagieuses. Apres une foule de réclams- 
lions et de tentatives toujours ajournées, Esche 
fut chargé, avec le doyen Jth de Berne, de rédige 
un appel à la nation suisse, pour que chacuslour | 
nit aux dépenses que le desséchement des marais 
de la Linth devait nécessiter, et ÆEscher avait tt! 
nommé président de la commission formée pos 
l'exécution da projet. Tout allait marcher selon 2 
vues; les plans etaient levés, les devis dress, 
lorsque tous ceux qu'il avait réunis pour le secorder, | 
l'abandonnèrent. Alors il alla habiter les marais de | 
la Liath et se mit à la tête des travailleurs, ebces i®- 
menses lravaux , commences en 3807, ne fores | 
terminés qu'en 1815. Cet intervalle de huit anstt| 
paroitra court à ceux qui compareront leur t* | 
actuel à ce qu'ils élaient auparavant. La Lin, | 
qui se perdait dans des marais infects où l'on pet | 
vait à peine diriger quelques barques, coule mai 
tenant dans deux magnifiques canaux , dont le pre 
mier encaissé la pers au lac de VVailenstadt os 
de VVesen , et dont l'autre, plus large, navigabe 
et pourvu d'un chemin de hallage, la ramène de «| 
lae à celui de Zurich , qu'elle forme presque 10% 
entier, et d'où elle sort sous le nom de Limmst. 
Nous ne pouvons nous empêcher de transerire 09 
passage de la notice d'Escher , faite par le proler 
seur Vaucher, où sont décrites les métamorphosti 
merveilleuses qu'avaient subies les marais de là 
Linth, « J'avais visité ces marais autrefois avec me® 
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obstacles; mais Eschiwege à qui on élait rede- 
vable de cette importante découverte, ne fut que 
pendant tres peu de temps chargé de la direcuon 
de cette exploitation. Les Poringais excités par les 
Epagaols de l'Andalousie et de la Galice, s'étant 
révoltés contre les Français, Eschwege servit dans 
l'armée saglo-portugaise, comme commandant de 
la 2€ brigade d'artillerie. Lorsque l'armée française 
évacua le Portogal après la baiaille de Vimeira, il 
se retira de nouveau au milieu des montagnes el des 
mines de fer; mais il n'y resta pas long-tempstran- 
quille, les nouveaux armements de la France, néces- 
siterent des préparatifs pur opposer une vigoureuse 
résistance , el il prit volontairement le commaunde- 
ment de la milice de son district. J 6t fortiGer par 
des redoutes les bords de Rio-Zesere, fit couler 
des canons de fer dans les usines dont il avait la 
direction, et les ft monter sur des affüts, à ses 
propres frais. Mais l'extrème jalousie que les Por- 
lugais avaient conçue envers lous les étrangers sans 
disiinetion , ayant mis, en 1809, sa vie en péril, 1l 
se relira à Lisbonne ow il reçut de [io-Janeiro un 
ordre du roi pour venir au Brésil, avec les gens 
qui élaient sous sa direction, exploiter les mines; 
il s'embarqua au mois de janvier 1810. À son ar- 
rivée il fut chargé de visiter une partie des côtes et 
| l'Tla Grande. 11 a donné one description détaillée de 
À ce voyage dans la deuxième partie de son journal du 

Brésil publié, en 1818, à VVeimar, On y trouve des 
connaissances positives sur la gévlogie, la mineralo- 
gie, la statistique et les ruœurs des habitants de ceite 
| région. Il mesura la hauteur de la chaine des monts 
Minas, el exvmina les plantes qui croissent sur un 
| sol si élevé. À son retour, le comte de Barca, qui 
À le protégeait, le chargea de la surveillance et de 
l'arrangement de la collection royale de minéra- 
| logie; travail qui l'occupa pendant tvuie une année, 
Eschvwrege se procura nne riche provision mine- 
Se de la capisanerie de Minas Geraes, et avec 
l'aide de ses compatriotes, les majors Varhageu 
et Feldener, qui exploitèrent les capitaueries de 
Saiut-Paulo, de Hio-Grande, et da Camara, 1l 
augmenta la collection d'une riche suite de dia- 
mants. Cet étsblisement fut peu de temps après 
transféré à l'académie militaire, où Eschwege oc- 
cupa une place de prolesseur, Suivant ses desirs, 
ilreçui de nouveaux ordres pour voyager, en 1814, 
dans l'intérieur dy pays, À d'y faire des décou- 
vertes miaéralogiques. Il se ft accompagner d'un 
mineur et d'un fundeur, et choisit Villa Rica, le 
siége du gouverneur de la province de Minas Gerars, 
pour le point central de ses excursions, Le jouruai 
da Brésil dont Eschwege a enrichi la litiéraiure al- 
lemande, contient des détails précieux sur cetie 
entreprise, et surpasse le mérite de l'ouvrage de l'au- 
teur anglais Mawe (Zraveis gp the interior ef Brazil). 
1l eut aussi beaucoup à se louer de L'aide qu'il re- 
gui d'un zélé zoologue nommé Freireis, et d un 
jeune et habile botannte Seliow, qui l'empèche- 
rent de tomber dans ceite létharge liuéraire si 
commune dans ce pays. Comme l'or exerce une 
grande inluence dans la société , La relation d'Es- 
chivege sur les immenses 1résors que le Brésil pos- 
sede en ce genre, est tres intéressante, 1 enirepri 
de Villa Rica, par Maianns, un voyage à la chaine 
des montagnes qui s'étend de l'est à l'ouest, ve il 
se trouve des nunes qui, depuis Ja découverte du 
Nouveau-Moade, out fourui une si grande quautité 
d'or à l'Europe. Son principal siége est dans des 
couches de quariz ( Pancllis) tendres, c'est à dire 
qu'il se brise facilement, L'auieur donne les rensei- 
énements les plus importants sur l'exploration de ces 
mines. Apres s'être instruit de l'état de la miméralogie 
de la contrée, il s'occupa de la fabrication du fer, ei 
etablit d'abord une grande usine pres de Congonhss 


do Campo, qui eut le phas grand succès. Cet esem- 
pie a gté suivi par plusieurs particuliers, de vont 
qu'il existe actuellement eg d'une treatsine d'au 
nes où l'on trasaille Le fer avec succès, Mais E- 
chivege dir gea particuhièrement son afieation sr 
l'exploitation des fameuses mines d'or du Bréuil, 
il eutre dans de grands details concernant bruns 
duiis qui diminuent annuellement , et n'oublie pu 
de faire mentiun des précieuses mines de diaman, 
el du commerce claudestin qu'on en fat. } om 
dans le Seriao d'Abaete (la montagne d'Abe), 
une mine de plomb, rectiba, d'après les ordres ques 
lui dunna, les limites entre les provinces de Go: 
et de linas Gerats, jusprela et durigra l'amé- 
lioration des routes, 11 fut nommé, em 1557, av 
le grade miliaire de Jientenani-colvuel, dure 
trur-général des mines d'or. 11 61 en ouire phasirun 
voyages dans les pays éloignés et peu connus qu 
s'élendent jusque daus des provinces de Goya «| 
de Sau-Paulo. 11 éjait infatigable, et ses wie 
le faisaient employer à loutes sortes d'opéralions ; 
tantôt on le chargeait de dresse:, d'après ses propres 
observations, une carie géographique de la provm 
de Minas Geraes; lantôt de surveiller la pourrie 
fabrique de poudre à ranou qu'on venait d'énabir 
à Villa Rica; tautôt d'organiser un haras ruyal s| 
Loxveira du Campo. Le désir de voir sa pairie ri d} 
jouir du grade de leutenaut-colanel du gèmie , 2s° 
quel il s'était élevé par san mérite personnel, lui & 
solliciter la permission de s'y rendre. On bu x-| 
corda un congé de deux ans, et il s'embarqua a 
mois de juillet 582: pour se rendre à pi sat 
où il arriva au mois de septembre, c'est à dire tro | 
mois apres l'arrivée du roi. LU se mit ser-le-chongl | 
en relation avec l'académie royale des ou 
ninsi qu'avec les corlés qui éiaient assemblees, 
auxquelles il présenta la premiere description ges 
sg pe et siaustique qu'on eut encore delapre-| 
vince de Minas Gernes au Bresil. Les cortes à eut, 
tour le chargèrent de juutes les opératiuns conctr-! | 
nant les mines qui se irvuvaient dans une sitmaiæ| : 
des plus déplorables, ce qui l'occupa pendant si 
mois entiers à Lisbonne. li partit alors pour }'älr 
mage en passant par l'Angleierre ei la Front 
Mais il ne séjourna que fort peu de semps dons # 
patrie; àl se rendit à iravers la Bohème ei Vrennt 
en Hongrie, ainsi que dans une partie de la P- 
logue et de la Silésie; de la il pareourut le Hors, 
le bois de Thuring, et arriva æofiu dans sa wie 
natale. Ce voyage avait principalement popr be 
d'augmenter ses observatiqgs et ses connaissances 
minéralagiques el géognostiques. Quire plusieurs 
fragments qu'il pubiis dans tes Æphémérüies alle- 
mandes de Moll, own à encore de lui des traites 
g'ologiques et inineralogiques fort intéressants dent 
les Mémoires dé l'académie des sciences de Lisbon”, 
dont 4 était un des membres, sims: que dans Le Pa- 
triote, journal publié à Bio-Janeir©. 41 publie au Bre- 
silet ea portugais une Justruction pour desingénimrs qu 
se destinent aux munes. Mais 1 donna en aliemand is 
journal du Brésl qui fut pablié en deux voleme 
à VVeimar, en 1818, ainsi qu'un auire verragt 
ayant pour Aire: licusignements sur le Portugal « 
ses colonies, publié par de Zinchen à Irunevieh , en 
1820. Le public send eneure de lu: un ousragt 
lwrt intéressant qui auras pour litre ; Le rés ed 
sesvé sous les rapports de la topographie, ide da gèv- 
grontique, des mines, et de la stalis:ique , avec ds ren 
saignements sur les dermiers événements, qui doit pa- 
caitre à Brunswick. M. Eschwege x aussi pablié 
l'annee deraière, à VVeimar, uo ouvrage qui par 
le Wire de T'ableaux geugnestiques dus Hirésil. Eschwege 
est retourné au Brésil par le Portugal ; 41 # publie, | 
sam doute, le second volume de son journal. 
ÉSCOIQUIZ ( Dox Juan), tinistre d'état, 
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cunmasdeur de l'ordre de Charles 111, naquit 
ea 1762 dans la Navarre, d'une famille an- 

| cimst. Sos père, général au service d'Espagne , et 
lances gouverneur d'Oran en Barbarie, lui 6: 
! duaner une bonne éducalion, et lui obtint, jors- 
quil eut terminé ses études, la place de page du 
roi. Le jeune Escoiqnis , doué de Lbesucoup d'esprit 
*! d'ane grande aciivité, s'appliqua à acquérir des 
“onnausences dans tous les genres, ei se livra, 
vec saccet, à l'etude des sciences exactes et à la 
ersisre, Ayant choisi l'état ecclésiasiique de pré- 
leresce à ls carriere des armes, il obtint un cane- 
eat dans le chapitre de Saragosse, et se 64 bien- 
CN diiaguer par ses talents el son esprit adroit. 
| Le pracs de la Paix le choisit pour rnseigner les 
Somimits et les éléments des mathématiques au 
prince des Anturies, aujourd'hui Ferdinand Vil, 
# ce chagsine, qui se montra depuis si iegrat en- 
"an 109 bienfaiteur, lui dut non seulement cet 
‘mploi éminent, mais de plus il se vit, par le 
Poeches de Godoï, à l'abri des poursuites com- 
Meuctes contre lui, à cause de ses mœurs trop 
‘ben pour wa ecclésiastique. Plein d'ambition et 
“chant l dégniser, Escoiquis s'atiacha moins à 
PWieure son lève qu'à prendre de l'ascendant sur 
A pri; el comme personne ne soupçonsait les 
iMensons de l'adroit À pars on le laissa faire, 
“16e ne fut qu'en 1797 , après la disgrace du pr.nce 
de La Paix, qu'on s' çut, pour la première fuis, 
V4 cor, que l'instttuteur à prince des Asturies 
PO à gouverner la monarche. Pour y par- 
"air, ass de proposer au roi d'admettre le 
PORC, Qui à cette époqne n'avail pas encore treize 
4%, 20 conseil, sên, disait), de l'habituer de 
vanne begre aux affaires, mais dans l'inteotion 
être lgiméme le guide du successeur du trône, 
en celte qualité de gouverner le docile roi, et de 
lancer le crédit de La reine s'il ne pouvait gagner 
* tonfance, Le roi reçut fort mal la proposiüion 
Escaiquie, et atiribua , avec raison son prétendu 
+ pour le bonheur de la monarchie et pour le 
Fête des Asturies, au désir de commander et de 
“ mtüre à la place de Goduï, dont la disgrace, 
Time réelle, n'était pas aussi complee que le 
‘ren l'intrigant chanoine. Escoiquis fut écarté, 
hs "qu Là nomination de chanoine de la eathe- 
raie de Tolède avec l'ordre d'y résider; mais 
“M de partir il se concerta avec le jeune prince 
#5 Asturies, pour établir avec lui une curres- 
udasce à l'insu de ses parents ; et il réussit 
‘Promader à ce prince qu'il éjait son seul ami, 
+ qu'il devait se méber de ivutes les person- 
5. Vi l'enouraient. Ea 1399, le prince de la 
A rentra en faveur, e1 bientôt après il devint 
ep Plas Puissant qu'avant sa disgrace, Des 
gl thercha à envenimer le prince des 
bre tre Godoï , et ensuite contre le roi et 
relesé d° Au sontenaient le favori, et qui avaient 
Ans % ddaettre leur fils au conseil. C'est depuis 
de que commença à se former Le parti 
PRE lo el qu'il parat opposé au parli du roi ; 
KA Ce ne fut qu'en 189% qu'il prit de lu consi- 
nt von soins du chanoine qui, dévoré d'ambi- 
rh se royant na grand ministre et un diplo- 
Mer dirigeait toules les mtrigues chez 
des &G élève, quoique éloigné de lui. C'était la 
lallast doi qu'il convoitait, et pour y parvenir, 
gen eaverser les obstacles qui s'uopposaient à 
hé ® : vuila le secret de la condusie déloyale 
ser An de tenir envers sun roi, e* prêtre 
Vis egrpies Lieniôt une occasion se pré- 
4 0". SU cral pouvoir lire ua grand parti, 
Pr ee des Asturies étant morte, le favori 
4 ne de F0r et à la reine de dunner en mariage 
lnand la Glle cadetie de feu l'infant Don 





Louis, cousine germaine de leurs majestés , ei 
sœur de la comtesse del Chinchon, épouse du 
prince de la Paix. Par ce mariage , le favort croyait 


‘se ménager une protection à la cour, dans le cas 


du décès de Charles 1V, car il me doutait pas, à 
celle époque, de l'inimitie que lui portait le prince 
des Asturies, quaiqu'il ne se dontât guère de la 
part qu'avait l'ancien instituteur de Ferdinand dans 
les dispostions de son élève; Godoï croyait Es- 
coïquiz uniquement occupé de petites inrrigues à 
Tolede et je ses plaisirs domestiques, dont le 
scandale était pubiic. Par les conseils de ce prêtre, 
Ferdinand refusa, et Escoiquiz , qui fit alors plu- 
sieurs voyages à Madrid et à Alcobendas, forma 
le projet d'une sllisnce entre son élève el une prin- 
cesse du saog de Napoleon; il istrigus , avec L'am- 
Lbassadeur de France, dans ce dessein, et crut 
avoir fait un coup de maître en se servant de l'im- 
mense influence de l'empereur des Français pour 
supplanter Godoi, en devenant le premier ministre 
d does squ'il croyait, par suite du mariage 
projeté, devoir monter sur le trône, après l'ab- 
dication de Charles LV, qui, entièrement dépourvu 
d'ambition, n'a jamais tenu besucoup à l'exercice 
da pouvoir royal. Mais pendant que Escoiquir et 
Ferdinand appelsient Napoléon à leur secours, 
le prince de la Paix, de son eùté, cherchait en lui 
un appui pour l'avenir, et négociait la ruine du 
Portugal, afin d'obtenir, pour sa part, dans le 
parlage de ce royaume la souveraineté des Algar- 
ves; projet approuve par Charles IV, ei qui fati- 
lita Le célebre traité de Funtainebleau, conclu par 
liquierdo avec le maréchal Duroc. Dans cette double 
négociation, Escoiquiz, Godoï et son agent Iz- 
quierdo farent également dupes, car Napoléon, 
sullicité par les deux partis opposés, dout l'un 
possédait la puissance en Espagne , et dont l'autre 
aspirait à s'en emparer, crut faire un coup ma- 
chiavélique , en renversant à la fois Charles IV et 
son successeur pour prendre leur place, et chasser 
la dynastie des Bourbons de l'Espagne. Cependant 
Napoleon, voulant posséder l'Espagne en propre, se 
garda bieu d'accéder à la demande du prince des 
Astnries ; il ne lui ft point de réponse, ei se borna 
a le leurrer de l'espoir de sa protection , en laissant 
à l'ambassadeur Besuharnais tout l'odieux de l'intri- 
gue qui se tramait sous La direcrion de Escoiquiz con - 
ire Charles LV, se réservant la faculté de désavouer 
l'ambassadeur si le cas l'exigeait. Tandis que Es- 
coiquiz et Godoï avaient le fol espoir de triompher 
l'un de l'autre par le moyen de Napoléon, celui-ci 
faisait occuper le Poriugal, envahissait l'Espagne, et 
n'attendait plus que l'explosion d'une mine secrète 
pour avoir ua prétexte plausible de disposer du 
trûne d'Espagne en faveur de son frère. L'arres- 
lation et le procès du prince des Asluries arriva 
à propos pour mettre le fils el le père à la merci 
de Nspoléon ; il sauva Ferdinand , tout en désap- 
prouvant sa conduite et en blamant, dans les ter- 
mes les plus sévères, la démarche coupable d'avoir 
correspondu secréement avec un souverain étran- 
ger, en lui proposant une alliance de famille , saus 
avoir au préalable obtenu l'aveu du roi son père et 
de la reine sa mere, 11 ft également sentir au 
prince des Asturiés combien étaient inconvenanties 
les insinuations relatives au prince de la Paix, et à 
ses liaisons avec la reine Marie Louise, et lui Gt 
observer finement qu'il y avait même de la mala- 
dresse de sa part, car #e soupçuas élevés sur La 
fidélité conjugale de la reine compromettaient sé- 
rieusement les droits de son fils au trône de l'Es- 
pague; mais en même lemps il menaçait le roi 
et intimidait le prince de la Paix, sile procès qui 
compromellait le caracière de l'empereur n'etait 
mis au néant, C'est ainsi que Ferdinind fui par- 
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donné; quant à son principal conseiller Eseoiquiz, 
1 fut acquitté d’avoir conspiré contre le roi; mais 
il reçut l'ordre de sortir de Madrid , et fut exilé en 
province. Nous igoorons si du fond de sa retraite, 
dans le couvent de Fardou, il ne contribua pas à 
l'insurrection d'Aranjuez, qui empêcha le départ 
de Charles IV pour l'Amérique, et ravit à la dynas- 
tie régnanle pour loujours 1h plus riche partie de 
ses élais ; mais après l'abdication forcée du roi, 
Escoiquiz fut immédiatement appelé par Ferdi- 
vand , et nommé par lui conseiller-d'état. On as- 
sure qu'il refusa La place de ministre; si cela est, 
il faut l'attribuer à l'état précaire où il vit les choses, 
et au désir de se mettre mo.ns en évidence pour 
mieux profiter des chances favorabies. Ji comprit 
bien que le sort de l'Espagne ne dépendait plus 
que de Napoléon ; c'est pourquoi il ne songea qu'à 
lui être agréable, sans cependant abandonner les 
intérêts de Ferdinand , car il fallait que celui-ci füt 
roi pour que Escoiquiz devint ministre tout-puis- 
sant. Néanmoins la conduite du chanoine diplo- 
mate prouve son peu de pénétration, si on n'aime 
mieux l'attribuer à une noire perfidie, Dès l'arrivée 
d'Escoiquis à la cour de Ferdinand, et d'après 
l'aveu même de ce prêtre , on croyait généralement 
à la protestation de Charles 1V et de la reine contre 
l'abdication en faveur du prince des Asluries, et 
l'on savait que le roi et la reine étaient en corres- 
pondaace avec Napoléon par l'intermédiaire de 
la reine d'Etrurie et du grand dne de Berg 
( Voyez l'écrit de Escoiïquiz, intitulé : dre sen- 
cilla, eic., chap. 1, pag. 13). Arrivé à Madrid 
avec Ferdinand , Escoiquir convient également que 
la fermentation y était générale , el que peut-êire 
les Frénçais eux-mêmes désiraient un souléremnent 
pour faire un sanglant exemple sur les habitants de 
la capitale, et peut-éfre pour entrainer le roi Ferdi- 
nand ef son parti dans une ruine commune (chap. 11, 
pag. 10). On ne peut concevoir comment dans un tel 
état de choses, Escoiquiz a pu conseiller à Ferdinand 
de se rendre à Bayonne, malgré l'oninion univer- 
selle de toute la nation et les conseils des hommes 
les plus distingués et Îles plus dévoués à ses in- 
térêts, parmi lesquels on doit citer en première 
ligne Urquijo. Il y a plus : voici ce qu'on lit dans le 
même ouvrage du chanoine, chap. 1, pag. 14: 
« Etant arrivé le 28 mars a Madrid, j'y trouvai 
- Ferdinand VII entouré de toutes paris par l'ar- 
« mée française; j'appris que l'ambassadeur de 
»“ France avait refusé de reconnaître Ferdinand 
“ pour roi d'Espagne; que le grand-duc de Berg 
avait pris sous sa protection Charles IV et son 
+ épouse , et que tous les deux demandaient (mème 
“avec des menaces) qu'on leur remît la personne 
“ du privce de la Paix.» Le fait est que Escoïquiz, 
effrayé de la puisssnce française, ne vit d'autre 
moyen de salut pour lui et d'autre espoir pour sa 
lortune que de s'attacher au char de Napoléon, 
soit qu'il edt l'ineptie de croire qu'il conserverail 
Ferdinand sur le trône, en se contentant de lui 
enlever la Navarre , soit qu'il ne songeät qu'à servir 
celui qui serait nommé roi d'Espagne. Arrivé à 
Victorix, il dédaigna les avis très sages de Urquijo. 
Comme il avait négligé à Miranda de Eilro ceux de 
Don Manuel Margo, et précédemment ceux du gé- 
néral O'Farril et de Don Joseph Hervas, qui tous 
avertirent Ferdinand des projets de Nopolcon sur 
sa personne et sur l'Espagne. Parvenu à Bayunne, 
il vit enfin toute la protondeur de l'abime qu'il 
avait creusé, et chercha alors, par un vain éta- 
lage de sentiments et de phrases tournées avec art, à 
faire oublier où plutôt à couvrir ce qu'il y avait de ré- 
préhensible dans toute sa conduite passée, dont le 
public n'était point alors suffisamment instruit. 
Ayant conduit Ferdinand en France, et l'syant 


livré à Napoléon pour se sauver lui-même , on |: 
voit ensuite plaider la cause de son élève au surt 
duquel il se vit irrévocablement atiaché. Après 
avoir lergiversé, cet sdroit courtisan ne rédige: 
pe moins l'acte d'abdication de Ferdinand, »: 
e traité du 10 mai 1808, qui en fut [a suite. à 
accompagoa ce prince à Valençay, et lui mostn 
de l’attachement. 11 vint ensuite à Paris, ei pea- 
dant le peu de temps qu'il séjourna dans cetie ca. 
pitale, it plusieurs ministres étrangers et les en- 
gagea à persuader à leurs souverains de se coaliser 
coatre la France; Napoléon en fut averti, et es- 
voya le chanoine en exil à Bourges, où il resa 
quatre ans et demi, se livrant aux fonctions ecch- 
siastiques et à des travaux littéraires, auxquels ii était 
plus propre qu'à la politique. mie sd la Gn de 1811, 
Napoléon se décida à renvoyer Ferdinand en E:- 
pagne, Escoïquis fut chargé des négociations qu 
se lerminèrent par le traité +” entre ce rois 
Napoléon , et que Ferdinand n'exécuta poisi 
A peine ce roi fut-il sur le trône, qu'il nome: 
son ancien précepieur ministre d'état, et bientk 
après il lui confera le riche archidiacomé de Tai:- 
vera. Escuiquis se montra indigne de ces faveurs, 
ilne songes qu'à salisfaire sou esprit viadicarif, « 
dirigea des persécutions contre une foule d'E;- 
pagnols les plus estimables. Disgracié en 3514, 
se retira à Saragosse, où il fut arrêté et ex- 
fermé ensuite au chateau de Murcie. Rappelé de neu- 
veau au ministère, il éprouva une nouvelle diggracr, 
fut relégué dans l'Andalousie, et mourut à Hood 
le 19 novembre 1820, dans la cinquante-veuvièess | 
année de son âge. Il est probable qu'il déphei à 
son ancien élève, per le ton tranchant qu'il ul 
conservé avec lui, se croyant loujuurs son péds-; 
ogue. Tel fut la fn d'un bomme dont l'esprit «} 
2 lumières ne servirent qu'a ptrdre l'Espsgo | 
qui ne sut rien apprendre à l'école du mé 
heur, et que l'exemple de Napoléon me pa! 
corriger de son amour pour le despotisme. L+! 
ministre Cevallos, Llorente et plusieurs æurre 
écrivains espagnols, ont jugé sainement ce prêcre 
turbulent et hypocrite. M. ce Pradt, en adepeant 
le roman qu'il publia lui-même après la chure de 
Napoléon , sur ce qui se passa au château de Mar- 
rac entre l'empereur et Escoiquis, à fait à vo 
confrère le chancine une répuistion qu'il ne suercx 
jamais, La plupart des Biographies vnt répète roi 
le bien que ce conseiller de Ferdinand à dit de ss 
propre personne , el ont adopté sur 52 parole est 
foule d'assertions mensongères, démenties par dm 
faits incontestables, et des autorités irrécusables 12! 
publié: 19 Las noches de Ge ram en verse 
agnols, 1997, 2 vol. in-8° ; 20 Mrjiro congaistass 
es 1 ue. El paradise perdide de M ttes , e 
versespagnols, Bourges , 1812, 3 vol. in-8s, $g 
4° Les fameux traitres refugiés en France , 1814 , im-2*. 
c'est une vivlentle et injuste diatribe contre qer- | 
ques uns de ses compairiotes refugiés en Fraser; 
50 {dea sencilla, trad deux fois en français sous le tire 
d'Examen des motifs qui ont engagé, en 1858 , Fer 
dinand VIT à se rendre à Bayonne, 1816, is &; 
le second traducteur y a ajuuié des motes et une 
rélutation; cet écrit renferme l'apologie de E:- 
coiquis, et fourmiile de mensonges ; 6° Frépatate | 
d'un mémoire contre L'inquisition ; 1 y fait lapstoge : 
de cet abominable tribuual, ei ce seul fast suti | 
pour faire juger l'auteur procipal des malbeen ! 
de l'Expagne ; 79 M. Boîte, roman de Pigaah- 
Lebrun, réduit, corrigé et traduit en espageei | 
Comme littérateur, Escoiquiz à da mérite, quoique 
son style, soit en pruse, soil en vers, laisse be:u- | 
coup a désirer, et ne puisse en aucune maniere zu | 
tenir la concurrence avec plusieurs écrivains me- | 
dernes qui honorent la littérature espagnole. : 
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ESCUDERO (dun Psono), né a Valladohd, en 
Eipagne, en 1800. 11 embrassa de bonne heure 
là carrière musicale, et Gt ses premières études 
dias son pays, Etant encore fort jeune, il vint à 
Paris. Il se montra un des élèves les plus distingués 
le M. Baillot, célèbre professeur de violon , et ps 
ta longs voyages ultérieurs qu'il entreprit, il jus- 
fa RE < son maitre. En 1814, en traversant 
mer Baltique, il se rendit à Saint-Pétersbourg. 
\ peine s'y Ét-il entendre qu'on lui offrit une 
lace de premier violon de l'empereur; mais le 
rase Escudero, préférant l'agrément des voyages 
‘nse place sédentaire, quitta la capitale de la 
\assie el int en Lithuanie. Dans un grand concert 
j''l dogna à VVilna, il s'attira les applaudisse- 
neok wsanimes, Son talent, l'arménité de ses 
wacédés, e1 la noblesse de son caractère lui méri- 
trent l'estime et la considération des premières 
milles du pays. Le comte Michel Oginski, aussi 
té protecteur des arts que célèbre lui-même par 
" tempogtions musicales, bonora de son amitié 
aime «4 apprécia pariicalierement et pendant 
‘lasieurs années les qualités aimables d'Escudero. 
\ sa tvemple , les autres seigneurs de la Pologne 
si accordaient la même eslime. Après avoir visité 
doscou, Kszun, Kiow, Tulczyn, il passa, en 
533, à Varsovie, Breslau, Posen, Berlin, Vienne, 
l, après avoir recueilli dans toutes ces capitales 
es applaudissements mérités, il se rendit en An- 
Jeerre où il caltive aujourd'hui ses talents. 
ESCUDIER (Jrun-Fnançots), naquit en 1760, 
Lans les estirons de Toulon. Juge de paix de cette 
ile ea 1992, it fut nommé par le département du 
Var à L convention nationale, où il vota la mort 
la roi sans appel ; il était absent iorsqu'on proposa 
4 Question du sursis. Envoyé au muis de juillet 
79), avec Gasparin, dans les départemenis des 
vaches-du-Rhôve et du Var, et près de l'armée 
tCartaax, il attépus, autant qu'il lui fut possible, 
3 mesures sévères prescrites par le comité de salut 
%blic. Sa modération le fit rappeler à la conven- 
9 Ce qui ne l'empêcha pas, en réunissant ses 
Horis à ceux de son collègue Granet , d'empêcher 
+ détraction des villes de Marseille et de Toulon 
“once par Fréron. Celte dernière ville devait 
trie lout entière ; le port seul eût été conservé, 
tadant l'occupation anglaise, cette malheureuse 
14 élit livrée à toutes les horreurs de la plus 
rotlle réaction ; on y avait rétabli le supplice de 
l'Polence, el les victimes se succédaient sans inter- 
“pion. Escudier Gi cesser ces vengeances populaires 
à déclarant au géneral anglais G'Hara que si ces 
Maulés se prolongeaient, il ferait subir le mème 
SU 4 lous les officiers anglais qui tomberaient 
Siréses mains, et bien lui en prit d'avoir égard à 
‘le menace, car il fut pris lui-même dans une 
Prue quelque temps après par le 4 bataillon de 
l'Ardèche, commandé alors par Suchet, depuis 
iréchal due d'Albuféra. Escudier fut, au g tber- 
midor, un de ceux qui contribuèrent à la chute de 
espere; mais 11 s'opposa avec énergie aux 
OU réaclionnaires proposées à celle époque. 
-® Modrement jasurrectionnel ayant éclaté à Tou- 
99 dans les derniers jours de floréal an 3, on 
Xtosa d'en être l'instigateur et il fut décréié d'ar- 
pti on apprit bientôt que le ministre anglais 
‘Lam , qui résidait à Bâle, en était le véritable 
eur, Les manœuvres du cabinet britannique 
{lent pas connues alors comme elles l'out été 
"Puis. À différentes époques de la révolution, de 
dy Français ont été punis pour des désordres 
“des par la politique étrangère ou par des iraitres 
"Moemis de leur pairie. Mais ici l'on sut que le 
psg anglais, pour désorganiser la flotie sta- 
°net dans le port de Toulon, avait provoqué la 
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désertion des equipages en excilant une insurreciiun. 
Sorti de la convention, Escudier ne reparat plu: 
sur la scène polilique ; il remplit à Toulon les fonc 
tions graluites d'intendant de la santé, auxquelle 
il ne crut pas devoir renoncer pendant les cent 
jours, circonstance dont profièrent ses ennemis 

ur le faire comprendre dans les exceptions de la 
oi dite d'amnistie du 1» janvier 1816. Il alla de- 
mander un asile aux barbares de Tunis. Une or- 
donnance du mois de décembre :818 , motivée sur 
ce que les fonctions qu'il exerçait à Toulon n'avaient 
rien de politique, T'onierisa à rentrer en France 
Cetie justice tardive ne lui procura que le bonheur 
de revoir sa patie; il mourut, au mois d'avril de 
l'année suivante, à l'âge de 58 ans. 

ESMENARD (Jossrs-Arruowsx}), littérateur, 
né à Pélissane en Provence, en décembre 1769, 
d'une famille ancienne et considérée , était le his 
siaé d'Etienne Esmenard , avocat distingué au par- 
lement d'Aix. Apres avoir fait de bonnes études 
au collége des Oratoriens à Marseille, il s'em- 
barqua pour Saint-Domingue, et ft deux voyages 
aux iles et sur le continent de l'Amérique. L'as- 
pect imposant de la mer frappa de bonne heure 
son imagination, et y traça la première idée du 
se de la Navigation. De retour en France, il se 
ivra à son gout pour la littérature , et puisa, dans 
le roman des Zacas, le sujet d'un opera qui n'a 
jamais été representé, mais qui lui valut Le en- 
couragements de Marmontel. La révolution arriva: 
Esmenard , quoique jeune Provençal et poëte, n'en 
adopta les principes qu'avec modération. Depuié 
à la grande fédération en 1790, il se Gxa à Paris, 
travailla à la rédaction de divers journaux con- 
sacrés à la défense de la royauté constitutionnelle, 
suivant les opinions du club des Feuillants dont 
il était membre. Proscrit après le 10 août 1392, 
il passa en Angleterre, s'embarqua ensuite pour 
la Hollande , parcourut une parie de l'Allemagne 
et de l'Italie, visita Consiantinople et la Grèce, et 
revint à Venise, où il offrit ses services à Mon- 
sieur, frère de Louis XVI (depuis Louis X VILI ). 
Ce fut là qu'Esmenard esquissa son poëme de la 
Navigation, et qu'il s'occupa de la rédaction de 
ses en dont il n'a publié que quelques frag- 
ments dans les journaux. 1l renira en France en 
1797, fut attaché un moment à l'ambassade de 
Hollande, et travailla quelques mois à la Quoi 
dienne; mais la révolution du 18 fructidor l'exposa 
à de nouveaux dangers. Poursuivi comme émigre, 
comme écrivain royaliste , il fut enfermé plusieurs 
mois au Temple, et n'en sortil que pour êlre 
banni une seconde fois. Au bout de deux ans, la 
journée du 18 brumaire 1799 le ramena à Paris , et 
le rendit à la littérature. Croyant la cause des 
Bourbons perdue, il s'attacha alors au gouverne- 
ment de Bonaparte. 11 travailla au Meuse de 
France avec La Harpe et Fontanes, et publia quel- 
ques fragments de son poëme. Nommé chef du 
bureau des théâtres su ministère de l'intérieur, par 
Lucien Bonaparte, il fut remplacé en vciobre dos 
par M. Campenon, partit peu de temps après pour 
Saint-Domingue , avec l'expédition commandée par 
le général Leclerc; fut téinoin des premiers dé- 
sasires de l'armée française, et revint eu France 
avant la fn de 1802, avec l'amiral Villaret- 
Joyeuse. Cet ofbcier-genéral, ayant été nommé 
presque aussiôt gouverneur de la Martinique, Es- 
menard l'accompagna en qualité de secrétaire du 
gouvernement de cetle colonie, d'où il alla, en 
180%, résider six mois à l'Île Saint-Thomas, avec 
le titre de consul de France. Ces fréquents voyages 
d'un hémisphère à l'autre, cette vie errante et 
aventureuse ne [urent perdus ni pour Esmenard ni 
pour les lettres. Toujours occupé de son poëme, 
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ce fut dans les colonies, ce fut à bord des vais- 
seaux qu'il le termiva, et qu'il parvint à donner à 
ses descriptions poétiques, ce ton de vérité et 
d'exactitude qui en font vn des principaux mé- 
rites. Il était, depuis peu, venu Lie à Paris 
un repos qai semblait toujours le (uir, lorsqu'il 
publia La narigati n, poëme en 8 chants, Paris, 
1805, in 8. Cet ouvrage n'obiint pas un succès 
populaire, mais il 6t sensation d'ans le monde lit- 
téraire, quoiqu'il manque de plan et de mouve- 
ment, On y remarque une vigneur de style, une 
élégance, une pureté de versification, une fidélité 
des couleurs locales, qui elasserent aussitôt l'au- 
teur parmi nos grands écrivains. Loné par La 
Harpe, critiqué par Geoffroi, ce poëme révrilla 
la haine et l'envie des nombrenx ennemis qu'Es- 
menard s'était attirés par son caractère, el surloul 
par ses mœurs. ]1 en donna une seconde édition, 
corrigée et réduite à six chanis, 1806, in 80, La 
même année, il Gt représenter à l'Opéra un in- 
termède , pour célébrer le retour de l'empereur Na- 
oléon après la bataille d'Austerlits. La musique 
de Steibelt, les talents de Gardel et les déco- 
rateurs conttibuèrent à la pompe el au succès de 
cette brillante fête. Esmensrd donna aù même 
théâtre, en 180%, Le Triomphe de Trajan, tragédie 
lyrique en 3 actes, musique de Persuis et de Le- 
sueur, imprimée en 1508, in-8o. Cet opéra, au- 
quel on prétend que Fouché , duc d'Oirante, à eu 
velque part, obtint plus de cent representations, 
du il ne fot pas moins redevable au siyle qu'aux 
circonsiances et à la magnificenre du spectarle : il 
fut réimprimé en 1810, avec des changements et 
des corrections, el s'est maintenu au répertoire au 
moyen des nouveaux changements que le Vieillard 
y Gt en 1814. Les autres ouvrages d'Esmenard 
sont : 19 recueil de poésies éstraités des ouvrages 
d'Halena-Maria WT Üliams, 1r»d. de l'anglais par 
laiet par lé chevalier de Boufflers, 1608, sp 
20 Fernand Cortez, opéra en 3 actes, représenté 
en 1809, composé avec NI]. Jouy, musique de Spon- 
tini, 1809, in-8° ; Jo plusieurs poésies de cir- 
constance, la plupart insérées dans la Couronne 
poétique de Napolcon, 1807, in-85 Nommé succes- 
sivement et cumulativement censeur des théâtres, 
de la librairie et du Journal de l'empire, et, en 
1810, chef de la 3° division du ministère de la 
police générale, sous le duc de Rovigo, it fut élu 
membre de la seconde classe de l'Institut en dé- 
cembre 1810. On prétend que ses diverses places 
lui donnaient on revenu de 100,000 francs. Alors 
furent lancées des épigramimes qui attaquaient bien 
plus sa moralité que ses titres lilteraires. 11 s'en 
vénges en prononçant va discours qui rappela les 
beaux jours de l'académie française , car il juignait 
au talent de la poésie celui d'écrire en prose avec 
élégance. Les morceaux qu'il a insérés dans le Mer. 
cure, et dans d’autres journaux ; sunt des modèles 
de critique littéraire. Esmenard ne jouit pas long- 
temps d'une fortune à laquelle il était parvenu. 
Après une carrière si agitée, si long-iemps ora- 
euse, et qui fut loin d'êire irréprochable, it avast 
A imprimer, dans le Journal des débats, une sa- 
tire cunire l'envoyé de Russie. Bonaparte, qui ne 
voulait pas encure se brouiller avec l'empereur 
Alexandre, feignit d être irrité contre l'auteur d'un 
écrit dout on croit qu'il avait lui-même fourni ia 
première idée. Esmenard reçut ordre de quitter 
la France, Après trois mois de séjour en alie, il 
obtint la permission de revoir sa pairie, 1l part de 
Naples ; mais à une descente rapide, près de Fondi, 
le postilion ayant négligé d'enrayer, la voiture est 
entraine vers un précipite. Pour se soustrarre au 
danger, le malheureux voyagenr s'élance, va se 
briser le crûne contre un rocher, et meurt cinq 
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ivurs après, le à3 juin 1811, dans s3 quarante- 
deuxième année, laissant une veuve sans foriune et 
trois filles, qui ont trouvé dans leurs talents d'ho- ! 
norables moyens d'existence. Esmensrd est auteor | 
des Notes historiques et Lttéraires, jointes à La ve ed. | 
tion du poëme de l'Imagiration, par Delille , dent 
il avait été l'élève, On trouve des s et suirs 
Poésies dans les A/manachs des Mures. Al à fours | 
aussi plusieurs articles aux premiers volumes de la | 
Biographie universelle de Michaud; mais ses no-! 
lices, en général superficielles et pen exactes , sont 
souvent lirées, presque mot pour mot, des notes | 
de son poëme de la Navigation. Malgré son incoo- | 
dite , ses dettes et ses vices, Esmenard était d'a ! 
commerce doux, facile, aimable; et [es regreu 
qu'il a laissés dans sa famille et parmi ses sumis , | 
rouvent qu'il n'était point un méchant homme. 
ESMENARUD (Jran-Barrisre), frère puiné du! 
précédent, et né à Pélissanne, en Provence, à: 
servi plusieurs années dans les troupes espagnoles | 
Obligé de quifler son corps, if était employé à ! 
l'état-major de la place de Madrid, lorsqne les | 
Français y arrivèrent en 1808. Il prit du service! 
dans leur armée, et fut sucressivement attache à | 
divers états-majors à Madrid, en Galice et 1 
Portugal. Jusqu'en 1810, époque où, envoyé à 
Paris par le maréchal Ney, il y fut presqu'auxsiéi | 
arrêté par ordre du ministre de la guerre, Ber- 
thier, et conduit à [a Force. Après une détention 
de quatre ans, dont on p'a jamais su les mails, 
il recouvra sa liberté en avril 1814, 11 fut alars | 
nommé chef d'escadron de cavalerie, et servit en | 
juin 4815 dans un état-majur. Versé dans La line. 
rature espagnole, il a fourni des articles sur l'Es- 
pagne à plusieurs journaux, notamment à la Gr 
ete de France ; il à travaillé au Mercure, er is 
donné, dans les premiers volumes de la Ziogrepés | 
universelle de Michaud , quelques notices en géairi| 
pu exactes de personnages espagnols. \ 
ESPAGNAC (M.-K. Sanvcuer d'), 6ls du bares 
d'Espagnac , gouverneur des Invalides , naquit sers 
1733. Destiné par son père à l'état ecclésiastique, 
il était à l'époque de la révolulion chausine de 
l'église de Paris. Libre alors de suivre ses inchima- 
lions, il négligea les devoirs de son etat pour s 
livrer tout entier à la culture des letires , et enr lieu, 
Quant au succès, de s'applaudir de son choix. 
s'aperçut bientôt néanmoins que la gloire ne donne 
Pas toujours l'aisance, et crut devoir spécul.r sr | 
des objets plus productifs. Ayant fait connaissaexs 
avec M. de Caloane, 1l entra dans quelques opére- 
lions de finances qui commencerent sa furtane ; 
mais le protecteur en tombant du ministère entreins 
son proiégé dans sa chute, et d'Espagnac fut ense | 
li reparut quand a révolution éclats, se lis avec! 
les faiseurs de l'époque, se Gt recevoir à leur ciub, 
el Gt imprimer, sur l'invitation de l'assemblée ma -| 
tionale, un plan de fnances qu'il lui avaif prése nie ; | 
il m'avait d'autre but que de se faire regarde | 
comme un homme essentiel, et de saisir, à ce titre, | 
toutes les chances favorables que lui offrirait Le 
nouvel ordre de choses, Elles se présentèrent sl 
foule ; il put choisir, La guerre éfaut survenue, i. 
se chargea de la fourniture de l'armée des Ages. 
La soif de l'or dont était dévoré l'abbé d'Espagnac 
était connue; il eut alors suiant d'ennemis que 
d'envieux ; Les dénonciations suceéderent anx cri 
ques, et il fut accusé par le conventionnel Cambon 
de marchés frauduleux, et par suite décreété d'ar- 
reslation, Il fallait répondre ; il le Gt assez mal ; 
mais on trouva sa délense complète, parcequ'es 
avait besoin de son inielligence et de som crédit 
pour des opérations de finances dont il avait seul le 
secrel à ceite époque. [l crut alors pouvoir tout user, 
certain que rien ne s'opposerail plus à ses desvrs 
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| tasatiables, Il sat expter la conGance de Dumourier, 
4 bi l'entreprise des charrois de son armée; mais 
Pour 1e ménager un appui contre Les coups du 
pourait, il fonda un club à Bruxelles, dont il fui, 
v4 le sent bien, le régulateur. La fortune vint en- 
‘are une fois renverser ses projets; le général fut 
proseni, et d'Espagase dénoncé comme complice 
dan traire et fonrusseur inbdèle. Arrèté au mois 
Sand 179), on apura ses comptes ; on l'envoya un 
30 apres 34 tribunal révoluiionnaire qui le con- 


damas à mort, le 15 avril 199%, à l'age de qua- | 


rasie-deus ans, avec Chabot, Basire, Danton, etc, 
‘ame jp Pris part à une conspiration tendant à 
“irure le gouvernement républicain par la cor- 
‘aphon. L'abbé d'Espagnac avait publié : 19 Æloge 
4 Catinat, 1273, ia-8*, qui obtint un accessit à 
lAcidemie française ; 29 Aéfexions sur l'abbé Suger 
ser son tiècle, 1780, in-bo, 

ESPANA ( don Canvos), général espagnol, est 
Si d'en Fronçais qui émigra ea Espagne pendant 
+ reminion. Son véritable mom est Espaign qu'il 
tspignolisa ensuite en entrant au service, afin de 
‘went l'antipathie des Espagnols pour les étran- 
5e. Às commencement de la guerre de l'indépen- 
uact, il commanda ua bataillon de chasseurs de 
tourelle création, et se Gt remarquer par tant de 
“aleur et d'activité que peu d'années après il fui 
Promn an grade de lieutenant-génés al. C est un des 
Ftnertas espagnols qui sut le mieux matntenir la 
discipline parmi les levées turbulentes qui campo- 
Mal lessrmées espagnoles pendant touie la guerre, 
"lquenaque connaut Le peu de subordination et le 
Penchaai qu'ont pour le brigandage la plupart des 
“thés espagnoles, doit se convaincre du mérite da 
{oénl España. Au mois d'août 18:13, chargé du 
vous de Parmpelane , il le dirigea si bien qu'en 
vain les Feanças tentèrent des sorties; ils furent 
lnjours repoussés | et la place fut fureée de se 
rendre le 31 octobre suivant. Españs, qui avait eté 
bent pendant le blocus, n'avait pas, pour cela, 
hcontinué de le diriger. Au retour de l'erdiaand, 
1138 prononça pour ke pouvoir absolu et fut con- 
‘hmment employé qusqu'an rétablissement de ta 
“onéinthion des cortés. S'étant ale-s montré opposé 
+: ngime constitutionnel , il fut destitué du com- 
Masemeat de Tarragone qu'il à obienu au mois 
%e mars 1814; plus tard, 1 se rangea parrhi les 
Pisans da pouvoir abso'w. Le plan de la coutre- 
'tolulion ayant eté organisé, il se rendit en 
Francs, et l'on prétend que c'est d'après les plans 
1 lournit an ministere français que l'invasion 
des Français en Espagne eut lieu en 1823. 1! s'était 
rade 20 congres de Véronne, avant celle 1a- 
"non , pour y donner des explicarsons sur la si- 
‘alion de l'Espagne et faire hâter l'agression 
vosile de la France, Après le rétablissement 
de l'ontgrité despoiique de Ferdinand , il déploya 
lie sa aime contre les constitutionnels et contre 
1ous les ennemis de Ferdinand pour lequel sa Gdé- 
lé n'a poiur de bornes. C'est par ses soins que 
le Etaeral Bessières, devenu général des apos- 
sliques, fur pris el mmwes à suort en 1825, à 
suite d'une tentative infructaeuse pour arracher 
€ trône à Ferdinand, et le donner à don Carlos, 
le coryphée des apostoliques et des moines. Depuis 
‘te époque, España n'a cessé d'étre en aciivité , 
ts li euda commandé, la discipline à toujours 
‘le maintenue, au grand déplaisir des brigands 
décorés du nom de volontaires royalistes, el qui sont 
4 véritable armée des couvents. Ce parti redoute 
España, et sl est probable que siles moines vensient 
+Tompher complétement, ce général serait une des 
Premières victimes de la fureur monscale ; et qu'il 
“Prouverait le sort réservé , par ces féroces apôtres 
de la superstition , à ious les anis de l'ordre et de 
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la monarchie non iyrannique, car, pour eux, il ne 
suffit pas d'être partisan de la royauté, il faut de 
plus reconnaitre la suprématie du clergé et des 
moines. En 1827, lors de la derniere levée des 
honcliers des carlistes en Catalogne , le général ! 
d'España fut chargé de la paciñcaton de ce pays, 
et il parañi y avoir réussi en partie, 

ESQUIROL (Juan- Ervuwsse-Dumistour), né le 4 
janvier 1792, à Toulowe, commença ses classes au 
collége de l'Esquille de cette ville, les termina à 
Paris aux philosophes de Saunt- Sulpice, et s y dis- 


| tingua dans les mathématiques. I se destins depnis 
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a l'étude de la médecine , et se trouvait, en 1794 , 
en qualité d'élève, dans les hôpitaux aulitaires ce 
Narbonne. 1l eut le bonheur, à cette époqu-, d'ar- 
racher au tribunal révolutionnaire, par un plaidoyer 
plein de chaleur et de logique, wa officier aceusé 
d'avoir abandonné ses drapeaux. Reçu, en 1805, 
docteur en medecine à la faculié de Parss, il visita, 
en 1808 , tous les hôpitaux d'aliénés de la France, 
fut nosumé, en 1811, médecin de la Salpétrière 
pour les aliénés, et, en 18:14, membre de la lé- 
gion d'honneur. H 61 dans cette mème année un 
second voyage pour visiter les hôpitaux des aliénés. 
En 4817, 11 commença un cours de clinique des ma- 
ladies des mentales, qu'il continue chaque année, 
et qui est jusqu'ici le seul en Europe. Eu 1848, il 
signala, avec beaucoup de force et un ze e louable, 
les abus qu'il avait observés, et détermina mnsi le 
gouvernement à nommerune commission pour l'amé- 
lioration de ces hôpitaux ; il fat mis au nombre des 
membres qu la composerent. Dans un iraisième 
voyage qu'il entreprit pour de même objet, il re- 
marqua, avec la plus grande satisfacuon, des 
améliorations exécuiées d'apres ses vues. I à fait 
plus encore; voulant opérer en grand dans celte 
importante réforme , il à inspiré ses sentiments de 
bienfaisance anx agents de pouvoir, et notamment 
a Mie préfet de Rouen, qui à autorisé M. Esquirol 
à batir, sur l'emplacement qu il avait choisi, asile 
qui s'éleve dans cetie ville, d'après son plae , pour 
ies aliénés ; enfin i à été nommé membre de l'aca- 
démie royale de médecine. M. Esquirol, en attirant 
les regards du gouvernement sur le sort des alténés, 
parait avoir intéressé sa sullicitode eu leur faveur ; 
il s'est montré par là l'heureux émule de Howard. 
Les amis de l'humanité doivent espérer que son 
zèle portera ses fruits, et que le ministère ne se 
bernera pas à de simples promesses « Ce médecin 
»“ à formé depuis vingt ans, dit la Hoographie medi- 
“cale, un établisseinent extrêmement remarquable 
» pour de traitement de ba tolie ; les malades y abn- 
» dent non seulement de toutes Les parties de l'Eu- 
“rope, Mais encore du nouveau continent; on y 
» voit avec une viva sahisfaction et en même lemps 
“avec un sentiment difbcile à rendre, queles arènes 
» y jouissent de toute la liberté et de 1ous Les agré- 
“ meuts compatibles avec la surveillance que leur 
“état exige, tandis qu'on les enchaîne ailieurs 
“ comme des criminels uu comme des forçats.» La 
vie active de M. Esquirol ne lui à pas permis 
d'ecrire beauconp ; on ne Jui doit que les ouvrages 
suivants : 19 Les passions consülérées comme causes , 
cpmptémes et moyens euralifs de l'ahénation mentale, 
Paris, 1803, 1in-49; celte dissertation à été 1raduite 
en atiemand; 20 Des établassements des aliénés en 
France, et des moyens d'améliorer le sort de cts mfortu- 
nés, mémou € présente au ministre de l'antéricur en 1816, 
Paris, #819, in-39; cel opuscule remarquable es 
en quelque sorte le frrospecius d un ouvrage npor- 
tant sur la folie et sar les hôpitaux d'alienés, que 
M. Esquirol se propose de pubier ; cet ouvrage aura 
pour but de prouver que cvs ciablissemenis duisent 
ètre remplacés par un cerisin nombre d'asiles spé- 
Caux ; 3° Ménmenre sur la folie à la sue des couches, 
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dans l'Annuaire médi-o-chirargreal des hépilaux. On 
doit encore à M. Esquirol la rédaction d'une partie 
de la Médecine clinique de Pinel, plusieurs articles 
dans le jomrnal de MM. Corvisart, Leroux et Bover, 
dans celui de M. Sedillot, et, dans le Dictionnaire 
des sciences médreales, ceux qui ont rapport à la folie. 
L'article Démonomanie est surtout remorquable; 
l'auteur y montre une saine raison dégagée de luate 
espèce de préjugés. Si M. Esquirol a peu écrit jus- 
qu'ici, il a beaucoup observé; espérons que ses 
constants efforts parviendront, sinon à détrnire 
entièrement, du moins à adoucir l'on des plus fu- 
nesies fléaux qui affligent l'humanité. 

ESSEN (Jrax-Hxmnr, comte d'}, feld-maréchal 
suédois , d'une ancienne famille hivonienne , naquit 
à Kasinoës, en Westrogothie, en 1725. 11 Gt ses 
études aux universités d'Upsal et de Gaœtiingue, 
devint officier de dragons, et mérita la faveur de 
Gustave HIT par l'adresse et la grâce qu'il déploya 
dans un tournoi que ce monsrque donnait à sa 
cour. Des lors il fut comblé de biens et d honneurs, 
et obtint successivement le grade d'officier-général, 
le poste d'écuyer de la cour et les décorations de 
plusieurs ordres. I ne quitta presque plus la per- 
sonne du roi, el sut conserver ses bonnes grâces 
pendant tout le cours de son regne par les agréinents 
de son esprit et le plus entier dévouemeat à sa per- 
sonne el à l'état. En 1753, il accompagna Gusiave 
en Allemagne et en Italie, puis dans la campagne 
de Finlande, en 1788. Il rendit a la fin de certe 
campagne fatale à la Suède wn service signalé à son 
prince, refugié à Gotbembourg, menacé par les 
Norwégiens, en réunissant à la hâte quelques 
troupes, auxquelles il associa des levées de paysans 
de différentes provinces, ce qui mit le monarque en 
position d'attendre le résuliat des négociations qui 
finirent les hostilités. Par suite de ce service , le roi 
le nomma son écuyer de cour commandant de sa 
garde. 1] ne tint pas à lui que le roi n'échappät 
an Coup sffreux qui l'aiteignit en 1792. Il avait 
été instruit, par des avis anonymes, du complot 
tramé contre ses jours, el avai fait tous ses efforts 
pour l'empêcher d'assister an bal masqué où il 
s'effectua en effet; il Jui prodigua pendant sa lon- 
gue agonie tous les secours du plus tendre at- 
iachement. C'est à sa présence d'esprit qu'on dut 
l'arrestation des coupables, en donnant l'ordre 
sur-le-champ de fermer les portes de la salle. 
M. d'Essen, qui n'avait jamais abusé de son credit, 
le conserva sous le règne des princes qui succédè- 
rent à Gustave III. 1j était du voyage de Saint- 
Petersbourg, où l'amour-propre de l'impératrice 
Catherine fut si cruellement blessé, lorsque le 
jeune roi Gustave- Adolphe quitta brusquement sa 
cour après avoir opiniâtrement refusé d'epouser sa 
petite-fille. Nommé, en 1:93, gouverneur de 
Stockholm , gouverneur général de la Pomeranie, 
en 1800, il eut, en 1807, le commandement en 
chef de l'armée reumie en cette province, se soutiat 
à Stralsund pendant deux mois et demi contre les 
eiforts d'une armée française, et conclut avec son 
chef un armistice honorable. Lorsque Gustave- 
Adolphe , mécontent de ses généraux, prit en per- 
sonne le commandement de ses armées, M. d'E-sen 
se retira dans ses terres d'Uplande. Après la révo- 
Iutiun de 1809, il fut appelé par les états-généraux 
da royaume à une place de conseiller-d'état, et le 
nouveau roi Charles XI l'envoya , avec le titre de 
comte, en qualité d'ambassadeur, à Paris, où 11 
signa le traité de paix qui rendait la Poméranie à la 
Suede. En 1814, il agit contre la Norwège à la 
tête du deuxième corps de l'armée suéduise; il y 
eaira au mois de juin, franchit tous les obstacles 


: lui oppossit un pays coupe de déülés et herissé 
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e moniagnes, s'empara de Berby et de Preshacka, 
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prit une position avantageuse à Hafsland , et coo- 

triboa poissamment à la capitolation qui termins 

enûn les hostilités. Après la soumission de la Nor- 

wège, il en devint gouverneur-genéral juiqu'sn 

temps où le prince Oscar eut atteint sa majorité; 1! 
échanges alors le titre de gonverneur-général cest | 
celui de grand-maréchal da royaume de Suède Le, 
comte d'Essen mourut, âgé de soïxanite-meuf sm | 
à Uddevaila, où il était allé prendre les bains dr! 
mer, dans le mois de juillet 1834. 11 n'a pas | 
du bonheur suquel ses grandes qualités lui der. 
naient droit de prétendre. Sa première éponse moe 
rut, jeune encore, d'une maladie de Isagueur, « 

un Gls unique de la plus belle esperance [ot emporté 

en peu d'heures par une maladie aigné. 

ESTÈVE (le baron Jran-Darrisre), né à 
Entrecasteaux ( Var), le 3 janvier 1768, entra à! 
l'âge de seire ans dans le régiment de-ci-devani, 
Normandie, fl une partie des guerres de la révole- 
ion, et dut à des actions d'éclat les différents grades 
auxquels il fut successivement promo. En l'an 3,5! 
siége de Mayence, il [ut nommé sous-lienteman | 
pour s'être élancé ua des premiers sur la brèche | 
la redoute dite Merlin. Depuis cette époque josq'es | 
l'an 6, il servit dans l'armée de Sambre-et-Mecrr, | 
et devint lieutenant, ensuite capitaine dans la »° le-| 
gion franche, et, en messidor an 6, aide-de-eom : 
du général de division Quentin. Ii passa, en l'anÿ, 
en qualité de capitaine adjoint, auprès de l'adie- 
dant général Boissier , et fut ensuite attaché à b 
division du général Lannes avec lequel il cormbatii 
à Marengo, où il eut trois chevaux tués sous ln, 
et mérila le titre de chef de bataillon qui bi fa 
donné par le premier consul sur le champ de bu-| 
taille. Ji suivit depuis le général Leclerc à Saïnt-Lh- 
mingue, s'y distingua par sa valeur, y reçüt deu 
coups de feu dont- l'un lui traversa la poitrine, » 
l'autre le bras , échappa à la contagion qui détrum 
l'armée française, et revint en France où il rrçot de: 
premier consul un sabre d'honneur. Passé chef de | 
bataillon dans le 1°T régiment de la garde de Pars, 
et major dans le 2€ régiment de la mèmegré. 
l’année suivante ; il se rendit en Espagne à acte de 
deux bataillons de certe garde, et combattit es 
général Dupont , se signalant dans tous les sccts 
précédèrent la malheureuse capitulation de 
et qui lui méritèrent le grade de colonel et le tint 
d'officier de la légion d'honneur. Fait prisonn 
dans cette faiale circonstance et jeié sur be ponte 
la Vieille-Castille, devant Cadix, il fut un de cs 
qui conçurent et exécuièrent le hardi projet 
rendre cinq cents officiers à leur patrie, en coup | 
le câble de ce ponton, eten passant sous toules Mt! 
basteries ennemies, Employé de nouvesu +» Er 
gne, il s'y distingoa par d'éclatants succès tan) 
conire les Espagnols que contre les Anglais ,ttrt- 
passa en France pour cause de blessures graver. l!| 
fitla guerre de Russie à la tête du 4e régiment de | 
voltigeurs de la garde, dont l'empereur lui ait 
conbé le commandement en le nommant général d: 
brigade, 11 servit dans cetie désasireuse compagtt| 
sous les ordres du maréchal Ney, et eut le ce”! 
mandement en second de Mayence, après la r- 
traite. La première restauration lui valut de la part | 
du Hoi le titre de maréchal-de-camp d'infantenit,, 
le 13 juillet 18:14, et la croix de Saiat-Louts p‘' 
ordonnance du 13 anût suivant, Pendant les cest 
jours il fut envoyé dans la Vendée pour y co®- 
battre les insurges ; il les atteignit dans différentes 
circunstances , el malgré l'infériorité de ses forces, | 
obtint constamment l'avantage par la supérir” 
rité de ses manœuvres C'est dans une de € 
rencontres que fut tué le marquis de la Rache- 
jarquelein, frère puiné du heros de la Vendée 
Après ls seconde restauration le général Esteve fui | 
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mur aa retraite; 1l n'avait alors que quarante-sept 
sas. 

ESTKO (N_), général polonais, neveu de 1ñ1- 
laure Kosciussko, commença son apprentissage 
ailiare dans les derniers temps de l'existence 

| de la Pologne, Après la malheureuse issue de a 
compagne de 1794, Estko se rendit à l'étranger 
sec planeurs de ses compatriotes. Hi entra depuis 
dane les légions polonaises d'lialie, commandées 
por le général Dombrowski, assista, en 1806, aux 
eénements militaires qui eurent lieu dans le du- 
thé de Varsovie, et fut envoyé en 1808, en Espagne, 
1 1] commanda le 4° régiment d'infanterie polo. 
auot. En 1812, il Gt encore la campagne de Russie, 
comme général de brigade, et termina, quelque 
laps oprès , ses jours dans sa patrie. Le général 
Esths était aussi habile que brave. 
ETIENNE (Cuantes-Gonravms), poëte dra- 
matique, litérateur et publiciste, est mé le 6 jan 
ner 1778, à Chamouilly, village aux environs de 
Sami-Didier, département de la Haute-Marne. 
Vens à Paris, en 1796, il Gt ses premières armes 
ducs les journaux du remps, mais un atirait par- 
heniter pour Le théâtre tourna bientôt toutes ses 
r'ades vers ta littérature dramatique, et la pièce spiri- 
Melle de Brueys et Palaprat y marqua sun début. 11 
Fes point de branche littéraire dont l'exploitation 
Mèns plos vite , et à moindres frais, à la célébrité ; 
Cestce qu'éprouva M. Etienne à qui le succes de sa 
iôhe comédie pracura d'emblée les bonnes grâces 
dun homme aides tout puissant, M. Maret, due de 
Bañsige, ministre et secrétaire d'état, dontil devint 
le sterétaire particulier. Une intelligence prompte, 
#4 lalemi de rédaction tres facile, un caractère sans 
radeur en frent un homme précieux pour l'homme 
d'étt devenu le faiseur universel de l'empereur, et 
Pir eonséquent l'homme ds France le plus sur- 
Chargé de besogne, Bientôt après arrivèrent, par 
‘ttanal, les places et les faveurs qui ont été le 
"riable fondement de la fortune de M. Etienne, 
nid10, il remplaça dans la place de censeur 
res le journal de L Æmpire, M. Fiévée qui s'était 
“he, dit-on, la disgrace du maitre par ses no- 
des cadescendances en faveur des principes de 
“0e cotene politique que l’on nommait alors les 
bte saints, et dont Bonaparte ne sut malheu- 
l'tmeat pas réprimer assez séverement les intri- 
fr Ces fonctions ne tardèrent pas à conduire 
[AL Etienne à celles plus importantes qui avaient 
Pour objet la surveillance générale des journaux. 
Lit an milieu du mouvement de ces vceupations 
Plites-administratives que , poursuivant en silence 
"3 Wravaux linéraires, M. Euenne avait composé 
"3 comédie des Deux gendres, jouée pour la pre- 
ere fois sur le Tiséaure-Français, en 1811. Cet 
Tage méritait par sa seule impor:ance d'occuper 
Monde litiéraire ; mais elle donna lieu à des 
“éalions envers s0n auteur, el par suile à une 
Mique si ardente et si envenimee qu'elle devint 
94 érétement dont toute la France eut à s'occu- 
Per: € dont les journaux étrangers même répéte- 
tent le retentissement. La piece avait eu déja vingi 
lehérentations aux ayplaudissements de la foule, 
. les connaisseurs l'avaient classée parmi les meil- 
teurs uctions du genre et comme ua excel- 
ta! Ublesu des mœurs de l'époque , et suriout de 
“elle affectation de philanthropie qui est peut-être 
‘acore aujourd'hui un des ridicules de la societé. 
laslitut avait ouvert ses portes à l'auteur, à qui 
" FOgaliun avait élé annoncée d'une maniere 
S'écituse por un billet contenant ces mois em- 
lramiés aux actes des apôtres : Et elegerunt Stepha- 
ad rny plénum spirit. Tout a coup au mulieu 
*? lotès de ce iriumphe littéraire s'élevèrent des 
"ax pleines d'aigreur ei d'amertume qui, contes- 
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tant à M. Etieone la légitimité de son succès, le 
traduisaient au tribunal de l'opinion publique 
comme un misérable plagiaire. M. Lebrun Tussa, 
radis ami de M. Etienne et son compagnon à la 
suite de nos armées en Allemagne, lorsque le pre- 
mier des deux y suivit M. de Bassano, son patron, 
dénonça la conception de la comedie des Deux 
gendres comme uu emprant fait à un jésuite mort 
depais cent ans, lequel avait lui-même puisé dans 
un vieux fubliau le sujet de sa pièce. Cette pièce inti- 
tulée Conèxa avait elfectivement été communiquée à 
M. Etienne, par M. Lebrun Tossa qui l'avait exhumce 
on ne sait de quelles poudreuses archives en Breta- 
gne. En effet, l'auteur des Deux gendres svait pris dans 
la pièce du jésuite une partie de son canevas, quel- 
ques unes de ses principales données; mais pour 
juger du peu d'importance de cet emprunt et de ia 
transformation complète qu'avait éprouvée la con- 
ception dramatique du jésuite en passent dons le 
creuset épnrateur de l'homme de goût, notre con- 
temporain , il suffit de remarquer que celui-ci en 
avait fait un tablesu des mœurs vivantes plein de 
vérité, de grâce et de fraicheur: or quelle appa- 
rence y avait-il qu'un jésnite , il y à cent ans, eût 
été doué d’une assez rare précision de gime pour 
ro des travers et des vices futurs? Maïs la 
aine des ennemis de l'auteur ne raisonnait pas, 
et l’acensation de plagiat, de vol littéraire honteux 
fut accueillie et propagée avec une sorte de rage. 
Les ennemis de M. Etienne étaient nombreux, et il 
est vrai de dire que s'il en devait quelques uns à la 
jalousie, il s'en était attiré bien davantage par 
son titre de censeur littéraire, quelle que fut 
l'équité et la mansuélude qu'il eût portées dans 
l'exercice de ces toujours fâcheuses fonctions. Co- 
naza fut imprimée et lue avec la plus grande avi- 
dité, et dès lors les pièces du procès étant con- 
nues, l'opinion publique fut à même de prononcer 
avec connaissance de cause. Son arrêt vengea l'an- 
teur des Lieux gemdres , et cunformément aux idées 
reçues sur l'originalité en matière de composition 
littéraire, il resta pour ceriain parmi les hommes 
éclairés et impartiaux, que l'auteur si hustilement 
mis en cause n'avait nullement dérogé à la dignité 
d'auteur, ni à sa réputation d'homme d'esprit, en 
convertissent en or quelques paillettes de cuivre 
prises dans la défroque d'un jésuite sans renom- 
mée, Au surplus, jaloux de se justifier tai-mêème 
par des preuves irrécusables de talent et de fécou- 
dité personnelle, M. Etienne duons bientôt au 
théâtre une nouvelle pièce sous le titre de l'Intri- 
gante, comédie en cinq actes , qui eut le plus grand 
succes, malgré les elforts de la même cobale qui 
avail exhumé Conaza. Il était impossible mème à 
la mauvaise fui la pius obstinée de nier le talent 
d'observation et le talent d'écrire qui brillaient 
au même degré dans cette comédie, autre tableau 
de nos nouvelles mœurs, non moins piquant et non 
moins ingénieux que le premier; alors on en revint 
a la triste ressource de crier à la réminiscence et au 
plagiat. On prouva qu'il existait quelques analogies 
entre la contexture de la comédie de l’{ntrigante 
et celle d'une pièce allemande intiulé: Pus plus 
de six plats, Cet acharnement ne méritait pas de 
réponse ; tout le monde sait bien que dans l'état 
de surabondance, et en quelque sorte de conti- 
nuelle superfétation qui surcharge notre littérature 
dramatique, et peul-être celle de nos voisins, il 
n'a pas été joué une pièce depuis cent ans dont il 
ne fut aisé de contester l'invention , soit dans l'en- 
semble, soit dans les détails. Quoiqu'il en soit, 
l'envie vaincue sur le terrain littéraire se retrancha 
sur celui de la politique, et provoqua les soupçons 
du gonvernement sur les intentions que semblaient 
révéler quelques allusions critiques. La piece fut 








1604 ETI 





suspendue Lien qu'ayant déja élé jouée au château 
des Tuileries sans que l'œil perçant du maître lui- 
mème edi pu y découvrir autre chose que les gé- 
néralités morales qui sont le patrimoine de la 
muse comique. Celle sévérité injuste donna à la 
lecture de la pièce une vogue exiraordivaire. En 
1814, le gouvernement des Bourbons leva l'inter- 
dicrion dunt cet intéressant ouvrage dramalique 
était frappe; mais par une délicaiesse généreuse 
qui lui fi beaucoup d'houneur, M. Etieone refusa 
de profiter du bénebce de cette mesure, et il con- 
signa dans une feuille publique les motifs de son 
relus. « Quand ces mots, disait-il, défendu sous tel 
“ou tel règime, cesseront d'avoir de l'influence, 
»” quand les ouvrages seront jugés indépendamment 
L toule girconsiance palitique, peut-être me dé- 
» ciderai-je à remeitre l’/ntrigante sous les yeux du 
» public.» Eu se refusant ainsi aux boniés du nou- 
veau régime, M. Etienne avait peu à se Üaiter de 
conserver »es places; il les perdit toutes. Réiniégre 
apres le retuur de l'ile d Elle et nommé présideut 
de l'insiitut, il poria la parole, en celle qualité, 
pour lérciter Napoleon, et osa mèler aux éloges 
que l'on ne pouvau reluser à ce puissant el en- 
cure heureux génie, la demande des garanties con- 
siitutionnelles que réclamait unanimement La France 
dans le commun intérét du trône impérial et de la 
valion. À la seconde restauration, destitué de 
nouveau et expulsé de l'Institut, il fut de plus ac- 
cusé d'avoir conspiré pour le retour de l'usurpaieur. 
Toutelois, prévoyant les conséquences possibles de 
celle imputslion , il porta plainte en calomnie con- 
tre ses accusaleurs dont les menées n'eurent pas 
d'autre suite. Depuis cette épuque, le 1aleut de 
M. Etienne à beaucoup grandi, précisément par- 
cequ'il a conquis dans les disgraces d'une révulu- 
Lion poluique loute l'indépendance qui éjau digne 
de lus. Relugié daus les journaux de l'uppositiun , 
devenus d'éloquentes tribunes, ils'est offert comsme 
vraieur plein d'energie et comme publiciste lu- 
mineux à l'estime d'un publie qui n'avait encore 
va en lui qu'un auieur dramatique brillant. Ses 
lettres sur Paris dans la Minerve française, sou 
peut-être le modele d'un genre de polémique qui 
n'existait Pas encore parmi nous, loul ce que nuire 
langue à de finesse, : grâce el de piquante désin- 
soliure, s'y trouve mis en œuvre avec le plus 
grand Lonbeur pour peindre ces iripotagrs minis- 
leries qui, depuis si long-lemps, remplacent en 
France l'activn d'un gouvernement fort el digne. 
Ces Lettres, dont le succès fut prodigieux, aan 
dunné à M. Etienne une popularite toute nationale, 
le département de la Meuse le choisit, en 1820, pour 
ua de ses députés, et le renommaen 1622, La carrière 
parlementaire de M. Etienne lui à été plus houo- 
rable encore que sa carrière litiéraire. La mauvaise 
foi, mi l'esprit de parti n'ont pu lui contester ses 
succes de tribune, dont toute la France à pu ju- 
ger. Abordant les questions politiques les plus éle- 
vées avec ceile facilité, et celle grace qui sont les 
caracteres distincts de son esprit, M. Etienne 
s'est attiré, nous ne disons pas a mérié, Île sin- 
gulier éloge d'être le Fontenelle de la politique ; mais 
nous croyons qu'il a druit à un éloge plus grave qne 
ce rapprochement avec un phiiosuphe timide, qui 
se serait bien gardé d'ouvrir s4 main, si elle eut été 
pleine de vérités, M. Etienne en à dit de courageuses 
dans toutes les occasions , et c'est principalement 
daus celles ou il s'est constitué l'organe des débris 
de notre gloire militaire ; ou le défenseur des dronts 
de la pensée, qu'il s'est placé par la verve et la 
vigueur de son talent, au rang de nos premier, 
orsteurs, À l'heure ou nous parlons, la Meuse vieut 
de le renommer deputé, et la France le voit avec 
joie augmenter celle phalange constitulivanelle en 
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qui repose l'espoir de sa liberté , de son repos et de 
sa grandeur future. M. Erienne à publié: 19 (avec 
Morel ) Les duux à Zivoli, arlequinade, 1800, 
in Go, 20 Le rêve, opéra; 39 (avec Servieres, Mo- 
rel ei Morus) Hembrandt, ou la yenie apres décés, 1èoi, 
in Do, 4e (avec Nanteuil) Le jugement der, « 
Haydn vengé ; 59 (avec Morus) La leltre sans aus, 
Go (avec Vial) Le grand deaul, opéra; 7° (vx 
Morus et Navtewl) La confession du rende, 
10e: , in-80; 80 (avec Mariainville) Hisiowe de 
Z'hcatre-Français, drpuis le commencement de la rev 
lulion jusqu'à la réuruon gencrale, 1802, 4 vol. 18-13; ! 
g® (avec Nanieuil } Les deux mères, comédie , 1802, | 
in-00 ; 100 (avec le même ) Le pacha de Surène, on 
l'amslié des femmes, comédie , 1802, in-89 ; 119 (are 
le même) La petite école des pères, 1803, ind; 
129 Les amis en bonne fortune, 1803, in-8s ; 1à La 
heure de marmge, ayera-comique , 1804, 18, 
149 La jeune femme cosère, comédie, 260$, 1e-è, 
at edut., 1821. Cite quece jouée pour là rl 
fois sur le théatre Luuvois, le 20 octobre 1504, 2 
été reprise sur le Théaire-Frangais, le 28 sepiembre | 
1Sau. Elle à depuis été arrangée en opera et mu | 
en musique par Buieldieu. M, Etienne eut à #2 | 
occasion une pulémique tres vive avec Geallrer: 
dans laquelle les deux adversaires se prodiguèren 
a l'euve des expressions injurieuses, 159 (an 
Nanieuil) Zsabelle de Portugal; 160 Bruys 4 Pe- | 
laprat, comédie en un ancie et en vers, vbe7: 
iu 8°, 2e edition, 1824, im-B0; 199 Les deux gendre | 
comédie en 5 actes, 4810, im-80; 15° Le ces 
d'Alcide, ode, 1810; 199 Lendnbon, 110, 10 d | 
Ceite Lluelie féerie eut un succès prodigieus et pre | 
que sans exemple; sue La fete du vilagt, à 
verhssemept pour la naissance da roi de bons. 
1818; mu L'intrigante, comédie, 1513, wŸ': 
229 (avec Bosour-Lurmian) L'orylamme, 11 
iu-6*, 230 Jaconde, opera, 18143 249 Jeu t 
Cudin , 1514, 10-80 ; 250 Zioude militaire, adrestt 
la garde nativnale, ie 18 avril 18135; nbs Hacz “| 
Lavois, comédie, 1815, in Bo; 290 Le rest, 
vpera-comique, 1816, in-8o ; 280 Les des re, | 
opéra-comique , 1810, in-80 ; 29° L'on pourfetr, 
idem, 1840 ,in-89; 500 Lettres sur Paris, 
rerpondance pour servir à l'hustorre de L'étabhssmst à 
gouvernement représenlalif en Erance, 1830, 2 wi | 
in-09. Ces lelires avaient déja été vemprimees das: 
la Minerve française. 319 Les plaideurs sans proc. | 
comédie en à actes el en vers, 1821, in-8v, xt 
Je édition, 1822, in-8v; 3210 iéponse à l'écrit demr | 
nulere sur la question du 1enouveliement intégral à a 
chamére des députés, 1923, in-8o. M Euences tr | 
vaillé aux Fastesciess de la France, su Thé 
Français, avcc un nouveas commentaire, ete, pobit 
par le bbraire Panchuucke, et dunt it n'a paru que, 
quelques livraisons. 1j 3 encore publié dans la cet 
lection des Discours du genéral Foy, ua eioge dec: 
grend orateur, 

EUSTACE ( Jous-Currw ons }, prêtre be 
que rumain , ne à Sionyhurst, dans be comté dr | 
Lancaster, d'une famslie ancienne, 1l accompgs 
plusieurs jeunes gens dans leurs voyages ei pot 
courut parhculièrement avec eux l'Itaive, la Seut 
et la France. 11 mourut à Naples, en 1815. Esr | 
lace à publié : 10 Æjége à ls mémoire de l'hcmersb 
Edmond Burke, 1797 , 1-4 ; 20 Æeponse à l'attegs ! 
del cvèque de Lincoin, pendant sa visite en 181%, 1612. | 
iu-go 5 3 Voyage classique en Htalie, 1813, 2 
1n-49 , rémpriué plusieurs fois sur le continent, 
dans le formar in-ÿo, Qu à encore de loi one Za®r 
écrite de Paris, dans laquelle i) donne la deseripios 
de cetie capitale. 

EVANS (Quvinn), célèbre par l'invention des 
machines à vapeur, naquit à Philadelphie en 1772 
Quuique simple charrun , al devint wn habile me | 
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caen. [| n'avait pas reçu d'instruction, mais il 

tra dugé d'un goût et d'une inielligence remar- 

jusble dans l'emploi des forces motrices, Sa position 

lu ollrau peu de ressources ; il y suppléa par un 
cle qu'encuièrent quelquelois Jes circunsiances ei 
aéx d'heureux hasards. Pendeni la guerre de 
l'indépendance , les Anglais ayant cessé d'u porter 
sus Liais-Unis des cardes à laines, instruments 
dont derses manulactures ne pouvaient se passer, 
Evans, très jeune encore, conçui et exéçuia deux 
machines ; l'une, qui faisait les denis des cardes, 
ta donnait trois mile par minute, et l'autre perçai 
°n duute beures quatre cents cardes. Encuuragé par 
4 mects , il s'occupa dans d'autres genres de dille- 
ri perleciionnements, En 1:82, il construisit 
Si moutons à farine, dont un seul, au moyen de 
ti bommes qui se relayaient, pouvait moudre en 
2 jour ireuse mille sept cent vingt livres de Larine 
Lrans lai sur le point de perdre les avantages de 
taie iotention ; mais dans ce pays tuutes les dec 
‘ai jandiques sont rendues par des jurés : il con- 
na 108 brevet, et ces moulins sont maintenant 
tn age dans ious les états de l'Uuivn. Les décou- 
veries d'Evans ont été nombreuses, et on lui duit 
Patremngis procedés mécaniques , les uns exécutés 
Pr lui, les auives puliliés seulement ; mais ce qui le 
lui compier parmi les ommes dont le génie à con- 
nboé puissamement aux es de l'industrie, c'est 
"Paru qu'il à su tirer de A furce expansive de la 
'apear jour communiquer aux machines un mouve- 
MEN que à dynamique n'avait pas eneure alueau, 
Jasqu'alers les pompes à feu n'avaient die mues que 

PA pression atmosphérique; la vapeur, répandue 
“3: le pion, était seulement en équilibre avec 
* Pékin extérieure, qui ensuiie laisait redescen- 
64 plus quand ua jet d'eau froide , condensant 
+ Vapeur, occasognait un vide : ainsi se reprodui- 
"WU le Mouvement aliernauf, et, dans le principe, 
“4e ces deux modes animait seul le mecanisme 
100 y adaptait, Cette belle suvention de Nencom- 
cg lat perfeciionuée par le célebre VV ait, qu, 
: Leedensant lour à luur La vapeur suc les deux 
es de pion , rendit également utiles les deux 
nr Mais ce qui manquait, c'était d'élever là 
tetes de l'eau jusqu'au degré quai devait dou- 

| Sa il ‘apeur une forces très supérieure à la pres- 
done e-phère. Evans osa employer ce re: 
du agent. Comme Vaucanson, Pascal et plu- 
a Maires, il sut bien voie ce que le hasard mit 
ru #4 Jeux. [1 a rapporté lui-meme qu'il avait 
OR dx-buit ans forsqu'il remarqua des enfants 

2. Pour Lire des pétards, imtroduisaient un peu 
la rs das ua canon de fusil dont ils avaient bouché 
Pptp rl qu'ils bourraient ensuite : la culasse 
nat as dans un feu de furge, biensôt l'explosion 
rs * Voila, s'écria le jeune Evans, la force 

Co QUl fallait trouver. » Et toute sa vie il 

cet meilleur emploi possible de ce grand 

qui est 4 introduite dans une chaudiere sulide, 

le. "ét bermétiquement et furtement chauf- 
ae tn se résolvant en vapeur une [urce 
mr tt du moins égale à la pression de cioq 
et laine ve Une soupape de sürete indique cet état, 
\u8e en d chapper le goz qui, se répandant tour à 
ie di een dessous du pision, lui imprime 
celle paper" "ement de va 4 vint, pourvu que 
cdi ge" #0 condensée alternativement et du 
Tel be à 100 aciiou par un jet d'eau froide. 
kiete sas de mots le jeu des machines dites à 
pour sub 00, En 1586, Evans demanda un brevet 
des chare, Muer aux moyens ordinaires de wansport 
éture, frees Mus per la vapeur ; mais en iout 
Moins qui puisse arriver à l'homme qui 

trop de courage et de bonbeur ses 


“ace avec 
uniesg i ’ 4 
: Porains, c'est d'être accusé de foile iémérité. 
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La requête d'Evans fut rejeiée par la législature de 
Pensyivanie comme n'étant pas l'œuvre d'une 1ète 
bien saine. Cependant, onze ans après, les étais de 
Marylaud accordereni un privilége, mais qui resta 
lung-temps inutile, nul ne vou:ant hasarder des 
fonds pour une entreprise aussi busarre, et dont 
l'idée fut tournée en ridicule par un ingénieur re- 
nommé des Eiais-Unis, A Londres mème, personne 
n'avait alurs confiance en ces ingénieux procedes qui 
depuis onl eu tant de succès, particulièrement à 
Newcastle ,et qui suut devenus une des çau es de La 
prospérité industrielle de l'Angleterre, ou elles 
remplacent le iravail de plus de truis miilions 
d'hommes, Réduit à exécuier à ses frais une pete 
machine conforme à ges idees, Evans la Gi en 1800 ; 
eile remplit parfasement son atienie, ei les yeux 
commencèreut à s'uuvrir. Quelque lemips apres, 
Treveihich et d'autres mécaniciens, en Augleierre, 
oyant hasordé quelques essais, mais avez peu de 
précautions, des aceuieuts graves, occassounés par La 
lurce de la vapeur, discreditérent un mument çes 
machines. Celles qu Evans dirigea plus tard, ei 
qui se muhpiereut enfin, n'occasiunnéerent aucun 
malheur, En prouvant que les siennes cisieut les 
moins couleuses à luus égards, il conlondii ses dé 
tracieurs , ei enbn , au congrès de 1814, il reçut 
des témorgnages distingués de ia recouuaissance na 
Uuonale. Apres des elluris si consianis, à voyait 
prospérer son éjablissement de Philadelphie, lurs- 
qu'il fut inceudié en 1819. Bien qu'Evans ne ut 
pas d'un âge tres avancé, la force lui mangqua pour 
supporter ce désastre, el 1 mourai quaire juurs 
apres, Le :3 mars. Le besoin de later saus cesse cuu- 
ire les préventiuns qui laisaient méconnaitre l'in porr 
iance des travaux d Evans, et qui empéchaient Les 
caputalistes de Le secuuder, l'aväii oblige à composer 
Plusieurs mesmoires, ainsi que l'ouvrage sntiluie ; 
Manuel de L'ingénsur mecarmesæn constructeur de ma- 
chnes à vapeur, par Qiuwuer Evans de Phudladelpiuc 
Cei ouvrage, qui a ete recemanent traduit de l'en 
fais, ei augmenté de notes par Douule, euoyen 
des Eiats-Uuss, content queiques erreurs que le 
iraducieur a.pris soin de rectiher dans ses nutes; 
ehies sont réd.gées canformésment a l'état aciwel de la 
suence, d'apresies travaux desDalion, des Clément, 
de Gay-Lussac. Dlais ces erreurs d'Evans a allare- 
runt pas L'esiime qui lui es due, si on «wnsideré 
qu'il etait né dans vue condition |res peu favorable, 
qu'a celte époque les theuries physiques éiaie ni fort 
vuparfaites chez ses compatriotes, et qu'il manquail 
de ivule facsiite pour communiquer avec des pays 
plus éclairés. La smachine à vapeur ieile qu'elle à 
êié conçue par Evans, el expliquée dans sun vuvrage, 
ebires ingensense el ires wie, La soupepe lour- 
naute qu'un y remarque à êle imaAgiwee par ua 
humume du P Rhone par uu simple menuisier 
qua ne cunuaissat les machines à vapeur que pout 
les avoir entendu decrire. 

EVE (Anroinx-Fnasçquis), 6ls d'un avocat av 
parlement, aaquit à Dôle, le 21 mai 1747, A bises 
études au collége de ceue vile, eisenvis cusnae dans 
ie régiment de Guyenné-infanterie. 1 cisi sergent 
dans ce même régiment, qui lenail garnison à 
Sarre-Lours , lursqu 11 déserts. 11 prit alurs le som 
de Desmailiut, se ft comédien, el. exerça æ&elte 
profession à Amsterdam pendant huit aus. En 1785, 
il reçut du roi une grotsbcation pour sa Celestune , 
comédie em irois acies si en prose , mélée d'arielies, 
aitée d'un roman de due fliccuhont. Ceue piece 
esl atiribuée , dans l'AH/manach des spectacles, à Ma- 
gnilot ; c'est une lamte d'impression. Quoique Les- 
maillot ait beaucoup travariié pour les spectacles des 
boulevards et les théaires de la loire, nousne copnats- 
suus de cet auleur que Figure duecieur des manon- 
neltes. On accurde à Liesmailiot de l'esprit, mais au- 
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cune solidité dans le jugement. Zn 18:14, il publia 4e 
T'ubleau historique des prisons d'état, sous le règne de Ho- 
naparte, in-89 de 123 pages. On troave dans cette bro- 
chure , qui est parsemée de vers, des détails curieux 
sur son auteur, qui fut détenu pendant dix ans, 
pour ses opinions politiques , dans les prisons de la 
Force, de Sainte-Pélagie et à Vincennes ; il ne dut 
sa mise en liberté qu a la restauration. Desmarllot 
était un vrai jacabin. Accablé d'infirmités pendant 
les trente-quatre dernières années de sa vie, il 
mourut à Paris, à l'hôpital Dubois, le 18 juillet 
1814. 

EVERS ( Cuaniss-Josxeu , baron }, lieutenant- 
général au service des Pays-Bas, inspecteur -géné- 
ral de cavalerie, ofbcier de la légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis, membre de l'ordre des 
Deux-Siciles, et commandeur de l'ordre militaire 
de Guillaume , naquit à Bruxelles , le 8 mai 1773. 
Dès que son âge le permit, il suivit la carriere des 
armes, el ft promptemeut remarquer son intelli- 
gènce et son aclivile dans la cavalerie de ln garde 
nationale de Bruxelles, où il avait été admis au 
mois de septembre 1:87. Le 4 novembre 1:48, il 
fat fait sergent dans ua bataillon de chasseurs. 
Entré plus tard comme sous-lieutenant dans le ré- 
giment des dragons de Namur, un des premiers 
corps de cavalerre des Pays-Bas , il reçut dans cette 
arme ions les grades de la milice, Après la rentrée 
des Autrichiens dans ces provinces, :l passa au ser- 
vice de France, ne démentit pas sa réputation de 
courage et de fdéhité en combaltant pour sa nouvelle 
patrie, et il y dut lout son avancement à plusieurs 
beaux faits d'armes. Sa brillante valeur lui ouvrit 
les portes de Menin, où il entra à la tête de 
l'avont-garde. Evers ne se distingun pas moius , le 
6 septembre 1792 , sur les bords de la Lys, en se 
jetant à la nage avec quelques soldats liégeois et 
belges pour delivrer des François qu'on venait de 
faire prisonniers, et dans cette rencontre il fui 
blesse d'un coup de sabre à ta tête. 1 servit succes- 
sivement dans les armées du Nord et de Sambre- 
et-Meuse, sons Ruchambeau , Labourdonnaye, 
Dumourier et Jourdan, puis vers le Rhin, dans 
la Suisse, duns le Hanovre et en lialie, sous Pi- 
chegru, Moreau, Masséna- et Mortier. Chaque 
campagne lui fournissait l'occasion de montrer sa 
bravoure personnelle ; il ft prisonniers plusieurs ul- 
fciers supérieurs , et enléva souvent des drapeaux 
ov des canons. Le 28 frimaire an D, suivi d'un es- 
cadron de husssrds du 5+ régiment , il enfouça deux 
baiailons du corps d'élite designé sous le nom de 
Mantcaux-rouges, el un coup de leu le renversa de 
chesal. Chargé trois ans apres d'organiser une légion 
hanesrienne, le colonel vers mérita les ciuges des 

éuéraux en chef sur la discipline et la bethe tenue 

e ce corps dont il conserves le commandement. 
Dans le royaume de Naples ,; 11 prit d'assaut, avec 
l'audace la plus heureuse , 1n forteresse vaillamment 
délenduede Cinnella-del-Tronto, Ayant dressé lus- 
méme la premiére echelle, et sunvi de ses chasseurs 
ilescaladait les remparis sous üne grèle de pierres et 
un feu Lien nourri, ivrsqu'un coup de grenade lui 
Cassa le liras ; mrass il ne cessu pas de éombattre, et 
reçut encore deux autres blessures, Ces Hauovriens 
et leur chef soulinrent dans d'autres contrées leur 
répulation, Faisnt partie, en 1809, de la division 
Franceschi dans la Galice, ils allanquèrent des in- 
süurgés retranchés sur une chaîne de collines, les 
délogerent eu leur faisant éprouver une grande 
Perle, el assurerent ainsi le succès du combat gé- 
méral dont pres de huit mille prisomaiees furent le 
résultat. Dans cette affaire be colonel Evers, apres 
s'être saisi d'un drapeau , avait aussi fait prisonnier 
de ses propres mains le lieutenant. gémerist espagnol 
Maïe. Dans la reiraite de Brags, coibutænt et poussant 


jusqu'aux portes de Guimeraens l'ae droite des 
Portugais, il s'empara d'une partie des bagages, 
ainsi que de beaucoup de prisonniers, apres asœr 
franchi vne redoute, et reçu du maréchal dac de 
Dalrmatie tes plus grands éloges A Porte, où len- | 
mandait l'arrière-garde, il reçut une blessure gr, 
et fut démonté deux fois, Un décret du J: an 
1812, le nomms général de brigade. 11 escort, à 
l'entrée de la campagne de Russie, un convoi x 
gent que , malgré de nombreux cosaques, il ft er 
trer intact dans Smolensk, quoiqu'il n'eüt que ire 
mille cavaliers pour 1a sûreté de ces charriois chargés 
de onse millions, Conduisant ensuite cinq mi! 
hommes à la rencontre de l'empereur, pour ui sk 
nager dans sa retraite un passage à travers l'eune- 
mi, le général Evers rétablit les pots brüés pr 
les Housses, ouvrit une nouvelle communicalien dt 
Viasma à Kalouga, et fut nommé baron de lee 
pire. Retenu à Kœnisberg par suite de ves fañçon: 
et de ses blessures, le général Evers fat fait prsss- 
nier, le 5 janvier 1813. L'intervention dû prive | 
royal de Snede lui ayant rendu ba liberté, en 1b4, 
et la Belgique ayant été détachée de la Frer, 
il renonça au grade de lieutenant-génénl ç» 
Lonis X VIII venait de hui conférer ; mais 1 reçat ds 
roi des Pays-Bas le même titre, le 15 sepremin| 
1814. 11 fat généralement approuvé dens l'orgasr 
sation de la cavalerie belge, dont il eut som que 
plus beaux corps fussent composés en partie éherr | 
mes qui avaient servi parmi Îles Français, 479; 
avoir été à la tête de la cavalerie de l'armée de ré! 
serve, le général Evers se vit charge defanremtr 
du sixième commandement général. Conwr2x 
beaucoup d'attachement pour le pays dont al #2 
partagé la gloire, il rendit de nombreux serre 
aux refugies français, em 1813, et il er arr 
dit-on, de réprimer, au moyen de queiques # 
servations sans réplique; la paciance d on ptn®, 
anglais favurisé par ie fortune , mais ploes vebein 
qu'ilustre. Une maladie provenant des long #7 
vaux du général Evers et de ses blessures, i®12 
ses jours, le q août 1618 , au châtesu di Jente, 
dans la province de Namur, Une loyauté ,ær fi 
chise égales à son éourage, le firent vreseni "| 
gretter: des députations de la plupart des cp * | 
l'armée assistèrent au service qui fui fait en ser de 
neur, le 12 septembre, dans l'éghise de Grst- 
Béguinage, à Bruxelles. | 
EXMOUTH (Enwann-Parimw, lord), amiral er | 
glais, bsrunnet, pair d'Angteierre, commande 
bain , etc. , naquit à Douvres, ou son pere ke © 
taime de la marine royale Pellew avait obtens or 
ploi meratif de colleceur des douanes. 11 + 
éune dans la marine et reçut une édacstion né 
guee. Li fut nommé lieutemant de varsseas en 1h 
et Gt avec distinction la guerre d'Amerrqe: : 
1582 Hi parvint au rang de capriaine de vais" 
En 1793, il montait ta (régate da ANyæpht, 2" 
laquelle 41 lvra un combat sanglant à 12 ft” 
française /a Ciéopäte, dont il s'empars 219 ° 
plus vigoureuse résistance. Cet exploit lui ia” 
litre de baronuet ; la frégate anglaise me perdi 
pen de monde tandis que tes Français ture” EL 
quantité exiraordinaire de tués et de blesses, 
qui, danser combat comme dans tous les me 
n'a été dû qu'à ls grande supériorité du marre 
du personnel de l'artillerie de la marine anglais?" 
toutes les autres nations, les Américains-Lau #7 
exceptés. Commandant ensuite le varsseon # Le, 
cor, sir Edward Pellew détraisit, pres dés "7 
d'iriande , une petite divisron de bâtiments rent | 
commandée par le capitaine Bompart. En soie 
enira % la chambre des communes comme me 
de Bornstable dans le Devonshire, y défeudit | 
Suint- Vincent, alors chef de l'amareute, ecreP | 
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por l'appasition d'avoir négligé la marine, fut fait 
cwres@iral da pavillon blanc, et, en 1804, 
room commandant en chef des forces navales an- 
gluses dans l'Inde, Créé pair de la Grande-Bre- 
age, sous le mom de lord baron Exmouth, en 
‘814, et chevalier grand'eroix de l'ordre du bain, 
lent, l'année smivante, le commandement en chef 
les forces navales de la Méditerranée, et reçut, en 
16, l'ordre de mégncier avec les puissances bar- 
treques pour en vbtenir la reconnaissance des 
les lomennes, comme possessions anglaises, pour 
vachure la paix entre les Barbaresques et les royau- 
des de Sardaigne et de Naples , et enfin pour exiger 
des trois régences l'abulition entière de l'esclavage 
les prisonmers chrétiens, Lord Exmouth se ren- 
li à ent effet à Alger, avec une escadre assez forie 
“ar appuyer ses négociations. Il conclut eflective- 
nai avec le dey un traité dans lequel les condi- 
ns exigées farent toutes accordées, à l'exception 
# l'abohtion de l'esclavage des prisonniers chre- 
ns. D'Alger il passa à Tunis et à Tripoli, où il 
natiat des traités semblables, et obtint de plus la 
‘sathsion de la clause relative au traitement des 
Prusaairs. Pendant ces négociations lord Exmouth 
# VA exposé à de grands dangers; à Tunis la s01- 
lslesque lfrénée l'entoura un jour, et les cime- 
verts étaient deja levés ponr lui trancher la tête, 
juaad il eut le bonheur d'être sauvé par un offcier 
a bay, qui l'arracha des mains de ces (urieux. 
l'amiral anglais montra ua très grand sang-froid 
aa ete ecrasion, et son maintien ferme déconcerta 
ses feroces millions. Après avoir terminé sa mis- 
to, lord Exmouth partit pour l'Angleterre, mais il 
V'Y éait pas encore arrivé que les Algériens avaient 
bésa violé leurs promesses. Le consul anglais fut in- 
shé, maltraité et jeté en prison; plusieurs pê- 
Bears de rorail, anglais, français et espagnols , (n- 
en! missacrés et même égorges, à Bona, au pied de 
taiel, pendant le service divin. Cet attentat indigna 
Esrope entière, le gouvernement britannique se 
étda surde-champ à en tirer une vengeance écla- 
inie, etlord Exmouth en fut chargé. L'expédition 
* prépara avec le plus grand mysière et sortit de 
“ortsmoaih le 24 juillet 1816; forcé par la tempête 
de relâcher à Piymonth, il y fut joint par l'escadre 
® Oatre-amiral Milne, et arrivé à Gibraltar le 
‘août, il ÿ prit cinq chaloupes canonnières, et 
“cepla la coopération de la division hollandaise de 
L fregates et un brälot, sux ordres du vice-amiral 
‘an der Capellen. Le 26 août, cette escadre com- 
me, furie de treate-deux bâtiments , se trouva en 
%t d'Alger, L'omiral anglais envoya le lendemain 
1 fétiementaire chargé de proposer au dey les 
baditions suivantes : «19 La délivrance immédiate 
tan rançon de tons les esclaves chrétiens ; 20 la 
reshistion des somemes que le dey avait reçnes 
‘Féur le rachat des captifs sardes et mapolitains ; 
"00e dédaration formelle qu'à l'avenir tes pri- 
foniers de guerre seraient irartés d'apres les usages 
"SUN par les nations européennes ; 4° la paix 
"are le royaume des Pays-Bas aux mêmes con- 
ditiéas qu'avec l'Angleterre. n Le dey, pour touie 
*PORe, Ét tirer sur la flotte anglaise, et d'après les 
Vétares de défense qu'il avait prises, ilse crut as- 
%re de triompher del'escaire ennemie; mais la tra- 
"308 de san ministre de la marine qui était d'intel- 
S'ate avecles Anglais, ei l'audace de lord Exmouth 
dé le vent favorisa, rendirent ioutiles tous les 
Horis et ja bravoure des Algériens. Lord Exmauih 
#pprocha josqu'a mne dema-poriée des canons, 
!'embosser ses vassseaux sous le canon des batte- 
5 du fort et de la rade, ei se plaça lui-même 
! Près des quais à l'entrée du port, que le mat 
* Besapré da vaistean amiral de Hrine Charlotte, 
*Ctntdis canons, touchait les mairons. Les hat- 
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leries prenaient à rerers loutes celles de l'intérieur 
du port , et foudroyaient en même temps la flotile 
d'Alger. Cette manœuvre hardie, et parfaitement 
exécutée, eut Le plus éclatant succès, et déconcerta 
entièrement les Algériens qui, n'ayant jamais ima- 
giné qu'ils seraient serrés pn si près, s'élaient por- 
tés en foule sur le port pour être témoins d'un com- 
bat dans lequel ils se croyaient l'abri de tout dan- 
ré L'amiral anglais eut l'humanté de les avertir 

u risque où ils se ironvaient, mais celte maltitude 
s'obstina à rester sur le terrain jusqu'à ce que les 
premières hordées de l'arullerie anglaise eurent 
fait de terribles ravages parmi eux; ils s'enfuirent 
alors en ponssant des horlements alfreux. Pendant 
tout le combat les soldats et canonniers algériens 
se battirent en désesperés , el tirerent avec succès, 
sur l'escadre combinée les pièces qu'ils avaient en 
batterie, et dont quelques unes portaient des bou- 
lets de saixanielivres. Le dry montra la plus grande 
valeur, se précipitant au be es de la grêle des Lal- 
les et des boulets pour encourager ses troupes. Des 
le commencement de l'action il avait fait trancher 
la Lète à son ministre de la marine accusé d'avoir, 
par de mauvaises dispositions, laissé l'ennemi 
s'approcher si près el embosser iranquillement ses 
vaisseaux à l'entrée du port; mais crite faute était 
irréparable, Le combat durait depuis six heures avec 
le mème acharnement, quand deux officiers anglais 
olfrirent à lord Exmouth d'aller attacher une che- 
mise soufrée à la premiere frégate algérienne qui 
barrait l'entrée du port, La proposition ayant ete 
acceptée, ils exécuterent leur audacieuse entreprise 
avec un succès qui depassa toutes les espérances. 
Non seulement ils mirent le feu à la frégate, mais 
un vent d'ouest assez fort s'étant élevé, l'incendie 
gagna touie la Aotte algérienne, et cinq frégates, 
quatre corvettes el plusieurs chialoupes canonnières 
devinrent en peu de temps la proie des flammes. 
Pendant le combat, une balle morie frappa le ca- 
piaine Brisbane, commandant {a Haine Charlotte, 
et l'amiral, l'ayant cru mort, appela aussitôt le 
premier lieutenant et lui dit: « Voila le pauvre 
“ Brisbane mort, prenez le commandement du 
» vaisseau. — Pas encore, milord, pas encore, 
= répond Brisbane en soulevant la tête el en se re- 
« mettant sûr son séant.» Un moment après il re- 
prit le commandement, Lord Exmouth reçut deux 
blessures, l'une au visage, et l'auire à l'os de la 
jambe. Son bâtiment était jonché de morts; jen- 
dant cinq beures et demie il n'avait cessé de tirer 
ses deux bordées, ceile de tribord sur le mie 
d'Alger, et celle de basbord sur la flotte algérienne 
Le soir, à neuf heures et demie , ce bâtiment cou- 
rut un nouveau danger; one frégate algrrienne en 
feu vint l'ahorder, et l'on ne parvint qu'avec la 
plus grande prine à sauver des flammes le vaissean 
arral anglois. À dix heures du soir la destruction 
du môle éraat achevée, lord Exmouth se retirs pour 
la nuit dans la rade, mais il renira le lendernain 
malin dans le port d'Alger, et imposa au dey les 
conditions suivantes qu'il n'élait pas en état de re- 
fuser. Le 3 août un traité fut signé, dans lequel 
le dey consent: 19 A l'abolition perpétuelle de 
l'esciavuge des chrétiens; 29 à la reunsse de tons jes 
esclaves dans les états d'Alger, à quelque nation 
qu'ils sppartinssent, faite le VE Rage à midi 
pour tous cenx qui demeureraient dans la ville; 
9 à la restitution de toutes les summes reçues par 
le dey depuis le commencement de l'année, pour 
le rachat d'esclaves: 40 à donner une indemnité 
au coul britannique, pour le dedommager de 
toutes les perles qu'il avait éprouvées par suite de 
son empriswnnement; 39 à faire des excuses publi- 
ques en présence da ses ministres, et à demander 
pardon au consul dans les termes dictés par le ea- 
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vitaine de /& Éleune Cdarlotte. Le royaume des P«ys- 
Was participa ou traité, et la division hollandaise 
prit une part active au combat. La perte des escadres 
romhinces fat de neuf cents hommes environ ; celle 
des Algériens monta à plus de six mille, Les esclaves 
chrétiens qui se trouvaient dans les états du dey fu- 
rent déhvrés; quelques uns y étaient csptifs depuis 
plus de quarante ans (roy. Dnmont). Frois cent 
cinquante sept mille piastres furent rendues au roi 
de Naples, et vingt-cinq mille à celui de Sardai- 
gne. Lord Exmouh écrivit au pape une lettre qui 
fat vivement censurée dans des journaux nnglaus; 
elle finissait aineit » J'ai le bonheur de renvoyer 
“à leurs familles cent soixanté-treize esclaves, vos 
“ sujets. J'espère qu'ils seront un présent agréable 
“pour V. S., et qu'ils me donnerumt un tire à 
ml'efficacité de vos prières» On trouva encore 
inconvenant be début de sa letire au roi de Naples : 
n Sire , un des chevaliers de voire ordre de Ssint- 
” Ferdinand , etc.» Des reproches plus graves ont 
été faits à lord Exmuuth su sujet du traité conclu 
avec le dey, e1 dans lequel il s'était borné à venger 
l'affront fait à son pays, et à rendre la liberté à 
quelques malheureux , sans avoir songé à effeciuer 
la destruction entière des fortifications d'Alger, à 
se faire hvrer de reste de leur marine, et surtout à 
stipuler la défense de rétablir les fornfcations et de 
reconstruire une marine militaire, C'étant en ellet 
le seul moyen de détruire le mal dans la racine, 
et d'anéantir ce dangereux repaire de pirates, tolé- 
rés depuis si long-temps par l'Angleterre ei les au- 
tres puissances de l'Earupe. Ces reproches sont 
fondés, mais peut-être n'est-ce pas à lord Exmouih 
qu'il faut s'en pre de ce qu'une si éclatante 
victoire n'a produit que des résultats éphemères. En 
effet, le repsire principal des pirates barbaresques 
n'a pas été détruit, et le combat sanglant livré par 
la flotte combinée n'a servi qu'a montrer aux Algé- 
riens les points faibles de leur systeme de defense, À 
peine l'escadre anglo-hatave étart-elle em mer, que les 
fortifeslions d'Alger furent de nouveau élevées sur 
un meilleur plan, tellement Lien combiné , qo'si 
serait sajourd'hui extrémement hasardeux d'aita- 
quer cette ville par ver avec des forces même très 
supérieures à celles du lord Exmouth. Nous eroyons 
que cet amiral suivit ses iastractions à ba lettre, et 
qu'il n'entrait nallement dans la politique du cabinet 
auglais de détruire la puissance algérienne , beau- 
coup plus redoulable aux états rivaux de l'Angle- 
terre qu'à la Grande-Bretsgne, qui d'ailleurs est 
bien aise d'avoir un pareil instrument à sa dispo- 
“ion pour nuire au commerce et à la navigation 
des autres puissances, sans être obligée de leur faire 
ouvertement la guerre, Îl laut encore considérer 
pour da jushhcation de l'amiral anglais, qu'il fut 
sur le point d'échouer, malgré la trahison du mi- 
otsire de la marine algérienne, ct qu'il restait en- 
core nu dey assez de ressources pour prolonger la 
défense, tandis que le manque de tronpes de dé- 
barquement était aux Anglais tout espoir de détruire 
la ville. Il est mémeévident que Le cabinet britnn- 
nique ne voulait que punir le dey et on anéantir 
la puissance aigérienne , puisqu'on n'a pas fait suu- 
tenvr d'attaque du jort, par un corps de doute ou 
quinze mille hommes de troupes de terre, ce qui 
eut élétres facile à l'Angleterre en cenñe conjone- 
ture. Apres le départ de lord Exmouth la sotdaiesque 
turque indignée du traité se révolta, mit à mort le 
dey, et nomma pour son successeur un Lomme pro- 
pre à être le chef de ces brigands ; ©'est sous lui que 
tes nouvelles fortifications wnt été complétées, Lurd 
Exmowh arriva be 15 septembre à Londres, et fui 
nccurilh en triomphateur, Le prince régent le com- 
plimenta et l'adwt à sa table; la cité de Londres 
vota des remerciements à l'amiral vainqueur, et lui 
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décerna une épée d'or d'un grand prix. Le prince 
régent, dans son discours d'ouverture au 
ment, en janvier 1817, parla de lord Exmouth avec 
les plus grands éioges ; et les deux chambres du par- 
lement lui votèrent des remerciements publics. Cer 
illustre guerrier est aussi brave que modeste ; dass 
le rapport qu'il Gt à son gouvrroement du <omhi 
d'Alger, il dunne les plus grands éloges et parie dam 
un grand détail des services rendus en cetie mt- 
morable journée par le comie amiral Dlilue, le 
capitaine Brisbane et le vice-amiral Van der Ca- 
pellen, et d'autres vaillants ofbciers; amas 1 
ne dif pas un mot des blessures qa'il reçut lw- 
mème dans le eumbat. C'est d'aiieurs un wsage 
assez généralement suivi en Angleterre par les chris 
militaires, el qui, ne nuisant en rien à leur gloire, 
ne fait que relever encore d'avantage leurs exploits 
en remeutant à d'autres le soin de les publier. 

EYMAR (Cuauns }, né à Marseille, en 1748, 
élan destiné su commerce qui élait la profesmon 
de son père; mais une circonsiance particulrère 
l'en dégouta biemôt. L'Æmike de Jean-Jacques 
Rousseau lui tomba dons les mains, il but e1 relm 
cet ouvrage qui rempli son esprit d'idces philoss- 
phiques , et lui inspira l'amour du travail : al s'en- 
goua tellement du philosophe de Geneve, qu'es 
1774, il Gtle voyage de Marseille à Paris espers 

vur le connaitre personnellement ; il m'étais pas 
fcile de s'iutroduire suprès d'un bomme qui se 
défait de tous les autres, et qui croyait l'unevers 
conjuré pour le déshonorer et le perdre ; Eymar dei 
done recourir à une innocente ruse pour atteindm 
son but et metire en défaut la soupçonnense imags- 
nation du philosophe 11 se présemia chez lui sos 
prétexte d'avoir de la musique à copier; um so 
qu'alors Rousseau faisait de ce genre de copie 
principale occupation; il accepis la propsiims | 
d'Eyenar, et lui 61 même un accueil assez cord 
1] se forma entre eux une sorte de lisison qui tos- 
tefuis me fut pas de longne durée, car des afaurm 
ayant rappelé Eymar à Marseille, il me conserss 
prus la morndre relation avec Roussean, dent peut- 
étre il avait eu à éprouver quelques brusqseries et 
les elles d'une humeur qui se manilesian souvent 
d'une manière assez impulie. Cependant l'absence 
a'aflaibit point l'enthousiasme qu'Eymar æeai 
conçu pour le philosophe , dont les vuvrages cont- 
nuèrent à faire ses délices et | nuique objet de #1 
méditations; et ilecrivit les détails les plus minuties 
de la lrnison momentanée qu'il eut avec lus. El ser | 
ru à Bellegarde près Nismes, en 1822. Les écr| 
d'Eymar, tous relatifs à 3 -J. Roussesn, sont : Ms 
visites à J.-J. Rousseau, Paris, 1825, in-%e; «1 | 
trouve dans le même volume les ouvrages suivant: 
du mème auteur : Éxemen de la lettre de J.-J. Roms 
seau à d' Alembert; — Examen du jugement de M. Ser.) 
van sur les owvrag # de J.-J. Housstes; — Héponsr 
aux cri ques ( cuncernant Rousseau) ce MEN, Ses - 
aecbrer, À rembley et Prevost ; — on de drait poli: 
que: dlouiseau pouvait- renoncer à sa patree ? — 
Exumen de da Douce Héioise; — Cons d'œst su 
d'Esnale ; — Analyse du Contrat secial. Ces écris @s: 
été puluies dans le tome 2 des œuvres inédites dr 
J.-J. Noussesu, publiées par M. Musset. Parhong Qi 
lai attribue encure un ouvrage inédit ayant peer 
Hitre: Appel à da postérité, ou du disco : 
de J.-J. Rousseau sar l'inégalité des condtsens | ei dr 
Discours de J.-J. Housreau sur les scences, Om s ee : 
core de lui: Sur fa nafüre et l'essence de læ doi ; —- 
sur de drod de punir «t la peine de mort; — pur dr 
mendicité ; — Des csuses favorables à la popslatios : — - 
De la hbir'e de la presse; — De l'influence Se da n - 
oirité des peines, duseuurs qui a remperté le prix de 
l'académie de Marseille, 1787, in-ÿe. 
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EYN 


176,3 Lyon, on son père avait récemment établi une 
maison de banque ; il descend d'une de ces famiiles 
françaises qui , par attachement à leur religion, se 
sireat contraintes de fuir leur patrie, après la ré- 
vocation de l'édit de Nantes. Celle de M. Eynard 
se reira à Genève, et ce ne fut que lorsque la phi- 
lauthropie de Louis XVI eut fait cesser les persé- 
eutions religieuses, et rétabli la liberté de con- 
science , que le père de M. Eynard rentra dans la 
paurie de ses ancêtres. L'éducation de ce dernier fut 
coafée à ua précepteur allemand. En 1393, lors du 
siége de Lyon, M. Eynard, âgé de dix-sept ans , se 
sentant enflammé d'un zèle véritahlement patrioti- 
et biülant du désir de figurer au nombre 

es défenseurs de sa ville natale, s'échappa de la 
maison paternelle et s'enrûla dans une des compa- 
nies de greñadiers qui fut toujours aux avant- 
postes , et perdit la moitié de ses soldats Les Lyon- 
mais ayant succombé, M. Eynard proserit et con- 
dumné se saura à Genève, déguisée en femme ; sa 
famille prit le même parti, mais elle courut de nou- 
veaux dangers dans cetie ville où la révolution 
commençait , el se réfugia en Suisse. En 31795, 
M. Ejaard se rendit à Gènes, ou il forma une 
maison de commerce ; la fortune favorisa ses en- 
treprises. Au mémorable siége de cette ville, en 
18co, ou périt le quart de apr sil servit 
comme canonnier volontaire. En 4801, il arriva à 
Livourse 30 moment ou le rui d'Etrurie venait 
d'ouvrir ua emprunt dont les conditions étaient af- 
Gchées: malgre les avantages qu'il préseniait, au- 
cun mégociaut ne voulut l'entreprendre. M. Eynard 
offrit 38 gouvernement toscan de remplir seul cet 
emprunt ; sa proposition fut accueillie, et, en ren- 
dant un service essentiel à l'Etrarie, il trouva lui- 
même l'avantage d'augmenter considérablement sa 
fortune. En 1808 , il liquida ses affaires commer- 
ciales, el se retira en Suisse , où il avait apporté 
d'tta'ie le goût des arts, et le désir de les favoriser en 
encouragerat ceux qui les culiivent. 11 épousa, en 
1810, Mlle Lullin de Chäteauvieux , femme aussi 
recommandable par les grâces de sa personne, que 
par l'amabilité de son caractère et la délicatesse de 
wa esprit. Les événements de 18:14 appelèrent 
M. Eynard sur un grand théâtre où il dut jouer un 
rôle dans les importantes négociations politiques qui 
se traitaient alors. Il se rendit à Paris pour reclamer 
aupres des souverains alliés, Parme et Plaisance, 
sa aom de la reine d'Etrurie ( voy. Manix-Louisx 
reine d'Etrurie); mais il était déja trop tard; en 
dépit de la légitimité, la reine d'Etrurie fut écon- 
| duite. Ea 1815, la Suisse ayant envoyé des députés 
au congres de Vienne, M. Eynard y accompagna son 
oncle, M. Piciei de Rochemond, et Gt la connaissance 
des principaux diplomales de D L'aunée 
suivante, il fut appelé en Toscane par le grand duc 
Ferdinand pour aviser aux moyens de retablir ses 
Énsnces, et surtout de diminuer le taux énorme de 
da, DE était de douxe à quinze pour cent par 
an. M. Eynard fit un emprunt à six pour cent, ra- 
cheta pour le compie de l'état une portion des 
créances, établit une csisse d'escompie, et en peu 
de mois l'intérèt de l'argent tomba à cinq pour 
cent. À cette occasion, le grand duc le créa che- 
valier et le décora de l'ordre de Saint-Joseph. En 
1818, le grand duc de Toscane le chargea d'une 
mission particulière auprès du congres d'Aix-la- 
Chapelle. Ce prince le nomma, en 1820, son con- 
seiller aulique, ei lui donna des lettres de noblesse 
(lorentine. Én 1825, il se rendit à Paris pour aviser 
aux moyens de faire triompher la cause sacrée 
des Grecs. I] parvint à y conclure, avec des maisons 
respectables, un emprunt très avantageux pour la 
Grece, mais la conduite coupable des députes grecs 
G1 échouer celle négocialion qui aurait sauvé leur 
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patrie, si elle eût été consommée à Paris , car il était 
convenu que le comité grec de cette capitale dirige- 
rait l'emploi des fonds; mais les dépuiés séduits 
par l'appât d'une provision illicite, simèrent mieux 
conclure l'emprunt à Londres. M. Eynard, quoique 
étranger, fut alors nommé membre du comité de 
Paris Dés lors il se consacra tout entier à la cause 
des Grecs, se rendit en Lialie, et chercha partout à 
embraser les ames du zèle philanthropique dont il 
était animé; aussi de toutes parts on s'adressa à lui, 
el une correspondance très active s'ouvrit entre lui, 
les chefs grecs et les philhellènes de l'Europe, Lors 
du siége Missolonghi, M. Eynard écrivit partout 
pour faire sentir l'urgente nécessité de secourir cette 
place; il s'empressa lui-même d'y envoyer des se- 
cours; ses lettres au comité de Paris furent une 
des causes du mouvement admirable qui se mani- 
festa en France, en faveur de la malheureuse Hel- 
lade. Il se rendit à Ancône pour accélérer le de- 
De des vivres qui devaient soutenir la garnison de 
Missolonghi; mais à son arrivée il apprit la catas- 
trophe qui avait terminé les destins de cette ville 
héroïque. M. Eynard ne fut point déconcerté par 
ce déplorable événement ; il ft toutes les disposi- 
tions nécessaires pour que les envois fussent dirigés 
sur d'autres points de la Grèce , et aucun des navi- 
res, expédiés par lui, ne tomba en la puissance 
des Tures. Il écrivit à l'occasion du siége de Misso- 
longhi une letire remarquable qui fut insérée dans 
les journaux. De retour à Florence, M. Eynard 
redoubla d'efforts pour arriver à son noble but : 
quoique conseiller aulique et dans un état qui était 
sous l'influence de l'Autriche, il ne cessa de so)li- 
citer des secours ponr ses infortunés clients ; les au- 
torités autrichiennes, le ministre, prince de Met- 
ternich, lui-même, n'opposèrent jamais la moin- 
dre entrave au zèle et aux opérations de M. Eynard; 
de nombreux chargements de vivres et de muni- 
tions partirent de Livourne et des poris de l'Adria- 
tique. À cetie époque, le généreux et bienfaisant 
roi de Bavière, vivement touché des malheurs de 
la Grèce, écrivit à M. Eynard pour lui demander 
des renseignements sur le sort de ce malheureux 
pays ; satisfait des vues et des dispositions prises par 
ce philanthrope, ce prince l'honora d'une entrevue 
à Florence , et lui envoya des sommes considérables 
qui devaient être consacrées en secours pour les 
Grecs. M. Eynard devenu membre de presque tous 
les comités grecs de l'Allemagne et de la Suisse, 
comme il l'était déja de celui de Paris, devint pour 
la plupart de ces comités an centre vers lequel se 
dirigeaient les secours destinés aux Grecs. Au mois 
d'octobre 1826, il adressa une circulaire aux comités 
suisses et allemands pour les engager à ouvrir des 
souscriptions hebdomadaires d'un à cinq sous. En 
1827, M. Eynard se rendit à Londres, toujours dans 
l'intention d'être utile aux Grecs; là il chercha à 
réveiller la philanthropie des Anglais, il écrivit à 
sir Mackintosh, et ftun appel à la nation britan- 
nique, pour soutenir les oérations de lord Co- 
chrane et du général Church. 11 proposa une sous- 
cription pour les Grecs, et souscrivitlui-même pour 
trois cents livres sterling. Mais cet appel fut inutile, 
M. Eynard eut à Londres plusieurs conférences avec 
les ministres; nous avons lieu de croire qu'il en 
fut bien reçu, et que les renseignements qu'il leur à 
donnés auront très probablement avancé la signa- 
ture du traité conclu entire les trois grandes puis- 
sances. La dernière lettre qu'il adressa d'Angleterre 
aux comités européens, contient des détails im- 
portants sur les secours envoyés en Grèce par ces 
comités depuis le désastre d'Athènes ; on peut les 
évaluer en argent à 98,200 piastres d'E:pagne, 
faisant 515,000 francs, sans compter les vivres et 
les munitions de touie espèce convoyés sur dix bä- 
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timents qui n'ont dû parvenir à leur destinalion 
qu'après le ver juin de cette même année. On peut 
voir par ces détai!s, que M. Eynard a été le principal 
missionnaire d'une sainte croisade; sa voix à été 
entendue dans toute l'Europe, et le désir d'achever 
la noble entreprise à la tète de laquelle il s'était 
placé, a réuni tous les partis dans un centre com- 
mun de philanthropie et de charité. Les iravsux de 
M. Eynard ont dû cesser au moment où l'Angle- 
terre, la France et la Russie se sont anies par un 
traité solennel pour mettre un terme aux scènes 
de désolation dont la Grèce n'a été que trop long- 
temps le théâtre. La nomination du comie Jean 
Capo-d'Istria, comme chef do gouvernement grec, 
a réunitous les suffrages. M. Eyoard, qui est 
l'ami particulier de ce diplomate philanthrope, 
a dü ressentir une satisfaciion bien vive, en ap: 
prenant la détermination des autorités grecques. 
On peut assurer, sans craindre de commettre une 
erreur, que, par sa persévérance, ses fréquents 
appels à la charité, et la ferme volonté qu'il à 
souvent manilesiée de continuer à s'occuper du 
sort de la Grèce, jusqu'au moment où les puis- 
sances voudraient s'en mêler, M. Eynard à été 
l'un de ceux qui contribuèrent le plus à déci- 
der enba ceite intervention tardive. 11 n'a pas 
seulement consacré tout son temps à la défense de 
cette sublime caufe, mais il y a fait encore de 
grands sacrifices d'argent, car indépendamment des 
sommes qu'il s envoyées en son particulier, nous 
savons que, membre de presque tous les comités 
d'Europe, il a souscrit chez chacun de ces comités, 
et nous voyons par les notes qu'a publiées le co- 
mité de Paris, qu'il a versé dans sa caisse 31,000 fr. 
Nous lisons dans la Gazette grecque, que la dernière 
assemblée nationale, avant de se dissoudre , a voté 
des remerciments à M. Eynard , et l'a nommé ci- 
toyen grec. 

EYRIES (Jeax-Darriste-Bexoîr }, homme de 
lettres, principalement connu par de nombreuses 
traductions de voyages, est né à Marseille en ÿ RCA 
Après avoir passé une grande parlie de sa vie dans 
les états du nord de l'Europe, dont il connaît toutes 
les langues, il s'est fixé à Paris depuis 1805. Dès la 
formation de la société asiatique et de la société de 

éographie, il en est devenu membre. Collaborateur 
is * Biographie universelle de Michaud, il y à 
donné la plupart des articles des voyageurs et des 
géographes. Après avoir fourni plusieurs morceaux 
aux Annales des voyages, publiées par Malie-Brun, 
il est devenu, en 18:18, son coopérateur aux Vou- 
velles Annales des voyages, dont il est aujourd'hui le 
principal rédacteur. M. Eyriès coopère aussi au 
Nouveau Dictionnaire géographique et à la Continua- 
tion de l'Art de vér'fer les dates, où il a donné la 
chronologie historique des rois d'Angleterre , de 
Suède, de Danemarck et des empereurs de Russie, 
depuis 1770 jusqu'à nos jours. Les ouvrages qu'il a 
pebliés seul sont : 10 f’oyage de découvertes dans la 
partie septentrionale de l'océan Pacifique par le capitaine 
Broughton, trad. de l'anglais, 1806, 2 vol. in-89; 
29 Voyage en Pologne et en Allemagne par un Livo- 
nien , trad, en allemand, Paris , 1807, à vol. in-8»; 
Jo Tableaus de la nature, où Considérations sur les 
déserts, sur la physianomie des végétaux, etc., de 
l'Amérique, trad. de l'allemand de À. de Humboldt, 
1808, 2 vol. in-12; 4o Barneck ct Saldorf, ou le 
triomphe de l'amitié, trad. de l'allemand d'Auguste 
Lafontaine, 1810, 3 vol. in-12; 509 Fanfasmago- 
riana, trad. de l'allemand, 1812, 2 vol. in-12 ; 
6» Nouveau recueil de Contes, trad. de l'allemand, 
1813, 3 vol. in-13; 7° Histoire des naufrages, ou 
Ftecscil des relations les plus intéressantes des näufrages, 
hivernements, délaissements , ete., el autres événements 
funestes arrivés sur mer, par de Perthes, nouvelle 





édition, 1815, 3 vol. in-80 ; «819, 3 vol. in-12 ; 
80 Voyage en Norwège el en Laponie pendant les années 
1806, 1807 et 1808 , 1rad. de l'allemand de Bach, 
1816; g° Foyage en Perse, en Arménie, en Are 
mineure ct à Constantinople, fait en 1808 et à per 
Jacques Morier, trad. de l'anglais, Paris, 38:53, » 
vol. in-8° ; M. Eyriès n’a point eu de part au wa- 
sième volume qui contient la traduction du voypg | 
de Scott- VVaring à Chiraz; 109 Voyage dans l'ite- | 
rieur du Brésil, ete., en 1809 et 1810, avec un soyez! 
au Rio de la Plata et un essai historique sur da révois- 
tion de Buenos-Ayres, trad. de l'anglais de J. Mavre, 
Paris, 1816, in-8°; 110 Mouse À Golownin, cee- 
tenant le récit de sa captivité chez les Japonais, ea 
1800, 1812 et 1813, efc., suivi de la relation de 
Ricord aus côtes du Japon en 1813 et 1813, trad ser 
la version allemande, Paris, 1818, 2 vol. in-8s ; 
120 Voyages dans le Beloutchistan et le Sindky, survu | 
de la description géographique et historique de ces ieux | 
pays, par H. Pottingers trad. de l'anglais, Paris, 
18:58, à vol. in-80 ; 139 Abrégée de l'histoire générah 
des voyages, par Laharpe, nouvelle édition, revwe ei 
corrigée, 1820 et années suivantes, 30 vol. in-&» : 
149 Mémoire sur les découvertes de M. Mollien et ds 
royagturs qui l'ant précédé dans l'intérieur de L'Afrique, 
a la 6n du tome 11 des Voyages de M. Moilien, K raid 
a vol.in-89 ; 13° FVoyage au Hrésil en 1845, 1826 #t 
1817, par Maximilien, prince de Wied-Nempied, 1821 
à 1822 3 vol. in-80 et ailas ; 169 Costumes, mœwusrs et 
usages de tous les peuples, suite de gravures avec des 
explications, 1Bax et sui. ,in-89; 179 loyage auteur 
du monde de 1803 à 1806, par ordre d'Alexandre Her, 
empereur de Russie, etc., trad. revue, 1821, 2 vol 
in-80 et atlas; 180 Mbrégé des voyages modernes : 
1780 jusqu'à nos jours, 1832-1825, 4 vol. in-8»; 
199 L'Angieterre, où Costumes, mœurs et &! 
Anglais, 1823, in-18, 6g.; 20" La Chime, 
Costumes , mœurs et usages des Chinois, 1823, in-14! 
6g. ; 219 La Turquie, où Costumes, mœurs et 
des Turcs, 1823, in-18, Gg.; 220 L'Autriche, on 
Costumes, mœurs et usages des Autrichiens, 1823, 
in-:6 ,6g.; 230 La Russie, ou Costumes, mess & 
mages des Russes , 1823 ,in18, 6g. ; 240 Le Sasse, 
ou Costumes, mœurs et es des Suisses, 1824, 
in-Bo et in-18 ; 250 Extrait de l'Encyclopédie modernes, | 
Afrique, Anglterre, Chine, 1824-1825, re-3s; | 
260 Libliomappe, où Livre-carte, textes amalrt- | 
ques, elc., 1024 et suiv., in-4o obl.; 272 Cong 
années de séjour au Canada, par Ed. Alten-Taihit, 
trad. de l'ang., etc., 1825, 3 vol. in-8> et atins. | 
EYSYBIONT (l'abbé Manrix), naquit, en 153, 

en Pologne, dans le palatinat de VVolynie. I} ecæs 
de bonne heure dans la congrégation des piaristes 
à Varsovie, el pour se perlectionner, fut emvort | 
aux frais de la même congrégation en lialie et e 
France. Parmi ses poésies, on remarque : Ps- 
lémon e1 Galathée, citées avec de grands éloges par 
le célèbre Dmochowski dans son Art portique. ]i 6: ; 
aussi paraître : 10 Le Manuel d'un honnête hors, 
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en vers, Varsovie, 1979; 20 Les Compliments aères- 
sés aux rois Stanislas - Auguste de Pologne , Frédéric- 
Guillaume II de Prusse, et François 11, empereur de: 
Romains. Ces vers , adressés à des princes ennezus 
de la Pologne, et à l'époque où ls vengeance des Ps 
lonais envers leurs usurpateurs était tres pronoecée , 
valurent la critique la plus amère à son auteur qu 
avait osé consacrer sa plume à complimenter Les 
oppresseurs de sa patrie. Le lourment qu'il en res- 
sentit l'accompagna jusqu'à sa tombe. Il troduisit, 
en outre, en excellents vers polouais, une od« 
latine du célèbre Sianisias Konarski, rélormateus 
de l'instruction publique en Pologne, intitulée : Z4 
roi sage. Eysymont laissa en manuscrit un ouvrage 
sur l'architecture civile et mulitaire , et mourut, ca 
18:12, à Varsovie. 


FAB 
EZPELET À DE VEYRE (le comte don Jossru), 


hestenant-général espagnol, issu d'une ancienne 
fuaille de Navarre, né vers 1:40. Il embrassa la 
carrière militaire, et servit son pays avec distinc- 
non dans La guerre contre la république française 
et dans celle conire Napoleon. Ayant, en 1814, été 
normé, par le roi Ferdinand VII, vice-roi de la 
Navarre, ce général, se trouvant à Pampelune, ft 
échouer la première tentative du célèbre Mina pour 
‘emparer de cette forteresse. Quoique ce projet 
n'ait jamais élé légalement prouvé , il parait avoir 
existé en effet, car Mina, plus tard, ne l'a poiat 
désivoné. Le fait est que, voyant la marche suivie 
par Ferdinand depuis son retour de France , et le 
renversement de La constitution si solennellement 
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iurde et si chèrement achetée, Minas tenta dès lors 
de se mettre à la tête du parti constitutionnel en 
s'assurant d'une ville aussi importante que Pam- 
pelune où il comptait tant de partisans et d'amis, 
ainsi que dans toute la Navarre, théâtre de ses 
exploits, Le gouvernement conçut quelques soup- 
çons , et le vite-roi fut, à ce qu'on croit, informé 
du projet de Mina par un des conjurés. Il ft sur- 
le-champ arrêter plusieurs des anciens officiers de 
ce chef hardi et entreprenant, qui eut le bonbeur 
de se refugier en France ( Voyez Mina ). Le comte 
Ezpeleta est mort à Pampelune le 23 novembre 
1823. 11 passait pour avoir peu de talents militaires, 
et était regardé comme un homme doux et faible, 


peu fait pour commander dans des temps difficiles, 
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FABBRI ( Boousno de), auteur dramatique, 
né à Césene vers 1973. Jeune encore, il se Gt re- 
earquer par l'expression énergique des sentiments 
et des pensées qu'il croyait convenir le mieux aux 
circonstances ; son premier essai fut la tragédie 
de Thrarybule, jouée , en 1802, aux spplaudisse- 
ments de tous les spectateurs, mais proscrite aussi- 
| tt par le gouvernement. Loin d'être découragé 
par cette rigueur, il composs plusieurs autres pièces 
tunjours dans le même esprit. Il à publié depuis 
une fphigénie en Aulide, une Sophonisbe et une Ma- 
rramse. Maïs s'étant aperçu que de pareils sujets 
commençaient à vieillir, 1l en puisa d'autres dans 
l'histoire moderne, et s'attacha surtout à celui de 
Françoise de Rimini, déja traité par tant d'auteurs. 
1l euireprit à la fois, comme poëte , de faire couler 
de nouvelles larmes sur cette funeste aventure, et 
comme historien, de justifer la Romagne de l'hor- 
rible barbarie dont plusieurs étrangers ont accusé 
celle province, en cherchant surtout à réfuter les 
assernons de M. de Sismundi dans l'Histoire des 
repchliques ilalienns du moyen âge. | n'est par- 
venu qu à prouver l'ardeur de son patriotisme par 
ceîte réfutation et sa tragédie; l'héroïne, ame- 
née par lui sur la scène, nous émeut beaucoup 
moins que dans le récit da Dante. Les tragédies 
de M. Fabbri ont été réunies et publiées à Rimini, 
12: et 1822, in-8». 

FABBRONI ( Jeux-Varcenrim-Maruias), né à 
Florence, le 13 février 17952, de parents qu'on à 
dut originaires d'une ancienne et illustre famille de 
Pistois , à laquelle appartenait Luc Fabbroni , qui 
vaivit Marie de Médicis, et qui, ayant été fait, 
pendant la régence de cette princesse, vicomte de 
Dornanten France, demeura auprès d'elle, à Co- 
logee , jusqu'à sa mort , et fut particulièrement re- 
commandé, dans son testament, à son petit neveu, 
le grand due Ferdinand IE Quoiqu'il en soit, 
FE. V. ML Fabbroni passa ses premières années dans 
la situation la plus pénible; heureusement la viva- 
cité de son esprit, sa figare aimable et ia modestie 
de son caracière, intéresserent le général comte de 
Ligneville-Lorrain, qui avaitété placé en Toscane 
par l'empereur François 1er. Li le prit en affection, 
‘où facilite ses premières études et le Gt connaître 
ivantageusement au grand duc Léopold. Ce souve- 
“ain, qui aimait à se récréer par des expériences de 
chimie et de physique, admait le jeune Fabbroni 
lans s0n laboratoire et lui accorda sa bienveillance. 
li l'envoya avec le célèbre Félix Fontana voyager 
a Angleterre et en France, avec la mission d'y 


suivre les découvertes qui . dès cette époque, an- 
nonçaient que bientôt les doctrines reçues éprouve- 
raient de grands changements. Les Priestiey, les 
lagenhous, les Kirwan, les Lavoisier l'aceueilli- 
rent , et l'eurent bientôt initié à leurs méthodes, à 
leurs manières de considérer les objets de leurs re- 
cherches. 1l ne négligea pas non phus de cultiver les 
naturalistes; Solander, Hunter, Banks, l'admi- 
rent dans leurs cabinets, et Georges Forster, l’un 
des compagnons de Cook, se lia avec lui d'une 
amitié tendre. Le célebre Jeflerson s'attacha telle- 
ment à Fabbroni , qu'il lui Gt construire une mai- 
son de campagne à Monticelli en Virginie, lieu 
qu'il avait nommé d'après un petit bourg, près de 
Florence , et que n'ayant pu le déterminer à venir y 
résider, il lui en garda toujours le loyer, comme 
si elle eùt été sa propriété. Fabbroni revint dans sa 
Patrie, muni de connaissances variées, et parlant 
avec facilité le français, l'allemand et l'anglais. Le 
grand-duc qui s'était assuré personnellement de 
ses progres, le nomma vice-direcieur de son eabi- 
net de physique et le chargea conjointement avec 
Fontana de donner aux princes, ses 6ls, des leçous 
dans les diverses sciences naturelles. C'est ainsi 
qu'il concourut à l'éducation de l'empereur d'Au- 
triche aujourd'hui régnant, de son frère le grand- 
duc de Toscane, et des archiducs Charles et Jean. 
Fabbroni seconds puissamment Fontana ( Foy. ce 
nom } dans la formation et dans la direction du ce- 
lèbre musée de physique de Florence. Lorsque Léo- 
pold devint, en février 1790, empereur d'Allema- 
gne par la mort de son frere Joseph 11, il laissa la 

oscane à son deuxième fils l'archiduc Ferdinand. 
Fabbroni perdit ea Léopold ann protecteur qui 
l'avait rapproché de sa personne et vivait avec fui 
dans une sorte de familiarité ; mais le monveau 
grand-duc ne lui accorda pas moins de confiance 
que son père, el même il l'employa dans des affaires 
encore plus importantes. 11 fut, en 1792, un de 
ceux qui durent examiner un projet de code civil 
que l'on méditait pour la Toscane. En 1793, 
il eut la commission de vérifier et d'inventorier 
la célebre galerie de Florence. En 797 , il fut 
chargé conjointement avec M. Fossombroni, au- 
jourd'hui premier ministre du grand-duc, d'exsmi- 
ner les puits salins de Volerra, et d'y régler la 
fabrication du sel d'après de meilleurs procédés. 
La Toscane syant reconnu la république française, 
(ut invitée, en 1798, ainsi que les autres puis- 
sances alliées de la France à envoyer à Paris des 
commissaires pour la vérifcation solennelle de 
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l'unité des poids et mesures. Fabbroni fut chargé de | pont en granit sur la Doire; il a ouvert et rend” 
cette honorable mission. 11 aida de ses avis et de | viable , en cinq mois, La route du Mont-Genèvre ; 
sa coopération M. Lefèvre-Gineau qui avait été | dont le col est plus élevé de quelques centaines de 
chargé de la fxation spéciale de l'unité des poids, | mètres que celui du Mont-Cenis. 11 à fait commes- 
et, en 1807, lorsque La Toscane fut réunie à la | cer la route de la Corniche qui, terminée aujour- 
France, ce fut lui qui dressa les tables de compa- | d'hui par les ordres du roi de Sardaigne, à donné 
raison des mesures de ce pays avec le mèire et ses | à l'Italie une entrée enchanieresse, digne de la paire | 
dérivés. Lorsqu'une insurrection violente éclata en | des beaux arts et du paradis de l'Europe. A la ve 
Toscane et qu'en septembre 1800, le général Du- | tauration du gouvernement grand-duesl , F re) 
pont fut chargé de la reprendre , la régence, dans | {nt rétabli dans son titre de professeur honorsn 
celle extrémité, eul recours à Fabbroni. Elle l'en- | de l'université de Pise, et fut nommé membre de h 
voya au commandant français pour traiter des | commission qui devail liquider les créances de l« 
moyens de maintenir la tranquillité publique , et | Toscane sur la France, commissaire pour Les mines 
d'éviter au pays des maux inutiles. 11 eut le bon- | et vsines du grand-duché , el commissaire du codar 
beur de réussir, autant qu'en pareilles circonsiances, | tre ; il était enfin décoré de l'ordre dé Saimt-Josepb, 
on pouvait l'espérer. Dar les traités qui s'en suivi- | et aurait continué de jouir dans sa patrie de l'exis- 
rent, et notamment par la convention du 21 mars | tence la plus honorable, si la mort de son rpoue 
180:, le prince de Parme devint roi d'Etrurie. | n'eût troublé ce bien-être pour toujours. Ua coup 
Ami des sciences el surtout de la chimie, il ne vou- | violent d'apoplexie mit fn à son chagrin et à sa vie, 
lat pas témoigner à Fabbroni moins d'égards que les | le 31 décembre 1823, à l'âge de soixarte-dix ans 
princes de Lorraine ; il le nomma , en 1802, pro- | M. Cuvier à lu son éloge à l'Institut. I à poblié : 
fesseur honoraire de l'université de Pise, et le rs 19 Sulla natura dell arsenico, € preparazsiont di 
gea,en 1803, desrélormer les procédés et la comp- | acido arsericale, Milan, 1980; 29 Memoria sepra : 
tabilité de la monnaie de Florence dont il le Gt | vo/cani estinti, Florence, 1783; 30 Jhella celtr- 
bientôt après directeur et administrateur. Le prince | cagione del gere, et della educasione del flrgde, 
eut sans doute fait encore davantage pour Fabbroni, | secondo che si pratica dai Chinesi, Pérouse, 1784; 
si l'état affreux de sa santé n'eût promptement mis | 4° Elegio di Dalembert, Florence , 178% 5° L'agri- 
un terme à son règne el à sa vie. Sa veuve, princesse | cotore , ouvrage périodique, Perouse, 1784- 
faible et peu instruite, n'était guère en état d'apprécier | 1786, Go Lega, valore e proporzione reciproca del 
le mérite de Fabbroni; toutefois elle lui laissa d'abord monete, Florence, 3986; #0 Dell ‘arte de fare si vire, 
Florence , 1787, 2° édit, 1790 ; trad. en franços 
par Baud, Paris, 1801 ; 80 Sopra la miniera di Fame, 
esistente nella communila di Arcidosso in Tascsns, 
1988 ; 9° Della prosperita nazionale, del rewtibre 
del commereio « d'istiluzioni delle dogane, Floreme, 
1789 109 Letiéra sul giudiz'o dato da Andres , role 
tivamente alla eloquensia italiana, Londres, 788. 
publié sous le nom supposé de Henri Mary, trai | 
en espagnol, Madrid, 1990; 1109 Diana simgolarer | 
sima specie di mulioni, ossia ritrova mente degli antscs | 
mattoni galleggianti, Florence ; 1790 , Naples, | 
1794, Venise, 1997; 129 Dell antracteæ var 
bone dicava , detlo carbone fossile, Florencr, +702 ; 
130 Vera verissima relazione dei fatti della bacchelie 
divinuteria , dal suo avrento alla sua morte ja Tosrems, 
Florence, 1991 ; 149 Lettera de D.ego Lopes al & | 
tore delle lettere spagnuole ossia esalta des dei lès 
che ha per titole : Sentimento imparziale per iæ Ter | 
cana spora la sele e Lana, 1bid., 31791; 137 Sagh 
cffetti del libero commercio delle materie sode © gregr, 
Florence, 5791; 109 Dei premi d'incorraggnmente ds 
si ritrbuircono alla mercatura, dei privilege escles | 
che si accordano alle manifatture; della dibertæ che 5 | 
concede al commercia dei grane, Florence, 791, ! 
199 Dell atione chimica des metalli, nuovaments 2v- 
vertita, Florence, 179253 189 Sulla forza refrattees 
dei diversi fluide, Florence, 1793; 199 Stem, 
delle opunont chimiche, relatiwamente alla fermaezies | 
degli cieré, Florence, 1795; a00 1dea di un repartent 
per à risultali di osservazioni ed esperiense relative aûk 
materie combustibile, Naples, 1995, Florence, «rot: 
219 Della utiita dei prati artificialr, Florence, x74 : 
220 Li una nuova tinta che pue estrarsi dull a'oc se 
cotrino, Florence, 1706 ; 23: Æ’ogio di Hoi, Nspler, 
1996, Florence, 1816; 240 Esperiments sul dique | 
estinguente di Knox, Naples, 1797: 250 Vermice tte | 
a dar apparen:a di mahagoni al tegao commu, 
Naples, 1797: Di una vernice metra cronomses per 
conservare 1 legni, Naples, 1997 ;20° Antichite, van 
taggi « metodo della pittura encautz, Wome apg7 . 
»79 Método facile per nettare edimbiancare le st2rmpe . 
Naples, 1797; 49° Zributo dames à Picre 
Smith, ossi lellera sopra alcune novita fruioleg whe, etc , 
Naples, 1997 et 1708 ; 59 Sur les aiearazens d'Er- | 
pagne, Paris, 1709: 310 füacerche smiba quans, 




































la plupart de ses fonctions, et le charges même d'une 
mission r lui était en apparence étrangère. Une 
sorte de fevre jaune s'élant déclarée suobiement à 
Livourne, au mois de janvier 1805, il fut envoyé 
dans celte ville pour y reconnaître la nature de la ma- 
ladie, et y prendre les précautions sanitaires qu’elle 
exigeait, Un désordre absolu dans les finances et la 
perle totale du crédit , résultat des invasions et de 
tous les changements que le gouvernement avait 
éprouvés, effrayait la Toscane plus que n'avait fait la 
bevre jeune. Une commission fut chargée d'en trou- 
ver les remèdes, et Fabbroni en fut membre avec 
M. Fossombroni et Neri Corsini. Dans une année 
de travail le bon ordre fut complétement rétabli. 
On lui donna encore la mission de concerter avec 
des commissaires du royaume d'Iialie, le plan d'une 
nouvelle grande route qui devait conduire de Sar- 
tane à Reggio, et celle de munir de paratonnères 
les tours et les magasins à poudre du pays. C'est au 
milieu de travaux aussi actifs et si variés , et peu de 
temps après avoir obteou, à la mort de Fontana 
(1806 ) , la direction seul du musée de physique de 
Florence, qu'il avait conçu le projet de rendre 
d'ane utilité bien pius générale ; en y instituant des 
cours publics, qu'il fut frappe , comme d'un coup 
de foudre, par la nouvelle que ce cabinet qu'il pre- 
férait aux jan et aux richesses, avait été 
conbé à un autre. En 1806, la reine d'Eirurie, 
Marie-Louise, pendant son éphémère adminisira- 
tion, crut devoir, on ne sait pour quels motifs, ôter 
à Fabbroni une place qu'il remplissait depuis pius 
de vingt-cinq ans avec autant de lumière que de 
tèle. Lorsque la France se substilua à la reine 
d'Etrurie q* tort que cette dernière avait eu ne fut 
point réparé, et Fabbroni continna à être élorgné 
de cet établissement. Cependant Fabbroni , déja si 
avantageusement connu en France, ne pouvait être 
oublié. Dès le moment de la réunion , l'université 
de Pise le députa à Paris pour solliciter sa conser- 
vation, En 1809, son nom fut place à la tête des 
députés que la Toscane eut à envoyer au corps lé- 
gislatif. L'année suivante , il fut nommé maiire des 
requêtes et directeur des travaux des ponts et chaus- 
sées dans les départements au-delà des Alpes. Il à 
posé, en celte qualité, la premiere pière du grand 
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Madese, 1803, Pise, 1804, Milan ; 18035, 359 De- 
wesishe & coliura degli antichi abitants d'Halia, Flo- 
rence, 1803; 33o Se da gravita spec fra degli orie 
dprargenti alleg ati semplicemente in combinazione bina - 
rot possa servire à determinare il valore, Modène, 1806, 
die Le statere filippice , ovvera ribievi sulla bonia € titole 
dell ore native , Sienne, 1808 ; 35a Salle mamera 
& transformare in bilañcia tdrostaties ogai buona b- 
luseis communs, Sienne , 1808 ; 360 Dei Hronso ed 
altre loghe metulliche degli antichi, Livourne , 1809 ; 
dso Nusvo termemetre stasonaris, Modene , 180 ; 
3% Lie trasecghere delle sostanze eteroge € le molccale 
dargente « d'oro mediante d'ama/gamasionr, Véronne, 
1615; 3297 della estrazians del glutine dalla ossa, Pis- 
rase, 1816; Della œgricoitura de’ Guidei, sopra Lsara 
aétri profets € sacri scrittors, Florence, 1825, ouvrage 
posthume. — Fasnnos (Mme Thérèse Pelli-), fie 
adopive de M. Pelli, directeur dela galerie de Flo- 
reace, était recommandable autant par sa beauté que 
par ses talents et par une instruction peu commune. 
Elle serait passé son enfance au milieu À 2 chefs-d'œu- 
vee des arts; teurs beautés étaient devenues pour 
elle wa sentiment intime; d'un goût non mains 
exquis poor les productions de l'esprit, elle 
last sans cesse eotourée des plus braux génies de 
l'Italie, empressés de rendre hommage à ses qua- 
lites supérieures. Sa maison était devenue sinsi 
l'une des plus agréables de Florence, el des plus 
fréquentées par les étrangers didiingués. Eile est 
morte à Florence, en 1810, âgée seulement de 
quaramte-sept ans. M. Jean Rosini, prolesseur de 
betles-lettres à l'université de Pise, a publié un 
ecrit plein d'intérêt sur Mme Fabbroni, intitulé : 
Eloge dd Teresa Pelii-Fabbroni, 1512, ia-1a, 
Fabhecns à laissé on fils, dont le grand-duc Léo- 
poid voalet être le parrain, et qui remplit avec 
bouneur des fonctions importantes dans la magis- 
trature. 
FABIEN-PILLET. Foy. Piuire, 
FABRE (Manse - Jacques - Josmen-Vicronis }, 
né Le sœ juillet 1783, à Janjac, département de 
l'avdbebe d'une le très oi: ton 


sudérée dans Le pays. Son père fut un des prin- 


l'eipaus rédscteurs du Cahier des instrocuons et 


duiésmces remis par ls sénechaussée du Bas-Viva- 
ras à ses députés, en 1789. Venu à Paris dès 
l'âge de dix-hait ans, apres avoir fait à Lyon de 
briilantes études, M. Viciorin Fabre débnta par 


| des paésies et quelqnes morceaux de prose qui, 


révélant déja en homme supérieur, inspirèrent à 
Parer ces beaux vers où ileomparait le poëte mais- 
sant à la jeune plante qui, sous les feux du tro- 


piqse, 


Devsnce la saison trop lente, 
Ex mète des fruits à ses (leurs. 


Un oajet fait ponr inspirer tont écrivain qui sent la 
noblesse de 23 mission (l'indépendance de l'homme 
de lettres), proposé en 1805, par la classe de la 


langue et de la littérature française de l'Enstirut 


natronal, entraîna le jeune poëre daus la carrière 
des concours. Mullevoye, plus âgé de quelques an- 
nées, et qui avait précédemment obtenu une men- 


on honeralble, remporta le prix ; mais l'académie 
xprima [le regret de n'en avoir pas nn autre à 


décerner à Va pièce de M. Viciorin Fabre. Dans 
- concours soivwnt ( 1807), dont le sujet était /e 


yageur, Milevuye et M. Victorin Fabre farent 


ous deux rouronnés ; le gouvernement s'étant em- 
ressé de faire frapper une seconde médaille qui 
at donnée à D. Fabre comme prix extraordinaire, 


‘après la déclaration emivante, faite par l'institut : 


Venudant :cent cinquante ans l'Académie française 
avait distribué des prix de poésie, el nans osoms 
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» alfrimer que dans ce long espare de temps, dans 
“les plus es jours même de notre siècle de 


» gloire liuéraire, aucen concours de l'académie 
“n'a produit à la fois deux ouvrages en vers d’un 
“talent aussi mûr, d'un gout aussi sain, d'une 
» poésie augi brillante, d'une élégance aussi sou- 
“tenue que les pièces des deux athetes vainqueurs 
» dans cetie noble carriere, En 5856, M. Vic- 
torin Fabre s'étant déterminé à traiter le sujet des 
Ermbellissements de Paris, mis vainement su con- 
cours depuis quelques années, remporta la cou- 
ronne à l'unanimité des suffrages. Maillevoye ob- 
tint le premier arcersit, et M. Ssumet, aujourd'hui 
de l'Académie française, le second, M. Fabre ne 
parut pas avec moins d'éclat dans les concours des 
académies de province. Sun (ke, intitulée 4 
Tasse, obtint encore à l'unanimite le premier prix 
de poésie à l'académie des jeux floraux, en 1811 
ou 1812 ; etson Poëme sur la mort d'Henri 1° in 
couronné, aussi à l'unanimité, en 1809, par 
l'académie du Gard, qui accorda un acvcessit à 
M. Mollevault, membre de l'lustitu. Taut de 
succes dans la lice poétique ne détournaient ps 
l'auteur d'une autre carrière où son entree avait êté 
signalee par un véritable trivmphe. « L'Eloge du 
+ grand Corneille, disent les Mimoires de Paissot 
« sur da littérature française, ajouta, le G avril 1808, 
“une nouvelle couronne à celle qui, l'année d'su- 
» paravant, avait été décernee à M. Viciorin Fabre 
“comme un prix extraordinaire... ; et l'un vit avec 
«surprise que le talent de l'eloquence Ja plus 
« élevée n'appartenait pas moins à ce jeune athleie 
» que celui ; TM poesie." Tout, dans ce concours, 
se réunit pour rehausser la gloire du vainqueur, 
La palme jui fut adjugce par acclamations , ei avec 
va enthousiasme que chacun de ses juges s em- 
pressa de répandre dans le monde. Son discours 
produisit, à la séance publique , le mème ellet que 
dans le sein de l'acadéunie. « re Tu sur la pre- 
“nière représenalion du Gi, dit M, François de 
» Neufchatesa (dans son Æsprit du grand: Cor- 
-ncille), ie public se prêta toutentier à l'illusion... 
# On se reportait en idée à l'époque wu le Crd 
» fui joué pour la première fois... Enfin de toutes 
nparts il y eut un transport el un cri d'admi- 
“ration en l'honneur de Corneille, et qui dut être 
» aussi Îatieur pour son jeune panégyrisie “ La 
leciure du cabinet ne fut pas moins favorable à 
l'ouvrage. Ouire l'édition in-49, imprimée par or- 
dre de l'Institut, l'auteur en donna deux éd.- 
tons in-80 dans l'espace de quelques mois. M. Au- 
geT, mainienant secrétaire perpétuel de l'académie, 
obtint, dans ce concours, un aécéssi. En 3830 
M. Fabre, couronné encore à l'ananimité des suf- 
frages pour un Æloge de La Bruyère, le ut aussi 
jour un ouvrage plus important par som sujet ei 
par son étendue, le Tableau htiéraire de La F'rançe 
au dix huilime siècle. En décernant ainsi la palme 
a deux productions oratoires du mème auteur, dans 
la même séance, ce qui était sans exemple, comme 
il l'était qu'un seul écrivain eùt réuni tant de prix 
de poësie et d'éloquence, l'academie termina l'expuse 
du jugement qu'elle avait porié sur le T'abkas du 
dis-huitime sieste ex V'Eloge de La Brupëre, par 
celte plrrase remarquable : « Nous n'avons pas Le - 
«soin d'appeler les regards de cette assemblce sur 
» le pliémoumeue que presentent las triomplhies mui- 
» lipliés d'un talent si varié, si brillant et si mue.» 
L'académie, quand elle s'exprimait ainsi, à l'une - 
numité, comlait paroi ses merbres les Dehilie, 
les Beenardin de Saint-Pierre, les Ducis, les 
Paray, les Chénier, les Maury, les Fontanes, ele. ; 
el M. Victorin Fabre m'avait pas encore vingt-cinq 
ans! Plusieurs académicices , dit-on, souhaitaient 
alors qu'il se présentät pour la premiere place va- 
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cante. Quel que fut son motif, il allégua sa jeu- 
nesse, et préléra rester au nombre des concurrents ; 
mais on ne tarda guère à le mettre hors des con- 
cours , où, en elfet, il était temps que M. Fabre 
fit place à d'autres, L'académie parlait en ces ter- 
mes de son Eloge de Montaigne qu concourut 
en 1812 : «Il est un discours qui à plus parti- 
“culièrement fxé l'attention des juges par les 
“beautés du premier ordre qui y sont répandues. 
* Le plan en esi plus hardi , le cadre plus vaste, ta 
«+ marche plus animée que dans les avires discours ; 
“ le rh a plus de couleur, de mouvement et de 
» variété ; LR à trouve plus d'idées fortes et de 
» mouvements d'éloquence ; tout y annonce un es- 
= prit très exercé et un talent supérieur... On y re- 
» connaît toujours un écrivain qui sait manier ha- 
* bilement la langue, et qui en possède toutes Les 
“ressources; qui pense fortement, et qui ne paraît 
» étranger à aucun des sujets qui peuvent intéresser 
“la raison humaine,» Qui croirait qu'après de 
tels éloges, ce discours ne fut pas couronné ? 
C'était un véritable ortraciome: M. Fabre le com- 
prit, et cessa de concourir : voila da moins ce qu'on 
a publié dans le temps. Mais aujourd'hui, quand 
on voit que ses juges lui reprochaient une censure 
trop amère de notre jurisprudence criminelle, et 
surilout de la manière franche dont était traitée 
la vie politique de Montaigne, il est permis de 
conjecturer que l'Jnstitat impérial, qui venait tout 
récemment de perdre plusieurs de ses anciens 
membres, ne suivait déja plus la pensée de l'Znsti- 
tuf national, qui avait mis ea concours l’indépen- 
dance de l'homme de lettres. M. Fabre avait con- 
stamment refusé les places et les pensions qui pleu- 
vaient sur les hommes de lettres, et qu'on le pressa 
tant d'accepter. 1l repoussa plus tard encore toutes 
les séductions qu'employait le pouvoir pour l'enga- 
ger à chauter {es grands événements qui fondaient le 
repos du monde. Lie tous les poëtes qui avaient alors 
de la réputation, M. Fabre est peut-être le seul, 
avec Delille, dont le nom ne se trouve pas dans les 
deux volumes de l'imprimerie impériale , intitulés : 
L'hymen et la naissance, ni dans la Couronne poé- 
tique de Napoléon-le-Grand. Mais lorsqu'après le 
désastre de Moscou, M. Victorin Fabre fut choisi 
Pour prononcer l'oraison funèbre du brave maré- 
chal Bessières, il accepta sur-le-champ, sous la 
seule condition qu'on retrancherait de son discours 
tout ce qu'on voudrait, mais qu'on n'ajouterait 
pas un moi. Ce discours devait être prononcé aux 
Invalides, devant le cercueil de Bessières , en pré- 
sence de l'empereur, des chefs de l'armée et des 
grands corps de l'état. La bataille de Leipsick 
amena l'invasion de 1814, et la cérémonie n'eut 
pas lieu. Dans les années 1810 et 1811, M. Vic- 
torin Fabre fit à l'Athénée de Paris un cours de 
littérature qui obtint un succès prodigieux, Les 
administrateurs de l'Athénée ont témoigné, dans 
le Programme des cours pour 1825, le à 2 de 
n'avoir pu engager son auleur à le relire dans la 
méme chaire, après douze ans d'intervalle. Et ce 
que l'on doit bien plus regretter, c'est que le cours de 
litérature dont nous parlions, attendu du publie avec 
impatience , n'ait pas encore élé imprimé, comme 
plusieurs annonces l'avaient fait espérer. En 1815, 
après le second retour du Moi, des électeurs de 
l'Ardèche jetèrent les yeux sur M. Fabre. C'étaient 
les mêmes qui portaient Boissy-d'Anglas, dont on 
ignorait encore le rappel à la chambre des pairs ; 
mais à celle époque de vertige, surtout daus Îes 
départements du midi, les membres d'un collége 
électoral qui osaient donmer leur vote à de tels 
candidats, devaient être en petit nombre : ils 
échavèrent. Qui saurait dire quelle puissance eût 
exercée, dans cette session mémorable, un talent 
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aussi éminemment orsioire, aussi entraisant que 
celai de l’auteur de l'E/oge de Corneille ? M. Fabre, 
que sa santé, profondement altérée Lé le chagrin 
que venait de lui causer la mort de deux sœun 
tendrement aimées, avait contraint , pendani l'as- 
née de la première restauration, à us trises 
cruel silence, était alors rétabli ; et déja l'on #- 
nonçait son retour comme très prochain, qui 
on apprit qu'il était retenu par de nouveaux mi 
beurs domestiques. Comme l'ont dit les joornes: | 
- Son absence du théâtre nécessaire de tonies In 
« répatations , a été le juste triomphe des affection 
» les plus tendres et les plus saintes sur tout ct qm 
» devait avoir d'atiraits pour un jeune écriens li 
» carrière où il s'était lancé avec tant d'ardeur t 
» de succès. Après avoir perdu une partie de sa fa- 
“mille, il n'a pu consentir à se séparer de l'autre, 
“tant que son dévouement pouvait lai êire ntke,-| 
nisuriout, ajouterous-nous, a quitter son frere, 
M. Auguste Fabre, que des pertes si cruclies 
avaient mis sur le bord de la tombe, et quil » 
soigné pendant quatre ans avecunevive et touchanir 
ue. Ces quatre années sont peut-être 
pour sa renommée littéraire ; mais elles ne le we 
raient point pour sa gloire, si la gloire rècos- 
pensau toujours La manifestation de ce qu'il 74 
de plus noble dans le cœur et de plus élere dans le 
caractère. De retour à Paris en 1821, M. Victore | 
Fabre a reparu, l’année suivante, dans la chair | 
de l'athénée, ou il à lu la première partie dos 
grand travail sur les Principes de La société ont 
Tous ceux qui l'ont entendu regardent l'ousrnst 
comme destiné à éclairer La science du gosvr- 
nement par l'histoire de la civilisation, à tenéer | 
la morale publique sur l'expérience des pesples, # i| 
faire sortir de cette expérience, immuable dans nf 
leçons , une politique aussi cerisine que nos avi” 
connaissances les plus positives, puisqu'elle ser 
également une science d'observation. Al n'est pr 
surprenant que de si hautes questions aient dt 
éveillé l'attention da public, et qu'on reprede : 
M. Fabre de ne point ouvrir assez pro 
son porte-feuille ; mais ses doctrines paraissst # 
nature à ne pouvoir être Lien appréciées qu à! 
leur ensemble , et un ouvrage de cette import 
semble exiger les méditations d'une vie este 
N'oublions pas que Montesquieu à donné rngi” 
à la composition de l'Esprit des Lois ; et qu'al#, 
pect de ce monument immortel, Voliaire ls # 
cusé de précipitation. Voici la liste des onvraf| 
de M. Fabre : «0 Eloge de Hoileau-Desprioux, + 
in-80; 29 Opuscules en vers et en pros, 1% 
in-89; Jo Discours en vers sur les Voyages, 11, 
in-80o; 40 Eloge de P. Corneille, 1808, imŸ: 
50 La mort de Frenrs IF, poëme suivi de mes hr 
loriques, 1808, in-8a; Go Eloge de La Brut 
1810, in-49; 70 Tableau littéraire du 18° nt. 
suivi de l'Æloge de La Bruyère, 1810, in. 
8e Eloge de Montaigne, 1813, RU Br | 
thèque française, publice par une socicté de go | 
lettres, et dirigée par M. Victorin Fabre. Ceue | 
lectioa, dont il n'a encore paru que le pre" 
prospectus, doit être considérée, suivant ce m8 
prospeclus, sous trois aspects différents : 1° com” | 
collection, un répertaire complet de lettres franç® : 
29 comme réunion de fragments littéraireset de #97 
ceaux de critique , un Cours de Littérature ; 3 comm"! 
réunion de notices sur les auteurs et sur les «© | 
ques, une Histoire littéraire de France, L à fout”. 
à la Ærographie universelle , l'article Coresit. | 
FABRE (Jexn-Ravmonn-Avcusre), ne à Jr | 
jac le 24 juin 1792. Venu très jeune à Paris, #%) 
son frère M. Viciorin Fabre, il continuait de 7] 
livrer aux études les plus variées et les plus app". 
fondies, quand des chagrins domestiques ( F9 
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l'aile précédent), rappelèrent les deux frères au 
via de leur famille, Bientôt de nouveaux malbeurs, 
!h perte d'une mère adorée, firent craindre pour 
Les jours de M. Auguste Fabre. Ce fat, comme 1l le 
dut lui-même, dans le lit de douleur d'où il sem- 
blaitne devoir sortir que pour aller au tombeau, 
« quand les progrès du mal lai ôtaient la force d'é- 
rire, qu'il composa presque en entier, de mémoire, 
la Calédonie , ou la Guerre nationale, poème en douze 
chants, Paris, 1824, in-80. Le second titre, /a 
Gutrre nationale, fait connaître le sujet de cette 
noble épopée ; le premier, la Calédonie, en indique 
le cadre historique : c'est l'expédition de Septime 
Sérèse contreles Calédoniens ; c'est, d'un côté, l’u- 
uvers esclave sous un empereur conquérant ; de 
l'astre, an senl peuple reste libre, et qui sort de la 
lotte en lambeaux , mais vainqueur. Les critiques 
val généralement loué, dans cet immense tableau, 
abondance des peintures touchantes ou terribles, 
à physionomie originale des caractères et la har- 
liesse d'une composition où revivent, pour ainsi 
lire , toutes les grandes émotions politiques qui ont 
iglé, depuis trente ans, l'Europe et le nouveau 
nonde, Le général Foy a dit, après avoir lu ce 
ème : « Je me croyais encore à Jemmappes ! » 
Dans une carrière où tout semblait épuisé , l'auteur 
à su être neuf , non en se permetiant les défauts 
évités par les modeles , mais en s'emparant de beau- 
\és qui ne pouvaient être à leur usage, puisqu'elles 
ont leur source dans les besoins et les idées de notre 
tpoque. Dans l'automne de 1825, M. Fabre pré- 
sais , au théâtre de l'Odéon , Zrène, ou l'Héroïne 
de Soul, tragédie avec des chœurs. La pièce, d'a- 

ord reçue à l'unanimité , a depuis ce temps été 
taserelie dans les cartons de la censure. Il est vrai 
que l'auteur l'ayant récitée dans des réunions parti- 
calières, fut prié d'en donner une lecture publique 
 l'Athéoée de Paris , où l'ouvrage , quoique privé 
Je tous les prestiges de la scène , produisit sur l'au- 
ltoire vo effet d'enthousiasme. Les journaux se sont 
iccordés à reconnaître dans la marche de l'action, 
luposée d'après le système de l'ancien théâire grec, 
‘elle manière à la fois large et simpie qui , à force 
l'être antique , est une nouveauté pour nous ; dans 
la printure des caractères et dans plusieurs traits du 
dulogue, une vigueur loule cornélienne ; et, en 
méme lemps, dans les chœurs, une poésie dont 
la grâce rappelle les chants d'Esther et d'Athalie. 
NL. Berton faisait la musique, lorsque la censure a 
*oscrit les paroles. On regrettera long-temps qu'il 
V'ail pas été permis à l'auteur de Montano, et à 
elui de la Calédonie, d'unir leurs talents, pour 
hiyer, de concert, uniribut à ces héroïques et 
malheureux Hellènes, si dignes de les inspirer tous 
jeux. M. Fabre, perdant l'espoir de faire servir à 
eur cause les vives émotions de la scène , s'est hâté 
de leur consacrer un ouvrage qui n'eût pas à redou- 
er les oubliettes de la rue de Grenelle. L'Æistoire 
du tite de Missolonghi , publiée en décembre 1826, 
188 vient d'obtenir, à l'étranger commeen France, 
on succès trop mérité pour ne pas réunir lous Îles 
se 0 Les critiques ministériels eux-mêmes, 
‘05 dissimuler leur mauvaise humeur contre les 
opinions de l'écrivain, se sont montrés d'accord, 
sur le mérite du livre, avec M. Etienne, qui a donné 
Une si juste idée de cet ouvrage, en disant : « Tout 
“est dramarique, dans le récit comme dans l'action 
* même... C'est un édifice qui traversera lous les 
“âges.…….» M, Auguste Fabre raconte ces Lt 
de grandeur d'ame comme les Missolonghiotes les 
ont faits, etl'on croit sentir que, dans leur position, 
il les aurait accomplis lui-même comme il les ra- 
tonie. Ainsi, le même auteur a donné, en trois 
491, trois ouvrages dans les genres les plus élevés, 
tn prose et en vers; mais ce qui n'est pas moins 
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digne de remarque, qu'une réunion de talents si 
rare, c'est l'unité de dessin et la suite que mon- 
trent ces trois grandes RAA CEA dans le 
choix des sujets. Après avoir fait d'une épopée la 
leçon de tous les peuples qui veulent rester libres ou 
périr, le poële des Guerres nationales à choisi, 
dans la guerre actnelle des Grecs, pour en laire 
une tragédie ,le plus surprenant de leurs triom- 
phes ; et, pour en écrire l'histoire, le plus terrible 
et le plus glorieux de leurs revers. Que M. Auguste 
Fabre Fr res les entraves que peut mettre à ses 
succès une ombrageuse censure! Quand on possède 
un talent tel que le sien, et qu'on en fait constam- 
ment un si noble usage , on est assuré, quoi qu'il 
arrive, de se placer haut dans l'opinion. 

FABRE DE L'AUDE (Jrax-Pinnnx), né à 
Carcassonne le 8 decembre 1753 , exerçait, avant 
1789, la profession d'avocat au parlement de Tou- 
louse. 11 adopta avec modération les principes de 
la révolution, etfut nommé successivement com- 
missaire du roi dans le département de l'Aude , 
procureur syndic du même loetesaat » €! com- 
missaire royal pres le tribunal de Carcassonne. 
Proscrit pendant l'ère de la terreur, après le 9 ther- 
midor , il fut envoyé, par son département, au 
conseil des cinqg-cents (1796) , où ils'occupa prin- 
cipalement de matières Goancières. 11 fut presque 
constamment , pendant quatorze ans, le rapporteur 
des commissions de finances , et dans presque tous 
ses travaux on trouve , avec les intentions les plus 
pures, des vues utiles et des connaissances appro- 
fondies en economie politique. Il participa à la réor- 
ganisation de la direction des postes, au rétablis- 
sement des rentes foncières , au mode nouveau d'im: 

oser la propriété , ete., etc. 11 faudrait citer tous 
Æ travaux financiers du directoire et du consulat, 
pour faire l'énumération complète des services qu'il 
a rendus dans cette partie. Vers la Ga du directoire, 
Fabre fut membre LR la faction soi-disant modé- 
rée, qui, cédant à l'influence de Sieyes, eut la 
plus grande part à la révolution du 18 brumaire qui 
mit le pouvoir dans les mains de Bonaparte. Sous 
le consulat, Fabre, nommé d'abord tribun , puis 

résident du tribunat , continua de prendre part à 
LA réorganisation des finances. [1 présidait le tribu- 
nat, lorsque Napoléon fut proclamé empereur. 
Chargé de haranguer le nouveau monarque au nom 
de son corps: «a Sire, lui dit-il, ce nouveau titre 
» n'ajoute riez à voire gloire ; il est indépendant de 
» la majesté du trône ; vous ne le devez ni à la force 
» des circonstances, ni au hasard de la naissan- 
“ ce; elc.» S'adressant ensuite à l'impératrice José- 
phine, Fabre de l'Aude lui dit : « Les femmes re- 
» prennent le rang dont une grossière démagogie 

# avait écartées, nous ne séparons plus l'épouse 
» de l'époux.» Lors de la suppression du tribunat , 
Fabre de l'Ande fut nommé sénateur, comte de 
l'empire, commandant de la légion d'honneur , 
procureur-général près le grand conseil du sceau 
des titres, etc. malgré tant d'honneurs, il fut l'un 
des premiers à oublier l'homme de qui il les tenait ; 
il vota , en 18:14, pour la déchéance de l'empereur 
et la nomination d'un gouvernement provisoire ; 
mais s'il fut inbdèle à l'homme qui l'avait comblé 
de bienfaits, il resta ami sincère de la liberté. 11 
proposa les bases constitutionnelles que Louis XVI111 
reconnu par la déclaration de Saint-Ouen, et insisia 
surtout pour l'abolition de la conGscation. Nommé 
pair de France, il vota contre les lois d'exception 
et en faveur des principes de la liberté. Dans les 
cent jours, l'empereur appela Fabre de l'Aude à la 
chambre des pairs. Ce fut lui qui proposa l'adresse 
à S. M. I. Malgré cette nouvelle marque de dévoue- 
ment que l'on aurait pu croire l'effet du généreux 
oubli que Napoléon avait fait de la conduite du sé- 
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nateur de 1814, Fabre de l'Aude prouva bientôt 
que son attachement au chef de l'état n'était pss à 
l'abri des circonsiances. Après la désastreuse bataille 
de Waterloo, il s'opposa à la proclamation de 
Napoléon 11, comme empereur, et s'engagea anprès 
du baron Socthene de la Rochefoueault, à faire, 
dans le sens de la chambre, une motion formelle 
pour le rappel des Bourbons, et à rédiger une 
adresse que Larochefoucault aurait été chargé de 
porter à Louis XVIII ; enfin, répondant à Thiban- 
deau, qui demandait l'explication d'un passage 
d'une proclamation de la coramission de-gouverne- 
ment, il s'exprima,en ces termes, si peu conformes 
à la charge qu'il avait acceptée, et aux louanges 
qu'il avait données quelques jours plus 1ôt au fugi- 
tif de l'ile d'Elbe « La fortune et la volonté nativ- 
“ nale se sont prononcées contre la lutte engagée 
“ pour soutenir sur le trône la famille de Bona- 
= parte …. Des conspirations royalistes ont éclaté 
= dans beaucoup d'endroits ; la cocarde blanche y à 
« été arborée ; le drapeau blanc y à remplacé le dra- 
» peau tricolure : Jes faits peuvent-ils laisser aucun 
« doute sur les sentiments qui animent une grande 
“ pariie de la France... Nos garanties sont dans la 
» sagesse du prince qui va nous gouverner.» Le minis- 
tèreayantrelusé des passe-poris à ML. Sosthènes de La- 
rochefoucault, le pro;et de Fabre de l'Aude manqua, 
et il fut compris au nombre des pairs de France 
expulsés de la chambre pour avoir servi le gouver- 
nement impérial : néanmoins il fut réintégré dans 
ses fonctions en 1814 Îl a depuis siégé e* vote avec les 
défenseurs des libertés constiulionnelles. M. Fabre 
de l'Aadeest un ami sincère et modéré de la liberté; 
mais timide à l'exces, 11 est tombé , faute de cou- 
rage civil, dans plusieurs tergiversations que l'his- 
loire lui reprochera. F1 à publié : 19 Hecherches sur 
l'impôt du tabac, ct moyens de l'améliorer, 180», 
in 80; 20 Lettre à mon fils sur ma conduite politique, 
1816, in-89; J9 R:flexions politiques ct morales, 
traduites de l'italien, 5817 ,in-12; 40 Opinion sur 
la compétence et la manière de procéder de la chambre 
des pairs, 1823, in-do. 

FABRE WEGLANTINE ( Puiuppe-Fnaxçois- 
Nazaire ), poëte dramatique, et membre de la cun- 
veniion nationale, naquit à Limoux et non à Car- 
cassonne, le 28 décembre 1955, d'une ‘familie 
bourgeoise, Son éducation ne fu! point négligee, 
comme Da dit la Æiographie universelle, puisque 
cuire l'instruction littéraire qu'il reçut au collège 
des doctrinaires, il apprit la musique, la peinture, 
la gravure; mais si ces arts qu'il cultiva loute sa 
vie, comme talents de société, comme objets de 
délassement , lui offrirent quelques ressources dans 
des circonstances critiques, il ne faut pas croire à 
la lettre qu'il en ait fait tour à lour son état, ainsi 
qu'on l'a dit dans la Biographie Arnault. S'il est 
vrai, comme on l'a prétendu aussi, qu'il ait pris 
le parti des armes, ce ne fut pas pour long-temps, 
et il est mème difhcile d'en fixer l'époque. Ce qe 
y a de plus certain, el ce qu'on ne 1rouve dans 
aucune hiographie, c'est que Fabre après avor 
achevé ses éiudes chez les ducirinaires , entra dans 
leur congrégation, el professa les basses classes à 
Toulouse. Ce fut fendant son séjour dans cetie ville 
qu'il remporta l'églantine d'or à l'académie des jeux 
floraux: de là vint le surnom de d'Æg/antine qu'il 
prit dans la suite, apres en avoir fait son nom de 
théâtre. On ignore le titre et la date de la p èce 
couronnée ; elle ne se trouve point d«ns la coilec- 
tion des poésies de l'auteur, où ont éié conserveés 
des pièces plus anciennes, telles qu'une Oe à la 
lyre qui date de 1771, ainsi qu'une Homance sur la 
ville d'Alais. C'est peut-être la romance des Amants 
de Beauvais, publiée en 1775, in-80 , ou le Berger 
Martin, poème sirvente, composé en 1776. Nous 
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n'avons pu déconvrir à quelle époque et pour que! 
motif Fibre d'Eglactine se fit tie Du vi 
grins domestiques, tels que l'indifférence de s: 
wère, dont il se plaint dans ane épitre à un de ss 
amis, avaient bien pu influer sur sa première vors- 
tion, Une intrigue amoureuse le détermina probi- 
blement à monter sur le théâtre. En 1777, il ait 
quitté les doctrinaires et se trouvait à Pari es 1 
composa une Ode sur le jardin des Plantes, ua 
aatre sur la statue de Buffon, et un poëme: l'Hu- 
toire naturelle et son étude dans le cours des saisver, 
imprimé depuis sons ce titre: PÆEïtude de l'histoire 
naturelle, 1783, in-8°. En 5779, il jouait la co- 
médie à Maestricht, et, en 15%o, à Liége os il 
lot, le 23 septembre, entre les deux pieces, un 
poëme intitulé: Le triomphe de Grétry, qu'il avan 
composé pour l'inauguration da buste de ce célè- 
bre compositeur, et 61 l'on remarquait, parmi plo- 
sieurs beaux vers, celui-ci qui servait d'épigraphe: 
















































Le cri d'un peuple libre est le cri de la gloire. 


En 1982 ,il était à Genève; en 1783 à Chilonr 
sur-Ssdne, où il composa un poème en qua 
chants sur rerte ville, A Lyon, il publia on 
satire: d'Amateur chagrin, v78%. Enba il jouait, # 
1786, à Avignon, les premiers rôles tragiques # 
comiques , lorsque poursuivi par ses créanciers, # 
trouva un asile, comme ancien confrère, chez l#s 
doctrinaires qui tenaient le collége de cetie sille 
Pour charmer l'ennui de sa retraite forcée , il don 
nait des leçons de déclamation aux écoliers der- 
tinés à paraitre dans les exercices littéraires qu 
précèdent la distribulion des prix, et l'auteur de 
cet article (M. Audiffrei), fut au nombre de se: 
élèves. Fabre d'Eglantine me tarda pas à quiti 
une carrière qui ne lu: promettait aucune ilstrs 
tion, 1 se rendit à Paris, en 1287, avec plusiesn 
pièces de théâtre, et y fit representer successirt- 
ment: au théâtre Italien: Les gens de lettres, os à 
Poëte provine:al à Paris, comédie en cinq ace # 
en vers, tombée, le 21 septembre 1387, sh pr- 
mière represemation. L'auteur y avait pns 09 
ton prétentieux et tranchant, qui indisposs k ps 
blic contre lui. Aa Theâtre-Français: Aagaré 
tragédie en cinq actes, qui, mal accueillie, le $ et: 
tobre, par un parterre encore irrité, n'obtiot qu 
cinq où six représentations, et n'en mérilail pa! 
davantage. Le Présomptueux, où EL Heureux im3@ 
ginaire, ‘ vmédie en cinq actes et en vers, étoulit 
dés la seconde scene, le 7 janvier 1789, par ut 
cahalle qui avait pris l'auteur en aversion. C'est k| 
même sujet que Collin d'Harlevitle mit ser | 
scène peu de temps après et avec plus de ruects | 
sous le titre des Chdteaux en Espagne. Mais celle:c 
n'est qu'une pièce à tiroirs qui n'offre que des u- 
blesux, des réveries; l'autre est une comédie dt 
caracière, quipeintun travers d'esprit. La comt- 
die de Fabre d'Eglanine, rejoute le 20 fevret 
170, eut alors quelques représentations, et | 
imprimée la même année, in-8° ; mais l'auteur 
ses héritiers n'ont pa obtenir qu'elle füt dep 
remise au théâtre, tandis que Les CAdreaux m Er 
pugne sont restés au courant du répertwire. Tel es 
le motif de la haine que Fabre d'Eglantine conti 
contre Collin d'Harleviile, et qui perce dans plu” 
sieurs de ses écrits, Le Colatéral, 00 l'Amssr © 
l'intérét, comédie en trois actes el en vers qui [vi 
très spplaudie, le 26 mai 1789, et que le publ" 
demanda pour le lendemain, 1740, in-8v, Le Pi 
linte de Molière, ou la Suite du Misantrophe, comedie 
en cing actes et en vers (22 février 5790) Crite 
Pièce, dont le titre peu exact et trop preten eur: 
devrait être changé en celui de Philinte, où l'Egoisi, 
est sans contredit le chef-d'œuvre de Fabre d Egian 
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le , et prui-être l'onerage dramatique le plus for- 1 taire de Waoton. Ceite place qu'il arenpait à l'épo- 


| lement conçu , le plus mural et le plus vigoureuse - 
meat tracé Qui ait paru en France d-puis Molière. 
Laharpe à iraiié Irup séverement celle comédie ; 
mais il est évident que son jugement à £ié dicié 
par La partialité, lorsqu'il parle du fond , de la con- 
dunte de ia pièce ; il est plus juste lorsqu'il parle du 
sisle, c'ei le côte faible de l'auteur du Philinte 
Vers besiion dure, lucutions incorrectes, expressions 
impropres, Lels sont les défauts qui choquent dans 
tous les ouvrages de Fabre d'Eglantine, et qui en 
2Tub issent le mérite. C'est dans la lungue e4 fa- 
meuse preface de cette comédie, 1791, in-B®, que 
l'asteur, au sujet de la pièce de l'Opfimiste, dunt 
il suppose à lort que le caracière est synonyme 
del'Egoite, attaque avec autant d'injustice que de 
voolence , les principes et les intentions du pauvre 
Collin d'Harleville, qu'il avait déja cherché à ridi- 
caliser, en 178ÿ, dans uae satire accompagnée de 
notes, intuuige: Mes souvenances. Mais Fabre en 
reveasat sans cesse sur son Présomplueux et sur Les 
Chdteaus en Espagne de son rival , laisse trop bien 
deviner La cause premiere de ses récriminations. On 
a supprimé aux éditions sabséquentes du Päilinte, 
cetle prélace qui à fait moins de tort au modeste et 
esumable auteur da l'iux céibrtaire, qu'au carac- 
tere et à la mémoire de son fougueux antagoniste. 
L'Apoihicaire, opéra-comique en deux actes, musi- 
que de Foignet, joué avec succès au théaire Mon - 
Laser en 1790. L'Aastocrute, ou le Convalescent 
de qaalilé, comédie en deux actes el en vers, re- 
présentée avec beaucoup de surces au théâtre Fa: 
art, en janvier 1711 , 1n-30. Cette pièce, vu l'au- 
teur à print avec energie les prétentions ridicules et 
despotiques des gens de conr, et qui n'a pas été con- 
serrée L Rad les dernières éditions des OEuvres de 
Fabre d Eglantine, est Lien supérieure à ia plipart 
des ouvrages de circonstance, Eile dut néanmoins 
une partie de son succes au talent de Clairval qui, 
duns Le principal rôle, offrait la caricature frap- 
pante da maréchal de Richelieu, L'{atrigue épisto- 
laure, comédie en ciny acies et en vers, représeniée, 
le 12 juin 17ÿ1, au theatre du Palais-Ruyal Pau- 
osrd'hoi Theäire-Frençais), 1792, in-8. On à 
accusé Fabre d Egiantine d'avuir déja vendu cette 
| giere au théâtre de Monsieur, et on lui à reproché 
{ d'aruir eu plus d'amour-propre que de délicatesse. 
| Aa reste, { fntrigue épislotaire, 1rup déprimée par 
| Laaarpe , eut une grande vogue et s'est maintenue 










| au répertoire. Le rd.e original du peinire Fuugere fait 


| sutant 4 bunneur à l'auieur qui l'avait imagu.é, qu'a 
| s'acieur (Dug:izon), qui le juuait de la maniere la 
 plas pisisaute. Lssbelle de Sulisbury, opera en trois 
| actes, refusé à l'Académie ruyaie de musique , et 
| représenté au ihéâire Monutausier, en 1741, avec ba 

musique de Menguzsi. Celle piece froide et mal 
|Ecrue , ne dut sou succes passager qu'au taleut du 

machiniste et du décorateur, L'héritiere, comédie en 
| cinq actesel ên vers, jouée le 3 novembre 1791. Le 
| So! argsulleux, comédie en cinq acies el eu vers, 

5791. L Uiurier, comédie en ua acle, jouée, en 
| 17ÿ), aa ihéäitre de la Cité. Ambitieux, ingüiet 
le, sans foruve, Fabre d'Ejlautine ne pouvait 
| manquer d'être chaud pariisan de la révolution. 
| L'enthousiasme avec lequel sl en adopia et il en 
| propages les principes, lui fut doublement favo- 
rable, en le réconciliant avec le parterre pa- 
rassen que son orguel avait snilispuse, et en le 
liaut ævec Dantun, Caisse Desmoulims, et au- 
ires persvunages qui Üguraient en premiere ligne 
dans les affaires politiques, ei surout à la societé 
des jaconas. Queiques paimphiets qu sl publia avant 
la journée du 10 aout 17ÿ2, le dgru nouer tem 
bre de la commune provisoire qdi s'installa à Paris 
aussi après la chule du trôue, et ensuite secré- 
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que des 2 et 3 sepiembre , l'a fait soupuñner peul- 
être sans londemen:, de n'avoir pas été étranger 
aux massacres des prisons , d'ou l’on preiend qu'il 
G auparavant sortir sa cuisinière Eu membre de 
la députation de Paris à la convention nationale, 
il débuts dans cetie assemblée par une motion tn 
faveur du général de génie, Catarelti Dufalgs, in- 
justement suspendu de ses fonctions, déinarche 
qui le Gt censurer comme modéré. Plus tard il pro- 
posa de mettre sous la sauve-garde de la loi, le; 
Anglais et les Hollandais qui se lrouvaient en 
France. Mais Lientôt voyant que l'exageration étai 
à l'ordre du juur, il se prononça pour les mesures 
les plus violentes. Dans le proces He Louis XVI, ; 
vola pour la mort , sans appel et sans sursis, Mem- 
bre du comié de salut publie, il Gt décreter le 
maximun qui anéantit le commerce et l'industrie en 
France ; ordonuer l'arrestation des Anglais sur le 
territoire de la république; se prononça ronire 
l'agiotage; fit décreter la liberté des costumes, 
et adopter le, calendrier républicain, dont il fut 
le rapporteur, et non pas l'inventeur (»0y. Rom- 
me). On remarque dans ce rapport qu'il n'était 
guere plus fort sur la grammaire que sur l'as- 
tronvmie, Fabre d'Eg'antine avait déposé contre 
Brissot et les girondins au tribunal résolution 
naire, mais son dévouement au parti montagnard 
ne put le sauver, Son faste, son orgueil, ses liai- 
sons avec Dantou l'avaient rendu suspect à Nobes- 
pierre, L'arrestation de Vincent, secrélaire-géné- 
ral du ministre de la guerre, et de Mazuel, adju- 
dant-général de l'armee révuluiionnaire, lui attira 
la haine d'Hébert et de la commune de Paris. Dé- 
noncé par ce journaliste aux jacobins, et accusé par 
Rubesjierre, il voulut se justilier daus cette sociéié 
populaire d'ou où voulait l'exclure, et fut inter- 
rompu par les cris à La guillutine. Celle des corde- 
liers lui ayant retiré sa coufiince, il fui bien:ôt 
après arrêté comme falsificateur d'un décret relatif 
a la compaguie des Indes, inculpaliun non prouvée 
depuis plus de trente ans, et dont il se justiña éner 
giquemeut dans au mémoire intitulé : Fubre d'Eglin- 
line à :es concidloyens, à la convention nationale, et 
aux comtés de salut public et de sureté générale, et im- 
prime en ièie de ses OEuvres mélces cl posthumes. Son 
veritable crime fut d'avoir voulu arrêter les progrès 
du systeme de terreur qui menaçait la Frauce d'rne 
entiere destructiun. Atlaqué à la fois par toutes les 
factions démagogiques , à! fut déclaré chef du mo- 
dérantisme eliraitre à la patrie par les sociétés 
des cordeliers et des droits de l'humune. Enfin, sur 
le rapport d'Amar, il lut desrété d'accusation, 
comme complice d'une conspiration de l'étranger, 
leudant à rétablir sur le trône le fs de Louis X V1. 
Sa deiention dura plusieurs invis, et avant d'être 
traduit au tribunal révoiutionnaire, il eut la cunso- 
laiioa d'apprendre le supplice d'Hebert, de Vincent, 
de Mazuel, et de pusieurs autres de ses persécu- 
leurs. 11 fat mis eu jugement peu de jours après, 
avec Danton, Camille Desmoulins, etc., cundamné 
a url, le 3 avril 1994, et exécuté le méme juur. 
Fabre n'avait pas encure accompli sa irente-neu- 
veine aunée. On doit regretter que ce puëie, lancé 
malgré lui peut-êire daus la carrière révotution- 
naire, et arrèlé au milieu de sa vie par une mori 
viviente et premalurée, n'ait pas eu le temps de 
murir sou ialent, de :omposer un plus grand 
numbre d'ouvrages, vu du moins de corriger ceux 
il avait publies, nu là 1 représeuier. 11 4 été un 
x M rédacteurs des Hévo'ulions d' Paris per Prud' 
homme, Pari les nou hreux insuuscrits qu'it a 
laissés, ses hecitiers ont fait imprimer depu s sa 
mort: 19 Correspondance amoureuse, précédée d'un 
précis lustorique de son «x.ilence morale, physique et | 
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sacre encore ses loisirs à des objets d'utilité pubdi- 
que relatifs à la profession qu'il à exercée avre Une 
baute distinction. Les travaux qu'il a fait executer 
sont nombreux, et tous ont été utiles. Il », dans 
le temps, fait dériver du canal des Alpines ue 
second canal dont il a porté les eaux dans la Cran 
d'Arles, plaine pierreuse de sept lieues de longueur 
et de quatre de largeur, laquelle est arrosée sujour- 
d'hui en très grande partie et qui peut l'être en 
totalité. I a fait dériver de la Durance dans le ter- 
ritoire de Château-enard un canal d'arrosage dent 
la prise d'eau a été combinée avec tant d’habilet | 
qu'elle ouvre le passage aux eaux et le ferme sus 
graviers. La commune de Marseille et son terri- 
toire manquent d'eau; un canal serait d'un grané 
bienfait pour cette commone ; M. Fabre fut chargé 
de l'établir en dérivant les eaux du canal des 
Alpines. Sur les remontrances de l'ingénieur, ce 
travail fut abandonné, parceque, indépén dam ment 
du prix énorme qu'il aurait coûté, les eaux bour- 
beuses de la Durance auraient engravé le peurt de 
Marseille, dans tequel il aurait dû se décharger. À 
ce projet inexécutable, M. Fabre en à subititme es | 
nouveau , simple, facile, économique et tres mule. 
C'est celui de dériver les eaux de la”rivière d'Arc 
Ce projet, présenté par l'auteur, fut approuvé par 
l'assemblée constitoante et autorisé par a lui de ! 
37 mars 1791. La révolution empècha l'exécurion 
de cet utile projet. qui a été repris en 1823. M aie | 
sans analyser tous les travaux que M. Fabre à fau | 
exécuter, nous nons arrêterons à l'innovation la 
plus heureuse qu'il ait faite. Le systeme snivi de 
tout temps en Provence pour réauire le lit des ri- 
vières était défectoenx et n'atteignail jamais son but. 
Le mode que M. Fabre à imaginé est simple, éce- 
nomique, et tel que le courant, loin de dé grader le 
canal ou ses bords, les fortife an contraire par Les. 
atierrissements. Les principaux ouvrages de NJ. Fabre, 
sont : 19 Ærsas sur la manière la plus crantageuss à | 
construire les machines hydrauliques , et en partis | 
les moulins à blé, Paris, 1783 ,im-40: 2e Mie 
sur {' x artificielle de la Provence, Aix, 1990, 
in-4o; 30 Projet d'arrosement posr les sais de ! 
Are, Marignane et Marseille, Aix, non, ve; | 
4* Essai sur la théorie des torrents et AE ère .i 
Paris, 1797, in-4° ; M. Fabre travaille en-ce mr | 
ment à une secoude édition de cet ouvrage qui vers | 
considérablement augmentée ; 5e Traité complet | 
ha théorie ct La pratique du rivellement, Pass, 1812 
in-$v. M. Fabre est depuis long temps PART, 
correspondant de l'acodémie royale des sciences é 
Paris, de celles de Turin et de Siockholm, de à» 
société royale et centrale d'agriculirre ARRET 
Le sas physique de Zurich tides ble 
e Florence, Upsal, Boston, Marsei . 
Rouen, Aix et cle. : este Dig: 
FABRE L'OLIVET (N.),né, le 8 dé ” 
1768, à Ganges, dans le nds ds 
la mème famille que le protestami Fabre dont 
dévouement flial et religieux à fourmi le vie & | 
drame intitulé L'honnéle criminel Elevé does L | 
religion protestante et destiné au commerce, ils 
dégoñta de cet état peu après son srrivée à Pare 
en 1780, et se livra à son goût pour les letires et Le 
musique. 11 composa d'abord plusienrs ouvrage»: 
dramatiques qui furent assez bien accueilirs sen 
théatres secondaires, entre autres un opéra dent » 
avait fait les paroles et la musique ; aux Assmeiés ! 
en 1789, Le génie de la nation; en 1790, Le er 
torze joulet ; L'Amphigouri ; en 1791, Fi mwesr & 
la vérité, ete. pr ac mélecs de couplers see 
diocres , offraient de la gaieté et des siteations te- | 
miques, mais l'aggeur manquait de goût, et se 
saillies étaient noyees dons un déluge de liaisons 
rebatiues et de lieux communs usés. Après ces toi | 
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dramatique, et d'un fragment de sa vie écrite par 
lui-même , etr., 1796, trois vôl. in-12; production 
peu digne de lui, si toutefois il en est véritablement 
l'auteur; 29 Les précepleurs, comédie en cinq ac- 
tes EL EN TEFS, représentée sn 1709, et imprimée ln 
même année, in-8°, aux frais de la république et 
au probt de la veuve et da fils de l'auteur. Cette pièce 
qui eut une grande vogue , et qui fourmille de beau- 
tés et de Fe) ri a été traduite en allemand par 
Mr Kotrebne; 39 OŒueres méiées et posthumes de 
P..F.-N. Fabre d'Eglantine, 1802, à vol. in-8°® et 
inc12. On yirouve outre les divers ouvrages que nous 
avons cités, à l'exception des pièces de théâtre, une 
Satire à un po’te comique ; Réponie du vape à F.-G.- 
JS Andrieux ; épiire qui avait para en 1792, in-89 ; 
quelques Contes el épitres, et va grand nombre 
de romances et chansons parmi lesquels on dis- 
tingne ceiles I pleut , il pleut bergère ; Je l'aime tant ; 
A peine encor le couchant brille; ex celle de Laure et 
Pétrarque qui, avec les trois precedentes, faisaient 
parti d'un apéra-comique perdu, qui portaitle même 
titre. On ne sail ce qu'est devenue une comédie de 
Fabre d'Eglantine, intitulée : l'Orange de Malte, 
dont on a dit besucoup de bien, et qui peut avoir 
fourni à MM. Etienne et Nantueil l'idée de l'Espoir 
de la faveur, comédieen cinq actes el en vers, joute en 
1805, et à M. Alexandre Duval le sujet de sa Fille 
d honneur. Fabre d'Eglantine nous apprend dans ses 
notes qu'il avait composé dix-sept pièces de théâtre; 
nous en avons cité douze qui ont été représentées où 
imprimées, el deux autres dont on ne connaît pas 
lestitres. Nous igaurons si les trois pièces qui de- 
vraient compléter le nombre des dix-sept ont été 
perdues, ou si elles ont été publiées sans nom d'au- 
leur, ou jouées sur quelques 1héâtres subalternes. 
De tous les ouvrages de cet auteur dramatique, lrais 
comédies seulement, le Philinte, l'Intrigue épisto- 
laire, et les Précrpteurs, ont été réismprimées dans 
les diverses collections qui ont paru sous le titre de 
Répertoire, de Chefs-d'œuvre dramuliques, de Hiblie- 
thèque dramatique, etc. On avait accusé Fabre 
d'Églaniine de s'être enrichi à la revolution. 11 s'est 
lavé de ce reproche dans son mémoire précité, en 
démontrant que les représentations de ses pièces lur 
ont rapporté cent cinquante mille francs, et en of- 
frant sE céder pour moins de quarante mille francs 
tout cé qu'il possédait de bien dans l'univers. On 
sait d'ailleurs que sa veuve, qu'il laissa presque 
sans fortune, soilicita et wblint des seconrs du gou- 
vérnement, en 1798. Ilenseuun 6ls, élève de l'ecole 
polytechnique, empioyé dans la marine à Bresi, 
en 1803, et depais ingénieur des ponts et chaussées 
à Arles, homme aussi distingué par ses talents que 
par sa conduite morale et politique. Le buste de 
Fabre d'Eglantine a eié fait par Ceracchi, sculp- 
teur stalien, qui péritsur l'echafaud , en 1800. 

FABRE (Jan-Anroims), né, en 1749, à Saint- 
Audré, département des Basses-Alpes, était 61: 
d'un propriétaire de cette ville. Après avoir fait de 
bonnes études, il se voua à l'enseignement, et pro- 
fessa les mathématiques et les scrnces physiques 
au collége de Bourbon à Aix. Son goût dominsni et 
bientôt exclusif, l'entrainant vers l'architecture 
bydraulique, il quitia, à l'âge de trente ans, la 
carrière de l'enseignement et fut nommé ingénieur 
hydraulique des états de Provence. Bientôt après, 
il fut spécialement chargé de la direction du canal 
de Boisgelin, aujourd'hui canal des Alpines. Ces 
deux places ayant eté supprimées, et les travaux 
du caual suspendus par suite de la révolution, 
M. Fabre fut nommé ingénieur en chef des ponts 
et chaussées, et chargé en cette qualité du service 
du département du Var. en remplit les fonctions 
jusqu'en 1812 qu'il obtint sa retraite, et se fixa à 
sa campagne de Tivoli, pres Brignole. Là il con- 
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| bles essais, il entreprit, avec beaucoup d'ardeur et de 

| persévérance , l'étude des langues ancieanes, des lan 
| gues vivantes , de la philosophie morale et de la mé- 
1aphy sique. Oecupé uniquemeut de ses études, il ne 
pru qu'une faible part aux événements de la révo- 
lation. En 1802, il était placé au ministère de la 
guerre, bureau du personnel du génie, et il fut 
employé plus tard au ministère de l'intérieur ; mass 
il donna sa démission pour se soustraire à la né- 
cessé de rédiger, d'apres les ordres de ses chefs, 
| ane pièce Qui élail en opposition avec ses opinions 
| ei ses sentiments. 1l avait épousé une personne fort 
iosiruile , el qui a même composé et publié divers 
écrits ; mais il paraît que cette conformité de goûts 
et d'occupations ne contribua pas à rendre les deux 
époas heureux. Fabre d'Olivet est mort à Paris, au 
mois d'avril 1825 , âgé de cinquanie-six ans, avec la 
| répatation d'un visionnaire, et d'un fou. 1 joignait 
a une vaste érudilion un esprit original el une 5ma- 
graation des plus exaliées qui le poriait d'une ma- 
nière irrésistible vers le merveilleux. Dans ses re- 
cherches, il rejeiait toujours ce qui paraissait clair, 
ssumple et à la portée du vulgaire, et ne visait qu'a 
pénetrer dans les régions lénébreuses où il espérait 
trouver des merveilles inconnues. D'ins ses travaux 
sur Les langues, il s'attache de préférence et presque 
exclusivement au sens mystique, en s écartant soi- 
greusement du sens patent et direct, 1] rafne sur 
lontes les malières, ei lorsqu'il ne peul pas trouver 
des faits à l'appui de ses hypothèses , il les suppose 
ou Les invenie. C'est ainsi que, par l'abus le plus 
éronnant du savoir, il à créé un nouveau systeme 
d étymologie et d'analyse des langues qui olfre des 
résaliats aussi bizarres que tout ce que les anciens 
cabalistes nous ont laissé de plus absurde. Comme 
eux, 1] voit partout des allégories morales, et un 
sens caché dans chaque mot, dans chaqgne lettre de 
l'a'phabet, dans chaque chiffre. Cependant, au 
milieu de ses nombreux paradoxes et de ses rêve- 
tres , àl est ceriaines vérités qu'il a entrevues, mais 
qu il n'a pas su développer, où qu'il a voulu trop 
genéraliser. Par exemple, en suutenant que chaque 
lettre de l'alphabet hébraïque avait, dans l'origine, 
ua sens individuel et précis, et que les mots pri- 
mitils , composés de la reunion de plusieurs lettres, 
exprimaient «xaclement le sens résuliant de la 
valeur des idées dont chacune était le symbole ou 
le représentant, il est peut-être parii d'un principe 
veas et lomineux dont il à abuse. Pour donner une 
dée du système de Fabre d'Olive, dans lequel 
chaque lettre est uu mot et chaque mot une phrase, 
il suifra de rapporter ici ce qu'il dit sur la valeur 
de queiques letires de l'alphabet. Selon cet auteur, 
- ia lettre À est le signe de la puissance et de là sta- 
+ dilité ; elle renferme les idées de limite el du prin- 
-cipe qui la determine; il est le signe paternel et 
cad, l'image de l'action intérieure et active, G, 
“image d'un canal, est le signe organique, celui 
= de l'euve/oppement matériel, el de luuies les idées 
- dérivant des vrganes corporels vu de leur aciiun. 
- D, signe de la nature duwisibie et divisée.» L'expli- 
ation des auires letires est cacure plus alsinbi- 
juce et iminielligible, et il suppose luujours que 
homme , en inveniant des signes, à commencé 
var tracer l'image, non des ohjeis physiques les 
as frappants, mais des emblèmes tropolugiques 
*» pius emétaphuriques des opérations les plus 
batranes de la pensee, C'est comme si l'un soute - 
ait que l'homme dans l'enfance des sociétés com- 
uence par être mitaphysicien avant d'invruier une 
angur, vu que loule langue à été créée d'apres un 
ysienme iracé d'avance dans le cerveau des peuples 
suvmges. Voici la liste des ouvrages publies par 
abse d'Olivet : 19 Toulon soumis, grand opéra, 
eyresenté en 17994; 20 Le sage de l'Indusian, drame 
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philosophique en un acte et en vers, Paris, 1796, 
in-80 ; Jo Asalais, ou le gentil Amar, Paris, RL x 
in-8»; 4o Letrres à Sophie sur l'histoire, 1801, à vol. 
in-8o; 50 Le troubadour, poésies occitaniques du 
troisième siècle, Paris, 1804, 2 vol. in-8°, ouvrage 
supposé, traduit par l'auteur, mais où l'on trouve 
de l'imagination et du talent ; Go Norians sur le sens 
de l'ouie en général, et en particulier sur le développe- 
ment de ce sens opéré chez Rodolphe Grivel ct chez plu- 
sieurs autres en/ants sourds-muets de naissance, Paris, 
1811, in-80. La deuxième édition, augmentée des 
éclaircissements nécessaires, de notes et de pièces 
justifcatives à l'appui, fut publiée à Montpellier, 
1819, in-8o, Cet écrit lui suscita des attaques très 
virulentes, et donna lieu à un rapport peu A 
fait au ministre de l'intérieur par feu l'abbé Sicard 
et M. Prony. Des personnes dignes de fui, et 1é- 
moins de plusicars guérisons ar Fabre 
d'Olivet , nous ont assuré que sa méthode était très 
effcace ; mais jamais il n'a voulu en faire part à 
personne; ii p'étendait l'avoir pyisée, ainsi que 
des secrets encure plus merveilleux, dans les bié- 
roglyphes égyptiens dont il se vantait d'avoir décou- 
vert la clef. Ses amis les plus intimes ont même 
soupçonné qu'il avait trouvé la pierre philosophale. 
D'après quelques mb1s qui lui sont échappés, il 
semblerait qu'il était question de magnélisme ani- 
mal et de somnambulisme dans sa methode de res- 
tituer l’ouïe aux sourds-muels de naissance. Il est 
certain qu'il atiachait une si grande foi au pouvoir 
de la volonié, qu'il assurait avoir souvent fait sor- 
lir un volume du rayon de sa bibliothèque en se 
plaçant en face, et en s'imaginant fortement qu'il 
avait l'auteur devant les yeux. Cela, disait.it, lui arriva 
souvent avec Diderot. 39 Les vers dorés de Pythagore, 
expliqués & traduits pour la p'emère fois en vers 
cumolpiques français, précédés d'un discours sur l'es- 
sence et la forme we la poésie chez les principaux p'uples 
de la terre, Paris, 1813, in-8%. L'asserton de l'au- 
teur n'est pas exacte; les vers, assez légèrement 
atiribaés à Pythagore , avaient été déja traduits par 
Coupé, dans le tume 1V des Sorrées littéraires, en 
Po b, 80 La langue hébraïque restituée, ct le vrai sens 

mots hébreux rétabli et prouvé par leur analyse ra- 
dicale | ouvrage dans lequel on trouve reunis : 19 une 
Dissertation sur l'origine de La parole, l'étude des lan- 
Œues qui peuvent y conduire «t°le but que l'auteur s'est 
proposé ; 29 une Grammaire hébraïque fondée sur de 
nouveaux principes, tt rendue utile à l'étude des langues 
en général; 39 une Série de racines hébraïques envisa - 
gées sous des rapports nouveaux , et destinée à faciliter 
l'intelligence du langage et celle de la science étymalo - 
gique ; 49 un Discours préliminaire; 59 une traduction 
en français du Sepher, contenant la cosmogonie de 
Moïse, destinée à servir dé preuve aux principes posés 
dans la grammaire et dans le dictionnaire, precédée 
d'une version litiérale, en français et en anglais, faute 
sur le texte hcbrew présenté en original, avec une 
{ranscription en caracteres modernes, «l accompagnée 
de notes grammaticales et critiques vu l'interprétation 
donnée à chaque mot est prouvée par son analyse radi- 
cale, et la confrontation avec le mot analogue: samari- 
tain, chalduïque, syriaque, arube ou grec, Paris, 
1816, 2 parues in-4o, Cet ouvrage reuterme une 
immense érudition, et prouve ju»q ia quel pornt 
l'auteur avait poussé d'un côié la connaissance des 
langues orientales, et de l'autre la manie des 
explications cabalistiques. Selon lui, /: Genese n'a 
qu uu seus allégorique, comme c'était également 
l'opinion de Philon et des plus savants juifs anciens 
et modernes. Sun auteur, dit Fabre d'Olivet, à 
voulu peindre la création du moude telle que la 
concevaient Îles collèges des prêtres cgyptiens dont 
Moïse faisait partie sous des noms que leur racine 
véritable faisait facilement comprendre de ceux 
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qui éluient initiés aux sciences et à la philosophie 
de l'Egypte. Le lecteur, peu familiarisé avec cel 
ouvrage à la portée de pen de personnes, apprendra 
avec salisfaction que le père Adam ne fut Fe un 
homme, et que ce met signifie le genre humain. 
Eve n'est pss non plus une femme, mais une farulté 
de l'homme, Noé signifie le repos universel. Tout 
cela peut être vrai, mais il ne suffit pas que le nom 
d'an individn ait une signification quelconque pour 
nier l'existence de celui qui l'a porté. C'est en par- 
tant d'un principe aussi vicieux qu'on a si long- 
temps contesté l'existence des Pharaons d Egypte, 
sr pr portaient des noms de divinités, tels 
que Horus, Mandon, Onsirei. Noux convenons 
ioutefois que l'explication de Fabre d'Olive! para 
hien fondée quant à Adam, qui est évidemment un 
nom colleenf, équivalant à l'expression d'homme, 
pour dire les hommes ou le genre humain. S'i n'a 
point celte signification, il désigne pour le moins 
vns race particulière d'hommes à feint foncé on 
couleur de terr@, qui est mne des acceptions du 
mot en hébreu. Quant aux autres personnages allé- 
goriques, nous croyons que l'auteur a été b-aucoun 
moins heireux, el cela aniquement parcequ'il n'a 
pas su s'arrêier au monde physique, et a voulu 
s'enfoncer dans le pays des songes et des chimeres. 
4 De l'état social de l'homme, où Vues philosophiques 
sur l'histoire du genre Aumain , précédé d'une disserta- 
lion initroduetoire sur les motifs el l'objet de cet ouvrage, 
Paris, 1822, 2 vol, in-8o, [1 y a des exemplaires 
portant la date de 1834 et le titre suivant : Histoire 
phulnsophique du genre humain, où l'Homme consi- 
déré sous tous les rapports religieux et politiques duns 
l'état social, à toutes les époques et chez les différints 
peuples de la terre. Dans cet ouvrage l'auteur à 
quitté la recherche exclusive des allégories et à 
cherché à deviner en quelque sorte l'histoire des 
temps héroïques. C'est ainsi que sur les données 
les plus vagues et les moins historiqnes, il nous 
retrace l'expédition de Haras dans l'inde, et les 
guerres antiques des peoples noirs et des nations 
blanches, des adorsteurs du principe male contre 
ceux du principe féminin, HN y a tontefois dans & 
singulier livre quelques faits curieux et quelqu 
sperçus très ingénieux. Ce qu'il contient de plus 
remarquable, c'est le prajet de sonmettre toute 
l'Europe au pouvoir modérateur d'un pontife ou 
du pape. Cette pensée extravagante parut à Fabre 
d'Olivet devoir assurer la vogue de l'ouvrage et 
mérirer à l'auteur les plus hautes faveurs, et il 
fut furt étonné du fruid accueil qu'éprours son 
livre. Aucun jouroal n'en ft mention, excepté /a 
Qaotihienne, dans laquelle certain courtisan, plus 
jésuite que chrétien , ft un pompeux éloge de l'au- 
teur et de a sublime conception d'ériger le pspe 
en arbitre des rois et des nations. Le complai- 
sant analyste glissa adroitement sur les passages 
dans lesquels Fabre d'Oliver soutient, par de puis- 
sants arguments, la haute sntiquité de l'es; èce 
hümaiue sur une grande pariie du globe à des 
époques où ceux qui lisent la Genèse, sans la com- 
preudre , prétendent que toute la terre élait sub- 
mergée par les eaux du déluge universel ; 109 Caïn, 
myitere dramatique en trois actes, de lord Byron, 
traduit en vers blancs français, et réfuté dans ure 
suite de remarques philosophiques et critiques, pré- 
cédé d'une Lettre adressée à lord Byron, sur les mo- 
tifs el le but de cet ouvrage, Paris , 1823, in-8°, Le 
traducteur regarde les opinions de lord Byron 
comme injurienses à la divinité. 110 Ze relour aux 
beaux arts, ditbyrambe pour l'année :824, Paris, 
182, ,in-89. Fabre d'Olivet a laissé beaucoup de 
manuscrits que sa veuves, dit-on, l'inieniion de 
publier; enire autres, une traduction complète du 
epher, et un opéra de ornélie rt César, nun repré- 
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senté, 11 a été collaborateur de La Büb/oihegur ds 
romans. Des personnes qui l'ont conpu intimement, 
assurent qu'il a souvent caché ses véritables opi- 
nions sous un voile qu'il est difbrile de soulever , à 
moins d'en posséder le secret. S ilest vrai qu'il n'ai 
écrit que pour les initiés, il aurail dû en adwmerire 
quelques uns dans le ssncinsire , ponr qu'ils pos- 
sent Iransmettre sa doctrine secrète à ceux qu'ils 
en jugeraient dignes En litterature comme en me- 
sique, Fabre d'Olivet n'avait eù d'soire mitre 
que la matore et lui-même. De [à l'incohérence que 
l'on remarque dans Ds diversité de ses ouvrages, la 
singularité el la bizarrerie de ses idées. Comme 
musicien, il a composé un grand nombre de re 
manres et dédié à M.lgn Pieyel, on œuvre de 
Quatuors pour deux flûtes, alto et basse. Dans # 
recherches archéologiques, il erut avoir trouvé Îr 
système musical des Grécs, et il en composs un 
troisième mode, sous le nom de mode helienigor 
dunit Ia marche harmonique est essentieltement dif- 
férente des deux autres. Pour donner un exemple de 
son système , il Gt exécuter, en 180%, par les pre- 
iniers artistes de l'Opéra , dans le temple de ls re- 
liginn réformée, à Paris, à l'occasion du couronnt- 
nrent de Napoléon, un Oraterie à grand orcbenre, 

nil avait composé presqu'emtièrement dans #08 
mode heliénique. Ce morceau (ut écouté avec plais 
par plus de deux mille personnes , et les jourmaux 
entendirent mn compte avantageux. Quoique l'a 
teur ait publié depuis wn air sur ce nouveau moûr, 
il est reconnu aujourd hui que sa prétendue détos- 
verte n'est outfe chose, au fond, que le 1roisième 
mode dont Blainville s'était cr aussi l'inventeur, 
en 1751, si préconisé pur J.-J, Rousseau, et lt 
même à peu pres que noire ancien mode plagal ç° 
subsiste encore dans le plain-chant.—Fannx (Nm), 
femme du précédent, à publié : Conseil à mes sx 
sur l'éducation physique et morale des enfants, Pari. 
1830 , in-u2 ; 2€ édition, 1822, im-12. 

FABRE ( de l'Henauir ), membre de ls tot 
vention nationale, était avocat à Montpellier, lors 
que la révolution éclata. L'exaltation avec lagrelt 
il en adupta les principes , le Gt nommer l'aide 
députés de son déponnere: à la cunventon, *» 
septembre 1792; il s'y 61 d'abord peu rrmarg, 
n'y purla que dans des discnssions pen important, 
et ne s’y occwpa que des subsisinnces et des muyré 
de réprimer les assassinats et de rétablir la tranqui- 
lité, Dans le proces de Louis XVF, «lt véta pour 
culpabilité et la mort sans apyel au peuple et sn 
sursis, Après la journée du 31 mai 1993, il fat e»- 
voyé en mission à l'armée des Pyrénées-Oriemtaies, 
où il montra plus de courage qne de prudenee r! 
d'habiteté. 11 fut blessé, ainsi que son coilegut 
Cassaignole, à l'affaire de Salces , le 17 septembre, 
où les Français triompherent des Espagouts. 1! cor” 
tribus à per l'armée françsise, en y °0- 
trelenant l'insubordinatiuu et l'anarchie, fut cest 
de la défaite de Dagobert à Teniliss, le 35, et dt 
manquer l'attique de Turresu sur de Bootou, | 
14 octobre, en retirant une division de l'armée dé ct 
général pour renforcer celle de Coilioure, dans 
dessein de faire une invasion en Caïalogne, év 
côte de Rosas. Cette expédition mal conçue n'eut 
aucun succes. Les empièiements de Fabre et de son 
collègue sur l'autorité militaire furent un des pri” 
crpaux motifs de la retraite du générat Turfeau et dt 
l'inaction forcée de Doppet, son successeur. Un ér- 
cret de laconeention venait ée changer la destination 
de Fabre en l'esvoyant a l'arme des Alpes. M25 
le sort en avait décidé autceinent, Attmgue , le 
décembre , par le général Lacuesta, sur des hauteurs 
qui couvrent les places martimes de Rausdtlon, 
ce conventionnel fut entrainé dans la déroute dr 
cette parie de l'armée française, er périt pures 67 
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Purt-Vendres , en cherchant à rallier Les fuyards. 
Les honneurs da Panthéon furent décernés à vo 
lunme qui avait compromis plusieurs fois le salut 
ét l'armée, Les généraux Daoust et De fire périrent 
ù Lu l'échsfand , comme fautevrs d'une prétendue 
trahison dont il gvait été la victi 
k crime , el, en 17975 
sav pearion (ot accordée à sa veuve 
FABRICIUS (Jnan-Contriex), entomologiste 
cébre, sé à Tundern, dans be duché de Sies- 
mich, en 1342. Après avoir terminé ses études, il 
w reedit à Upsal, of il s'atta ha su célèbre Lin 
vét, dent il suivit sasidument les cours. Fabricins 
terra lonte sa vie le souvenir des moments heu- 
roux qu'il passa auprès de son illustre tusitre , et il 
| Mt Pononçait jamais sans atendrissement le mom 
| de son on Linmée, 41 pru ses écfits pour modèle’, et 
va rerouve dans les ouvrages de F» Cvies , les pré 
copies, la méthode et même le style de Linnée appli - 
quér au développement de ses propres idées. C'est en 
tudiant sous cet illustre maitre qu'il conçut le pro- 
jel de ses travaux sur les insecies, et l'idée de som 
sème, La premiere bouche d'insecre qu'it dissé- 
16 ft celle d'un hanneton ; il en montra la des- 
| Mipboe 48 il en Gt à Linmée, et l'rngagen à éta- 
biir 53 méthode sur les caractères fouruis par les 
orguaes de la bouche, dans la nouvelle édition du 
Sy #ems totuæ qu'il préparait. Linnée encouragea 
Fobricias à poursuivre #48 travaux; mails il retuss 
de changer de méthode , parcequ'it érsit, divait-il, 
t0p Agé, Fabricins, malgré sa passion pour l'his- 
“ore vaivrelle, ne mégligea pas la médecine que 
*riérèt de sa fortune l'avait fureé d'étudier, et en 
1102, 1 se Gt recevoir docteur en médecine à l'âge 
de nag-dnq ans. [1 fut nommé peu de temps 
2près professeur d'histoire naturelle à Kielt, et put 
trormais se livrer entièrement à ses études favo- 
[rites Le premier ouvrage qu'il publia fut su Syr- 
Fes d'enlomologie , sysième uniquement fondé sur 
la considération des organes notraifs. Personne 
| avant lui n'avait eg à en faire l'unique base d'un 
|trseme; l'idée est hardie, et Fabricins exécuta 
Ole vaste entreprise avec une pâlience et une ha- 
| bileé rares. Aujourd'hui que tous les bons esprits 
'rconnsissent la nécessité de ranger Les êtres dans 
on ordre nature} , c'est à dire smivant une Méthode 
al les divisions sont établies, non d'spres un 
sal gene , mais d'après les caractèces fours is par 
‘ensemble de l'organisation étudiée dans tous ses 
details, le Système de Fabricius, malgré l'art ad- 
‘mirable avec lequel il est établi, doi être rejeté 
me éloignant ka scuence du but où elle doit 
|eadre, À cevice, commun à tous les systemes, il frut 
water l'enrème diféculté de pouvoir olserver les 
| Viverses pièces dont se compose la bouche dans le- 
Petits insectes; diféiulte qui à dégouié, même 
dans son origine, a plupart des entomoiogistes 
| Talopter la classification de ce naturaliste. Loi- 
mtar dans Is preface de son Spceits inséctorum 
| (1781), avoue qu'it n'a pu discerner les caractères 
| S'üerrques de la bouche d'un grand nombre de pe- 
MeS espèces dans les genres des phalenes, des cha- 
|Mnioas, des caralses, des mouches, des ichneu- 
| Mons et des tenthredes. Un mérite qu'on ne 
VrAl contester à Fabricius, c'est d'avoir imprimé 
‘a grand inouvement à la science qu'il euirivait, 
"1 d'avoir décrit un nombre tres considérable d'en 
#cies inconnus avant lui, Posédant s fond ptu- 
| eur langnes anciennes et mudernes, il parcou- 
| Ti, chaque année, dans l'intérêt de l'entomotogie, 
: les états du murd ei du center d- l'Europe, fréquen- 
| lan les masées d'histoire naturelle, ivrmant des 
lgns avec Les hommes instruits de tous Les pays, 
1 décrivant partout avec use infangabie aciiviré tes 
|'Miectes méduis. Falbéicius avuit des connaissances 
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ties de l'historre naturelle. 11 svait été nommé con- 
seiller du roi de Danemarck , et professeur d'éco- 
momie rurale et politique ; en cette qualité il a pu- 
blié en er sr et en danois plusieurs ouvrages 
utiles, quoique moins célèbres que ceux qu'it fi 
paraitre ur l'entomologre, Tous ses travoux litié- 
noires, ses fréqornis voyages, les soins qu'il don- 
nait hves élèves, remplissaient sa vie, qui parais- 
sait devoir étre longue. Les désastres qui eurent 
lieu dans sn patrie, en 1807, l'affrctèrenr doulou- 
rensement : il était alors à Paris, où 11 aimait à sé- 
journer. 11 se Bâts de retourner en Donemarck, et y 
monrût x son strivée, âgé de suixante-cinq ans. 
Fabricius élait de petite taille , sa physionomie était 
vive, gaie, expressive; elle avait un csracière de 
bonhormmie qui, lorsqu'on le considérait avec ni: 
tention , contrastait avec la Énesse de son regard. 
NM a pubiié sur Dee Ÿ 19 Syriema entoma- 
lrgiæ, Flensbourg 1975, mPB° ; 39 Gencra inserto- 
rum, Kiell, 1736, in 8° ; on trouve à la suite vue 
Mantisse, ou sopplement d'espèces nouvellement 
découveries et qui {nnt suite an Systema; 39 Phi- 
lovuyhia entomo'ogica, Hambourg, 1776, in 8; 
ouvrage excellent: M. Saint-Amand en à publié ume 
traduction, Ag, an 6, in-8s, 49 Species miecte- 
num, bd., 1:81, à vol. in-bo ; ïo Mantissa invec- 
to:um , Copenhreve, 1787, 2 vol, in-8° ; c'est un 
supptément de l'ouvrage précédent, Go Nova 1nrec 
torum gensra, incére dans les Mémoires dr la roriété 
d'histoire maturel'e de Co snhague, tome 1°7, 4re par. 
tie; 79 Entomologia systematica, Copenhague, 1792: 
1796, 7 vol in Be, yeompns l'Inéex a/phabcticus; 
8 Supplementem ovomologræ tystématicæ , Copen- 
bague, 1708-1709 a vol, inde, y compris d'Andez 
alphabeticus ; Q° Sytiema ceutheratorum , Kie | ; 
Bu, 2 vul. in-Be, avec un Judes on-49; 100 Systema 
rhyngetorum, Brunswick, 1803, in-Bo, et un In. 
dex ing, ro Systema prezotorum, Ybid., 1804, 
ta-Bs, et Zndex in-49; 12° Sy:trma antliatorum, 
ibid, , 1805, in-8e , et Zadkzæ in-4o, La mort surprit 
Fabricins au moment où il venai de Gnir le preuner 
volume du Sysfeme glossaturum, qui n'est connu que 
par l'extrait qu'en à donné Diiger. Ses autres ouvra. 
ges sont: 130 Ælémentr d'économie politique à l'urase 
des étudiants, Frembourg, 1775, in-br, 2€ éd, 
Copesbague, 1383, in-89; 14° Voyage en Nonvrye, 
Hambourg, 1774, te-80, trad. en frang par Malin er 
VVenckler, 1005, in-89 ; 130 Cousidérations sur l'ordre 

énéral de la nature, Hembourg, 1980, in-8v; 
166 T'ranté de la vutture des plantes, à l'usage des eul- 
tivaleurs ; 130 Lettres sur Londer, Leipsuk, 1754, 
ime$e:; 180 Accueil! décrits sur l'admunistration, Kieil, 
198%-aggo , à vol. inBo; 19 Æn ques consiste fa 
niet civique, 1786, ino; 209 Sur les académies, 
particulièrement én Dunemarck, Copenhague, 1790, 
im do; dans la préface de cet ouvrage Fabriius 
downe sa propre Lissroriee ; 210 Aésu tat des leçons 
sur d'histoire naturele, Krell, 180%, in; asû Sur 
l'accro ssement de la popalaton, particulièrement cn 
Danemark On a eneure de lui plusieurs mémoires 
insérés dans les journaux savants de France et d'Al- 
iemagne , et daus les mémoires des sociélés sa- 
va tes. 

FABRICIUS ( Orro }, naquit , le 6 mars 1144 
à Hndkæbing, dns l'ie de Langeland (une de ceiles 
de Dévemarck, dans la Baltique), 66 san pere 
étan pasteur. Pendant som séjour à l'université de 
Cuprabague, a lecture des ouvrages de fans 
Egece sur de Groenland, fit nafire en lui le desir 
d'atter prècher l'évangile dans le même pays. Li lui 
ordonné, en 19368, «1 nommé missionnaire pour 
la cuionte danoise de Mrederhkshaad , ou il passa 
cinq n six ons, vivant suuvent dns les cabanes des 
Grocatanmaars, les accompaguant même à La chasse 
des plreques , et me négiigesnt aucune ocension d'ac- 
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quérir une connaissance parfaue de leur langue et 
d'observer les produits du pays. L'étude le dedom- 
mageail de toutes les privaiions atiachées à ce genre 
de vie. Sans aucune instruction préliminaire, sans 
sutre livre d'histoire naturelle que le Sysfema nature, 
il devint naturaliste par ses propres efforts et par 
la correspondance du célèbre Otto-Frédéric Muller, 
qui lui donna quelques svis. Revenu à Copenha- 
que, en 1773, il fut nommé successivement à dif- 
férenies cures, tant en Norwège qu'en Danemarck. 11 
a occupé, depuis 1789 jusqu'à sa mort, celle de 
Christianshava , à laquelle le roi attatha , pour lui, 
le titre et le rang d'évèque. 11 mourut, à l'age de 
soixante-dix-neuf ans, le 20 avril 1822 ; il avaut été 
marié deux fois , et avait éié père de seize enfants. 
Son principal ouvrage d'histoire naturelle , et celui 
qui l'a fait particulièrement connaîre des étran- 
gers, est celui qu'il publia à Copenhague, en 
1980, sous le titre de Buuna Groën/ardica. 
FABRONTI (Ancnio), célèbre Liugraphe , né à 
Marradi , dans le grand duché de Toscane, le 7 sep- 
temnbre 1732; ses parents qui étaient pauvres, se 
trouvaient bars d'état de lui taire achever ses études 
qu'il avait commencées avec le plus grand succès, 
lorsque le cardinal Neri, l'ayant pris sous sa pro- 
tection, L'emmena avec lui à Rome, et le ft en- 
trer au coliége de Bandivelli. Fabroni s'y livra avec 
beauco.p d'ardeur à l'étude de la philosophie et 
des mathémaliques, en même temps qu'il faisait 
de rapides progres dans la littérature latine. A dix- 
huit aus il écrivit en latin une vie du jape Clé- 
ment AI, qu'il dédia au cardinal, son protecteur, 
Cet ouvrage, quoique mediocre , fut le commen- 
cement de sa foriune ; il lui attira des bienfaits de 
la part du prélat, et lui valut un legs dans la suc- 
cession de la princesse Camille Borghèse. Fa- 
broni s'appliqua, pendant quelque temps à la ju- 
risprudence ecclésiastique ei à la théolugie, mais 
bientôt l'aisance dont 1l jouissait ini permettant de 
suivre ses gouts, il renonça à ce genre d'étude et 
se livra uniquement aux beiles lettres. Fabroni ai- 
mait beaucoup l'argent , et il ft un grand ombre 
de panegyriques pour s'en procurer: il était à la 
piste de loutes les occasions de se faire payer ua 
éloge, et souvent il fut assez heureux pour qu'on le 
lui payät fort cher : il prodiguait indifféremment 
son encens aux vivants el aux morts. Apres la murt 
du prétendant Jacques Sivart, il trouva le moyen 
d'exalier dans une pumpruse wraison fanebre les 
qualités de ce prince qui n'avait que des défauts, 
où des vices; et le Gls du delunt, le cardinal 
d'York, devant qui il prononça ce disconrs adu- 
lateur, l'en récompensa par un présent considéra- 
Lle. Fabroni tout en expioitant de la sorte La cir- 
constance des qu'elle pouvait tourner à son profit, 
ne laissait pas de songer à sa réputation. Le pre- 
mier ouvrage, uo péu remarquable, qu'il ft paraitre 
fut une traduction ialienne des Entretiens de Pho- 
con, de l'abbé Mabiy. Peu de temps apres il en- 
treprit la vie des savants qui avaient iusire l'Italie 
daus les 17e et 18e siècles. En 1966, al publia le 
premier volume de ce iravail, qui passe pour assez 
exact sous le rappost des faits, quoique générale- 
ment il manque de critique dans les appréciations 
Fabroni n'y ménage pas les jésuites, qu'il traite 
souvent avec une parhalité trop marquée: les in- 
jures qu'il avait lancées contre cet vrdre, si essen- 
siellement vindicatif, ne tarderent pas à lui aiurer 
des persécutions. En 1967, àl fut obligé de quiuer 
Rome, el se rendit à Fiurence, oa 11 int nommé, 
par le grand duc Léopo'd, prieur du chaprire de 
la basilique de Saint-Laurent ; quelque temps apres 
ce prince, qui, en haine des suppôts de Loyola, 
l'avait pris en siaguliere affection , le nomma pro - 
véditeur de l'université de Pise, Fabroni ayaut alors 


été désigné pour précepteur des enfants da grund 
duc, craiguit que cette faveur ne lui aitirai des 
ennemis, et pour se soustraire à ce danger, il 
voyages en Angleterre et en France. À son retour 
en Toscane, il trouva que la place pour laquelle il 
avait élé choisi n'était plus vacante, sans qu'il 
pôt savoir pourquoi il avait ainsi été remplace. Il 
ne s'occupa plus dès lors que de continuer s3 Vie 
des grands hommes, et se mit à parcourir l'Alle- | 
magne. Il s'arrêta à Berlin, où il eut queiques t- 
mélés avec l'abbé Penina, et fut fort mai accueslii 
r le roi de Prusse, qui ne put jamais voir #8 
ai qu'uu imbécile chargé de latin. En Saxe, Fr! 
broni fut mieux reçu, mais ainsi qu'il l'a du lei 
mème, i/ n'élaut pas assez phulosophe pour « Pari 
En 1991, Fabruni revint en Toscane, et sur ln 
vilation du grand duc , il écrivit l'Hustoure de Four 
versité de Pise. Cei ouvrage étant termine, li nt 
s'occupa plus que de matieres religieuses : bent 
sa santé s'aflaiblissant par l'effer de l'age, 1 tomba 
dans une sorte d'érat d'imbécillue pendant lequil 
en proie à une vérilalie terreur, il se croyaii 28 
cesse obligé de faire réparation aux jésuites qui 
avait auireluis traités suivant leurs mérites ; il De # 
pardonnait pas d'avoir dit d'eux » qu'ils reisem- 
» blent aux cochons qui fondect tous ensemble sr 
“ vous s'il vous arrive de biesser l'un d'eux. « Dons 
les premiers mois de 1803, Fabroni tourmeait 
par ses prétendus remords, prit la resolution, pes 
expier ses torts, de se reulermer à Sart-Cerbos 
dans une maison de franciscains rélurmés, misét 
aux environs de Lucques; mais en septembre ét 
la même année, il se ft ramener à Pise, v8 à 
mourut le 22 de ce mois. On lui fit de superbts 
obsèques, et de pomypeuses inscriptions furrat ph” | 
cées sur son tombeau et au bas de son buse Lt 
nombre des ouvrages de Fabroni est des plus c00” 
sidérables, maus la plupart sont oublies ; et il pes 
que ses travaux biogruphiques qui pusssent 7 
guer une ulilité réelle à son existence coume lui 
raleur. Dans la foule des écrits dont il est 1#r 
teur, on cite particulierement : 10 Puæ Jisker® 
doctrind excellentium qui sœculis XVII & XVI 
floruerunt, Pise et Lucques, 1778-1803, 20 val w#, 
20 Giornale de’ laterati, Pise, 102 vol. ii 
de Laurenti Medicis Magnifici vita, Pise, 1704 
a vol, in-4; 4° Mag Cosmi Medices via, @*: 
1789, à vol. in-4o ; 20 Leoms X, ponlifes mr 
via, Pise, 1999 ; Go Historws Lycæi Pisam, Ps 
1791» 1993 el 1793, à vol, 10-40; ge Franeua Fr 
trarchæ vita, Parme, 1999, in-4o ; 8° Elegjav* 
tri Halwani, Pise, 1780-1789, 2 voi. in 6; y Eeg 
di Dante Aliglneri, di Angeie Polizsano , di Le 
Ariosto, di Torquate Tasse, Parme, 18.6 ; vo 14 
duction abregce du voyage du jeune Anachacns en Lie 
1 a fait d'importantes rectifcations au 1ratan # 
l'abbé Bariheiemy, qui s'empressa de reconusi !' 
qu'elles étaient justes. Fabrom: à eucure ecrit sf D 
tavsique qu 1l aimait avec passion. os 
FABUY (Jxan-Darrisra-Ganmainx ), ne à Cor 
nus (divcèse de Valies), en 1700, puise de bee 5 
heure , au sein d'une famaile respeciabie, le $°" 
et les babitudes de la religion. 11 vint Lasre som 6°" 
à Paris, ei se Gi remarquer par sa coudusie € # 
principes religieux. lieçu avocat, en 1094: ? 
un exerça point sa prolession, et se livra de pre” 
rence à des travaux litteraires, Al se lia avec cri 
classe de pluiosvphes grisiucrates ei reiigieus, 9 
secoudaient sous le gouvernement impersal, la 10° 
lauralion effective des principes el des insmhent 
de l'ancienne monarclue. À ja restaurauon , NP” 
Lia, soit contre Bonaparte , soit conire Les pro” 
cipes de la révoluiiun, plusieurs cents remplis _: 
l'esagéralion la plus prononce. Fabry avait épes* 
en 1014, Mlle Clément, d'ane famuile paris" 
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| toire de Pers. Li pariageail son temps enire la pra- 
tique des devoirs religieux et des verius chrétiennes, 
des occupations liiéraires et la société des hommes 
les plus distingués de son parti, lorsqu'un évène- 
ment cruel vint trancher ses jours. Le 4 janvier 
182, à cinq heures du matin, il voulut aller lui- 
| mème chercher M. Dubois, pour une de ses paren- 
tes qui elait alors dans les douleurs d'un secouche- 
ment laborieux ; son empressement le porta à de- 
vancer les personnes qui l'accompagnaient, Arrivé 
su perron de la maison du professeur , il glisse sur 
les degrés et s'enfonce dans la cuisse dr'uite une 
des psintes de fer qui garnissent le perron. Cetie 
pointe lui eoupa la grosse artère, par laquelle le 
sang jaillit en si grande abondance qu'il s évanouit, 
| après avoir proferé quelques paroles , et expira sur 
| Le lieu emêume ; il avait à peine quarante ans. Fabry 
| publié: 9 Le spectateur français au dis nemviérme 
| sièrie, où variétés morales et l'Htéraires, recueillies des 
meilleurs écrits périodiques, 1805-1812, 12 vol. in-8s ; 
| MM. de Boulogne, de Bonald, Deialot, Dassault, 
de Feletz, Geolfroy, sont ceux qui ont fourni le 
pius d'articles à cite collection. Fabry n'y à rien 
lourai. 20 Ghefs-dœwre d'éloquence chrélienne, ov 
sermons de Hourdalose, Bossuet, Fénélon, Massillon, 
sur le vérité de La religion, formant an corps d'ou- 
rage, 810,3 vol, in-12; 3 La régence à Blois, 
own des derniers moments du gouvernement impérial, 
Dyris , 2814, in-89, cinq édilsons la même aunée, 
Ge édition , 1813 ,in-89 ; 4o ltinéraire de Bonaparte, 
depuis son départ de Houlevent , le 28 mars, jusqu à 
en embarquement à Fréjus, le 2B avril, avec que ques 
details sur ses derniers moments à F'ontainthleau, et sur 
cs moselle existence à Purto-Ferraje, étc., Paris, 
1814, in, ae et de éditions, 18:35, a-d ; 3° Lui: 
néræire de Bonaparte, de l'ile Suinte-Helène, on mé- 
| maire pour servir à l'histoure des événements de 1815, 
avec Le recueil des principales pièces ofhcuelles de cette 
coeogse , Paris, 1#10, in-80, se édition, 18173 3 
soi. in-8s ; Go Le Génie de la révolution considéré dans 
l'éducation, Où mémoires pour servir à l'histoire de 
l'instruction publique, depuis 1783 jusqa'à nor jours, cle, 
Paris, 1817-1818, 3 vol in-b9; 99 Les nussion- 
aires de quatre-vingt-treise, Paris, 18:94, in-8, 
:e édition, 1420; in-80 ; &s Monuments de la rrcon- 
nassranet nalionale, votés en ap us mA éni- 
depuis 1780 ju:gu à la les du 2 jéerir 1819, re- 
Ps da A FAP Le de Richelieu, Paris, 1819, 
in-S8s., Tous ces ouvragts sont anonymes. £ 
FABULET (Aooirsz), né à Saint-Lô, le 13 
soût 1762, Gt d'excellentes études, et annonça de 
boume heure un gout décidé pour la chimie qu il 
vint étudier à Paris, dans les cours de Fourcroy. il 
remporta lusieurs prix, entré autres uue médaille 
eo er, de a valeur de 500 francs, Ses ialents pre- 
coces lai mérilèrent, jeune encure , des distinctions 
bosorables ; il servit dans les premieres guerres de 
ia révolution, en qualité de Latreretgurete ei 
fut wominé démonstrateur de chimie à | büpual 
raulitaire d'instruction de Paris, d'ou il passa, 
en 281%, avec le même titre, à l'hôpital mili- 
tmire de JMeis. Ouire plusieurs memoires sur 
la chimie et la pharmacie, disséminés dans diflé- 
reuts recueils, 1l a publié à l'âge de dix-neuf ans, 
un ouvrage intitulé : Nouveaux éléments de chimie 
théoriques et pratiques, 1002, 2 vol. in-ÿ0, at edut., 
Poris, 18:23, dc edit. , 1817. | 
FABVIER (Cuaniss-Nicoras), né à Pont-à- 
Mousson le :5 décembre 1783, sortit de l'école 
polytechnique pour eatrer dans le premier régiment 
d'artillerie, au mois d'avril 5804. Parti du camp 
de Boulogne pour faire ses premieres srmes en Al- 
temagne, 11 fut blesse à l'affaire de Crems et Dierns- 
im ce qui lui valut la croix de la légion d'hoa- 
neur. Quelque temps après il fut envuyé en Italie, 
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chargé d'une mission de confiance, ce qui pronve 
le cas que ses chefs faisaient des lors de sa eapa- 
cité. Au commencement de 1807, il fut compris an 
nombre des ofGciers que l'empereur adressa au sul- 
tan Sélim pour défendre sa capitale contre les An- 
glais. Le général Foy, alors colonel, faisait partie 
de ls même expédition; et c'est à leur séjour à 
Constantinople que remonte l'amitié que l'illustre 
orateur poria jusqu'à sa dernière heurs au brave 
Fabvier. Le 10 septembre 1807, le général Gar- 
danne , nommé ministre plénipotentiaire auprès de 
Feih-Ali-Shsh, roi de Perse, alla s'embarijver 
à Seutari pour se rendre à sa destination. 11 devait 
engager ce souverain à se déclarer contre la Russie, 
et sl avait à sa suite un certain nombre d'ofñciers 
chargés d'organiser l'armée persanne à la française; 
le lieutenant Fabvier oblint de se joindre à eux. 
Arrivé à la cour de Téheran, le général le détacha 
à lspahon pour y fonder un arsenal, et y créer 
uu matériel d'artillerie, Malgré les difficultés qu'il 
eut a vaincre, il s'acquitta de cette mission avec 
succès, et fit fundre trente pièces de canon qu'il 
présenta au shah, qui le décura de l'ordre du s0- 
leil. On sait que le plénipotentiaire français, trop 
sensible à ps ps tracasseries diplomatiques que 
lui suscita le ministre des affaires étrangères du 
hab, prit sur lui de quitter la Perse sans ordres, 
et avant d'avoir rempli la totalité de ses :nstruc- 
uons , ce qui le ft tomber dans ia disgrace de l'em- 
pereur. Fabvier rentra lui-même en Europe par la 
Aussie, utilisant son be in 1 ic divers travaux to- 
pographiques. À la fn de 1809, il servit comme 
volontaire à l'armée polonaise sous l'illusire Ponia- 
towski, Arrivé à Vienne, el nommé capitaine à 
l'ancienneié, il passa dans la garde impériale, En 
181441 devint aide-de-camp du duc de Haguse, 
et l'accompagna en cetie qualité en Espagne. Après 
ia bataille de Saismanque , ce maréchal l'envoya en 
Russie pour rendre cowpte à l'empereur de cette 
sanglanie journée; el telle fut la rapidité avec la- 
quelie il parcourut cet immense intervalle, qu'il 
ne crut pas même devoir se permettre de visiler sa 
lamiile, bien qu'il ne passät qu'a deux ou trois 
lieues de la maison de son père. Arrivé, le 6 sep- 
termbre 1812, sur le champ de bataille de la Mos- 
buwa, il fut, le lendemain, grievement blessé à 
l'assaut de la grande redoute. Un l'avait vu, arri- 
vant a peine, s'armer d'un fusil de munition , et 
combattre au premier rang de nos soldats ; l'empe- 
reur l'en récompensa en le nommant chef d'esca- 
dron. Attaché au sixième corps, il Gt la campagne 
de Saxe en 1813, reçut la croix d'offcier de la 
légion d'honneur, fui élevé au grade de colonel 
d'etat-major, et nommé baron de l'empire. 11 con- 
hnua de servir avec distinction pendant les campa- 
gnes de France, et jusqu'a l'abdication de Napo- 
leun, Le J1 mars 1914, à deux heures du matin, il 
sign avec le colonel Demis, la capitulation de Paris, 
au nou des maréchaux Mortier et Marmont. Apres 
son relour, en 1815, il 61 partie, comme volon- 
taire, des corps de partisans qui se levèrent pour 
defendre les frontières envabies par l'ennemi. En 
1817, lorsque le duc de Raguse Lu envoyé à Lyon 
pour y ramener le calme, ei éclairer le gouvecne- 
ent sur la conduite des premiers fonctionnaires 
du liudne, le colonel Fabvier l'accompagna en 
qualité" de chef d'état-major. On sait queile fut 
la noble conduite du maréchal dans ces circon- 
slances difficiles. L'instrument de mort qui parcou- 
rait les campagnes s'arrèia à sa voix, les prisons se 
tidèrem ; l'insotence des délateurs se calma ; enfin 
le plus grand bienfait que lu: durent les Lyonnais, 
fat le renvui du général Canuel, qu'il prive de son 
commandement. Revenu à Paris, qui croirait qu'il 
eut à se defendre des calomnies d'un certain parti, 
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des insinuations perdes des juurnaux de la même 
coierie, e! que sa condnite fut attaquée jusqu'a la 
tribune nationale par ua députs du côté druit. Le 
maréchal répondit en publiant les événements de 
Lyon; mais c'est de cette époque surtout que date 
la réléb'ité qui s'est attachée an nor du colunel 
Fabrier, Indigaé de l'impudence des calumnia- 
teurs, il résolut de publier un précis de tout ce qui 
s'était passé dans le département da Rhône, depuis 
le mois de juillet 1816, jusqu'en septembre 1817. 
Méprisaut et les menaces et les voies de séduction 
que l'on employa pour lui faire abandonner cette 
résolution, dl mat au jour son écrit de Lyon en 
1819, Paris, 1818, in-8s. Cette production, si 
recommandable par la noble indépendance qui l'a 
dirtée, acheva d'éclairer l'opinion sur les événe- 
nemeuls de celle époque désastreuse. Les principales 
autorités du Rhône y étaient inculyées, le lieute- 
nant de police, M, Saineville excepté. Lui mêmr, 
daos une brochure intitulée : Compte rendu les événe- 
nements de Lyon en 1816 et 1817, ne 1arda pas à ap- 
payer les faits dénoncés par le culonel Fabvier. L'un 
et l'autre furent aliaqués en calomnie par le géné- 
ral Canuel; et, entre autres pièces remarquables 
produites durant le cours de ce procès, parut une 
letire du maréchal Marmont au president du cnnseil 
des ministres qui altestait la vérité de tout ce qu'avait 
avancé son chef d'état-major. Le tribunal de pre- 
mière instance ne crut pas pourtant devoir juger 
le fond du procès, et mit en quelque sorte les par- 
nes hors de cour. Appel fut interjeté par le général 
Canuel à la cour royale. Le colonei fut Jétesdo 
avec besucouy de talent par son frère siné, avocat 
à Nancy; mais la cour considérant d'après une 
loi reniue sous l'empire , que les pièce: fournies par 
les parties n'étaient pas légales, et qu'on ne pouvait 
regarder comme telles que celles qui résultaient 
d'un jagement, MM. Fabvier et Saineville furent 
condamnés. Après ce jugement, qui fut loin d'ob- 
tenir la sanction du public, le colonel fut mis à la 
rélorme, et quelque temps après en disponibilité. 
11 se livrait depuis lors à des spéculations commer- 
ciales, lorsqu'il fut arrêté comme prévenu d'avoir 
pris part aux troubles qui éclatèrent au mois d'aout 
1820, et conduisirent devant la chambre des pairs 
un assez grand nombre d'officiers et sous-offcrers 
de l'armée. Ecroué d'abord a Sainte-Pélagie, 11 fut 
bientôt remis en hberté par le défaut de charges. 
Cité ensuite à la requête du ministère public, comme 
témoin dans cetie mémorable affaire, sa déposi- 
tion fut doublement r«marquable, et par l'opinion 
généreuse qu'elle lui donna l'occasion de manifester 
sur Les devoirs d'une profession qu'il avait parcourue 
avec tant d'honveur, et par un débat singulier qui 
s'éleva entre lui et le procureur-général Peyronnet, 
devenu depuis ministre de la justice, = Si j'étais ap- 
« pelé, dit le colunel, avec destroupessons mes ordres 
» pour dissiper un attroupement, j'emploierais tous 
“ les moyens possibles pour dissoudre les groupes, 
“la douceur, la persuasion, la menace, et mème 
“la force de mes bras; mais, après avoir épuisé 
"toutes ces voies, s'il fallait fsire feu sur le peuple, 
"je briserais mon épée et donnerais ma démis- 
sion...» Ayant eu, dans le cours de son interroga- 
toire, el à propos d'un Ésit assez insignifiant, à parier 
d'une personne qu'il ne erni pas devoir désigner au- 
irement, dans la crainte de La compromettre et de la 
priver sinsi d'un emploi qu'elle tenait du gouverne- 
men’, le procureur-général insista vivemeut pour qu il 
eut a faire connaître son nom. » Vous svez juré, 
« lui dit-il, de déclarer toute la vérité; vous devez 
= parler sous peine de forfsire a l'honneur,» Après 
plusieurs sommations toutes aussi inutiles, le co- 
lonel continua de garder un généreux silence. 
“= Violer son serment , reprit le procureur-général, 
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“eston parivre; Commetire un parure, C'est re 

“ noncer à l'honneur, c'est accepter l'ignominie + | 
— = Vous me parlez ve ral répliqua le c- | 
» lonel d'un 1on profondément indigne, ce mew 

» point ainsi qu'on eucourt l'ignominie! Je vos! 
- livre mes actions , je vous abandonne ma vie , 
=’je laisse à la noble cour le svin de prononerr 

= Quant aux motifs d'après lesquels A1. le procureur | 
» du roi veut que je règle ma conduite, il 1ronvers 
“hbon que je cherche ailleurs des consrils eur st 
» qui touche à l'honneur, Militaire ei cop, 
= c'est parceque j'ai une juste idée de l’honnes 
- que je garde et garderai le silence, =» Se mépre 
nant sur le seus d'une partie de cette réponse, « 
dunnant une acception générale à des parules, qu 
n'étaient évidemment qu'une application pores 
lière, M. Peyrunnet reprit : « C'est tomber dau: 
“une inconvenance bien choquante que de déclarsr 
+ aux dépositaires de la justice, lorsqu'on est ci: 
» devantelle, que l'on n'a pas besoin de ses cos 
» seils: nul n'est autorisé à repousser les conseils des | 
“interprètes de la loi; » et iT requit , contre le w- 
moin, l'application des articles 80 et 3535 du ende d'in 
struction criminelle, Avant quels cour se retirètpes? 
en délibérer: = On m'a conseillé, dit le colont! 
« Fabvier, de déclarer , pour me dérober su 
“questions, que j'avais oublié le nom de b pr 
" sunne que da cour désire cunnaîire. Je me san! 
» refusé à ce mensonge. Je connais celle personne. 
- je me rappelle son mom, et je Le sais. Je sais qué 
“est, dans la société, des devoirs légaux que des 
»vouent les sentiments naturels et les consrils de. 
« l'honneur. J'artends la décision de la molle eos! 
“avec un profond respect ; si les organes de h| 
= loi me condamnent lorsqu'its sont rerétas dr «| 
“caracière, sortis de ceile enceinte, EE 
- l'habit des magistrats, ils me me refuseront fai 
« une estime que je me suis toujours effnrce de mr 
- riler. « Apres deux heures de désihération, le 
cour rentrée en séance, le président pronssç | 
l'arrêt suivant: « Attendu que Charles-Nreot 

« Fabvier , assigné comme lémuin , à refusé de de | 
» poser sur on fait dont il à déclaré avoir corn | 
“sance , la cosr condamne ledii Fabvier à cn! 
«francs d'amende. » Le colonel continus de # l 

vrer à ses occupations commerciales jusqu'en têss, | 
époque de la con-piration dite de la Rocbelle, vs: 
accusé d'avoir tenté de faciliter l'évasion de Bicèir 
des quatre jeures el infortunés suus-ofhcers æ | 
portèrent leur tête sur l'échafand, il fat ense” 
acquitté. Au mois de décembre suivent, 15e 
barqua au Hävre pour se rendre en Angleterre, é 
de là on voyage en Espagne et en Poringal, ete 
viat à a au mois de mai 1823. Les Ge. 
combattaient déja depuis desx ans pour leur we | 
pendance. Le colouel Fabvier ne pouvait rester 1# 
différent à leurs efforts : dégagé, par la man 
dont le gouvernement français avait recouns # 
services, de toute obligotion envers lui, al pri b 
généreuse résolution de porter aux Hellènes le # 
cours de ses talents et de ses conseils. Débarqui 
Navarin, il s'occupa aussitôt d'y établir un meshs 
a poudre et d'indiquer les réparations iedispren” 
bles aux fortibcatiuns de la citadelle, Avant de # 
rendre à Napoli, où siégeait alors le pourur "4 
cutif, présidé par Couduriotis, il 64 vn mourtit 
voyage en Angleterre puur ranimer l'intérêt aie 
des amis de la Grèce erleur faire part des "9 

qu'il croyait les plus atiles à sa deliwrance. | 
ramena plosieurs vfhiniers françois , et ceviat das: 
le Péloponèse par la Belgique, l'Aliemague et Fiat | 
Des son arrivée , le guuvernement le pris de 
charger, avec le litre de général, du commasèr | 
ment et de l'organisation supérieure des 1rovp*" 
régulières grerques , abandonnées depuis desx 4%, 
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à ia profonde incapacité du nommé Rhodius. Le 
caaael, avant d'accepter des charges aussi impor- 
laaies , cru devoir exiger certaines garanties pro- 
pres à le metire à l'abri des intrigues qu'il pré- 
toyail pouvoir entraver la marche de ses travanx ; 
mais la suite à prouvé que cette précaution fut in- 
| snfisante ; enûin , il refusa le titre de général. Peu 
de temps après svoir prèté le serment exige par la 
comititation , dans le courant d'octobre 1825, il 
partit de Napoli pour passer dans l'Atique. Cette 
place, en effet, était peu propre à former des 
|troupes, à cause de la mature de son assiette, de 
| l'encombrement de population et de soldats irré- 
tuliers qui s'y trouvaient alors, enûn de l'insstu- 
|bmié de son atmosphère, Il y laissa son dépôt, 
| composé du nombre d'hommes indispensnbie au 
“rc isiérieur de cetie résidence du gourerne- 
ment, el se rendit à Athènes avec cinq ou six cents 
fsntassins, soixante cavaliers ei une petile compa- 
guit d'artitlere , formant alors la totalité des trou- 
| pes régulières de Ia Grèce. Les Athéniens, oppri- 
més par Gouhras, ét menscés par les Turcs de Né- 
Foot qui poussaient souvent leurs exeursions 
ltques sous leurs murailles , virent arriver le co- 
lonel avec ane grande joie ; aussi s'empressèrent- 
1e de fourair aux soins de ses soldats et d'en 
srowir les rangs. Le nombre en {ut rapidement 
porté à trois mulle ; il employa l'hiver à les in- 
Seuire, et, grâces au sèle infaligable avec lequel 
1 fut secondé, dans cette tâche pénible , par 
MM. Maïler et Robert ( Voyez ces noms), 
pt snter en campagne dés le mois de mars 
1416. Peusant , nimsi que Philippe de Macédoine , 
qe la possession de l'Eubhée devait assurer tôt où 
lard la conquère de l'Attique , il résolut d'arracher 
aux Tares cette ile importante. I s'embarqua done 
tar le golfe de Négrepont, et se porta sous les murs 
| de Kariso , dans l'intention de surprendre cette 
| Près. H serai trop long d'exposer ici toutes les 
Causes qui frènt pra Son une enireprise commence 
aus les plus heureux auspices, et qui pouvait 
mener de si grands résaltats ; mais on n'appren- 
des pas sans qu sentiment pénible que ceux même 
| devaient en faciliter l'exécution, Grent leur 
| ewible pour l'enteaver, En effet, à la vue des 
‘ments de succès que le colonel avait su se créer 
4 aussi peu de ten ps, des craintes ridicules sur ses 
Projets ultérieurs | avaient été répandues sourde- 
Mesi ; et déja de lèches envieux s'étaient promis de 
laralyser ses efforts par tous des moyens possibles, 
Après avoir essuyé une ports légère et surmonté 
loutus les diffeultés qui semblaisnt devoir empê- 
| Cher sa retraite , ül parvint à quitter l'ile de Né- 
| grepent » ®t passa dans l'Archipel, Mais certe 
| preuve, ot la perspective des contrariétés locxles 
| VA prévoyait encore , l’engagèrent à renoncer à 
| commandement. 1 se rendit donc à Napoli 
| Pot s'en démettre entre les mains des membres du 
Pouvoir exécuuf; et ce me fat qu'à leurs instances 
| felérées qu'il accorda de le couserver encore pen- 
| dant an temps déterminé. Les députés de la na- 
| ‘on grecque ; réunis alors à Epidsare, s'occupaient 
de l'organisation d'un nuuveaa gouvernement, Le 
[reset Fabwier y fat mandé pour y entendre à |a 
| lois les expressions de reconnaissance que méritait 
:*6a noble dévouement, une invitation de conti- 
| Maet ses elforis pour régulariser les troupes, enfn 
! 44 désaseu furmel des coupables menées par les- 








 Auelles on avait cherché jusqu'alors à le dégoûter. 


Îl ecourna donc à Athènes ; mais il y retrouva le 
| Chef Goubras , dont ie mécontentement, au sujet 

%4 choix des nouveaux membres composant le pou- 
| Vour exécutif, s'exhalait en plaintes violentes, et 
| ‘arloat isjurieases à l'autorité du président Zaïmi , 
| Proscrit par le gouvernement précédent, et qui, 


par un de ces retours de fortune ai fréquents en ré- 
vo'ution , venait de se voir appelé à remplir l4 pre- 
mière magistratmre de son pays. Diverses factions 
avaient cherché à s'atirer le colonel Fabvier de- 
puis son arrivée en Grèce; mais il avait déclaré 
dès lors ne vouloir être l'homme d'aucun parti et 
toujours celui du ganvernement, quelleque fit d'ail. 
leurs son opinion personnelle sur les membres qui 
pourraient le composer. Sa conduite à Athènes fut 
conséquente à ce principe; aussi ne partageat-il 
point l'humeur de Gouliras, #1 s'en saivit-il, entre 
eux, une aigreur que quelques intrigants, dont ce 
dernier était environné , me tardèrent pas à amener 
h une rupture ouverte, Les soldats irréguliers de 
Govwhbras se crurent autorisés dès lors à manifester, 
plus qu'ils n'avaient encore osé le faire, un sui 
mépris pour ceux de Fabrier, dont quelques uns 
lurent mêeme assassinés, Enfin, à ne fallut rien 
moins que la prudence du colonel et toute sa frr- 
meié pour calmer l'irritation de sa troupe et prévenir 
une grande effusion de sang. Cependant , ronvaincu 
que ces dispositions alarmanies ne pouvaient aller 
| ès empirant de part et d'autre, et que le contact 
‘bomemes pillarde et indisciplinés rendrait 1on- 
jours inutiles les soins qu'il se donnerait pour ré- 
gulariser ceux qui lui étaient confiés, il résolut de 
se retirer dans un lieu isolé, eu du moins il n'eut 
poiat à redouter les effets d'un tel voisinage. Il jeta 
les yeux sur la petite presqu'île de Méthana, située 
au sud-est du Péloponèse et séparée du continent 
par an isthme de trois où quatre cents toises de 
largeur , sur laquelle se voirnt encore les ruines 
d'une muraille da moyen âge. Le gouvernement 
donna son adhésion à ce déplacement; mais du 
pulation d'Athènes 1témaignaasses par ses larmes 
appréhension à laquelle la livrait le départ d'un 
homme dont la présence maintenait l'ordre le plus 
parfait dans ses murs, et en wvait loujours tenu 
l'ennemi à nne distance respectueuse, Line bonne 
partie se retirèrent dûns l'ile de Salamine , qui de 
tout temps eut le privilége de donner asile aux 
Athéniens à l'approche d'un danger quelconque ; 
cufu un nombre de familles, non moins grand , 
suivit le colonel à Méthana, 11 y occapa sursle- 
champ ses soldats à mettre l'isthme en état de dé. 
fense, et ne dédaigäa point, ainsi que ses off- 
ciers, de partager tous les détails de ces: travaux ; 
aussi avaocbremt-1ls avec fapidué , et vitson bien - 
1ôt, dans ce lieu sauvage, s'élèver plusieurs batte- 
ries et quelques magasins, premières (ondaions 
d'ane ville future qui reçut le nom de T'articopotir. 
Nais la négligence du gouvernement ne tarda pas 
a introduire des privalions de leut genre dans la 
pethe colonie, On s'y procurait des vivres avec 
peine ; etdes gens mal intentionnés ; parmi les- 
L” on se contentera de signaler le nommé Rho- 
Aus, qui avail conservé de secrètes relations avec 
queïques offciers du corps régulier , profitèrent de 
celte circonstance pour exciter les soldais à la dé- 
sertion, Cependaat les Tares de Négreponr, enhar- 
dis pse le départ du colonel Fabwier d'Athèoes , 
avaient recominencé leurs excursions jusques sous 
les murs de cette place; enfa Reschid Pacha, 
après la chute de Missolongiu , s'y était porté lui. 
même à la tête de six mille hommes d'infanterie 
et de smille cavaliers. Le général Grouhras , renon- 
çaut à défendre ln ville, s'était jeté dns l'Acropo- 
lis avec cinq où six cents soldats irréguliers. Ce 
nombre était plus que sufhsant pour conserver une 
potion qui ne pouvait être forcée ; mais au lien 
d'obliger le reste de La population , qui se trouvait 
encore dams la place , à passer dansies Îles à l'ap- 
proche de l'ennemi, il eut assez peu de prudenre 
pour négliger une précaution qui le força de rece- 
voir dans la citadelle une foule de bouchesinutiles , 
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qui réduisirent à quelques mois des approvisionne- 
meots dont la quaniilé devait exposer l'ennemi à 
toutes les conséquences d'un siége de plusieurs an- 
nées. 11 durait déja depuis soisante-dix jours envi- 
ros , lorsque le colonel Fabvier reçut du gouverne- 
ment l'ordre de se porter à Eleusis , pour y opérer 
sa jonction avec Karaïseaki et quelques capitaines 
x 2 s'y trouvaient avec quatre mille hommes, Ils 

evaient, de la, marcher sur Athènes pour alta- 
quer l’armée lurque, ou du moins couper ses 
communications et harceler ses derrières. Le co- 
lonel se trouvait encore alors à la tête de deux ba- 
taillons de cinq cents hormmes chacun, et il se 
voyait oblige désirer en campagne sans pouvoir 
coupier sur bnit jours de subsistances assurés pour sa 
troupe, lorsqu'arriva à Métbana, sous les ordres 
du lieutenant-colonel Raybaud, un navire chargé 
de vivres , d'habillements, d'armes , de munitions, 
envoyés par les philheliènes de France , enfn de 
quarante officiers ou volontaires français, Le se- 
cours, venu dans une circonsiance si urgenie , ra= 
«mena un assez grand mombre de déserteurs sous 
les drapeaux de Ébvier , qui, dès le lendemain, 
s'embarqua pour Eleusis. Le débarquement eut 
lieu le «25 du mois d'août 1826, et, dans la nuit 
da 117, d'armée grecque franchit les montagnes 
q" bornent la plaine d'Athènes au nord. Il était 

eux heures du matin lorsqu'elle s'arrêta à peu de 
distance du camp ennemi, dans un lieu nommé 
Kaidari. En vain le colonel Fabvier avait-il désiré 
lui dérober ce mouvement pour pouvoir le surpren- 
dre avec avaniage à la pointe 5 jour , on ne put 
empêcher quelques soldats de décharger leurs ar- 
més dans l'obscurité, et, en peu de minutes, cet 
exemple fnt imité par tous les autres. Dès l'aurore , 
un parti d'éclsireurs ennemis vint pousser âne re- 
conamissence qui fut bientôt suivie d'une atiaque 
générale de ln cavalerie iurque, soutenue par une 
forte batterie d'obusiers. Le désordre ne larda pas 
à gagner les troupes irrégulières grecques , et les 
musulmans en eussent sans doute fait un affreux 
carnage sans la bonne contenance des bataillons de 
Fabvier, qui les chargèrent en colonne serrée avec 
iant de succès, qu'à peine eurent-ils le temps de 
sauver une partie de leur artillerie de l'impétuosité 
de quatre-vingts philhellènes Français qui se pré- 
cipitèrent pour l'enlever à La baïonnette. L'avis de 
Fabvier était de marcher sur Aihènes sans donner 
le temps à l'ennemi de se reconnaître , oa du moins 
de s'emparer du Pirée qui n'était gardé que par 
deux cents Albanais; il eut le déplaisir de voir Ka- 
raïscaki s'y reluser obstinément. La journée du 19 
se passa sans autre événement remarquable ; mais, 
le lendemain , le général turc, renforcé par la ca- 
valerie du pacha z Négrepont, vint attaquer les 
Grecs à la tête de huit mille hommes. On se battit 
de partet d'autre avec acharnement pendant la plus 
grande partie du jour, Formés en carrés, les ba- 
taillons de Fabvier soutinrent avec imtrépidité plu- 
sieurs charges de cavalerie jusqu'à ce qu'enfin Fee 
d'eux fut rompu. Les soldais irréguliers avaient 
commencé à prendre la fuite, bientôt la déroute 
devint générale. Fabvier , se meltant alors à la tête 
des phihellènes, protégea la retraite, et contint 
ainsi l'ennemi jusqu'au pied des montagnes que 
l'on repassa dans le plus grand désordre. Jusqu'au 
mois d'octobre, il ft encore plosieurs tentatives pour 
iotercepter les communicahous du séraskier avec la 
Thessalie ; mais la faiblesse numérique de sa troupe 
et la mauvaise volonté des chefs grecs de cette par- 
tie, rendirent ses efforts inutiles. Cependant Gouh- 
ras, qui commandait les assiégés d'Athènes, venait 
d'être assassiné , et le capitaine Grisioltis l'avait 
remplacé. 11 Gt connaitre su gouvernement que 
l'Acropolis était sur le point de manquer de mu- 


nilions, et l'on jeta encore les yeux sur Fabwer 

pour approvisionner de poudre cette dernière pes- 

session des Grecs dans la Hellade continentale. Le 

colonel quitta donc , au mois de décembre, son 

camp de Méthana, où il n'était reniré que depuis 

quelques semaines, Il emmena avec lai quarante 

philhellenes et son premier bataillon composé de 

quatre cenis hommes qu'il charges chseun de 

vingt-cinq livres de poudre. Le gouvernement, 

pe par un motif que la suite des événements » 

ait deviner , lui remit , pour les chefs de la cila- 

delle, des lettres cachetées qui enjoignaient à ceus- 

ci de s’y tenir par tous les moyens possibles. Il se 

rendit à Salamine, débarqna pendaot la nuit à où | 
du Pirée, arriva, une heure après, sur la ligot 
ennemie , la culbuta , et pénéira dans d'Acropets.| 
Sa mission ainsi remplie, il voulut se retirer es 
se faisant, une seconde fois, jour à travers les 
Tures, mais on réussit à le retenir par le seul 2e 
gument qu'on put employer avec succes auprès d'u 
tel homme ; on le menaça, s'il sortait de laciur 
delle , de la quitter avec lui et de l'abandononer à 
l'ennemi. Celte position, longue à peine de 160 
toises et large de 80, encombrée d'ailleurs de rui- 
nes d'anciens monuments , se trouva ainsi occupée 
par plus de deux mille persoffnes; aussi les ma- 
ladies et la famine ne tardèrent pas à s'y établir. 
Depuis quatre mois, les assiégés étaient ainsi abs 
donnés a eux-mêmes, lorsqu'arriva en Grec 
le colonel anglais Church, que le gouvernemt, 
avec une précipitation que rien ne saurait justiber 
s'empressa de nommer généralissime des troupt: 
grecques. Doure mille hommes furent réunis, soi 
ses ordres, à Phalère, pour £aire lever le mg! 
d'Athènes. Jamais, depuis le principe de la guerr®, 
un si grand nombre de soldats grecs n'avait té 
réuni sur le même point. Mais Les justes espérances 
que l'on concevait de cette expédition ne tarde 

redt pas à s'évanouir, Telles farent les dispositioss 
du nouveau général, que, le. 7 mai 1827 , l'armit 
grecque essuya une défaite des plus désastres 
Trois ‘mille "enr furent tués. Les soldats, qe 

Fabvier avait laissés à Méthana , et qui format 

un bataillon de quatre cent cinquante homes. 

qu'on avait fait venir pour prendre part à éf"| 
affaire, furent anésntis. Enfin, il ne restait pus | 
cun espoir de sauver l'Acropolis , lorsque le 1 
Cornere, commandant un brick de guerre avin- 
chien ,arriva au Pirée, 1 fit une tentative arprés 
de Reschid Pacha, pour obtenir use copitulañes 
honorable aux assiégés. Celui-ci ne voulut leur x 
corder, pour la remise de la citadelle, d'autres 
conditions que la vie sauve et la faculié de consent 
ses armes au seul colonel Fabvier ; mais cet olbewr 
repoussa avec indignation une faveur qui n'etait qu 
pour lui, et les autres , peu confants dans la pars 
da général ture, craignant d'ailleurs qu'il ne ves- 
get sur eux plusieurs capitulations violées antérier 
rement par les Grecs, jurèrent de mourir pic! 
que de les accepter. Heureusement l'amiral ras 
çais, le chevalier de Rigny , vint mouiller dans W 
eaux d'Aibènes vers la fiu de mai. Ses aies 
démarches obtinrent non seulement da séraske 
que tons les assiégés pussent sortir avec armet ©! 
bagages, mais encore il ne nég'igex aucune 
dispositions capables d'assurer l'exécution rig92- 
reuse de celte capitulation, qui, cependant, # 
fat acceptée que sur l'ordre écrit du général | 
chef Church. Fabvier renira done à Méihans art 
les débris de son corps décimé par la faim, lt 
maladies et le feu de l'ennemi. Cet étabiissemesl: | 
qu'il avait commencé avec tant de peine , tail #97 

tièrement dévasié : ses redoutes avaient élé dés | 
imées, ses magasins pillés. Eufn , il me recueillit ? | 
isnt de persévérance , de fatigues et de donger que! 
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de lôches calomnies , auxquelles, disons-te , il eut 
d'autant plus tort de se montrer sensible , qu'elles 
étaient plas loin de per l’'atteindre, Tout an- 
nonce cependant qu'il ne quittera pas les Grecs 
sesat que leur sort n'ait été entièrement fre, et 
l'imgratitade de quelques individus n'empèchera 
point la reconnaissance de ce peuple d'inscrire le 
nom du colonel Fabvier en tête de ses plus braves, 
de ses plas constants et de ses plus généreux defen- 
seurs. 

FAGET DE BAURE ( Jacqcxs-Jaux , baron), 
naquit à Orthez, Basses-Pyrénées, le 30 octobre 
1753, d'une famille distinguée dans la magistra- 
ture, 11 fat envoyé fort jeune au collège de Juiliy, 
oo il se fit remarquer par les dispositions les plus 
heureuses. Ses progrès (urent si rapides qu'à peine 

l isé de quatorre ans, il avait achevé ses études , et 
qu'> dix-neuf ans il remplissait déja les fonctions 
d'avocat-général su parlement de Pau. La révolu- 
tion vint interrompre une carriere commencée 
d'ane manière si brillante , et Faget de Baure de- 
œrura entièrement étranger à lout ce qui eut lieu 
pendant sa durée, Ce ae fut que vers l'année 1807, 
qu'il reparut sur le théatre des affaires, H obtint à 
cette époque, par a recommandation de M. Daru, 
son besa-frère, d'être nommé rapporteur du conseil 
da contentieux de la maison de Napoléon. {1 fur élu, 
en 1810, membre du corps législatif, et, en 1811, 
l'empereur le nomma président de chambre à la 
cuar wmpériale de Paris Maïgré ces faveurs qui lui 
farsnt si rapidement accordées, Faget de at 
adhéra, le 6 avril 1814, à la déchéance de Napo- 
léoce, et signs, le 8 du même mois, l'acte qui 
rappelait les Buurbons en France. Le foi, par son 
ordsenance du 17 février 3815, le comprit au 
nombre des membres qui comiposèrent le conseil 

de l'instrattion publique. Le 14 du mois suivant, 
et au moment où l'on apprit le débarquement de 

Napoléon en France, Faget de Baure fit à la cham- 

bre des députés ua rapport sur le projet de loi qui 
déceraait des récompenses aux maréchaux dues de 

Tarenie «t de Trévise, et aux garnisons de Lille, 

de Cambray, de Lafere et d'Antibes, restées Gdèies 
am oi. Il se plaça à ceite occasion dans les rangs 
des députés les p'us opposés à l'homme qu'on dési- 
ges alors du nom d'usurpoteur , et vota pour toute 
Les mesures de rigueur proposées dans cetie session. 
Auasi Napoléon raya son nom de la liste des mem- 


après la dissolution de la chambre prononcée par 
l'ordonnance du 5 septembre 18:16, et ouvrit les 
travaux de ce collége par un discours où l'on trouve 
le PR. suivant: « Si dans une circonstanre 
“extraordinaire et qui ne se re enters plus, 
| mles dispositions réglementaires de celte loi (la 
| ee ont paru devoir être soumises à une 
"révision, un premier essai à bientôt montré 
» l'inconvénient de l'entreprendre. 11 y à quelque 
n chose d'arbitraire dans les théories du gourerne- 
»“ ment représentatif, lorsqu'on veut en déduire les 
» règles propres à déterminer l'âge et le nombre des 
+ députés, et leur réélection totale ou partielle. Ce 
» sont des questions problématiques que des publi- 
» cistes peuvent résoudre à leur gré, sans que leurs 
= disputes aient quelqu'influence dans l'état ; mais 
» si elles sont portées devant une assemblée délibé- 
» rante, elles y deviennent un foyer de controverse ; 
“les meilleurs esprits se divisent, l'amour propre 
»s'irrite, le bien pablic se diffère, et les débats inu- 
“tilement prolongés conduisent à ce résultat qu'a 
» côté de l'avantage d'améliorer est le danger d'ia- 
» nover. C'est ainsi qu: l'ordonnance du 5 sepiem- 
“bre est devenue nécessaire pour maintenir toutes 
» les dispositions de la Charie, leur imprimer le sceau 
» de la stabilité et rasseoir les fondements de la tran- 
« quillité publique. «+ Les arrondissements de Pau, 
d'Orther, d'Oleron et de Mauléon le choisirent si- 
multanément pour candidat, mais il fut élu par le 
département, des Basses-Pyrénées , et vint siéger à 
la chambre parmi les députés du côté droit. I fut 
encore, dans cette session ; nommé vice-président 
de ba chambre, et il présenta plusieurs rapports 
sur divers projets de lois , entre autres sur celui re- 
latif aux abus de la liberté de la presse. Mais une 
maladie le contraignit à saspendre ses travaux, il 
ne pat suivre la discussion ouverte sur ce sujet, el 
le résumé qu'il devait en faire comme rapporteur, 
fut présenté en son nom par le dépuié Becquey. 
Faget de Baure mourut, le 30 décembre 1917, 
des suites d'une fluxion de ‘poitrine, à l'âge de 
soixante-deux ans. [l à laissé plusieurs file, dont 
l'un apres avoir suivi les cours de l'école de droit de 
Paris avec besucoup de sucrès et de distintiion, 
remplit aujourd'hui les fonetions de substitut du 
procureur da roi dans un tribunal du ressort de la 
cour royale de Paris. On a de Faget de Baure: 10 di- 
vers morceaox de littérature, et notamment des 
vers sure le Dante, insérés sans num d'anteur dans 





bres da conseil de l'instruction pablique. A la se- 
coude restauration , Faget de Baure présida le col- 
1ége électoral des Landes, et l'uuvrit, le 26 juillet 
18233 par ua discours plein de modération et de 
cugesse, (€! dans lequel il cherchait à concilier 
iswutes les opinions et à les ramener à la paix, Le 
.légartement des an gr le nomma dépaié 
x ta chambre de 1815, dont il fut élu vice-prési- 
dent œprès avoir obtenu quaire-vingi-seire voix 
pour La présidence, Le 24 ociobre suivant, il rem- 
plat Les functions de commissaire de la cuur royale 
de Paris , lors de l'installation du tribunal de pre- 
cuiére imsiance de la Seine, el prononça uo discours 
pour celle cérémonie, conjointement avec M. Try, 
président du tribunal, et M. Jscquinot Pampelune, 
procarear du roi. Un mois après it fit à la chambre 
des députés on rapport sur le projet de loi relatif à 
l'or gemisation de la cour des comptes. Ce rapport 
renferme des idées justes et des notions instructives 
smêlées à quelques erreurs que le rapporteur à avan- 
cées sur la compétence du conseil d'état, comme 
iribumal de révision. Le projet de loi composé de 
quinze articles qui avaient été adoptés dans la dis- 
cussion particulière, fut rejelé à une assez forte ma- 
iorité, lorsqu'on délibéra au scrutin secret sur 


= rédigée sur les pièces authentiques conser- 
l’ensemble du projet. Faget de Baare fot nommé | Ia secrétairerie d'état, devint bientôt gsrde des 


vées à la bibliothèque impériale et aux archives du 
résident du collége électoral des _ archives impériales, et entra ou cabinet particulier 


canal, par les descendants de Prerre-Paul Riquet 
oo 


le Spectateur du nord; 39 Histoire du eanal de Lan- 


de Bonrepos, Paris, 1805, in-Bo. Dans cet ou- 
vrage il combat les prétentions de M. Andréossy 
( l'uy. ce nom }, et rerendique les droits de la fa- 
mille Caraman ; 30 Ærsai historique sur le Héarn, 
Paris, 1818, in-B9, Cet ouvrage posthume à été 
publié pañ les soins de M. le comte Daru, beau- 
frère de Faget de Baure. 

FAIN (Acaruon-Jrax-Fnançois, baron }, né 
à Paris,le 11 janvier 1778, monra de bonne 
heure une grande aptitude pour le travail de cabi- 
net, et fu! nomme , à l'âge de dix-sept ans, secré- 
taire du comité de la tores armée, institué, en 
l'an 3, pour résister aux menées du parti, qui, 
sous le masque du répablicanisme, cherchait à réta- 
blir la monarchie. Ce comité contribua puissam- 
ment à renverser les projets des sections, le 13 ves- 
demiaire de la même année, À 18 ans, M. Fain se 
maria, et fat nommé par le directoire chef de ses 
bureaux de correspondance. Sous le consulat il de- 
vint chef de division aux archives, passa ensuite à 
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de l'empereur comme secrétaire du porte-feuille. 
Après la retraite de Menneval, il fut premier se- 
crétaire du cabinet, et secrélaire intime de l'em- 
pereur qu'il avait accompagnée dans loutes ses cam- 
pagnes. Le zè e et l'intelligence dont il donna de 
nombreuses preuves dans l'exercice de ses fonctions, 
son désintéressement, et nne conduite sans lache 
lui valurent l'estime de Napoléon qui le nomma 
maitre des requêtes, le créa baron d'empire et lui 
acheta de ses propres écus deux dotations, l'une sur 
le Monte- Napoléone, et l'autre sur l'ile de Rugen ; 
il les perdit toutes deux à la restauration, ainsi que 
ses places, Au reiour de Napoléon de l'ile d'Elbe, 
il reprit ses fonctions et fut un des signataires de la 
délibération du conseil-d'état du 25 mai 1815, Le 
6 juillet suivant , il fut nommé secretaire d'état par 
la commission du gouvernement provisoire. M. le 
baron Fain vit maintenant reiire à la campagne 
près de Montargis. Il a publié : 19 Manuscrit de 
1814 , trouvé dans les voitures impériales prises u W'a- 
terloo, contenant l'historre des six derniers mois du 
règne de Napoléon, Paris, 1823, in-8o, 2° édit, 
1824, 3e édit,, 1825; ao Manuscrit de 1813, con 
tenant le précis des événements de crtit année, pour ser- 
oir à l'hustoire de l'empereur Napolion, Paris, 1825, 
2 vol, in-8o ; 39 Manuscrit de 1812, pour servir à 
l'histoire de Napoléon , Paris, ete. Ces trois ouvrages 
sont sans contredit les plus véridiques et les plus 
intéressants de tous ceux qui ont été publiés sur cette 
époque mémorable, L'auteur, quoique 1rès atiaché 
à Napoléon ,n'a point cherché à déguiser la vérité. 
Il a voulu être et à été véritablement impartial. Son 
style est clair, naturel et remarquable par beaucoup 
d'élégance et de chaleur. Le baron Fain rédige en ce 
moment des mémoires sur le 13 vendémiaire et sur 
les intrigues et les projets du parti qui insurgea les 
sections de Paris contre la conventiun. Cet ours age 
ne peut manquer de jeter beaucoup de jour sur des 
événements encore mal conuus. — Fix ( Armand- 
Louis-Jean ), frere du précédent et l'un des impri- 
meurs les plus recommandables de la capitale, né à 
Paris, était imprimeur de l'université sous le gou- 
vernement impcrial. En 1813, il fut nommé major 
de la 11" légion de la garde nationale, et signa en cette 
qualité la déclaratiun sur les couleurs nationales. 
L'établissement d'imprimerie de M. Fain, l'un des 
plus importants de Paris, à fourni un grand nombre 
d'éditions remarquables par leur belle exécution. 
— Faux (Louis François), cousiu-germain des 
précédents, professeur de langue anglaise, né à 
Paris, a donné de nouvelles éditions suigneusement 
revues des ouvrages anglais suivants : 19 Le maitre 
anglais, par VV. Cobbett, 18:35, 10-125 2° The 
clments of engl sh conversation 02 John Perrin, 1817, 
jin-12; Jo Dactionnaire anglais-français et françuis- 
ang'ais, par Buyer, augmeuté par Salmon, Paris 
18:16, à vol. in-8o; 4e Dictionnaire français-anglai:, 
et anglau français, par A. Boyer, L. Chambaud, 
J. Garner et Des Carrières, (al à 1607, 1 vul. 
in-49; 50 Nouveau dictionnaire de poche ang'ais- fran- 


fais, et français - anglais, Paris, 1918, a part. 


in-10. La plupart de ces ouvrages ant éle souvent 
réimprimés, 

FALCKENSKIOLD (Séxigor-Ornox de), na- 
quit le 135 avril 1738 à Flagelse, dans l'ile de 
Seeland, 1550 d'une famille noble de Danemarck, 
il fut destiné par son père, offcier supérieur de 
l'armée danoise, à la profession des armes , el il 
eaira dans un régiment à l'age de 1reite ans. Cet 
engagement prémaiuré causa, dans son insiruc- 
Lion, un vide qu'il ne put jamais combler ; et malgré 
ses efforts coustanis, il n'eut jamais qu'une con- 
naissance très imparfaite des langues savantes el de 
la littérature ancienne. Cependant il était passa- 
blement versé dans l'hisioire, les langnes vivantes 
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et les sciences relatives à la gaerre. Au commence- 
ment de la guerre de sept ans, il servit en Franct 
dans le régiment d'Alsace, fut blessé aux journee 
de Bergen ei de Ciosierkamp . légerrment à Ber- 
gen, et mis hors de combat à Klosterksmp. Duran 
celte guerre, il s'appliquait a prendre connaïsante 
du mouvement des armées, à relever leurs posi- 
tions, et à vérifier, par la pratique, Îles théories 
enseignées dans les livres. A la paix de 1762, Faic- 
kenskiold rentra au service du Danemarek, etol- 
tint une compagnie dans le régiment d'infantene 
de Delmenhorst, alors en Norwège. 11 soilrei 
quelque lemps après et obtint un rongé pour royæ 
ger en Suède, en Allemagne, en France, et en An 
gleterre ; 11 fit dans tous ces pays une ample pro- 
vision de connaissances sur les as les dsages 
et les institutions , revint à Copenhague, fut nomme 
adjudant- général du roi de Danemarck, et en re 
çut la clef de chambellan. 1 servit, en 1768, duns 
l'armée russe contre les Turcs, en qualité de lieo- 
tenant-colone) d'ingénieurs, fut chargé de Vaire | 
les cartes des opérations de la guerre, perni | 
en 176y , dans la grande-armée sous les ordres de 
prince de Gallitzin , e1 assista qu siége et à la pris 
de Chotsim. L'année suivante, employé dans le 
même armée, commandée alors por le comte dt 
Roumantof, il se signale à la journée du Largs, 
pénétra le premier dans le camp retranche de 
Tures, reçut la eroix de Saini-George, et fui l'es 
des douze premiers chevaliers de cet ordre. Il se & | 
également remarquer à la journée de Cahul, # 

fut nommé colonel effectif avec commission # 

rang de brigadier. Roppelé en Danemarck pest 

servir les projris du comte de Siruensée, il se de- | 
termina avec peine à obéir, parcequ'il fallu 

noncer aux espérances que lui offrait la Must 

mais enfn des considérations particulières, qe | 
lives à des négociations concernant le Hole | 
Ducal, le décidèrent à partir pour Copenhigrt | 
Après un séjour de quelques mois dans cette esp | 
tale, il fut charge, au sujet de ces négocialiess | 
d'une commission diplomatique aupres de la «| 
de Pétersbourg, et il s'y rendit. À son reout.?| 
s'aperçut qu'un orage commençait à menacer Siret | 
sée et ses partisans; il donna au ministre desu | 
qu'il néghiges, et l'orage eclata en janvier 151%) 
Falcken:kivld , bien qu'etranger à toutes les eperr | 
tions de Siruensée, se vit entrainé dans sa chai;| 
il fut arrêté en même temps que lui, jeté dans | 
cachot, et condamné sans forme de procès à perdr” 

ses bieus, emplois, dignités, et à être enlerm| 
pour Île reste de ses jours dans la forteresse | 
Monckholm , située sur un rocher voisin de Dre | 
theim , vers le Gée degré de latitude se tenirionst | 
Au bout de cinq ans, on lui permit d'aller visit) 
en Languedoc, d'une pension qui lui fut pal 
dée, sous l'engagement de renoncer à son p'}°: 

de ne point quiiter le lieu de son exil 5289 "| 
auiorisation du roi de Danemarck, et surmut ét! 
n'entrer au service d'aucune puissance élrangt"t 
En 1980 , il obtint la permission de se retirer 62% 
le pays de Vaud, ou son ami Reverdil l'appehet 
til fxa son domicile à Lausanne. Ai van eu * 
bonne heure la prudence de se créer une forest 
indépendante, en épargnant chaque année ane P#” 
tie de son revenu, qu'il plaçait ensuite dans !* 
banques étrangères : ce qui augmenta son 2539" 
lorsqu'il vécut dans l'exil. Ea 1787, la cour de Peter 
bourg lui fit proposer de rentrer à son service. Li 
par les engagements qu'on lui avait fait prendre; # 
consulta sa cour, qui lui refusa son consentement ; 
sous prétexte qu'elle avait besoin de ses services 
L'année suivante, il lui fut permis de renirer ! | 
Copenhague, et l'on parut vouloir révequer #7! 
arrêt de proscriplion. Trompe dans son e#peis | 
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rtissra à Lausanne, et plaça en viager dausles (unis 
de France une parie de ses biens saisis qu'on lui 
itait rendue, Ls même année, on mi confera le 
trade et les appointements de g'oéral-major, pour 
wervir dans La guerre qui venait d'éclater entrele Da- 
vemarck et la Suede; mais La paix se Gi avantson dé- 
vart, et il resta en Suisse. | y vécut aw inilieu 
le ses cartes, de ses plans et de ses livres, éiu- 
nant les événements qui se passaient autvur de 
mu, les comparant à ceux des temps passés, et 
nolsnt dans ses mémoires les réflexions que ces 
comparaisons lui suggéraient. La revuluiion de la 
France elles suceès de ses armées lui inspiraient 
ratérèt le plas vif, quoiqu'il perdit dans les fouds 
'ronçuis la plus grande partie de ce qu'il avait 
‘pargoé; mais, malgré ce débcit dans ses Gnances, 
Use rappela tonjours avec plaisir d'avoir fait ses 
remières armes dans ce pas. Sa situation, loin 
le la cour et des affaires, avait pour lui le p'us 
cond charme, et il attribuait aux persécnions 
juil avait éprouvées, le calme et le bien-êire dont 
À jiomissait, La société la mieux choisie venait le 
futraire dans ses soirées des occupations du jour. 
Qauiqu'il eût naturellement une 1ête froide et un 
cariciere ardent, l'étude et les affaires l'avaient 
vewaiume de bonne heure à la reflexion ; le mal 
wat l'avait rendu circonspecl ei relenu, sans al 
trer la candeur de son ame. Dans les dernières an- 
vers de sa vie, il me se souvenait des persécutions 
qu'il apart essuyées que par les douleurs que Jui 
‘asnt va chumatisme goutieux dont il avait cou- 
‘hace ke principe dans sa prison de Munckolm, 
Le come de Falchkenskiol mourut le Jo sep- 
tembre 1330, à l'age de quaire-vingi-deus ans et 
quelques mois. Ce général, qui pouvait illustrer 
18 paye, fut victime de L'absolutisime , et conGrma 
€ qu'aitestent toutes les histoires du monde, que 
‘là 0 ga roi est tout , il sufüt de le surprendre et 
d'empronier son mem pour tout oser » M, Phi- 
ppe Sécretan, vice-président de la cour des ap- 
vilations suprémes du Canin de Vaud 4 polie : 
Vonsires de M. Fal:kenshiold, officier -g'airal au 
cracé de $. M. le rui de DanémarrÀ , eic., Paris, 
4, e-8%. M. Sécretan mourut peu de jours avan: 
publication du volume, 

FALK (Jnum-Dasunr ), né à Danizick en 1330, 
Rbrassa dans son eufmce la profession de sun 
°re, qi élai perruquier, Le jeune Fark, aûn de 
Maure son penchant irrésistible re l'étude, 
seit l'argent deses épargnes au Cabinei de Brie- 
er, où 1 se procurait les œuvres de Gellert, 
Vieland, Lesing, ele.s qu'il lisait en secret, 
‘Joue où la auit, suavant l'ucrasios , et quelqueluis 
éme dans les rues à la faible lumiere d'une lan- 
ae. Quoique son pere contrariät ses gouts, il lui 
trœu de se livrer à la musique, 1l y Gi de si grands 
vogres, qu'a la fèie qui fut donnée daus l'église 
'e Schogrsemunch ; à fut en état d'occuper la 
ace du second viuton. Cependant sa situation ne 
‘amélierau pes, ce qui lui Gt prendre la résoluiion 
labsodonner la maison paternelle, et de cher- 
ber fortune sur mer. il partit secrélement, et 
Fra plusieurs joues dans les furèts sur le bord de la 
1er, Les marins auxquels il s'ofirit le ironvèrent 
OP jeune; et comme il me savait pas l'anglais, 
° 56 voulurent pas se charger de lui. Cette der- 
“re circonstance l'engagea à s'adresser au maitre 
tnglhais Deommert, qui lui donna des leçons, 
(le em bientôt en état de traduire » Avéc succés, 
F1 passages d'Ossiau. Son maitre Gt voir ceile tra- 
“Gilets au Pasteur de l'église Saut: Pierre , et tous 
deux solicitèrent aupres du père de Faik sun 
"emniement, pour que son Bis fit ses éludes. 
1983, il se présenta chez le recteur Payne; 
lis il eut encore Lien des diffivuliés à zain- 
de en lu 





cre pour se procurer les livres nécessaires el fourair 
aux dépenses indispensables, Les poëtes grecs ci 
romains l'occupèrent particulièrement. 11 ressen- 
lit, à l'âge de dix-huit ans, les premiers feux de 
d'amour ; mais ayant éprouvé, comme tant d'an- 
ires, que ce dieu volage est souvent plus sensible 
aux appas de la fortune qu'aux tendres sentiments, 
il tomba dans une moire mélancolie, Il se rendit, 
en 1788, À l'université de Halle, et enira dans 
le cullége de philulogie pour se livrer à la lintéra- 
ture ancirone et moderne. Jaloux de son indépen- 
dance, il se consacra entièrement à la profession 
d'humme de letures, et adupla d'abord le genre de 
la satire, où il se distingra en imitant Luileau 
Mais nyaut eu le malheur de porter ombrage à un 





conseiller de Danisich, qui erut vuir dans un pas- 


sogeune satire de sa personne et de son avarire, 
Üi perdit sa pension, dont il ne pur, dans la suite, 
recouvrer qu'une partie. ji pu ia bientôt après, 


avec succès, un poëme sous Le titre dés Héros (Lie 


Hedden ). La vigneur et la beauté de l'exposition, les | 


descriptions surtout révélerent un rare génie poëli- 
que. VVie and s'appliqua principalement à réveiller 
l'attention du ds sur Le talent naissant de ce 
pot.e, tout en faisant une sage crtique des défaut: 
qu'il remarqua dans ceite production. Fa k ft pr- 


raitre, en même leimps, deux satires sous les t Lis! 


des Tomleaux sacrés à K'om, et des Pr ères, pullicese: 


1396, à Leipsich. Le malentendu d'un grand per- | 


sunnage, qui prétendaitavoirlu /es Tombeaux sacre: à 
Home au lieu de Ko, mir quelques entraves à La nuu 
velle édition de cet ouvrage. Qu s'ubsina à le re 
carder comme une satire du saint siège, el le purmr 
A saisi. L'autre poëme satirique iutilulé les Prières, 
est ua tableau de la folie, de l'imprévoyance et de 
la contradiction qu'on ubserve dans la plupert des 
vœux des mortels, Vers 1796, Falk conçu l'idée de 
publier ua Anouaire orne de gravures et de carica- 
lures, dans lequel il s'eflorçga de faire une parodie 
des classiques, soit auciens, seit modernes, tn } 
ajoutant des observations critiques sur Îles préjugrs 
elles abus de chaque siecle. Cet annuaire parut de- 
puis 177 jusqu'en 1803 sons le titre d'A/manuch 
portati] de la plaisanterie et de la satire. L'indé- 
pendauce et Ja singularité des idées lui attirerent, 
des la première année, des iracasseries. 1 61, 
en 1790, tucore un soyage a Berlin, pour y trou 
ver quelque sujet qui se prèât à la satire ; 1l n'en 
manqua pas, mais il ne mauqua pas non plus de 
con radicieurs. Peu de temps apres son reiour à 
Haile, 11 pret la résolunvn de quitter écrite ville, 
pour se fixer à VYeuniar, où il se rendit, dit-on, 
ea 1797, et où sl se maria. 1 infurma le public de 
sou hymen, par la chanson qu'il adressa à Caroline 
La poésie devint des lors la seule ocrupation et 
aussi la seule ressource de Falk. Ce potte ne mé- 
ritaut pas l'approbation des gens rensés, car su lien 
d'attaquer les vices, les prejugés et les folies des 
bomanes comme il avait fait dans les 7rm 
baux sucrés de Kom, et dans son poème des Héos, 
il s'attachait à des personnalités , en criliquant des 
auteurs estimalles, Profondément touché des événe- 
ments politiques de l'ésoque, 11 conçut l'idce de 
publier un jourual sous le titre d'Efisée et T'arture 
(Elysium et Tartarus). Ce journal écrit avec une 
entière indépendance, finit fort à propos quatre 
jours svant la fameuse bataille d'éna. H quiita, 
en 1806, la carriere littéraire, sur la recoin- 
mandation de VVieland; x commission fran- 
çaise chargée de faire rentrer les contributions, 
le prit pour secrélaire, interprète et médiateut 
avec les autorités ailemandes, Pour le récompen- 
ser des services qu'il avait rendus, le grand due 
de VVeimar le numaema, apres que la tempète eut 
cessé, cuuseiller de légatiun avec des honoraires. 
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Falk se charges de quelques entreprises litté- 
aires, et publia le Thédtre romain des Français et 
des Anglais (c'est à dire des pièces qu'ils avaient 
imitées des Romains). 11 y avait joint le Corio/an 
de Shakspeare, qu'il avait traduit en allemand ; 
mais Îla première livraison qui parut en 1811, 
n'ayant pas été accueillie par le publie, cet ou- 
vrage fut suspenda. 11 communiqua aussi, dans 
ce temps, des pièces de poésies sur la marine 
(See Stucke). Il donna des preuves des sentiments 
d'humanité qui l'animaient, lorsqu'il resta, en 
1813, deux jours aux bivouses des maréchaux 
Marmont et duc de Raguse, et qu'a l'aide d'une 
compagnie d'infanterie , que le commandant géné- 
ral baron de Coehorn avait mise à sa disposition , 
il s'opposa vigourensement au pillage de VViegen- 
dorf, Schwabsdorf, et d'autres endroits du duché 
de VVeimar. 11 en a donné une description dé- 
taillée dans un petit livre sur les Evénements de la 
guerre depuis 1806 jusqu'en 1813, qui parut en 1815 
a VVeimar, 11 à contribué à établir la société des 
nécessiteux, établissement destiné aux orphelins et 
aux enfants abandonnés, et a composé à ce sujet 
un ouvrage sous le titre de Miroir du peuple alle 
mand ( VVolksspiel des Deutschen). Le grand duc 
reconnut son mérite, en lui donnant les insignes 
de l'ordre du Vancon. Ce poëte s'est dégoûté de la 
salire sur ses derniers ans, et à consacré le pro- 
duit de son travail à la prospérité de l'établis- 
sement qu'il avait fondé. Les vers qu'il composa en 
l'honneur du duc de VVeimar , pour la fète qu'on 
célébra à l'occasion du jubilé de ce prince, furent 
les derniers de sa vie, dont le cours avait été si 
pénible et si fertile en événements. Sa santé, qui 
avait beaucoup souffert dans sa jeunesse, s'affai- 
Llit promptement par un refroidissement qui le 
tint pendant cinq mois au lit dans les plus grandes 
souffrances. 1l est mori le 14 février 1826, à sept 
heures du soir, après avoir fait les derniers efforts 
pour dicter son testament. Plusieurs auteurs aile- 
mands ont publié des biographies et des notices 
littéraires sur ce poëte satirique de l'Allemagne. 
Outre les ouvrages dout nous avons parlé, on à 
encore de lui: 19 Les Uhur, où l'on remarque 
l'Hymne sur le 1° siècle; 29 La Réswrrection des 
morts, etc., poésies diverses, 1804 ; 3° Aventures de 
Jean de la Baitique, 1805 ; 4 Le forgeron d'Apollon, 
1805. 

FALKOWSKI(N.), général de brigade , né en 
Padolie, vers, 1970, entra au service dans les lé- 
gions polonaises en Italie. Appelé, en 1805, comme 
offcier interprète au grand-quartier-général, il fut 
ensuite nummé officier d'ordunnance de l'empereur 
Napoleon, et le suivit dans les campagnes de 1805, 
6 et 7. Euvoye en mission en Espagne , en 1808 ,il 
fut, à son retour, nommé major de la légion de la 
Vistule, et fut chargé de l'administration de ce 
corps pendant les années 1809, 10 et 11. Adjudant- 
commandant, en 1813, il fat attaché à l'état-major 
du prince de Neuchatel, major-général de l'armée 
pendant les campagnes de 1813 et 1813. Nomme 
enfin général , en 1814, il eommanda une brigade 
dans l'armée du royaume de Pologne jusqu'a sa 
mort, arrivée ,en \# , à VVarsovie. 

FALKO VVSKI (l'abbé Jacques), né, vers 1783, 
embrassa de bomne-heure la carrière ecclésiastique, 
et Gt ses premières études aux frais d'un seigneur 
polonais. Celui-ci syant laissé à sa mort un fils 
sourd-muet, Falkow:ki saisit cette occasion de 
prouver sa reconnaissance pour son bienfaiteur, en 
se vouant à l'éducation de cet enfant. Après avoir 
terminé cette éducation, appuyé de la munifcence 
de la princesse Lubomirska, veuve du grand-maré- 
chal de la couronne de Pologne, il ft un voyage 
scientifique dans l'étranger. De retour dans sa pa- 


trie, il conçut le premier l'idée d'ouvrir une école 
pour les sourds-muets. Il admit d'abord dans ve 
établissement la jeunesse pauvre ; mais son affluence 
fut telle, qu'il fut obligé de choisir un antre k 
cal, et, le ser novembre 1819, il ouvrit à Warw-| 
vie l'institut des sourds-muets. Trouvant peu de] 
couragement dans le gouvernement, l'infatigsbt 
Falkowski parvint, au moyen de quêtes, à réuer 
des fonds capables d'entretenir plus de cent rourdr 
muets, en élevant aux frais fe l'institut, mèmt 
ceux qui ne pouvaient fournir aux dépenses de leur | 
entretien. Le digne fondateur d'une institation si re 
marquable , jouit aujourd'hui du fruit de ses noble 
et persévérants eflorts, et a mérité d'être plat | 
parmi les bienfaiteurs de l'humanité. \ 
FALLET (Nicouss }, auteur dramatique, né à! 
Langres, en 1753, se lia dans sa jeunesse, ve 
Duruflé et Gilbert, ses compatriotes, et colin 
comme eux la poésie, mais sans s'y livrer exchos- | 
vement comme ce dernier. Ainsi, tandis qu'il for | 
nissait des pièces fugitives à l'Æ/manach des Mau, | 
il travaillait à la Casstte de France, donnait dm, 
articles au Journal de Paris, coopérait, pour La mer! 
tié d'un volume, au Dictionnaire universe!, histen- | 
que ct critique des mœurs, lois, usages ct coutumes & | 
viles, 1772, 4 vol. in-Bn, et faisait représenter qu | 
tar es sur les Théâtres-Français et Italien. 
on 1789) allet fut un des administrateurs de pr! 
lice de la ville de Paris, et mourut presque sobre | 
ment, le 22 décembre 1801. On à de lui: 19 Ma 
prémices, 1773, in-80, recueil de poésies; » 
phaéton, poëme héroï- comique en six chants, 
imité de l'allemand de Zacharie, 1775, 10: 
3o Les aventures de Chéréas et de Callirohé, très 
du grec, 1775-1796, in-8o, 2e édition, 1711 
in-89; 4o Mes bagatelles, ou les torts de ma jeu, 
recueil sans conséquence, 1776, in-%o; Le phaïtez |! 
est reproduit, 59 La fatahté, épitre, précèda de 
discours sur quelques sujets de littérature et de merët, 
1979, in-80; 60 Tibère et Serenus, tragédie © ? 
actes, imprimée sous le titre de Zibère, as 
1783, in-8o. Cette pièce, où l'auteur à dés” 
le caractère de Tibère, en le faisant paraître 8” | 
odieux, et en voulant {e rendre aimable, nat", 
dix représentations, et vbtint cependant les bon” | 
neurs de la parodie au théâtre Italien. 79 Maths, 
ov Les deux soupers, comédie en 3 actes, en pre) 
mé ée d'arieties, musique de Dalayrac, 1783, 10° 
Cet opéra fut représenté à Fontainebleau sans #° 
cès ; les courtisans trouvèrent qu'il n'y avait pat"? 
plat de passable dans ces denx soupers : mais 7 
à Paris, sous le titre de: Les deux Tuteurs, 
deux actes, et imprimé la même aanée (1784), 
in-8o, il fut très goûté d'en public moins bla“: 
et il s'est conservé plusieurs années su 1héa0t | 
8o Les fausses nouvelles, opéra-comique en 2 4: 
musique de Champein, représenté en 1706, | 
imprimé, Cette piece qui à Lesucoup de r37P"") 
avec Le double veuvage, comédie de Dufresry, !” 
mise au théâtre, en 1790, sons le titre de: 
noces cauchoises ; 99 Aihée et Zarine, tragédie ® 
5 actes, représentée, en 1758, au Thédure-Fror 
çais, von imprimée; 109 Barnevelt, où le dsl 
dérat aboli, tragédie en 3 actes, 1795, in-8°, # 
représentée. nié 
FALLOT DE BEAUMONT DE BEAUP! 
(Erisunx-Anoné-Fnaxçois mx Pose, come: 
né à Avignon, en 1750, d'une famille mobe, 
embrassa de bonne heure l'état ecclésiastiq": 
fut sacré évêque titulaire de Sebastopolis, 
décembre 1782, et nommé co-adjuteur de Voies. 
Devenu évèque de cette ville, peu d'années 2% 
la révolution, il se montra l'un des plus pee | 
défenseurs des prétentions du saint-siége #7 
comtat Vénaissin, et lun des plus opinisires «| 
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pans à la réunion de ce pays à la France. 11 
lei mème accusé, le 20 avril 1794 , à la tribune de 
‘semble constituante, par le député Bouche, 
d'avour ué le massacre de huit ou dix pa- 
imotes, et fait chanter ensuite ua Je Deuwn en 
icon de grâces. M. de Beaumont écrivil, le 
mai, à l'assemblée, une lettre dans laquelle il 
assurait qu'à l'époque où Les patriotes avaient été 
assassinés à Vaison , il se trouvait à Valréas, qui 
en est à quatre lieues, et qu'il n'avait point été 
chanté de Te Deum à cette occasion ; il terminait 
ta déclarant qu'il se réservait de poursuivre Bou- 
che devant les tribonaux après la législature. Cette 
tire me fut puint insérée au procès - verbal, 
malgré les réclamations de l'abbé Maury, son ami 
tl son compatriote. Quelques jours après, l'évèque 
de Vaison publia dans le Monieur ua article par 
lequel il essayait de prouver son ahé:, par un cer- 
ubeat de la mairie de Vglréas s inséré dans le Cou- 
ur de Montélimart , du 18 mai, L'affaire n'eut pas 
de site, Privé de son évêché par suite de la réunion 
da Comtat à la France, M. de Beaumont cessa ses 
loactions ecclésiastiques, après la fermeiure des 
tgiues, et se retira en lialie. 1] reparut à l'époque 
da eoncordat de 1801, fut nommé par Bona- 
Pare, en 1805 , évèque de Gand, et peu après, 
membre de la légion d'honneur, Le 12 mai 1807, 
Ü paua au siége épiscopal de Plaisance. M. de 
Bayamont ayant adopté le système du cardinal 
| Masey, son ami, adressa, le 26 février 1812, à 
| Napoton, sa soumission pleine et entière. Cette 
| condecrndance, à une époque ou le pape était dé- 
|ean en France, valut au prélat, en 1813, l'arche- 
réché de Bourges, pour lequel it prêta serment, le 
13 août, entre les rmains de l'impératrice Marie- 
Louise, mais il ne pat en obienir les bulles, et ne 
lat, comme Maury, qu'archevèque nommé, En 
aovier 1804, il Ga plusieurs voyages à Fontaine- 
beau, pour déterminer ‘Pie VII à prendre avec 
Napoléon de nouveaux arrangements, dont le ré- 
taliat devait être de céder à la France une partie 
des élais de l'église pour conserver le resie. Mais 
(ti négociations furent sans succès, el valurent au 
prilit négocisieur quelques désagréments. M. de 
beumont ayant voulu officier le samedi saint dans 
«à cathédrale de Bourges, le chapitre Gt retirer son 
iris pontifcal du sanctuaire, signifa à l'archevè- 
fe sommé que s'il se présentait dans l'église, tout 
le clergé déserterait, La chose arriva en effet, 
brique M. de Beaumont vint inopinément le di- 
manche de la Quasimodo, au 7e Dewn que l'on 
chantait pour celébrer la rentrée des Bourhous. Au 
retour de Napoléon, em mars 1813, le prélat fu 
ommé 100 premier aumonier, Ce fut lui qui officia 
\ là cérémonie du Champ de mai, et qui reçu sur 
le Livre des évangiles Le serment que fit le souverain 
‘+ maintenir les constilutions de l'empire, Il fui 
a, le 3 juin, à la chambre des pairs, où il 
"Ja loujours en faveur du gouvernement auquel il 
derail son élévation. 11 parait que les services de 
mont furent récompensés, car son nom 
Égare pour une somme de près de irente deux mille 
‘'ancs dans les dépenses de la maison de l'empe- 
Teur, depuis le 20 mars jusqu'au premier juin 1815. 
Après la seconde abdication de Bonaparte, il pu- 
à ane pièce justibcative dans les journaux, mais 
1! n'en fut pas moins privé de l'épiscopat et de la 
Paire, Il habite encore aujourd'hui Paris (décem= 
1e 1827), et ily trouve dans une retraite paisible 
" Madieuse des dédommagements aux honneurs 
lil a perdus, : 
FAMIN ( Pixnns-Nouz ) … litiérateur, né à Paris, 
‘0 1740, fut le condisciple et l'ami de Labarpe, 
\près avoir remporté, en 1735, les quatre prix de 
Mélurique et achevé sa phulosophie, il travailla 





dans une étude de procureur, et ensuite chez son 
père, qui, en 1767, alla établir une maison de 
commerce à Koues. Obligé d'embrasser l'état ec- 
clésiastique, parcequ'il était le second de doute 
enfants ; se sentant peu de dispositions pour ceite 
carrière, il se retira à Londres chez un de ses frères. 
De retour en France , avec le 6ls de l'ambassadeur 
d'Angleterre, qui l'avait chargé de l'éducation de 
ses enfants, il revint à Paris, et y reprit les fonc- 
tions ecclésiastiques. 11 fut nommé, en 1572, curé 
de Samois, près de Fontainebleau, où il se Gt ché- 
rir par sa bienfaisance et la régularité de sa vie. 
Atiaché, en 1780, comme lecteur à l'éducation du 
duc de Valois (le duc d Orléans actuel }, et de ses 
frères, il employa les loisirs, que lui laissait sa 
place, à l'étude des hautes sciences. 11 acheva, en 
1983, un cabinet de physique, et onvrit, l'année 
suivante , un cours public, annuel et gratuit, d'é 
lectricité, qu'il interrompit pendant l'hiver de 1789, 
pour voyager dans le midi de la France avec la fa- 
meuse baronne de Krudner et ses enfants ; et il le 
continua jusqu'en 1798, dans l'appartement qu'il 
occupait an Palais-Royal. Forcé alors de quitter ce 
local , où le tribunat vint tenir ses séances, et de 
vendre son cabinet ; il fut 7-9 à quelques années 
au musée de Versailles. Lors de la formation de 
l'Institut, on proposa à M. Famin de faire valoir 
ses litres pour y être admis comme savant, ou 
comme littérateur ; mais il ne voulut s'assujetiir à 
aucune des démarches nécessaires, et il a préféré, 
au fauteuil académique, l'indépendance et la ji- 
berté qui font encore, à quatre-vingt-sept ans , le 
charme de son heureuse vieillesse , que soutiennent 
les bienfaits de S. A. R. le duc d'Orléans. Il à pu- 
blié : 19 Cours abrégé de physique expérimentale, mis 
à la portée de tout le monde , 1791 , in-8° ; 20 Consi- 
dératons sur le danger des lumières trop vives pour l'or- 
gane de la vue, ct sur les moyens de s'en garantir, 
1802, in-89. [l a donné aussi comme littérateur ; 
30 L'obligeant maladroit, comédie en trois actes, 
imilée de la pièce anglaise, Zury body, représentée 
au théâtre, 1992, in 8°; 40 Les deux perdrix, co- 
médie en un acte, joué à l'Ambi u-Comique, 
50 L'école de la médisance, imitée du Schoo for 
scandal de Sheridan, et représentée au théâire des 
Variétés étrangères rue Saint-Martin; 60 Car- 
men pacis ; le chant de la paix, odes latine et fran- 
Gaise, suivies de trois auires traductions en vers 
français et italieus, par différents auteurs, et pré- 
cédces d’une anecdote en forme de préface, 1801, 
in-80 ; 720 Divertissement en prose, mélé de chants, 
1802, in-89; 80 Mes opuscules et amusements litté- 
raires, 1821, in-8», recueil de poésies {ort agréa- 
bles, et qui, pour la plupart, avaient été lues aux 
séances publiques de l'Athénée de Paris et de l'A- 
thénée des arts, dont l'auteur est encore membre. 
M. Famin ède des talents de société ; il est bon 
musicien, joue de plusieurs instruments, ei a com- 
posé les paroles e1 la musique de plusieurs roman- 
ces el chansons qui ont eu de la vogue. C'est à tort 
q" la Bragraplue des hommes vivants lui a attribué 

voyage à Chantilly, en prose el en vers, qui est 
de M, Damin, avec lequel ou l'a quelquefois con- 
fondu, ; 

FANTIN DESODOARS. Foy. Désonoans. 

FANTUCCI (le comte Manc), savant italien, 
né à Mavenne, en 1945, d'une famiile woble. 1] 
était encore ires jeune lorsque le cardinal Gaëtan, 
son oncle, le ft venir à Rome, et se charges de 
perfectionner son éducation, 11 ne pouvait avoir un 
maitre plus habile. Fantucci profta de ses leçons, 
et quand il revint dans sa patrie, il avait acquis 
toutes les connaissances nécessaires pour remplir 
les places les plus importantes de la magistrature. 
Appelé à d'éminentes fonctions , il erut qu'il était 
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de son devoir de rechercher les causes de la dé- 
cadence de la petite république dont il était mem- 
bre, et s'appliqua à les découvrir dans le but d'y 
remédier s'il était possible. Il dressa à ce sujet des 
observations très judicieuses qu'il consigna dans un 
mémoire qu'il présenta au pape Clément XIV, et 
qu'il Gt imprimer en 1767. Toujours occupé de la 
prospérité de sa cité natale, Faniueci fit tous ses 
efforts pour la rendre à son ancienne gloire. En 
1778, lorsque le cardinal Valentin de Gonrague 
fut agrégé au us conseil de Ravenne, Fantucci 
prononça un discours plein d'éloquence, dans le- 
quel, tout en donnant des éloges au prélat, il lui 
regle des règles de conduite auxquelles il sem- 
lait croire que son éminence aurait de Ia peine à 
se conformer. Cette liherié déplut au cardinal, qui 
en témoigna son mécontentement, et chercha, par 
de sourdes menées, à soulever les esprits contre 
l'orateur ; mais Fantucci n'en persévéra pas moins 
dans la volonté d'être utile à ses compatriotes, et 
Ravenne, bien qu'il füt contrarié dans ses projets, 
lui dut plusieurs établissements qui contribuèrent à 
lui rendre une partie de l'éclat dont elle avait 
brillé. Ce fat lui qui fit achever le superbe canal au 
moyen duquel son importance commerciale s'est 
maintenue, et c'est sous sa direction et d'après ses 
plans qu'ont été exécutés les grands travaux hy- 
drauliques qu'il fallut entreprendre pour rendre ce 
canal propre à la navigation. En 1783, Fantucui, 
devenn premier magistrat de la république, se 
démit de ses hautes fonctions, afin d'avoir plus de 
loisir pour méditer sur les amétivrations dont il 
contevait la possibilité. Mne épidémie, qui dépeupla 
une grande partie du territoire de Navenne, lui 
lournit une occasion de donner de nouvelles preuves 
de son dévouement ; il déploya le plus grand cou- 
rage et affronta loas les périls pour secourir les 
victimes de da contagion : nouveaa Belronce , il 
employa toute son activité à alléger leurs maox; el 
quand le fléan eut cessé ses ravages, il s'oceupa d'en 
prévenir le retour. Ce fat dans cette intention qu'il 
composa un excellent ouvrage snr la nécessité de 
dessécher les marais dans les vallons où le soleil 
dn midi vient transformer des eaux bourbeuses en 
vapeurs délétères. Fantucci obtint de cet écrit le 
résultat qu'il en avait espéré ; le desséchement des 
marais eut lieu, et les paysans des alentours de 
Ravenne bénissent le rom d'un bienfaiteur dont ils 
garderont lTong-temps la mémoire. Bonaparte, 
pendänt son séjour en Italie, voulut voir un homme 
dont la vie avait été remplie par les plus tonchantes 
vertus de l'humanité, Fantucci prévint ce désir ; il 
alla au-devant du général, mais ce ne fut que pour 
obtenir de lui qu'il alégeât les charges de la guerre 
en faveur de ses concitoyens. Depüis celte époque, 
Fantocci, dédaignant de profiter pour lai-même 
de la bienveillance que lui témoignait le chef d'une 
armée qui affait bientôt l'élever sûr le pavois, ne 
prit pe aucune part aux affaires _— Ce 
grand citoyen mourat le 10 janvier 1800 , généra- 
lement regretié dans le pays, dont bles intérêts 
avaient été l'objet constant de sa sulticijude, Parmi 
les principaux ouvrages qu'il a publiés, on cite les 
suivants ; 19 Sopra à benefici communicalivi, suivi 
d'un Plan militaire que lui avait demandé le pape 
Pie VI, qui professait pour luila plus haute estime ; 
0 Di monuments Racennati df secoli di mez:o, 
Venezia, 1801, 6e0f, in.4o, 68; 30 De genté honestiæ, 
Césène, 1786, in: fol.; 49 Memorit di vario arau- 
mento del conte Fanturci, Venise, 1804 , in-49. On 
doit éucore à ses soins la magnifique édition des 
Papiri diplomati raccolti ed ilfustrati dalf nbate 
Gaëtane Mareni, — Un autre Faxrucct, devenu gé- 
néral de brigade, de la même famille que le frécé- 
dent, est mort , en 1805, au camp de Boulogne. 
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FARCOT (Jossen-Jran-CnnrsosTôme), de à 
Senlis le 8 avril 1744. ll entra dans la congrégation 
de l'Oratoire, où il enseigna la philosophie des 
écoles et ensuite la physique expérimentale, dei 
il fonda la seule chaire spéciale qui existit ser 
l'enseignement de cette congrégation. 1 fut deg: 
professear spécial de mathématiques, d'abord i| 
Vendôme, puis à Juilly. En 1979, des affaires à. 
famille l'ayant obligé de qaitter la congrégation &| 
l'Oratoire, il transporta à Paris l'établissement à | 
commerce de sa famille, et le diriges jusque 
1793. En 1789, il fut nommé électeur, puis mn? 
2 de la députation de Paris, membre d&h! 
municipatié provisoire, du béreau de ville tt à| 
tribunal de ta même municipalité. En 1293, ft) 
mis en arrestation, et ses magasins furent ete 
Mis en liberté après once mois de détention, i! fi 
appelé aux discussions qui eurent lieu à l'hôtel de, 
Conti, pour la restauratiag du commerce el des! 
arts, avec Monge, Chaptal, Laplace, Logenpe.| 
Berthollet, Costs2, etc. der membre du duree 
toire du département de la Seine , après be 9 tber- 
midor, il fut spécialement chargé de fa restiratios | 
des édifices destimés an éulte, Sur ses représeniir 
tions, la convention fit ajouter aux doure éghsr 
dont là restitntion était décrétée Notre- Das, 
Saint-Sulpice ét Srint-Médard. En 1796, 1 le, 
nommé membre de la commission pour le tablet 
de dépréciation des assignats. Appelé se con | 
des anciens par les sulirages unanimes du ci, 
électoral de Paris, des motifs graves l'empéchèrs! 
d'accepter, malgré les instances d'une éépotatien d 
l'assemblée pour le faire changer de résolutios. Là 
même année, il s'occupa d'une institution pes” bi, 
destruction de l'usure ; le Mont-de-Piété La vor, 
alors à 60 pour 160 par an. Depuis , il fat soccer 
vement membre du conseil des arts, agriculiart # 
commerce du département de la Seine, membre ds 
jri des arts pour l'exposition de 1806, mesdre de 
l'instruction publique du département, enfs direr- 
teur dela statistique. On doit à Farcot us | 
nombre de rapporis et mémoires sur les arts #17) 
gniculture et commerce, entre autres : Re" 
technique sur les produits spéciaux exposés mi | 
Rapport raisonné sûr le même sujet; Mémoin # ss \ 
attributions de la prélgcture du département réa") 
L'industrie et au commerce, et sur les caractères “| 
distinguent des attributions de la préfecturt de pris 
Projets de statut conïtilutionnel d'une sect PF”, 
l'exécution des inventions ‘utiles au perfectionner 
aux progrès de l'industrie. Ce projet, divisé en €, 
deux articles et en onze chapitres, est sans do 
susceptible de modibcations ; mais tel qu'itest,® 

découvre le résuliat des médirations d'un #97 
ingénieux et d'an jugement droit. Les deux où" 
suivanté de Fareot ont été les seuls qui, à 07" 
conmaistance, aient été imprimés : 19 Die" 
relatives à l'influence du gouvernement sur les arts" 
commerce, Paris, 1608, in-fo; »0 Mémeut #1" 
moyens d'encoërager les découvcrtes ufiles, Paris, 181; 
in-4v, ouvrage posthume ; pablié par M. J rar 
son fils. Farcot entreprit ce travail pour tâchér 
trouver un moyen de mettre à exécution Pimp" 
tante découverte de M. Chassaigne pour le pe | 
tionnement dé la flature de coton, déeuurerté q" 
eut lien pendant le cours de ses travoux pour 
statistique, et qui ovait attiré l'attention du pre 
de Ia Séine et de la chambre du éommerce. F7, 
mourot Je 23 août 1815, âgé de soimanir-0" 
ans. , 

FARE (Anxz-Loois-Hexe:, duc de La), ee 
aüx états- généraux, est né, le 8 septembre pd 
à Luçon (Vendée), ft de britlantes n—) 
Paris, et fat nommé, en 1778, vieaire-geners ss 
diceëse de Dijon et doyen de da chapelie duree 
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cote mille, Devenu par snite, en 1784, agent gée- | rûie ; 11 etait remarquab'e par la vivacité et l'ori- 
weral da clergé des étuis de Bonrgagne, et che de | ginatité de sa physionomie, d'ailleurs assez regu-| 


lidmimimration de ceute grovince. 1 remplit ces | liere.el assez agréable, malgré sa couleur malabare;' 
lonciions jasqu ‘à sa nominaiian par le roi à] ‘évè- al auait l'œil w:f et pénéirant, le regard fin et scru-! 





‘he de Nanes, le 7 octobre 1787. Natable en 1733 , | tateur, le débit facile, et s'exprimant assez lien en" 
Lt en 1387 dépuié du clarge aux états généraux , | français, quoique avec un accent étranger. Mais ce 
{ prononçgs au nom .de son ordce, lors de l'ou- | qui etait pins précieux encore pour un prolesseur | 
eriore des états, Le discours d'usage. M. de La | de magneusme, c'était Le ton d'assurance et l'in 
‘are y ft partie de Ja minorité, æ s'opposa cun- | periurbable maintien qui carsetérisaient ce charla- 
lamment à toutes les suppeessiuns au changements | tan. Alalgré le nombre de ses prôveurs , il mour.t 
roprés relativement au clergé. Vayant toutes ses | dans un etat voisin de l'indigence ,.et quaiqnes per- 
ropasiiions rejéiées et tuites les docirines opposees sonnes qu éiaient liées avec ln: pensent, qu'apres 
où sennes admises, il quitia la Érance el sescetira | avoir irompé es autres, il avait fai par se faire lin- 
Trèves dont il était 1e suflragset. Il passa en | sion à lui-même sur Le prétendu magnétisme animal. 
uniche en 1999, et y fut, pusqu'en 1812, chargé FARINE ( Pixnnn-dusupn, vicuinie ), marechal- 
+ La correspondance des princes de la mauwon de de-camp, naquit à Dnrichard( Franche- Come), 
varbon. Ce fut aussi d évêque de Nanoï qui nego- | le à octobre 1770. Il entra, le ÿ ociobre 13ÿ1, 
4 le mariage du duc d'Angouléme avec la Glle de | dans le at bataition des volentaires du Doubs, et se 
anis XVI, lorsqne celle paincesse fut échangée disuingua plusieurs fois dans Les affaires qui amene- 
inire les représentants du peuple livrés à l'Au- | rent le débldcus de Landan, notamment dans les 
vehe par Dumourier Depuis 1807 jusqu'en 1814 , | buis de Saverne , ou al fut blessé de deux balles, et 
ordoanança ,. en qualite de aomemussaire ve’ ilica- | à la bataille de Karsers-Lauiern. 11 fut nommé sux- 
tr, le paiement des pensinns, sur une maison de | cessivement lieutenaat et aapiaine de greuadiers, 
mrque de Vienne, des soldats reixaiés de l'armée | adjoint aux ajudanis-généranx, et fut attaché en 
ke Londe. De reiour en France avec la fasmiile | cette qualite à.la division Saint-Cyr, chargée du blo- 
vale, Gi anssutôt parti de denx compmissians, | cus de Mayence. En 1796, il fit partie de la division 
*ñe ayant pour abjet de procurer des secours aux | Delmas, passa le lin avec l'armer le Moreau, se 
gr rentrés, et l'autre d'organiser L'église de distingua À Hendchen, fladstadi, Bupängen, Nort- 
‘tance. [l devint, le 19 décembre , aumônier de | lingen, Neubourg, etc., et [ut assez heureux pour | 
Ha L dache,se d' Angrulème, et,le 17 janvier | établir une communication avec l'armée. de Sambre- 
1843, à fat l'un des cosmmisssire: chargés de re- let-Meuse, d'apres l'orire qu'il en avait reçu du 
(unir les cendres de Louis XVI et de la reine | général Desaix. Chargé , lors de la retraite du gé- 
nette, et de les farre transporter du | néral Moreau, de ramener, de Siockark à Hunin- 
Tawiiere de la Madeleine à l'église de Saint- | gue,, le parc général de l'armée, plusieurs centai- 
Jens, An commencement de 1816, Le roi l'adijni- | nes de prisoniuers, ainsi que lous les bagiges des 
mi, poor l'adyministration des alfaires ecclésiani- | corps de l'armée, il fut rencontré par l'avant 
V5, M.de Talleyrand-Périgord, alors archevèque | garde autrichienne du corps du général Meerf.ld, 
* Rens, M. de La Fare est aujourd'hui cardinal- | 4 combatiit a ouirance con:re des forces bien supé— 
rheèque de Suns et Auxerre, commandeur de rieures, fit iète À l'ennemi, et reçut dans une mê- 
wère da SantEsprit, minisire d'état, pair de lée très vive plusieurs coups de sabre à l'épaule 
lance, el premier aumôuier de Mume ja Dau- | gauche et,a la tête, La caloite de fer placée sur son 
dine, chapeau fut coupse de coups si vioients qu'il fut 
FARIA (l'abbé ), Portugais-mélis, né à Goa, | renversé de son cheval, fait prisonnier et conduit 
45 les Landes orientales, était fils d'un habitant | en Buhème. Cepenlant Les heureuses dispositions: 
‘la mème ville. qui, apres avr perdu sa feinme, | qu al avait prises sanvèrent son convoi qui rétro 
aa l'état ecrlésimstique, et devint évêque de grada intact sur l'armér. Après six mais de caprmie 
mn. Le jeune Farra, apres avoir fait Les études |‘tans la forteresse de Thérésienstadt, le cajiiaine, 
agite, suivit la wnème carriere, fut ordonné | Farine revint en France et fut bientôt échangé ; 
bee, et.continwx à résider dans sa ville natale. | nommé side de-camp du général Michaud, en 1797, 
Peulant son pere ayant été accusé d'entreienir | il l'accompigna, en 1800 , à l'armée dLtalie , et se 
» Correspondances criminelles avec le gouverneur distingua au passage du Mincio. Devenu chef d'esca- 
imçus de Poudichéry, dans le but.de hwrer Goa dron au a3° regiment de dragons, 11 Gi la campagne 
4 Frauçais, sl fat arrêté, ainsi que son ls, par | de 183 en lialie sous Masséna, se disiingan au 
dre du vice roi poringais, qui les envoya à Lis- | Passage du Tagliameuto, fut charge d' l'expurer et 
Wt, Après une détention assez longe dans le d'observer les go ges de Carinthie, et s'avan,a jus- 
went des paulistes, le jeuve Faria fut élargi, qu'au-dela de Taris. 11 6t,en 1806, la campagne de 
den France des le cominencement de la révo- | Naples, fut nommé commandant de la plsce et 
Ven, et y résida j jusqu à sa mort arrivée peu de de i'arrvadissement de Saierne, major du 29° de 
M9 après la seconde renrrée des Dourbons. Sous dragons, le 7 jauvier 1807, et, le 7 avril 1809, colo- 
Étarernerme ni impérial, il avait été nomané | nel du 4° de inèine arme qui servait alors AU 17 corps 
Messene de philoswghie morale dans le midi de | de l'armée d'Espagne, et qu 1ls'empressa de joindre. 
‘rance, ILsequit dans les dernières années de sa | Dans la nuit du 20 au 21 décembre 1807, le co'o- 
! Quelque célébrité comme Amagnéiiseur, et sa | nel,Farine, ht exécuter, par une partie de :on régi- 
Momanés Lai valu: mème les Rent à s d'être parn- | ment, une surprise noriucue qu'ilavait conçue contre 
* Hr le Ihéâire des Variélés par l'original et facé- | un fort poste de cavalerie espagnole placé au wil- 
"4 acier Pu.ier, qui contrefit en perfection la | iage.del Visilo ( Manch-), et distant de teois lieues 
"x, lesgestes etméèine la couienr, marron de l'abbé | de son régiment: la rémasite de ce coup de main 
en, Li fi gn grand nombre de dupes, parmi ls | fut si complete, que sans perdre un homme ni un 
tiles 1] Faust conper plis d'un savant es: me) cheval, on ramr-na 22 prisonniers el soixante-un 
UE rep crédue, M. beleasze adinirait la grande | Fret) enlevés à l'ennemi, Le: 1% mars 1810, rhargé 
Mssance magnétique de noire abbé, dont la perie | d'une forte reconnaissance sur Tarifia, il trouva 
“ "remeni déplurée par les adep es et les caudi- | quinte cents Espagno!'s retranchés dans un camp 
158 dintiation des mystères des successeurs de | sur les mon:agnes de Tocre-Pena ; maigre l'inferio- 
Mewmer, L'abbé Faria possédait , it fans en conve- | rité numérique de sa iroupe, sun infauiene mne- 
mie, les qualuies estnliélles pour bre jouer son | cha aux Espagnols au pas de charge, pendant que 
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sa cavalerie passait au galop sous les feux de la tour 
pour tourner la position de l'ennemi. Plns de cent cin- 
quante Espagnols furentinés, et toutes les munitions 
et équipages furent pris et brûlés. Le colonel Farine 
s'étant porté rapidement avec sa cavalerie sous les 
murs de Tariffa, profta de la terreur des babitants 
pour s'en faïre ouvrir les portes, y entrer avec sa 
compagnie d'élite, et y rester le temps nécessaire 
pour bien reconnaîire la place, ses foriiGcations et 
celles de l'ile Verte, Cette expédition, qui fait tant 
d'honneur au colonel Farine, ne toûla que quatre 
hommes. Au commencement de 1841,il se rendit 
su siége de Badajoz et s'y distingua de manière à 
être cité honorablement dans les rapports du gené- 
ral en chef maréchal Soult. Le 16 mai de la même 
année , il fournit plusieurs belles charges sur l'in- 
fnnterie anglaise, à la bataille d'Albuera, et eut 
un cheval grièvement b'essé sous lui par un bis- 
cayen. Le 25 du même mois, à Usagre, en Estra- 
madure , le 4° régiment de dragons étant en tête de 
lacolonne, reçut ordre du général Latour-Maubourg 
de passer le défilé de ce village ,et de se porter sur 
des hauteurs en avant. Le colonel Farine, malgré 
l'artillerie ennemie qui foudroyait l'étroir défilé, 
parvint à le passer et à se former de l'autre cûté ; 
mais à peine cut-il gagné la sommité des hauteurs, 
qu'il vit à dix pas de lui plusieurs escadrons an- 
glais qui s'avançaient au pas, ayant derrière eux et 
sur leurs Aancs toute la cavalerie anglaise, espa- 
gnole et portugaise. Son cheval fut aussitôt tué 
d'un coup de pistolet par nn nfhcier anglais qui 
n'en était pas à gr a Tombé sous son cheval, 
le colonel Farine en fut dégagé de la manière la 
plus courageuse par l'adjudani sous-officier Dumou- 
tier et le maréchal-des-logis Herbut , et ssûta rapi- 
dement sur le cheval de ce dernier. Bientôt la mélée 
eutlien ; son cheval ayant encore été tué, il tomba 
an pouvoir de l'ennemi, fut conduit à Lisbonne , gt 
de là en Angleterre , on il débarqua à Plymouth: le 
:8 juillet, après deux muis de traversée. 11 y fut 
jeté, quoique malade, dans un cachot humide, 
obseur et non paré, où il resta pendant dix jours 
avec plusieurs officiers français prisonniers de guerre 
comme lai, et même quelques (femmes de ces 
officiers. Cette conduite irrita tellement le colo- 
nel Farine qu'il forma le projet de se soustrare 
à sa caplivité, aussiiôt qu'il le pourrait. ]| exé- 
cula ce projet au prix de beaucoup d'argent dans 
les derniers jonrs de décembre 1811. Au mois 
de mars 1812, envoyé à l'armée de Russie, il 
Y protéses la retraite du maréchal Macdonald 
qu'il joignit au-dela de Kæœnigsherg, prit part av 
combat de Braunsberg , et se jeta dans la place de 
Damizick, dont il eut honneur de partager la belle 
et longue défense. Pendant l'armistice conclu, le 
4 juin, en Silesie, apres les batailles de Lutzen et 
Danizen, la garnison de Dantaick ayant communi- 
qué avec la grande armée, le colonel Farine fut 
promu, le 26 juin , au grade de général de brigade. 
À la reprise des hostilites , il fut chargé du com- 
mandement de la premiere ligne de cavalerie qui 
charges si rapidement les quatre redontes russes 
étabiies sur le front de Pitikendorf, et qui s'en em- 
para après avoir sabré ou fait prisonuiers tous les 
fantassins qui les oceupaient. Quelque temps apres, 
les chevaux de la cavalerie, qui avsient survécu, 
ayant été mangés par la garnison, le général Farine 
fat chargé du commandement d'une brigade d'in- 
fanterie en remplacement du général Breissand, 
mort de ses blessnres, 1 remplit les fonctions de 
chef d'étsi-major-général à la place du général 
d'Héricour: , atieint d'une maladie tes grave, fonc- 
tions qui, pendant les deux derniers mois du siège, 
Grent peser sur lui tous les détriis de la capitulstion 
et dé l'évacuntion de la place. Le 2 janvier 1814, la 
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garnison syant été forcée de se rendre prisonnièrt | 
de guerre, le général Farine suivit son sort, et fui | 
emmené à Kiow en Ukraine, d'où il envoya, lei | 
jein , de concert avec les autres généraux français, | 
égalenrent prisonniers de guerre, son adhésion à Li! 
déchéance de Napoléon. Hientôt de retour #! 
France, il fut nommé par le Roi chevalier de Suis | 
Louis et commandenr de la légion d'hounesr. D} 
exerçait les fonctions d'adjoint a l'inspection générik! 
de la cavalerie à Strasbourg , lorsque Napoleon #r- 
vint de l'ile d'Elbe, L'empereur lui donna le ce | 
mandement de la 4e brigade de la 3e division dt 
tuirassiers. Le 16 juin, à la bataille de Fleorm, 
cette brigade et une partie de la division Delrt 
firent, en avant de Ligny, une charge qni eu ke 
plus grand succès, et décida la retraite de l'armée, 
prussienne: le général Farine y fat b'essé dus 
coup de sabre à l'épaule ganche. A WVaterloo, il | 
trois chevaux tués sous lui, et fut blessé d'un 
balle à la tête. Dans cet état, il se retira dons se 
loyers, à Paris, et ne suivit point l'armée au-de à 
de la Loire. En décembre 1815, il fnt chargé du 
licenciement de plusieurs corps de cavalerie éans 
la 21e division mihtaire; en 1826, il fut euvort | 
dans la 4e division militaire, comme inspecteur de, 
la cavalerie, et eut la même mission, en 1h, 
dans la 10€ division militaire. 11 prit, en 1818,k 
commandement du dépôt général des remontei dt 
Caen; reçut, le 1er mai 1822, le titre de vicomte: 
et fut nommé, le 20 juin 1823, inspecteur d'armri| 

sh la cavalerie, 1l est aujourd'hui en | 

ilité, 

FARRILL ( Don Goxtato O0’), lentennt-| 
Général au service d'Espagne , est né, en 175), 
d'une famille d'origine irlandaise, domiciliée à à} 
Havane, I reçut sx première éducation dans le | 
lèbre collége de Sorère, embra:sa, de très be” 
heure, la vie militaire, et prit part à toutes ir, 
guerres que son pays a soulenues depuis cette tp” 
que. Ïl se trouva et se signala au siège de Mob 
et à Oran sur la côte d'Afrique, ainsi qu'à Mabw) 
et devant Gibraltar, En 1780 , il s'engages cms 
volontaire; mais la guerre qui paraissait rome | 
n'ayant point éclaté, il visita la France, y emsits, | 
dans les plus grands détails, les écoles d'artillt" | 
du génie , et se rendit ensuite en Prusse, chti. | 
par le gouvernement espagnol, d'étudier ln ve | 
velle organisation de l'armée et la tacrique in” 
duite, par Frédéric 11, dans l'armée prusientt 
De retour dans sa patrie, il fut nomme dires 
de l'école de lactique, établie ‘u Port-Sainte-Mane,| 
près de Cadix. La guerre, entre la répubtique feas- | 
çaise et le roi d'Espagne \ Ayant eclalé en rep, 
O’Farrill servit d'abord dans le corps d'arme! 
commande par don Ventura Caro et par le comit 
de Colomera , fut blessé aux combats de Leurs: 
berri et de Tolosa en Bisesye et dans le Goijes 
coa, el passa , en 1799 , à l'armée de Catalogne # 
qualité de quartier-maître-généra! ; dl prit per 
aux affaires de Bañalos et de Cot d'Oriol, r2'| 
Porta quelques avantages sur les troupes français 
et pénétra, à la tête d'une divis:on de l'armét & | 
pagnole , jusqu'à la vue de Perpignan. Bien #1 
Français ayant refuulé les Espagnots dans leur per 
mis en déroute leurs armées, pris Rosas et Figsers\! 
et menacé déja la capitale j'le gouvernement “| 
réduit à signer la paix à Bale, O'Farnil fat ebagt 
de la délimitation des frontières de l'Espagne, «°®- | 
formément aux stinulations de ce’ raité; en 1799 
fut nommé inspecteur-genéral de l'infanterie fa, 
gnole, et, l'annee suivante , 1l reçut le commen 
dement d'une division de tronpes espagnols: Hd 
voyée à Rochelort pour coopérer dans une expo” 
tion médiée par le gruvernement français Qert: 
que temps après, il remplit une mission en Pr, 
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et voyages ensuiie en Suisse, en lialie, en Alle- | poussa point à une résistance dont ils ne pouvaient 
magee, en Hollande ei en Angleterre, tantôt comme ; rien attendre , et qui n'a réussi que par une suile 
simple particulier , iantôt comme agent diplomati- | de prodiges , dont le plus grand fut l'aveuglement 


que de la cour d'Espagne. Lors de l'abdication 
forcée de Charles IV, en 1808, O'Farrill, qui 
depuis long-temps s'elait atiaché au parti opposé 
24 prince de la Paix , fut nommé , par Ferdinand, 
des 500 avénemenut au trône, perd sfr direc- 
teur de l'artillerie ei minisire de la guerce, et fui 
employé par ce prince dans louies les négociaiions 
que eurent lieu , avec les généraux français, an- 
térreurement à son voyage à Bayonne. Le genéral 
O'Farrii eut beaucoup de part à la résululion que 
pru Ferdinand de se rendre à | insidieuse invitation 
de Bonaparte ; mais la loyauté recannue de ce mi- 
luaire ne permet pas de soupçonner ses intentions, 
et on ne dont l'accuser que d'avoir éié imprévoyant el 
mauvais politique. C'est d'ailleurs ua reproche qui 
v'aitache buen plus fortement à la condune de 
Escuiquis , de Cevallos, du duc de l'Infamiado et 
d suires conseillers de Ferdinand, qui tous dé- 
dsigmèerent les sages avis au profond Urquijo. Fer- 
dimamd , plein de confiance en Napoléon, quitta 
Madrid le 10 avril 1808 , et nomma O'Farriil 
mesmbre de la junte qui, sous la présidence de 
l'rnfant don Anlunio, devait ienir les rênes du gou- 
rernement pendant l'absence du roi Ferdinand. 
S1x jours apres son départ pour Bayonne , Murat 
comamuniqua au ministère espagnol le projet de pro- 
ciaemation par laquelle il allai déclarer, au nom de 
l'empereur des Français, que Ferdinand ne pouvait 
être considéré que comme l'usurpaitur du irône de 
son pere. O'Farrill combaitit de toutes ses forces un 
1ei projet , et déclara formellement a Murat queles 
autwrites n'y obiempéreraient point , et que le peu- 
ple s'y opposerait. Néanmoins Murat persisia, ei 
deux jours apres , ayant demandé deux cummissai- 
res espagnols pour conférer à ce sujet, MN. Azanza 
et O'Farsill furent choisis, et deployèrent la plus 
grande prudence dans celte conjonciure critique. Les 
prédicuons de D'Farrill furent lien:ôt réalisées, et 
l'allreuse journée du 2 mai aurait dù convaivere 
Napoleon de la faute qu'il avait commise en cher- 
chaut à humiler la mation espagnole cn iraitant 
avec megris un peuple si fer et si vbsiiné. Dans 
cette sanglante journée, Q'Farril contribua puis- 
samsment , par sa fermeié, sa sagtsse et par l'as- 
cendaat qu'il avait sur les esprits, à arrêier l'ef- 
iusion du sang et à rétablir ia tranquillité. Le dé- 
part subit de don Antonio laissa la junte sans chef ; 
Murat demanda à y être adeus , où plutôt il l'exi- 
g=2, pour être entièrement le maitre à Madrid ; 
mais O'Farrill s'y opposa, el voysnt que ses col. 
legues féchissaent, 4l donna sa démission après 
air remis, au secrélaire du gouvernement, une 
prostestation énergique conire les prétentions de 
Morat. 11 se retira en eflei, mais lienidt apres on 
le rai accepter un emploi éminent sous le roi Jo- 
seph , qu'il servit avec fidélué Ceux qui ne con- 
masssent point l'état des choses en Espagne à cette 
époque memeorable, pourront s'étoaner de voir un 
bomune d'un caracière ausse ferme passer si rapi- 
dement du service du roi, quil avait regardé 
comme étant le souverain légitime , à celui d'un 
auire qu'il ne pouvait cunsiderer qme comme un 


lueuienant de l'usurpaieur. Pour comprendre la 


conduite que hinreni alors les hommes les plus ver- 
taenx , les plus insteuis et les plus attaches à leur 
pays, tels que l'etsient, sans contredit, Asanza , 
O'Farriil, Miassaredo, 11 faut se rappeler d un côté la 
puissance colussale de Napoléun, puissance que nul 
suire , que lui-même, ne pourait déiruire, et d'un 
auire , la déplorsbie situatsun de} Espagne et l'im- 


possibilité d'y établir un gouvernement quelconque. | sila pas, et 
Tous les Espagnols éclairés , et que la passion ne | pourvu toute 





de Napoleon; lous ces hommes , amis de leur pays 
el connaissant leur nation et l'état de l'Europe , 
onleru, de bonne foi, qu'en acceptant des places 
importantes sous io, ils pourraient encore 
rendre de grands services à la patrie et en opérer la 
régénération. L'exemple de l'Italie, singulierement 
améliorée sous le gouvernement du prince Eugène, 
leur faisait espérer un pareil résuliat pour l'Espa- 
gne, dont ils déploraient, depuis long-temps, la dé- 
gradaiion et la décadence. Îls ne se sont irompés 
que psrcequ'ils ont raisonné d'apres une supposi- 
on qui paraissait la plus natureile, et qui cepen- 
dant s'est trouvée entièrement fausse : als out cru 
que Napoléon agirait en homme prudent et qu'il 
suivrait, envers l'Espagne , la marche qui conve- 
nait le mieux à ses propres intérèts. Peut-on leur 
faire un erime d'avoir ignoré que Napoléon avait 
une manière d'envisager les questions politiques 
qui lui était propre et que persunne ne pouvait pé- 
uétrer? À la chute de Joseph, O'Farrili, fui compris 
dans les proscriptions qui signalerent le retour de 
l'erdinand en Espagne ; et quoiqu'il ait adressé au 
roi une lettre de soumission renfermant l'exposé 
fidèle des motifs qui avaient guide sa conduite pen- 
dant toute la révolution, il n'en fut pas moins dé- 
claré traître à la religion et au roi, condamné à la 
peine capiiale , et dépouillé de ses titres, grades et 
propriétés, Teile fut la récompense de cinquante 
ans de service militaire et diplomatique, et d'une 
fidehité à toute épreuve envers Ferdinand, tant qu'il 
fut sur le trâne. 11 à trouvé en France un asile, et 
ily vit presque ignoré, sinsi qu'un grand nom- 
re de ses anciens amis et cullègues, parnu lesquels 
un compte les hommes les plus distingués de | Es- 
pagne. Le général O'Farrill a fait paraitre conjoin- 
lement avec M. Azanza ( duc de Santa-Fé ) des 
mémoires qui ont été traduits en français Ce 
M. Alexandre Foudras de Lyon , sous le titre de : 
Mémoire de don Miguel Aiansa et de don Gonzale 
© Farrul , et exposé des faits qui justifient leur con- 
duite politique depuis mars 1805 jusqu'en acrl 1014. 
Le général O'Farrill possède de vastes connais- 
sances, el était regardé , non seulement comme le 
premier olfcier-genéral de son pays, mais comme 
un des généraux les plus distingués de l'Europe. 
FAUCHE-BOREL ( Louis), issu d'une famille 
noble de Franche-Comté, que la révocation de 
l'édit de Nantes avait furcée de se refugier en Suisse, 
oaquit à Neulchätel le 12 avril 1762. 1 dirigeait, 
avant la révolution, un vaste établissement typugra- 
phique dans celte ville ; et cet établissement rendit 
alors Lbesucoup de services aux Français émigrés. 
M. Fauche fut exilé pendant six mois, en 1793, 
pour avoir imprimé le Testament de Louis XVI 
dans un almanach. En 1795, 11 abandonna toutes 
ses alfaires pour se souer sans réserve à la cause de 
Louis XVIII; et il fut chargé par le prince de 
Condé de faire , au général Pichegru , des proposi- 
lions pour l'engager à quitier les drapeaux répu- 
Llicains, et à passer, avec s00 armée, au service 
des Bourbons. 11 prit le nom de Louis, pour suivre 
celle négociation périlleuse, qui l'obligea de faire 
plusieurs voyages à Huningue, à Bâle , à Strasbourg 
ei à Mulheim, où se trouvait le prince de Condé. 
Le 14 août de ceite année, il se présenia de- 
vant Pichegru, à son quartier-général d'Alikirch, 
sous prétexte de lui dedier un ouvrage inédit de 
J.-J. Rousseau ; el, après quelques muts insigni- 
fants sur cet obret, il lui dut, avec un grand cou- 
rage, le véritable motif de sa visite, Pichegru n'hé- 
pos de seconder la cause royale, 
ois qu'il füt essuré de la coopération 
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das Autrichiens. Fauche Borel se rendit supres du 
prince de Cundé, pour bai faire part de l'henreux 
commencement de ss mission ; il reçut aussitôt de 
| nouvelles instructions , et l'urdre d'aller suivre ceite 
| importante négociation. Comme elle nécessitait tous 
ses soins, et l'abandon de ses plus chers intérèts, le 
prince lai Gt ln promesse, su nom du roi, de lui 
duvner au jour de la restauration, pour récom- 
| Pense, la direction de l'imprimerie ruyale ei le cor. 
! don de Saint-Michel. Arrivé à Strasbourg, centre de 
l'armée française , il y prit son dumiciie; et, pour 
écarter out soupçon , il s'annonça comme désirant 
acheter une marson pour y établir une imprimerie. 
{A se lia avec plusears olécivrs de l'armée française, 
et prépara leurs esprits à l'exécution de ses plans, 
correspondant touours avec le prince de Condé: 
mais le direcioire exdeutif, qni venait de s'étabilor, 
reçut quelques avis, et Pichegru fut rappelé. 33, Fau- 
che Ini-méme fut arrête, le 21 deceiubre 1795, à 
Strasbourg, comme agent des princes, sur la dé- 
nunciation d'un journaliste nommé Cotix Hen- 
|'reusement où ne trouvx rien dans ses papiers qui 
| put le compromettre , et il fut remis en liberié. Au 
| mois de juin 1296, S M. Louis X VIDE, qui lurté- 
| moignair besveuup de bonté etde confaure , le char- 
H 


de Bourbuu , et n'eut pas de peine à Pesgeger à 
entrer dans ce nnoveñu projel. Ayant en rep les 
lettres qu'il attendait, Fauche se bats de se rendre | 
d'abord à H:mbourg pour se cuncrrter avec David | 
Monnier ; mais celui-ci en était parhi, apres avoir! 
long-temps asendu. Ce contre-lemps ne dimow! 
pas la confiance du roien son coursgeux servines | 
On peut en juger par la reponse que ee prince kit, 
dans ce mème iemps ( novembre 1797), au mar | 
quis de la Mawonfurt, qui voutais obtenir drspes | 
VUIrS pour suivre, eu Allemagne, avec Moraie, 
la negocisiion que M. Fauche svait liée à Pars | 
“Si je n'écris pas à M. Fauehe-Borel , dans cat | 
“occasion, disait S. D}. , c'est parceque j'ignore s'i 
» e81 a Hambourg ;: mais les sentiments que je vous 
“espiime à sun égard, ne sont pas nouveaus pour 
“hui, Vons ne trouverez pas non plus éirange, qe 
“ina sensibilite à son zéle sul encore plus vive 
"qu'au vôtre. ]l n'est Français que de cœur: vus 
“Fétes de naissance: mais que Dieu mous aide, à: 
“ne liendra qu'a Louis ( Fauche- Borel } de be de- : 
» venir aussi, » Enbn, Monnier revint à Hambourg. 
MM Fauche-Borel et la Maisonfort le virent ; et nn 
s'entendirent avec lui surles dispositions de Barr, 
etsur ce qu'il exigeat du roi, pour prix de 
services, Ms partirent aussitôt pour aller à Mine. | 
porter à S. NE. ces dernières communication, Ôe 
peut vor à baricle Bannxs {le vicumte de }, ér 
quelle nature elles étaient. A: lu suite de cette envre- 
vue ,le Roi chargen MM. Fouche et là Maisceiuri 
de se rendre auprès de l'empereur de Buse, 
Paul ler , sGr d'iostroire, de ce qui se passait , ét 
prince, quivensit d'of er à Louis XVII un ait | 
dans ses esta. Les deux agents du Roi de Frost! 
porent la route de Berlin, pour y attendre dei | 
passeports, Mais l'envoi de deux ag-nts en Rss 
syant poru tnuttle, M. de is Marsoufurt partit wi 
puur Saint-Péiershourg,et M. Faocire, après avoir re! 
une seconde fuis S. M Louis XV1$H à Mia, reçut 
l'ordre d'aller s'établir à VV esel pour cor reaunor 
avec Monnier, qui était rerourné à Parts, sfr 
d'instruire Barrss des heureux prébiminanres é | 
cetie négociation, [mpatient de ne recevoir, df" 
deux mvis, amcune nouvelle du. directeur, Fsièe 
profta du départ d'on courrier, que le ee 
Ipenssien envoyait à Paris avec des depéches, pe. 
faire parvenir une letue dirretemenut à Bi | 
, Celle ieitre, conçue de manière que le directir 
pouvail en prendre communication, fur remis 
| dans une séance à Barras lui-snême, que me qui se 
dispenser de la communiquer à ses collègues 
M. de Taleyrand., ministre des re lativnsextérieu 
res, propos de communiquer avec Fauche, par le 
moyen de M. Ejries, qu'il envoyait airs en mir 
son à Clèves, Cehmi-ci vint à Weseb trous 
M .Fouche-Borel, qar , jugeant que ceite voie vor 
recte de communication ivee Barres m était nier 
moins que sûre, écrivit une seconde teitre, pour le 
prier de vouloir bien loi envoyer Morñnier ou Botot 
M. de Barras envoya alors à WVeselk son conf 
dent intime, Le cheyslier Tropez de Gurrim, avéé 
lequel Hsvche-Burel put s'CxXphiquer avec vie en 
titre confiance ; et suquel if remit des leures po* 
tentes de fvipour Bsrras, Ce fut pendant le cent 
de rettenégocraiion qu'it ent. un deméié avec Mont 
‘gaiMord, au sujet de Pieces ruvaiistes que ce dermer 
vuulait suvsirmire pour ‘es vendre au directosre.besse 
ces de leur plan poraissair assuré, lorsque js resolu 
Lion de. 18 brumavre vnrle renverser, en étuignant 
Barras du gouverne ment. Déconragé par ce rer, 
M, Fauche prit la résoluion. de se- livrer exelusire- 
ment aux fravaux de sa profession , il partit pour 
Londres , où nn de ses amis appelait, aûn d'r ét 
blir unermprimene et wnelibrairiefrançaise. Alon 
se négociant le traiié d'Amiens, et quelques per 
























gea d'ume nouvelle orission supres de Pichegru, 
slors retiré à Arbois, son pays watal, Ce générat 
adressa, à S. M., une lettre daus lequelle , en lui 
rétiérant la promesse de servir sa cause, 11 faisais 
sentir x nécessité d'abandonner des projets partiwls 
et sons résultat, pour attendre que de grands ré- 
suhtais militaires amenassent une occanon décisive, 
M. Fauche remit cette réponse au roi à Dillingen. 
Vers ce mêmetemps ib fut nr S. M. a l'ar- 
chidue Charles, qui était à la rète de l'armée autri- 
chienne, pour lui faire connaître Putilité du sdjour 
du roi à l'arme de Conde. Pichrgra syans éié 
nommé président du conseil des cinqg-cents, Fauche- 
Borel se reudit à Paris, d'après les intentions des 
princes. La révolution du 18 fructider ( 4 septembre 
1:97 }, vint renverser le plan de contre-révolution 
qu'avait préparé Piehegra. M. Fauche se trouva no 
minalivement enveloppé dans le snif ere de 
cetie é que; et sn correspondance avec icbrgru 
saisie dans les équipages du genéral autrichien Kiin- 
glin, servit de base à l'exposé de la conspiration que 
publia le directoire. N'osant rester dans son du- 
micile, il se refugia dans la maison d'ue certain 
Dvd Monnier, avec bequel il avait eu des r@a- 
tions commerciales. Là, des le lendemsin même du 
48 fructidor, cet infatigable agent des Bourbuns, 
s'oceupa de nouer les fis d'un nouvesu complot, 
dans l'intérét de ces princes. Il sut amener David 
Monnier à le mettre en rapport avec Barras, qui ne 
s'était opposé au mouvement royaliste que parce- 
qu'on ne s'étay pos confié à lui, ( Foy. Baunas. Ÿ 
Quelques jours après, lé directeur lui Gt rc met- 
tre, sous le mom de Bore/ly, un parse-part pour 
sortir de Paris. Fauche, apres avoir couru les plus 
grands dangers avant d'arriver à la frontiere, passa 
en Angleterre pour attendre des commumications 
que Darras s'était engrgé à faire à S. ME Louis X VIH. 
Ces communications furent portées à Hambourg, 
par David Monuier , qui devait de là les fuire par- 
vénir en Angleterre à Fauche-Burel, leyuel n'atien- 
dait que leur arrivée pour se rendre aupres du roi à 
Minou, et bes remeitre à S: M. Monnier ayant 
rencontré à Hambourg un autre agent des princes, 
crot devoir se confier a lui. Cet incident amena des 
coudits et des malentendus, qui rerardèrent l'envoi 
des lettres de Barras, Fauche-Borel eut toutefois, 
tn Angleterre, la satisfaction de- serrer dans ses 
bras son admirable Pichrgra ( or sont les éxprese 
sions de ses induraires ). H. informa ce genéral 
des dispositions de Darras , eu faveur de la muisou 
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sons, devoutes aux Dourbuns, eruseut qu'ii tou 
prit, plus que jamais, de reconciher Moreau , 
qu'erai à Puns, avec Pichegeu, qui se trouvait à 
Londres. M. Famelse fut choisi pour aller porter à 
Vureau des paroles de reconciliation, de ls part 
de so ancien chef. Il trouva ce général sensible s 
a démarche de Pichegru, er tres disposé à entrer 
dans ses vues, Mais M. Fauche, qui avait été tant 
ve frs senulé à la police de Bonaparte , ne 1arda 
ve à être sm êèté par ses ordres, et fut conduit au 
Temple, 11 parviat néanmoins encore ; du fund de 
“he proue, à ouvrir des communicalions avec 
More, par le moyen de son meveu Vitei (trere 
Meska qui depuis à péri si malheureusement } 
4 de Fresnières , secrétaire de ce général ; emsis la 
éeution prolongee de Fauche, determine Mureau 
ie servir d'un autre intermédiaire; et cet agent 
st Fabhé laid, qui bientôt apres fut arrêté, D y 
vai déjs dix-huit smois que Fauclue était retenu au 
letple, lorsque Bonaparte, voulant tirer de jui des 
veus costre Moresw, le Gt interroger par divers 
gro, et notsmmnt par Méal. Ces raterrugaturres 
rent inutiles : Mel auche ne Gt aucun aveu, et vi 
M vestes de protester contre sa détenhon, en se ddé- 
heat sojet du roi de Pruise. Cependant plusieurs 
uires personnes , détenues pour la mème cause , 
vent commis des indiserétions. On conçut des 
sasémdes pour le général Pichegru , qui devait 
ever à Paris dans cette conjoncture. Fsuche 
‘is 1008 les moyens imaginabies pour s'évader : 
à } réouir ; mais tri par la personne méme qui 
‘i avat donné asile , 11 fut ramené au Temple dix- 
ont heures apres sun évasion , et jelé dums ua ca- 
“hot, Le convei ter d'état Réal vint l'interroger de 
tres, Toates les questions roulèrent sur ses re- 
tivas avec Pichegru et avec Morean ; M. Fonche 
“ruse duns une négative absolue, 11 resta eneure 
-huû mois prisun aier, Eubn les instances de 
L de Lacchesinr, sumbassadeur de Prusse, et une 
“ire de S. M, pruseenne elle-mème , de:ermime 
rat Bonaparte s be mettre em liberté. Les gendur- 
ses le reconduisirent jusque sur le terriluire peus- 
tu. Arrivé à VVesel, »Piat infornié ,; par M, le ba- 
on de Hardeuberg, que le gouvernement français 
pont qu'il nereroorwdt pas a Neufchatel. } partit 
trs pour Bertin, vbtiat ane audience du roi et de 
“one, et recueittie de la bouche de Frédérie- 
rallrante es parokes remarquahies : - Je vous si 
soirs depuis Innt ans, et je n'ai rien ignoré de vos 
constants efforts pour le service du roi de France. 
Vous ver été bien malheureux d'avoir atfaire à 
ce comte de Montgrithard, dont j'ai lu les sné- 
Dares, » Fauche s'établit à Berlin, et ne cexsa de 
vudre de nouveaux services à la cause des Bour- 
as I fur chargé, en parllet 1805 , par le comte 
l'Avaraÿ, mimstre de Louts XVI, d'imprimer, 
\d mille exemplaires, une dévlaration adressée 
202 Français, que ce monarque avait farie à Colmar 
le 4 décembre 14. À cette rpoque, es desseins 
de Boniparie sur La Prusse n'élatent plus un mys- 
tre. M Favehe eus, à cet égard, des conférences 
(Pet roi et la reime de Prusse, auxiqueis il sug- 
5°r8 Pidée d'appeler des Etats-Unis le gésiéral Mo- 
"0, pour opposer ses lalents, $0M expérience #1 sa 
opuhonié à l'ambition de Bunsparte. Le roi lus 
land, ace su et , des motes couformes à celles 
De, les 5, 42 et 16 juillet, à avait remises à 
de Novwsirff, amhasssdeur de Russie à Ber- 
1, qu'on peut lire dans ses Memurres. Cepen- 
Nas M. Fauche avait réussi à faire rrpandre en 
‘lance Un grand norwbre d'exemplaires de la de- 
tason de S. M. Louis XVIIE, bunaparte, in- 
me de ces demarches ; envoys, à ba fu de 18u3, 
T5 Cuarmmissaires à Bertin, poue faire de auu- 
"lesrécinmmiions cottire lui, Fosebe- Borel courait 


| mois de noveinbre 1864 , nt vit plusieurs luis M. de 
| Barras , qui ur donna des renseignements vnpor- 
nants sur les desseins et les espérances des agenis 


se sue d'cire entevé sueme dans celle capsiale ; 
mass instruit à temps par La reine, il partit pour 
Londres, passant par Buisembourg, ou il eut 
une conférence avec M. de Fersen, ministre sué- 
duis ; et par Lunébourg, ou 1 eltiut plusieurs au- 
diences du roi de Suede, auquel il remit deux 
exemplaires de la décisration de Louis XVII. 
Arrivé à bondres dans le mais de jansier 1800, al 
reçut l'ordre de suivre, sous La surveillance et l'in- 
spection de M le comte Lie la Charte, une corres- 
roudance déjs commencée avec l'ancien journa- 
liste Perlett Dans cet intervalle , il adresse à 
S. M bours XYIMwn projes tenant à raitacher à 
la munarchie de maréchal Beriiner. Il suivit encor», 
et loujuurs par ordre, en la communiquant aux 
minisres, une correspondance parhiculiere , avec 
MM. d'Eniraignes et de Puisaye. En 1813, quei- 
ques partisans du Ruë, trompes par des agents se- 
crets de Bonaparte, et surwat par Periet, avssent 
été amenés à regarder comme possilile le d.bar- 
quement de Digr. le due de Berri sur les côtes de 
France, Fauche-liorel fut emvyé à Jersey , pour 
voir si cette entreprise était pratwable. Les reuser- 
grements qu'il ubiint, le convainquirent du con- 
trarre ; et il Gt tons ses efforts pour empêcher ce 
voyage, qui eut iolsilliblement &te funeste au 
prince, puisque S. A. R; (ut tomdée dans un piége 
qui bei etait tendu par la police de Bumaparte. Peu 
de mois apres, quand Louis X VIE, quittant le sejour 
d'Harvwel, se rendit à bkomüres pour rentree eu 
France, S. M, remarqua Fauche- Borel parms la 
fouie , dans l'hôtek de Critlon on il était descendu, 
et loi tendit Les mains avec hualé , en ur désaut : 
” Jesnis bien aise de vous voir, mon cher Louis ; 
“nous nous réverrons, « Lor.que le Moi arriva a 
Calais, son épée s'etaut engagés dans sa décora- 
ton de l'ordre de ls juarretière,. M. Fauche , n'ecuu- 
tant que son sele , se précipeia aux pieds de $. M., 
pour Îæ délivrer de certe entrave ; mais quelqu'un 
de la suie de S. M. garut scandaiisé de cette li- 
Lerié: « Soyez tranqurile, dit Le Roi ; c'est Fauche 
» qui me rend un nouveau service, « En arrivant a 
Paris, M. Fauche avait porie au roi de Prusselesde- 
pêches que son ministre lui avsit cunbees pour € mu- 
narque. [lsccompagns ensuite M. de Hardenberg à 
Londres pendantie sejour que les souverains alliés b- 
rent dans cette ville À lue départ, iise rendit à Neul- 
chatel, sa patrie, où 1} arriva le jour même que le 
rui de Prusse y faisait son entrée ; et quand ce mo- 
warque en partit ; à le suis jusqu'a Zurich. Eu 
revenant en France, 11 fut charge, par le gouver- 
nement de Ilerne et par cel de bausanue, 
deux dépêches puur le roi de France, dans les- 
quebies un faisait connaitre à S. Mi. les trames qui 
s'ourdissaient sur ka feuniere du pays de Vaud , et 
ia currésjondance que Juseplo Luna parte entreteaau 
avec Lie d Eibe et l'intérieur de la France. H re- 
vinta Paris aa mois d'octobre 1814, dans l'inteu- 
tion de s'y frxer. Toujours snimé du meme sele , 
1 s'effurçs plusieurs fois de faire parvenir à S, M. 
des renseignements uiiles ei ile la nature des com 
mumicatons qu'il avast iransmises de la Suisse. Au 





































de fHonaparie. M. Faache eut, a ce sujet, des en- 
tretiens iréquemts avec M. le duc d'Havré, duut il 
fui toujours traite aveu houté, Lors des evemeinents 
qui précéderem le 20 mars, il se préseala plusieurs 
lors wux Tuileries , pour démeutie Les fausses nuu- 
veiles à l'aide desquelles un parveumit à inspirer à 
la cour une dangereuse sécurité. Le 25, si wilrir, 
avec cinquante Suisses, de se rémarr aux volontai- 
res ruyaus. Ledeudermann, le eumnte de Goiz, am 
basssdeur de Prusse, hui couba ses dépêches #i 
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celles des autres ministres étrangers, pour le con- 
gres de Vienne 31 était, en outre, chargé d'instrue- 
tions verbales. Arrivé à sa destination le 23 mars, 
il vit successivement le prince de Hardenberg, le 
duc de WVellingion etle prince de Talleyrand. Ce 
dernier l'aceueillit avec d'autant plus d'empresse- 
ment, que, depuis onte jours, à] n'avait aucune 
lettre ofbcielle Le Paris. Après ces différentes en- 
trevues, et deux conférences avec l'archidue Charles, 
M. Fauche fut charge par le roi de Prusse, qui se 
trouvait alors à Vienne, d'une lettre othographe 
pour le roi de France, qui assurait S. M. Louis X VIII 
que ies puissances en congrès ne quilleraient Îles 
armes qu'après avoir rétabli les Bourbons sur Île 
trûne de France. I partit le 13 avril, et arriva le 2 
à Gand; il se présen:a le mème jour a M. de Blacas, 
qui se chargea de remeitre au Hoi les dépêches 
qu'il apportait pour SM. ; il se rendit ensuite au- 
près de M, de Javeourt pour lui remettre les dépê- 
ches de M. de Talleyrand : mais en rentrant à son 
bôtel garoi , il reçut la visite du directeur de la po- 
lice, sous l'influence de M. Biacas, qui lui imtiura 
l'ordre de quiner cetie ville dans les vingt-quatre 
heures. Ce futenvain que M. Fauche ft, pendsai trois 
jours, les démarches les plus actives auprès de plu- 
sieurs personnages importants, et qu'il s'effurça de 
arvenir jusqu'aupres du roi. Deux gendarmes lui 
me d'abord donnés pour escorie; et, le 26 avril, 
il fut transféré à Bruxelles, et jeié dans un cachot, 
ou ilresta pendant huit jours. [1 me dut sa liberté 
qu'aux vives réclamations de M. le baron de Brock- 
hausen, ministre du roi de Prusse à Bruxelles, qui 
lui donns un passe-port et des dépêches pour le 
prince de Hardenberg, Arrivé, le 7 mai, à Vienne, 
M. Fauche n'eut pas de peine à se laver entière- 
ment, aux yeux du roi de Prusse «1 de san ministre 
de l'aceusation d'avoir servi Bunaparte au détriment 
de ia Prusse, accusation qui avait servi de pré- 
texte à son arrestation. Il établit également sa justi- 
Écation dans un memoire adçessé su roi de France. 
Enfin, après le retour de £ M. à Paris, M.le 
comte de Goïtz Gt des diligences auprès du gou- 
vernement français pour avoir, d'apres les registres 
de la police , tous les renseignements pussibies sur 
la conduite de Fauche-Barel, et il resuita des ses re- 
cherches la justiGeaiion la plus positive, siasi qu'on 
peut sen convaincre par la lecture des pièces jutif- 
catives qui accompagnent ses Mémoires. Mais, dans 
cet iniervalle, le seie de M. Fauche-Borel avait 
trouvé de nouvelles occasions de se signaler. Eiaut 
revenu à Neulchätel en juin 1815, il se mit, à la 
première nouvelle de la bataille de VVaiorloo , en 
devoir de couconrir à la réintégration de la munar- 
chie Les 17 et 18 juillet, il fr, aupres du comman- 
dant da fort de Joux , des démarches qui amene- 
rentce deruier, des le 149, à arborer ie drapesu 
blanc, sans attendre les urdres du maréchal Jour- 
dan. Quelques jours auparavant, il avait, par son 
credit, procuré des fonds, pour le service du Roi, 
à M. Gaëtan de la Rorhelaueauld, qui comman- 
dait un eurps de volontaires royaux, à la tête du- 
quelce général pénétra en Franche-Cumié, par la 
lrontiere de Suisse, Enfin le 7 juillet, 1 avait écrit 
à M. le maréchal Jourdan, qui commandait à Be- 
sançon , pour lui demander un sauf-conduil qui 
hot peremat d'arriver jusqu à lui, a6n de le seconder 
dans ses efforts pour arliorer le drapeau blanc. Au 
mois d'octobre 1815, 11 poblia, à Paris: Preeis 
historique des diffcrentes missions duns lesquelles M. L. 
Faouche- Borel a clé employé pour la cause de la monar- 
chi, suivi de pièers just'ficatives , in 80, fig., avec 
celte cpngraphe : l'œnam pro munere. Cet ouvrage 
fut lu avec Leaucoup d'empressement ; e1 l'on y 


remarque surtout une accusation très grave contre | Gironde ; ils fureut accusés de féderalisme, #7 
Pertei , avéc qui M. Fauche avait eu s1 long-temps | et condamnés à mort par le tribunal de 
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des relations dans les intérêts du Rai. Mais éclairé 
depuis peu par des pièces irrécusabies, il s'était as- 
suré que cel homme avait abuse de sa crédulité de la 
maniere la plus horrible ; qu'il avait sitiré perfde- 
menti à Paris son neveu Vitel pour le bivrer à la police, 
enfin qu'il avait causé la mort de ce maibeureur 
jeune homme ( l’oyez Panuer }. Celui-ci réponde 
bces mémoires en accusant lui-même son adrer- 
saire d'avoir trahi la cause qu'il défendait. ]i ne 
resta plus alors à M. Fauche d'autre moyen pour 
se justifier que de traduire en justice le sieur Perle. | 
L'amnistie, accordée à tous les crimes révoluien- | 
narres, ne lui permit pas de l'atiaquer comme 
meurtrier de son neveu , el il ne put former d'autre 
plainte que celle en calommie, Des mémoires ires 
curieux furent publiés dans cette affaire, el après 
des debats fort longs, auxquels le public pars 

rendre beaucoup d'intérêt, il fus établi, par un 
jugement du tribunal de police correctionneile , «a 
date du 24 mai 18:16, que Periet éisut wa escroc 
etun infème calomnisteur, et que 1. Fauche n'avait 
manqué ni à l'honneur ni à la Gdélisé qu'il avan 
promise aux Dourbons, Les deuxglerniers mémeires 
qu'il a publiés, sont imiitulés: 10 AMémoure per 
L. Fauche Borel contre l'erlet, ancien journalnte, se- 
conde édition, revue, corrigée el augmentée per 
Lombard de Langres , avucat, avec cette epigraphe: 
Le jour vient révéier tous les crimes de ha nuit, vol. v0-4* 
etin-Be, Paris, 18:16; 20 Réponse de Fauche Barclà 
M, Kiffé, substitut de M. le procureur du res, ayatt | 
porté la parole dans l'aijaire contre Periel, sun 6 
jugement rendu contre ee dernier, 1816, vol, 8-8, 
urné du portrait de Viiel. On à encore de lui ée 
Notices sur les généraux Pichegru et Moreau, Len 
dres , 1807, in-8o. Au moment ou nous impriment | 
cet article ( novembre 1827}, nous apprenons qu | 
M. de Fauche-Burel s'occupe de la redaction à, 
ses propres mémoires sur la revolution, qui ferme 
ront plusieurs volumes et seront ornés des porira| 
des principaux personnages avec lesquels il a ete & 
ie dans l'intérêt de la restauration des Br 

uns. 

FAUCHER ( Cüsan et Consranrin ), frèmsit 
meaux , sont tellement inséparables que CR 
reuniroes dans la notice que nous leur consatrtti 
Nés a la Révie ( Gironde }, le 20 mars 1759, à 
même heure, de la mème mère, nourris, elrvt 
ensemble, ils étaient d'une ressemblance # Fe 
faite que leurs parents ne pouraient les disuingo® 
Mèmes traits, même taille, mêmes goûls, mem 
succes, el enfin mêmes maiheurs , tout leur foi p#” 
reil, organisation physique et morale, ainsi que 
bien et ie mal qu en résulierent pour tous der 
Leur existence était un phénemene de la nalurt 4% 
semblait s'être plue à former un seul homme en deus 
individus, enfin, comme on l'a dit dans le mp: 
« Chacun était deux, tuus deux étaient un. + Quint 
les besoins de la patrie réclamerent leurs sers: 
ils entrérent dans le même corps, obuiurent 
mêmes grades, furent mommés adyudaois géner2% 
el généraux de brigade sur les mèmes champs 
bataille, à l'armée du Nord, Egalement cosragts 
également inteiligents, 11 m'y eut jamais entre eu 
de rivalité propre à les désunir, et si leurs ci 
avaient eu un choix à faire, ils n'aurasent #5 27 
quel des deux donner la preference. As coæbil © 
Fontenay, Constantin légèrement blesse, C0 
au secours de César qui l'était grievemient, le ms 
de la mélée, pansa sa lilessure, le mit en heu : 
sûreté , et le soigaa jusqu'au moment où 1/s us 
tous deux en état de reparai-re sur les ep, 
bataille, Amis d'une sage liberté, mais ennem” 4 
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excès révolutionnaires, 1ls Lenaient au pari si 
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Ts marchaïent au rupplice , et étaient parvenns au 
pied de l'échafaud , quand l'ordre arriva de surseoir 
| à l'exécution. Le proces fat révisé et un nouvel arrêt 
Le sequitta. Ces illustres jumeaux n avaient com- 
barre que pour la liberté, il donnèrent leur démis- 
son quand la liberté fut détruite prr le gouverne- 
ment impérial , et se retirèrent à Bardesux où ils 
établirent une petite maison de commerce qu ils ex- 
plosterent sa de quinte ans. César nommé, en 
| 1825, membre de la chambre des représentants, 
voulait refuser, parcequ'il faait se séparer de son 
frère , mais celui-ci le força d'accepter, parcequ'il 
s'agissait d'un devoir à remplir. Après la session 
dont les armées étrangères avaient haté la clôture, 
il revint à Bordeaux, et trouvant son frère com- 
mandant de la Réole, poste que lui avait confié le 
| général Clansel ; il vini se ranger sous ses drapeaux, 
‘heureux de roniribuer avec son frere à la défense de 
son pays Ils ignorsient que le Moi fût rentré pour 
la seconde fois en France, el continuaient à se dé- 
|feadre vaillamment contre les hordes enmemies, 
jusqu'à même se barrécader dans leur propre mai- 
‘son. Enbn ils enirent bas les armes quand des rap- 
ports certsins leur apprirent la vraie situation des 
choses. Cette action glorieuse dans tout autre cir- 
constance, leur futimputée à crime, Et , le 22 sep- 
tennbre 1815, les généraux Faucher furent traduits 
dewsat le tmbunal de Burdeaux. Rien ne fat oinis 
pour vendre leur simastion doulonreuse : le barreau 
de Bordeaux, illustré par tant d'hommes généreux, 
ne pot teur offrir un seul avorat qui vouldt les dé- 
fendre. M. Raves, depuis prendent de la chambre 
des dépaiés, qui avait éié lié d'intimité avec eux, 
leur refusa son ministère dans la crainte de se eom- 
promettre auprès de la maison de Bourbon. « |! 
- poussa, dit l'abbé de Montgaillard, la réserve 
= jusqu'à refuser d'eux un magnifique camée anii- 
= que, représentant la tête de Demosthene, que 
= César Fancher avait rapporté d'Italie. M. avez ne 
+ voutait rien conserver qui pût lui rappeler d'an- 
« ciems et bons amis qu'il eflaçait de son souvenir, 
- dèe l'instant on ils avaient trahi la cause de la lé- 
…gitémmité. » ls parurent seuls devant leurs jnges 
et ce servirent de défenseurs l'un à l'autre, c'étai 
pour #Æux Mn nouveau champ de bataille, où ils 
moatrerent le même sang-froid et le mème courage 
que devant l'ennemi ; leur éloqnence ne se res- 
entét nul.ement de l'émotion qu 1ls devsient éprou- 
mr. ls me répondirent à la condamnation qui 
lot prononcée qu'en se jeiant dans les bras l'un de 
'uatre, et marcherent au supplice, sans que leur 
leremeté se dementit un seul instant, Arrivés au 
lereme fatal, ils se serrèrent plus etroilement et le 
slormmb mortel les atteignit au méêsne endroit. Les 
‘reres Fancher avaient de l'esprit et des connais 
sances ; leurs neveuv ont entre les mains un recueil 
d+ preces inédites qui feraientle pius grand bon- 
newr à des hommes qni chercheraient la gloire 
dunes les dritres. Trois leltres écrites, tne heure 
avant de mourir, deux à M. Malardeau, notaire à 
Marmande, leur ami intime, et l'autre à A1. le duc 
je Bassano qui les honorait de ses bontés, pour 
sur recommander leûrs meveux, sont des modeles 
l'efoqgmence, de sentiment ei de résignation. 
FAUCHERETS ( Jesn-Louis Bnovssm Des }, 
vateur dramatique, naquit à Paris en 1742. Fiis 
L'yn riche procureur auparlemen, nommé tiromsse, 
l'cultiva les leitres en smateur, et il avait plus de 
pesrsnte ans lorsqu'il débuta dans ln carrière dra- 
watique. Travaillant à son aise et ayant tout le 





ermps de donner à ses ouvrages le degre de perfec- 


1wn nécessaire, il n'a ce endant laissé qu'une co- 
médre digne d'être conservee Pendant la revolution, 
L'fut souvent dérange de ses occupations littéraires 
sr des fonctions publiques qu'il remplit avec autant 


oo 


de sagesse que de nèle et d'iniécrité, En 1789 , il fut 
nommé lieutenant de maire au bureau des établisse- 
ments publies, et bientôt après membre du direc- 
toire du département. Devenu snspect sous le régime 
révolutionnaire, il fut destitué en 1793; apres la 
terreur , 1 rentra au département comme chef de 
bureau , et devint ensuite administrateur des hospi- 
ces. Îl était censeur au ministere de la police , sous le 
gouvernement impérial, lorsqu'il mourut , le 18 fé 
vrier 1808, d'une maladie de langueur. Voici la liste 
des ouvrages de Des Faucherets, an Théâtre-Fran- 
quais: L'Avare cru bienfarsant, comédie en 5 actes, 
en vers, 1784. Cetie piece, que les amis de l'auteur 
avsient appMudie dans ane représentation qu'il en 
avait donnée à sa campagne, fot justement sifflée 
par le public. Ce n'est ni une comédie ni un drame. 
lin ya ni gaieté ni intérêt; le titre est mal rem- 
pli, le principal earacière mauqné: l'auteur s'était 
tait d'ailleurs beaucoup d'ennemis par son ton tran- 
chant et présomptueux ; on l'avait entendn traiter 
avec une rigueur inconvensnie les productions de 
ses rivaux , entreautres le Jaloux de Rochon de 
Chabannes, et on saisit l'occasion de l'humilier. 
Ceite leçon corrigea Des Fauchereis qui, depuis, 
sut se faire des amis et les conserver. Le Mariage se- 
cret, comédie en 3 actes, en vers, 1346. Cette 
piece , qui avait été gotitée , à la cour , esi le princr- 
pal titre littéraire de l'auieur, Elle à presque toa- 
jours du néanmoins son succes an jeu des acteurs, 
surtout de Molé et de Mlle Contat, aussi perd-elle 
de son mérite à la lciure. Elle offre en effei plus de 
bisarrerie que de comique, ne roule que sur des 
quiproqne , des surprises , n'offre que des aperçus, 
etne se distingue véritablement que par l'esprit et 
le style. L'anteur erut devoir garder l'anonyme , à 
l'impression comme au theâtre, Le Portrait, ou le 
Danger de tout dire, comédie en un acte, envers , 1786. 
Ceite pièce, qui avait eu beaucoup de sucrès en société, 
ne réussit point au 1héâtre, Un à trouvé le siyle né- 
ghigé, de mauvais ton ,et l'on fat choqué de voir 
dans ane bluette des scènes de désespoir qui d'ail- 
leurs parurent calquées sur le Jaloux de Rochon. 
Les dangers de la présomption, comédie en 5 actes , 
ca vers, 179%. Les jouruaux en louerent le siyle, 
mais le vide de l'action et la faiblesse du caractère 
principal justiberent l'accueil peu favorable qu'elle 
avait reçu. Au théâtre Lialien : La Double clef, où 
C'olombine commissuire, cumédie-paradeen zactes, en 
vers melée d'arieties, 1:86, plate etennuyeuse, qui fut 
à peine entendue au milien des sifflets et qui n'aurait 
pas eté achevee si Mile Renand (depuis Mme d'A- 
vrigny ) n'y eut chanté, — An ihcâire Feydeau : 
L'Astronome , Opéra-cumique en 2 acies, em prose, 
1798, remis en un acte, 17999; — La Puniion, 


opera-Comique en un acie, 1799; — au ihraire 
Louvois (avec M Roger): La Pièce en répétition , 
romédie en à actes, en prose, 1801 ; — ou ihéaire 


du Vaudeville ( avec le même ): Areoste gouverneur , 
où de Triomphe dy genie, 1800: — (avec Ségur 
leune ei M. Despres ): Le portrait de Ficlding, 1810, 
1 alaissé, maunserits, plusieurs comédies , L'Æn- 
avmi de soi-même, en 5 actes; — Le Danger des pe- 
ts ennemus, en 3 actes; — Les deus soubrettes, en 
3 actrs, des chansons, des contes , ‘les fragments de 
traductions, etc. ; il a publié anssi : Compte rendu con 
cernant l'adniaistration de Paris , 17 y». 

FAUCHET (Craunx}, prêtre, evéque cofslitu- 
tionnel, mé à Dorne, departement de ia Nièvre, le 
a sepiembre 1344. Il fut d'aburd grand-vicaire de 
l'archevêque de Huurges , et, s'étant fait remarquer 
par son talent pour la chaire, i: parvint facilement 
à être nommé prédicateur du roi, titre qui lui valut 
bieniôt une anire faveur pus lucrative, celle d'abhé 
commandataire de Montfort. Sa reconnni:sance 
pour la cour n'enchaîna point la liberté de sa pen- 
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ste el l'indépendance de ses upinions. La philosa- 
phie qui 1ranspirait dans ses durours parut souvent 
plus libérale ei plus hardie qu'il me convenait à son 
caraciore d'homme d'église et à sa position à la 
cour. Bien d'autres avant lui avaient usé faire re- 
tentir jusqu'aux pieds du trûne loute ba sévérité des 
admonitions apustoliques; mais dans ce rôle péril- 
leux, quand on n'avait ni l'autorité imposante d'un 
Bossnet, nila mansuéiude surabondantede Massilion, 
ni l'insinnante souplesse du jésuite La Neufraille, 
il était presque impossible de ne pas échouer. € est 
ce qui arrisa à l'abbé Fauchet.Les ébans impétueux 
de sa verve oraiuire déplurent, et il éprouva la 
mortifeation de se voir rayer de la le 1 prédi- 
catenns du roi. IL-est hors de doute que cetie dis- 
grace contribua plus qne tout autre motif à lui 
faire embrasser ardemment les innovations politi- 
ques qui se préparaient, Deja l'ardeur de son ima- 
ginaiion l'avais jeié dans la secte des viluminés deut 
le mysticisme allemand avait, comme l'un sait, 
vn but tout politique, et il avait fignré comme l'un 
de leurs chefs dans le rassemblement connu sous 
le nom de la bouche de fer. En 1985, il déplaya le 
plus grand aele dans Les assembices des électeurs et 
des sections, et pril une part non moins active au 
mouvement populaire qui eut pour resultat La prise 
de la Bastille, On le vit mème, le sabre à la main, 
garer su uombre des plus inirépides assaillants , 
ei les mémoires du temps lui attribuent l'houneur 
d'avoir ramené rois fuis de suile le peuple dispersé 
par le canon de la furieresse, Après s'être ainsi 
comportlé en vaillant homme de guerre, à n'en 
relonrna pas moins à son premivr metiers; mais La 
chaire fut des lors pour lui un autre champ de ba- 
taiile sur lequel il me crssa de se signaler par la 
vigueur de ses coups contte l'édifice munarehique e1 
religieux C'est lui qui proposa, en 1390, de reunir 
ioutes les gardes nationales de France sous le cum- 
mandemeot de Lafayetie. Déjaelecieur de Paris et 
membre du comité permanent du 14 jusber, 4ù fut 
aummé l'année suivanie (17y1) evèque cunstit- 
tionnel du Calvados, C'esi durant l'exercice de ces, 
fonctions qu'il publia wae brochure un il dévelop- 
pair la nécessité d'un nouveau partage des ierres , 
un, en d'autres termes, de la loi agraire. Denoncé, 4 
raison de cette brochure, par le district de cette 
ville , et, à da suite de cette dénonciation, décrète 
d'accusation par le ministre de la justice , 11 trouva 
“a PE pi viciorieux dans A) eg populaires qu'il 
avait Üaitees par cette imprudeute doctrine, Les élec- 
teurs allerent le chercher dans sa maison , l'amene- 
rent en triumphe à leur assemblée, l'ésirent président 
cile aommerent immédistement premier dépuié à 
la téguslature, Sonsdmission y souffrit quelques difé- 
culles, mais ses amis l'emporierent , et il at reçu 
comme représentant du Calvados. A peine installe , 
se porta arcusateur des ministres, et surtout de 
celui de l'intérieur, M. Delessart; paria conire les 
érorgrés, contre les prêtres réfractaires ; signala 
les suences de Cubleuis et celles que les agents des 
princes Iramaient à Paris. En 19y2, 01 demanda la 
supjresstun des feliciiations de monseile annee 
que les grands corps de l'état étaient dans l'usage 
d'adr.sser au irôue, reuouvela ses Ailaques contre 
le ministre Delessari, et eugloba le genéral La- 
fayeite lui-même dans l'accusation vagne de vou- 
luir gttenier a la liberté de La caron. Mais il avai 
produit des pieces contre le mainisire. Cest à cette 
époque, el peudent la séance uu fut devretée l'abo- 
Iniun du eustume ecclesiastique, qu'il jeta bni- 
même tres lestrment le Éruc aux oies en Giant 
sa taolie pour [a metre dans sa puche, Tant 
ce Que VOUS vrnuns de ‘ire des espluus pulriiques 
de Labbé Fauchet prouve que la raison de cet 
evangéusie républicain élait vrdinairement do- 


minée par ba chaleur de sa tèie, Cependant cesie ar- 
deur n'etait pas «hez lui va obstacie aux snspi- 
tations d'un cœur esseniiellement droit, ami de 
l'équiié.et capable.de tous les mouvements genèreus. 
Sous ce rapport du moins il n'etait pas peèire 
Lorsque du sein de la convention nalionale, oc 
l'avait renvaye le département du Calvados, à] vu 
le char de la révolutiwn sanglante s'avancer à 1r2- 
vers lant-de desasires, ra fougue républicaine parut 
diminuer beaucoup. On prétendit qu'à l'époque 
des massacres de sepiembre, à [ot membre d'une 
dépuiation envoyée aux prisons de l'Abbaye, et 
qu'il demeura, ainsi que ses collagues, speciaienr 
tranquille des horreurs qui s'y cammarent. On 
ajonte même que quelqu'un lui ayant dit : « Pour- 
nquoi ne faites vous pas cesser ce massécre ? ceni 
» hommes armées sufhraient ; » il répundit par eelie 
phrase cruellement insignibante : « Le peuple en 
» justement indigné ou il est cruellement trompe. + 
Su cela est exact, il faut croire qu'il ent quelques 
remwrds de celie surie de eumplicilé , car, devenn 
menbre de la convention sil s'y montra, comme 
nous venons de le dire, beauroup plus modéce. 
C'est par l'efler de.ce cousidéralle «hangement de 
principes que, dans le procès de Louis X VI, il vois 
l'appel an peaple et le bannissement de l'inforiuné | 
munarque, À] se prononças également évnire le 
mariage des prêtres el pour le maintien de eulie 
catholique. Ces manilesiaiions et plus encore #es 
liaison: avonées avec tous les chels du parii de la 
Gironde ne tarderent pas à luf atiirer la haine des 
moniaguerds. 11 fut d'ahurd rayé de la liste des 
acobins , et dénoncé pour avoir procuré un paut-| 
port à l'ex-minisire Narbonne. 11 résisia cependant ! 
à celle première allaque, et continus jusqu'au di | 
mai les functions de secrétaire de l'assemhiée qu'il 
exerçait depuis quelques mois. Mais daas cette laits 
journee , après avoir vu proscrire (ous #cs Bouves | 
amis , il se suspendit lui-même de ses fonctions et | 
déclarant qu'il se mersait sous La sauvergarde de? | 
peuple. Crite peur tardive me le sauva pas. Le 46 
juibiet +999 Ghabot monta à la tribune pour lac 
coser nou veulement d'avoir trempé dans ions des 
proiels des lédéralistes, mais encure d'avoir emcotr 
ragé l'attentat de Charlotte Curday. ( Noos av 
dut, en elfes ,.à l'article de cette femme celebre, gt 
le juur de son arrivée à Paris elle awxit éié conduit | 
à la séance de la convention par l'abbe Fauche:.) 
Rien ne prouve cependant qu'il eût pénéire be des- | 
sein gévéreux de cette sllusire meuririere de Marat 
Quoi qu'il en soit, ce fut perncipaiement sur ft! 
chef d'aseusation que, le 3 octwbre suivant , apte 
le rapport d'Amar, La convemion le décréta d'acre- 
sation, et que le tribunal révuluionnaire le cu8- 
domna à mort. 1 marchs à l'échafand le 31 de) 
méme mois, el par conséquent avec les ving-#. 
deputés de la Gironde, On remarqua qu'il fat le, 
seul assisté d'un prètre, les auices ayant repou| 
des consolations qu'ils trouverent sulhsantes ap 2 
remment dans la conscisnce de Leur pureie erviq®e | 
L'abbé Fanchel mantes touteluss le même cousaf | 
que ses collègues, 41 était l'ainé de presque 16%: 
ayant dejx atteint cingnanle’ans, Age wu dx gens | 
ee l'ame est deja ailaibiie chez la ponpart des bem”: 
mes. L'abbé Fauchet à laissé ma assez grand nom 
Lre de diseuurs. La plus remarquable de toutes €: | 
compositions braioires est le sermean maotité em | 
gouique el moitie républicasn , dans le quel dl # 
préioendu élabiur be parlait acéord qui extnie enr | 
Ia morale évangeiique et les ducteunes de la re 
lorewstion politique à laquelle 1 prit part avec 
tant d'ardeur et de bowne lus : démonsiratios dar 
laque.le il nous parait aveir assez bien rémsst pont 
que son disçours ait mérité de surviare eux T7 
cunsiances qui l'ont vu maire. Un à de ui : 
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19 Panégérique de Saint-Lows, prononcé à l'aca- 
démie française, 1774, in-80; 29 Oraison funèbre 
de Louis- Phiippe d'Orléans , 1786 , in-4o ; 39 Urai- 
son funèbre de Philippaus d'Herbaut, évéque de Bour- 
ges, 1782,in-40 ; 40 Discours sur des mœurs rurales 
pour la fête de la rosière, 1788, in-Bo; 50 De la re- 
ligton nationale, 1789, in-4a; 69 Oraison funèbre 
de Michel de l'Epée, 1790, in-49; 90 Elogr civique 
de B. Franklin, 17990, in-4o; 80 Sermon sur l'ac- 
cord de la religion et de la liberté, ete., 1791, in-8; 
y Opimon sur la question de savoir si Louis XVI est 
jagtable, prouoncée à la convention nationale en 


1792. 

FAUCHET (Jnan-Anroixs Jossen }, baron, 
commandant de la légion d'honneur , né à Snint- 
Quentin (Aisne) en 1763, était destiné au bar- 
reau, et acheyait son dois au collège de Louis- 
le-Grand , quand la révolution éclata; il en adopta 
les principes, et consigna son opinion dans une 
beochure intitulée: La France heureuse par la con. 
stilution , Paris, 1792, in-8v. Cet ouvrage annon- 
çait des talents qui Gxèrent les regards du gouver- 
sement, el qui frent donner à l’auteur la place de 
chef dans ua bureau de la gnerre, et ensuite celle 
de secrétaire de l'administration de la marrie de Pa- 
ris. Malgré les dangers qui l'euvironnaient dans 
cette place, ileut le bonheur de sauver la vie à 

lusieaindividus, et notamment à l'abbé Legris- 

wal, prédicateur célebre, qui était allé, le 20 
janviet, réclamer à La commune le dangereux hon- 
neur d'assister Louis XVI dans ses derniers mo- 

ments; il devint ensuite secrétaire du pouvoir 
exécutif, et fut envoyé presque aussitôt aux Etats- 
Unis , ea qualité de munistre plénipotentiaire. Sa 
conduite sage et modérée réroncilia, avec la répu- 
blique françmse, l'illustre VVasbington, qu'avaient 
sign, par des menaces insensées , quelques agents 
diplomatiques français , et il fut rappelé au moment 
où il discutsit un iraité avantageux à son pays ; 
nésamoins sa conduile fut bautemeut approuvée, 
sans obtenir pour cela de nouvelles fonctions. 1} se 
retira à La x ao, et profita de ses loisirs pour 
publier plusieurs brochures sur les Etats-Unis. Les 
connaissances qu'elles décelaient lui valurent un 
brevet de commissaire du gouvernement à Saint- 
Domingue ; il refusa, et fut destitué. Lorsqu'après 
la chute du directoire une nouvelle organisation 
siat régir la France, il fut nommé, le 3 mars 
1800 , par le premier consul , prélet du Var ( Dra- 
guignan }, d'ou il passa à la préfecture de la Gi- 
_n ( Bordeaux }, le 7 décembre 1805. Le dé- 
cret qui le transférait dans la Guienne, était daté 
du camp impérial d Austerlits. [1 remplissait en- 
care ce poste, lorsque Napoléon , dans un en- 
tretien qui précéda la récepiian des autorités, du 
clergé et du commerce de Bordeaux, lui ayant 
demandé quelle était la dynastie que préféraient 
les Bordelais, Fauchet lui répondit avec une noble 
franchise: «Celle qui leur donnera la paix maritime.» 
11 fut nommé, en 1809, préfet de l'Arno à Flo- 
rence, et y resta jusqu'a l'évacuation de l'Italie par 
les armées françaises, en 1814. I ne fut point em- 
ployé pendant la première restauration. Rendu à 
la Gironde, le 22 mars 1815, il n'y parut que 
pour empêcher les réactions; il s'interposa, en 
quelque sorte, entre les soldats et les babitants, 
pour arrêter l'elfusion du sang, et pour faire cesser 
uoe lutte devenue inutile. Il ne fut pas employé 
après la seconde rentrée du Roi. M. Fauchet fut 
constamment ferme et modéré dans l'exercice de 
ses fonctions, et laissa des regrets dans tous les 
pays qu'il administra. Il sut concilier les intérêts 
du pays avec les exigences du gouvernement ; el 
tandis que d’une part on le comblait de bénédie- 
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soit de l'empereur, les témoignages les plus bonv- 
rables de satisfaction. H n'est point parent del'evêque 
constitutionnel de ce nom qui à péri sur l’echafaud 
révolutionnaire. 
FAUCONPRET ( Avcusrs-Jran-Barrisre de }, 
né à Lille, département du Nord, le 12 juille: 
1707, Gt ses études au collége Mazarin, et rem- 
porta, en 1986, à l'université les quatre premiers 
prix de rhétorique et celui d'honneur. M. de Fau- 
conpret après mOir exercé pendant quinze ans les 
fonctions de notaire à Paris, sé retira a Londres ou 
il s'est livré à tout son amour pour les lettres qu'il 
n'avait jamais cessé de cultiver. On lui doit plusieurs 
ouvrages qu Lui appartiennent en propre, mais c'est 
surtout par ses traductions qu'il s'est rendu célè- 
bre, Le nombre d'ouvrages anglais qu'il a fait pas- 
ser dans notre langue, depuis douze ans qu'il ha- 
bite l'Angleterre , est presque incalculable, ce qui 
a fait supposer à quelques critiques qu'il avait à 
Londres un bureau de traductions. Nous pouvons 
assurer qu'il n'a d'autre collaborateur que son is 
qui l'aide quelquefois dans ses travaux. Ses traduc- 
lions se distinguent par une grande exactitude, et 
Er une connaissance approfondie du géoie de la 
angue anglaise, 11 a publié: 19 Nouveau baréme, 
où Tables de réduction des monnaies ct mesures a- 
cichues en monnaies et mesures républicaines , Paris, 
1799 10-12; 29 Observations ur l'ouvrage intitule : 
La France par lady Morgan, Paris, 18:17, in-8s ; 
Jo Quinze jours à Londres à la fin de 1815, 
par M°%, Paris, 1817, in-80; &° Six semaines à 
Londres, Paris, 18:18, in-80; 5° Anecdotes sur ls 
cour et l'intérieur de la famille de Napoleon Bana- 
parle (communiquées par Mme Durand, première 
femme de l'impératrice Marie-Louise), Paris et 
Londres, 1818, in-8; Go Une année de séjour à 
Londres, Paris, 18:19, in-80; 99 Londres en 1819, 
1820 , 1021 ef 1822, ou Hecweil de lettres sur la po- 
hit que, la lttéra'ure st les mœurs dans le cours de ces 
qnnees , par l'auteur d'Une année à Londres, Paris, 
1822, 4 vo!, in-80; 80 Jeanne Maillotte, on l'Hé- 
roïne lilloise, Paris, 1824, 3 volin-12; go H'at- 
Tyler, où Dis jours de révolte, roman historique, 
Paris, 1825, 3 vol. in-:2; 140 Londres en 1524, 
où Æecueil de lettres sur la politique, la littérature et 
les mœurs de cette yille dans le cours de l'année 1824, 
Paris, 1825, in-89; 110 Mazanello , où Hait jours à 
Naples, 1827, 3 vol. im-12. M à trad. de l'angiuis de 
sir VValter Scott: Ouvres complètes, Paris, 1823, 
73 vol. in-19 ; 1822-1823, 18 vol. in-80 ; 1826 et 
années suivantes, in-18, fay. VVairzn Scorr 
pour la nomenclature des ouvrages. De Cooper : 
Les pionniers, ou les Sources du Susquehannah, 
Paris, 1823, 3 vol. in-12; { Espion, roman amé- 
ricain, 1824, 4 volumes in-12; /e Pylote, 1824, 
4 volumes in-8v; Æedvood, 1824, 4 volumes 
in-12; Précaution, où le Choix d'un mari, 1825, 
4 vol. in-12; Sir Lionel Lincoln, 1825, 4 vol. in-12; 
Le dernier des Mohicans, 1826, 4 vol. in-12; La 
prairie, 1827, 4 vol. in-12. De lady Morgan : Flo- 
rence Maccarthy, Paris, 419, 4 sol. sa-12. De 
VVilliam Playfair : La France telle qu'elle est, et non la 
France de lady Morgan, Paris, 18210, in-8. De 
Morier: Les aventures de Hajji Haba, 1824 , 4 vol. 
in-12. D'Adam Neale: Foyage en Allemagne, en 
Pologne, en Moldavie et en Turquie, 1818, 2 vol. 
in-8v, De Mac-Leod: Poyage du capitaume Maxwel , 
commandant l'Alceste, ete, sur la mer Jaune, le long 
des côtes de la Coree, ele., 1818, in-B9, 2e édui. 
De Jobn Martin: {istoire des naturels des Îles Ton- 
gau ou des Amis, situées dans l'océan Pacifique, depuis 
leur découverte par le capitaine Cook, 1817, 2 vol. 
in-80, De Parry: Voyage au pôle arctique, dans la 
baie de Baffin, fai en 1818 par les vaisseaux de 


tions , 11 recevait de l'autre soit du premier consul , | $. M. Britannique l'Isabelle et | Algxandre, pour vé- 
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nifer s'il existe un passage au nord-ouest de l'océan 
atlantique , dans La mer Pacifique, Paris, 1819, in-Bo. 
De John Barrovw : Histoire chronologique des voyages 
vers le pôle arrtique, Paris, 181y, 2 vol in-8o. 
De Théodore Hook : Penowen, roman, Paris, 1823, 
4 vol. in-12. De Galt: Les lairs de Grippy; ou le 
Domaine substitué, Paris, 1823, 4 vol. in-15; Les 
chroniques écossaises , 1824, à vol. in-13; Roïhelan, 
1825, 3 vol. in-12. De Marie Edgeworth: Har- 
rington, 1817, 2 vol. in-12 ; Ormond, 1817, 2 vol. 
in-12, De mistriss Dbeascs : Les trois romans, ou 
Contes d'aujourd'hui, Paris, 1817, 4 vol. in-12. 
De Thomas Hope: AMnastare, où Mémoires d'un 
Grec, écrits à la fin du 18° siècle, 1830, à vol. in-Bo. 
D'un auteur anonyme: Caæ/thorpe, où Les rerers de 
fortune, 18a1,4 vol. in-13; Le mystère, ou Il y a 
quarante ans, Paris, 4 vol. in-12. De mistriss Ross: 
Le pour et le contre, où la Vicille fille et la femme ma- 
rie , 1817, 3 vol. in-1». De miss Ferriar : /’Héri- 
tage, 5 vol. in-12. De Smith: Ærembietye House, 
ou fes Cavaliers et les têtes rondes, 1826, 5 vol, in-13 ; 
Torhill, 1837, 5 vol. im-13. De mistriss Bennent : 
l'Orpheline du presbytere, 1816, 5 vol. in-12 ; Beauté 
ct laideur, 1820, 3 vol. in-12. De miss Opie: Ca- 
therine Shirley, 1816, 4 vol. in-12. De miss Anna- 
Maria Porter et de sa sœur miss Jane: Le jeune de 
Sainte Madelaine, 3 vol. in-13; Le due de Christian 
de Lunebourg, 183... 4 vol. in-12. De Fielding : 
La roue de fortune, 1819, 3 vol. in-12. M. de Fau- 
conprel est encore auteur d'une traduction com- 
plete en vers de Martial, et d'un nouveau Diction- 
naire des rimes Ces deux ouvrages sont inédits — 
Favconrnar ( Charles-Augnsie de }, préfet des éiu- 
des au collége de Sainte-bjarbe, 6ls du précédent, 
né à Saint-Denis près Paris, le 19 décembre 1797, 
a publié avec MM. Planche et Alexandre : Dictron- 
naire français-grec, composé sur le plan des meilleurs 
dictionnaires français latins, enrichi d'un vocabulaire 
de noms propres, et d'une table très complète de tous 
les verbes irréguliers ou difficiles, Paris, 1824, in-8 ; 
ae tirage, 1626, in 89. il à travaillé avec son père à 
plusieurs traductions de l'anglais, enire autres à 
l'Histoire d Ecosse, par sir VValier Scout, au Poyage 
du capitaine Maxw Chine, ete, 

FAUJAS DE SAINT-FOND (Banruñiemr ), 
administrateur du Jardin du Roi, et géologue céle- 
bre, principalement par ses travaux sur les matières 
volcaniques, naquit à Montélimart, le 17 mai 1741, 
dans l'ancien Dauphiné, Son père, juriseonsulie, 
le fit étudier cinq ans chez les jésuites, à Lyon. Le 
jeune Faujas revint ensuite faire son droit à Greno- 
ble, où bientôt il se distingua dans la profession 
d'avocat. Ses goûts pour la minéralogie le porièrent 
a explorer les Alpes voisines, et malgré sa jeunesse, 
il en remarquait, avec la curiosité d'un naturaliste, 
les diverses couches : il observa que la régularité en 
est encore frappante après tant de bouleversements , 
qui depuis les temps inconnus de la formation des 
montagnes, y ont creusé ces abimes ou le désordre 
accidentel a surtout pour eflet de laisser à décou- 
vert des traces irrécusables de l'ordre primitif. Rap- 
pelé à Montelimart, en 1765, il y remplit les lonc- 
lions de président au wibensi de la sénechaussée ; 
mais sa répugnance à prononcer dans les cas ou la 
loi décernait la peine capitale, servit à ranimer son 
penchant pour es études géologiques. Dès 1776, 
elles le mirent en correspondance avec Buffon. Après 
avoir publié ses premiers ouvrages, Barthélemy 
Faujas fut nommé, le 7 janvier 1779, adjoint au 
Jardin du Roi, et, le ser mai 5785, commissaire 
du roi pour les mines, Au milieu de ses recherches 
sur la minéralogie des volcans, il s'oceupa en par- 
ticulier de la puuxzolane. En 1775, il en avait fait 
ouvrir à ses frais une mine, decouverte par lui au 
mont Chenavari, dans les Cévennes : le gouverne- 
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ment en employa les produits au port de Toulon, 
et dans d'autres constructions, Faujas parcourait 
annuellement, dans l'intérêt de la science, diverses 
parties du royaume et des états voisins, ]l visita 
ainsi la Bourgogae , l'Ile-de-France et les provin- 
ces méridionales, ainsi que la Lombardie, le Pie- 
mont, la Carinthie, la Bohême, une partie de l'Al- 
lemagne, les Pays-Bas, la Hollande, la Grande- 
Breiagne. On lui doit la connaissance de la grotte 
de Fingal, ou Finma-Coul, dans l'ile Staffa , l'une 
des Hébrides : il mesura cetie caverne basaltique 
avec l'exactitude qui le caractérisait, et les deux 
tableaux qu'ilen a fait faire, par un peintre hollae- 
dais, ont été très bien gravés en France. Remontant 
avec une grande pénéiralion des effets aux causes 
premitres, Faujas s'est convaincu de la coopération 
des eaux et des feux souterrains à l'arrangement 
actuel de la surface da globe. Il à recoau que l'esu 
a sillonné la terre, qu'elle a pn fonder et détruire 
des montagnes, qu'elle a procédé par zones, et 
qu'elle à formé, sur une prodigieuse épaisseur, les 
couches de la croûte du À Buffon qui avait ob- 
tenu que Faujas fût son successeur, lui donna ue 
autre marque d'estime, en lui légaant son cervelei, 
Professeur de géologie au muséum du Jardin de 
Roi, Faujas s occupa de la methode, de la base et 
des démonstrations mathématiques de cette seiente, 
qui trop long-temps avait paru conjectéfle. La 
simplicité de sa diction ne l'empêchait pas de re- 
pandre sur ce sujet un pen sévère , tout l'intérêt dost 
1lse trouve susceptible. On en eut surtout la preurt 
dans le discours d'ouverture qu'il prononça en 1816, 
devant de savants auditeurs et d'augustes personns- 
ges. Après avoir montré dans ce discours que vrai- 
semblablement les anciens ont porté très lois le 
sciences naturelles, qui par la succession des temps 
peuvent se perdre el renaitre , il indique les rapport 
de la géologie avec les notions générales de l'ordre | 
du monde, « Les faits particuliers doivent se rothr 
» cher, dit-il, à ces grandes et premieres causes q9 
» dérivent du système dans lequel se meut, cos- 
» jointement avec les autres planètes, motre 

» où nous voyons tous les caractères de l'ordre, à 
«côté de vasies et de nombreux déchirements, 2% 
» vrage du déplacement des eaux et des plus sioientts 
“commotions. De tres haules montagnes ne rt! 
» entièrement formées que des productions de là 
»“ mer, el des restes d'animaux qui ont vécu aufrt- 
“fois dans son sein; tandis que d'autres chaines 
"non moins escar n'offrent dans leurs dispost- 
“tions, et dans Le contexture , que les résulrats 
“d'un fluide qui à tenu en dissolution toutes les 
-« molécules constitutives. Dans d'autres lieux te fes 
» ayant disputé son empire à la tetre, l'a soumise à 
“l'action destroctive des plus terribles embrast- 
» ments, l'a soulevée en montagues brälsntes, et 2 
“ouvert des abimes au milieu de ses entrailles.» 
Les suites de la révolution privèrent Faujas d'un 
partie de ses traitements; mais il conserva celui qu' 
était attaché à sa place au museum d'histoire naiu- 
relle, dont il a beaucoup augmenté les collection. 
En avançant en âge, il n'a pas éprouvé de mats- 
dies; sa mémoire même est restée entière jusqu'a 
dernier moment. 1| expira au milieu des personnti 
qui lui étaient chères, le 18 juillet 18:19, et il fui 
inhumé, comme il l'avait désiré, dans son domaine 
de Saiot-Fond, près de Loriol, dans le départe- 
ment de la Drôme. 11 avait mérité une fn si pau” 
ble. Généreux envers les jeunes savants et les artss- 
tes, bienfaisant dans toutes les circonstances , par- 
fait ami, d'une sensibalité vraie, d'un commertt 
agréable et d'un esprit solide, il eut le véritable 
amour de la science, celui qui ne dégénère pas ‘1 
manie, mais qui la fait chérir surtout comme w8 
moyen de servir l'humanité, « Heureux, disait-1l, 
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« l'homme laborieux qui marque d'un jalon nouvesu 
«+ la marche trop lente des connaissances humaines, 
= el suriout celui qui dissipe quelques ténèbrrs de 
« L'esprit des hommes ! » Sous la nom de Cap Fau- 
j28, un promontoire vers les terres Australes , à été 
récemment consacré par l'amitié à la mémoire de 
ce savant qui a joui de l'estime universelle, Il à 
laissé cinq manuscrits, sur le passage du Rhône et 
des Alpes par Annibal, sur Îa fontaine de Vau- 
chuse, etc., et il avait pablié quarante-buit ouvra- 
ges ou mémoires, dont les principaux sont 
19 Mémoire sur des bois de cerf fossiles, trouvés dans 
des environs de Montélimart, Paris, 1776, petit in-4 ; 
20 (MEueres de Bernard Palissy, revues sur les exem- 
pdaires de la bibliothèque du roi avec des notes, Paris, 
17277» in-40; Jo Aecherches sur les volcans éteints du 
L'ivarais ct du Velay, avec un discours sur les volcans 
érwiants, des mémoires analytiques sur les schorls, la 
soodithe, les basaltes, erc., Paris , 1778, in-fol., 
avec 20 planc,; 4o Mémoire sur la manière de connaître 
les difjérentes espèces de pou:salane , et de les employer 
dans les constructions sou: l'eau et hors de l'eau, Paris, 
1780, in-80 , avec 6g.; 50 Histoire universelle de la 
province du Dauphiné, 1381, in-80, avec fig. ; Go Des- 
cription des expériences de la machine aérostatique de 
MM. Montgolfer, ete., Paris, 1783 et 1784, 2 vol. 
1a-8. Cet ouvrage est le plus complet sur cette ma- 
tière ; 79 Minéralogie des volkans, ou description de 
toutes les substances produites ou rejetées par les jeux 
sas errains , Paris, 1784, in-8o, avec 6g.; 89 Essai 
ser l'hutoire naturelle des roches de Trapp, avec leurs 
ansiy es, et des recherches sur leurs caractères sistine- 
ufs, Paris, 1788 ,in-12 ; 0 Foyageen Angleterre, 
en Écosse et aus Îes Hébrides, où l'on trouve la des- 
criptien détaillée de la grotte de Fingal, Paris, 1797, 
2 vol. in-8s, avec fig., tradnit en anglais, 1799, 
2 vol., in-82, et en allemand, 1999, par wi 
man, avec des notes de J. Macdonald ; 109 His- 
taire naturelle de la montagne de Saint-Pierre de Maes- 
tricht, Paris, 1798, grand in-49, avec 54 planches ; 
119 Essais de géologie, ou mémoire pour servir à l'his- 
ture naturelle du globe, Paris, 1803 et 1809, 3 vol 
sn 89, fig. Le premier volume traite des coquilles, 
des madrépores , des quadrupèdes fossiles, des bois 
siliceux , etc. ; le second est relalif à tous les miné- 
raux considérés géologiquement , et sous le rapport 
de leurs principes constitutifs ; le troisieme est con- 
sacré à l'histoire natureile des volcans , et forme à 
cet égard une minéralogie complète. 129 Æustoire 
naturelle des roches de T'rapp, considérées sous le rapport 
de la géologie et de la munéralogie, Paris, 1813, in 8°. 
Cetie seconde édition de l'Essai sur les roches de 
Trapp, qui avait paru en 1788, est entièrement re- 
fundue. Les auires écrits de Barthélemy Faujas, 
sont des mémuires particuliers relatifs à des ques- 
tions géologiques, et à quelques autres objets d'his- 
toire naiurelle. Ils ont été insérés, au nombre de 
trente-six, dans les annales et les mémoires du mu- 
séusm d'histoire naturelle, de 1802 à 1818. L'éloge 
de Faujas de Saint-Fond, a été prononcé à Bruxelles, 
en 18:9, par le colonel Bory-Ssint-Vincent; et 
l'année suivante M, de Freycinet, ami de Faujas de 
Saint- Fond, à publié : Æssas sur la vie, les opinions 
et les ouvrages de Barthélemy Faujas de Saint-Fond, 
administrateur du Jardin du Hoi, ete., Valence, 1820, 
in 49. On trouve à la suite : 10 Dernière promenade 
géologique de- H. Favjas; 29 Discours inédit, pro- 
aoncé par B. Faujas, le 16 juin 1818, à l'ouverture 
de son cours de géologie fait au Jardin du R à, 
FAULCON ( Feux), ancien couseiller au pré- 
sidual de Poitiers, deputé suppléant du liers-état 
de la sénéchaussée du Poitou, aux élals-géné- 
raux de 178), où il remplaça M. Filleau à l'assem- 
blée nationale. En septembre 1393, il fnt nommé 
au conseil des cinq-cents par le département de la 


Vienne , et fit dans cetie session une motion d'or- 
dre tendant à ce que le conseil des cing-cents ne 
reçüt plus dès lors aucune des pétitions que le peu- 
ple pourrait lui adresser ; motion qui parul assez 
singulière de la part d'un mandataire du peuple. 
En 1796, il sccusa le directoire de gèner la liberté 
de la presse , ei soutint, en 1797, qu'on ne devait 
pas forcer, mais inviter le peuple à célébrer les dé- 
cadis ; il appoya dans ls même session l'utilité du 
divorce sur le mode d'incompatibilité: “ Si ce mode 
» était rejeté, dit-il, le divorce serait rabaissé au 
» niveau de ces scandaleuses demandes en sépara- 
“lion, qui en dévoilant les turpitudes voilées du 
»“ mariage, furent le long fléau des mœurs, “ En 
1798, al sollicita des Frs Pornthenbiee en faveur 
des prêtres qu'on voulait exclure de l'enseignement 
public, En janvier 1799, il publis des vers sur le 
premier jour de l'an de l'ancien gs pe lui 
valurent une violente attaque de la part du Journa/ 
des hommes libres, Le 26 juillet suivant, il soutint 
qu'il existait toujours en France un parti d'anar- 
chistes, et insista pour le maintien de la formule de 
haine à l'anarchie dans le serment national. Après 
la journée du 18 brumaire , il entra au corps légis- 
latif d'où il sortit, en 1804, pour faire partie du 
conseil de discipline et d'enseignement de l'école de 
Poitiers. Nommé de nouveau, en 1809, par le dé- 
partement de la Vienne, au corps législatif, il y 
parla sur Îles douanes dans la section des finances ; 
et le 23 decembre 1813, il fut élu vice-président, 
lors de la nouvelle convocation que l’empereur fi 
defce corps ; les événements de la fn de mars 1814, 
ayant forcé le président , le due de Massa, de s'ab- 
senter, M. Faulcon remplit ses fonctions d'une ma- 
nière à faire croire qu'il était moins guidé par l'in- 
térèt de la patrie que par sa haine contre le chef de 
l'état. Le 3 avril, 11 vota et signa en qualité de dé- 
puté et de président, une dichestion du corps lé- 
gislatif, qui d'après un acte du sénat, prononçait 
la déchéance de Napoléon. Le 14 du même mois, 
il alla, à la tête du corps législatif, complimenter 
M. le comie d'Artois, sur le relour de Ja maison 
de Bourbon au irône de France. Depuis le 20 mars 
1815, il n'a plus reparu sur la scène politique. Le 
Roi l'a décoré, l'année suivante, de la croix de la 
légion d'honneur. M. Félix Faulcon a publié les 
vuvrages suivants: 19 Æxtrait de mon journal, dédié 
aux mdnes de Mirabeau, 1791, in-8; 20 l'ers aus 
héres de l'Hal e (dans le Journal de Paris, du 26 fri- 
maire on 6); Jo Aux membres du conseil d'état, 
précis historique de l'établissement du divorce, suivi de 
notes ct réflexions relatives au Livre II du nouveau pro- 
jet de code civil, Paris, 1800, in-80 ; 40 Mélanges 
législatifs, hi toriques el politiques pendant la durée de 
la constitution de l'an 3, 1801, 3 vol. in-8e ; 59 Foya- 
ges et opuscules, 1803, in-8. 

FAUR (N.), litterateur, né vers 1935, était secré- 
taire du duc de Fronsac, lorsqu'il dunna, en 1780, 
au theâtre Lialien : 19 Le déguiscment forcé, comés 
die léerie en deux actes, ouvrage sans mtérèt, écrit 
sans goût, et joué sans succès, quoique réduit de- 
puis en un acle. Plus heureux dans la suite, 11 
donna su même théâtre: a0 Zsabelle et Fernand, vu 
l'Alcade de Zalaméa , comédie en trois actes et en 
vers, musique de Champein, 1383; do Amélie et 
Monrose, drame en quatre actes et en prose, 1783; 
cette pièce, dont le sujet est tirée d'une anecdote 
anglaise et d'un drame allemand, offre beaucoup 
d'intérêt, malgré quelques situations invraisem- 
blables; 4° L'amour à l'épreuve, comédie en un 
acte, en vers, 1784, pièce agréablement écrite el 
assez piquante qui fut bien accueillie; 3° Co/om- 
bine et Cassandre-le-Picureur, vpéra-comique en 
deux actes, en vers, 1785 ; cette farce insipide ne 
fut pas achevée; 60 La prévention vaincue , comédie 
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ou plutôt drame en trois actes, en prose, qui 
dbtint du succès, quoiqu'on y 1rouve besucoup 
q'invraisemhlances et peu de choses neuves , 1786 ; 
o La veuve anglaise, comédie en un acie et en 
arose , 1786; prèce romanesque qui dut sa réussite 
un personnage de quaker bien etabli. Au théâtre 
Louvois : 8° La cinquantaine, opéra-comique en 
deux actes, 1793; 9 L'intrigant sans le vouloir, 
éracomiqne en deux actes, 1794. Au théâtre de 
la Cité: 109 Aiphonse et Séraphine, drame en trois 
actes, en prose, 1795. Au théatre Feydeau : 119 Plus 
de peur que de mal, opéra-comique en un acte ; 
129 Phanor ct Angela, opéra-comique en trois actes, 
Au Théâtre-Français : 139 Le confident par hasard, 
comédie en un acte, en vers, 1801. Au théâtre du 
Vaudeville: 159 (avec Désaugiers) Arlequin dans 
l'te de la Peur, 1812. À l'Odéon : 159 La comedie 
de société, comédie en 3 actes, en prose, 1814. La 
chate de ces deux dernières pièces dégoûta sans 
doute Faur de la carrière dramatique. Ses ouvrages 
se distinguent en général par un but moral et par un 
style élégant, correct, queiquelois même trop préten- 
tieux. Pl a donné aussi : 169 Wie privée du maréchal de 
Füichelies, 1791, 3 vol. in-8r, où 4 vol. in-12. Fsur 
doit être mori avant l'année 1817, puisque ta Zio- 
graphie des hommes vivants n'en (ait aucune men- 
tion à celte époque. Il est possible cependant qu'il 
existe encore, mais loin de Paris, dans une retraiie 
absolue et ignoré de tous les biographes. 
FAURTIE DEVIENNE ( Jusxra-Banxast }, né 
à Bordeuux, en 1751, membre de la légion d'hon- 
beur, à été directeur des fermes du roi, et directeur 
des douanes à Besançon, dépuis 1:83 jusqu'en 1823, 
époque à luquelle il prit sa retraite, M. Faurie avait 
principalement dirigé ses erudes vers l'économie 
politique. El appliqua cette science à l'adminisiration 
des douanes , et lui dat en partie ses succès, Pas- 
sionné pour la musique, il la cultive dès l'enfance, 
et à composé plusieurs œuvres, dontiun des plus re- 
marquables, est une scène pieuse et dramatique : 
l'Oraison dominicale et la salutation angélique. Ces ora- 
torio, d'une composition large et d'un grand ellet, 
vnt laissé de prolondes traces dans la mémoire de 
ceux qui ont eu le plaisir de les entendre. L'auteur 
s'est créé un système, le seul propre à étendre à 
l'infini la puissance de l'art, 41 Sébute ar une bril- 
laute paraphrase du Puier et de l'Ave, dent il donne 
l'idéal en style plein d'images et du coloris le plus 
vif, C'est cet idéal seul qui l'a inspiré, sans que ja- 
mais le poëte se soit écarté de son sujet; car ici, 
M. Devienne s'est montré aussi bon puëte que bon 
musicien. On connait plusieurs opéra de M. De- 
vienne, un en deux actes, dont il à fait la musique 
et les paroles, et qui a pour titre : Madame de Heaw 
mont ; un auire en quatre actes, intitulé: Cofgard ct 
Sullalin, sujet écossais. On adavire dans ce dernier 
une scene de sorciers, d'une grande étendue ei 
d'une vigueur telle que , pour en bien juger, il 
fsudrait l'entendre à l'Académie royale de musique. 
M. Faurie a compose en outre plusieurs morceaux 
à grand orchestre, un Domenc, salvum, des sym- 
phonies, dunt une concertanie pour deux vioions, 
un nocturne, scène de nuit espagnole, production 
fort originale. L'auteur, toujours rempli du mème 
sujet, à voulu prouver que la musique, vague de 
sa nalure, pénètre plus avant dans le cœur, est 
plus propre à exprimer ces sensations délicates et 
coufuses d'une passion naissante, et est a'un effet 
plus rapide que la parole. Aussi n'a-t-il em- 
ployé ici la parole que comme indication , sous la 
lurme elégante d’une espèce de melapée que déève- 
loppe la musique. 11 a compu.é dans le mème sys- 
eme, sans employer de paroles, une aubade, ou, 
joyeux enfsnt du midi, il a rassemblé, avec jun 
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tions de sa jeunesse. Enfin , 1l est l'auteur de la mv- 
sique des couplets tirés du roman poétique d'Leul 
de Déle; c'est le seul œuvre qu'il sit consenti » 
faire graver, par amiiié pour le traducteur et par 
égard pour la mémoire de l'archevèque Turpis, 
encore n'y a-1-il mis que les letires initiales de so 
nom. Partout on rerouve la même verve, | 
même esprit, la force unis à la même grâce, à certe 
grâce plus belle que la beanté. M. Faurie qui chers 
tous les arts, ne laisse jamais échapper L'occasion 
de leur rendre bommage. Son jardin de Besançor, 
dessiné par le célèbre Morel, celui de Boult (mai. 
son de campagne }, que le grand architecte Par 
a tracé, une magnifique collection de vues maribi- 
mes, chefs-d'œuvre de Noël, émule et disciple co 
grand Vernet, attirent les connaisseurs chez M. De | 
vienne, qui jint au talent qu'on estime, cel 

douceur de caractère et celte noble politesse qui le 
font aimer. 

FAURIS DE NOYERS DE SAINT-VINCEXNT 
(Autuanonx-Jurns-Anroine), président au parie. 
meni d'Aix, naquit en cette ville, em 1750, il était 
fils de feu Fauris de Saint-Vincent, aussi présider! 
au même parlement, et d'une dame de l'arcieont: 
maison de Villeneave-Vence. Le jeune Fauris, dout 
des mœurs les plus douces, et destine à la carrièn 
de la magistrature , ft de l'étude de la législation 
de l'histoire ses seules occupations ; mais des diver- 
ses branches dont se compose l'histoire, il se lives 
plus par‘iculièrement à l'etnde de la numismaliq» 
et à celle des antiquités. Lursque la révolurion ar- 
riva il était déja président à mortier depuis dix ss. 
L'intégrité de sa vie publique et la haute estimeé 
ses concitoyens le Grent nommer maire de la mile! 
d'Aix; ilne le fut pas long-temps. Un homme &| 
son caractere ne pouvait convenir au régime dt h 
terreur. Heureux de se faire oubtier, tout son tee, 
fut consacré à ses études historiques jusqu'en 19! 
A celte époque son dépariement le nomma dé | 
au corps légistatif, et, en 1814, il passa dans h) 
chambre des députés, dans l'intervalle (en 181: ÿ 
il fut nommé président à la cour impériale d'An | 
Il a rempli cette charge jusqu'au 33 novembre 1, 
époque de sa mort. Ài serait composé un rent © 
binet de médailles et objets d'antiquités. En sdb! 
il fut admis, par l'académie des SRE est ei bein 
lettres, au nombre de ses associés libres. 1 a p# | 
blié: 19 Notice sur Jules-François- Paul Fauris 5%: | 
Vincent, Aix, 1800, in-4v; 29 Mémoure sr [#°) 
cienne position d'Aix, Paris, 1812, in-8o; 3° No 
sur les lieux où les Cimbres ctles Teutons ont lt dat) 
par Marius, et sur le séjour et la domination 
Goths en Provenée, Paris, 1814, in-8s. On y lira 
avec intérér le gisement et la description d'un cam/; 
tetranché des Komains, à trois lieues d'Aix, dan | 
un lieu sppelé Hoque-Favour. 4° Mémoire sur lé! 
des letires et des arts, et sur les mæurs ef usagts 2! 
en Provence, dant le quinzième siècle, Paris, 1014: 
in-80 ; 50 Mémoire sur Les bas-reliefs des murs ct porte 
extérieurs de Notre-Dame de Paris, et sur les ba) 
diefs extérieurs du chœur de la même église, A1; [L TER 
in- 8». ; 

FAUST (Brnxanv-Canisrorus}), médecin céle- 
bre, mé le 23 mai 1775, à Rotembowg, dans le 
pays de Hesse. Après avoir fai ses études à dan 
versité de Gæœrtingue, et avoir suivi les ar Han 
commença à pratiquer la medecine en 1789, «1° 
normé, en 1788, conseiller de cour et pur” 
médecin de {a comtesse douairière de enresl à 
Lippe, En 1992, Faust se prononça pour les F9 
“1e ere qui avaient fait maître la me 
française, et un an après, l'hommage qu il …. 
notre convention de son livre sur Un réfemént L 
uniforme ct national à l'orage des enfants, lui valut e! 
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décret, Faust avait connn le docteur Hoffland, avec 
qui ilétait resté en relation : ainsi que lui, il se 
vous à la carriere de médecin philanthrope, et tuus 
ses travaux eurent principalement pour but d'être 
utiles à l'enfance et aux classes peu riches de la 
société. Il conçut le premier l’idée de faire donner 
des notions d hygiene privée dans les écoles pri- 
maires, etil composa plusieurs livres, dans les- 
qoels il essaya de rassembler les préceptes d'une 
science qui n'était et qui m'est pas ercore faile. 
Le docteur Faust, qui est un des plus savants méde- 
cins de noire époque , à fait insérer une foule d'ar- 
ticles très intéressants dans le Journal de medk- 
cent , dans le Magasin hanovrien, dans l'Fnchcateur de 
l'empire et dans plusieurs des revues allemandes. Ses 
principaux ouvrages sont: 19 Dercriplio anatomica 
dserem viteforum &ic'pitum et conjecturæ de cautis 
monstrorum, Rintela, 1777, in-49, Dans cet écrit, 
il s'atrache à combattre le préjugé qui fait attribuer 
à l'influence de l'imagination des mères la création 
des monstres, 29 léflcxions sur des sages-femmes et 
les établissements d'accouchement dans les campagnes, 
Francfort, 1581, 1n-80 ; 30 Z)e la direction à donner 
à l'instinct du sexe pour rendie les hommes meilleurs et 
ples heureux, avec une préface de J.-H, Campe, 
Brunswick, 1591,in-80; 4o Projet d'un catéchisme 
de santé, Bückehourg, 1992, in-8; 50 Sur un réte- 
ment libre, uniforme et national à l'usage des enfants ; 
réimprime sous ce titre: Jdées sur l'éducation physique 
des enfants, Strasbourg , an 7, in-49. Cet ouvrag- à 
fau semsation dans le temps. L'auteur soutient que les 
colottes gènent et empêchent le développement des 
organes de la génération ; il prétend que ces organes, 
tenus dans une sorte de bsins de vapeurs, éprouvent 
une irritation conlinuelle On peut réfuter, sans beau- 
comp de peine, ces deux assertions; mais une troi- 
sème mérite l'assentiment général, c'est celle que les 
culottes, telles au moins que nos pères les porterent, 
sans bretelles, sont une source féconde de hernies, 
par la compression qu'elles exercent sur toute la 
circonférence de l'abdomen. L'opuscale du dorteur 
Faust lui attira des sarcasmes piquants; Frederic 
Schultz, entre auires, plaisanta l'auteur, en lui di- 
sent qu'il voudrait faire de la génération actuelle un 
peuple de sans-culoites, Plusieurs philanibropes, 
chez nous, paresemple, MM. Clairian et Chaus- 
sier, ont proposé de sages réformes relativement 
aux culottes ; mais que peut la raison contre l'em- 
pire de la mode ? Go Catéchivme de santé à l'usage des 
ceotes et de l'enser nt domestique, Leipsick et 
Bückeboorg, 0 . in-80, On connaît treise édi- 
tions de ce livre, un des plus utiles que l'on ait faits, 
et qui me saurait être trop répandu. 99 Les périodes 
de la vie humaine, Berlin, 1794 ,.in-80; Bo Hègies 
de santé pour les jeunes gens, avte l'histoire de La petite- 
vésole ct une instruction sur les secours à donner aux 
noyés, éte., Nuremberg, 1995, in-8+; 10 De l'é- 
pizootie provenant uniquement de la contagion, et de la 
manère de La prévenir et de l'extirper, Lerpsick, 1397, 
tn-8 ; 109 Adresse au congrès de Rastadt , sur l'ex 
tirpation de la petite-véroie, 1798, in-fol., en [ran- 
çais et en allemand. Le docteur Fsust à combattu 
dans les rangs des plus intrépides adversaires de la 
saccine, dont 1 reconnait l'etfcaciié immédiate, 
mais dont il révoque eu doute les bons effets, quant 
à l'avenir de l'espèce humaine, se fondant princi- 
alement sur ce que la somme de vie accordée à 
rar de l'espèce ne peut être changée; il 
prétend que si on plus grand nombre d'individus 
atteintla période de l'adolescence, un moins grand 
nombre atteindra celle de l'âge mür et de la vieit- 
lesse. Suivant son système, la vaccine aurait pour 
résultat de charger le total des années de faiblesse 
de la vie enuere de l'humanité , et de diminuer le 
total des snnées de force. 
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FAUVEL (N.), vice-consul de France à Athènes, 
naquit tn Bourgogne, vers l'année 1954. Un goût 
décidé pour l'étude des beaux-arts, qu'il avait déja 
commencé à cultiver svec succès dans sa ratrie, le 
conduisit, jeune encore , en Lialie et en Grèce, En 
1782, il rapporta de cetie derniere contrée des 
dessins, et fit paraitre quelques notices archéologi- 
ques qui, commençant a établir sa réputation, lui 
valurent les encouragements de plusieurs savants 
de l'époque. Des l'année 1787, 1l retourna dans 
l'Orient sous les auspices du comte de Choiseub. 
Goufüer, ambassadeur de France à Constantinople, 
ll visita avec lui cetie capitale, la plaine de Troie, 
les côtes de l'Asie-Mineure et les iles de la mer 
Noire ; enfin il coopéra , comme pernire et dessina- 
teur, au magnifique Foyage pittoresque de la Grèce, 
que publia son Nestes proiecteur, La vue des restes 
mutilés, mais encore si imposants, de la grandeur 
d'Athènes avaient surtout échauffé l'imagination du 
jeune Fauvel. 11 s'étsblit dans cette vilie et s'y livra 
avec ardeur à l'étude de ses monuments, à la re- 
cherche de ses ruines. La destination primitive de 
la plupart de celles déjn connues etait restée dou- 
leuse, où même avait échappé complétement à la 
pénétration des voyageurs qui le précédèrent; il la 
devina, et rétablit entre autres, dans leurs droits au 
respect des adinirateurs de l'antiquité, le tombeau 


de Thémistocle, et le monument de la tribu Aca- 


minthide, vulgairement connu sous le nom de 
Lanterne de Diogène. C'est sur les dessins de M, Fau- 
vel qu'ont été gravés, dans la Galerie antique, le 
célebre bas-relief des Pansthénées, l'intérieur du 
Partbénon, et un grand nombre de morceaux non 
moins précieux de seulplure et d'arehiteciure. Ces 
travaux fixèrent enfa sur lui l'attention du gouver- 
nement, qui le nomma vice-consul de France à 
Athènes. D en résulta un accroissement à la con- 
sideration personnelle qu'il avait su déja s'acquérir 
par son caracière et la doaceur de son commerce, 
qui facilita singuli rement ses recherches. 1} put 
les étendre bien en dehors des limites qui les 
avaient circonscrites Josque-la. [1 visita la plaine 
de Marathon, en fouilla même plusieurs parties, 
et publia une notice intéressante sur ce célèbre 
champ de bataille, où fut anéantie l'armée du 
grand roi. Le temple de Minerve au cap Sunium, 
celui de Jupiter Panhellenios à Egine, exercèrent 
tour à tour ses savantes observations, 1 Gt plusieurs 
Pélerinages au lieu où furent Thèbes, Eleusis, 
Delphes, Mégare, Sparte, Mycènes, Argos, Corin- 
the, et cetie cité d'Olympie qui à laissé si peu de 
traces et de si brillants souvenirs. Ses courses ne 
furent pas moins utiles à la géographie qu'aux arts ; 
il détermina une grande quantite de points douteux, 
et les meilleures cartes publiées jusqu'a ce jour sur 
celte contrée ont élé rédigées en partie d'après des 
documents fournis par M. Fauvel. Il fi uu voyage 
en France sous le consulat, fut accueilli avec dis= 
tinction par Bonaparte, et nommé peu de temps 
apres membre correspondant de l'institut, De retour 
à Atbènes, il enrichit le musée de Paris de plusieurs 
ubjers de sculpture précieux, et commença à s'uc- 
cuper de la confection de ces plât:es de l'Acropolis, 
dont la vue à excité la juste admiration des voya- 
geurs. La demeure de cet artiste n'était point e.le- 
même, dans cette ville, le spectacle le moins digne 
de piquer leur curiosité. Une partie élait couverte 
de tuiles antiques, trouvées dans des excavations, et 
provenant peut-être du 1oit de Socrate ou de celui 
de Phocion. Les murailles , l'escalier, en étaient 
incrustés de bas-reliels, de pierres tumulaires, de 
fragments de sistues, d'inscriptions consacrées aux 
héros et aux ciluyens qui avaient bien mérité de 
la patrie, ou destinées à transmettre à l'avenir des 
décrets publics, des nécrologues, des adieux éter- 
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nels, des considérations, et des mentions hono- 
rables décernées à des services éclatants. On voyait 
dans l'intérieur des urnes cinéraires, des médailles, 
des vases charges de dessins curieux, enfa une im- 
mense quantité d'obiets trouvés dans les tombeaux, 
la plupart d'un usage journalier chez les anciens 
Athéniens, et dont la nomenclature nous entraivue- 
rait trop loin. Hellénisie profond , artiste éclairé, 
philosophe aimable, M. Fauvel à reçu, à ces dif- 
férents titres, ua tribut d'éloges justement mérité 
de l'auteur des Martyrs et du chantre de Child 
Harold. Eufia le voyageur, quittant Aihènes, était 
indécis s'il devait se louer davantage de son hospi- 
talité, de son inépuisable complaisance à satisfaire 
et à diriger sa curiosité, ou enfin de sa grâce à lui 
offrir, parmi les objets composant sa collection , 
ceux qui avaient parn l'intéresser davantage. M1. Fau- 
vel fut continué dans ses fonctions de vice-consul 
d'Athènes, le 1a septembre 18:14 ,et, en 1821, àl 
reçut la décoration de la légion d'honneur. L'époque 
où lui fut remise celte récompense, dès long-temps 
méritée, doit être éternellement célèbre He résa- 
lution généreuse que prirent les Grecs de secouer le 
joug de leurs oppresseurs. Oubliant le caracière de 
paix dont M. Fauvel était revêtu , ils exigèrent plus 
que des vœnx d'une bienveillance à laquelle ils se 
croyaient des droits comme descendants d'une na 
tion dont les chefs-d'œuvre avaient contribué si 
puissamment au bonheur de cet homme respectable. 
Ils voulaient des conseils, au plutôt une sorte de 
coopération ; et, déçus de leur espérance, ils 
allèreut jusqu'à accuser M. Fanvel de partialité en 
faveur de leurs ennemis. Quarante années de séjour 
à Athènes n'avaient point rassasié son admiration ; 
il était devenu, pour ainsi dire, l'esprit de ses ruines, 
etle bruit lointain des orages qui, pendant un 
quart de siècle, grondèren! sur sa prairie, avait à 
peine frappé son oreille, Exempt des inbrmités qui 
affligent ordinairement le déclin de la vie, il n'as- 
piraut qu'à voir son heureuse vieillesse s'éteindre 
en paix au milien des objets de son culte, lorsque 
la révolation des Grecs éclata. Faut-il s'étonner de 
la peine qu'il ressentit aux premiers symplômes 
d'une commotion dans laquelle il n'entrevit d'abord 
que des flots de sang inutilement répandu, et des 
fers plus profondément rivés. L'auiorité que lui 
donnaient ses fonctions et le respect général qui 
l'environnait , furent constamment employés à ga- 
rantir le Grec raïa de la tyrannie de ses maîtres ; 
et si les mœurs des Turcs d'Athenes , ainsi qu'on 
s'accordait généralement à le penser, étaient deve- 
nues plus douces que celles du reste des Musulmans, 
peut-être la longue présence de M. Fauvel au milieu 
d'eux ne fut-elle point étrangère À ce résultat. 
Enfin , s'il fut partial, ce fut loujours en faveur de 
l'inforiune. Au moment on les bandes victorienses 
d'Omer Brionès Pacha, rentrant dans Athènes, 
en chassèrent les Grecs, quelques semaines sprès 
qu'ils eurent levé l'étendard de l'insurrection, la 
maison de M. Fauvel devint l'asile de tous les 
chrétiens qai n'eurent pas le temps de fuir, Un 
an plus tard, les Turcs, renfermes dans l'Acro- 
polis, et réduits à l'extrémité la plus dép'orable, 
lémoignaient la généreuse résolution de s'ensevelir 
avec leurs familles sous les ruines de la citadelle , 
plu:ôt que de se livrer à la foi douteuse des Grecs, 
M. Fauvel parvint à leur faire promettre, sous le 


retirer en Asie, C'est done à lui que les arts sont 
redevables de la conservation du Parthénon, et 
des monuments g-oupés autour de ce chef-d'œuvre 
de l'architecture antique; mais, moins heureux 
dans ses elloris pour le maintien d'une capitnlation 
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qui n'avait éié acceptée que parcequ'il y était | de donner à la Foire un speciacle pantomim", a 
intervenu, 1 eut la douleur de voir égorger | dans Les vendanges de Timpé, W obtint an 


| Jétes publiques , enivra l'auteur, qui devint l'épess 
sceau du serment , la vie sauve e: la liberié de se | 
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sous ses yeux La plus grande partie des maiheureux 
qu'il avait voulo sauver. P-olondément indigné, il 
se crut des lors obligé de fair ces lieux qu'il croyail 
desoir recevoir sa cendre, ces lieux souillés par 
ua parjure , et sur lesquels avait d'ailleurs cessé 
de régner la puissance auprès de laquelle il était 
accrédité. Ainsi privé de son carartere publie , il 
se reüra d'abord dans l'ile de Zéa : bientôt, s'élei- 
gnant davantage du théâtre d'horribles représailles, 
il passa à Syra, et enfia à Smyrne, où, malgré son 
grand âge, la gestion du consulat-général de France 
dans cette échelle importante, lui a été confiée à la 
mort du chevalier Schmaltz, successeur de M. David 
FAVART (Cuanes-Simos), auteur dramatique, 
naquit à Paris, le 43 décembre 1710. Son père 
était pâtissier, el avait inventé les échaudés Le 
jeune Favart fit ses études au collége de Lonis-le- 
Grand, où il eut le père Porée pour maitre €! 
pour ami. 1] suivit aussi au collège Royal les leçons 
de l'ollin. Souvent son père le menait à la co 
médie Jialienne, et c'est ce qui décida sa voca- 
tion, La mort de cét homme estimable mit 6e 
aux études du jeune Favort, et, pour s08lenir 
mère, il demeura voué à la profession paternelit 
Cependant, pour payer tes dettes de son père, 
faisant tout à la fois des petits pâtés et des couplets, 
il érocha une douzaine d'opéra-comiques. Sou pre 
mier ouvrage, Les deux jumelles, lai valut | am 
du financier Boutin, qui le produisit dans le mou 
et lui procura la protection du maréchal de Sas. 
Ce n'est qu'après plus de vingt pièces donnée: 
sur le théâtre de l'Opéra-Comique, avec le ph 
grand succès, qu'il se décida à trabir l'incogons 
qu'il avait sed jusqu'alors. La chercheuse dr 
prit, représentée en 1741, fut la première àb- 
quelle il attacha son nom. Cette pièce fut ab 
regardée comme le chef-d'œuvre de son aulest 
" Dans un sujet assez chatouilleux, dit Labat, 
-il n'yapss un mot indécent, et il ne Hal 
“pas on art vulgaire pour deniaiser l'innocrmtt 
“de Nicete sans la lernir, et opérer en np" 
» de temps sa métamorphose et celle d'Alas #2 
“que la vraisemblance, qui est complètr, hist 
“rien soupçonner au-delà de ce qu'on vi. 
» L'innocence est tou'ours dans les personnsg": 
“et la malice pour les spectateurs : la pièct M 
“bien au-dessus du conte, quoiqu'il soit part 
“comme il appartient à La Fontaine.» La vsgs 
des opéras de Favart engagea Monnet, directear dr 
l'Opéra-Comique, à lui offrir 2,000 frants 
traitement par an, outre ses droits d'auteur, peur 
se charger d'arranger à l'usage de ce theitre Les 
anciennes pièces de la Foire, Les amours griréu: 
Le bal de Strasbourg , et quelques autres blueties de 
ce genre atlirèrent à l'Opéra. Comique on tel eve 
cours de spectateurs, que les comédiens français €! 
italiens, voyant leurs salles désertes, obtinreni 
la suppression de ce théâtre. Une supplique en vert 
que Favart adressa au roi, 6t suspendre 
celte mesure rigoureuse : bientôt l'autorité parut } 
renoncer. L'auteur de La chercheuse d'esprit devinis 
en 1745 , directeur de l'Opéra-Comiqne, consent 
avec quelques modifications. Ce fut alors qu'il reçu 
l'engogement de Mlle Duronceray, qui débuts #' 
son théâtre sous le nom de Chantilly. Le soctis 
qu'elle obtint dans une des pièces de Farart, Le 






































de cette actrice, chez qui la grace, la gentitlese 
et l'esprit suppléaient à une beauté régulière, La rés 
nion des talents de ce couple aimable angoenià 

alarmes des grands théâtres, et l'Upéra-Comique 
fat définitivement supprimé au mois de juin 17 
En dédommagement , Favart oh'int la permise 


saccè 





FAY 





prodigienx. Le maréchal de Saxe lui proposa alors 
de diriger ba troupe de comédiens qui était en 
Flandres sous ses ordres. « Ne croyez pas, lui 
« écrivait le maréchal, que je la regarde comme 
«un simple objet d'amusement; elle entre dans 
“nes vues politiques et dans le plan de mes opé- 
"rations militaires. Je vous insiruirai sur ce qu'il 
“y swra à faire à ent égard lorsqu'il en sera be- 
soin » Le comte de Saxe, qui connaissait le ca- 
racière de notre nation, savait qu'un couplet de 
chanson, une plaisanter'e, faisaient plus d'effet 
sur l'aune ardente du Français que Les plus belles 
harangues On n'oubliers jamais la manière dont 
Favart, la veille de La bataille de Rocoux, annonça 
ea couplets à l'armée, que le lendemain elle donne- 
rail bataille. Les ennemis voyant avec quelle guieré 
les affaires de la guerre se trsilaient de notre côté, 
voulurent aussi mêler les refrains de chanson au 
(racas des armes, Favart obtint du maréchal la per- 
mission de profiter du sauf-conduit que lui avait 
adressé le chef de l'armée impériale, et il joua 
ahernativement dans les deux camps Dinbord il 
avait sagement laissé sa femme à Bruxelles ; mais 
il eut l'impradence de la faire venir au quartier- 
général. Accoutume à iriempher des femmes, et 
joigmant aux habitudes du commandement tout 
l'orgueil d'un sang qui avait donné des rois à la 
Pologne, le vainqueur de Fontenoy erut que dési- 
rer uae actrice et la posséder, ce serait pour lui 
la même chose. La résistance de Mure Favart chan- 
gea presque en passion ce qui sans doute n'eût été 
qu'un gout passager. Alors il tenta d'obtenir à litre 
d'homme aimable ee quil ur emporter 
comme prince et généralissime. Il adressa des dé- 
claratons galantes, et hasarda même quelques vers 
28562 bien tournés pour un héros qui ne savait pas 
l'aribographe. Favart ne voulant pas devoir sa for- 
tuse à son déshonneur, et n'étant pas de ceux qui 
crosent qu'un grand danger est l'excuse d'une grande 
infaenie, il renvoya sa femme à Bruxeiles. Le maré- 
chal, furieux, se vengea sur le mari, en lot retirant 
vavertement sa protection, Des gens avides, qui 
semblaient n'attendre que ce signal, intentèrent à 
Favart un procès injuste, et eurent le crédit de le 
gagner. Sa liberié Le) geo en même lemps atla= 
qoée par une prire de corps et par une lettre- 
de-eachet. Il fut obligé de fuir pour échapper à 
cette double poursuite, Sa femme, qui était retour- 
née à Paris, avait débuté avec nn succès prodigieux 
sur Le 1héâtre des lialiens. Voulant, quelque temps 
après, rejoindre son mari, elle fut enlevée sur la 
route par vne auire lelire-de-cachet, et détenue 
successivement dans deux couvenis éloignés de 
Paris, dont le dernier était une véritable prison 
d'étas à l'usage des femmes. Cependant Favart, vo- 
lontairement enfermé dans une cave, pour ne pas 
èvre jeté dans un cachot, et attaqué d'un mal 
aggravé par ce séjour malsain, n'avait d'autre moyen 
de subuister que de peindre des éventails à la lueur 
d'une lampe. 11 est constant, d'après des mé- 
moires et des letires originales, que le maréchal 
de Saxe d'une main portait dans l'ombre tous les 
coups qui frappaient les deux époux, tandis que de 
l'autre il semblait vouloir les détourner. Rejetant 
sur d'autres tout l'odieux de la persécution, il s'af- 
Aigeait hypocritement de ce que son crédit n'était 
pas assez paissant pour secourir ses propres vic- 
times; mais, en même temps, il ne cessait d'em- 
loyer des agents auprès de l'un et de | autre pour 
Le bien persuader que leur infortune n'aurait 
d'autre terme que celui de leur résisionce, et 
qu'ils seraient heureux du moment qu'ils auraient 
regagné ses bonnes grâces au prix que tous deux 


savant bien. Favart fat inflexihle. Plusieurs fois | si grande à cet égard, qu'an jour, ainsi qu'il 


des sommes d'argent lui furent offertes pour le sou- 
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lagement de sa détresse, par une main dont les 
bienfaits éixient devenus autant d'outrages : il re- 
Poussa ces odieux secours avec indignation, Sa 
femme , plus faible, céda enfio , et tous deux furent 
reodus à la liberté. Favart ne le fut point av 
bonbeur. Son rival ne l'avait jamais fait tant souf 
frire que depuis qu'il était désarmé. On en trouve la 
preuve dans une lettre que Favart écrivait à un de 
ses amis, le 3 août 1950 : « Il me paraît, disait-il, 
“ qu'on s'est lasse de me persécuier ; mon exil est 
“expiré; mais je n'en suis pas plus heureux ; mes 
» chagrins sont d'une nature à ne fair qu'avec ma 
mvie. » Ces faits ternissent à jamais la gloire do 
maréchal de Saxe. Sa mort arrivée le 30 no- 
vembre de cetie même année, rendit les époux 
à eux-mêmes ainsi qu'à l'exercice de leur art, 
où ils marchaient de gsueces en succès. Ce fui 
alors que Favart se lia avec l’albé de Voisenon, 
qui devint l'ami le plus intime des deux époux. Si 
l'on en croit les mémoires du temps, le mari, calme 
par l'âge, et résigné peut-être à un malheur qui 
perd beaucoup de sa force en se réitérant, ne vit 
pas ou ne voulut pas voir que les attraits et les 
complaisances de sa femme entraient pour beaucoup 
dans l'amitié excessive que Dur témoignait l'sbbé 
de Voisenon. Quoi qu'il en soit, Voisenon se 
Gxa dans la maison de Favart, et s'associa à quel- 
ja uns de ses Iravaux; mais celle coopération, 
ont les contemporains ont beaucoup exagéré 
l'importance, semble s'être bornée à quaire pièces 
seulement : Le jardinier supposé et L'amitié à l'é- 
preuve , 1709, que Favart avoue lui même, dans 
les fragments de ses Mémoires, avoir fait en société 
avec Voisenon ; puis La fée Crgèle et Les moisron- 
neurs , auxquels il convient que l'abbé à ex part, 
mais pour les details seulement, Quant sux Trois Sul- 
lanes et à Isabelle et Gertrude, que l'on atiribua 
dans le temps à Voisenon , Favart en revendique la 
paternité entière, el il ajoute que son ami à plu- 
sieurs (ois réclamé contre cette injuste prévention 
da publie. Bientôt Favart donna sa comédie de 
L'anglais à Bordeaux : c'est le seul ouvrage qu'il 
ait fait pour la scène française, et, selon La Harpe, 
il n'y parut nullement déplacé... 11 fut composé 
pour les fêtes de la paix en 163. Ce charmant 
ouvrage valut à Favart une pension de 1,000 livres, 
Son existence était alors heureuse et paisible, et 
pendant vingi-deux ans rien ne vint troubler cette 
félicité. Sa maison de Belleville devint le centre 
d'une société charmante: Crebillon père, Vaisenon, 
Lourdet de Santerre, qui travailla au poeme d'An- 
nette et Lubin; Laujon, Laplace, Goldoni, Guérin 
de Frémicourt, etc., lels forent les amis dont Îa 
mort seule put le séparer, En 1769, la comédie 
Jialienne lui offrit une pension annuelle de 800 fr., 
en lui imposant l'obligation de donner au moins 
denx pièces par an, et de renoncer à travailler 
ponr les autres spectacles. Favart, cliez qui une 
extrême modestie n'excluait pas la plus noble 
fierté, fut blessé d'une proposition qui ressemblait 
plus à l'offre d'un marché qu'à un témoignage de 
reconnaissance; il refusa, et dans la leitre qu'il 
écrivit aux comédien: , 1 disait: « L'honneur m'est 
» plus cher que l'argent; je ne sais pas vendre ma 
w liberté, » Ceux-ci, un peu confus, lui accordèrent 
alors cette faible rente dans il jouit toute sa vie, 11 
élait , ainsi que sa femme , appelé à toutes les fêtes 
des princes, des grands seigneurs et des financiers ; 
et, par leurs talents réunis, ils en faisaient le 
charme et l'ornement, Dans ces occasions, où le 
travail est une vraie corvée, quand l'esprit n'est 
pas guidé par le cœur, son exirème complaisance 
l'inspirait toujours heureusement. Sa facilité était 


le raconte lui même, un monsieur, dont il ne 
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connaissait pas le nom, vint à Belleville le supplier 
de faire une petite pièce pour la fête d'une mar- 
quise. Après quelque résistance, il consentit, et 
demanda quelques jours à l'inconna, qui ne manqua 
pas de revenir au temps marqué prendre sa peirte 
pièce de société que le poëte avail farte sous le titre 
des Trois Nanettes. En 1990, Favart perdit son 
épouse, dont il a laissé un éloge touchant. L'ami- 
tié, la bienfaisance, le commerce des muses et 
la culture de son petit jardin devinrent jusqu'a sa 
mort ses seules consolations. Il eut une belle jour- 
née, en 1287, lorsqu'il ft donner à la comédie 
lislienne une représentation d'Aanette et Lubin, 
au profit et en présence des héros de ceite char- 
mante pièce, alors presque sexagénaires. En 1790, 
Favart, Liplace et Goldoni, ces iruis Nestor de 
la littérature, contribuèrent par leurs démarches 
auprès de l'assemblée constituante à Faire accorder 
aux bommes de lettres et à leurs familles les faibles 
avantages que leur accorde la loi relativement à la 
propriété littéraire. La révolution fit perdre à Fa- 
vart la pension ,u'ilrecevait de la cuur et le fruit de 
ses économies ; mais son ame n'en fut point abaftue, 
Le 3 novembre 1992, il sdressait encore à Goldoni 
pour l'iaviter à célebrer avec lui la Saint-Charies, 
sa fête, des couplets dans lesquels il le proclamait 
le Molière de l'ltalie. Ce fut le dernier de ces an- 
niversaires : il mourut l'année suivante, le 12 mai 
1742. Jamais il n'avait prétendu sux honneurs de 
l'académie française, qu'il méritait sans doute 
aussi bien que tant d'autres. [1 fallut lui faire une 
surte de violence pour l'engager à accepter le titre 
bien modeste d'académicien de Nanci. Personne 
plus que lui ne fut exempt de haine et d'envie. Ses 
œuvres diverses prouvent combien il aimait à louer 
des talents rivaux. Laharpe, qui lui à consa- 
cré un très long arlicle dans son Cours de litéra- 
ture, se complait à louer son talent et son carac- 
tère. « Cet auteur si fécond sans être négligé, dit-il, 
» à réuni dans ses bonnes pièces, qui suut en assez 
“ grand nombre, le naturel et la faesie, la grâce, 
» [a délicatesse et le sentiment. « Favart a composé 
seul ou en société cent dix pièces. Son théâtre 
complet avait été réuni, en 1963, ea huit volumes 
ia-8, amxquels, en 192, on ajouta deux autres 
qui comprenaient la fa de sa carrière dramatique. 
On à publié en 1809 le Thédtre choisi de Favart , 3 
vol. in-8s; puis, en 5813, ses Cuvres choisies , 3 
vol. in-12, précédées d'une notice par Auger. Eufa, 
en 18:8, É petit-G's de Favart a puliié, avec 
H.F. Dumolard, les Mémoires et correspondan- 
ces, tte., de son aïeul, 3 vol. in-8s, 

FAVRAS (Tuowas Many, marquis de}, né à 
Blois en 1743, entra fort jenve dans le corps des 
mousquelaires, el fit avec distinction la campagne 
de 1761. Après avoir été capitaine et aide-major 
dars le régiment de Belsunce , 1 obtint, en 1772, 
la place de premier lieutenant, avec le grade de 
colonel dans les gardes suisses de Monsieur, depuis 
Louis XVIIL Ils en démit en 1735, et alla a Vienne 
pour faire légitimer sa femme comme 6ile unique 
du prince d'Auhalt Schavenbourg, ei en 1258, lors 
de l'insurrection des pairiotes bataves, il se rendit 
en Hollande , où il obtint le commandement d'une 
légion. Il reviat quelque temps après en France, au 
moment oc la revolution éclats, et fut admis dans 
une sorte de familiarité aupres de Monsieur, auquel 
il proposa divers plans qui tendaient tons au ren- 
versement de l'ordre de choses établi par l’assem- 
Llee constituante. On ignore jusqu'a quel point le 
prince donna son assentiment aux projets con 
tre-révolutionnaires de Favras; mais on préten- 
dait que Monsieur voulait faire enlever le roi et 
se faire nommer régent du royaume. [l avait ac- 
quis des terres dans plusieurs provinces, et on lui 


supposa le dessein de ressusciter La grande féodalité” 
Favras fut chargé de négocier un emprunt pour le 
compte du prince, et en reçut l'ordre de trouver 
de manière ou d'autre des sommes considérables. 
En conséquence, il fut mis en relation jouraahère 
avec M.le comte de la Châtre, premier gentil- 
homme de la chambre de Monsseur, en qui 1l avail 
une grande conbance. Favras était sur le point de 
mettre à exécution on des projets qu'il avait conçus 
lorsque, sur des avis donnés au commandant-général 
de la garde nationale, M. de Lafayette, l'hôtel-de- 
ville le Gt arrêter. La trame étant sinsi déjouée, 
M. de Lafsyetie, qui était instruit que Favras avait 
de fréquents rapports avec Monswur, envoya à ce 
dernier un aide-de-camp pour le prévenir de ce qui 
venait d'arriver. Le premier mot du prinee fui de 
dire à cet officier, qu'il avait soupçonné celle in- 
trigue, et à l'appui de ce soupçon , il dés'gna uae 
maison du faubourg Saint-Antoine dans laquelle de- 
vaient se réunir les conjurés. Il se détermina ensuite 
à aller à l'hôtel-de-ville pour désavouer Favras. Crite 
démarche Gt alors beaucoup de bruit. Favras était 
accusé d'avoir voulu introduire les gendarmes dans 
Paris, afin de se défaire des trois principaux chefs 
de l'administration , Lafayette, Bailly et Necker ; 
attaquer la garde du roi, enlever le sceau de l'état, 
et même entraîner le roi et sa famille à Peronne à 
l'aide des chevaux de sa maison et de celle de Mse- 
sieur. Confronté avec les nommés Morel, Tureaii et 
Marginé, recruteurs, qui déclaraient avoir ea coe- 
naissance de son plan par lui-même, et qu'il devait 
marcher sur Paris avec duuze mille Suisses et douse 
mille Allemands qui auraient été réunis à Mom:ar- 
&is, il répondit que cet armement ne-devait avoir 
lieu que pour favoriser la révolution qui se préparai 
en pr Le 1 se défendit avec la Esp pr 
sur tous les points de l'accusation, et jusqu'à ls fe 
de la procédure, il conserva la même présese 
d'esprit. Reconnu coupable de hante trahison à ls 
majorité de vingt-huit voix sur trente huit, &l ft 
condamné à être pendu. 1 entendit son arrêt avec 
le calme le plus profond. « Mes plus grandes com- 
» solations, répondit-il au rapporteur, qui disait 
“qu'il n'en avait point d'autres à lui ofinr que 
«celles de la religion, sont celles que me doner 
“ma conscience. » Ce fut le 15 février 1340 que 
Favras fut exécuté en p'ace de Grève, à la lueur 
des (lambeaux, à un gibet tres élevé et avec un ap- 
pareil extraordinaire, a6n de complaire à la pope- 
lace qui, violemment ameutée contre le condamné, 
et se mébant de la réalité du supplice, voulut en 
bien voir l'exécution. Il lut lui-même son arrêt de- 
van l'église Notre-Dame. Quoiqu'il semblé résigne 
a la mort, il demanda pouriant en marchant su 
supplice à s'arrêter à l'hôtel-de-ville ; mais on we 
lui donna aucun espoir de sa grâce. D'abord il f: 
une déclaration dans laquelie il protesta de sv 
innocence ; puis, sur de nouvelles insiances Qui lui 
furent faites, il se décida à faire quelques aveux 
insignifants, tel que celui, par exemple, d'avoir 
été chargé de surveiller le A eut Saint-Antoine 
par un des plos grands seigneurs de la cour, qui, 
disait-il, lus avait remis à cet effet une someme de 
cent louis; mais il refusa de nommer ce seigneur, 
que le peuple pensait être ou l'on des membres de 
la famille royale ou l'un de ses plus iatimes comé- 
dents. Favras conserva son courage jusqu'au der- 
nier moment, Apres avoir corrige les fautes d'or- 
thographe faites par le grelber, il monta sur l'e- 
chelle, parla encore de son innocence, et engagrs 
lui-même le bourreau à faire ses fonctions. Trois 
heures après qu'on lui eut passé au cou le cordeau 
fatal, son corps fut remis à sa famille, et transparté 
chez le curé de Saint-Paul, Comme il n'éisit pas 
encore refroidi, un conçu l'espoir de le rappeler à la 
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vie. Un médecin le saigaa ; Favras ouvrit les yeux, son appartement un tableau qu'elle avait fait (aire 
peta un soupir et expira. [li fut en mourant discret ! et dans lequel, au milieu de joute 53 faunilie à . 
et moblement courageux, et s'il avait véen, ainsi | nouillée en presence du cadavre de Favras, son fils 
qu'on l'assure , en aventurier, sa fin fut celle d'un | un poignard à la main, jurait haine éierneile Pt 
béras de Gdéliié. Favras publia un mémoire où il | genéral et à tuute sa postérue. 1l existe de Favras 
dit : « Une main in-isible, je n'en doute pas, se | des mémoires relatifs aux troubles de la Hotlande. 
= joint à mes accasateurs pour me poursuivre, mais | Sun testament, ainsi que sa correspondance avec 
= qu'importe ? Celui qu'on m'a nommé, mon œil | sa femme pendant sa déteniion , unt été imprimés. 
| mie sui pariout; il est mon accusaleur, et je ne | Monsirun sccorda à la veuve de Favras une grati- 
| « m'attends pas à un remords de sa part... Un Dieu | fcation de 12,000 livres, el une pensiun qui ne fut 
- vengeur prendra ma défense, je l'espere du moins; | pas longtemps payée, ce prince élant sorti A France 
“car jamais, non, jamais des crimes comme les} dans la nuit du 20 au 1 juin 1391. À la resiaura- 
+ siens ne sont restés impunis. » Le testament de | tion, Louis XVIII lui rendit ceue pension sur sa 
| Fawras fat publié dans les feuiiles du jour, et donna | cassette privée, 
| es à beaucoup de conjectures; 11 y parle d'un FAY ( Eriwxux), compositeur dramatique 
grand personnage sur le nom duquel on fait garder | rt ancien acteur de l'Opéra - Comique , est né à 
| sa condamné le plus grand silence ; il y dit « qu'un | Tours en 1370. Reçu eufant de chœur à l'église 
“segaeur l'empioya à ubierver ce qui se passait | métropolitaine de cette ville, dès l'âge de huit ans 
- parmi Le peuple, et lui tourna le dos d'après une | il en avait dix-huit lorsqu'il quitta cette école, vù il 
“réflexion qu'il Gt sur nn plan qui tendait à créer | avait appris les diverses parues de l'ari musical, Les 
sun connélable, » On  pent voir à l'article | espérances qu'il aurait pu concevoir d'uobienir une 
Louis XVII ane lettre que M. Megnauli= VVarin | maitrise de ca hédrale , ayant éié dérangées par la 
attribue à ce prince, et qui, si elle était authen- | révoluiion , 11 se 1 comedien, et débuta , à la Ga 
| tique, confrmerait les soupçins qui se sout répan- de 1790, des l'ouverture du ihéâire de la ruse de 
dus sur lai. On erut dans le temps que Favras | Louvo.s, qui était alors un spectacle lyrique, et au- 
con-erva jasqu'au dernier moment de son exi- | quel M. Fay fut attaché deux ans. En 12ÿ2, 11 passa 
| steace l'espoir qu'il obtiendrait sa grâce, où qu'il] au théâtre l'ahien , ou il comments sa réputation 
serant délivré de maniere où d'autre, On remarqua | comme chanteur dans les rôles de haute-contre et 
que pendant qu'il s'était arrêté a i’hô'el-desville, avant | de tenor, Hi le quitis, en 1796, et tint le même 
soa exécution, plusieurs hommes s cheval arriverent | emploi au théatre Feydeau, mais avec un succes 
de laplace de Grève au palais du Luxembourg, ou | pus marqué , jusqu'à la réunion des deux troupes 
résidars Monsxun, et qu'apres l'exécution ils y re- | d'opéra-comique ( Favart et Feydeau) en 1804, 
twarukrent à toute brie, On prétendit alors que la | N'ayant pas été compris dans la nouvelle organisa 
reine craignait infiniment que Favras ne fi: des | ion, il voyages plusieurs années dans les departe- 
| aveux qui la compromissent. Sa lemme et ses Gls | meuts, donnant des representations dont le produit 
furent présentés à la reine qui Gt une pension à la | considérable fut absorbé dans sa malheureuse entre. 
veuve. 1 parait certain que les interrogatuires et le | prise de ia direction du théâtre de Marseilie, 41 repa- 
testament de Favrasne furcai pastivrés au public tels Lrot au iheaïre Feydeau en 1818, et y revin: en 
qu'ils avaient eu neu. On sai aujourd'hui que M. Ta- ! 1819, apres avoir joué quelque temps en Huwllande 
lue, lieutenant civil, avant Pimerrogatoire du rap- | ou il reiourna en 1430, De reiour à Paris en 1831. 
porteur, se rendit auprès de Favras, reçut de lui Lil se montra sur le théâtre du Gymnase pendant les 
l'aveu de tout ce qui s'était passé; mais, en lui disant | premiers débuis de sa fille, mais il n'a jamais été 
| qu'il ne pouvait pas être sauvé , il l'exhorta à se bais- E ottaché à ce spectacle, etil a continué de percourir 
ser tuer de boune grace e1 à mourir avec son secret. | la Belgique e1 la France jusqu'en 1826, époque ou 
La commuue de Paris, le maire e1 le commandant- | l'eugageinent de sa fille, au théâtre de Madame , 
geméral furent élrangers à ces transactions judi- L'parsii d'avoir fixé à Paris. Comme acteur, M. Fay 
cssires. La garde aatisuale maintint l'ordre publie; L'état we peu froid , et n'avait pas toute la légèreté 
lenaisiln'est queirop vrai que de férores spplaudisse- | qu'exige l'emploi des jeunes omoureux; mais dans 
| ments parüirent du sein de la fuule au inoinent de | des roles plus marqués , tels que ceux de Saivator 
l'execulion, qui, d'apres les délais éprouves au | dans Montane rt Stéphanie , d'Érasisirate dans Stras 
Chatelet el pendant la déclaration faite à la ville, | fonice, de Constantin dans Helena, ete. silne man- 
n'eut lieu qu'aux flambesux : ce furent plutôt! quart ni d'aisance, mi de noblesse, ni d'expression. 
ses complices que ses adversaires qui lémoigaërent ! Lomme chanteur, 5l à inérité de jusies éloges ; et 
d< l'impatience de voir périr le depasitaire de leurs | quuique sa voix eût peu d'éclat et de mordant, elle 
secreis On leur auribua dans le temps les clameurs | éisit tor: agréable, et si la conduisait avec beaucoup 
e. les efforts excités autour de la prison, et qniturent | de gout, M. Fay est un des acteurs qui ont le plus 
réprimés par la garde wationale, 1] parait mème | coniribué à perfectionner en France la nouveile 
certain que les pieces principales da proces furent | méthode de chant. Comme compositeur , il a donné 
sostraites du greffe du Chatelet et recueillies par | les opéras suivants, au théâtre Louvois: Æora, en 
Talon, qui les conserva soigneusement, ls pas- | 3 aeres, qui eut un grand succès , 1391; — Le Pro- 
sereni ensuile dans les mains de sa Gile, soit lurs- | jet gréravagant, en un acte, 1792 ; — Le bon père ; 
qu'il perdu la raison, soit apres sa mort. Le due de | — au théatre Favart : Les rendez-vous cspagnols, en 
Hovigo en eut connaissance peu de temps avant la | Jactes, qui fut bien aceueilli, 1993; — au théâtre 
chue de Napoléon; mais ils restereut dans les | Feydeau : Emma, ou fe Sospçon, en 3 actes, 1793 
mains de Mme du Cayla, blle de M. Talon, qui en | — Ciémentine, où la Helle-mère, en wa acte, qui 
Gt hommage à Louis X VIIL Ce princeles 6t brüter | ultint un succes de vogue, 179) ; — La fumudle sa- 
dans une des premieres eunférences qu'il eut avec | yarde, 1800; — (avec M. Spontini}: Jai, en 
cetie dame. Dès que Favras eut cessé de vivre, les | un acte , 1804, remis au théâtre, en 1803, sous ce 
vois de ses complices s'élevereui ; elles furent |'titre : Le Pot de fleurs. On igaure pour quels motifs 
secoadées par tout ce qui avait intérêt à discréditer } M. Fay à renuuce sitôt À vue carrière qui lui aurait 
d'avance la procédure du 6 octobre, Le (rère de | assnréune réputation plus durable que celle de co- 
Favrss, soit qu'il cédât à la conviction, soit qu'il } médien et de chanteur, 
n'ubeéit qu'au devoir du sang, écrivit poar le justi- FAY (Mme Jauxxr), épouse du précédent, mée 
fier, Sa venve exhals sa douleur en plaintes injustes |'en 1781, est fille de Mme Housselois , lune des 
coatre Lafayette; elle à conservé long-temps d'ins | meilienres acirires et canlatrices qui aient paru x 
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l'Académie royale de musique, qu'elle fut forcée de 
quitter , parcequ'elle y éclipsait Mile Maillard, son 
chef d'emploi. Mme Fay, héritière du double talent 
de sa mère, mais douée d'un physique besucoup 
plus agréable, a éprouvé les mêmes entraves. Sans 
études préliminaires, mais excellente musicienne , 
elle débuta fort jeune , en 1797, au théâtre Fey- 
deau, sous le nom de Mme Bachelier, dans les 
grands rôles de Juliette dans Roméo , de Séraphine 
dans la Caverne, et de Lodiiska ; elle y montra une 
intelligence et une énergie au-dessus de son âge, 
et fut jugée digne de remplacer Mme Scio : mais 
bientôt des intrigues l'obligerent de passer authéâtre 
Favart, où elle eut les mêmes snccès et les mêmes dé- 
sagréments, Ayant épousé M. Fay, elle voyngea avec 
lui et 6t partout une ample moissun de lauriers et 
d'argent ; ed elle excita l'enthousiasme, et les 
journaux des départements me lui épargnèrent pas 
les louxnges. Le bruit de ses talents la fit rappeler à 
Paris. Elle parut au théâtre Feydeau, en 1815, dans 
[saure de Haout Harbe-Bleue. Mais le volume de sa 
voix, l'expression de sa physionomie et de son jeu, 
la noblesse de sa taille , la Grent juger plus conve- 
nable à l'académie royale de musique, pour rem- 
placer Mme Brancha qni songeait à se relirer. 
Mme Fay y débuta en 1519, et joua successivement 
les rôles d'Armide , dela Vestale, de Clytemnes- 
tre dans {phigenie en Aulide, de Climèene dans Pa- 
nurge, de Didon , etc. Les applaudissements qu'elle 
y obtint lui valurent nn ordre de réception; mais 
de nouvelles intrigues la forcèrent de quiiter au bout 
d'un an. On s'était flatié de la voir rentrer à l'Opéra, 
en 1822, apres la retraite de Mme Branchu; mais 
l'attente du public fut cruellement déçue; car au- 
cune des actrices , qui ont paru ou qui sont encore 
à cethéâire, ne possède assurément l’entemble des 
talents qui distinguent Mur Fay. C'est ainsi que, 
sous une administration sans lumières et sans éuer- 
gie, dans les choses d'agrément, comme dans les 
affaires importantes, la médiocrité l'emporie trop 
souvent sur le mérile. Mme Fay, éloignée de ia 
scène dans un âge ou la conservation de tous ses 
moyens lui permettait encore de longs succès, pa- 
rail s'être consacrée entièrement aux soins particu- 
liers qu'exigeaient les dispositions précoces et l'é- 
dacation théatrale de sa fille, 

FAY (bLéoxrinr ), Glle des précédents, née 
en 1810, débuta au théâtre du Gymnase à Paris, 
le 4 juin 1824, dans Frosine, on la dernire venue, 
et y oblint les plus vifs applaudissements ; elle y 
donna encore quelques autres représentations qui at- 
tirèrent à ce théatre une afluence prodigieuse, 
L'étonnement qu'excila un talent si extraordinaire 
dans un âge anssi tendre, la 6t surnommer la Mer- 
ecille du siecle, Elle reparut au Gymnase, l'année 
suivante, et y produisit la même sensation, Eile y 
a été définitivementengagée en 1626. La répuis- 
tion de Mile Léontine Fay à retenii dans toule la 
France et chez nos voisins; c'est un molif pour 
elle de redoubler d'efforts pour la soutenir ; car il 
serait fâcheux que la nature épuisée de trop bonne 
heure l'empêchät de perfeciiouner son talent, Un 
fruit trop hâtif parvient rarement à la maturité. 
Cette jeune actrice joint à un physique très agréa- 
ble, à une physionomie très expressive, de la dé- 
ence, du naturel, un organe daux, une pranon- 
ciation nette , beaucoup d'intelligence et de zèle, 
et l'on doit regretter que le peu de volume de sa 
voix ne lui permetie pas de paraître sur un de nos 
deux grands théâtres lyriques. 

FAYAU {N.), député à la convention natio- 
nale par ie département de La Vendee, siégea au 
sommet de la Montagne, dont il pariagea toutes les 
exagérations et appuya lous les excès. Dans le pro- 
ces de Louis X V1, il vota pour La mort sans appel et 
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sans sursis, en disant: « Afin de ne pas faire croire 
" ayx nations voisines , qu'il fant vingt-cinq millions 
n d'hommes ed juger un roi, parceque la respon- 
» sabilité de Brutus fut une couronne crvique, je dis 
"non, et quand j'aurais à prononcer sur le sort de 
«Chartes Stuart, je dirais encore non; mais mon 
» seul regret en mourant serait de ne pas renaltre de 
“mes cendres pour offrir à mes concitoyens aulani 
» de fois ma vie que de fois ils seraient assez lâche: 
« pour se donner un tyran.» Îl demanda que les dé- 
partements occupés par les vendéens fussent entière- 
ment ravagés. Envemi ardent des modérés, il 
pril une grande part aux journées des 31 mai, 1er ai 
2 juin, qui renversèrent la Gironde. 11 se pronença 
avec nne égale force contre la faction des indulgeau, 
et s'oppose vivement à la motion de Legendre ten- 
dant a permettre à Danton, Camille Desmoulins, 
Phelipeaux et Lacroix de se justifier à la barre de la 
convention. Après Le g thermidor , Fayau se trours 
à son lour dans la minorité ; il déploya alors un 
ferme caractère en défendant les anciens pairioies 
par excellence, qui étaient à leur tour décimés par 
la proscription. Cette conduite était noble et eoura- 
geuse , car elle exposait à de grands dangers, sms 
Fayau faillit-ilen devenir victime. Après la journit 
du 1er prairisl, il fut compris an nombre des de- 
putés décrétés d'accusation. Hi échappa pourtant il 
peine de mort portée contre six de ses collègues Ï! 
resta seulement en prison pendant près d'une asnét,. 
et ne dat 5a liberté qu'a l'amnistie du 4 bromairr | 
sn 4. Après la session conventionnelle, Fa 
occupa successivement plusieurs places peu 1mpor 
tantes dans la magistrature. Il devint dans la sai 
un chaud partisan du gouvernement de Bonapart.| 
et fut nommé, en 1811, procureur impérial rh, 
tribunal de Napoléon-Vendée, Destisue, ea 1614,, 
il fut rétabli dans ses fonctions à l'époque des crsi| 
iours, À la seconde restauration, Fayau fat en, 
pris parmi les conventionnels proscriis pour les 
vote dans le procès du roi. 

FAYOLLE (Fnançois-Josreu-M ana ), fiftére- 
teur, né à Paris le 13 août 1774, est 6h des 
dentiste fort riche dont la fortune, disait-es pis” 
samment, @vai fait crier tout Parir, mais das 
pas conservé la fortune de son père. Après avon fait 
ses éludes au collége de Juilly, il entra, en 179%: 
dans le corps des ponts et chanssées, et devint 
de brigade à l'écuie polytechnique, lorsqu'elle fs 
établie, I étudia, pendsnt trois La M bauir 
mathémaliquessous Lagrange, Monge et AL Preoy: 
mais les cours de littérature de Fonianes , auxquels 
il assista, en 1747, au collége Mazarin, dévelop"! 
pérent en lui le gout de la poesie, et dès lors 1 nt 
cessa de répandre ses vers fes les journaux et ds0s 
les almauachs. Ce n'était guère, en général, 4%) 
des distiques et autres pieces d'une exirême bre- 
vele, à l'exception de ses fragments traduiis ds 
Vic livre de l'Ængide, notamment la Deserste d'Enr | 
aux enfers, sa lraduction de l'épisode de ses a| 
Euryale, e\ son Discours sur de gout. Ces deux der 
niers morceaux, ont eté insérés dans les Lo 








muses. En 1801, M. Fayoille prolessa au Lourrt: 
et publia, dans le Moniteur, le plan d'au cour ét 
mathématiques qui n'a pas éié imprimé. Îl n'en 
pas moins continué de s'occuper de littérature. Sur 
cessiverment mathématicien, poëte, compilateur # 
bivgraphe, il se rendit en Angleterre vers aôsè, 
Passionné pour la musique, M. Fayolle à étude 
l'harmonie sous M. Perne et le vivloncelle sui | 
Barni. Il possède une bibliothèque musicale as 
considérable, tant pour la théorie que pour 

pratique, On y remarque la collection des œuvres 
de ous les violonistes célèbres depuis Corelii ju” 
qu'a nos jours, [1 avait rassemblé de nombreet 
inatériaux sur l'histoire de la mosique, et ses 
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ent servi dans sa coopération su Dictionnaire hic- 
torique des muriciens, qu'il a publié avec M. Cho- 
ron, 1810-1812, à vol. in-80. 11 a eu part à 
ls rédaction de la plus grande partie du tome se- 
cond , qui ne vaut pas le premier. Hl avait aussi en- 
trepris une Histoire du violon, dont il à extrait les 
Norices sur Corelli, Tartini, Gaviniés, Pugnani et 
Wiotti, qu'il a publices en 1810, in-Bs. On à en- 
core de lui: 19 Déscours sur la léttérature et les hitéra- 
tours, 1801 ,in-80; ao Le petit magasin des dames, 
1802-1803, 8 vol. in-18; jo Les quatre saisons du 
Parnarse (1om. IH à XVI), 1805 à 1809, in-13 ; 
M. Fagolle y à inséré divers morcesux sur la mu- 
sique et des notices sur plusieurs musiciens; 40 le 
sixième livre de l'Enéide, trad. en vers français, 
avec des notes littéraires , 1808, in-89 ; 59 Æegre 
de Thomas Gray, sur un cometière de campagne , trad. 
en vers français, 1812, in-8o: 6» Le Gout, ode, 
1804, n-8e ; mo Dévlogue des morts; Racine t ma- 
dame de Sévigné, sur l'opinion, 1814, in-8v789 Mé- 
langes littéraires composés de morceaux inédits de Lh- 
drot, Cuylus, Thomas, iwarol, André Chémer, 
18:6,bn-12; 99 Pour et contre Delille, où recueil 
des divers jugements portés sur ses ouvrages par des 
critiques célebres, Voltaire, Lebrun, Iiwarol, Geof- 
freyr, ete. , 18:06 , in-8o, Gg. Comme cette coumpila- 
tion contensit divers morceaux de Delille, elle fut 
sarsie à la requête des frères Michaud, éditeurs des 
œuvres de ce poêle; 109 Cours de littérature en 
sremples, où morceaux choisis des maillears écrivams 
français, 1817, 2 vol. in-12; 119 Acanthologe, où Di- 
tonne dép grammes, in-12, 1847 ; ce recueil, dans 
lequel il avait inséré trente-cinq épigramimnes d'Es- 
couchard- Lebrun, lui suscita un proces avec Île 
libraire VV arée, éditeur des œuvres de ce poëte. 
Parmi ces épigrammes, plusieurs étaient dirigées 
contre M, Fayolle lui-même, qui n'avait pas cru 
devuir les exclure, entre auires la suivanie , quivest 


de Besuroche: 


Fsyolle peut ua jour agrandir son destin, 
Le héros du distique est l'espoir du quatrain. 


On lui doit aussi: 19 Notice historique sur la vie 
et des ouvrages de Denoutiers ; 29 les éduions de plu- 
sieurs Upuseules de Condorcet ; 39 de l'Esprit de Ru 
varel, 3808, in-8° ; 42: Ofuvres choisies de Chd- 
teaubrun , de Hernard, de Gresset, ete. Al a donné des 
Dotices sur des ouvrages nouveaux et sur quelques 
auteurs , dans le Magurmn encyclopédique, le Mercure, 
le Journal des délenseurs de la patrie , le Journal des 
arts , le Courrier des spectacles, exc. ; enbn il a com- 
posé , avec le comte de Valory, deux grands opéras 
non représentés: Hercule au mont AEla, et Anacréon 


à Théos. 

FA YPOULT (Guornraums-Cnanues, chevalier de 
Mawoscerces), né, en 1752, d'une maison noble 
de Champagne. Ainsi que la plupart des gentils- 
hommes qui se destinaient à la carrière des armes, 
il entra tres jeune au service. Lursque les colonies 
auglaises d'Amérique secouërent le joug de leur 
métropole, il était capitaine du génie, et il de- 
manda à aller combattre pour la défense de leur 
cause. Un refus qu'il essuya de la part du ministère 
de la guerre le ; plaire. à donner sa démission. 
Des ce moment, Faypoult, qui éiail possesseur 
d'une fortune assez considérable, se livra exclusi- 
vement à la culture des sciences, Peu d'années 
après éclata la révoluuon française. Faypoult, qui 
depuis long-temps en affectionnait les principes , 
es vit proclamer avec enthousiasme, Bientôt 3] 
accepta des fonctions publiques. Secréiaire-général 
da minisere de l'interieur sous [Hioland, il fui 
banni de Paris par le décret de la convention qui 
eu renroyail leus les anciens nobies. Ilappelé jar le 
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directoire, il fut ministre des finances pendant plus 
d'un sn, et ce (ut sov0s son administration que les 
planches des assignats furent brisées. Nommé plus 
tard ministre plénipotentisire de la république à 
Gènes, qui était alors travaillée par les agents de 
l'Angleterre et de l'Autriche, il parvint à y miner 
leur influence, et à y rétablir celle du qu 
ment français. Les services qu'il rendit ‘ans cette 
circonstance Lai méritèrent toute la confiance de 
vainqueur de l'Italie, avee qui il était déja lié. La 
ville de Gênes, qu'il avait préservée de céder à de 
perfides suggestions, fit frapper une médaille à son 
effigie et à celle du général en chef, avec cetie exergue : 
A Napoléon Bonaparte et à Guillaume Faypoult la 
Ligree reconnaissante. Pendant que l'expédition 
d'Egypte se préparait, Faypoult reçut de Bonaparte 
une letire par laquelle celui-ci l'engageait à l'ac- 
compagner; mais plusieurs missions dont il fut 
chargé successivement à Gênes, à Milan,à Rome et à 
Naples le retinrenten lalie, 1 présida dans ce pays à 
l'organisation de la plupart des petites républiques 
ui furent créées à cette époque. 11 ne trouva pas 
ans Championne: la même Liensilionts que lui 
avait témoignée Bonaparte, ni le même désir de 
servir les intérêts de la patrie avec désintéresse- 
ment. Il eut avee lui une querelle tres vive, à la 
suite de laquelle le général fut destitué. La con - 
date de Faypouk dans cette occasion et le zèle 
qu'il montra devinrent, après le 18 fractidor, le 
motif d'une proscription qui fui dirigée contre lui. 
1! fut obligé de se cacher jusqu'au 18 brumaire, Le 
premier consul se souvint aiors de lui, et le nomma 
préfet du département de l'Escsnt, qu'il adminis- 
ira jusqu'en 1808, Une rupiure des digues, par 
suite de laquelle la mer inonda une grande partie 
du pays, syant éle injustement attribuée à un 
manque de surveillance dont il n'était pas coupable, 
Napoléon, trompé par de faux rapports, prononça 
la destitution de Faypoult, Il supporta cette dis- 
grace sans se plaindre. Loin de la, il put en res- 
sentir une sorte de salisfaction , puisque Îles 
habitants, pénétrés d'estime et de gratitude pour le 
bien qu'il avait fait, décidèrent, par une resolu- 
lion spontsnée, que son portrait en pied , exécute 
par l’un des plus halules artistes du pays, serait 
placé dans la grande salle de l'hôtel-de-ville de 
Gand, où on le voit encore, Joseph Bonaparte était 
à Madrid, où il essayait de s'asseoir sur Je trûne 
d'Espagne; il s'empressa d'appeler Faypoult au- 
près de lui, et il le nomma son ministre des 
finances. Pendant trois ans, il s'acquitia des fonc- 
tions qui lui avaient été confiées de manière à 
ajouter encore à la tation d'intégrité qu'il s'é- 
tail acquise, À la Ga de 1813, il reviut en France 
avec le roi Joseph. L'empereur l'envoya alors en 
ltalie avec une mission des plus importantes, Il 
pénéira, à travers mille difécultés, jusqu'a Bo- 
logne , quartier-générai du roi Murat, avec qui il 
eut plusieurs enirevues. Tout faisait espérer le suc- 
ces des négociations qu'il avait tentées près de ce 
prince, quand la fatale nouvelle de la reddition de 
Paris vint mettre fin à ses démarches. Peudant les 
cent jours, Faypoult fut nommé préfet du départe- 
ment de Ssdne-et-Luire, Aidé du patriotisme des 
habitants, et fort de son dévouement à la cause 
cationale , il déploya une grande énergie et une 
incroyable activité pour résister à l'invasion. Mal 
heureosement la trahison livra les gués et les pas- 
sages de la Saône, et, tandis qu'il venait, en quel- 
que sorte, d'imposer un armislice su général en- 
nenu, la ville de Mâcon, chef-lieu de son admi- 
nistration, tomba au pouvoir des Autrichiens, après 
un combat de quelques heures, dans lequel ils 
perdirent plus de huit cents hommes, Faypoult fut 
pris, dépouillé et jeté eu prison. Toutefois le baron 





FÉE 


1632 


FEI 





de Frimont le Gt presque aussitôt remetre en !|"entre les premiers cryptogsmnstes. S: la mebode 
liberté, en lui enjoignant de reprendre les rênes de | »lichénographique de M. Fée n'est pas absole- 


l'administration. Bientôt vinrent de Paris les ordres 
d'arborer la cocarde blanche. Faypoult se rendit 
chez le général en chef de l'armée autrichienne 
pour apprendre de lui quelle conduite il devait 
tenir. Le baron de Frimont lui répondit que son 
Gouvernement ne reconnaissait d'autre couleur que 
celle que la nation avait adoptée, d'autre pouvoir 
que celui auquel elle était soumise. Faypoult ayant 
reçu de nouveaux ordres fit une nouvelle démarche, 
qui eut le même résultat: Vingt jours après, M. de 
Rigny, nommé préfet du département, arriva à 
Mâcon. Faypoult le éondusit chez le comte 
VVurmser, qui venait de remplacer dons la ville le 
général Frimont, et il le lui présenta comme son 
successeur; mais l'Autrichien, alléguant qu'il n'y 
avait à ses yeux d'autorité légale que celle qu'il 
avail trouvée à son entrée en France, refus» de 
recnnnalire le nouveau préfet, er lui interdit for- 
mellement de faire aucun acte administratif. Fati- 
gué de cet état d'incertitude, Faypoult prit le parti 
de se retirer, et, apres avoir installe secrétement 
son successeur, il quitta Mäcon. Quelques mots 
après, il alla se fixer dans les Pays-bas. 11 fut 
accueilli à Gand comme un père que des enfants 
sont heureux de revoir apres une longue ab-rnce. 
Le conseil municipal voulut demander au roi des 
Pays-Bas la permission de lui constituer une pen- 
sion. Faypoult, averti de cette intention, Gt savoir 
aux membres du conseil qu'il était très sensible à 
cette marque de l'estime qu'ils avaient pour lui, 
mais qu'élant à l'abri du besoin il me croyait pas 
devoir accep.er, En 18:6, Faypoult revint a Paris, 
où il mourut en octobre 1817. 11 n'a laissé qu'une 
fille adopiive, mariée au colonel baron de Ségon- 
ville, ancien aide-de-camp du maréchal Bessiere. 
FÉE (Anroixe-Launexr-ApoiLinains ), plarma- 
cien et botaniste distingué, professeur à l'hopital mili- 
taire d'instruction de Lilie, né à Issoudun (Indre), 
lez novembre 1789, » publie : 19 Pélag- tragédie en 
cinq actes, Paris 1818, in-80, Cette jnéce m'a point 
été représentée ; x9 La ma,osnerie, ode, par le F. Fée 
de la L. des FF. artictes, O. de Paris, 1819, in-8 ; 
30 Eloge de Pline le naturaliste, lu a la sociéie de phar. 
macie dans sa séance du 15 mars 1810, Paris, 1821, 
in-80, ae édit., Lille, 1827, in-60 ; 4 Flore de Virgile, 
Où nomenc/alure méthodique et critique des plantes, fruits 
el produits vrgétaux mentionnés dans les ouvrages du 
prince des poëles latins, composée pour la Coltectron 
des classiques latins (de Nicolas-Eloi Lemaire), 
Paris, 18233, in-8. Cette Æfore aussi à fait par- 
tie du tome 8 et dernier de Firgile. “ La Flore 
“antique que DM. Fée présente ou public, dit 
“M. Bory de Saint-Vincen: ( Hevwe encyclopédique), 
“est embellie d'un style por et mème élégant. Le 
"nom de chacun des vegéraux mentionnés par ce 
“prince des poêles est sorgnensement rappurié, el 
+ M. Fée cherche, dans l'epithete où dans les deux 
“ou (rois mots qui sccoinpagnent ce nom, les 
+ moyens de reconnaîre chaque espèce. Il y réussit 
#avec un rare bonheur, et l'on me saurait trop ad- 
» mirer la sagacité avec laquelle il trouve le mot de 
- l'énigme, » 50 Æsrai sur les cryptogames des évorces 
érotiques o/ficinutes, précédé d'une methode Lchénrgra- 
phique et d'un genera, avec des consideratwons sur la 
rtprodaction des ugames, Varis, 18241825, in-4o, 
avec 33 pl. colonies; 60 Méthode lichénographique et 
Stnera, ornée de 4 p'anches, dont froir euorrées don- 
ment les caractères des genres qui composent la farniile 
des lichens , avec leurs détails grussis, Paris, vmpri- 
merte de Firmin Ihdot, 1825, in-4o, « Ces deux 
“ouvrages, dit le Auffetin des sciences de M de Fé- 
“russac, ne font pas moins d'honneur à l'art typo - 
"graphique qu'au zèle du savant qu'ils placeut 


| 





“ ment irréprochable, elle n'en est pas moins l 
“meilleure «u on ait encore publiée, Les erreurs 
= d'Acharius, dont les travaux ont eu tant de foi 
# pour résultat le renverseinent de ses travaux mnie- 
“rieurs, y sont redressés avec autant de politesse | 
» que de sagocité , et M. Fée, en rendant ju-tice au 
“mérile de ses compatriotes, MM. Léon Dofeur, | 
» Mongeot et Delille, démontre sndireciement is 
» supériurité de nos lichénographes sur les lichene- 
“graphes étrangers.» 70 Essai sur la phytorræn, 
où nomenclature végétale, Lille, 1827, broch.10b, 
80 Cours d'histoire naturelle pharmaceutique, va bwtsure 
des substances usiées dans la thérapeutique, les arts à 
l'économie domeitique, Paris, 1828, 2 vi in-8. | 
M. Fée à donne une nonvelle édition, Paris, tb26, 
in-80 du Code pharmareutique , qu'il à revue, cor. 
rigée el augmente, et fait precéder d'en discours pre- 
liuninarre , où il relève sans sigreur les erreurs qu 
avaient échappé aux auteurs de l'ouvrage latin. li 
fourni des arucles importants au Dicdronnawt dt: 
sorences médicales, au Journal de pharmacie, aù Je 
nai de la socute de chimie médicale de Paris, don es 
l'un des londateurs, et au Æaulicton wniversel ds 
sciences «1 de l'industrie { partie borsnique }, pabit | 
par le baron de Ferussac. 1} est l'un des rédeceen 
du Dctionnaire classique d'histoire natarrlie, pro! 
par lesirères Baudouin, On à encore de lui du 
écrits ayant pour but l'améioration de la pharma 
cie en France, et notamment une brochure ist 
lée : Observations sur le projet ve loi relatif à ls cr 
ion es écoles de méderine sccundaires, La créas é 
consesls de discipline, etc. Ce m'esi pas seulement jar: 
ses écrits que M. Fée a des droits à l'estime el à là 
reconnaissance publique, 1} à empluyé boit anses 
de sa vie en efiorts les plus bonorables, qu- 
qun presque lous infruclueux, pour amélor” L 
prolession de pharmacien qu'il importe tal ?| 
ia sucièié de voir exercer par des hommes d®®} 
de sa confiance. Ji fonda, en 181, une st 
des pharmaciens du département de la Sus, # 
créa une chambre de discipline dans le bs #7 
poser une digue aux progrès toujours crousté ® | 
charlatanisme, ainsi qu'une caisse de beats | 
etun mode régulier L placement pour les ds | 
Oo sait que si le gouvernement me crut pas dm | 
dunuer ss sanclion à ceile societe, du moist | 
derniers projels de lois présentés ai x chambres #9 
montré dans plusieurs poinis un rapprochementt#i" 
es idees du pharmacien et celies du législateur. wl 
puis 1820, M. Fée à attache son nom à tuulrs 
leutalives qui avaient pour but l'améloraies #} 
quelques unes des branches de sa profession De 
tous Îles etshlissements qu'il à formes, le pl 
cement pour les éleves et ia caisse de bienfsissërt 
out seuls survécu. M. Fée est membre de l'acsdt 
mie royale de médecine, de la societé de pharma 
cie de Paris, dont il a été secréiaire, du purs meér 
cal du département du Nord et des académies # 
Noncy, Oriéaus, ete., correspondant de la #67) 
lhinnéenne de Lyon, et de ceile du Calvados, #: 
depuis 1827, membre honoraire de La socéit &| 
minéralogie de Jéua et de l'académie royale 6 | 
beaux-arts de Gand. eo 
FEITH (Rurxvis), célèbre pote hollandas ,# | 
à Zwoile dans la province d'Over-hisel, le 7 émet 
1753, d'une {smile Patricrenne qui compie pere 
sts ancêtres plusieurs personnages qu ont abuse 
leur nom, soit dans În poinique , son dans ia bre” 
rature. Feih montra de bonne heure les despastireti 
les plus heureuses pour la puésie. 1 éradia d'aboré * | 
devit et fut reçu docteur, en crite facutté, à 887 
versiié de Leyde, a l'age de dix-sept ans. li desint 
ensuile successivement bourgremestre de Zwoile| 
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et ræcneur du coliége de l'amirauté dans la même 
wai æ. Les loisirs que lui laissaient ces différentes 
places éiaieat tous employés à enliiver les lettres. 
Feiih mourut, vers la fn de 1824, ègé de plus de 
soi%ante-onte ans. Îl était mernbre de l'institut 
c..v æl des Pays Bas et de l'ordre du lion de Belgique. 
Le mombre de ses ouvrages, lant en prose qu'en 
vers , est considérable, Vuici les principanx : 19 Le 
émhocar de la paix, 1:99, poëme qui remporta le 
presnier prix d'un concours ouvert par la socièie 
poœetrique de Leyde ; 2° Eloge de l'amiral de Ruyter, 
pPram proposé par la même société. Feih y envoya 
deux mémoires, l'un en vers alexandrins, l'autre 
sous la forme d'une ode qui oblinrent, l'on le pre- 
| mirtr prix, ti l'autre le second; 3° Poime sur da 
provtdlenre; 30 Poëme sur l'humanité ; 3% Poëms de Char. 
los #° à sen fils Phippe LE , en lus remettant le gouver 
| nement des Puys-Has; 6% Trarté sur la force de la vé- 
cité et de la teinte de la doctrine de l'Evangile, de- 
chute dus miracles opérés par Jésus-Christ et par ses 
spéétres ; 30 La vertu et les meurs peuvent-elies , chez 
“es peuples où la civilisation a fait de grands progres, 
dr meer on appus suffisant, cl uns garantie durable dans 
es encileuresconstuutions humaines de legislation, d'éca- 
nome politique ct d'éducation, sans avoir besoin de l'in - 
fluence des idées rehgicus s ? et qu'est-ce que l'expe- 
ces nous apprend à cet tgar/? L'auveur, apres La dis- 
cussion la pius lumineuse, répond négaiivement à 
ceute question, el cel ouvrage, ainsi que ceux qui le 
précèdent, oblhint le premier prix, comme tous les 
autres, aux différents concours où ils furent en- 
savés ; 8e Udes et poesies, 3 vol. Eiles ont mérité à 
leur auteur la répuiation de premier poëte de la 
Hollande ; g® Lettres sur différents sujrts de literature, 
ü vol io-89, 100 Ferdinand ct Constantin, 1:83, 
2 vol in-8°, roman sentimental qui eut le pius 
grand succès en Holiande et dans la Grande-Bre- 
‘agne, On a encure de lui : Lettres (en vers ) à Sa- 
pie , 18e. Festh -e propose dans ces leitres de de- 
monirer que ls philusophie de Kant n'est pas cum- 
patible avec la ducirine de | Evangile ; elles ont été 
sevérement criiiquees par le prolesseur Kinker, 
grand poriisan du philosophe de Kænrsgherg , dans 
un ecru entnalé : Lettres de Sophie à Faith (en vers); 
COdes et poësss diverses, 1804 el annéesssuivanies , 
aouveile ediion, 182$ et snivantes, in-12 ; Le tom- 
bras , poëme didaciique, 1782, Ce poëme à lé ira- 
dust eu français par À. Clavarean, Braxelles, 1827, 
= 48. Le Tombeau a ghus d'un rapport avecies Mais 
d Foung. Si Feu y est moins pathétique, murs 
chuqueat peut-être, da moins 1) me se perd jamais 
dsms les brogillards de la métaphysique. C'est une 
saute de meditations philosophiques sur les vanites 
des plaisirs que présenie cetie vie passagère, sur les 
chægrins de toute espèce auxquels la vertu ne cesse 
d'é re en butte, et sur Le bonheur que nous promet la 
ceritude d'une autre vie, #1 nous remplissons jet 
bas La tâche 1mposée par la providence, La Wieit- 
desse, 1803. Quatre tragédies: ZThyroa, où de 
triomphe de la religion, 1704 ; — Lady Jeanne (ray, 
19993 — fnès de Castro, 1794; — Mutius Cordus, 
où dæ délivrance de Home, 11 a coopére avec Bilder- 
dyk, à relunare le poëme hollanuais de van Haren, 
imhiulé Les gurux. 
FELETZ (Caanses- Manis Donimonv de). Pay. 
LE SURPLEMENT. | 
FELINSKI (Avofsx), un des poëtes les plus dis- 
tingués de 1x Pologne, membre de ia socieié des 
sens des sciences de Varsovie, de l'université de 
VVilos, ei directeur du lycée de Krremieniee, na- 
quil, en 1973, à Ossuw, dans le district de Luck, 
en VVolhymse. 41 ft ses premieres études au cullrge 
de Dombrowica, et les achera à VViodsæsmiers, Eu 
1789, le célébre Thadée Crsch: l'apjela aupres de 
bai, et il se trouvait à Varsovie à | epuque üe la 


































imemorable ditte constitutionnelle, Felinski com- 
posa alors un ouvrage intitnié : Senatus-consaita , 
sous le règne de Jean Sobieski, suivi de plusieurs 
autres queslions de droit , qu il remit aux archives 
de la couronne par les mains du chancelier Hya- 
cinthe Malachowski, H publia dans le mème temps 
plusieurs écrits politiques, tendant à corriger la 
forme du gouvernement de la Pologne. H se fit 
aussi connaître par des poésies adressées à l'im- 
mortel Kosciussko, au poëte Sianisias Trembecki 
tt à d'autres hommes distingnés. En 1793, Cracki 
lui conba l'éducation de Jean Tarnowski, son ne- 
veu. Peu de temps apres, il remplit les fonctions de 
secrétaire des correspondances françaises aupres du 
généralissime Kosciuurko, et les deux années qu'il 
consacra à ces vrenpations bai valurent l'estime et la 
considésation de son illustre chef. En 1808 et 1809, 
11 Gt un voyageen Allemagne. Rentré dans ss patrie, 
il occupa la chaire d'éioquence et de poesie à 
Krzemieniee, Indépendamment de son talent poé- 
tique, il se constitua le réformateur de l'orthogra- 
phe , et même dle la lsngue polunaise, en ÿ iniro- 
duisant des nouvelles expressions, $a méchode 
trouva d'abord beaueuup de pariisans ; depuis elie 
a été combatiue et défendue successivement, Le 
savant céleébre Jean Sniadecki fut au nombre de ses 
adversaires. Felinski est auteur d'une excellente 
tragédie, intitulée : Harbe Hadzwill, sujet puisé 
dans l'histoire de Pologne. Cette tragédie à été tra- 
duite en prose française dans les Chefs-d'œuvre des 
thedtres étrangers. Felinski à traduit du français 
L'homme des champs de Delille, le Rhadamiste el 
ÆZouobue de Crélaillon, et de l'istien la tragédie de 
Virginie d'Aiféri. Plein d'ademiration pour la litté- 
rature française, il se conforma dans ses ouvrages au 
gout classique de Hacine et de Vuliaire, La tragédie 
originole de Harbe Radzwill, qu'il légua à la posterité, 
est un chef-d'œuvre dans ce genre, C'est par l'auto- 
rité de cet ouvrage admirabie qu'il arrêts pour un 
instant | élan des jeunes poËtes polonais, qui, pé- 
nétrés des beautés de la bittérature anglaise et aile- 
maode, penchent généralement aujourd'hui vers le 
romantisme. Ce genre semble répondre mieux à la 
position actuelle de leur patrie qui demande des 
chants populaires : aussi a-t 1l présalu malgré l'op- 
positon des coryphées de l'ancienne école. levé au 
poste de directeur du lycée de Kraemieniec, par les 
soins de Thadée Cracki, Felinski répondit digne- 
ment à l'atiente de celui qui l'appelait a cette piace, 
et par ses sentiments patriotiques, el sa conduite 
honorable, 11 sut mériter l'estime de ses nomlbreux 
éleves. Felinski mourut , le 12 février 1822, à 
Krrzemiémiec, Le comte Gusiave Olirar, protecteur 
des letires et son ancien éleve, paya din tribut de 
reconnaissance à son inshtateur en publiant ses 
Ciuvres , en 1825, conjointement avec la femme du 
détunt. On y inséra tout ce que les circonstances 
poiinques de la Pologne pouvaient permettre ; une 
premiere édition svart déja para de 3916 à 1821, 
Varsovie, à voiin-Ëe, — Frunsna (Emilie), consme 
du précédent, à tradait en beaux vers pounsis ba 
cantate de Jean-Baptiste Rousseau, intitulee : Cir- 
cé. Cite traduction à été insérée dans le Journal de 
FFina, en 180f. 

FELLENBERG (Ponuwre-Emsmanue de). célebre 
Agronome el instituteur suisse, naquit, le 27 juin 
1771, à Berne. Son père, qui était membre du 
gouvernement de cerise vile, duana les plus grands 
soins à son éducation; mars ce tot sa mère, arricre- 
petite-hlle de fameux amiral holtandais Van Troimp, 
qui ins inspira l'amour le plus vif pour ! homanite, 
et tardent désir d'être atile à ses semblables. Cetie 
femme respectable lui disait souvent: «+ Les grands 
“ont assez d'amis; sois celui des pauvres.» En 
139%, le jeune Feilenberg fat envoyé à l'institmt 
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d'éducation de Colmar, où il resta quelques années, 
mais le mauvais état de sa santé le força de revenir 
dans son pays natal. Peu de temps après, il com- 
mençs ses voyages dans la Suisse, en France et en 
Allemagne , cherchant partout la société des arti- 
sans et du peuple des villages de préférence à celle 
des riches oisifs habitants des villes. Son but était 
d'étudier à fond les hommes pour connaître leurs 
mœurs el leurs besoins, afin de pouvoir un jour 
contribuer à améliorer leur condition. Il s'attache 
aussi à connaître les méthodes d'enseignement des 
aris les plus usuels et les plus utiles, et se convain- 
quit , dès ses premières observations, combien était 
vicieuse larouiine suivie par les maîtres, et déplora le 
temps qu'elle faisait perdre aux élèves, dont l'in- 
struction d'ailleurs restait toujours très incomplète. 
Frappé de cette vérité feconde en résultats , il con- 
çul Le lors le projet d'établir un nouveau mode 
d'enseignement pratique pour l'agriculture et les 
arts qui s'y rattachent, De retour dans sa patrie , il 
fut nommé, par suite de la révolution de 1798, 
commandant de quartier à Berne, et en celle qua- 
lité rendit d'importants services à ses concitoyens 
dans une révulie des paysans du canton; il les 
dpaisa en leur faisant des promesses que le gouver- 
nement ne lin! point. Cela le décida à se demettre 
de sa place pour se consacrer exclusivement à 
l'agriculture et à l'éducation qu'il entreprit de 
perlectionner. Dans ce double but, il 61 l'acquisi- 
tion de la terre de Hofiwyl, a deux lieues de Berne, 
et y fonda successivement un institut d'agriculiure 
théorique et pratique , une fabrique d'instruments 
sraloires, un atelier pour la confection et le per- 
feciionnement des machines employées en agricul- 
ture, où servant à preparer et à élaborer ses pro- 
duils, une école d'industrie pour les pauvres, ua 
pensionnat pour les enfants nobles, et enfin une 
école normale destinée à former des institeurs. Ce 
Lel établissement, unique en son gtnre, acquit à 
son auieur une trèa grande réputation, et lus mé- 
rita l'approbaïion et l'estime universelles. Bientüt 
des élèves accoururent de tous les pays de l'Eu- 
rope, «1 plusieurs princes ÿ envoyerent des pen- 
sionnaires, Des progres surprenauts el jusqu'alors 
sans exemple atiesièrent l'excelience de la méthode 
de Pestalozti suivie par Fellenherg etl'habileié des 
professeurs qui, au nombre de treize , l’aidaient 
dans ses travaux. Abn de perpétuer l'existence de 
cel établissement et de le rendre indésendant de son 
inshiluteur, 1] créa une commission permanente, 
chargée de l'exécution de sun testament, dont touies 
les dispositions tendent à maintenir un si bel ou- 
vrage. Ceite commission se compose de trois com- 
missaires et de quaire suppleanis. L'entreprise de 
Hoiiwyl eut un succès toujours croissant pendant 
plusieurs années, ele respectable créateur de cet in - 
comparable instiint a reçu la visite des liommes les 
plus instruits de l'Europe et de l'Amérique, et les 
personnages les plus distingués par le rang et les 
lomieres se sont plu à rendre hommage à ses rares 
talents et à ses sublimes vertus. Avant de commen- 
cer l'exploitation de la propriété de Hoffwyl , il ob- 
tint du gouvernement du canton de Berne que la 
dime à percevoir sur les produits de ce bien serait 
convertie en une prestation annuelle et invariable ; 
mesure éxirèmement sage et qui seule peut laisser 
un libre essor à l'agricuiteur accablé du poids d'un 
impôt s1 onéreux et si funesie à l'agriculture et à la 
prospérité des nations. Bientôt l'accroissement ei 
l'amélioration de ious les produits agricoles de Hofi- 
wil excuérent l'admiration gémerale , mais en 
même temps les succes inalendus de l'intelligent 
agronome lui suscitèrent un grand nombre d en- 
vieux , qui cherchèrent à le dénigrer dans l'esprit 
du peuple, et eurent l'audace de dénoncer, en quel- 
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que sorte, au gouvernement de Berne, comme 
mauvais citoyen, le hienfaiteur de sa patrie et le 
modèle des hommes. Pour donner au lecteur une 
idée de la méchanceté stupide des détracteurs que 
Felleaberg trouva dans son propre pays, il safér 
de rappeler ici les deux accusations pracipales di- 
rigées contre l'établissement de Hotfwil. La pre- 
mière porte sur l'excès de production qui dait ri- | 
sulier d'un tel système ne der ie et qui, disaient- 
ils, amèncra une si grande abondance que le pes- 
ple, n'ayant plus besoin de travailler pour gagaeru 
subsistance, se livrera à l'oisiveté et à l'immoralié, 
avec un détriment notable des intérêts de l'éui.| 
L'accusation est du même genre et à autant de ve 
leur que celle que font des bommes de la mème 
trempe contre l'enseignement mutuel, dont le Le 
vice, seloneux, est d'instruire trop vite ettrop bien, 
car ils veulent que le penple soit à la fois ignorantn 
misérable. La seconde objection contre le système de | 
Fellenberg, c'est que l'introduction des machines, | 
tirées des pays étrangers ou inveniées par cel agro- 
nome, pour faciliter et perfectionner les travaux 
agricoles ; dtait l'onvrage à un tres grand acrabre de 
laboureurs et d'ouvriers. Ces clameurs, qui déshone- 
rent leurs auteurs, devinrent encore plus violentes à 
la suite de la féte agraire, donnée par Felienberg, ! 
dans son établissement, le 28 mai 1807, ducs b- 
uelle il 6t la distribuiion des prix aux elèves qu 
s'etaient distingués leplus, et aux laboureors q"! 
avaient obtena les meilleurs résultats en suivant | 
méthodes adoptées et enseignées dans cette éco. 
Les hommes instruits et patriotes applaudirent bus- 
lement, mais ces nouvelles marques de faveur nef 
rent qu'envenimer d'avantage les ennemis dé Fis- 
stitut agricole. La fureur de ces méprisables adrer- | 
saires [ut portée si loin que la dieie générale 4! 
Suisse se erut obligée d'intervenir; elle arrêt, | 
après une délibération, le 7 juillet 1607, qu'unt rm 
mission, nommée par le landamman, se renéait 
sur les lieux, et apres un mür examen de la 
nature de l'éxablissement, elle serait tenue de fe 
un rapport exposant son uiilité el ses défauts # #7 
savaniages. Cette commission | composée di Er 
gistral, d'un ecclésiastique et de irois citoyens, Si Le 
rapporl ugauime, dans lequel on rendait 
instice pleine et entière à M. de Fellenberg, #4 
était aussi flatteuse pour l'institution qu'hononbt 
pour son crealeur, Quire ses vastes et profonde: 
connaissances en agriculiure, M, de Fellenbrr: 
possède beaucoup d'instruction ; il sait le gret 
le latin, et est un des admiraieurs de Kant, dort 
professe la doctrine. Les langues anglaise, françit* 
et italienne lui sont faumailières. Parmi les aulesfi 
dont il foit le plus de cas et dont il suit, de prele- 
rence , les méthodes agricoles, on doit citer te «7 
lèbre Thaër. Il entretient une correspondance #5} 
tive avec les principaux agronomes de l'Europe » *! 
11 comptait l'illusire et respectable Thouim an 0087 
bre de ses amis. Voics les tures des princi”# 
ouvrages que M. de Felienberg sv se Latbe 
de M. Félienberg à M. Charies Pictet de Ces“: 
2e Vues sur l'agriculture de la Suisse et les moe à | 
la perfectionner, par E. de Feilenberg, tradei! À 
l'allemand par Charles Pictet ; 39 Feuilles d'Hefe: | 
1809, 1810 et 1833; ÆRepport présenté à S. 
l'empereur Alesandre , par le comte de Cape d'Idnss 
sur des établessenments de M. de Fellenberg à Haffer® | 
1814; ce rapport pluitellement à ce souverain _. 
qu'il lui envoya la décorstion de Saint- VV egrahs | 
quaicième classe, accompagnée d'une letire ra 
graphe très flalteuse. Parmi les nombreux _ 
qui ont paru relativement à linstitul de nr 
on distingue: Lettres de M. de Villerale; T° 
d'œil de M. Gawtheron; Rapport de la rage 
heloctique ; Veyuge de M. Hofrmana à Hofprd, | 
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es notes de Thaër; enfin Happort fait au gouverne- | sieurs articles, entre autres ceux de la Hougrie, 
wat du canton de Saint-Gall, par MM. Kaeuzli et | sont entiérement refondus. 8% Examen impartial des 
elsch sur les méthodes et les succès de l'institut agri- | époques de la nature de M. de Buffon, Maestricht,1992, 
ole de Hoffwil. in-8+. Feller a aussi rédigé, de 1774 à 1794, un 
FELLER (Fnançois-Xavien, de}, ex-jésuite ! journal historique et littéraire, publié d'abord à 
mirichien, né le 16 août 1735, d'un pere anobli | Luxembourg et ensuite à Liége. On a publié, en 
our des services rendus au gouvernement autri- | 18:19, à Lyon, un prospectus des sermons et caté- 
bien des Pays-Bas, reçut sa première éducation | chisme philosophique de l'abbé de Feller, qui devaient 
ous les yeux de son aïeul maternel à Luxembourg, | former 4 vol. in-8° 1ls n'ont point encore paru. 
1 acheva ses éindes au collége des jésuites à leims, FELTRE, Foy. Crianax. 
rs ses succes lui ouvrirent les portes de l'institut de FENOUILLOT DE FALBAIRE DE QUIN- 
Loyola Admis, à dix-neuf ans, au noviciat des | GEY ( Cuanres Genncus ), auteur dramatique, né 
ésuites de Tournay, il s'y livra à l'étude avec une | à Salins en Franche-Comié, le 16 juillet 1727, se 
telle ardeur qu'il faillit y perdre la vue ; il se réia- | distingux dans ses études qu'it Gt à Paris, au col- 
slt, et alla enseiguer les humanités à Liége, on 11 | lége de Louis-le-Grand, Destiné à l'état ecclésias- 
commença à publier quelques ouvrages qui Le firent | tique, il en porta l'habit quelques années; mais 
connaître, Apres avoir donné des leçons de théo- | dans la suite il dut à l'amitié de Trudaine, dans 
ligie à Lusembourg, et ensuite à Tyrnau en Hon- | la société duquel 1l était admis, un emploi dans les 
grie, où il resia quelques années pour explorer tout | fuances qui, lui assuraot une existence honorable, 
ce que ce pays pourait offrir de curieux , 1] se ren- | lui permi de suivré son goût pour leslettres. Ayant 
dit de nouveau à Liége, où il se trouvait encore lors | epousé, en 1772, nne jolie femme qui inspira de 
de l'extinction de son ordre. Il se livra alors exclu- | l'amour au fameux Baujon, banquier de la cour, il 
wwement à la composition de ses nombreux oa- | parvint bientôt à une foriune plas considérable, par 
srages. 11 quitta Liége en 1294, à l'approche des ar- | le crédit peu honorable de ce protecteur. I obtint, 
nées françaises, et se retira en VVesiphalie, dans le | en 1773, et non pas en 1778, un domaine du roi ,la 
collége des ex-jésuites de Paderborn. 11 se rendit | baronnie de Quingey, dont il prit le nom, Ua quari 
‘nsuite à Bartenstein, à l'invitation du prince de | de place de fermier-général, dout les fonds furent 
Lobenlohe, qui y résidait else fixa enfin, en 1797, | faits par l'amoureux Turcaret, qui donna en oatre 
hez le prince évêque de Fressingen, à Rats- | 12,000 francs de rente aux deux époux, un équi- 
vsnne , où mourut le a3 mai 1802. Feller a beau- | page , etc. On prétend que l'honneur de Fenouillot 
coup écrit. Nous n'indiquerous que ses principaux | de Faibaire, loin d'avoir à souifrir de cette inti- 
vavrages: 19 Musæ bodienses, 1301, in-B, recueil de | mité, était préservé d'attaques plus dangereuses par 
soësses latines, composées par ses éleves de Liége ; | la jalousie de cet amant sans conséquence. En 
+ Ouserration sur le système de Newton, le mouvement | 1782, il fut nommé inspecieur-général des salines 
e la terre et la plural té des mondes, avec ure d'sserta- | de l'est, dont il sut accruitre les revenus pour l'état. 
os sur les tremblements de terre, l'épulémie, les ora-+ | La révolution lui ayant enlevé son emploi et sa 
5, des inondations, Liége, 1974, mix; Paris, |furiune, il se relira à Sainte-Ménehoutd, où il 
778 ; Liége, 1788 ; Do Calérhisme philosophique, où | mourut le 28 octobre 1800, suivant la Zrographie 
cusil d'observations propres à défendre ls religion chré- |'universelle, où, selon d'autres, en mai 1801. Ses 
enne centre ses ennemis, Liége, 1773, in-8+; Paris, | ouvrages sont : 1° L'Honnéte crimmel, où l'amour 
377 10-89; Paris, 1825, 3 vol. ia-ss; Clermont, | fall, drame en % actes, en vers, 1967, in-ÿo, 
425, 3 vol.in-12; la premiere édit. avait d'abord | ae édiiion augmentée de la vie du héros de la pièce, 
“ra sous le nom de Flexier de Fwval, anagramme | 1968, in-80; ce drame, qui offre des situations in- 
e Xavier de Feller; 49 Discours sur divers sujets de | téressantes, et de Lesaux vers, au milieu d'un style 
chgron «t de morale, Luxembourg, 1777, à vol. négligé, à été souvent reimprimé et traduit en alle- 
x 33; 39 Discours sur divers sujets de relig on et de | mand, en hollandais et en italien, Joué pour la 
sorale, Luxembourg, 1297, 2 vol. 1n-13; Go Dis- | première fois à Versailles en 1778, à la demande 
onnairé historique, Liége, 1781, G vol. in-31; |de la reine, 11 ne put l'être à Paris qu'en 1790. On 
“4, , 2% édinon, en grande partie refondue, | sait que le sujet de cette pièce est l'histoire véritable 
769, 17941 8 volumes in-8°; cet ouvrage à éié | de Jean Fabre (Voyez ce nom), qui dut à l'ouvrage 
suwoprime fréquemment, tant en France qu'a !et au zele de Fenouiliot de Falbaire sa délivrance 
étranger, avec des additions pour le compléier : | des galeres et sa réhabilitation, ce qui fait plus 
a 7e édition, enrichie d'un grand nombre d'articles | à honneur à ce poële qu'un drame médiocre, 9 Le 
ouveaus , tnlercaliés par ordre alphabétique, etc., | premier navigateur, pastorale lyrique en 3 actes, en 
Paris, 1827-1826, lorme 17 vol. in-89, auxqueis | vers, avec un prologue destiné pour le théâtre ita- 
rroat ajoutes trois volumes intüuics : Hiblsugraphie | lien , ou elle devait être jouée en 1971; demandée 
ds Dictionnaire historique de Fe'ler. Cet ouvrage u'est l'ensuite par l'administration de l'Opéra, où les re- 
guère qu'au plagiat du Dictionnaire historique de |iards qu'éproura sa représentation facilitèrent le 
1 abbé Chouden, Feller, mécontent de la mudéra- | plagiat du bailet qui fut joué sous le même titre. 
uon dont s'houorait Dom Chaudoa, s'empara de | Falbaire s'en plsignit dans la Dissertation sur les 
son onvrage pour le défigurer par un grand nombre | balets-pantomimes, imprimée à la suite de sa pièce ; 
d'articles qui respirent la haine aveugle que cet au- | 3s Les deux avares, comédie en 2 actes, en prose, 
eur avait couçue pour les principes du ae siècle, et | mélée d'ariettes, musique de Grétry, représentée au 
mème pour ceux que l'égiise galiicane s'est toujours L'theatre lislien , 1770, in-39, restée long-temps au 
bonorée de professer, S'il a amélioré quelques ar- | répertoire, et traduite en allemand et en suédois; 
ticles de thévlugie ou de liviérature, il à substitué | 4e Le fabricant de Londres, drame en 5 actes, en 
presque partoul pr co aux principes, le men- | prose, qui dut sa chute au Théaire-Français, le 12 
songe à la verité ; d'ailleurs, ia frcquemment re- | janvier, au bon mot d'un plaisant du parterre qui 
yroduit les méprises de son modèle. Un tel ou- 
rage ne devait pas avoir de pariisans en France ; 
| en à trouvé dans une portion du clergé, que la 
“évolution française à rendu ennemi ouvert ou dé- 
aisé de la puissance civile. 59 Ductionauire géo- 
raphique, Liège, 1788-1792 , à vol. in-%o. C'est 
e diciiounaire de Vosgien, revu avec soin; plu- 





























s'écria : J'y sws pour mes vingt sous ( prix du billet }, 
lorsqu'on vint annoncer la banqueroute du fabri- 
cant ; la piece à été traduite en allemand par le cé- 
lèbre VVieland, ainsi qu'en italien, et jouée avec 
succes à Vienue et a Vicence; 59 L’ÆErole des mœurs, 
où des suites du libertinage, drame en 3 actes, en 
vers, 1770, iu-8o, mal accueillie cette année au 
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Théâtre-Français, ou elle ne réussit pas mieux 
en 17390, mais traduite en allemand et en hollan- 
dais; Go Les Jammabos, ou les moines japonais , tra- 
gédie en 5 actes , non représentée, et dirigée contre 
les jésuites; on estime davantage l'épitre dédica- 
toire aux mäânes d'Henri 1V, ei les notes qui sont 
curieuses ; loules ces pièces ont été réunies dans les 
OEuvres de Fenouillot de Fulbaire, 1787, à vol. in-8s ; 
on y a joint deux articles qu'il avait donnés dans 
l'Encyclopédie : de l'Insensibiité: Descriphon des sa - 
lines de Franche-Comté, ei des poesies tres médiorres; 
79 Avis aux gens de lettres, 1770, va 89, réimprime 
dans divers recueils; il s'agit des mauvais procédés 
de quelques libraires envers les auteurs ; Robert Es- 
tienne, hbraire 1res instruit, publia a cette occa- 
sion : Remerciment à l'auteur de L'avis aix gens de let- 
tres, Bouillon (Paris), 1770, in-8; c'est une piece 
ironique ; 89 Mémoire adressé au roi el & l'assemblée 
nalionale sur quelques abus, 1790, in-89. Qu y 
iruuve VE pr détails sur les salines de l'est. 

FERAUD (Jxan-Fnaxçois }, lexicographe, né à 
Marseille le 17 avril 1725. Hi fut du nombre des 
jésnites expulsés de France lors du célebre arrêt 
rendu conire eux. Retiré dans le comiat Vénaissin, 
il y séjourma quelque lemps, revint dans sa pairie, 
qu'il quitta de nouveau au commencement de la 
révolution, et n'y reparut qu'en 1998, qu'il fat 
nommé associé correspondant de la seconde classe 
de l'Institut national. Le père Féraud s'est con- 
stamment occupé de solutions grammaiica'es. El 
mourut à Marseille le 8 février 1807. 11 à publié : 
19 Dictionnaire grammatical de la langue française, 
1761 et 1768, in-8v. Cet ouvrage , dans lequel il a 
réuni les observations des premiers gran mairiens 
français, est le même da s lequel Giraud-Duvivier 
a puisé, sans en rien dire, presque tous les maté- 
riaux de sa Grammaire des Grammaires, qui n'est, à 
proprement parier, qu'une nouvelle mise en ordre 
du travail du père Féraud. 20 Dictionnaire de la 
langue française, Paris, 1787 et 1388, 3 vol. in-4o. 
Le père Féraud a laissé le manuserit de 3 autres 
volumes, cunienant le; changements ei les additions 
qu'il se proposait de faire à son Dictionnaire. A1 à 
travaillé à la traduction en français du Nouveau 
Dictionnaire anglais des sciences et des arts de Th. 
Diche. 

FERAUDY (Josera-Banrunixm de), colonel 
au corps royal du génie, en reiraite, vfhcier de la 
légion d'honneur, chevalier de Saint-Louis et de 
l'ordre militaire de Pologne, né à Marseilte ( Bou- 
ches-du-Rhône ), le 22 decembre 1762, d'une an- 
cienne famille noble de la ci-devant Provence. Li ki 
ses études avec succès au collége de l'Oratoire, on il 
remporla au concours une des bourses fundées par 
M. de Matignon ; se rendit ensuite à Paris pour se 
perfectionner dans les sciences et Les letires, ei fur 
admis , fort jeune encore, en qualité d'associé, au 
Musce de Paris, institue par Court de Gebelin. Son 
goui pour les maihématiques le détermina à suivre 
la carrière da génie; i entra d'abord dans le 
corps des ingénieurs des ponts e1 chaussées, et fut 
appelé peu de temps après duns le génie militaire ; 
il a été employé dans l'un et l'autre corps à des tra- 
vaux importants, notamment à ceux de la rade de 
Cherbourg, aux opératons relatives an projet du 
canal militaire de jonction de la Ssmbre à l'Ille, 
dont il fut commandant en second, et à l'esxceution 
des nouvelles fortifications de Belle-Lle-an-Mier, 4} 
servit d'une manière distinguée aux armées, fui 
chargé par le général Lery, commandant le génie à 
l'armée des Grisons, de faciliter, à la tète de quatre 
compagnies de sapeurs, le passage des diverses di- 
visions de l'armée par le mont Splugen ; parvint, 
par l'activité avec laquelle il dirigea les sapeurs qui 
étaient sous ses ordres, à faire retirer de dessous 





FER 


a ———_—__— 2 ————————_]_— "2 — 


les neiges une compagnie de dragons qui avait été 
engloutie par une avaianche ; jeta sur l'un des bros 
du Bug, sous le feu de l'ennemi, un pont pron- 
soire puur le passage de vive force, effeciué qar la 
division du général Morand; fi le service re major 
de tranchée à l'attaque de gauche du siégr de Siral- 
sund ; construisit en Polngne plusieurs ponts pour 
l'armée; fut employé à foruber la place de Thorn ; 
et contribua efbcacement , par son expérience etses 
talents, à la construction des ponts de Loban sur 
le Danube, exécutée si rapidement dans la campagne 
de 18og. Cet officier, qui avait acquis une grade 
habitude pour diriger ce genre de travail, fut ap-, 
pelé à cet effet su grand quartier impérial par 
le général comte Bertrand. 1] à rempli diverses 
missions importantes relatives à de nouveaux pro-! 
jets de travaux de construction ; s'est occupé de plo- 
sieurs mémoires scientifiques et militaires, dont les 
uns sont imprimés, et les autres ont été remis as | 
dépôt des fortifcations. M. de Feraudy à utilisé ses 
loisirs en composant des fables ingénieuses, on | an 
irouve une morale pure, une douce philesophie #t 
des vers heureux. 11 a publié : Que'ques fables on mes! 
laisirs, Paris, 1820, in-16 , nouvelle édition (2), ! 
revue, corrigée el augmentée d'une deuxieme par- 
tie, Paris, 1921, in-123 troisieme partie, Blon, 
1823, ina. M, de Feraudy est membre corres 
pondant de l'académie de Châlons-sur-Marve 

FERDINANDN (archidue d'Autriche }, né le 2 
avril 1981 de Marie-Béairix d'Ese, et de Ferdi-, 
nand d'Autriche, fut destiné à la carrière desar-| 
mes, et devint bientôt général de cavalerie. I ce 
mandait, au mois d'octobre 1805 , une armét dt 
90,000 hommes en Sousbe, sous la dirretie 
du général Mark, etne put, malgré son courge, 
empecher sa défaite à Ulin; mais ne vou:ant pont 
pariager sa honteuse capitulation , il Gt ce qu'arnt| 
essayé vainement à Marengo Île général Melas, € 
ce que le général Mack s'était mis dans l'impanr- 
Lihie d'exécater ici, en disséminant en petiis cp 
une armée imposante ; il prit la généreuse res \v- 
tion de se faire jour avec sa cavalerie à travers lat 
mée française, ei de se retirer en Bohème pu # 
Franconie; mais toujours poursnivi et ollaqs À 
Guntburg, à six lieues d'Ulm, par le moridhl 
Ney, il fut mis en déroate apres avoir essayé m1 
perte considérable. De nouveaux obstacles se s066t 
dant sans cesse, ce qui lui restait de troupes st ds 
persa eu roule, et l'archiduc arriva presque sil à 
Prague. Le commandement des troupes sir 
chiennes en Bobémne lui fut confié spres crl ét] 
nement, el il se distingua dans plusieurs rombais | 
disputant le terrain pied à pied aux troupes bn 
roises jusqu'à la bataille d'Ausierlitz, qui mit Én à 
celle guerre. Ce prince reparut encore dans on 
res qui ne tarderent pas à éclater. 11 commandart À 
Varsovie en 1809; il évacua certe viile Le 1°7 juil: 
etcommençs sa retraite du grand-duche. Jleut 20% 
un commandement dans les campagnes de 1311 
el1815; maisil ne trouva pas l'occasion de se lurt 
remarquer : cependant une partie de ses tro0p®: 
conhées au général comie de Hochberg, Gt le #8 
de Huningue. En 1816, l'archidue Ferdinand si 
nommé par l'empereur, commandant gévéral 
forces militaires en Hongrie. 

FERDINAND HE € Josra - Jean - Barritt): 
grand-duc de Tuscsne, archiduc d'Autriche, print 
royal de Hangrie et de Bohème, naquit le ë au 
»769. Son père Léopold , ayat été appelé au 19 
imperial par la mort de Joseph 11, céda la #4 
veraineré de la Toscane à Ferdinand, qui fui fr?” 
clamé grand-duc le 7 mai 1791. Jamais prince M! 
monta sur le trâne dans une époque aussi ériiqut: | 
et ne se trouva menscé de plus de dangers. Des| 
côté le bonheur de ses suiets, qu'il voulait 60%", 
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veraer platôt en père qu'en souverain , et d'apres 
les sages maximes de son illustre pere, lui faisait 
«a devoir de maintenir la neutralité de la Toscane 
dans la lotte qui allait s'engager entre la France 
répablicaine et les rois eoalisés. Vivement pressé par 
l'Aagleterre , il eut le courage de lui résister, et fut 
le premier soaverain de l'Europe qui reconnut la 
république, et son envoyé à la cour de Florence, 
M. de La Flotie, que le comité de salut publie 
conbrma dans le mème poste. Lord Hervey, mi- 
mistre d'Angleterre, s'en plaignit dans plusieurs 
notes , et accCusa àssez ouvertement le marquis de 
Manfredini, ancien gouverneur de Ferdinand, 
d'être l'auteur du sys'ème politique adopté par son 
éève. Le chargé d'aflaires de Russie se plaignit éga- 
lement, et reprocha au gouvernement de la Tus- 
cane d'avoir empêché la publication dans les ga- 
tetes de Florence du manifeste de Catherine 11 
contre les monitres qui, pour le malheur du monde, 
guveraaient la France, tandis qu'on souffrait la 
vente de la constitution française. Le grand-duc 
pérsisla néanmoins dans sa neutralité, qui élait si 
avantageuse pour la Toscane; mais le cabinet de 
Saint-Jamnes, acharné à nuire à la France, ne put 
souffrir qe Ferdinand préférât le bonbeur de son 
pruple aux intérêts de la coalition. Au mois de sep- 
tembre 1993, le gouvernement anglais Gt enjoindre 
par son ministre, au grand-duc, d'éloigner de ses 
étais, da. un court délai, le ministre . la répu- 
blique française, et tous les Français professant des 
rincipes démocratiques, d'interrompre toutes re- 
Alions commerciales avec la France, et de faire 
pur sévèrement les Tostans réconnus pour par- 
tisans des idées républicaines. Le grand-duc reçut 
cette note avec dignité, et n'y fit aucune réponse ; 
mis lord Hervey, vonlant forcer le prince à prendre 
une détermination, ni signiba, le 8 ociebre 1393, 
que si les intentions à sa cour n'étaient pas 
remplies dans le délai de douze heures, l'amiral 
Hosd, dent la flotte éisit devant Livourne, bum- 
barderait celte ville et débarquerait un corps de 
troupes. Le grand-duc, indigaé d'an procédé aussi 
étrange, el se Msttant que ces menaces pouvaient 
bien ne pas avoir été autorisées par le cabinet de 
Saiat-James, 6t demander à lotd Hervey sa décla- 
ration par écrit. Ce minisire la donna sur-le-champ, 
et Ferdiosnd, prévoyant les suites funestes d'une 
résistance pour laquelle il n'était point préparé, 
céda à la nécessité, Gt ce qu'on exigeait de lui, et 
se jorgait à la coalition. Le ministre français reçut 
dès le lendemain, du secrétaire du grand-duc, un 
billet conçu en ces termes : « Son Aliesse Royale 
= m'ordonne de vous annoncer que , d'après les in- 
= siances pressanies des puissances coalisées, elle 
“se trouve obligée de vous déclarer que pour Îa 
= tranquillité publique, vous ayez à sortir | sà états 
“de Toscane, dans le plus bref délai.» Forcé 
de subir la loi du plas fort, Ferdinand sut du moins 
concilier les obligations qu'il venait de contracter 
envers se4 nouveaux allies, avec les règles de la 
jasiice. Il ne cessa de pes les me domi- 
ciliés en Toscane, et chassa de ses éiais des contre- 
facteurs d'assignats, tandis que Pitt regardait ce 
moyen d'anéantir le crédit du papier-monnaie de la 
France comme très légitime , en encourageant Îles 
contrefacieurs. Le grand-duc fit même restituer à 
la France, par une résa ulion de motu proprio da 9 
novembre 1794, des grains saisis par les Anglais 
à Livourne, comme appartenant à la république, 
et les Gt sransporter à Marssille à ses frais. Les 
éclatantes vicioires des armées françaises, et la 
conquête da Piémont , déterminèrent Ferdinand à 
envoyer à Paris le comte Carletti, pour négocier la 
paix. Ce ministre arriva dns la capitale le 18 jan- 
nier 1795 ,et leg février il signa une convention 





avec le comité de salut publie. Eile étart ainsi con- 
que : « Le grand due de Toscane révoque tou: acte 
» d'adbesion , consentement ou accession à la coa- 
“lition armée contre la république française : en 
»* conséquence il y aura paix, amitié et bonne in- 
“ telligence entre la répablique française et le grand 

»“ duc de Toscane.» Le 31 du mème mois, admis 
au sein de la convention, le comte Carletti com- 
plimenta l'assemblée au nom de son souverain. 
Thibaudeau, alors président, lui fit une réponse 
dans laquelle il parla avec beaucoup d'éloge de la 
noblesse de caractère et de la politiqne du grand. 
dac. Le plénipotentiaire tostan reçut l'accueil le 
plus Mlatteur à Paris, et les journaux lai décernè 

rent letitre d'exrellent patriote ; mais un incident 
impréva l'exposa bientôt au ressentiment du direc- 
loire noavellement installé, et jaloux d'acquérir de 
la popularité. Le comte Carletti ayant demandé au 
ministre de l'intérieur la permission de présenter 
ses hommages à la princesse Marie-Thérèse, fille 
de Louis XVI, qui était sur le point d'être envoyée 
en Autriche, cette démarche donna de l'ombrage 
aux direcieurs, et le comte Carlenti reçut l'ordre 
de quitter Paris et la France. Le gouvernement d£- 
clara en même temps que celle mesure n'étant que 
personnelle , il etpérail qu'elle n'altérerait en rien 
les relations nouvellement rétablics entre les deus 
états. En effet , lé grand-duc, toujours prêt à faire 
tous les sacrifices qui ne blessaient que sa personne, 
sans nuire à ses sujets, dissimula l'affront, désa- 
vous la condaite de son envoyé, et lai donna pour 
successeur M. Neri Corsini. Le nouvel ambassadeur 
fut reconou par le directoire, le 18 janvier 1396, 
et s'exprima en ces termes dans son discours de 
présentation : « Je me crois heureux de représenter 
“ici ua printe qui, depuis le commencement de 
» la guerre actuelle, s'est armé du bouclier de 1s 
“raison et de la philosophie pour surmonter tous 
“les préjugés; qui a reconnu formellement le gou- 
“vernement républicain aussitôt que le vœu sacré 
“du peuple français lui à été annoncé; qui, 
» contraint de renoncer momentanément à son sÿs- 
“ième politique par une violence connue de tuute 
» l'Europe, et à laquelle il tai était impossible de ré- 
“ sister, n'a été que pendant un mois l'ennemi ap- 
« narent de la France; qui, franchissant tous les 
“obstacles, a recherché de nouveau son amitié ; 
“quin'a cr avoir atteint le but de ses désirs qu'en 
“ renouant avec elle des liaisons précieuses qui dai- 
“vent conttibuer au bonheur des deux états, ete. » 
Le grand-duc, pour prouver la sincétité de sa ré- 
couciliation, renvoys de la Toscane tous les émi- 
grés français qui s'y étaient refogiés; mais la mar- 
che da che des événements, et l'insulence des An- 
g'ais, l'exposèrent bientôt à de grands dangers. L:: 
Anglais avaient insuité le pavillon de la répablique 
à Livourne , et violé les propriétés des négociants 
français dans le même port. Le grand-duc voulai 
en vain s'opposer à ces actes qui compromellaieat sa 
neutralité; il ne pouvait ni latter contre l'An- 
gléterre ni braver impunément la France. Dans 
celte situation critique, il se résigna à son sort ; 
et au mois de juillet 1796, la Toscane fut envahi 
par l'armée française, conduite par le général Bu- 
naparté, qui entra à Livourne, où il saisit toute. 
les proprietés anglaises, où qui furent soupçonnée 

de l'être, ec Gt arrêter le chevaliér Spanocehi, gou- 
verneur de la ville, et très attaché aux Anglais. L: 
général en chef renvoya l'ex -goaverneur au grand- 
duc, à qui il écriviten ces termes: « J'espère que 
»“ vous donnerez des ordres pour faire punir séve- 
»“ rément ce traître. » Le grand-duc lui fit la réponse 
suivante : « Le général Spanocchi, arrêté par vo: 
“ordres, à été transporté ici ( à Florence ) ; il est 
» de ma délicatesse que je le retienne en arresta- 
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“tion, jusqu'à ce que j'en connaisse les motifs 
» ( que je présume être justes), et de vous donner, 
ainsi qu'à la république française et à toute l'Eu- 
« rope, le plus grand témoignage de ceite équité , 
- conforme aux lois de mon pays, auxquelles je me 
“suis toujours fait un devoir d'être soumis moi- 
… même. Je vous prie de me dire en quoi ledit Spa- 
» mocchi s'est rendu coupable.» L'affaire en resta 
la, et Bonaparte, s'étant rendu à F'orence avec 
son épouse Joséphine et son oncle Joseph Fesch, 
depuis cardinal, le grand-duc leur fit l'accueil le 
plus gracieux. Bonaparie lui témoigna sa salisfac- 
on … ce qu'il avait résisté aux sollicitations de 
ceux qui l'avaient engagé à quilter sa capitale à 
l'approche des troupes françaises ; et dans son rap- 
port au directoire , il manifesta la haute estime que 
fui avait inspirée la conduite franche de Ferdi- 
nand. La paix fut bientôt signée, et le grand-duc, 
dont les étais étaient menacés d'être incorporés dans 
la république Cisalpine , acheta son indépendance 
en s'obligeant à payer deux millions de francs à la 
France, à laquelle il ceda en même lemps plusieurs 
des chefs-d'œuvre les plus précieux de peinture et de 
sculpture, parmi lesquels était la F'énus de Médicis. 
Lis furent tous restitues en 1813. Les troupes fran- 
çaises évacuèren: la Toscane, que le direcioire ne 
ménages que dans l'espoir de conclure bientôt la 
aix avec l'Autriche, L'armisiice du mois d'avril, et 
pe coaférences d'Udine suspendirent l'exécution des 
projets que le directoire n'avait cessé d'entretenir 
sur la Toscane, Le grand-duc probia de ce moment 
de calme pour arrèter les progrès des menées révo- 
lationnaires des agents des républiques Cisalpine et 
Ligurienne , qui Lien à établir la démocratie 
en Toscane. Cependant, avant de séeir, il instruisit 
le général Bonaparte de la position délicate et cri- 
tique dans laquelle il se trouvait. Le général fran- 
çais qui, dans le fond du cœur, détestait les répu- 
blicains et leur doctrine, repondit au grand-duc : 
« Qu'ennemi des periurbateurs de la paix poblique, 
“il me les protégerait jamais.» Bonaparte, en 
effet, n'aima jamais les révolutions qu'autant qu'elles 
lui parurent favoriser son ambition. Fort d'un si 
puissant appui, Ferdinand , après avoir ait avec la 
république de Lucques une convention de garantie 
mutuelle, rassembia des troupes, el Gt arrèter un 
grand nombre de personnes accusées d'avoir voulu 
renverser la monarchie, et les livra à la sévérité 
des lois, En mème temps 4l Gt punir avec rigueur 
plusieurs individus qui avaient insulté les Français 
a Pise et à Livourne, et offrit des satisfactions au 
directoire. Parmi les factieux expulsés de la Tos- 
cane, il se trouva plusieurs Génois qui se plaigairent 
lortement su gouvernement rovisoire liguries ; 
celui-ci, protégé par les directoires français et cisal- 
pin , adressa des notes très énergiques et mena- 
çantes au grand-duc qui, loujours prêt à faire des 
concessions pour obtenir la tranquillité de ses états, 
ulfrit une réparation au gouvernement ligurien , et 
permit aux citoyens de la nouvelle république de 
porter en Toscane leur cocarde nationale ; il re- 
connut bientôt apres la république Cisalpine, et 
cedsnt aux vœux du directoire français, il or. 
donna à l'abbé Dijon, agent des Buurbons , de 
s'éloigner de la Toscane. Sur ces entrelaites les 
Français, qui avaient marché par Sienne contre le 
pape, s'emparèrent de Rome, et Pie VI avec plu- 
sieurs cardinaux, vint chercher un asile en Tos- 
cane ; mais s'étant arrèté quelques jours à Sienne, 
le grand-duc, qui avait fait préparer pour le rece- 
voir le magaifique couvent du Saint-Esprit à Flo- 
rence, Gt dire au saint-père qu'il le suppliait d'at. 
tendre, pour se rendre dans la capitale, qu'il eùt 
reçu la réponse du gouvernement français à ce su- 
jet. El eut d'ailleurs toutes les prévenances pour 
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Pie VI et sa suite , et Gt dire au pape qu'il pouvait 
se regarder comme s'il élait dans ses propres étais. 
Cette condnite lui fut impérieusement prescrite par 
la crainte d'irriter le directoire, alors maitre de 
l'lialie, et qui pouvait en un clin d'œil Ini ravir la 
couronne, Ferdinand svait d'autant plus de raisons 
de ménager la France, que vers cette même époque 
de nouveaux sympiômes de révolution se maai- 
lestèrent en Toscane. On trouva un matin, devant 
les fenêtres du palais dutal, un petit arbre de ls 
liberté, sur lequel on avait mis un écriteau portant 
les mots: / croutra sous peu. On découvrit un com- 
plot, à la 1ète duquel etait un certain Alelis, et le 
grand-duc “tr sérieusement alarmé. Toutefois des 
personnes bien insiruiles ont pensé que l'Autriche 
avait, par des agents secreis, provoqué ces démon- 
strations factices dans Le but d'htimider Ferdinand, 
et de le faire déclarer contre la France. Ce qu'il y a 
de sûr, c'est que l'Autriche prit des lors beaucoup 
d'ascc dant sur la cour de Florence. Le grand-duc 
envoya bientôt le marquis de Manfredini à Vienne, 
et, sous prétexte de se mettre à l'abri d'un coup de 
main de la part de la république Cisalpine, É 
risée par les démocrates de la Toscane, il réumit 
une armée de seize maille hommes. Le directoire ve 
[ut pas dupe de cette manwæuvre ; et dès le commen- 
cement de 1798, il somma le grand-duc d'opter 
entire le rôle d'allié sincère et aetif de la France 
ou de son ennemi. Ferdinand donna toutes les 
explications en son pouvoir, et ne néglhigra rien pour 
apaiser le directoire; mais les Napolitains ayant, 
au mois de décembre de la même année, pénétré 
en Toscane et occupé Livourne, le grand-duc fui 
soupçonné d'être de connivence avec les ennemis 
de la France, et le directoire donna ordre au gé- 
néral Serrurier d'entrer en Toscane et d'en chasser 
les Napolitains et les Anglais. Ferdinand obiisi, 
moyennant 1,300,000 francs, qu'il donma aux pre- 
miers, qu'ils évacueraient ses étais, et le gouverne- 
ment français consentit à relirer ses troupes. Cette 
condescendance n'avait d'autre motif que les megs- 
cialions avec l'Autriche ; mais aussitôt qu'elles fe 
rent rompues, la déclaration de guerre contre ct8e 
puissance parut au mois de mars 1399, et la Ter 
Cane s'y trouva comprise, En consequence les gent 
raux Schérer, Mioliis et Gavtier envahirent Tue 

cane , sans que le grand-duc leur opposät La mou 

dre résisiance, el 3l partit pour Vienne avec toute 

sa famille le 27 du même mois, après avoir adresse 

à ses sujets une proclamalion, dans laquelle il lesr 

recommandait de rester tranquilles. Cette guerre mt 

morable futterminée par le iraité de Lunéviile, sigeé 

eo 1802; et Ferdinand obtint le duche de Salixboorg 
avec la dignité électorale, faible dédommagement de 
la perte de ses états d'Italie, Il ne resta paslong-temps 
dans la jouissance tranquille de ses nouvelles pos- 
sessions. La guerre ayant de nouveau été declarée 
par l'Autriche en 1803, les succès de l'armée fran- 
çaise le forcèrent de quitter son duché, de se re- 
lugier à Vienne, el ensuite de suivre l'empereur 
Fravçois, lorsqu'il fut contraint lui-même d'érs 

cuer sa capitale, Le traité de Presbourg ramens 

encore une fois la paix sur le continent. Par une 
de ses slipulations, Ferdinand céda à l'Autriche 

son duché de Salirbourg, et reçut, avec la dignite 

électorale, le pays de WVurtzbourg. I accéda ea 

suile à la confédération du Rhin, reçut Le rive 
de grand-duc, et vint, en 1810, à Paris, assisiet | 
au ve de l'empereur Napoléon avec l'archi 
duchesse Marie-Louise, En 1812, dans une pro: 
clamation adressée aux Polouais, Napoléon s'ex-: 
primait ainsi : « Je viens pour vous donner un roi, 
“et pour éiendre vos frontières. Voire territoire 
“sera plus considérable qu'il ne l'était sous Sia- 
“nislas; le grand-duc de VVurisbourg sera voire | 
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- roi.» [Il eût été heureux pour les Polonais, et 
plas encore pour Napoléon, qu'il eût teau gette 
promesse, qu'il oublia bientôt, en se livrant au fol 
espuir de soumettre la Russie dans une seule cam- 
pagne. Le traité de Paris, en 5814 , rendit la Tos- 
came à Ferdinand 111, et son retour dans le pays 
qu'il avait gonverné avec sagesse excita le plus vif 
enthousiasme parmi ses anciens sujets; mais l'in- 
vasion du roi Joachim, au commencement du 
mois d'avril 18:35, força encore le grand-duc de 
s choigner de sa éapitale ; il se retira à Livourne, 
après avoir proltesté énergiquement contre cet ace 
d 'hosulité non provoqué. La retraite précipitée de 
Murat mit bientôt fn à la guerre ; odiniel rentra 
à Florence le 20 du même mois, et jouit enfin 
de quelque repos jusqu'à sa mort, arrivée le 18 juin 
y Son 6ls lui suecéda ( Foy. Léorosn 11} 
FERDINAND er , roi des Deux-Sicile:, né à 
Naples le 12 janvier 1951, était le troisième ls 
de don Carlos , roi de Naples, depuis roi d'Espa- 
me, sous Le nom de Charles 111, et de Marie-Amé- 
ie de Saxe. Le 5 octobre 1759, il succéda à son 
père, Charles 111, appelé au trône d'Espagne, 
à ls mort de Ferdinand VI, en vertu des traités qui 
établissaient l'indépendance du royaume des Deux- 
Sicrles et s'oppossient à sa réunion avec l'Espagne. 
Avant de s'embarquer pour l'Espagne, Charies 111 
avast donné à son fils, à peine âgé de hait an:, 
ua conseil de régence, dans lequel 1 n'avait appelé 
que des hommes recommandables par leurs ients 
ei leurs verias. Ce dernier bienfait d'un monarque 
LE s'éloignait fut perdu pour la nation. Le marquis 
e Taaucci, ancien professeur de droit à Pise, qui 
avait été nommé président du conseil de régence, 
s'attacha à détourner l'attention du jeune roi des 
affaires publiques, espérant ainsi s'emparer par la 
suite de touie l'autorité, et confia sun éducation 
au prince de Saint-Nicandre , l’un des hommes les 
plus nuls dela cuur, Il rendit aimsi le caractère de 
Ferdinand faible, indécis el timide. Par suite du 
traité d'Aix-la-Chapelle, Ferdinand épousa, au 
mois d'avril 1708, la princesse Marie-Caroline- 
Louise d'Autriche, file de Marie-Thérese, Une 
clause de son contrat de mariage stipulait La 7 
la naissance d'un premier ls, elle aurait voix déli- 
bérative au conseil. Elle n'attendit pas jusque-là pour 
laire éclater ce caractère impérieux qui devait avuir 
ane si fuseste influence sur les affaires de l'état. Quel- 
ques snmées apres son mariage, elle réussit à elui- 
gaer le marquis de Tanueci, et prit des lors, sur 
l'esprit de sou époux, le pouvoir le plus absolu. Le 
marquis de la Sambuca , qui succéda à Tanueci, 
ne resia pas longtemps en place. Ce dernier n'avait 
pu s'accorder avec la reine; Sambuca bieniôt ne 
la ménages plus assez, el se prononça, sur son 
compte, d'une telle manière que l'exil fut le prix de 
on sodiscrétion. En 1784, un Français, noinmé Ac- 
tue ( Voy. ce nom }, lui succéda. Plus adroit que ses 
prédécesseurs, il nat ses imierèts à ceux de la reine ; 
ei ces deux persounages gauvernerent l'etat au gré de 
leurs caprices, La mémoire d'Actun est aujourd hui 
en horreur à Naples et en Sicile, et i'hi-tuire, en 
eflet, noas offre peu de mimistres qui aient mérile 
commune lui l'exécration générale, Cet indigne fa- 
vari, précipila son maître dans un abime de mal- 
heuss , en s'unissant à tous Les ennermis de la France. 
La révolution française éclaia, Ferdinand , ou 
pour mieux dire Acton, chercha à se lier avec 
l'Autriche, et entretint en même temps des re- 
lations avec l'Angleterre. L'arrivée d'une eseadre 
française, sous les ordres de l'amiral Latouche-Tre- 
voile, arrèta momantsnément loules ces intrigues, et 
Ferdinand ellrayé remat à une époque plus favora- 
ble l'exécution de ses projets. Peu de temps apres, 
il Gt ua voyage à liome , on 1} termina avec le pape 
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tous les diflérends qui existaient entre Naples ei le 
saint-siége. Par ce traité , la cour de Rome cédait 
une partie de ses droits aux nominations aux évê- 
chés, et renonçait défnitivement à l'hommage de !s 
haquenée ; et les rois de Naples se trouvaient en- 
gagés de leur côté à payer aux papes 500,000 ducats 
a leur avénement au trône. En 1793, Ferdinand 
entra dans la coalition, et révuit son escadre à 
celle d'Espagne et d'An Âeterre. Cependant la con- 
duite d'Action avait pe ar d'exaspérer le peuple. 
Plusieurs conspirations, dirigées contre ce ministre, 
échouèrent , et des Üots de sang assouvirent la ven- 
pes da favori. En6n , en 1795, il fut obligé de 
onner sa démission. Mais cette concession ne fut 
qu'illusoire ; l'ez-ministre conserva tout son crédit. 
Bientôt Ferdinand se vit réduit à traiter de nouveau 
avec la France : il s'engogea à renoncer à toute li- 
gue avec les ennemis de ia république; à observer 
une stricte neutralité avec les puissances belligéran - 
les, el à ne point recevoir dans ses ports leurs vais- 
seaux de guerre, s'ils se présentaient au nombre de 
plus de quatre. Cette paix ne fut pas de longue du- 
reée. L'occupation des états du pape par les troupes 
françaises fut le prétexte que saisit Ferdinand pour se 
réunir à l'Autriche et aux autres ennemis secrels de la 
France. Son armée fut portée à soixante mille hom- 
mes , etie commandement conbé au général autri- 
chien Mack. Le roi s'avança lui-même avec dix où 
douze mille hommes sur Rome, s'en empara, et vit, 
sans y mettre d'obstacles, les excès auxque's se livrè- 
rentses troupes. Là, se bornerent les succes des armées 
napolitaines. Le général français Championnet, 
ayant reçu quelques renforts, attaqua le général 
Mack , le batiit cumplétement et envahit le royaume 
de Ferdinand. Ce prince voyant sa capitale dans le 
plus grand danger, e1 se trouvant hors d'etat de ré- 
sister à un ennemi viclorieux, s'embarqua avec loute 
sa famille dans la nuit du 24 septembre 1798, ei 
se relira à Palerme, où Acton, son mauvais geuie , 
lesuivit. 1} emmmenait aussi avec lui Aiculs, son mi- 
nisire de la guerre, qu'il soupçonnait de-trahisun : 
et comme s1 ce n'était pas assez des malheurs de 
l'état pour déchirer son cœur , il eut encore la dou- 
leur de perdre un de ses fils dans la traversée. Les 
exces les plus depiorables eurent lieu à Naples 
après le départ de Ferdinand. Les vas , partisans 
des nouvelles idées qui avaient régénéré la France, 
appelaient de tous leurs vœux l'arméede Champon- 
net: d'autres, et c'élait le plus grand norubre , 
mopiraient un atiacherment invincible à l’ancienne 
forme de gouvernement. Au milieu de celte agita- 
tion générale le vice-roi dun François Pignatelli- 
Sirongoli crut devoir songer à la retraite ; el pour 
ne pas laisser au pouvoir des Français les bâtiments 
qui se trouvaient eu rade, il prit le parti de les isire 
inceadier, Ferdinand le 61 arrèter quelque temps 
apres. Enfu Championnet ayant écrase le reste 
des lorces mapolilaines dans une dernière affaire, 
parut devant Naples qui se rendit le 23 janvier 
1709. Ferdinand, retiré à Palerme, en Sicile , 
attendait une occasion favorable pour renirer dans 
sa capitale. Elle se présenta enfa. Des bsades or- 
ganisées par des prêtres à la 1ète desquels érait 
le cardinal Rufo, récemment nommé par le roi 
vicaire-général du royaume, se répandirent dans 
l'Abruzze et dans la Pouille. Un se ferait diffici- 
lemeal une idée des excès auxquels se livrèreut ces 
bandes féroces et indisciplinses. L'incendie s'al- 
luma de toutes parts. Les Français trop faibies du- 
rent céder; mais ce ne fut qu'apres la plus vigou- 
reuse résistance. Huffo enira de vive furce dans Na- 
ples au mois de juin, et les massacres recomimeu- 
cérent, L'histoire reiracera ces horreurs et fléirira 
la mémoire de l'amiral Nelson (Fey. ce now), pour 
la part qu'il prit à ces sanglanies réactions. Eu le 
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roi reotra dans Naples, au mois de janvier 1800, 
avec toute sa famille. Son autorité était rétablie dans 
tout le royaume , et ses sujets espérèrent que, pre- 
nant une part plus active au gouvernement, ce 
prince s'efforcerait de faire oublier par ses bienfaits 
le souvenir de tant de malheurs. On comptait sur sa 
bonté naturelle ; sa faiblesse en paralysa les elfets. 
Par suite de la bataille de Marengo gagnée par Bo- 
naparte contre les Autrichiens, la pair fut conclue 
à Florence , le 28 mars 1801 , entre Ferdinand et la 
république française, L'intégrité du roysume de 
Naples fut à peu près garantie par ce iraité, ‘et 
le roi s'engagea à pardunner les délits politiques 
commis jusqu'a ce jour, et à restituer les biens con- 
fisqués aux condamnés, Cependant les Français oc- 
cupèrent les poinis les plus importants du pays jus- 
qu'a l'évacution de l'Egypte par les Anglais; et, en 
1803 , sous prétexte de chasser ces derniers de l'ile 
de Malte, 1ls se Grent remetire plusieurs ports 
de l'Adristique. Ferdinand était trop faible pour se 
reluser à loutes ces prétentions ; mais bientôt il crut 
pouvoir impunément recevoir dans ses élaits des 
troupes russes el anglaises, et joindre son #rmée à 
celles des ennemis de la France. Napuléon ayant 
forcé l'Autriche à signer la paix de Presbourg, dé- 
clara les Bourbons déchus du trône de Napies, et 
couronna son frère Joseph. Ferdinand , abandonné 
de ses alliés et réduit à ses propres forces , fut obligé 
de se retirer une seconde fois en Sicile. Les Cala- 
bres devinrent alors un foyer d'insurrection que les 
Anglais et La cour de Palerme eurent soin d'entrete- 
air. Ils y réussirent si bien que malgré tous les ef- 
forts de Joseph, le sang contiana à couler dans 
cette partie du royaume ; et ce ne fut que plusieurs 
années après, sous le règne de Murat , que le géné- 
ral Manhès parvint à paciher celte contrée. Ferdi- 
nand avait établi sa résidence a Palerme , où de 
nouvelles épreuves l'attendaient. Des débats sérieux 
s'élevèrent entre la reine ei les Anglais; ceux-ci ayant 
des forces considérables dans la Sicile , chercherent 
à anéantir l'autorité de la reine, qui cependant les 
asait constamment favorisés, et ils voulurent dominer 
en maitres. La reine, ne pouvant se résoudre à voir 
echapper de ses mains le pouvoir dont elle était ac- 
coatumée à disposer, chercha à former un parii.Les 
grands auxquels elle s'adressa, refusèrent de favo- 
riser ses projets, mais le peuple se moatra tout dis- 
posé à la servir, Acton, qui sans êre ministre, 
conservail toute s00 ancienne influence, forcé de 
prendre un parti entre la reine à laquelle il devait 
tout , et les Anglais auxquels il s'était vendu , erui 
qu'il était dans son intérêt de faire cause commune 
avec ces derniers, et osa déclarer à la reine qu'il 
| était temps qu'elle permit au roi d'être malire. Le 
| mécontentement fot tel parmi les grands que le 
! parlement refusa les Perf ps nécessau es aux besoins 
de l'éiat. On résolut de se passer du concours du par- 
lement, et on établit done , sans le consulier , une 
taxe d'un pour cent sur le montant de lout contrat : 
et des biens qui apparienaient à des congrégaiiuns 
religienses et à l'urdre de Malte, furent mis en 
vente Ces deux décrets ne remplirent pas à beaucoug. 
prés les espérances de la cour; plusieurs barons 
furent emprisonnés pour avoir osé faire entendre au 
roi une voix généreuse en faveur de la nation. Lord 
Bentiock arriva alors en Sicile , en qualité d'ambas- 
sadeur d'Angleterre, et ensuite de capitaine-géne- 
ral des troupes anglaises dans l'ile. 11 commença 
par demender d'un ton ferme le renvoi des minis 
tres, le rapport des deux décrets e: l'adoption 
d'une monvelle constitution. La reine s'oppo;sa de 
toutes ses forces aux propositions de Bentinek. 
Celui-ei, après avoir pris loules ses précautions 
conire les dispositions peu favorables des Siciliens , 
ht spprocher doute mille hommes de Palerme, 
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inenaça de faire arrêter Le roi et la reine , #1 de »- 
mettre le gouvernement entre les mains du prince 
héréditaire. Ferdinand, fatigué de toutes ces dis- 
sentions, prélexta le mauvais état de sa santé et re- 
mit à son Gls le souverain pouvoir avre le titre de 
vicaire-général du royaume. Celle concession nt sa- 
tisft pes les Anglais que la présence de la reine in- 
quiétait toujours: son éloignement seul peut les ras 
surer, Le malheureux monarque fut enfin obligé de 
consentir à celte séparation , el Marie-Caroline, que | 
son époux ne devait plus revoir, quitia la Sicile à | 
la fn de décembre 181. Deux ans suparamsri| 
il avait marié la princesse Amélie, sa seule blle 
vivante , à S. À. . le duc d'Orléans. Cependant | 
les revers de Napoléon semblaient preparer le rr- | 
tour du roi dans sa capitale, Les aillies, en pro-! 
clamant les droits de la légitimité, enirelenairn' | 
les espérances de Ferdinand ; mais la légitime 
n'était qu'un prétexte, et le trône de Naples loi 
assuré à Murat pour prix de sa coopération à 
chute de son beau-frère. En 3815, Murat ay! ; 
perdu par son imprudence le fruit de sa défreiron. 
l'armée autrichienne marcha sur Naples, s'en em 
para, et l'antorité de Ferdinand fui rétablie le 1 
juin. [1 resserra les liens qui l'unissaient aus Boss | 
bons de France par le mariage de la princesse Mare 
Caroline, sa petite-Glle, avec le due de Berri. Ven, 
la même époque, les Etats-Unis se erurent en dre 
de réclamer quatre millions de dojlars du gourrr- 
nement napolitain ; une escadre américaine pars 
même devant Naples pour appuyer celte récloms- 
tion : Ferdinand termina heureusement cetie à | 
faire ; et dès lors, libre de toute inquiétude, il » 
flattait de l'espérance d'achever tranquillement ve 
carrière qui avait été si cruellement agitée, lens 
que le cri de liberté qui s'était fait entendre # 
l'extrémité de l'Espogne, trouva un écho #- 
delà des Alpes. Dans la nuit du ser au » juil: 
1820, quelques escadrons partent de Nols sm 
armes et bagages et se dirigent sur Avellino a © 
de vive la constitution! La milire nationale de ef 
province se joint à eux , ainsi que la garniserdi 
vellino. Le gouvernement veut d'abord arr © 
mouvement, el envoie à cet cflet quelques 
sous les ordres du général Carrascoss: ete! 
passent en partie du côté des insurgés. En 9"! 
nent celle nouveile délection, le roi prend use re 
lution généreuse : ii déclare que la nation 21, 
manifesté son vœu pour une constitution, il »e dt 
cide à la lui donner; qu'on va s'occuper d'en Gser les 
bases, et qu'elle serunt connues avant huit jours 
insurgés d Avellino, dans leur enthousissme, 110 
vent ce délai trop long, demandent qu'on sdeptt # 
suite la constitution des cortès espagnoles de 180. 
et qu'elle soit signée par le roi dans jes vingt-quat 
heures Ferdinand, ailégnant l'état de sa santé q° 
l'empéche de s'occuper des affaires de l'état, nom 
son fils son vicaire-général dans le royaume 
Deux Siciles, Celui-ci se rend aux vœux des récbr 
monts ; le roi confirme la promesse de son 6l: * 
s'engage à jurer la constitution devant ba junte fr° 
visoire qui allait être formée, en attendant qu'il pe 
jurer devant le parlement général légitimement 2 
semblé, 11 prononça en effet ce serment qu'il dress" 
sitôt oublier, Dès lors les transports des Napolitar®" 
ue connurent plus de bornes: la Sicile ne part" 
pas cet enthousiasme ; cependant quelques treubn 
y eclatèrent, et à Palerme principaiement, 08 
fut obligé d'employer la force. La capitale se #07) 
mit enfin au géneral Pépé. L'ouverture solennel 
de parlement eut lieu le premier octobre; le 101: 
dans son discours qui fut lu par le viesire &® 
néral, déclara qu'il continuait de conber à #") 
Glibien aimé et héritier, le duc de Calabre, i” 
rènes de L'état : « Quant à moi, ajoniait-ils 1% 
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= ferai que secunder le vœu de mes peuples, je leur 
- résierai uni avec la mème copbance qu'ils m'ont 
- lémoignée, =» L'Europe ne pouvait resier étrangère 
iUx évenements qui vensient de se posser daps Le 
royaume de Naples. Les souverains surtout voyaient 
vec effroi renaître ces idées de liberté qu'ils 
royaient avoir étouffees, et qu'ils regardaieut 
omme une atleinte à leur puissance. Les emrereurs 
d'Autriche ei de Russie, et le roi de Prusse écrivi- 
reai à Ferdinand , et l'invitèrent à se rendre à Lay- 
bach où ces grands intérêts devaient se débaitre. 
En conséquence Ferdinand annonça au parlement 
ww prochain dépari, et son intention de défendre 
pres de ses augustes alliés l'indépendance natio- 
sale, et protesta de son attachement au nouvel 
ordre de choses. Le parlement ne {ut sans doute 
dupe, ni des promesses du roi, ni de l’apparente 
modération des souverains réunis à Laybach. Néan- 
mosns il ne s’opposa pas au départ de Ferdinand qui 
'embarqua dans le mois de décembre, Le dennue- 
ment approchait; sl ne fut bientôt plus possible de 
+ faire illusion sur le résultat des conférences du 
cungres. Les armées autrichiennes s'ébranlèrent, 
n le 23 février 1821, Ferdinand adressa à ses 
peaples une proclamation par laquelle il ordonnoi 
le recevoir les Autrichiens, et de dissoudre le par- 
lement. Le parlement ft une réponse énergique, et 
declara le roi prisonnier à Laybach. On é.ait de- 
puis long-temps préparé à la guerre, mais len- 
loasiasme des Napolitains s'évanouit devant les 
haionneties autrichiennes. L'ennmemi marcha sur 
Naples sans presque renconirer d'obstacles, en prit 
possession et tout fut terminé. On établit un gou- 
rernement provisoire qui deploya, contre les par- 
nisa0s du régime constitutionnel, La plus grande sevé- 
riie.Plasieurs périrent sur l'échalaud, d autreseurent 
le bonheur d'échapper par la fuite au sort qui les 
menaçait. L'Espagne et l'Angleterre accucillireut avec 
im; ressement ces malheureux proserils, et Ferdi- 
and Gt sa rentrée dans Naples au muis de mai 
“want. Pour assurer la tranquillité du royaume, 
| fat convenu que les Autrichiens l'occuperatent 
pendant plosieurs années. Ferdinand ne survécu 
vas longtemps à ces tristes événements, i) mourut 
s Naples le 4 janvier 1825. Il avait épousé, le 
7 novembre 18:15, la duchesse de Floridia, la 
reine Marie-Caluline, sa première femme, étant 
morte à Vienne le 8 septembre de la mème annee. 
Ferdinand à fait imprimer : Origine de la colunie de 
Sarat-Leucio (ancien belvédère de Caserte}), « de 
es progrès jusqu'à ce jour, par Ferdinand, roi de Deus- 
Vesies, Naples, de l'imprimerie royale, 1:83. Ce 
eut ouvrage, traduit en français par l'abbé C°®®, 
-outient l'établissement de la colonie, ses lois, le 
atéchisme de ses écoles et ses régiements pour les 
-sercices de piété et les travaux. C'est plutôt une 
espece d'instruction d'un père à ses enlanis, que 
les lois d'un souverain à ses sujets. On doit encure 
à ce prince plusieurs établissements qui prouveny la 
Laonié de son cœur et son humanité, Avec un carac- 
tere plus ferme, Ferdinand eût fait le bonheur de 
ses sujets. 

FERDINAND VII, roi d'Espagne et des lides; 
naquil à Saint-lidefonse, le 13 octobre 1784, de 
Charies LV, roi d'Espagne, et de Marie-Louise de 
Parme, Il fat proclamé à six ans prince des Aslu- 
ries apres quelque opposition des dépuiés des pro- 
ninres qui demanda ent, avant de prèter le serment 
ie fidénté à l'héritier présomphif du trône, le 
“établissement des cories, supprimées par Cliar- 
es IV, et que le peuple regardait comme le boule- 
ru des libertés publiques. L'éducation du jeune 
rrince fut confiée au due de San Carlos el au cha- 
noine don Juan Escoiqu'2, par le choix de Ma- 
sue Godoï , prince de La Paix, qui pourernatt 





alors l'Espagne sous le nom du délule Charles IV. 
Faible, comme la plupart des princes de sa fa- 
mille, il adopta entièrement les opinions de l'ambi- 
tieux Escoiquis, qui malgré Les obligations qu'il 
devait à Godoï, conçut pour €e favori une haine 
violente, Godoï s'aperçut promptement de l'aversiun 
de Ferdinand , et chercha vainement à la dissiper 
en élnignant d'auprès du jeune prince les hommes qui 
la lui avaient inspirée, el eu saisissant toutes les oc- 
casions de s'attirer ses bonnes grâces. 11 comprit 
bienidt que ses eflorts n'obliendraient jamais au- 
cun succès, et, dés lors, il résolut de rendre à Fer- 
dinand haine pour haine. De son eûte Escuiquiz 
non content d avoir excité le prince des Asiuries 
contre Godof, l'indisposa ensuite conire le rot ei 
la reine, et parvint facilement à semer la division 
entre le père etle fils. Le prince des Asiuries 
épousa , en aout 1802, une princesse de Napies; 
celle union fut célébrée, à Barcelonne, avec loui 
le (asie espagnol. La nouvelle princesse des As- 
luries était douée de toutes les grâces de son see; 
elle avait en vutre un esprit cuitivé el un caracière 
aflectueux ; mais alreuvée de dégoûis et d'eunuis , 
elle périt à l'âge de vingt-deux ans , en 1*06, apres 
quatre années d'un mariage qui me lui avai causé 
que des douleurs. Cette mort subite et imprévue de- 
viat l'objet de graves soupçons cuntre la reine et le 
favori ; on se rappela que la princesse avail éprouvé 
des douleurs eruelles aussiôt après avoir pris une 
tasse de chocolat. 1 n'en fallait pas plus pour ac- 
crédier des bruits sinistres dans la sombre cour 
de Madrid ; mais aucune lumière suffisante m'est 
venue jusqu'a ce jour éclaircir ce mysère. Goduï 
songea à faire contracter de nouveaux nœuds à 
l'héritier du trône , et proposa au roi el à la reine 
de douner en mariage à Ferdinand la file cadetie 
de feu Linfant dun Louis, cuusine germaine de 
LL. MM., et sœur de la comtesse de Chincon, 
épouse du prince de ia Paix. Le favori se ménageait 
par là une protection à la cour dans le cas du deces 
de Charles IV. Mais d'apres les conseils d'Escoi- 
quie, Ferdinand refusa, et le prètre inirigant 
forma le projet d'une alliance entre son éleve ei 
une princesse du sang de Napoléon ; il établit des 
négociations secretes avec Deaubharnais, ambassa- 
deur de France, et se flatta en scquérant la pro- 
tection de l'empereur des Français, de supplanter 
Goduï , et de devenir premier ministre de Ferdi- 
nand qu'il croyait, par suite da mariage projeté, 
devoir monter sur le irène , après l'abdication à la- 

uelle 11 deviendrait facile de coniraindre le faible 
Charles IV. Le prince des Asiuries écrivit à l'emm- 
pereur pour lui demander la main de l'une de ses 
uièces, la fille de Lucien Bonaparte. Beauharuais 
se chargen de faire parvenir la leitre que le jeune 
prince lui écrivit, Napoléon qui voulait s'emparer 
de l'Espagne, se garda bien d'accéder à la demande 
du prince des Asturies; il ne lui 6t point de ré- 
ponse, et se Lorna à le leurrer de l'espoir de sa 
protection, en se proposant de laisser à l'ambas- 
sadeur Beauharnais tout l'odieux de l'intrigue 
qui se tramail sous la direciiun de Escoiquiz, s'il 
devenair nécessaire de le désavouer. Tout fur 
bientôt connu de Gudoï. Charles IV, instruit de 
ce qui s'était passé, ne pui contenir sun indi- 
gnalion ; il Gt saisir les papiers du prince, jeier 
en prison ses aunis que l'on regardait comme ses 
comp ices, et donna même l'urdre d'arrêter son Gis, 
qui fut conduit prisonnier à l'Escurial. Les papiers 
saisis dans son palais étaient : 19 La come, ccrue 
en entier de sa main, de sa lelire à Napoléon ; 
as un Mémoire véhément couire la tyrannie de Gu- 
doi ; 39 ent , la nonuaation du duc de l'Infan- 
tado à la place de capitaine -général de la Nou -ile- 
Castille en cas de murt du vieux roi. Sur ces in- 
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dices, un décret , rédigé par le favori, fut adressé, 
le Jo octobre, au conseil de Castille, pour faire dé- 
clarer traîtres à la patrie le prince des Asturies et 
les courtisans qui l'avaient servi, Napoléon ayant 
exigé que le procès fut mis au néant, Ferdinsnd 
d'après ses conseils, sollicita son pardon du roi, 
et adressa à son père des lettres où il protestait 
de son entière soumission à ses volontés. Une ré- 
conciliation suivit bientôt cet acte, et de grandes 
réjouissances en signalèrent Îa ratifcation. Les 
succès du marquis . la Romana, dans le nord, 
où il commandait l'armée espignole auxiliaire des 
Français, ajoultrent encore à la joie publique ; 
mais ce repos et ce bonheur ne devaient pas être 
de longue di. Des troupes françaises , condui- 
tes par Murai, franchirent la frontière et s'avan- 
cèrent vers Madrid, en vertu d'un traité signé 
à Fontaineblesu entre Napoléon et Godoï, pour 
porter concuremment la guerre en Portugal. Le 
peuple ignorait la signature de ce traité, tenu secret 
jusqu'alors. On apprit bientôt que le roi se dispo- 
sait à partir pour l'Andalousie , et l'on craignit 
qu'il n'eût l'intention de se refugier en Amérique. 
Le prince de la Paix , que l’on accusait de ce pro- 
jet funeste et de toutes les calamités qui menaçaient 
la patrie, fut plus que jamais en buite à l'animad- 
version publique. Des troubles sérieux éclatèrent sur 
plusieurs pornis du royaume, et Aranjuez devint 
le centre d'un mouvement insurrectionnel ef- 
frayant. Le peuple demandait à grands cris le ren- 
voi de Godoï ; mais Charles IV et surtout la reine 
étaient résolus à descendre du trône plutôt que d'a- 
bandonner leur favuri. Quand l'insurrection fat par- 
venue à son comble, le faible roi, saisi de terreur, 
signa volontairement un acte d'abdication en faveur 
du prince des Asturies, qui fut aussitôt proclamé 
roi sous le nom de Ferdinand VII. Le premier acte 
de son règne fut l'incarcéralion du prince de la 
Paix et la confiscation de tous ses biens. Plus de 
23,000,000 de francs, saisis chez cet ex-favori, 
servirent à payer les troupes, Les impôts furent di- 
minués ; les Lois de la couronne furent vendus pour 
subvenir à des dépenses d'utilité pub'ique. Ces di- 
verses mesures, conseillées par Escoiquir, rem- 
plirent le peuple de joie et d'enthousiasme pour 
son jeune monarque. Cependant les Français con- 
Uinuaient à s'avancer vers le centre de l'Espagne, 
et Ferdinand VII, qui ignorat encore le traite 
de Fontainebleau, ne pouvait deviner le but de ces 
dispositions. 11 voyait pourtant avec terreur que toute 
résistance était impossible. Murat occupait déja la 
capitale avec l'élite des troupes françaises avant que 
le nouvean roi eùt quitté | Escurial pour faire son 
entrée triomphale dans Madrid. La soumission était 
le seul parti possible. Ferdinand VII s'y résigna: il 
envoya trois grands d'Espagne vers Napolénn pour le 
complimenter et pour lui témoigner le désir de con - 
server avec lui ds relations de paix et d'amitié. 
Napoléon refusa de reconnaître Ferdinand comme 
roi. Charles LV était son allié et son ami; il ne pou- 
vait, disailil, reconnaîre une violalion manifeste 
de ses droits. On peut lire à l'article Gonoï le 
texie de la lettre que Napoléon écrivit à Ferdi- 
vand. Murat relusa également de dunner à Fer- 
dinand d'autres titres que celui de prince des As- 
turies. Tels étaient, disait-il, aux envoyés charges 
de lui faire connaiire l'abdication de Charles 1V, 
tels étaient les ordres de l'empereur. Cependant, 
peu de jours apres (le 24 mars 1808), Ferdi- 
and VIL fr sun entrée à Madrid, et l'enthou- 
siasme que ft éclater toute la population étonna 
Murat, et lui démontra le danger de sa position. 
1 fut dés lors résglu qu'on essaierait d'arracher 
le roi d'Espagne de son trône, à l'aide de ruses 
diplomatiques, avaut de tenter d'arriver far la 


FER | 


violence à l'accomplissement de celie entreprise, 
qui était, depuis long-temps, dans les plans se- 
crets de Napoléon. Savary, due de Rovigo, fat en- 
voyé à Madrid pour complimenter Le auureau ra, 
et pour l'assurer de la bonne volonié de l'em-! 
pereur qui s'avançait en personne vers la fron. | 
tière d'Espagne. Ferdinand feignit d'être charm : 
de cette illustre visite. IL donna l'ordre à tous les 
capitaines-généraux de se préparer à rectvoir ma- | 
gnifiquement son puissant allié, mais telle n'eusit, 
pas l'intention de Rorvigo. Apres quelques jours de | 
conférences amicales, il insinus à Ferdinand qui | 
serait convenable d'aller jusqu'a Burgos à la vue | 
contre de l'empereur des Français. Le roi céti| 
après quelques hésitations, et quitta Madrid ke 10, 
avril 1808, en faisant annoncer au peuple que 08 
absence serait de courte durée. Arrivé à Bargss ,' 
et n'y trouvant point Napoléon, Ferdinand couç:1 
des doutes sur la bonne foi des Français. Cepes-) 
dant Rovigo prrvint à le décider à contour 1 
roate jusqu'à Victoria; mais Là Ferdinand déc 
formellement qu'il n'irait pas plus loin, et Sara, 
se rendit seul à Bayonne pour y prendre les ordru 
de Napoléon. Cependant tout était prêt pour te 
ployer la violence contre le roi, si sa docilité venu 
à s'ébranler. L'envoyé français revint bientôt pre! 
de lui avec une leutre de Bonaparte dont les term 
assez froids effrayerent le faible prince. Henge à 
sy vivement de le suivre jusqu'a Bayonse,#. 
ui promettant la protection de sou maire. Fer 
dinand céda et se laissa entraîner, malgre 
prières du peuple de Victoria, qui voulait s'oppoir 
à son départ, et qui, dans sa sollicitude por # 
jeune monarque, s'emporta même jusqu'à des de! 
monsirations presque séditieuses. Ferdinand se res ; 
dit donc immédistement à Bayonne. 11 fat rue, 
sur la frontière, par Duroc et Éorihier. et sexon | 
pagné par une garde d'honneur que lui avait enwre| 
son hôte. Peu de temps après son arrivée il reç#®, 
visite de Napoléon. Tous deux aflectèrent bes deb 
de l'amitié, et s'embrassèrent affectueusemest hs; 
dinèrent ensemble au château de Marac En" 
grande scène qui se préparait touchait à wa | 
nouement. Aussilôt après être rentré dans win"! 
partements , le prince reçut la visite de Rovigir 4! 
changeant avec lui de ton, lui déclara que #: 
naparte avait résolu d'ôter le trône d'Espsget 
Bourbons, et qu'en conséquence il exige °° 
renonciation formelle en sa (aveur. Ferdisasd rt 
sista d'abord avec courage. 11 refusa le trône d'EuS | 
rie, que l’empereur lui offrait en échange de 
étals héréditaires. 11 déclara qu'il voulait consent 
l'héritage de ses pères, où mourir au œilies de” 
fideies Rai, Ses ministres Escoïquis et Cr 
vallos mélerent à ses elforis leurs remonirsfci 
impuissanies. Napoléon avait pris une résolutite 
Gxe; rien ne pouvait désormais la changer. Fer 
dinnad, renfermé dans ses appartements, CF 
d'éise trailé en roi. Manuel Godoï, mis es 
par Murat, Charles LV, la reine, les infaots #1 
rivérent bientôt à Bayonne , et ls les scènes alôr 
gcantes qui se passèrent entre les membres de erft 
royale fasnille servirent , en rendant le monde 
moin de leur dégradation , les projets ambitieus € 
Napoléon. On assure que la haine du père eonif® 
le fils allait s1 loin, qu'il préférait voir chape 
la couronne des mains de sa famslle que de la lait” 
ser sur la tète de Ferdinand. Quoiqu'il en mn ul 
Charles IV rétracta son abdication , comme 9 37% 
été souscrite que par la force, et il smrma ° 
fiis de lui résigner ses droits. Ferdinand ob. 
mais en mellant à sa renonciation des restricle" 
habilement combinees. Il ne la signerait, disautri : 
qu'a condiion : » 19 Que s08 pere retournerat | 
« Madrid, et y assemblerait les grands corps °° 
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- l'état pour les rendre témoins de cet acte impor- 
- ant; 29 que sa majesté cesserait de s'entonrer de 
“gens qui s'étaient justement attiré la haine du 
- peuple, ( Godoï ) ; 3 enûn qu'au cas où sa ma- 
-jesté ne serait pas dans l'intention de reprendre 
“le gouvernement , il (Ferdinand) conserverait 
+ les rênes de l'état. » Charles LV ne vit, dans cette 
renonciation conditionnelle, qu'un subierfuge pour 
pogaer du temps. Il manda devant lui son Gls 
le 5 mai 1808 } , et lai intima formellement l'ordre 
ie renoncer, sans condition, au trône d'Espagne, 
088 peine d'être iraité comme traître et rebelle. 11 
e livra mème, ainsi que la reine, à une colère si 
“range contre Ferdinand, que Bonaparte, témoin 
de ceile scène, en [ut vivement ému. Le prince, 
ccablé de malédictions par ses parents, effrayé de 
vars menaces secondées par la puissance de l'em- 
ereur, obéit enfin aux ordres du vieux roi. Toute 
à famille royale d'Espagne fut alors transférée à 
Bordeaux, on Bonaparte lui Gt signer une renoa- 
nation en forme à tous ses droits à la couronne , 
renonciation qui avait été rédigée à Bayonne par 
Duroc, duc de Frioul, et le chanoine Escoiquis. 
En veria de cet acte, l'empereur appela son frère 
loseph au trône d'Espagne, devenu sacant. Fer- 
diaand fut relégué au château de Valençay, en 
Berri, apparlenant au prince de Talleyrand , avec 
es infants Don Anioniv, son oncle et Don Carlos 
von frère, le chanoine Escoiquiz, le duc de San- 
Carlos et le secrétaire Macanaz. Pendant cinq ans 
que durs son emprisonnement, Ferdinand parut 
résigné à son sort; il Gt mème plusieurs efforts 
poar se réconcilier avec l'empereur , et, pour ob- 
‘eur a puissante protection , 1} demanda la main 
d'use princesse de sa famille ou d'une femme de 
son choix, et lui Gt réiiérer les assurances les plus 
vives d'adiniration et d'amitié. Ces soumissions ne 
rendirent pss sa captiviié moins rigoureuse, On lui 
iressa même souvent des embüches pour connaître 
es sentiments secrets; mais il sut les déjouer par 
se prudente réserve. En 1810, ua baron de Koily, 
se disant envoyé du cabinet britannique, lui offrit 
des moyens Phi. qu'il rejeta avec obstina- 
on. Pendant ce temps les Espagnols avaient re- 
poussé , avec la plus grande énergie, le joug éiran- 
ger. L'assemblée des cortes, réunie à Cadix, avait 
proclamé Ferdinand VII, et rédigé une consti- 
tation libérale qui devait remplir d'enthousiasme 
les peuples de ia péninsule. Les Espagnols se le- 
rèreut de toutes paris au nom de Ferdinand VI 
4 de Ja constitution , e1 organiserent la plus vigou- 
“use résistance, Apres une lutie de cinq ans, dans 
squelle les succès et les pertes avaient éié balancés, 
Napoléon, forcé de combatire à la fois toutes les 
raissanctes de l'Europe, Gt faire des ouveriures de 
aix à Ferdinand, Un traité fut signé à Valençay, 
le 11 décembre 1813, par le duc de San-Carios 
et Le comte de Laforèt. Le 3 mars suivant, Fer- 
dinand VII, sous Le nom de comte de Barctlonne, 
reprit le chemin de ses élats accompagné de l'in- 
‘ant don Antonio son oncle, et de l'infant don 
carlos son frère. Avant de quitter Valençay, le roi 
wait reçu une dépuration de la régence à laquelle 
| avait promis de reconnaitre le gouvernement des 
orlès , et d'exécuter tous les engagements pris en 
on now. Nous verrons bientôt comment ces pro- 
uesses sacrées furent accomplies. Ferdinand VII 
nira à Perpignan en méme temps que le maré- 
hal Suchet, duc d'Aibuléra, € argé par l'em- 
+reur de l'accompagner jusqu'a Barcelonne. Le roi 
-moigaa beaucoup d'estime au maréchal, et l'ad- 
ait plusieurs fuis à sa lable, Ils se dir'gerent aus- 
uôt vers l'Espagne, accompagnés d'une garde 
‘honneur formée des difléreus corps de l'armée 
-ançaise. En arrivant sur la irontière, Suche di 


au roi : » Je forme le vœu de ne pius voir ces li- 
»“ mites franchies, et d'être le dernier général qui 
m les traverse avec des soldats armés.» Le bruit du 
retour du roi s'était répandu dans les environs ; | 
une foule d'Espagnols se pressèrent sur son pas- | 
sage, et lui témoigeèrent la plus vive affection. 
Suchet accompagna le prince jusqu'à quelques 
lienes de Figuieres, sur les bords de la Fluvia. De- 
puis la ville jusqu'à la rivière, la haie était formée 
par les troupes des deux nations ; les salves d'ar- 
illerie, le bruit du tambour se mélèrent aux cris 
d'allégresse du peuple : « Sire, dit le maréchal Su- 
»chet, en prenant congé de Ferdinand , j'espère 
“ voir bientôt voire majesté affermie sur son trône 
met les deux nations unies, puisque les deux ar- 
“mées cessent déja d'être ennemies. — M. le ma- 
» réchal, répondit le roi, cette journee vaut une 
« victoire. J'espère que l'avenir vous le prouvera. » 
Le roi partit alors pour Gironne, au milieu de 
toute la population de la Catalogne accourue sur 
son passage el empressée de lui adresser ses vives 
félicuations. 11 écrivit de Gironne à la régence 
qu'il espérait bientôt pouvoir lui prouver sa re- 
connaissance, et s'entendre avec elle pour faire 
le bonheur de ses peuples. Cependant tant de pro- 
testations devaient rester sans effet. Plusieurs depu- 
lalions des cortès se présentèrent successivement 
devant le roi, qui refusa constamment de signer 
la constitution. Le général Eguia précéda de deux 
jours le roi dans la capitale, ei Gt aussitôt arrêter 
les membres de la régence et un grand nombre de 
députés des cortès. L'assemblée protesta contre 
celte violation de tous les principes de la justice, Elle 
fut immédiatement dissoute et ious ses actes furent 
abolis : l'ancien régime fut rétabliavec lout son exe 
crable cortège, la puissance des moines, l'æscen- 
dant des camarillas et jusqu'à la redoutable corpo- 
ration inquisitoriale. Tous les bons citoyens trem- 
bièrent. Une partie de ceux qui s'étaient dévoues 
pour le roi et pour la patrie ml contraints de 
prendre la fuie; d'autres furent incarcerés , irai- 
nés dans les bagnes, immolés sur des échafauds. 
Tous les citoyens qui avaient servi sous Joseph , [u- 
rent condamnés à un exil perpétuel. Tous ceux qui 
furent soupçonnés d'être libéraux, furent placés 
sous la surveillance de l'inquisition. Au mois d'a- 
vril 18:16, Ferdinand épousa , en secondes noces , 
Marie-Thérèse, princesse de Portugal, qui mourut 
peu d'années après ( 26 décembre 1818), sans 
laisser d'enfants. Vers le même temps, moururent 
également Charles IV et la reine Marie-Louise, 
qui s'étaient relugiés à Rome, où ils tonchaient 
une pension de trois millions de francs que leur 
avait accordée Ferdinand, Cependant l'état de l'Es- 
pagne devenait de plus en plus déplorable. Les coto- 
uies de l'Amérique riens avaient proclamé 
leur indépendance dès l'année 1810; les persécu- 
Lions , dirigées par le roi contre ses sujets de la 
mélropole,encoursgerent les colons dans leur noble 
projet. Troisexpedu ions furent en vain dirigées cou- 
tre eux sous la conduite du célébre général Morillo. 
Les indépendants, qui avaient choisi l'illustre Bo- 
livar pour chef, fureut parioui vainqueurs. L'état 
de la péninsule n'était guère plus satisfaisant pour 
le gouvernement royal : ie peuple et les soldats, ré- 
duuts à la plus extrême misère et en butie à toutes 
sortes de vexations, lemoignaient le plus grani 
mécontentement; des bordes de brigands parcou- 
raient loutes les provinces; des soulèvemenis, des 
émeutes, des conspiratious éclataient de toutes 
vhs et fournissaient de nouvelles victimes oux 
ourreaux. Locy et Porlier, les plus célebres de 
ces malheureux pairioles, sont encore regardés 
comme des martyrs par les Espagnols. Au milieu 
de ces circonstances alarmanies, Ferdinand songea 
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à prendre une troisième épouse. Le 3 octobre 1819, 
on céébra son mariage avec Marie - Joséphe- 
Amélie, princesse de Saxe. On proclama , à ce su- 
jet, un acte d'amnistie; mais cette clause, sans 
préjudice de la vindicte publique, le rendit illusoire. 
L'inquisition et les commissions militaires conti- 
nuèrent à envoyer des conspirateurs à la mort sur 
1005 les points da royaume, La peste vint en- 
core ajonter anx maux du peuple; jamais sucune 
nation n'avait vu assembler à la fois tant de cala- 
mités sur sa (Ête ; aussi pouvait-on prévoir une réac- 
tion prochaine. Déja les symptômes s'en montraient 
de toutes parts et partout effrayants : une armée 
avait été assemblée en Andalousie pour être envoyée 
en Amérique , vd Morillo avai] été, sur tous les 
points , battu par les indépendants de Bolivar; les 
troupes de la nouvelle expédition refusèrent d'abord 
de s'embarquer. Biemôt, doa Raphaël Hiégo, 
heutensni-colonel, se refugia, avec une faible 
troupe, dans l'î'e de Léon, appela aux armes tons 
les amis dela liberté, et prociama la constitution 
des cortès de 1813. L'insurrection s'étendit bientôt 
Don Antonio Qairoga fu nommé général en chef 
de l'armée constitutionnelle; Mina, refugié en 
France, alla se placer à ba tète des guérilla: de {a 
Catalogne: tvte l'Espagne suivit ce mouvement. 
Ferdinand VI{, partout abandonné, céda sn torrent, 
et, d'après les conseils du général Ballesteros , 
accepta là consiitution et jura de la faire exécuter, 
Une junte provisoire fut nommée jusqu'au moment 
de la réunion des cortès ; l'inquisition fat abolie, 
les jésuites chassés, la lilrerté de la presse rétabitie : 
le peuple put respirer ; enfin les coriès s'ouvrirent, 
le 9 juillet 1830, en présence da roi et de la fa- 
mmlie royale, Cette illustre assemblée était compo 
sée d'une partie des membres des aneieumes éortes, 
On y remarquait surtout ceux de ces vénérables 
dépatés qui, comme Augustin Mes , Avaient 
dié jetés dans des bagnes à cause de leur sttache- 
ment aux principes de La liberté, Le premier acte 
de l'assemblée fur ta suppression des couvents, la 
sécularisation des moines et Ia confiscation des 
biens du clergé; ses travaux subséquents furent en 
harmonie avec cette conduite ferme. C'était promet- 
tre beaucoup pour l'avenir; mais c'étsit attirer à la 
cause de la constitution de puissants ennemis, Ce- 
pendant Ferdinand VI1 souscrivit à toutes les me- 
sures que lui présentèrent les cortès, mais non sans 
être soupçonné de prendre part en secret anx sour- 
des menées contre l'ordre éiabli, qu'il d-sapprou- 
vait ostensiblement. On croyait généralement que 
le roi n'avait accepté qu'à regret la constitution, et 
qu'appoyé sar un conseil secret, il cherchait, par 
tuos les moyens, à entraver la marche du gourer- 
nement comtitationnel. Nous ne suïvrons pas les 
cortès dans tous leurs actes, et nous me ferons connai- 
tre, de cette époque, que ce qui « un rapport intime 
avec l'histoire de Ferdinand. Le Gfévrier 1821, one 
rixe violente eut Men , presque sous les yeux du roi, 
entre les gacdes-du-corps et le peupte de Madrid : 
les soldats avaient été sgresseurs. On apprit bientôt 
qu'one conspiration avait été ourdie par eux pour 
renverser la constitution. Les coupables forent pu- 
nis; mais non sans que leur complot ne portät um- 
brage à la poyularité du roi. Il en fut de même de 
l'insurrection de don Manuei de Costro, à la tête 
d'une bande qui s'intitula la première armée de ls 
foi; dela conspiration da chapelain Vifñoss, con- 
damné à dix ans de travaux forcés ; de celle du gé- 
neral Ellio, condamné à mort et exécuté à Valence. 
Rarement le roi s'entourait de ministres constitu- 
tionnels ; plos rarement encore de ministres dont 
les idées fussent en hirmonie avec celles d' l'as- 
semblée: cette conduite faisait éclater chaque jour 
un mécontentement nouveau ; mais l'acte qui con 


tribus le pe a readre Ferdinsmd VII comptable, 
dux yeux du peuple, des complets des contre-réve- 
lutionnaires fut l'affaire du 8 juillet 1823. Les im- 
menses résaliats de cette journée rendent que qu's 
détails mécessaires. Déja, comme nous l'avons ui, 
H existait, depuis long-lemps, dans la Catslogo: 
et dans la Navarre, sur les frontières de France, 
des troupes de révoltés absolutistes qui prenaient k 
nom d'armée de la foi. Le ei Quésads et quel | 
ques moines, parmi lesquels on remarquait le tra! 
piste don Antonio Marsñon et le curé Mérine, 
étaient à latète de ces bandes. Le fort dela See: 
d sé re était tombé en leur pouvoir et état de. 
venu le siége d'une régence apostolique , dont Man- 
Florida était le chef; cependant ie brave génersi 
ronstitutionnel Lopès-Baños avait été envoyé coairt ! 
les révoliés et avait obtenu contre eux d'immesw | 
avantages La guerre qu'ilsavaient entreprise, dés 
treuse par la férocité des soldats de da foi, état 
peu dangereuse pour la tranquillité de l'Espagre Le 
roi Ferdinand protestait de son horreur poor le 
absobatistes. F1 s'était réuni, avec toute l'appe 
rence de la bonne foi, aux vœux des cortès de 
1822, plus prononcées que les précédentes ex-| 
tès en faveur du système constitutionnel, il les: 
avail même déclaré ses sentiments, au sujet des 1° 
surgés , d:.s la séance de clôture da 28 jus, pv 
on discours, dans lequel on remarque le pou 
suivant : » H est douloureux poor eoi que be fes à 
» l'insurection se soit allume dans les provinces 4 
» composent l'ancienne Catalogne ; nrais quoique à 
» paovrelé de quelques disiricrs et Ia simplic té à 
“ leurs habitants rendent ceux-ci propres à s7% 
o d'instroments et de victimes à la plus coupebl x 
» daction , le hon esprit qui règne dans ls cri 
» lieux , l'enthousiasme des mitices et la bone ér 
 pévéer que montrent, en général, les pesy” 
» lorsqu'ils voient leurs foyers er leur liberté # 
» danger, tout enfin contribue à me donner Wymt 
“confiance de voir déjouer les machinaties : 
"malveillants... » Cependant le mème jou## 
ter a scène funeste qui ne devait plas pere" és 
douter des vœux secrets da roi. Lorsque Fadsrs” 
suriit de la salle des coriès pour rentrer dm, 
ins , il fut entouré par vae foule de pesf* 
'accompagns en criant avec enthousiasme : FA * 
roi constitutiounel ! Vive la constitution ! Nix Rte 
Car le général Riégo , premier chef des iussrg® 
l'an des mesmbres les plus vigoureux de ls me" 
des courtes, était devenu l'idole des parois. L': 
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soldais de la garde royale mamifestèrent unr 
désapprobation de ces cris, quoiqu'ils fus: " 
parfaite harmonie avec les principes appartns © 
leur maître. Cependant sucune rise n'eciata 707: 
ce que Ferdinand fat rentré au châieau. Mau dix 
la soirée du même jour, de nouveaux cris #y28t © 
proferés par le peuple, la garde royale vouls: ® 
précipiter sur les citoyens. Quelques ons ét 
chefs essayerent de la retenir; ils forent m2 
tés, et l'an deux, le brave Landaburte, 0%: 
comme patriote, fut assassiné, Cerie voureli ” 
répandit prempiement dans la ville, et y 61 #27" 
une grande fermentation. La garde nations!e, r 
citoyens, les troupes constitatiommelles , 5e ra" 
Lièrent a la hâte; de leur eûié, bes gardes 101%" 
restèrent sous les armes. Tout anuonçait we?" 
prochaine. Le lendemain (39), mn midicien fs 
triote ayant crié : Vüve le roi coastitationnel ! fat P> 
sseré par la garde royale sous les yeux de Fer 
nand , qui n'interviut pas pour faire cesser (5 Lg 
plorables seënes. Le 3, les gardes royaux # F7 
uoncérent plus ouvertement. ls mirent à m* 
ceux de leurs officiers qui avaient adopré 1 17 
teme constitutionnel, et chargérent les bourgte 
aux cris de live Le roi absolu ! Dans la nait qu 7 
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“dit Sun-Mignel, V:M, me peut pas abandonner 
“ces infortunés ! — Tu ‘es chargé du procès , re- 
prit le roi, poursuis-le avec activité, parceque je 
"né veux plus entendre parier de cela. « Te tels 
faits, réndas publies, devaient achever d'brer toute 
considération à fn princé pour lequel la nation es- 
pagnole avait montré tant de dévouement. Cenen- 
dant, poor aitéawer d'effet de la conspiration, Fer- 
ri} ptet les cortes extraordinaires que les 
constitutionnels désiraient voir révour ; 41 nomma , 
en même temps, au vminisière pairiote, à la tête 
duquel fut placé le jeuhe ÆEvarisie Sin Miguet, 
ancien officier d'état-major de Niégo. Les résis- 
tances avareat de jowr en jour exulté l'esprit libéral 
des Espagnols, et déja deux partis se formaient parini 
‘es patriotes. Les moderes, h°‘kà tête desquets, 
tlaient placés Quirugs, Argeles, étc., et les 
exoliés où communerot que dirigesient Riégo et 
Canga Arguelles. Les absolutistes du enntinent fei- 
gnirent de croire que l'Espagne était sur le point de 
se livrer aux excès qui ont signalé la révolution 
française. L'armée de Ia fui fat hautement protégée. 
La régence d'Urgel, forcée par Mina de se refugieren 
France, y fut reçue avec alfection par les hommes 
influents. Son chargé d'affaires, Balsaméda , fut 
reçu dansies dîners diploinaliques, d'ou l'on com- 
mençait à repousser l'ambasssdeur San-Lorento. 
Le banquier Ouvrard prêta des fonds aux sposioh- 
ques ; on leur donna desimaoyens de recruier leurs 
troupes. Déja, sous le prétexte de former un cor- 
don sanitaire contre l'invasion de la fièvre jaune 
qui désolait Barcelonne, le gouvernement français 
avait réuni une armée d'observation aux pieds des 
Pyrénées Uncongrèes, où 108s les monarques de la 
suinte-alliance envoyérent leurs charges de pou- 
voir, se réunit à Veronne et conclut de renver- 
sement du gouvernement constitutionnel d'Espagne. 
La France fut chargée de commencer la guerre. 
Dans ce moment des dissensions politiques a gitaient 
aussi notre pays Un grand nombre de conspira- 
tions, vraies Ou Snpposées , avaieal fait tradaire de- 


vêt ces mourem-nts, les bataillons des gardes se 
déclarerent en pleine insurreciion , ei ai le chà- 
tea pour leur quartier-géniral. De leur côté, les 
patriotes rassemblèrent toutes leurs forces sur la 
p'ace da château, de sorte que les deux partis se 
frouvèrent en présence. Le rer juillet, une partie des 
révoliés quitterent leurs casernes, sortirent de Ma- 
drid et se ren lirent à la résidence royale du Prado , | 
peu distante de fa capitale. [ls avaient invité Morillo, 
récemment revenu d'Amérique, à se mettre à leur 
‘ête pour rétablir le gouvernement absolu. Maïs ce 
général avait refusé de commander des rebelles. Cepeu- 
dant les deux bataillons qui étaient de garde au 
palais, s'y élnient cantonnés et annoñçatent l'in- 
teation de combattre à vutrance la milice natiouale, 
Les relugiés du Prado nommereut pour leur chef 
le marquis da Torreatta, Pendant ce temps, la 
commune, le conseil d'état, la junte permanente 
des cories délibératent. [ls envoyèrent une députa- 
tion au roi pour l'inviter à se rendre à l'hôtel-de- 
ville età se séparer de s1 garde indisciplinée. Fer- 
d'insnd , croyant avoir acquis, par l'insurrection, 
une force assez grande pour lever le masque, ré- 
poudit : « Ma garde n'est pas indisciplinée ; laissez- 
…mÔôi qe melire à sa (êle , et vous verres si elle ne 
- m'obéira pas Celle répouse , à laquelle on étai 
loin de s'attendre, prouva qu'il n'y avait plus aucune 
foi à faire sur les précédentes protestations du rui. 
C-pendant les autorités constitutionnelles ne se dé- 
cuaraghent point. Quelques jours se passèrent en 
pourparlers sans que Be s'eutendre de À se 
et d'autre, les propositions des insurgés ne fendant 
à rien moins qu'au renversement de la constitution. 
Le roi, sans se prononcer formellement, montra 
une tendance sensible en faveur des rebelles. Le 5, 
il leur Gi faire une distribution extraordinaire d'ar- 
gent. Jlécrivit à son conseil d'état que le pacte s0- 
cral était dissous, et qu'il rentruit en conséquence 
dans ses droits; qu'il désirait offrir à ses gardes les 
moyens de sortir avec honneur de la posiuun où ils 
setrouvaient; qu'il croyant nécessaire de faire biamer 
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0 milieu des rebelles, on se trouverait dans la 
nécessité, prévue par la constilation, de nummer 
wae régence. EuGu , le 3 juillet , la lutte commença 
«s'une manière plus séricuse ; des le matin, les re- 
fugiés du Prado chercherent à rentrer dans Madrid 
phr la Puerta-del Sul. Ils furent repoussés par les 
miliciens nationaux. Un combat apiuiâtre s'enga- 
g'a,a la suite duquel les absolu isies, défauts sur 
ous les poinis, furent contraints de fuir de Madrid, 
et de se relugier au palais, où il se placèrent sous 
ls protection royale. Ferdinand adressa alors à la 
vunte des cortès un message dans lequel il disait 
que quriques coupables que fassent ses gardes , il 
etant contraire à sa dignité personnelle de les voir 
déssrmer sous ses yeux. On nelint pricompiedece 
message. Les Lord furent réduits à accepter une 
Capituiation , par laquelle il se livrarent à discré- 
lon aux vainqueurs, maisils cherchéèrent à la vio- 
ler par ls suite. Puursaivis par les constitutionnels, ils 
fareut tués oa faits prisonniers. Lei fut le resultat de 
celte sanglante lutte dans laquelle le nom de Ferdi- 
naad s'était trouvé compromis par la trahison et le 

rjare envers les deux partis opposés. Un proces 
ut iosirait contre les conspiraleurs ; ils fuurnirent 
plusieurs lettres aatographes du roi, d'apres les 
ordres duquel ïls avaient agi. Ces pieces furent pré- 
sentées à Ferdinand par le rapporteur don Evariste 
San -Yiguel. « C'est vrai répondital, ces lettres sunt 
- de mui. Tant pis pour eux; ils savaient que mes or- 
= dres étarent nuls sans Îa signature des ministres : 
» poarquoi les ont-ils exécutés ? — Mais enbn, 





pabliquement la cuuduite de fiégo, La junte de 
gouvernement répondit avec fermeté à ce message. 
Elle declara au roi que s'il restait plus long-temps 


vant tes tribunaux beaucoup de jeunes gens intéres- 
sants par leur âge et par l'exaliation imeme de leurs 
sentiments. Ceux qui échappèrent à la vindicte des 
tribunaux , un grand nombre de leurs frères d'upi- 
nion passerent en Espagne ; ils seréunirent aux re- 
fugiés prémontais et napoltains, chassés de leurs 
pays pee causes politiques , el se préparerent à 
défendre la liberté espagnole sous le nom de /égion 
libérale étrangère. Sir Robert VVilson accourut égale- 
ment en Espagne pour prendre part à une lutte, ou 
la liberté , l'idole de son cœur généreux , était in- 
téressée. De son cûré, Louis X' VIE avait réuni une 
armée considérable destinée, sous les ordres du duc 
d'Angoulême, à envahir la péninsule, La campagne 
s'ouvrit le 3 avril 1823. Le premier coup de canon 
fut tiré contre ceux de nos compatrictes que leur 
exaltaiion politique avait poriés de l'aatre côté des 
Pyrénées. Le méme jour , la Bidassoa fut passée sur 
toute la hgne. La marche des iroupes françaises fut 
rapide. La Catatogne seule , où le vieux Moncey eut 
à lutter contre l'intrépide Mina, Gt une vigoureuse 
résistance, Dans les autres provinces, à neine les 
Français eurent-ils quelques combats à soutenir, Le 
30 taiils s'avancèrent jusqu'aux portes de Madrid. 
Une capitalation fut signée ; mais le jour mème ou 
les Français entrérentdans la capitale de l'Espagne, 
les patriotes, commandés par Zagas , livrerent 
dans certe vicle un combat aux aposturiques qui furent 
baitus et dispersés. Une regence royale fat aussitô: 
installée. Le duc de l'Infanrado la presidait. Ses 
premières décisions poriereut ua caractere effrayant; 
elle anaulait l'emprunt des curies et tous les auires 
actes du gouvernement constitutionnel , et annon- 
çait des vengeances. En vain le prince généralise 
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chercha-t-il à lui communiquer l'esprit de modéra- 
tion qui avait dirigé toutes ses mesures. Les inflexi- 
bles apostoliques élaient résolus à donner cours à 
leurs Ré Ils voyaient déja d'un œil ennemi les 
officiers français qui les avaient sauvés, mais qui 
ne voulaient pas partager leurs fureurs. Pendant 
que les troupes françaises s'avançaient , l'Espagne 
élait dans na élat d'agilation toujours croissanle. 
Ferdinand, qui, attendait le duc d'Angoulème 
comme un sauveur, feignit d'être uni d'intention 
avec la nalion et les cortes Déja , long-temps avant 
le commencement des hostilités, les Espagnols 
s'étaient préparés à la guerre. Le ministre San- 
Miguel avait répondu, avec une sévérité républi- 
caine, aux noies hautaines des ministres européens; 
de nouvelles levées d'hommes, de nouveaux em- 
pruats avaient &té votés par les cortès, dans le sein 
desquelles toutes les opinions s'étaient ralliées, 
tous les partis avaient disparu. L'Abisbal, Balleste- 
ros, Quiroga, Morillo, Riégo, Mina avaient éte 
mis à la tête des troupes qui renouvelaient chaque 
jour avec enthousiasme le serment de mourir pour 
la liberté. Malgré ces préparatifs, les bandes d'in- 
surgés qui occupaient loujours une partie de la Na- 
varre , de la Catalogne et même de la Castille, où 
Bessière venait d'être battu par l'Abisbal, dunnaient 
de l'inquiétude au congrès , et rendaient probable 
la prompte invasion F4 ces pre et l'arrivée 
prochaine des Français à Madrid. Galiano proposa 
de mettre le roi et le gouvernement à l'abri d'un 
coup de main , en transportant S. M]. et les coriès à 
Séville: cette proposition fut adoptée à la pres- 
qu'unanimilé. Ferdinand n'osa pas la rejeter ouver- 
tement ; mais il feigait une maladie grave pour en 
retarder l'exécution, et donner le temps à l'armée 
française de s'emparer de la capitale. Galiano de- 
manda que S. M. fit suppliée de partir malgré sa 
maladie , pour éviter le plus grand danger, él de 
tomber entire les mains de l'ennemi. Ferdinand 
chercha à gagner du temps; mais il lui fallut enfn 
céder, et il quitta Madrid le 20 mars, accompagné 
des cortès, du ministère et des miliciens nationaux. 
Bertrand de Lys et quelques royalistes chercherent 
pourtant à empêcher le départ du roi ; mais ils fu- 
rent blâmés par Ferdinand, lui-même, qui les 
traita de canailles , et prétendit qu'ils voulaient lui 
nuire en semant les défances entre son peuple et lui. 
Malgré ces protestations , les constituiionnels avaient 
peu de confance dans la bonne fui du roi; il cher- 
chait ,en eflet, sans cesse à détruire par des mesures 
sourdes celles qu'il adoptait publiquement. Chargé 
par la constitution de nommer les ministres , il ne 
choisissait des patriotes avoués par l'opinion que 
dans les moments de danger , et cherchait ensuite à 
mettre à la tête des affaires des ennemis connus du 
parti national. De nouvelles circonstances vinrent 
lui rendre le courage , et faire éclater davantage son 
peu d'affection pour la constitution, On apprit à 
Séville, peu de temps après l'arrivée du gouverne- 
ment, qu'une conire-révolution venait d'éclater à 
Lisbonne, où l'infant Don Miguel avait proclame le 
gouvernement absolu, En même lemps le général 
Bordesoulle s'avançait à marches forcées vers Séville; 
plusieurs trahisons avaient désorganisé l'armée con- 
stitutionnelle, entre autres la délection de l'Abisbai, 
sur lequel tous les pairiotes avaient cru pouvoir 
compter. Dans ces tristes moments , les cortès ne 
perdirent pas courage ; elles jurèrent de nouveau de 
défendre la liberté; elles savaient que Ferdinand 
pouvait devenir , dans les mains de leurs ennemis , 
un gage sssuré de vicieire, aussi erdonnèrent-elles 
sa translation à Cadix. Cette fois, se croyant fort 
du voisinage des troupes françaises , le roi refusa de 
se soumettre aux vœux des représentants du peaple. 
li leur répondit même avec une insulianie dérision. 





FER 


Pendant ce temps, une conspiration était organitée 
pour faciliter son évasion. Cinquante ofhciers roya- 
listes devcient l'enlever pendant la nuit et le con- 
duire au camp des Français. Le o était immi- | 
nent ; une grande mesure pouvait seule y porter re- 
mède, Les cortes suspendirent Ferdinand VII de se 
fonctions ; nommérent une régence à la tèle de la- 
quelle furent placés Don Cayeiano, Valdes et le gé- 
néral Vigodet , el ordonuèrent que le roi et le siége 
du gonvernement quitteraient Séville dans les vingt 
uatre heures , et s'établiraient à Cadix. Renfermés 
Lu celte dernière ville, les constitutionnel se fré- 
parèrent à la plus vigoureuse résistance De son côlé, 
Ferdinand , sans cesser de déclarer hautement 08 
allection pour le gouvernement constitutionnel, 
n'attendit plus sa délivrance que des Français. Er 
fn, le duc d'Angoulème parat devant Cadis, #1} 
Ferdinand put regarder comme prochain le jour 0 
il devait recammencer son regne comme souTeTair | 
abolu. De nouvelles défections avaient eu lieu pl 
l'armée, Ballesteros avait suivi l'exemple de l'Abu- 
bal. Morillo s'éjait également soumis. Quiroga # 
VVilson blessés et abandonnés par Morille svairs 
cessé dé combattre. Riégo , prisouaier des Françnis, 
avait été livré à la régence royale, conduit à Xi 
drid , et plongé dans les cachots. Les cories m8! 
trèrent de l'irrésolution et peu de courage. Qer-| 
ques membres voulaient que le siége du gourr 
nement fü: transféré à Ceuta, d'autres que lo 
s'ensevelit sous les ruines de la place, d'autres 
enfn parièrent de négociations. La prise de Ter 
cadéro, fort qui domine Cadix, par Îles trop 
françaises, donna la majorité au parii le plos pan! 
lanime, On négocia, Alara fut envoyé aupres du der | 
d'Angoulême avec des lettres du roi, écrites dant 1) 
sens consiitutionnel et des propositions de pais 2 
oo® des cortès. Son altesse royale répondit gs t/* 
ne pouvait admeitre aucune transaction, el que" 
ne poserait les armes que si les cories élaienl dir-| 
soutes et le roi rendu à la liberté. Après d2%#) 
vives discussions, le 28 septembre, les core” 
déclarèrent dissoutes et rendirent le gouves®® 
absolu au roi, Ferdinand publia alors untF*" 
mation dans laquelle il promettait amaislit à %* 
les partis, et des garanties constitutionneiles ? 
sujels, Le 30 sepiembre il fut conduit sv ua 
duc d'Angoulème, au quartier-général da 1%) 
Sainte Marie. Les troupes françaises occaperrs! 
Cadix le 2 octobre, On avait lieu d'espérer 4"! 
l'influence du duc d'Angoulème, qui avait #" 
dans tout le cours de la guerre un systeme #6" d 
modéré, auquel il avait mis le sceau par l'order”) 
nance Fu de ferait adopier à Ferdinand è 
mesures douces et conciliatrices. Il n'en fut p°® 
ainsi. Les premiers actes de Ferdinand, rendu # 
liberté, rappelerent son ancienne domirail", 
Don Victor Saëz, prètre exalté, fut nomme pi” 
mier ministre. Les généraux, les chefs politiq®” 
constitutionnels , les membres des cortès qui avr! 
ordonné la translation du roi à Cadix furent #7 | 
pes de proscription. Morillo, Ballesteros, € | 
autres chefs qui avaient trahi leurs serments à” 
constitution en faveur de Ferdinand, ne sert 
pas même épargnés. Les emprunts fais sous * 
régime des cories, au nom du roi, furent 2999 
lés; odieuse banqueroute qui à détroit à jamais” 
crédit du gouvernement espagnol; eabn les chels 
de l'armée de la foi eurent seuls part aux faresrt 
royales. Ferdinand VI, fit, peu de tempsaprès avant 
pris ces mesures de rigueur, sen entrée à Madrid 
qui venait d'être témoin du supplice de l'herciq® 
el infortuné Riégo. Depuis ce temps l'Espagr® 
retombée sous le joug monathal et nobiliaire. 
ce qu'ily avait de gens sages et modérés ont qu 
malheureux pays. Les troupes françaises, lais#®"| 
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go mom een 
dans la plupart des places fortes, y ont seules main- {au nom de la constitution , lantôt au nom de l'in- 


tean one apparence de paix. Les libéraux d'une 
part, et les apostoliqnes de l'autre, n'attendent 
qu'une octasion farorahle pour se soulever. Déja 
Ferdinand à vu éclater plasieurs conspirations des 
deux partis rivaux. M les a coufundus l'on et l'autre 
dans ses vengeances. Le même jour à eu condaire à 
La mort l'ancien chef de l'armée de La foi, Bessières 
et le constiturionnel l'Empecinado. On ne com- 
prend plus, dans notre siècle, le système de ren- 
gesnces qui à été établi en Ecpagne, depuis 1823. 
Les lois des suspects, les décrets sanguinaires y 
règoent, et leur pouvoir n'est surpassé que par celni 
des voluntaires royalistes qui sont restés armés mème 
après la paix, et qui se livrent sans frein à des exactions 
et à des cruaulés sans nombre, sur les débris du parti 
constitutionnel, avec lequel ils confondent, dans 
leur haine, les soldats français qui ont rétabli Ferdi- 
nand VII sur son trône. Tontes les remonirances 
du ministère français et de l'Angleterre, auprès de 
ce prince, on! été vaines. On l'a inutilement me- 
nacé de retirer les garnisons qui seules empêchent 
un soulèvement général, Il a voulu, à tout prix, 
persévérer dans son système oppressif, Une circon- 
stance récente à de nouveau menacé l'Espagne de 
bouleversements prochains, A la mort du roi de 
Portagal, don Jusn VI, son fils ainé et son sue- 
cesseur don Pédro, empereur du Brésil, ayant oc- 
troyé une charte libérale à ses peuples , des factieux 
se sont élevés contre ce monarque, et ont proclamé 
roi absolu son frère don Miguel. Ferdinand s'est 
déclaré en faveur des rebelles portugais. Sur les re- 
montrances des cabinets des Tuileries et de Saint- 
James, il a en6n consenti à leur refuser tout se- 
cosrs ostensible, mais il a été évident, pour toute 
l'Europe, qu'il leur prêtait un appui secret, L'An- 
gleterre à deciaré formellement qu'en cas de guerre 
elle soutiendrait les Portugais, ses al'iés, auxquels 
elle à déja envoyé des troupes auxiliaires. Les 
choses en sont restées là jusqu'à ce jour, mais il est 
certain qu'une déclaration de guerre deviendrait pour 
l'Espagne le signal de nouveaux désastres et de nou- 
vetles révolutions. La Catalogne, la Navarre, l'An- 
dalousie sont couvertes de bandes armées. Les unes 
appellent à grands eris l'inquisition, qui n'a pas 
encore été relablie, quoique plusieurs exécutions 
aient eu lieu pour crime d'hérésie. D'autres pro- 
clament l'infant don Carlos comme professant des 
principes plus monarchiques que son frère; d'autres 
enba appellent a grands cris le rétablissement de la 
constitution et de la liberté, La dernière insurrec - 
ton des agraviados qui éclata en Catalugne dans le 
conrant de 1827, parut à Ferdinand d’une nature 
tellement alsrmante, qu'il prit la résolution de se 
rendre sur le théâtre des troubles. Il quitta sa ca- 
pitale Île 22 septembre, et le 24, il adressa aux 
vosurgés une proclamation pleine d'une indulgence 
perhde et de promesses fallacieuses que ce prince se 
ésaere d'oublier comme tuutes celles qu'il avait 
aites jasqu'alors. Quelques jours après 31 publia 
ane amaistie qui amens a reddition de la majeure 
ariie des révoltés ; mais à peine eurent-ils déposé 
es armes que, malgré la parole royale solennelle- 
ment engagée, les érhafauds furent dressés et les 
exécutions organisées ; les prisons rt les bagnes de- 


vinrent insufbsants pour Les victimes; des offciers 
agraviados qu'on avait réunis sous prétexte d'ane | 


revue , furent saisis en masse, et conduits dans les 


bagnes de la côte d'Afrique. Au moment où nous | 
écrivons (janvier 1828}, la terreur n'a pas encore | 
cessé de régner en Cstalogne, et nous ignorons | 


mêne quand Ferdinand , pour satisfaire la soif de 
ses vengeances, croira avoir assez fait couler be 
saag d'ou peuple malheureux que son gouverne- 
ment iyrannique oblige à La révolte, et qui tan'ôt 





quisition et du pouvoir absolo, ne cessera, jusqu'à 
ce qu'il l'obtienne de réclamer un nouvel ordre de 
choses plus conforme à ses besoins. 

FERGUSON ( Anam}, célèbre philosophe et 
historien anglais, naquit en Ecosse, en 1723, dans 
la paroisse À Logierait, Son père en était minis- 
tre , el prit un soin particulier de sa première édu- 
cation. À l'âge de quinze ans il se rendit h l'univer- 
sité de MA: et s'y livra avec ardeur à 
l'étude des langues latine et grecque et ensuite à 
celle des mathématiques, de la physique et de la 
philosophie morale, et reçut le grade de docteur. 
Îl passa ensuite à Edimbourg, où il se lis avec 
les hommes les plus distingués de son lemps, au 
normbre desquels on peut citer David Hume et les 
docteurs Blair et Robertson; il se juignit à ces 
grands hommes, et partages leurs travaux dans la 
société philosophique qu'ils avaient créée. La lecture 
des classiques de la Grèce et de Rome inspira à Fer- 
gason l'amour de la liberté, et il fut toute sa vie 
attaché au parti whig ou franchement constitution- 
nel. Ayant pris les ordres avant l'âg de + ans 
et n'ayant point de fortune , il fut vbligé d'accepter 
la place de chapelain en second du 42° régiment 
d'infanterie qui far eovoyé sur le continent, et que 
Ferguson suivit en Allemagne, en Flandres et en 
Hollande. Après la paix d'Aix-la-Chapelle , il revit 
ses foyers, parigea son temps entre l'étude et les 
devoirs de son état, et se fit par sés sermons uve 
grande réputation à Edimbourg. Cependant la for- 
lune n'avait pas encore souri au jeune chapelain lors- 
qu'il eut le bonheur d'entrer chez lord Bute én qua- 
lité de gouverneur des enfants de ce seigneur, alors 
si puissant à ls cour. En 1567, il publia s00 premier 
ouvrage intitulé: Æssai sur la société civile qui le fit 
admettre au sein de l'université d'Edimbourg, on il 
fut nommé professeur de physique et enguite de phi- 
losophie morale. Cet écrit fut très bien accueilli du 
public; il parut à Londres in-4o et in-89, et À êté 
traduit en français et en d'autres langues, et com- 
mença la répulation de l'auteur. En 1769, il ft pa- 
raitre les Znstifutions de philosophie peer in-89, à 
l'usage de sa chasse , ouvrage de beaucoup de mérite 
qui à également été traduit en plusieurs langnes et 
en français par Reverdil. Comme il aimait beau- 
coup les voyages, il obtint la permission d'accom- 
pagner le jeune neveu de lord Chesterbeld sut le 
continent, en qualité de gouverneur , et à son re- 
tour ayant repris ses cours de philosophie , if vit ses 
leçons plus suivies que jamais, et compta armi Jes 
auditeurs des personnes d'un rang très pe 1 Obligé 
de se conformer sur certaines malieres aux doc- 
trines reçues, il n'osa point exposer en public ses 
véritables opinions en métaphysiqme , mais if parait 
très probable qu'il partageait jusqu'à un certain 
point la pr soey sceptique de son illustre ami 
et compatriote David Hume. En 1736, il publia 
un écrit remarquable pour la libéralité des idées et 
la manière délicate avec laquelle l'auteur y réfute 
une opinion contraire aux siennes. En 1778, le 
gouvernement anglais le nomma secrétaire de la 
commission qui fut envoyée en Amérique pour trai- 
ter avec le congrès ; cétle mission n'ayant rien pa 
conclure, Ferguson revint peu sprès en Ecosse, où 
il se consacra entièrement à l'exécution d'un ou- 
vrage dont il s’occupai: depuis long-temps, et qu'il 
publia, en 1782, sous le titre d'Histoire des progrès 
et de la chute de la république romaine, 3 vol, in-49, 
avec 6 cartes “2e ncagté re une nouvelle édition 
avec des additions considérables et des changements 
importants parut à Edimbourg en 1799. Let ou- 
vroge a été traduit en français par Demeunier et 
Gibelin, Paris, 1984, 7 vol. in-89, en allemand 
et en italien. L'auteur s, dans la seconde édition, 
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profilé d'une foule de renseignements qu'il s'était 
procurés sur la ville de Rome et ses antiquités. Il avait 
eotrepris un long voyage sur le continent, et visita 
successivement la Prusse, l'Autriche et l'Italie ; 
mais la révolution française l'ayant forcé de quitter 
ce dernier pays , il retuuroa en Ecosse, s'établit à 
Saint-André, où il passa le reste de ses jours au sein 
d'une nombreuse famille. Il mourut, ou plutt 
il s'éteignit insensiblement, sans douieur ni souf- 
frances, le 22 février 1816, à l'âge de quatre-vingt- 
treize ans. L'Histoire de la république romaine est 
son ouvrage capital et le plus beau titre de gloire 
de cet écrivain philosophe, il y développe avec le 
plus grand talent ce que le génie de Montesquieu 
n'a fait qu'ébaucher. 11 approlondit avec une grande 
sagacilé ej un esprit dégagé de tout préjugé l'origine 
et la nature des insiitutions de ce peuple étonnant, 
il apprécie avec une rare impartialité les torts des 
Pairiciens et ceux des plébéiens, et retrace avec les 
plus vives couleurs les principaux événements qui 
influèrent sur le sort de la république depuis l'expul- 
sion des Tarquins jusqu'à sa choie. Il passe légère- 
ment sur les premiers siècles de Rome dont il ne 
nous resie que peu de fails et besucoup de tradi- 
tions fabuleuses ; mais en revanche il s'étend lors- 
qu'il traite des époques vraiment historiques et mé- 
morables de l'ancienne Rume. Son style est tel 
qu'il convient à la gravité du sujet , toujours noble 
et élégant ; s'il parait quelquefois diflus aux étran- 
gs, c'est que l'auteur, plus jaloux d'instruire que 

e plaire, entre souvent dans des déraiis qui lui ont 
paru indispensables pour bieu apprécier les hommes 
et les choses. Il ne se Lurne pas à des aperçus ba- 
mineux, il développe son sujet et olfre au lecieur 
un Lableau complet des opinions, des vues et des 
moyens de chaque parti, de chaque chef populaire 
où patricien. 11 se montre loujours, sinon 1mpar- 
tial, du moins équitable, et quoique penchant 
plutôt pour le parti aristocratique , il e dissimule 
point l'insatiable ambition et les fréquentes injus- 
tices des patriciens envers le peuple , et reconnait 
que ce fut en nigrissant les plébéiens qu'on les 
poria à elire les tribuns , el à se constituer en étai 
d'hostilité permanente contre le sénat. Il rend jus- 
lice entière aux Gracques , et reconnait qu'il ne te- 
nait qu'aux patriciens de saiis{aire le peuple en lui 
tenant la paroke donnée pour la distribution des 
terres, $i, au licu de corrompre le peuple en l'avi- 
lissaat, les riches l'avaient rendu proprieraire et la- 
borieux, les patriciens auraient pu jouir tranquil- 
lement de leurs avantages, et la république n'eut 
point Gni par être mise à l'enchère. 

FEUINO ( Pixnnux-Mane-Banrulismx, comte }, 
lieutenant-géneral, naquit en Piésnunt, eu 1547. 1 
prit du service en Autriche, devint major dans un 
régiment d'infanterie, elle quitia à cause d'un acte 
d'isjusiice dont il {ut l'objet, H viot à Paris, en 
1789, s'eleva rapidement aux premiers grades, et 
fui employé en qualité de général de brigade, en 
1794 et 1795 , à l'armée du Khin, ou il merita par 
ses lajents «1 par sa bravoure le grade de général de 
division. Jl commanda sous Desaix, en 1596, la 
première division de l'armée de Moreau qui passa le 
Bbin a Kehl, e: défit l'armée des Cercles, Le 26 ei 
le 27, il eut plusieurs aflaires avec le corps de 
Conde qui s'était avancé contre lui le 25, il viot à 
bout de repousser ses avant postes , et d'entrer dans 
la ville d'Oifenbourg. Opposé long-temps à ce 
corps, il lui livra, pendant la nuit du 13 août, à 
Ober-Kamelach, un combat ssuglaot ou les deux 
paris perdirent beaucoup de monde. Le 24 du même 
mois , 11 passa le Lech avec la plus granue intrepi- 
dité à Kussing, battit les Aurichieos et les pour- 
suivit avec vigueur, 1l continua à servir utilement 
pendant le reste de la campagne, rendit des services 
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importants pendant la iameuse retraie de Moreau 
dont on a parlé si diversement, et rejoignit le corps 
de l'armee ; apres en avoir été pi gl pendant qua- 
ranie-huit jours , sans avoir perdu un seul canon, 
et ayant même fait des prisonniers. Chargé de de- 
fendre la tête du pont d'Huningoe, il se siguals par- 
ticuliérement dans une sortie qu'il opéra pendant 
la nuit du 28 au 29 janvier 1797, et dans laquelle 
il encloua l'artillerie de l'ennemi, lus enteva des 
canons, lui Gt des prisonniers el détruisit une parti 
de ses travaux. 11 commandait, en 1799, la 7€ di- 
vision militaire, passa dans la 3€, en 1803, fui 
noramé par l'empereur , le 16r février 1805, mesm- 
bre du sénat conservaleur , et décoré en mêémr 
temps du titre de grand offcier de la légion d'hon- 
neur ; il obtint ensuite la sénatorerie de Florenre, 
fut pourvu, en 1807 , du gonvernement de la ville 
et des ports d'Anvers, et chargé, en 1813, par le 
ministre de la guerre, de l'organisaiion des gardes 
vatiunales de là Hollande. Il revint, su mois de 
novembre, sicger au sénat, el prit part À ses scies 
jusqu'a la déchéance de l'empereur qu'il voa le 
premier avril 1814. Le Roi lui accords la cruix de 
Saint-Louis, le 27 juin, et des letires de maturali- 
sation, en décembre suivant. Le général Ferine 
ne jouit pas long-temps de ces faveurs ; il moure 
à Paris, le 28 juin 1616, à l'âge de soixante-bes 
ans, avec la réputation d'un excellent officier dust 
de 1outes les vertus guerrières, mais privé de toute 
espèce de courage civil. Nous lisons dans l'Æfisfour 
de France de Montigailiard, ouvrage qu'en do 
lire avec circonspeciisn, l'anecdote suivamie qu 
prouve Béamoins que Férino savait être ferme quand 
il s'agissait de son honneur; ayant été, le 13 jeie 
1914, admis à une audience de Louis XVILI, ke 
Kui lui dut: « Je vois avec grand piaisir es 
» aussi bon général, un bomme aussi recummas- 
»“ dab'e, quoique vous ayez refuse de mme seruir 
“dans une coujonciure imporiante, et que voss 
“ayez même desubés à votre géneral eu chef. - 
Férino témoignant toute la surprise que lui ce 
un pareil reproche, le Roi s'emyresse d'sseier : 
« Nuus rappelez-vous, général, l'ordre qu voss 
» fui donne 3°%°°, par N°98, aide-de-camp ée He- 
“"reau, de faire faire à votre division un mes 
» vement en avant des Autrichiens? vous rela ze 
» de l'exécuter. — Qui, sire, mais cet ordre m'etai 
» donné de vive voix, el me paraissait d'aiileors 
“lout-à-fait contraire aux premières règles de 
"l'état militaire. Je répondis à l'aide-de- camp, 
“que je n'efleciuerais pas le mouvement, à moins 
» d'un ordre formel de la main même de Morrsu. 
»— Son aïide-de-comp revint auprès de vous ( re- 
“prit Louis XVEJT ), avec l'injonction formelle de 
» prendre les positions prescriles, el vous refusätes 
“encore d'obéir, — Cela est très vrai, sire, ei 
» j'admire à quel point V. M. conuaît et se repprile 
“des déisils aussi particuliers; mais le geuérai 
» Moreau ne voulut jamais donner cet ordre par 
“écrit, et dans la posstiun qu'il m'était enjoimi de 
» prendre, le sort de la division que je commandas 
» Élail compromis à tel point que je regardai comme 
“un devoir de ne pas obtempérer; car un géneral 
» qui eut été d'accurd avec les Autrichiens pour se 
“faire batre, ne m'eut pas prescrit d'autres me- 
“ sures. — Vous aviez devine, dit Louis XViuil, 
« j'étais d'accord avec Moreau, il élait à mo: de- 
# puis l'an 4. » 2 

FERNAND-NUNEZ ( le due de}, né à Madrid 
en 1799, est fils du comte de Feruand-Nuñuz, 
grand d'Espagne de première classe, homme ge- 
uéralement respecté par ses laleuts el ses vi<ius. 
Le jeune Fernand- Nuñez se proponça avee cha-eur 
couire le prince de 1a Paix ( Manuel Godeï} Atts- 
ché vivement au jeune prince des Asiuries, 21 s'op- 
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pos de lout son pouvoir 2 son emprisonnemrnt, el 
Fest exile par le vieux roi Charles 1V. Apres la deh- 
“rance de Ferdinand VII, et son avenement au 
trône, Fernand-Nuñez fui un de ses plus sélés par- 
tisans. 1] chercha à le détourner du voyage de 
Esyonne que cr prince était sur le point d'entre- 
prendre d'apres les insinuations du de Rovigo, 
et lorsqu'il vit que sa résolution était inébranlable, 
nù le suisit dans ce fatal voyage. Joseph Bonaparte 
en montant sur le trône d Espagne, nomma Vs 
maod-Noñes grand veneur. Le jeune Espagnol, à la 
faveur de ce litre, relourna dans sa patrie et arma 
secrélement ses vassaux. Ses immenses richesses 
bus permirent également de lever un grand nombre 
| de troupes ; il assigna en outre sur ses biens une 
somme de 10,000 trancs par mois aux armées in- 
| swrgées. Déclaré, par l'empereur, ennemi public, et 
frappé d'un décret d'arrestation, Fernand Nuñez 
se refugia dans ses terres où 1 employa tous ses 
moyens à servir la cause de sun roi et de son ami, 
Lursque Ferdinand VII remonts sur son trône, 
Fernand-Nuñez se montra l'un des plus actifs par- 
tisans du gouvernement sbso u. Îi eut part à l'inti- 
casté du roi, et l'on pense qu'il fui l'un des congeil- 
lers qui le portèrent à déiruire la constitution et à 
sevir conire les libéraux. Le roi récompensa son 
sele en le créant duc de Casa-Fernand Nuü-z et 
de Montelano. 1 fut, eu 18:15, ambassadeur d'Es- 
pagne à Londres, et, en 1617, ambassadeur à 
Paris. Li cessa ses fouctions lors de la révolution 
de Ver Depuis lors il n'a pas reparu sur la scene 
anque, 
FERNANDES-THOMAS (Manor), né dans la 
province de Beira , en Portugal , vers l'année 1770, 
fat un des principaux auteurs de la révolution qui, 
en 1830, eablit le régime constitutionnel, après 
[msi renversé le gouvernement arbitraire et auar- 
chique qui pesait depuis si long-temps sur la na- 
lon poriugaises [li avait parcouru, avec distinc- 
uen , la carrière de la magistrature , et était juge à 
Porto lors de l'explosion qui eut lieu em celte ville 
le m, août 1820. [i lui élu membre de là junte pro- 
visoire de gouvernement créé à Porio par les con- 
“itutionnels, laquelle se réunit à la junte de Lis- 
bonne, Nommé aux cortes extraordinaires el con- 
iiasates par la province de Beira, il prit la part 
la plas active à tous les travaux de cette assem- 
blée, montra, dans loutes les discussions, beau- 
coup de profondeur, et déploya constamment la 
plus grande lermeié, jointe à l'amour le plus ardent 
et le plus éclairé des institutions Libres qui devaient 
régéaérer sa malheureuse patrie, lombee par suile 
da despotisme et de la superstition dans le dernier 
abaisse ment. Jouissant d'une sanié faibie , et épuise 
par les veilles, il succomba à une courte maladie 
le 20 movembre 1822. Sa mort plongea dsas le 
dent tous les amis de la hberié, et le public mani- 
festa de la manière la moins équivoque combien 
Hi deplorait la perte du plus ferme défenseur des 
droits de la nation. Il mourut pauvre, et ses amis 
eurent bien de la peine a lui faire accepter, pendsnt 
la maladie qui mil fn à ses jours, quelque argent 
indispensable pour subvenir aux dépenses urgenies 
de son trartement ei à l'entretien de 53 famulie. Sa 
Vénve et ses enfants se trouvèrent, par sa sort, 
dans le plus grand dénuement, el une souscripiion 
fut oaverie ea leur faveur ; elle produisit une somme 
assez considerabie. On avait decide qu'il serait élevé 
on munument sépulcral a la mémuire de cel il- 
lastre parriote ; mais La contre-révolution étant sur - 
veone en 1823, le projet n'eut point de suite. La 
Mort présmaiurée de Fermanides Thomas fui un des 
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événements qui contribuerent puissamments jeler le } 


par l'armée française, en 1823, dans le but avoué 
de renverser la constituiion de la monarchie es- 
pagnole , rendit toutes les forces aux partisans du 
gouvernement absolu et de la puissance des prè- 
ires. Pendant la courte durée de ses fonctions 
parlementaires, Fervandes- Thomas prit part à 
toutes Les discussions importantes, et montra une 
grande supériorité, même dans les matières qui 
étaient étrangères à ses études, 11 possédait, à un 
desré très remarquable, le lalent de saisir le point 
vraiment essentiel d'une question , et aucun auire 
de ses collègues ne sut résumer une discussion 
comme lui, mi déduire des arguments des divers 
orateurs une conclusion tellement forcée et frap- 
pante, qu'il était impossible de ne pas l'adopter. 
Ce fut presque tou ours lui qui Ga l'opinion de 
l'assembiée dans les discussions les plus débatiues 
et les plus importantes, Ses connaissances , Lors de 
la jurisprudence, n'étaient pas très étendues ; 
mais le génie suppléait chez loi à l'instruction, et 
son éloquence male entrainait l'auditoire, quoique 
le plus souvent elle für dépourvue de fleurs de rhé- 
torique. Al fut membre du comilé qui rédigea 
l'acte constitutionnel, et ft partie de la députation 
des cories qui se rendit à bord du vaisseau sur le- 
quel Jesn VI avait fait la traversée de Rio-Janeiro 
à Lisbonne, 11 se distingoa surtout dans la discus- 
sion sur :a liberté de la presse, dont il se montra 
partisan zélé ; il se prononça conire le »eto absolu 
et en faveur du »e/o suspens, parla avec énergie 
en faveur de l'institution du juri et de la nomina- 
lion des jurés par le peuple; contribua puissam- 
ment à l'abolition immédiate de l'inquisition, et 
s'éleva avec force contre le préambule du décret 
qui en prononçait l'extinction dans lequel on don- 
nail pour moiif de cette mesure l'économie dans 
les dépenses. = Baser un 1el décret sur de pareils 
» motifs, s'écria-i-il, c'est olfenser l'honneur de 
» l'assemblée , les sentiments de ses membres et les 
“lumières du siècle, Il est souversinement ridicule 
» de dire que l'inquisition est supprimée, parceque 
» la nation n'aplusles moyens de i'entretenir, 1an- 
» dis que la véritable et unique raison, pour abolir 
“cel er er tribunal, c'est que son exis- 
“tence est incompatible avec celle d'un peuple 
“composé d'hommes libres, » Sa mémoire sera 
toujours chère aux Portugais, tant qu'il restera 
parmi eux quelque sentiment noble et ect 
et plus le desporisme s'appesantira en Portugal, 
plus les opprimés se rappelleront cet homme ver- 
iueux qui d'une main hardie détrôna le despotisune, 
et ft tous ses efforts pour lui substituer le régime 
de la justice et des tois tondées sur l'intérêt général 
et nousur celui d'une poignée de privilégiés. Il 
eut le bonheur de mourir avant de voir son pays 
replongé dans un desputisme plus odieux encore 
que ceiui dont il venait de le délivrer. Il possédait 
des connaissances très étendues en jurisprudence, 
el avait toutes les lois de son pays présentes à la 
mémoire, Tres assidu au travail et a ses devoirs, 
ii fut magistrat integre el bon citoyen; ses ma- 
nieres el son éloquence avaient queique chose de 
rude; mais quoique brusque et même un pru 
Lourru , il était bon, bienfaisant, et savait se pos- 
séder. Un jour, en sortant de l'assemblée des cortes, 
un solhciteur impurton l'ayant pousse à bout si 
lui répondit avec un peu d'humeur, ce qui lui ai- 
tira, de la part de l'individu, un turrent d'injures 
et d'imprécalions qu'il lermina par ces mois : 
“ À ques donc À servi la révolution, st lout est 
» Mainteuant comme autrefois ? » Fernandes-Tho- 
mas, ayres l'avoir écoulé sans s'émouvoir, lui dit : 
« Non, monsieur, tout n'est pas tout-a-fari comme 


découragement dans les coriës et dans ie paru con- |" jadis » Car avant le régime conslitulionnel vous 
fesse tandis que l'invasion de l'Espagne | » n'eussiez jamais osé dire à un minisire d'état ce 
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» Que vous venez de me débiter.» Avant de mou- 
rir,ileut la satisfaction de présenter à Jean VI la 
constilution, en qualité de président des coriès. 
Le discours qu'il prononça, à cette occasion, est 
plein de force, de dignité et de mesure, et le roi 
lui en Gt compliment. Ce fut le dernier acte im- 
portant de sa vie publique, car il tomba gravement 
malade pour ne plus se relever. Le parti anti-con- 
slilutionnel ne put contenir sa joie, en apprenant la 
mort de ce patriote, dont ils redoutaient le ta- 
racière et l'ascendant, 

FERNIG (le baron Lovis-Josxpu-Cisan de}, 
maréchal-de-camp, commandeur de la légiun d'hon- 
neur, chevalier de Saint-Louis, né, le 12 août 1972, 
à Moriagne, département du Nord, prit à l'époque 
de noire régénération politique du service comme 
volontaire dans la garde nationale de Valenciennes, 
futreçu, en qualité de sous-lieutenant, le 8 mai 
1992,dans le 12€ régiment de ligne (Auxerrois), et 
employé aussitôt aux armées du Nurd et de la Belgi- 
que. Blessé de deux coups de baïonnette en s'élan- 
gant dans une redoute, il fut sauvé par quatre 
hommes, les seuls de son détachement qui n'eus- 
sent point été atteints par le fer ou le feu de l'ennemi, 
L'combattit à Valmy, à Jemmapes et à Anderlecht, 
où, avec deux escadrons et deux pièces d'artillerie, il 
poursuivit el culbuta jusque dans Bruxelles l'ar- 
rière-garde ennemie, à laquelle il 61 un grand 
nombre de prisonniers. Cette action lui valut le 
grade de capitaine adjoint à l'état-major. Le 18 mars 
1793, à la journée de Nerwinde, qui nous coùta 
quatre mille hommes, et enleva à Dumourier {a 
confiance de sun armée découragée par des re- 
vers continuels, de capitaine Fernig, inspiré par 
le danger que courait la division Chancel déja en- 
tamée, feignit d'exécuier les ordres du général en 
chef, rallia trois cents hommes, et chargeant trois 
fois à leur tête, rétablit le combat. Le grade de 
lieutenant-colonel fut le prix de ce service , et du 
dévouement qu'il avait montré en commandant 
encore deux charges, quoique blessé dans une pre- 
mière, Ses blessures encore vuvertes n'empèchèrent 
pas cet officier supérieur d'accompagner dans sa 
tuile le général Jrumourier. } entra à cette épo- 
que, en qualité de volontaire, dus l'armée de 
Danemarck où il resia six ans. Fernig revint, en 
l'an 6, partager les travaux de ses anciens compa- 
gnons d'armes, et quoique son nom n'eûl pornt 
eté rayé de la liste des émigrés, il fit, comme vo- 
lontaire à l'étai-mojur de l'armée du Rhin, les 
campagnes des années G, 7 et 8. Chef de bataillon 
à l'armee des Grisons, il obiint enfin sa radiation, 
assista à la prise de Trente, et commanda plusieurs 
bailliages italiens, Mentré eu France, il fut nommé 
lieulenant-colonel (major) du 512€ régiment de 
ligne, le Jo frimaire an 12, et commenda une 
brigade d'infanterie pendant la descente des Anglais 
en Zélande. Lors de ia guerre d'Espagne, il 61, en 
18oÿ et 1810, une guerre de partisans dans l'Ara- 
gou, la Navarre et la Vieille-Castille, avec Le 1er re- 
giment d'infanterie de ligne étranger, dont le com- 
mandement lui avait éte confié, et qui, fort de 
2,700 hommes, se trouva pen-ant son commaudaut 
réduit a 1,200, Le colonel Fernig fut appelé, en 
1811, à la graude armée en qualité d'adjudast-com- 
mandant, bt, comme sous-chel d'état-major du 
maréchal Berthier, la campagne de Russie, ei por- 
teur de dépêches de l'empereur au prince d'Eckwuh}| 
qui astiégeait Smolensk, il faut blessé, eu traver- 
sant sous le feu des batieries ennemies, un passage 
qui devait abréger son chemin. Lorsque pendant la 
reiraite , les ofhciers conçurent la nobie ei genéreuse 
idée d'environner de leurs personnes le chef de l'ar- 
mée qui manquait d'escorte, l'adjudant-comman- 
dant Fernig fit partie de cet escadron sacré, où les 
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énéraux faisaient les funciions de copuaines, et 
# colonels celles de sous-offciers. I fut ensuite em 
ployé en Pologne comme sous-chef de l'état-maor de 
vice-roi, et rendit de grands services an combat ds 
5 avril 18:13, près de Magdebourg. 1 contribes 
aussi puissamment au succès de La bataille à: 
Lutsen en eufonçant la garde de l'empereur à 
Hussie et du roi de Prusse, qui formait la résert 
des alliés. L'adjudant-commandant Fernig prouz, 
le 14 juin 18:13, au grade de genéral de brigrét, 
fut envoyé à l'état-major de Hambourg, devint, es 
1815, aide-major-géneral de l'armee qui s org 
nisait à Paris, et lut chargé, après le retur à 
Napoléon, du commandement des gardes nans- 
nales actives des départements du Nord et du Pass 
Calais. Il était en état de disponibilité lersgsa ke 
formation de l'armée d'Espagne, la général Ga 
leminot, qui a épousé une de ses sœurs, bai 6t > 
tenir le commandement d'une brigade dans | 
5e corps, sux ordres du maréchal de Lost 
Après celte compagne, le géweral Fernig qui on 
été nommé baron , lat éleve au grade de coms. | 
deur de la légion d'honneur, 11 accompagna ense# | 
le comte Guilleminot dans son ambassade à Css} 
sisntinople. 

FERNIG (lesdemoïselles de }, Félicité, k* 
de seize ans, et Théophile de treise, Élleés 
grelfier de Mortagwe, étaient nées avec un co 
peu commun que portèrent jusqu'à l'exaltanonlee | 
nemen!s dont elles furent fréquemment les ler”, 
dans les premières guerres de la révolution. Leë 
gers auxquelles elles avaient été exposées, et ce jp” 
grands encore qu'elles avaient à craiodre, les &| 
terminerent à s associer à la garde natiosale, ##* 
force alors sur la frontière, commandée par M Fr | 
nig, leur père. Tue nuit donc, elles s'armest # 
silence , après avoir revêtu des habits d'honst: 
vont se placer dans un peloton et marchent le 
nemi ; la victoire se décide pour elles, et la cam 
militaire n'a plus rien qui les effraie ; mas le" 
ces qu'elles obtiennent chaque jour instrast#!" 
les Auirichiens de la cause d'une résimet * 
n'avaient pas encore éprouvée, et les mem ré 
prises pour incendier le viilage eten mas | 
babitauts Le général Beurnonville, qoi am * 
ces entrefaites avec ses troupes, Les délier ua 
danger en éloignant l'ennemi de nos frostiérts:" 
les ; Mr et Fernig n'hésitent pas à le Fo | 
vre sur son terrain. Cependant la France relesii “ | 
éloges dus à leur valeur, et ja convention lesr ® 
voie deux chevaux caparaçonnés. Dumoaritf 1° 
vint alors commander l'armée française, #8 
tout l'avantage qu'il pouvait tirer de l'enthow®" 
que les deux sœurs excitaient parmi les 1rovpes, tes 
douns de; commissions d'offciers d'état-major, ft" 
Gi suivre dans toutes ses opérations. Aïasi y #7 
combattirent à Valmy, à latisque da viligt * 
Quarégnon , sa combat d'Anderlecht, en avant ®} 
Bruxelies, à la bataille de Nerwinde et duns 1er 
les affaires qui eurent lieu jusqu'au 3 avril 179 
elles se lrouvèrent partout où il y avait des eus 
à courir, el partout elles rent des actions d'* a 
qui auraient illustré de vieux guerriers. | 
Dumuurier par les liens de la reconnarsseott " 
peut-être de Vobatretien. elles ne l'abaadonert 
pas lorsqu'il fut forcé de quitter la France; mél 
tireni un point d'honneur de partager #3 5. 
et sa fortune au moment de passer ser le pol 
netmi; Dumourier et la cadette des demoiselles el 
nig ayanteu leurs chevaux tués, l'ainée eut mr 
terre , fit monter le général et le guida vers le de! 
Boncaulde, pour passer l'Esesut. Enbn l rt Fe 
se séparer arriva, et l'ex-général me put er, 
larmes lorsqu'il vit ses généreux compegeen, gi 
leur bourse pour grossir la sienne, où ? 
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ani que Nat pue qeciques Lénine ladis qu'a l'otutelt ONE de: éfrimter le raegest dat Wirans de en louis, tandis qu'on l'accusait 
1 France d'avoir emporié la caisse dr l'armée, Les 
“nes Fernig, regardant leur mission comme finie, 
prirent les habits et les occupations de leur sexe, 
# rendirent en Hollande qu'elles quittèrent bien - 
‘pour parcourir L Allemagne, cherchant partout 
a asile qu'on leur refusait partout ; les habitants les 
crarillaient, mais les gouvernements les repous- 
ment. Jetées en prison en Hollande, elles accou- 
tnt à Paris des qu'elles furent 7 mais on Îes 
odsmna à un exil plus crüel que la mort. Enfin, 
le consulat leur rouvrit les portes de la France ; 
aus leurs biens avaient été vendus, lenr maison 
maændiée, et, malgré un décret de la convention 
qu ordonnait qu'elles seraient dédommagées de 
“rs pertes, elles ne reçurent ancune indemuité. 
Le témoignage de leur conscience et l'estime de 
“rs concitoyens furent leur seule récompense ; 
Îles parurent même oublier l'héroïsme qui les avait 
llasirées et la gloire qui en avait été la suite. L'af- 
iée des deux sœors , Van , éponsa un officier 
tige retire , et devint le modele des mères et des 
pauses ; la cadette, Théophile , Se consacra aux 
titres el aux soins qn ‘elle devait à son vieux père. 
ipres sa mort, arrivée en 1816, elle se retira 
upres de sa sœur à Bruxelles, ou elle mourut deux 
us apres. 

FERRAND (Axrotne-Fnançors- Cruavpx, comte), 
qui s Parisle 4 juillet 1751, d'une famille de 
‘be, avait à peine atteint sa dix-huitieme an- 
Ses qu'il obtint une dispense d'âge pour entrer au 
Parlement de Paris, où 11 futreçu conseiller le 29 
out 1569 HE se fit bientôt remarquer par ses la- 
beats, » Parlagea la résistance que sa compagnie op- 
4 aux attentats du chancelier Maupeou, et 
“bit, en 177, les bonorables rigueurs de l'exil, 
‘errand débuta, à cette époque, dan: la carrrière 
9 latres par quelques ouvrages de poésie d'un style 
icile et correct, et par plusieurs compositions drama- 
'Auts assez remarquables. Il ne se contentait pas 
lire ses pièces dans les salons, il y jouait lui- 
me quelques uns des héros qu'il avait mis en 
“at, Cependant ces occupations legères ne le frèrent 
longtemps, et il se livra bieniôt à des travaux 
“as ntiles sur la légistation et la politique qu'il 
“asidérait en philusophe, Lorsque le barres 
*PPoR ses remontrances du 24 juillet 1787, à \'en- 
‘éhtrement forcé des édits royaux et de l'impô: du 
imbre, Ferrand perdit besucoup de son crédit au 
iriement , pour n'avoir pas , dans la rédaction de 
U remontrances, orté cetie force et ceite ardeur 
‘epposition qui animaient la magistrature entière. 
l'irouva occasion de se réhabiliter dans la séance 
Male qui eut lieu le 19 novembre suivant. Il y 
Tononça un discours remarquable par la fer- 
med et l'énergie da st;le et surtout par les con- 
“il qu'il donnait au monarque ea lui rappelant 
“€ Qui s'était passé au parlement en 1770, lorsque 
Louis XV, abandonnant ses projets, s etait rendu 
\UX vœux de cetie assemblée, « Combien cet ac- 

bas taire le monarque et le parlement , s'écria- 

l-il, serait à la foishouorable pour les magistrats 

# arantageux pour la chose publique. Cette 
‘iéance doit faire époque dans le règne de Votre 

* Majeié, peut-être mème dans l'histoire ; elle à 

‘lé sigaslée par une grande liberté d'opinions ; 

“faites, tire, qu'elle se termine sous les mêmes 

Mhpics; ce nouveau bienfait est ce qui peut le 

‘pus contçibaer à affermir le crédit public et à 

“ifipirer la confiance. = Ce vœu ne fut pas écouté, 
Ule roïeut recours à des lits de justice. Malgré son 
Proition , Ferrand combattit le projet de convo- 
ation des états- généraux. 11 fut néanmoins nommé 
1embre de la commission chargée de préparer les 
rmontrances où ils devaicat êire demandé: 
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Obligé de présenter le rapport des travaux de cette 
commission, il se trouva placé dans une position 
difGcile, entre ses opinions et les idées de la ma- 
jorité qui devait l'écouter, Il se tira cependant de 
celte situation delicate avec beaucoup de talent et 
de bonne foi, et recueillit d'unanimes éloges. Cepen- 
dant conservant, malgré ce rapport, sa conviction 
entière sur celte question , il publia un écrit dans 
lequel il proposait, il est vrai, de réformer com- 
plétement l'organisation du gouvernement , Mais 
en soumettant reile organisation à l'entiere dispo- 
silion de l'autorité suprème. Des ce moment , Fer- 
rand ne prit plus une part sussi active aux Iravaux 
politiques du parlement, et l'on j'héédenl vhs dire 
que la Gnissent sestravaux en faveur l'établis- 
sement des libertés nationales. Ferrand émigra en 
septembre 1789, s'atacha d'abord su prince de 
Condé qui l'admit à son conseil dès sa première 
campagne, et il fut nommé membre du conseil de 
régence au commencement de 1393. Il se rendit 
à l'armée de Moxsison, suivit ce prince sur Île 
champ de bataille ; ; mais fatigné de la vie tumullueuse 
des camps , il se retire à Ratisbonne, où il se livra à 
des travaux litéraires et surtout à la composition 
d'un ouvrage qu al destinait à l'éducation fils 
unique qu'il eut le malheur de perdre à l'ige de 
seize ans. Expose au plus grand dénuementi par suite 
de l'interruption de toute communication avec la 
France, il obtint du R Roi la permission de revenir en 
France en 1801, Ji ne s'y occupa plus que d'études 
historiques et publia, quelque temps apres, L'Esprit 
de l'histoire, Ce livre fut accueilli avec le plus grand 
emapressement, el par les hommes qui s'élaient tou = 
jours montrés opposés aux idées de la révolution et 
par ceux qu , produits par cette même révolution, 
cherchaient déja à entrainer l'opinion publique dans 
nn mouvement rétrograde, favorahle aux projets de 
Bonaparte. L'on sait que L'Esprit de l'histoire est un 
long plaidoyer en faveur du despostisme contre la 
liberté, C'est pourquoi l'université en favorisa le dé- 
bit etle donna frequemment en prix dans les coi- 
leges. Cependant la censure du gouvernement d'a- 
lors prit ombrage d'un discours adressé par Vio- 
sets pl à Childéric, légitime roi des Français, 
qu'il rétablit sur son trône. Elle vit un conseil indi- 
rect adressé à Bonaparte, et ft cartonner les passages 
suspects de | ouvrage L'empereur de Russie apprécia 
le livre autrementeiadressa a l'auteur une letire pleine 
de compliments, en y joignant une bague de grande 
valeur. Une aûtre entreprise littéraire lui attira de 
nouveaux démèlés avec l'autorité. Charge d'achever 
le manuscrit de l'Histoire de l'anarchie de Pologne, 
dont l'auteur Mulhieres n'avait terminé que Îles 
onze premiers livres, il ne craigait point de faire 
subir au texte des changements considérables. 
Au moment où l'onvrage allait paraître, la po- 
lice fit enlever le manuscrit et en dépouills le 
Libraire sous le prétexi te qu'il ne ponvait être pn- 
Llié sans l'autorisation du gouvernement, parce- 
que Rulhières avait été pensionnaire de l'état. Ce 
inanuscrit fut remis à M. Dsunou qui en devint 
l'éditeur et qui crut devoir s'élever contre les pro- 
cédés de Ferrand , à l'égsrd dutravail de Rothières. 
Au moment de la premiere entrée des armées étran- 
gèresà Paris, Ferrand assislait, avec une grande 
assiduité, aux réunions qui avaient lieu chez M. Le- 
pelletier de Morlontaine , réunions si connues par 
l'exaltstion des hommes qui s'y trouvaient, et qui, 
tous à l'envi, se vantaient de leurs services, de leurs 
titres, de l'époque de leur émigration et surtout 
d'avoir servi l'usurpateur pour mieux le trahir, Au 
milieu d'une de ces séances bruyantes, un homme 
s'élance tout à coup sur one table, s'écrie d'une voix 
de Stentor que l'on perd ua temps précieux en inn- 
tiles paroles, et qne le seul parti à prendre c'est 
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d'envoyer une dépatation à l'empereur Alexandre et 
de lui demander a couronne de France pour 
Louis XVIII. Cet homme était M. Sosihene de La- 
rachefoucauld, Sa proposition fur accueillie, et la 
députation composée de lui et de MM, de Cbà eau- 
briand et Ferrand. L'on sait qu'arrivés devant 
M. de Nesselrode qui les reçut pour l'empereur, 
M. de Chateaubriand ne voulat pis parler, M. Fer- 
rand ne le put pas, et que M. Sosthene de Laro- 
chefoucautd dur, bon gré malgré, prendre la parole 
au nom des trois. Le 13 mai 1814, M. Ferrand fut 
nommé ministre d'état et direcieur-général des postes. 
1 fit aussi pactie de la commission chargée du rédiger 
le projet dela Charte constitutionnelle.Ce fut comine 
ministre du Roi qu'il m avec plu ieurs de ses co!- 
legues l'acie ee lequel Louis XVIII ordonna que 
le séquestre fut mis sur les biens de Napolécn ei 
sur ceux de sa famille, An mois de juillet suivant , 
1Ù fut aommé membre de la commission chargée 
d'ezaminer les demandes en restitution des Liens 
non vendus des émigrés. Il présents, le 13 septem- 
bre , un projet de loi sur ce sujet , et dans l'exposé 
des motifs sur lesquels il l'appuya, on trouve le 
passage suivant, plus propre à exaspérer les esprits 
qu'a lescaimer dans un moment ou tant d'agitstion 
et de craintes s'élevaient de toutes parts : « Vous 
“vous hät:rez, messieurs, disait-il, de donner à 
"certe loi l'avantage d'une prompie publication ; 
«vous reconnaltrez qu'elle est impatiemment at- 
“tendue par un grand nombre de sujets dévoués et 
“ recommandables, dépossédés pendant plus de 
«vingt ans, qui se sont noblemement résignés à 
» celte longue privation, mais qui souffriraient dou- 
« blement s'ils La voyaient encore se prolonger, Vous 
“vous empresserez de secunder les vues du Iloi. 
« Sans doute , il doit jouir du bonheur de ceux à 
“qui il va rendre leurs propriétes, mis croyez 
« aussi qu'il a besoin de ceite jouissanct p ‘ur adoa- 
“ cir les regrets qu'il éprouve de ue pouvoir donner 
“à cet acte de justice ioute l'extension qui est au 
- fond de son cœur. Gräres à la sagrsse à sun ad- 
“ minisiralion, grâces aux principes que vous mainñ- 
« liendrez daus les recelles et les dépenses publiques, 
“il est permis de croire qu'un juur reel #7 vu l'é- 
» at, heureux des fnanres, diminuera successivement 
“les pénibles exceptions commandées dans les 
« circunstances actuelles. » Il sufüt de citer de sem- 
blables parvles pour faire comprendre quel était 
l'esprit des minisires de celle époqne. Lurant la 
maladie et apres la mort de NI. Ma ouet, Ferrani 
remplit, par intérim, les functions de ministre de 
la marine. Ce fut pendant ce temps qu'il redigea 
un projet de loi sur l'abolition de la traite des 
noirs. Le 20 mars 1813, il occopait encure les fonc- 
tiuns de direcieur des posies , lorsqu'il céda la place 
a M.le comie de Lavaiette qui l'avait remplie pen- 
dant vingt ans. Mais avant de quitter l'hôtel, Fer- 
rand réclama de ce dernier ua sauf-coaduit pour 
sortir de Paris. M. de Lavalette refusa de le douner, 
pensant que dans la circonstance presente, àl etat 
absvlument inutile et que Ferrand pouvait voyager 
dans la plus grande sécurité, Peu satisfait d'une ga- 
rantie verbale, celui-ci qui, dans ce moment, n'e- 
tait pas inaccessible à la peur, Gt renouveler sa 
demande par Mme Ferrand, et cette dame , a force 
d'instances et d'obsessions, fait par se laire délivrer 
ce sauf-conduit qui , quelque temps apres, devint la 
principale charge du proces qui se termina par la 
condamnation capitale le M. Lavaletie. Au lieu 
de suivre le Roi à Gand, M. Ferrand se dirigea 
vers la Vendée , y séjourna quelque temps, ayant 
toujours le sauf-conduit dans sa puche sans avoir eu 
besoin de le montrer une seule lois. Après un court 
séjour dans celte contrée , il se rendit a Orlésus, où 
on le loissa trauquille. A la seconde restauration, 
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il reprit la direction des postes, et fat de phas 
nommé pair de France , membre du conswil 
privé, grand-officier et secrétaire des ordres de 
Saint-Michel et da Saint-Esprit, et créé, par aute- 
rité d'ordonvance, membre de l'académie française, 
Depuis cette époque, et malgré ses iofrmites, 
M. Ferrand suivait, avec beaucoup d'assidoié , let 
séances de la chambre des pairs, où il vots eua-}, 
stamment en faveur des projets ministériels et conirt 
les libertés nationales. ni prit fréquemment la parole 
en qualité de rapporteur des commissions chargée 
d'examiner, et l'on connaît le discours qu'il Bt a ct 
litre en proposant l'adoption du projet x loi sur it 
rétablissement des cours prévôtales. Mass parmi in 
différents sujets qu'il a discutés à [a tribune de à 
chambre haute, il s'était particnlièremeut oceupi dt 
provoquer une loi sur la compétence et un rige 
ment sur les formes de procéder de la cour dé 
pairs, proposition qu'il avait déja soumise à la sit 
de 1923, et, qui, renvoyée à la session suivante, hi] 
encore ajournée après qu'il en eut lui-même pret, 
le rapport. Le méme jour qu'it avait snnoncr vit 
proposition , il en avait fait une au re dont 1 dé 
ioppa Les motifs dans la séance da y février 1853! 
et qui excita dans La chambre des débats intérenst 
et dans le publie que que sensation, Elle avait 3 
objet de provoquer une loi en vertu de laquelle” 
reéction des communautés religieuses de fret, 
pourrai à l'avenir être autorisée par une rap 
ordonnance du foi. ÎE existait déja en Franc 6 
grande quantité d'établissements religieux autos) 
par la loi; mais plusieurs s'étaient formes me 
lorisation légale et la demandaient en vain. Lecat 
Ferrand, lout en exposant la nécessité de fre, 
les élahiissements religienx , soit qu'ils ess! 
en vue l'intérêt de l'humanité , le souligese” 
des pauvres où des malades, où l'édacañiss dk) 
jeunesse , avait reconnu l'avantage de souartire le 
tablissement des communauiés d'hommes à # ét-| 
ciston des trois branches de la puissauce hégiditre | 
Mais ilne pensait pas que celui des comes##! 
de femmes put avoir les mêmes inconrétits: "| 
les avantages qu'ils offraient à Dhomanit #1! 
religion lui paraissaient de puissants mn i" 
s'en reposer 4 cel égard sur la sagesse da ges 
ment. Ceite proposilion, prise en considérées. ©! 
renvoyée à l'examen d'une commission 5 

M. Purialis en présenta Le rapport dans la Kit) 
du 20 mars, et apres une discussion animét, il, 
quelle prirent part plusieurs pairs ecclésastiqus" 
sur l'avis de M. l'archesèque de Paris et de M. Par 
quier, la proposition [ut ajuurnée. Reproduït # 
lorme de projet de loi dans la sessiun de 16%: 
M. Persan en présenta encore le rapport à 61, #!° 
une discussion lumineuse , à laquelle prireat part ® 
membres les plus sufluents et les plus éclairés #7" 
chambre, le projet fui rejeté. Cependant, Le mimisièr, 
qui attachait une grande importance an meer à 
celle mesure, ne se rebuta pas, et la reproduini 2 
core dans la session suivanie. Ferrand, qui avati# 
les desseins du gouvernement, en se rendant auteur *, 
celle proposition à la session de 1823, lai en®"! 
nommé, danscetie circonsiance, pour eu et , 
rapport. Il avait fixé le 17 janvier, jour de ta fée di, 
Saint-Antoine son palron, pour lire 100 | 
a la chambre des pairs, lorsque ce jour-ls mé’ 
fut énlevé inopinément à sa famille Ce fur Mie der; 
Mathieu de Montmorency qui le remplaçs dans Le 
fonctions le 24 janvier suivant, et le pie de ss 
fut enfin , apres quelqnes modifications, 3dopit  wÙ 
les deux chambres. M. Ferrand est mort a Parw,lt È 
janvier 18923, a l'âge de soixante-doure ans Son le 
historique à été lu à la chambre despairs le ses 
1825 , par le marquis de Clermont: Toanerre L : 
lui devait son rapide avancement dons la con 
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} politiqne , et il eut pour successeur , à l'académie 
!feançaise , M. Casimir Delavigne, qui apprit, dans 
| son discours de récepiion, que Ferrand, appréciant 
mai l'indépendance L son caractère et la fermeté de 
ses convictions, lui avait offert précédemment d'ou- 
srir devant lui les portes de l'academie, au prix 
de certaines concessions que le poëie dut écarter , 
ren qu'on lui laissâtentendre que ces arrangements 
otiendraient une haute approbation. M. Ferrand a 
pablié: 19 £sai d'un bon citoyen, Paris, 1989, in-8e ; 
2% Accord des principes et des lois sur les évocalions , 
commisnons et cassaisons , Paris, 178%. in-12 , et 
1789 , avec notes et additions , 3° Nu/ité et derpo- 
frsmme de l'assemblée prétendue nationale, Paris, 1789; 
«® Les conspirateurs démasqués par l'auteur de Nuïlité 
‘4 Despotisme, Turin, 1990, in-89; 5e Etat actuel de la 





anarchistes, ce qui le ft necuser de fryettisme. 
[fut nrrèté et détena comme sutpect jusqu'à [a 
chute de Robespierre. Peu de temps spres avoir 
recouvré sa liberté, il fut nommé général de bri- 
gale, commanda, en cette qualité, aux nrmées 
de l'Ouest, des Ardennes et de Sambre-et-Meuse. 
A Ia paix d'Amiens, il fut nommé commandant 
da département du Pas-de-Calais et fit, plus tard, 
parlie de l'expédition de Saint-Domingue, sous les 
ordres du genéral Leclere. Lan moins de quatre 
mais, cette ancienne colonie se trouva de nou- 
veau soumise à la France; mais la tranquillité 
ne tarda pas à être troublés par une insurrec- 
tion générale des bommes de couleur, qui éclata 
en novembre 1802. Sur ces entrefaites, le général 
en chef Leclerc mourut emporté par la fièvre 



















France, Paris, 1790; G® Les Français à l'assemblée 
nationale où idpoonse aux pamphlets de l'assemblie ua - 
Adresse 
d'un citoyen actif aux questions présentées aux états- 
généraus du Manége ; valgairement appelé Assemb'ée 


tonale aus Français , Paris, 1790: 9° 


sationale, levrier, 1790; 8% Douze léttres d'un commer- 


cœnt à un coltivattsr sur les affaires du temps, Paris, 
1790: Le dernier coup de la ligue, octobre, 1790; 
10% Hzsponse au post: seriptam de M. Lal!y-To'leniat, à 
M. Berke, 1791, où 130); 119 Le rétablissement de la 


mangrehie française, Nice, septembre, 1793, in-89, re 


edit, Liége, 1794, 10-89; 120 Lettres d'un ministre d'une 


cour étrangère sur l'élat artuel de lu Frante, 1793; 
130 Considérations sur la révolu:ion sociue, Neulchà- 
| tel et Londres, 159%, in-Bo ; 14» L'Esprit de l'his- 
| toire, où Lettres politiques et morales d'un pere à son fils 
lots la manère d'étudier l'histuire en général ct particu- 
| érement celle de France , 1807, 4 vol. in-8 , at édi- 
som, 1803; 3e édit., 1804 ; &e edir., 1803; 5° éd. 
1809 , et avec de nouveaux titres , 1816 ; G2 édit. , 
précédée d'une Notice biographique ( par M. Hericars 
Je Thury, neveu de Ferrand }, Paris, 1836, 4 vol. 
in-8s , où 3 vol. in-12. 15% Æloge historique de 
Mme Ælisabeth de France, suivi de plusieurs lettres de 
cote princesse, Paris, 1814, in-89 ; une première 
cdition de cet Æ'ogr , mais très différente, avait déja 
ours long-temps avant, Lyon, 1293, &n- 89; 160 Cu 
cres dramatiques de M. A. F., Paris, 1817, in-8”. 
Cevoiame contient le Siège de Rhodes , tragédie en 
actes, de 1784 ; — Zouré, tragédie en 3 actes , de 
193, reçue a0 Théâtre Français, en 1786; — Phi- 
ste , tragédie en 3 actes, de 1780, imprimée 
récédemment, Paris, 1786, in-» : — Alfred, 
tragédie en 3 actes , de 1585. 17% Théorie des révolu- 
lions, rapprochée des principaux événements qui én on! 
é l'origine, le développement où la suite, avec une table 
sénérale et analytique, Paris, 18:13,4 vol., im-80 ; 
18° Airtoire des trois démembrements de ba Pologne, 
poar faire suite à l'histoire de l'ansréhie de Pologne, par 
Ralhières, Paris, 1820, 3 vol. in-8s; 199 Fees d'an 
pair de France sur la session de 18236, Paris, 18%, 
10-80 ; 209 Héffexions sur la question du renouvellement 
istég ral de la chambre des députés , Paris, 1829, in-8o. 
On a encore de Ferrand des Opinions et des Rap- 
ports prononcés à la chambre des paies et qui ont 
été fmprimés par ordre de la chambre. 
FERRAND (Manim-Lonis), général de bri- 
gade , né à Besançon, departement du Doabs, le 
12 octobre 1753, appartenait à une famille aisée 
de ls Franche-Comié, et reçut une assez bonne 
éducation. Îl venait de terminer ses études lorsque 
son frère , ayant été nomimé chirurgien en chef de 
Vurmée de Mochambeau, l'emmenn avec lui en 
Amérique, où il ft, comme volontaire, les gla- 
rieuses eamyagnes de laguerre de l'indépendance. 
| De retoor dns sa patrie, Ferrand entra dans un 
régiment de drsgous , où it fut nummé liedienant 
2x 1792 et chef d'escadron en 1753. À cette épo- 
| que , il eut le courge de blamer les violentes des 


_— 
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jaune. Ferrand fut alors chargé de défendre la par- 
tie françsise de la colonie ; mais Dessalines oceu - 
pant le Cap, il se vit contraint de se retirer à 
Santo-Domingo, dont les habitants, d'un com- 
un accord, lui conGèrent le commandement, In- 
vesti par Dessaiines à la tète de vingt-deux mijle 
noirs, il le combartit, et le força de lever le siêge, 
le 8 mars 1803. Ferrand se maintint à son poste, 
etse fit respecter pendant près de cinq àns. À la 
fois administrateur et guerrier, il s'éait concilié 
les suffrages de tous les habitants, lorsqu'on sp- 
prit aux Antilles que la guerre venait d'éciater 
entre la France et 1 Espagne : le gouverneur de 
Porto-Rico n'eut pas plutôt été instrait de ces bos- 
Uilités, qu'il résolut de traiter en ennemi le général 
français : celoi-ci, désirant épargner de grands 
malbeurs aux colons, essaya de faire comprendre 
a FEspagnol qu'il était de l'intérêt commun de 
vivre en bonne harmonie, et de ne pas épouser 
les diflérends entre les deux métropoies. Il répu- 
gaait à une inutile effusion du sang, et il mit tout 
en œuvre pour l'évitér; mais le gouverneur de 
Porto-Rico, sourd à Îa voix de Îla raison et de 
l'humanité, fumenta une insurrection à Barahonde, 
et le général Ferrand se vit réduit à prendre les 
armes pour la réprimer. Le nombre des rebelles 
s'élevait à plos de deux mille, et il avait à peine 
cinq cents soldats à leur opposer, Afin de les ra- 
mener dans le devoir, il tenta d'sbiord la voie 
des pourparlers; ses proposilions ayant eté re- 
jetées, il ne balança pas à marcher contre les in- 
surgés ; son intention était de les attaquer avant 
que la révolie eût fait des progrès plus étendus, En 
vain les habitants s'elforcerent-ils dé le détourner 
de ces projets, et lui représeniterent-ÿls des dangers 
de son exécution. Ferrand , à la tête de sa petite 
she soriit de Santo-Domingo, et le 3 no- 
vembre 1808, il setrouva en présence de l'ennemi ; 
qui avait pris position à Purto-Hineudo, Auesitôt jt 
engsgea l'action’: le premier choc fut terrible; 
le général Ferrand, pour saisir l'avantage, avait 
avec lai des forces trop inférieures à celles de 
ses adversaires. Bientôt [a cavalerie de ces der- 
aiers, débordant les deux ailes de sa colonne ; les 
rangs furent rompus, la plapart des offciers et dés 
soldais farent tués, et le reste s'enfuit sans pouvoir 
se rallier, Dans cette cruelle extrémité, Ferrand ; 
ne pouvant survivre à sa défaite, et n'ayant. plus 


d'espoir de la retarder, se Gt sauter la cervelle d'un 
coup de pistolet. 


FERRAND DE LA CAUSSADE (Jusr- Heu nr 
Brours ), général de division, né à Aouilanquies, 
d'une famille noble, le «5 septembre 1936, fur. 
destiné de bonne leure à la profession des armes, 
et à vingt aus était leutenant ou régiment de 
Normandie - infsnterie, 41 ft avec ce corps les 
campagnes de 1747 el 1748 ; et assista ane siéges 
de Berg -op-Zuum, à la prise du fort Hilo, ainsi 


qu'a ta biutaille de Laufeit. À Clostercamp ; ou fut 


or em 
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livré l'un des plus remarquables combais de la guerre 
de sept ans, il sesignala par sa bravoure et [ui griè- 
vement blessé. Cette belle conduite lui valut le grade 
de capitaine, et plus tard il fut fait chevalier 
de Saint-Louis, et devint major-commandant de 
Valenciennes. Il occupa ce poste jusqu'en 1790, 
époque de la suppression des états-majors de place. 
En 1992 les habitants de Valenciennes, dont Fer- 
rand s'était concilié l'affection , le nommèrent 
commandant de la garde nationale de leur ville. 
La même année , il fut promu au grade de maré- 
chal-de-camp, et envoyé à l'armée du Nord, dont 
il guida l'aile gauche à la célebre batailie de Jem- 
mapes. Il contribua au succes de cette journée 
par l'intrépidité avec laquelle il emporta à la baïon- 
nette les villages de Carignan et de Jemmapes ; et 
par l'habileté qu'il déploya en marœuvrant sur le 
flanc droit de l'ennemi, Après la victoire, il fut 
nommé commandant de Mons. Devenu général de 
division le 15 mars 1793, il reçut de Dumourier 
l'ordre de se rendre à Condé et à Valenciennes, dont 
il ferma les portes aux troupes du général trans- 
fuge, ce qui conserva ces places à la France. 
Bientôt Ferrand fut invesii par cent cinquante 
mille hommes üe l'armée des cualisés, commandés 
par le prince de Cobourg , le duc d'York et le gé- 
néral Ferraris. Il n'avait avec lai que neuf mille 





ses amis, cet homme distingue s'est éteint à l'âge 
d'environ soixante-treire ans. 

























d'Aure, fut envoyé, par le département des Hauies- 
Pyrénées, à la convention nationale en septembre 
1792. Patriote ardent, et sincère ami de l'ordre po- 
blic, il s'attacha au parti de la Gironde et combauit 
avec toute la vébémence de son âge les pr 
démagogiques de la Montagne. Cependant diverses 
circonstances heureuses le sauvèrent de ls re M 
tion qui frappa bientôt ses collègues. Lors de la fa 
iale journée da 31 mai 1792, il était en musuon 
pres de l'armée des Pyrénées-Orientales ; avani 
cetie époque il s'élait principalement occupé 

subsisiances et avait montré quelques connarssanres 
en économie politique. Dans le procès de Louis XVI, 
il vota pour f > 
prononçs vivement contre Pache, et demanda qu'il 
ne füt pas permis à cet ex-ministre de la guerre 
de quitter Paris avant d'avoir rendu ses complet 
Il proposa également à la convention de déclarer 
que les vingt-deux députés accusés par Pache à la 
têie des sections de Paris, svaient té 
la patrie. Commissaire près de l'armée des Pyrenter 
Orientales , il ne put assister aux travaux des lrou- 
pes françaises sans les partager. Doué d'us caraciire 
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FERRAUD(N.}),né, en 1964, dans la vallée 


a mort sans appel et sans sursis. Il # 


bien mérité de 


ardent et d'un esprit helliqueux, il devint soldat 
en se trouvant an milieu de nos braves cohorte. 
Il chargea plus d'une fois à la tête des coluanesri- 
publicaines, et montra autant de talents que de ces 
rage. 11 fut grièvement blessé dans une affaire 
d'avant-poste , et peut-être dot-il à cette honor 
blessure de ne poini porter sa iète sur l'échafaud ri- 
volutionvaire, La a la journée du g thermider, 
qui ouvrit une ère nouvelle pour la république. 
Ferraud qui venait d'être rappelé de l'armée, foi 
adjoint à Barras par la convention nationale pes 
marcher à la iête de la garde nationale cout des 
rebelles refugies à la commune. 11 dirigea l'une du 
trois colonnes qui cernèrent l'hôtel - de = villes # 
contribua à l'arrestation de Robespierre et ## 
partisans, Depuis ceite époque il se rallia st PM 
thermidorien dont il parlageait les sentiments iv 

manilé sons avoir pris part aux excès dent pr 
sieurs de ses membres s'étaient souillés. 1 4% 





































hommes. Avec une si faible garnison, il défen- 
dit, pendant trois mois, les remparts qu'il avait 
arrachés à la trahison, et ne capitula qu'en déses- 
poir d'être secouru, après avoir souienu quatre as- 
sauts et défendu trois brèches pralicables au corps 
de la place. Le gouvernement  # la terreur récom- 
pensa mal cetie noble conduite. Ferrand, destitué 
comme ancien noble, fut arrêté et détenu jus- 
qu'après la révolution du q thermider an 2, 
( 27 juillet 1794 ). Bonaparte, devenu premier 
consul, se souvint de la belle défense du géné- 
cai Ferrand. Il voulut réparer les torts de la con- 
vention à son égard, et le nomma préfet de la 
Meuse-lnférieure. Après deux années d'exercice de 
ses fonctions, Ferrand fut, en 1804, appelé à une 
autre préfecture; mais les fatigues de la guerre 
ayant considérablement aliéré sa santé , il dut mai- 
gré lui renancer à la carriere administrative. 11 se 


retira dans une propriété qu'il avait à la Plan- 
chetie près de Paris, et y mourut le 35 novem- 
bre 1805. 11 a publié: Précis de la défense de Valen- 
ciennes , 1805, in-Bo. 

FERRARI ( Pisnnr }, architecte de la chambre 
apostolique, né à Spolèle et mort à y ere le 7 dé- 
cembre 1825, s'était distingué de bonne heure 
par une profonde connaissance de son art. Dans les 
premières années du 19° siècle, ses talents furent 
appréciés par l'administration française, qui ne tarda 
pas à les employer pour le bien de l'lialie, Il fur 
chargé de beaucoup de travaux, comme ingénieur 
en chef, déns le département de Trasimène, et 
s'occupa surtout de concert avec le chevalier Fon- 
ana, des préparatifs nécessaires pour eéxécuier 
le projes d'un grand canal, par lequel on esperait 
joindre la mer Adriatique à la Méditerranée ; mais 
ce ne fut qu'en 1825, sprès avoir bien müri soa 
plan, que certain de triompher de toutes les objee- 
üons, il ft part an public de ses méditations sur ce! 
important travail dans vn ouvrage qui a pour titre : 
De l'ouverture d'un canal navigable qui, de la mer 
Adriatique, en traversant l'Italw, deboucherait par 
deux endrouts dans la mer Méditerranée. L'alie doit 
encore à Ferrari des projets bien conçus pour des- 
sécher les lacs de Trassmene et de Fucino. Son 
porie-feuille renferme, enire autres morceaux pré- 
ceux, de nombreux dessins de maisons de campa- 
gne qui pe tarderont pas à voir Le jour, Savamt el 
verlueux, entouré de d'estime et de la- vévération de 








tribua à la nouvelle organisation des comitti 
gouvernement, et vota constamment avec la no9 
majorité qui s'était formée des débris dela Gironét 
et du parti de Danton. Envoyé de nouveau, #8 7# 
3, en mission à l'armée de Rhin, il se sg941 
comme l'année précédente, par son intrépidit * 
par un dévouement sans bornes à la rh 
Ses rapports à la convention sont l'œuvre d'un be 
citoyen et d'un guerrier modeste, Renire dans À 
sein de l'assemblée peu de temps après la fe 
journée du 12 germinal, il ne devait plus 57 fowre 
remarquer que par sa mort, Quoique les men%- 
gnards eussent perdo la majorite dans la conreslion 
113 espéraient encore pouvoir ressaisir les rénts 
gouvernement par leur influence suc le peuple. br 
chefs de ce parti Gxèrent le premier prairisl pe 
tenter un coup décisif. Plusieurs sections 5€ 
rèrent en insurrection. Les faubourgs se lerereni ® 
masse el vinrent assiéger L: convention en demas 
dant à grands cris du pain et la constuvtion dé 

Les couloirs de la salle des séances furent enrsbis 
bientôt les portes furent brisées malgré les efforts 4% 
firent pour les defendre Legendre, Kerwélégs® © 
surtout l'infortuné Ferraud, Ce député 61 pr” 
dans ce moment redoutable d'une rare isuréprt | 
Seul, il voulut s'opposer au passage de la mulli® 
sprès que les portes de la salle furent brisées Jea- 
versé, loulé aux pieds, il ne put faire que de 53% 
efforts contre une foule en furie. La représeslal"" | 
nationale fut outragée , avilie, etles hordes insurgees | 
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nimes stable ent ion u ses bancs et, sous la direciion de quel- 
ques conspiraleurs , se substitobrent à elle et vou- 
laurent la forcer à justiber ses actes par on simu- 
lacre de délibération. Plusieurs décreis furent ainsi 
rendus ; les rebelles eurent l'audace de les présenter 
an président, Boissy-d' Anglas , et de le sommer de 
les signer et d'en proclamer l'adoption. Boissy- 
d'Anglas relusa ; aussitôt on se précipita vers son 
siége ; vingl piques furent tournées contre lui , vingt 
fusils le couchèrent en joue. Ferraud se jeta entre 
ces instruments de mort et le vertueux président 
qu'il couvrit longtemps de son corps. = J'ai éié 
- Atteint plus d'une fois du fer ennemi, dit-il aux 

* factieux; voilà mon sein couvert de cicatrices. Je 
- vous abandonne ma vie ; mais respeciez le sanc- 
- luaire des lois. » À peine terminart-il ces paroles 
qu'un coup de pistolet l'atteint dans la poitrine, 1 
tombe. Ses ennemis se précipitent sur lui, insul- 
tent à ses restes. Sa tête séparée de son corps et 
placée au bout d'une piqne est présentée à Boissy- 
d'Anglas qui s'incline avec respect devant ce lriste 
trophée, et ne persiste pas moins à repousser les 
ordres des factieux. La 1ète du brave Ferraud est 
ensaile promenée dans toute la ville au milieu des 
cris de joie de ses bourreaux. Un assure qu'une 
meprise cruelle [ut en partie cause de la murt de 
Ferrand. Le conventionnel Fréron , violent réac- 
leur après avoir été démagague (ougueux , était 
l'objet de la haine particulière ss jacobins. Le nom 
du jeane Ferraud l'aurait, dit-on, fait confondre 
avec l'orateur du peuple, et aurait ainsi excité contre 
lai la rage des factieux. Quoiqu'il en soit la conven- 
tion reprit bientôt l'avaniage, et les révoliés furent 
chassés et poursuivis jusque dans le faubourg Saint- 
Antoine, uà ils avaient établi leur quartier-géné- 
ral. Ua serrurier nommé Boucher | convaineu 
d'avoir coupé la tête de Ferraud fut condamné à 
mort ; mais ayant élé délivré et porté en triomphe 
dans le faubourg Saint-Antoine, au moment de 
marcher à la mort, il ne fut exécuté qu'après une 
nouvelle lulte qui se termina le 4 prairial, et dans 
laquelle l'assemblée eut encore le dessus. La conven- 
tion nationale fit élever un tombeau à l'infortuné 
Ferraud et Gt rendre des honneurs funebres à sa 
mémoire. Ses collègues Louvet et Dulaure pronon- 
cérent son oraison funèbre qui arracha des larmes 
à tous les partis. Hommage touchant, plus digne 
de ce brave jeune homme , que les supylices dont on 
Gt suivre sa mort, ei qui atteignirent plusieurs 
hommes généralement respectés, Goujon ; Bour- 
boue , elc. , voyez ces noms. 

FERRIER el non pas FERRIÈRES (P. J. et non 
pas Nicuras de), général français, né à Béfort en 
Alsace, vers 1745, était ls d'un avocat. Préfé- 
rant la carrière des armes à celle du barreau, il 
servit d'abord dans le régiment de Bouillon, d'où 
il passa, en 1770, dans la légion de Soubise. Ad- 
mis ensuite dans l'état-major-général avec le grade 
de major, il fut réformé peu de temps après. 11 ren- 
tra dans le barreau , et fut chargé d'alier soutenir 
a Vienne un procès que la maison d'Orléans plai- 
dait devant le conseil aulique ; quoiqu'il eût échoué 
dans cette affaire, il ne laissa pas d'être nommé 
secrétaire des commandements du duc d'Orléans, 
doot La protection lui procura même le grade de 
maréchal-de-camp. C'était peu de temps avant la 
révolution ; Ferrier en adopta les principes, mais 
il est faux qu'il 6gura, en 1788, dans l'armée ré- 
volutionnaire du comitat Vénaissin , comme l’a dit 
la Biographie Arnault, parcequ'en 1785, on ne con- 
naissast point encore d'armée révoiutionnaire dans 
aucan pays ; que celle qui désola le comitat Vénais- 
sin, en 1791, s'appelait l'armée des braves bri- 
gands de Vaucluse, et qu'enfin ce {nt plutôt contre 
elle, que pour elle, que le général Ferrier fgura, 
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non pas en 1788, mais en 1791. Ce fut lui qui com- 
manda le corps de troupes françaises mises à la 
disposition des commissaires médiateurs, que le 
gouvernement français avait envoyés pour rétablir 
la paix dans cette contrée. Témoins , ‘et presque 
victimes de La conduite équivoque et suspecte du 
général Ferrier à cetie époque de sa vie , nous hési- 
ons encore à prononcer si c'élait réellement un 
homme dévoué aux jacobins, comme Verninac, l'un 
des commissaires , ou si ce n'était qu'un militaire 
sans caractère el sans énergie. Ce qu'il y a de cer- 
lain, c'est que, soil malveillance, soit pulsillani- 
muité , il paralysa à la fois les bonnes intentions des 
deux autres commissaires, et le courage de ses 
troupes qu'il réduisit à se laisser insulter par les dé- 
magogues. Lorsque les excès commis par ces der- 
niers eurent force les commissaires à quitter Avi- 
gnon ( Voy. Lasciux et Muzor }), le général Fer- 
rier alla camper à ne lieue de cette ville, près du 
bourg de Sorgues. Il s'y trouvait, le 16 octobre 
1791, lorsqu'il fut requis par l'abbé Mulot de se 
porter sur Avignon pour empêcher les suites fu- 
nestes que pouvait avoir l'assassinat de Lescuyer 
( Voy. ce nom). Ferrier avait, de son propre aveu, 
douse cents hommes disponibles au moins, tant 
infanterie que cavalerie et artillerie. C'était plus qu'il 
n'en fallait pour tenir en respect une poignée de 
factieux et de scélérais, et pour en triompher si 
le cas l'exigeait. Ferrier tergiversa, n'obéit point ; et 
les massacres de la Glacière eurent lieu la nuit sui- 
vante ( Por. Jounoax ). Signalé dans le rapport que 
Muiot 6t à l assemblée législative, et à la suite du- 
quel ses réponses à uce commissaire furent im- 
primées parmi les pièces ofbcielles, il s’inscrivit 
en faux, mais ne se justifa point. Aussi fut-il 
nommé lieutenant-genéral, et employé, en 1792, 
à l'armée de l'Alssce sous Custines, qui, des le 
mois de ; janvier de l'année suivante, se plaignit de 
ce qu'il n'avait pas fait son devoir dans une action. 
Ferrier remporta quelques avantages sur l'avant- 
garde du prince de Cobourg , en mai 1793, mais 
il fut battu lui-même par les impériaux. Custines 
étant allé prendre le commandement de l'armée du 
Nord , il le dénonça à son tour pour eause d'inci- 
visme , el fut par conséquent un des suteurs de sa 
mort. Houchard ayant succédé à Custines, le com- 
mandement de l'armée de la Moselle qu'il quittait 
fut donné, au mois d'août, au général Ferrier, qui 
montra bientôt combien il était peu digne de cet 
honneur. S'étant laissé battre par les émigrés , il fut 
disgracié, rayé des contrôles de l'armée, mais ne 
fut poiat guillotiné. 11 méritait de rentrer dans l'ob- 
securité, et c'est la qu'il est mort, ou qu'il exisle 
eut-bre, entièrement oublié. 

FERRIERES (Cnanixs- Eux, marquis de), 
naquit à Poitiers, le 27 janvier 1741. 11 descendait, 
per son aïeule, des Dubellay, qui, sous Fran- 
çuis ler, acquireut de la célébrité dans les armes, 
daos la diplomatie et dans la littérature. Le jeune 
Ferrières passa ses premières années a Vendôme, 
sous la direction de l'abbé Dubellay son oncie. À 
dix ans il fut rappelé à Poitiers, entra au collége 
de Puigarreau, puis au college de la Flèche, tenns 
l'un et l'autre par tes jésuites. 11 puisa dans les 





leçons de ses instituteurs l'amour des lettres, qui 
charmèrent sa vie, L'élève ne fut point ingratenvers 
ses maîtres ; il leur voua la reconnaissance la plus 
tendre, et son attachement pour eux dura autant 
que son existence. Envoyé n l'école des chevau- 
legers de la maison da roi, il paya le tribut à son 
âge, en se livrant à la dissipation et aux plaisirs ; 
mais le goût de la musique , l'étude des lettres, le 
défendirent toujours contre les séductions du vice 
et de la débauche. Ferrières se maria, en 1766, 
et peu de temps après se retirs au château de 
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Marssy, près de Mirebeau, où il partageait sa 
vie entre l'éducation de ses deux filles, et la 
culiure des lettres. 11 61 paraître à certe époque: 
Le théisme, on Introduction générale à l'étude de 
da religion, Paris, 1785, a vol, in-12, réimprimé 
ea 1790 ; et Justine Saimt-Flour, on Histoire d'une 
Jeune Française du 18e siècle, précédée d'un entretien 
sur les femmes considérées dans l'ordre social, Paris ë 
1792, 2 vol. in-13. Ces ouvrages, dans lesqnels res- 
Pirent une morale pare, et des sentiments doux, 
savaient pour but de combattre les doctrines de 
l'athéisme, La convocation des états-généraux vint 
l'arracher à sa retraite. Ferrières, simple et modesie, 
ne cherchait point à se produire; quelques amis 
l'engagerent à se rendre à l'assemblée bailhagère de 
Saumur. Îl y vint donner son suffrage, et futiui-même 
élu. Sensible à ce témoignage d'estime, d'autant 
plus honorable qu'il était spontané, Ferrières ac- 
Cepta la mission qui lui était confiée, et parut aux 
États-généraux comme député, Sa naissance, son 
éducation, ses relations sociales, ses habitudes re- 
ligieuses , les principes qu'il s'était fait à lui-même 
sur l'organisation des sociétés, l'appelsient sur les 
bancs Ex côté droit, où siégeaient la plupart des 
députés de la noblesse, et one partie des dépotés 
du clergé. 11 se joignit à la majorité qui se relusail 
à la réunion des ordres, vota sur les principales 
questions dans le sens de l'opposition, et prosta, 
avec presque lont les membres du côté droit, con- 
tre la constitution de s794. Ferrières ne parnt 

int à la tribune de l'assemblée constituante ; mais 
1 Gt imprimer plosieurs écrits. En 1789, il publia 
unebrochure intüvplée: De Le constitution qui con- 
vient aux Français, in-89, et l'année suivante un Pan 
de faances pour l'établissement d'une caisse tarritorie!e : 
in-89, Son opinion contre l'arrestation du roi à Va- 
rennes parut également imprimée, 1791, in-8. 
Enbn, après la clôture de la session , il écrivit 
un Comple rendu à ses commettants, 1791, io-89. 
Là se bornèrent ses travaux pendant les deux 
années de sa carrière politique, Reniré dans ses 
foyers, il reprit ses premières ocenpalions, 1ra- 
versa paisiblement les temps orageux de la révo- 
lution, au milieu de ses travaux hitéraires, et 
mourut à son château de Marsay, le 30 juillet 1804, 
après huit mois d'une maladie douloureuse. Hi étant 
dans sa soixanie-quatrième année. Outre les ouvrages 
dont vous avons parlé, on à encore de Ferrières : 
19 La femme , ou ds V'œux, histoire véritable, Ams- 
terdam et Paris, 1988, 2 parlies, in-12; 20 {x 
l'état des Lettres dans le Poiau depuis l'an 300 de l'ère 
chrélienne, juqu'à l'année 1789, suivi d'un discours 
sur le goul, de l'éloge historique de Brequigny , de 
Lydia, conte imité du grec de Parthenins de Ni- 
cée, an 7, in-89; 49 Mélunges de Litératwre et de 
morale, Poitiers, 1598, in-ëo; ils renfermeni: 
— Discours sur le gout ; — Eloge de Bregu'gry ; — 
Lydia ; 59 Mémoires pour servi à l'histoire de l'as- 
semblée constituante et de la révolutions de 1789, 
Paris, 1798, 3 volumes in-#o, réimprimé dans 
la Collection des mémoires relatifs à la révolution fran- 
faise, publiée par MM, Berville e4 Barrière. Ces 
mémoires sont, de tous les ouvrages de Fecrieres, 
celui qui doit le plus long-temps survivre à son aw- 
teur, Le ion de sincérité qui Les distingue, la droi- 
ture d'intention, la modération de l'écrivain, l'im- 
Partialité, sinon de son jugement, du moins de 
son cœur, feront toujours de ces mémoires une 
lecture intéressante, Ils ont entre autres avantages , 
celai d'offrir le tableau de la plus importante épo- 
que de nwtre histoire contemporaine , tracé par un 
temoin oculaire, et par un témoin dont le caractère 
a souvent dominé et presque loujours tempéré les 
Prevenlions. Le marquis de Verrieres n'a poial éerit 
sous l'influence des passions ni d'un systeme ; mais 
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sous l'infuence nécessairement mobile de ses im- 
pressions. Il à laissé quelques manncrits. 1} avait 
écrit sur celle question que l'académie de Lyon 
avait proposée, à la sollicitation de l'abbé R:v- 
aal: La découverte de l'Amérique & + t - elle été mile 
où nuisible au genre humain ? 1| a également com- 
posé une suite de ses Mémoires sur La révolution qui 
doit paraître dans la Coflection des mmaires relatifs 
à la revalution. 

FERRONNAYS (Prennr-Locis-Acevvre Fen- 
non, comte de la}, ministre des affaires étrangères, 
pair de France, maréchal-de-camp. Aprèi avoir 
servi avant la révolution française, il émigra en 
1791, fut fait premier gentilhomme de la chambre 
du duc de Berri, et rentra en France avec ce prince, 
en 1814. Louis XVIHI le nomma maréchal-de-cum 
le 4 jmin de Lx même année, et le créa pair de 
France , le 17 août 1815. M. te conte de la Ferrou- 


| 


nays à rempli les fonciions de juge dans le prorés | 
da général Bonnaire, En 1817, il etait attaché a» | 


minisière des affaires étrangères lorsqu'il fat num 
ambassadeur ordinaire et dénipotentiaire près la 
cour de Danemarrk, 11 arriva à Copenhague le 30 
décembre de la même année. 11 fut compris dsus 
la liste des comtes, pairs de France, préseniée à là 
chambre des pairs , par ordre du Moi, le 5 janvier 
1818. Rappelé de l'ambassade de Copenhague, er 
jaillet 1819, il fut en mème temps nommé envoye 
extraordinaire près la cour de Russie. F1 arriva à 
Saini-Pétersbourg, au mois de novembre de fl: 
même année, et suivit l'empereur Alexsndre 20 
congrès de Troppau , au mois d'octobre 1820. Il se 
rendit, en janvier 1821, à Vienne, et de là au ces- 
grès de Laybach. On l'envaya, au mois de join d» 
la même année , auprès du roi de Ssrdsigne Char- 
les-Félix, pour félierter ce souverain sur son avé- 
nement au trône, 11 obtint, dans le mois de dé- 
cembre suivæat , la grand'croix de l'ordre de Saïat. 
Ferdinand et du mérite du royrume des Dex- 
Siciles, 1] remplissait encore les fonctions d'smbss- 
Le la cour de Rassie lorsqu'it fut appeé, 

par ordonuanee du 4 jsnvier 1828, au ministère des 

affaires étrangères, après la chute da rminister | 
Villèle. { 


À 
FERROUX (Erieswnr-Josrpu), né à Besançer, | 


le 25 avril a95r, étant Gts d'un conseiller 20 par- 
lement de ceite ville, Il oceupait à l'époque de ln 
révolution une place s0 minytère des fbnaurces. Son 
Pairiotisme et ses talents le firent nommer, par le 
département da Jura, député à la convention #+- 
tionale, où il sièges sur les bancs de la Gironde 
Il vota comme la majorité de te parti dans de pre- 
cès de Louis XVI, pour la mort, avec lose su 
peuple et le sursis. Homme d'état peu brillant , 
mas courageux, il prit peu de part aux luttes du 
côté droit contre la Montagne, mais il se montrs 
au jour du danger. Après le 31 mai, il signa la fa- 
meusé pos des soixante-treire, et fut compris 
parmi les députés décrétés d'arrestatinn, Enlecmé 
pendant quatorze mois dans la prison do Tempte, 
il y fut en butte aux plus violentes aceusations de 13 
part des jacobins de son département ; ependaot 
1l échappa à la mort qui le menaçait, et far, après 
le 9 thermidor, rappelé à la convention. 11 remplit 
pendant le cours de l'an 3 plusieurs missions peu 
vwportantes. Porté, par les départements de Jorx 
et dela Haute-Saône, au conseit des anciens, il 
vota constamment avec le parti modéré , et quoique 
patriote , se laissa entrainer dans bles raogs de 2 
majorité conire-révolulionnmre des conseils. Cene 
alliance £xillit lus devenir fatale. Compris d'abord 
dans le nombre des députés proserits au 18 fructi- 
dor an 3, il fut condamné à ls déportation, maxis 
plusieurs de ses collègues qui connaissaient ses prin- 
cipes obtinrent s3 radiarion de La liste fatale. Apres 
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x session de L'an 6, 1] rentra dans l'adainistration 
des finances, et occupa surcessivement les places 
de commissaire du gouvernement pres des salines du 
Jara, et ds direrieur des contributions directes de 
-+ département. Il exerça cette dernière place jus- 
qu'au 20 juillet 1814, époque à laquelle il fut mis à La 
relraile Aprés quaranie années eLirois mois de ser- 
vices. Cei estmable administrateur à perdu sa pen- 
va de retraite, ela été exilé pendant la réaction 
de 1813, à canse de son voie dans le proces de 
Lauis X VE. Age aujourd'hui de près de quatre vingis 
s0s, 1} n'a pu obienir de venir mourir daus sa pa- 
wie. Triste eflet des discordes civiles qui peuvent 
lire regarder comme dangereux un vieillard probe, 
doux et essentiellement invuflensif, 

FERSEN ( Axez, comie de), fils du comte da 
Fersen , feld-maréchal et sénateur de Suede, né à 
Srockhoten vers 1730, Gt ses éindes sous la direction 
de son pére, et vint en France où il devint calonel 
p oprséiaure da régiment [loyal Suédois. Hi Gt aussi 
les campagnes d Amérique, À son retour en Europe, 
| voyagra en Angleierre et en Lialie. se trouvant à 
Paris au eummeurement de la révolutisn française, 
el montra le plus entrer dévouement pour la famille 
cuyale. Ce fut lui qui se charges de procurer à 
Louis XVI une voiture lorsque ce prince voulut 
quitter Paris, Le 20 juin 1791. Hi l'accompagna dans 
+ voyage, €i, ramené prisonnier avec lus dans la 
capuale, ne recouvra la liberié qu'a la faveur de 
l'ammiste qui suivi l'acceptation de In constitution. 
Le comte de Fersen redoubla de zele lorsque eette 

infortunée fsmille fut enfermée au Temple ; sl brava 
tous les obstacles pour lui faire parvenir des conse- 
lations , et1l me cessa de correspondre avec elle que 
orsqgn'il (nt Loycé de quitter la France. [1 sjuurna 
vurcessivément à Vienne, à Dresde, à Îberlin , et 
retourna enfin dans sa parrie, où il remplit auprès 
de Gustave la place de capitaine des gardes, «1 but 
envoré, en moût 1791, à Vienne, chargé de mis- 
woms secrèles relauves à la révolution francaise, Le 
roi étant mort vers celle époque, le come de Fersen 
eat on instant de défaveur sous le régent, mais 
Gastave-Adutphe l'en dédommages bieniôt en le 
somment grand-maitre de sa maison, chevalier de 
ss ordres , chancelier de l'université d'Upsal, eten 
lai donnant une place parmi les grands du royaume, 
qui was la prérogative de porier le Wire d'excrlience. 
11 fat noramé , en juillet 1397, ministre pres de la 
drete de l'empire pour les affaires concermant ls pars. 
M-mbre de la légation suédoise à Rastadt, il eut, en 
covembre 1747, une entrewue avec le général en 
chef Bonaparte, et fut remplacé peu de iemps après. 
[l érait, en septembre 1893, ambassadeur du roi 
de Suede à Dresde, oa il portait La eroix de Saim- 
Leais. Ayant été invité, sur la plainte du chargé 
À afianres de Frauce, à la quitter, e4 s'y étani refuse, 
11 far obligé de s'éluigier, 4 retourna dans sa pa- 
trie, où ses lires et ses haules qualités ne pureni le 
garantir d'une injuste prévenuon dont il fut la 
malheureuse victime à l'occasion de la mort de 
Charles-Auguste d'Augostembourg, prince rayal 
de Saëde qu'on supposait avoir eié empoisonné, 
Des faciseux le soupçonnant l'auteur de ce crime 
l'assaillirent à coups de pierres pendant le convoi 
(umelbre du prince, et l'entrainerent sur une place 
publique, où ils le firent mourir au milieu des 
traitements les plus barbares, 

FÉRUSSAC (Juan-Barrisre-Louis n'Avotuano, 
baron de), né, le jo juin 2745, à Clerac, dépar- 
esment de Lot-et- Garoune, issu d'une ancienne 
arnsile toute militaire, dont le berceau est la terre 
le Férussac, pres d'Agen. Son pere étant heutenant- 
colonel du regiment de Clermont-prines-cavalerie, 
[t entra à l'école royale muhiaire, en 1754, et en 
oriit, en »762, comme sous-lieutenaut de grena- 


l diers su régiment de Béarn-infanterie, et fut alors 
adinis, comme lous les élèves de celte époqne, dans 
les ordres réunis de Notre-Dame du mant Carmel 
et de Saint-Lasarre, dont Louis XVII, alors 
Monsinun, était le grand-maitre. Appele alors le 
chevalier de Férussac, pour le dishnguer de sun 
frère aîné, désignation sous laquelle 1} à éié ronnu 
depuis, il annonça de bonne heure des principes 
sévères, beaucoup de caractere et un goût prononce 
pour les études sérieuses , et suriout pour les scien- 
ces exacies. Dominé par le besoin de savoir, et 
doué d'une grande rectiude d'esprit, le chevalier 
de Férussar s'oceupa avec un égal succès de L'art 
militaire , de l'artillerie suriout , corps dans lequei 
il entra plus tard ; des mathématiques, de la phy- 
sique , de l'hisivire naturelle, de la géologie, de 
l'histoire, et des plis hautes questions litiéraires ei 
philosophiques. 11 s'acquit une grande réputation 
dans son corps , et était à l'époque de 15 révoluiion 
l'ua sles hommes les plus intewts que l'on cosnui, 
Le régiment de Béarn ayant été réformé à La paix 
de 19h38, le chevalier de Férussac se prépara pour 
être admis dans l'artuillene, arme qui convenait 
mieux à ses talents el à ses goûts. Hn six mais, 4 
fut en état d'être reçu, et, en 1704, 0 fat attache, 
comme aspirant, au régiment de Besançon, dans 
lequel il continun dé servir jusqu'a la revolution. 
Nommé successivement lieuiénant en second, en 
1705, capitaine, en 197$, capitaine de canonmiers, 
en 1786, il reçut la croix de Saint-Louis , en 170, 
ayant alors vingi-hust ans de service effegiif. D atlan 
être nommé major lorsqne la révolution éclatant be 
détermina à profiter d'une disposition particu rère 
de l'assemblée nationale pour quitier le service, et 
il reçut à titre de récompense nationale une pension 
de retraite de 1,600 francs, Compagnon d'armes de 
Lamartilière, Lespinasse, Lénarmont, Daboville, 
Gassendi, Leroux , 1l serait arrivé comme eux aux 
plus hauies digartés s'il me se [üt pas cru engagé 
par l'honneur à suitre Les princes, Al émigra en 
1797. Avant de le suivre dans cette seconde période 
de sa vie, mots indiquerons ses divers travaux. 
Vers 1780, les rélormnes teniées dans l'état militasre 
occupaient (ous Les esprits. L'Zastruction prosoure 
sur de service de l'infanterie, envoyée par l'ordre du 
roi à tous Les corps , fut pour M, de Ferussae l'obçet 
d'un travail important qu'il adressa au ministre. 
Employé successivement dans les principaux éta- 
blisserments de l'artilerie, il se livra à l'étude de 
toute les constructions qui concernent celle Arme ; 1 
s'oceupa utilement de l'amélioration des ouuls à 
pionniers et en 6t adapter d'autres plus avantageux 
par leur forme. En mai 1783, iladressa nn me- 
moire au gouvernement pour signaler les abus qui 
s'étaient introduits dans la réparuuon du logement 
des troupes, toujours logées chez les babiianis les 
plus malheureux, les plus aisés se faisant exemp- 
ler, Il s'élevait avec force contre cet. abus mussi 
nuimble au bien du service et à la santé du soldat 
qu'aux malheureux forcés de lui céder leurs lits. 
li publia, au camp de Saint-Omer, une peinte bes- 
chure sur da T'actique prursienne , qui Gt alurs seusa- 
lion, et où sl s'élevaut avec force conire l'engoue- 
ment outré où l'en était au sujet de celte 1actique, 
En 1982, il rédigea , sur la demande des direrieurs 
de L'Envyclopéde, par ordre de matières, l'Æssai 
sûr da défense des iles et des province: maritunts, Wn- 
primé dans le Zhctionnaire de lactique. Cel essai à 
depuis été traduit en plusieurs langues. Lié avec les 
savants Les plus célebres de celte époque, 11 61, 
en 1783. avec Monge, les fameuses expériences 
sur ia décomposition de l'eau. Ea 1784, il com- 
posa ua Æsrai sur La forme et la construction la plus 
avantageuse à donner aux aéreslais pour parvenir à les 
diriger, en, en 1768, à 6t imprimer, dans le Jour- 
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nal de Physique, un mémoire intitulé : Examen de 
l'effet de l'attraction. La botanique occupait surtout 
les loisirs que lui laissaient ses autres occupations ; 
il fut à une époque le botaniste qui connaissait le 
mieux les plantes de France; il n'a cependant rien 
publié sur cette branche favorite de ses études, 
mais il avait rassemblé un herbier considérable, 
Dans tous ses voyages, il tenait un journal detaillé 
de ses observations. Deux d'entre elles ont fait le 
sujet de deux mémoires anonymes , imprimés dans 
un journal de septembre 1981 : Observations faites 
à Dunkerque sur les polypes, nommés vyulgairement 
anémones de mer; l'autre intitulé : Observations mi- 
croscopiques sur les animalcules de differentes eaux. 
Ces observations donnèrent lieu à la lettre d'Othon: 
Frédéric Muller, célèbre naturaliste danois , insérée 
dans le même journal, 1783, page 455. Un des 

emiers, peut-être, M. de Férussac porta dans 
es études géologiques le sentiment de la vérita- 
ble er eh il avait beaucoup observe, beau- 
coup étudié, non seulement dans le cabinet, 
mais en parcourant à pied les plus hautes monta- 
gnes. 11 lut, en décembre 1778, à l'Académie 
royale des sciences, un mémoire important sur les 
deux groupes de mon'agnes de Sallenage et de la Char- 
treuse. 11 lat également à cette académie deux autres 
memoires intéressants , l'un : Ærsai sur la formation 
et sur l'organisation de certains corps fossiles 1s0les, 
nommés géodes, qui n'a pas été imprimé, non plus 
que le précédent; et le second: Observations sur les 
couches solides et terreuses de la terre, imprimé dans 
le Journal de Physique, juim 1780. En juin 1789, 
il fit paraître, dans le mème recueil, son mémoire 
sur cette question : La mer a-t-elle un changement de 
place et de niveau progressif dans l'étendue de côte com- 
prise entre Sangatte ct la Frise. Ce mémoire, où 
l'érudition vient appuyer les preuves géologiques, ft 
abandonner par tous les esprits non prévenus l'opi- 
nion, alors en vogue, que la mer gagnait d'un côté 
ce qu'elle perdait de l'autre. 11 publia, en juillet 
1782, une petite brochure intitulée : Observations 
sur l'Encyclopédie, où il signale des lors les vices du 
plan sdopie pour cet ouvrage, vices dont l'expé- 
rience n'a que trop montré la réalité. Ji a laissé en 
porte-feuille des Mélanges, où l'on distingue des 
Hemarques sur le Dictionnaire de l'Académie et sur la 
langue française, des Hemarques sur l'alternative du 
progrès et de la décadence des sciences et des belles- 
lettres, une suite de Mémoires pour servir à l'histoire 
de la révolution, etc., etc. Il à laissé un ouvrage 
bistorique sur la Æecherche du véritable caractère des 
Français et de leur gtnie national, depuis l'origine de 
la monarchie. Ge travail, resté manuscrit, n'est ter- 
miné que pour la première race. Emigré à la 6n 
de 1791, il joignit l'armée du prince de Condé, où 
il servit constamment jusqu'au départ de ce corps 
pour la VVolhinie, I reçut, en août 1794, au 
maréchal de Broglie, et par ordre de Mussiun, 
depuis Louis XVIII, le brevet de chef de brigade, 
puis quelques années apres celui de lieutenant- 
colonel. 11 rentra dans ce corps à son retour, en 
1799, el ne le quitta qu'en 1801, époque où l'ar- 
mistice lui rouvrit les portes de la France. 11 com- 
manda presque constamment l'artillerie de l'a- 
vant-garde sous le duc d'Enghien qui conduisait 
celle-ci. Cette artillerie du petit corps de Condé 
était presque entièrement composée d'offciers de 
tout grade qui remplissaient les fonctions de sim- 
ples soldats et de sous-officiers. 11 se trouva à 
toutes les affaires de ce corps, et s'y comporta 
en brave et habile militaire; il fut complimenté 
à la tête de son armée par Moxsreon après la 
singulière affaire de Schusseuried , ou la bravoure 
et le sang-froid de M. de Férussac sauvèrent Île 
corps de Condé d'un désastre inévitable. À sa ren- 


trée en France , il se trouva riche de souvenirs bo- 
norables, mais sans autre fortune que celle de n 
femme. Il se consscra à l'éducation de ses enlaots 
et à ls culiure dès sciences qui l'avaient console 
dans son long exil, et dédommagé de tant de pri 
valions, de peines et de dangers. Des proposition: 
brillantes lui furent faites au nom de l'empere, 
qui l'avait connu de réputstion dans le corps 0: à 
servaient tous deux. ]1 n'accepta que les modestes » 
utiles fonctions de maire de sa commune. Pendas 
ses voyages et son long séjour en Allemagne, M & 
Férussac se lia avec les savants les plas célèbres dr 
ce pays, visita toutes les grandes collections, € 
étudia constamment le pays et les hommes. Ji s'oc-| 
cupa surlout de la botanique et de l'étude des a| 
quilles terrestres et Muviatiles. H publia, en 18 | 
dans le quatrieme volume des Memoires de la ser, 
médicale d'émulation, un Essai d'une noweelle mrtint| 
conchyliologique, où il s'elforçait, contre l'as! 
alors suivi, de montrer que l'on ne pourait étnbe| 
les coquilles indépendamment de leurs snimaur, «| 
de ramener celle partie de l'histoire naturelle à 6 
bases rationnelles. 11 augmenta la collection qu"! 
avait rassemblée , et cetie étude fut jusqu'à ne! 
l'obiet de son affection et de ses recherches. Un ns) 
le chercher dans sa retraite, où il ne tards pu? 
être eniouré de la considération et des égaré # 
tous ses compatriotes, et l'académie de Moswk 
lui demanda d'accepter le diplôme de mesb # 
cette société, la seule à laquelle il ait apps” 
Au retour du Roi, M. de Férussac reçut le pré 
bonorifque de colonel et une pension de 1 ki 
c'est à dire de 200 fr. de plus que erlle quil”) 
eue, en 1790, de l'assemblée nationale. X * 
Férussac avait épousé Mile de Pronet, dust” 
plus anciennes familles du Quercy. Hem 1* 
deux enfants. Il est mort au château de La”, 
près de Lauterte , département de Tarn-+i6armet 
en 1815. | 
FÉRUSSAC ( Axoné-Erirane-Josr-Pson 
Josxew-Fnaxçots n'Aunenant, baron de} #" * 
décembre 1786, au Chariron, près de le" 
département de Tarn-et-Garonne, 6ls ds 
dent. Militaire et savant, la carriere de M 41" | 
russac à beaucoup d'analogie avee celle # 
père. À l'âge de quatre ans, le jeune de Pres 
se trouva transporté en Franche-Comit, #7 
parents, chez son aïeule maternelle, ; hab «| 
petite ville d'Arbois, située au pied du Jun (" 
de cette ville que son père émigra pour mere” 
famille qu'après dix ans de séparation. Lt "| 
Ferussac y fut mis en prison avec sa mir," 
éprouva toutes les horreurs da temps, #4" " 
même placée sur la liste fatale, Les sdmimistri®”) 
de son district ayant pris Arbois pour ust ” 
étrangère. Le penchant qu'il avait reçu es 2215 
peut-être aussi le souvenir des occupations de # 
père, le porta dès son bas âge à recuerilir to" ” | 
pierres , loutes les coquilles et tous les mg 
renconirait, surlout les pétrifcations dont €" 
abonde. Cette étude remplit ainsi, pente © 
premières années, tous les instants que ler à! 
saient les études plus sérieuses dont son père" 
pris, à son arrivée, la direction. De F4 | 
quinze ans, dans son pays natal, les prodsc se 
da midi augmentèrent encore l'ardeur de 7 
Férussac pour les recherches. Il eut bientôt #7 
les environs de Lauzerte, de Moissac el rh. 
mais il lui manqusit des livres pour diersie”, 
insectes qu'il recueillait. 1} était déja à curit + ; 
en relation avec tous les naturalistes dt gti” 
de l'étranger qui s'occupnient des nn 
que lui. Cependant d'autres désirs, d'autre", 
étaient venus. Il fallait à dix-sept ns pet | 
carrière. Bonaparte organisait les véliteti F 
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'érussac voulut y entrer, et son père le conba à un 
mi qui partait pour Paris. Accueïlli par les amis de 
va père, il est bientôt admis chez tous les savants. Le 
omte de Lacepède lui procure l'entrée aux séances 
« l'lastitet, l'introduit an jardin du Roi, où 
IM. Cuvier, de Lamarek , Latreille, Faujas, Des- 
mlaines, loujours empressés à encourager les 
tunes gens, lui lémoignent une grande bienveil- 
ice et l'aident de leurs avis, N'étant encore que 
485 sa dix-huitième année, il lut à l'académie, 
A 1 jeunesse, s00 uniforme de vélite fxaient 
dlenion et excilaient l'intérêt, son premier tra- 
ul qui mérita l'honneur d'être inséré dans les 
lenuies du muscum d'histoire naturelle. (tome VII, 
bb.) C'est un Mémoire sur plusieurs espèces nou- 
da d'entomestracées et d'hydrachnes, sortie de petits 
raacés microscopiques qu'il avait observés aux 
wirons da château qu'il habitait. 11 a commu- 
iqué à M. de Lamarck des Observations sur les 
ends, genre de la classe des annelides, obser- 
Mons dont ce savant célèbre s'appuya dans son 
vers publie lorsqu'il proposa l'établissement de 
te chasse d'animaux. En partant, son père l'avait 
ai donner une nouvelle édision de son 
ai done méthode conchytiolo appliquée aux 
Wlaiques fluviatiles et De s'occupa sans 
che de ce travail, prévoyant que d'un instant 
labire son corps serait appelé à l'armée. En elfe, 
! Peine en eut-1l terminé le manusenit qu'il fallu: 
Mrür, Ce manuserit fut imprimé peudant son ab- 
“act. Îlegt cependant le temps de le présenter à 
l'lastitot, et MM, de Lamarck et Cuvier, nommés 
PO t0 laire le rapport à la classe des sciences, 
létalereal son intérêt, et appelerent sur le savant 
de dis-buit ans, les encouragements les plus hono- 
"ables de l'Académie, Cet ouvrage avait pour but 
e fer l'altention des naturalistes sur les bases 
as falonnelles, plus philosophiques d'une nou- 
"ele classibcation pour les mollusques , dont on ne 
“mudérait alors, à l'exemple de Bruguière , que la 
wols taveloppe ou la coquille. M. de Férussac le 
is étendait l'application de ces bases à l'ensemble 
ls ‘oquillages de terre et d'eau douce, son pere 
‘1 parlé que des genres de l'Europe , et àl Gt 
“M Ouvrage ua petit traité complet, aujourd'hui 
"tel recherché, Ce travail est le fondement du 
FMd ouvrage qu'il à entrepris depuis sur les 
ne animaux , el la méthode de MM. de Férus- 
‘ac à fai Par être adopiée par lous les naturalistes 
O0 suivi les progres de la science. Sans cesser 
* loccuper en rouie de ses recherches en histoire 
Miurelle, il se rendit à l'armée, combaitit à Léna, 
* Auserlits s à Heiisberg , à Friediand et à Eylau, 
! fat tavoyé comme sous-lieutenant dans le 103€ 
‘Smet, alors en garnison en Silésie, où ce corps 
"à plus d'un an, La , sa position et les loisirs de 
Fe de paix lui permirent d'étudier cette province 

nat grand détail. Il parcourut à pied ce 
x fur hoqus les sens , ainsi que le comté É Gin 
ae Le rallées de Jauer et de Ligaits. 11 suivit 
ls chaine de Riesengeberge, descendit dans 
anus À isita lous les champs de bataille illus- 
M on Frédéric, les manufactures si intéressantes 
da |embreuses de cette belle province, et en étu- 
rengiee aisée et les productions diverses. I put 
e ou br Mnsi lous les éléments de la statistique de 
pe"? Mais forcé d'en partir pour se rendre en 
M 3 vec s0n régiment, les matériaux assez 
mblié rables qu'il à rassemblés n'ont point été 
. es. Il arriva sous les murs de Saragosse au 
tal du siége, et en devint acteur ei historien. 


“EN au : | 
taatinuelle over et d'une fusillade presque 


qu'il lrouvait d 
LES9PÉS par nos troupes, et quitiant à tout instant 


la forme de leitres à un ami. Ces lettres ont été 
publiées à son retour en France, sous le litre de 


in-8o, et l'on y trouve des tableaux de la vie guer- 
rière pleins de franchise et d'intérêt. Le jour de la 
prise du faubourg qui décida ]a capitulation de cette 
ville, et après une suite de combais meurtriers dans 
chaque maison, consiamment à la tête des lirailleurs 
de l'avant-garde , il arriva des premiers au 
l'Ebre, fut signalé comme l'officier qui s'était le plus 
distingué dans cette brillante affaire, et l'on demawda 
pour lui la croix de la légion d'honneur qui ne lu 
fat cependaut pas sccoruée, Pendant quaire an- 
nées que M. de Férussac séjourna en Espagne, il prit 
part à toutes les aflaires où se trouva son régiment , 
et visita une partie de la Caislogne, l'Aragon, les 
deux Castilles, l'Estramadoure et toute l'Andalousie. 
De longs séiours à Madrid et à Séville, où il fut 
accueil par les savants de ces deux villes, le mirent 
à même d'etudier l'Espagne et d'y recueillir de nom- 
breux matériaux sur la géographie ancienne , l'his- 
toire, la géologie et l'histoire naturelle de ce pays si 
riche en souvenirs et en productions nouvelles et 
curieuses. Il s'attacha surtout à rassembler les mé- 
dailles celiibériennes et étudia tout ce qui avait été 
écrit sur les carnctères qu'offrent ces médailles , dites 
desconocidas (isconaues }, parceque l'on n'a pu 
encore lire ni expliquer leurs légendes. On attend, 
depuis long-temps , la publication des matériaux 
que ce savant à séunis sur celle branche d'érudi- 
thon qui laisse une grande lacune à combler. 1] 
a découvert et [ait graver une inscription en ca- 
ractères de cette espèce, qui est le monument le plus 
considérable et le plus important qui nous reste des 
anciens Celtibériens. Blessé à Mogner d'un coup de 
feu qui lui traversa la poitrine, après avoir échappé 
à mille dangers, dans une expédition périlleuse et 
difhcile que fit son régiment dans la Sierra de 
Ronda, l'un des pays les plus curieux de l'Espa- 
gne, expédition où 1l se distingua par sa bravoure el 
son intelligence militaire, 11 fut obligé de quitier 
son régiment. Après sa convalescence , le général 
Darricaud, alors gouverneur de Séville , le prit pour 
son aide-de-camp. C'est en celle qualité qu'il fut 
envoyé en mission au camp de Cadix, mission don: 
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la plume pour l'épée, qu'il écrivait son journal sons 


Notice historique sur le siège de Saragosse, Paris, 


al sur 





il probta pour étudier la tupographie des environs de 


ceiie ville, et chercher à reconnaître ce que les an- 
ciens avaient dit de la fameuse ile Tariesse et des em- 


bouchures du Guadalquivir, Revenu en France, afin de 
s'y rétablir entièrement , il se vit obligé de prendre 


sa retraite , par suite de sa blessure, ei su momeut 


où il venait d'être nommé capitaine. El avait repris à 
Paris, avec une nouvelle activité , ses relations et 
ses travaux scientifiques , et il lut successivement à la 
société philomatique : 1° un Mémoire sur le puceron 
du térébiaihe (aphis pistaciæ ), et sur les galles nu 
vésicules qu'il produit ( imprimé par exirait dans le 
bulletin de cette société, 18:13); à l'Institut : 20 vn 
Mémoire sur les terrains formés sous l'eau douce ( im- 
primé dans les Annales dy muséum d'histoire naturelle) ; 
34 Considérations générales sur les mollusques terrestres 
ct fluviatiles et sur les fossiles des terrains d'eau douce , 
Paris, 1812, in-40; à l'académie celiique : 4% une 
Notice sur une inscription el sur une médaille phénicien- 
nes , trouvées en Andalousie. L'inscription est celle 
dont nous avons parlé plus haut, la médaille fort 
intéressante, est attribuée à Tyr par M. de Férussac, 
Notice sur Cadix et sur son ile, ou il examinait toutes 
les iraditions de l'antiquité sur cette ile célèbre, sur 
les divers Hercules , dunt l'un fut, dit-il, son fon- 
dateur , et où 11 cherchait à expliquer tous les té- 
moignages de l'histoire à leur sujet; cette notice 
n'a élé imprimée qu'en 1823, lors de la prise de 
celte ville par le due d'Angoulème, Paris, 1823, 
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in 80; mais M. de Férussac publia d'abord dans les 
Annales des voyages de Malte-Brun, et ensuite, à 
part, son Coup d'œil sur l'Andalousie , Paris, 1812, 
in-8s }, qu'il soumit au jugement de M. Suard et de 
M. de Chätesubriand , et qui eut on grand sures, 
L'empereur voulut lire cet ouvrage, ou M. de Fé- 
russac, rassemblant les souvenirs historiques dont 
celle contrée est remplie et les inspirations locales 
qu'elle avait fait naître en lni, présente un tableau, 
Plein d'intérêt et de charmes, de cette déliciense 
Andalousie, si justement célèbre. Bonaparte se Gt, 
sur-le-champ, rendre compte de la posiion de notre 
jeune invalide, et le nomma sous-préfet d'Oleron, 
dans le département des Basses-Pyrénées ; il avait 
alors près de vingt-six ans. Lorsque la terrible dé- 
route de Vittoria ramena nos troupes sur le sol fran- 
çais, M. de Férussac donna tant de preuves de 1a- 
lent et d'activité, que l'empereur, appréciant sa 
conduite, lui Gt écrire par le général Savary qu'il 
serait le premier préfet nommé, et que le maré- 
chal Soult lui necorda des éloges ainsi que sa con- 
fiance. Forcé d'évacuer son arrondissement à l'ap- 
proche des ailiés, M. de Férussac se rendit à Agen, 
ensuite à Bordeaux lors de la déchéance de l'em- 
pereur. Le duc d'Angou'ême ordonna à M. de Fé- 
russac de le suivre à Tonlouse, et bientôt il le 
reuvoya reprendre à Oleron les fonctions qu'il y 
eserçail. La conduite qu'il y avait tenue, Île 
mal qu'il avait empêché, l'estime, l'attachement 
qu'on lui conservait, le firent choisir par le pays 
pour pré-ider la députation qui devait porter aux 
pieds du trône l'expression de la confiance et du dé- 
vouement des Béarnais qui entourent le berceau 
d'Henri LV. Avant de partir, M, de Férusrac vou- 
lut rendre au pays le service d'éclairer le prince sur 
l'état da Béarn, sur le caracière de ses habitants, 
et sur les maux qu'ils avaient soufferis. [1 lui sdressa 
un mémoire que le prince ft examiner par M. Lainé, 
après l'avoir la lui-même, Ce mémoire, dont le 
prince garda long - temps le souvenir et dont 
M. Laîné lui rendit le compte le plus flatteur pour 
son auteur, devint l’objet d'une calomnie singu- 
hère. On chercha , plus tard, à persuader au prince 
que ce mémoire n'était pas de M. de Férussac. 1] 
fut dénoncé par un homme qui convoilait sa place 
et que l'obtint en eflet. Le due d'Angoulème pour 
dédommager M. de Férussac lui ft obtenir le grade 
de chef de bataillon , et il fut attaché, en cette qua- 
lité à l'état maior de la garde nationale de Paris, 
alors commandée par le général Dessoles, Pendent 
le court ministere de M. le maréchal Soult, M. de 
Férussac reçut enfin la croix de la légion d'hon- 
neur qui avait été demandée, en vain pour lui, 
à cinq reprises différentes, pendant la campagne 
d'E psgne. Pendant les cent jours M. de Férussac 
lui uommé à la sous-préfecture de Bazas. Il alla 
trouver Carnot , et lui demanda une sous-préfecture 
près de Paris, voulant que l'on füt à même de bien 
juger sa conduite; mais , en mème temps, il déclara 
n'aecepter cet emploi qu'autant qu'il pourraitse bor- 
ner à servir le pays, et qu'il n'entendait nullement être 
l'instrument de l'arbitraire et du désordre. Le ministre 
lui répondit ces paroles remarquables : « La France, 
“la France d'abord , Bonaparte après; » il lui 
donna la sous-préfectnre de Compiègne : quelques 
jours plus tard , 11 fut au ministère pour y signer le 
fameux acte additionnel ; il refusa sa signature, et 
ne fut cependant point remplacé. Arrivé a Beauvais, 
il refusa également son serment au préfet, À peine 
rendu à Compiegne, il se hâia de faire instruire le 
sous-prélet qu'il remplaçait, qu'il regardait sa place 
comme un dépôt, qui lui serait fidéleunent rendu 
au retour du Hoi. À l'entrée des Prussiens, M. de 
Férusse s'opposa à ce que l'on fit sauter le pont, 
mesure iautile puisqu'on pouvait passer L'Uise pres- 


qu'a pied sec, et prit les mesares Les plus elbracr, 
pour a sûreté des personnes el des propriète: 
Blucher, en arrivant, voulait l'envoyer en Siberre, 
le lendemain, lorsqne l'opinion lui eut sppns li 
conduite de M. de Férussac, il voulait le furerr 
à conserver ses fonctions; mais, fidèle à se pri- 
messe, il les remit à son prédécesseur. À pris 
de retour à Paris, les démarches les ples ace 
furent faites par les habitants les pe inuents cr 
Compiègne et des environs auprès du comte de Tac 
queville, commissaire du Roi et préfet de Bavon 
pour obienir que M. de Férussac revint à Comme 
gne. Ce magistrat s'empressa d'exprimer le 
vœux an ministre près duquel on agit avec me 
moins de chaleur. M. de Férussac reçut des mogr 
trats et des principaux habitants de cette ville ont 
attestation où ils consignaient l'expression de bre 
connaissance de la viile entière. Ces témoignages 
permirent pas d'y laisser l'ancien sous-préfet ; mer 
un autre que M. de Férussac fut nommé à c#°| 
place, Heureux de la seule satisfaction d'avoir br 
quelque bien, il reprit ses travaux scrennbqee,| 
el peu après ses fonctions militaires. Sons le reper! 
de la chambre introuvable, M. de Féruusse, per 
tré de la gravité des circonstances où l'on se tres: 
composa un écrit fort remarquable par | ingemm 
«t nouvelle combinaison poluique qu'il (un 
pour s'opposer à toutes les usurpations ser li pe 
sance légale, et pour rendre à l'administratit # 
partementale les attributions et les libertés ge" 
réclame. Des vérités importantes sont procur# 
dans cet écrit, contre lequel un pair lança, de be 
de la tribune, ane virulente philippique ; & # 
vrage est intitulé : Chambres départemeiar, 
sidérées comme moyen d'arréter toute ururpatia M ° 
puissance légitime , et de rétablir La liberté co 
aux communes , suivi de quelques obsereations ss 6 
rents sujets d'administration et de po‘tigu, Per 
18:16, in-89, M. de Férussac venait d'éponser ls 
du marquis de Pieurre, colonel des carabine?” 
la révolution, lorsqu'il fut nomme , en me F1" 
sous-chef d'éiat-maror de la 2e division sf": 
et dix-huit mois après chef d'étar-mait à * 
même division. Il profits de son séjour es Ci 
pague , pour en étudier la géologie , et rees#"" 
fossiles nombreux et célèbres de Courtagnor 
environs de Reims et d'Epernay. [appelé à Pre. 
par suite de l'organisation da corps royal d'exr- 
major, il fut nommé successivement par Je eut 
chal Saint-Cyr, qui sat apprécier son vèle, |" 
des quatre-vingi-dix chefs de bataillon de ct 7° 
membre de la commission chargée de Fort 
sation de l'école d'application ; et, en juillet 188, 
professeur de géographie et de ststisiiqut #” 
iaire a celle école, cours qu'il avail chois dir 
l'espoir de fonder un enseignement qa il cœn* 
dérait comme étant d'une haute importence p°° 
le corps royal d'état-major, Frappé depuis #7 
temps de l'absence de doctrine pour l'élude ét 
géographie et de la statistique , noire nosvese 
lesseur publia successivement den mémoires 67 
sciences sont, pour La première fois, envi” 
sous le point de vue de leur théorie et de leur 
table sphère, et dans leurs rapports avec Leu, 
qui les touchent. L'une , sous le titre suivant: 
la nécessité de fixer et d'adopter nn corps de dt 
pour la géographie ct la statistique, Paris, 1819 ww 
imprimé dans le Journal mitaire, et tirée 29": 
l'autre intiulée : La g'ographie et La statistique si 
sidérees dans leurs rapports avec Les sciences qui lt © 
sinent de p'us près, Paris, 1820, in-$» Den © 
deux Memoires, M. de Férossac a bxé la docs 
et la marche de ces deux sciences; le drone 4 
a été tradait cu plusieurs langues, contient !t Ra 
gramme de son Cours à l'école d'état-major , # # 
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détaillé d'un traité général de géographie et de statis- 
gs, conuderées sous les rapports militaires, plan qu'il 
ai chargé de rédiger par ordre de ministre de la 





Inme , na important article dans lequel. il affre une 
partie iles résultats généraux de ses observations sur 
l'application de L'étude des mollnsques à la géo 


soerre: ce plan, et le programme dont il s'agit, | logie. Déja, en 1892, et aussi dans sa. Monagruphir 
noatrent la justesse et l'ésendue des vues de leur | des mélanopsides, M. de Féoussac avait présenté 


witeur, qui voulait appuyer l'étude de la géographie 
» itique sur celle de la géugraphie physique ei la 
dnstique sur ses véritables bases, en offrant, an 
ndme temps , aux élèves de l'école d'état-major, 
lesinés à exercer les fonctions les plus importantes, 
outes les applications de ces connaissances pour La 
Mere el à la guerre, Il eut à faire, pendant la 
vemière année , La cours d'astronomie ; mais ayant 
uit de vains efforts pour obienir des résaltats, 
À. de Férussre dunna sa démission da ses fonctions, 
! quitta l'école sans avoir obtenu d'aatres récom- 
vases que la croix de Ssint-Louis que son temps de 
tenice l'appelait à obteair, Ge savant n'avait point 
égligé l'histoire naturelle et la grolagie : il entreie- 
il ane correspondance très éteadue avec les géolo- 
nes el lous les uataralistes des deux mondes qui 
occupaient des mollusques. Aidé, d'ailleurs, par les 
émarches bienvrillantes des minisires de læ marine 
t des affaires étrangères près des agents du Roi, 
ar les communications des voyageurs de tous les 
49, Ü était parvenu à réunir La collection la plus 
\che et la plus complète qui soit connue de caquil- 
1408 lerrestes et (uviatilrs, et à rassembler les 
Miéraux d'un ouvrage général sur ces coquilles, 
“sur leurs habitants. M. de Férussac s'ocenpiaut 
t eet ouvrage, autant dans le but de mettre ceite 
Partie de la saolagie au niveau des autres, que pour 
‘lever des bases sur lesquelles la géolagie puit faire 
les progrès, 11 en présenta le manuscrit, presque 
aplel, à l'académie des sciences, en 1817, ac- 
vapagné de planches magniéquement exécutées 
ar peau de vilia, par MM. Hues et Bella. Il n'a 
Moore para que vingt-une livraisons de l'ouvrage, 
tn celèbre, qui aura trois forts valumes in-fouo, 
‘les amis de la science en attendent impatiemment 
l'enalinaationz il est intitulé : Éiduire naturelle 
strale d particulière dis mollurgues terrestres et fhu- 
der, laut des espèces que l'on trous aujourd'hui 
“aies; que des dépouilies fossiles de celles qui n'ezis- 
Nha, et ions les journaux scienubques en ont 
Wlé comme de l'un des plus beaux et des plus 
lUals lireeg qui aient élé exécuiés dans ce genre. 
vies les coquilles terrestres et Îaviatiles y sont 
fartes, d'après nature, avec un sain et un la- 
W rares, [l à êié l'ubjat de plusieurs rapparts très 
“marables à l'Académie des sciences et à celle 
" beaux-arts. De 1832 à 18214, M de Férussac a 
blé, dans le furmat in-4, la première partie 
? Prodrome gén éal de cet ouvrage, ei l'an attend la 
Corde avec impatience. Qa trvavadans le Journal 
Physique, en 1820, was Gaacordancs systématique 
M1 mollusques terrestres el fluviatiles de la G rande- 
agn, avec un Aperçu des travaux modernes des 
PS aiglais sur les mollusques ; eu 1821, uae Ao- 
M ngweau genre de maçon Lerrestre, nommé 
" Me; dansies Mémoires de La société d'histoire natu- 

Paris ,une Monagraphie des cspices vivantes et 
‘les da genre mé'anop ide, et Ohsers stiont géologiques 
leur tape; — Mémoires sur Les éthéries trouvés dans 
NA, par M, Cailland; — Dotice sur wa nouveau 
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ve de la famudlé des haîtres ; — Notice sur l'animal | 


‘Wévnaute, Qa doit aussi à M. de Férussae la 
eriplion des mollusques terrestres el flaviatiles, re- 
Mic p ndant l'expédition autour du monde, comumnaa- 
® par M, de Freycinet, dans la 2oulogie de ce 
1gnibque voyage. Ce savants'était charge de trai- 
"les articles du Dictionraire classique d'histoire na - 
“tie, relatifs aux mollusques ; il n'a pa travailler 
laux desx premiers volumes, au graad regret des 
tarabistes. Da tro ave cependant, dans un autre vo- 


des résuliats analogues H lt, pendant plusieurs 
séances, à l'Académie des sciences, en 182 , une 
Notice géologique sur la larmatoa de l'argile plait que ét 
des lignates dans las différents bassins des fleuves dé l'Æu- 
rope, suivie de Quelques idies graérules sur les terrains 
supérpascs à la craie. Dans ce mémoire qoi n'a pas 
été publié, mais dont les résultais ont eté danaés 
dans le Journal de physique, Ni. de Férussae chee- 
chait, au grand étonnement des académiriens , à 
réhabiliter la mémoire de Buflon cowsme géologue ; 
il manirait que ce célèbre écrivain avait devancé les 
lemps. et les observations, et que Les bas:s princi- 
pales de son système géologique sont autant d'ac- 
cord avec les théories physiques qu'avec les faus 
géologiques. 11 y combaitait La théorie des caia- 
clismes, et y montrant que l'on peur conclure de 
tous Les laits observés que, par suite de la diminu- 
tion de la température à a sunlace du globe , ily à 
eu une.sorte de reloulement de la végétation et de 
l'animalisation des partes hautes vers Les parties 
basses, des pôles vers l'équateur, et que c'est prin- 
cipalement à cetle cause générale que l'on doit at- 
tribuer les changements qu'elles ont subis, et l'anéan- 
tissement de tous les animaux dont M. Cuvier à si 
heureusement reconstime la chacpenieasseuse. Dans 
son ariicle Géographie des molluiques, M. de Fé- 
russac examina des qnestions du plus haut intérês, 
Y at-il cn ane os plusieurs créatians, où le Vie a-t- 
elle été une où plusicurs fois rénaueclée sur le g'abe, ete. 
L y détermane La lorde la répartition des esneces sur 
la surface de be terre , il y montre que les change- 
ments que la wie a pr 4 sous le giebe ont été gra- 
dués,qu'elle n'a poiat été-renouvelée, que les races 
n'ont point été modifées , mais qu'a mesure que les 
conditions d'existence changeaient, où qu'il s'en dé- 
velappait de nouvelles, de nouvelles especes ont 
remplacé celles qui ne pouvaient plus exister, et 
qui n'avaient pius de rôle à remplir, et cela 
jusqulà l'époque ox, pour: chaque partie de la 
surface terrestre successivement , l'équlibre entre 
les causes induentes a été étabh. En 1823, M, de 
Férussoc fut chargé par le ministre de la guerre 
de lai soumeitre un projet pour la formation d'un 
bureau de statistiques milutaire, où l'on devrait réu- 
mur tous les faits propres à éclairer la marche du 
minisière , et à faire connaître l'était de la France 
et celui des principales. puissances" de l'Europe , 
sous. les points dé vue de leurs puissances, et de 8 
force militaire, Ce. projet fut soumis à. l'examen 
d'une commission ei adopté en principe ; mais le 
ministre ne crut pas devoir donner pour le moment 
à ce bureau les développements qui seuls pouvaient 
lai permettre de pa LV les resu tats demandés. 
M. de Férussac fut d'abord attaché au dépô: de fa 
gueere , el nommé ensuite chef du bureau de statis- 
tique étrangère, En 1823, M, de Férussme , péné- 
tré de l'importance d'établir, après le long isole- 
meni où la guerre avait retenu les savants des divers 
pays, un lieu commun qui pâtles réanir, et des 
rapports habitnels entre eux, jeta les fandements 
du Balletun universel des seiences et de l'industrie, 
qu depuis s'est mis à la tête de tons les recneils 
periodiques par son étendue hors de toute com- 
paraison, comme par l'imporiance de son but. La 
confiance des savanis et des hommes occupés d'in- 
dastrie, les plus célebres de Paris, lui permet 
d'alimenter les huit recueils dont se compose le 
Bulletin , ex il est devena le centre de toutes les re- 
lations scientifiques du g'ohe Une foule d'ar- 
ticles sur la géviogie, ou l'histoire natwelle, ln 
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géographie et la statistique sont dus dans ce recueil 
à M. de Férussac, et plasieurs ont besucoup côn- 
tribué aux progrès de a science; parmi ceux-ci, 
nons citerons Île compte rendu de la célèbre conférence 
sur Moïse, considéré comme historien du temps primitif, 
de M. l'évéque d'Hermopolis , article qui à fait beau- 
coup de sensation , en 1827, et qui à été repro- 
duit par divers journaux étrangers. M. de Férassac 
appartient à près de quarante sociétés où académies 
les plus célèbres de France et de l'étranger. 

FESCH ( Josrpn }, cardinal, oncle de Napoléon 
Bonaparte, naquit à Ajaccio le 3 janvier 1763. 41 
fit ses études à Aix en Provence, où il était encore 
lorsque les états-généraux farent convoqués. Au 
commencement de la révolution, il quitta l’habit 
ecclésiastique , et se retira auprès du mes Mon- 
tesquiou , qui li Gt donner l'emploi de garde-ma- 
gasin, En 1796, il devint commissaire des guerrss 
en lialie. Bonaparte ayant été placé à la tête du 
gouvernement français, Fesch renira dans la car- 
rière ecclésiastique. Apres le concordat de 1804 , il 
fat nommé à l'archerêché de Lyon, et promu au car- 
dinalat le 25 février 1803. On l'envoys ensuite am- 
bassadeur à Rome; il accompagna le pape, en 1804, 
pour assister an couronnement de son neven. L'em- 
pereur le aomwma, en 1805 , grand aumônier , grand 
cordon de la légion d'honneur, et membre du 
sénat ; le roi d'Espagne lui donna aussi l'ordre de 
la toison d'or. Le prince primat le choisit ; en 1806, 
pour son coadjuteur et son successeur, et, en 1809, 
Napoléon l'appela à l'archevèché de Paris, qu'il 
refusa, à cause des discussions qui avaient lieu en- 
tre le chef de l'étater le saint-siége, touchant les 
affaires ecclésiastiques, Elu président du concile de 
Paris, le 28 février 18:10, le cardinal Fesch se pro- 
nonça fortement en faveur du pape contre l'empe- 
reur même, qui, mécontent de sou opposition à ses 
vues , le relégua dans son archerèché de Lyon , et 
transporta au prince Eugène Beauharnais les avan- 
tages que lui donnaient les arrangements faits avec 
le prince primat. Le cardiaal, en quelque sorte dis- 
gracié , alla d'abord à Lyon , où il acheta le bâti- 
ment des Chartreux, meubla richement, et 
qu'il habits jusqu'en 1814. Les Autrichiens mena- 
çaant cette ville, il suivit d'abord les autorités à 
Roanne, et s'enferma dans une communauté de 
religieuses qu'il avait fondée à Pradines. Les circon- 
stances le fur èrent de s'en éloigner, et il partit 
avec Mine Lotitia , sa sœur, pour Rome , où le 
Pie VII l'accueillit gracieusement. Bonaparte étant 
rentré en France, en :8:5, M. Fesch alla le re- 
jondre, et fit partie de la chambre des pairs. 
Louis XVII ayant repris lesrènes do gouvernement 
après la bataille de VVaterloo , le cardinal retourna 
à Rome avec sa sœur. 11 vit fort tranquille dans cette 
capitale, On assure qu'il a constamment refusé de 
renoncer à son archevèché de Lyon , et qae sous 
l'empire il favorisa le rétablissement des jésuites en 
France. 

FESSLER (lanact-Aunkis ), historien hon- 
grois, né à Cruzendorf, en 1753. Son père, qui 
était aubergiste, le mit entre les mains des jésuites 
qui le rendirent capable d'écrire une vie de saint 
Ignace , et de composer en latin un livre de prières. 
Cependant il ne resta pas chez eux; il avait dans le 
caractère le genre d'indépendance des hommes que 
les pee à appellent excentriques. Il a publié lui- 
même dans des confessions où mémoires , les aven- 
tures et les singularités de sa vie romanesque. Sorti 
de chez les jésuites, il se fit capucin ; mais à peine 
fut-il renfermé dans sa cellule, uniquement occupé 
de livres pieux, que trouvant à la vie monastique 
des inconvénients, il se mit à chercher au dehors 
des distractions dont le premier effet parait avoir 
été de l'attacher à la femme d'un tailleur. Con- 


damné par les capucins su pain et à l'eau, et privé 
de ses livres, il se lia avec le secrétaire d'état Moli- 
nari qui lai ft faire d'autres connaissantes. Chez 
une comtesse à qui le jeune Fessler s'était chargé 
d'expliquer an auteur latin, qui par malheur étai: 
Ovide, il lat des livres dont les capucins ne lui 
avaient point parlé, C'était l'époque des premières 
réformes entreprises par l'empereur Joseph ; Fessler 
dénonça les abus des couvents dans une brochure ie. 
titalée : Qu'est-ce que l'empereur? On voulat , dit-on, 
enfermer l'andatieux novice dsns les cachots où 
plasieurs capucins , retenus durant de longues an- 
nées pour des fautes de discipline , étaient tombés 
en démence. Mais les circonstances changèrent ; 
protégés par ane commission impériale, soïxante-dis 
capucins, à la tête desquels était Fessler, traversè- 
rent, les uns avec joie, les autres malgré eux , les 
rues de Vienne pour assister aux cours pablies de 
l'université. Fessler fut nommé professeur de lse- 
gues orientales à Lemberg, et il 6t ensuite repré- 
senter une tragédie intitulée: Sydney. Il n'était ptes 
capucin; mais les jésuites, toujours vigilants, le 
punirent de les avoir quittés. Voyant sa pièce dé- 
noncée à la police, comme immorale et iempie, et 
ne pouvant plus compter sur la protection de Je- 
seph IF qui était mourant , Fessler se refugia ; 
de son libraire Korn, à Breslau, et se =. deg 25 
une petite ville de ces contrées après avoir skjorik 
catholicisme. Il divorça quatre ans après, vécet ds 
seul produit de sa plume, se mèla de plusieurs is- 
triguesen Silésie eten Livonie, fat de nonveas pour 
suivi par la police, et enfin se maria ane secoadr 
fois. Une pension du gouvernement prussien Hsi 
rendit alors quelque sisance; mais Napoléon e- 
vahit la Prusse, et la demeure de Fessler fat dé- 
vastée, Chargé de quatre enfants, il secepia sa 
hésiter, mais il ne sut pas garder une chaire de law 
gues orientales et de ph fosophie à Pétersbourt; 
avec des appointements de 2,500 roubles. Après 
avoir erré en Russie, comme il avait erré en Pres, 
il se Gxa dans In colonie des Moraves, à Siren, 
sur le VVolga. Des incidents inattendus te retirèreai 
de la misère où il était tombé dans ce pays lois, 
il fut consacré comme évèque de la communies pre 
testante de Russie, et il se maria pour la toi- 
sième fois. Depuis ce temps il vit retiré, partages 
dans sa pensée, selon ses propres paroles , l'espèet 
humaine en trois groupes , les enfants , les m 

et les fous, mais oubliant de dire dans iaquelle des 
trois classes il se place lui-même. Au milieu d'ene 
vie aussi agitée, Fessier s'est acquis une juste ré- 
putation par des écrits dans lesquels on rermarque 
de l'instroction, le talent du dialogue, beaucos | 
de connaissance du cœur humain, des vues philo- | 
sophiques, et un style correct et élégant. Parmi ses | 
romans historiques, dont l'érudition n'est pas le seul ! 
mérite, on cite surtout: Aristide et T'hémistorte, Ber- 
lin, 1792, à vol.in-8o, et Mathias Corvm roi à 
Hongrie , etc., Breslau , 1793-1794 , 2 vol. in-8, 
et 1796, à vol, in-8s. Marc- Aurèle est un morerss 
philosophique du genre du Béisaire de Maremontel 
On à aussi de Fessler: Continuation de l'histoire à 
l'ancienne Grèce, renfermée dans le voyage d'Ans- 
charsis, Berlin, 1797-1798, 2 vol. in-8e, et divers 
livres maçonniques, mais son ouvrage le plus ir- 
portant est l'Æistoire de la Hongrie, en dix volumes, 
publiée depuis peu d'années , et où il à fait preuve da 
plus grand talent. 

FETH-ALY-CHAH, roi de Perse régnant , s'ap- 
Pelait Haba Khan, avant de monter sur le trôme 1] 
appartient à l’ancienne et puissante tribu turque des 
Kbadiars, dont une branche s'était établie dans 
la province d'Asterabad , sur les bords de la mer 
Caspienne. Cefutlà que son bisaïeul Feth-Aly-Khan, 
ministre et général des troupes de Chah-Rhab- 
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se fu couronner solennellement au commencement 
de 1798, et. puit le nom de Feth-Aly-Chah. La vaste 
province de Choraçsn , nouvellement conquise, 
avait conservé , en quelque sorte, son indépendance 
sous divers chefs. Le nouveau monarque lenia de la 
soumettre, mais ne pulen obienir que de vains 
hommages et de faibles tributs. Les progres de la 
secie des VVahabites, le pillage et les massacres 
qu'ils exxrcërent en 1801, à Rinam-Houcein , ville 
réputée sainte par les Persans , quoique dépendanie 
des Tures, indigna Feth-Aly-Chak. Déja il avait 
med-Hacan-Khan , nous n'en cileroos ici que deux: | rassemblé une armée sur ses Loaliees occidentales, 
Agha-Mohammed - Khan, qui, Lait ennuque des daus le dessein d'attaquer ces seclaires , el de punir 
son enfance, en 1747, réussit, dans l'intervalle | le pacha de Bagdad, dont l'inertie avait favorisé 
de 1779 à 1794, par son ambition, ses talents et | leur invasion , lorsque l'apparition subite des Rus- 
surtout par ses cruaultés, à dominer sur touie la Perse; | ses, dans le nord de la Perse, okligea ce prince à 
Le second , Houcein-Kouly-Khan, qui fut tué par s'opposer à leurs desseins et à pourvoir à la sûreté 
les Turcomans , en 1779, et qui fut père du roi de | de cette partie de son empire. La Russie venait alors 
Perse, dont nous allons nous occuper : ces déiails | de prendre possession de la Georgie, d'après l'acte 
généalogiques ont été donnés de la manière la plus cession qui lui en avait été fait, en 1801, par le 
isesacte et la plus confuse dans la Hiographie des | prince Georges , Gis et successeur d'Hérachius IL. 
hommes vivants. Le rédacteur (Langlès) , pour em- | La Perse voulut élever des droits comme ancienne 
brouilier encore plus la matière, a cunfondu le | suxeraine de celle province : telle fut la cause de la 
Feih-Aly-Khao , lué en 1728 , dont il ne parie pas, | guerre qui éclaia, en 1803 , entre les deux empires. 
avec un auire Fab Aly-ban de la tribu des Afs- | Elle fut presque loujours malheureuse pour les Per- 
chars, qui 6gura aussi parmi les concurrents au | sans, qui n'obtinrent qu'un seul aaniage signalé, 
trône de Perse, et que Kerin-Khan fi périr en 1762. | en 1812, la victoire du sultan Bout , qu'ils durent à 
Le scribe qui s'est avisé d'esquisser un article de | leur artilierie dirigée par des ofbciers européens; ils 
Feih-Aly-Chab, dans la Biographie Arnault, a fort |'achetèrent la paix , en 18:13, en renonçant à leurs 
sagement ce: gr ce pathos généalogique qu'il lui prétentions sur la Georgie, et en cédani la province 
était impossible de comprendre , et par conséquent | entière de Chyrwan , sur les bords de la mer Cas- 
de copier en l'abrégeant. Mais, aussi ignorant en | pienne , el quelques suires territoires jusqu à l'em- 
bistoire qu'en géographie, il a, par une bévue tout. | bouchure de l'Araxe. Dans l'intervalle , les VVaha- 
à -lait plaisante , dit, en propres termes, « que irois bites, par les égards qu'ils témoignèrent pour les 
- prétendants au trône, nommés Ispahan, Sabiras pélerins persans, et par les letires amicales qu ils 
-(Chiraz où Schiras ) et Téheran, furent défaits } envoyèrent à la cour de Tcheran, se concilierent 
- par Baba Khan. La s THgeee du arr , Qui ordonna à l'un de 
° ses bls, gouverneur de Chiras ei des provinces ma- 

Sa blu prit pour le cr 48 ess de vivre en bonne inielligeece avec ces 
snbdiect db Mr _— sectaires fanatiques. Le roi de Perse paraissant aux 
Anglais ua puissant auxiliaire couire les Alghans 
ui menaçaient les possessions britanniques dans 
l'Inde et contre la France, sielie portait ses vues sur 
celte conirée, avaient envoyé à Feth-Aly-Chah, des 
l'année 1800, une ambassade, dout le chet, le 
major Malcolm, Gt un traité d'alliance avec ce 
prince. Bonaparte, qui cherchait aussi lous les 
moyens de auire aux Anglais, rechercha l'amitié du 
roi de Perse, el lui fit faire des ouvertures par M. Amé- 
dée Joubert. Un ambassadeur persan, Mabhmoud- 
Riza-Khan , vint trouver l'empereur des Français à 
Varsovie, en 1806. L'année suivante, le géneral Gar- 
danne partit pour la Perse avec le titre d'amba»sa- 
deur Er Sa mission était d'abord d'olirir 
des secours contre les Russes; mais la paix de Til- 
sut et l'alliance de Napuléon avec l'empereur 
Alexandre , réduisit Les relations de la Perse et de 
la France, à des échanges de politesse et de pré- 
senis. Gardanne revint avec un ambassadeur persan, 
Asker-Khan, qu'on a vu à Paris, en :50û, et qui 
apporta à l'empereur des Français les prétendus sa- 
bres de Tamerlan et de Nadir-Chab, et un ma- 
nuscrit des poésies composées par son souverain. 
Cependant les Anglais ayant conçu des alarmes sur 
ces négociations insigmifiantes et saus résuliat , B- 
rent de nouvelles démarches auprès du gouverne- 
ment persan, qui, n'ayant rien à craindre ni à 
espérer de la France, ei ayant tout à reduuter da 
voisinage des Anglais et de leurs forces maritimes 
dans le golfe Persique , renouvela son alliance avec 
eux, en 1809, par l'intermédiaire de sir Hartord 
Jones, leur envoyé extraordinaire : elle fut conûr- 
mée par un nouveau traité, conclu en 1312, par 
sir Gore Ousclez. C'est par le conseil ei le secours 
des Anglais que Feih-Aly-Chah est parvenu sa05 


masp 11, avant-dernier roi de La dynastie des Soflys, 
rit en 1728, victime des intrigues du [ameux 
homas - Kouli-Khan, qui ft de cette mort le 
emier degré de son élévation. Ce fut là que Mo- 
memed - Hacan - Khan, ls de Feth- Aly-Khan, 
après avoir joué un grand rôle en Perse, perdit 
l'ex-prétendant au trône , pendant l'anarchie qui 
saisit la mort de l'usurpateur Nadir-Chab (le mème 
que Rhshmasp-Kouli-Khan), fut tué les armes à 
la main en 1728 , par les troupes de son heureux 
compétiteur Kerin-Khan. Parmi les 6ls de Mobam- 

















































Nous tâcherons de ne pas mériter Les mêmes repro- 
ches. Baba-Khan, neveu d'Agha Mohammed , est 
né vers 1762. 11 fut dès son eufance l'objet des 
allections de son oncle, qui, parveuu à la suprème 
puissance, l'en déclara héritier presompuf. Un des 
premiers acles connus de sa vie, el ce n'est pas le 
plus honorable, c'est d'avoir participé, quoique 
d'une maniere passive et indirecte, au smeurire 
d'un de ses oncles, par ordre d'Agha-Mohammed 
ès avoir accompagné celui-ci dans diverses ex- 
peditions , il fut fau gouverneur de Chiraz, pour 
contenir dans la souaussion les provinces méridio- 
nales , et il résidait dans cette vise, lorsqu'il apprit 
qu'Agha- Mohammed avait élé ssssssiné dans le 
word de la Perse, ou il faisait la guerre aux Russes. 
Bsba-Khan se rendit aussitôt à l'cheran, ou, mis 
en possession des trésors de l'éiat par le premier 
miausire Mirza-lbrahien, 51 fut reconvu roi sans 
ubstacles. Trois prétendants s'éleverent conire lui 
dans les provinces ; son frère Houcaiu-Kouly-Khan, 
ui se Gi ua parti dans le Masanderau, le général 
Sadek-Khay-Chakaki, qui, ayant quitté l'armée 
avec un corps de troupes, en emportant la caisse 
militaire, s'empara de Tauris et del'Adzerbaïdian ; 
con, Mohammed-Khan, prince de la famille 
Zend , dont il s'ellorça de relever la puissance. Le 
premuer se soumil el se révoila plusieurs fois, et 
12552 l'induigence du roi, qui le $t enfin avtugler ; 
le second , corrigé par quelques revers , oblint son 
pardon par une soumission pleine el entiere , et 
la reshiluiion des sommes el du trésor d'Agis-Mo- 
hammed qu'il s'était approprié ; le troisième réussit 
a s'emparer d'Ispahan; mais il ne put s'y mainte- 
mir que deux jours, el se sauva sur le territoire 
uliwmeu. Délisré de ses compétiteurs, Liaba-Khan 
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Fürts, sans obstacles, sans effusion de sang, à 
établir ün corps de troupes disciplintes et équipées 
à ls manière edropéenne : ces s6ldofs se nomment 
setbaz. Cette institution n'a point choqué hes Persans 
naturellement légers, inconsttots, ét moins fermes 
dans lebrs principes, dans leurs préjugés, de les 
Torcs leurs voisihs. Celle milice aida ba Perse à 
soutenir, contre lès Russes, -urre guerre de dix sns, 
qui fut terminée par la médiation de d'Angleterre. 
Dans cet fbtérville , la cour de Tehersn eut avec 
ta Torquie quelques démélés suivis d'hostilités peu 
importantes et de peu de dérée En r813,tes peuples 
de Khoraçaän $é révolfèrent , süvrenus par de roi des 
Afghans. Feth-Aly:Chah, qui drpuis plirsreurs an- 
nées s'en reposait sur ses Gls du commandement des 
armées, matchs en persuine contre dés rébrlles , 
remporta sur eûx plusietr£ avantages, ét s'empars 
de Hérat, le foyer de Ta révolte, qu'il parvint à 
asvoupir par sa clémente, plus encore que par ls 
terreur de ses armes. Deux de ses fils fürent moins 
heureux, en 1818, dans ane expédition qu'ils en- 
treprirent contre cele province qui s'était insur- 
gée de nouveau; mais leur rivalité cansa leurs mau- 
vais succes. Feth-Aly-Chah a eu de ses diverses 
femmes un très prend nombre d'enfants; mais c'est le 
troisieme , Abbas Mirra, qu'il a depuis long-temps 
fatreconnaitre comme héritier présomptif dutrône, 
parcequ'il » e0 pour mère tive femme de la tribo 
royale des Khadisrs. Cette préférence, autorisée par 
les usages de l'Orient, aurait pu donner tieu à des 
guerres intestines, soit du vivant de Feib-Aly-Chab, 
soit après sa mort, si le prince Mohsmmed-Aty- 
Mirea, son fils sfné, gouverneur de Évaisslal : 
ne fôt pas mort vers 1520, au milieu de ses projets 
d'ambition et de vengeance. Le prince Atrbas- Mirrs 
gouverne depois plus de vingt #ms Tauris et l'Adrer- 
baïdjan , où plurût it y regrie en souverain. C'est 
lui qui a commandé les srméevs personnes contre les 
Musses , dans la guerre de 1803 à r813: c'est encore 
tui qni les commanda dans la nouvelle guerre, que 
les troubles survenus en Russie à l'avenement au 


trône de l'empereur Nicolxs, ont déterminé là cour, 


de Perse à ‘entreprendre en v826. Lx première eom- 
pagne prrail avoir: té page rm aux fFusses 
pris au dépourvu; mais ts prise d'Erivan, le 13 oc- 
bre 1827, la soumission de Tavwris, le 35 da 
méme mois , et leur entrée duns le cœur de l'em- 
pire persan, ont amené un traité de parx 1 os- 
sure à la Russie ta possession d'Erivan et de tovs 
les pars sur la rive gauclre de l'Arwxe. Feth-Aty- 
Chah est un bon prince, si on le compare à la 
plupart de ses prédécesseurs. 41 parait se piquer de 
justice, de modération et de tolérance rehigrewse. 
Ilaime le faste, la mugnificence ; il possede, dit- 
on, plus de diamants et de pierreries qu'atcun sou- 
verain de l'univers, et les yeux sont éblouis de 


l'éctat de celles qu'il porte sur se perserme. H est 
bel bémme, et s3 Larbe longue «et majesiveuse ne! 
contribue pas pen h lui éoncilier Ia vénération de 
ses sujets. Son règne, générilement paisible , dure | 


depois trente ns, chute sans 'exemple depuis da 
mort de Chabr- Abhas-te- Grand , #1 y'a précisé nremt 


deux siècles. M à fait renaitre des dettres en Perse ; | 
M. Gaottieér d'Arc'a publié dens l'ouvrage intitulé 


La Perse, n vol. in-80, ue traduenun en vers 
frunçuis d'une pièce de poésie de ce prince qui pro- 
lége et cuhive les lettres. 
FETSS (Fnançois-Josrrn), evmpositetr et l'on 
| des hoñimes les pres versés de notre époyue dam 
l'hisioire et ln thévrie de da musique, est me à 
Mons; -dâits es Pauys-Bns, de 25 mars 1784, 1 eut 
pour premier maître son père, organiste distingué, 


et apprit d'abord à jouer du woton ; vriis vit larsen 


cet métreentipour se livrer à l'écude du piuné , et 
à neuf ans était déju ofganist, Un vonceñno de 
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violon qu'il composa em 1993, et qu'il Gt exécuter 
au concert des amateurs wont son père dirigeait 
l'orchestre, et quelques autres compositiuns qui 
suivirent ce premier essai, déterminereni ses pè- 
rents à l'amener à Paris, en 1600. J1 fut ademis 0 
Conservatoire de musique, et devint l'élève de ler 
pour l'harmonie, et de Boïeldieu pour le piano. 
Comme n'y avait point alors de professeur de 
comeepoint ww Conservatoire, M. Fetis n'ayant 
plus rien à apprendre au bout d'un an, et voulant 
augmenter ls somme de ses connaissances, voyages 
én Allemagne, e1 dur avec fruit des ouvrage di- 
duciiques silemands et itatiens. De retour à Paris, 
en 1604, il yenseigna la musique pendent tro 
ans. En 4807, après avoir obtenu Le second grard 
pris ou concours de l'hnstitui (aucun premier pra 
ne fut décerné cette année), il écrivit un pers 
Malien et remit en musique L'éco/e de le jeunes, 
opéra-comique français, qui ne fut point repré- 
senté, En 1606, il 61 exécuter au concert spirituel 
une symphonie concertante de sa composition pes 
hauiboës , flute, cor et basson. S'éisnt retiré ? 
cette époque dans les environs de Givet, auprès êr 
la famille de sa femme , il aLandonna ls profesien 
de imnvicien, sans discontinuer ses recherches sur 
l'histoire et ta théorie de la musique, recherche 
dont ne put le détourner la perte de deux de s 
ouvrages mabuscrits qui lui furent dérobés, savoir: 
une /iistoire de la nonotalion musicale dans k wwe 
dge et une Disscrtation hivtorique sur Gui d'Ans 
Un renversemem de fortune wbligea M.Fers, ve 
la Gn de 1813, à chercher des ressources 
l'exercice de son art, Ayant obienu au cuncoun b 
place d'organiste de l'église Saint-Pierre, à Dow, 
et celle de professeur à l'école municipale de st 
sique, il remplit ces doubles fonctions depuis a 
vicr 1814 jusqu'au printemps de »#8:8, 11 ne we” 
posa dans celle ville qu'une messe de rcgunm ju” 
ie service du as janvier 1815, une messe sokc#tlt 
à cinq voix el orgue, et un sexinur pour p#{ 
quatre mains, deux violons, aire et basse. He 
ve but dans cet intervalle que, réfléchissant le 
défauts du système d'harmomie généralementsen" 
jusqu'éturs ; il commença à s'eccuper de dm#” 
vrages plus simples et plus chuirs qu'il » pt” 
quelques nmnees sprès. M. Fétis vint se fre 
Paris en 4818, et s'y ft avantageusement comm 
par quelques œuvres de musique instromeniak | 
a donné depuis su théâtre Feydeao quelques eperi 
comiques qui, presque fous, ont été Lien scce 
lis et s0M restés nu réperiorre. Nummé, ke À 
suût 1821, professeur de corrpesition à l'école roysh 
de musique et de deéchemanun pour a fugue « 
contreportts HN est devenu bibhiothéeaire de ef 
établissement, le 30 noverhlbrre 1826. Voici ba bis 
des vuvrages de M. Féfis : Opéras représenlés 2 
théâtre Frydeou, 10 L'amant ct le mari, en des 
actes, "Do, qui à eu cent trente representalion 
20 Les sœurs jumelles ‘en vnacte, 1853 ; 3» Mars 
Stuart en Ekosse, en trois actes, 1823; cette jet 
a eu moins de succes que les autres ; 4e Le bare 
de dteims, eu un acte, à l'occasion du sucre ée 
Charles X, 1825; 50 La vieille, en un acte, 18%, 
qui a déja obtenu plus de cent soixente repré” 
tatiuns. À d'Odéon : Go musique imstramentihr 
pour te second acte de Série, tragedie de Di. Ses 
met, 1833. Bien que tes compositions dremalqr® 
de M: Fétis lui sient justement vaio de brenvet- 
tance du public, c'est surioët par les ouvrages "27 
wants sur la ilréorie de In musique quil a be 
mérité de l'art, et qu'il s'est acquis des drons : | 
l'estime et à la reconnaiswenuce des connars#tan 
9° L'raute élémentaire d'harmonie et d'atcompage 
Paris, 1954, an-4° ; se édiuive , 1828. L'enrin 
mimplicité de tette théorie built volt mn #00 ” 
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rapide qu'en moins de quatre ans elle a été adoptée 
ar le grand nombre des professeurs , et l'on 
| s'étonne sujourd'hui qu'il ait fellu passer par tant 
| d'erreurs pour arriver à des résultats si simples. Ce 
bsre est le manuel des professeurs et le guide des 
| éleves. 89 Traité du contrepount et de la fugue dpuis 
deux jusqu'à huit parties réelles, Paris, 1025, denx 
| Parties im-folio. Ce que M. Fétis avait fait pour 
l'harmonie, fl l'a fait ei pour le contrepoint dont 
ve nom seul était un épouvantail. L'acsdémie des 
| beaux-arts , d'après le rapport que la section de 
| musique, composée de MM. Cherubini, Lesueur, 
| Catel et Berton, avait fait ser ce travail le 4 sep- 
tembre 1624, l'a signalé cumme le meilleur tivre 
| qui exisièt sur celle matière. 9° Principes elémen- 
tavres de musique, suivis de s0/Jèges progressifs , avec 
accompagnement de piano, 15»7,in-4 L'auteur y à 
subst tue les furmes logiques à la routine. PP 
ouvrage, qui, suivant M. Casul-Lluse, présente 
sux élèves les éléments de l'art musical dans 
l'ordre le plus naturel et le moins compliqué, est 
supérieur à luas ceux qui extslaient auparavant sous 
le rapport du plan, du diapauon des voix, de la 
rédaction, et par conséquent de l'atilité. Nous 
croyons cependent que ce livre serait encore plus 
arile si les solléges étaient sans accompagnement , 
comme autrefuis: 100 Âlcue musicale, journal 
bebdomadare, relaiil à toutes les parties de l'art 
musical, re année, 1627, à volumes in-$°, Malgré 
les difécuités d'intéresser le publie français à une 
pareille enireprise, elle se continue avec succès 
depuis le mois de février, I parait chaque semaine 
un cabier d'une feuiile et demie; 119 Gaferie des 
musiciens céèbres , composée de portraits bthugraphiés, 
de notices biographiques et critiques et de fac simile, 
Paris, 1827, in-fol., max. Cette colleciion in- 
téressante se publie par livraisons dont deux ont 
déja paru. 129 des walses en harmonie pour in- 
sruments à vent, des souates, préiudes , sextuor, 
duo, fantaisies, marches variées ; etc. , pour piano. | 
130 Morceaux de chant : Deux nocturnes stalriens et 
une chhansonnette, un miserere à trois voix ; 149 plu- 
sieurs messes, motels, vuvertures , symphonies ,e.c. 
M. Métis a un opéra reçu à l'Académie royale de 
musique, Phidias, en deux sctes, paroles de 
M. Jouy, et trois opéra-comiques , en un acte el 
en trois actes, prêts à être donnés au théâtre Fey- 
desa. Outre les ouvrages que nous svuns cités, 
M. Fétis en à quatre qui vont bientôt être mis 
sous presse : 19 Dichonmure lustorique des musiciens 
de tous Les temps , qui formera environ 4 vol. in-8 ; ! 
c'est lefrun de vingt ans de recherches; 30 7'raite 
de compontion dans le style moderne, pour faire suite | 
au Traité du contrepoint et de la fugue; 39 L'art de 
prelader sur l'orgue et le piano ; 4e Manucl de l'orgu- 
niste catholique ét luthérien , ouvrage imwiense «1 cu- 
neux. M. Feiis s'occupe aussi d'une Æistoire générale 
de La musique chez lous les peuples et duns tous les 
temps, d'un Dictionnaire chronvlogique de la mu- 
squat. Enbn il compie publier : Seriptores ecciesius- 
ti de musicé sacrä potissimum, cum annotationitus 
ef commamturiis historteus, toures DV et V, pour taire 
suite à à collection de l'able Gerbert, en 3 vol. 
De pareils travaux et la musnière dont ils sont exé- 
«uiés prouvent que M. Fétis n'est pas seulement un 
suwsicien habile, ivuis un érudn et un littératewr 
disimgué. 

FEUERBACH (Pavr-Jran- Anse ), naquit à 
léwa em Prasse, le 14 novembre 1775, d'une 
famille qui avait déja fourmi plusieurs savants. 11 
vint tres jeune avec ses parents à Francfort, et Gt 
ses études au gymuuse de cette ville, 11 retwarna à 
lens , en 1793, à peine âgé de dix-sept ans , tt par- 
vrut, ts buvant coursgeusement contre tous les 
geares de privation, à y fuire ses cuurs universitaires, 


I avait à peine atteint sa vingtième année, qu'en- 
couragé par Tennemann et d'autres savants , 1l pu- 
blia quelques traités qui forent insérés dans le 
una) de Viethaminer, els qu'un Essai sur la 
connarssance du droit, sur l'Impossibilite c'un premier 
principe absolu de la philosophie, et plusieurs sutres 
opuscules qui parurent dans /'Apolion de Muissner; 
sur le Hideule; sur l'Idée d'un grand homme ; Acai- 
phron et Agathokles, ou sur la Destinée de l'homme. 
Encité per les atiaques de Rebberg, contre la rea- 
lité des droits naturels, il publia encore : Sewes 
preuves possibles contre l'esistince et la fégitimife des 
droits naturels, Leipsich, 1995; Critique dy droit naturel, 
comme fondement de la science du droit de la nature, 
Altuns, 1796. Ces divers ouvrages reçurent l'appro- 
bation umverselle. Feuerbach fat à cette ÿ Pa 
ceçu docieur en philusophie. J1 continus ses études 
avec plus d'ardeur que jamais, en se dévouant plus 
particulièrement à la jurisprudence. 1 fi paraitre, 
en 1798, à Erfurt, son Anti- Hobbes, ou Limites du 
pouvoir suprême, eic.; in-B6 ; ensuite, comme pré- 
curseur de son grand ouvrage sur le druit pénal : 
cherche philosophique et uridique sur la haute tra- 
hison, Eriurt, 1998 ; sl fit aussi un traité sur le Fut 
des peines qui parut dans la Bibliothèque de la science 
du uroit pénal de Grolmanu. En1799, Feuerbach après 
avoir suotenu publiquement sa ihese, De causis mu- 
tigandi ex capite impeditæ libertalis, imprimé dans 
le Sel. diss. juris criminalis de Martin, 1022, 1 vol., 
fut reçu docteur en droit. 11 obtint bientôt après la 
permission de faire des lectures, qui depuis le cum- 
mencement de sa carrière académique à léna jus- 
qu'a la fin , attirent toujours uv grand nombre d'au- 
diteurs. 1} publia en même temps le premier volume 
de son ouvrage de la Aevision des prancipes et des no- 
tions qui servent de fondemunt aw droit pénal, dumt le se- 
cond volume parut en 1B00 : cet es 2 for 2 
dogmatique qui considérait la science du droit, aiusi 
que les principes du code pénal, sous de nouveaux rap- 
ports, produisit une grande sensation etengagea l'au- 
teur dans des disputes interminabies. 11 s'etlurça de 
soutenir ses principes et de perfectionner le système 
du droit pénal par diflérents écrits polémiques , tel 
que la Pumition conridéree comme moyen de sureté pour 
la societé, etc. , publiée en 1800 , ainsi que par ('lu- 
sicors traités qui parurent soit dans la Bibliothèque 
d'Aimendingen , de Grolmann , soit dans celle qu'ils 
faisaient paraitre en commun sur la science du 
droit pénal ; de mème que des considérations sur 
Delus et Culpa, que la mort est le plus grand mal et 
la punition la moins cfprayante. Enbn il publia aussi 
des observations sur le 159" article de l'urdonnance 
concernant be tribunal crnminel, 11 écrivit pareslle- 
ment un ÆÉssai ser La jurisprudence crinunelle du 
Koran, etc. Ce systeme fut déveluppé dans un ou- 
vrage mhiuté : /nséraction sur le droit pénal partiuu- 
lier géneralement en usage en Allemagne, publie, en 
1Bo1 , qui depuis lors à élé adupie pour l'insirac- 
tion presque par toutes les universités de l'Allema- 
gne , et qui, en 1820, était parvenu à sa seplième 
édition. L'auteur fut nommé, en 1801, prolesseur 
extraordinaire à l'umiversité de léna, et peu de 
temps apres, professeur ordinaire du druit féodal. 
A certe époque il fut appelé, dans l'espace d'un 
mois, à quatre universités étrangères parmi Îes- 
quelies se trouvait aussi celle de Kiel, Comme la 
place de professeur da droit féodal était une ordina - 
ria honoraris qui était gratuite, Feuerbach quitta 
Téva pour aller remplir sa nouvelle chaire à Kiel 
ou il'eutra en exercice, au printemps de 18032, 
simsi que dans l'emploi d'un syndic de l'univer- 
sité qui y était réuni. Pendant le séjour de deux 
snnées qu'il 6t à Kiel, it fit des leciures sur Île 
druit de la mature , sur le droit ériminel, sur les 
Pandectes , prit aussi une part äclive dans les 
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discussions que soutint son collègue Trendien- 
bourg ; et conçut la premiere idée d'une jurispru- 
dence générale, re et comparative, 11 com- 
mença pour cet ubjet à rassembler une collection 
d' ouvrages étrangers el mationaux, surtout des 
peuples d'Orient, qu'il a continué depuis lors avec 
un zèle infatigable. Il composa aussi: Essais sur le 
droit civil, 1805 (im-18) ; Critique du projet de Kicins- 
chrod sur un code pénal pour les états bavaroïs du Pala- 
linat , 1804, 3 vol. in-8o. Il esquissa des lors la 
base d'un code criminel, qui ne tarda pas à deve- 
air une des principales occupations de sa vie entière. 
er jouissant de la considération des Cramer, 
endtenbourg » Reinhold, Niemann, des deux 
Hensler, ainsi que d'autres savants, Feuerbacb, 
habitué aux nombreux auditeurs deléna, pourait dif. 
Gcilement se plaire dans le cercle étroit d'une univer- 
sité de province. C'est pourquoi, en 1804 , il accepta 
la place de conseiller et de professeur à l'université de 
Landshut en Bavière, honneur qui n'avait pas en- 
core élé accordé à aucun étranger. Alais malgré 
la confiance que le gouvernement lui témoignait el 
l'augmentation assez considérable de son traitement, 
il ny ft pas va long séjour. La suscepribilité de 
son caracière le determins à demander sa démis- 
sion, en 1805. Dès le 19 soût 1804 , il avait été 
chargé par on rescript de l'électeur de travailler à 
uv projet d'un code pénal bavarois. En conséquence 
on lui accorda la démission qu'il Ph ep son 
“Pate il , €t, le 16 décembre 18035, il fut trans- 
éré à Munich en qualité de membre du départe- 
ment du ministère de la justice et de la j élice, avec 
le rang et les fontions de référendaire privé, 41 fut 
énsuite nommé , le 13 novembre 1806, membre or- 
dinaire du mème département et, le ier ociobre 
1808 , onseiller privé en activité. Lorsque Feuer- 
Lach entra au minisière, le Codex juris criminalis Ba- 
varici de 1754 élait encure en vigueur , ainsi que la 
oriure qui a été en activité en Bavière jusqu'en 1806. 
1l n'y avait point d'audition detémoins, aucun défen- 
seur avant les preuves acquises, aucuneexpusition du 
résumé des principaux faits du délit, aucun moyen 
de droit pour l'accusé, ni ancun appel. Après 
avoir subi cet examen, el avoir éprouvé quelques 
changements, sur la proposition de Feuerbach, le 
code pénal fut soumis, en 1010 et 1812 , au conseil 
d'état assemblé sous la présidence de roi, et il 
obtint, le 16 mai :8:3, la sanction royale, et fut 
publié sous le titre de Code pénal pour le royaume de 
Bavière. Tous les étais voisins reconnureut le mé- 
rite de ce code , et le prirent pour le fondement de 
la réfurmation de leurs lois pénales, 11 fut traduit 
eu suédois, et il servit par ordre du roi à la con- 
fection du code criminel de la Suede. Feuerbach 
fat encore chargé par le roi de Baviere de réviser le 
code Napoléon. Ce travail fut présenté, en 1808, 
à la commission de législation, et reçut la sanction 
royale jusqu'au’ 3e livre, titre xe ; it foi imprime , 
en 1809, sous le titre de Code civil pour le rayaume 
de Huvière, mais ne fui Pourtant pas mis en vigueur. 
En 1812, Feuerbach, conjointement avec Adam 
d'Aretn et le conseiller-d'état Gopner, fut pareil- 
lement chargé de la rédaction et révision de l'an- 
cien Codez musimilianeus qui ne fut point non plus 
mis en exécuiion. Malgré luus ces travaux et les de- 
voirs des hautes fonctions qu'il remplissait, il Gt 
paraître, de 1808 à 1815, independammeut de plu- 
sieurs petits écrits, un ouvrage qui portait le titre 
de Causes remarquables de la jurisprudence criminelle. 
L'annee suivante il publia à Landshut sa Thermss, 
où supplément à la législation. Ou remarque aussi, 
enire autres pieces diplomatiques qu'il composa, 
le projet d'une convention sur les rappurts ju- 
diciaires entre deux états voisins, lequel, huit ans 
plus 1ard (en 3821), fut Léna aa mit sein emilie mimenenabansd et signé avec 


très peu de changements par les rois de Ba- 
vière et de VVurtemberg. Il re aussi, en 1812, 
des Considérations sur de juri. née, de 18:13 à 1814, 
époque mémorable dans l'histoire des nations, il 
es plusieurs brochures politiques en faveur de 
dépendance de l'Europe et de l'Allemagne contre 
la domination universelle qu'il représentait comme 
le tombeau de l'humanité. Dans cetle même année 
il fut nommé second président de la cour d'appel à 
Bamberg , en conservant sn rang el 50 traitement, 
Après avoir fait un voyage en Suisse pour rétabhir 
sa santé délabrée, ilentra en fonctions , fut ensuite 
nommé, au mois de mars 1816, commissaire-gé- 
néral du cercle de Salzach, et après avoir sollicité 
d'être relevé de cet emploi, il obtint us congé ilk- 
mité pour voyager à l'étranger. Ll s'était à son retour 
éloigné des affaires, lorsqu'au mois de mars 181}, 
il fut nommé premier président de la cour d'appel 
du cercle de Rezat à Anspach, où il se consacra 
exclusivement aux devoirs de sa charge ain 
qu'aux sciences qu'il aimait loujours à cultiver. 
Indépendamment de plusieurs petits écrits parmi 
lesquels on remarque une traduction métrique da 
poëme indien Gta gorvinda , avec un commeniasre 
et des observations dont il paru! plusieurs {ragmesn 
dans le journal périodique Æos, en 1829 , 11 s'oc- 
cupa principalement daus sa retraite à ba componi- 
tion d'un ouvrage ayant pour litre: Comsidéraques 
sur la publicité et la parole dans les fonctions jadicers 
u'il publia en 1821. Dans la même annee il ektin: 
e son souverain la permission qu'il avait loog- 
temps désirée, de faire un voyage à Paris jour x 
miner sur les lieux mêmes les institutions si resos- 
mées de la France. M séjourna deux mous dans 
celle capitale, où il fréquenta sd vhs mr puris- 
consulies, el assista aux séances trobunaux. A; 
relourna ensuite dans sa patrie, où l'on attend ke 
résultat de ses observations dans un ouvrage qe'i 
prépare. Plusieurs académies des sciences, pour 
récompenser son zèle, le nomméèrent wa de irars 
membres honoraires. 11 fut aussi un des mnesbres de 
la commission législative établie à Saumt-Piters- 
bourg, et il fut nommé chevalier , ensuuie «a 
met Le de l'ordre du mérite civil de la cesrecnt 
de Baviere ; chevalier de l'ordre de Sainte-Auve ds 
la deuxième classe, et commandeur de l'ordre &s 
faucon blanc du grand duché de Saxe. En verte és 
sa nomminalion de commandeur de l'ordre ds 
dede Bet son nom [ut inscrit sur a marricule 
de la noblesse dans la classe des chevaliers. 
FEUILLADE ( Pixnnx ), ne, le 17 mars 
1:61, x Villeneuve-de-Berg, en Vivarais { Ardi- 
che), embrassa l'état ecclésiastique en +783, et fo 
obligé de se cacher sous le régime de la terreur, 
pour avoir relusé le serment à la constiieten «r- 
sile du clergé. Devenu vicaire de Privas, apres N 
restauration des autels par Bonaparte, sa mauvais | 
sante Le força d'abandonner ce poste en 1807, et x 
se retira dans sa famille, où fa lecture de 1 is- 
toire ecclésiastique de l'abbé Fieury, dont ii & 
son occupalion spéciale, vint lui inspirer des doute 
sur la vérité des dogmes pour lesquels al avsu 
souffert la persécution, Impatient de s'arracher » 
la pénible incertitude qui s'était emparée de soù 
esprit, il entreprit, eu 1810, le voyage de Pars, 
pour consulter les plus savants théologiens de eetix 
capitale sur les difficultés qui avaient aitéré sa £os. 
li vu successivement les dacteurs les plus célekres 
de Saint-Sulpice, et leur présenta cette série de 
principes : « 19 11 n'y à qu'un seut et vrai Lieu, 
»” rémunéraleur de la vertu et vengeur du crime ; 
"20 n’y ayant qu ‘un seul et vrai Dieu, il ne dei 
“y avoir qu'une seule et vraie religion; 3° Due ! 
« éiant infiniment juste, il pe peol exiger de 5% 
“ créatures leur adhesion à une doctrine, à eus 
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il promit en ouire de faire un mois de retraite, 
et de donner, quoique peu fortuné, une somme 
de cent francs pour augmenter la pension d'un ec- 
clésiastique pauvre, si l'on parvenait à le réfuter 
solidement. Outre son Projet de réunion de tous les 
cultes, ila publié : 10 Les vices communs à tous les 
concordatt , Paris, 1818, in-8°; 20 Qu'est-ce que 
l'abbé de La Mennais ? broc., 1836, in-8 ; 30 Calcul 
des chantes et des probabilités qu'offre le jeu de la lo- 
terie en France , broc. in-80; 4° Znstruction sur l'art 
de conserver le vin sans la moindre altération, bro- 
chure in-89, 

FEUILLANT (Erixxwx), journaliste, né à» 
Brossac , en Auvergne, était avocat en 1789 ; cette 
carrière tranquille convenant peu à son génie en- 
treprenant , et ne lui offrant pas les ressources qu'il 
ambitionnait, il se ft journaliste en s'associant à 
un nommé Beaulieu qui exploitait le Jownal du 
soir. En rendant compte, le jour même, des séances 
de l'assemblée constituante. Lorsqu'elle fut transfe- 
rée de Versailles à Paris, en 1790, Feuillant pu- 
blia un journal, à son compte, qu'il intitula : Jour- 
ral du soir sant réflexions, exce.lente spéculation , 
car, outre l'avantage de paraître plusieurs heures 
avant le journal de Beaulieu , il avait celui de plaire 
à tous les partis, ne présentant que des faits à ses 
lecteurs , sans aucune nuance d'opinion, aussi ga- 
gna-t-il des sommes considérables qu'il eut le talent 
d'augmenter encore par d'heureuses entreprises. H 
crut que la révolation de 1814 allait lui ouvrir une 
nouvelle source de fortune. [1 spécula sur le parti 
qui triomphait, et créa un journal, non hberat, 
sous le titre de Journal général de France. Le dépar- 
tement de Maine-et-Loire se chargea de l'en ré- 
compenser, en le nommant député à la chambre 
de 1815. M. Feuillant répondit à celte confiance 
en volant constamment avec ka majorité ; mais ce 
qu'on n'attendait pas de son caracière modéré, ce 
sont ses atlaques continuelles contre ceux d'une 
aatre opinion , et ses véhémentes provocaiions qui 
rappelaient trop bien une époque désastreuse, On 
peut s'en convaincre par l'espèce d'acharnement 
avec lequel, après la mort du maréchal Ney, il 
poursuivit M, Lavaletie , miraculeusement sauvé 
par son épouse. « Un grand coupable, s'écriait-il, 
» vient de se soustraire à sa condamnation. Il faut 
«sans retard chercher à en pénétrer la cause poli- 
x tique ; une enquête est indispensable. 11 faut savoir 
“sila conspiration du 20 mars trouve encore des 
“protecteurs puissants. Quand les lois de la sévère 
» justice l'ont emporté sur la clémence, comment 
“se peut-il qu'on ait pu laisser à ce conspirateur 
“le temps et le moyen de s'évader aussi facile- 
“ ment? etc., etc. =» Sa conduite ne se démentit 
point pendant toule cette sesñon. Îl se prononça 
avec la même ardeur pour les lois contre la liberté 
de la presse, contre la liberté individuelle et politi- 
que , les cris et les propos seditieux , etc., ete. Ses 
cummellants trouvant peut-être intempestif l'excès 
de son sèle , ne l'ont pas renommé à |s chambre 
de 18:06. M. Feuillant n'a pas besoin de titres pour 
préservér de l'oubli un nom que ses journaux et ses 
opinions de tribane ont renda célebre. 

FEVRE (J.-B,. le). Voyez Viureunune. 

FICHTE (Jrsx-Turoenus ), cétèbre philosophe 
et métaphysien allemand, naquit dans le viilage de 
Hammenau en Lusace, le 19 mai 1962. Son pere, 
fabricant de rubans, faisait un petit commerce de 
mercerie, qui ne lai permit pas de donner à son 
fils une éducation soignée. Heureusement pour 
le jeune Fichte, un protecteur de sa famille, re- 
connaissant éa lui des dispositions heureuses , le 
plaça dans une école pour y faire les études préli- 
minaires ; mais Fichte , doué d'une ame ardente et 
d'un esprit indépendant, se dégoûta bientôt de la 


"qu'il ne leur en fasse connaitre la verite en eile- 
“même, ou par des motifs suffisants de crédibi- 
“lité ; 4e Dieu étant infniment bon, et étant le 
» père commun du genre humain, il veut, sans 
» doute, comme l'enseigne l'apôtre des nations, 
» que tous les hommes parviennent à la connais- 
"sance de la vraie religion : il doit, par consé- 
-quent, faciliter à tous les moyens de la con- 
* paître ; car qui veut sincèrement la fin, doit vou- 
“loir pareillement les moyens nf Lars Or, la 
* plupart des hommes étant très bornés dans leurs 
» conceptions, et même incapables de la moindre 
|» discussion, et ne pouvant par conséquent êire 
» frappés que par l'évidence , la doctrine de la vraie 
“region , si elle est incompréhensible à la raison 
s hamaine, doit être appuyée sur des motifs clairs 
vet évidents de crédibilité : autrement la plus 
“grande partie du genre hamain ne saurait avoir 
“unefoi raisonnable; 5? à l'exception de la religion 
"naturelle, dont les premiers principes du moins 
“sont gravés par l'auteur de la nature, en carac- 
“ières ineffaçables. dans le cœur de tous les hom- 
"mes, n'y a aucun culte en particulier qui soit 
rconan de l'universalité des hommes ; 69 en 
- faissat usage de la raison que Dieu a donnée à 
l'homme comme mn Aambeau qui doit diriger tons 
"ses jagements, om doit sentir la solidité de tous 
“ces principes. » Læ réponse des profonds théolo- 
gens et des prédicateurs habiles qui passaient 
alors, comme depuis, pour les plas puissants dé- 
lenseurs de La foi chrétienne, n'ayant pa convaincre 
M Feuillade qu'il fut dans l'erreur, il retourna 
duos ses foyers avec la résolution de développer les 
idées sommaires do nt il avait ch-rché en vain une 
téfutation satisfaismnte. Il composa, en effet, un 
|eurrage en quatre volumes in-Be, sous le titre de 
Projet de réunion de d'ours les cultes, ou le christianisme 
reudu à son institution primitive, etc. , dans lequel il 
''efforee d'établir que la religion naturelle etait la 
wole qui fàt d'institution divine, et que Jésas- 
Christ n'en avait pas enseigné d'autres. Une chose 
remarquable, c'est que l'auteur puisa presque tous 
‘ti arguments dans le texte des écritures sacrées. 
La censure impériale ne voulut pas permettre l'im- 
spees de ce livre. La restauration ne leva pas 
tatraves opposées par la police de Bonaparte, 
“la répnbliqne de Genève ne fat pas plus tolé- 
"nte que les directeurs de la librairie française. 
Mais Napoléon revint bientôt de l'ile d'Elbe, et 
ctlie fois il dunna une asser grande latitude à la 
liberté de La presse. M. Feuillade en profita pour 
lire imprimer son ouvrage à Lyon. L'impression 
(était pas encore terminée que Louis XVIIL se 
lrouva ramené à Paris par l'issue de la bataille de 
Waterloo, Le nouveau préfet da Rhône erut de- 
“ow mettre le Profet de réunion de tous les cultes 
fous le séquestre, à mesure qu'il sortait de sous 
Prêste, En 1819, sous le ministère de M. Decaze, 
Ce séquestre fat levé, et les idées originales et har- 
dies de M. Feuliade ont reçu une entière publi- 
Gé, Les uliramontains, les gallicans, les jansé- 
Misies et les protestants se sont empressés à l'envi 
* combatire plus souvent par des injures que par 
3 raisons, nn écrivain dont Îla eandeur et ba 
buane loi méritsient des égurds de la partde ceux-là 
Meme qui éprouvaient le plus de répugnance pour 
"5 Opinions. M. Feuillade ne leur à répondu qu'en 
renouvelant l'offre qu'il Gt, en 18:6, à l’évêque 
€ Mendes, maintenant archevèque d'Avignon, de 
faire ne rétractation solennelle, si l'on pouvait le 
“onvaincre de la fausseté des principes énoncés 
305 le premier chapitre de son ouvrage. Il nous 
‘Prend lai-même, dans son quatrième volume, 
qu W 6t à la mème époque, une proposition sem- 
lable au supérieur du séminsire de Viviers, à qui 
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cantrainie à laquelle il se voyait assnjerti, et plus 
encore de la manière pédantesqne et aride de l'en- 
seignement; ne rèvant que liberté, il conçui le 
projet de voyager , el un jour s'étant sauvé de cher 
sont maître, on le trouva sur les bords de Ia Sale, 
examinant avec attention une carte d'Amérique, où 
il voulait se rendre. Cependant il reprit ses éludes 
qu'il poursuivit ensuite dans les universités de VVit- 
temberg et de Leipsick, sans néanmoins mettre 
beaaconp d'assiduité dans la fréquentation des c'as- 
ses ; son esprit supérieur ne trouvait pas, dans la 
plupart des professeurs, les lumières qu'il aurait 
souhaitées, et leurs leçons ne satisfaisaient gnère 
ua homme qui, de tres bonne heure, avait com- 
mencé à douter et à juger par lui-mème , sans avoir 
beaucoup d'égards pour l'autorité des autres, ni 
beaucoup de respect pour les opinions reçues. Au 
sortir de l'université de Leipsick, soe manque de 
fortune l'obligea d'accepternne place de précepteur 
dans une famille de Kœnigsherg, et ce [ur dans eetie 
ville qu'il 6t la connaissance + célèbre Kant, dont 
il embrassa la doctrine. En 1792, il publia, sous 
le voile de l'anonyme, son premier ouvrage, in- 
titulé : Æssai de critique de toutes les revé'ations ; il 
fut généralement attribué à Kant, et eut une grande 
vogue en Allemagne, où, depuis quelques annces, 
tous les esprusétaient tournés vers les matières mé- 
taphysiques et religieuses. En 1793, Fiche épousa 
une nièce du célèbre Klopstock , et publia en Suisse 
un onvrage qui eut le plus grand succès; il était 
intitulé : Matériaux pour rectifier les jugements du public 
sur la révolution française. L'auteur y soutient que 
l'espèce de conirat synallagmatique qui exis'e enire 
une nation et son chef héréditaire, prut être dis- 
sous par la volonté de l'une des deux parties, et 
suriout par celle de la nation, qui est incontesia- 
blement la principale des deux. Cette doctrine dé- 
mocralique lui suscita beaucoup d'epnemis et lui St 
un nombre encore plus grand de partisans ; les pre- 
miers ne purent cependant empècher sa nomination 
à la chaire de philosophie vacante à l'université de 
Léna, par la retraite du professeur [ieinhold, qui 
quitta cette université pour alier professer à Kiel, 
Ce fut alors que Fichie modila les théur.es de 
Kant et publia uu système également fonde sur l'i- 
déalisme transcendental, auquel il donna le now de 
Doctrine de la science, ex eu Gt la base de ses cours, 
qui furent suivis avec un engou@ment dont il es 
impossible de se faire une idée si l'on n'a poiut vi- 
sité l'Allemagne à cetle époque, Les bornes d'un 
article biographique ne nous permeitant pas d'ana- 
lyser le sysième de Fichte, nous renvnyons le lec- 
teur aux ouvrages de M. Ancillon et à l'Histoire cam- 
parée des différents systèmes de philos phie, par M. de 
Gerando. En 1798, Fiche Gt paraître son Sys- 
tème de morale qui lui suscila une sarie de persécu- 
tion, et l'obligea à donner sa démission de ia chaire 
qu'il avait occupée avec tant d'éclat ; il fut accusé 
d'herésie et d'athéisme, et il eut bien de la peine à se 
justifier de ce donhle reproche. Il se retiraa Berlin, 
poursuivit ses travaux, e1 donaa des cours qui furent 
très suivis; mais ileut la duuleur de voir un de ses dis- 
ciples, Schelling, s'élever avec violence contre sa doc- 
trine, ce qui donna lieu à une guerre de plume dans 
laquelle la plupart des savants de l'Allemagne pri- 
rent part pour l'un ou l'autre des deux rivaux. La 
discussion, comme loutes celles qui ont eu lieu en 
Allemagne, sur de pareils sujets depnis trente ans, 
(nt conduite avec un acharnement el une violence 
digne des controverses théologiques des siècles pas- 
sés, Schelling, en sa qualité de dernier venu, et 
comme plus ouiré, plus mystique que son adversaire, 
ent pour lui les esprits les plusexaliés, les plus avides 
de nouvelles doctrines dogmatiques ; mais il est 1m 
postible de dire à qui est resté la victoire, attendu 


que chaqne parti la réclame et que Le publie, de- 

pais ce temps, s'est déja rangé sous les bannières de 

nouveaux chefs qui se disent tous infaillibles, et mé, 

prisent lout ce qui leur est étranger, En 1805, Fiche 

occupa, pendant l'été, la chaire de philosophie 

transcendante à l'université d'Erlang, et l'année sui. 

vanie il donna un cours à Berlia, dans lequel il re 

produisit les docirines qui l'avaient fsit condamnrr | 
quelques années auparavant, et publia ses leçons 
en ue vo'ume intitulé: Guide de Le vie birnheureu 
La guerre de 1806 lui ayant fait perdre sa place de 
professeur à Erlang, DL G. de Humboldi tai 6 
ubtenir , après la paix, la place de recteur de li 
nouvelle université de Berlin qu'il conserva jusqu'à 
sa mort, Fiche, dont la santé était dérangée depuis 
plusieurs années par suite de ses occupations sédes- | 
laires et des chagrins qu'il avait essuyés, fit 
carrière le 29 janvier 1814, Voici la liste des ov- 
vrages de Fichte, qui sout tpus écrits en allemand 

19 Essai de critique de toutes les révélations , Kœug- 
sberg, 1992, réimprimé en 1793, in-8°. L'antesr 
y défead la révélation d'après des raisonnement 
puisés dns La métaphysique de Kant; 29 Maérsss 
pour-rectifier les jugments dus public sur la révolus 
française, publiés en Suisse, 1793, in-80 ; } 
la notion de la doctrine de La scicace, aprelet coasr | 
nément philosophie, VNVeimar, 1794-98-99: in-Ÿ. 

4e La Liberté de penser réclamée des souverams de | Er 
rope, VVeimar, 199%, in-80; 59 Discours: ms 
destinalion de l'homme de lettres, Jéoa, 1794, me 
Go Bases de la doctrine de la science, ibid, 8: 

in-80, néimprimée en 1801-1802, ? vol. wrè 
99 Précis de ce qui caractérise La dactrim À à 
seine relativement à la faruké théarctige, id | 
1994 et 1802 , io-80 ; 80 Bases du droi astenl, é* | 
près les principes de la doctrine de la scie, ii 
1996-97, à vol, in-8v. La 2€ partie porte lelüre# 
Droit naturel; 9° Système de merale d'après lu pe | 
cipes de la doctrine de la science, 1798. ro-8sre s] 











pous servir à l'histoire de l'athéisme, Marhourg à, 
cel ouvrage parul sous le nom de Forberg; 14 
pel au public. sur l'impulation. d'uthéisme , Les 
1799, in-80 ; 26 éduion, Léna, 1799, in-8Fe 
dent le.sysième n'est au fond qu'an spinosistt®t 
sur l'idéaliome des. anciens, pouvait bi pet 
pour athée, puisque Dieu, dans son sdimt: 
n'était autre chose que l'ame du monde, le m4: 697 
versel, et par conséquent inséparable de l'assr 
C'était pour le moins le panthéisme des not 
sous des formes nouvelles. Toutefois, à forct à 
subtilité , 11 essaya de prouver son arthodexie, # 
le public paret convaincu de sa sincérité. Scbelint 
est allé plus loin que ini , car selon ce dernier 

losophe , Dieu n'est que l'urdre moral o7 la rase, 
universelle , et le monde n'a d'autre cxisience 9 
celle qu'on peut appeler idéale, tout le resie n en 
qu'ane illuson. Kant commença à rétrécir 





nes du monde matériel, Fichte en retrancha #7 
core , et Schelling ne laissa plus que le monde 
telleciuel. Mais eu cela, il ne Gt que reproduirt# 
rèveries de Bekiey et de Maillebranche. Dan ®| 
système , les corps ne sont rien par eux-mim#: 
Dieu est tout ce qui existe , et l'anisers es Dies 
Toutes les écoles des philosophes allemand #09! | 
d'accord sur un sen] paint ; c'est daus leur mp 
pour la philosophie inductise on expérim 

qu'ils l'appellent empirique. Ancue des rois 6007 
phées ne veut remonter de la, pensée à ses cañtt: 
ils posent en principe que les fancüons inteibec 
tuelles sont cause et nou effet , et ea cela 1ls 6 
mentent le fait le plus certain dont les bem 
aient la conscience intime. Fichte exige, en elle.) 
dans celui qui veut s'élever an premier ace ben ® 
créaleur , ua certain sens dont la pr vairon est aber ! 
lumeat irrréparable , et exclat le philosophe prols®t | 
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! du sañetaaire, Dépourvu de cet instinet , il ne peut 
vlus s'élever à la sublimité du monde des absirae- 
lions, el est condamné à rester atiaché à la ma- 
L'ère, Reinhold, qui à souvent combattu et quel- 
| quefois plaisanté son ancien ami Fichie, s'en vit 
| sitoloment privé, et ce malheur lui est commun 
arte bien du monde. En un mot, l'idéologismre des 
Altemands étant une doctrine qui doit être plutôt 
satié que raisonnée, n'est point susceptible de 
| Preuves inductives , et celui dont l'esprit n'est point 
lrappé de la vérité de ces dogmes ne saurait y 
voter foi. Mais si de pareilles notions sont innées 
#t lont partie de noire essence, comment se fait-il 
. que les hommes suient si bien d'accord là-dessus 
dans loûs les pays et duns tous Les temps ? Certes si 
Ces notions primordiales sont les conditions de 
noire intelligence , l'homme doit en avoir la cun- 
retion intime au même degré qu'il possède celle 
de l'existence de ses organes, des corps extérieurs 
el de son propre être Cependant sans chercher ail- 
leurs des preuves de la divergence d'opinion qui 
esiie à cet égard, nous rappellerons que Fichte 
lui-même à avoué que les kantiens ne comprenaient 
pas la doctrine de leur maître, lequel à son tuur 
déclara que Fichte ne l'avait point compris, 12° La 
destination de l'homme de lettres, Berlin, 180n, in-8s ; 
1 Rapport plus ctair que le jour, adressé à la majrure 
parte du publie, sur la nalare réelle de la philerophie 
réceme, où Essai poar forcer le lecteur à comprendre, 
berbin , 180, in-B9 ; ce titre asses Lirarre montre 
“iisamment combien il est difficile de comprendre 
3 sablimes rèveries des idéalistess 149 Wie et opi- 
Mons singulisres de Frédéric MNicolui, publites par 
égdl, Fabinge, 1804, in-8°; 159 Aéponse à 
‘er de R. L. Reinhoid sur le tabliau abrégé de l'état 
& la philosophie œu commencement du dix-nruvième 
nécle, Tuliwge, 1802, ia-8s; 169 Dirvcours sur 
la condition de l'homme de lettres ct sur ses travaux 
dus l'empire de La hberté, Berlin, 1806, in-8o ; 
19 Materiauxs pour les trait: caractéristiques du temps 
tuel, Berlin, 1806, in-89; 180 Cuide de la vie 
huuheuregse , on Doctrine religwuse présentée duns un 
mers publie, Berlin, 1306, in-8o; 119 Discours 
sdertés à la nation allonande, Berlin, 1806; cei 
terit ofire des vœux patriotiques el des vues pro- 
londes sur l'avenir de l'Allemagne ; 209 La doctrine 
de la science exposée dans toute son étendue, Stran- 
bing, 1807, in-8s ; ato Principes fondamentaux de 
toute la ductrene de La science, pour servir de manuel à 
2 qui en suivent des cours, et Æsquisse du cararière 
hitinetif de cette sesence relativement à la faculté théo- 
‘jet, 1810, in-8". Ouire ces ouvrages, Fichie est 
lasteur de phusiewrs opuseules ei mémoires insérés 
dans les journaux phisosophiques et auires recueils 
rériodiques d'Allemagae. Fichte s'est plaint amè- 
‘emeat des critiques des journalistes, de l'injustice 
04 publie et de la mauvaise foi de ses adversaires ; 
Mass À mit toujours dans la discussion beaucoup 
de décence et me se perant point de personnalités. 
Malgré tes paradoxes qu'on trouve dans ses écrits, 
Fichie fut, sans contredit, un des penseurs les plus 
1ardis et les plus distingués de son pays, et dans plu- 
eurs de ses ouvrages 1 a même montré du génie, 
xbelling lui reprocha d'être trop mécanique dans sa 
“lssophie et de 1rop négliger le principedynamique. 
“ele accusation prouve que Fichte état plus phy- 
inien , et par conséquent plus raisonnable que son 
nystique adversaire. | 
FIÈVEE (3.), né à Paris vers 1770, perdit son 
tre en bas âge , et fut élevé à Soissons ou sa mère 
Fait épousé Le directeur des postes. Il revint à Pa- 
15 dans sa première jeunesse, el embrassa l'etat 
‘imprimeur, qu'il abandonne biemidtipour se ln- 
rer à sun goût pour La littérature , et suriout pour 
1 polnique, D'abord partisan da nourel ordre de 
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choses, il débuta par coopérer avec Millin, Con- 
dorcet, ete. , à la rédaction de la Céromigue de Pa. 
ris, et par une comédie intitulée : Les rigucurs du 
cloitre, M. Fiévée renonça, quelques annees pus 
lard , aux principes de ia révoluiion , et se rangea, 
en 1793, farmi les ennemis du gouvernement. 
Doué de toutes les qualités qui constituent l'ora- | 
teur , il acquit une grande influence dans les as- 
sembiées sectionnaires qui lutièrent avec tant d'é- 
nergie contre la convention nationale, et occupa le 
fauteuil dans les moments les plus orageux. Per- 
sécuié par le parti triomphant , il resta néanmoins à 
Paris, où à rédigenit la Gazedle française, journal 
royaliste. Proscrit de nouveau au 18 fructider, par 
le décret de déportation rendu contre les rédacteurs 
de journaux contre-révolutiungaires, il parvint à 
se soustraire à son exécution, et se retira à la | 
campagne, où il éomposa deux romans qui ont 
obtenu un très grand succès. M. Fiévée ne cessa 
pas, dans sa retraite, d'entretenir des relaiions 
avec les chefs du parti royaliste, Deux de ses bet- 
ires , qu'il écrivait aux commissaires du roi à Pa- 
ris, ayant éié saisies daos les moins de ceux aux- 
quels elles étaient adressées , il fut arrêté en 1799, 
ei détenu au Temple pendant près d'un an, Le pre- 
mier conul lui rendit la liberté, et l'envoya en An- 
gleterre en 1802, pour y remplir une mission dé- 
üeaie. À son retour il publia des Lettres sur L'An- 
gleterre et Réflexions sur la philosophie du 18° siècle , 
lettres qui furent vivement criliquées par l'£dim- 
burgh revuw, parceque M. Fiévée jugeait avec sévé- 
rite le pays qu'il venait de visiter. 11 se livra de 
nouveau à la rédaction des journaux, et devint 
censeur el propriélaire, pendant plusieurs années, 
du Journal de l'empire. M fut, en 1810, envuyé en 
mission sterè.e à Hambourg , par le gouvernement 
français, et avait été nommé, peu de lemps au 
paravant, maitre des requêtes et chevalier de la 
légion d'honneur. Le 13 inars 1813 1l reçut sa no- 
mination à la préfecture de la Nièvre ,. emploi qu'il 
perdit le 22 mars 18:35. Depuis ceite époque 
M. Fiévée ES rempli de fonciions publiques. 
I fait partie de l'opposition royaliste , et n'x pes 
cessé , depuis la restauration, de lutter, avec le 
talent le plus souple, canire les divers ministères 
ui se sont succédes. M. Fiérée coopère à la rédac 
ion du Journal des Débats, et les articles pleins d'es- 
prilet de vigueur qu'il ysigue d'un L., et souvent 
en toutes letires, n'ont pas peu, contribue, dansrces 
derniers temps, à sccélerer la chate du manistere de 
Vallèle. Ha publié : «0 Les ragueurs du cloitre, comédie 
en deux acies ei en prose, jouée avec sûcces en 19 
et impriméeen 1792, in-B0 ; 20 La dot de Süactie, | 
1798, in-1a; 180), imix; 1821 jipess ;r1da5, 
in-13 ; production charmante remplie de grâce e1 | 
de sensibilité; 30 fréiéree, 1800, 3 vol, in-s8, 
trad. en ang. 1802, 3 vol, ia-ra ; 40 Du 28 béunaure 
opposé au système de la terreur, 1803, im 80; 59 Letires 
sar l'Anglterre 1802 , in-8o ; 69 Sis nouvelles, 1Do3, 
a vol, in-12; 99 Le divarce, roman , 1803, in-12; 
B° Observations et projit de décret sur L'iprimerie ét: 
la librairie, Paris, 1809, in-49 ; 49 Des opimons el' 
des intérêts pendunt la révalation, 1819, im-8": 
10% Correspondance politique at Admnisiratire con 
mencie au mois de mai 10n%4 , et dédiée à A, le-comt: 
de lilacas dog 1815-1093 23 parties in-bt. 
Get ouvrage, dans lequel M. Fiévee à montre be! 
royalisme le plus prononcé, est remarquable par le’ 
talent et l'esprit avec lequel 2l est écrit. Hi y atta- 
quait des hommes puissants et des intérêts d'une 
haute imporiance, Llémait l'imprudence qui cou 
serva le mode de perceplion des droits-réunis, 
et signalait cette coterie d’'ambitieux. bypocrites 
qu'ol appelle accapareurs de placts; il y aecablait 
surtout le système minisiémies de D. Lecsres. Ls 
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hardiesse de ses atiaques donnèrent lieu , en 1518, 
à une procédure correctionnelle par suite de la- 
quelle M. Fievée fut condamné à trois mois d'em- 
prisonnement et à 50 francs d'amende; 119 His- 
toire de la session de 1815, 1816, in-8o, trois édi- 
tions; 120 Histoire de la session de 1816, 1 
in-8s ; 130 Histoire de la session de 1817, 1818, 
in-8o ; 149 Quelques réflex ons sur les trois premiers 
mois de 18210, Paris, 1820, in-80; 150 Ce que lout 
le monde pense, ce que personne ne dit, 1821, in-8o, 
trois éditions; 160 Lettres sur le projet d'organisation 
municipale, présenté à la chambre des députés le 
21 février 1825, 1820, in-80; 17° Examen du rap- 
port fait à la chambre des députés, au nom de la com- 
mission nommée pour le projet d'organisation muni- 
cipale, 1821, in 80; 189 Histoire de la session de 
1820, 1824, in-8; 10° De l'Espagne et des con- 
séquences de l'intervention armée, Paris, 1823, in-8, 
trois éditions ; quatrième édition avec un avertisse- 
ment nowcas ct des notes sur les résullats connus 
jusqu'à ce jour, 1824, in-8v; 209 Résumé de la convic- 
tion publique sur notre situation financière, et moyen pro- 
posé pour en diminuer les dangers, 1825, in-8. 
21% Nouvelle correspondance politique et administrative, 
Paris, 1828, in-6o ; le premier cahier à été pu- 
blié le premier février 1828. M. Fiévée à coopéré 
à la redaction du Mercure en 1800 ; à la Nouvelle 
bibliotheque des romans, Paris, 1799 et suivantes, 
112 vol. in413; au Æepertoire du Thédtre-Français, 
Paris, 1803 et années suivantes, 23 vol. in-8e, 
auquel il a fourni des notices et des examens des 
pièces pour la partie Ou Va 

FIGON (Lowis), naquit aux Pennes, près Mar- 
seille , le 9 février 1745 , embrassa l'état ecclésias- 
tique , fit sa théologie aux missions de France, fut 
ordonné prêtre, eserça le ministère durant quel- 
ques années dans diverses paroisses, et finit par 
entrer dans la congrégation des mission de Saint- 
Lazare, Au commencement de la révolution, il 
prolessait La théologie à Marseille ; mais ayant re- 
fusé de prêter le serment exigé par la constitution 
civile du clergé, il sortit de France , ei se retira à 
Nice , où il s'adonna à la prédication. Revenu en 
France sous le directoire , il brava les lois encore 
existantes sur l'exercice du culte, et remplit publi- 
quement ses fonctions sacerdotales dans l'église des 
missions jusqu'au concordat de :802. Un sele aussi 
éprouvé le nn remarquer du nouvel archevèque 
d'Aix, M. de Cicé, qui lui donna la eure d'Au- 
bagne, qu'il continua d'administrer sans cesser 
d'a enir à la congrégation de Saint-Lazare 
rétablie en 1816. 11 mourut à Aubagne le g juil- 
let 1824. Cet ecclésiastique avait de la piété et de 
l'instraction ; il montra surtout ce caractère de ler- 
meté et d'insistance qui brave les dangers, et 
donne souvent les succes. Il à pub.ié un opuscule 
intitulé : L'Enryciique de Benoit XIV, vix pervenit, 
expliquée par les tribunaux de Rome; par un curé, 
ancien professeur de thiologie, Marseille et Paris, 
1822, in-8°. C'est un extrait des cahiers de théo- 
logie de l'auteur. 11 y démontre que L'Encyclique 
n'est pas contraire au prêt à intérêt. 

FILANGIERI (N.), né vers 1785, fils aîné du 
célèbre et savant Napolitain de ce nom , fut élevé au 
prytanée de Paris, et y reçut une éducation con- 
forme aux différentes places auxquelles sa hauie 
naissance lui donnait le droit de prétendre. Sa 
santé , très faible d'abord , avait changé les dispo- 
sitions de sa famille, qui le destinait à l'état muli- 
taire; mais s'étant fortifiée avec les années , on re- 
vint aux vues qu'on avail eues sur lui, et il exerça 
la profession des armes avec des talents, une in- 
telligence et une bravoure qui lui méritèrent un 
avancement rapide. Morat, devenu roi de Naples, 
devina l'instinet guerrier du jeune Filangieri , et le 


plaça parmi ses aides-de-camp. Après l'avoir éprouvé 
dans quelques circonstances diféciles , il le vomms 
général de brigade; mais ce fut surtout dans la 
campagne de 15:14 que tour à tour général et sol- 
dat, if rendit à son souverain les services les plus 
signalés. 11 commandait les troupes mapolitaines, 
qui, en qualité de troupes alliées de la France, 
étaient destinées à combattre les puissances cos- 
lisées. En 1815, lorsque, par la plus déplorable 
imprévoyance, le roi Joachim (Murat), car à 
celle époque il dédaignait le surnom de Napoléos, 
déclara , contre l'avis de son conseil et celui de la 
reine, la guerre à l'Autriche, ce fut le général 
Filangieri qu'il chargea d'annoncer le commen- 
cement des Bostilités au comte de Bellegarde, goo- 
verneur de la Lombardie. Il trouva, à son retour, 
Joachim à la tête de son armée, combattit à ses 
cô'és avec son intrépidité ordinaire, et reçut une 
blessure qui ft désespérer long-1emps de ses jours 
Pendant sa convalescence, qui fut longue , La for- 
tune avait décidé du sort de Murat et du royaume 
de Naples. Filangieri , dont la première pensée fui 
tonjours de servir sa pairie, reviot franchement à 
ses rois légitimes : il regarda comme un devoir de 
se rapprocher de Ferdinand qui, de s0n côté, sx 
apprecier l'avantage de posséder ua officier aussi 
distingué. Son dévouement pour la cause roysle 
était d'autant plus sincère, que Ferdinand parais- 
sait protéger les droits du peuple, dont Filangier: 
était un des plas chauds partisans. Dans les derniers 
événements de Naples, où la constitution adoptée 
par le roi laissait aux hommes de ious les rangs 
la liberté d'être constitutionnels, édèle à ses prin- 
cipes, il affcha hautement son attachement au b- 
béralisme; mais lorsqu'après le retour du rai de 
Leybach , et l'envahissement du pays napolitain par | 
les Autrichiens, les lois jurées furent sbolies, il 
eut la prudence de ne point prendre part à des 
projeis de révolution mal concertés, ei echapgs 
sinsi aux proscriplions qui alleignirent une fos.s 
de conspirateurs maladrous. Filangieri à conserre 
l'estime de son roi, et continue d'occuper ua rang 
distingué dans son armée. 

FILASSIER (Jran-Jacques }, né à VV arm 
Sud , dans la Fiandre, vers 1736. Après avoir fast si | 
études, les onvrages du philosophe du 18° siècie bo: 
tomberent dans les mains, et devinrent l'ebe 
unique de ses méditations. L'Æmile de J.-J), Roussse 
surioul, capliva s0n esprit à un tel point, qu'il ne 
rèva plus qu'aux moyens de perfechonner le sy:- 
ième d'éducation, qui était alors en usage. Ce fui 
dans cette intention que, de concert avec un aa- 
cien magistrat nommé Rose , il composa . 
l'Ami de la jeunesse, ouvrage qui eut le plus d | 
succès dans sa nouveauté, el qui valut sux deux 
auteurs l'honneur d'être admis à l'académie d'Ar- 
ras. Filassier aimant le séjour de la esmpagne, «1 
se délassait de ses études par la culiure de quelque ! 
arpenis de terre, avec lesquels il véribait les expe- 
riences agronomiques annoncées dans les jour- | 
naux. | vint ensuite habiter les environs de Parss , | 
et se chargea de diriger la pépinière de Clamart | 
Malgre la modesiie de Filassier, ses travaux et ses | 
qualnes gps ad lui l'sttention de ses æ- | 
citoyens ; il fut d'abord nommé procureur-syeduc 
da district de Bourg-la-Reine, puis digits à l'es 
sembiée législative, où il parla en faveur de ia liberte 
de conscience, Apres le 10 août 17932, il fat dénoncé, ! 
mais il se justifa, el retourna dans sa commune cu 
il fut élu juge de paix. Suspenda de ses fonctions peu 
de temps rs il rentra dans la vie privée, 2» 
renferma dans ses anciennes et paisibles babi- | 
tudes, et mourut à Clamart en :806. 11 se 





membre des académies d'Arras , Lyon, Toulouse , 
Marseille, etc, 11 a publié : 109 Dictionnairs huste- 
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rique de l'édscation, Paris, 1991, à vol, in-12 ; 1784, 

3 vol, in-É9 ; cet ouvrage à été traduit en allemand, 
et continué par F-L. Brona, Berlin, 1788-1992, 

3 vol, in-80; 20 Eraste, où l'Ami de la jeunesse, 

Poris , 1793, in-80; ces deux compositions , utiles 
elestimées, ont été plusieurs fois réimprinées de- 
puis ; les dernières éditions d'Æraste se composent 
de deux volumes; 30 Æloge du Dawphin, père de 
Louis XVI, Paris, 1777, in-8; 40 Culture de la 
grosse arperge, dite de Hollande la plus précoce, la 
 p'us Âdtive, la plus féconde et la plus durab'e que l'on 
connaisse, Paris, 1783, im 12; ce trané est aussi 
complet qu'il pouvait l'être ; 5° Dirtionnaire du jar- 
der français, Paris, 1790, à vol. in-8s ; cet ou- 
rrage est estimé. 

FIRMAS-PÉRIEZ le comte de }, d'une fa- 
mille noble du Languedoc qui professait la religion 
protestante, avait embrassé la carrière militaire et 
“ail offcier au régiment du Piémont au commen- 
cement de la révolution. Quoique absent de son 
corps qui se trouvait alors en Alssce, il se rendit 
aa comp de Jalès, et prit part à celte insurrection 
royaliste, De retour à son régiment , il défendit de- 
‘ant le tribunal de Colmar le général de Roch, 
commandant la place d'Huningue, qui était accusé 
de menées anti-maiionales. M. de Firmps-Périez 
"Migra peu de temps après, fut employé à l'état- 
major de l'armée du prince de Condé , et fut blessé 
1laiête du régiment de Hohenlohe dans plusieurs 
dlfaires, notamment au village de Berchem, dans 
4 Basse-Alsace, dont les princes de ia maison de 
Bourbon restèrent maîtres, après y avoir perdu plus 
de mille soldats nobles et plus de trois cents cava- 
wrs. Le comte de Firmas-Périerz se rendit à la 
cour de VWVurtembserg, après le licenciement de l'ar= 
mée de Condé, er y accepta les fonctions de cham- 
“lan et de gran F fers des cuisines. Rentré en 
France après les événements de 1814 , il obtint le 
srade de maréchal-de-camp. M. de Firmas-Périez 
* publié: 19 (avec M. de Maimieux) Pasitélégra- 
Aie, Stuttgart , : Bur , in-89 , avec figures ; 20 No- 
at historique sur L. A. H,. de Hourbon-Condé duc 
l'Enghien , prince du sang, Paris, 1814, in-8o. On 
rouvre à La suite l'oraison funèbre de ce prince pro- 
noncée dans la chapelle catholique de Saint-Patrice, 
* Londres, par l'abbé de Bouvens ; 39 Higawmie de 
\spo ton Bonaparte, 1815, in-8; 4e Réflexions po- 
tiques sur le projet d'une constiution pour le royaume de 
WFartemberg , 1815, in-8o ; Go Jeu de stratégie, ou 
et échecs militaires . 

FIRMONT (Hæwni-Essex-Evcewonra de), vi- 
aire-général de l’église de Paris, né, en 1945 , an 
vourg d'Edgewort hiowa, d'une famille qui avait été 
vomdérée dans be comté de Middlesex en Angle - 
tre, et qui, sous le règne d'Elissbeth , alla s'éta- 
hr en Irlande, Après avoir été conûé pour ses 
emières études aux jésuites de Toulouse, par son 
ire qui avait absndonné la religion anglicane, le 
tüns de Firmont reçut les ordres, et se montra 
“uéiré du véritable esprit de sa profession. 11 se 
*aposait d'exercer son zele comme missionnaire 
a+ quelqu'une des vastes contrées occupées par les 
nbdèles; mais on lai fit entendre qu'il importait 
riont de lutter au centre de la civilisation contre 
difaiblissement de la foi. Guidé par une veriu 
tempie de toute smbition, il choisit les fonctions 
bscures de confesseur. Ses compatriotes qui rési- 
isient à Paris lui ayant offert ua évêché, s'il voulait 
“louruer en Irlande, ilne l'accepia point. Mme Eli- 
abeih ,» pendant sa détention au temple, parla à 
ou18 XVI de l'abbé de Firmont, son directeur, qui 
lemeurait à Choisy-le-Roi, sous le nom d'Essez, 
*puis les événements de septembre 1992. Quand il 


il ne balança pas. « Mon malheureux maître, di- 
“sait-il dans une lettre écrite à un Anglais, le 21 
» décembre, à jeté les yeux sur moi pour le dispo- 
“ser à la mort si l'iniquité de son peuple va jus- 
» qu'à commettre ce parricide, Je me prépare moi- 
- même à mourir. Ma vie n'est rien; si en la 
» perdant, je pouvais sauver celui É a Dieu à placé 
“pour la ruine ct la résurrection de plusieurs, j'en 
“ferais volontiers le sacribce , et je ne mourrais 
» pas en vain.» Quelques jours après le ministre de 
la justice, qui avait été annoncer à Louis XVI sa 
condsmnation à mort, fut chargé par ce prince 
de demander à l'abbé de Firmont s'il voulait se 
rendre su Temple : » Oui sans doute, répondit-il, 
» l'intention du roi est un ordre pour moi.» Conduit 
auprès de Lonis X VE, il se jels à ses pieds en versant 
des larmes. Après plusieurs entretiens, dons l'un 
desquels le roi déplora le sort des ecclésiastiques 
proserits , son confesseur lui demanda s'il ne serait 
pas satisfait d'entendre la messe, et de recevoir la 
communion. Louis assura que ce serait pour lui une 
grande consolation; mais, ajouta-t-il, le conseil 
du Temple n'en donnera pas la permission. L'abbé 
de Firmont s'étant chargé d'eu faire la demande, 
un des commissaires de la convention objecia le 
nombre de prêtres qui, su rapport des historiens, 
avaient empoisonné des hosties. « Fournissez - les 
“ vousmêmes, répliqua l'ecclésiastique ; tout pas- 
n sera par vos mains.» Sa demande lui fut enfin ac- 
cordée, à cette condition que la céremonie serait 
terminée dès sept heures du matin, Louis Capet de. 
vaut partir à huit heures pour le supplice. C'était 
le 20 janvier; le confesseur entretint son pénitent 
jusqu'a minuit passé, Le lendemain, après avoir 
dormi paisiblement , le roi entendit la messe, et 
communia au pied d'un autel que l'abbé de Firmont 
et Cléry, valet-de-chambre du prince, avaient 
élevé dans sa chambre. Lorsqu'on vint le chercher 
quelques moments après, il dit a son confesseur : 
« Tout est consommé, mon cher abbé, donnes- 
» moi votre bénédiction.» Mais ce digne prêtre 
avait résolu de l'assister jusqu'au dernier moment, 
et le roi, quine s'y était pas attendu, y parut très 
sensible. Lorsqu'il fut descendu de voiture sur la 
place Louis XV, trois bourreaux entourèrent le 
malheureux prince ; il les repoussa avec fierté, et 
arrangea de ses propres mains le col de sa chemise, 
après avoir dié son habit. Cependant ils s'avan- 
cèrent de nouveau, et vonlurent lui lier les mains 
malgré son refus. Louis XVI regarda l'abbé de Fir- 
mont comme pour lai demander conseil ; celui-ci 
heurensement inspiré dans ce moment cruel lui dit : 
» Sire, »je ne vais dans ce dernier ouirage qu'un 
» nouveau trait de ressemblance entre Voire Majesté 
» etle Dieu qui va être sa récompense.» En levsnt 
les yeux au ciel, Louis répondit: » il ne faudra rien 
» moins que son esemple pour que je me soumelle 
= à un pareil affront. Faites ce que voudrez, dit il, 
» aux bourreaux, je boirai le calice jusqu'a la lie. « 
L'escalier de l'échafaud étant raide, le roi s'ap- 
puya pour le monter sur le bras de son confesseur, 
qui, dit lui-mème , craignit alors que le courage 
ve manquêt enfin à la victime. On a beaucoup ré- 
pété qu'il s'était écrié dans ce moment-là: « Fils de 
“saint Louis montez au ciel.» Le ministre Ber- 
trand de Molleville rapporte dans ses mémoires, 
qu'interrogé par lui-même s'il avait prononcé ces 
mois, cet ecclésiastique , simple et ennemi de toute 
dissimulation, lui avait répondu qu'il ne se souve- 
nait pas de s'être exprimé ainsi, bien que c'eüt été 
à pea près sa pensée. Chez les anciens un mot aussi 
heureux serait resté, mais aujourd'hui la critique 
est inexorable, Après s'être rendu suprès de Males- 


At qu'il serait agréé par le roi, ilregarda comme un | herbes, l'abbé de Firmont rentra le soir même dans 
ireêt de mort cette haute marque de confiance, mais | sa retraite à Choisy, et m'en sortit qu'au mois 
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mena en Irlande, où elle fut très bien accurillie 
r la famille de son époux. Deux enfonis furent 
L'éuit de ce mariage, dont l'aîné était dl y à 
quelques annnés capitaine de hussards dans l'armée 
anglaise, De retonr dans sa patrie, lord E. Fuz- 
gerald la trouva en proie aux dissensions intestines, 
et pariagée en deux paris également violents ei 
acharnés l'un contre l'autre. Pour une ame aussi 
noble el généreuse que l'était celle de ce patriote 
irlandais, il n'y avait pas à balancer; :l pere 
ur les imés canire les oppresseurs , el devini 
l'idate dù toige. Les Lande, fatigués da juug 
anglais, poussés à bout par des vexaiions sans 
nombre, et séduits por l'exemple de la France, 
montrèrent le plus grand enthousiasme el s'organi- 
sètent avec le plus grand becret sous le nom d'fr- 
landais unis, Des comités furent formés dans tous les 
comtes, et un directoire central à Dublin donnxi 
Limpuision aux mécontents. Lord Fitzgerald fut 
regardé par eux comme le généralissime des irlan- 
dats unis. Cependant le gouvernement anglais cou- 
çut des soupçons sur La conduite de ce chet dange- 
reux, el malgré le secret inviolable garde par les 
conjurés, les autorités parvinrent à saisir queiques 
indices de ce qui se tramait conire la domination 
anglaise, appuyée paissamment par le parti appelé 
orangiste, dévoué à l'Angleterre. Pendant que les 
ennemis de Fitzgeraidépiaient toutes ses démarches, 
un vil dénonciateur qui depuis à été forcé de quir- 
ter l'Irlande, et même l'Angleterre, pour aller 
cacher son infamie chez l'étranger, le dénonça , et 
se porta son acensaieur devant la cour du banme du 
roi, lui imputsnt les erimes de haute trahison et de 
lèse-majeste. L'ordre [ut donné d'arrêter lord Fi »- 
gerald; mais il se cacha , et saretraile resta ignerre 
du gouvernement, quoiqu'il reçüt tous les jours la 
visite d'un grand nombre de conspirateurs, parrm 
lisquels il y avait beaucoup de gens des classes 
pauvres; l'or ne séduisit aucun d'eux , et le ha- 
sard seul livra ce courageux défenseur des liberiés 
de l'Irlande entre les mains des agents du gouver- 
nement. La police anglaise ayant appris qu'un mér 
vidu avec lequel Fitzgerald étaitétronement Le, « 
en qui il avait la plus entière confance, vx 
d'arriver à Dublin, le Gt suivre , et découvrit bus 
tôt qu'il se rendait fréquemment dans une masses 
de la rue Thomas, occupée par un marchasd 
nommé Murplu. Déjs des mouvements popular 
avaient eu lieu dans les comtés de Kildare et de 
Wicklow ; on annonçait qu'une insurrection gére- 
rale devait éclater dôns la journée du 20 sai 1764 
et l'on répandait que lord E. Fitagerald se mmetirai 
à la tête des insurgés. Le gouvernement se croyant 
assuré que ce chef était en elfet caché chez Murphu, 
Gt investir sa maison pendant que les majors de 
place Sirr et Swan, accompagnées du capitaine 
liyan, forcèrent les portes, et pénétrèrent dans La 
chambre où Fuzsgeraid se trouvait seul ei se pro- 
menait tranquillement. Swan et Ryan se jettent » 
l'improvisie sur lui ; mais il se défend en brave. 
perce l’on d'eux d'un coup de poignard et l'étend à 
ses pieds, et blesse dangereusement l'autre dars 
le bas-venire; mais tandis qu'il lutte corps à corps 
avec ce dernier, Sirr, qui s'était eaché derrière À 
porie , lui tire d'une main trembianie un comp de 
pistolet qui lui traverse la pouriue, La garce de | 
l'hôtel des invalides arriva en ce moment ,et ports 
le malbenreux Fitigerald, baigne daus sou sang, 
a la prison de Newgate, où il expira peu de jours 
après. Le capitaine Ryan ne survécut que dees 
heures à sa blessure ; le major Swan fut guéri des 
siennes. La cour du banc du roi condarmna Fits- | 
gerald, et fit coubsquer ses biens; mais Le re: ! 
rit d'une vive passion nour la belle Paméla, élève | Georges IV à eu la générosité de les faire restliwer 2 | 
e Mme de Genlis. 11 l'épouss à Tournay, et l'em- | ses enfants, ce qui l'a reudn populaire en Irlande. | 
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d'avril 1795. En 1796, il passa en Angleterre, et 
alla remettre à Moxsieun, depuis Louis XVHI, 
qui était en Ecosse, les papiers ou étaient déposés 
les dernières paroles de Louis XVI et de Mme Eli- 
sabeth. Il rejoignit plus tard Louis XVIII à Blan- 
kenbourg, et resta dix ans auprès de lui. A cette 
époque il saisit avec empressement l'occasion de 
soulager, on de consoler des soldats français pri- 
sonniers et blessés. Atteint lui-même du mal épi- 
démique qui se déclara parmi eux , il succomba, le 
22 mai 1807, à l'âge de soixante-deux ans. Le due 
d'Angonlème suivit h pied le convoi de ce reipre- 
table ecclésiastique, et Louis XVIII composa lui- 
même l'épitaphe latine qui fut placée sur son 1om- 
au. 

FISZER ( Sranistas }, géneral de division des 
armées polonaises, naquit dans la Grande-Pologne, 
vers 17235. Îl embrassa de bonne heure la carrière 
militaire, et mérita d'être distingué particnlière- 
ment par le général Koseiu:zko, dont il fut aide-de- 
camp dans la campagne de 1792. En 1993, il se 
trouvait, avec le rang de capuaine, dans la divi- 
sion du général Bystewski, et lorsqu'à la mème 
époque le vice-brigadier Jean-Henri Dombrowski, 
Gt la proposition au général Byszewski de se 

ter à Dantzick , où l'on attendait des secours de 
a France, le brave Fiszer se charges d'une mission 
à WWarsovie, pour aller chercher les ordres da roi ; 
mais trahi par Gorzynski, adjudant-général de 
Stanislas-Auguste, il revint au quartier-genéral sans 
avoir pu réussir. Après le funeste résultat des efforts 
des patriotes, en 1794, Fister s'empressa de rejoin- 
dre en Italie les légions polonaises, commandées 
par les généraux Dombrowski et Kaniazicwika, 
Elevé au rang de général de brigade , il renira, en 
1806, dans sa patrie. Comme chef inspecteur de 
l'infanterie, il prit une part très active à Porganisa- 
tion de l'armée polonaise du grand-duché de War- 
sovie , et à l'époque de l'envahissement de ce du- 
ché par les Autrichiens, en 1809, il combattit vail- 
lamment ces ennemis de la Pologne. En 1812, il 
remplit les fonctions de chef d'état-major da 5e 
corps d'armée, commandé par le prince Joseph 
Poniatowski, signala son intrépidité aux batailies 
de Smolensk , de Borodino ou de la Moskovwva , et 
à plusieurs autres combats, et succomba giorieuse- 
ment, en 1812, au champ de bataille de Voronovo 
près de Rojestro. 11 a publié en polonais ua extrait 
de l'ouvrage de l'illustre Carnot, Sur la défense 
des places, Varsovie, 1811. Antoine Gorecke , 
cuanu par ses belles poésies, et compagnon d'armes 
da général Fiszer , a composé un potmne en quatre 
chants, intitulé : La mort de Fiszer. Cet ouvrage est 
encore inédit. —Fissen (Mme), épouse du précédent, 
célèbre par son patriotisme, est morte à Dresde, en 
1825, Elle à laissé en manuscrit, la Pie de Kosciussko, 
dont la publication est mtiendue avec impatience 
Par ses compatriotes. Lors du séjour de Mme Fiszer 
à Paris, Koscinsæko aimait à posser ses soirées 
dans sa maison, rendez-vous des Polonais de dis- 
tiaction, 

FITZGERALD (lord Envrans), né au château 
de Cartoa, près de Dublin, le :5 octobre 1703 , était 
Gls du comte de Kildare, premier ducde Leinster, et 
org par sa mère, du célèbre Fox, I] em- 

rassa fort jeune la carrière des armes, et parvint 
bientôt au grade de major d'un régiment d'infan- 
lerie, à la tête duquel il 64 avec la plus grande 
distinction la guerre d'Amérique, et acquit la 
réputation d'un des meilleurs officiers de cetie 
arme. Le célebre Cobleit servait dons ce corps, et 
ce fut lord E. Fitzgerald qui lui Gt avoir son congé. 
Il vint en France peu avant la révoiution, et s’y 
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| Ce n'était cependant qu'un acte de justice, ear La 
confiscation était un acte inique qui reposait sur de 
| simples soupçons, aucune preuve judiciaire n'ayant 
té produite de la cutpabilité de lord Fiagerald. 
| Toutefois si, d'aprés les lois anglaises, des preuves 
jsuffsantes manquaient pour condamner lord Fii:= 
gerald , il est avéré pour l'historien qu'il méditant 
la chute de la puissance anglaise en EE Ps et que 
sa mort delivra l'Angleterre d'un de ses plus rdou- 
tables ennemis. 11 possédait les qualités les plus 
2imables, une singulière fermeté de caracière , un 
coup d'œil pénétrant et juste, et un couraze à toute 
épreuve, Jamais personne n'a joui d'une aussi 
gronde popularité parmi ses compatriotes; ils 
avaient pour bui une sorte de vénération que le 
temps n'a point diminuée La mémoire de Fitagerald 
est impérissable parmi les [rlandais, et peut-être 
an jour le soavenir de cet illusire patriote, qui mou- 
rut victime de sn dévourment, donnera-i-1l à la 
oafion la force de briser pour toujours des chaînes 
quelle n'aurait jamais du porter. Lord Fitzgerald 
etait représentant du comté de Kildare au prrlement 
4 Irlande, et fut l'ami intime et le cuilègne du 
brave O'Connor, anjourd'hui général au service de 
France, et l'un des plus illustres chefs dis Irlandais 
anis 
FITZ-JAMES (Evocann, duc de), arrière-petit- 
Gls du due de Berwick, Gls naturel de Jacques 11, 
naquit à Versailles en 1776. Des 1789, 1 se pro- 
nonçs en faveur de l'ancien régimi contre les inno- 
calions révolutionnaires. Il émigra bientôt en Lialie, 
os se livra pendant plusieurs années à s07 gout 
pour les bea,x-arts. [| passa ensuite à l'armée de 
Condé, où il servit avec queque distinchion en 
| qualité d'aide-de-camp du maréchal de Castries 
| Apres la campagne, il voyagea dans Îles trois 
royaumes de la Grande-Bretagne, et étudia, ditun, 
les mœurs des pays qu'il parcourut, S'ilen est sinsi, 
Îne s'est du moins pas occupé de l'étude des ruun- 
gts du gouvernement représentatif, ow ceite étude 
n'a pas été dans son espril à l'avantage de cette forme 
de gouvernement, si l'on en juge du moins par les 
travaus du noble duc à la chambre des pairs. Sous le 
consulat, le duc de Fitz-James sollicita et obunt sa 
radiation de la liste des émigrés, et rentra en 
France, où il vécut dans la reiraité pendant lout 
le temps que dura le régime imperial. En 1813, 
il entra comme caporal dans la garde nationale 
de Paris, et [ut envoyé en cette qualité avec sa le- 
gion à la barrière Mousseaux, le 3o mars 1814, pour 
combattre les ennemis. Les gardes nationaux se 
vréparareat à la defense; le duc de Fitz-James sort 
les rangs, el monte sur une buite pour les haran- 
quer : = Le devoir «st de désolseir, leur dit-il, dans 
- les circonsiances présentes ; la sûreté des habi- 
stants de Paris est compromise si l'on fait un seul 
- pas en avant; c'est vue extravagance de penser 
-que quelques milliers de bourgeus , mal armés, 
- suient capables d'arrêter ceux devant qui la ptus 
brave armée du monde est obligée de reculer. 
« Paris étant pris de vive force, rien ne pourrait 
- soustraire les femmesei les enfants à [a fureur d'un 
« soldat irrité par la résistance. EnGn le seul but du 
- gouvernement est de sacriber la capitale pour 
- donner un élan au reste de la France, « Ce dis- 
Luurs s que nous ne nous permetirons pas de juger, 
cause des égards que l'on doit aux vivants, pro- 
luisit son effet. Quelques bourgeois intimidés refu- 
éreat de combatire. Cependant le pus grand 
tounbre ne voulut point croire que son devoir fut 
le celuser de combattre les Prussiens et les Cosa- 
ques ; 1] pensa même que, pour sauver les femmes 
{les enfants des Parisieus, le moyen le plus sur 
at d'oppuser aux hordes éirangères nne héroïque 
evance, Près d'un miilion d'hibitants, resserres 
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dans les mêmes murs, ne subissent les chances de 
la guerre que lorsqu'ils me savent pas résister, Un 
sutre Pin diet pariagea ces sentiments que nous 
»vons beaucoup de peine à croire comtraires à 
l'idée du devoir; mais celui-là n'était qu'un bala- 
din ; il mourut sur le champ debataille, atteint par 
la lance d'un Cosaque, tandis que son noble homu- 
nyme, glorieux de ses succès, ramenait dans leurs 
foyers les timides citadins qu'il avait encouragés à 
la peur. Le lendemain, la capitulation de Paris fut 
signée, etle duc de Fiiz James, réuni à quelques ;eu- 
nes nobles, arhora la cocarde Llanche, et parcourut 
Paris en criant vive le Hoi! Cet acte de devoue- 
ment lui valut les titres d'aide-de-camp et de pre- 
mier gentilhomme de la chambre de Monsixun 
(Charles X}, pair de France, rie. Dans les ceni 
jours, il suivit Monsirun à Gand, et revint à 
Paris avec ce prince, 1 se signala d'abord à la 
chambre des pairs par l'acharnement avec lequel il 
réciama la condamnation de l'infuriuné maréchal 
Ney. Un autre acte de dévonement à la cause royale, 
qu'il se crut permis daus ce murment, est de telle 
nature que nous ne éFUyONs Pas pouvoir ÿ sjouter 
une seu reflexion. Le général Berirend elait son 
beau-frère ,elce général, alors inscrit sur une liste 
de proseriplion, ne pouvait allégoer pour sa défense 
que s0n ancien serment de fidélité à Napoleon, ser- 
mentauquel il n'avail jamais renoncé : Le due de Fitz 

James crut devoir publier une letire qui faisait croire 
que M. Bertrand avait prêté serment à Louis XVIII 
Démenti par la famille du général Bertrand, 
il répondit par une letire fort injurieuse, dans la- 
quelle l'oubli de tous les sentiments de famiile, ou 
même de tous les égards que l'on doit su matheur, 
se fait remarquer. Celle pièce, que conservera 
l'histuire, se termine ainsi : =... L'homme qui , # 
«la faveur de faux serments, e1 pour assouvir une 
ambition criminelle, trame des compluts odieux , 
“ne peut plus rien être pour moi, eut-1l été mon 
“ami le plus intime. Peu m'imjorte l'idée que se 
m fait de mes principes la famille de M. Derirand ! 
= Ces principes sont connus de mes amis , estimés 
» de lous ceux que j'estime ; et certes je n'en chsn- 
= gerai pas pour adopter ceux qui ont perdu le gé- 
« néral Bertrand, et qui dirigent encore les per- 
“sonnes qui persistent à voir en lui le mode'e de 
» l'honneur et le héros de la fdéité. » Le duc de 
Fitz-James fut peu de mois apres nommé com- 
mandant de la garde natiuna'e a cheval, et Gt à ce 
sujet à sa troupe une harangue ou l'on trouve les 
phrases suivantes : = Oui, messieurs, je vuus en 
» préviens, si les circonstances l'exigeaient, et si les 
«lactions soulevaient encore latête, si un usurpa- 
“teur, quel qu'il fut, vewait nous livrer encore à l'é- 
“ tranger (et cetie fuis ce serait pour loujours), c'esi 
“au plus fort du danger que je vous eonduirais 
» pour faire de mon corps un rempart à la France, 
» au Foi et à nos adorables princes; je vous condui- 
“rails, el je suis sûr que vous m'y suivriez lüus... » 
Et qu'on ne fssse pas un reproche d incunsequence 
de ce discours, ou le noble duc promet des dan. 
gers à cette garde nationale qu'il avait un an pins 
iüt dissuadée de combattre ; qu'on remarque Lien 
au contraire que, lout en parlant d'une mvason 
ctrangere , ce n'est pas contre l'étranger qu'il pro- 
mel de tirer l'épée. Fiz-James se jeta dans l'op- 
position lorsque le ministere sembla marcher dans 
les voies coustitutionnelles, Il s'opposa fortement à 
ia loi d'élection du à février 181%, que la France 
regretle encore Îl s'éleva avec furce contre un mi- 
musire qui avait osé pronancer celte mnconcerable 
phrase : « Ayez des vertus et vous aurez de l'in- 
“fluence; « et le fondroya dsns une vive prosopu- 
pée qu'il lerminait ainsi : « Non, ce n'est poiul 1e1- 
“bas, c'est dans on sejour plus élevé que la vertu 
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- doit s'attendre à recevoir sa récompense, » Pen- 
dant tout le temps que le duc de Fitz-fames 61 
partie de l'opposition , il s'éleva souvent avec force, 
quelquefois avec éloquence contre les lois d'excep- 
lion, qu'il svait approuvées en 1815, et qu'il 
approuva depuis. Il fat l'un des premiers qui ré- 
clamèrent la restitution des biens du clergé et des 
indemnités pour l'émigration. Tant que M. de 
Villèle resta au ministère, le due de Fitz-James 
vola constamment, à |a chambre des pairs, dans 
le sens du pouvoir Il a soutenu la loi du sa- 
crilége, la loi d'indemnité, et le droit d'aînesse. 
Cependant son éloquence, que l'on svait plus 
d'ane fois remarquée dans l'opposition, s'est éclip- 
sée au sein des bataillons ministériels. On à seule- 
ment reteou l'une de ses phrases de l'avant-dernière 
session: « La corruption, disait-il, est descendue 
“ dés salons dons les boutiques. » Si toute polémi- 
que ne nous élait pas interdite, nous citerions au 
noble duc quelques numéros de la Gazette des tri- 
bunaux qui pourraient lui faire juger que tous 
les salons ne sont pas aussi moraux qu'il veut bien 
le croire. : 

FLAHAUT DE LA BILLARDIERE (le comte 
Avcusru-Cuanies-Josxru de }, lieutenant-général, 
aide-de-camp de Napoléon, commandeur de la 
+ ur d'honneur, chevalier de Saint-Louis , naquit 
à Paris le 20 avril 1785. Fils d'un officier général, 

ill entra, à peine âge de quinre ans, dans un corps 
de volonisires à cheval, organisé en 1800, pour 
accompagner le premier consul en Halie, Devenu 
capitaine aide-de-ramp du prince Murat, il fut 
grièvement blessé le 17 norembre 1805, au com- 
bat de Lambach,en Autriche. Placé ensuite comme 
chef d'escadron dans un régiment de chasseurs à 
cheval , il se distingua à la Éataile de Friedland , 
reçu! peu de jours après la décoration d'offcier de 
la légion d'honneur, et obtint à la suite des cam- 
pagnes de 1808 et 1809 l'emploi de colonel aide-de- 
camp du prince de Neufchâtel, major | rPéhé de 
l'armée , qui le Gt créer baron. M. de Flahaut com- 
battit en Russie, et fut cité pour sa conduite au 
combat de Mobilow. Promu au grade de général 
de brigade, en 1813, il devint aide-de-camp de 
®Napoléun, qui le nomma l'un des commissaires 
chargés de l'exécution des dispositions de l'armistice 
conclu entre les Français et les alliés. 11 se signala 
depuis à ls bataille de Dresde, ou il futélevé au grade 
de général divisionnaire, Il se rendit, le 22 février 
1814, auprès des plénipotentiaires russes, autrichiens 
et prossiens réunis à Lusigny, pour traiter d'un nou- 
vel armistice que les prétentions de Napoléon firent 
rejeter. Le titre de comte etle grade de commandeur 
de la légion d'honneur lui furent accordés dans la 
même année. Le général Flahaut ne suivit pas l'em- 
pereur à l'ile d'Elbe; mais il avait repris son ser- 
vice auprès de lui comme aide-de-camp , lorsqu'en 
1815 il (ut envoyé à Vienne avec des dépêches du 
gouvernement impérial pour le prince Talleyrand, 
Arrêté à Stuligard, il revint en France sans avoir 
pu remplir sa mission; fut nommé pair de France 
le à juin, accompagna Napoléon à l'armée, et com- 
battit à Fleurus et à Mont-Saint-Jean. De retour à 
la chambre des pairs, après les désastres de cette 
campagne, il défendit le rapport du ministre de la 
| rés » attaqué par le maréchal Ney, donna des 
étails sur les opérations du maréchal Grouchy, 
certifa qu'il avait alors 40,000 hommes sous ses 
ordres, et sppmyant ensuite la proposition de Lucien 
en faveur de Napoléon 11, « Si Napoléon avait été 
“tué, dit-il, n'est-ce pas son fils qui lui soccéderait? 
“ Il a abdiqué, il est mort politiquement, pour - 
» quoi son Glsne lui succéderait-il pas.» Le général 
Fishaut fut chargé, le ser juillet, par le gouverne- 
ment provisoire, du commandement d'un corps 


FLA 





de cavalerie, Après la seconde restauration, le prince 
de Talleyrand, qui était depuis te An attache 
à la famille de cet officier général, 6t rayer son 
nom de la liste des personnes qui devaient être exilées 
de France, sans jugement préalable et par mesure 
de sûreté. Cette faveur ne permit pas, lontelois, au 
comte Flahaut d'habiter la France ; on l'engages à 
s'éloigner pour quelque temps ; il voyagea en Suisse 
et se rendit en Angleterre, ou il oblint la main de 
l'une des plus riches héritières des trois royaumes, 
la fille de lord Keith. — Mme de Flahaut, dont les 
romans ont obtenu tant de succès, et qui épousa en 
secondes noces M. de Sous, ministre du Portugal, 
était la mère du général Flahaut. 

FLAHAUT ( Mme de). Voyez SOUZA. 

FLAMAND-GRETRY ( Louis-Vicron), mé Île 
25 novembre 1764, à Fère en Tordenois ( Aisse), 
de parents peu fortunés, mais honorables, quitis 
son pays nalal, très jeune encore, pour suivre son 
père à Mantes { Seine-et-Oise }, el commença ses 
études dans le collège de cette ville. Son père étant 
mort quelque temps après, il passa sous la direc- 
tion d'un religieux génovefain, son parent, qui se 
chargea de son éducation. Il entra chez Les religieux 
de Sainte-Geneviève ou de Saint-Benoît , et ensoite 
chez ‘es frères de la doc'rine chrétienne. Les ausie- 
risés auxquels il se livra ayant aliéré sa santé, il 
entra successivement dans plusieurs maisons de com- 
merce , et parut se frer enfin chez son frère, tapis- 
sier de la cour, Il Ét ensuite la librairie, eu se maris 
le g janvier 1787. Ce mariage, contracté sus les 
plus funesies auspices , ne fat pas heureux; et après 
sept ans d'union , père de sept enfants, il fat obligé 
d'en réclamer la dissolution, qu'il obtint le & de- 
cembre 1794. Après plusieurs unions de cette na- 
ture contractées et dissoutes légalement, remare 
le 30 décembre suivant , il recourt ercorr, 
trois mois après, à la loi du divorce, mais peur 
des moufs qui ne pouvaient Sa rare ai sn 
épouse, ni lni. De faux amis cherchèrent 2er 
à le réunir à sa première femme; mais ayant st- 
quis, à temps, . preuves évidentes de sa mas 
vaise conduite, il romyit tout commerce avec els 
Sa seconde femme se mit alors sur les ramgs peur! 
revenir à lui. N'ayant jamais eu de reproches grav= 
à lui faire, il contracia de nouveaux liens qu'il fn 
encore forcé de briser cinq semaines après. Us 
heureux hasard lui 6t rencontrer MM. Grétry,ne 
veu; il intéressa par ses malheurs, fut sion 
dans la société du grand Gréiry, et parviet, à 
force de soins, à épouser Ernestine Grétry, s 
pièce , qui joignait aux sgréments de la figure n 
aux avantages d'une bonne éducation , un tatest 
distingué sur le piano. Le caractère de M. Fis- 
mand, ses soins assidus pour l'oncle de sa femme, 
le bonheur dont il ft jouir celle-ci, l'ordre qu'il 
mit dans ses affaires, l'aisance qu'il sut se pre- 
curer, lai méritèrent d'abord l'estime de l'immer- 
tel Grétry, et bientôt après l'attachement Îe 
inviolable. Ce nouveau mariage avait été célebre 
le 31 janvier 1796. M. Flamand était alors mar- 
chand de meubles, profession qu'il exerça wtiie- 
ment jusqu'en 1809. À celte époque il se lis , par 
na trailé, avec le sieur Deunat de Sarrebourg, is- 
venieur de sculplure en mastic. Cette associaiion , 
qui dura trois ans, lui procura des profts im- 
menses ; mais obligé d'y renoncer, il se censacrs 
tuut entier au culte de son oncle, fut honoré d: 
toute sa confiance, et en reçut Îs plus grande 
preuve d'attachement, ayant été choisi par lui pur 
essuyer ses larmes, lorsqu'il perdit son éponse ie ! 
17 mars 1807. Dès ce moment, M. Flamard »: 
quitta presque plus Grétry , l'sccompagna parteut # 
l'assista à ses derniers moments, le 34 sepiembee 
1813. Lorsque toutes les discussions relatives à La 
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mccession (urent terminées , el celle-ci présentait 
d'autant plus de difficultés, que les cohéritiers étaient 
| plus nombreux et de caractères À opposés, M. Fla- 
mand se rendit adjudicataire de l'Ermitage où était 
mort Grétry, y Gt des améliorations considérables, 
sans pour cela en changer l'aspect, et conçut l'heureux 
projet d'y conserver le cœur de Grétry. Mais avant 
d'obtenir ce résultat, auquel il n'arriva qu'après mille 
obuacles, qu'un élan de genérosité lui avait suscités, 
en faisant , aux magistrats de Liège , sa ville natale, 
l'offre Je son cœur, il eut a soutenir les tracasseries 
de sa famille , les intrigues des personnes intéressées 
à le contrarier, et les atiaques judiciaires des 
magisirais liégeois réclamant, après plusieurs an- 
nées, un don qu'ils avaient dédaigné lorsqu'il leur 
lui offert, La vie de M Flamand-Grétry devait être 
agitée de toutes les manières; le grade paisible de 
hentenant, et ensuite de capitlaine-commandant de 
la garde nationale, devint pour lui une source de 
ibulations ; il fut insulié publiquement dans ses 
fonctions ; des ennemis secreis l'accusèrent auprès 
des autorités compétentes ; il se justifa, et l'alfaire 
# lermiaa par la dissolution de la garde nationale 
de la ville d'Enghien-Monimorency. Une visite que 
Mae la duchesse de Berri fit vers celle époque , à 
lErmitage, le consola de tous ces désagréments , 
tl lai assura la protection de cette princesse dans 
le procès du cœur de Grétry, qu'en arrêt foudroyant 

la cour royale wenait Jai faire perdre. Dès 
lors le succès d'une cause à laquelle il avait sacri- 
bé ane partie de sa fortune, fut assuré. M, Flamand- 
Grétry à publié : 10 Le 21 janvier, poëme élégiaque, 
dedié aux mânes de Louis XVI, 1818, in-85!; 20 La 
mort du duc de Berri, ode , 1820 , in-30 ; 36 La nais- 
faut du duc de Bordeaux, ode, 1820, in-8v ; 4® L'Ær- 
mage de J.J. Rousseau et de (irétry, poème en 
huit chants avec prologue, notes historiques, et 
orné de portraits, vues et fac simile, 1820, in-8° ; 
# Le Bapiéme du duc de Bordeaux, dithyrambe, 
111, in-ÿo ; Go Caratate à l'occasion de l'inauguration 
4 du couronnement du buste de S. A. K. Madame, 
dachesse de Berri, à l'Ermitage d'Enghin, musique 
de Mlle Herminie Daubonne , 1823, in-üo ; 79 Le 
Retour de Monseigneur le duc d'Angouléme, poème 
héroïque , 1823, 1n-8°; 8 Hymne à l'occasion de 
louve rture du temple expiatoire érigé à La mémoire dus 
saguiles victimes, musique du célebre Greiry, enire- 
acte de Lisbeth, 182%, in8o; o9 Ode présentée 
45. À. R. Madume, duchesse de FAR à l'occasion 
& l'nguguration du cœur de son auguite époux à 
Rose, 1824, in-8o ; 109 Hommage à Chaiks X, 
* loccasion de la mort de Louis XVIII et de son 
œéument au trône, dithyrambe, 1824 , 1-80 ; 119 Le 
Jacre de Chartes À, ode, 1825 ,in-89; 12° Le Pus- 
tâge de la Bidassoa , hommage poétique à Monseigneur 
l Dauphin, à l'occasion de sa féte, 1825, in-8° ; 
13 Bouquet à Charles X, poëme, 1825, in-8v ; 
15 Second Bouquet à Charies À, poëme, 1826, 
in ; 153 Cause célèbre relative au procès du cœur de 
Grétry contre la ville de Liége, orné des vues de la cha- 
Pile qai doit être érigée à l'Ermitage, d'un beau por- 
trad de Grétry, de fac simile, 1823, in-80 ; 16° Hi- 
Wraire historique, biographique et topographique de la 
“allée d'Enghien-Montmorency, précédé des Memores 
de l'auteur, et de l'Aistaire compte du procès relatif 
sa cœur de Grétry, Paris, 1826, in-Bo. Cet ouvrage 
tara deux autres volumes, On à encore de M, F,a- 
mand-Grétry, plusieurs mémoires ei brochures re- 
alifs au proces du cœur de Grétry. 

FLASSAN ( Ganrax vs Îlaxis de), né dans le 
‘0mat Vénaissin, d'une familie originaire de Grèce, 
i laquelle Paul 111 avait donné, en 1536, la sei- 
ineurie de Fiassan , dans le comtat Vénaissin, fut 
ueré à l'école militaire de Paris. 11 fit ensuite plu- 
“eurs voyages dans les pays étrangers, séjourna 
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assez long-1emps à Rome, où il reçut plusieurs té- 
moignages de bonté du pape Pie VI, et revint à 
Paris en 1787. Îs'attacha d'abord à la carrière diplo- 
matique, et devint chef de la première division 
du ministère des affaires étrangères. Il quitia à 
France en 1791, avait élé rejoindre à Cobientz le 
corps de la noblesse française, et était retourné en 
Italie après le licenciement de cette troupe. Il revin: 
en France après la terreur, dans un temps où l'é 
migration élait encore un crime puni de mort, Un 
commissaire de police, son adjoint et deux soldats 
armés étaient venus chez lui pour l'arrèter ; il eut 
l'adresse de les enfermer dans son appartement et 
se sauva. Rentré en France après le 18 brumaire , 
il remplit, à l'école de cavalerie de Saint-Germain- 
en-Laye, la place qu'il a quittée, en 1814, après le 
relour du Roi. 11 obtint en échange le titre d'histo- 
riographe du ministère des affaires étrangères ; il 
est aussi chevalier de Constan'in des Deux-Siciles, 
et de Dannebrog de Danemarck. M. de Flassan a 

ublié: 10 La Question du divorce sous Le rapport de 
Paistoire , de la politique et de la morale, 1790, in-8 ; 
29 De lu Pacifcation de l'Europe, 1802, in-8 ; 
3n De la Colonisation de Saint Domingue, 1804, 
in-80 ; 4o Histoire générale et raisonnce de la Di- 
plomatie française , depuis la fondition de l& monarchie 
jusqu'au 10 aout 1792, 1808 , 6 vol. in-80, 2e édi- 
tion, 1814, 7 vol. in-80; 59 Apo'ogie de l'histoire 
de la diplomatie française, où Réjutation de cent faux 
liltéraires , et erreurs en tous genres contenus dans trois 
articles de la Gatette de France el un article du Journal 
de l'Empire, 1811 ,in-8° ; Go Des Hourbons de Na- 
ples, 1814, in-80. M. de Flassan ayant suivi la diplo- 
matie française à Vienne , en 1814, a écrit, pen- 
dant son séjour , l'Histoire du cong rès tens dans ceite 
ville, et a continué l'Histoire de la diplomatie fran: 
gaise jusyu à ce jour; ces deux ouvrages sont iné= 
dits. 

FLASSEN. Voy. SIDI-MAHMOUD. 

FLATTERS (N.), naquit, le 18 novembre 1784, 
à Crevele, ex-département de la Roer, Son père la- 
bricant de meubles et architecte, lui ft commen- 
cer ses éludes sous ses yeux, et donna lui-même 
à son Gls les premières notions du dessin. Plus tard, 
quand l'élève eut alteint sa dixième année, il le 
confia à un peinire assez distingué nommé Me- 
ninger. Le père de Flatters le destinait à la profes- 
sion qu'il exerçait. Le jeune homme fut envoyé 
à Paris, placé chez un ébéniste, et après bien du 
temps n'ayant pu montrer comme preuve de ses 
dispositions qu'une commode en noyer grossière- 
ment faite, on le déclara inhabile au métier qu'il 
avait embrassé, Pendant quinze mois un nouvel 
essai dans un autre genre de travail ne fut pas plus 
heureux pour l'auteur de l'Hebé. Piacé chez un 
mécanicien nommé Colas, faubourg Poissonnière, il 
ne se monira pas doué de dispositions plus heu- 
reuses que celles qu'il avait déployées chez l'ébé- 
niste. Une circonstance vint cependant au secours 
de l'artiste ; des dames qui recevaient de lui quel- 
ques pures de dessin, le détournèrent du travail 
pour leqnel il ne semblait pas né. Un avocat, M. Ma- 
hvoire , le conduisit chez le célèbre sculpteur Hou- 
don, qui donna à copier au jeune Fiatiers une 
Ggure en bas-relief dont 11 fut très satisfait ; le pro 
lecteur ravi de l'exécution, fit un élève de son pro- 
tégé. Flaiters n'ayant aucun moyen d'exisience, 
M. Hearard, elève de l'Académie impériale de 
musique, lui-même peu lortuné, lui assura une 
pétile pension de soixante-quinze centimes par 
jour ; ce qui Gt vivre cet l'artiste pendant l'espace 
de dix huit mois. Une persévérance aussi soutenue, 
appuyée par de brillantes dispositions et de bonnes 
études, nb sa enfin tirer le nom de Flaiters de 
l'obscurité. Des médailles décernées par l'académie 
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des beaux arts, furent les premiers encouragements 
qu'il reçut. En 1813, il reumporia le deuxieme 
graud prix de sculpiure. Peu de temps après ce 
triomphe, un désespoir amoureux le fit entrer 
dans les rargs de nos soldats qui firent la cam- 
pagne de France. Il passa du grade de sous-lieu- 
tenant à celmi de lieutenant adjodant-major. En 
1814, 11 reprit la vie de citoyen, et, en 1815, il 
endorsa encore l'uniforme; In même année le ren- 
dit a la retraite et aux arts. Les principaux ou- 
vrages de Flatiers sont : un Las-relief de la fansse 
gloire (maintenant en Ailemagne); — tes bustes du 
leu roi Louis XVIII, de Gréiry, de Talma, du gé- 
néral Foy, de Gucthe et de Byron. On a remarqué 
aux exposs ions du salon : un Chasseur grec au 
repos; — Hebé; — Ganymède; — la Statue du 
sommeil, en bronze (maintenant à Londres}; — 
une Baigneuse ; -— un Amour, en bronze (mainte- 
asnt en Russie), De nombreux témoignages de 
bienveillance des promesses de la plus LEA dis- 
tinction ont rendu hommage au talent de Flatiers, 
Le roi de Prusse, Le au due de Bade , et plu- 
sieurs personnages éminents de l'Europe, ont ac- 
quis pour lenrs musées où galeries, des ouvrages 
qu'on se contentait d'admirer à Paris. Les Anglais 
ont plusieurs ouvrages de cet artiste, qui répond à 
ce reproche que bus Fait l'orgueil national, comme 
le signor Crescendo de M. Scribe + 


En France on sime les talents, 
Mais on les paie en Angleterre. 


FLAUGERGUES (Pirxnne . Fnaxwçois), né à 
Rhodez en 1769, d'une ancienne famille bour- 
geoise da Rouergue, qu'il faut distinguer des brau- 
ches cadettes répandues dans le midi, exerçail à 
Toulouse la prolession d'avocat au commenrement 
de la révolution. Fi en adopta les principes avec 
modération et en ami sincère de la liberté. A Ja 
destruction des parlements il quitta cette ville, et 
revint dans sa famille, Elu, en 1992, président de 
l'administration de son département (Aveyron), 
il s'opposa, avec une louabie fermeté, apres le 2: 
janver 1393, à une adresse de félicitation aux au- 
teurs de cette fatale journée. Îl venait de quitter le 
deuil de son père; il le reprit le jour de la dis- 
cession, et omvrit la séance en ces lermes : » Je 
“porte le deuil de celur dont on veut vous faire 
“approuver la condamnation; je ne saurais pré- 
“sider à cette discussion, que le vice-président 
» vienne prendre le fauteuil, Je demande à parler 
» contre. « Encouragés par ce début énergique, plu: 
sieurs membres deimanderent et obiinrent l'ordre 
du jour sur l'adresse, M. Flangergues se prononça 
également contre le triomphe de la Montagne, au 
31 mai. Le 17 juillet de la même année, il fut ar- 
rêté an lieu-même des séances, par ordre du rrpré- 
sentant du peuple, Châteauneuf-Randou, et deteuu 
chez lui pour être traduit s la harre de la conventiun;, 
mais les réclamations des autorités, et les instances 
energiques des habitants de Rhodez, ses cuaci- 
tuyens, prêts à courir aux armes, impuserent au 
représentant qui rendit M. Fiaugergues a la liberté; 
mais il ne fat pas jour cela hors de tout danger ; 
une armée révolutionnaire, envoyée dans l'Aveyron, 
avait l'ordre de le [usiller sans procédure partout 
ua on le trouverait. La publicité donnee à crt ordre 
le sauva; il y échappa non pas en prenant la fuite, 
mais en se refugiant dans les bois et les rochers de 
l'Aveyron. Son nom fut inscrit sur la liste des émi- 
grés, et tous les biens de sa famille furent séques- 
trés. Le 9 thérmidor mit un terme à celle pro- 
seription. Îl reprit les fonctious d'avocat, qu'il 
sbandonna encore à la fin de 1745. Ayant éle 
nommé laut juré national, et, jour la seconde 


fois, administrateur de son dépariement, «dl n'eserça 
jamais en la première qualité, et it s'absrint de: 
fonctions d'administrateur, parcequ'il n'avait pas 
reçu encore sa radiation de la liste des émigrés qui 
ne lui fut envoyée par le directoire qu'en 1746, avec 
l'ordre de se rendre à son poste. Son débot, dan. 
celle carriere, avait élé signalé par sa lutte contre 
les jacobins; il va lutter ici contre les résction- 
naiïres non moins sanguivaires que les premiers 
Des troubles de cette espèce éclarèrent à Rhodes 
en 1397; l'administration s'étant divisée sur les | 
mesures à prendre, le directoire, derant qui }2 
consiestation fut portée, cassa l'administration en- 
tière, el replaça au même instant dans la nouvelle 
M. Flaugergues, et celui de ses collègues qui avait 
voté comme lui. Peu de temps après, 5 obtint là 
permission de s'absenter de son poste pour ailer ! 
apprendre dans la Belgique l'art de favre l'alur , 
qu'il voulait appliquer à des terres aluarfères qu'il 
avait achetées, Arréié à Namur, vers le milieu de 
l'an 6, par ordre de l'administration centrale da dé- 
partement de Sambre-et-Meuse, comune émigré ren 
tré, 1 lui était d'autant plus difécile de prouver que 
ta loi ne devait pos l'atteindre , que le Æafleria des 
Lois ne parvenait pas encore en Belgique à l'epoque 
où sa radiation avait été prononcée, et il devart 
être jugé dans les vingt-quatre heures. Un hasard 
heureux lui sauva la vie; sa signature, comme ad- 
mimistrateur du département de l'Aveyron , "| 
trouva dans les bureaux du département de F'Our- 
the; on constota l'identité d'écriture, et cette cir- | 
constance, jointe à quelques autres adminicule, 
avant convaincu ses juges, 1 fut acquitté, et reriot 4! 
Paris,apres avoir élé de nouveau arrèté pendant quet | 
ques jours à Namur. Des dénoncistions, de ka part 
de l'administration de Sambre-et-Meuse, l'avaieet 
devancéau ministère de l'intérieur; il 61 connañre le 
vérite, el ses persécuteurs furent destitués. De retour 
a Khodez, M. Flaugergues trouva l'administratsos 
renouvelée, sans y avoir été appelé; il partage 
alors sun temps entre le barreau et un et ve dr | 








d'alunerie, projeté depuis long-tempys, et se chi 
situne épou-e dans nae ancienne tamilie de Bhs- 
dez. I fut bientôt arraché au repos de la vie pr 
vée, ayant élé nomme par le premier coesm, 
en 1799, sous-préfet à Villefranche , p'acr quil 
remphi jusqu'a ls fn de 1810. Piusieurs coliége: 
électoraux | présenté, en 1811, comme 
candidat au corps-législatif, il y fut nomme pu | 
le sénat à la fin de 1812. Le 23 décrire 
1813, ses collègues l'elurent membre de ta ces- | 
mission estraordinaire chargée de l'examen de: 
pièces originales concernant les négociations en- | 
tre Napoleon et les puissances cuslisées centre ls 
France, M. Flaugergues se prononça fortement ser ! 
la nécessité de conclure la paix, et de rendre à ls | 
France sa liberté. Toute la commission penss | 
comme lui, et le rapport qu'elle ft était d'autant ! 
[lus énergique qu'il était plus moderé dans bes 
expressions el plus respectueux dans la forme. On sait 
que ce rapport fut supprime dans la nuit par ordre | 
saperieor, et que le Jr décembre suivaut Le corps. | 
législatif fut dissous. Ce fut la première fois que ce | 
corps, condamné au silence par les constituiisms de | 
l'empire, Lint un langage digne de lui. On n'a pa | 
oublié que M. Flaugergues, dans la discussion de 
ce rappurt, avait dit, à l'appui d'un de srsce , 
legues, à qui le grand-joge, duc de Massa, repro- | 
chaitsons fondement une inconstitutionnalité : = Jr ? 
"he convais ro rien de plus inconuitationnel qu ! 
“vous-même, vous qui, au Fe eh de nos lots, 
# venez présider les représentants du peuple , quan ; 
“vous n'avez pas même le droit de sieger à cé 
«d'eux.» Le soir du même jour M. Flaugergers | 
propusa, anx dépatés présents à Paris, de prevo- 
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quer la déchéance de Napoléon , et de proclamer 
les Bourboas , à la charge de régner suivant le gon- 
vernemenut représentaiié, et il fut député au sénat 
pour lui faire part de cette résolution. Dans la 
sénnce do 3 avril suivant, il vota un des premiers 
pour cette déchéance, comme il signa ua des pre- 
|miers, le 4. la lettre d'adhésion à la constitution 
protetée par le sénat. Le corps-légisianf, que la 
Charte avait converti en chambre des députés, ayant 
te convoqué par le Roi pour le mois de juin sui- 
ant, M. Flaugergues fut présenté cumme candidat 
à la présidence. Le 5 août il paria avec force en fa- 
veur de la liberté de la presse, solennellement pro- 
mise, mais qu'on tendait déja à déiruire. Le à sep- 
lembre il s'opposa à diverses mesures Gnancières 
contenues dans le budget, démontra qu'il n'y avait 
pas de déficit, Gt ressurtir le vice de la cumalation 
des exercices, et combauit le projet de création des 
las royaux , et, le premier, il proposa d'établir 
le syslème de crédit publie, auquel on à recoura 
depuis , et d'appliquer à l'amortissemen: le produit 
du domaine extraordinaire, M. le baron Louis, 
muisire des finances, lui succéda à la tribune, et 
rendit un noble nommage à la vérité des prin- 
Gps invoqués par le préopinant. [1 parait que 
le budget ne fut approuvé qu'a la suite de la 
promesse late de suivre à l'avenir le plan pro- 
Posé par cet orateur, Le 22 sepiembre, il pe 
ta faveur des habitants des départements désu- 
mu de la France, qui désireraient se Gxer parini 
vs, et auxque.s on voulait ravir le drust de cité , 
| Pis avaient 51 che rement acquis. Rapporteur d'une 
uammssion de la chambre , 1l s'uppusa avec force, 
44 mois de décembre suivant, à l'exiension des pou - 
vurs du chancelier de France , et à l'asservissement 
de la cour de cassation que proposait le miaisiere. 
Ua visait à rétablir en elle | ancien conseil des par- 
es, Pour la premiere fuis, l'oppositiun abtint la 
Majorité dans cette discussion mémorable , et ce 
mecés sauva l'inde endance de la cour suprème, 
4 de tout l'ordre pudiciaire. M. Flaugergues 61 à 
ctlle épuque sa prolession de foi ea ces termes : 
+ Si jamais on voulait restreindre les prérogatives 
-de L couronne «je croirais prouver mon patrio- 
“hsme en m'y wpposant avec chaleur ; et si l'on 
“voulait les étendre, je croirais prouver mon dé- 
“vouemeut au trâme, en m'y opposant avec la 
* même furce, C'est en résistaut aux empiélemenls 
* des différents pouvoirs qu'on leur rend d'éini - 
“neuls services, Le véritable homme d'éiai est celui 
“qui ne perd jamais de vue l'inévitable loi de la 
‘reçus, Apres Le retour de Napolcon de l'ile 
dElbe, M. Fiaugergues [ui membre de La chom- 
bre de 1813, et au preauer leur de scru- 
la il obtint , après M. Lanjuinais, le plus grand 
nombre de voix puur la présidence. Queiques jours 
apres, il fut nommé vice-président. Sa cunduue, 
dans celte assemblée , fui 1res circonspecie ; cepen- 
daat il ne se montra jamais au-dessous des graves 
‘iconsiances on se trouvait p'acée celte chambre, 
on il développa souvent des talents oraloires très 
ds ingués. À l'agitation qui se maoilestait quelque 
lus, lorsque y = nouvelles désastreuses eélasent 
cnamaniquées, M. Flaugergues vpposait le caime 
“À la dignué si convenables aux représeniants d'un 
sraud peuple. «+ Lorsque Annibai, disait, eut 
“vaine à Cannes, le iumule était dans Riome, 
- mais la tranquilité dans le séuau. » H propusa de 
déchsrer La guerre nationale, et que lous les Fran- 
Vs élaient appelés à La défense commuue ; mais 
comme cuile inesure ue pouvait devenir elleciive 
{c'élait après la bataille de VVaterloo), et qu'elle 
li échouer ua projet présenté par le minisiers de 
Là guerre , contenant À mesures rés rigourenses 
Coaire les conscrits reixrdaiaures , 


—_ 


on douta si 





[lui Depuis 11 n'a pas été réélu. Les années 1816, 
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l'orateur n'avait pas eu l'intention d'écarter ces 
mesures COMME injustes Où trop sévères. Le 24 juin, 
il fut chargé, avec MAL, Andréossy, Boissy-d'An- 
g'as, Labenardière e1 de Valence, de négocier uu | 
armisiice auprès des généraux ennemis. Dans bes 

entrevues que ces négocialeurs eurent avec lord Wei- 
lingron , M. Fiaugergues s oppusa furtwment à ce 
qu'un mit, pour conilition de l'armistice, que les 
troupes cualisées entreraient dans Paris. 1i demanda 
qu'on reconnät préalablement l'indépendance de la 
nation française, et le druit qu'elle avait de régler 
ses affaires intécieures comme elle le jugerait à 
propos, ei qu'on renonçât à lui imposer ancune 
espèce de gouvernement, Après la seconde resiau- 
ration, le Roi nomma M. Flaugergues président du 
cullége élecioral de l'Aveyron, qui l'élut député. 
Oa ignora long-temps par quels motifs, apres avoir 
acceplé celle nomination, 11 ne se rendit pas au 
poste d'honneur ou il venait d'être appelé. Des mal- 
veillants répandirent le bruit que des engagements 
nouveaux avaient peut-être étuuffé en lus les sen- 
timentis de pairiousme et de devouement à la li- 
berté dont il avait donné tant de preuves; mais 
ce qui pronvait que ces bruits étaient calomnieux , | 
c'esi quil ne reçut aucune faveur, On à su depuis | 
qu'avant d'accepier la présidence du collége élec- 
iural, il avait déclaré à M. Le baron Pasquier et 
Louis, ministres, qu'il ne se irouverait payer les | 
mille francs de contributions exigés pour l'éligibu- | 
lié, qu'aurant que ses associés reconualiraient tuus | 
les droits qu'il avait sur les mines d'alun qu'il 
possédait. li trouva des obstacles à cette reconnais- 
sance, et une maladie qu'il essuya dans son pays 
l'empècha de vaincre ces obstacles , avant la Gn L PA 
sessiun de 1815. Les amis de la liberté regretierent À 
de ne pas entendre la voix éloquente de MM. Fiau- 
gergues dans \ chambre introuvable, et de voir 
ia cause nalionale privée d'un défenseur tel que 


1817, 1818, 1819, s'écoulèrent sans qu'il reparut 
sur la scène. D.ns les derniers jours + ceile an- 
née 1819, et au moment ou l'on travaillait à chan- 
ger le systeme électoral, M. Flaugergues, qui 
u'avait jarmais pariagé l'opinion des auteurs de la } 
lot du 5 fevrier 1817, publiés une brochure pour 
prouver que si l'ou voulait avoir une bonne réprée- 
seutation nalionale, il fallait la former de députés 
elus en nombre égal et séparément, par Les grands, 
par les moyens el par les peuts propriétures. Al 
tendait à A réiotégrer la masse du peuple, 
moins les pro claires, dans son droit de se [aire 
représenter. Il cegsurai la loi du 3 fevrier, soit 
comme s'écarlant de ce principe , soit sous le rap- 
port des indues atributions données au conseil- 
d'élai el au gouvernement en matiere d'élection. El 
prévit, dans ceite brochure, luut ce qui est résulté 
de cet'e deviatiun des principes. Le parti cunstutu- 
tivonel , qui regarda ioujours le salut de la liberté 
comme auaché à la couservation de la loi du 5 
février, se plaiguit smèrement des attaques que 
M. Flaugergues avait dirigées contre ceue loi, 
mais sans irup disculer ses principes et ses déduc- 
tions. Dans une seconde brochure, il attaqua le 
projet de la loi actuelle avec La méme force que celle 
qu'il avait mise à cumbatire celle du 3 février, et 
il en appela à l'experience de l'avenir pour juger 
définitivement sun systeme. À la fin de 1820, 
M. Flaugergues {ut nommé maire des requêtes. 
H ne l'était plus en 1823. On assure qu'il portait 
au congeil-d'etat l'indépendance de la tribune, et 
cela ue pouvait conveuir au ministère. M, Fiau- 
gergues vit ignoré à la tête d'une nombreuse {a- 
mille, sans avoir retiré La anoindre fortune de ses 
Lravaux. 

FLAUGERGUES (Hisona), naquit, le 16 mai 
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1533, d'une des branches cadettes de la fomaile du 
récédent. Son père membre de la cour des sides 
de Montpellier , avait éprouvé tant de mauvais trai- 
tements dans les écoles pobliques , qu'il se fit à 'ui- 
même le serment de n'y jamais envoyer ses enfants. 
Aussi quitta-t-il sa place en se mariant, el quan 
loi vint un fs, il acquit toutes les connaissances 
qu'il voulait lui incolquer. Jamais éderation ne fut 
mieux soignée , jamais élève ne répondit mieux aux 
soins d'un maître. Dès l'âge de huit ans, il lat ia 
cosmographie de Mallet qui lui inspira du goût 
pour l'astronomie, et fit marcher simultanément 
cette science avec l'étude de l'histoire naturelle, des 
mathématiques et de la morale. Cette sorte de po- 
lymathie fut justifiée par le snceès, et Flaugergues 
fut honorablement mentionné, et mème couronné 
dans chacun de ces fpenres, par plusieurs acadé- 
mies. Celle de Paris, em 1779 el 1981, ft une 
mention honorable de son mémoire Sur la théorie 
des machines simples. I remporta des prix, à Lyon, 
Sur la différente réfrangibilité der ra; ons et sur da figure 
de la terre : à Montpellier , Sur l'arc-en-eiel ; à Tou- 
louse, Sur les trombes. Ce ne fut qu'alors qu'u se 
procura des instruments et qu'il devint l'un de nos 
plus habiles astronomes. 11 fut nommé, en 1796, 
associé de l'Institut, et, en 1797» directeur de l'ob- 
servatoire de Toulon, Il n'accepta pas cette place ; 
mais la science n'y perdit rien; il se fivra avec tant 
de zèle aux travaux asironom ques, qu'il enrichit de 
beaucoup d'observations el de calculs l'ouvrage pério- 
dique du célèbre Lalande intitulés: Connaissances des 
temps. M. Flaugergues fut le premier qui déconvrit 
et ohserea, tn mars 1812, la comète qui Gi tant 
de bruit en France et mème en Europe dans le 
mois de septembre suivant. L'académie de Nîmes, 
dont il est associé, ayant, en 1815, mis so con- 
cours la question suivante : Soumettre à une discus- 
rion soigneuse toutes les divertes hypothèses imagunées 
jusqu'ici, pour expliquer l'apparence connue sous le 
nom de queue, chevelure où barbe des comètes, M. Flau- 
gergues mérita 
juin 1815. Croira-t-on qne ce savant distingué ne 
soit jamais sorti de la petite ville de Viviers dans 
l'Ardèche ? 1 fallait qu'il eût une capacité matu- 
relle pea commune véur parvenir, sas aire se- 
cours, depuis la mort de son père, que s0n travail 
et son génie, à une aussi grande célébrité. Si l'on 
compare les obstacles qu'il a eus à vaincre, en res 
tant dans sa bicoque, à l'abondsnee des moyens 
qui entourent ceux qui passent leur vie dans de sa- 
vantes capitales, on sera forcé de lur reconnaître une 
grande supériorité de moyens natnrels 507 ceux 
avec qui il marche de pair pour les résaltais. 
FLAXMAN ( Jonx }, TS ns on le plus 
habile artiste dont s'honore la Gran e-Bretagne, 
né, en 1754, passa une grand partie de sa jeunesse 
en Jtalie, où il se livra avec assiduité à l'étude du 
dessin et de la sculpture. Doué d’un goût exquis 
et ayant d'ailleurs reçu une éducation classique qui 
le familiarisa avec les chefs-d'œuvre de la littéra- 
ture grecque, Flaxman s'est distingué de bonne 
heure par une suile de beaux dessins deslines à 
orner et à éclaircir les sublimes poëmes d'Homère, 
du Dante et te théâtre d'Eschyle. On a généra- 
lement vanté l'élégance classique de ces charmantes 
compositions dont toutes les figures rappellent avec 
Lonheor te style des étrusques fondu avec celui des 
frises du Parthénon. Flaxman à aussi produit 
plusieurs statues et bas-reliefs qu'on admire encore 
à Rome, et de retour dans sa patrie, il l'a en- 
richie d'un grand nombre de belles statues et de 
monuments Luivihok On lui doit le beau maus0- 
lée élevée ao poëte Collins dans Îa cathédrale de 
Chichester, celui de lord MansGeld dans l'abbaye 
de VVesiminster, ceux de lord Howe, du géne- 



























le prix qui lui fut décerné, le 13 | #r 
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| 
de sir Joshuah ley- 


ral Abercromby et la stxine 
nolds, 11 a aussi exécuté la statue de VVashington 
el plusieurs sutres ouvrages estimés. 
daus toutes les productions de cet artiste une grande 
correction et le goût le plus exquis ; 
drait trouver dans ses grandes compositions 
d'expression, de grâce et de moelleux. En général 
ses bas-reliefs sont très supérieurs à ses staiues, 
pareequ'il a plus de délicatesse que de 
Le ; son talent tient plus d 
b 


On admire 


mais on vou- 
plus 


force et de 
e Raphaël que de 


ichel Ange. Dans le genre ou il excelle, il ne 


connaît point de rivaux, mais comme slatuaire ti 
est inférieur à l'Espagnol Alvarès, et peut êire 
même à Thorevaldsen. Nous ne parlons pas 
nova; car, quoique ce grand sculpteur nous semble 
avoir adopté une maniere plus séduisante que su- 
blime, il est certain qu'il s'y est élevé au-dessus de 
touts les artistes connus par le fini de ses composi- 
tionset la grâce des formes féminines. Le seul ar- 
tiste vivant qui puisse le disputer à Flaxman pour 
la conception et l'exécution des bas-reliefs, c'est 


de Ca- 


Alvarès, qui, dans les morceaux composés par 


ordre de Napoléon pour décorer le palais de Monte 
Cavallo à Rome, n éclipsé tous ses concurrents, 


sans en excepier Canova lui-même, el a su repre- 
duire dans tonte sa pureté et dans lont son effet 
l'art des Grecs. Flazman a adopié un genre muins 
vigoureux , et ses compositions d'un fni précieux 
ont besoin d'être examinées de près et dans le p'us 
grand détail. Quant aux dessins, nous ne conmais- 
sons rien qui égale ceux de Flaxman. Ce grand ar- 
tiste était professeur à l'académie royale de peinture 
de Londres et peintre du roi. C'est d'après son avis 
communiqué à la chambre des communes ( 18:16, 
in-8o }, que le gouvernement anglais ft l'acquisi- 
lion de la collection de lord Elgin composée de 
frises, bas-reliefs, bustes et auires débris de l’arehi- 
lecture grecque que ce diplomate avait enlevés à 
Athènes. Flaxman est mort, le 8 décembre 1826, 
âgé de soixsnte-douze ans. I a publié : 1° Serres de 
avures pour expligser et illustrer les po°mus SHo- 

mère, d'Eschyle et du Dante: l'Homère forme à vol. 

in-4, Londres, 1793; une deuxième édition 3 

paru en 1805 : l'Eschyle et le Dante forment 3 vel, 
in-fol., Londres, 1803 ; a0 Deuxième série de dessins 


pour illustrer et expliquer les Travaux , les Joars ei la 


l'héogonie d'Hésiode, Londres, 1817, un vol. i | 
FLEURIAN { l'oyez Lanotx ). ” bi 
FLEUIMEU (Cnanves-Pinnne Cranre, eomite 
de }, ancien ministre de la marine, sénateur 
membre de l'institut et du bureau des lon gitades . 
naquit à Lyon, le à juillet 5738, d'une famille 
distingnée de cette ville. Son père qui y occops les 
premieres places dans l'administration et dans {a 
magistrature, ft preuve de bon sens et de bonté | 
paternelle en cédant à la vocation impérieuse qu'il 
manifesta dès l'âge le plus tendre pour l'étude de 
la navigation et le service de la marine. L'usage 
alors établi dans les familles de consacrer le plus 
jeune des enfants à l'état ecclésiastique, semblait 
ui rendre cette profession d'autant plus inévitable 
qu'il était le dernier de neuf enfants vivants, et 
que son aptitude extraordinaire an travail faisait 
présager qu'il y obtiendrait bezucoup de suceès. 
Mais sa répugnance pour celte destination parut ni‘ 
décidée, que ses parents ne s’opposèrent plus à sos 
penchant, et le placèrent, dès l'âge de treixe ans 
et demi, dans la marine royale. Il débats par Îx 
guerre de sept ans, durant laqueile il se Gt remar- 
quer par son courage et ses heureuses dispositions | 
La paix qui suivit, en le rendant à une vre moins | 
agitée, ouvrit un libre champ à son gout pour | 
l'étude. Il tourna toute son spphication vers le per- | 
(ectionnement de l'art nautique , et le problème qui ! 
consistait à trouver le meilleur moyen L'atelier | 
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les longitudes en mer, fixs surtout ses méditations. 
Les savaniss occupaient beaucoup alors de cette ques- 
lion imporlante. Les moyens RSR REPAS. dont 

‘une ma- 
mière exacte, élaient à la portée de peu de marins, 
un senlait vivement le besoin d'une méthode sûre , 
commode et facile pour l'usage journalier de la na- 
vigalion , el le parlement d'Angleterre n'avait pas 
cru trop faire pour montrer lout le prix qu'il atia- 
chait à cette découverie en proposant une récom- 
pense de plus de 100,0000 francs à celui qui pré- 
seuterait une solution satisfaisante. L'horlogerie 
semblait devoir fournir le résuliat demandé pia à: 
3 les procédés mathématiques , si l'on parvenait à 


on se servait pour obtenir Les longiiudes 


onner aux instruments assez de perfection ; ce fat 


à cette branche de la “a io que Fieurieu 
e ses recherches. 


s'adressa pour en tirer l'objet 
Ses elforts ne furent pas inuiiles , il conçut le plan 


d'une montre dont l'invariabilité pouvait toujours 


assurer, quelque longue que füt la traversée , et 
quelque climat que l'on visität, l'heure existant au 
point de depart. 1 ne restait plus qu'à obtenir 
sur le vaisseau l'heure existant au moment donné, 
ei comme celle opéralion est vulgaire , la compa- 
raison des heures obienues devait donner la longi- 
iude sans aucune difficulté, Fieurieu communiqua 
son projet au duc de Chuiseul, qui en apprécia le 
mérite , el l'engagea à le meitre à exécution. Hi vint 
à Paris, entra en relation sous les auspices du mi- 
nistre avec le célebre Berihoud qui s'occupait de- 
puis long-temps du même objet, et devenu apprenti 
dans son atelier, il construisit de ses propres mains 
une pendule à secondes qui, pendant quarante ans, 
a conservé louie sa régularité. Les travaux du navi- 
gateur el da mécanicien devinreut communs ; des 
1734, Berihoud avait présenté des essais imupar- 
faits de montres marines , mais Les vues et les lu- 
mières de Fleurieu portèrent cetie découverte a son 
degré de perfection; le mécanicien avait révélé au 
navigaieur les secrets de son art, et celui-ci se 
charges de consiaier le succes de leurs communs 
efiorts en faisant lui-même l'épreuve de leurs 
montres marines dans un voyage sur mer. li fi 
wème prévaloir la part que Lerihoud avait prise à 
celie decouverte au-dessus de la sienne propre, et 
il me cessa par la suite d'appuyer les inventions de 
son maitre de toute l'auturité de sun lalent et de ss 
plume conire ses rivaux. À l'annonce du nouvel 
tustrument, on refusa d'abord de croire que sa pre- 
<ssson fut toujours assez constante pour remplir le 
bui qu'un désirait, mais les scrupuleuses épreuves 
qui eu furent faites par Fleurieu dans une naviga- 
non de deux aanées sous les yeux de l'astronome 
Pingré, et en concurrence arec ses observations, 
forcerent l'incréduhité dans ses derniers retranche- 
meuts. Fleurieu avait tracé le plan de ce voyage 
qui fut adopté sans aucun changement par le gou- 
veruement, el ill'exéeuts dans 1 aunees 1708 et 
1767. Son zèle ne se renferma pas dans les strictes 
liansies de sa mission, il Gi servir cette bavigation 
a détermiser beaucoup de josiivas incertaimes, €t 
recuerllit besucoup d'observations sur les courants 
de l'Ocean. Quand il en présenta les résultats, il 
le voulut faire de maniere à étendre nos connais- 
sances en bydrographie, et à rendre ses travaux 
utiles à l'avancement de la science nautique ; aussi 
ae regrella-t-il pas d'y consacrer 1rois années de 
soins assidus, Cet ouvrage le plaça à un haut degré 
de considération dans le corps de la marine. On 
put croire alors que se montrant si capable de di- 
roger une de ces expéditions de découveries qui ac- 
croissent la gloire nationale, il awmbitionnerait la 
tache de marcher sur les traces des Couk et des 
Dusgainville; mais Le penchant qui le portait aux 
ciudes sérieuses du cabinet, loi Gt prendre une 
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direction différente. Au lieu d'ajouter à nos connais- 
smaaoces par de nouvesux voyages, il entreprit de les 
accroître en portant sur ceux déja faits le flambeau 
dela eritique, et d'éclairer d'on jour nouveau tout ce 
qu'ils offrent de cunfus ou de contradictoire. C'était 
entre deux rôles qu'il se sentait également de force 
à remphir, choisir le moins éclatant, mais non 
le moins uiile à motre instruction. Il céda même 
tellement au désir de se consacrer tout entier à une 
vie purement studieuse, qu'il voulut se démeltre de 
ses fonctions d'ofbcier de marine qui l'obligeaient à 
de longs et fréquents deplacements ; mais le gou- 
vernement sentant qu'il ne pouvait trop faire pour 
attacher à son service un homme d'un tel mérite, 
créa pour lui une place de directeur-général des 
ports el arsenaux de la marine, qni dut le mettre à 
même de faire profiter l'administration de ses con - 
seils sans l'enlever à ses travaux scientifiques. Il 
était difficile que ce double but fôt également rem- 
pli ; en effet, quoiqu'il se fût environné de tuns les 
moyens nécessaires pour pénétrer avec avantage 
dans l'obseur dédale des navigations anciennes, en 
acquérsnt une des p'us belles collections de caries 
et de livres géographiques qui ait exrsté, les cir- 
consiances me lui permirent jamais de se livrer 
assez exclusivement à ce travail pour accomplir 
les projets que son esprit supérieur avail conçus 
RES l'agrandissement de la science. La guerre que 
a France ent à soutenir contre l'Angleterre pour 
l'affranchissement des Etats-Unis, vint mettre à 
contribution toutes les ressuurces de son ss ,* 
les divers ministres qui se succéderent au départe- 
ment de la marine puisèrent abondamment à cette 
source féconde, Inaperça sur la scène des événe- 
ments , il fut, à cette époque, l'ame de l'admini- 
siralion par la ragesse de ses conseils et l'efficacité 
de ses mesures. Tandis qu'il pourvoyait à tous Îles 
besvins de la guerre par une active vigilance, il 
rédigeait aussi les plans de campagnes qui devaient 
assurer be sucres à nos fluites, et A voix publique, 
qui sait distingner le bras utile à l'etat, mème 
alors qu'il se cache, lui attribua le mérite d'avoir 
relevé votre marine de l'abaissement où elle était 
tombée vers la Ga du règne de Louis XV. Lorsque 
la paix de 1583 eut rouvert les mers aux explora- 
tions scientifiques, il traça la route aux marins 
français qui furent chargés de soutenir nuire gloire 
dans cette noble carriere ; ce fut lui qui rédigea les 
instructions données à l'infortuné Lapérouse pour 
son voyage autour du monde, ainsi que celles du 
contre-amiral d Entrecastesux , non moins mat- 
heureux, qui fut envoyé à sa recherche, en 1791. 
La révolution qui appela aux premières digniiés 
les hommes dont les talents étaient la principale 
recommandation, le porta au ministre de la ma- 
rine. Mais cette élévation, sans le mettre à mêine 
de rendre plus de services, ne fit que lui donner 
une attitude embarrassante, en le meitant aux prises 
avec les partis qui s’agitaient dans le sein de l'as- 
semblée constituante et sematent de mille diféculiés 
la carrière de l'homme d'état, En butte à des atta- 
ques violentes, il demanda qu'on fit des colonies 
un minislère séparé, ne se seniant pas, pour celte 
partie de son administration , les moyens de s'en 
acquitter selon ses désirs, Malheureusement une 
lui récente s'opposait à ceite division ; on ne put 
obtempérer à ses vœux ; et il prit le parii de se re- 
tirer. Entré au ministère, be 27 octobre 1790, il 
en sortit six mois apres, vivement regretté des ma- 
rins de distinction qui avaient fonde de grandes 
espérances sur l'accroissement de son pouvoir. La 
fermeté avec laquelle il avait résisté aux instances 
qu'on avait employées pour le retenir , ne nnisit en 
rien à lo haute opinion que le monsrque avait prise 
de lui. Ou peut même croire qu'elle la fortiba, 
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car il fut presqu'immediateinent choisi pour être le 
gouverneur du prince royal. Il n'oceupa encore que 
Lien peu de temps ce poste , dont les fonctions étaient 
d'un genre tout nouveau pour lui. Les événements 
terribles qui survinrent, le séparèrent bientôt de 
son augosie élève, et le forcèrent à chercher dans 
la vie privée une sûreté que ses relations avec l'an- 
cien gouvernement el surtout sa dernière charge, 
pouvaient facilement compromettre, [| ne put, en 
effet, se dérober entièrement à la triste ingassition 
politique qui domina la France ; la loi des sus- 
pe l'enleva à ses foyers ainsi que son épouse, et, 

eureux d'échapper au sort qui fut le partage de 
tant d'autres, il ne sortit de prison que pour 
voir la destruction de sa fortune et la dispersion 
de ses richesses scieotifiques. Les jours de calme re- 
vinrent enfin, et il reprit place dans le nouvel édi- 
fice monarchique qui ne tarda pas à se reconstraire 
sous l'inflsence du pouvoir impérial. Le premier 
pas qu'il fi dans cette carrière réparatrice, fut 
d'entrer à l'Institut et ensuite au buresu des longi- 
tudes. Les émoluments de ces deux places le mi- 
rent en élat de continuer avec plus de sécurité l'ou- 
veage qu'il avait commencé depuis quelque temps 
sur le voynge du capitaine Marchand dans le 
Grand-Océan. ( f'oyez Mancuxxn ). Cette naviga- 
tion autour du globe, qui avait été entreprise dans 
un but tont commercial, serait sans doute demeurée 


dans l'oubli sans son habile sagacité qui sut en 


tirer ua parli vraiment amirable pour l'art mauti- 
que et la géographie. Elle lui fournit l'occasion de 
montrer louie son impartialité relativement aux di- 
vers procédés employés pour connaître les longi- 
tades ; question sur laquelle ses propres travaux et 
son admiration pour Berthoud pouvaient bien le 
faire soupçonner de prévention contre tonie autre 
méthode que ceile des horloges marines. Dans le 
| voyage de Marchand, ce capitaine n'avait point été 
|rourvu de cet instrument; les longitudes avaient 
| ivujours été détermiaées d'après des distances de in 
| lune au soleil et aux éioiles. Fleurieu ne s'en em- 
| pressa pas moins de prociamer et de reconnaitre 
[que ce moyen avail constamment fourni pendant 
| cetie longue navigation des déterminations toujours 
exactes, el qu'employé avec soin , il pouvait équiva- 
loir à out auire. 11 64 encore preuve dans cet ou- 
vrage d'un talent fort distingué dans l'art d'écrire. 
Les descripliuns de lieux , de peuples , et les détails 
de leurs mœurs sont revèius des couleurs les plus bril- 
lantes et semées de traits spirituels et de rapproche- 
ments heureux. L'introdacton dans läquelle st trace 
le tableau de toutes les navigations qui avaient été 
entreprises a La cète nord-ouest d'Amérique, est un 
morceau qui peut servir de modèle pour ls clarié et 
la précision que l'on doit désirer dans l'histoire des 
vuyages. Attentif à remonter à la source des décou- 
vertes ci à rendre à chaque navigateur la part de 
gluire qui lui appartient, 11 est impossible de faire 
une plus juste appréciation des travaux de chacun 
et de mieux les combiner pour en tirer ce qu'ils ont 
de vraie d'utile, Dans un premier ouvrage entrepris 
au milieu des occupations de son minisière orageux, 
ponr réclamer les découvertes des Français dans le 
sud-est de la Nouvelle-Guinée, dont les Anglais 
semblaient vouloir wsurper la priorité, il avait 
déja établi pour principe ea géugraphie de conserver 
à chaque découverte le nom primitif qu'elle avait 
reçu de son premier explorateur ; dans son voyage 
de Marchand il ne cessa de faire une juste applica- 
tion de ceite règle, el les recherches qu'il y à jui tes 
pour démontrer la réalité des découveries de Drake 
et de Roggewein, qui passaient en partie poui pro- 
Llémariques, prouverent que s'il se faisait un devoir 
d'enlever aux uns ce qui ne leur appariemait pas, il 
uw avait pas moins de plaisir à restuuer aux auires 
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ce qui leur appartenait. Le mérite de ces deux 


vrages , et la réprobarion dout ils frappent les usur- 
pations de découvertes, ont été appréciés des palions 
étrangères et sont devenus des modètes sous le rap- 
port de la Incidité et de la bonne foi qui cunvien- 
nent à ce genre d'écrits Cette tendance qui le portan 
vers toutes les améliorations dont il croyoit smseep- 
tible la science qu'it cubtivait, lui avait {ait recon- 
mare combien il serait avantageux de réformer 
une foule de dénominations vicieuses dunnées à 
diverses parties du globe, et d'avoir en géographie, 

pt plusieurs autres de mes sciences, une 
nomenclature systématique et raisonnée qui rit 
pour base la nature mème des objets désignés et 
non le caprice, on, la plapart de temps, i'sgmo 
rance des anciens mavigwteurs. Îl présenta donc sr: 
idées sur ce sujet dans un mémoire qu'il s joint à 
son voyage de Marchand , et il eut la satisfaction 
par la suite de voir, de son vivant, nne partie des 


comme 


ou 





nouvelles dénominations qu'il proposait adoptées 


dans la langue géosraphique de l'Europe. L'ouvrage 
entier fut lu par fragments dans les séances de là 
classe des sciences murales et politiques, et l'inté- 
rèt qui s'y atiacha contribua puissamment à raf- 
peler l'auteur sur la scène du monde , d'où il avai 
un instant disparn. Les électeurs du département 
de In Seine le porterent, en l'an 3 (1797 } #4 
conseil des anciens où il me siégea que deux mo ; 
puis , remontant rapidement s00s un pouvoir qu 
était mieux en harmonie avec ses principes, 
l'échelle des hautes dignités d'où il avait été préci- 


piié,, 1l fut nommé successivement conseille 


président de la section de la marine, ministre plé- 
aipotentiaire pour la signature d'un traité avec les 
Etats-Unis d'Amérique, grand-officier de ls le- 
gion d'honneur et intendant général de la maison 
de l'empereur. Enfin lorsque l'age l'avertit de sos 
ger au repos, von entrée au seat et la place de 
gouverneur des Toileries, mirent le comble à loss 
ces honneurs et aitestent assez qu'il sut servir be 
nouveau monarque avec la chaleur et le dérose 


ment qui ui avaient valu les bonnes grâces de 


cien. Ces temps de prospérité me furent cependsni 
point tous sacrifiés sux occupations de l'ambriss; 
les talents avaient été pour Fieurien le prineipai # 
hicule à cette buute destinée, et il me cessa de bes 
emp'oyer aux travaux de son goût dans tous le 
moments que lui laissaient ses nombreuse: fonc 
tions, Les preuves qu'il avait donnees de ss cape 


‘état 
si, 


l'sa- 





pour porter la lumière dans les annales de La aan 
gation , avait fait espérer qu'il satisferait ce besin 
de la science en composant une histoire géméraie 
des expedriions marmimes. 11 sungea, en etfet, L 
exécuier celte vaste entreprise, dont la difheulié 
n'était pas au-dessus du son immense imstraction.; À 
la cuonaissance parfatte fa langue latine, 1 joignail 
aussi celle de l'anglais, de l'espagnot, de l'in, 
du portugais, et 1 avait lu une prodigicuse quantiie 
de voynges et de traités geugraphiques ecrits dans | 
ces divers idiômes. Déja m1 avait rédigé l'introduc- 
tion de ce grand travail, et Le premier livre qui de- 
vail trailer des voyages anciens était en gran) 
partie préparé, Cet ouvrage occcupa concerrem | 
ment avec un auire non moins smportant, les 
derniers instants de sa vie. Depuis vingt ons, il 
travaiilait à un Neptune des mers du Nord, suquel d | 
consacra plus de 200,000 francs de sa fortune , et 
qui lui offrait une égale espérance de gloire et de 
profr. Lui-même , ne ménageant ni sa jreine mi 1e 
soins, traçait sur le cuivre tes principaux 1ratis de 


cel atlas pour mieux en assurer la justesse. La 


mor! 


qui le frappa subitement au milien de sa faanile, 
le 18 août 1810 , vint anterrompre ces grands 173 
vaux auxquels sou âge avancé ue l'eurpéchan point 


de se livrer avec la vigueur de la jeunesse. Le 


der 
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nier de ces ouvrages a cependant été publié depuis. 1 blin ensuite une proclamation dans lxquelle il 


Le texte était imprimé en entier; il ne restait 
d'imachevé que la soixante-onrième carte. Fleurieu 
avait épousé, en t9y3, Mile Jeslscs d'Arcambal , 
qui charma leur umion par les grâces de son esprit 
et les qualités de son cœur, Père de deux lies en 
bas âge, il me leur laissa guère pour héritage que 
on nom, n'ayant pas joui assez long- es 
rlaces élevées qu'il occupait, pour reformer LA for- 
tune qu'il van perdue. Ses principaux ouvrages 
som : 19 l'oyage entrepris pour éprouver en mer les 
horloges marines, 1773, 2 vol. in-4° ; 2" Ordon- 
aunce du roi sur La régie et l'admini ration des perts ct 
arsenaux de la marine, 1776, in-4o; 3° Instructions 
pour AM. de Lapeyroute, imprimées dans le premier 
volume de la Felarion du voyage de Lapeyrouse, 17975 
4" Jnstuctions pour M. d'Entrecaiteaux , imprimées 
dans le premier volume du loyage d'Entrecasteaux, 
par de Rossel, 1808; 5o Découvertes des Français 
en 1768 et 1706, dans le sud-est de la Nouvelle-Guinée, 
1790, in-4; Lo l'oyage autour du monde, pendant 
Les années 1740, 91 et 92, par Et. Marchand, au- 
quel ons joint des recherches sur les terres australes 
de Drake, et un examen critique du voyage de 
floggewesn , an 6, an 8, 4 sep in-é ou 5 vol. 
in-d® avec atlas, in-40. Ces deux derniers ouvrages 
ont été traduits en anglais ; 79 JVeptune des mers du 
Nont, ou atlas du Cattrgat et de la laltique. 
FLEURIOT-LESCOT ( N.}), me à Bruxelles, en 
17600 , prit part aux troubles qui s'élevèrent dums sa 
pañrie à l'occasion des réformes méditées par l'em- 
pereur Joseph 11, et fut contraint de s'expatrier. 
fhefugié en France, il s'établit à Paris, où il exerça 
ia profession d architecte avec quelque succès, La 
révolution le fit lnentôt sortir de son obscurité. ]i 
devint , comme une foule d'autres étrangers, suu 
conmés par les pins purs pairiotes d'avoir éié de 
perbdes agents de l'émigration el de la coalition , 
l'an des plus ardents promoteurs des excès de cette 
epoque glorieuse et funeste. Il traversa les premières 
annees de noire régénération politique dans les 
emplors inlérreurs. Le talent était alors le seul 
muyen de s'élever, et Fleuriot était sons talents. }| 
se ha pourtant à Mobespierre qui lui ft obtenir la 
place de commissaire aux travaux publies, Reçu 
membre de ba société des jacobins, au commence- 
ment de 1793, 11 s'y fit connaitre par un patriotisme 
esagéré qui lui valut bientôt la promotion aux fonc- 
uns de substitur de Fouquier-Tinvile, l’atroce 
ecusateur publie du tribusal révolutionnaire. Les- 
cot- Flewriot s'attacha plus particulièrement à Ro- 
tesprerre, dont il devint le fatteur assidu ; aussi 
margré sa hinision avec les démagogues de la com- 
mune, Hébert, Chaumerte, ete., échappa-t-il s la 
proscription qui Les frappa ; il profits même de 
leurs depouilles et fut mummé maire de Paris lors 
de la révuiution de germinal an à qui shattit la 
faction ultra-démagugique. Dès lurs Robespierre 
put compter sur le zele de la commune de Paris 
qui hi fui entierement devoure, aussi pensait-il s'ap- 
roger de sa force, lorsqu'au 8 thermidor , 1} se sé- 
pars audacieusement de La majorité de la conven- 
run et des comités de gouvernement. Fans le soir 
de cette journée célebre, Les jarobins et la com- 
evune promirent à Robespierre de le délendre; mais 
te supptice de la faction Hébert leur avait dté une 
partie de leur redoutable énergie. Aucunes mesures 
offensives ne furent prises , et les audacieux déma- 
gugues se lnisserent prévenir par leurs ennemis. 
Cependant lorsque, dans la journée du lendemain, 
hovespierre eut elé décréié d'accusation et ren- 
termé au Loxembourg, Fleurioi-Lescot reunit à la 
Wâte le comseil de ba ewmmune qui se déciars en im- 
surrection , ft sonner le tocsin, battre La générale, 
#1 délivrer les dépatés décrétés d'accusathiuu. El pu- 





encitait le penple à se lever en masse pour défen- 
dre ses verissbles smis l'éncorrepribée Robespierre , 
le vertuux Couthon, le patrie Saint-Just, etc. 
Cette pièce extraordinaire produisit peu d'eflet ; le 
penple ne se soulevn paint, et ln couveniion matio- 
nale, instraite de ceite improdente levée de bou- 
chers, frappa d'un décret de bars la loi te maire 
Fleuriot-Lescot, l'agent national Payan , et tont le 
conseil de 1x commune. À la réception de ce dé- 
cret, Fiewriot-Lescol, conservant son avdace, 
crat s'attirer de nouveaux défenseurs en en donnant 
une lecture pablique , et en comprenant au nombre 
des proscrits les citoyens des tribunes ; mais cette 
étrange falsifcation, an lieu de porter ses andi- 
teurs à la révolte , les frappa de terreur ; ils se dis- 
perserent soudain, et laissèrent le conseil de la 
commune poursuivre ses délibérations dans la soli- 
tade. Cependant quelques mesures furent prises pour 
résister aux furces de la convemtion, +. batait- 
lons des faubourgs, et quetqnes corps de l'artille- 
rie furent rassemblés autour de l'hôtel-de-ville; mais 
ces troupes se retirèrent lorsqueles commissaires de la 
représeniation matinale, à ta 1ête d'uneforce armée 
nombreuse teur donnèrent lecture du décret de 
hors la loi porté contre les insurgés et de l'amnistie 
offerte aux citoyens entraînés par erreur dans leurs 
rangs. Fleuriot-Lescot fut arrêté avec Robespierre 
etses partisans. 11 périrent le lendemain sur | échs- 
{sud au nombre de soixante-dix. La plupart mon- 
trèrent à leurs derniers moments, une faiblesse 
commune dans ces temps d'enthousiasme, 

FLEURY ( Bemsnn }, sociétaire de la comedie 
française , naqmit, en 1749, dans une petite ville 
de Champagne, où son père, directeur de comé- 
diens ambuinnis, avait élevé momentanémant un 
théâtre. N fut remis à une nourrice de wiliage qui, 
pour s'approprier les mois re lui avai payes 
d'avance, exposa l'enfant et le 61 porter à un hôpi- 
tal voisin. Sepi ans apres, cette malheureuse femme, 
se trouvant au lit de la mort, confessa sun crime à 
son curé, qu'elle autorisa à insiruire les parents. 
Le pere de Fleury sccournt , et, sur des renseigne- 
ments non équivoques, reirouva son fils ei le ra- 
mena avec lui à la maison paternelle, Fleury n'eut 
pas platôt atteint sa dourième année que son pere , 
qui avait d'autres enfants el une existence îrès gé- 
née, l'engages à aller tenter la fortune et Le 6t par- 
Ur de Nancy pour Lyon, ou il'arriwa, un paquet 
assez léger sur le dos «1 deux écus de six francs dans 
son guusset, Ces fonds me pouvaient pas le mener 
bien lon. Fleury ne perdit pas evurage ; il étaii en- 
fant de ln balle , il avait vu jouer la comédie, il sa- 
vail par cœur quelques petits rôles ; il alla offrir ses 
services au direciear da théâtre de Lyon, qui, par 
égard pour son confrere de Nancy, voulut bien as- 
socier un enfant à sa troupe, et, ce qui valait beau- 
conp mieux, lui offrit sa maison et sa table. Fleury, 
qui n'avait reçu aucune autre éducation que l'edu- 
cation theârrake, eut le bun sens de corw-prendre 
que la scène était son unique ressource, 11 savait 
lire, il avant de la mémoire ; quant à l'orthographe 
qu'il n'a jamais connue ( ei il éteit sur cet article de 
la emeilleure lui dy monde }, c'était assurément la 
science la morns nécessaire à celui dont l'état est 
de débiter de vive voix bes éertis des autres ; il s'en 
passa donc ; et avec un rèle aigoillonné par la né- 
cessité et la reconnaissance, il se hvra tout entier 
aux études du comédien, Dès l'âge de quinze ans, 
ileummencçs à jouer d'abord à Lyon, puis dans quel- 


ques autres villes du midi, ce que l'un appelle r'em- 
pion des jeunes premiers dans là tragedie et celui des 
amoureux dans la comédie ; mais sl racontait nuïve- 


ment que ses premiers essais furent peurbles, et que 


son anteur-prupre pays furt cher les leçons que les 
1 
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parterres de province 4e chargèrent de lui donner. 
En elfet, la nature n'avait pas été prodigue envers 
Fleury de ces avantages extérieurs si favorables à 
un débutant, parcequ'ils couvrent sa faiblesse des 
illusions de l'espérance ; un jeune acteur qui se 
présente sur le théâtre, protégé par la beaute de la 
taille, de la figure et de l'organe , à déja pour luila 
moilié de l'assemblée et, par cette moitié, une 
grande partie de | autre, Fleury eut , au contraire, 
a lutter contre les désagréments d'une taïlle mé- 
diocre, d'une figure peu régulière , et d'une espèce 
de Légaiement qui gènait la liberté de sa déclama- 
tion, Le travail surmonts tant d'obstacles ; à vingt- 
trois ans, il fut jugé digne d'être appele au Theâtre- 
Français. Il y débuta, le ÿ mars 1734, par le rôle 
a ‘spi dans Mérope. On peut voir par les mémoi- 
res du temps qu'il ÿ obtint | se de succès; il retourna 
en province , bien résolu de réparer le malheur de 
sa défaite et de revenir bientôt à Paris pour y con- 
quérir la place qui lui était destinée. L'année 1778 
marque dans les fastes de la littérature et dans ceux 
de la comédie française. Elle enlevs aux lettres Vol- 
taire et J.-J, Rousseau ; an théatre, Lekain et Bel- 
lecourt., Par la mort de Bellecourt, Molé devint 
chef d'emploi ; Fleury, désigné pour ire le double 
de Mole, débuts, le 30 mars, par Saintville de la 
Gouvernante et Dormiily des Fausses in fidélités : 
obtint quelques sureës. Cejendant il eut besoin de 
temps jour accoutumer le public à lui voir rem- 
placer un acteur qui avait, sur son suppléant , une 
supériorité évidente. À celte époque , les affiches ne 
portaient point le nom des comédiens et quand , 
par l'apparition subite d'un double, l'espératce du 
parterre se trouvail déçue , le malheureux comédien 
était une victime dévouce à son mécontement. Fleury 
en Gt plus d'une fois l'expérience dans la tragédie. 
Les occasions de réconciliation furent sirares qu'il 
se détermina à quitter ce genre; ce fut a 
que Ssint-Fal débuta ; ensironné de Ia faveur gé- 
nérale , le jeune acteur parut suffire à tous Les rüles 
tragiques du second emploi; et Fleury, débar- 
rassé d'un fardeau qui l'accablait , reprit son allure 
naturelle, etse consacra exclusivement à la comédie. 
Fleury avait sous les yeux un chef digne de lui servir 
de modele; mais en cherchant à en approcher , il 
se garda bien de le capier servilement ; il s'atiachs 
d'abord à jouer en second, et souvent à côté de lui, 
les rôles moins importants de petits maitres, de 
marquis du bon ton; et, après avoir accoulumé par 
degré le parterre à le voir avec plaisir aupres du 
premier rôle, il chercha, dans une pièce excellente, 
mais oubliée comme tant d'autres, une occasion de 
se montrer en première ligne dans un rèle anslogue 
à ceux ou l'on ne faisait plus difficulté de l'applau- 
\ dir. La supériorité Lien reconnue de Molé ne lui 
permettait pas de descendre à ces basses rivalités 
qui enlèvent trop souvent aux jeunes gens les occa- 
sions de “Éclair avec avantage; Mole était en 
ssession de tous les grands rôles, et il vit saus 
jaluusie l'acteur qui jouait le petit marquis du A:- 
santhrepe, créer où plutèt ressusciter le Moncade 
de l'Æco'e des bourgrois. Ce fut-la l'époque la plus 
brillante de la répuistion de Fleury. Le succès fut pro- 

| digieux, et, quoiqu'il ne füt gas encore de nature 
à promettre un successeur aux deux Alceste, au 
Glorieux, à Morinzer, à l'Almaviva du Mariage 
| de Figaro, on pressentit du moins que la portion 
de l'héritage dans laquelle se tronvaient enciavés 
L'Homme à bonne fortune , le Clitandre des Femmes 
savantes, celui de la Coquelte corrigée, le Déticulerte 
de la Gageure imprévue, Ve Cleon dun Méchant , le 
marquis de Zurcaret, «te, cie, me resterait point 
| 5308 possesseur et sans culture. Apres la mort de 
: Mole , Fleury, qui commençait à être sur le retour, 
| se trouva un peu cimbarrassé des charges de la snc- 


nl 


cession ; il l’accepta cependant d'assea bonne grâce, 
et, comme il y avait tres loin de son talent à celui 
de ses concurrents, le public, qui se contente de 
ce qu'il y a de mieux pour le moment, compar: 
Fleury , non pas à son prédécesseur, mais à ceux 
qu'il voyait tous les jours. Pendant les seize années 
qui s'écoulèrent depuis La mort de Molé jusqu'en 
1818 , où Fleury obtint sa retraite, cet acteur joux 
tout le premier emploi ; et, malgré la dimiaution 
srnsible de ses forces et l'empreinte trop marquée 
des ouirages du temps , il se soutint dans la faveur 
du parterre , et ne cessa de recueillir des témoigna- 
ges de sa bienveillance Le caractère du talent de 
Fleury était la grâce , l'élégance et la Gmesse. Seal, 
il avait conservé au théâtre la tradition des manté- 
nières de l'ancienne cour, le port, les gestes, le 
habitudes de la haute société ; il avait morns de 
noblesse, moins de force, une chaleur beaucoup 
moins expansive que Moté ; mais dans le persifloge, 
dans les scènes de rouerie , dans cêiles mème ou ls 
caractère d'un personnage d'un certain rang étari 
dégradé par l'ignoble vice de l'ivresse, Molé n etait 
que son rival; du reste, son débit élait sactadé, 
sa respiration courte et une infrmité lucale donnait 
à sa démarche un nir de contrainte et de gène. Es 
dépit de ces imperfections , Fleury n'est perni rem- 
placé et il le sera difécilement. Le cours des évéve- 
ments politiques l'entraina dans la proscription dés 
suires acteurs de la Comédie française. Lorsque 
les deux théâtres du faubourg Saint-Germais # de 
la rue Richelieu réunirent leurs forces dispersés; 
il Gt partie de la nouvelle association; el ii compta! 
quarante-quatre ans de service lorsqu'il reçui , nos 
la permission. mais l'ordre de le cesser ; cet orôre 
ne lui fut pas intimé par l'autorité, mais par des 
tracasseries et des rivalités qui vinrent empoisenner 
des jours qu'il pouvait encore consacrer aux plaisirs 
du public, Fleury n'a joui que quatre ans d'en repos 
qu'il n'avait pas ambitionné. Il est mort, le à m3 
1823, dans une de campagne qu'il possédait 2 
environs de Blois. 

FLEURY DE CHABOULON (P.-A. Evouwl: 
ancien maitre des requêtes, secrétaire de l'esp 
reur Napoléon et de sun cabinet, baron, 
de la légion d'honneur , chevalier de l'ordre dt 1 
réunion ,est ne en 1782; il prit part aus # 
publiques dans un âge où les jeunes gens, qM 7 
noncent les plus heureuses dispositions, sont «mer 
sur les bancs de l'école, et fui nommé commandes! 
d'un batailion de garde nationale à seite 205: © 
joslifa ce choix en se portant, le 13 vendéæur": 
avec les sections insurgees, contre la conveniion: 
li fut fait prisonnier ; mais tant de courage: °° 
une aussi grande jeunesse, inspira un imiérèt qu 















































naires l'ayant éloigné de la carrière à Faquelle al s° 


destinait ,il suivat celle de l'administration s 
son ame ardenie et son génie actif ui procurent” 
des succès non moins brillants. Empleye d'aber 
dans les Gnances , sous les orûres du ministre d'eux 
Dermaout, 1 y montra une intégrité à toute 2 
dejoua plusieurs manœuvres babilement 6027 
tées et préserva le trésor public de spolations q“! J 
menaçaient. Nommé suditeur au couseil-d'érsi, 





et alla, bientôt après, remplir à Châteas- SUR 
{ Meurthe }, la place de sous-préfet ; il y 61 che ne 
sou adminisiration par sa gestion pleine Le Fe | 
et de bienveillance, et surtout par de brentait es 
préciable de la vaccine qu'il introduisit et PrOPE 
par ses soins et à ses frais. L'empereur lui res | 
à cette occasion, l'une des deux médailles 
nées, en 1804 , aux fonctionvaires civils. 

lanthropie se signala de nouveau, en 1013: s 
went ou la disette commençait à se lift seu: ; 


an me 


fut sitaché à la direction-générale des dormant: | 


lui sauva probablement [a vie. Les lois rérolaiiotr ! 
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11 ouvrit de nombreuses souscriptions ,; donna 
l'exemple des offrandes généreuses, ei la famine 
fut remplacée par TEE re Cette sage mesure 
lus mérita les félicitations des riches et les bénédic- 
lions des pauvres Les villes de Château-Salins , 
de Dieure, de Vic lui envoyèrent des députatiuns 
et consignérent surleurs registres le bienfait et la 
reconnaissance. Une Gevre contagieuse, si justement 
appelée la fèvre du malheur, rapportée dans le de- 
partement dela Meurihe, par les braves échappés 
aux désastres de Moscow, lui fournit, à la Ga de 
ceiie année, l'occasion de satisfaire ses inclinations 
bienfsisantes ; sans être arrêté par le danger auquel 
succomberent une foule de citoyens généreux , il 
mit ma zèle infatigable à préserver ses adminisirés 
de ce flésu destructeur, eteut le bonheur de voir 
ses mesures de prévoyance couronnées du plus 
beareux succès. M. de Chaboulon fui bientôt appelé 
sur un plus vaste theâtre, où il servit à la fois sa 
patrie et son prince; les puissances alliées vensient 
de franchirie Rhin, et, guidées par la trshison, 
marchaient audacieusement sur Paris. 11 s'agissait 
de les circonvenir , et de prendre les mesures pro- 
pres à Les arrêter. M. de Chaboulon sut se malii- 
plier dans cetie circonstance difficile, et remplit 
a la fois tes functions d'administrateur, d'intendaut 
ex de chef militaire. Cetie admirable <onduite fut si- 
gnalée à l'empereur par le comte Colchen, com- 
missaire extraordinaire, et par le maréchal Ney, 
qui me le désignait que sous le mom de l'enfrépide 
sous-préfet. Les progrès de l'ennemi l'ayant forcé 
de quuiter son poste, él fut envoyé en qualité d'au- 
diteur au quartier impérisl, et rejoignant Napo'ëan à 
Montereau. Ce prince, depuis long-termps convaincu 
de l'intelligence et de la fidélité de M. Fleury, qu'il 
qualifie, dans ses Mémorres, da jeuns auditeur plein 
de fou et de mérite, le chargea de plusieurs missions 
importantes , et lui confia les fonctions de préfet à 
Resens , que le général Corbineau venait d'enlever 
de vive force à l'ennemi. M fallait sappléer alors aux 
forcssnumériques des armées françaises; M. Fleury, 


chargé d'organiser les bataillons nationaux , 6t in- 


surger Les capagnes au bruit du tocsi, sans s'in- 
quieter des smenaces, publiées par l'ennemi à son 
de trompe, de mettre hors du droit des gens , et de 
passer par les armes queonque cherchera à soule- 
ver Le peuple. N parut même redoubler d'énergie, et 


inosda la Champagne de proclamations vigoureuses 
qui exaltèrent le courage des Rhémois à un tel point 
qu «ls aimerent mieux se laisser emporter d'assaut , 
par vingt-cinq mille Rasses, pres de céder aux som- 


mations muluipliées qui leur furent faites de se ren 
dre. M. Fleury, caché dans les murs de Reims, 
échappa au supplice que ad a gl l'enneeni , et 
cecouvra La liberté par suite de la vicioire que rem- 
porta, peu de temps après, Napoléon , au moment 
oa La trahison rendait ailleurs ses eflorts inutiles. 
Pendant la première restauration , M. Fleury 6t un 
voyage en liahe, et reparut ea Francele jour mème 
ve Napoléon débarqua au golfe de Juan ; à Lyon, 
il devint son secrétaire intime, et fut mis avec lui 
hors la loi par l'ordonnance royale du 6 mars 1615, 
A peine reniré aux Tuileries , 11 fut envoyé à Dale, 
d'apres les révelaiions d'un agent autrichien qu'on 
venait d'arrèler, pour y déjouer, s'il en était temps 
encore , uu complot ourdi par le trop célebre Fou- 
ché. Celle mission habilement remplie, ayant ras- 
suré Napoléun sur les projels qu'on prétait à ses en- 
nemis, n'hésuia plus à entamer des négociations 
“vec l'Autriche, et il ne doutait nullement de leur 
succès , lorsque la bataille de Waterloo viat ruiner 
ioutes ses espérances. Au moment de sa seconde 
sbdication, Napoléon sccorda des récompenses à 
quelques serviteurs , en bien petit nombre, restés 
üdèles à son infortune ; M. Fleury, dont le dé- 


vouement avait été si désintéressé, ne voulut accepter 
que la croix d'officier dela légion d'houneur, heureux 
et ber d'obienir une distinction semblable dans un 
moment où lant d'hommes cessaient de s'en rendre 
dignes. M. Fleury à publié à Londres, en 2 vol. in-8r, 
des Mémoires pour servir à l'Austoire ds retour et du rè- 
gne de Napoléon en 1815. Cet ouvrage, extrêmement 
intéressant par l'importance des événements qu'il 
retrace , lire un nouveau pris du talent remarqua- 
ble de l'auteur et suriout des 1émoignages d'amour, 
de respect et d'adimiration qu'il ne cessa de donner 
à ua grand homme, quand des ennemis, qu'il avait 
tant de fois épargnés, fiers d'un seul triomphe qu'ils 
n+ devaient qu'au hasard et à la trahison, l'acca- 
blaient , avec si peu de gloire, d'un mépris qui ne 
relombait que sur eux. Le grand jour que ces Mi 
moires jeltent sur la révolution du 20 mars, fut éga- 
lement une des causes qui leur donnèrent un succès 
prodigieux et qui les firent tradoire dans presque 
loutes les langues de l'Europe. [ls proposent à la 
sagacite du lecteur une énigme qui exercera, peut- 
re inuulement plus d'un OElipe; M. Fleury 
counsissait le secret du reiour de Napoléon; il en 
désigne, comme auteurs, un grand personnage et 
nn jenne colonel, cachés sous les imitiales X et Z. 
Nous nous bornerons à citer : + Le colonel, muni 
»“ d'instructions et de signes de reconnaissance, af- 
“fronte toustrs périls, surmonte tous les obstacles, 
net, déguisé en smatelot, arrive sur le rocher de 
« l'ile d'Elbe , où le sort avait relégué l'ancien mai - 
vire du munde ; Napoléon l'écoute , et se décide à 
“exécuter l'entreprise la plus audacieuse qu'un 
“ homme eut jamais pu concevoir. » Quel est ce co- 
louel dont la demarche etes conseils changèrent, 
pendant quelques mois , les destinées de l'Europe ? 
Les Mémoires ne le nomment pas ; mais, avec un 
peu de reflexion , il est possible de le deviner. 
Quant an grand personnage , désigné par X, c'est 
le secret de l'auteur des Mémoires , et dl n'a laissé 
echapper aucun sigae qui pat le trahir. 
FLINDERS ( Maruimo }, navigateur anglais, 
né à Donisgion, dans le Lincolnshire, se consacra 
de bonne heure à la marine, et était de reiour 
d'un voyage dans le grand Océan, lorsqu'il s'eum - 
barqua de nouveau, en 1745, comme volon- 
taire sur un vaisseau, parlant pour Jackson, et 
commandé par le capilaine Hunter, qui avait été 
chargé de prendre le gouvernement de la colonie de 
la Nouvelie-Gailes méridionale ; Flinders n'avait 
vatrepris ce voyage que dans le désir de faire des 
découvertes. Il communiqua ses vaes à Georges 
Bass, chirurgien du vaisseau, et le trouvant animé 
des mêmes dispusiions que lui, 1ls résoiurent de 
mettre leurs projets à exécution. Flinders et Georges 
Duss, que rien ne pouvait détourner d'une enire- 
prise qui paraissait aussi iéméraire, obuinrent un 
bateau loug d'environ huit pieds, et, aidés d'un 
seul mousse , ils se porièrent sur plusieurs points de 
la cdte inconnue jusqu'alors, et en dressèreut le plan, 
ainsi que celui d'une partie de la rivière Georges. Le 
gouverneur applaudil à leurs succès, et voulant les se- 
conder, il conba, eu 1748, au chirurgien Bass, un 
bateau avec six hommes , et à Flinders le comman- 
dement d'une corvette, À leur retour de ce second 
voyage qu'ils Grent séparément, leurs rapports s'ac- 
cordereut, et on acquit la certitude qu'il y avait un 
passage entre la Nouvelle-Hollande ou la Notasie 
el la terre de Van-Diémen ou la Tasmanie, Flinders 
et son ami obtinrent de nouveau, en septembre 
1798, le commandement d'une autre corveite, vi- 
siterent une partie des côtes de Van-[iémen, et 
reconnurent l'existence d'un canal que l'on soup- 
çonuait déja, et er nommèrent Détroit de Hass. 
Après celle expédition , le gouverneur envoya Flin- 
ders, au nord du port Jackson, pour reconnafire 
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les baies de Hervey #1 de Glass House. Les détails de 
la navigation de Bass et de Flinders se trouvent 
dans un vuvrage du colonel Colin, intitulé : Tableau 
de la colonie anglaise de la Nouvelle-(salles méridio- 
male. De retour à Londres, en :800, Flinders fit 
paraître un mémoire inlitule: Oôserwations sur la 
côte de Van-Diémen, 1801, in-4o , et dressa une 
carte du détroit de Bass. 11 proposa ensuite au gou- 
vernement anglais ua moyen de completer la recon- 


naissance des côtes de la Nouvelle- Hollande. Ses pro- 
posilions ayant élé accueillies, à} partit sur la cor- 


vetie l'Investigateur, D'arant les années 1801 , 18ua, 


1803, Flinders rxprora les côtes méridionaleset orien- 
tales de la Notasie ou Nouvelle-Hollande, le golie 
de Carpentaire, et le détroit de Torres. Le 17 aout 


1803, 11 fit naufrage entre la Nouvelle Calédonie et 


la Nouvelle-Hoilande; revint au port Jackson sur 
une frèle embarcation, et repariit avec deux sor- 


velies pour aller an secours de ses compagnons 
d'inforiune restés sur le banc da Pre etpissa 
de la par le détroit de Torrès et se 


dau, se trouvant en mauvais état, 1 se rendit à 


l'ile de France pour la ravitaitler. El ignorait que 


la France fut en guerre avec sun pays, et les passe- 
poctsque lui avait accordés le gouvernement français 
pour faire respecter son vaisseau même , dans le cas 
d'hoatilités, noel le signalement de la corveite 


l'Investigateur, et mon celui du Cumberland que com- 


mandait alors Fliniders , il fut soupçonné d'espion- 
nage ; on mit l'embargo sur son baiimeut, be scelle 
sur ses papiers, et il fut retenu prisonnier. Sa capti- 
vité dura six ons et demi. Les circonstances eriti- 
ques daus lesquelles se 1rouvait la colonie pouvaient 
motiver Les premières mesures de rigueur qu'on 
prit envers Flinders; mais le gouverneinent est 
inexcusalile de les avoir prolongées aussi long-temps. 
Les écrivains anglais, Pinkerion entre autres ei les 
auteurs du Quarterly Heviw et du Monthy Revu, 
ont prélendu que le but de cette détention était de 
s'emparer des décourertes de Flinders pour en 
faire honneur à l'expédition du capiiaine Baudin 
qui , à cetle époque , parcourait les mêmes parages. 
Les impotations ont été victorieusement réfuiees par 
Fainders lui-même, qui rend la plus échatante jus- 
tice aux navigateurs français, et se ploit à conbr- 
mer l'exactitude et La légiiimité de leurs observa- 
tiuns. Tous ses plans portent sur des noms frau- 
çais imposés à des côtes qu'il avait recuunues, et 
sur des omissions et des réticences qu'il consulere 
comme nuisibles à de justes droits. Get habile na- 
vigateur [ut de retour en Angleierre en 4510, ei 
ae cessa de s'y uccuper de la rédaction de sa reia- 
tion et de l'atlas qui devait l'accompagner. 1l mou- 
cut, Le 09 juillet 1814, quelques jours après avoir 
corrige la dernière teuille de sun ouvrage, Ii a pour 
utre: Voyage a T'erra- Australis, entrepris pour com- 
pliter la découverte de ce grand pays, él execuie pendant 
Les années , 1801, 1Boa ef 180 , etc. , ete, , Londres, 
18:14, 2 vol. in-49 et atlas. I est précédé d'une in- 
iroduction curieuse dans laquelle si dunne l'histoire 
des décuuveries faies pvant lui sur les côtes de la 
Nouvelle-Hollande. Brown y ajoint une Flore esti- 
mée de la Nouvelle-Hollande, On à encure de 
Fliaders un Mémoire pour reconnaitre la proximité 
des cotes, inséré dans les Transactions philosophiques 
de 18v6. Les Annales des voyages, vol. 10, conteu- 
nent aussi une lettre que Flinders adressa aux 
membres de la société d'émulation de l'ile de 
Frauce , sur le banc du naufrage , «4 sur le surt de 
Lapeyrause. 

FLURIDA-BLANCA ( Fnasçnis- Asroine-lo- 
mao, comie de }, ministre du roi d'Espagne 
Charles 111, mé à Hellin, dans la proviace de 
Murcie, en 17)0, était 6ls d’un noiaire peu fortuné 


ce ministre qui seconda très bien Le roi dans les 
efforts qu'il Gt avec constance pour retirer la mation 


\rigea vers 
Timor. La corvetie le Cemberland qu'il comman- 


.vernement de l'Espagne, et de l'immense préjern- 





de cette ville, qui l'envoya faire ses études à l'oni- 
versité de Sslamanque, où il fi de grands pro- 
grès dans ba jurisprudence. De retour de l'univer- 
sité, il suivit l'état de son père; plus tard il em- 
brassa la profession d'avocat, et acquit une telle 
réputation comme jurisconsulte, qu'il fut porté suc- 
cessivement aux charges les plus distinguées de La 
magistrature. Le marquis d'Esquilache, alors mi- 
nisire de Charles 111, ayant eu occasion d appré- 
cier ses talents, le ft nommer ministre d'Espagne 
à Rome sous le pontificat de Clément XIV. Florda- 
Hisnca se conduisit dans sa mission avec habileté, 
et à ln suite de La disgrace du marquis d'E-quilache, 
il fut appelé à le remplacer dans le ministere, à ls 
tête duquel il se conserva pendant tout le reste da 
règne de Charles LIL L Espsgne dut Lesuconp à 


mg 


de l'ignorance et de l'état de décadence et de mul- 
lité où elle était tombée. Pour y parvenir , le noa- 
veau minisire travailla sans reläche à rementer ls 
marine , à organiser l'armée, à améliorer l'éduca- 
lion de toutes les classes , et surtout celles des alé. 
ciers de terre et de mer ; il protégea le commerce 
ei la navigation, établit des académies et des écoles 
de médecine, de chirurgie, e1 des autres scvences 
et des besux arts. En mêine temps il faisait creuser 
des canaux, ouvrir de superbes routes, et embellus- 
sait Madrid de beaux édifices et de magnifiques lon- 
taines , et comblait de bienfaits toutes Les acaite- 
mies du royaume. Au dehors it 61 respecter be pa- 
villon espagnol, et rendit à sa pairie ia considéra- 
ton dont elle svait joui autrefois. 1 Gt mème de 
grands efforts pour ranimer l'industrie asiiomate, 
mass il n'y réussit qu'imparfsitement en raison des 
obstacles invincibles inhérents à la nature do gou- 


ee 


derance que les ordres religieux et les nubles peivi- 
légrés y avaient acquise depuis des siècles, dot wn 
des effets était de paralyser l'acnvité da peuple et 
d'encuuragee parmi touies les chasses l'oisvveté, et 
les vices qui en sont inséparsbles. Ce miniise ets 
blit à grauds frais des fabriques royalss que earent | 
du muias l'avantage de créer des ouvriers babiles «| 
de fainiliariser le peuple espagnol avec l'industrie 
maänulacturière. Le ruyanme de Valente , la Cara- 
lugne et la Biscaye firent des pragres sensibles, #1: 
méme dans les autres provinces l'indusirie 61 quel- 
ques pas en avant. Florids-filanea, très partisan du 
pouvoir royal et absolu, chercha par ceta enêème à 
détruire les privilèges des provinces et ceux de ka 
nublesse; cela, joint à un caractère hautain , ui 61 
de nombreux et puissants enueruis qui , ne poursut | 
bai nuire du vivan: de Charles HI], dont 41 pussé- | 
dait toute la confiance, s'en dédommagèremt des 
l'avénement de Charles AV. Florida-lilanca foi | 
muins heureux dans les guerres, et se moutra peu por | 
htique en engagesuison pays dans crlle d'Amerique. 
Le désir de porter us coup mortel à ls Grande- lire. 
tagne l'aveugla sur Les vrais imtérets d'un royaume 
qui, possédant les plus vastes et les plus reves co- 
iunies du globe, devait être Le dernier à favoriser ka 
révolie decelies d'une autre nation.Ceite guerre couts 
cher à l'Espagne ; elle dépensa des sommes énormes 
eu pure perir, et sacri6a des milliers d'hommes ei de 
dispendienx armements devant Gibrahsr, où les 
fameuses balteries Üotisnies iavemiées par Darços 
furent Tuudroyées et consumées par les boulets 
rouges des Anglais. Les Espagnols échouèrent de | 
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mème daus l'expédition contre Alger, tégatement 
entreprise, el encure flus mal dirigee par Les chefs 
des armces de terre et de mer. La faveur de su 
martre consola le ministre de tant de revers, et l'an 
dépendance des Elats- Unis parut au ministre espa- | 
gnol, ainsi qu'au cabine, de Versailles un grand 
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truwmphe sur les Anglais. La paix permii à Flo- 
ruda-Hilanca de poursuivre ses plans d'améliorx- 
vion dans l'intérieur, ce qu'il ft avec beaucoup de 
persévérance. Les démèiles entre le Portugal et 
l'Espagne, sa sujet des limites de leurs possessions 
respectives dans l'Amérique-Méridionale, avaient 
été arrangées à l'amiable par les deux traités signés 
sa Prado, en 1977 et l'année suivante, par suile de 
la vmort du roi Joseph de Portugal, de la disgrace 
de Pombal et de l'ascendant de la reine douairière 
de €+ royaume, sœur de Charles 111. Florida- 
Blvmca profitant de la faiblesse de la reine Marie Lre 
qui avait succédé à son père, conçut le projet de 
resserrer les liaisons entre les deux courounés par 
sa double mariage , dans l'espoir sans doute qu'une 
smblable alliance conduirait tôt où 1ard à livrer le 
Portagal à l'Espagne, laquelle depuis Philippe 11 
n'avait jamais cessé de le regarder comme li ap- 
partemant de droit. Le projet se réalisa en effet, en 
1790, sous le règne de Charles LV, et le Puriugat, 
apres avoir déja payé cher les suites d'une alliance 
vempolitique, est en ce moment menacé des plus 
grands malheurs par suite de l'influence que l'Es- 
pagne à acquise dans ce royaume par les nombreux 
mariages des princes et princesses des deux mai- 
ons régnéntés. Jaloux à l'excès dé son autorué, 
Flonrda-Blanca, quuique tres alfalle pour ses infe- 
meurs, #e plaisait a humilier les grands, dont plu- 
seurs devenus ses ennemis irréconcilialles, prutte- 
rent du caractère nonchalant du Charles LV pour laire 
disgractes be ministre ; il fut en tffet remplacé par 
le commte d'Aramda, le 27 février 1742 , envoyé en 
exil dons ses terres par suite d'intrigues de cour, 
et quelque temps apres enfermé dans le château de 
Pampelane , d'ou il me sortit que poûr relouruer en 
sil, où sl resta jusqu'en 1808 A ceilé époque 1 fut 
placé x la tête des coriès ronvoquées par Le prupie 
espagéol ; mais il s'y montra fort au-dessus de sa 
répatatron ; et mourut, au moôts de novembre de la 
même aunée, âgé de soixante-dis-buit ans. 1] s'étaii 
onjours imémtré tres ennemi des principes de la 
révolution de France, des son commencement ; el 
l'on assere que la chaleur avec laquelle 11 maniles- 
ait som opposition au nouvel ordre des choses, 
nits telleurent un Français nommé Perret, que 
cœbai-ei frappe le ministre de plusieurs coups de 
codtésu, en 1790, dans une açeës dé fanatisme ré- 
robsiomnaire. La H'ographie nouvel'e des contempo- 
rats atiribue la disgrace de Fiorida-Blanca à la 
baise qu'il montra pour ds révolution françuisé 
moi, dit l'auteur de l'article, avait alors ua grand 
swarbre de partisans en Espagne. Iien n'est moins 
exmet; si cette révolution avait des parlisans en 
Espagne, ce n'était point à la cour qu'il fallait les 
chverelver; et le successeur de Fiérsda-filanca [ui 
disgracié précisément parcequ'il s'epposait à la 
guerre contre là France conseillee par Godoï qui le 
remplaga et fit en effet commenter les hostilités et 
envahir le Roussillon. Le comte de Fiorida-Blanes 
est l'auteur de quelques éerits sur les divèrses bran: 
ches de l'administration, dant aucun n'est remar- 
quabie ,et qui sadt à pru près oubliés dans sa parie, 
Ce ministre eut plus d'activité que de génie, plus 
d'ostentation que de pairiotisme, et me lenia pas 
robes de porter des remèdes efficaces aux snaux 1n- 
vétérés de sa patrie. Trop enclin au despotisme, il 
flans l'orgarii de l'impérieux Chartes 111 pour matn- 
1efie s0n influence et augmenter sa fortune et celle 
de ses parents, Né bourgeois, il oublia bientôt son 
vrigine, et eut la double faiblesse de se erdire-un 
grand seigneur, et de vouloir humilier la noblesse Là 
lus fière de ioute V'Earope. 

FODÉRÉ ( FrançoussEwwnnorz }, docteur en 
médecine de la fnculré de Turin, ñé à Sarnt-Jean 
te Maurienne ( Savoie ), le 8 janvier 1704: À pres 














FOon 1703 

être venn compléter ses études médicslés à Paris s 
1 fut nommé médrein-juré du duché d'Aoste, et 
eñsuite médecin du fort de Bard. Lors de la réu- 
nion de la Savoie à la France , il entra en qualité 
de médecin dans l'armée française, et depuis oc- 
cupa successivement les places de professeur de phy- 
sique et de chimie à l'école centrale du départe- 
ment des Alpes Maritimes, de membre du juri 
d'iñsteuciion pabiique de ce département, de mé- 
decin de l'Hôtel-Dren et de l'hospice des lusensés 
de Marseille, de médecin consultant du roi d Es- 
page, Charles 1V, daris cette ville, et enfin de 
médecin de Ferdinand VII à Valençai. En 1814, 
M. Fodéré à remporté an conconrs la place de pro. | 
fesseur de imedecine légale qu'il ocrûpe aujourd hoi 
à Strasbourg avec aûlant de zèle que de distinciion, 
1 a publié: 10 Opuscules de médecine philosophique 
dt de chimie, Turm , 178%, in-89. Ce recweil com- 
prend entre autres un travail excellent de M. Fodéré 
sue le goitre ét le crétinisme, dont il à été fait 
ane réimpression avec des notes, Turin, 1791, 
in-004 20 Mémoire sur une affcétion de la bouche rt 
des gencives , endeinique à l'armée des A ee. Ermbrun, 
n0 S,in-60 ; ds Aoalyse des caux thermales el mi- 
uérales du Plan-de-Suly sous Mont-Lyon, Embron, 
an J,in-8o; 4o Essai sur la phtysie pulmonaire reli - 
Livetent aë choix à donner au régime tonique ou reli- 
chant, Marseille ,an 4 ,in-80; 30 Lus lois éc'arrées 
par des sevences phyviques, on T'rdité vie médecine légale 
et d'hygiène publique, Paris, an 7, 3 vol. îin-ÿo ; 
Bourg, 1812, in-80; Paris, 1815, 6 vol. in-6 
aver porirait de l'auteur. Cet ouvrage infniment 
supérieur à loûs les traités connus de shédecine 
légale, est néanmoihs trop lang èt gagnérajt bean- 
coup à être réduit à des proportions plus conve- 
vables ; Go Mémoire de médecine pratique sur dé climat 
et les malades dès montagnard: , sur la cause fréquence 
des harrhées chroniques des jeunes solduts , sur l'épudé. 
mue de D'ice, Paris, 1800 ; in-8? ; 99 Zstas de phy- 
siologie positive appliquée spécialement à la thédecine 
pralique, Avignon, 1806, 3 vol. in-B9; 8 De Apa- 
plexid dicquisitéo thworwo-practiea, Avignon, 1808, 
in-89; og lccherches cspérumentales sur les succédanées 
du qungaëma et sur les propriétés de l'arsensate ile soude, 
Marseiile, 1810, 51-893 100 De onfdnliido, 
Strasbourg, 1814, in-Br, Ceue dissertation que 
M. Fodére Gt lors du concours pour la place de 
professeur à Sirasbourg , est une de ses meilleures 
productions ; «19 Manuel di garde-malade , Siras- 
bourg , 1815, im-18 ; 120 Z'raité du délire applique 
à la médecine, à la morale, et à là législation, Paris, 
1816, à vol. in 80; 130 l'oyage aux Alpes-Maritimes, 
où Actoire nalurelle, agraire; eivile et médiralé du 
comité de Nice et pays lunmutrophes, enrichi de uates, 
de comparaisons âvec d'avires contrées, Paris, 1821, 
a vol.in-80 ; 149 Leçons sur les épidémies et L'hy gient 
publique faites à la faculté de médecine de Stra:bourg , 
Strasbourg, 1822-1824, 4 vol. in-89 ; 159 Æssod hssto- 
rique ct moral sur la pauvreté des nations , la population , 
da mendicité, les hôpitaux et des cafants trouvés, Paris, 
1825, in-09 ; 160 Memdire sur la petite veroie vrac ct : 
fausse el sur la vaccin, où faits ct preuves, sérvant à 
démontrer que La vaccine regulere n a nullement besoin 
d'être renouvelée, et qu'elle est auss bn ptéservatrice 
que l'inhoculatian et que la petité véroie naturélie elie- 
méme, Strasbourg, 18ab, im-8». 31, KFodére à 
(ourai plusieurs mésmoites dans là Gollection de 
l'académie dis scionses de Turin, ex covpere au Die- 
honnaire den fciences médicales, el au Journal tom- 
plementaire. e* 

FODOR-M AIN VIELLE (Josérunr), céèbre 
caniatrsce ; née à Paris, en 1793, est file de 
M. Joseph Foder,, molomsie distimgaés l'ainé des 
trois 6ls d'on oifiour hongrois qua s'était reliné à 
Venlo, dans lés Pays-Bas..Les deux autres, Anivine 
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et Charles Fodor, se sont fait aussi un nom comme 
pianistes : l'un est fixé depuis plus de trente ans à 
Amsterdam, où il dirige encore les conceris de la 
fameuse socielé de Félix Meritis ; le plus jeune est 
mort depuis environ vingi-cinq ans. Joseph Fodor 
vint à Paris vers 1987, et s'y fit entendre plusieurs 
fois avec succès au concert spirituel. ]l y passa les 
premières années de la révolution, et n'en partit 
qu'a la Ga de 1794, avec sa femme, et sa fille 
encore au berceau, pour aller à Saint-Pétersbourg, 
où il vit encore aujourd'hui. C'est ce qui à fait sup- 
poser que Mme Mainvieile-Fodor était née sur les 
bords de la Nevwra. Musiciénne des son enfance, la 
jeune virtuose ft applaudir son talent sur le piano 
et la harpe, à l'âge de vnte ans, dans les concerts 
publics donnés par son père. Trois ans plus tard , 
elle s'essaya comme taniatrice, et les encourage- 
ments qu'elle reçut lui présagèrent des triomphes 
plus certains. Allachée au 1héâtre impérial de 
Saint-Pétersbeurg, Mlle Fodor y débuta, en 1810, 
dans l'opéra des Cantatrice villane, qui eut soixante 
représentations. À cetle époque , elle épousa 
M. Mainvielle qui, après avoir obtenu des succès 
sur la scène française à Paris, jouait à Saint-Pé- 
tersbourg les premiers emplois tragique et comique. 
L'empereur Alexandre ayant réformé ses comédiens 
étrangers, par suite des désastres de 1812, 
Mme Mainvielle-Fodor fut appelée à la cour de 
Suède et à celle de Danemarck. Jde là, elle se ren- 
dit à Paris, debuia au théâtre Feydeau, le 9 août 
1814, et y chanta successivement , avec une égale 
supériorité , dans {a Fausse magie, le Concert inter- 
rompu, Jean de Paris, le Calife de Bagdad, la Helle 
Arsène, Zémire ct Azor, etc. Maïs son tâlent ayant 
élé jugé plus nécessaire à l'Opéra-hialien, ou la 
mort de Mme Barilli laissait vacant depuis plusieurs 
mois l'emploi de prima donna, Mme Focor fat 
immédiatement engagée à ce théâtre. Elle ne crai- 
gnit pas d'y paraitre, le :6 novembre, dans {a 
Griselda , rôle favori de la eantatrice qu'elle rem- 
plaçait, et elle y remporta tons les sulirages, ainsi 

ue dans le Nozze di Figaro, ü Re Teudore , la 
naine , ete. En 18:16, elle passa de l'Odéon au 
théâtre Favart, dont Mme Catalani- Valabrègue ve- 
nuit d'obtenir la direction , et y resta aussi peu de 
temps que Garcia, Crivelli et autres artistes dis- 
tingués qui furent forcés de se retirer pour faire 
place aux manequins que M. Valabrègue groupait 
a dessein autour de sa femme. Mme Fodor,abreuvée 
de dégoûts, acheta sa liberté, au bout de trois 
mois, en payant 14,000 francs de dédit , et se ren- 
dit en Angleterre, ou elle chania jusqu'en décembre 
1818, époque où elle fut appelée au grand théâtre 
de Fenice a Venise. Elle y debuia dans le rôle 
d'Elisabetta, opéra de Caraffa, qu'elle joua trente- 
huit fois de suite. Elle y fut couronnée, et l'on 
(rappa en son honneur la grande médaille d'or, 
prix qui jusqu'alors n'avait été décerné qu'au seul 
Marchesi. Pour entendre Mme Fodor dans l'opéra- 
buifa, un théâtre fut ouvert aux frais des ahonnés ; 
tile y joua Rosine dans le Æarbiere de Rossini, /a 
Capricisa coretta de Martini , et obiint une autre 
couronne et de nouveaux honneurs. Mme Fodor 
revint à Paris (mai 1816), et son nom seul attira 
pendant trois ans la foule au théâtre Hialien. Elle y 
chanta dans les deux opéras que nous venons de 
citer, dans l'Agnese de Paër, le Matrimonio segretto, 
la Gatsa ladra, eve. , etc. Mais malgré l'admiration 
qu’elle ne cessa d'y exciter, on peut dire qu'elle ne 
se montra que de profil à ses compairioies. L'admi- 
nistration, par un prélogé absurde dont elle s'est 
afiranchie depuis, me voulait pas alors qu'on jouât 
sa théâtre lialien des opera seria, dans la crainte 
d'empiéier sur les prérogatives de l'Académie royale 
de musique>Ce ne fut qu'à l'expiration de l'enga- 


gement de Mme Fodor, et la veille de son départ 
pour Naples, qu'il lui fut permis de jouer une seule 
fois l'Elisabetta de Rossini. Cetie représentation fat 
un éclair qui ft sentir aux Parisiens tout ce qu'ils 
avaient à envier à l'Italie et à l'Ailemagne. Les dilet- 
lanti qui purent y assister gardent le souvenir de 
l'impression que celte caniairice produisit dans vo 
rôle si difbecile, et surtout dans le besa due 
Quel! alma perfida, et ont juger de l'énergie 
qu'elle sait déployer quand elle est inspirée par les 
accents de la lyre tragique. Pour mettre le sceau à 
la réputation de Mme Mainvielle-Fodor, il lui mae- 
mt l'assentiment des amateurs les plus diffciles 
e l'Europe, des Napolitains. Sa santé d'ailleurs 
nécessitait un changement de climat. Ce fat au 
mois d'août 1822 qu'elle parut pour la première 
fois sur le fameux théâtre de San-Carlo, dans le 
rôle de Desdemona d'Otello , e1 elle y excita ua en- 
thousiasme universel qui dura jusqu'au jour de son 
départ (28 août 1825). Cet enthousiasme était bien 
dù à l'artiste qui, dans Semiramide, dans Zeimira , 
et surtout dans les deux derniers actes d'Üreko, 
sans gestes prétentieux, sans emphase dramatique, 
par les inflexions de sa voix, si la seule magie de 
l'expression musicale, faisait fondre en larmes tout 
son auditoire. Pendant son séjour à Naples , elle à 
créé vingt rôles divers , tant dans le genre sérieux que 
dans Le semi-scria et le boule. La patrie de Mozart et 
de Hoydn, Vienne, connue par son goût éclaire 
pour l'art musical, posséda concurremment av 
Naples la caniatrice ae: etn'hésita pas à la 
nommer /a regina del canto. À Naples, corame à 
Vienne, des couronnes et des médailles furent dé- 
cérnées à la prima delle prime donne. L'Allemagar 
avait eu sa Mara, l'Angleterre sa Biltingtos, 
l'Espagne sa Colbran, qui tour à tour avaient oc- 
cupé le trône du chant sur la terre classique de la 
musique, La France doit à Mme Mainvielle-Foder 
de n'avoir plus à se plaindre d'une hontesse exclu 
sion. La voix de ceite cantairice esl un don ex- 
traordinaire de la nature ; elle s'étend depuis les 
cordes basses du con/rallo , jusqu'aux sons hs 
plus élevés qu'atteigne le soprano, c'est à dire és- 
puis le /a grave jusqu'a l'a, et même au ré aigu, 
sans qu'on puisse remarquer dans les tons ei bes 
semi-tons qui composent ces deux octaves et demi 
la moindre faiblesse, la moindre lacune, Toutefoss 
c'est moins encore l'étendue et l'égalité de ceue 
voix que sa qualité qui la rendent admirable. 
Elle est à la fois vibrante et veloutée, forte et 
suave, énergique et légère, métallique et onctmeuse ; 
elle émeut, elle péneire jusqu'au cœur; elle est ce 
que les lialiens appellent oce di carne , voix exirè- 
mement rares, dont on trouve à peine cinq à six 
notes dans quelques contraito. Cette voix d'abord 
dure et rebeile semblait condamnée à ne chsn- 
ter que le grand opéra français. 11 à fallu que, 
passionnée pour la musique italienne, Mme Fe- 
dor se soit imposé la tâche d'en surmonter toutes 
les difficultés, et qu'apcès quelques années d'en 
travail extraordinaire, eile ait, pour aivosi dire, 
conquis un organe si souple , si bien dompté, que 
de ce moment elle n'a plus eu d'autre objet d'étude 
que d'erner son goût , et qu'elle a pu en toute sé- 
curité hasarder les traits les plus hardis. Elle réamir 
tous les avantages du travail et de l'improvisation 
Aussi jamais talent ne fut-il plus varié : autant elle 
met de grâce, de candeur, de mélancolie en chantami 
la mwesique de Mozart, autant elle éblouit par ses 
sons légers et brillants dans les roulades de Rossini. 
C'est eile qui la première fit entendre à Paris, dans 
le Parbiere, cette délicieuse manière de chanter s 
mezta vocé, que d'autres cantairices ont vanla imiter 
sans y produire Les mèmes effets. Telle était Mme Fo- 
dor, en:1825, lorsque les pressantes svllicitations 
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de M. le vicomte Sosthène de Larochefoucault, mais 
plus encore l'amour de la patrie, la dérerminèrent 
h ne pes renouveler avec M. Barbaja un engage- 
ment très lacratif pour Naples et Vienne, et à reve- 
mir à Parisà des conditions bien moins avantageu- 
ses. Elle se montra, le 9 décembre, sur le théâtre 
lialien, dans Semiramide, qu'elle avait joué soixante 
fois à Vienne; maiselle n'y à plus reparu. Une ex- 
tinetion de voix qui n'est pas continnelle, mais qui 
lai survient après qu'elle a chanté un quart d'heure, 
et qu'elle n'a éprouvé qu'a Paris, éloigne depuis 
deux ans cette cantatrice de la scène, et me lui laisse 
que les regrets de n'avoir pu faire connaître aux 
Parisiens la partie la plus admirable de son talent, 
celle qui a le plus contribué à sa grande réputa- 
on en Jialie ,en Allemagne, celle qui lui a valu 
tant d'honneurs, c'est à dire le genre seria, où elle 
se surpassait elle-même, Cet accident a donné ma- 
tidre à on procès aussi injuste qu'absurde qu'elle à 
à soutenir contre la liste civile, Cf ef ait 
prévu et stipalé dans son engagement le cas de 
maladie, quoiqu'elle sit vainement offert au bout 
de deux mois de rompre son engagement, et qu'elle 
ne soit restée à Paris que d'apres les instances de 
M. de Larochefoueault, qui espérait sans doute que 
son indisposition ne serait que passagère , le direc- 
teur des besux-arts et l'intendant de ls maison du 
Roi refasent de lui faire payer ses appointements , 
qui nese seraient pas accumulés si on ne l'eûtrete- 
one, en quelque sorte, malgré elle. Forcée de recou- 
rir aux voies judiciaires, parceque la forme de son 
engagement lui en donne le droit , elle allait être 
pagée par le tribanal de première instance, qui 
s'était déclaré compétent, lorsqu'un confit, élevé 
par l'administration, à fait porter l'affaire devant 
le conseil d'état qui, depuis près d'un an, n'a pas 
encore prononcé, preuve assez évidente de la bonté 
de la cause de Mme Mainrielle-Podor. Espérons 
que ce corps, dégagé de l'influence honteuse d'un 
ministère inique , se monirera juste et independant, 
soit en jugeant cette cantatrice sans partialité, soit 
en là renvoyant devant les tribunaux ordinaires, 
pour qu'elle puisse enfin, sous le beaa ciel de 
Vitalie, aller reconvrer entièrement sa santé et sa 
belle voix, et nous restituer un talent supérieur dont 
la France s'honore , et qui est encore dans toute la 
forte de sa maturité. 

FOISSET ( Jran-Lours-Sévenm ), naquit à Bli- 
gay-sous-Beaune, département de la Côte-d'Or, le 
1e février 1496. H composa des vers à l'âge de dix 
ans; btreire, il Gt les premiers chants d'un poëme 
imité du-ZLutrin de Boileau, et à quatorze, il avait 
parcours Les degrés de l'instrocion que l'on re- 
çoit ordinairement dans les colléges. Au mois de 
novembre 1815, il vint à Dijon, où 11 sûivit les cours 
de droit, qu'il achevs à Paris en 1817. Indépen- 
daemment de la jurisprudence, il avait eultivé la 
littérature et esquissé en vers le premier acte d'une 
tragédie de Marie Stuert, qu'il abandonna voyant 
le succès de celle de M: P. Lebrun: L'année d'a- 
près, il disputa en même temps trois couronnes 
litiéraires, et obtint le prix proposé par la société 
philosophique de Bortleaux pour l'ÆEloge du mare- 
chal d ; oncien gouverneur de la Gayenne ; 
mais son Eloge d'Ausonne, dédié à l'académie de 
la même ville, s'étant trouvé sans concurrents, |a 
| médaille ne lui fut point donnée. Son Æloge de pré- 

sident Jeannin n'étant point parvent en entier à 
l'académie de Mâcon, cette société témoigna Île 
regret qu'elle avait de mé pouvoir couronner l'au- 
teur. Dégaûté de la lice hcadémiqne , il deeint un 
des rédacteurs de: Mn ÆHiographie universelle, et se 
charges des articles de jurisprudence et des hom- 
mes illustres dé Vancienne province de Bourgogne, 
sa patrie. Ces articles se distinguent par leur con 


cision , la clarté et l'élégance du styie; mais ils se 
ressentent des préventions de l'auteur contre la 
révolution. Foisset à terminé ses jours dans sa ville 
natale, le 2 octobre 1822. « Foisset, dit M. Beu- 
« chot, Bibliographie de la Franct, 1832, page 751, 
“est le quarante-unième collaborateur de la io - 
» graphie universelle que la mort ait frappé depuis 
“son commencement, en 1814, » 

FONFREDE (Juax-Marrisre Borxxn), né à 
Bordeaux, en 1366, d'une famille de négociants, 
se livra à la profession de ses pères. Il était en 
Hollande, où ses affaires de commerce l'avaient 
appelé, au commencement de la revolution, Les 
événements politiques, qui étaient en harmonie 
avec ses sentiments, le ramenèrent dans sa pairie 
Député à Ia convention nationale , en septembre 
1792, il devint l'un des plus éloquenté orateurs et 
l'un des plus courageux soutiens de cette intéres- 
sante Gironde, où brillaient tant de talents et tant 
de vertus! Ses premiers pas dans la carrière furent 
autant de combats. Îl attaqua violemment Marat 
et Robespierre, et dénonça re auteurs des massa- 
cres de septembre. Dans le procès de Louis XVI, 
il vota pour la mort sans appel et sans sursis, La 
lutte recommença bientôt avec plus d'acharnement 
entre les girondins et [ns Montagne, re tr dr 
frède fut toujours l'un des premiers sur la brèche. 1: 
défendit éloquemment toutes les libertés contre ceux 
ee voulaient les étouffer su nom du peuple, comme 
il les avait défendues contre l'aristocratie et la 
royauté. Républicain ardent, il détestait les excès 
qui pouvaient souiller la cause sacrée qu'il avait em- | 
brassée. Le 8 mars 1993 ,1l s'éleva avec force con- 
tre l'organisafion du tribunal révolutionnaire, pro- 
posée par Kobert Lindet et soutenue par Danion 
Après une longue lutte, il finit, dans les journées 
suivantes, par faire admettre au moins le juri dans 
la composition de ce tribunal; mais ses généreuses 
intentions furent faussées , et le mode d'organisa - 
tion dece juri n'en fut rien moins qu'une com- 
mission temporaire et révocable. Peu de jours 
après (14 mars), il dénonçs le comité insurrec- 
tionnel qui avait résolu d'assassiner les membres 
influents du côté droit, dans la séance du 10 mars 
au soir; maisil ne put parvenir a le faire punir 
Il défendit le brave Custines contre ses calamnia- 
leurs; atcasa Marat de demander un dictateur et de 
provoquer le peuple aux plus grands excès. Le dis 
cours qu'il prononça alots ( 16 mai), produisit 
on généreux enthousiasme ; le journaliste éhonte 
for Réerété d'accusation, mais le tribunal révo 
lutionnaire le renvoya absous, et il rentra ex 
triomphe dans le sein de la convention qui l'avait 
chassé avec horreur. On ne saurait blämer Fon- 
frède de cette accusation’, suscitée par une noble et 
vertueuse iadignation. Cependant les effets en furent 
terribles. 11 ft ainsi donner, par la majorité, 
l'exemple du manque de respect pour l'invivla- 
bilité des représentants, exemple lunesite qui ne 
fnt que trôp suivi dans la suite a la Montagne. 
Péu de temps après, lorsque Pache , au nom des 
sections de Paris, vint présenter à la convention une 
liste de proscription contre vingt-deux deputés du 
côté droit, Boyer-Fonfrède s'élança à la tribune er 
prôtesta qu'il auraitienu à honneur d'être inscrit 
sur éette liste funeste. Président de la convention 
le à mai 1793, il répondit, avec une vertueure 
énergie , aux orateurs des diverses sections qui ap- 
portaient , à la barre de la convention, d'insolentes 
pétifibns. Celle conduite vigoureuse le fi nommer 
mérfnlhire de la commision des douze, ivstituée le 
21 mai pour sévir contre les anarchistes. Lars des évé- 
nements du 31 mai, Fonfrède fat d'abord compris 
au nombre des proscrits par Bourdon ( de l'Oise }, 
qui avait rédigé la liste de ses collègues dévoués à la 
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ennemi personnel, l'en ft rayer comme n'ayani 
pas signé l'arrestation d'Hébert et de Dumas, vils 
pie 8 AE décorés alurs du titre de magistrats 
du peuple. Fonfrède, après avoir échappé à ce dan- 
ger, ne fit que redaubler de courage, Il attaqua 
| sans cesse les nouveaux dominateurs, leur reçrochg 
leur usurpation et leurs cruautés. Ceite nuble au- 
dace devait enbn recevoir son prix. Amar proposa 
un décret d'accusation conire fi: dans la séance 
du 3 octobre. Traduit aussi dt au tribunal révotu- 
tionnaire, il porta sa têle sur l'échafoud (31 0c- 
tobre) avec les élôquents amis qui avaient partagé ses 
périls et sa gloire. Fonfrede éiait à la fois uu bou 
citoyen et un homme de talent etde courage. Taui 
qu'il y aura en France quelque patriotisme et quel- 
que énergie » Son nom sera regardé comme un nom 
national, seule récompense qui puisse suivre au 
tumbeau les martyrs de A liberté. 

FONTAINE (Jrax-Crauor ), professeur de phi- 
losophie au coilége d'Annecy, et chanoine de la 
collegiale de là même ville, né à Talivires , en Sa- 
voie , en 1715, mort en, 1807, a publié: 19 Dis- 
setlation latine sur l'existence de Dicu, prouée par le 
consentement lunarime des peuples, couruunée, en 
1773, par l'académie de Leyde ; 29 Ré/utation dela 
néctssité cl du fatalismr, Annecy, 4383 , 2 vol. in-5; 
39 Méthode facile ct simple pour calcu'erles intérêts, de, 
Paris, 59. ,in-8°; 40 Le veritable système syr de 
mécanisme de l'univers , où Démonstrahon de l'existrnce 
Ju prémicr moteur , le., Annecy, 1783, 2 vol. in-8s, 
°59 Discours sur l'amour de Dieu, ete., Annecy, 1391. 
Ia a laissé en manuscrits des Disscr'ations sur di 
vers poin's des mathématiques, ct un asst; grand noru- 
bre de roméder. | 

FONTAINE (Jossru ), correspondant de l'A- 
‘cadémie des sciences de Turin, És de phiJa 
sophie au collége d'Annecy, est mé à Boëge, en 


d'Annecy, le systeme de Newton. Il babise l'AUe- 


sons de lui:19 ANowvrau plan de mathématiques , 
Annecy, 1779, in-bo; 20 Lettre en +: à des 
d''fcültés proposées jar l'abbé CGencauis, d' Ghamécr ; 
3» Erpositlôn succincte sur le serment civique 73,5 
morales ét politiques de Subatier da Casires, Vienne, 
1707 ,in-8v. . 

FO? LEE a (Foux), conny généralement sous 
le nom d'abbe, parcequ'il poria long-lepnr l'habu 
ecclésiastique, naqaii le 35 avril 1730 à Poinarole, 


bourg du cree ' 





une famille paiciciennpe et, peu 
aisée de Roveredo. $es parents , qui connaissaie nl 
tout Le prix d'une éducation soignée, s'imposèrent 
ides sacrifices pour le faire étudier , et l'envoyereni 
fort jeune ëên Tialie. ‘If étudia d'sbord les belles- 
lettres à Véronne el à Parme, el suivit pendant 
plusieurs annees les fameuses écoles de Bulogne «1 de 
Padoue, et stjouraa ensuite quelque temps à Fio- 

ence et à Rome. L'empegeur François ler, alors 


grand dué de Toscane , le qormma .prolçe eur de, 


philosophie ratio nelle daus l'universilg de Pise, à 
cette époque la première de la Toscane, Fogiee a se 
ft connaitre par ses. recherches ingénieuses qur 
l'irritabilité en général, et sur celle de l'iris en | ar- 
ticalier, ainsi que par ses travaux sur le venin de la 
viptre. Pierre-Léopuld , Gls et successeur de Fran- 
çois Ier, comme grand duc, et depuis empereur 
sons lé nom de Lévpold TE, appela Foutang a Flo- 
rence , et lui donna la direction de son museum de 
physique et d'histoire natureile. La muuihçence des 
Medicis, et leur gout pour les sciences , avaient 


fondé cet établissement, dont l'academie del Çi- 


mento fut le berceau, On y voit encre avec une, 
admiration mélée dé respect les instruments ei les 















mort. Marat, par un birarre caprice, quoique 500 


Savoie. Il a, le premier, enseigné dans, le collége, 


«magne dépuis environ trente années, Nous connais. 


&v Notes importantes sur les pensées, el ubsérvalwns 



















FON 


machines dont se servirent pour leurs observagions 
et leurs expériences les Galice, Les Torricelli, des 
Viviani, Fontana obtint l'agrément du grand due 
pour voyager aux frais de ce prince dans toute l'En- 
rope ; Mais ce voyage scientifique , par des raisons 
inconnues, se borna à la France et à l'Angleterre 
ll se lixra dans ces conirées à ses gors habiwels, 
visita les savauts, 61 avec eux des échanges, et me- 
rita leur estime. 11 avais pour compagnon de soysgr 
le jeune Fahbroni (Jean) (Foyrs ce nom), qu 
est devenu un des savants les plus distingues de s 
pairie. De relour à Florence, il mu trente ans à 
eucichir le muséom qui embrasse la physique , la 
chimie , l'angiomie, l'Éistqiee natueelle , y compris 
la botanique. 4 d'OprIAITS est un cabines spé- 
cialement destiné à l'exude de là métévrulagie. Sept 
iosruments diflérents, le 1hecmomètre, ie Laso- 
mère, l'hygromètre , une mesure pour l'eau plu- 
viale , une aujre pour son évaporalion , us indica- 
teur de La direction des vepis , et un auwre de bug 
force et de leuc vitesse, iracent sur le papier leurs 
opérations diverses La collection d'analomie , exé- 
cuife en cires colorites, se compose de singt-quatse 
slalues grandes comme nalure, € de plus de iruis 
|'ulles pièces de deial. IL y a uoe situe pour les 
ligrmgnts , quaire pour les muscles, boit pour les 
'vasseaux sapguins, quaire pour les lymphatique, 
une pour Les chylleres , cinq pour les nerfs ei ser 
représealaat une rmume encanle qui s'ouvre ei se 
décompose de viscère en viscère. Les pièces ei es 
exécutées d'apres des. Decions répétées auxquels 
il w'employait que des huysymes fort habiles : ceux 
qui ont critiqué les cires amaiomiques de Florence, 
parcequ'elles n'ont pas, les iminies, du, cadasre, 5 
sunt trompés ; ils gu4 voulu voir la patuse morte e: 
débgurée, » où l'on na valu peindre que ba sw 
ei la sauté. La néyralggie qui outre quaise siatues, 
compte plus de cing cents pièces de détail, est ua 
chet-d'œusre de.l'ayatumie ariioelle, La splanch- 
nologie est represeniée par, eprion six Cenis ca 
quanie pièces, dont cinquante-huil sont consacrces 
au cerreau, On x nou sucore loui ce qui concerse 
l'art des acçouchements et un grand nombre d'apé- 
ralioya de churysgre , telles que la cystotomie , de 
collections, de champigaons , des planes grasses et 
antces objets d'husjuire maluselle. Pour que l'os 
puisse s'instruire sans démonstrateur , Fonians. a 
lai dessiner loutes les cypes anatomiques du calmer. 
enluminges avec leurs couleurs naturelles. Les es- 
phcatons, écruçs.sur des leurlles à part, suisrei À 
de méêane, Posdes numérique, de manjere que l'on 
peut passer du dessin, à l'explication, ek deKenple- 
calwp au dessus Gumpu es à L'uciyiual le | 
même iyslaut, Le qui facile l'étude et fait sarsar 
netigment Les qhicis conpliqués. Le nombre des 
dessins colurigs du museum de Florence monte à 
plus de quinze cœuls, de sorie qu'il égale am amoims 
celui de toutes les, planches, anatomiques pulls es 
jusqu'a presenl. Ou doit.a Fontana l'art de compe- 
ser des çres propres à cosfechoaner -des precrs 
analogiques, 64, 69. cela, à à rendu un serwiee 
imporians à À au ei à | humanue, descph H « dau 
son premier vayage d talie, vi avec phasir ce mia 
seu qua ne fais, que de, mare, ei remnarqua sur 
tout le fusl a vent; ai demantaiqu'on luien,centes- 
lionnt cent cunguame pour larmes: 0p ignute.s al eu 
a [ait usage, Le priuce, dans, son second vayage 
d'lialie , trouva le museum Luet avancé , cçéx Kue- 
ana chevalier dus E ireronAn, ei demanda, 
pour Vienne, le double, de la collection anatmnique, 
ce qui futexecug en peu d'anpees. Ce savants, que 
avait laut de deuits au bouheus , tit 400 repes ak 
NEIS Pat MAR CIEGOMAIQAEE QUE Nas ro ypbs,denenr 
rapporter. Àl wenau de. répaier, les expérences dns. 
Fcançass su La desumponun de l'eau . et, avaut.ele | 
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em les mêmes résultats. Un physicien, souienu 
var La haute société de Florence, voulut foire en 
rablsc la même expérience, el s'y prit maladroite. 
nent; le tube de ler, destiné s conduire dans l'ap- 
areil pnewmaio-chuuique le produi de l'operation, 
étant ouverl par un coup de feu jimprudemment 
rouasé , l'air atmosphérique y plougea, et l'expé- 
1mentaieur en conçlut que les Français n avaient 
sen decompose. Fouiana eut bientôt prouvé le con- 
raire ;, mmaus les spectaleurs alusés le décrièrent 
vec acharnement, Un auire motif excitait encore 
es concis. Léopold s'était prononcé pour une 
rélorme religieuse dans ses états. Trois évêques, des 
varsscomsulies et des courtisans formaieel un parti 
ogposé avec le res e de la populauan. Le publie in- 
surul ne pu: voir sans se scandaliser Fonians, jadis 
si indulgent, si hardi dans ses opinions religieu- 
25 , passer lout à conp à l'austérité de l'église pri- 
milave; nm l'attaqua de toutes paris; les cheses 
slierent #4 loin, qu 1 eu résulia un procès criminel. 
Les iajures ne furent pas épargnées de part et d'au= 
res. Fontana terrassait ses adurrsaires ; mais la lutte 


que le venin de la vipère déruit l'irritahrilité , que 
la morsure de notre vipère d'Eurape ne peut tuer un 
bomme , etc. ; 4 Desericioni ed wsi di ælcuns instre- 
menti per mismear la salubrua dell'ar, Florenee, 
197%, in-80 ; 30 Recherches physiques sur la nature de 
l'au d'phlagistiqué «{ de l'air mitreux, Paris, 1976, 
in-8v ; c'est l'exposition des observations et des expe- 
rieuces qui l'ont conduit à l'invention d'un eudio- 
metre qui porte s0n nom, +1 qu'emploient encore 
melques physiciens ; les Mémoires de l'académie 
m5 sciences de Ssenne, tome 111, contiennent plu- 
sieurs travaux de Fontana sur l'irritabilité, qu'i 
compléta par son exnellent hvre intitulé: Æarerhe 
filesefiche sopra lu fsice animale, Florence, 17%5, 
in-4v; Go Traité sur le veuin de la vipère, ser les 
pouons américains, sur le laurier-crrise, ct quelques 
autres poisons régélaux. On y à joint des abservations 
sur la structure primitive du corps animal, diflé 
renies expériences sur la reproduction des nerfs 
et la description d'un nouveau canal de l'œil, 
Flor:nce, 1981, à vol. in-4*, avec 6g ; trad, en 
allemand, Bertin, 1807, in-B, etc. Ce biyre à mis le 


ne cessa que quand l'autorité, qui se trouvait en 
quelque sorte compromise, mit fu aux debais, Leo 
poid resmplaça Joseph 11, ei le nouveau grand-duc 
ne vu plus Fontans avec la même bienuelance. Ce 
dernier desiat aussi moins heureux dans l'exéeutrun 
de es iravaux. Ayant eutrepais de Laure exécutse en 
Lois une Sièiue analogique rulossale qui devait se 
décomposer dans l'andre de La dissection, el eusuite 
se recumposes. [| échous par des difbouliés insur= 
| moniables ; 00 ne lui tint aucun compte de ses ef- 
Lucia , €t loi, de son cèté, se monira peut-êire 
trop sensibe à ce désagrémeut La révolution (ram 
çase surriot. Fonisna [ut soupçonné de fermer des 
pus pour La lierié des nations ; les Français élan 
<oes en lise, eurent pour lui des sgards qu'al 
mésuait. Il a'en fallut pas d'gvantage pour auganen- 
er La haine eonre lui, Aussi, quand les Auiriciuens 
cccupèrent La Tuscane, les bandes insurgées d'A 
rezse, que Les prérédaient , Le plougerent daus un 
cachet ; wait dl n'y resta pas lougriemps. Le gou- 
vermement français lui avait demaudé le doub'e de 
sa collecuon auzgmique L'idée d'use semblable 
atechen m'éiast pas mouse en France, Des 1742, 
cie mnt Sid suggecée au guiwernement, el, AU cuyn- 
mencemens de :943, l'auteur du projets eusuya,. à 
ce sayel, un rapfwrl au ministre Roland, Les éué- 
nemeals ne peraurent pas à y donner suite alurs , 
ouais ,ea 10e, le gouverwement annonça qu'ii 
iccordan la preféreuce aux 1ravaux de 31, Laumo- 
over , ®1 il etablar, à Tuuen, use école spéciale 
pour £ei objet. Les oies de Fonians , qui étaient 
serunées = France ne furest point empiayées. Les 
Le gouks sans nombre qu'il éprauva chomgerent sun 
casactèse. Li devine, s1 l'on peut s'exprimer ainsi, 
eos dpre , et fuit plus senssble à l'amitié qui, à 
us tone, esnbellit et charema ses dernières sunces, 
si le consoka de l'injustice des hommes, El mourut, 
e à mars 1592, des suites d'une chute. Ses restes 
1ramt dépes <s avec pompe dans l'eglise de Sainte- 
mms de Fioremce , sa pateis adoplive , église 
bantimée à conserver les cenaressles grands bomines. 
L'éluge de, Famang fui pranencé sulemmellement , 
le 12 mars sie, à l'ouverture des goursde l'uni- 
rersité de Pare, par le prolesseur Jaseph Mangili, 
2 anaprimeé à Man en 813, Les prinripaux on- 
rrèges de Fontana: s00:: 10 Ærperence sur des 
nariscs irrilahles ct sensibles , de volumg des Mxmei- 
es de Hakier, 17573 11 demontra ,; en +762, que 
eg mmeuvemenis de l'iris sonf soumis, dans piu- 
bewrs cas, à la volant; 2%. de mets del asia, Lue- 
ques, 2767, m-80; Jo Hicerche frosofiche sopra il 
ne folle mpera , bmaqurs , 1707, ar, c'œl mu 
recul d'expériences ou on puouve pamiculiérement 














| celte circonstance décida s2 vocatiun : 
lavre une infatigable ardeur , 
science à laqueiie 54 alloit devoir la plus grande 
lrélebrité ; de Sinigagha, Fontana obtint d'alter » 








sceau à la réputation de Fenians. On lus doit en- 
core nombre de memoires sur differents sujets, et 
notamment sur les gaz, dès qu'ils lurent découverts 
Gibelain d'Aix, traducteur et billiographe distin- 
gué ,.a publié à Paris, en 1985, inëe, un Alerues 
ou Chois d'observations physiques ct chimiques da direr - 
teur du museum de Florence. Son dernicr ouvrage » 
pour tire: Principes raisonnés sur la génération. li 
avait aussi l'intentios de donner un 7raré sur be 
résurrechon des auimaur, ce qui alarmail bien 
du monde, quoiqu'il ne s'agit que de la résurrection 


| du rutifère, et de celle de quelques anguilles micros 


copiques qu'il esoyait avoir vues dans le seigle 


\ergote. 
| ONTANA ( Gnécoinnx }, savant marthématirien. 


frère du précedent, ne, Le » décembre 1735, » 
Vaila-de Nogaroin, dans le Tyrol, montrs, de 
bonge beure, une grande aptitude pour les sesences, 
«ty fit de rapides progres Apres avoir fait, avee uw 
succès marqué, ses premières études à Iloveredo , 
1 alla les terminer à Rome , et entra dans la congré- 
gotion dite des Æca/es pres, Bienrèt il fut jugé ca- 


|poble de prendre part a l'enseignement, et ses sn. 


périeurs l'envoyérent à Sinigaglia en quahté de 


| professeur : ce Eur ia qu'il ft la connaissance du 


marquis de Fagnaui, mathématicien distingué ; 
i sehivra, 
à l'étude d'une 


Bologne, puis à Milan , où il professa les mathé- 


| matiqnes et la philosophie dans les écoles de l'ordre 
| auquel il appartenait. Peu de temps après, il dut « 
| Sa réputation de savoir, qui commençait à s'eten- 


dre , d'être nommé, en 14363, professsur de logi- 
que et de métaphysique à l'université de Passe. 


| Vers la mme epoque , le comte de Firmian, mi- 
nisire de l'empereur d'Autriche, dans là Lombar- 


die, le nomma conservateur de ta bibliotheque 


publique qu'il se proposait de fonder à Pavie, Fon- 


iaua. profits de ta bienveillance de ce ministre pour 
presser l'exécuiron de ce projet, et il n'épergnx 


men pour que la ville fit promptement mise en pos- 


session d'un établissement s1 utile; ses travaux , 
pour arrvver à ce but, furent immenses, Le comte 
de Firmian voulut. técompenser tnt, de sète : ln 
chaire de mathématiques transcendantes, vecupée 


| par le savant Boscovich , devint vacauts par la mort 
de ce professeurs ; il choisit Fontana poue la rem 


plir, et ce dernier se montra digne de surcéder à 
un si grand maihematicien ; pendant une lungue 


lsnte d'années, 11 s'acquitta de sestonelions, sans que 


cesurcroit de travail lui fit négliger ses autres devoir « 
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Lorsque le général Bonaparte vint prendre ie com- 
pepe db de l'armée d'Halie, le père Fontans fut, 
parmi les savants, un de ceux qu'il traita avec la 
plus grande distinetion , et il le ft nommer mem- 
bre de la consulta pour la république cisalpine. En 
1800 , Fontana , dont la santé, usée par le travail 
et le défaut d'exercice, était fort détsbrée , Vint se 
fixer à Milan, où il fnt reçu dans le collége &’ Dotti. 
Quoique le repos lui fût nécessaire , il me cessa pas 
de se livrer à ses occupations favorites, et il conti- 
nua de mener une vie sédentaire comme aupara- 
vant. Constamment adonné à l'étude , ilse séques- 
trait de loute autre société que de celle de ses li- 
vres : toute sa vie, il avait passé dans son cabinet 
les instants que lui laissaient ses divers emplois 
qui n'étaient pas des sinécures. Ce genre d'exis- 
tence explique , en quelque façon , l'universalité de 
cet homme qui , dans le même temps qu'il se tenait 
au courant de toutes les découvertes en mathéma- 
tiques et en faisait lui-même ; trouvait encore des 
heures à consacrer à l'histoire , à la physique , à la 
botanique , à l'histoire naturelle , à la chimie, à la 
littérature, à l'étude des langues et des antiquités, 
sinsi qu'à la musique. J1 a fait en italien plusieurs 
bonnes traductions de diflérents auteurs. Fassionné 
pour la lecture, il avait dépensé la plus grande partie 
de son patrimoine à se former une bibliothèque, dont 
tous les volumes ont été enrichis de notes précieuses 
de sa main, Tant de travaux et de veilles, joints au 
genre de vie sédentaire qu'il menait, malgré les 
conseils des médecins et les sollicitations à ses 
amis, enflammèrent son sang; il succomba av 
mois d'août 1803, léguant à son frère, presque 
pour unique héritage, ses nombreux manuscrits. Le 
père Fontana a beaucoup écrit, mais il n'a publié 
aucun ouvrage de longue haleine : on connaît de 
lui une foule de mémoires, opuscules, disserta- 
tions, observations, etc., qui bien que de peu d'éten- 
due , n'en sont pas moins estimés des savants ; tels 
sont sept Disrertations et opuscules académiques, en 
latinet en italien sur diverses questions de physique, 
publiées à Venise et à Pavie, de 1763 à 1936 ; — 
quinze Mémoires sur divers sujets, insérés dans les 
recueils de l'académie de Sienne ; — dix-sept autres 
dans lacollection des mémoires de mathématiques et 
de physique et de la sociéié italienne des sciences ;— 
cinq ph la collection de l'académie de Turinf, ete. 
11 a publié en outre : 19 Essai d'une d'fense de la di- 
vine révélation de Léonard Euler, traduit de l'all.mand, 
avec addition de l'examen de l'argument déduit de la 
plus courte durée de l'année solaire et planétaire, Pavie, 
17979 ; 9 Dissertation de Jean-Laurent Mosheim, sur 
le livre d'Origène contre Celse avec de nombreuses notes de 
traducteur, Vavie, 1978; 30 Traduction de l'hydrodi- 
namique cf de quelques traités de l'abbé Bossut , Sienne, 
1979 ; 49 Compendium d'un discours de physique «xpé- 
rimentale de Georges Atvood , à l'usage du collège de 
la Trinité, Pavie, 1781; Go Essais sur les principes 
de la composition historique et sur leur application aux 
œuvres de Tacite, de Jean Hill, traduit de l'anglais, 
avec un appendice , Pavie, 1989 ; 79 Discours d'euver- 
ture des travaux de la société linnéenne de Landres , sur 
l'origine , les progres de l'histoire naturelle ct plus par- 
ticulérement de la botanique, par Jacob-Edwurds 
Smith , avec des notes, Pavie, 1792, etc. , etc. 
FONTANA ( + RÉ à célèbre mathématicien , 
né, comme les précédents, dans le Tyrol, le 18 
février 1746 , d'une famille pauvre. I] fut élevé dans 
les écales de la congrégation des barnabites de Milan, 
où il ft de rapides progrès dans les mathématiques, 
pour lesquelles ;l avait montré, de bonne heure, les 
plus heureuses dispositions. 11 ne s'adonna pas avec 
moins de succès à l'etude de la physique , sans né- 
gliger la philosophie, la littérature etles beaux- 
arts ; il suivit aussi des cours d'anatomie et de 


physiologie , et prit un goût particulier pour toutes 
les connaissances positives, auxquelles il donnait la 
préférence sur toutes les autres. À dis-sept ans , il 
fat nommé professeur de philosophie au collége de 
Sainte-Lucie à Bologne ; les leçons qu'il ft en pu- 
blie me tardèrent pas à porter saréputation à la cour 
du grand-duc de Toscane , qui l'appela à Livourne 
pour y professer la même science. En 1780 , le 
comte de Firmian, qui déja avait été le protecteur 
d'an autre Fontana, voulut emmener Mariano à Man- 
toue, où il lui donna la chaire de professeur de 
mathématiques; plus terd, Fontana fut appelé à 
occuper celle de mathématiques appliquées av: 
arts , à la statistique et à l'économie politique que 
le comte de Vilzech, successeur du comte de Fir- 
mian, venait de fonder à Milan dans le fameux col- 
lége de la Brera. En 17835, Fontana alla à Pavie, 
où il était chargé du même enseignement; mais 
bientôt il renonça à donner drs leçons de ma- 
thématiques appliqnées , et ne professa plus que 
la géométrie et l'algèbre. En 180» , le père Fontans, 
ayant obtenu la pension d'émérite, se retira à 
Milan , où mourut le 18 novembre 1808. M éinit 
membre de plusieurs sociétés savantes , tant matio- 
nales qu'étrangères : l'aradémie des sciences , bet- 
trés et arts du royaume d'lialie l'avait admis dues 
son sein ; il faisait aussi partie du collége de’ Zwr 
L'onvrage le plus estimé du père Fontana est son 
Cours de dynamique qu'il composa pendant qu'il était 
rolesseur au collége de la Brera et qu'il lue è 
avie, 1792 , 1793 et 1795, 3 vol, in-4. Dans vs 
mémoire , inséré dans les recueils de l'instiret, il 
a cherché à réfuter le traité analytique de la résis- 
tance des solides d'égales résistances, publié , es 
1998, par M. Girard , l'un des plus savants ingé- 
nieurs français, On trouve dans le même recul, 
sous letitre de Ossereazion storiche sopra l'aritmretiss 
di Francesco Mauretico, un mémoire fort curieux, 
dans lequel le père Fontana montre que ce fui ce 
mathématicien, dont le nom était à peine counc, 
qui, dans le courant du 16* siècle, introduisat |e- 
sage des caracières et formules sigébriqnes. Le pèr 
Fontans a donné un grand nombre d'autres æé- 
moires sur diverses matières, mais il n'a pot 
laissé de travaux d'une grande importance. Comme 
la plupart des érudits, il avait un faible peur les sa- 
ciens , auxquels il était rare qu'il ne sacribét pas les 
modernes: cette manie l'a porte à attribuer xux pre- 
miers des découvertes qui appartenaient réellement 
à ses contemporains. Peu d'hommes ont porté sussi 
loin que lui le gout de ce que l'an doit appeler l'érudi- 
ven beaux-arts; sans avoir jamaistenu lepineran, 
il s'était si exactement rendu compte de ls manière 
et du genre des grands maîtres de toutes les écoles 
anciennes et modernes , qu'au premier aspect jl 
recounaissait à quel maître apparlenait un tableau, 
et savait distinguer ua original d’une copie quel- 
que parfaite qu'elle fét. Souvent il lui arries d'être 
pris pour arbitre dans des constestations entre ar- 
tistes. Son jugement était alors sans appel. 11 recher- 
chait avec ardeur les manuseriis et les livres rares; 
quoiqu'il ne {ôt pas riche, il en avañt formé une col- 
lection précieuse. Le père Fontana a baissé la ré- 
putation d'en bomme modeste, vertueux ; exeempi 
d'ambition et ne recherchant qu'une seule gloire , 
celle que donnent les services rendus à la science, 
Quoiqu'il lui arrivät parfois d'avoir des domtes , 
il fut toute sa vie religieux , et lorsqu'on lui disait, 
comment lui, qui exigeait des démonstrations ponr 
toutes choses, pouvait croire en Dieu d'après les 
simples lumières de la révélation : = Dieu, répon- 
" daitil, serait trop petit s'il pouvait se démontrer 
« par À p'us B.- 
FONTANA ( Fnaxçots-Louts }, cardinal, né > 
Casal-Maggiore dans le Milanais, le 28 août 1750. 
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Des qu'il eut achevé ses études, il entra , à peine 
ägé de seire ans, dans la ge. me des clercs ré- 
galiers de Saint-Paul ou barnabites, et prononça 
ses vœux en 1767. Après qu'il eut terminé ses cuurs 
de plulasophie et de théologie , sa santé ayant souf- 
fert de son application su travail, il fat nommé 
pour secompagner le P. Herménegilde Pini, ha- 
bile mataralisie que l'impératrice Marie - Thérèse 
venait d'appeler, en 1772, pour visiter les mines 
de Hongrie. Durant le séjour qu'il ft à Vienne, le 
jeanne Fontana connut plusieurs gens de letires cé- 
lebres, entre autres Méiastase, et se Gt remarquer 
des lors par son savoir et par 53 piété. Hi revint en 
Liaiie au bout d'un an, et seconda son frère Ma- 
riane Foniana dans la direction du collége de 
| Saint-Louis de Bologne, Peu après il fut chargé 
d'ane chaire d'éloquence, dans le grand collége 
de Milan, et c'est là suriout qu'on put appré- 
cier son mérite littéraire. Il était également instruit 
dans la littérature, dans leslangues grecque, latine, 
italienne et française , dans l'histoire sacrée et dans 
l'histoire profane, dans les mathématiques et dans 
les sciences naturelles , dans le droit civil et dans le 
droitecclésistique. Sa congrégation l'élet provincial 
de Milan. [l se conduisit avec tant de prudence au 
milieu des révolutions de l'Italie, qu'il sauva les 
colléges, placés sous s2 surveillance, du uaufrage 
général dans lequel le gouvernement démocratique 
de ce temps-la menaçait d'envelopper tous les 
corps religieux. Après l'élection de Pie VII, le car- 
dinal Gerdil qui connaissait le mérite et la capa- 
cé de Fontana, le Gt appeler à Home, où une nou- 
velle carrière s'ouvrit pour ce savant religieux, ]l 
fut d'abord procureur-général de son ordre , et de- 
viat successivement provincial à Milan, général à 
fiome, puis secrélaire de la société des livres orien- 
taux, consulteur du ssint-office et des reliques , et 
censeur de l'académie de la religion catholique. Dans 
ces divers postes il se ft remarquer par la noblesse 
de son carscière et par une érudition qui n'était 
jamaisen défaut. Animé d'un zèle ardent pour les pro- 
gres des arts et des belles-letires, pour la gloire de sa 
patrie et surtout pour la splendeur de son ordre, il se 
vera à de nombreuses et pénibles recherches sur la 
ne et Les ouvrages des savanis italiens , 11 fournit 
des matériaux précieux à son compatriote Jean Ro- 
main , auteur de plusieurs éloges historiques juste- 
ment eslimés, el composa lui-même les vies de plu- 
sieurs hommes illustres, dont la plupart sont im- 
primées dans l'ouvrage publié par Fabbroni sous le 
titre de Vua Italorum dictrina præstantium. Une 
orsison funèbre qu'il prononça sur la 1ounbe du car- 
din: Gerdil, sun ami, est généralement regardée 
comme ua modèle de celte éluquence du cœur qui est 
si rare el pourtant si louchaute. Ce morceau très re- 
amarquable a été traduit en français par l'abbé d Hes- 
caivy-d'Auribeau. Peu de temps après , Fontana lut 
“a éloge historique du même prélat dans une séance 
solennelle de l'académie des Arcades de Rome, 
en présence des membres da saint coliége réunis pour 
honorer la mémoire de leur confrère, Ce nouveau 
panégyrique du cardinal ne Gt qu'ajouter à la réputa- 
ion de son auteur, À sa mort Gerdil avait laisse des 
manuserits précieux, Fontana s'occupa de les pu- 
blier, et non seulement il aida le père Scati, exécu- 
teur testamentaire du défunt, à les mettre en ordre, 
mais encore en tête des vingt volumes in-4° dont se 
compose la collection des œuvres de ce savant théo- 
logien , il donna sur lui une notice qui est regardée 
comme un excellent morceau de liltésature. Fontana 
consecra lodle son existence et les avantages qu'il 
retirait de sa vaste érudition, à défendre la religion, 
et surtout à soutenir les droits et les prétentions du 
saint-siége. On avait tant de confance dans ses lu- 
mières et dans la sûreté de ses avis, que son opi- 





nion faisait autorité dans les questions théologiques 
les plus difficiles, et qu'à diverses époques dans les 
circonsiances graves résultant des change ments po- 
litiques survenus soit en Lialie, soit en France , il 
fut toujours consulté soit par des corporations reli- 
gieuses , soit par la cour de Rome elle-même. De 
tous les ecclésiastiques, il est sans contredit celui 
qui, depuis notre révolution , a joué le principal 
rôle dans tous les déméèlés entre la France et Rome. 
En 1804 , lorsque le souverain poatife quitta son 
siége pour venir sacrer Napoléon, Fontana fut du 
nombre des prêtres qui l'accompagnèrent à Paris. 
Pendant la halte qu'ils firent à Lyon, il adiministra 
le viatique au cardinal Borgia tombé malade en 
route, et reçut ses derniers soupirs. Tant que dura 
le séjour du pape dans la capitale, Fontana véeut 
dans la retraite, ne paraissant jamais en public et 
n assistant à aucune cérémonie. Quelques années 
après, en 1809, Napoléon syant résolu de faire 
prononcer son divorce, manda à Paris tous les chefs 
de congrégations religieuses ; Fontana ft alors une 
seconde fois Le voyage de Paris ; mais, soit qu'il fut 
réellement Rep soit qu'il feignit de l'être, il 
s’abstiot de prendre part aux conférences relatives à 
la dissolution du mariage. On lui à attribué un écrit 
trouvé , assure-t-on, daus les papiers du saint-père 
où le projet formé par Napuléon de rompre les 
liens, em l'unissaient à Joséphine, pour en con- 
tracter de nouveaux , élait blämé sans ménagement; 
ce qui paraît du moins certain , c'est que Fontana 
était l'ame et le conseiller d'une intrigue qui avait 
pour but de faire recouvrer au chef de ia catholicité 
toule son ancienne influence es profitant du besoin 
ou du désir que Napoléon semblait avoir de la sane- 
ion ecclésiastique. On se fut alors relèché de la sé. 
vérité que l'on avait montrée d'abord, et de non- 
veaux liens eussent été bénis sous certaines condi- 
lions. Quoiqu'il en soit, il n'y eut aucune espèce 
de transaction , et comme le parti des 1héologiens 
purs ne présenta que des impossibilités, Napoléon 
coupa court à tous les obstacles en se reconnaissant 
suffisamment autorisé par les théologiens impériaux, 
Dès ce moment il y eut rupture entre le saint-siége 
et Napoléon, qui ne suivit que sa volonté sans con- 
server le moindre scrupule. Bienidt après, au sujet 
de l'exaltation du cardiaal Maury a l'archevèché de 
Paris , le pape lança ce fameux bref du 5 septembre 
1810, qui fut le signal des hostilités; Fontana et 
Gregorio furent chargés de le signifier à l'humme 
qu'ua décret impérial avait inslitué de fait le chef 
de l'église gallicane ; mais le mioistre Fouché ft 
arrêter les deux délégués, et ils furent enfermés 
au donjon de Vincennes avec les cardinaux et auires 
ecclésiastiques impliqués dans cetie affaire. Fon- 
tana supporta celte disgrace avec résignation. Bien- 
tôt après il fut transféré au château de Joux, près 
de Besançon , et comme on ne crut plus utile de 
prolonger la détention de ces hommes, qui ne pou. 
vaient être raisonnablement considéres comme 
dangereux, on finit par se borner à les mettre en 
surveillance dans quelques villes de province, avec 
défeuse d'en sortir. L'exil de Fontana et de ses com- 
pagnoas d'infortune se termina à la chute de Na- 
poléon, il retourna alors à Rome et fut nommé se- 
crétaire de la congrégation des affaires ecclésiasti- 
ques. Lorsque, par suite des événements de 115 
et du mouvement de Murat, le pape fut forcé 
d'abandonner la capitale de ses étais, Fontana le 
suivit à Gènes avec l'ambassadeur du roi Louis XVIII 
et la plupart des membres du sacré collége. Après 
que la furtune eut, en couronnant une seconde fois les 
efforts de la coalition , dissipé tous les périls, Fon- 
lans revint à Rome avec la cour papale : le chapeau 
de cardinal acheté par quelques tribulations et un 
dévouement qui ne s'était jamais démenti, devint 
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alurs la récompense de sts services. En 1816 , it fat 
nommé membre d'une commission chrargée de ré- 
drger un nouveau code inquissturial, et de res 
tresndre dans de justes lwries, les redautabtes at- 
tribuuons de ce tribunal de la foi, 11 Gt encore 
partie d'ame sutre commission chargée d'organiser 
dans les états romains una système d'éducation 
mieux approprié œux lumières du siècle, et à fon- 
der sûr divers points des éevles dont le besoin se 
faisait sentir depuis long-temps. Le cardinal Fon- 
tanx était de toutes tes académies d'ltalie , de celtes 
des Arcades, de Florence, de celles de Turin et de 
Milan. Ii était président de la Propagande, de 1x 
congrégation de l'index, de celle des livres orierr- 
taux , eic., elc. Le pieux et zélé cardinsl s'acquit- 
tait de tous ces ermplois avec autant de lomières que 
de dévonement , s'oceupant particulierement des 
aflaives de la Propagande, lorsque des attaques 
d'apoplexe successives vinrent pronostiquer sa fn 
prochaine. Au retour d'un voyage à Naples, que les 
‘médecins lui avaient conseillé, de nouvelles attaques 
le conduisirent su tombesu, le 19 mars 1822, à 
l'âge de soixame-douse ans. 

'ONTANELLE (Juas- Gasrans Donois- }, lit 
térateur, mé à Grenoble, Le 39 ocrobre 1737, M 
ses études dans sa patrie, et vint à Paris, vers 
1700, avec quelques ouvrages dramatiques de sa 
composition, qu'il présents au Théâtre-Français. 
Deux de ses comédies y lurent jouées ; mais on re 
fusa sa tragédie de Pierre-le Grand, ouvrage de sx 
premiere jeunesse , et dom le principal défaut était 
d'avoir marqué le caractère du czar , en le peignant 
comme ne tyran et non comme on tégrslureur. Son 
drame d'Æricie, où la vestule fut reçu par bes co- 
médiens que se préparaient à le jouer, mais la 
pièce ayam été portée à la police, lé ceuseur Mu- 
ris y trouva des choses si fortes contre le fanatisme 
et les couvents, qu'il refusa son approbation. Elle 
fut suctessivement renvoyée à l'archevéque de Paris 
et à la Sorbunne, La représentation en (ut srrètée, 
mais, malgré la défense, on l'imprima clandesti- 
nement, en 1760, et elle fut avidément recherchée ; 
mais plasieurs colparieurs furent condamnés à la 
marque et aux galères pour en avoir vendu des 
exemplaires, Eile parut sur le théâtre de Lyon , le 
pium, avec le plus grand succès ; mais la eabalé 
des devots s'étant suulevee contre un drame qui 
prignait la vie monastique sous les couleurs les + ph 
effrayantes , il devint, comme à Parts, une affaire 
de religion, et fut aussi mis a index, Fontauelle tra- 
vaillait depuis quelques annéés à l'Année litféruère 
de Fréron, lorsque lé due de Deux-Ponis, syunt 
établi duns sesdiais ane Gasetie umtveselle de politique 
et de litterature, eu tygu, de choisit pour dinger 
cette double entreprise, Fontanelle avait fait rece- 
voir au Théâtre-Prançais be 1ragèdié de Loréiun ; 
mais les comédiens, abusant de soit absenre, bal- 
lottérent l'auteur et la pièce, et 11 fatlur que Mercier, 
qu'il avait chargé de ses pouvérrs, eut réconrs à 
l'autorité de la revne, Lorédém tur joue, le 17 fé- 
vrier 1776, et dut son peu de saccës moins à l'ue- 
tivité du sujet qu'a ba malveitlance des acteurs qui 
s'acquitièrent fort mal de leurs rôles, et qui, par 
une inouvaise plristuterie, donnèrent de Leu pour 
pelite piece. La meme nnnde Fontanelle cessa de 
truvailler à la Gasctie de Dreux-Ponts , et sé chargea 
de la parie politique du Journal dé politique et de Lt- 
térature de Panckoucke jusqu'en 19798; il fit alors 
2S ra pohtique du Mercure jusqu'en 1784, 1 
rédigea ensuite [a Gusette de France, durant plu- 
seurs années. Fontsmeite quitté Paris péndant le 
guuversement revolulunnaire, et se retiré dans sa 
patrie on 11 devint prolesseor aux écules cehirales 
du dépariement de ! Isere. 11 y mourut le 15 février 
vbr2, Voiei la liste de ses ouvrages , publiés x plus 
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part sons nom d'auteur: 19 Le conmarssrur, cu mé- 
die eo deux actes, en vers, 1762, in-8r; 20 Le lon 
mart, comédie en un acte , en vers, 1701, im 8; 
3e Aventures phi‘orophiques , 1763, im-12. 4° Pesre- 
lè-Grand , tragédie ea à actes, 1966, in-8® ; 59 Me. 
tamorphoses d'Oride, traduction nouveile ; avec be 
latin à edité , 1766 , 2 vol iñ-12, plus exacte, mais 
moins élégante que celle de Banier, et plusieurs 
fois réimprimee. La meilleure édition est dé 1802, 
4 vol in-69, were des notes ; Go Æririé, en da Vrs- 
tale, drame en 3octes, 1768, in-89, représenté 
aa Théâtre-Françus , le 19 août 1789, et rérm- 
primée à Grenoble, 1399, 1-89. Le fond de éetre 

ièee est tiré de l'acte de da Westale où du Fes du 
agé ballet des Eléments par Roy. Quoiqu'en sir 
dit Sabatiér, la Mélanie de Laharpe vaut mis 
que l'Æricie de Fontanele ; #0 Essaï sur le Jeu sacré 
et les vestales, 1708, ia-8» ; 80 Wie de P. Aretin et 
de Tassoni, 1768, im-12; go Effets des passions, ou 
mémoires de M. de Florouit, 1763, 3 vol. im-12, 
réiwprimés sous le sécond titre, 2783, 3 vol. im-16 : 
109 Noufrage  acentures de P.erre Vians, +368, 
ouvrage devenu populaire et souvent réimprimé ; 
119 Anredotes afriemmes , depars l'origine et la dérea- 
certe des royaumes qui composent d'Afrique jusqa'à nes 
jours , 1775, im-89. Ce volurre fait partie de 1x Cet. 
lertion des anecdotes publiée chez Vincent , et rédi- 
gée avec bien plus de soin et d'exactitude que fx 
plupart des compilations histuriques qui oni pars 
depuis sous d'autres titres ; 120 Loredun, 1regtde, 
1796, it-80, C'est la première qui ait été dinues 
en quatre sctes, avec quatre changements de dé- 
corstion ; 139 Prsins, drame en trois actes, 1779, 
in-8s; 140 Contes philosophiques et mortex , 1779, 
2 vol, in-18 ; 150 Nouveaux mélanges pur differeut: 
sujets , contenant des essais drumatiquer, philero phiqgets 
ét littéraires, 178%, à volt, in-8 ; 160 Thestre & 
æœavrès phulosophuigées égayés de contes nowveawx , dans 
plus d'un genre, 1785 , 3 val, in-89 ; c'est le rmêase 
éuvrage que le précédent; 199 Ame, on d'hAëriturs 
gallerse, par miss Benvet, traduit de l'anglais, 
1788 ét 1798, 4 vol.in-12 ; 187 Cure et Emer- 
line , par miss Helme, traduit de l'anglais, v584, 
2 vol. iñ-1s; 110 Ætat actuel de l'empare véto, 
par Ali-Abesci qui a résidé plusieurs amuées à 
Constantinople, attaché an service du gramdi-ser- 
gneur, traduit de l'anglais, 19701, 1793, = voi. 
m-89 ; cavrage superbciel ; 209 Cours de bvller<ettres, 
1613, 4 vol. in-8°, publié par M. Reosulios , 
perit-fils de l'ateur, Ge livre d'émentaire tient be 
milieu entre ta diflusion du Cours de Lihorpe et 
la secheresse de celur de Baiteux. Fontanelle av-it 
entrepris une Éésoire wnivérsetle ancienne , dent V'vex- 
pression commentée , en 1564, ne parait pes avoir 
été continvée. 

FONTANES ( Lours de), naquit à Niort, en 
1qUe , d'one mere catholiqme et d'un père proies 
tunt, Le jeune Fonisnes élevé dans be culie dé #4 
mère, Gt ses prennères études sous d'antiens ié- 
suites qui sarent diriger habilement son goût mais- 
saut pour La littérature. fl avair à peine fe: sex bre- 
manités, Qu'il se trousa chef de sn faenilte, par :s 
mort de soi père ét par eëlle d'un frère afté ewrt 
à dix-hait sms, mais baissndt des essais qui pro- 
mellaient déja un puëte distingsé, Louis l'onianes 
que son talént et une inquiétude vague appetsit sur 
on plus grand théâtre, se hôta de régler ses af sères 
domestiques , er vint à Paris sons prélente dé ré- 
élauner une pérision à Piquelke, disait-1t, les services 
de s00 peré tui donnaient des droits, mais, eù el- 
fet, pour sè Hvrer tout entrer à son gbut per les 
lettres. Admis dans la Loune compagnie et ches les 
potes les plus distingoés de l'epoque, sf te 1ards 
pas à preétidré rang parmi eox par dés vers insérés 
dus lé Mercure et dans l'Almanaeh des mutcs, où- 
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vrages pério tiques qui furent loug-temps des m- 
struments Je célébrité, quad ils n'étaient pas des 
régisires mortuaires d'écrivains médiveres, Déja 
l'en remarquail dans ses essais le goût et la eor- 
réction qui se sont faits de plus en plus remarquer 
dans les ouvrages de M. de Foatanes. N'ayant pa 
vhtenie de M. Necker la pension qu'il soflicitait , 
il céda à la manie de l'époque, et alla étudier la 
Langue et les mœurs snglaises ; sum se ur dus ce 
pays ne fut pas infractueux, il y commença la tra- 
d'action en vers français de l'Ersai sur l'humme de 
Pspe, à faguelle il ne vit la derniere main que 
pendant les deux années qu'il passa en Normandie, 
apres avoir visite ba Suisse et plusieurs contrées de 
la France. Celte traduchon, publiée a Paris avec son 
pré me du l’erger, uusmeuts consrderablement la re- 
nommée de l'auteur, et les distmbateurs de réputation 
de l'époque, tels que Laharpe, Marmomtet, ete., 
“'hésirèrent pas à placer Fontanes sar la même ligne 
que l'abhé Delille, traducteur des Géorgiques de Vir. 
ge, tout en lui assignant ae rang distingué parmi 
les meilleurs écrivains en prose, pour le discours 
préliminaire de sa traduction le Pope. Fontanes 
o'a pas justifé toute l'étendue de ees éloges, saais 
il soutint sa D dans des poëmes de cuurte 
proporion , tels que le Cloitre des chartreux, des 
Fragneats traduits de LEncrère ; et surivat La journce 
| der verts, Son Epitre sur l'édit en faveur des nen- 

erthotiques , fat couronnée par l'acadénre française. 

En 4:87, Fontanes ami d'une sage hberté, adopia 

des principes de la révolution avec La modération 
, de son étaracière, et pub'ia nésnmoins un Pine 

sévatæire, pour la fête du 1% juillet 1790, jour de 

La fédérauon et anniversaire de ba prise de la Brs- 
l'ubte. {1 devint ensuite l'an des rédacteur: du Mo - 
d'ratrer, jouruat le plas approprié à #4 manière de 
voir et desentir; mais un mariage avantageux qu'il 
cuntraëia à Lyon, lui procurs une exiitencé in - 
dépendante qui lui permit du s'éloigner de la 
| scene politique, et il alla jouir d'une vie paisible 
dans sx noavetle famille. El se croavait à Lyon 
pendant le siége de cette ville, avec une femme 
enceinte de huit mois, au milieu dés bombes et 
| des obus qui pleurent sur da ville. Hisquant 
|wut poor sanver ce dépit précieux, il parvient 
exffa à s'échapper avec sûn épouse, et il la condui- 
| sur daus an petit hameau, ou une pauvre auberge 
lui servit d'asile; elle y accoucha d'une Glle qnel- 
ques juwrs après. Rentré à Lyonrapres lé sége, 
aus privé de la pins grande partie des ressources 
que buï avait procarées son mariage, il eut le cou 
rage de rédiger une pétition à lu convention, va il 
priguait les atrocités qni pesaient alors sur cette 
as alheureuse cité. Qu ne connut pas l'auteur de cètie 
petition, mais on commençait à le deviner, lors- 
que Fontañes, pour éviter la proscriprron duat on le 
masnaçait, prit le parti de veutr se refugrer à Paris; 
d s'euserelit lui et sa faunille dans ame campagne, 
œa 1} attendit en silence la fin du muis de ihermi- 
dor sn 13. À cette époque il rentra dans la capitale, 
et fat nommé membre de l'Insatut (cissse dé la 
langue et de la littérature française), et professent 
a l'école centrale des Quare-Natiows. Il eut orca- 
sion d'y prononcer des discours ou il serait difficile 
de reconnaitre leprésidènt du corpr-légistatif sous 
l'empire. Le 4 janvier 1993, la convention loi ad. 
ugeéa ue gratibcation de 5,000 francs, Cetie gené. 
csité de pat le rattacher sux idées répubiicarues ; 
al écrivit, svéc Laharpe et l'ablié de Vauxailes, dans 
te Mémorial, jouraal dévoué à l'option royæ- 
Kse. Compris dans la proscription da 18 fraciidor, 
d u'échappa à la déportahon qu'en se réfugiant 
d'abord à Hambourg, et ensuite a Londres. 11 y fut 
également Lien sceueilli et par les émigrés fran- 
gris et pr le gouvernement, dont it obtint des 
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secours. Ce fat alors qu'il se lix avec M. de Chà- 
texabriand d'une awmtitié qne {x mort seule x pu dis- 
soudre. Rentré en France après le 18 brümaire, 
Fontanes ne larda pæs à ve faire remarqatr de 
Uhomme extraordinaire qui devait joner nn si grand 
rûle sur la scene du moude, Admis d'abord dans 
la société d'Etisa Bonaparte, il fat apprécié par 
Lutien, son frère, ministre de l'intérieur, qui lei 
conéa une division de son département, et le éhar 
éa de prononcer l'élnge funèbre de Washington 
due l'église des Invalides, appelée alors le Temple 
de Mars. M d'éleva dans son discuurs, comme orx- 
teur, À la hadteur de son sojel ; il s'y montra 
même , ce qui était plus difécile , philosophe et ré- 

ublicain; 11 devait être àu moins l'un et l'autre 
f. jour où il célébrait, au nom de la républi- 
que française , le fondatear de la république améri- 
taine, Quuiqu'il ea soit, ce morcern d'éloquence 
Gxa la réputation de M. de Fontanes, et depuis ce 
moment il tint constamment le premier rang parmi 
la foule de concurrents qui, pendant quinze an- 
nées si fécondes en événements merveilleux, cher- 
thèrent à fixer tes regards do maître par des éloges 
plus où moins adro tement ménsgés. Des lors il 
devint l'homme de 1oûtes les placés , et fat succés 
tivement notiné membre de Pinstitut et du corps 
législatif, créé chevalier de la légion d'hodneur 
lors de linstitation de l'érdre, et bientôt après 
commandant; ef enfin appelé à la présidence an- 
nelle du corprlégislatif. C’est dans ce poste émi- 
nent, où d'ailleurs Ft avait seul lé droit de fiur- 
ler sans que personne eut celui de ke evnirelire, 
qu'il développa si long-1émps toutes les ressources 
d'un talent inépuisible pour varier les ürities de’ 
l'adulation , sans jsimais rester én deçà, ni alter 
au-delà do but qu'on luf pérmenair d'atiéindre. Ce 
qui frappe le plus dans ses louanges diversifiées 
de mille manières, c'est celle attention seruputéuse 
à en exclure toute paroke qui pât prêter à quelque 
ittérpréiation qui eñ dénaturât le sens. Le dévoue- 
ment de M. de Fontaines su pouvéir, parut sutioit 
dans l'affaire de Creorges et Pichegru , lursque des 
commissaires du gouvernement vinrent proposer 
au corprlégislatif de rendre ut décret par lequel 
les personne ti récélerdient ces deité prévenus 
tersiént pañis de six années de fers, si le recèle - 
meut el» eu Meu'avant la promulgation du dé- 
éret, el condamnées à amort, sf avait en Mén 
postérieurement. Le prétdident du corpsdlégistatif, 
bin de reculer d'hofrent devant cetté atroce me- 
sure, sembla la justifier ent riaitant les accusés de 
ils axsatstint. EU l'ont a osé écriré qu'if dértaya, 
dans cette circonctance, toute lt dignité té tout k 
courage d'un beus curactere! Tant que M, de Fon- 
tanes exerça le privilége de fa trhane, ses dis- 
cours routerent exclusivement sûr lés victoires, la 
gloire et le gétie de Napoléon. Les onveriures 
et les ciétures de sessioa, la guerre et fs paix , les 
statues et les drapeaux, les hymens et les mais- 
sancés fournirent tour à tour dés sujets à son iné- 
puisable rhétorique. M. de Fontanes avait trop 
bien rempli, au gré de Napoléon , lé poste de pré- 
sident du corps législatif, poar qu'il ft confié à wn 
autre en 1605 ; aussi (at-il porté par ses colièones 
au premier rang de ls éanlidature pour éelte année, 
et confirmé par le choix de l'empereur. Sa conduite 
fut La mème tout le temps que darèrent ses fonc- 
dons de prérident, son talent pour louer toujours 
aeuf malré la ressemblance des objets; mais le 
moindre intident suffisait pour leur donner une 
lurme wouvelle; bien entendu que la vérité n'en 
était point le carattère obligé; par exemple , il trai- 
tait de révolte et d'ansrchie les héroïques efforts 
des Espaguols, et l'immortelle résistance de ce 
grand peuple ewntre l'attaque brutale de Napoléon ; 
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et ilne craignit pas de dire au guerrier qui bou- 
leversait l'Europe : « On aime suriout à louer en 
«vous ce désir d'épargner le sang des hommes, 
“que vous aves si souvent manifesté, » Un éloge 

u'un ne peut refuser à M. de Fontanes, c'est celui 
de talent; il est, sous ce rapport, un homme 
à part, malgré le grand nombre des panégyristes 
qui ont vonle suivre ses iraces. Au mois de 4 
tembre 1808, M. de Fontanes fut nommé grand- 
maitre de l'université qui venait d'être organisée. La 
veille av soir il avait appris de la bouche même de 
Napoléon, qu'il destinait celte place à Fourcroy 
( Voy. ce nom); il fut d'autant plus surpris, en 
apprenani le lendemain que le choix était tombé sur 
lui, M. de Fontanes fut nommé comte à la même 
époque. On lui a reproché d'avoir préféré aux oralo- 
riens el aux doctrinaires, si propres à donner à la 
jeunesse une éducation libérale et religieuse, des hom- 
mes imbus des doctrines ultramontaines et affiliés 
aux corporaiions jésuiliques; ce choix lui fut im- 

sé par ordre supérieur, ainsi que le régime fiscal 
et militaire auquel fut soumise la nouvelle univer- 
sité. On doit encore lui rendre celte justice qu'il 
ne souffrii jamais qu'il füt porté atteinte à l'autorité 

aternelle. Les pensionnats, qu'il était aussi dans 
listontion de Napoléon de fermer, restèrent ou- 
verts. On eût dit que M. de Fontanes, depuis qu'il 
exerçait des foncuons publiques, dédaignät les let- 
tres; il y revint à cetle époque, en repondant à 
M. Etienne, lors de sa réception à l'académie fran- 
çaise , et en adressant quelques siances à M. de 
Châteaubriand, contre lequel la publication des 
Martyrs avait soulevé une foule de criliques qui 
n'étaient pas loutes dictées par des préventions fr. 
téraires. Appelé au sénat le 5 février 1810 , il fut 
nommé, le a7 novembre 1813, rapporteur d'une 
commission extraordinaire, chargée de l'examen 
des pièces relatives aux négociations qui avaient été 
entamées avecles puissances coalisées. lcommençait 
sun rapport par celte phrase : “Le premier devoir du 
» sénat envers le monarque et le peuple, est la vé. 
« rité.n Cette vérité promise par le sénatne fut révélée 
que par le corps législatif qui expia ainsi son éternel 
silence. M1. de Fontanes vota la déchéance de Na- 
goléon, le premier avrilaBué, et le 6, il adressa au 
gouvernement provisoire son adhésion, au nom de 
l'université, aux actes du sénat, et fut continue 
dans ses faactions, Le 52, il harangua Moxsinua 
(aujourd'hui Charles X), et le 3 mat Louis XVIII ; 
on vit dans cette dernière circonstance que la lan- 
gue élogieuse n'élait pas inépuisable; M. de Foa- 
tanes répéta à peu près dans les mêmes termes ce 
qu'il avait dit à Napoléon long-temps auparavant. 
La presse devenue libre s'exerça sur une foule d'ob- 
jets qu'on n'eùt osé attaquer auparavant. Le régime 
universitaire ne fut pas épargné, on criliqua son 
sysième arbitraire et despotique; on censura l'es- 
prit même de l'admiaistration, et ce qui dut pa- 
raîlre étonnant, c'est que M. de Fontanes lui-même 
se rangea du côté de ses détracteurs, el avoua des 
abus qu'il ne tenait qu'à lui de détruire ou du moins 
d'atténuer, D'un autre côté, ses amis (car il en 
avait beaucoup), par une maladresse inconcevable, 
se partagèrent en deux classes pour l'absoudre de 
ses panégyriques olGciels. Les uns assuraient que 
ce qui paraissait exagéré avait un duuble sens qu'il 
était aisé de saisir ; les autres soulenasiont qu'il fal- 
lait enivrer Napoléon d'éloges fréquents, pour le 
forcer quelquefois à moins mal faire, en le louant 
d'avance d'avoir bien fait. À des amis maladroits 
se joignirent bientôt des ennemis puissants, et le 
soct de M. de Fontanes [ut décidé. L'ancienne aris- 
tocratie plus avide que capable, enviait toutes les 
places occupées par la nouveile, celle de M. de Fon- 
tanes flaitait surtout quelques ambitions. On mo- 
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difia la constitution de l'université, on remplaça le 
ange maitre par un porn et M. de Fontanes 
ut dédommagé par le grand cordon de la légion 
d'honneur. Pendant les cent jours, il vécut retiré 
à sa maison de campagne de Courbevoye. Au retour 
du Roi, il fut nommé président du collége élecio- 
ral des Deux-Sevres, et revil, à cette occasion, son 
pays natal, pour la première fois, après trente ans 
d'absence. Le 22 septembre, il fut nommé ministre 
d'état et membre du conseil privé. Dans le procès 
du maréchal Ney, il vota pour la mort au premier 
tour d'opinion ; mais au deuxième lour qui fut dé- 
finitif, il vota simplement la déportation d’après les 
bons conseils de son loyal ami, M. de Laliy-Tollen- 
dal. Du reste, il ne se fit pointremarquer à la tribune 
politique pendant la session de 1815; mais il parla 
deux fois avec son élégance accoulumée à l'academie 
française. Le 24 avril, il 6t en qualité de vice-pré- 
sident, les honneurs de la séance d'installaiion , et 
le 25 août, il répondit au discours de réception de } 
M. Destze. Chaque année , jusqu'à sa mort, M. de 
Fontanes fut chargé de rédiger | adresse de la cham- 
bre des pairs, en réponse au discours du trône, 
pour l'ouverture des sessions. Ce fut autant de nou- 
vaux chefs-d'œnvre ajoutés à ceux de ce genre , qu'il 
avait si souvent fournis. Il appuya, jusqu'en 18:19, 
le sysième ministériel de M. Decazes. À cet 
époque , il reprit ses habitudes do gouvernement | 
impérial, se eéunit au parti arislocralique , paris | 
ét vota en faveur de la proposition de M. Barbe- 
lemy, et, en 1820, pour l'abolition de la loi des 
élections du 5 février, Cette année, il eut le emai- 
beur de perdre M. de Saint-Marcellin, jeune bomme 
qu'il chérissail comme un Gls, et dont la jeunesse 
(ongueuse était loin de lui faire prévoir les succès 
qu'il avait obienus comme littérateur et cemme 
guerrier, lorsqu'il fut tué en duel. On a prétendu 
que cette perte avait accélére le terme de ses jours. Il 
mourut d'une attaque d'apoplexie, le 17 mars 
1821, âgé de soixante ans, Son corps fat porté au 
cimetière de l'Est, où M. Roger prononça na dis- 
cours au nom de l'académie française. La nouvel 
hommage fut rendu à sa mémoire au sein de cetn 
compagnie liuéraire, le 28 juin 4831, par M. Roge 
et par M. Villemain qui à remplacé M. de aus 
nes au fauteuil académique, et que l'aminé et 
l'estime particulière du défunt sembiaient avoir des- | 
linés pour cet honneur. Ce fut M. Pastoret qui pro- 
nonça son éloge à la chambre des pairs, dans la 
séance du 30 mars ; il fut imprimé par ordre de ls 
chambre, Eofin pour qu'il ne manqgnät nen aux 
bhouneurs rendus à M. de Fontanes, son portrait, 
peint par M. Robert Lefebvre, fut placé par arrère 
du conseil royal de l'instruction publique, dans Le 
lieu ordinaire de ses séances. M. de Fontanes avait 
été classé parmi les pairs, au rang des marquis; 
mais il n'a laissé qu'une file. Il existe des coliaie- 
raux de son nom. Peu de jours avant sa mort, L 
société des bonnes lettres venait de le choisir pour 
son président. Comme poële el! comme prosstesr, 
mêmeen meitant à part les circonsiances quu ont 
dü grandir immeodérement sa répataton , Funtanes 
doit être placé à un rang très distingué paræmi les 
écrivains de l'époque actuelle. Sa poésie umit à la 
grandeur des pensées une versibcation pleine de 
nerf, de pompe et d'harmonie; ses écrits en pruse 
sont des modèles de correction et d'élégence; üls 
sont particulièrement remarquables par ia délica- 
tesse avec laquelle il traite les bien-éaoces ors- 
luires. Néanmoins, il faut l'avouer, louies ces qna- 
lités soat plutôt le produit de l'art que du génie, 
et l'on ne peut guère reconnaitre que du tateni 
dans Fontanes. Li fallait, il est vrai, que ce taleal 
für bien grand pour qu il pit reproduire incessarmr 
ment d'éternels compliments de cour, et revêtir de 
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lormes nouvelles et toujours heureuses les basses 
sdulations qu'il parvenait ea quelque sorte à en- 
noblir , mais où l'on ne retrouve point celte ame, 
principe de l'éloquence , et dont Vauvenargues fait 
la source des grandes pensées. Napoléon appréciant 
à sa manière les productions de cet écrivain , disait 
itrine: « Tout cela est bien, 
a pas de ça.» Il traduisait ainsi, par 
un geste, ce passage de Quiniilien : Peefus est id quod 
facit discrtos. M. de Fantanes possédait tous les moyens 
de briller dans on cercle, mais il était rare qu'il ne 
se tint pas dans l'isolement; il était aisé de voir 
que, parvenu au faîte des grandeurs, il n'eut 
pas été fâché qu'on oubliât son origine, et même 
Poutsnes a pu- 

blié : 19 Nouvelle traduction (en vers) de l'Essai sur 
l'homme de Pope, Paris, 1783, in-Bs; nouvelle 
édition, 1821,in8; 3e édition, 1822, in-8o; 
29 Le verger, poëme, 1788, in-8»; 3° Eee) 
, ta-09; 
kération du 
1% fullet 1790, in-89; 50 La journce des morts, 
poëme, 1796; 6» Eloge de Washington, 1800, in-B°; 
Extraits critiques du génie du christianisme ( de 
M. de Chateaubriand), 1802, in 89; 8% Les tom- 


en se frappant la 
« mais iln 


ses droits au titre d'auteur, M. de 


l'édit en faveur des non-catholiques, 17 
4° Poëme séculaire, où Chant pour la 
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bcaus de Saint-Denis, où le Rrtour de l'exilé, ode, 
1817, in-8o et ia-4°; g° Cofection complète des dis- 
cours de M, de Fontanes, 1821, in-8s, M de Foa- 
tanes à coopéré : 19 en 1990, su Modérateur ; 
39 en 1796, au Mémorial; 30 en 1800, au Mer- 
cure ; 4° suivant Ersch, en 1790, au Journal des 
amis de la constitution monarchique; 59 en 1795, 
a la Clef du cabinet des souverains ; 69 enfin M. Bar- 
bier ( Dictionnaire des anonymes), lui atiribue une 
part dans la rédaction du Journal littéraire de Clé- 
ment (de Dijon), 1796-1797, 4 vol. in-8°. M. de 
Fontanes à laissé en porie-feuille un poëme épi- 
que, intitulé : la Grèce délivrce, qui, sans avoir paru, 
jooit d'une sorte de célébrité. Le Mercure et | Alma- 
sach des muies, contiennent aussi quelques unes de 
ses poésies. Outre celles que nous avous citées, 
nuus indiquerons une imitation en vers français de 
l'épisode du second livre des Géorgiques : O fortunaæ- 
fes nimium; des vers récités an ihéâtre de Saint- 
Cloud , et dans une séance publique de l'Institut en 
l'honneur du premier consul; un Essai sur l'astro- 
som ; unetradoction en vers français du 62 livre 
du poë ne de Lucrèce : De naturd rerum ; un poëme 
dans le genre gracieux dont nous igaorons le titre ; 
et enfin une soixantaine d'Odes inédites. M. de Fon- 
tanes asfait lu à l'lostitut: 16 en prasrisl an 4, on 
Mémoire sur un exemplaire de Virgile imprimé chez les 
Eïscriers, à dont les marges contenaient des notes 
qu'il croyait de l'écriture de Vuitaire; M. Beuchot 
a coalesté cetle opinion; 29 la même année, un 
Fragment historique de la vie de Lous XI, faisant 
partie d'un travail sur les principates époques de’ 
‘histoire de France, On attribue à M. de Fontanes 
les Aemarques sur les beautés de l'Enéide qui ont éte 
imprimées avec la traduction de Delille pour le cin- 
queme et le sixieme livres. Enbn il parait ceriain 
qu'il a laissé des mémoires sur les premières an- 
uces du gouveriement de Napoléon et du 19€ siècle. 
On dit que le manuscrit avec tous cenx de M. de 
Foatanes, est passé, d'après sa volonté, dans les 
mains de M, Villemain, ou selon d'autres, de 
M. Châteaubriand. 

FONTENAY (Lovrs-Asez vx Boxaross, connu 
sous le nom d'abbé de}, né a Casteinau-de-Brassac, 
en 1737. 1l entra dans la compagnie de Jésus vers 
l'age de seize ans , et pendant quelques années il fut 
professeur d'humanités a Tournon. 1 se rendit à 
Paris lors de 1a suppression des jésuites , et fut em- 
pluyé, en 1776, à la rédaction des petites A/fches 
de province, puis à celle des A/fches de Paris pour 































cette place, Il se retira à Montpellier ; ou son op 


les provinces, et presqu'en même remps an Journal 
général de France. L'année suivante, il publia on 
Dictionnaire des Artistes, dans lequel il inséra toùs 
ceux qui s'étaient disiingués dans les arts, et même 
ceux qui avaient réussi à se faire un nom dans les 
aris mécaniqnes. Cette compilation, étant loin 
d'être complète, M. Sue le jeune y ft un supp'é- 
ment qu'il poblin en 1798, dans son Précis hir- 
torique sur la vie et les ouvrages de Passemant. Plus 
tard , l'abbé de Fontenay publia sur les Bourbons 
une compilation historique qui pe fut connue que 
de l'auteur et du libraire ; ce qui ne l'empêcha pas 
de lui donner une suite plusieurs années après. Lors 
de la révolution, l'abbé de Fontenay se prononça 
dans le Journal général de France, contre les nou- 
veaux principes. Le 10 août le contraignit à passer 
en Aliemagne; mais, après le 18 brumaire, il 

fita de la loi d'omnistie et rentra en France, où 
il continua de se livrer à des travaux littéraires. I! 
mourut à Paris, le 28 mars 1806 , dans un dénae- 
ment presque absolu, On à de lui, outre le Journal 
général de France, depuis le n9 18 (1er mai 1776) 
jasqu'au 10 août 1792 : 49 Dictionnaire des Artistes, 
Paris, 1777, 2 vol. in-80; 20 Table de l'Histoire 
universelle, trad. de l'anglais, formant le tome 46e, 
1 vol. in-4* ; 30 L'Ame des Bourbons, Paris, par 
a vol.in-12; 4° une grande partie du texte de la 
Galerie du Palais-Royal, Paris, 1796 à 1803 , 59 li< 
vraisons in-folio ; 59 la suite do Poyageur franpais, 
Go L'Ilustre destinée des Bourbons, Paris, 1790, 
4 vol. in-12; cet ouvrage est la réimpression du 
no 3, dont on à change le titre, et auquel on à 
ajouté une suite, L'abbé de Fontenay à été aussi 
l'éditeur 1° du Dictionnaire de l'élocution francaise, 
par Demandre, Paris, 1802, à vul. in-d9; 2° du 
Dictionnaire géographique de Vosgien, Paris, 1803, 
1 vol, in-Bo ; ge de la Gcographit mokrne de Nicolle- 
de-la-Croixz, Paris, 1805, 2 vol. ju-12, Cest à 
tort qu'on lui s attribué le Z'raité du rétablissement des 
jésuites et de l'éducation publique dunt l'abbe Proyart 
est l'auleur. 

FONVIELLE ( B.-F.-A. }), aîné, littérateur et 
publiciste , esi né à Toulouse, en 1759, comme il 
le dit quelque part. Ce n'est qu'avec défiance que 
nous écrivons la biographie de M. Fonvielie, 
d'après les matériaux qu'il paraît avoir fournis lui- 
même à quelqu'un de nos devanciers, et que mous 
avons puisés dans ses Mémoires, prelaces, no- 
les, etc., mais dont il est souvent permis de mettre 
en doule la véracité : 





Tout a l'humeur gascoune en une auteur gascon, 


Destiné d'abord au barreau, puis employé dans 
la régie des aides à Perpignan, M. Fonvielle 
fut nommé, au commencement de la révolution, 
secrélsire-géuéral de l'assemblée provinciale du 
Roussillon ; mais la régie l'empêcha d'accepter 


position aux nouveaux principes lui ht donner par 
le club de cette ville, le surnom d'abéé Maury. 
Ayant reçu , le 14 novembre 1791, sept coups de! 
fusil de la part de ses collègues da club, peadant 
ses fonctions de secrétaire de l'assemblée primaire, | 
occupée de l'élection des députés à la seconde 
légisiature, il alla chercher an asyle à Marseille, N° 
fit fermer le chab de son autorité privée, et devenu, 
secrélaire de sa section, il donna par son énergie’ 
l'impalsion à la révolte des départements méridio- 
naux contre la convention nationale. Apôtre du fé- 
déralisme , il en insurgea sept pour sa part. Quel 
doanuage qu'il n'y ait pas eu en France, une 
dixsine d'hommes dignes de seconder M: Fonvielle 
dans ses missions insurrectionnelles! La couven- 
tion aurait été renversée, et le règne affreux de la 
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Lerreur me serai pas ar.ivé, Dlis mominalivement 
hors la loi, quoiqu'il ne soit pas nommé dans la 
Table du mondiur, il entra dans Lyon, et devenu 
loul à coup genéral, il allait avec dix-huit cents 
hommes qu'on lui conbait un peu légèrement , 
tomber sur les derrières de l'armée de Cariaux qui 
marchait contre Marseille, lorsque les intrigues de 
Dubois-Crancé lui frent manquer celte occasion de 
déployer ses talents militaires. 1} s'en dédommagea 
en colletant et en culbutaot au milieu de l'assem- 
blée départementale de Lyon, ua des députés franc- 
comLoIs qui élaient venus proposer aux Lyonnais 
de se soumettre à la convention. Par ce trait d'au- 
dace et de vigueur, et plus encore par son éle- 
quence foudroyante, M, Fonvielle ft expulser igno- 
minieusement les dépuiés, et c'est à lui que Lyon 
doit l'auitude imposante qu'elle prit dès ce mo- 
ment, et le glorieux siége qu'elle soutint. Al en 
sortit probablement avant le siège, puisqu'il ne dit 
rien de ses exploits, et prenant par la Suisse et 
l'Ualie, il renira en France, nou pour revenir à 
Marseille où le parti fédéralisie était abattu et 
proscril, mais pour se renfermer daus Toulon, 
occupé alors par les Espagnols. Après la reprise de 
cette place par les he “er sai il émigra, erra 
en Espagne et en Lialie, et vint à Vérone, où il 
dédis au régent de France ( depuis Louis XVIIL), 
le 24 septembre 1794 , sa tragédie de Louis XVI, 
el reqgut de ce prince un diplôme qui atiestait son 
dévouement à 1» monarchie et le recommandait aus 
puissances de l'Europe. Arrèlé dans les étais du 
grand-duc de Toscane qui avait fait La paix avec le 
comité de salut publie, M, Fonvieile, après dix- 
huit mois d'absence, renira en France par Lyon, 
où il composa une tragédie de Colot-d'Herbois dans 
Lyon, dont le 13 vendémisire empècha la repré- 
sentation. 11 Jut ingméié à la même époque à Mar- 
seille , où il venait de rétablir sa maison de com- 
merce : on voulut l'arrêer en pleine bourse comme 
émigré, et il me dut sa liberié qu'a sa vigoureuse 
résistance, Le désir de faire imprimer quelques ou- 
vrages el de négocier une grande opération de fi- 
nances avec le gouvernement espagnol, le conduisit 
à Paris, en 19497. Al y arciva tout juste la veille du 
13 feuctidor, el i] ne unt pas à lui que le part 
clichien ne triamphét, dans cette journée , du direc- 
Louve ; car U se donna beaucoup de mouseme ni pour 
en réunir les membres chez M. Lafon-Ladebar. 11 
envoya la relation de ce mouvement révulutionnaire 
à un ministre du roi dont il était le correspondant 
assidu depuis sa rentrée en France. Se croyant dé 
noncé par un article de l'Aym des fois de Poulier, 
ui signalait à la police un M. de F..., comme agent 
a Louis XVIH, il n'en pas entoure de moi de 
s'atribuer le de, et il se tira d'allaire soit en se 
préspntant au ministre de la police Sutin, soit en 
lui écrivant, et en menaçant Poulier de le rouer 
de coups de bäâlon, 11 partit pour l'Espagne à ln 
Gin de 1797, et le 15 avril 1398 il débarqua à 
Cetle, Dans la relation que M. Fonvielle à pu- 
Lliée de ce rapide voyage, àl ne dit absolument 
{rien de l'Espagne ; mais il trouva la temps 
de composer plusieurs (ables analogues à des 
prosées, à des circonsiances, à des événements 
qui lui sont personnels. N'ayant pu se rendre à Mar- 
scille , ou la wanqnillité étaut troubiée de nouvrau, 
fil vendis les propriéiés qu'il y avait, y cessa toute 
Fes de commerce, et vini au mois de mai à 
aris, ou il forma un établissement qui sans daute 
ne prospéra pas, puisque sous le gouvernement im- 
périal 4] à été plusieurs, années chef de bureau à 
l'administeation de la guerre. Nous faisons grate 
au, lecieur de divers traits de erdncr.e, faits et rap- 
poriés par N. Founvielle, 1el que celui où sw/, 
0.199811 attaqua sur, les boulevards, fi pirouttrs 


comme des loups, et mit en fuite deux suldais quu 
insuliaient des jeunes gens coiffés avec des caue- 
nelies. Son dévouement à la cause monarchique à 
éié mal récompense. Jl perdit sa place en 1814, el 
s'il faut l'en croire, une maison de campagne qu'il 
avait et qu'il a vendue depuis , fut pillée et dévas- 
lée par les cosaques la même année, ainsi qu'a La 
seconde restauration. En 1816 , le Roi et son frère 
lui donnèrent des éloges; mais il n'a obienu mi 
places, ni pension, pas mème le rembour:ement 
de ce qu'il avait LA à Toulon, et il est faux 
qu'il ait reçu la croix de la légion d'honneur. Nous 
igourons la date du diplôme par lequel Pie VII ia 
nommé chevalier de l'éperon d'or. Depuis cette 
époque, M. Fonvielle de Toulouse à pris le lire 
de chevalier de Fonvielle, auquel il à ajouté plus 
récemment celui de secrétaire de l'académie des igmo 
rants. Comme il à été un des fondoteurs de la s0- 
ciété des bonnes lettres , nous ne pouvons dire si les 
deux dénominations sont synonymes, ou #i ML de 
Fonvielle à voulu faire une allusion ou une plar- 
santerie. M. le chevalier de l'éperon d'or caitive 
depuis long-temps les lettres ; mais doué d'une fé- 
condité malheureuse, il n'a pas mieux réussi, is 
airente ans, à faire insérer les premiers essais de 
sa muse dans la Décade philosophique, qu'il n'es 
parvenu depuis à faire jouer ses pieces de théâtre e 
à vendre ses autres ouvrages. 11 a publié : 1e Esy 
sur l'état actuel de la France, 1746, 1n-8° ; c'es bu 
développement d'un mémuire que l'auteur dit ares 
remis en 1794, à Louis XVIII, alurs régeut s 
Vérone ; 20 Æïssait de pocsies, 1748, 2 vol. ; on} 
trouve ses deux Odes a Lows XV martyr, e\ se 
l'émigration, qui lai valurent ua mandat d arrê: qu'd 
prevint, dit-il, par sa bonne contenance , devami le 
chef de la pohce ; ces deux des ont éle rérmpn- 
mées en 1816 et 1819, in-B0; Jo Les meurs d'huer, 
satire, 1799, in-8° ; 4° Héswitats possibles de la jeur- 
née du 18 brumaure an 8, où Continual'on de l'ast 
actuel de la France, 1:99 , 1n-8° ; la premiere idee és 
cel Ouvrage @st dans a correspondance que 
M. Fonvrile entretenait alors avec ua mmaimistee 
de Louis XVIII; 59 Essais de poésu, 1800, in 8, 
Go Situation de la France «t de l'Anglterre à la fa | 
du dix-huitrème siècle, et réfutation de ia situaion des 
finunces de lu Grande-Bretagne, par Fred. Genta,: 850, 
a vol.an-8®; 70 Essais historiques, critiques, apois- 
gétiques et cconomaco-politiques sur l'etat de la Francs 
au 14 juillet 1804; la pouce arièla le debn et is 
cireulation de cet ouvrage, dont l'auteur présents 
la défense au ministre Fouche; 89 Consakrarons 
sur la suwation conunercinie de la France an cet 
ment de ta revoluton, 1514, 1n-8°; yo La rhéer« des 
factius, dévoiler ct jugée par les resullats, où Essais 
sur s'étut artucl de lg France, 1813, in-8°; 109 Ué 
à Lows XI martyr, pré colie au roi à Virem, 
en 1795, 1016, in-do; ra Coup d'œil sur de buaiget, 
sur nos besoins, sur le projet d'emprunt, sur la 1hemrts 
moderne du grand-livre, sur nos reétiverces, ser ma 
vacillations politiques; el Prijt d'ua emprent pos 
acquitter notre contribution de guerre, 1817, 10-ÿ*; 
12% Éecweal de fables, dedié au Roi, 1818 , 106; 
elles son1 au numbre de 109, y compris les quaire 
que contient l'épitre dédicaturre; 1 y pubue le 
prospectus de ses OEuvres compltes en 16 \ol. in-ëe, 
par souscription ; mais il s est borné à n'en faire 
imprimer qu'une partie; 139 Condé mourant, hee- 
mage à la mémoire du prince de Conde, 1815 , ind; 
140 Sur la congrégation des sœurs we Satnt- Andrt, 
extraite du Mercure royal, 1Üau, 10-89; 139 Ah,| 
ou es Auregrtes, tragedie en 3 actes, 1911 ,im8:, | 
celle piece, relusée su Théaire-Framçois, à cle 
publiee par M. Fonvielle comme un ballon d'es- 
sai; son théâtre devait former 3 volumes, dunt 
1 parait avoir exirant les pieces suivantes, suctes- 
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sement tmprimées; 10 Lous À 4 à l'école des 
pruples, tragédie en 3 actes, 1820, in-81; 130 {io- 
medon , tragédie en 3 actes, 1830, in-8v ; 18% 7 hdo - 
debert, où la Rigence de Hrunchaut, \ragédie en 5 
actes, 1825, iu-Br; 199 Anmbal, tragédie en 3 
actes, dédiée en 1794 au prince de Condé, 1821, 
imB+; 209 Arlhar, tragedie en 3 actes, 1821, 
n-8%, a19 Sapha, ou le Saut de Lencade, 1ragédie 
lyr-que en 3 actes, 1821 ,in-Bs; ao Hélène, tra 
gèdie Iyriqne en 3 actes, 12: , in-Bv; 230 Le 
mauvais jourur, comédie en 3 actes, en vers, 1822, 
in-B; M, Fonvielle à fait quatre auires pièces 
qu'il à réunies aux autres, sous le titre diese 
d'amatiques:; V'Agioteur, comedie en 3 actes, en 
vers; Momus régissrur de comédie, prologue en vers, 
représenté en 17F8, pour l'uuveriure des théâtres 
de Nimes et de Montpellier; Les réfugiés proven,aus , 
comedie historique, mélée d'aririses; 230 Agir 
zu désert, tragedie lyrique en 3 scies; la plupart de 
ces pieces ont été représentées et refuséss à divers 
iréaires ; M. Fonvielle convient lui-même qu'il 
n'esl pas poêle : que n'écrit-il en prose? Cheuier 
avait déjs dit de lui : 
Fonvielle, en son patois, osera nous louer ? 


249 l'oyageen Espagne en 1348 , 1833, in-8; dans 
sa préface, l'auteur prétend que le manuscrit de 
cet ouvrage lui avait eté vole dans le pillage de sa 
maison par les cosaques en 1814, et lui fut renvoye 
de Suisse em 1822; il n'esi pas moins vrai que 
c'est un ds LE de circonstance ei de spéculation 
qui n'apprend rien du tout sur l'Espagne, et 
qui n'offre aucan intérêt; 259 Pofme sur la guerre 
É Espagat, 1823 ,in-8°; 209 La guerre d'Espagne, 
peme em slances irrégulières, qui à concouru 
your le prix décerné par la société des bonnes let- 
res, 1824, in-B%; ce pomme est different du pré- 
cédent et d'un autre sur le même sujet, que l'an- 
eur dit avoir publié à la fn de 1823 ; 239 Le pu- 
rachute æmonarchique, où Mémoires de l'aradémie des 
gnorunls, vUvIage por éme dar publie par l- 
vraisons de cinq feuilles, 1824 et suiv., à vol, 
in-8v; le premier cahier, publié en enreuves en 
18:7, sous le titre de l'Accusateur publie, avait eu 
l'approbation personnelle de Louis À VIIL ; 28° Mé- 
meires historiques sur la révolution, elc., 1823, 
quatre gros vol, 1n-8%; c'est un rabachage de tout 
ce que M. de Fonvieile dit de lui dans les pré - 
taces et les noies de ses divers ouvrages ; il semble, 
à d'en cruire, qu'il à lout vu, tout fait, tout du; 
2g® Trois fables extraïles du porte- feuille de l'Aca 
demie des ignorants, 1523, in-8v; Jo Les frois 
F'onrielle ramenés à dur honarab'e ct invartahle wmilé , 
ou justification éclatante du chevalier de Fonviclle , aj- 
fervns pour jamais duns ses incontestables droits aux 
éontés du Hoi, à l'uuéiet des manssties de S. M., u 
L estyne des honnéles gens, 1823, 1n-89; 319 Note eau. 
rerment confidentielle, dictée par la confiance la p'us ab- 
ste dans le bon esprit, la sagesse, l'équité et la 
binfasance de M, Doukawsilie, et destince s'il y @ 
lies, contre loule esparance à servir comme document 
historique du règne de S. M, Charles X'; à justifier, 
quand le temps en sera ven, (M. le chevalier de Fou 
voctle des injustes et outrageunts dédains dont sa fidélité 
momaculée continmcrun de se voir abreuvée, 1823, 
im-8. MN. Fonvieile, avant d'être chevalier de 
l'eperon-d'or, a tenu quelque temps lhôtel d'An- 
gleterre el un restaurant visavis le Palais Royal. 
M. le chevalier de Fonvielle à une épouse digne de 
lus, par son courage el ses lalenis littéraires. On 
lt, ; 2 la Gazclte des tribunaux de 1Haù et 1829, 
qu'elle à teuu tête à un husssier et à ses recards, 
et les à mis à la porte, après avoir déchire leur 
esploir. Eile à pablie : Dermer ©. d'une famille 
myaliste , ruinée par la restauration, 1439, 14-87. 
















FORBRES (Joux ),lhotauiste anglais, néen 179%. 
San zèle et ses connaissances avaient engagé la s0- 
ciéte borticuliurale de Londres à le charger d'une 
mission importante. [Li partit en février 169, avec 
l'escadre commandée par le capitaine VVilliam 
Owen, et dont l'objet était la surveillance des 
côtes urientales de | Afrique, Après avoir touché à 
Lisbonne , Ténérife, Madère et Rio-Janéiro , il sé- 
joursa au cap de Bonne-Espérance, à la baie de 
Lagos, et à Madagaseur, d'ou il expédia des eol- 
lecuons dont la beauté, le mombre, la variéié et 
le bon état justibaient pleinement la confiance qui 
lui avait été accordée, Ce malheurenx jeune homme 
succomba en 1824, dans une expédition sur la 


riviere Zambesi, de la côte est d'Airique. Son but 


était de aire huit cent mailles en canot sur la rivière, 


et de se diriger ensuite vers le cap. M. Furbes était 
éleve de M. Shepherd, directeur de jardin botani- 


ue de Livernool, 


FORBIN DES ISSARTS (le marquis Cusnirs- 


Josen-Luvis-Hunni), pair de France, né à Avi- 
guon vers 1771. 11 y avail à peine un an qu'il était 
entré dans la marine, lorsqu'il emigra en 179ÿo. 


ll passa alvrs au service de l'Espagne, assista à 
plusieurs affaires navales , et se disungua a0 siége 
de Toulon, Beniré en France en 1803, il resia 
ignoré jusqu'au moment de la restauration. La ré- 
sulution lus avait fait perdre une partie de sa for- 
tune, et deux de ses freres avaient 54 viclimes de 
nos louements politiques. M. Forbin des Ilssarts 
voulut donner de nouveaux gages de son vif atta- 
chement à la cause royale. Li fut l’un des premiers 
à faire entendre, au snilieu de la capitale, le cri 
de vive le Roi. Rien n'était encore décidé à l'égard 
des Bourbons, et peu s'en faliut que cet exces de 
tele ne lui devint fatal. Jeié à bas de son cheval, 
maltraité par un peuple furieux, il m'échapps 
qu'avec peine au danger qui le mensçait ; mais 
bientôt les faveurs royales lui frent oublier sa mé- 
saveniure ; pour prix de son dévouement, il fut 
nommé lieutenant des gardes-du-corps et chevalier 
de Saint-Louis, Les evévements du mois de mars 
1812 ayant oblige les Bourbous à quitter une se- 
coude fois la France, Forbin des lssarts accom- 
pagna les princes jusqu'aux frontières, et chercha 
ensuite à rejoindre le duc d'Angoulême dans li 
midi, N'ayant pu y parvenir, il se rendit à Gand, 
d'ou la seconde restauration Le ramena quelque iemps 
apres à Paris « ilentra dans les gardes du corps, 
compagnie de Luxembourg. Appele alors par le gou. 
vernement aux functions de president du collége eiec- 
toral de Vaucluse, fui élu dépaté par ce departe- 
ment, et Gi partie de la chambre de 18135, ou 1l se fil 
remarquer par l'essliation de ses principes. Dans les 
débats relatifs à la priortié de la déliberation entre 
la loi des finances et celle sur l'organisation des 
colléges electoraux, il s'établit entre lui et M. Lainé, 
president de la chambre, uue discussion os5es 
vive, par suite de laqueile M. Lainé crut devoir le 
rappeler à l'ordre. La chambre nyant été dissoute , 
M. des Issuris ne fut point d'abord réélu; mais il 
reparut à la session de 18:0 , et devint un des plus 
atdents défenseurs du minisière. Au mais de juin 
1022, une leure, qu'il fit insérer dans la Quoti- 
denne , en reponse à celle de M, Benjamin Cons- 
tant, que le Courrier français et le Constitutionnel 
avaient publiée, amena enire les deux dépuiés un 
duel on chacun montra le plus grand sang-froid. 
M. Benjaruin Constant éraut soufirant, et presque 
hors d'etat de marcher, les denx adversaires s'as- 
sirent sur des chaises à dix pas l'un de l'autre, et 
Échsngerent deux coups de pisiolet à un signal 
donne. Aucun n'ayant té louche, les 1émoius jn- 
gérer que le combat devait être terminé, M. For- 
lun des lssarts fut nommé smarechal - de - camp 
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le 17 août 1822, et, en 1823, cunseiller-d'état en 
service ordinaire, et attaché au comité de la guerre. 
1} Ge partie de la commission chargée de l'examen 
dela proposition tendant à exclure Manuel de la 
chambre. On en connait le scandaleux résultat. 
Président du collége départemental de Vaucluse, 
après cette session, il fut réélu à une immense 
majorité, et défendit à la tribane, avec une 
ardeur loute nouvelle, les déplurables projets du 
ministère. 1! devait bientôt recueillir le prix d'un 
pareil dévouement, M. Forbin des Jssarts est un 
des députés que la reconnaissance ministérielle à 
fait entrer au mois de novembre 1827, à la chambre 
des pairs. 

FORBIN ( Louis-Nicotas-Puiurrx-Avcusre , 
comte de }, directeur-général des musées de France, 
né ,en 1579, à la Koque ( Bouches-du-Rhône }, 
échappa, cummme par miracle, aux évenements 
tragiques qui ensironnèrent sa première jeunesse. 
Relugié à Lyon à l’époque du siége, ilvit périr , sous 
ses yeux, son oncle el son père. Privé de toute for- 
tuve par suite de ce désastre, il ne lui restait 
d'autre ressource que La pitié publique lorsqu'un 
habile dessinateur iyonnais, M. de Boissieu, lui 
donna un asile et les premiers éléments de l'art au- 
quel il dut son illustration. Son protecteur ne borna 
pas ses soins à des secours momentanés, il les lui conti- 
nua laniqu'ils ne lui furent indispensabtes. Forcé 
de prendre parti dans un ba’aillon dirigé sur Nice 
et sur Toulon , il trouva, dans cette dernière ville, 
l'ami de louie sa vie , le peintre Granet. La campa- 
gne terminée, il se rendit à Paris, fut admis à 
l'école de Tavid, et y perfectionna le goût et le ta- 
lent que ses maîtres où plutôt ses amis lui avaient 
précédemment inspirés. La conscription l'arracha 
bientôt à ces paisibles occupaiions; il reprit de 
nouveau les armes, ei reparut sur les champs de ka- 
taille, 11 servit d’abord dansie 217 de chasseur:, passa 
ensuite dans le y° dragons, dont le général Sébas- 
tiani , admirateur de son talent, était alors colonel, 
el en obtint l'autorisation de sacrifier à la peinture 
la plupart de ses devoirs militaires; ilne s'eraît ré- 
servé que celui de combattre. Cependant M. de For- 
bin sentant de plus en plus le besoin dé se livrer ex - 
clusivement à la peinture, obtint son congé et 
aila se finer en Lalie. 1] y fut sceueilli avec bien- 
veillance, et, comme Français et comme artiste , 
il trouva une protection spéciale auprès de plusieurs 
membres de la famille Bonaparte, et ne revint à 
Varis qu'à l'époque du couronnement de l'empe- 
reur, Une nouvelle carrière s'ouvrit alors devant lui; 
1 fut nommé chambellan de la princesse Pauline ; 
mais bientôt cédant à l'ascendant guerrier qui l'en- 
vironnait , il reprit du service dans l'armée, et Gt 
plusieurs campagnes en Autriche, en Portugal et 
en Espagne. Apres la paix de Schæunbrunn, il quitta 
l'armée et ses fonctions de chambellan, pour aller 
reprendre à Îome celte heureuse indépendance qu'il 
avait perdue à la cour. Cette disgrace lut utile à son 
talent qui grandit, dés cette époque, et assigna à M. de 
Forbin we des premiers rangs parmi les artistes. À la 
chute da trône impérial, M. de Forbia vint à Paris 
plusieurs mois apres la famille royale, il ÿ reprit ses 
travaux accoulumés, el composa son maghifique 1a- 
bleau de l'eruptiun du Vésuve. 11 fat nommé mem- 
bre de l'institat ei directeur-général des musées 
royaux. Ces monuments de la gloire nationale, 
devastés par les alliés, n'offraïent plus que des 
ruines ; M, de Forbin sot les réparer et remplir les 
vides, el sous son adminisiration, notre musée fait 
encore l'ademiration des étrangers. En 1817 et en 
1818, M. de Forbin fit en Syrie, en Grèce eten 
Egypte, un voyage, dont ila publié la relation ; 
l'episode iniéressant de Maryam et d'Ismaë!, qui se 
trouve dans le voyage de Syrie, à inspiré le génie 
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d'Horace Vernet et lui à fourni le sujet d'un bese 
tablesu. Chargé, en 1821, de l'inspection générale 
des beaux-arts, dans 1ous les départements de La 
France , il mit, dans ces fonctions honorables, un 
tèle si empressé qu'il n'employa qu'un irès peint 
nombre d'années à terminer ces Iravoux impor- 
tants. C'est sous sa direction qu'une grange galerie 
et vingt salles richement décorees ont eté mises, sous 
le nom de Musée de Charles X , en état de rece- 
voir les nouveaux trésors dont s'enrichit jouruelle- 
ment le musée francais, Mais un seul musée, quel- | 
que vaste qu'ilfôt, ne suffisait pas à son ingémeuse 
révoyance , 1} avait fait une large part aux morw, 
il voulut aussi en faire une aux vivants, et le mu- 
sée du Luxembourg fut créé pour que les peinires | 
contemporains pussent y jouir de leur gloire. Ver- ; 
sailles lui dut aussi la création d'un musée qui em- | 
bellit l'ancienne demeure de nos rois. M. de Forbin, 
dans ces fonctions importantes, s'est cowstamment | 
mis au-dessus de toutes les petites rivalités dont me: 
sunt pas toujours exempis les hommes de premier | 
mérite. On doit à son pinceau: La Vision à Ossiar ; | 
— la Procession des pénitents noirs ; — Inks de 
Castro ; — la Mort de Pline ; — Govtalve de Cor- 
doue ; — Une scène de l'inquisition; — Un Arabe 
mourant de la peste dans un Jazareih de Saint-Jeau- 
d'Acre, Ces trois derniers ouvrages ont foit pari 
de l'exposition de 1823. 11 à exposé, en 2827, deux 
tableaux, l'un est'la Vue de Csmpo-Santo à Fu, 
représentant le pape innocent 11, écheppant aus sn ! 
caires de l’anti pape Anaclet; l'autre est La Vue ie- 
térieure de cloître de Sania-Maria Nove'la, à Fr 
rence. M. le comte de Forbin ne dut point à » 
naissance Le point élevé où il est parvenu , mais s 
son mérite; la fortune lai avait tout enlevé , elle le 
mit à même de tout réparer , et il sut en profter: | 
soldat en quelque sorte par circonstance , il devint 
lirutenant- colunel de cavalerie , officier de la leger 
d'honneur , chevalier des ordres de Saint-Michel ei 
de Saint-Jean-de-Jérusalem , et dut ases talents de 
devenir membre de l'académie desbeaux-arts et 8 
recleur-général des musées de France; M. le cer! 
de Forbin ne s'est pas moins acquis de répotshaz| 
dans Îles lettres que dans la peinture, et on ui éu; 
plusieurs ouvrages ou l'on retrouve toute la grice «| 
la richesse d'imagination qui caractérisent partice- 
lièrement ses tableaux, N'a publié: 10 Charts Ha- 
rimore, Paris, 1810, in-8v; 2° édition, Paris , : 
1817, in-89; 4e édition, 1823, > vol. is-12, 
a9 Puyage dans le Levant, en 1817 et 1818, Paris, 
imprimerie royale, 1819, grand 1n-fo. max. &g , | 
etin-Bo ; Jo Souvenirs de la Sici'e, 1823, in-Bs . 
4e Un mais à l'enire , où Récwril de vues pettoresques , 
dessinées par M. le comte de Forbin et M. 
Paris, 1824-1825, in-fol, 
FORBIN-JANSON. l'or Jansow. | 
FORDYCE ( Groncx ), médecin anglais très ce- 
lèbre, naquit en Ecosse en 1736, et montres , & 
bonne heure , un gout prononcé pour La médecise 
qu'il exerça depuis avec tant de succes. Reçu mañire- 
ès-arts à l'âge de quatorze ans, il entra chez see | 
oncle Jean Fordyce qui était chirurgien apotbicaire à ! 
Uppingham, passa ensuite à l'université à Ediw- 
bourg, où il suivit les premiers cours du cclèbre 
Cullen et les leçnns du vieux Monro et de VVbsu , 
et fut reçu docteur en 1358. 41 vint alors s'etalbiir à 
Londres, et acquit bientôt une grande réputation , 
malgré ses manières grossières et brosqnes et +59 
langage, qui paraissait platôt celui d'un paysan eces- 
sais que d’un homme insteuit. Hi se livra biemtät » 
l'enseignement el comments à faire des cours peblic 
de matière médicale el de médecine clinique ei pra- 
tique qu'il continua avec le plus grand succès 
jusqu'a un âge très avancé, Îl avait, dès sa jez- 
nesse, contracté l'usage des boissons furtes qu'i 
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prenait à l'excès à la suite de son diner ; c'est 
pourquoi , disait-il à ses élèves: « Je traite des 
- maladies aiguës dans mes leçons du matin, car 
“nous en savons quelque chose, tandis que je 
« réserve le peu que j'ai à vous dire sur les affec- 
“tions chroniques, pour celles du sir, attendu 
« que les méprises que je pourrais commeltre, par 
+ suite d'une dose trop forte de punch, ne tireraient 
- pas à conséquence , vu noire extrème ignorance à 
- ce sujet.» En 1770, il fut nommé médecin de l'hô- 
pital de Saint-Thomas, et, eu 1736, membre de 
la sociéié royale, en 1987, le collége des médecins 
de Londres, l'admit dans son sein speciali gratid, 1 
se rendit cclèbire par les expériences qu'il Gt avec 
sr Joseph Banks et M. Charles D'agden, pour con- 
naître l'effet de plus hautes tempéraiures sur le corps 
humain , et il conclut, des faits observés, que l'éco- 
nomie animale possède la faculté de résister à la 
chaleur excessive comme au froid , 1ant que l'orga- 
nisation et la vie ne soat point allaquées au point 
d'amener la décomposition des solides et des liqui- 
des. Ces expériences ne sont pas loulefais parfai.e- 
ment concluantes quant au degré préris de tempéra- 
ture et an temps pendant lequel l'homme peut y 
être exposé sans éprouver d'ateration notable dans 
la cireulation et daus la chaleur propre des corps , 
mais elles ne laissent aucun doute sur le fait priu- 
copal, et sur les moyens par lesquels nous pouvons 
balancer l'effet d'une temperature trop élevée. Ses 
recherches sur la digestion attesient la sagacité et 
la qyastesse de son esprit ; il proava que l'on est en- 
core loin de connaître la mature de celte impor- 
tante fonction de l'économie animale , et Gt voir 
que, malgré les expériences de Spallansani , on 
ignore comment s'opère la conversion des ali- 
ments en chyle. Cependant de nombreuses expé- 
périences et des considérations physiologiques le 6- 
reat pencher pour la doctrine mécanico-chimique 
qui paraît établie maintenant par les expériences 
récentes de plusieurs savants expérimentateurs. En- 
semi des hypothèses, il préférait avouer son igno- 
rance, À la vanilé puérile de la déguiser sous le 
voile de brillantes suppositions ; et, par suite de ce 
même principe, il se montra loujours contraire aux 
cassifications nosologiques et à À rroters des 
méthodes artificielles empruniées à la botanique , 
sux maladies du corps humain. Une nosologie , di- 
sait-il, ne sert qu'à induire en erreur et à détourner 
le médecin de l'étude des phhénomenes dont l'en- 
chhsiaement constitue une maladie, et qui, dans 
chaque iadividu, offrent plus où moins de varia- 
tions. Une maladie , ajoutait-il, n'est point un in- 
dividu à forme consiante et à fonctions stables et 
permanentes, comme un minéral, uue plante ou un 
amimal, c'est, au contraire, une suite plus ou 
emoins variable de phénomènes dont l'existence , 
étant successive , ne permet à aucun d'eux de servir 
de caractère fondamental à une déuominatiun uoso- 
graphique. Le seul moyen de reconnaitre une ma- 
ladie, consiste à la considérer dans toutes ses phases ; 
par conséquent nul mot, quelque compliqué qu'il 
soit, nulle définition , telle complexe qu'elle puisse 
être, me peut sufäre à donner l'idée exacte d'une 
maladie. Quant aux maladies dontia marche est 
assez constante, ilest possible de les reconnaitre 
facilement dans tous les systèmes de classification; 
mais , des qu'il s'agit d'établir la place qu'elles doi- 
sent occuper d'apres les analogies, les ressemblances 
ei les dissembiances qu'on vbserve dansleur marche 
et dans leurs phénomènes, les difécultés deviennent 
iasurmontables, et le aosegraphe se voit forcé de sacri- 
Ger les faits à la méthode. C'est surtout dans ses disser- 
tations sur labevre que Fordyces'estmontré grand ob- 
servateur et médecin philosophe, et, sauf quelques 
opinions basardées sur la contagion qui sont etrangè- 
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res au fond de sa doctrine, nous osons assurer 
pat son ouvrage est le plus profund qui ait paru 

ans les temps modernes sur la médecine pratique. 
J1 est à peine connu en France, où nous croyons 
même qu'il n'a pas été traduit. Fordyce nous sem- 
ble avoir posé les vraies limites entre la fièvre et les 
maladies locales on aflections fébriles symptomati- 
ques. La première est une série de mouvements dé- 
réglés qui s'enchaînent , et se reproduisent sans 
qu'ily aitun foyer consent et unique d'où ils éma- 
nent. Onne saurait dire de la bèvre : Sublata causa 
tallitur elfectus ; car la cause n'est point une, et il 
fant rétablir plusieurs fonctions pour obtenir la gué- 
rison. Tout au contraire ; dans les pyréxies sympio- 
matiques, dès que la congestion locale où la phlo- 
gose disparaît, la cireulation reprend son état nor- 
mal, et iout syrmpiôme fébrile cesse, à moins qu'une 
nouvelle maladie ne survienne. Darwin a développé 
l'opinion de Fordyce dans son excellenie 7hsorie 
sympathétique de La fièvre, qui, selon lui, n'est que 
le résultat d'une série de mouvements associés, Le 
docteur Fordyce est mort d'une hydropisie de poi- 
trine, le 25 juin 1802, âgé de soixante-six ans. À ses 
connaissances médicales, il joignait une vaste éru- 
dition , et possédait à fond les langues grecque , la- 
tine, hébraïque , l'arabe, l'astronomie et les ma- 
thématiques. Il fut profond penseur et mauvais écri- 
vain ; il manque de méthode ; son style est souvent 
obscur et jamais élégant. On a de Fordyce: 19 Dus- 
sertalio de catarrho, Edimbourg, 1758, in-4o ; 
ao Elements 0/ agriculture and vegetation, Edimbourg , 
1965, in-8°; Londres, 1774, in-8° , Jo Ælements 
of the practice of physic, Londres, 1768, in-8o ; } 
ibid, 1770, in-Bo; sbid, 1779, in-89 ; ibid, 1584, 
10-80 ; 4e Drssertations ( five), on fever, Londres, 
1799 ; 1803, 5 vol. in-$9; 50 Zreutise on the diges- 
tion of food, Londres , 1741, in-8o. 

FORF AIT (Pisnnu-Aixxanone-Launenr) , in- 
génieur constructeur, naquit à flouen, en 1752. 
Au sorlir de ses études, où il avait obtenu de bril- 
lants succès, il fut envoyé à Brest pour y exercer 
les fonctions d'ingénieur; les talents qu'il y déve- 
loppa le rent désigner, en 1782, pour aller rem- 
plur les mêmes fonctions à Cadix, sous les ordres 
du compte d'Estaing. Rappelé en France, à l'époque 
de la paix, en 1787, il fut chargé de l'exécution 
d'un plan qui avait pour objet d'établir une com- 
municalion régulière entre La France et ses colonies 
dans les deux mondes et les Etats-Unis d'Amérique. 
Cette navigation devait s’exécuter par des paquebots 
qui réunissent à la rapidité de la marche, la pos- 
sibilité de porter des marchandises et un grand 
nombre de passagers. C'était un problème que 
Forfait résolut d'une manière qui ne laissait rien à 
désirer. Les expéditions se faisaient au Hâvre, et 
les étrangers comme les Français allaient y ad- 
mirer l'élégance des formes, ainsi que les distri 
butions intérieures de ces bâtiments. 11 venait de 
remplir en Angleterre pour le ministère de la ma- 
rine une mission de la plus haute importance , 
quand le département de la Seine-fuférieure le 
uomma inembre de l'assemblée législative en 1791. 
Il eut occasion d'y dépioyer les différentes con- À 
naissances dont son esprit était orné, toute Îa 
seusibilité de son ame à la vue des maux qui com- | 
mençaient à peser sur la France, et enGn la fer- | 
melé de son caractère en s'opposant avec énergie aux 
mesures exagérées qui ue ere: pas à prevaloir. 
IU vit avec plaisir arriver le moment de cesser des 
fonctions où il ne pouvait ni faire le bien ni empè- 
cher le mal, et courut se faire oublier au Hävre en 
ne s'occupant que de ses travaux ; mais il ne put 
échapper à l'envie ; le proconsul en mission daus 
celle ville lança contre lui un mandat d'arrêt qui, 
par le besoin qu'un avait de ses services, fut com - 
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œué en une simple surveillance de gendarme, Ce- | 
pendant le comité de salut publie, juste quelquefois 
par exception, et lursque son intérêt l'exigeait, bar 
rendit bien la liberté tout entière, Le jour où l’on 
sui que la surveillance du gendarme avait cessé , tons 
les ciloyens Brent éclater teur joie, tous s'empres- 
sèreat d'aller féliciter Forfait. Quand la Belgique et 
la Hollande furent réunies à la France, chargé d'alter 
examiner les côtes des deux pays , il conçut le vaste 
projet d'établir un port militaire à Anvers, entre- 
prise qui à bien moins d'importance qu'autrefois, 
mais qui honorer: toujuers son auteur. On s'oceu- 
pait, sous Le directwire comme aujourd'hui (1828), 
des moyens de faire remonter directement des baii- 
ments aus certaine dimension du Hävre à Paris; 
Forlai explora, en l'an 4 , le cours de la Seine, 
depuis son embouchure jusqu'a la capitale, et 
prouva ainsi la possiluiité de cette navigation ; le 
seinième jour après sou départ il mouillait au bas 
du Pont-Royal. El eonsigna tous les détails relatifs 
a ce projet, les moyens ingénieur qu'il sut em- 
ployer pour abattre et relever les mats aux passages 
des ponts, les améliorations qu'exigerait le cours 
du fleuve , dans un mémoire remis à La commission 
de la marine, es digne sous tous les rapports de 
fixer l'attention da gouvernement. Le général Bo- 
naparle, élevé à la dignite de premier consul, se 
souvint de Forfait qu'il avait vu à Venise lors de 
la prise de son arsenal , et s'empressa de l'appeler 
au ministère de la marine. 1l y resta trop peu de 
temps pour les besoins de la France, ayant donné 
sa démisson, en 1801, et deviat successivement 
conseiller-d'état, inspecieur-général de la Goulie 
destinée contre l'Angleterre, commandant de la 
légion d'honneur, préfet maritione au Hävre et 
cnfa à Gènes. Des envieux acliarnés à sa perte, 
étant parvenus à lui faire perdre la conbance du 
gouvernement , il aïla chercher du repos et des cuu- 
solations au sein de sa fam He ; mais le coup mur- 
tel était parté ; 1] mourut des suites d'une atiaque 
d'apaplexie, le 8 novembre 1807. Forfait à pablié : 
19 Mémoire en lalin sur les canaux narigables, cou- 
ronné par l'académie de Mantoue, 1793 ; 29 T'reite 
clémentaire de la rmudture des vaisseaux , Paris, 1708, 
à vol. in-4v, Cet wuvrage, entrepris par ordre du 
ministre de la marine pour l'instruction des élèves, 
est le plus parfait et le plus complet qui existe sur 
celle matere. Tout €e qui concerne les bois, les 
saûts , Les voilures , les vergues et toutes les parties 
des vaisseaux y est décrit avee une telle précision, 
que les règles qu'il puse à cet égard ont eunstaim- 
imaal servi de guide aux comsirocieurs el aux marins 
depuis que son livre existe. La seconde éditiun, pu- 
blite, en 18:15, ne diffère de la première que 
parcequ'on y a ajouté les calculs d'après les ouu- 
velles mesures; 39 un grand nombre de mémoires 
envoyés à l'académie des sciences dunt il était cor- 
respondaet, et d'excellents articles dansle Diction- 
naire de marine de l'Enryclopéhe méthuwdique, sur Ves 
muyens de briser les rochers, et d'apianir les hauts 
funds de la mer, sur ceux de relever les corps 
submergés, sur une machine à plonger et travailler 
sous l'eau, enba, dans la Collection des arts ct ms- 
tiers, un mémoire sur l'art de fsire les peignes. 1 
a laissé aussi beaucoup de manuscrits sur divers 
ubjets qui intéressent la marine, 

FORKEL (Junn-Nicoras }, maquit, le sa fé- 
veier 134y, à Méeder, pres Cubourg, d'un père 
qui, trop pauvre lui donner de l'éducation , 
ne cowraria pès de moins son goût naissant pour 
la musique, et le laissa s'exercer sur un clavecin 
qui se trouvait dans sa maison. D fut bientôt assez 
lurt pour toucher de l'orgue dans les villages voi- 
“ins ; mais sa supériorité offensant la vanité des 
inaîtres d'école qui remplissaient cet office, ils ne 


tardèrent pas à fai refuser cet avantage, I en fai 
dédommage par l'ouvrage de Matthesons , intitulé 
Le parfait maitre de chapelle, qui Vi tomba entre les 
mains, et où il apprit les règies de la composition 
de manière à composer un trio qui commença à 
répotation, De Cobuërg , Forkel parsa au chœur de 
Lunébourg, et, peu d'années après, il fut appelé 
a Schrwerin , où il devint préfet du chœur, à l'age 
de dix-sept ans. Sa belle voix et son habileté à 
jouer de plusieurs instruments lui méritérent ha! 
bienveillance du due de Mecklenbourg qui lai pre- | 
cuta les moyens de se rendre à Gaœttingse pour y 
étudier en droit. Il fut reçu dans l'académie d'Al- | 
burn et y resta dix ans sur la liste des studio: jaru; | 
mais, lassé d'une étade qui ne le menait à rien, «t 
qui ne lui fourmissait aacun moyen de subsister, 1, 
revint à ses vrcupations chéries , écrivit sur la me-! 
sique, et, s'étant Gé à Gœttingue, il y tint de! 
séances sur la théorie de son art, et dirigra le ton- 
cert académique qui s'y donnait pendant Chiver, 11! 
quitla cette residence, en 1815, après avoir poble | 
un petit ouvrage qni le ft conraîre sas les r?- 
aabe les plus avantageux. Des 1778, il avait peblie 
e premier volume d'en ouvrage important, qui fe 
suivi, dans la suire, de deux autres volumes, se 
le titre de Bibliothèque musicale et critique, qu'il ét 
dia au duc de Meckleubourg, son protecteur. [x 
ouvrage produisit une grande sensation, parcequ | 
y ottaquait Glock, dont il était l'antagoaiste, € 
suriout peut-être parceque la princesse Amabeb 
Prusse venait de faire une critique amer à 
l'phigénie de Glack. Néanmoins Forkel trou de 
partisans en France, où Gimek n'eut que des der 
rateurs, et le Journal encyclopédique ( mars 1:79) 
Gi l'éloge de son livre, Forkel, pour soutenir we 
vpinion et la défendre méthodiquement, pablu ! 
pendant quatre années de suite, à comemenorr pu 
1982, un Aémanrch musical pour l'Allemage. Ta. 
en défendant son système il avait pour bat de rt- 
pandre dans son pays la comnaissance des ouvragti 
de musiqne, aimsi que Îles noms des muicreu 
distingués, en v njuuiant des noies critiques, el & 
qui prouve le mérite réel de Forkel, cent que 
oûvrages reçurent l'approbation des parsans dt 
systèmes opposés, tels que Marcorg et Kiruberger. 
Des lors il'eat des relations avec tous les music 
celelrres de l'Allemègne, et, mu jabité da 1? #- 
tembre 1387, l'université de Gættingoe, n'éenr | 
tant sans doute que la voix publique, te reçut dm 
la freulté de philosophie, et: lus aceorda le prit! 
de ducteur avec le droit de bourgeoisie. En 17%, 
it publia le premier volume d'un ouvrage qu êt- 
vait faire s4 gloire et celle de F'Allermagne, sil avait 
pu Le terminer ; il avait pour titre: l'AHisode di) 
mutique. Marpurg le considérait convie one produc- 
tion dunt l'Allemagne devait s'enorgaeilir, tt, 
fut aussi l'opinion de tous les savants. Le peond 
volume parut, en 18or, et donna une noartl 
preuve de l'immense érudition de l'auteur. Cet o) 
vrage est resté incomplet mabgré les ressources 4) 
lai offraient toutes les bibliothèques d'Allemigs:. 
iln'a pas teau non plus la promesse qu'il 271 
faite d'y joindre une histoire spéciale de la mag" | 
en Allemagne. M ceut y me ms en pubuanl, ©) 
1792, un ouvrage sur la lutérature naiversenr of | 
la musique, où it fait mention de plus de 1” 
mille écrits relatifs à cet art. H1 for envie CE 
de la direction d'un travait immense, per leq 
il Gt paraitre, en 1803 , un magaibque prospriwi 
sous Le titre de Monument de l'art musical, 2791 © 
découverte de Lx contrepointe jusqu'aux teep atte, 
rédiges par J. N. Forkel , en cinquante cabiers A 
folio qui devaient contenir les chefs-d'œnrre 
toutes les sortes de musique. Pour Pexécuiron ° 
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ce vaste plan, fl fit des vasages sans nombre, © 
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rlora tontes les bibliothèques, visita tous les sa- 
vants d'Allemagne, tronva les trésors les plus rares 
de l’art musical, et revint chargé de tous les élé- 
ments propres à remplir les engagements qu'il avait 
pris envers le public; mais cetie masse de connais- 
sances ne fut wiile qu'à Forkel, elle fut perdue 
pour la science, les éditeurs de Vienne ayant for- 
mellement renoncé au contrat qu'ils avaient signé. 
Il retourna à Gœttingue, vers 1806 , et ne quitta 
plus ceite ville depuis cette époque; après la mort 
de Een-Bach, il espérs un instant le remplacer 
a Hambourg, mais n'ayant pas réussi dans ses dé- 
marches, il se consola de ce petit désappointement 
en se livrant sans relâche à la perfection de son 

art. El mourut d'one hydropisie de poitrine le 20 
mars 18:18. Le nom de Furkel était devenu célebre, 
et avait franchi les bornes de l'Allemagne. Les aea- 
démies de Siockholm et de Livourne l'avaient choisi 
pour un de leurs membres, la première , ea 1804, 
e1 la seconde en 1811. 

FORLENZE ( Josmpn-Nrcovss- Braise ), cheva 
lier de la légion d'honneur , membre de plusieurs 
sociétés savantes, chirurgien-oculisie de lous les 
hôpitaux, des colléges rayaux , et des établissements 
de bienfaisance du royaume de France , eie., tlc., 
né à Picernu, petite villede la Basilicate, royaume de 
Naples, en mai 1769, de parents aisés et qui juuis- 
saient de beaucoup de considération. À peine eniré 
dans sa sisième année , il se rendit à Naples chez un 
nncle qui l'adopta pour son enfant, et se chargea 
de son éducation. A seize ans M. Forlense avail 
achevé ses études avec beaucoup de succès. Il enire- 
peu dès lorsses premiers voyages, et visita les villes 
principales du royaume de Naples, passa en Si- 
cile, à Malte et dans les iles de la Grèce. 11 ét le 
rouraal de son voyage, où il sut allier, à une in- 
s'ruction solide , celte sagacité de bien observer , et 

d« porter des jugements sains sur les hommes et 
sur les choses. M. Forlense avait toujours lémuigné 
da gout pour l'art de guérir. Son oncle ne baiauça 
pas de l'envoyer à Paris pour y suivre les cours des 
célebres M. Louiset M. Dussaalt, qui remplissaient 
l'Europe de leur renvmmée. Son ardeur pour le 
travail, l'assiduité qu'il mit dans ses éiudes, et 
surtout la rapidüué de ses progres le firent bientôt 
remarquer des professeurs, parmi celte fuule im- 
mense d'élèves qui, de taute les parties de l'Eu- 
rope, accouraient à leurs leçons. M. Dussault vau- 
lut se l'attacher d'une manière particulière, et 
M. Forlenze, de disciple qu'il élan, devint son 
suoi intime et le collaborateur de ses travaux anato- 
miques. M. Forlense , voulant connaitre par lui- 
maème l'état de la chirurgie et de la médecine dans 
Les pays les plus instruts de l'Europe , alla passer 
deux ans entiers , en Angleterre, à l'hâpital Saint- 
Georges, dirigé par le célèbre John Hunier. 11 se 
rendit ensuite en Hollande , et de la dans quelques 
villes de l'Allemagne , pour observer et recueillir 
re qui pouvait contribuer aux progrès et à la per- 
(-ciion de ces mêmes sciences, De retour à Paris, 
il ne fut pas long-temps sans s'apercevoir qu'une 
des branches impurisuies des sciences médicales , 
celle qui a pour ubjet les maladies des yeux, était 
twat-a-fait livrée à la merci des chariatans. Des 
lors, sans négliger pouriaut les autres parties chi- 
rurgicales , il en Gt l'objet principal de ses études. 
ll 3 cast de les différentes espèces de maladies 
des yeux , et les Gi représenter sur des masques en 
cire , avec une ressemblance parfaite. Cette inven- 
tion lui mérita, avec justice, le nom de créateur 
de La pathologie des yeux ; et il fut nommé chicur- 
gien-oculiste de l'Hôtel-Dieu de Paris. Son nom 
devenait de jour en jour plus célebre. Des philoso- 
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l'influence de la vue : faute d'expériences positives , 
leurs solutions ne pouvaient être que purement by- 
pothétiques. 11 [allait avoie des hommes qui n'eus- 
sent jymais vu, et qui fussent donés d'un certain 
degré d intelligence. 11 n'y avait que M. Fortenze 
que pôt satisfaire leurs désirs. 1] avait déja remarqué 
un jeuve homme, aveugle-né, de vingt-quaire 
ans, el qui possédait iontes les qualités requises. 
On le fit entrer, en 1797, à l'hospice des vieil- 
lards de Paris, e1 l'opération de la cataracte fut 
pratiquée en présence d'une commission nommée 
par l'institut , de plusieurs membres du gouverne- 
ment et d'un grand nombre de savants tant natio- 
naux qu'étrangers. Le résultat fut décisif en faveur 
des questions métaphysiques r lesquelles on les 
avait entreprisrs, el les nombreuses épreuves qu 
M. Foriense à faites depuis ont ioutes produit les 
mêmes résuliats, Le gouvernement français le nom 
ma, en 1798, chururgien-oculisie des Javalides : ce 
fui précisement dans le temps que les soldats de 
l'armée d'Egypte revenaient en France atteints de 
graves maladies d'yeux On ne trouva pas d'au- 
tres moyens de reconnaître les services importants 
qu'il rendit dans cetle occasion, que de créer pour 
lui ane nouvelle place, en le nommant chirurgien 
oculiste de tous les hôpitaux de la France ainsi que 
de tous les établissements de bienfaisance. Dans 
l'impossibilité de rempir ces deux places à la 
fois , M. Forlenre dunna sa démission de celle des 
Invalides. Daus une longue série de courses , que le 
devoir de sa place l'a vbligé de faire dans les dé- 

arlemeots , et qu'il à faits dans les pays étrangers, 
e docteur Forlense n'a pas manqué l'ocession de 
voir tous les cas, toutes les espèces, ioutes les campli- 
cations dont sont susceptibles les maladies des yeux. 
La supériorité de son esprit , et surtout ce talent de 
bien vbserver et de bien juger, sont de sûrs garantis 
que rien n'a éle perdu , quetout à élé recueilli, 
doté et chassé. 1] À detre Re sans doute, à livrer 
au public le fruit de sestravaux. En attendant, la mé- 
decine oculaire qu'il a arrachée des mains des empi- 
risies, doit tous ses progres à M. Forlense. Le pre. 
mier , il a reconnu la nécessité de préparer les ma- 
lades avant de les soumeltre à une opération quel- 
conque, et à prescrit les différents traitements, Le 
premier, il préléra dans la cataracte l'extraction du 
cristallin à la méthode très incertaine et même pé- 
rilleuse de l'abaissement ; lui seul, dans le même 
€as, pour en assurer le succès , proposa et pratiqua 
la section à la partie supérieure de la cornée trans- 
parente ; il a conçu l'heureuse idée d'injecter l'inté- 
rieur de l'œil après l'extraction de la cataracte ; le 
premuer, il songea à pratiquer l'opération qu'on 
nomme de la pupslle art'ficie le, et que la reconnais- 
sance, aussi bien que l'usage établi, devrait sppeler 
plutôt La pwpille de Forlenze. La gloire de certe opé- 
ration lui reste encore tont entiere. Le docteur Fur- 
lense a publié: Considérations sur l'opération de la 
pupille artificielle, suivies de plusieurs observations relati- 

ves à quelques maladies graves de l'œil, Paris, 1815, 
in-4s. 

FORMAGE (lJacques-Cuanres-Césan), fabu- 
liste, né à Coupesarte, près de Lisieux, le 16 
septembre 1741, Gt ses études et son cours de phi- 
lusophie à Paris avec succès , et s'étant voué à l'in- 
struclios publique , deviat, eu 1739 , professeur de 
truisième au collége de fiouen, Li y resta lors de 
l'organisation des écoles centrales, comme profes- 
seur de langues anciennes, el conserva sa chaire 
lorsqu'elles prirent le nom de lycée. En professant 
les lettres ,illes culiiva avec succès, et s'est fait 
principalement connaître par des Fables mises en 
vers , 1801, à vol. in-12, formant douze livres. 


pbes qui pensaient que loutes nos idées sont le pro-| Quelques unes avaient déja paru dans divers re- 


dait des sensations , avaient élevé des questions sur 


cueils, entre autres dans l'Ecole amusante des enfants. 
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L'auteur en préparait une nouvelle édition dont 
il aurait supprimé plusieurs pièces, lorsqu'il mou- 
rot à Rouen, le 11 septembre 1808. Les sujets 
traités par Formage l'avaient été, la plupart, par 
d'autres auteurs. Celles qu'il a imaginées sont fai- 
bles d'invention, mais la morale y est assez bien 
amenée. Au total, c'est un fabuliste médiocre. Ses 
autres ouvrages sont: 19 /n Licentiam nostræ poe- 
sos; 2° Ignis ; 39 In Pestemquæ Hothomago incubuit. 
Ces trois poëêmes, couronnés par l'académie de 
l'immaculée conception de Rouen, en 1778, 1979 
et 1780 , sont insérés dans le recueil des pièces de 
celle académie, 49 Stances sur la guerre présente 
(d'Amérique) , couronnées par la même académie 
el imprimées dans ses recueils. 59 Discours sur la 
réunion de la Normandie à la couronne de France par 
Philippe- Auguste, couronné en 1781, mais dont on 
ne trouve que l'extrait dans le recueil de cetie aca- 
démie. Formage a laissé manuscrite une traduction 
des Métamorphoses d'Ovide, et il avait au moins 
commencé un ZTraié sur l'intelligence de la my- 
thologie. 

FORNIER-SAINT-LARY ( Benrnaxn-Pienns- 
Domemique), néle 11 mars 1763, embrassa les 
opinions de la révolution , et fut envoyé par le dé- 
Pariement des Pyrénées-Orientales à la fédération 
du 14 juillet 1790. Député de son département à 
l'assemblée légisiative , il siégea avec les constitu- 
tionnels, et vois constamment contre les proposi- 
lions des patriotes exaltés. Le 10 août 1792 , il prit 
part à la défense da château, et n'échapya que par 
une prompte fuite à la fureur des assaillants. D vécut 
dés lors dans la plus profonde retraite juiqu'au 18 
brumaire. Nommé successivement , sous le consu- 
lat, membre du conseil général de son departement, 
président du coilége électoral de Bagnères, et dé- 
puté au corps législatif, il se rdv remarquer dans 
ces diverses fonctions. Appelé de nouveau au corps 
législatif, il en était encore membre en 1814, épo- 
que à laquelle il siégea avec la majorité, et vola 
comme elle les diverses lois restrictives de la Charie 
que l'on à tant reprochées aux imprudents minisires 
de Louis XVIIL. Fornier-Saint-Lary signa, en 1815, 
la fameuse protestation contre le gouvernement im- 
périal, rédigée par M. Lainé, et suivit la duchesse 
d'Angou'éme à Bordeaux. Appelé à la chambre in- 
trouvable et à toutes les legisiatures qui se sont suc- 
cedées depuis cette époque, M. Fornier-Saint-Lary 
siéges constamment au centre, el vola silencieuse- 
ment pour toutes les mesures ministérielles. Il est 
aujourd hoi l'an des questeurs de la chambre des 
députés. 

FORSYTH ( VVituram ), né en Ecosse dans le 
comté d'Aberdeen, en 17937, reçut une bonne édu- 
cation, et selivra dès sa jeunesse à l'étude de l'agri- 
culivre , à la pratique da jardinage et à la culture 
des arbres. En 1305, il vint à Londres et travailla 
sous la direction du célèbre Miller , à Chelsea : ce 
dernier étant mort en 1771, Forsyth le remplaça 
et occupa son emploi de jardinier du jardin des 
apothicaires jusqu'en 1784 ; il fut alors nommé par 
le roi surintendant des jardins royaux de Saint- 
James et de Kensington. Proftant des facilités que 
lus donnait sa place, Forsyth poursuivit ses recher- 
ches sur la culiure des arbres fruitiers et forestiers, 
et s'occupa avec succès des moyens de guérir plu- 
sieurs de leurs maladies. 11 eut bientôt le bonheur 
de découvrir une composition qui, appliquée aux 
arbres , arrête leur dépérissement ; des commissaires 
nommés pour en constater l'eliicacité, frent un 
rapport tres favorable à l'inventeur, et l'utilité de la 
recette fut bientôt reconnue en Angleterre et sur le 
continent. Le roi ayant accordé une récompense à 
Forsyth , afin qu'il rendit sa recette publique, celui- 
ci la donna daus un écrit intitulé : Oéserrations sur 


des maladies , les défauts et les accidents auxquels les 
arbres à fruit et les arbres forestiers sont sujets. Lou- 
dres , 1791, in-89, Il publia ensuite un Z'raité de la 
culture des arbres fruitiers , Londres, 1802 , in-4°, Ce 
dernier ouvrage, traduit en français, éhrichi de 
notes intéressantes par M. Pictet-Mallet, reçut va 
tel accueil du public , que irois éditions en furent 
faites en peu d'années. Ce savant jardinier et à 
nome mourut le 25 juillet 1804 ; il avait autam de 
modestie que d'instruclion , et était membre de plu- 
sieurs sociétés savantes anglaises et étrangtres. 

FORTIA DE PILE. Foy. Pua. 

FOATIA D'URBAN. Foy. Unanax 

FORTIS (l'abbé Juax-Barrisre , dit Aisxat), 
naquit à Vicence en 1740. 11 entra d'shord dans 
l'ordre de Saint-Augustin ; mais son esprit, impa- 
lient de tout joug, ne lui permettait guère de s'ac- 
commoder long-temps de la vie monastique. Aussiiôt 
qu'il eut obtenu l'autorisation de quilter‘son cou- 
vent, il entreprit des voyages pendant lesquels il 
acquit une manière hardie de penser qui le hit sur- 
nommer par ses compatriotes le voyageur philosophe. 
L'abbé Fortis se moatra lour à tour physicien na- 
luraliste, poëte , journaliste, bibliographe et même 
érudit. 11 écrivit avec facilité et élégance; mais La 
vivacité de son imagination, qui promenait son 
talent d'une maniere assez rapide d'un objet 
l'autre, me lui permit jamais de s'appliquer à ls 
composition d'un ouvrage de longue baleine. Forts 
élait tres aimable dans la sociélé , sincère et ailec- 
lueux envers ses amis. La vivacité de son imagi- 
nation n'influait en aucune manière sur la constance 
de ses sentiments. Pendant les troubles qui »gr 
terent l'Italie, l'abbé Fortis en avait abandonné be 
théâtre ; mais, apres la victoire de Marengo, 
retourna dans sa patrie, devint membre et secre- 
taire perpétuel de l'institut national, que le pre- 
mier consul Bonaparte avait fondé. En :801, à 
fut nommé préfet de la riche biblioibèque de Be- | 
logne , place qu il conserva jusqu'à sa mort , arrivee 
le 21 octobre 1803. On à de lui les ouvrages su- 
vants : 10 Saggro d'osservaziont sopra l'isola da Cherre 
ed Oxero, Venise, 1771, in-49 ; on croit que ces! 
îles sont les anciennes Absyriides : ce volume est | 
joint à ceux de l'ouvrage qui suit : 20 Fiaggo sm 
Dalmazia , ibid. , 1774 , vol. ain-40, avec cartes et 
bgures ; l'exactitude de cette relaiion est contestée 
dans une excellente dissertation de Jean Lovrich, 
intitulée : Osservu sions sopra diversi pezzs del riuggre 
in Dalmazia , 1796, in-4e ; il a paru une traductiwe 
française du Voyage en Dalmatie, Berne, 1783, 
2 vol. in 80, et une traduction anglaise publiée à 
Londres, 1778, in-4° , ornée de vingt planches et 
enrichie d'un appendice et d'autres additions coe- 
sidérables qui n'avaient pas encore paru ; 30 # 
mineralogique dans la Calabre et la Pauille, ou Lettres 
au comte Lhomas de Bassegli, pairicin de Hagust; 
ces lettres, d'abord écrites en italien, ont ete pu- 
bliées en allemand, VVeimar, 1788, in-4o ; eiles 
avaient déja paru dans la même langue, 1786 | 
et 1787, dans le Mercure allemand; &o ie tome X1 
des Opuscoli scelti di Milano, contient uae disser- 
tation de Fortis, sous le titre de : Storice fisica sl 
nitro minerale, par laquelle 11 réfuta queiques 8 
vants qui regardaient comme impossible la décou- | 
verie d'uve nitrière naturelle qu'on prétendait avoir 
faite près de Moifatia, dans le royaume de Nopies 
I publia aussi une lettre sur les poissons lossiles : 
lorsqu'en 17459 Fortis se rendit en France, il pe | 
blia a Paris des Mémoires pour servir à L'Histo re ma- 
turelle, et principalement à l'oryctographie de l'Itahe, 
Paris, 1803, 2 vol. in-89, On lui attribue un opus- 
cute sntitule : Dissertazioni sopra la coltura di ras- 
tagno. I serait dibcrie d'énumérer ions es peuirs 
ouvrages sorlis de la plume féconde de cer écran | 











Fos 
Les Relazioni dell accademia scientifiea di Padesa , 


publiées à Pise au commencement de ce siècle, 
dans le corps des ouvrages de l'abbé Cezarotti, 1es 
Memorie della societa italiana delle scene, et Pes 
scies de plusieurs académies d'Europe, contien- 
nent des memoires de la composition de Fortis, 
qui prouvent l'étendue et la variété de ses connais- 
sances. Îl à aussi rédigé des journaux , en commen- 
gant par traduire le Journal de physique de l'abbé 
Nosier, Il continua, pendant quelque temps, le 
ournal de Fuselloni, qui traitsit principalement 
de l'agriculture, des arts et du commerce, et que 
celui-ci avait abandonné après son treizième vo- 
lame, 1 travailla assez long-temps à l'Europe lette- 
raria, que pablisit à Venise Mme Caminer Turra. 
Le sentiment qu'il avait conçu pour cette femme, 
sassi belle que savante et spirituelle, le ramena à 
ses premiers goûls pour la poésie ; mais il n'acquit 
lamais une grande réputation comme poêle. 
FOSCOLO (Uco), naquit dans l'ile de Zante 
en 1777, d'une famille véniienne. Doué d'une ima- 
S'aation ardente , d'une ame forte et d'un esprit 
tadépendant, Foscolo ne pouvait se contenter de la 
sphère étroite et obscare de sa patrie ; il se rendit 
a Venise, Après avoir quelque temps erré, saus 
dessein et sans but, sur Les bords de l'Adriatique 
e1 dans quelques villes d'ltalie, il s'arrêta à Pa- 
ove, et suivit un cours de Cesarotli. Le jeune Fos- 
colo profia des leçons de cet habile professeur, qui 
ivait le talent de communiquer une véritable pas- 
og pour la littérature, ei devenu admirateur en- 
thousiaste des écrivains cisssiques, grecs, latins et 
“aliens, il se lança dans la carrière. 11 avait dix-buit 
a lorsque l'aurore de la liberté parut se lever 
pour l'talie , jadss maîtresse du monde, et devenue 
depuis l'esclave des esclaves. Son cœur patriotique 
iréssaillit de joie aux premiers succès des armées de 
là république française, et leur entrée en Jialie fut 
salaée par le jeune Foscolo , et par l'immense ma- 
lorité des Italiens , comme le signal de la régéné- 
raïon de la patrie et le terme de l'oppression étran- 
être et de L tyrannie patricienne, Pénétré d'un 
éspoir si Îlatteur , et saisi d'un enthousiasme patrio- 
lique en voyant la chute de l'aristocratie véni- 
henne, Foscolo se ft remarquer par quelques 
discours improvisés que les circonstances lus inspr- 
rérent , el sa mise qui avait commence à ‘haaier 
l'amour, consacra ses vers à la liberté. 1l célébra la 
délivrance de ses compatriotes du joug d'un pa- 
triciat qui avait wsurpe les droits du peuple et avait 
convert l'ancienne république en un gouvernement 
de privilégiés corrompus et tyranniques. Ce fui 
peu de temps après la conquête de Venise par les 
Français, que Foscolo débuta daus la carrière des 
leitres par sa tragédie de These, pièce qui eut le 
plus brillant succes, et l'emports des la première 
représentation sur deux tragédies jouées le même 
jour ser d'autres théâtres de Venise, l'une de Pin- 
demonte et l'autre de Pescoli, auteurs qui avaient 
slurs la vogue en lialie, et qu'on préferait génc- 
ralement à Alferi, dont Fosculo adopta le genre et 
la sévérité. Cette tragédie n'a que quatre person: 
ages ; elle est peu dramatique , mais des passions 
lortes exprimées en style énergique, et la terreur 
Portée au plus haut degré dans les dernieres scènes, 
vat enlevé tous les suffrages et empêché le public 
dle s'arrêter sux défauts du plan. D'ailleurs le goût 
des lialiens pour la tragédie est encore trop récent 
pour que le publie ait des principes bien arrêtés 
sur ce genre. Sensibles aux grandes beautés poc- 
tiques, séduits par les charmes du style, les Ha- 
 liéns jugent plutôt en enthousiasies qu'en critiques 
éclairés. Le jeune poëte fut porté aux nues, Foscolo 
montra un jugement plus sûr que ses pané£yristes ; 
L reconnut lui-même les imperfections de sa tra- 
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gédie. I] en publia même, sous le voile de l'anv- 
nyme, une critique très sévère, qui indigna le pu- 
blie et excita l'indignation parmi ses admirateurs. 
Jusque-là Foscolo s'était montré l'ami des Fran- 
çais, et s'était lié avec les plus distingues de ses 
compatriotes qui , sous les auspices du directoire , 
cherchaient à organiser en république la Lombardie 
et les pays environnants, et avec les littérateurs qui 
employaient leurs talents à former l'esprit public , 
et qui plaidaient avec énergie pour les libertés na- 
tionales ; mais bientôt la conduite de plusieurs gé- 
néraux et fonctionnaires français en Lialie , et sur- 
tout l'infème abandon des états de Venise livrés 
par Bonaparte à l'Autriche, souleva l'indignation 
dans le cœur généreux el patriotique de Foscolo. Ne 
pouvant sauver la patrie, il la vengea du moins en 
vouant à l'opprobre éternel la perhde politique du 
général français, qui n'avait un moment favorisé 
la liberté en Lialie que pour s'en servir ensuste 
comme d'un instrument. À cette époque il devint 
passionnément amoureux d'Isabelle Roncioni, de- 
puis mariée au marquis Léopold Bartolommei, 
dame célebre par sa beauté, son esprit et la force 
de son caractère. On prétend que cet smour lu: 
inspira ses fameuses Lettres de Jucopa Ortis , dont 
le style nerveux, concis et original autant que les 
allusions à des personnages contemporains ont fait 
la fortune, Cet ouvrage remarquable à été traduit 
en français, en allemand et en anglais ; l'original 
parut à Milan en :802. Cependant Foscolo, quoique 
vivement irrité par la cession de Venise à l'empereur 
d'Autriche, ne porta pas aussi loin qu'Aiberi la 
haine contre les Français, qu'il ne menagea ce- 
pendant pas toutes les fois que l'intérêt ou l'amour- 
propre de ses compatriotes se trourèrenl intéressés. 
En 1801, choisi pour oraieur de l'assemblee des 
nolables de la republique cisalpine, convoquée par 
Bonaparte, sous le nom de Consuita, dans la ville 
de Lyon, 1 déploya toute l'indépendance et l'éner- 
gre de son caractere dans le discours qu'il adressa à 
Napoléon. Loin de faire le panégyrique du nou- 
veau gouvernement cisalpin, Foseolo présenta le 
tableau le plus sombre de ses vices et de ses abus. 
Il peignit à grands traits, et en couleurs très vives, 
les factions qui déchiraient la patrie, la corruption 
des dépositaires de l'autorité, la triste situation de 
l'armée et des finances, el appuya fortement sur les 
mesures impolitiques et les malversations des agents 
français commandant en lialie. 1 ne ménages pas 
davaniage le puissant empereur des Français, à 
qui il adressa ces paroles prophétiques : « 1 n'est 
»“ pas une seule de tes nobles qualités qui ne se re- 
» irouve dans les pages de l'histoire, dans la politique 
“profonde de Tibère, dans l'esprit philosophique 
“de Marc-Aurèle, et dans ce patron libéral des 
“lettres, dans Léon X.Si plusieurs de ces arbitres 
» suprêmes des destinées de notre espèce n'ont pu 
+ sauver leur mémoire de taches éteruelles , c'est 
“qu'ils étaient hommes et mortels comme toi. 
« N'oublie pas que ce ne furent ni les espéran- 
“ces, ni les craintes de leurs contemporains , 
“inais la voix de la postérité, qui pronvnça de 
» justes sentences sur us tombes, Lis sont nom- 
“breux et illustres, les exemples qui ont enba 
» rendue sacrée cette maxime des sages : Nolhomme 
“ne doit être proclamé heureux ou vertueux en 
« deçà du tombeau.» Son discours, qui dura trois 
heures, et qu'il prononçs du ton le plas calme et 
solennel, fut écouté avec ravissement, et personne 
n'osa l'interrompre par le plus léger murmure de- 
sapprobateur. Cette noble conduite rendit le cou- 
rageux pairiote cher à tous ses concitoyens, et le 
Gt respecter de Napoléon. Déja célebre comme 
poëte, comme romancier et comme oratevur, Fos- 
colo voulat encore acquérir la réputstion d'érudit ; 
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iltraduisit en italien le petit poëme de Callimaque 
sur la chevelure de Bérénice, que Catulle avait mis 
en latin. M y ajouta un long commentaire, et il 
plaisantait avec ses amis de ses citations nombreuses 
d'auteurs anciens et modernes qu'il m'avait pas eu 
le temps de lire ni de consulter. On bläma cette 
simplibcation qui ne trompa personne, et qui n'eûi 
pas été honorable pour lui, s'il eùt prétendu se 
faire un titre ridicule d'un savoir qui n'etait pas le 
sien. Nommé professeur de belles-letires à l'uni- 
versité de Pavie, il succéda au célebre Monti, 
dont il s'était déclaré l'ami, à l'époque où l'on peur- 
suivait l’auteur de Æasseville, 11 débuta par un Dis- 
cours sur d'origine des règles fondamentales de la 
htitérature. )\ s'empara des théories de Locke et dr 
Condillac, ses amis, et traita des sciences lite- 
raires eu philosophe. Les muses continuaient à 
l'inspirer, et dans ses loisirs il chantait ses amours 
ou les malheurs de sa patrie ; àl entreprit alors un 
vuvrage plus important, une traduclion de l’{bade 
en vers sciolti. M. Monti s'nccupail, en même 
temps, d'un semblable travail. Foscolo, qui étsit 
l'ami de ce poëte, voulut se montrer son émule. 
Ils publièrent ensemble leur premier chant eumme 
un essai de leurs lorces. Le public spplaudit aux 
deux athlètes; on admira, dans l'un, celle no- 
blesse de siyie #t cette harmonie de rhythime qui 
sont propres à l'épopée ; on distingua, dans l'autre, 
une force et une contision qui le rapprochaient 
peut-être plus de son modè’e, Au milieu de sa cer- 
rière liticraire, Foscolo uourrissait la pensée de 
suivre celle des armes. 11 s'atiacha, pendaut quelque 
temps, au général Thuillier, dont il partagenit les 
sentiments patrivtiques, ei il se rendu à Calais 
en 1805, pour prendre part a l'expédition que Bu- 
naparie préparait contre l'Angleterre. La tète rm- 
plie d'idées milnaires il reviat en Hialie, el publis 
à Milan, en 1808, la belle édition des ouvrages 
classiques du prince Raimond Moniecuculli, re- 
marquable par les correciious qu'il y Gt, el par les 
considérations importantes sur l'administration mi- 
lütaire dont il l'enrichit. On trouva surprenant que 
l'orateur des comices de Lyon eût dédié son ou- 
vrage au général Coffarelli, alors ministre dela guerre 
dans le royaume d'Italie. Foscolo travailla encore 
pour lethéätre, et Gt jouer à Milan sa nouvelle 1ra- 
gedie d'Ajaz ( Aiace ), qui faulit lui auirer un ordre 
d'exil de la part de prince Eugène , vice-roi d'Jia- 
lie, à cau.e des allusions piquantes qu on avait 
cru y apercevoir sur les idées religieuses de Napo- 
léon qui, pour mieux parvenir su puuvoir absolu, 
voulait s'appuyer des prêtres contre les philuso- 
phes. Certe tragédie , plus forte de pensres et bel'e 
de style que d'un effet dramatique , ne réussit point 
au théâtre, mais elle plaît à la lecture. Fuscolo 
als chercher un refuge dans la patrie du Dante e1 
de Machiavel. 11 se lança une troisième fois dans 
la carriere tragique, et donna sa Alicciarda , qu'un 
réprésenta sur quelques 1bcèires d'lalie, et qu'on à 
imprimée à Londres. 1 prit ce sujet dans l'Histoire 
des Lombards , et resta fidèle au système qu'il avai! 
adopie ; son style et quelques scenes ne manquent 
pas de chaleur, mais l'ensemble est évidemment 
défectueux. Foscole redevint militaire, à l'epoque 
du mouvement éphémère que produisirent a Mi- 
lan la chute de Napoléon, et les principes pro- 
clamés par la sainte-alliance. Le royaume d'lialie 
o$a se flatter un moment de l'espoir que son in- 
dépendance serait reconnue et garantie, Foscolo, 
devena l'un des aides-de-camp du général Pine, 
harangua la garde nationale de Milan ; ses opinions 
el ses espérances, hautement manilesices, compro- 
mirent sa sûreté , et 4! fut obligé de quitter sa pa- 
trie et d'aller s'établir ew Angleierre. 11 mourui 
dans une campagne près de Lonÿres, d'une hydro- 





pisie ascile qui le consumait depuis deux an:, le 
11 septembre 1827, à peine âgé de cinquanie ant 
L'assiduité au travail de cabinet , et le profond cha- 
grin causé par te déplorable état dans lequel il voyaii 
l'Itatie plongée, ont miné sa sanié et accélére sa 
mort. Foscolo lut dans le monde tel qu'ilse monir: 
dans ses ouvrages, et la postérité , en lisant les 
Dernieres lettres d'Ortis, y trouvera l'image de ce: 
illustre écrivain. Ardent dans 1ouies ses passions, 
il aima la vertu, la liberté, les femmes et les betires 
avec le même enthousiasme ; ferme ei indexible, 1! 
ne composa jamais avec sa Conscience , el fut aussi 
insensible aux menaces el aux dangers qu'aux fa 
veurs el aux séductions. La wisacité ei la franchise 
de son caractère et son esprit caustique , lui suse- 
tèrent beaucoup d'ennemis et un grand nombre di 
duels. 11 fut trop fuugueux et trop impatient pour 
être heureux, ei trop indépendant el trop en 
siaste pour parvenir aux grandeurs. Comme écrivain, 
il a plus de génie et d'originalité que de gout ; l'ex- 
ces même de sa verve capricieuse l'a empêché de 
s'élever au premier rang dans sucun genre de liué- 
ralure. Son langage est pur, et exempt de galliciwme 
et locutions étrangeres , et il cherche à se rappre 
cher de celui des classiques italiens de l'epoque, 
comprise entre le Dante ei Machiavel. On remarque 
une grande variété dans son style, selon Les sages 
qu'il traite, et l'on chercherait en vain l'aniesr 
d'Ortis dans le discours prononcé dans l'assembier 
des nutables italiens à Lyon. Ce roman est, ske 
nous ,son meilleur ouvrage, celui ou Foscoko s élerr 
à la plus grande bauteur comme écrivain, comm 
penseur, el surtout comme peintre des passions. 
L'amour et le désespoir n'ont jamais été peints # 
couleurs plus vraies , el aucun auire auteur, ancies 
vu moderne, n'a peut-être aimé la patrie avec 0 
tant de chaleur, ni esprimé ce noble sentimes 
avec sutaol d'éloquence, Sa verve part du cœur ; # 
son genie est l'instinct du vras, du juste et du Les. 
Foscole, enfio, fut un grand citoyen , un patriet 
intrépide ei un écrivain sublime. Outre les wurragt: 
dont nous avons déja parié, Foscolo à traduit # 
italien le Foyage sentimental de Sterne, qu'il publ 
sous le nom de Didmo Chinezico. Ceue belle 1r2- 
duction 6t connaitre plus généralement l'ouvrage 
de Sterne aux Laliens , et inspira aux litiérairsr 
anglais des sentiments de reconnaissance et d'afec- 
uoa pour l'illusire exilé, qui fut désormais ples 
honoré sur les bords de la Tamise qu'il ne j'avail 
éié dans son propre pays. Son talent , encoursgt 
brilla d'un plus vif éclat. 1j mit au jour plasieur: 
productions nouvelles, et donga un certain seæbrt 
d'articles remarquables aux journaux d'Angleierre, 
où il s'éleva spécialement conire cet esprit de ser 
vilité et de supersutiua qui domine dans Les fesiiles 
publiques de l'liaiie, 11 ft aussi quelques cours de 
Hiiérature italienne, que la pureté de sun god ei st 
théories les plus saines firent suivre er Vateci 
d'hommes distingués. 11 condamnait égalemeni 
la stérile impuissauce des imitateurs servies ei là 
licence audacieuse des novateurs, Lui-mwéême, t® 
imilant les grands modèles classiques, à su inté 
resser ses contemporains par la profondeur de # 
pensées el par la vérité de ses sentiments. Parmi let 
écrits qu'il a publiés à Londres, on compte #1 
Essais sur Pétrarque, où ü cherche à relever celit 
délicatesse de sentiment et de style que des bar- 
bares seuls refusent d'apprécier ; une savante iso 
ducton aux Nouvelles de Huccace, et ua travail encort 
plus imporisat sur la Divine Comédie du Dar 
dont il n'a publié que le premier volume. C'est dant 
ce Douveru comamenigire qu'il à enirepris de pre” 
sealer le Dante plutôt comme un apô re d'use reh- 
Lt. nouvelle ou réformée , que comme un poër- 
1 est difficile de décider si l'intentiou de l'astrer 
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clait de se moquer de ses lecteurs , ou de la folie 
des commentateurs. Quelle qu'ait été sa véritable 
opinion , il a répandu, dans sun ouvrage, assez de 
lumières, et l'a semé de traits assez piquants pour le 
rendre agréable et intéressant. On à de Foscolo 
diverses poésies , telle que l'Aicée , les Grdres, quel- 
ques odes et plusieurs snnnets. Un estime surtout 
à pièce intitulée : Sepolcri, dans laquelle il lutte de 
s'ent avéc H, Pindemonte , qui à traité à peu près 
+ même sujet. On trouve, daus les vers de Foscolo, 
la pathétique et de l'élévation. Cet homme célebre 
ut à se reprocher quelques désordres dans sa vie 
virée; mais ses lalenis et ses malheurs sont des 
res sufésants pour qu'on les pardonne à sa mé- 
soirs. La postérité le classera parmi les hommes 
es plus distingués de l'Italie. 

FOUCAULD DE LANDIMALIE ( Lous, 
narquis de }, membre de l'assemblée constituante, 
té dans le Périgord, le 29 novembre 1755 , fui reçu 
huvalier de Malte, des l'âge de neuf ans, d'apres 
in bref du pape de 1762. 1 était capitaine dans les 
hosseurs de Hainaut lorsqu'il fut élu député de sa 
oviace aux états-généraux de 178. Vivlent et em- 
wrlé, mais sans snoyens oraloires, il se Gt con- 
lamment remarquer parmi les membres de la mi- 
Wurité , soit par ses bravades chevaleresques, soit 
Mr 0 zèle fuugueux et opiniatre à défendre la 
vonarchie absolue , les prérogatives féodales et les 
Ftleslions da clergé. Aussi Mirabeau, disai:-il de 
mi + Qu'il redoutait plus son gros bon sens que 
«l'esprit et l'éloquence de beaucoup d'autres mem- 
" bres de côté deuit. » Doué d'un Lad de justice et 
de probité , et partisan de quelques réformes indis- 
Pensables, on le vit , dans la séance nocturne du 4 
wo 1389, provoquer la rédaction des pensiuns «t 
nailements accordés à des gens de la cour, qui, 
ogéès des bienfaits du roi, i'abandonnaient lâche 
ment. « Les courtisans, s'écria-t-il, suutirent La 
pare substance des campagnes.» Dans la séance 
le 3, il vota contre l'emprunt proposé par Necker, 
Sa il déclara qu'il engageait ses commeiisats jus- 
à conturrence de six cent mille francs, mon- 
st de sa furiune, Ce trait de désintéressement +x- 
‘a une vive sensation dans l'assemblée, Le 10 sep- 
tmbre, il Gi écarier et retirer une adresse viu- 
taie de la ville de Miennes sur le veio royal. 1} 
Mifa l'émigration de ceux que leur zèle pour la 
Monarchie et ia religion, disait-il, exposait à de 
Toiles persécutions. Le 13 avril 1790 , dl s'opposa 
lMtéjet de ja motion tendant à declarer nativnale 
2religion estholique. Inculpé, le 28 auut, dans 
allure de l'abbé de Bermond, son ami, et de 
lonne-Savardin , pour avoir dunné asile à ce der- 
her et favorisé sa fuite, 1 déclara qu'il acceptait 
ItCusation , et que, dans loute rirconsiance sem- 
ble, on le trouverait invariablement le mème. 
lan la séance orageuse da 18 septembre, ou l'ora- 
eur d'une députation sans mandat et sans caracière 
M fréquemment interrompu par les membres du 
Webroit,le marquis de Foucauld, menacé d'être en- 
0e à l'Abbaye , tint tête à l'orage : il osa défier la 
Majorité en déclarant , avec Faucigny, son collegue 
1308 ami : « Qu'il me restait plus d'autre parti à 
«freadee que de tomber à coups de sabre sur ces 
0 la;» et quitta sun banc, la canne à la main, 
‘ame pour exécuter sa menace. 11 demanda * 
arsuite de la procédure relative aux attentats du 
rclebre 1389 , sans égard pour les membres de l'as: 
+mblée qu s'ytrouvarent impliqués. Dans la séance 
t 21 octobre 1790, il Gt, avec Caales, d'inutiles 
“'VrIs pour que le pavilion tricolore ne {ut pas sub- 
‘10 sa drapeau blanc. Le & janvier 1791, il parla 
: faveur des ecclésiastiques qui relusaient de prêter 
qe 3 la nouvelle constitution. Le 21, 4l sortut de la 
“+ Pour Re point prendre part à la discussion sur La 


constiuiion civile du clergé, e1 s'élesa, dans la séance 
tlu 26, avec Maury, Cazales et M. de Montlosier, cun- 
tre le projet de remplacer les prêtres qui refuseraient 
de prèterle serment civique. Le 16 février, il signala 
les spoliateurs et les incendiasires qui désolaient les 
provinces, et particulierement le Périgord et le 
Quercy, el invoqua la répression de ces délits par 
la force armée, et non par des adresses au peu- 
ple, ajoutant qu'il ne croyait pas à la prophéiie faite 
à la tribune : « Que bientôt toute la France saurait 
“lire, = Li combatlit ensuite la loi sur le duel, et fut 
an des membres Les plus acharnés à réclamer la sup- 
pression des clubs ei de toutes les soriétés délihéran- 
tes. Le 8 août, lors de la discussion sur l'acte con- 
slitutionnel, il s'ecria qu'il persistait avec la minorité 
dans ses consianies proiesialions conire les empie- 
tements continuels faits, depuis deux ans , sur l'au- 
torité royale, Dans la séance du 18 de ce mois, il 
interpella vivement le président de l'assemblée, en 
lui reprochant d'avoir rendu, pour ainsi dire, à 
lui seul, le décret qui assurait des récompenses aux 
bommes qui avaient arrèté leroi à Varennes. Enfin 
le marquis de Foucauld fut un des signataires des 
protestations des 12 el 13 seplembre 17151, contre 
les changements décrétés par ris À HF consii- 
taanie. Sorti de France, apiès la session , il servit, 
en 1792, à l'avant-garde d l'armée des princes, 
frères de Louis XVI ; il passa, en 179), à celle de 
Condé, y fut employé comme wfhcier dans les corps 
nobles, et fi toutes les campagnes de l'émigration. 11 
rentra dans ses foyers, apres la paix g'nérale ei 
l'amaistie de 18041, et il s'y occupait à faire réparer 
son château de Lardimalie, lorsque son earacière 
impatient et fougueux hâta la fu de ses jours. Ses 
maçons ayant refusé de monter l'escalier d'une 
terrasse qui menaçait ruine, il les traita de lâches, 
de polirons, et eut la témérité de braver le danger. 
Mas l'édifice s'écroula, et il fout écrassé et enseveli 
sous les décombres le » mai 1805, et non pas en 
1804 , comme on l'a dit dans une autre biographie 
Il n'a point laissé d'enfants de sa femme qui lui a 
survécu jusqu'en 1834. 

FOUCHE. Foyez Oraswre. 

FOUCHER D'OPSONVILLE, Voy Orsonxviiix 

FOUQUET (Hmxm), docteur en médecine, 
membre de plusieurs académies et correspondant 
de l'Institut, né à Montpellier en 1727. 1 Ga sou 
éducation chez les jésuites , où il 6t des lors remar- 
quer son penchant pour l'étude de la médecine. Sun 
pere le Gt entrer dans le commerce; mais peu fair 
pour ceite profession , le jeune Fouquet l'ahandonns 
et suivit, à Paris, en qualiié de secrétaire, un 
personnage dont il pouvait se faire un protecteur. 
[I fut ensuite secrétaire général de | intendance du 
Noussillon. 11 revint daus sa ville matale , et céda 
sans reiour à son ancienne inclination. Déja âge de 
trente-deux ans, il me craignil pas de se livrer aux 
premières études de la médecine; mais il y poria 
la sagacité d'un esprit déja foriné, dans la capitale, 
par la fréquentation sssidue des cours au Jardin du 
Roi et des bibliothèques publiques. 11 fut reçu ba- 
chelier en 1759, et soutint , à celle occasion, une 
thèse sur les propriétés et les maladies de la fibre. Après 
avoir exercé la médecine avec succès à darseille 
pendant quelques années, il se 6xa, en 5766, à 
Montpellier, et dès l'année suivante il publia son 
Essai sur le pou's. C'était une extension nouvelle de 
la ducirine de Sulano, déjs appliquée par Bordeu 
aux crises des maladies. Quelques médecins ont 
pensé que Fouquet avait poussé 1rop loin sa division 
des pouls organiques ; et ils ont prétendu que l’ex- 
pérince ne confrmait pas loutes ces distinclions. 
Vers celle époque, Fouquet fut nommé médecin 
de l'hôpital mulitaire de Momipellier. Apres avoir 
donné plusieurs Âéssertat ons, dunt uue renferme 
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d'intéressants détails sur l'injection de divers fluides 
dans le tissu cellulaire, it a fourni, pour l'Eney- 
clopédie, plusieurs morceaux, tous relatifs à l'art 
medical , entire autres les articles Sécrétions, où le 
mécanisme en est explique selon la théorie de Bor- 
deu ; Sensibilité, où l'irritabilité dite hallérienne , est 
considérée comme une branche égarée de la sensi- 
bilité; F'ésicatoire, où sont expliqués le mode d'ac- 
tion et leseffeis de ce moyen préservatif. Fouquet, 
a qui on devait déja une bonne traduction des Mé- 
moires de Lind sur les fiieres ct la contagion, ajouta à 
sa traduction de l'ouvrage de Dimsdale, sur l'inocu- 
lation de la petite vérole , un mémoire qui contribua 
beaucoup à en répandre la pratique. Habitué à re- 
garder ce procédé comme suffsant , il vit ensuite, 
sans y prendre intérêt, s’accréditer la vaccine , et, 
par un aveu naïf, il confrma les nombreux exem- 
ples de la répugnance reprochée à beaucoup d'hom- 
mes avancés en âge pour des découvertes précieuses, 
mais propres à diminuer l'importance de leurs an- 
ciens travaux. » Pourquoi n'adopiez-vous pas la 
» vaccine , lui demanda-t-on un jour? C'est une 
« jeune personne, répondit-il, et me voilà devenu 
“si vieux, que ce n'est pas la peine de faire con- 
»“ naissance avec elle.“ En vertu d'une commission 
spéciale du roi, Fouquet remplaça, en 1782, 
Imbert et Barthix, retenus à Paris par d'autres 
fonctions, et pendant trois ans il enseigna la phy- 
siologie. Il occupa ensuite la chaire vacante par la 
mort de Sabatier, et cette nomination fut approuvée 
généralement, Fouquet ft alors des cours de semeio- 
logie, et quelques autres dans lesquels il assigna 
aux premiers symplômes de la maladie vénérienne 
dans l'ancien monde, une époque antérieure de 
beaucoup à la découverte de l'Amérique. Lorsque 
les écoles de médecine subirent une nouvelle orga- 
nisation , il professa , dans celle de Montpellier , 
la médecine ciinique, et le mode d'enseignement 
qu'il adopta fut aussitôt suivi dans les universités 
étrangères, Peu après il rendit compte de cette mé. 
thode dans son on sur la clinique, et il y jui- 
gnit, à l'exemple de Sydenham , le Tableau des 
observations recueillies dans ses leçons. Fouquet etait 
médecin des salles militaires à l'hospice civil de 
Montpellier , et on le regardait comme l'oracle de 
la célebre école de cetie ville, lorsque la mort le 
frappa le 10 octobre 1806, On a pabiié , en 1807 
et 4808, deux Æoges difiérenis de ce savant prati- 
cien, qu'on à quelquefois sppelé l'Aippocraie ma- 
derne, parcequ'il s'identifiait, pour ainss dire , avec 
ce inodele pour lequel il montrait une constante 
vénération. Ce médecin s'est surtout illustré par 
ses succès dans l'enseignement, et, conformé- 
ment à-sa grande maxime, que la pratique duit 
sans cesse accompagner la théorie, c'était auprès 
du lit des malades qu'il formait ses éleves. On 
a comparé ensemble Barthez et Fouquet , nés 
tous deux à Monipellier, et morts, dans le mème 
mois, à cinq jours de distance. Les heureuses con- 
ceptions du premier ont avancé la théorie de l'art 
de guérir; mais le second en à perfectionné l'appli- 
cahion. On ne doit pas moins à la sagacite, aux 
connaissances profondes, su lact sûr, aux talents 
supérieurs et modestes de celui-ci, qu'a la hardiesse 
et à la vigueur du génie plus ardent qu'étendu de 
Barihez. Lis entretenaient l'un et l'autre des relations 
avec les savants de presqne tous les pays; mais la 
correspondance de Fouquet, plus positive, à été 
plus utile. S'il devinait moins que BDarthez, comme 
physiologiste, il voyait avec plus d'exactitude 
comme praticien, et généralement l'utiliie de ses 
travaux fat directe el ceriaine. Fouquet porla très 
loin surtout la science du pronostic ; il caleulart 
avec précision la marche des maladies les plus com- 
pliquées , et on l'a vu reconnaitre , par la seule ex- 
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ploration du “rs , Ctlles du cœur , du foie , de ls 
matrice, de la tête ou de la poitrine. Les traites 
qu'il a écrits, en français, sont aussi tres remar- 
quables par l'élégance et la simplicité du style. Ses 
principaux ouvrages sont : 19 De fbræ natura, vurr- 
bus et morbis in corpore animali, Mouipellier, 1759, 
in-40; 20 De corpare cribroso Hippocratis, sem de tesix 
mucoso Bordeoi, ibid., 1774, in-4°; 30 Prælectiane: 
medicæ decem in Ludovicæo Monspeliensi, ibid, 1737, 
in-12 ; 49 Essci sur le pouls , considéré par rapport 
aux affections des principaux organes, ibid. , 1767, | 
in-8s ; 59 De nonnullis morbis convulsivés « sa, 
ibid. , 1778 ,in-40,60 Dissertatio medica de diusbets, 
ibid, 1703 , in-4o; 70 Observations sur la constater | 
des six premiers mois de l'an 5,1798, in-8s; 8 Dis-. 
cours surla clinique, ibid., 1803, in-4o. 
FOUQUET-TINVILLE. Foyez Tinvitis. 
FOURCROY ( Anroixx-Fnançois de), con- 
seiller d'état, commandant de la légion d'honneur, | 
directeur-général de l'instruction publique, mess- | 
bre de l'Institut et de la plupart des académies e 
sociéiés savantes de l'Europe, professeur de chimie 
au Muséum d'histoire naiurelle, à l'école de me- ! 
decine, à l'école polytechnique, etr., ete. , maqgen : 
à Paris, le 15 janvier 1755, de Jean-Michel Four- 
croy el de Jeanne Laugrer. Son père, issu d'une fs- 
maille noble, mais pauvre, exerçait l’état de phar- | 
macien, en vertu d'une charge qu'il avait dans »| 
maison d'Orléans. La corporation des spothicære | 
ayant obtenu la suppression générale de ces sortes 
de charges, il perdit le peu de fortune qu'il avait, «| 
la première jeunesse de Fourcroy lut atieinte par bes | 
malheurs que le monopole des privilégiés fassas | 
éprouver à sa famille. 11 en conserva un souven:s 
d'autant plus vif qu'un tempérament délicat lui avar 
donné, des l'enfance , une extrême sensibelnis ! 
Ayant perdu sa mère , à l'âge de sept ans, il voulais | 
se jeter dans sa fosse. Les soins tendres d'une sœur | 
aînée, Mme Bailly, eurent peine à le conserver jus- 
qu'a l'âge ou l'on put le faire entrer au collége. fi 
ne brilia pas dans ses premieres études autsut € / 
pourraient le faire croire les succès prodigieux œs'i | 
avbienus depuis. 11 quitta le coilége d'Hareorst à 
quatorze ans, un peu moins instruit qu'il n'y ému | 
entré. Si Fourcroy eût été riche , il em serant pre | 
bablement resté la: le dégoût, inspiré par le r- | 
de d'instruction des collèges, aurait peur-éin | 
étouilé en lui les heureux germes que {a nuvure » | 
avait placés. L'adversité l'attendait, Elle devint , peer | 
lui, un maître plus utile, et répara les torts ée 
l'autre ; il sentait bien la nécessité du travail, mais 
il me savait quel parti prendre. Passionné pour ls. 
musique et les beaux vers , auteur de quelques pièces 
de theätre, ileut un moment la fontorsie de se 
(aire comédien, Toutes ses mesures étaient prises Le! 
mauvais succès d'un de ses amis qui l'entrainss | 
dans cette périlleuse carrière et qui voulait le fasrr | 
débuter apres lui, le guérit pour jamais de 509, 
gout pour la comédie et de la folle passion de vaine 
gloire qui l'avait séduit quelques instants. Palisset 
de Beauvois à nié cetle circonstance d'e la vie de | 
Fourcroy , mais nous pouvons en garantir la vérite. | 
Ses vues se touroërent vers le commerce. 11 prit des | 
leçons d'écriture, étudia les changes étrangers 
accepta un emploi dans le bureau d'un commis a 
eau , ami de sa famille, Il se ft bientôt , da pre | 
duit de ses honoraires et des leçons d'écriture ge 5 
donnait en ville, un petit revenu de meuf francs 
par jour. Au bout de deux ans, outré de l'inyes ! 
tice qu'on lui fi éprouver en le privant, en faces | 
d'un nouveau venu, d'un avancement suguef | 
avait des droits incontestables, il sortit du be- | 
reau pour n'y plus reparaître. Il retombe, pour | 
la troisièrne fois, dans l'incertitude et les per- ! 
plexités d'un jeune homme sans fortune et sams etat : 
mn ee en 6 
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Par bonheur pour bai, Vicq-d'Aur s'était mis en 
ptasion chez son père. Dans la liberté d'une in- 
time familiarité, cet homme illustre avait senti, 
depuis long-temps, quelle était la trempe d'esprit 
de Foureroy. Ses conseils, son exemple, la juste 
célébrité qu'il s'était faire de bonne heure , les fa- 
cilitéset les secours qu'il offrait à son jeune pro- 
tégé, acherèrent de le déterminer pour la mé- 
decint. Il étudiait, avec ardeur, l'anatomie de 
l'homme et des animaux, la chimie, la botanique 
#1 d'histoire naturelle. Deux ans après, d publia né 
traduction de Bamassini sur les maladies des arti- 
ans , qu'il enrichut de notes et d'éclaircissements 
puises pr les lamières d’une chimie ioute mou- 
velle. Ce premier essai parut sous les auspices 
de la Socièté royale de médecine, instituée, en 
1776, sur la demande et le plan de Vieq-d'Azyr 
qu en fat créé secrélaire perpétuel, Ceile société 
état nue sorte d'académie et comme un minis- 
tere de la médecine. La naiure de ses fonc- 
liwas lui donnait presque l'importance et l'au- 
torité d'un corps politique. L'ancienne faculié crut 
voir, dans celle inslituiion , un alleniat à ses prisi- 
lrges. Ceux de ses membres , qui siégraient à la s0- 
cieté, étaient traités, par elle, de rebelles et d'hé- 
rétiques. Le schisme devint général, et ce ferment 
de discorde alla jusqu'à troubler le repos et corrom- 
pre l'éqaité de ce corps si respectable d'ailleurs, 
Ce [ut dans ces circonstances que s'ouvrii, à la fa- 
culié, un concours dont voici le sujet et l'origine. Un 
sacren membre de la faculté, le docteur Diest, avait 
institué an legs pour la réception gratuite, lous les 
deux ass, d'ua jeune medecin. L'époque d'un de ces 
concours étant arrivée, en 17238, Fourcroy se pré- 
! seuta dans lalice et réumit tous les suffrages ; La faculté 
nevit en lui qu'un protégé de Vicq-d'Azyr, etse plut 
» bumiher, dans sa personne, loute la suciété royale : 
ii lat rejeté lost d'une voix. Bucquel se récria con- 
tre celte injustice ; il tenta de faire rougir ses con- 
|irères d'une partialité si honteuse, et leur proposa 
| de faire les fonds pour ls réception de Foureruy. 
| La faculté consentit seulement à le recevoir wrqueud 
melorem fortunam , c'était la formule usitée, l'our- 
| crop refusa a son lour , el trouva, dons la généro- 
|sute de ses amis, plus qu'il ne fallait pour sufäre à 
tant de dépenses : il fut enûn reçu en 1780. I n'é- 
| tant pas seulement médecin, c'était un chimisie du 
premier ordre, Eiève de Roux, de Maquer et sur- 
tout de Bucquet, dont il était devenu au moins l'é- 
gai, di attirait une foule prodigieuse à ses cours de 
chremie. En 1784 ,la mort de Maquer laissa vacanie 
ia chaire de chimie du Jardin da Roi : c'était 
Haflon qui devait nommer à celle place. Four- 
<roy se mit sur les rangs ; il avait pour concurrent 
ua grand chimise protégé par un grand prince; 
mais Les recommandations nombreuses des person- 
nages contidérables, dans le monde ou dans les 
scrences , l'emporièrent, et l'homme de génie, à qui 
“un talent séduisant fut alors préféré, dit M. Cuvier, 
s'est applaudi depuis d'avoir, en perdant sa place, 
gagné un si heureux propagaieur de ses decouver- 
tes. L'année suivante , une place fut vacante à l'a- 
cadémie des sciences, Foureroy y fut admis, On 
le Ét entrer dans la section d'anatomie, d'où il sor- 
14 dans la suite pour passer dans celle de chimie, 
a laquelle il appartenait plus naturellement. La chi- 
mie cependant allait prendre une face nouvelle par 
le changement qu'on faisait subir à sa nomencia- 
lure. La première idée de ces innovations était due 
à Bergmann, qui eniretenait souvent M, de Mor- 
vesu sur cette malière. Lavoisier recevait alors chez 
jai les hommes les plus éclairés, Condorcet, Monge, 
Berihollet, Vicq-d'Azir, Banmé, Vandermonde , 
Poulletier de la Salle, etc. De ces excellents esprits, 
si avail composé une sorte d'areopage , auquel il 
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soumellait, depuis 1778, ses belles expériences sur 
l'acide nitrique , l'acide sulfurique, l'acide carboni- 
que, l'air atmosphérique et l'eau. En 1782, Four- 
croy ent l'honneur de participer à ces conférences. 
De 1786 à 1737, on y jeta les fondements de la nou- 
velle nomenclature, Dans le courant de l'année 
1987, Fourcroy publia le résultat de ce beau tra- 
vail, le mieux raisonné sans doute , à quelques pe. 
tits défauts pres, qui se soit jamais fait Je les 
sciences naturelles , en ce qu'il est parfaitement his- 
torique, Avec une célébrité et, on peut le dire, 
avec une gloire si grande et si méritée, il ne pou- 
vail rester élranger aux événements qui signalerent 
l'année 1789. Avant le 14 juillet, il & pare de la 
réunion des électeurs qui seconderent le mouvement 
de l'assemblée nationale. Il connut tous Les dangers 
de l'insurrection , refuss même la présidence à 
laquelle quelques électeurs voulaient Le porter , et, 
quoique loujours actif, toujours occupé de ré pu- 
blique; il resta dans l'incognito qu'il désirait. Depuis 
170y jusqu'en 1792 , il remplit beaucoup de postes 
dans les sections, mais de ceux où il n'y avait rien 
à recevoir, rien à dépenser, où il y avait à travailler 
gratuitement. En septembre 1:84, porté au corps 
élecioral, il fut nommé, malgré lui, seplième 
suppléant de Paris, quoique l'on ne l'eût vu bgurer 
ni dans les tribunes, ni + med les journaux , ni dans 
les affiches, ni dans aucun acte publie. Après avoir 
travaillé jour et nuit, pendant dix-huit mois, à 
l'extraction et à la purifcation du salpêtre, au co- 
mité de salut public, il fut appelé, en juillet 179), 
a la convention, au moment ou l'on ne pouvait refu- 
ser d'y siéger, sans être emprisonné ou traduit de- 
vant un Iribunal exiraordinaire : il reconnut, des 
le premier jour, qu'il n'y avait rien à faire contre 
l'alfreux despotisme qui dominait l'assemblée. Il se 
cacha , en quelque sorie, dans lecomité d'iastruc- 
tion publique, où il Gt tout le bien qu'il pouvait 
faire , en empêchant le plus de maux qu'il lui fut 
possible, en defendant les hommes de lettres , et 
les établissements d'instruction, eu soutenant les 
savants et les artistes, en leur faisant donner des 
récompenses nalionales, en augmentant l'étendue du 
Jardin des Piantes, en (aisant nommer une commis- 
sion des arts pour sauver de la destruction une fou'e 
d'ouvrages de l'art et de chefs-d'œuvre. I réussit à 
srracher Desault, chirurgien de V'Hôtel-Dieu , des 
prisons , où plutôt à la murt. 1] parvint à soustraire 
Chaptai à l'accusstion de fédéralisme, en le faisant 
appeler , de Montpellier à Paris, pour l'occuper au 
salpétre. Il prit courageusement la défense de Dar- 
cet, déja porté sur les tables de proscription de Ro- 
bespierre , et eut le bonheur de le sauver, Mais ses 
eflurts furent vains lorsqu'il voulut, au péril mème 
de ses jours, détourner le coua qui devait frapper 
Lavoisier. Son sort élait décidé avec celui de tous 
les fermiers-généraux ; et cependant ia calomaie 0sa 
attaquer Fourcroy : elle lui Gt un crime de son im- 
puissance. Ecoutons Fourcroy lui-même s'exprimer 
sur les soupçons qui ont plané sur lui ; soupçons 
qui Brent le lourment de sa vie: « On m'accuse de 
“ la mort de Lavoisier ! moi, sou ami, le compaguon 
» de ses travaux, son collaborateur dans la chimie 
“moderne, son admirateur constant, comme on 
“ peut le voir dans lous mes ouvrages écrits avant 
“ou depuis la révolution ; moi! naturellement doux, 
"non envieux , $an$ ambition; moi, qui , de tous 
“ses confrères el ses asnis, l'ai le plus défendu , le 
“plus regretié, le plus pleuré, le plus loué publi- 
* quement et daus toutes les occasiuns. Elle est trop 
“ absurde cette calomnie pour avoir fait quelque im- 
"pression sur Ceux qui me connaissent de pres ou 
“ de loin , mais elle laisse du louche dans uelques 
“esprits peu accoutomés à relléchir ; elle à fait piai- 
» sir à des hommes qui se repaissent de th te 
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- celés , à quelques hommes jaluux de mes succes 
« et de la portion de gloire que j'ai arquise dans la 
« carrière des sciences. Je l'ai trop méprisée pour y 
“répondre; unais j'ai été peiné de voir que per- 
"sonne, parmi ceux qui me connaissaient, parmi 
” ceux sr j'ai instruits, servis, avancés , n'ait pris 
“ma défense ; ils l'ont, sans doute, méprisée 
»“ comme moi ; peut-être ont-ils bien fait. 11 y a des 
« choses si atroces dans l'ame des méchants qu'on 
« se refuse à les envisager, à les combatre. « À cette 
jastifcation pleine de candeur , dans laquelle on en- 
tend le langage de la vérité, ajontons l'opinion d'un 
savant célèbre, M. Cuvier. » Si dans les sévères re- 
« cherches que nous avons faites, dit-il, lors de la 
“lecture de son éloge historique en plein institut, 
» nous avions trouvé la moindre preuve d'une si 
« horrible atrocité , ancune puissance humaine ne 
»“ nous aurait contraint de souiller notre bouche de 
= son éloge.» Au g thermidor, Foureroy fut appele 
au comité de salut public : il y resta étranger à tout 
parti, à loute intrigue, partagea tous les malheurs 
et les dangers d'une disette factice provenant de la 
chute du papier que la main de fer du gouvernement 


| précédent avait soutenu malgré son accroissement , 


manqua lui-mêmeme de pain pendant cinq muis, et 
fut reduit à vivre, lui et cinq pensnnnes de sa fa- 
mille, de pommes de terre. Non cuntent d'organiser 
l'école polytechnique , qui n'était alors que l'éco'e 
des travaux publics, Foureroy ft créer trois ecules 
de médecine, et rétablit l'insiruction sur ses pre- 
mieres bases, en obtenant des arrètés de la conven- 
tion. A donna la première idée de cetie écoie 
normale, supprimée trop tôt, el contre son vœu, 
réinsiituée sous l'autorité impériale, et détruite 
depuis quelques années. Lors de la rédaction de la 
constitution de l'an 3, ce fut grâce a lui que l'in- 
struction pablique et l'Institut furent compris daus 
l'acte constitutionnel, Surti du conseil des anciens 
ou il siégea pendant deux ans, il reprit ses 
cours publies, et rédigea son grand ouvrage inti- 
tulé : Système des connaissances chimiques, le plus 
grand monument élevé à la gloire de la chimie 
française, Six semaines envirun après la révolu 

ion du 18 brumaire, il reçut du premier consul 
l'invitation de se rendre au chäiesu du Luxem- 
bourg. Le soir même le conseil-d'élat était assem- 
blé dans une salle du château, Foureroy fut re- 
teuu par Bonaparte, qui lui ft prendre place au 
conseil, et le cunsulta sur les affaires qu'on y trai- 
tait. Certe faveur inopinée fut pour Fourcroy une 
vccasion nouvelle de reprendre ses travaux sur l'édu- 
cation publique. Nommé directeur-général de l'in- 
struction, il créa des lycées dans toute l'étendue de 
la France, et rendit ses écoles florissantes jusqu'à 
l'époque vu, par l'érection de l'université impé- 
riale, elles reçurent toute la perfection qu'elles 
pouvaient atteindre. Alors le ministère de l'instiue- 
lion fut remis entre les mains de M. de Fontanes, 
grand-maitre de l'université. Pourcroy espérait être 
revêtu de cette dignité : il y avait des droits. Déçu 
dans ses espérances , il se crut disgracié, Sa gaicié 
naturelle l'abandunna; sa santé, déja aliérée par 
l'agitation des affaires, les devoirs de ses places, 
les méditations et les veilles du cabinet devint de 
plus en plus chancelante. Il disait fréquemment 
qu'une grifle de fer lui déchirait le cœur ; et telle 
éiait la vivacité de cette cruelle sensation que, sou- 
vent au milieu de la uuit, elle le réveillait en 
sursaut avec des douleurs si aiguës et des palpi- 
tations si tumultueuses, qu'il se croyait près d'expi- 
rer de suffocation. L'un de ses amis, le célebre 
Corvisart se détermina à parler à Napoléon de l'état 
de Foureroy. L'empereur, dont il était le médecin , 
paraissait douter que le chagrin füt une maladie 
mortelle : « Oui, sire, on meurt de chagrin, lui 


» dut, et je connais quelqu'un qui, dens re mo- , 
“ment, meurt de ceile maladie ? — Qui done ? 
» reprit Napoléon. — C'est Foureroy, sire. — Vous 
» croyez... assurez-vous ; je me suis occupé de w | 
" guérison, » La dotation qu'il savait faite à Four- 
croy, et sa nomination à la direction des mines, 
étaient signées depuis quelques jours. « Allez le | 
“voir, vous me raprorterez de ses nouve les » En 
ce moment même, Fourcroy expirait dans les bras 
d'une compagne chérie, entouré de ses enfants, 
et de MM. Vauquelin et Laugier, ses élèves, deve- | 
nus tous deux ses confidents et ses collaborateurs.‘ 
Ce fut le 16 décembre :80g,le matiu même d'une 
(ète de famille, qu'il fut subitement frappé d'ane 
attaque d'apoplesie. Fourcrey fut un des professeurs 
les plus distingués dont puisse s'honorer la France 
« 1l était mé pour le talent de la parole, dit M. Pa- 
mriset, et ce talent, il l'a porté su plus haut degré; 
“ordre, clarié, expression, il avait toutes les 
» parties d'un ornteur consommé; ses leçons tr- 
- naient de l'enchantement. À peine avait} ouver: 
“la bouche, le cœur était saisi par les sens et l'es- 
» prit captivé par l'attente. Les phénomènes les 
» plus subtils , les théories les plus abstraites ei les 
» plus compliquées prenaient, a mesure qu'il par- 
“lait, une évidence et une simplicité qua jetswnt 
» dans la surprise et le ravissement. Son élocunes | 
n vive, facile, variée, élégante, et pourtsnt {+ 
» milière, semblait se jouer avec les obstacies, n° 
» faisait tomber, pour ainsi dire, en courant be 
» voiles sous lesquels la nature s'est enveloppée 
“ Tout cet éclat, soutenu par Les accents d'une 
“voix sonore et flexible, et par le jeu d’une pèr 
» sionomie qui se prétait à mille expressions, ei 
“qui s'animait du feu de la parole, donne : 
“ses démonstrations tout le prestige, et j'oseran 
“presque dire toute la passion d'une scène dre- 
“ matique.» Aussi quelque lieu qu'il chou pour 
ss cours, ce lieu n'était jamais assez vaste poer 
l'affluence de ses auditeurs. On a vu les pres 
personnages de l'état, les plus grands seigueurs de 
la cour , et même des princes étrangers , s'imscrum 
à ses cours particuliers, remplir seuls les plass 
de son laboratvire, et partager avec le public l'a 
miration dunt on ne pouvait se défendre en l'éces- 
tant. Foureroy était sensible et impéilueux : la rage 
dité de ses premiers mouvements à pu doamer 
quelque prise cootre lui; mais si jamais cœur foi 
dévoué à la vérité, à la justice, à la recomaais- 
sance et aux saints devoirs de l'amitié, ce fut ss 
surément le sien, Jamais dans les triomphes de sa 
gloire, et dans le faste de ses dignités , il me perdu 
le gout de la simplicité domestique, et le s=- 
timent de ses premieres affectiuns. Dépusitaire d'uce 
portion de l'autorité publique , il ne trouvant d'ar- 
trait dans ce bienfait du souverain, que pour ce- 
courir su bien général, servir ses amis el soulager 
les maheureux., Fourerov a laissé deux enfants , ie 
comte de Fourcroy, officier d'artillerie, est emeri 
sur le champ de bataille à Lutsen; sa bille, Mme Fies- 
caud, à épousé un ancien receveur genersi. Le 
places qu'il occupait dans les établissements scien- 
tiques furent et sont encore remplies par Les pie. 
dignes de ses élèves. M. Thénard lui à succede à 
liustitut, M. Laugier an Muséum d'histoure 02 
turelle, M. Gay-Lussac à l'école polytechnique. Un 
a delui: 10 Traité des maladies des artisans, Pa- 
ris, 1787, ina; 20 Leçons d'histoire naiuredie et À 
chimie, 1761, 2 vol.in-8° ; ibid , 1369, & vol. in, 
ibid., 17y13 3 vol. in-8o ; ibid. vous le titre nouvess 
de Systeme des connaissances chimiques, et de ur 
application ass phénomènes de la mature et de l'art, 
1801, 6 vol, in-4e où 11 vol, in-8s; 39 Coliretren se 
mémoires de chimie, Paris, 1784, in-Bs ; &® L'ert 
de reconnaitre ét d'employer les médeaments dans kr 
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maladies qui attaquent le corps humain, Paris, 1585, 

» vol, in-8; 5 ÆEntomologia Parisiensis, sive 
calalogus insectorum quæ in agro Parisiensi repe- 
rusalur , secundum methodum Geo/frwanam in sectiones, 
gencra ct species distributus 1785, a vol. in-12; Four- 
croy à ajouté plus de trois cents espèces d'insectes à 
ceiles que Geofiroy avait décrites dans son ÆHidtorre 
des insectes ; Go Analyse de l'eau su/fureuse d'En- 
ghin, Paris, 1-83 ,in-89; 70 Essai sur le phlo- 
éétique et les acules, 1788, in-89 ; 89 La Médecine 
eclauree par les sciences physiques, 1791, 4 vol. in-89 ; 
9° La Philosophie chimique, 1792, in-89; ibid, 
1993; ul, 1806; 107 Procédé pour estraire la 
soude de el marin, 1795, in-4° ; 119 Tableaux 1y- 
nopliques de chimie, 1803, in-fol. atlantique, I à 
lravasilé avec Lavoisier, Guyton-Morveau et Ber- 
thollet, à la Méthode de nomenclature chimique, Paris, 
1787, 1a-89. On a encore de lui plus de soixante 
mémoires de chimie et de découvertes, insérés 
daus les Mémoires de l'Académie wes sciences, dans 
les danales de chimie, dans ie Journal de physique, 
dans le Bulletin d: lu société philomatique , tic. , ec. 
Fourcroy a inséré un grand nowbre d'articles dans 
l'Encyclopédie méthodique et dans le Dictionnaire des 
swnces naturelles. Nentenat a donné le mom de 
Furcræs à l'agive vivipara, belle plante de la (a- 
mille des liliacées, qui croit dans l'Amérique- 
Méridionale. MM. Cuvier et Palissot de Beauvois 
ont donaé chieun un éloge historique de Fourcroy 

FOURIER (Jxsx Barriste-Josxeu, barun), et 
son Founaisa, comme l'ont écrit plusieurs bio gra- 
phes, l'un des premiers géometres de l'Eurupe , et 
ta même temps l'un des membres les plus distin- 
gués de l'académie française, né à Auxerre, le 21 
mars 1768, d'une famille originaire de Lorraine. 
Sva grand-oncle, Pierre Fourier, réformateur ei 
général de l'urdre des prémontrés , honora le clergé 
par de grandes verius, etinstilua une congrégation 
defemmes, qui ajouta aux trois vœux des religieuses 
celui d'enseigner les enfants des pauvres, Plusieurs 
maisons de cet ordre ont été conservées en France, et 
nolammeut dans la capitale. M. Fuurier fut placé fort 
jeane à l'écule militaire d'Auxerre. Une profonde 
inielligence se deveioppa chez lui de très bonne 
heure ; il t toutes ses classes avec une rapidité sur- 
prenante, eten avait achevé le cours à l'age de treize 
ans. C'est alors quil commença à se livrer avec ar- 
deur à l'étude des inathématiques. Cependant il trou- 
vait ausss du clrarme dans la culiure des lettres, 
ei presseutait qu'il y trouverait un jo:r un de ses 
plus beaux titres de gloire, À peine âgé de dix-huit 
aus , il avait deia fait piusieurs découvertes mathé- 
maliques smporlanies, qui sont cunsigaées dans 
us méinoire ou d'excellents juges reconnürent 
un géuie précoce. Un le nomma vers celte épo- 
que professeur de mathématiques à l'école mli- 
aire ou il avait été élevé. Peu de temps apres, 
lorsqu'on institus à Paris l'école normale, M. Fou- 
rier y fat envoyé par son département comme un 
des professeurs les plus capables de cultiver la pariie 
philosophique des sciences. On sentit bientôt la 
uecessité de diviser l'audiioire en plasicurs secirons 
destinées à des entreliens scientifiques avec Îles 
éleves, et M. Fourier fut choisi pour étre un des 
directeurs de ces conférences. Plus tard, l'école cen- 
irale des travaux publics, depuis école poiytechni- 
que, fut organisée sur des bases Gxes, et Lagrange, 
sinsi que Munge, désignerent M. Fourier puar étre 
ua des prolesseurs de certe institution que l'Europe 
à laat enviée à la France, ei du les scieaces étaient 
alurs enseignées par ceux mêmes qui en avaient re- 
culé les liumates. L'élocution facile et élégante de 
M. Fourier, l'urbanité de ses manières, l'intérêt qu'il 
savait répandre sur la science par les idées prolundes 
dunt il enriclaissait ses leçons, et par la maniere phi- 










losophique dont il les présentait, le Brent générale- 
ment cherir et respecter des élèves, On médiiait 
alors en silence l'utile et glorieuse cunquêle de 
l'Egypte. Le grand homme qui devait diriger cette 
mémorable expédition voulut que la guerre cun- 
duisft la civilisation à sa suite, aün de lui imprimer 
le caractère de sun propre génie, et la commission 
d'Egypte fut organisée. Les connaissances variées 
et profuades de M. Fourier, les talents qu'il annon- 
Qait, l'avaient fait apprécier du gouvernement, et 
il fut mis au nombre des savants qui devaient ac- 
compagner le général Bonaparte : il fut chargé en 
même temps de proposer les éleves de l’école poly- 
technique qu'il convenait de leur adjoindre, La vie 
littéraire de M. Fourier est liée intimement à ceite 
expédition lointaine, dont le but était alors in- 
connu, el qni devint une époque à jamais mémo- 
rable pour les sciences et les arts, comme elle fut 
un brillant épisode de gloire pour les armes. Après 
la soumission du Kaire, l'Institut d'Egypte fut créé ; 
M. Fourier y fat compris, et comme l'expérience 
Gt connaître là nécessité d'établir dans les socié- 
tés savantes des secrétaires perpétuels, on procéda 
à cette nomination ; toutes les voix appelerent alors 
M. Fourier, qui, plusieurs rie 4 présenta et y lut 
d'importants mémoires, Bientdt des soins politiques 
vinrent se mêler à ces travaux; M. Fourier, juste- 
ment apprécié, fut choisi pour être le commissaire 
de l'armée française aupres d'un divan formé des 
principaux U'lewnä de la ville du Kaire et des pro- 
viaces, après que la prudente sévérité de Bonaparie 
eut calmé l'uumeur inquiète des révoliés de la ca- 
pitale. 11 n'avait rien négligé pour entretenir des 
relations utiles et familieres avec les habitants, et 
l'art de communiquer avec les hommes rendait en 
effet ce jeune savant très propre à unir, en quelque 
sorte, l'administration civile et l'armée. Bonaparte 
partit alors pour aller dissoudre la trame immense 
qui s'ourdissait contre lui en Syrie. M. Fouriér fut 
retenu au Kaire, Pendant l'absence du chef suprème, 
le pouvoir de l'administrateur s'accrut encore, el 
le secrétaire perpétuel d'une académie se trouva 
presque le gouverneur d'une moitié de l'Egypte, 
singularité qui ne devait pas surprendre à une 
époque oa l'adroite politique du conquérant inseri- 
vaiten tête de ses proclamations et de ses lettres : 
« Membre de l'Institut et général en chef de l'armée 
» française en Orient. »« Plus tard, l'administéarion 
de la justice en Egyjrie fut aussi confiée à M, Fou- 
rier, On vit alvrs, ao milieu de la guerre, les 
Orientaux malheureux éprouver le bienfait des lois ; 
et la justire et l'indulgence, dissipant les alarmes 
des peuples, achevèrent ainsi l'œavre de la victoire. 
Bonaparte, en quittant l’armée | a revenir en 
France, avait laissé, avec la prévoyance la plus 
attentive, tous les ordres nécessaires pour favoriser 
les nobles excursions que le zele dés savants français 
devait tenier de nouveau dans la Haute-Egypte. 11 
avait divisé ces ardents explorateurs en deux sec: 
lions, et avait senti la nécessité de nommer un chef 
dans chacune d'ettes. M. Fourier se trouva désigné 
pour être l'un de ces chefs. Jusque-la les savants 
irançais n'avaient pu que rarément s'avancer dans 
les provinces meridionales de l'Egypte. La victoire 
leur ayant ouvert cette contrée, ils visitérent plus 
librement les roines os ra de Thèbes, et 
chacun d'eux prit part a ces décuuveriés que l'on 
pouvait dire conquises sûr l'ennemi, paisqu'elles 
avaient lieu dans des courses périlleuses où le géu- 
metre, l'artiste, l'élève de Buflon  calculaient tes 
grandeurs, dessinaiént les monuments, observaient 
la nature à la faveur d'une victoire où dans l'inter- 
valle de deux combats. Ils remontèrent le cours du 
Nil, visiterent l'ile mystérieuse d'Eléphantine, et c'est: 
dins ce voyage célebre que M. Fourier recveitint 
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sur le lien même ces impressions si vives dont il a 
plus tard animé ses récits, Si son zèle [ut surpassé, 
ce me put être que par celui de l'infatigable Denon; 
mais en général nul n'a concouru plus efficacement 
que M. Fourier à la composition du grand ouvrage 
sur l'Egypte, fruit de l'union des sciences et des 
armes. [1 n'en menait pas moins de front les hauies 
fonctions qu'il avait dans l'armée, Lorsque Mourid, 
craignant le départ des Français, offrit de traiter 
avec Kléber, par l'entremise de son épouse, la belle 
Siuy Nefçab, que çe bey avait enlevée à Aly, ce fut 
M. Fourier qu conclut le traité avec cette femme 
célèbre , alliance qui amena une pacifcalion vive- 
ment désirée, mais qui dura trop peu. Dans ces 
grandes scènes de douleur qui survinrent ensuite au 
milieu de cetie aventureuse armée J'Egypte, ce fut 
encore lui dont elle emprunia la voix pour exprimer 
ses regrels unanimes, Ainsi lorsque le fer d'un as- 
sassin fanatique mèla les derniers soupirs de Kléber 
aux accenis de la victoire qui venait de le couronner, 
M. Fourier, du haut d'un bastion, naguère enlevé 
par nos armes, ayant sous les yeux cetie héroïque 
armée d'Orient , célébra dignement le vainqueur de 
Maëstricht et d'Héliopolis. Quand il 61 entendre 
ces mois: « Je vous prends à témoin, intrépide 
» cavalerie, qui acecourüies pour Île sauver sur les 
» hauteurs de Coraïm, » l'armée se troubla en agi- 
tant ses étendards, et l'orateur, pariageant la dou- 
leur commune, s'arrèls , interrompu par le bruit des 
armesetle frémissement de tant de soldats en pleurs. 
Peu de mois après cette triste solennilé, on apprit 
au Kaire le destin du généreux Desaix , qui , réceun- 
ment parti d'Egypte, avait déjs trouvé la mort ei 
donné la victoire dans les plaines d'Italie. L'orateur 
de l'armée d'Orient eut encore à célébrer la mé- 
moire d'un grand capitaine au lieu même ou il 
avait honoré les restes de Kléber, et il s'en acquitia 
avec non moins d'éloquence. Ainsi des bords du 
Nil aux champs de Marengo les armées de la France 
se commuuiquaient et leur deuil et leur gloire. 
Relenu en Egypte jusqu'au terme de l'expédition, 
M. Fourier revit enbn la France avec le petit 
nombre de savanis et de guerriers échappés à cette 
dévorante épreuve. D'une conquête si bardie, de 
tant de combats et de gloire, il restait les travaux 
de la science, la carte L »ays, la copie des monu- 
ments; il était au moins à désirer qu'on ne laissät 
perdre aucun de ces signes précieux de noire passage 
ea Egypte. Mais il était à craindre que chaque sa- 
vani en particulier ne voulut faire usage séparementi 
de ce qu'il avait recueilli, et que l'ensemble des 
résuliais ne {it ainsi morcelé. M. Fourier, interpellé 
par lepremier consul sur ce que l'on disait de la gran- 
deur.et de la magnibcence des porle-feuilles rapportés 
d'Orient, prof a de celie circonstance pour appeler 
sa sollicitude sur ce sujet. 11 fut arrêté que loutes 
ces richesses seraient réunies, et que l'ouvrage sur 
l'Egypte serait publié aux frais du gouvernement. Les 
savants distingués auxquels ce soin fut commis desi- 
guèrent rar œù un suffrage unanime, pour tracer 
le froatispice du temple qu'ils élevaient à la gloire 
des sciences et de la patrie, M. Fourier qui, sans 
solliciter aucune distinction, s'élait montré lour à 
tour géomèire habile, savant dévoué à la gloire de la 
France, oraieur el administrateur non mwins distin- 

ué. Mais le premier consul voulut récompenser un 
FR qui avait rendn d'aussi éminents services ; il 
écrivit à Berihollet, le 18 plavidse an 10, pour savoir 
si la préfecture du département de l'Isère pourrait 
être agréable à ce savant, Ceite désignation était un 
ordre, et, le à janvier 1802, M. Fourier, fut en 
effet nommé prélet de Grenoble. 11 fut aussi compris 
dans la légion d'honneur aussitôt qu'elle fut créer, et 
nommé baron avec dotation en 1808. Pendant qua- 
torze années, son adminisiralon aclive el sage ne 


parut pss souffrir de ses distractions solitaires de ls 
science ; elle ea profila même: de grands travaux 
publics furent achevés ; le desséchement des marais 
de Bourgoin , qui infectaient plus de quaranie com- 
manes, lut exécuté, et cette vaste et salutaire enire- 
prise, si souvent et si inutilement tentée, fat ter- 
minée par l'influence d'une administration pleine 
de sagesse et de fermeté. Au milieu de soins admi- 
n stralifs aussi importants, M. Fourier parvint ce- 
pendant à accomplir la tâche difhcile qui bui avait 
été confiée Ce fut pendant les boit premières aunées | 
de son séjour à Grenoble qu'il écrivit ce discour: 
sur l'Egypte qui sert de préface gant à à ce grand 
ouvrage ; exposilion éloquente, rapide et bien er- 
donnée, écrite, selon l'expression de M. de Fon- 
lanes, avec les grâces d'Athènes et la se d'E-| 
gypie, el où sont réunis à grands traits les évène- 
ments de l'histoire, les observations de la sciencr, 
les vues de la politique. L'auteur y invoque à la} 
fois l'autorité des âges et les spéculations du génie; 
il y mantre Saint-Louis, ame sublime, dans un st- 
cle barbare, qui, devançant la civilisation par l'en. 
thousiasme, aspire à la conquéte de l'Egypie, « 
remplit tont l'Orient du bruit de ses infortunes « 
de la nouveauté de son héruïsme ; il rappelle le! 
grand Leibniz dans le siècle des arts, proposani | 
l'Egypte à Louis XIV, et traçant pour ce prince ke! 
plan de l'invasion que le courage français et le génie | 
devaient accomplir de nos jours. Dans ce discours, | 
regardé comme un des beanx monuments de la langut 
française, M. Fourier jette de grandes lumieres ser | 
les entr-prises que pourrait essayer l'Europe pour 
bumaniser l'Orient : là se trouvent quelques unes de! 
ces hautes pensées auxquelles récemment encort il! 
a prêté une élévation et une énergie nouvelle. Es | 
donnant ainsi pour appui la supériorité de la raison 
à des espérances généreuses, il justifie l'enthousiasme 
par le savoir. L'Institut de France syant propos: 
en 1806, une question d'une diffculié égale à sos 
importance , celle de déterminer les lois de la pro-| 
pagation de la chaieur dans les corps solides, 
M. Fourier crea pour résoudre ce problème, 
l'agraudissant encore, des méthodes entièremen: 
nouvelles; il les vérifa par des expériencrs exri 
mement curieuses, faites avec les instruments 
plus précis dont un eut encore fat usage, el donna, 
en 1007, une solution complète de la question pr- 
posée. Elie wbtint le prix, el plaça l'auieur 0 ra0ç 
des hommes rares qui savent prouver, quelques ü-| 
lustres qu'aient été leurs prédécesseurs, que le gt: | 
nie peut toujours ajouter à la science. “En su, 
M. Fourier remit à l'Institut un second mémoirt | 
sur le même sujet: ces deux écrits ont formé le 
corps du grand ouvrage qu'il à publié plus lard. Er 
18:15, lorsque l'empereur Napoléon débarqua tn 
France et s'avança vers Grenob'e, M. Founrr, 
sur ua avis du préfet du Var, Gt publier, le 5 mar: | 
une proclamation pour mainienir l'ordre et air! 
respecter le gouvernement du Roi et la Chorit 
constitutionneile , et sortit de Grenoble à l'arrivet 
du vainqueur. Dans ceite circonstance difécile, 
il était expose à un danger imminent ; mais il 
préservé par l'affection des habitants et par la pot- 
tique habile de Napoléon, à qui il fut présenté an 
milieu d'un concours immense, et quile nomma, 
le 12 mars, à la préfeciure du département di 
Rhône. Les principaux habitants de Lyon, qui con | 
uaissaient tout le Lien qu on pouvait attendre de ce 
magistrat dans des coujonciures aussi critique: 
désiraient vivement qu'on lui confât cette fonction: | 
1 lui etait alors impossible de la refuser ; mas les | 
priacipes de justice et de modération qui vnt 109” 
ours réglé sa conduite ne lui permirent pas de 
conserver celle place. 1 se refusa par écrit sus mt”) 
sures qu'on exigeail, et il fut révoqgné par décret de 
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Etsmpes et mine à Versailles, suprès Ces autorités, 
toutes tes fuesures propres à garoutir La sûreté des 
Prisonmiers, Jln si peu toniribué aux massacres 
Qui eurent lien aux portes dé Versailles, qu'an mo- 
foent ou les assassins exécutnient leur exécrable 
pré et, il était lei-même assailli et rénversé de che- 
vol, et eût infaitlibtement péri, si on ne {[t ac- 
tour à son secours. 11 prit alors ln senle précaution 
2 Imi füt péssihle , c'était de recueillir les efet 

* victimes, et ils étaient précieux , pour les faire 

rémettre à leurs syant-cause. Ds furent enlevés, 

son par le peuple, mais par dles hommes puissants 

“lors, 1 devenus encore plus puissants depuis, qui 

st les approprièrent, et n'en ont jsâmais rendu 

rompre, Boordon de l'Oise, sur qui devait peser ba 
réiponsabilité morale de ces mssassinats, le Gt mettre 
ra prison: mais redoatant ses révélations il nova 
le faire mettre en jagement, La chare de Muolres- 
jerre le rendit à Un tiberné, suns le rendre au 
beur. Todtes les fais que de gouvernement arai 
bein de quetques mesures révolutionnaires, on 
était sôr de voir figurer Fournier parmi les proscrits. 
À l'époque de l'explosion du 3 nivose an 1, don: 
sa sceusa sucressivement les jaculins et les vontre- 
révohurionnaires. Fournier, que l'on considérait 
comme un des hommes le plus stiachés aux pre- 
mers, fot compris au nombre des cent s0ixante- 
treize déportés, qui, sans jugement, et par une de 
ces mesures de haute nolitique, qui, si shuvent se 
vont renouvelées depuis, furent jetés sor les Mes Sé- 
chelles : tous ses compagnons y péritent, lui seul 
sorcéeut au désastre commun, et à l'aide d'uné 
créole qui ne l'a jamais quitte dans ses malheurs, il 
pvgns la Gusdiloupe, où Victor Hugnes, son ancien 
smart, qui y commandait pour l'empereur , l'em- 
pioys bur les corsaires qu'il avait sous ses vrüres. 
Fournier s'y distingua par plusieurs actions d'éclat, 
mérira et obtint an grade d'officier supérieur avee 
el i revint én France, lorsque la colonie eut 
assé sons la domination anglaise, en 1 Eu. La res- 
auration ve lui fut pas plus Isvorable que les gouver- 
veuvents qui l'avaient précédés, Arrête, en 18:35 par 
mesure de sürelé générale , til demanda encure des 
ges, et fut misen liberté, Depaiscemoment, aceabie 
lranees , dé biessures et d'infbrmités , il traïna son 
sisrenmce au-delà des bornes ordinaires, toujours 
emmamdannt justice, et refusant des secours; Fournier 
jui mwnit possédé deux imillions avee un commerce 
vnpre à décwpler ce capital, mourut, en 18233, 

: de près de quatre-vingts aus, dans un état vor- 
m de l'indigenee. Il à publié : 19 Extrait 
as mémoire contenant les services de lu compagnie à 
Fourier, l'on des commandants du district de Sainte 
uscache, drpuis le x3 justiet 1780, époque de la rrvo- 
déon; 3° Marsacres des prisonniers d'Oréans: 3° For. 
er, dit l'Américain, à Harras, es-directour, à (rros- 
vés ; 28 nivose nn 8: 39 Aax houprables membres 
e da chambre des députés , pour la présente session 1823; 
1 tn. 

FOURNIER (Prennr-Nrconas } , architecte ,an- 
quairé et liniératéor, maquis à Paris en 1747. Fils 
"ne Grrancter et destiné à suivre {3 même carrière, 

fat mis au eollége du Plessis, où il annonça les 
lns bhewrenses dispositions, Des éiourderres de jeu- 
eusé dérerminéreat bienidt ses parents à l'en reti- 
ur et à le conbner dans un couvent. Îl en sorti 
er entrer dans le régiment de culonel-énéral ; 
nur 4 passa dans celui de Larochefoncauit quel 
astra bientôt pour servir dans l'artillerie royale de 
, marrme. 11 y resintreite ans; la paix de 183 
sant rendu à te liberté, dl alla remplir à Nantes 

place d'administrateur du grand théâtre. En 176, 
partages l'étan dé la Hbèrte qui se présentait sous 
s plus heureux auspices, et se joignit aux Nantais 
vi se rendaient à Hennes pour Le favoriser, LE fut 
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nommé, en 1792, après le 14 juillet, enpitaine 
d'une des compagnies nrmées qui précédèrent la 
formation des gardes naironales. An mais de mo- 
vémbre dé là même année, il fat élu chef de ba- 
ttillon ; et nommé ingénieur de La garde nariénale. 
Dons on moment où à convention nationale pa- 
raissait dominée par la commune de Paris et les 
jacobins , et que divers départements lui énvoyæiént 
des forces, sous le duuble but de la protéger ét de 
veillér à la liberté poblique, Fournier, nommé com 
iissaire ciel du À rat ét taritais , l'aceompa- 
gun dâns la capitale ; mais la tontention qui redon- 
Et ces ferrées réunies, ayant, pr nù décret du 3 
mars 1793, ordunhé à ces volontaires de rentrer 
dans leurs foyers, Fournier ; passant h Orléans, 
fut réquis, par Cullot-d'Herbois, pour protéger 
Lécnard Bourdon , dont les jonrs étévent, dit-on, 
Ménares, et reçui em même lemps l'ordre d'aller 
combattre les veudéent qui venaient de s'inrarger 
contrée les éxrès de là convention. 1 s'y distingéa, 
perdit trénté-cinq hommes, eut quatre-vingi-dix 
blessés, et reriirs à Nantes avre le teste de sun dé- 
tachement. Cerie ville, assiégée bn juin pat les èr- 
mées combinées de l'Anjou et da Poitou, trours 
on défenseur dans Fournier, alurs commandant 
d'arrondissement; il défendit te quértier de Gigan 
avec deux Lbatsilluns de ts garde natiunale nantaise 
et un bataillon de paysans de la Guüérche , à l'aide 
des fortifications que sû prevayance lui svait fai 
étever. Mis par Carrier su nombre des cent tremie- 
deux viciimes mantaises que ce fougieux conven- 
tionnel feignait d'envoyer à Paris avec l'ordre j ex- 
prés donné, au conducteur de les faire toutes périr 
en roûte , 1 fut sauvé, ainsi que ses compagibfis, par 
l'humentié du brave Broussard, chef de l'escorte , 
et por la fermeté du général Danican: ls arrivèrent 
à Paris , langüirentun an dans les emrhors , ou ils 
virent périr un tiers d'entre eux, furent jugés deux 
mois sprès le q'ihermidur , ét ncqnittés unanime- 
ment. Fournier publin, pendant sa détention, déux 
mémoires fortement empreints de l'esprit dutémps; 
tés bourreaux, À cite cpoque désastretse ; me # à - 
bordaierit pus sons se demander ce qu'ds meaient fait 
pour mériter d'étre pendus , leurs vicrintes devarenit 
également, pour éviter Là mort, stficher les prin- 
cipes anarchiques les plus exagérés, quoïqu'ils me 
fussent pas les leurs, et se vanter d'excés qu ils n'a- 
valent pas commis, Braulieu défendit , devant le 
tribunat révolutionnaire, Fournier qui était devenu 
son simi, Cet acleur, à qui l'on f'avait reéonne jus- 
que là que le valent de faire rire, attendrit tout 
l'auditoire gasqu'uwx larmes ; l'amitié sat bi inspi- 
rer les mouvements de la plus sablime élnquence. 
Fournier retourna à Naûies exercer ses fonctions 
d'architecte-voyér, qu'on lui avait confiées avant 
son ârrestalion. C'est de ce moment que date sa vie 
litteruire, En erensant un agordoc, il trouva des 
médailles antiques. Enecudragé par cette découverte, 
il 6t faire des louilies dans prosteurs endroits ; et 
trouvs des tombeaus anciens, des pièces de mon- 
nsie du commencement de noire monarehle, èt des 
monuments romains de différents Ages. Hi a éninposé 
sur toûc ces objers des Disrertations et des Mémoires 
L. a lus à la societé des sciences, Vetires et arts 
e Nantes. L'auteur les à remis én vn rorps d'on- 
vrage sous le titre d'Antiguiés de Nantes. Ce ma- 
nuscrit précieux , accompagné d'un grand nombre 
de dessins, est déposé à à bibliotheque pübirque, 
Foërnier a aussi tracé un plan de La vitle de Nantes, 
telle qu'elle était sous le règne de Henri 111, ety 
joint une savante dissertaiion, 1 était, lorsqu'il 
moutnt, le 20 septembre 1810, ingénieur et srchi- 
tecté-voyer de Nantes, membre ue la société des 
sciences, letirés ét àris de la mêtme vilie, et curres- 
pondant de l'académie celtique, 1 avait étudié pen- 
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dant quinze ans les monuments de sa ville adoptive, 
el en avait dirigé, pendant le même nombre d'an- 
nées , les {êtes publiques. Quoiqu'il fût sans fortune, 
s0n économie lui avait procure les moyens d'adop- 
ler, en quelque sorte , plusieurs indigents, et d'ar- 


mer et d'équiper plusieurs soldats à ses frais. 
FOURNIER-SARLOVÈSE. V'oyes Sanrovkss. 
FOURNIER-DE-PESCAY. Vey. Puscax. 


FOX (Caanixs-Jumus ), l'un des hommes d'état 
de la Grande-Bretagne, naquit, 
Henri Fox, premier lord 
Stephen , s'était refugié 
de Charles 11 à VVor- 
cester, Bien qu'il y eût d'autres Fox en Angleterre , 
0n à prétendu que ce nom était dans celle famille 
une corruplion de celui de Palalox, et que sir Ste- 
phen, ou Etienne, était originaire de l'Aragon. De- 
venn baronnet, sir Stephen vit élever à Îa Pairie 
ses deux fils jumeaux, L'un des deux » lord Holland, 
secrétaire d'état au département de la guerre sous 
la chambre des communes 
depuis 
passa, 
pour ainsi dire, en héritage à leurs Gls, comme une 
conséquence de leur posuion. Tous quatre étaient 

fes: c'est une remarque faite 
à l'appui de son opinion sur le 


les plus célèbres 
le 12 janvier 1748, de 
Holland , dont le père, sir 
en France après la retraite 


Georges 11, fut dans 
l'antagoniste de VVilliam Pitt, si célèbre 
sous le nom de comte Chatamm. Cette rivalité 


cadets dans leurs [ami 
par H. WValpole, 
peu de capacité ordinaire alors chez les ainés, 


dans la noblesse anglaise, Charles Fox montra de 


bonne heure des dispositions heureuses; son père 
ea futtrop vivement Üaué , et eut la faiblesse de ne 
pas réprimer dans ce caracière ardent la passion 


du jeu, qui detruisit ensuite la fortune de Fox, 


el l'empêcha même de jouir d'une considération 


égale à sa célébrité. 11 avait étudié aux coliéges de 
puis à Oxford, lorsqu'a- 


VVesiminster ei d'Eioo, 
près des entretiens sur des matières graves avec lord 


Holland, qui ne négligeait aucun moyen d'exciter le 


developpement des faculiés de son 6ls , il fut envoyé 
sur le continent pour y faire le séjour dont ne pou- 


vait se dispenser aucun Anglais de quelque disiine- 


lion. 11 y conserva ce goût excessif pour la parure 
qu'il avait contracté en Angleterre, et il eut le 
lrisie avantage d'être cité comme un modèle parmi 
les élégants de plusieurs capitales; 11 ne tarda 
Pas à préferer une simplicité toute contraire, lors- 
qu'il se vit des titres moins vains à la grande ré- 
pulalion qui lui avait été prédite dès les dernières 
années de son enfance, A Paris on le trouva moins 
aimable que brillant , à quelques égards, dans son 
originalite; mais durant son séjour au-delà des 
Alpes, il se livra à des études sérieuses, et fit des 
progrès dans la langue et la üllérature italienne, 
11 n'avait pas encore l'âge légal, lorsqu'en 1968, 
abussnt de l'influence de sa famille s il se fit nom- 
mer par le bourg de Midburst, à la chambre des 
commones. À ceile époque la popularité n'était pas 
l'objet de son ambition. Ainsi les premiers pas d'uu 
homme supérieur sont souvent indécis, et bien que 
sa pénélraion se soil déja exercée sur des objets es- 
seniiels, il ne voit pas encore distinciement sous quel 
aspect principal il convient de les envisager. Wil- 
kes, détenu arbitrairement, réclamait sa rentrée 
au parlement. On estimait peu le caractère de cet 
écrivain; mais dans cette circonstance les juris- 
consulies devaient lui étre favorables, et, en le 
protégeant, l'opinion publique défendait Les prin- 
cipes. Fox, qui la combattit, n'en fut félicite que 
par le ministère ; mais sous le rapport du talent , il 
fut applaudi du publie, et particulièrement de l'au- 
teur des Lettres de Junius. Apres avoir récompensé 
le jeune Fox par la place de payeur de la caisse des 
veuves et des orphelins, le chancelier de l'échiquier 
le nomma lord de l'amirauté, puis lord de la 1ré- 
sorerie. Parlisan, jusqu'en 1772, du sysième mi- 
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nistériel, il laissait néanmoins apercevoir quelque 
indépendance lorsque sa franchise naturelle était 
mise à une trop rude épreuve, On le vit enbn 
lier lout à coup avec quelques uos de res autago- 
nistes, et entre autres avec Burke, qu'il à depui: 
anpelé le plus beau sg de l'Angleterre au 18e ne 
cle. Les reproches du ministre ne rent qu'accélé- 
rer ce changement , pour lequel tout obstacle fo: 
levé par la mort du père de Fox , en 1774. Une oc 
casion se présenta alors de prolesser les masse 
de tolérance religieuse qu'il adoptait pour tes 
jours; mais le minisire ne souffrit pas longtemps 
u'un lord de la trésorerie se permi de ne pas voie 
de le sens indiqué par l'administration, As mi- 
lieu même de la > el rt des communes, pendasi 
une discus:ion animée, Fox apprit qu'il etait des- 
Utué ; Le billet du lord North était remarquable par 
son insolente concision : « $. M., lui écrivait-il, à 
» jugé à propos de faire expédier une nouvelle con 
" mission de lord de la trésorerie, je n'y aperçoisqai 
» votre nom.» Tres sensible à cette disgrace , qui! 
affecia cependant d'apprendre sans aucon trosble, 
il me sut s'en consoler que dans la dissipation 
Deux mille livres sterling qu'il retirait de la placr 
de clerc du Palls en Irlande, ne pouvaient «ee 
Penser ses perles au jeu; il vendit ceite sinécur, 
ainsi qu'une terre considérable siluée à Kings 
Son patriotisme, tous les jours plus éclairé, 
cordaut enbn avec l'humeur que lui doussieni ls 
sarcasmes des parlisans de l'administration, À 
n'hésita plus à passer dans les rangs de l'opposss | 
La conduite des minisires dans la guerre de l'iséi- 
pendance américaine, lui fournit de fréquentes se 
casions de se venger contre ceux par qui 1} s'était re | 
humilié, Les orateurs les plus distingués do par | 
wigh l’accueillirent comme un émule qui pou 
biemtôt devenir leur chef. 11 soutint alors avec tonte | 
la vigueur de son talent, que les colonies aviesi 
droit de se taxer elles-mêmes, et il imsista sur cerfs 
mexime de lous les siècles, que l'injustice pros 
enfin l'indépendance. « Les operations de lord Nerb, 
“dit-il un jour, ont quelque chose de _ 
“aura eu l'art de perdre en une seule crmpagne | 
» pays plus vaste que les conquéies d'Alexardrt: 
PS 5 a occupé des intérêts de son pays, Forx 
rendit en France avec l'intention de déméler les de 
seins du cabinet de Verssilles ; ce qu'il erat apprr 
dre le confirma dans son système, et il hläws vais 
les mesures qu'on imsgina pour soumeure la Ne 
velle- Angleterre, Ceux dont la défection pourait du 
blirles raugs de l'opposition le tronvaient inexorsble 
C'estaprèsune vive sortie conire eux qu'il reçuh, dons 
un duel, une légère blessure qui lui valut des mer | 
goagrs publics d'un intérèt qu'il ne laissa point rt 
froidir. En 1780 ,tous les obstacles qu'on lai | 
cita ne l'empéchèrest pas d'être élu à Wesimirster, 
où il captiva tellement les suffrages, qu'on l'arpeh 
dès lors l'homme du e. Mais au milieu de œ) 
grande faveur, son inconduite le privait de l'asctr 
dant moral que ses talents mêmes eussent dû l'encre" 
à mériter, I avait dissipé dans les excès, ou perde” | 
jeu , luute sa fortune, et il était souvent oblig à, 
recourir aux expédients les moins bonorables. Mar 
des discussions de quelque importance surrenairtl 
elles, aussitôt on A sert jusque dans les rangs of 
posés ses talents et son énergie : la pénéiralser 
publicisre, le génie de l'oraieur faissient obler 
les désordres du jeune homme. Quetquefois cepen: 
dant on lui reprochait trop de véhémence, ei Fr 
mertume de ses plaintesme Ini fut pas toujours | 
doonée. Lorsqu'il s'éleva, en 1781, contre la ee 
position de déclarer la guerre à la Holisade, Ù 
rappela que le règne de Charles 11, qui avait rom" 
deux fois avec les Hollandais, avail été appelé Le 
règne infâme. « Mais, ajouta-t-il, une réroloties 
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= à réparé Îles malheurs causés par les Stuarts ; où 
- sera le remède des maux présents ? Catherine 11 et 
= Georges III montèrent sur le trône à peu près en 
- même temps; sous leur règne, la Russie s'est éle- 
- vée , l'Angleterre est tombée dans le mépris.» Dès 
celle époque, ce génie inconsidéré, qui prétendait 
allier, comme leienta depais Mirabeau, l'extrème 
irrégularité des mœurs et lei travaux de l'homme 
d'état , vit s'aliérer sa santé naturellement robuste ; 
se bornant à l'espoir de suspendre les effets de 
cette inlempérance , il eut recours à l'usage de l'o- 
pion , qui parut lui réussir, et qui, peut-être , 
avança ses jours. Quelquefois néanmoins, en voyant 
grandir sa réputation, il songeait aux devoirs plus 
sévères qu'elle lui imposait; mais il n'avait pas la 
farce de quitter des habitudes déja anciennes. Du 
moins les plaisirs ne lui frent point négliger les af- 
‘aires. Devenu le chef de l'opposition , 11 ne laissa 
10x ministres sûcun moyen de se maintenir anrès 
a capitulation de lord Cornvwallis, fait prisonnier 
par ces rebelles qu'on avait prétendu châtier, Ce 
n'était pas, disait Fox, impérilie, mais trahison ; 
les ministres, selon lui, avaient été gagnés par la 
France, ils méritaient l'échafaud. Admis dans la 
nouvelle administration , en février 1382, comme 
secrétaire d'état des affaires étrangères, it avait be 
swin d'an succès imposant qui remplit l'attente du 
pablie ; cependant il ne put décider la Hollande une 
parx séparée, avantage qu'il s'était hautement Üatré 
d'obtenir s'il devenait ministre, Malgré l'offre, de 
la part des Anglais, de suspendre les hostilités 
pour faciliter les négociations, et malgré l'interven- 
uon de ministre de Russie, les états-généraux de 
Hollande, fidèles à leurs engagements envers la 
France , refusèrent de trailer seuls. On ne (ut pas 
plus lheareux aupres du congrès américain ; mais 
dans ces mesures, relatives à l'intérieur, le nou- 
vesu ministre se rendit agréable à la nation. Le 
droit de voter dans les élections, fat ôté aux pré- 
posés des douanes et de l'accise, et tout fournis- 
seur fat exclu de la chambre des communes. On se 
relächa, jusqu'a un certain point, de la potiti- 
que ombrageuse et inivlérante, suivie précedem- 
meut à l'égard de l'Irlande ; la mort du marquis 
de Mockingham fournit à la cour un prétexte pour 
composer un minisière qui lui déplût moins. 
Alors le désir de rentrer en place décida Fox a se 
rapprocher de lord Norih, qu'il avait long-temps 
attaqué avec si peu de ménagement : l'opposition 
méme avoue que cette ambinñon était peu délicate 
dans le choix des moyens. Ne savons-nous pas, 
disait-on de ioute part, qu'il « eu l'impradence de 
s'écrier l'année dernière : » Je consens à être appelé 
- Le plus vil des hommes si j’amais j'entre en con- 
- ciliation avec ne seul personnage appartenant su 
= cabinet de lord North.» Apres avoir ainsi bravé 
l'opinion, dont sans doate il calcalait l'inconstance, 
il se concilia de uouvesu , à force d'activité ou d'a- 
dresse, des esprits attachés aux vrais principes ; il 
en L assez d'art dans sa conduite pour conserver 
certe réputation d'un homme franc, que lui avaient 
acquise ses manières simples et douces hors la iri- 
buwe. C'est aivrs que, nommé une seconde fois 
secrétisire-d'état, il déclara solennellement qu'il re- 
nonçait poir jamais à loule dissipation indigne 
des bommes dont les moments doivent être consa- 
crés au service de leur patrie; mais il ne lui fallut 
que six mois pour onblier cette résolution. En 1383, 
la pais générale fur signée, sans rien changer aux 

réliminaires arrêtés précédemment per lord Sbel- 

arne; smais desapprouvés alors par North et par 
Fox. Ce [ut encore une de ces circonstances où ce 
d'érnier sacribait , à d'autres considérations, le be- 
soin, si bien senii quelquelois par lui-même, d'ub- 
tenir l'estime genérale. Le partisans de Fox res 


taient en maiorité dans la chambre des communes ; 
néanmoins l'opinion l'abandonna, surtout lorsqu'il 
eut appuyé, par un discours, regardé du reste 
comme ua chef-d'œuvre, un bill destiné à faire dé- 
pendre entièrement du ministère la direction des 
affaires de l'Inde, en tant à la compagnie sa charte, 
sous le prétexte de punir des malversalions et d'évi- 
ter une banqueroute. Celte proposition passa, mal- 
gré les ellorts de Pitt et de Dundas; mais la cour 
trouva que Îles ministres allaient 1rop loin, Le ro: 
les changea, fit rejeter le bill par la chambre haute, 
et convoqua un nouveau parlement, dans lequel 
Fox n'entra qu'à la faveur des intrigues de or 
parti pour lui ménager des votes, dont il fallut en- 
suite , à force d'argent, empêcher de constater l'ir- 
régularité. Le public sumerait sans doute qu'on fût 
irréprochable, mais comme, savant tout, il veut 
u'on le serve, le nom de Fox redevint populaire 
ès qu'il se fut opposé à l'établissement de quel- 
ques laxes nouvelles, Les diverses sessions du par- 
lement de 1784 offrirent des disenssions d'un haut 
intérêt ; l'opposition était soutenue par de nombreux 
talents , à la tête desquels Fox se mainienait, En 
1987, on songea sérieusement à demander l'aboli- 
tion de la traite des noirs : Fox adopia cette idée, 
el lorsque la proposition en fut faite deux ans après, 
il l'appuys , ainsi que Pitt et Burke, Si cette mesure 
n'a été énfin adoplée que quand on à senti qu'elle 
coûterait aux autres nations des sacrifices réels, et 
que ceux de l'Angleterre seraient illusoires, Fox n'en 
avait pas moinséié sincère au moment où il était en- 
tré, avec l'autorité d'un homme d'état, dans les 
vues de l'estimable VVilberforce. La maladie du roi, 
en 1788, paraissail assez grave pour changer la face 
des affaires : neuf jours après en avoir reçu la nouvelle 
au milieu de l'Italie, Fox était à Londres. Des dé- 
bats s'étant élevés relativement à la régence, il 
prétendit que l'héritier présomptif de la couronne 
était régent de droit, puisqu'il se trouvait majeur. 
La contestation fut vive, mais le prompt rétablis- 
sement de George III frustra les espérances que l'o 
position pouvait avoir fondées sur la gratitude du 
prince de Galles. En 5790, Catherine 11 fut si con- 
tente du discours que Fux avait prononcé, afin de 
dissuader l'Angleterre d'ane rupture avec la Russie, 
aa sujet des fortifications d'Oezskow , qu'elle de- 
mandaà ce grand orsteur de laisser sculpter son 
buste, qu'elle voulait placer entre les statues de 
Démosihènes et de Cicéron. La révolution avait 
éclaté de l'autre côté du détroit ;les Français avaient 
proclamé des principes auxquels ne pouvaitse refu- 
ser nulle part un esprit vaste et libre : peu timurée 
uelquefois, mais naturellement uloeidinis . 
l'ame de Fox applaudit sans retour à ce grand 
changement. Lorique ces principes mêmes furent 
altérés, lorsque les crimes se multiplièrent en 
France, Burke, ainsi que d'autres membres de 
l'opposition anglaise, se livrant à leur indignation, 
se séparèrent de Fox, qui, plus juste en cela, e1 
discernant mieux les diverses causes du désordre , 
juges qu'on pouvait persister dans des maximes 
vraies, bien qu'on en abusôt. Cetie rupture en- 
tre Barke et Fox, fut pénible, surtout ponr ce 
dernier, qui révéra loujours son ancien ami, «1 
duquel Burke à dit aussi plusieurs années après : 
« Sans doute, c'était un homme l'ait pour être aimé » 
Incapable d'ailleurs d'excuser aveuglément ce que 
pent conseiller aux factions leur intérêt momen- 
lané , Fox désirait que le parlement intervint , au- 
près dela convention, en faveur de Louis XVI ; 
mais la proposition formelle qu'il en ft me fut pas 
appuyée. Euxcepté dans des circonstances particu- 
lieres, où l'ambition fait regarder comme indispen- 
sable sout moyen de succès, la politique de Fox etait 
nussi éclairée que généreuse. Son rival, an évn- 
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traire, voulait se servir de la révolution française 
pour venger les Anglais de la conpération du cabinet 
de Versailles à l'émancipation de l'Amérique, et 
la guerre fut déclarée, Ses ellorts, pour prévenir 
une ruplure ouverte avec la république française, lui 
ravireni presque entièrement la popularité qu'il ve- 
nait de reconquérir en demandant une rélorme par- 
lementaire. C'éiait une occasion bien favorable, 
pour un oraieur , d'avoir à tourner en ridicule le 
Patriqlisme de quelques baroanets qui rêvaient, as- 
sure-l-onù , la conquête de la France. « Auiiques 
" croisades trop calomniées, disait Fox à ce suirt, 
“dans ss leitre aux elecieurs de VVesiminster ; 
“comlien vous étiez raisonnables et modérées ; 
» O Louis XIV, qu'on fut injuste en vous accusant 
»* d'une ambstion iasatiable! Timide et faible Cer- 
"vantes, avec quel pale coloris avez-vous peint les 
- déréglements x l'imagination! » Si Fos n'eut pas 
plus de succes lorsqu'ilappuya la demande d'une mé- 
diation du minisièreen laveur du général Lafayette, 
détenu dans les prisons d'Olrmutz, il Gt du moins ad- 
rairer sa réplique aus iasinuslions ironiques du secré- 
taire de la guerre qui, selon une habitude 1epro- 
chée à la piupart des dépositaires du pouvoir, s'e- 
lait mooiré inexorable pour l'infortune. Les paris 
et le jeu n'ayant pas mème laissé à Fox des débris 
de sa fortune, il désirait plus que jamais le retour de 
la faveur populaire, ei il lui arriva de portier un 
toast au a #ç souverain ; ce qui le ft immédiate- 
ment rayer de la lisie des conseillers privés du roi, 
La paix, signée en 1801, lui permit de voyager en 
France, ou ii reçut l'accueil le plus distingue. Pen- 
dant son séjour à Paris, il s'occupa surtout de pui- 
ser, dans les archives, des renseignements pariicu- 
liers pour l'histoire des Stuaris. La guerre s'étant 
rallumée , 1 parut s'entendre avec Pitt, son an- 
cien antagouiste, pour un plan d'admiaistranvn 
lurmé sous les auspices de lord Greenville ; mais le 
roi ne voulait poiut admettre, dans sun conseil, un 
partisan de la révolution française. Plus tard, ei 
après la mort de Piu , à l'intégrité duquel il rendait 
justice, mais dont il condamna toujours le sys- 
‘eme , Fox, deveuu ministre des affaires étrangères, 
proposa de déclarer la guerre à la Prusse, au sujet 
du Hanovre. Quant aux hostilités conire les Fran- 
çais, il ne cessa point de les désapprouver, et il eu- 
laws, auprès du gouvernement impérial, des négu- 
cialis dun l'issue eût pu changer les destinces de 
l'Europe, si une hydrupisie me fut venue terminer ses 
jours, le 13 septembre 186. Qn peu: remarquer qu'à 
celte époque, dans l'espace d'une année, la Grande- 
Breiagne perdit plusieurs hommes supérieurs : le 
marquis de Cornwallis, lord Nelson, Pit et lord 
Thurlow. « Si Fox eût vécu, à dit Napoléon, la 
» paix se fût faite; il avait de la droiture, et sl voyait 
“juste, Chez Fox,le cœur echaufiait le génie, au 
“lieu que chez Put le génie desséchait le cœur. 
» L'instant de la mort de Fox à été une des faia- 
= lités de ma carrière. S'il ext continué de vivre, la 
“ cause des peuples l'eut emporté, el nous euisions 
fixé ua nouvel ordre de choses en Europe... » 
Apres la murt de Fox, on lui rendit des honneurs 
peu ordinaires, el ceux méêine qui avaient €lé ses 
ennemis muntrèrent qu'ils conservaient surioul la 
mémoire de ges belles qualités. 11 avait été doué 
particulièrement de celles qui permetient d'exercer 
une grande influence sur les auires hommes, On 
compars Fox à Démosthènes, el Pis à Cicéron. 
Avec moins d'élégance, Fox avait plus de feu ; il 
joignait à une rigueur soutenue, el quelquelois im- 
modérée, beaucuup d'instruction, des idees justes, 
une dialectique icresistible, et les ressources d'une 
ironie dont l'habitude lui étais naturelle. 1} s'atia- 
chait moins à la grace du discours qu'à La force et à 
la clarié des moyens de conviction, FT remuait for- 
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lement le. esprits; son art consistait à saisir le 
point essentiel dans les questions les plus com- 
pliquées, ou à détruire avec justesse et promplitude 
les raisonnements qu'on prétendait lui opposer. | 
Lorsqu'il rencontrait un sujet analogue à son génie, | 
sun éloquence devenait profonde , sans cesser d'être 
impélueuse ; el, comme le vrai est le premier 2h- | 
ment de loute supériorité d'esprit, on était sûr alors | 
de trouver en lui le defenseur des plus nub'es pri: - 
cipes. Il avait acqnis ua goût sur, ainsi que de | 
connaissances variées en bisioire et en litterature, 
et on a loué ses essais poétiques en latin et es 
anglais. Sa cuuiume était de parler peu, et de n 
pas substitger à la liberté de la conversation la pe- 
santeur des dissertations politiques. Il s'exprimant «= 
français avec une grande facriité, savait parfai- 
tement l'italien , et le grec ue lui était guère men: 
familier. On rapporte que dansune de ces nurts qu'ù 
passait au jeu, il parut aifecté des pertes con 
sidérab'es qu'il venait de faire. Un de ses amv 
crut divoir se rendre chez lui quelques heures apre- 
pour le distraire de certe idçe ; il le trouva s'amuse: 
de la maniere de couter d'un historien grec. Le 
iravaux parlementaires, les délassements molriphe 
delalittérature, et mème le jeu ou les autres plaisirs, 
qui séduisaient malheureusement cet homme we 
pour une activité moins siérile, n'absorbaient pes 
lous ses insiants ; 1] aimait aussi la chasse, l'es | 
cice du cheval, la culture des arbustes, et parr- 
culièrement celle des rosiers dont il se p arsau à 
multiplier les varieiés. Il s'etait même livré ak 
botanique. Dans ses dernieres années, durant ss 
séjour à Saiot-Aons Hill, près Cherzey, àl wrex 
sans faste, et d'une manière assez réglée. Oo rem 
quait, dans les traits de Fox , beaucuup de ressez- 
blance avec ceux de Charles 11, dont 11 descené:s 
du côté maternel; malgré des sourcils épars, © 
qu'il y avait de sombre dses sa physionomie étai 
irequemment lempéré par une expression de birs- 
veiliance. Dans les moments où 1] s'animait, se 
regard élait pénétrant, el son visage ne manga 
prs de mublesse. Le prince de Galles, devens #- 
gent, pronva qu'il m'avait pas oublié le déve 
went du chef de J'opposition en 1788, en fous 
placer, dans la salle du conseil, le buste de Char 
Fus. Le seul ouvrage, pubiié par ce célebre osr- 
teur, es sa Leéitre aux dignes ct indrpendaets &ex- 
électeurs de la cite de Westminster, 1793, sorte di 
harangne dont on.a fait au moins duuxe ediion: 
en Angleterre, mais dunt le gout français exce 
serait difâcilement la prolixité. {l n'est pas certain 
que Fox ait écrit dapsle Moruing-Chramic!e; vee- 
lement on à souvent cru y reconnaiire son siy'e, et 1l 
prélerait ce journal, Lien qu'il fut daus L'usage de les 
parcourir lous. Duraut ses dis dernières anpees .! 
il s'occupa principalement de l'Aistoire des des: 
derniers rois de la maison de Stuart. | n'a pu l'achr 
ver, el elle n'a été publiée, suivie de pieces ongieain 
et justificatives, qu'en 1808, Londres, in-$o. Elle à #% 
iraduite en français avec une notice esiimée sur là 
vie de l'auteur, Paris, 180ÿ, 2 vol. in-8r. L'obr ! 
de Fux, dans ce grand ouvrage, était de justike' | 
la révolution de 1688 ; il l'a fait moius en bistorie: ! 
à quelques égards qu'en panégyrisie, mais avr: 
beaucoup de pérétraiion et une grande force d' | 
raisonnement. Une défense de cet ouvrage à et: | 
publiée par Samuel Heywood , en 1812, an-&e. Où 
a rassemblé les discours parlementaires de Fax ses | 
ce lire : Licuars du très honorable C4. J. Fes, 
prononc:s daus la chambre des communes , depuis 1561 
jusqu'en 1106, aurguels sont jounts une in'rodurtion, 
des mémoire: , ele., Laudres, 18:14, 6 vol. in-$e, E: 
1815, on à faut paraître Currespondance de J.-C. Fe: 
avec feu J. FT'ubcfeld, de 1590 à 1801 , prncrpaleext 
sur des objets ie littérature classique, in 8. , 
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FOY ( Masimures-Sunasriex }, maqoit à Ham 
(Somme), le 3 février 1775. Son père, l'an des 
vainqueurs de Fontenoy, devenu marre et direc- 
teur de la poste de sa ville natale, ne put que pres- 
sentir les heureuses dispositions de son fils, sans 
ponvoir les diriger, étant mort lorsque celui-ei 
n'avait encore que quatre ans et demi; mars Île 
jenne Maximihen trouva dans les soins et Famour 
d'Elissbeth VVisbeck, sa mère, dunt il était le 
dernier enfant, tout ce qu'il pouvait attendre du 
père le plus tendre et le plus vigilant. Ses succès 
unns toutes les études de l'enfance fnrént étonnants 
etne laissérent aucun doute sur ceux qu'il obtien- 
drait dons des études plus sérieuses. Le goût le 
phas vif d'apprendre, serondé chex lui par une imiet- 
igence précoce, lui faisait comprendre par ses 
propres efforrs où par les explications qu'il deraan- 
dait aux autres, tout ce quoi frappait ses yeux ou ses 
oreilles. I n'avait que quatorze ans lorsqu'il ter- 
mina ses études classiques au collége de Soissons 
Son extrême jeunesse suggéra l'idée de l'envoyer à 
Paris pour y faire une seconde année de rhétori- 
que, mais, se seatant plus fort que ses condiscipies, 
il résolat, aa bout de huit jours, de qnitier une 
maison où il ne ferait aucun progres; il revint trou- 
ver sa bonne mère à qui il n'eut pas de peine à 
[aire agréer ses excuses; et l'on cunvint dans un 
conseil de famnitlé de seconder les dispositions qu'il 
sanonçait pour l'état militaire, et de l'envoyer à 
l'éente d'artillerie dé Lafère, où dix-huit mois de 
cravail sofbrent poir le metire en état de se pre- 
senter aux examens de Chälons-sur-Marne, El y fut 
admis Ve troisième dans un concours de plus de 
deux cents élèves, et, quelques mois après, il 
partit comme second lieutenant dans le troisième 
régiment d'artillerie qui se rendait à l'armée du 
Nord. C'était, en 1790, époque où la politique 
occupait tous les esprits, et ua les divergences 
d'opinions eommençaient à devenir sensibles ; le 
général Foy se moaira dès lors constiutionnet, 
et cette opinion de son jeune âge fut celle de toute 
sa vie. Militaire novice dans les campagnes de 
1792 et 1793 en Flandre et dans la Belgique, mais 
porté à l'observation, il sentit à Jeminapes là 
grande faute commise par un général qui, moins 
tardif dans :a marché pour arriver sur le champ 
de bataille, aurait pu couper la retraite aux enne- 
emis, et rendre plus complete et plus décisive la vic- 
toire héroïque de nos jeunes volontaires contre les 
vieilles bandes de l'Europe; mais le jeune Foy 

sgnerait que Damourier , peu ferime dans ses prin- 
cupes républicains et vainqueur en quelque sorte 
smalgré lui, affaiblit autant qu'il put les succes de 
cette brillante journée. Après la fatale retraite de 
Belgique, Foy entra comme premier lieutenant 
dans Le 2° régiment d'artillerie à cheval, arme 
nouvellement admise dans notre système militaire, 
* laquelle on dut plus d'un triomphe; il y servit 
sous les généraux Dumoutier, Dampierre, Jour- 
dan, Picbegra el Houchard , qui 1o0s rendirent à 
sa valeur et à ses lalenis le plus éclatant témoi- 

sage. Franchement constitationnel, il me pat voir 
sans frémir les exces dé 1393 4 il s'indigna suriout 
de la journée du 3: mai, s1 funeste à la représen- 
tatiun nalionale, et s'en expliqua avec la franchise 
d'un soldat, Joseph le Bon, si célèbre dans les 
fastes du crime, le fit jeter dans les prisons de 
Cambrai et traduire au tribunal révolutionnaire de 
cette ville; mais au préalable il voulut voir Île 
prisonnier qui, loin d'avoir recours à ane lâche 
dissimalation, aggrava sa généreuse imprudence par 
des paroles aussi franches que bardies, La mème 


assurance Île soutint devant ses juges, qui néan- 


moins se contenièrent de le renvoyer en prison 


jusqu'à plus ample informé. Rendu quelques mois 
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après à Da liberté , sans l'être encore à l'armée, 
il me revit les drapesux qu'à la snile d'un décret 
sollicité et obienu par ses deux (rères après des 
démarches maltipliées. En l'an 4 et en lan 5, 
il servit sous Moreau, et se vengen de ses en- 
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nemis par d'importants services rendus à la ré- 


publique, C'est alors qu'il 61 connaissance avec 
Désaix , et vécut avec lui dans une intimité dont 
le temps ne fi que resserrer les lens. C'est nu ca- 


phiaine Foy que Desaix dit en voyant spparaîre 


Bonaparte sar l'horizon : = Voilà l'homme que j'ai- 
« tendais. » Pendant la compagne de 1796 ( an 5 }, 


le capitaine Foy, attaché, avec sa batterie, à la 
droite de l'armée da général Férino, se trouva à 


toutes bes affaires importantes qui signalèrent cetie 


armée, el prit une part active à tous bes succes 


qu'elle vbrint. Tuntes les relations officielies de cette 
époque citent avec éloge les services que lai rendi 


ce jeuné capitaine avec sa mc ee Abstueoi dé- 
fendait alurs la 1ête du pont d’ 
de tous des brillants faits d'armes du capitaine Foy, 


Huningue, instruit 


il avait désiré cet officier pour commander l'artille- 


rie de là demi-Inne daus l'ouvrage à corne adossé 


an fleuve ; Fuy vint se proposer lui-même, mil ses 
canvnniers à pied, laissa leurs chevaux à Honin- 


que , et s'établit avec ses pièces au poste du péril et 


e l'honneur. {1 eut l'occasion de connaître tout ce 
que valait Abatucei, partages tous ses périls dans 
une piace autour de lagnelte toutes les troupes de 
l'Autriche semblaient s'être rassemblées, et après 
des succes inouis , il eut la douleur de voir son ami 


expirer dans ses bras. Au passage du Rhin à Diers- 
heim, le ser floréal an à, une manœuvre bardie 
qu'il Gt, sans en avoir reçu l'ordre, en poriant sa 
compagnie dans une ile du Rlrin, à cent toises de 
l'ennemi, favorisa le passage et l'établissement de 


l'infanterie française sur l'autre rive du Îeure; 
mais atiira sur lui lé feu de la mousqueterie et de 
l'ariillerie des Autrichiens. Dilessé grièvement par 
un boulet au fort de l'aciion, il fat nommé def 


d'escadron sur le champ de bataille, avec be pri- 


vilége de conserver le commandement de ba 3e com- 
pagnie du 2e régiment d'artillerie à cheval ; on 
ne voulat pas le séparer des braves qu'il avait si 
souvent conduits à ba victoire. Cherchant tous les 
moyens de s'instruire , il prolita des loisirs que lei 
laissait sa convalescence pour étudier le droit pu- 
blic des nations sous le célèbre professeur Korl 
de Sirasboerg, et alla ensuite en cantonnement 
dans les environs de Colmar etde Béfort ; il passa , 
au printemps de 1798 (an 7), mvec son reg 
ment sur les côtes du Nord, à l'armée dite d'Aw- 
gléterre, et queiqu'admiration qu'il eûl conçue 
pour le génie militaire et l'immense supériorite du. 
général Bonaparte, il refusa la place d'aide-de- 
champ qu'il lui ft offrir. Envoyé, par ua ordre du 
directuire, à l'armée d'Helvétié sous les ordres de 
Séhawembourg , il y ébimnt des sueës qui l'atfige- 
rent; il combatiait à regret un peuple qui voulai 
délendre une lilierté acquise par le conrage et con - 
sérvée par des mœurs antiques. En 797, le clref 
d'escadron Foy servit dans l'armée de Sinsse, com- ! 


er 


mandée par te général Masséna , sous les ordres du | 


général Oudinot qui était à la rête de l'avant-garde, ! 
avec denx batteries d'artillerie à cheval, et consibura | 
paissamment au passage du Rhin a gué ‘en face ded'en- 
aemi, ét au succés du combat de Feldirch. Cette nr- 
mée dévenue srmée da Panube, offrit au.éhef d'esca- 
dron Foy une foule d'occasions de se signaler ; it: 
concourut de ka manière la plus active à l'établisse- 
méat da pont sur te Rhin, e1 aa passage de nos tnt. | 
pes qu'il fallait dérober à Korsakoff. Elles avaient 
enfin franchi tous les obstacles. Masséna, en passant 
le pont à s00 1o0r, laissait percer sur son visage un 
air d'inquiétude. « Qu'avez-vous, mon gémérai, lui 
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» dit le chef d'escadron Foy avec sa franchise et sa 
“vivacité accontumées ? iout réussit à merveille, 
» l'ennemi n'a pas senti notre passage. — Je vois 
» Suwarow qui me tourne, — Vous aurez battu 
“ Korsakoff avant que Suwarow ne débouche sur 
“vous, répondit Foy.» Et la prédiction s'accom- 
plit. Dans la mème affaire , il donna son cheval au 
général Oudinot exposé à perdre la vie, el com- 
battit pendant deux drole à pied avec son arlillerie 
volante. Il fut nommé D prb er chef de 
brigade. Ce fut surtout au passage du Rhin, au- 
dessus de Schaffouse qu'il se distingua d'une ma- 
nière toute particulière ; il donna nes celle cir- 
constance, comme dans celles qui l'avaient précédee, 
une telle idée de ses talents, de son courage, et 
de son noi à d'œil que Masséna en conçur pour 
lui la plus baute estime. L'adjudant-géneral Foy 
commença l'annnée 1800, à l'aile droite de l'ar- 
mée du Rhin, sous le commandement du général 
Lecourbe. Après avoir effeciué la jonction de cette 
aile avec l'armée principale aux ordres du général 
Moreau, il combattit aux batailles d'Engen, de 
Moëskirch et de Biberach , e1 après avoir furcé avec 
une brigade le passage de l'isier à Altrach, il 
quitta l’armée du Rhin pour se rendre en lialie, 
avec nn corps de quinze mille hommes, confié au 
général Moncey, et passa le Saint-Goibard, en 
même temps que le premier consul franchissait le 
Saint- Bernard. Occupé à diflérentes expéditions 
dans la haute vallée des Grisons, le comié de Chia- 
venne et la Valieline, s'il n'eut pas le bonheur 
de se trouver à la bataille de Marengo, il n'eut 
s non plus la douleur de voir tomber près de lui, 
A magoanime Desaix qu'il appelait son premier 
maitre de guerre et de politique. Vers la fn de 
1800, l'Autriche ayant renouvelé la guerre en Ita- 
lie, il se distingua de nouveau par une foule d'ac- 
tions d'éclat, et fut blessé au passage de la di- 
vision Delmas, qu'il avait dirigée, en présence de 
trois mille Autrichiens. En 1801, il commanda 
la ville de Milan, visita Naples, Rome et tout 
ce que l'Italie offre de curieux, et revint en Frauce, 
après la paix d'Amiens, avec le grade de colonel 
du 5e régiment d'artillerie à cheval. En 1803, él fur 
chargé de commander, sous les ordres de l'amiral 
Bruix, six batteries flotiantes, destinées à la dé- 
fense des côtes de la 16€ division militaire. Cumpro- 
mis , en 1804, dans le fameux procès de Georges, 
à cause de ses liaisons avec Moreau, il sut qu'un 
mandat d'arrêt était lancé coatre lui, il y échappa 
par la fuite, ei le mandat resta sans exéculion. Ce- 
pendant, le commandant en chef du camp d'U- 
irecht, dont Foy était chef d'état-major d'artille- 
rie, ayant fait signer à son corps une adresse au 
premier consul sur les auteurs présumés de cet évé- 
nement, et voulant avoir l'adhésion du général 
Foy, son ancien camarade, celui-ci répondit : » Je 
n féliciterai, autant qu'on le voudra , le premier 
“ consul d'avoir échappé à une conspiration contre 
n sa vie; mais je ne «+ sEpIe) jamais, je ne ferai ja- 
= mais signer à mes ofhciers une adresse qui désigne 
» tels ou tels individus comme auteurs ou chefs de 
“cetle conspiralion , parceque je suis militaire, 
“etque je ne suis pas juge. » Vers la mème épo- 
ue, le gouvernement de la France passa subitement 
u consulat à vie à la monarchie à ape ; Gdèle à 
ses principes, Foy refusa de voter pour la nouvelle 
dignité qui, selon lui, allait détruire le prestige 
{ que l'italie et l'Egypte avaient ottoché au nom 
immortel de Bonaparte. On l'invitait, dans un re- 
pas, à se joindre aux convives, pour porter un 
toast à l'empereur ; il but au premier consul. Na- 
poléon connut ces actes de franchise et de courage, 
et ne l'employa pas moins; mais il le laissa neuf 
sunées dans le grade de colonel, sans même lui 





laisser celui d'sdjudant-général. Foy, qui servait 
pour accomplir un devoir el non pour obtenir des 
récompenses, montrait toujours le mème relt ; d 
parut même s'accroître pendant la campagne d'Av- 
triche, qu'il 6t avec l'artillerie du a° corps de la grande 
armée. 1l développa, dans ceite brillante campsgne, 
toutes les qualités d'un général d'artillerie, et No 
poléon, qui ne l'aimait pas, ne pat Jui refuser son 
estime. Jl commandait, dans le Friowul , l'artillerie 
da corps qui y était siationne ; le général Baraguay- | 
d'Hilliers, revêtu des premiers grades militaires, sui | 
apprécier le colonel, Ini donna sa belle Gile en wa- 
riage, el ft ainsi le bonheur de tous les deux Ewvoyr, 
en 1807, à Constantinople pour y commander ue | 
corps de 1200 canonniers que Napoléon envoyait 3 
sulian Sélim, conire les Anglais et les Russes, il! 
se rendit seul à sa destination , La nouvelle de bi, 
révolution, survenue dans l'empire Ottomen, qu'ils! 
avaient apprise en route, ayant forcé les canc- | 
niers à retourner sur leurs pas. Quant à lui, il mi 
les Dardanelles en défense, et tandis que la Pont 
amusait, selon sa coutume, par la lenteur de 1 
réponses évasives , l'amiral suglais, le colonel br! 
sait metire en position un grand nombre de baie 
ries qui forcèrent l'ennemi à se retirer. Ce voyage, 
ulile à la Porte Ottomane, le fut également z0 &- 
lonel, outre la gloire, qui n'était qu'un objet se | 
condaire pour lui, ily acquit des connaissances sat 
le gouvernement, le caracière et les mœurs d'ur pr 
ple digne, sinon d'être imité, au moins d'être conss. 
el en conserva un souvenir qui ne s'esi jamais ell-® 
Il passa de Constantinople en Portugal, et se trous | 
à la bataille de Vimeiro, où il fut blesse. Nom, 
général de brigade , le 3 septembre 1808, il ve dis- | 
Uungua de la maniere la plus brillante dans tour | 
les affaires qui eurent lieu pendant cette campagne, à 
commenu£s la suivante sous de mauvais auspices, Ga 
qui n'eurent pas les suites funestes qu'ils semblaresi | 
présager. Il reçut d'abord une blessure assez gra, 
et comme les operations militaires étaient suipts- 
dues, le maréchal Soult qui convaissait son bad 
leté à mauier les esprits, el qui voulait épargerr i 
Oporto les horreurs d'un assaut de vive force et à 
conséquences , envoya Île général Foy pour re 
mer cette ville de se rendre. lobe les conféress 
ouvertes avec les chefs portugais , il fui saisi par dt! 
paysans, dépouillé , trafné au milieu du camp d'ont, 
population qu'irritsit la jerspective des mous q"| 
la meuaçaient, et n'échappa à La mort que part | 
qu'on le jela presque nu dans un cachoi. Heure | 
meat , les Français entrèrent le lendemain dam | 
ville et le délivrèrent. 11 donna , le 12 mai suivant; | 
une nouvelle preuve d'activité en arrétant la marche 
des Anglais, prêts à surprendre une partie de l'- 
mée qui se trouvait encore dans la ville d'Ogorte. Le | 
campagne de 1810 fut encore plus gloriense , pour 
le général Foy, par les occasions qu'elle lui fourni: 
de combattre, En février, il aborde et eulbuie, 
avec cinq cents fantassins et cent dragons, tro 
mille Espagnols à Arrago-del-Gorco en Estram 
dure. Deux jours après, détaché à doure lieues ét| 
l'armée pour rassembler des vivres et des moy 
de transport, ilse voit tout à coup attaqué per le! 
corps du général O‘Donael, composé de sept mil 
hommes d'infanterie et de deux mille cavalier, 
Foy n'avait à leur opposer que doure cenis fanti 
sins el trois cents chevaux: néanmois malgré 
cflorts de l'ennemi, ses atiaques réilerées, la di- 
ficulté des chemins, et un renfort de huit «rt 
chevaux qu'il a rencontrés en chemin, il fat #x 
lirues d'Espagne en cinq heures, arrive av bei! 
qu'il se proposait, et ne laisse à l'ennemi que ét | 
morts ; la fin de cette campagne offrit encore 3; 
général Foy plusieurs occasions de faire preuvt dt | 
courage et de talents, mais malgré d'ineroyablét | 
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eflorts, et après avoir gravi avec une étonnante 

impéluosilé , à Basaco, * moniagne que les An- 
g'ais occupaient , il est accablé par le nombre, 
|'blessé pour Îa dixième fois et culbuté avec Îles 
lsiens. C'est après cette bataille que le maréchal 
| prince d'Essling, reconnaissant l'impossibilité de 

marcher sar Lisbonne et de forcer les Anglais à 

se rembarquer, mais voulant faire connaître les 

diffcoltés de sa position , jeta les yeux sur Île 

gonéral Foy pour l'expliquer à l'empereur. Le gé- 

uéral, qui n'élaitpas encore guéri de sa blessure , 
| part avec une faible escorte , est attaqué en route 
‘par ua détachement considérable ; renversé sous 
som cheval, abattu d'un coup de feu, il allait pé- 

nier, mais secour à propos par des gendarmes , il 
‘laisse sa chaise de poste , brisée et pillée, ainsi 
que Îles habits dont on l'avait dépouillé, arrive 
| presque nu à la frontière, et poursuit sa route jus- 
: qu'à Paris : 13, il se bâta d'acheter un habit de son 
| grade , et se présenta aux Tuileries. Jusqu'alors 

Napoléon ne connaissait pas bien le général md ; 
il fut si frappé de la manière dont le général lui 
readit compte des opérations , des ressources et de 
la position de l'armée de Portugal, qu'il le prit dans 
une haute estime et l'éleva au grade de général de 
division. Le lendemain, Napoléon fat instruit du 
désastre que le général Foy et son escorte avaient 
éprouvé à Pan-Corvo. L'empereur surpris fait reve- 
vw le général et lui demande pourquoi il a passé 
| sous sileace ses périls et son malheur: « 1] ne s'a- 
= gissait plas que de moi, répond le général svec 
- simplieué, j'ai jugé le fait sans imporlance pour 
- vutre majesté. » le sun donna des éloges à 

ce désintéressement , et bientôt une gratifcation de 

20,000 fr qnilui fat envoyée pour réparer ses pertes, 
ur offrit ua nouveau témoignage d'estime et de sa- 
tisfsction. Si cette mission ft connaître le général 
Foy à Napoléon , elle fut aussi, pour le genéral , 
| ume occasion d'apprécier le grand homme à qui 
iles destinées de ls France étaient ronbées. Pen- 
| dat les campagnes de 181: et de 1812, le général 

Foy commanda presque toujours , soit en Espagne, 
soil en Portugal, des corps détachés, se compo- 
: sant de plusieurs divisions. Son inconcevable acti- 
vité serablait les multiplier pour courir au-devont 
de l'ennemi rt déranger ses desseins ; aussi disait-on 
i de la première division qu'il commandait : « Voilà 
= les voltigeurs de l'armée.» A la bataille de Sata- 
manque, où les plus anciens généraux de division 
de l'armée furent blessés, le géneral Foy, à la tête de 
l'arrière-garde, couvrit La retraite de l'armée pendant 
les engagements qu'elle eut avec l'ennemi, jusqu'à 
san arrivée sur le Divero. Sa conduite dans cette re- 
traite, et pendant l'année 18:13, fat admirable ; 
elle fut appréciée par tous les nrilitdires les plus 
distingués. Plus les dangers croissaient, plus il 
redoublait de courage et d'activité ; plos son talent 
| semblait s'accroitre, les fatignes, les blessures, 
rien me l'arrêtait; il ne pensait à lui que quand 
il avait pourvu au salut des autres. Il enleva, à 
certe époque, plusieurs batsillons sux Espagnols 
dans Va petite ville de Posa, et emporta de vive 
furce celle de Valencia, et fit deux mille prison- 
niers aux Anglais. En 1813, il prit d'assaut la 
place de Castro-Urdisies, défendue par une nom- 
brenuse garnison espagnole et par une escadrille an- 
slaise, et balaya devant lui où détruisil successi- 
. les bandes armées qui infesiment le gr 
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sement 
Après la bataille de Vintoria, il rassembla les dé- 


bris de l'armée au nombre de vingt mille hommes, 
qu'il opposa soit aux Espagnols qui coursient sur 
Bayonne , soit au général Graham, qui arrivait au 
secours des Espagnols avec une division portugaise 
et trois divisions anglaises. Obligé de eéder apres 
un combat de dix heures, il occupa le défilé d'Ar- 
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douin, qu il ne quitta que sur l'ordre expres du rot 
Joseph; mais pour assurer la retraite du maréchal 
Soult, il prit la précaution de renforcer La gar- 
nison de Saint-Sébastien; enfin il repassa la Bi- 
dassoa, sans avoir laissé un homme vivant, un 
canon, ni un fusil au pouvoir de l'ennemi. Arrivé 
sur le sul français, il disposa tellement toutes choses 
que l'amiral anglais, quoique viciorieux, n'osa 
rien entreprendre sans de nouveaux secours. Après 
la réorganisation de l'armée et quelques succès qui 
en furentla suite, VVellington étant tombé sur eile 
avec toutes ses troupes, au nombre de cent vingt 
mille bommes, et ayant forcé presque loutes nos 
divisions à la retraite, le général Foy, chargé de 
faire un diversion importante , se jeta sur les der- 
mères de VVellington , abords le corps de Morillo, 
le poursuivit l'épée dans les reins, le culbuta, et 
jeta la terreur sur la droite de l'armée ennemir. 
Des revers éprouvés ailleurs l'obligèrent à reculer ; 
mais il seretirs avec les trophées qu'ilavait conquis, 
et le lendemain il força les ennemis, plus nom- 
breux que la veille, à abandonner leur entreprise 
sur le pont de Cambo. Le x et le 13 décembre furent 
également signalés par des efforts presque surua- 
turels, dont il ne perdit l'avantage que par des ren- 
forts immenses qui arrivèrent aux ennemis au mo- 
ment de leur défaite. En février 18:14, la victoire 
ne lai fut arrachée , à la bataille d'Orthez, que par 
suite d'une blessure qu'on crut mortelle, et qui 
le retint au lit jusqu'au moment où la France vit 
revenir l'ancienne dynastie sous les auspices d'une 
charte constitutionnette. 11 fut nommé, dans Île 
cours de l'année, inspecteur-général d'infanterie ; 
emploi qu'il exerçait à Nantes le 20 mars 1813. La 
France fut attagneée, comme en 1792, par l'Eu- 
rope coslisée, comme en 1792 le pers Foy 
courat aux armes, Voici comme il parlait à la tri- 
bune des sentiments qui l'entrainèrent alors, sinsi 
que ses compagnons d'armes : «Les dix - neuf 
“ vinglièmes de ceux qui tirèrent l'épée pendant 
“les cent jours, pour la défense de la patrie, n'a- 
“vaient contribmé en rien à la réussite du 20 mars ; 
“ils marchèrent comme leurs pères avaient mar- 
» chés vingi-trois ans auparavant, aux cris de l'Eu- 
» rope coalisée contre la France, Voulies-vous que, 
“pour La première fois, nous nous fussions arrètés 
n“ devant les ennemis, et que nous eussions de- 
* mandé combien sont-ils? Nous avons couru à 
“ VVaterloa comme les Grecs aux Thermopyles, 
“tous sans crainie, et presque lous sans espoir. 
"Ce fut l'accomplissement d'un magnanime s3- 
» crifice; et voila pourquoi £e souverur, lout doa- 
« loureux qu'il puisse être, nous est resté précieux 
n à l'égal de nos plus glorienx souvenirs.» D'ajrès 
ce que nous avons dit du general, on doit eruire 
qu'il me se montra pas inférieur à Iui-mème dans 
celie campagne si courte et si fameuse. 1] com- 
mença, le 36 juin, l'attaque dans la position des 
Quaitre-Bras, et obtint des succès importants, 
mais long-temps dispuiés. À la bataille de VVater- 
low sa division soutint, toute une journée, Îles 
efforts d'un ennemi trois fois plus nombreux ; 
mais au moment qu'il cédait le terrain, et quele 
général Foy redoablait d'efforts, une baile lui 1ra- 
verse l'épaule; c'était #3 quineieme blessure : il ne 
quilta pas pour cela le champ de bataille; mais le 
bras, soutenu par un ken, il continua de résister à 
l'ennemi pendant l'action. 11 conviendrait peut-être 
d'entrer dans le détail des moyens immenses que 
s'était créés ce général pour n'être jamais pris au 
dépourvu , poer trouver des ressources dans les af- 
faires les plus désespérées, pour obienir des suc- 
ces quand les autres n'éprouvaient que des revers ; 
mais, qu'ajouteraient ces recherches à l'idée qu'on 
a dü se former de ses talents, d'apres le concours 
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des belles actions qui l'ont illustré, et des hono- 
rables suffrages qui ont renda justice à son mé- 


rite” Meniré dans la vie civile, en 1815 sil s'oc- 
Cupa avec ardeur d'une hustoire de la guerre et de 


la révolution d'Espagne, qu'il interrompit au mo- 
ment où il fut nommé candidat pour la chambre 
des députés, par le collége électoral de l'arron- 
dissement de Péronne; mais cette candidature 
u'ayant point eu de résultat, il reprit ses travaux 
avec une ardeur qui (aillit lui coûter la vie. Sauvé 


de plusieurs attaques d'apuplexie par le docteur 


Gall, ilrecouvra par degrés les forces de sa santé, 
aux dépens, il est vrai, de ses occupalions che- 


ries, el se res'reignit à suivre dons les journaux les 


débats de la chambre, Les réflexions que faisaient 
naitre ces lectures réveillaient en lui la flamme 
du talent et l'instinct de son avenir, et lui frent 


cofn désirer les combats de la tribune politique , 


où il püt soutenir, avec le glaire de la parole, 
celle cause sacrée de la liberté qu'il avait long- 
temps défendue avec les armes du guerrier, J élan, 
en juillet 1817, sur les rangs pour la dépniation 
dans le département de l'Aisne. Une lettre aux 


électeurs du d'partement, où il faisait la plus noble 
détermina le choix des 


profession d'indépendance , 
electeurs qui Felurent aux applaudissements de 
tous les amis de la liberté. On attendait beaucoup 
du géaéral Foy, il surpassa toutes 
Son grand ialent se révéla d'sbord dans la discus- 
sion des budge's. Il monira toujours, et dans 


toutes les questions, la même supériorité, La Charte 


ebses principes, les lois organiques , garanties né- 
cessaires de +a durée, le système des élections, base 
de notre édifice social, la liberté individuelle et la 
liberté de la presse, ont irouié en lui le défenseur le 
plus énergique et le plus habile. Ses discours ad- 
snirables, ses étonnantes improvisations étaient les 
fruits d'un grand savoir et d'une longue réflexion. 
Il savait tout, il était Préparé sur toutes les ques- 
lions. [1 connaissait tons nos codes français, les 
détails comme l'ensemble de l'administration. il 
faudrait citer toutes les discussions auxquelles il 
prit part, pour enutmérer toutes les Octasions où 
Lrillérent son éloquence et son patriolisme. Son 
mandat expira en 1813 ; il (ot réélu pour la session 
de 1824, et triomphe unique peul-êre en son 
genre, Paris, Saint-Quentin et Vervins lui ac- 
corderent simultanément leurs suffrages. Rentré 
dans la carriere Par une voie aussi honorable , il 
semlla redoubier de talent soit dans la brillante 
défense de l'élection de M. Benjamin-Consiant , 
soil en allaquant l'augmentation de vingt mille 
ommes que l'on voulait faire au contingenl annuel, 
où plu ôt à l'impdt du sang, expression qui parat 
être un cri de l'humanité, échappé Cn cœur d'un 
Bterritr cioyen, La funeste mesure de la sepien- 
malité, la loi sur la retraite impoiée à des héros 
encore pleins de force et de Courage ; le scandale 
des marchés Quvrard » l'indemmité des émigres 
qui sont, disait-1l, deux contre un dans la cham- 
bre, et un sur mille dans la nalion, {rourèrent un 
| adversaire redoutable dans le général Foy; on 
triompha de lui sans le combatire. Son coursge et 
son eloquence s'accroissaient de jour en jour; mais 
enbn ses forces physiques ne répondant pas à 
l'énergie de son ame, il en vint à un point ou l'on 
fut obligé de lui prescrire du repos, « Cerser de tra- 
“vailler, disaital à ses medecins, pour moi c'est 
“ mourir, » Cependaut l'ascendant d'une épouse 
chérie le détermins à un voyage dans les Pyrénées, 
Ce voyage, entrepris pour sa sanié, ne ft qu'aggra- 
ver son mal; portant pariout l'activité de son corp 
el de son esprit, il lai fut impossible de jouir L 
repos qu'il était allé chercher, ei les courses fati= 
£antes auxquelles il se livra développèrent en fui 









les tspérantes. 
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une ancienne el douloureuse affection du cœur, qui | 
Gnit par le conduire au tombesu; alors il re- | 
cueillit à Bordeaux, comme quatre ans avpara- 
vant il l'avait fait à Strasbourg, les témoignages les | 
plus éclalants d'amour, de reconnaissance el d'es- 
time ; partout on lui rappela son premier cri à la 
tribune : «1 y à de l'echo en France, quand | 
“ prononce les noms d'honneur el de poire: li! 
voulut en vain se dérober aux honneurs qu on sl 
rendait e1 aux fêtes préparées pour lui, il ne pui, 
malgré sa modestie, s'y refuser, et ceux qui #'- 
vaient pas le bonheur de l'approcher s'en déoom- 
magraent par les cris répérés de vive le Roi! ver 
da Charte! vive le général Foy! 1! resint de « 
voyage, si agréable pour sa sensibilité, plus ms-| 
lade qu'auparavant, mais plus determine que j»- | 
mais à faire jouir un peuple si reconnausani tous] 
ses délenseurs de 1ous les bienfaits de la Chante. 
Il forma des projets, recueillit des connaissances, 
prépara des discours , et tout fut inutile. Les soins ! 
empressés de ses médecins, de sa familie , et sur. | 
tout de sa tendre et héroïque épouse, rien ot pi 
arrèter la marche du mal, et il y succomba » eut! 
beure treole-cinq minules après midi, le 28 ne- 
vembre 1823, Quelques heures apris, tout Pan: 
retertit de ces lugubres peroies : « Que la France! 
“entière se couvre de deuil, le genéral Foy et 
«mort.» Plus de cinquante mille ames, repee- 
sentant toute la France, sssistèrent à ses los: 
railles, Le cercueil fut porié par des jeunes gra 
qui se relevaient de distance en distance ; des mes 
bres des deux chambres, des citoyens céleurs 
exprimérent, dass des discours, la reconmarssaert | 
et la douleur publiques, dont its avaient le druit de ! 
se rendre les interprètrs. Le général Foy insu 
cinq enfants, deux biles et trois garçons. Ces der-, 
niers furent porits comme drs trophées à la sait 
du cercueil de leur père. Quand on es rendit à lesr 
mère elle spprit,enies recevant, Les bouneursextrier | 
dinaires rendus à la mémoire de sou épous. = Nr | 
“enfants, leur dit-elle, vous êtes maintenaet mt 
“seul bien; mais si vous deviez un jour manquer à 
“la mémoire de voire pere, et tromper l'espoir dt 
» la nation , j'aimerais imieux que vous fussies , dr 
“à présent, descendus avec lui dars la tombe * 
M. Casmnir Perrier avait dit, devant la tombe de | 
géoéral Foy, que la France adopierait la tail | 
de son défenseur; il ne s'était pas trompé. Us 
uaanime demanda à doier, au nom de la uater, 
les enfants de ce grand citoyen, qui, pour ms 
servir sa pairie, avail néglige les soins de sa fw- 
lune. Aussitôt les dons affuèrent de toutes pars, 
et ils s'éleverent bientot à la somme d'un mille, | 
qu'aucune souscription n'avait encore alleinté tè 
Frauce, On a du général Foy: 10 Histoire de la ga | 
de la peninsule sous N'apolioa, précédée d'un ta:lves F 
litique « militaire des Puissauces belligérantes, po 
par Mine |a comtesee Foy, Paris, 1827, 4 volumes 
in-39; ouvrage rédigé par M, Tissot sur de su | 
pes moies du gémeral Foy; s0 Jhucosrs ca gr 
nérul Foy, précedes w'une notice bcsraplugst, pa | 
M, P. F, Tissot, d'un Eloge par M. Eiieue, 
d'un Essai sur d'éloquaee politique en Franc, pa | 
M. Jay, Vars, 1823, à vul, in-de, porirai & 74 | 
simule, deux éditions, publiées au profit de la sous 
Criphon en faveur des enlants du gémeral Fe; 
Ces discours avaient dé a été imprimés séparément | 
aux diverses époques où is avant été pranameét | 
ou du moins duns divers recueils. | 

FRA-DiAVOLO ov FRERE-DIABLE, eolesr | 
el briganii reduutalle et emsvite chef d'insurgés cr | 
labrais , se nomsmait Michel Possa , et érant ve à 
liri de pareuts pauvres. 11 epprif d'abord le æécer 





de fabricant de bas, mais il se degouta biesrit 


d'un état qui, grâce à l'abrutissement du perp* 
| 
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dans ls plus grande partie de l'Italie meridionale, 
paraftig noble en comparaison du métier de brigsnd. 
Îl suivit sa vocslion et devint bientôt chef d'une 
bande d'assassins et de bandits auxquels il s'était 
anvcié, et fut long-lemps la terreur des voyageurs 
«1 l'effroi des viliagenis. En 1799, Posra, à qui 
des exploits sans nombre avaient fait décerner le 
“urnoun de Frere-Diable , se rangea sous les ban- 
nieres du féroce cardinal Muffo, et combattit les 
Français; le prélat, satisfait de ses services, lui 
wcorda le pardon de ses crimes et lui confera le 
trade de colonel ou chef de masse. En cetie q'alité, 
1Etla compagne avec l'armée napolitaine , et ob- 
uat, peu après, une pension de 3,600 duests et 
que ferme provenant des chartreux de Saint- Mar - 
La. Après la conquête définitive du royaume de Na- 
D vs les troupes française, et l'élévation de Jo- 
“ph Bunaparie au trône , Fra-Diavolo, d'apres les 
wûres du cardinal Ruffo, réunit Île reste de ses 
camarades, et se rendit à G:êie, dont le prince de 
Hesse, Plulipsthal, était gouverneur ; mais le vieux 
bandit, fdele à ses anciennes habitodes, commit 
ant J'excès dans la ville que le prince de Hesse 
len 1 chasser. 11 se rendit de nouveau en Ca'abre, 
mais , détesté par les autres chefs de masse, i] fut 
iurcé de quitter le pays, et se refugia à Palerme 
Peg apres son arrivée dans cette ville, il eut con- 
naissance da projet conçu par sir Sidney Smith, 
Earcord avec la reine de Naples, pour organiser un 
sosleement général contre les Fra , €l'ac- 
cuil, avec empressement , par ce commodore an- 
San, ille suivit, rassembla quelques uns de ses 
widats vers le Cilento, se rendit à l'Te de Caprée 
*ldans toutes celles qui l'environnent, et apres 
ur recruté sa troupe de tout ce qu'il trouva de 
j°n$ Propres à lenuter un coup de main ‘ il debarqua 
‘Dpelonga et se porta dans l'intérieur en ouvrant 
prionseten marquant sa roule par des vols, des 
neurtres et des incendies. Ceite fois, son bonhcur 
Kiostamé l'abandonna ; atisque immédiatement 
nt les Français, il se défendit en désespéré, et 
laïque blessé, il parvint mème à s'échapper avec 
itélques ans des siens ; ilse refogia à San-Seve- 
n0 et se cacha chez un paysan qui le livra. Arrêté 
À conduit à Nap'es, il fut mis en jugement le 10 
vembre 1806, condamné à être pad et exéculé 
‘deux heures du même jour sur ba p'ace du marche 
"1 présence d'une foule immense. On lui 6t l'hon- 
“ur de le faire juger pir une commission spéciale 
dargée de prononcer sur le sort des rebelles, tandis 
(Mu aurait fallu le punir comme un scélérat. 
+ tourageux Lbrigsnd, malgré la férocité de son 
iractère et les èrimes aciroces dont il s'est suuillé, 
Wnira néanmoins , plus d'une fuis, de la généro- 
ñé ctde ia grandeur d'ame envers des voyageurs 
2Mbés en son pouvoir et qui lui inspiraient de l'in- 
‘el, la eu cela de commun avec la plupart des 
ndits italiens chez qui les habitudes sanguinaires 
‘UAÙ pas entierement élouffé la sympathie pour 
‘1 malheureux, dés qu'ils cessent d'être reduuta - 
“4 Pendant l'instruction de som procts, il se plai- 
Pamèrement de sir Sidney Smith qu'il accusa de 
Avoir sacrihe de gaieié de cœur et sans qu'i: y eût 
! Muindre espoir de réussir dans un projet aussi 
mpraticalle. 

FRADIN ( Cusnues-Pinnne } , bomme de lettres R 
rofemeur de drvit à Poitiers, né, en avril 176ÿ, 
Lasignan , département de la Vienne, suivit, de 
ane heure, le barrean avec succes, prit ses de- 
res de docteur à l'université de Poitiers, et fut 
MME, en 1791, à la chaire de philosophie de a 
1ème ville, Job , quaire ans apres, celle d'his- 
‘1r4 à l'école centrale du département, et à l'orgaai- 
lon des lycées , il réunit à ses deux chaires celte 
© professeur suppléant de droit. Vestitué à la Ga 
nn mn ne te Vos fur ul. er à 


de 1815, ilne recouvra sa place, à l'école de droit, 
qu'en 18:17. Elu, en 1824, député par le départe- 
ment de la Vienne, il vota contre les lois d'exception, 
contre la loi de septe-nalité, el contre ar asus 
de l'abbé Grégoire. Exclu de la représentation par 
les élections de 1824, M. Fradin n'a pas été réélu 
depuis. Il » publié: Pompomiuws Mela, traduit en 
français sur le texte d'Abrsham Gronovius, Pui- 
tiers, 1804, à vol. in-89 , texte en regard, Ceite 
traduction est assez faible, mais la partie la plus 
considérable consiste en notes très étendues et dans 
lesquelles l'auteur à fait preuve de beaucoup d'éru- 
dition et de goût, 

FRAGONARD (Nicouas), peintre d'histoire , 
mort à Paris le 22 août 1806, âgé de suixante- 
quatorze ans, quitia fort jeune le notaire chez le- 
JA son père l'avais place pour suivre les éco'es de 
dessin, 11 y Gt, grâce à un travail soutenu, des pro- 
gres sn pie: î adopta d'abord les principes de 
Boucher, dont il éiait l'élève; mais plus docile aux 
leçons que jui donnait la nature qu'à celles qu'il 
recevait de son maitre , il sut se former un genre 
à lui. Cependant if ne put chopper entierement à 
l'influence des exempies qu'il avait sous les yeux ; 
il mit comme son maître, trop d'affectation dans 
la distribution de ces groupes et dans l'expression 
de ses figures ; mais il rachetait ses défsuts par un 
ensemble mieux raisonné , plus noble et plus poé- 
tique. Fragonard remporia le grand prix de pein- 
ture, et partit pour Rome. La vue des chefs-d'œuvre 
qu'il rencontra, dans ceile patrie des aris, Gt sur 
lui une impression à laquelle il etait bien luin de 
s'attendre, Les plus belles peintures des temps an- 
ciens et modernes, loin de lui inspirer le desir de 
rectiñer son talent, lui dièrent presque entière- 
ment le goût du travail; il les trouvait tristes et 
mouotoues, au point d'en être décourage ; l'éner - 

ie de Michel-Ange l'effrayait; les beautés de Ra- 
phaël le tonchaient jusqu'aux larmes, et le crayon 
lui tombait des moins, tant il désespérait de pon- 
voir jamais ap rocher de ces grands modèles. Le 
courage ne lui revint que lorsqu'il rencontra des 
peintres qui lui donnaient l'esperance de rivaliser 
un jour avec eux; c'est ainsi que Baroche, Pièire 
de Cortone , Sulimène et Tiépolo fatrent son at- 
tention. De retour a Paris, Fragonardi fit succes- 
sivement deux 1ableaux, dont j'un représente Ca- 
résus et Callirhoë, et l'autre, la Visitation de la 
Vierge. Le premier, qui lui ouvrit les portes de 
l'académie , était digne des éloges qu'il ini mé- 
rila, et du prix qu'il en obtint; ausst avait-il pris 
pour l'exécuter les précautions propres à réussir. 
Plein de son sujet, et du désir de se surpasser, 
l'artiste s'enferme dans son atelier, et exécute un 1a- 
L'eau où l'on admirait, outre une belle ordonnance, 
des ellets de lumiere, non seulement piquants, 
mais encore dirigés avec adresse. Quant an second 
tableau qu'il pergnit pour le due de Grammont, 
le peu d'estime dont il jouit Gt sentir à Fragun:rd 
que la faiblesse de ses études serait toujours un ob- 
siacle à ce qu'il prit rang parmi les grands peintres 
d'histoire ; 1 s'abaissa alurs au genre érotique dans 
lequel il réussit parfaitement. C'est par suite de ses 
succes en ce genre qu'il se plaisait à répéter sou- 
vent à ses amis que la nature, en le poussant à [à 
vie, lui avait dit avec malice : Tire-toi d'affaire 
comme lu pourras, el qu'il avait mis la leçon à pro- 
Gi. En suivant ainsi l'inspiration de sun génie , il 
devint un peintre à la mode; les amateurs se dis- 
putasent à l'envi ses productions frivoles, Ce fut 
dans le temps de cette grande vogue qu'il Gt pa- 
raireses tableaux les plus renommes dans ce genre : 
la Fontaine d'Amour, le Sacrilice de la Tuse et le 
Serment d'Amour. Dans le mème lemps il peignit, 
dans la mauiere de Rembrandi, un tableau re- 
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présentant l'Adoration des Bergers ; l'amateur pour 
qui il l'avait fait, lui en demandant un second 
pour pendant, l'artiste , par un contraste birarre, 
ni 6t un tableau libre, connu sous le nom de 
Perron ; on ne peut nier que les compositions li- 
ctucieuses de Fragonard n'aient trop souvent fait 
rougir la pudeur ; mais s'il mérite des reproches 
à cel égard, on ne peut qu'applaudir à l'épigramme 
Pitioresque qu'il se permit contre Mile Guimard 
Fragonard, chargé A peindre son salon, l'avait 
représentée en Terpsichore, de la manière la plus 
séduisante. Les tableaux n'étaient pas encore ache- 
vés, lorsque cette femme fantasque se brouilla avec 
son peintre, et en choisit un autre. Fragonard , 
piqué au vif, résolut de se venger. Il trouve, quelque 
temps après, le moyen de s'introduire de la 
maison , pénètre dans le salon , aperçoit dans un 
coin une palelte et des couleurs, conçoit sur-le- 
champ le plan de sa vengeance, et l'exécute sans 
délai, En quatre coups de pinceau il efface le sou- 
rire des lèvres de Terpsichore, et leur donne 
l'expression de la colère et de la fureur, sans rien 
ôter d'ailleurs au portrait de sa ressemblance, quoi- 
er eût également touché aux yeux. À peine est-il 
ehors, que Mile Guimard arrive avec plusieurs 
de ses amis, qui venaient juger les talents du 
peintre. Quelle est son indignation, en se voyant 
transformée en furie! mais plus sa colère éclate, 
plus la caricature devient ressemblante. La nature 
avait doué Fragonard de toutes les qualités propres 
a former un peintre habile, mais entrainé Le 
cûté par l'inflaence de l’école dans laquelle il avait 
étudié ; cédsnt de l'autre au goût frivole de son 
siècle, il a entièrement néglige les plus Lelles par- 
ties de l'art qu'il aurait pu trailer avec avaniage. 
Fragonard avait amassé une certaine fortune qu'il 
espérait arrondir par de noaveaux succès; la révo- 
lotion vint l'arrêter dans sa marche ; de plus grands 
objets occuperent alors les esprits, non pi see 
il n'ajouta rien à ce qu'il possédait, mais il con- 
somma insensiblement ce qu'il tenait en réserve : 
il ne prigoit plus et mourut malheureux. 
FRAMERY (Nicozas-Erixunn), littérateur mé- 
diocre, mais doué de connaissances aussi éten- 
dues que variées, naquit a Rouen le 25 mars 1745. 
{l cultiva , de bonne heure, la poésie, la musique, 
l'art dramatique, et , sans exceller dans aucun 
pu il sut y acquérir des droits à l'estime pu- 
dique. L'art musical est ce qu'il savait le mieux. 
Il en connaissait fort bien la théorie et les diffé- 
rents systèmes ; aussi fut-il de bonne heure sur- 
intendant de la musique du comte d'Artvis. Dès 
l'âge de dix-buit ans, il présenta au théâtre Jta- 
lien, 19 la N'owelle Eve, opéra-comique qui fut dé- 
fenda par la police et joué , en 1e , avec beau- 
conp £ succes, sous le titre de Nanelle et Lucas, 
ou {a Paysanne curituse, musique de Herpin. 11 
donna depuissuccessivement ao méme théatre: 20 2V- 
caise de Vadé, avec des changements, 1767; 30 L'In- 
dienne , opéra en nn acie, musique de Ciioleili, 1770, 
imitation triviale de la F'ewve de Mulabar ; 49 La to- 
lon , opéra en 3 actes, parodiée sur la musique de 
Sacchini, 17975. Cel ouvrage, dont le succès à été 
constant dans les provinces, comme à Psris, est 
un des ceux qui ont le plus contribué à la révolu- 
lion qui s'opéra dans la musique en France , vers 
la Gin du 18e siècle, 509 L'O/ympiade, on le Triom- 
phe de l'amitié , opéra-comique, traduit de Métas- 
iase et parodié sur la musique de Sacchini , 1977 ; 
Framery me se borna pas à faire connaître en 
France la délicieuse musique de Sacchini, il y at- 


tira ce célèbre compositeur quelques annres après. 


Go La Sorcière par hasard, comédie \yrique en 3 
actes, en vers, 1783 ; celie pièce ne dédommages pas 
Framery des peines qu'il avait prites coinme auteur 
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des paroles et de la musique. À l'Académie royale 
de musique : 99 Les deux comterses, opéra en 3 actes, 
parodié sur la musique de Païsiello ; 8o Le Ja- 
doux à l'épreuwe, opéra en 3 actes, parodié ser la 
musique italienne; 99 L'infante de Zamora, opéri 
en à acirs, parodié sur la musique de la Frar- 
catana , de Païsiello; ces trois pièces avaient le 
jouées précédemment devant la cour, et furent te- 
présentées aussi avec succès à Strasbourg, en 1779 
el 1382. Le sujet de la dernière est tiré du Disbe 
amoureux de Casoite. Au théâtre Feydeau : 10° La 
T'ourterelie, ou les Enfants dans le bois, comédie |y- 
rique en 3 actes, musique de Gresnick , 1796; ve 
concours ayant été établi pour les drames lyriques, 
Framery remporta leprix, en 1786, par us opéra 
de Médé. à Corinthe, que la mort empècha Su- 
chini de metire en musique, qui n'a jamais été 
joué, quoique l'auteur l'ait présenté au juri de lec- 
ture de l'opéra, en 1809, sous le titre de Mer, 
avec une musique de sa composition. Framery avai | 
présenté , au même théâtre, en 1:83 et1566,0) 
autre poême d 14 qu. Alcine, qui n'a pas obiere | 
les honneurs de la représentation. C'est lui qui, #0! 
1796 et en 1802, lui chargé de faire des change | 
ments à l'opéra de Zarare de Beaumarchais, pes, 
le mettre au niveau des circonstances de ces dr: 

époques. Outre les ouvrages dramatiques cités, 0} 
a de lui: 10 Ærponse de Valcour à Zéls, 1364 

in-8o ; 20 Les trois contes nationaus , 1705, 2%, 
in-1253° Le passé, le présent, L'averir, conie 
1766, in-12; 40 Mémoires du marquis de Saint-Fer 
laix ,1990, & vol. in12; 5e La pureté de lem, 
ode couronnée à Rouen, 1970 ; 69 Mémoire sk 
conservatoire de musique, 17993; 99 Le musicus pr 
que , traduit de l'italien, d'Aropurdi, 1786, 2m! 
in- 80 ; 80 (avec Panchoucke ) Traauction Hiliérak «| 
prose de la Jérusalem délivrée, Paris, 1385, 5%: 
in-18; 99 ( avec le même ) Tradaction ltéiak à 
Roland Furievx, 1787, 10 vol. in-18. Ces deux ver 
sions, publiées en regard du texte italien, sont À 
deles, mais sans verve el sans coloris, 109 xl 
ganisation des spectacles de Paris, 1791, ir. 
119 Avis aux poëtes lyriques, où De la nécessite & 
rhythme et de la césure dans les hymnes, ete., 1790, 
120 Discours couronné par l'Institut sur celte quest 

Anatyser les rapports qui existent entre la musique d'#| 
déchumation, et déterminer les moyens d'appliqu" * 
déclamation à la musique, sans nuire à la mésèt, 

1802, in-8v ; 130 Not ce sur Joseph Haydn, 18101 

in-80; 149 il a été le principal redacteur du Jur-| 
nal de musique , 19970 , 1799713 150 (avec Ginguent} 

Le Dictionnaire d musique de l'Encyc'opédie és 

que , la première pariie du tome 1er, 991 ; bre 

n'a pas paru. Collaborateur du Mercur, il 1? 

donné des articles sur l'opéra, sur la musique, © 

des notices de compositeurs, entre auires celle & 

Sacchini. Ja lait insérer, dans le ÆMomiezr , F; 
méro 112 de 1807, une Lettre sur la Médée dr Gé 

wer. Framery fut iuugtemps l'agent des auteurs dr 

matiques, el remplit ces fonctions avec autant é| 
désintéressement que de loyauté. El etait membres| 
la société philotechnique, du Lycée des arts: *| 
correspondant de la suciété d'émulation d'Abw | 
vitle depuis :802 Nommé , en 1803, pus | 
dant de [ostitot de France, il faisait partie de | 
commission que la quairième classe avait chargtt *, 
la rédaction du Dictionnaire des beaux-arts. w} 
mort à Paris le 26 novembre 1810, laissant phastt" 

ouvrages manuscrits sur la musique et les musiits, 
entre autres des nolices détaillées sur Della Mars, 
Guviniés, etc. 

FRANÇAIS DE NANTES (Asrotss }, 08": 
législaicur, conseiller-d'etat, directenr-generst °° 
droits-réunis grand officier de la légion d'hount?": 
commandeur de l'ordre de la révmion, ete, #67, 
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aaquit le 17 janvier 1336 à Valence en Dauphiné, 
Ilentra de a heure dans l'administration des 
Énances , et se trouvait revèlu d'un emploi assez 
élevé en Breisgne, lorsque les premiers symp- 
tèmes de la révolution française se manifesièrent 
simultanément dans cette province et dans celle où 
M. Français élait né. lmlu des idées philoso- 
rhiques de son siècle et partisan enthousiaste des 
idées de réforme, il se Gt remarquer à Nanies 
par la chaleur de son patriotisme, et devint l'un 
des membres de la municipalité de cette ville, 
Ea 1991, les électeurs de la Loire-Inférieure le 
sommerent dépuié à l'assemblie législative, où il 
ve tarda pas de montrer du talent et d'acquérir 
quélque influence. Au mois d'avril 1792, la com- 
misnon des douze lui confia le rapport sur des trou- 
Ves intérieurs, et il s'acquitta de cette tâche avec le 
tèle d'un fervent constitutionnel , qui ne prévoyait 
pas alors qu'il serait démocrate ua an plus tard, 
poor se couvrir ensuite de titres nobiliaires dans 
sue nouvelle monarchie. Hepoussant les sinistres 
présages du ministre Moland, il l'accusa d'avoir 
cédé trop facilement à sa sensibilité et à ses alar- 
mes, quand il était venu déclarer que {a patrie 
dla en danger, « Le caractere de l'homme d'état, 
“séenat-1l, se compose de la sensibilité du cœur 
“el de la froideur de la raison; celui-là, chez ua 
‘peuplelibre, serait peu propre à servir la chose 
|“ publique qui pourrait jamais désespérer d'elle... 
* Îl n'est qu'une seule situation où tout est vraiment 
perdu, c'est lorsque la noble passion de la liberté 
“#éleinie dans toutes les ames. Lorsqu'on ne vit 
- plus que pour soi el nun pour la pairie, lorsqu'un 
“retrouve plus de vo'upté à lui offrir son sang 
vel son patrimuine, lorsque <a es citoyen est 
“an loat isole qui ne ressent plus l'outrage fait à 
*10n pays... Eh ! quel est celui des Français qui 
* Pourrait se livrer à un lâche abattement lorsqu'il 
“considère que les despotes ne pouvaient faire en 
*plasieurs années cette levée de cent mille hom- 
‘mes, que le cri seul de la liberté à faite ea un 
"jour ; lorsque nous avons lant de peine à retenir 
“celte Lowllante ardeur, qui semble entraîner la 
“France libre sur l'Europe esclave ou ennemie ; 
“lorsque dix millions de bras n'attendent que ie 
"premier coup de canoa pour ailer délivrer les 
“priples qui les appelient. et préparer l'affran- 
“chissement du genre humain! Et nous aussi, 
‘hous avons eu à gémir, en parcourant l'histoire 
“des troubles que cetie effervescence à fait naîre; 
“mais lorsqu'apres avoir payé à l'humanité ce tri- 
* but de sensibilité, nous avons considéré de sang- 
“froid les causes de ces troubles, nous n'y avons 
“lrouvé sucun caractère qui puisse présager des 
* périls pour la liberté, Nous avons entendu, à la 
“verué, une poignée d'esclaves décorés crier à /a 
"noblesse: d'autres, armés de poignards, crier 
“à la monarchie; d'autres, couverts d'habits lugu- 
“bres, crier à la religion, et quelques uus à la ré- 
"Pablique : mais au milieu de luus ces cris nous 
“Mons entendu une voix toute puissante qui Îles 
“Couvrait tous; celle voix retentissait de tous Îles 
“points de l'empire, c'était celle de la nation; 
“elle disait : Périssent toutes les factions ! nous vou- 
“lons la constitution et la loi.+ Le 5 mai ruivant, 

- Français reparut à la tribune pour achever le 
läbleau de la sittation intérieure de la France; et 
celle fois il s'occupa spécialement des troubles pro- 
‘équés par le clergé. « Vous conaaissez tous, dit-il, 
* l'histoire du schisme de Sicile ; vous savez le nom- 
- bre prodigieux de bulles, toutes plus fulminantes 
“les unes que les autres, que la cour de Rome 
-lança au commencement de ce siècle sur cetie 
“ile, déja assez malheureuse par le volcan que la 
“Malare lui a donné sans que le saint-père cher- 
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»“ chat encore à y en allumer un autre; vous savez 
“enfin tout ce fracas d'explosions poatificales qui 
»“ grondéèrent durant civq aunées au sujet d'ua pa- 
n nier de légumes. Cet incendie s'aceroissait tous 
“les jours par des excommunicalions nouvelles, 
» lorsque le vice-ror de Sicile, d'après les ordres de 
» l'empereur, à qui cette ile venait d'écheoir, fi 
» enlever les prêtres dissidents, et les fit embarquer 
“sur un vaisseau qui les laissa sur les terres du 
» pspe. Alors la paix se rétablit em Sicile; toutes 
“les bulles s'évanouirent comme de vains mé- 
“léores, et l'on ne s'aperçut pas que l'Etna vomi 
» plus de feux et de laves sur la Sicile excommu- 
» niée que sur la Sicile orthodoxe... Grande leçon 
“pour les princes de ne jamais s'abandonner aux 
» conseils des uliramontains ! Voyez ce quil firent 
» du faible et pusillanime Charles IX! Toujours 
»“ ces conseils italiens , dont un empoisonne l'oreille 
» des princes, aboutirent à faire assassiner les peu- 
“ples par les rois, ou les rois par les peuples. « 
L orateur peignit ensaile les exces du fanatisine et 
de la supershiion dans les campagnes, et il pré- 
senta un projet de loi qui püt y apporter ua 
terme. Ce rapport est, au reste, le travail le plus 
remarquable de M. Français dans ss carriere lé- 
gislative; on peut même dire qu'il Ini dut la répu- 
tation dont il jouit dès lors parmi les patriotes, 11 
prit une part active au partage des biens commu- 
naux, dénonça les massacres d'Avignon, et accusa 
de forfaiture Bertin et Ribecqui. Cependant les ob- 
siacles, de plus en plus graves, que les amis de la 
liberté rencontraient dans leur marche révolu- 
tionvaire, ne leur permirent bientôt plus de s'at- 
tacher exclusivement à la constituuon de 17913 €! 
de proscrire la république. M, Français, entrainé 
par les événements, oublia aussi ses anathèmes 
contre le parti démocratique, et se soumit aux cir- 
constances > er voulaient alors des républicains. 
Bien plus, dans la lutte de la Gironde conire la 
Montagne, et quoique non réclu , il se prononça 
hautement pour celle dernière dans une assembice 
de pairioles dauphinois, qui eut lieu à Grenobie 
après le 36 mai. Il contribua à la chute du féde- 
rahsme dans le midi, en empêchsnt le départe- 
ment de l'Isère de se joindre aux insurgés qui 
muarchaient contre la convention. Dirigeant en 
quelque sorte l'administration centrale de ce dé- 
partement dont il était membre, ii fut atteint par 
la réaction thermidurieoue, rentra en fonctions 
après le 13 vendémiaire , et fut enbn reporté à la 
représentation nationale en 1798. 1l siégea dans 
le conseil des cing-cents, où il défendit la liberié 
de la presse, et Gt décréter la mise hors la loi de 
quiconque atienterait à la sûreté du corps-législatif. 
Îl y denouça aussi les machinations ei les excès des 
royalistes du midi, et proposa que les veuves ei les 
enfants des patrivies smassacrés par eux, fussent 
assimilés à ceux des défenseurs de la patrie, Mem- 
bre de l'opposition républicaine, qui renversa le 
directeur Merlin, en juin 1799 s 11 figura aussi 
parmi les désapprobateurs du 18 brumaire, Le 
gouvernement consulaire parvint cependant bieniôt 
a triompher de sa répugnance pour la constitution 
de l'an 8, et lui fit accepter une place de préfet 
daas la Charente-loférieure, Sous l’empire, M. Frau- 
çais fut appelé successivement au conseil-d'etat et 
ala direction générale des droits-réunis, 11 ne se 
souvint plus de ses véhémentes philippiques conir 

les esclaves décorés qui criaient à la noblesse, et ve 
laissa faire comte, grand-offcier de La légun d'hon- 
neur, commandeur de l'ordre de La réunion, etc. , eue. 
En 1814, il adhéra à la déchéance de Napoléon 
et au rétablissement des Dourbons ; fut conservé par 
le Roi sur la liste des cunseiilers-d'état, et con- 
tinua ses fonctions pendant les cent jours. La se- 
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conde restauration lui enleva toutes ses places, et 
il resta dans l'obscurité de la vie privée jus- 
qu'en 18:19, époque de sa nomination à la chambre 
des 7. par le collége électoral de l'Isère. Col- 
legne de M. Grégoire , il ne parut point à la séance 
ou l'exclusion de ce vénérable citoyen fut prononcée. 
Quelques journaux signalèrent cette absence de l'un 
des députés dauphinois, dans une discussion où les 
droits du collége électoral qui l'avait honoré de ses 
suffrages, devaient être atisqués et méconnus. 
M. Français sssura que l'état de sa santé ne lui 
avait pas permis ce jour-la d'être à son posie; et 
l'on doit eraoire que celte désertinn forcée et pas- 
sogère dut coûter Lesucoup à l'homme qui, en 
1792, flétrissait si éloquemment l'égoïsme, qui 
éteint dans les ames la noble passion de la - 
berté, qui fait qu'on ne vit plus que pour soi et 
non ponr la patrie, et qui isule chaque citoyen de 
mamière à le rendre incapable de sentir l'outrage 
fait à son pays. M. Français vota du reste con- 
stamment avec le centre gauche de l'assemblée. 
Dans une discussion sur le budget, it prit la parole 
à l'occasion des contributions indirectes, et sema 
de tant de Üeurs le domaine de l'impôt, naïu- 
rellement peu poétique , qu'on aurait pu l'appe'er 
l'Anacréon de la fiscalité. Pendant sa direction gé- 
nérale , 11 avail manifesté son goût pour les letires, 
en pruplant ses bureaux d'hommes qui les culii- 
vaient, C'était un administrateur fout paternel, 
surtout ponr ses employés. On raconte que se trou- 
vant forcé, par des p'aintes réliérées, de gour- 
mander un commis qui n'arrivail jamais à son 
poste à l'heure indiquée, et ce jeune homme 
ayant expliqué ses retards journaliers par la puis- 
since attrayante d'un polichinelle du boulevard du 
Temple, ls: lequel il etait obligé de passer 
pour se rendre à son bureau, « Bah ‘lui dit M. Fran- 
" çais, avec une surprise mêlée de satisfaction, et 
«comment se fait-il donc que je ne vous y aie ja- 
“mais rencuntre ? »# M. Français sortit dé la cham- 
bre des députés en 1823, et ne fut point réélu. 
Ha publié sous le voile de l'anonyme : 19 Manuscrit 
de M, Jérôme, Paris, 1835, in-8%; 20 Arcuril de 
Jadaises de M. Jérôme, Paris, 1826, 2 vol, in-80, 
Ces deux ouvrages sont pleins d'esprit et d'origi- 
naliré, 

FRANCESCHETTI ( Dowisiqus-Césan ), né à 
Bastia en Corse, en 1776, est issu de l'une des 
familles les plus considérables de l'ile, et peiit-Gls 
du beau-frère du général Paoli. En 1791, à l'or- 
ganisation de ba garde nationale, il fut, très jeune 
encore, nommé capitaine, et, en 5805, capitaine 
d'un corps dout Nipoléon avait ordonné la levée 
en Corse. Arrivé à Naples avec ce même corps, 
il fut désigné pour prendre le commandement d'une 
compagnie de grenadiers de la garde. 1! fut bientôt 
distingué par Joachim Murat, qui en fit son con- 
fident et son nmi. Chargé, à différentes reprises, 
de missions segrètes et impotiantes, 5l brava tous 
les dangers, el parvint à mériter toute la conbance 
et l'amitié du roi, qui l'éleva successivement au 
grade de général. Il sccumpagna l'épouse du roi 
Murat à bord du vaisseau anglais, qui devait, 
selon ls espitulation faite en 85 , la transporier 
à Trieste; et à l'invasion da royaume de Naples 
par les iroupes autrichiennes, il la conduisit à 
Toulon. À sun arrivée, il sollicita un conge de 
trois mois pour rélourner en Corse, et dans la 
ferme résolution de renoncer aux affaires poli- 
tiques. Cependant deux mois après il vit paraître 
Murat, qui venait lui deurander l'hospitalité. Fran- 
ceschelts accueillit son aucien maître et son ami, 
se dévous entièrement à son service, et le suivit 
dans ceite expédition désespérée. Après l'exécution 
de Marat ( Fey, ce nom}, Franceschetii se cacha 


dans les gorges des Abruzres, où il eut à soulfrir la 

misère ei la faim. Succombant enbn à ses soullrin- 

ces, il se livra lui-même aux tribunaux. Ferdi- 

nand JV défendit qu'on donnât suite aux procédures, 

el le Gt conduire de prison en prison jusqu à celle de 

Draguignan, où une cour prévôtale devait définitr- 

vement prononcer sur son sort, Îl fat reodu à la 

liberté et réhabilité dans le grade de colon! 

Franceschetti, de retour en Corse, diriges contre , 
madame Murat, comiesse de Lipano (extreme 

Caroline de Naples), des réclamations pour w 

somme de 80,000 francs qu'il prétendait avoir avas- 

cée à Murat pendant son séjour dans sa proprée| 
du Vescavaio (Corse), Madame Mural se refus 

au paiement de cette dete. Franceschetii ayar 

alors appris que la comiesse de Lipano venait d'ac: 

quérir une propriété en France, mit opporie 
sur les fonds qu'elle avait fait passer dans ce pin 

La cause fut portée devant le tribunal de première 
instance de Paris. Mr Gilbert-Boucher pladar 
pour Franceschetti; Me Barihe délendait mi 
dame Caroline Murat, L'opinion publique se prs- 
nonça fortement contre le général. On lui repr> 

cha de vouloir se faire payer à prix d'argent de. 
services qu'un sentiment de dévouement aurait ét) 
seul lui faire rendre à son roi, à son bieulae | 
On lui reprocha surtout d'avoir voulu atliqu 
les mœurs de la princesre dont il avait élé Je cu 

tisan , en indiquant qu'elle avait, avec un gérer! 
Macdonald, des liaisons qu'il ineriminsit par à, 
perfides réticences, Le iribanal, d'accord 2) 
l'opinion publique déclara Francescheiti mal locd | 
dans sa demande, et le condamna aux depe | 
(»7 juillet 1827). M. Franceschelti à publie: Me 

moires sur les événements qui ont précédé la ms à 
Joachim er, roi des deux Siciles, suivi de la Core 
pondance prive de ce général avec la reine, cm 
de Lipano, Poris, 1826, in-80. 

FRANCIA (don Josr-Gasranv Roonicess dt}! 
né à l'Assomption , capitale du Paraguay en 1#! 
Sun père, né en France, passa dans sa jennen | 
en Portugal, et de là au Paraguay, où il se mar 
Quoique dans ce pe le docteur Francis ps 
généralement pour Poringais, il n'en convient pes 
et se glorifie du sang français qui coule dans rt} 
veines. Destiné d'abord à l'état ecclésiastiques? | 
reçut sa première instruction dans les écoles que | 
moines tenaient dans sa ville natale, el alla rasort 
à l'université de Cordovs du Tucuman, que dr 
geaient les franciscains, depuis 17067 que les pesait 
en avaient été expulsés. H y obtint des snccti | 
théologie, mais l'étude du droit canonique # 
ayant donné du goût pour la jurisprudence, 1! # 
prit point la tonsure el se fit avocat. De retour dam 
sa patrie, le docteur Francia se distingus pif ®* 
courage et une probité à toute épreuve; 74: 
une cause injuste ne souilla som ministère, jm 
il n'hésita à défendre le faible contre le for. * 
pauvre contre le riche. H1 exigeaic des bonota® 
considérables de ceux qui pouvaient payer, de er | 
surtout qu'il savait aimer Îles procès ; mas ire, 
d'un désintéressement rare envers Les plaideur 6] 
n'étaient pas aisés, où que des prélentions 1/4 
poussaient devant les tribunaux. Peu 06%: 
aimant Île travail du cabinet, €t à cel amow * 
l'étude joignant le goût du Libertinage, il resta 7 
baiaire ; il repoussa d'ailleurs toutes les aliecsow 
tendres, el ne connut point l'amitié. Enbn le pes d = 
struction que lui offrait le commerce de ses rep 
triotes, et le manque absolu de ressources interare, 
ne lui permirent guère d'acquérir quelque 25%" 
sance du monde, De là cette inflexibilité de cars" 
qui le conduisit par suite d'écarts en écarts. Jlass 
encore le malheur d'être sujet à des accès d'hypett" 
drie, qui allaient quelquefois jusqu'à la démr#" | 
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Circonstance d'autant plus facile à expliquer que son 
jère avait passé pour ua homme très singulier , 
que s00 frère est aliéné, el qu'une de ses sœurs l'a 
éé pendant quelque temps. Arrivé à l'âge viril, le 
docteur Francia Ai nommé membre du cabildo, 
où conseil de l'Assomption, et, plus tard, rem- 
plit les foactious d'alcade. Dans sa vie publique 
romme dans sa vie privée, il conserva la même in- 
Gexibilité et le même caractère d'indépendance, et 
se montra juge aussi incorruplible, qu'il avait été 
avocatintègre. Ceite conduite lui mérita l'estime et 
l'attachement de ses administrés. A la révolution du 
Paraguay , le docteur Francia, auquel la supério- 
rité de ses talents et l'étendue de ses connaissances 
donnaient un ascendant marqué sur ses compa- 
triotes , devint aussitôt l'ame du nonveau gouver- 
nement, Aussi dès qu'on eut réglé avec Buenos- 
Ayres les intérêts commerciaux et les libertés des 
deux états, il mit tous ses soins à empêcher qu'il 
ne s'établit des liaisons trop étroites avec cette ré- 
publique , dont il craignait l'ambition; ce fut lui 
qui s'opposa constamment à ce que le Paragusy 
fournit un seul homme aux armées y défendirent 
ls cause de l'Amérique contre les Espagnols, et à 
ce qu'il envoyät un seul ge a aux differents con- 
grès qui furent assemblés durant la guerre. Il ma- 
nifesta dès lors le dessein d'isoler sa pairie ; et 
malheureusement, tandis qu'on ne l’écoutait re 
lorsqu'il s'efforçait de contenir les excès de la ré- 
volution , on suivait ses conseils pour Îles choses 
nsisibles. Au lieu de s'occuper d'affaires et d'im- 
primer une marche régulière au gouvernement, les 
deux vocales et le président don Fulgencio Yegros, 
riche camps cad & qui ne savail que monter à 
chevalet manier lelacet, passaient leurtemps à jouer, 
à parader, à recevoir et à donner des fêtes. Ils 
trafqaaient de tout pour subrenir aux dépenses 
qu'entraisait leur amour de la représentation. Sa- 
chant à peine eux-mêmes ce que c'était qu'indé- 
pen dance aationale, liberté civile ou politique, ils 
lsissaient leurs subordonnés commetire pariout 
mille actes arbitraires. Emprisonner, c'était admi- 
nistrer; condamner ou absoudre, selon que la 
haine ou l'intérêt le commandaient, c'était juger. 
Le docteur Francia essayait en vain de donner une 
autre marche à la révolution. Les habitudes étaient 
prises ; nul ne voulait renoncer à celles qu'il s'était 
données. Un gouvernement ou la mésiatelligence 
s'était introduite dans le principe, ne pouvait êire 
de longue durée. La junte sentit cile-même la né- 
cessité d'un changrment ; un nouveau congrès se 
rassembla à l'Assonplion en 1813. Jamais assem- 
Llée chargée de jeter les bases d'un gourernement 
et de donner des chefs à l'état, ne fut plus mal 
coraposée. Les députés passaient leur temps dans 
les tavernes, et comme ils n'avaient aucune opi- 
nios propre sur les aflaires qui allaient se traiter, 
‘15 se faisaient instruire par d'autres sur ce qu'ils 
devaient dire ou voter, Le docteur Francia, à rai- 
con de ses connaissances, fut co é plus que per- 
somme, se fit par là une nombrêkte clientelle, et 
parvint à se faire nommer consul pour un an avec 
don Fulgencio Yegros. Les consuls prirent posses- 
son de dur places. Le docteur Francia fit pres- 
sentir dès celte circonstance le sort qu'il réservait à 
son coliègue, On leur avait préparé deux chaises 
carules, c'est à dire deux fauteuils recouverts de 
cuir, qui portaient les noms, l'un de César , l’autre 
de Pompée. Francia s'empsra du premier et laissa 
Le second à Yegrosqui ne fut pas mieux partagé dans 
la distribution du pouvoir. Les affaires marchèrent 
régulièrement sous ce régime ; le docteur Francia 
consacra son lemps et ses sains à exercer les soldats 
et à se les attacher. Pour ôter aux Espagnols toute 
influence politique, les consuls rendireni, en mars 
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18:14, un décret qui les frappait de mort civile et 
leur défendait d'épouser des femmes blanches. Quoi- 
de se commit loujours des actes arbitraires par 
ts magistrats dont le premier était si peu déter- 
miné, cela se faisait avec quelque apparence de 
formes ; en sorte que pour un pays comme le Para- 
guay, ce consulat pouvail passer pour un | nécr 
nement assez régulier; mais le docteur Francia 
n'était point fait pour partager l'autorité suprème 
avec personne, el suriout avec un homme qu'il 
méprisait autant qu'il redoutait son parti, Son am- 
bition ne 1arda pas à se metire dans tout son jour, 
lorsqu'en 1814, le congrès se réunit pour renouve- 
ler le gouvernement. Abn de se débarrasser de son 
adversaire, il engagea à conber la direction de la 
république à ua seul magistrat , à l'imitation des 
Provinces voisines, qui avaient à leur lête soit un 
gouverneur, soit un directeur. 11 proposa, en s'ap- 
Puyant sur l'exemple des Romains, la dictature 
comme unique moyen de sauver la république me- 
nacée au dehors. Voyant le premier jour que Îles 
voix se portaient sur don Fulgencio Yegros , ileut 
l'adresse d'empêcher qu'on ne passät au scrutin. Me- 
nacé du même résultat à la seconde séance, il usa du 
même artifice. Enfin, le 1roisième jour , Les dépu- 
tés comprirent le motif qui faisait ajourner l'élec- 
tion, et las de vivre à leurs dépens dans la capitale, 
las surtout d'assister au congres où ils ne faisaient 
que s'ennuyer, ils votèrent à une grande majorité 
pour le docteur Francia. Celui-ci ne dut pas 1out 
cependant à la lassitude ; le soin qu'il eut de faire 
arriver, au moment le plus critique, une garde 
d'honneur de quelqnes cenisines d'hommes dé- 
voués, qui cernèrent l'église où siégeaient les dé- 
putés, lui valut sans doute plus d'un suffrage, Le 
congres attribua en même temps à Francia le titre 
d'excellence avec un traitement de 3000 piaitres, 
dont il ne voulut accepter que le tiers, disant que 
l'état avait plus besoin d'argent que lui. Preuve 
d'un désintéressement dont il ne s'est jamais départi. 
Lorsque la troupe, qui était sous les ordres du consul 
Yegros, apprit cette détermination, elle se mutina, 
el refusa de recevoir un autre chef. La fermentation 
devint telle qu'on craignait un soulèvement, heu- 
reusement le commandant parvint à rétablir la 
tranquillité publique. Dès qu'il se trouva seul à la tête 
de l'état, le docteur Francia réforma:sa vie, aban- 
donna le jeu et les femmes et montra a par grande 
austérilé dans ses mœurs. Actif, siudieux , juste 
pe tout le monde , il porta ses regards sur chaque 
ranche de l'administration , et abolit l'inquisition. 
Les trois ans de sa diciaiure allaient expirer, et un 
nouveau congrès devait se réunir en 1817. Il par- 
vint à le faire composer de ses créalures et se fit 
nommer dictateur à vie. Ce fat alors qu'il éclaira ses 
administrés sur [a nature dn pouvoir dont ils 
l'avaient investi ; car ces gens simples n'en avaient 
aucune idée, 11 commença par faire mettre aux fers 
des individus qui avaient afbché des caricatures 
contre sa personne. Comme ces individus n'étaient 
pas aimés , leur condamnation ft peu de sensation 
dans le public. Quelques arrestations au sujet de 
trames contre lui, augmenierent sa méfiance et il 
prit une escorte de hussards , qui exerça tant d'actes 
de tyrannie contre les citoyens, que nul n'osait : 
paraitre quand il sortait. 11 fnit par déclarer traître | 
à la patrie quiconque s'opposerait à sa volonté , ou 
blämerait seulement ses actes. On ne vit plus bien- | 
tôt qu'exécutions arbitraires ; il délivrait lui-même | 
les cartouches, ne commandait que trois hommes 
pour mévager les munitions, de sorte que souvent 
il fallut achever les victimes à coups de baïonnettes. 
Îl assistait à ces scenes d'horreur qui avaient tou- ! 
jours lieu sous ses fenêtres. Malgré sa cruauté , il 
donna ses soins à l'agriculture, et aux manufac- 
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| 
lures, et coutrilua beaucoup à l'essor que prit l'in- 
dusirie, Comme les ouvrages qu'il commandait 
cxcédasent souvent les talenis des ouvriers, 1! eut 
recours à la terreur pour éveiller leur intelligence. 
I Gt dresser une potence, et menaça d'y faire attacher 
un cordonnier qui n'avait pas su tailler des ceintures 
dans la forme qu'il avait indiquée. De cetie sorte 
les forgerons devinrent srreuriers, armuriers et 
fou. hisseurs ; les cordonuniers, selliers; les orfcvres, 
londeurs, et les maçons, architectes. Pendant que le 
dictateur faisait tout tremble:, une conspiration se 
forma contre lui; mais un des conjnrés s'éian! cun- 
fes.é à un moine, le complot fut découvert ; ceux 
qui y trempaient furent arrèlés, entre autres son 
ancien colegue don Fu'gencio Yegros Depuis 
Francia ne vil plus que iraîires el conspiraleurs. 
Malheur à qui se trouvait sur son passage. Il pn- 
arssait l'accident le plus léger comme la faute la 
plus grave. Un jour son cheval s'éiant effrayé à La 
‘ue d'un tonneau, il Gi srrèter le maître de la 
marson de saut laquelle ce tonneau é ait placé. Crai- 
gnant d'être assassiné quand il sortirait, il fit abattre, 
en 1820, les oraugers qui bordaient les rues étroites 
el tortueuses, les arbres el une infinités de maisons, 
pour donner moins dereiraite à ses ennemis, et 
coucha lantér daus un endroit, tantôt dans un 

autre, Hi se défit des sonjures qu'il tenait aux fers, 


el ayant découvert de BOUVEAUX comp ces, il les 


. - * ‘ 
rent presque tous ls deux mois jusqu au mois de 


purilet 1822. Le gouvernement abso u du docteur 


Francia fut au moinsutile al'avancement de l'agritul- 
türe, H fi desréglemerts qui changèrenti loute l'écono 
mie ruralr, Ele avait éié jusque-la teliement neghi- 
pre au Paraguay, que quantité de comestiblis que 
le s0! pou at produire, se tiraient de Bueuvs-Ayres, 
et des auires provinces voisines, Du temps des Es- 
pagnols on se bornait à duuner quelques soins au 
tabac , à la ange à sucre et au mauive. L'exploira- 
ion de lh:rbe du Paraguay, dout l'arbre eroi 
spenlanément dans les vastes forêts du mord et de 
l'est, absocbait d'ailleurs tous les bras. Les ordres 
du diciateur remedièrent à cet abus, et l'éteidue 
Cu lerrzin qu'isprescrisil à chacua de meitré en cul. 
iure, accrut cousidérab'-smeut la produce iun agri- 
cule. La ces ation desrelaliuns qu'un avait consiam- 
ment enutreicnues avec de dehors cuontribes auset à 
cet heu eux resultat, en Faisant reluer dans les 
champs des bras autreluis occupés, suit à fa navi- 
galion, soit à la récolte de la purd.. Dans le cours 
de érile administration oumirogeuse et impitoyable, 
les ctrang-rs, C'est à direies Éusopéens non E;pra- 
| guols, éssieut les sculs que Le dictateur parut vuu- 
wir ménager. Cepeudont toutes les fois qu'il les 
swupçonnai de s'étre iimmiscés en quelque chose que 
ce lui de sun gouvernement, il devensit envers eux 
aussi impioyabie qu'envers Les Poraguays. C'est 
ainsi qu'a ft arreter et qu'il relient le celebre Bon- 
plond (Puy. ce vom } Ce naluraliste avait furiné 
un éiablissemen: pour la préparation de l'herbe dy 
Paraguay, dans les missions d'Euire-Rivs. Le duc- 
leur craignant pour fes établissements la concur- 
rence de celui de M Bonpland, et sous prétexte que 
e dernierentretenait des relations avec ses ennesuis, 
ct que son éiablissemeut n'avait été formé que pour 
faciliter une invasion dauus le Paraguay, le ft ar- 
réer par ses suldats qui massacrèrent une partie 
| des lodiens. M. Bonpland , sans qu'il eut « pjosé 
de résistance, réçul un cou: de sabre sur la tête, ses 
cils furent prillés, et, sans égard puur ses suuf- 
Or il fut conduit les fers aux pieds jusqu'à 
| Senta-Maria, chef des missions, sur a rive gauche 
du Parsus. Touielois, du inument que le di. ateur 
| cal connaissance de la suamere dont M. Buu- 
À A . du : + 
lpraud avait été traité, il dunna ordre de lui ôter 
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trata avec la derniere cruauté, Ces scènes se répéte- 
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ses (ers, en mème temps qu'il lui 61 rendre de ses 
efiets tout ce qui était échappé au pillage des vol: 
dats, et lui a signa pour séjour la bourgade de 
Ssnta-Maria, dent il ne pouvait s'éloigner que de 
quelques lieues Depuis il s'est établi entre Sonia 
Maria et Santa-Rosa, où ses travaux en agriculort 
loi fournissent à peine les moyens de subsister de 
la mansere la plus déplorable. La tentative che. | 
valeresque de M. Grandsire qui se présenta, sers! 
la Gin de 1824, sur Le Parana, comme naturaïisie # 
envoyé par linsthitat de France, pour récamer 
M. Bonp'and , ft à celui-ci plus Vs tort que de 
bien, ei au resie l'invasion François en Es-: 
pagne, en 1833, à beaucoup refroidi le docteur | 
Fraucia pour la France et les Franisis. La rrcon- | 
naissance des répulhiques américaines par | Angle 
terre le satisfit beaucoup, il dit à ce snet à m5 
voyageur ( M. Rengger, à qui nous devons on dé-| 
laits 1: « Le gouvernement français à eu tort de ne | 
“pas prévenir les Anglais. L'analogie do era! 
“lece nalional, 1x communauté de réligios #t L 
“nature des produits industriels de Us Frein, 
plus appropries aux Lesoins de ces contrées, set-| 
“biaieut appeler ces relations, qui eussent 0 
“Vert des voies nouvelles et inapprécisble w 
"commerce français, Mais ce gouvernement, 0 
“heu de se signaler par un acte libéral et es 
“lorme aux intéréis de la France, a prélere te 
“tenir par une expédition ruineuse un trône che 
» celant dont il ne fait par là que reculer la ché 
“Je ne serais même pas étonné de la voir star 
“nos républiques au nom de Ferdinand Vil,: 
“c'estune raison qui m'empêche de laisser partir 
» Fran,ais.e Noustermineri-is cette notice par que 
ques détails sur la vie privée de ce singulier pers 
nage. Le docteur Francia loge dans l'habitation do | 
anciens gouverneurs, c'est un des plas grand édit, 
de l'Assomytion, qui avait été consiruit par les | 
suiles peu de temps avant leur expulsion. [y key: 
avec quatre esclaves, savoir : wu petit nègre, ®, 
mul re et deux mulatresses qu'il traite avee best 
coup de douceur, Les deux premiers lui servent à + 
fois de valeis et de palfrenvers; une des mulsreis 

fait sa cuisine, et l'autre prond soin de sa parce" 
tohe. Le service journalier est d'une grande régu'anr 
té. Raremeniles premiers r:yons dn soleil le surprer | 
meurt au lit. Des qu'il estlesé, le nègre lui 2px°7 
un réchand , vue bouilloire et une croche pire 
d'eau qu'il fait chauffer en sa présence; alers ir 
dictateur prépare ni-mème, et avec tout #7, 
possible, son rafé, ou'thé du Paraguay; le m7, 
pris, dl se promene dans le périsiyle sniérienr 4 

donne sur la cour, en fumantun cigare qu'il # # s' 
de dérouler auparavent pour voir s'il me renferet, 
rien de nuisibie, bien que ce soit sa propre r2® 
qui lui fasse ces cigares. A six heures, arrive à 
barbier, wulâtre, sale, mal vêiu e! ivrégne, Di 
l'unique merubre de 1x faculté auquel il se core | 
site dictat u- est de bonne humeur, à se pli 

jater avec lui, @‘souvent il se sert de ce m9! 
Pour preparer le public à ses proje:s ; c'est sa Gare" 

ôlficielle. 11 se rend ensuite, vètu d'une robe #1 
chambre indienne, dans le périsisle extérieur €, 
règne lout autour du batiment, et la, reçoit, € * 
promenont, Îles particuliers admis à j'aucieri 

Vers les sept heures, il rentre dans son cabinst,rt! 
reste jusqu à meuf; les ufficiers et les autres emporte | 
viennent alors lui faire leurs rapports et receroir #!| 
ordres. A onze heures, le fe/ de echo apporte in 
Papiers qui doivent lui être remis ei Écrit 8% 
dictée jusqu'à midi: a cette heure-làa tous les er 

ployés se retirent, et le docteur Francia se ef! 2 
table, Son diner est très frugal, il le comainanée K 

juurs lui-même, Lorsque :3 cuisinière rer ent € 
marché ascc des émpleties, elle les dépose cer 
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la p--e da cabinet de son maitre, qu: sort, et 
mel Apart ce qu'i destine pour sa persoune. Aprés 
le diner 11 fau la sieste , et travaille ensuite jusqu'a 





promenade. Le perruquier entre alors et le coiffe 
pendant qu'on selle son cheval: cela fait, le dicia- 
er visite les travaux pablics où les cosernes , sur- 
tout celle de la cavalerie, où ül s'est fait arranger 
une halitaïion. Dans ces promenades, quoiqu'au 
em lisa de son escorte , il est armé , non seulement 
d'un sabre, mais encore d'une paire de pistuleis de 
pocse à double rano , Îlenire chez sui à la nuit 
tombaue, il se met à l'étude, et sur les neuf heures 
1 p.ocede à son souper. Si is temps est beau, il se 
prumene encore dans le périsiyle extérieur d'uu il 
de se relire souvent que fort tard; à dix heures il 
donne le mot d'ordre , et ferme lui-même en ren- 
trant toutes les portes de son habitation, Da: les 
chambres qu'il habite, il a tonjours des armes à sa 
poriée , des pistolets sont suspendus à la murailie, 
où placés à côté de fui sur la table, et des sobres 
nus pour ‘a plupart se trouvent dans tous les cuius. 
Ces précaulions se remarquent jusque dans l'eti- 
dueile prescrii@ pour les audiences. Lorsqu'on y est 
adæis, on ne doit s'approcher du dicia eur que de 
tix pes fout au plus, jusqu'a ce quil vous fasse 
sine de vous avancer, et mème alors il (aol s'arrè. 
ter à La distance de trois pas. Les bras duisent ètre 
éendes le :ong du corps, etles mains pendantes ei 
ouveries, aûa qu'il voie qu'on n'y cache sucipe 
»rme. An commencement de la conversation al cher. 
che loujours à intimider:; mais si l'on soutient avec 

; l'ronné sa première sortie, il s'adoucil et Guit 
[uéme par causer lès agréablement, lorsqu'il «si 
ire disposé. C'est alors qu'on reconnaît l'homme 
j a grands talents. I monire beaucoup d'esprit, uge 
| £grande pénétraliun ei des connaissances furi éten- 

dues. Libre de cette fuule de préjugés dont ses com- 
satriotes sont 1mbus, il en tail souvent le su,et de 

see plaisanieries. Le curé de Curuzguary lui ayant 
lenvusé une pouvre femme enchainee et affa. 
l'hiee d'un immense rosaire, avec ua proces-verhai 
! aount à résuliait qu'eile état sorciere, il se moqua 
| Leaucoup da cure et fait par dire: « Voyrz à quoi 
| 


= særvent à cts gens-la les prètres et la resigion; à 

- croire au diable, bieu plus qu'a Dieu.» Di repondit 
a un commandant qui lui demandait l'image d'un 
saint, 260 de le placer comme parron daus ua furt 
qi'un venait de constcuire : “Ah Paraguays, jusqu’. 
- quand reserez-vous idiots? Lorsque j'étsis encre 
= catlsolique,je pensais comme toi (il tutoie tuut ie 
- mond, excéplé queïques etrangers); maintenant 
= je reconnais que les billes sont es meilleurs saints 
ruwr garder nos frantières. » Ji dit ordinarement 
ax dirangers qui viennent au Paragusy: « Pro- 
- Lcascz la religion que vous voudrez, soyez chre- 
=. liens, juifs, musulmans, mais ne suyÿez pas aihces. » 
FHANCIS { Mans-Dunis Fauançors- Tusnise Le 
Lrusv, baroa d'Acranvz, plus conuu sous le num de), 
+ Lausonnier et auteur dramatique, est ls du baron 
At arde, deputé de la nublesse na l'assemblée 
me stiuanie. ( f'oyprz Aivanne ) Né à Besançon, le 
à = ours 1775, 1 desliné à la carriere des armes, 
,. fur éievé s Paris dans une pension militaire ; mais 
Lx révolution changea les proje:s de ses parenis, qui, 
-cœrslant le faire entrer dans la d'ploinalie, l'en - 
»yerent, en 1:94, aux Eists Unis d'Amérique, 
,3- d'Atlarde y pablia, en 1,906, pusieurs essais 
suc Les weœurs, dans le Magasin de Massachusut, 
,.ssrmal politique el liliéraire, et deux ouvrages sur 
se siyke et l'étude, qui lui meritèsent un de,ré ho- 
cu“praire à l'université de Cambridge. 1} avait adapié 
es lurs le nom de Francis qu'il « conservé depuis. 
gt revint en France en 5797, avec la légation fran- 
sise, et, en 195, duuna au théatre des Trou- 
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enviroa cinq heures, qu'arrive son esrorte pour la | année de cinq où six autres, en gsuciété sc: | 
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badours, rue de Louvois, son premier wnvraii 
dramatique : Arlequin aux Petites: Maisons, vauiir- 


ville en un acte, Ceite piece fut suivie Ma me e 





MM. Etienne et Servière, entre autres : Les Doui 
à Tivoli «à La Martingale, qui obtinrent plu. «: 
cent représentations, il donns ensuite au th'aire 
des Variciés-Montansier, en société avec MAI. Ch: 
art et Lafortelle : Les Deux Trappes, s — Les 
Divx Va'ets, 1803; — Caponet, 18 3 — L'Hori 
de Lorraine, 18  ; — L'Ecole ds grurmandi, 186: ; 
— M, Pistache, 3803; — Faut-il se marier? 180% 
Il y a donné aussi quelques opéra-comiques, mis en 
musique par divers compositeurs. Avec M. Morea 
Les Chevilles de maitre Adum, menuisier de Nevers, 
ou fe Poëte artisan, 18035; — Hoitau à Auteurt, 
1806 ; — Galet, où le Chinsonnier droguiste, 1Svû 
— Haine aux hommes, 1808; — avec Désaugirrs, 
en 1800: Jancier et nieôse; — Ma tante Urjurrtie, 
— Dlars en caréme; — Taconnet, ou le Hévcilfon de 
la Courte, 3807; — Les Bateliers de Niémis, 
1807 ; — Jorrise aux enfers, 1809; — avec Des su- 
grers et Moreau : Le l'anoram t de Momur, prolugue 
d'ouverture de la nouveïle satle sur le buulevs d, 
cn 19075 — avec M. Ourry: Le Loup garow, 1807; 
— seui, en 1808: Comme ça vient, comme ça far ie; 
— Les Bons Gob-ts, où Comme on s'aime à Mont 

moreney ; — Le Gétcau des rois, 1809. Au théâtre du 
Vaudeville, avec Dessogiers : Arlkquin M.iard, 
1804; — Une matinée du Pont Neuf, 1805, — aver 
Dupraty et Moreau: Les Femmes coïcres, 1804 ; — 
avec Désaugiers et Tournay : Ar'equin lyran dome, 

tique, 1805; — Le Vicux Chasseur, 18073 — avec | 
Moresu: Une Journée chez Banceïn, 1807; — avc 
Desaugiers et Moreau: Minréloff, 1808. BU Frans 
ayant perdu son père, en 1Ëo9, cessa de travai ter 
pour Le 1béâtre pendant quare aus, et ne dersa 
pius ensuite que de loin en loin quelques ouvra.s 
Aux Variéiés et au Vaudeville ; seul : AZ. Hracsurs, | 
ou l'Ami de tout le monde, 18133 — Les Elouris cn | 
voyage, 1814; — avec Désaugiers el Simumin : Les | 
Deux Hoxeurs, ou les Ang ais de Falaise et de Non- 

terre, 18143; — avec divers: Les Deus Tesliments; 

— Les Féeries des arts; — Les Visites à Momuw:, etc, 

Ce n'est qu'en 1820 que M. Francis, reprensn san 

aclivié premiere, à dunné seul en en socie é une 

suixantaine d'ouvrages dramatiques dont un ; rad 

nombre attire cucure La luule, tant au Vaudes ile 

qu'aux Varictés, tels que La Marchande de g 4j5ar ; 

— Le Soldat laboureur; — La Route de Pois y ; — 
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Le Centenaire; — Le Concordat; — La Difisuuce ; 
— Polchinetie aux eaux d'Enghen; — Police 
sans le savoirs — Les Quvrières ; — Clara Wendel, 


— Lis Jolis Soldats; — La Fumille du porteur d'eau ; 
— Les Gris de Paris; — La Fidie mal grues. lis 
donne aussi authéatre de Madame, avec M. Scribe: 
Les Déménagements; — Partie et Hevanche; 81 au 
tuätre des Nouvesutés, en 15206 : L'Hvmme de 
parte, qui, après avoir obtenu une vinglaine de 
représeniauons, en 1827, a été défendu par la cen- 
sure. Ji a donné à la 6n de janvier 1838, an 
théaire des Variétés, avec M. Dartois : Jean Pacut, 
ua Ciny ans d'un conscrit, pièce en ciaq lablesux, 
qui a eié bien sceuerliie. M. Francis a elé membre 
du caveau moderue, et il fait parte de la socieié 
des Soupers de Momss. Le recueit de ses chansens, 
éparses dans divers ouvrages périodiqnes, à € € 
publié en 1ba4, in-18.Oa peut remarquer que dans 
le sombre d'environ deux cents pieces qu'il à 
donnees à dilf.rents théatres, 1l n'a eprouvé que 
tro s onu quatre echecs. 

FHANCOEU ( Lovrs-Braramix ), l'un des géa- 
metres des pus distingués et les pius savañls de 
l'époque aciuelle, né a Paris le 10 aout 1773 Son 
père, sariatendant de La inusique du roi et dire 
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teur de la musique de l'Opéra, le Gt élever au col- 
lége d'Harcourt, où il Gt d'assez faibles études. Ce 
n'est qu'après en être sorti qu'il apprit le latin 
et qu'il étudia avec succès les mathématiques, 
L'administrstion de l'Opéra ayant été donnée, en 
avril 1992, à la compagnie Francœur et Cellerier, 
le jeune Francœur en devint sous-caissier. Son père 
fut incarcéré, dix-huit mois après, comme surpect , 
et ce fut dans une circonstance aussi cruelle que 
ln réquisition transporta le fls sons les drapeaux 
de l’armée du Nord. De retour à Paris au bout de 
RÉ mois sans aolorisalion, et par le seul 
ésir d'arracher son pere au danger qui le mena- 
çait, M. Freancœur chercha à entrer dans l'arme 
du génie, où ses connaissances en mathématiques 
pouvaient être un titre d'admission et devenir une 
cause d'avancement; mais on ne lui trouva pas 
l'exagération des hommes qu'on appelait alors pa- 
triotes, et sa demande fut rejetée, 11 fut alors 
cmployé dans un bureau de fabrication de fusils, 
cherchant, non sans péril, à rester inaperçu dans 
Paris , a6n de pouvoir adoucir la captivité de son 
ère, el de veiller sur sa tête menacée par le tri- 
Lost révolutionnaire. Quelques jours après le 9 
thermidor, M. Francœur 6t sortir son père de pri- 
son ,et le 24 août 1794, il épousa Mile Marieite; 
mais bientôt il eut lieu de redouter de se voir con- 
traint à rejoindre l'armée comme simple soldat, et 
pour échapper aux recherches, il fut obligé de quit- 
ter son emploi. L'école centrale des travaux pu- 
Llics, depuis école polytechnique, venait d'être 
créée; c'était une route nouvelle offerte au talent. 
M, Francœur y entra comme élève, fut choisi pour 
être un de ses chefs de brigade, et y devint ré- 
pétiteur ; ce qui le conduisit à être successivement , 
mais d'une manière passagère, ingénieur - géo- 
graphe, employé au trésor publie, ufbcier d'artil- 
lerie et instituteur de Jérôme Bonaparte. L'usage 
qu'il ft du crédit qu'il avait sur ce frère du pre- 
mier consul fut de faire obtenir à son père une 
pension qui lui était si légitimement due d'apres les 
réglements de l'Opéra, après cinquante ans de ser- 
vices, et qu'on avait toujours eu l'injustice de refuser 
àses sollicitations. En:803, M. Francæur fntnommé 
professeur de mathématiques élémentaires à l'école 
centrale de la rue Saint-Antoine. L'année sui- 
vante, il cessa ses fonctions de répétiteur à l'école 
polytechnique pour prendre celles d'examinateur 
des candidats à la même école, et en 1805, quand 
les écoles centrales furent organisées en lycées, 
M. Francœur, reconnu dès cette époque comme un 
des plus habiles professeurs, passa de la chaire de 
mathématiques élémentaires à celle des mathéma- 
tiques transcendantes, En 1809 , à l'organisation de 
la faculié des sciences, M. Francœur Gt partie des 
savants qui furent chargés d'y prolesser. Les travaux 
excessifs auxquels il se livra, pour remplir avec 


l'esprit des réacteurs de cette époque; mais c'est 

suriout, si l'on en croit le bruit public, su refus 

que M. Francœur aurait manifesté d'abandonner 

ce grand citoyen au moment même où la loi venait de 

le frapper d'exil, qu'il faudrait attribuer les mesures | 
dont il fut victime. Au surplus, on connaissait lin- 

dépendance de ses opinions et sa baine contre l'op- 

pression; il était juste de punir de tels crimes, En | 
1824, M1. Francaur fut nommé membre de la légioo | 
d'honneur, récompense tardive qui n'a réparé que| 
bien faiblement les injustices exercées conire 
lui. Ce géomètre est membre de l'académie des 
sciences de Saint-Pétersbourg, des sociéiés phi- 
lomatiques , d'enseignement élémentaire, d'encos- | 
ragement, et des académies de Rouen, de Toulouse, 
Cambray, etc., elc., On pense généralement qee 
la place de M. Francœur devrait être marqué 
à l'Anstitot; mais ce qui précède ne fait ” tre 
deviner quelles peuvent être les causes qui l'es on 
éloigaé jusqu'à ce jour. 11 a publié: 19 La Fbn 
parisienne, Paris, 1800, in-18; les plantes, dans! 
cet ouvrage, sont classées conformément à | 
méthode suivie su jardin du Roi; 29 Traité # 
mécanique élémentaire et théorique, Paris, 18», 
in-Bo, 5e édition, 1826; 30 Cours de mathématis: 
pures, Paris, 1810, 2 vol. in-8s ; 3e édition , 18:14; 
4° Uranographie, Paris 1812, in-8o ; 4e édir., 182à 
Dans cet excellent traité d'astronomie, l'auteur: 
adopté, relativement à l'antiquité du monde, et mis: 
del homme civilisé, celui des deux systèmes de De: 
puis ( Origine de tous les cultes), qui s'éloigne le moe. 
des traditions historiques , c'est à dire qu'il fait rt-| 
monter l'antiquité de la civilisation à trois ou quai 
mille ans avant notre tre, opinion toutefois qui st 
saurait s'accorder avec le fait du déluge uairers! | 
M. Francœur ne rejette cependant pas l'autre 
tème de Dupuis, qui Ph RE quinze mille an 
d'antiquité à la civilisation égyptienne. On assure, 
à ce sujet, L xl a eu l'occasion de se refuser à 
suppression des passages de ce traité d'astrose- 
mie, “xs déplaisaient à quelques personnes per 
lesquelles il est important que toutes les lignes d 
la Genèse soient également vraies et sacréti; 
59 Traité du dessin linéaire, pour ge ie de 
toutes les écoles élémentaires, Paris, 1 19 , 10: 
ac édition, 1827 ; Go Goniométrie, où l'Art & tar! 
sur le papier des angles dont la graduation et res | 
nue, €t d'évaluer le nombre de degrés d'un angt ëh 
traité, accompagnée d'une table des cordes de 1 à 
10,000 , 1820 , in-89. M. Francœur est auteur, pes! 
un cinquième, du Dictionnaire technologique, où # 
arts el méliers, dont il a déja paru 13 vol. in-# | 

est un des rédacteurs de la Hevue encyclopédique , 

de l'Encyclopédie moderne, Plusieurs Mémoires (1, 
été présentés et lus par lui à l'académie des scies 

ces. Ce géomètre est dn petit nombre de ceux qi, 
à un mérite incontestable, savent réunir ces 




































































rèle les différentes fonctions qui lui étaient eon- 
fiées, ainsi que pour la publication de ses ouvrages, 
les dangers qu'il courut dans ses voyages, comme 
examinateur de l'école polytechnique , et les veilles 
passées à des observations astronomiques, avaient 
déja altéré sa santé , lorsqu'en 1812 une chute de 
cheval lui cassa la cuisse , et acheva de la détruire 
Pour toujours, Nous rapportons ces détails a6n de 
mieux faire ressortir l'ingratitude de la conduite 
tenue plus tard envers un savant dont la vie était 
dévouée depuis long-temps à la science et consa- 
crée au service de son pays. En 1815 , après le se- 
cond retour da Roi, la place d'examinatenr de 
l'école polytechnique lui fut retirée, et en 1816 
on lui ôla encore celle de professeur au lycée Char- 
lemagne. Cette disgrace jeut s'expliquer par l'a- 
mitié qui unissait le général Carnot et M. Fran- 
cœur, amitié qui dut singulièrement lui nuire dans 





d'exprimer les vérités scientifiques dans uo sk 
pur et élégant. 

FHANÇOIS Ier (Josrra-Cuantes), ef 
reur d'Actriche, mé le 12 fevrier 1768, 
de Léopold 1] et de Marie-Louise d'Espogue, f° 
élevé sous les yeux de son père et ensuite appté à 
Vienne par Joseph II, son oncle, qui conbs #*! 
éducation aux personnes les plus capables de be 
donner des idées saines dans l'art de gouverner Li 
illustre empereur , se montrant supérienr à ses 60 
Patriotes , avait entrepris de reformer le goavernt- 
ment des états héréditaires de sa couronne, et, 83! | 
gré la résistance opiniâtre des grands et des prêtres, 


Î 


il était deja parvenu à exécuter ane partie de #® 
plan , dont la réussite devait lui paraître d'avtart 
plus certaine que son successeur Léopold émii,, 
sous tous les rapports , l'homme le plus capable à 
l'affermir en y mettant la dernière main. Cepe- 
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| dant , il importait que son neveu fût éleré à la 
même école, et, c'est pourquoi, d'accnrd avec son 
père, Joseph le 61 venir à Vienne. L'archiduc Fran- 
Gois probta des leçons qu'il reçut et des exemples 
qu'il eut sous les yeux , et si, depuis son élévation 
suirône, il s'est écarté de la route tracée par son 
oncle el son père, il ne faut l'attribuer qu'aux cir- 
coasiances extraordinaires dans lesquelles il se trouva 
placé dès la mort de Léopold, et qui, jointes à 
l'irrésolution de son caractère, permirent à l'ol 
garchie autrichienne de s'emparer de l'esprit du 
luve empereur et même de loi inspirer des ter- 
reurs qui le subiuguèrent entièrement. La mort de 
Juseph et surtout celle de Léopold, offraient d'sil- 
leurs des circonstances capables d'inspirer des crain- 
165 à leur successeur. L'archidue François accom- 
pogna Joseph dans sa campagne contre les Tures , 
en 1788, mais il ne montra aucun goût pour l'art 
militaire, et_c'est cependant sous le plus timide et 
le plus paciéque des princes que l'Autriche à fait 
le plus de guerres! 11 épousa , le 6 janvier de la 
mème année, Elisabeth, fille du duc Frédéric- 
Eugène de VVurtemberg, qui mourut le 17 janvier 
1790, et s'unit , en secondes noces , à Marie-Thé- 
rèse, fille de Ferdinand IV, roi de Naples, dont 
il à eu plusieurs enfants. Le 1er mars 1992, il suc- 
céda à son père Léopold 11, fut proclamé roi de 
Hongrie le 6 juin , élu empereur romain le 7, et 
couronné, en celle qualité, le 14 juillet de la même 
année. La révolution française faisait de grands pro- 
tré ,el une coalition se préparait conire les nou- 
veles docirines, à la tête de laquelle était le cabinet 
arglais qui comptait, du même coup, étouffer les 
Principes républicains ets'enrichir des dépouilles de 
te France dont il sera toujours l'ennemi. En Au- 
triche, le vieux Kaunits, fidele aux traditions féo- 
dates et chef du parti opposé aux réformes salutai- 
tes commencées par l'empereur Joseph, saisit habi- 
lement l'occasion , et profitant de l'inexpérience du 
lune monarque, parvint à lni inspirer des erain- 
less'ilne se prétait pas aux vœux L son cabinet et 
À ceux des puissances cualisées : on lui fit presque 
tatrevoir qu'il ne pourrait régner qu'a celte veu 
bon. François se prêta à tout, Gi ce que lui dicia 
Kannitz , et se disposa à remplir les engagements 
tontractés par Léopold avec le roi de Prusse, Fré- 
dnc-Guillaume IT, dans la célèbre conférence te- 
ue, le 27 août 1791, à Pilnits , en présence de 
Plasieurs personnages notables , français et éiran- 
st, au nombre desquels se trouva, dit-on , le 
‘omie d'Artois, aujourd'hui Charles X, roi de 
France. Léopold parut bientôt se repentir, et ne 
rit réellement aucune mesure qui indiquât des 
lspositions bien hostiles. Mais à peine son Gls fut- 
il sur le trône que l'Autriche ft marcher une forte 
irmée contre À res et continua la guerre, pen- 
dañt plusieurs années, avec le plus grand acharne- 
ment , malgré les nombreuses défaites que les Au- 
irichiens “dédie successivement ( Payez Du- 
“ocnien , Picuecne, Hocux , Jounvax, Mona , 
Dussix, Narorsox ) jusqu'a la conclusion de la paix 
le Campo-Formio , signée le 17 octobre 1797. Par 
elraité, François obtint des conditions beaucoup 
lus favorables qu'il n'eût pu l'espérer. Il renonça 
la Belgique que les Français occupaient depuis 
Agemps, et reçut Venise el toutes ses anciennes 
vossessions sur la terre ferme, avec la Dalmatie, 
Istrie et les iles en compensation de la Lombar= 
die qu'il céda à la république française. Mais la 
modération de la France et le sacrifice inexcusable 
dela nation vénitienne, ne satisfñirent point le ca- 
nue autrichien. L'or et les intrigues de l'Angle- 
ecre eurent bientôt formé une nouvelle coalition ; 
e cabinet britannique, profitant des querelles intes- 
ines qui déchiraient la France , et qu'il fomentait 


lui-même, d'accord avec les émigrés français, enga- 
ge Paul 1er à se joindre aux forces autrichiennes ; 
eurs armées combinées obtinrent d'abord des succès 
signalés eo Jialie, mais la bataille du Zurich donna 
un terrible échec aux Russes, et bientôt les victoires 
éclatantes de Hohenlinden et de Marengo forcèrent 
de nouveau l'empereur François à traiter avec la 
république française, qui eut la générosité de lui 
aceurder une pais trop favorable. L'empereur Paul, 
peu satisfait de la conduite des généraux autrichiens, 
abandonna son allié et se rapprocha, peu après, de 
Napoléon. Le traité de Lunéville , signé le 3 février 
1801, fut calqué sur celui de Campo-Formio, 
mais il ébranla la vieille et décrépite constitution 
de l'empire germanique jusque dans ses bases. L'Au- 
triche reconnait les républiques batave, belvétique , 
cisalpine et ligurienne; mais, quoique vaincue et 
bumiliée, ellene songeait qu'à se venger, et dés lors 
François crut avoir assez de ressources nationales 
ou étrangères pour recommencer la lutte : il forma, 
sous les auspices de l'Angleterre , une ligue avec 
l'empereur Alexandre , et une nouvelle guerre con- 
tre la France éelata vers la fin de 1805; mais la 
capitulation de l'armée autrichienne, commandée 
par Mack à Ulm , et la déroute complète de l'armée 
russe à Austerlitz, forcèrent encore une fois Fran- 
çois à recevoir la loi de la France. Creite fois les 
conditions de la paix furent dures,et telles que cette 
puissance devait en attendre d'un ennemi dont elle 
s'était si souvent jouée. La France, par le traité si- 
gné à Presbourg le 6 décembre 1805, conserva en 
toute propriété le Piémont, Parme et Plaisance ; 
l'Autriche reconnat le royaume d'Italie, et lui céda 
toutes les possessions de l'ancienne république de 
Venise qu'elle avait reçues par les traités antérieurs ; 
elle abandonna à la Bavière tout le Tyrol et le Vo- 
rarlberg, avec les évèchés de Brixenet de Trente, Hur- 
gau, Eichstadr, Passau, Lindau et sutres seigneuries. 
L'empereur François céda de plus la majeure partie 
du Brisgau, l'Ortenau, la ville de Constance au grand 
due de fade elle reste de l'Autriche antérieure au 
Wurtemberg. L'Autricheacquit Salzbourg et Berch- 
tolsgaden à litre de duché et la grande maîtrise de 
l'ordre teutonique pour un de ses princes. La Ba- 
vitre et le VVurtemberg furent érigés en royaumes. 
Ce traité fut signé, de la part dela France, par 
M. de Talleyrand, et, poor l'Autriche, par le 
prince de Lichtenstein et le comte de Giulay. A la 
suite de cette paix , le cabinet de Vienne renonça, 
pendant quelques années , à l'espoir de vaincre la 
France. En 1806 (le G août) François , sur la sim- 
ple déclaration de Napoléon, portant qu'il ne re- 
connaissait plas l'empire germanique, renonça à 
son titre d'empereur romain, et, lors de la guerre 
qui, la même année, éclata entre la Prusse et la 
France , il offrit sa médiation qui fut refusée. L'oc- 
cupation de l'Espagne survint, et les difficultés que 
Napoléon y rencontra réveillèrent de nouveau le ca- 
binet autrichien, toujours dévoué à l'Angleterre qui 
cherchait à tirer le plus grand parti du fanatisme es- 
pagnol et de la docilité des Portugais dont elle dis- 
posait à son gré, La guerre fut dès lors résolue , et, 
cette fois, l'armée autrichienne , aux ordres de l'ar- 
chidac Charles, débuta par une marche hardie sur 
la Bavière ; mais Nspoléon étant survenu avec la ra- 
pidité de l'aigle, repoussa Les Autrichiens qu'il dé- 
fit ensuite complétement à Wagram, après avoir 
pris Vienne. C'en était fait alors de la couronne de 
François sans l'aveuglement de son vainqueur ; ce- 
lui qui pouvait anéantir [a monarchie autrichienne 
en vengeant la France de l'atroce perfidie que ce 
cabinetn'avait cessé de déployer envers une nation 
trop généreuse, fut le dupe d'ane conceptien di- 
ploinatique qui, en sédoisant l'ambition de Bona- 
parte, fut la véritah'e source de tous ses maïheurs et 
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de sa Gn désastreuse, L'astucieux cabinet autrichien, 
metiant de côté tout sentiment élevé, foulant aux 
pieds toules les convenances et méprisant les préju- 
gés qui paraissent si respectables aux anciennes fa- 
milles souveraines, suggéra own moyen de sauver la 
monarchie aux dépens de l'honneur , et François, 
toujours passif, adhéra sans dilbiculté an projet de 
donner sa fille, l'archiducherse Marie-Louire, en 
mariage à Napoléon. L'excessive ambition de ce 
guerrier le fit donner dans le piége; l'enfant de la 
revolution, ne révant que le despotisme , se crat 
tout à coup identifié avecles virilles familles de rois 
qu'il comptait déja parmi ses vassaux ; il tressailiit 
x l'idée de devenirle gendre de l'empereur Franço's; 
et, en épousant Marie-Louise, il se sépara tou.-à- 
{ait des intérêts de la révolution pour s'attacher à 
l'aristocratie française el étrangère. L'Europe en- 
tière fut saisie d'étonnement en apprenant ce ma- 
riage; mais tandis que Napoleon croyait s'as- 
surer la fidélité de | Autriche, les politiques les 
plus claïirvoyants jugèrent qu'on monarque capab e 
de consentir à une pareille union par la simple rai- 
son d'état, pourrait bien un jour varncre sa tendresse 
paternelle lorsqu'il s'agirait des intérêts de sa cou- 
ronue , landis que Napoléon, fasciné par ce triom- 
plie d'un nouveau grnre , et auquel il ne s'attendait 
pas, redoublerait d'égards pour san besu-père et 
lui donnerait le temps de réparer ses perles en at- 
tendant le moment de se venser de l'exces d'humi- 
lation qu'il avait consenti a subir, Le traié de 
Vienne fut signé le 4 octobre 1809, et laissa à 
l'Autriche la plus grande partie de ses états; Na- 
poléon divorça avec sa première épouse Jusé- 
phine, le 15 décembre de fi mème anvét, épousa 
Marie-Louise le à avril 3810, et quatre années 
étaient à peine éronlces que la cour de Vienne 
se joigaant à la Russie, à l'Angleterre et à ja 
Prusse, renversa Napoléon el son épouse du irône. 
Avant celle époque l'Autriche, tant qu'elle re- 
douta la puissance de l'empire français , s'empressa 
d'exécuter les volontés de Napoléon. En 181», au 
mois de mai, François 1er vint à Dresde lorsque 
son gendre eut formé le dessein de punir la Rus- 
sie, et souscrivit une convention d'apres laquelle il 
s'engageau à fournir un corps de troupes auxiliaires 
pour former l'aile droite de l'armée française. 
Ce corps fut en effet organisé, et comhatit, 
quoique faiblement, les Husses, Le général prince 
de Schiwvaruenberg, qui le commandait, se con- 
duisit avec loyauté ; mais 51 faut croire qu'il avai 
l’ordre de ménager ses tronpes et les Russes, car 
des lors son gouvernement méditait nne vengeance 
et épiait l'occasion fivorable d'atinquer la France 
Elle se présenta bien‘ôt par l'inconcevalle aveu- 
glement de Napoléon sur la politique du cabinet 
russe, et l'obstination qu'il mit à rester à Moscou 
spres l'incendie de cette ville. La désastreuse cam- 
pagae de 1812 ranima le courage abatiu des eu- 
vemis de Napoléon et de la France; mais le colosse 
était encore trop redoutsble pour que le cautelrux 
cabinet de Vienne o:at l'atisquer de front. 1} fallut 
un étonnant concours de revers pour décider enfin 
l'empereur François à jeter le masque en devenant, 
d'allié peu fdele, l'ennemi declaré de son gendre. 
La déroute de Vitioria mil un terme aux hésita- 
tions du cabinet autrichien. Dès qu'il vit la pers- 
pective de triompher de la Frauce, aff iblie et 
menacée par tous les peuples soulevés contre elle, 
1 ne balança plus, et ceux qui avaient sacribé 
l'honneur pour sauser la monarchie crurent qu'il 
était tres legitime d'y renoncer encore une fois 
pour reconquérir la puissance. L'Auiriche conser- 
vait d'immenses ressources, car le complaisant 
Napoléon ne ui avait enlevé, par Île traité de 
Vienne, que les provinces iligriennes, une partie 
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de la Galiicie, la moitié de la Croatie, Trieste, 
Fiume, le cercle de Villach, et qu lques auires 
territoires de moindre imporiance. Bremiôt elle m: 
sur, pied une armée formidable qu'elle dirgea ver: 
la Bobéme, en tenant dès ce moment un largigs | 
menaçant à Napoléon. Erbn, le 9 sepierbre, | 
François conclut à Tæplitz un traité d'ollaner| 
avec l'empereur de Russie et le roi de Prusu, et 
joignit la coalition. L'armée sutrichienne fut baie 
devant Dresde, et éprouvs une perié énorme ; mai 
l'immense supériorité des forces réunies à Leipsich 
l'emporta enbn sur la valeur française, et Gepuir 
certe époque mémorable le triomyhe des ceahisr: 
parut assuré. Les armées alliées pénétrereni tn 
France sur divers points, et les Autrichiens se porte 
rent sur Lyon et la Franche-Comté, ou une peigne] 
de braves lestinrent long-temps en chec L'empereur | 
François se trouvait de sa personne à Dijon, lursqrs 
l'empereur Alexandre et le roi de Prusse entrértals | 
Paris, et n'opposa aucone résistance à l'acte qui de- 
ouilla Napoléon et son 6ls du trône. N vint à Par; 
 F 13avril 1814,et M. de Taileyrand lui ayant faits! 
compüiment à la tête du sénat, Franços Krre | 
pliqua par un discours dans lequel un dutisyn | 
ces mots que les sénateurs refuserent d'inscrire wr| 
leurs registres : » J'ai combatia pendant virgin 
“ces principes que ont desolé l'unisers, » Cetie s: 
serlion n'était nl 58 exacte, car, à roup 
Napoleon n'avait guère d'autres principes que Far, 
çois, et il pouvait dire avec plus de verilé que" 
monarque : = J'ai louie ma vie detesié les proue 
»“républiesins, et je les ai comliatius saus cet, 
"des que j'en ai eu le pouvoir. « Mais ce run | 
oullement aux principes que Ja coalition fais * 
guerre; c'était la France qu'on voulait drpouiiet 
et c'esten effet ce qui fut exécuté par le memersir 
traité de Paris, du 30 mai 1814. Est-ce pour lait) 
triom, her les saines doctrines et pour améantr le: 
principes anarchiques de Napoléon, que l'An ! 
iriche consentit à reprendre la Loswbardie el ‘6: 
les états de l'ancieone république de Venise, :! 
l'exception des iles, étais auxquels elle n'avai p 
plus FA droit que le roi de Sardaigne à Gênes, it, 
roi de Prusse à la Saxe, la Russie a da Polugne, 0 
l'Angleter.e à Malte, aux iles veénitiemnes «1 à 
l'empire de l'Inde ? Ce [ut en effet vo beau triom(s 
des principes que de réduire la France à sex: 
ciennes limites de 1389, tandis que 1outrs les po: 
sauces, ses ennemies, se sont agrandies oulre mt | 
sure. Affaiblir la France était le maxime de | de 
gleterre et le désir de l'Autriche, allie qu'elle av 
si long-temps stipendiée. 11 quitta Paris apres us 2 
jour de deux mo:s, pendant lesquels sl se @1 peu fr 
marquer, el reluureà énsuile à Vienneavec les autrrs 
souverains alliés, pour régler déBniivement ls; 
affaires des ruis dans un congrès. Leur: discussivni 
n'étaient pas encore terminées que Napoleon, par ‘ 
coup le plus hardi et le plusinatiendu, renverse ot 
eten peu de jours ce que toute la coalition 2% 
eu tant de peine à efleciuer par des efforts 1811 
Sa perte {ut jurée de nouvesa, et elle se rr28 
à VVaterloo plutôt par sa propre faute et la «® | 
fiance mal placée qu'il accurda à des gêner) 
mal habiles où traires, que par la vaillonce ét) 
Anglo-Hollandais et des Prussiens. 4) ms ele» 
conde guerre les Autrichiens dépleyercat ec | 
mains d'activité que dans la premiere ; ee Qu 1° 
doi: pas surprendre, car la monarchie autriehs #1 
avait recouvré le Tyrolet toutes ses pussrsmens !: 
liaie, ave les états de Venise sur la Ter! 
Ferme, rétabli un membre de sa famille our 1 
trône de la Toscane, et n'avait rien à espere: 
citie guerre qui d'ailleurs ne lui donnait pas €® 
quiétude pour les possessions de sa couronne, d# | 


aucune ne confinait avec la France. 1! probls d#) 
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de la seconde sbdisanun de Bonaparte pour re- 
placer l'ancien roi de Naples sur le 1rène de Jos- 
chim Murat, qui avait puissamment aidé l'armée 
outrichienne à expulser les Français de l'hatie 
pendant ia enmpagne de 18:14. Ce fut alors que les 
conseillers de François lwi rappelèrent sans doute 
|les principes de Kaunitsz; l'ainance, dite sante, 
| lat formée entre Alexandre, François et le rot de 
| Prusse , et d'auires rois y adhérèrent ensuite. Con- 
que dans des termes vagues, et sous le masque de 
la religion , elle avait pour but la sécurité des rois 
ti l'oppression des peuples, les premiers devant 
commander et les seconds obeir. On oublia les 
belles promesses de constiuiions qu'on avait faites 
mx Allemande, lorsqu'on avait besoin de leur 
tathomiasme contre le despotisme de Napoléon, 
Ë où ne songes plos qu'à inmimder le peuple et 








# metire des barrieres éternelles à toute ten- 
iive de réforme chez les mations de 1 Europe. 
| Les alliés se promirent une assistance mutuelle 
|tvaire tout mouvement insorrectionnel, et ils ont 
| teen parole jusqu'a La mort d'Alexandre ; mais le 
| cabinet autrichien est le seul qui, jusqu'à ee jour 
| (laavier 1828), me se soit point déparii des pria- 
| tipes arrècés alors entre les souverains aliiés, Lors- 
[qu'au mois de juillet 1820 les Napolitains vou- 
latent se donner un gouvernemeut libre, l'Au- 
inche se charges de renverser la constitution pro- 
|Camée par l'armée et le penple , d'accord avec le 
|frince héréditaire, et consentie par le roi Fer- 
| desad LV. Ce souverain fut otsiré à Laybach, et 
| l'armée autrichienne, ayaut smarché contre Na- 
!ples, ocenpa cette ville le 24 mars 1821; elle était 
[ ‘emmendée par le général baron de Frimont, et 
L'éprouva qu'une 1res fsible résistance de la par! 
| des tronpes napolitaines peu aguerries, et dunt 
plasieurs des généraux trahireni la cause natio- 
jnale, Le royaume fut occopé jusqu'en 1927 , et 
sonverné entierement sous l'influence autrichienne, 
|En même temps que les téonpes de Fraoçois LE 
(marchaient sur Naples, le Piémont s'insurgeait 
contre {le roi, et cherchait à se donner aussi un 
Kevernement constitutionnel ; les Autrichiens s'y 
|porterent, et n'eurent pas de peine à étontfer ce 
mouvement mal concerté; mettant à profit la di- 
“iston qui régnait parmi les Hiémontuis, Hs afler- 
| Muteat le pouvoir roya: en la perronne de Charles- 
Fta, de en rai par la double resignation de 
00 frère Vicior-Ermmanuel, Peu de temps apres, 
€ cabinet aatrichien manœuvra en Espagne et ea 
lorugal contre le parii constitutionnel, et con- 
mibus à renverser les cures dans les deux pays. 
Lors de l'iosurrection des Grecs contre les Turcs, 
l'Autriche, fdele à son système, se pronouça contre 
les premiers, et m'a cessé de soutenir les droits du 
srand-seigneur, qu'elle regarde comme le légitime 
Doiesseur de da Grèce et le seul arbitre des jeu- 
ples qui l'habitent. Cette conduite est plus consé- 
quente que celle des uutres puissances qui, après 
irüir prononcé un anathème coutre les actes éma- 
és des nations espagnole, napolilaine et por- 
igrise, et apjrouvés spontanément par leurs rois , 
connaissent en6n le droit d'insurrection chez les 
Srecs contre un souverais qui les opprime; mais 
Autriche, où plutôt M. de Metieraich , redoute 
*s Grecs rendns à la liberte, et organisés en gou- 
troement représentalif, comme vuisins incum- 
nodes des provinces que le cabinet autrichien ré- 
NE avec un scepire de fer où plutôt de plomb, Com- 
nent, en eftet, se flatter de tenir long -iemps 
l'alie dans le plus abiset esclavage, lorsque la 
irece offrira l'exesmple d'un peuple brave qui, par 
les lois de sang, est parvenu à cuquerir son 
afependance etsa liberté, où da moins qui, par son 
mortelle résistauce , a (oreé les trois plus grandes 
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muissances de l'Europe à venir à son secours pour 
b dehivrer de ses enuernis, el l'aider à fonder un 
gouvernement Lasé sur les droits du peuple ? Now: 
pensons , avec le profond Lucchesins, que M de 
Metternich , aveugié par des succès qu'il doit bien 
plus aux fautes de Napoléon qu'a ses minces 1a- 
lents, se Îatte en vain sp commander à son siècle, 
d'arrêter la marche de l'esprit humain, et de s'op- 
poser aux arrêts du destin, en imaginant qu'il 
peut, par la toute-puissunce de sa police, iso'er la 
monarchie autrichienne du reste du g'obe, et en 
faire une peiite Chine immobile et iyrannisée par 
on corps de mandarins héreditaires, appuyés par 
des mercenaires armés. Déja, en 1827, la diète 
hongroise à vsé opposer une résistance courageuse 
aux ordres impérieux du grand-visir autricinen, 
qui a été forcé de plier, Malgré tons les efforrs de 
ce cabinet pour arrèter les progrès des lumières, en 
traitant l'instruction publique comme une mar: 
chandise de contrebanie, ies Autrichiens méme 
bairont por voaloir être trairés ea hommes et non 
comme da bétail. Le souvenir da règne de Joseph 
nest pas encore éteint chez eux. L'empereur Fran- 
çuis est doux, affable, bon, et possède beaucoup 
d'instruction, sarlout en botanique et en histoire 
naturelle; ses manières sont simples, il est entremi 
du faste, et très assidu au travail de caline, 
Comme chef de l'empire germanique , if aurait dû 
porter le titre de François 11; mais c'est en qua'ité 
d'empereur d'Autriche qu'il s'est fait nommer Fran- 
çois ler, [la été marié quatre fois ; la première avec 
une princesse de VVurtemberg ; la seconde avec 
une fille de Ferdinaud IV de Naples, dont il à 
déja é'é fait mention; ta troisième, avee Marie- 
Louise -Béatrix, Glle de Ferdinand, duc de Modène- 
Brisgau, et oncle de l'empereur; la quatrième fois 
avec Caroline-Augoste, blie du roi de Bavière, 
le 10 novembre 1816. il n'a des enfants que de son 
second lit; ils sont au nombre de six, depuis la 
mori de l'impératrice du Brésil : 19 L'ex-impératrice 
des Français, Marie-Louise ; 29 le prince impérial 
ethéritier présompul , Ferdinand-Charies ; 50 1'é- 
pouse du prince Léopold des Deux-Siciles; 40 l'é- 
pouse du prinee Frédérie-Augonte de Saxe ; 50 l'ur- 
chidue François Charles; 60 et l'archiduchesse 
Marie-Anne. 

FRANCOIS DE NEUFCHATEAU, #. Nreur- 
CHATEAU. 

FRANCONI père { N.), écuyer et entrepreneur 
de spectacle, né en 1743, vint, pour la première 
fois, à Paris, en 1983, et s'associa avec Astley, 
qui avait construit un cirque dans le faubourg du 
Temple. Astley étant parti pour Londres en 1784, 
M. Franconi resta seul pour exploiter cet établis- 
sement qu'il quitta , quelque temps après, pour aller 
a Lyon, où il établit un cirque dans le quartier des 
Broteaux. C'est de ce point central qu'il faisait des 
excursions dans diverses parties de la France. La ré- 
voiution ayant ruiné le commerce de Lyon, il revint 
à Paris, à la fin de 179, et reprit ls direction du 
cirque du faubourg du Temple. En 1993, il perut, 
avec sa troupe el ses chevaux, sur le chéatre matio- 
nal, vis-à-vis la bibliotheque nationate, dans 1a 
Constitution à Constantinopte, chose qu'on n'avait 
pas encure vue, el, em 1796 et 1797, il exécuta 
des combats et des tournois dans les pantormimes 
du théatre de la Cité. En 1802, il transporta son 
établissement à l'ancien jardin du couvent des 
Capucines, et commença à y faire représenter 
quelques pantomimes, | y resia jusqu'en 1806, 
époque vu la construction de Îa rue de la Paix né- 
cessita Ja démolition des bâtiments des Capuei- 
nes et du cirque. M. Franconi, qui avait eprouvé 
des pertes, céda alors le deuit et Le fond de son 
entreprise à ses deux fls qui avaient été ses é èves 
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et ses collaborateurs, e1 qui arrivaient des voyages 
qu'ils avaient faits dans les pays étrangers. M. Fran- 
coni s'est distingué des divers écuyers qui ont paru 
dans le siècle dernier, par sa moralilé, par son 
austère | els etc'est à ses qualités personnelles 
qu'il a dù principalement les fondements de sa ré- 
putation et de sa foriune. 11 avait imaginé une voi- 
ture de voyage qui a, dans le temps, excité la curio- 
sité publique , par la réunion de tout ce qu'elle of- 
fra de commode et d'agréable. M. Franconi 
L était devenu aveugle, a été heureusement opéré 
e la cataracte , et il est encore vivant. 

FRANCONI ( Anroinx-Lavnsnr }), fls aîné du 
précédent , né en 1777 , obtint avec son père le pri- 
vilége du gouvernement et la permission de faire 
bâtir, rue LÉ Mont-Thabor, un cirque et un théâtre, 
où ils donnèrent le nouveau genre de spectacle qu'ils 
ont si heureusement exploité jusqu'à ce jour, 
M. Franconi l'aîné s'occupait spécialement de l'é- 
quitation et du soin d'élever les chevaux , les cerfs, 
les éléphants, les chameaux qui figuraient dans ses 
exercices el qui ont excité l'admiration générale. 
Lls restèrent dans la rue Moni-Thabor ri Be 1807 
jusqu'en 1816 , époque où ils achetérent le terrain 
et les vastes bâtiments occupés précédemment par 
Asiley ; ils y Grent consiruire un beau théâtre dont 
l'ouverture eut lieu le 8 février 1817, et qui à été 
consumé , par un incendie, dans la nuit du 15 au 
16 mars 186. Ce spectacle , remarquable par son 
genre, par ses moyens, par ses effets, à donné, 
au faubourg du Temple, une existence nouvelle, 
Les plus brillants succes ont récompensé les travaux de 
MM. Franconi frères, dont la réputation est devenue 
européenne et qui n'on! cessé de mériter l'estime 
publique et la protection du gouvernement par leur 
noble caracière et leurs talents. Après l'incendie 
da cirque, M. Franconi a cédé à son frère Henri 
et à son neveu Adolphe , sa part dans l'entreprise, 
et il est aujourd'hui entièrement étranger au nouvel 
établissement, 

FHANCONI (Hawn:}), frère du précédent , né 
sers 1778, s'était spécialement chargé, pendant sa 
socielé avec son frère, de la mise em scène des 
pantomimes et des mimodremes qu'ils donnaient à 
leur cirque, et dont plusieurs sont de sa composi- 
tion. Les deux frères y jouaient les principaux rôles. 
Depuis la construction du nouveau Cirque-Olympi- 
que, sur le boulevard du Temple, dont l'ouverture à 
eu lieu le 31 mars 1827. M. Henri Franconi a cédé 
à son fils Adolphe la direction spéciale de l'établisse- 
ment, où les Parisiensetlesétrangers continuent à se 
porieren foule. Les pièces qu'on y représente suni des 
mimodrames à grand spectacle , mêles de dialogue, 
de musique , ou les chevaux sont obligés de parai- 
tre, etprécédés de divers exercices d'équitation, de 
voltige et d'adresse, Nous ne donnerons pas la liste 
des pièces de ce genre, composées par M. H. Fran- 
coni et par ses collaborateurs ; il suffit de dire que 
la plupart ont obtenu une tres grande vogue. 

FRANK ( Jrsn-Pinnnx }, conseiller aulique et 

remier médecin de l'empereur d'Awiriche, né à 
totaiben le 19 mors 1743. Son pere , qui était 
Français, le Gt évdier Re les piarisies, à Hadstadi, 
dans l'intention de le faire entrer dans les ordres. 
Le jeune Frank avait une si belle voix, que la 
margrave de Bade voulut l'envoyer en Lialie pour 
qu'on ea fit un castrat, el peut-être que sans le général 
Dieger , qui parvint à détourner la princesse de ce 
projet, tel eut été son sort. Se sentant du goût pour 
ia médecine, il se rendit à l'université d'Heidel- 
berg après avoir été étudier la philosophie en France. 
lly revint, en 1763 , suivit la clinique des hôpitaux 
de Sirasbourz, puisretourna à Heidelberg recevoir le 
bonnet de ; dLro Ayaoi eu d'abord l'intention 
d'exercer s00 arten Lorraine , il avait élé contraint 


de se faire recevoir une seconde fois à Punt-à- Mous- | 
son, d'où il s'était ensuite rendo à Biche. Cepen- 
dant il ne resta en France que deux ans, et retourns 
se fixer à Baden. En 1769, il fut nommé médecis 
de la garnison de celte ville, et, trois ans après. 
le prince-évèque de Spire le nomma à la fois 10 
et médecin et conseiller-d'état. Le docteur 
rank fit alors à Brucksal, pendant l'espace de veul 
années, des cours d'anatomie, de physiologie, «!, 
en présidant à l'enseignement des sages-femmes, il 
parvint à diminuer d'un tiers la mortalité parmi le: 
femmes enceintes. L'université de Gaœttingue l'a 
pela à sa chaire de clinique, en 1784 ,s1en mime 
temps le roi d'Angleterre lui envoya le titre de cos 
seiller-d'état. Deux ans plus tard, il quitta Gætringes, 
dont le climat était coniraire à sa santé, et 5e rre- 
dit à Pavie pour y remplacer le célèbre Tissot. Ces 
alors qu'il imprima aux études médicales une d- 
rection à laquelle on a donné trop d'éloges sm 
doute, mais qui a eu de très heureux résaliat. Li! 
place de direcieur-général pour l’état sanitaire de ls 
Lombardie, qu'il obtint vers cette époque, ets cher 
que, suivie par un grand nombre d'éleves , ne brest 
qu'accroître sa répulation. Al fut appelé à Vienne, # | 
1795, par l'empereur d'Anatriche, puur donner it 
nouvelles bases au service de santé des armées imit | 
riales, et les places de conseiller aulique et de à) 
recteur-pénéral de l'hospice civil de Vienne, fu | 
la récompense due à ses talents at aux services Qi! 
renditen cette circonstance. Le docteur Frais 
rendit à Wilna, en 1804, pour y occuper la che: 
de clinique, et l'empereur Alexandre le nome. 
en même temps, son premier médecin et prof: 
seur de médecine-pratique a l'académie mé 
chirurgicale de Ssint-Pétersbuurg. L'aflaiblisees| 
de sa santé ne lui ayant pas permis de rem” 
Hussie , 5l se rendit, en 1808, à Fri en rl 
pe , avec une pension de trois mille roubles qw) 
ui accorda l'empereur. En passant à Vienne, 01) 
fut obligé de s'arrèier par suite des événemtsb à | 
la guerre, Napoléon le consalta sur la blessure den 
mourut le maréchal Lannes, et lui proposa de ve 
occuper en France une place importante. Frul, 
doot la santé réclamait le repos, préfera La reirait,| 
et se rendit à Fribourg à la Gn de 1809. La mort di 
Glle, arrivée en 1811, ramena Frank dans ls œ! 
pitale de l'Autriche, où il fus plusieurs fois ces | 
sulté, en 1814, par l'impérairice Marie-Losor.| 
sur Îa santé du roi de Rome et sur la ment, 
plus tard il reçut de cette princesse, le cordos de 
commandeur de l'ordre de Saint-Georges. Le 
teur Frank mourut à Vienne, le 24 avril dr! 
Il à publié : 10 Lettre sur quelques priserpes = 
par de collége des médecins à Munster, Manbe®, 
1796, in-80; 20 Epistola invitatoria ad eraälss, à 
communicandis quæ ad politiam medicam speciart, pr 
cipum ac legislatorum decretis, Manheiro, 1736, 0° 
Cette invitation ne produisuit pas tout l'eflet 9n! 
Frank en attendait ; peu de matériaus lui farent et, 
voyés. 30 Système complt de police médicak, NF'| 
bem, Tubingue et Vienne, 1780-1819, 6 
lumes in-Bo. De 1ous les ouvrages de Frank, œ® | 
ci est le plus important et celni qui à le Ps 
contribué à sa réputation. 4e Obseroatienrs © 
dico-chirurgicæ , de singulari abcesse hipatus À à 
sections symphy sis ossium pubis im cpiscopats SF | 
peracta, Erford , 1383, in-4v ; 59 Oratio insugurt 
de instuendo ad prazun medio, Gœættin ue, 1784: 
Go Proluso de larvis morborum bibiosss, Gettingst:! 
1784, in-4o; 90 Prospectus de l'Institut me”, 
Gecitingue ct de son rétablissement en fareur di 5° 
lades pauvres et des personnes qua se destiseut 5 *: 
médecine pratique, Gœttingue , 1784 , in-4o ; & De-| 
sérlatio de magistralu medrre fehcisséme, Gaiung®t: | 
1984, in-4o ; y9 Delectus opusculerum mcdicers® | 
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hic in Germanid , in diversis academiis elitorum , quam 
ia audiorum commodun collegit, et cum notis, hine 
id aucta reudi curavit, Pavie, 1783-1793 , 12 vol, 
in-8>; 100 Sermo academ'cus de civis PL a in repu- 
bicd conditions atque offcis , ex liege prœcipue erutis, 
Pavie , 1736, in-8 ; 119 Oratio acad-mica de vesicd 
srnah , «x vwinié morbosd ægrotante, Pavie, 1786, 
in-80; 12° Synopsis nosologiæ methoditæ, continens 
graera morborum, auclore CG. Cullen, editio quarta , 
emendals et plurimun aueta, recu L curavit et præfalus 
ut, Pavie 1387, in-8; 139 Oratio academica de 
sigus morkvrun ex corporis silu parliomque positione 
vends, Pavie, 1788, in-89; 149 Plan de réglement 
posr le drectoire medica-chururgical de Pavie, Milan, 
1788, in-49 ; 159 Plan de réglement pour la pharmacie 
dans la Lombardie autrichienne, Milan , 1388, in-4° ; 
6 Opasculs medei argument, Leipsirk, 1790, 
8° ; 199 Plan d'école clinique, où Méthode d'ensei- 
éer la pralique de [4 médecine dans un hépital acadé- 
mge, Vienne, 1390, 1n-89; traduit en italien, 
Lremone, 1390, in-8 ; 189 Apparatus medicaminum 
ad arun nosocomit Ticinensis, Pavie, 1990, in-8»; 
13) De pertodicarum a/fectionum ordinandis familis, 
vale acudemica , Pavie , 1794, in-8; 200 Discursus 
acrdemucus de circumseribendis morborum historis, 
Parie, 1392, in 89; 319 De curandis hominum morbis 
‘Plone, prælectionibus academicis dicata, Manheira 
A Vienne, 1792-1821, in-8*; traduit en français 
mu letitre de J'raite de médecine pratique, par Gon- 
direau, Paris, 1820-1823, 5 vol. in-8o ; en allemand, 
Vienne, 1793, in-8v. Cet ouvrage n'a point été 
letniné, mais M le comte Ostrowski à promis 
{til ea publierait la suite Le docteur Frauk avait 
ro0'a y renfermer tout ce que l'on savait alurs de 
poutilen médecine, mais la lentesr qu'il mit à sa 
omposiion, dans ua temps où la science s'enri. 
Dissait journellement de nouvelles découvertes, Gt 
jre l'ouvrage ne fut plus au niveau de la science 
wsqa'il parut. Cependant plusieurs traductions 
lUliennes en ont éié faites dans ces dernieres an- 
du, les doctrines de Frank se trouvant encore 
“ties en Jialie par plusieurs médecins, 229 Æio- 
raghie du docteur J.-P. Frank, écrite par lui-même , 
Vienne, 1802, in-Bv; elle a été traduite en italien; 
D [nterpretationes clinicæ obrervationum selectarum , 
Talingue, 1842, in-8*. Le docteur Frank à encore 
apré la préface de l'ouvrage intintué : Hafio 
_. clinici T'icunensis , publié par son Gls Joseph 
ra 


nistre Chaptal et les premiers médecins de cetle ca- 
pitale. L'année suivante il se rendit à Londres et à 
Edimbourg, pois il revint à Vienne par Ham- 
bourg, afin de visiter divers établissements scien- 
tifiques de l'Allemagne, En 1804, le docteur 
Frank fat appelé par l'empereur de Russie pour 
occuper la chaire de pathologie à l'université de 
VVilna; l'année suivante, il succéda à son pe 
dans la chaire de médecine pratique et clinique dans 
cette même université, et occupa celte place jusqu'en 
1823. L'empereur Alexandre lui conféra le titre de 
conseiller-d'état, et lui donna les décorations de 
Saint-Vladimir de la troisième classe et de Sainte- 
Anne de la deuxième classe. Joseph Frank à fondé 
à VVilna une sociéié de médecine, chirurgie et 
pharmacie, qui, en 1310, obtint le titre d'impé- 
riale. Cette société publiait un Journal de pharmacie, 
en langue polonaise, qui a cessé de paraître en 
1824. On lui doit aussi plusieurs établissements de 
bienfaisance ; une espèce de clinique pour venir au 
secours des pauvres de la ville et un comité de vac- 
cine. Les fonds pour l'entretien de ces éiablisse- 
ments sont en grande pariie fournis par les nobles 
efforts de son respectable fondateur. On lui doit 
encore une autre institution daus laquelle civquante 
jeunes Lithuaniens et VVolhyniens sont entretenus 
aux frais de l'état, pour y étudier les sciences mé- 
dicales. Cet institut dirigé par son fondateur a 
fourni un grand nombre d'hommes distingués. Parmi 
ces élèves de l'infatigable Frank, on compte les mé- 
decias les plus remarquables qui presque tous orcu- 
pent aujourd'hui des chaires : Nicolas Mianowski, 
professeur d'accouchement ; Vincent Herberski, 
qui avait remplacé Frank, après son départ de 
VVilna, en 1824, mais que la mort à enlevé, en 
1826; Vincent Homolicki, professeur de phy- 
sivlogie ; Adam Bielkiewicz, professeur d'anato- 
mie bumaine ; Abicht, professeur de pathologie ; 
Constantin Porcyanko, professeur |de therapeutu- 
que-générale et de matière médicale ; VVroblewski; 
rédéric Hechel; les deux frères Kaczkowr:ki ; 
Louis Sauvan ; Jean Kulesza ; Constantin VVeryba ; 
les deux frères Knoth, et plusieurs auires médecins 
qui exercent avec beaucoup de laleot dans les dif- 
férentes parties de l'ancienne Pologne, et de la 
Russie. Joseph Frank a publié ; 1° Obéservationes me 
dicina'es circà res gestas in clinice insttuta nosocomii 
Vindobonensis, Nieune, 1796, in-8; 30 Æatio 
instituts clinicé Ticinensis, Vieune, 1797, in 8». 


















































FRANK ( Josera }, Gls du précédent, naquit à 
lusiadi, le 23 décembre 1971. Sun père le des- 
101 furt jeune, à une carriere qui était pour lui- 
nème une suurce de furtune et de céébrité. Apres 
voir étudié sous Blumenbach, à Gœttingue, et 
Was Spallanzani, Volta et Scarpa, à Pavie, le 
tune Frank fat reçu docteur à vingt ans. Peu 
pres, il accompagna son père en Suisse, et se lia 
vrec les célebres médecins qui s'y trouvaient alors. 
l'étudia, à cette époque, le système de Brown, 
ont il fut long-temps partisan outré, et qu'il eut 
Pas tard le courage de reconnaitre en opposition 
avec les saines doctrines auxquelles on doit les 
Progrès marqués que la science à faits dans ces der- 
diers temps. Frank revint en Italie et se livra sur- 
low à la médecine pratique. En 17ÿ4, l'université 
de Pavie le choisit pour répéliteur et adjoint à 
l'ecole de clinique, et l'année suivante , son père 
iyant été appelé à Vienne, il fut chargé de ses 
fonctions académiques, et fut nommé professeur 
Var interim, par le gouvernement de Milan. L'élui- 
gneent où il se trouvait de son père lai fit sulli- 
Gier, pour s'en rapprocher, la pue de médecin 
ordinaire à l'hôpital général de Vienne, et eile lui 
lat accordée. Sur la Gn de 1802, il Gun voyage à 
Paris, et y fut accneiili avec distinction par le œi- 











terungen aber die Erregungithcorie, Vienne, 1797, 


C'est en tête de cet ouvrage que le père de J. Frank 
a placé une dissertation importante sur les avantages 
eties défauts de la doctrine de Brown ; 30 Er/œu- 


in-09, réimprimé à Heilbronn, 1803, in-5v ; 
40 Anleitung zur Kenntaiss und Wahl des Arites, 
Vienne, 1800, in-8? ; 3° Handbhuch der toxicologie oder 
der Lehre der Giften und Gegengifien, Nienne, 1800, 
in-89, 69 Gesuwndheits- T'aschenbuch fuer das jahr 1803, 
Vieune, 1803, in-80; 99 Grundriss der Pathologie 
nach den Gesctsen der errégungstheorie, Vienne, 
1803, in-80; 8 l’ersorgungihaeuser, unl uebrige 
Armeninstulute, medicinische Lehranstaltenund Gefaeng- 
nisse, Vienne, 180%, in-4o ; gosHcise nach Paris, 
London und einen grossen Theile des ubrigen En 

g'ands und Schottlands, in Beziehung auf spitacler, 
Vienne, 1804-1803, 2 vol. in-80 ; 109 Acta insti- 
tuti chinici cæsareæ universitalis Vilnensi:, Leipzick, 
1808 et suiv,, G vol. in 8. Parmi les discours aca- 
démiques prononcés par M. Frank, plusieurs sont 
écrits en langue française , et sont relatifs aux Je- 
voirs du médecin, à Va Police mé cale des prisons, anx 
Etablissements scienti figues de FP'ilna, à l'Origine et 
à la nature de la pliqu: polonaise, enbn à V'Infiuence 
de la révolution française sur des objets relatifs à la mé- 
decine pratique; 119 Præcepta praxeos medicæ uu- 
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versa, Leipsick, 1817-1827, G vol. in-£e Cet ou- 
vroge, destiné principalement à la nañon alle- 
mande, est le plus remarquable de tous cenx da 
docteur Frank, qui s'y est montré aussi savant 
qu'habile praticien. Joseph Frank à aussi traduit 
en italien l'ouvrage da docteur Jones, et y 4 joint 
des notes fort in'éressantes à l'appni du système de 
Brown. Jl à encore donné la traduction d'un ou- 
vrage de VVeikard, avéc un grand nombre de re- 
marques, Cette traduction a été elle-même traite 
en français par Berun, Paris, 1798, in-89. — 
Fnaux ( Mme }, épouse du précédent , est tout à la 
fois recommandable par ses talentset son humani'é. 
Pendant le séjour qu'elle ft à VVilna, elle réunissait 
chez elle la société la plus distinguée, dont son es- 
pritet ses grâces faisaient le charme. La maison de 
bienfaisance de Wilna et plusieurs autres étabilisse 
ments charitables furent redevables à Mme Frank 
de sommes considérables, produit de concerts bril 
lants dans lesquels elle faisait entendre sa voix qui 
faisait l'admiration des amaleurs et des artistes les 
plus célebres. Depuis p'usieurs années Mme Frank 
et son époux se sont établis en Lombardie. 
FRANKLIN (Joux), voyageur anglais, capitaine 
au corps royal de la marine, n'était encore que 
lieutenant, lorsqu'en 1818 on Ini conba le com- 
mandement du bâtiment le Trent, pour arcom- 
pagner le capitaine David Buchan dans l'expédition 
au pôle Arciiqne, que celui-ci était chargé d'exé- 
cuter sur la Dorothée. Ce voyage l'aguerrit contre la 
rigueur des climais seplentrionsux, et lui inspira 
la passion des découvertes. À cette épaque l'ami- 
rauté anglaise avait résolu d'obtenir, à quelque 
prix que ce fût, la solution de la fameuse question 
géographique, restée toujours insoluble, de savoir 
où se lerminait dans le nord le continent améri- 
cain, et s'il existait à cette limite un passage pra- 
ticable pour les vaisseaux de l'Océan-Atlaniique 
dans la mer Pacifique. Le capitaine Moss avait elé 
envoyé à cet effet dans la mer de Baffn, mais il 
s'était contenté d'en visiter le pourtour; et au lieu 
de s'avancer dans le détroit de Lancastre, dont la 
direction semblait annoncer le passage cherché, 
avait ordonné le retour en Ang'eterre. Sa conduite 
fut blämée, et une nouvelle expédition fut immé- 
distement envoyée pour faire ce qu'on lui repro- 
chait de n'avoir pas fait. Le capitaine Parry 
(Voyez ce mom } fut vs à de ceite mission, Mais 
pour ne négliger aucun des moyens qui pouvaient 
assurer le succès de cette tentative, on imagina 
d'y faire concourir une expédition par terre, qui 
irait à la découverte du même passage par le nord 


de l'Amérique. Le capilaine Franklin reçut le 


commandement de ce voyage pédestre. Son obje: 
était de marcher sur les traces qu'avait autrefuis 
suivies Hearne pour arriver à l'embouchure de la 
rivière des Mines-de-Cuivre sur l'Océan glacial ; 
puis de la, se dirigeant à l'est en suivant les côtes 
| de la mer, de déterminer le point le plus rap- 
proché des établissements européens par lequel les 
vaisseaux pouvaient y entrer. Ce projel était judi- 
cieux, car il devait fournir, à coup sûr, le pas- 
sage le plus méridional que l'on put espérer, et par 
conséquent celui par lequel l'empéchement qui 
pouvait résulter des glaces sous une latitude trop 
élevée devait être le moins à craindre. L'expérience 
a, en effet, démontré depuis que c'était le seul 
moyen de parvenir à connaître les bornes de l'Amé- 
rique au nord, sous le elimat acerbe et sa sein 
des sites sauvages où la nature les à cschées. Mais 
le capitaine Franklin éprouva bien rudement que 
ce moyen, dont l'exécution était remise à son cou- 
rage, n'élait pas le moins périlleux ni le moins 
pénible des deux que l'on faisait alors concourir 
au même but, Les vaisseaux sont des édifices flot - 
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tants dans lesquels on peut accomuler des 2p- 
provisionnements considérables, et toutes les chosrs 
qui peuvent subvenir non seulement aux besoin, 
mais encore sux jouissances de la vie, et la na- 
ture, vaincue dans ce cas par la supériorité de l'in- 
dustrie humaine, offre elle-même le véhicule qui 
doit transporter facilement ces énormes mass, 
elle oppose, au contraire, au piéton qui d'aveniars 
à travers les régions glacées de l'Amérique, mir 
obstarles contre lesquels l'homme ne trouve das | 
ses machines et les inventions de son esprit que de | 
bien faibles ressources, Avec nn traîoeau aïtelé +! 
quelques chiens, avec un frêle canot d'écorce d'arbr 
qu'il faut même porier sur ses epoules d'un » 
ou d'une rivière à un autre, pendant des tri 
assez longs, comment pourrait-il songer à La per! 
voyance ? Presque réduit à ses propres forces, me | 
approvisionnement pour lui est une charge qui 
ne tend qu'à diminuer, el resté seul sus pr 
avec la nature sans abri solide contre les item 
péries, sans autres moyens de subsistance qu à, 
chasse où la pêche , chaque jour il a demi 
yeux le péril de Ia famine où d'un froid em! 
Telle était la redoutable carrière dans laquele +! 
capitaine Franklin allait s'engager, avec MA Bo 
et Bouk, officiers de marine comme ai, et bé 
teur Richardson, qu'on lui donna poor cœs# ! 
grons. Jls'embarqua à Gravrsend le 23 mai #ÿ! 
a Lord Ju bâtiment marchand le Prinee de Gén | 
appartenant à la compagnie de la baie d'Hetss. 
et Gt voile pour le lort d'York, une des is: 
réries de cette compagnie. Il y arriva le à vs 
suivant, après avoir failli faire naufrage du * 
traversée, et s'y occupa des préparatifs nécrot" 
pour pénétrer dans l'intérieur. Le g septembre, 
quitia cet établissement, et employa ua ei! 
quatorze jours de marche et de navigaion gen v! 
teindre, par le lac Ouinipeg, celui de Cansber } 
land-House La saison était déja avancée, el: 
conseillait d'y passer l'hiver ; mais désiraut #2 
cer le plus possible dans la ligne des étbir” 
ments européens, où il était sûr de trouxer des M} 
sources pour avoir plus de temps devant lui, 
qu'il faudrait en dépasser la ï 





imite, 3 coul 
sa route en faisant des stations plus où moins lt 
gues dans les divers établissements qu'il race, 
et arriva au fort Tchipiouan sur le he Athsge 
le 26 mars 1820. 11 avait fait huit cent og"! 
milles depuis son départ de Cumberland =" 
Ayant dépassé dans celte marche quelques #5 ° 
ses compagnons, qu'il avait laissés à Cuæbrri”* 
il les atteudil jusqu'au mois de juitlet, Le 17 1" 
mois ils s'embarquèrent ensemble pour tr3t77e 
le lac Athapesco, et gagner celui de l'Esclan Fr! 
la rivière du même nom. Lh , ils s'avancèreat 
le fort de Ia Providence, qui est le dersier # 
possèdent les Anglais dans cette direction, * 
parvinrent le 28 juillet. Il est situé sous Le 6" 
19" de latitude nord, et 149 g" 28" de longe" 
à l'ouest de Greenwich. Cet endroit fet per". 
le point de départ d'ou ils s'avancèrent des *, 
région des découvertes ; car, quoiqu'ils se pr | 
sassent d'arriver au même but que Île va 
Hearne , ils ne suivaient pas Îa même res 4 
lui. L'expédition se trouva alors compesée de tre | 
deux personnes, lant sauvages servant de p#| 
ou d'interprètes que Canadiens, réunis 203 *° 
ciers anglais. À peine élait-elle pourvae de F° | 
visions pour la consommation de dix jours; 1” 
on n'en pariil pas moins dans les prem ers 
d'aout, en sen remettant sur le succès de 2 ci3 
et de la pêche, ei on marcha jusqu'au 19, %* 
arriva à un loc qui fut nommé due FFmr |? 
d'hiver), parcequ'on prit la résolution de pas” 
hiver sur ses bords. On y construisit qe 
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bâtiments en bois, auxquels on donna le nom de 
Font de l'entreprise, On y réunit quelques provi- 
sons, et l'on attendit le retour de la saison fa- 
rorable. Elle ne reparut qu'au mois de juin sui- 
rat Dès le 4, on se divisa en plusieurs détache- 
ments, et le premier qui parvint au lac de la 
Pointe le trouva encore couvert d'une croûte de 
glace de six à sept pieds d'épaisseur, Ce lac est tra- 
versé par la riviere des Mines-de-Cuivre que l'on 
cherchait, On s'y embarqua le » juillet 15821, et, 
"a reconnaissant la route qu'Hearne pvait signalée, 
on déboucha dans la mer après seire jours de na- 
"gstion, La position de ceite embouchure fut dé- 
terminée par 670 47° 50" de latitude, et 1159 36° 
+9 de longitude. Le capitaine se mit alors en de- 
wir d'exécuter le projet indiqué de suivre le ri- 
nage de la mer à l'est; mais le manque de vivres, 
la fragilité de son embarcation ne tardèrent pas 
lui (aire reconnaître l'impossibilité d'aller bien 
loin. Il navigua dans cette direction , en suivant les 
nauosités de la côte, et en distribuant des noms 
1ux caps et aux baies qu'il découvrait, depuis le 
M juillet jusqu'au 18 avût. Après avoir reconnu 
‘tile portion de mer tout-à-fait inconnue, il ne 
‘ogta plus qu'au relour ; mais au lieu de revenir 
“er ses pas par la rivière des Mines-de-Cuivre, 
Walant le besoin de rentrer au plus tôt dans une 
tonirée où la nouriture de son monde füt plus assurée, 
1 roulut gigner directement le Fort de-l'Entreprise 


Point avancé ou il se trouvait. Les Indiens, 


Am l'avsient amené jusqu'a la mer, l'avaient quitté; 
ls trouva done oblige de s'aventurer sans guides 
0 miliea d'un pays tout-à-fait nouveau. Dans ce 
rajet, l'expédition assaillie par la famine et par le 
lcoid fot en proie aux plas À cran extrémités. On 
tn fu rédait à dévorer le euir des souliers et les 
Mimaux lombés en putréfaction. Si l'on parvenait 
t*lemps en temps à tuer quelque renne, on en 
Mangeait jusqu'aux rossements reduits en poudre, 
#le plus horrible dénuement succédait bientôt à 
tel lastant de satisfaction. Cette épouvantable po- 
Mon dura près de deux mois, Cependant le ca- 
Maine et les suires Anglais, à l'exception de 
M. Hood, survécurent à iant de misères, et par - 
Darent à renirer dans les éialilissements euro- 
Ptens. Revenus d'abord au Fori-de-l'Entreprise, 
"ti la mi-octobre, ils reçurent quelque soula- 
Stment à leurs maux; et enbu grâce aux În- 
drens g vinrent à leurs secours, ils regagnèrent, 
“11 décembre 1821, le fort de la Providence, 
N l'on s'empressa de pourvoir aux besoins qu'exi- 
fnait le déplorable état de leur santé. Au mois de 
min de l'année suivante (1822), ils revirent le 
bi Tchipiouan ; de là ils se rendirent à Norway- 
House, puis à la factorerie d'York, où ils arri- 
térent le 14 juillet 1822, après un voyage de cinq 
mille cinq cent cinquante milles. Quoique le but 
de l'expédition n'eut pas été complélement rempli, 
les félicitations de tont le monde savant y qui devait 
Fintéresser à leurs dangers et à leurs ellurts, les 
“iendaient en Europe ; ils ne tarderent pas à venir 
les y recevoir Le 15 octobre 1822, ils entrerent 
dans la rade de Yarmouth, sur le mème vaisseau qui 
lei avait conduits en Amérique. Le capitaine, à 
HA relour en Angleterre, publia la relation de son 
9j3ge, et il en parut des traductions dans louies 
les langues de l'Europe. Les souffrances de certe 
“pédiya ne le dégoüterent point de la pénible 
arrière qu'il avait embrassée. Le rapport qu'il avait 
lait sur J'état de la mer glaciale, au moment qu'il 
la vit, en établissant qu'eile était libre de glaces 
dans |a région éloignée du rivage, favorisait l'es- 
Prrance d'un passage. Le capitaine Parry fut donc 
p"8é d'une nouvelle expédition, et le capitaine 

faaklin, de son côté, reprit le commandement 
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de la sienne, Elle se composait des officiers qui 
l'avaient déja accompagné, auxquels on en joignit 
quelques autres. Il quitta l'Angleterre au mois de 
mars 1825, et se rendit à New-York. De là pre- 
nant sa route à travers les Etats-Unis, par les lacs 
Ontario, Huron et Supérieur, il atteignit, le :5 
juin , l'établissement anglais Cumberland-House, 
qui avait été une de ses stations dans la campagne 
“rresse Il gagna de même l'établissement de 

chipiouan, A a 26 juillet, tout son monde se 
trouva réuni sur les rives du grand lac de l'Es- 
clave ; mais il prit de là une Eooction différente 
de celle qu'il avait déja suivie. Le projet était de se 
rencontrer au détroit de Bériog avec le capitaine 
Parry, que l'on supposait devoir découvrir un passage 
qui l'y conduirait, et, dans cetie espérance, le ca- 
Pitaine Beechey, avait été envoyé avec un navire 
par l'Océan - Pacibque, pour leur porter à ce 
rendez-vous les provisions dont on iugeait qu'ils 
pourraient avoir besoin. Le capitaine Franklin s'a- 
chemina de cette fois sur les traces de Mackenzie 
( loyez ce nom), et descendit le fleuve qui porte 
le nom de ce voyageur. Les Anglais ont poussé leurs 
établissements de ce côté jusqu'à une petite dis- 
tance de la mer, et en ont même élevé un en l'hon- 
neur du capitaine, auquel ils ont donné le nom 
de Franklin; sl les franchit successivement, et 
arriva à l'Océan-Aretique , là où Mackenzie l'avait 
découvert pour la première fois trente-six ans au- 
paravant, 1| s'avança de trente milles environ plus 
loin que l'île des Baleines, où Mackenzie avait 
aperçu ces animaux, et débarqua à l'île ur six 
mois juste après l'epoque de son départ d'An- 
gleierre, Cette ile est située par Gg 29° de la- 
titude, et par 1350 41° de longitude occidentale, 
et de ses bords l'œil s'étendait sur une mer libre 
de glaces. Rentré, Je G septembre, dans les éta- 
blissements européens , il y passa l'hiver de 1826, 
et l'on sait par les nouvelles, récemment reçues de 
ce voyageur infatigable, qu'il a repris le cours 
de ses travaux avec le retour de la belle saison. 
Dans celle campagne il est parvenu, avec un dé- 
tachement de son expédition, jusqu'au 149° degré 
33° de longitude à l'ouest de Greenwich, ce qui 
le Reims à de plus en plus vers le détroit de Bé- 
ring. Cependant, parmi les tribus d'Eskimaux qu'il 
rencontra, il n'en vit point qui eussent commu- 
nicalion commerciale directe avec les Russes de 
la côte; les couteaux dont ils étaient armés lui 
indiquèrent seulement qu'ils les tenaient de peu- 
plades qui devaient avoir de ces relations avec les 
Russes. Son entrevue avec ces sauvages grossiers; 
ve [ut pas sans quelque danger pour lus et pour 
le petit nombre d'hommes qui le suivaient. Ils en- 
lourèrent en foule les voyageurs, el voulurent s'em= 
parer des objets qu'ils portaient. On les repoussa 
sans violence, et ils parurent n'avoir point non 
plus le dessein de l'employer, quoique trois d’entre 
eux, avec qui le capitaine Franklin se vit obligé de 
colleter assez long-temps, leverent plusieurs fois 
sur lui leurs poignards comme pour l'en frapper. 
Cette lutte dangereuse se termina sans effusion de 
sang; mais s'il avait fallu en venir aux armes, 
le capitaine Franklin et ses sept compagnons au- 
raient sans doule succombé sous le nombre de ces 
barbares. Pendant cette excursion du capitaine, 
l'auire détachement de son expédition exéculait une 
exploration non moins utile. Il s'était séparé de 
lui, sous le commandement du docteur Richard- 
son, le 4 juillet, et avait pris un des bras du 
fleuve Mackenzie pour arriver à l'Océan-Aretique. 
A son embouchure il se dirigea à l'est, en suivant 
le rivage de la mer jusqu'a la rivière des Mines- 
de Cuivre. Cette exploration maritime se termina 
le 8 août. 11 parait résulier des observations qu'elle 
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a fournies, que la mer peut être libre certaines 
années, pendant quelque temps seulement, La 
question du passage nord-ouest peut donc être re- 
gardée comme à peu près décidée négativement , 
au moins par rapport aux avantages que le com- 
merce pourrait en attendre. Espérons que le ca- 
re Franklin achevera de lever tonte espèce de 
oute à cet égard, et qu'il meltra sa gloire à com- 
pléter la découverte du grand Colomb, en dissi- 
pant l'obscurité qui avait si long-temps enveloppé 
cette partie du nouveau continent, — Fnanxits 
(Eléanor-Anne), femme du précédent, mourut le 
22 février 1825, peu de jours après le départ de 
son mari pour sa seconde expédition au pôle nord. 
Mrs. Franklin, plus genéralement connue sous le 
nom de Porden, qui est celui de sa famille, est 
autcur de deux poèmes: The wrils; Cœur de Lion, 
où /a Troisième croisade, et de quelques poésies 
qui ont obtenu du succés, 

FRANKO VVSKI { François ), né en 1798 dans 
le palativat de Podlaquie, d'une famille respectable, 
fut un des élèves les plus distingués de l'université 
de VVarsovie, fondée par l'empereur Alexandre en 
1816. Pénétré de nobles sentiments, il consacra 
ses talents à chanter les souvenirs de sa patrie. Son 
enthousiasme le fit emprisonner à plusieurs reprises, 
Libre aujourd bui , it consacre ses loisirs à cultiver 
les lettres. I fut un des collaborateurs rélés des 
journaux indépendants , avant que la crusure ÿ mit 
obstacle, et son nom s'associa à ceux de Kicinski, 
de Morawski et de tant d'autres écrivains hbonorables. 
Frankowski publia, en 1819, une bonnetraduction 
des Géorgiques de Virgile. W faut regretter que les 
circonstances politiques, dans lesquelles se trouve 
sa patrie, ne lui permettent pas de publier un re- 
cueil des chants patriotiques qu'il composa à l'épo- 
que des fêtes données par la jeunesse de l'aniversité 
de VVorsovie. 

FRANZINT (Manimo-Micow.), savant Portu- 
gais, né a Coïmbre, est le fils du professeur Fran- 
tini, mathématicien très distingué que le marquis 
de Pombat Gt venir de Venise pour remplir une 
chaire de mathématiques à l'université de Coïmbre, 
qu'il venait de réorganiser, et à Qui il conba l'édu- 
cation du jeune prince don Joseph , petit-fils du roi 
du même nom. Le jeune Franzini, après avoir fait 
d'excellentes éiudes, entra dans le génie, et s'est 
livré, avec distinction, à des recherches hydro- 
graphiques, météorologiques et statisiiques qui l'ont 
fait avantageusement connaître parmi les savants. Sa 
carte des côtes du Portugal est un chef-d'œuvre 
d'exactitude et lui a mérité les éloges des personnes 
en élat d'apprécier son travail. Ses calculs sur la 
statistique du Portugal sont très précieux, et M. Balbi 
s'en est servi dans son intéressant ouvrage de la 
Statistique du Portugal. M, Frauzini est parvenu au 
grade de major du génie , et est membre de l'aca- 
démie des sciences de Lisbonne, à laquelle if a 
fourni plusieurs mémuires sur divers sujets , el no- 
tamment des tableaux annuels très bien faits sur la 
météorologie. Nommé député aux cortès en 1823, 
il a part aux travaux de cette assemblée, et à 
mis beaucoup de zèle dans les commissions dont 
elle l'a chargé. Malgré l'attachement qu'il 6t pa- 
raître pour le systeme conslitutionnel, il ne fut 
point privé de ses emplois par suite de la contre- 
révolution opérée en 1833, el conserea même celui 
de directeur de La corderie; ce qui » donné lieu à 





re bruits peu favorables pour sa réputation. 


uoiqu'il en soit, on l'a vu de nouveau , en 1826, 
soutenir Le gouvernement fondé sur la representa- 

À tion nationale , et il s'est fortement prononcé, pour 
la constitution donnée aux Portugais par le roi don 
Pedro IV, dans un écrit très lumineux sur les f- 
nuances du Portugal, qu'il 6t paraître à Lisbonne 
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en 1827, et dans lequel il démonire juqu'à l'én- 
dence les déssvantages qui résulieraient pour la na- 


tion du renversement de la constitution et de La déve- 
béissance aux valontés d'un roi patriote el magna 
nime. Ilest ficheux que M. Franzini ait interromie, 
depuis quelques années , res olservations metéer- 
logiques qui avaient un grand intérêt, surtoul div: 
un pays où ce genre d'études à été trop négligé 
FRAYSSINOUS (Dans), comte, pur de 
France, évèque d'Hermopolis, membre de l'acadt- 
mie française, grand maitre de l'université, mr 
nistre des affaires ecclésiastiques , est mé le y ma 
1765 dans le village de Curières , arrondiseen!! 
d'Espalier , département de l'Aveyron. I se desties 
de bonne heure à l'état ecclésiastique ; el pasra das 
le retraite les temps orageux de notre révolutien 
Lorsque le concordat eut rendu quelqu'infiuencr | 
au clergé catholique, il commença dans l'église | 
des Carmes ses conférences sur l'évidence de con | 
tianisme qui devaient Lui ouvrir plas tard la carie 
des honneurs. Fontames, son ecteur , sler 
grand maître de l'université , l'appel au conseil dt 
ce corps comme membre de la faculté de théalog:e 
Il continua, dans l'église de Saint-Sulpice, sert 
férences, qui commencèrent à obtenir quelqu it 
lébrité, tant à cause du talent de l'orateur que | 
la violence avec laquelle il attaquait les open 
régnanies. Combattre, avec l'apparence de la | 
tion la philosophie avait, au commencement àe 
siècle, tout le piquant du paradoxe. Cepet” 
l'orateur sacré céda à l'influence de l'époque. 
rendant grâce à Dieu d'avoir suscité une mais p”'| 
sante pour relever ses antels. D'improdents #*, 
affirment que ces éloges ne venaient que des in, 
tions de la police. Pons nous qui aimons à "* 
dans S. G. le courage du chrétien réuni as 197 
de l’orsteur, nous aimons mieux croire qu'il porui | 
alors selon sa conviction intime, et que de sourrl| 
lumieres ont changé cette conviction. Qunigril ® 
soit, malgré son éloge de Naçoléon, ses conferrtt® 
quiaraient donné lieu à quelques discussions, fers, 
fermées. 1 les reprit, en 1844, apres le raies © 
Dourhons, et l'espece de persécution dont il aval" 
l'objet leur donnerent un nouvese succés ; ë bel 
nomme prédicateur du roi. En 1845, il ebtiet L 
place de membre de la commisson d'instrutet | 
publique qu'il quitis l'année suivante : cependenl | 
avail repris ses conférences qui augmentereni be 
tôt son crédit. En moins d'un an, il sortit dessi° | 
sition encore obseure pour être prome ans D" 
dignités de l'état. Nommé d'abord évèque d'Herr| 
polis , Puis grand maître de l'université Le pren 
join 1822 , il vit ouvrir devant lui les portes de Var 
démie française, quoiqu'il n'edût alors publie 2577 
ouvrage qui lui donnat le droit de faire port © 
cette illustre société, Sa aomination fat le st" 
grandes contestations et de nombreuses épierit 
Nommé successivement pair de France, comit ”- | 
il semblait me pouvoir plus obtenir de neuvela : 
veurs, lorsque le 26 août 1824 le ministère "| 
faires ecclésiastiques fot créé pour lui. Le 2 er | 
bre de la même année, chargé de prononce #7 
la basilique de Saint-Denis l'eraisen fusbee © 
Louis XVII, il retraça les calamités et des m0" 
qu'ent à soutenir le feu Roi, et s'artacha à 
ressoriir la résignation et la magnanimié 
leur opposa jusqu'au momemt où il monts mo 
trône de ses pères ; il indiqua ensuite brieremert 
motifs qui oÉhigèrent ou qui portèrent [na mess" 
» à donner à la France les institorions qu'il is 7” 
»“ capable de porter, laissant au temps ce que” 
» partient qu'au temps, le soin de révéler ler #77 
“ tages comme les imperfections de son 087 
Le nom de la Charte comstitutionnelle pe fr Fe 
prononcé dans un discours sussi solennel. L'erss 
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crul néanmoins devoir justifier le monarque dont 
il était appelé à retracer les vertus, d'avoir, de sa 
plume puissante, octroyé la Charte: “Il devait, 
= disaitil, plier devant la force des choses.» On 
trouve dans le mème discours une atiaque presque 
dérecte contre la liberté de la presse, et contre 
“(ous ces enseignements qu'on à tant de soin de 
« faire descendre jusqu'aux dernières classes du peu- 
» ple.» Enfin l'orateur ne craignit pas d'y rappeler 
l'assasinat du 13 février 1820, pour prouver la 
nécessité de laisser le peuple dans l'ignorance. 
L'évèque d'Hermopolis ne passe pas pour être af- 
Glié à la porssante société des jésuites; une lettre 
fameuse de l'abbé de La Mennais prouvs même qu'il 
a souvent voulu lui résister ; mais on croil généra- 
lement que trop faible pour lutter contre elle , il 
cède tous les jours à ses obsessions ; après avoir 
mullement combattu. Ji a, le premier, parlé pubii- 
quement de ceile société , et ses deux discours, de 
1836 et 1837, sont les seules pièces officielles qui 
existent encore sur une corporation puissante dont 
le nom se trouve dans toutes les bouches. Malgré la 
modération apparente de son eminence, on à pu 
croire que ses discours étaient destins à préparer 
le rétablissement de corporations proscrites jusqu'à 
ce jour par les lois de l'état. « Qui, messieurs, à 
- dit monseigneur l'évêque d'Hermopolis à la 
= chambre des députés, depuis vingt-sept ans, au 
sein de la riicle , trisie une association qui n'a 
+ pas cessé un seul jour d'exister. Pour ma part , j'en 
= parle avre d'autant plus de désintéressement, rs 
“jen'en suis pas membre. J'ai refusé plusieurs fois 
- d'en faire partie, quoiqu'on me l'ait plusieurs fois 
” proposé, non que je ne sois rempli d'estime et de 
” respecl pour elle, j'y ai même fait entrer plusieurs 
= jeunes gens d'apres leur désir ou celui de leur 
» famille, el je n'ai jamais eu qu'a m'en féliciter ; 
- mais je n'ai pas voulu porter d'autres liens que 
# ceux qui m'atlachaient à mes supérieurs ecclésias 
= ligues.» Après avoir loué la congrégation en gé- 
aéral , M. de Frayssinous poursuivait ainsi : « Que 
- quelques uns de ses Rae, ia aient pris le masque 
- de La dévotion pour déguiser des desseins ambi- 
“hreux, cela ne serait pas élonnant ; mais, en vé- 
"rité, je n'en sais rien ; ce que je sais, c'est que 
« plusieurs sont | honneur et la consolation de leurs 
- familles. On dit, mais je ne le sais pas davantage, 
“on dit que dans les jours qui ont précédé, aceum- 
= pagmé et suivi la restauraiion, la congrégation 
= s'est formee en association politique. Je n'en cou- 
= nais ni l'origine, ni le but, ni les statuts ; . . . , 
- mais, dit-on, des aff'iations s'établissent de toutes 
= paris; on cite l'association pour la propagation de 
» ka for. Eb! messieurs, l'esprit d'association est dans 
= la mature humaine, le 1ype est dans la famille, ec. 
« Mais, dit-on, n'avons nous pas au milieu de 
- nous une sociélé qui veut s'emparer de l'iasiruction 
- publique. lui insinuer ses idées et renverser 
toutes les doctrines de l'église gallicine. N'avons- 
- nous pas au milieu de nous ce que nous appeluns 
« les jésuites... Combien , continue-t-on, combien 
= y a-t-il de séminaires sous la main des jésuites ? 
= Combien, dites-vous, sur quatre-vingts, pas un 
- seul q- soit dans leurs mains. Mais, ajourera-t- 
on, parmi les petits séminaires ; combien y en a- 
“t-il? messieurs, il yen a sept; il n'yena que 
= sept... Mais comment y sont-ils arrivés ? Est-ce 
» avec une bulle du pape! est-ce de leur propre 
« aulorité qu'il se sont emparés des colléges ? Non, 
“+ messieurs, ils y ont été appelés par les évêques .…. 
« Voila dunc à quoi se réduit cette grande labssnce 
… que l'on s attribuée aux jésuites.» Dansces discours 
il m'était pas, comme on le voit, mention de ls 
grande question alors controversée, de la légalité 
ue l'existence des jésuites parmi nous, apres les 


lois et les arrêts rendus contre eux. L'évèque d Her- 
mopolis » Mt'onnaissait leur existence, sans en 
prouver la légalité. Lors de la revolution ministé- 
rielle des premiers jours de 1828, qui renversa 
M. de Villèle, M. de Frayssinous conserva son porle- 
feuille, toutefois on lui enleva l'instruction publi- 

ue, dont on eréa un ministère pour M. de Va- 
üusminil. Quoiqu'il en soit, ces étonnants aveux 
ont retenti dans toute la France, qui à témoigné 
par l'organe des grands corps judiciaires et por les 
mures vuies qui élaient en son pouvoir , la terreur 
1 lui inspiraient ces cungrégañions que le ministre 

es affaires ecclésiastiques avait osé louer en avouant 
qu'il n'en connaissait ni l'origine, ni les statnts, ni 
le but. On a de M. de Frayssinous : 19 Les vrais prin- 
cipes de l'église gallicane sur le gouvernement ceclésiusti- 
que , la papauté , les libertés gallicanes , la promotion 
des évêques, les trois concordats et les appels romme 
d'abus , suis de Réflexions sur un écrit de M. Fiévée, 
Paris, 1818, in-Bv , deux editions; Je édition, 
1826, in-80; 2° Dirrours prononcé aux ob:cques du 
très haut et puissant prence Louis Josph de Hourbon, 
prince de Condé, dans l'église Saint-Denis, le 26 
mari 1818, 18:18, in-8s; 30 OQraison funèbre de S. FE. 
Monseigneur le cardinal de Tall:yrand-Périgord, ar- 
chevéque de Paris , ete., prononcé dans la basilique 
de Nutre-Dame de Paris,le 29 movembre 18231, 
1821 ,in-80; 40 Discours de réception proroncé dans 
la seance de l'académie françai e le 28 novembre 1823, 
1822, in-4°, 50 Discours sur le pris de vertu, pra- 
noncé dans la séance publique du 35 auut 1823, Paris, 
1823, in-4o; Go Oraisen funèbre du très haut, très 
puissant et très excellent prince Lows XVIIT , roi de 
France et de Navarre, prononcée dans l'église royale 
de Saint-Denis, le 25 octobre 1824, 1824, in-89; 
39 Défense du Christianisme , où Conférences sur la 
religion, Paris, 1825, 5 vol, in-Ro , ou 4 vol. in-12; 
Je édition, 1826, 5 vol, in-12. On a encore imprimé 
divers discours prononcés à la chambre députés par 
M. de Frayssinous. 

FREDERIC - AUGUSTE, ro de Saxe, né 
le 23 décembre 1750, était le fils de l'électeur 
Frédérie-Christisn ; it perdit son père à l'àge de 
treize ans, et l'ainé de ses oncles, le prince Xavier, 
gouverna, en qualité de régent, jusqu'en FR 
Eu prenant les rèues du gouvernement, Fréderic 
trouva le pays dans l'état le plus déplorable, par 
suite de la mauvaise administration du régent et 
des maux que la Saxe avait soufferts pendant la guerre 
de sept ans; mais, secondé par l'habile ministre 
Guldschmid , il parvint, en peu de temps, à rani- 
mer l'agriculture et l'industrie. 11 6t de notables 
améliorations dans les codes , adoucit l'extrême ri- 

ueur des lois criminelles et, em 1770, il aboln, 
pas ses élats, la torture, institution des tégisla- 
teurs féroces des siècles d'ignorance et de tyrannie. 
il'encouragea, par des réglements sages, les manu- 
{actures , le commerce, ei favorisa , pendant tout le 
cours d'un long règne, l'introduction des belles races 
de mérinus d'Espagne qui, acclimaiés en Saxe, 
lournissent les plus belles laines de l'Europe. L'in- 
struction fat protégée, et, quuique catholique, il se 
montra toujours tres tolérant en instière de religion, 
el traita les protestants saxons , bien plus nombreux 
que ses sujets catholiques, avec la même justice et la 
même équité, n'ayant jamais eu d'autre but que de 
rendre son peuple heureux Grand amateur et connais- 
seur distingue, il accorda une protection spéciale aux 
besux-arts, etenrichit la magnifique galerie de Dres: 
de d'un grand nombre dechets-d'œuvre. Tant de ver- 
tus ne le préservèrent cependant pas de la haine de 
quelques ambitieux qui , en 1796 , tramèrent conire 
lui une conspiration , dirigée, à ce qu'on assure, 
par sa propre mère. La cour de Frurse en eut con- 
naissance, et avertit Frédéric à temps pour déjouer 
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le complot, dont le chef principal était le colonel 
Aydolo, Saxun d'origine, qui fut arrêté et enfermé 
dans une forteresse. Mariolini, charmbellan de l'é- 
lecteur , lui rendit des services signalés en cette oc- 
casion, e1 ft preuve d'un zèle ei d'un dévouement sans 
bornes Pour son souverain. Frederic- Auguste s'était 
ligué, avec Frédéric 11, roi de Prusse, pour defendre 
les droits échus à sa mere par la mort de l'électeur de 
Bavière, dernier enfant mâle de sa famille ; letraité 
de Teschen , signé le 10 mai : 70, mit Gin à» 
Guerre , et garantit à l'électeur de Saxe la substitue 
lion à tous les droits de sa .1ère , et l'Autriche se 
vit forcée de renuncer à ses prétentions sur la Ba- 
vière. En 1791, il fut assez prudent pour refuser 
la couronne héréditaire de Pologne, que toute la 
nation polonaise lui offrit, et résista fgalement aux 
sollicitations de l'Autriche et de la Prusse, pour se 
joindre à la céalition contre la France, 11 ne fournit 
son contingent à l'armée de l'empire grrmanique 
qu'après l'invasion des Psjs-Bas par les troupes 
françaises, et continua à prendre part à la guerre 
lusqu'en 1796, époque de l'eutrée du général Jour - 
dan en Franconie ; 1} conelut avec lui un armistice, 
et obtint sa neuiralité qu'il conserva pendant plu- 
sieurs années, n'ayant pris aucune part à la guerre 
enire l'Autriche et la France; mais, en 3805, il 
ne put s'opposer au passage des troupes prussiennes 
sur son lerriloire, et, en 1806, il se vit mème 
contraint de fournir , à celle puissance , vingt-deux 
mille hommes, formant un corps ausilisire , des- 
tiné à agir conire la France. Les batailles décisives 
de léna et de Auerstacdt décidèrent bientôt du 
sort d: la Prusie , et mirent la Saxe à la merci du 
conquérant, qui occupa militairement le pays, et le 
freppa de fortes coninbutions. L'électeur n'obiint la 
paix et sa neutralité que moyennant une somme de 
23,000,ov00 de francs qu'il paya à Napoléon, et 
dunt il tira une partie de son trésor particulier. Ce- 
pendant l’empereur des Français sachant apprécier 
le nuble caractère e1 |a loyauté de Frédéric-Au- 
gusie , eut la générosité d'oublier son allisnce avec 
la Prusse, et, par le irané de Posen du »5 décem- 
bre 1806, l'électorat de Sase fut érigé en royaume, 
etce fut en qualité de roi que Frédéric- Auguste ac- 
céda à la confédération du Nhin. Mais tandis qu'on 
le couronnait up faisait raser les furtifcations de 
Dresde, mesure de prévoyance nécessaire à celte 
époque , pour empésher la Mussie, la Prusse, où 
l'Autriche de s'emparer de celte importante place et 
d'entrainer encore une fois la Ssxe dans une roali- 
lon, malgré son souverain. Le nouveau rai reçut 
de plus le cercle de Cosbus en compensation de 
quelques territoires qu'il ceda, et apres le traité de 
Tilsiu, Napoléon incorpora au royaume de Saxe 
les provinces méridionsles enlevées à la Prose , 
sous le litre de duché de Varsovie. Des ce moment, 
le roi de Saxe devint l'allié édele de la France, et lui 
louroit un contingent de vingt mille hommes. En 
1509, les Saxous se signalereut dans la guerre entre 
l'Autriche et Ja France et montrirent une grande 
bravoure , mais ils ne purent empêcher les armées 
ennemies d'entrer à Dresde. Le roiseretirs à Franc- 
lori-sur-le- Mein , et me revint dans ses états qu'a- 
pres la délaite des Autrichiens. Par le traité de 
Vienpe du 14 octobre :180g , le royaume de Saxe 
[ut encore agrandi de plusieurs districts de l'an- 
cieune et de la nouvelle Gallicie. Le roi de Saxe vint à 
Paris pour assister à l'anniversaire de la fête du cou- 
ronnement de Naplocon , et, pendant son séjour 
à Paris, il gagna tous les cœurs par son affabilité, et 
se montrs apprécisteur éclairé des beaux-arts et des 
arts utiles. a 1812, Napoléon , avaut de partir 
pour s08 espédition de Russie, eut à Dresde une 
entrevue avec les rais de Saxe et de Prusse, l'em- 
pereur d'Auiriche et plusieurs souverains d'Allema- 








gne , alars ses alliés , et qui tous, à l'exception de 
Frédérie- Auguste , le trahirent aussitôt qu'ils ces- 
sèrent de le craindre. Après les désasires de l'armée 
française, Napoléon retrouva, dans le roi de Saxe, 
un ami bdèle, décidé à partager le sort de son allié 
et de son bienfaiteur. A l'approche des Russes , il 
uitta sa capitale après svoir , dans une proclama- 
tion adresse à ses sujets, déclaré qu'il ne s'écarte- 
rait point du système politique suivi par lui depnis 
six ans , et que, fidèle à ses tranés et à ses engage- 
ments ,il cumpiait encore sur l'appui de son puis- 
sant allié et sur la bravoure de ses armées. 11 remi: 
ensuite aux Français les places fortes de VV item - 
berg, de Fergau et de Kænisberg. Le roi de Sene 
rentra encorr une fois dans sa capitale, le 12 mai 
18:13, avec Napoléon, à la suite des glorieuses bs- 
tailles de Luizen et de Bauisen; mais bientôt de 
nouveaux revers accablerent l'armée françsise, re 
duitewt épuisée par tant de combats meurtriers , et 
assaillie même par deux de ses plus célèbres gené 
raux, l'un à la tête des Suédois et l'antre dirigeant 
les opérations des coslisés contre sa patrie. La be- 
taille meurtrière de Gross-Gorchen , pres de Lrip- 
sick, l'attaque de Dresde par les alliés, Ja baiailie 
du 26 août sous les murs | set ville et les funes- 
tes journées du 18 et 19 octobre devant Leipsick, ei 
la prise de Dresde qui en fut la suite, achevèrent 
la ruine de la malheureuse Ssse, en poriant un 
coup mortel a la puissance de Napoléon. Frédérie- 
le pie devait payer cher la fidélité qu'il Toi avai 
gardée ; conduiia Berlin, il fut enfermé avec sa fa 
mille dans un château, en attendant que les s0s- 
verains alliés prononçassent sur son sort. La Prose 
exigeait la Saxe pour prix des services rendus à la 
coalition et comme une indemnité pourles sacrifices 
énormes qu'elle avait faits pendant la guerre ; ses 
ministres rent, à cet eflet, les plus grands effar s 
au congrès de Vienne, et offrirent au roi de Sase 
des compensations qu'il rejeta avec un noble dédais 
Alesandre paraissait décidé à sacrifer la Sane s 
la Prusse, mais Louis XVIII et l'empereur d'Au- 
triche s'intéressèrent fortement pour le roi, et ok- 
tinrent enfin sa réintégration qui lui coûta mése- 
moins une partie de son ancien territoire ; 1l tet 
obligé de céder à la Prusse 864,000 de ses sujets, ei 
à l'Autriche et au due de VVeimar des portions im- 
portantes de ses étais, outre l'abandon qu'il 61 de 
ses possessions en Pologne à l'empereur de Russie 
Avant de consommer cetie œuvre d'iniquité, que Les 
Saxons méritaient d'autant moins que ce fur à la dé- 
fection de leurs troupes, devant Leipsick, que Les 
Français durent, en grande partie, la prrie de 
celle mémorable bataile, le prince de Repein 
avait admioistre le pays pour le compile de la Prusse 
et l'avait ensuite remis aux Prussiens, en annon- 
çant la réunion prochaire de la Saxe à la Prusse 
Frédéric-Auguste t, contre cetie usurpation , un 
protestation vigoureuse , dans laquelle, après averr 


fait un expose fdele de sa conduite politique, it se | 


plaiguait de l'empereur Alexandre, qui Tara 
trompé en lui assurant que des intérêts militasres 
avaient seuls néressité son élorgnement dé la Saxe. Le 
9 fevrier 1814 , fut signé, à Pr sbourg, le irarté qu 
conserva le titre de roi à Frédéric-Auguste et La pus 
session d'une partie de ses élats, réduits à ume j e- 
pulation de 1,280.000 ames. Lors du retour de Be- 
uaparte de l'ile d Elbe, le roi de Saxe, soumis aux 
volontés de la coalition, fournit un conting-mi de 
troupes qui furent employées contre Napo.ece 61 
brent partie de l'armée d'occupation en 1843. 
Depuis cette époque, Fréderic-Auguste , prefiset 
de la paix générale, ne s'est occupé qu'à réparer 
les pertes énormes que ses sujrts avaient éprouvers, 
et a travaillé , sans relâche et avec le plus grand 
succes, à fermer les blessures de l'état e1 à foire 
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oablier à son peuple les maux cuisants qui l'ont 
accablé. En 1817, il fut forcé d'accéder à la pré- 
tendue sainte-alliance, et est mort en 18237, âgé 
de soixante-dix-sept ans; il n'a laissé qu'un en- 
fant, la princesse D. Marie-Augnsie, née le 21 
iain 1783, qu'il eut de son épouse la reine Marie- 
Amélie-Auguste, sœur du feu roi de Bavière et Glle 
de Frédéric, prince palatin de Deux- Ponts, née le 
10 mai 1752. Ferme et constant dans les revers, 
probe dans la vie privée et dans la vie publique , ai- 
mant la justice et regardant ses sujets comme sa fa- 
mille, ce prince fut l'idole des Saxons , et sa mé- 
moire ne cessera de leur être chère. Excellent ad- 
ministrateur des revenus de l'état et des siens, il 
na l'économie dans toates les branches, et, 
malgré les grands sacrifices auxquels il s'est vu 
forcé , il a laissé de grandes richesses qu'on évalue 
à la somme de 200,000,000 de francs. La reine ne 
lai a survécu que peu de mois. 
FRÉDÉRIC I ( Gonrauws-Cnaniss), roi de 
VV ortemberg, naquit, le G novembre 1754, à 
Treptow dans la Poméranie uliérieare où le régi- 
ment de son père était en garaison. 11 alla achever 
son éducation à Lautanne avec trois de ses frères, 
et entra ensuite au service prussien, à l'exemple 
de son père, et obtint aussitôt da roi de Prusse le 
grade de colonel, S'étant fait remarquer dans la 
gaerre de la succession, il fut promu au grade de 
major-général. Le 27 octobre 1780, il épousa la 
princesse Auguste-Caroline-Fréderike-Louise , fille 
ainée da duc régnant de Brunswick-VVolfenbi tel, 
dont il eut deux princes et deux princesses. Il était 
encore au service de Prusse lorsque le grand-duc 
Paal de Ruisie avec son épouse et sa sœur passè- 
rent en Allemagne, dans le voyage qu'iis avaient 
entrepris en Suisse , en France et en lialie. 11 
ti pr aussitôt le service prussien "srl les ac- 
compagner, el revint avec eux à Saint- étersbourg. 
L'impérairice Catherinel'éleva au rang de lieutenant- 
général, et le nomma gouverneur-général de la Fin- 
lande russe; mais, en 1,86, il quiita le service de la 
Russie pour se retirer en Suisse. La cause de cette 
retraite fat une aflaire de famille: la princesse de 
VV urtemberg avait gagné l'affection de Catherine 11, 
et jouissait de beaucoup de faveur à la cour de Russie. 
De retour de la campagne contre les Turcs, Frédéric 
apprit que sa femme avait compromis s4 répuia- 
uoa par sa conduite légere. Il écrivit à son beau- 
père, le duc de Brunswick, pour savuir quelles 
mesures il conviendrait de prendre dans ces cir- 
constances. 11 fut convenu alors entre le duc de 
Branswick et le prince de VVurtemberg que celui- 
ci quaiterait sans délai, avec sa familie, l'empire 
russe. Frédérie demanda et obtint promptement 
son congé; mais Catherine refusa obstinement de 
laisser partir la princesse Auguste-Caroline. Frédé- 
ric revint en Allemagne avec ses enfants : quel- 
ques semaines après sun départ, sa femme fat sé- 
parée de sa suite allemande, et reléguée, en veriu 
d'un ordre impérial, dans un château à environ 
cinquante lieues de la capitale. On prétend que 
Catherine n'agit avec cette dureté que pour empè- 
cher son ancienne confidente de divulguer dans les 
cours d'Allemagne les particularités de la cour de 
l'impératrice. Deux ans après cet exil, Catherine 
informa, par lettres, le duc de VVurtemberg et le 
duc de Brunswick, de la mort de la princesse 
Auguste-Caroline, dont ils n'avaient plus reçu au- 
cune nouvelle. Le mystère de sa mort donna lieu à 
divers braits; on prétendit qu'elle n'était pas morte, 
et qu'on l'avait Se ES en Sibérie. Ces braits, 
que l'on entreméla d'histoires romanesques, s'ac- 
créditèrent tellement que lorsque dans la suite le 
due Frédéric demanda la main d'une princesse 
d'Angleterre, le roi Georges IL ent beaucoup de 
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répugnhnce à acceder à cette demande , et qu'il prit 
d'aburd des informations pour savoir si la première 
femme de Frédéric était réellement morte. On as- 
sure que la mère de la malheureuse épouse du duc 
de V'ertemberg est toujours demenrée persuadée 
que Catherine l'avait trompée par la nouvelle de la 
prétendue mort de sa file. Après sa retraile du ser- 
vice de lussie Frédéric se retira sur les bords du lac 
de Genève, au château de Montrepos, puis s'établit 
dans celui de Bondenheim qu'il venait d'acquérir 
dans les environs de Mayence. Il fui ensuite envoyé 
en Hollande et en France, et y arriva, en 138), 
au moment ou les états-généranx venaient de com- 
mencer leurs travaux à Versailles. En 1795, à 
l'avénement de son père au duché de VVurtemberg, 
Frédéric-Guillaume-Charles prit le titre de prince 
héréditaire, A l'arrivée des Français il se reiira à 
Auspach, et de là à Vienne où s'ouvrit une négo- 
ciation pour son mariage avec la princesse d'An- 
gleterre Charloite - Auguste- Mathilde (sœur de 
Georges IV); mais ce mariage ne reçut son exé- 
culion que le 18 mai 1797, à cause du bruit qui 
courait sur la pone femme du duc. 11 revini 
aussitôt d'Angleterre à Stütigard , et ne tarda pas à 
succéder à son père qui mourut subitement 5 23 
décembre 1797. Il se ft proclamer duc régnant, 
et donna bientôt des preuves de ce système pro- 
noncé et despotique qu'il suivit durant son règne 
sans être toujours bien constant dans ses principes. 
Il Gt d'abord des levées vnércuses pour ssl un 
contingent plus fort que celui qu'il devait fournir 
dans la coalition contre la France, el se joignit 
aux troupes autrichiennes destinées à agir sur le 
Rhin. Les VVurtemburgeois eurent quelque part 
aux succès qu oblinrent les Autrichiens dans l'été 
et l'automne de 1799, contre les Français, qu'ils 
repoussèrent du VVurtemberg sur Manheim. Ce- 
pendant les victoires de Muresu ramenerent les 
Français dans le daché; Fredéric fut oblige de 
nouveau de s'enfuir à l'étranger : le fort wuriem- 
burgeuis de Hohentwiel fut démoli, et une contri- 
bution de six millions de francs fut imposée au 
pays. La république française continuait d'ailleurs 
d'occuper les possessions que le duc de VWVurtem- 
berg avait eues sur la rive gauche du Rhin. D Er- 
langen, où Frédéric s'était retiré, il se rendit à 
Vienne, probablement pour sonder les intentions 
de la cour imperiale, à l'égard des indemnités qu'il 
avait à réclamer pee l'époque de la paix générale ; 
mais voyant que d'autres puissances cominençaient 
à négocier direciement avec la France, Frédéric 
s'empressa d'entamer, à leur exemple, des négocia- 
tions à Paris, ainsi qu'eu Russie, où il Gt valoir 
habilement ses relations de parenté avec la cour 
impériale, Il ne trouva pas des dispositions aussi 
favorables dans le gouvernement français qui crai- 
nait probablement que le VVariemberg ne füt à 
Las une dépendance de l'Autriche, La Russie et 
a France Grent proposer à Frédéric de renoncer à 
son duche qu'on voulait pariager, conformément 
aux avis de Necker, entre la Baviere et le duché de 
Bade, et d'accepter en échange tout l'électorat de 
Hanovre que la France aurait bien voulu enlever 
à l'Angleterre, Frédéric rejeta ces propositions , en 
déclarant que plutôt que de céder un seul village 
de son duché héréditaire, il perdrait tout. Grâce 
à l'influence de la Russie, la France assura au duc 
de VVurtémberg des indemnités suffisantes. Quoi- 
que ami du pouvoir absolu, Frédéric avait eu jus- 
qu'alors beaucoup de déférence pour les sages 
conseils de son ministre Zepplin, gentilhomme 
mecklembourgeois, qui depuis long-1emps avait 
toute sa conbance ; mais la mort lui enleva ce con- 
seiller Gdele. Après le traité de Lunéville du g fé- 
vrier 1801, le duc revint dans ses élats, et signa 
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avec la France an traité particulier, dans lequel des 
indemnités lui furent garanties. Elles lui furent en 
effet assignées le 25 du même mois de février, par 
le recez de la députation de l'empire dont il devint 
membre, Le duché de WVurtemberg fut érigé en 
étectorat : neuf villes impériales, sept abbayes, et 
une prévèié princière furent incorparées dans ses 
états; en sorte que, pour une population de qua 
rante mille ames qu'il avait perdue sur le Rhin, 
Frédéric recevait un dédommagement de deux cent 


mille ames et des pays canligns à ses anciens états 


béréditaires, Il n'avait pas voulu perdre un village 
de son duché, mais il ne fit aucune difficulté L 
prendre possession des terres qu'on distribuait libé- 
ralement dans l'empire germanique aux dépens des 


états faibles. Lors de la troisième guerre de la France 


avec l'Autriche, Napoli on vint, le 4 octobre 18:35, 


à Ludwigsburs , et lui témoigna des lors la plus 


grande cunsidération ; Frédéric s'allia à la France 
et lui fourait huit mille hommes contre l'Autriche, 
Il y fut peut-être déterminé par la dignité royale 
dont on flatiait dès lors son ambition, et par la 
promesse d'une nouvelle augmenlation de 1terri- 
toire. Le traité de Preshourg ayant ramené la paix 


le à décembre 1853, l'Autriche reconnut l'autorité 


royale et la souveraineté de Frédéric 11, comme 


roi de VVortemberg, et ni céda en même temps 


quelques unes de ses possessions, ce qui, joint à 
l'ancien duché et à l'acquisition du nouveau VVur- 
temberg, forma la portion constitulive du nouveau 
royaume. Ea conséquence Frédéric fut proclamé 
solennellement roi de VVuriemberg, le premier 
janvier 1806, Dans le cours de la même annee ce 
royaume reçut encore des aceroissements ronsidé- 
rables en entrant dans la nouvelle confédération 
du Hhin; à cette occasion Frédéric fournit eette 
mème année un contingent de daure mille hommes 
qui servit sous le commandement de Jérôme, au- 
quel le roi de VVurtemberg avait donné sa file en 
mariage. 11 se trouva en 1808 à Erfurt, à l'entrevue 
des empereurs de Russie et de France, et l'année 
saivante il prit une part, plus active qu'aux pre- 
cédentes, àla guerre de la France conire l'Au- 
triche, Il entreprit lui-même une gnerre particu- 
lière contre les provinces allemandes du sud et du 
nord, qui, ayant éié soustraites par les armées 
françaises à leurs légitimes possesseurs, suppor- 
taicnt impaliemment le joug de leurs nouvranx 
mslires, et menaçaient de se soulever, Les habi- 
iants de Voralberg, à l'exemple des Tyroliens, se 
révoltèrent el se disposaient à attaquer la Souabe 
wurtemburgeoise, lorsque Frédîric, à la tête de ses 
ardes et des militaires qui se trouvaient disponibles 
: Fm ses états, auxquels se joignirent les vétérans, 
marcha rapidement contre eux Sa seule présence les 
iatimida. La nouvelle de la bataille de VV agram et de 
l'armistice qui fut suivi de la paix de Vienne acheva 
de rétablir L tranquillité. Napoléon, à son retour 
de l'Autriche, promit de nouveau an roi de VVur- 
temberg, sinsi qu'à la Bavière, des augmentations 
considerables de territoire; mars avant de rienrece- 
voir, 1! dut, comme d'autres princes de ia confedé - 
ration du Run, se rendre à Paris à la Ga de l'an 
180g. Les nouvelles acquintions qu'il ft poriereni 
ses sujets définitivement à un mullion trois cent 
cinquante mille ames, et la superficie de sun ter- 
riloire À trois cent <oixante- luit milles carrés 
d'Allemagne. A la verité Frédéric fournit, eoimme 
les auires souverains d'Allemagne , son contingent 
d'environ quinze mille hommes de troupes à Na- 
poléon lorsqu'il marcha an commencement de 1812 


en Russie; mais la majeure parhe périt dans cette 


malheureuse guerre. [l mit de nauvesu sur pied un 


corpsdetronpes, et resta fidèle à la France jusqu'apres 
la bataille de Leipsich, qu'il fut enfin force de se réu- 
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nir avec les armées alliées, ce qui lui valut là ga- 
rantie detous ses états et de son indépendance. Pes 
de temps après il se rendit lui-même au quarier- 
rte des princes alliés à Francfort, pour conclure 
éhnitisement sa paix avec eux. Ce fut alors que 
les troupes wurtemburgeoises, sous les ordres du 
rince héréditaire, marcherent en plus grand em. 
re que jamais contre les Français qu'ils envahi 
rent pour la seconde fais en 18:35. À la paix gene 
rale, Frédéric ne participa pas à la ponvelle cos 
fédération germanique; mais il y entra sprès conp, 
et y occupa la place qu'on lui avail réservée: € esi 
la sixième à La diète » à l'assemblee genérale ; quatre 
suffrages y sont joints. Lors de son retour il donna 
à ses états une conslitution plus conforme au nou- 
vel ordre de choses, et ordonna l'éleciion des nes: 
veaux représentants du peuple. La nobiewe, ke 
chancelier de l'umiversite de Tubingen, le p'es 
ancien prélat luthérien, ainsi que l'éveque caihoir- 
que et le second ecclésiastique catholique ; devaieni 
avoir voix délibérative dans l'assemblée des éiais de 
royaume, Leur ouverture devait avoir lieu le 15 le- 
vrier pour qu'on leur fit part de la nouvelle consti- 
tutinn qu'avait rédigée une commission paris | 
lière ; mais La rédaction en avait été faite, comm 
on peut le penser, sous l'influence du roi, et tw 
le monde s'attendait bien à ce que ce prinx 
n'abandonnerait pas aisément la plénitude de 1, 
pouvoirs: on prévoyait qu'il voulait continuer 
régner despoliquement sous des formes differentes | 
Les députés, surtout ceux de la noblesse, qui cer-| 
maissaient d'avance le projet de cunstitution, se rés | 
nirent secrélement à Sintigard, et prirent la déci-| 
sion de la re cter. En effet, lorsqu'elle fut préseniée, | 
elle éprouva la plus énergique opposition, et elle {ss 
repoussée à l'unanimité. Frédéric, qui me se douar 
pas de l'opposition que sa volonté br éprems| 
fut étrangement surpris à ceile nouvelle: 5 conge- 
dia, Le 8 août, l'assemblée qui termina la ses 
sans avoir rien décidé, el assemb'a les états une se! 
conde fuis, nu mois d'octobre de la mème ol 
née. Ceite fois-ci il parut plus disposé à céder &t! 
ses prétentions , el se détermina, par une iaduencr 
étrangère, à présenter comme uliimalum quaiert# 
propusitions qui devaient servir de fondemeot à h 
constituiion du royaume. On nomma des commis 
saires de part et d'autre pour les discuter, et ds 
dresserent enfin le projet d'une constitution. Mai 
le roi mourut avant que la discussion put commes- 
cer à l'assemblée des états. Ce prince termies # 
carrière le 3u octobre 1816, dans sa soisantt- 
deuxième annés, des suites d'un rhume qui # 
changes en catharre et en une inflaramation 
poitrine, Frédéric gouverna ses états avec derpo- 
tisme, el ft peser sur ses peuples nn joug qi (#'! 
souveut intolérable, À l'exemple de la France ie-| 
périale, ses eiats furent soumis à un pee euh; 
laire , et presque toutes ses institutions urent cu! 
quées sur celles de Napoléon. Soupçonneux , jales:} 
de son autorité, plein d'orgueil et de vanité, «| 
souverain de l'un des plus petits royaumes de 
l'Europe, voulant surpasser en faste les plus grané} 
rois, FER des sommes immenses en superfae! 
aux époques les plus désasireases, et proigus li 
richesses de l'état à des favoris ou à de méprisalle | 
courhisans q 33) comblait d honneurs. Quoiqa il el 
du goût pour les arts, il les encourage avec pes ôt: 
discernement , et ses bienfaits allaient plait cher- 
cher des hommes peu dignes d'encouragement, qe! 
des artistes et des savants d'un mérite seritable. or 
fils, Guillaume er, né le 27 septembre 1737: 
sucer:la 
FHEDERIC VI, roi de Danemarck, Él dt 
Christian VILet de Caroline-Maïhilde d'Angleterr.. 
est né le 26 janvier 1768. 11 dut à la reine sa mit, 
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l'avantage de recevoir une éducation telle qu'il con- 
venait à un prince destiné à gouverner un roysurne 
tombé duos un état déplorable de nullité, Le gou- 
verneur du jeune Frédéric fut le célèbre Stroensee , 
qui, quoique étranger, avait été choisi, par l'in- 
fluence de Caroline pour être ministre de Chris- 
Lan, aussi faible de corps que d'esprit, et qui, dès 
l'année 1784, fut obligé de céder la régence du 
royaume à son fils, alors âgé de seize ans. Iltrouva 
| le pays dans la situation la plus critique ; mais la 
| confiance entière qu'il plaga dans le ministre comte 
de Bernstorff, secundé par plusieurs hommes de 
mérite, le rendit bientôt très populaire, et il réussit 
| a renverser les projets-que la reine Juliane, veuve 
| de Frédéric V, avait formés pour s'emparer du 
pouvoir souverain. Dès lors le jeune régent régna 
|sans obstacle, et se concilia l'estime de toute la 
nation par sa droiture et sa docilité à suivre les 
conseils de son excellent minisire. Le Danemarck 
jowissait de la paix, l'agriculture y prospérait, et la 
navigation et le commerce prenaient chaque jour 
un nouvel essor, lorsque la guerre qui, en 1788, 
éclata entre la Russie et la Suède mit les Danois 
dans la nécessité d'envoyer des troupes contre la 
Suède, en vert de l'ancienne alliance qui subsistait 
catre le Danemark et la Mussie Heureusement la 
paix bienrdt rétabtie par la médiation de la Prusse 
et de l'Angleterre rendit le calme aa Danemarck 
qui conserva la neutralité dans toutes les guerres 
É agitèrent l'Eorope jusqu'en 1800. Pendant la 
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première coalition contre la république française, 

le comte de Dernstorff résista à tous tes efforts des 

paissances alliées, et furiifia le régent dans sa réso- 
| lurion de garder une parfaite neutralité, Celle sage 
poluique fut pour le Danemarck une source de 
prospérité, et son commerce prit un développement 
extraordinaire pendant que celni des autres petites 
paissances, qui s'étaient laissées entraîner par le ca- 
bimet aaglais, voyaient chaque jour leur navigation 
éprouver des pertes énormes et leurs ressources 
d'sparaître. Le crédit de l'état se releva prompte- 
ment, et le papier-monnaie, créé, en 1736, par 
suite de la pénurie da trésor, et qui, en 1789, per- 
dait 25 poar 100 de sa valeur nominale, fut bientât 
24 pair. En 1399, le Danemarek fit une convention 
svec la Suède, dont l'objet était de s'entre aider 
pour a protection de leur neutralité : les deux 
paissances déployèrent en celle occasion des forces 
oavales imposantes qui forcèrent les Anglais à res- 
pectér pendant quelqué temps les deux pavillons. 
Les Danois remporièrent même dans la'Méditer- 
ranée un avantage sur les Anglais, qui, quoique 
en lui-même de peu d'importance, contribua néan- 
mors à maintenir la liberté de léur navigation. 
Cette convention dora jusqu'en 1799; mais dès 
l'année suivante le Danemarck se vit contraint de 
[are eause commune avec la Russie et la France 
contre l'Angleterre, Paul ler, mécontent des Au- 
trichiens et des Anglais, qui avaient s1erifñé les 
armées russes en lise, en Suisse et en Hollande, 
et, séduit par la conduite généreuse et politique de 
Napoléon envers les prisonniers russes en France, 
prié tout à eoup le parti de se liguer avec cette puis- 
sance contre la Grande-Bretagne ; et, d'après son 
caractère et les immenses ressources qu'il avait à sa 
disposition, le cabinet de Saint-+J mes fut vivement 
alaremé des suités d’une si formidable alliance. Le 
prince régent de Danemarck ayant fait oceuper 
Hambourg par ses troupes, les Anglais se dispose 
rent à frapper un coup décisif, et envoyèrent Nel- 
son dans Fi Baltique pour attaquer la lotte danoise, 
ct la atettre hors d'état de se réunir à la flotte russe, 
Ce hardi marin arriva , en effet, devant Copenhague, 
et, malgré les remontrances de l'amiral sir Hyde 
Porker, qui commandait en chef, et les difficultés 








de l'entreprise, il osa se mesurer avec la flotte 
danoise dans la position très avantagease qu'elle oc- 
cupait, et, profitant d'un bon vent, dont le change- 
ment edt suff pour perdre entièrement l'escadre aux 
ordres de Nelson, il atiaqua les Danois. Après 
pen heures d'un combat terrible, où l'on se 
attit avec une bravoure et une adresse égales de 
part et d'autre, Nelson, aussi adroit négociateur 
dé guerrier, 61 proposer une suspension 
‘armes qui fut suivie d'une convention par laquelle 
le prince régent s'obligen d'évacuer Hambourg , et 
se déiacha de la ligne, En cette oceasion le pi Le 
danois montra peu d'énergie et commit une faute 
impardonnable en refusant de suivre le conseil des 
braves officiers de la marine qui soutinrent qu'il 
fallait continuer le combat, en assurant que la 
destruction des vaisseaux de Nelson en serait la 
suite inévitable. [ls ne se trompaient pas, et cepen- 
dant ils ignoraient qu'au moment où l'astucieux 
Nelson cherchait à intimider le régent et son con- 
seil, son vaisseau avait touché de manière à ne 
pouvoir plus être mis à flot, ce qui non seulement 
assurait sa perle, mais empêchait les autres vais- 
sraux pur outre, et de manœuvrer contre 
l'escadre danoise, On en eut bientôt la preuve après 
la conclusion du traité, et le dépit fut extrême 
parmi les marins danois lorsqu'ils virent avec quelle 
diffeulté on parvint à tirer le vaisseau de Nelson 
du bas-fond où il était échoué. Il fallat pour le dé- 
gager enlever une de ses batteries. Peu de jours après 
ce combat, la nouvelle de l'assassinat de Paul ler 
parvint à Copenhague, et le gouvernement se re- 
garda comme très heureux d'avoir signé une con- 
vention qui ne lui enlevait aucune de ses posses- 
sions, et par laquelle les Anglais s'étaient engagés 
à restituer an Panemarck les iles de Sainte-Croix 
et de Saint-Thomas , en Amérique, tandis que 
Nelson, dont l'escadre avait été extrêmement mal- 
traitée , et qui avait cru devoir tout sacrifier pour 
détacher ce roynume de la coalition contre son 
pars. se repentit peut-être d'atoir tenté un coup si 
rasardeux; mais la glôire qu'il acquit en cette 
journée le consola complétement. “Depuis celte 
époque jusqu'en «807, rien neïroubla la paix du 
Danemarek, etun léger nuage élevé entre ce pays 
etla France, par suite de la marche d'un corps de 
troupes danoises qui se rapprochèrent de Ham- 
bourg, en 1304, fat bientôt dissipé, Cependant 
les combinaisons de ba politique ne tardèrent pas 
à attirer sur le Danemarck une horrible catastro- 
phe, qui n'a point d'exemple dans les annales des 
peuples civilisés. Le cabinet de Ssint-James, in- 
formé des démarches de Napoléun auprès de diffé- 
rentes puissances maritimes, et notamment du 
Danemarck ; pour former nne ligue contre les pre- 
tentions des Anglais à l'empire de la mer, et leur 
doctrine inique sur les droits des neutres, résolat 
de s'emparer de Copenhague et de la flotte danoise 
par surprise et sans déclaration préalable de guerre, 
c'est à dire en vrais Mibustiers et au mépris du 
droit des gens. L'amiral sir Home Popham fat en- 
voyé, à la tête d'une escadre portant des troupes 
de débarquement, demander impérieusement au 
gouvernement danois La remise de tous ses vaisseaux 
de guerre à l'Angleterre pour y rester en dépôt 
jusqu'à la paix générale. Une demande aussi inso- 
lente syant été rejelée avec toute l'éndignation 
qu'elle méritait , les Anglais bombardèrent pendant 
irois jours la malheureuse ville de Copenhagne, 
qu'ils réduisirent en cendres: les principaux édi- 
fices furent détruits, et les magasins, remplis 
d'une valeur immense en marchandises, furent 
consumés. Tons les moyens de défense ayant été 
épuisés, les farouches Anglais s'emparèrent de la 
ville, et en conservèrent la possession jusqu'en 
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1808. Sir Home Poyham quitta alors le Danemarck 
sprès avoir détruit les arsenaux de marine, et 
emmens dans les ports de l'Angleterre quinze vais- 
seaux de ligne, qualorze frégates, cinq bricks de 
guerre, formant la totslité de la marine danoise, 
tt une très grande quantité de mavires marchands, 
et enleva méme jusqu'aux plus petites embarcations. 
lis s'emparèrent également des iles d'Anholt et de 
Heligoland , dès le commencement de l'attaque de 
Copenhague. Le roi Christian VII se rendait , avec 
le prince royal sur le continent, lorsqu'il mourut à 
Rensburg, le 13 mars 1808. Fréderie VI monta 
alors sur le trône, et se montra digne de l'occuper. 
La Suede, en violation da traité qui la liait au 
Danemarck, entretenait des relations avec l'An- 
gleterre, et permettait l'entrée dans ses ports aux 
vaisseaux de celte mation dont la Suède recevait 
mêmes des subsides. Le roi voulut, avant de prendre 
ua parti extrême, connaitre les dispositious posi- 
lives de Gustave-Adolphe; mais sa reponse ayant 
paru peu satisfaisante la guerre fut résolue ; Fredé- 
ric la déclara la veille de son avénement au trône, 
ét exposa dans un manislesie les motifs qui l'y 
avaient (force. Les Suédois tenterent de s'empa- 
rer de la Norvège; anais les milices du pays, se- 
candées par quelques régiments de ligne danois, les 
repoussèrent vigoureusement. Cet échec 6t besu- 
coup de sensation à Stockholm, où le meconiente- 
imeut contre Gustave faisait chaque jour des pro- 
grès; plusieurs des ennemis de ce roi songèreni 
même alors à mettre sur la tête du roi de Dane- 
marck Îa couronne scandinave, mais l'antipathie 
entre les deux nations empêcha l'exécution de ce 
projet. La paix signée à Jæhæping, le 10 décembre 
1809, mit 6n sox hostilités, et rétablu la bonne 
häcuione entre les deux états. Les Danois ne pos- 
tédant plus un seul vaisseau de guerre armèrent un 
grand nombre de corsaires qui firent éprouver des 
pectes considérables au commerce anglais ; mais le 
tabinet de Copenhague, qui depuis dix ans avail 
constamment entretemu des relations amicales avec 
la France, crut, après la malheureuse campagne 
de Napoléon en Russie, qu'il était temps de se 
rapprocher de l'Angleterre , et Gt la paix avec cette 
puussance, Cependant :l garda la neutralité, et ré- 
sista avec fermelé à toutes les propasitions que lui 
Grent les coalises, en 1813, pour s'unir à eux 
contre la France ; mais la Soede ayant accédé à la 
coalition, Bernadoite, devenu prince royal, péné- 
ira dans le Holstein et le pays de Schleswig , à la 
tète des Lroupes suédoises, ei Livra aux Danois plu- 
sieurs combats dans lesquels ceux-ci eurent souvent 
le dessus. Enfo, le 13 décembre 18:13, un armistice 
fut conclu, et la paix fut signée enire la Suède ei 
le Danemarck, le 14 janvier 1814, Frédérie, inti- 
midé par les désastres multipliés qui accablerent 
Napoléon et les armées françaisss depuis la bataille 
de Leipsiek, et se voyant sons appui, consenti à 
fournir dix mille homaines à la coalition et à rece- 
voir la Poméranie suédoise en échange de la Nor- 
wège. 11 subit la loi du plus fort, et le traïté de 
Paris lui arracha la Norwege sans lui accorder 
aucune indemailé, Le prince héréditaire Christian- 
Frédéric voulut en vain s'opposer à celle cession, 
et forma la résolution hardie de conserver l'indé- 
pendance aux Norswvégiens; il fut même proclamé 
roi de Norwège , le 19 mai 1824; mais il se vit 
ubligé de renoncer à un projet au-dessus de ses 
furces, et il abdiqua le 15 soùt de la même année, 
Apres la conclusion défmiuve de la paix générale, 
Frédéric VI alla à Vienne, et, quoique son con- 
tingent n'eûl pris suçune part à la guerre provoquée 
par le retoûr de Napoléon , en 1815, il reçut néan- 
Moins sa quoie part des contributions payées par la 
France, Frédéric VI est chéri de ses sujets; il à 
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établi dans son royaume la liberté de la presse dès | 
les premières années de sa régence, el toutes les | 
opinions politiques et religieuses y sont également 
tolérées ; 11 a fundé les universités de Kongsberg et 
de Christiana en Norwège, et a D Le 
tôgé les arts, les sciences, l'agriculture, l'in 10 
trie el le commerce, et soutenu le crédit public. 
IL a épousé, le 31 juillet 1390, Marie-Sophie- 
Frédérique, Glle de Charles, landgrave de Hesse- 
Cassel, dont il n'a que deux flles. Î 
FREDERIC-GUILLAUME 1H, roi de Prusse, 
né le 23 septembre 1744, etait neveu du grand 
Frédéric et 6ls ainé du malheureux prince royal | 
qui mourut en 1757. Son éducation fut conbée à 
deux hommes de mérile, M. de Béguelin et le 
comie de Bork, le premier en qualité de précepteur, 
etle second de gouverneur, qui, en se conformant 
aux instructions du roi, cherchèerent à lui inspirer 
le goût des srmes. Frédéric prit en affection son | 
neven, et parut vouloir le dédommager des ma- 
sais traitements qu'il avait fait éprouver au père. 
Sausfait des dispositions martiales qu'il crut aper- 
cevoir en lui, il disait souvent : « Ce jeune homme | 
» me recommencera, » Îl ne se irompa pas toat-à- | 
fait, car sile neveu resta fort au-dessous de l'oncle 
pour les talenis militaires et l'esprit philosophique, 
il se montra digne de lui par le machiavélisme «| 
la duplicité, Le jeune prince Gt ses première 
armes vers la Gn de Fa guerre de sept ans, 
etle roi, loin de le menager, l'exposa aux pla 
grands dangers, le soumit à la plus stricte disci- 
plane , ei le 1raita avec beaucoup de sévérité, malgre 
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l'allection qu'il lui portait. Dans la guerre de lu | 
succession de la Baviere, le prince, à La tête d'es 
corps d'armée qu'il ent ordre de conduire em Silé- 
tie, déploya beaucoup de courage et d'habileté , et 
parvint à se dégager des forces supérieures ene- 
mies, qui ne cesserent de le harceler et de l'atisquer 
daus sa marche, sons avoir elé entamé. Frédéric en 
le voyant lui dit froidement : « Vous n'êtes plus 
“mon neveu. » Le prince resta tout inierdat d'un 
tel accueil qu'il croyait n'avoir point mérité; mais 
il fut agrésbiement déirompé quand sun oncle, le 
serrant dans ses bras, ajouta : «+ Vous êtes mes : 
» Gls.» Devenu roi à l'âge de quarante-deux aus , le | 
16 août 1586, il commença son règne sous d'heu- ! 
reux auspices , ét acquit même de la popularité por ! 
quelques actes de bienfaisance et le soin qu'il mit à 
réparer des injuslices commises par le feu roi, doi 
les grands talents ne feront jamais oublier la dureté 
etle caractère despotique. Le nouveau roi dimines 
lesimpôts, abolit des monopoles vexatoires, ei se 
corda la jouissance de quelque liberté au peaple 
Prussien , accoulumé depuis longtemps au gouver- 
nement militaire et à l'obéissance passive. Cepen- 
dant Frédéric- Guillauine se montra très jaioex ! 
de son autorité, et pour bien faire sentir à la ma- 
ion qu'il complait gouverner par et pour Lui | 
même, à écaria successivement du minisière tous 
les hommes distingués par leurs talenis et leur 
caractère , dont les conseils eussent pu metire ua! 
obstacle à ses volontés. Ses penchants naturels, ! 
qu'il avait si long-temps été forcé de dissimuler, 
éclaterent alors avec une violence redoublée, et, | 
voulant se dédommager de l'état de contrainte où ; 
sun impérieux oncle l'avait tenu, il se livra sans | 
frein aux jouissances les plus deréglées. Dès ce 
moment, on né vil auprès de lui que favoris at 
maîtresses, et le palais n'olfrit que des scènes de La 
débauche la plus elfrénge ei la plus :candaleuse , 
tandis que les revenus de l'état et les épargnes de : 
leu roi étaient dissipés en folles et bonteoses dé- | 
penses. Parmi les nombreuses maitresses do roi, oe 
cite une Mine lets, nee Henck, qu'il combla de; 
richesses, et dont il eut un Gls qu'il perdit eusaite | 
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et Mlle Vous, qu'il ft comtesse d'Ingenheim , et 
qu'il épousa de la mais gauche , après avoir répuaié 
sa première femme, la princesse Elisabeth de 
Brunswick. 1} épousa en secondes noces une prin- 
cesse de Hesse-Darmstadt, et remplaça Mlle Voss, 
qui venait de mourir, par La comtesse de Doenoff, 


qui ne tarda pas à être disgraciée. Mme Rieis reprit 
alors tout son ancien ascendant, et, ayant été créée | 
comtesse de Lichtenau, elle choisit pour sa rési- | 


deñce un des plus beaux palais de Berlin, et y tint 
one espèce de cour. Pendant que le roi faisait des 
plaisirs son affaire principale, H négligeait son 
royaume, Après avoir éloigné da conseil son respec- 
tsble oncle, le prinee Henri, il se laissa guider par 
ce qu'il y avait de plus méprisable en Prusse, sur- 
out depuis que le digne ministre Hertaberg avait été 
renvoyée par l'influence des favoris et des maîtresses, 
qui des lors frent nommer à tous les emplois de 
l'état des hommes sans mérite et généralement mé- 
priés. Le trésor se trouva bientôt épuisé , l'iudisci- 
pline s'introdaisit dans l'armée, et la corruption 
prit des racines profondes dans tous les départe- 
ments de l'administration, À tant de vices vint se 
indre wa singulier travers qui fiait par rendre 
Frédérie le jouet d'une foule d'intrigants. Séduit 
por la métaphysique visionnaire qui depuis un 
demi-siècle s'est emparée des cerveaux dans une 
f'ande partie de l'Allemagne, ce roi, usé par la 
débauche , se laissa fasciner par l'illuminisme , et 
devint un adepte où un dupe de Gagliostro et 
wotres charlatans de la mème trempe, que prétendi- 
refaire comparaître devantluiles ombres de Moïse 
«t d'autres personnages de l'antiquité. 11 paraît cer- 
lun que ls fantasmagorie, alors à peine connue en 
Europe, jous un grand rôle à la cour de Frédéric- 
Loillsame , et plus d'un seigneur prussien se erut à 
la veille de posséder la pierre philosophale et d'être 
tiiié dans a mystères égyptiens. Si nous disions 
ce qui nous à été raconte par des témoins ocu- 
|laires, au sujet des scènes qu'on jouait devant le 
'crédule roi, le lectenr aurait peine à y ajouter 
loi ; et comme les couriisans s'empressent eonstain- 
ment de copierde maitre, on ne doit pas s'étonner 
de voir la cour de Frédéric-Guillaume convertie en 
ün théâtre de jougieurs. Le roi, blasé sur tous les 
Plaisirs et deveau capricieux et fantasque, n'eut 
Plus de marche assurée en politique, et se monira 
:4 la fois versatile et ambitieux, Ce dernier penchant 
ne l'abandonna jamais , et ce fut par enpidité qu'il 
rompa ses alliés et trahi ses amis aussitôt qu'ot y 
ru queiqu'avantage. On le vit, en +787, conseiller 
sux Turcs de faire la guerre à la Fussie, et, après 
leur avoir permis de ieu:r en échec l'empereur d'Al- 
lemagne, tralrie le graud seigneur, le laissant seul 
se débattre coutre tes armées formidables de ces 
deus grandes puissances. L'année suivante , après 
moir leurré les Polonais de son appui contre la 
lasvie, dans le cas où elle voudrait atienter à teur 
mdépendance , il les trahit de même. En 1390 , il 
réconnut et approuva la nouvelle constitution de ta 
Pologne, et Gt mème un traité de garantie avec 
cette puissance , et trois ams après il concerta avec 
la Bassie l'envahissement et le partage de ce 1nab- 
béureux pays. En 1793, il fut le boute-feu de la 
coalition contre la France, dont l'objet était de ré- 
tablir Louis X V1 dans toute la plénitude du pouvour 
absola ; à cette fn il entraîna Léopold , conclut 
avec ini le ceièbre traité de Piinit, et entra en 
France à la tête d'une armée considérable. Le duc 
de Brunswick, qui ls commandeit, montra en 
celle occasion peu de perspiencité, et sa forfanterie 
Même trahit sa faiblesse, La France électrisée et 
pleine d'indignation à la vue de l'insolent manifeste 
de ce général , courut aux armes et se préparait à 
écraser l'armée ennemie, lorsqne les Prussiens, 
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| après avoir pris Longwy et Verdun et pénétré dans 

les plaines de la Champagne, se trouverent sondai- 
| nement arrêtés à Valmy, autant par l'attitude ferme 
de l'arméefrançaise (roy. Dumourier et Kellerman), 
! que par la révolution qui s'était opérée à Paris «t 
: qui avait fait échouer les projets du parti sur l'appui 
duquel le roi de Prusse avait compie bien plus que 
sur sa propre armée. Dès qu'il vit Lout espoir perdu 
de marcher sur Paris en triomphateur, ainsi qu'il 
l'avait annonce à toute l'Europe, il renouçs à 
son plan et ne sougea qu'à faire une retraite, de- 
veaue d'autant plus nécessaire, que l'armée prus- 
sienne était en proie à une dyssenterie meurtrière , 
et que les Autrichiens ne l'avaient appuyée que fai - 
blement. 1 évacua done la France et se retira avec 
son armée sur Le Hlrin ; les Prussiens furent peu in- 
quiétés dans leur retraite , el tout porte à croire que 
ce fut le résultat d'une convention secrète faite 
entre le duc de Brunswick et le général Dumourier. 
En 1:93, de concert avec La Russie, il envahit la 
Pologne , s'empara de Dantzick, de Thorn, ei 
quoiqu'ayant échoué devant Varsovie , 1 fait par 
battre le malheureux et brave Kosciusko , et s'ein- 
para de Cracovie en 1794 : cette guerre inique se ler- 
mina par le partage de la Pologne , dont Frédérie- 
Guillaume, maguere l'ailié des Polonais, garda 
pour lui une bonne part. Déja, quelques années 
auparavant, il avait également trahi les Belges 
qu'il avait excités à s'insurger contre l'Autriche ; 
mais, du moins , if me s'était point emparé de leur 
terrioire ; il se contenta de Les livrer à leurs oppres- 
seurs. La Prusse continua à faire la guerre à a 
France , avec des succès divers, mais sans résultat 
décisif jusqu'en 1795, qu'elle abaudonna la coali- 
tion et signa à Bâle la paix avec la république fran- 
çaise à laquelle elle céda toutes les possessions prus- 
ssennes sur La rive gauche du Hhin. L'année précé- 
dente , Frédéric avait reçu de l'Angleterre uw sub- 
side de 5o,ovo,çuoo de francs , moyennant lequel il 
s'obligea à faire marcher 62,000 hommes de iroupes 
pour appuyer les forces de l'Autriche ; mais {a fen- 
teur qu'il mit à l'execution de cette convention , 
après qu'il eut touché l'argent des Anglais, Gi 
soupçonner qu'il n'avait voulu faire qu une opération 
de finances el réparer une parle des pertes que Îx 
guerre loi avait causées. Fidele à son système , il 
abandonna l'Autriche an moment de danger , après 
avoir eté le premier à l'entrainer dans une guerre 
qui répugnait à Léopold, Frédéric-Guillaume mou- 
rut le 10 novembre 1297, et eut son ls pour suc- 
cesseur. 

FREDERICGUILLAUME LE , roi de Prusse , 
is de Fredéric-Guwlisume 11, et de Frédérique- 
Louise de Hesse-[harmsiadt, est né le } août 1990. 
pit an grand Fréderic par le goût qu'il monirs 
des sa premiere jeunesse pour les armes et qui se 
fortifa par la suite. 11 Gi la campagnede 1742 contre 
la France, et se trouva plus Lard à La prise de Frane- 
fort, au siége de Mayence, au blocus de Landou, 
et commanmida méme, à celle époque, un corps 
d'avant-garde qui obtint des avantages sur les Fran- 
çais. Le 24 decembre, il épousa VVilhelmine- 
Amélie de Mecklenbourg Streluz, priacesse beile, 
atrmable , spirumelle et de plus douée de beaucoup 
de pénétration, de caractère ; et possédant des ver- 
los qui la readirent bientôt l'idule de la notivn. Le 
16 novembre 1797, Fréderic-Goillanme 111 monta 
sur le trôue , et» empressa de faire cesser le scan: 
daie qui, pendant le règne de son père, avait des- 
honore la cour; 1l Gt urrèter La comtesse de Lich- 
tenau, et chassa de la cour une foule d'individus 
devenus odieux par leur corruption et des mœurs 
dissolues ; 14 abobit les édits intolérants de 1768 re- 
latils à la religion, tit jouir La nation d'une hberté 
qu'elle n'avait jamais connue , el accorda quelque 
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indépendance aux opinions politiques; il abolit 
aussi la ferme des tabacs, et fit d'autres réformes 
utiles qui furent reçues avec enthousiasme. On re- 
connut bientôt en lui les qualités essentielles qui 
constituent ua bon roi; J'affabilité seule lui man- 
quail; quoique bienfsisant et doux, 11 porte une 
physionomie bourrue qui déeourage lous ceux qui 
l'approchent. Heureusement la reine, son épouse, 
avait le secret de capiiver les cœurs, et c'esi en 
grande partie à ses rares qualités qu'il doit l'amour 
que lui out porté les Prussiens : on prétend même 
que c'est aux sages conseils de la reine qu'il faut 
aitribuer les principaux changements que Fredéric- 
Goillaume 111 opéra successivement dans ses états 
après son avénement au trône. Ne pouvant réparer 
tout à coup les maux déja invéiéres et introduits 
sous Les règnes précédents , il s'attacha à faire dis- 
paraître ceux qui menaçaient l'état d'une ruine irn- 
médiaie. [] trouva le tresor vide , l'état obéré et les 
revenus publics livrés à d'avides traitaots, parmi 
lesquels où distinguait un essaim de juifs, naguère 
si méprisés dans toute l'Allemagne, et maintenant 
si recherchés dans les cours. L'administration livrée 
à des militaires absolument étrangers aux affaires 
de ce département , était dans le plus grand désor- 
dre, et la vénalité était devenue générale. L'armée, 
mal payée , ne connaissait plus de discipline mi de 
Fubordination, et quoiqu'elle parût encore formi- 
dable sux chservateurs superfcels , il était aisé d'y 
découvrir de puissants éléments de désorganisation, 
<gér) raipe les vieux officiers, Le jeune roi chercha 
à remédier à üne partie de ces maux; il changea 
son minisière et accuria toute sa confance au baron 
de Hardenberg, qui devint le chef du cabinet ; c'é- 
lait un homme habile et actif ; mais outre son ex- 
cessive parlialiüe pour l'Angleterre, il avast d'aileurs 
de grandes faiblesses pour ceux qui savaient le Gat- 
ter, et pour les femmes qui avaient l'art de le sub- 
juguer, Ce ministre était né dans le Hanuvre et avait 
séjourné longtemps en Angleterre; il remplaça le 
comte de Haugwitz dans le département des affaires 
étrangères, en 1804, après avoir siégé dans le ca- 
binel comme ministre d'état chargé d'auires dépar- 
tements. Frédéric- Guillaume 111 se prononça pour 
le système de neutralité adopté par son pere après 
] la signature de la paix de Bâle, et résisia à l'offre 
réitérée de subsides de la part de l'Angleterre, et 
même aux menaces du cabinet de Saint-Pétersbourg. 
Os atsure que ce prince , fatigué par les soilicita- 
tions de La Hussie, dit avec vivacité : « Je demeu- 
“ rerai neuire, et si Paul me force à la guerre, ce 
“ne sera que contre lui-même que je prendrai les 
»“ armes. » Celle fermeté lui réussit , et pendant que 
l'Europe était ravagée par la guerre, le roi de Prusse 
travaillait à améliorer son royaume, et mégociait 
avec succés pour l'agrandir. Hi obtint, par le récez 
de l'empire , en compensation des provinces cédées 
a la France par le traité de Dâle, un aceroissement 
de cent quatre-vingt-ueuf milles carrés d'Allemague, 
el de quatre cent quaire-vingt-quatorze mile habi- 
tants. En 1803, il defeniit l'entrée de ses étais aux 
émigrés français, et en fit mème arrêter plusieurs. 
En 1905, les Russes. ayant demandé impérieuse- 
ment un passage à travers les terres de la Prusse, 
le rui, après avoir fait mine de vouloir s'y opposer 
de vive lurce, fait par l'accorder, et signa, à cel 
effet, le 3 novembre 1805, une convention avec 
L'empereur de Hussie, à la suite d'une conférence 
qu'ils eurent ensemble à Posidam. On croit que la 
reine eut besucoup de part à cetie affaire, qui 
irra Napoléon aa plus haut degré ; mais il fut 
furcé de dissimuler, en sjournant la vengeance 
qu'il compta des lors tirer du roi de Prusse, à une 
epoque plus opporiune. De quelque maniere qu'on 
envisage la conduite du rui dans cetle conjonciure , 


il est impossible de ne pas le blämer , car éiasi 
assez fort pour défendre sa neutralié, oe pour 
faire pencher la balance contre Napoléos , al ne sui 
rendre un parti décisif, et se plaça dans ve 
Les positive par rapport à la France et à la cosi- 
tion. C'est à cente hésitation que la Prusse à cu 
tous les malheurs qui l'accablèrent ensuite, ei qu ele 
ne surmania que par des fautes nombreuses de Na- 
poléon et l'élan patriotique du peuple prussien. À 
ine les troupes d'Alexandre eurevi-eiles franchi 
e territoire prussien , que Frédéric se rrpemit de 
sa condescendance, Prévayant les elleis du rrses 
ment de Napoléon, daps le cas où il iriompherai 
des coalisés , il s'empressa de lui offer sa médistion, 
el, pour se rendre agréable à l'empereur des Fran 
çais, il renvoya M. de Hardenberg du minisière, 
et lui danna pour successeur M. d'Haugenis qu» | 
rendit auprès de +. vers La 6n d oc bre, Ce | 
ministre courtisan Gt éclater une grande joie +1 
apprenant la vicioire remportée à Austerd.ts sur les 
Russes , et dit, devan: M. de Talleyrand, à cite! 
occasion : « Nous avons vaincu, Dieu merci. Ce- 
pendant la duplicité ou la versatilité du cebiee | 
prussien parut encore dans ceile conjonciure, £èr, 
taudis que M. de Hangwitz signait, le 15 décembre, 
un traié avec Napoléon , par lequel la Prusse reur- 
vait le Hanuvre et cédait à la France Anspach,: 
Clèves ei Neulchätel, les deux puissances » 
garantissant mutuellement leurs nouvelles à 
sions, M, de Hardenberg, mandait à lord Hs- 
rowby que l'Angleterre n'avait rien à redouter 
la pari de la Prusse pour le Hanovre. Cette ictire ! 
élail partie trois jours avant qu'on eùt cons | 
sance à Berlin du traité conclu par A. de Hsogwnr ! 
Il fallut désavouer l'un où l'autre; et comme | 
France l'emportai alors, M. de Hardenberg 
renvoyé, mais non disgracié, car il conserva l'aé | 
ministration de Bayrewh, qu'il exerçait depon | 
long-temps. Le roi de Prusse chercha à éviter ere 
rupiure avec l'Angleterre, que Napoléon vuvlsn.| 
au contraire, provogner, À cet eflet, 1 env) 
M. de Hlaugwitz ie mr au commencement de | 
janvier :B0b, pour obtenir des modibeations ou 
traité, et, le 17 du même mois, il aauonça aux br | 
bitants du Hanoyre qu'il venait d'ocenper pour h 
seconde fois, le 17 octabre 1803 , qu'il le gardr- | 
rai en dépôt pour l'eracuer à la paix générale. Le 
miaistre prusien échoua à Paris, ei [ut mème 
obligé de signer avec le général Duroc wa nouvess 
Irailé qui rendit inévitable une rupiure avec l'An | 
gleterre. La Prusse s'y étant engagée à Éermer se 
ports aux navires anglais, le gouvernement bris 
nique lui dechara la guerre par un manifeste pobié 
le 20 avril, dans lequel on protestait comire ler- 
cupauon du Hanovre, et on aceusait de roi ds 
Prusse de s'être mis sous la dépradonre de Nape- | 
léon, Une querelle suscisée par l'Angleteres s'engs- | 
gea bientôt entre la Prusse et la Suede au sujet de | 
auché de Luvenhourg octupé par les Prussiens e 
reclamé par les Suédoss, Apres un léger combat, les 
Prussiens resièrent en possession du duché ; mas | 
le roi de Suede, par représailles, mit un embarg | 
sur lous les vaisseaux prussiens dans ses ports , ® 
fit bloquer ceux de la Prusse par ses escadres. La, 
meconteutement général commençs alors à se m4 | 
milester dans ce ruyaume, d'abord parmi les eme | 
merçauts ei ensuite dans ioutes Îles classes. Le! 
jeunes militaires , pleins de sulbsance e4 se croyasl 
iavincibles, demandaient à grand seris la guerre cos 
tre La France; celte jeunesse turbulenie suscite dvi | 
troubles à Berlin, 64 briser les vitres du emronstet | 
Haugwiutz, et l'ambassadeur de France fut sur le! 
point d'être pobliquement insulié, Ecfn le parii de 
la guerre, à la 1ête duquel étant le primce Louv- 
Ferdinand, l'emporta, et l'Angleterre, malgré e| 
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reseatiment qu'elle garda coaire la Prusse, saisit 
le moment gi susciter à Napoleon de nouveaux 
tanermis ; elle imrigua en Espagne, en Autriche ei 
en Russie, et parvint à engager celle deruiere puis- 
jance à faire cause commune avec La Prusse, ian- 
ls que le prince de la Paix, croyant que la der- 
dière heure de Napoléon +llait songer, commença 
les préparatifs hostiles contre la Fraoce. De sou 
côté Napoleon, bien assuré de ce qui se tramait 
oaire lui, n'atiendait qu'une occasion favorable 
ur liver une vengeance éclatante de la Prusse ; 
nas N se fyisait une idée 1rop avantageuse de 
armée de Frédéric pour és A précipiter la 
jaerre , æù à] est à croire que sans la jsctauce des 
'russiens , Les hostilités eussent encore été retar- 
les, 11 est mème ceriain que le clairvoyaut Luc- 
besinis minisire de Prusse à Paris, ne cessa de 
awarer sa cour sur Les jateniions de la France, Ce- 
ændant Napoléon avait acquis la preuve d'un pro- 
ei de confédéraiivs de plusieurs puissances aile- 
vandes, à la 1ète desquelles devait se meitre la 
’russe, et des lors il se prépara à une guerre iné- 
able, Frédérie-Guillaume fit d'abord la paix avec 
1 Suède, demanda ensuite d'un 100 impérieux à 
à France de reiirer ses iroupes de l'Allemagne, 
‘ges l'abandon de la forteresse de VVesel, l'éva- 
xalion des abbayes d'Essen, d Ecien et de VVer- 
lea, et mamfesia ouvertement Le projet d'etsblir 
1e confédération dus Nord dont :l serait le chef. 
Eaña, le G octobre 1806, il publia un manifeste 
conire le Frauce et adressa une proclamaiive à son 
srée qui était irès nombreuse, bien pourvue de 
(oui, sogieane par des places furies et reulurcée par 
Magi-deux mille Saxons. Le 8 octobre , les Prus- 
‘eus, pleins d'enthoussasme el complant sur la vie- 
wire, commencèrent les hostilités; auais des le 
tademais un de leurs corps fus Latin coumplete- 
senl par Beraadotie, prince de Porte-Corvo qui ne 
Tétupau pas alurs qu'un jour, tournant les armes 
noire sa patrie, il sauverau la Prosse. Le 10 fut 
@aalé par la mort du prince Luuis-Ferdinand tué 
tes de Sualfeld à la tète d'une avaut-garde. Le 13, 
* mémorable bataille de Léna porta un coup déca- 
if a la monarchie prussienns ; jamais défare n'eut 
trésuliats qusss prompts et aussi étendus; la jactance 
"place au plus entier découragement ; non seule- 
Mai l'armée battue se désorganisa, mais la mo- 
Michie entière s'écroula dans vue seule juurnée. 
\ipolson nous à révélé dans ses mémoires l'eflei 
2€ produisit sur lui cette victoire , la plus éclaiante 
‘décisive qu'il eût encore remportée. 1} avoue que 
gp s d'un état essenuellement miliiaire qui 
’Mbe par la perte d'une seule bataille, l'émut pro- 
mdément ex lui fe voir le pru de stalhilié d'une 
“issauce basée sur la seule supériorité de son 
Tee, Cest à dater de ceite juurnée qu'il com 
Vença à se déber de la oriune, et c'est la , selun 
M, a trait caractéristique de son grand gene ; 
Mu iriomphateur vulgaire se serai au coniraire 
"A ravincible apres asuir anéanii avec lant de ia- 
lité ane armée regardée comme la plus redoutable 
e l] 1 ti commandée par des généraux 
Mmes par le grand Frédéric. Le duc de Brunswick 
M commandait en chef y périt ; le rui eut deux 
Aux tués sous lui et montra beaucoup de bra- 
90re ei de sang-froid. Le prince de Hohenlohe qui 
°mmandait les Sasons, se vit réduit à capituler , 
1307 exemple fut saivi par des divisions entières 
“\ Muirent bas les avmes. La terreur fut telle 
“9h ne songes plus à se défendre , et ce lui alors 
‘e l'on vit jes funestes effets du manque total d'es- 
as Public et de vectus pairiotiques; l'égoisme se 
ns a découvert, des commandants de places 
Tles en éjat de soutenir de longs siéges , se ren- 
A avaal même d'être bloqués , et à la premiere 
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sommation. Dans toutes ces honteuses capitulations 
l'arncle essentiel fut la conservation du iraitemeni 
aux ofbciers sel quelques autres avanlages person- 
nels ; la patrie et je roiéiaient regardés comme des 
choses tout-b-fait étrangères. 11 y eut cependant 
quelques exceptions, et le général B'ucher fut un 
de ceux qui ne cedèrent au vainqueur ar 
avoir epuisé tous les moyens de résistance. Pendant 
que la monarchie s'écroulait, les troupes russes 
s'avançaient à son secours et entraieni dans les pro- 
vinces septenirionales ; c'est ce qui empècha Na- 
pes de ratiber l'armistice signé à Charloiten- 
ourg, le G novembre, La situation de 13 Prusse 
paraissait désespérée, et pour'ant Frédérie- Guil- 
laume montra beaucoup de constance daus le mal- 
“heur ; le à décembre , il adressa à son armée une 
proclamation dans laquelle 51 s'exprimait ainsi : 
« Dans la guerre de sept ans la Prusse élait seule, 
“sans aucun srcours considérable d'aucune autre 
“nalion, conire les principales puissences de | Eu- 
» rope. Dans la gurrre actuelle elle compie sur les 
» secours du puissant et magnanime Alexandre qui 
“empoiera loutes ses forces en sa faveur. Dans 
» celte grande coutésiation , La Prusse n'aura qu'un 
» seul et même intérèi avec la Hiussie. » En effet le 
Puissaut secours de la Russie pouvait laisser encore 
de l'espoir au roi, ei malgré la perte de la plus 
grande partie de son armée, et celle des places de 
Spandau , Magdedourg , Sieuin es Custrin, il res- 
lait encore des ressources à La monarchie. Fréderic 
eut une euirevue aves Alexandre, le 57 avril à 
Polengen, réunir les debris de son armee à celle 
des Ilusses, ej bienidt fui livrée la bataille san- 
glante d'Eylau; quoiqu'indécise, elle tourna au 
PE des Français, et l'éclatante victoire de Fried- 
and enleva {out espoir au roi de Prusse, Le traité 
de Taiisis, signé le 8 juin 1807, lui enleva la 
mouié de ses etats, qui servit à furmer Le roysume 
de Westphalie ei le grand duché de Varsovie, quil 
Lui forcé de reconuaitre. La Hussie s'agrandit 
même aux dépeus de ja Prusse qui abandousa aux 
Français le Haoovre , s'engages à fermer ses ports 
aux Anglais, et consentit à laisser traverser ses étais 
par une roule militaire. Les Français gardereni les 
places de Sieuin, Custrie el Glogau. Avant de reu- 
trer à Berlin, Frédéric, necompagué de la reine 
son épouse et de ses deux bis, aila à Saint- Péiers-. 
bourg, et reçut de lous les meunbres de la famille 
impériale des témoignages d'estime et d'atiache- 
menl ; mais les seules con:olaiions efficaces qui le 
soulinrent au milieu de sa terrables revers , il ne les 
dui qu'a sa famille et surigut à son épouse, dont 
les verius el la fepmeté parurent encore avec pius 
d'éclat dans le malheur, [entré dans sa capitale, 
vers la fin de décembre 1809, le roi s'empressa de 
donner une nouvelte organisation à son royaume 
et de porier quelque soulagement aux maux récéhls; 
il aomma chaucetier-d'état le baron de Harden- 
berg, changea l'ordre municipal des villes, urdquua 
l'ahenation des domaines de ‘A couronne , €4 la se- 
cularisation des bians ecclésiastiques. Le 19 juillet 
1810, 11 eut le malheur de perdre la reine, dont la 
sauté affaiblie depuis lang-temps s'était entierement 
détériorée par suite des cruels chagrins qui l'avaient 
consumée ; elle emporta les regrets de tous les Prus- 
siens, Cependant les malheurs inouis de cetle na- 
tion , le joug qui pesait sur elle et l'occupation des 
places fortes par les Français, à laqueile on ne 
voyait poim de ierine , retrempèrent les esprits, et 
le moment où tout paraissait perdu fut précisément 
celui qui rendit au peuple l'énergie qui devait bien- 
tt le replacer au rang des nations indépendantes. 
Le peuple Gt ce que le gouvernement n'eut jamais 
pu elfectuer, et l'amour de la liberté parmi les ci- 
luyens sauva la monarchie. 11 se furma à celle épo- | 
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que nne vaste association sous le nom de Société de 
la vertu ( Tugend bund }, à la tête de laquelle était 
M. de Stein, homme de capacité et qui avait ma- 
nifesté hautement le désir de voir la liberté consti- 
tutionnelle établie dans tout le nord de l'Allemagne et 
surtout en Prusse dont le roi devait, selon ni, être 
le chef des états libres confédérés. Plusieurs généraux 
distingués Grent partie du comité central de la nou- 
velle société, dont le double but était l'expulsion 
des Français et l'établissement de la liberté : le gé- 
néral Gueissenau fut de ce nombre. Bientôt les 
anis de la vertu comptèrent de nombreux affiliés 
dans toute l'Allemagne, et le gouvernement prus- 
sien, d'abord passif à leur égard , fait par leur ac- 
corder son appui dans l'espoir de profiler de l'en- 
thousissme et des secours précieux de si uliles 
auxiliaires, dont il crut sans doute qu'il pourrait 
se débarrasser aisement si ane fois tes Français 
étaient vaincus. Napoléon, averti de l'existence de 
celte association , du danger qui le menaçait et de 
la grande influence que les sociétés secrètes arqué- 
raient chaque jour dans tous les cabinets et parmi 
les militaires de l'Allemagne, dédaigna de pareils 
avis; accoulumé à se jouer de l'opinion et à ne 
compler que sur son bonheur et les baïonneties, il 
crut qu'il triomphersit de l'opinion européenne 
qui se formait contre lui, avec la même facilité 
qu'il avait battu tant d'armées ennemies; mais il 
ne larda pas à se convaincre de son erreur, et il 
reconnut trop tard qu'il esthien plus aisé de vainere 
des armées que des peuples. Les associations procé- 
dèrent avec prudence, et commencèrent par ad- 
mettre dans leur sein des hommes de capacité où 
exerçant de l'influence, mécontents de Napoléon 
et du joug de ]a France ou partisans de 1x liberté 
et du gouvernement représentatif; on ne fit aucune 
distinction de rang , et les nobles allemands dépo- 
sèrent leur orgueilleuse morgue pour s'allier à des 
roturiers de loutes les professions : des princes 
même ne dédaignèrent point de se réunir à une so- 
ciété fondée sur le principe de l'égalité. Cependant 
Frédéric-Guillaume ayant trop à redouter de la 
puissance de Napoléon , n'osait seconder ouverte- 
ment l'élan patriotique de ses sujets qu'il esssya 
même de contenir, au risque de perdre entière- 
ment sa popularité. 11 se vit mème bientôt dans la 
nécessité d'envoyer M. de Krusemarck à Paris, ou 
il signa, le 24 février 1813, une convention par la- 
ile la France et la Prusse se garantissaient mo- 
tuellement leurs possessions, et s'engageaient, en cas 
de guerre, à fournir l'ane à l'autre un corps de 
troupes auxilisires. A la fa du mois de mai de la 
même aunée , le roi se trouva à Dresde avec l'em- 

reur d'Autriche et plusieurs autres souverains, à 
l'ééess où Napoléon se rendit dans cette ville 
avant de partir pour la campagne de Russie. Le 
corps prossien suxilisire commandé par le général 
York, ftpartie de ln division Macdonald, marcha 
en Courlande, fat chargé du siège de Riga, se bat- 
tit avec intrépidité, et obtint des avantages signalés 
contre les Russes. Cependant, dès que les désastres 
de la retraite de l'armée française furent connus, 
le général York saisit cette vceasion pour se venger 
des Français ; il abandonna Napoléon et se joignit 
à Alexsndre: son exemple fut bientôt suiei par Les 
généraux Bulow et le colonel Massenbach, Le roi 
de Prusse se trouva alors dans la position la plus 
critique ; n'étant pas assez fort pour lever entière- 
ment Île matque én essayant de couper la retraite 
aux troupes françaises, 11 feignit de désappronver 
la trahison de ses généraux et essaya de convainere 
Napoléon de son innocence à cet égard. Le dé- 
sordre dans leqnel se ft la retraite des armées fran- 
çaise à travers la Prusse, acheva d'exaspérer les 
Prussiens, 11 n'y eut des lors qu'un cri conire les 
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Français ; jeunes gens, vieillards, pauvres, ricbes, 
roluriers, paysans, nobles, tous courarent on 
armes dès le premier appel fait à la mation par l 
roi qui, pour meître à couvert sa ane , s'élau 
retiré à Breslau. Les étudiants des universités, | 
presque tous membres des associations secrètes, 
montrèrentun enthousiasme tenant de fanatisme, «1! 
se formérent en corps de chasseurs volontaires, Une! 
armée considérable fut formee dans la Siléme, vi 
se réunit aux forces de la Russie. Les Fraocis 
évacuèrent la Prusse et la Saxe et se rallièreet re 
Franconie, tandis que Frédéric - Guillaume 
Alexandre , étroitement liés, rent des efloris ivs- | 
tiles pour engager l'Autriche à se déclarer eonir 
le France. Toutefois Napoléon organiss, come 
par enchantement , une nouvelle armée compost 
presqu'entièrement de troupes non agorrties, min | 
dont la bravoure triompha des Russes et des Pre | 
siens. Dans les premiers mois de 1813, Napoliés 
remporta sur leurs armées réunies deux vittowrs 
mémorables, la première à Luiren, le 2 ei, 
la seconde à Bautren et à WVürschent Île 20 et 
21, à la suite desquelles les alliés furent contraint | 
de se retire derrière l'Elbe et de demander w'| 
trève de quarante jours que Napoléon eut penién | 
tort de leur accorder. Pendant ln suspension de, 
hostilités, l'empereur d'Autriche tenta de contibsr | 
les deux partis ; mais l'obstination de Napolees * 
refusant à tout sccommodement , Franços # # 
cida alors à abandonner son gendre, et rés d 
profiter des revers qu'il venait d'éprouver en £> | 
pagne pour lui porter le dernier coup ; il emtra dm 
en campagne, et, avec un tel surcroit de force, ls 
coalisés ne doutèrent plus du succès. Cepenônts 
essuyèrent encore une défaite, le 26 et le 27 2. 
à Dresde, et deecont cette ville, trente mille pres 
niers, presque tous Autrichiens, tombèren # 
pouvoir des Français. Le général, Moreau, #7" 
des Etats-Unis sur l'invitstion du prince-reré à 
Suède pour combattre contre sa patrie et se est 
de Napoléon, fut blessé dans la première de 
deux journées par un boulet français, et péri P 
de jours après. Le 23 du même mois au m0®° 
où Berlin allait tomber 0 pouvoir des Fran 
le prince-royal de Suède sauva cette ville en n® 
risat une éclatante victoire à Crros-Beerts # 
les maréchaux Oudinot et Victor; ce secours #7 
portun décida le sort de Napoléon, Ce fui en" 
cet ancien général français qui sauva les alles ! 
Dennewits le G septembre 1813. Enbn, le 23 #1* 
19 octobre, Napoléon fut vaineu à Leipuck + 
grande partie par suite de la délection des 58, 
Wurtembergeois, et dès ce moment ba Prost *| 
trouva à l'abri de tout danger; il me restait fr: 
qu'à profiter de ls victoire, et c'est ce que Frein 
Guil:aume et ses ministres frent sons relacbe 
roi de Prusse décors les soldats qui s'étaient dr 
tingués dans ces dernières actions, de la crew ® 
fer, ordre récemment institué exprès pour rer” | 
penser le mérite militaires et tous ceux qui 2 : 
fait la campagne de 1813 reçurent une mé 
de bronze. Les armées alliées imarchèrent #7 
contre la France, dès les premiers jours dej" 
814 , elles passèrent le Klum, et les corps pres” 
prirent part à toutes les opérations de eetle GP" 
gne, qui se termina par l'occupation de Paris, ls? 
cation de l'empereur Napoléon, et le traité dt Po” 
générale conclu dans eeire ville, le 30 œu de à 
même année. Lorsque les affaires de Camp” 
bert et de Monimirail où des abiés fortet © 
plément batius, forcèrent le maréchal Bis ” 
la retraite, laterreur se mit dans le quartier" 
néral, et la déconfture des armées alliées pe" 
sait ssenrée, surtout après le combat de ge 
Disier où Napoléon s'empara de tous les equ7#" 
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de la réserve des alliés, lorsqu'une lettre de Napo- 
léon à son épouse dans laquelle il lui faisait part de 
son plan et de ses espérances, tomba entre les 
mains des ennemis. Se voyant placés entre deux dan- 
gers immisents, ils prirent alors le parti de marcher 
sur Paris, el réussirent complétement, moins par leur 
courage et le nombre imposant de leurs troupes, 
que par des négociations et des intrigues dont tous les 
ls ne sont pas encore connus avec assez de certi- 
iude pour êire dévoilés au public. Le roi de Prusse 
eaira à Paris, le 31 mai, et y resta trois mois ; il 
se Gt remarquer par la simplicité dans ses ma- 
nieres et la modestie dans ses discours, On ne 
peut en dire autant de ses généraux, et les Pa- 
risiens n'oublieront jamais les efforts que ft Blu- 
cher pour faire sauter le pont de léna , qu'on avait 
rebaptisé par déférence pour les Prussiens. Le rui 
quitte Paris, le 4 juin, etse rendit avec l'empe- 
reur de Russie en Angleterre, où ils furent traités 
svec beaucoup de magniñcence , et eurent de plus 
l'honneur de recevoir le bonnet de docteur en droit 
à l'amiversité d'Osford. Par le traité de paix la 
Prusse obtint la province du Bas-Rhin, presque la 
moitié du royaume de Saxe et une grande partie du 
grand-duché de Varsovie. Lors du retour de Napo- 
lan de l'ile d'Elbe, Frédéric fit un appel à tous les 
Prussiens, et mit immédiatement en campagne 
ane armée formidable commandée par Bilucher. 
Butte à Ligay, ce général , renversé de son cheval, 
fut sur le point d'être fait prisonnier , et l’armée 
anglo-prustienne ne dut son salut à la mémorable 
journée de VVaterloo qu'au corps du général Bu- 
lowr , lequel, profitant de l'inaction du maréchal 
Groachy, prit les Français en flanc lorsqu'ils s'y 
atrendaient le moins. La seconde abdication de Na- 
noleon suivit de près celle calastrophe ; trente mille 
Prussiens Grent partie de l'armée d'occupation , et 
à Prusse eut une bonne part aux coniributions qui 
arent imposées à la France 1e les alliés. Depuis 
eue époque le roi accéda à la sainte alliance, et 
wsista, en 1818, au congrès d'Aix-la-Chapelle, 
mass il a conservé une sorie de neutralité dans ses 
‘elations ee pendant les révolutions d'Es- 
pagme , de Naples et du Portugal, et ne refusa pas 
d'admettre les agents diplomatiques des rois consti- 
tationnels. Néanmoins les vœux de la nation furent 
méprisés, et l'espoir d'une constitution représen- 
Latvve parat entièrement perdu pour la Prusse ; plu- 
ueurs des chefs des associations patrioiiques aban- 
lonmnerent La cause de la liberté, et le géneral 
rneisenau fut de ce nombre. En 1819, le roi dé- 
enduit sous des peines graves toutes les associations 
…crètes, Gt fermer les écoles gymnastiques, et 
=ssaeltit La presse à une censure qui en détruisit la 
liberté ; les minis res populaires furent disgraciés, 
2 on Les remplaça par des hommes partisans connus 
la pouvoir arbitraire. Cet état de choses à cepen- 
dant eme sp eu les trois dernières années , et 
quelques démonstrations partielles qui ont été faites 
saraissent devoir conduire à l'établissement d'un 
souvernement semblable à ceux que les rois de 
VV urtemberg et de Bavière ont eu le bon esprit de 
lonner à leurs peuples, et à la constitution du 
royaume des Pays-Bas fait le bonheur des na- 
ions batave et belge. D'après le caractère couuu 
de Frédéric- Guillaume, nous sommes poriés à 
roire que l'opposition au sysième constitutionnel 
loit plutôt être attribuée à l'orgueilleuse noblesse 
rassenne, qu'au roi lui-même, el lout fait espé- 
rer que le jour n'est pas éloigné où les Prussiens 
‘ecevront la récompense de leur dévouement à la 
patrie et au roi, et seront enfin dédommages des 
invrmes sacrifices qu'il ont faits pour réconquérir 
‘indépendance, par la jouissance du plus précieux 
les biens, la liberté. 


FREIRE D'ANDRADE ( Gowus }, général por” 
tugais, issu d'une famille illustre, naquit , en 1762» 
à Vienne, en Autriche, où son père était ministre 
de Portugal. Il entra d'abord comme cadet dans un 
régiment d'infanterie. Après avoir élé nommé sous- 
lieutenant , il passa ensuite dans la marine, et par- 
vint au grade de lieutenant de vaisseau. Son amour 
pour l'art militaire l'engagea à quitter le service de 
son pays pour aller faire la guerre sous les drapeaux 
de Catherine 11 contre les Turcs. 11 se distingua 
beaucoup dans plusieurs uccasions, et fut le premier 
à arborer le drapeau russe sur les remparts d'Oc- 
zakow. L'impératrice, instruite de cette action 
d'eclat, lui accurda le grade de colonel et la déco- 
ration de Saint-Georges, et lui ft en même temps 
le don d'une épée d'honneur. De retour en Portugal, 
il obtint le commandement du 4e régiment d'infante- 
rie, à latête duquel il Giles campagnes du Roussillon 
et de la Catalogne, en 1793, conire la France, et fut 
successivement élevé au rang de maréchal-de-camp 
et de lieutenant-général. Ami intime du marquis 
d'Alorna , il avait toujours partagé les opinions po- 
litiques de celui-ci, et s'était constamment rangé 
du côte des partisans de l'Angleterre; mais lors : # 
l'occupation du Portugal par l'armée française, à 
la fin de 1807, le marquis d'Alorna, mécontent du 
prince régent, changea tout à coup de principes, 
et consentit à organiser un corps formé de l'élite de 
l'armée portugaise que Junot venait de licencier, à 
la tête duquel il devait se rendre en France pour 
servir sous les drapeaux de Napoléon. Le seigneur, 
aimable, intrépide et ambitieux, conçut l'espoir de 
se rendre agréable à l'empereur des Français, et 
d'obtenir, par sa puissante protection , les biens du 
feu duc d'Aveiro avec son titre et la révocation de 
la fameuse sentence qui, sous le roi Joseph, con- 
damna ce seigneur et ses complices à mort, confs- 
qua leurs biens et dégrada leurs descendants de leur 
rang. Les familles intéressées à la révision du procès 
étaient nombreuses et puissanies , et peu de temps 
après l'arrivée du général Junot, on commença des 
démarches auprès de lui à cet effet, et l’on sonda 
même plusieurs des membres du tribunal suprême 
de grâce et justice, appelé Descmbargo do Paço. 
Gomes Freire suivit l'impulsion donnee, et, comme 
il simail la guerre, il fut bien aise d'avoir une oc- 
casion de se signaler ea combattant à côté des pre- 
miers of6ciers de l'Europe, et sous les ordres du 
béros militaire du siècle. Il partit donc en qualité 
de lieutenant-général, se trouva au premier siége 
de Saragosse ; mais, arrivé en France, il ne fut 
poiat employé dans l'armée active, et refusa d'ac- 
compagner le maréchal Masséna dans son expédi- 
tion conire le Poriugal. Les motifs d'un tel refus 
lui attirèrent l'estime de Napoléon. I servit dans la 
campagne de 1812 avec distinction, et commandait 
à Dresde, en 1813, lorsque, par suite de la capi- 
tulation signée par le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, 
celte ville se rendit aux alliés, Gomes Freire , resté 
prisonnier, rentra en France en 1814, donna sa 
démission de général au service de cette puissance, 
et en 1915, quelques jours avant l'arrivée de Napo- 
léon à Paris, il quitta cette ville, et se rendit en 
Portugal, ou il se proposait de jouir de la tranquil- 
lité en rentrant dans la vie privée. Possesseur d'une 
grande fortune , et naturellement insouciant et peu 
versé dans les affaires politiques , n'ayant poin: 
d'ennemis personnels, du moins hors de sx propre 
famille, tout lai souriait, lorsque , contre l'attente 
générale, on le vit tout à coup compromis dans un 
complot qui lui couta la vie. Il fut arrêté, le 25 
mai 18:7, comme l'un des principaux chef: d'une 
conspiration dont le but réel n'est pas encore connu. 
On trouvs chez lui des proclamations imprimées, 
dans lesquelles il n'était question que de la tyrannie 
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de la régence et de celle du maréchal Beresford, 
commandant en chef de l'armée poriugaise, et qui, 
par sa morgue et son caractère hautain + ainsi que 
par l'insolence de ses favoris, était devenu odieux à 
toute la nation portugaise , et surtout à nn grand 
nombre d'anciens officiers. On y parlait du mat- 
heur de la patrie, devenue colonie du Brésil et de 
l'Ang'eterre; mais rien n'indiquait quel gonverne- 
ment les conjurés se proposaient d'établir lorsqu'ils 
auraient réussi à renverser la régente. Comme le 
procès fut instruit et jugé par une commission, le 
public n'en a connu que la sentence qui ne contient 
aucune allégation positive sur la conspiration. D'sil- 
leurs, à l'exception de Gomes Freire, aucun indi- 
vidu marquant ne paraft y avoir trempé, ou du 
moins il ne s'en est point trouvé parmi les con- 
damnés, qui furent au nombre de onre. Gomes 
Freire fut fosillé sur l'esplanade du fort de Saint- 
Julien, où il était détenu, et les autres com- 
plices furent pendus sur a place Sninte- Anne et 
leurs cadavres brûlés. C'étaient d'anciens ofbciers, 
la plupart en retraite, et dont aucün re jouissait 
d'une certaine réputation. On assure que Gomes 
Freire demanda à faire d'importantes revélations , 
et que malgré les instances de Beresford à la ré- 
gence pour qu'il fütécouté, 00 refusa de l'entendre. 
C'est ce qui ft sonpçonner qu'outre les obsenrs 
conspirateurs dont l'autorité s'était saisie, il y en 
avait d'autres bien plus marquants qui eurent assez 
d'influence pour empêcher les révélations du seul 
individu qui connut leur complicité. On croit que 
des personnages d'un haut rang, et qui étaient en- 
trés daws la conspiration, firent d'abord espérer à 
Gomes Freire son absolution où le pardon, a6n de 
l'engager au silence, et qu'ensuite lorsque l'ordre 
du prince régent, alors au Brésil, arriva à Lis- 
bonne pour l'exécution de la sentence , ils employt- 
rent tous les moyens pour que leur malheureuse 
victime ne ff point de révélations. Le complot fut 
découvert par des créatures du maréchal Beresfurd, 
mais il paraît constant qu'il n'intervint en aucune 
mañière dans la procédure qu'il abandonna entière- 
ment à la régence. Toute la nation éprouva la plus 
vive indignation en voyant le secrétaire de la guerre 
Miguel Pereira Forjaz, très proche parent et en- 
nemi juré de Gomes Freire, mettre le plus grand 
acharnement a sa perté, et l'odieux d'une proré- 
dure secrèle, dont les pièces ne furent point com- 
muniquérs au public, même après l'exétution des 
condamnés, excia une horreur qui contribua 
puissamaneut à développer parmi les Poriugais le 
désir de conquérir la liberié et dé secouer pour 
toojours l'imtolérable jong du pouvoir arlitraire. 
Des personnes fort instruites sur les affaires de 
cette épuque pensent que le cabinet de Madrid né 
fut point étranger au plan des conjurés, et il paraît 
certain qu'un agent espagnol se rendit à Lisboune, 
et eut avec Gomes Freire des conférences secrètes, 
qui farent remarquées par le soin même que celai- 
ei prit de choisir des lieux peu fréquentés dans le 
voisinage de Lisbonne pour se rencontrer avec le 
ersonnage mystérieux arrivé de Madrid. eut aussi 
[Facraèmes de le conduire plusieurs fois, dans sa 
propre voiture, hors de 13 ville. L'Espagaol, après 
un séjour peu prolongé, retourna à Madrid, et 
l'arrestation de Gomes Freire suivit de prés. On à 
avancé dans plusieurs écrits publiés à ce sujet que 
le projet de Gomes Freire était de se débarrasser 
de Beresford et iles officiers anglais qui servaient 
ea Portugal, de déclarer ensuite la maison de Bra- 
gance drechue du 1rône, prenant pour motif l'a- 
Landon dans lequel elle laissait le Portugal, et de 
placer ensuile la couronne sur la tête du due de 
Cadaval, Ce projet convenait à l'Espagne, qui se 
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tugal à l'aide des désordres qu'entrainerait l'eéce- 
tion de la conspiration, et en intervenant dans tes 
affaires du Portugal à main armée et en se lignant 
avec un parti contre l'autre. On croit xussi qu'une 
grande partie de la noblesse, qui avait, en 18h, 
prononcé la déchéance de la maison dé Braganer, 
et qui supplia Napoléon de leur accorder un rm 
de son choix, n'était pas fâchée de voir la tos- 
ronne passer dans one autre famille, laquelle, posr 
prix de son élévation au trône, garantieait tons ln 
priviléges et commanderies possédées abusivemen 
par les nobles, et leur accorderait même dé nev- 
velles grèces, comme Brent jadis Philippe He 
Jean 1V, le premier lorsqu'il usurpa le trôvt de 
Portugal, et le second à l'époque de la révoltes 
qui l'y plaça. Une des conditions exigées par le 
conjurés qui proclamèrent le duc de Bragancern, 
fut que les familles uobles conserveraient les bess, 
ecclésiastiques e1 de la couronne que Philippe ll 
leur avait accordés pour prix de leur soumis 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que, Ge le canetir | 
connu de Gomes Freire, son peu d'ambition et #1! 
habitudes, personne ne 5e serait siende à lee 
devenir le chef d'une conspiration ; e1, pour 49 et 
consenti à se charger d’un tel rôle, à} faut supp 

qu'il comptait sur l'appui, on platdt qu il emilie 

strument d'un parti puissant dont les véritables dé 

se tenaient dans l'ombre, Ov cette suppose © 

vraie, ou le complot ne fut qu'un enfittir 

conçu par des écervelès que la passion 2% 

égarés — Farins D'Arnnanr (Bernadin ), car 

précédent, suivit également Îa carrière milan 

fit les campagnes du Moüssillon et de la C#as" 

avec le corps auxiliaire que les LS. 2 ne 

en Espagne en 1793, fut nommé co onel d'or 

terie, et parvint ensuite au grade de Vientemam<", 
néral. En 1808, lors de l'insurrection des Portsgus, 
contre les troupes françaises, dans el rigierst 
lentrionales de ce royaume, Bersardin Frein fs 

élu général en chef des bandes indisciplinérs, € 
formaient plutét une multitude furieuse qu ut" 

ritable armée, L'insubordiostion y était génétà 

et le trop faible chef, n'ayant pas asset "— 

meté pour contenir ces forcenés, fut area, 
eux de trahison, et eut la tête tranchée. Cet" 
officier habite, mais il passait pour mange 
résolorion. 

FREIRE D'ANDRADE SALAZAN DE F1 
(Jtax), né à Lisbonne, le 17 janvier 1773,# 1 
rent éloigné de Gomts Freire d'Andrade, ©" 
au service, en 1:93, comme’ cadét da rrg®'! 
de l'artillerie de la marine, passa emsait ère 
l'armée deterré, fit les campagnes de Rom" 
et de la Catalogne avec le grace de sous-lieutre 
et, à son relour, fat d'abord nommé lie." 
nant, et enénite colonel le 14 mars 1808. !!? 
partie da corps de tronjes portugaises q" 
même année, fot envoyé en Frante, sous le «7 
mandement da marquis d'Atorna, et depot” 
grnité sous le nom de légion portagaire. NE" 
campagnes d'Espagne d'abord, sous Île mure 
duc de Bellune , ensaité celle de Portugal, 1 LR 
lité de premier aide-de-camp da marquis d A9?" 
sons le maréchal Mastéha, et celtes de user." 
18ta ela813. 11 fut blessé dans la retraite de lt 
sie, el parvint par sa présence d'esprit ei 39% ps 
rage à se dégager des Cosiques et à saûter HT 
bagages de son général. 1l ze tronva à la bataiie : 
Leipsick, et fut envoyé, après certe déta" 
journée, à Grenoble organiser deux régimtnis d 
fanierie et deux rscodrons portugais en brigrée H 
1815, il fut Liessé, à Fleurus, de deus 7°” 
lance, et, malgré ses blessures , il comment 
régiment dé cavalerie à VVatertoo, el >} 





Qattait pent-être de rentrer en possession du Por. | guerrier intrépide et habite officier, 11 fur res" 
pu ti me le mm em ne Es 
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chevalier de la légion d'honneur le 3 novembre | ordonna aussitôt l'attaque. La place fut emporict 
LB, et reçut sa retraite le 4 jain 1816. Lors de } de vive force ; beaucoup d'Espagnots périreni dans 
| l'etablissement du régime constitutrennel en Portu. | le combat; un grand nombre furent pris, et l'un 
gl, le colonel Freire accepta des fonctions diplo- { s'empara des canons, Le général Frère prit part au 
| matiques , et fat nommé premier secrétaire attaché | siége de Saragosse en qualite de chef d'état major 
à la nouvelle légatron de Poringal en Aniriche, mais | da maréchal Lannes, avec lequel il retourna en 
| celle cour avant refusé de recevoir le chargé d'af- | Autriche, où la guerre s'était rallumée ; if donna, 
| faires dom Francisco de Almeida, M. Freire re- | dans celte campagne, de nouvelles prenves de valeur 
[ouens dans s4 patrie, fot enmenite chargé d'une | et de talents, et fut grièvement blessé à la bataille 
missos extraordinaire à Madrid, en 18:23, dont | de VVagram. De retour dans la péninsule, il se 
l'obret était cle ronclure un traité d'allisnee entre 
l'Écpagas et le Portugal pour la girantie de leurs 
insr.tuhions ; oais aprés avoir surmonté bien des 
diffbraliés, et lorsque rien ne s'opposait plus à ba 
. signature du traite, 1 vit tous ses efforts frustrés 
per des intrigues osrdies à Lisbonne, et retourna 
















rahon, be comte Frère laut nommé chevalier de 


signala encore aux siéges de Tortose et de Tarra- | 
gone, revint en France en 1813, et fut alors ap- 
pelé au commandement de ia 43e division mili- | 
daire, dom le chef-lieu est Rennes, et ensuite à | 
celui de la 16e, à Lille. Après la premrère restau | 





en Portugal sans avoir rien terminé. Apres le ren- 
versement de la constitution portugaise, il rentra en 
: France, fut réintégré dans ses droits comme ofbeier 
en retraite, et s'est fixe définitivement dans sa pa- 
lime adontive. 
 FREME (le comte Gronens), lieutenant-général, 
Leamemadint de la légion d'honneur, est né le à 
Lurtobre 1364 a Montreal, département de l'Aude. 
\{l'entra au service en 1791, et mérita, deux ans 
| après, le commandement du se bataillon de l'Aude, 
| dust dl faisait partie, Les denx armées des Pyré- 
nées et celle d'lratie, on 14 Gt les campagnes qui 
| précéderent le traité de Campo-Formis, furent 1é- 
moins de 54 valeur, Lors de l'entrée de l'armée 
leunçnice dans le Piémont, fat blessé aux 
redontes de Sezia. Chet de bataillon à La 4 
demi brigade de ligne, il fut encure blesse ie 8 
septembre 1595, au combat de Bassano, où ce 
‘régiment, se précipitant sur les pièces qui défen- 
| datent le pont dela Brent, les enleva, passa le 
pont, et pénétra dans ba ville malgré la résistance 
lopinistre der bataillons de grenadiers, élite de 
l'armée autrichienne. La conduite de cet officier 
supéreur bei mésita les cloges du géneral Doua- 
parte, qui be ea honorablement dans le rapport 
qu'il adresca au direcioire sur cette affaire, et le 
nomma colonel da régiment dont il avait part 
la gloire et les dangers. M passa , en celte qualite, 
a l'armée de l'Ouest, puis en Hollande, et ensuite 
| a l'aremce du Rhin, qu'il quitta poar venir com- 
Lamauiler a garde des consentis. Promu, le 13 sep- 
teunmbre 1802, aa grade de général de brigade, il 
: Get partie du eurps d'armée qui s'empsra du Ha- 
| nœvre en 1803 1i combaitit en Autriche, en Prusse 
et en Pologne, dans les campagnes de 1804 à 
1807, et fur cité avec distisction dans les bulieiins 
le l'armée, Le général Frère contribua à la prise 
de Lobeck, et entra nn des pee dans cette 
ville, Luns la campagne de Pologne, il fut chargé 
: de défendre le passage important du pont de Span- 
| den (sur la Possarge }; sept fois La droite des ai- 
és, forte de dix mille hommes, marcha sur les 
retranchements, et sept fois elle en fut repoussée 
par le g'néral Frère, qui n'avait avec lui que 
de 27€ régiment d'infanterie légère et quaire pièces 
de canon. Cetie gloriease défense, qui coita à l'en- 
| mnemi plus de mille hommes, eut lies le 3 juin 
#07, et fat un des plus brillants faits d'armes de 
ia campagne. Le général Frère reçut, l'année sui- 
vante, le titre de comte de l'empire, la croix de 
| commandant de la légion d'honneur, le grade de 
dévisieumaire, et un commandement en Esjiagne. 
Le 7 juin, il marcha sur Ségovie, et arrivé à un 
| quart de heue de cette ville, il envoya on officier 
| comene parlementaire aux magistrats, pour les in- 
| viter à faire rentrer les insurgés dans Le devoir. Les 
| Hspagnols, (orts de cinq nulle hommes, et sou- 
liens par trente pièces d'artiilerse , ayant accuetlls 
| le pariementaire À coups de canon , le rame Frère 
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Saint Louis. Le m'nistèren ayant ienu aucun compte | 


de la conduite sage et modérée de cet officier gé- | 
néral pendant les cent jours , il perdit en 1816 sun | 
commandement. Le bonheur dent il jouissait fut | 
cruellement troublé dans ses dernières années, par 
la mort prématurée d'un Gls, seul héritier de sun | 
nom, qui fut tué en duel, La douleur et les re- : 
grets du général Frère altérèrent sa santé , il | 
mourut le 15 février 1826, ägé de soixante- | 
deux ans, | 

FRERON ( Lovis-Sranisias }, 6ls du jouraaliste | 
si déplorablement célebre par les satires de Vol. | 
lnire, succéda à son père dans la propridié de ; 
l'Année littéraire, qu'il ft publier sous son nom par ! 
l'abbé Royou et l'abhé Genffroy. Des 1784, le jeune | 
Fréron adopta avec chaleur les principes de la ré- | 
voluiion; mais dès celte époque aussi son patrio- ! 
tisme parnt plus voisin de la irénésie que du véri- : 
table enthonsiasme. 11 commença , en 1590 , ba pu- 
blication de l'Orateur du peuple, journal qui devint 
bientèt le digne emule des feuilles de Marat. Oa y 
remarquait cependant, avec beaucoup d'enflure ei 
beauconp de cynisme, quelque esprii et quelque 
talent. Fréron avait été condisciple de Robespirrre 
et de l’intéressant Camille Desmouhins, au collége 
Louisle-Grand. Il se rallia d'abord à leur pari, et 
lat comme eux l'un des premiers promoteurs de la 
république. Aussitôt apres la (uile de Louis XVI à 
Varennes, l'Orateur du peuple proclama que la 
France n'avait pres besoin de roi. Lors de l'insur- 
rection du mois de mars, en juillet 1791 , Fréron 
fui, comme Camilie Liesmourins, remarqué à ls 
tête des insurgés, et contraint de se cacher pour 
échapper au décret de prise de corps lancé conire 
lui; mais bientôt les circonstances lui fournirent 
les moyens d'acquérir une funeste célébrité. Il de- 
vint l'un des plus violents oraieurs du club des ror- 
deliers, qui prit une si grande part à l'insurrection 
da 10 aout. Pendsnt celle journée, qui renversa 
l'ancienne monarchie, Fréron, avec quelques au- 
tres chubusres, sous les ordres de Robespierre et de 
Danton , s'empara de vive force de la cormmune, 
et devint l'un de ses membres sans avoir fait ratiber 
sa nomination. En celle qualité , il eut nne croelle 
part dans la responsalulite des assassinats du à sep- 
tembre. Nommé par le departement de Paris, avec 
quelques uns de ses plus terribles collègues de la 
commune, dépuié à la convention natiunale , il 
prit place au sommet de la Moniagne, on il se 
montra ennemi déclaré des illustres et malheureux 
girondins. 11 vota la mort da roi sans sppel et sans 
sursis. Violent, courageux, mais sans lalenis, sans 
connaissances politiques, il n'aliacha son nom 4 
aucune mesüre remarquable. Après la révolution 
du J1 mai et l'insurrection départementale qui en 
fut la suite, Fréran fui nommé avec Barras, Sa. 
licetis et Robespierre Le jenne , commissaire supres 
de l'armée chargée de reconquérir Marseille sur 
les insurgés. La tuile ne fut pas longue, Marseille 
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succomba, C'est alors que Fréron put denner car-| mer wn comité extraurdinaire, dont Tailien fu 
rière À son earacière féroce, les mitraillades, les | rapporteur ; enfin Fréron et Tallien rèvèrent le 
fusillades menacèrent tons kes citoyens. Le terrible | renonvellement de la terreur, L'élognence de Thi- |, 
procensul ne borna pas là ses vengeances, les mo-| beaudeau, et la lassitude de la majorité de la con- 
numents, les pierres insensibles lui parurent com- | vention, déjouèrent leurs projets. La session con- 
plices de la révolte, il en Gt démolir un grand | ventionnelle fut close. Fréron me fut point réélu 
nombre. Fl voulait même raser la ville, et donner | Envoyé en mission dans le midi pour arrêter la 
à ses débris le titre de da ville sans nom. On ne peut | réaction royaliste, chaque jour plus sanglante, 
lire sans éprouver l'horreur et l'étonnement qu'ins- | il agit avec modération et fermeté, Il publia un 
pirent les actes d'un fou frénétique, les lettres | mémoire sur sa mission, dans lequel on iroure, 
qu'il écrivait alors à la convention et à ses col-| avec an certain cynisme d'expression, plus de jns- 
lègues. 11 n'y parle que de menrire, de sang , | lice qu'on aurait pu en e-pérer d'un tel homme. | 
de destruction. Fréron suivit enguite l'armée qui | Fréron, rentré dans la vie privée, se trouva fort | 
desait assiéser Toulon, récemment livrée aux An- | pauvre, ce qui semble au moins rendre témoignags | 
glais par la trahison. Son nom se fait à peine remar. | de sa probité. 11 fat contraint d'accepter une placr | 
quer pendant la durée de ce siége celebre; mais | peu importante dans l'administration des hospicer, 
après la victoire, on voit reparaître le sangni-| Bonaparie, devenu premier consul, le nomma ? 
naire proconsnl ordonnant des fètes et des sup-| sous-préfet de l’un des arrondissements de Saint- | 
plices, et à défaut d'hommes, s'acharsant sur | Domingue, 11 ft en conséquence partie de l'expé-| 
des pierres. Après ces infämes explois, Fréron | dition du général Leclerc; mais 1l mourut pres- | 
revint à Paris, fut reçu comme un triomphateur : a arrivant sous cette zône brülante, à peine âge | 
par La société des jacobins, et proclamé le saureur| de trente-cinq ans. Oa à de Fréron : 19 Mémoeur 
du midi! Cependant Fréron ne tarda pas à porter | hsforique sur la réaction royale et sur les massacres és 
ombrage à Kobespierre, tant à cause de ses hiaisons | md, avec des notes et des pièces justifcatires, 
avec la faction dantoniste que par son ambition | première partie (il n'y en à pas eu d'autres}, an 4, 
personnelle. Sa tête fut dimondie au comité de|in-Bs; »0 Moyse Hayle au peuple souverain et à ls 
salot pablie, et les récits du temps nous montrent ce | convention, in-80 ; Jo éfiexiont sur les hôpitaux, 
comité très porté à l'accorder, Dans le même temps | et particulièrement sur ceux de Paris, ct l'établsw 
des dissensions syant éclaté au sein même des deux | ment d'ur mant-de-piété, 1800 , in-8s. 
fameux comités, Robespierre ajourna ses projets de FRESIA D'OGLIANTO, l'or. Ocuawre. 
vengeance. Cependant les dantonistes, Tallien et FRESNEL { Arcusrin-Juax } , physicien célè- 
Fréron à leur 1ète, résolurent de faire échouer des | bre, naquit à Broglie, département de l'Eure, 
projets dont ils n'étaient que trop assurés. Ils sou- | le 10 mai 1788. Jacques Fresnel , son père, élaï 
levèrent tous les pariis contre celui qu'ils appe- | architecte et entrepreneur de travaux publies. En 
laient le dictateur; ils prêchèrent la vengeance aux | 1794 , il se vit forcé par l'anarchie révolutionnaire 
membres des comités opposés à Mobespierre , aux | de renoncer aux entreprises, et de venir, avre ta 
débris de la faction de Ia commune, aux girondins | famille, chercher un refuge dans une petite eampa- 
mêmes. La révolution du 9 thermidor fut accom- | gne qu'il possédait aux environs de Caen, La, du- 
plie. Après la chute de Robespierre, Fréron, ainsi | rant sept années consécutives, ce bon père, secondi 
que la faction dantoniste, prirent le nom de fher- | par sa digne épouse, Mile Augustine Mérimée, se livre 
midoriens, quitièrent la Montagne, et allèrent s'as- | lont entier aux soins de l'éducation de ses quatre en: 
seoir au côté droit. Là, Fréron, aussi ardent et | fants. Les progrès d'Augusiin furent singulièrement 
aussi sanguinaire que dans son premier parti, de- | retardés par sa complexion faible et vaiétudinaire. 
vint l'apôtre de la réaction, et poursuivit avec un | À peine savait-il lire à huit ans, et l'étude des pre- 
cruel achormement ses anciens smis, En lui voyant | miers éléments de Ia langue latine lui coûta Les plas 
faire la motion de raser l'hôtel-de-ville et le club des | pénibles efforts. Jusqu'a l'âge de treiseans, il m'ent 
jacobins, etplus tard de brüler ke faubourg Saint- | d'autre instituteur que son père et d'autres répéti- 
Antoine, on reconnait encore en lui le proconsul de | teurs que sa mère et son frere aîné Luuis-Jaeques 
Touloa fumant et de Marseille saccagée. 1 publia | Fresmel. Celui-ci, doué d'une santé plus robasie «1 
de nouveau son Üratrur du peuple avec une égale | d'une facilité prodigieuse, semblait appelé, dès 
frénésie d'expressions, quoique dans des | épris l'enfance , aux plus beillants succés dans ia cnrrière 
différents , el se mit à La tête d'une troupe de jeunes | des sciences et des lettres ; maïs à suivit l'entraist- 
gens qui , sous le nom de jeunesse dorée de Fréron, | ment général, et préféra la carrière des armes 09 
devinrent le faubourg Saint-Antoine de la contre- | l'attendait une mort prematurée. 11 avait emirepris, » 
révo.ution. Alors, en habits élégants, coiflés en | l'âge de douze ans, l'étude do grec, sans autre secours 
cadene'tes et la téte ornée de poudre, cette milice | que celui d'une de ses antes , qui, sachant seule- 
nouvelle insultait et massacrait les patriotes en! rent lire cette langue, lui faisait réciter ses leçons de 
chantant le Héveil du peuple, comme peau de temps | grammaire. Privé de ce répéliteur am bout de pes 
avant les sneiens amis de Fréron, parés de leur |! de temps, il imagina d'y suppléer en faisant appren- 
grossière carmagnole, chaniaient la Marseillaise | dre à Augustin à lire le grec, et parvint ainsi, es | 
en courant accomplir des assassinats. Le club des | moins d'un an, à pouvoir traduire Homère. Angustia | 
jacobins fut fermé à la surte d'une rixe. Les pa- | paraissait loin de pouvoir prétendre aux mêmes suc- 
iriotes tremblèrent, plusieurs villes du midi furent | cès que son frère aîné, Sa conception lente, sa me- 
ensamglantées, Chose étranges ! Fréron devait encore | moire infidèle masquaient, en quelque sorte, là 
changer de paris, et revenir à ses anciennes idées | rectitude ei ls Gnesse de son jugement. Cependant en 
avec une véhémence toute nouvelle, Après l'insur- 


esprit de recherche et d'invention se révéiait au mi- 
rection royaliste du 13 vendemiaire, insurreciion | lieu des amusements de son jeune âge, et déja »s 
dont le but ne pouvait rester caché, les thermi- 


frèresle décoraiententre eux du Leau titre d'homme dt 
doriens seatirent qu'ils s'etaient laissés entrainer | génie, qu'il n'apparaissait encore à la plupart des 
trop loin en propsgeant la réaction. Ils soupçon- | étrangers que comme un enfant chetif, moruse et 
nèreni même quelques uns de leurs collègues d'a- |! de peu d'espérance. A treise ans, A. Fresnel quinu | 
voir fait un pacte secret avec les royalistes. Alors | La campagne pour venir continuer ses études à l'e-, 
Fréron, Tallien, Barras, reparurent à leur an- |} cole cenirale de Caen. Deux professeurs du plus rare 
cienne place, au sommet de la Montagne qu'ils | mérite, feu Quesnot et M. l'abbé de Lariviere, 
avaient déserts depuis long-tempr. lis Grent nom- 
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cours de grammaire générale et de logique, contri- 
buèrent éminemment à développer et fortiGer, chez 
Augustin, ce sens droit, ce jugement exquis , trait 
caractéristique de son esprit et de son génie. À seize 
ans, il fut admis à l'école polytechnique , ou son 
trere aîné l'avait précédé d'une année, Augustin pa 
raissailalors si faible et si souffrant que l'on craignit 
qu'il ne püt fournir les deux années d'études qui 
devaient précéder son admission dans un service 
public. Pendant ioute la durée de son séjour à l'école 
polytechnique, il eut à lutter contre les infirmités 
précoces qui accablaient déja sa jeunesse, et cepen- 
dant on le vit fgurer constamment parmi les élèves 
les plus distingués, et il $xa sur lui l'attention de ses 
prolesseurs par la sulution de quelques problèmes 
d'une dilfcuiié remarquable. Au sortir de l'ecole 
pulytechaique, il entra à l'école des ponts et chaus- 
sées, el fut ensuite employé comme ingénieur dans 
le département de la Vendée. 11 s'y distingus, 
comme il a toujours [ait depuis, par le zèle et les 
talents d'an bon ingenieur , par les vertus d'un bon 
Citoyen, el se concilia au plus haut degre l'estime 
et l'affection de ses chefs e1 de ses collègues. En 
1813, il fut envoye à Nyons, dans le département 
de la Drôme , où il resta jusqu'à l'époque 1rop mé- 
morable du mois de mars 1815. Les évènements de 
ceile époque désastreuse, qui compromit tant d'exis- 
eq ag el particulières, eurent, sur la des- 
unée de Fresnel , une influence trop grave pour 
que nous n'entrions pas , à cel égard , dans quel- 
ques développements. Profondement pénétré de 
l'absurdité et de l'immoralité du gouvernement ab- 
sole , Fresnel avait salué le retour des Bourbons et 
la promulgation de la Charte comme l'aurore d'une 
régénération politique qui allait s'étendre rapidement 
de la France à ioute l'Europe. Au premier bruit 
de la soudaine invasion de Bunaparte , il erut voir 
la civilisation menacée de nouveau par la barbarie. 
Sans être arrêté par l'extrême délabremeut de sa 
sauté, il s'arme, monte à cheval et court offrir 
ses services au chef d'état-major de l'armée roya- 
liste du midi. Un des généraux de ceite armée, 
touché de l'air de faiblesse et de langueur de Fres- 
nel , lui témoigne sa surprise de le voir s'olfrir, 
dans un pareil état, aux fatigues et aux dangers d'une 
guerre civile, « Vos chefs auront peut-êire com- 
- mandé cette démarche , monsieur ? — Non, je 
» n'ai pris conseil que de moi. — Ah çà, parliez- 
« moi irsnchement : vous payait-on vos appointe- 
“ments? — Très regulierement. — D'honneur, 
"vous m'élonnez, el je ne puis qu'admirer voire 
- dévouement ; mais je dois vous prévenir, entre 
- nous, qu'ilne faut guère compter ici que sur le 
- casuel. — Je n'ai dü compter que sur mes pro- 
«pres ressources , el je n'attends de récompense que 
de ma conscience. — Parfaitement, imvnsieur ; 
«c'est ainsi que doit penser et agir tout bon ser- 
- viteur de la cause royale , et vous pouvez compter 
» que je partage Lien vivement vos sentiments.» Mal- 
gre les pénibles réflexions que dut suggérer à Fres- 
nel l'étrange naïveté de ce noble champion de la 
hunne cause , 1l eût partagé jusqu'à la Gn la fortune 
de l'armée royaliste, s'il ne füt pas tombé sérieuse- 
ment malade au bout de peu de jours. 11 retourne 
a Nyons ou l'a précédé la nouvelle des évene- 
ments de la Palud, et où il est accueilli par 
ies huées et les pierres d'une populace toujours en- 
neunie des vaincus, Bientôt un commissaire impé- 
rial vieat prononcer sa destitution, et le placer sous 
la surveillance de la haute police. Cet acte d'une 
sutte réaction décida de la vocation de Fresnel et lui 
ouvrit là carriere des sciences. Découragé des hom- 
mes, el pra voire du salut de la France, il va se 
relugier en Normandie , et poursuivre , dans la re- 
iraite uù s'élaient écoulées ses jeunes sanées, des 


recherches physico-mathématiques, qu'il méditait 
depuis long-temps, mais auxquelles il n'avait pu 
jusqu'alors se livrer avec la continuité nécessaire. 
Dès l'époque de ses premières éludes en physique , 
l'avait été singulièrement frappé de la multiphcité 
et de l'incohérence des hypothèses à l'aide desquelies 
on a prétendu rendre raison des divers phénomè- 
nes que nous présente la lumière. À cet égard , les 
physiciens de l'école newionienne lui paraissaient 
loin d'avoir pénéiréle secret de la nature : ilsavaient 
seulement enregistré les phénomènes en les grou- 
pant d'après leurs rapports les plus apparents , eten 
présentant , comme explications théoriques , des 
traductions plus ou moins parapbrasées des faits. 
L'hypothèse généralement adoptée, d'après Newion, 
de l'emission des molécules lumineuses du corps 
éclairant et de leur trajet presque instantané à tra- 
vers des espaces immenses, semblait à Fresnel en 
opposition manifeste avec toutes les analogies que 
nous offre La nature, 11 entrevoyait beaucoup plus 
de probabilité dansle système admis par Descartes, 
Hook, Huyghens, Euler. Tout le portait à croire, 
avec ces philosophes, que la lumière se propage à la 
manière du son, par les vibrations d'un fluide 
extrèmement subtil répandu dans l'espace. Les pre- 
mières recherches physiques de Fresnel eurent pour 
objet d'éclaircir ce point fondamental de la théorie 
de la lumière. Des le début, la rare sagacité qui 
présida au choix de ses expériences lui rendit ma- 
nifestes les vérités qu'il n'avsit encore fait qu'entre- 
voir. L'analyse approfondie du phénomène des 
franges colorées, que présente l'ombre des corps 
éclairés par un faiscean lumineux ires mince , in- 
troduit dans une chambre obscure, conduisit Fres- 
nel à déterminer les lois, jusque-la irès imparfaite- 
ment connues, de la diffraction de la lumière, Les 
circonstances de la formation ei de la disparution 
des franges intérieures de l'ombre, lui démuntrèrent 
le principe des interférences, ou de l'influence ré- 
ciproque des ondes lumineuses. 11 ignorait alors que 
ce principe, entrevu , dès 1665, par Grimaldi, et 
plus clairement reconnu par Huok, avail éle re- 
produit et démontré, depuis quelques années, par le 
docteur Thomas Young. Les premiers résultats des re- 
cherches de Fresnel, sur la dilfraction de la lumiere, 
sont consignes dans un mémoire déposé à l'Institut 
le 23 octobre 1815, et publié l'année suivante dans 
les Annales de physique et de chimie. Les principales 
questions traitées dans ce mémoire deviurent le 
sujet d'un prix proposé , en 1817, par l'académie 

des sciences. Fresnel reprit et compléta ses expé- 

riences , rectifia en quelques points ses calculs, et 

présenta un nouveau travail qui fut couronné par 

l'académie en 1819. Observons dès à présent , que 

la plupart des faits nouveaux mis en évidence , et 

des luis découvertes par Fresnel, eussent échappé à 

l'observateur le plus exercé, qui n'eû pas été guidé 

dans ses recherches par une théorie vraie. Fresnel 

était loin sans doute de se livrer à cel esprit de sys- 

tème, qui a prolongé durant tant de siccles l'en- 

fance de la philosophie naturelle ; mais il pensait 

que l'étude des phenumèenes devait avoir pour but 

essentiel la détermination des lois par lesquelles ils 

sont liés entre eux , el que la découverte de ces lois 

mettait bientôt en évidence d'autres faits inaperçus 

d'abord, et qui en devenait la sanction la plus irré- 

{ragable. « Une théorie qui n'a jamais conduit à la 

“ découverte d'aucun fait nouveau, disait-il souvent, 

» est très probablement une théorie fausse ». Depuis 
la production de son premier travail sur la dilfrac- 
tion , Fresnel s'était trouvé en relations fréquentes 
avec M. Arago, à qui il avait communiqué succes- 
sivement ions les résuliats de ses recherches. Cet 
illustre physicien accueillit Fresnel avec le plus vif 
empressement, lui prodigua les encouragements 
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les plus fhstieurs , reprit ei vénihia avec lui ses expé- 
niences sur la lumiere. et s'occupa activement des 
moyens de le Gxer à Paris, Dès lors s'établit entre 
ces deux savauis une intimité également honorable 
nuur l'un et pour l'autre, et l'on doit reconnaître 
que la généreuse amüié de M. Arago, n'a pas peu 
: contribué à la prompte et éclatante justice rendue 
en France et à l'étranger sux travaux scientifiques 
de Fresnel. Après la tourmente de 18:35, il avait 
été réintégré dans ses funciions d'ingénieur, ei 
envoyé dans le département d'llle-et-Vilaine, où 
l'atendaient des difficultés et des dégoüûts de plus 
d'un genre. On ne saurait trop regrelter , dans l'in- 
térèt de la science , la dépense de forces et de 
santé que ini coûta son séjour dans ce département. 
Ce séjour fui heureusement abregé par les congés 
multipliés que M. le comie Molé, alors directeur- 
général des ponts et chaussées, accorda à Fresnel, 
sur la recommandation de l'Institut. M. Decquey ap- 
pelé , vers la Gin dei817, à la direction générale des 
ponts el chaussées et des mines, eut bientôt apprécie 
le mérite transcendant du jeune physicien, el s'em- 
pressa de le fier à Paris en le chargeant d'un ser- 
vice qui lui laissait le loisir nécessaire pour conti- 
auer ses recherches scientiéques, Nous n'entre- 
phrases de suivre dans leur ordre chrono- 
logique et dans tous leurs développements, les 1ra- 
vaux de Fresnel sur la théorie de la lumirre, et 
sur d'autres branches de la physique. Ce serait 
excéder de beancoup le eadre de cette notice pour 
des détails qui ne sauraient être d'un intérêt géne- 
ral, L'importance de pareils travaux e1 la puissance 
d'imagination qu'a dû déployer leur auteur, ne 
peuvent être bien appréciés que par les physiciens 
qui ont fait une étude approfondie de ces questions 
+1 épinenses. Qu'il nous suffse donc de retracer ici 
les principaux résuhats des recherches de Fresnel sur 
les phénomènes et la théorie de la lumière. Les lec- 
teurs qui désirerunt de plus amples détails, pour - 
ront consuher les divers mémoires publiés par ce 
savant. À l'aide de la thévrie des ondulations et du 
principe des interférences, il a trouvé des formules 
qui représentent avec la plus grande exactiude 
toutes Les circonstances du phénomène de La diffrac- 
lion de la lumiere , la largeur des franges colorées, 
la marche eurviligne de leurs bindes obseures et 
brillantes, et l'intensité de la lumière infléchie 
dans l'ombre. 11 a démontré d'ailleurs que le 
systeme de l'émission, et même le principe des 
interférences, quand on pe l'applique, eomme 
parait l'avoir fait le docteur Young , qu'aux rayons 
dirrets et aux rayons réfléchis ou infléchis sur Les 
bords de l'écran, sont insuffisants pour représenter 
tous les phénomènes de x diffraction. 1l + donné 
d'après La mème théorie l'explication cle la réfexion 
et de la rétraction. 11 a concouru avec D, Arago 
a déterminer l'action que les rayons polarisés exer- 
cent les uns sur les autres. Les résultats de ce beau 
travail sont consignés dans un memoire publié en 
commun par ces deux savants, et dans lequel esi 
indiquée la part que chacun d'eux y à prise, 11 a 
expliqué de la imanière la plus satisfaisante les phé- 
nomènes que présente La coloration des lames 
cristallisées douces de la double réfraction , phéno- 
mènes qui, depuis quelques années, ont tant oc- 
cupé les physiciens de France, d'Angleterre ei d'Al- 
lemagne. NH a prouvé à celte oceanuon que l'ingé- 
nieuse théorie de la polarisation mobile due à 
M. Biot, était imsdmissible, et il a démontré qu'il 
y avait ls liaison la ples iotime entre la coluratiun 
des lames vristallisées, le phénomène des anneaux 
colorés et celus de La diffraction. Al a fait vair que, 
mème en admettant l'hypoihese si compliquee de 
Neswion, sur les acces de facile réflexiun et de fucrte 
transmission, le phénomene des anneaux colorés 
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n'était encore qu'incumplétement expliqne; tandis 
que dans la 1héorie des ondulations il denent unr con- 
séquence naturelle de l'hypothèse fondamentale, En 
discutant les lois de lx polarisation de ia lumiere , 
lois qu'il a completement expliquées à l'aide de la 
théorie des ondulations , il » ete <onduit à recoe- 
naître l'existence d'une nonvelle modibcation de la 
lumière, qu'il a désignée sous be nom de poiarusæ- 
tion circulatre. Dans ua travailirès etendu sur la 
double réfraction , travail qui à mis le seras 4 53 
répotalion , il a démontré, contre l'opinion jus- 
qu'alers accrédiée parmi les savants, que dans 
certains cristaux appelés par les physiciens ertstaus 
à druz axes, il d'y avan point de rayon ordinsire 
proprement dit. I a rectifé à cet égard l'erreur 
commise par MM. Brewvsier et Bio, ei 1] a démonire 
que tous les phénomènes de 1a double réfraction peur 
vent êlre prévus et calculés à l'aide d'un ebipside à 
trois axes dont il a déterminé la construction. Voici 
avec quel ton de simpliciié et de courietion l'auteur 
lai- même s'explique sur la prohalaliré de sx 1béo- 
rie dans le mémoire on sont consignées crs der- 
nieres et importantes découvertes: « La berne 
“que nous avons adoptée et les constructions 1 
- simples que nous en avons déduites , has 
» ce caractère remarquable, que toutes les incon- 
“nues sont délerminées en mème temps par la s- 
“lation du problème, On trouve à la fuis la vitene 
» du rayon ordinaire, celle du rayon extrsordicaure, 
» et leurs plans de polarisation. Les physiciens qu'est 
«étudié avec attention Îles lois de la nature, senti- 
"ront que celte simplicité el ces relations iwtimes 
» entre les diverses parties des phénomenes , ulirent 
“ les plus grandes probabilités em favenr de la tbeo- 
“rie qui les éisblit » Ainsi, Fresnel, guidé par vnt 
savante théorie , non seulement expliqua , à l'aide 
du même principe fondamental, tous les phéne- 
menes de la lumière, qui avaient donne heu aux 
hypothèses les plus compliquées et les plus contra- 
dictvires, mais 11 découvrit encore dans cet erdre 
de phénomènes des lois jus qu'alurs insperçues , «| 
il rectifa et généralise plusieurs lois deja signalées | 
On ne sera pas étunné que la nouvelle threnr 
présentée et démoniree por Fresmel, ait rencuniré 

quelqnes contradicteurs, même parmi les s- 

vanis du premier ordre. Les théorèmes de phys- 

que ne s'établissent en effet que sur des probabr 

hités plus où moins fories ; il n'en est pas oem 

des questions purement mathématiques davs les 

quelles la démonstration entraîne ls certivde ab- | 
sulne, Nous citerons entre autres la controverse 1res 

remarquble qui s'engagea sur la 1hévrie des ondu- 

laïions entre M. Poisson et Fresnel, et que les 

Annales de physique et de chimie ont rendue poblique 

(année 1633 ). Laplace purut aussi reluser cun- 

slamment son adhésion à la théorie des ondutations | 
lumineuses. Ce grand géomeire si justement cé- | 
lèbre pour ses belles ap;hications de la haute aux | 
lyse à la physique, croyait pouvair infirmer la nou- 

velle théorie, en ce qu'eile me se prête que tres dilbar- | 
lement aux applications analytiques; » comme “| 
»la nature, disau Fresnel, eut pu êire arrétée | 
“par des diffculiés de ce genre?" Mais hâtous- 
nous d'ajouter qu'il fut loin de méconnaîre l'i®- 
Portance des faits nonvesux dont la éécouvere | 
était uniquement due à cette même théorie. Des} 
l'epoque où Fresnel eut publié ses premières re} 
cherches sur la diffraction de la luroière, sa plat | 
parut marquée entre nos plus celebres physorms. | 
En 1823, 1l fut élu à l'unanimnté des suffrages | 
membre de l'académie des sciences. H était déje | 
membre de la suciété philomatique, de l'académie | 
royale de Caen, et de la suciéte de physique #1 

d'histoire naturelle de Genève, En 1825, al fat és! 
membre de la socséié royale de Londres. Tandis q#e | 
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Fresnel se livrait avec de si rapides succes sux «pé- 
culations de haute physique, M. Berquey ouvrit à 
aies des applications utiles en 
l'appelant, en 1869, à enncourir aux travaux de În 
comaission des phares, Fresnel soint svec ardeur 
te cccaniun de faire serve immediatement la 
voence au saint des hommes. Birnrôt 1 eut justifie 
s cwnbance et surpassé V'atiente dun digne admi- 
Miiraieur Qui avait provoqué el encourage ses 


re pénte Gécond le € 


ns, L'invention d'un nouveau systeme d'échai 


Atilespsieme des phares lenticulaires fut le ré- 
4 lat des recherches de Fresnel sttceite admirable 
trahon lui assure à jamais la reconnaisssanee des 
mrms de tous les pays. Nous ne pourrons sans 
wir des limites étraites on nous devons nous 
"lermer, présenter ici une analyse complete du 
"ruème cles phares lenticulaires, Esssyons toutefois 
“ dunner une idée de l'importance et des Jif- 
ealies de cette nouvelle création, Les réflecteurs 
metaliques employés généralement sux appareils 
Tularage des phares, présentent piusieurs in- 
tntinients dont ln rénniun rend parluis leur effei 
Prrque mul, Lis sbsorbent et lnissent perdre une 
“ins parie des rayons lumineux éinanés de la 


lune placée à leur foyer ; l'éclat de la feuille d'ar- 
9 qu les recouvre est promptement altéré ei 


Meut par l'elfel même des metivyages , que leur 


WT avec les cheminées des lrmpes oblige 
d 


aueles Phares d'une même côte ne puissent être &,n- 
9408 pur les navigateurs. Fresnel frappé de ces 
TE isonvénients, imagina de subsiituer aux 
rois parboliques, des lentilles de verre disposées 
"Matière à refracter horisuntalement les rayons 
Vrinenx partant de teur fuyer. L'aduprion de ce 
Yeme présentait un duuble problème à résuudre : 
« Frécuter des lentilles de dimensions telles 
Méles pussent sans être trop rapprochées du 
7, embrasser un cône Inmivenx d'une ouver- 
*4 sfbsante: 39 donner à la flamme destinée à 
Jaret le foyer, le plus vif éclat sous be plus pe- 
* olame possible. L'emploi des lentiiles à échelons 
bat Buffon avait eu le premier l'idée sons avoir 
" hréahiser, se préseniait naturellement pour la 
ai da premier problème. Des lentilles à sur- 
"® Contirue auraient été en effet d'une épais- 
T0 d'un poids démesurés ; mais il y avait loin 
* tale première conception à l'exécution. Fres- 
y parvint trés heureusement en faisant rôder 
remet | et en plusieurs morceaux, chacun des 
Mo concentriques d'une mêaie lentille, Cette 
‘von lus donna la fseulté de corriger presque 
jen l'aberration de sphéricité , en dunnant 

€ générateur de la surface convexe de chaque 
Mu là courbure cunvenabie. Lorsque l'idée des 
“iles à échelons se présenta à son esprit, il igno- 
quels priorité appartint à Buffuo , et que Con- 
els dans son Æfuge de Buffon, eut indiqué la 
"ten des anneaux comme moyen d'exécution. 
Nesle ces questions de priorite dans une idre 
a Mmple en elle-méme, nous paraissent fort 
%imhoriantes, Le puint essentiel était de réa- 
ut Concepiion, €l ce mérile est incon- 
| cblement acquis à Fresnel, 11 Gt ainsi exécuter 
! grandes lentilles de om 6€ en carré, et de 

3 © de longueur focale. Huit lentilles semblables 
Mae en prisme vertical, coruposèrent la partie 
intipale de l'appareil dioptrique d'un phare du 
prete à eclipses. Fresnel imagina en outre 

‘poser des lentilles additionnelles et pinsreurs 
9rs de glaces échelonnées comme les pièces d’une 
"ienne, pour recueillir là majeure partie des 
"08 Passant tant au-dessus qu'au-dessous de l'ap- 
vel Principal, ce qui accrut d'une maniere tres 


l'apérer lvurnellement ; enfin ils ne se prètent que 
licilement à des cominnaisons assez variées puur 
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nuiable l'ellet total du phare. On conçoit que be 
systéme des huit lensilles vertncales éclairées par 
une lumière centrale placée à leur foyer commun, 
duit présenter huit axes horizenisux de lumière, 
el autant d'angles morts, et que si lon imprime 
un mouvement uniforme de rotation à cet appareil, 
les éclats et les éclipses se soccéderont par inter - 
valles égaux aux yeux d'un observateur tmmobile. 
Pour résoudre Le second problème, MM. Arago et 
Fresnel combiverent l'idée de Bumfurd sur les becs 
» meches multiples, avec l'ingénieux mécanisme de 
Carsel, pour tenir le bee constamment baigne d'huile, 
lis firent exécuter ainsi des lampes à quaire, à truis 
et à deux mèches concentriques , pour les phares du 
premmer, du second et du troisième ordre. L'éclat 
correspondant à l'axe d'une lensitie du premier 
ordre, éclairée par une lampe à quatre mèches, fui 
tronvé équivalent à pres de quatre miile becs ordi- 
naires d'Argent, et l'on recunnot, par des expé- 
riences mullipiiées, que son effet uile était plus 
que triple de cetui des plus grands réflecieurs exé- 
cutes jusqu'a ce jour. La poriee des nouveaux appa- 
reils du preinier ordre excède de beaucoup la dis 
tance au-dels de ixquelle La rondeur de la terre ne 
permet plus à un wbservateur, placé sur le pont 
d'un navire, d'aperrevoir ancun des phares existants 
sur nos côtes. Lors des wpérations géudesiques faites, 
en 1821, sur les côtes de France et d'Angleterre , 
par MM. Arago, Mailieu, Kaier et Cuiby, ane 
grande lentille à échelons, éclairée par une lampe 
= quaire mèches, à éié aperçue à la distance 
de quinze lieues marines, une heure après le cou- 
cher du soleil; elle paraissait aussi brillanie qu'un 
phare à [eu fixe anglais, trois fois plus roppruchié 
de l'observateur, L'invention de ces grandes len- 
tilles, indépendamunent de son apphcation à l'é- 
clarrage des phares, offre à la science un instru- 
ment très puissant, auquel on devra peui-être des 
découvertes de ba plus haute importance, L'est à 
l'aide d'un de ces appareils que Fresnel démontra 
l'influence que les corps échauffés exercent à dis- 
lance, l'un sur l'autre, dans le vide comme dans 
l'air, Sil'on considere wsolément, pendant la réve- 
lution du sysème lenticulaire qui vient d'être dé- 
ent, la section méridienne correspondant au milieu 
de l'une des grandes lentilles, un recunnaitra qu'eile 
engendre daus cette révolution un solide de verre 
qui juuit de ba propriéie de ramener à l'horizon et 
de répartir également les rayons lumineux émanés 
du foyer, par lesquels il est traversé. Telle est l'idée 
première d'apres laquelle Fresnel à imaginé les 
hares lenticulaires à feu Gxe. 1 l'a apphiquée avec 
le succes le plus complet aux phares du premier, 
du second et du truisieme ordre, bi à d'ailleurs trouvé 
le muyen de diversiier leurs apparences, à laide 
de lentilles cylindriques mobiles autour de l'appa - 
reil fxe, et disposees de manière à produire des 
éclats précédés et suivis de cuuries éclipses. 1i 
semblait avoir ainsi épuise les plus savantes com- 
binaisons dans la compostiion de ces sppareis 
dioptriques , lursqu'ayant été invité par M. te comte 
Chabrui, préfet de la Seine, à faire une étude des 
meilleurs moyens d'échairage pour les rues ei les 
places publiques, ilimagina et ft ex-cuter ces inge- 
mieux appareils catadiopiriques que l'on à vus à là 
dernière exposition du Louvre (1837). Le mème sys- 
eme, sumphfié à quelques égard: par son auteur, 
s'appliquera tres heureusement à l'éclairage des eu - 
trées de ports maritimes. Cet expose, lout impar- 
lait qu'il soit, suf6t pour faire sentir combien le 
nouvean mode d'éciairage des phares est superieur 
a l'ancien, Remarquons surout l'inalierabiuié des 
lentilles de verre, avautage dont un long usage (era 
mieux apprécier La bhauie importance, Les divers 
éniemes d'émeritl leuticulaires inveutés , sr Fres- 
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nel, et exécutés sous sa direction, furent, après de 
nombreuses expériences, définitivement adoptés 
pour l'éclairage de toutes nos côtes maritimes, et 
la ÿe ins des feux principaux à établir au nom- 
bre quarante-neuf, fut arrêtée sur le rapport 
fait, en 1825, à la commission des phares, par 
M. le contre-amiral de Rossel. En 1823, M. le di- 
recleur-général des ponts et chaussées avait charge 
Fresnel d'aller remplacer l'ancien appareil d'éclai- 
rage du phare de Cordouan , à l'embouchure de la 
Gironde, par un appareil lenticulaire à éclipses du 
premier ordre. Il s'acquitta de cette mission délicate 
avec le succès le plus complet, et recueillit sur les 
lieux mêmes les témoignages de l'admiration et de 
la reconnaissance des marins français et étrangers. 
M. Robert Stevenson, célèbre ingénieur écossais, 
après avoir suivi dans le plus pets détail les expé- 
riences relatives aux phares lenticulaires, et avoir 
admiré sur les lieux les effeis du nouvel appareil 
d'éclairage du phare de Cordouan, pria M Bec- 
quey de vouloir bien l'autoriser à faire l'acquisition 
pour ia commission des phares d'Ecosse d'ur.e lampe 
du premier ordre , et de deux des grandes lentilles 
exécutées sous la direction de Fresnel, dans les 
meliers de M. Soleil. Cette demande si honorable 
pour l'industrie et l'administration françaises , fut 
accueillie avec empressement. L'année suivante, 
Fresnel [ut nommé secrétaire de la commission 
des phares, et chargé de l'inspection des phares 
maritimes, fonctions qu'il a remplies jusqu'a 52 
mort avec la plus haute distinction. Depuis l'in- 
“lallation du nouvel appareil du phare de Cor- 
douan, deux phares à (eu Gxe du troisième ordre 
ont été établis, l'un à Dunkerque, l'autre à la 
pointe de Grave, rive gauche de l'embouchure de 
la Gironde, Ces trois phares font partie du sys- 
ième général adopte pour l'éclairage des côtes de 
France. Des iravaux aussi remarquables ne pou- 
vaient manquer d'attirer sur leur auteur des récom- 
penses honorifiques. En 1823, le juri de l'exposi- 
tion des produits de l'industrie française plaça hors 
de rang l'inventeur des phares lenticulaires, lui 
décerna une médaille d'or, et demanda pour lui la 
decoration de la légion d'honneur, qui ne lui fui 
pas alors accordée , on ignore par quel motif, Cette 
même année, la sociélé d'encoursgement lui dé- 
cerna la médaille d'or, qu'elle destine annuellement 
à l'auteur de la plus belle invention dans les arts. 
Eu 1824, il fut nommé chevalier de la légion d'hon- 
neur. Soutenu par un »ctivité et un dévouement bien 
supérieurs à ses forces, Fresnelavail accepié, en 1821, 
les fonctions d'examinateur de physique et de géumé- 
trie descriptive à l'école polytechnique. Ce surcroit de 
travail eut pour sa santé les consequences les plus 
funestes. La fatigue d'examens aussi étendus, aussi 
compliqués, était incessamment agravée pour lui par 
la crainte de manquer en quelque chose à la justice 
dise ibutive , si difficile à observer rigoureusement 
dans une revue aussi rapide. Îl sentait ivute la gra- 
vilé de la responsabilité morale qui pesait sur lui, et 
trouvait en sa propre conscience le juge le plus sé- 
vère pour la moindre erreur qui eût pu lui échap- 
per. Aussi apporiait-il dans ses fonctions d'exami- 
nateur les soins les plus assidus, l'attention la plus 
scrupuleuse , et se moaira-t-il le digne successeur de 
Malus, qui avait rempli les mêmes fonctions se ze 
années auparavant. À la suite des examens de 1824, 
Fresnel éprouva une attaque d'hémopiysie, qui 
parut d'sbord purement accidentelle, mais qui 
était en effet le premier sympiôme d'une alfection 
de poitrine du caractère le plus alarmant. Depuis 
relle époque, sa sanié alla toujours en déchusnt. 
Il jui devint dès lors impossible de reprendre avec 
suite ses travaux de LIRE 28 set il consacra presque 
uniquement au service des phares, les intervalles 
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de relâche que lui laissait sa maladie. H vit ap-: 
procher la mort avec le calme et la résignabes 
d'un philosophe habitué depuis long-temps à me- 
diter sur la Gn de l'homme. Il paraissait seshe- 
ment regrelter de ne pouvoir compléter plan 
recherches scientifiques du plus baut inlérét. «Qt 
» de choses j'aurais encore à faire ! = s'est-il tre 
plusieurs fois dans cette dernière maladie, Il wa] 
cependant assez fait pour sa gloire; mais 1] se croyait | 
comptable envers la societé de l'emploi de torsies | 
ses facultés, et jusqu'a ses derniers momenis où 4} 
va entouré d'appareils disposés pour des experiencn! 
de physique auxquelles se refusaient ses main 6, 
faillantes. Un deruier triomphe lui etait réserne ss 
le bord même de la tombe, La société royale de Ler 
dres lui décerna, pour avoir appliqué la théone és 
oudulations lumineuses à l'applicanon des phenose 
nes de la polarisation , la médaille d'or fonder pr 
Rumford pour les plus Lelles découvertes sur laibes, 
rie de la lumière et de la chaleur. Fresnelreget cr, 
médaille, huit jours avant sa mort, des mains ét se, 
ami, M. Arago. Cette circonsiance, comme #8 11 
généralement remarqué, établissait une singulier #! 
douloureuse conformité entre la destinee de Frost 
et celle de Malus, L'un et l'auire, à seise 206% 
distance, avaient rempli avec la plus rare disreces | 
les fonctions d'examinateur à l'école potyiechoe® 
l'un et l'autre s'étaient silustrés par d'umper 
découvertes sur la lumiere; l'un et l'autre ATLS 
combèrent , à peu pres au même âge, à vs 
maladie, presque immédiatement apres ##" 
leurs iravaux couronnés de la même recomper* # 
la société royale de Londres. Fresnel seteg#" " 
Viite d'Avray, dans les bras de sa mère, le 14: é 
18a7. M. Arago, qui l'avait soutenu et en 
à ses débuts dans la carrière des scrences, &1 
servé au douloureux ministère de lui reër * 
derniers devoirs de l'amitié. 1 lui odreiss se 
tombe l'adieu le plus touchant, et, digue re 
prète de lous les amis des sciences et de 13 5 
nationale, il déplora améèerement celle me (ok 
ualurée qui arrétait un s1 heureux gênit mt 
de sa carrière. Dans l'examen d'une vie 29%® 
de travaux importants que celle de Fressdi, 7 
avons dû passer rapidement sur le portrait B#* | 
l'homme pour faire connaître plus partie 
le savant, et cependant nul ne mérita mie83 + 
étudié et admiré sous ce double rapport Il 
chait à la pratique de toutes les vertus 4 d 
l'homme de bien et le bon cituyen avec een Se 
de zèle et de constance qu'a la recherche sg 
vérités, Il possédait surtout, et à un dugre 
éminent , celte vertu si rare de nos jours , i sa 
civil, faute duquel les plus nubles qualite = 
perdre lout leur éclat. Un seul trait sufbes jo” 
{aire apprécier sous ce dernier rapport. Peu € je 
après ses premiers succès à d'Insistut, il is” 
pour un emploi lucratif, que la modicité de sa 1” À 
rendait pour lui d'une haute importance, « au 
semblaient l'appeler ses 1alents unis à un = L 
justice incapable de céder a aucune infos” 
ministre à la nomination duquel se ver à 
emploi fait inviter Fresnel à venir le v* ss 
quelques compliments flatieurs adressés # : 
physicien sur sa réputation déja curopéer® J 
ministre entre assez brusquement en 827, 
“ Hépondez-moi franchement, M. Free h 
vyous des notres ? — Monseigneur, 51 08! Ds 
» parler de mon attachement à la dynasut À 
"el au trône consliulionnel, je crois am" 
“ea 1815, les plus fortes garanties à au 
» Quant à la nuauce de mes opaniuns politique» °° 
“ vous la faire connaître d'un mot : Si} hs dé 
- de talent à siéger à la chambre des RÉ 
»lieudrais à hunneur de prendre place 
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MM. Royer-Collard et Camille Jordan — Fort 
bn, M. Fresnel, dit le ministre en le congé- 
"dant; je vous remercie de votre franchise!" 
# presque superla d'ajouter que Fresnel ne fut 
2 nommé à l'emploi vacant, Ses mémoires scien- 
1fques n'ont pas été réunis ea corps d'ouvrage ; ils 
sai presque lous épars dans diverses collections sea 
lmiques. Voyez pour les mémoires et notes sur la 
ülfrsction, la polarisation, la double réfraciion, e’c., 
4 Aanales de physique et de chimie, années 1816, 1817, 
Bi8, 1819, 1824, 1822, 1823 et 1825; le Hufietin de 
2 socsité philomatique, années 1822, 1823 et 1824; le 
Mspplément à la traduction de la chimie de Thompson , 
at Rufoult; enba lex Mémoires de l'académie des 
unes, tome V et VIL. Le Mémoire sur l'éclarrage 
k: phares s été imprimé séparément en 1829. Piu- 
wers travaux inédits de Fresnel, doot quelques 
"5 paraissent renfermer le germe d'importantes 
“eonvéries, seront successivement publies, Nous 
detons partienlière ment : 19 une série ske peer 
10e nous croyons entièrement neuves sûr des adhé- 
ences produites par l'électricité; 29 un objectif 
bromatique à liqueur, d'une perfection remar- 
nable , qui est en ce moment déposé au bureau des 
mgitades, et sur lequel M. Arago se propose de 
ebier on rapport dans les Annales de physique et de 
sex, M, Dulesu, ingénieur des ponts et chaussées, 
n04 par son beau travail sur la résistance du fer 
”$t, et l'un des plus dignes smis de Fresnel, 
et de rendre hommage à sa mémoire dans une 
stellente notice que le lecteur pourra consulter. 
I. Arago doit aussi publier sur les travaux physico- 
nalhematiques de son illustre ami , une notice qui 
chèvera de Gxer sur teur importance l'epinion du 
ronde savant. 

FRESSINET 4 le baron Punumar }, lieutenant- 
tnéril, commandeur de la légion d'honneur et de 
srûre de Waurtzbourg , né, le 26 juillet :36g, à 
laragny ( Saône-ei-Loire }, était soldat depuis 
Mt de sense ans et servait, à l'époque de la révo- 
*on, dans un régiment de dragons. Il parvint 
lgrade en grade à celui d'adjudant-générat, 
itléblint en 2757 , fat employé en Allemagne et 
Suisse , et Gt, avec distinction, ta sers Les de 
‘1799, en Halie, Les services qu'il readit dans la 
‘aline et sa conduite à la bataille de Tausers, 
* le Munsierthal, lui valurent le grade de général 
‘bngide. 1 seconda habilement le géneral Cham - 
naar en Piémont , et douna de nouvelles preuves 
Garage et d'haluleté à Castelletto, à Muntanera, 
# de Cène , où il fut grièvement blessé, Attaqué 
‘les hauteurs d'Albisuls, près de Savone, il 
int avec succés un combat & sept heures contre 
Wnpériaux qui, commandés par le général Mélas, 
Ptharent sur Gênes , ou Masséna se trouvait »s- 
LA Chargé, le lendemain, de dégager le général 
in » Qui était cerné près de Sassellu, par un en- 
M sombreax , il franchit , à la tête d'un corps 
lite , des Montagnes esrarpées, el s'acquilia glo- 
1sement de cette imporlante mission. Apres s'être 
taie de nouveau au passage du Mincio, saus le 
éral Brane, et dans ylusieurs affaires sur les 
ds du Tagliamento, il ft partie de l'expédition 
Suat-Dsmingne , sous le général Lecierc, Ar- 
© dans cette colonie , où il avait, en 1791, signalé 
l'orage dans divers combats que les biancs 
ent eu à soutenir lors de la première insurrec- 
: des noirs, il ne tarda pas à méciter l'estime de 
ristophe etde Tousssint-Louverture qui l'avatent 
8 capilaine et chef de bataillon dans le régi- 
mt dit Géauis, chargé, en 1793, de la défense de 
€ Île, et il reçu la anission de conclure avec eux la 
ation qui amena leur soumission. Le général 
Mnrt ayant désapprouvé hautement l'arrestaiion 
cé chef, fur renvoyé en Europe; il tomba an 


ponvair des Anglais , et de retour en France, après 
une captivité de quatorze mois, il fut exilé a Bor- 
deaux , à Tours et en lialie. Après une absence de 
cinq aus, il fut remis en activité de service et em- 
ployé dans la Calabre. 11 obtint, en 18:13, un 
commandement dans le 14° corps d'armée, orga- 
misé à Vérone par le géneral Grenier, joignit le 
prince Eugène sur les Posiibies de la Pologne, et 
contribua puissamment à sauver l'armée lurs de la 
défection \ sa Prussiens. Appelé, en 1813 , au com- 
mandement des départements de l'Ems-Oriental , 
de l'Ems-Occidental, de la Frise et des Bouches- 
de-l'Yssel, le général Fressinet baitit , de 5 avril , 
les Prussiens, en avant de Magdebourg, à la droite 
de l'Elbe, et parvint , malgré tous leurs efforts, e 
après plusieurs combats glorienux , à opérer la jonc- 
tion de l'armée du vice-rui avéc celle de Napoléon. À 
la bataille de Eutsen, on le vit, à la tète d'une poignée 
d'hommes, attaquer rt enlever aux grenadiers russes 
le village d'Ersdorf, que sa position avantageuse e! 
le nombre de ses défenseurs rendaient doublement 
formidable. Des services aussi signalés devaient 
faire cesser la prévention défavorable de Napoléon 
contre cet officier, qui reçut à la fois le grade de gé- 
néral de division, le titre de baron, la décoration de 
commandant de la légron d'honneur, quoiqu'il ne für | 
pas même encore simple légionnaire, et celle de com- 
mandeur de l'ordre de VVurtzbourg, avec une lettre 
de bienveillance de l'empereur et du duc de Wuriz- 
bourg , dont les troupes avaient combattu sous 
les ordres du général Fressinet, Les talents et la va- 
leur de cet ofhcier, brillerent de nouveau au pas- 
sage de l'Elbe qu'il exécuta sous le feu et dans les 
bateaux abandonnés de l'ennemi, A la bataille de 
Bantsen , il chargen l'ennemi 24 moment où, après 
avoir repoussé nn de nos corps d'armée, il allait 
tourner notre droite, et il reprit, à la suite d'un 
combat epiniâtre, tontes les posilions avantageuses 
qui nons avaien! été enlevées. À la journée de Leip- 
sich, le baron Fressines remplit , de la manière la 
plus gloriense , les fonciions d'aide-de-camp de Na- 
poléon, 1 fit partie, en 1814, de l'armée d'liatie 

ue l'interception des routes ne lui avait pas permis 
ss rejoindre plus tôt. Le 8 février, sa division s'éinit 
réunie en avant de Monzambano, pour y passer le 
Mincio et suivre le mouvement de l'ennemi. Par une 
de ces combinaisons dont l'histoire des guerres 
fournit peu d'exemples, le feld-marechal de Belle- 
garde , qui avait résolu de passer le Mincio, le 
même jour, a Borghetio , atlaqua , avec vingi-hui 
mille bommes, la division Fressinet qui n'en comp- 
tait que cmq mille, Les effurts des Auirichiens furent 
constamment rrpoussés pendant sept heures ; mai. 
alors les manitions commençant à manquer, le 
général Fressinet, menacé d'être tourné par la 
droite et aceulé au Mincio, se vit au moment de 
succomber sous les masses de ses adversaires ; déja 
l'hésitnison se manilestait dans ses troupes lorsque 
le canon , en se faisant entendre à Pozolo, où se 
trouvaient les généraux Quesnel et Forestier, ra- 
nima leur courage , et des cartouches étant ar- 
rivées du parc de réserve, leur feu reprit sa pre- 
mière vigueur. Une charge générale rendit la re- 
traite de l'ennemi comp ete, et donna plus d'éclat à 
In victoire remportée, le même jour, par le prince 
Eugene. Lorsque le général Excelmans fut traduit 
devant ua conse:tl de guerre, par le ministre Soal, 
pour n'avoir par obéi à un ordre d'exil, le baron Fres= 
sinet voulut être l'avocat de son ami et de son com- 
pagnon d'armes; il présenta sa défense avec tant 
d'habileté que les juges prononctrent à l'uvanimité 
l'arcquitiement du brave Excelmans. Après avoir 
repli, pendant les cent jours, des missions à 
Rouen et à Toulouse, commandé ta 10e division 
militaire et organisé la 26e cohorte aciive, le gé- 
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asral Fressinet entra dans l'état-major du maré- 
chal Davout C'est à son patriotisme que l'armée , 
sous Paris, dut la rédaction de l'adresse énergi- 
que qu'elle envoya à la chambre des représentants. 
Le general Fressinet qui, apres les désastres de 
Mont-Saint Jean , n'avait pas désespéré du salni de 
la France, et qui savait lout ce qu'on pouvait ai- 
tendre du dévouement d'une armée nativnale , vit 
avec peine, ainsi que plusieurs généraux, la ca- 
pitale abandonnée sans déf. ner aux armées étran- 
gères. Compris dans l'ordonnance d'exil du 24 
quillet, il se retira à Bruxelles, où il partagea les 
persceutions dirigées contre Les Français relugies. 
C'estla qu'il publia, dans la première effervescence 
de son ressentiment, une brochure intitulée : Appel 
aux générations présentes et futures, sur da conven- 
don de Paris, faite le à juillet 1815, par un of- 
feier-géneral, témoin des événements, Geneve ( Bei- 
gique), 1819, io 12 ; réimprime clandestinement en 
France en 1820, sans date, in-89. H allait chercher 
en Amérique une existence plas beureuse lorsque 
le bailli maritime d'Anvers , à qui il avait confie son 
projet, et qui, sous le prétexte de lui rendre un 
service, avail pénétré dans sa retraile ,; inconnue 
aux agents de police, courat le dénoncer. Le gé- 
Tnéral Fressinet fut assez heureux pour échapper aux 
gendarmes qui l'avaient arrêté et regagner le navire 
aù sa femme l'attendait ; ils appareillerenile 13 fé- 
vrier 1818, après avoir surmonté mille obstacles et 
en hravant le feu des batteries sous lesquelles ils 
furent obligés de passer. Après un an de sé- 
jour à Buenos-Ayres , on les Anglais exerçaieni 
une influence si funesie pour les Français, il quitte, 
pour une terre plus heureuse, cette contrée qu'il vit 
sucressivement en proie av despoiisme , à l'anar- 
chie et à la guerre civile. l'était , depuis sept mois, 
a fio-Janeiro, et y avait reçu des marques de la pius 
haute estime lorsqu'il connut l'ordonnance du loi 
qui le rappelait de fisc llrenonça alors au projet 
qu'il avait conçe d'alier offrir aux défenseurs de la li- 
berté américaine l'appui de sun bras et le secours 
de ses talents ,et il s'empressa de revenir dans sa 
patrie. Au lieu de la paix qu'il venait y chercher, il 
truuva des fers. Arrèié dans son domicile à Paris, 
comme prévenu d'être suspect , il fus enfermée à la 
Conciergerie, et n'en sortit qu'après six semaines de 
détention, Rendu enfin à laliberté , le baron Fiessinei 
eut une audience particulière du Roi, et fu remis, 
le 2 avdt 1820 , en disponibilité. Mais une m.la- 
die de langueur l'enleva , le 10 août 1821, a l'âge de 
cinquante-trots ans. 

FRETEAU (Jrsn-Manim- Nicozas), médecin, 
né à Messay, diocese de Rennes, en 1903 , alla, en 
1388, compléter ses études médicales à Paris, et 
vint à Nontes exercer son art, En 1993, il fui 
vommé chirergien-major à la suite des lrépriaux 
ambulants de l'armée des côtes de Drest. Il revint 
ensuite se fixer à Nantes, et s'y occupa à la fois de 
la théorie de son art, sur inquelle il publia p'usieurs 
éeriis utiles. En l'an a, il obtint par élection le 
titre de chirurgien-major des volontaires de la 
Loire-Inférieure. Fréteau qui, faute de ressources 
pécuniaires , n'avait pas pris avant la révolution 
le grade de docteur, fut o ligé de se soumettre à 
cette formalité, lorsqne le retablissement des an- 
ciens usages la rendit nécessaire, Li soutint à Paris le 
a vendémiaire an 13, 0me fhèse surt asphysie de l'enfant 
mcuveau-né. Frétesu joigoait à un talent remarquable 
pour son éiat, des faculiés oraioires peu com- 
munes. Iléiait parvenu successivement à luntes les 
dignités académiques de la ville où il résidait, et 
avait souvent porté la parole comme président ou 
secrétaire de la société royale académique de Nantes. 
En 1819 il rédigea, au nom de ceite compagnie 
eu sur la demande du ministre de l'interieur, un 
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mémoire sur l'éiat présent de l'agriculture dans 
les départements de l'ancienne Bretagne. 11 fut aussi 
membre du conseil générat du département de 1» 
Loire-lnférieure, e: l'un des plus actifs propasa- 
teurs de la méthode d'instruction élémentaire par 
l'enseignement mutuel, Ami sincère des idées li- 
Léraies , il soutiat toutes les institutions qui avaient 
Fa but de propager tes lumières, où de favoriser | 
‘industrie parmi ses concitoyens. El meowrat » 
Nantes le @ avril 1823. 11 à publié : 19 Mémes 
sur les moyens de guérir facilement tt sens dangr: 
les vueux wcères dis jambes, méme chez les sitillira., 
1803, in-89; 20 Essai ser d'asphraue de Lenton | 
noweau-né, 1803, in-40; 39 Conkérations pra- 
tiques sur letroiement de la gonorrhée virulénte et sur; 
celui de da vérole, ouvrage mentionné honarablensrs 
par les seriétés de médecine de Paris ct de fasses : 
dns lequel on prononce l'identité de nature entre :: 
virus blermmorrhkagique et le virus siphytitique, 18:35, 
inbs; 4° Traue élémentaire sur l'emploi légitiusms ct 
met des émissions sanguines dans l'art de ser- 
rér, aecc applicalion des principes à chague essaie 
ouvrage couronne par la sévrète de méderme de Par: 
dans £a séance du 5 juitlet 1814, 1836, inf, 
5° Constdérations sur l'arphysie de l'enfant nosvess 
né, 1816, in-8v. Le docteur Frétecu à pabiue @: 
memuires daus divers recueils. On fui doit enrer 
divers articles sur le magaetisme, l'agriculture, air , 
imprimés dans la F'enile nantaise. 
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FREYCINET (Cusuvr-Lours Drsswuens de }, 
capitaine de vaisseau, membre de l'emsiétet, me à 
Montélimart, le 7 août 1799, d'une fs mmnlle nobk, 
entra comme aspirant de troisième chanse dans ts 
marine de la république, le >g jaavier 1794 M. Fres- 
cinel partagea l'élan de l'esprit natiomal de cv+ 
époqne , el prit part aux succès qu'on obtint dans à 
Médrterrance jusqu'a La fin de dé FH passa ensane : 
Brest, dans la division de l'amiral Villeneuve, came 
aspirant de première classe, fur promu au grade d'os 
seigne de rarsseau des l'année 1797, et revint Faces 
cetie qualité la campagne de 1739 dans La M édiss- 
ranée , sous les ordres de l'amiral Bruix. Le eu 
veruement ayant ordonné une expédition scieatiten 
aux terres australes , it Cet appelé à aire parte & 
l'état-major de la corvetie La Mouratisre , desiiees : 
naviguer de concert avec la corvetie Le Géegrepils &> 
montait le commandant Baudin (voyez ce wozm) Qu 
sait combien ce long voyage présenta de dutécuhies 
et de fatigues ; où sait aussi combien 21 fut riche ea 
découvertes et en matériaux de 1out genre por br 
sciences naturelles. La part qu'y prit #9. Freyante. 
tant par les missions particulières qu'il rempiit d 
rani la campagne que par le travail grograpèngn 
qu'il exécula au retour fot considérakle et 

de besacoup celle que son rang secoundsire és 
l'expédition semblait devoir lai assigner. Le Asie 
liste étant arrivé, au mois de juin 180 , ser bar 
sud-ouest de la Nouvelle-Hollande, M. Freyctme ts 
d'abord chargé, de concert avec M. Faure, mogéieur : 
géographe, d'examiner le groupe dites, qui à re 
désigne sur leurs caries sons le nom d'fies Zomir Me 
poléon. À la baie des Chiens-Marins , il esécu: 
seul l'exploration de l'ile Dirck-Hartighs , de Pos 
sage-Epinenx , et de lont le développement de cat 
qui appartient su hâvre, nommé par bui Æfem- 
Freycinet.  reconnut encure que la portion de terre 
qui s'étend da cop Lesueur , à ia pounte des Haor- 
l'unds, n'appartenait point à une Île, ainsi ques 
l'avait cru jusqu'alors el que l'indiquaient pas 
vement nos anciennes Cartes , mais qu'elle se rame 
chait à nne grande presqu'ie qu it désigan sous L 
nom de Presqu'iles Péron, Cette même avnée , lé 


pédition étant veone relâcher à Timor , il reçe + 
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com ani Le grade de lieutenant de vaissean pro- 
visoire , dans lequel il fut confirmé par la suute le 5 
mars 18a3, Ramené, en 1802, sur les côtes méri- 

tionales de la Nouvelle-Hoilande, pour gagner 
Port-Jackson , il releva dans le détran de Bass, 
avec M. Faure, l'ensemble du 1 Dalrymple. 
Peadant la reliche que l'on fit à Pochae , le 
capuane Baudia trouva uile de renvoyer en Eu- 
rope le Vatwraliste avec les collections que l'on avait 
recueillies, et le fruit des travaux que l'on avait 
exéculés jusque là, pour les soustraire aux danger 
qui pouvaient survenir dans le reste du vayage. 
Mais il sentit en même temps la nécessité d'être 
sccompagné d'un navire plus petit que le sien qui 
pds approcher les cètes de plus près. En consé- 
quence , il t l'emplète d'une petite goëletie qui se 
trouvant alors sur le chantier, et en donna le cam- 
mandement a M. Freycinet. On la vorama le Ca- 
saaruns , du nom du bois dont elle était faite, et 
l'on partit de Pert-Jackson , le 18 novembre 1802, 
en se dirigeant sur le déiroit de Bass. Ceite route 
(ut pénible pour le Casuarems ; 11 essuya plusieurs 
coups de vent qui mirent à l'épreuve le sang-froid 
de son jeune commandant , ei exigarent des repa- 
rations considérables. Le 3 décembre, il fut expedié 
pour aller {aire la géographie des iles Hunter , situées 
à la partie nord-ouest de l'ile de Diemen. Ce 1ra- 
ail n'était pas sans importance , et malgré toutes 
les dilfculies que lui suscitèrent le mauvais temps 
et Les orages dont il fut assailli, M. Freycinet par- 
viat à compléter ses opératio :s en dix-neuf jours. 
Une exploration de ce genre , dont il ut chargé le 
mais de jauvier suivant, la côte dite Terre de Napo- 
eue , faillit lui devenir funeste et le mettre, avec 
son équipage , dans une de ces situations plus ter- 
mbles que la mort, Le capitaine Baudin, relâché 
dans l'ile des Kangourous, lui avait donné vingl 
ivars pour remplir sa mission; el, pour mieux 
s'assurer de sou relour à ce terme fixé, ne lui avait 
laissé que pour ua mois d'eau. Malheureusesnent , 
M. Ferycinel, relardé par des venis coniraires , 
ne pot arriver en vue de l'ile où étaii le rendez-vous 
qu'un jour plus lard qu il ne lui avait été ordonné. 
Quel fat soa étonnement quand il vit le Geographe 
saus vuiles, et fuyant l'horizon d'une course rapide. 
Ses alarmes devinrent bientôt plus vives encore, 
quand , après avoir [ait ses ellorts pour le rejoindre, 
vd le vit s'éloigner laujours et disparaïîre enûn 
toat-àa-fait. 1} n'avait plus de provision d'eau que 
poar quatre jours ; se trouvait à pins de rois ceuts 
livues d'un lieu ou il püt La renouveler, ei élait 
réduit à mavigner seul avec un faible bâtiment dans 
des mers difhcules et orageuses. Au milieu des iristes 
réllexions qui assiegèrent sou esprit sur $a position 
cruique et sur La conduite inexplicable du capitaine 
Lsaudia , qui , au leu de repondre à ses signaux , 
a wait semblé l'abandonner à dessein, son premier 
son fut de réduire les distributions de vivres. 
L'idée que le capitaine n'avait peut-être quilié ces 
parages que pour quelques heures, le rappela d'a- 
bord vers le point de depart, et il en parcouru les 
euvirons, À] y reconaui diverses iles qui n'avaient 
possl encare élé sigualées et leur disiribua des 
noms. Mais ayant perda l'espoir de voir revenir le 
bäsiment , il pris la résolution d« se rendre au port 
du roi Georges, à l'exiréani é de la terre de Nuyis. 
Un vent miraculeusement favorable qui souifla 
constamment pendant six jours conse cutils, le poussa 
dans cetie rade et le sauva ainsi que son peiit équi- 
page. dl ne resisit plus à burd que quelques buu- 
tetes d'eau ! Qu'on se figure à quel sort 115 étaient 
réservés s'il s'eusit opéré dans le temps le moindre 
changement : pour comble de bonheur, le vaisseau 
commandant arriva lui-même dans le port du roi 
(reorges quelque lemps après. M. Freycinet fut 


alors chargé de relever les côtes de certe baie, «1 
eunpleya vue parlie du mois de mars à explorer 
également une portion de La terre de Nuyis sur La- 
quelle on se trouvait, [l perdit de nouveau le Géo- 
| Se re et se rendit à l'ile Rotierest où il le retrouva. 
ais 11 navigua encore long-temps de concert avec 
lui dans ces parages; mans quels que furent ses 
instances et ses désirs de faire de nouvelles explora- 
tions ; le capitaine Bandin ne lui permit plus de 
s éloigner, Crie résolution qui contraria vivement 
l'ardeur de M. Freycinet , ne put également mau- 
quer de diminuer notablement la somme des 1ra- 
vaux qui auraient pu être exécutés. L'expédition se 
termina, au mois d'août 1803, à l'île de France, 
d'ou il ne resta plus qu'a regaguer l'Europe. Le 
Casuarina y (at ea conséquence desarmé, et M. Frey- 
ciact, avec son équipage, passa sur le Géographe, 
où il demeurs jusqu'au 25 mars 1804 qu'il entra 
dans Le part de Lorient. Dès le 17 mai suivant , il 
prit le commandement de la corvette le F'oftigeur ; 
qu'el conserva un peu plus de quinze mois, Une ma- 
ladie fort grave l'obliges de l'abandonner et de 
venir à Paris chercher le repos el les secours de 
d'art dont il avait besoin. Le capitaine Baudio étai 
mort à l'Île de France , et il restait à trouver quel- 
qu'un qui le remplaçät dans la rédaction de la partie 
nautique el géographique du voyagr. Le choix ne 
pouvail guère tomber que sur quelqu'un qui eut été 
attache à l'expédition, qui connût la marche qu'on 
avait suivie dans les operations, et eut la let des 
nombreux matérianx qu'on avait recumillis. Le gou- 
vernemeni proposa ceile lâche à M de Freycinet, 
qui l'accepia. 11 y deploya une cuanaissance appro- 
fondie des études de sa profession. 11 imagina 
même, pour le tracé des caries sur le cuivre, un 
procédé par lequel on obiient une exactitude plus 
complète que celle à laquelle on parvenau aupara- 
vaat, et ce procede , connu aujourd'hui sous Le nom 
de méthode encyprolipe, à &ié adopté entièrement par 
M. Brué, un de nos premiers géographes, qui 
l'applique maintenant à 1ontes les caries qui sortent 
de ses mams. Ce travaille auquel M. Freyciuet em - 
ploya plus de dix années, co nmença dès la Gn de 
1805, il ne fut terminé qu'en 1813. Il Jui valut 
va raog distingué parmi les hydrographes dont 
la France s'honore, et les faveurs des deux ré- 
gimes politiques sous l'empire desquels il en pour- 
suivit le cours. Le 1 1 juillet 1844, 4l avait êté érevé 
au grade de capiisine de frégate, et, le 22 roars 
1813, il avais té nommé par l'Iastiut wa de ses 
currespoudants pour la sechon de géographie. Eu 
10:4, 1 reçut la décoration de la légion d'honneur, 
et, en 2816, fut faut chevalier de Saint-Louis. Le 
savant Péron, qui s'était chargé de La reiauon 
bisturique da voyage aux Jlerres australes, avait 
laissé cet ouvrage smcomplet par sa murt qui 
arriva pan 1810. La tâche de M. Freycivet s'acerut 
de ce que ce savant avait laissé à (aire, 11 manquait 
environ la moitié du second volume ; il le termina, 
ei le fit paraître, en 1816, avec uue preface dans 
laquelie 11 réfute avec succès les inculpatons qui 
avaient lé adressées à feu Péron par le capuaine 
Fhnders (voyez ce nom ou Péron ), d'avoir voulu 
usurper au profit de la France des découvertes qui 
apparlenaient aux Aoglais. Li a donné, en 1824, 
une nvuyelle édition de cet ouvrage de Péran , con- 
Unué par lui, dans laquelle 51 a fait des change- 
ments et des additions assez considérab'es. À la res- 
uralion M. Freycimet se rallia à ses intérêts, et 
se rangta au nombre de ses partisans. Ces nou- 
veaus sentiments fonderent son credit auprès drs 
chefs de l'administration royale; il en prolta pour 
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moyens et son activité au service de l'état, dans 
an temps où la paix générale avait rouvert les 
mers à toutes les nations, Son voyage aux Terres 
Australes l'avait familiarisé avec les grandes, na- 
vigalions, et les connsissances théoriques +. 
avait acquises dans les diverses branches de l'art 
nautique , le rendaient capable de diriger une expé- 
dition de ce genre pour le plus grand progres de 
nos scienc:s#: celle-ci eu pour bot principal la 
recherche de la fgnre du globe et des éléments du 
magnétisme terrestre. Les vbservations du peudole 
et de l'aiguille aimantée , celles de plnsieurs phé- 
nomènes météorulogiques , furent les travaux scien- 
Ulques dont les nouveaux navigaleurs enrent par- 
ticulierement à s'occuper. On ne leur adjoignit 
point de naturaliste ni d'ingénieur de profession 
comme on l'avait fait dans les voyages précé- 
dents, le soin de recueillir les curieuses dépouilles 
des climats étrangers pour enrichir nos musées et 
agrandir le domaine de l'histoire naturelle, fut 
confié aux seuls médecins de l'équipage, pris 
dans le corps même de la marine, et les autres 
officiers du vaisseau subrinrent également aux 
travaux hydrographiques , aux observations de tout 
genre qu'offrent à l’artention du voyageur Îles 
mœurs, les religions, les arts et les langues des 
peuples sauvages. Cette nuuveile idée de tirer du 
corps même de la marine tous les éléments d'une 
expédition scientifique, fut un essai dont on n'eot 
pas lieu de se repentir, et qui a été heureusement 
renouvelé depuis dans les voyages de la même espèce 
qui ont suivi celui-ci. Les bammes arcoutumés à la 
vie civile, que l'on adjoignait aux olhciers de ma- 
rine sons les astreindre au régime militaire, étaient 
sujeis à apporter du trouble, par leur indépendance, 
dans le service du bâtiment, et y entretenaient son- 
vent des mésintelligences qui muisaient au succès 
de l'expédition, Le gouvernement ayant done mis à 
sa disposition pour cet objet la corvette /’L/ranie, qui 
se trouvait dans la rade de Toulon, il 6t vaile de 
cette ville, le 17 septembre 1819. Entré dans l'océsn 
Atlantique, il relächa quelques jours à Ténérifle, 
et gagan Rio-Javerro, ou il jeta l'ancre, le G dé- 
cembre. Le séjour de pres de deux mois qu'il y Gt 
fat employé aux observations du pendule et des 
boussoles, et à prendre connaissance de la province 
de Rio-Janeiro. Il obtint de plusitors personnages 
de ce pays des documents qui l'ont mis en état 
d'en donner une fort belle carte, I se rendit ensuite 
au Cap de Bonne-F:pérance, où #1 séjourna da 
mars an 5 asril 1818, toucha les îles de France et 
de Bourbon , et vint, le 12 septembre, mouiller 
dans la rade des Chiens- Marins, qui lui retraça le 
souvenir de ses premiers travaux. 1 la quitis au 
bout de quelques jours peur atteindre Coupang, 
chef-lieu des établissements hollandais dans l'ile 
Timor, puis il visita plusieurs autres Îles du grand 
archipel d'Asie, et aïla faire dans l'île Guam une 
re‘âche de trois mois, pendant laquelle 1l explura 
cette ile et plusieurs autres des Mariannes avec un 
soin particuiier. Îl en partit, le 5 juin 18:9, pour 
les iles Sandwich ; il examina cet archipel avec tout 
l'intérêt que sa civilisation naissante ei lesévénements 
dont 1! fuile théâtre peuvent inspirer, et il le quitta, 
le 30 août 1819, pour se diriger directement sur 
Port-Jackson. L'accueil qu'il reçut dans cette ville 
anglaise, et les récréations agréables dont on en- 
vironns son séjour, charmèrent un insisnt les en- 
œuis de sa longue navigation. Il n'en partit pas sans 
regret pour la Terre de Feu, qui ne présente à l'œil 
du navigateur qu'un spectacle de rochers menaçanis 
et d'une plage désolée, Les orages et les tempêtes qui 
règnent babiuellement sur ces tristes côtes l'assal- 
lirent avec une violence à laquelle il n'échappa pas 
sons danger Croyautirouver un abri dans la baie de 


Bon-Suceès, que Cook recommande comme une 
bonne relâche, il y vintieter l'encre le + février 1630. 
Mais h peine y était-il que des raffales horrikles 
descendant des montagnes le forcèrent d'en sortir, 
et, pendant deux jours consécutifs, 1l fut em proie à la 
tourmente sans pouvoir reconnaître seulement sa 
position, sans savoir vers quel lieu il était entrainé. 
Quand la bourasque fat apaisée , il s'aperçut que les 
vents l'avaient trop éloigné de la Terre de Feu pour 
qu'il songeit à y rentrer; il se diriges sur les îles 
Malouines où le sort lui réservait un coup pe 
funeste que ceux qu'il venait d'exuyer. En cher- 
chant à entrer dans la baie française, le 14 février, 
par une mer calme et un temps sg pes. , une 
roche sous-marine arrêts tout à coup le navire avec 
un choc violent, Le bâtiment fut remis à flot : mais 
l'eau y pénéirs bientôt d'une manière qui ne 
laissa d'autre ressource que de l'échouer sur une 
plage favorable, On exécuta, en effet, cette triste 
opération avec assez succès pour que non seulement 
l'équipage ne courût aucun danger, mais encore 
pour sauver la précieuse esrgsison, fruit des tra- 
vaux de presque toute la carmpagne. Il me rests 
plas qu'à songer au moyen de sortir de l'ile dé- 
serte et incolle sur laquelle on se trouvait jeté, 
et de s’arracher au sort affreux dont un séjour rep 
prolongé présentait Ia redoutable perspective. Ue 
navire américain, que de fortes avaries forçait à 
chercher une relache sur cette côte, vint enlever les 
naufragés à leurs inquiétudes en les recueillant à 
son bord, Hs quittérent le théâtre de leur malheur, 
le 27 avril 1830, et se rendirent à Rio-Jsneiro 
M. Freycinet ayant fait l'acquisition pour le go- 
versement français du bâtiment qui l'avait secours, 
lui donna le nom de la Péyricienne, et opéra beu- 
reusement son retour en France sur cette nouvelle 
corvette. Le 13 novembre, il emira dans le port de 
Hävre, où se termina sa navigation, qui avait dure 
trois ans et près de deux mois, et pendant laquelle 
il avait parcooru une roule d'environ vingt-trois 
mille six cents lieues. On ne comptait pas encore 
en France assez de voyages autour du monde poer 
que celui-ci ne produisit pas une certaine sensation 
Hi attira sur M. Freycinet un assez vif intérêt, et 
lorsqu'il fut admis en audience particulière dons le 
cabinet de Louis X VIII, S, M. lui adressa ces pa- 
roles flatteuses : « Vous êtes entré ici capitaine de 
n {régate , vous en sortirez ne fret de vaisseau : 
smaisneme remerciez point ; dites-moi plutôt ce que 
» Jeau-Bari répondit à Louis XIV, qui vensit de le 
» nommer chef d'escadre : Sire, vous avez bien fait. = 
Une circonstance particulière venait ajouter encore 
à la curiosité vivement excitée par l'idée de tant de 
mers, de tant de pays parcourus, on depuis long- 
temps le pavillon français n'avsit point paru. Lors- 
ue M. Freycinet prit le commandement de l'expé- 
ition , il s'était ani naguère à ane jeune personne 
pleine de grâces et de ialents dont il ne pouvan 
consentir à se séparer sans de crnels regrets. L'a- 
mour est inventif ; il lui inspira l'idée + se sous- 
traire à une obligation si pénible. Le dévousment de 
sa jeune épouse répondit à ses projets, et il résout 
de l'emmener avec lui dans la carrière aventureure 
qu'il allait parcourir. Les lois de ls discipline mili- 
taire ne pouvaient être qu'un bien faible obstacie 
devant use passion si dominante; elles férent Éxci- 
lement cludees. Déja le navire, sorti de la rade de 
Toulon , allait s'avaucer vers la baute mer, lorsque 
tout x coup il s'arrête, On voit alors se détacher de 
la côte na canot qui se dirige vers le bord; ce som 
des amis qui viennent faire leurs derniers adieux se 
commandant , et lai apporter le dernier tribut de 
leurs espérances. On se sépare enfin, et tandis que 
L'Uramie reprend sa marche rapide, le canot regrgne 
le rivage. Mais on des jeunes passagers qu'il portau 
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est resté à bord, et la chambre du capitaine le cache à 
tous les regards. C'était Mme Fraycinet, qui, ainsi 
introduite furiivement sous des habits sr RRee 
s'était réanie à son époux pour pariager ses dangers et 
charmer les ennuis de sa longue navigstion. Elle 
fat présentée à plusieurs chefs des divers établisse- 
menis européens que visila l'expédition ; elle en re- 
çat les égards et les hommages que réclamait sa 
position. Elle sut toujours allier à la délicatesse de 
son sexe la force qni le rend capable d'une entreprise 
généreuse, el, après avoir constamment soutenu son 


courage à la bauleur des divers accidents auxquels | 


l'expédition fut en butte, lorsque l'équipage fut jeté 
sur La terre inbospstalière des Malouines, eile voulut 
se soumettre comme les autres à la réduction des 
vivres qu'une mesure de précaution fit subir à ses 
compagnons d'infortune. À son relour en France, 
M. Freycinet n'avait encore accompli que la moitié 
de sa tâche ; il n'eut qu'a passer aussi'ôt des tra- 
vaux de l'homme de mer à ceux du savant et de 
l'écrivain. Îl avait rapporté de nombreuses observa- 
tions sur les divers phénomènes physiques du 
globe, beaucoup de caries, de dessins et de re- 
marques sur les pr et les peuples que l'expédition 
avait visités, enbn de riches colleciions des trois 
règnes de la nature. Un rapport adressé à l'acadé- 
mue des sciences par M. Arago, le 23 avril iBas, 
Gi d'abord connaître les principaux résuliats et les 
grands avantages qui sortaient de ces immenses 
matériaux pour le progrès des diverses branches de 
vos connaissances; mais il restait à les publier, Le 
gouvernement en conba le soin à M. Freycinet. 
1 distribua plusieurs parties de ce vaste ouvrage à 
des membres de l'expédition qui en avaient spécia- 
lement rassemblé les éléments. C'est ainsi que 
M M. Quoy et Gaimard , médecins de 'L/ranie, iu- 
rent chargés de La partie zoologique, et M. Gaudi- 
chaud , pharmacien , de la botnnique. Il se réser- 
va, 1° l'histoire du voyage pour la composition 
de isquelle 1l avait, outre ses propres documents, 
les journanx de tous les officiers de l'équipage et 
les nombreux dessins de MM. Arago et Peilion ; 
ao les observations du pendule relatives à la déter- 
minalion de la figure exacte de la terre, anx- 
quelles il avait personnellement donné les soins les 
plus serupulenx ; 3: les observations de l'aiguille 
simantée pour déterminer l'équateur magnétique , 
qui avaieat été principalement recneillies par M. La- 
marche, officier en second du bâtiment; 4° la 
partie naulique et hydrographique dont les cartes 
avaient été exécuidées par M. Duperré (rvayez ce 
nom ), secondé de MM. Labiche et Bérard. L'ou- 
wrage à pour litre: Foyage autour du monde entre- 
pris par ordre du roi, el exéeulé sur les corvettes 
l'L'rane et li Physicienne , pendant les années 15:17, 
1818, 5%19 et 1820, huit volumes in-4v, avec 
quatre atlas 1a-lot., formant en tout 348 planches. 
La zoologie, la Ggure du globe, la navigation et 
l'hydrographie sontentièrement lerminées. Plusieurs 
livraisons de la botanique e1 de l'histoire du voyage 
ontégalement paru. Mais on peut regretier que des 
retaras prolongés aient par Lrop differé la publica- 
tion de celie dernière; elle n'a commencé que cinq 
ans après le retour des voyageurs, et sun achève- 
ment paraît devoir exiger encore plusieurs années. 
Cependant on ne peut se dissimuler que ctlie Len 
teur ne soit fort préjudiciable à l'eflet de l'ouvrage 
sur Le public, M. Freycinet à voulu se discul- 
per des reproches qui pouvaient l'atwindre à cet 
égard ; mais en donnant les raisons qui l'ont em- 
peché de produire plus 104 son travait, it n'a pas 
détruit la réaliié de l'inconvénient de le faire pa- 
raître si tard. Peut-être le moyen d'y obvier edt-il 
été de réparlir la tâche entre un plus grand nombre 
de membres de l'expédition , et de ne pas accumuler 


| sor un seul la plus grande partie du fardeau. Si le 
service de la marine s'était trouvé par là privé de 
| plus d'ofbciers à la fois, au moins en aurait-il éte 
privé moins long-temps. Le séjour au sein de fx 
capiale, employé par M. Freycinet à la confection 
de ce grand œuvre , n'a pas non plus été perdu pour 
son avancement dans les dignités ; à son grade de 
capitaine de vaisseau, Louis XVIII ajouta, en 183 4, 
la nomination d'offcier de la légion d'honneur, 
"et, en janvier 1826, l'académie des sciences, dont il 
était correspondant, l'admit dans son sein comme 
membre de la section de géographie. M. Freyeinetest 
aussi membre de plusieurs autres sociétés savantes, 
et se rend utile à celle de géographie , en apportant 
le tribut de ses lumières à la commission centrale 
dont il fait partie. 
FRIANT ( Lours, comte }, lientenant-général , 
rand cordon de la légion d'honneur , né à Villers- 
Teslsocourt, en Picardie, le 16 septembre 1758 
li s'engagea, le o février 1781, dans les gardes-fron- 
çaises, ublint, au bout de six mois, le grade de 
caporal des grenadiers , et peu de temps après celui 
de sous-officier instructeur du dépôt. Hl acheta 
son congé le 7 févriér 1987, reprit du service, e1 
entra, le 4 septembre 1789, comme sout-officier 
dans les troupes dites du centre à Paris. Après 
avoir été adjudant-major du bataillon de l'Ar- 
senal, il conduisit, en 1793, à l'armée de la Mo- 
selle, en qualité de lieutenant-colonel, le neu 
vieme batsilon de volontsires parisiens, surprit 
V'ahbaye d'Orval près de Montmédy, se distingna à 
Kaiserslautern , aux higues de VVeissembourg, et de- 
vant Landau, en chassant deux fois les ennemis 
d'ane hauteur près du bourg de Lemberg. À peine 
guéri d'une blessure à la jambe , le colonel Friant 
combhattit sous les ordres de Jourdan, et se Gt re- 
marquer surtout à la bataille de Fleurus, où, en- 
louré par un corps de cavalerie autrichienne , il 
forma prompiement sa iroupe en carre ; et s'ouvrit 
un passage. Témoia de cette belle conduite, ke ge- 
néral Championnet , qui simait beaucoup cet oi - 
cer , lui confia le commandement de l'avant-garde 
de sa division, et bientôt on y juignit celui de 
l'avant-garde de la division Morlot. Nommé, après 
quelques autres faits d'armes, général de brignde, 
le 3 août 1794 , il passa à l'arle gauche de l'armée 
de Sambre-et: Meuse sous Les ordres da Kléber, qui 
lui confia douze mille hommes pour coopérer au 
siége de Maestricht. Ayant ensaite contribné, à la 
iève de la même division, à la prise de Lusem- 
bourg , il obtint de Jourdan le commandement de 
la province de ce nom, et du comté de Chiny. 
Lorsqu'après des revers on craignit que Luxem- 
bourg ne hit assiégé , le général Friant parvint à 
y réunir des subsistances pour une garnison de 
douse mille hommes pendant huit mois. On pré- 
tendit qu'il avail outrepassé ses pouvoirs, ef il fut 
suspendu quelques jours; mais presqu'aussitôt jus- 
tifié , il fut employé dans la division de Poncet , et, 
après avoir pris part au passage da Rhin à Neuvried, 
sous les ordres de Marceau, le général Frisnt se 
trouva au siége d'Ebrenbrestein, ou il s'exposa beau- 
coup dans les tranchées. Vers la fn de 1996, il se 
rendit à l'armée d'ltahe dans la division du géné- 
ral Bernadoite, el, les 16 et 19 mars suivants, :l 
donna de nouvelles preuves d'intrépidité au pas- 
sage du Tagliamento , puis à la prise de Grodisen. 
Pius tard, à Laybacb, en forçant à l'insertion un 
corps de cinq mille Hongrois, le général Frisnt 
assura les derrières de l'armée qui poursuivait les 
Autrichiens, el ses mesures élmient prises pour 
l'attaque d'un corps tres supérieur en nombre, 
lorsque la paix fut signée, Plein de confance dans 
les entreprises du vainqueur de l'Italie, il voulut 
faire partie de l'expédition d'Egypte. Le fénéra 





qi 


LOS: RSS EEE 1 TA FRI 

Friaot se trouva sux batailles de Chebréis et des 
Pyramides , et il rendit de grands services aupres 
de Desaix a Samanhout, le 22 janvier 1399 , sinsi 
que daus divers autres lieux de la Hauie-kgyqe, 
où il reçut de Kiéber le grade de général de divi- 
son, Après la rupiure de la convenssun d'Ei-Arisch 
il commanda, le 20 mars 1600, à Héiiopohs , Les 
bataillons carrés qui formaient la droite de l'armee 
de Kléber. Euvoye contre la capñale de l'Egypte 
pour en réprimer l'insurrection, et n'ayaut que 
cinq bataillons , le général Frisat n'obtint, malgre 
loute son audace, que des avantages insulbssnts. 
Les dispositions quil prit en attendant des se- 
cours , Éaciliterent la reddition de la ville dans la 
journée du 18 avril, durant laquele il conduisit 
en personne , et avec sa valeur accoutumée, deux 
des principales attaques. KicLer ayant divisé l'E- 
gypie en huil arrondissemeuts, conba le comman- 
dement du troisieme, eumpusé des provinces de 
Gyseh et d' Aulyehly, au général Friant; mais les 
Anglais s'étant présentés devant Alexandrie avec 
des forces considérables , it fallu après un combi 
de trois heures souffrir leur débarquement, Le go- 
néral Feiani, revenu en Frauce avec les débris de 
l'armée d'Orremt , fut nommé inspectwur-général 
d'infanterie, et, le 14 juin 1804 ; grand ofbcier de 
la légion d ‘Bonnenr ; puis il passa, en 1005, à ia 
grande armée dans le corps du maréchai Davou. 
À la bataille d'Ausierlitz il eut quaire chevaux lues 
sous lui, et, le 36 decembre, l'empneeur le bi 
grond-corden de la legion d'honneur. En 1806, 
il se disiingua sons les ordres de Davout, au cow- 
bat d'Auersisedl, et l'année suivante , eu Pulogue, 
il culbuis , le 4 décenilsre , Lis Elusses à Nasietsk. 
11 fut créé comte d'empire el commandeur de la 
couroune de ler en :8:8. En 1809, sa division fui 
une de celles dont Napuleun fi r'eioge dans une 
revue passee à Rasisbonne. Le général Eriant assisia 
peu après à la bataille de VV sgram ; et plus tard, 
ea 2811, il comsman la les greuadiers à sed de la 
farde impériale. Dans la campagne de Russie, à 
ia tête d'une division du premier corps, il contri- 
bia à la prise de Smolensk, s'empara du village de 
Seminshué, dans la journée de la Muskuvra, ei dé- 
truisit la coluane russe qui voulait le reprendre. 
Commandant, en 1513, ia 4e division de ja jeune 
garde, il justiba celte coufince à la bataille de Ha- 
uav, le 30 octwbre, Ea 1814, 11 fut surtout remarqué 
au combat de Champ-Aubert. Le 3 mars, sa divi- 
sion pour uivit les Prussiens au nurd de la Marne, 
que Napuleun venait de franchir ; elle combartt à 
Craone, le Get le 7, et elle prit part aux autres faits 
d'armes des derniers jours de cetie campagne. Num- 
mé chevalier de Saint-Louis , le 2 join 1514, be gé- 
uéral Friant commanda ensuite les grenadiers roysux 
à pied qui avaient appartenu à la garde, et qu'on 
envoyait à Mers. Le 2 juie 1845, 11 fat inscrit à 
nombre des purs de France par Napoléon, et, le 
18, a VVaterloo , il fui blessé en chargeant à ia iète 
d'une division de la garde. Enfin, le 4 septembre 
1813, après Le second retour des Bourbons, le géne- 
ral Friant fut mis à la retraite apres vVingtiruis aus 
de service. 

FIJELLANDER (N.),né à Kuenigsberg (an- 
cicune Prusse), deparents qui professaient lareligrou 
juive, se rendit à Berlin pour étudier suus les aus- 
pices des docteurs israélites Marcus Hertz et Bloch, 
el s'occupa avec ardeur des sciences melsphysiques 
<t nalureiles. El vint, sers 1804, s'etablar à Paris 
ua l'avait conduu l'amour de l'etude, de la piilo- 
suphie et de l'indépendance ; 1l y exersa la médecine 
d'uue inaaiere disunguée et y cuniracia des liaisons 
bouorables. Les élabiisscments publics, les mouve- 
menis de la population, l'edecatiou physique des 
culanis devisrent les sujets lavuris de ses aédi- 





tieres importanies des ouvrages esiimiés , Binsi que 
plosieurs articles dans la Zicrue ineyclopétique. 4 
avait aussi conpéré à un Journal sur l'éducation , 
publié par M.er Aime Guirot, et un vuvrage eu 
mème genre publié en allemand par le célèbre pré- 
dicateur Hafnagel de Franefors On lei doit aussi 
l'article de la iographie universelle sur le cé’tbre 
philosophe Moses + ou er rat son coreligionnenre. 
Ia ausst travrillé au Dictionnaire des serencrs mé- 
cales. Le docreur Friediynder étant correspondant 
de plusieurs sociétés de médecine de | Atemagme. 
Li est mort à Paris, en 1824, à l'âge d'environ cue- 
quante-ciog #ns. 11 a publié : 19 Le l'éducation Pr - 
sique de l'homme, Paris, 1814, in-60; 2° Eibriograykie 
mcthodique des ouvrages publics en Allemagne sur ses pos 
orcs , precédée d'un Coap d'œil historique sur des pe 
res, des proons, les hôpitaux et les instiutions de 
dun/a sañec de ct pays, Parts, 1822, inde, C'est Le 
recuerl des ariicies qu'il avait publiés , en 1813 et ! 
1813, dans les Aangies dédudtion rédigées | 
M. Event. La Gazette de ronté, amuée 1827, 

tieut de lus, no rer, éme lertre sur le mesniiise | 
animal, 

FRIMONT (le baron N. de}, gentilhomme 
français de la provimes de Lorraine, émigra, va 
1744 3 et servit dans l'armée des princes jusqu'a 
l'epoque de son hcenciement. 11 entra alors dans | 
les chasseurs de Bussy, dont il devint colonel 2! 
la murt de cet officier, et resta avec ce corps à 
sulde de l'Autriche. 1 se distingue dans pinsess | 
circonstances, €l s'éleva successivement jusqu'as | 
grade de feid-maréchsl-lieutenant, et commande, ee 
1514, en cette qualité une partie des trotpes qu 
l'Autriche fourmissait à la cvalition contrela Frosce | 
Réuni au genérai VVrede qui commandait L'aremes 
de Davière, il comlbattit et fat éfait à Hamew , te 
18 février. Après la juuruée de Montereau, 16 fui 
chargé de furmer avec tome | cavalerie La quese 
de l'armée bavaro-satrichienne. Chargé, em 1815, 
du commandement de l'armée autrichienne en Iiaber, 
il se dirigea, apres avoir réumi ses troupes à Casat- | 
maggiore, vers les Alpes, traversa le Simpleo # 
le mont Crms, et adressa une proclamaiion zu 
Français pour leur faire sente te bonheur d'êécre 
deborrassés de Napoléun, et les préparer aux bien- 
laits de l'uccupation etrangere. On y lisait certe 
phrase : « Ne vous laisses pas entrainer à ue sent 
“ meut généreux daus son priscipe, mais inwiie, 
“puisque l'indépendance de votre paire m'est pas 
“ menacer ; l'Europe en a fait la déclaration « bi | 
s'avaugs ensuue vers Lyon , qui, msl défendue par | 
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un camp prétendu reiranché, cela sans comtssurre 
et vbtiut une capituistion dans Pont ei de ceile 
qui venait de livrer Paris aux alliés. Après be second | 
traite de Paris, il reçut le commandement des trou- | 
pes autrichiennes, destinées à tenir garnison € 
France, et se rendit en Alssce, ou pendant mue | 
assez longue occupation , il prouva constamment 
qu’ en quiitont la France, eu 1791, 1 avait ces 
a être Français. Chargé, en 1051, d sller détrisure | 
le gouvernement constitutionnel daus le royaume | 
de Napies, 1 se mai à :3 die de soixante milie Ae- | 
trichieus cantonnés en Male, passa le FO, er emor- 
cha sus Naples par rois routes différentes, ke 5 te | 
vrier, Ceue armee cunquit le royaume de Noples &s | 
buut de quelques jours de marche, tant les me- 
sures diplomatiques el les intrigues de tuute espèue, | 
pratiquées à Naples avarent fsvorise sa tartssgme 
militaire. 

FIMRION Josxea-Marmins, baron }, iospes- | 
teur en chef aux revuts , chevalier de Ssint-howes , | 
ofbcer de la légion d'honneur, 16 à Veudrères, ; 
déparwiment de la Meurthe ,le 24 févmer 1552, 
entra au a D ee mou nier rase d'Artois-infanterie , conne sal - 
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dai, de 25 mai 1908 ; la commission de capitaine 


quilobunt en 1388 ( un au avant la révolution) , 


prouve qu'à cette époque, il avait su conquérir l'es- 
me de ses chefs par son mérite personnel et ses 
connaissances militaires, Dans Les premières aflaires 
qui eurent lieu sor les bords du Rhin , la bravoure 
le sang-froid que montra Fririon Gsèrent sur fui 
les regards de tous les généraux de l'armée , il fut 
sommé adjudant-générai le 17 avril 1754. Employé, 
ù bin, les services 
qu'il y rendit et particohièrement lors de la retraite 
les lignes de VVeissembourg, déterminèrent le gé- 
teral en chef à lui confier, dans ces moments dif- 
voiles, les fonctions de sous-chrf de l'étai-major- 
sara, La valeur dont il avant fait preuve drprais Le 
omencement de la guerre ei bes soins particuliers 


ra teité qualité, à l'armée 


4 s'était donnés pour maintenir l'ordre dans 
vules les parties de l'adminisiration, ne restèrent 
Pat quorés du gouvermement ; le ministre de la 
suerre lui éerivit, le 4 février 1799, la lettre la 
pas honorable et la plus flatteuse pour le déterminer 
10e rendre h, Paris; 11 désirai:, disait-on, avoir près 
le lui va militaire consommé à qui il put confier 
se partie essentielle des atiribètions de son minis- 
lee, Le vèle et les talents qa‘il développa dans ces 
minivelles fonctions le firent nommer général de bi - 
tie et inspecieur aux revues. Après avoir été em- 
Pot, en cette qualité, à l'armée du Min dans la 
3 division militaire, aux camps de Bruges et de 
iot-Ower, il fut nommé intendant dans le pays 
% Munster , dons les royauines de VVoriemberg , 
de Sans et de Bavière. Dons ces diverses contrées, 
1 £tnéral Fririon mérita et obtint les suffrages des 
"hernie des peuples, en conciliant , avec l'a 
“omplissement de ses devoirs, la considération due 
VX premiers et es ménagements auxquels ont dro 
F5 stcomds ; à son retour en France , 1] fui nommé 
Mre0 el inspecteur en chef aux revues, li est mort 
1 Pont-s-Mousson , où ii était en retraite depuis 
815, le 12 mai 1821. 

FRIRION ( Fnasçois-Nicozas, baron ), lieute. 
aut-général des sremées du Moi, grand -ofhcier 
le la lrgion d'honneur , chevalier de Saint-Louis , 
nd'-croix de l'ordre de Dannebrog, ne à Ven- 
l'es, dépariement de la Meurthe, le 7 lévrier 
17. ll entra au service, be 23 aveit 1782, comme 
widur vulonisire. Apres avoir pareuwiu {échelle 
‘erirchique de tous fes grades, il parvint à celui 
de cf de bataition, le  vctobre 1794. Durant la 
NPaigae de 1790, eu Allemagne, Fririon se 61 
‘Harquer par son courage et par l'esprit de disci- 
Mine qu'il sut maintenir pendant la retraite, Le 19 
Mabre 1706, l'armée s'étant rapprochée du Rhin 
? # disposant à le repasser, Fririon, à la lête 
M détachement de vingt-cinq dragons que je 
métal Besupuy avait mis à sa disposition, se 
“tin sur les Lie d'un bataillon ennemi , l'at- 
es Avec smpéluosiié et le ft prisénnier; il 
Rhone.) adjudant-général à la fn de cetie cam- 
50e Cet en cette qualité qu'il fut envoyé à 
Tmée d'Helvétie: ges principes d'obéissance, 
qe Militaire , lui imposèrent l'obligation de s'y 
sd ï ais il ne dissiunula point sa repugnonce a 
À rs Pittaune guerre qua dur semblait contraire 

+ lois de la morale et du patriolisme qu'on invo- 
Er nee Les troupes françaises, siationnées dans 
de: pt earent ordre de s'emparer de la ville de 
si ririon, voulant en reconnaître les environs, 
Fe pl Tree vingt-cinq hossards, au milieu des 
Er dem. la grande route défendue des deux côtés 
à aus “tn Qui en courannaient les hauteurs; le feu 
or y masquée loi tua ou Llessa te tiérs de ses 
pe e? Mais ne voulant pas donner aux conou- 
ue va de réch arger leurs pieces, 11 se pré- 

WU sa la batterie sl'enteva et Gt prisonniers ceux 
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quita servaient. Fririon fit luus ses elfuris pour que 
te succes tuurnât à l'avantage des troupes qui ini 
étaient opposées ; il se porta en loute hâte vers Sion, 
ei il eut le bonheur d'y arriver assez 1Ôt pour préve 
nir le désurdre qu'aursient pu commettre les sol- 
dats en entrant dans une ville qu'ils de serre 
comme prise d'assaut, Le direciuire exécutif lui 
écrivit pour lui  . sa satisfaction. Fririon fut 
ensuite envoye en Liabre , en 1398, sous les ordres 
du général Sthérer. 11 y eut souvent le comman- 
dement de l'arrière-garde qui, par suite des disposi- 
tions qu'il sut prendre, ne fut jamais entamée dans 
cetie malheureuse campagne. Happelé à l'armée du 
Rhin en 1799, 51 remplit les fonctions de sous- 
chef de l'éiat - major - général. Le général Mo- 
reau le nomma général de brigade sur Le champ de 
bataille à Hohenimden. Peudant l'armistice qui sm- 
vit cette bataille ; le générat en chef lui confa le 
commandement supérieur de Salzbourg et des pays 
environvants ; be désintéressement et l'esprit d'e- 
quité dont il ft preuve pendaat son admiviuwtration, 
lui concilièrent l'attachement de l'armée et l'estime 
dus habitants. Le général Fririon fut nommé, à la 
Paix, commandant du departement du Bas-Rhin 
(1602). Lors de la création de la légion d'honneur, 
ses services militaires furent récompensés parle titre 
de commandant dans certe légion. Les husilités 
ayant recummencé eu 1805 ,le général Fririon re- 
çail'ordre de se rendre à l'armée d'Hialie, comman- 
dée par le maréchal Masséna; il se trouva au pas- 
sage de l'Adige, sous Vérone, et aux sutres affaires 
quisuivirent ce passage. La bataille d'Avsteriitz 
ayant amené la paix , le général Fririon fut aommi 
commandant de Venise; res journaux de celte épu- 
que ont fait connaître les regrets des habitants 
quand il des quitta pour siler prendre le cumman- 
dement d'uue brigade dans La division Boudet (1806). 
11 se trouva aux sieges de Colbert et de Siraisuud , 
et était de tranchée lorsque ceite derniere ville se 
rendit. Tonjours disposé à maintenir l'ordre et la 
discipline , 1Ù se plaça à la porte de Siralsund avec 
ses aides-de-camp ,; MM. Purade et Ponçot , et ne 
permit à aucun mihisire de pénétrer dons la 
vi te avsui l'arrivée des troupes auxquelles il voulait 
en confier la garde. Le général Fririon fut ensuite 
chargé d'enlever te lort de l'ile de Damchol, de- 
feodu par quatorze pièces de canon el sept cents 
hommes de garnison. Le général, avec neuf cents 
bommes portés sur deux cents petites barques, par- 
vint à s'en emparer, el à faire prisonuière la gar- 
nison de ce fort, qu'il temportan de prendre avani 
d'atisquer l'ile de Mugen. Après ceite expédition , 
la brigade du général Fririon alla vecaper bremen, 
et ensuite Appeurade dans le Jutland , uù tes nu- 
torités du pays canvenment elles-mêmes qu'eiles 
croyaient m'avoir porat de troupes étrangères. La 
conduite de général Fririon le Gt choisir par le 
priuce de Pome-Corvo, pour commander dans l'ile 
de Seeland une svant-garde composée de six ba- 
taillous d'Espagauls. Ces troupes se montrèreul 
d'abord duriles, et mème assez bien disciplinces ; 
mais Le serment qu'elles durent prêter au nouveau 
roi les Gt passer subitement à la rébellion la plus 
prononcée ; elles vinrent tambour baïlaut et dra- 
peau déployé attaquer le général Fririon, qui se 
trouvait à vrs Free + palais du roi de Danemarek , 
à Roeskilde, Leur intention avouce était de masss- 
crer leur général, ainsi que les officiers français 
qui étaient avec lui; eiles avaient déja assassiné , 
sur les marches du palais même, M, Marabail , 
officier au à" régiment d'infanterie légère, ac. 
couru , avec M. Laléi, auire vfñcier d'ordonnance 
du mème corps, au secours de leur géneral. Si le 
dévouement de ces jeunes heros fait honneur au 
général qui en dut l'objet, combien n'est-il pas 
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glorieux pour leur mémoire? Le général Fririon, 
ainsi que les ofhciers français qui étaient près de 
lui, au nombre de quatre, ne parvinrent à se sous- 
traire à la fureur des révoltés, qu'en se revêtant des 
uniformes danois, que M. d'Origny, capitaine au 
service du Danemarck, tronva moyen de leur pro- 
curer, La conduite du général, dans cetie circon- 
stance, fut honorée des suffrages du roi, et récom- 
pensee par la grande croix de l'ordre de Daune- 
brog. Le général Fririon quitta le Danemarck pour 
reprendre le commandement de sa brigrde fran- 
çaise à la grande armée. Après le premier passage 
du Danube (mai 1819), il fut charge de couvrir le 
village d'Essing avec ses deux régiments, le 3e léger 
et le gèc de ligne. Il aperçoit une nombreuse cava- 
lerieennemie, qui cherchait à pénetrer entre le corps 
du maréchal Lannes et le village d'Essling. Quelques 
régiments de notre cavalerie essaient en vain de 
s'y opposer, ils sont vivement ramenés; Fririon , 
pour les soutenir, et leur ménager un moyen de 
retraite, fait porier en arrière quelques fles de 
gauche par peloton. Nos cavaliers passent par ces 
intervalles, mais ceux de l'esnemi sont arrêlés par 
un mur de baïonneites. Le général contient l'im- 

lience du soldat, et me permet de faire feu qu'à 
Lot portant ; puis se mettant à La 1ète de ses braves 
régiments, il à l'air de reprendre l'offensive, et 
les porté en avant par bataillon en échiquier ; leur 
bonne contenance et la vive fusillade qu'ils avaient 
faite à propos, mirent le désordre dans la cavalerie 
autrichienne, qui s'éloigna au galop, et ne se re- 
montra plus dans cetie journée; ce fut le dernier 
effort que tenta le prince Charles sur le centre de 
notre armée à la bataille d'Esling. Le maréchal 
due de Moutebello, présent aux manœuvres qu'a- 
vait faites le général Fririon, lui adressa ces paroles 
à hauie voix : “Général, vous vous couvrez de 
» gloire , vous et votre brigade; je rendrai compte 
» de votre conduite à l'empereur.» Vers la fn de 
juin 1809 , le général Fririon fat nommé chef de 
‘état-major général du corps d'armée commandé 
par le maréchal Masséna. Dans ce nouveau poste, 
1 se distingua au passage du Danube , à la bataille 
de VVagram, au combat de Hollabrun, et cou- 
ronna sa campagne par une aclion d'éclat au punt 
de Znaïm. Une forte colonne de grenadiers bon- 
grois s'avançait en masse sur ce pont; il était à 
craindre qu'elle pénétrât jusqu'au village où se trou- 
vait le maréchal Masséon, qu'une chute de cheval 
forçait de rester dans sa voiture ; Fririon rassemble 
quelques tirailleurs de la division Legrand , les di- 
rige sur Le pont , et fait tous ses efforts pour arrêter 
l'ennemi ; mais bientôt démonté et euveluppé lui- 
même , il allait être fait prisonnier ; il s'échappe 
des mains des grenadiers hongrois, se jeite dans 
la Taya, revient sur les bords de cetie rivière, et se 
fait donner on cheval du corps que commandait le 
général Piré. Le maréchal Masséna, instruit du 
péril où le général Fririon s'éiait engsgé par dé- 
vouement pour lui, oublie ses douleurs, quite 
sa voiture, monte à chevsl, et se met à la 1ète 
de la cavalerie commandée par le général l'Hé- 
ritier. La colonne autrichienne est enfoncée, et 
le maréchal, surpris de retrouver dans cette charge 
le général Fririon, qu'il croyait mort ou prison- 
nier, le serre dans ses bras en lui adressant ces pa- 
roles touchantes : « Mon cher général, je vou- 
"ais m'acquitier envers vous.» L'armistice fut 
connu peu après cet événement. Le général Fririon 
ne tarda point à être récompensé de ses travaux; il 


général de division , el plus tard le titre de baron, 
avec wn supplément de dotation. En 18:10, al fut 








reçut, après la bataille de VVagram, le brevet de 


nommé chef de l'état-major-général de l'armée 
de Portugal, commandée par le marechal prince 


d'Esling. 11 se trouva à loutes les affaires qui 
eurent lieu dans cette campagne. Il eut le cha- 
grin de perdre, à la bataille de Fueatès - de - 
Oûoro, un de ses parents, lieutenant au 6gt ré- 
gimeni que commandait son frère, qui ne voulut 
pas le quitier, quoique blessé Ini-mème au com- 
mencement de l'action. Rentré en France, le générai 
Fririon fut nommé inspecteur-général d'armes de la 
ire division militaire ; il en remplissait les fonc- 
tions à l'époque de la première restauration. Il à 
été employé depuis comme inspecieur-général d'in- 
fanterie, et comme membre de plusieurs comités 
au ministère de La guerre. 

FHIRION (Joszra-Fnançuis, baron), maréchal- 
de-camp, officier de la légion d'honneur, chevalier 
de Saint-Louis , frère du précédent, ne à Pont-a- 
Mousson, département de la Meurthe, le 12 sep- 
tembre 1771, entra au service le 167 février 139 , 
comme volontaire dans le régiment d'Ariois-inian - 
terie (48c), fut nommé sous-lieutenant le 35 sep- 
tembre 1794, lieutenant le 13 mai 1792, et se trouva 
aux premuères aflaires qui eurent lieu sur les bords 
du Rhin, en 1793. Le 23 décembre 1794, il fu 
élu capitaine par son régiment qui formait alors 
le noyau de la 95° demi-brigade , devenu ensuite 
Gse, el fut nommé, en 1747, capitaine de grena- 
diers en récompense des services qu'il rendit au 
siége de Kelh. Fririon appelé à l'armée du Rhir, 
en 1800, eomme adjoint à l'état-major de Me- 
reau , fut ensuite nommé chef de bataillon sur le 
champ de hatsille, et eut jusqu'à la fa de la caus- 

gne un bataillon de grenadiers sous ses ordres. 
F fut promu au grade de major du Jge régiment, 
en 1803, nommé membre de la légion d'honneur, 


en 180$, et colonel du Gyt régiment le 10 fevrier |. 


1807. Ce régiment faisait partie de la are div.sion 
da Ge corps de la grande armée. Fririon fut blessé 
d'un biscaïen au flanc gauche à la bataille de Fried- 
land, où périt son jeune frère. Chaque campagne 
était pour lui une occasion de rendre de nouveaux 
services et de mériter de nouvelles récompenses. 1 
obtint dans celle-ci le grade d'oflicier de la iégive 
d'honneur et le titre de baron. À la Gn de 1508, 
Fririon, malgré une maladie grave, suivit son 
régiment en ” Rérar et y déploya une rare bra- 
voure dans un grand nombre d'occasions. Dans 
un de ces combats ( 26 avril 1859), le culonel 
Fririoa, détaché avec huit compagnies pour aller 
disperser les rassemblements d Espagnols armés, 
rencontre deux mille quatre cents hommes de troupes 
réglées, commandés par Morillo et occupant en 
ordre de baiaille la montagne au-dessus de Cara- 
cedo près de Caldas del Rey ; Fririon s'aperçoit que 
l'ennemi m'est pas gardé sur sa droite , il détache 
quaire compagnies avec ordre de manœuvrer de 
manière à ne pas laisser deviner le rmouvern ent, il 
leur prescrit de se former perpendiculairemeut ea 
bataille sur le Qanc droit de l'ennemi et de mari her 
aussitôt au pas de charge ; pendant que cetie ms- 
nœuvre s'exécute, Fririon attaque Murillo de front 
avec ses quaire compagnies, Celle disposison em 
ua plein succès; la ligne espagnole, atiaquée de 
front et surprise par la droite, se sauva en déroute, 
après avoir laisse sur le champ de bataille plus de 
trois cents hommes tués ou blessés. Au mois de 
juin 1Ëog, le colonel Fririon fut enfermé à Lugo 
avec une fsible garnison ; quatorze mille Esp - 


et contribua par sa bravoure à la défense de cette 
ville très étendue et mal retranchée. Dans celte 
même annee Fririon se trouva aux combats de S:n- 
Muñoz près de Sslamanque, de Bonovares, de 
Tamames et d'Aiba de Tormès, Le Gge regimen: 
passa à l'armée de Poriugal en 1810'; Fririon as- 


sista aux sièges el à la prise de Ciadad-Rodrigo ei 





gaols vinrent l'atiaquer , le colonel les repousss | 
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d'Almeida. À la bataille de Busaco ( 27 septembre 
1810), les troupes conduites par le général Foy 
gra virent avec impétuosité la montagne que les en- 
nemis occupaient; mais, accablées par le nombre, 
elles furent repoussées ; le 6" régiment , commandé 
par Fririon , resta seul à mi-côte pendant toute la 
journée sous le feu de l'armée anglo-portugaise. 
Ce régiment, malgré ses perles successives, resia 
inébranlable; sa contenance eut l'avantage de main- 
tenir l'ennemi dans l'opinion que les Français per- 
sistaient à reprendre l'offensive sur ce point , tandis 
qu'ils manœuvraient pour tourner la position. L'ar- 
mére française ayant quitté ses lignes pour rentrer 
en Espagne, Fririon se trouva au comdat du Val 
d'Ovos, de Pombal, de Rediñha ; à Fos d'Arunce, 
su passage du pont de la Ceira, des ordres mal 
compris occasionnèrent un moment de confu- 
sion; le 6g° régiment et le G+ léger furent tout 
à la fois fusillés par les Anglais et par nos pro- 
pres tronpes; ces deux régiments conservèrent 
on ordre admirable, ils marchèrent contre les 
Anglais et parvinrent à porter dans leurs rangs 
le désordre qui avait momentanément eu lieu dans 
les nôtres. La conduite de Fririon au combat de 
Fuentès de Oforo ( 5 mai 1811 ), fut citée avec 
éloge ; quoique blessé au bras dans cette affaire, 
il resta toute la journée à la tête de son régiment 
ayant ea le chagrin de voir mourir à ses côtés un 
de ses parents (le lieutenant Fririon). Le maréchal 
Masséna qui déja avait demandé pour lui le brevet 
de général de brigade, renouvela sa demande dans 
cette occasion. Fririon fut promu à ce grade le 22 
juin 1811. À la malheureuse bataille des Arapiles 
( 22 juillet 1812 ), l'armée française s'était retirée 
avant la nuit ; le général Fririon garda sa position 
à l'entrée du bois jusqu'à dix De du soir, 
quoique sa brigade, seule en ligne, n'eût aucun 
appui sur ses deux flancs et qu'elle eût combattu 
jusqu'à l'heure où les Anglais cessèrent leur feu. 
Il ramena sa brigade et les canons de sa divi- 
sion moins un obasier dont tous les chevaux 
avaient été tués. Pendant près de cinq mois , à 
dater de décembre 1812 jusqu'au mois d'avril 
1813, le général Fririon commanda la quatrième 
division dans la province de Palencis. Chargé de 
contraindre les balitants de cette province à payer 
une contribution de huit millions de résux en ar- 
gent, il remplit sa mission avec autant d'intégrité 

ue de zèle; malgre les marches continnelles qu'il lui 
Éallot faire , il ne perdit pas un seul homme , ce 
qui était sans exemple dans un pays insurgé où la 
guerre était dévenue nationale , et où l'ennemi avait 
les moyens de rassembler plus de dix mille hommes. 
Lors de la bataille de Vittoria ( a1 juin 1813 }, la 
brigade Fririon eomhatlit avec la plus grande 
valeur, couvrit la retraite de toute l'armée en 
formant deux carrés qui l'exécutèrent par échelons ; 
un de ces carrés formé par le 2e léger manœuvrs 
sous les ordres du lieutenant-général Meille, et 
l'autre, formé par le 36*, sous les ordres da géné- 
ral Fririon ; ces deux earrés repoussèrent à di- 
verses reprises les charges de la cavalerie anglaise ; 
Rentré en France avec l'armée, Fririon commanda 
vne brigade de la division Foy. Le 10 novembre 
18:13, l'armée fut attaquée dans son camp de Sarre ; 
le général Foy, détaché avec sa division, voulant 
operer une diversion utile, ordonna au général 
Fririon d'attaquer avec sa brigade une division es- 
pagnole en position au mont Gorospile sur les der- 
rières de l'armée anglaise. Aborder cette division et 
la mettre en déroute , furent l'affaire d'un moment, 
Par ce mouvement rapide , tous les parcs et bagages 
de l'ennemi se trouvèrent à découvert et à la dispo- 
| sinon du général Fririon ; mais sa situation était 
devenue critique, parceque noire armée était sors 
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en retraite, Il se vit contraint d'abandonner les 
bagages de l'ennemi qui étaient en sa possession 
et de rétrograder sur-le-champ. Le général Foy 
ayant été Llessé à la bataille d'Orthès (27 fé- 
vrier 1814), dès le commencement de l'action, 
Fririon prit le commandement de sa division. 1l 
défendit sa position pendant deux heures contre des 
forces quadruples, et il n'opéra sa retraite que sur 
l'ordre précis du général en chef. Le 19 mars 1814, 
l'infanterie et la cavalerie de l'armée se trouvant 
engagées dans des chemins impraticables à l'artillerie, 
le parc et les bagages durent passer par la grande 
route à Vic-Bigorre. Il était à craindre que Îles 
Anglais n'y arrivassent les premiers. La brigade 
Fririon fut détachée en avant de la ville, avec ordre 
d'y tenir jusqu'a deux heures après midi. Atisaquée 
à une heure, elle se défendit jusqu'à quatre contre 
de très grandes forces, et ne céda son terrain que 
lorsque ses deux flancs furent tournés par l'ennerni, 
A la bataille de Toulouse, le 14 pra] prÀ la même 
année , le général Fririon fut chargé de défendre le 

at Matabiau, avec son ancien régiment, le 

9", et six pièces d'artillerie, Une division espa- 

guole s'arança en colonne jusqu'à demi-poriée de 
mitraille ; elle fut incontinent foudroyée et mise en 
déronte avec une perle énorme. La guerre étant 
ah le général Fririon se retira dans ses 
oyers. 11 y fut nommé chevalier de Saint-Louis par 
ordonnance royale du 24 août 1814. Appelé, en 
1815, à l'armée du Rhin , il eut encore occasion de 
se distinguer ; mais l'état d'épuisement dans lequel 
l'avait mis la longue maladie qui le tourmentait de- 
re 1807 le détermina à prendre sa retraite. Parmi 
es braves qui ont consacré leur vie à la défense 
de la patrie, il en est peu dont la carrière ait été 
plus remplie que la sienne de faits d'armes et de 
services militaires. 11 s'est trouvé à soixante-quaire 
combats, quinze batailles et six siéges. 

FRITZ (Cusnixs-Maximiuixs ), né le 7 oc- 
tobre 1758 , fut le treizième de douze frères ou 
sœurs auxquels il survécut. Son père, prédicateur 
distingué , était pasteur de l'église de Saint-Pierre- 
Lejeane, à Suahours. Fritz, après avoir achevé 
sesétudes , visita l'Allemagne , ei fit h léna la con- 
naissance des savants professeurs Griesbach, Doe- 
derlein, Eichorn. Etant reveau à Sirasbourg en 
1788 , il fut, deux ans apres, agrégé au collége 
Gaillaume, et nommé pasteur à Barr, en 1793. La 
persécution l'obliges de fuir dans les moniagnues ; 
on l'y découvrit, et on le traîna dans les prisons. 
Après l'orage , il reprit ses fonctions en y joignant 
celles de prédicateur et d'instituteur, En 1807, il 
devint professeur de théologie au séminaire pro- 
lestant , et obtint le même emploi à la faculté de 
théologie, lorsqu'elle s'établit en 1819. Il réunis- 
sait à ces titres ceux de gymnasiarque et d'inspecteur 
ecclésiastique. Fritz a terminé sa carrière à Stras - 
bourg le 14 janvier 1821 , dans sa soixante-troisième 
année, Il à publié : 10 Tentamen pædagogicum, 
1782, c'est une thèse soutenue sous la présidence 
de M. J.-F. Oberlin ; 20 Animadversiones ad non 
nulla Voltari cirea religionis chrutionæ origines , 
Asserta, 1986; 39 Discours prononcé aus funérailles 
de Jean- Laurent Blessg, Sirasbourg , 1816, in-8o ; 
4» Vie de Jean-Laurent Blessig, Sirasbourg, 1818, 
in-8s. en allemand, avec portrait, 

FRIZIERI , ou FAIDZER( (Aunxanonx-Mantx - 
Anroixe Fnixen, dit }, compositeur de musique, 
naquit à Véronne, le 16 janvier 1741. 11 devint 
aveugle à l'âge d'un an; mais une inieiligence pré- 
coce le dédommagea de ce malheur. Des l'âge de 
huit ans , il prouva ses dispositions pour la musique 
sur des instruments qu'il avait fabriqués lui-même. 
Apres neuf mois seulement de leçons de violon, 
donnees par cinq maitres différents, il fit, à onze 
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ans ,une mandoline , et apprit seul à jouer de cet, 
instrument , de la ute, du cor, de l'orgue, de la 
viole d'amour, etc. Trois quarts d'heure de conseils 
et de corrections sur un œuvre de sonates qu'il 
avait composées dans son enfance lui sufrent pour 
apprendre les règles de la composition musicale. 
Architecte et poële à vingt ans, 11 cultiva toujonrs 
la musique par prédilection. Organiste peudant 
trois ans à Vicence , ou il avait été élevé, 11 quitta 
la maison paternelle à vingt- quatre ans , pour courir 
le monde, et s'arrêta d'abord à Novarre, 11 eut 
partout des succes sur le violon et sur la mandoline, 
et excila surtout l’rtonnement par la facilité et ba 
précision avec lesquelles il improvisait l'accompa- 
gnement d'un sonate quelconque ; il retenait et 
exéculail un morceau, quelque long qu'il fut, 
même un concerto , après l'avoir entendu une seule 
fois. Il séjourna deux ans à Paris, où il avait éié 
applaudi des son débul au concert spirituel, par- 
courut ensuite le nord de la France, la Belgique, 
les provinces rhénanes , et résida dix-huit mois a 
Strasbourg , on il composa deux opéras en 3 acies. 
En 1771, il revint à Paris, y donna à la comédie 
italienne : Les Deux milciens, opéra-comique eo un 
acte, + fut bien accueilli, et y Gi graver six qua- 
tuurs de violon et six sonates de mandoline. Après 
avoir voyagé dans le midi de la France, il revint à 
Paris, où il imagina un bureau typographique don 
il construisit lui-même le modele , et sur lequel il 
composs presque en entier Les Souliers mordorés , 
ou {a Cordonnère allemande , opéra-coniqueen 1ro1s 
acies, joué Avec succes au théatre liahen , en 4996, 
et arrète cependant apres la douzièine representation. 
Rebuié par les tracasseries de couisses , il suivit en 
Bretagne le comte de Chäteaugiron, et y demeura 
douze ans. Lans cet intervalle, ji ft deux voyages à 
Paris; mais les auteurs du Zhictionnaire des musiciens 
se sont trom és, en lui attribuant l'opéra de Luraite, 
joué en 1784, et duot la musique etait de Pactini 
père. Frisieri venait de publier deux qnatuors de 
violon , lorsque la révolution éclais. 1] retourna 
alurs en Bretagne , et se Gxa à Nantes, ou il lorma 
une academie philbarmonique ; mais, eu 1794, la 
guerre de la Vendée le força de revenir à Paris. 1l 
y fut reçu membre du lycée des aris, où il joua des 
concerto de violon et des morceaux sur la wan- 
dulime , et fit entendre une de ses élèves, âgée de 
vote ans, à laquelle ii n'avait donné que cinq mois 
de leçons. Il éablitau Palais- Royal, en 1396 , une 
société philharmonique qu ‘il transférs ensuite à 
l'ancien magasin de | Opéra, rue Saini-Nicaise , el 
l'on y tp, 7 ses deux hiles, grandes musicieunes, 
dont l'ainée jouait parfaitement les concerlo de 
Viotti sur le violon. Frixiéri publia, à Paris, un 
œuvre de duos de violons, une symphonie concertunte 
pour deux violons, deux recucils de six rOMANLES, avec 
accompagnement de piano, wae scene tirée de son opéra des 
Termapyles , et ua livre de guatuars. L'explosion de 
la machine infernale du 3 nivose, dans la rue Saini- 
Nicaise, ruina l'établissement de cet artiste , à la 
ün de l'année 1800, et le fit sauter, comme 11 le 
dut », jusqu à Aovers, où 1 forma ua magasin de 
musique et d'instruments, Ïl y est mort en septembre 
ou octobre 1825, dans sa quaire-vingl-cinqurème 
année, On lui attribue encore un Opesa-COMIQUE % 
Le Billet de mariage. 

FROCHOT {( Nicouss-Taénarse-Brxoir }, député 
aux états-généraux, conseiller-d'état, prefet, grand- 
officier de la légion d'honneur, comie de l'em- 
pire, etc. Il exerçait les fonctions de notaire et de 
présôt royal à Arnay-le-Duc, lorsqu'il fut nommé 
député aux états-gévéraux par la sénéchaussée de 
Chatillon-sur-Seine, Partisaa de la révolution, il 
se lia étroitement avec Mirabeau, qui lui donna 
un see era tumeuiiteden dd d-cehen enormement éclatant de son estime et de sa 
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canliance, en le choisissant pour l'un de ses exe- 
culeurs testameniares, Frochot révéla, à (l'as- 
semblée et à la nation, l'insoivabilité du Démos- | 
thène français, et demanda que ses funérailles 
fussent faites aux frais du trésor public. Mme da 
Saillant, sœur de Mirabeau ', regarda cet aveu 
comme une indiscréiion , et s'en plaigait amère- 
ment, Frochot vit qu'il étant assez étrange que la 
plus proche parente d'un homme tant eslomaie, | 
repoussät la publicité d'un fait qui pouvait coatr:- | 
buer à confondre les epnemis de cet immortel ora- 
leur, surtout lorsqu'on n'en conlesiait pas la vérité. | 
Peu de mois nu la mort de son ami , il parut à la | 
tribune pour développer un projet de révision pé- 
riodique de l'acte coustitutiunnel, et ses raioe- 
nemenis Érappèrent tellement l'assemblée» qu'elle 
en ft la base de ses décrets, el que ce » Pre- 
senlé par Frochot, devint le fondement nues vi 
de la constitution. n Messieurs, dit ce Ep coné- 
» dent des pensées de Mirabeau , le légisiateur, ss 
mlisfait d'avoir constitué un grand peuple et donué | 
»“ des lois à son pays, croirait en vain que sa 1èche 
“est remplie; il n'a rien fait encore si le caprice 
“ou l'ambition des hommes peuvent à chaque is- 
“stant menacer et détruire son ouvrage... Mais 
» aussi les droits des nations ont été prociames en 
“ vain y si l'on ne reconnait pas ce principe, 
“qu'au peuple appartien: le pouvoir de rectiber, | 
“ae modiber sa consiitulion, de la détrour mème, | 
“ de changer la iorme de son gouvernemeni, « 

» d'en créer un autre …; mais je demande à cœux 
qui pe veulent rien d'ulierieur à la declaration 
sdece principe, je leur demande quels moyens 
“leur restent de provoquer l'exercice d'un tel droit. 
» Je n'en connais que deux , la forme legale et l'in- 
“surreciion; la forme légale si la coustitetion +} 
“voulu l'indiquer, l'insurrection lorsque la con- 
»sistution est muette. » Frochoi exposa ensaste me | 
série de moyens pour rendre possbl.s les asmélie- 
raupns légales, et pour épargner à la naiion {à de- 
sasireuse nécessite d'un soulevement, 11 propess kb 
convocation d'une conrention nañonale ei des / 
corps copsiiluant à certaines époques , sur lade-, 
mande du corps-législaiif ou des ciloyens , el ms- 
uifesta le desir de voir bxer, au 14 juitlet, la réunies | 
de ces assermblées extraordinaires. « L'avenir we | 
» vous apparhent pas, ditil; un jour peut-êire si 
» changera vos lois; mais du moins jusqu'alors elles 
“seront unilurmes el correspondantes enbre elles : 
» Je muyen même de les détruire portera l'empreinie | 
» de leur créalian, attesiera le principe d'ou elles | 
+ dérivent et le caractere que rous leur aurez doané. | 
mAlais remarques ausss, comme en dédaigaaet les | 
vfroids ealeuis du hassrd, pour soumeure 1ouites | 
re chuses au raisonnement, le législateur dispose à | 
“son gré des époques pour semer dans l'avenir, au- 
“ivur de ses inshiutions, des germes fecondis de par | 
“iriatisme ! Croyez-vous, par exemple, messieurs, | 
nque ce soit uue chose absoluinent indiflérenteque | 
“le jour du rassemblement des conventions nats- | 
“ nales ou du corps constituant ? Je demaude que | 
"ce jour soit Gxe au 14 juillet, anniversasre de la 
“révolution; j'y insiste, et daus le projes que je 
» VOUS propose, Celle epoque se presente aaurel-, 
“lement sans interverur ou reiarder en rsen La 
manarche des opérations, Déuaigner ce genre de 
» considerations , fuiiles en apparence , mass séelles 
»“ dans leurs cÜlets, ce serait connauire mai Les 
» horames ; donuez-leur de grandes sensations, ss 
»“ auront de hautes pensées; ému par la purssance 
« des souvemrs, par l'éloquence des objets qua Les 
n lui retraceut , l'homme en desieut meilleur à ses 
» propres yeux il ose difécilement se mentar à bai- 
“même. Si jamais la France poneait devemur 13 
» proie da despousme ; si jamais une seconde séance | 
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|-royate était otée, croyez, messieurs, que le 14 
| sjuritet ne seralt pus choisi pour exécuter ces dé- 
“ testables complots! Que les conventions natio- 
+ males soient plaéées à 14 Gin de chique règne : tes 
“membres se regardent, s'étunnent où s'affligent 
"du haswrd qui les réunit; rien ne parte à leur 
“imagination; its sont la parerqu'an homme est 
«mort! Rassembles les le 14 juillet : leur pre- 
|» mière pensée est un grand sonvenir, leur première 
|» parale wa serment à la hiberté! + De vifs applan- 
desements aceueilirent cette éloquente péroraison, 
et les mecents patrictiques de l'armi de Mirabeau si- 
ganlèrent ainsi les derniers moments de l'assem. 
biée, que cer homme célèbre avait eatribué à 
| rendre immortelle des ses premières séances, Nom- 
mé jage-de-parx en 179%, Frochot traversa ina- 
perçn les orages de la république, et ne réparat 
sar x scène potitiqre qu'après de 18 brumaire, Ap- 
pelé d'abord au corpe-législatif, 4 fat ensmite re- 
| vêtu des fonctions de conseiller-d'érat, qu'il comnix 
avec celle de préfet de la Seine, Ses connaicnnces 
administratives et sa probité, le Grent chérir de la 
| poputation parisienne, et be tenñdirént même l'objet 
de la munifiéence impériale, 11 reçut de Napoléon 
les titres et les décorations dont cet Wahill mo- 
| marque se servait aveé liant d'avantages pour si 
matiere lPambiion et la vanité de set serviteirs ; 
mais on jour fanesté se leva, en 1813, pour le 
conte Froclot; ée fat celui de la tentative auda- 
creuse du géaéral Malet. Le préfet de la Seine ne 
montra pas, dons cette conjoncture, l'énergie et la 
vigueur que sont antien dévouement à l'emperenr 
aurait pu faire atiendre; celui-ci eu devint fn- 
rienx, el dens wie réponse aux Aagorneries habri- 
taelles du sémnt, il atmonçs ainsi le roet qu'il ré- 
servait an préfet de la Seine. « Des magistrats pu- 
m silanimes, dit-1l, dévruisent l'empire des lois, 
“les droits du trône et l'ordre social hi-même., » 
| On était su 30 décembre , trois jours après le comte 
Frochot fat ofbciellement desritué, sur l'avis de 
toates les sections du con seil-d'état, celle de la guerre 
ayant même opiné pour la mise en jugement. 
En 18:1%4,1e gouvernement royal lui rendit son 
titre de convelller - d'état, avee une pension de 
15,000 frames, d'après une rérlamation exprerse des 
| maires de Paris et du conseil muniripal. Cepen- 
| dant Napaléor, revenu de l'ile d Eibe, po 
| que Frochot n'avait été cowpable que de faiblesse, 
voulut le consoter d'une disgrace qu'il avait du Mi 
{aire subir, pour contenir les emagi trats par un 
exenvple sévère; il le nomma préfet des Bouches. 
du-Filiène ; mais cette rentrée en faveur, auprès da 
chef de l'empire, ne servit qu'à attirer sur fui une 
mouvélle disgrace de ls part du gouvernenem royal. 
Le corûte Frochot fut obtigé de quitter Marseille , à 
la premiere nouvelle des écénements de VVaterloo, 
et le retoûr de Gand vint aussitôt l'éloignér en- 
1ierement des affaires publiques. 

FAOMAGE DES FEUGRES (Cnuncrs-Micurt- 
Fanusçois }, vétérinaire, naquit à Vietté, près de 
Lisieut , le 31 décembre 5330, et péril, a la fin 
de 1812, pendant la retraite de Moseou. Les étu- 
des excellentes qu'il avait faites an collége de sa 
ville natale, Ké mirent en étar d'y péofesser la phi- 

| losoplrie, qu'il enseigna depuis 1391 jusqu'en 1793, 
et d'entrer ensuite à d'école normalé, no 0! fit réçu 
élève en 1794 Avant ensmite suivi avec asridniié 
les cours dé l'école d'Alfort, it y obtint, en 1Bar, 
use chaire qu'il occupa peñdant quatre ans, et 
qu'it quitta pont remplir la plice de vétérinnire 
en chef dons la géndarmerie d'éiite de la garde 
impériale, Depuis cetié époque jusqu'à sa murt, 
|e'est à dire perdent quûtré ans, il ne quitta pas 
\ fé carrière mitivairé, et il profita dés exeursions que 
| ta guerre fit faire # nos troupes en Allemague, 
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pour prendre le titre de docteur en médeciue à Leip- 
“ick Evrieain laborieux, il a fourni des arricles à 
plusieurs recueils périodiques , et en à inséré d'ex- 
cellents dans la continuation da Cours rémplet d'agri. 
culture de Labbé Rover, ainsi que dans la nouvelle 
édition de cet ouvrage. 11 à publié en sociére avec 
Chabert: e9 De la sarantie dis de rommerce des aui- 
maur, Paris, 1805, in.8»; 30 Traité de l'engrais- 
sement des animaiux domestiques, Paris, 1803 ,in-13 ; 
bid., 1906, in-13; 39 Zoportance de l'amélioration 
et de la multiplicatun des chevaux en France, Parit, 
1805 ,in-Bo: 40 Mayen de rendré l'art vétérinaire plus 
ati, Paris, 8035, in-8; 59 Correcpondmee sur la 
conservation el l'amélioration des animaux domestiques , 
Paris, Men, 24e, 4 vof. in-1a, 

FUALDES, Foyer Cixmannor. 

FULLEDONNX ( Groncuxs-Gosrerr), célèbre 
philo‘ogue, né a Glogan, le à mars 1:69. Apres 
avoir fait ses premières éindes sous la direction de 
son père, homme profond et distingné par l'éten- 
due de Ses connaissances en littérature, ilentra à 
l'université de Hal, où il me tarda pas à se faire 
temmsrquer par une rare aptitude à deviner, en 
quelque sorte, le génie des langnes anciennes, 
Peu de temps apres son arrivee , il publia une dis- 
sertation batine, sur le livre de X'énophon, Zénon à 
(corgias , or lin rirement attribué à Aristote. Fullebsra 
qui sé destinait à la cartière évangélique, se livra 
a Pétude de la philosophie, et devint tres fort sur 
l'exégèse: à l'âge de vingt ans, il pronvnça, dans 
l'église lurhérienne de Glogas, un sermon qui Gt 
concevoir les plus bruites espérancés de son talent 
poar la prédication : les succès qu'il obtint dans ce 
genre le firent anmmer troisième diaére de éetie 
église. À quelque temps de 1à, 11 fai appelé à rem- 
placer le célèbre professeur Gediche, dans li chaire 
que ce dernier occupait à l'Efisabethañum dé Breslaa 
Ba 1793, Fallehorn , excédé de fatigue par la eon- 
Unuiré des <es nombreux tratasx, ressentit les 
anteintes d'une maladie de cœnr à lagnelle il suc- 
comba, le 46 Février 1803. Sa fin fat, dit-on, 
hâtée par cetie pensée, qui ne l'abandonnait pas, 
qa'apres Vui sa jeune épouse qu'il idulätrait et ses 
eofants, qu'il laissait sans forinne, n'auraient plus 
d'appui. Mais sous ce rapport ses appréhensions 
ne se sont pas réalisées, et à peiné Foliehorn était- 
il descendu dans la tombe, qe les produits d'ane 
sonéeriprion ouverte parmi les liflérateurs et les «4- 
vants, qui élaient tons ses amis, mirent $es en- 
fants et sa veuve à l'abri du besoirt. Brierr qu'il n'eût 
pas encore alleint sa trente-cinquième année, 
quand il fut enlevé aûx sciences et aux lettres, 
Futleborn, n'en à pass moins composé un grand 
nombre d'ouvrages récomimmsndables qui lai a5si- 
grent un baut rang entre les hommes qui se sont 
ait an roux en littérature éten philosophie, On ini 
doit: s0 T'hrorte abrégée du style latin, én allemand, 
Brestau, 1783; 2 Fragments pour servir à l'his- 
ture de la phulesophit, en 1 parties, Zallichan et 
Erevstadt, 7118, 3 vol. m0; 30 Go-gi Gemsrhi, 
anti Pléthonis ét Mirh. aportoli, orationes fanchres 
duc; ôn quibir de Ehmortalhtats animi ctponiter trance 
primum 2 MSS. editi, Leipsiek, 1793, in-b»: 
#% Contes populaires, Breslan, vu et 1793, 
vn-So; Go Satires de Lire, tridites en al'emand avec 
des notes, Zullichan, 17094, in-89: Gs Du dialecte 
sétésien snvéré dans la feuille provinriale silesienne, 
0794, im-89; 79 Des mélanges, vntitules Feusffer 
diverses ( Wunite Bloetier, etc}, d'Edetvwade Justus, 
1799; #9 Fragments dé Parnénitr, avec {a tradut- 
tion et dés rotes en allemand, Zullichan, 1593, 10-85 ; 
g” Une éduion des Ofivrés posthumes du célèbre 
Lessitg, troirieme volume de La coltertion des produr- 
tionr de ret auteur, 1799 sinbos aoû Æsrais sour le 
titre dx Pitits écrits , ete, Wresiau, 1790 et1797, 
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in-8 ; 119 Nren Stunder, pablié par cabiers, 1798, 
in-89; 129 Votes et dissertations jointes à la pk 4 
lion de la politique d Aristote, publié par Garve, Bres- 
au, 1599 à 1800, in-89; 139 Encyclopedia philole- 
gica, Breslau, 2° édition, 1803, » vol. in-89. Ful- 
leborn à poblié en outre une foule de dissertations 
sur plusieurs points d'érudition et d'antiqnité. En 
1800, il continua la publication d'un recueil pé- 
riodique , intitulé : L conteur de Breslau, qu'il 
commença à rédiger à partir du 4e numéro. 
FULTON ( Ronsnt}), né, vers 1767, dans Île 
comié de Lancaster en Pensylvanie, - père qai 
avait émigré de Kilkenny en Irlande, et qui , dénué 
de fortune, après avoir donné à ce 6ls une éduca- 
tion incomplète, lui 6t apprendre, à Philad-iphie, 
le métier de jonillier, Cette destination ne s'accor- 
dant pas avec les goûts du jeune Fulton , il consa- 
cra tous ses moments de loisir à l'étude de la pein- 
ture ; dès l'âge de dix-sept ans, il obtint des succès 
qui, ayant aitiré l'attention, lui procurerent des 
facilités pour se rendre à Londres, auprès du célè- 
bre VVesi, qui étrit né à Philadelphie, et de qui il 
reçut an accueil flatteur, Retiré plus tard dans le 
Devonshire pour y exercer la peinture, il y con- 
tracta le goût des arts mécaniques auprès de son 
compatriote Rumsey, du duc de Bridgewaier et de 
lord Sianhope. La société d'encouragement à Lon- 
dres reconaut l'utilité des machines qu'il monta pour 
Gler le lin, pour faire des cordages et poar scier le 
marbre. 1ls'occapa dès lors d'un moyen de navi- 
gation consistant en une roue mue par l'effet d'une 
er à feu. I inventa , dans des vues de paix ge- 
nérale, une machine qu'il nomma torpedo, par al- 
lusion à la force électrique de la torpille , et qui de- 
vait rendre les côtes presque inexpugnables, en fai- 
sant sauier Les navires sous lesquels on la placerait. 
L'expérience en fut faite dans la rade de VValmar 
en 1803: mais re projet n'ent pas alors d'auires 
suites : les Anglais le jugeant contraire aux intérêts 
d'une puissance mariime du premier ordre, Atiiré 
en France par Joet-Barlow, qui depuis à été am- 
bassadeur x Etats-Unis, Fulion retira, de l'in: 
troduction des panoramas à Paris, des avantages 
qui facilitèrent l'exécution des projets auxquels il 
tenait le plus. Après diverses expériences faites sur 
la Seine et dans le port du Hävre, il serendit, en 
1806, à New-York, où il ne tarda pas à épouser 
one nièce da chancelier Livingston ; elle lui donna 
quatre enfants. Fl y construisit, en 1807, un bäti- 
ment de cent irente-trois pieds de long et du port de 
cent cinquante tonneaux, auquel la vapeur ft par- 
courir un mille en doure minutes, malgré le vent ct 
la marée, L'idée première des batesux à vapeur 
n'appartenait pas à Fulion ; Jonathan Hull les avait 
fait connaitre aux Anglais en 1337, l'abbé Arnal 
sux Fançaisen 1781, et Rumsey aux habitants 
des Etats-Unis en 1784. Fulion lui - même ne 
réclamait que le mérue de la pratique, en fai- 
sant une application plus étendue et plus active 
d'une découverte négligée jusqu'alors. À sa mort, 
treize ou quatorze bâtiments de ce gtare el con- 
Struts sous sa direchion , npviguaient sur les eaux 
des états de New-York et de Nevwv-Jersey. Ce- 
lui quia été fait le dernier, portait cinq cent vingt- 
six lonneaux , et a coûté plus de 100,000 dollars. 
C'est aussi Fulton qui à dirigé la construction de 
la frégate à vapeur destinée à la défense du port de 
New-York. Ce vaisseau de trente-deux <anons , à 
l'épreuve de la bombe , n'a pas moins de cent qua- 
tante-cinq pieds de long sur une largeur de cin- 
quante-cinq; il est armé de faux iranchantes pour 
empêcher l'abordage, et de machines propres à lan- 
cer de l'eau bouillante. Les expériences du forpedo 
furent renouvelées en Amérique, et le sénat des 
Etats-Unis y consacra une somme de 5,00 dollars. 
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Aceneilli par les snciétés savantes de Philadelphie 
et de New-York, nommé, dans ce dernier état, 
membre de la commission des grandslacs et des 
eaux de l'Hudson , enrichi d'ailleurs par ses décou- 
vertes, Fulton paraissait n'avoir plus qu'à jonir du 
fruit de ses travaux; mais nn procès qui lui surmimt 
l'aflecta vivement, quoiqu'il fut encore dans La force 
de l'âge. Un de ses vaisseaux venait d'être arrèté, 
dans la traversée de New-York à New-Jersey , à la 
requête d'un individu qui, d'après des lettres pa- 
tentes accordées , en 187, à M. Fitch, se préten- 
dait seul autorisé à établir des batesux à vapeur. 
Malgré les manœuvres de quelques hommes jsloux 
des tatenis de Fulion , ses droits furent reconnus 
comme incontestables par le ministère de M. Emme, 
son avocat. En traversant, vers la même époque, prn- 
dant un temps humide, la rivière d'Hudson , har- 
gce de glaces, il fut attaqué d'une maladie infom- 
matoire dont 1l mourut le 34 février 1815, Un grand 
nombre d'habitants de New York porterent son 
deuil durant un mois. Il avait conservé, dans ses 
mœurs , la simp'icité d'un homme attaché aux prin- 
cipes républicains, et il dusait de la liberté que, 
semblable à un sam boat ( bateau à vapeur }, elle 
txigeait une conlinuelle vigilance, Un aimi de Fui- 
ton, Cadwailler Colden , à publié: Wie de Aabert 
Fulton … lue devant la société littéraire et phuiorophius 
de New-Fork , in-89 de 371 pages. On y trouve, en 
tre auires objets d'utilité publique, des détails ser 
l'invention , les progrès , ou l'établissement des br 
leaux à vapeur, et sur les améliorations inirodeiie 
dans leur construction, ainsi que dans la navigation 
des canaux. 

FULVY (Parussenr-Louis Onnv, marquis de}, 
naquit , le 4 février 1736. Les biographes varient 
sur Le lieu de sa naissance ; les uns le font naître à 
Versailles, d'autres à la terre dent il portait le nom, 
quaire autres enbn à l'ile de France. Son père, con- 
seiller-d'état, intendant des fnances, avait établi à ses 
frais à Vincennes, cette belle manufacture de por- 
celaine qui, apres sa mort, [at transférée à Sèvres, 
où elle est exploitée pour le compile du gouvere- 
ment; le marquis de Fuley était neveu de M. Urry 
qui lat contrôleur-général des Gnances sous le règne 
de Louis XV. 1] a fourni nn grand nombre de 
pièces fugitives au Mercure, à V' Almanach des mais 
et à l'aimanach connu sous le nom d £ras 
d'Apollon. Le marquis de Fulvy tenait: alors 508 
rang entre le marquis de Villette et le cheraher 
Meude-Maupas, qui écrivaient alors partout #1 
sur tout, Le Ptit almanach des grands hommes parie 
en ces termes du marquis de Fuley: = Cest va 
“des poëtes les plus laborieux de La nation; on 
“trouve, s'il est permis de le dire, que ses cha- 
“rades sont un peu trop épiques ; on déwrerait 
» qu'illes maintine à la hauteur de ses autres poé- 
» sies, » Cette plaisanterie est plus piquante que rai”! 
sonnable, on peut même dire qu'elle est sujaste ; 
car les poésies du marquis de Fairy sont toujours 
à la bauteur des sujets qu'il traite , et l'elégance tt 
souvent même la précision qui les caractérisent mé- 
rilaient un jugement moins sévère. À l'approche 
des orages de la révolution, le marquis de For 
quitta la France , et se 6xa en Angleierre ; 1} sait 
choisi, dans un âge avancé, une épouse veriweust 
d'un caractère parinitement analogue au sien ; th 
ee les plas tendres soins à ce respectable vieil 
acd qui ne cessa jamais de cultiver les musrs. Il 
mourut à Londres, le 18 janvier 1833, gérérale- 
ment regreité de toutes les personnes qui l'avaient 
connu; le marquis de Fulvy était un homme de 
beaucoup d'esprit ; mais il n'affichait aucane pre- 
tention : il fut de la plus agréable societé jasqut 
dans son extrême vieillesse; tout retraçait dans #3 
modeste demeure l'image des mœurs pairiarchales, 
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c'était l'asile de la paix et du bonheur. On à pu- 
blié : 10 icfat on d'un voyage de Paris à Bruxelles en 
1799 4 suivi de poésies diverses , Paris, 1523, in-18. 
Le voyage est sorti de la plume de Louis XVIII ; la 
première pièce de potsie sur un éventaif est de Le- 
mière, toutes celles qui suivent sppartiennent au mar- 
quis de Fulvy , sauf les deux dernières, la Howtade 
improvisée pour la fête de Mavnumx , et les Mouchoirs 
blancs, sarcdote historique, qui sont également de 
Louis XVEIH; 20 Louis AXPIIT, 5@ vie, ses derniers 
moments el sa mort, suivi du detail de se5 funérailles, 
d'an recueil d'anecdotes sur ee prince, ec. , par E. de 
S.-H., Paris, 1825 ,in-12 , 2° édition. On a ré- 
pété exactement dans ce volume les mêmes pièces 
qui se trouvent dans le précédent, ainsi il faut lui 
appliquer les mêmes remarques. En 1798 , il a paru 
à Madrid un recueil in-12 , contenant cent trenle- 
trois fables du marquis de Fabvy ; le seul exemplaire 
de ce volume qui peut-être existe en France, se 
trouve à la bibliothèque du roi. Les poésies du 
marqais se distinguent par une heureuse facilité de 
siyle, une grande richesse de rimes el une exquise 
delicatesse de sentiment, Puête chasie, il ne 
chants jamais que la vertu. 

FUMARS ( Errexmxx ), litiérateur , né le 22 oc- 
tobre 1743 , aupres de Marseille. Envoyé à Paris, 
à L'âge de quinse ans, pour y achever ses études, 
il resta plusieurs années chez les oratoriens, et se 
ia ensuite intimement avec Moacher, Durat, Le- 
mierre et lanbert. Après avoir fait l'education des 
cnfsots du comte de Grave, il se chargea des 
mêmes fonciions chez le marquis de Verac qui ne 
tarda pas à êire nommé minisire plénipotentiaire 
a Copeñhague, Fumars le suiviten Danemark, et s'y 
Gxa en épousant la Glle d'un pasteur protestant at- 
taché à l'église française, Quelque temps après, il fut 
aommé professeur de littérature française à l'univer- 
sité de nr » dans le Holsiein, et ensuite à celle de 
Copenhague, où il mourut d'un coup d'apoplexie 
foudroyante , le 30 novembre 1806 11 avait succédé 
a La Besumelle et au savant Mallet. Ou le compte 
parau ceux dont les travaux contnbuërent a répan- 
dre , dans le Nord, le gout de la littérature fran- 
çaise, et il s'y Gt estimer par son caracière non 
moins que par ses lalems. Les fables, au nombre 
de cent environ, formentla partie la plus con- 
nue des poésies qu'il composs. jeune encore, il avait 
lu clans plusieurs sociélés et fait insérer dans les 
rournaux des essais en ce genre; on y trouva du 
talent, et ce premier succès engagea sans doute 
i'auteur à multiplier un peu trop ces compusitions, 
Le recueil en à été imprime à Paris, 1807, 
in-8° etin-12, avec de nombreuses vigneites. Ou 
y à josnt un choix de poésies légeres qui, en 
général , ne manquent ni d'esprit, ni d'iniécèt. À 
Copeuhague:, où ouvrit une suuscriplion, pour te 
mème recueil, au profit de sa famille , et les seuls 
étsts danois fournirent plus de mille souscripteurs. 
On cite particulièrement l'Aigle et le Cerf-Volaat , 
ie Moyea de parvenir, le Sivge et le Lion , l'OEil 


GAAL (Gronous von), littératenr, maquit le 
au avril 1783, à Presbourg, on son père uccupait 
an emploi du gouvernement. [l reçut son edu- 
cativa premiere à Hude et à VVairen, et étudia la 
philosuphie et le droit à Erlau, à Presbunrg, à 
Pest et a Vienne. À peine àge de dix huit aus, il 
débuts dans Le monde littéraire par des traductions 
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de Bœuf, les Deux Chiens qui vont à la noce, el 
surtout l'Enfant dans le bateau, la première fable 
que Fumars ait composée. La plupart de ses au- 
tres apologues ; loin de contenir des détails aussi 
Piquants, paraissent dénués de coloris et faibles 
d'invention. 

FUSE LI ( Hexni ), peintre et professeur de des- 
sin à l'académie de Londres, né à Zurich, en 
1744 ; d'une famille féconde en hommes célèbres 
dans ls carrière des beaux-aris, suivit à Berlin Îles 
leçons des grands maîtres de l'école allemande. 1 
fit la connsissance du célèbre Lavater avec qui il 
parcourut, en 1761, une partie de l'Allemagne, passa 
en Angleterre, s'y lia avec le fondateur de l'école an- 
| Feb Heynolds, surnommé le Corrège de 1a Grande- 

relagne, el se rendit, en 1772, à Rome, ou il 
se pénétra du génie de Michel-Ange qu'il choisit 
pour modèle. li reviut em Angleterre, en 1778, et 
se Gxa à Londres. Son tableau de Théodore et Ho- 
noria, cornmença sa réputation qui s'accrut ensuite 
par ses galeries de Milion et de 71 En 
consacrant son talent à reprodaire les bclions de 
ces deux grands puëtes, qui ont évoqué, l'un tous 
les souvenirs de la mythologie chrétienne, et l'autre 
les traditions et les mœurs du moyen âge, l'useli a 
bien évidemment imprimé une nouvelie direction 
a la peinture. On peut le considérer comme le 
créateur de l'école nouvelle qui s'intitule romanti- 
que, où tout su moins comme le prince de ce genre 
Jantasmatique (qne l'on nous passa ce mul), vaporeux 
et sumbre, dans lequel tant d'artistes modernes 
cherchent les moyens d'émouvoir un public blasé. 
Fuseli n'était pas seulement célèbre comme peintre, 
il Gt un cours qui le plaça parmi les littérateurs 
distingués de l'époque, et on assnre que peu de per- 
sonnes comprenaient Homere aussi bien que lui. 
Fuseli véeut pauvre et à la bonte de l'Angleterre, 
dit na journal anglais, le premier des peintres d'his- 
toire moderne serait amurt de faim, si la modique 
place de gardien ( erper ) de l'académie royale de 
peinture ne lui svait pas élé donnée. Il mourut à 
Vuliney-Hill, près de Londres, le 16 avril 1825, à 
l'âge de quatre-vingt-sept ans, après une maladie ile 
deux ou trois jours. L'CMuere complet de Fuseli, ac- 
compagné d'une Votice hustoriqu, à paru à Zu- 
rich, 1806, & vol. in-fol. Ses principsux tableaux 
sont: Lady Macbeib, quelques scènes de l'Es- 
piègle; le Spectre de Dion, d'après Plurarque ; 
nne suite de sujets tirés de Aion; Hercule com- 
battant les chevaux de Diomède. 11 à publié sur 
la peinture plusieurs ouvrages estimés, notam- 
ment: 10 Leçons sur L'art de la peinture, Londres, 
1801; 29 Féficxions sur la peinture et La sculpture des 
Grics, avec des instructions pour le connaisseur , et un 
essai sur la grâce dans des ouvrages de l'art, traduit 
de VVinkelmann; 3° Dictionnaire des peritres ( de 
Pilkington), avec des noies ei corrections, Londres, 
1805. Eu 1817, 1l expusa, à Sommerset-House, 
un tableau de Persée qui vient de cuuper la iète de 
Méduse. 
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dans la langue hongroise, et par la publication 
d'une feuiile périodique ( Pest } remplie d'atii- 
cisme, Le jeune Gaal, doué d'une humeur enjouée 
et d'un esprit vif, joiguait à ces avantages nalw. 
rels une grande variété de connaissances ; il était à 
la fois philologue, dessinateur, peintre, musi- 
cien, etc. Le pfiuce d' Estherhazy, frappé de son 
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mériie, lui donna uve place dans la régie de ses 
vüyaines, à Lisensiadi. Gaal fui aussi nomaé 
membre honoraire de la chapelle de ce prince, 
fondée par Joseph Haydn, et devenue depuis si 
célebre dans les fastes de la musique. 1] remplit 
des rôles dans des comédies et des opéras joués 
lrur le théâtre de son aitesse. En 1808, ce prince 
le nomma gardien de sa bibliotheque de Vienpe, 
et frois ans ppres, conservateur en litre. Déja, 
à Eisenstadt, jl s'était livré à l'étude et à la culiure 
des litéraiures allemande, française, jialienne , 
anglaise et grecque. ii avait aussi, de temps à au- 
tres, publie des poèmes Iyriques. En 1819, parut son 
poëme en doure chants, inintule Les Lotes du N'erd 
{Due norduschen Gaste), qu'il avail composé en 
commemoratjon de l'honneur que l'empereur 
Alexandre et la grande - duchesse d'Oldeobourg 
avaient fait à un ivouelier du village de Neubau- 
sen, de descendre chez lui lorsque, le 9 janvier 
181%, ces augustes voyageurs visilèrent la chute du 
libin , pres de Laulfeu. Goal reçui, a celle Occasiun, 
du monsrque russe, uue bague de prix, et le 1vn- 
nelier, de son cûlg, lui adressa une lejtre daus 
laquelle i le remerciait d'avoir bien voulu choisir 
celle voie pour lransmetire son porn à la postérité. 
Eo 1630, Gaal publia une anthulogie poctique, 
en quatre volumes, sous le titre de upon, ej son 
Theatre hongrois. Deux ans apres parurent ses 
Fables populaires ds Hongrois (l'elis mabr dun 
der Magyaren), et sa Notice sur certe parüe de la 
littérature hongroise. Ses travaux littéraires ne l'em- 
péchèerent pas de dessiner e1 de graver quelques 
paysages d'apres mature, el de composer plusieurs 
morceaux de musique pour le vivlon. 11 rassembls, 
en outre, nombre de ruatériaux précieux pour la 
composition d'un cycle de contes nalivaaux hon- 
grois, et d'uve encyclopedie du royaume. Un doit 
ds pb que des miladins, el une propeusiyn à la 
mélancolie , occasionnée par l'idee d'avoir ce 
qu'il appelait trup peu fait pour la litérature , aient 
iuterroippu ses (ravaux comme écrivain, Cependant, 
Si LA Gare ve la protecijon spéciale du prinie 
d'Esterhozy, plusieurs personnages distimgues, entre 
autres la princesse de Latour-Tasis, le prince Paul 
d'Esterhazy, alors ambassadeur d'Avtriche à Lon- 
dres, et le baron de Merian-Falbach, conseiller- 
d'état, atiaché à la légaiion russe à Paris , ne ces 
serent de l'encourager par les lémoignages les plus 
fluteurs de leur FA rh éclairée ec de leurs 
honorables sufiroges. 

GABIUT (Jssx-Louis), auteur dramatique, 
long-1emps fameux aux bouleyards du Tempie, suus 
le wum de Gubiof le cabaeur, et, dans la luitérature 
secondaire, sons celui de Gadiot de Sulins, était né, 
eu 1759, dans celte ville de Franche. Counte, ou il ft 
de bupnes éludes su cullége dirige par les vraturiens. 
L'instruction qu'il y avait reçue, et une mudique 
suunme que ses parents lui donnèrent pour son 
voyage, furent sa seule ressource, lursqu'a dix-huit 
ans il vint chercher fortune à Paris. Sa jeunesse et 
son ingénuilé provinciale lui acquirent quelques 
protections, el une place d'insuiuieur dans une 
maison d'éducation. Les essais littéraires qu'il avait 
apportés ayant obtenu les encouragemeuts de ses 
nouveaux mis, 1 empluya ses loisirs à retou- 
cher une comédie en «ing actes et en vers, inti- 
intée Le Point d'honneur, qu'il ne put faire jouer 
ni même lire au Theatre-Français , et dout 1l ré- 
clama vainement le manuscrit qu'on lui dit perdu. 
Les diffculiés qu'il prévoyait pour faire représenter 
ses pieces, sur les grands théaires, le veiermi- 
nérent à rabattre de ses prélentions , el à ne travail- 
ler que pour les petits spectacles , et principalement 
pour l'Ambigu-Comique, qui, sous la directiun de 
sun fondateur, Audinot père, avait alors une vogue 





exiraordinaire. Galiot y ubuni le place desvuifleur- 
répélüeur, qu'il eousersa pendant quinse Qu seize 
aus. 1l reuunça à ces pénibles fonciyuns vers 11 ; 
mais il continua de travailler pour lesiheäires subal- 
lernes: quoiqu'il au compose plus de eeui pièces, 
et que presque loukes aient reussi, U se vi oblige, 
dans les deruières années de sa pre, soil par incon- 
dure, soit par suite de quelques revers, ou des dé- 
sagréments qu'il s'allira par +00 £araciere {acassier 
et jaloux, de reprendre le métier d'insuigteur, qu'il 
continus d'exercer jusqu'a s3 mul, arrivée be 12 
septembre 1811, Voici vue liste de ses ouvrages, 
iuboiment plus compleie que celle qu'ont dunvée 
les Liographus Michaud et Arnault : 10 Le Duel, 

poëme supvi de l'Origine de la gaze d des beuj- 
fautes, Paris, 1777, an-89 ; au-dessous du mediwere ; 
20 Le Poëms des jardins du père Hiapin, 1rad. en 
français (avec Vuirun, depuis prolesseur à Saint 
Cyr), Paris, 1702, bu 89, el avec un pouyeaw 
froutispice , 1803; cehte version, Lien superieure » 
celle de Gozon-Doursigné, n'est point exempie ce- 
pendant d'enflure et d'inexachtudes; 39 ÆEïsepge a 
loukvard, comédie en à acie, en vers, 1584, 1-8, 
mentionnée avec éloge dans l'Aanée diliérasre ; 49 La 
Gouer, on un Licajait n'est jamais perde, provrebr, 
1583 ,n-8>; 3 L'Orguulleuse, comédie en 1 acte, 
eu prose, donvée à l'Ambigu-Comique en 2386, 
et prmoprimée pour la premere fois dans La Æytite 
Bibliothèque des théatres, en 1383; Go Les Deux »e- 
vipx, comedie en pruse, en 2 acles , 1708 , ip - be, 
unitee de J'Ecok de la mcdsance, de Shgéridan ; 
3° Le baron de Truck, vu le Prisennicr prus:us, 
lait historique en 1 acie, ep vers, 3783, im-d; 
8° Eselie et Nemorin, mélodrame en 2 actes, 3758, 
in-b9 ,au théatre du cumie de Beaujolais .g® Cara, ou 
des Piéresses du sole, drame lyrique en verser en à 
acirs, 17È8 vu 1989 ; quo Les Deux babuilardes , çu- 
médie en s acie, 1590, limitée des Cuguts de Bie- 
cubuni; sav Le Mars pile, comedie eu vers, rm 
actr, 1790, spuiiveljement ecçpie; 120 Les Lcus 
cousins Tux, Comedie eu à acles, LD MES, 3799, 
190 Le Dworce iuutiie, comedie «8 à açie, ep pruse, 
1290, à l'Ambrgu-Cumique : 140 Paris sauvé, ow Li 
Conspualion manguée, drame vatiypngl en 3 actes, 
1740 y iu-89; c'est le même sujet que la iragedie 
eu prose de Maillard, par Sedaine ; 156 Lu Cin- 
Jédération nationale, yaudeville en à acie, 599%; 
abo L'Aduo-ga-fe, où de Zribunal de l'inquisat aa, 
comedie eu 3 scies, e0 prose, 3746, in-Dv; 19% Les 
ments par rengrance, comédie en 3 acie, en prose, 
1jg15 100 La liuscule, vpers-comique en à ace, 
gt: 199 Le Forgcron, upéra-cumique en à âete , 
15925 av Le Forte-foulle, comedie ep 3 acte ; 
av La Mort d'Heriue, pantygmaume en 3 actes; à 
divers theaires : 22° Le Lacicrae magique, ou de 
Pourquoi, comédie en 1 acie; 230 Lay vessc at , 
dem ; a4v La Laitiere prussunue, idæ.; 23° Le 
Prodige, comedie ep à acte; aûo L'lie es Ama- 
zones ; 279 Cluudine, ou ia Jalje Soveyaade, cogredie 
endactes; 20% Le Soufflet, curmedie en à actes ÿ 
au theatre de la rue de Bondy : 59° La Journee d'un 
rentrer, vu la Éesitution, anonyme, comedie em : 
acte, en prose, 1797; duo Les J rois nouvelles, opera- 
comique en 3 aie, eu prose, 1797; Jao L'Æper, 
où de Général € ses Soldats, sm ; au theatre 
d'Emulaton (aujourd'hui la Gareie} : 339 Z' 4m 
à Créon chez Pancrace, ou le Père la Joie, vaudeville 
en 3 acies, parodie d'Anacreon, 1797; 239 L'En- 
Jant du bonheur, partomime en 4 actes (avec Robie), 
17973 c'étant la contre-parue de l'Enfant du mol- 
huur, joue à l'Ambigu; ces deux pieces eurent une 
vugue prodigieuse; 340 Le Saretur du Jus, vu 
l'Ecole des Enfants, comédie en prose, en 2 actes, 
J5v Le bon juif ; 360 Lonheur, fruit du travail, ec. 
On uuit regarder Gabiui comme un des auteurs 
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es wnt le plus travaillé, puur rendre les petits passa vue grande pariie de sa vie a la campagne, 
hégires miles à la correction des mœurs. Dans | ou elle se livra à l'étude de l'egronomie en mème 
esque loutrs ses pièces, l'instruction se trouve | temps qu'elle culivait les lettres. Liée d'aminé avec 
éonie à l'intérêt de simalion, el il est fâcheux Sylvain Maréchal, elle donna ses suins à cet écri- 
ju'on leur au préféré les monstrueux mélodrames | vain pendant s8 derniere maladie, et lui ferma les 
va le erime et le vice sont constamment donnés | yeux. Mme Gacon-Dulour à épousé en secondes 
nn spectacle au peuple. On à d'âilleurs reproché à | noces M. Dufour de Ssini-Paihus, avocat à la 
3abiot, ei non sans raison, ses nombreux plagiats, | cour royale de Paris, et auteur d'un assez grand 
1 surioui sa jalonsie etses irurigues conre les au-| nombre d'ouvrages de jurisprudence. On à d'eile : 
eurs qui réussissaient et mème gonire ceux qu'il | 10 Le Préjugé mancu, 1987, 3 vol. ina; 1805, 3 
nilagr. vol. 10-10; 20 Les Dangers de lu cogutierie, 1787, 
GABLER (Jrss-Pnurrs), l'un des plus eé-| 2 vol. iu-12; 1988, à vol. in-12; 3e Gcorgrana, 
chbres théologiens de sun temps, naquit le & juin | 5798, à vol.on-19, 49 La Femme grenadier, roman 
1733 à Franclorisur-le-Meiu, ou son père rem- | bisiwrique, 1804, in-8s; c'est une contre-parie de 
sussait l'olfice de secrétaire du consistoire, Après | La Fermmeube, de Sylvain Maréchal ; 59 Sylasn 
ane élude préliminaire des laugues aucienges et de | Maréchal ayant pubisé une brochure lurt piquante 
la littérature c'assique, ainsi que de ls phulusoplue | cuutre les lemmes qui culiivemi les letires, suus de 
de YVolf et de la theologie de Baurugerien, all titre de Projet de los portant déjeuse d'apprendre à lire 
airs , en 1772, à l'université d'léna. loué d'une | et à écrire aux femmes, ei ayaui lu une seule fuis son 
\magiaahon ardenie et d'un génie invesuigsieur , le | manuscrit à Mure Gacon-Dulour, celle dame publis, 
ivume Gabler ne pouvait adopir le mode d'eu-| le jour où parut ce projet, une répanse sous le 
reiguement de La théologie qui etsit alurs eu usage. | titre de: Contre ie projet de loi de S. AE. (Sydrain 
Decidé à abandonner cette ruéihode, il suivit les | Maréchul), portant defense d'appnudre à lire et à 
doctes cours de 1héologie que Griesbach ouvrit, | écrire aux femmes, par une femme qui ne 5€ pique point 
en 1973, à léna. Enfn il per'echionna ses études | d'etre femme de lettres, 1805, in-39 ; Go Melesrie ei 
dans ces d'Eschhora ei de Danovius. En 3778, | Zirplule, roman historique et moral, 182, 2 sol. 
Gaber fut reçu maitre es-aris, rt alla passer quel- | iu-12; 99 Fiyage de plusurs émigrés & leur retour 
que tesmps dans sa ville paiale. En 1380, il wb-| 24 France, 1802, 2 vol. in-s2; D+ Hccweil pratique 
uut mue place de repétiteur de théclugie à Gœi- | d'éconvaue rurale A domets ue, 1B02, im-i2i 2° 
Lingue, avrc La permission d'y ouvrir des cours. Les | édition, 1du4 ; 3e édiuun, 1806; g9 Le da nécessité 
trévurs litéroies de la bibliocheque Grergia Au-| de l'instruction pour les femmes, 1855, 0-12; 
susta de celte ville, lui fourmirent les moyens d'a- | 10° Manuel de la ménagere à la ville et à la campagne, 
grandir la sphère de ses connaissances en ce geure.| et de la femme de busse cour, 1803, 3 vol. an-12 ; 
En 1383, 1 fut nommé professeur an gymnase | 110 Correspondance incdite de madame de Chälraurous, 
de Dortmund. Deux ans apres, il obtint, avec un | précédee d'une nolice historique sur celle dame, 1806, 
prolessurat à Alidorf, le diacunai attaché à l'église | 2 vol. 1-12; quelques expressiuns inusiiées à 
de ceste ville. Hi publia les discours qu'il avait pro- | l'époque à laquelie ces letires sont censces avoir été 
noncés dans la chaire de ce iempie ( Nuremberg | écrites en irahissent l'authenticité ; 120 Les Dangers 
et Altdurf 1:89). En 1987, Gabler fut reçu duc- | de {a prévention, roman anecdotique, :Su6, 2 vul. 
teur en thévlogie, et, en 1593, il vbtint la se- | in-32; 130 Moyens de conserver lu sante des habitants 
conde echaire de théologie et l'archidiscunat. En | de la campagne , «4 de les préserver des maladus dans 
180% 31 fut nommé, en remplacement de Pau- | {ours massons et leurs champs, 1806, in-12 3 149 La 
lus, prolesseur de 1héolugie à l'umiversité d'léma, | cour de Catherine ve Meduis, de Charles IX, de 
svec Le titre de consæller ecclésiastique du duché de | {fcurs ZI et de Henri 15, 1807, à» vol. in-B; 
Saxe- Weimar. Eubo, en 5812, après la mort de | 15° Correspondance de plusuurs pe sonnages vlur.res 
Griesbach, Gabler oceupa la premiere chaire de | de da cour de Louis AV, 1008, 3 vul. 1-12; 
théologie. Dans es écrits, qui roulent principale- 169 Dictionnaire rural raisonné, 1808 , à vul. in-8o ; 
œrot sur L'examen critique ei raisonné du Nouveau | 179 Pieces anédites sur Ls ngncs de Louws XIV, 
Letament , Gabler se wunire dialecticien subit, | Lows NY et Lows A V1, 18oÿ, à sul. iu-89, 
el savant prolondément versé dans cetle matiere, | +369 Les l'ayageurs en Pire, 1609, à vol. in-s2, 
rsesmpt de préjugés , el, libre dans sa croyance , me | 199 L'Hervise maoliare, 1518, vol, in 12; 
survaut €n tout que l'impulsion de sa conviction | av ( avec M. liohimer) la 2e édityun augmentée du 
intime; c'esi ce qu'on remarque principalement | Ziciwoanaire des munags, par Havet, 1332, in-80 ; 
dans son Essas sur le Douveuu- Testament, Alidurf, | 21% Manuel du parfumeur, 1825 ,in-18 ; 220 Manuel 
1:88, et dans son Zafroiuction historique ct critique | du pélisster et de la patissière, 1025, iu-10 ; a3° Mu- 
un même Ouvrage, Qui parut l'angée suivante. Au | auéd des hubiants de la campagne et de la bonne jer- 
myle près, qui pourrait êlre un peu moins diffus, | uere, 1025 , 10-18; 240 Manwel complet de la mai- 
sus édison de l'Histoire primitiwe d'Eschhern es tresse de maison ct de La parade ménagère, 1820, 
uu ouvrege remarquable par l'introduction et les | 10-15 ; 239 Manue{ (héorique et pratique du savoumir, 
autes dont j} l'a enrichie. Son Nouvel Essai sur | 1820, iw38 On lui atiribue l'Homme curant fixe 
l'histoire de la création de Moïse (Mosaische Schop- | par da raison, Paris, 3707, 2 voi, n-s2. Elle est 
[ungs Geschichie), Aliderf, 1792, lait suile à cet | edtieur de l'ouvrage de >ylvain Maréchal, intuivlé : 
ouvrage. Le Journal théologique, qu'il rédigea d'a- | De la vertu, Paris, 1807, iw-89; ele y à juini une 
bord en commun avec Houiein, Ammon et Paulus, | noiice sur l'auteur, Enfin elle à coupére à la rédac- 
et qu'il publia plus tard sous son nom, contient, | lion de la Biéhwtheque agronomique, publiée par 
depois 5790 jusqu'à 1811, une serie d'ariicies pré- | Suumini, avec lequei elle éiau lice, 
cieux sorts de ls plume des écrivains les plus re- GAËETANTI (Cussne, comie de la Joanne), né 
nommés en matiere de théplugre. Ses programmes | à Syracuse en 1710, fut clevé dans un cullege 
cire, disseriations datent, La plupart, des premuers | de jesuites , où l'ensergnement se boruait à de 
temps de sa célébrile, Ses cours académiques , qua faibles etudes sur la laugue latine et sur la langue 
embraossaieut louut le domaine de la théviogre, | grecque. lssu d'uve des plus nubles lamalles du 
l'avasent délourné de la carrière litiéraire, Gabler : royaume , 1 voulut ajuuier à la splendeur de sa 
rot mort a lépe, le 17 fevrier 1820. nasssance des lires liiéraires dunt la gluire devait 
GACON-DUFOUR (Manx-Anmasos-Jssnse), | rejaillir sur sa pairie, S'appliquant de plus en 
l'abord Mine d'Humieres, gée à Poris eu 175, | plus à l'étude des langues savanies , il s'en servit 
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pour faire de profondes recherches sur les antiquités 
de sa ville natale, de certe célebre Syracuse, dont 
les souvenirs historiques enflammaient en même 
lemps s0n cœur el son imagination. Dans une 
suite de fouilles qu'il ft exécuter à ses dépens el 
sous sa direction, il découvrit des restes de l'an- 
cien théâtre et de l'ancien arsenal de Syracuse, 
des bains placés sur les bords de la rivière qu'on 
appelait Cassibili, des caves et des aquedues creusés 
dans la pierre vive, des médailles, des inscrip- 
tions, des dipiyques, des vases, des pelites sta- 
lues de terre cuite, etc,, qu'il faisait transporter 
chez lui ponr s'en former peu à peu un précieux 
musée. À chaque decouverte , il écrivait des rela- 
tions détaillées pour en donner connaissance à ses 
nombreux amis qui s'occupaient de semblables re- 
cherches dans d'autres endroits de la Sicile ; et il 
ne premait jamais La plume sans laisser des traces 
de son jugement exquis, et de sa vaste érudition. 
Tous ses travaux avaient toujvurs un bat instructif, 
parcequ'il ne visait, en général, qu'a éclaircir, 
avtaul que possible , la géographie, la chronologie, 
l'histoire, l'état de civilisation, et les mœurs domes- 
tiques, civiles ei religieuses des peuyles ancieas, Eu 
avançaol vers des époques plus rapprochées de nous, 
le comte Gaëtant enireprit un ouvrage qui, sans 
ère moins glorieux, était à coup sûr besucuup 
plus utile que tous ceux doat il s'était occupé auya- 
ravant. Îl s'enferma pendant plusieurs années dans 
les archives publiques , et fewilletant dans de vieux 
manuscrils en parchemin , qui y etaient déposés, il 
en lira un précieux recueil de diplomes et de char- 
tes, contenant les frauchises et les privilèges dout la 
ville de Syracuse avait joui sous les duminations 
successives des Arabes, des Normands, des Aragonais 
et de la maisua de Sousbe. Son dessein était de 
mettre par la sa patrie à même d'avuir toujours 
sous la main des tires authentiques à opposer aux 
prélentiuns du pouvoir. Et comme le clergé, lui- 
mème, en suivant la marche générale des esprits, 
s'eliorçait de garantir ses propres intéréis par des 
recherches sur les privilèges de differentes églises , 
dont on soutenait que plusieurs etaient de fondation 
apostolique , Gaëtan: ne voulut pas garder le silence 
sur cel vbjet particulier, et il écrivit de longs mé- 
moires sur l'église cathédrale de Syrscuse , sur les 
anliquilés qui s'y trouvaient, et sur les faits et les 
traditions qui eu cunsiataient l'origine. Iufatigab'e 
dans ses travaux, non seulement il enrichissait 
l'archéologie et l'histoire de nouveaux trésors ; mais 
il aidait ei encourageait puisssaminent les autres à 
l'imiier, ( l'oyez, au Supplément les articles Gus- 
como, Tonunemuzes , etles deux frères Di Brass.) 
FU recueillit un volume entier d'inscriptions qui 
Manqueut à l'ouvrage de Gualtiers; volume qui 
se lrouva manuserit dans la bibliviheque pubii- 
que de Syracuse, En même temps il prètait son 
assislance au fameux prince de Biscari, qui furmait 
slurs un musée d'antiquités des plus riches de 
la Sicile, C'est ce méêine Biscari, mort avant 
1389, dont le peintre français Houel parle dans sa 
correspondance avec l'ablié Barihelemy, en se plai- 
guant que, dans son voyage en Sicile, il n'avait 
pu se procurer une seule médaille, parceque ce 
prince repandait des trésors afin d'acheier tout pour 
son musee. (iuuique le comte Gaëtani et consacré 
toute sa vie à des études d'antiquiiés , il n'était pas 
éirauger, pour cela, à d'autres branches de connais- 
sances : la physique, la philosophie morale et la 
iilterature d'agrément venaient parfois exercer l'ac- 
tivité de sou esprit. Îl expliqua par les théories de 
la réflexion ei de la réfraction de la lumiere cer- 
taines spparences phenoménales qu'on était émer- 
veillé de vuir de temps en teunps auprès du lac Nuftiu. 
Il espliqua les Offices de Cicéron daus une chaire 


poblique, à une époque où le peuple fatigué de 
la morale sophistique et accommodante de Bkelins 
et de Suarez, nd vivement à rattacher ceie 
branche de la science à des principes plus philose- 
phiques et plus solides. 1l écrivit des églogues # 
d'autres poésies lyriques et musicales, qui, par 
l'élégance de la diction et parle charme de la mæ- 
plicité, révèlent dans leur auteur uo bomme pre- 
iondément nourri de Îs lecture des chefs-d'œuvre 
des Grecs et des Latins. Il traduisit en vers its 
liens les odes d'Anacréon, les idyiles et les épi- 
grammes de Théocrite, de Moseus et de Bron, 
afin de familiariser la jeunesse avec les grands mo- 
dèles de l'antiquité. Enbn, après une carrière ausu | 
longue qu'honorable , et su milieu de tant de 1r3- 
vaux, que ni les vicisitodes de la vie, mi Les | 
inbreites d'un âge 1rès avancé n'avaient jsœuis | 
pu interrompre, ce savant respectable mourut à | 
Syracuse, dans ie mois d'auüt de l'année 1808. ! 
Les principaux ouvrages du comie Ga&iani sont : 
10 Vestigi di Syracusa antica éllustrati, 2 vol, al ; | 
20 Raccolta d'Iscrizioni antiche, ia-8 ; 3° Priedg | 
di Syracuss traité da antiche pergatnene , ie ( cr 
ouvrages se conservent manuscrits dans La biidre- 
thèque publique de Syracuse); 4° Dissertasiess air 
ricu-apologeluwo-critica inforno all origine € jomiszes | 
della chiesa di Syrarusæ, Noma, 1748, 1e-$°; 
50 Opticarum quæstionum dissertaliones , Pansre., 
1754, in-4o; O6 Lettere sepra alcuni dsbls œrrés 
nella lettura degli att: dé S. Lucia, vergine € martin 
syracusana , Syracurs , 1760 , in-4e ; 39 Lrsé à 
Anacrevnte, € idllié ed epigrammi di Terés, 
Moscou e Hione , tradotti in versi italiens, Syraces, : 
1726, in-4°; 8e Æglaghe pescatorie, Syracusa, 155, ° 
in-8o ; 90 £ Dover: dell womo , potma, te , Syrocss, 
1990 ,in-80, 100 La costanza infrionfe, eraterse. | 
Palermo, 1789, in-49 ; 119 L7 pregio del'a porerts, | 
componimentoe per musica, Catania, 1740, ra-8 . | 
122 1 sacrifizio di Jefte, dialoge, ifid., 1749, ie-8, 
130 Le Montanine, cantata, did., 3750, ia$ ; | 
140 La Vil'anella, diatoge pastorale, 1bid , 174, | 
in-$0; 150 Dialoghi sacri, tbid, 1548-1749, 106, | 
160 Fpitalamio nelle no::e di Carlo Morbenr e Mau! 
Amala FFaitburga, Palermo, 1738, in-Bv; 19% Drs- | 
sertazioni sopra un antico uloletto dj Greta; 15° Orser- 
vaiions sopra un uulico ditico; vg9 Csservazses 
sopra un anti cammeo; 20% Memeris relaie aù 
andie leatro ed agh antichi arque doiti di Syrarsss ; 
auo Piombi antichi mercantihi, de. (Ces derniers 
ouvrages el d'autres semblables ont été successive- ! 
ment 10sérés dans la Collczione di opusceti & auten | 
siciliant, qui s'imprime annuellement à Palerme ‘ 
GAGERN (€ Jrss-Craisroran-Ennesr , bars 
de }, ministre pléripotentiaire du roi des Pays-fss 
au cungres de Vienne et à la diète de Francfort. | 
naquit en 1706, Issu d'une famille noble d'Ats , 
magne, it s'appliqua de bonne beure à l'etude des 
diplomatie, et assista, en 2791, à la diète de Ba- | 
tisbonne, en qualité de chargé d'affaires du prisre | 
de Nasssu-Usingen. Apres la jaix de Lunevilie, 
il se rendit à Paris, fur du nombre des négocisrors 
qui furent les plus sppréciés par M. de Tiileyrsod , 
et obtint tout ce qu'il demanda dans les istews de ? 
son prince, En 1606 , il népocia avec tant d'habitete | 
en faveur de sa principauie, que plusieurs princes | 
allemands, engagés par ses voccts, réclamerent sa 
médiativn, Plus HE à syant inspiré de la débance ; 
a Napoléon, il abandunna sou puste et se rerra à | 
Vienne, C'est à cette époque qu'il écrivit son ce 
vrage iotitalé.: Die Aesultate der Sitrengeschichte, qui | 
parut d'abord amonyme, et dans lequel Gogern ve ! 
Gt remarquer par uue profonde connaissance de lhus 
loire et surlout par un esprit observateur étexerce. La 
premiere partie de sun Histoire naliondie, \e-4e, paru 
à Vienne en 1812. Ce livre, qui produisit mme mve 
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ensalion en Allemagne, fut peu répandu dans la 
braîrie. La suite n'avait pas encore été publiée en 
1824. A la mème époque, il entra en relation 
stime avec Hormayr et l'archidue Jean, et prit 
ne part active au projet, formé en 1812 et 1813, 
l'une nouvelle insurrection de Tyrol. Ce plan ayant 
‘houé, il quitta l'Autriche et se rendit au quar- 
er-général des armées combinées russe et prus- 
nenne, et de là en Angleterre. En 1814, il admi 
nistra la principauié d'Orange, en qualité de mi- 
nistre directeur, En 1815, il fut nommé minisire 
plénipotentiaire du roi des Pays-Bas au congrès de 
Vienne, et signa, le 27 avril, l'acte d'accession 
de son souverain à la confédération européenne cun- 
ire Nspoléon. En 1816, al publia des Pièces relatives 
és dernier traité des puissances ailicer avec la France , 
Franclort ,et, en 1819, un écrit intutulé : Sur lé. 
migration des Allemands ( Uber die Auswanderung der 
Deutsehen), Francfort, 1n-4e de 16 pag-s), tians 
lequel rl cherche à démontrer quelle est ia manière 
la plos convenable de diriger les émigrations sans 
compromettre la sûreié intérieure de l'Allemagne. 
En 1820 ,il fut élu dépuié aux états de Hesse-Darm- 
stade , et vit aujourd hui dans une de sts terres, 
enlièrement reliré des aflaires et pensionne du roi 
des Pays-Bas, Le baron de Gagern est très versé 
dans l'histoire, et passe pour un des plus hahi- 
les pablieistes de l'Europe. 

GAIL (Jean-Barrisrs ), savant helléniste, né à 
Paris, le & juillet 1935, de parents sans fortune, 
s'adonna des sa jeunesse à l'étude de la langue 
grecque. À prine surti des écoles, il prit le perrt 
collet et porta long-temps le titre d'abbé; mais 
il m'entra jamais dans les ordres. Frappe de la 
disetie et de l'incorrection des livres grecs, 5 s'ap- 
pliqua à remédier à l'état de langueur où l'insou- 
cisnce et la vieille routine avaient plongé les bonnes 
ftudes. El s'était fait connaitre depuis plus de dix 
10 par des traduciions et des éditions des divers 
suteurs grecs, lorsqu'il fut nommé, Le 35 avril 
179%, suppéant de Vauvilliers à la chaire de litté- 
rature grecque, au collége royal de France. Des 
verséculions politiques ayant forcé Vauvilliers de 
louwmer sa demission et de quitter le coliége, en 
17322 M. Gail devint titataire de cette chaire. 111a 
refusa d'abord , ne considérant pas la démission de 
son prédécesseur comme voloniaire, Il consentit 
outelois à n'accepier cetie place que comme un 
dépt, et déclara qu'anssitôt que Vañvilliers témoi- 
gnerait le désir d'y rentrer, 11 s'empresserait de la 
sx céder. Ceite declaration , que M. Gail fit le jour 
le son insiallation , fut consignée au proces-verbal 
+ revêtue de la signature de tous les professeurs pre- 
ents, entre autres Dupuis, Lalande, Cousin, 
s“vèque et M. Portal, dont il à publie le fuc 
cmae. Celte action qui à irouvé malheureusement 
rop peu d'imitateurs, n'est pas le seul trait de 
warage et de désiniéressement qui fasse honneur 
à M. rail. Au risque de se compromeire , il enire- 
int, pendant le régime de la terreur, une carre: 
vondance avec Laharpe prascril et menacé de l'écha- 
sud. A la même eqoqgre, ou tous Îles moyens 
l'imstroction publique avateut êié anéantis, M. Gaii, 
sans cesser & remplir ses fonctions au college 
de France, qui seul avait été conservé, y ou- 
vril un cours élémentaire et graluit de grec, el 
offrit un asile à des éleves saus ressources, dans 
ane maison contiguËé qui vient d'être annexée au 
errain du collége royal. Jl à continué ce cours 
vendant vingt-cinq ans , el il a éié suppléé par son 
ils pendant les rois dernières années. Ainsi, c'est 
a zèle et au dévouement de M. Gail qu'est due en 
france la couservation de l'étude de la langue 
grecque , jusqu'au moment où le rétabiissement de 
‘issiraction régulière de cetie langue, dans nos 


écoles, a rendu ses soins moins nécessaires. Il occupe 
encore sa chaire au collége royal, mais depuis 1819, 
ily est aussi soppleé par son fils. En 1802, ayant 
appris la mort de Vauvilliers, son maitre et son 
svai, qui s'était retiré à Saint-Pétersbourg , et au- 
quel il se disposait à envoyer un de ses derniers 
ouvrages , 11 l'adressa à l'empereur de Russie, pro- 
tecteur de Vauvilliers, et il reçut de ce monarque 
une lettre honorable, avec une hague d'émeraude 
entourée de brillants. Un auire ouvrage, dont il ft 
hommage à ce prince, lui valut en 1804 la croix de 
Sainte Viadimir. La même année, il fut nommé 
membre de la troisième classe de l'Instisut, et 
maintenu ,en 1816, dans l'académie des inscrip- 
tions et belles-leitres, organisée par une ordonnance 
royale. À La mort de La Porte Dutheil, conservateur 
des manuscrits grecs et latins de la bibliotheque 
royale, quoique M. Gail n'eût pas été porté par les 
autres conservaleurs sur la liste des trois candidats 
pour succéder au défunt, le Hoi, qui lui avait donné, 
en 1414, la décoration de la légion d'honneur, le 
nomma à la place vacante, au mois de novembre 
de la même année. Cetie nomination qui lui fit 
beaucoup d'envienx, augmenta le nombre de ses 
détracteurs, parmi lesquels on est fâché de comp- 
ler quelques uns de 5es élèves, dont la répu- 
lation el les talents distingués prouveni que ce n'est 
pas seulement avec zèle, mais avec sucrès , que 
M. Gatt a fait ses cours, bien que la Éographie 
Arnault dise le contraire, M, Gail n'a pas moins 
rendu service à la littérature grecque par ses écrits 
que par ses leçons publiques ; et cependant il à été 
oublié pal l'université, lorsqu'elle à réuni les an- 
ciennes et nouvelles illustrations; et quoiqu'il ait 
eu même le chagrin de voir qu'aucun de ses ouvrages 
élémentaires, composés pour l'usage des écoles 
cenirales , n'a éié adopté pour les lycées et les col- 
léges royaux, il n'a pas laissé de poursuivre, à 
grands frais, le cours de ses travaux heiléniques. 
Cet oubli, que M. Gail à regardé comme une in- 
justice , lui a eté d'autant pius sensible, qu'on à 
donné la préléreace aux ouvrages de ses élèves, qui 
se sont évidemment étayés de 54 méthode simplitiée 
d'enseigner le grec, Déja, en 1810, mécontent de 
n'avoir pas obienu la première place qu'il croyait 
mériter parini les hellenistes mentionnés par le juri 
des prix decennaux, il en avait appelé au publie par 
un volume ia-4 qui contenait ua examen crilique 
de l'opaseule couronné ( c'était une tradaciion {arte 
par M. Coray, d'un morcean grec qui, dans 
l'original in-folio, n'avait que sept pages ). Ll re- 
prochait à ses jnges d'avoir préléré aux immenses et 
utiles travaux d'un Français, le fable essai d'on 
étranger qu'il disait aussi peu familiarisé avec l'har- 
mouse de noire langue, que peu habile à écrire le 
grec moderne et à expliquer le grec ancien, Cet 
ouvrage, que A]. Gail n'aurait jamais dü composer, 
est une de ces fautes que les perséculions rendent 
excusables, mais ne justifient jamais, C'est depuis 
ce moment que la plupart des hellénisies français, 
presque tous élèves de M, Gal, se sont déclarés 
contre lui, et lui ont reproché avecdureié, et souvent 
avec injustice, quelques paradoxes , tels que la sup- 
pression, sur les caries, des villes de Delphes ei 
d'Uiympie, quoique son opinion sur la non-exi- 
stence de la seconde, parsisse avoir été adopiée par 
l'Europe savante ; son système nouveau sur les ba- 
tailles de Marathon, de Plaice et de Mantinée, sur 
lesquelles 11 peut être permis d'émeire des opi- 
nions contraires à celles de Fallard, au mérite 
duquel l’auteur rend d'ailleurs imstice ; enfn , on a 
signalé une prétendue méprise qui aurait fait re- 
garder, par M. Gail, comme nne ville d'Ebro , on 
aurait été imprimé un exemplaire d'Anacréon , les 
letires e-bro, (exemplaire broché}, meprise qui 
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procient wwiquement d'un correcteur d'épreuves, 
Certes, M. Gail, malgré ses connaissances el son 
mérite incontestable, n'est pre plosinfaillible qu'on 
autre ; il est seulement déplorable que ses prinei- 
paux criliques soient précisément ses élèves, et qu'il 
soit en droit de lex accuser d'animosité et même 
d'imgralitude. Les éloges donnés dans le Journal 
Asiatique, à un onersge de l'un d'eux, an détriment 
de la réputation de son maître ; nt lorcé des amis 
de M. Gail à les réfuter dans le Momieur, en 1823, 
et ont peut-être infiné sûr sa démission des fone- 
tions de membre du conseil de la société asiatique, 
et même sur #2 retraite de cetre smcielé, dont il 
avait été l'un des fondateurs. Ce n'est pas sente 
ment en matières littéraires qu'il a eu à se plaindre 
de quelques uns de ses élèves, un autre, qu'il meait 
obligé de sa bonrse, et qui lui était redevable d'une 
summe considérable, a contesté la dette, M. Gail 
qui, ayant plaidélui-mêmre sa cause, l'avait gagnée 
en première instance, en 1826, n'a pas été arrssi 
heurenx dans sa defense en appel; it à été con- 
dimné, en décembre 1827, par la cour royale de 
Paris, poor quelques défouts de forme dans ss 
titres, Voici la liste de ses ouvrages qui forment 
aujourd'hui 25 vol, in-4°, plus de 4o vol in-Ssetrt 
vol. im-18; 19 Les Dialogues des morts de Lusien, 
tradoits en français, avec des remarques, 1:80 et 
1784, in-1s, 0 Ærtruits de Lucien et de Xénophon, 
1786, à vol, in-12; 39 Divrours grecs, chôiris de 
divers oratturs, 1388, in-12; 4° 7héocrite, Bron, 
Moschur, Anacréon (en grec}, 17388, in-13; 
50 Divers traités de Lucien, X'énophon, P'aton et 
Pletarque, 1788 , in-13, 6° Zdylles et autres p'èces 
de Théocrite, traduites en français, 1792, à 49; 
idem, grec-latin-français, avec fignres, > vol. in-18; 
idem , 179%, 2 vol, iñ-138; 30 Odes, inscriptions , 
épitaphes, épithalames et fragments , traduits en fran- 
çais, 1794, im-8v; 80 T'herpdide, grec-latin-fran- 
qors , avec des observations historiques et critiques 
ct variantes de treise manmecrits e1 figures, 159... 
8 vol, in-4° (ou ra vol, in-89); 9° OEuvres compfetes 
de X'énophon, traduitesen français, avec le texte grec 
et l'ancienne version latine de Leunclavius, resou- 
chée par l'éditeur, avec des observations histori- 
ques, géographiques et critiques , tables chrono'o- 
giques, variontes de nombreux maauserits du Vati- 
cam et de la hibliotheque da roi, 1395 à 1814, 50 
vol. in-4r et un atlus de 103 planches et 48 estam- 
pes , La p'apart relatives aux batailles des anciens ; 
109 dnacron, texte grec, traduction latine et fran- 
çaise, avec mutes, Gp. et musique, an 7, in-49 ; idem, 
17 4 vol.in-38; rem, sans Gg. ni musique, 17 , 
in-Ss ; 160 Jdylies de Bron et de Moschus, traduites en: 
français, 1902 , ên-80; idem, 17  ,im-18; 13 Ré- 
publique de Sparte et d'Athènes, traduit de Xenophon, 
1799 sin Bo; idem, 17  ,un-18; 139 Lestreis fa- 
butistes, Esope (grec- latin- français), Phèdre 
(latin-français )}, Lafontaine (nvec les notes de 
Chamfort}), et fee simile des éeriiures de Delille, 
Labarpe, Chamlort, Selis, Gaïl, ete. 159618 , 
3 vol. in-8o; 149 Nouvelle grammarre grecque à l'usage 
des écoles ccntrales , 1799, 1n-8%; gf édition, 1818, 
L'auteur y à simplifié be systeme des conjugsisons 
connues jusqu'alors, en les réduisant à une seule, 
innovation niile dont ses adversaires ont fait injns- 
tement honneur à M, Tierseh, er qui » dunné lien 
a de longues diseussions. M. Gal en a publié un 
Abrégé à l'uvage des commençant: ; 139 Homère, grec- 
Luin-français, avre la clef d'omère , 180 , 7 val. 
in-80 et on-123 600 Æsrai sur l'effet, le sent, (a va- 
leur des désiscares grecques, latinee, françaises , et sur 
divers points de grammuire , 1808, in-8®, ouvrage 
dont les olmervations, suivant M. Auger, peuvent 


contre la décision du juri, et obrervations sr d'opinion 
en vertu de laquelle le juri, institué par S. M. l'empereur ! 
ct roi, propou de dérctrner un pris à M. Corey , à 
l'exclusion de la Chasse de Xénaphon, de Thacydide . | 
grec-latim-français , et des observations littéraires sur 
T'héocrite et Virgile, 1810, in-49 ; 189 J. EH. Ci, | 
membre de l'institut, ete. , en réponse à dis chefe d'ar- 
cation, 1810 , in-49, suite de l'ouvrage précédent ; 
199 {diotismes grees, supplément à |a grammaire 
grecque, 18 , in-89; M. Gail y relève les costre- 
sens, les solécismes et les barbarismes qui fouremil- 
lsient dans un onvrage qui avait paru antérieure | 
ment sous le même titre; 209 Æsraé rar les prépas | 
tions grecques, considérées sous le rapport géographique, 
où Nouveau supo'ément à la grammaire grecque, nrec | 
G cartes géographiques, 1853, in-89 ; 219 /ferodss, 
texte grec, avec nôtes historiques et critiques, | 
183 , » vol in-49, Gg.; 229 Grograph e d'Hérodste! 
prise dans les textes grecs de l'autear, ete , 1933, ! 
a vol. i-4o et in-8n; 230 Amours de Hére et Lére- 
dre, grec-latie , 182 ,in-49; 249 Mythologie dre! 
malique de Lucien, 18 , Bvol.in-18; idem, 18 , 
1 vol.in-4o ; 259 Tablraux chronologiques des princi- | 
paurx faits dé l'histoire ancienne avant [ère vulgaire, 
1822 ,in-4v; 260 Tabkawx chronologiques des privei- | 
paus faits de l'histoire, depuis l'ère vulgaire, 18 .! 
in-89 ; 229 Introduction ag cours grec, on résrees | 
choïs de fables d'Esopr, in-8s :; 28% Pilier & | 
Laharpé, rappraché du Philoctète de Sophoc'e , is 8; | 
mp Le Philotogue, où fecherches historique, sée- | 
graphiques, militaires et grammaticales , œuvruge ya | 
blié par souscription et dont il à paru defn 23 vel. ! 
in-89 , 1814 à :828 ; 3on Jleper et défæcscments & 
TJ. 1, Gail, après cinquante ons dé travaux, ‘Üx, | 
ir 9: cet opuscule qui contient plusieurs eur 
stances de la vie de l'antenr , est adressé aux habi- 
1ants de Bourg en Bresse, et sux instituteurs de 
l'université de Franre; il est écrit avse modération, | 
quoique sous 'inflience d'un mécontemtemrent bien - 
exeusable, après la perte d'un procès. M Gil s été: 
éditenr des ouvrages suivants : Vouvrau Testament 
gret ,in-89; Le Jardin des racines grécques & Post 
fnyal, rte, Gr édit | 1818, im-12; Lettres inédites 
de Henri IT, Diane de Poitiers, Marrie-Stusrt Let, 
adressées au connétable de Montmorency, où Cerres- | 
pondance secrète de la cour soûs Hrmri LE, ete. , sai | 
vies de lettres inédites de Louis XVI et de Marie- | 
Antoinetie, avec figures et fac siméfe, 1818, ia-8. | 
Enfin plus de qurrante opuseutes grecs, avec des 
notes, à l'usage des écoles. 11 à fourni atsxi des | 
Mémoires à la eullection de linstitur, des articles au | 
Mercure. etc. M Gailest membre de l'aradeemie ce | 
Gærnngue, et de plusieurs sociétés savantes. Les | 
nombreux onvrages de ce laborieux hellémiste ges! 
ventse diviser en deux clnsses: les mns destinée à; 
l'Europe ssvante , et sur lesqnets est fondé sx fe, 
putation; les autres composés dans l'unique be 
d'être virle, et pour être mis à la portée des élèves. 
Ses détracteurs ont affecté de ne pas faire cer | 
distinetion, pour avoir le prétexte de les annesrtr 
tous comme peu dignes d'un professeur du prertier 
collége de France. ' 
GAIL (Enma-Sorerr Ganrnx , Mine } , épouse , 
dn précédent, née à Melun, en 1736 , étnit 6lte 
d'un habile chirorgien qui avait été décoré du cor- 
don de Saint-Michel, et qui, jovisssnt d'ome cer- 
taine aisance, récevait cher lui besucowp d'arristes 
et des gens de lettres. Elevée avec le plus gromé 
soin, Mile Garre manifests de bonne beurebés plus 
heureuses dispositions pour tous les afte et swrroût 
pour la musique, À doute ans, elle avait déia es 
talent très disiingué sur le piano, et, em 150, 
elle insérait dans les journanx de musique se» pre 





êtré [art tiles pour la rédaction du Dirienmaire de | miers essars dans un genre où elle dexsit aegaéer 
l'acadérmie française : 179 Réclamations de J. E. Gurl | une grande répuiation. Quatre ans après, elle épouss 
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M. Gail ; mais une fâcheuse incompatibilité de gouts 
troubla le bonheur de cette union qu'une séparation 
volontaire rompit au bout de quelques années. 
Meme Gail, devenue libre, Gt les délices de la société 
par ses lalents qu'elle perfectionna. Elle visita les pro- 
viaces méridionales de la France, voyagea ensuile en 
Espagne et la parcourat en artiste. Le caractère et les 
modulations di la musique espagnole altirérent sur- 
luut son sitention et se gravèrent dans sa mémoire 
pour se reproduire fréquemment dans ses compo- 
sitions, mais embellis et modiñés par son goût exquis. 
Connue déja par des romances charmantes qui pa- 
raissaient plus délicieuses encore lorsqu'elle les chan- 
tait, Mec Kail, à son relour d'Espagne, songea sérieu- 
sement à travailler pour la scène. Des l'année 1797, 
elle avait donné un échantillon de son talent pour 
le genre dramatique, en composant les deux airs 
qui furent chantés dans le drame de Montoni que 
M. Alexandre Duval ft jouer au théâtre de la Cite. 
Uepuis, elle avait écrit la partition d'un opéra re- 
presenté en sociélé, maisqu'elle n'osa offrir au pu- 
blic, malgré les encouragements de Méhul. Des 
études plus approfondies et dirigées par MM. Perne 
et Neukomm, harmonistes distingués, lui donnèrent 
les moyens d'exprimer es idées musicales, sinon 
avec plus de charme, du moins avec plus de cor- 
rection, Quelques essais de musique classique el 
religieuse ayant obtenu les suffrages de Méhui et de 
Cherubini , elle se hasarda sur la scène lyrique , et 
sun débat fut un chef-d'œuvre. L'opéra des Deux 
jalouxs ,en un acte, représenté en 1813 au théâtre 
Feydeau, eui le plus grand succes. On applaudit, avec 
ua juste enthousiasme, une musique neuve , origi- 
nale , gracieuse, spirituelle et toujours dramatique. 
Mademoiselle de Launay à la Bastille, autre opéra en un 
acte qu'elle donna la mème année, réussit beaucoup 
moins , à cause de la tristesse du poëme; mais la 
musique ft honneur à Mme Gail, et l'on remarqua 
surtout la jolie romance qui Gait par ce refrain : 
Ma liberté! En 1814, elle Gt représenter, au même 
théâtre, deux opéras en un acte, Aagela, où l'Ate- 
lier de Jean Cousin, dont on goûla la musique , à 
laquelle M. Boyeldieu avait eu part, mais dont le 
poëme [ut mal accueilli; et la AMéprise, qui tomba, 
a la première représentation , malgré la présence du 
duc de Berri, mais dunt la chute fut encore atiri- 
buée aux défauts du poëme, Le dernier opéra de 
Mme Gail fut la Sérenude, mis en musique, avec 
M. Garcia, sur la comédie de Kegnard, arrangée par 
Mme Gay. Ce dernier ouvrage ne Le cède en rien aux 
Dessz jaloux. Ce fut le chant du cygne. Mume Gail tra- 
vaillait à consolider sa réputation par des composi- 
tions de plus longue haleine, lorsqu'une maladie de 
poitrine riens aux aris et à l'amitié , le 24 juillet 
18:19, à l'âge de quarante-trois ans. A ses obsèques, 
on exécula divers morceaux de musique, un enire 
aatres compose par Plantade et chanté par Che- 
nard , Levasseur, Ponchard et Rigaud. Sa dé- 
pouille mortelle fut accompagnée par un grand 
nombre d'hommes de lettres et d'artistes , et Lé- 
montey prononça son élage funebre, Mme Gail est 
la première femme qui se soit fait un nom dans 
l'art de la composition musicale. Ouire ses opéras, 
eile à publié trois recueils de nocturnes et un grand 
nombre de romances qui peuvent servir de modèle 
dans ce genre , suriout La jeune et charmante Isa- 
belle, N'est-ce pas d'elle, Heure du soir, Le pouvoir 
du diable, Viens écouter ce dous serment, la 1yro- 
lienne, Celui qui sut toucher mon cœur. Depuis sa 
mort il à paru deux recueils de nocturnes, et un 
de romances. À un talent supérieur, Mme Gaii 
joignait toutes les qualités d'une (lemme aimable, 
et tons les agréments d'une femme d'esprit. 
GAIL (Jsan-Faançois), fils des précédents, né à 
Paris, le 28 octubre 1795 , au collége de France, 
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sortit, à dix-huit aus du lycée imp-rial, aujour- 
d'hui college Louis-le Grand, pour entrer à l'école 
normale, S'où il alla, en 18:18, avec le titre de 
docieur ès-lettres, occuper une des chaires d'his- 
toire à l'école militaire de Saint-Cyr. 11 la quitta, 
en 1820, pour être suppléant de son père au col- 
lége de France, fonctions qu'il remplit encore au- 
jourd'hui; e1, dans cet intervalle, il à fait une 
année le cours d'histoire an collège Saint-Louis. 
M. Gail a débuté par une Thèse sur Hérodote. En 
1819, la veille de la mort de sa mère , il remporta 
le prix proposé par l'académie des inscriptions et 
belles-leitres pour son Mémoire sur le cu'te de Bac- 
chus, qui a été imprimé en 1822, in-8°. On a en- 
core de lui une Dissertation sur le périple de Scylez 
el sur l'époque présumée de sa réduction, 1825, in-8o. 
Il a entrepris une édition des Geographi græci mi- 
nores , qui doit former six volumes in-60, dont le 
premier à parn en 1827, et le second est prêt à 
paraitre (mars 1828 ). 

GAILLARD ( Gannier-Hemn: ), membre de 
l'Institut, né a Ostel, le 26 mars 1726, se ft rece- 
voir avocat, mais préféra la carriere des lettres à 
celle du barreau, 11 débuia, en 1745, par un ou- 
vrage destiné à l'éducation des demuiselles, qui eut 
un grand nombre d'éditions. En 1762 , il fut reçu à 
l'académie des inscriptions , et, en 1706, il donna 
au public l'Histoire à Frongits Ier, On lui reproche 
d'avoir introduit dans l'histoire une méthode nou- 
velle en traitant séparément la politique, l'admi- 
nistration civile, les affaires ecclésiastiques et les 
progres des letires, méthode qui a l'inconvénient 
de (aire revenir trop souvent le lecieur sur ses pas. 
Gaillard conçut ensuite l'henreuse idée de donner , 
sous le titre de Æiva/ité de la France ct de l'Angleterre, 
uae histoire de nos interminables querelies avec 
les Anglais, Les trois premiers volumes parurent 
en 1971 , et déterminerent la réception de l'auteur 
à l'académie française, la même année. Il fallait 
beaucoup d'art pour traiter ce sujet, en faisant mar- 
cher de ou l'histoire des deux nations rivales ; il 
y avait à éviter beaucoup de détails qui eussentjeté de 
la confusion daus l'ouvrage. Mais dès le commen- 
cement on s'aperçoit que l'auteur à parfaitement 
dirigé sa marche; il triomphe de toutes les diffcul- 
tés ; on peut mème dire que ce sont elles qui l'inspi- 
reui le mieux. La rivalité des deux nations y est cun- 
sidérée dans toute son étendue : la politique, la 
guerre, l'administration intérieure , les progrès des 
sciences, des lettres et des arts, la gloire person- 
nelle des monarques, rien n'y est oublié, et cepen- 
daat tuut y est simple, clair et précis. Un roi de 
France et un roi d'Angleterre placés en opposition 
forment le sujet de chaque chapitre qui se termine 
à la mort de l'un d'eux. L'Histoire de Charlemagne 
qui parut, en 1782, obtint au succès. Gaillard ce- 
pendant ne fut pas heureux dans toutes les parties 
de son ouvrage; fidèle à son système, il reproduisit 
le défaut déja signalé dans l’H istoire de François Ier, 
Gaillard fut compris parmi les membres de l'Institut 
lors de sa formation. Cinq ans après, en 1801; al 
publia l'Histoire de la rivalité de la France et de 
l'Espagne , faite sur le mème plan que celle de la 
rivalité avec l'Ang eterre; mais qui à sur celle-ci 
l'avantage d'être er À neuve et plus intéressante pour 
des lecteurs français. Cette histoire est précédée 
d'un exposé rapide et brillant des révolutions de 
ce royaume jusqu'a l'époque où elle commence. | 
L'auteur, auquel on peut en général reprocher ! 
un peu trop d'abondance, n'a jamais plus de force 
et de clarté que lorsque la rapide succession 
des événements le presse et lui fait une loi sévère 
de la concision. Gaillard à eu part au Journal des 
savants, depuis 1752 jusqu'en 1792, et a fourni beau- 
coup d'articles au Mercure, Lan 1780 jusqu'en 
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1789 Il fut conronné plusieurs fois à l'académie } et fait plusieurs cours pub'ies qui ont été très sui- 


française, comme poële et comme prosateur, el 
honoré de la même distinction dans quelques unes 
des plus célèbres scadémies de province. Il ne faut 
pas oublier qu'il partages avec Thomas Île prix 
d'éloquence pour l'éloge de Descartes. Dans ses ar- 
ticles de journarx, il montre partout beaucoup d'éro- 
dition, un goût sûr et dé icat, Ses ouvrages historiques 
portent l'impreinte d'une grande passion pour la vé- 
rité, et de beaucoup de patience et de sagacité pour 
la déméler au milieu des faits les plus obscurs. 1} n'a 
point séparé les fonctions du moraliste de celles de 
l'historien ; partout il fait une guerre continuelle à 13 
politique des cours et aux maximes des hommes d'état, 
presque toujours en opposition avec la morale. Gail- 
lard est sans indulgence pour les crimes heureux ; 
il revoit avec sévérité beaucoup de jugements portés 
sur des bommes d'un grand caractère et d'une 
grande foriune ; il n'applaudit qu'à la justire, et 
voudrait ne réserver la gloire que pour les entre- 
prises utiles à toutes les nations. Pendant quarante 
ans cel écrivain fut l'ami intime de Malesherbes ; 
c'est faire d'un seul mot l'éloge de son caractère. 
Sor la fin de sa vie il s'était retiré à Saint Fir- 
min, près Chantilly ; ily passait des journées entières 
à travailler aû pied d'un arbre, vivant de pain et 
de quetques fruits. Ce genre de vie nvanço sa mort 
qui eut lien le 13 février 1856. Gaillard à pu- 
blié: 19 Hhétorique française à l'u.age des demoïrelles, 
Paris, 1943, in-12, suuvent réimprimée , 2° Pod- 
tiga française à l'usage des dames, Paris, 1749, in 12; 
30 Paratèle des quatre Electre, Paris, 1730, in-13; 
4° Mélanges littéraires, Paris, 1736, in-13, 5 His- 
toire de Marie de Bourgogne, fille de Charles le- Téme- 
raire, femme du Maximilien , premier archidue d' Au 
tr che, depuis empereur, Paris, 17957, in-13, sans nom 
d'auteur, Cet vuvrage à été réimprimé en 1784; 
Go Histoire de François 11, Paris, 1706-1969, 
9 vol. in-12 5 90 Histoire de Charkmagne, Paris, 
1782, & vol, in-u2 ; 89 Histoire de la rvalité de la 
France et de l'Angiterre, Paris, 17310 À 1777, 11 
vol, in-12; 9° Histoire de la rivalité de ls France et 
de l'Espagne, Paris, 1801, 8 vol.in-13, 2e édit, 
1807 ; 107 Wie, ou éloge historique de M. de Males- 
herbes, suivie de la vie du premier président de Lurnoi- 
gron, son biraïcul, écrites d'aprés és mémoires du 
temps el let papiers de famille, Paris, 1805, in-8° ; 
110 Observations sur l'Histoire de France de Vel'y, 
l'illaret et Garnier, Paris, 1806, 4 volames in-12; 
129 Mélanges académiques, poétiques, lütéraires, 
Phulologiques, critigats et historiques, Paris, 1806, 4 
vol, iu-80 , publies peu de temps après la mort de 
l'auteur, Gaillard à aussi composé plus des trois 
quarts du Dictionnaire historique | duns l'Encyclopé- 
die méthodique , 6 vol. in-40 , et des Mémoires insérés 
dans les tomes 1, 2, 30, 35, 3 et 43 du Recueil de 
l'académie des inscript ons et belles-lettres ; il n encore 
fourni des articles à la Notice des manuserits de la 
libliwthèque du roi, et donné, en 1779, une édition 
des uvres de Helloi, son ami, accompagnée 
d'une vie de l'auteur, et de commentaires sur chaque 
iragédie. 

GALL (Jess Josxen), né, en 1758, à Tiesen- 
brunn, dans le pays de VVurtemberg, Gt ses études à 
Vienne, et prit le grade de médecin dans cette ville, 
où ilexerça sa profession avec beaucoup de succès 
jusqu'en 1805. 1 parcourut alors l'Allemagne pour 
y repaudre ses découvertes anatomiques et sa nou- 
veille doctrine sur les fonciions du cerveau, Il visita 
emsuiie sa pairie, el se rendit auprès de son père 
qui désirant l'embrasser avant de mourir. En 1808, 
il viut à Paris, où il à ré sa résidence, et s'est livré 
a la pratique de la médecine et aux recherches phy- 
siulugiques. 1 y à publié son grand ouvrage sur 
Pinuiornie et la physiologie du système nerveux, 
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vis, C'est depuis que Île docteur Gal habite la 
France que sa doctrine À commencé à obtenir une 
horreur: Son disciple et son collsborateur, le 
docteür Sparzheim, l'a introduite en Angleterre et ec 
Ecosse, où d'abord repoussée avec une sorte de 
foreur par p'usieurs célebres anatomistes , et tour- 
née en ridicule par des poëtes, elle à foi par scqué- 
quérir une grande vague, surtout à E limbourg 
Toutefois il faut convenir que le système du docteur 
Gail sur les fonctions du ctrveau et sur les indica- 
tions qu'on peut tirer des protubérances et de la 
ue crâne est loin d'être généralement adopté 
par Îles physiologistes, tandis que de très savants 
analomisies mient plusieurs des assertions de ce 
médecin an sujet de l'organisation du système ner- 
veux et du mode de son développement. Les bormes 
qui nous sont prescrites ne permettant pas de mous 
étendre sur la partie anatomique de la doctrine da 
doctear Gall, nous n'en dirons que ce qui est ab- 
solument nécessaire pour due ro ris de ses vues 
physiologiques et morales. Voici done un exposé 
succinct de la manière dont cel snatomiste envisage 
le système nerveux chez l'homme, sprès lavoir 
étudié dans les autres animaux dont l'organisation 
nerveuse el cérébrale est d'autxnt moins compliquée 
qu'ils possèdent mains d'intelligence. Selon be dec- 
teur Gall 1x moelle rachidienne où épinière est 
formée de plusieurs faisceaux de nerfs qui s'y rea- 
dent de toutes les parties du corps; c'est elle qui 
donne naissance à l'encéphale en s'épanowisan 
dans la cavité du crâne. Le cerveau n'est donc point 
l'origine des nerfs, puisqu'il n'est que l'expansier 
de la maelle épinière, el c'est parceque celle-ci es 
formée la première duns le fatus qu'elle existe dans 
les monstres dépourvus de cerveau et de cervele. 
Cette opimon n'est pas nouvelle; plusieurs plrysie 
logistes, avant le docteur Gall, avaieut suntena 
que les nerfs et la morlle épinière ne procèdent 
point du cerveau, Parmi les modernes, mous ne 
citerons que l'Anglais Humpage, dont l'ourrage 
parut à Londres en 1794. M. Gall croit La substance 
grise de la moelle épiniere, la matrice de la b'x8- 
che, et pense que cette dernière est fibreuse. H 
regarde la substance cendrée de l'encéphale comme 
analogue à la partie grise de la moelle rachidiense. 
Il suppose que c'est ceite portion grise qui nourrit 
et fortifie les nerfs, qui sont, dit-1l, toujours plos 
gr après leur passage à travers cette substance. 
a portion blanche des circonvolations du cerresu 
est, seton lui, la partie la plas impurtante de ls 
masse cérébrale, celle pour laquelle tuoves Les 
autres sont faites, et à laquelle les fonctions de ce 
viscère sont confiées, Chaque cir:onvoletion de 
cervean est formée par Îa duplicaimre qui résnltie de 
l'adossement des Gbres venant des pédoncules et de 
celles que fowrnit la substance grise située à La péri 
phérie da cerveau. Aussi le docieur Gall, em adsp 
tant une manière toute nouvelle d'explorer Le cer 
veau, est-il parvenn à déplisser les circonvoltotiors 
et à les présenter comme une vaste membrane net- 
veuse, M. VValter, célèbre anatomiste de Berke, à 
contesté Ja réalité de cette découverte ; mais le dec 
teur Gall parait l'avoir démontrée publiquement de 
maniere à ne laisser aucun donte à cet égard. M. Serre 
n'sdmet pas non plus l'amtérivrité de la formation 
de Is matière grise, et nie par conséquent qu'elle 
soit la matrice de la blanche. 11 semble, en effet, 
que ces deux substances ne diffèrent entre elles que 
par la vascularité de la première à laqurlle elle doit 
sa couleur. Quant à l'assertion que les nerfs #1 La 
moelle épinière sont formés avant l'encéphale er 
donnent naissance à celui-ci, elle ne mous parait 
nullement fondee par le défaut de cerveau dans ptu- 
sieurs monsires acéphales; car, daus lés uns , le 
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cerveau à pu exister d'abord et s'abluérer ensuite, 
comme l'a fort bien observé M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire, et, dans les autres, le manque d'une par- 
tie d'un sysième ne prouve pas plus la {urmarion 
postérieure des parties qui manquent que le défaut 
des exirémiiés supérieures ou inférieures dans les 
monsires n'indique que les unes sont formées dans 
le fœius avant les autres. Tous les faits connus sem - 
bleut au contraire démontrer que, des le premier 
instant de la conception, une impulsion formauve 
uaiverselle préside au développement de ious les 
organes , les uns croissant plus vite que les auires, 
mais tuus étant formés simul:anément ; et de même 

ue l'ossifcation part de plusieurs points à la fois, 

+ même le foyer primitif de l'encéphale coexisie 
avec les foyers de lurmatuon des er À ou des fais- 
cesux dont se compose la moelle épiaière. Au lieu 
donc de dire que les nerfs sont formes avant la 
moelle, et la muelle avant le cerveau , il fallait se 
Lorner à prouver que l'opinion vulgaire est fausse, 
el que la formation da cerveau ne précède pas celle 
des nerfs. Les deux systèmes nerveux s'abouchent, 
se lient l'un à l'autre; mais chacun à des fonctions 
spéciales et une existence primilivement distincte, 
Nvuus me voyons pas non plus pourquoi on dirait 
qu'un nerf se rend de tel point du cerveau à la ré- 
une, au palais ou à l'oreille, au lieu de dire que des 
siéges de la vue, du gout et de l'audition il se rend 
a tei point de l'encéphale, Toul ce que nous savous, 
c'est que tel ou tel nerfesi, par une de ses exiré- 
miiés, e0 conlaci avec lel point Ju cerveau, el, par 
l'autre, avec lel vrgane, viscère ou surface. Dire 
qu'un nerf sort d'un poiat pour se rendre à ua 
autre, c'est donner une idée fausse de ses fonc- 
ons, c'est en quelque surie insinuer que l'inihale 
de lont mouvement, dont le nerf est le siège, 
commence constamment par une de ses extrémiiés 
ct se Lermine loujours à l'autre, tandis que rien n'est 
plus contraire à l'expérience, Dans les orgines de 
la vue, de l'odurat, du goût et de l'ouf-, c'est 
l'extrémité extérieure qui est le plus souvent et le 
plus fo.tement affeciée. Leurs nerfs sont dunc des 
sutermédisires et non des prolongements ou des 
ramibcations du cerveau, e1 il n'est pas rare de voir 
des monstres où quelques uns des appareils des sens 
manquent, et d'autres vu iis sunt déplacés et se 
irouveni mème à des distances considérables de 
lear position naturelle; par exemple, les deux yeux 
os un seul pourvu de sa rétine. Nuus nous croyons 
par conséquent aulurisés à envisager l'organisation 
du corps humaia dans toutes ses parties comme un 
{let da concuurs simultané et progressif de 1outes 
les fueces couver entes ei divergenies qui consti- 
sent l'embryon des qu'il acquiert la facuté de 
cruitre et de se develupper. L'euirecruisement des 
laisceaux des héinrsjheres du cerveau ne prouve pas 
non plus qu'ils soient formes par la moelle alongée. 
Certes Le système vasculaire, qui est, sinon le primuif, 
du mans le plus foudamentsl de 1ous ceux qui 
composent l'organisation animale, ne peut pas être 
regardé comme produit par les mouvements du 
cœur, el il nous semble tres prubable que les divers 
sys èmes vasculaires se forment en même temps que 
cel organe et peut-être avant lui, Ou rencontre suu- 
vent des fœtus dépourvus de cœur et ayant cepen- 
dant un système vasculaire, el ilexiste des animaux 
chez lesquels le cœur manqne. D'ailleurs n'est-il 
pas évident que, dans le fwius, c'est le sysieme 
-ssculaire ombilical ou abdomiusl qui prédumine ? 
Haller s'est trompé sur le mode de développement 
ie l'embryon et sur le prétendu punctum saliens j le 
docteur Gall vous subi s'être egalement mépris 
“ur la formation du sysième nerveux, intimement 
lice à celle du système vasculaire, ei qui, suivant 
M. Serre , lui est même subordunace. Après avoir 


étudié le système nerveux en analomisie, le docteur 
Gall s'est élevé à la considération importante des 
siéges de l'instinct, de l'intelligence et des pen- 
chants. Après une foule de de, ser #4 il a cru 
devoir refuser aux nerfs ganglionaires et aux visceres 
thoraciques et abdominaux la faculté de présider à 
l'instinei et aux penchants congénères, et 1! n'admei 
pes , comme M. de Lamarck, que le sentiment des 

esoins soit la source principale de l'instinct , des 
pachants et des faculiés. 11 place dans le cerveau 
toutes les faculiés intellectuelles et instinctives, les 
dispositions ou aptitudes primordiales de l'intelli- 
pence, ou ce qu'il appelle les conditions matériel'es 
d'où dépend /& manifestation des propriétés de lame et 
de l'esprit, ex établit un certain nombre d'organes 
placés sur divers points de la superficie cérébrale, 
sillunnée par des circunvolutions. fl croit que la 
table extérieure du crâne retrace assez fidèlement, 
par la saillie et l'étendue de ses protuberances, le 
développement plus ou moins prononcé des sechuns 
de la masse cérébrale, qui sont, selon lui, le 
siége de chaque faculté vu penchant. L'aplatissement 
des proluberances et surivut les dépressions indi- 
quent au contraire le défaut de développement de 
chaque organe. L'âge modibe les organes cérébraux, 
el par conséquent imflue sur les facultés, ainsi que 
les maladies. Les organes éprouvent des alternatives 
d'action, et ne sont jamais tous également excités à 
la fois: cela explique les phénoumtènes des rêves, 
du somnambulisane, et le délassement qu'on js 
ea changeant a'oujet d'application, et la fatigue 
qui , au coniraire , se fait sentir loutes les fois que 
nous nous occupons trop long-temps de suite du 
même travail d'esprit. L'éducation peut moiifer, 
développer ou restreindre l'action des organes, la 
furce des penchanis ou l'énergie des d'spusitiuns 
naturelles , mais ne saurait les créer. L'homme es: 
purié avec plus ou moins de vivlence vers certains 
ubjiets et certains actes, selon le plus ou moius de 
déveioppement de ses organes cérébraux , et suivant 
qu'ils sont plus ou moins Lbalancés par des organes 
cuniraires, ou renforcés par ceux qui sont anale 
gues. Heureusement, chez la plupart des bommes, 
aucun peachant anti-social n'est assez dominani 
pour l'esaporter sur tous les autres, Quant au pe 
nombre d'individus chez lesquels des pencharts 
destructeurs prédominent au point de maitriser la 
volonte, il faut les regarder comme des espèces 
d'aliéues ou de bêtes féroces qu'il faut séparer ue 
la société. Le ducieur Gall ajuute que peu d'hom- 
mes ont dans leur intérieur des moyens sufhsanis 
pour se bien coudu re, La plupart ayant besuin que 
des motifs exiérieurs, des peines ei des récompenses, 
l'approbation ou le mepris pubiic influent sur leur 
volonté. 1 prétend d'ailleurs que l'homme peut 
chercher et 1e donner des molifs pour agir; was 
celte assertion, évidemment contraire à loule sa 
docirine , ne peut être envisagée que comme une de 
ces concessions apparentes que l'illusire physiole- 
giste s'est cru force de faire à une certaine « lasse de 
gens qui feigueut de croire el veulent persuader aux 
autres que le sysième du docteur Gall est contraire 
a la morale et a la religion, Car, si toutes nôs ac- 
tions voluniaires sont l'effet immédiat de l'impul- 
sion cérébrale dominante dans l'usiant De a pré- 
cédé l'acte, et si la volonté de chercher des moiils 
pour ou cuntre est elle-même dépendauie de l'é- 
nergie actuelle des organes ou résident les facuités 
voluves (car il faut qu'elles aient des organes 
comme les autres), nous ne sommes jamais Îles 
maitres d'agir que d'apres La force de l'excitation 
voitive et celle des urganes qui déierminent le; 
mouvements volontaires. Quant aux détracteurs du 
ducieur Gall, qui taxent sa docirine de pernicieuse, 
il est aise de les réluter, et une seule observation 
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sufft pour montrer la futilité de leur accusation. 
De tout temps on à reconou que l'homme nait avec 
des penchants divers. Or, s'il es! vrai que chacun 
de nous porte en naissant des aptitudes différentes, 
et sent des désirs plus nu moins impérieux, plus ou 
moins d'accord avec l'intérêt de la sociéié, qu'im- 
porle que le siége de ces diverses manières de sentir 
et de penser soit au cœur ou au cerveau, et que 
des conformations extérieures l'annoncent sur la 
figure ou sur le crâne ? Le fait recunnu par tous les 
pilesephes et par les écrivains de loutes les sectes 
religieuses des la plus haute antiquité , ne subsiste- 
tilpas, qu'il H ait ou non des marques distinclives 
et palpables des dispositions innées? Le docteur 
Gall n'a donc rien innové quant au principe qui 
admet la diversité de caracières, de penchanis, 
d'aptitudes dans chaque homme; il a seulement 
essayé de déterminer quelles sont les parties de 
notre organisation qui produisent ces tendances ou 
propensions, et ayant cru avoir trouvé le siége de 
plusieurs dans le cerveau, il a cherché dans les 
saillies du crâne l'indication de l'étendue et de 
l'élévation des organes cérébraux. Y a-1-il réussi? 
C'est ce qui reste à examiner. C'est par l'observa- 
tion attentive de l'homme, et surtout par l'etude des 
instincts qui caractérirent les animaux, que Île 
docteur Gall a cru pouvoir établir une correspon- 
dance entre certains penchants communs à plusieurs 
animaux et à l'homme , et les parties analogues de 
leurs cerveaux. Cet examen l'a convaincu que ce 
viscère , dans l'espèce humaine, renferme des par- 
ties qui ne se trouvent pas au même degré réunies 
dans aucun animal, outre quelques unes qui ivi 
sont presque exclusives. Il à cru observer que les 
facultés et les instincts correspondent au volume 
des organes cérébraux, et en étudiant ces organes 
dans les espèces va chacun est plus marqué, il à 
ensuite comparé leur développement dans l'homme 
et leurvolume dans chaque individu relativement aux 
autres sections du cerveau. Il à aussi reconnu que 
c'est moins la masse totale de l'encéphale qui consti- 
tue a grande différence de l'intelligence dans chaque 
espèce que les proportions entre ses diverses parties, 
le cerveau n'étant point un viscère homogène 
dans sa structure et ses fonctions , comme le foie 
ou le poumon, mais un composé d'organes divers 
exerçant des fonctions distinctes relatives à l'in- 
telligence et à la volonté. 11 s'aperçut aussi des 
nojables différences entre la Fe pen du cer- 
veau et le volume de ses pariies dans les animaux 
carnivores où herbivores, et trouva que telle ou 
telle partie prédomine selon que tel où tel instinct 
est plas où moins prononté. Éosaite en examinant 
une grande quantité de têtes humaines , il a cru y 
reconnalire des protubérances qui correspondent à 
des organes analogues à ceux des animaux, et qui 
indiquent des instincts que l'expérience a fait de- 
puis long-temps découvrir aux chasseurs, aux ma- 
quignons et aux oiseleurs, Dès qu'il considéra le 
cerveau humain comme un appareil complexe, 
formé d'organes remplissant des fonctions difié- 
rentes, il be naturellement conduit à refaire les 
systèmes de mélaphysique généralement reçus dans 
toute l'Europe, et cessant d'envisager l'intelligence 
comme ayant un foyer unique, il rejeta les pré- 
tendues facultés de la mémoire et de l'imagination, 
et adopta l'opinion, déjs ancienne, qu'il y a plu- 
sieurs sortes de mémoires, auxquelles 1l assigua des 
organes divers. En effet , il est reconnu qu'une per- 
sunue oublie facilement les localités et se souvient 
des noms, qu'une autre se rappelle bes dates, mais 
ne peut retenir un seul air de musique, tandis qu'une 
troisième à une mémoire très tenace pour toutes les 
compositions musicales, et unblie tout-à-fait les pa- 
roles d'une chanson. C'est en procédant d'après ces 


principes que le docteur Gall a cherché à établir on 
nombre d'organes et de protubérances qu'il porta 
d'abord à vingt-sept, ensuite à trente-trois , et que 
le docteur Spurzheim a encore augmenté de deux. 
Voici l'énumération des protubérances du crâne 
qui correspondent à des organes cérébraux : 19 Or- 
gane de l'amour sexuel; 29 de l'amour maternel et 
paternel; 39 du choix de la demeure ; 4° de l’st- 
tachement aux personnes ov de la sociabilité ; 5° de 
l'homeur ou de la rixe querelleuse; G+ de la féro- 
cité ou cruauté ou du désir de tuer; 7° de l'archi- 
tecture ; 89 de la cupidité; go de Îa tendance à 
soustraire et à cacher ; 109 de l'amour-propre, ou 
de l'orgueil; 110 de la vanité ou amour de pin 
bation; 120 de la prudence ou circonspectson ; 
130 de la bienveillance ou bonté ; 149 de la théo- 
sophie ou de la mysticité; 15° de l'espérance , 
169 du sentiment de perfectibilité, où des inspi- 
rations sentimentales ; 170 de la conscience ou sen- 
timent du juste et de l'injuste; 189 de la fermeté ou 
constance. Tous ces organes appartiennent aux fonc 
tions sensilives, et occupent depuis l'occiput jus- 
qu'au sommet sntérieur du coronal et latéralement 
jusqu'aux temporaux, Les suivants appartiennent 
aux facultés intellectuelles : 199 L'organe de l'indi- 
vidualité; 209 des formes ou de la géométrie ; 212 de 
l'étendue; 229 du poids; 239 des couleurs; 249 des 
lieux , des voyages , de l'amour du sol; 25e de l'er- 
dre; 269 du temps ou de l'exactitude; 27e des 
nombres ou de l'ariihmétique et du calcul; 28 des 
sons harmonieux ou de la musique ; 29° des las- 
gues ; 309 de la faculié de comparer ou du juge- 
ment; J19 de la causalité ou de la logique , et de 
l'invention ou de l'induction; 320 de l'esprit; 33e de 
la mimique on imitation des gestes. A ceux-ci, 
le docteur Spurzheim à ajouté : 34° De la super- 
stition, et 350 des phénomènes. Presque tous ces 
organes se trouvent placés au front et au-dessus eo 
à côté des yeux. L'organe de la superstition est pres 
de celui dela mysticité. 11 sofft de parcourir cette 
nomenclature pour se convaincre que la classiéca- 
tion des facultés est ,en partie, Éd , et ge 
force de vouloir décomposer l'intelligence , on à 
converti en facultés distinctes de simples modiécs- 
tions de pensée. Plusieurs des dispositions que meus 
venons d'énumérer paraissent en effet exister sépa- 
rement : telles sont la créduliié ou mysticité, La 
superstition, l'aptitude à l'étude des langues, le 
génie musical, celni de la peinture; mois jamais 
vous ne croirons qu'il existe une faculté spéciale 
pour juger du poids des corps , une autre peur eu 
saisir la Ggure, el une troisième pour mesurer l'é- 
tendue, En lissnt les ouvrages du | raie Gsll, on 
voit que plusieurs des organes n'ont été établis que 
sur des données vagues et hypothétiques où sur des 
analog'es forcees. Aussi a4-il sonvent changé 1 
dénomination des organes et des facultés ; il avai 

d'abord nommé protubérance du vol ce qu'il à ensuite 

appelé tendance à cacher, et l'organe maintenas! | 
dit de l'orgueil était d'abord celui des hauteurs ; le 

docteur Gal confondant la disposition à grimper es 

à habiter sur des lieux élevés, avec la fierté, l'er- 

gueil ou a hauteur, dans le sens Éguré | choses 

qui, à coup sûr, n'ont rien de commun estre 

elles. Tous les organes sont doubles, mais cecx qe 

sont placés sur la ligne médiane du cervesu se 108 - 

chent et se confondent même, tandis que les sutres 

sont placés à des distances plus ou moins grandes 

de chaque côté de fa tère. | pu et organes mous 

sopt communs avec beaucoup d'animaux ; ce sont 

les foyers des instincts et des penchants. Ces orga- 

nes sont placés plus près de la morlle épinière qut 

ceux des fonctions intellectuelles; ils sont avssi 

beaucoup plus sous l'empire immédiat des excita- 

tions vistérales et des sensations ; c'est pourquoi les 
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désirs violents, les passions se marilestent soudai- 
nement et entraînent l'homme vers des actes que 
l'intelligence condamnerait si l'individu était assez 
calme pour l'écouter. Les organes intellectuels, 
placés sur le devant de la tête et au front , sont plus 
éloignés des influences nerveuses e1 vasculaires de la 
vie organique, et sont par conséquent moins sujels 
hêtre subitement dérangés dans leurs fonctions. 
L'homme qui , par suite de l'ivresse, ne peut plus se 
soutenir, ni ariiculer , conserve souvent assez de 
raison pour s'apercevoir de son état, et les passions 
tes plus violentes n'empêcheat pas toujours l'intelli- 
geuce de juger sainement des choses; le side metiora, 
probaque , deteriara sequor , caractérise parfartement 
l'homme entrainé vers le crime malgré sa raison. 
Les organes intellectuels éprouvent toutefois des in- 
fluences marquées et du système viscéral et des or- 
ganes inslinctifs, influences beaucoup plus fortes 
que celles qu'ils exercent sur ces derniers. C'est 
pourquoi la raison, non soutenue par des disposi- 
lions naturelles où des habiiudes acquises, est si 
faible pour contenir l'homme dans le cercle de ses 
devoirs , et pour émousser l'aiguillon des passions, 
Aussi c'est sur les organes sensitifs que l'education 
physique doit porter ; car, quoique tres énergiques, 
ils sent plos sous l'influence de la vie organique. 
Le choix des aliments, le régime, l'exercice corpo- 
rel sont des moyens très elficaces de modiber les 
penchants naturels, en mème temps que des habi- 
iudes morales tendent à fortifier les penchants et les 
organes qui portent l'homme aux actions louables . 
Personne n'igaore combien la caste des Brames dif- 
fere, sousle rapport moral, des autres peuples 
asiatiques, et combien les hommes qui se nourrissent 
uniquement de végétaux sont plus doux, plus timides 
et plas dociles que les carnivores ou les ichiyophages. 
Cesie règle est aussi coostante pour l'hurmme que 
pour les animaux, et il n'y à peut-être que l'usage des 
liqueurs spiritueuses et euivrantes qui puisse ren- 
dre les peuples qui vivent de végétaux ou de laita- 
ges , turbulents et féroces. Le ducieur Gall ne man- 
quera pas de répliquer que les peuples frugivores 
oat l'organe de Foppétit carnivore ou de la ferocité 
tres faible, etque c'est la une des causes de leur 
prédilection pour la nourriture végétale ; mais il ne 
peut mier que la diète ne soit capable de modifur 
les penchants les plus prononcés , et même de faire 
cesser la fureur des maniaques, el les appétits extra- 
rogants et impérieux des Du enceintes et très 
nerveuses. Il est également avéré que l'usage habi- 
iuel de certains aliments et un travail assidu et fa- 
tigant fait par émousser les désirs amoureux, tandis 
que l'oisiveié, la mollesse et des mets epicés produi- 
sent l'effet contraire. I faut donc conclure que les pen- 
chants les plus dangereux pour la société peuventèire 
modifiés et aflaiblis par la nourriture, l'exercice et les 
habitudes corporelles et morales, qui fortifent les 
auires organes cérébraux sans changer leur volume, 
Quant aux faculiés smiellectuelles, il faut disinguer 
ceiles qui liennent beaocoup de l'instinet, de 
celles qui sont plus susceptibles de se perfectionner 
par l'étude, c'est à dire par l'exercice constant et 
bien dirigé. Parmi les premières, nous citerons le 
talent de ia masique, de la peinture, de la mimi- 
que, la mémoire locale, la credulité, la crainte 
supersitieuse. Ces dispositions peuvent se fortifier, 
mais tn général elles se mamlestent de très bonne 
heure, des que l'opportunité en favorise l'action. Au 
contraire , le 1alent pour le calcul, pour la géomé- 
trie, l'esprit de comparaison et d'analyse ont be- 
soin d'un exercice suivi et bien dirigé pourfaire ac 
quérir une supériorité notable ; voila pourquoi, dans 
ce genre de facultés , on voit sonvent des talents 
précoces resier dans la médiocrité, et des enfants ea 
qui rien ne faisait soupçonner une aplitude exiraor- 
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dinaire, devenir des hommes très marquants. Le 
célèbre Laplace est un exemple frappant de cette 
vérité; son crâne ne présenw point de protube- 
rance correspondante aus organes du calcul et de 
la géométrie; ce n'élait pas une lèle carrée, et ce- 
pendant il {nt un des grands gémomèires et mathé- 
maticiens de notre siecle, Nous croyons donc qu'on 
nait peintre ou musicien, mais qu'on devient géo- 
mètre et mathématicien. La plupart des penchants 
les plus impérieux commencent à s'affaiblir avec 
l'âge mûr, tandis que la raison contiaue pendant 
loug-temps encore à se développer et à se perfec- 
lionner, et acquiert par conséquent plus d in- 
fluence sur la volonté; mais les habitudes enraci- 
mées chez les vieillards et la diminution de leur 
sensibilité les rendent parfois durs et eniêtés. La 
doctrine da docteur Gall à été combatiue sous 
divers points de vue. VValier, Sæmmering , les 
docteurs Gorden ei Barclay en ont atiaqué la partie 
analomique avec plus où moins de succés; les 
deux derniers suriout soutiennent qu'il est im- 
pussibe de découvrir à la surface du cerveau mis 
à ou la moindre trace d'élévations qui corre - 
pondent aux proltubérances de la lame externe du 
crâne, et plusieurs des partisans de la eranio- 
logie se bornent maintenant aux indications tirées 
de ces protubérances, qu'ils déduisent uniquement 
de l'observation empirique, sans préiendre que les 
bosses du crâne soient moulees sur les inégalités de 
la surface du cerveau. D'autres écrivains ont con- 
testé les fonctions assignées aux divers organes du 
cerveau, el ont cherché à prouver qu'ils en rem- 
plissent d'autres tout-a-fait diliérenies. C'est sur- 
tout à l'égard du cervelet qu'il s'est élevé des doutes 
depuis les experiences de M. Fiourens, répéiées et 
confirmées par plusieurs physiologistes, 11 nous 
semble cependant que sur ce point l'opinion du 
docteur Gall, qui regarde le cervelet comme l'or- 
gane essentiel de l'amour sexuel et des faculiés de 
la génération, loin d'être invaïidée, a été au con- 
traire confirmée par une foule de faits pathologiques. 
Tout ce qui résulie des experiences nouvelles, c'est 
que le cervelet remplit plus d'un ordre de fonctions, 
ei qu'il préside à des mouvements musculaires qui 
influent sur la station ou la marche de l'individo. 
On ne conteste guère , je crois , les indica'ions tirées 
des protubérances de la ferocité, de la ruse où cir- 
conspection ; de la mysticité, du courage physique, 
de la fermeté, etc. (Quelques auteurs ont objecté 
à la doctrine du docteur Gall que plusieurs in- 
dividus, célebres par des talents extraordimni- 
res, n'offrent point (ainsi que nous l'avons déja 
dit) les prolubérances correspondantes, tandis 
qu'une foule de gens très ordinaires et même des 
idiots ont la tête pleine de bosses caracteristiques 
du génie. On 3 PA paie remarqué que les mala- 
dies développent subitement des dispositions jus- 
qu'atvrs inconnues chez des individus adultes, dans 
lesquels les organes ont atteint toute leur croissance, 
él les bosses da crâne toute leur proéminence, On 
ne conçoit pas non plus , si nos penchants dépen- 
dent exclusivement du développement primitif des 
diverses parties de l'encéphale, comment on peut 
parvenir à vaincre des penchants les plus prononces, 
et comment |a médecine réussit assez souvent à 
guérir les aliénations accompagnées de l'envie de 
tuer ses semblables et jusqu'a ses propres enfants, 
et cela au moyen de saignées et de médicaments 
qui ne peuvent en aucune manière jnluer sur le 
volume L organes cérébranx. 1 nous semble im- 
possible de répondre à ces objections, si l’on adopte 
sans modification le systeme du docieur Gall, et 
si l'on s'obstine à considérer l'encéphale comme le 
loyerexclusif detouslesinstinets, les penchants ei les 
aplstudes , et à reconnaiire dans choque organe une 
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energie Cunslamment en proporlion avec son vo- | buste ne deviendra jamais un athlete vigoureux s'il 
Inme. Nous arcurderuus au ducteur Gall que l'hom- | est privé de l'exercice de ss membres. Des organes 
me, ai0s1 que les autres animaux, vient au monde | cérébraux non exercés deviennent également terpi- 
avec des aptitudes diverses et des penchanis variés, | des lors même qu'ils se trouvent 1res developpes à 
el que ces dispositions congénères tiennent en | l'âge de puberté , tandis que des organes peu appa- 
grande partie au volume des différentes sections de | rents peuvent par l'exercice, dans des c:rconsianres 
la masse cérébrale, qui détermine jusqu'à on cer-| favorables, acquérir , sans sugmentaiion de +- 
taïn point la forme extérieure du crâne ; mais nous | lume , une énergie exwaordinaire. En admetiant 
soutenons, avrc d'illusires physiologisies, que le | donc l'influence incontestable des éléments de là 
système général de la circulatiun , les nerfs ganglio- | vie organique sur les fouciions instinctives et imtei- 
naires rl les visceres thoraciques et abdominaux ont | leciuelles du cerveau, on fera disparaître les comira- 
une influence constante et plus ou moins directe | dictions qui déparent une doctrine qui, dons ses 
sur les fonctiuns et l'activité de toute 1 masse céré- | fondements , nous parait vraie ei lumineuse , el en 
brale, et sur l'association des mouvements des di- | même temps on reconnalra que l'éducation ei les | 
verses divisions de l'encéphale. Si l'appétit carnivore | circonstances extérieures ont upe influence Less. | 
est déterminé par le voiume plus fort des parties | coup plus puissante sur nos prachants que Bi. 














































moyennes du cerveau, il l'est également par la] me l'a supposé. A la verité , ceue medifecaiios à 
forme des dents, par celle du canal digestif et par | son système , tend la cranioscapie un guide peu sûr 
la nature de ses sécrétions. Si le cervelet est un pour connalire le caractère , les talemis e1 la mora- 
foyer des faculiés de la génération, certes les appa- | lité des hommes ; mais elle laisse encore aux pro- 
reiis correspondants placés loin du cervrau chez la | tubérances assez d'importance pour que leur etude 
femme et chez l'homme, n'y influent pas moins, | ne soit paint abandonnée. Ce sont des indices rerks, 
eltout le monde sait que la castralion faite avant | selon mous, mais pas a-ssi infaillibles que le pré- 
la puberié chez l'homime et les animaux mâles , | tendent les docteurs Gall ei Spurahe: em, sauront 
aliere d'une manière très prononcée les formes de | chez l'homme civilisé et modifié par les habitudes 
la uuque et celles du bassin, comme elle modifie | sociales et les canses extérieures qui influer be pus 
les organes de la voix, et rend l'individu pusilla- | sur notre vie, soi au physique , suit au moral 

nime, Or, puisque l'ablation d'un organe si éloigné | Voici la liste des ouvrages publiés per le deciesr 

du cerveau influe sur le développement du cerveiet, | Gall: 19 Recherches phulosophiques ct media © 

Pourquoi ne pas admettre des rapports primitifs | /a nature et l'art dans les états de samlé et de mmslsés, 

entire les visceres et l'encéphale ? fi puisque les | Vienne, 1391, à vol. in 8°, (en slemand) ; ne cm | 
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aflecrions des viscères agissent souvent avec la ra- | duction au cours de physiologie du cerveau, wu discours 
pidité de J'éclair sur la volonté et Les auires actes de 
l'intelligence, puisque telle maladie âte le courage 
sux plus vaillants , et telle autre autre rend furieux 
le pius timide, comment refuser aux sys emes uer- 
veux el vasculaire des viscères une part active dans 
toutes les npéraiiuns de la volonié ei de l'intelii 
sh cl par conséquent une inflnence primitive et 
urable sur les instincts et les penchants ? Tien 
n'est isolé ans l'économie animale, lout s'y tient 
por des liens plus ou moins sensibles, et de tous les 
organes aucun n'est aussi sujet à éprouver des alté 
rations dans ses functions que le cerveau. Un excès 
de table, quelques grains d'opium , la compression, 
une bémorrhagie, une diarrhée, ivûue à l'instant 
sur les facultés intellectuelles et affecte surtout la 
faculté volitive, Certsines maladies n'al'érent nulle- 
ment les opérations de l'intelligence , d'autres ren- 
dent impossible ivute app'ication soutenue. Dans le 
frisson des fievres intermitientes, l'esprit est comme 
paralysé et la volonté est sans énergie; dans le fort 
de la chaleur febrile , le délire maitrise l'homme, 
et l'intelligence n'a aucun empire sur la volonte, 11 
faut done convenir que l'organisation primitive de 
tous les organes et systèmes de l'économie animale 
contribue a former les instincts et les aptitudes con- 
génères, et que l'état de sauté où de maladie, 
l'exercice, le régime el autres cirronsianres exlé- 
ricures qui modifient la vie organique influent sur 
le développement des nerfset du cerveau , et sur le 
degré d'activité de ses diverses parties où organes. 
De même que l'instinct des animanx sauvages est 
modifié dans l'état de domesticité, par la nourriture 
etles habitudes auxquelles on les assujettit, de mêwne 
l'homme éprouve de grandes modibcations dans 
ses dispositions primitives par l'édncation physique 
et morale, el par l'effet des habitudes et des circon- 
stances. Par suite du même principe, des disposi- 
tions très prononcées peuvent, faute d'occasion et 
d'exercice , rester dormantes, tandis qne des occa- 
sions favorables peuvent faire acquérir a un individu 
dépourvu des protubérauces caractéristiques du 
lalent une grande supériorité. Ï en est des organes 
cérébraux comme des muscles ; l'enfant le plus ro- 


rununce à la séance d'ouveriure de un cours çs- 

lic, Paris, 1808, in-do; 36 Memoire concereeni ds 
recherches sur le système nerveux en général ed sur sex 
du cerveau en particulier, Varis, 180y , in 49 ; 4 Du! 
dispositions imnées de L'ume et de l'esprit, où du Mer 
rialiome, Paris, 1812 ,in-d° ; 59 Anatemue et päy- 
siologre du sÿstème nerveus en général, el lu cerrecm 
en particulier, avec des observations sur læ possibaise | 

reconnaitre plusieurs dispositions vatillesterties à | 

moraies de l'homme et des animaux par la con figuration 
de leurs tétes, Voris, 1810-18 6, 4 vol. in-49 avec 
17 planches in-foho : le docteur Gall a fait le pre- 
iier volume et la monié du serond avec M. G 
Spurcheim, G> Sur les jonctions du cerceus et er 
ceiles de chacune de sets parties , avéc des céserestons 
sur la possibilité de reconnaitre les instincts, les prs- 
chants, les talents , ou les dispositions morales et sætel 
lectu lles des hommes el des ansmoux par la configure 
on de leur cerreau ct de leur téle, Paris, 1832, 10-69 
(pro pecius); l'ouvrage à paru sous les litres sus- 
vants: Ser l'origine des qualités morales et des jacsl'é, 
intellectuel'es de l'homme, ct sur des conditions de lawr 
manifeilation, Paris, 1622, tomes sn 612; 1 flacmer 
du cerviau sur la forme du crâne, di ficuliés à eye 
de dée miner les qualites et les facu tés jeade mem! 2.65 4 
de découvrir de ssège de leurs organes, expostun & 
qua ules el des faru'lés jondamentaies et de leur siêge, 
organologe , 18233, tome J; Organo oçsie, où tape 
silion des instincts, des penchants, des semtimums #1 
des talents, ou des Jucaliés morules el des facuites entr 
dectuclles fondamentales de! homme et des an:rsas v! és 
siége de leur organe , 18233, tomes 4 et 5; bre cri- 
tique de quelques ouvrages anatomice physie ogigues, tt 
cxposit on d'une nuuvelie philosophie des gualiles wmerais 
et des facultés intellectuels rome G. 

GALLAIS (Jkan-Pinnnx), né, le 18 janvier 1:56, 
à Doué, près de Saumur, appartenait avant ba re- 
volu ion à la congrégatiuu des benédictins, et pre- 
fessait la philosophie daus uu de leurs colléges Lies | 
1709, quelques pamphlets politiques le Brent comp- 
ter parmi les écrivains souvent courageux, et plus 
souvent opiniätres, qui ne comprenmeni pas 2542 
les principes modernes pour se decider à les adepier 
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On remarqua en particulier la liberté avec liquelie 
it s'expliquait sur la journée da 20 jain, Peu de 
jours avant le 21 janvier 1393, il publia en faveur 
de Louis XVI, et sous letiire d'Appel à la postérité, 
un mémoire dont on à vanité la fe. to ei la lo- 
gique, mais qui coûta la vie au libraire VVeber. 
Quant à l'auteur, arrèté a0 moment où fut rendue 
la ‘oi des suspects, il recouvra la liberté six mais 
apres, tn avril 1394, long-temps avant le terme des 
plus sanglantes proscriptions. Après avoir été plus 
tard un des rédacteurs de {a Quotidienne, Gaïlais 
évablit , conjointement avec Langlois, et sous les 
auspices du député Bersoing, de Crnseur des jour - 
nauz, que paya d'abord le comité de sûreté géné- 
tale , sis dont les maximes furent moins voilées 
ensuite, et qu'on supprima au 18 fructidor, én con- 
damnant Gallais à la deportation. I prit la fuite, 
écrivit dans sa retraite l'histoire de cette journée, 
ainsi que de fréquents articles dans les journaux, 
reparut deux ans après, et rédigen te Journil de 
Paris jusqu'au moment où, en 1811, cette feuiile 
changes de format. L'année précedente , il avait éié 
vommé à l'académie de législation , professeur d'é- 
loquence et de philosophie. Sun cours fat imprimé 
dans le bulletin de cette académie. Après les évé- 
aements de 1814, poursuivi, par deux ag-mts de 
l'ancien gouvernement, comme calomniateur, à 
l'occrson de son Hitoire du 18 bremaire, et il 
passa en Avogleterre, on il ft celle du 20 mars, 
en conservant toujours ce ton tranchant qu'on blà 
mernit même ches des historiens moins inexacts. 
Revenu à Paris après la seconde restanration, et 
choisi par l'empereur de Massie en qualité de cor- 
respondant linéraire, il enatinua néanmoins à s'oc- 
cuper de la po‘émique des journaux jusqu'à sa 
mort, qui eut lieu le 26 octobre :B10. Ses princi- 
paux écrits sont: 19 Ffistosre perrane, Paris, 1989; 
29 Estrait d'un dictionnaire inutile, compoié par une 
société en commandite, et rédigé par un homme nal, à 
eiag cents lieues de l'assemblée na'ionale, Paris, 1790, 
to-8s ; 3 Dénocrite voyageur, Paris, 1794; 4° Appel 
à La po:térlié ser le jugement du roi, Paris, 1394, in 8; 
&* édition, avec le nom ds: l'auteur, Paris, 1814, 
im-8; 59 Catattronhe du club infernal, 1953, 
6» Dialogues des morts, 1793 (signés Pifpay); 3° Le 
13 fractédor, ser causes cl ses ef/eis, 1799 où 1:99, 
2 vol. im-89, À la Gn de sa vie, l'auteur en prepa- 
rait une édition nouvelle. On trouve surtout dans 
cel ouvrage les défours généralement rrprochés à 
Gallais, et presque inséparables de l'esprit de parti, 
des suppositions fausses, des nssertions erronées, 
des fans imaginaires, tout ce qui peut tromper le 
lecteur inattentif eu choquer l'homme instruit et 
impartial, 8e Ærudes de littérature, d'hittoire et de 
philererhre, estrailes de nos meilleurs ouvrages, par 
LM de Levisac et Mojrant, et rédigées sur un plan 
entièrement neuf, elr., Paris, 1812, à vol in-8o, 
réimpriqé deux aûs “près sous le titre de Cours de 
littérature, d'histoire et de philosophie, ete., Paris, 
1814, 2 vol. im-89; 9° Histoire du 18 brunaîre et de 
Bonaparte, Paris, 1tr partie, 1814, in-8® ; ae édit, 
1864, inde; 3e édit, 1814, in-8v; Île partie, 
1814, inB; Lite partie, 18:35, in-8°. La première 
partie à éié traduite ea allemand, Strasbourg, 1814, 
n-8r ; la quatrième n'est pas du mème auteur. 
109 Histoire de la révolution du a0 mars, où Cin- 
quite et dernière patie de l'histeure du 18 brumaire et 
de Bonaparte, Varis, 1813, in-8o; 19 Mœurs et 
cararteres du dis-mewsième siècle, Paris, 1817, 2 vo. 
ie ds; ao Histoire de France depuis la mort de 
Louis XVI jarqu'au traité de paix du 30 novembre 
18:35, pour tereir de suite à l'histoire de France d'An- 
quetil, Paris, 1810, à val, in-Bs on 3 vol, in-12 ; 
id, vol. in-135, 039 Tables historique et chro- 
notagique des principaus événements de l'histoire du 
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monde dipuis 14 création jusqu'au 17t octobre 1830 
Gatlais s revu des Æsrais de liltérature françarte, ete, 
de Crswlurd , 1845, 3 vol. in-8*, rermprimes 
en 4818; il a fourni des articles à la Biographie 
universelle, et travaillé à plusieurs journaux, 11 a 
laissé un mannserit intitulé : C'onsidérations sur les 
hommet et les choses de la révolution. 

GALLATIN ( Aunauam: Aivrar-Atruxse de), 
ministre de la république des Etats-Unis près de 
S. M. britannique, naquit à Genève , d'une famille 
ancienne, mais peu foriunée, le 28 janvier 196. 
1 m'avait que sept ans lorsqu'il eut le malheur de 
perdre son père. Le jeaneorphelin, ah avoir fait 
ses études à l'université de Genève, refusa un brevet 
de lieutensut qne le landgravs de Hesse Casiel, 
qui azait lié élevé à Genvve, lai offrit dans ses 
gardes-du corps, ét en 1380 il se rendit aux Etais- 
Unis, I se joignit immediatement à un corp: de 
volontaires américains rassemblés à Machiers, dans 
l'érat du Maine, et avança des fonds 3 son com- 
mandant pour entretenir ce parti de soldats révo- 
lutionnaires. En 1983, M. Gallaiin dev nt profrs- 
seur de langue française au coliége d'Harvard à 
Cambridge, et en 138%, ayant reçu d'Europe des 
soinmes d'argent, il acheta de vastes terrains dans 
les états de Virginie, Pendant le séjour que ces ne 
quisuions l'obligèrent de faire à Richmond, il fut 
astra heureux pour obtenir l'amitié de Parrick 
Henry, dont les avis le déterminèrent à acheter 54 
ferme du comté de Lafayerte, dans la Pensyleanie. 
En 1985, apres avoir rempli les conditions exigées 
par la loi, 11 devint citoyen des E'ats-Unis, à A 
ie comté de Monongahela ( Virginie), M. Gallatin 
fut nommé, en 178), membre de la convention 
chargée de réviser la constitution de Pensylesnie , 
puis, en 1:90, membre de la législature de cet 
état, et enfin, dans l'année 1794, il fot élu mein- 
bre du senat des Etats-Unis; mais, tous les fédé- 
ralistes ayant voté contre lui, le sénat, à la ma- 
iorité d'une voix, anou'a sa nomination, sous le 
prétexte qu'il était depuis trop peu detemps citoyen 
des Etats-Unis. À peine cette décision fut-elle con 
nue, que M. Gallatin fut simultanément élu mem - 
Lre de la fégislature de Pensylvanie pour le conte 
de Lafayette, et membre de la chambre représen- 
tative pour Washington, où il n'acait jamais résidé 
[ siégea dans cette cha nbre depuis 1795 jusqu'en 
tNoi, et s'y montra toujours l'un des membres les 
p'us actifs et les plus influents do parti républicain. 
Lors de l'élection de M. Jefferson à la présidence, 
il fut nommé secrétaire de la trésorerie, € pen- 
dunt douze ans il s'acquitta avec honneur et dis'ine- 
tion des devoirs difâciles attachés à cette plice. 
L'empereur de Russie Alexandre ayant, en 1813, 
Offert sa médiation à l'Angleterre et aux Etats- 
Unis pour arranger les démelés qui existaient entre 
ces deux nations, M. Gallatin fat nommé, con- 
jointement avec MM. Adam et Dayard, ministre 
plénipotentiaire en Russie; mais la nomination de 
M. Giliatin fat déclarée nulle dans te sénat par 
la rason que les foncions d'ambasssdeur étaient 
incompatibles avec le poste de secrétaire de 
la trésorerie. La médiation de la Russie ayant 
éti rejetée par l'Angleterre, qui préféra trañer 
directement avec les E ais Unis, ceux-ci acceptèrent 
cette proposition; M. Gailatin se démit de <on 
empioi à la trésorerie, et fut désigné , avec 
MM. Adam, Bayard, Clay et Rossel pour cette 
importage inissior, et signa le traité de paix de 
Gand, en décembre 1814. M. Gallatin négocia el 
signa à Londres, en 1815, un traité de commerce 
avéé l'Angleterre, et fut nomané , en 18:16, envoyé 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire en 
France. Î termiaa à La Haye, en 1817, de concert 
avec M. Eustis, les difficultés commerciales qui 
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existaient entre les Etats-Unis et les Pays-Bas, et 
à Londres, en 18:18, conjointement avec M. Rusch, 
il négocia et signa de nouveau un traité de com- 
merce avec l'Angleterre, M. Gallatin, après avoir 
digaement représenté durant sept ans les Etats-Unis 
à la cour de France, résigna sa mission, en 1823, 
rétourna aux Etats-Unis, et fut désigné par les 
états de la Virginie comme candidat à la vice-pré- 
sidence de la république. 11 a été nommé l'année 
dernière (1826) ambassadeur à Londres, où il réside 
maintenant. M. Gallatin vient de conclure (en 
1827) un traité pour régler le commerce entre les 
colonies anglaises d'Amérique et les Etats-Unis, 
qui avait donné lieu à tant de contestations entre 
les deux gouvernements, Il remplaça dans cette lé- 
ga'ion le vieux fédéralisie M. Rufus King, nommé 
d'abord par le président Adsms, et que des infir- 
mités forcèrent a quitier l'ambassade d'Angleterre. 
M. Gallatin à publié : Esqusse des finances des 
Etats-Unis, New-York, 1796, in-8o, Il s'est 
marié en Amérique, où sa bille vient de faire nn 
très riche mariage, M. Gallatin est d'an commerce 
agréable ; il est instruit sans être pédant, et à des 
manières simples, mais affables et polies, telles 
qu'on doit en attendre d'un républiesin par prin- 
cipe et d'un homme qui a rempli des places émi- 
nenies dans son pays et à l'étranger. C'est ua né- 
gociateur habile et adroit, ayant beaucoup de me- 
sure sans manquer de fermelé ; il est très assidu au 
travail, et ne [ ms pas ses éludes et ses recherches 
aux seuls objets intimement liés avec la diplomatie; 
l'économie politique , les finances occupent ses loi- 
srs, et il possède une instruction très variée. 
GALLE ( ), graveur en médailles, membre 
de l’Jostitut, mé à Ssint-Etienne-en-Forez, com- 
mença la pratique de son art dans la manufac- 
ture d'armrs si renommée de sa ville natale, où il 
était employé à graver les ornements sur des pla- 
lines el garnitures de fusils de chasse; tels avaient 
été aussi les débuts de M, Dupré, le plus habile 
graveur en médailles de notre temps. M. Galle 
s'étant distingué dans ce genre , voulut s'élever jus- 
qu'à la gravure en médaiiles, et il y réussit d'une 
manière brillante. M. Dupré, dégoûté par les ré- 
sultats de quelques intrigues jalouses sous le gou- 
vernement consulaire, ayant à celte époque s 4 
donné son art, la première place resiait vacante. 
M. Galle s'en empara, et en partagea les honneurs 
avec M. Andrieux, ruort en 1822. Ces deux artistes 
avaient l’un et l'autre une assez grande pratique de 
la gravore en général lorsqu'ils commencèrent 
celle des médailles, ei avaient passé l'âge des études 
directement préparatoires de cet art difficile; ce- 
pendant ils réussirent d'une manière à peu près 
également satisfsisante, M. Galle cependant mettait 
plus de sévérité dans son exécution, Le fini pré- 
cieux qu'ils surent l'un et l'autre donner à leur tra- 
vail leur valui Les suffrages du pablic, Les meilleures 
médailles de cetartiste se trouvent dans la collection 
impériale. En voici l'indication : celle de Napoléon, 
trente lignes; celle de Bonus cventus, 15 lignes; de la 
bataille d'Jéna et de la prise de Vienne, etc., 18 
lignes : ces divers morceaux sont remarquables par 
la finesse et la recherche du travail. Depuis cette 
époque, M. Galle à exécuté, entre autres choses, 
la médaille du célébre peinire David, d'après un 
médaillon de M. Aude. C'est un ouvrage qui lui 
a fait beaucoup d'honneur. M. Galle x éié con- 
stamment chargé des travaux du gouvernement, et 
il vient d'exécuter la gravure du timbre national. 
GALLI ( N.), naquit à Rome en 1781. Sa famille 
qui ne le destinait pas au théâtre, lui 61 dunner 
une excellente éducation; mais les dispositions 
extraordinaires du jeune Galli pour les jeux scéni- 
ques, les moyens qu'il montrait dans des réunions 


particulières des l'âge le plus tendre, engsgèrent 
ses parents à céder au penchant irrésistible qui 
l'entrainait vers la carrière dramatique. Galli cé- 
buia à vingt-un ans an théâtre de Bologne par le 
rôle da roi dans la Partie de chasse de Henri IN de 
Generali; le succès qu'il y obtint décida de son 
avenir; il avait alors une très belle voix de ténor, 
mais à vingl-sepl ans sa voix se changes subitement 
en une basse-taille d'une force teile qu'on n'en 
avait encore entendue de pareille. Ga li rapporte sa 
hasard ce changement vraiment singulier, mais on 
doit plutôt l'atiribuer à un élargissement acciden- 
tel du larynx, provenant soil de maladie, soit 
d'exercices continuels de cet organe. En per de 
temps il devint l'émule des basses chantsnte; es | 
Plus en vogae en Italie. Partout où il parut, à | 
Barcelonne, à Venise, à Naples, à Rome et sur- 
tout à Milan où il resta huit ans, il obtint va 
succés de fureur. Les rôles de Tarsbetto dans L'/s- 
ganno Felice; du Bey dons l'Jtaliana in Algeri 
(1813); du jeane Turc dans {/ Zurro in Liba 
(1814), sssurèrent sa réputation à laquelle il mit le 
sceau par la manière dont il créa, ea 16:7, le 
rôle de Fernando dans la Gaza Ladra. Fié, 
applaudi dans toutes les villes d'Italie, jl du | 
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quait à la gloire de Galli le suffrage des diiei- 
tanti parisiens, Il parut devant eux, f 16 septem- 
bre 1831, dansle rôle de Fernando, et 1sas les! 
rôles qu'il à joués depuis lui ont mérité Le tire | 
d'excellent acteur tragique et comique, Litre que | 
l'on décerne rarement en France sux chantesrs 
uliramontains. Galii quitta Paris pour y reves, | 
le 4 août 1825. Ll est tcheux que le peu d'étendes | 
de la salle Favart ne lui permette pas de déposer 
avec avantage loutes les ressources d'une des plus 
belles voix qui existent aujourd'hui. Aussi et 
arniste est-il quelquefois obligé de l'asrourdir, es 
qui produit un assez manvais effet. Mais il fact | 
l'avoir entendu dans la belle scène du tribunal de | 
la Gazza ladra, dansie duo du deuxième acte de | 
Semiramide, et suriout dans les morceaux d'ensem- | 
ble de tous les ouvrages où il parait, pour poureir | 
apprécier le talent extraordinaire d'un ariste q® 
unit au mérite d'un chant rempli d'ame et d'ex-! 
pression, celui de saisir avec un naturel étee- 
nant le caracière du Personnage qu'il représenie, | 
et de communiquer le feu qui l'anime aux acieurs 
ui paraissent avec lui, | 
GALLIZIN ou GALLITZIN ( Uimrras, prisce | 
de ), né en Russie, vers 1730, culliva Les lettres 
et surlout les sciences naturelles avec passion. Li fut 
nommé ambassadeur en France, eu 1765, et se | 
lia avec les bommes qui avaient alors La plus grande | 
célébrité. 11 était en relation avec Voliaire, et 
l'on trouve dans la correspondance de est écri- 
vain des leltres où il loue les belles qualités ds} 
prince Gallitzin , et suriout son esprit de tolérass | 
J1 passa à l'ambassade de La Haye, vers 197,8), 
7 publia une édition des Euerrs d'Helvétins, sg 
meatce du Traité de l'homme, dont il avai acqu:s# 
manuscrit. Lorsque la révolution française éclaë, 
ilse retira en Ailemagne, et s'y consacra à l'étvée | 
de l'histoire naturelle. 11 mourat à Brunswick le \ 
17 mars 1803. Il était membre des acadéares de 
Pétersbourg, Stockholm, Berlin et Bruselles, et | 
president de la société minéralogique de jéas. On 
a delni: 1° Description physique de la T'auruk, reie- 
divement aux {rois règnes de la nature, irad. du russe s 
en français, La Haye, 1988, in-80; 20 Trauté dr 
minéralogie , où Description abrégée et méthodique des 
m néraux, Maestricht, 1792, in-45 , nouvelle édh- 
lion augmentée, 1796, in-4o ; 30 L'esprit des ére- | 
nomisles, où les économistes just'fés d'avoir posé par ! 
leurs principes les bases de la révolution français , 
Brunswick , 1790, à vol. in-8s ; 4e Histoure dx Le 
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guerre enfre a Russie et la Turque, et particulière- | rot, eu 1806, à Augelmoode, pres de Mansier, uu, 


ment de la campagne dé 1359 ( par le chevalier Ke- 
ralio), avec des notes et des observations (du prince 
Dimitri Gallitzin )}, Saint-Pétersbourg, Amster- 
dam, 1373 ,in-49 ou in-89. Il a encore inséré plu- 
sieurs mémoires dans le Journal des sévants et dans 
lusieurs recueils de sociétés savantes. 
GALLIZIN (Améus, princesse de }, femme 
du précédent, célèbre par les grâces de son es- 
cit, par ses liaisons li téraires, mais surtout par 
Peaslioien de ses principes religieux, était fille 
de l'ancien général prussien, comie de Sehmetlau. 
Elle passa pepe de sa jeunesse à la cour de la 
princesse Ferdinand de Prusse, belle sœur de 


Frédéric 11. Dans un voyage d'Aix-la-Chapelle, 


Mile de Srhmetlau eut occasion de faire la connais- 
sance du Prince de Gallisin, alors ambassadeur de 
Russie à La Haye, qui rechercha ei wbtint ss main. 
Pendant les fréquents voyages diplomatiques que 
faissit le pres: son épouse fxa sa résidence à 
Munster, La, pour charmer les ennuis de l'ab- 
sence, la princesse de Gallisin se forma une s0- 
ciété composée, d'abord de gens du monde, de 
savants et d'hommes de lettres , mais dans laquelle 
s'introduisit bientôt une foule de personnages des 
deux sexes, imbus des principes du prosélytisme reli 
greux, et que Voss à dévoilés et mis à nu, d'une 
manière si piquante, el en même lemps si vraie, 
dans un écrit sotitulé : FF ward Fritz Slolberg ein 
Unfreur ? On ne saurait nicr que la scandaieu.e 
abiuration de Stolbers et de sa faunille, n'ait été 
l'effet des sagsestiuns de la princesse de Gallizin et 
de ses adherenis, et qe son exemple n'ait au 
moins graudement contribué à ébranler les idees 
religieuses , sartont dans une certaine classe 
d'hommes dont sl est si facile en général d'émouvoir 
ei d'égarer les passions, Abastraction faite de ce 
qu'ou pourrait se croire en droit de lui reprocher 
à cet égard, la princesse de Gailizin vccupait un 
rang distingué dans sa sphère ; et, pour donner ici 
une juste idce de la considéraion personnelle dont 
elle jouissait alors dins le monde savaht, il sufâra 
sans duute de remarquer qu'elle admit dans le 
cercle de sa société, des hommes tels que Hamann, 
Hemsterhuis, Jacobi, Goethe, Fürstenberg, eic,; 
én sorie qu'a erlte épuque de sa vie , la viile de 
Manster fut souvent le rendez-vous de ce que l'AI- 
leunagne comptait de plus illastre dans les sciences, 
dans les arts et dans la littérature. Iaimann et 
Hesnsterhois furent au nombre de ses admirateurs 
les plus dévoués, et lorsqne le premier mourui 
sous son toit hospitalier, a Munsier, la princesse 
de Gallizin lui Gt élever un monoment fanéraire 
dans se$ jardins. Au surplus, ce qui paraît démon- 
rer jusqu'a quel point était invétéré son penchant 
pour Île roselytisine religieux, c'est une insinwa- 
liun de Goethe, consignée dans le cinquieme vo- 
lume de ses mémoires, insinualion de laquelle il 
resulie que la princesse de Gallizin eût Lien vou u 
cunvertiraussi cel illustre écrivain; maisun homme 
de cerie trempe d'esprit était incapable d'une pa- 
ceulle aberrarun. Elie eur plus de succès avec le 
comie Frédéric Schlegel et Zacharie VVerner. 
Mais, par une de ces étranges bixsrreries qui se 
rencoutrent parfois dans les caractères exiraor- 
dissires, à ce fanatisme religieux qui formau 
Le irait distinctif de celhi de la princesse, s'al- 
aient en elle des idées disparates ei en quelque 
surte contradictoires. C est aiusi qu'en ce qui lou- 
chat l'élucation de ses enfants, Mc de Galli- 
ain tenant exclusivement au systeme philosophique 
de Rousseau, et qu'elle les éleva, pour ainsi dure, 
dans l'état de nature, on, coumane on dit communé- 
meut, à la Jean Jacques, dans l'endurcissement du 
curps et de l'esprit. La princesse de Gallizin mou- 





_— 


l'upposés. Lorsque la ville de Messine fut déiruie 


vers les derniers temps de sa vie, elle était dans 
l'usage de passer l'été. Sun ls est missionnaire eu 
Amérique, Sa fille à épousé un prince de Salm. 
"GALLO (Axnars }, né à Neutas en 17), 
cultiva d'abord les mathématiques, moins en elies- 
mêmes que dans leur application à la physique en 
général, et à la physique céleste en particulier. | 
Ainsi, il fabriqua un télescope de neuf pieds puur | 
pe observer les phases et les éclipses de La | 
une : entreprise qu'on me peut s'empêcher de 
trouver hardie, quand on considere que la Sicie | 
h celle époque é:ail entièrement destiiuée de tvute 
espèce d'instruments et de moyens capables d'en- 
courager un homme dau; une semblable carriere. 
Une nouvelle académie fondce par l'areheséque de 
Messine, dont le but était de s'occuper d'aburd 
d'etudes ecclésiastiques, et ensuite d'histoire natu- 
relle et d'antiquites, engagea Gallo, qui en {ut 
nommé membre, à dooper une auire direction à 
son esprit, et à varier de plus en plus ses connais- 
sances pour répondre dignement à çe que ce prelut 
attendait de sun experience et de ses lumières ; il 
devint donc naturaliste et antiquaire, Ce nouvel 
emploi de son activité intellectuelle lui valut sa 
rande réputation dlans la république des lettres, 
Éilo avait donné les premiers indices de ses con- 
naissances comme naturaliste, en parlant avec beaur 
conp de discernement du phénomene extraurdinaire 
du phare de Messine qu'on appelle /x Homa; ei ce 
fut lui qui remarqua que Les six heures pendant 
lesquelles le courant entre et sort du phare, ne sont 
pas parfaitement régulieres, mais qu'elles varient 
selon a furce éventuelle des tempêtes et selon les 
différentes phases de La lune ; il Éxa les poinis où se 
rencontrent les ditférentes lignei du couram , et tes 
rochers où elles vont se heurter sous les eaux au 
milieu du phare, qui, sélonu lui, est come une 
rande riviere parsemée d'écueils contre lesquels les 
LS se Lrisent et s'engorgenl par mille mouvements 





























par le trembleinent de terre qui eut lieu e5 1383, 
Gallo donna de uouvelles preuves de ses counais- 
sances en ce genre, et se distingua parmi lous ceux 
qui avaient essaye de décrire cet épouvantable dé- 
sasire, 1 rédigia un journal météorologique et-des 
lettres dans lesquelles ti parls de Ja durée de chaque 
secuusse, de l'état de atmosphere, des feux qu 
sortaient de la terre, des Dames qui s élevaient le 
long des édibces, enfin des signes acridemels où 
naïurels qui précéderent on accumpaguerent [uus ces 
grands phenomenes. 11 1äclya aussi d'en expliquer Jes 
causes , ‘et supyosa que les villes détruites eut 
sur La base d'un cône renversé, el repli de aire, 
de souire et d'antres mañieres combusubles, que le 
feu électrique, parti du solcan de Stromboli, avait 
enlarmmees, Cet ouvrage est riche en observations 
udicieuses, plusieurs neanmoins sont vagues et 
hypothéiiques, parceque l'auteur manquait d'iastru- 
ments, el n'avait à sa disposition qu ua simple élec- 
troscope, qui lui fut tout-a fau inutile. Gallo avait 
le projet de publier une histoure naturelle complète 
de la Sicile,eten avait ramassé plusieurs matériaux; 
mais dans es dernières auné: le sa vie, pressé par 
le besoin, 5 vendit son muse, et ne put jamais 
exécuter celte grande entreprise. L mourut à Més- 
sine dans le muis de mai 1314. Les rincipaux où 
vrages d'Andrea Gallo sont, 39 Oéserrauc lunaris 
eclipsis XF hal. Janit 3501; 29 Liscertaswone supra 
un aulico calice di 0550, presendata ail accademia 
Sorentina ; Jo Sprguzsione di ua ido/a di marina ; | 
4 Hagionamento imtorno alla creknea cd al culte de! 
demanu presso à gen'ili; 5e Spiégazrune di vu arme 
scoperto nella chuesa de, Gracome 14 Messina l'anso 
1903; G® Due lticre sapra 'ussia sépolcrale degla 
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teur. Galvani s'assura du fait, varia les expérien- 
ces, el crut pouvoir en déduire une théorie qui fut 
d'abord très bien accueillie et adoptée par Volts ; 
Aïldini et autres savants, mais qui depuis à été peu à 
peu abandonnée, Galeani supposait que les phéno- 
mènes de La contraction musculaire sont dus à une 
électricité particulière inhérente à l'organisation et 
qui se polarise dans les nerfs et dans les muscles. 
Dans cette théorie, chaque Gbre représente, en 
uelque sorie, une espèce de bouteille de Leyde, 
La les nerfs sont les conducteurs ; le fluide, attiré 
des muscles dans les nerfs , passe ensuite de ceux-ci 
hla surface des premiers , en surte qu'à chaque dé- 
charge de cet sppareil électrico-organique, il s'opère 
une contraction dans les Glbres musculaires ou le 
phénomène à lieu. Cette explication, successivement 
comballue et reproduite, à encore bien des parti- 
sans ; mais, d'apres les importantes découvertes de 
Volts, de Ritter et autres physiciens, et les expé- 
riences de plusieurs physiologistes distingués, on 
croit généralement que dans les contractions opé- 
rées par l'application des conducienrs de la pile 
voltsïque , ce n'est point l'électricité inhérente aux 
nerfs et aux muscles , mais celle qui se développe 
par le contact des métaux ou autres subsiances qui 
cause les mouvements convalsifs. Toutefois, puis- 
que , d'un côté, l'électricité est une force inhérente 
aux corps organisés, etque, d'un autre, celle qui 
rérulte du contact des métaux peut exciter dans les 
animaux, après la mort, des mouvements sembla- 
bles a ceux qui s'exécutent spontanément pendant la 
vie, il est assez vraisemblable que les conditions 
du mouvement musculaire ont une grande analogie 
avec les phénomènes de l'électricité développée par 
contact, et que c'est du moins un des éléments de 
la contracübitité museulaire. M. Alibert , dans son 
éloge historique de Galvani, a bien fait ressortir le 
mérite de sa découverte qui, entre les mains de 
Davy, à ouvert un nouveau champ à la chimie, en 
la metisnt en possession du plus puissantinstrument 
de décomposition connu jusqu'à présent. Voici la 
liste des ouvrages de Galvans, outre sa thèse sur Les 
os: 19 Je rénibus atque uréteribus volatilium. Cetie 
description anatomique de quelques organes des 
diseaox est remarquable par une scrupuleuse exac- 
titade, 20 De volatilium aure. Ce n'est que l'ébauche 
d'un grand travail qu'avait entrepris l'auteur sur 
l'organe de l'ouïe; Galvani accusa Scarpa de s'être 
approprié les découvertes qu'il enseignait dans ses 
cours poblies, et que ce dernier publia dans ses. 
Observations sur la Jeuétre ronde. Nous avons de La 
ptine à ajouter foi à une pareille accusation : ua 
; hosmme , tel que Scarpa, n'avait pas besoin des dé 
couvertes d'autrui. Ces deux opuscules de Galrani 
font pariie des Mémoires dé l'institut dés scieñces de 
Dotogne. 31 De viribus clertricitatis in mots muscu ari 
commentariur. C'est dans ce mémoire qu'est consi- 
née sa découverte des phénomenes excités où pro- 
ons sprès la mort, sur la coniraction mosculaire, 
âu moyen des métaux mis en coniact avec les neris 
et les muscles. 

GAMBA ( le comte Piunne ), né à Ravenne en 
180€, était frère de la comtesse Guicaoli, connve 
par les grâces de sôn esprit, sa beauté et plus en- 
core par ses liaisons avec lord Byrün qu'elle snivit 
dans plusieurs voyages. Lorsque ce dernier résolut 
d'aller secourir les Grecs, le comte Gamba l'ac- 
compagna d'abord jusqu'a Céphalonie, où s'étant 
embarqué sur un autre navire pour Missolonghi , il 
ut Lait prisonmier, en vue de cette place, par un 
corsaire ture qui le conduisit aux chiâtesux des 
Dardaoelles de Lépante, devant Jursuf pacha. 
Ayant éié pris sous pavillon anglo-ionien, il ‘fut 
bientôt relaché , et s'empressa de rejoindre , à Mis- 
solongbi, lord Byron qui le nomma officier dans 


le cadre de la légion qu'il se proposait de lever à 
ses frais. Le comte Gamba , spres avoir été témoin 
de la 6n prématurée du noble lord , qui arrêta 
l'exécution de ses projets, se rendit à Londres, où 
il publia une relation du dernier voyage et de la 
mort de l'illustre philhellène. Peu de temps après, 
il retourna en Grece, endossa le costume albanais, 
et s'attacha au colonel Fabvier qu'il suivit, comme 
volontaire, dans toutes ses expéditions. 1] montra 
beaucoup de courage, et sontint, avec une grande 
ee » Les fatigues les plus dures d'une pro- 
ession absolument étrangère à ses habitudes an- 
térienres et à son éducalion; mais, à la fin de 
l'année 1836, une mort douluureuse , qui en fui 
Ja suite, vint le frapper dans sa vingt-sixième année 
au bameau de Dara, près du camp de Méthana. 
Le colonel Fabvier et tous les offciers étrangers au 
service de la Grèce, donnèrent de vifs regrels à la 
perte du comte Gamba , à qui une foule de qualités 
aimables et une valeur qui ne s'est jamais Pig 
lie faisaient pardonner ce qu'avait pu présenter 
d'inconvenant sa lisison avec unhomme qui avait 
été publiquement l'amant de sa sœur. 11 a publié : 4, 
narrative of lord Byron, last journey to Greece, Lon- 
don , 1825, 080, iraduis en français par JT. 
Parisot, Paris, 1825, in-8o. 

GAMON (Fnançois-Josnrw }), né à Entraigues 
dans le Vivarsis , vers 1703, étudia le droit à Tou- 
louse, et y fut reçu avocat peu de lemps avant la 
révolution. 11 donnait déja de Lrillantes espérances 
dans son pays natal, comme jurisconsulte , lorsque 
les assemblées électorales furent convoquées pour 
nomuer des députés aux états-généraux. Trop jeune 
encore. pour pouvoir représenler ses cConciluyens, 
il se Gt du moins remarquer par un discours fort 
éloquent qu'il prononça dans une nombreuse réu- 
nion d'électeurs, el qui Gt regretter à ceux-ci qu'il 
n'eût pas atteint l'âge requis pour les fonctions de 
député. Deux ans après, le collége électoral du dé- 
partement de l'Ardèche s'empreisa dé mettre à 
profit sa récente éligibilité, ei le choisit poar rem- 
placer Valadier à l'assemblée législative. 11 y parta 
peu, commençs nésnmoins à s'y faire coûnaître 
des girondins avec lesquels il se lia, et fut ensuite 
réélu à la convention. Däns le proces de Louis X VF, 
il demanda que ce prince fut entendu savant le dé- | 
cret d'acensation, et se prononça courageusemé al 
pour l'appel au peuple : “Je dis oui, s'écriat-il, 
“en déput des poignards levés sur ma tête, parceque 
mief est le cri de ma conscience. » 11 vala néan- 
moins la mort, avec ut sursis toutefois jusqu'au 
moment où le territoire serait envahi par les ar- 
mées de x coslition européenne. Au mois de 
mai éuivant, 51 fut nommé membre du cormié 
des inspecteurs, el rendit compte, en celte qua- 
lé, des manœuvres employées par les jaco- 
bins pour composer les tribunes publiques de leurs 
afhdés. Sigoatsire dés protestations du côté droit 
contre les journées des 31 mai et » juin, il fut cum- 
pris dans la proscriplion des 73, et ne dut son 
salut qu'a un besoin pressant qui l'obligea de sortir 
de la saîle quelques minutes avant la prononciation 
da décret d'arrestotion. Ayant trouvé les portes de 
la convention fermées, lorsqu'il vontut y rentrer], 
et pressentant la cause de cette mesare, il se retsa 
chez ün de ses arois pour y attendre le résultat de 
la séance ; et quand il le connut , il ne songea plus 
qu'a trouver les moyens de passer à l'étranger pour 
meétire sa vie ém sûreté. H franchit les barrières de 
Paris, en se cachant dans une charrette de foin, 
ét parvint à gagner le territoire suisse, où il ft un 
séjour de quinre mois pendant lequel il se maris. 
Réntré en France sprès le g 1hermidor, il reprit son 
poste à la convention, le # décembre 1794, et ne 
sut pas toujours résister aux tentations de l'esprit 
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de vengeanée. Le 4 mai 1795, il s'eleva contre le } » que Louis Avi, que le duc d'Orléans, que 
systeme des conbscations , ei demanda qu'on réndit | » ter encore ont dis partisans; mais je suis, 

1 ls liens des parents des condamnés. Auxiliaire de | » moi, étranger à tous les paris; ce que je veux, 
| Henri Lariviere , réacteur ardent, et devenu par la | » ce que je vous demande, au num du penple fran- 
[membre du comité de salut public, il craignit} »çais, c'est une constitution libre, une constitu- 
néanmoins que le royalisme ne Goft par profiter de | » lion qu'un roi consiilutionnel fasse exécuter reli- 
la persecution dont les jacobins étaient l'objet, et} » gicusement pour son intérêt et pour le nôtre... Il 
il appoya le rear ement des pairiotes , à l'égoqué D ne s'agit 16h messieurs, de peser aujourd'hui 
des évenements de vendémiaire, pour repousser } » dans Ja balance, en parcourant les phases de notre 
l'agression des sectionnaires parisiens, soulevés | » révoluiion, les fautes et les crimes" des peuples, 
contre la convention; mais il voulut que l'assem- | » les fauies et les crimes des rois ; il convient seu- 
blée adressit'une proclamation aüx habitants de Ja | » lement d'observer que les uns et les sutres peu- 
capitale pour leur'expliquer les motifs de cette me- | «vent les expier jar une conduite magnan me. 
sure, et il en fit la propusition expressé au nor | » Eh! pourquoi taire, pourquoi ne pas fsire retrn- 
des comités, Chénier s'opposa vivement à ce qu'elle | “tir dans cetie enceinte une pensée, hardie peui- 
fût adaptée, et il la 64 rejeter par l'ordre du jour | être, dont mon cœur est oppressé? Ni l'anar- 
en s'écriant: « Il n'y a plus de salut pour la cun-|«chie qui dressa mon PRO ni le royalisme 
- vention qûe dans la victoire ou la mort.= Deux |» arrogant et superbe, qui peut-être se disposé à 
jours après, Gamün sortit du sein de la représen- | » vengeance, ne m'ont appris à céder à La crainte. 
listion nationale, et se Iruva aussitôt compromis | = 11 faut donc Je dire, les rois sont à jamais Détris, 
dans la procedure relativé Aux papiers saisis chez {set Lieniôt leur politique ambitieuse et discur- 
Lemaire. Le comte d'Éotraigues, son compatriote, | » danie nous vengera d'eux-mêmes, s'ils loe'en 
l'avait cité dans une de ses létires, et il n'en fallait | » aux pieds notre droit le plus sicré, droit commus 
pas davantage pour provoquer des soupçons contre| »n tous Jes peuples, noire indépendance n2- 
dn député qui avait siégé au côté druit de la con- |» nale! Et vous, représentants qui m 'écoulezs, vous 
vention, Gagmon parvint cefendant à se disculper | »serer voués à un vpprubre élernel, si ceue con- 
sans trop de diffleulté, et 11 entra Sn des “stitutidn, qui naquit dans les béaux jours de la 
cing-cents, og il resta’ jusqu'en 1797. En :F00, il “révolution, qui fut véritab'ement l'éxpressies ds 
fut nomme juge à la cour d'appel de Nismes, ! » vœu naliunal, ne devient à l'instant méme rare 
et president du tribunal criminel de l'Ardèche. À » point de ralliement, votre centre d'union, +. # 
En 1°06 , il vint à la tête de la dépuration du col-{ + vous ne la defendrz jusqu'a la mort. Procdson 
lege électoral de ce dépariement, féliciter Napo-{" donc, représentants, pruciamez la résurreciion de 
leun sur ses triomphes. Quelques années apres] #» celle constitation si librement consentie, s b- 
» brement acceplée par ce peuple qui s'emmpressers, 


Cen juin 1814), il fut appele à x ré l'une des 
“si vous le jugez nécessaire, de la consacrer pa 


chambres de la cour impériale de Nismes. En 1914, 
al fut contraint d'abandonner ces hautes fonctions , | “une acceplation nouveile. Ce n'est ples l'audace, 
; ee, + ‘ ve à e 

“le génie, la fortune 60 Ja victoire qu'il faut inve: 


auxquelles Napoleon s'empressa de le renvoyer à!" 

son retour de l'Üe d'Elbre. A cetie même époque, | “quer, C'est, avec quelques modibcations qui pee 

le collége électoral de l'Ardéche le nomma membre | » vent avoir lieu séance ienanie, c'ept la codstüe- 

de La Lu des représentants, où il ne prit la | “tin de 1591." Ce discuurs produisit uue vive 

parole qu'ajres la sanglante déroute de Waterloo. impression sur l'assemblée; la proposition de l'ora 

« L'ennemi s'avance , s'écria-1l; nous qui vimes (eur, generalement appuyée, semblais mésne devoi 
étre bientôt transformée en décret, lorsqu'un mer 


si souvent nos armées triomphæutes diclet des | 
- lois à tous lès monsrques de l'Europe dans leurs |'bre demanda qu'elle fut renvoyée au cumate de com 
Siiluiion, et cel ajouroement ayant £ié prononce, 


= capitales bumiliées, ous sommes descendus de | s:i 
- ce haut degré de puissance et de gloire! Nous en'|les événements militaires regdirent incontinent se 
perflies toutes discussions législatives. Destitué ane 


“sommes descendus , parceque l'exagéralion de | Ê 
« l'amour de la liberte nous emporia su-deià de |recunde fois par le gouvernement royal, Gamso 
se relira dans sa terre d'Eniraigues, d'ou il fu 


« celle consütutiua de 1791 1 qui mods offrait un sur! A Et EE 
«abri! nous en sommes descendus parceque l'anar- RE par la loidite d'amnisiie du 12 janvier 1810. 
cunsidéré comme réede. il fut obigé de qayter 

la France, el se relugis de nyureau en Soise, 
Pays de son épouse, CAR le ministère de M. De- 
care, il obl nt la permission de sevensr dans 39 
Jrairie, et il a vécu depuis entierement jguvré usu 
le village de l'Ardèche, ou il naquu. Gamun pr 
senta, en 19,6, à Napoléon, vu drame iuistaie? 
caurépaire, où lg Prise de Ver en 1:92. Hs 
mis eg vers le Jéémaque de Fenelon , et ses 
assez bien tiré de cette périlleuse coireprise Ün» 
gnçure de lui: Espeséh ma canlis po )tegue dois 
dé 20 mars jusqu'ée 7 juillet 1815, 1813, ia de 
GANILH CLusnixs), naquit en Auvergne, en 
1700. 1 suivait la carrière du harreau à Fans, et 
fut un des élecieurs de 1:89. Son premier acie dams 
La double çarrière administrative et politique fui 
d'êire envoyé, Le 13 julie, avec un A ses collègues, 
te le comuté de l'htel-de-sille, aupres Je l'assem- 
blée notivnale pour lus rendre cuguyse de l'agrinom 
et des tioubles qui régnaient dans El jour ia 
prier d'aviser aux moyens de les faire cesser, L'23- 
semblé, qui dia avait supplhé le roi de faire 
cluiguér les troupes cantonnees autour de Paris et 
de Versailles, promit de regouveler ses instances 
jusqu'a ce que le gouverñement y eut fait droi. 















































































































“chie, monstrueux enfant de la republique avor 
vtée, défgurant cette liberté sainte, objet de roire 
«culte, ne nous la moptra plus que sous les traits 
“ hideux de la licence ! nous en somies descendus 
- parceque le génie cxtraurdingire qui pruraite apres 
- nuire chute, nous relever vers la libecé e1 nous 
“la reconquécir, livré à la séduction intéressée des 
» courtisans «lu popvoir sbsolu, ou peut-éire, à ] 

= séduction du pouvoir lyi même, ne sanges qu'à 
“ donner de l'éclat à son scépire, qu'à percourits 
"à conquérir, à ravager les royaum *. Nous en 
«“ summes descendus parceque, changeant de priu- 
“ cipes, de sentiments et de costumes, des hommes 
« à graod talent prostitutrent à la [yranaie Le nyble 
el pur encens qu'ils devaient à la liberiél Que 
“nous reste-t-il donc à faire? Quelle planche 
“aborder au milieu de ce grand uabfrage? Je 
“vous l'ai dit : la éonstitution de 1791; cette 
“constitution veut un chef, veut un foi. Qui 
n de vous le premier nommera le monarque ? ce 
“ne sera pas moi. Je veux éloigner de ma = 
- sonne tout soupçon de servir un parti, cn ai- 
“sant une indication, en prenant une iniliglive, 
» qui pourrait néanmoins resulier d'un sentiment 
“pur el patriotique. Je sais que Napoléon 11, 
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M. Ganith fat, quelque temps après, cifé comme 
1émuin dans l'atfrire du baron dé Berenval, et sa 
| déposition ne produisit adeun résultat à là charge 
| de l'accusé, Peu satisfait dé la marche; des incerii- 
tades, et on pent ajouter de l'anarchie directorials, 
| seconda de 1oùs ses moyens là révolution du 18 
bramaire: La manière franche et décidéé dont il 
s'était prondncé lai ouvrit les pôrtes du tribunat; 
1 y füt admis lors de l'établissement de ce corps, 
qui n'eut qu'une existence épliémere précisément 
| parceque sa constituñon politique lé destinait à 
rendre les plus grands services à l'état en arrêtant 
| les invasions du pôouvoir. En quatité de tribun ne 
fat poidt une sinécure pour M. Ganilh; il défend: 
constamment Les intérèts nationsux, et aucnne 
raode question dans l'ordre politique éd attribntif 
L poavoir ne le trouva mi étranger, ni itidifférent à 
1a sotation : aussi s'opposa-t-l avée füece à la ré- 
formé dutribanal de cassation ; et il démontra que, 
par te nouvel ordre judicivire proposé, où portait 
une attérnie réelle à l'indépendance du juri, ee 
premier garant de la liberté civile, des biens'et de 
ta we des citoyeris ; il combantit de même lé projet 
de réduction des fustices de prix, atinqua ‘avec 
voguenir celui qui proposait l'établissement des tri- 
Lonsox spéciaux, ke tendait à enlevés aux Fran 
cuis Va plas sacrée de leuri garanties, et ne résista 
pas avec moins de force & celui de In dette publique, 
qui portait éteinte àla bonne for ét h ls fortème des 
particuliers Eofin M Ganilh fut vn des membres 
es plus contléan de l'opposition , ét rédista éon- 
siamiment avéc éourage aux afteinfes di pouvoir : 
sois aù premier renouvebement de Tribunat, qui 
eat bréu en 18us, il fut étituiné du tableau de ses 
meutbrés. Reñtré dans lé catime de la vie | shpbls 
M. Gomib émploys isofément ses loisirs à l'éramen 
les plus fporiadtes questions dé l'éconvmié pu: 
blique ; et sartout de éelies qui touchent aux frian- 
ces. Après la restaurétion, à für; en 1813, nommé 
dépraré ‘par le departement du Cantal, Réélu én 
846, il tot fidèle à sôh esractère et ant opinions 
qu'il sait mañilestées ; il parla et vola en faréur 
de l'aumnistié, ‘ét résisia dé fodtéd ses forces au 
proiet de ta comanitston qui n'avait pas érdint de 
proposer un vrdre dé catégôries pour Irafipér tons 
ceux qu'on trotrersit plus où mors éodpables. 
N'sppartenant spécislement ti mu parri ministériel, 
m à celti dé l'opposition, M. Gawilh n'a-chèrché , 
n'a vu dans les questions et dar les projets dé Toi 
que l'intérêt général suxquets ils dévéient se raftx- 
cher; i} n'a vuté pouf où coûtre eux qu'aufant 
qu'ils -obéisssient à cette diréction on qu'ifé ser 
ceartalent; mis dats l'exarnen ét là dijéursTon dés 
budgets snnüéls, ÿl 4 presque loujüors élé ün ad- 
versaire redoutable des ministres. Dien souvent 11 
ent arrivé à ses adrérsaires de se ménéger wa trioms 
phe facile én répoñdant arée fiérié à des dbjvetidhs 
qu'il ve béor avait pas faites { tanilis qu'éuéin 
d'eus n'ossit nf lé suivre sûr lé térraîn ou 11: lei 
défait, mi essayer de réfuter svse framctiise {a forcé 
des argomenis doût if les aceabilsir. M. Ganilh ne 
fair pts partié de la charibre des dépuiés depuis 
la lui dé septéntialité. 11 a publié: io Æfsai po'i- 
tique sur le révéñu pablic dés peuples de l'antiquité, 
da moyen dge el des siècles modernes, 1806, 2 vo nimes 
to-89; ze édition, 1833, à vol. in-8: 30 er 
Yitèmes d'économie politique ; dé leurs inconvénients et 
de leurs avantages, 180%, x vol.in-80; se édition, 
sous le titre suicant : Mes systèmes d'économie poli- 
‘que, de là ptitir coripärätive de lets doctrines ét de 
relié qui parait là plus Javorible uët prôgrès de la 
se ence, avec de noriireies adhtionis rélatives aux con - 
trotertes récents de MM. Mal lus, Bothana, Ri- 
cardo, sur les points les plus importants de l'écunôniie 
politiqe, vB21, à vol. in-8s; 36 Méflexlons sur 
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bulget de 181%, in-8; 49 Considérations générales 
sr lé siéation financière de la France en 1813, ià-8e ; 
59 Dés droitr conititutiorinets de la chambre des dépu- 
tér en matidre de finances, on Réfatafion des dactrincs 
dt M. Garnier dunt son rapport à la chambre des 
pairs sur de budert de 1815, in-Bv; Go La théorie de 
l'érosgmié politique fondée sur Les faïtx révullunt des 
statitigues de la France et de PAngleterre, sur Lex - 
périencé de tous les péaples célebres par lears richesses 
et par les lumières de là raison, Paris, 18r5 ,? vol. 
in 8, arédition, 1422, 2 vol in-B°; 7° Considé- 
rations générales ur la situation finanerre de la 
Frmee en 1816, Paris, 1816, in-89 ; 8° Des droëts 
comilitétionne!s de la vhambre des députés en matière de 
fianées, où fätationdés doctr:nes de M. lé comte Gar- 
mits, dans dn rapport à la chambre des pairs, sûr le budget 
de 1813,1816,iu-8 ; 9% De la legistahbn, de l'admi- 
nistration ét de la comptabilité det finances de là 
France drpais la restauration , 1817, im-B; 109 Hé- 
Jutation de drux écrits anionymiés ; sous le titre l'un 
d'Echiiréiccements sûr les lois; les budgets et les 
comptes de francés ; ef l'autre d'Errata sat quelques 
brochures detfances, 817,189; vo De a rontré- 
récolution en France, on de la restairätion dé l'an 
cicant noblesse et dés ancientét supérivrilés séccates 
dat li France nouvelle, 1823, in-8; 19° Du pru- 
côtr et dé l'opposilion dant tu socicté civile ; 1024, 
imiSo : 130 Le la réduction des rentes ên 182%, 1824, 
uv-80 ; 140 Dé la science des finances ét du ministère de 
M. le comte de Villete, 1825, 10-89; 120 Dichonnatre 
anuytique d'économie politique , 1826 , in-bs, 
GANTEAUME( Hosont ), mort cômie, pair 
de Franée , vice-hmirat, grand-éroix de la légion 
d'hôimmeur, commandeur de l'ordre royal de Saÿnt- 
Louis, inspécteur-généraf des clnses des ma 
rins, etc., ele, equr à là Giorat ; én 1755. Soû 
père était capiainé de naviré marchand, Gan- 
téaume fut destiné s suivre la mrèime carrièré , et} 
à peine âgé de quatorze ans, il commença à mavi- 
guér sut les batiments du commerce. A vingt-deux 
ans, ayant déjx la réputation d'exééllent minrin, il 
paséa sur les vaisseaux dé l'état. Pendant la gurrré de 
indépendance arnéricaine ( de 1778 # 1783), 1 
séréir d'one maniere honorable, tnt dans tes mers 
d'Amérique qu'aux Grandes-lndes. se tronva au 
comliat naval de 4 Grenade et à la pride de tetie ile 
par le come d'Estaing ; 1l'assisia égalegént au siége 
dé Savariah, et ensuite à la prise de 1 rinquermale par 
te Baillt de Suffreri. A' la pirx, Grantedumme évilinua 
de servir sur les Béviménté de géerre , et ilenira 
dans lé corps royal de lé mérite avec: ie grade de 
sous-Héutenont dé vaistent , lors dé l'organisation 
nonvelle de cé corps en 1706. Quand la révolution 
éctats ,; on vit évnigrér presqne tuus tés offtiers de la 
matinie royale. N'äpparrentnt pas à là caste noln- 
Maire, Gantésmé n'était pas digne de les sûivre à 
Coblente, et, il faut Te dire , Les uprmiions politiques 
Qu'il professait ators ne devaient pas té pôrtér à rairé 
re voyage. À l'ouverture de la guerre avee l + 2 
terre, en 2703, il fut promu au grade de heute- 
dant de vaissenu, ét, l'année sutvatité , il obint 
celui de éapitainé et le comiandement du Mont- 
Blané de suixdtie-quaturte. 11 partira , sur cé 
vaisseau , aûk divérs combats livrés par Villaret aux 
Anglais, et il fut blessé dans la celebre et nralheu- 
tete aflairé du 13 prairial an 2 (rer juin 1994 }. 
Il passa enduite de l'Océan ‘dans li Médiierrance 
avec la division du contre-émiral Renasudin ; dont 
le Mont-Bline Isisait parité, ët , für ce même vais- 
seau, il prit part mn combat du 13 faillet 1515 de- 
vänt Frejus, Où l'Aide péri dans les fliimmes 
Deux mois apres, le gouvérnement ayant ordumné 
qu'un eipédiät de Toüloh: ave division navale dans 
lés mers dû Lévaut, pour afréndre au passage les 
uävires mañchands anglais périant de Simyrne, de 
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Constantinople et des divers ports de l'Archipel, on 
la composs du vaisseau le Mont-Blanc, de quaire 
frégates et deux corveites , et le commandement en 
fut confié à Gantesume qui avait alors le grade de 
chef de division. L'hahileté avec laqueile ii dirigea 
sa navigation lui fit le plus grand honneur, Par 
l'activité de ses mouvements , il semblait se multi- 
plier. Son apparition presque simulianée sur divers 
points des côtes de la Méditerranée, déçut les An- 
glais, et les induisit à croire que plusieurs divisions 
navales françaises parcouraient à la fois celte mer, 
Avec des forces aussi peu considérables que les sien- 
nes, il eut l'art d'occuper deux esradres anglaises 
et manqua de prendre le fameux Nelson, dont la 
carrière aurait peut-être été differente s'il eût été 
fait prisonnier à cette époque. Gantesume, il est 
vrai, ne put prendre le convui du Levant, mais, en 
relenant dans la Méditerranée deux escadres enne- 
mies, il assura la capture de ce convoi par l'escadre du 
contre-amiral Richery, dont la croisière ne fut point 
troublée, Après avoir parcours la Méditerranée eo 
tout sens pendant cinq mois, échappant d'un côté 
aux vaisseaux de guerre des Auglais et de l'autre 
capturant leurs navires marchands , Ganteaume 
reatra à Toulon. Cette campagne pronva une vérité 
que les directeurs de notre marine ont trop mécon- 
pue pendant la derniere guerre, c'est que, sur 
mer, des forces infiniment inférieures à celles de l'en- 
oem; peuxent, lorsqu'elles sont habilement conduites, 
lui causer les plus grands dommages , et que c'est 
toujours à lort qu'on s'est 1ant effrayé de la supério- 
rité numérique de la marine anglaise. N'ayant pas 
cessé de monter le Mont-/ilanc, Ganteaume revint 
dans l'Océan, à la Gn de 1796, avec l'escaûre de 
Villeneuve qui devait faire partie de la grande ex- 
pédition d'Irlande, sous Morard de Galles et Ho- 
che, mais qui n'arriva sur les côtes de Bretagne 
qu'après le départ de la Qlotte de Brest, L'année sui- 
vante, Ganteaume fut chargé d'une mission im= 
portante , celle de protéger l'arrivage par mer des 
inalériaux, munitions el subsistances nécessaires pour 
le rééquipement de noire armée navale de l'Océan, 
dont on s'occupait avec activité dans Le port de Brest, 
Les croisières ennemies de leur côté re-duublèrent 
de surveillance puur intercepter tous les bâtiments 
destinés à approvisionner ce premier arsenal mari- 
time de la république, Ganteaume eut divers enga- 
gementsavec les escadres légères anglaises, comman- 
dées par sir Jobn Borlasse VVarren elsir Eduvard 
Pellew, etsut écarter ces escaures de la côte et favori- 
ser l'entrée des cunvuis. Lors de la fameuse expé- 
dition d'Egypte, Ganteaume fut embarqué en qua- 
lité de chef d'état-major de l'amiral Brueis, avec je 
grade de conire-amiral. On l'a généralement soupr- 
sonné d'avoir suggéré à Brueis la détermination 
qu'il prit d'atendre l'ennemi au mouillage sur la 
rade d'Aboukir, détermination qui causa la desirucs 
üon presque lotale de autre cscadre et Procura un 
beau triomphe à Nelson. Quel que soit celui à qui il 
faut l'auribuer , ce fut une grande faute. Gantesume 
fut légèrement Llesse pendant le combat d Aboukir, 
et ileut le bonheur d'échapper au désastre du vais- 
seau l'Orient qui sauia en l'air au fort de l'action. 
Après celie funeste catastrophe , il suivit l'armée de 
ierre en Egypie et dans son incursion en Syrie. 
11 Ggura dans les différentes actions qui eurent lieu 
à Gaza, Jaffa et Saint-Jean-d'Acre. Ce fut Gan- 
léaume qui prépara, avec aulant d'activité que de 
secret, l'armement destiné à ramener Bousparie en 
France. Il s'embarqua ensuite svec lui sur la fré- 
gatela Muiron , et éludant , avec un bonheur éton- 
nant, les nombreux croiseurs ennemis dont la Mé- 
diterranée éisit couverte, vint aborder sur un point 
des côtes de Provence qui devait être trois fois cé- 
lébre dans l'histoire de Napoléon (à Fréjus, port 


dans les environs duquel l'ex-empereur s'embur- 
qua pour aller à l'ile d'Elbe et prit lerre lens- 
qu'il reotra en France.) On conçoit d'après ec 
à quel haut degré de faveur parrint Ganuasme. 
A la formation à conseil-d'état, il y entra comme 
membre de la section de marine, Ceite nosvelle 
dignité ne l'empècha pas de retourner à la mer. 
En effet, Bonaparte syant résolu, un peu lardi- 
vement peut-être, d'envoyer une escadre porter 
des secours à l'armée d'Egypte, donna le coman- 
dement de cette expédition à Ganiesume. Le ba 
principal en fut manqué comme il l'avait été deu 
ans auparavant par l'armée navale de Brueis. Ce 
pendant Ganteaume ne tomba | en disgrace, € 
l'on ne dait peut-être pas l'atribuer entièrement à 
l'attachement et à la reconnaissance que loi portait k 
premier consul, Ganteaume, possédant une connus | 
sance parfaite de la Méditerranée, donna à sen 
cadre une direction qui me fut pas absolument san 
utilité, 11 se distingua encore daus celle Occasion, par 
l'espèce d'ubiquité et d'invisibilité qui avaientmorger 
sa compagne de 1793 dans les mèmes parages : ie 
Anglais le savaient partout et ne pouvaient ed 
dre nulle part. La coupération de san escadre bui- 
lita l'occupation de l'ile d'Elbe par les wep: 
françaises. Deux fois, il 6t embosser ses ris 
devant Porto-Ferrajo, et canonna vigoureeswmes! 
cette place. Durant cetie croisière, Gantwemt pni 
aux Anglais quaure bâtiments, dont un rss ét 
74. Lorsque le 1railé d'Amiens vint sospesin pe 
tôt que terminer la guerre, Ganleaume qu nr 
gnait à cnopérer à l'expédition de Saint-Dosmgtt, 
moins peut-être par un sentiment d'humanité a ét | 
Rss Dresle que par des. motifs personnels, fi ir | 
vesli des fonctions importantes de prefet-mantier| 
du port et arrondissement de Toulon. Peu deep, 
après, Bonaparte créa la belle institution de le kr! 
g'on d'honneur, et Ganteaume fut placé sur la lit 
des grands olficiers; il reçut le grand cordon a 
l'ordre aussitôt que cette nouvelle distineuon ei en | 
établie. Lorsque la guerre se ralluma en hi, 
Gaxtesume ne vonlot pas demeurer dans 88 p## 
qui ,-bien que très honorable, était moins brise 
à ses yeux que le commandement des armérs ré 
les. Cependant ses sollicitations n'obunrent paré | 
bord de succès. Deux des plus anciens sice-smint| 
furent sppelés à commander mos forces rage 
Brest et à Toulon, et Ganieaume, qui »'ébi e# 
core que couire-amiral, ne pouvait, sa85 09€ 1187 
lice trop marquée, être investi d'un de mdrr 
mandements importants, Au reste, 508 48 _ 
ne tarde pas à être satisfaile sous ce rapport y 
mées de terre el de mer, ainsi que | nur ersalité “ 
citoyens français , venaient d'être appelés à men 
leur vœu relativement à l'élévation du premier ten- | 
sul au trône impérial. Truguet, qui comm | 
l'armée navale de Brest, signala son grond cat 
tère en se pronançant hautement conire cel'® 
vation. Ainsi qu'il devait s'y attendre, le cm8 
dement lui fut enlevé pour être duvne à un ben” 
plus dévoué su nouvel empereur, Et qui ## : 
alors l'être plus que Gantesume? Le mét}#”. 
fut fait vice-amiral et commandant de la p* ri 
de nos flottes. Lors de la création des bit!tt 
gnités de la couronne, on l'éleva au rouen, 
ofhcier de l'empire avec Le titre d ape, 
des côtes de l'Océan, L'inaction dans laqutlk Les 
pendant près de deux ans, la flotte de ns rs 
que, dit-on , des ordres eussent le png ss 
expédiésà Ganteaume, pour lui enjoindrr " 
dre la mer , porta atteinte à sa répotaien: | “ill 
alla si loin qu'il devint l'objet d'une foule de ar 
ries et de quolibets de la part des maielots pe | 
mes. Tout porte à croire, et l'équité no0s de «- 
loi de le dire, que la mauvaise execulio® | 
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Îres de l'empereur par les antres amiraux, qui de- 
raient rallier avec leurs forces celles de Ganteaume, 
mpêcha seule sa sortie et donna lieu à ces simula- 
res qui parureat non moins honteux que ridicules. 
Chaque fois que l'approche d'une des escadres qu'il 
devsitréanir sous ses ordres, pour exécuter les plans 
ke Napoléon , lui était annoncée , soit par des avis 
voniifs, soit are l'époque fixée pour la jonc- 
on était arrivée ,il se préseniait avec sa flotte en 
lehors de la rade de Brest, envoyant des découver- 
es au large; mais lorsque les vaisseaux attendus 
se se moniraient pas, force lui éiait de rentrer dans 
le port. Dans l'année 1808, Ganteaume commanda 
dans la Méditerranée une floite composée des esca- 
dres de Toulon et de Rochelort, et avec laquelle il 
sal tremper les smiraux ennemis et ravitailler la 
place de Corfou. Cette courte campagne fut pour lai 
la dernière. La goutte, dont il avait ressenti depuis 
long-temps les atteintes, ne lui permettait plus 
d'aller à la mer ou du moins d'y déployer cette vi- 
s'lance et celte activité si nécessaires au comman- 
dant d'une armée navale. Cédant à la voix de l'o- 
pinion publique et au vœu général des marins, Na- 
poléon essaya , en 1810, de créer une amirauté, 
non comme celle qui existait auirefois en France, 
a ais à peu près semblable à celle d'Angleterre, saul 
les attributions judiciaires, c'est dire un grandi con- 
seil de marins et d'administrateurs expérimentés, 
chargé de diriger les affaires de la marine et surtout 
l'emploi de aos forces navales. Ganteaume fut nommé 
membre de ce conseil, mais le ministre Decres , à 
qui une institution telle que l'eût voulu l'empereur 
causait de l'ombrage, sut la réduire, dés l'origine, 
à la plus complete nullité, et les membres du con- 
seil de marine, à chacun desquels il assigna un des 
grand; détails du service de cette arme, üevinrent, 
pour ainsi dire, de simples chefs de division de 
son ministère. Une nouvelle faveur vint, l'année 
suivante, grossir le nombre de celles dont la recon- 
naissance de Napoléon avait déja comblé Gan- 
teaume ; il fut nommé commandant des marins de 
la garde impériale. Decres, en habile courtisan , 
affectait de l'amitié pour Granteaume qu'il voyait 
placé si haut dans la confiance du maître ; mais di- 
verses circonslances, connues seulement depuis la 
mort de ces irois personnages, ont montré que celte 
smilié n'etait pas réelle; et si, «ans quelques oc- 
cassons où il s absentait le son puste, le ministre 
remit momentanément son porte-feuille entre les 
sosins de Ganteaume, c'était une de ces flatteries 
sdroites dont Napoléon parait avoir été dupe de la 
part d'un homme qui, suus la feinte rudesse d'un 
(franc marin, c:chait l'esprit le plus Ga et le plus 
delieé et le caractere le plus faux et le plus astucieux 
qu'on ait peut-être jamais rencontrés chez aucun ha- 
bitué des cours. Telle fut la carrière de Ganteaume 
jusqu'en 1814. Lorsque, par suite de l'occupation 
de Paris par les armees étrangères, la déchéance de 
Napoléon [ut prononcée , il se häta de donner son 
s+dhénon aux actes du sénat et du gouvernement pro- 
visoire. Pendant les cent jours, il demeura con- 
stamment à saterre d'Aubagne, près de Toulon. 
Napoléon le rappela au conseil-d'état en qualité de 
président de la section de marine ; mais ia goutte 
l'empécha de quitter sa relraite, et il ne prit aucune 
part aux affaires. Cependant aussitôt que l’on eut 
appris en Provence et la défaite de VVaierloo et la 
seconde abdication , l'amiral Ganteaume quitta Au- 
bagne ,et, revêtu de son grand uniforme et de tou- 
les ses décorations, ilse rendit au port de Toulon, 
dans l'intention imprudente, en ce moment, d'y 
faire arburer le pavillon du Roi. Les soidsis et les 
marins élaient dans un état d'eflervescence exiraor- 
dinaire. La vue d'une cocarde Lianche au chapeau 
de Ganteaume , acheva de les exaspérer, et il inan- 
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qua de payer de sa vie une démarche au moins pré- 
matirée. Les autorités maritimes du port et pe 
olfciers supérieurs de marine qui avaient déja pré- 
ré les voies , unirent leurs shorts sux siens, et 
‘on parvint à apaiser les troupes et les marins qui 
consentirent à reprendre la cocarde blanche et à 
laisser arborer le pavillon blanc. L'agtorité royale 
ne pouvait laisser sans récompense une marque aussi 
éclatante de dévouement. Le roi éleva Ganieaume à 
la diguité de pair du royaume, et, peu de temps après, 
on rétablit pour lui l'ancienne place d'inspecteur - 
général des classes des marins. Pendant le peu d'an- 
nées qu'il vécut encore, il fut presque entierement 
retenu chez lui par ses inbrmités. 1 mourut à Au- 
bagne dans le courant de septembre 18:18. Gan- 
teaume fut, deious les officiers de la marine fran- 
grise , celui qui, de nos jours , réunit plus de titres 
et fut comblé de plus d'honneurs. 11 faut dire aussi 
que sa vie militaire avait été bien remplie. Il comp- 
tait quarante-neuf années de service pour l'état ou 
pour le commerce, plus de vingt campagnes, dix 
commandements généraux ou particuliers, plusieurs 
combats et quatre blessures. Le peu de fortune qu'il 
laissa en mourant témoigne assez de son intégrité 
et de son désiniéressemeut. Sa bonté ei son huma- 
nité n'étaient pas moins remarquables , et tous les 
officiers ennemis que le sort des armes 6: tomber 
entre ses mains n'eurent qu'à se louer de la manière 
dont il les traita. 

GARAT (Domixique-Jusxra }, député aux états- 
généraux, ministre, législateur, sénateur, comte de 
l'empire, commandant de la légion d'honneur, 
membre de l'institut, etc., naquit à Ustarits, dans 
le pays des Basques, vers 178. Il embrassa la 
carrière littéraire, pablia les Æoges de L'Hépital, 
de Suger, de Montausier et de Fontenelle, et se livra 
ensuite d'une manière spéciale aux études méiaphy- 
siques. Rédacteur du Journal de Paris , el charge des 
articles de politique spéculative, il se ft un nom 
parmi les publicistes, et fut nommé député aux 
états-géncraux par le liers-état de Bordeaux. Il s'y 
montra partisan de |a révolution sans s'attacher 
d'une manière précise à aucune des nuances qui se 
faisaient remarquer dans les opinions pairiotiques. 
Porté par son caractère accommodant et facile à 
transiger avec toutes les circonstances possibles , it 
s'exposa souvent au reproche de versatilité , et se ft 
même accuser parfois de lächelé par sa condescen- 
dance pour les plus terribles dominateurs, comme 
par l'acceptation des mandats les pius odieux. Du- 
rant la session de l'assemblée constituante, Garat 
se lint éloigné de ba tribune, et se contenta de faire 
l'analyse des séances, dans le Journal de Paris, 
dont il remit ensuite la direction à Condorcet, à 
qui 1l'écrivit à ce sujet une lettre fort remarquable. 
Successeur de Danton au ministère de la justice , il 
prononça, le ax octobre 1792, à la convention , un 
discours sur le massacre des prisons, qui lui valut le 
surnom de Garat- Septembre, Pour répondre à cette 
qualification fleirissanie, il ceut qu'il lui suffira 
de faire imprimer ce discours tel qu'il l'avait lu, 
en le faisant seulement précéder d'un avertissement 
ou il s'exprimait ainsi: « On à imaginé que j'avais 
« voulu donner à la ville de Paris le droit de faire à 
» sa fantaisie des insurréctions pour la France ; mais 
“le nom de la ville de Paris ne se trouve pas une 
» seule fois dans mon discours : je posais un prin- 
“cipe général sur les usurpations des pouvoirs con- 
“situés, et j'at parlé généralement des villes ou 
“les pouvairs constitués siégent. On à cru que je 
» proposais des préférences pour certaines portions de 
“l'empire; je n'ai pas pu penser à des préférences 
+ lorsque je parlais de la nécessité des choses. On à 
"cru que j'atiribuais l'initiative des insurrections à 
“loutes les grandes villes ; mais ui ces idées, ni ces 
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= expressions ne suni les miennes. Celui qui croirait 


= politiques que les campagues n'ont point, ne mé- 
« Fierait ni d'être réfuté, ni d'être écuuté. Les in- 


» lesquels tout un peuple, où une partie du peugie 
« pour le tout, se lève, frappe et renverse des pou- 
#vOirs Usurpalsnes, nf peuvent gutre avoir d'ini- 


“ lions sont elles-mêmes les initiatives des révolu- 
“lions, Qn a supposé que je voulais organiser 
nlinsurrechon et en douner la théorie : je n'ai 
n linsurrechon est quelquefuis mécessairs , une 


“utile, 1l serait à de-irer que, par des regles £é- 
»“ mérales, àl fui possible de déterminer les circon- 


» sistent à laisser le moins qu'il est possible ses des- 


“ de vouluir atisauer de si 


“ments de l'insurrection duraient enture. Eh 


“il ones impossible de croire aroir Llesse la jus- 


n'était que le développement :« Cituyens légisia- 
«teurs, 1 n'arrivera jamais à celui que vous n avez 
“pas jugé indigne du ministère de la justice de 
» dire que Ceux-ia ne sunt pas innocenis qui m'ont 
» pas eucore été condamnés au nom des fois; imais 
“pour la gloire de la mation française et de la répu- 
« Llique qu elle vieut d'instituer, mais pour l'hun- 
“neur de l'humanité, je duis ohserver, recueillir ei 
“marquer tuutes les circon-lances qui rejelient ces 
“événements sur l'insurrection, et prr conséquent 
» sur les eunemis de la liberté qui l'unt rendue ne- 
mcessaire. Les g'aives ne se promina'ent par cülire- 
“ment ou hasard, et les sictmes les plus connacs at- 
» lesient qu'on cherchait eaux qui avaient yvu'a frapper 
“eux-mémces d'un coup mértel ja liberté et les dois 
» d'une grande natren. Ce trait, el c'est celui qui do- 
"mine, est celui qui imprime leur vrai curactire à ces 
e juurnéés de sang, qui ont élédes protungations des com- 
« bats de la liberte avec Le despetisme, = Celte exphica- 
tion des musssacres de sepremibre ne fut alors cuusi- 
dérée que comme un acte de lache complaisance 
pour les démagugues tout puissants qu'on accusait 
d'avoir provoque et dirigé ces affreuses immuia- 
uns, Les girondins, avec lesquels Garot avait en- 
lretenu jusque-Ïla d'assez éiroiirs lisisuns, ne vireui 
plus en lui que l'écho servile de Dantun, et s'1l5 ne 
sumpirent pas complétement avec le phianihrupe 
speculasif, à qui la peur vu le Jesvin de tout excu - 
ser avait dicté mue espèce d'apulegie des lrorrilies 
assassinats, du üuins ds cossere ni ide lus leinupner 
{a haute estime Que ses mœurs douce $, sa Luuhenmmie 
el ses lumieres leur avaient inspirée, Lors du jiures 
de Louis XVI, Garat fut désigné pour aller nutiber 
le jugement de la conveniiuu à ce malheureux 








mque les villes grandes ou petites ont des droits 


“surreilions, ces actes presque toujours subits par 
mliative. [1 est plus exact de dire qne les insurtec- 


- ‘re à rien de loui cela; mais je diras que, si 


«“ bonne ihçorie de l'insurrection serait tuujuurs très 


“siances où l'insurrection devient légitime. Les 
“ crises de nos maladies ont des lois, les temupétes 
» de la nature ont des lois ; pourquei les temp étés 
“elles crises sociales n'auraient-elles pas des lui: 
» aussi ? La grandeur de l'homme et sa sagesse con- 















“tinées au hasard des événements, n faire ressortir 
» autant qu'il est possible son sort de sa prévoyance 
“ ei de s2 raison... En rejetant sur l'insurrection 
“les massacres des 2 et } septembre, j'ai été loin 
rands forlaits ; mais ce 
» qui est bon et ce qui est horrible peuveut arriver 
» dans le même temps el par les mêmes causes, e 
» les massacres ont clé exécutés parceque les mouve- 


«que faudrait-il penser d'une nation au milieu de 
» laque.le de telles choses se seraient passées durant 
le règne des lois? Qu'on y rélléchisse Lien, et 
“qu'on réponde à celle question. Je suis sur de 
“m'avoir voulu parler qu'en faveur de l'humanité ; 


mtice,« Voici, au reste, la phrase qui avait fait 


sccuser d'avoir cherché à jusulier les assassins ; 
elle euntient l'idée principale dont son discours 








i 


prince, et il se rendit à cet effet dans la pri-| 
son du Temple, où, le chapeau sur Ta te, 51: 
adressa ces paroles au monarque déchn : « Louis, 

“le cunseil exécutif m'a charge de vous commuaei- 

» quer l'extrait du probe se bal des séances de la 

“convention des 16, 17 et 20 janvier. Le secrétaire ! 
“va vous en donner leciure. » On lui confia ass | 
la mission d'annoncer à l'anguste condsmuné q'2 | 
{allait se préparer à mourir, e l'on assure que, | 
désespéré de ne pas trouver en lui-même as + 
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vigueur morale pour refuser un semblable manést, 
il s'écria plus d'une fois en allant le remplir : 
“ Quelle cummission alireuse ! + Au mois de mar! 
suivant, Garat passa du ministère de la justice 3 
ceui de l'intérieur, Quatre jours avant le 31 rai, 
il biun raj port à la convention sur la situaiion de 
Paris, et s'aitacha à démontrer que Îles crsintes 
manilesices par le côté droit, et les imputations 
dirigées contre la population parisienne et les jice- 
Lins étaient dénuees de fondement, + Ce soar 
" quelques décrets, dit-il, qui sont la cause des 
“ Duersoss qui exisient entre la commune et ure 
» partie de la convention, et cela sans mavraise 
“inteution de la part de la commune. La ecares- 
“lion à invesli, pour ainsi dire, les corps ami 
» nistratils de la puissance souveraine en <oussermt 
» les dispositions contenues dans larrèté de depar- 
“tement de l'Hérault. C'est lorsqu'on à aepris que 
# la commune levait des contributions , ga'ede fai- 
“sait des réquisitions, qu'on à dit : le mu 
“marcher l'égale de la tonvention..…. Maïs es | 
“voyez, citojens, qu'elle n'a fsit qu'exécuir voi | 
“ dévreis. « Le ministre examine ençuile les ec.ik 
de l'arrestation d'Hébert, ordonnée par !s tec- 
mission des doure, et il s'exprime ainsi sur | 
cynique rédacieur du Pere D'uchèsne : « Coran: 
» funcionnaire public, j'ai pris des re nseigne mr | 
“sur Hebert; deux personnes, pour lesquelles Tai 
n la plus grande estime, lé maire de Paris, Pache, 
“et Destuurmelle, mon ami de quinze sms, 1°cei | 
«attesté tous deux que , dns les assemblées de ta 
“Commune, il n'a jamais fait que Les Pre quusitiems 
n que peut faire un bon citnyen. Quant aux feuiles 


| 
“du l'ére Luchesne, qui font son crime , je me 





“ CUNHAIS pas; Mais j ai horreur de tous Îes écrits 
“quine prèéchent pas la raison et la morale dons 
" langige qui leur convient. Je crois pouvouw dire 
“qu'apres cinq aus de révolution, vu l'on à va 
“tant d'écrils, en tant de seus divers, et sur les- 
“ quels on 3 passé si légerement, 6n $e suit avisé 
= avjuurd hui d'usuir tant de’ délicatesse, « À trs 
mots, de violents murœures éclaièrent au «côté 
droit, et Biruteau , saterrompant lorateur, s'écria : 
«Mais, président, le ministre discute. « Giiatet «on tt 
parler aussi, 4 l'agitation dé l'asembiée devint teîte 
que le président futublige de se couvriret de s ui endre 
la séance, Ayres quelques instants, le ca'ame se né; 
tablit, et Garst continua en ces lermes : « 1} fox : 
"que mes parues aient été Lien mal compris, | 
» qruisqu'elles out causé un st préond musee. 
» A-t-on cru que j'étais l'apolugiste de ceux qu 
“inspirent au peuple la soil du sang? J'ai ses 
“ écrit dans des tenips d'orsge , e1 je n'ai pas di? em 
“seul mot que je ne voulusse répéter sur le Lex à 
» de la tombe ; je n'ai pas écrit une sedlé Hive qui 
" conlienne une provocalion crimine.le. Cette mu 
“rale est suclie de ma plume, parcequ'elle éisit 
“dans mon cœur.» Des applaud-ssemenis aexaeilii- 
rent ces dernieres paroles. Cépens'ant lés écimements | 
du Ju auai et du » juin vinrent Lientü: pruur er que | 


Gaärat n'avait pas exactement apprécie la situz:ive | 
1 


des choses et les dispositions CEST 2 ques des poilis. 


A peine avait-il déclaré à Ta couveuiiun qu'efle m°a- 
vait aucun danger à courir, que «chacun de es 
mernbres pourrait dormir en jaix dans son duimi- | 
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cile, et qu'il prenait sur lui-même toute l'horreur 
les attentats qui seraient commis contre la repré- 
sentation nationale ; à peine avait-il appelé cette 
responsabilité sur sa tête, fant la loyauté du peuple 
parisien lui étail connue, que la convention , assiégée 
eu envahie par les sections armées, se trouva ré- 
duite à leur accorder vingt-deux victimes, prises 
parmi les girondins les plus influents, Aussi cruelle- 
ment détrompf et convaincu d'imprévoyance, le 
ministre resta néanmoins à son poste uni quel- 
ques mois encore , et ne le quitta qu'an milieu du 
mois d'août suivant. Une accusation de dilapidation 
le saivit dans sa retraite. Des agents de son minis- 
tère avaient répandu , disait-on , des assignats avec 
profusion durant la dernière lutte de la Gironde et 
de la Montagne, et les avances de la caisse de 
l'extraordinaire pour le mois de juin s'étaient èle- 
vées à plus de 300 millions. Un journaliste dénonçs 
ce faiten y mêlant le nom de Garat. Celui-ci ré- 
poadit avec un ton de franchise et de simplicité 
qui ne permit pas de le supposer complice des dé- 
sardres commis sous son administration, et qui ft 
ressortir son innocence aux dépens de sa sagacité, 
Ea abandonnant le pouvoir, il avait annoncé que, 
pour continuer d'être utile à la république, il allait 
s'occuper de la rédaction d'une feuille patriotique. 
Ses ennemis ne lui laissèrent pas le temps de réali- 
ser ce projet; ils obtinrent contre lui ua décret 
d'arrestation , et le firent jeter en prison ‘au com- 
mencement d'octobre, Il n'est point vrai pourtant, 
ainsi que l'a prétendu la Hiographie de MM. Ar- 
nault, Jay, etc., que Garat ait gémi dans les ca- 
chots jusques après le 9 thermidor. Ses amis de la 
Monliagne ne pouvaient, en effet , oublier ses dis- 
cours obligeants pour Pache, Hébert, etc., et ils 
parviarent aisément à le faire mettre en liberté peu 
de jours après son arrestation. Cette disgrace passa- 
gère lui valut néanmoins de n'être pas recherché 
r les réacteurs, à raison de sa complaisance pour 

= jacobins ; il fut même remis en crédit, et entra 
dans le comité d'instruction publique. C'est vers ce 
temps (1795) qu'il prononçs un discours fort re- 
marquable, dans lequel il s'efforça de réhabiliter 
la mémoire de Danton. Remplacé bientôt par Gin- 
guené , il fat nommé professeur d'idéologie à l'é- 
cole normale, et y Gt l'analyse de l'entendement 
homain dans de savantes leçons, où il exposa, 
avec quelques mrdifcations plus ou moins heu- 
reuses, le système de Condillac et de Bonne En 
1798 , il accepta l'ambassade de Naples, sans se 
demander si l'homme qui venait de signifier un 
arrêt de mort au chef de la race royale des Bourbons 
serait à sa place auprès d'un membre de cette fa- 
mille, sans posséder aucune des qualités ou des 
| connaissances qui pouvaient l'empêcher d'être ridi- 
cule dans le palais d'un roi. Cette imprévoyance le 
livra sans défense aux dédains et aux sarcasmes des 
courtisans napolitains , et il se bâta de demander 
son congé pour revenir à Paris. Nommé au conseil 
des anciens, il y remplit successivement les fonc- 
tions de secrétaire et de président (19 août 1798 et 
21 janvier 1999), tt s'y montra le chaleureux dé- 
fensear de François de Neufchâteau, minisire de 
l'intérieur, inculpé au sujet des élections. L'assas- 
simat des plénipotentiaires français à Rastadt le 
ramens à la tribune; il dévoua les auteurs de cet 
attentat à la vengeance de tnus les peuples, el se 
chargea de prononcer l'oraison funèbre des vic- 
times. Aux approches du 30 prairial, il réclama 
énergiquement la répression du pillage auquel la 
fortane publique était abandonnée, vota ensuite 
ur la loi des otages, et ne craignit pas de se 
constituer l'avocat de Sieyès, que le Journal des 
hommes libres signalait su mépris et à la haine 
des patriotes. Jusque-là Garat, sauf les quelques 





jours d'emprisonnement qu'on lui avait fait sabir 
par méprise en octobre 1793, avait suivi assez 
complaisamment la direction des divers domina- 
teurs. Membre de la majorité à l'assemblée consti- 
tuante, lié avec les girondins durant la session de 
l'assemblée législative, ami des jacobins sous le 
régime de la terreur, maintenu au pouvoir par les 
thermidoriens, employé par le directoire, 1l avait 
traversé la révolution sans être froissé par aucune 
de ses vicissitudes, Dès que Bonaparte se pré- 
senta, ou plutôt dès qu'il eut dispersé la représen- 
talion nationale, et créé la dictature, à son profit, 
sous le titre de gouvernement consulaire , l'infati- 

able approbateur des puissants du jour s'empressa 
donner une nouvelle preuve de sa persévérance 
dans l'optimisme , et on lui confa le soin de re- 
commander solennellement la constitution de l'an 
8 à la France, ce qu'il ft dans un discours pom- 
peux qu'il prononça à la tribune des anciens, Un 
écrivain recommandable prétend que jusque-là 
Garat était resté totalement étranger à l'événement 
de brumaire, et il assure que , s'il y eût pris part, 
on l'aurait compté dans l'opposition. Cette assertion 
est fondée sur ce que , peu de jours avant la journée 
de Saint Cloud , à l'issue d'un diner donné par Bo- 
naparle, ce général eut avec Garat un entreiien par. 
ticulier, dans lequel il lui révéla ses vues politiques. 
=“ Garat , dit-il, l'invita à respecter la constitution, 
» à sauver la France par son épée, à ne pas com- 
» promettre sa gloire militaire dans des ironbles ci- 
» vils : — Les armées vous appellent, disait Garat ; 
» c'est là que vous serez loujours grand.— Bonaparte 
» s'éloigna de lui brusquement. Garat, tant à Paris 
“qu'à Saint-Cloud , esssya de combatire les me- 
“sures proposées; mais chaque fois il fut inter- 
“rompu dès les premiers mots de son opinion. 
» Cependant les conjurés tenaient à l'autorité de 
“son nom, qu'ils regardaient comme une garantie 
» pour les républicains; ils le placèrent dans la 
»“ commission des anciens, où il ne délibéra point. 
“ Le 22 frimaire on voulut enfin avoir un discours 
" de lui ; alors Garat céda, mais en disant : — 
» Dans un gouvernement représentatif, les membres 
» qui le composent duivent être les modèles et les 
“exemples de l'obéissance à la majorité prononcee, 
» el cetie obéissance doit être sans restriction. » 1] 
est malheureux pour Garat que les mougumenis de 
celte obéissance absolue soient seuls restés debout, 
et qu'on ne iroave nulle part dans nos aunales La 


moindre trace de l ation dont ou à voulu lui 
faire honneur depuis la restauration, quoiqu'il 
n'eùt donné que des es de docilué sans reserve, 


du temps du consulat et de l'empire. Le 17 ven- 
démiaire an 9, il prononça, sur La place des 
Victoires, au pied du monument élevé en l'hon- 
neur de Kléber et de Dessix, l'éloge funebre de ces 
illusires guerriers. Après avoir retrace tous les pro- 
diges qui avaient signalé leur carrière héroïque, il 
adressa une invocation à leurs mânes , dans laquelle 
il n'oublia pas de faire entrer quelques phrases d'a- 
dulation académique pour l’homme qui exerçait 
alors en France le suprême pouvoir. « Celui qui fut 
» si souvent dans les batailles ou voire modèle ou 
» votre chef, dit-il, et qui aujourd'hui , à la t&.e de 
“la république , acquiite sa reconnaissance envers 
“vous, vous l'aiderez , vous le servirez encore du 
“fond de ces iombeaux qu'il vous érige; vous lui 
» rendrez plus facile l'exécution de ses grands des- 
» seins pour remplir ce que la France et le genre 


nm 


» humain attendent de lui." Mrmbre du sénat e1; 


de l'Institut, commandant de la légion d'honneur, 


Garat répondit à la munificence impériale en épui- ! 


sant de plus en plus les ressources de la rhétorique 
et les formales de là flatterie pour célébrer les mer- 
veilles de Napoléon. Le 1er janvier 1806 , à l'occa- 
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sion de la réception des cinquante drapeaux donnés 
au sénat par l'empereur, il sembla manquer d'ex- 
pressions assez [ortes poar dire toute l'admiration 
que lui inspirait le génie du grand homme, et pour 
appuyer la proposition du maréchal Pérignon, re- 
lative à l'érection d'un arc de triomphe en l'hon- 
neur du héros prédestiné. Au mois de février 1809, 
Carat, en qualité de président de l'Institut, féli- 
cita Napoléon sur son retour d'Espagne et sur l'a 
bolition de l'inquisition dans ce malheureux pays. 
« Telle est votre destinée, lai dit-il, que votre 
È ps née de voire grandeur personnelle, 
ondée dans son origine sur des trophées, s'en- 
“toure, s'agrandit sains cesse de trophées nou- 
… veoux.…... Depuis plus de deux mille ans, l'histoire 
“répèle avec amour le nom de ce Gélon , qui, 
“vainqueur des Carthaginois, leur imposa, pour 
“condition de paix, l'abolition des sacrifices hu- 
“mains. Abolir linquisition à été nn plus grand 
“bienfait encore; car les siatucs ermbrasées de 
e Carihage ne dévoraient que quelques victimes in- 
“nocentes, et les bûchers de l'inquisition étouf- 
» [aient encore la pensée et la raison. » Cependant 
le superbe poteniat, dont la haute fortune inspirait 
ces accents de bénédiction aux rhéteuts serviles qui 
l'eniouraient ; le potentat, regardé comme invin- 
cible, succomba, en 1814, sous les efforts de 
l'Europe conlisée, Garat, qui, à travers tant de 
bouleversements, avait su se maintenir en faveur 
auprès de tous les gouvernements, depuis Îles 
ochlocrates de Ia commune jusqu'a l'empereur Na- 
poléon , Garat s'empressa de manifester des senti- 
ments qui passent le recommander aux nouveaux 
dominaieurs , et il vota l'un des premiers la dé- 
chéance du &girlaleur du monde social. W fr plus; il 
prétendit alors qu'il avait été, dans le sénat, l'un 
des opposants à l'avérerment du monarque qu'il 
avait si complaisamment entensé; et comme le 
scrulin avait élé secret, il devint impossible de le 
démentir, D'un sutre côté, pour se ménager quelque 
protection parmi les princes et généraux étrangers, 
qui disposaient alors des destinées de lu France 
soumise à leurs armes, il imagina de oublier un 
livre qui mérirät d'être accueilh dans le camp des 
alliés, et profita de ses anciennes liaisons avec 
Moresn pour dédier à l'empereur Alexandre un 
éloge de l'illustre banai, dont le czar avait fait son 
conseiller intime, et pour prodiguer à ce souverain 
d'aussi dégoûtantes flaiteries que toutes celles dont 
il avait fatigué le vainqueer à Austeriite. Le pané- 
gyriste du général français que les armes de la 
France avaient atteint sous des drapeaux ennemis, 
ne s'en tint même pas à de serviles lonsnges pour 
le prince qui avait fait preuve de quelque modéra- 
tion dans la victoire en entrant dans la capitale de 
l'empire; ilosa chanter aussi la gloire de VVelling- 
ton,etne craignit pas de signaler le généralissime de 
la coalition à la reconnaissance de la nation fran: 
çaise. « Interrogez le Béarn et les Dasques, dit-il ; 
“ils mandiront la guerre qui les à pour long-temps 
« dévastés et ravagés ; maïs i/s auront prine à appeler 
« ennémé, même étranger, ce PFellington, qui, tandis 
» qu'Alexundre s'avançait du Nord, t'appliquait, avec 
“ia même générosité, à consoler les campagnes ct les 
» populations désolres, et versait lé sang anglais pour 
“méttre en mireté le sang français hors des batailles. » 
Et, pour cacher le véritabie coractère de ces lâches | 
cmoleries, l'indigne philosophe s'elforça de faire ! 
croire qu'elles {n'etsient que l'expression de son | 
affranchissement des antipathies et des preingés 
nationaux, et que la manifestation de la rendanre : 
d'un esprit supérieur vers le cosmopolitisme. « Me 
« demauderez-rons, dit-il, lorsque je parle avec tant 
» d'estime des ennemis de ta France, d'où je suis ? 
“Je vous répondrai comme un des citoyens d'A-: 
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mthènes, qui aima le plus sa patrie et qui ae ls 
“quiita jamais : Du monde. « Malgré toutes ces 
honteuses prévenances, l'écrivain qui s'était hâté 
de se constituer l'apolagiste de Moreau pour aruir 
l'occasion de se faire le rourtisan de VVellingion e: 
d'Alexandre, et de célébrer Ts vertus “hr chris 
d'une famille qui pouvait lui demander compte du 
sang de l'un de ses membres ; cel écrivain n'inspira 
ue le dégoût et le mépris par ses basses Üagorne- 
ries, et ne put se faire comprendre dans la forms- 
tion de la chambre des pairs, quoiqu'il eût fai 
partie de la commission sénatoriale chargée de pre. 
parer l'acte constitutionnel, Rendu siosi à Va vie 
privée parles événements de la premiere restauration, 
Garat ne reparut plus qu'on instant sur La scène 
politique pendant les cent jours. Napoléon, qui 
s'était lassé de tant de versatiliuté, avait refnsé de lui 
confier la pairie, malgré sa qualité d'ancien séma 
teur éliminé par les Bourbons; mais ua coileg 
électoral l'avait appelé à siéger à la chambre des 
représentants, M n'y prit la parole qu'après les dé 
sastres de VVaterloo pour reproduire ses vieilles 
conceptions métaphysiques, au moment où il s'a- 
gissait plus que jamais de faire de la politique po- 
sitite , comme l'observa judicieusement Manuel. 4o 
second retour du Moi, il fut expulsé de l'Iosio: 
pe le ministre Vaublsne, el reuira une seconde 
ois dans l'obscurité, Depuis il publia , en 1834, 
des Mémoires sur Suard ct le dix huilieme sièxle, ou 
vrage rempli de détails fort curieux , d'anecdate 
piquantes et d'appréciations hardies. Il est à re 
greller que Garai ne se soit pas tenu constamers: 
renfermé dans le monde littéraire : ses succes n'au- 
raient pas été entachés du moins par cette absence: 
complète de dignité et d'indépenaance qui à mar- 
cn sa carrière politique. Tout ce qu'on peut dir 
‘avantageux pour lui sons ce dernier rappent, 
c'est qu'il me s'est pas enrichi de son iafatigshie 
dévouement au parti du plus fort. M, Garat à 
publié 110 Efoge de Michel de L'Hôpital, 17:58, 
in-8o; 20 Eloge de Suger, 1778, in-8o; 3e Eloge 
de Charles de Saint- Maur, dur de Montauruer, 
1785, in-80; 4o ŒEoge de Fontenelle, 1:54, 
in-80; ces trois derniers éloges remporterent suc- 
cessiverment le prix de l'academie fraumçase ; 
30 Précis historique de la vie de M. Honnard , 138:. 
in-12 ; réimprimé clandestinement la même annee, 
avec des notes sur Mme de Genlis; Go Opimisæ contre 
les plans présentés par MM, Duport ct Sicyis pos 
l'organisation judiciaire, 1790, in-8 ; 9° D.-J. Carst 
à M. de Condorcet, 17qù, an-89; 8 Consiééyations 
sur la révolution française sur la conjuretion de: 
puissances de l'Europe contre la liberté ef les droits ds 
hommes, ou Æramen de la proclamation des Pays- 
Bas, 1792, in-8° ; 9 Mémoires sur la révolution, 
ou Exposé de ma conduite dans les affaires et fonctar 
publiques, 1795, in-8 ; 10° Eloge funebre du Jobs. 
1799, in-89; 119 Æloge funèbre des généraux Ke 
et Desais, 1802, in-8v ; cet éloge fut pronence px 
l'auteur dans la cérémonie qui à eu lieu à cr: 
Ra be sur la place des Victoires; 129 Méemesre sr 
la Hollande, 1803, in-89; 130 De Mareas, 1814. 
in-89; 149 Mémoires historiques sur la vie de Saard. 
sur ses éerilt, et sur le dix huitième siècle, Paris, 18=0, 
a vol. in-8. On a encore de lui le Zisoun préli- 
minaire de la cinquième édition du Diciosmsire du 
l'académie, Paris, 1798, 2 vol, in-fol, on in-$v, 
une Notice sur Ginguené, insérée en tête da Cafale ges 
des lwvres de la bib'iothèque de Gingucné, Pyrrs , 183, 
in-8 ; une JVorice sur Thomas , entète des Ceres 
complètes de Thomas, Varis, 1831-1833, G ve ! 
in-$0 ; un Jugement sur Mirabesu, en 1ète des Dis | 
cours et opinions de Mirabras, Paris, 1820, 2 voi 
in-8e, H a rédigé le récit des séances de l'assemblée | 
constituante dans le Journal de Paris de 1789 à 
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1793; il à aussi coopéré à {a Clef du cabinet des 
souverains, journal du soir et du matin, historique, 
politique et moral, qui commença à paraître en 
1797, et auquel travaillaient Fontanes, Pommereul, 
Gérard de Rayneval, Montlinot et Peuchet. On lui 
doit encore le Discours préliminaire d'un Jaurnal 
pa'ilique el philasophique, 1794 , in-8° , qui n'a pas 
eu d'exécution. 

GAKAT (Domimigux ), frère aîné du précé- 
dent, «1 père du célèbre musicien de ce nom, na- 
quit à Usiaruz, vers 1940. 11 exerçait la profession 
d'avocat x Bordeaux, lorsque le bailliage de Labour 
le nomma, en 1789, dépuié aux états généraux. Il 
fut l'un des commissaires du tiers-état, chargés de 
négocier la réunion des ordres, et se montra con- 
siamment favorable à la cause de la révolution , 
surtout dans la discussion relative à la suppression 
des ordres monastiques. La manière franche et 
hardie avec laquelle il s'exprima dans cette question 
importante, provoqua même une violente explosion 
de murmures au côté droit, du sein de laquelle 
surgit La proposition de l'évêque de Nancy, M. de 
Lafare, tendante à (aire déclarer la religion eatho- 
lique, religion de l'état. M. Garat s'était demande 
si la vraie piété, les mœurs publiques et l'éduca- 
lion nationale n'avsient pas à gagner dans l'abo- 
lion des ordres religieux, et il n'avait pas hésité à 
donner une triple réponse afbrmative. M, Garat, 
pour doener plus de poids à son opinion, prit 
un ton loul-à-fait solennel, et voulut déclarer, 
sous une formule en qnelqme sorle religieuse, 
que sa conscience lui faisait un devoir d'attester 
1a nécesmite d'abolir les vœux monastiques. = Je 
“jure, s'écria-til, que, méditant sur À s insti- 
“ lulions religieuses, je n'ai jamais pu concevoir 
- qu'il füt plus permis à l'homme de se priver de 
- la vie civileque de la vie naturelle, Je jure que je n'ai 
Jamais pu concevoir que Dieu aimät à reprendre de 
- l'homme les dons qu'il à faits à l'espèce humaine , 
"et que ce füt un moyen de lui plaire que de saeri- 
+ fier la liberté qu'on a reçue de ini, Je jure. =» À ces 
mots » l'abbé Maury, l'évêque de Clermont, M. de 
Juigné, etc., crièrent au biasphème ; l'orateur es- 
saya vainement d'expliquer sa pensée ; à peine eut- 
il repris sa phrase, et prononcé le mot jejure, que 
sa voix fut de nouveau élouflée sous les clameurs du 
côté droit. Une foule d'ecclésiastiques demandèrent 
le rappel à l'ordre , et ce fut au milieu de cette vive 
agitanon que M. de Lafare Gt la mution de déclarer 

ue la religion catholique et romaine était la reli- 
eg nationale. M. Garat ne se sépara du reste que 
ort rarement, pendant lout le cours de la session, 
de la majorité constitutionnelle; les affections et les 
prémugés de son enfance le porièrent seulement à 
demander que le roi conservât le titre de roi de 
Navarre avec celui de roi des Français ; et il s'op- 
posa ensuite à la division de la France en départe- 
ments, parceque l'amour de son pays natal s'était 
trouvé blessé de ce qu'on n'avait fait qu'un déparie. 
ment au lieu de trois, du Béarn, de la Navarre et 
du pays des Basques. 11 n'a plus reparu sur la scene 
polirique depuis l'assemblée constituante. 

GARAT ( Pinnnx-Juan ), célèbre chanteur, fils 
du précédent et neveu du comie Garat, naquit en 
1763 à Bordeaux, suivant son acte mortuaire, 
mais peut-être à Ustaritz dans le pays des Basques. 
I prit le goût de la musique des le berceau , et 
apprit à chanter avant de savoir parler. 11 répétait 
les accents de la voix de sa nourrice , la meilleure 
chanteuse de Bersac, et de retour à la maison pa- 
ieraelle , il eut encore pour modèle sa mère qui 
possédait une voix superbe, Destiné au borreau , 
Garat commença ses études à Bordeaux , et les con- 
tinua à Barbesieux; maisle latin se classa moins dans 
si tête que les morceaux qu'il entendait exécuter à 


ses camarades sur le violon ou le piano. A douze ans 
il avait facilement retenu une cinquaniaine de pièces 
de musique instrumentale , qu'il chonuit de ma- 
nière à laisser deviner leur origine. Mais ces efloris 
d'attention et de mémoire lui causèrent une mala- 
die de consomption qui obligea ses parents à le re- 
tirer de pension, et dont ils ne parvinrent à le 
guérir qu'en le privant de ious les moyens d'en- 
tendre de la musique. [1 reçut plus tard, à Bordeaux, 
des leçons de Lamberti et de François Beck; il se 
lia avec un juif nommé Azevedo, bon musicien et 
agréable chanteur, avec tous les artistes qui rési- 
dsient à Bordeaux ou qui s'y arrêtaient. De ces 
leçons, de ces linisons , des exercices auxquels le 
jeune viriuose habituait sa voix, il résulia, non 
pas une connaissance approfondie du solfrge, car 
il est certain que Garat n'a jamais lu parfaiement 
la musique à livre ouvert; mais un sentiment exquis 
de cet art, le talent d'imitation le plus extraordi- 
naire, €t, si l'on veut, une excellente routine, 
fruit d'an instinct naturel, mais perfectionnée par le 
goût et par ua travail opiniâtre. « Garat est la mu- 
= sique même, » ont dit de célèbres compositeurs, 
Gluek, Piccini et Sacchini, à ceux qui préteu- 
daient que ce chanteur ne savait pas la musique. 
Tel était Garat lorsqu'il vint trouver son oncle à 
Paris en 1982. 11 se produisit aisément dans les plus 
brillantes sociétés, où il obtint de nombreux suc- 
cès. NH contrefaisait les voix de tous les acteurs, le 
son de tous les instruments, et il exéculait seul un 
opéra entier , depuis l'ouveriure jusqu'aux airs de 
ballet. Les premiers compositeurs de celte époque, 
Gluck, Piccini, Grétry, Philidor, ne pouvaient 
croire à ce ris. s'en convainquirent par 
leurs propres oreilles, et dans leur enthousiasme ils 
conseillèrent à Garat de ne point s'appliquer à l'é- 
tude des règles dont la nature sembiait avoir voulu 
le dispenser. 11 chanta au concert spirituel avec 
mesdames Todi et Saint-Huberty, et eut la plus 
grande part dans Îles A ERA UT du publie. 
Le bruit que faisait dans la capitale le chanteur à la 
mode , donna envie à la reine de l'entendre. Le 12 
janvier 1783, un carrosse à six chevaux vint Île 
prendre, ei le conduisit à Versailles chez la duchesse 
de Poliguac. Interdit et muet à la vue du brillant 
auditoire qui l'attendait , il fut rassuré par les pa- 
role. obligeantes de la reine et du comte d'Artuis , 
avec lesquels il eut l'honneur de chanter , et les 
bouflonneries auxquels il se livra ensuite , en imi- 
tant la caricature des divers chanteurs de l'Opéra, 
ne trompèrent pas l'idée que les augustes persunna- 
ges avaient conçue de son talent Il obiint, la même 
année, à la demande de son père, et par la pro- 
teciion du duc de Vaudreuil, une place de secré- 
taire de cabinet du comie d'Artois, et, en 1:84, 
une pension de Gooo francs sur l'admimisiration de 
la oterie. Finé à la cour, il devint dès lors l'orne- 
ment des concerts de la reine, Il lui donna des 
leçons de chant, et, lorsqu'en 1783 , celle princesse 
passionnée pour la musique du roi Théodore à 
Venise, de Païsiello, et peu satisfaite de la manière 
dent on l'exécutait au théâtre de Versailles , fi jouer 
chez elle cel opéra, ce fut Garal, avec son ami 
Auevedo et Richer, qui chanierent les principaux 
rôles. La voix de Garat, espèce de tenvr, partici- 
pait de ious les organes connus sous diverses déuo- 
manations; elle éisit d'une flexibilité , d'une pu- 
reté, d'une égalité dont les exemples sont fort rares. 
Admirateur du génie de Gluck , il chantait la mu- 
sique de ce célebre compositeur avec une expression, 
une sensibilité que personne n'a jamais égalée. 
Jamais on n'a chanté avec plus de perfection la belle 
scène d'Armide, |a romance elle duo d'Orphée, 
l'air Alceste au nom des dieux , élc. Mais si dans le 
cantabile, dans Le, morceaux pathéiiques, dans les 
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romances, il était sobre d'ornements , et se bornait 
à donner au sentiment l'expression de la nature, 
et h y mettre des intentions que le compositeur 
même n'avait pas devinées, il savait dans les 
arieties de bravoure, dans les airs italiens, déployer 
toutes les ressources de son organe et de son talent, 
tout le luxe des roulades et le prestige de la plus 
brillante facilité. Au moyen de ses études partieu- 
lières et de ses liaisons avec les plus habiles chan- 
teurs de l'Italie, Mendini, Viganoni, Babini, 
Crescentini, mesdames Todi, Piccini, | Mara, 
Morichelli, ete., il se forma un genre mixte plus 
varié et plas parfait que celui de ses modèles, aussi 
Viganoni disait-il de lui : « Ce Français a plus de 
« goût, plus d'originalité que nos lialiens mêmes.» 
En un mot, Garat a été pour le chant ce que Vol- 
taire à été pour le style, le chanteur universel : il 
excellait dans tous les genres et n'était faible dans 
aucun, Son oreille était tellement musicale, qu'il 
démélait en chantant la moindre faute de la part de 
uelqu'un des accompagnatenrs. Riche des bienfaits 
de la cour , Garat pratiqua long-temps son art plus 
en amateur qu'en artiste. Ïl se montra Édèle au 
malheur comme il l'avait été à la prospérité. Le 
succès de sa romance : Vous qui portez un cœur sen- 
sible | composée après les juurnées des 5 et 6 octobre 
1789, et dans laquelle il faisait allasion aux infor- 
tunes de sa bienfaitrice, occasionna son arreslatior, 
à Rouen , en 1793. Après plusieurs mois d’une dé- 
tention dont il a décrit les peines dans sa touchante 
complainte des troubadours : Wous qui savez ce qu'on 
endure , type d'une foule d'autres romances publiées 
depuis , il recouvra sa liberté. Mais la perte de sa 
pension , etles dettes qu'il avait été forcé de con- 
tracter , l'obligèrent de chercher des ressources dans 
ses talents. Ce fut à la fn de 1795, qu'il se décida 
à donner ses premiers concerts publics au théâtre 
Feydeau: on s'y porta en foule, et les amaieurs 
urent apprécier alors le mérite d'un chanteur que 
L plupart d'entre eux n'avaient pu connaître encore 
que de réputation, Ces concerts, qui ont laissé de 
longs regrets, et qui préparèrent le retour de l'opéra 
italien, en 1800, continuèrent pendant quelques 
hivers , dans le même local, et plus tard dans la 
salle de la rue Cléry. Ils étaient interrompus, 
durant la belle saison, par les voyages que Garat fit 
en Hollande, en Angleterre, en Allemagne et en 
Espagne. Partout il obtint les mêmes succes. En 
1796, il fut attaché au Conservatoire de musique 
comme professeur de la classe pour le perfectionne- 
ment do chant, et l’on peut citer parmi ses élèves 
Derivis, Nourrit, Levasseur, Ponchard , M. Fabry 
Garat , son frère, Mlle Duchamp, qui fut depuis 
son épouse, Munes Branchu, Duret, Boulanger et 
Rigaut. La musique noble et pathétique qu'il mit 
sous les romances de Hélisaire, par M. Lemercier, 
en 1804, époque du proces du général Moreau, et, 
plus tard , des ailusions qu'on erut remarquer dans 
deux autres romances de Garat, l'une d'Æenri 1W 
à Gabrielle, V'autre sur Bayard, indisposèrent con- 
ire loi le chef du gouvernement , qui le ft priver, 
ndsnt quatorze mois, de son traitement de re 
svt Garat ne le recouvra qu'en 18:14. 11 fut 
chargé , en 1817, par le ministère de la maison du 
Roi, de parcourir les provinees méridionales de la 
France, pour y faire une levée de sujets propres 
aux différents emplois de chant. Garat avait toujours 
été d'une constitution peu robuste. Un affaiblisse- 
ment graduel le conduisit au tombeau le 1er mars 
1823, à l'âge de soixante ans, et non pas cinquante- 
cinq, comme le dirent alors les journaux, d après 
lesquels l’Annuaire nécrologique de M. Mahul le 
(ait naître en 1708. Cela vient de ce que Garat 
avait la faiblesse , fort commune aujourd'hui parmi 
les artistes et les gens de lettres ; de cacher son ôge. 
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Il n'était pas non plus exempt de ridicules dans s0" 
costume , sa lournure, ses manières et jusque dans 
son langoge où il aflectait de ne pas prononcer 
les r. Sous ce rapport aussi, Ga-at, comme il s'ap- 
pelait lui-même , donna le ton et fut chef d'école. 
On se souvient encore de la caricature qui le re- 
présentait en habit carré , avec une grosse cravatte 
et les cheveux en oreilles de chien. 11 était le mo- 
dèle des incoyables ; mais à part ces ridicules , ces 
petits travers d'esprit que l'âge ne ft point disps- 
raître entièrement, Garat était aussi estimable par 
ses qualités sociales qu'admirable par ses talents 
On à dit qu'il avait peu d'esprit ; +2 manière de 
chanter et la musique qu'il a composée pour une 
foule de romances ont prouvé le contraire. La mé- 
lodie extrêmement variée, suivant le caractère sen- 
timental, chevaleresque ou léger du poëme , y est 
toujours parfaitement adaptée aux paroles, et l'ac- 
compagnement qui, dans toute musique chantante 
et dramatique doit être subordonné au chant , ne 
consiste dans les airs de Garat qu'en accords pla- 
qués. Ouire les romances dont nous avons parlé, 
on peut ciler encore celles qu'il composs sa com- 
mencement de la révolution, et avant, sur les pa- 
roles du marquis de Chompcenets et du comte 
Alexandre de Tilly ; Je l'aime tant, de Fabre d'E- 
mg Firmin et son chien, de M de Ségur ; celtes 
ont Millevoye a fait les paroles, enfin ses dernieres, 
de premier d'amour ; Y sers t-elle? Mlle Lafeyrtie, 
Le Convoi du pauvre, ete. Dans ses derniers jesrs, 
un de ses amis lui demandait si, quand il étais sh, 
la musique l'occupait encore ? — Toujours, ré- 
pondit Garat. — Esssie-tu de chanter ? — Nos, 
cela m'est impossible; mais ma mémoire chante es 
silence, et je n'ai jsmais mieux chanté, Garat e# 
inhumé au cimetière de l'Est, près de Gretry , de 
Méhul, de Delille et de Ginguené. J1 » pare, à 
l'époque de sa mort, deux portraits de lui Htbogra- 
phiés, l'un par Vigneron, l'autre par M. Fabry- 
Garat , son ue: On à publié aussi: Hommage az 
manes du célèbre Garat, chœur à quatre voix æ1 avec 
accompagnement de piano, par Bignan, 1823. 
GARAT (Josspu-Domisique Fasux), plus conne 
sous le nom de Fabry-Garat , frère consangain de 
eh avec lequel il a besucoup de ressem- 
lance, est né à Bordeaux vers 1735. Chanteur et 
compositeur distingué , il possédait une lbelle voix 
de tenor ; mais ce ne fut qu'à vingi-cinq ans qu'il 
put cultiver la musique et le chant, après avoir 
suivi quelques années la carrière des armes. 1] reçut 
à Bordeaux des lrçons de Mengozsi et de Ferrari ; 
à Paris , de M. Gérard, professeur an Conserrataire 
de musique, et surtout du célèbre Garat, son {rère. 
Il a voyagé depuis en France et dans les pays étrae- 
gers, ant pour se perfectionner que pour se faire 
entendre , et il a su acquérir des talents et de La ré-, 
putation. M. Fabry-Garat est aujourd'hui professeur | 
de chant à Paris, et il transmet à ses élèves les 
bonnes traditions qu'il a reçues de son frère. El s'e< 
adonné aussi à la composition , et il a publié plo 
sieurs recueils de romances, et un grand membre 
de pièces détachées, également recherchées 
arlisies et des amateurs , entre autres : Le pniatranpe 
ct l'amour; Eliska ou le Russe; L'Etoik du sur, 
Vais vous revoir ; La Valse; La Mort d'Erèal; La 
Guerrier Ecossais ; Proclamation d'amour , ete. 
GARAUDE ( Avotrax}, mMausicien-composienr , 
né le 21 février 1979 à Nancy, est fils d'un com- 
seiller au parlement de Meis. La révolution l'avait 
obligé de tirer parti d'an art qui n'était entré dans 
son éducation que comme objet d'agrément , il en 
ft une étude approfondie sous plusieurs bons mi- 
tres de l'école italienne , et se livra particalière- 
ment à l'enseignement du chant et à la compos - 
tion. 11 à publié ; 10 So/fége, où Méthok mp . 
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sique ; 239 Nouvelle méthode de chant, ouvrage esti- 
mable par le goût et la précision qui y règnent; 
3e Méthode de violon ; 4 Méthode d'alto ; 59 Journal 
d'Euterpe et des amateurs ; Go plusieurs recueils de 
Romances dont il à composé la musique et le plus 
souvent les paroles; 7° un grand nombre d'œuvres 
de musique instrumentale, etc M. Garaudé est 
chanteur de la musique de la chapelle du Roi. 11 
est, depuis 18:16, l'un des professeurs de chant à 
l'école royale de musique et de déclamation , et n'a 
pas été compris, en janvier 1828, dans la grande 
débacle de cet établissement, où M. Sosthènes de 
La Rochefoucault, directeur des beaux-arts , afin de 
les encourager en France, a supprimé tout d'un 
coap douxe professeurs français | sr payer les gros 
appointements d'il signor Bandorali, qui arrive 
d'Italie, pour professer le chant français. 
GARAY ( F Manrix de), que la Biographie 
nouvelle des contemporains qualifie du titre de due, 
n'était qu'un simple particulier 2 connu avant 
les événements qui changèrent la face de l'Espagne 
en 1808. Il était né en Aragon et avait acquis des 
connaissances variées et solides en jurisprudence, 
en économie politique , et particulièrement en 
finances. Doué d'un caracière ferme et de cette iéna- 
cité qui de tout lemps à caractérisé les Aragonais, 
il se prononça avec énergie contre l'usurpation de 
Napoléon et se ft tellement remarquer parmi les 
patriotes espagnols qu'il fut nommé secrétaire-géné- 
ral de la jante centrale qui s'organisa à Aranjuez, 
le 15 septembre 1808, et en cette qualité il ne cessa 
de coopérer de tous ses moyens aux mesures de 
salut publie. Il rédigea plusieurs proclamations élo- 
quenies adressées à ses compatriotes pour les en- 
courager à défendre leur sol et leurs droits; dans 
celle R 1er juillet 1809, il peignit de vives cou- 
leurs la politique astucieuse de Napoléon , et essaya 
de prouver à La nation que son salut ne dépendait 
que de sa persévérance. Dans le courant de la même 
année , il eut une contestation assez animée avec le 
général anglais sir Arthur VVellesley, depuis lord 
Wellington , qu'il représenta, dans un rapport fait 
à la junte centrale, comme cause de la defaite de 
l'armée espagnole de Cuesta à Ocaña. Cependant , 
sur les explications données par le ministre d'An- 
gleterre, M. Frère , la junte approuva, non seule- 
ment la conduite du général anglais, mais le nom- 
ma capilaine-général de l'armée espagnole, et ce 
fat M. de Garay lui-même qui fat chargé de témoi- 
guer à sir Arthur VVellesley les sentiments de la 
junte, Dans celte occasion, comme dans bien d'au- 
tres, l'influence britannique l'emporta sur la jus- 
tice, et le respectable général Cuesta fut sacribé. 
M. Garay eut ensuite plusieurs conférences avec le 
marquis de VVellesley, ambassadeur d'Angleterre, 
relativement » l'approvisionnement des troupes 
anglaises, mais la junte n'ayant pu satisfaire assez 
promplement l'exigence britannique, l'armée an- 
glaise se retira en Portugal, ce qui donna lieu 
entre son chef et la junte à de nouvelles altercations 
très vives dont les Français proftèrent babilement. 
Cet état de choses devenant de jour en jour plus 
critique, décida enfin quelques patriotes éclairés à 
provoquer la réunion d'une assemblée nationale à 
laquelle on donna le nom de cortès, quoiqu'elle 
füt composée d'éléments purement démocratiques, 
Garay fut ua des plus ardents à conseiller cette me- 
sure devenue indispensable pour sauver la patrie, 
et qui fut encore accélérée par un complot tramé 
contre la junte centrale. Les cortès furent en effet 
convoquées pour le 1er mars 1810; M. Garay 
prit une part très honorable à leurs utiles travaux, 
déploya autant de capacité que de patriotisme 
adant leurs sessions , s'occupa surtout de ce qui 
avait rapport aux finances, el se montra toujours 








GAR 18:13 


jaloux des intérêts de la patrie et opposé aux pré- 
tentions des Anglais, qui plus d'une fois cherchè- 
rent à s'emparer de Cadix. Quoiqu'attaché à la 
constitution et à La liberté, il mit beaucoup de mo- 
dération dans ses opinions. En 1814, Ferdinand 
étant rentré en Espagne, nomma M. de Garay mi- 
nistre des finances, et parut lui accorder pendant 
quelque temps une confiance sans bornes. Le mi- 
nistre patriote en profita pour former un vaste plan 
de réforme dont le but était de relever le crédit de 
l'état en payant sa dette, en établissant un système 
d'impôt foncier égal pour toutes les classes, en ven- 
dant les biens ecclésiastiques , et en imposant une 
contribution extraordinaire sur les majorats. Déja 
tous les bons eprits de l'Espagne et de l'étranger 
applaudissaient aux vues pairiotiques et au cou- 
rage de M. Garay ; déja les créanciers de l'état se 
flattaient d'être remboursés ; l'armée commençait à 
ressentir les eflets salutaires du fameux édit des 
finances, du 30 mai 1817, et recevait une partie de 
sa solde arriérée, lorsque le clergé et la noblesse 
réunirent leurs efforts pour perdre le ministre qui 
avait la hardiesse de voulair sauver la nation espa- 
gnole aux dépens des privilégiés, qui, depuis des 
siècles, étaient en possession de la à ro Garay, 
secondé par ses deux collègues don Joseph Pizarro 
et Vasques Figueroa , l'un ministre des dépêches et 
l'autre de la marine, était soutenu par toute la 
ie saine du public, et notamment par les nom- 

reux créanciers de l'état qui cumptaient sur les 
sages mesures prises par Garay pour assurer le paie- 
ment des intérêts de la dette consolidée qui était 
annoncé pour le 1er janvier 1818. Les adversaires 
du ministre, redoutant avec raison la popularité 
is ne pouvait manquer d'acquérir par la réussite 

e celte opération, mirent tout en œuvre pour le 
faire espuber du ministère avant qu'elle pût rece- 
voir son exécution. Leur complot réussit parfaite- 
ment; le général Eguia et M. Lozano de Torres, 
aidés des favoris obscurs de Ferdinand , parvin- 
rent à le détacher de Garay et de ses deux collè- 
gues ; le roi, plus jaloux de plaire aux moines 
qu'à la nation, non seulement renvoya les trois 
ministres, mais, selon l'usage de cette cour vrai- 
ment orientale, les condamna à l'exil par un décret 
du 14 septembre 1818. Garay quitta Madrid, dès 
le 15 à six heures du matin, et se rendit à Sara- 
goise ainsi que cela lui était prescrit. Le décret 

tait contresigné par Eguia, ministre de la guerre, 
ennemi de Garay et plus ennemi encore de toute 
réforme salutaire des abus. Depuis cette époque tout 
espoir d'amélioration sous ce gouvernement despo- 
tique s'est évanoui, et Ferdinand, par tous les 
acies de son gouvernement ; est devenu un exemple 
vivant des maux qu'entraîne le pouvoir absolu et 
des effets encore » funestes de la domination des 
prêtres. M. Garay vécut dans la retraite depnis sa 
sortie du ministère et ne prit aucune part à la révo- 
lution de 1820. Il avait vu le roi de trop près et 
connaissait trop bien la puissance du clergé pour se 
flatter de voir triompher le système constitutionnel, 
surtout d'après l'opposition que son rétablissement 
ne pouvait manquer d'éprouver de la part du gou- 
vernement de la France, Il est mort en Aragon au 
mois d'oclobre 1822. Toutes les personnes qui l'ont 
connu depuis la formation de la junte centrale, en 
1808, sue aie la fin de son mini:tère , s'accordent 
à le regarder comme un des hommes d'état les plus 
distingués de cette époque. 

GARCIA (Maxvosu), compositeur et chanteur 
espagnol, né à Séville en 1779, ft ses premières 
études musicales à la cathédrale de cette ville, où 
il eut pour maître don Antonio Ripax et Juan 
Alamarcha, 11 débuta à Madrid par des Tonadillas 
(vaudevilles ), qui obiinrent un certain succès. Le 
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Premier opéra qui commença sa réputation fut 
ioué à Malaga en 1801, sons ïe üitre du Prisonnier. 
Garcia pareourut ensuite plusieurs villes d'Espagne, 
ou il Gtentendre sa voix , et voyage aussi en lialie, 
en France, elc. Sa pièce, intumlée 27 Cadifo di 
Bagdad, en deux actes, jouée à Naples en 1812, 
avec le plus brillant succes, fot représentée à Paris 
en 1817, malgré l'opposition des sociétaires de 
Feydeau. Garcia joua lui-mème le rôle principal, 
eine contribua pas peu aux applaudissements qu'ob- 
lint celle pièce, dont beaucoup de morceaux riva- 
lisent avec la musique de Buïeldieu. L'épouse de 
M. Garcia remplit, dans cette représentation, le 
rôle de Zénaïde Ses autres pieces sont : 19 L'Au- 
Lergiste ; x L'Horloge du bois ; 39 La persévérance 
vient à bout de tout ; 49 Les Chevilles de maire Adam, 
imilation du français; 59 Le Poÿle colporteur, pièce 
ionée à Paris; Go il à fait exécuter, à Naples, la 
caniate de Diane et d'Endymion ; 7° un autre grand 
opéra en trois actes, intitulé La Pucelle de Rap; 


8 Florestan, représenté en 1822 sur le théâtre de: 


l'académie royale de musique à Paris; 9° il com- 
posa à New-York, en 1525, la musique de la 
Fille de Mars, opéra qui n'a pas réussi. — Mioe Ma- 
L'anan Gancis, Glle du précédent, à paru pour la 
première fois sur le théatre des Halicns en jan- 
vier 1828. Sa voix est pleine et sonore, sa mé- 
thode excellente, et l'on peut prédire qu'elle est 
appelée à prendre rang parmi les premiers artistes 
connus. 

GARCIN DE TASSY (Josrxon - Hériononx), 
orientaliste, né à Marseille le 20 janvier 194, 
d'une famille distinguée dans le commerce. Apres 
avoir fait de bonnes études dans cette ville, «1 y 
apprit l'arabe vulgaire, et vint, en 1817, à Paris, 
où il suivit, avec autant d'assiduité que de succès , 
les cours des principales langues orientales mu- 
sulmanes, 1] s'est particulièrement livré à l'étude 
de l'hindoustani , langue moderne des Indes-Orien- 
tales, etil en à fait connaitre la littérature, ignorée 
jusqu'alors ea Europe. M. Garcin de Tassy à été 
un des premiers membres de la sociéle asiatique 
de Paris, et, pendant quelques années, secrétaire- 
adjoint et bibliothécaire de cette société. H est aussi 
membre étranger de la société asiatique de Lon- 
dres, et honoraire de celle de Calcutta. 41 à épousé 
Mlle de Saisset, nièce du camte Fabre de l'Aude, 
pair de France, et de ia même famille que le ce- 
lebre Bernard Saisset, évêque de Pamiers. 11 à pu- 
blié les ouvrages suivants : 19 Les Oiseaux et les 
Fieurs , allégories morales d'A:z-Eddyn-al-Mocad- 
dessi, traduites en français avec le texie arabe et 
des notes, Paris, 1821, in-8» ; cet ouvrage à valu 
a l'auteur une magnibque bagne que l'empereur 
Alexandre lui fi remettre par son ambassa- 
deur ; 29 Ærposition de la foi musulmant, traduite 
duturc de Mohammed-Ben-Pir-Alty-ElBerkevi, 
avec des notes, suivi du Pend Namrh de Saadi, 
trad, du persan, Paris, 1822 ,in-8v; 30 Coup d'œil 
sur da liltéralure oruntale, Paris, 1832, brochure 
in-Gn; c'est le discours prononcé par l'auteur, 
le ser mars 1822, pour l'ouverture d'un rours de 
littérature orientale qu'il à fait au cercle des arts, 
et dans bequel il considère cette litiéraiure comme 
una genre distinct du classique et du romantique ; 
ce discours à été imprimé dans le Mémorial uai- 
cersel de ce mois; 4e Conseils aux mawrais poites, 
trad, de l'hindoustani, Paris, 1826, broch. in-6v; 
59 Relation de la prise de Constantinople, trad. du 
iurc de l'historien Sasd-Eddyn, 1626, broch. in-8° ; 
Go Doctrine et devoirs de la region musulmane, tra- 
duit de l'arabe, Paris, 1827, in-40, suivi de l'Eu- 
cologe musulman , rad. de l'arabe, Paris, 1827, 
in-18; 99 Prospectus d'un Journal scientifique et in- 
dustriel eu arabe, Paris, 1827, broch. in-8?, arabe 
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et français. Cette publication périodique contiendrs 
des extraits des meilleurs ouvrages et journaux 0- 
ropéens, des communications des savanis orien- 
taux, des mémoires sur les sciences et les arts, 
tirés des anciens écrivains arabes, etc. Le tr mu- 
méro de ce journal, dont l'impression à été retar- 
dée par des cireonstances indépendantes de la vo- 
lonté de M. Garcin de Tassy, ne tardera pas à 
paraitre. Parmi les ouvrages inédits de cet orire- 
ialiste, nous citerons une Grammaire framçauss tr 
arabe qu'il doit publier incessamment, et les Sésan 
de Hariri, trad. de l'arabe avec des motes. Cet 
version, très avancée, devsit être, dès l’année 16:32, 
confiée aux presses de l'imprimerie royale. Il > 
donné en ouire plusieurs traductions, mémoirss, 
extraits, etc., dans le Journnl asiatique de Purs, 
dans l'Ariatic journal, ei autres recueils Jinéraires. 
GARDANNE (le comte Gasrann-Axonx de), 
né à Marseille le 11 juillet 1366, #4 ses pre-! 
mières campagnes dans les armées de la république 
en qualité d'olfcier de cavalerie, fut nommé gé- 
néral de brigade en 1799, puis aide-de-camp et 
han pages & Nisolion en 1804. L'rn- 
pereur, voulant agir contre la Russie, emeuys le 
comte de Gardanne près la cour de Téhéran pour 
engager Feth-Ali-Chah, empereur de Pers, à 
faire cause commune avec lui. L'aïeul da gésérai 
Gardanne avait déja rempli une sembishée mis- 
sion; c'est ce qui détermina Napoléon à cener 22 
petit-fils le soin de cette importante mégecase. 
Gardanne partit au mois de mai 1807 ds cmt 
de Finkensien en Allemagne, traversa La Hongre 
et la Turquie jusqu'à Scutarig, et s'emmbarçqua be 
10 septembre pour l'Asie-Mineure. Les Tercs n 
les Persans l'accueillirent favorsblement; il n'é-! 
prouva aucun accident fâcheux jusqu'à som arrwet| 
en Arménie ; mais à peine eut-il aiteint le Moei- | 
Arat, pres duquel se trouve située one abbaye de | 
moines catholiques, qu'il fui assailli , avec les ofé 
ciers de sa suite, par une bande de kourdes, pes 
plades de brigands qui ne vivent que de ropine 
Pour éterniser le nom de Napoléon dans ces co 
trées, le géneral Gardanne ft otted au pied &| 
cetle montagne, du côté de la Perse, le moe | 
l'empereur des Français, et y déposa plusieur 
pièces de monnaie d'or et d'argent à son efügre | 
Il Gt traduire en ture le bulletin de la batslie 
d'Iéna, et l'offrit au pacha de Bagasied, vulle }i- 
mitrophe de la Torquie et de la Perse, qui le 
reçui avec de grandes démonstrations de joie et de 
respect. Abas-Mirza, troisieme Gls du rei Feh- 
Ali-Chsh, et héritier de la couronne de Perse , 
désira le voir, et l'aceueillit avec distinction. G ar- 
danue Jui offrit le médaillon de l'empereur et de 
l'impérairice, et reçut en retour de magnifque | 
présents. Enfa , étant arrivé le 4 décembre au lies; 
de sa destination, il fut admis, trois jours apri.! 
à présenter ses litres de créance à Felh Ali-Chs 
Celui-ci lui donna le titre de 4han, qui esi le pas 
honorable en Perse après celui de ror. Satisfai & 
succès de ses négociations, l'ambassadeur frange 
eut encore le plaisir de se voir conférer le gra 
ordre du soleil, que le roi accompagna des Earques 
de sa munificence. 11 parait cependant que Gar- 
danne , n'ayant pas à se féliciter de ses reliuoms 
avec Napoléon, et suriout avec Le ministre des af- 
faires étrangères, quitta le royaume de Perse sams 
ordre, et revint à Paris, où il tomb: compléte- 
ment en disgrace. 11 perdit ses emplous de gourer- 
neur des pages et d'aide-de-csmp; mais, quelque 
temps après, Napoléon le MT À de mouvelles ta- 
veurs : il fut nommé comte de l'empire, et reçut 
une dotation de 23,000 francs. En 1815 il coum- 
manda, sous les ordres du général Ernoof, ame 
brigade de la troupe que le duc d'Angoulême avas: : 
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rassemblée dans le midi. Cédant bientôt à d'autres 
sentiments, il se juignit aux troupes impériales 
commandées par le général Chabert, fut admis à 
| la retraite le & septembre 18:15. Le comte Gardanne 
est mort en 1318. 

GARDANNE (Pavi-Anox-Louis de), frère du 
précédent, né à Marseilte le à mars 1765. Lors- 
qu'en 187 le général Gardaune fut envoyé en Perse 
en qualité d'ambassadeur, Ange de Gardanne lui fut 
attaché comme premier secrétaire d'ambassade. 1} 
[ut ensuite renvoyé en France par son frère, pour 
rendre compte de sa mission, Îi était en outre por- 
teur de deux décorations de l'ordre du soleil, des- 
linées à MM. de Talleyrand et Maret, Le 27 jaa- 
vier 1808, il quitta la ville de Téhéran, passa à 
Kermauchah, où il fut reçu avec distinction par 
Ali-Micra, 6ls aïné du roi et gouverneur de la pra- 
vioce, s'arcèia quelques jours à Bagdad, et entra 
dans les plaines immenses de la Mésopotamie, Il y 

| fut souvent inquiété par les kourdes qui, dans toute 
| la contrée, attaquent journeilement les caravanes. 
Laissant la Syrie à sa gauche, Ange Gardanne :ra- 
versa la Cappadoce e1 l'Anatolie, puis s'embarqua à 
Nicomedie et arriva à Coustantinople le 18 avril. 11 
| traversa la Hongrie, viat à Vienne, d'où il partit 
le 22 mai, et arriva à Doyunne le Q juin, où il 
remit, à M. de Champagay, alors ministre des 
a{laires étrangères , les dépêches dont il éiait por- 
teur. Ange Gardanne retourna ensuite à Marseille, 
et sur la Gn de l'année il y publia une relation de 
son voyage, uù se trouvent rappuriés, avec assez 
d'exactilude, des renseignements statistiques et géo- 
graphique sur Ja population et sur la position re- 

| tative des lieux. Ce journal contient aussi des dé- 
tails curieux sur les antiquités de la Perse, sinsi 
que des faits intéressants concernant le roi Feih- 
Ali-Chab. L'ouvrage est terminé par un vocabwlaire 
italien, persan cf Lure, composé par le prince Ti- 
murat-Mirzs. Ange Gardanne à fourni ps articles 
n la Æuche provençale, journal pubiié à Marseille. 
EH! mourut dans cette ville Ve $# janvier 18232. 
On a de lui : 19 Journal d'un voyage dans la 
T'urgue d'Asie et la Perse, fait en 1857 € 1804, 
Marseille, 1808 ,in-89; 29 Votes sur la civilisation, 
Marseille, 1813, in8r. Cette brochure contient 
des rapprochements curieux entre l'état de la ci- 
silisation actuelie en Orient et l’état de barbarie 
des peuples de l'Occident aux deux premiers siècles. 
[Il a laissé quelques ouvrages manuscrits. — Gan- 
nsmss ( Charles-Pierre-Louis de), cousin des 
précédents, mé à Paris le 12 novembre 1:88, 
a êté reçu docteur en médecine à la faculié de 
cette ville en 1$12,e1 s'est acquis de la réputation 
comme praticien. [la publié :10 Avis aux femmes 
qui sntrent dans l'âge critique, Paris, 1812, 10-4° ; 
2* Le la menespausie, 1016, ia. 8; ibid, 1821, 
in-8%. C'est le développement de son premier ou- 
vrage; il contient, dit la Æiographie médsale, une 
fuulte de hors d'œuvre, el me renferme pas tout ce 
qu'il devait contenir sur le sujet que l'auteur avait 
eu vue. — Ua général da même vom fi, en 1790, 
la campagne à ftalie, et celle du Nhin en 17y7, 
servit dans la Vendée, repassa en Lialie ei de ia en 
Allemsgoe. 11 mourut à Breslau le 14 août 1807. 
GARDEL ( Picnar-Gannine ), danseur et choré- 
graphe, né a Nancy le 4 fevrier 1758, est le second 
Gbls d'un maitre des ballets de Stanislas ser , rui de 
Pologne. 11 vint à Paris, en 1774 ,et y fut reçu 
leve de l'école de danse, qui avait pour maître son 
[frère ainé. Adeis comme danseur a l'école royale 
de musique en 1336, il deviat premier danseur en 
1780, fut nomme, en 1:84, aide de son frère qui 
éLait alors maitre des balleis, et dès l'année 1386, 
A obtint du roiune pension de Gooo francs, À la 
nort de son frère ,en 1787, il fat nommé maître, 


chef et compositeur des ballets, et il conterve en- 
core cette place, dans laquelle il a été maintenu, 
depuis quarante ans, sous tous les gonvernements 
qui se sont succédés en France. Comme danseur, 
le genre de M. Gardel était la danse noble et sé- 
rieuse, où malgré ses talents il m'avait pas fait 
oublier Vestris le père ; il se laissait néanmoins ap. 
plaudir prr les avantages que lui donnaient sa taille 
et ls gravité de ses traits, par une grande pureté 
d'exécution et par La noblesse de ses Tr 
ments ; mais syant voulu payer tribu à une mode 
ridicule em faisant assaut avec Vesiris le Gls dans 
l'art des sauts périlleux et des pirouettes éblouis - 
santes, il se donna un tour de reins qui lui ra 
l'envie de recommencer. Il a cessé de danser sur le 
théâtre vers l'année 1700; mais il y à paru dan: 
quelques représentations extraordinaires jusqu'en 
18:16. Nommé, en 1804, directeur de l'école de 
danse, il l'était encore en 1816, EnfGn, à divèrses 
époques, il a fait partie du juri de lecture de 
l'Opéra M. Gardel ne s'est pas borné à l'art de 
la danse et de la chorégraphie , il avait Fait toutes 
ses études , et il cultivra dans sa jeunesse la mu- 
sique avec autant de goût 2 de succes. L se fi 
entendre sar le violon, au Concert-Spirituel , en 
1783 ; au théâtre de Hay Market, à Londres, en 
1782, et plusieurs fois depuis, à Paris, entre suirrs 
dans son ballet de la ZDansomant, vù il exécutait 
ua solo de violon, Son goût pour la musique et 
ses connaissances dans cet art se font remarquer 
dans les nombreux morceaux qu'il a choisis pour 
ses ballets. Les airs qu'il à puisés dans les chefs- 
d'œuvre de Glack, Haydn , Mozart, Cimaross, 
Païsiello, ete., se lient adimirsblement à ceux 
que lui ont fourni Méhol , Cherubini , Kreu- 
uer,ele, Ses ballets se distinguent par l'art de 12 
mise en scène et l'heureux emploi des moyens 
chorégraphiques. En voi la liste : Telémaque, 
1990; — Piyché, 1990; — Le Jugement de Pd- 
rs, 3793; — La Dansomane, 1800; — Ninctte 
à la cour, 1802: c'est une remise, avec change- 
ments, d'un ballet de son frère; — La F'allée de 
Tempé, ou Le retour dé Zéphire, 1802; — Daphnis 
ét Pandrose , 1803; — (avec Vestris père) Méke, 
ballet de Noverre, remis avec des changements , 
18604 ; — Une demi heure de caprice, 1804; — Achille 
à Seyros , 1804; — Pau! et Virginie, 1806; — La 
Horière (ballet de son frère) , 1800 ; —Mirza (idem), 
1808 ; — Fénus et Adons, 1808 ; — Alexandre che: 
Apelle, 1808; — La Fête de Mars, 1809 ; — Fer- 
tunne et Pomone, 1809; — Persée et Androméde , 
1810; — L'Enfant prodigue, 1812; — L'Heurus 
retour , 18153 — (avec Milon) La Fiancce de Ca- 
serte, 1817; — Proserpine, 1818; — La Servante 
justifiée , 1818 ; — Chasse de l'ouverture du jeune Henri, 
1826; — non representés Guillaume Tell; — La 
Bienfaisance; — Méléagre et Atalante. W a en outre 
composé les divertissements de la plupart des upéras 
qui ont paru depuis quaranle ans. $es ballets pé- 
chent ua peu par l'imagination et l'originahié, 
mais ils offrent de besux lableaux , des scènes bien 
disposées, et des situations expliquées par a musi 
que d'une manière aussi claire qu'ingeuieuse, el, 
au total, ils sont dignes de leur reputation. Les pro- 
grammes qu'ilen a publiés, écrits en siyle poéii- 
que , ne sont pas ce qu'il a fait de mieux. 
GARDEL (Mants-Anwne-Eusanrra Lovstar, 
ou Miusun), épouse du précédent depuis décembre 
1795, née à Auxonne le 8 avril 17970, est la file 
d'un compositeur nommé Miller Krazinsky. Elle 
débata à l'Opéra, comme danseuse, en 1786, fui 
reçue la même annee , el se montra digne de rem- 
placer la fameuse Guimard. Des l'année 1792, elle 
moula au rang de première danseuse pour le genre 
de demi carartère. Cette estinable ärliste m'étai 
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point jolie, mais elle était remplie de grâces et savait 
ajouter aux charmes de la danse tout le prestige du 
talent comique. Le rôle de Pryché et celui d'Eucharis 
dans Télémague, peuvent être cités parmi le grand 
nombre de ceux qu'elle a créés d'une manière ini- 
mitable , aussi a-t-elle été chantée par la plupart 
de nos poëtes qui ont épuisé pour À als éloges et 
les comparaisons. On à dit que ses pieds avaient 
une ame , el un gascon s'écria un jour dans son 
enthousiasme, qu'il ne manquait à ses jambes 
que la parole. Madame Gardel, qui savait si bien 
peindre le manége de la coquetterie , n'en mettait 
point dans sa conduite , qui a toujours été irrépro- 
chable. Elle a obtenu sa retraite en 18:16, apres 
trente ans de service, pendant lesquels le pablic 
à constamment applaudi à ses talents supérieurs et 
à un zèle infatigable qui n'a jamais été interrompu 

r des absences intéressées ou par des maladies de 
commande. Elle à reparu , en 1819, dans /a Dun- 
somanie , Pour une représentation au bénébce de 
son mari. 

GARDIEN ( Craune-Manrix ), docteur en mé- 
decine de la faculié de Paris, né à Target, dans le 
Berri, le 14 juillet 1767. Après avoir fait ses études 
au collége de Bourges , il y professa ensuite la phy- 
sique et les mathématiques. Il commença l'étude 
de la médecine à l'hôpital de Clermont, en 1991, 
et se ftrecevoir, en 1799, médecin à Paris, où il 
se fixa. M. Gardien s'y livra à la pratique des ac- 
couchements , et ouvrit des cours publics d'accou- 
chements et de maladies des femmes et des enfants. 
En 1811, ilconcourut pour la chaire de Besude- 
locque: malgré les droits qu'il avait à succéder à 
cet illustre Lrsins » M. Gardien n'oblint pas la 
chaire ; mais il déploya de grandes connaissances 
dans le concours, et accrut sa réputation. Depuis 
cette époque , il a cessé , au grand regret des élèves, 
les cours qu'il savait rendre très instructifs. On à 
de loi : 19 Æxamen des effets que produisent surl'éce- 
nomie animale les qualités physiques de l'air , soit essen- 
tielles, soit accidentelles ct variables, Paris, an 7, 
in-80: c'est la thèse qu'il soutint pour sa réception 
au doctorat; 20 Du fourher, 1611, in-4o; thèse 
qu'il soutint pour le concours à la chaire de Bande - 
locque ; 30 Traité complet d'acccouchements et des ma- 
ladies des filles, des femmes et des enfants, Paris, 
1807 ,4 vol. in-80; 1e édition, revue el augmentée 
ibid , 1816, 4 vol. in-Bo ; 3e édition, 1823, 4 vol. 
in-8v, Il à coopéré au Dictionnaire des Sciences médi- 
cales. 

GARINET ( Joixs }, avocat à la cour royale de 
Paris, membre de l'académie de Chälons-sur- 
Marne, né à Châlons-sur-Marne en 1797, a publié 
plusieurs ouvrages qui annoncent de l'esprit et des 
connaissances étendues. 19 De la Puissance temporelle 
des Papes ctdu concordat de 1817, Paris, 1818, in-Bo; 
20 Histoire de la magie en France, depuis le commen: 
cement de la monarchie jusqu'a nos jours , Paris, 1818, 
in-8o ; 30 (avec Collin Danton de Plancy) Taxes 
des parties casuelles de la boutique du Pape, rédigées par 
Jean XX EI, et publiées par Léon À, selon lesquelles on 
absout, argent comptant, ete. , ele. , ete. , avec La Fleur 
des cas de conscience, décidés par les Jésuiles, un 
Faisceau d'anecd. tes y rrlatives, des commentaires aux 
taxes , des pieces antidotiques, composées par les jésuites 
de Picardie, et le texte latin du tarif, publié par 
M. Julien de Saint-Acheul , Paris , 18:93 2€ édit, 
1820, in-85, On a encore de lui, dansle {ictionnaire 
des Reliques de M. Collin de Plancy, un article cu- 
rieux, sous le titre de Paris ; il s'occupe depuis plu- 
sieurs années d'une nouvelle Æfistoire des Jésuites , 
et d'une Histoire de la prostitution chez lous les peuples 

du monde, 

GARNEREY ( Fnaxçois-Jran ), peintre, né à 
Paris, en 1733 , se livra de bonne heure à l'étude 





GAR | 
du dessin et de la peinture, Elève distingué du cé- | 
lèbre David , il ne consacra pas exclusivement son 

inctau à reproduire de grandes figures historiques; 
il sut le plier avec une heureuse facilité au genre ai- 
mable des tableaux de chevalet. Une critique sévère 
reprochera peut-être à cet artiste de manquer parlois 
de poésie dans ses compositions et de multiplier Les 

accessoires ; mais elle louera en loi la correcties 4: 
dessin, l'entente des poses, les effets de lumière, 
la vérité, et le moelleux-des étoffes. Si M. G arnerrs 
n'alteint pas toujours dans les chairs le ton de h! 
nature, surlout dans quelques uns de ses dernien | 
ouvrages, on lui doit rendre cetie justice qu'il trou | 
les objets inanimés avec une extrême fidélité. $s 
principaux tableaux d'histoire sont : Diane de Pai- 
tiers aux pieds de François Jer; Marie-Sinart es 
prison ; Louis XVI à la tour du Temple ; Molière 
déjeunant avec Louis XIV ; le duc de Montansier 
conduisant le grand Dauphin dans la chacmière 
d'une famille pauvre. Outre un bon nombre ce 
varie estimées et d'études de fleurs, on à de 
M. Garnerey des intérieurs gothiques fort remar- 
quables. On lui doit la conservalion des dessins de 
pue monuments d'anliquilé. Les costumes de 
‘opéra de Moïse ont été dessinés par cet artiste ; ils 
font regrelter que la place de dessinateur de l'sca- 
démie royale de musique lui ait été ôtée, 

GARNEREY ( Lovis-Ammnoisx ), fl aîné de 

précédent. Après avoir étudié le dessin s01 son 
Père , il quitta de bonne heure sa famille pour «8- 
tir sur mer les chances de la fortune. Après qui. 
ques voyages de long cours, il fot fair prissans 
par les Anglais, et demeura pendant huit ansérs 
sur les pontons. Le spectacle immense de la mer, 
les vaisseaux où il était camtif , les scènes animée 
qui frappaient journellement ses yeux, éveillerts | 
son génie. Au crayon qu'il avait manié naguère sans 
beaucoup de succès, il Gt succéder les pinceses, et a! 
s'attacha à limitation de cette nature ademusabir 
qui devait trouver en lui son peintre. Che: sa 

peuple maritime ses premiers essais me pouvaient 

manquer d'être encouragés ; ils furent recherches, 
et le produit qu’en tirait l'artiste prisonnier ados 
la rigueur de sa captivité. Sans aucun maitre que \ 
nature ,; n'ayant pour guide qu'un génie ebserra- | 
teur, Louis Garnerey vit chaque jour s'accrelire 
son talent, que le hasard , pour ainsi dire, svt 
développé. De retour en France, en 1814, il cos- 
sulta les bons modèles et se livra avec ardenr 2x 
perfectionnement d'un genre de peinture vers lequel 
il était entraîné. Bientôt les prestiges de l'art van- 
rent ajouter au principal mérite de ses compasitions, 
la vérité, 1} apprit de M. Debucourt la manière à 
l'aquatinte, à l'aide de laquelle il à reproduit ses 
tableaux les plus estimés. Nul ne sait rendre miees | 
que lui, ni avec plus d'exsciitude les differents : 
parlies et les nombreux details d'un mavire. D, 
ses vuvrages, qui l'ont placé au premier rang #, 
peintres de marine, on remarque une touche = 
goureuse qui n'exclut nila finesse, mi l'élégance, 
on regrelle parfois l'absence de fgures, ce qui is: 
soupçonner que l'artiste à négligé certe parte de 
l'art. M Garnerey publie en ce moment : l'as #s 
côtes de France dans l'Océan et dans la Mikerrenée, 
ouvrage qui doit former quinre livraisens v0-Kol 
M. Jouy s'est chargé du texte. Ce grand vevrage à 
valu au peintre les encouragements du gourrrne- 
meal. 

GANEREY ( Avcusrs), né en 1394, pærntre, 
frère du précédent. Son père qui le destinast à l'ar- 
chitecture, dirigea ses études, comme dessinateur, 
et le conba ensuite aux leçons de l'archiiecte Detua- 
noy. Mais le jeune Garnerey, entraîné par wm goût 
icrésistible et par une imagination ardenie vers ls 
carrière où son père oblenait des succès , quitta le 
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cumpas et l'équerre pour la paletie et les pinceaux. 
Le célebre l:abey l'initia, avec un noble désinté- 
ressement, dans les secrets de son art. Les pre- 
miers essais de l'élève honorèrent l'école du maitre, 
et celni-ci se plat à produire dans le monde l'artiste 
dont les ouvrages ne se montraient pas sans éclat à 
côté des modeles qu'il avait étudiés, Les succès at- 
tendsient Auguste Garnerey. Ses dessins farent re- 
cherchés par les fabricants de meubles et d'orfé- 
vrené. Thomire et Feuchère lui durent les formes 
élégantes de leurs vases, À l'exposition de 1810, il 
obtint Ia médaille d'or et devint bientôt apres le 
peintre da cabinet de la reine Hortense, princesse 
amie des arts, qui le protégra constamment. Lors- 
“'on peur 1 le superbe vuvrage sur l'Egypte , il 
fut chargé de plusieurs des-ins importants. L'amuur 
de son art joint au désir de le perfectionner, l'en- 
gagra à voyager en Allemagne, en Angleterre ei 
en ftalie. Là, comme dans sa patrie, ses crayuns 
vu ses pinceaux reproduisirent les traits des per- 
sonnages les plus éonsidérahles. Le duc de Berri 
distingaait particulierement le talent d'Auguste 
Garaërey et honorait cet artiste de sa bienveil- 
lance. C'est à la protection éclairée de ce prince 
q'il dut la place de professeur de dessin de S, A. R. 
Me |a duchesse de Berri, et celle de dessinateur 
des costumes de l'académie royale de musique. [1 
état dans toute la vigueur de l'âge et du talent ; il 
s'était fait déja un nom par de charmants vuvrages, 
lorsqu'une maladie de poitrine, résultat funeste 
d'un travail opiniâtre et de veilles prolongées, l'en- 
leva à sa famille et aux arts le 6 mars 1023. Sts 
compositions les plus remarquables sont en vi- 
gneues à l'aquarelle: Me de ia Vallière; la Belle 
au bois dormant ; le Patit Jehan de Saintré; les 
Folasireries du bon vieux temps; le Moine, elc. 
Ea« tableaux : La famille royale de Naples; p'usieurs 
vues de la Malmaison, des iniérieurs gothiques, 
des fleurs et une fuule de portraits. Les ouvrages 
d'Auguste Garnerey ont en général plus de grace 
que de correction. Ce peintre avait laissé à 54 mort 
quelques tableaux non achevés; ils auraient été 
perdus pour les amateurs de son talen', si Mme C.., 
uée Garnerey, qui culiive a son Agrément un 
art qu'on peut appeler l'héritage paternel, ne 
s'était, avec une heurense lémérité, emparée des 
pinceaux de son frère. Un de ces 1ableaux, achevé 
par cette dame, à été acheté par S. À. R, Muw- la 
durhesse de Berri. 
GARNEMIN Jruxe (Axoné-Jacques), aéronaute, 
né ea 1770, débuta, en 1793, par remplir une 
mission da comité de salut publie pres l'armée du 
Nord , relative aux équipages de charrois. El fut 
pris à Marchiennes, et passa trois années dans les 
cachois ,à Bude en Hongrie. la raconté les details 
de ses malheurs dans tn ouvrage intitulé : / oyage 
et captivité du citoyen Garnerin , «x-commissaire de ia 
répéblique française, prisonnier d'état en Autriche, 
Paris, 1797, in-89, deux éditions. C'est pendant 
sa caplirité, el en méditant sur les moyens de fran- 
chur les murs de sa prison , qu'il eonçut l'idée des 
parachutes, Aussitôt son retour en France, il Gt sa 
premiere expérience dans le jardin de l'hôtel Biron, 
et ne réussit pas entierement. Il fut plus heureux à 
sa seconde expérience, qui eut lieu dans le jardin 
de Mouceaux. îl multiplia depuis ses voyages aériens, 
ei son audace et le bonheur qui la favorisa constam- 
ment, lui valurent une répuialion européenne. En 
1313, Garnerin eut de violents débats avec son frere 
Garneria ainé, qu'il accusait d'usurper son litre et 
sa réputation. 1 publia a cette occasion : L/surpatron 
d'état et de réputalion par un frère, au préjudice d'un 
frère, Jarqus Garnerin, le jeune, physicien, premier 
acronaute du nord , au publie, 1813, 1-47. Ni prenait 
le titre d'aéronaute du nord, depuis la descente en 








parachute qu'il avait exécutée en 1800, devant la 
cour de Saint-Pétershourg. Garneria est mort le 18 
aout 1823, dessuiies d'une llessure qu'il avait reçue 
quelques jours auparavant sur le théâtre de Beaujon. 
Î1 avait adopté une jeune fille qui, su sortir de 
l'enfance, à fait l'expérience FA la descente en 
parachute. Garnerin à composé, au mois d'août 
1816, le Triomphe des lis, divertissement proposé à 
la garde nationale à l'occasion de la fête du Roi. — 
Gannanin aîné (Jean-Baptiste. Olivier), inventeur 
d'un procédé d'éclairage pour les Liliards , frère du 
récédent, fut employé avant la révolution dans les 
Man des fermes, et à la suppression de cétte 
administration, il occupa un emploi dans les bu- 
reaux de la convention, Appelé comme témoin dans 
le procès de la reine , il deposa que chargé du dé- 
ouillement des papiers Irouvés chez M.de Sepienil, 
ilavait vu, paru ces papiers, un bon d'environ 
800,000 livres, signé Antoinette, au profit de la 
ci-devant Polignat , avec une auire pièce qui attes- 
tait que l'accusée nesit vendu ses À. pour 
faire passer des fonds aux émigrés. 11 déclara , en 
outre, qu'il savait qu'il y avaitdans toute la France 
des préposés chargés de titres ponr opérer des acca- 
parements, à l'effet de prodnire on sur-haussement 
dans les prix iles denrées , de dégoûter le peunle de 
fa liberte et le forcer à relemander lui-mêine des 
fers. Depuis , il fut attaché à la maison de l'ex-reine 
Hortense ét de Joseph Bonaparte , en qualité d'il- 
luminateur. Au mois de septembre 1815 , 11 s'asso- 
cia ou sl épais Robertson pour les préparatifs et 
les frais de fa descente en parachute , qu'exécota sa 
fille Elisa, Âgée de vingt-quatre ans, le 21 septem- 
bre, ed présence du roi de Prusse. Quand la cou- 
rageuse aéronante coupa la corde qui retenait le 
parachute, elle était à dix-huit cénts torses de hau- 
teur, De vives discussions eûrent lien ensnite entre 
Moberison et Garnérin, qui se disputèrent les pro- 
duits de cette éxpérience — Mile Elisa Garnerin, qui 
prend le titre d'adoroporiste , exécula, pour la 5e- 
conde fois, son ascension le 24 mars 18,6, et la 
renouvela plusieurs fuis dépuis. Quoique son père 
prenne le litre de physicien aéronaute, il ne s'est 
jamais élevé en ballon, ce qui a fait dire de lui à 
un journaliste : « flluminateur obscur , il se contente 
« dé la gloire de sun frère et du courage de sa Glie.» 
GARNET (Tuuuss ), habile médecin arglais, 
naquit , le 24 avril 1706, de parents pu fortunés, à 
Cästerion, dans le comté de VYesimoreland. 1 
entra à quatorze ans come apj:rntif dans l'établis- 
sement de M. Dovvsun, sorant malfhémalirien et 
chirurgien-apothicaire dans la province d'York ; 
ily puisa nn gouttres vif pour les sciences physi- 
ques et thérapeutiques , et peu d'années après passa 
a Edimbourg, on sl se fit éleve du ducteur Brown, 
eu prit ses degrés vers 1788, après avoir publié sa 
Leçon sur l'hygiène ; enfin , il vint à Londres où il 
étudia la chirurgie et suivit la clinique des bôpi- 
taux, Fl alla ensuite à Bradfort dans le comité 
d'York, 6ù il donna des leçons particulières de 
vhy-ique et de chimie, et composa son traité sur 
Hurley-Grern-Spa, ainsi qu'un autre sur l'optique, 
ouvrage estimé, De Bradlort, il se Iransporia à 
Knaresborough. Il se maris, en 1793, à une femme 
qu'il chérissait, et forma le projet d'aller s'établir 
en Amérique. Arrivé à Liverpool, lieu de son 
embarquement, des personnes distinguées et ses 
amis le solicnereént vivement de faire dans cette 
villeun cours de chimie : l'accneil universel qu'il 
reçut l'engagea à en faire un de physique qm 
obtint le méme succès; peu de temps apres il 
fut invité à en donner la répétition à Manchester 
qui goûta également ses leçons. La vogue brillante 
‘ebinespérée qu'il veusit d'avoir lui Bi perdre l'idée 
de quitier sa patrie, il ne sungea plus à l'Amérique, 
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etse mit sur les rangs des candidats à la chaire de 
Glascow qui lui fut donnée en 1796. Là il em- 
ployait ses heures de loisir à rassembler des maté- 
riaux pour son Foyage dans les montagnes d' Ecosse. 
La mort précipitée de sa femme interrompit cet 
ouvrage; la douleur de Thomas Garnet fut vive et 
longue, car on ne lui parlait jamais de son épouse 
qu'il me tombât dans une profonde mélancolie. Ce 
ne fut que long-lemps après cet événement qu'il re- 
prit ses occupations ordinaires. D'apres les offres 
favorables que lui ft l'institution royale de Londres 
qui venait L se former, il quiita la chaire de Glas- 
cow, el dans cette nouvelle académie il professa 
la chimie et la physique pendant deux années, 
au bout desquelles sa santé se refusant à une tâche 
aussi pénible, il se retira, et ayant pris une maison 
dans Great-Mar'borongh-Sireet, il y Gt construire 
une salle et des sppartements convenables , où, 
pour son propre compile , il donnait des leçons de 
physique et de chimie, et un cours nonveau de 
roonomie, ou lois de la vie animale d'après la 
théorie du docteur Brown. Une maladie dangereuse 
dont il fut atteint suspendit ses cours qu'il + 
ensuite en y ajoutant un cours de botanique dont 
il donna la répétition à Bromion. Au milieu de ses 
travaux, frappé par la contagion d'une maladie 
qu'il traitait, il fut saisi d'une fevre à laquelle il 
suceomba le 28 juin 1803. Garnet était d'un com- 
merce doux et facile , se laissait aisément persuader 
el ne prétendait pas posséder tous les secrets de 
son art. 11 à publié : 10 Analyse des eaux minérales 
à Harrowgate; 29 Observations faites dans un voyage 
dans les montagnes et dans ne partie des iles occtdn- 
tales de l'Écosse, 1800, 2 vol. in-4® , avec cinquante 
planches gravées à l'aquarelle , d'après des dessins 
faits sur les lieux par M. VV. H. Waits; 30 Leçon sur 
l'hygiène ( lecture of heslih }, à vol. in-12. Ouire 
ces érrils, le docteur Garnet a fourni ua grand 
nombre de mémoires à la sociélé médicale de Lon- 
dres, et à l'académie ‘royale d'Irlande. 

GARBNIER (Jean-Jacques), historiographe, 
professeur d'hébreu au college de France et membre 
de l'Institut, naquit à Goron, bourg du pays du 
Maine, le 18 mars 1729. Après avoir lerminé son 
éducation , il se rendit à Paris a@n d'y chercher un 
emploi , et s'y trouva à son arrivée avec une pièce 
de vingt-quatre sols, reste des économies de son 
voyage. Il avait alors dix-buitans ; le hasard l'ayant 
conduit dans le faubourg Saint- Germain, il se 
trouva vis-à vis la purie A collége d'Harcourt, Le 
jeune Garnier y entra avec la foule des élèves ; le 

sous-principal qui le prit pour un étudiant retarda- 

taire, l'invita à se rendre à ses devoirs. » Mes études 

«sont terminées, lui dit le jeune Garnier, “et il 

peignit sa siluatron précaire au sous-principal, qui 
| l'accueillit avec bonté et lui procura dans le collége 

une place modique, à la vérité, mais qui sufbsaii à 

l'existence d’un jeune homme dont le déouement 

et les études graves avaient déja müri le caractère, 

Par son ardeur et son application au travail, il sut 
| rendre si fructueuses les années qu'il passa dans 

l'instruction publique, L: ne larda pas d'attirer 

les regards des hommes distingués dans les lettres , 

et à gagner la protection du ministre Saint-Flo- 

rentin, qui lui ft donner une chaire d'hébreu au 
cullége de France, et ensuite la place d'inspecieur. 

Ami intime de l'astronome Lalande, cet établisse- 

ment , la gloire des leires et de la mation, fut 

l'objet de Le muluelles sollicitudes, dans un 
teaps où il semblait dégénerer de son premier éclat. 

En 1704, l'académie des inscriptions et belles- 

letires ayant proposé un prix sur cetle question qui 

consislant à examiner : Ce qui est resté en France, 
sous da premiere race de nos rois, de la forme du gou- 
À vérnement qui subsistait dans les Gaules sous la donu- 


nation romaine, Garnier obtint le prix. Cette corpo- 
ration savante l'admit au oombre de ses membres. 
De fréquents el excellents mémoires sertis de ls 
plume de cet écrivain enrichirent le recueil qu'elle 
publiait. La plupart roulaient sur les lois de la stra- 
tégie chez les Grecs, et sur la philosophie pla'oni- 
que. L'éleve brillant de Socrate, le sivique Zéncn 
et son disciple Epicrète , sur la vie et les ouvrages 
duquel il écrivit un mémoire, élaient deveanus peur 
lui des objets d'un véritable culie. En 15:90, ne 
voulant pas prèter serment à la comstituiion, il 


quitta le collége royal. On avait fait choix de Gar- | 


pier pour continuer l'Histoire de France commencée 
par Velly. La moitié du règne de Louis XF élu 
écrite, ainsi que le commencement de celui de Char- 
les IX; la dernière partie en était enbn terminée ; 
mais Garnier ne voulut pas mettre sous les yrux 
du peuple les sanglants tableaux de ce règne d'ror- 
rible mémoire, L eur qu'ils ne contribuassent à 
renverser le trône fé si fortement ébranle. Hi ca- 
crifia aux intérêts de la royauté le fruit de ses weilles 
et de ses travaux: il déchira cette partie de sun 
manuscrit. Le style de cet h'storien mançue en gé- 
néral de chaleur , de concision et de mouvement : 
cependant il à plus de science et de gravité que 
Veliy. Garnier mourut le 11 février 1803 , âgé de 
soixante-quinse ans. Ses principaux ouvrages sant: 
1° Origine du gouvernement français, 19635, im-18 ; 
20 L'Homme de lettres : c'est le tableau de son cars 
1ère et de ses mœurs tracé par lni-même ; 35 Jos 
de l'éducation civile, 1765 ; 49 Eclaircissemtentr ser U\ 
collège de France, 1989, in-12; 59 M. Barbier lai! 
attribue: Le Commerce remis à sa place, 
ia-12; Go Le Hatard légitime, ou le triomphe du coeû 
que larmiyant, 1737, in-12, 

GARNIER (le comte Ganmain), naquità Auxgerre, 


était frère de Charles-George-Thomas Garnier, né 
à Auxerrele 21 seplembre 1346 , et mort , en février 
1795, des suites des inquiétudes que lui occasions 
la proscripion que son frère eproura en 1792 
Ch.-G.-Th. Garnier s'estfait connaître dans la ré- 


1356, | 















département de l'Yonne, le 8 vovembre 1334. | 


publique des lettres par des travaux estimab'es, e»- 
tre autres par la publication des were: compter 
de Hegnard, avec des remarques sur chagse pièce, Vars, 
1785, 6 vol. in-89, Le comte Germain Garnier éist 
procureur au Chatelet, en 1789, lorsqu'il drvint 
secrétaire de Mme Adelaïde, tante de Louis XVI À 
peu de temps de là, 11 fut nommé député suppleami de 
Paris aux étaits-généraux et membre du direcioire de 
département. Sans se prononcer ouvertement contre 
la révolution, il se plaça pourtant dans les rags de 
l'opposition royaliste, et fi partie du club des imper- 
liuus , autrement dit club monarchigque, que quriques 
membres du côté droit de l'asscmbiée , et entre se- 


l 


tres Clermont-Tunnerre et Malouet, avaient fuudé | 


daus la vue de balancer l'influence toujours crois- 
sante de la société des jacobins. Quelque modérée que! 
füt son opposition, elle le compromit assez tone ! 
fois pour l'obliger , après le 10 août1392, à cher- 

cher un refuge à l'étranger. Mais, des que le dan- 

ger lut passé, il revint en France, ei le coup de 

main du 18 Lrumaire ayant amené ua ordre &e cbe- 

ses plus conforme à sa manière de voir, à! se rap- 

procha du gouvernement, et reparut sue la scene 
politique qui alors, dégagée d'orages , ne nrésen- 
tait plus à ceux qui y liguraient que des bongeurs, 
du pouvoir et de l'argent. Nommé d'abord prelet da 
département de Seiue-el-Oise, 11 devint, biemiat 
apres, sénatrur, comte de l'empire, commandant 
de la légion d'honneur et titulaire de la sénstorerre 
de Trèves. Il remplit en ouire diverses fonciioms 
dans l'intérieur du sénat, et notamment ceiles de 
président qu'il exerça de 1809 à 1811. Après les 
événements de 1814 et l'occupation de la capitale 
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par les troupes alliées, il se montra l'un des plus 
aélés partisans de la restauration de la dynastie des 
Bourhons. Le 4 juin de la même annnée, une or- 
donnance royale le mit au nombre des anciens sé- 
Aaleurs qui etaient appelés à la chambre des pairs. 
Pendant les cent jours, il s'éloigna de Paris. Cette 
conduite lui valut de nouvelles faveurs de la part du 
gvavernement royal qui, lors de la seconde res- 
tauration , le nomma ministre d'état, membre du 
conseil privé et grand-offcier de la légion honneur 
Le comte Garnier à constamment siégé jusqu'à sa 
mort arrivée à Paris le 4 octobre 1821, à HAN rangs 
ministériels de la chambre haute, où, en diverses 
vccasions, il s'est rendu l'organe des doctrines et des 
intérêt: du pouvoir, notamment dans la discussion 
da budget de 18:16. On à de lui plusieurs ouvrages. 
Les plus importants sont ceux qui traitent de l'éco- 
nomie politique ; il avait étudie certe science à l'école 
de + ou plutôt de son disciple de Gournay, et il 
n'aila jamais au-delà des opinions de ses premiers 
maitres; ce qui est d'autant plus étonnant, qu'ayant 
iradait Smith et annoté cel auleur, il avait été, 
plus que personne, à même d'apprécier les diffé- 
rences des deux écoles et de reconnaître les perfec- 
tionnemenis introduits par l'auteur anglais dans la 
science dont Quesnay avait posé les bases. Cette 
singulière prévention intellectuelle se trouve, au 
sarplus, assez en harmonie avec sa vie politique. 
Voici les titres des vuvrages qu'il a laissés : 19 Les 
Gürandoles, comédie-proverbe, 1781, in-89. Selon 
une noie del'auteur , l'édition de exit: pièce a été 
détruite, à |a réserve de deux exemplaires. 2° De /a 
propriélé considérée dans ses rapports avec le droit po- 
Litique, 1792, in-18; 3 Aventures de Caleb Wil- 
diams , traduit de l'anglais de Godwin, 1796, à 
vol. in-8s ; 4o Abrégé élémentaire des principes de l'é- 
consmit poliique, 17906 ,in-12; 49 Reche.ches sur la 
nature et les causes de La richesse des nations, traduit 
de l'anglais d'Adam Smith avec un grand nombre de 
notes du traducteur, zre édition, 1802, 5 vol. in-8» ; 
27 édition, avec de nouvelles notes, 182a , 6 vol. 
in-80; Ge Description géographique, physique et poli - 
tique du département de Sene-et-Oise, 1802, in-8° ; 
7 Thévrue des sc d'escompte, Paris, 1806, 
1n-8» ; 70( avec Mile Zimmerinan ): Les visions du 
château ds Pyrenées, par Anne Radcliffe, Paris, 
1809, 4 vol. in-12; 9 Happort au nom de la com- 
mission spéciale de sept membres, chargés, par la 
chambre des pairs, de l'examen du projet de loi sur les 
finances, 18:36, in-89 ; 100 deux Mémoires sur la va- 
leur des monnaies de compte, chez les peuples de l'anti- 
quité, Paris, 1817, 2 vol. in-49 ; ces mémoires 
vat été rélutés, par M. Laironae, dans un écrit in- 
titulé : Considerations générales sur l'évaluation des 
monnaies grecques ct romaines , et sur la valeur de l'or 
et de l'argent avant la découverte de l'Amérique, Paris, 
1847, n-$9; 119 Observations en réponse aux consi- 
dérutions générales ,1te., Paris, 1818, in-49 ; 12 Ap- 
pel à tous les propriétaires de l'Europe, Paris, 1818, 
in-89 (anonyme) ; 130 Histoire des monnaies, 1819, 
a volumes in-ÿ0; 149 Commentaire de Laharpe, 
Paris, 1807, 7 vol. in-8o. 11 a aussi traduit en 
prose les puesies de milady Montague, dans la 2° édi- 
tion des letires de celte Anglaise, Paris, 18035, à 
vol. in-13. On à encore de lui plusieurs pièces de 
poésies insérées dans divers recueils, entre auires 
dans les Contes historiques, suivi des Lilanies des 
catholiques du 18° siècle et de poésies érotico-philoso- 
phiques , où Hrcueil presqu'éd fiant, Paris, 1783, 
1n=$0, C'est à lui qu'appartiens la chansun : J'ai vu 
Lise, le , qu'on alung-emps attribuée à Louis X VIII. 
Le comte Garnier a été l'éditeur des CÆuvres de 
Atacine , avec le commentaire de Lalarpe. 
GARNIER DE SAINTES (le chevalier Jran), 
exerçait, avant 1709, la prolession d'avocat ; il 


embrassa la cause de la révoluion avec une chaleur 
enthousiaste qui le ft porter, par le département de 
la Charente-Inférieure , à la convention nationale. 
Garnier siégea sur la Montagne, et fut l'un des 
plus énergiques soutiens de cetie partie de la con- 
vention. Dans le procès de Louis XVI , il vota pour 
la mort sans appel et sans sursis. 11 ft la proposi- 
tion de la loi qui bannissait les émigrés à perpétuité 
et les punissait de mort en cas de rentrée en France, 
sans distinction d'âge ni de sexe. Cette loi fut ren- 
due le 33 octobre 1793. 11 ft ensuite traduire au 
tribunal révolutionnaire le général Blanchelande , 
accusé de s'être opposé à l'exécution du décret qui 
sffranchissait les noirs: se prononça avec acharne- 
ment contre les girondins, et eut la plus grande 
part à l'organisation du redoutable comité de salut 
ublic. Lorsque la convention déc'ara Pitt l'ennemi 
+ genre humain, Garnier de Saintes soutint que 
tout le monde avait le droit de l'assassiner. Après le 
31 mai, Garnier fut envoyé en mission suprès des 
arwées de la république, d'abord à la Rochelle, 
ensuite dans le département de la Manche. Arrivé 
au Mans et à la Fièche vers l'époque du passage de 
la Loire par les Vendéens , ilexerça de grandes ri- 
gueurs contre les vaincus. Envoyé, peu de temps 
après, dans la Charente-Inférieure, il y déploya 
un zèle tout-à-fait révolutionnaire, Il ne prit aucune 
part à la révolution du 9 thermidor. Après cette 
réaction, il resta même fidele à la Montagne, 
alors perséculée, et lutia encure en faveur des 
principes qu'il avait adoptés au temps de sa do- 
mination. 1l défendit piusieurs de ses collègues 
perséculés par les ihermidoriens, continua à suivre 
les séances du club des jacobins et mérita, par son 
ardeur républicaine , la haine de la nouvelle majo- 
rité qui s'était formée dans l'assemblée, Rappelé au 
conseil des cinq-cents, par suite des décrets des 7 
et fructidor , il y siégea sur les bancs des républi- 
cains exaltés. Après la session, il rentra dans la 
retraite jusqu'en 1806, époque à laquelle l'empe- 
reur le nomma président du tribunal criminel de 
Saintes, place qu'il occupa jusqu'à la suppression 
de cette branche de la magistrature. L'existence 
politique de Garnier de Saintes paraissait terminée 
lorsque les cent jours Grent renaitre en France 
l'esprit républicain. Appelé à la chimbre des re- 
présentanis, Garnier s'y montra avec tout son zèle 
patriotique et loute son énergie de 92. Il demanda 
des mesures rigoureuses conire les révoltés de 
l'Ouest, s'opposa a loule transaction avec le parti 
de l'étranger, et appuya vigoureusement la proposi- 
lion d'envoyer des commissaires près des armées. 
” [appelez-vous, s'écria-t-il, ces temps où un seul 
« représentant , au milieu d'une armée, électrisait 
“tous les esprits. Nous irons encore combattre dans 
“les rangs.» Il était beau de voir un vétéran de la 
dapratek aux jours de sa vieillesse , offrir encore 
de conduire, au milieu du danger, ces jeunes sol- 
dats de la patrie qui déja étaient la postérité pour 
lui. Après la seconde restauration, Garnier de 
Saintes fut condamné à l'exil , en vertu de l'ordon- 
nance du 28 juillet 1815. 11 fut, peu de jours après , 
arrèté à Paris, où il était resté malgré l'arrêt de 
Proseription porté contre lui. 11 se rendit bientôt à 
Bruxelles, ou il resta peu de temps. Chossé des 
Pays-Bas, ou il avait cru trouver l'hospitalité , il se 
relira dans l'Amérique méridionale, et y périt 
avec s0a jeune fls qui avait voula l'accompagner 
dans sun exil. Tous deux , s'étaient embarqués sur 
l'Ohio dans une légère pirogue qui chavira et les 
ftiomber au milieu des flots, ou ils se noyèrent 
avant qu'on put les secourir. 
GARNIER ( Erixnns-Banrufiem), né à Paris. 
Après avoir lait de tres bonnes études au collége 
Mazarin, entraîné par ua goût naturel pour les 
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beaux-arts, il commença par étudier les premiers 
éléments de l'architecture, L'année d'apres il entra 
chez un peintre, pour se perfectionner dans le des- 
sin; la vue des éleves qui peignaient d'après na- 
ture determina gussilüt sa vocation: il parlagea 
des lors leurs travaux, et obtint successivement 
toutes les medailles et les prix secondaires offerts à 
l'émulation des jeunes gens. En 1788, il remporta 
le premier prix de peinture, et fut nommé pen- 
sionaaire à Home. ( Girodet eut le second prix cette 
même annee). Le sujet du concours etait la mort 
de Tatius. En 1789 il envoya, pour 6gure acadé- 
mique, Diogène demandant l'aumène à une statue ; 
la sociéié des smis des arts en ft l'acquisition. 
L'année suivante 1l Gt un saint Jérôme en prières, 
etpeignit, en 1791, Ajax, au moment où 1l gravit 
un rocher pour échapper à la fureur des flots, Cette 
même aunee il Gi son charmant tablesu de So- 
crate, retirant Alcibiade d'une maison de cour- 
tisanes, On apercevait déja, dans cet ouvrage, le 
beau coloris et la grâce de dessin qu'il à si bien 
développés en 17y2, dans le groupe de Dédale et 
Icare, prêts à s élever dans les airs. C'est aussi à 
celie époque qu'il Gt l'esquisse terminée de la 
famille de Prism. Le temps de sa pension étant 
expiré, il revint à Paris en 1739), époque peu fa: 
vorable aux arts, et s'occupa d'un tableau de la 
princesse Nausican recevani Ulysse : cette cum- 
position , par la disposition des groupes et le fond 
da paysage, rappelle à beaucoup d'égsrds ce qu'on 
aime à trouver, dans les ouvrages du Poussin. Un 
petit tableau d'Anacréon suivit bientôt celui-la. Des 
travaux d'encouragement furent donnés aux artistes. 
On lui demaoda l'exécution du grand tableau de la 
famille de Priam. Cet ouvrage a été bonorablement 
cité au concours des prix décennaux. Depuis il 
peignit une charité romaine, el, po peudant, 
Eponine et Ssbinas. Il fut chargé de peindre, av 
musée des sculptures, dans la salle de Dane, cette 
déesse accordant à He:cule Is biche aux cornes d'or. 
On a encore de lui le tableau de la Murt d'Eur)- 
dice, un Porirait en pied de Bonaparte dans son 
cabinet; et pour la sacristie de Saint-Denis, l'Eu- 
terrement de Dagobert. Au retour de la familie 
royale, il fut chuisi pour l'exécution du tableau 
desiiné à l'autel de la Vierge dans la nouvelle église 
de la Madelaine, Le ministre lui cons, en 1824, 
l'exécution d'untableau voié par la ville de Charires, 
| qui voulait conserver le souvenir du passage du duc 
d'Angoulème dans leur ville. Ce tableau est placé 
dans l'hôtel de la mairie, Appelé le 28 décembre 
| 1816 par l'Institut, à remplir la place de M. Me- 
nageot, décédé, M. Garuier a exercé diverses func- 
Lions dans ce curps célèbre. Ilen était président en 
1824, et c'est au nom de l'Institut qu'il sat + 
l'éloge funebre de Girodet, son ancien camarade 
el sun ami, 
GARKAN-COULON (Jxax-Paurrs), député 
à l'assemblée législative, membre de la convention 
patiunale, du conseil des cinq-cenis, du sénat et 
de l'Institui, grand-vffcier de la légion d'honneur, 
comie de l'empire, etc., naquit le 14 avril 1749, 
a Saint-Maixen (departement des Deux-Sevres ). 
Huimme de lettres lursque la révolubhon éclata, il 
publia divers écrits en faveur de la cause nativnale, 
ct fui nommé, en 178y, membre du comité des 
recherches de la commune de Paris. Sun patrio- 
tisme ardent ne l'empécha pas de s'opposer, avec 
une généreuse indignation, aux excès dunt le peuple 
Parisien ne sut pas loujuurs se préserver daus son 
irritation contre les opiniâ res partisans de l'an- 
cien régime ; 1 Gt surivut les plus grauds efforts 
pour arracher le boulanger François a la fureur 
populaire, et n'eut pas le bonheur d'y reussir, 
} Chargé de faire un rapport sur les machinalious de 























l'aristocratie et de la cour, il remplit sa misioh 
avec courage, el ne craignit pas d'accuger les fer- 
sonnoages les plus puissants des qu'il fut convaises 
de leur culpabilité : MM. de Barentia, de Broglie, 
de Puységur, de Bezenval et autres devinrent l'ebjet 
spécial de ses dénonciations. Les gages qu'il avait 
donnés au parti patriote le Greot choisir, en 1391, 
ar les électeurs de Paris, comme député à l'as- 
semblee législative. Dés les premières séances, à 
fut appelé aux fonctiuns de secrétaire avec Fran 
çuis de Neufchâteau, Cérutii, Condorcet, Lasé 
pêde et Guyton-Morveau, tous connus alurs, aiañ 
que lui, par des travaux scientifiques ou litié- 
raires. L'decrion de l'atbé Fauchei ayant donnt 
lieu à de vives réclamations, Garran-Coulon se 
prononça fortement pour ce Louillant predicaieur, 
devenu évêque constitutionnel et député du Cai- 
vados. [ vota la suppression des titres de sire et de 
majesbé, défendit les soldats de Chäteauvieux, con- 
darmnés aux galères par suite de l'insurrection de 
Nancy, et se fit ser mul parmi Îles plus éver- 
giques champions de la philanthropie, dans la 
question de l'émancipation des noirs. Ses lurmières 
et son intégrité l'ayant désigné aux suffrages de ses 
collègues pour les fonciions de grand-juge à l 
haute cour nationale d'Orléans, il se mon ra , dus 
celte suprême magistrature, le d'gne organe de la 
justice; et lors de la translaiion à Versailles des 
Prisunniers, accusés de crimes d'état, il s'eflorys 
d'arrèter l'exécution de ceite mesure, et de pe 
venir ainsi les affreux assassinats de septembre 172 
Voyant que ses efforts aient tacle. et que es 
détenus allaient être livres par Bourdon au fer des 
égorgeurs, il manifesta toute l'horreur que lai ins - 
prraient ses funestes pressentiments en s'écrisat : 
« Ce Bourdon est un grand monstre ! - Nomme 3 
la convention nationale par le dépariement de 
Loiret, il déclina la compétence de cetie ssse- 
blée pour jug-r Louis XVI, se prononça en con- 
séquence pour l'appel au peuple, et s'esprima ce- 
suite de la manière suivante Ds la question de la 
peine à infliger i« Ver: la prine de mort m'sû 
“toujours paru imrmwrale el cuniraire à sun bui, 
"si j'élais juge, je trouverais mon opinion éçrie 
“ dans le code pénal; mais nons ne sommes px 
“juges, nous ne pouvons cémuler les fonctions 
- d'accusateur , de juri de jugement et de juge Je 
“soutiens que la liberié ve peut se concilier avec 
» cel envabissement de ponvoirs. On ne manquers 
“jamais de motifs semblables aux nôtres poser se 
«+ mettre au-dessus des lois; et, dans quelque gout 
“vernement que ce suil, la iyrannie est 13 ce des 
=" hommes sont au-dessus des luis et d'outres xu- 
“ dessous. Comme représentant du peuple, charge 
* de prendre une mesüre de sûreté genérale, je voie 
“pour la réclusion, » Après la condamoation à 
mort , il sppuya la demande d'un sursis à l'exéce- 
Lion , fut élu secréläire au muis de mars suivent, 
el restà depuis Etranger à la lutie de la Goes 
avec la Montagne Le 30 septembre 1:93, il E 
decréier que le bonnet de la liberté rem placer ati 
les fleurs de lis marquées sur Jes miles qe: 
Lbornent les routes de la France. T1 appartenait de 
résie à celte partie de l'assemblée, connue sves 
le nom de la plaine, où siégesient Boissy-d'Aa- 
glas, Durand-Maillane, etc,, et dont la politique . 
couverte du manteau de la modération , fat à peu 
pres simplement expectalive au milieu des orage: 
de la férreur. Le 4 ihermidor ayant donné que que 
iunportance à celle fraction de la convention , G «r- 
ran- Coulon parut aussi plus souvent à là tribune 
Îleut le courage de résister à l'impulsion des re 3e- 
leurs, el de réclamer l'inviolabilité des prime ges 
sur l'institution des jurés, en faveur du tribusai 


révolutionnaire de Nanies, qu'un avail traduit de- 
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vant uñé commission extraordinaire. Lors dés évé- 
nements du et prairial, il lutta généreusement 
lemcoré contre les exigences vindicatives de son 
| pérti, réponsia comme immatale |a proposition de 
| Clauéel , tendant à faire juger par une commission 
militaire les pérsonnes qui donneraient asile aux 
députés proserirs, et né craignit pas de prendre ls 
déténse dé Dronét. « Souvenert-vous, s'écria-t-1l, 
| = que ce même humime est celui qui arrêta dans sx 
"fuite on roi perfidé qui trahissait sès serments et 
- la mation entière.» éclu au conseil des cinq 
ceats, Ï y propos, le ier sepiembre 1796, dés vi- 
sites domaciliaires pour découvrir les individus 
échappés su camp de Grenelle. Un an après, il 
parla en (faveur de Ssnthonax, dont il justifia l'ad- 
ministration , et se déclara foriement paur les s0- 
ciélés popalaires , eh ajontant qu'il s'honorait d'être 
inembre dé celle de Paris. À sa sortie du conseil, 
en mai 1798 , il for appelé à remplacer Gévissieux, 
comme commissaire da directoire pres Le 1ribunal 
de cassation, conserva ce posté important jusqu'an 
18 beumaire, et fut promiu à la dismité de sena- 
eur soûs le gouvernement consulaire. A l'époque 
de l'étiblissement de l'empire, il reçut l'investiture 
de la sénatorcrie de Miom, et le titre de grand- 
cordon de ja tégion d'houneur. En 1814, il prit 
fart ou sdhéra à toutes les délibérations relatives à 
‘a déchéance de Napoléon et au rappel des Bour- 
bons, et me fut pas compris néanmoins davs la 
liste des sénateurs qui entrèrent dans la cbumbre 
des pairs. Garran-Coolun vécut depuis dans la 
retraite, àt séccomba le 153 décembre 1816, aune 
viokente aîtaque de paralysie, laissant un nom dou- 
blemen henvorable comme croyen et comme pu- 
biiciste, Garran-Coulon est auteur de bexmcuop 
de rapports aux différentes assemblées dont il à été 
membre, Nous citerons seulement : 19 apport fait 
æa comité des recherches des rep ésentanis de la commune 
tar La conspiration des mois de mai, jun ef fuviiet der- 
ours , 1789, in-89; 209 Happort sur l'insurrection des 
nègres de Saint-Domingue, 1741, in-89 ; 30 Hecherches 
| palitiques sur l'état ancien et moerne de la Pologne, 
applrqjuées à La dernière révolution, 1795, in-üs ; 
+" Rapport sur les troubles de Saint- Domngue , an 6 
e 207, 4 vol. in 89; 50 Notice sur le citoyen Creuse 
Latosthé, 1801, in 89. MH a et part au Hépertuire 
de jarispradence de Guyot. 

GARREAU (F.-A.), dépuié à l'assemblée légis- 
lative et a la convention nalionale, membre du 
conseil des cinq-cents, inspecieur aux revues, 
membre de la chambre des représentants et de la 
légiva d'honneur, naqait à Libourne vers 1760. fl 
embrassa la profession d'avocat, et manifesia, en 
1289, le plus vif enihousissme pour la liberié, Sun 
Patriolisme ardent et sincere le Gt choisir, ea 1790, 
pour présider l'adminisiration centrale Qu disiriet 
de Liteus , et sppela sur lui, en 1591, les suf- 
frages du collége élecioral de la Gironde, qui le 
uurmma député suppléant à l'assemblée legislative. 
Ficélu à la éomveniion, Garresu s'exprima ainsi 
daus lé procès de Louis XVI : « Comme je ne veux 
- ni roi ni royauté, et que l'appel au peuple est 
+ peut-être le seul moyen de nous rendre l'un et 
« l'autre ; comme je crois impossible que le peuple 
- joge en coonaissance de cause dans ane affaire ou 
= il u'a ni la faculté d'entendre l'accusé mi la possi- 
= Lilité d'examiner la procédure ; comme je crains 
= plüs les décrets et les guinées des puissances étran- 
… geres que leurs canoñs, je pronunce #0#. » Sur fa 
qjue-tiun de la peine, il dit : « Je n'exxmine point 
+ si noës devots porier mit jugement contre Louis, 
“ uu prendre ane mesure de sureié générale. Luuis 
«est convaincu d'avoir conñspiré contre la sûreté de 
« l'etat; des lors j'ouvre le livre de la doi , je trouve 
= qu'eile porte la peine de mors cutitre les couspira- 
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“teurs : je vote pour la mort sans sursis. »« Monta- 
gnard fougueux, Garresu lutta constamment contre 
ses collègues de la Gironde, et appuya toutes les 
mesures révolutionnaires, dans lesquelles seules il 
voyait le salut de la patrie. Après le $ mai, il prit 
part à ls discussion de l'acte constitutionnel , et se 
prononça fortement pour l'article du projet des cu- 
mités, qui déclarait tout Français, exerçant les 
droits de citoyen, éligible dans toute l'étendue de 
la répuhlique, A la fin de la session eonvention- 
nelle, Garreau se trouve compris dans les deux 
tiers conservés, et devait passèr au comeil des 
sg Papa mais il refusa d'y sièger et donna 
sa démission , disant qu'il ne pouvait accepier 
on mandat que le peuple n'avait pas confirmé. 
1 fot envoyé alors à l'armée d'ltalie, en qua- 
lité de commissaire du gonseriemeut auprès des 
armées, et y resta jusqu'a la Gn de 1796. Nommé 
a ceile époque au conseil des civqcents par le dé- 
partement de la Gironde , il s'y montra fidèle aux 
doctrines démotratiques qu'il atait professées à la 
convention, El comhaitit chaleurensement la poli- 
tique direcioriale, contribua beauconp à la chute 
de Merlin, et se prononça avec la plus grande 
force pour la motion de Jourdan, tendant a faire 
déclarer la pütrie en danger. « Si la loi est impuis- 
“sante, s'écria-t-il, n'avons-nous pas du fer, des 
» bras et du courage ? Déclarons traîtres à la patrie 
“bus négnciateurs, ministres, généraux, direcieurs, 
» représentants du peuple, et tous citoyens français 
= qui proposersient , recevraient, appaieraient ou 
»“sgneraient un traité de paix portant alteinte à la 
» constitution de l'an 3 et à l'intégrité dn terri- 
“toire de la république. » Avec de iels principés , 
Garreau devait figurer parmi les opposants les 
plus énergiques à la journée de Ssint-Cloud ; aussi 
demenura-1-1} assez inflexible dans ses opinions ré- 
pubicaines pour mériter d'être exclus du corps 
begis'atif par les vainqueurs du 18 bramaire. Le pre- 
mier consul voulat cependant se l'attacher, et le 
revètit des fonctions d'inspecteur aux revues , qu'il 
a conservées jusqu'en 1814. Porié, eu 18:5, à là 
chambre des représentants par ses compatriotes, 
Garresu montra que l'ère impériale n'avait nuile- 
ment aliéré la vigueur de son caractère , et que le 
temps n'avait pes stténué non plus ses dispossiions 
hostiles envers la dynastie des Dourbons. Le 23 juin, 
il monta à la tribune pour y faire lecture de l’arti- 
cle 67 de l'acte additionnel qni frappait d'uve 
exelusiun perpétuelle la race de Hugues Capet , et 

vur rappeler ainsi à l'assemblée que ses serments 
fi faisaient un devoir de rejeter toute proposition 
qui pourrait tendre directement, ou indirecte- 
ment, à la viulation de cet article. Le Jo, il dé- 
nonça un écrit de Malleville Gls, en faveur des 
Bourbons. “11 y a quelques jours, dit-il, que 
« M, Maileville vous proposait de déclarer coupsble 
“quiconque proférerait le cri séditieux de vive 
« Louis XF LIT , vivent Les Hourbons ; eh! ce même 
« M. Malleville, à aujourd'hui l'infamie de vous 
« proposer de proclamer les Bourbons ! el cependant 
w« M. Matleville est le Gls d'un sncien sénateur, 
* comblé des décorations et des bieniaits de l'em- 
npereur ! » Grarresu indiqua ensuite les motifs 
auxquels il attribuait cetie conduite de M. Maile- 
ville, que l'assemblée aurait dû, à sun avis, dé- 
clarer aliéné , comme un autre d'Espremenil, et 
apres avoir exprimé le regret que la quasié de re- 
présentant du peuple le readit inviolable , il de- 
manda qu'un fit smprimer à deux colonnes, et en 
regard, la loi pénale que Mal'eville avait proposée 
conire des partisans des Lourbons , ct la proposition 
qu'il venait de farre de rappeler ces mêmes Buurbuns uu 
trone. Mais breniôt La capitale 1ombs au pouvoir des 
Anglo-Prussiens; Malleville fut récompensé de sa 
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versaiilité, et Garreau puni de son attachement 
opiniâtre aux principes etaux sentiments qu'il avait 
puisés dans la révolution. Compris dans l'ordon- 
nance du 24 juillet, il fut obligé de quitter la 
France , et a vécu depuis dans l'obscurité. 
GARRICK ( Mrs. }, veuve du célebre acteur an- 
a Garrirk, naquit à Vienne en Autriche le 29 
évrier 1724, et mourut en Angleterre le 16 octobre 
1822. Ses biographes different beaucoup sur son 
origine ; les uns lui donnent pour père un Allemand 
nommé Veigel, et les autres la font naître en 
Halie d'une jeune Florentine , objet d'un attache- 
ment du comte de Burlington. Quoiqu'il en soit, 
il est certain qu'elle débuta comme danseuse sur 
le théâtre de Vienne sous le nom de Weichen 
( Violette ) qu'elle changea bientôt contre celui de 
Violetti, en se disant italienne, et que lord 
Burlingion se déclara ouvertement son protecteur 
dès qu'elle arriva à Londres pour êire engagée 
comme danseuse à l'opéra. Ce seigneur l'sttira 
même chez lui, et la donna à sa file pour insti- 
lutrice et pour maîtresse d'italien. Plus tard , il la 
maria à Garrick, pour lequel la belle danseuse 
avait conçu une violente passion , et lui donna une 
dot de 3000 livres sterling selon les uns, et de 
10,000 selon d'autres. On assure qu'avant le ma- 
riage, lord Burlington avoua a Garrick que {a sgnora 
Vivletti était sa propre fille. Elle Gt le bonheur de 
son mari, el il parail qu'aucun nuage n'a Iroublé 
leur félicité conjugale , jusqu'a la mort du célèbre 
acieur, arrivée le 15 janvier 1780. 11 légua à sa 
veuve la plus grande partie de sa fortune qui mun- 
tait à environ 70,000 livres sterling, à conduiun 
qu'elle ne se remarierail pas et ne quilierait point 
l'Angleterre. Eile refusa, en effet, d'encellents 
parus, et l'on cite parmi les personnes distiuguées 
qui aspirèrent à sa main, le célebre lord Munboddo, 
Après la mort de son époux, mistriss Garrick mena 
une vie très singulière, et offrit le contraste d'une 
parcimonie ridicule et d'une générosité peu com- 
mune ; tandis qu'elle se refusait les jouissances du 
luxe le plus vulgaire, et qu'elle n'offrait que uu thé 
aux nombreux amis qui lui rendaient visite, elle 
distribuait jusqu'a 13,000 livres sterling, de ses 
épargnes a ses plus proches parents, Elle n'avait 
qu'une seule dumestique , et ne lui donnait que des 
gages insulbsants pour son entretien; mais eile lui 
permettait de recevoir des gratifcatinns des visiteurs 

ui venaient en fuule vour l'ancienne demeure de 
Ésrrick a Hampion. Par la même bisarrerie , elle 
laissa tomber en ruine certe maison de campagne 
que son mari lui avait expressément recummandee, 
par son lesiament, d'entretenir avec le plus grand 
soin, en même lemps qu'elle ne cessa de montrer 
un respect 2e Fr la mémoire de son époux, 
auprès duquel elle désira vivement d'être enterrée 
dans l'église de VVestminsier, faveur qui lui fut 
accordée après sa mort, et l'on assure que sentant 
sa derniere heure approcher, elle voulut mourir 
couchée dans les mêmes draps où avait expiré Gar- 
rick : ce souhait ne fut point accompli, car elle ex- 
pira sur son fauteuil, sans avoir éprouvé la moindre 
suuffrance, jouissant de toutes ses facultés à l'âge de 
quatre-vingt-dia=huit ans. Parmi les nombreux legs 
qu'elle laissa par son testament, elle légua à la 
célèbre actrice mistriss Siddons, sœur du grand 
acteur John Kemble , une paire de gants qui avuient 
été portés per Shakspeare. 

GASSENDI (Jrax Jacoues-Basruiex, comte de }, 
lieutenant-général d'artillerie, de la famille du 
fameux Pierre Gassendi, naquit en 1748. A enira 
au service comme aspirant, dans le corps royal 
de l'artillerie, en février 1767, devint élève du 
même corps le 6 novembre suivant, fut fait lieu- 
tenant le « mai 1968, et capitaine le 3 juin 1279. 


GAS 


Il était déjà au rang des ofGciers distingués en 173, 
aussi arriva-t-il sux grades supérieurs avec rap 
dité : il obtint celui de chef de bataillon en san 
1993, celui de colunel, ou chef de brigade, es 
1796, et Gt avec honneur les premières campagos 
de Ja révoluliun. Promu au grade de géneral de 
brigade , en mars 1800, il commanda le parc dur 
tillerie au camp de réserve formé à Dijon, Os k 
nomma inspecteur général d'artillerie, le 14 mx 
1805 , et général de division le 19 septembre L 
même année. En 1806, il fut appelé au conwi 
d'étst, el au sénat le 5 avril 1913. Après la premun 
restauration, le comte de Gassendi fui crét par 
le 14 juin 1814 ; mais ayant, en 1815, Lait parm 
de la chsmbre des pairs de Napo'éon, il se co 
posa celle de la seconde restauration qu'en 1013, 
en vertu de l'ordonnance du 31 novembre. D aa 
fait chevalier de l'ordre royal et militaire de Sun 
Louis le 4 mai s791, chevalier de la légion des | 
neur le 12 décembre 1803, offcier, commande, 
et grand officier dudit ordre, le 30 juin 1811, enfn, 
le 3 avril 18:13, grand-croix de l'ordre de ares 
nion. Le comte de Gassendi à été admis au mar 
imum de la retraite de lieutenant-géneral, le 8 
1813. 11 a publié : 19 Aade-memoire à l'usage dif 
ciers du corps royal d'artillerie attachés 68 rex à 
terre, Metz, 1789, in-80; Se édition , re # 
augmentée, Par:s, 1819, à vol in-$e ; 2° dk: Le 
sirs, Dijon , 1830 , à vol, in-8» (auonyæe) 01 
encore de lui des pièces de poésie inséréti di, 
l'Almanach des Muses, À 
GASTALDY ( Jossrn }, médecin, né dal 
gnon , vers 1738, me mériterait ane mentiee an 
aucune biographie s'il m'était plus sourvemt # 
comme suppôt de Comus que comme discigle dE | 
culape. Originaire d'une Tamille italienoe, à 6% 
petit-6ls, eï non pas 6ls( comme l'ont dit tous # 
biographes ) de Jean-Baptiste Gasaldy qu ©) 
veau de Sisteron s'établir à Avignon, où il 0e 
en 1947. Le 6is de ce dernier mourut ass °# 
celte ville quelques années savant la réroluuos Ce) 
fut à celui-ci que Joseph Gastaldy soccéda dm "| 
place de médecin en chef du grand hpiul él"; 
gnon , el il la dut moins à ses talents, à #83 7% 
qu'à une répulation héréditaire qu'il ne lu foi js 
difficile de soutenir, Gastaldy , élevé dès 87 
nesse dans la pratique de la médecine, # ##* 
l'expérience ou pulôt la routine ; mais #: rerr 
sances étaient tres superbcielles ; son goÿ re, d 
plaisirs l'empécha toujours d'en étendre l# e. 
et Avignon comptait à celle époque des PT 
bien plus habiles que lui en théorie, tels 4% N 
vet, Voulonne, etc. ( Fey. Cauvert }. Gasts 1: 
gai, vif, sémiilant, éiait le médecin à 4 Pen 
médecin de tuute l'aristocratie avignon. Ce . 
qui le prepnier renonça à la grande HER Del 
bit noir, à la canne à bec de corbin, a tout [#7 
rail grave el pédantesque de la vieille lacolié 2 
que la révolution française pénéira dans sr 
Gastaldy fut nommé lieutenant-colonel bel 
nationale, el malgré ses cinquante an5r nee #7 
nsit encure la touruure d'un frngant SN 
mais ses relatious de clientelle et de 20%" 
chaient au parti papiste, Ce parti ayaui 
la suite d'une fonllade, le 10 juin 2799: ges: 
vint à Paris, où il eut le bonheur den Pre 
uve assez belle clientelle aux dépens des res, 
qui, pour s'être montrés partisans des _ dents | 
furme, avaient été quiités par les vieilles por ca. | 
du faubourg Saint-Germain; mais l'emge : 
les incarcérations enlevèrent à Gawaldy 4 si 
de ses nobles pratiques. 11 avait dissift Lord: 
prodigalités une fortune assez considérabie. ©" | 
ministraieur des postes, son compiri” de : 
nommer, sous Le gouvernement aireciorie": 
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cia de cette administration, Al la perdit par sa né- 
gligence. Passant les journées à table, les nuits au 
eu et les matinées au lit, il abandonnait le soin de 
ses malades, et fut plus assidu aux banquets de lé- 
£itimations gastronomiques qu'aux conférences mé- 
dicales. Ses idées d'ailleurs n'étaient pas loujours 
s55e2 nettes pour qu'il füt en état de donner des con- 
sultations, Ce fut à celle époque que sa fille unique 
épousa le célèbre compositeur Mehul. Ceite union, 
dont l'orgueil du docteur ne fut pas fiatté, aurait pa 
cependant relever sa fortune si la mésintelligence 
ne s'était mise entre les deux époux. Gasialdy avait 
obtenu sous le consulat, la place de médecin en 
chef de l'hospice des fous à Charenton. On lui doit 
le changement du régime curalif employé pour le 
trarement de l'sliénation mentale ; mais on a eu 
tort de croire et de dire que ces heureuses 1anova- 
tions etaient le résuitat de ses laborieuses recher- 
ches. H me fit qu'introduire à Charenton la méthode 
suivie depuis long-temps avec succès à Avignon, Si 
le nom L Gastaidy ne se rencontre dans aucun 
cavrsge marquant sur la sciences médicale , s'il me 
fait pornt autorité dansles annales de la médecine, 
il est d'un grand poids dans celles de la gastrono- 
mie. On le voit fréquemment cité dans l'Æimamach 
des and, dont le cinquième volume a été dédié 
à sa mémoire par l'auteur, Grimod de la Rey- 
nibre. Gastaldy mourut à Paris, victime de son 
intempérance, ; une apoplexie froudroyante l'enleva 
en janvier 1846. 

GASTELIER (Rewé-Groncrs), mé à Ferrières 
en Gâtinais, le ser octobre 1741, il éiudia suc 
cessivement le droit et la médecine, et fut reçu 
avocal au pariement et ducieur en la faculié de 
Paris ; touielois, € est à l'art de guérir qu'il s'atia- 
cha principalement, et il obtint le titre de médecin- 
consaltant dn due d'Orléans. En 1736, 11 fournit à 
M. Turgot, sur la demande de ce ministre, un 
memoire louchant l'agriculture, le commerce ei 
les moyens de salubrite de la province du Gäiinais. 
M_ Gastelier fut nommé, eu 17980, maire de Mon- 
iargis, et, en 1787, membre de l'assemblée pro- 
vinciale de l'Oriéanars. En v9g1, 11 fut rééla maire 
a une grande majorité , selun les nouvelles formes 
populaires Elu, la mème année, deputé du 
Lonret à l'assemblée législative, il siégra au eûie 
droit, ete au avril 1993 il ft hommage à l'assem- 
blée pour les besoins de la pairie, de cinq mé- 
d'ailles et de quatre-vingts jeions académiques. Le 11 
puiilet, à l'occasion d'une pétition cuutre M. de 
Lafsyette, il s'éleva contre les pétitions dont les 
habitants de la tapitale inondaient l'assemblée , et 
dit que quatre-vingt-deux dépariements n'avaient 
vas envoyé des députés pour écouter sans cesse Île 
quatre-vingt-troisieme. 11 publia aussi, pendant la 
session, quelques opinions qu il m'avait pu faire 
eatendre a la tribune. Lorsque la révolution devint 
menaçante, il se retira à Sens, où les autorités 
locales , sagement constituées, le garantirent d'a- 
bord du sort qui menaçait partout les constituants ; 
la persécution néanmoins vint l'y atieindre ; il fut 
imcarcéré, en 1794, comme suspect, et passa dix 
mois en prison, Le 4 thermidor lui rendit la bi- 
berié ; mais il ve [ut pas rendu au repos, des im- 
patations d'une nature pénible troublerent les der- 
niëères années de sa vie, et l'obligéèrent à publier 
ume espèce de mémoire justificatif puar éclairer ses 
roncitoyens. Gastelier, longtemps avant sa mort, 
Éiait venu se fixer à Paris Fius occapé de la thévrie 
que de la pratique de son art, il a composé un 

rand nombre d écrits qui ne l'ont qne médiocre- 
ment recommandé auprès de ses confrères. Trop 
ittaché à d'anciennes opinions qui n'ont pu sou 
enir l'épreuve des lemps moder, es, il repoussai 
vec opiniâtrelé toutes les ducirines nouvelles, bien 
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u'elies fussent généralement admises par les mé- 

ecins. Gastelier est mort à Paris le 20 novem- 
bre 1811, à l'âge de quatre-vingts ans. 11 avait 
reçu 2,000 livres de gratibcation , par un décret de 
la convention du 16 avril 1795, eu le cordon de 
Saint-Michel de Louis XVIII, dans la promoiion 
de 18:17. M. Picard, notre célebre auteur comique, 
est neven de Gastelier, Ce médecin à publié : 
19 Principes de médecine de Home, traduits du latin, 
auxquels on a joint un Extrait d'un autre ouvrage du 
méme auteur, intitulé : Expériences et observations de 
médecine , traduites de l'anglais, 1792, in-8°® ; 29 Aeis 
à mes concitoyens, où Essai sur la fièvre militaure es- 
sentielle, 1753, in-13 ; 30 Traité des specifiques en 
médecine, 1783, in 8; ÿo Histoire d'une épidémie 
du genre des catharreuses putrides , des plus graves et des 
plus contagiuses ( Memoire par la soritte 
royale de médecine), 1783-1787, in 89; 59 Dusser- 
tation sur le supplies de la guiliotine, ouvrage remar- 
quable par la circonstance qui l'a prodait ; l'au- 
teur était en prison, 81 devait subir Le supplice le 15 
thermidor, sans la mort de Robespierre, arrivée 
leg; Go Les maladies aiguës des fimmes en couche, 
1812, in-So; 70 Nofice chronologique de mes ou- 
vrages, depuis 1771 jusqu'à ce jour, 1816, in-49; 
8o À mes concitoyens, 1816, in-4° ; g9 Contro- 
verses médicales, 1817, to-8; 100 Exposé fidèle des 
petites véroles survenues après la vaccination, suivi d'ob 
servalions sur la petite-vérole naturelle, sur la petite- 
vérole artificielle et sur la vaccine, 1814, in- 89. Gas- 
telier à publié beaucoup de mémoires où articles 
dans divers recueils scientifiques. 

GASTINE ( Civique de), mé vers 1793, publia, 
entaveur de la république d'Haïii et de La: cause des 
noirs en général, des écrits qui bui causèrent des 
désagréments en France, etlui méritèrent la bien- 
veillance du gouvernement d Haïi. Il slla dans 
celte Île au commencement de 1023, et reçut un 
accueil tres flatteur du président Boyer qui l'oc- 
cupa, et lui prucura une existence couvenable ; mais 
apres no sejour de deux mois aux Cayes, étant venu 
au Portawbrince, il lomba malade , et mourut 
le 12 juin 1822. Le président lui avait envoyé ses 
médecins pour le trater, et sa voiture pour ie ra- 
mener à la ville. 11 voulut que ses funérailles se 
célébrassent avec pompe , aux frais de ia natios. La 
description s'en trouve dans le n° 23 du Zefé- 
graphe, journal haïiien. Les autorités de la ville du 
Port-au-Prince y assisièrent, et Pierre-André, juge 
au tribunal de cassation , pronunça son éloge. Le 
portrait de Civique de Grastine lut lithographié apres 
sa mort par M. Duperly, dessinateur au Port-au. 
Prince, Gastine à publié : 19 De da liberté des peuples 
et des droits des monarques appelés à gouverner, dédie à 
Eugène Vail, citoyen des Etats- Uns d'Amérique, etes 
secretaire d'ambassade prés le gouvernement français , 
Paris, 1618, in-8; a0 Huntoire de {a république 
d'Halli, où Saint- Donungue, l'esclavage ct le colon, 
Paris, 1819, in-89; 3: Pétition à MM, des député; 
des départements sur la nécessité où se trouve la France 
de faire un traité de commerce avec la république d Haïti, 
et sur les avantages qu'en retireraent des deux nations , 
Paris, 1821 ,in-80 ; 4e Lotire au roi sur l'indépen- 
dance de la république d'Haïti et l'abolition de l'escla- 
age dans les colonses françaises, Paris, 1821, in-89 ; 
3" Lettre au pape sur les prétintions du sacerdoce et les 
dangers de revoir le diadéme soumis à bs tiare, par 
Ciwique de trastme, citoyen français, Paris, 1821, 
in-8*; 69 Erposé d'une décision extraordinaire de la 
régie des drorts-réunis , qui exile un citoyen français 
Pour un écrit pretendu sédirenx, Paris, 1822, in-8°. 
M. Barbier attribue cet vuvrrage à M. Toulotte, 
que l'on croit avoir revu presque tous les écrits de 
Gaine, Peu de temps avaut son départ pour Haïti, 





il avait donné une pisnche gravée, présentant le 
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C'est peut-être parcequ'il a fait une grande étude, 
et même vne élude approfondie du rhytbme et 
des formes de la poésie française , qu'il s'est rende 
moins propre à iraduire les beaules de la poésse 
latine, 11 s'empare de la pensée principale de l'an- 
teur, en retranche les accessoires, et croit avoir | 
satisfait à tous les devoirs du traducteur es renfer- 
mant ce qui resie dans un vers élégant. La wa- 
duction de Gasion est accompagnée de paies ec 
l'auteur monire de l'éradition , du gour, ei dere- 
loppe d'excellents principes de morale. Perssase} 
n'a rempli plus dignement les clés dust 1! 
était chargé. Mais sa santé s'aliérant sans ersr, | 
il fut obligé d'y renoncer et de veair habuer L 
capitale ; 11 y {ui entouré de toules les consalatiens, 
s'ilen est, qui peuvent dedommager da premxr 
bien de la vie. Le grand-maître F5 l'univeruite, 
des hommes de lettres distingués lui prodiguèren: 
les iémoignages les plus fatieurs d'estime. & 
, 


tableau statistique du glvbe, envisagé sous le 
rapport de la nature des gouvernements qui régis- 
sent ses diverses contrées. 

GASTON (Mane-Josxrn-Hracinrus de), poëir 
français, né à Rhodez en 1767, vint fort jeune à 
Paris, et fit ses études au collège du Piessis. Sa 
naissance l'appelant à l'état militaire, il y en-ra: 
de bonne heure, et avait obtenu avant vingl ans 
le grade de capitaine de cavalerie. La révolution 
qui éclata bientôt l'ayant forcé de more sa patrie, 
ii se refugia à Coblentz, et servit dans l'armée de 
Condé. À sa dissolution , il se rendit à Hirmbourg, 
où iltronva d'un de res oncles qui lui donna une 
modique somme avee laquelle il Gt a pied Le voyage 
de Pétersbourg Ses moyens étaient épuises lorsqu'al 
y arriva, il donna des leçons de français pour sub- 
| sister ; mais enfn recommandé au comie de [lu- 
'maiwsoff, ce minisire, protecteur des lettres, l'eun- 
p'oya à composer des pieces de théâtre pour les 
fêtes de la cour, lui confia la direction du Journa/ 
littéraire de Saint-Pétersbourg, et wbtint pour lui, 
| de l'impératrice Catherine H, une place à La bi- 
bliothèque impériale. I\assuré sur ses moyens d'exi- 
stence, Gaston esquissa les premiers vers de sa 
traduction de l'ÆEnéide ; il ne savait pas encore qu'il 
trouverait un jour dans Delille un rival ser, 
Ses qualités aimables, la réputation d'homme de 
letires qu'il devait à de nombreux ouvrages, quoi- 
que de peu d'importance, le Grent accueillir dans 
les meilleures sociétés de Saint-Pétersbourg, et 11° 
jowissait d'une existence furt sgréable ; mais des: 
qu'il apprit que les troubles qui avaient dé-olé sa! 
patrie étaient apaisés, il conçui l'espoir de revoir ! 
sa famille, et ren ne put l'en tenir éluigné il: 
‘|trouva dans le ezar Paul 1er un prince généreux) 
26 lus permit de réaliser ses vœux, el qui lui en 

onua les moyens. Ce monarque qui l'hunurait de 
son eslime, lui assigaa, sur sa casselle, Une pen- 
sion de 2,400 fr., le eréa chevalier de Malle, et suu-| 
lat que ses bientaits le suivissent en France; alors, 
il se livra tout entier à sa traduction de l'Ænérde 
Quelques fragments qu'il lança dans le public, ayant: 
été favorablement accueillis le déterminèrent à en) 
faire paraître les quatre premiers livres; il attachant 
un grand prix à devaucer l'apparition de la tradut- 
tion de Dellle que l'on annonçait comme irès pro-| 
chaine. Le succes qu'obiint d'abord cet ouvrage fui! 
pent-être dù autant au mimistre Fourcroy, qui 
| somme parent de l'auteur ft déclarer son ouvrage 
classique qu'a son mérite réel. C'était l'épuque 
ou ss pere les lycées ; Gaston futnomme pro; 
viseur de celui de Limoges. Ji ne tarda pas a jus-; 
ifier ce choix en déployant un zele souveut nuisible: 
à sa sanié, et en publiant qraire nouveaux chants 
de sa traduction qui ne fut ierminee que l'annee 
suivante. Ceite première éditiun qu'il dédis à ses 
frères, vit le jour à Paris, en trois volumes in-D9 ; 
elle fut épuisée en moins d'un an, ei l'auteur en 
publia une seconde en qnatre volumes, avec le 
texie en regard. Cet ouvrage eut d'abord un succès 
qu'on pourrait appeler d'estime, mais qui ue pou- 
vail pas se soutenir; l'auteur s'annonçail comme 
ayant traduit Virgile vers pour vers; c'etait ua jour 
de furce dont on fut eurieux de vor le résulat, 
mais l'engouement cessa des que l'un eut reconnu 
que l'auteur n'avait réussi qu'aux dépens de la 
sensibilité et de ce luxe d'expressions, de figures et 
d'images dont.se nourrit la poësie de Virgile. Sun 
siyle concis et trop concis pour une épopée, triom- 
phe lorsqu'il faut de la précision comme dans les 
epiphonèmes, les sentences, les smorceaux pure- 
ment techniques; mais Gaston supprime où alhère 
une Ggure, un tour heureus, une expression dicite 
par l'ame qui placée comme sans dessein produit 
seule tout l'ellet que l'auteur original avait en vue. 

























de Romanzolf qni , à celte époque Gi un voyages 
l'aris, vint le visiter, et lui porta des parales s2- 
lisfaisantes de la part de l'empereur A'exandère 
Mais dl semblait que les res'es de sa vie se cons» 
mossent plus rspidement au milieu de ces doures 
jouissances. 11 sigoala ses dernières volontés par 
na acte de bienfaisance en léguant une dotarier 
considérable à l'haspice de Rhodez, et monret d'uns 
maladie de poitrine, le 14 decembre 1808. Gastos 
a aussi composé deux 1ra edirs, l'une rrpréseetcr 
sur le théatre de Saint-Pétersbourg, et l'autre qu 
devait Vêire aux Français, et dont le sujet e=- 
prunié de Mérasiase était Artazerre. Ses autres c0- 
vrages sont des poésies fugitives éparses dans à: 
vers recueils; une Déclaration des Fronjais rex! 
fide!es au roi, Franclon, 1993, in-8°, ei un pe Er | 
sur les Quatre âges de la fimme, auquel 51 n'eut ps’ | 
le lemps de meiire la dernière main, et dent es | 
connait divers fragments. | 
GASTON (liyuxar), juge de paix à Fois, fe: ! 
député par l'Arriege à l'assemblée légisiaine , ei | 
ensuite à Ja convention. Dès le mois d'ocisbre, | } 
parla sur les émigrés avec une modération qu »+ | 
se soutint pas lungslemp:, en demandan quu 
n'y eût que Les chefs de l'émigration et les Bse- | 
tionnaires publics qui ençourussent la peine de kw! 
cosfiscation, et que l'on se contentät, quant sur! 
autres, d'une imposition plus forte sur leurs pre 
priéies Lors de la disçusssun , en mai s5g2, ser la 
peine à iniger aux prêtres, qui refusaiem de prèer 
le serment civique, il se montra plus sévère, et 
vota pour qu'ils fussent mis hors la loi. Dies le 
proces de Louis XVI, il se prononça peur la mort, 
sans appel et sans sursis , en invoquant, pour don- | 
ner sans doute p'us de poids à son vole, = la raison , 
» la justice , l'humanité, le ciel et la terre. = Chaud: 
partisan du 31 mai, il proposa, pour aneamiir to; 
ce jui tenait à la faction contraire, La wnise br 
ia loi contre Félix VVimpfen, général des hr | 
ralistes du Calvados. Ce lut à ceile occasion 
Pons-de- Verdun l'interpella de déclarer sal e'&t 
pas le frère d'un marquis de Gaston, chef re- 
déen. Il répoadit négativement. Le 3 srptom- 
bre il appuya la création d'une açmee rére/etsos - 
paire. Vers la mème époque, les sœurs de Lesnard | 
Bourdon , réunies aux parenis des malbeureux com- | 
damnés pour un prélendu assassinat itmé à Qr-| 
léans contre leur frère, étant venues demandes 
leur grace à la conveption, Gaston jeur Gt re- | 
pondre par un urdre du jour, moyen indigne d'une | 
assemblee délibéranie, qui met la force à a place 
de la raison, et qui consacre l'injustice par sue 
apparence légale. Depuis cet infâme triomphe, ve: 
fureurs démagogiques ne cessèrent de s'accrurirt : 
dénonça Corra et Danton , et fut envoyé en miss 
à l'armée des Pyrénées; il avait prouis d'au net 
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le roi d'Espagne à la barre de la convention; il n'ea 
Girien , el l'on s'y attendait : mais on lui sut gré 
de n'avoir pas nai au succès de nos armes. Son re- 
tour, qui eut lieu en décembre 1794, fut marqué 
par de nouveaux excès. Le 24 il s'écria, ea mena- 
çaat da bâton Legendre , ami de Danton : «Je jure, 
- par les douse cent mille défenseurs de la patrie, 
- et par quatre millions de patriotes qui sont liés 
* sur tous les points de la république, que la contre- 
» révolution ne se fera pas.“ Un autre jour Armon- 
ville, de méprisable mémoire, s'obstinant à rester 
coiffé du bonnet rouge, malgré l'ordre que lui 
donnait Gaston de le retirer, celui-ci se porta sur 
luile sabre à la main, et l'en eût infailliblement 
frappé, si l'on ne se füt interposé entre eux. Gasion 
ne fat plus occupé dans les derniers jours de la 
convention qu'à sauver Îles débris des jacobins. 
Ainsi il s'opposa à la destruction d'un monument 
élevé sur la place des Invalides, pour perpétuer le 
souvenir du triomphe de la Montagne au 31 mai, 
et insista pour que les décrets rendus contre les 
députés proscrits fussent En Label il vota enbn 
contre toute espèce de modikcation de la constitu- 
üiea démocratique de 1793. Son dernier écrit fut 
une pétition relative aux hommes de sang, dirigée 
contre la section Lepelletier. 11 alla ensuite se faire 
oublier dans une des nombreuses places de com- 
missaire, dont le directoire exécutif gratibait ses 
partisans. 

GATES ( Honsce }, né en Angleterre en 1728, 
embrassa de bonne heure la profession des armes, 
et Gi la guerre en Allemagne sous le priare Ferdi- 
nand, depuis duc de Brunswick. De retour dans sa 
patrie, il partit pour l'Amérique avec le grade de 
capitaine d'infanterie dans le corps du général Brad- 
dock, et revint en Angleterre après la paix de 1363; 
mais le goût qu'il avait pris pour le séjour du Nouveau- 
Monde décida Gates à vendre son brevet et à y re- 
tourner. 11 acheta un domaine dans la Virginie, ety 
vivait paisiblement à l'époque ou éclata la révolu 
tion. Regardant l'Amérique comme sa patrie adop- 
tive, il prit les armes en faveur de l'indépendance, 
et parvint bientôt aux premiers grades militaires; en 
1777 » il fut chargé du commandement en chef de 
l'armée américaine du nord. Ea cetie qualité, il 
réussit , par d'habiles manœuvres, à cerner le gé- 
aéral anglais Burgoyne , qui avait été son compa- 
gaon d'armes en Allemagne, et le força à capituier 
le 13 octobre de la mème année. Ce fut le premier 
succes éclatant remporié par les patriotes, et la gé- 
nérosité de Gates, envers ses prisonniers , rehaussa 
encore le triomphe des républicains, et 6t ua con- 
iraste frappant avec la conduite inhumaine des An- 
glais qui, vers la même époque, à la suite d'un 
avantage remporté en Virginie par leur général Vau- 
ghan, mettaient tout à feu et à sang sur leur passage, 
et avaient même brûlé jusqu'à la dernière maison 
dans la petite ville de Kingston, La férocié des 
troupes anglaises révolta les Américains les plus 
paisibles et suscita à la mère-pairie de nombreux 
enneris. Gaies, toujours altaché à son pays natal, 
déplorait l'aveuglement du ministère britannique et 
mucait voulu melire un terme à une guerre aussi 
iajasie qu'atroce, Dans ce but , il adressa une leitre 
au comte de Thanet, pair d'Angleterre, avec le- 
quel il avait eu autrefois une étroite liaison, et en char- 
gea le général Burgoyne; mais les passions étaient 

trop exaliées dans fe cabinet anglais pour que ses 
membres voulussent prêter l'oreille aux conseils de 
La justice et cle la bonne politique. La guerre conli- 
aua avec un nouvel acharnement, et ie 23 juillet 
1780 , le congrès nomma Gates général en chef de 
| armée du midi ; mais il éprouva bientôt un grand 
revers dans la Caroline septentrionale, où , à la tête 
de six mille hommes de milices américaines mal 
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disciplinées et peu aguerries, il fut entièrement batiu 
par lord Cornvwallis, à la tête de quatorze cents hom- 
mes de troupes de ligneetde cinq à six cents mili- 
ciens. La déroute fut complète, et les ofGciers amé- 
ricains firent de vains effurts pour rallier leurs sol- 
dats qui, en général, se monirerent, pendant toute 
la guerre , très inférieurs aux Anglais en rase cam- 
pagne, sous le rapport du courage et surtout de la 
discipline, les ofGciers n'ayant qu'une autorité très 
EE sur des bommes qui se regardaient comme 
eurs égaux , et qui n'étaient pas assez pénétrés de La 
nécessité d'obéir à leurs chefs, pour avoir une 
chance de vaincre des troupes aussi bien discipli- 
nées et aussi braves quel'étaient celles de l'Angleterre. 
Gates, sans se laisser décourager par ce revers, 
faisait toutes ses dispositions pour le réparer , lors- 
que le congres lui retira le commandement avec 
une rigueur de procédes qui fut pos Lli- 
mée. Ce fut une des injustices du gouvernement , 
car le seul tort du général Gates avait élé d'avoir 
trop compié sur des troupes qu'il ne connaissait 
pas eucore , et il esttrès présumable que sa qualité 
d'Anglais ne contribua pas médiocrement à lui at- 
tirer sa disgrace. La nouvelle de la mort d'un 6ls 
unique, jeune homme d'une grande espérance, 
vint encore aggraver les chagrins du général Gates, 
À se retira alors dans une ferme qu'il possédait 
ans le comté de Berkley , avec quelques uns de 
ses esclaves ; il ne s'occupa plus que d'agriculture, et 
mourut , le 18 mars 1006, âgé de soixante-dix- 
huit ans. 11 s'était acquis l'estime de toute la nation 
américaine par ses lalenis militaires, la loyauté 
de son caractère et ses verius sociales. 

GATTEL (Craurs-Mamx), né à Lyon le 20 
avril +343, fit une partie de ses études dans sa ville 
natale, et les acheva au séminaire de Saint-Sulpice 
à Paris, alla ensuite professer la philosophie à celui 
de Lyon, et puis, en 1766, au cullége royal de 
Grenoble. Lorsque ce cullege fut donné, en 1:86, 
à la congrégation de Saint-Joseph , il se retira pour 
étudier exclusivement les langues. A l'époque de 
l'établissement des écoles dès, vry il obtint la chaire 
de grammaire générale à Grenoble ; et quand l'uni- 
versilé s'organisa, il devint proviseur du lycée de 
celle ville. Gatiel se Cémit de cette place quelque 
lemps avant sa mort, arrivée le 19 juin 1812. li a 
publié : 19 Mémoires du marquis de Pombal, trad. de 
l'italien, 1785, 4 vol. in-12; cet ouvrage ne porte 
pas son nom, el on doute qu'il en soit l'auteur ; 
20 Nouweau Dictionnaire espagnol-français et français- 
espagnol, avec l'interprétation latine, Lyon, 1790, 
3 vol. in-8° ; Jo Noureas Dictionnaire portatif de la 
langue française, 1797, à vol. ia-8°, réimprimé en 
1803, à son insu, avec des noles qu'il n'approuvait 
pas; c'est pourquoi il ne donna le litre que de se- 
conde édition à celle qu'il allait faire paraitre, 
quand la mort l'ealeva; cette édition parut sous le 
nom de Dictionnaire universel portatif de la langue 
française avec la prononciation figurée, Lyon, 1819, 
a vol, grand in-8°; 4° Noweau Dictionnaire de 
poche, français-espagnel et espagnol-français, 1798, 
a vol. oblong ; 5e Dictionnaire «spagnol-anglais et 
anglais-espagnol , 1803, à vol. oblong; G° Gram- 
maire italienne de Vénéroni, entièrement refondue, 
1800, in-B9 ; 90 Znscriplions en vers, mises au-des- 
sur des hommes illustres du Dauphiné, à la féte du 
14 jusllet 1802, in-8o; 80 Dictionnaire français -es- 
pagnol ct espagnol-français, 1801, à vol. in-4o ; 1803, 
a vol, in-4o. 

GAU (Jusern-Fnaxçois ), né à Strasbourg le 
21 novembre 1748, enira de bonne heure dans 
l'administration de la guerre , et il était commissaire 
ordonnateur , lorsqu: la révolution commença. Ii 
remplit au ministère de la guerre les fonctions de 
directeur des fonds jusqu'en 1792. A celte époque, 
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la révolution prenant un caractère effrayant, il 
s'éloigna prudemment des aflaires , et se fit oublier 
dans le fond d'un département. Après le 9 thermi- 
dor , le comité de salut public le mit en réquisition. 
11 ne reparut dans les affaires que pour être dénoncé 
et décrété d'accusation comme contre révolution - 
naire, sur la motion des deux conventionnels Vil- 
letard et Dubois de Crancé. Dans le même temps, 
ayant été élu député par le département de l'Yonne, 
le décret porté contre lui n'eut point de suite; 
néanmoins 1l fut exclus par la loi de 3 brumaire du 
conseil des cinqg-cents, comme beau-frère d'un 
émigré. À l'époque du rapport de cette loi, en 1397, 
il y rentrs et fut presqu'aussitôt nommé meinbre 
du comité des inspecteurs. Le général Pichegru 
l'était comme lai ; et tous deux, ainsi que plusieurs 
autres de leurs collègues , furent frappes de dépor- 
tation. Après la fameuse journée da 18 fructidor , 
M. Gan fut assez heureux pour se sousiraire à cetie 
nouvelle espèce d'ostracisme ; il se racha et ne re- 
parut que lorsque le péril fut passé. En 1801 , il fut 
appelé par le premier consul à reprendre, au mi- 
nisière de ls guère, son ancien emploi de direrteur 
des fonds. L'année d'apres, il fut fait conseiller- 
d'état et commandant de la légion d'honneur , et 
continua d'être atiaché à l'administration de la 
guerre. Il ne brillait pas dans le conseil par l'élocu- 
ion ; mais son travail dans le cabinet, toujours 
clair , précis, méthodique et basé sur des connais- 
sauces approfondies, remplaçait avec avantage tout 
ce qui lui manquait dans les discussions orales. Le 
30 mars 1814 , il fut envoyé à Blois comme com- 
missaire : c'est Là qu'il apprit l'abdication de Najo- 
léon. Il envoya son adbesion au rétablissement de 
Louis XVII , fut nommé bientôt après conseiller- 
d'état honoraire , et sollicita sa retraite. Rappelé au 
conseil, par Bonaparte , dans les cent jours, il n'y 
reparut pas. Le Hoi, à son retour , loi confirma son 
titre de conseiller-d'état honoraire, et lui confia la 
direction des approvisionnements de réserve de 
Paris, qu'il remplit encore comme délassement de 
son honorable vieillesse. 

GAU (Fnançois-Canirinn), architecte , élève 
de l'académie de France , voyageur, né à Colugne 
le 15 juin 1790, naturolisé Français en 1825, 
employé plusieurs pnnées de sa vie À parcourir 
l'ltalie, la Sicile, l'Egypte , la Nubie et la Syrie, 
dans le but d'étudier les monuments antiques qui 
cuusrent le sol de <es pays divers , et de parvenir, 
par cetie étude, à saimr Îe lien des progrès de 
l'architecture chez les peuples qui nous ont légué 
res ruines, et qui nous ont ouvert les voies de 
la civilisation. M. Gau entreprit et exécota ces 
longs et pet voyages sa05 autre mission que 
ceile qu'il tenait de son amour pour les arts, de 
son désir ardent de contribuer à leur avancement, 
et sans autres ressources matérielles que celles que 
pouvait lui offrir un patrimoine modique qu'il con- 
sacrs entièrement à l'accomplissement du généreux 
dessein qu'il avait forme. Les antigutés de la Nubie, 
ou monuments inédits des bords du Nil, situés entre la 
première et la seconde catarartrs, Paris, 1821, treite 
livraisons , 1 vol. format jésus d'Egypte, sont en- 
core les seuls résultats de ses voyages qu'il ait fait 
connaître su public : cet ouvrage peut être con- 
sidéré comme entièrement neuf; plusieurs voya- 
gturs, sans doute, avant M. Gau, avarent par- 
couru une partie de la Nubie, mais aucun n'avait 
rapporté sur l'architecture antique de cette contrée 
des documents aussi complets ; aucun sariout n'a- 
vait été dirigé dans ses recherches par une vue aussi 
étendne que celle qui à produit l'ouvrage dont il 
est question ici, et n'était arrivé, par conséquent, 
à des résultats aussi importants. L'expédition fran- 
çaise, en Egypte, s'était arrêtée à l'îe de Philæ, 


GAU 
mais là ne s'arrêtent point les trates de la civilisa- 
tion, M. Gau se proposa de les suivre jusqu'à leur 
extrème limite, et de compléter sinsi une des par- 
ties les plus intéressantes des travaux de l'instivt 
d'Egypte. Ce projet d'an individu isolé et presque 
sans ressources pécuniaires, de continuer læsvre 
d'une association de savants et d'artistes entretwumus 
par le gouvernement d'ane nation puissante , el 
secondés sur Les lieux mêmes de leurs explorations 
par une armée victorieuse, peut paraître léméracre 
au premier coup d'œil, mais pour quiconque à use 
idée de la puissance d’une volonté ferme et des 
forces que l'homme peut puiser dans un désir ar- 
dent de connaître, ct projet s'expliqne, et le saccès 
ici achève de le légitimer. M. Gau , 1oatefois , n'en 
devait point être quitie pour les difficuliés que l'os 
peut considérer comme inséparables d'une entre- 
prise de la nature de celle qu'il avait conçue ; bess- 
coup d'autres encore devaient éprouver sa constance. 
Arrivé en Egypte, ilse voit obligé de se séparer 
d'on compagnon sur l'assistance duquel il sait 
compté ; l'isolement dans lequel il se trouve n'é- 
branle point un seùl moment sa résolation : 11 part 
rer s pour se rendre au rer sos 
tique , sans bagage, et sans autre guide qu'une 
rie caravane A suit à pied au atelier dla. 
Dépourvu de provisions et sans aucune connaissance 
de !a langoe du pays, il ne dat sa subsistance , de- 
rant ce lrajel, qu'aux mœurs hospitalières des Ars - 
bes, qui chaque soir l'invitaient à partager leur 
repas. Parvenu au Caire, un obstacle nonvesn qu'il 
loi aurait été difficile de prévoir , vint se présenter 
à lui. Pour voyager dans la haute Egypte, 1 fai 
fallait une ission du gouvernement terc Le 
consul anglais, qui préparait dans ce moment uns 
expédition en Nubie, soit par esprit de rivalité ma- 
tionale , soit par quelque motif d'intérêt personnel 
qu'on n'oserait qualifier, employa toute son re urnes 
pour faire refuser su voyageur étranger l'antorisation 
qu'il demandait. Celui-ci, cependant, ne reel 
point devant le crédit du diplomate et ne era 
pas de lui opposer avec persistance ses faibles sl 
citations; mais pendant qu'il soutemaît cetre bem 
inégale , le temps se passait, ses ressources s'épa- 
saient, et il allait enfin se voir dans !s mécessrié 
désespérante de renoncer à une entreprise qui déja 
loi avait ecûté tant de peine , lorsque M. Dankert, 
médecin el ancien compatriote du vo , tve- 
ché de sa situation, et fondant les plus grandes 
espérances sur le zele et la constance qu'ilsrait dé- 
aa jusque là, intervint en sa faveur et fai obtint 
e frman qui lui étsit nécessaire. À Thèbes, M. Dre- 
vetti, ancien consul-général de France, et à qui 
M. Gau doit, dans ta suite , tont le secs de son 
entreprise , bui donna des Arabes attachés à son ser- 
vice, en recommandant expressément à ceux-ci de, 
veiller à la sûreté de son protégé, et leur prometmn | 
re récompense s'ils le ramenaient sain et sauf À 

urmit, en outre, s0 voyageur une barque chargée & 
vivres etui procuraun esdéct temtsis rt ir 
loi servir d'interprète. Ce fut avec ces ressouress 
M. Gau remonta de Nil et explore les rives de ce 
fleuve entre la première et la seconde cataractes 1 
se trouva là en présence des dilfcuités æansrelbes 
de son entreprise : la plupart des sûciens mosaments 
de la Nubie sont tailiés dans le roc et recouverts de 
sable; on ne peut pénètrer dues leur intérieur ou 
même en approcher qu'en faisant debisyer te ter- 
rain devsnt soi à mesure qu'on avance. Ce fet u 
prix de ce travail pénible que M Gse parvint à re 
trouver, jusque dans Îles détails mêmes, le plan 
entier de ces monuments , dont une grande re 
avant lui étaient restés inédits, et dont plusienrs 
étaient entièrement inconnus. En songeant sux dit - 
ficultés qui l'environnaient , on peut se former we 
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idée du temps qu'il lui fallut pour accomplir cette 
tâche; les seuls pe du par. press d'Ipsamboul 
lui coûtèrent dix jours entiers d'un raéale papes in- 
terrompu, la collection qu'il a rapportée forme une 
série qui commence aux temps les plus reculés de la 
civilisation , et qui Gmit avec la dynastie des Piolé- 
mées. M. Gau croit avoir complété ainsi l'histoire 
de l'architecture égyptienne, dont tous les types 
primitifs se retrouvent, suivant lui, dans les anciens 
monuments de la Nubie. Les dessins dont se com- 
pose cette collection ont été exécuiés sur les lieux 
mêmes et en présence des objets qu'ils retracent. On 
a pu s'assurer de leur exactitude en comparant quel- 
ques uns d'entre eux à ceux que l'on possédait déjà 
sur les mêmes sujets ; mais on peut dire que celte 
vérification etait inutile : on ne s'impose point tant 
de sacrifices, on ne s'expose point à 1ant de périls, 
on ne re dévoue noint enbn pour se duper ou pour 
duper les autres, M. Gau , en dessinant les édifices 
de la Nubie, a recueilli avec soin les inscriptions 
qui les couvrent, La publication de cette partie inté- 
ressante de ses travaux, à élé conbée par lui à 
MM. Nicbubr et Letronne Les Antiquités de la N'ubie 
doivent faire désirer srdemment aux artistes et aux 
savants que l'auteur fasse connaître au public les 
autres résultats de ses voyages ; cet ouvrage peut être 
regardé comme un sûr garant du mérite de celui 

ail publie en ce moment sur les ruines de Pompéi, 
nées es peiniures sont rendues avec les couleurs de 
l'originsl, M. Gau n'a encore fait va er de con- 
struclions publiques: le presbytère de Saint-Séverin 
et la restauration de Saini-Julien-le-Pauvre, à Paris, 
sont les seuls iravaux de cette nature qu'il ait exé- 
cutés jusqu'ici. Le préfet de la Seine vient de ui 
en conber d'autres plus importants. 

GAUDIN (Manrin-Micuxs-Cuantxs), duc de 
Gaëte, grand-croix de la légion d'honneur, etc., 
mé à Saint-Denis, en 1956, 61 de bonnes études su 
collége Louis-le-Grand , et, dès sa plus tendre jeu- 
nesse, se destina aux travaux Gnanciers, dans 
lesquels il s'est distingué depuis, Nommé chef de 
bureau de la direction générale des contributions 
établies récemment par M. Necker, il se conduisit 
dans l'exercice de cet emploi avec intégrité et avec 
talent. En 1791, il fut créé commissaire de la tré- 
sorerie nationale, place qu'il conserva jusqu'en 
179%, au milieu de la crise révolutionnaire, mal- 
gré les offres réitérées de démission qu'il fit parve- 
nir aux comités. Ses talents avaient été à préciés ; 
c'était assez pour que le gouvernement d'alors ne 
lai permit pas de se retirer. Peu de temps après , 
les | per de l'état tombèrent dans la situation la 

lus déplorable. Le directoire, entouré d'agents 
tacapables, tourna ses regards vers Gaudin, et lui 
offrit le porte-feuille des finances ; mais celui-ci, 
trop certain qu'il ne pouvait faire aucun bien tout 
en se chargeant de la responsabilité da mal qui 
avait été fait jusqu'alors, refusa cette haute fonc- 
tion qui aurait pu Îutier des amours-propres vul- 

sires. Ï refusa également de reprendre la place 
Fe commissaire de la trésorerie nationale, Apres le 
18 brumaire, lorsqu'une main puissante imposa 
une existence stable à toutes les branches de l'ad- 
ministration, Gaudin fut appelé au ministère des 
finances, qu'il crut pouvoir accepter. On lui a 
contesté la Later de vues et les talents élevés qui 
caractérisent un bon ministre; mais personne pe 
lui a refusé une loyauté à toute épreuve, un grand 
désintéressement et des connaissances financières 
étendues. [1 mit le plus graad ordre dans teut le 
service de l'administration confiée à ses soins, 
rétablit, en moins de deux ans , le crédit , totale- 
ment éteint lors de son arrivée au pouvoir, et par- 
vint à payer en nusnéraire la detie publique depuis 
long-temps acquitiée en valeurs négociables dont la 





déprécialion passait ioute croyance. Il propose, et 
Gt approuver par les grands pouvairs de l'éiat, un 
ee de cadastre général dont il Gt commencer 

exécution. On s'accorde généralement à recon- 
naître que ce plan était le seul moyen de remédier 
aux sg ir es inégalités qui ont régné de tont 
temps dans la répariition de l'impôt, En :8:4, 
Gaudin faisait encore partie du ministère. Il suivit 
en cette qualité l'impératrice Marie-Louise à Blois. 
Dans les premiers jours d'avril de la même année, 
il donna son adhésion personnelle à tous les actes 
du gouvernement provisoire. Pendant la première 
restauration, M. Gaudin vécut dans la retraite, et 
fut rappelé au minisière dans les cent jours. J1 ft 
également partie de la chambre des pairs de celte 
époque. Membre de ls chambre de 1815, il y vota 
constamment avec la minorité, et fut en buite à une 
atiaque À get ges très vive. M. de Blosseville, 
député du côté droit, porta conire lui et rontre 
M. Mollien une accusation directe pour avoir au- 
torisé la spoliation faite à la caisse d'amortissement, 
le 16 mai 1813, de 3,600,000 franes de rente. Cetie 
affaire avait déja été jugée, et ls commission chargée 
de l'examiner avait déchargé les accusés de 1oule 
responsabilité, comme ayant obéi à une nécessité 
impérieuse. Néanmoins M, Gaudin ne crut pas de- 
voir garder le silence sous le poids d'une si vive 
attaque. [l publia des Æclaircissements qui démon- 
traient son innocence. L'opération appartenait en- 
lièrement à Napoléon; les ministres n'y avaient 
pris aucune part ; ils v'avaient signé aucune or- 
donnance : ainsi sucune responsabilité ne pouvait 
eser sur leur tête. Une ordonnance du Roi termina 
a discussion en déclarant qu'il n'y avait lieu à 
aucun recours ni contre D. Mollien, ni contre 
M. Gaudin. Déja ce dernier avait eu à subir, pen- 
dant la première restauration, les délations de la 
malveillance pour sa longue et heureuse gestion. 11 
y avait répondu dans une brochure intitulée : Oé- 
servalions et éclaircissements sur le paragraphe concer- 
nant les finances, dans l'exposé de la suvation du 
royaume présenté à la chambre des pairs et à celle des 
depulés, Paris, 18:14, in-89. Dons ces trisies et 
fastidieuses discussions, l'opinion publique paraît 
avoir été favorable à M. Gaudin. Cet ancien mi- 
nistre à été appelé , pendant les deux sessions qui 
suivirent le 5 septembre, à la chambre des dépu- 
tés, où il à siégé avec les amis modérés des prin- 
cipes libéraux. La faiblesse de sa voix l'a empêche 
d'aborder la tribune, même lorsque son admi- 
nistration à été attaquée. Dans cette occasion cepen- 
dant, il a fait lire à la tribune une réfutation des 
critiques qui avaient été faites de son institution du 
cadastre. En 1809, M. Gaudin avait été pomme , 
par l'empereur , duc de Gaëte et pen de la 
légion d'honneur. Le Roi l'appela aux fonctions 
importantes de gouverneur de la banque de France 
Cet habile foancier n'est point un homme de 
parti; il n'a pris aucune part à nos troables civils, 
et il est aujourd'hui aimé et estime par les hommes 
de bonne foi de toutes Les nuances d'opision. Outre 
la brochure de M. Gaudin dont nous avons parlé, 
on a encore de lui: 19 Âofes concernant la première 
partie de l'Opinion d'un créancier sur Le budget et sur 
des observations el réflexions dont il a été l'objet, adres - 
sés aux créanciers de l'état, Paris, 1814, in-4o; 
20 Obscrrations sommaires sur Le budset presenté à la 
chambre des députés des départements dans La séance du 
23 janeier 1814, Paris, 1816, in-8» ; 39 Notions éle- 
mentaires de géographie astronomique , naturelle et chi- 
mique , Paris, 1823, in-39. 

GAULT DE SAINT-GERMAIN ( Pixnnz- 
Mann), originaire de Bretagne, né à Paris, de 
19 février 1753, ex-pensionuaire du feu roi de 
Pologne, ex-professeur des colléges de Guéret, de 
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Clermont-Ferrand , professeur de l'école royale de 
mathématiques et de dessin en faveur des arts 
mécaniques, membre de la légion d'honneur 
classé, etc., à publié: 10 Traité de la peinture de 
Léonard de Vinci, commenté , augmenté de la vie et du 
catalogue des œuvres de ce céièbre artiste florintin, 
Paris, 1802, in-8s, fg , édition la plus recherchée; 
20 Des passions et de leur expression générale et parti- 
rulière , Paris, 1805, in 8» , ouvrage orné de figures 
ettrès rare; Jo Wie de IN. Poussin, suivie de notes 
inédites de la description des tableaux de ce chef de 
l'école française, des mesures de la statue de L'Antinois, 
Paris, 1806, grand in-B°, magnifique ouvrage 
orné de planches en taille-douce ; 4° Træfe de la col- 
lection des fleurs et des fruits peints par J.-L. Provost, 
Paris, 1805 , in-fol., magnifique ouvrage; 59 Texte 
des calques du fameux (énacle de Léonard de Vinri,. 
Paris, 1807, grand infol. ; 69 Annales de la calcogra- 
phie générale, où Histoire de la gravure ancienne «4 ma- 
derne, française et étrangère, Paris, 1806-1807, in-Bo ; 
70 Les trois siècles de la peinture en France, où Galerie 
des peintres français drpuis Francois er jusqu'au règne 
de Napoléon, Paris, 1808, in-B° ; 8 Observations 
sur l'état des arts dans le dis-neuvième siecle, Paris, 
1815, 3 volumes in-8v; qgo (iuide des amateurs 
de ptinture , écoles florentine, romaine, vénitienne, 
lombarde, napolitaine, génoise, espagnole, Paris, 
18:16, in-Bo; 109 Guide des amateurs, écoles al- 
demande , flamande, hollandaise, Paris, 1818, à vo- 
lumes in-12; 119 ÆAbrégé élémentaire de l'histoire 
de France depuis les temps héroïques jusqu'à nous, ete., 
Poris, 1821, 3 volumes in-12; 129 Choix de pro- 
ductions de l'art dans les salons de 1817 et 1819, 
Paris, in 89 et in-12; 130 Lettres de madame de 
Sévigné, précédées d'une nouvelle notice sur cette femme 
célèbre, de notes hisioriques , politiques, critiques et de 
mœurs, augmentées de cent letires inédites, Paris, 12 
vol, in-80, édition eprichie de portraits en taille- 
douce, la dernière, la plus complète et la plus 
recherchée; 149 ua grand nombre d'articles dans 
le Moniteur el autres ouvrages hebdomadaires, quo- 
tidiens, tant de la capitale que des départements. 

GAULTIER ( Arovisius | mine pes },né 
en ialie, vers 1955 , de parents français, vint irès 
jeune en France, et retourna dans son pays natal, 
où il passa une partie de sa jeunesse. Il alla en- 
suite habiter Rome , et y reçut les ordres sacrés, Le 
peu de séjour qu’il avait fait dans sa pairie origi- 
naire, lui avait inspiré le goût de s'y fixer ; libre à 
trente-cioq ans d'accomplir ce désir, il vint, en 
1780 , lui consacrer ses verlus elses talents. Après 
avoir exercé, pendant quelques années, les fonc- 
tions du ministère évangélique , il se livra tout en- 
tier à l'inclination naturelle qui dirigeait ses pen- 
sées vers l'éducation de la jeunesse: il avait en- 
trevu des idées nouvelles de perfectionnement , et 
conçu la possibilité d'aplanir le chemin de l'in- 
siroction, et d'en arracher les épines qui le ren- 
daient si difécile pour la jeunesse. Occupé de ses 
vues d'utilité publique , il dédaigna tous les aran- 
tages qui eussent pu l'écarter de cette noble route, 
et refusa un bénéfce qui lui fut offert, afin de se 
consacrer exclusivement à un travail dont sa modes- 
lie lui dérobait les fruits qu'il pouvait en recueillir. 
Ce fut en 1783, trois ans après son relour en 


À juste titre, revendiquer une partie. Le principe 
qui l'avait conduit à la connaissance approfondie de 
l'instruction , était de s'abaisser jusqu'aux enlanis, 
puisqu'ils ne pouvaient pas s'élever jusqu'à bai, et il 
ajoutait naïrement : « 1l y a plus à apprendre qu'en 
“ne pense dans le commerce et la conversaties des 
“enfants. = Ses méthodes avaient paru success 
ment, el formaient un cours complet d'insitrecice 
au moment oà la révolution éclats. Forcé , comme 
tant d'autres , de quitter son pays, il vécut qurique 
temps en Hollande, et passa plusieurs années es 
Angleterre. 11 reçut à La Haye, qu'il babitait , Les 
marques d'estime les plus distinguées; on y eon- 
naissait ses ouvrages, et on parlait avec admiratos 
des effets surprenants qui en étaient le résultat Ss 
réputation l'avait précédé en Angleterre, il y fur 
honorallement accueilli. 11 ouvrit, à Londres, un 
lycée ponr les enfants des familles émigrées , aux- 
quels il donns une instruction gratuite. La connais- 
sance de ses méthodes, qu'il commeniqus à plo- 
sieurs de ses confrères émigrés, leur fourait Îles 
seuls moyens d'existence qu'ils aienl pu trouver sur 
une terre étrangère. [1 avail formé un certain mora- 
bre de maîtres qui le secondaient gratuitement dans 
les fonciions de son lycée. Ceux-ci, qui n'étaient 
pas auimés comme lui de l'unique désir d'être wii- 
les , l'abandonnèrent tous un jour, s0 moment ée 
la séance. ]ls étaient mécontents que les leçons fus- 
sent gratuites, et pensèrent qu'en abondennzst 
leur Le + ils le forceraient à renoncer à son entre- 
rise, dont ils resteraient dès lors les mañîires 

‘abbé Gauliier , se trourant seul, conçut, ua æ#mo- 
ment, la plus vive inquiétude et le plus graoé 
chagrin ; puis, tout d'un coup, il saisit avidement 
l'idée qui se présente à son esprit. fl choisit , parmi 
les enfants M lus habiles qu'il érige en proles- 
seurs, leur distribue les classes et fait commencer 
la leçon; tout marche à merveille. Cette expérience 
fut un trait de lumière. Des ce moment, le enaîve 
ne voulut plus d'autres adjoints que les enfamits eus - 
mêmes. Nous remarquerons qu'il n'était escure 
question, à cetle époque, ni de moniteurs , ei 
d'enseignement mutuel; celte idée subite appars- 
nait tout entière à l'abbé Gaultier, ne l'a écrite ot 
ne l'a publiée nulle part. Il se contentait de la prar- 
quer et d'en recueillir les fruits en silence ; mais 
l'estime générale dont il jouissait à Londres et les 
succès prodigieux qu'il obtenait, et dont les piles 
hauts personnages s'empressaient d'être les téemoims, 
ne permettent pas de douler que sa méthede n'ait 
la priorité d'invention. Elle était d'ailleurs route à 
lui ; il ne la tenait ni, comme Bell, des Indous , 
ni de Bell, comme Lancaster. Qui pourrait sssurer 
d'ailleurs que ce dernier n'ait pas encore perfec- 
tionné sa méthode sur celle de Gaultier, générate- 
ment connue et admirée à Londres. En À , l'a- 
mour de la pairie l'emporta sur la faveur et la con 
sidération dont il jouissait en Angleterre. Il revint | 
en France, où il continua ses travaux. Les premières) 
familles de la capitale lui doivent l'instruction & | 
leurs enfants; etil forma des jeunes maîtres peer 
professer d'après ses méthodes. En 1814 , ii passa 
avec p'usieurs Français en Angleterre , et fut os èe 
ceux qui y observèrent , avec le plus d'atiestion , 
l'état de l'instruction primaire; malgré les succès 
France, que parut la première édition de ces mé- | inouis de sa méthode, dont il n'avait jamais songé 
thodes; ces bancs raduées et cette grammaire | à s’enorgueillir , il recueillit et rapporta des mare 
en action que les enfants eux-mêmes lui avaient | riaux précieux sur cet important objet, Tout so 
apprise, dans leurs jeux, et qu'il perfectionnn en | zèle, toutes ses lumières, toute son influence furent 
interrogeant leurs plaisirs, seraient devenues , chez | employés à concourir à l'iatroduction en France de 
un howme plus avide de renommée, l'éducation | l'enseignement muiuel. La société d'enseignement 
élémentaire, ou l'enseignement mutuel; mais l'abbé | élémentaire le regarda dès le principe comme sx 
Gaultier, content des succès qu'il en obtenait, | de ses membres les plus chers et les plus honorables 
n'ayant point de prôneurs à ses gages, laissa les | Il en reçut un témoignage irréfragable ; syämt eté 
Bell et Lancaster jouir de la gloire dont il eût pu, | nommé dans l'assemblée générale qui précéda 13 
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mort, vice-président de son conseil d'administra- 
tion. Il avait fondé deux petits lycées , où cours gra- 
taits , pour loutes les classes, qu'il a continués jus- 
qu'à sa mort, et que plusieurs de ses élèves se sont 
emis de maintenir, ce qu'ils ont religieusement 
ait depuis qu'il leur a été enlevé. Ce futile 19 sep- 
tembre 18,8 que cet homme vertueux et bienatsani 
a succombé à une maladie grave, à l'âge de soixante- 
trois ans; sa marche funèbre , accompagnée de 
ses nombreux amis et de deux cents élèves, con- 
duits par leurs moniteurs , présentait le spectacle Île 
plus douloureux. L'abbé Gaultier n'a composé que 
des ouvrages élémentaires , 1ous remarquables par le 
bat qu'il s'est proposé. Il y en a qui ont eu jusqu'à 
vingtédit.: 10 Leçons de grammaire suivant la méthode 
des lableaux analytiques, Paris, 1787, in-8o ; 10 Leçons 
de géographie par le moyen du jeu, 1788, in-8, 
1793 ,in-80 ; 10e édition, 1848, ini; do Petit 
livre pour les enfants de trois ans, 1788 , ia-13 ; 49 Le- 
sons de chronolagie et d'histoire, 1788 , in-8o , Je 
édition, 1814, 3 vol. in-12; 50 Jeu raisonnable et 
moral Les enfants, 1791, in-89 ; 69 Lectures 
graduë:s poar les enfants, 1798, 3 vol. in-8v; 2° édi- 
ion, ie-12; 99 Exposé du cours co de jeux in- 
structifs, 1802, in-8s ; 8° Méthode pour analrrer les 
pensées et ler réduire à leurs principes élémentaires , 
in-8» ; 9 Mithode pour apprendre grammaticstement 
La langue latine, sans connaître les règles de la com- 
position , 1804, à vol. in-18 ; 109 Méthode peu 
faire la construction des phrases et des périodes, sans 
rien changer à l'ordre de la diction latine, 1805, 
in-fol. nouvelle édition, 1808, in-fol; 110 Methode 
pour exercer les jeunes gens à la composition française , 
et pour les préparer graduellement, 1811, a vol.in-12 ; 
120 Traiës caracteristiques d'une mauvaire éducation , 
ou Actions et discours contraires à la politesse , et regar- 
dés comme lels par les moralistes tant anciens que moder- 
nes , 1812 in-:8. Ce petit ouvrage, très rare en 
France, est un extrait du Jeu de morale et de pol. 
tesse, que l'abbé Gaultiera publié à Londres 130 Jeu 
typographique , 1814; 140 Jeu des fables, sujets tirés 
de la Lafontaine, 1817, im-18; 159 Notions de géo- 
métrie pratique, nécessaires à d'exercice de la plupart des 
arts et métiers, 1817, in-52, ele., etc. Le cours 
complet d'études élémentaires de l'abbé Gaultier, 
comprenant la lecture, l'écriture, l'arithmétique , 
la géométrie, les langues française, latine, italienne, 
la géographie, la chronologie, et l'histoire , l'art 
de penser et d'écrire, etc., forme 21 vol. in-18 ,6 
vol. in-13, 8 cahiers in-folio et plusieurs étuis. 
GAUSS ( Cnanirs-Faioénic ), célèbre géomètre 
el astronome, associé étranger de l'académie royale 
des sciences, professeur de mathématiques et d'as- 
tronomie à l'université de Gœttingue, naquit à 
Brunswick le 23 avril 1977. Les grandes disposi- 
tions qu'il montra dès ses premières études, Gxerent 
particulièrement l'attention du duc Charles-Guil- 
laume-Ferdinand, qui prit le jeune étudiant sous sa 
protection spéciale, et lavorisa son instruction par 
toas les moyens possibles, Gauss débuta dans la 
carrière des sciences exactes par une excellente 
dissertation qui lui valut le grade de docteur. Deux 
ans après, il publia sous le titre de Dirqusitiones 
arithmeticæ , un traité d'analyse indéterminée, qui 
contient la démonstration du théorème de Fermal, 
relatif aux nombres iriangulaires , et des vues nou- 
velles sur la recherche des propriétés des nombres, 
dues , en grande partie, à l'ignorance presque com- 
plete dans lues il était relativement aux travaux 
importants de Lagrange, Legendre el autres sa- 
vants mathématiciens modernes, Suivant exclusive- 
ment la marche qu'il s'était tracée lui-même , son 
travail a dû nécessairement être empreint de ce ca- 
racière d'originalité qui a donné lieu au passage 
saivant du rapjort fait, en 1810, par la classe 
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de mathématiques de l'institut: « Le travail de 
“M. Gauss est un des traités les plus marquants 
» d'analyse | prb mais il est impossible d'en don- 
“ner une idée, parceque tout y est nouveau jus- 
» qu'au langage et à la notation, = Cet ouvrege à 
été traduit en français par M. Poulet de l'Isle. 
Parmi les découvertes ph pr propres à ce géomè- 
tre, on peut citer comme exemple la consiruction 
g'ométrique des polygones réguliers de 17,257,etc., 
côtés, qui jusqu'alors avail été regardée comme 
impossible. Lorsqu'au commencement de ce siecle 
on découvrit cinq nouvelles planètes, Gauss calcula 
leurs orbites et perturbations au moyen de nou- 
velles méthodes trouvées par lui et econsignées dans 
son ouvrage intitulé: Throria mofus corporum cœli 
(Hambourg 1809). 1 à également enrichi la scieoce 
d'un traité intitulé : Thcoria combinationis observa- 
tionum erroribus minimis obnoziæ (Gæœttingue, 1823 ). 
Depuis l'achèvement du nouvel observatoire de 
Geœttingue , il s'est entièrement consacré aux obser- 
valions astronomiques. Il serait trop long d'énumé. 
rer lout ce que Ganss à fait dans l'intérêt de la 
science ; il suffit de dire qu'en général ses travaux 
sont estimés des mathématiciens les plus distingués 
et qu'ils se recommandent autant par leur exacii- 
me que par la clarté, la précision et l'élégance du 
style, 

GAUTIER (Jraw-Eurx ), membre de la chsm- 
bre des députes, est né à Bordeaux en 1771, d'une 
famille protestante, originaire de la Saintonge. 
Son père, homme d'une activité égale à sa droiture, 
avait acquis avant la révolution une grande foriune, 
el se trouvait, en 189, à la tête de l'une des prin- 
cipales maisons de commerce de Bordeaux. Sa répu- 
talion de probité, son immense crédit parmi ses 
concitoyens , et son adhésion sage et désintéressée 
aux réformes indispensables opérees par l'assemblée 
constiluante, le frent choisir pour colonel de la 
pe nalionale, 11 remplit successivement ensuite 
es fonctions d'administrateur du districtet d'ofñ- 
cier municipal , et s'opposa , en celte qualité , avec 
autant de fermeté que de constance , aux désordres 
et aux excès de |a démagogie. Proscrit apres les 
événements du 31 mai, il ne dut son sslut qu'à la 
fuite, et laissa une partie considérable de sa fortune 
entre les mains de ses persécuteurs. Ce fut au milieu 
de ces circonstances orageuses que son 6ls acheva 
l'éducation qu'il lui avait fait donner sous ses yeux 
œr va instituteur habile , et que les voyages vinrent 

ientôt perfectionner. De retour dans ses foyers, 
M. Elie Gautier fut placé à la tête de la maison de 
commerce de son père, qui continua de prospérer 
sous ses auspices. Sous l'empire, cet honorable 
citoyen res:a lout-à-fait étranger aux affaires publi- 

ues, et la haine profonde qu'il voua dès lors au 
à HR militaire, le ft participer au mouvement 
royaliste du 12 mars 1814 ; il servit, à cette époque, 
comme simple cavalier dans un régimeot de volon- 
taires royaux. Un an après, à la nouvelle du débar- 
quement de Bonaparte, il commanda un détache- 
ment de ces voloniaires , et partit à leur tête pour 
aller rejoindre le duc d'Angoulême dans le bas 
Languedoc. Mais les événements sursenus dans la 
capitale et sur les bords de l'Isère l'arrétèrent à 
Toulouse, où il reçut du général comie de Damas, 
commandant pour le roi, l'ordre de rentrer dans 
ses foyers. La police impériale ne cessa de le pour- 
suivre pendant les cent jours ; cependant elle ne pui 
l'empêcher de travailler activement pour la cause 
des Bourbons , comme membre du conseil secret 
dout le commissaire du roi s'était entouré dans le 
département de la Gironde, ni même de remplir 
des missions aussi importantes que périlleuses. A la 
seconde restauration, M. Gautier devint comman- 
dant de la garde nationale à cheval, qui contribua 
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si puissamment à préserver Bordeaux des troubles 
et des malheurs dont quelques autres villes du midi 
furent alors le théâtre. 11 ne s'empressa point, du 
reste , de faire valoir ses services et son dévouement 
auprès du gouvernement royal, pour en obienir 
des récompenses ; il reçut seulement , sans sollicita- 
tion , la croix de chevalier, puis celle d'officier de 
la légion d'honneur, Les suf rages des négociants 
de Bordeaux l'appelèrent , à différentes reprises , à 
siéger au tribunal et à la chambre de commerce; 
il fut aussi membre du conseil municipal et du con- 
seil général du département. Enfin, le deuxième 
arrondissement électoral de la Gironde le porta, 
en 1823, à la chambre des députés. Ses “is 
avec les royalistes qui venaient d'arriver au pouvoir; 
en annonçant une administration loyale et consti- 
tutionnelle, l'entrainèrent d'abord dans les rangs 
ministériels ; mais s'il vota le plus souvent ren 
majorité, ce fut toujours par conviction, el il ne 
laissa échapper aucune occasion de manifester la 
noble indépendance de son caractère et de ses npi- 
nions , toutes les [uis que les propositions du mi- 
nistère lui parurent hostiles à la Charie. Le premier 
discours qu'il prononç:s eut pour objet d'appuyer la 
molion de M. Janckowitz, sur la réélection des 
députés qui sccepteraient des emplois du gouverne- 
ment. En 1824, il parla dans la discussion géné- 
rale du budget , et signala , avec autant de sagacité 
que d'éloquence, les vices de notre législation com- 
merciale. Bravant les préventions d'un peuple abusé, 
il eut le courage de plaider courageusement pour 
une loi dans laquelle il entrevoyait de grands avan- 
lages pour es Per À agricole , manulacturière et 
commerciale , et que l'opinion publique, mal di- 
rigée, s'obstinait à repousser en haine des hommes 
qui l'avaient présentée. Quire la loi du trois pour 
cent, M. Gautier défendit encore celle de l'indem- 
oité pour les colons de Saint- Domingue. 11 com- 
batiit ensuite la loi des douanes et celle pour l'entre- 
pôt des grains étrangers. Rapporteur de la com- 
mission des pétitions , il s'éleva avec une généreuse 
indignation contre la traite des noirs , et réclama 
une législation dont la sévérité pût mettre un lerme 
à cet ontuable trabc. Jusque là, M. Gautier 
ne s'élait séparé du minisière que sur certaines 
questions, volant d'ailleurs ordinairement avec la 
masse du cenire droit en faveur des projets du gou- 
vernement. Mais lorsqu'il vit avec quelle rapidité 
la faction jésuitique envahissait touies les avenues 
du pouvoir , el avec quelle condescendance les dé- 
positaires de l'autorité royale cédaient à l'influence 
désastreuse du parti prêtre, il n'hésits plus à quitter 
des rangs où l'on ne prenait pas même la peine de 
cacher les desseins contre-révolutionnaires que l'on 
méditait, et où l'on ne craïgnait pas d'ériger la cor- 
ruplion et l'immoralité en principes, comme moyens 
d'arriver au but proposé. Ce fut à l'occasion de la loi 
vendale contre la liberté de la presse, que M. Gau- 
tier déserta honorablement et avec éclat la bannière 
ministérielle, pour signaler et combattre les pré- 
tentions funestes de l'ultramontanisme et son infer- 
nale puissance dans la haute direction des affaires 
de l'état. Membre de la commission chargée d'exa- 
miner celle œuvre d'iniquité, que son auleur osait 
appeler une loi de justice et d'amour , il avait été 
désigné d'abord comme rapporteur ; mais son uppo- 
silion vive et généreuse ayant appris au ministère 
qu'il ne devait plus compnier sur lui, ceite tâche 
pénible fut confiée à M. Dose. qui ent l'insigue 
courage de l'accepier ; et le garde des scesux, M. de 
Peyronnel, crut tirer une vengeance éclatante de 
l'honnète homme qui lui échappait en le déshéritant 
solennellement de son pere quaod il ne faisait 
peut-être que lui donner un titre de plus à l'estime 
de la France. M. Gautier ne se borua pas, au reste, 


à repousser le pre ministériel dans le sein de !a 
commission; il prit aussi la parole dans La discus- 
sion générale , et prononça un discours qui devint 
en quelque sorte le manifeste des gens de bien de la 
droite, long-temps sbusés par le minisière, et 
jaloux d'apprendre à la nation qu'ils cessaien! de 
suivre ua drapeau déshonoré, duni ils apercerasent 
enfn la souillure. L'opinion de ce digne mandataire 
de la France sigaala en outre le rapprochemni 
qui se préparait entre les membres des diverses oÿ- 
sitions ; et elle servit elle-même à bhäâter cette 
eureuse dr DT EI = Les deux © ss C0 
» sont séparées , dit-il, que parceque la droite suÿ- 
» pose Maiouss à l'autre Ente des lé républicæ- 
"nes, tandis que la gauche pense que ses adver- 
» saires ont une haine prononcée conire la Charte, 
» el une tendre pe pour l'ancien régime }l 
“ yavait dans le principe , du vrai dans ces recri- 
»minations respeclives..... Mais les préjugés » 
“ sont éteints. Les deux oppositions se sont confos- 
» dues dans l'amour de la Charte et de la dymastie : 
“toutes deux réclament l'ordre légal. 1i n'y a plus 
» d'opposants que les jésuites qui veulent le rég'me 
- A à sous l'influence des prêtres. Le minis ere 
»" s'est asservi à ceite influence perverse : c'est dons 
» le ministère ei le parti jésuitique qui l'appuie qe 
» faut combatire.» M, Gautier renouvela ses a112- 
ques conire la faction ultramontaine , dans un dis- | 
cours fort étendu sur le budget ; il s'appliqua à 
montrer la sinistre influence a cetie faction dess 
toutes les branches de l'administration, et mit à 
découvert l'état de sujétion avilissante où s'étaient 
placés les ministres, vis-à-vis des jésuites, peur | 
conserver leurs porte-feuilles. Les électeurs de Bor- 
deaux ont récompensé, en novembre 1827 , la iran- 
chise et la loyauté de leur éloquent député ; déja ils ; 
l'avaient entouré de solennelles félicitations à son | 
retour de la capitale. M. Gautier a été réélu par be | 
deuxième collége électoral de la Gironde, à la ms- 
jorité de cent cinquante-quatre voix contre seisante- 
treite, échue à M. de Peyronnet son comesrrent 
Dès les premiers jours de la session , il s'est empresse 
de jualibee la nouvelle preuve de confiance ei à es- | 
lime que ses concitoyens venaient de lui doser | 
C'est lui qui s'est élevé avec le plus de farce cosire | 
la doctrine de M. Labourdonnave, tendanie à re- | 
vêtir le gouvernement d'une véritable omaipotence 
en matière d'élections , et à dépouiller la chambre 
du droit de vérifier la capacité électorale des vetsats. 
“Je soutiens, at-il dit, que la chambre est in- 
» vestie du droit le plus étendu pour examiner les 
" pouvoirs conférés à ses membres, qu'elle m'est 
»“ enchaînée par aucune décision préalable ..... Le 
»“ pouvoir de la chambre réside 1out entier dans la 
» confance où est le pays que la chambre représemse | 
» ses vœux el ses intérêts. Cette confiance est sa forer, 
» elle est sa vie. Sans elle s'évanouirait Îs puissant 
» de la chambre, et avec elle la représentation » 
» tionale. L'intérêt du trône et de la France, des 
» vous êtes les mandataires, exige que vous porter 
» l'investigation la plus sévère sur LA sincérmé des 
élections ; ilexige que vous suspendiez de prumes- 
mcer sur la validité 4 toutes les élections qui se- 
“raient entacheées du soupçon de n'avoir pas été ! 
» l'ouvrage des seuls électeurs ayant droit de voier - 
M. Gautier à été l'un des cinq candidais à la pré- 
sidence. 

GAUTTIER-DUPORT ( Pinnnr-Hrsm }, ca- 
Pitaine de vaisseau, né à Saint-Malo em 1372, 
servit dès son plus jeune âge dans la marise em: 
litaire, il s'y distingua par son ardeur penr Les 
obserralions nautiques. Aussi dans les nombien-es 
expedüions maritimes dont il 6t partie , {wi-ii à 0- 
jours nommé astronome de la boite et charge de 
soin des montres , ce qui lui valut de ses camesrees 
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le suraom de Gautlier l'horloge. Chargé par le gou- 
vernement de dresser des caries exactes 1 la Médi- 
rerranée et de la mer Noire, il se livra avec 
ardeor, pendant les années 1818, 1819, 1820 et 
1820,à ce travail toujours pénible et quelquefois 
dangereux, et redressa une foule d'erreurs qui se 
trouvaient dans les cartes antérieures. De concert 
avec mn habile opticien, il parvint à rétablir ua 
instrament inventé par Borda dont la combinaison 


| avait été perdue , et rendit par là un nouveau ser- 
| vice aux sciences. Les travaux du capitaine Gauttier 


sur a Méditerranée et la mer Noire sont un des 
plus besox monuments hydrographiques qui exis- 
rent. LL est à regretter seulement qu'ils aient été pu- 
blies par le ministère de la marine sur une irès 
| petite échelle qui ne permet pas de profiter de tous 
| leurs développements. Les Anglais se sont honorés 
en envoyant à leur auteur la collertion complete de 
tontes les cartes publiées par ordre de l'amirauté bri- 
tva a le remercier de l'immense service qu'il 
avait renda aux marins de tous les pays. Hs ont en 
œatre ordonné que les rélevements du capitaine 
Gaaitier serviraient de base à tous les travaux ulié- 
nieurs qu'ils veulent entreprendre sur les côtes de 
la Méditerranée. 
GAUTTIER-D'ARC ( Loers-Énovano ), neveu 
da précédent , est né à Saint-Malo le 19 mars 1:99. 
(C'est par erreur que dans le tome VHI de l'Ermue 
en prince, où a supposé que M. Gauttier était 
né à Cherbonrg.) Après avoir obtenu, très jeune 
les grades de licencié dans les facultés de droit et 
des lettres , il se livra à l'étnde des langues orien- 
tales, et fat nommé, en 18:19, sur la demande de 
ses professears, sotinire-cdiehet de l'école spé- 
ciale établie pres la bibliothèque du Roi, pour 
l'enseignement de ces langues. 1l y remplaçait Amé- 
dée Jourdain (voyez ce nom ). C'est dans ceite école 
que, de concert avec M. Langlès, il réunit en 1821 
les dix-huit fondateurs primitifs de la société de 
es gr dont il se trouva le premier secrét ire. 
avoyé à Naples, en 1824, par le ministre des 
affaires étrangères, aa département duquel il est 
attaché, M. Gaattier a mis, dit-on, à profit sa 
longue résidence dans ce pays pour rassembier les 
matériaux d'one Histoire de la conquête des Deus- 
Seciles, durant le onzième siècle, d'apres les chroniques 
arabes et normandes. Nous avons de lui : 1° Essai sur 
la httératuré persane, Paris, 1823, in-18 ;,.cet ou- 
vragt, tiré seulement à cinquante exemplaires, 
contient diverses traductions en vers des principaux 
poëtes de la Perse ; le même essai a été réimprimé 
das va ouvrage intitulé La Perse, publié chez 
Neveu, 7 vol. ia-r8 ; 20 Les mille et une nuits, contes 
arabes, 7 vol. ia-89, Paris, 1823 et 1824, 9 vol. 
m-32, Paris, 1827; les derniers volumes de ces 
éditions contiennent un grand nombre de contes 
qui ont paru pour la premiere fois en langues eu- 
ropéennes, et quoi sont dus à l'éditeur; 3e Cry/an, 
où Fecherches sur l'histoire, la littérature , les mœurs 
et les usages des Chingulais, Paris, 1824, in-18. 
Nous devons encore à M. Gauttier un chant grec, 
publié à Paris en grec et en français, sans date, 
et qui, par une destinée assez b'zarre , a été chanté 
lors de la première prise de Tripolizen par Îles 
troapes helléniques; ses traductions des Fyages de 
Lyon dans l'Afrique septentrionale, Paris, 1832, 
2 vol, in-18 avec gravures ; de Mac-Leod au Da- 
homen, Paris, 18314, in-18 avec gravures; des 
notes sur Becearia, et sur les Leftres persanes, de 
Montesquieu. Ces dernières ont eu plusieurs édi- 
Dons, 1823 ,1824 , 1825. Enfin an grand nombre 
d'articles dans la Biographie universelle, e dans la 
Htevue encyclopédique. La cour royale de Paris a en- 
-egistré, en 1827, les letires-patentes accordées 
sur te Roi, de l'avis de son conseil, à M. Gauttier, 
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comme descendant de Pierre d'Arc, frère et com- 
pagnon d'armes de l'héroïne d'Orléans. C'est donc 
à tort que l'auteur de l'article Jeanne d'Arc à an- 
aoncé, dans la Biographie universelle, que cetie fa- 
mille s'était éteinte vers la Gn da siècle dernier. 
GAVARD (Hyacinrur), anatomiste célèbre, 
né en 1758 à Montmélion, vint de bonne beure 
à Paris, à l'époque où Desault portait la chirurgie 
à on si haut degré de splendeur , et introduisait , 
dans les descriptions anatomiques, une méthode 
admirable, dont quelques uns de ses successeurs 
devaient faire un étrange abus. Gavard le choisit 
pour mañre, et ne larda pas à être distingué de 
lui, dans la foule de ses condisciples par l'ardeur 
extraordinaire avec laquelle il se livrait aux 1ra- 
vaux de l'anatomie. Son assiduité remarquable 
trosva une douce récompense lorsqu'il fut en étai 
d'enseigner aux autres ce qu'il avait si laborieu- 
sement appris. Il oovrit des cours auxquels sa mé- 
thode , calquée sur celle de Desault, attira une foule 
d'auditeurs, étonnés de la précision qu'il savait 
donner aux détails même les plus minutieux, et 
charmés surtout de l'art avec lequel il dissimulait 
l'aridité naturelle d'une science descriprive, en 
combinant avec habileté les considérations physio- 
logiques avec les détails de pure anatomie. A l'épo- 
que de l'organisation des écoles de santé, le gou- 
vernement nomma Gavard médecin de l'école de 
Mars, et, quelque temps après, la sociéié de mé- 
decine l'admit dans son sein. 11 mourut pres- 
que ignoré à Paris en 1803. Il à publié: 10 Fraité 
d'ostéologie, suwant la méthode de Desault, Paris, 
1991, 2 vol. in-Bo; ibid , 1795, à vol. in-8°; 
20 Traité de myologie, Paris, 1791, in-8»; ibid, 
1802, in-8o ; 39 Méthode pour apprendre , en méme 
temps à écrire, à lire, et à écrire sous la dictée, à 
l'usage des écoles primaires, Paris, 1795, in-bo; 
4e Traité de splanchnotogie, Paris, 1800, in-8s; 
ibid., 1802, in-Be; ibid., 1809, in-8. 
GAVAUDAN (Jrunx-Barrisre-Sauveun), ac- 
teur sociétaire de l'Opéra-comique, est né à Salon 
en Provence, le 8 août 1772. 11 passa sa première 
enfance a Nismes où son père était maître de musique 
d'une maison religieuse, mais ses sœurs ayant été 
appelées à Paris pour y débuter à l'Upéra , ilsuivit 
sa famille dans la capitale, La mort de son père 
l'ayant laissé sans ressources, il s'engagea dans la 
marine à l'âge de sept ans, servit sur l’escadre du 
comte de Grasse, et ne revint à Paris qu'à la paix 
de 1783. Après y avoir achevé son éducation, il 
fat placé dans les bureaux de l'Académie royale 
de musique. Entrainé par ua penchant naturel ei 
par l'exemple de ses sœurs, il prit des leçons de 
Persais, et débuta, en 1791, au théâtre Montan- 
sier , où ilne joua que deux fois. Le succès qu'il 
y avant obtenu détermina, dès le mois d'avril de la 
même année, s0n engagement au théâtre de Mon- 
sieur. Il y commença sa répulation dans les rôles 
de Félix de L'amour filial, et de Belfort dans Les 
vistandines qu'il ne joua cependant qu'après Ga- 
veaux, Appelé à l'armée par la loi du 23 août 
1793 , Àl fat mis en réquisition , comme artiste, par 
le comité da salot public, et revint bientôt à Paris. 
En 1794, il quitta le théâtre Feydeau, et passa 
avec Martin au théâtre Favart où il doubla d'Aord 
Michu et Etleviou, Le premier rôle qu'il créa fut ce- 
lui da valet Padille dans Ponce de Léon qu’il joua, en 
1797, avec autant d'aisance que de gaieté, quoique 
avec on peu de charge. Mais bientôt, sans renoncer 
à quelques rôles de caricatures où il était très plai- 
sant , il deviat chef d'un autre emploi dans lequel 
il n'a pas encore eu d'égal, et qui lui a mérité le 
surnom de Tama de l'Opéra -Comique. U y avait en 
effet beaucoup de rapperts entre ces deux acteurs, 
dans la taille, le caractère sévère et antique de leur 
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figure , la mobilité, l'expression de leurs traits, le 
son de leur voix, naturellement moelleux et flatteur, 
qu'ils savaient rendre sombre, grave et tragique ; 
enba dans la révolution qu'avait subie leur talent, 
tous deux ayant joué avec autant de surcès que de 
râce, l'un les jeunes premiers, l'autre les colins. 
lserait cependant injuste de mettre Gavaudan sur 
la mème ligne que Talma. De quelqne réputation 
qu'ait joui l'acteur de l'Opéra-Comique, il ne doit 
guère s'attendre qu'elle passe à la postérité ; mais 
c'est précisément un motif de le mentionner hono- 
rablement dans une Biographie contemporaine. 
Gavasudan n'a point ea d'égal dans les rôles de Mon- 
tano, d'Ariodant, de Siéphano dans Heniourty , 
d'Alamir dans Zoraime et Zu/nar, de Murville dans 
Le délire, de Siméon dans Joseph, etc. 11 réussit 
également dans les rôles de l'ancien répertoire , et 
dans ceux de Clairval, tels que l'Abbé dans Fékiz, 
Montauciel dans Le déserteur | le Marquis dans 
Les événements imprévus , e1 depuis il a surpassé Phi- 
lippe dans plusieurs rôles qui avaient formé l'emploi 
de ce dernier: Alberti dans Camille, Coradia F ja 
Euphrosine, Ziméo dans Eliska, etc. En un mot, 
Gavaudan eut la gloire de balancer long-temps la 
réputation d'Elleviou, qui n'eut réellement d'au- 
tres avantages sur lui qu'un talent plus vrai, plus 
parfait dans les rôles de faits, de roués, et une voix 
plus flexible, plus nourrie et plus robuste, Gavau- 
dan avait brisé la sienne de bonne beure dans les 
airs terribles de Méhul et de Berton ; mais on peut 
dire qu'inférieur a son rival sous ces rapports, il 
le surpassait dans les rôles nobles, passionnés et 
tragiques, et qu'il dédommages souvent le public 
par son jeu de l'affaiblissement de sa voix. On lui 
a long-temps reproché un peu d'emphase dans sa 
déclamation, et quelque reste d'accent méridio- 
nal, À la réunion di deux treupes d'opéra-comique 
au théâtre Feydeau, en 1801, Gavaudan fut reçu s0- 
ciétaire. 11 y resta jusqu'en 1816 , et pour que rien 
ne manquât à son analogie avec Talma , il fut tra- 
cassé pour ses opinions politiques. Quelques uns de 
ses camarades trouvèrent qu'il n'etait pas assez 
royaliste et le forcèrent à demander sa retraite. 1l 
alla à Bruxelles où il fut quelque temps directeur 
du théâtre royal, et voyagea ensuite dans les dé- 
partements, En 1824, M. Guilbert de Pixérécourt, 
alors directeur de l'Opéra-Comique, pour consoler 
le public de la retraite de Martin, rappela Gavau- 
dan dont la rentrée ( 29 mai }), fut une fête pour les 
habitués de ce théâtre. Ïl y à reparu successivement 
dans tous les rôles de son emploi, et il a été souvent 
redemandé à la fin du spectacle. Il paraît cependant 
décidé à se retirer définitivement dans le courant de 
cette année ( 1828). — Le nom de Gavaudan est 
très connu dans les fastes dramatiques. Deux de ses 
sœurs avaient élé à l'Opéra; l'une avait épousé 
Lainez, et mourut en 1810 ; l'autre avait crée le 
rôle de Julie dans les Prétendus, et de Spineite dans 
Tarare, d'où le nom de Spinette lui était resté. Une 
autre, veure du compositeur Gaveaux, est encore vi- 
vante. Deux de ses nièces, Roseite Gavaudan et 
Aglaëé Gavaudan, ont été plusieurs années au théä- 
tre Feydeau Enña son neveu, Bosquier Gavau- 
dan , après avoir joué deux ans au théatre des Trou- 
badours , est depuis 28 ans ans un des principaux 
acteurs des Variétés , où il a donné en société quel- 
ues vaudevilles, 

GAVAUDAN ( Mme Muicnor ), épouse du 
précédent, née à Paris, vers 1780, débuta, en 
1798, au théâtre Favart dans les rôles de jeunes Du- 
gason et de Mme Ssint-Aubin. Elle y ft d'abord 
peu de sensation, parcequ'elle eut peu d'occasions 
d'y faire connaître ses talents; on remarqua ce- 
pendant qu'elle avait de la grâce, de la gentillesse, 
une voix faible et peu étendue, mais agréable et 


assez flexible, enGn d'heureuses dispositions qu'eile 
Bâtait par quelque penchant à la minauderie ; mais 
un travail assidu la rendit en peu d'années l'un des 
“talents les plus agréables de l'Opéra-Comique. A la 
gaielé leste et piquante de Carline Nivelon, dans 
les rôles de travestissement, elle joigoit une partie 
du comique naïf de Mm Saint-Aubin , et se m0e- 
tra digne de rermplacer ces deux actrices, sans 
toutefois les faire oublier. Elle portait avec ua à 
succès le corset d'une Agaès de village, l'habiile- 
ment d'un jeune garçon , la robe d'une petite mai- 
tresse , l'éventaire d'une dame de la halle , et Le 1»- 
blier d'une soubrette. Les rôles qu'elle a créés som 
ceux de Margot dans le Diable à quatre, du 
dans Françoise de Fois et dans Jean de Paris, da 
Petit chaperon rouge, etc. Elle jouait aussi parfaite- 
ment Antonio dans ARichard-Cœur-de- Lion, Agathe 
dans l'Ami de la mauon, ec. Le seul re 
x er ail été peut-être en droit de lui faire, c'était 
e visef trop à l'effet, de montrer des intentions 
trop marquées, et d'affecter trop lenaturel. Mme Gs- 
vandan , après avoir été vingt-cinq ans au théâtre, 
tant AE a troupe Favart que dans celle de Fey- 
deau, où elle était au nombre des sociétaires , de- 
puis la réunion en 1801, et sprès avoir été chef d'em- 
ploi pendant les quinze dernières années , à pris sa 
retraile en 1823. 

GAVEAUX (Pisnax), compositeur, musicien et 
acieur sociétaire de l'Opéra-Comique, naqext à 
Béxiers, au mois d'août 1761, et entra , à l'âge de 
sept ans, enfant de chœur à la cathédrale de cette 
ville, Sa passion pour la musique élait telle qa'à 
dix ans il lisait toute sorte de musique à livre 
ouvert, et que ses études préliminaires furent e2- 
lièrement achevées. Destiné à l'état ecclésiastique, 
il apprit le latin , et ft sa philosophie sans discos- 
tinuer de se livrer à son goût de prédilection. Il 
perdit son maitre de composition ; mais les études 

u'il Gt avec son maître de latin sur les partitices de 

tabat mater et de \a Serva padrona de Pergolese é- 
ciderent de sa vocation. 1l se proposait d'aller à 
Naples pour se perfectionner dans l'art musies!; 
mais il fut retenu par l'évêque de Béziers qu lx 
faisait espérer un ue La mort de ce prix 
dérangea les projets de Gaveaux. Il partit pour 
Bordeaux, fut attaché comme première haute- 
contre à la collégiale de Saint-Séverin , reçut des 
leçons de composition et de conire-point de Fran- 
çois Beck, organiste de cette église, et ect Garst 
pour condisciple. Ce fut là que Gaveaux cemposa 
et fit exécuier quelques motets sous les yeux de son 
maître ; mais lout à coup il quitta le peut collet et 
s'engagea au théâtre de Bordeaux. En 1768 , àl fut 
attaché à celui de Monipellier, voyagea dans le 
midi de la France, etse Gi assez de réputation poer 
mériter, en 1739, d'être appelé à Paris pour dé- 
buter, comme premier lenor dans l'opéra is se 
au théâtre de pr , alors aux Tuileries. 11 fat! 
bien accueilli , et fut des lors un des principaux sos- 
tiens de ce théâtre, qui , lorsque la famille royal 
eut quitté Versailles pour venir à Paris, alla jouer 
à la foire Saint-Germain, pendant la construcues 
de la salle Feydeau, dont l'ouveriure eut lies be & 
janvier 1791. Gaveaux y resta après le départ des 

oulfons italiens, en 1742, et après la résnice de 
l’opéra-comique du théâtre Favart avec celui de 
Feydeau, en 1801. 11 devint alors sociétaire , sais 
il ne fgura plus en première ligne comme chasieur 
el comme acleur auprès d'Elleviou, et fut forcé, | 
par une aliénalion mentale, de se retirer, avec sa 
pension , en avril 1812. Gaveaux recouvra la raisos 
pendant quelques années pour la perdre de nouvesn, 
et il est mort dans une maison de santé , le 3 
février 1825, dans l'état de démence le plus déple- | 
rable, à l'âge de soixante-quatre ans. Comme aciesr, | 



























































GAY 
il avait de l'ame , de l'intelligence, de la tenue de l'à 
| plowb; mis une houche énorme déparsu un peu 


était un peu emphatique , et ses intonations senti- 


chanteur, il avait mérité plus d'éloges. Sa voix 
fraiche, légère, avait du mordant, de la purrié; 
mais al d'avait presque entierement perdue dix ans 
avant sa retraite prématurée, et il se trouvail à 





peu près réduit bux rôles d'otilité. H était cepen-| 
dant attaché à La musique de la chapelle de Napo-|! 


léon. Les principaux rôles qu'il a créés sont ceux 
de Floreky dans Lodoïiska, de Belfort dans Les 
Visitandines, de Roméo, de Paul dans La Famille 
tadigente , d'Armand dans Les Deus J'ournces , etc. 
C'est comihe compositeur dramatique qu'il a acquis 
des droits à l'estime publique ei au souvenir de la 


postérué. Ses premiers essais parurent dans quel-, 


ques vaudeuilles joués au théâtre Feydeau, tels que 
| Le Club des bonnes gens , etc. A1 y donna depuis , en 
1992 , Le Paria , ou la Ghawmivre indenne, en deux 
| acies; — Les ddcux Suisses, dant le titre, après le 
| 0 août, fut changé en celui de L'Amour flial, on 
la Jambe de bois. En 1393 , Les Deus ÆErmucs ; — La 
ÆFanulle indigente ; — La Partie carrée. En 179%, 
Sophranine, en deux actes. En 1795, Le Petit 
| matelot ; — Lise et Colin , en deux actes. En 1:96, 
L'out par hasard; — Céliane; — Delmon Nadine, 
en deux actes; — La (asconade. En 1797, Le Z'raé 
ul ; — Sophie ct Moncars, où l'Antrigue portugaise, 
en Arois actes. En 17y8, Léonore, ou l Amour con- 
jugal, en deux actes; — Les Noms supposés: — Les 
deux Jokeu. En 1800, Owinsda, en 1rois actes; 
— Le Trampeur trompé. En 1804 , Avis aux femmes ; 
— na quart d'heure de silence. En 1806, M, Des- 
chalumeaux , en trois actes. En 1808, L'Æchelle de 
soie. Ea 1809, La Rose blanche et la ose rouge , en 
trois acies. En 1811, L'Enfant prodigue, en \rois 
actes. En 1818, Une nuit au bois, ou le Muet de cir- 
constance, en ue acte. Celte pièce, qui Gt partie 
d'une représentalinn au bénébce de Gaveaux, parut 
éire son dernier ouvrage et le seul qu'il ait com- 
vosé dans le peu d'années où il avait rerouvré 
:'usage de la raison. [1 avait donné au 1héâire Mo- 
here, en 1395, Le Diable couleur de rose, où le 
Sonhormune Misère, vemis, en 1804, au théâtre des 
V ariétés-Moniansier, ou il 6t jouer aussi, la même 
année , Le Bouffe et le T'ail'eur ; — Trop tôt ; — Le 
Mariage inattendu En 1805 , Le Diable en vacance, 
susie du Diable couleur de rase. Au théâtre Favart, 
ca 800, Le Locataire. Enûn , à l'Opéra, en 1795, 
Le éveil du peuple , hymne qui eut une vogue extra- 
urdinaire apres la terreur, et il est à remarquer 
que Graveaux qui, dans ce morceau, exprima si 
éaergiquement son indignation conire les bommes 
qui avaient déshanoré ja revolution par leurs for- 
suis, Æst peui-être le seul compositeur qui n'ait 
voint composé de musique sur des pièces révolu- 
sonnaires. En 1805, L'Amour à Crthère, ballet en 
deux actes. Quire ses opéras, il a publié des arieties 
taliennes , dédiées à son-ami Garat, et plusieurs 
-wnances françaises, entre autres le recueil de celles 
À Atada, paroles de Vincent Darutty. 
GA VINLES (Pinnnx }, célebre violoniste, né 
1 Bordeaux, le 26 mars 1726, apprit à jouer du 
iolon dès son enfance , et ft de tels progrès , qu'a 
reize ans il n'eat plus besoin de maitre. L'année 
uivante il vint à, Paris, se fit entendre trois fois de 
“ile au concrrispiriuel, et y resmporta tous les 
ufirages des amateurs. Sa réputation alla toujours 
roissant , et il lutta avec avantage contre trois fa- 
neux viriuoses, Pognani, Dom-Ferrari , et J. Sta- 
aiz. Aul’exécation la plus sûre et la plus brillante, 
raviniés joignait une qualité de son si pure et si 
spressime qu'il semblait faire soupirer son violon 








| san physique d'aëleurs assez agréable; s0p debit | 


mentales étaient presque toujours pueuses. Comme 
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quand il jouait un adagio ; aussi Viotii le surnomma 
le T'artini français. Gaviniés avait eu une jeunesse ora- 
geuse. Ayant quitté Paris furtivement par suite d'une 
intrigue d'amour , il fut arrêté à quatre lieues de Ja 
capitale, et demeura un an en prison. H y composa 
la fameuse romance, connue sous le nom de Ao- 
mance de Gaviniés , et qui a eu si long-emps une 
vogue prodigieuse. N Ja chantait sur le violon avec 
vn charme inimitable et en improvisant des varia- 
tions délicieuses. À soixante et treize ans, ül l'exé- 
cuta dans un concert public et lira des larines de 
tous les auditeurs. Gaviniés avait un jugement s0- | 
lide et des connaissances liéraires. Intimement 
lié avec 3. J. Rousseau que Laborde ayau furt mal 
trailé dans son Errai sur la musique ancienne ef mo- 
derne, il en à publié l'Errata , écrit plein de force 
et de justesse dans l'unique but de venger son ami. 
Gaviniés est le chef de la bonne école et et 
l'on eite parmi ses élèves, Imbaull, Guenin et 
Baudron. Nommé, en 1794, l'un des professeurs 
de violon au conservatoire de musique , il s'en ac- 
quilla avec autant de zèle que de sucoes jusqu'a sa 
mort arrivée, Le 4 septembre 1800, à soixanie- 
quatarze ans. 11 savait encore prendre tous les styles 
et les iransmetire à ses élèves, qui chaque annce, 
remportaient le prix de violon. Cet excellent artiste 
n'élait pas moins estimable par la bonté de son 
cœur que par la beauté de sou talent. 41 n'a donné 
au théatre Lialien qu'un opéra en un acte, le Pré- 
tendu, joué avec succès en 1760, mais il à laissé des 
sunales, des concertos , et, en 1799 , il avait publié 
ua recueil iaiilulé: Les vingt-quatre matinées, qui 
sont encore plus difciles que les Caprices de Loca- 
telli et de Fiorillo, On trouve des détails intéressants 
sur Gaviniés dans son Æ'oge publié, en 1802 , par 
Mme Pipelet (princesse de Salm ). AI. Fayolle l'a 
placé parmi les plus célèbres violonistes dans ses 
Notices sur Gorelli, Tartini, Gaviniés, Pugnani et 
Viotti, 1810, in-8°, avec portraits. 

GAY (Mme Sormx Lavatxtre), née à Paris, 
vers 1770, eu pour père un agent de change qui 
lui Gt dooner la plus brillante éducation. Mariée, 
en 1793, à un autre agent de change, ce ne fut 
pr l'anarchie revolutionnaire qu'elle parut 

ans le grand monde, où, sous le nom de 
Mme Liolier, citée comme une des plus belles 
femunes de Paris, elle faisait d'ornement des bals et 
des concerts par ses talents, et le charme de la s0- 
ciélé par son esprit. Une grande disproportion d'âge, 
et des goûts incompatibles ayant rendu nécessaire la 
rupture de ce premier hymen, Mme Sophie La- 
valette, devenue libre, épousa, vers 1999, M. Gay, 
associé dans une maison de banque ; jequel obtint, 
sous le consulat, la place de receveur-général du 
dépariement de la Roër, et la perdit avant la chute 
du gouvernement impérial. Pendant le séjour de 
Mme Gray à Aix-la-Chapelle, sa maison élait le 
rendez-vous de toutes les personnes de marque qui 
allaient prendre les eaux de Spa, et ce fut ceite 
circonstance qui ft naître son intimité avec Pau- 
line Bonaparie , veuve du général Leclerc et rema- 
riée au prince Camille Borghèse. Mme Gay, veuve 
depuis quelqnes années, a fait, en 1826 et 1827, 
un voyage eu Suisse et en Liatie dont nous parlerons 
à l'article de sa fille. C'est, en 1802, qu'elle a pu- 
blié son premier ouvrage, et le molif qui lui mit 
la plume à la main, lui foit trop d'honneur pour 
que nous ne nous fassions pas un deyoir de le rap- 
porter, Mme de Siael venait de donner son roman de 
Delphine, Un journaliste en rendant compte de cet 
Ouvrage, joigmit à» des critiques sévères et injus- | 
tes, des personnalités grossières contre l'auteur. | 
Mue Gay vengea l'honneur de son sexe et la répu- 
tation d'une femme célèbre, par une letire ano- 
nyme qu'elle envoya au Journal de Paris. Cette 
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lettre ft du brnit, et les éloges, les encourage- 
ments du chevalier de Roufflers et du vicomie de 
Ségur , déterminèrent la vocation de Mme Gay. Il 
faut que sa décision ait été bien prompte, ou sa 
facilité bien grande; car sa lettre et son premier 
roman parurent la même année que Le/phine. 
Voici la liste de ses ouvrages qui presque tous ont 
paru sous l'anonyme: 19 Laure d'Estell, Paris, 
1802, 3 vol. in-12. Le vicomie de Ségur, dans le 
Journal des Débats , a loué le plan, les caractères, 
l'intéressante simplicité, le style naturel, élégant 
et correct de ce roman, où il ne désapprouve que le 
tôle odieux d'un prêtre. Malgré ce début flatieur , 
Mme Gay garda le silence pendant plus de dix 
sns,etce n'est qu'après avoir quitté Aix-la-Cha- 
pelle qu'elle a publié: 20 Léonie de Montbreuse, Paris, 
1813, 2 vol. in-12, deuxième edition, 1823; 
30 Anatole, 1815, 2 vol.in-12, deuxième édition, 
1822. Ce roman est regardé comme le meilleur ou- 
vrage de Mme Gay. On nous a assuré qu'il procura 
quelques distrachions agréables à Napoléon, à 
l'époque de sa seconde abdication ; mais c'est à 
tort que la Z0 le Arnault fait porter sur cet 
ouvrage les éloges que Marie-Joseph Chénier don- 
nait à l'auteur dans un billet qu'il lui écrivait le 14 
floréal. Avec un peu de réfl-xion , les deux princi- 
paux éditeurs de ce bien médiocre dictionnaire qui 
ont connu Chénier, se seraient rappelés qu'il était 
mort depuis 1811, qu'il n'a pu connaître par con- 
séquent qne le roman de Laure d Estell, premier 
ouvesge de Mme Gay, et qu'en 1815, il n'etait 
plus question du mois de floréal ; 40 Le valet de 
chambre d'un jeune uide-de-camp , Paris, 1817, 3 vol. 
in-80 , réimprimé sous ce titre: Lés malheurs d'un 
amant heureux, où mémoires d'un aide-de-camp de 
Napoléon, écrits par son valet-de-chambre, Paris, 
1823, 3 vol, in-do; 59 Théobald , ou épisode de la 
campagne de Russie, Paris, 1828, & vol. in-12. 
L'esprit, la grâce et le gout qui dominent dans les 
romans de Mie Gay, l'ont fait placer par la 
Biographie Arnault entre les Souza, les Montolieu 
et les Elise Vuïart; peut-être eût-elle préféré une 
place entre Mme de Siaël et Mme de Genlis. Au 
reste ses romans se distinguent par la fidèle pein- 
ture des mœurs, la vérité des portraits, l'élégance, 
la bnesse et la pureté du style. Ceite dame à fait 
aussi quelques ouvrages dramatiques, imprimés 
sous son nom, quoiqu'ils aient moins contribué 
Lu ses romans à sa réputation. Elle a donné au 
théâtre Feydeau : 60 La sérénade, comédie de 
Regnard , srrangée en opéra-comique , en un acle, 
mis en musique par Mme Gailet Garcia, repré- 
senté et imprimé en 18:18, in-8v; 79 Le maitre 
de chapelle, en un acte, musique de M. Kreutzer , 
représenté et imprimé, en 1621, in-80. C'est le 
Chanoine de Milan, comédie de M. Alexandre Du- 
val, srrangé en opéra comique. Au théâtre Fran- 
çais: 80 Le marqus de Pomenars, comédie en un 
acte , en prose , représeniée avec succes en 1814, 
in-B0, 1820. Ceite piece étincelle d'esprit, mais 
les principales saillies sont anecdotiques et puisées 
dans les Lettres de Mme de Sévigné: 9 Une aventure 
du chevalier de Grammont, comédie en 3 actes, en 
vers, représentée et imprimée en 1822, in-6o. 
Ceite piece fut jugée avec sévérité, quoique Îles 
irails piquants et la vivacité du dialogue indiquas- 
sent la source où l'auteur avait puisé. Ce sujet avait 
été déja traité par Dorat , sous le mire du CAcea- 
dier français à Lurin ; 109 Marie, ou la pauere fille, 
drame en Jactes, en prose, représenté, en 1814, 
non imprimé. Ce drame, dont le sujet est tiré d'une 
tlégie de M. Soumet, ne fut joué que deux fois : 
il disparat de l'affiche , quoique la troisième repré- 
sentation y eûl été lung temps annoncée. L'exemple 
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nion bien établie que les femmes, qui cultivent les 
lettres, doivent s'en tenir aux romans et à La poésie 
légère, et que les conceptions théâtrales sont peut- 
être au-dessus de leurs forces ou de la nature de 
leur esprit. Mme Gay est grande musicienne. Elle » 
publié plusieurs romances avec accompagnement 
de piano , dont elle a composé les paroles et la ma- 
sique: celle de Meæris suriout a eu beaucoup êe 
vogue. 

GAY (Dxirurmx }, Élle de la précédente , es 
née à Aix-la-Chapelle, vers 1805, a été baptisée, 
dit-on , sur le tombeau de Charlemagne. Cette jeune 
et belle personne a montré un talent précoce pour 
la poésie. À l'âge de dix-sept ans, elle a concoars 
à l'académie française pour le prix de poésie sur le 
dévouement des médecins (rançais et des sœurs de 
Sainte-Camille pendant l'épidémie de Bartelonne , 
la lecture de la pièce fut entendue avec le plus mf 
intérêt dans la séance du 25 août 1822, et en 
prix extraordinaire fut décerné à la jeune messe 

vi aurait obtena le prix d'usage, si ae lieu de 
s'attacher uniquement à peindre de la manière la 
plus touchante le dévouement des sœurs, elle eùt 
traité avec le même succès l'ensemble du sue 
proposé. Encouragée par nn triomphe aussi Batteur, 
Mlle Delphine Gay a continué de se livrer aux inspr- 
rations de sa verve poétique, et l'on ne saut ce 
qu'on doit le plus admirer de la fécondité, de la 
flexibilité, ou de l'amabilité de son talent. Les 
journaux , les recueils périodiques sont enrichis de 
ses productions. Ses chants célebrent tous les évé- 
nements importants, toutes les motabilités illes- 
tres; le sacre de Charles X, la mort du dec 
Mathieu de Montmorency , celle du général Fey, 
sur le tombeau duquel sont gravés les vers que sa 
perte a inspirés à Mile Gay. Présentée à Charles X, 
en 1825, tandis que ce prince visitait l'exposrtion 
des tableaux du Louvre , elle a été gratifée d'en 
pension de 1500 francs sur la cassetie de sa ms- 
jesté. En 1826 et 1837, Mile Delphine Gay à 2e- 
compagné sa mère dans son voyage de Suisse « 
d'Italie : elles assistèrent à Rome au dîner donséper 
M. de Laval - Montmorency , ambassades èr 
France, à l'équipage de la corvetie franças qu 
avait rachelé et ramené d'Alger à Civita-Vecches 
les Romains captifs chez les musulmans, Mie Gr 
y récila une pièce de vers de sa composilion ser cet 
événement, ce qui lui a valu, le 36 avril 1827, 
l'honneur jusqu'alors inoui d'être reçue au Capstoie 
membre de l'académie du Tibre , par l'élite des 

ens de lettres de l'Italie, en présence de tous Les 
| ater qui se trouvaient alors à Rome. Les Essais 
poétiques de Mile Delphine Gay , publiés, en 1824 , 
in-18 et réimprimés plusieurs fois, conenment 
entre autres pièces, le premier chant et divers 
fragments de son poëme de /a Madklaine. Le secoué 
volume de ses Essais poétiques à paru, en 182%, 
in-18. En revenant d'lialie, elle a publié Le reteur, 
1827, épître où l'on retrouve tous les sentimens & 
la muse de la patrie. Le genre de poésie qui pars 
convenir le mieux à l'esprit et au talent de cr 
jeune personne , c'est celui qui à illustré Meme De- 
frénoy. Ses ouvrages offrent un heureux mélacgr 
de sensibilité et de naïveté , qualités précieuses qua 
paraissent tenir au fond de son caractère, et que 
nous l'invitons à conserver. 

GAY-LUSSAC Voy. 1x Surriémexr. 

GAZAN DE LA PEYRIERE (le comte Hesexs- 
Turovuis -Maximx}), lieutenant-général, ne » ! 
Grasse le 29 octobre 1965, fat de bonne heure 
destiné au service militaire. Dès l'âge de quinxre ans 
il était officier des canomniers garde-côtes de is | 
compagnie d'Antibes. Cinq ans après , il entra dans 
la première compagnie des gardes-du-corps du res | 





de Mme Gay nous semble corroborer encore l'opi : | A l'époque de la révolution, il fut nommé V'ua des 
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officiers supérieurs de la garde nationale de Grasse, 
et en 1792 ilentra dans LA ligne, en qualité de ex 
pitaine au 27€ régiment d'infanterie. Dans le temps 
même où le jeune Gazan se dévouait au service de 
sa patrie, et volait aux frontières, son frère aîné, 
procureur-général, syndic du département du Var, 
consommait à Teulon un autre sacrifice ; ce géné- 
reux magistrat tombait victime de la courageure 
résistance qu'il osa opposer aux assassins qui bientôt 
après couvrirent la France d'échafauds, et pré: 
sidèrent aux massacres dont ils furent les ordonna- 
teurs et les exécuteurs. Le jeune capitaine fi, sous 
les ordres de Moreau , à l'armée du Rhin, ses pre- 
mières campagnes jusqu'en 1796, et se Gt remar- 
quer, par son brillant courage , à la bataille d'Et- 
lingen. À la fin de cetie campagne, il fut promu au 
grade de général de brigade, et continua à se dis- 
tinguer dans toutes les affaires qui demandaient de 
la résolution et du courage. En 1799; nommé gé- 
néral de division, il servit en celte qualité en 
Saise, sous les ordres de Masséna. Ce général, 
voulant empêcher que les deux corps russes de l'ar- 
mée de Korsakow se rejoignissent , chargea le gé- 
néral Gazsn d'attaquer la partie occidentale de 
Zurich-Berg. Cet ordre fut exécuté; la position 
enlevée avec autant de prompiitude que de courage ; 
Gavan se réunit au général Oudinot, et se ren- 
dit maître avec lui des faubourgs de Zurich. 11 prit 
bientôt à une part glorieuse au combat de 
VVintterthur, d'où il reçut l'ordre de se diriger sur 
Constance. C'est en avant de celte ville que le G oc- 
tobre de la même année il attaqua et repoussa on 
corps de Russes et d'émigrés commandés par le 
prince de Condé en personne ; les vainqueurs et 
les vaiacus entrèrent pêle-mêèle dans la place, où le 
corps ennemi fut fait prisonnier. Le général Mas- 
séna ayant passé, en 1800, au commandement de 
l'armée d'Italie, Gazan fut destiné à l'accompagner. 
Dans ua doable combat livré à peu de jours d'a 
tervalle, dans le mois d'avril, 11 battit les Autri- 
chiens, leur prit six cents hommes et deux canons. 
Bientôt après la position de Verreira fut enlevée 
par lui ; après une vive résistance, les Autrichiens 
se virent forcés de se replier sur Zagliarino, qu'ils 
furent également forcés d'abandonner, avec perte 


de deux urille prisonniers et de sept es Pa 


Le géoéral Soult, dans son rapport sur celle ouble 
affaire, fit l'éloge le plus mérité de la conduite du 
général Gazan. Cependant l'ennemi était parvenu à 
prendre une position d'où il menaçait les derrières 
de l'armée française , qui avait été forcée de s'ar- 
rêter faute de munitions. Le général Gazan fut chargé 
de l'attaquer dans sa position de Sassello, d'ou il le 
débusqua. Dans le cours du même mois, il fut 
blessé à l'affaire de la Corona; mais il reparul 
bientôt à la tête du 2° corps qu'il commandait 11 
dirigeait la gauche à l'attaque de Montecretio, où 
la victoire fut ua instant iafdèle anx drapeaux fran- 
çais, qui bientôt se relevèrent plus fers, plus glo- 
rieax par la brillante victoire de Marengo. Les der- 
niers faits d'armes auxquels le général Garan prit 
part sur ce théâtre de noire gloire, furent le passage 
du Mincio et les combats de Pozzolo et de Bas- 
sano, sous les ordres du général Brune, auquel le 
premier consul avait confié le commandement de 
l'armée d'Italie, Après la paix , le général Gazan 
fat vommé commandant de la 1re subdivison de 
la 27e division militaire en Piémont, En 1805, 
en récompense de sa belle conduite à l'affaire de 
Diernstein, il fut fait grand-ofhcier de la légion 
d'honneur ; il fut cité avec éloges , après la victoire 
d'léna, se distingua en Espagne au double siège 
de Saragosse, résista, avec un très faible corps, 
à Ballesteros, qui lui en opposait un trois fois .- 
fort. Le lendemain il culbuta son avant-garde, et 
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resia maître du champ de bataille. En récompense 
de ses nouveaux services et de la blessure qu'il avait 
reçue au combat d'Albuera, il fut nomme, en 
avril 1813, grand-croix de l'ordre de la réunion. 
A l'époque de la restauration , il fut nommé che- 
valier de Saint: Louis et inspecteur-général de l'in- 
fanterie pour la ligne du nord, et déja il comman- 
dait à rat Ve, À ire subdivision de la ge division 
militaire. Il se trouvait accidentellement à Grasse, 
sa patrie, lorsqu'on y fut instruit du débarquement 
de Bonaparte au golfe de Juan; rc pour Paris, 
stimulé par les nouveaux dangers de la patrie, ilre- 
prit du service, et fut nommé bientôt après pair de 
France. Le 4 juin 1815, le duc de Dantzick et lui 
furent chargés de porter à l'armée l'adresse de la 
chambre des représentants. Il n'a point été conservé 
en activité. ; 
GAZIS ( Axrarms ), naquit dans la fertile val- 
lée de Zagora, au pied du mont Pélion, vers 
1765. Son goût pour l'étude la porta de bonne 
heure à embrasser la carrière de l'église, et le con- 
duisit à Constantinople, où il s'y livra avec au- 
tant d'ardeur que de suceès. Il resta dans celle ca- 
pitale jusqu'a l'âge d'environ trenle-cinq ans. 
Elevé aux fonctions d'archimandrite , la réputation 
de science qu'il s'était acquise parmi le clergé, et 
l'estime particulière que le patriarche prolessail 
pour lui, engagèrent ce dernier, sur la demande 
des négociants grecs établis à Vienne, à y envoyer 
Gazis pour desservir l'église de leur communion el 
diriger l'éducation morale et religieuse de ses com- 
patriotes. Il s'acquitia , pendant viagt années, de 
cette tâche honorable avec un zèle toujours crois- 
sant, et se livra presque sans interraption à des 
travaux scientifques qui contribuèrent puissamment 
à amener la langue grecque moderne au degré de 
perfection qui la distingue aujourd'hui. Les plus 
savants sébenes de l'Allemagne tinrent à bon- 
neur d'entretenir des relations avec lui, et le pri- 
rent souvent pour juge de leurs débats dans les 
questions les “ w abatraites de l'ancienne littéra 
ture grecque. Il la professa bai-mème avec un rart 
talent au collége de Vienne ; mais il cultiva surtout 
la géographie avec une sorte de prédilection. IL tra- 
duisit en grec moderne un traité de celle science, 
et édita un grand nombre de cartes fort estimées. 
Il ft passer également dans cette langue le grand 
dictionnaire grec ancien de Schneider ; enfin il 
ronçut et exécuta le plan d'un journal grec, le 
Mercure savant, qui parut à Vienne de 1811 à 
1821 , époque à laquelle il fut supprimé par ordre 
du gouvernement autrichien. L'archimandrite 
Gazis, partit, en 1818, pour Saint-Pétersbourg , 
et se rendit de là à Constantinople par Odessa. 
Eañn son atfachement pour la province qui l'avait 
vu naître, l'y Gt rentrer avec le savant Constanias, 
son ami, pour y fonder une école qu'is avaient 
projetée depuis plusieurs années. Il avait emporté, 
dans l'intention de la léguer à cet établissement : 
sa bibliotheque composée de qualorte mille volu- 
mes ; mais, nouveaux Omsrs, les Turcs de Thes- 
salie l'incendièrent en 1821 , à l'époque du soulè- 
vement des Grecs. Le moment élait arrivé pour 
Gazis de rendre , malgré son âge avancé, des ser - 
vices d'un nouveau genre à sa patrie, Les Grecs de 
sa province le placèrent à leur 1ête pour combattre 
les barbares. 11 les combattit en effet pendant deux 
mois , avec plus de courage que de succès, mais le 
théâtre de ses opérations militaires se trouvant tra 
versé sans cesse par toutes les forces que le divan 
dirigeait sur le Peloponèse, il se vit contraint de se 
replier sur cette presqu'ile. Appelé, à la Gn de 182, 
à faire partie du premier congrès nalional de la 
Grèce rémni à Epidaure, sa rare éloquence, son 
tele pur et désintéressé, son esprit concilialeur se 





re 


-- 





1836 GED 


GED 





montrbrent avec éclat dans éetté circonstance mé - 
morable , où vinrent $e henrter les prétentions les 
plus ambitiéuses, éomimtie les plus dérsisonnables. 
Ua voit son foin figurer à la fn de l'acte constitn- 
tionnel qui fut promdlgüé le 15 janvier 1822. Ses 
efforts tenidirent süfloût alors à convaineré ses com- 
patriotes de la nééessité de reculer le théâtre de la 
guerre jusqu'aüx frontières de la Macédoïne; ét 
d'occupet le pont dé Bika, poste miliiaire de la 
plus haute imporiañéé qui dépare cette province de 
la Thessalié. HN prit lui-mième part aux tentatives 
qui furent faites à cet effet à diverses époques ; mais 
elles restèrent sañs résultat par l'insuffisance des 
ressoutces qu'on y appliqus. Les services que l'ar- 
chimandrite Gazis à rendus à sa patrie, avant 
comirtie depuis là guette, ont été nombreux, et il 
est peu de Grecs qui aient autant de droits que lai 
à la récohnaissance de 6a nation. Retiré aujourd'hui 
dans la petite île de Syrà , il me lui reste, des biens 

ne Hdi avaient valu sès longs travaux ; qu'üne in- 
digente d'autant plus cruelle, qu'elle l'oblige ; 
malgti le dépérissemerit de sa santé, à tenir une 
petite écolé éléhentaite à un âge où le repos serait 
indispensable. 

GEDDES ( Alrxamnne }, prêtre, prête et phi- 
losonhe échisais ; nâquit à Huthven dans le comte 
de Hamff, tn 1737, de parents catholiques, et fut 
élevé dans la mème religion; il Gt ses premières 
études à Aberdeen, entra ensaite dans le séminaire 
de Scalan, ét vint, en 1758 , au collége des Eros- 
sais à Paris, où 11 Etudia la théologie et se livra 
avec Lesucoup de shreès à l'étude de la langue 
hébrsïque. Douê d'un esprit pénétrant, de brau- 
coup d'aptitude ponr les langues et d'une grande 

ersévérance , il apprit successivement le français, 
Fratien , l'espagnol et l'allemand. Après six ans de 
séjour en France, il retourna en Ecosse et fut or- 
donné prêtre en 1764. 11 entra ensuite comme cha. 
pelain chez le comte de Traquair, qu'il quitta, 
en 1269, pour être préposé à la congrégation de 
Adchinbstg, dans le comité de Bamif. Ce fut à 
celle époque que Geddes, s'étant lié avec des 
hommes d'un savoir et d'un mérite distingué, dont 
l'Ecosse abonde, commença à penser pour se ren- 
dre raison de ce qu'il avait eru jusqu'alors en 
matière de religion, sur la foi d'autru: ; bientôt il 
manifesta des doutes et des opinions qui causèrent 
dn grand scandate parmi les catholiques de pays et 
surtout parmi le clergé. Son évêque, homme su- 
perstitieux et ignorant, voulut iñterposer son autorité 
pour le ramener à l'orihodoxie , et menaça mème 
de le déclarer suspens de ses fonctions s'il ne se 
rétraclait pas. Grddes n'en tint point compte, et 
continus à montrer peu de révérence pour les in- 
dulgences, les reliques, les images, et à contester 
ouvertement l'infaililité da pape et s3 puissance 
spirituelle sur les ames du porgatoire, dont l'exis- 
tence même paraissait à Grddes plus que doutruse, 
et dont il ne trouvait pas de preuves dans la Ærbe. 
Les embarras dans lesquels des dépenses immodé- 
rées l'avaient jeté, décidèrent Geddes à lirer parti 
de ses talents littéraires, et il publia une tradôction 
en vers anglais des Satires choisies d'Horare qui fut 
très Lien accueillie do public, et qni se distirigne 
en effet par le style ériginal et la Gnesse avec la- 
e aps le traducteur à su rendre les traits piquants 

€ l'original. Vers le même temps il qaitta sa con- 
grégstion, et, en 12180, il reçut duns l'université 
d'Aberdeen le gride de docteur en droit, qui 
n'avait encore élé accordé à aueun catholique de- 
puis la réforme. À partir de cette époque, Geddes 
s'occhpa exclusivement d'un projet qu'it méditait 
depuis long-temps, c'étänt de faire une nouvelle 
tradaetion de ln Be, Dans ce but ilrenonça en- 
fièrement à ses fonctions ecclésinstiques , se rendit 





à Londres el commença son trévail sous la protée- 
tion spéciale de lord Petre , riche seigneur catho- 
lique , tres éclairé et exempt des préjugés trop com- 
muns parmi les catholiques des trois royaumes. 
Fort de l'appui de ce seigneur ; Geddes brava toutes 
les oppositions et sirmbnta tons les ohstacles. Pro- 
fandément vetsé dans la langue hébraïque et domé 
d'un esprit philosophique, 11 s'était sperçe, des 
le or Le ses éludes sérituses , que ke 
texte des livres qui forment la base de la croyance 
des poifs et de toutes lès sectes de chrétiens ; m'avait 
pas encère élé bien compris , et n'avait par consé- 
quent pas pu être traduit avec exactitodé et de ma- 
nière à tendre fidèlement le éens de l'original. 
Géddes, containcu que le texte hébreu conservé 
par les juifs et les chrétiens et träduit en latia 
d'abord par Rufün et ensbite par saint Jerôme ; mé- 
rite à tous égards la préférence sur la version des 
seplante,; faite en paÿs étrangers, por des buteurs 
ineunnus et à une époque où la langué hébriïque 
avait pour $insi dire éessé d'être cultivée, s'attacha 
a bien comprendre l'original pour le rendre en an- 
glais avec le plus de Gdélité possible, Das ër bot 
il Gt d'immenses recherches et consulia les tradue - 
tions les plüs ancienneseh syriaque, en arméaien et 
autres langues orièntales ; sans négliger la Valgare 
et les versions en langues modernes. Quoique sa 
troduétion soit de bexncoup préférable à tontes 
celles qui existent ; nous devons ajouter que le 
nouveau tradurienr, est encore loi d'avoir atteint 
la perfection désirable ; il a manqné à Geddes ls 
conmaissance approfondie de l'arabe pour bie saivir | 
le génie de l'hébreu qui n'est en quelque sorte qu'us | 
dialecte ; et pour rendre le vrai sèns des locuiions 
qu étant rendues mot à mot dans des lsngues 
‘une structure entièrement dilférehte ; telles qu 
lé grec le latin et les idiômies qui en dérivent , for- 
ment les contre-sens el les non-sens les p'as cho- 
wants, et rendent une foule de passages de à 
ible inintelligibles et même sbsurdes et ridieules, 
tandis que bien compris et traduit ainsi que l'exig 
l'esprit de chaque langue , ils deviennent 5 Di 
présentent rien le contraire au bon sems. Le éx- 
teur Geddes fit paraitre la première partie de s 
traduction de la Æible, comprenant le Pratevege 
et Josué en 1792. Elle excils contre Vouteur ver 
clameur universelle, parmi les protesisais et les 
catholiques ; car les uns et les autres, également | 
intéressés à éviter lout examen approfoedi du 
texte original de L'Ecriture, prefèrent les anciennes 
traductions en langues mortes ou en langage sursnne 
des langues vivantes, à de nouvelles vérsions ptes 
fidèles et écrites en style plus intelligible. Geddes 
méprisa les menaces des ecclésiastiques de tootes Les 
communbulés , el 1 paraître , en 1797 , s0n second | 
volume comprenant les Juges, Samuel, les Fois el 
les Paralipomènes. Le savant traducteur y combat 
d'une manière victorieuse l'opinion que tous ces 
livres ont été ne pp leurs auteurs, dit-il, rap- | 
portant un grand nombre de faits contraires à ls! 
raison , il fau les lire avec beauconp de critique « | 
de discernement. 11 démontre égslement ce qui à 
cté de tout temps reconnu par les plds savants ferts, 
tels que Philon, et par les plus éclairés des pères 
de l’église, comme ssint Atigustin, qu'une gar- 
tie dû Pentsteuque, et surtout les premiers cha- 
pitres de la Genese, n'ont qu'un sens allégorique 
inconnu, et que chacun interprète À sa manière, 
et qu'il serait lout-h-fait sbsurde de prendre au 
pied de la lettre ce qniy est dit de la création , de 
ses jours , de l'âge des patriarches ; du déinge , ete. 
Une telle härdiesse suscita à Geddes beaucoup d'en- 
nemis; les attaques virulentes et les intri sour- 
des da clergé sigrirent le esracière très irrituble 
du savant écrivain et bâtèrent sa mort, 11 devait 
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cependant s'y attendre, enr présénier au poblic les 
livrés juifs tels qu'ils sont ét non tels qu'on les 
a débgurés , c'était uô crime irrémissible nour des 
s qui ont le plus grand intérêt à laisser cette base 

e la croyance duns le vague et l'obscurité où l'ont 
plongée d'ignorants traducteurs ei des commenta- 
leurs peu versés dans la langué bébraïque et dans 
l'histo-re des juifs comparée à celle des peuples voi- 
sinus, où qui ont écrit de mauvaise fui. Commeutt 
pardonner à ua auteur, et surtout à un prêtre catho- 
lique qui veut qu'on raisonne et qu'on lise la Aibée 
avvc le même esprit de crisique que les Védas ? Des 
théologiens qui ont établi une chronologie sur nne 
aile de générations de trois à dix siècles choeune , 
et qui, mém- après le déluge, noas donnent comme 
des fais historiques une longévité commune de 
père en Gls de cent à cel cinquante ans, et la concep- 
lien de Sara à l'âge de quatre-vingi.dix ans, lorsque 
l'histoire de tous les peuples contemporains et li- 
mitrophes contredit formellement ces assertions ; 
et atiesie que l'homme à ces époques ne vivait pas 
au-delà du terme moyen observé de nos jours ; de 
tels Bens, nous le répétuns, devaient chercher à 
dénigrer Geddes en s'elforçgant de détruire l'im- 
pression produite par son ouvrage, 1ls devinrent 
encore plus envenimés par la publication des Æe- 
margües criliques que le même auteur ft paraitre en 
1800. La mert de sun illustre protecteur lord Peire 
fat un coup mortel pour Geddes dont la santé était 
déja fort aliérée ; ectte perte irréparable le toucha 
vivement , et déja retenu au lit par une maladie 
grave et douloureuse, il composa ane élégie latine 
ox il pleurail son smi, et expira lui-même après de 
longues souflrances le 26 février 1802. Ii n'a ja- 
mas renoncé ouvertement à La religion catholique; 
il se bornait à exprimer son indignation de ce que 
les écrivains dits sacrés avaient mèlé aux évangiles 


{une mythologie étrangère de leur invemion. 


GENCE ( Jeum-Barrisre-Moursrx ) ; né à 
Amiens le 13 juin 1955, Gt ses humanites sous les 
célèbres prolesseurs Selis et Delilie, 11 voyages en 
Flandres et en Italie , visita toutes les bibliviheques 
importantes, et s'attacha particalièrement à lagre- 
cherche des snciens manuscrits. L'abbé Cogen au- 
quel quelques unes de ses traductions des poëtes 
latins l'avarent fait connaitre, le ft nommer mai 
tre de a phgesd au collége de Navarre; il quitta 
cet emploi, quelque temps apres, pour rem- 
phur celui d'archiviste au dépôt des chartes, pour 
lequel 1l s'oceupa d'extraire les ofim, et de re- 
chercher les titres relatifs à l'histoire, Les résal- 
tats de s9n travail composent plusieurs volumes 
in-{ol, Les événements de La révolution le privèrent 
de son emploi, Fi SE RE AT jasqu'a Marseille un 
de ses sous malheureux , Le célebre métaphysicien 
Antoine Lasalle, qui se rendait en Lialie , et son 
atiachement pour lui le détermina à aller le chercher 
à fiome. Son royage fur taxé, plus tard ; d'émigra- 
tion. Revena à Paris, ea 1792, il travailla à la 
rédaction du Journal de la langue française, que pu- 
bliait Urbain Domergue, et à eciui de l'assemblée 
nativnale, rédigé par Maret, 11 concourut ensuite 
avec VVailly père et de Vaunelles, à la cinquième 
éduion du Dictionnaire de l'académie française. Vers 
la Ga de 1793, il entra au departement du mi- 
nisière de la jusiice , et, glus tard , 11 fut nommé 
correcteur en chef à l'imprimerie du gouverne- 
ment. Après La restauration, M. Crence fut compris 
dans la réfurme des anciens empioyes de l'rm- 
primerie du gouvernement, et devint l'un des coi- 
taborateurs de ln Hiographee wriverselle , publiée par 
M. Michaud. H a publié, en 1815, La Hevue ft 
térairede la qaincane dans le Mémorial rdigress , et, 
en 1816 et 1617, diverses anaiyses dansles Armales 
potitiqées , morales et liltéraires. Ses principaux écris 


sont: 19 des philosophiques et sacrées j la premiere 
intitulée : Dieu, on { Etre infini, où Le principf 
vers lequel tend l'intelligence humaine, Paris, 1801, 
ans ; 20 L'Oraison dominicale en vers, qui fait par- 
tie du pates, publiés, par M. Mar«l, en cent 
cinquanie langues, el qui x été réiinprimée dans 
le recueil de Bodoni, 3° Tableau méthodique des con- 
naissances humaines avec une explication, Paris, 1816, 
in-fol. ; 4° Notice biographique des pères el auleurs 
cités par Hourdulowe , annerée à la table des éditions 
des CŒucres compieles de ce predicateur, Versailles, 
18023 5° DNotice sur le caractère des éditwuns ou tra- 
ductions françaises les plas rémarquables de limitation 
de J,.C., insérée au journal des curés des 14, 20 et 
28 septembre 1810 Go Concidération sur la questi.n 
relative à l'auteur de L'instation de J.-C’. , imprimée à 
la suite de la dissertation de M. Barbier sur les ira- 
ductions françaises de ce livre, Paris, 1812. M. Gance, 
en écartaut également Kempis et le pseudonyme 
Grrsen, soutient que le livre de l'Amtaion de J.-C. 
est l'ouvroge de Jean Gerson, cétébre chancelier 
de l'église et de l'université de Paris; il a ren- 
versé de fond en comble le système des béné- 
dicuns , reproduit pat M. Napione et Cancel- 
heri , système renoutelé par M. de Grégory dans 
son histoire de Verceil, et suriout dans le mé- 
moire qu'il à publié à Paris, cetie année, sur le 
véritable auteur de l'{méation de J.-C. Ls continuent 
d'attribuer cet ouvrage à un prétendu Jean Gersen, 
abbé de Verceil, Du ils n'etsblissent pas plus 
l'existence que leurs prédécesseurs ; il est résulie de 
la comparaison des textes donnés dans l'édition la- 
tine du livre de Imitation Chris, publiée par 
M. Gence en 1826, que les manuscriis quiont paru 
sous le nom de Kempis, où sous les noms de Gessen 
où de Gersen, olirent un texie plus où moins cor- 
rompu ; les manuscrits anouymes anciens, au con- 
iraire, où ceux qui portent le nom de CGrerson ou de 
son homonyme avec la qualité de chancelier, pré- 
sentent les meilleures leçons. 11 en existe un , entre 
autres , confürme aux plus anciens de celte espèce , 
dû à Thomas de Gerson, neveu el coniermporain du 
chancelier, qui l'a inserit lui-même suus le nom 
de son oncle. Ce manuscrit, juint aux preuves né- 
galives qui résulieut du défaut de docaments sem- 
blables ; pour lot autre auteur, des idiobsmes di- 
vers des duiférenis pays habités par Gerson, ei des 
mixmes qui se trouvèrent dans les ouvrages as- 
céiiques du chancelier Gerson, décide la question 
en faveur du chancelier qui, après avoir conne le 
monde et pariagé les calamités de la France et de 
l'église, a composé, dans une retraile monastique, un 
livre aussi consulant qu'édifant , sous Le titre pramiif 
de Consolatione internd, reproduit dans le vieux goihi- 
que irançais de l'Anternelle consolation, qui n'est su- 
tre que l'Zmtation de J.-C. L'opinion de M. G-nce 
se trouve confirmée par celles de plusieurs hommes 
aussi érudits que respectab'es ; nous citerons en 
particulier les jugements motivés de MM. Ville- 
nave, Joarlat et Daunou, qui en ont rendu compte 
dans les ouvrages périodiques principaux. M. Gence 
a douné, des 1820 , une traduciion française du 
texie de son édition latine que feu Al. Burluer père 
= regardée comme superieure aux traducions qui 
out précédé , ei mème à celles de MM. Genoude et 
de Lamenaais , qui ne sont que la version rajeunie 
du jésuite Lallernand. M, Gence à parucipé a la 
traduction française de l'ouvrage de M. Micali 
(voyez ce mom), intuiulé: L'Aate aeant la domi- 
nation des liomains, en traduisant sur la seconde 
édition du texie les adduions et changements cousi- 
dé.ables qu'il a refondus dans la version faite par 
MM. Joiy et Fauriel sur la première éditiun. 
M. Gence, est membre de ba sucirié des antiquaires 
de France et de la sociéié de la morale cheéttenne, 
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où il fait partie du comité de rédaction depuis son 
origine, 

GENEVOIS (Louis-Brsoîr }, député à la conven- 
tion nationale , conseiller à la cour de cassation , 
membre de la légion d'honneur, etc. naquit à la Mure 
en Dauphiné , vers 1760. Avocat au parlement de 
Grenoble, avant la révolution, il fgura, en 1788, 
dans toutes les assemblées patriotiques de sa pro- 
vince, et fut nommé, en 1791 , président du tribu- 
nal criminel du département de l'Isère. Elu , au 
mois de septembre de l'année suivante, député à la 
convention nationale, il y vola contre l'appel su 
peuple, dans le procès du roi, et s'exprima ensuite 
en ces termes sur la question de la peine : » J'ai 
»“ déclaré que Louis était coupable de conspiration 
« contre l'état, en conséquence je vote pour la mor!, 
“Je déclare en outre qu'il me paraît absolument 
»nécesssaire , pour la sureté publique, que ce juge- 
» ment soil exécuté sans aucun retard, » Jnsperçu 
durant les sanglants débats de la Gironde et de la 
Montagne ,1l Ggura, après le q thermidor, parmi 
les réacteurs qui l'envoyèrent en mission dans le dé. 
partement de la Meurihe, où il justifia leur confiance 
eu persécutant les jacobins. Porlé , à son relour, au 
comité de sûreté générale, il fut chargé du rapport 
sur la création d’une commission de police extraor- 
dinaire pour instruire contre les individus accusés 
de faits révolutionnaires. Reéélu au conseil des cinq- 
cents, ilen sortit en 1798 et passa, en 1800, au 
tribunal de cassation, ou il est resté jusqu'en 1814. 
Non compris, à celte époque, dans la réorganisa- 
tion de la cour suprême parle gouvernement royal, 
il fut obligé , en 1816, de quitter la France, par 
suite de la loi d'amnistie ou de l'exception que les 
réacteurs royalistes parvinrent à faire insérer dans 
celte loi contre les régicides, Il se retira à Genève, 
oùilest mort depuis plusieurs années, sans avoir 
voulu faire la rétractation que le ministère Decase 
imposait, dit-on, aux votants, pour conditions de 
rappel dans leur patrie. 

GENISSIEUX ( J.-J.-V.), député à la conven- 
tion nationale, ministre de la justice, membre du 
conseil des cinq cents, ele, re Din en Dauphiné 
vers 1756. Ilexerçoit la profession d'avocat dans ceite 
province lorsque les premiers sympiômes de la ré- 
volution française s'y manifestèrent. Genissieux en 
embrassa la cause avec chaleur , et mérita, par son 
exaltation patriotique , d'être nommé député de l’1- 
sère à la convention nationale. 11 n'y démentit 
point les espérances que la violence de ses opi- 
nions avait fait concevoir au parti démocratique, 
et vots conslamment pour toutes les mesures révolu- 
tionnaires. Dans le procès du roi, il se prononça 

our la mort, et demanda le bannissement de tous 
es Bourbons. Si la faiblesse de ses moyens ora- 
toires le tint éloigné de la tribone , il n’en prit pas 
moins une part active aux fravaux de l'assemblée par 
son assiduité dans les comités, qui le chargèrent 
quelquefois aussi de présenter des rapports, en leur 
nom, sur des matières de législation et de police ; 
il fgura, avant le g'ihermidor, parmi les plus ar= 
dents ennemis des nobles, des prêtres et des parents 
d'émigrés. Le 6 masi 1795, il n'était pas même re- 
venu encore de cette haine violente qu'il leur avait 
vouée, puisqu'il se plsignit amérement des trop 
grandes facilités qu'on accordait aux émigrés pour 
rentrer en France, au moyen de la loi qui rappe- 
lait les citoyens que la terreur seule avait forcés de 
s'expatrier, Cependant il sembla pencher quelque 
temps après vers la modération, e1 parla, au mois de 
septembre de la même année , en (aveur des prè- 
tres déportés et de leurs familles ; ce qui nel'empè- 
cha pas toutefois de s'opposer à le rentrée de l'ancien 
évêque d'Autun , T'alleyrand-Périgord, et du géné- 
ral Montesquiou. La rééleciion forcée des deux 


tiers conventionnels le ft passer au conseil des cinq- 
cents, où il attaqua vivement son compatriote Lo- 
molard , auquel il reprocha de vouloir porter +t- 
teinte à la loi du 3 bromsire. Effrayé de la marche 
rapide de la réaction et des progrès du royslisme, 
Genissieux provoqua l'exclusion de Jub Aymé, 
qu'il flétrit 4 titre de chef des chauffeurs et égor- 
geurs, connus sous le nom de compagnies de Jésur 
et du soleil. Nommé ministre de la justice par de di- 
rectoire, le 3 janvier 1796, il ne conserva ce poste 
important que pendant le court espace de trois mois, 
el y resta méanmoins assez de temps pour faire 
preuve de capacité et d'intégrité. Désigné, à la sortie 
du ministère, pour aller remplir les fonctions de con- 
sul à Barcelonne, il refusa celle mission, et préférs la 
place de substitut du commissaire du gouvernement, 
près le tribunal de cassation. En 1708, si fut numemé | 
président du collége électoral de la Seine , dent les 
suffrages le reportèrent au conseil des cinq-cemis. 
Toujours dévoué à la cause de la révolution et ad- 
versaire implacable du royalisme, il prit une grande 
part à la journée du 18 fructidor , et se 6t remar- 

uer par la violence de ses apostrophes contre Bus- 
chon ( de l'Ardèche }, smi secret des clichyens, et 
qui repoussait en conséquence la confiscaties des 
biens des déportés. Son républicanisme le range: 
parmi les opposants au coup d'état de Saint-Closd; 
il fut même arrèié pendant quelques isstants spres 
la victoire de Bonaparte sur ls représentation v2- 
tionale, Mais rendu bientôt à la liberté, il desiet 
membre du tribunal d'appel de la Seine, et meu- 
ru en octobre 1804. 

GENLIS (Srépmsnre - Féueiré Docuesr nr 
Suisr-Acnx, comtesse de), naquit en 3746 su 
environs d'Aultun, en Bourgogne, et débuts dess 
le monde sous le nom de mademoisrite Saint Awss, 
qui était celui d'un fef de son père. Comme tow 
les personnages parvenus à une grande célébrité, ! 
Mme de Genlis s'est crue dans le droit ou dan 
l'obligation de faire connaître toutes les particz- 
larités de son enfance et de son éducation; mais ls 
plupart des cireonsiances qu'elle racante , dass ses 
mémoires, sur celle première époque de za we, 
syant élé jugées trop lutiles pour être écrites, nee 
nous bornerons à dire ici que cette dame, deses 
d'une singulière précocité d'intelligence , éproen 
également, de très bonne heure, le gout de re- 
genier, d'insiruire les auires, et de proposer ses 
opinions ou sa conduite comme modèle. La fs 
Lbiesse de ses parents encouragea cette tesdance, 2t 
ne manqua pas de la fortifier encore e proposant 
a la pete personne si merveilleuse de ls jeune 
Saint- Aubin tous les préjugés mobilisres qui eon- 
slituaient encore slors le culte exclusit de la mo- 
blesse de province. Reçue chanoinesse du chapitre 
noble d'Alis, situé à peu de distance de Lyon , à) 
l'age de sept ans, elle fut décorée en même temps, 
du nom de comfesse de Laney, parceque san pers 
était seigneur de Bourbon-Lancy. Mme de Gens 
lut donc imbue de très bonne heure de l'idée qu 
ce que l’on appelait alors de la naissance, étau à 
première condition d'une existence homorable. Aesst 
nous apprend elle qu'a l'âge de doute ams , avant 
inspiré une passion très vive à un adolescent qu == 
avait dix-huit, mais qui n'était que le fils d'un me- 
decin , le premier sentiment que la jeune chancr- 
nesse el comtesse éproura, lorsque lui fat révéler 
l'existence de l'amour qu'elle avast fait maître, me fai | 
que de l'indignation. Elle ne pouvait conceresr 
qu'un roturier osàt l'aimer! Il était iempossiie 
d'être infectée plus complétement, et de meilleurs | 
heure , de gentilbommerie et de pédantisme. Ce de- 
veloppement si prémaiuré de tous les imstimets de : 
l'orgueil sufGrait pour expliquer les écarts et les | 
contradictions qui ont ceriainement altéré L'éclst de | 
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la longue carriere de Mme de Genlisi et qui de 
| sa vie, relluant dans ses ouvrages, en ont rabaissé 
le mérite en les inondant de tant d'inconséquences 
que la seule faiblesse du sexe ne pourrait expliquer 
ni justiber suffsamment, Cependant Mi: de Genlis 
ne pouvait trouver, dans le nom qu'elle portait , 
qu'un support assez douieux, car loin d'apparienir 
a la haute illustration aristocratique, il ne figurait 
même pas dans les rangs de la nubiesse de seconde 
classe, Mais des avantages naturels moins contes- 
tables, une joie figure et un rare lalent comme 
musicienne lui ouvrirent l'entrée des salons les plus 
distingués. C'est également à son esprit et non pas 
à sa naissance qu'elle fut redevable du mariage qui 
6xa sa position dans le monde, En effet, M. de 
Genlis s'était épris de la jeune comtesse à la lecture 
d'une lettre écrite par elle à une de ses amies. 
Mile Dacrest de Saint-Aubin n'avait alors pas plus 
de dix-huit ans; elle était sans furtune : des mal- 
heurs récents avaient complétement ruiné sa fa- 
| mille, Nous apprenons dans ses Mémoires que, 
venue à Paris avec sa mère, elle vivait dans ua 
très petit appartement de la rue Traversière, me- 
nacée des horreurs d'une prochaine indigence , 
lorsque le fameux fermier-général La Popelinière 
viat offrir à la mère et à la fie un plus brillant 
asle dans sa charmante habitation de Passy. La 
Popelinière étant mort , il parait que la tendre pré- 
voyance de Mme Ducrest mère avait cherché, dans 
l'intérêt de sa fille, à remplacer un prolecieur si 
généreux , et toutes deux avaient acceplé un 
appartement chez un homme de robe fort riche, 
nommé M. de Jouy (dont la famille , comme prend 
soin de le remarquer Ame de Genlis, n'a rien de 
common avec celle de M. de Jouy de l'académie 
française). Les créanciers de cet auire financier 
bienfaisant, ayant mis obstacle à la continuation 
de ses bontés, force avait été à la mère et à la Glle 
de reprendre un appartement à leurs frais. Elles 
s'étaient alors établies dans une petite maison du 
faubourg Saiat-Honoré, et là se mirent à recevoir 
da monde et à tenir bureau d'esprit. C'est durant 
cet intervalle, de même que pendant les premières 
années de son mariage, que Mme de Genlis Gt la 
connaissance de la plupart des hommes de lettres 
distingués du temps. Eile les passe en revue, et les 
caractérise en général avec une vérité piquanle, 
souvent caustique et toujours ( il faut lui readre cette 
justice ) exempie d'une partialité bienveillante. Nous 
passons sous silence le détail des exercices auxquels 
Mune de Genlis consacra son temps une fois qu elle 
fut en possession de cetie douce liberté que dans 
nos mœurs d'autrefois le mariage accordait aux fem- 
mes, Elle montait à cheval, étudiait la botsnique, 
saigoait les malades ,se baignait à froid et s'habil- 
lait en homme pour courir à franc éirier après son 
mari , au mépris de l'injonction conjugale qui 
lui prescrivait de garder la maison. D auires fois, 
faisant trève à ces fantaisies masculines, et pas- 
sant des mœurs de Sparte à celles de Sybaris, elle 
se baignait dans du lait comme l'impérairice Pop- 
pée ; ce qui, ajoule-t-elle ,est La chose la plus volup- 
tneuse du monde, surtout en elfeuillant des roses sur 
la surface da bain! Pour donner une idée plus com- 
piète de la nature des détails que Mme de Genlis, 
écrivant ses Mémoires à l'âge de quatre-vingls ans, à 
consignés avec la plus esirème complaisance dans son 
premier volume, il faut absolument que nous retra- 
cions, d'après son texte, une de ces bambochades , 
qu'elle a jugées dignes d'être transmises à la postérite. 
= Un jour, dit-elle, qu'il y avait du monde au châ- 
“teau (de Genlis), et que l’on jouait au reversi après 
“le souper, mon frère me proposa d'aller faire ‘on 
“tour dans le village; je ne demandai pas mieux : 
» il était dix heures , tous les cabarets étaient éclai- 





GEN 1539 





“rés, et l'on voyait à travers les vitres les paysans 
“buvant du cidre. Je remarquai, avec surprise, 
» qu'ils avaient tous l'air très grave. Il prit à mon 
“frère une gaieié; il frappa contre les vitres en 
“criant: Æonnes gens, vendes-vous du sacré chien ? 
»“ Et après cet exploit, il m'entraina ea courant 
»“ dans une pelite ruelle obscure, à côté de ces ca- 
“ barets ou nous nous cachâmes en mourant de rire; 
“notre joie s'augmenta encore, en entendant le 
» cabaretier, sur le pas de sa porte, menaçant de 
- coups de gourdin les polissons qui avaient frappé 
“aux vitres. Mon frère m'espliqua que sacré chen 
“voulait dire de l'eau-de-vie. — Je trouvai cela si 
» charmant , que j+ voulus aller à un autre cabaret 
» voisin faire cette jolie demande, qui eut le même 
» succès, Nous répéiâmes plusieurs fois cette agréable 
» plaisanterie, nous disputant à qui dirait sacré 
» chien, et finissant par le dire en duo, et toujours 
» à chaque fois nous sauvant à toutes jambes dans 
“la petite ruelle, où nous faisions des rires à tom- 
» Ler par terre. » 11 fallut cependant renoncer à ces 
plaisirs simples, si nobles et si purs, pour aller 
faire ses couches à Paris, et avoir ensuite l'hon- 
neur d'être présentée à la famille royale par la 
marquise de Puisieux. Mme de Genlis atteste que 
Louis XV et Mme de Genlis se convinrent parfai- 
tement ; elle fut trouvée julie, et de son côté ne 
put, sans émotion , voir tomber sur elle un regard 
des beaux yeux bleus du roi. Toutefois ce n'est pas 
précisément à la cour qu'elle était destinée à faire 
son chemin. En épousant M. de Sillery de Genlis, 
elle était devenue nièce, par alliance, de Mme de 
Montesson, maîtresse du duc d'Orléans, Elle n'etait 
pas aiarée de celte tante et la détestait cordiale- 
ment; ce qui ne l'empêchait pas d'aller diner chez 
elle ane fois par semaine. Elle y connut plusieurs 
hommes de lettres; mais elle rencontra la foule 
des beaux esprits encore plus considérable chez 
l'opalent Grimod de la Reynière, fameux par sa 
belie maison de la place Louis XV, et pere de 
celui qui de nos jours s'est fait un nom dans la 
science gastronomique. Cependant Mme de Geulis 
n'était encore connue dans le monde que par sa 
jolie Ggure et son talent comme harpiste. Ce fut 
à l'ile-Adam, chez le prince de Conti, où elle 
avait été invitée de passer la saison, qu'elle se ha- 
sarda, comme elle nous l'apprend eile-mème , à 
sortir de ces attributions bien modestes pour un 
esprit qui avait déja tant de portée et qui avait un 
fond de connaissances si variées. Le prince de 
Conti, peu touché de tant de mérite , la trouva 
médiocre. Mme de Genlis ne se vengea de l'injustice 
de ceite appréciation qu'en ajoutant au trésor de ses 
connaissances acquises par l'étude de la chirurgie, 
Mais il était réservé à un autre prince du sang de 
mieux la connaître ; ce fut à Villers-Cotiereis, chez 
le duc d'Orléans, où l'on jouait la comédie de 
société, que pour la première fois, à ce qu'il parait, 
elle révéla ses talents. Elle n'avait encure rien 
écrit que Cécile , épisode romanesque qu'elle a de- 
puis londu dans ua de ses ouvrages ; elle éprouva 
néanmoins des lors plusieurs des inconvénients at- 
tachés à la réputation d'une certaine supériorité ; 
le pire de tout pour elle, fut que Mme de Montesson, 
qui avait aussi la manie d'écrire, lui imposa la pé- 
nible 1âche de blanchir son linge sale , c'est à dire 
de corriger ses compositions. Or, que l'on juge de 
la peine que pouvait donner une écolière qui, 
parlant un jour de M, de Saint. Priest, onde 
de France en Turquie gdisait qu'il avait une char- 
mante maison à Constantinople sur les Lburds de la 
mer Balique ; mais Mme de Montesson n'en était pas 
moins une fort grande dame, ei sous le patronage 
de qui Mme Sillery de Genlis parot dans les cercles 
les plus brillants qu'offrit alors la capitale, tels que 
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ps refuser une larme, Mme de Genlis ne trouve 
sous sa plume que des expressions dénigrantes, et ne 
lui aceorde pas le plus leger sentiment de piié, Une 
aussi grave inconvenance me pouvail échapper à 
personne; elle devait êire surtout remarquée des 
ennemis que s'est fails cetie dame parmi les defen- 
seurs sincères de la mémoire de ces illustres vicii- 
mes. Aussi M. de Sevelinges, auteur de l'écrit 
ayant pour lire : Madume de Genlis en miniature, 
s'exprime-t-il dans les termes suivants ; « Elle con- 
«sacre quatre grandes pages à cette charmante, ai- 
- mable et trop malheureuse princesse ; mais dans 
= quelieintention ! Pour dire qu'elle avait une taiile 
«sans aucane élégance el des mains affreuses; pour 
mini prêter entn des peitesses et des ridicules ! 
« Quel droit peut-on avoir à l'induigence et à la pi- 
“116 , quand on se montre soi-même aussi froide - 
“ment insensible, aussi lâchement cruel ? et c'est 
« dans la page suivante que Mme de Genlisreut nous 
“appituyer sur elle-smuème ; en nous racontant 
» qu'elle fut un jour sur le point d'être ravie a la 
- France et à son siecle! eic. » — Les principes dans 
lesquels Mme de Genlis élevait les enfants du due 
d'Orléans ; approuves par ce prince, ne l'étaient 
oullement par ka duchesse son épouse. Son altesse se 
plaignant que Mme le gouverneur non contente 
d'inculquer à ses his les sdées révolutionnaires, leur 
inspirait encore de l'éloignement pour leur mère. 
Elie déclara formellement a sun époux que si Mme de 
Genlis n'était pas congédiée et que s: ses enfants ne 
ini étaient pas rendas, ele se croirait indignement 
blessée dans ses droits de mère, pour ne pas parler 
d'une auire sorte d'outrages encore pins amers pour 
elle peut-être , mais conire lesqueis sa dignité ne 
lui permetisit pas de reclamer, Mme de Geulis, 
dans ses mémoires , présenie lout-à-lait à son avan- 
rage l'histoire de ces dhssidences domestiques , à la 
suite desquelles elle resta victorieuse, grâces a l'ar- 
tachemen: du prince pour elle. Malgré ce triomphe, 
ele voudrait encore appeler sur elle l'intérèt qui 
s'attache aux êires à qui leur supériorité aitire 1ou- 
tes Les persécutions de l'envie. Éile se peint an due 
d'Orléans comme victime de son dévouement pour 
lui, el pensait apparemment, en écrivant ses mé- 
muires, tromper Îa postérité de mème qu'elle 
avait trompé ce prince. La seule amitié, dit encore , 
ose encore aujourd'hui dire Mme de Genlis, 
l'avait déterminée ae charger de ces fonctions 
graves et péribles dont les atrribetions matérielles 
étaient misérables; 12,000 (francs de traitement, 
appartement à la ville et à la campagne, table 
excellente, voitues, chevaux, valets de cham- 
bre , valeis de pied , ete. Mais la vérité perce à tra- 
vers les précautions oratoires du récit de Mme de 
Grenlis, et ce n'est pas avec elle que l'on sympa- 
thise quand on vont la Glle du vertueux due de Pen- 
thièvre déclarer que , vs /s différence d'opinions qui 
existait entre son altesse et la gouverneur , il con- 
venait, si Mine de Genlis était honnéte, qu'elle 
se relirät sans délai ; et que si, apres cette décla- 
ration, Mme de Genlis résislait , comme je suis au 
désesporr, ajoutañt la princesse, de ce que mes en- 
fants sont en're ses mains, je ne la reverrai de ma vie 
Nous venons de le dire, Mine de Genlis trromphs, 
c'est à dire qu'après un éloignement simulé , elle 
revint, par l'invnation du due d'Orléans , repren- 
dre son poste auprès de ses élèves. En les quittant, 
elle leur avait dit, avec une profonde sensibilité , 
égalée seulement par sa modestie : « Souvener-vous 
“1le l'histoire de Féaéion et de son éiève le due de 
“ Bourgogne , tis furent ainsi séparés. Le jeune 
"prince sentit vivement son malheur; il mima Fé- 
» nélon toute sa vie,» Cependant Mme de Genlis , 
réunie à ses élèves, fut, peu de temps apres, con- 
damnée à une auire séparation ; il fallnt quitter ses 


dans l'histoire, et institutrice de see enfants... 
Mine de Genbis, en se brouillant avec le philosophe 
d'Alembert, avait déclaré qu'elle comba:trait jns- 
qu'a la mort les sycophantes qui calomnisient le 
christianisme. Plus tard , elle répéta ce:le profession 
de foi, en disant qu'elle n'était d'aucun parti que 
de celui de la révolution. Là dessus, ses adversaires 
impi-oyables lai ont réplique : « c'était fort bien de 
les avoir combattus dans le sanctuaire ; mais il me 
= fallait pas aller (ratermiser avec eux dans les ate- 
“hers dels révolution. « Pour nous, dont l'impar- 
sinbité est lei toure bienveillante ; nous allons nous 
borner à exposer très brièvement les faits, Mme de 
Greubis habitait le château de Saint-Leu avec ses 
eleves, lorsqu'elle y reçut la nouvelle de la prise de 
la Bulle, Lille accourut à Par.s, et asses à temps 
pour être 1émoin du Iriomphe des vainqueurs : ce 
lat du jardin de l'hôtel de Beaumarchais qui faisait 
l'angle du boulevsrd et de la rue Saint-Antoine 
qu'elle jouit et Gt jouir ses élèves de ce spectacle 
veaiment révolutionnaire : c'est ua fait qu'avoue 
Mme de Gentis. On a prétenda EN sa sympaihie 
pour les vainqueurs de la Bastille fut si furte , et le 
tableau de leur joie freuétique et délirante si con- 
1agieux pour elle, qu'elle se mêla aux danses que 
formaient les femmes du peup'e, ei obliges ses 
jeunes élèves d'y danser amssi; mais cette particu- 
Inrité, Mme de Geulis ne l'avoue pas. On conçoit 
cependant que cet acte de pupularité était digue 
d'une femme assez affranchie des préjugés de l'an - 
cien régime et des timidités de son sexe, pour ne 
voir dans le canon qui grondait encore sur les dé- 
bris de la Bastille qu'un heurewx réformateur. De- 
puis celle époque, elle assista assez régulièrement à 
toutes les scènes du drame sanglant qui se déroulait 
usqu'au moment ou elle dut quiier Paris ; ainsi, elle 
suivit sans scrupule les séances du club des }jacobins, 
ua, par l'ordre de son père, le jeune duc de Chartres 
s'était ait recevoir, et il lai arriva quelquefois de s'y 
trouver mêlée avec des saveliers et des harangères. 
E:le me répagnait pas plus sax inconvénients d'un 
lei grare de socuété, qu'aux petits événements qui , 
comme la tête coupée de l'inforiuné gouverneur de 
la Bastille, mélaient assez fréquemmens le sang et 
l'horreur aux joies trismphales du peuple souverain, 
Lorsque ce peuple , poussé par d'atroces insligateu.s 
«ux crimes qu devaient compromettre la cause de 
la liberté, courat à Versailles, le 5 vciobre, Mme de 
Genlis, comme au jour de la prise de la Bastille, 
vit déSier devant elle ses bandes désordonnées : an 
pair de France, M. Clermont de Gallerande, à 
consigné ce fait dans des mémoires récemment pu- 
bliés. « Mme de Siitery {c'est le mom que porta pen- 
+ dant quelque temps Mme de Genlis } était avec ses 
- eleves sur la 1errasse de la maison de Passy, qu'ils 
oecupairat, pour voir passer les brigands qui al- 
»iaient à Versailles, le 3 octobre; elle y était aussi 
‘le jour où le malheureux Louis XVI s6 rendit à 
: P'Hôtel-de- Ville, 11 1e tenait sur ceite terrasse les 
propos les plus offensants pour la reine et pour 

Mme la princesse de Lamballe ; ces propos furent 
entendus par plusieurs personnes. « Mrs de Gen- 
is pourrait récuser le témoignage de M. Clermont 
le Gallerand:, car, eufa, la qualité de pair de 
France né peut pas être un brevet d'exemption de 
oute disposition partiale, de toutsentiment trosile ; 
mais malheureusement Mme de Genlis est elle- 
nême implicitement venue su secours de cette asser- 
on par la maniere dont elle s'exprime en plusieurs 
mdroits de ses mémoires sur les victimes les plus 
ures et les plus regretiables de cette sanglante épo- 
ue. Aïnsi, en parlant de la beile et vertueuse prin- 
esse de Lembalir, qui certes {ut une de celles dont 
» sweurire excila le plus d'horreur, une de celles 

qui les hommes généreux de tous les partis n'ont 






















































234 





1843 GEN 


GEN 


2 ——— © papLpLEL 


amis de Paris, on nombre desquels figuraient, en 
première ligne, Mirabeau , Pétion et Barrère. Le 
due d'Orléans , redoutant les résultats de l'enquête 
ordonnée par l'assemblée nationale, sur les évêne- 
ments des 5 e16 octobre , se disposait à passer en 
Angleterre, et il voulut que Mme de Genlis l'y 
précédät avec sa fille, dan< la crainte qne, pendant 
son absence, Mme |a duchesse d'Orléansne 6e pré- 
volüt de ses dronts pour rappeler dans le giron ma- 
ternel la jeune princesse. Ce fot donc à distance que 
Mme de Genlis vit se dérouler tous les événements qui 
devaientensanglanter le cours de cette révolution trou. 
vée si belle à son aurere. Lorsque la tête de Louis XVI 
tomba dans ceite mer de sang, où déja mageaient 
celles de tant d'autres victimes, l'énergie de ses con- 
victions politiques ne diminua pas ; e1 craignant sans 
doute de nuire, par l'apparence d'une spusiasie, à la 
cause qu'elle avait jusque-là défendue , elle disait, 
dans une de ses leitres, non pss que l'on avait éé 
trop loin, maïs seulement que l'on avait éfé trop vite, 
Elie ne changea complétement de langage que lors- 
que la cause du duc d'Orléans parut absolument 
perdue, et surtout depuis le mament où ce prince 
monta lui-même sur cer échafsud..… Jusque-là, 
Muwe de Genlis fut révolutionnaire , jusque-là, elle 
s'identiba avec les hommes qui combaitaient la mo- 
narchie, au point que, dans l'étranger, elle évi- 
tait, avec le plus grand soin, d'être confondue avec 
les émigrés qu'avait expulsés de France la peur des 
elleis de la révolntion et l'horreur de ses principes; 
en effet, on voit qu'elle se qualiait, ‘avec les jeu- 
pes personnes dunt elle était la tutrice , d'émigrontes 
jacobines. Mais lorsqu'en6n il fallot abandonner tou- 
tes les espérances fondées sur un bouleversement po- 
litique ( et que l'on se figure quelle avait pu être 
toute la portée des espérances ambitieuses de l'amie 
intime, de l'amie de cœur du duc d'Orleans }, 
Mme de Genlis ne vit plus la révolution qu'avec 
horreur. Alors la révolution ne fut plus que l'ou- 
vrage des philosophes irréligieux , ses partisans ne 
furent plus que des scélerats , tout ce qu'il y avait 
de réel dans ses bienfaits fut comme non svenu, 
et, oubliant la part qu'elle y avait prise, elle re- 
prit sa morgue féodale. Aujourd'hui, trente sans 
après, elle se trouve forcée par la nature de ses 
aveux à cel égard de justifier les prévisions de 
Nimes duchesse d'Orléans: « Æfle jugea mieux que mei, 
“dit-elle. » Mane de Genlis oublie en s'exprimant 
ainsi qu'elle a,en vingl autres endroits, représenté, 
comme une idiote, celle princesse à la prévoyance 
supérieure de qui elle se voit forcée de rendre cet 
bommage ; vais il fallait bien s'exposer aux conse- 
quences de celte contradiction pour fjersuader du 
moins que l'éloignement de Mme la duchesse d'Or- 
léans , pour la gouvernavute de ses enfants, n'avait 
pour cause que la différence d'opinions politiques, 
Autre contradiction grossière : Mme de Genlis , 
après avoir fait cel aveu, ajoute, comme pour en 
diminuer l'effet , -quelques pages plus bas: = Dans 
“ious Îles temps j'ai eu des principes monarchi- 
» ques, el j'ai été allachée à la race royale; j'ai 
» montré ces sentiments dans l'émigration en écri- 
“vont les Chevaliers du Cygne.» Elle prétend encore, 
et c'est une troisième contradiction sur le même 
fait, ne s'être jamais mélée d'allaires de politique 
on d'ambition , et n'avoir jamais exercé aucune in- 
Quence sur les vues que pouvaient avoir, dans ce 
genre, ses amis les plus intimes. Elle ajdute à cette 
lurmeile abnégation de toute prétention à un rôle 
politique , les paroles remarquables que voici : 


|" gante. = Voilà donc tout ce que Mme de Genlis 
peut répondre à ceux qui ont aliaque sa vie! À ceux, 
et le nombre en est grand, qui l'ont regardée comme 
une syhille révolutionnaire, comme l'instigatrice 
| ambitieuse de lâches complots où se compromit le 
nom d'une grande famille, rendue heureusement 
: à tout son lustre historique par les vertus de prince 
qui la représente aujourd'hui. « J'ai aime les arts, 
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» dit Me de Genlis, j'ai joué de la harpe , dessiné : 


» des (leurs, composé des romans, donc l'intrigue 
» politique et ses inévitables noirceurs et ses frores 
n scéléralesses ont toujours été loin de moi- Quel 
raisonnement! quelle apologie! Est-ce 0 moyen 


d'on te} argument qu'elle espère répondre au juge- ! 
ment si profondément jusie en sa téverié, de : 
biographe de Londres qui la condamnait comme | 


une mirigente politique de la première force, il y » 
déjà vingt-sept ans! Lui sufbra-t-il d'opposer les 
sons de sa harpe aux traits sanglants doat le pinceau 
de Rivarol a composé son porirail ; esl-ce au moyen 


| 


de tant d'hypocrisie ou de tant de niaiseries semti- ; 
mentales qu'elle détrairs l'effet de sa correspondance | 


de 1792, avec le duc d'Orléans, avec divers mem- 


bres de la convention, avec son mari ? L'édmear : 


du Jtrcueil curicus, dont elles font partie a 


en 1800), disait, au sujet de ces lettres «à pi- 
quantes pour le public, et si sccablantes pour | 
Mac de Genlis : « Les lettres de Mme Sillery de | 
» montrent le pouvoir qu'elle avail sur Fesprit ér 
» d'Ortéans ; elles offrent les ressources du génie de! 
“l'intrigue souple et impérieux tour à tour. Elx | 
“sait se soumettre ef se faire obéir euivant Les er- 
“ constances. Si d'Orléans s'oppose trop lermenen 
e à quelques unes de ses proposttions, elle ssit céder, 
“adroitement, et finit toujours par le ramener iz- 
» sensiblement à ce qu'elle avait proposé. Ses à 
» mêlé avec Mme d'Orléans à Gni par forcer ce 
» princesse à demander s9 séparation. = Erfe, 
Mme de Genis échsppera-t-elle, en invogerrs 
l'amour des arts, aux conséquences des aveus ge ei | 
a involontairement semés ms ses longs et temé- | 
raires récits? Car que l'on ne s'y irumge pois | 
ces mémoires, que l'on croirait entrepru à 275 
leur début, pour réhabiliter la vie de leur axees, | 
en sont la plus irrémédiable aceusatioe; et proc | 
condamner Mme de Genlis, on n'a besoin que ét \ 
Mine de Genlis elle-même. Poursuivons : Mme de 
Genlis, demeurée à Londres après le retour du doc 
d'Orléans en France, ne tarda pas à s'ennuyer de 
son exil, malgré la societé de Sémiisa, de Fox, 


et des homanes les plus distingués de l'Ang'eterre , | 
elle revint en France; mais le duc d'Uriéams La | 
força de repartir aussitôt avec sa Gile pour la Belgi- ! 
que, parcrque Mile d'Orlésns venait, moncbsiant 2 


grande jeunesse, d'être mise sur la liste des éemigres 
Mme de Genkis, avec ses deux élèves, Mile d'Or 
léans et l'intéressante Paméla, jeuse Anglaise, é- 

vée par elle, et depuis épousée par lord Fs: 

Gérald, parcourut l'Allemagne, et s'arréia enis | 
en Suisse, dans un couvent où elle pénétra sous ® | 
nom supposé, Le sien lui avait procuré plos d'us | 


désagrément dans le cours de ce pélerinage. Psion | 


elle avait vu, non seulement les emigrés français , 
qui alors inondaient ces pa) 

éirangers qui parlageaient 
d'elle avec horreur. On lui écrivait quelquefois en 
l'appelant sauvage furie, bruisle épithète qu dé: 
lui avait été appliquée en Fraure por un éerivars 


À pe de la conviction que Mme de Genkis fx; 
la conseillère active et l'instigairice des ccmyle : ‘ 


« Ma conscience et l'emploi de ma vie me donnent | qu'elle a depuis désavoués. En quittant La Suusse , 
» la duuce certitude que L'on ne peut que me ealom-| Mme de Genlis passa en Huliande après sv 
laissé dans le couvent de Bremgarien, d'autres et 
dit abandonné , Mile d'Orléans, qui alla te: aimée 
à Fribourg Mme la princesse de Conti, sa ao | 


“nier, el qu'ilest impossible de me noircir. On ne 
» croirs pas qu'une femme, qui à loujours constam- 
“imentcultivé les arts et les talents, ait été une iniri- 





Sy mais encore tuus Les | 
teurs opinioms , n'écarer | 
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ne Mig toutefois, pour rendre hommage à la 
vérité, que Mme de Genlis ne se sépara point de 
sa jeune élève sans lui donner les plus sages con- 
seils, tels, par exemple, que celui ci: « Choisissez 
“ Loujours pour vos lectures les meilleurs ouvrages 
= de la langue. Lisez, par exemple, Fénélon , Mas- 
« sillon et mot. « Mme de Geulis avait eu l'intention 
de passer en Danemarck. Cependant M. de Valence, 
son gendre, émigré après la défection de Dumou- 
rier, s'étant Üxe aux environs de Hambourg, elle 
alla se réanir à lui. La elle maris sa nièce qui voya- 
geait aussi avec elle, à un riche négociant bambour- 
geois. Plus tard, elle se rendit en Prusse, ou elle 
eut le malheur, malgré ses cinquante-quatre ans, 
d'inspirer la passion la plus vive à un jeune homme, 
le conseiller Lombard. Enfin, après une muliitude 
d'aventures qui l'avaient mise en contact quelque- 
fois très intime avec des hommes de tous les rangs 
et de toutes les conditions, et qui ne lui ont pas 
tous laissé d'omers souvenirs, Mme de Genulis 
pat rentrer en France après l'établissement du 
gouvernement consulaire. Le directaire n'avait ja- 
mais voulu permettre sa rentrée ni accorder ss 
radiation. C'était, il semble, reconnaître beaucoup 
trop d'importance politique à une femme à qui les 
années avaient déjs ravi ses plus puissants moyens 
d'inflaence. Mms de Genlis eut cependant encore 
l'adresse de s'attirer les bonnes grâces du premier 
consul. Devenu empereur, il fut prodigue de faveurs 
a s00 égard, lui donna un logement a l'Arsenal et 
une pension considérable. 11 entretint sème une 
correspondance particuhère avec elle. 11 est à pré- 
sumer que ceci n'était point l'effet d'un caprice ; 
mais Napoléon ne cherchait probablement pas au- 
près de Mme de Genlis des conseils en matière de 
gouvernement. Un peut croire plutôt qu'il espérait 
profiter de seslongs souvenirs pour connaître mieux 
plasieurs des hommes notables qu'elle avait vus de 
près. Après la restauration, la pension impériale que 
touchait Mme de Genlis fut remplacée par celle que 
bar 6: le duc d'Orléans, qui, selon ioutes les apparences, 
dure encore, Malgré cetie généreuse assistance , et 
malgré le produit de ses ouvrages, dm: de Genlis 
est loin d'avoir vécu dans l'aissnce. On l'a presque 
toujours vue logeant en garni, ce qui ne convient ni 
à son âge , ni à son sexe , el si l'on pouvait conser- 
ver quelque duute sur l'état de gêne que décèlent de 
telles habitudes, ce doute serait dissipé par les 
derniers volumes de ses mémoires , où l'on croit 
entendre retentir le eri de misere plus souvent 
et d'une manière beaucoup plus crue qu'il ne 
convient à l'orgueil manifeste par dim de Gen- 
lis en tant d'autres endroits. Hors de ces vulgaires 
sollicitudes , cette femme célèbre pouvait vivre de-. 
puis quelques années dans le plus profond repos. 
Les contruverses littéraires, les critiques qui l'a- 
raient remise en scene sous Le gouvernement impé- 
rial avaient fait place au plas profond oubli, Elle 
était pour ainsi dire entrée dans la postérité; « ais 
la publication de ses mémoires est venue la rendre 
nax justes représailles de ses contemporains. Que 
l'on ne croie pas cependant que nous ayions eu 
l'intention, en écrivant celle notice, nr de 
toute la rigueur du droit qu'elle nous donne. Bien 
que Mme de Genlis ait voulu se faire et se soit dé- 
clarée homme de leitres , elle ne cesse pas d'être à 
nos yeux toute de son sexe, et nous savons d'ailleurs 
les égards que commande aussi la vieillesse alors 
même qu'elle ne se respecte Mais le scandale 
de se: memoires, où elle semble avoir voula amuser 
La malignité publiqne, et conquérir des souscrip- 
leurs au prix de loute considération pour elle et 
pour les autres, ce scandale mérite d'être chätié. 
Disons-le donc! Ayant cru régner jadis, ayant 
régné peut-être, par le double empire de la beauté 


et des talents, Mme de Genlis a subordonné toutes 
ses appréciations en morale , en politique, en litté- 
raiure à ses vanités de femme , de mème qu'elle 
leur avait subordonné sa conduite autrefois. Le 
monde entier est pour elle divisé en deux parts ; ses 
amis et ses ennemis, où plutôt ceux qui l'admirent 
et ceux qui la jugent, Jamais personnalité plus 
exigeante, jamais tempérament litiéraire plus 
irritable ne rendirent plus inutile le voile transpa- 
rent de la politesse et de la modération. C'est dans 
le sentiment de cet égoïsme absolu ei dominateur 

ue se concilient son vieux amour pour les revolu- 
tionnaires et sa ‘haine non moins antique pour les 
philosophes irréligieux. De là vient que Pétion fut 
un excellent homme et d'Alembert un scélérat. 
Eacore ivre, à quatre-vingts ans , des triomphes et 
des plaisirs de sa jeunesse, Mine de Genlis n'a des 
réminiscences bienveillantes qu'en faveur de ceux 
sur qui le charme opéra. Mais malheur à ceux qui 
voulurent s'y soustraire, et surtout à ceux qui eurenl 
l'audace de rompre par une piquante critique la 
baguette de la magicienne, Aujuurd'hui, couchée 
sur les débris de tout un siècle, cette Circé, décré- 
pite et dépitée, se recueille encore en ses féminins 
ressentiments pour smprimer sur loute renommée 
qui l'offusque les marques de la plas cruelle mor- 
dacité; et pourtant elle déclare au début qu'elle à 
tout pandonné! Ainsi elle voudrait réunir au mérite 
d'une feinte charité chrétienne la satisfaction de 
lancer encore sur ses ennemis Îles tralis que sou- 
lève à peine uue main défaillante, fl nous reste à 
parler des ouvrages de Mise de Genlis ; elle a prodi- 
gieusement écrit et s'est exercée dans presque tous les 
genres, depuis la pièce fugitive jusqu'à la lourde 
compilation par ordre hebaique ,\ depuis le 
roman-poËme jusqu'au traité d'économie domesti- 
que, jusqu'au recueil de procédés culinaires. Elle 
a écrit pour l'éducation des princes et pour celle 
des laquais ; elle à donné des conseils au trône et 
tracé des préceptes à l'antichambre. Si l'on rap- 
proche de cette grande variéié d'écrits la diversité 
uon moins exiraordinaire de ses talents ex les mer- 
veilles de son industrie depuis les plus jolies cor- 
beilles d’osier jusqu'aux perruques à {a brigadière, 
on sera convaincu de l'évidence des titres de Mme la 
comiesse à l’universalité. Cependant comme c'est 
par ses romans qu'elle a marqué dans la littérature, 
nous n'avons à la considérer ici que sous ce rap- 
port. Nous ne dirons pas avec l'impitoyable Riva- 
rol que «le ciel refusa la magie da talent à ses 
» productions comme le charme de l'innocence à 
“sa jeunesse,» et nous reconnaitrons qu'il y à 
un mérile d'élégance et de correction très distingué 
dans les compositions de Mme de Genlis; nous 
sjouterons même que plnsieurs d'entre elles ne sont 
pas dépourvues de l'intérêt qui peut résulter de 
situations ingénieusement combinées; mais il ne 
faut pas y chercher cette expression fortement dra- 
maiique qui tient à la vive intelligence et à la 
peinture fidèle des passions da cœur humain. Le 
don sublime d'une imagination créairice et d'un 
esprit profondément observateur, cetie réunion de 
facultés du premier vrdre qui a fait les grands 
romanciers, à totalement manqué à Mme de Gen- 
lis, Ayant beaucoup vécu dans le monde, imbue de 
ses idées et de ses préjugés, elle a puisé dans le 
monde toutes les couleurs dont elle à chargé sa 
palette, et l'a pris tout ensemble pour modele et 
pour maître. Elle a su en saisir tuns les ridicales, 
en distinguer avec finesse tuutes les nuances, ei 
surtout en deviner avec sagacité toutes les perbdies ; 
mais, bors de ce monde de convention, Mir de 
Genlis w'a rien su comprendre ni peindre, et elle 
semble n'avoir jamais scruié les passions de 
l'homme qu'a travers la veste brodée de ka conr 
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| de Louis XV, et n'avoir jamais contemplé le spec- 

tscle de la nature qu'à travrrs les persiennes da 
parillon de Bellechasse. Sun impuissonce et sa 
faiblesse se montrent suriout dans ses romans pré- 
tendus historiques, où d'autres siècles se reprodui- 
sent toujours sous Les formes et avec le langage de 
celui au milieu duquel Mme de Genlis à vécu. Pour 
mieux déterminer, au moyen d'un rapprochement 
avec deux autres femmes celèbres, le rang qui lui 
appartient, nous dirons qu'elle est bien au-dessous, 
pour l'étendue et la vigueur de la pensée, de 
Mme de Siaël, et, pour le langage passionné et 
l'onction éloquente, de Mme Cortin. Mme de 
Genlis à criliqné avec amertume les productions 
de l'une et de l'autre; nous avons donc lieu de 
craindre qu'elle ne tienne à grande injure le jnge- 
ment que nous portons ici : mais qu'elle réprime 
ce mouvement d'orgueil irrité, car des apprécia- 
leurs plus sévères trouveront encore parmi les 
femmes dont les talents hanorent l'époque actuelle 
une fuule de noms qui reculeront bien plus la place 
du sien sur les listes de la renommée, « Mme de 
» Genlis, disait Céruiti, 3 une mesure qu'elle ne 
» peut outrepasser. Ses vues ne sont pas larges ses 
* conceplions ne sont pas fortes, son siyle n'est pas 
»“ coloré ; la monotonie de la médiocrité est le ca- 
“racière dominant de ses ouvrages » Le même 
écrivain ajoutait ou sujet des essais de Mme a 
com'esse : « Mille comédies corume celles de 
+ Mme de Genlis ne donnersient pss une bonne 
» scène. » Ajoutons nous-mêmes que les productions 
de cette dame manquent surtout de verve et d'a- 
bandon. Une teinte prononcée de pédanterie est 
répandue comme un glacis fâcheux sur toutes ses 
pages. Elle n'échappe à ce défaut que dans la satire. 
Là ses inspirations sont vraies, ses touches franches 
et vives. Elle n'embellit pas, elle n'ennoblit pss 
ses portraits; mais elle accuse avec une exactitude 
piquante toutes les pauvretés du modèle Aussi de 
tous les ouvrages de Mme de Genlis Les Souvenirs 
de Félicie ex ses Mémoires sont-ils de beaucoup les 
plus amusants. Exceptons-en pourtant les derniers 
volumes; car, bien que Mme a comtesse eût à 
raconter quatrevingis ans d'une vie très active et 
pleine de vicissitudes comme de travaux, elle n'a 
PU parvenir jusqu'au lome dixième qu'en grossis- 
sant sa narration d'une foule d'extraits de ses lec- 
tures, bénévolement intercallés av jour le jour au 
milieu de ses souvenirs. Les souscripteurs ont cru 
que c'était trop , et se sont plaints que leur bonbeur 
passait leur espérance. Mme de Genlis a publié une 
énorme quantité d'ouvrages qui, pour la plupart, ont 
eu un grand nombre d'éditions ;-nous nous bur- 
nerons à rapporter la date des premiers: 19 Thcdire 
à l'usage des jeunes personnes, où T'hédtre d'éducation, 
1779, 7 vol. in-89; 1985, 5 vol, in-52; 29 Thédtre 
de société, 1781, à vol. in-Be ; 30 Annales de la vertu, 
où Cours d'histoire à l'usage des jeunes personnes, 
190:, s vol, in-8» ; 1805, 3 vol. in-8o ou 5 vol. 
i-12; Go Adèle et Théodore, où Lettres sur l'éduca- 
lion , 1782, 3 vol. in-80; 5° Les Veillées du château, 
ou Cours de morale à l'usage des enfants, 1784, 
3 volumes in-8o; 60 La Religwon considérée comme 
l'anique base du bonheur et de la véritable philosophie, 
1787, in-Bo; 99 Pièces tirées de l'Ecriture Sainte, 
1787, in-80 ; 8e Discours sur la suppression des cou- 
vents de religieures ef sur l'éducation pub'ique des femmes, 
1990, in-8>; go Discours sur l'éducation de Mgr le 
Dauphin 1790, in-8e ; 100 Leçons d'une gouvernante 
à ses élèves, où Fragments d'un journal qui à eté fait 
pour l'éducation des enfants de M. le du: d'Orléons, 
5791, 2 vol, in-12:; 110 Discours sur l'éducation 


Cygne, ou la Cour de Charlemagne, Hambourg, 
1999, à vol. inB°; 159 Epitre à l'asile que j aw- 
rai, suivie de deus fables, du Chant. d'une jruns 
sauvage , de l'Epitre à Henriette de Sereey, ma mèce, 
et des Réfiexions d'an ami des talents et des arts, 1356, 
in-8s ; 160 Précis de la conduite de madame de Gentis 
depus la révolution, 1796, in-89 el in-12; »799 Dis- 
cours moraux et poliligues, 1797, 1-89; Cest la 
réunion des discours que nous venons de rappor- 
ter; 189 Les Petits Emigrés, où Co 

quelques enfants , 1795, » vol. in-80; 199 Manuel de 
voyageur, où Recwel de dialogues, de dttres, ete, 
avec trad. allem., 1798, à vol. in-89 ; 20° Herbes 
moral, où Fecusil de jables noucc'les et autres porsies 
Jugitives , 1799, 1n-125 219 Les Mores rivales, ou 
da Calemnie, 1800, 3 vol. in-80; 20 Le Petit La 
Bruyère, où Curactères tt mœurs des enfonis de ce 
siècle , 1800, in-80; 330 Nouvelle Méthode d'enscigne- 
ment pour la première enfance, 1800, im-12 ; sé Les 
Vous téméraires, 1799, à vol. in-13 ; 259 Projet d'une 
école rurale pour l'éducation ds files, 1801, w-$#; 
260 Nouvelles Heures à l'usagé des enfants, 150, 
io-13; 27° Mademoiselle de Cicrmont, nouvelle bus- 
torique , 1802, in-18; 260 Noureaur contes moreur 
et nouvelles historiques, 1802, 3 val. ia-12 ; al en « 
para depuis trois autres volumes; 299 Les Soerrairs 
de Féticie L°%, 1804, in 12; 309 Suite des Souecairi 
de Félicie, 1807, in-1a ; 319 La duchesse de la Noi- 
dicre, 1804, in-8o, ou 2 vol in-12, 330 Hefesiem 
sur ls miséricorde de Diru, par madyme de La Patti, 










































nouvelle édition, 1804 ,in-15: 33e Les Movsemnts 
religieux, on Description critique et détaillée des me 

numents religieux , lableaux, slatues de grands maûtres, 

et qui se trouvent actuellement en Europe ét dans es 

autres parts du monde, 1804 ,in-Bo ; 34e Le cet 
de Corke, suivi de sx Nouvelles, 1805, 2 voi. ins: ; 
35° Alphonsine , 1806, 2 vol. in-8° ; 302 Madont 
de Ma:ntenon, 1806, in 89; 37e Le Sorge de ka 
Hochelle, 1808 , in-89; 380 Saint -Claër, ou ls Fx- 
time des sciences et des arts, 1808, in-18 ; Jos Be 
saire, 1808, in-8° ; 4os A/phonse, où de Fis natertl, 
1809, 3 vol. in-8° ; $1o Arabesques my:hoïggues, 
1810, i0-12; 420 La Maison ruitique , 1810, à vi 
in 80; 430 Lu Botanique historique et littéraire, bus, 
in-80; 44° Le l'inflacnce des femmes sur Le Hlteratust 
française, 1812, inde ; 459 Observations erdigses pos 
scroir à d'histoire de la littérature an ds-meremc 
siècle, 1811, in-89 ; 4G% Examen critique de 'essrage 
antitule : Biographie universelle, 1841, vn-89 ; &7e Saxe 
de l'Esamen, 1912, in-80; 480 La Fe des ges 
du monde, qu le Journal imaginaire, 1841, 1m-bs ; 
4° Les Bergères de Madian, où la Jenesse de Moïse, 
poème en prose, sn six chants, 2B11, m-12; 
5os Madémoiselle de Lafayette, où le Siècle de 
Louis XIE, 1813, inbo ; 510 Les Eremites des ma- 
rais Poutins, 1814, in-89 ; 5ao Histoire de Henri-ie- 
Grand, 1815, vol. in-8» ; 539 Jeanne à France , 
1816 , à vol. in-12; 540 Le Journal de la jeunesse, 
1816, in-12; 530 Les Hatiuccas, 1816, à vod. im-12 ; 
560 Abrigé des Mémoires du marquis de ; 
1817, 4 vol. in-Bo ; 57v Tableaux de M. le con à 
Forbin, où da Mort de Pline l'Ancien et ais à 

Castro , nouvelles composées sur les mêmes sujets, 

1817, in-Bretin-is ; 500 Zoma, où fe Lécesrertr 

du quinquina , suivie de plusirurs autres comtes, 181, | 
in-12; 599 Dictionnaire critique à raissnume des ét 
quetts de la cour, des urages du monde, des aœuwe- 
ments, des modes, des mœurs, elc., des Français 
depuis la mort de Louis XIII jusqu'à nas jours , ceet- 
nant , éte., 1818, à vol. in-be; os Foyages pat- 
tiques d'Eugène ct d'Antonine | 1518, im-12; Gus Les 
Parvenus, ou les Aventures de Jehen Delmours, écrites 
publique du peuple, 1794, in-8e ; 129 Nouveau thedtre | par lui-même , 1859, 2 vol.in-89 où 4 vol. 5n-22, 
sentimental, 1941, in 89; 130 Discours sur le luxe et | 629 Pétrarque et Laure, 1819, iu-8® ei 2 vol. im-us ; 
l'hospitalité , 5291, inBo; 149 Les Chevaliers du | 63° Aimanach de la jeunesse, en vers e1 en prose, orné 


oo  , 












L 





GEN 



































de 12 gravures, 1819, 10-18 ; 640 Emile, ou de l'Edu- 


préface, 1520, 3 vol. in-12 ; Gi Catéchisme critique 
«t moral, par l'abbé Flexier de Reval, nouvelle édition, 
avec une préface et des notes de madame la comtesse de 
Gendis, te, 1820, à vol. in-12; 660 Siècle de 
Louis XIV, avec des retranchements, des notes et une 
prefase, 1820, 3 vol.in-12; 639 Pamyre et Flaminie, 
on de Secret , 1821 ,in-80 ou à vol. in-12 ; 630 Les 
Bergères de Ma an, où la Jeunesse de Moïse, poème 
en prose, en six chants, nouvelle édition, 1821, 
in-18 ; Gy Prières, où Manuel! de piété propose à tous 
les fidèles, ct particuwièrement aus jeunes personnes cl 
aus maisons d'éducation , 1831, in-12 ; 709 Les Jeux 
champêtres des enfants , et des iles des monstres , contes 
de fees , pour faire suite aux Vi lées du chdteuu, 1821, 
va-12; 710 Six nouvelles morales et religiuses, 1821, 
an-12 3 720 Les Diners du baron d'Holbach , dans les- 
quels se trouvent rassemblés sous leurs noms une partie 
des gens de la cour et des littérateurs les plus remarqua- 
des du dix-huitrème siècle, 1822, in 8®; 73e De l'em- 
plei du temps, 1823, in-d®; 549 Les Prisonniers, 
contenant six nouvelles el une notice historique sur l'amé- 
horation des prisons, 1834, in-8" ; 70 Les Aihées 
conséquents , où M,.moires du commandeur de Linanges, 
1824, in-8o; 360 Mémoires incdits de madame la 
comtesse de Genis sur le 18e siècle et sur La révolution 
française , depuis 1726 jusqu'a nos jours 1025, 8 voi. 
in-8; 970 Les soupers de la maréchaie de Luximbourg, 


le Mémoires de madame de Bonchamps, et publié une 
Natice sur Carmontel, en 1ète de ses Proverbes et co- 
médies porthumes , 1825, 3 vol. 1n-8°, Enfin elle à ré- 
digé d'Intrépuie , jourasl dont il n'a paru qu'une li- 


de Genkls, où Portraits, caractères, maxumes et pensées 
eztrailes de tous ses ouvrages, 1800, ia-12 ; et sous le 
voile de l'anonyme une Phi osophie chrétienne, où 
Estraits Lisés de madame de Genis, 1802, in-12. 

GENOESE (Camus, baron de Hisaunsa), 
né à Cattanissetia, en Sicile, en 1735, proiégea 
les lettres, et s'y consacra lui-même avec au- 
tant d'ardeur que de succes. Plusieurs de ses ou- 
vrages d'histoire et d'archéologie se trouvent inédits 
dans les archives de l'académie de sa vilie naiale, 
qui brilla sous ses auspices, 11 en pubiia d'auires 
dans la collection des opuscules des auteurs sici- 
liens, imprimée à Palerme, parmi lesquels un des 
pius remarquables est le récit détaillé des événe- 
ments désasireux qui eurent lieu en 1718, enire ses 
concitoyens et les cinq mille Savoyards, qui, sous 
le commandement du comte Malle, viçe-roi de 
Victor Amédée, se retirèrent de Palerme pour aller 
se retrancher dans la ville de Syracuse. 11 Gt pa- 
raître cel iniéressant morceau sous le nom de Vin- 
cenzo Ruggieri, son oncle, parceque ce fut de lui, 
témoins oculaire, qn'il teuau la narration de tous 
les faits arrivés dans cette circonstance mémorable. 
A l'aide de quelques inscriptions grecques ei latines 
qui avaient été récemment découvertes, il démonira 
que Callanissetia avait élé bâiie sur les ruines de 
l'ancienne ville de Nissa , dont les antiquaires 
avaient en vain cherché jusqu'alors la situation géu- 
graphique ; et il donoa des preuves authent:ques 
que dans ces mêmes environs la fameuse culunie 
Gétilienne avait été établie sous les Romains. 11 
tâcha d'éciaircir aussi par des recherches très ingé- 
nieuses quelques points de chronologie assez obs- 
curs.el longiemps coniesiés, par rapport au règne 
de Raggièr: et de son fils Guillaume, qui avai eté 
associé par son père au trône de la Sicile, Il cessa 
de vivre , en 1997 » » la fleur de son âge, et au 
milieu d'imporiants travaux qu'une muri préma- 
turée ne lui Lbne pas le temps d'achever. 





cation , par J..J. Rousseau, nowelle édiuon, à l'usage 
de la jeunesse, avec des retranchements, des notes el une 


Paris, 1828, in-50. Mme de Geulis à encure rédigé 


vraison. M. Domoncesu à publié l'Esprit de madame 
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GENOUDE ( Anroisx GENOUD, depuis Ev- 
Guax de}, est né à Mountélimart, departement de 
la Drôme, vers 1742. Son père élant venu s'eta- 
Llie à Grenoble, comme limonadier, Antoine Ge- 
noud fi ses études au collège de ceite ville, et 
préluda à ses traductions des livres sacrés par la 
leciure assidue de Voltaire, de J.-J. Rousseau, 
d'Helxétius, e1 des autres philosophes du 18e siècle. 
Décidé à quitier le laboratorre paternel pour aller 
chercher fortune dans La capitale , il fut surpris un 
jour, par un de ses condisciples, rassembiant une 
énorme quantité d'extraits de ses auieurs chéris, 
ce sont mes provisions de voyage, répond-1l à son 
smi a la vue de ce bagage philusophique. Arrivé à 
Paris vers 1844 , il y lut professeur de sixième au 
lycee Bonaparte, puis secretaire du sénateur Lenoir- 
Laroche. En 1814, il juges à propos de tourner le 
dos à l'Ænryc'opédie, pour mieux se conformer à 
l'esprit du temps. À l'époque de la seconde resiau- 
ralion , il servit puissamment l'armee ausro-sarde 
dans l'invasion du Dauphiné, par le zèle qu'il mit 
à lui fournirdes rense gnements et à faciliter la curres- 
pondance des alliés et des émigrés avec lesroyalisies 
de l'Isère. Attaché des lors au prince de Pulignac, il 
suivit cel éminent personnage à Paris aussitot après 
les événements du 8 juillet, et commeuçs sous s00 
patronage une foriune qui n'a pas cessé depuis de 
s'accruitre. En hosmme habile ei prévoyant, il eom- 
pritque le parts prêtre s'empareraut bientôt de la su- 
prème influence dans les affaires de l'état, et il se 
livra sans réserve à ce parli. Sa T'raducton des pro- 
phéties d'Isaïe, précédée d'un discours préliminaire 
et enrichie de notes, fut le premier gage que sa 
plume ambitieuse olfrit à la factivn hypuerie des 
enfants de Loyola. Les meneurs de la congrégation 
s'empresserent de metire à profit l'activité et la 
souplesse de cet écrivain. Ils en firent leur organe 
daus quelques journaux , et le pousserent furiement 
à la cour. M. Genoude se vit bientôt comblé des 
faveurs du monarque et de celles de plusieurs 
princes étrangers Pourvu de letires de noblesse , il 
reçut eu outre diverses décorations wltramontaines , 
auxquelles ses missions en Piémont, pendant les 
cent jours, et son dévouement au saint-siége lui 
avaient donné le droit de prétendre. Il prit alors le 
nom de Genoud, q''il échangea peu de temps 
= sr conire celui de Genou, pour se faire appeler 
plus tard de Genoude ; mais au snilieu de toutes ces 
puériles transformations, M Genoude, qui avait plus 
que de la vanité, s était fait agréer par le minisière 
Vilièle, comme rédacteur en chef de l'Ætoule ; ei il 
avait ajouté les appoiniements d'un organe semi-of- 
Gciel de Monirouge et de la trésorerie , a tous les titres 
pompeux dont ses puissants protecteurs l'avaient 
fait revêtir. 11 faut croire cependant que le luere 
du journalisme ne suffisait pas à son exigence, ou 
que M. de Genoude voulait se ménager aussi une 
reiraile , à l'instar de ses maitres, puisque des ré- 
vélations récentes nous ont appris qu'il s'était ad- 
jugé ou lait adjuger par précaution le brevet de l'une 
des victimes tombées sous les delations des feuilles 
jésuiliques , comme pour nous prouver que l'on 
peut hériter de ceux qu'on sssassine. On à su en 
efler que le traducieur d'Isaïe s'était emparé des dé- 
pouilles de M, Constant Chanipie, et qu'au mo- 
ment ou les ministres, pour rendre leur chute moins 
vivlenie, se faisaient nommer pairs, l'interprète de 
leurs pensées du soir ienail aussi en réserve des 
consolations et se refugiait sous un double privilège 
d'impeimeur, 11 esi toujours chargé des pleins pou- 
voirs des jésuites et de l'ancien minisiere, dans la 
Gazette de France, qui est placée sous sa haute di- 
recuon, M. Gevoude à publié : s0 Aéfhisions sur 
quelques questions poldiques, 1814, in-b® ; 20 Tra- 
duchon nouvelle des prophéties d Isaue, avec un dis- 
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cours préliminaire et des notes, 1815, in-80 ; 30 Jmi. 
tation de Jésus-Christ , traduction nouvelle , 1820, 
in-32; 40 La Sainte Bible, traduite d'après les textes 
sacrés, 1820 et années suivantes, € vol, in-8o ; 
4 De la maison du roi (extrait du défenseur }, 
1820, in-8o ; Go Voyage dans la Vendée et dans le 
midi de la France, suivi d'un voyage pilloresque en 
Suisse, 1820 , in-89 ; 70 Du monument à élever à la 
mémoire du duc de Herri, 1821, in-89 ; 8» Considi= 
rations sur les Grecs € les Turcs, suivies de mélanges 
religieux, politiques et littéraires, 1821, in-89 ; 
9° Nouveau Testament, traduction nouvelle d'après la 
Vulgate, 1821, à vol. in-89; 100 Livre d'église 
latin francais suivant le Bréviaire de Paris, avec la 
traduction des psaumes, des épitres, évangiles, ete, 
18%2,2 vol. in-18; 119 Des Grecs et des Tures, 
1824, in-80, M. Genoude a donné des éditions 
nouvelles de la Journée du chrétien, du Parorssien, 
et autres livres de prières ; il a été un des princi- 
paux collaborateurs de la Bibliothèque des dames 
chrétiennes, pour laquelle il à traduit plusieurs 
ouvrages ascé:iques. 

GENSONNE (Anmasv), né à Bordeaux le 10 
août 1758 , exerçait avant 1789 la profession d'avo- 
cai dans sa ville natale. Ses talents et ses vertus lui 
altirèrent de bonne heure l'estime et l'affection de 
ses concitoyens Il fut nommé membre du tribunat 
de cassation à l'époque même de sa fondation (1791), 
et deux ans plus tard chargé de visiter les contrées 
de l'ouest, pour y étudier l'esprit des habitants que 
l'on croyait contraire à la constitution civile du 
clergé. Nommé à l'unanimité, par le département 
de la Gironde, député à l'assemblée législative , il 
s'y distingua au milieu de ce brillant parti des 
girondins qui réunissait tant de talents et tant 
d'enthousiasme républicain. 11 forma des liaisons 
intimes avec Guadet, Vergniaud, Roland , Louvet, 
Ducos, Grangeneuve et Barbaroux , et tant d'au- 
tres hommes distingués qui, soit dans l'assemblée 
législative, soit dans la convention , combattirent à 
la fois l'aristocratisme et l'anarchie avec le génie 
de l'éloquence et la chaleur de la véritable convic- 
tion. Gensonné débuta à l'assemblée législative par 
le compte rendu de sa mission de l'Ouest. Son rap- 
port était à la fois éloquent et fort de choses. Des 
esprits moins prévenus auraient pu y voir le germe 
de l'insurrection générale qui décf 
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ira bientôt la 
malbeureuse Vendée. Personne, en effet, ne vou- 
lait dans ces contrees reconnaitre la constitution 
civile du clerge. On voyait dans chaque prêtre asser- 
menté un nie et un intru, dans chque 
réfractaire un héros et un martyr. En octobre 1752, 
Gensonné proposs, au nom du comité diplomatique, 
un décret contre les princes, frères du roi, et contre 
plusieurs émigrés marquants, tels que le vicomte 
de Mirabeau , l'ex-minisire Calonne , etc. Peu de 
temps après, sous le ministère girondin, le roi 
ayant proposé de déclarer la guerre à l'Autriche , 
Gensonné rédigea la proposition de décret qui con- 
tenait la déclaration de guerre, proposition qui fut 
adoptée par l'assemblée à l'unanimité moins sept 
voix. Après le 20 juin 1792, Une scission commença 
à se faire sentir au milien du parti républicain. Les 
girondins , ardents ennemis F à la monarchie, mais 
amis de Îa paix et de l'ordre public , craignirent 
que les orléanistes et les jacobins qu'ils avaient ac- 
ceptés jusqu'alors comme auxiliaires, ne songenssent 
ales aider que pour établir l'anarchie et consomme- 
la ruine et la destruction de la France. Ils crurent 
nécessaire de transiger avec l'infortuné Louis XVI, 
et dans cette vue ils lui Grent présenter par le pein- 
tre Dore un mémoire de Gensonné, dans lequel 
l'appui des girondins lui était offert, s'il voulait 
revenir franchement aux principes de la constitu- 
tion. El n'était plus temps, la cour avait conçu contre 
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les républicains modérés les plus fortes prévention, 
et elle aimait mieux chercher des appuis dans ln 
jacobins qu'elle esperait corrompre. La jouroée & 
10 août vint rompre toutes ces vaines négocialions 
Le trône fut renversé ; la cour réduite à prendre l 
fuite, Bientôt l'anarchie 6t d'affreux progrès; ln 
journées des 3 et 3 septembre frappèrent tous bs 
honnêtes gens de eonsternation. Gensonné se # 
gaala à la tête des girondins , et mérita noblemestb! 
baine des démagognes et des propagsteurs d'susr 
chie. 11 demanda formellement le jugrment 60 
coupables, parmi lesquels il comprenait Robespierr, 
Danton et la commune de Paris. Ses efforts forme 
vains; l'assemblée législative était trop faible pont 
faire respecier ses décrets, et pour sécir conire d 
si redoutables crimirels. Gensonné fai eavoyi à h 
convention nationale, où il se montra répabiiein 
ardent et ami de l'ordre légal. L'on des che 
du parti de la Gironde, il atiaqua avec usr égil 
vigueur les aristocrates et les anarchistes, Dons k 
rocès de Louis XVI ,il vuta pour la mort come, 
fa plupart de ses amis, mais, comme eur ss, fl 
appuya l'appel au peuple et la demande d'an sers | 
ts. modération servit les ennemis des ge | 
dins, et leur attira la haine des révulutiensrs | 
exaltés. Dès le 10 mars 1-93, plasien 
tions de Paris réclamaient leur mise en 22m 
c'est à l'occasion de l'une de ces étranges pe” 
que Gensonné montra tout le talent qu il posé 
Il discuta froidement, et comme sil sen 5 
d'une affaire qui lui füt étrangere , les grid # 
dénonciateurs, et, quitiant le rôle d'acces 
celui de juge , il létrit de toute l'indigoaer gr” 
méritaient ses vils ennemis. La défection de Dee” 
rier, qui avait été lié avec la plupart des girotr 
donna de nouvelles armes à leurs adrersim l° 
pétitions accusatrices se succédaient contre #83 8° 
interruption, En vain Gensonné demsaért? ? 
dissolution de la convention et la riens ©") 
autre représentation nationale. La Monser 
garder le pouvoir en expulsant ses mp s| 
gonistes, L'insurrection du 21 eur ip 
terme à une lutte cruelle dans lageët is" 
avaient montré les plus nobles et les f® u 
qualités. Le 2 juin, un décret de | 
porté contre Gensonné et vingr-sept de Me" | 
oi furent retenus chez eux sous la gardt 5 p..| 
us Garat offrit à Gensonné des Les ssl Es 
sion. Le girondin les repoussa par rm nt 
LE 19 de l'obéissance à la loi : rer 
entendue , lorsque la loi parle suivent la v° | 
quelques tyrans , et que les juges sont _ rar 
en bourreaux, Conduits au Luxembourg à mi 
juillet, décrétés d'accusation le 3 ecmbre 
rapport d'Amar, Gensonné et M AE en 
colitgues furent condamnés à mori P# rss 
révolutionnaire dans la puit du 3o a 31% uk 
Leur proces fut remarquable par le a US 
nl gr soutinrent cette terrible qe” LL 
les talents qu'ils déployèrent dons leu er 
Malgré la férocité des jurés vendus 20 mes 
salut public, on douta quelque temps de l ren 
nation des proscrits, et ce n'est qu e® PE 
illégalement la bouche, que Fouqner" vs 
arracha leur arrêt de mort à ses iofsmes Ur, 
Le 31 octobre, ces illustres victimes de l v 
furent traïnées au supplice. Tous mepicurie 
même courage et le même enthonsissme 4 
banal et au sein de la convention. Lls mat # 
à la mort en répétent en chœur des TS, 
triotiques. Gensonné, avant de livrer pre À 
cuteur, harangua le peuple, l'excita Fes à 
joug des tyrans , mais à respecter les loi © Ag 
sacrifier pour le service de la patrie. Tel = 
des fondateurs de la république, des homer 
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ont le plus honoré la révolution par leurs talents 
et par leurs vertus. Coupables seulement de fai- 
blesse , et de n'avoir pas compris la position difécile 
dans laquelle ils se irouvaient, ils ont payé de leur 
sie de trop excusables erreurs. 
GENSOUL ( Mante-Ausxis-Jusrin), auteur dra- 
matique, né en 1981, à Connaux, près de Ba- 
gnols, en Languedoc, vint jeune à Paris, où il se 
fit connaître par des pièces de vers qu'il publia dans 
divers journaux, et dont il donna un choix sous 
ce litre : Don premier pas, in-18. Depuis ls res- 
tauration , il est entré à l'administration, où il est 
aujourd'hui sous-chef du bureau des relais. En 1820, 
il a succédé à Vigée dans la direction et la rédac- 
tion de l'Aimanach des mures, dont la Chabeaus- 
sière, mort peu de mois après Vigée, n'avail pas eu 
le temps de s'occuper. Ouire les poésies légères que 
M. Gensoul continua de publier dans ce recueil et 
dans d'antres ouvrages du méme genre, il est connu 
avantageusement comme auleur dramatique. CE 
donné à l'Odéon: Le Projet singulier, comédie en 
unacte, en vers, 1804; Le Coureur d'héritages, co- 
medie en trois actes, en vers, 1859; Le Falet in- 
trigué, comédie en trois actes, en prose, 1813. Au 
theâtre du Vaudeuille, avec M. Rougemont : Arie- 
quin à Alger, 1807; Le Congé, où La l'eille des 
noces, 18:10; avec M. Scribe, Le Haiver au porteur , 
1824. Au théâtre Feydeau : Phiocls, opéra en 
deux actes, en vers; avec Millevoye, musique de 
M. Dourlens, 1806, Chacun som four, opéra-co- 
mique en un ace; Le Français à Venise, opéra- 
comique en un acle; Le Maitre ct le Vakt, opéra- 
comique en trois acles, musique de Kreutser, 
18:16; Nadir et Selim, où les Deux Artistes, ea trois 
actes, vausique de M. Rormagnesi, 1822; Les Deux 
mousquelaires, ou la Lobe de chambre, en nu acte, 
masique de M. Berion, 1824; avec M. Viel, ainsi 
que la pièce suivanie ; Le Mariage à l'anglaise, en 
us acie, mars 1828: ces deux opéras out obieuu 
besucoup de succès. Au théâtre français: Le Ménage 
de Molère, comédie en un acle, en vers, pour 
l'anniversaire et la seconde centenaire de Molière, 
avec M. A. Naudet, 1822; Le Tardif, comédie en 
ua acte, en vers, 1824, Lord Davenant , drame 
en quaire acles, en prose, avec M, Viel, 1825 : 
sujet intéressant qui a cependant heaucuup moins 
réussi en France que dans les pays étrangers, 
quoique les écueils qu'il présentait eussentelé évités 
assez heureusement par les auteurs. dl. Gensoul est 
membre de la socieis philutechnique , et des acadé- 
mies de Cambray, Vaucluse , etc. 

GENTIL DE CHAVAGNAC (Micurt-Josxpa), 
auleur dramatique, né à Paris, vers 1972, est his 
de Ciaude-Joseph Gentil, ancien ducteur régent 
de la faculté de médecine, premier médecin des 
camps el armees du roi de France et de l'empereur 
d'Allemagne. Apres avoir lait ses études aux collé- 
ges d'Harcourt et de Montaigu, et obtenu plusieurs 
vormiaations à la distribution générale des prix de 
l'université , M, Gentil Gt son cours de druit , et 
fut reçu avocat le jour de la derniere séance du 
parlement de Paris, présidée par l'inforiuné Ro- 
sambeau. 11 se destinait à la magistrature lorsque 
la loi de 1793, sur la premiere réquisition , l'at- 
teiguit et l'obliges , pendant quelques années, de 
suivre la carriere mulitaire, Ce fui à son retour de 
l'armée qu'il se livra à la culture des letires. En 
1806 ,il fut secrétaire particalier du directeur-gé- 
néral des eaux et forêis ( M. Berguen ). M. Gentil 
est auteur de soixante ouvrages dramatiques , doat 
cinquante-cinq représentés. De ce nombre, qua- 
ranle-cinq ont élé composés en suciélé avec son auni 
Désaugiers ei le reste avec diversauteurs. En 3810, 11 
avait donné avec M. Rougemuut : Les Fées fran- 
caisés, où Paris en miniature, pour le mariage de Na- 





poléon et de Marie-Louise ; en 1811, La Æonne 
nouvelle, à l'occasion de la naissance du roi de 
Rome Mais, en 1814, il donna Le Æetour des ls, 
pour l'entrée de Louis XVII ; L'Ile de l'Erperanes ; 
en 1815, Le Bouquet du Ros, ou Le Marché aux 
fleurs. Depuis la restauration , il à reçu des bontés 
du Roi du lettres de noblesse, une boite ornée du 
chiffre de S. M. et une pension. 11 a été lieutenant 
de la garde nationale depuis 18:16 jusqu'au licencie- 
ment en 1827. Appelé, le 28 mars 1821, à la di- 
rection du Second-Théâtre-Français, qui ne pro- 
spéra pas pendant sa gestion, il donna sa démission 
de cette place, en Pr is 1822, et fut alors nummé 
lecteur honoraire du Moi. Il avait été reçu chevalier 
de la lé,æ à d'houneur le 25 soùt précédent. Mem- 
bre dela société du Caveau-Moderne , il a publié 
un Jlecueil de chansons et poésies fugitives , 1813, 
in-18,e1il s'occupe , en ce moment ( mars 183), 
à en former un second volume, }l se propose aussi 
de publier le journal en prose et en vers d'un soyage 
qu'il a fait en lialie, à l'imitation du voyage de 
Chapelle et Bachsumont. Les principaux ouvrages 
dramatiques auxquels M. Gentil a eupart, sont, 
au Théäâire-Français: L'Hole! garni, comédie en 
ua acte , en vers, 1814 ; — Les Deux Foisines, où 
la Eoute de Hordeaux , comédie en un acie,en vers, 
1813; — au théâtre Feydeau : Hayurd à La Ferté, 
opéra comique en 3 actes, 1811; — à l'Odéoa : 
Le Siège de Ciéaes, vandeville en nn acte, 1823 ; — 
au Vaudeville : Les Sabotiers beurnais, 1808; — 
Pierrot, où le D'amant perdu, 1813; — Monsieur 
Sans-Gêne, 1816 ; — l'adboncæur, ou le Recteur au 
village , 1823, — Les Maris sans femmes , 1823; — 
aux Variétés : La Chatte merveul use , 1810 3 — 
Monsieur Desornires , 112; — Les Auvergnats , où 
l'Eau et le Vin, 1812; — La Matrimoniomanie, 
1844; — Le Peut Enfant prodigue , 1813; — Le 
Bucheron de Salerne, 1913; — Monsieur Pin on, où 
Je Jars mes farces, 18  ; — à la Porte-Saint-Mar- 
lin : Une Journée au cam), vaudeville en à actes, 
1847; — Le June WF'erther, 1819; — Les Petites 
Danaides, 1819. 

GENTZ( Fuxvenic), membre du conseil aulique 
de Vienne, et l'un des publicistes les plus célèbres 
de l'Allemagne, né à Breslau , en Silésie, en 1760, 
fit ses premières études à Berlin, et les acheva à 
l'universilé de Kœuisberg, [1 revint ensuile à Derlin, 
ou ses talents ayant atiiré sur lui les regards du 
gouvernement, il entra dans la carrière des places 
et y Gt un chemin assez rapide, pour parvenir , en 
peu de Llemps, au poste de conseiller privé atiaché 
au direcioire général des finances. Ces fonctiuns 
laissant à M, Gentz beancoup de loisirs, il eu 
probta pour se livrer à la culiure des letires qu'il 
regardait comme ayant éié la source de sa furiune 
et comme devant être le muyen de la consolider. 
La varicié de ses travaux ne auisit point à leur 
succes, et presque louies les branches de la po- 
litique et de la philosophie lui luurnirent l'oc- 
casion de développer les fruits d'une lecture im- 
meuse et les aperçus d'an esprit plein de sagacité. 

urant loule celle premiere partie de sa carriere, 
les idées généreuses qui dominaient en Allemagne 
et formaient le trait disiincnf de la civilisation 
essentiellement progressive de'ce pays, parurent 
inspirer M. Gentx. 1l écrivit en faveur de la liberté 
de la presse, qui depuis l'a pa compier au nombre 
de ses plus acharnés ennemis, et encouragea la 
direciion morale un peu enthousiastique que pre- 
naient déja les uaiversités allemandes. Le change- 
ment de ces principes, qui date de 17g2, est atri- 
bué par lui-même, dans un de ses écrits, aux eri- 
mes qui soutllèrent la révolution française. 1 tra- 
duisii à celle époque (1792) le livre d'Edmond 
Burke sur la Hévo'ution française, et 1 fui du 
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nombre de ceux sur qui cette diatribe furibonde pro- 
duisit la plus vive impression. Gent: enchérit encore 
sur son auteur, dans des notes <t des suppléments 
dont il enrichit ceite traduction. En 1799, il entre- 
prit un Journal historique, qu'il rédigez à Ini tout 
seul, et dans lequel il se livra à un système de 
violentes déclamations contre la France. Une con- 
séquence ralurelle de cette direction d'idées, c'était 
de loner beaucoup l'Angleterre, ennemie acharnée 
de la France, organisatrice ubstinée de tous les 
plens qui avairnt pour but la destruction de sa 
puissance, et même son effacement politique absa 

In. Mais M Gentz ne se borna pas à louer, sous ce 
rapport, le gouvernement de la Grande-Bretagne : 
1] présenta sou administration financiere enmme un 
modèle à suivre à tous les états de l'Europ@La série 
d'articles, insérés au Journal historique, et dans 
lesquels le publiciste allemand développait ses vues 
à ce sujet, ne causerent qu'une médiocre sensation 
en France, où ils furent traduits sous le titre d'Ær- 
sai sur l'administration des finances de la Grumdke- 
Bretagne; mais en Angleterre ce fut tout aatre 
chuse : la reconnaissance des hommes qui étaient 
alors au timon des affaires, et à la tête Sets se 
trouvait Pit, proclama M. Gentz l'écrivain polii- 
que le plus judicieux du continent : on assure même 
qu'elle ne se lrorna pas à ces simples démonstra- 
hons d'estime. Quoi qu'il en soit, le crédit et la 
réputation de l'apulog:ste du gouvernement anglais 
éprouverent sur le continent touies les vicissitudes 
auxquelles fut soumise l'influence du cabinet de 
Saint-James, sibien que, iursque la Prusse com- 
mença a se rapprocher de la France , il fut obligé 
de quitter Berlin, de rennncer à lous ses emplois, 
et d'aller se aneltre aux gages d'un autre cabinet, 
celui de Vienne , qui d'arleurs convoitait ses ser- 
vices. M Genis sigaala sa retraite de Prusse par un 
écrit intitulé: De l'état de l'Europe à la fin du 18° 
siècle. Ce pamphlet qui respire le dépit et la plus 
acrimonieuse polémique était, dans l'intention de 
son auteur, an soufflet pour le cabinet de Berlin , 
en même temps qu'ane rélutation de l'ouvrage ré 

cemment publié par M. d'Hauterive, sur l'état de la 
France à la fin de l'an 8. Parfiñtement accueilli en 
Autriche, et tout sussiiôt nommé conseiller aulique 
a la chancellerie empériale , M. Gentz, sans rece- 
voir des aitributions spéviaies , devint le rrdacteur 
offciel du cabinet de Vienne , c'est à dire le suphiste 
juré, chargé de réfuter la revolution française et 
d'effrayer les puissances qui paraissaient disposées 
à transiger avec les chefs du nouveau gouvernement. 
Mais bientôt la cour de Vienne jngea encore p ns 
utile de profiter du crédit qu'il avait sa acquerir 
auprès des ministres anglais, et elle l'employa dans 
rex négnciations avec eux. D. Gentz fat traité » 
Londres avec une distinclion qui ft de cetie mission 
diplomatique le plus beau moment de sa vie. De 
retour à Vienne, il y trouva les alarmes qui pré- 
s-gesrent l'issue tuneste pour l'Auniriche de sa lutte 
avec la France, et se hâtn d'écrire pour remonter 
l'esprit public. Son nouvel ourrage n était pas ache- 
vé, que les Français arrivaient sous les murs de 
Vienne (18063). Après la jouruée d'Austerlitz, il 
fut dune forcé d'emporter son écriloire loin de la 
fumée du canon des vainqueurs, et ilse reiira en 
Saxe. Par représailles, il publia bientôt, à Dresde 
( 1806), ane lamentation politique swus le titre de 
Fragments d'une histoire de la destruction de l'équilibre 
de l'Europe. Les hummes impartiaux pensèreut que 
te puint de depart de l'auteur aurait du êire pris 
daus les événements d'une date bien muins récente 
et d'un caractères bien moins glorieux que les vic- 


l'avaient sapé dans sa base, trente ans auparavant. 
Cependant la Prusse, un moment bien inspirée, 
renonça tout à coup à l'alliance de la France ; aus- 
sitôt M. Gentsz acconrat à Berlin : Frédéric -Geil- 
laume en était déja parti, et le publiciste courut Le 
joindre a camp, armé de sa plome acerbe, impi- 
toyable, et prête à verser sur les Français et sur leur 
chef glorieux des flots d'injures et de mépris , si be 
sort des combats les condamnait au matkeur d'ese 
défaite, Le destin en décida autrement ; ils fereni 
vainqueurs, et leurs ennemis esswyèrent, comme 
l'on sait, 1 Jéna , La honte d'une déroute si désas- 
treuse et si complete, que Îles fastes militaires de 
l'Europe n'en vnt point raconté d'égale depuis 
quarsnte ans. M. Genix se hâta de fuir , pour n'être 
pas pris dans les bagages dé l'armée ; il avait à re- 
douter personnellement le ressentiment de Napo- 
léon , pour avoir attiré le feu de la gnerre et pour 
l'avoir attaqué en lefmes pru mesurés dans le ma- | 
nifeste du roi Frédéric-Guillaume , manifeste qu'il 
avait été chargé de rédiger. Forcé de quitter encore 
une fois la Prusse, M. Gent: relourna à Vienne à 
la 6n de 1808, fier de l'imporisnce nouvelle que 
lui tlonnait l'apparence d'une sorte de latte persos 
nelle entre lui et l'empereur français : en effet, 
Napoléon, le regardant cumme l'ame des plans de la 
cour prussienne , l'avait plusieurs fois numientire- 
ment désigne dans ses bulletins avec un sccrnt de | 
reproche ei de menace , colere erronée, et qui set 
pour résultat de grandir exttaordinsirement la sts- 
ture polutique du pnbliciste allemand , ei dr bai 
attribuer comme uñe spécialité politique , la rédac- 
liun des manilestes de loutestes puissances enmem 
de la France. En 1809, il fat chargé d'écrire cel | 
par lequel la cour de Vienne annunçait une roger) 
préparée depuis deux ans, et de plus il comp, 
les proclamat ons au moyen desquelles on s'efisyt 
d'exviter te patriotisme des populations aie cmonées 
Ce résultat fut obtenu , et l'enthonsiasme dus êt- 
vouement belliqueux fut grand dans toutes des pre- 
vinces de la domination autrichienne , la Æsmdioner 
s'y organisa avec rapidité, se Îattant d'avoir puis- 
samment contribué à ce bean développement d'rs- 
dignation et de vigueur nationale , ei en esperant 
les plus heureux efiets, D. Geniz mettait encorr sme 
fuis, avec un secret vrgueil, dans Îa Lalumce des 
destinées, sa plume contre l'épée d'un gr.nd beæm- 
me, .... Mais la plume fot 1rop légère, le veat de 
l'orage l'emporta , et l'épée de Napoleon briss la 
monarchie autrichienne à Wagrom, comme elle 
avait brisé la monarchie prossennes léna. La paix, 
une nouvelle paix , consolidée par une auguste ai- 
liance qui semblait éloigner dans un avenrr sans 
limités ioute cause de dissenitment entre des deux 
puissances , ayant été le résultat de certe campagne, 
M. Gentz perdit l'espoir d'avoir de nouvesux mani- 
féstes à rédiger, et s'éclipsa de la scène politique 
nâvré de l'aspect nouveau que lui donnait re pce 
d'alliance entre les anciennes et La nouvelle dynasstre | 
Ce ne fut qu'en 1813 que M. Genta reparat sur 
l'horizon. Un si court intervalle avait d'autant mon 
fait oublier ses services , que les bsines qu'il avait 
servies avec tant de zèle n'avaient point cessé de 
vivre et de travailler, ainsi que le prouvèrent , des 
la fn: de 1812, d'éclatantes défecuioms. La faveur 
dont jouit M. de Gentz suprès de M. de Metternich, 
fut plus grande encore que celle que lai svaît se- 
cordée le prédécesseur dé ce ministre célebre, 
M. de Stadion , et son premier résultat fur de Ésire 
nommer l'inirépide rédacteur de manifestes sécré- 
taire du congrès qui s'assemblait à Vienne , et qui 
fut le premier de cette longue série de conciliabutes | 
toires brillantes des armées françaises. Ea ellet, | de rois A la rentrée des armées alliées em France ,! 
parler d'équiiibre politique , c'était accuser et non |'après VVaterioo, M. Gente suivit les princes à | 
pas défendre les puissances du nord qui seules | Paris, et participa à toutes les opérations qui eurem ! 
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ponr objet de fixer le sort de la France et la recon. 
stitation de l'Earope, 11 fut particulièrement nn 
des rédacteurs du pacte fameux de la sainte alliance, 
dont la première pensée, émanée du cœur mysti- 
que et enflammé de Mme de Krudener, passa à 
travers le cervéau très impressiinnable de l'empereur 
Alexandre , pour arriver jusqu'à l'esprit froidement 
calculateur de M. de Meiternich , qui depuis x tiré 
un immense parti de cette idée. M. Gentz [ut l'uhiet 
des avances les plus flatteuses et des récompenses les 
plus brillantes de la part de tous les souverains. 11 
acquit de nouveaux droits à leur reconnaissance 
dans les congrès suivants, bien que depuis 1815 ses 
travaux diplomatiques aient été privés de l'éclat 
qu'avaient eu ses écrits. M. Gentz a pris une part 
habituelle à la rédaction de l'Obrervateur autrichien ; 
mais soit que la polémique des journaux lui ait 
paru une dérogation, depuis qu'il est devena grand 
seigneur, soit qu'il ait eu la pudeur de ne vouloir 
pas avouer le contraste que font ses nouvelles doc- 
trines politiques, destinées à faire rétrograder la 
raison publique en Allemagne, avec celles qu'il 
avait professées au début de sa carrière, dans son 
Journal h'storique , il n'a jamais signé aucun de ses 
articles. M. Genis à rédigé des Mémoires sur l'his- 
toire de son temps, qui seront infailliblement au 
nombre des documents les plus intéressants et les 
plus curieux qui pourront servir à l'histoire poli- 
tique des vingt-cinq premieres années du 19° siècle. 
M. Daunase de Raymond à tradoit en français l'ou- 
vrage suivant de M. Genis: Wie de Marie Stuart, 
seine Ecosse, Paris, 1820, in-8o. 

GEOFFROY (Erisnws-Lovis ), 6ls dn célèbre 
médecin Etienne-François Geoffroy, naquit à Paris, 
en 1723, et montra la même ardeur que son père 
pour l'art de guérir. [1 fut reça docteur à Paris , en 
1748, après avoir soutenu Les thèses dans les- 
quelles il exposa de: idées assez singulières, car il 
soutint dans l'une que la saignée convient moins 
chez les personnes maigres que cher les grasses, et 
dans l'autre que des incisions profondes sont un 
moyen de favoriser l'établissement de la suppuration, 
sans laquelle les grandes et fortes contusions ne 
sauraient guérir, Des qu'il eut obtenu ses grades, il 
se partages entre l'exercice de la médecine et l'étude 
de la zoologie, et quoiqu'il ait dû consacrer beau- 
coup de temps à cette dernière science pour y 
acquérir la juste célébrité dont brille son nom, 
cependant elle ne lui fit jamais négliger les devoirs 
de sa profession; car, pendant plus de quarante 
ons, il fut l'un des praticiens les plus renommés et 
les plus uccupés de la capitale. Les événements de 
la révolution , le déterminbrent à se retirer dans la 
petite commune de Chartreuve, près de Soissons, 
où il mourut au mois d'sout 1810. On à de lui: 
19 An aer præcipuum digestionis instrumertum ? Paris, 
1748, in-49 ; 29 An in empyematis operalione, scal- 
peilum acu triangulari præstantiur ? Paris, 1758, 
in-4o; 39 Ærgd recens nato lac recens eniræ matris, 
Paris, 1703, iu-4s; 4 Histoire abrézée des in- 
sectes qui se trouvent aus emwirons de Paris, dans 
laquelle ces anunaux sont rangés suivant un ordre mé- 
thodique, Paris, 1763,» vol. in-49; ibid, 1764, 
va-49 ; ibid, 1799, in-49. C'est un ouvrage très mé- 
thodique et tres commodt ; ses divisions sont à peu 
près celles de Linnæus , d'après les ailes. Cependant 
les tétrapières à ailes nues, hyménoptères r1 né- 
vroptères, sont compris dans un même ordre. Les 
orthoptères forment une section seulement dans 
l'ordre des coléoptères. Le nombre des articles aux 
tarses, la forme des antennes et celle de toutes les 
sutres parties du corps ont été employés comme 
aractères dans l'établissement des genres, qui ont 
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Cet ouvrage est indispensable pour l'étude des in- 
sectes. Foureroy en a publié, en 1935, un petit 
abrégé en latin, à vol. in-18, dans lequel il à 
intercallé quelques espèces, et où il admit les noms 
spécifiques que n'avait point employés Geoffroy. 
3 Traité sommaire des coquilles, tant fluviatiles que 
terrestres, qui se trouvent aux environt de Paris, 
Paris, 1:67, in-12. Cet opuscule, qui n'est qu'un 
fragment d'un travail plus vaste, dont Geoffroy 
méditait la publication, est très estimé; l'an- 
teur y essaie de classer les coquilles d'apres les 
animaux qui les habitent. G» Dissertation sur l'organe 
de l'ouie de l'homme, des reptiles et des poissons, 
Amsiecdum et Paris, 1778, in-8°; cet ouvrage 
n'est p2s moins remarquable que le précédent ; 
7° Hygieine, sive ars tanitatem conservandi, Paris, 
1771v10-8%; ce poême est estimable sous le rapport 
du style et de la manière dont l'auteur à traité son 
sujet; 89 Manuel de mékeune pratique à l'usage des 
chirurgiens ct des personnes charitables qui s'adonnent 
au service des malades dans les campagnes , Paris, an 
4, 2 vol. in 89. Cet ouvrage de médecine populaire 
est indigne du nom de Geoffroy. 

GEOFFROY (Jousx-Louis), né à Rennes 
en 1743, fut d'abord élève des jésuites qui diri- 
graient le collége de cette ville, et termina ses 
études au collége de Louis-le-Grand à Paris. Les 
bons pères qui étudiaient, avec tant de soin, les 
penchints et les dispositions de leurs élèves, le 
destinaient d'aburd à la carrière du prosélytisme, 
c'est à dire à la carrière de l'enseignement, et 
probablement ensuite aux grades les plus élevés de 
l'apostolat; mais la chute de leur société, ou du 
moins la dispersion de ses membres ( puisque 
l'institut des jésuites n'a jamais péri, et probable- 
ment est impérissable), laissa ser à prive 
de ressources et de jrotecteurs. Alors il prit Île 
petit collet, et entra au collége de Montaigu 
comme maître d'études ; il avait vingt ans, mais 
il avait trop de moyens pour que ces obscures et 
misérables fonctions pussent long-temps lui con- 
venir; il Gt des démarches, intrigua, et parvint à 
entrer dausla maison d'un riche banquier, M. Bou- 
un, qui lui confia l'éducation de ses enfants. 11 
s'adapia avec la plus grande facilité aux exigences 
d'une maison ou l'on ne se piquait nullement d'une 
hypocrite austérilé; ses élèves étaient destinés à 
vivre dans le monde ; ils allaient souvent au spec- 
tacle, et Geoffroy les y accompagnait. C'est pro- 
bablement alors qu'il prit, pour le théâtre et pour 
la littérature dramatique, ce goût si vif devena plus 
tard, grâce au feuilleton du Journal des Débats, 
son grand moyen de célébrité. Il s'essaya même 
dons ce genre, et fit une je pd de Caton, qui 
fut reçue , mais n'a jamais été représentée, et qui 
lui valut ses entrées à la Comédie française. D'un 
autre côté, il s'était fait agréger à l'université qui, 
pendant trois années couséculives , lui décerna le 
prix du meilleur discours latin. Remarquons, en 
passant, une particularité propre à déterminer le 
vrai caractère de l'instruction universitaire de cette 
époque; ce lauréat, si fort en éloquence latine, 
échoua en éloquence française, lorsqu'il voului 
concourir pour l'as de Chartes V, proposé par 
l'académie des quarante. Laharpe l'emporta sur lui, 
ét par cela même devint à jamais l'objet de ses 
hostilités eritiques. Nepoussé par cet échec de l'éclat 
des concours académiques, qui étaient alors le che- 
min des hautes distinctions littéraires, il s'attach ; 
à la carrière de l'enseignement, et professa succes- 
sivement la rhétorique dans les colléges de Na- 
varre et Mazarin. A cette époque mourut Fré- 
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soutenu contre uu grand homme qu'ils harcelaient 
de leurs distribes, et qui les traînait à chaque fois 
dans la bove, l'Année littéraire restait une tribune 
vacante. Geoffroy s'y élança avec confiance, saisit 
la férule encore chaude de la rage anti-philoso: 
phique de ses illustres devanciers, et ne tarda pas 
à prouver, par la virulence de sa critique, qu'il 
était éminemment propre à les remplacer. Desfon- 
taines et Fréron avaient pris Voltaire pour but 
principal de leur scbarnement ; Geoffroy ft comme 
eux, et obtint Lien plus de succes, Ses prédéces- 
seurs n'avaient conquis que le mépris uniser:el, 
en atlaquant sans cesse et sans mesure un grand 
homme quiétait l'objet d'une admiration universelle, 
quoique lui-même, trop souvent, re gardât âucune 
mesure ni aucune pudeur en se défendant; mais, 
soutenu par l'opposition qui s'était formée contre 
les encyclopédisies, Geoffroy, sans faire autant de 
bruit, eut une position plus avantageuse sur le 
terrain de cetie polémique ; dès lors sa route c'ant 
inévitablement tracée, lorsque la révolutiun vint 
changer en divisions polisiques les inimitiés litté- 
raires, Geoffroy s'atischa à la rédaction de l'Ami 
du Hoi, que dirig-ait l'abbé loyou. La suppression 
de ce journal, etles poursuites dirigées contre sou 
rédacleur principal, firent craindre à Geoffroy des 
dangers pour lui-même, il prit la fuite, disparut, 
el aila cacher ses opinions et sa célébrité com- 
mençante dans un sillage uù, pour ne pas perdre 
l'habitude de régenter, 11 se fit maître d'école. On 
ne le vit reparaître sur l'horizon que long-temps 
après. Il étsit Lien revenu à Paris après le 18 bru- 
maire; mais encore effrayé par le grondement de 
l'orage, il vécut dans l'obscurité da précepiorat 
domestique durant quelques mois. Enfin, sur la 
recommandation tres pressanle d'amis en crédit, 
il entra ou Journal des Débats, et y fut chargé du 
feuilleton. On sait que les principes d'apres les- 
quels se reconstituait alors la societé, favorisaient 
une serle de réaction contre le 18e siècle 1out en- 
lier, En conséquence Geoffroy recommença, avec 
ses franches coudées, la guerre qu'il avait faits 
jadis à Voltaire et à l'école littéraire et philoso- 
phique, à laquelle ce grand homme a été donné 
our chef, quoiqu'il n'en ait été que le héraul, 
Li feuilletons de Geoffroy excilèrent d'abord ua 
grand scandale, mais bientôt on s'y accoutuma ; 
et comme le caractère poliique de l'époque rava- 
lait Les discussions littéraires et les littérateurs eux- 
mêmes au rang des brillantes inutilités de la s0- 
cité, on fait par ne plus attacher aucune impror- 
tance à ce dénigrement quotidien de nos gloires 
nationales les plus positives. Les querelles de Geof- 
{roy avec Chenier, et quelques autres, devinrent 
comme ces combats de gladisteurs que les despotes 
de Rome laissaient pour dédommagement unique au 
peuple avili, A cet égard, Geoffrey ei le Journuf ds 
Débats, son arène, son cirque, remplissaient parfai- 
tement Îles intentions du nouveau chef de l'état; 
mais Geoffroy était extrèmement avide, et riche- 
ment rétribué par son journal: vendu en bloc au 
gouvernement, il voulut encore le vendre en dé- 
tail aux artistes dramatiques dont [a réputation, à 
cette époque, dépendait presque exclusivement de 
lui. 1 entreprit donc ce 1rañc d'éloges ou d'injures 
personnelles qui devint tout aussi lucratif qu'il était 
vilet odieux, et ce n'est pas peu dire. Les désagre - 
meuts inséparables de ce genre de commerce, et 
par exemple les représailles dont ses épaules, 
dit-on , se ressentirent quelquefois, ne l'empè- 
chèrent pas de lpoursuivre sa honteuse carriere. 11 
lui suffisait de n'avoir pas à craindre le courroux du 
chef du gouvernement; or, à cet égard, il était 
tranquille, perceque l'encens de la plus liche flat 
terie a toujours endormi la juslice et la sagesse des 
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maîtres du monde, Nous n'entrerons pas dans le 
détail des tripotages de coulisse qui se rattachent à 
l'histoire du Loitteton de Geoffroy. 11 importe pes, 
a la génération présente, de savoir que Foficass 
prit parti pour la belle et opelente Mile George: 
contre Mile Duchesnois; pour Lafon contre Taima, 
qui se vengea un jour de son injuste et indéceatr 
critique por des soufflets radement sppliqués. 1: 
sutft de dire que plus d'une débutante laissa ches 
lui, ea pleuraut, le brillant collier et les boucles 
d'oreille qui paraient sa beau é, qui en éiaient 
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le prix peut-être, et qu'elle avait la douleur de: 


voir ensuite orner Île sein difforme de la herpie 


compagne de Geoffroy; mais il est indispensable de 
faire connaître l'une des causes principales de la 
grande célébrité qui s'attacha au nom d- cet here, 
et que le mérite de ses articles serait fort loin de 


1 


pouvoir expliquer sufbssniment. A l'époque co: | 


Geoffroy se livrait à ce que l'on urrait 2p- 


ES les orgies de la critique dans le fameux feuil- 


eton , plusseurs hommes de beaucoup de savoir et | 
d'esprit, coopéraient à la rédaction du Josrasi des 
Débats. Dussault, Hoffman et Feleiz occupaieni 
tour à tour le feuilleton , et y répandaient à pleise: 
mains le sel des plus ingénieuses analyses litie- 
raires. Les orticles de ces hommes de letires dus- 
tingnés n'étaient signés que par des lettres qui, | 
n'étant pas méme les initiales de leurs noms, ze 
présentèrent long-1emps au public des provinces, 
et même à une notable portion de celui de ls es- 
pitale, que des hiéroglyphes sans sigmifbcatios e! 
sans valeur. Il en résulta que lous les articles à | 
littératures indistinctement, furent long-temps #-| 
tribués au Zoïle de Voliaire. On disait be fesi- | 
leion de Geoffroy, le journal de Geolfres, 4° 
d'autres circonstances contribuèrent à alsrisr | 
celle erreur, Ainsi Geoffroy recueiilit à les seal le 
total de l'estime qui élait à partager entre puseun, 
écrivains dont le moindre valait assurément hrus-, 
coup plus que lui. Lorsque après sa mert, arrive 
le 26 février 1814, on a voulu réunir er pallier ser 
ariicles de critique dramatique, le pable à cle 
surpris de voir à quoi se réduisait Îe vas 8e cu 
Aristarque qui avait fait tant parler de fai, em 
de ceite indigeste compilation à été cons tam 
uul. Geoffroy, appréciant lui-même à leur çase tr 
leur ces pasquinades littéraires, qu'il improriai 
le plus souvent en sortant du spectacle , avai cher- 
che à se créer un titre plus grave et plus solide, ta 
publiant un Commmentuse sur Racine. Cependas, 
ce iravail annoncé avec emyphase, ne rempin ps, 
à beaucoup près, l'attente des gens de goût. On far 
suriout révolle , avec juste raison, de l'impodenct 
avec laquelle Geoffroy pillai le Comsmemtave & 
Voltaire, sur le même grand tragique, 1o0t en de- 
clarant ce commentaire indigne de Ggurer dans b | 
bibl.othèque des véritables amis de la iragedre de 
Racine et de la littérature. La rapidité avec :aquel+ 
Geolfroy écrivait, e1 la constante mauvaise Loi de 
sa critique, l'ont fait tomber dans les plus gros 
sières erreurs et les plus intolérables coms adic- 
ions, Gouté par un public aussi avide de feui- 
letons que celui de nos jours en est dégouté, à | 
poussa très souvent, au-dela de toutes les bornes, 
l'elfronterie de ses préférences et l'inconséquence 
de ses jugements. Ainsi le plus misérable méle- 
drame était loué daus le même feuilleton où sa par- 
Lialité immolait aux prétendus principes de la sais | 
lileérature, une production vériablement est- 
moble, Geoffroy avait egalement publie , en 180s , 
une traduction de Theéverite ; elle n'obtint aucun 
succes. Jamais homme ne fut muins apte à com: 
preudre ln grace des innocentes joies pastorales ; » 
aurait peut-être plus heureusement rendu ceux des 
poêles anciens qui out célébré les juies bschiques | 
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suves dans le Canada exattèrent au plus haut degre 
l'orgueil national, et échautférent le patriotisme 
des Anglais. En 1762, le roi George déclara la 

werre à l'Espagne, et celle puissance , énervée el 
ke radce par le despotisme, devint la proie des 
pa ets Anglais, qui anéanlirent sa marine 
militaire , et s'emparèrest d'un tres grand nombre 
de riches gations , l'an desquels portait en Espagne 
23 millions de francs en numéraire ; la Havane se 
rendit par capitulation, et toute l'ile de Cuba 
tomba au pouvuir des Anglais qui s'y emparèrent 
d'immenses richesses. EnbGn la paix signée à Paris, 
le 10 février 1363, mit Gn aux hostilités, et quoi- 
qu'elle füt désastreuse et himilisate pour la France, 
elle ne satisôt pas le peuple anglars. Lord Bute, 
ministre et favori du roi, qui avait conclu cette 
négociation , était va du plus mauvais œil. Le roi 
lui-même fut assailli durant plusieurs années par 
une foule de pamphlétaires, entre lesquels VVilkes 
et l'auteur, encore inconnu, des Leftres de Junius, 


el chanté des voluptés proscriles per nos mœurs. 
Pour résumer en un mol lous les jugements que 
l'on à portés sur cet homme et sur son talent : Nous 
dirons que c'était un pédant de collége habillé de 
la défroque de Fréron , avec plus d'instruction clas- 
sique peul-être, mais avec moins de goit, et, 
d'un autre côté, avec bien plus d'impertinente té- 
mérité dans ses opinions, 11 n'était dépourvu ni de 
vivacité dans les idées, ni de sel dans l'expression, 
et ces qualités, aidées par l'absence de iuute con- 
currence dans la critique littéraire, transformèrent 
pour un moment en colosse ce pygmée dont on ne se 
souviendra même plus dans trente ans. Les feuille- 
tons de Geoffroy ont été réunis sous ce titre : Cours 
de Uttérature dramatique, ou Recueil par ordre de ma - 
fières des feuilletons de Gev{frey, 1819-1820, 5 vol. 
1a-6. 

GEOFFROY SAINT-HILAIRE. Woy. Saiwr- 
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GEORGE HI, roi de la Grande-Bretagne +1 du 


Hanuere, naquit, le 4 juin 1233, de Frédéric- 


Louis, prince de Galles, et de la princesse Au- 
gusta de Saxe- Gotha, le sepiièe mois de la gros- 
vesse de sa mère. 11 perdit son père à l'âge de | 4e 
208, €1 resta jusqu'a sa majorité sous la lutelle de 
sa mère, qui, cherchant à prolonger son autorité, 
lui donna pour gouverneur le fameux lord Bute, 
lequel, devenu ministre , conserva toute sa vie le 
plus grand empire sur l'esprit de son éleve, Le 
Prince passa sa jeunesse dans uh élat continuel de 
conirainte, confiné en quelque sorte au palais de 
Carlton à Londres, et au pare de Kew à la cam- 
lagne, ne commuaiquant avec sucune personne 
capable de l'éclairer. On lui apprit les langues 
allemande, française et italienne, et un peu de 
musique et d'histoire. Une telle éducation, peu 
convenable pour un prince destiné à monter sur un 
trône constitutionnel, me développa guère l'esprit 
naturellement borné du prince de Galles; mais 
eile fortifa en lui une opimiâtreté de caractere 
qui le portait à s'attacher saus retour aux idées 
qu'il avait une fois adopiées, landis que les le- 
çons de lord Buie euracinaient dans le cœur de 
George l'amour du pouvoir absolu, sentiment pour 
sinsi dire héréditaire, et qui se développe même si 
vrompiement chez ceux qui, nés loin du trône , s'y 
trouvenl poriés par La fortune ou le hasard. Sa mère 
d'ailleurs, princesse impérieuse, avait tres bien 
secondé les vues de son favori lord Bute, qui, en 
façonnant le futur roi, se proposait de régner en 
son nom, en problaut amplement de l'extension 
qu'il comptait donner à la prérogalive royale aux 
icpens de la partie republicaine de la constitution. 
Son afeul George 11 étant mort, le 35 octobre 136, 
George LIL lui snecéda à l'âge de vingt-deux ans, 
el commença à régner sous les plus heuçeux aus= 
pices. I était le premier prince de sa (amille qui 
ciait né et avait dté élevé en Angleterre : aussi de- 
viut-il l'objet de l'amour des Anglais, qui ne 
voyaient plus un étranger dans leue prince, À son 
couronnement , il trouva l'Angleterre engagée dans 
une guerre contre la France, et, pour la soutenir, 
il obtint da parlement va sobside de 12 millions 
de livres sterling (300 millions de francs), le 30 
aavier 1761. Aucun de ses prédécesseurs n'avait 
obienu en une seule session parlementaire une 
surmme aussi considérable; mais la guerre elait 
populaire, le jeune roi était chéri, et les ministres 
louisssient à juste titre de !a conbance publique : 
ie celebre lord Chatam surtout était l'idole de la 
nation. De très grands succès signalèrent le com- 
mencement de ce regne. La prise de Belle-Ile sur 
les côtes de Bretagne, celle de Pondicheéry dans 
l'Inde, de la Martinique, de la Grenade et de 
Ssint-Vincent en Amérique, des viciaires déci- 


se diflinguaient par la supériorité de leur talent. Le 
penp'e arglais, qui s'était aperçu de la tendance du 
gouvernement à l'envahissement des droits de la na- 
tion, demanda à grands eris la réforme parlemen- 
taire, VVikes, turbulent patriote, fut cause d'une 
sédition qui éctata en 1769, pendaat laquelle la po- 
pulace amentée promena jusque sous les fenêtres du 
palais de Saint-Jaines un char funèbre couvert d'em- 
blëmes hideux, et sur lequel se tenait debout un 
homme masqué, portant eu main un glaive, faisant 
allusion à la fin tragique de Charles ler, qui fut di 
capité sur l'échafaud par on homme masqué. La cour 
échuna dans tous ses efforts pour faire condomner 
le sédisieux slderman VVilkes, détenu à la tour de 
montres, et eut la morucation de le voir acquitté 
par le jur:, nommé ensuite lord-maire de Londres, 
et député à la chambre des commuves par VVe:t- 
minster. Peu après, la cupidite , l'imprévoyance eï 
l'instinct de l'arbitraire dictèrent au ministère, 
soutenu par l'aveugle énergie de George 1H, des 
mesures bscales pour arracher de l'argrut aux co 
lonies d'Amérique, On leur imposa illégalemen: 
des impôts extraordinaires qu'eiles refuscrent de 
payer. De résistance en résistance les colons Gui- 
reut par arborer l'étendard de l'indépendance , ei 
dans [e congrès ouvert à Philadelphie, le 5 septem- 
bre 197%, composé des députés de tous les etats, la 
suspension de tous les échanges commerciaux avec 
l'Angleterre fut décrétée. L'éloquence de lord Cha- 
tam et de Burke, qui demandsient des mesures 
conciliatrices, échous contre l'obstination du ros 
et de ses ministres, et les Américains insurgés 
furent déclarésrebeltes. Leshostiliés commencerent, 
le so avril 1775, par le combat de Lexingion. Cette 
guerre, à laquelle la France, l'Epagne et la Hol- 
lande prirent une part si active, se termina par La 
conclusion de La paix signée en 1783. Lord North 
avait été force de quitter le mimistere des le 20 
mars 1792 ; lord fockingham le rempiaça , et mou- 
ui le 1er juillet suivant ; lord Shelburne et Fox lui 
succéderent; ce dernirr se retira bientôt, et son 
collègue ne resia daus le cabinet que jusqu'au 14 
mars 1783. La paix ayant é.6 conclue, lord Shei- 
burne se vit dans la nécessité de quiiter le minis 
tère. La coalition entre lord North et lux, quis'eflec- 
tua alors au grand étonnement du publie, ne dura 
que jusqu'au 18 décembre de la même année, et le 
23 du mème mois VVilliaum Pit, Gls du célèbre 
Chatum, devint le chef d'un nouveau sministère, 
et conserva son posle jusqu'en 1Ë01, Le rui, qui 
dès 1797, avait* éprouvé une atteinte d'aliénation ! 
mentsle dont il avait été prompiement reiabli en 
spparence, eut, en 15992, une nouvelle attaque 
bien plus sérieuse de 1x méme maladie qui rendit 
nécessaire de songer à nosmmer une régencr. La 
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question qui s'éleva à celle ocension fit voir com- 
bien la constitution briiannique est défectueuse et 
imparfaite puisqu'elle laisse dans le vagne un point 
si important dans une monarchie hereditaire. Le 
ministère et l'opposition cherchèrent à profiter des 
circonsiances pour s'assurer le pouvoir. Le parti 
opposé à la reine et à Pitt soutenait que le prince, 
comme héritier de la couronne, avait ua droit 
inbérent à sa personne de prendre le gouvernement 
de l'état. L'esprit de la constitution était sans con- 
tredit favorable à cette opinion, et nn ne pouvait 
sans la plus eriauie injustice refuser la régence à 
l'héritrer présomptif ; mais l'intérêt du ministère le 
détermioa à fouler aux pieds tontes les convenauces. 
Le prince de (ailes était alors du parti de l'opposi- 
tion. Lai remettre Îles rènes du gouvernement , 
c'eût été lui donner les moyens À renvoyer les 
minisires, et d'ôter les dignités, les places et les 
pensions à leurs membreux atlhérents. La reine 
d'ailleurs, véritable chef du gouvernement depuis 
la précédente maladie de son epoux , était ouverte- 
ment brouillée avec san Gls, el ne sorgeait qu'a 
conserver dans ses mains l'autorité supréme. Les 
ministres n'eurent, en conséquence, sucun égard 
au droit de succession du prince de Galles; ils 
soulinrent que sun droit à la régence était simple- 
ment électit, etque le choix d'un régeul n'appar- 
tenait qu'aux deux chambres du parlement en rai- 
son de leur suprématie, qui, selon eux, est distincte 
de l'aulorité constitutionnelle. Cetie suprématie du 
parlement n'a jamais été définie, et c'est encore 
une de ces doctrines dont le vague mème enire dans 
l'essence de la constitution anglaise. On ne dit pas 
si les deux chambres sans le roi représentent la 
nation; on voit seulement que, sans la consulter, 
le parlement peut changer la dynastie régnante , ei 
qu'après avoir établi le droit de succession, elles 
peuvent en arrêter les effets et changer les lois fon- 
damentales. Le bill'de régence proposé par le mi- 
uistère fut adopté par la chambre 0 communes à 
une forte majorité , mais il ne fut point converti en 
loi, parceque le rétablissement du roi parut pro- 
chain et se vérifa en effet Le ministère Gt usage, 
dans cet intervalle, du grand sceau, et, par un 
singulier sbus, il se constitua chef de l'état. La 
guerison inespérée du roi a eu la plus grande in- 
fluence, non seulement sur Les deslinées de l'An- 
gleterre, mais sur celles de l'Europe et du monde 
entier. Une régence aurait sans doute maintenu la 
paix où n'aurait fait jouer à la Grande-Breiagne 
que le rûle de médiateur, « Ainsi la résolution de 
“faire traiter le roi, dit avec raison le judicieux 
= M. Ferry de Saini- Constant, par un borome 
“qu'on regardait comme un charlatan (le doc- 
mieur VVillis), lorsque les plus célebres méde- 
“cins l'avaient jugé incurable, à eu une inlurnce 
“qu'on ne peut encore calculer, Jamais prute 
"cause me produisit de si grands événements. » 
Vers la fin de 1810, Geurges II qui, quoique 
rétabli en apparence de son aliénation mentale, 
avait toujours conservé quelques tendances à !s 
fulie, en éprouva une nouvelle atleinte si grave 
qu'il ne recouvra plus la raison ; et, dès le 10 j20- 
vier 1811, son fils aîné, le prince de Crailes, fut 
déclaré régent du royaume, George LIT vécut encore 
dix ans et ne termina sa déplorable existence que 
le 24 janvier 1820. Pendant cette dernière maladie, 
enfermé dans le palais de VVindsor et devenu 
aveugle ,ilen parcourait les vastes appartements le 
jour et y errau la nait; parfois il tirait quel- 
ques sons de son piano; souvent # parlait sans in- 
Weruption pendant des journées entières, et l'on 
assure qu'une fois il vociféra soixante-doute heures 
de suite, mélantsans cesse le nom de Bonaparte et 
de la France à ses discours incuhérents. Par une 
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singulière bizarrerie, ce roi, dout la raison fu: 
dérangée pendant uue graude partie de sa vie, fe: 
l'abiet de deux tentatives d'assassinat faites par des 
aliénés. En 1987, Marguerite Nichols lui porta ve 
coup de cou'eau, dont heureusement la lame pis 
dans les vêtements du roi,et, le 13 mai 18co , »5 | 
théâtre de Drury-Lane , un insensé, nommé Hatb- | 
Geld, tira sur la loge du roi un coup de pisiale: ; 
chargé de deux balles qui n'atteignirent personat ; | 
sa folie fut constatée e1 on l'enferma à Bed'sm | 
En 15935, lorsque George 11 se rendait à VVesi- 
minster- Hall pour faire l'ouverture du parlement 
il manqua d'être atleint par les calloux que la ps 
pulace en fureur lança contre les carresmx de 1: 
voiture. Dans ioutes ces occasions il momira bese- | 
coup de calme et de sang-froid. George avait des 
vertus domestiquer, des mœurs pures , des emanuère: | 
simples ; il était sobre, bon et indulgest dans ls vu | 
privée et aimait à vivre daus l'intérieur de sa fa | 
mille ; il fut fort attaché à son épouse et n'est ja- | 
mais de maîtresse, J! (ut le protecteur de l'iaforte- 
née princesse de Galles sa belle-Glle , tant qui 
conserva la raison..ll était ennemi du faste , aimai: | 
à thésauriser et amassa d'immenses richesses |i 
avait un goût prononce pocr l'agriculture, sac 
cupait de res moindres ñétails, et 4 ur lurmee: | 
les travaux de ses fermes. 1 aimma les aris et les 
sciences, el fonda l'académie royale de priniur, 
dont Le premier président fut Josmé Reynolds gs |! 
créa barunnet. Il avait épousé, le 8 septembre 17%: 
Sophie-Charloue de Meck'embourg Strélitz, és 
ileut douze enfants; il ne reste aujourd'hei que 
roi George IV, le duc de Clarence, beriwer pre 
somptif , les ducs de Curuberland, de Sssses er à 
Cambridge, la reine dousirière de VV artemberz. 
l'épouse du due de G'ocester, La lamd grave de Bros 
Hombourg, et la princesse Sophie. Les does à 
Kent et d Yorket la princesse Augusta rent mer 
Le règne de Georges 111, le plus lorg doi /h+) 
toire 2 mention , est aussi un de ceux ga: ee #7 | 
le plus fertiles en grands événements Lr site } 
politique de ce prince fut constamment Les re | 
l'exéculion énergique et absolue de ms écteremma- | 
lions personnelles. Creile conduite prete 69 | 
orages qui nécessilèrent des mesures tam © 
compromirent quelquefois son pouvoir et met be | 
vie, Du reste, s'il laut en croire Îles écrivains an | 
glais, c'est un cabinet ocrulte qui gouveres l'An! 
gleterre pendant loute la durée effective de rgn | 
de George Lil, e1 qui disposa de tonte lisent | 
de la couronne. Il n'est aucun souverain de | Eoroge | 
qui ait montré plus d'opposition anx primcige 6” 
la révolution fremçaire que George 111, mis! 
lorsque le parti dominant dans l'assemblée cocon | 
luante se bornait à cxalter les avantages de La cuest : 
tution britannique. Il est vrai que nul me se truuts 
dans ue position aussi complétement indèges 
dante ; et pourtant il a ni par recommairre La re 
publique française par le trasté d'Amiens (1503; 
Nourr: dansles préventions les plus obstinces cosir 
le catholiciume, George 111 refusa coms: aumame 
d'accorder aux catholiques ir'andais l'aboistivn é 
la loi du test qui leur avai êié promise par Pin Se | 
adiminisiration est aussi rerponsable des males 
u'un système racessif de rigueur à Éait perer ve | 
l'Irlande, dontelle a considérablement restreimi k 
libertés par la réunion de sun parlement avec cet 
d'Angleterre. La puissance maritime et culomiale €: 
la Grande-Bretagne en parvenue sous George li: 
un degré de prosperité jusqu'alors incamew. Ls perit 
des colonies de l'Amérique du mord s'est irouter 
surabondamment compensée pat l'acquaesiiiun di 
cinquante millions de sujeis dans les Inmdes-Orien 
tales, l'on des plus beaux pays du monde. Ma ze. 
le cap de Loune- Espérance, l'ile Maurice, Ve 
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ites lonniennes, ont étendu les racines de la puis- 
sance britannique sur les poinis capitaux du globe; 
la marine snglaise a dominé les mers , e1 les armées 
de 12 Grande-Bretagne se sont montrées avec hon- 
ntur sur divers points du continent , tan:lis que ses 
Énances et ses négocialeurs nouaient et ilirigeaient 
les coalitions européennes. Lorsque George 111 
monta sur le trône, la liste civile fut Gxée pour tout 
Le temps de sa vie à 800,000 liv. s1. ; elle fut ensuite 
augmentée de :1,000,000 liv. st. À outre les deites 
énormes que le parlement 61 acquitter. La dette de 
l'Angleterre s'est élevée sous son règne dans une 
énurme progression; Pitt lui trouva chenetislien.t 
un vigoureux contre-poids , dans un large système 
d'amortissement qui a fait mentir jusqu'à ce jour 
les plus sinistres prédictions. 

GEORGE IV (Fnéoémic-Avcusre ), roi actuel 
de la Grande-Bretagne , du Hanovre, etc., Gls sîné 
de George LI e1 de la reine Charlotte son épouse, 
né le 12 août 1362, fut déclaré prince de Gal- 
les et duc de Cornouailles peu de jours après sa 
naissance. Son éducation fut conbée à des hommes 
habiles, et le jeune prince, doué par la nature de 
beaucoup d'esprit et des qualités physiques les plus 
avantageuses, Gt des progrès rapides dans les con- 
naissances uules et agréables, et dans tous les exer- 
cices du corps, Il parvint, en peu de Lemps, à 
parier où perfection et avec élégance les principales 
langues de l'Europe ; par ses manières sédui- 
santes il devint l'idole des femmes , et on le citait 
comme Île jeune homme le plus aimable et le Bab 
accompli du royaume. La reine sa mère le tint dans 
un élat de contrainte jusqu'a l'époque de sa ma- 
jorité ; mais des qu'il ft maître de ses volontés, il 
chercha à se dédommager des privations qu'on lui 
avait fait éprouver, en se livrant à tous les exc's 
i une jeunesse mg Pr encouragé par des com- 
pagnons qu'il se choisit, il me tarda pas à s'attirer 
les reproches du roi et de la reine, qui essayerent 
en vain de réprimer ses écaris. Le rui, malgré les 
représentations de Fux, aïors ministre, n'avait de- 
mandé au parlement que 50,000 livres sterling pour 
i'établissement de son fils, lors de sa mojurité, en 
1783, revenu très inférieur à celui dunt avaient joui 
plusieurs princes de Galles avant lui. Cette somme 
état insuffisante pour un prince aussi prodigue, 
et qui voulait échipser les jeunes deébauchés les 
plas extravsgants des trois royaumes. 1] contracis, 
ea ge d'snuées, près de 300,000 livres sterling 
de dettes (7,500,000 francs}, que son père refusa 
de payer, et que le parlement acqniita en grande 
MAT té 1787. Le roi consentit alors à augmenter 
de 10,000 div. sterl., sur la liste civile, la pension an- 
nulle de son 6ls. Après le premier relus de son 
pere, le prince de Galles Gt vendre à l'enchère ses 
chevaux, ses équipages, son riche mobilier, et 
annonça l'intention de consacrer les quaire cin- 
quiemes de son revenu à l'extinclion de ses dettes ; 
mais ce plan de réforme ne dura guère au-delà 
de quelques mois. Ses premières fredaines étant 
tout-a-fait dans Les mœurs de la jeunesse an- 
glaise, ne auisirent point à sa popularité qui s'ac- 
crut beaucoup pe ses liaisons avec Burke, Sheri- 
dan, Fox, Erskine et autres chels du parti de l'op- 
posilion, et par la franchise avec PR] 14 il bläimai 
la conduite du ministère; mais bientôt ses intri- 
gues amoureuses , d'abord avec misiriss fivbioson, 
qui, se voyant délaissée, publia des mémoires stan- 
dateux sur le prince, el ensuite ron attachement 
plus sérieux pour mistriss Fita-Herbert, belie veuve 
catholique d'une des premieres familles d'Irlande, 
commencerent à indisposer le public contre lui. 
Un répandit qu'il avait épousé celle dame en se- 
crel, Ce qui causa de vives inquiéiudes au roi 
-1 à la reine. Par la loi constitutiunnelle qui plaça 
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la famille de Brunswick sur le trône d'Angleterre, 
tout prince qui épouserait une catholique en etar: 
exclus; mais bientôt on Gt courir le bruit que 
celte dame s'était faite protestante, el les alarmes 
redoublèrent. C'eût été eucore une infraction aux 
lois anglaises, qui ne permellent pas AUX princes 
de la famille royale de se marier avant vingt-cinq 
ans, sans la permission du roi; et après cel âge, 
dans le cas de refus du souverain, sans le consen- 
tement des deux chambres. Al faut croire que le ma- 
riage n'eut point lieu, où que mistriss Fit-Herbert 
se résigna à passer pour la maîtresse du prince de 
Galles. D'autres liaisons , d'un genre moins élevé , 


et quelques scènes scandaleuses, vuisirent beau - 


coup à la réputation du prince ; il continuait à faire 


des deties, et n'épargaait aucun sacrifice pour se 
procurer de l'argent, dont il faisait 
vais usage. Ce fui là une des causes 
la question de la régence suscitée par 
Geurge 111, contribua le plus au triomphe du parti 
de la reine. Malgré la répugnance qu'il avait 1ou- 
jours montrée pour le mariage, et qui fortiGait le 
publie dans l'opinion qu'il avait en elfet épousé 
Mme Fit Herbert, il se trouva tellement obéré de 
dettes, qu'il conseutit enfn à prendre pour epoure 
la princesse Caroline: Amélie- Elisabeth, secoude 
file du duc de Brunswick. Pour prix de son cbéis- 
sance, George LIL promil de faire acquitter toutes 
les dettes de son fils, et de lui assurer pour l'aveuir 
une sugmentalion considérable de revenus. Le ma- 
riage fut célébré le 8 avril 1795, sous les plus 
mauvais auspices ; il ft le malheur des deux époux, 
et devint une source d'actes scandaleux qui afli- 
gerent la famille royale, et excitèrent dans le publie 
une indignation générale contre le prince de Galles 
avant el après sa régence. Quelque opinion qu'un 
ait sur cette malheureuse afiaire , il faut convenir 
que le prince eut les torts les plus graves envers s0n 
épouse, et que ce fut lui qui le premier rompit les 


le plus mau- 


ui, pendant 
à rechute de 


liens de l'union conjugale. Dès le lendemain de ses 
noces il répudia sa femme , plaça auprès d'elie des 
daumes qui, abusant de la franchise de son caractère, 
ia trahirent, et lui tendirent des piéges, dans les- 
quels cetie femme, trop légère et trop conbante, 
tomba facilement. La princesse eut aussi des torts 
graves, mais rien ne saurait excuser la conduite que 
sun époux tint envers elle (voyez Canoumx ). Le seul 
fruit de cetie wnion fut la princesse Charlolte qui, 
après avoir épousé le prince Léopold de Saxe-Lo- 
bourg, périt malheureusement eu couches avec son 
enfant (voyez Cuansorrs). Vers la Ga de 1810, le 
roi George étant relombé dans un état d aliénation 
mentale avec des caractères plus graves que dans 
les deux atteictes précédentes, le prince de Gall:s 
fut nommé régent æ un acte du parlement, d'abord 
pour un an, et il fut déclaré que le prince en- 
trerait en plein exercice de l'autorité royale, st la 
santé de George II ne se rétablissait pas à l'expi- 
ration de ce terme, 11 prêta serment en qualité de 
régent, le G février 1811, et conserva ce litre jus- 
qu'a la mort de son père. Ceux qui ne cunuaissaient 
pas le prince, les étrangers surtout, s'imaginèrent 
que se trouvant enfin investi du pouvoir suprême, 
il changerait le système du gouvernement, el s'en- 
tourerait de ses anciens amis de l'opposition; il en 
fut tout autrement, et cela s'explique natarelle- 
ment, quand on songe à l'état physique et mural du 
régent, el à la situation des allaires politiques au- 
dedans et au -debors au commencement de 1811. Le 
prince régent était dans sa quarante-neuvième an- 
née, lorsqu'il prit les rênes du gouvernement; mais 
il était tellement énervé par une suite non inter- 
rompue de débauches, qu'il portait déja les mar- 
ques d'une vieillesse prématurée; son corps etait 
Louff et son esprit engourdi, de manière qu'il 
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n'était plus sensible aux excitants ordinaires; il 
fallait avoir recours aux stimulants les plus éner- 
giques pour le réveiller d'une sorte d'assonpisse- 
ment dans lequel il tombait aisément. 1 ressemblait 
platèt à un sultan de l'Orient , élevé dans la mol- 
lesse du sérail qu'a un prince euroyéen. Il ne lui 
restait plus qu'un goût démesuré pour le faste , l'os- 
tentation et les hochets de la royauié, un penchaot 
irrésistible pour l'indolence , et la haine la plus 
implacable pour son épouse. Avec de telles dispo- 
sitions, n'ayant ni la volonté ni la force nécessaires 
pour gouverner lui-même , il fallut bien qu'il con- 
fiät ce soin à ses minisires; et comment les chan- 
ger, lorsqu'ils tenaient tous les ls de la diplo- 
matie étrangère, à une époque où le sort de l'An- 
gleterre dépendait de la réussite des plans concertés 
par Perceval, lord Liverpool, Castlereagh et leurs 
collègues, avec les cours de l'Europe; en même 
temps que dans l'intérieur, ils étaient les chels 
d'une oligarchie toute puissante , Maîtresse des deux 
chambres et forte de l'appoi de la reine ! D'ailleurs 
il n'y avait, dons le parti de l'opposition, aucun 
homme de la trempe de Fox à qui le régent eût pu 
accorder toute sa confiance. 11 conserva donc Île 
ministere, et le laissa maître de gouverner l'état. 
Le prince régent reçut, au rétablissement de la 
paix générale, en 1814, les empereurs Alexandre 
et François avec un faste inconnu jusqu'alors en 
Angleterre, et continua à mener à Brighton une 
vie de Sybarite, laissant entièrement le soin des 
affaires à ses ministres, La paix, si glorieuse 
pour l'Angleterre, n'améliora cependant pas la 
condition de la classe ouvrière, et des commo- 
tions violentes me tarderent pas à éclater dans 
les villes manufacturières par suite de la disette et 
du prix élevé des subsisiances, comparé à la modi- 
cité des salaires. Le peuple, assemblé inmultueu- 
sement à Manchester, fut-sabré par la cavalerie, et 
cetie atrocité indigna la nation contre les ministres. 
Des soulèvements eurent lieu sur plusieurs points, 
et pendant as-ez long-temps une association formée 
dans les villes manufacturières se ports anx plus 
grands excès, et brisa un grand nombre de mé- 
sers et de machines qui, selon eux, privaient 
d'emploi les ouvriers. Thistlewood , lieutenant de 
la marine, fut exécuté à Londres avec d'autres 
chefs de séditieux, et il y eut plusieurs tentatives 
d'insurrection de la popalace rassemblée à Spañelds 
el ailleurs par des démagogues. Le 28 janvier 1817, 
le prince régent, se rendant au parlement pour faire 
l'ouverture de Ja session , fut assailli par le peuple, 
et un coup de fusil brisa les glaces de sa voiture. 
L'Irlande n'a point cessé d'être agitée pendant toute 
celte époque, et n’a offert que - 2h scènes de bri- 
gandage, des meurtres et même des révoltes par- 
telles, Les supplices y ont été prodigués en vain, et 
la loi mariiale y a été établie pendant plusieurs 
années pour maintenir une tranquillité passagère. 
Le 29 janvier 1820, le roi George HI termina sa 
longne carrière, et le prince régent monta sur le 
trône sous le nom de George 1F ; son couronnement 
se fit avec la plus grande pompe; mais les fêtes et 
les réjouissances furent troublées par le scandaleux 
procès de la reine, Cette princesse, légere et incon- 
séquente, voulut être couronnée, et le refus du 
roi fut suivi de l'accusation de son épouse (roy. Ca- 
NO1iNS); c'est peut-être la seule affaire à laquelle 
George [LV ait mis de l'obstination. Malgré les cun- 
seils de ses ministres, if voulut que la reine füt 
iugée. Les suiles de ce procès, et les scènes indé- 
centes qui eurent lieu lors des obsèques de l'in- 
lortunée Caroline nuisirent beaucoup à la popu- 
larité de George IV. 11 visita l'Irlande, l'Erosse , 
el, en octobre 1821, il se rendit dans le Hano- 
vre, vint dans les Pays-Bas et jusqu'aux fron- 
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tières de la France, où on lui ft un accueil digne 
de son rang. Il se monira partout affsble et par- 
vint à faire oublier en partie sa conduite enven 
son épouse. Il avait éprouvé quelques années »5- 
paravant une péripneumonie très grave dont à 
fut guéri par des saignées très copieuses, mais 5 
santé s'est fort affaiblie depuis, et ceux qui ont 
éié à même d'observer son état, s'étonnent quil 
n'ait pas encore succombé, surtout d'après Île ré- 
gime extraordinairement excitant qu'il à adopté 
On l'a cru long-temps menacé d'une hydropisie 
Pendant le règne de George IV, la capitale s'en 
embellis ; l'éclairage par le gas, inventé en Franer | 
par Lebon , à été généralement introdait à Lo»-; 
dres et dans toute l'Angleterre ; des pents, des c- ! 
maux ont éte exécutés par de nombreuses compagnies | 
Les superbes gares ({ docks) pour les mavires mar- 
chands, commencées sous George IE ont été arbe- 
vées sous son succémeur, ainsi que la nouvelle 
douane, le pont de VVaterloo et un grand nomb+e 
d'autres édifces. Un passage pratiqué sous la Ts- | 
mise à Londres, conçu par le celébre ingénieer 
français M. Brunel, fut commencé en 1825 ,et, 
malgré des obstacles sans nombre et plusieurs acri- 
dents funestes, il avançait vers sa conclosios +» 
avril 562:8. Le musée britannique s'est beaneosp 
enrichi ; George IV lui a fait don de la superbe 
bibliotheque de son père, et il possède maïn'rmit | 
une précieuse collection de chels-d'œuvre de sculpiere 
et d'antiquités grecques et égyptiennes. Les prete 
anglais sur le compte de la nation français er 
besucoup perdu de leur force, et depuis queigse | 
années ilexisie à Londres un théâtre française, de 
venu presque public et très fréquenté par la me 
leure société, Des voyages de découvertes aux teens 
Australes el au pôle du Nord ont signalé ce règorn 
ont étendu les connaissances géographiques, qes- 
que les hardis navigateurs ar e'xreet 
point réussi à trouver le passage si long-temps de 
siré de la baie de Baf6n au détroit de &bries Ls 
vaccine introduite sous le regne pes par le 
docteur Jenner , s'est répandue sur toet le glabe, rt 
des saciéiés bibliques ont mis une prodiguea* orti- 
sité à faire traduire la Æib'e dans toutes ls anges 
connues et à la répandre parmi tous les prog ti 
vilisés où sauvages. La législation des desssn 3 
subi dans les dernières annees de grandes mod 
cations, et le régime probibilif à été abandense 
presqu'en totalité ; des droits de 35 à Jo pour cest 
syant été en général imposés aux marchondises 
éirangeres jadis probibées. Le famenx acte de nan 
gation à également subi des changements, et le: 
navires étrangers ont été admis dams les ports 20- 
glais à des conditions beaucoup plus équitables, et 
vnt élé presqu'assimilés aux nationaux. Enbn l'ea- | 










portation des machines à été permise, et on à 

plus opposé aucun obstacle à l'emigration des ou-. 
vriers. Tous ces changements dus en grande partir, 
aux efforis de MM. Hoskinson et Canning, se 

le fruit d'un caleul bien entendu , et les suits:| 
des progrès de l'industrie française et du besais ! 
d'engager les nations étrangères à commercer és 
préférence avec l'Angleterre en y attirant lewrs ce- 
vires el en admettant leurs produits à la consomma- 
tion. La contre-bande réduite en système entre la 
France , les Pays-Bas et l'Angleterre, m'a laisse 
au gouvernement anglais d'autre ressource que 
d'aamettre les soieries et autres objets anciennemer! 
probibés, pour gagner les droits et rendre La {raud: 
1rmpossible. Néanmoins, ce n'est pas sans peine qee | 
les ministres sont parvenus à triompher des cta- | 
meurs des fabricants nationaux, M. Peel à rends | 
de grands services à la nation en entreprenant L ! 
réforme de la législation civile, composée en Ae- | 
gleterre d'un énorme amas de lois de 1ous 1e: 
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siècles, incohérenies, contradiciuires et telleinent 
nombreuses que personne ne peut se flatter de les 
connaître loutes. C'est une entreprise épineuse chez 
au peuple si attaché à tout ce qui est ancien, et 
pour nettoyer celte étable d'Augias, il ne faut rien 
moins que Île bras d'un Hercule. Depuis la paix 
d'Amiens, la dette nationale s'est accrue outre 
mesure, et, en janvier 1826, la dette consolidée 
était de 778,126,000 sterling ( 19,433,130,000 fr. ) 
portant un intérêt d 27,946,000 st.(698,630,o0 fr.) 
Les impôts sur les revenus ont été les premiers 
supprimes après la paix de Paris, parcequ'ils pe- 
sasent directement sur les riches et sur les classes 
aisées, el on à conservé ceux qui au contraire pèsent 
beaucoup plus sur les pauvres ! On a effectué quel- 
ques économies, mais tout-à-fait insuffisantes pour 
soulager la nation de l'énorme fardeau imposé par 
le paiement des intérêts de cette énorme delte, et des 
que le ministère aura besoin de satisfaire La cupi- 
dité des membres du parlement , il sera impos- 
sible de supprimer les nombreuses places sinecures, 
et de réformer les abus. Ces abus, disent les parti- 
sans du gouvernement anglais, sont essentiels et 
nécessaires à l'existence de la monarchie telle 
qu'elle est constituée. La masse des capitaux créés 
par la dette, et provenant des opérations commer- 
ciales et du crédit , à augmenté à un point à peine 
croyable. Dans une seule année (1825 } il s'est 
formé en Angleterre deux cent suixante-seire com- 
pagnies avec un fonds de 1:5,000,000 sterling 
(4,375,000,000 fr. }, et le manque d'emploi pour 
les capitaux disponililes à l'intérieur a été tel qu'on 
a prêté a des gouvernements cirangers, depuis ta fn 
de 182: jusquen :824 , l'énorme somme de 
47815,000 Liv, st, (1,195,375,000 fr. ) , sans par- 
ler des capitaux très capsidérables investis dons les 
fonds français. La marine marchande s'est égale- 
ment accrue dans une très forte proportion , mais 
la marine militaire à perdu une grande partie de 
ses vaisseaux par la pourriture du bois dent ils 
avaient élé construits (rop précipilamment. Les 
exportations ont subi des fluciuations exirémement 
marquées dont l'effet ne peut qu'étre funesie pour 
la stabilité des fortunes et de la richesse manufactu- 
rière. Pariout l'Angleterre a trouvé des rivaux, et 
la France surtout ne cesse de lui causer une grande 
jalousie, La navigation par la vapeur est devenue 
tres générale sur les rivieres et les côtes d'An- 
gleterre, ei à même élé introduite dans l'Inde ; 
toutes les applications de ce puissant moteur se 
sont multipliées avec une merveilleuse rapidité. 
Enfin les lumières en tout genre et l'instruction 
pratique se sont répandues dans toutes les classes 
de la société, et la nation anglaise n'a besoin que 
d'une réforme dans sa représentation nationale 

our s'élever au plus haut degre de félicité. 

GEORNGEL (Juux - Fnançgois ), abbé, naquit à 
Bruyères (Vosges), le 29 janvier 17931. Ses parents 
peu fortunés parvinreni néanmoins à lui procurer 
une excellente éducation. Ses succès fixèrent sur 
lui l'atiention des jésuites, ses maitres, qui, sui- 
vant leur politique constante, ne négligerent rien 
pour s'emparer de son esprit. [ls en vinrent à bout 
en flatiant son ambition, et l'adsmirent dans leur 
ordre, où pendant dix-huit ans il professa avec 
succès les humanités et les mathématiques dans 
leurs colléges de Pont-a-Mousson, Dijon et Siras- 
bourg. C'est dans cette dernière ville que sa répu- 
tuion le ft remarquer du prince Louis de Rohan, 
coadjuieur du prince-évèque son oncle, et en 1:62, 
c'est à dire à la dissolution de la compagnie de 
“Jésus, ce prélat se l'attachs particulièrement , et 
lui donna loute sa confiance. Depuis ce mument, 
il y eut entre eux un échange continuel de bienfaits 
du côté du prélat et de services de la part de l'abbé. 
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La première circonsiance notable où Georgel fi 
preuve de zèle en faveur de son protecteur fut la 
dispute pour la préséance qui s'éleva entre les ducs 
el pairs, et les trois maisons de Lorraine, de 
Rohan et de Bouillon. Ces trois maisons jouissaient 
d'une prérogative qui blessait la Gerté des dues ei 
Peirs, qui atiaquatent spécialement la maison de 
Rohan en lui contestant son origine. Un mémoire 
Ryèez eu faveur des dues et pairs avait convaincu 
a cour et le public. L'abbé Georgel, chargé d'} 
répundre, prouva de la manière la plus évidente la 
descendance de la maison de Rohan des anciens 
souverains de Bretagne. Pendant cette querelle, le 
duc de Choiseul eut Îa maladresse à se faire 
espulser du ministère par la comtesse du Barry. 
Le duc d'Aiguillon, son antagoniste, chargé M à 
porte-feuille des affaires étrangères, voulant écarter 
de l'ambassade de Vienne le baron de Breteuil, 
résolut d'y faire nommer le prince Louis de Rohan. 
La diféralté était de le déterminer à l'accepter. 1l 
ne ceda qu'après les plus pressantes sollicitations et 
de magnifiques promesses qu'on ne se pressa pas 
de réaliser, À peine eut-il donné son conseatement 
qu'il fat revétu du titre d'ambassadeur extraordi- 
naire, et, dans le même travail, l'abbé Georgel fui 
nommé secrétaire d'ambassade. Ce dernier, qui 
jusqu'alors avait été étranger à la diplomatie , suit 
à profit les quatre mois que le prince Lonis employa 
aux apprêts de sa représentalion à Vienne pour 
s'initier dans les mystères diplomatiques. A cet 
cfler, il s'enfonça dans les bureaux et le dépôt des 
affaires étrangères, et s'environna de toutes les 
lumières que pouvaient lui fournir lef hommes 
instruits de l'époque et suriout l'immortel Favier, 
Tandis que le prélat émerveillait Vienne par le 
magniäque spectacle des fêtes splendides nl Le) 
nail dans son palais, son secréiaire, s'occupant des 
modestes fonctions de l'ambassade, insiruisait ls 
cour de Versailles de l'odieuse conaivence du eabi- 
net de Vienne avec ceux de Berlin et de Péters- 
bourg pour le pariage de la Pologne. Malgré ses 
avis réitérés , le partage eut lieu, ei le duc d'Ai- 
guillon, sur qui ea retombait la honte, voulut en 
accuser l'ambassadeur. L'abbé Georgel le vengea 
complétement en prouvant que le minisire des 
affaires étrangères s'était laissé tromper par l'astuce 
autrichienne, Pour soutenir presque seul le poids 
de l'ambassade, il lui fallait un aide; il eut le 
bonheur de rencontrer un individu , qui, moyen- 
nant quelques centaines de ducats, lui procurait 
deux fois par semaine la copie de toutes les dépè- 
ches secretes des cours étrangères que le cabinet de 
Vienne se procurait par l'inbdélite des maitres de 
|“ des irontières, On connut ainsi à la cour de 
‘rance tous les secrets diplomatiques de l'Europe, 
sans que les affaires du pays en allassent mieux. Apres 
le départ du prince Louis, qui suivit la mort de 
Louis XV, l'abbé Georgel fut chargé par intérim de 
l'ambassade, et servit pendant un aa son gouverne- 
ment avec le mème zele, I dressa aussi, d'après la 
demande qui lui eu fui faite, un tableau statistique 
Lien détaillé de la monarchie autrichienne, ainsi 

ue l'état politique de ses relations avec les cours 
o Berlin, de Pétersbourg et de Constantinople. 
Les services qu'il avail rendus à son gouvernement, 
les faveurs qu'ils lui avaient mérilees ne purent 
le garaotir d'ue procès [ächeux qui troubla quelque 
temps son repos. Le comie de Broglie l'accusa de- 
vant les tribunaux d'avuir écrit une lettre contre le 
ministère, et de la lui avoir atiribuée, Cette affaire 
Gt grand bruit; de volumineux mémoires furent 
écrits de part et d'autre , et l'abbé Georgel sortit 
eufn triomphaut de la lutte. Le rappel du prince 
Louis de son ambassade , loin d'être une disgrace, 
fut pour lui une source de faveur. Jamais prélai 
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n'en fat p'ns accablé, et l'abbé Georgel, déja 
grand-aumônier da prince évêque, était chargé de 
tous les détails pps aux différentes dignités de 
son patron. Le cardinal voulait à tout prix récupé- 
rer les bonnes grâces de la reine. Des intrigants, 
en qui il eut le malheur d'avoir confiance, lui 
parlérent d'an collier de grand prix que la reine 
désirait, et dont il pourrait faire bommage à tite 
princesse. Le prince l'acheta à crédit, et croyant le 
remettre à la reine, il le donna aux escrocs qui le 
mystifaient, Cette intrigue dévoilée causa la perie du 
cardinal, et l'abbé Georgel qui nele voyait plus depuis 
sesinconvenantes liaisons, s'en rapprocha pour lui 
être niile, prit sa défense avec nne chaleñr qui lui Gt 
partager sa disgrace, et fut exilé à Mortagne. On 
lui permit néanmoins quelque temps après d'habiter 
Bruyères, sa ville Per 59 Son protecteur ne lui lint 
aucon compte de ce qu'il avait souffert pour lui, et 
ne daigna pas même répondre à plusieurs letires 
que son ami lui écrivait après sa mire en liberie. 
L'abbé Georgel, forcé de quitter la France à l'é- 
poque de la révolution , alla s'établir à Fribourg, 
où il commença à revoir et à mettre en ordre les 
notes qui ont servi à ls composition de ses mémoires 
sur les événements et les personnages de son temps. 
En :7099, lors de la prise de l'ile de Malte par 
Bonaparte, quelqnes commandeurs de l'ordre en 
ayant offert la grande maîtrise à Paul Ier, qui 
l'accepta , l'abbé George! accompagna , en qualité 
de secrétaire, la dépuiation qui lai fut envoyée 
d'Allemagne pour cet objet. Honorsutewent ac- 
cueilli par l'empereur, il en obtint une bulle qui 
l'autorisait à porter, comme agrégé à l'ordre de 
Malte, le croix de Saint-Jean de-Jérnsalem , avec 
une pension de cent ducais sur le grand prieuré 
d'Allemagne. Vers cette époque, Paul {er eut la vel- 
léité de resserrer les liens d'alliance qui l'unissaient 
avec l'Autriche, et charges Georgel de cetie négo- 
ciation avec Cobenirel, he de cetie puis- 
sance; mais Paul changea bientôt de résolution , et 
Georgel revint en Atlemagne, Ea 1802, il obtint du 
gonvernement francais la liberté de rentrer dans sa 
patrie. Après ln publication da concordat, on lai 
offrit un évèché qu'il refusa; il n'accepta qu'une 
place de provicaire à laquelle le nomma l'évèque 
de Nonci. IT en remplit les fonctions avec zèle 
jusqn'à sa mort qui eut lieu le 14 novembre 
1813; dons sa quaire-vingt-iroisième année. Les 
dernières années de sa vie avaient été employées à 
rédiger de volumineux mémoires sur l'histoire de 
s00 temps, monument qui pouvait devenir intéres- 
sant si la vérité eût toujours présidé à ses jagemenuts; 
mais son éducation et ses Ésbitudes toutes jésoiti- 
ques ne lui ont pas permis d'être joste ; il voyait les 
hommes et les choses à travers le prisme de ses 
passions , et l'on ne rencontre qu'un moine furieux 
lors mème qu'il veut paraître négociateur insinuant, 
courtisan de ministres et diplomste de cabinet. Ils 
ont parn souûs ce titre : Mémoires pour servir à l'hir- 
toire des événements de la fin du dix-huitième siècle, 
depuis 1760 jurga'en 1806-1810, par un contemporain 
impartial, Paris, 1817, G vol. in-8o; le 6e volume 
contient la relation du voyage de l'auteur à Saint- 
Pétersbourg ; ze édit, 1820, G vol. in8°, 
GEORGES-VVEY MER ( Mlle }. Poy, WWivmen. 
GERANDO (le baron Jossru-Manix de }), mem- 
bre de l'académie royale des inscriptions et belles 
lettres, né à Lvon , le 29 février 1972, fit ses études 
au cotlége de l'oratoire de cette ville. En 1393, il 
combattit pour la défense de sa ville natale lors du 
siége fameux qu'elle soutint contre les armées de la 
convention, fat fait prisonnier et condamné à mort. [1 
s'échappa , comme par miracle, parvint en Suisse, 
etne s'arrêta qu'a Naples, où il resta deux ans et 
demi. entré dans son pays en 1796, il s'y lia, de la 


plus étroite amitié , avec Camille Jordan, son anciez 
condisciple, et son parent. Celui-ci, ayant été nom- 
mé membre du conseil des cinq cenis, em l'an 5 
(1797) ,et ne voulsnt pas se séparer de son »mi, 
l'eatrafna avec lui a Paris, où leur amitié scçuit 
une sorte de célébrité. Le 18 fruetidor ayant déront 
ce généreux député su climat dévorant de Sinna- 
mari, M. de Gérando n'abandonns pas son smi »s 
moment du revers. l prit en main, si lon pre 
parler ainsi, les affaires d'un exil qn'il voulait par- 
tager, déroba Camille Jordan aux yeux sévères de 
la police , et ne le qoitta qu'après l'avoir mis en sû 
retéen Allemagne. L'intérèt commun exigesit que 
M. de Gérando restôt en France Il saisit ce moment 
pour payer à son pays le tribut da service militaire 
que lui doit la jeunesse française. Il se 61 chasseur 
au Ge régiment. Mais cet état ne pouvait être que 
transitoire. Les armes n'étaient point sa vocation. 
Depuis quelque temps, l'Institut avait ouvrrt an cos- 
cours sur celte question : » Quelle a été l'influence 
« des signes sur la formation de la pensée - Sans 
quitter l'épée , M. de Gérando prit la plume, et 
envoya nn mémoire qui fut couronné ævee éclat es 
l'an 7{ 790). Après que ses opinions esrent reçs 
cette surte de consécration, l'auteur ajouta se m+- 
moire couronné les recherches qui l'avaient condai 
à la solution du problème, ainsi que tous les déve 
loppements essentiels ; ce mémoire devint os trois 
complet de logique et de méthaphysique qui paru 
l'année saivante (1800 } Dès ce moment, M. de Ge! 
rando prit rang parmi nos For Ves plus de 
tingués. Iuncien Bonaparte l'atischa au mraistè 
de l'intérieur en qualité de mesmbre du coœiu | 
consultatif des arts et manufactures , el plus tard, | 
M. le duc de Cadore (Nompère de Champagar !. | 
étant parvenu à ce ministères, le nomma secrétaire 
général de ce département. M. de Gérando se tards 
pas à recevoir le titre de mafire des rrques #2 
conseil-d'état, En 1805 , il accompages l'emperrer 
etson ministre Champagny dans Le vowage de Mil:3, 
pour le couronnement de Napoléon es qaafiié de roi 
d'Italie. En 1808, il fut nommé membre d'or 
commission chargée de l'administratus de la Ter 
cane, et, en 1810, membre d'une sir mem 
sion chargée de l'administration des érsts rommat 
Cetie dernière conquête était plus intéressent pt 
son nom que par l'accroissement de forces qu'ebr 
aurait pu donner à un empire déja trop fort, et qs 
excitait tant de jalousies. 11 était permis de me la re- 
garder que comme vne occupation provisoire. Lie 
portant était de faire honorer le noun françns | 
le mouseau César dans la patrie des anciens M. de 
Gérando comprit sa mission ; il se réserva le dépar 
tement des arts , des monuments, des grands s08- | 
venirs, et peut-être que Home nouvelle we des 
jamais aulant occupée de Rome ancienne que sa: 
celte administration, En 1813, NI. de Gérsndo f: 
chargé de l'iutendance de la haute Catxlogae. E 
1Bes , il avait été nommé conseiller-d'état. Mae- 
teno par le Roi à sa première rentrée , it Fat ro, 
aux cent jonrs, pour avoir refusé de signer !à de 
claration du 25 mars 1815, par lsquetle le come 
d'état essayait de contre-balancer le décret de di 
chéance. Malgré ce refus, ce gouvernement épht- 
mère, sentant le besoin de s'appuyer sur des bae- 
mes considérés dans le parti qui n'etait pas le siec, ; 
lé nomma commissaire-pénéral dans les départe- 
ments de l'Est, A la seconde rentrée, le Roi Le réte-. 
blit dans sa place de conseiller-d'état. Peu de teus 
. si fat nommé membre du conseil de révisise 
chargé de prononcer souveraivement sur Les liqui-. 
dations des créances étrangères. Indéprendamæent 
de ses fonctions de conseiller-d'état et de membre 
du conseil de révision, M. de Gérando est emcér 
doyen de l'administration des Quinre-Vingrs aies 
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que de celle des Sanrds-Muets, vice-président dur 
conseil snpérieur de santé, membre dé Fa société 
d'encouragement de l'industrie nativriale et Ademi- 
nistrateuc de charité du 11° arrondissement. I est, 
ta outre, chargé d'une foufe d'autres fonetions gra- 
taités , et il appartient à un asiez grand nombre de 
sociétés savantes. M. de Gérando x surcessivement 
parcouru tous Les grades inférieurs de la légion 
d'houneur jusqu'à celui de commandant, Ouotré le 
prix qu'il a rempoñté à l'institut, classe des scien- 
ces, en à olenw trois à l'académie française, 
un à celte de Berlin, un à celle dé Srockholm et 
an à celle de Lyôn. 1 a lu, én ontré, une fouté dé 
mémoires, fort estimés, dan les diverses réanioné 
dontitest mémbre comme administrateur a comme 
savant, Ami dre homines autaut que philosophe 
éclairé, M. de Gérando, dès qu'il a découvert qaet- 
que chose qui peut les sertie, se haté de le teur 
communiquer, sans s'ôcenper cles iniérèts d'oné 
vaine gluire. Le temps que d'autres metiént # polir, 
ile met à faire de nouvrlles et utiles composiriots. 
il pleurera longtemps {a be qu'il a faite, depnis 
trois où quatre ans, de Îa comprgne qu'il s’éiait 
dunnée, An dire de ses amis, Ît est rare de trouver 
une aussi belle ame et un esprit aussi distingué que 
celui de Mir 13 baronne de Rsthssm Mrusen, Alsa- 
cienne , à laquetle M, de Gérawdé s'était wni, et 
que, par sa moët, à lgns une iñdélébi'e tristeive au 
cœar d'un époux non encore cansnlé de fx perte de 
son ami Jordan. Ia pnbité : ev Der signes et de 
l'art de peñser, convidéré: d'ins léurc #ipparts mutarts, 
+800, 4 vol. in 89; 1% C'onredérations suf diverses 
méihodes à suiere dun l'ebierratian dés pedp'es roma - 
ges, 1801, in-49; 39 Wie du général Ca'faretli- Da 
falga, 1801, in-Bo; fr De la génération des rôn- 
nasssanres humaines , vôus, vu-No ; 59 Histoire rom- 
patée des systèmes de philosophie, relativement aux prin- 
cépes des connastam-es humaines . 1803, 3 vol. im-B: 
ae édit., 1823, 4 vol jn-8n; Gr Etoge de Dumarrair, 
1803 , in-8+: 79 Rapport fait à la roriété de luris, 
pour l'instrustan élémentaire , à l'assemblée générale dà 
19 février 1910 , 1816, in-Br; 8 Lectarés popu’aires 
{ proposition relative à la composition et aù choix 
d'ouvrages destinés aux lectures du peuple }, 1819, 
ind; 4° Compte rends des travaux de x raciété été. 
menaire, 1819, in-8v:; 109 Programme du cours de 
droit pablie poritif ét administratif à La faraté de frart 
de Paris, pour les années 1819 et 18n0, 1820, im-8 ; 
119 De la procédare admini trative (extrait de {a Te. 
mais), tas, in-89 ; 12° De la coopération des jeunes 
rens aus établissem-nts d'hummité, 1923, in-8v ; 
130 Tableau des sociétés et institutitions religieusrs, cha: 
“itables et de bvén pulie de La vitfe de Eondrée , traduit 
lo Charly almanach, et des ouvesges de A. High- 
more, 1823 ,inisa, 149 Du perfectéommement moral, 
va De l'éducation de soi même , 182%, 2 vul, in-8» ; 
ve édition, 18230, à vol. in 80: 65 Pirrours de Ca- 
nille Jon, précédés de sex étbge pur Lallanche, 
te y ete, 1636, sn; 16» Eloge du du Mathieu 
te Montmorency , 1836, tu 69; 130 Compte rendu 
des travaas du conseil d'administration defa sorifté poar 
venstrucion élemicn'aire à l'assemblée générate , tenue le 
avril 1826, 1826, in-8»; 18% Le visiteur du pauvre, 
swwrage cocronné, en 1820, par l'acatkmie de Lyon, 
2, en (Ba, par l'académie française qui lui décerna 
le pris fondé par M. de Manthyon, 1826, iaWs ; 3e 
Édition, 4827, in-89 ; 19° De l'éluration des sourds: 
nacts de naissance, 1817, 2 vot. in 8. M. de Gé- 
“ando à fourni plusieurs articles à fa Hrographie uni 
verselle , entre amres celui de Gassemdi, 11 travaitle 
à la Zlroue encyclopédique, an Journal asiatique, cte. 
GERARD (Faançois), est me à Roue en 1970; 
on père, né en Franee , mais depnis quelques an 
sées fixé à Rome , y avait épuusé une fialienne qu'il 
aissa veuve de Lonne heure avec deux enfants. 
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L'aîné des deux , ééldi décit nous avons à parler sci, 
énnonça de très bomne heure des dispositions pour 
le dessin, et venu en France à l'âge de doure nie , 
avec sa mere , il Fut envoyé 3 l'école de Pajou, 
sculpteur qui x joni d'arme juste célébrité. De Là, it 
passa chez Brenet, peintre médiotré , et enfin éher 
David qui ne tarda pas à reconnaitre en lui tous les 
étéments d'un talént supérieur, c'est à dire une 
imagination firompte X éoncévoir des images et une 
main souple à les réaliser. Gérard travailla long - 
témps avant de sé mrantrer, et me ft pas, commre 
not jeunes gens d'aujourd'hui, son éducation aux 
Jeux da publie : il se révéla tout à la fois et par nn | 
évap de nisître. En effet , son téliienu de Bélisaire , 
qui parut à l'éxporition de 1795, annonça on grand | 
peintre de pluc; tout ce que le pinceau peat faire 
pour reprodaire, de Îa manière la plus pathétique , 
la maresté d'ons grande imfortäne , de trouve rénmi 
dans cette toile, Par un beat jour d'été, aux rayenx 
du soleil conchant, Bélisaire, mendiant et aveugle, 
s'ést égiré dans (x campagne ; l'enfant qui lui sert 
de guide a été atteint de la mursure d'un serpent , 
Bélissire la soulevé , la pris dans ses bras et it 
lé porte expirant: la tête de l'enfant, empreinte dde 
de ta pâlenr de la mort, ché gs sûr l'epaule du hé- 
ros. Le reptile qui l'a mordu est roulé et pendant 
autour de ses jambes nues. Dans cette situation dé- 
sastreuse, Bélissire , ignorant son chemin, ést prr- 
venu au bord d'un rwrssean. Dé son bâton il intérroge 
le chemin, ét semble s'arrétér dans l'anxiété ta plus 
céuélle, Cependant le ciét est pur, là campagne 
est au loin riche, verdoyante et tranquille ; le sert 
dore des brillants reflets da soir la crète des nionts 
0 In cime des arbres; Bélisaire, seul malheureux , 
souffre la fatigue et la faim. Cetié conception si 
vraie, si simple et si touchante, atraquait trop vi- 
tément les cordes qui répondent toujours dans le 
cœur bumain et ceux de rés sentiments sur lesquels 
il arme le mieux à revcénie pour ne pas obtenir dn 
suéces tniversel, On y reconnotun peinire péné- 
1ré dé fn destination réelle de l'art et mon moins ha- 
bile à choisir qu'à rendre an sujet. Un dessin mñe, 
rigoureux et lout ensemble elégant et pur, ane éou- 
teur harmrônieuse ét britlante, un pinceau puissant 
et facile ajoutaient, disons mieux, complétaient 14 
mérité de ce tableau. Qui le croirait cependant ? 
déja arrivé à cet éminent degré de mérite, M. Gé- 
fard était encore dépourvn de fortune, et il aurait 
été dans l'impossibilité d'exécuter ce bel ouvrage , 
faute de la modique sunme nécessaire pour en payer 
les études, s'il n'edt trouvé cette somme dans 1x 
bourse d'ud artiste alors plus heureux que lui, d'fra- 
bey, qui lai achvta d'avance le tableau, le vendit 
fort au-dessus de ce qu'il l'avait payé, et restiton 
loyalement à l'auteur le benéfice de son marché. 
Le Bélisaire cumimença done la répatation de 
M. Gérard cowme grand peiviire d'histoire ; il avait 
exposé, an mênre salon, le porir «ii de Mile Bron- 
gaiant qui fut tres gotté par lés connaisseurs; ce- 
pendant ce double succès ne changea rien à sa po- 
sitlon qui me cessa pas d'êre difficile, Obligé devivre 
da produit des dessins qui lui étsient commandés 
pour des éditions de luxe, il était bien win de 
pressentir ba brillante existence à laquelte il est 
parvenu dépuis. Ea Psyché , qui fat ewinposée pres- 
qu'immédiatemeut apres le Bélisaire, éxcita rad 
miraion du pabhc, mais ele resta dans l'atelier 
de l'artiste, et l'on n'apprendra pas sans étunne- 
ment que l'impératrire Joséphine qui était venue l'y 
voir, malgré son goût pour les tableaux et malgre 
l'intérêt qu'elle portait à l'auteur de celui-ci, me 
l'acheta point. Enfin au bout de trois ans, deux amis 
de l'artiste, M. Fontaine, architecte, et M. Le- 
breton, secrétaire de l'Institut, mort depuis au Bré 
sil, se cotisèrent pour l'acquisition de ce chef-d œu- 
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vre, pour lequel ils donnèrent la somme de 6,000 
francs, payable en douze échéances de 300 francs 
chacune. Tels ont été les dilfciles commencements 
de l'un des premiers talents qui aient honoré la 
France. La courageuse 2 avec laquelle 
M. Gérard lutta contre la mauvaise fortune, doit 
être un grand motif d'encouragement pour les jeu- 
nes gens qui se destinent à la même carrière que 
lui avec la conscience d'une vocation prononcée. Si 
M. Gérard n'avait consulté que son goût il n'aurait 
{ait que des tableaux d'hisioire; mais le besoin de 
se créer celle indépendance qui lui manquait, le dé- 
termina à s'adonner au porirait, et ses succès , dans 
ce genre, qui d'ailleurs n'est point aussi secondaire 
que quelques personnes l'imaginent , ont fait sa for- 
tune. M. Gérard était doué au plus haut degré de la 
sagacité du coup d'œil, de la finesse de l'esprit , et il 
relevait lous ces avantages par une élocution 
pleine d'aisance et de celle originalité pilioresque 
que l'on rencontre si rarement chez les peintres , 
quoique , par l'effet d’une induction irès naturelle , 
on s'attende toujours à la trouver chez eux. 11 fut 
donc redevable à cette révnion singulièrement heu- 
reuse de talents très divers, de succès non moins di- 
vers aussi; il réussit également auprès des femmes 
dont les suffrages donneni de la vogue, el auprès des 
hommes graves et instruits qui impriment à une ré- 
putation le cachet de la duree et de la sohidité, Tou- 
tes ces circonstances en faisant de la peinture du 
portrait une exploitation très séduisante pour M. Ge- 
rard, eussent peut-être enlevé son talent à la gioire 
d'une destination plus haute s'il n'eüt 1rouvé dans 
sa prodigieuse activité ei dans les forces d'une con- 
stitution très robuste, le moyen de se multiplier et 
d'avoir loujours en réserve des heures et des pin- 
ceaux consacrés au eulie de l'imagination. Ges reia- 
tions multipliées avec les grands seigneurs, ce cer- 
cle de frivoles devoirs à remplir des quon se livre 
au tourbillon du monde , semblaient ne pas exister 
pour lui , tant ss compositions portaient la double 
empreinte d'une vie toute idéale , méditative et la- 
borieuse, Tels s'offrirent au public les tableaux 
de Psyché, composition pleine de grâce, de vie, 
ailégorie sans froideur , sons laqueile se retrouve 
l'une des plus ingénieuses et des plus profondes 
pensées de la 1héogonie des anciens; des Trois Ages, 
autre conception qui laisse en doule si elle fait plus 
d'honneur au philosophe qu'au peinire. Un ouvrage 
qui atlesia mieux encore combien la puissance et 
La souplesse du talent de M. Gérard étaient capables 
de s'edeter à la poésie de 1ous les temps et de lous 
les lieux fut son tableau d'Ossian. Daus celle com- 
position, toule pleine de cette mélancolie particu- 
lière aux climats de même qu'aux Éctions du Nord, 
le peinire a représenté le barde écossais courbé sur 
sa harpe, dont les accents sonores évoquent aulour 
de lui les ombres de tous les héros qu'il a chantés. 
Ces fantômes d'une mythologie qui n'est plus celle de 
la Grèce, apparaissent, gracieux ou terribles, en- 
veloppés de ceile teinte vaporeuse qui domine louie 
la puésie ossianique, et qui en est, avec le regret 
des choses passées, le caractère essentiel et princi- 
pal. Depuis l'époque où ce tableau fut composé 
jusqu'a celle où M. Gérard entreprit, sur l'invila- 
tion de Napoléon, et peut-être même d’après les 
instances plus particulières de l'impérairice José- 
phine qui l'affectionnait spécialement, la grande 
ge d'Ausierlitz ,il s’écoula plusieurs années du- 
rant lesquelles M. Gérard exécuia une série énorme 
de portraits dont un grand nombre peuvent êire 
considérés comme des tableaux cumposés, par la 
raison qu'ils soni en pied et presque toujours ajuslés 
avec une richesse d'accessoires singulièrement pit- 
toresque. Sa fortune gagna beaucoup, et sa répula= 
tion ne perdit pas à celle manière d'exploiter son 
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talent. 11 n'avait pas besoin d'élever des prétentions | 
pour être rétribué avec magnificence ; car se faire | 
peindre par Gérard était devenu un travers de la 
vanité orgueilleuse en même temps qu'un atiribui | 
de la grande opulence. Dès lors le specire importe des | 
sollicitudes pécuniaires el domestiques n'osa ples | 
frapper à la porte de l'atelier, et il fut permis au peintre | 
de s'associer par quelque chose de grand aux événe- 
ments glorieux qui remuaient le monde autour de ls, 
C'est alors qu'il conçut le plan du tableau dans | 
lequel il devait retracer la mémorable journée qui 
semblait avoir consolidé à jamais les destinées de la 
France et celles de son héros. M. Gérard savait de- 
vant les yeux l'exemple des peintres de Louis XIV 
eurent si fréquemment le lori de dépouiller je 
ieu Mors et Hercule de leurs attributs ren) 
revêtir un prince de sa nature assez peu belliqueus ; | 
mais il ent le bon esprit de ne pas donner dans ces | 
contre.sens allégoriques; il comprit Napoleon, a | 
le représenta ainsi qu'il convenait à ce grand | 
bomme. Napoléon parait dans ce tableau avec les 
seules formes qui suient propres à caraciériser le | 
grand siraiégiste sur le terrain : calme , impossni, 
sérieux sans affectation, satisfait sans enthouiiasme, 
il arrive, aux derniers rayons du s0'es d'Austerils, | 
sur un tertre au moment ou s'achève, dans la plaine 
qu'il domine du regard, la déroute de la garde | 
impériale russe. Ivre et haletant de ce triomphe, us | 
guerrier accourt à loule course de son cheval pour | 
annoncer La victoire ; sa tête est nue, le sang coale | 
d'une blessure qu'a faite à son front le fer ennemi; | 
à travers sa joie belliqueuse, tout annonce eu + 
personne le désordre et les chances variées d en 
combat ; Napoléon l'écouie sans émotion, el semble 
lui répondre par ce seul mot: Je le serais, ani la 
victoire lui paraît l'infaillible résultat de son algebre | 
sublime ! C'est ici le grand bomme ; app n'es ï 





le brave soldat. On dit pourtant que Napoléon avast 
été mécontent et presque jaloux L l'umperisoce du 
rôle donné au général Rapp dans eetie compesitior, 
et qu'il avait dit: « Rapp est ici Ve béres de la | 
»” journée; » mais nous ajoulerions fe: been dif 
cilement à cette anecdote. Nous croirons pus aisé- 
ment que, charmé de la manière dont le parie 
avait su concevoir et rendre sa suprémaue à» dkec- | 
tuelle sur le champ de bataille, il ait dut à quelques | 
couriisans, au relour de l'exposition 0 à veaai | 
d'examiner le tableau : « Allez, messieurs, aile 
» voir comme nous étions à Austerli:z. = Ceue bel | 
el grande peiniure, qui sera à jamais un monument 
historique , tant par le caractère de 1'enserablr que 
par la rigoureuse déliié des détails, avai ete des- 
tinée à orner le plafond de l'une des salles du 
château des Tuileries. Ietiré de la, àl est reitouree 
entre les mains de M. Gerard, et c'est dans sex 
atelier que nous l'avons vu. Une particularité qu 
vaut la peine d'être racontée relativement à ce là- 
bleau, c'est que le duc de VVellingion, 2725 
grande envie de le posséder, propasa à M. Gerar 
d'en oflrir un autre en échange au rui Louis X VIII, 
et de lui vendre Austerliiz, à quoi M. Gérard » 
voulut jamais consentir. Comme ce tableau ar2s 
été destiné à décorer un plafond, bien qu'il fat fs} 
pour être vu en face, ce qui était une condities 
umpérieuse du sujet, l'artiste l'avait accompagné 
de Se grandes figures, la Victoire, la Renomuér, 
la Poésie et l'Histoire, qui étatent suppostes de- 
rouler la toile sur laquelle était la journée d'Auster 
liiz. Ces quatre Ggures colossales élaient perntes ée 
cette large et grande manière quia caractérise bs 
meilleurs ouvrages de Hubens, et le public froid 
de nos jours, qui les à revues naguère à l'expositros 
au proût des Grecs, les à jugées ivut aussi favora- | 
blement que ce public de 1806 qui les avait ado: 
rées sous l'asceodant de l'imposant prestige de’ 
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dre l'exaltation des sentiments religieux, Aussi 
avons-nous vu échouer tous ceux qui se sont es- 
sayés duns le genre mystique. Cetie puissance d'ima- 
gination qui , s'affranchissait des opinions qui vi- 
vent et dominent, peut saisir le caracière et l'ex- 
pression des opinions et des croyances qui ont péri, 
est donnée à très peu d'hommes ; c'est elle qui fait 
les grands poëtes et les grands peintres ; c'est le 
plus bel attribut du génie, Sainte Thérèse, cette 
femme tendre et passionnée, pour qui loute la re- 
ligion ne fut que de l'amour, et pour qui l'enfer 
n'était que le lieu où l'on n'aimait point, nous est 
retracée par M. Gérard dans un de ces instants de 
Gevre mystique où le ciel et ses habitants appa- 
raissaient à ses yeux. La surprise ineffable, la 
sainte joie de cette vision se lit sur son charmant 
visage, à travers la pâleur des austérités claus- 
trales. Une teinte de volupté mystique est répandue 
sur les traits et sur la forme tout entière de cette 
femme qui a trompé son cœur en lui donnant Dieu 
Pour amant. Ses jolies mains qu'elle juint avec 
transport, sa taille dont un ample vêtement ne 
dissimule par la grâce, tout annonce un être d'une 
nature exquise, et que ses instincts d'amour in- 
vincible et divia ont, pour ainsi dire, placé entre la 
terre et le ciel. Ainsi M. Gérard, qui a si souvent 
rende avec tant de bonheur les traditions bril- 
lantes de l'antique mythologie, qui s su donner un 
corps aux rêves fantastiques de celle du Nord dans 
son Ossian, qui a su exprimer toute la puissance 
de l'inspiration poétique dans Corinoe et À A Psy- 
ché, tout le charme de la première innocence qui , 


puissance et de gloire qu'elles concouraient à re- 
tracer. La chute du gouvernement impérial ne 
changea rien à la situation de M. Gérard; sa re- 
nommée et sa fortune n'en marchèrent pas dans 
une progression moins rapide. 11 continua à faire 
d'iltustres et d'augustes portraits, I avait peint les 
rois et les princes que la fortune et les victoires de 
la France avaient amené dans nos murs en tribu- 
taires, il peignit encore ceux que nos revers et la 
trahison y conduisirent en vainqueurs. La neutra- 
lité de son pinceau fut mieux respectée que celle 
d'un scepire, et lorsque lout ployait sous le joug, 
grâces à la supériorité de son talent et à la dignité 
morale de son. caractère, les arts de la France 
restèrent encore environnés d'hommages. L'empe- 
renr Alexandre et le roi de Prusse allèrent dans 
son atelier pour avoir leur portrait de sa main. 
Depuis cette époque le plus grand ouvrage qu'ail 
exécuté M. Gérard, comme peinture d'apparat, 
est l'entrée d'Henri 1V à Paris; composition où 
brillent à un degré éminent toutes les qualités qui 
distinguent ses meilleurs ouvrages. Mais celte ma- 
gaifique prodaction avait encore un mérite d’àa- 
propos politique qui était fait pour prouver l'adresse 
et l'excellent jugement de M. Gérard. IH fallait 
consacrer le retour à la puissance de la dynastie 
légitime d'une manière qui ne réveillät pas trop 
vivement l'irritation des blessures nationales, 1] 
fsliait servir les Bourbons sans rappeler l'as- 
pret odieux des étrangers, leurs auxiliaires; or, 
c'est ce que M. Gérard fit avec le plus grand bon- 
heur par la mise en scène de ce roi populaire qui 
































ne vainquit du moins les Français qu'avec des 
Français; et, loin d’invoquer le secours de l'étran- 
ger, chassa de Paris les bandes espagnoles appelées 
par les ligueurs et par Mayenne. Le roi Louis XVIII 
était trop homme d'esprit pour ne pas apprécier 


cette ingémieuse solution d'un problème très épi- 
neux; aussi le tableau d'Henri IV fui-il considéré 


par lui comme un véritable service rendu à sa fa- 


mille. Ce prince ne se irompait pas : en effet, la 


plupart des têtes de ce tableau, gravées dans toutes 


les proportions et dans tous les genres, devinrent 
bientôt, grâce à leur singulière beauté d'expres- 
sion, des mooèles classiques dans les écoles élé- 
mentaires de dessin ; nous ne craignons pas d'afhr- 
mer qu'elles ont peut-être autant contribué à fami- 
liariser, avec le nom des Bourbons, une gévé- 
ration et une classe qui ne les connaissaient pas, 
que tout ce que l'on à écrit en leur favenr de plus 
éloquent ou de plus spécieux. C'est ainsi que le 1a- 
lent d'un peintre, doué d'un esprit supérieur, peut 
réclamer sa portion d'influence dans les grands 
événements F sys époque. Les morceaux les plus 
remarquables , qui depuis aient occupé le pinceau 
de M. Gérard, sont d'abord le portrait de l’un 
des plus grands orateurs qui aient illusiré la tri- 
bune française, le célèbre général Foy (ce por- 
trait, exécuté de mémoire et pourtant de la plus 
grande ressemblance, à été oflert en pur don, par 
l'artiste, à la veuve du général); ensuite le portrait 
| du ministre Canning, d'autant plus précieux, que 
cet autre grand homme est mort, comme l'on sait, 
presque immédiatement après son voyage à Paris ; 
enGn le inbleau de sainte Thérèse destiné à l'ora- 
toire de Mme de Châteaubriand, et qui ft, un 
instant, lun des plus beaux ornements de l'ex- 
position, en 1828. Cette production , toute ex- 
centrique, si nous osons ainsi dire, aux idées do- 
minanties à l'époque où nous sommes, nous paraît 
destinée à metire le sceau à la réputation de l'au- 
séur. S'il ÿ a une chose démontrée, c'est que les 
peintres de nos jours, submergés comme la société 
tout entière dans le torrent du doute philosophique, 
sont par cela même peu aptes à concevoir el à ren- 







selon l'expression du poëte, sort du sommeil des sens 
et s'éveiile à l'amour, M. Gérard a su rendre, dans 
la sainte Thérèse, quelque chose de plus insai- 
sissable encore, c'est à savoir, les élans mysté- 
rieux du cœur d’une sainte chrétienne. Si la fé- 
condité et la variété sont les caractères distinctifs 
du génie, nul artiste de notre âge ne nous paraît 
avoir des titres moins contestsbles à ce don de la 
nature, que l'auteur de ces nombreux chefs-d'œu- 
vre; en effet, ils ne doivent rien, absolument 
rien à l'imitation traditionnelle, et chacun d'eux 
pris à part, est une production complète et toute 
sui generis. 

GERARD (le comte Eriexsx-Maunicr), lieute- 
nant-général, né à Damvilliers ( Meuse), le 4 
février 17973, fut, en 17991, un des premiers à se 
faire inscrire parmi les volontaires , et entra dans 
le second bataillon de son département. 11 Gt ses 

remières armes sous Dumourier, eombattit à 

leurus, et eut bientôt franchi les grades de 
sous-lieutenant, de lieutenant et de capitaine. Ce 
fut en cette dernière qualité qu'en l'on i (de 179% 
à 1799), il se distingua ao passage de la Roër. Au 
commencement de l'an 5 (de 1796 à 1797), Berna- 
doite, voulant s'attacher un ofhcier qui donnait de 
grandes espérances, le prit pour son aide-de comp, 
et l'emmena dans les campagnes qu'il ft sur + 
Rhia et en Jialie. Le capitaine Gérard l'accom- 
pagaa dans l'ambassade que celui-ci fut chargé 
de remplir à Vienne , et il prouva qu'il n'avait pas 
moins de courage civil que de courage militaire. 
Le drapeau français flottant à la porte de l'ambas- 
sade syant été gravement outragé dans une séilition 
ofhcielle, qui Gt courir des dangers au général 
Bernadotte, et le tint quelque temps enfermé dans 
son palais, l'ambassadeur écrivit à l'empereur pour 
demander que les séditieux fussent dissipés par la 
force , et il exigeait hautement les réparations dues 
à sa nation. Il fallait faire parvenir la lettre, et 
le palais était encore cermé. L'aide-de-camp s'en 
charge; il traverse hardiment les flots mutinés, 
plus dangereux qu'un champ de bataille, im- 
pose par sa contenance, remplit sa mission , el 
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délivre son général, Devenu colonel, Gérard con- 

nit [à décoration de commandant de la légion 

‘honneur sur le champ de bataille d'Austerlita, 
où il [al grièvemeot blessé en chargeant avec in- 
trépidité à laiète de ses escadrons. Elevé bienièt 
après an grade de général de brigade, il Gt en 
ceita E mr la guerre de Prusse, fut nommé, 
après la paix de Tilsiit, chef de l'état-major de 
l'armée du prince de Ponte Corvo (Bernadaolte), et 
en cemplit les fonctions pendant la campagne de 
180g. La belle coaduiie qu'il iint au combat d'Er- 
furt, en avant de Linie, hui 61 prodiguer dans 
les journaux les éloges les plus distingués. A la 
bataille de VYagram, la magnibque cavalerie 
soxonne, entièrement placée sous son commande- 
ment, se coucilis, par sa belle conduite, l'estime 
générale de la oi armée. Employé, en 1810, 
sons le comie d'Eclon , en Poriugal, il força , à la 
bataille de Fuentez-Oüoro , les courageux Ecossais. 
Appelé, en 1812, à la grande armée, après avoir 
puissamment contribué à la prise de Smoleosk , il 
dut se mettre, par droit d'ancienneté, à le tête de 
la division du général Gudin, blessé à mort aux 
premiers coups de canon tirés à la journée de 
Valentina. Napoléon se rendit auprès du général 
expiraut pour recevoir ses derniers adieux. « Sire , 
dit celui-ei, je vons recommande ma femme et 
»" mes enfants. J'ai encore une grâce à vous deman- 
» der, c'est pour ma brave division. Je vous supplie 
» d'en accorder le commandement au général Gé- 
“rard ; je mourrai content si je la vuis en de si 
- bonnes mains.» Maurice Gérard avait trop bien 
mérité ce commandement par l'usage qu'il venait 
d'en faire pour qu'il füt possible de l'en priver. 
Dans les bulletins ou ils racontèrent leur reira’ie, 
les Russes s'enorgueillirent de n'avoir cédé qu'à 
l'invincible garde impériale, et c'était la division 
Gudin , passée sons les ordres du général Gérard, 
qui les avait vaincus, À la Moskowa, cette divi- 
sion, qui se couvrit encore de glvire, contribua 
puisssamment au succès de celle grande journée. 
À la longue et désastreuse retraite de la Bérésina, 
le général Gérard reçut le commandement en se- 
cond , sous les ordres du maréchal Ney, du corps 
qui fut formé pour proteger les débris épars de l'ar- 
mée. Lorsque le nouveau corps eut été réuni, ua ba- 
taillon de la Sippe, posté en avant de la porte de 
cetie ville, appelée de FF'üna, prit l'épouvante aux 
premiers coups de canon, el l'on 61 de vains efforts 
pour le rallier. Cependant la cavalerie russe arrive, 
met pied à terre , et tente l'escalade. Le général Gé- 
rard ramasse des armes éparses, at le maréchal suivit 
son exemple ; ils (ont feu, et nouvesux Coclès , ils 
soutiennent seuls le choc d'une armée pendant une 
demi-heure. Des renforts arrivent; enfin l'ennemi 
est contenu, et dix où douze mille Français sont 
sauvés. Le prince Eugène ayant surcédé dans le 
commandement au roi de Naples, qui venait de 
partir, conba l'arrière-garde au général Gérard. 
À ce poste si périlleux non seulement on avait à 
lutter, comme dans le reste de l'armée, contre 
l'épouvante , la faim et un climat dévorant ; mais 
encore il fallait sans cesse être engagé avec de for- 
midables phalanges que nos malheurs rendaient 
plus ardentes à mous accabler. Ceite arrière-garde 
n'élait composée que de douze mille Napolirains, 
ex de trois és de jeunes troupes récemment 
arrivées. Ce fut avec ces faibles moyens que le comte 
Gérard eut à surmonter lant et de si grands obs- 
lacles; mais aussi jamais général ne déploya, de 
l'aveu même des ennemis, outant de ressources , 
d'activité, de fermeté et de caracière. H parvint, 
sans de trop grandes pertes, jusqu'a Fronctort- 
sur-l'Oder, 11 avait opéré avec tavt de succès, et 
si bien contenu l'ennemi, que déja l'armée fran- 
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de va division lorsque l'armistice de Piezoris fui 


l'absence du duc de Tarente, ce qu'il asait Lan aus 


division Gérard faisait l'extrème gauche, le gémé- 
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çaise touchait à Berlin; mois alors le sort de 
l'arrière-garde , trop isolée, parut désespéré. Les 
environs de Franclurt étaient inondés par Les troe- 
pes du général Bechendorff; la populauon de pays, 
furieuse contre les Français, était en pleime snsur- 
reciion , lorsque, pour comble de maibeue. lempe- 
reur Alexandre surviai en personne avec des forces 
considérables , et Gi sommer, par un de ses aide- 
de-camp, d'évacuer la ville. Le genéral Gerard répond 
fièrement qu'il a'évacuera point , el il manœuvre avte 
tani d'haluleié, que teurs jours apres il eixat, on 
pourrait dire, en paisible retraite sur l'Eile. HI pri 
ensuite le commandement des avani-postes. Dars 
la campagne de Saxe, en 1813, il commands 
d'abord une division du 11e corps, et ensuite ce 
corps entier, À la journée de Bauizen, al fut place 
en avant de la Sprée, de manière à se bier avec le 
corps qui tenait l'exirème droue, Après Le combat 
le plus meurtrier, ce corps fut forcé de se replier. 
Le maréchal due de Tarente ( Macdonald }, qui 
commandait le s1e corps, jugeant que çe meos- 
vement rétrograde compromelail son avant-garde , 
commandée par le genéral Gérard, lui envoya 
l'ardre de se retirer, Au contrairr, répoadit celui-ci, 
à l'adjodant-cormmandant Buurment, porteur de 
l'ordre , au lieu de se retirer il jaut avancer ; qu'est 

donne seulemint une brigade de renfort, ct je repond 

du succés de La journée. À l'instant 3 donna l'erdre 

d'attaquer ; en deux heures de temps les poses 

abandunnées furent reprises, et je 
rard avracha la victoire de Bauiren des mans de 


géneral Ge 


l'ennemi, qui déja triomphait. Quelques jours 


après, il fut grièvement blessé dans une allait 
d'avant-garde, et se vit forcé de quitter larmes. 


Guvri de sa blessure, il reprit le commasdemest 











rompu. Au combat de Goldeberg , il reneurria s00: 
les ordres du général Laurision qui commandait en 


bords de la Sprée sous les yeux dece maréchal La 


ral en chef se voyant forcé à sa drour« an ceaire, 
envoya à plusieurs reprises au gemérgl Gerard er- 
dre a faire sa retraute ; celui-ci, au bira eme rt 
tirer, alaqua vivement les Prussiens , Les calais, 
et, pour la seconde fois , rappels sous nes drageans 
la victoire inbdèle, Apres çetie aflare le com 
Gérard quoiqu'il ne {üi ieutenant-géneral que de 
uis moins d'un an, el qu'il fut le plus jeans et- 
te supérieur de ce grade, reçut le commanèt- 
ment du 11e corps, et but furcé de le garder pen- 
dent tout le reste de la compagne. Sh modestie étet 
alarmée de celte prélérence; semi d'egards & 
d'atiachement pour ses (rères d'armes, et craignant | 
de blesser ceux qui étaient ses anciens, 4 bu de | 
nobles représentations sus son appel au commande 
ment, mais 1} fallu obeir aux ordres formels de, 
l'empereur. H josiba cette prélérence, et sui se b | 
faire pardonner par ses camarades. Apres anx | 
sen er aux succes de la campagne de Saxe, # 
Lie corps dut en partager les revers. À la Latasie 
de Katabach le général Gérard quoique Liesse dont 
balie à la cuisse , ne quitia pas le chasp de bataske. 
A la seconde journée de Leipsich il reçnt à La teur 
une blessure plus grave qui vainquit som ubsune- 
ion à rester sur le champ de bataille. li fur cependan: 
assez 1Ôt rétabli pour prendre part à ceite dermrert 
el fameuse campogne des plaines champenoses 
Aux derniers jours de 1813, il fut momme com- 
mandant du corps des réserves de Paris, compos 
seulement de conserits qui furent en ligne deran 
l'ennemi aux premiers jours de 1814. A la be 
taille de la Duuere, il commandait t'aile dre, 
el malgré Îles aliaques les plus opimiäires d'ur 
ennemi supérieur en mombre, il geraia tuutes se 
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positions, et n'abandonna qu'a minuit et par 
urire formel de l'empereur la défense du pont de 
inenviile, À Montereuu , l’action nexit commencé 
à neuf heures du matin, et les diverses attaques 
des Français avsient été repoussées; vers une heure 
l'aide-de-camp de Napoleon, comie Dejenn, porte 
va général Gérard l'ordre de se mettre à la 1ête 
des troupes, Soudain celai-ci fait de nouvelles 
dispositions, il ordonne vn mouvement général, 
“uteve touies les positions de l'ennemi, le cul- 
bute sur tous les points, le poursuit l'épée dans 
les reins, et lui prend un grand nombre de ca- 
nons, de drapeaux et de prisonniers. Toutes les 
affaires de cette campagne , et celle de Montereau 
en particulier, sont remarquables par ces deux cir- 
constances, que Les Français combatisient conire 
des forces su moins triples en nombre, et que nous 
n'avions guère que des conseriis non encore habillés 
et exercés, à opposer à des troupes aguerries ei 
dunt le courage s'énflait par l'orgueil de leurs der- 
niers succes. Au 23 mars 1815, le lieutensat-gé- 
rat Gérard e trouvait en Alsace, où 5 remphissait 
tes functions d'inspecteur-général d'infanterie. Peu 
de temps après Napoléon le nomma pair de France, 
et lui confia le commaodement de l'armée de la 
Moselle, 11 reçat su commencement de juin l'ordre 
de se rendre à marches lorcdes sur la frontière du 
Nord. Il parent de Metz le 10 juingle 13 il avait 

sé la Sambre, et le 16 il s'immortalisait à la ba- 
inille de Ligay, village qui lat défendu pae les 
Prussiens avec ane opiniâtreté extraordinaire. Le 
soccès de ce combat si importsn , parcequ'il assu- 
rat ceboi de l'ouverture de la compagne, fut le 
résultat des babiles dispositions du général autant 
que de son intrépidité persuanelle, ei de celle de 
ses troupes. Le 18, le général Gérard était dans la 


direction de VVavres, lorsqu'on entendait le canon 


du côté de ka forêt de Soignes; celte circonstance 


donna lieu à wne réunion en conseil des comman- 
dants des divers corps. Le géneral Gérard voulait que, 


suivant les principes géneraux de la gnerre, on fit 
droit su canon , em passont Là Dyle sur Le pont de 
Munster. Le général Grouchy ne se défendit de cette 


inion que par des ordres contraires et positifs de 
l'empereur. Les müliraires estiment géneralement 
que ce mouvement aurait changé le résaliat de la 
bataille de VVaterloo. Avant la fn de la journée, 
le général Gérard reçut sa cinquieme blessure; 
une balle lui traversa la poitrine au moment os, à 
la tele de l'infanterie ,il allait attaquer be village de 
Dielge, Quoiqu'il für grièvement blessé il voulut 
partager le sort de reste de l'armée, et se Gi trans- 
porter au-dela de la Loire. L'empereur satisfait du 
comlie Gérard, et le considérant comme uue des 
espérunces de la France, ini avait destiné le bâton 
de marechrat de l'empire. Dés que le maréchal Mac- 
donaid fat venu prendre le commandement de cette 
armée pour la À her le général Gérard obiint 
la permussion d'aller se faire suigner à Tours, et des 
, fat retabli, il rentra à Paris, Les ministres 
e la guerre et de le police le prierent de voyager 
quelque PAP hors royaume, non qu'un eût 
le mwindre doute sur la loyauté de sun caractère, 
ais pour détruire, par une absence momentanée, 
de téméraires espérances que sa présence aurmt 
pu faire walire à son insu, Le général se montra 
dans la paix ce qu'it avais été dans la guerre. 
Prêt à lout sacrifer pour le repos de son pays, 
À se soumit avec résignation ei grandeur ms 
a cet astracisme lemporaire. Pendant son sejour à 
liroselles il épousa Mile Rosamonde de Timbrune- 
Timbroune de Valence, Glle cadette du hevtensni- 
général comie de Valence qui commandait us corps 
d'armée dans la première compagne de la révulu- 
tion, H renitra en France en 1817, el se relira dans 



























va terre de Villers Creil, département de l'Ovse, Hi 
fat mommé membre de la chambre des députés en 
1822, réélu en 1823, et honoré de mouvesu des 
sufirages de ses concitoyens au mois de novem- 
bre 827 ; Ms'y est rangé parmi les défenseurs des 
hburiés mationales. En 1824, le général Gérard 
reçul à la chasse nn coup de fusil, s3 vie {nt pramp- 
tement hors de danger, mais un plomb l'a privé de 
l'œil gauche, 

GERARD ( Louis-Pmurrs), chanoine de Saint- 
Lovis-du-Louvre, né à Paris en 1737, étudia au cot- 
lége Louis le- Grand sous les jésuites, 11s'était destiné 
au barreau, mais la mort de son père lui Gi prendre 
mne autre direction. Ên sortant du collége il setrouvs 
sans guide, et en bulle à ses passions naissantes ; de 
mauvaises sacictés le corromyérent , et il tomba dans 
l'incrédulné. L'abbé le Gros, channine de la Sainre- 
Chapelle , et depuis doyen de Saint-Louis-du-Louvre, 
qu'il eut occasion de couvalire, le remit dans la 
voie de la vertu. Gérard devint aussi pieux qu'il 
avan été incrédule, et résolu d'embrasser l'état ec 
chésiastique H entra donc ou séminaire de Saint- 
Nicolas-du-Chardonneret , et y prit le sous-diaconat. 
11 suivit le bailli de Fleury à Malte, y reçut la pré- 
irise , revrnt à Paris, fut nommé vicaire de Saint- 
Méry, el s'occups lout entier de la prédication et de 
la direction des consciences. 11 vbtint un canonicat 
de Ssinl-Louis-du-Louvre comme récompense de 
son zele, et, en 1775, l'assembiée du clergé lui dé- 
cerns, ainsi qu'à plusieurs autres, des honneurs et 
des encoursgements pour avoir défendu la religion. 
L'abbé Gérard essuya des persécutions dans la ré- 
volution , et se vil lung-temps privé de sa hlberté, 
Lorsqu'il l'eut recouvrée, il alla passer sa vie dans 
la retraite, et se livra à la culiure des letires e1 à 
des œuvres pieu-es. Îl est mort le 24 avril 1813. On 
a delai: 1e Le comte de Va mont, où Les éyare- 
ments de la raison, 1995, 3 volumes in-12; loutes 
les éditions à partir de la ontième (1801 }, ont un 
sixième volume intitulé : Lu théorie dabonhrur ; 29 Le- 
sous dde d'hustoire , où Lettres d'un père à son fis sar les 
faits sntéressants de l'histoure universelle, 1786 ; se edin., 
180, a4 vol, in-123; 3e L'esprit du christinisme , 
précédé d'un précis de ses preuves, et suivi d'un plan de 
conduite, Vars, 1803, in-1a; 1 y & à la suite quel- 
ques puésies chréiennes et morales du même au- 
teur ; ac edition, 18a2,in-18 ; $o Mémoires sur sa 
ri, suivis de Mélanges en prose ét en vers , Paris, 
1810 ,im-12; 50 Æssas sur les vrais principes relative 
ment à nos connaissances les plus importantes, Paris, 
1620, in-$0 (ouvrage pouhume). Les libraires de 
Lyon out publié, en 3816, quatre volumes de ser- 
miuns sous le nom de l'abbé Gérard; rien n'est 
moins authentique. L'abbé Gérard à revu les Le- 
sons de la nalure de Louis Cousin Despreaus, Paris, 
1802, 4 vul. m1. 

GERICAULT ( Jranm-Louis-Tuiononx-Anpué ), 
naquit à lumen en 1790. Sun père, qui avait exercé 
avoc honneur la protesson d'avocat dans cette vilie, 
était ven se finer à Paris. Ll mnt sun fils au lycée 
impérial ( collége Louis-le-Grand ), et c'est la que 
Gericauli commença à révéler sou gui ou platüt sa 
vocation pour les aris du dessin, en couvrant les 
cshiers sur lesquels ikn'ecrivait que de médiocres 
devoirs, des borbuuilisges pittoresques , où l'œil 
exercé d'un maiire aurait pa reconnaitre lous les 
pressentiments de talent. Au sortir du lycée , 11 eb- 
lim de son père, qui n'espérait pas en faire un avo- 
cat, la liberté de suivre son inchnation , el entra 
dans l'atelier de Carle Vernet : &'est probablement 
à l'école de ce maiire qu'il prit le goût des chevanx 
dans la représemiaiion desquels 51 s excellé depuis. 
Eu »8ue , 18 passe dans celle de Guérin; ei y de- 
meura deux ans: ses études y laisserent voir déja 
un caractere d'originalité fort remarquable , et ou 
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l'influence du nouveau maître n'était évidemment 
pour rien, Observons, en passant, que ce peinire 
distingué , bomme de goût , mais d'un géaie que sa 
timidité tint loujours emprisonné dans les limites 
des conventions classiques , n’a formé que des élè- 
ves qui, méprisant le joug de la tradition , ont jelé 
les fondements hardis de [a nouvelle école que l'on 
nomme romantique, faute apparemment de lui 
trouver un meilleur nom, Eu effet, M. Guérin 
n'est pour rien dans le système et les inspirations 
des Géricault, des Dreox-Dorcy, des Delacroix , 
des Schelfer , des Colin. On dit qu'il n'avait 
distingué Géricault que pour dire que c'était un 
extravagant qui ne ferait jamais rien. Ainsi, très 
peu encouragé par son maître, et d'ailleurs ennuyé 
de l'attlier, Géricault emporte ua juur sa palette 
el va aux casernes de Courbevoye pour faire des 
études de chevaux, 11 prend ses modèles à l'écurie, 
aitochés au ratelier, et peint sur sa toile les croupes 
d'une rangée de coursiers au repos. Cette étude , ou 
pluidt cette suite d'études, reproduisait, par la 
seule expression des eroupes, les différences de 
races, d'âge, de force et de poil de ces animaux ; le 
dessin en était d'une vie et l'exécution d'une vi- 
gueur extrsordinaires. Géricault rapports son étude 
à Paris, et se häta de la montrer à son maître qui, 
dit-on , ouvrit alors, et pour la première fois, les 
yeux sur le mérite immense de ce jeune homme : 
ses camarades eu fureut encore plus vivement frap- 
pés, et Géricault eut des lors une réputation d'are- 
lier, Mais, l'année suivante, il débuta à l'exposition 
du salon, par Le portrait d'un chasseur à cheval qui 
fut wniversellement remarqué. On y trouva tous les 
indices de celte énergie de pincean un peu fougueuse 
qui est peut-être la qualité la plus précieuse , sur- 
tout de nos jours, où la plupart des talents pèchent 
par le défaut de verve et d'inspiration. L'année 
d'après, il exposa un ewrassier blessé, de grandeur 
naturelle, comme le premier , et dont le public fut 
un peu moins content. Les premiers et brillants 
succès de Créricault avsient nui à ses etudes , non 
point en excitant son orgueil, mais en le mettant en 
contact avec la société et loutes ses dissinations. 
Géricault joignait à des passions vives et impétueu- 
ses un caraciére res facile ;ilavait assez de fortune, 
malheureusement, pour qu'il lui fût permis de se 
livrer à son penchant pour le plaisir ; d'un autre 
côté , plusieurs de ses amis, ou prétendos tels, abu- 
sèrent de l'influence qu'il était fort aisé de prendre 
sur lui, pour le pousser à tous les genres d'excès 
qui compromettent le surt du talent en altérant l'or- 
gaoisation. 11 faudrait même croire, si les bruits 
que l'on à répandus ne sont pas deslitués de foude- 
ment, qu'il entrait une bien coupable pensée dans 
l'intention de ceux qui l'engageaient, avec les sim- 
ples apparences de L'étourderie, dans une route si 
funeste! Quoiqu'il en suit, ily avait 1ant de vi- 
gueur dans la constitution de Gericault, et tant de 
fond dans son talent, qu'au milieu des aberrations 
journalières de son lougueux tempérament , il ne 
laissait pas de produire des choses d'un mérite capi- 
tal. D'ailleurs , les conseils de la raison et le besoin 
de la gloire parlaient quelquefois aussi haut que les 
incitations perfdes de ses sens et de ses amis , et ce 
fut dans un de ces bons moments qu'il prit la réso- 
lution de quitter Paris et de faire un voyage en Jia- 
le ; il pariat el consacra quinse mois à celte excur- 
siuu stud.euse. À son retour de Hume, il commença 
a s'occuper des études relatives à son tableau du 
naufrage de la Méduse, dont il avait conçu le projet 
dès que les feuilles publiques Greut retentir dans 
toute l'Europe , le bruit de ce terrible événement. 
Quoiqu'en Lenns les jeunes gens , Géricault n'im- 
proviss point son tableau , car les chefs-d'œuvre me 
s'uwprovisent pas ; il travailla long-temps, et étu- 


dia toutes les parties de son tableau , au point que 
pour avoir, el pour rendre une image esacie du 
radeau , qui n'était pourtant qu'une chose en appa- 
rence très secondaire , il ft ble en petit, par l'en 
des matelots échappés au désastre, un modèle tout 
pes à celui sur lequel s'étaient sauvés les mal- 

eureus malrigts, Décsli: retombé dans ses 
mauvaises habitudes, était aussi retombé malide 
avant d'avoir terminé son ouvrage. Uoe particule 
rité relative à cetie circonstance , et que l'on à gé- 
néralement ignorée, c'est que le ciel tout entier de 
ce lableau est de la main de M. Dreux-Dorey, 20- 
teur de Dajasttet le Berger, et de plusieurs sutres 
productions d'un mérile très éminent : cet ariiste 
était l'intime etle véritable ami de Géricawit , don! 
il déplorait la facilité malheureuse à se laisser en- 
traîner, Le tableau de la Méduse excita une sorte de 
soulevement des opinions contraires, en matière de 
peinture. On se divisa pour et contre dans les aie- 
liers, mais da côté du pub'ic, Le sentiment fut à! 
peu près unanime ; car le public, en général, prend 
volontiers pour mesure de son admiration celle des 
émotions que l'on sait lui faireéprouver, et, commr 
l'a dit un grand homme, les hommes ssveut tou- 
jours gré de les étonner, Or, le tableau de la Mé- 
duse élait parfaitement propre à remuer les cœsrs 
les plus blasés. Toutefois , son étrangeié et l'intérét 
du sujet n'auraient point sufé , tant s'en faut, à so: 
sueces, si on n'y avait reconnu tous les mérites 
d'un très grand peintre , c'est à dire d'un chasd 
coloriste et d'na puissant dessinateur. En us mot, 
cetie scène non moins bien rendue que bien esé- 
cutée , remplit toutes les conditions du dramatiges 
possible en peiniure; nous avons presque du qu'il 
aiteint les dernières limites de l'art, et mous 27 
voyons rien qui doive eous obliger à modiéer on 
éloge. Géricauli avait à peine terminé ce tablres, 
1. lieu de suivre le régime que tant de caves 

‘épuisement lui rendaient indispensables, sf s 
rérmit à vivre comme par le passé , et de méme que 
s'il eût encore éié dans ls plénitude de ses forces. 
Les ravages d'une maladie dont le fer était 
depuis Ré PR années dans son sang reparti; 
il s'opiniaira dans son mépris pour la tempéraect 
et le repos ; enfin ce fut par une chute de chetil 
que péritce prodigueur de sie, dans ume promessit 
qu'il faisait avec M. Horace Vernet, l'un de se 
amis. Le cheval qu'il montait vif et ombrageus, à 
lança de la selle, 1} tomba sur Les reins et reçat, par 
suite de cette chute, une contusion si forte , qu'à 
fut obligé de se metire au lit. L'état de dépraraues 
de ses humeurs ft rapidement empirer le emal, et il 
ne s'est plus relevé. Sa mort eut lieu Le 15 janvier 
1824. En 1823, Géricault n'avait rien exposé. Es 
1824, on exposa au salon quelqnes petits tableaux 
qui, bien que rappelant l'homme bors de route 
ligne, étaient d'un faire un peu lourd et d'une cos- 
leur moins heureuse que ses premiers ouvrages 
Une vente à eu lieu après sa mort , et les moindres 
croquis y ont été vendus à des prix extrarsgants 
La Méduse, pourtsnt, n'y fat payée que Gocs frane, 
encore fni=elle achetée par un ami de l'auteur, qur 
nous avons déja nommé, M. Dreux-Dorey, qui 
voulut éviter à la France le regret ei ia honte de 
voir passer ce chef-d'œuvre à l'étranger : c'est de lai 
que le Musée du roi en à fait l'acquisition. Géri- 
cault méditait, lorsqu'il est mort, d'autres grandes 
composilions, et principalement deux sujeis émi 
nemment propres, comme celui du naufrage de la 
Méduse, à developper la pitié et la terreur, c'est à 
savoir la traite des nègres et la peste de Barcelsoe 
[l était aussi sur le point de terminer une descente 
de croix , exécutée avectoute l'élévation du style # 
la sévériié de ton qui à distingué les mmeitiewres 
productions de l'éco.e lombarde, Géricauit à fait 
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un assez grand nombre de dessins ; au nombre des 

las connus ei des plus estimés , sont un épisode de 
fs retraite de Moscou; les batailles de Maipu et de 
Chacabuco , en Espagne. Il faisait très bien les aqua 
relles , il à egalement fourni queiques lithographies 
à l'ouvrage de M. Arnault , sur la vie de Napoléon. 
M. Schefier, l'un des amis de Géricault, a consacré 
à ses derniers moments, un tableau de petite di- 
mension, plein d'arme et de vie , et qui » été exposé 
nu salun de 1824. Géricault y est représenté dans 
les derniers instants de son agonie, et tel que les 
souffrances et l'abus de la vie l'avaient fait, c'est à 
dire bien différent de ce qu'il était avant d'avoir 
dévoré les trésors d'une si riche jeunesse et d'un si 
Leau talent. 

GERMANOS ( N.), archerèque de Patras, na- 
quit à Dimitzana dans le Péloponèse, vers 1740. 
Ce prélat fat un des principaux suleurs de la ré- 
volution de la Grèce. Mondé, au mois de mars 
1820 à Tripolitza, par le caïimakan de Kourchid 
Pacha, qui venait Ë recevoir l'ordre de convo- 
quer dans cette place les membres du haut clergé 
et les primats de la Morée pour s'assurer à la fois 
de leurs personnes et de la tranquillité de la pro- 
vince, Germanos partit de Pairas avec Athanase 
Kanakarès et Papadiamandapoulos ; mais, arrivés 
à Calavryta , el prévoyant le sort réservé à ceux qui 
auraient l'imprudence d'obtempérer à cetie invila- 
tion , ils retouraèrent sur leurs pas après avoir sou- 
levé la population de cetie ville et celle des cam- 
pagoes environnantes. Îls s'emparèrent de Pairas, 
que les Turcs leur abandonnèrent sans résistance , 
en y metisnt le feu, pour se retirer dans le chà- 
teau. En peu de jours l'insurrection gagna toute la 
péninsule et une partie de la Grèce continentale. 
Toutelois les Musulmans de Pairas , renforcés par 
leurs coréligiennaires de Lala, qui vinrent se joindre 
à eux, reprirent bientôt possession de la ville et 
ea chassèrent Germanos, qui se contents d'établir 
à quelque distance ua camp d'observation, et se 
porta au-derant de Démétrius Ypsrlanti , débarqué 
récemment en AMorée. On voit Égurer son nom 
dans tous les actes d'organisation provisoire qui 
precéderent le congrès d Epidaure; et grâces au 
caractère dont il était revêtu, aussi bien qu'à sa 
fermete peu commune, il repoussa souvent , avec 
succès, les prétentions inquiélantes de quelques 
chefs militaires qui, tels que Colocotroni, ne 
voyaient dans le nouvel état de choses que le moyen 
de se substituer aux Tures, Ce dernier devint même, 
par la suite, un de ses plus ardents ennemis. À la 
création de gouvernement, Germanos ful nommé 
ministre des cuhtes,et remphi successive meut diverses 
autres fonciions non moins élevées jusqu'au imuis de 
juin 1826, époque ou il mourut à Napoli, vic- 
tume du typhus qu'oceasionne fréquemurent dans 
cetie place l'air contagieux qu'on y respire. L'ar- 
chevèque Germanos à eté l'un des hommes les plus 
remarquables qui aient figuré daus la révolution 
de la Grèce ; suit que l'on considère la port qu'il y 
a prise, ou bnen les qualités personneiles dont ba 
nature et l'éducaiiun l'avaient doué. Ses manières 
étaient empreintes d'une noble dignité , et son emté- 
rieur prévenail singulièrement en sa faveur, quoi- 
qu'il rappelät plutôt le faste des prélats de l'église 
romaise, que la simplicité primitive de celle 
d'Orient, 

GERNING (Jxsx-Cunérixx), entomologiste, 
né, tn 1743, à Francfort-sur-le-Mein, étudia au 
gymnase de cetie ville et entra dans le commerce ; 
mais son goùl pour les sciences lui fit bientôt aban- 
donner celle carriere pour se livrer exclusivement 
à l'étude de l'histoire naturelle, particulièrement de 
l'entomo'ogie. 11 coopéra à plusieurs ouvrages d'his- 
loire nalureile, 1els que celui des Papilions de l Eu- 


rope, Paris, 1780-1792, pour lequel il a fourni la 
plus grande partie du lexte, et un grand nombre 
le Ggures tirées de sa collection. 11 moorut à Franc- 
fort, en 180, avec Le titre de conseiller-aulique de 
Saxe-Goths. La collection de papillons et d'insectes 
de Gerning , une des plus belles et des plus com- 
pletes qu'aucun particulier ait encore formée, con 
tient plus de 30,000 individus, environ 5,500 es- 
pèces ei 500 variétés. Elle existe encore aujourd'hui 
à Francfort. 

GERNING (Jran-lsaac baron de }, Gls du pré- 
cédent, naquit, le 14 novembre 1269, à Franc- 
fort-sur-le-Mein où son aïeul et son oncle mater- 
nel étaient bourguemestres. 11 étudia d’abord au 
gymnase de ceite ville et ensuite à léna, et se voua 
particulièrement à l'etude de l'histoire et des scien- 
ces politiques. En 1790, le roi et la reine de Naples 
étant venus à Francfort à l'occasion du couronne- 
ment de l'empereur Léopold 11, logèrent dans la 
maison de Geraing. Le jeune homme sut captiver 
les bonnes grâces du monarque e1 de son épouse 
qui l'engagèrent à venir les vorr à Naples. Peu de 
temps apres il se rendit à leur invitation après avoir 
visité la Hollande, l'Angleterre, la France etia Suisse. 
Pendant son séjour en Lialie, Gerning gsgna de pus 
en plus la conbance et l'anitie de la reine de Na- 
ples. Quelque temps après it reviat dans cete ville, 
et fut envoyé, en 1798, sa congrès de Hastadt pour 
le royaume des Deux-Siciles; mais la révolution 
faisant jvurnellement de nouveaux progrès dans cet 
état, M. de Gerning se retira du iracas des affaires, 
et se vaua entierement à la culture des sciences ei 
des oris. Il allait passer tous les hivers à Weimar, 
ou il était attiré et invité par Goëthe qui avait conçu 
pour lui une grande affection. Ce fut la qu'il écrivit 
son loyage en Autriche et en Late ( 1803, 3 vol, }, et 
son Poëme séculaire ( Leips., 1800 et 1802). Après 
la mort de son pere, il vécut , la plupart du temps, 
a Francfort, à Hambourg et à Kronberg. En 1804, 
le landgrave de Hesse-Hombourg le nomma son 
conseilier-privé, En 18v9, le grand-duc de Hesse 
lui conféra le meme titre et l'eieva , en 1818, an 
rang de baron, En 1816, il se rendit à la diète de 
Franclort pour le isndgraviat de Hesse-Hiombourg , 
et,en 18:18, il alla en ia même qualité à Londres , 
où le roi d'Angleterre lai conféra l'ordre de Guel- 
phe. Les occupations diplomatiques n'unt jamais 
détourné M. de Gerning tie ses études favorites. Qu- 
tre plusieurs poésies consignées dans diverses femlles 
périodiques, il a publié : 19 Les sources médicinales 
du Luunur, Leips., 1613, in-8o , et 814 ,in-4, 
pl, poëme didactique estiné en Allemagne; 20 Poe. 
ses croliques d'Uvide; 1815, in-89, dont les jour- 
naux du lesnps ont rendu un compte très favorable ; 
Jo Les pays da Rhin, superbe ouvrage -qui a para eu 
allemand, à Loudres , en 1821, avec des planches 
culoriées d'apres les jolis dessins de Selii 23 il a été 
traduit eu anglais per John Biake; 40 Les pays de 
la Lahn et du Mon, Wioesbaden, 1821, Outre wwe 
peinture fidele de ces charmantes contrées ile l'Al- 
lemagne, ces deux ouvrages offrent aussi des ren- 
seignements historiques precieux et puisés aux sour- 
ces mêmes. Plusieurs puesies de M. Gerning sont 
encore inédites ainsi que sa traduction allemande 
des Odes d' Horace, San talent poétique, que d'abord 
Goethe et ensuite Herder éveillèrent ei encouragè- 
rent, parail appartenir particulièrement aux genres 
didactiqne ei lyrique, 11 possède une collection pré- 
cieuse en tabieaux, dessins originaux, gravures, 
antiques en tout genre, principalement en mé- 
dalles grecques, qui sont en Lout temps à ln dispo- 
sition des savants et des amateurs qui veulent les 
consulter. M. Gerning parle sept langues. 

GERSDOHNFF ( Cuanies-Faançuis- Goiraumx 
de), lieutenant-général de cavalerie , comman- 
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dant du corps royal des cadeis du royaume de Saue, 
grand-olñcier de la légion d'honneur, commandeur 
de l'ordre de Saint-flenri, naquit, be 16 février 1:65, 
dans une propriété de son pere, à Glussen, pres de 
Léban dans la Haute-Lussce. 11 Gt ses premières 
études à l’école princière de Grimma, où 1l eut peur 
professeurs les savants jhilologues Krebs et Mi ke, 
et, des cette époque , Tacite devint son auteur f- 
vari. Eu 4782 ,5l commença se: etudes universitaires 
à Leipsick et les acheva, en 1985, à VViitemberg. 
Diverses circonstances et sou goût nslurel lai Grent 
chossir la carriere militaire, et, sprès avoir par- 
couru les grades inférieurs, 11 devint, en 1786, 
lieutenant dans le régiment de chevau-légers d'A- 
brecht. Nommé adiudant en 4341, il resta plu-reurs 
années dans ce grade qu'il eousidérait comme une 
école préparaloire aux grades élevés. Daus la 
campagne de 5794 » 1790, il se trouva à la se- 
conde aflaire de Kaiserlauern et ensuite à la jouraée 
de Wetelar en qualité d'adjudant de brigade. Promn 
au grade de capitaine en 1805 , il Gi partie du corps 
saxon qui, la mème année, se joignit à l'armée 
prassienne ; mais, en 1807, il devint second aide- 
de-comp de général Polens, commandant des 1rou- 
pes saxunmes qui se réunirent à l'armée française. D 
se trouva , en qualité de major , au siége de Iant- 
ich ei anx journées sanglantes de Heiisherg ei de 
Frieldiand , et reçut, dans celte ea » la dé- 
coration de l'ordre de Saint- Henri. En 1808 , le roi 
lenumma chef d'étai-mojue de la division établie 
à Varsovie , el, bien:èt après, son aide-de camp. 
Ea 1809 , ü fui chargé d activer l'organisation du 
corps saxon destiné à faire À ra de l'armée fesn- 
çaise. Normame colonel peu de teanps apres , il en 
devint le chef d'état-major, et reçut, de la main de 
l'empereur, la croix de la légiva d'honneur qui 
lui avail été promise, sur le champ de bataille de 
Linz, par le prince de Ponte-Corvo. C'est en cette 
qualué de chel d'état-major qu'ilse trouva aux jour- 
nées d'Enxersdorf et de VVageam. Le ur murs 
1810 , il devint chef d'état-major-général, lai charge 
de l'organisation de l'armée saxoune, et, en 1014, 
il fui promu au grade de lieutenant-général. Sous 
les administrations étrangères qui régirent la Saxe, 
après la re raue de l'armee française, M. de Gers- 
dorit se retira dans une de ses propriétés, 08 il 
vécut pendant iruis amaées; le roi le rappela en 
Bug, et lui remit l'inspecriun générale de l'armée. 
En 849, 1 fat nomuiné grand-olfcier de la légion 
d'honneur, et, en septembre 18:12, commandant 
du corps rayal des cadets, 11 aété publié à Dresde, 
en 1893, deux letires de M. de Gersdorif au général 
Gourgaud , dans lesquelles ii réluie les passages des 
Memoires, notes et mélangrs, relatifs à ba cunduite 
des iruupes saxonnes. sus journées de VYagram, 

GERSIN et non pas GENSAIN (N.), auteur dra- 
matique, né vers 1766, n'a jamais travaillé pour 
le theâtre dans l'espuir d'ubienie quelque célébrité, 
mais dansle seul bus d'y trouver les mugens d'exer - 
cer sa bienfaisance, Non moins recnmmandable 
par ses qualités sucinles que par ses talents, M, Ger- 
sin n'a pusnt exercé de funcious publiques, n'a 
sollicité mi obienu aucen emploi, Aussi l'ambiion 
ni la reconnaissance nou jatnats inspiré sa mouse , 


ces pièces de circonsisnce , dictées, le plus. sou- 
vent, par la Îaturie, Son premier ouvrage parait 
avoir été lose, où l'Épouse abandonsée, cu- 
médie lyrique, représenice à l'Académie ruyale 
de musique, en 1780. Depuw, ai à donné, au 
théâtre du Vaudeviile, avec Année: ZVe pas croire 
ce qu'on voil, 1799; — avec Année el M. Jouy : Le 
Carrasse espagnol, 1000; — avec Vieillard et Année : 
Gélles veatriloque, 1800 ; — avec Vieiliard: Papirius , 
ou es Femmes comme elles éluient | 1801 — seul: Les 
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Valcts de campagne, 1805 ; — Une Heure de copier, 
1803; — au theaire Louvois, avec Année : L'Er 
réur reconnst, drame en actes, 180); —— ee 
Vieillard et Année : Les T'rarestissements, comes | 
enunacte, 1803: — seul : La Tour de soubriite , | 
comédie ea un acte, 2843, — H associa , cetie an | 
née, ses talents a ceux de Dieu-la-Foi, et à corn 

posa avec lui, tant puur Le théäâire du V aude vibs 

que pour celur de l'Opéra-Comrique , une tres 
laine de pièces qui, la plupart, uni eu Leaucoap de 
succes, mais dont nous ne rappeilerans pus tes in | 
tres qui, presque lous, s0n1 rapportés à l'articie | 
de D.eu-ia- É'oi. Nous nous borneruus à citer : Les | 
Quatre Heures, où le Jugement da meunier de Liu | 
sain, parudie sans purudie, publiée sous le mu 

peudumyme de Bernard, 18:46 Les autre, ouvr-g. | 
de M. Gersin som , au Vaudevilie, avec Simon: | 
Le Drapeus français, 1819 ; — avec Desaugrers : 

À limpue, où Enfin la voila, 1820; — Un Laarr à | 
Paate, vu l'Amph trion à la ele, 1820 5 — avc 

MM. Th aulon et Dartoss : Le l'ermesse geié , où hs | 
Uilissturs littéraires, 182 ; — avec Sramon : Le Car | 
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pilaine d'Action, vu de Mariage à ccaps de sabre, 


dau ; — avec M Gabriel : Les arrangrass, «| 


des Puces mises en piicer, 1823; — avec AIM. Br 


aier et (rabriel : Les Lames à la make , 1%ab; — 
avec MM Carmouche et Melesvrlie : L'Aapartes 


garni, 1820, — avec Gabriel ei Désaugiers : Le for 


sn, où É'aisons nos affaires neus-mémes, 1020, eic., ex . 
— autlheère des Variétés, avec M. Tieéauboa: La 
Georgienne à Londres, où des Réformeateurs | 155: ; 
— avec À. Sevrein : La Lopon de danse et d egsts- 


lion, 1Üas, elc., ele, — au Thoë.re-Framsus, 


avec M, Theaulon : La Ferme et le Céd'ess, eome- 

die en un acte, 1825. A, Gersin a prestoie à l'A- 

cadémie ruyale de musique trois opéras qu west | 
pas élé joues : Le T'romphe de Came, 1800 ; — 

La l'ais , 1801; — Baitasur, 3812. 

GESENIUS ( Gosrraume ), bmiecprée bdlique 
crilique et oriemtaliste distingué , esgenr, de à de- 
vrier 1780, à Nordhausen , vu sun pers siau mede- 
cha, il commenga ses etudrs au gym mast de 6 exiir 
nalale, fréquents ensuite l'université de Rasta, | 
où il eut pour matires les professenrs Meuke ei ire 
dusv , et termina ses cours universitaires à Gexe- | 
gue. L'étude des langues orientales étant derenet 58 | 
uccupation favorite, ilsentt biensdt comsbreo is gra | 
maire el le dictionnaire de la iau pue bhebroiguee ses | 
encore éloignés du degre de perleciion quais etant | 
susceplhibles d'atteindre, Celle couviction le derrr- | 
Mina à se consacrer enltérement a ceile tache “:| 
l'exégèse de l'Ancien Testament. 1 emireqeit ei e3e- 
cua ce travail pendant les trois années , 1600-1603. 
qu'il passa à Gœtiivgne. Sur la prupositien dn te 
lebre Jean Muber, le gouvernement de Westplhans 
le nomma, en 1B0g, prolesseuc de lilieratum #- 
chaine au gymnase de Heilhgeusiadt, guns, em 841, | 
prolesseur deibevlogie à l'université de Hate La | 
il parvsnta porter l'étude de l'Anracm Zestormet ‘| 
un haut degre de perfection , ei à lurinte ve pret | 
nombre d'eièves qui vccupeut aujourd'hui, avec! 
succes, la amêine chaire dans d'autres emiverte 
d'Allemagne, 11 venait d'erre nusmsme professsur à 


 Guetimigar lursque bes changements politiques, ser 
et l'on ne voit figurer sus nom dans aueuné de | 


venus iuut à coup, armeneérent la dissusuisen | 
royaume de VVestyhalie. Gesens rests à baise, | 
où ilécrivis ses excellentes recherches, convrmees ses | 
lesstre de Comerntatio de Prsaicucie Senmaeritans sir | 
gaine, indalc et uctordtate, Vendant l'ete de 1520, | 
Li un voyage à Paru et à Oxiurd, dums lequel à 

recueillst des materiaux pour son Dicééonmene dr: | 
langues semitiques | ei entre autres une Copie du à 
vre d'Henvch éthivpien, destiace à êire pulidiee ph 
tard. Jusqu'à present ses travaux plulologiques » 

sant Lornes à la partie lesicugrephique et grasses. | 


| 
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ticale de la Hargue hébraïque, C'est en 1816 et 1812 


| que parut son Dictionnaire hébreu -allimand, Leiprie, 


3 volumes dont il en publia on extrait en 18135. Le 
iraité qui sccompagae La 2e édit. de l'extrait, publiée 


| en 1823, mérite ane attention particahière par les con- 


et a 





sidérations que l'auteur présente sur les etymologies 
de fa fangoe hébräïque. Son Thecauris a 28 hebrui 
ca est on monument marquant dé l'érudition alle- 
minde. Les premiers résultats de ses Iravaox, 
comme grammairien, ont été pobliés dans une pe. 
‘ile grammaire qui parut à Halle en 1813 ( 3e édi- 
tion , 1823); maisil les a déveluppés d'unrs ma- 
uiete plas complète dans son Système grummatical 
et critique de la langue hébraïque, Leipsick, 18:17. 
On doit considérer comme une introfuétion à rei 
vovrage son Histoire de la langur et de l'écriture 
hébralques , Leipsick, 1813. Cet écrit offre des re- 
nhrrehs dé la plus haute importance pour l'étude et 
l'interprétation de l'Ancien Lestament. Sa Chrestomu- 
thie hébraïque (Halle, 1822, Jr édit }, qui est ac 
compagnée de notes et d'un glossaire, à égrlement 
exercé uns influence remarquable sur l'étude clé 
mentaire de la langue hébraïque dans les ecoles in 
lériéures. En général, ses travaux philolugiquis 
sont justement estimés, non seulement en Eurupe, 
mais méme en Amérique, où ils on!, en grande 
parie, ététradulis. [ia paissimment contribué à 
taciliter l'intelligence de ia Bible par sa traduction 
publiée à Leipsick eu 1820 et 1831, et par lé com- 
mentaire philologique , critique et historique dont 
cetle iraduction est accompagnée, La littérature bi- 
Lique ne possede aucun onvragé qui présente une 
aussi profonde érodition. Ouire la partie philologi- 
que, historique et archéologique, Gesenius s'esi 
beaucoup occupé de l'exégèse, dans le but de rap- 
procher et d'accorder , autant que passible , l'étude 
de la Bible avec celle des classiques et des auteurs 
profanes de l'orfent. On trouve de lui, dans l'Ency- 
clopéde générate d'Ersek etde Grüber, plusieurs e x- 
plications précieuses, relatives à divers objets de 
l'antiquité hébraïque et orientale, 1 à aussi con- 
sidératutement enrichi la Géographie sacrée par les 
notes el remarques ssvanies Qui accompagnent Ja 
traduction allemande du foyage dé Huckhardt en 
Syrie et en Palestine ( VVeimat , 1823 à vol }. Les 
gavelies litéraires de Jena et de Haîle reulerment 
egalement des recherches importantes de ce savant 
sur Îa littérature biblique, mas c'est suctout dans 
ses iVotés cruiques sur les dialectes et sur la paléographic 
sémiliques qu'ii faut chercher uñe preuve evidente de 
sa grande érudition et de l'érude profonde qu'il a 
faite des langues orientales, 

GEYER (E. Gusrave), professeur d'histoire à 
l'psal et historiographe du roi de Suède , naquit 
dans [a province de VVaermeland , ou son pere 
possède de ricliés mines de (er. 1 éommença ses 
etudes au gymnase de Carlstadt, et fréquénta, en 
1399» l'université d'Upsal ou, peu dé temps après, 
son panégyrique du régent lui valut le prix d'élo- 
quenuce. En 1806, iltut reçu ducieur en philoso- 
yhie , ftun voyage dé deux ans ra Angleterre, ei 
tait nommé, à son retour, prolesseur d'histoire uni- 
verselle à l'université d'Upsal. Heunissaut à la fois 
les 1sléniis de l'orateur, du poëie et même du coru- 
positèur auk vastes counaissancés de l'hisiorien el 
du philosophe, M.Geÿer exerce aujourd'hui la plus 
henrengse influence sur l'insiruction publique en 
Suëde, Piusieurs de ses poésies consignées dans 
L'Aduna , écrit périodique dédié aux aus «les anti- 
quités du Nord , lé placent au rang des poëies du 
premier ordre dans sa patrie. Quelques uns de ses 
p êmes, fels que Manhem, le FVicking,le Dernier 
Harde, Ve Dernier Héros out été traduits en alle- 
snand. L'Idura et un autre recueil estimé, intitulé 
Swra , contiennent aussi plusieurs notices de 
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M. Geyer qni sont du pins haut iatérét pour l'hus 
loire dec antiquites du Nord. 

GHERANDESCA , compositeur et pianiste célè - 
bre, né à Pistoie en 1730, alla jeune encore 
a Bologne, et y devint bientôt un des meil- 
leurs élèves du célèbre P, Martini. En 1766, il cum 
posa son premier opéra, qui eur à Bologne 6n gran 
succes. F retourna ensuiie en Tostane, ettravsilia 
puër le théatre de Fiorence, où ses compositions 
lui valurent également les suflrages de puble En 
1720, le grand-duc Léupold le nomma son mire de 
chapelle, Des ce momeut, Gherardesca ne fit Presque 
plus rien pour le théatre, et voua tuus ses instants 
à la direction de la chapelle du prince qui était lui- 
mêmeun excellent muncien. Léop id eiant monté sur 
le trône impérial, par la mort de son frere Joseph 11, 
Gherardesca resta attache à Ferdinand 111, fils de 
Léopold, et lorsque, par suite de la gnerre avec là 
France, la Tuscane échut à Louis de Bourbon, roi 
d'Etrurie , il conserva aussi ce poste, et fat encore 
mieux récompensé du nouveau prince que de ses 
prédécesseurs. Sun meilleur ouvrage, qui passe 
pour un chef-d'œuvre da genre, estle Aegüiem qui, 
composa, en 1803, pour la mort du roi d'Etrurie, 
sn protecteur. Ghérardesca mourat à Pise en jän- 
viér 180$, presque octogénaire, quoiqu'it für eun- 
irefait et d'une érès faible comptesion. On à de lui 
six sonales pour le piann et le violon très estimées 
des connaisseurs, et qui ont été publiées en 1783. 

GIANNE (Faancrsco }, poëte ei improvisatenr 
italien, né en 175y de parents pauvres, dans les 
états de l'Eglise, fut d'abord obihigé, pour gagner 
sa vie, de se meltre en apprentissage chez un lail- 
leur, chez lequel il mélait à ses travaux manuels fa 
lecture des poËtes. Eufu, entrainé par sa passion 
irrésistibie, il abandunua l'établi pour se livrer exctn- 
sivement ag culte des mases, et sprtout à l'improvisa- 
tion, C'est à Gênes qu'eurent lien ses premiers essais, 
et le succès dont 1ls lurent couronnés, en flatiant son 
urgueil, décidèrent la catrière qu'il devait par- 
courir, Sa répôtation naissante lui procura la pro- 
teciion d'une dame génuise, de Îa maison de 
Ürignulle. Les victoires du conquérant de l'Italie 
jetaient alors ua trop grand éclat pour ne pas -é- 
duire une imagination aussi vive et aussi ardente 
que celle de Gianni, Dès 1796, queiques unes de 
ses hmprovisations [es plus brillantes furent des- 
tinées à celebrer le vainquear de l'talie, et la fon- 
dation de la république cisaipine, Gisnni j bieuit 
apres, se rendit a Milsn pour y jouir de ses succes, 
et fut presqué aussitôt nomme membre de l'un des 
couseils de là république naissante. Passionné pour 
le régime répubacain , Gisnni en défendit les prin- 
Cipes avec une ardear qui lui mérita la réconnsi:- 
stuce publique. Elle se manilesta en faisant graver 
le porirait du poëte législateur, Dans les courts in - 
sianis ou [A vicioire fut fnhidele aux Français en 
like, Suwarow, qui n'était ni républicain n: 
pute, Dt enlérmer Gianni dans la forteresse de 
Cattsrro, d'où il fut délivré par les Français. 
Eu 1800 il int en Frante, vu était alors sa pro 
ecirice Mme Drignolle, qui, sur ce nouveau théatre, 
lus contiaua son généreus appui. De son cûté bjo- 
najarte, alors premier consul, four récompenser 
sou talent, et plus encore pour le dédommager de 
ce qu'il avait souflért, lui assigna une pension 
de ü,000 francs et le titre d'improvisateur impérial. 
On 5e souvient encore, h Paris, de l'effet presque 
mag:que qu'y produisirent ses improvisations, pres- 
que toutes en faveur de Napoléon. Î en adressa 
souvent aussi à Mme Hrignolie, et notamment, en 
181», lorsqu'il l'accompagna dans on voyage qu'elle 
fr a Gênes. Gianni, souvent insouciant comme un 
artiste, était quelquefois irascible comme un pote, 
il eut des discussions très animées avec Monti, qu: 
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ne lui pardonnait pas d’oser aspirer à une réputation 
poétique, et surtout d'obtenir sur lui, dans les sa- 
ee avantages incontestables que ne compensait 
pas n faveur de Monti la froide supériorité que lui 
donnait la lecture. Gianni perdit Mme Brignoile 
en 1815. Cette perte lui fut très sensible, et n'ayant 
plus de vicioires à célébrer, il consacra les der- 
niers accents de sa muse à la religion et aux chants 
pieux qu'elle inspire. Il est mort à Paris où il habi- 
tait depuis plus de 20 ans, âgé de soixsnie-trois ans, 
le 17 novembre 18212. On a remarqué que Sestini, 
célèbre improvisateur italien, était mort, aussi à 
Paris, cinq jours auparavant. Nous connaissons de 
Gianni : 19 Leda € Giove, canto estemporanto, Ju- 
piter et Leda , Paris, 1800, in 80; ae édit., 1812, 
in-8 ; la trad. française est de J.-F.-C. Blanzillain ; 
2 La derniere gucrre d'Autriche, chant improvisé par 
F. Gianni, traduit en vers français par de Gourbit- 
lon, 1809, in 8 ; 30 Z saluti del matino e della sera 
improvetsati dal signore F, Gianni, etc. ; les saluts du 
malin et du sou, eic., italien-français, Paris, 
1813, in-8o ; la trad, française est de H. Domen- 
joud. Les diverses poésies de Gianai ont été réu- 
nies etimprimées à Milan, 1807, 5 vol. in-18. 
GIANNINI (Josxrn), naquit, en 1793, à Pa- 
rabiego, près de Milan, où il étodia la theologre, 
qu'il abandonns pour se livrer à la médecine. Aitire 
à Pavie par la célébrité de J.-P. Frank , de Scarpa, 
de Volta et de Spalantani, il se rendit près d'eux 
ur profiter de leurs savantes leçons, et prit le 
RP de docteur en 1796. De retour à Milan, 
l'exercice de la médecine l'occupa tout entier, et 
ses productions lui acquirent rapidement une ho- 
vorable réputation. En 1810, il fut nommé méde- 
cin de la cour, place dont il reçut moins de lustre 
qu'il ne lui en dunna. Giannini est un de ceux qui 
ont contribué à l'établissement de la nouvelle doc- 
trine medicale italienne ; il entresit la nature des 
fièvres qu'il considérait pour la plupart comme 
des maladies par excès de stimulus , wnsversellement 
locales, expression singulière, qui fait voir avec 
quelle difficulté les meilleurs esprits se tirent du 
sentier des théories erronées Ce médecin à beau- 
coup insisté sur l'utilité des bains froids dans le 
traitement des lèvres, el ses ouvrages merilent 
d'être lus, non seulement parcequ'ils se rattachent 
à l'histoire du rasorisme, mais encore parcequ'ils 
ontiennent d'excellentes vues pratiques , mêlées , il 
est vrai, à des erreurs qui ne sont pas dangereuses 
et à des idées bizarres. Giannini est mort d'une 
phibisie pulmonaire tuberculeuse, à l’âge de qua- 
rante-cinq ans , en 1818. On a de lui : 10 Memorie 
di medicina , 1800-1803 , 4 vol. in-8. Les principaux 
mémoires de celle collection sont les suivants : 
Saggio sulla diagnosi delle malattie nervose cd infflam- 
matorie ; — Gaso cur.os0 medico legale di una mania 
sospetla di simulazione, par G. Mouteggia; — Let- 
ter sullo state attuale del brunnianismo in varie farte 
dell Europs; — Lattera al dotior Hierctta, medico nel 
borgade Magenta ; — Osservazioni sulla farmacopea 
di Hrugnatelh ; — Breve memorie sul vajuolo vaccuno ; 
— Memorie sulla necessila di propagare la vaccina ; — 
Resultamenti d'ossereassni « spericnze sull” inoculazione 
del vajuolo vaccino. 29 Della natura delle febri € del 
meglior metode di curarle, Milan, 1803, lome ler, 
in 80 ; ibüd., 1809; tomell, Naples, 18:7. À cette 
seconde édition se trouve joint : 4 ce sull" 
cronea divisione delle malattie in asteniche € steniche ; 
cel ouvrage 3 été traduit en français par Heurteloup, 
Paris, 1808 , à vol, in-Bo, : 
GIBELIN (Esrmir-Asruinx ), peintre et linté- 
raleur, né à Aix, département des Bouches-du- 
Rhône, le 17 août 1739, reçut les premières 
leçons de son art d'Araulé, élève da chevalier 
Ueuedetto Luui, celebre peintre florentin. H se 
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rendit ensuite en lialie, et se forma à l'école des 
Raphaël, des Jules Romain et des Polidore de 
Caravage ( ce dernier suriout [ut celui dont il éte- 
diale plos la manière). 11 séjouroa pendant dix sas à 
Rome, et obtint de l'académie de Parme un pris poer 
son tableau d'Achille combattant le fleuve Scamande. 
Ayant fxé son séjour à Psris en 77e il fut charge, 
dans la même année, de peindre la grande fresque 
de l'école de chirurgie (aujourd'hui école de mé- 
decine }, dont on venait de poser les fondements, 
composilion de soixante-doute pieds de longarur 
sur dix-huit de hauteur. Gibelin à encore exeeaté 
pour le même édifice, toujours à {resque, une Ggure 
colossale de la Déesse de la Santé, Hygie, et sis 
Ggures de grandeur naturelle, dom les sujets soi 
l'estéologie, l'angiologie, exc. À l'école militaire il 
a décoré, dans le même genre de peinture, les: 
frontons des deux pavillons méridionaux de sejeus | 
allégoriques. D'un côté fgure Je génie des sciences | 
militaires, et de l'autre le dieu Mars, chacun eo- 
touré des attributs qui lai sont particuliers. L'église 
des Capucins, rue Neuve-Sainte-Croix, chaussée 
d'Antin, doit au talent de Gibelin une fresque re- 
présentant une Prédication de saint François, pa- 
tron de cette église. Un a encore de lui quelque | 
tableaux à l'huile. Les dessins de ce maître so01 ! 
estimés, et ornent les cabinets ou les porte-feaille ; 
des artistes et des amateurs. Il à publié : 4° Late, 
sur les tours antiques qu'on a démolies à Aix, en Pre-! 
vence, et sur les antiquutés qu'elles renfermert, Ais, | 
“787: in-4® ; celte letire est accompagnée de os! 
planches; 20 De l'Origine et de la forme du bouc} 
de la liberté, sa 4 (1796) , in-8& , dissertation ere 
de cinq planches; 30 Æfoge funèbre du genérel Dr, 
gommier, Aix, an 3; 4o Discours sur La mére à 
cultiver les arts d'imitation, Versailles, an 8, in+: 
30 Observations critiques sur un bas-relirf antique , | 
servé dans l'hôtel-de-ville d'Aix, et sur kr mosraiges 
découvertes près des bains de Sextius & zs mec vife, 
Marseille, 1809, in 8, ouvrage wcompagné de 
cioq planches; Get plusieurs Mémoires iasères 
la Décade, les Mémoires de L'Enstitst, ve. Gibehn 
mourut le 23 décembre :814,à Aix, os il s'étaut 
retiré sur la Gn de sa carrière. Il a fait briller les 
premières étincelles de la régénération àt were 
école , et a démontré que la peinture à fresque 5œe- 
vait s'exéculer avec succès en France , en plein a, | 
malgré l'humidité du climat. } 
GIBELIN (Jacouss), docteur en al 


frère du précédent, conservateur de la bibiiobt- 
que publique d'Aix depuis 1791, naquit à Aix le à 
septembre 1744. 11se Girecevoir docteur en mesecrar 
dans sa ville natale, et se rendit à Paris, où 51 se Bersi 
à l'étude des sciences naturelles. Quel ves 2nvees 
après , il alla à Loudres pour y étudier La médecine 
anglaise. De retour à Paris, il se livra à ka buera- 
ture médicale, et publia ua grand nombre de trs- 
ductions de l'anglais et de l'italien sur divers sajeu 
L'exercice de sa profession de médecin et ses tra-, 
vaux bibliographiques , n'empêchaient pas le doe-! 
teur Gibelin de se livrer à d'autres études. En 1809. 
il coopéra à la formation de la société académique 
d'Aix, et en devint le secrétaire perpéiuel. De: 
long-temps on n'oubliera à Aix l'intérêt des rap-! 
ports qu'il présentait chaque snnée dans La séance | 
publique de cette académie. Ce travail lui doncaii | 
naturellement occasion de développer l'aménité de | 
son Caractère autant que la variété de ses connais 
sances, el les ressources de son esprit. Nul ne coe- 
aut mieux que lui l'art de relever un sujet, et de 
louer finement , sans outre-passer la mesure. Prive 
de la vue dans les dernières années de sa wie, cetie 
infrmité n'alléra en rien la tranquillité de som ame. | 
1 n'a pas cessé de s'occuper x sciences et dei | 
lettres, et malgré son grand àge, sa mémoirt ! 
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n'avait rien laissé échapper de son vaste savoir, sa 
critique n'avait rien perdu de sa déliestesse, ni 
son cœur de ses sentiments affectnenux. Il est mort à 
Aix, le 4 février 1828. On à de lui: 10 Expériences 
et observations sur différentes espèces d'air, traduit 
de l'auteur anglais Priestley, 1975-1980, 9 vo- 
lumes in-12; 29 Expériences et observations sur di/- 
férentes branches de la physique, avec une continua - 
tion des observations sur l'air, traduites du même 
auteur, 1782-1787, 4 volumes in-12; 30 Obser- 
vations sur les maladies syphilitiques , traduites de 
l'anglais de Swediaur, 178%, in-8; 4o Et- 
ments de minéralogie, traduits de l'anglais de Kir- 
wan, 1783, in-80; 59 Observations physiques et 
chimiques , d'après Fontana ; 60 Abrégé des transac- 
tions philosophiques de la societé royale de Londres, 
savoir : Histoire naturelle, 1784, à vol. in-8o ; 
Botanique, Physique végétale, Agriculture, Jardi- 
nage el économie rurale, 1791, à vol. in-80. Il à en- 
core traduit plusieurs ouvrages de Félix Fontana; 
les Mémoires de la vie privée de Franklin écrits par 
lui-même, 1791, in-Bo , et a eu part à la traduction 
de l'Histoire des progrès et de la chute de la répu- 
blique romaine, de Ferguson. 

GIEDROYC (Rouusiv, prince), général pa- 
lonais, issu d'une famille qui tire son origine des 
anciens ducs de Lithuanie, naquit le 7 février 1750 
dans le district de Braslaw (ancien palatinet de 
VVilaa}. Dédaignant de s'attacher à la cour, suivant 
l'usage du temps, il s'enrôla à l'âge de quinze ans, 
en 1765, dans le 2€ régiment de l'infanterie li- 
thuanienne. L'élévation de Stanislas-Auguste Ponia- 
towski au trône de Pologne, les violences et l'inso- 
lence des ambassadeurs moscovites ayant mis les ar- 
mes à la main des Polonais, le régiment du jeune 
Giédroyc passa sous les ordres du célèbre Casimir 
Pulaski; ils'y distingua dans différents combats à 
Grodno, à Molezads , à Beadziez, et obtint succes- 
sivement les grades de capitaine et de major. Lorsque 
Michel-Casimir Oginski, grand-général de Lithua- 
nie, livra la bataille de Stolowicze (1771) aux 
Moscovites, commandés par le général Souvaroff, 
Giédroyc y déploya la plus rare bravoure , et reçut 
hait blessures. Après la dissolution de la confédé- 
ration, et après une.très longue convalescence qui 
le retint dans l'inactivité, il fut nommé vice-bri- 
gadier des hussards de Lithuanie. Partageant ses 
loisirs entre l'exercice des armes etles devoirs d'un 
citoyen , il fut élu, par les suffrages de ses conci- 
loyens, nonce à la diète de Grodao en 1784. Lors 
de la guerre qui éclata en 1792, entre la Russie et 
la Pologne, Giédroyc se distingua en qualité de 
général-major , et combattit en L'hssnis Les Husses 
sous les ordres de l'indolent général polonais Ju- 
dycki. Le généralissime Kosciusæko , ayant levé de 

nouveau l'éteadard de l'indépendance, le 24 mars 
1794, le général Giédroyc, qui se trouvait en Li- 
thuanie, y déploya le patriotisme le plus honorable, 
Il remporta un avantage lie pres d'Iwié, 
el liot en échec les furces supérieures des Russes, 
qui cherchaient à envahir la Pologne du côté de 
la Livonie. Le 29 juillet 1794, il se couvrit de 
gloire à la bataille de Salaty, en Lithuanie; cette 
victoire contribua puissamment à soutenir les es- 
pérances des Polonais. Le géaéralissime Kos- 
ciuszko , pour récompenser le général Giédroyc, le 
nomma lieutenant-général, lui Gt don d'une bague 
portant l'inscription : La patrie à son défenseur, et, 
en mémoire de la défaite des ennemis , il lui ac— 
corda l'honneur de former un nouveau régiment , 
portant le nom de régiment de Salaty, avec |a (a- 
culté de nommer lui-même les ofhciers. Après la 
malheureuse bataille de Macieiowicé, où Kos- 
ciuszko fut fait prisonnier ( 10 octobre 1794 ) , le 
sort de la Pologne fut décidé. La prise de Pragr 





par assant, et l'occupation de Varsuvie par le fa- 
rouche Souvaroff, portèrent le dernier coup; ei 
lorsque les restes de l'armée polonaise se reuni- 
rent à Radoszycé, le général Giédroyc, ainsi 
que 0 rpm + ÿ Dombrowski, Niesiolow:ki et 
beanconp d'autres militaires tombèrent entre les 
mains des Russes, Ayant recouvré sa Jiberté quel- 
que temps après il se rendit à Paris, et il y fi 
partie, en 1796, du comité des pairiotes polonais 
qui sollicitaient le rétablissement de la Pologne 
auprès de la république française : an mois de fé- 
vrier de la même année, ce comité des patriotes en- 
voya le | ep Giédroye en Lithuanie, pour 
préparer les esprits à une nouvelle confédération ; 
mais les événements ayant pris une autre tournure, 
il s'arrêta quelque ST + à Dresde, et lorsqu'il 
reatra dans son pays, il se retira dans ses terres, 
et ne reparat sur la scène politique qu'en 1813 
Après l'occupation de la Lithuanie par les troupes 
gallo - polonaises et l'établissement du gouverne- 
ment provisoire de cette province, Giédroye ful 
nomme, au mois de juillet, général-inspecteur et 
chef d'une commission pour l'organisation de nou- 
velles troupes lithuaniennes. Il remplit ses fonctions 
avec beaucoup de zèle et de probité; mais les de- 
sastres de la retraite des Français anéantirent les 
travaux du gouvernement provisoire , et Giédroyc, 
à la tête des débris de ses soldats, se retira avec le 
resie de l'armée. Après avoir traversé le Niémen, 
et ensuite la VVistule près de Siérakow , il fut fair 
prisonnier au commencement de l'année 1813, et 
rélégué avec son Gls, Joseph Giédroyc, au fond de 
la Russie, à Arkhangel, ou il resta jusqu'à la paix 
définitive. L'empereur Alexandre, devenu arbitre 
des destinées des Polonais , le nomma membre d'un 
comité chargé d'une nouvelle organisation de l'ar- 
mée polonaise. Le général prince Romuald Gié- 
droye mourut à VVarsovie le 19 octobre 1824. Son 
fils, suivit aussi la carrière des armes , el servit avec 
le rang de capitaine dans les gardes de Napoléon. 
En 185, il se troavait à la bataille de VV aterloo. 
{l vit aujourd'hni dans la retraite en Pologne. 
GIFFORD Rage ), naquit à Ashburton 
dans le Devonshire, en avril 1757. Ayant perdu 
son père et sa mère à l'âge de treize ans, il fut mis 
en apprentissage chez un cordounier. Des cette épo- 
pdhg: pere montré une ardeur extraordinaire pour 
les mathématiques et pour la poésie: dépourvu des 
moyens d'acheter du papier et des plumes, il écri- 
vait sur des lanières de cuir avec un poinçon. Quel- 
ques bagateiles poétiques échappées à sa plume no- 
vice aitirèrent l'attention de W. Cookesley, chirur- 
gien, qui s'intéressa si vivement au jeune auteur 
qu'il ouvrit une souscription pour qu'il pât acquitter 
sun apprentissage, el Greg l'écriture et la 
grammaire anglaise. Il Gt des progrès si surpre 
nants que ses protecteurs résolurent de l'envoyer à 
l'aniversité d'Oxford, où ils lui procurèrent une 
place de lecteur de la Æib'e au collége d'Exeter 
Vers cette époque il commença sa traduction de 
Juvéna! qu'il se proposa de publier par souscription, 
mais il y renonça ensuile, jugeant celte entreprise 
encore au-dessus de ses forces. Ayant fait la conmais- 
sance du comte Grosvenor , dont il accompagna le 
fils dans deux voyages sur le continent, ce dernier 
lui assura enfin une existence aisée et indépen- 
dante. Le premier ouvrage qu'il publia fut une sa- 
tire contre les mauvais poëtes de l'école Della 
Crusea. En 1778, les imitateurs de Pope con- 
tinuant à fatiguer l'ortille par la monotonie de 
leurs lieux communs poéliqnes, on vit paraître une 
coterie ( club }, qui obtint une grande vogue, ea cé- 
lébrant l'amour platonique , l'amitié sentimentale, 
et en substituant enfn l'affectation et les conretti des 
Italiens à l'éléginte concision des modèles classi- 
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x La coterie della Crusca était une association 
e beaux esprits, et de femmes à prétention, mé- 
tamorphosés en bergers et en bergères de salons, 


Formés sur le brillant modèle 
De ces Lergers galants qu'a chanté Fontenelle. 


Semblables à Don Quichotte et à Sancho, qui 
avaient adagté les noms de Quichotis et Pancino, 
M, Merry signait Zella Crusca, Mme Robinson 
Laura-Maria, Mars Piozsi Arna-Mathilda, Ad- 
ney-Y'enda, ete. L'un devait remplir le rôle d'Ho- 
race, et justifer son litre par des épitres à ses 
amis, et des odes à la lune ; wn autre celui d'Ana- 
créon, el composer des siances à Délia. Mme Ro- 
binson fui surnommée /a Sapho anglaise. Crite 
coterie publia un recueil de ses vers, que Ame Ro- 
binson Gt précéder d'une préface. Peu de temps 
après, ces poésies fugitives furent partiellement 
insérées dans les jourraux littéraires de Londres, 
ou les Anacréons et les Ssphos trouvèrent de com 
plaisants louangeurs, On vit se reproduire l'aren- 
ture de la Métromanie, Anna-Mathilda, prenant 
le caracière d'une muse invisible, inspira, par 
ses vers, à quelque auteur inconnu, une fendre 
passion qui, RAS jé un temps assez considérable, 
s'exhala dans des sonvets réciproques. 11 faut con- 
venir que parmi les poésies pleines d'affectation de 
Mecs Kobinson et Piozsi , l'on rencontre quelques 
ss ss harmonieux, quelques pensées ingénieuses, 
. ques sentiments passablement délicats rendus 
‘une manière agréable ; mais au fort de l'ivresse de 
ces pelils succès, une voix satirique se fit tout à 
coup entendre , celle de M. Gifford , qui s'attacha 
à ridiculiser sans exception toutes les poésies du 
nouveau Parnasse. La Zaviade, suivie de la Mé- 
ciade, parut et désenchantz tous les admirateurs 
des odes , sonneis, épltres, ele., de M. Merry et 
de ses muses, La Haviade est une ingénieuse para- 
phrase de la première satire de Perse; on y re- 
marque toute [a correction de Juvénal, mais 
exemple de l'indécence et des déclamations qui 
règnent dans les satires de ce poëte. Les noies mar- 
finales forment un commentaire encore plus mor- 
dant que le texte, révèlent une multitude de détails 
sur Les personnes, et contiennent des citations qui 
justifeut l'inexarable sévérité da poëte. La coterie 
florentine ne fut pas le senl obet des aitaques de 
Gilford ; il a encore passé en revue, dans sa nou: 
velle Dunciade , les plats anteurs dramatiques, tels 
que O'Becse, Morion et Feynolis, dent il dé- 
montre la triviale abanrdité, La Méviak, qui n'est 
que Le supplément de La Æaviade, donua le coup de 
grâce à tous res poëles qui avaient crié d'abord que 
M Giülfurd n'était qu'ua esclave salarié pour pour. 
suivre de ses insules leur char de triomphe. Ces 
deux satires n'ont conservé que le mérite du style ; 
et tuspirent auiourd hui peu d'intérêz M. Gillord a 
iraduit Juvénal en vers anglais, avec une heureuse 
hlerté d'expression qui n'exclut pas le mérite poé- 
tique. 1] a publié d'excellrntes éditions de Massinger, 
de Ben Jahason et Schirley ; mais il est plus par- 
tculièrement eonnu comme principal éditeur du 
Quarterly Beview. HN a renoncé à la poésie poar de- 
venir be législateur des portes. Pour prouver qu'il 
avait quelque droit de protester, au nom du goût 
contre Le parhos et le baihos des disciples Jeu 
Crusca , M. Giflord à inséré dans ses notes, sur la 
Méviaue, deux élégres pleines de grace et de senti- 
ment; cele qui commence par ces mots : Z œish 
Lwas whire Auna lies, offre une simnlicite touchante 
qui rappelle celle du regret des dieux jeunes moines 
pour Jmogene, dans la pièce de Cyméeline, On à de 
lui 0 La Hasviade, 1944, in-89 ; 20 La Méviade, 
1743 ,in-8*; la negvieme édition d'e ces deux sa- 


tires à paru en 1813; 3° Les Satires de Jorées/, 
traduites en vers anglais, avec dés notes, 1803, in 4°; 
4 Examen des critiques sur la traduction de Jucrnai, | 
1803, in-4o; 50 Supplément à ce dernier orage, 
1804 ,in-4o; Go Les poésies de Massinger avc tr 
notes, 1808, & vol. in-8o; ge Les Œuvres d Ba 
Johnson, ete. 

GIFFORD (Roneur, lord}, pair d'Avglrierre, 
naquit à Exeter, le 24 février 1759, d'une la-| 
mille peu fortunée. Son père qui étai marchand! 
de drap, le Gt élever à Alplington, et le min 
apprendissage à l'ôge de seite ans chez vo pr 
cureur d Exeter, Après avoir grosoyé quelquer| 
nnnées dans l'étude de cet homme de loi, 1l vint à 
Londres en 1800, travaiila chez un avocat nomge) 
Robert Bayley, et débuta loi-mème su barrese, le 
12 février 1808. Ses talents distingués ayont apple, 
sur lui l'attention du gouvernement, il Fat noërgé | 
successivement solliciteur générat, le g mai 1817," 
élu peu de temps après député pour le bourg pren! 
de Éye dans le romté de Sufloik. Dans ces dre! 
postes, Robert Gilford se distingua particulièrement | 
par nne connaissance très spprofondie des lors | 
écossaises, qui lui valut plus tard le poste d'erresr 
député à la chambre des lords, Nommé, deux #n- 
néss après , atiorney général, ce futen celte ar 

u'il porta la parole contre les acrusés du comp 
de Cato-Street { avril 1820 }. Bientôt une coast pes | 
importante appela sur lui l'attention pobleqet: 
Gilford fut chargé conjointement avec mr 1, Le 
pley de souienir le 6:/{ d'accusation préseoié à h 
chambre des pairs contre la reine, 11 s scquitis ér 
devoirs qui lui étaient conbés avec cette moderstist, 
apanage ordinaire dn ministère publie em A 
terre. « En remplissant, milords, les dresurs gr° 
»" m'impose ma charge, dit-il en s'adremant à + 
» baute chambre, j'éprouse du moins là cmelitira) 
» de n'avoir point à m'adresser aux pasiens ér ws 
»seigneuries, e4 de pourouwr gm'abar ét 1e 
» qui tendrait à aggraver le sort dehprrer| 
“guste sur laquelle vous allez pronom 28 [| 
“ ment, » L'orateur fut tres faille douane 
des charges qu'ilavoit à faire valoir core et, 
mais il futtres brillant dans sa répliquegn M 
jours { 29 et 28 octobre 1820 }). Gittord le | 
quatre années plus tard au poste emipet dep 
dent de la cour des common Heas, milren* 
l'université de Cambridge le dipiüme honore * 
licencié esetires { M. A. ). Eubn it fut cree PA 
d'Angleterre sous le lire de baron de Sarnt-Lésesr . 
et deputé orateur à la baute chambre, L'usTunt 
d'Edimbourg lui ofirit l'année suivanie de gré 
bonoraire de doctenr en droit. Quelques mi 29" 
il fut élevé au poste de maitre des rôles. Er 
d'une inflammation gastrique, lord Giferd e 
mort à Douvres, le 4 septembre 186, à ‘ 
quarante-huit aus. Il avait epousé, le L ail 1610 
ia fille d'un ministre du Devonshire, M lune te 
Gls et trois filles. L'aine, Hobert-Francis, est app" 
à la pairie sous le titre de baron de Saint-Lévnar: 
Lady Giflord à mis au jour un quatrième 6h ve 
peu de temps après la mort de son men. 

GIL (le Père), moine espagnol qui à joué 4 
rôle important dans les événements politiques de "| 

atrie, naquit de parents pauvres à Aracena , 63 
F montagnes de i'Andalousie vers 1747. Ji entr 
fort jeune dans l'ordre de saint François, a] pi ses 
études, dont il proûta, au poiat d'arquérir #8 fre 
d'années une grande réputation comme prédiesteut, 
en mème temps qu'il était trés considere par® 
confrères pour ses talents el son savoir, li part 
rapidement à la dignité de provincial, et mer 
en cetle qualité, aune assemblée tenue à Tome | 
la nomination d'un général des frères mineurs. À * 
retour en Espagne, son caracière alter el vie tr, 
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se montra à découvert, sans doute par suite de l'ac- 
cueil flatteur qu'il avait reçu à Rome du pape et des 
cardinaux. D se Gt un si grand nombre d'ennemis 
dans son couvent qu'il fut obligé de se démetrre 
du provincialat, dont il conserva cependant les 
honneurs et les prérogatives. 11 se rendit alors à la 
cour , accueilli avec beaucoup d'égards, il y eut de 
nombreux succès comme prédicateur, fnt bienidt 
sammé historiographe du royaume , #t chargé de 
rectifier et de continuer l'histoire de Marina. Le 
marquis de Villa-Franca l'honora de son amitié et 
lui donns uo logement dans son hôtel, où le père 
Gil poursmivait ses recherches historiques lorsqu'il 
fut D LR d'être l'auteur d'un pamphlet ano- 
nyme dirigé conire la reine d'Espagne ei le prince 
de la Paix; il fut enfermé dans uoe maison de 
correction. S$om innocence ayant élé reconnue au 
bout de deux ans, le prince de la Paix lui ft rendre 
la librrié ei le réintégra dans La charge d'historio- 
graphe, mais il fut envoyé dans son couvent de Sé- 
ville sous la surveillaoce de ses supérieurs. Le prince 
de la Paix avait de fortes raisons de croire que le 
pere Gil avaiten ellet coopéré à la rédaction do pam- 
phlet, mais le caractère débonnaire de ce prince le 
ports à pardonner à son ennemi. En 1808 , lorsque 
les Français s'avancèrent vers le nord de l'Espagne, 
le père Gil, quoiqu'igé de plus de soixante ans, 
sorsit de sa retraite ei se mit à la tête de l'insurrec- 
non. M devint membre et secretaire-général de la 
junte de Séville , el contribua puissamment à élee- 
iriser l'Andalonsie et à faire marcher les milices 
pour renforcer le corps de Casiañas, qui dut, en 
grande partie, son triomphe à Baylen, sur le gé- 
néral Dupont, à l'activité de la juute dont le pere 
Gil était le membre le plus inflaent. Ce moinerece- 
vait daus sa cellule les ministres et les géneraux es- 
pagaols et anglais pendant ses repas, et montrait 
une grande présence d'esprit dans ses répoases à 
leurs rapports ou nutes diplomatiques , et une 
grande connaissance des affaires et des hommes. 11 
it traduire en espagaol et adopter le fameux plan 
rédigé par le général Dumourier , pour la guerre de 
partisans en Espagne , sous le titre de Partidas de 
guerrillas , et il contribua, par des mesures elfica- 
ces, à en assurer l'exécution. On ne peut s'empé- 
cher de remarquer encore une fois que partout on 
les armées françaises ont trouvé de grandes résis- 
tances, ce fut presque toujours à des Français 
qu'elles durent leurs revers. Le P. Gil contribua 
sussi beaucoup à établir des relations d'amitie avec les 
puissances européennes, alors en gnerre avec la 
lrauce , et fnrma avecelles des alliances uüles, 11 
se rendit lui-même, en qualité d'ambassadeur, en 
Sicile, et, dans ceite mission, il servit bien la 
cause de l'insurrection espagnole. NH s'élait flatté 
d'être, à son retour, nommé président de La ré- 
geace établie à Cadix, mais les hommes les plus in- 
duents du parts reloutaient 1rap le caractère ambi- 
eux du moine franciscain pour lui conber un poste 
aussi éminent , qu'ils donnèrent au cardinal de Bour- 
bon , précisément en raison de sa nuliité. Des lors , 
le P. Gil rentra dans la vie privée, #1 l'on assure 
qu'il a coatinué à s'occuper de recherches histori= 
ques. D'après la carrière parcourue par ce prèirs $ 
un peut croire qu'il nes'esi montré pairiolg que par 
ambüion, et que l'esprit de vengeance souire la 
reine et le prince de La Paix entra pour beaucoup 
dans la résistance qu'il apposa à l'iavasion des ar- 
inées françaises. Les cories de Cadix mous semblent 
WwoiF agi sagement en repoussant les prétentions 
d'un moine qui , eublians les vœux d'humilité, d'o- 
Lésssance ei de pauvreié, ne songeait qu'à cormman- 
der et à exercer le pouvoir absulu. ‘Fonteluis , il 
laut convenir qu'un tel homme n'éiait pas fait 
vour le cluûre. Nous ignorons s'il vit encore; il 
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n'a d'ailleurs jané aueun rèle politique depuis la 
rentrée de Ferdinand en Espagne, en 1814. 
GILBERT ( Nicovas-Pinnne }, né à Brest, en 
1751, Gt ses premières études à Quimper et à 
Vaones, et étudia ensuite la chirurgie dans sa wille 
natale, En 1970, il ft wne campagne dans les 
Indes orientales, et ne cessa pendant toute La tra- 
versée d'être tourmenté du scorbut et du mal de mer, 
ce qui l'obliges de quitter le service de santé de la 
marine lors de son reteur à Brest, où, à son arri- 
vée il remporta un prix de chirurgie Îl vint à Paris 
étudier la médecine , et, pour y subsister, il se mit 
à enseigner les mathématiques, répstant chaque 
jour à ses élèves la leçon qu'un ami lui avait donnée 
la veille. Depuis cette époque, il a culiivé cette 
science par goût elavec succès. Apres avoir pris le 
bonnet de docteur à Angers, car, à celle époque, il 
fallait encore plus de luriune que de savoir pour se 
faire recevoir à Paris, W se readit à Landernau 
ponr y exercer, Une Topographie médicale de certe 
ville et de ses environs, qu'il adressa à la société 
royale de médecine, lui valut un premier prix, 
consisiant en une médaille d'or, avec laquelle it 
reçut le titre de membre correspondant de cette 
sociélé justement célebre. Lorsque le 1yphus naval 
de l'escadre de M. Delamothe se propagea dans la 
ville de Brest, à fut requis pour aller donnrr ses 
soins aux victimes de ce fléau, sous les ordres de 
Poissonnier Desperrières. 11 contracta lui-même 
la maladie, et ne recouvra la santé que très lente- 
ment. Le titre de médecin de la marine à Lander- 
nau fut sa récompense. Quatre places de l'hôpiral 
ayaut élé données par le ministère à des méde- 
cins de Paris, pour dédommager Gilbert, on lui 
accorda 1,200 francs de gratifcation et de fatienses 


paroles, 1 se rendit à Morlaix, où on le nomma 


médecin des épidémies, el deux ans après, à 
Rennes, ou, lorsque la révolution éclata, appelé a 
des fonctions municipales, il les remplit avec zèle. 
Ea 1992 et 1993, il etait président du département, 
et il Gt tout pour que les in érêts nouveaux bles: 
sassent le moins possible les intérêts anciens ; il 
redigea et signa le premier les arrêtés contre la 
convention, et se rendit à Paris pour déclarer à 
cette assemblée qu'elle avait perdu la confiance de 
la nation. De reiour à Rennes, sans avoir pu rem- 
plir cette mission, il refusa de venir remplacer 
Lanjuivais, dont il avait élé nommé suppiéant. 
Bienidt poursuiv; par les ordres de la convention, 
il se si at chez des paysans bas-bretons ; il fut 
déclaré émigré, et ne sortit de sa retraite que 
pour apporter sa iête et son innocence, afin de 
sauver sa famille compromise par sa fuiie. Pendant 
une caplvité de sept mois et demi, il composa un 
ouvrage sur la concordance entre les noweaux et les 
ançiens poids et mesures, qui obtint le premier prix 
proposé par le gouvernement. ER par le tri- 
bunal révolutionnaire, il vint à Paris, et fut en- 
voyé à Saint-Pol-de-Léon , en qualité de médecin 
de l'hôpital militaire, Huit mois après , 11 fut dési- 
gné pour diriger le service médical de l'armée de 
Sambre+t-Meuse, norumé médecin en chef du Val- 
de-Grâce un an après, puis médecin en chef de l'ar- 
me de Saint-Domingue, où il contracta la fievre 
jaune, Nommé ensuite médecin priocipal au camp 
de Montreuil, il fut, en 1856 , appelé à La grande 
armee; puis, en 1808, à l'armée du Khin, e» 
qualité de médecin en chef. Pendant son séjour à 
Vienne, il mit le plus grand zèle à visiter les 
nombreux hôpitaux qu'il avait fallu établir, Le 
mauviis état de sa santé lui 6t demander un congé 
de trois mois. Lorsque la grande armée entra en 
campagne, en 1812, M. le baron Desgenettes, son 
chef, te laissa à Kænisberg pour lui épargner les 
latignes d'une campagne si pénible. Quand les dé- 
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bris de la grande armée , arrivèrent dans cette ville, 
| Gilbert recueillit dans son logement plusieurs des 
malheureuses victimes de l'âpreté d'un climat glacé. 
M. le baron Desgeneites ayant été fait prisonnier 
à VVilna, Gilbert fut nommé médecin en chef de 
la grande armée, le 1er janvier 1813, par M. le 
comte Daru. Mais, au bout d'en mois, ses infr- 
mités l'obligèrent à demander la permission de 
rentrer en France, où, trois mois après, il fut 
nommé médecinen chef de l'hôpital du Val-de-Grâce. 
1'est mort, le 19 décembre 1814, dans une honora- 
ble indigence. Ses vertus privées ont été méconnues 
et même obscurcies dans la Biographie umverselle par 
un bomme (le docteur Chaumelon ) que de vives 
souffrances ont rendu quelquefois injuste, On à de 
Nicolas-Pierre Gilbert : 19 Les Théories médicales 
modernes comparées entre elles, et rapprochées de la 
médecine d'observation , Paris, an 7, in-8s; 20 His- 
toire médicale de l'armée française à Saint-I)omingue, 
en 1802, où Mémoire sur la fièvre jaune, Paris, 
1803, in 8; Jo Tab'eau historique des maladies in- 
ternes de mawvais caractère qui eat affligé la grande 
armée dans la de Prusse ct de Pologne, ct 
notamment de celles qui ont été observées dans les hôpi- 
tawx militaires et les villes de Thorn, Bromberg , 
Fordon et Culm, dans l'hiver de 1806 à 1807, Le 
printemps et l'été de 1807 ; suiei de Réflexions sur les 
divers modes de traitement de ces maladies adoptés par 
les médecins français et allemands, Berlin, 1808, 
in-80, Il a fait, en outre, des mémoires sur la fièvre 
de Pologne et sur plusieurs autres poiats de la 
science, qui sont insérés dans les journaux de mé- 
decine. Il à travaillé au Dictionnaire encyclopédique , 

et écrit sur diverses questions politiques. 
GILBERT ( Fnançois- Hinainx ), vétérinaire, 
naquit à Châtellerault, en 1757, et mourut, le 8 
septembre 1800, en Espagne , dans un village de 
la Castille, Destiné par ses parents à Îa carrière 
judiciaire, et envoyé à Paris pour y étudier les 
lois, il fut entrainé par ses dispositions naturelles 
qui le portaient vers la médecine. Bientôt son goût 
se décida pour l'art vétérinaire, et, à force de zè'e, 
il obtint sans protection une place d'élève à l'école 
d'Alfort. Non content de scruter tous les secrets de 
l'hippiatrique , il voulut s'élever au dessus de |a 
condition ordinaire des hommes qui cultivent cet 
art, et s'adonns dans le même temps aux belles- 
lettres et à la littérature: sussi fot-il compris dans 
la première formation de l'Institut. Le gouverne- 
ment [lui conba aussi la mission d'organiser et de 
diriger les établissements agricoles de Sceaux, de 
Versailles et de Rambouillet. A l'époque de la des- 
truciion des deux premiers, il consacra tous ses 
soins à celui de Rambouillet, destiné uniquement 
à l'éducation des mérinos , qu'il prévoyait bien 
devoir influer beaucoup un jour sur la prospérité 
de l'industrie et du commerce de la France. En 
1797, le directoire le chargea d'aller en Espagne 
pour faire choix d'un certsin nombre de merinos, 
qu'il avait été autorisé, par le traité de Dile, à 
extraire de la péninsule. Gilbert accepta avidement 
une mission qui le mettait à même de rendre un 
service important à son pays; mais l'abandon dans 
lequel il fut laissé au sein de l'Espagne, où le 
gouvernement, malgré ses instances réitérées , né- 
gligea toujours de lui faire passer les sommes né- 
cessaires pour remplir les marchés qu'il avait con- 
tractés , aliéra sa santé, déja dérangee par les fati- 
gues, et Îni causa une maladie qui le conduisit au 
tombeau, La France perdit en lui un bon citoyen, 
et les sciences naturelles un de leurs plus ardents 
propagateurs. 1l a inséré des articles dans La Décadr, 
le Magasin encyclopédique et la Feuille du cultivateur. 
L'article Bestiaus au vert, dans le Cours d'agricul- 
ture de Rosier, à été rédige par lui et par M. Rou- 
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gier de la Bergerie. Diverses sociétés savaniei on 
couronné cinq de ses mémoires. On à encor à | 
Jui : 10 Trait des Prairies artificielles, Paris, 179, | 
in-Bo ; ibid., 1802, in80; 20 Recherches æ à 
causes des maladies charbonneuses dans les animes, © 
sur les moyens de les combattre et de les prévenu, Par, 
an 3, in-8o ; 30 Znstruction sur le vertige abdæma, n 
indigestion vertigineuse des chevaux, Paru, 179. 
a 4° Instruction sur le claveas des mostens, Pr. | 
1796, in 80; 59 Fnstruction sur les moyens ln pe 
propres à assurer la propagation des bêtes à lue à 
race d'Espagne, et la conservation de cette ract | 
toute sa pureté, Paris, 1797: in-8o ; 6° Mémoir # 
la tonte du troupeau national de Ramboailie, ls vt 
de ses laines et de ses productions disposibles, Pars 
797: in-4o. | 
ILBERT DE VOISINS ( Pannr-Pin 
Aixxanpnz}), Gls, petit-Gls et arrière ser 
magistrats ,lous recommondables par leur uw 
et leurs services pt) l'état, naquit pr _ 
1773. Son père, président à mortier, péri, ® 
4 = Le ps la hache rérolatiensent | 
P.-P.-A. de Voisins fut destiné , dès von cube 
à parcourir la carriere de la magistrature, pm ®) 
révolution vint momentanément confrarer sf 
jets. Trop jeune encore pour ne pas suivre lac, 
seils , peut-être les ordres de ses proches, demgn 
avec quelques uns d'entre eux, servit dans lire 
de Condé, et ne rentra qu'apres le 18 bros 
Bonaparte , qui aimait à s'entourer des bemes ç° 
portaient des noms autrefois illustres , lai Ét rreé” 
tous les biens immenses de sa famille quarts" 
conbsqués , et le ft nommer, quelque temps #® 
juge suppléant au tribunal de première 1%" 
de Paris. En 1810 , il fut nommé , par déve, Fr 
sident à la cour d'appel, et, le 14 2 1813, : 
fut fait maître des requêtes. A l'épogse de ir 
tauration , il fut envoyé, par Mosrrs, spa” 
d'hui Charles X, en qualité à coms" ra 
traordinaire , dans la 12€ divisios, P# refe 
esprits à la royauté. 11 fut pomei ; Pb 
cent jours , premier président de Va ce mp 
conseiller-d'état, ofbcier de la lég® se) 
comte de l'empire , et enfin pair de F8: 
neurs qu'il accepta. Rapporteur de li GS 
chargée d'examiner le projet de loi ser hÆ" 
dividuelle, son rapport fut vivemesi © y 
projet ne passa qu'avec des amendements MP, 
de la liberté individuelle. Au second rrtotf à 
il perdit les places et les distinctions qui" 
tenues sous fe court régime des cent j9978 "7 
en 1822, membre de |a chambre des dép 
ville de Paris , il y défendit avec énergie hs 
nationales. On a de M. Gilbert de Vous 
dure contre l'institut et les constitutions de 1 
Paris, 1823, in-8o. Lies 
GILCHRIST (Ocravrus), né à Twiches : 
mars 1779, fut d'abord destiné à | er F4 
dans ce but deux ans au collége de ls Maé F 
Oxford. 11 quitta cet établissement pour mr 
un de ses parents ure maison de commerct à es 
ford, daos le comté de Lincoln. Ce ae 
mort, Gilchrist continua seul les aflaires 95 
:-« occupations commerciales, il cons? : 
partie de son temps aux lettres, el il sequii une sd 
naissante étendue des ouvrages des ancien _, 
anglais, 11 fut, en'1802 , reçu mernbre de re 
des antiquaires de Londres, Il est mort à L 7 
le 30 juin 1823. Gilchrist n'a produit LS 
vrage important, et n'a guère fait usage 
connaissances que dans de minces r 
littéraires, On a de lui: 19 nor M 
charges of ben Johnson's enmity toæards ”: opt 
1808, in-8v: s0 The poems ef Richard Cort, “ 
Norwich, with notes, and a life ef the author, 
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ia-8; 3 Letter to WW, Gifford, on a late edition of 
Ford's plays, 1811, in-8. Quelques années avant 
sa mort, Gilchrist avait annoncé qu'il donnerait 
une nouvelle édition des auciennes pieces de 
théâtre; mais il en fat éloigné par la publication 
d'une collection qui portait le même titre. Gilchrist 
à coopéré au Quarterly revinw, au Month/y mirror, au 
Censura litteraria et autres ouvrages périodiques. 
GILIBERT ( Jrax-Enmanuxz ), né à Lyon, le a: 
juin 1741, devait embrasser l'état ecclésiastique pour 
obéir aa rœu de ses parents ; mais celui de la nature 
l'emporta, et, comme tant d'autres hommes deve- 
aus célèbres en médecine ou en histoire naturelle , 
Gilibert préféra les vérités palpables des sciences 
exactes aux vagues et stériles discugsions de la théo- 
logie. Il alla done, en 1760 , étudier la médecine à 
Montpellier, où il soutint, deux ans après, sous la 
enr noh de Charles Leroy, une thèse sur la puis- 
sance de la nature pour la guérison des maladies, 
sujet alors fort à la mode, mais qui commence 
heureusement à ne plus y être depuis que la méde- 
cine essaie de se débarrasser de toutes les entités et 
de toutes les abstractions dont on l'a encombrée 
durant tant de siècles. Après avoir reçu le bonnet 
doctoral, Gilibert revint à Lyon , et se xa, pour y 
exercer sa profession, à Chazay, petit village situé 
pres de cette ville. Désigné quelque temps après par 
H aller aux ministres de Pologne et de Portugal, qui 
l'avaient consulté tous deux sur le choix d'un sujet 
capable de fonder une école de botanique, il se 
décida pour la Pologne, et partit en 1775. Arrivé 
a Grodno , il y établit wa jardin de botanique, et 
aUira un grand concours d'élèves par ses leçons de 
médecine clinique. Lorsque l'université fut trans- 
férée à VVilna, Gilibert l'y suivit, et remplit avec 
honneur, dans cette nouvelle résidence , la chaire 
d'histoire naturelle et de matière médicale. Mais la 
riguear du climat de Lithuanie , l'état de sa santé 
ruinée par le travail et par une maladie cruelle, 
enba FR gene auxquelles il fut en buite de 
La part d'une foule d'ennemis dangereux, toutes 
ces causes réunies le déterminèrent a demander sa 
retraite que le gouvernement polonais lui accords. 
11 partit en 1783, emportant les regrets du roi 
Stanislas, qui l'avait toujours honoré d'une bien- 
veillance particulière. Arrivé à Lyon, il y fut nommé 
médecin de l'Hôtel-Dieu, médecin en chef des 
épidémies, professeur au collége de médecine, et 
membre de Tacadé mie. Il y vivait heureux, entouré 
d'amis qui l'estimaient et de disciples qui le ché- 
rissaient , lorsque les qualités mêmes qui lui avaient 
mérilé l'estime de ses concitoyens vinrent troubler 
sa tranquillité et renverser tout l'édifice de son 
bonheur. En effet, les vertus et les lumières qu'il 
déploya dans la place de maire, à laquelle il avait 
été porté par les suffrages des Lyonnais, ne pureni le 
metire à l'abri de persécutions, et il fut jetée dans un 
-achot. Rendu à la liberté, il ne le fut point au repos, 
car la présidence dels commission dépariementale, 
qu'il accepta pendant le fameux siége de Lyon, ouvrit 
devant lai une carrière de proscriptions. Obligé de 
uir, à la prise de la ville, il erra d'asile en asile 
vendant dix-huit mois, au bout desquels seulement 
À put rentrer sans crainie dans sa patrie, et y jouir 
de La considération que son patriotisme, son dé- 
vouement et ses rares lalents lui avaient méritée, 
La place de professeur d'histoire naturelle à l'école 
‘entrale lui fut décernée, et il la remplit de ma- 
riere à justifier la confiance de l'administration, 
La mort le surprit, le 2 septembre 1814, après 
quatre ans de souffrances causées par une affection 
irihritique et goulteuse. Son nom à été donné par 
Auiz et Pavon à un geure de plantes { gihbertia) de 
: famille des araliacées. On doit à Gilibert : 19 Les 
hefs -d'œuvre de M, Sauvages, où Recueil de disser- 
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tations de cet auteur qui ont remporté le prix dans dif- 
férentes académies, Lyon, 1770, à vol.in-12. A la suite 
de cette traduction, Gilibert a donné un mémoire 
de lui sur des alaitements mercenaires considérés comme 
une cause puissante de dépopulation; 2° L'Anarchie 
médicinale, où la Médecine considérée comme nuisible à 
la société, Neufchäâtel, 1572, 3 vol. in-13. Cet ou- 
vrage remarquable offre une peinture exacte et ani- 
mée des inconvénients de la médecine qui tiennent 
à l'ignorance ou aux vices de ceux qui l'exercent. 
Gilibert a développé quelques unes de ses idées 
dans une lettre à Tissot, datée de 1792, qui a été 
insérée dans divers journaux; 30 Flora Lithuanica 
inchoata ,; Grodno, 1781, à vol. in-12 ; 40 Zndaga- 
tores naluræ in Liühuanid, VVilna, 1781, in-8o; 
50 Esereituum botanicum in schold principè universitatis 
Vilnensis peractum , VVilna, 1782, in-12 ; Go Præ- 
lectiones Antonii de Haen, Lyon, 1784, à vol. in-4 ; 
7° Caroli Linnæi, botanicorum principis, systema 
plantarum Europææ, Lyon, 1785, 4 vol. in-8; 
&s Caroli Linnæi "péemper ar tar botanicorum pars 
prima, Lyon, 1786, à vol. in-8; go Abrégé du 
système de la nature de Linnée, Lyon, 1802, in-8o. 
Il n'a paru de cet ouvrage que le premier volume 
contenant les mammiferes. Ce n'est qu'une compi- 
lation ; 109 Démonstrations élémentaires de botanique, 
Lyon, 1789, 3 vol. in-8s ; ibid., 1796, 4 vol. in-8° 
et à volumes in-4° de planches ex ouvrage n'est 
autre que celui qu’avaient déja publié Marc-An- 
toine-Louis Claret de la Tourette et Rosier (1766, 
2 vol, in-89 ; 1773, à vol. in-8s), mais entièrement 
refond et rédigé sur un plan plus vaste. C'est un 
des meilleurs livres élémentaires de botanique que 
nous possédions ; 119 Ærercitia phytologica , quibus 
omnes plantæ Europææ quas vivas invenit in variis her- 
bationbus , in Lüthuanid, Gallid, Alpis , ana ysi novd 
proponuntur, €z typo naluræ describuntur, novisque 
obrervationibus, tempore florendi, usibus medicis et 
æconomicis, proprid auctoris ezperientié notis, Lyon, 
1792, 2 volumes in-8°; 120 Histoire des s 
d'Europe, où Eléments de botanique pratique, Lyon, 
1798, 2 volumes in-8o; ibid, 1806, 3 volumes 
ta-8o; 130 Le Calendrier de Flore, Lyon, 1809, 
in-80; 149 Adoersarns medico practica prima, seu 
annolalioncs chinicæ quibus præcipuè naturæ medica- 
tricis jura vindicantur, artisque priscæ simplicitas nu- 
merosis peculiaribus observationibus stabihtur, Lyon , 
17914 ia-89 ; trad. en allemand par E.-B.-G. Hé- 
benstreit, Leipsick, 1792, in-8°. Gilibert revient 
avec complaisance sur le sujet qu’il avait déja 
traité autrefois à Montpellier. Admiration presque 
aveugle pour les anciens, et profond respect pour 
une prétendue nature médicatrice qui n'exisia jamais 
g2e dans l'imagination des ontologistes , tels étaient 
ses premiers principes médicaux. En médecine, il 
suivit le torrent du siècle, et ne s'éleva pas à la 
même hauteur qu'en histoire naturelle; 159 Le 
Médecin naturaliste, où Observations de médecine et 
d'histoire naturelle, Lyon et Paris, 1800, in-12 ; 
trad. en allemand, Nuremberg, 1807, in-8 ; 
continuation du même sujet. L'auteur y signale 
avec énergie les inconvénients et les dangers de la 
polypharmacie introduits par les galénisies et les 
arabistes. 

GILJ (Fimvwro-Loici), chanoine de la basilique 
du Vatican , et directeur de l'observatoire fondé par 
Grégoire XIII, né à Corneto, le 14 mars 1756, 
cultiva avec succès l'histoire naturelle, la botanique 
et surtout l'astronomie. Il avait formé un musée 
d'histoire naturelle dans lequel il recueillit les r1- 
chesses que renfermait celui du père Tommaso 
Gabrini, et qu'il a donné avant de mourir à la 
bibliothèque Lancisiana. Gilj est mort à Rome, le 
33 mai 1824. Il à publié : 10 Dursertazione sulle 
macchine igromelriche, 1775, ia-89 ; 20 Agri roman 
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historia natarakis, etc., sbid., 1781, in-89 ; 30 Me- 
moriæ sopra un falmine caduto in Homa, ibid., 1782, 
tn-Bs ; 49 Fisiogenagrefia, oss1a delineatione de’ generi 
naturali divisé in ses classé, ete., Roma, 1785, in-8° ; 
59 Osservazrone filologiche sopra alcune prante esotiche 
introdotte in Homa, 1789-1992, in-8s ; Go plusieurs 
mémoires sor divers objets de physique, particn- 
lièrement des observations météorologiques faites à 
Home, avec des notes sur quelques instruments 
employés à cet objet; 5 ils donré une nouvelle 
édition de l'Archétecurd della basilira di Santo-Pie- 
tro in F'alicane , expliquée en trenie-deux planches 
par Marino Frrtibenbt Roma, 1812. 11 a laissé 
plusieurs mranarcrits, entre autres un Traité sur les 
paratonnerres et Va Wie ds célèbre Zabagha. 

GILLIES (Jous), célébre hellémiste, né en 
1730, dans l'ancienne ville épiscopate de Brechin , 
au comté d'Angus én Ecosse. Ses étades, commen 
cées dans cette ville , s'achevèrent à l'université de 
Glascow,qu'illusteaie nt alors entre autres professeurs 
Semitb, successear de Hutcheson, Moor, Millar et 
Simpron. On remarqua sariont les progrès da jenrre 
Gillies dans la morale, dans l'art d'écrire s2 propre 
langue, et dans l'étude dé celle des Grecs. Dès 
cette époque il dônaa, chez les anciens, la prefé- 
rence aux orateurs et aux poËtes; et, chez les mo- 
dernes, aux philésophes, ainsi qu'aux historiens 
anglais où français Après avoir rempurté des prix 
nombreux à l'université, il ft imprimer quelques 
cssais dont l'érudition et l'élégance commencerent 
sa réputation. Il accompagna, en qualité d'institu- 
teur, le Gts du comte de Hopetoun , dans diverses 
contrées de l'Eurupe, et particalièrement dans celles 
qui partagent avéc la Grande-Bretagne presque tout 
l'honneur de la civilisstion moderne, c'est à dire en 
France , en Allemagne , et niêmé en Lalie, {1 tra- 
vaitla beaucoap, durant ces années passées sur le 
continent. Il y parvint à parler l'allemand et le 
français, avec autant de facilité que l'anglais même, 
et c'est ators qu'il compnsa un de ses princrpæux 
ouvrages. Aprés la mort de Noberisun, le docteur 
Gilles fut nommé historiographe du royaume d'E- 
cusse, avec un traitement de 200 livres sterling. 
Jouissant alors d'une plus grande aisance, il se 
maria, ef vint se fixer à Londres. La plupart de ses 
ouvrages sont très estimés ; ce sont . 19 Défense de 
l'étude ct de la l'tteratare classiques, celui des essais de 
sa première jeunesse, par lequel il a préludé hono- 
rablement dans la carrière linveraire ; 29 Harangues dé 
Lysias et Psocrates, 1778, in-4v. Le docteur Gilires 
voulant compléter, en quelque sorte, la connais- 
s nce de la jorispradence et des mœurs athémienne:, 
regarda Lysias comme fournissant plus de rensei- 
guerments, sous ce double rspport, que les comédies 
méme d'Aristoplrane; quant à fsoctaies, il le con- 
sudérait comme un des meilleurs moralistes où publi. 
cistes de l'ancienne Grèce , et comme un modéle 
d'élégance. Les dissertations pleines de recherche 
et de justesse, qui précédent ces harsngoes, n'oni 
pas moins de mérite que la traauetion mème; elle fut 
acéneillie avec vie approbation universelle ; 30 Æfir- 
toire de l'ancienne Grèce, de ses colonies et de ses con- 
quêtes, jusqu'à la divison de l'empiré macédonien , 
1785, à vol. in-4° ; la cinquième édition anglaise est 
de 1989, 4 vol. in-8°. Cet ouvrage a éié traduit en 
allemand et en françms, thais il a éu peu de sutcés 
en France; les Anglais, au coniraire, lé regsrdeut 
comme an de leurs meilleurs ouvrages historiques. 
4 Aperçu cu règne de Fredérie IE, roi de Prusse, 
ct parallele de ce prince avec Philippe LE de Macédoint , 
1389, inde; l'auieur avai visité Berlin et Pusi- 
dam ; il a rendu instructif ce parallèle fait après la 
mort de Frédéric; 50 Morale et politique d Aritote , 
traduites du grec avec des notés, el tune analyse générale 


in-4®; seconde édiron avec un supplément , 1864, 
2 vol. in-8o, Le docteur Gilies x bésvcoap éisdre 
Aristote ; il lui trouve autant d'originalité que de : 
solidité où de profondenr, et si on Fen erevait, 
l'Occident, fatigué de l'aveugle engouement de l'an- 
cienne école pour Arisiote, redeviendrait péri- 
patéticien ; cette traduction , dont les difficeités set 
été surmontées avec un rare bonheur, m'est pus 
minins remarquable par la précision et par la coe- | 
venance dn style ; Go Hi:toire da monde depuis Alezer 
drete-Grand jusqu'à Auguste, 1807, x vol. in-k°; 
nouvelle édition, 1817 ; 79 Mémoires du A. G. PF. 
feld, in-89. — Gairures CR. P.), neveu de prècé- 
dent , à pabhé : 10 Chide Alurique , réverie podiigur, 
1813, rm-49; 20 Les confessions de sis Henri Les- 
gecville, nouvelle, 3 vol. in-12: 39 Nourefles ae! 
mandes, 18236, 4 vol. in-8e. Ces nouvelles sont ez- 
traites particulierement de Mme Pichler, de Het- 
san, de Limutie Fouqué, de Housse, ete, Ha 
encore traduit plusieurs scenes de tragedies alie- 
mandes et dauoires, qui onf été insérées dans le 
Hlachwoods Magazine. 

GIMBERNAT (Dox Canios de }, savant Es- 
pagnol, fl: du cétèbre chirurgien du mére nom, 
connu par sés découvertes sur les Drermies ef por 
urre nouvelle méthode d'opérer, naquit es Cas. 
logne vers l'année 1970. 11 ft son éducation mé- 
dicale à Barcelone, et se soua entièreiment à Fha- 
toire waturellé et à la chimie. Envoyé en qualité 
de pensionnaire du roi d'Espagne dans bes pr 
étrangers, 3Ù parcoorut successivement l'Augir- 
terre, l'Allemagne et la France. À son retour ee 
Espagne, il fut nommé sous-directeur de cab 
net d'istoiré naturelle de Madrid. 1] quitrs de nes- 
veao sa patrie, vinten France, et visita les écoles et ie 
mines de l'Allemagne, En passant à Monich, et 
hasard lui procura l’occasion de voir le fes roi #e 
Bavière , alors électenr, et de s'entreremir avec lui; 
ce prince le prit en affection, et le serum, quelgnes 
années après, conseiller-d'état honeraire, avec one | 
prasion de 6,000 francs. Dés l'aurore de la réee | 
lotion d'Espagne, M. Gimbernat , alors en Alle- ! 
magne , s'attacha au parti da roi Josh, ha; 
couviction intime qu'il avait de limpossbinié 64, 
était l'Espagne de se régénérer elle-méct, sq 
avoir été depuis tant de siècles abratie par # êe-. 
putisme el la supersfition, Ce qui proue que t 
senument prenait sa source dans on patristinnt 
éclairé et n'avait rien de servile , c'est qu'if ft per 
tagé par les Espagnols les plas rerpectabies de vez 
epoque, tels que Azamxa, Urquiio, O'Farrit, tes 
lrés d'amitié avec M. de Gimbernat , et sivant 
sinterement leur pays. Lors de l'apparition du La- 
menx manileste publié sons le vom de Ceréfs: 
contre Napoléon , il parut én Allemagrré un ecré 
en langue française où cefie pièce etant cornbater 
victorieusement, e1 datts lequel on démontrait j#- 
qu'a l'évidence la fausseté d'un grand nomibre d'ss- 
sertions qu'il renfermait. On attribux gésécali- 
ment ceile production atongme x M. de Gr 
bernat; elle ne produisit pas beswconp d'effet, 
parcéque L'irritstion dés esprits cotiré Nopoheet, 
cit Espagne comme dns ious tes pays soumis à 6a 
domination, ne laissait pas assez dé cale pour 
écouter la voix de la raisot : Les passions séutes de- 
minateñt, ef fout ce qui me les Gattabt pas étant 


!reponsé, M. de Gimbetrat , duué d'on esprit vaste, 
| d'une grande justesse et d'un tâet tout partiéslier , 


jagea sainement de l'état du nord de l'Europe, et 
presit les dinigers qui mensçsient la France. Long 
témps atarit ls campagne de Russie il prédit poun- 
vement la prochaine codlition des rois emirafné 
par les peoples, et sut spprétier l'ifimence proi- 
gleuse des sociétés secrètes de l'Allemagne , dur:- 


des écrits du précepteur d'Alixnndre, 1757, 2 vol. ! géés canire la domitation française, et celx à une 
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époqué où Napoléon et ses couttisans jisraisénié nt 
méprisét la aiarche lenté mais irrésistible dé l'opi- 
aion. Comme tous les bons Espagnols, M. dé Gini- 
beraat déplorait d'autant plus l'âveugleent de Na- 
poléon, qu'il en redoutsit les suites pour la pé- 
ninsule; le triomphe des Anglais devant êire s - 
fiiliblément suivi dé lt perté de 1x liberté et du 
retour à l'empire des moines et da despotisme. 
Il applandissait aux travaux des corlès dé Cadix; 
mais il connaissait trop bien ses compatriotes pour 
sé persuader qu'üne constitution toute théorique, 
et laite en quelque sorte à l'insu dé la grañdé 
masse de là nation, poufrait être exécutée si ja- 
mais Ferdinand rentrait en Espagne et repre- 
nait les rênes da gouvernement. Après la doublé 
chute de Napoléon, M. de Gimbernat me s'occups 
plus que des sciences , e1 à résidé en Allemagne, en 
Italie et én Suisse, où il s'ést nalurañisé dérnièré- 
ént dans le canton de Vaud. Ce savant Espagnol 
est conne par des découvertes imputiañtés, et des 
travaux utiles dont il n'a encore publié ques quel- 
qu'és extraits en forme de mémoires. C'est à lui 
qu'on doit la première découverte de l'existence de 
l'anôté dans les eaux sülfureusés; il lé recunnut, 
poar la prèmière fuif, dans celle d'Aix-la-Cha- 
pelle. En 4815, il reconnut également l'existence 
de matières asotées dans les eaux de Baden, et, 
en 1818 ; dans celles d'Ischia (royaume de Naples) 
LT fut aussi lé premier, finon à découvrir, du moins 
2 employer en grand le procédé pour extrairé la 
gélatine des os au moyèu de l'acide mariatique ; c'est 
par ce moyen qu'il sauva la garnison de Sirasbour 
des horreurs de la famine ent 1814. 11 avait précé- 
demment publié, dans la méme ville, sous les 
anspices da préfet, M. de Lerury-Mafnezia, deux 
Mémoires fur les moyens de désiiféction pour les 
hdpitaux , les vaisseaux & les marsons, ainii qu 
pour les élables. W\ fur on dés frémiers a execu- 
tér des lithographies dès la découverte dé cette 
atilé invention en Bavièré, par Sennefelder, et 
dessina Iwi-mêmée la jolie carie d'Allermagre, qui 
1ccompagne on extéllent petit manuel ou guide du 
voyageur en Allemagne, quil composa avec üné 
incroyable célérité, pour l'offrir à ses compatriotes 
de l'armée commandée | te RE hr de lx Ro- 
mana, lorsqu'elte se rendit dans le Nord en 1807. 
Cet ouvrage, écrit en espagnol fans dom d'au- 
teur, prouve l'aptitude dé M. de Gimbernaf, pour 
les genres les plûs divérsifiés de connaissances uirrés, 
FT était, en janvier 1823, aux bains de Bex, dirigeant 
lés travaux qui duiverit faciliter et rendre plus efñ- 
cate l'emploi de cette précieuse source, soit par 
l'application des esux en vapeur, soit par Pétablis< 
sesiént de la température convenable dans les di- 
verses pièces destinées aix malades à leur sortié 
da Bain. Pvpuis gt gs smnées, M dé Gim- 
beraät, animé d'un sèle ardent pour là éairse des 
Ileliènes , à proposé et exécuté l'extraction et ls 
combinaison de la gélatine par les procédés les 
moins dispendieox, afin de fournir, sous le moin 
dre volume possible, une bonne nourrinrre aux 
malliéureux Grers qui oût eu plus à redooter la 
isamine que Île fer de leurs ennemis. Sous le nom 
de soogonott, il a préparé drs tabletiés supérieures 
A tout ce qui a été jusqu'a présent mis én vente à 
Paris et aifeurs. Ses mélanges de gélatine avec les 
farines de pommes de terre, de pois et autres sub- 
stances , offrent de grands avantages pour là wour- 
riture et pour letransport. Malheuréuseinent pour 
les Grecs, M. de Gimberdat n'ést que philan- 
thrupe, ce qui ne suffit pas pour avoir l'appui des 
comités phillellenes qui ont continué à suivre la 
“outins dispendieuse d'envoyer à ces malheureux 
les chaérgementÿ insufGsants de blé. À son passage 
1 Genêve, M. le conte de Capo d'Istris à reniniu 
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Pleine jüsiice sut travaux de M. de Gimbérnat, et 
à paru si satisfait dé ses produits, qu'il ed à com 
mandé une grandé quaniiié, et a promis d'en faire 
sévit à sa table pour éd donnér lé gout à ses com- 
patriotés. M. de Gimbernai à en porte-feuille un 
grand travail géologique sur les Alpes ét les au- 
ites chaîñes de montägaes dé ceité partié de l'Eu- 
rope. 

GINGUENÉ (Pitnnt Louis), naquit à Rennes, 
le 25 avril 1348, d'añe famille plus honorable et 
plus estimée que riche. Après avoir terminé avec 
sacces ses hdmänités, il vint à Paris dans l'espoir 
d'ytrouver dés ressources et dés facilités pour satis- 
faire sa passion pour les lettres. Ses premiers pas 
dans cétié cartière fe rehcontrèreñt que des À vo 
lacles. Quelques poésies légères, dont la éompo- 

sition charmait lés moments de loisir que lui lais- 

saient les dévoits d'ün emploi qu'il avait obienn 

dans és finances, le désigéèrent à la ralignité 

avant qu it edt acquis des er à l'estime, et lui 

firent éprouver l'amériumé de la critiqée avant qu'il 

eût pu éveiller l'envie. Cette disgrace peu méritée 

lai fat peut être plus utile que ne lui eût été un 

accueil favorable; elle lui apprit à se défier de son 

penchant pour les compositions poétiques, et à 

pecser que, quoiqu'il sût faire des vers âvec faci- 

lité , il pouvait n'être pas né poëte, et s'être mépris 

sor le genre de son talent; il tromy:s l'attente de 

ses déiractenrs en profitant de leurs leçons. Des lors 
la poésie ne fat pour lui qu'un délassément agréable 

au lieu d'être uné oceupalion sérieuse, et le culte 
qu'il continua de rendre en secret aux uses, 

quoique moins assidu, lüi en mérifa quelques fa- 

veurs, La Confession dé Zulmé, tableau pléin d'ori- 

ginalité, de fraicheur et dé grâce, qu'il püb'ia sans 
se nommer, éut Mn succes assez distingué, pour 
qu on erût devoir l'attribuer à quelqu'ün des poëies 
légers el aimables qui avaient le plus de vogue à 

cette époque. Piusieurs même ne rougiréñi pas de 
s'appropriet ce petit poËme et de le fdiré imprimer 
sous leur nom, ét ce ne fut fai sans contestation 

que Ginguené parvint à s'en fairé reconnaître 
puür l'aareur, Ce succès, dont les querelles aux- 
quelles il dénnx lieù rehaussèrent l'éctat, aurait pu 

détérminer Giñguené à renirér dans la carrière 
dunt il avait résulu de sortir; mais il persista sage - 

fient ét long:tejs dans sa résolution, et au lieu 
de disputer des éonrounes poétiques, il éonsacra 
presque tous les moments que lui laissaient les de- 

voirs de sont émploi à nourrir et à foriifer son 

tsprit par de bonnes études ét par la méditation. 
Depuis celle épuque jusqu'a ses dernières ânnées, 
il d'a pas céssé d'en multipfier lés preuvés en en- 
tichissant différents journaux d'une foule d'ar- 
ficlés recommandab'er par [a sagesse et la pureté 
dés principes littéraires qui y sont développés, la 
finesse de là critique et la reciitude des jugements. 
Si ces morceaux elsient choisis avec gout, rap- 
procliés les üns des autres et disposés avec mé- 
hudé, ils pourraient former uw cours presque 
éomplet de littérature aussi intéressant dans son 
énsemble que varié dans ses détails, et devenir un 
monument honorable pour la mémoire dé M. Gin- 
guené. On doit corpter dans ce nombre, et placer 
aû premier rang, commie élant d'une tou € autre 
idipotlance, les quâtre lettres qu'il écrivit sur es 
Confessions de Housseaa, dans l'intention de faire 
âbsoadre l'auteur d'Æmile des atiions coupables 
dont il s'accuse lui-même, et pour fairé excuser l'as 

semblée cônstiluante de ini avoir décerné une statue. 
Lorsque éclaterent lés querelles entre les gluckistés ei 
ies piccinistes, Ginguené , passionné pour les arts, 
et particuliererbent pour la musique, délendit avr 
chaleur la musique de Piccini, et en mêine temps 
celle de toute l'Italie, Le comte d'Artois ayant fai 
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proposer, en 17835, par l'académie française, un 
prix extraordinaire pour célébrer les verius et le 
dévouement du prince Léopold de Brunswick, 
Ginguené, pendant les deux années que le concours 
resta ouvert, y envoya deux pièces différentes, et 
ne fut pas plus heureux qu'il me l'avant été lors de 
ses premiers débuts dans la carrière poétique. L'a- 
cadémie parla de ses vers avec estime, anais elle 
décerna le prix à un homme dont le num , lout-à- 
fait inconnu auparavant dons la litiérature, à été 
presque aussitôt oublié , ainsi que la pièce qui avait 
ubienu la couronne. Il Gt paraître à la même épo- 
que ume brochure in-8° intitulée: Le l'autarite de 
Rabelais dans La révolution présente, petit écrit qui se 
distingue par des opinions sages et libérales. La 
couformité de caractère et d'opinion l'associa à 
Champfort pour la rédaction de la Feuille millageaise, 
commencée par Cérutti et Grouvelle; ce journal 
rédigé avec patriotisme el sagesse, tout en éclairant 
les habitants de la campagne sur les avantages de 
la révolution, les préservait des excès auxquels on 
cherchait à les entraiarr; mais il portait un carac- 
tère de modération qu'on punissait alors à l'égal 
des crimes; il fut incarcéré avec Roucher et André 
Chiénier, dont il eüt probablement subi le sort, si 
un événement inespéré n'eut reuversé la tyrannie. 
Nommé d'abord sdjoint au comité d'instruction 
publique, près le ininistère de l’intérieur, il fut dé- 
signé eusuite pour la diriger seule. Appelé vers le 
même temps à l'Anstitut, el peu de temps après aux 
functions de ministre de la république près F à villes 
Anséaliques, qu'il refusa, 4Ù accepta celles d'am- 
Lassadeur aupres du roi de Sardaigne, malgré les 
difécultés qui s'élevèrent entre lui et le cabinet 
sarde sur l'application de l'amnistie aux insurgés 
da Piémont, il parvint néanmoins à négocier la 
remise de la citadelle de Turin aux troupes fran- 
gaises. Rappelé vers le 18 brumaire , il fut nommé 
au tribunal, mais la chaleur avec laquelle il com- 
battit, aidé d'une minorité de vingt-cinq de ses 
collègues, les envahissements du pouvoir sur les 
libertés publiques, le ft comprendre, en 1802, 
dans la première élimination du cinquième des 
tribuns. Ginguené Gt paraître, en 1810, un recueil 
de fables. On y trouve une philosophie douce ei 
sensible, mais de la froideur et une tournure épi- 
grammalique el apprêtée qui convient moins à ce 
étare lp cerlaine négligence. 11 réussit mieux 
lursqu'il traduisit en vers le poëme de Catulle, 
les Noces de Thétis et de Pélée. Ginguené possédait , 
par la trempe de son esprit et le genre de ses 
études, toutes les qualités qui pouvaient rendre sa 
traduction de Catuile aussi elégante que fidèle, On 
peut seulement douter que sa manière un peu sèche 
et sa correction sévère fussent entièrement propres 
à conserver le caractère de ce poëme inégal dans sa 
marche et irrégulier dans son ensemble, mais su- 
blime dans ses détails, étincelant de Leautés furtes 
el louchantes, et dans lequel, à côté des coups 
de pinceau les plus hardis et les plus mâ'es, se 
distinguent des traits de la sensibilité la plus douce 
«1 du pathétique le plus attendrissant. La palelte de 
Ginguené me contenait pas tant de couleurs diifé- 
rentes, de nuances si variées el d'un accord si dif- 
Gcile. S'il n'a pas complétement réussi à faire pas- 
ser dans noire langue ioutes les beautés qu'on ad- 
mire dans Catulle, il lui à rendu un autre service 
dont les lecteurs studieux sauront apprécier l'im- 
portance et: le mérite; il à épuré le texte de cet 
ancien, étrangement débgure dans les éditions 
vulgaires, et l'a enrichie d'un grand nombre de 
noies, pleines de savuir, de goût tt de critique, qui 
rendent l'ouvrage du iradueieur également intéres- 
sant pour l'érudition et pour la poésie. Epris, pres- 
que au sortir de l'enfance , des charmes de la lan 


gue de Boccace et de l'Arioste, Ginguené étain 
parvenu à se la rendre aussi familière qu'elle peu 
l'être aux hommes éclairés qui sont chargés d'«s 
conserver la pureté et le gout, d'en étudier les 
traditions et Pa modèles. Telie était l'idée qu'en 
avait en Italie du savoir de Ginguené, que l'acaée- 
amie Della Crusca l'admit au nombre de ses mem- 
Lres, distinction d'autant plus flatteuse que cettt | 
academie s'en est constamment montrée très avare 
envers tous les étrangers. C'est par cette étude assi- 
due, et par l'examen refléchi de ious les ouvrages 
qui composent La litiérature de l'lialie, qu'il w | 
prépara à l'exécution du grand projet qu'il avsû | 
formé dès son entrée dans la carrière des letires, 
d'écrire l'histoire littéraire de cette terre classique | 
L'estime avec laquelle fut accueilli l'ouvrage de 
Ginguené en France et en Italie montre pu 
spprecier parfaitement le génie de l'une et de 
l'autre, et qu'il à eu le rare talent et Le bonbeur 
non moins rare de réunir des suffrages éclairés qu'il 
semblait très diffcile de concilier. Il est vrai que 
Ginguené a trouvé de nombreux secours et une 
mullitude de bons matériaux déja préparés par le 
critiques ilaliens, et qu'il était peu de faits nos- | 
veaux , peu de notions plus étendues et plas éddes : 
à recueillir après les longs et savants travsu de: 
Crescumbeni, de Quadrio et de Tiraboschi, mas 
si ses prédécesseurs lui ont dérobé la gleure à: : 
créer un ouvrage entièrement original, il à … 
celle d'approfondir beaucoup mieux le sécanue: 
caché de la composition et du langage, de péri-| 
trer plus avant dans les opérations secrètes ée h | 
pensée et du génie, el surtout de développer #1 
plus de goût et de talent le mérite de ces proie | 
tions étrangères dont il a souvent fait passer her | 
reuses imitations dans noire langue. L'auslse » | 
difcile du poëme sublime et bizarre do Daxe! 
élé regardée jrar les Italiens eux-mêmes comme 
modele achevé de critique littéraire; et, dans des 
vies des premiers écrivains de l'Italie que Gingurmé 
a composées, ainsi que dans les pagements qu'il 
porte de leurs ouvrages, leurs compatriotes et leurs 
disciples ont remarqué une foule de vers seuves, 
d'aperçus ingéaieux, d'observations débuates et 
profondes, qui justifient mème aux goez les plus 
fascinés PR préventions nalionales l'acdscieuss 
confiance qu'a eue un litiérateur étranger à l'iam | 
de se constituer tout à la fois l'historien , le jngt € 
l'interprète de ces grands hommes. Au mile à | 
ces travaux, qui semb'aient devoir l'occuper | 
entier, Ginguené trouvait encore du temps à dm! 
ner à d'autres auxquels il n'atiachait pas most! 
d'importance, et qui n'exigesient pas moins dr! 
connaissances et de talent. Le gouvernement aqazl 
conbé à l'académie, en 1808, le soin de contiass 
l'Histoire littéraire de la France, interrompue een 
un grand mombre d'années, Ginguené al se éti 
membres qu'elle choisit pour remplir cette boce- 
rubie tâche, et il se chargea de la partie de l'euvran 
où l'on devait trailer des poêles francais et de 
troubadours des douxième et treirième siècles, gar 
lie qui renirait daus ses éludes babitmelles, ei qa 
en avait été L'un des premiers objets à cause de l'in- 
Quence qu'a eue la littérature romane sur la lie 
rature ilalienne, 1] à enrichi cet ouvrage, dope 
par l'académie, d'un grand nombre d'articles mes, 
et piquants qui sout imprimés dans les tomes XJLI. 
XIV, XV et XVL. Ce tribut n'est pas le seul que +02 | 
tèle ait payé à l'académie ; ilne se refusait jamsss | 
à aucune des missions qu'elle jugeait à propes €: 
lui confier, C'est ainsi qu'il à fait pemdant: piusisen 
anuées le rapport annuel des travaux de L chasse 
d'husivire et de littéraiure ancienne, et toujours » 
la satisfaction du corps et des meinbres doat v 
analysait les iravaux. Ginguené à été-privé de b 
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satisfaction de terminer son istoire littéraire de 
l'Italie; 1 en avait publié six volumes, et il n'avait 
encore guère fourni que la moitié de sa course. 
Deux nouveaux volumes, qui doivent composer 
l'histoire de cet étonnant seizième siècle, pendant 
lequel l'Italie s'éleva à ce haut degré de gloire où 
l'esprit humain ne peut nr ren se soutenir, 
étaient en état d'être livrés à l'impression lorsqu'il 
mourut. Quoique recherché dans le monde par 
l'agrément de son esprit et la variété de ses connais- 
sances, Ginguené y avait entièrement renoncé , 
surtout depuis que, libre de diverses fonctions pu- 
bliques quil avait exercées pe assez long-temps 
avec honneur et probité , il pouvait vivre pour lui- 
même. Jamais pour lui le bonheur n'avait été placé 
que dans l'étude et dans le cercle étroit des habitudes 
et des affections domestiques. C'était à côté d'une 
épouse chérie, et digne de l'être, et entouré de 
quelques amis unis à lui par la conformité des 
principes, des goûts et des sentiments, qu'il était 
ou da moins qu il paraissait ètre heureux, quoique 
les occasions x ne pas l'être, comme l'a très bien 
observé un de ses amis en jetant quelques fleurs sur 
son cercueil, lui aient rarement manqué. Des tra- 
vaux longs et opiniâtres, des revers doulonreux, des 
peines vivement ressenties el souffertes avec cou- 
rage, avaient usé par degrés la santé faible et 
délicate de Ginguene. Les disgraces de quelqnes 
hommes célèbres dont il était l'ami, et qui lui 
étaient devenus plus chers depuis qu'ils étaient 
moins heureux, achevèrent de détruire sa frèle 
constitution , et de le détacher d'une vie qui perdait 
successivement pour lui tous ses appuis et tous ses 
charmes. 11 mourut, le 16 novembre 1816, à l'âge 
de soixaate-huit ans. [1 à publié : 19 Pomponin, ou 
le Tuttur mystifié, opera bouffon en deux actes, tiré de 
l'intermède italien Lo sposo burlato, représenté devant 
leurs majestés, à Fontainebleau, en 1777, Paris, 
17977 in-89; 29 Léopold, poëme, 1787, in-Bo; 
39 Eloge de Louis XIL, père du peuple, 1358 , in-8» ; 
49 doute Discours, dans les Tableaux de la rvo- 
lution française, elc., 1790 - 1991, 23 livraisons 
in-fol.; 5° De l'autorité de Rabelais dans la révolution 
présente et dans la constitution civile du clergé, où Fasti- 
tutions royales, politiques et ecclésiastiques, tirés de 
Gargantua et Pantagruel, 1791, ia-89; Go Lettres sur 
des Confessions de J.-J. Rousseau, 1791, in-8» ; 
79 De M. Necker et de son livre intitulé : De la réve- 
lation française, 1797, in-80 ; 80 Notice sur la vie et 
Les ouvrages de Piccini, 1800, in-80 ; 99 Coup d'œil 
rapide sur le Génie du christianisme, ou Que pages 
sur cing volumes m-octave, elc., 1802, mb; 
109 Lettres de P.-L. Ginguené, membre de l'Insti- 
lut,etc., 1805, in-89 ; ces lettres servent de réponse 
aux injures dont Alferi avait payé un sernice qu'il 
avait reçu de Ginguené ; 119 No sce sur l'état actuel de 
La question relative à l'authenticité des poésier d'Orsian , 
en tête de la Traduction des poésies d'Ossian, par 
Litourneur, 1810, à vol. in-89 ; 129 Fables nouvelles, 
18:10, in-18; 139 Histoire littéraire d'Italie, 1811-19, 
o vol. in-Rr; la moitié du neuvième volume est de 
M. Salé; 14» DNoces de Thétis et de Pélée, rad. de 
Catulle, 1811, in-89; 159 Préface française, à la 1ète 
des Nouvelles fables de Phèdre, trad. en vers italiens 
par Pétroni, et en prose française par Biagioli, 
Paris, 1812, in-89; 169 Fables inédites, 1814, 
in-89, Ginguené à encore travaillé à la Feuille villa - 
geoire après la mort de Ceratii, à la Décade, con- 
tinuée sous le titre de Aevue, au Mercure, à l'Enry- 
clopédie méthodique ( pour la partie musique), à la 
Vouvelle grammaire raisonnée à l'usage d'une jeune per- 
sonne, par une société de gens de lettres, publiée par 
Panckoucke, 1395, in-89, à l'istoire lütéraire de 
France, \omes XIII et XIV, 1814-1817, et à la 
H'ographie universelle. Wa été aussi éditeur des fs- 
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vres de Chamfort, Paris, an 3, 4 vol. in-8o, et des 
Œuares de Lebrun , 1811, 4 vol. in-8o. 

GIOENI (le chevalier Joseru), né à Catania 
(Sicile), d'une des plus nobles familles du royaume, 
montra , dès sa jeunesse , une grande aptitude pour 
l'étude des sciences naturelles, et y fit de si rapides 
progrès, qu'il fut nommé professeur d'histoire na- 
turelle dans l'université LA cette même ville. Il 
commença par observer attentivement les condi 
tions de l'Etna , dont il s'appelait lui-même | ha 
bitant d'une des régions les plus élevées; étendant 
de M ses recherches sur tout le reste de In Sicile, il 
s'occupa à ramasser des coquillages, de l'ambre, des 
sels, desterres, des métaux, des soufres, des marbres, 
des cristaux, etc., dont il se forma peu à peu, et à 
de grands frais, un précieux musée qu'il disposa de 
manière à en faire un objet en même temps d'étude 
et de curiosité, Cette collection iaspira à un poëie 
sicilien des vers latins qui en transmettront le sou 
venir à la postérité. Un des premiers fruits des in 
vesligations scientifiques de Gioeni fut un Mémoire 
sur une pluie couleur à sang, qui, en 1781, tomb 
sur le côté méridional de l'Etna. Il attribua ce phé- 
nomène extraordinaire, qu'il avait observé dan: 
tous les accidents qui l'accompagnèrent, à une 
éruption voleanique pleine de particules ferrugi- 
neuses qui, mèlees à l'eau de la pr lui doa- 
naient celte apparence rougeâtre dont la ressem- 
blance, avec # couleur de sang, était frappante : 
il le décrivit avec tant de jugement et de profon- 
deur, que tous les naturalistes de l'Europe applau- 
dirent à son travail, et que la société royale de 
Londres le Gt insérer en entier dans ses iransac- 
tions philosophiques. M. Dolomieu voyagesit alors 
en lialie ; empressé comme il l'était de parcourir 
les parties accessibles de l'Etna , il s'adressa à 
Giveni pour y être conduit et dirigé dans ses obser- 
vations. Les deux naturalistes se lièrent ensemble 
d'une grande amitié, qui devint très utile aux 
intérêts de la science. Ce commerce intime, enire 
deux hommes aussi distingués, contribua à rec- 
tifier et à étendre plusieurs de leurs observations 
réciproques. Dolomieu , revenu en France , publia 
son catalogue des laves de l'Eina , tel qu'il l'avait 
lait pendant son séjour en Sicile : il y inséra , en 
forme d'appendice, une savante relation que Gio eni 
avait fait imprimer presque en même lemps sur 
l'éruption de ce volcan, arrivée en 1787, et Ou, 
entre autres observations remarquables, il en avait 
fait de très importantes sur l'état de l'électricité de 
l'atmosphère, afin d'expliquer le phénomène de 
l'aurore boréale qu'on avait vue plusieurs fois pa- 
raître pendant celte éruption. Gioeni s'était rendu 
à Naples , et l'aspect du Vésuve Gt naître en lui le 
projet d'en faire la description. Il s'y consac ra 
avec ferveur, et après trois aus d'infatigsbles re- 
cherches, il publia sa Lithologie vésuvienne, qui le 
rendit célèbre dans toute l'Europe, et lui ouvrit 
l'entrée d'un grand nombre d'académies étran- 
gères. 11 fut de premier qui traita celte matière en 
vérilable naturaliste. En considérant le Vésuve 
comme une masse de matériaux appartenant tous à 
la minéralogie , il l'envisagea d'abord'dans son en- 
semble : et en suivant les indices que l'expérience 
lui fourmissait, il en attribua l'origine à une vio- 
lente explosion souterraine , et peut-être sous- 
mariue , qui le Gt sortir de la MR as de la terre. 
En exsminant ensuite chacune de ses parties, il dis- 
tingua les pierres et les rochers, tant par leurs ca- 
racières extérieurs que par les éléments dont ils se 
composent, et marqua avec une si diligente exacii- 
tude les matières que le volcan avait où n'avait pas 
altaquées, et que l'action du feu, de l'air et de 
l'ean avait différemment modifiées, qu'il lui fui 
très facile de découvrir et de décrire les vicissitudes, 
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les phénomènes et l'histoire complète dy Vésuve. 
Giceni ft, pour la première fois, entendre le lan- 
gage de Cronstedt, de Bergmana et de Romé-de- 
l'Iste, c'est à dire le langage de la minéralogie et 
de la science. 11 cultiva aussi la zoologie Il avait 
consacré ses veilles à observer les animäux + Surlout 
les oiseaux dans leurs mœurs, leur genre de vie, 
et le développement de leurs facultés, à ramasser 
dans son musée une grande quantité de poissons, 
d'oiseaux, de pooshiles et de différentes sortes de 
coquillages , e1 à les mettre en ordre se on la mé- 
thode dé M. d'Argenville ; maïs en publiant la des- 
cription d'une nouvelle famille de testacées, qu'il 
croyait avoir découverte sur les bords de la mer 
de Catania, il tomba dans quelques erreurs, que 
Draparnaud releva le premier. La célébrité que la 
Lithologie vésarienne hi avait acquise Gt espérer aux 
amateurs des sciences naturelles ue Gioeni don- 
nerail aussi une histoire complète de l'Ftoa, d'au- 
tant plus que ce volcan avait été le théâtre de ses 
premières études , et que l'amour de sa terre natale 
aurait dû l'exciter à en publier la description. En 
effet , il promit de satisfaire en cela au vœu publie ; 
mais quoiqu'il eût toujours assuré qu'il avait déja 
réuni lous les matériaux nécessaires Pour cet ou- 
rage, il ne l'exécuta jamais; et il à été jusqu'à 
présent impossible d'en comprendre la raison. Ar- 
rivé à l'âge de quarante-trois ans, On avail re- 
marque une espèce de révolution dans la vie de 
cet illustre savant, qui arrêta tout à coup ses en- 
treprises. Peut-être dés matheurs domestiques , des 
,llentes trompées , où d'autres vicissitudes incon- 
nues refroidirent en lui ceire ardeur qui l'avait 
toujours animé pour les progrès de la science et 
pour la gloire de sa patrie. Il mourut en 1822, âge 
de soixante-quinre ans. Ses conciloyens, après ça 
mort , fondèrent une nouvelle académie de sciences 
naturelles, et lui donnèrent le nom d'Académie 
Gioeni. Ses principaux ouvrages sont : 19 He/azione 
di una pioggia color di sangue caduta nel loto meri- 
dionale dll Etna : inserita nelle T'rensationi f'oso fchi 
della società reale di Londra ; 2° Relazione dell ery- 
ziont dell Etna avvenuta nel Juglio del 1387, 1287, 
in-4o ; 30 Saggio di litologra Vesuiana, Napoli, 
1290, in-8o; 40 Déescrisione d'una nuova Jamiglia 
€ di un nuovo gerere di testacei trovati nel littorale de 
Catania, con qualche osservazions su di wma parti- 
colare specie di ostrica, Napoli, 1783 ,in-Bo. 
GIORGAKI (N.), capitaine grec, naquit dans 
un village du Mont-Olympe vers 1796. Son exté- 
rieur était simple , modeste, e1 m'annonçait pas tout 
ce qu'il valant, Peu d'homme: ont réuni, au même 
degré, le bon sens et le courage. Sans autre in- 
struciion telles de l'expérience, il puisait toutes 
ses règ'es de conduite dans Phe: reux instinct d'un 
CŒUr généreux. Poussé par une haine profonde 
contre les oppressenrs dé sx patrit, ib alla, jeune 
rencere, faire ses premières armes cu Servie Epris 
d'admiration pour les exploits d'Iïdout-Velco, 
il lui voua un attachement sincère ; et lorsque ce 
chef servien, la terrcur des Musulmans, tombs sur 
le champ de bataille, Giorgaki épousa sa veuve. 
Après la pocification de la Servie, il était allé 
s'établir en Valachie pour être toujours près des 
Tores, et dans l'espoir que la guerre ne ‘zrderait 
Ke à venir du Nord contre eux. 'hospodar \aradja 
e combiia de faveurs, et voulut lui donner wir Utre 
de noblesse en le nommant serdur, qualifcatio:\ qui 
s'achetsit, comme beaucoup d'autres, moyennant 
une somme d'argent ; mais le généreux soldht 1e 
Fusa ce titre, et se cuntenta de rester simplemen À ; 
le copitaine Giorzaki, nom qu'il avait déja rendu | dant cinq mois encore, Durant cet ivtervalle, 1 
assez glorieux à porter. 11 devint. bientôt chef des vCcupa une armée de vingt mille soldats acharefs à 
milices de Vaiachie. Initié de bonne heure à l'Aétui. sa poursuile, Ayant réuni à Courté-d'Argit s BN 
rie, l'en adapta les projets avec frausport, dans [to tae cents hommes, il harcela coatinuellemest 


J'espoir de contribuer à l'affranchissement de s 
Patrie, et dès l'année 180, il avait tout dispur 
auiour de lui pour un soulèvement. Toutes les per- 
sonnes qui ont fonnu l'intrépide Giorgaki vs 
cordent à croire que si la direction supérieure d'un 
telle entreprise ldj eût été confiée, elle gurait ps 
être couronnée d'un plein succès ; mais les Hébr- 
ristes, voulant un mom moins obscur que ete 
de cet homme modeste €] appartenant surtout à ew 
famille sue qui les rigueurs de la Porte se fusseni 
plus particulièrement appesanties, jetèrent les peu 
sur Alexandre Ypsilanti. Au commencement d: 
1821, Giorgaki avait épuisé toutes ses remosrcr 
rsonnelles à gagner des partisans à la cause de 
4 liberté; mais ces hommes, sans lien d'erg: 
nisation régulière, ne pouvaient se contenter évr- 
nellement : Ja perspective d'une révolution pre 
chaine, il écrivit donc au prince Ypsilon Re 
était temps qu'il vint se metire à leur ibe. Ce - 
nier franchit en effet le Prob, et arriua le 6 mr 
à Jassy. On trouvera ci-après les détaihs dr cer 
fatale expédition à l'article qui lui est consatié; 
nous nous borverons à retracer ici la 8 gr pt 
le capitaine Giorgaki , et sa mort pin H moi 
envoyé, dans le mois de février, Théodore Vadr 
miresko, l'un de ses offciers, avec vue centis 
d'hommes à Tchernets, sur les frontières de La Serur, 
ur répandre des semences de soulèvement pores 
fes hshitants de cette province; mais négligesel lei 
insiruclions qu'il avait reçues, Théodore appt 1 
armesles Val ues, ses compatriotes, en leu disn 
ue l'heure était venue de se détivrer de la rvroeui 
ds Grecs, aussi bien que des Tures et des beysrh | 
Il se vit à la tête de six mille hommes, avr ou 14 
ilrelourna vers Bucharest, repoussant égolemee: L] 
rarositions des insurgés, et celles qui lui Fos | 
mis indirectement par les nouvezux hospodri{" | 
venait de nommer la Porte. Les Tores ayant pit | 
le Danube, sa conduite équivoque inpvs ep) 
violents soupçons. 11 s'était porté sur b droite 
positions occupées par l'armée be 
lungo, d'où ii pouvait tomber sur ex à l'i® 
visite au moment où elle serait engagle ur oh 
nemi. Des lettres interceptées ne laistrosl b'esi 
plus de doutes su: ses relations avec mn 
moment critique Giorgaki, brovant tou cd 
ues, n'hésita point à se rendre auprés d& A 7 
nd pour conjurer l'orage qui menaçail ne \ 
Oa pourra voir, dans la Notice de Vlad mire : 
la manière à Ia fuis adroite et audacieuse dust 
fut saisi au mieu de ses nombreux sold, # 
détails de sa 6n tragique. Son arrestation est us | 
traits les p'us honvrables de la carriere de Ge. 
grki, en ce qu'elle préserva peut-être l'acmet greg | 
d'une destruction complète. Cepradsnt dir 
s'avançant rapidement, l'opportunité d'une 13€") 
fot discutée par les chefs insurgés. On se décris 1 
passer l'Oltau contre l'avis de Giorgahi, qui ver | 
lait aitendre au lendemain pour plusieurs roma 
excellentes que prévoyait sa sagacité. Le Gros 
aBèrent donc prendre position devant l'erméc 
nemie, à deux lieues de Rimaick, av war rté 
de Dragschan, dont le nom, resté à cette {ail 
louruée, sera inscrit en letires de sarg dans les fastes 
de la Grèce. Le capitaine Giorgiki ne s'était per 
trouvé à l'affaire; mais il se jeta à l'improvisie rt 
les vainqueurs, leur tua Leaucoup de monde, dei 
vra un certaiu nombre de prisonniers, reprit éen 
canons et fut blessé en se retir-nt. L'honneur des ! 
derniers coups lui était exclusivement réserté, dl 
ses héroïques efforts prolongèrent la lutte pes 
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l'ennemi, déja maitre du pays, avec ce pit 
nombre de compagnons détermines, Les difécultés 
étaient grandes; irrités par l'indiscipline des troupes 
d'Ypsilanti , les paysans assommaient tous les Grecs 
qu'ils pouvaient surprendre isolés, et se refussient 
même à fournir des vivres à prix d'or, dans la 
crainte des Turcs. Malgré taut d'obstacles, Gior- 
gaki, livrant des combats chaque jour, à chaque 
pas, opéra sa retraite en Moldarie, et s'étsblit dans 
les montagnes de Vrantzs, à l'ouest de Forkse, 
La il détruisit un corps de trois mille Tures ; ei 
n'ayant plus que neuf cents bommes , il se mesura 
plisieurs fois contre sept mille d'entre eux. À ls fn, 
criblé de blessures, ses soidats le porièrent pendant 
dix-sept jours sur un brancard. 1 ve voulut jamais 
s'en séparer, jamais les abandonner , s'obsiinaat à 
partager tous leurs périls et leurs fatigues, Au moment 
d'un nouvesu combat, il se faisait remetire à che- 
val. On fait monter à dix mille le nombre des 
Tures qu'il extermina pendant son séjour en Mal- 
davie. Le calcul pourra paraître exagéré, mais il 
est nvipire que plusieurs maisons de boyards, et 
jusqu'au palais mème des baspudars à Jassy, étaient, 
à cette époque , remplis de blessés qu'on amenait de 
l'armée. Le consul aurichien de ceue vile fi pro- 
poser à Grorgaki de lui faciliter le paysage sur le 
terrilaire russe; mais celui-ci repondit : « J'ai pris 
s les armes pour répandre le sang des ennemis de 
= ma patrie ,et non pour me sauver j l'occasion est 
»« trop belle pour la manquer : je veux resier où je 
- suis.» Eofn l'évèque de Romano, eréaiure des 
Turcs, ne se Gi pas scrupule d'attirer Giorgeki 
dans ue piége inlâme. 11 lui écrivait en le con- 
lurant, au nom de La religion , de sauver la ville de 
Jassy de l'incendie dont la mensçart, disaitil, une 
garnison peu nombreuse que les Turcs y avaieai 
laissée. Le généreux Giorgshi, toujours prompt à 
faire le biea et à braver le péril, n'écoule que son 
ele : il accourt, et à six ou sept mille de Jassy il se 
trouve entouré d'un corps de dix milie Turcs sous 
les ordres de deux pachas. Sa position éiait déses- 
péramie ; a0ais son spng-froid n'en fni pas aliéré. 11 
combattu vaillaumment; ei après une action meur- 
trière des deux côtés , il parvint à se retirer dans 
le monastère de Séca. Les Turcs viareat l'y assié- 
ger, traînant après eux plusieurs pièces de canon. 
Giorgaki , excédé de fatigues et de ses sucieunes ou 
nouvelles blessures, dit à ses soldats de le porter 
sur le clocher du muovastère, afin d'examiner de ce 
poiat quelles posilioes il pourra prendre encure 
pour soutenir le siège. Le combat dura trois jours. 
Il avait placé Formaki, avec le peu de guerriers 
qui lui restait, dans les reiranchements. L'ennemi 
perdait beaucoup de monde, et l'issue de sam at- 
laque étant douteuse. C'est alors qu'un mummé 
VVolf, agent consulaire d'Autriche à Botochani , 
e préscnie au-devsnt des reiran: hements comme 
nmédisteus, et vent parler à Formaki. Il lui prosmet 
on pardon, au mom de la Porte, s'il dépose les 
irmes, €1 lui exagère les forces des Turcs, qui 
nmenmtôt, disaii-il, ahaient écraser le inonasière, 
L'un des pachas s'approche en même jemps, et 
ait les mêmes promesses en jurant sur la lète du 
iultan, Formaki et les siens se lxusent prendre au 
prége. M se rendent : aussitôt, pieds et mains liés, 
ils sont envoyés à Constantinople pour ÿ trouver 
ine mort ignorminieuse. Quant à Giorgski, qui 
1e trouvait ser le clocher avec huit de ses pius 
idèles compagnons , il leur adressa ces derniers 
mois : « Mes amis, je connais les Tures; vuus sa- 
‘vez cOMine moi que rien m'est sACrÉ pour eux i 
"plutôt que de nous remettre entre leurs maius, 
- mourons libres avec honugeur. # A l'instant :i 
net le feu aux poudres, et le elocher s'écroule 
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GI0RGI { Ms nus ) , nés À Bologue, en 1560, 
manilesta un talent précoce pour la musique , et 
rés isa bientôt Les brillantes espérances qu'elle avait 
fait concevoir, Ses frères nvaient déja obtenu de 
grands succès dans leur patrie, el l'un d'eux avait 
recueilli aux tours de Munich, de Paris ei de 
Vienne les spplaudissements et les récompenses dus 
a son hobileié. Mare, n'étant encore âgée que de 
neui ans, se Üt entendre en public, et excita l'é- 
tonsemtot d'un nombreux audituire par le 6ni ei 
la pureié de son exécution sur le piano. Ce triomphe 
prémaiuré ne ralentit point le cours de ses progres, 
et, trois ans plus 1ard , elie fut appelée à Ancône, 

r les religieuses de Saimt-Barthéleumi, pour diriger 
a musique de leur couvent, Elle y demeura pen- 
dant trois autres années, au bout desqueiles elle 
revint dans sa ville natale. À peine eut-elle atteint 
l'âge de dis-hoit ans, qu'elle y épousa Lonis Giorgi, 
en qui elle avait rencontré wn juste appréeisteur de 
sun mérite, Lependapt on pouvait craindre que son 
exirême jeunesse, que les plaisirs presque ioujours 
plus attrayants que l'étude à ceite époque de la vie, 

v'enfin mille séductions dont les charmes de sa 

gure sogmentsient le danger, ne parvinssent à 
relroidir son ardeur pour un art dans lequel on 
n'acquiert de supériorité qu'avec tant de peine ei 
par un travail si souteuu. Mais des heureuses dis- 
positions e4 le jugement de Alarie la sauvèrent de 
tous ces écurils. Elle cominua avec auiant d'ardeur 
que de persévérance à se perfectionner encore dans 
ia musique, et ne s'effraya même pas d'entreprendre 
l'étude «1 difécile de l'harmonie et du euntre-porni. 
Elle avait naturellement la voix belle, et avée une 
sme telle que la sieune elle ne pouvait manquer 
d'y joindre le charme de l'expression ; mais la dé- 
liosiesse de sa poitrine ne lus permit point de se 
livrer aux exercices fatigants, mais radispensabies, 

ui peuvent seuls conduire à une grande perfection 

e méthode dans le chant: Marie se boruia done à 
exercer son lalent sur le pianv. La réputation qu ele 
s'était faite de si bonne heure dans ce genre éisit 
d'antant mieux méritée que son exéeuiiun était 
1oréprochable sur tous les points. Non seulement là 
légereié extraordinaire de sa main ls rendait 
adroste à surmonter ces grandes diffieniiés auxquelles 
peut-être on a attaché un peu trop de prix depuis 
quelques amnées; mais elle avait à La fois tam 
d'art ellant de grâce dans sun jeu que les passages 
les plus difficiles et les plus rapides semblaient ne 
lui avoir coûté aucun travail. Eile eut enfin dans la 
composition d'honorables sueces, et plusieurs rie 
s+s productions sont encore estimées et applaudies, 
non pas avec celle indulgence que l'on eroit devoir 
s une femme, mais avec la justice que Von ne 
peut reluser à ua artiste lorsqu'il à fait preuve d'un 
véritable 13lent. Ce fut une chose aussi nonvelie que 
gluriruse pour les aris, à Bologer, que de voir, 
pendant deux ans, la jeunesse militaire de certe 
ville exécuier ses évolutions au son d'une musique 
composée par une femme de vingt ans, parée de 
tout l'éclat du talent et de ba beaute, Elie joigmait 
encore à ces avantages , que l'on rencontre si rare- 
ment réunis, une modestie et une simplieué de 
manieres qui lui gagnaient tous les cœurs. Sa bien- 
raillance envers les autres était inépuisable. Toa- 
jours prompte à obliger, elle s'empressait de com- 
muniquer à ceux qui la consuliaient ce qu'elle 
avait appris avec tant de travzil et de persévérance, 
et l'on applaudit encore en Italie aux talents de plu- 
tieurs artistes drs deux sexes qui svouent avec re- 
connaissance qu'ils doivent à Marie Giorgi ce qu’its 
out obtenu de succes dans leur art. Une supériorié 
si éclatante fut cependant respectée par l'envie. 
Aucune voix malve;lante n'usase mêler à l'appro- 
bation universelle, où interrompre les éloges dun - 
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nés à Marie par Clementi, par Kozeluch et par 
l'immortel Hayda, qui l'entendirent à Venise. Par- 
tout elle excitait cet enthousiasme, cet intérêt, 
cetie curiosité même qui s'attachent si naturelle- 
ment à tous les genres de célébrité. Chacun voulait 
la voir et l'entendre; des peintres s'empressèrent à 
reproduire ses traits sur la toile ; les gravures s'en 
maultiplièrent bientôt par toute l'ltalie; enfin des 
poêles italiens, français et allemands la célébrèrent 
dans leurs vers, Une des choses qui contribuèrent 
le plus peut-être anx succès de Marie Giorgi, et à 
l'espèce de bienveillance affectueuse qui se mélait 
à l'admiration qu'elle inspirait, c'est que le ca- 
racitère de son talent était en quelque sorte une 
image de son ame augélique, dont la sensibilité 
et la douceur se communiquaient à son jeu, et y 
répandaient ce charme inexprimable qui est tout 
dans les arts, mais en Dev, rvan dans la musique 
et dans la poésie. En effet, les difficultés vaineues 
étonnent généralement plus qu'elles ne plaisent ; 
on dirait même que l'on sait mauvais gré à ua ar- 
tisle de n'offrir pour résultat de son tatent que 
l'étalage d'un savoir smbitieux et superfla, tandis 
que le sentiment, la grâce, l'expression, priviléges 
que la nature n'accorde qu'à un si petit nombre, 
étaient précisément ce qui donnait tant de magie 
au talent de la jeune muse bolonaise, Par une eon- 
séquence naturelle de son caractère et de ses dispo- 
sitions, Païsiello et Cimarosa étaient ses auteurs 
favoris. Les accents tendres, mélodieux et pathéti- 
ques de l'auteur de Nina et de la Molinara; l'expres- 
sion tantôt énergique et pleine de passion , tantôt 
vive el enjouée, et toujours spirituelle et brillante 
de l'auteur des Horaces et du Mariage secret, étaient 
les objets de son plus vif enthousiasme. Les der- 
niers moments de sa vie furent marqués par de 
nouvelles preuyes de l'élévation et de la bonté de 
son ame. Elle avait toujours conservé cette piété 
douce et lolérante, cette vraie religion du cœur, 
qui, en même temps qu'elle nous dispose à la 
compassion pour les maux d'autrui, nous fortifie 
contre le sentiment des nôtres. Sur le point de 
meltre au monde le ls dont la naissance lui coûta 
la vie, elle ressentait déja de violentes douleurs 
lorsqu'elle se leva pour passer dans la chambre où 
ses parents rassemblés avec un petit nombre d'amis 
s'afligenient du danger de son état, Marie , voulant 
les rassurer, dissimulant et tout ce qu'elle souffrait 
el lout ce qu'elle prévoyait, s'assit au piano ; là, elle 
se mit à improviser sur un motif de Païsiello , et, 
se livrant aux dernières inspirations de son génie, 
elle 61 entendre des sons si mélancoliques et si 
louchants que tous ceux qui l'écoutaient ne purent 
retenir leurs larmes. Lorsqu'elle eut fini, elle re- 
tourna au lit d'où elle ne devait plus se relever, et 
dit à ceux qui l'entouraient qu'elle mourait plus con- 
tente après avoir donaé cette dernière consolation à 
son mari el à sa famille. Elle appela ensuite auprès 
d'elle sa flle aînée, et lui recommanda de conti- 
nuer ses études et de fortifer sa raison, afin de 
pouvoir la remplacer auprès de ses autres enfants 
dans les soins de la maternité. Jusqu'au dernier mo- 
ment, Marie, conservant son courage et sa présence 
d'esprit, ne s'occupa qu'a consoler ceux qui lui 
étaient chers. Elle mourut entre leurs bras, à la 
fleur de son âge ,le 26 décembre 1811. La perte de 
Marie Giorgi fut ressentie dans Bologne comme une 
calamité publique. Le jour fixé pour ses funérailles, 
une foule innounbrable se pressait sur le chemin que 
devait parcourir le cortège. Cinq cents musiciens vou- 
lurent lui offrir gratuitement le dernier hommage 
de leur art, Une multitude en pleurs, composée en 
grande partie des malheureux qu'elle avait secourus 
par ses bienfaits, don reg 0 an épi la saison la 
plus rigoureuse, jusqu'au champ du repos, situé à 
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plus d'un mille hors de la ville, Enfin l'académie | 
philhsrmonique, qui l'avait reçue dans son sein, | 
où elle avait autrefois sollicité et obtenu l'admission 
de la célèbre Mme Colbran (s0jourd'bui Mer Ror- 
sini), lui rendit les honneurs funèbres, el 100 éloge | 
fut prononcé dans cette solennité par l'élégant pre- | 
sateur italien Pierre Giordani. | 
GIRAC ( Fnançois Bansau de), naquit à An 
goulème en 1732. 11 eut des succès dans ve on 
des et particulièrement dans son enurs de lbésie- 
ge. À peine sorti du séminaire, il fat nommé n- 


la cathédrale. Député à l'assemblée du clergé ê: 
1965, par la province ecclésiastique de Tours, il} 
sut mériter l'estime des principaux chefs du chrgt 
et des ministres du roi. À cetle époque, des dissrs- 
sions politiques agitaient la Bretagne; l'abbé de Guru 
ayant paru, par son caracière conciliant, progrt i| 
contribuer au rétablissement du calme , il {ot ven 
mé, par Louis XV , évèque de Saint-Briese, " 
1966; il présida, en cette qualité, les étuis à 
Bretagne. Trois ans après, il fut transféré à Fest 
ché à Rennes , auquel était , en quelque 
attachée la présidence des états, et le cogserrs pes 
u'à la Ar pre Mais déja il avait perda pain 
es , et, quelque habile qu'il fàt, il pe pa dr 
truire les préventions de la noblesse , ausn ar 
sida-t-il pas les derniers états; ce fat l'évique #| 
Dol qui eut cette commission. M. de Girac ti 
prélat opulent, il réunissait aux revenus detent®| 
ché ceux de trois riches abbayes ; mais s'il p “ 
en cela contre les règles de la discipline nl 
que, il était peut-être justifié par l'emploi € 
faisait. Dans des années de disette, il pre?) 
la subsistance d'un grand nombre de pre” i 
son diocèse. Il prépara des moyens d'étr” 
leurs enfants, et fonda ou restaurs des À 
ments pieux pour les personnes des ser" 
est jnste aussi de faire la part des FT. | 
obligé de faire comme président des états. Lx 
la révolution eut éclaté , invité vpsr le PS 
général-syndic d'ille-et-Vilaine, à se cfermer L 
décrets de l'assemblée constituant, Dr 
constitution civile du clergé, il y répert PU 
déclaration motivée, tendant à établie Far 
tence de ces décrets; il refusa nel 
que à l'abbé Expilly, éla évêque du ne 01 
motiva son relus sur la prérogatire ds na = 
Cette conduite plut au pape Pie VI; yet 
prouva dans son bref du 28 février 1790" 
dinal de Loménie, et dans celui de 13 A 
vant aux évêques français. M. de Gin, mx, 
par ces hautes félicitations, passa toult er < 
hécrire des lettres, à répondre à celles q ms 
adressait , à publier des ordonnances, eus sq 
quer des adresses à toutes les ns or tm 2 
levait de toutes parts Ils'aperçut enfn qu “4 | 
plus de sûreté pour lui en France , il la rs de 
se retirs à Bruxelles ; forcé par l'approche dt # 
troupes de s'éloigner de cette ville, il MONET | 
le comte de Meiternich, d'abord en Bohème Fe 
suite à Vienne, 11 partit peu après pour Péten de 
où l'avait attiré Stanilas-Auguste Ponistewmki, ft 
nier roi de Pologne, et vécut avec ce spi be 
plus grande intimité; il devint son commen ee 
fuel, et lui prodigus, jusqu'a la 6n de sa ve, ste 
solations que la perte d'une couronne es L 
dre nécessaires. Lorsqu'en 1801 le pape Pie Ÿ Fe 
se conformer aux dispositions du concorés# S 
venait de conclure avec le gouvernement en” 
eut demandé aux évêques émigrés la din L 
leurs sièges, M.de Girac , au lien d'une — ; 
pure et simple , envoya , comme spontanée ge 
demande de sa démission , motivée ser 108 2 
longs travaux et La faiblesse de sa santé ( il cr 
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lai treate-cinq aus d'épiscopat ). Il joignit à cet acte 
des observations respeciueuses, mais énergiques , 
sur la mesure générale adoptée par le souverain pon- 
le, Rentré en France immédiatement après La con 
clasioa da concordat , il refusa , dit un de ses bio- 
graphes, ua nouveau siége qui lui fut offert par le 
gouvernement d'alors. Nous ne garantissons pas ce 
fait, mais ce qu'il y à de certain c'est qu'il accepia 
ua canopicat de Saint-Denis. Il mourut dans sa 
quatre-vingt-neuvième année, le 29 novembre 
1820. Il était le doyen des évêques français, 
GIRALDES (Josquim-Pinno-Canpozo-Casanv), 
né à Porto , en Portugal, le 30 mai 1760. Son père 
étsit négociant, et sa mère descendait d'une famille 
italienne de Florence, dont un des membres, Lu- 
cas Giraldes, vint s'établir en Portugal sousle roi 
Jean LIL M. Giraldes Gt ses premières études en 
France, au collége de Saint-Omer, dans lequel il 
[ut placé en 1790, passa en Angleierre en 1794, 
et y continua s0n éducaiion. De retour dansss pairie, 
il fut em loyé en Portugal et à Madère, d'abord 
en qualité d'interprète, et ensuile comme arpen- 
teur-général de cette ile, 11 entra dans le service 
militaire , et parvint successivement au grade 
de colonel. En 1824, il fut nommé consul de la 
nation portugaise au Hävre , el a continné à occuper 
ce poste jusqu'a présent. M. Giraldes est chevalier 
de plusieurs ordres de Portugal, membre de l'aca- 
démie des sciences de Lisbonne, correspondant de 
celle de Marseille, membre de la société de géogra- 
phie de Paris, et correspondant de la société phi- 
losophique de Philadelphie. {1 est l'auteur des ou- 
vrages suivants publiés à Paris : 19 Tableau des 
colonies anglaises, en une grande feuille, 18:15; 
20 Tableau statistique tt géo - hydro - graphique de 
l'Europe, cinq grandes feuilles, 1816; 30 Tubleau 
statistique du Portugal, quatre grandes feuilles, 1817; 
4® Tableau statistique et historique de l'ile de Madère, 
une grande feuille, 1817; 59 Tableau des monnaies 
portugaises el anglaises comparées, uue feuille, 817; 
Gv Précis de geographie universelle ancienne et mo- 
derne, 18235, in-49; 79 T'railé complet de géographie 
historique, physique et mathématique ancienne et mo- 
derne. Get vuvrage doit avoir six volumes in-4° dom 
les trois premiers om déja paru. Tous ces ouvrages 
| sont écrits en portugais, el ont été imprimés par 
M.F. Didot. L'auteur a aussi publié en français le 
Tableau de l'ile de Madère. M. Giraldes a merité les 
éloges de ses compatriotes et des savants étrangers 
par son infatigable zèle à recueillir et à coordonner 
des malériaux très nombreux el bien choisis. Les 
Annales des sciences, rédigées en portugais, depuis 
1818 jusqu'en 1823, par MM. Constancio, Xa- 
vier, Mascarenhas et Albuquerque, et de Correio 
brasiliense, imprimé à Londres, ont parlé avec 
éloge des premiers écrits de Giraldes; M. Balbi, 
qui a le mieux écrit sur la statistique du Portu- 
gel, rend justice aux travaux de ce savant Portu- 
gais, dont l'excellent bulletin dirigé par M. le ba- 
ron de Férussac parle irès avsalageusement dans 
plusieurs articles relatifs au Traité complet de géo- 
graphie. Nous avons reconnu nous-mêmes combien 
l’auteur à mis de soin pour donner toute l'utilité 
possible à un travail aussi élendu et aussi épineux, 
et nous avons remarqué même de nombreux articles 
rédigés sur d'excellents matériaux inédits, entre 
autres ceux qui traitent de La Russie et de la France. 
Le quatrieme volume ne iardera pas à paraitre, el 
lorsque l'ouvrage sera terminé il ne peut manquer 
d'honorer l'auteur et sa nation. 

GIRARD (l'abbé N.}), né en Franche-Comté, 
en 1742, fit ses études à Paris, au coilége de Louis- 
le- Grand, où il remporta le prix d'honneur, Ce 
succes le Gt remarquer de M. de Cicé, alors évèque 
de Hhodez, qui l'emmens dans sa ville rarishats 
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lui confia d'abord vue chaire de rhétorique, et en- 
suite la direction d'un collége qu'il venait de fonder. 
Il remplut cette place jusqu'au moment de la révolu- 
tion, avec un succès distingué , et forma une foule 
de sujets recommandables, qui étendirent sa répu- 
tation dans le reste de la France : on cite ;, parmi 
ses élèves, M. Frayssinous , évèque d'Hermopolis, 
ci-devant ministre des cultes et grand-maitre de 
l'université. Le refus de prêter serment à la consti- 
tation civile du clergé l'arracha d'abord à ses fonc- 
tions, et l'obligea ensuite, n'ayant pas voulu sortir 
de France, à rester caché chez un ami pendant loute 
la durée du gouvernement révolutionnaire. Dès que 
le calme fut rétabli, l'abbé Girard reprit ses fonc- 
tions de principal au collége de Figeac ( Lot ) ; 
mais à peine y était-il installé , que les habitants 
de Rhodes le rappelèrent à la tête de la maison où 
il avait laissé Les plus honorables souvenirs. Quand 
l'université fut organisée, le collége de Rhudez, 
devenu lycée , eut pour proviseur l'abhé Girard ; 
il obtint les mêmes succès, dans cette seconde di- 
rection , que dans la première , et mourat , à Rhodes, 
dans l'exercice de ses fonctions , le 23 avril 1822, 
âgé d'environ soixante-dix aus. Il a publié: Pré- 
ceptes de rhétorique tirés des meilleurs auteurs anciens 
et modernes , Rhodez , 1787, in-12; 7e édit., 1822, 
Lu 12, 

GIRARD (le baron } , lieutenant-général, grand- 
officier de la légion d'honneur , et pair de France 
de la création de Napoléon, en 18:53, obunt un 
avancement rapide, et élait à la bataille d'Aus- 
terlitz adjudant-commandant de la réserve de la 
cavalerie de la grande armée, Sa belle conduite , 
pendant toute celle campagne, lui mérita la croix 
de commandant de la légion d'honneur, et il dut 
le grade de général de Lrigde aux services qu'il 
ne cessa de rendre dans celles de 1806 et 1807. 
Passé en Espagne , en 1809, il y trouva plusieurs 
occasions de se distinguer, et sut en proûter ha- 
bilemeat : ce fut à ces sages dispositions que nos 
troupes durent le passage du Tage, près de Ta- 
lavera, et ensuite la victoire d'Occaña , où il fut 
grièvement blessé; ces deux faits d'armes le frent 
citer de la manière la plus honorable, Il mérita les 
mêmes éloges, en donnant les mêmes preuves de 
courage et de valeur à Aracena , à Bien-Venida, à 
Olivença, sur les hauteurs de San-Christoval , et 
successivement à la Géhora, à Santa-Marta et à Vil- 
lalba. Ce général, renommé pour ses sages dispo- 
silions , se laissa cependant surprendre à Caceres ; 
il venait de remporter un avantage signalé sur le 
d'armée de Casiaños , et l'avait dispersé ; tran- 
quille sur sa victoire , et appréciant mal le caractère 
espagnol, il avait négligé d'établir des postes avan- 
cés ; les ennemis, profitant de cette faute , l'attaquè- 
rent et le forcèrent de se sauver dans les montagnes 
avec une perte de plus de la moitié de son armée; 
cette faute était irréparable à cetie époque , et mal- 
gré ses succès uliérieurs , ce fui toujours une tache 
Pour sa gloire. Il combaitait le à mai 1812 à Lutren, 
où il déploya la plus grande valeur ; deux blessures 
graves ne purent le déterminer à quitter le champ 
de bataille, et il employa constamment toute ta 
lorce qui lui restait à exciter la valeur des troupes. 
« C'est aujourd'hui, eriait-il, pour tout ce qui a le 
» cœur français, de vaincre ou de périr. » Il se réla- 
blit de ses blessures , et se trouva en élat de com- 
battre encore à l'affaire de Dresde , où il poursuivit 
l'ennemi depais Bischofi-VVerda jusqu'à la Sprée. 
Le 8 avril 1814, il adhéra à la déchéance de l'em- 
pereur, et reçut la croix de Saint-Louis le à juin. 
An reiour de Napoléon , en mars 1815 , le général 
Girard ne vit que les dangers de la patrie , et atia 
se ranger sous ses anciens drapeaux. Nommé pair ei 
commandant d'un corps , avec lequel il combattait 
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qu'il viat, à l'âge dé dix-huit ans, à Paris, ss | 
travaillx d'abord sous Benj-Alph. Nicola. N » 

tarda pas à s'élever au rang des sélistes renommés dt 

la capitale, En 1806 , il exécuta, pour la cofleciins 

du musée ; publiée par Robillard, one Trambye 

ration qai obtint l'accessit sux prix décennanx (ny! 
remarque une grande fermeté de dessin, où fn 
parfait, des contours nets, joints à la frofcbesr « 
à l'harmonie des teintes, Girardet dosma succiss 
vement ; L'Enlèvement des Sabines, d'apri k 
Poussin ; — La Déifcaiion d'Augaste et l'inssgs 
ration de Tibère, d'après on dessra de Bouillon: - | 
Le Triomphe de Titus et de Vespasien, d'après Jun | 
Romain ; — La Sainte Cène, d'après ge 
Champagne; — Le fameux Cumée , dit de la S | 
Chapelle; — Le Christ mort, d'après André-dé-. 
Sarro, etc.; — Le Centaure. Il à gravé nn nombre) 
infini de vigneites dont les plus precieuses sni nt | 
sujet de Régutus, d'après Moreau le jeune, #t ee | 
qu'il exécuia, d'après Percier, pour les éditions ôt 
l'Horace de Didot aimé, s709, et des Fables de La 
fontaine, du même, 1813, 2 vol., end diverse 
pièces, d'après Girodet, pour la traduction des cdi 
d'Anacrévn , de M. J.-B. de Saiat-Vicier, Par, 
1812, in L'œuvre de M. Girardet est metex | 
et difficile à révair. L'intemmpérance de cet bib?! 


à la bataille de Fleurus, il mourat au clisæmp d'hon- 
neur, el n'eut pass du moins la douleur de voir les 
désastres qui affligèrent la France quelques jours 
a 
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GIRARD ( Fraxgors-Nancissx) , professeur à 
l'école véterinaire d'Alfort , membre de l'académie 
royale de médecine , mé à Paris le 29 mars 1796 , 
étudia d'abord avec le plus grand succès aux coilé= 
ges d'Orléans et de Versailles, entra à Alfort à 
peine âgé de quinze ans et y justifia les hautes espé- 
rances qu'on avait conçues de lui. Après avoir ub- 
tenu le diplôme de médecin vétérinsire, en mai 
1816, il se rendit à Paris, où à s'apptiqua aux 
études médicales. Il allait prendre ses premiers de- 
gr en médecine, lorsqu'au mois d'octobre 1818 

ministre de la goerre lui donna le brevet d'in 
specieur vétérinaire et l'atiacha, en cette qualité, 
sa dépôt général des remontes à Caen. Là, il con- 
sacra son temps à des recherches et des observa- 
tions, tant ser l'extérieur du cheval en général que 
sur l'éducation du cheval normand eu particulier. 
Brülant du désir de continuer l'étnde des sciences 
dont son génie devait reculer les bornes, 1 soili- 
cita et obtint , en janvier 1804, l'autorisation de 
revenir à Paris, et y fut, en novembre de la même 
année, aitaché à ua bôpital, où, pendant deux 
ans, il suivit la clinique de M. Dupuytren. La chaire | artiste noisit autant à s@ réputation fl ferisst | 
d'anatomie et de physiologre à l'école vétérinoire | H est mort à Paris, le à janvier 1435, avaei Énet 
d'Alfort étani devenue vacante par la retraite de som | fini s» belle planche de ta Mort du duc de Berri ç9 
père qui l'avait occmpée vingt ans, son 6ls Pobtimt | M. Pigrot a terminée, Le geure de Girardet ét! 
au concours, après un examen sérieux. Nommé | lui, il wa point d'égal duns bes anciens maive, r| 

rolesseur sur la présentation unanime du jurs, le 6 | duns les graveurs de son temps Cependint 8 87) 
jus «Bas, il pratique les théories qu'il avait long: | nière semble approcher des premiers et avoir gt"! 
temps méditées, « Liensés les découvertes de Be- Erapgort ævec cellé d'Albert Darer et de Loc | 
chote devinrent familières aux élèves de l'écoled Ai- | Leyde, Girarder n'a laissé qu'on éfère, M Be) 
font. La variété, l'étendue de ses connaissances, | Goill. Châtillon, commu par l'Eudymon el s4 5% | 
sonélocutior agréable et facile atirèrent a ses cours | Atrchel, d'après Rapliël. 
ua auditoire aussi nombreux que distingué. Cepen- | GIRARDIN (Rent-Loers, margois dr), _. 
dant plus il avait fait pour la seience, plus it E Paris, en 1735, d'une famille onigeasre de d 
eroyast qu'il lui restait à faire. Une trop grande as | rence, où elle est encore con mes lt #0 
siduité au Wavail sltérs insensiblement 18 santé, N | Géerurdmi Lors des troubles de a rpbiqut! 
parcourut pour s'insivuire dé plas en plus le midi | deux membres de certe fammille foret ele Lu 
de la France, au printemps de 1823, et vint re- vint, en Angleterre, lé souclre des Pasturr … 
prendre ses éceupations qui senies pouvaient écar- | lande ; l'autre, en France , celle des Grues 
ter les idees sinistres que l'affuiblissement de ses } Champagne. René de Girardin fut defist: tr 
forces lui inspiraient. ka même année , l'académie | naissance, à l'état militaire, et emirs pan te 
royale de médecine l'admie dans son sein. 1} avait Ecuvalerie, 11 fut particutièrement arrache #7 
ui son surk, depuis sept mois, à une jeune per- 


nrslas lorsque ce souversin dévrône nat per t 
sonne douée des plus aimabies qualités , lessqu'en jour # Nonci. ke marquis de Giranie #71 
procédant à l'astopsie d'un de ses élèves, mort Esurte la France avec distineiion dans ler go À 
presque subitement, il se fit à la main gauche one À #160, et parvint au grade deculonel de dr "| 
pique qu'il négliges de soigner. Frenie-six heuves profits des loisirs de he paix pour myag°r de" 
apres , il essemit, au même endooit, une légère 


grande portre de l'Europe , ei pariuef ps 
douleur qui s'étendit prompiement aa bros Freppé Ésvec empresement, Revenu en Frmces À 
| de terreur , il caleula les suites de cet accident , eb 


Le plan qu'il avait depuis long-tenips conf, (0) 
|jugea son mal incurable. En eflet,. apres une ago- d'elle CpENS euivèt des ibiroise, 
me cruelle qui dura einq jours, il expira à Paris Pmenonville, prenrier essuien ce genre, 8 fn 

le 22 octobre 1825, dans les bras de son père et de Êie modèle, et offrit, en peu d'amméer, #9! sh 
‘s0n épouse, emporinnt Vesüme géaerale et les re- [de sites si ingémieusenient disposés que l# gpl 
grets de tous ceux qui l'avaient coani. M à publié : Éparait seule avec ses charmes. Le marquis de À 
Esisa-t-ilen médecune vétérinaire des exemples bien con- Srardun publia plus iard ww ouvrage # ce n# : ? 

statés de fèvres cssenticiles, Poms, 1824, 1n-80. Qnwa de [les bases decet art, slurs nouteair, gout péneer 
lui plusieurs mémoires remarqmubies dans le Hecueit lolarié e1 précision Ce Kvre est renté mes elle, ? 
de médecine vétérinaire ,, dans les Archiwes générales 

de: médecine. et dans le Halletin de M. de Ferussue, 1h 


il & été traduit dans presque toutes les labgue” ” 
l'Europe. C'est dants ce sejour emchanrenr dE" | 
a laissé. manuscrite une Péysologie vétérinaire et uw 
Traité élémentaire d'anatomie générale. 


monviile que de M: de Girardin offrit ut "| 
a J.-3. Nuusseou, qu'il eur le gloire d'avoir Pr) 
GIRARDET ( Asnanxs ), graveur en taille: ami. C'est aussi à cette circonstance que ler gts L 
douce, né, en 1764, au Locie, principauté de marquis de Girardin durent le bor hear de À 
Neufchätel, se furma, pour ainsi dire ,, sansle se- ||les leçons de l'illustré citoyen de Grenèrr: Ag" h 
cours d'un mañüre, et. 61, à la plume, à qua- ||mortde ce:grand:homate | René de Girardin ) 
lorse ans, ua,/petitiableau que sa famille conserve , |létever-un towmbeno dans là partie de ses je sg 
eu qui, malgré les. belles pinnches qu'il à dannées | connue sous le nom det'ite des Peuphers. bte 
depuis, mérsie toujours d'être vu, 11 s'était, distin- |'£eurs et des Français recommand affunier 
iqué comme graveur à l'eawlorie et au burin, lors | Ermenonvitle : 1ous étaient aceurillis par 1e 5 | 
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reux propriétaire. Sa conversation brillante et ani- 
mée, ses connaissances varices et étendues , et sur- 
tout son noble caractere, lui gagnèrent l'estime 
universelle, Lorsque la révalution éclata, le marquis 
de Girardin ne démentit point sa conduite; il se 
rangea du côté des hommes qui réclamaient en fa- 
veur des droits du peuple ; mais lorsque l'anarchie 
couvrit la France de deuil, il crut prudent de se 
retirer de la scène politique, et vécut dans le plus 
grand isolement. Au mois de wovembre 1793, il fut 
dénoncé au club des jacohins ; mais les sentiments 
de patriotisme dont il Gt preuve et l'assurance 
qu'il donna de son attachement à la république, le 
sauvèrent de l'échafaud, Une inondation considéra- 
ble et des événements désastreux bouleversèrent sa 
terre d'Ermenonville, et le forcérent à s'en éloi- 
grer momentanément, Cetie propriete [ut alors 
presque entièrement dévastée, et ce ne fut qu'au 
retour de la tranquillité en France que le marquis de 
Girardin s'occupa de lui restituer son ancienne 
splendeur. Il mourut, dans celte reiraite, le 20 
septembre 1808. On à de lui: 19 De la composition 
des paysages, où De: moyins d'embellur la nature près 
des habitations, en y juignant l'utile à l'ugréable, Varis, 
1977 &cedit., 1803, an-89%; traduit en allemaud , 
Leipsick, 1999, 1n 89, et en anglais, 1785, in-Bo ; 
30 Discours sur la nécessité de la ratification de la 
loi par la volonté générale, Paris, 1791, in-8». 
GIRARDIN (Cucirx-Sranisias-Xavixn, comte 
de }, 6ls du précédent, naquit à Lunéville en 17965. 
Il eut pour parrain le roi de Pologne Sianislas, 
et pour précepteur le philosophe de Genève. Des- 
tiné à la carrière des armes, il entra furt jeune 
encore dans un régiment de cavalerie, où il obtint 
au bout de quelques années le grade de capitaine. 
Mais, loin de se livrer entierement aux hab:= 
tudes et aux exercices militaires, il profta de la 
vie oisive des garnisons pour continuer la culture de 
son esprit, ei pour achever une éducalion com- 
menceée par l'auteur d'Æmie, Ses principes philo.o- 
phiques le rendirent partisan enthousiaste de la 
révolution des que les premiers sympiômes de l'élan 
national se maoifestèrent. 11 publia un écrit intitulé : 
Lettre du vicomte d Ermenonville à M, ***, dans le- 
quel il ne craignit pas de professer les opinions les 
plus libérales, Député du 1iers-état à | assemblée 
bailliagere de Senlis, il y fut l'ame de l'opposition 
vigoureuse qui éclats contre l'arrêt du conseil, par 
lequel les éleceurs du truisisme ordre éiaient sé- 
duits au quart ponr la formation du cor s électoral 
chargé de nonmer les députés aux états-généraux. 
Le courage, l'activité et le patriotisme qu'il déploya 
en celte circonstance altiréreal sur lui les vengean- 
ces d'un pouvoir aux abois , et La dernière lettre de 
cachet fut lancée contre lui. Mais les ministres 
de la vieille monarchie, s'ils éprouvaient l'hu- 
meur co'erique ge la decrépitude , en avaient aussi 
toute la faiblesse et la debilité, et leurs ordres 
resièrent ss0s exécuiion. M. de Girardin rédigea 
lui-mème les cahiers du bailliage de Senlis, dans 
lesquels 1! n'oublia aucun des griefs dont l'assem- 
Lblée nationale tint ensuite compte à la France 
dans ses imumnortelles réformes. De Senlis, il se 
rendit au bailliage de Vitry-le-Français, en 
qualité de mandataire da duc d'Orléans, et il y 
donoa communication des instructions de l'abbé 
Sieyés, qui eurent alors liant d'influence sur la 
condyite des assemblées électorales et la marche 
lu parts populaire. Ce fut à peu pres vers re temps- 
la que, se trouvant au Mans avec son régiment, 
commandé par le comte de Valence, les habitants 
de cette ville lui offrirent la cuçarde nationale en 
lui disant : « Elève de Jean-Jacques, lon patrio- 
…tisoe te rend digne de la poster, « Is lui donnè- 
rent ensuyg des ieitres de sitoyen, le nommèrent 





commandant de la garde nationale à cheval, et 
l'appelerent dans le sein du conseil municipal 
La rapidité des événements l'obliges bientôt de 
quitter le Mans, et l'entraîna dans la capitale, on 
il devint élecieur de la section des Petis-Pères. Le 
département de l'Aisne le choisit, en 1790, pour 
résider son administration centrale. Un an apres, 
a collége électoral de l'Oise l'honora des mêmes 
fonctions, et le choisit pour député à l'assemblée 
législative. 11 y siégea d'abord à l'extrême gauche , 
appuya la proposilion de supprimer les litres de sire 
et de majesté, et mudifa ieliement ensuite ses opi- 
nions qu'il se trouva à l'extrême droite à la fa de 
la sessiun. De. tes premières séances, il se prononça 
fortement pour des mesures répressives cunire 
l'émigration , et repoussa l'ajournement du décret 
de dechéance réclamé contre Monsinon, romie de 
Provence, à raison de son droit à la régence, daus 
le cas ou il ne rentrerait pas dans le royanme avant 
le terme fixé par l'assemblee, « C'est ici l'exécution 
« de la loi constitationnelle, dit-il; il n'y à pas 
“lieu à discussion ni à ajournement. Je demande 
“l'éxecution de la loi. Vous n'avez déja que trop 
“tardé à remplir vutre devoir, à obéir à vos ser- 
“meuts, » 11 défendit le général Puget-Barbantane, 
accusé par le ministre Linis de Narbonne, à l'occasion 
du désarmement du régis.e 11 d'Ernest, et prétendit 
que Le plus grand turt de cei officier, aux yeux de la 
cour, était d'apparienir à une société (les jacubins) 
persécuiée par les puissances étrangères. Altaquant 
ensuite Îles ministres eux-mêmes, il dit de l'un 
d'eux qu'il était plutôt le minisire de l'empereur 
Léopold que celui de Louis XVI. Sa vive solhicitude 
pour la liberté de la presse lui 6t embrasser, le 2 
mai 1792 , la défense de / Ami du peuple, que rédi- 
geait Marat; il observa que ceux qui se plaignaient 
avec laut d'amertuine de la virulence de l'écrivain 
opulaire ne disaient rien des déclamations furi- 
TR de l'Ami du roi. Cependant, à mesure que le 
parti démocratique faisait des progrès, M. de Gi- 
rardin , effrayé de ses envahissements , se rappro- 
chait iasensiblement du côté droit. Le 30 du inême 
mois, et dans une séance orageuse qui se prolongea 
fort avant dans la nuit, il protesia courageusement 
de son attachement à la monarchie temperée , telle 
que l'avait faite le pacte sucial de 1791, et présases 
les plus grands malbeurs à la France :à elle se 
laissait entraîner hors des voies constitutionnelles. 
Ceite conversion graduelle finit par le rendre sus- 
pect el odieux au parti républicsia, alors tout puis- 
sant, suriout dans les masses populaires, et il fut 
insulté et blessé avec quelques uns de ses cullègues 
au sortir de l'assemblée. Sa disgrace dans l'opinion 
publique ne l'atteiguit pas néaumoins au sein du 
corps législatif, qua lui donna au coniraire une 
nouvelle preuve d'estime et de confiance, dans le 
couraat du mois de juillet, en l'appelant aux hon- 
neurs de la présidence. Au 10 aout, il fgura parmi 
les derniers défenseurs de la royauté constitutiun- 
nelle expirante, éleva la voix en faveur des gardes 
suisses, et s'abstint, depuis cetie terrible journée , 
de paraître à la tribune, où il était loin d'ailleurs 
d'obtenir le succès qui a signalé sa nouvelle carritre 
législative apres la restauration. Rendu à la vie 
privée par la clôture de la session de la seconde 
assemblée nationale, M. de Girardin, que les 
derniers actes de sa carrière législative avaient ex- 
posé à l'angmadversion des repablicains triom- 
phants, songea à meltre sa vie en sürelé, et il se ft 
donner une mission pour l'Angleierre par l'entre- 
mise de Marat. Les dispositions hostiles Ju cabinet 
de Saint-James envers la France ne lui ayant pas 
permis de prolonger son séjour à Londres, il revint 
à Paris, où il arciva dans la nuit du 4 janvier 
1998. Les circonstances n'avaient pas cessé d'être 
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alarmantes pour les constitutionnels, dont les jours, 
après la mort du roi, devaient au contraire être 
plus que jamais en péril, M. de Girardin comprit 
les dangers de sa position, et se cacha d'abord à 
Ermenonville, auprès de son père, ensuite à Sé- 
zanne, chez son oncle le baron de Baye. La police 
du comité de sûreté générale le découvrit dans ce 
dernier asile, et il fut mis en arrestation avec ses 
frères. M. de Girardin, en digne étese du philosophe 
genevois, mit à profit le temps de sa détention pour 
se donner un métier, et il se fit menuisier. Son »p- 
prentissage ne [ut pas long ; il fut bientôt capable 
de travatter pour les chefs d'atelier de Séranne, 
qui l'occupèrent constamment dans sa prison ainsi 
que ses frères, et qui contribnèrent à l'y faire 
oublier jusques au 9 thermidor. La Biographie 
Arnault, prétend qu'à peine rendu à la liberté, 
M. de Girardin fat nommé par le directoire mem- 
bre du distriet de Senlis, sous peine d'être renvoye 
en prison s'il refusait sa nomination, et qu'il ré- 
pondit : « Remener-moi aux carrières si cela vous 
“convient; mais je vous déclare ne pouroir accenter 
“des fonctions qui m'obligeraient de concourir à 
» l'exécution des lois spoliatrices rt sanguinaires qui 
“ne sont point encore rapportées. » Quelle que soit 
la source on nos devanciers ont puisé leurs rensei- 
goements, nous ne craindrons pas de dire que nons 
ve concevons guère comment ME. de Girardin , au 


sortir de sa prison, au mots d'août 1794, pet refuser 


les offres du directoire qui ne fut installé qu'à la Ga 
de 5395 ; nous ajouterons que lorsque cet honorable 
citoyen accepla, en 1798, les fonctions d'admi- 
nistrateur du département de l'Oise, le gouverne- 
ment directorial extstait encore, ainsi que la plu- 
part des lois révolutionnaires qui l'auraient éloigné 
des emplois ymblics quatre ans auparavant. Au 
reste, M. de Girardin ne conserva pas long-1emps 
le poste où l'appeln , en avril 1948 , la confiance de 
ses concitoyens; Hd fat destitué deux mois après 
comme soupçonné de royalisme. Revenu alors à 
Ermenoreille, il y forma des linisuns de voisinage 
avec Joseph Bonaparte, au sort duquel il demeura 
depuis atinché durant de longues années. Après le 
18 braomaire , il fut nommé préfet de l'Oise, puis 
élu tribun par le sénat avant même qu'il eût quitié 
Paris pour se rendre dans le département confié à 
ses soins. M. de Girardin, comme le plus grand 
nombre de ses collègues, se montra docile aux 
vœux du gouvernement, et ft parie de cette majo- 
rité qui donna le caracière d'un cercle de courtisans 
hune institution essentiellement démocratique. H 
fut l'un des orateurs choisis pour exposer et déve 
lopper devant le corps législatif les motifs et les 
avantages de la création d'une légion d'honneur. 11 
Gt aussi, sur l'administration forestière, un rapport 

ui mérita de fixer l'attention des hommes versés 
Du cette matière. Le 22 mars 1802, le tmbunat lé 
récompensa de son zele en lui conférant În srési- 
dence. Peu de temps après, M. de Guroedin, re- 
vèlu du grade de capriaine dans le 4e régiment 
À d'infanterie, dont Joseph Bonaparte était colonel , 
assista , au camp de Boulogne, à Lx première distri - 
bution des croix de la légron d'honneur, et y reçut 
le titre de commandant. En 1806, it suivit som 
puissant ami à Naples, en qualité d'écuyer, et lat 
nommé chef de bataillon à son arrivée dons cette 
capiinle, où entra à la tête de ià garde du nouu- 
vean roi. Sa belle conduite au siége desGacte le Gt 
élever an grade de colonel. Dcax nf s'étaient à 
peine écoutes qu'il fur obhigé d'abandonner la pe- 
minsule italique pour accompngner lefrere de Na- 
poléon dans Les nonrenux étais sur lesquels ce prince 
déhonnaure était appelé à régner par ta politique et 
in volonté de l'empereur, A Bayonne , M. de Gi 
rardin fut nommé général de brigade, et il parta- 


gta ensuite les fatigues et les périls des premières 
campagnes de la guerre d'Espagne. Revenu à Paris, 
après la suppression du tribunat, il passa an corgs 

législatif, et y fit différents rapports sur la may gs 
tion intérieure et sur les mines. 11 Ggora deux fois 
parmi les candidats à la présidence , et fut dre: 

fois aussi présenté ao choix de l'empereur, pa k: 

suffrages do collége électoral du Calvados , pow h 

dignité de sénateur, En 1842, un décret impérial! 
l'investit de la préfecture de la Seine-fnférieure | 
dans laquelle it sat se concilier l'estime et l'aflec- 

tion de ses administrés. Maintenvu par le gouverne 

ment royal, en 1614, il quitta Rouen, au mois 
d'avril 18:15, pour aller preuñre possession de kb! 
prélectare de Seine -et-Oise, que Napoléon, à peine. 
arrivé à Paris, venait de lui confier. Les babitank 
de la Seine-Inférieure lui témoignèrent leur reccs- 
vaissance et leurs regrets en Île choisissant pour 
député à la chambre des représeniants. La seconde 
restauration Le replaga bientôt au poste d'oë be: 
cent jours l'avaient arraché; mais cette marque de 
faveur fut swivie d'une prompié et complne dis- 
grace. M. de Girardin, dé 





énoncé calom aiensemre: 
comme auteur d'un écrit injurieux pour Îa famille 
royale, sembla n'avnir repris l'administration de 
Seine-Inférieure que pour subir one ordennones de 
destitetion, contre-sigate par le barom Pasquer 
L'empereur de [hussie le consola de cet acte de co-| 
lère ve d'injustice en lui envoyant , dans le même; 
moment, la croix de commandeur de l'ordre dr | 
Sainte Anne. Tant que dura la rése $on ulira-ron- | 
liste, M. de Girardin gémit dans la retraite ser br 
malheurs de la France, Après l'ordonnance de :° 
septembre, il crut pouruir ouvrir son ame à l'#- 
pérance; et, en 18:19, so0s un ministere qu 7 
raissait décidé à marcher dans les vores concte-! 
tiomnelles, il consentit à reprendre ges fonction 
administratives dons le departement de la Cèe- 
d'Or. Dijon, comme Rouen, ne tarda pas à bévir | 
le nom, d'un prélet qui mit tous ses soims à fermer 
les plaies de îs réaction, ef qui se Ét va dever de 
oteger et d'activer le développersent de textes les 
tdées utiles et généreuses. Cependant lei étectears 
de la Seine-Inferieure n'avaient pas cesé d'avoir 
les yeux fxés sur ce fonctionnaire , que le saveur 
vivent de son administration tmtélarre recommis- 
dait incessamment à leur reconnaissance Vs le 
normmèrent député, en novembre 1819, e1 M de 
Girardin , sans tenir compie de sa qualite de pri | 
vint s'asseoir au côié gauche, avec lequel dm | 
constamment. Son indépendance, qu'il my 
surtout à l'occasion des luis d'excephon , propeses | 
à la suite de l'assassinat du duc de Berri, iv! 
vivement le ministere, qui l'honora d'une mouvele | 
destitution, par ordonnance du 3 avril 820. Pre: 
de jours après, M. de Girardin, cunsolé des: s 
disgrace par l'estime publique, perot à le tribu 
pour présenter quelqnes obsereations sur le retrex 
dn premier projet de loi, portant abrogation de ! 
loi électorale du 5 février; mais le centre et de che 
droit se levèrenten masse pour l'empéchser de parier. 
Vingt fois H prononça ces mots 
“retirer un projet dé loi...» Et vingt fois sà vois 
fut enuverte par les bruyantes imterrupisons de 
majorhé, Enbn, le president, désespérmat de faire 
cesser le tumulte, suspendit la séance pour ut 
heure. Dès qé'eble fut reprise, M. de Girardre re- 
monis précipiiamment à ls tribune, et répét#'és- 
core les premiers mots de son discours ,. qui pre- 
voquèrent ls même explosion de mermures qu'as- 
paravant. Fatgué de l'opiniätreté des interrasseurs 
il s'efflorça aivrs de dominer leurs cixméurs teri- 
bondes, et d'une voix forte, dunt'ène vive” indigez- 
tion relevait l'éclat, 1 s'écris : »« J'adimire combien 
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“mes paroles avant de les avoir entendues. Toutefois 
| «je m'étonne que des minisires puissent dire tout 
luce qu'ils veulent, et que ce droit soit interdit à 
un représentant du le.» À ces mots, le câté 

droit redoubla d'impatience et de fureur ; de vio- 

lentes aposirophes furent adressées à l'orateur, et 
| l'on enténdit enire autres exclamations : « Ou en 
«sommes-nous, grand Dieu! Qu'est-ce alge re- 
« présentant du peuple ? 1} n'y à ici que des depu- 
“1és!« Au milieu de tous ces cris et de la vive 
agitation qui régnait dans l'assemblée, M, de Gi- 
rardin resta calme et impassible à la tribune, ei 
lorsque le lumulte commença à s'apaiser, il eu pro- 
Gta pour mysufer en quelque sorte ses interrup- 
leurs au moyen d'une saillie qui termina, par un 
moutement aniversel d hilgrite , une séance vu les 
passions des divers partis s'étaient violemment en- 
trechoquées : « Le droit de retirer un projet de loi 
= préseuié, ferait-il partie de la prérogative royale ?.. 
- Oai ,et toute mon opinion tendait à le prouver, « 
Un ne pouvait croire cependant qne tel eût été 
réellement le but de l'orateur ; on pensa générale- 
ment qu'il avait voulu se venger des crisilieries du 
| côté droit par une plaisanterie, au risque de faire 

soupçunoer passagèrement sa franchise, et le len- 
Llemain, il jastifa Ini-mème cette présomption en 
publiant son opinion qu'il commençait en ces 

termes : = Le droit de retirer un projet de loi, 

“ lorsqu'il a été présenté à une des À sb chambres, 

» feraitil partie de la prérogative royale? Qui, si ce 

- droit avail été consacré par la Charte sou s'il ré- 

« sûltait d’une disposition législative ; mais comme 

“la Charte et les lois n'en parlent pas , il n'en fait 

« donc pas partie, « M, de Girardin combattit 
vivement ensuite le nouveau projet de lui, et Gt 
imprimer encore quatre opinions qu'il ne put déve- 
lupyer à la tribune contre le systeme oligarchique 
du double soie. Lors des troubles du mois de juin, 
il juignit sa voix à celles de MM, Labtte, Demarçay, 
Marin de Gray, Leseigneur, etc., pour exprimer 
“à pee inlignaliuu sur les excès dont les 
Séides da ministère se rendaient journellement 
coupables contre les dépuiés constitutidnnels et les 
paissbles babitants de Paris, « Permettes - moi, 
+ MM, diu‘il, de vous témoigner toute ma sur- 
“prise sur Îes événements qui se passent autour 
- de nous. C'est La premiere fois depuis trente ans 
“que j'ai vu, dans Paris » dissiper les atiroupements 
“a coups de sabre et de fusil. C'était toujours ls 
» garde mationale qui était chargée de veiller à la 
- traaquillité publique; et pourquoi ? c'est que sba 
» aulurile est pdternelle; c'est qu'elle parle aux 
= citoyens et qu'elle en est écoutée ; el maintenant 
nous voyons la ville livtcée à des troupes qui 
+ sabrent et fusillent les citoyens. # L'énergique 
léputé demanda ensuite que la garde Sato A 
-ondamnée à l'inaction par le ministère, füt mise 
mn exercice, el qu'elle veillät spécialement à la 
ureté de la représentation nationale : « Car, dit-il, 
je déclare qu'il serait impossible que nous sié- 
. geassions plus long-temps dans une ville où notre 
voix serait impuissanté pour empêcher que les 
-cioyens fussent assassinés sous nos yeux par des 

soldats qui se couvrent d'une honte inefiaçable en 
- faisant couler le sang de leurs concitoyens, en 
: fräppaat des Français désarmés. » Le côté gauche 
rplaudit à ces secents de réprobation conire une 
vidatesqne féroce, gorgée d'or et de vin par la 
action qui jetait alors ee fondements de la puis- 
snce corrupirice &t Iyrannique dont la France à 
u tant a soulfrir depuis sept ans. Mais les ministres 
t leurs afGdés du centre, soutenus de leurs nou- 
caux alliés de a drnite, étoufferent toutes les 
laintes sous les cris u'sne majorité dont la cause 
tait liée à celle des hummes qui ensanglantaient ta 














capitale. M, de Girsrsin, sans se laisser decuurager 
par ce non succes de ses efluris, du moins dans 
l'enceinte de la cbambre, continua de remplir son 
mandat ei de défendre les iniérèts populairesavec au- 
tant de rèle que de talent et de courage, Réélu con- 
stamment depuis 1820, malgré toutes les manœuvres 
et les fraudes ministérielles et préfectoriales , il n'a 
cessé, jusqu'en 1826, de Ggurer pes les membres 
les plus actifs de l'oppusinon libérale, La mort est 
venue le surprendre, le 29 février 1827, au moment où 
la cause qu'il avait si noblement servie, au milieu des 
revers el des dégats de tout genre, allait obtenir 
dans les élections un éclatant triomphe. Ses funé- 
railles, comme celles de Foy et de Liancourt , alti- 
rerent un concours innombrable de citoyens, et 
fournirent à la police jesuitique une occasion de ma- 
nifester sa haine invétérée pour toutes les notabilités 
nationales, On a publié: Discours, journal el souvenirs 
de S'anislas Girardin, Paris, 1828, 3 vol. 1n-bs. 

GIRAUDY (CuantesFnasçois-Simon), médecin, 
né, vers 1970, à Vaisoa, dans le Comtat Venaissin, 
fit son éducation au collège des doctrinaires à 
Avignon, se linra ensuite, sous le célebre Calvet, 
à l'elude des sciences médicales, et débuia par un 
cours théorique et pratique de pharmacie. Appelé 
aux armées comme réquisitiannaire, il y fut attaché 
comme ofbcier de santé, et s'y occupa spécialement 
de la chirurgie. Licencié, en 1794, de l'armée des 
Alpes ,il se rendit a Montpellier pour y continuer 
ses études médicales, et il y puisa la doctrine des 
anciens constamment professée dans celte ecole, 
Mais, voulant compléter l'instruction qu'exige la 
profession de médecin, il vint à Paris, et y reçut 
le grade de doctenr. Accueil'i et recommandé par 
le Poe Gastaldy, son compatriote, il le suppleait 
souvent aupres de ses malades, et il bérita d'une 
partie de sa clientelle. J est, depuis 1808 , secre- 
taire perpétuel de la société de médecine pratique. 
En 18:19, il à fait un cours de thérapeutique géne- 
rale, remarquable par la théorie la plus comp'eie 
des indications curatives, ML Giraudy à publié : 
10 La morale réligreuse ne dort-elle pas étre employée, 
dan: certains cas, comme moyen curatif de l'ahiénation 
mentale? 180%, in-85; 2° Manuel du phthisique, 
1803, in-8r; Jo Conseils aux Jemmes de quarante- 
cing à cinquante ans sur les moyens de prévenir ou 
d'arréter les suites fdchouses de leur temps critique, par 
le docteur Fothergill, traduit de l'ang'ais, avec des 
noter, 1805 ei 1812, in-8> ; 49 De l'angine trachiale, 
connue sous le nom de croup, 1811, 5n 8°; 59 Jour- 
nal de m-decine pratique «t de bibliographie médicale, 
Gr Traité de thérap.u'ique générale, où Régles à suivre 
dans le traitement des malades, avec desx dableaux sy= 
noptiques, 1816, in-89. Il à ajouié de nombreuses 
notes au Zraté des malades qu'il est dangereux we 
guérir, par D. Raymond de Marseille, Bug ét 1816, 
1n-80, M. Girandy a prouvé dans ses écrits qu'il ctait 
premuni contre l'abus des syslèmes, et qu'il ne 
s'attachaît qu'aux vérités reçues. 

GIRAULT (Cuavou-Xsvixn), fils d'un médecin, 
naquit à Auxonne, en Bourgogne, le 13 avril 1764. 
Reçu avdcat au parlement de Dijon, le 21 juillet 
1983, il fut nommé quelques années après con- 
seiller-auditeur à la chambre des comptes de Bour- 
ogne et de Bresse. Ces fonctions lui permirent de 
se livrer à son goût pour les recherches historiques, 
et l'étude de l'antiquité, Le riche dépôt de chartes 
et de titres qu'il avait sons sa main contribua puis- 
samnient à alimenter son zèle, x faciliter ses tra- 
vaux et à lui procurer des succes. L'académie de 
Desauçon avait propose, en 1758, pour sujet d'un 
prix de Déterminer en quel temps le comté d'Auxonne 
avait été détaché de la province Séquanoise ; M. Girault 
ubtint le prix qui élait une médaille d'or de la va- 
leur de Lo livres, et fut reçu à l'académie de : 
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Besançon, à celle de Dijon et à plusieurs autres so- 
ciétés savantes, Le mémoire couronne fut imprimé 
dans les Archives de l'académie de Besançon. Girault 
fut ensuite nommé conservateur de la bibliothèque 
el des médailles de l'académie de Dijon. A la revo- 
lntion, sa place ayant été supprimée, il resta sans 
emploi jusqu'à la 6n de 1801, que les consuls le 
nommèrentroaire d'Auxonne, on il s'était retiré. Ilse 
démit de cette place au Lout de quatre ans. Après 
avoir été trois ans conservaieur de la biblioth-que 
d'Auxonne , il revint se fxer à Dijon, où il exerça 
la profession d'avocat consultant jusqu'en 1831, 
qu'il passa aux fonctions de juge de paix du troi- 
sième arrondissement de cetie ville. Ï y est mort 
le 5 novembre 1823. On à de lui : 19 Notice histo- 
rique sur les dieux de Jacques-Bénigne Bossuet, Dijon, 
1808, in-8° ; 29 Dissertation historique et critique sur 
Le lieu où la croix miraculeuse apparut à Constantin et 
à son armée, 1810, ia-80; 99 Essais historiques et 
topographiques sur Dijon, Dijon, 1814, 10-12; 
4o Détails historiques et statistiques sur le département 
de la Cote d'Or, ses arrondissements, el sur chacun des 
trente-siz cantons qui le composent, Dijon, 1818, 
in-12; 50 Détails historiques sur les ancêtres, le licu 
de naissance , les possessions et les descendants de ma- 
dame de Sévigné, Paris, 1814, in-89; at édition, 
Er, in-12 5 60 Système de bibliographie, Dijon, 
1819, in-89; 90 Dissertation sur l'époque el les causes 
de l'érection de la colonne de Cussi, et de sa restauru- 
tion, 1824, in 8; 80 Notice des ol jets d'antiguités 
découverts dans le département de la Cote-d Or, 1821, 
in-8o; 99 Particularités inédites où peu connues sur 
La Monnait, Crébilon et Piron, 18232, in-8; 
109 (ombat de Fontaine - Française, soutenu par 
Henri IV en personne, el qui mit fin aux troubles de 
la ligue, Dijon , 1822, in-80 ; 119 Archéologie de la 
À Cote-d Or, rédigé par ordre de localités, cantons ct 
arrondissements, Dijon, 1823, in-8o ; ao Lettres 
inédites de Buffon, J.-J. Rousseau, Voltaire, Piron, 
Lelalande, Larcher et autres person.ages célèbres, 
adressées à l'académie de Dijon , accompagnées de notes 
historiques et esplicatives , et de fac simule de leur écri- 
ture ct de leur signature, Dijon, 182.., in 89; 130 An- 
nuaires historiques et statistiques de la Côte-d'Or, an- 
nées 1820 1824, Dijon, 5 vol. in-12; 140 Précis 
historique sur François-Félix Girault, baron de Mon - 
tigny, colonel de dragons, officier de la légion d'honneur, 
Dôle, 1826, in-8°, publié par les soins de L.-F. 
Girault, adjoint du maire de Dôle. On à encore 
de Girault plusieurs autres ouvrages et un très grand 
sombre de Dissertations, Mémoires, etc, inserés 


dans les Mémoires de l'académie de Dijon , Ve Journal 


de la Cote-d'Or, le Magasin encyclopédique, etc., etc. 

GIRODET-TRIOSON ( Axsx-Louis }, naquit à 
Montargis , le 5 janvier 1967. Ses parents le desti- 
naient contre ses goûts à l'elat militaire, et ce ne 
fut qu'à force d'instances qu'il put se livrer au 
penchant impérieux qui le portait vers la peinture. 
Orphelin de bonne heure, avec un pairimoine plus 
que suffisant aux Lesoins de son âge, il reçut sous 
la garde d'un tuteur, M. Trioson, médecin des 
armées, une éducation soignée, mais qui n'avait 
rien de spécial, et dans laquelle le dessin n'en- 
trait que comme art d'agrément. Cependant à (treize 
ans, pendant le cours de ses études, il Gt le por- 
trait de son pere. À vingt-deux , il gagna le grard 
prix ; il était depuis queique temps dans l'écule de 
David , où ses progres avaient été immenses. Un 
nouvel avenir s'ouvrit alors devant ses yeux ; l'espoir 
de voir bientôt les plus belles productions des arts, 
réunies à une nature grande et pilturesque , enflam- 
ma son imagination , et lé disposa à recevoir ces 
fortes impressions qui devaient influer si puissam- 
ment sur son génie. Arrivé à Rome pour remplir 
l'obligation qui lui était imposée , comme pension- 
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naire , de faire une fgure d'étude , il crée un chef- 
d'œuvre, le Sum mei! d'Endymivn , ouvrage où l'on 
admire la pureté du dessin et la noble simplicité 
de la composition , nnies à une exquise susvilé de 


pinceau. Les professeurs de l'ancienne académie, 


auxquels les productions de David avaient dés 


montré qu'elle était la route qu'il fallait suivre poer 
arriver au beau, demeurerent sinpéfaits en voyant, 


dans le premier onvrage d'un jeune homme, 
: rio sertiment vif de la belle antiquité et La A 


es arts peuvent produire de plus enchanteer. Le 

dis ocrale , repoussant les présents des en- | 
e Perse, est aussi daté de Rome, 1547. 
La fgure du médecin grec est pleine de noblesse ; | 


celle du jeune homme qui verse des larmes, es 


perdant l'espoir d'amener près de son père celui qui 

seul peut le gnérir, exprime la douleur la plus vraie | 
el la plus touchante : tous les persunneges qui a | 
posent celle scène offrent la plus admirable variété 

d'expression. Girode se ploça, lui-même, dans le 

groupe, derriere Hippocrate. À cette époque les 

evénements qui, apres avoir ébranlé la France, 

commencaient à agier le reste de l'Europe, ebhi- 

gèrent Girodet à quitier Rome; il visita la 

part des villes d'ltatie , tt tomba malade à Gésrs. 


M. Gros, sun ancien camarade, alors olfcier d'u 
majur , depuis son émule el son digne panegyrisie | 


informé de cette nouvelle, accourt près de bu, 


et lui prodigue les soins les plus empressés Res- 
tré en France, Girodet resta plusieurs anmées san! 
offrir aux regards du public d'autres ouvrages qu 
des portraits, dans lesquels il montrait toute b 
puissance de son talent; maïs il travaillait en s- 
lence, et c'est de cette époque que daie une pr | 
de ses admirables compositions. Ue fut auss dan | 
ce même lemps qu'il se vengea d'ure insulte fut 1 
soh talent, par un tableau qui a acquis trop de «| 
lébrité pour qu'il soit permis de Île sous | 
lence. 1] avait fait le portrait d'une »cirice pommée | 
Mile Lange. Celle-ci ne voulut point le recrvoir, 
sous prétexte qu'il manquait de ressemblance. Gi- 
rodet irrité , peignit la comédienne rs Dansé ; mses 
au lieu d'une pluie d'or, c'était une pièce de ciwq 
francs, et même de monnaie de cuivre, qu parie 
mait le boudoir de la nouvelle Dansé ; un dede 
était représenté faisant la roue dans un cum éa 
bleau. L'ouvrage ne passa g'ère que vingi-quare) 
heures au salon ; ce fut plus qu'il n'en (akait posr / 
faire beaucoup debruit La malignité poblique roma | 
le portrait fort ressemblant. Les journaux s®98 | 
rèrent de l'onecdote, et un poëte, M. De Gurk,| 
le miten vers dans un cone allégorique iar2x:\ 
Stratonice et son peintre, ronté qui n'en est par ©, 
brumaire an 8, in-89. Bonaparte qui aimant pes; 
sionnément les poésies d'Ossian, chargra éres 
élèves de David, rivaux de gloire, d'exécuter 
cun un tableau, dont le sujet serait choisi dans t+ 
chants du barde écossais. Gérard ( soyez ce mec 
el Girodet déployèrent tous deux un grand tales 
Girodet y vit une occasion de rapprucher et &- 
lustrer à la fois le courage des anciens Scasd- 
naves et celui des guerriers français, et ile b 
avec une verve et une fécondité extraordinaire: 
Le tabliau , connu sous le non d'une Scène & &- 
luge, fut terminé en 1806; une famille , pourse- 
vie par Îles élements en furie, est sur le pe 
d'échapper aux undes qui la menacent : les ma ber- 
reux gravissent des rochers ; ils vont être bors d: 
danger. L'ame de cette action, celmi qui est à le 
fois Gls , époux et père des êtres qui l'euiourent « 
ail entraîne, à saisi une branche à lagwcile à 
s'attache pour faire un dernier effort. La Lx 
rumpt, et les iufortunes reiymbent dans le goufir. 
Quel drame! David, qui avait dit précédeme+s: 
de Girodet, que c'était son plos bel Ouvrage, de, 
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en voysnt le tablesu du Délnge, qu'on viendrait 


avait accordés à la mémoire du défunt, Le corps 


un jour l'étudier comme on étudie les tableaux de | fut transporté dans sx dernière demeure , au cime- 


Michel-Ange, Deux ans spres, un tableau d'un autre 
geare vint mettre :e comble à sa réputation ; ce furent 
tes Funérailles d'Atala. Cet épisode touchant d'un 
poème qui avait mis son auteur au premier rang de 
la littérature, était bien digne d'occuper l'imagina- 
lion rêveuse, tendre et mélancolique de Girodet. 1 
fat sublime, parcequ'il fnt simple et touchant , sa- 
vaut sans recherche, noble sans affectation. Nous 
voici arrivés à l'époque ou Girodpt devait recevoir le 
prix glorieux de ses travaux. Des prix décennaux ve- 
naient d'être institués; les chefs-d'œovre des lettres, 
des arts et des sciences devaient recevoir, avec une 
solennité extraordinaire, des couronnes et des récom- 
peuses. Les besux temps de l'ancienne Grece allaient 
renaître; ce fut une déception. Les rivaux furent 
mis en présence ; les juges LA combat prononceren! ; 
mais il n'y eut ni récompenses ni couronnes. Dans 
cette lutte, le maître et l'élève entrèrent en lice ; 
une Scène du déluge l'emporta sur les Ssbines, et 
le grand prix de peinture historique fut décerné à 
Girodet par le juri et par la classe des beaux arts. 
La Redduion de Vienne concourut aussi et obtint, 
dans la classe des tableaux dont les sujets éiaient 
empruntés à l'Aistoire de France , une mention ho- 
norable : on y retrouvait deux des caractères par 
ticuliers du talent de Girodet; la pureté du dessin 
et la force de l'exécution. La Révolte du Caire, 
tableau qui, comme celui d: la Meddition de 
Vienne, avait été commandé, fut exécuié et conçu 
avec one chaleur, une verve, un élan extraordi- 
naires. On ne revit plus de grandes productions 
de cet ariiste, que pen de jours avant la clôture 
de l'exposition à 18:19, où parut le tableau repré- 
sentant Pygmalion ei Galatée : c'était un hom- 
mage à la sculpture, dont il avait voulu montrer 
la puissance, Ce tableau eut que'ques détracteurs ; 
mais le public, sibon juge en masse , donna Îles 
plus grands éloges à certe belle figure de femme, 
ou les contours les plus Gas et Les lormes les plas 
pures sont rendus avec une admirable délicatesse 
de pinceau. Girodet , exténué par des fatigues et 
des maux secrets, semblait avair renoncé à [a pein- 
ture, lorsque, sur la demande du ministère de la 
maison du roi, il se ranime tout à coup, exécute el 
envoie au salon deux poriraits en pred de vendéens 
{ Cathelineau et Bonchamp ), où l'on reconnait les 
traces de son génie, quoique sa main für déja affai- 
blie par 1x msadie qui le trainait au tombeau. Certe 
maladie fut courte, mais douloureuse ; l'invasion du 
mal avait éié prounpte, et déja il se montrait sous 
les esractèeres les plus alarmants; une opération 
cruelle fut jugée indispensable ; mais avant de la 
supporter, Girodet sa remonter dans son ate=- 
hier; la, élevant les maius au ciel, il prononça, avec 
l'accent de l'émotion la plus déchirante , un éternel 
adieu à ses chers tableaux. Peu de jours apres, toute 
espérance s'évanouil ; l'operation eut lieu , et pré- 
senta toute l'étendue du mal. La gangrene avait fait 
des progrès si rapides vers les organes intérieurs , 
que tous les moyeus mis en usage ont été inutiles. 
Girudet succomba le neuvieme jour après l'opéra- 
tion, et letreizieme de l'invasion de ta maladie, le 
1) décembre 1824, à l'âge de cinquane-huit ans. 
La mort de ce grand peintre produisit une vive sen- 
sation dans le monde , mais particulièrement parmi 
les artisies. L'alfluence était immense à ses funé- 
railles; elle se composait des élèves de toutes les 
écoles de ta capitale, de tous les rivaux de gloire du 
défunt, et de plusieurs per-onnages illusires dans 
les rangs les plus éminents. Ce fut M. de Chäteau- 
briand qui, à la demande du président de l'acadé- 
mie des beaux arts , attacha sur le cercueil les in- 
signes d'officier de la légion d'honneur que le roi 





















































tière du Père Lachaise, sur les épaules des jeunes 
gens des diverses écoles qui l'avaient accompagné 
imsque là. Plusieurs discours furent prononcés sur 
la tumbe. Le plus remarquable fut ceui qu'impru- 
visa M. Gros, l'on des plus illustres rivaux de la 
gloire de Girodet. Nous n'avons parlé jusqu'ici que des 
principales productions de cet artiste. 11 faut encore 
rappeler ses compositions puisées dans l'Enéide et 
dans Hacine, et qui sont jointes aux belles éditions im- 
primées par M. Didot; ses charmantes figures des 
Snisons , exécutées pour le roi d'Espagne, et dont 
ilexiste des répétitions à Compiègne; une Dauaé, 
fgure entièrement que, où la grâce et la finesse de 
l'exécution se joignent à tout ce qu'un esprit délicat 
peut produire de plus aimable ; mais , ce qu'il serait 
impossible d'ennmérer, ce sont les compositions 
admirables dont ses porie-feuilles sont remplis, à 
qui accroftront d'une manière étonnante sa réputa- 
tion lorsqu'elles seront connues. Nons désignerons 
seulement cinquante sujets environ empruniés a 
Anacréon, gravés par M. Châtillon, élève et ami 
de Girodet , et qui n'ont été publiés que depuis sa 
mort ; — à peu près deux cent cinquante composi- 
lions puisées dans Wirgile ; — les sept chefs devant 
Thèbes, grande et magnifique scène dans laquelle 
le puëie français » disputé la palme au poële grec; 
— les Amours des Dieux; — une Pandore ; — la 
Naissance de Vénus ; — Véous implorant Japiter 
pour les Troyens, et one foule d'autres sujets non 
moins beaux, non moins intéressafits, tirés de 
Sapho, Moschus, Musée et des tragiques grecs, et 
ou il s'est montré d'antant plus lai-même, que ne 
travaillant point suns l'œil du public, il s'est aban- 
donné à son génie créateur et poétique. J} était im- 
poss ble que Girodet , doué d'une imagination bril- 
lante , et nourri de l'étude des auteurs anciens, füt 
étranger aux lettres; il a laissé des fragments d'une 
imitation d'Anaeréon , qui ont été imprimés depuis 
et accueillis du public. 41 reste encore inédits un 
poëme de sa composition sur les délices de la pein- 
ture, et plusieurs autres ouvrages sur différents 
sujets. Le caractere honorable de Girodet , l'effu- 
sion avec laquelle son cœur se lrvrait à l'amitié, 
son exquise sensibilité , lui avaient fait des amis de 
tons ceux qui le connaissaient , et on lui était aila- 
ché pour la vie; il oubliait sa supériorité avec Îles 
artisies médiocres, louant avec bienveillance tout 
ce qui pouvait l'être sans comprometire sa fran- 
chise. Girodet n'a pas fait autant d'ouvrages que 
Lesucoup de peintres morts plus jeunes que lui ; on 
en trouvera la raison dans l'altération habituelle de 
sa santé, dans le soin avec lequel il Gnissan ses 
ouvrages, dans la mobilité de son ga ,« enén 
dans la situation indépendante ou la fortune l'avait 
placé. Girodet avait été nommé, en 1816, membre 
du conseil établi pres le ministère de la maison du 
Roi, et composé d'artisies et d'amateurs. [l était 
membre de la classe des beaux arts de l'institut. 
Le 3 mars 1818, il lut, dans la séance soten- 
nelle des quatre academies réunies , un Discours sur 
l'originalité dans les arts du dessin. En 1812, le doc- 
teur Trioson ayant perdu son Gls unique, vou'ui 
par ane adoption, associer son nom à l'immortalité 
du nom de son pupille, C'est depuis cette époque 
ne les ouvrages de Girodet ont été signés Girodt 
; sé M. A. Coapin doit publier, dans le cours 
de 18:8, OÆuvres posthumes portiques et didactiques 
de Girodet-l'rioson, suivies de sa correspon-lanse , ct 
précédées d'une notice sur sa vie, 2 vol. grand in-Bo. 
GLATZ (Jascon), conseiller au consistoire 
royal-impérial à Vienne, naquit à Poprad dans la 
Haute Hongrie, le 17 novembre 1736. 11 ft ses 
études au gymuase protestant de Kesmark, rests 
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un an à Miskolr, où il apprit le hongrois, et plu- | a écrit pour tous les âges, pour l'enfance curm 


sieurs années à Pressbourg, ou il assisia aux le- 
cons des plus habiles professeurs. Glatz se consacra 
d'abord plus particulièrement à l'étude de la pé- 
dagogie, et se forma plusieurs systèmes, en prenant 
pour modèle le bei établissement fondé par le cé- 
lèbre Salemann, avec lequel il entretint une corres- 
pondance en qualité de membre du gymnase, À la 
mort du docteur Shietsko, en 1793, les professeurs 
du gymnase chargèrent Glatx de composer son orai- 
son fuuebre, qui reçut leur approbaïion. 11 debuta 
dans la carrière littéraire, en faisant imprimer ce 
discours avec une élégie et un poëme sur l'éduca- 
tion, Pendant son séjour à Presshourg, il reconnut 
que la profession de prédicateur était celle qui lui 
convenait le mieux, et il se consacra dès lors eutit- 
rement à l'étude de la théologie. Apres les études 
préliminaires, il se rendit à l'université d'Iéna au 
commencement de 1793, #1 fouruit plusieurs mor- 
ceaux au Mercure allemand, rédigé par WVieland, 
el à d'autres jouraaux périodiques. Deux ans sprès, 
Salemann, avec lequel il avait toujuurs été en cor- 
respondance, lui offrit une place de professeur dans 
son établissement de la vallés de Schnepen, qu'il 
avait déja visité précédemment, ainsi que celui 
établi à Eisenach pour l'éducation des demoiselles. 
1l accepia cette offre dans l'intention de ne de- 
menrer que six mois dans la vallée de Schnep- 
fen, pour se rendre ensuite à l'université de Gœæi- 
Hngne , où 1 comptait demeurer une année, 
afin de prufier des leçons de Heyne; mais Salz- 
mana l'engagea d'une manière si amicale, que 
conlormément à ses vœux, il resta chez lui jus- 
qu'en 1804. On lui proposa, vers la 6n de 1803, 
une place de prédicateur dans la Silésie prussienne, 
et en mème lemps une place de professeur dans 
l'établissement d'éducation des protestants à Vienne. 
1laccepta ce dernier em; loi, et ce ne fut pas sans 
beaucoup de peine qu'il quitta la vallée de Schnep- 
feo, 11 obtint ensuite la place de iroisième prédica- 
teur de la commune évangelique à Vienne, et bien- 
tôt après celle de second prédicateur. L'empereur 
d'Autriche le nomma ensuite conseiller ecclésiastique 
aupres du consistoire impérial, auquel était con- 
fiée la surveillance de toutes les communes luthé- 
riénnes dans les etats heréditaires, à l'exception 
de la Hongrie et de la Transylvanie. Dans ce poste 
éminent, 11 Gi tout le bien qui était en son pou- 
voir; mais les invasions de l'armée française, 
en 1803 et 1809, augmentèrent ses iravaux et sa 
sollicitude à wn tel point, que sa santé en fut affec- 
tée, Il résolut de dunwer sa démission de sa place 
ile pasteur , ainsi que de celle qu'il occupait au sun- 
sistvire, et de se retirer à Pressbourg an sein 
de sa (amille; le monarque lui relusa son agré- 
ment pour La place de conseiller consistorial, en 
lui acnouçant qu'il me pouvait se passer des suins 
d'un serviteur aussi utile. Ea conséquence , il fut 
ubligé de rester en cette qualité à Vienne. Les ser- 
mons de Giarz, qui ont été pour la plupart im- 
primés, sont autant de témoignages de son savoir 
etde ses principes religieux. La sa qualité de con- 
seller de consistoire, sine laissa échapper aucune 
occasion de contribuer à l'avantage de l'église 
crangeélique. Lorsqu'en 18:19 il fut question d'eta- 
blir 4 Vienne uae haute écuie de théologie pour les 
deux comunions évangriiques (luihérienne rt pro- 
testante }, Giats crut qu'il etait de sun devoir d'a- 
gir avec auiant de druiture que de fermeté, et il 
wbuint de l'einpereur les concessions les plus avan- 
tigeuses en po de ce nuuvel établissement. 
Cumme écrivain moraliste, il a smérite l'esirme des 
différentes secies de religions, Il savait exciter, 
ans le cœur de la jeunesse des deux sexes, les 
sentiments les plus délicats et l'amour des vertus. 11 
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pour le vieillesse On à de lui: 19 La mere qu r- 
cite; 29 La Famille de Karbberg; X Souvenur: de 
1P'oldemart, adressés à son fils ; 49 Sourenirs de Io- 
salie, adressés à sa fille Amanda ; 5° Première ct 1e- 
conde lecture de Lina; Gr Minana; 7° Iduna; 8 Thés; 
Q> {da ; s19 Heures de prière d'Aurélien, qui, œl- 
gré de nombreusrs contrefactions , ont éle fla- 
sieurs lois réimprimées par l'auteur. 119 Lavre de 
méditations pour Les fam lles bien élevées, sans distse- 
tion de sectes ou de croyance; ce livre ne contient que 
les vérités éternelles de la religion et de la morale, 
généralement reconnues dans lous les pays, et qui 
servent de base à tous les cultes : il à eu Île pres 
graad sucess ; 120 Livre de consolation pour les mal- 
heureux ; 130Ezemphs des souffrances des wmalueu- 
reux ; 149 Le sage chrétien dans les jours d'adecrsué ; 
159 /telation de la solrnnité du troisème jubil: de ia 
réformation dans les états autrichiens ; 169 Colircien 
des Sermons prononcés à celle orcasion. Comme la com- 
position ile ses ouvrages élait Joe se qu'il alfec- 
tionoait le plus, qu'il avait peu de gout pour les 
amusements de la socitté, et qu'il écrivait d'ailleurs 
avec une grande facilité, il n'est pas surprenant que 
dans l'espace de vingi-cinq ans ( de 1745 à 181), 
il ait publié plus de cent volumes, independamære: 
d'un grand nombre de morceaux qu'il a imséres dans 
les principaux journaux périodiques de A Hemagse, 
il a en outre rédige, en 1841 et 1812, Les Aasaks 
autrichuennes de litterature ct des arts. La plupart és 
ses ouvrages ont été contrelaits et traduits dans pla- 
sieurs langues. Les récompenses et les bonceur: se 
lui ont pas manqué de la part des têtes conronnées 
Pere de cinq enfants, il vit aujourd'hui des à 
retraite au sein de sa famille, dans une parie 
indépendance. 

GLEIM (Jrsx-Guursvmr-Locis }, célèbre porte 
allemand, naquit le 2 avril 17949 à Ezmsiebes, 
pete ville du diocèse d'Halberstadt, os so père, 
receveur des tailles du cercle d'Erstbeo, mouruw 
en 1733. [l éisit alors à l'école de Weraigerude, 
el composa à cette occasion on poime élegriqne 
qui fit entrevoir son la‘ent naissant por la pere. 
Des familles Lienfaisantes entretinrent à Vecsbe le 
jeune orphelin jusqu'en 1738, os il alla à l'ami- 
versiié de Halle. 1} eut la nl vtr Loing, 
Heineccius, Bohmer, Alexandre Baumganee, 
barou de VVolt, et pour amis Uz, Rodeëk et M- 
colas Goctz, qui, comme lui, ont üllasre be 
nor dans la litérature. Deux partis domicæs. 
alors sur le Parnasse allemand : celui de Gotext | 
a Leipsick, qui tensit pour les modernes et cas 
sissail surtout ses modeles dans La littérature fr20 \ 
çaise; celui de Dodmer à Zurich, qui rradai | 
exclusivement Lormmage aus chefs-d'œuvre de l'as- 
tiquité. Les étudiants de Halle formaient, en &à 
veur de ce dernier, une ligue litéraire qui se rat 
tachait à une outre réumivn étab'ie à Leipash, et 
composée de Gaeriner, Schlegel, Cramer, Kiops- 
lock, Rabener el autres. Gleim ayant termine #63! 
études, en 1340 Halle pour se rendre à Ci! 





renhague en qualué de secrétaire; mais son ete 
le conduisit a Potsdam dans la maison d'un errun | 
colonel Schu'z, ou il resta comme instituteur. [1 y} 
Gt la connaissance du prince Gustlaume, Gls d Aj- 

bert, margrave de Brandebourg-Schwedt, deet 1 

devint le secrétaire. C'est de cette Pr: que daie 

sa liaison ayec Chrétien de Kleist, laqueiie devra 

si intime, que les noms de Gleim et de Ken, 
n étaient plus pronoucés l'un sans l'autre. D'autres | 
jeunes gens, tels que Pyra, Ilirsel, Spaidiez, | 
Ramler, Graun, 4e juigoarent anx deux amis, vi i 
favorisérent de tout ieur pouvoir le parti de Bed. 
mer. L'élan semprimé par ces réunions litiersirrs 
acheva d'avancer la ceélorme de la lüttéraiure aile 
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mande, déja commencée avec succès par Bodmer 
et Brritenger, et bientôt nne foule de productions 
estimées enrichirent le Parnasse allemand, et Great 
connaître aux Allemands les Lbenutes ét Ia richesse de 
leur langue, La seconde guerre de Silésie, qui hs 
en 1944, vint interrompre le cours des disputes 
littéraires, et enleva à Gleim son lienfaiteur, qui 
périt devant Prague, L'année suivante, il devint 
secrétaire particulier dn prince Léopold de Dessau, 
connu en Allemagne suus le nom de veux Dessau, et 
dont le caractère dur et féroce l'éloigna bientôt. 
11 retourna à Berlin, ou il vécut de divers emplois 
jusqu'en 1:47, époque à laquelle il fut appelé 
comme secrétaire au grand-chapitre d'Halherstadi. 
1l occupa He de cinquante ans ce poste qui lui 
laissait le loisir de For, left à sun penchant pour 
la poésie. Plus tard , il devint chanoine du chapitre 
de VValbeck; mais il résigna cetie dignité ea 17134 
Bienldt une foule de litiérateurs distingués, (ris 
que Lange, Lessing, CGesiner, Zacharie, Ebert, 
Lichiwer, Wielaod, Klopstock, Schumidt, Gellert, 
Ramener, le: Cramers et S:hiegel vinrent accroitre 
le nombre de ses amis Cet estimable poëie avait 
tellement contracté l'habitude de la bienfaisance, 
qu'on était certain, en s'adressant à lui, d'obtenir 
| tout de sa soilicitude et de lui inspirer le plus vif in- 
térét. Il ne voulut pas se marier ; sa maison [ut gou- 
vernée, pendant toute sa vie, par sa nièce, Sophie 
Dorothée Gieim, femme spirituelle qui à été souvent 
chantée par ses amis, entre autres par J.-G. Jacob, 
sous Le nom de G'emende, Gleim s'était voué de bonne 
heure au culte des muses. Anacréon et Horacelurent 
ses modèles, et il à sonvent surpassé le premier, 
surtout, lorsque abandonnant limitation, il s'est 
livré à ses propres inspirations, Aussi est-ce avec 
raisan qu'il a été surnomme l'Anacréon allemani. 
Son premier essai en te genre parut en 1744, sous 
le tire de Chansons badines, et fut accueilli avec em - 
pressement; mais ses puésiés saliriques, qui parurent 
quelque temps après, Grent biew plus de sensation, 
En 17356, 11 peblis le premier livre de ses fables, 
qui se récommandent par uné narration facile, La 
même année il donna ses romances, les premières 
qui, jusqu alors, avaient paru en Allemagne, Ces 
essais commencèrent sa réputation, qui, pendant la 
guerre de sept ans, atteignit son plus haut degré, par 
les chants guerriers qu'il publia sous le nom d'un Gre- 
nadur prassuwn. \ se cacha long-temps sous ceite dé- 
nomination, et l'on prétendit même, plus tard, qu'il 
r'élait que l'éditeur de ces pmésies lyriques. Ieut, un 
noment, l'intention d'écrire l'histoire ie celie guerre 
wémorable; mais il sentit bientôt qu'il n'était pas 
16 pour ce genre de travail. Ses mimis mésmes lui 
onseillèrent d'abandonner ce proies. Rabener lui 
lit quil lai permettait d'écrire l'histoire de cette 
ruelie guerre, mais à condilion qre ce serait en 
e-s anacréontiques, et que chaque chapitre serait 
ne chanson bachique. Gleim consentit, ét coim- 
osuces chants guerriers ,pour qui leton, [a viva 
ivé et a grâce puélique, sunt restés jusqu'a ce 
vur des mudeles uniques dans le genre, et wn 
lscé leur suteur an rang des premiers poëtes al- 
«nsands. Après ces chants guerriers, Gleim s'es- 
nya dans des imitations d'Horace et de Pétrarque, 
t mit en vers le Phiotar de Lessing et la Mort 
"Abel de Kionsiock Sa grande réputation, et sur- 
vu ses enanibres aimablles et obligeantes, atli- 
»reut à Ha'berstädt la plupart des jeunes pottes de 
époque; Celle réunion lui Bt concevoir l'idée de 
aider dâus cette ville une scadémie préparatoire, 
ne plus tard il érigea en un coilége, Il avait sur- 
ut ie rare talent de savoir vivre avec les gens 
e toutes les conilitions, Ses chansons populaires 
“ sont üné preuve; elles respirent luules Le désir 
s'egvenuvait iautenr de routribuer au bisu-être 
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de la classe laborieuse, et de lui rendre Île tra- 
vail une source de plaisirs et de bonheur. Gleim 
était philanthrope dans toute l'acception du mot; 
C'est à cet amour du bien qre l'on doit son poëme 
intitulé: /falladat, où le Livre rouge. Mais cette 
imitation orientale, qui enseigne la morale la plus 
all n'est pas à la portée de loutes les classes de 
eécteurs, et plusieurs savants l'ont prise pour une 
traduction, L'Hañadat fut suivi d'un petil re- 
eueil d'épitres qui ont un caractère d'originalité, 
et qui sont d'autant plus estimées, que lalitiérature 
allemande n'est pas riche dans ce genre de com- 
position, Gleim perdit la vue deux ans avant,sa 
mort , arrivée le 18 fevrier 1*03, à l'âge de qua- 
tre-vingt-quatre ans. Î1 n'avait déposé sa lyre que 
peu de lemps auparavant. Ses principaux ouvrages 
sont: 19 Essais de chanson: badines, Bestin, 1745; 
3 volumes in-89; 20 Kécueil de chansons, Za- 
rich, 1745, ind; Jo Æpitres, Berlin, 1746, 
1360 ,in-80;, 40 Fables, Berlin, 1956, 1757, deux 
livraisons s0-8° ; ibid, 1380 , in-8 ; 59 Mumances , 
ibid, 1737, 10-80: 69 Chansons prussiranes pour la 
guerre, fates par un grenader, dans les campagnes 
de 1736 et 1997, avec musique, 1bid., 1758, in-12; 
ibid , 1786, in-8o; 9° Le Grenader à La muse de 
la guirre, après la victoire de Zornderf , 1739, in-12; 
8» Le Phüctas de Lessing, mis en vers, Berlin, 
1760, in.89; 9° Poésies dans le genre de Pétrarque , 
id, 1764, 1u 80; 109 Eoge de la vie champé:re, 
ibid., 170%, \n-49 ; 119 Sept petüs poëmes dans be 
gare d'Anacréon, ibid, 156%, ir; 120 Chants 
imités d'Anacréon, Berlin et Brunswick : 1766, 
iu-89; 139 La Mort d'Adam, tragédie de Kilops- 
tork, miseen vers, Berin, 1766 , 1-89 ; 145 Os 
imitées d' Horace, ibid, 1569, in-8v; 159 Epigram- 
mes, 1700, 0-8; 160 Le meileur des Mondes, 
Hatbersiadt, 1773, in-89; 190 Hallalat, où le 
Livre rouge, destiné pour les écoles, Hsmbourg, 1374, 
1-49; 109 Quelques fleurs sur le lombeau de Spiegel, 
bid., 1785, in-89; 199 Puésies d'après W'alther 
de lougehwcide, 1779, in-#1; c'est un cecuesl d imita- 
uons des anciens minnesing rs allemands ; 509 Chan. 
sons pour les soldats prussunt, dun. les annees 1338 
el surantes, jasqu'à 1790, Halbersiadt, 1340, in-B» ; 
219 Epoks, ibid , 1792, in-8v, pub'iées aussi sous le 
titre de l'ocsies satériqu's, ibid, 1395,in 89; s29 Poë. 
sics de circonstance, avant et après la mort de Louis NU, 
Halbersiadt, 4 7y3 , 1n-8+; 23% Poésies nocturnes duns 
de printemps et dans l'été, 1802, L'édition la plus 
complese des œuvres de Gieim est celle que Guil- 
laume Kurte, sua petit-neveu, à publiée à MHai- 
berstadi, sar les manuscrits de l'auteur, 1813-1813, | 

vol. in 8». 

GLEIZAL ( Ciaunx }, membre de la convention 
nationale et du conseil des cinq-cents, secrétaire 
rédacteur des procès-verbaux au curps-législatif, na- 
quit a Antraigues en Vivarais, vers 3702. LS étudia 
la jurisprudeace, et remplssait les fouriions de 
notaire, dans sa ville natale, à l'époque de la ré- 
volution , dont il embrassa la cause avec enthoo- 
siasme, Nommé, en 1592, dépuié à a convention 
nationale par le dépariement de l'Ardèche, 5 y 
provoqua vainement un decret d'accusation contre 
Marat et les septembriseurs. Dans le procès du eoi, 
il voila pour La peine capiale en ces termes : « Je 
“ prononce la peine de mort éonire Louis Capet , 
“convaines d'avoir conspire contre la liberté et lu 
“souveraineté de la mation française, ei je demauie 
"que la convention siatue de suite sur le surt de La 
» [amil'e da can lamne ; qu'e.le ordonne la prompie 
meséculion du décret du 16 décembre conire le 
“reste dela race des Buurbuns, apres en avoir ex- 
“copié les fenrines et fixé la durée de l'exil à quatre 
“années, Je demande que la convention prenne les | 
“ mesures nécessaires pour assurer la tramiuillué pu- l 
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» blique, et qu'après toutes les précautions qui peuvent 
» être prises dans certe séance, l'on exécute demain la 
“condamnation de Louis Cape.» Malgréles der- 
nières expressions de ce vote, tous les biographes 
ont assuré que Gleizal avait opiné pour le sursis, et 
le Moniteur lui-même atteste qu'il répondit en effet 
affrmativement sur cette question. Îl m'est point 
aussi exact qu'il ait proteste, ainsi qu'on l'a pré- 
tendu , contre les journées des 31 mai et 2 juin, il 
esl au contraire certain qu'il se sépara, dans cetie 
circonstance , de son beau-frère Grinmon, et qu'il 
traversa Îles orages de la terreur parmi les muets 
et les neutres de la Plaine qui suivirent docilement 
l'impulsion de la Montagne victorisuse. Agrès le y 
tbermidor, il fut appelé au comié de législation, 
où ilresta jusqu'à la clôture de la session conven- 
tionnelle, Réélu au conseil des cinq-cents , il y ob- 
tint les fonctions de secrétaire-rédacteur des sir 
verbaux , et conserva ceite place, au corps-légisia- 
tif, pendant toute la durée de l'empire, Destitué , 
en Bic. r le gouvernement royal, il reçni d'a- 
bord'en dédommagement une pension de 4,000 fr. 
qui lui fut retirée dès abs jours de la se- 
conde restauration. La loi du 12 janvier 1816, dite 
d'amnistie, l'ayant forcé de quitier la France , il se 
Gxa à Bruxelles jusqu'en 1818, époque de sa rentrée. 
Depuis lors, Gleiral s vécu à Paris dans l'obscurité. 

GLENBERVIE ( Faénrmc-Svisasren DOU- 
GLAS), naquit le 24 mai 1343 , d'une famille res- 
pectable d'Ecosse. Après avoir Gni son éducation dans 
une voiversité, il vint à Londres, s'adonna su Lar- 
reau, et fut nommé au conseil du roi. 11 parvint 
bientôt à na haut degré de considération dans son 
corps, obiint une place an parlement, et, après avoir 
rempli divers emplois, devint membre du conseil 
privé en Angleterre et eu Irlande. 1 résida plusieurs 
années dans ce dernier pays avec le titre de secré- 
taire en chef : lord Gienhervie était aussi commis- 
saire de la trésorerie. En 1803, àl lot élevé à la pairie, 
et reçut le gouvernement du cap de Bonne- Espé- 
rance, qu'il abandonna pour la place de payeur- 
ay des troupes. II fut nommé inspecteur-général 

es bois et forêts du roi en 1803, puis commissaire 
pour les affaires de l'Inde, et, en l'absence du 
comte de Liverpool, président du comité du conseil 
prive pour les affaires du commerce et les rolonies. 
Li est mort à Cheltentiam , le 22 mai 1823. Outre 
quelques notices sur le Tockay et autres vins de 
Hongrie, insérées , en 1773, dans les Transactions 
philosophiques, Wa publié : 19 fistore des questions 


d'élechons controversées qui ont été décidées à la première 


session du quatorsième parlement de la Grande Hre- 
tagne , 1977; a® édition, 1802, 4 vol, in-Bs; 
29 Aapports sur les questions qui ont été jugées à la 
cour du banc du roi, dans les 119, 20 et 1° années du 
règne de Georges TITI, 5383, à vol.in 89 ; 3r édition, 
1990, 3 vol. in 85; 49 Ricciardt'o, puëme , trad. 
de l'italien de Fortigurrra, 1823, in-8». 

GLEY ( Génsnn ), anciea professeur de philo- 
sophie et de théologie, né, le 24 mars 1561, à Gé- 
rardmer , diocèse » Saint-Dié, département des 
Vosges. Ses parents, qui étaient peu fortunés, me 
pensaient point à le faire étudier, lorsqu'un vi- 
caire, qui l'avait remarqué an catéchisme , le leur 
demanda pour l'insteuire ; c'est à cette école qu'il 
Gt ses classes latines, en devorant les Liblioiheques 
du curé, des deux vicaires et caille d'un vieux ex- 
lésuite. En 1359, il vint au college de Colmar, ov, 
tout en donnant des leçons pour subvenir a son en- 
tretien, 5 ft deux annees À phitosoylhre ei autant 
de thévlugre En 3384, à vint à l'université de 
Strasbourg, où il fut (1782 } nommé rénétiteur de 
philosophie et de maibématiques ; se a ilcon- 
finuait ses écudes de théologie, fut un des deux 
Premiers de sa licence, et obiini, quoique étranger, 
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une bourse entiere su séminaire de Sirashowrg, De 
relour dans son diocèse, il {ut , en 17806, mommé 
àla chaire de philosophie au séminaire de Ssmi- 
Dié, et, en 1787, à celle de théologie. Au mois 
d'avril 5791, sŸ 64 refus de prêter le srrmens exige 
par la constitution civile du clergé, suivit son évé- 
que dans les Pays-Bas et à Coiogre. En 1395, “| 
reçut le diplême de professeur de litterature ims- 
grise, italienne et anglaise à l'université de Bum- 
Lbers. 1} publis, à l'usage de ses éleves : 49 ram | 
maire de langue française, d'après cel'e de FF'aû | 
Bamberg, 1795, in-12 ; 209 Nouveas Lictramnasre 
poche, français-allemand et allemand-frança:s ; Bsa- | 
berg et VVurisbourg, +795, à vol. in-12 Ces deux ! 
ouvrages on! été irès souvent réimprimés ea Alle- | 
magre. À la priere du prince évêque de Bamberg, 
l'abbé Gley avait, en 1795, commencé à rédiger 
ua journal allemand qui, en peu de temps, fat tres | 
répandu. En visitant les bibliothèques du pays, ei en 
travaillant dans les archives de l'église cathédrale de | 
Bamberg, 5 y découvrit un manuseru en lsngor | 
francique et dont les caracteres étaient carluri- 
giens. Il le cupia ligne par ligne, page par poge, 
en imitant exactement les formes du caractere li 
étudia cet ancien dialecte dans Uickes et Scbitter, 
se mit en relation avce Oberlin de S'rssbonurg, ade- | 
lung de Dresde, Michaeler de Vienne, Nierop de, 
Copenhague, Kinderling, Grater es Reinvald de 
Meinongen, el après avoir vainou toutes les difé- | 
culiés, 51 Gt avec Reinwald, en allemand, use tre 
duction litiérale de ce manuscrit précieus. Ils »- 
quirent la certitude qu'il appartenait aux temps cr 
loviagiens, et qu'ii est parfaitement pareil sa Ler 
d'or quelles Anglais conservent avec 1amt de reprs | 
dans la bibliothèque cottonienne, sous le titre Cat 
gula, À. 7. Ces deux manuscrits , les seuls que lis | 
connaisse, contiennent une histoire où parsphrs 
des livres évangéiiques, composée , par ordre & 
Louis-le-Debonnaire, en vers et en disiecie fraa-! 
cique, langue que les Francs parlsient quad ils 
passèrent le Rhin, et qui éiai encre en msagr 

à la cour et à l'armée sous les fi earhoesn - 
gieus; c'est en cette Langue que bar rédigée La los 
saliqueet qu'étaient écrits les chants mitatres que 
Charlemagne recueillit de sa maïn. Ee 1ôes, l'e- 
lecteur de Bavière, depuis roi, s'étasi empuré de 

la principauté de Bamberg, on se bâta de wrurs- 
porcer le manuscrit francique à La biblusbegue 
royale de Munich, dont il est un des premuner- | 
nements. En 1805 , le gouvernement bavarss pri ! 

la résolution de le publier a ses frais, et JM. brun, ! 
cuaservaieur de la bibliothèque, pria l'abbé Giy | 
de communiquer son travail, ce qu'it Gi avec ver 
facilité dont il eut lieu de se repennr. Sa ponnsa 

à Bamberg était heureuse ; elle lui procurant l'ocex 
sion de servir ses confrères émigrés et de leur faire 
obtenir des permissions qui ne s'aceurdsient gw 
très difhcilement ; la guerre avec la Prusse vis à 
déplacer au moment ou il s'y attendait Le moins à 
mois d'ortobre 1806, le maréchal Davout , passat 
par Bamberg , avec le quatrième corps d'arme, | 
lui proposa de le suivre, Comme if bésatsit , mers! 
quisition fut adressée à la régence de Bamberg, # 
l'abbé Gley donva un consemement qu il @e pourras 
reluser. Cette circonstance vuvrait une mouveile cer- 
rière à ses etudes, et il sut en profier. En sarvamt 
la marche du qnatrième corps, il visita Le-prirh , 
Berlin, Franciort-surl'Oder, VVarrovie » Kaas 
sherg et Tilsut, Quoiqu'enirainé par les masses y 
sembiaient vouloir tont détruire sur leur passage, 
il trouvait l'o t 1 \ les bibii 

i ait l'occasion de visiter ot beques, Loi 
savants et d'observer l'état des sciences. Dans le pres 
de VVarmie, chargé de recueillir des motions 52: 
Kopernik, célèbre astronome polonais, il découxss 
la maison où ce père de l'astronomie mmeaderme 5: 
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fait ses observations pendant plusieurs années. De 
Tilsitt il viat en Pologne , pour administrer, au 
nom du maréchal Davout , |a principauté de 
Lorwicz. Ces nouvelles fonctions lui facilitèrent l'é- 
tude de la langue polonaise et des autres dialectes 
slaves, dont il s'est beaucoup occupé depuis vingt 
ans, L'adœinistration do grand-duché de Varsovie 
l'avaitnommé chef de l'Æphorat de la principauté 
de Lowiez , et, dans son journal officiel, elle lui 
témoigss plus d'une fois qu'elle était satisfaite de 
son zèle et de son dévouement. Les devoirs diféciles 
de sa place lui laissaient quelques moments de loisir; 
il les employait en éudiani l'histoire politique et 
littéraire de la Pologne 11 a traduit en français celle 
d'Adam Narustéwicz, bistoriographe du dernier roi 
de Pologne, Stanislas-Auguste Poniatewski. En 1809, 
après la conclusion de la paix, ilse rendit de Varsovie 
à Vienne, en visitant les bibliothèques de Craco- 
vie et des autres villes qu'il trouvait sur son passage. 
À Vienne ,il eut des relations fréquentes et inti- 
mes avec le comte Joseph-Mazimilien Ossolinski , 
célèbre litérateur polonais et conservateur de la bi- 
bliothèque impériale. Au commencement de février 
1813, il quitta Lowics pour revenir en France, 
et passa par Breslau, Dresde, Bamberg et Mu- 
nich. Il réclama vivement, dans cette dernière ville, 
son manuscrit francique, et revint sans avoir pu 
l'obtenir. Le gouvernement français étant intervenu, 
le manuserit, remis enbn à l'ambassadeur de France 
à Munich, a été déposé à la bibliothèque de l'Insti- 
tar, Nommé principal du collège de Saint-Die, 
l'abbé Gley mit en ordre les matériaux qu'il avait 
recueillis, et 6t paraître : :o Langue et bittérature des 
anciens Francs, Paris, 1814, in-8°. Sur un rapport 
fait par l'Institut, le ministre de l'intérieur accorda à 
l'auteur une récompense de Goo fr. Cet ouvrage , le 
seul qui, jusqu'à présent, ait paru en français sur la 
langue des anciens Francs, contient, 19 des notions 
shillagiquee sur cel antique idiome ; 29 les règles 
de sa grammaire ; 30 l'analyse des écrits publiés 
par les Francs, mérovingiens , carlovingiens , et par 
ceux qui ont vécu dans les deux premiers siècles de 
la troisième dynastie. Ces écrits sont au nombre de 
dix-neuf. Le premier est la loi salique dont on 
trouve à la bibliothèque royale vingt et un manu- 
scrits ,un seul avec la version mérovingienne et les 
autres avec la carlovingienne. Le second écrit 
francique , dont la bibliothèque royale possède le 
manuscrit original, est du septième ou huitième 
siècle. Le troisieme écrit, parmi les carlovin- 
g'ens, est la parapbrase dont nous avons parlé 
plus haut. [1 est à désirer qne l'auteur publie un 
dictionnaire francique et qu'il continue ses recher- 
ches sur une langue que nos savants connaissaient 
peu avant lui. 4° Voyage en Allemagne et en Pologne, 
Paris, 18:16 , à vol, in-8s ; 59 Elementa philosophie, 
avec la version française en regard , Paris, 1817, 
in-8»; Go Ordonnance royale «t la Charte, avec la 
version laline en regard, Paris, 1818, in-89, À la ba 
de cette mème année, l'abbé Gley témoigna à l'uni- 
versité le désir de quitter l'administration pour se 
livrer à l'enseignement de la philosophie ; on fi don- 
na la chaire du co:lége royal de Moulins ; sur les in- 
stances de M. l'abbé de ur ua l'aca- 
démie d'Orléans, auquel se joignit M. Royer-Col- 
lard, il accepta, avec la chaire de philosophie, la 
direction du collége de Tours qui était entière- 
ment tembé; 5° Histoire de Notre Sauveur, d'après 
le texte des SS Evungiles, selon l'ordre chronologi- 
que des faits, en Go instructions , précédée d'une har- 
monie des quatre évangélistes, Tours, 1819, 2 vol. 
in-12; 80 Historia Franciæ, ab anne 430 ad 1820, 
ftabuld præeunte chronologicé, 2° édit., Tours, 1820, 















































3 vol. in-12; g° Leçons d'histoire, de géographie et 
de chronologie, pour diriger les élèves des collèges et 


séminaires dans leurs lectures et dans l'explication des 
auteurs classiques, depuis la création du monde jusqu'au 
commencement de la race carlovingienne, Tours et Paris, 
1$a2 et 1824, in125 109 Historia philosophie , 
avec la version française en regard, Tours, 1832, 
in-123 119 Phiosophiæ Turonensis institutiones ad 
uium collegiorum ct seminiariorun, Paris, 1823 et 
1824, 3 vol. in-12. Ce cours de philosophie, aceueilli 
avec faveur, s'est rapidement répandu dans les col- 
lèges et les séminaires. L'abbé Gley, en arrivant à 
Tours (1818), avait trouvé le collége de cette ville , 
ainsi que l'université l'en avait prévenu , dans ua 
état complet de décadence. En peu de temps il sut 
Y attirer un grand nombre de 
d'externes ; il espérait jouir du fruit de ses travaux 
lorsque , le 10 octobre 1822 , il reçut l'ordonnance 
qui lui annonçait son remplacement. La place dont 
personne ne voulait en 18:8 , était devenue un ob- 
1et d'ambition. Sans faire entendre aucune plainie, 
ilse bâta d'aller cacher sa douleur dans le sémi- 
naire des Alissions- Etrangères; de là, il a été ap- 
pelé à l'hôtel-royal des Invalides à Paris, dont il est 
maintenant chapelain. Depuis quinze ans, il est un 
des collaborateurs de la Miographie universelle an 

cienne et moderne ; il lui à fourni les articles suivants : 
Corvin (Mathias) ; Nestor, le père de l'histoire russe; 
Origène, Poniatuwski, Tarnow:ki, Sainte-Thé- 
rèse, Tordenskiold, Tarfee, Uilphias, les VVas- 
sili ,VVenceslas, VVladislas, VV ratislas, Viadiair, 
Zamoyski, Zaïonczek, etc. Al travaille aussi aux 
Tablettes du clergé et au Bulletin des sciences de Fé- 
russac, 11 a publié dernierement : 120 Doctrise de 
l'Eglise de France sur l'autorité des souverains ponti- 
fes, et sur celle du pouvoir temporel, conforme à l'en- 
seignement de l'Eglise catholi 
sur les lettres de Mgr. C.-F. d'Aviau, archevéque de 
Bordeaux, Paris, 1827, in-12; 130 Journée du 
soldat chrétien, sanct'fice par les bonnes actions , of- 
ferte à l'armée , Paris, 1827, in-32. En 1828, l'abbé 
Gley a été nommé membre correspondant de la 
société des amis des sciences de VV arsovie. 


gué, membre de l'académie des beaux-arts de 
Saint-Pétersbourg, né en 1735 à Korope, ville du 
gouvernement de lchernigof, bâtie par ses ancè- 
ires, mourut à Saint-Peétersbourg, 

Il Gtses études à l'académie L 


dispositions musicales le Grent entrer d'abord à la 
chapelle de l'impératrice Elisabeth. 1] quitta bientôt 
la musique pour la peinture, et en 1759, époque 
de la Le de l'académie des ri D ps 
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ensionnaires et 





, vec des observations 


ULOVATCHEVSKI ( Craiux), peintre distin- 


le 9 août 1823. 
Kief, vint, en 
1748, à Saiat-Pétersbourg, où sa belle voix et ses 


princesse le choisit pour en être un des professeurs, 
avec Lossenko et Sabloukof. En 1765, Catherine 11, 
ayant réorganisé celte académie , l'appela aux fonc- 
tions de bibliothécaire et de trésorier de la société, 
dont il devint inspecteur en 1731. 11 perdit su bout 
de deux ans cette place qui lui fut rendue en 1783. 
Lié d'amité avec les savants et les littérateurs les 
pius célèbres de son temps, il leur dut sans doute 
ce jugement et ce goût qui distinguent particulière- 
men les créations de son pinceau. Il a réussi surtout 
dans le portrait et la peinture historique. Giovat- 
chevski est mort à Saint-Pétersbourg le 9 août 1823. 
Plusieurs artistes se sont réunis pour élever ua mo- 
nument à sa mémoire. 

GMELIN (sviircaumx-Faénéaic), graveur at 
dessinateur distingué, naquit, en 1745 , à Baden- 
weiler, en Brisgau, et mourut à Rome, en 1831. 
Son goût pour le paysage se développa de bonne 
heure au milieu des sites pittoresques des char- 
mantes contrées du grand duché de Bade. Soa père, 
cédant à ses sollicitations, l'envoya à Bâle, chez 
Chrétien de Mecheln, où il apprit la gravure. En 
17988, Gmelin se rendit à Rome, où il s'occupa 
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prieci lement dn dessin d'après nature. Loin de 


se perdre, comme la plnpart des paysagistes, dans 
des détails minutieux, ni ne conservait dans ses 
dessins que les objets frappants et caractéristiques 
des ques res dignes de son burin. fl a pro- 
dait on grand nombre de gravures, toutes d'une 
étéeutiôn parfaite, «1 , en général, d'une dimension 
considérable. On reproche, avec raison, à ses der- 
niers travaux d'offrir des tons trop prononcés. Ce 
défaut provient de ce que ses gravures étant re- 
chercheées de tous les amateurs, il céda an désir 
d'en tirer le plos grand nombre d'exemplaires pos- 
sible, Aussi cet artiste infatigable a-1-11 Inissé une 
foriane considérable à sa famille. De l'aveu de 
Gmelin même, son meilleur bee 2 est le Mulino 
de Claude Lorrain quil pablia en 1804. 11 se trouve 
sojourd'hui su palais de Doria. 11 s'était anssi oc- 
cupe des sciences, et avait un goût particulier pour 
la mécanique. Il est l'inventeur de plusieurs ma- 
chines ingénieuses à l'usage des graveurs. 


GMELIN (Jrax-Fnéonnic), ls de Philippe-Fré- 


dérie Gmelin, naquit à Tubingue, le 8 août 1748. 
Livré de bonne heure à l'étude des sciences natn- 
relles, Îl se forma AT secs à l'école de son 
père, et pritle grade de docteur en 1769. 1 entre- 
prit aussHôt un voyage scientifique en Hollande, 
passa près de deux années dans celte contrée, la 
quitta pour aller en Angleterre, repassa dans les 
Pays-Bas, prit ensuite la route de Vienne, et ne 
relourna dans sa pattie qu'à la fin de 1771, après 
une sbsence de pres de trois années. so ph ro 
oteapation, à son retour, fat dédonner 

d'histoire naturelle et de botanique ; il commença 
ainsi à établir sa répuiation, et fat admis parmi 





les membres de l'acatémie des curieux de la nature. 


En 19795, if fut nommé professeur extraordinaire 
de médecine, et, trois ans après, il fut appelé , 
avec le même titre, à l'université de Gættingue, où 
it devint professeur ordinaire des seiences médi- 
talés, Sa réputation s'étendait alors nôn seulement 
dans toute l'Allemagne, mais encore chez l'étran- 
er, et cette célébrité, il la devait à ses savantes 

çons et à son activité Miréraire inlatigable : sussi 
a-1-il laissé on grand nombre d'ouvrages qui prou- 
vent sa profonde érudition et nne grande variété de 


connaissanees; mais qui ne donnent pas une idée 
aussi favorable de sa sagacité et de son jugement. 


Gémelin mourut à Gæningue, le ser novembre 
1804, après avoir enseigné pendant trente ans. 
Nous nous eontenterons de citer quelques uns des 


Dhômmnte respire-t-il? (en allemand), Tubingen, 





plantarum partibus cxplorata w'lerioribusque experi- 


logia botahica compléta, où Diétionnaire complet de 
botanique, d'aprés le sysfème de Linnée, 1791-1777, 
vol in-8v; le rer vol. seul n'est pas de Lper R 
* Table des matières rènférmées dans l'Onomatologia 
(en Parin ‘et en allemand), 1548 ; 59 Enumeratio stir- 
pm agro Tubemgenti indigemarwm , Tobingen, 1772, 
in Bo; 6 Déstertatie : An aditringentia et roborantià 
striélè “tic dicta frrreo principio suam dbeant rffca- 
ciam? ibid, 1793, in-bo; yo Dissertation ur les 
es vénénensés de l'Allemagne, Ulm, 1375, in-8 ; 

80 De alcalibus et præcipitationibus thimieis ope 
rorm factis, Gœtimgue, 1795, in 40; go Hastoire 
gfnérale tles poissons, 1 ii LA , 3 vol. in-8° ; 
109 L'an d'obterver, par J. Sénebier, tratlait du fran- 
fais ét aigmenté de notes, ibid, 1776, tn-Bo; vro Le 
vytfêre du règne rninéral de Linnée, traduttiôn [bre de 
la éthétilme édition latine et considérablement augmentée, 
1777-0770, 4 vol. in-4o, ave fig ; 120 Dirsertation 
sut les à Jforeñtes ‘étpètes d'ivrale, sur la Mañiire, d'en 
tirer pañti, & sur le moyen de les extirpér, Lubeck, 


pour servir à l'histoire de l'exploitation 


es leçons 


nombreux oûvrages qu'il a publies : 19 Pourquoi 
1267, in-4; 39 Zeritabilitat vegttabilium in singulis 


mentis confirmata , vbid., 1768, in-4o ; 39 Onomato- 


1979, in-89; 139 Zntroduction à la chimie, à l'usage 
des universités, Nuremberg, 1789, in-8°; 14° Oi- 
servations minéralogiques sur les mines de fer de Ris « 
d'autres mines dans l'Île d'Elbe, de Æ. Fini, tradsirs 
de l'itatien tt augmentée des chrervations modernes de 
Koestlin el autres, aveé une Dissertation sur urlger | 
cry stallisations particulières du feldrpath, Halle, 1°$0, 
in-$° ; 150 Jafroduction à la minéralogie, à l'usage der | 
sniverrités, Nuremberg, 1780 , in-8°; 16° Faire | 
tion à la pharmacie, ibid., 1781, in-89 ; 179 Mémoin | 
sf mine € 
Allemagne, dans le moyen dge et dans les temps =- 
dernes, Halle, 1783, in-89 ; 189 Leïtres à un rméden 
sur les découvertes modernes el leur application on mé-\ 
decine, Berlin, 1784, in-80; 19° Disrrrtatio de 
imgendo per nitri aridum sive nudum sive lerrd aut 
metalle saturatum acide, Erfurt, 1785, in-4°;! 
200 Principes de la chimie technique, Halbe, 786; | 
ibid. , 1796, in-8°; 10 Pnaripes chimiques de la | 
docimasie, ibid, 1736, in-89; 229 Eléments de chème | 
générale, à l'usage des universités, Gœtiingue , 1:89, | 
in-80; ibid., 1804 ,in-80; 23e Eléments de rminéra- 
logre, ibid, 1590, in-80; s4o Eléments de pharmarie, 
ibid. , 1792, in-80 ; 250 De aeris vitiosi rsplerahenr, 
bid., 1794, in-4°; 269 Principes chimiques de ki | 
technologie, Mavovre, 1794, in-4o; 230 Apparetsr | 
medicaminum tam sumplicium quàäm compositeren , à | 


prazxros adjamentum consideratus , Gœttingue, 1795- 


176, à vol.in-fe ; 28e Journal des sciences natwrebtr, 
Gœttingue, 1797, 4 cahiers in-Bo ; 299 Histeir di 
sciences nalurelles ét histoire ide la chimie, Gœrtinge, | 
1597-1799 , 3 vol. in-89. Gmelin est aussi l'éduver | 
de :a treirième éditron du Sy1trma natwræ de Limeer, ; 
1788-1793, ouvrage exécuté sans discermests ; 
des Prinripes élémentaires de l'hiftoire naturel, jar | 
Erxlelsen , et de la Materin medica de Loseckt 2 
sossi enrichi d'un grand nombre d'articies bn! 
Mémoires de l'académie de Gæitingue, Ve Jesrna! cbi- | 
mique de Crell , le Magasin de Baldinger, 1 besutoop | 
d'untres ouvrages périodiques ét journsvx bitéraires. 
GNEDITSCH (Nicotas}, l'un des conserratears 

de la bibliothèque impériale, conseiller de cour, 
chevalier, membre de l'atademie ruse #1 de pla- 
Sreurs sociétés littéraires, né à Pollswa, Ve à février 
1:84, Gtses premieres études au sérmronire de cetie 
ville, et les cuntinta av coliége de Kharkoft, chet- 
lisa du are tac de ce nom. En 1600, ù 
passa à l'université de Moscoo, et, trois ans sp, | 
lentra dabs le département de d'instruction pabt- ! 
que, qu'il quitta, en 181%, pôur exercer tes lonc- | 
tions dont il est actwellement chargé à la bibhobt- | 
ve M. Gaéditsch, né poëre, nourri de La Vectsre | 

ts poëres anciens et modernes. commença sa ext- | 
rière littéraire par traduire quelques chrefs-d'œuvre, | 
et le ft avec un tel bonkeur qu'on eût pris les re- | 
gs pour des originaux, si l'on h'eét par conne | 
es niodèles. Son premier essai fot Le rox Lzér, vra- | 
gédie en cinq actes et en prore, traduite de Sbsk- 
spest; lntragédie de Tancrède, de Voltaire , tra- 
duite en verk russes, vint ensuite; elle fut repré- 
tentée, pour la première fois, en 1810, sur Le 
théâtre impérial de Saint-Pétershbourg. Le rradec- | 
léur, toujours fidèle au texte, à soturent égalé es | 
beautés do poëte français. Cette pièce est restée ns | 
théâtre, où on la revoit toujours arc plaisir. 11 prit | 
on vol plus élevé dans son poême dela JVactsamer | 
d'Homère, produetion très remarquable ; À'idée prie 
cipaletat neuve, et appartient toutentière à l'auieur : | 
l'harmotie des vers, a force des penites vraiment 
bomeriques, ‘en nréme temps qu'elles xasurent de ! 
succès vle l'ouvrage, font regretter que l'auteur va, 
soit borné à deux chants. taleut grandissant | 
aveches succhs, il entreprit une traduction de fZ{e, | 
en vers hexamètres rastes, Cet oùvrage , sa âire 
des connaisseurs sera le plus hero vitre de cer éeri- 
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vain à la gloire littéraire. 11 connaissait la traduc- 
tiun de l'Hiade en vers alexandrins rimés , faite de- 
puis plus de cent sus par Kastrolf , que ls mort 
avait surpris au milieu de son travail. M. Gné- 
ditsch, voalant s'associer à la gloire de cet homme 
celebre, entreprit la traduction des six derniers 
chants en suivant scrupuleusement la marche de 
son dévancier. Sa tâche était à moitié remplie, et 
les plus honorables suffrages l'encouragesient à con- 
tiauer, lorsqu'une inspiration soudaine vint lui ré- 
véler qu'avec la langue russe an pouvait beaucoup 
mieux [aire que de métamorphoser l'{iade en vers 
alexsndrins rimés; il sentit, en bomme de goût, 
également versé dans la connaissance des deux 
langues, qu'un vers de douse syllabes ne peut rendre 
que irès imparfaitement un vers qui en contient 
dix-sept; qu'un traducieur, asservi par la rime et 
ratravé par us rhythme plus resserré, est inévitable- 
ment forcé de sacrifier aux convenances de la poésie 
moderne la beauté, l'énergie des expressions, et 
surtout l'harmonie de la langue d'Homere. Fortuifé 
dans celte idée par les conseils d'un litiérateur éclairé 
de ce pays, M. Ouvwaroff, président de l'acadé- 
mie des sciences, il prit la courageuse résolution 
d'abandonner son premier travail et d'entreprendre 
une nouvelle traduction de l'Zliade, en vers hexa- 
uètres. Le vers bexamètre russe, au perfeciionne- 
ment duquel M, Gnéditsch à puissamment contri- 
bué, duifère de l'hexamètre grec en ce que les 
s0ndées qui n'existent point dans la langue russe 
sont remplacées par les chorées ; mais ces mètres, 
en variant le mouvement poétique, conservent au 
russe le caractère distinetil des vers polymétriques. 
Ceite traduction, d'après l'opinion générale des 
gens de lettres qui out ohne les six premiers 
chaats, offre, indépendamment de l'harmonie et 
de l'élégance du style, le mérite d'une religieuse 
fidélité au texte. La langue russe étant essentielle- 
wmeat prosodique, jouissant d'une liberté presque 
illimitée dans les inversions , et autorisant les mots 
composés a la manière des Grecs, fuurait à l'habile 
traducteur les moyens de rendre l'original vers 
pour vers el souvent mot pour mot. Aussi M. Ou- 
waroff, dans une letire adressée à M. Gnéditsch, 
relativement à l'hexsmetre russe, lui rappelait-il ce 
passage remarquabie de dpt du savant Schlo- 
1er : « Quand j'ai la les traductions en langue 
“russe des Pres de l'église grecque, j'ai été frappé 
« d'admiration en y retrouvant la richesse, la mé- 
- lodie et la force d'expression que j'admire dans 
“les livres originaux, et c'est ce qui me donne la 
+ conviction profonde que l'Fiade, traduite en 
“langue slavéno-russe, doit remporter la palme 
* sur toutes ies traductions. » On ne doit pas seule- 
nent des chants héroïques au talent poétique de 
M. Gaéditsch, son génie flexible s'est aussi exercé 
sur lidytle, Les sieunes ont tout le mérite du genre, 
{réunissent à une couleur nationale un naturel daus 
la peinture des mœurs du peuple russe qui peut 
servir à rajeuair les images usées que nous présente 
depuis tant de siècles noire vieille Ë 






curope. Quelques 
unes des poésies de M. Gnéditsch ont été traduites 
avec autant de fidélité que d'élegance par M. E. Da- 
vré de Saint-Maur, et insérées dans son Anthologie 
rurse, Paris, 1823, in-8v. 

GNEISENAU (le comte Nuinuant de), lieute- 
nant-général prussien, né, en 1760, à Schilds, 
perdit de bonne heure ses parents, et fut élevé 
Jar sa grand-mére à VVurtabourg. Jeune encore, il 
montra ua goût décidé pour l'état militaire, et 
s'acquit par une étude assidue les connaissances in 
sispensables dans la carrière qu'il se disposait à 
parcourir. Îl ne négliges pas pour cela les autres 
sciences, et s'appliqua suriout à l'étude dela phy- 
sique et de l'économie publique. À vingt ans, il 
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alla en Amérique avec les troupes de a she qu 
d'Anspach, et, lorsque celle-ci fut réunie à la 
Prusse, il passa au service de ceils puissance. 11 
employait constamment les loisirs des garnisuns à 
l'étude des sciences militaires, et passait, à cette 
époque, pour un des officiers les plus iostruits de 
son régiment, réputalion dont il se moquait lui- 
même, en disant qu'il était le seul qui fit en état 
de démontrer le théorème de Pythagore. Il se maria, 
en 1796, et eut sept enfants. En 1813, il était ca- 
pitaine de la brigade des fusiliers de Silésie. Dans 
la campagne de 1806, on commença à remarquer 
ses talents militaires, el, en avril 1807, le roi de 
Prusse l'envoys, en qualité de major, au secours de 
de la ville de Colberg dont il prit le commande- 
ment à la place du vieux général Lucadou, 1 sut 
bientôt ae par des dispositions habiles et 
bardies, les conséquences des fautes commises par 
son prédécesseur, repoussa constamment les atia- 
ques opimuôtres des assiégeants, et, malgré un 
bombardement terrible , il eut la gloire de couserver 
sa petite forteresse jusqu'à la paix de Tilsint. 1} avait 
élé promu au grade de colonel pendant le siège, et 
fut immédiatement après chargé d'une mission se- 
crèie près du gouvernement brilannique De retour 
à Bern seu 1810, il travailla pendaut long-temps 
au ministère de la guerre. En 1813, 1l fut nommé 
général- major , et diriges en cette qualité la re- 
traite de Lutzen à Bresiau. Pendant l'armistice , il 
s'occupa de l'organisation de la Landwehr, et de- 
vint chef de l'état-major-général à la mort de 
Scharnhorst. Après l'armistice il fut constamment 
attaché au feld-maréchal Blucher, et la victoire de 
Katzbach , le e de l'Elbe à VVartenbourg et 
l'heureuse issue de la bataille de Leipsick furent en 
grande partie le résuliat de ses conseils. Il passe 
aussi pour avoir donné des avis utiles au marechal 
Blucher aux batailles de Brienne, de Laon et de 
Vauchamp, et devint ne celte campagne lieu- 
lenant-général. Après La paix de 18:14, il fut nommé 
général de l'infanterie, élevé à la dignité de comte, 
el reçut de son souverain, en récompense de ses 
brillants services, un domaine de dix mille 1ha- 
lers de revenu. En 1815, il eut aussi une graude 
part à la victoire de VVaterloo , et assisia aux né- 
gociations de Paris en qualité de ministre d'état. 
Lorsque la paix fut conciue, il fut nommé gou- 
verneur des provinces rhenanes; au printemps 
de 18:6, al sollicita son congé par mutif de santé, 
mais au fond parcequ'un n'accomplissait pas les 
promesses faites à l'armée de donner une constitu- 
tion libérale à la Prusse. Le roi le lui accorda, se 
réservant toutefois la faculie de le rappeler lorsque 
les circonstances l'exigeraient. 11 se reudit alors aux 
eaux de la Bohème, et de là dans ses propriétés 
en Silésie, À la mort de Kalkreuth, arrivée en 
18:8, il fut nommé gouverneur de Berlin, mais 1} 
abandonna également ce poste, peu de temps après, 
pour se relirer tout-a-fait dans sa propriété de Grous- 
serdmannsdorf en Silésie , ou il vit aujourd'hui en- 
touré de l'estime de ses compatrivles , en raison de 
ses verlus militaires el civiques. À une profonde 
connaissance de l'art de la guerre, Gneiseuau joint 
ce coup d'œil rapide qui lui permet de prendre une 
résolution subite dans les situations mêmes les plus 
désespérées ; aussi ne l'a-t-on jamais vu besiier un 
instant sur le champ de bataille, Il est un des gé- 
néraux alliés qui se sont acquis le plus de gluire 
pendant les dernières guerres. Gneisenau était chef 
de la société de la Wérité; il abandonna ensuite 
son parti dont il est rapproché depuis. 

GOBEL ( Jesx-Barrisre-Josseu ), évêque con- 
stitutionnel de Paris, naquit à Thann, en Alsace , le 
ser sepembre 1727. Jlembrassa l’état ecclésiastique, 
devintchanoine du chapitre de Porentruy, fut nommé, 
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en 1772, évèque de Lydda, in partibus infidelium, et se 
trouvait, en 1789, suffragsnt de l'évèque de Bâle, 
lorsqu'il fut élu député aux états-géneraux par Île 
clergé de Belfort. D'abord partisan modéré de Îs 
révolution , il ne voulut prêter le serment civique 
L: de certaines conditions , dont il Gnit par se 
épartir. Son adhésion absolue à la nouvelle consti- 
tution ecclésiastique , quoique tardive, le recom- 
manda aux suffrages des électeurs, qui, dans trois 
diocèses différents, l'appelèrent au siége épiscopal. 
Îl opta pour l'archevèché de Paris , et reçut l'insti- 
tution canonique de l'ancien évêque d'Autun, Tal- 
leyrand-Périgord, sur le refus de l'archevêque de 
Sens et de l'évêque d'Orlésns qui étaient nésn- 
moins lous deux assermentés. Gobel publia une 
lettre pastorale, dans laquelle il s’attacha à prouver 
ue les élections populaires étaient seules con- 
de à l'esprit de l'Evangile et aux sages de la 
primitive église ; il ft paraître aussi un mandement 
fort remarquable par les principes démocratiques 
qu'il y développa pour féliciter Le XVI sur son 
acceptation du pacte constitutionnel. Quelques bio- 
raphes ont prétendu que Gobel se lassa cependant 
À son rôle patriotique, et qu'il tenta de rentrer 
en grâce auprès du saint-siége, par l'intervention 
du marquis de Spinola, ambassadeur de Gènes ; 
mais que ses propositions n'ayahl pas été accep- 
tées , il en fut tellement irrité qu'il résolut dès lors 
de s'associer au mourement révolutionnaire, non 
plus avec l'enthousiasme inoffensif d'un pasteur 
chrétien , mais avec toute la véhémence et la 
fureur d'un démagogue. Il serait bien difécile au- 
jourd'hui de vérifier l'exactitude de cetie assertion; 
ce qui est seulement incontesiable , c'est que l'ar- 
chevèque constitutionnel de Paris, après avoir 
moniré de la sagesse et de la modération dans son 
atriotisme, se mit tout à coup à la tête des jacubins 
les plus exagérés, se vautra dans la fange de l’ochlo- 
cratie, el donna le scandale de la plus dégoûtante 
apostasie pour presider aux orgies da eulie de la 
Raison. On le vit, à l'âge de soixante-dix ans, 
amener une partie de son clergé à la barre de la 
convention, et là déclarer solennellement » qu'il 
» avait élé pendant soixante années de sa vie un hy- 
» pocrite; que la religion qu'il professait depuis sun 
“enfance m'avait | sacs Lase que le mensonge et 
» l'erreur. » Pour donner plus d'éclat et de pompe 
à cet acte de démence ou de lâcheté, il s'était fait 
accompagner aussi d'un nombreux concours de 
sans-culolies, conduisant des mulets et des baudets 
converts d'ornements sacerdotaux, et chargés des 
vases sacrés dont on avait dépouillé les églises. 
Le vertueux évêque Grégoire s'élera courageuse- 
ment contre tant de profanalion, que Danton et 
Robespierre Grent cesser, en attendant d'en livrer 
les auteurs au tribunal révolutionnaire, ce qui ar- 
riva dans le courant de germinal an 2. Éobel . 
compris dans l'accusation que le comité de salut 
public dirigea contre la faction anarchique qui 
voulait fonder l'ordre social sur l'aihélsme, Lei 
condamné à mort avec Anacharsis Clootz , Hé- 
bert, eic., et monta sur l'échafaud le 24 du même 
mois. On assure que l'approche du supplice l'é- 
branla dans son impiété, et que, faisant succéder 
la faiblesse ou le repentir à son sudace irréli- 
gieuse, il écrivit à l'un de ses vicaires pour lui 
iransmeltre sa confession et le supplier L venir 
lui donner l'absolatiqn à la porte de sa prison. 
GODART (Jrsn-Barriste), naquit à Orign 
Sainte-Benoite ( Aisne), le 25 novembre 1 
Après avoir fait ses études au collége de Louis-le. 
Grand il y resta d'abord comme maître d'études , 
et y fut ensuite attaché en qualité de sous-directeur 
josqu'au moment où il fut envoyé à Bona , pour y 
faire l'inferim de la place de proviseur du lycée de 













































cette ville, vacante par la retraite da titulaire 
pour cause de santé. Bientôt après , il fut conbrmé 
dans cette place, qu'ù remplit jusqu* 

l'invasion à . 
à la quiiter, c'est à dire vers la fin de 1813. Ce qui 
put le consoler dans cette désastreuse circonstance, 
ce sont les marques d'intérêt d 
départ, de toutes les classes de citoyens ; àl me fat 
contrarié que par la précipitation avec laquelle il fai 
obligé de l'efleciuer. Le général Sébasiiani , qu 
commandait sur les bords du Rhin, ne hui avt 
conbé qu'avec peine le secret de la retraike, « 
s'était, en quelque sorte, fait arracher la per- 
mission de partir avec les troupes françaises : Go- 
dart n'eut que vingt-quatre heures pour faire 1e 
dernières dispositions de départ ; il s'y était , il est 
vrai, préparé d'avance, et il partit avec plus de 
cent élèves, suivis de quelques voitures poer les 
bagages , et pour ceux des élèves qui n'auraient ps 
soutenir la fatigue de la marche. Godart avait laissé 
à Bunn, sous la garde d'amis sûrs, les meubles 
qu'il n'avait pas cru devoir emporter , une précieuse 
collection de papillons qu'il avait amassée à Paru 
ettransportée à Bonn, ayant élé en partie avarie, 
il en avait fait présent à un entomologiste des bords 
du Rhin, et s'était ainsi débarrassé du sois de b 
ramener à Paris. Godart, ses élèves et tous les em 
ployés français frent un voyage qui eût été agréabke 
dans toute autre circonstance, et ils reçurent par- 
tout l'hospitalité la plus généreuse. Godart reça! 
des chefs de l'université les éloges que méritait 
son zèle el son désintéressement , lorsqu'os le 
verser dans la caisse de l’université les sommes qu 
lui restaient après un voyage si long et si dispe- 
dieux. 11 obtint alors la récompense qu'os post 

lui donner , dans un temps où des professeurs ér 

lingués se trouvaient sans place ; ol fut nommé © 

seur des études au lycée de Namci. Le 
s'étant retiré pendant les cent jours , G ree- 


moment e 
u pays, par les armées alliées , l'obliges 


u'il reçut , avant 508 


eve | 


plit ses fonctions , signa l'acte additionnel, 61 voter 


“ ses élèves une somme assez considérable peur 
es 


besoins du gouvernement , qui 2e #t Loire 
pas reconnaissant à son égard, 17281 pommé 
M. Auaïs en remplacement du pronisur &émission- 
naire. À la seconde restauration , Goësn perdit “ 
place, et ohtint une pension Proportionnée à 13 
années de services. Alors il sentit je réveiller 100 
goût pour l'eatomologie, et d'après les conseils dt 
M. Latreille, dont il était connu depuis leg 
temps ,ilse détermina à utiliser les connaisse 
qu'il avait acquises sur les lepidopières , et rà- 
ges, au préalable, l'article Papillon, danslEe 
cyclopédie méthodique, La manière dont il reed 
cette tâche lui Gt confer la rédaction de V Hy- 
toire naturelle des lépidoptères de France, Paris 1820 
et années suivantes, 6 volumes in-6e, figares; cet 
ouvrage est continué par M. P. À. J. Deponchs | 
Godard fut obligé de continuer, sans changement, | 
celte histoire commencée sur un mauvais plan, # 
dont trois livraisons avaient déja paru ; mais après ls 
publication des quinse premières livraisons qui a 
comprenaient que les diurnes des environs de Paris, 
l'éditeur sentit la nécessité d'agrandir son plan, es ;| 
faisant entrer tous les lépidoptères de France. Gedart 
a réparé, autant que possible, ce défaut d'umité entre 
les premières livraisons et les dernières, par ue 
tableau méthodique très bien fait qui termine le 
deuxième volume. Cette histoire, peut-être délec- 
tueuse pour la forme, est, au dire des savants , 
excellente, quant au fond , et laisse peu de prise à 
la critique. Les vrais entomologistes doivent d'as- 
tant plus regreiter que Godart n'ait pas terminé le 
tâche qu'il s'était imposée, qu'il est mort victime de | 
son goût pour la science. | faisait de fréquentes 
excursions à la campagne, afin de se procurer si- 
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vantes le plus grand nombre d'espèces possibles , et 
c'est en se livrant à ces recherches pénibles, mais 
pleines d'attrait pour lai, qu'il prit le germe de la 
maladie inflammatoire qui l'enleva, le quatrième 
jour de son invasion (le 27 juillet 1825 ), à l'âge 
de quarante-neuf ans et huit mois. Outre les tra- 
vaux que nous avons déja cités , Godart a publié un 
Mémoire sur plusieurs espèces nouvelles de lépidoptères 
diurnes exotiques dans les Annales de la socrétélinnéenne 
dot il était membre. 

GODDE ( Erixsxs-Hirrourrs) , architecte, né 
à Breteuil ( Oise}, le 26 décembre 1781, fat élève 
de feu Delagardette , ancien pensionnaire de l’école 
de Rome , à qui on doit un Vignole et un ouvrage 
sur Les Ruines de Pestum, et suivit pendant cinq 
années ( de 1796 à 1801) les cours de l'école spé- 
ciale d'architecture. I obtintun premier prix ,et fut 
admis au concours du grand prix. Les succès du 
jeune Godde , à peine ägé de vingt ans, Gxèrent 
l'attention de M. Legrand, auteur de l'Histoire gé- 
nérale de l'architecture, qui l'appela bientôt auprès 
de lui en qualité de dessinateur, et diriges ses étu- 
des vers la construction. Son maltre étant derenu 
inspecteur en chef de la deuxième section des tra- 
vaux publics du département de la Seine, le ft 
nommer, en 1805, inspecteur ordinaire de sa divi- 
sion, qui embrassait les lemples , les églises , les 
cimetières, Notre-Dame et l'archevêché. Après 
avoir remplacé, comme architecte des prisons, 
M. Giraud, auquel a succédé M. Baltard, M. Godde 
fut, en 1813, nommé architecte-inspecieur en 
chef de la deuxième section des travaux publics, 
place occupée précédemment par M. Legrand et par 
M. Brongaiart. À cette époque , il fut chargé par 
l'administration de faire la levée des plans, coupes 
et élévations des églises de Paris, pour en former 
un atlas, Les dessins qu'il ft, au nombre d'environ 
trois cents , sont déposés au bureau des plans de la 
ville. Le ministre de l'intérieur chargea successive- 
M. Godde de la construction, 19 d'une église à 
Boves (Somme), dans laquelle il à été fait l'emploi 
des colunnes doriques grecques ; 2° de la restaura- 
tion de la cathédrale d'Amiens, où il remplaça 
lusieurs arcs-boutants ; 39 de la restauration de 
Fégiise de Corbie, où il Gt des reprises en sous- 
œuvre de la plus grande difficulté , notamment pour 
le redressement de deux tours de deux cents pieds 
de hauteur qui tendaient à tomber l'une sur l'autre. 
Les ouvrages de M. Godde , depuis sa nomination 
a Îa place d'architecte de la deuxième section des 
travaux publics du département de la Seine , sont : 
la porte et l'enceinte du cimetière du Sud ; — l'E- 
glise Saint-Pierre, su Gros-Cailiou , d'ordre dori- 
que romain; — le Séminaire de Saint-Sulpice ; — 
l'agrandissement de l'église Noire-Dame-de-Bonne- 
Nouvelle , d'ordre dorique romain ; — l'agrandis- 
recment de l'église de Sainte-Elisabeth ; — la con- 
traction de l'église du Saint-Sacrement , d'ordre 
omiquegrec; — le Presbytère Saint-Séverin ; — le 
Presbytère de l'église Ssint-Pierre de Chaillo:; — 
e La ME re s'exécate maiotenant du nouveau quar- 
ier de Tivoli, qui embrasse l'ancien jardin de 
Ciwoli, la plaine des Errances et celle de l'Epine, 
ians lesquels sont établies, en vertu de l'ordon- 
sance royale du 3 février 1826 , de grandes com - 
mumicaiions avec les quartiers de la Chaussée-d'An- 
ie, dela Madeleine, du faubourg Saint-Honoré 
t du faubourg du Roule. On trouve dans l'ensem- 
le de ce nouveau quartier la place d'Europe que l'on 
roÿette de faire par des constructions unifurmes, et 
Iæquelle viennent aboutir huit rues principales 

e quiote mètres de largeur ; ornées de trottoirs, 
G ODEBSKI (Crrax }), colonel du 8: régiment 
» L'ærmée polonaise du grand-duché de Varsovie, 
sevaædlier de l'ordre militaire, et membre de la s0- 


ciété royale des amis des sciences de Varsovie, na- 
quit, en 1965, en VYolhynie, d'une famille noble, 
et fit ses premières études dans l'école des piarisies, 


guerre de l'indépendance , il seconda les nobles 
efforts de ses compatriotes. À cet effet, il se rendit 
en Gallicie , quoiqu'entouré de mille dangers, pour 
y soulever Le Lotenis: mais il n'y put rien faire, 
car celte partie de la Pologne $ sfr point part à 
l'insurrection , puisque les chefs 

réunis à Krakovie, ne voulurent pas la favoriser, 
par égard pour l'Autriche , qu'on ne voulait pas se 
rendre ennemie. Cependant le cabinet de Vienne 
n'ayant pas tardé à se declarer hostile envers la 
Pologne, Godeb:ki, rentra en Wolhynie et en 
Podolie, enflamma le patriotisme de ces provin- 
ces , et était déja sur le 
tats heureux , lorsque la bataille de Macieïuwicé où 
Kosciuszko , fut fait prisonnier ( 10 octobre 1794 ), 
renversa lout l'espoir des Polonais, et amena la 
ruine de tout le pays. Dans des conjonctures aussi 
difficiles , tout ce qui respirait de patrioles, jura de 
ne pas cesser de s'occuper du rétablissement de la 
Pologne. Tandis que de nombreux émigrés polonais 
travaillaient dans ce but en France, en Lialie et à 
Constantinople , les autres en faisaient autant dans 
l'intérieur de la Pologne. Godebski déploya alors 
tout son courage civique ; une correspondance suivie 


allait se rendre en France. Îl s'empressa ensuite de 





raient de tous côtés se ranger sous les drapeaux des 
légions polonaises , formées par l'illustre général 





temps à Rome que le général Rymkiéwicz, 









et l'aide-de-camp. Rymkiéwicz , ayant été nom- 
mé chef de la seconde légion polonaise , passa de 


vaste aux travaux de Godebski. Pour occuper digne- 
dacteurs du journal périodique intitulé : La Décade 


légionnaire, dans laquelle on insérait des articles 
propres à répandre les connaissances militaires, à 





à Dombrowiça , en Polésie. Il embrassa d'abord la 
carrière du barreau ; mais, en 1794, époque de la 


e la révolution, 


int d'obtenir des résul- 





u'il entretint avec Dubois de Crancé , ambassa- 
eur de France auprès de la Porte-Otiomane, pro- 
meltait de grandes espérances , lorsque cette corres- 
ndance {ut malheureusement interceptée par les 
Goshovites. Plusieurs individus devinrent victimes 
de leur vengeance atroce; Godebski devait être 
transporté en Sibérie, lorsqu'il eut le bonheur 
d'échapper. Il se retira à Lemberg , puis à Dresde où 
il fut atteint d'une maladie grave au moment où il 


rejoindre ses compatriotes en lialie, où ils accou- 


Dombrowski. Godebski arriva presqu'en même 


Fi 
venait de Constantinople et dont il devint l'ami 


liome à Mantoue. Ici se découvrit un champ plus 


ment les loisirs de ses FT 7 il fut un des ré- 


donner des nouvelles qui intéressaient particulière- 
ment la Pologne, et qui tendaient à soutenir l'es- 
prit de l'indépendance nationale. A l'ouverture de 
la campagne de 1798, les Polonais s'acquirent une 
nouvelie gloire en couvrant la retraite des Français 
contre les forces imposantes des Autrichiens. Go- 
debski eut le malheur de perdre son frère à l'affaire 
de Legnago ; il en supporta une plus sensible encore, 
par la mort du général Rymkiéwicz, qui fut tué 
près de Véronne, et où Godebski lui-même fut 
grièvement blessé. Renfermé dans l'hôpital de la for 
teresse de Mantoue, il y resta jusqu'à la redduion 
de cetie place aux Autrichiens. Après la capitula- 
tion, il se rendit à Paris; mais il n'y resta pas 
long-temps , car le général Kniaziéwicz , ayant été 
autorisé , par le gouvernement français, à former 
une légion polonaise du Danube, Godebski en 61 
partie avec le grade de capitaine. Accablé de souf-— 
frances à cause de ses anciennes blessures, il fut 
obligé de chercher un soulagement aux eaux d'Aix- 
la-Chapelle ; il s'y rétablit, épousa une Française, 
et,se bâta de rentrer dans les rangs militaires, où il 
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se dislingua dans tous les combats et batailles qui 
eurent lieu près d'Oifenbach, de Hochsiaedt, ei de 
VV asserbourg , au passage de l'Inn, etc. Après le 
traité de Lunéville, où l'on sacrifa les intérêts des 
Polonais, Godebski passa avec son bataillon en Tos- 
cane, mais il n'y resta pas long-temps Reniré enba 
en Pologne, il s'adonna à la culture des sciences, se 
ft cunnaitre à la fois comme poële et comme prosa- 
teur, etobtint, en 1805, l'honneur d'étre admis dans 
le sein de la socièté des amis des sciences de Varso- 
vie. Lors de l'enirée des armées françaises, en 1806, 
en Pologne, Godebski ofirit ses talents el son cou- 
rage à sa patrie. Î reçut le commandement du 8e ré- 
g'ment du grand-duché de Varsotie , et justifia dans 
luules les occasions l'attente de Napoléon, qui le 
nomma colonel, Après le traité de Tilsitt, 11 fut 
nomme, par le maréchal Davout , commandant de 
la forteresse de Modlia. Le brave et l'inirépide Go- 
debsk: mourut sur le champ d'honneur, à la bataille 
de Raszyn, pres de Varsovie , le 19 avril 1809. Pour 
honorer dignement sa mémoire, des personnes 
bienfaisantes prirent soin de l'éducation L ses en- 
faats qu'il avait laissés en bas âge. En 1821, il à 
paru une Lelle édition, en deux volumes, des Œuvres 
en prose el en vers, de Cyprien Godebski, accom- 
pagnée d'un éloge historique fait par Joseph-Calas- 
sante Sésdine tt On y irouve : 19 Le Grenader 
philosophe, nouvelle historique; 22 L'Eloge de Con- 
faciws, philosophe chinois; 30 Sur la Vie et la 
Mort de Socrate; 49 Nemrod, où le commencement de 
l'idoldtrie sur la terre, conte arabe ; 5 Démocrite, 
conte philosophique ; Go Les temps patriarchales , où 
des Noces de Jacob, fils d'Isauc ; 9 Une Ode adressée 
aux légrons polonauses ; 80 Extraits de l'Homme des 
champs de Del ile, iraduciion en vers ; 9° L'expedition 
d'Iger contre les Polovtziens , puëme russe de Pousch- 
kin , traduit en phare 109 Lettres sur la campa- 
ge, en vers. Enûa , plusieurs compositions en vers 
consacrées à l'honneur des Polonais célcbres , tels 
que Dombrowski, Niemcéwicz et autres. En 1803, 
il fut, avec Kossecki, rédacteur d'un journal inti- 
tulé : Les Récréations utiles et agréables , imprimé à 
Varsovie. 

GOUDESCARD ( Jrux-Faançois ), ecclésiastique 
érudit , et hagiographe, maquut, le 30 mars 1728, 
à Rocquemont, paroisse du diocèse de Rouen , d'une 
famil.e honuète , qui exerçait La profession d'agri- 
culleurs et de commerçants. Après avoir reçu la 
prètrise, il fut choisi par M d'Acquigny, président 
au parlement de ouen, pour ëire l'inshituteur de 
son bls. En 19258, suivi de son éleve , l'abbé Godes- 
card se mit sur les bancs de la Sorbonne, pour y 
étudier la dialectique de la théologie, Sur ces entre- 
faites, M. d'Acquigny lui donna un petit prisuré 
situé à Pavilly, en Caux. Par un travail assidu, 
cet ecclésiastique se rendit Lientè! familière La 
langue anglaise, et, en 1763, il fr paraitre le pre- 
mier volume de sa lie des Saints, traduite de l'an- 
glais d'Aiban Butler : cet essai lus merita l'honneur 
d'être reçu membre de l'académie des sciences et 
Lelles-letires de ficuen , et Gxa l'attention de M1. de 
Beaumont, archevèque de Paris, qui se l'artacha 
en qualité de secretaire particulier et de secrétaire 
de l'archevéché, et le fit chanoine de Saint-Louis 
du Louvre. Bientôt , en reconnaissance des suins 
qu'il avait duanes à son fils, M. d'Acquigny lui fi 
passer sa nominalion à la cure de Gremontvule, 
riche bénéfice que cet abbe refusa pour rester au- 
près de l'archevéque, qui récomyrensa le dévuue- 
süeut de son sécretaire en le nommant chanoine de 
Saint-Honore. Plusieurscommunautés de religieuses 
anglaises, etabies à Paris, avaient chussi cet abbé 
pour supérieur. En 1388, 11 obunt du roi une pen- 
sion ecclésiastique de Sovo francs , et le clerge de 

| France, pendant la tenue de sa dernière assemblée, 





en 1788, lui Gi payer une gratification de 2,400 fr. 
mais l'étude, plutôt que l'ambition, étant L'objet 
qui fait toutes les pensées et loutes les actions du 
laborieux abbé ; pour se lavrer sans réserve à l'eser- 
cice de la première, il changes son prieuré de Pa- 
villy contre celui de Bon-Repus , situe daws le grand 
parc de Versailles; il y avait mème des [air élever 
sa modeste habitation , lorsque la résolution | qu 
vint à éclater , en dérangeant ses projets , lui enlera 
ses bénéfices et ses pensions , et le plongea dns la 
plus profonde misère. Déja âgé, inbrme , il fui re- 
duit a corriger les épreuves d'un imprimeur , le 
grin modique qu'il retirait de ce travail u'edt pois 
suffi à le faire subsister , si des amis restés fidèles s | 
son adversiié n'étaient veuvs au secours de cel | 
dont la bourse, peu de temps avant, était ouverte 
aux pauvres comme à ses proches, auxquels dep 
sou désintéressement avait abaodouné l'héritage 
paternel. Le plus précieux des biens , | ma l'aide 
Godescard , était sa bibliothèque ; dans la nécessité 
la plus pressante, il ne s'en debit jamais : ce fai toi 
ce qu'il laissa sprès sa mort, arrivée à Paris, à la 
suile d'une courte maladie, le 21 août 1820 , dans 
la soixanie-treisième année de son âge. Vorci 
nomenclature de ses ouvrages : 19 Wies des Peres, 
des Martyrs , et des autres principaux saunts , iradusts 
de l'ang'ais d'Alban Duiler, Villeiranche - de- 
Rouergue, 1963 et suiv., 12 vol. 1n-89 ; mosres 
édition, augmentée, Paris, 1784, 12 vol. in-&, 
réimprimée à Maesiricht en 17ÿ4; à Toulouse ei à 
Versailles en 1811: M. Nagot , ancien directeur ds 
séminaire de Saint-Sulpice, ayant iraduu de l'us- 
glais, et du même auteur, un ro:ume coatensei 
[êtes mobiles, on en à fait le 13° vol. de l'osvrigr 
de Godescard. Mabillon, Tillemont , Rausen # 
autres savants hagiographes, avaient déja eurent, | 
corrigé, ou relait sombre de légendes, sos qu | 
l'ouvrage de Simeon DMétaphrasie , qui Éoriss | 
versl'an gi2, à qui on doit une coliecsios de cum | 
vingt-deux vies des Saints; le protestant Butler les 

a cumbinces à sa manière et selon sa croysece, « 
l'abbé Gudesea:sd , en traduisant Butler, à emcere 
modifié ce dernier, dont il a conserve les neies 
en y ajoutant les siennes : néaumouns , c'est à l'abbe 
Godescard, à son discernement et à 53 sage crilique 
que nous devons la meilleure Æistourc ds Sans, 
histoire wu il est si difficile de désbier te Lou 
d'avec le vrai. Plusieurs saints de France marqua 
dans l'ouvrage de Builer; Godescar d à repare coût | 
omission; 20 {7, Holden analysis fes , Paris, 1% 
in-12; nouvelle édition, avec la vie de l'age, 
1986, in-12; 30 Le controversiis fdei, tata 
per Adrian, et Ptr. de V'alsmburgh, mwouveile edien, 
avec la vie des auteurs, did., 1768 , 10-123; 41 Îh | 
la mort des persécuteurs, par Lectance, avec @s1 | 
notes historiques, nouvelle traduction, Paris, 1:97, ! 
in-8s; 50 Heflesions sur le duel, traduu de F'angia.s. 
Paris, 1801, in-69; Go Essass lurtoriques et crtgue 
sur La suppression des monasteres él autres ctablisscmn 
picuz en Anglterre, iraduits de l'anglsis de Dyds 
dans son Æistoure de l'église, 1798 ; 3% Ekogu: à | 
l'abbé Hergier et de l'ubbe Legros (dans les Amuse ‘ 
catho'iques ); 8e Abrégé de da vis des Saints , Pare. 
1802, 4 vol.in-12; réimp'imé à Lion en :8:: : 
cer abrégé de l'Histoire des Saints se trouva ares 
au dix-buitieme jour de juillet par la mort de l'os 
teur; re fut l'abbé Bourdier-Depuits, es-jéssus 
qui l'acheva. Voici la liste des mauuscriis laisses qu 
l'abbé Godescard : 19 Une traduwrtion de Li vie à 
cardinal Polus, par Philips; 2 Une traduction 
fond ments de la religron chrétienne , psr Chaitwæmer 
do Une autre des sermons de Sherlock ; 4 H,itsire à 
sacrilége de Spelmans ; 59 Table alphabetique des; M 
moires de Trévoux, jusqu'en 1740, ainse que pmsscn 
autres opuicu'es. 
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GOD 
GODOI ( Don Manvnr ), prince de la Paix et 
premier mioistre de Charles iV , roi d'Espagne et 
des Indes , né à Badajos , en 1764, d'une famille 
noble , mais pauvre, entra de lionne heure dans les 
gardes-do-corps, et ne vécut, pendant queljue 
temps, qu'à l'aide de sa chétive solde. Le chant 
et la guitare le rendaient cher aux belles, autant 
ue ses graces personnelles l'avaient mis à la mode 
parmi les élégants de Madrid, Cependant rien n'an- 
aonçait pour lui une xmélioration de fortune , lors- 
qu'un incident inattendu le conduisit, comme par 
enchantement , au faîte des grandeurs. Depuis l'a- 
vénement de Charles IV au trône, la reine son 
épouse , libre de toute contrainte et encouragée par 
l'insouciance de son mari, se livrait sans reienue à 
ses penchanis, et accordait successivement ses [a- 
veurs à plusieurs jeunes cavaliers. Don Louis, frère 
de don Manuel Godof, également grrde du-corps , 
syant été admis dans l'intimité de Marie-Louise qui 
parut très salisfaite de son talent pour la mosique , 
trouva l'occasion de vanter le mérite supérieur de 
son frère pour le chant , la guitare et les boleros. 
La reine désira vivement le connaître, et l'ayant en- 
tendu chanter eh s'accompagnant de la guitare, 
rile conçut pour lai une violente passion et délaissa 
enlièrement son frère. La taille élegante, les ma- 
aières nobles , {a physionomie aimable du nouveau 
favori et la douceur de son caractère , caplivèrent la 
reine et rent naître en elle ua attachement qui à 
duré autant que sa vie , malgré quelques nuages 
passagers. Bientôt le bonbeur de Godoï devint pu- 
blie; son élévation presque subite au grade de ma- 
jor des gardes-du-cors, ne laissa plus de doute sur 
‘a main loutre puissante qui se chargeait du soin de s3 
fortune, Ce qui surprit bien plus es courtisans, ce 
fut de voir le roinon seulement accueillir sans répu - 
gnance le favori de son épouse, mais lui donner les 
inarques les moins équivoques de son amitié etde sa 
confiance. Nommé ensuite conseiller-d'état, Goduï , 
| dunt l'éducation avail été extrêmement négligée, 
| Bt preuve de tâlent et de souplesse, ei mouira, dans 
les délibérations secrètes dù grand-conseil , du tact 
e1 de l'aptitude pour les affaires politiques. La révo- 
lutron française faisait alors des progres rapides, et 
le cabinet de Saint-James cherchait pariout des en- 


nemis pour renforcer la coalition contre la France. 


La cour de Madrid fut vivement soilcitee de se 

joindre aux allies de l'Angleterre et de décharer la 

guerre à la république française ; mais Charles IV, 
peu en:lin à des mesures énergiques , traignait les! 
| suiles d'une guerre et le minisire Aranda le lortiGait 
dans cette opinion. On en était la lorsque le roi as- 
sembla un grand conseil pour délibérer sur le parti 
à prendre au moment où les jours de Louis XVI 
étaient menacés, La plupart des membres opinèrent 
pour la ntairalité, et le vieux comie d'Aranda dé- 
montra que l'Espagne devait rester en paix, que la, 
guerre ne pourrait que lui être funeste, et ne pro- 
bierait qu'a l'Angleterre, sans pouvoir sauver Fa 
lortuné roi de France, La reine, qui avait épousé 
avec chaleur les vues de la coalition , réussit à dé-! 
cider le roi à l'insu du comte d'Aranda et des au- 
tres conseillers de son parti; c'est pourquoi ayant 
fait la leçon à Godoï, celni ei combaitit sans mena 

gement l'opinion du ministre qui lui répondit avec 

aigreur; ce qui déplut beaucoup au roi qui se dé- 

clara ouveriement pour la gnerre, el nomma , le: 
lendemain, Godoï secréiaire-d'étai et, quelques! 
lours après, premier minisire, avec le titre de dur! 
de la Alcudia, Le comte d'Aranda, su sortir du! 
couseil, quitta la capitale et se rendit dans ses ter- 
res d'Aragon. L'élévation soudaine d'un homme 
étranger aux affaires d'état , étonna beaucop la na-! 
lion et excita de violents murmures parmi lés cour 
tisans; mais le public était acévutumé % voir des 
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hommes ineptes élevés, par la faveur, aux premier 

emplois , et ce fut moins la fortune subite de Godoi 
que la source d'où elle provenait qui indigna la na- 
lion contre ce parvenu el contre sa protecirice. Pour 
le roi ,en le crut long temps dupe de l'astuce de sa 
femme, et on ne l'accusa que d'extrême faiblesse ; 
plus tard, il partages le mépris et la haine auxquel, 
le peuple vous Marie-Lourseet son protégé. Cepen- 
dant la guerre popularisa le nouveau ministre, 
parcequ'elle éiait nationale, approuvée par le: 
grands ele clergé, et qu'elle flatrait les vieilles hai- 
nes du peuple espognol contre les Français, qui 
étaient de plus en exécration comme des impies et 
des ennemis de la religion caiholique. Les succès 
des armées espagnoles en Roussillon consolidèrent 
la puissance de Goëduf, et quoique la paix, conclue 
à bite ,en1795, avec ln république RTE eut 
fait renañre lons les murmuüres qui s'étaient déja 
élevés contre le duc de la Alcudis, qu'on accusa 
même de trahison, il est incontestabre que crite 
ne fat dictée par une saine poliique et qu'elle 
ait honneur à ce ministre. D'ailleurs elle était de. 

venue nécessaire , el la reine , principal auteur de la 
guerre, qui y donna son consentement, Charles JV, 
a qui Godof devenait tous les jonrs p'us cher , lui 
témoigus sa satisfaction, à la suite de ce traité, eu 
le nommant prince de la Paix et grand d'Espasne 
de première classe. T1 le décora, en outre, de l'ordre 
de la tôison d'or etle gratiba d'un domaine don! 
le revenu s'elevait à Go,000 piastres. Tant de grâces, 
prodiguées pour de s: légers services, indignèreant 

toute l'Espagne , mais les courlisans ne devinrent 
que plus assdus à encenser Pido'e, et il fut telle- 

ment vbséié de flatteurs et accablé de louanges , 
qu'il faut s'étonner 2: ait pu conserver son urba 

pité, ses manières affables pour tous ceux qui l'ap- 

prochaieut , et qu'il n'ait cessé de se montrer attaché | 
a ses devoirs el scrupuleux à répondre à tous les! 
suiliciteurs avec une ponciualité très peu commune 
en Espagne, avant et apres lui. 1] signa, le 16 
août 1796, un trailé de ligue offensive et délensive 
avec la république française ; et, quoique celte me- 

sure ait causé de grands maux à l'Espagne sans la 
moindre compensalion , oh peut dire Jour son ex 

cuse que l'Angleterre, par des insultes muliipliées, 
Taitesau pavillon espagnol, avait rendu cetie alliance 
inévitable. Les suites de cette guerre furent désas- 
treuses pour la monarchie espagnole qui éprouva de 
grandes pertes dins son commerce et sa marine; les 
Anglais s'emparerent de l'île de la Trinidad, mais 
ils furent baitus et repoussés au Ferrol et à Téne. 
rille. Vers cetie époque, le prince de la Paix se li- 
vra aux plaisirs el <oniracta des liaisons amoureu- 
ses qui lui Brent beaucoup d'ennemis. La vénalite 
s'introduisit dans tous les bureaux, et les charges 
importantes de l'état devinrent le prix de l'argeni.et 
de l'intrigue ; le prince élait accuse de recevuir des 
présents, tandis que ses maîtresses et ses courtisans 
vendaient aux particuliers les grâces qu'ils oblenaient 
de la faveur du premier ministre. Parmi ces liai- 
sons, célle qu'il eut avec duna Jusefs Tudo, à été Ja 
plus durable, et c'était l'opinion générale qu'il l'a- 
vait épousée secrétement avant son mariage public 
avec une infante d'Espagne, Cetie dame , doaée de 
beaucoup d'esprit ei de s tbe) a conservé irès long- 
temps un grand ascendant sur le prince de la Paix, et 
l'a rendu pere de deux charmauts enfants : on pré- 
tend qu'elle a abusé de son empire sur le ministre ponr 
enrichir sa famille et ses protégés ; néanmoins, nous 
avons connu quelques uns de ses proches parents qui 
étaient loin d'etre riches, el nous pourrions ‘faire la 
même remarque relativement à plusieurs personnes 
attachées au service de cet homme qui , pendant 
quinte ans, gouverns l'Espagne en maître absolu. 
Quoiqu'il en soit, il est ceriain qu'il rendit des ser- 
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vices signalés à sa patrie, et qu'il ne se borns pas 
à jouir en Sybarite des faveurs de la fortune, comme 
on le verra plus loin. Ses ennemis l'accusèrent d'im- 
piété et d'irréligion, accusation que nous savons 
être une calomaie , et ce n'est pas la seule qu'on ait 
dirigée contre ce ministre. Le directoire français 
faisait les plus grands efforts pour décider l'Espagne 
a envahir le Portugal , de concert avec les armées 
françaises; mais Charles IV s'y opposa, et le 
prince de la Paix, loin de favoriser ce projet, ne 
cessa de le contrarier, malgré les assertions con- 
traires des auteurs de plusieurs biographies. D'ail- 
leurs il est plus que douteux que je Dodiére ait 
jamais eu le projet bien arrêté d'envahir le Portu- 
gal; ce fut plutôt une menace dont il se servit, 
tantôt pour flaiter la cour de Madrid , qui n'a ja- 
mais cessé de convoiter la possession d'un pays que 
Philippe IE réunit à sa couronne, tantôt pour inti- 
mider l'Angleterre, et plus souvent encore pour 
amuser le public et séduire les généraux. 1l est 
d'ailleurs constant que le prince de la Paix et la 
reine virent de très mauvais œil la plupart des am- 
bassadeurs que le directoire envoya à Madrid, et 
notamment l'amiral Truguet, le plus entreprenant 
de tous ; et l'on sait que la mésintelligence a pres- 
que louours subsisté entre les agenis diplomati- 
ques espagnols et le gouvernement français , depuis 
la paix de Bäle jusqu'au consulat, Une intrigue de 
cour, pe le gouvernement français , fit sor- 
tir le prince de la Paix da ministère , et l'on crat 
qu'il était disgracié, mais on vit bientôt que ce n'é- 
lait qu'un jeu de la reine. Saavedra lui succéda , et 
fut ensuite remplacé par Urquijo , ennemi juré du 
prince de la Paix, et qui ns D pas toujours si op- 
posé à la révolution française ni au gouvernement 
directorial qu'il a cherché à le faire croire dans la 
suite. Nous connaissons encore plusieurs de ses 
amis les plus intimes qui, d'accord avec lui , son- 
g'aient , dès 1796, à républicaniser l'Espagne. Saa- 
vedra avait quitié sa place par suite d'une maladie 
qu'il attribua lui-même au poison ; et Urquijo, qui 
crut trop légèrement à la réalité de la disgrace du 
favori de la reine, se croyant très bien dans l'es- 
prit de cette princesse, saisit wne occasion pour 
attaquer Godoï. La reine, profondément dissimulée, 
n'en lémoigna aucun ressentiment, mais bientôt Ur- 
quijo se vit ubligé de donner sa démission, et fut rem- 
place par son rival, qui nomma au ministère des affai- 
res étrangères don Pedro Cevallos , allié, par un ma- 
riage,au favori, le mème qui ,en 1808 , se déclara 
l'ennemi le plus acharné de son Lienfaiteur. Urquijn 
fut exile et ensuite emprisonné. La rentrée de Godoï 
au ministère fut suivie d'un redoublement d'affec- 
tion de la part du roi ; Charles IV crut devoir res- 
serrer les liens qui les unissaient déja en lui donnant 
pour épouse sa propre cousine, la 6lle de son frère 
l'infant don Louis, fruit d'un mariage secret, mais 
légitime , avec une dame de haute qualité, Ce fut la 
reine qui suggéra ce mariage, el, à moins d'être 
bien au fait du caractère de celle princesse, per- 
sonne ne soupçonnera son vérilable motif, Marie- 
Louise n'avait jamais pardonné à son favori sa liai- 
son avec Mile Tudo qu'elle abhorrait; ce fut pour 
l'en punir, en Îlétrissant cette dame et en la forçant de 
passer pour une concubine, qu'elle conçut l'odieux 
projet de Jui donner une autre femme, Les bio- 
graphes qui ont attribué ce rh 2 à l'ambi- 
tion da prince de la Paix et au désir de se ménager 
un appui à la cour, en cas de La mort de Char- 
les IV et de son épouse, contre la haine de Ferdi- 
nand, ont pris des suppositions gratuites pour des 
réalités, et n'ont point puisé aux sources. La vé- 
rilé est que l'affaire était entièrement décidée lors- 
que la reine en parla, pour Ia première fois, au 
prince de la Paix, lui enjoignant d'un ton impé- 





tugais, qui était à cetie époque 
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rieux d'obéir, et lui représentant que le conseil de 
Costille étant déja informé du mariage : iln'y avait 
point à délibérer. Ce fut un coup de foudre poar 
Godoï, qui n'eut pas assez d'énergie pour résister. 
Le nt 14 car c'en fut un pour Jui, fut coa- 
somme , et il épousa la jeune infante Dona Moaria- 
Theresa, alors âgée de quinze ans. Les cardinaus 
Despuig et Lorensana relusèrent de benir le ma- 
riage, et furent exilés tous deux ; mais le patriarche 
des Indes, ne voulant pas partager le même sort, 
célébra la cérémonie dans la chapelle da palais , en 
présence de la famille royale. Si Godoï était réet- 
lement le mari de Mile Tudo, il eut sams dou | 
un tort très grave de ne point avouer au roi quu| 
avait déja contracté des liens indissolubles qui ce 
daient impossible le mariage projeté ; mais 11 n'es 
braver le ressentiment de la reine dont il craigusi, 
avec raison, les suites funestes pour lui-même, « 
surtout pour Dona Josepha Tudo. Cette femme is- 
fortunée fut réduite à dévorer en silence le croel 
affront dont elle était l'objet , ei le titre de comtesse 
de Castillo Fiel, que le roi lui accorda par la suite , 
ne fut qu'une bien faible consolation dans son mal- 
beur, Le prince de la Paix ne cessa de vivre dans ls 
meilleure harmonie avec cette dame , et ce fut ae 
des causes qui contribuèrent le plus à l’aversios 
que l'infante, son épouse, conçut pour lui Ceix | 
jeune personne brillait de toutes les grâces ér là 
jeunesse et de la beauté; mais elle avait we care 
tère violent et vindicatif, Ayant bientôt apgris . 
liens qui unissaient son époux à une zaure, elk 
conçut pour lui une haire qui ne s'est jamais dé- | 
mentie , et on la vit dans l'émeute d'Aranjuez à us | 
balcon , excitant la populace contre le prince de b | 
Paix. ]l en eut cependant une lle qui à été élesir | 
sous les yeux de son père, et qui porte le titre de& 
chesse de la Alcudis. Le roi et son ministre av | 
éludé constamment les demandes du directoire por | 
le passage à travers l'Espagne , d'une armée fraa-| 
çaise destinée à envahir le Vorte al , et c'est bien à 
tort que l'auteur de l'article Godoï, dans la Z- 
graphie Arnault, atiribug la disgrace { aararesér ) de 
ce ministre aux instances qu'il serai Éantes auprés 
du roi pour obtenir son consentement sus propo- 
sitions de la France; ce fut au contraire le durec- 
toire qui porta Urquijo au ministere; mas érpuis 
l'élévation de Napoléon au consulat , son frère La- 
cien ayant été envoyé ambassadeur à Mind , eu- 
gea el obtint que l'Espagne joindrait som armes 4 
celle de la France pour l'attaque du Portegal F2} 
avait pas moyen L refuser ; Charles LV, oise 
de voir l'esprit révolutionnaire étouffé es Yrasce 
par l'autorité de Bonaparte, et regardaut ce cas 
ambitieux comme son plus puissant appui, ëmi 
bien décidé à lui tout accorder ; et quoique la rem 
ne lui fût pas aussi favorable , elle se résigoa à ée- \ 
venir l'instrument de Napoléon, qu'elle m'esas 
braver. Quant au prince de la Paix, il sba 
même nécessité, el s'en consola, en songeani 224 
avantages personnels que celte guerre lus pro | 
tait. 11 fut nommé général en chef de l'arme, 
dont le commandement avail été proposé à U rats. 
qui refusa, et fut exilé en Biscaye, où 3} mos- 
rut de chagrin. La compagne qui s'ouvrit, em 150, 


uelques escarmouches insignifantes et la prise de 
ss ou trois places peu importantes. Ceite guerre 
ne fut qu'une combinaison politique de Bosspart 


pour forcer l'Angleterre à traiter avec lui , commet 


amena bientôt la en avec le Portugal, pres 
c 


cela arriva en elfet par la paix d'Amiens; oa 2e 


voulait qu'intimider le faible 


| mar x per 
vrs d'état de fx. 


la guerre, et ouquel le cabinet de Saimi-Jasmes 
n'avait laissé que des forces auxilisires imsige- 
fiantes. Le Portugal acheta la paix, en pays 
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23,000,000 de franes à la France, et céda Oii- 
vença ei son territoire en deçà de la Guadiana. Li Gt 
à Lucien un très riche cadeau en argent et en dia- 
mants, et le prince de la Paix fut au comble de la joie 
en recevant da prince régent de Portugal le titre 
de comte d'Evora-Monte, tandis que Charles 1V le 
nomma généralissime des armées de lerre et de 
mer, et grand-amiral de Castille, avec l'autorisa- 
uon d'avoir une garde d'honneur pour sa per- 
sonne, Il avait déja été créé, quelque temps aupa- 
ravant, grand-croix des ordres de Charles 1il et de 
Malte. Cetie promenade militaire accrut de 100,000 
piastres les revenus du favori, dont la vansié pué- 
ile ne connut plus de bornes, et devint la source 
principale des malheurs qui devaient bientôt fondre 
sur lui. Cette guerre n'était qu'un jeu concerté 
d'avance, et les hostilités n'eurent, lieu que par 
suite d'une inirigne ourdie par le négociateur por- 
iugais Pioto, pour perdre le due de Lafôes, géné- 
ralissime de l'armée portugaise, qui n'eut jamais 
la pensée de combattre (seyez ces deux noms). Ce 
fut Pinto qui engagea le prince de la Paix à attaquer 
les Portugais, pour accélérer, disait-il, la conclu- 
sion de la paix, en intimidant le prince régent, 
tandis que c'était lui-même qui, en sa duuble qua- 
lité de secrétaire d'état des aflaires étrangères et 
de négociateur, entravail exprès la signaiure da 
traité. On s'étonne de lire, dans l'ouvrage posthume 
du général Foy, plusieurs pages remplies de re- 
| proches faits au prince de la Paix, sur le peu de 
connaissances militaires qu'il déploya dans celte 
campagne, dans laquelle, dit l'auteur, il justifia 
pleinement son titre de prince de la Paix, comme 
s il avait été question d'une guerre sérieuse , el si 
l'immobilité de l'armée française, placée sur la 
frontière de la Beira, n'était pas une preuve suff- 
sante des véritables intentions de Bonaparte. 11 ne 
s'agissait nullement de tactique militaire, et tout 
ignorant qu'était le prince de la Paix, comme ge- 
néral, il Lou à coup sûr en élat de se mesurer 
avec l'octogénaire Laides Au reste, nous avons 
quelque raison de croire que ces ubservations el 
une pers d'autres erreurs dont on a eu le tort très 
grave de rendre le général te responsable , appar- 
tiennent entièrement à son éditeur qui, en meliant 
en œuvre les notes insuffisantes de cet homme il- 
lustre, s'est moniré beaucoup trop étranger aux 
événements de la péninsule. L'Espagne, comprise 
dans le traité d'Amiens, qui suivit de près la cani= 
pague et la paix avec le Purtugal, perdit l'ile de la 
Trinidad , et regarda ce sacriñce comme léger, en 
comparaison des bienfaits de la paix. Aussi, au 
renouvellement des hostilités entre la France et 
l'Angleterre, la cour de Madrid fit tous ses efforts 
prour rester neutre , ei la conduite du prince de la 
Paix, en cetle occasion, fut très sage. On con- 
sentit à payer cinquante millions de francs par an 
» la France, durant la guerre, pour prix de la 
meutralité ; Napoléon y adhéra, parcequ il crnt que 
te subside lui serait bien plus utile que les secours 
cilitaires de l'Espagne. Le cabinet de Ssini-James 
en juges de même; et foulant aux pieds le droit 
des gens, il ft attaquer et saisir en pleine paix 
quatre frégates espagnoles chargées de irésors, au 
«moment ou elles allaient entrer à Cadix. Des lors 
la guerre devint inévitable, et l'Espagae n'eut 
d'autre parti à prendre que de se jeter dans les bras 
de la France et de lui livrer ses escadres. Le prince 
Àe la Paix chercha toutefois à négocier avec l'An- 
gleterre, et ne lui déclara la 59 que le 14 dé- 
cembre 1804, quoique les frégales eussent été 
»rises le 5 ociobre précédent. Peut-on faire à ce 
ministre de justes reproches sur les fècheux elleis 
le celle guerre pour la marine espagnole, et 
»'y a-t-il pas de l'injustice à l'accuser d'avoir pro- 





digué les trésors de l'état pour organiser la marine 
de préférence à l'armée de terre, qu'il ne négligea 
cependant pas? Ce minisire peut-il être responsable 
des vices introduits depuis long-temps avant lui, 
dans le matériel et le personnel de la marine mi- 
litaire ? Cependant Godoï, quoiqu'en disent ses 
détracteurs, souffrait impatiemment l'état de ser- 
vitude dans lequel Napoléon tenait l'Espagne , que 
la guerre maritime ruinait, el avait raison de 
craindre la séparation prochaine de ses riches co- 
lonies d'Amérique. 11 apprit donc avec joie qu'il se 
formait une coalition redoutable conire [a France, 
et que la Prusse et la Russie attaqueraient bientôt 
Bonaparte avec des forces imposanies. Ce fut le 
baron de Strogonoif , nouvel ambassadeur de Rus- 
sie à Madrid , qui Gt part au prince de la Paix de cei 
important projet, auquel il l'engagea à accéder 
d'accord avec le Portugal. Ce oéete venait 
d'arriver de Londres en passant par Lisbonne, où 
il s'était concerté avec le cabinet portugais. Le ba- 
ron de Sirogonoff lui avait conseillé de faire de 
grands armements dirigés en apparence contre l'Es- 
pagne, d'accord avec l'Angleierre. Le cabinet de 
Madrid , feignant d'en concevoir des crainies, de- 
vait, de son côté, mettre l'armée sur un pied res- 
pectable ; et lorsque la Prusse aurait attiré les forces 
principales de la France dans le Nord , l'armée 
combinée espagnole el portugaise devait envahir le 
midi de la Ç 7-00 Tout fut concerté dans le ca- 
binet du prince de la Paix, et rien ne transpira du 
secret, Tout à coup parut à Madrid une procla- 
mation contresignée par ce minisire, conçue dans 
des termes énigmatiques faisant un appel à la na- 
tion espagnole pour la defense de la pairie, contre 
un ennemi qui n'était pas nommé, mais qui ne 
pouvait être que Napoléon. Cette pièce parut le G 
octobre 1806, portant la date de la veille; elle 
étonna le pablic et l'Europe, et 61 voir à l'empereur 
des Français qu'il n'avait dans la personne du 
prince de la Paix qu'un ennemi déguisé, La vic- 
toire érlatante , remportée à Jéna et à Auerstaedi 
sur l'armée prussienne, fut un coup de foudre pour 
la nouvelle coalition, et poria la consternaiion 
dsas le cabinet de Madrid. Ce fut dans le palais 
de Frédéric à Berlin que Napoléon reçut la pro- 
clamation espagnole, et dès lors il se promit de 
s'emparer de la péninsule. Le priace de la Paix 
chercha d'abord quelques subierfuges pour se tirer 
du mauvais pas dans lequel il s'était engage ; on 
désavoua la proclamation ; on supposa que l'en- 
nemi, dont il était question, n'était autre que 
l'empereur de Maroc; mais bientôt le favori de 
Charles 1Y, d'accord avec le roi et la reine, dé- 
sespérant de tromper Napoléon , prit le parti d'a- 
vouer sa faute, et d'implorer le pardon de celui 
qui désormais était l'arbitre des destinées de l'Es- 
PES laquierdo, agent confidentiel da prince de 

Paix, et qui avait également la confiance da 
roi, fut _. à Berlin, et réussit à calmer l’em 
pereur, qui dissimula son courroux. À partir de 
ce moment, le favori et ses maîtres cessèreat d'a- 
voir une volonté propre , et parent espérer d'échap- 
per au ressentiment du redoutable Napoléon. Il n'y 
eut plus de politique de la part de l'Espagne ; tout. 
se reduisit à une détérancs aveugle pour les ordres 
émanss du cabinet des Tuileries. Pour s'y confor- 
mer, seire mille Espagnols, sous les ordres du 
marquis de La Romana, furent envoyés dans le 
Nord, et mis à la disposition de la France, ainsi 
que les six mille hommes qui avaient été envoyes 
en Eirurie sous le général O'Farril. Le moment 
approchait de frapper un grand coup, et Napoléon 
s'y prépars en fomentant la discorde entre le prince 
des Asiucies et ses parents, et lui tendant un piége 
dans lequel l'ambitieux Escoiquis le ft tomber, 
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Déja sigri ou plus haut degré contre le prince de 
la Paix, on indisposa Ferdinand contre son père 
et sa mère, el on lui persuads facilement qu'il étsit 
impossible de se débarrasser du premier tant que 
Chartes LV régnerait, attendu qu'il était encore 
plus atisché que son épouse à Godoï . 11 fallait 
donc que le père sbdiquêt pour que le fils pût 
monter sur le trône et punir Île favori ; mais pour 
cela le consentement de Napoléon et son appui 
furent jugés indispensables, et Beauharnais, alors 
ambassadeur de France à Madrid, joua très adroi- 
lement son rôle, en paraissant approuver les vues 


d Escoiquiz , sans toutefois compromettre s0n sou- 


verain. Àl fut convenu 208 sh nr alors veuf, 
ants, demanderait‘en ma- 


et n'ayant point d'en 
tiage à Napoléon une de ses parentes ; l'on se flat- 


tait que cette lisison de famille resserrerait l'al- 


liance entre les deux états, et faciliterait l'éléva- 
tion de Ferdinand au trône , d'autant plus facile- 


ment que l'on avait toui lieu de croire l'empereur 
des Français irrité contre Godoï pour sa dernière 
incartade, Tout cela était vrai et bien raisonné ; il 


n'y manquait qu'une seule considération, laquelle 
renversail lous ces beaux projets ; c'était la déter- 
mination prise par Napoléon d'êter le trône aux 
Bourbons d'Espagne, ei de faire servir les querelles 


de famille au prompt secomplissement de son plan. 


Quant au prince de la Paix, l'empereur était con- 
vaineu que ce serviteur fidèle de Charles 1V n'était 
pas homme à vouloir le supplanter; toute sun am- 
bition se réduisent, à cette époque, à apaiser 
Napoléon par une complaisance sans bornes, dans 
l'espoir d'obtenir une petite souveraineté, on il 
pourrait braver la haine de Ferdinand lorsque ce 
prince succédersit à son père. Les démarches et les 
projets d'Escoïquis et de Ferdinand ayant été dé- 
cvuverts , ils furent tous deux arrêtés par ordre da 
roi, et le procès du prince fut instruit, Pendant 
que cela se passait à l'Escurial, Duroc conduisait 
avec laquierdo les négociations relatives au célèbre 
traité -de Fontainebleau, par lequel le partage du 
Portogal fut stipulé au profit de la France, de l'Es- 
pogne, du roi d'Etrarie et du prince de la Paix : on 
promil à ce dernier Îs souveraineté des provinces 
portugaises de l'Alemiejo et de l'Algarve, lz- 
quierdo , dévoué aux intérêts du prince de la Paix 
et h ceux de son pays, et qui avait la réputation 
d'un diplomate habile et délié, se laissa doper 
comme un enfant par Duroc et Napoleon, et ne 
s'aperçat que trop 1ard de son erreur ; il chereha à 
la réparer en se rendant à Madrid, et en commu- 
niquant au roi, à la reine et à sun protecteur, le 
danger qui les mennçait, et agit en ceite occasion 
comme dans toutes les autres , en homme loyal et 
en sujet fdele, Sur ces enirefaites, Napoléon avsit 
reçu la lettre de Ferdinsad, et n'y avait fait aucune 
réponse; mais dès qu'il apprit l'arrestation el le 
proces de prince des Anuries, il 6t signifier au 
prioce de La Paix, en termes menaçsuis, ss volonté 
que de procès füt mis au méant et le prince rendu 
a ls liberté. Par ceite conduite machiavélique, 
Napoléon devint l'arbitre de toute la famille royale 
d'Espagne, et des confidents du père et du Gls. 
Celui-ci attribua le silence de l'empereur sur la 
lettre relative nu mariage, à l'éclat uit par 
la découverte du complot, et ne cessa de se flatter 
de la bienveillance de Napoléon à l'intervention 
duquel il devait son salut, Tout était done pré- 
paré pour fra le evup qui devait renver- 
ser du trône Charles IV et 12 famille lorsque le 
prince dela Paix, voyant l'Espagne envahie, et 
énlaire par lzqaierde sur les véritables intentions de 
l'empereur des Français, proposa au roi de se 
rendre à Cadix, seule route qui ne fut point au 
pouvoir des troupes françaises, pour y ausnüre les 

















événements, et se rendre au Mesique lorsqu'il se 
resterait plus d'espoir de conserver sa couronne en 
Europe. Charles LV, la reine et toute la famille re. 
connurent La sagesse de ce conseil, et 1oni était 
disposé pour le départ lorsque Ferdinand , à qui 
son père avait fait pari du projet, en lui laissent 
l'option de l'accompagner ou de rester en Espouss 
avec le titre de son lieutenant , syant choisi es der- 
nier parti, après avoir témoigné, les larmes aux yes, | 
son repentir et sa vive reconnaissance à ses pareen | 
à ptine sorti de leur présence , s'empressa d'orge | 
aiser la révolte d'Aranjues. Il fut seconde, et pes | 
être poussé par le comte de Montijo, par sos frin| 
don Carlos et son oncle don Er et mure | 
ennemis personnels du prince de la Paix, qui pri- 
férèremt L'espoir de se ue du favori ss cie A 
la monarchie et à ls conservation de ses immemes | 
possessions d'outre-mer. Le projet du prince de la | 
Paix était grand, politique et sans le moindre 1e- 
convénient ; mais àl fut décidé d'en empêcher l'ex 
culion par cela seul qu'on en détestait l'auteur. 
L'émente eut done lieu; le roi, pour contenter kb: | 
multitude , fut forcé de retirer au prince de la Pais | 
les charges de généralissime et de grand-smiai, 
et, deux jours sprès, il abdiqua la couroove # | 
faveur de Ferdinand, Le prince de la Paix , ser | 
compte duquel on avait répandu les braits Les ples : 
faux ei les plus ridicules, poor exciter la ed on 
conire lui, craignant pour sa vie, s'était caché dem 
ua grenier de s4 maison ; il y fut découvert, le 4 
mars, npres avoir passe 38 beures sans boire | 
manger. Les premiers qui le reconmurent l'accxs- 
blèrent de coups ; d'autres survinrent et hui jetèrent 
des pierres ; et il reçut mème deux coups d'épée à hu! 
poitrine, Charles 1V et la reine supphièrent Ferd- 
nand de sauver la vie au favori, el le mouvesa ri 
consentit à apaiser la multitude en lui dissat çn 
Godoï était dépositaire de secrets importants qui 
devait lui communiquer. Les gardes-du-corps sorent | 
peine à l'arracher à la fureur des bommes avides | 
de son sang, et a le conduire dans leur caserne. 
Le peuple ne s'apaisa qu'après que le prisce des | 
Asturies eût promis que Godoï serait livré à la | 
justice. Sans doute ce lut un conseil donné à Fer- 
dinand par ceux des ennemis du favori qui, se 
croyant sûrs de la victoire, voulaient prolonger \es | 
souffrances de leur victime, C'est pentème à æ| 
ralfinement de vengeance que Godoï dat la ee es | 
cette occasion. L'émeute avait été dirigée, de is, 
veille, par ces valets des infanis don Asteme #i 
don Cerlos, et par ceux du due de Monixe. œi| 
poussèrent les premiers les cris de maure Gad ! | 
Son frère don Diego Goduï, due d'Almodeur dl 
Campo, cherchant à apaiser le tumulie à la tête de ! 
régiment des gardes espagnoles dont il était ecierel, | 
fut insuhié et frappé par ses soldats. La chete de | 
ince de la Paix causa dans tout le royaume nmt 
joie frénétique qui se manifesis par des actes digen 
d'un peuple abruii et féroce. Non seulement ie 
bustes du favori furent pendus à des gibets et ve 
rails jetés à la voierie, mais on vit les siopie 
abitants de San-Lucar de Barromeda détreire à 
besu jardin où l'on seclimatsit , sous son paws- 
mage, les plnaies exotiques les plus précieuses de 
toutes Les parties du monde , sinsi que des amimanx | 
de l'Amérique , tels que les linmas et les alpaces | 
Des bateaux qu'il avait fait consiraire peur sauver 
la vie aux nuyés furent mis en pièces. Toeies Les 
calomaies que des 1musginations délirantes pesveni 
inventer furent répandues sur le compte du maibes- 
reux Godui et adoptées de confance. On l'acemsi 
d'avoir dans ses colfres tout l'or de l'Espagne, 
d'être d'intelligence avec les Anglois, de voue 
leur livrer Ceuta, et mille autres abewrdités La 
prochaine arrivée de Murat à Madrid saeva 
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prince de la Paix. Le grand-duc de Berg lui donna 
én celle occasion des lémoignages de l'attachement 
: rl lui avait voué depuis long- iemps, el s'empressa 

e salislaire aux vœux que le roi Charles LV et ba 
reine lui exprimècent dans les lettres mémo- 
rables qu'ils adressèrent à ce général, et dans 
lesquelles, après avoir fortement insisté sur la vio- 
lence faite su roi, on implora, dans les lermes les 
‘i pressants, l'istervention du grand-duc ea 
aveur du pauvre prince de la Paix. La reine parlait 
de son 6ls Ferdinand dans les termes les plus viru- 
lents, et l'accusait des crimes les plus odieux. Ce- 
pendant Ferdinsnd, incertain sur son sort, et 
confiant toajours dans la protection de Napoléon, 
se 64 proclamer roi, et en GU aussitôt part à l'em- 
preeur dont il atteadit la réponse avec impatience. 
Pendant que les conseillers de Ferdinand Lalan- 
gaient sur ce qu'il y avait à faire, ils s'étaient dis- 
tribué les premiers emplois de l'état, et le avuveau 
roi s'empressa de récompenser les complices de la 
conjuration de l'Escurial. Mais pendant qu'ils se 
croyaient sûrs de gouverner l'Espagne au nom de 
Ferdinsnd et sous le bon plaisir de Napoléon, 
celui-ci recevait une prolestalion formelle de 
Charles 1V contre son abdication, declarant de 
nulle valeur son décret du 19 mars 1808, par 
lequel il avait abdiqué la couronne en faveur de s09 
fils, «acte auquel, disait-il, il avait été forcé pour 
= prévenir les plus grands malheurs el l'effusion du 
» sang de ses sujeis bien aimés. » Cetle protestation 
était datée d'Aranjues, le 21 mars, ei, par une 
lettre du mème jour, adressée à l'empereur Napo- 
léoa, Charles LV le priait de disposer de lui , de la 
reine et du prince de à Paix, et de leur accorder 
sa protection. Dientôt ils paruürent tous trois pour 
Bayoane, où s'était déja renda Ferdinsad, . 
cédant aux conseils de Escoiquiz, des ducs de San- 
Carlos et Infautado, passa les Pyrénées, malgré les 
instances du peuple, les remontrances d'Urquije, et 
la récepiion à Vuioria de la letire remarquable de 
Napoléon ,_que nous allons iranscrire comme une 
des pieces les plus importantes pour l'histoire du 
temps. Ceite pièce n'ayant point été insérée à l'ar- 
ticle Ferdinand VII de notre Ziographie, elle dou 
trouver sa place ics. Pour en bien saisir l'esprit, àl 
est à propos de rappeler que Napoléon avait d'a- 
Lord sungé à donner en mariage à Ferdinand une 
fille de Lucien, en plagant celui-ci sur le trèue de 
Portugal, et en se (aisant céder par le premier, 
pour prix de s0a élevalion prématurée au irûne, 
ane bonne parue de l'Espagne , et surtout le pays 
jusqu'à l'Ebre; mais les événements d'Aranjues 
avaient décidé l'empereur à brusquer celte affaire en 
détrèaant le père par le fils et le Gls par Le père. 
Voici cetie fameuse letire : « Mon frère, j'ai reçu 
“la lettre de V. À. I; elle doit avoir acquis la 
» preuve, dans les papiers qu'elle a eus du rui son 
" père, de l'intérêt que je lui ai toujours porté ; elle 
"me permettra, dans la circonstance actuelle, de 
« lui parler avec franchise et loyauté. En arrivant à 
» Madrid, j'espérais porter mon illustre ami à 
«+ quelques rélormes nécessaires dans ses états, et à 
- duaner quelque satisfaction à l'opinion publique. 
« Le renvoi du prince de la Paix me paraissait né- 
» cessaire pour son bonheur et celui de ses peuples. 
« Les affaires du Nord ont retardé mon voyage. Les 
« événements d'Araajuez ont eu lieu. Je me suis 
= point juge de ce qui s'est passé et de la conduite 
» du prince de la Paix; mais ce que je sais Lien, 
= c'est qu'il est dangereux pour les rois d'accoutu- 
« mer les peuples à répandre du sang et à se faire 
» justice eux-mêmes. Je prie Dieu que V. À. K. n'en 
« fasse pas elle-même l'expérience un jour. 11 m'est 
» pas de l'intérêt de l'Espagne de faire du mal à un 
«prince qui a épousé une princesse du sang royal, 





» el qui a si longteinps régi le roysume; il n'a plus 
» r A tré v. AR men eue re si jémais elle «st 
“malheureuse, Les peuples se vengent voloniiers 
mn des homœages qu'ils nous rendent. Comment, 
n d'ailleurs, pourrait-on fuire le procès su prince 
“de la Paix sans le faire à la reine et ou roi voire 
» père ? Ce procks slimentera les haines et les pas- 
“sions factieuses; le résultat en sera funeste pour 
« voire couronne : V. A. R. n'y » de droits que ceux 
“que lai à transmis sa mère. Si le procès la 
à 77 Bolt V. A. R. déchire par là ses droits; 
“qu'elle ferme l'oreille à des conseils faibles et 
. ; tlle n'a pas le droit de jnger le prince de 
vla Poix; ses crimes, si on lui en reproche, se 
"perdent dans les droits du trône. J'ai souvent 
= manifesté le désir que le prince de la Paix für 
n éloigné des offaires. L'amitié de roi Charles 1V 
“m'a porté souvent à me laire et à détourner les 
… yeux des faiblesses de son attachement. M isérahles 
“hommes que nous sommes ! faiblesse et erreur, 
“c'est noire devise. Mais tout cels se concilier. 
n Que le prince de la Paix soit enilé d'Espagne , et 
- je lui offre mn refuge en France. Quant à l'abdi- 
“cation de Charles 1V, elle à eu bieu dans un mo- 
= ment où mes armées couvraient les Espagnes, et 
« aux yeux de l'Europe et de la pastérité , je parai- 
“irais m'avoir envoyé tant de troupes que pour 
» précipiter du trône mon allié et mon ami Comme 
“souverain voisis, il ev'est permis de vouloir con- 
» naître avant de reconnaitre cette abdicalion. Je 
vledisà V. A. N., aux Espagnols et au monde 
“entier : si l'abdication de roi Charles est de pur 
=" mouvement , s'il n'y a pas été forcé ei l'insur- 
“ rection el l'émeute d'Aranjuez , je ne fais aucune 
» difficulté de l'admretire, et je reconnais V. À. 
» pour roi d'Espagne. Je désire done causer avec 
“elle sur cet objet. La pe eg que je porte 
n depuis un mois dans ces allaires doit lui ètre 
» garant de l'appui qu'elle trouvera en moi si, à 
- son tour, des factions, de quelque nature qu'elles 
“soient, venaient à l'inquiéter sur son trône, 
= gare le roi Charles me 61 part de l'événement 

u mois d'octobre dernier, j'en fus douloureuse- 
“ ment affecté, et je pense avoir contribué, par des 
“ insinoations que j'ai faites, à la bonne issue de 
» l'affaire de l'Escurial, V. A. 1. avait bien des torts : 
"je n'en veux pour preuve que la lettre qu'elle m'a 
“écrite, et que j'ai voulu constamment oublier, 
» Roi à son tour, elle saura combien les droits du 
= trône sont sacrés. Toute démarche pres d'un sou - 
- verain étranger de la part d'un prince héréditaire 
“est criminelle. Le inarisge d'une princesse fran- 
“çaise avec V. À. R. est d'accord avec les intérêts 


| ude mes penples, et il m'unirait par de nouveaux 


» liens à une maison qui, depuis mon avénement 
- au trône, ne m'a donné que des motifs de satis- 
mfaction. V, À, R. doit se défier des écarts et des 
» séditions populaires. On pourra commettre quel- 
“ques meurires sur mes soldals isolés, mais la 
“ruine de l'Espagne en serait le résultat. J'ai déja 
"vu avec peine qu'à Madrid on ait répandu des 
“lettres du capitaine-genéral de la Catalogne, et 
… {ait tout ce qui pouvait donner du mouvement 
“aux têtes, V. À. A. connaît ma pensée iout en- 
“lière; elle voit que je flotte entre diverses idées 
»“ qui ont besoin d'être Gxées; elle peut être cer- 
“laine que, dans lous les cas , je me comporierai 
mavec elle comme avec le roi son père. Qu'elle 
“ croie à mon désir de tout concilier, et de trouver 
» des occasions de lui donner des preuves de mon 
» affection et de ma parfaite estime. Sur ce, je prie 
” Dieu, mon frère, qu'il vous ait en sa sainte et 
» digne grrde. Bayonne, le 16 avril 1808. Signe 
« Navurson. » La junie de gouvernement que Fer- 
dinand avait laissée à Madrid en se rendant à 
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Bayonne, où l'entraînèrent Murat et Savary, refusa 
d'abord de livrer le prince de la Paix; mais le 
pu” de Berg ayant demandé, au nom de 
‘empereur, qu'il lai füt remis, et cela dans destermes 
menaçants, le malheureux prisonnier partit avec la 
comtesse de Castillo-Fiel pour Bayonne, où il arriva 
le 26 avril 1808 , et s'y réunit à Charles IV et à la 
reine qu'il n'a plus quittés jusqu'à la mort du roi et 
de son épouse. 11 les sccompagna d'abord à Com- 
piègne, ensuite à Marseille, et enûGn à Rome. ]ls 
n'ont pes cessé de lui donner der marques non 
équivoques d'estime, et c'est à leurs bienfaits depuis 


son exil d'Espagne qu'il doit principalemert sa modi- 


que foriune, car il n'a rien conservé de tout ce qu'il 
possédait légitimement en Espagne. Tout son argent 
fat pillé, son riche mobilier fut mis en pièces par la 
populace , et, comme il n'avait pas de fonds pla- 
cés à l'étranger, il se irouva à peu près ruiné en 
arrivant en France. La comtesse de Castillo-Fiel ne 
le quitta point, et la reine l'ayant nommée ss dame 
d'honneur, elle rébida constamment sons le même 
toit que Marie-Louise, La duchesse d'Alcudis , Glle 
du prince de la Paix et de l'infante dona Maria- 
Theresa, ainsi que les deux Gls qu'il avait eus de la 
comtesse de Castillo-Fiel, vivaient ensemble au 
palais Borghèse résidence de Charles 1V à Rome. 
Il n'est pas étonnant qu'an tel mépris de toutes les 
convenanres ait indisposé le public romain contre 
toute cette famille. Depuis ls mort de Charles 1V et 
de la reine son épouse , le prince de la Paix vit fort 
reliré à Nome, tandis que la comtesse à quitté 
l'Italie avec sa mère. Il songeait depuis quelques 
années à écrire les mémoires de sa vie, et avait 
chargé du soin de les rédiger un moine instruit qui 
avait suivi Charles IV dans son exil; mais, en 
1827, le roi Ferdinand, qui n'a jamais pardonné 
au favori de son père, dernanda au pape de le lui 
livrer ainsi que le malheureux moine Par bonheur, 
le prince de la Paix avait eu la précaution de se 
dénaturaliser, et le saiot-père refusa de le livrer ; 
mais les journaux ont annoncé que le rédacteur 
des Mémoires du prince de la Paiz a été arrêté à 
Rome, qu'on a saisi tous ses papiers, et qu'il a été 
eambarque pour la Catalogne. Si le fait est vrai, il 
périra sans doute dans les galères s'il ne subit pas 
une mort plus prompie. En défbnitive, les deux 
plus grands défauts du prince de la Paix furent son 
irrésolution et son excessive vanité. Il nous est 
impossible de terminer cet article sans signaler les 
erreurs dont fourmille celui de Godoï dans la 
Biographie nouvelle des contemporains, publiée par 
MM. Arnault, Jay, Jouy et Norvins. On y parle des 
caisses pleines de diamants que la populate porta 
de l'hôtel du prince de la Paix à la Monnaie, sans 
y avoir touché, pas plus qu'aux lingots d'or, et on 
yexagère les richesses du favori. Maïs ce qui sur- 
passe loute croyance, c'est ce que l'auteur de l'ar- 
ticle dit au sujet de Mlle Todo, qu'il prend pour 
une personne différente de la comtesse de Casullo- 
Fiel. La première, selon lui, est restée en Espagne 
avec ses enfants, et n'a point manifesté l'intention 
de se rapprother de son ancien mari. La seconde 
serait ls mère des deux autres Gls de Godoï, et ce 
serait une demoiselle qu'il a fait créer comtesse de 
Castillo-Fiel ef avec laquelle il a vécu publiquement 
a Rome, Or, d’après ce qui précède, le lecteur sait 
déja que dons Josefa Tudo et la comtesse de Cas- 
tilo-Fiel ne sont qu'une seule et même personne, 
qui, avec ses deux fils, a accompagne le prince de 
la Paix en France et en lialie. Le rédacteur m'est 
as plus véridique quand il assure que le prince de 
a Paix gouvernait en maître la maison de Char- 
les LV à Rome , et qu'il l'avait remplie de ses créa- 
tures. Fien m'est moins exaci; le prince était en- 
touré d'ennemis parmi {a domesticiié du roi, et son 


ne coup de zèle , les fonctions ecclésiastiques ; il » 


ble curiosité, Ce roman a fouroi le sujet de la prèce 


influence était si faible qu'elle n'allait pas mêms 
ve pi pouvoir faire renvoyer un simple valet. 1! 
aut 
regards de M. Norvins, qui, ayant été chef de ls 
police à Rome pendant le séjour de Charles JV dans 
cette ville, à dû bien connaître tout ce qui suit 
rapport à la famille du roi et du prince de la Pair 
L'article en question est d'ailleurs plein d’erres 
graves et d'inexactitodes d'un bout à l'antre. 


ue l'article dont nous parlons ait échappé aux 


GODVWVIN ( VVumas ), écrivain an ais Le} 


célèbre, naquit, le 3 mars 1756, à isbesd, | 
dans le Cambridgeshire, d'un ministre protesss| 
non conformiste. Après avoir fait ses études av 


distinction au collége de Hoxston, près Londrs, 
il a rempli lui-même, pendant quatre sns, avec bei 


tarda pas à y renoncer pour se livrer enchusse- 
ment à la littérainre. D'abord subjugué par ses msi 
tres , il avait adopté avec chaleur leurs opinions es | 
matière de religion; mais bientôt voulant juger per 
lui-même, il soumit à un examen rigoureux le 
= irait et les doctrines religieuses ; à manp | 
à douter, fait par m'admetire que ce qui me ré 
pugaait pas àsa raison , ét pe s'occupa plus que d'é | 
clairer ses semblables. En 1793 , il $t paraitre ns. 
ouvrage très remarquable , fruit de dix années dé | 
tudes, intitulé: Traité de la justice politique , « | 
son influence sur la vertu et le bonheur de La secte, 
in-40 , réimprimé, pour la troisième fois , en 17. 
en à volumes in-80, 11 y démontre que Ia vers, 
consiste à coopérer au bonheur de la société, «| 
que c'est là la véritable base des droits et des de | 
voirs sociaux. Cet ouvrage, écrit avec beaucosp à! 
méthode et de clarté, eut un succès extraordisnr 
et mérité, mais comme il attaquait dans leur races 
les prétentions des classes privilégiées , ël fut critique | 
avec violence par tous les écrivains aux gages é» 
gouvernement et par les défenseurs des bus; os! 
employa contre Godwin l'arme du ridicule, et l'en! 
parvint à mettre en° vogue l'opinion que se Zremr 
n'était qu'une utopie et un rêve platomique La pre- 





fondeur même des raisonnements de l'iflustre 2- 


teur contribua à faire passer de mode 02 ouvrage 
qui, peu d'années après sa publicutien, fai æus 

au rang des productions des temps ancwns. On as- 
sure que M. Benjamin Constant en à tait vu? tra- 
duction qui n'a point été publiée, M. Salarille, 
dans son ouvrage de L'Homme et la société, à fers we 
abrégé des principes de l'auteur sur les lois pent- 
ves. Un peu d'exagération dans certaines parte ê 

ce beau travail et quelques paradoxes , ent term 
malière à la critique; mais le Traité de ijmsar | 
litique, sera mésnmoins mis, la térirt , 2% 
premier rang parmi les écrils destinés à approlsaër | 
lesbautes questions fondamentales relatives à La con 
dition de l'homme en société. Godwin ft pars | 
en 1794, son roman de Cadeb Williams , qu et | 
un succès étonnant en Angleterre el dans l'étranger | 
il a été traduit en français deux fois , la prermrère | 
par le comte Germain Garnier, et la seconde pue | 
des gens de la campagne. L'avteur s'y est proposé d'el- 
frir au public le tableau des vices à la législation «1 
des procédures eriminelles de sa patrie, et 5 l’a {nd 
de la manière la plus vraie et la plus judicieuse : il + 
dévoile aussi les horreurs des prisons qu'on ne s'a- 
tendait pas à trouver chez une nation admirée pour 
l'administration de la justice. 1! à voula peindre ég» 
lement combien un premier forfait peut e mfamter de 
crimes chez l'homme même qui d'sbord x ête ver- 
tueux. Dans le personnage de Caleb, Godwvin s trace 
de maia de maître les Ares efleis d'ume coupa- 








de Colman , intitulé : The iron Chest ( le Coflre àr | 
fer), et de son imitation française Fal/liemd Nous ! 
vous rappelons encore l'énergie que l'incoumparable | 
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Talma mettait dans le rôle principal à l'époque où 
ce drame fut joué sous le gouvernement du direc- 
toire. En 1797, M. Godwin épousa la célèbre mis- 
tress Wolistonecroft , et l'ayant perdue dans la 
même année, des suîtes d'une couche malheureuse , 
ilse remaris en 1801. Sa nouvelle épouse a tenu, 
pendant quelques années, une librairie pour les ou- 
vrages d'éducation qu'elle abendonna depuis. Voici 
la liste des productions de cet écrivain philosophe. 
Outre le Traité de la justice politique , et six discours 
sur des sujets intéressants tirés de la Æible qu'il fu 
paraître, en 1782, sous Île titre de Ærsai d'histoire 
en six sermons , à vol, in-12, il donna : 19 The En- 
quuer, où Fecherches ct réfléxions sur L'éducation , les 
mœurs tt la littéralare dans une série d'essais , 1797 « 
in-8°. Cet ouvrage substantiel qui réveille beau- 
coup d'idées chez le lecteur , offre des observa- 
tions sur les mœurs dont le but est de faire voir la 
fausseté de plosieurs principes sur lesquels on à 
fondé des institutions sociales. L'auteur y montre 
une grande connaissance du cœur humain et un 
tact délicat dans sa manière d'observer. 20 Mémoires 
de Mary Wollstonecroft, aûteur des Droits des fem- 
mes, 1798, in-8°. Cet ouvrage a été traduit en français 
en 1803; 3° Saint-Léon, nouvelle du 16e siècle 1801, 
4 vol, in-12. L'acteur à voula se peindre lui-même 
dans ce roman, dans lequel il s'efforce de persua- 


der que c’est nn bonheur pe l'homme qne 3es, 


désirs ne se réalisent pas selon le vœu de son cœur, 
et soutient que cela nous préserve souvent des plus 
grands malheurs. Son héros a la faculté de faire de 
l'or et de prolonger la vie, et il est néaimoins le 
plus malheureux des hommes. 4° Ænfonio, tragédie, 
1801 ,in-8o; 50 La vie de Chaucer, 1803 , à vol. 
in-8° ; ae édition, 1804, 4 vol, in-89; 60 Fertwood, 
où l'Homme à sentiments , 1805 , 3 vol., in-1a, tra- 
duit en français, même année et mème format par 
Villeterque. L'auteur fait, dans ce roman, un ta- 
bleau frappant des inconvénients d'un esprit trop sus- 
ceptible et d'un cœur trop ardent et trop passionné ; 
7° Faulhkner, tragédie, À in-Bo; 80 Essai sur les 
sépulcres , 1808, in-80; g9 Wies d'Edovard et John 
Philipps, neveux de Milton, 1815 ,1n-40 ; 109 Mande- 
ville, histoire domestique du 17e siècle, 1817, in-12. L'au- 
teur à retracé, dans cet ouvrage, le tableau effrayant 
des maux que la haine, l'orgueil et la vengeance peu- 
vent attirer sur celui qui s'est laissé dominer par 
ces funestes passions. 119 Essai sur La population, 
1820, un vol. in-8o, traduit en français, en 1821, 
en 2 vol. in-89, par M. F.-S. Constancio ; 120 His- 
'oire de la république d Angleterre, trois volumes in-8° 
snt déja paru ; le premier en 1822 , le deuxième 
1826 et le troisième en 1827. Ces deux derniers ou- 
rrages sont très remarquables; dans le premier, 
‘aatenr combat, avec une grande force de raison- 
rement, les opinions de M. Malthus, sur la popu- 
ation ; il y déploie tour à tour une piquante ironie 
1 une éloquence mâle et pleine de sentiment. Cet 
avrage, dirigé contre une doctrine affligeante et 
sophie Ahériir pre qui ne repose sur aucun ar- 
ument solide , a été critiqué avec smertune par la 
tupart des Revues ch peu et celle d'Edimbourg a 
rême inséré un article aussi mordant que faible de 
vrsonnement contre l'auteur, Le fait est que la doc- 
rime de Malihus est à Ia mode en Angleterre, et latte 
“op les grands et les riches pour qu'ils puissent ac- 
meillir une réfutation de leur auteur favori, Malthus 
Æ venu après tant de siècles dire aux pauvres qu'ils 
nt tort d'être indigenis, et qu'ils ne doivent leur 
iælheur qu'à eux-mêmes, « Ne vous mariez point, 
leur dit-il, ne faites point d'enfants , si vous êtes 
déja mariés, et vous gagnerez suffisamment de 
quoi subsister; car, ajoute-t-il, votre misère ne 
mrovient que du trop grand nombre de bras. » Aux 
hes , 1! conseille d'abolir la taxe des pauvres, et 
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de laisser mourir de faim les imprudents qui, après 
ua avertissement préalable, s'aviseront de se marier 
et de procréer des enfants. Enbn , il dit à tous les 
gouvernements et à tousles peuples qu'il n'est au- 
cun mal comparable à celui du trop drain sccrois- 
sement de la population. Au moyen d'un appareil 
de formules pseudo-mathématiques, il cherche à 
démontrer une loi qu'il prétend avoir découverte , 
suivant laquelle la population tend continuellement 
à s'accroîre en progression géométrique, en doublant 
tous les 20 où 25 ans, tandis que l'accroissement des 
subsistances ne suit jamais qu'une progression arith- 
métique ; d'où il s'ensuit que tous les peuples du 
globe , sont destinés à mourir de faim par le défant 
de nourriture. Le seul remède effcace que M. Mal- 
thos, dans sa sagesse, propose pour arrèter les pro- 
grès elfrayants 4 la population , c'est d'abandon- 
a leur sort les pères et mères qui n'auront pas de 
quoi subsister , ainsi que leurs enfants. Ce profond 
philosophe nous assureirès sérieutement que € est par 
pure philanthropie qu'il conseille ce remède salutaire, 
car il est convaincu que la tendance à l'accroisse- 
ment de l'espèce est tellement inhérente au genre 
humain , que la guerre, la peste et les autres ca- 
lamités qui moissonnent les bommes par milliers, 
ne produisent qu'un effet passager et finissent par 
donner une nouvelle impalsion à la propagation de 
l'espèce. Le principal argument sur lequel repose le 
bizarre système du pessimiste Malihus, c'est l'aug- 
mentation rapide de la population des Etats-Unis 
depuis cinquante ans, et celle de l'Irlande depuis 
trente à quarante, M. Godvvin etson ami M. David 
Booth , qui a inséré une réfutation de la partie ma= 
thématique de la doctrine de M. Malthus dans l'ou- 
vrage de Godwin, démontrent la futilité des raison- 
nements sophistiques de cet écrivain, et font voir 
qu'il a dénaturé les faits, entassé les assertions gra- 
taites et employé de faux calculs. « L'histoire de tous 
» les peuples anciens et modernes, dit Godwin, at- 
“teste combien l'accroissement progressif et sou- 
“tenu de la population pendant un ou deux siècles 
“estun phénomène rare, » et il ajoute que nulle 
part sur le globe on a vu jusqu'à présent un seul 
exemple d'un pays civilisé, d'une certaine étendue, 
qui n'ait pas été susceptible de nourrir une popula- 
tou double de celle qu'il possédair. Il a également 
fait voir que si les paysans et les ouvriers anglais, 
écossais et irlandais manquent si souvent du néces- 
saire , soit faute d'ouvrage, soit far l'insufbsance 
des salaires , c'est uniquemenp! parceque les riches 
ont trop et les pauvres pas assez. L'Angleterre 2, 
depuis trente ans, triplé sa richesse nationale et 
par conséquent les moyens de se procurer des sub- 
sistances daas le pays ou au dehors, tandis que sa 
population ne s'est accrue que d'un tiers. Ce fait 
seul prouve sans réplique que l'excès de population 
n'est pas la cause essentielle du malheur | fe 
des classes industrieuses de la Grande-Bretagne. 
L'accroisement de la population y à été l'effet 1m- 
médiat de l'augmentation de la production et de 
l'aisance générale, et la misère n'est qu'une suite 
du pariage trop inégal des richesses nationales , et 
de la concentration de la propriété foncière en peu 
de mains ; c'est pourquoi toutes Îles découvertes, 
toutes les améliorations, tons les moyens d’épar- 
gner la main-d'œuvre, ont tourné , en Angleterre, 
au profit des riches, bien pee qu'au Hé St 
des pauvres qui , en général , sont devenus , de plus 
en plus, indigeots à mesure que les riches ont ang- 
menté d'opulence., En un mot, l'impôt pèse inégale - 
ment sur les uns et sur les autres , et c'est précisé- 
meat la classe laborieuse, dans la Grande-Bretagne, 
qui supporte la plus forte proportion du fardeau 
M. Godwin repousse avec une noble énergie l'a- 
troce proposition de M. Malthus, et fait voir que la taxe 
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des pauvres n'est qu'une charge nationale sacrée et 
uné deite dont les riches s'acquitient envers les jau- 


vres que la réformation à privés des secours qu ils 


recevaient jadis de l'église et surtout des moines , 
tandis que Île clergé anglican accapare les immen- 
ses revenus de la dime , montant à plus du double 
du prodait de la taxe des pauvres. On sait en effet 
que le clergé anglican, très peu nombreux, pos- 
sède environ 20,000,000 de née sitrlieg de re- 
vens , ou 500,000,000 de francs, ce qui équivent à 


près du tiers du revens total du royaume ! Quart 


aux Etats-Unis, ilest maintenant prouvé que l'ac- 
croissement rapide de la population dans £e pays 
a eu pour cause principale l'immigration prodi- 
_ qui s'est soutenue pendant une longue suite 

‘années , et qui surpasse encore , en ce mo- 
ment vingl à vingt-cinq mille individus par an, ve- 
nant direciement d'Europe , en entrant par le Ca- 
nada ; el comme presque lous ces mmigrants sont 
dans la fleur de l'âge , leur influence sur la propaga- 
tion de l'espèce est nécessairement très considéra- 
ble, Il est également prouvé que la mortalité des en- 
fants, pendsnt la première ét la seconde années de 
leur vie , et celle | femmes nubiles jusqu'a l'age 
de trente-ciny ans, est plus forte aux Etats- Uors 
qu'en Europe. Enbn, quant à l'Irlande, un écri- 
vain , dans la Alevue americaine pour 1827, a fait 
voir que l'accroissement extraordinaire de la po- 
pulation, dans cette île, n'est qu'un phéoomene 
très récent, dü à des circonstances qui ne sauraient 
se mainienir pendant un siècle, et 11 a également 
démontré que la facilité de se débarrasser de la jeu- 
nesse par l'emigration en Angleierre ei aux Eiats- 
Unis, aélé une des causes principales de l'insou- 
ciance de ce peuple abruli qui, se contentant d'une 
chétive nourriture et çouvert de baillons, n'a 
aucune peine à élever des enfants dont il se de- 


fait ensuite sans diffoutté. La vaccine y est en-| 
core venue subitement augmenter la population ! 


en préservant de la mort un nombre tres grand 
d'enfants que la variole moissonnail auparavant. 
Il est constant qu'au 18t siècle, quoique l'Ir- 
lande für aussi plus fertile qu'aujourd'hui, sa po- 
pulation était inférieure à celle du Portugal; et 
pendant les siècles antérieurs, rien n'y aunonça 


une tendance à un accroissement notable de la! 


population, Et cependant le peuple irlandais n'a 
pas plus changé que le climat de l'ile depuis les 


temps les plus reculés. M, Godwin n'a encore fait ! 


paraitre que les trois premiers volumes de son His- 
toire de la république d'Angleterre, ouvrage qui l'oc- 
cupe tout entier, et pour lequel il est depuis long: 
temps en possession de mémoires originaux et de 
documents précieux. Le mérite des premiers vo- 
lomes à éié reconnu par les critiques mêmes le 
moins favorablement disposés en faveur de l'au- 
teur, et nous faisons des vœux ardents pour qu'il 
parvieone à compléter cet important Iravail d une 
époque extrêmement intéressante et dont l'histoire 
offrait une lacune. Remarquables par la profondeur 
des pensées rt un but constant d'utilité et de phi- 
lanthropie, les ouvrages de D, Godwin se dis- 
tinguent encore par l'eclat du style et l'éloquence 
presque pe qui jaïllit de sa plume touies les 
fois que le sujet l'inspire. Son langage est clair et 
châtié ,et l'auteur est, à juste titre, considérée par 
ses compairioles corume un des meilleurs écrivains 
dela Grande-Bretagne. 11 possede des qualités qu'on 
trouve rarement reunies; il est clair, nerveux el 
brillant ; sun caractère est ferme , élevé et indépen- 
dant ; ses mavieres sont douces; il est sensible aux 
éloges, lorsqu'ils sont donnés par des juges com- 
pétenis, et supporte la critique avec calme et di- 
guité. Dans ses écrits historiques la vérité est son 
| but unique, et jamais il ne se laisse entrainer par 


ses opinions individuelles en matière de gosvrr 
nement; il esi entierement exempt de l'espmi d' 
parti, soit en poliique, soit en fait de religion «: | 
de sectes philosephiques. M. Gadwin s ans pu- 
blié quelques pamphleis sur les affaires pubiques, 
parmi lesquels on distingue celui qui comiribus pois | 
sarument à l'acquittement de Hardy, Horne-Tesie | 
Thelwvall et suires membres des sociétés pare 

liques , accusés de haute trahiser, en s 3g4 L'or 

d'accusation établissait des principes sur ke cæ 

de haute trahison, d'après lesqnels les préveas » | 

raient été condamnés. M. Godwin rédiges, ds 

l'espace de quarante-huit beures, des obserrine 

sur cet acte, où 1] mit en évidence la fausses 
principes posés par le grand-juge , et Joe ce qe 
l'acte con ensit d'insidieus. Cet écrit, inséré dan | 
les gaseties ei répaudu en forme de psæplie.| 
éclaira le juri el sauva les acçuses. Sa sante à ce, 
très délicate depuis s08 enfance, et dès les per | 
mières années «4 sa vieil n'a cessé d'éproumur, 
presque lous des aus, des acces d'épilepsie. Nésn. | 
moins sa conslilution à paru se furiiber à mesurr | 
qu'il à avancé dans sa carrière, et, sani les à | 
gères atieinies de son ancienne maladie, “ra 


mainlenant d'une Loone sagté, et n'a rien peér 
de l'énergie da caractère ni de la plénirmés de 
talent. Li vit fort retiré, et est d'ane graude sobmr 
GODVVIN (Manx VVousronscsorT, misires À 
plus connue sous le nom de FFoo/stonecreft, mag | 
dans les environs de Londres en 1759 d'unb-| 
mille pauvre, et ne reçut d'abord qu'ume éducsm 
très imparfaite; mais la nature y suyples. Door 
de beaucoup de talent e1 d'une pe force de «| 
ractère , elle se livra de Lonne bewre à La leciut,, 
et à la méditation, et sa persévérance La autbes | 
tt en état d'ouvrir une école de jeunes dem 
selles, qu'elle diriges de concert avec ses sœon 
après ls mort de leur mère , et qui leur procura dis 
muyens de subsistance, Ayant qouié ishingien paer 
Newingiongreen, où elle réunis on ples grnd 
nombre d'élèves, elle y mérita la Lieaverlance «1 
l'amitié du célebre docteur Price; se Fes 
prospérait de jour en.joer, lursqn'ayaei ciat 
Sue d'une amie de sa NX dde 
donna son établissement, ei se rendu ses-le <haep 
à Lisbonne, où elle eut la douleur à msister ae 
deruiers moments rle La maladr, qui mere ges ée 
jours après l'arrivée de Mile VYowlaionrereh. à ses | 
relour en Angleterre, elle fout admise dans la me-, 
son da viconue de Kiasboraugh , lord bsvsan 
d'Irlande , en qualité de gouvernante de on | 
En 1786 elle se fxs à Londres, e1 publia, ts 15% 
des Pensées sur l'éducation des filles, ex sacs | 
ment différents autres ouvrages dons sl sers bee | 
question, En 1342, ayant fau la commaisanes ét | 
peinire suisse Fuessli, qui jouissait em Angieterr: | 
d'une grande réputation, Mile VV eclstemeereh , 
séduite par son esprit ei ses belles qualités, ve àr 
vini amoureuse, ei ne ft pas moins d'impremss 
sur cel artisie; mais Fuesshi, marié ei aétachs : 
sou épouse, eut assez de veriu pour mesister # 
nchant qui mensçait de l'entraimer : il re! 
tie à la Di conjugale, et Mile Mary Gi de we 
le sacrifice de son amour. Ce fut eu parue pes 
s'éloigner de l'homme qui avait fais mme si pro 
fonde impression sur son cœur qu'elle quitia F Az 
gleterre, et vint en France en 17992 , &w d'aslleurs 
le spectacle de La révolution, qu'elle Lrèlau des 
dier de près, l'attirail. Arrivée à Paris, elle s'y ba 
avec plusieurs des plus illusires membres du ps 
de la Gironde, et eut la douleur de les vair gr 
sur l'échafaud, Cetie épouvantable cstasiraghe la 
fecta vivement, et Lientèt un pouvesm smaibe 
vint l'accabler. Ua négociant américain, agen 
l'avoir abusée par les promesses les plus sobenpels 
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de mariage, l'abandonna dans un état vuisin de 
l'indigence , ainsi qu'on enfant qu'il avait eu d'elle 
qu'il refusa de reconnaître, et qui est mort de- 
puis. Le désespoir s'empars de sun ame; de retour 


court séjour en Sub , en Norwège et en Danmcmarck, 
1796, in8°; 120 Marie; dans ce roman l'acteur 
exprime, avec une sensibilité exquise, les plos ten- 
dres sentiments pour l'amie de sa jeunesse, qui 


en Angleterre, elle tenta plusieurs fois de se don- | +xpira dans ses bras à Lisbonne; 13° F'ue historique 
urr la mort, et ne fut retenue qne par la tendresse | ct morale de l'origine et des progrès de la révolution fran- 
qu'elle portait à sa 6lte. Dans cette sitastion dé- | çaêre, et de l'effet qu'elle a produit en Europe, 1794, 


alorable elle eut le bonhenr de revoir M. Godwin, 
qu'elle avait connu autrefois; ils se lièrent d'une 
tendre amitié, et éprouvèrent une telle sympathie 
l'un pour l'autre, qu'ils furent bientôt unis par le 
mariage, Celle union, que tout présageait devoir 
être des plus heureuses, fut de bien courte durée ; 
Mme Godwin mourut des suites d'une couche, 
le 10 septembre 1797, après avoir donné le jour à 
nae Gtte Ceite femme célèbre était douée d'une vive et 
profonde sensibilité ; elle avait un cœur passionné, 
un esprit juste et étendu, beaucoup de générosité 
et d'indulgence pour fts semblables, et toutes les 
vertus sociales. Peut-être at-elle quelquefois cédé 
an peu trop sux inspirations d'une imagination ar- 
dente, et dans ses ouvrages et dans ses affections ; 
mais jamais ces écarts d'un génie supérieur et d'une 
grande ame ne pourront lernir sa répulation. À une 
| Ggure agréable et pleine d'expression elle joignait 
| iles manières aisées, nobles et dépourvues de toute 
af éterie, Elle à trouvé, dans son mari, le défen- 
seur le plus ardent. Celui-ci a publié, sous le titre 
de Muvres posthumes de madyme Godwin, des mé- 
langes, des lettres et des fragments, et les à fait 
précéder de l'histoire des la vie de son épouse, 
Londres, 1798, 4 vol. in-8s. Les principsex ou- 
vrages de cette dame sont : 19 Les Aoasdes sur l'éde- 
cation des filles; a0 Défense des droits de l'homme ; 
Jo Lettre à Edmond Burke, à l'occasion de ses Ré- 
fexions sur la révolution française, 1790, in-8» ; 
4e Défense des dro ts des femmes, avec des réflexions 
cut les sujets politiques et moraix , 1792, in-89. Elle 
ne mit que six semaines à composer cel ouvrage, 
qui ft une très grande sensation. Déja M. Ma- 
caulay, dans son Zraité sur l'éducation, svait cher- 
ché à établir que le vœu de la nature appelle la 
lemme à partager avec égalité les fonctions rupé- 
rieures par lesquelles l'homme prétend établir sa 
domination sur nn sexe opprimé; mais Mary 
VVoolstonecroft a développé cette pensée avec plus 
d'art, de chaleur et de sentiment. Elle prétend que 
les femmes ne doivent leur faiblesse qu'a l'amour 
par lequel elles se laissent trop facilement sub;u- 
guer : hélas ! elle-même en avait fait la triste épreuve, 
et si une femme de son caractère n'a pas sa ré- 
sister au dieu malin, comment pouvait-elle espérer 
que son sexe parviendrait un jour à le braver ! Si 
l'amour, en A coher les femmes, assure la supé- 
riorité de l'homme dans le monde politique, les 
femmes, à leur tour, exercent sur nous un empire 
qui les rend maîtresses dans le monde social; el 
nous croyons que le partage est à peu près aussi 
égal qu'il peut l'être, sartout dsas les pays les plus 
ravilisés de l'Europe, et particulièrement en France. 
T'ontefois il faut l'avouer, si l'ingénieux auteur des 
Droits des Femmes n'a pas convarneu les hommes , 
et persusdé son sexe à faire un effort digne des 
Amazson:s, son ouvrage du moins à (ourni une 
nouvelle preuve qu'il est des femmes dignes de ri- 
valiser avec les hommes les plus distingués, par le 1a- 
lent et l'élévation des sentiments. 5° Histoire origi 
mate de La vie réelle, ouvrage d'éducation; 6» A 
des nouveau Grandison, trad. de hollandais ; 99 Le 
tecteur féminin ; &s De l'Importance des »pinions reli- 
gteaser, trad. de l'ouvrage de Necker; 9° Phyriogno- 
mionie de Lavater, abrégé du livre français ; 109 Æid- 
ments de morale, trad. de l'acteur allemand Sals- 
et ann ; ge tard elle traduisit les Droits des femmes, 
1796, 3 vol im-12; 119 Léffres écrites pendant un 


in-8o (le premier volume seul à été publié ); 
14e Les grivfs de la femme ( The wrong: ef woman ); 
ce roman posthame à éié traduit en françnis par 
B. Doclos, 1798, in-12, sous le titre de Maria, 
où le malheur d'être femme ; 159 divers articles four- 
nis à la Aevue analytique de Londres; 169 Wie et 
Mémoires de mittresrs Godwin, rédigés sur les maté- 
riaux fournis par son mari, traduits en français, 
1803, in-12, avec portrait, 

GODVWIN (Manx VVoozsronscnorr Mrs. Suez- 
txt), fille des précédents, est née à Somers- 
Town, faubourg de Londres, le Jo août 1797, et 
épousa, en 1816, Percy-Byshe Shelley, fis aîné 
de Sir Timothy Shelley, riche propriétaire du Sus- 
sex, qu'elle perdit il F: a quelques années. Cei 
ami de lord Byron, distingué par des qualités 
brillantes, un esprit remarquable d'indépendance 
et beaucoup d'originalité , se noya en Ltalie; àl à 
laissé un enfant qui à la perspective de devenir l'hé- 
ritier d'un titre et d'une grande fortune, Mme Shel- 
ley a hérité du talent et 4 caractère de som père el 
de sa mère , et a publié plosieurs romans très ori- 
ginaux qui offrent un mélange birarre de talent 
et d'une imagination extravagante. Si l'acteur s'at- 
tachait moins à frapper ses lecteurs d'étonnement, 
ou plutôt si l'ingénieuse et féconde romancière 
consentait à paraitre un peu moins originale, nous 
sommes assores qu'elle aurait unfplus grand nombre 
d'admirsteurs. Quoiqu'il en soit, ses ouvrages dé- 
ctlent beaucoup d'esprit et des connaissances très 
variées, et qu'on est surpris de trouver dans une 
aussi jeune femme qui, en 1817, lors de la pubii- 
cation de son premier ouvrage , n'avail que vingt 
ans, Voici la liste de ses romans t 10 Framéenstein, 
on le nouveau Prométhée, 3 vol. in-1a, publié en 
1817 et tradait en français; c'est la conception la 
plus hardie qu'on puisse imaginer. L'auteur y peint 
ua homme non engendré, mais produit artificielle - 
ment, auquel il ne manque pour être le plus beau, 
le plas parfait et le plus heureux des mortels, qu'un 
pes grand accord entre ses organes. Son auteur, en 
ui donusnt l'impulsion vitale, après l'avoir or- 
É avec un soin tout particulier, a seulement eu 

nadvertonce de l'animer trop tôt; il en est résulté 
ua manque d'harmonie dans ses traits, dans son 
teint et dans l'ex ion de sa physionomie qui, 
malgré la beauté de ses formes et ia bonié de son 
cœur, le rendent déplaisant et même odieux à tous 
ceux qui l'approchent. 11 devient par conséquent le 
plus malheureux des êtres; repoussé par toutes les 
personnes qu'il affectionne, et par ceux-là mème à 

il a rendu les plus insignes services, il maudit 

son existence et l'auteur de ses jours , auquel il re- 
rep non sans raison, sa déplorsble couduion. 
nfn, voysnt que le beau sexe ne peut l'envi- 
sager sans horreur, il supplie celui qui lui a donné 
l'existence, de lui necorder une compagne. Le 
Nouveau Prométhée songe d'abord à le satisfaire, et 
commence en effet à organiser une femme; mais 


|bientôt saisi d'horreur et de remords à l'aspect de 


l'infortuné à qui il a donné la vie, il renonce à son 
ouvrage. Ce premier roman fut suivi de 20 Palperga, 
1822; do Le Dernier homme, 1826 ; 49 La Momie, 
1827. [l n'y à pas moins d'originalité dans ces deux 
romans que dans Frankenstein, et le Dernier bomme 
a reça un accueil très favorable. C'est une concep- 
tion forte et moins bisarre que Frankenstein ; le 
style en est aussi plus soute nu et plus élégant, ei dans 
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plusieurs endroits l'auteur s'élève au pathétique et au 
sublime, La Momie vient de paraître, et mous n'avons 
pas encore eu vuccasion de nous la procurer. 

GOENNER. Voyez Gosnrn. 

GOERRES, Voyez Gonnus. 

GOERZ (Jran-Evsracur, comte de}, ministre 
d'état prussien, naquit, en très à l'ancienne sei- 
gaeurie de Schlitx dans la Hesse. 11 fit ses pre- 
mieres études au gymnase Caro/inuwm de Brunswick, 
et fréquenta ensuite les universités de Leyde et de 
Strasbourg. Il enira d'abord au service du due de 
VVeimar, € passa, en 1756, au service du duc de 
Gotha en qualité de gentiihomme de la chambre et 
de conseiller de régence, En 1761 , il fut chargé de 
diriger l'éducation des priaces Charles-Auguste ei 
Constantin. Lorsqu'en 1773, le premier devint 
grand due, il graifa son directeur d'une pension 
de quinse cents thalers. Frédéric-le-Grand qui avait 
eu souvent | occasion d'apprécier le mérite et les 
talents de M. de Goerz, le choisit, en 1777, pour 
son chargé d'aflaires a Munich et à Deux-Ponts, 
lors de la mort de l'électeur de Bavière, Maximi- 
lien-Joseph , dans le but d'empêcher le successeur 
et ses coliatéraux de consæniir au démembrement de 
la Bavière que sollicitait l'Auiriche. La mission 
etait délicate ; cependant M. de Goerz s'en charges, 
et, comme l'électeur palatm avait déja signé son 
adhesion, il s'adressa sur-le-champ au duc de Deux- 
Pouis , et l'empêcha ainsi d'accéder au traité avec 
l'Autriche. En récompense de ce service signalé, 
Frédéric l'éleva au rang de ministre d'état, et le 
nomma grand-maliire de la garde-robe, Aussitôt 
qu'il fut de relour à Berlin, le roi l'envoya en am- 
bassade à Saint-Pétershourg, et ce ne fai qu'avec 
Leaucoup de peine qu'il obtint son rappel en 185. 
Lors des troubles excités les pairiotes de la 
Hollande, après la mort de Frédéric 11, M. de 
Goers fut envoyé par Frédéric-Guillaume 11 pour 
réprimer les rebelles ; mais comme il l'avait prévu, 
il échoua dans ceite mission, tant par suile des 
menées secrèles de la cour de France, que par 
l'audace toujours croissante des pairioies, à lente 
il lui avait été formellement défendu d'opposer 
des mesures énergiques. 11 perdit ainsi la confance 
de son souverain, ei resla sans emploi pendant 
nn an. Mais en août 1788, il fut envoyé a la diète 
de Ratisbonne, et occupa ce poste avec distinction 
jusqu'en :8oÛ. Après la paix de Tilsit , il prit soa 
congé et se relira à Ratisbonne ou il mourut en 1821. 

GOËTHE ( Jras-VVoircasc ), chef et créateur 
de l'école littéraire sllemande , naquit, le 28 août 
149,8 Francfort sur-le- Mein, d'une famille con - 
sidérable de eette ville. Son père, jurisconsulte dis- 
tingué et qui sédait d'ailleurs des connaissances 
fort étendues Le les leitres et dansles beaux-arts, se 
charges de diriger lui-même sa première éducation. 
Hi avait résolu Pen {aire un jurisconsulle , et Goëthe 
nous apprend, dans ses mémoires, que les deci- 
sions de son père étaient irrévocables. Aussi, sans 
consulter les dispositions et le gout de son élève , 
dès qu'il le crut en état de quitier la maison pater- 
nelle, il envoya étudier la jurisprudence , d'abord 
à Leipsick et ensuile à Strasbourg. Ce fut dans cetie 
dernière ville que le jeune Goëthe fut reçu docteur 
en droit. De là, selon les instructions de son père, 
il se rendit a VVetzlar pour se former à l'applica- 
tion pratique des principes de la jurisprudence, 
Mais La tendance de son esprit élait complétement 
opposée à celle que celle carrière aurait exigée , #l, 
d'après ce qu'il rapporte, on peul regarder les ef- 
for:s qu'il ft, pour la parcourir, comme un veri 
table dévouement flial. À Lespsick, à Sirasbourg et 
à Weislar même, le droit fut toujours la moin- 
dre chose dont il s'oceupa, t1il me lui fallut pas 
moins que la prodigieuse facilité dont il était doné 


pour parvenir à prendre ses degrés dans cetie scence. 
Goëthe était un de ces hommes qui se créent eax- 
mêmes , de ces esprits rebelles à 1oute direction qu 
veulent se mouvoir librement et sponianément , qui 
sont avides de science, mais qui ne peuvent l'acqui- 
rir que dans le temps et de la maniere qui leur cos- 
vient, se réservant en outre de décider souveraise- 
ment de l'usage qu'ils en feront. C'est ainsi que, dès 
son enfance , 1l apprit plusieurs langues et se lis 
à plusieurs sujets d'étude qui étaient en debond 
plan d'éducation qui lui avait été iracé par som père, | 
el peul-être mème es opposition avec ce plan ; qe 
plus tard, et sans être encore affranchi de la direcises 
paternelle, il étudia l'histoire, la métaphysique, la 
gcologie, l'anatomie, la physiologie et La chimn | 
L'alchimie elle-même se irouva comprise dans «x | 
investigations volontaires. Mais s'il se sentit us mo- 
ment entrainé vers celle science chimérique, ce n'e- 
tait point par l'espoir des rés@liats matériels que s'en 
promettent ses adepies vulgaires, mais bien pur le | 
rapport qu'il croyait découvrir entre cet 0 
recherches et ses idées mystiques ou plutôl poeti- 
ques sur les puissances ocultes de l'univers ; la re- 
ligion et l'alchimie se confondant aimsi dass so0 ! 
esprit. Du reste, il n'apprit jamais rien comme cs 

le lui enseignait , les leçons qu'on lai donnait étsient | 
bien plus pour lui une occasion d'apprendre deu 
moyen direct d'instruction. Plusieurs des bacs 
avec lesquels il se irouva en rapport, el eue 

tres le célebre Herder, exercèrens bien sans dout 
quelque influence sur son esprit , maës ce me lat à 
mais celle qu'ilsse proposèrent d'axercer. Les bom- 
mes agissaient sur lui comme les livres, cause le 
leçons , comme les objets extérieurs, c'est à der | 
Ph se comme occasions, comme sims- 
ants, et plutôt comme revrillant les facultés êt. 
son esprit, comme leur donnant une nouvelle actr- | 
vité, que comme leur imprimant vne direction. 
Goëthe annonça de bonne heure ce qu'il derañt être 

un jour. Etant encore enfant, il cormposait des 
conies, des petits drames, des petites pièces de 
poésie qui élsient accueillis avec transport par ses 
compagnons d'étude et de jeu qui sc plassient à 
reconnaître sa supériorité. Ces prodechens préma- 
turées ne lienneni pastoujours les promesses qu elles 
semblent faire : il arrive souvent quelles me vol 
dues qu'a une éducation forcée, à une fanase duret- 
tion, etue prouvent guère autre chose que ka van 
puérile de l'instituteur ; mais à côté de ces mgmet | 
équivoques qui se manifestajent dans Goëbe, ses 
montraient d'autres qui n'avaient pu se prodarrtqu | 
sponianément , et qui , en confirmant les espctastts \ 
que pouvaient faire concevoir les premiers, decoe- 
vraient toute la puissance de l'imaginatics, wets | 
l'étendue de la sensibilité, dont les accents de | 
vaient un jour émouvoir si profondément l'Alieæs- 
gue et répandre tant d'éclat sur cette mation. Dem : 
sentiments éminemment Poéliques, ou qui je- 
qu'ici au moins ont caractérisé tous les grands por 
tes, tous les grands artistes, la religion , l'ame 
s'emparèrent de l'ame de Goëihe etle portière: à =, 
éiatde contemplation intérieure, à un âge on la sens | 
tion physique et les impressions fugatives qu ele! 
produit forment à peu pres, pour l'ordinaire , tee ! 
le mouvement de is vie. | n'avait point encor 
sept ans lorsqu'il se proposa le grand problème des 
rapports de l'homme avec la cause mmiversetle, et 
qui, sans tenir compte des formules des peatique 
religieuses, par lesquelles on lui avait appris à io- 
voquer la divinité, 1l imagina un culte, wa saers- 
fice dont lui-même se Gt le pontife. A1 me s'arrèu 
pas saus douie à celle création de son enfance, 
inais malgré le respect qu'il professs toujours peer 
la Bible et pour la formule générale du christian:s 
me, il ne renonça jamais à s'expliquer Dieu, ei 1, 
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monde et l'homme à sa manière. Lorsqu'il ressen- 
tit, pour la première fois, les atieinies de l'amour, 
il avait à peine quatorze ans. Ou est lenié de sup- 
poser d'aburd que ce sentiment ne fut en lui que 
l'illusion d'une imagination ardeuie, trompée par 
les réminiscences de quelques lectures ; mais à] faut 
Lieu croire à sa réalité ei à sa profondeur lorsque 
celui qui l'éprouva dt au bout de sa carrière, en 
parlant de ce qu'il ressepiit à celle époque : « Ja- 
“ mais, durant ma vie eolière, je n'ai éprouré de 
« pareils Iransports, une pareille exaliation. » Lin 
accident élant venu ivlerrompre brusquement et 
violemment cele première liaison qui venait à 
peine de commencer, le jeune Goëihe en conçui 
un chagrin si vif et si profond, qu'on put crain- 
dre un moment pour ses jours. Ce [ut suriout lors- 
qu'on Jui apprut, dans l'espoir de le consoler, 
que la jeune file , objet de sa passion, n'en avait ja- 
uais éprouté pour lui, et qu'elle avait toujours re- 
gardé son amour comme un enfauullage, que s00 
désespoir fut porté au combie. Ce n'etait pvuiat sa 
vanité blessée qui lui causait ceite duuleur, c'é- 
Lau le vide que laissait dans son existence morale 
aa seniiment qui la remplisseit tout entière ; c'était 
surtout Je trouble que portait dans ioutes ses idées 
ce qui venait de Lui arriver. Al avait simé avec ar- 
deur , et celle qui avait été l'ubjet de cette passion 
n'y svail point cru, il s'était imaginé avoir inspiré 
une passiun égale a la sienne , et il s'était abuse... 
Ceite peus.e dui élait insupportable, car ol lus 


semblait que désormais il me pouvait plus espérer 


de faire croire en [mi où de croire aux auires. Sa 
santé ne se remit que lentement de cetie ateinie 
dunt d'influence se tu sentir plus longtemps encore 
sur son moral. Sr nous nous sommes arrêiés sur ces 
diflérents 4raits du caractère de Guëihe, c'est que 
nous avons cru qu'ils renfermaient, en grande 
partie, le secret de ia carriere et de la puissance de 
ce poêle si justement célebre ; c'est par la même 
rawon que nous dirons un moi des circonstances au 
woudieu desquelles son génie fut appelé à se dé- 
pluyer. Lamoiié du 18€ siècle s'était écoulée, que les 
Allemands n'avaient point encore, à proprement 
parler, de listérature : jusque-là , 115 s'étaient bor- 
nés à imiter assez péniblement et presque loujours 
sans suecèsles litiéraieurs étrangers, se comientant 
mème le plus souvent de traduire leurs ouvrages. A 
l'époque ou Guëthe entra dans le monde, l'Alle- 
magne commençait, il est vrai , à quilier cete ai- 
uitude subaliecne ; elle avait vu les poésies de Gess- 
ner wbienir les applaudissements de L'Europe; mais 
alors elle se glorifiait suriout des nomsde VVieland et 
de Klopstock. Ces deux hommes, touielois, n'a- 
vaient point ouvert à leurs compairioies de nouvelles 
routes littéraires ; le premier avait essayé &'aumal- 
gamer le goût et.les cunceptions de l'antiqnité avec 
es formes et l'esprit de la listérature française , ei 
le second , que l'on à voulu rrgarder comme le re- 
présentant de l'école anglaise, n'avait éié, à pro- 
prement parler, qu un phénomène isolé ; en surte 
que l'Allemagne, malgré l'apparition de ces deux 
grands écrivains, restait encore sans littérature qui 
lui fdi-propre. Parmi les obstacles qui semblaient 
devoirrd'empêcher de prendre son essor à tet égard, 
on doit compier surlout l'influence de Fréderie, 
L'existence de çe monarque qui jeiait alors 1ant d'é- 
ciat sur iouie l'Allemagne, qui excitait tant d'aeli- 
vité dans celle nation , qui Ja conviait si forte- 
imenta la spontanéité et à L'indépendance daus 1ou- 
tes les directions , avait , par rapport à son avenir 
littéraire, une tendance tout oppusée. Disciple des 
philosophes, français, admirateur de leur langue et 
de leur poésie , Frédéric non seulement n'avait au- 
cune eslime pour la littérature de son pays, mais il 
semblait.encore se reluser à croire qu'elle pût ja- 
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ticulier du peuple allemand et pardesus tout la 


stacles iavincibles au succès des elforis dont sl éiaui 
le témoia. Aussi , loin d'encourager ces efloris, pr- 
raissau-il plutôt vouloir les comprimer. Ce graud 
obstacle toutefois n'arrêia pas l'élan de la htiéra- 
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lijus 
mais sortir du néant où illa voyait, Le génie par ; 


structure de sa langue, élaient , à ses yeux, des ob 


lure nationale qui ne tarda pas à se déployer avec 
magnibcence. « On a vu, dit Schiller, la poésie dé- 
» daignée par le plus grand des fils de la pairie, par 
" Fredéric, s'éloigner du trône qui ne la proiégeait 
“pas; mais elle usa se dire allemande, mais elie se 
“ seniit ère de créer elle-même sa gloire. Les chants 
“des bardes germains reteptirent sur le sowmet des 
» monliagnes, se précipitèrent comme un torrent dans 
» les valiées. Le puëêie indépendant ne reconnut pour 
» lui que les impressions de sou ame, et pour sou- 
» verain que son génie » Lessing enireprit de dé- 
montrer aux Allemands que tant qu'ils continus- 
tateut à prendre les étrangers pour modeles, ils ne 
parviendraient jamais à s'élever. Mais les produc- 
Lions luiéraures de Lessing, lui-même , quelque es 

limab'es qu'elles (ussent d'ailleurs , ne créaient ps: 
cette ere nouvelle à laquelle il appelait sa patrie; c'e- 
taut à Groëihe qu'ilelait reservé de la produire; c'étai 
a lui qu'ibétau réservé de sentir et d'exprimer le pre- 
muer celle silualion morale loute nouvelle, que deux 
siècles de luites religieuses et philosophiques avaien. 
produile en Europe, et à laquelle jusque la La iit- 
léraiure élait restée plus au moins étrangère , gmais 
qui réclamait alors impérieusement une expression 
qui lui füt propre et nouvelle comme elle-même 
L'Allemagne se trouvait placée peut-être dans une 
position plus farorable que toutauire pays de l'Eu- 
rope pour produire ceile expression : auipat et plus 
peui-être qu'aucun d'eux , cile avait participé à is 
grande révolution qui s'opérait depuis Le commence- 
ment du 10€ siècle, ei qui tendait alors à précipiter 
sa marche ; mais les circonstances locales et politi- 
ques qui lui étaient particulières, ne La destinaient 
pas à poursuivre , pour.le moment au moius, le: 
dernières conséquences malérieiles de ceiie revulu- 
tion; elle s'arrèta donc , par rapport à ces consé- 
quences, sur les limites de,la spéculation, et tandis 
que les autres peuples, ayant les Français à leur 
tête, franchissaignt ces linuites, elle se mit ,en quel- 
que sorte , à contempler , sous son aspect morai, le 
MOUvEMENt Qui se passait sous ses yeux, el à faire 
un relour sur ce qu'il avait déja produit dans Les es- 
prits. La litiéraiure allemande {ui Le résuilat de cette 
Cuatemplation, ei c'est à celle arigne qu'elle doit le suc- 
ces qu'elle a obieauchezles autres peuples européens, 
qui purent facilement y trouver l'expression de sen- 
tumenis qui existaient en eux, mais dont une vie 
plus aciixe Les avait empèchés de se rendre compte. 
Pour peindre de nouveaux sentimeuts, un nuure 

ordre moral, il fallait employer de nouvelles cuu- 
leurs , recourir à d'autres. formes : celte révolution 
était La conséquence nécessaire de Ja première. Sous 
ce rapport , la situation des Allemands présentai: 
encure de grands avantages ; n'ayant point de pré- 
cédenis lilléraires, ils ne se irouvaient point en- 
chainés par l'autorité de furmes consacrées ; sous 
ce apport, ils pouvaicnt se livrer sens réserve aux 
iospifations de leur géme, sans craindre de se vor 
accuser de sacrilége , et, à ceiitre, repoussés avsni 
d'avoir pu se faire enieudre. Les règles, les pré. 
cepies, proclamés par les liutératures étrangères, n'e- 
laient puint sans doute sans influence sur l'esprit des 
Allemands, mais il s'en fallait de beaucoup que 
leur aulorué (üt égale a celle qu'aurait dû avuir 
naturellement une poétique naiiouale ; .il est cu. 
rieux de voir comment les Allemands, représen- 
tés ici par Goëihe, se débarrassèrent de £e joug. 
La liüiérature française se préseolait surivut 
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avec des fées sa imoposanies. Le ton absolu 
avec lequel ses adeptes prononçaient sur la théorie 


de l'art; l'impossibilité, suivant eux, de s'écarter 
des règles tracées par les législateurs du Parnasse 
français, sans tomber aussitôt dans la barbarie ; 
l'ansthème qu'ils avaient porié sur les Allemands 
à er sccusaient de manquer de goût ; le poids que 
evaient donner à leurs arrêis des succès éclatants 
ui se soutenaient sans interruption depuis plus 
‘un siècle, formaient un ensemble de circonstances 
qui étaient bien propres sans doute à intimider une 
nation qui en élait encore à son début liuéraire. 
Goëthe ne dédaigna pas ces avertissements; mais 
ilne crot pas non plus devoir s'y soumelire aveu- 
lément. jl étudia done avec soin la littérature 
ançaise; mais comme elle ne put exciter en lui 
aucune vive sympathie, il lui contesta la suprématie à 
laquelle elle présendait , et refusa de délérer à ses 
exigences : « Cette littérature avait vieilli, dit-il, 
met elle s'était dévouée au grand monde, Comment 
“aurait-elle pu gagner de jeunes cœurs remplis 
» d'ardeur pour les félicités de la vie comme pour 
» la liberté?« Le reproche de manquer de goût, 
que les Français adressaient qua Allemands, à 
loat propos , avait vivement blessé l'orgueil natio- 
nal de Goëthe; il résolut d'en exsminer les fon- 
dements. Le résultat de son investigalion, à cet 
égard, fut La conviction pour lui que le goût ne 
pouvait être soumis à des règles fixes et sbsulues : 
« Le goût, dit-il, c'est la juste appréciation de ce 
»qui doit plaire en tel pays où à elle époque, 
4 sl l'état moral des esprits... Cet élat moral 
= varie d'un siècle et d'un pays à l'autre. Le goût est 
» local et instantané. Tant il est vrai que ce qu'on 
nadmire en deçà du Rhin, on le méprise au-delà, 
“ei que les chefs-d'œuvre d'un siècle sont les rapso- 
“ dies d'un autre,» Si le goùt n'est pas susceptible 
d'être déterminé d'une manière absolue, peut-être 
n'est-il pas soumis non plus à l'influence de causes 
aussi fugitives, aussi diverses que le prétend Goë- 
the dans le passage que nous venons de citer ; mais 
il ne faut point oublier que cet écrivain faisait 
révolution, et que lorsqu'il s'agit de vaincre, on 
ne mesure pas loujours exaciement ses coups à la 
résistance. 1} semble que l'esprit humain ne puisse 
jamais s'affranchir complétement, à l'égard d'une 
| autorité, qu'en s'appuyant sur une autre : les Alle- 
mands, dans leur réforme listéraire, fournirent une 
nouvelle preuve de la justesse de cette observation ; 
ce fut, en effet, en se couvrant du grand nom de 
Sbhakspeare, qu'ils achevèrent de wriser l'idole 
française. Shakspeare , il est vrai, ne pouvait man- 
quer de réveiller en eux de puissantes sympathies : 
l'époque et le pays auxquels ce poëte célebre appar- 
tenait, avaient vu se passer en partie le mouvement 
qui, un siècle plus tard, devait se reproduire sur 
le continent avec tant d'intensité ; l'élat moral, au 
milieu duquel il avait vécu et qu'il avait repré- 
senté, était au fond le même que celui qui reganit 
alors dans toute l'Europe, et qui, en Ailemagne, 
cherchait à se répandre au-dehors et à s'expromer 
par la poésie : Shakspeare, en outre, avait siteint 
à la plus haute célébrité, et il me s'était astreint à 
aucune autorité ; ses formes, son langage, n'ap- 
parienaient qu'a lui; il ne devait rien qu'à son 
génie; comment les partisans de la liberié litté- 
raire ne se seraient-ils point fait nne égide de ce 
nôm puisssat ? Goëthe à très bien apprécié les 
causes de l'influence que le poëte anglais dut exercer 
sur l'esprit de ses compatrioies; cependant , bien 
qu'il partageët lui-même l'admiration qu'il leur in- 
spirait, il me se crut point obligé de prendre ses 
vuvrages pour modèles. Goëlhe aussi ne voulail 
rien devoir qu'a lui-même, Après avoir longue- 
ment médité sur les moyens qui pouvaient être les 





ther, dont le succès à été si prodigieux et si gésé- 


plus propres à le conduire au but qu'il se pro- 


posait, il s'était convaincu qu'il devait se borner 


a scruter la nature en ui et dans les objets exté- 
rieurs, € à da laisser s'exprimer dans une imitation 


libre et pleine de vie. N\ pensait que le poëte me de- 


vait avoir, en écrivant, ancune des intention! 
qu'on lui suppose lorsque ses ouvrages ont réusi. 
« Si on bon ouvrage, dis-il, peut et duit avoir de 
» résultais moraux, exiger que l'artiste , au momem 
« où il compose, ait ce but sous les yeux , ce n'en ns: 
“pas moins luer l'art et gâter ses œuvres « Cetie 
vue, au premier aspect, peut paraître rabaisser le 
poëte et sa mission; mais combien, au contraire, 
ne les élève-1-elle point , lorsqu'on y réfléchit davan- 
vantage ? Dans cette manière de voir, en effet, le 
poëte apparaît comme une intelligence d'une matere 
supérienre qui n'a qu'à se révéler pour se sos- 
mettre les autres or il chante, et des 
voix sympathiques répondent à sa voix : il dit ce 
qu'il sent, el aussitôt on sent comme lui, Peer 
produire ce miracle, il n'a pas besoin de s'occuper 
des hommes, de ce qu'ils veulent, de ce qu'ils 
attendent, il lui suffit d'esprimer ses propres iæ- 
pressions ; ce qui n'est en lui qu'une pensée habi- 
tuelle et spontanée , devient une révélation pos 
les auires. Les ouvrages de Goëthe ne sont , peur 
la plupart, que des produits de cetie spontanée 
d'existence. Ce poëte ne s'est presque jamas 2e 
cupé de l'effet qu'il prodairait; ses prineyein 
compositions, celles qui ont laissé les irapressmn 
les plus profondes dans les esprits, m'ont éé = 
quelque sorte que le récit, que la mansfestatisn 
extérieure de ses propres sensations, qui devraient 
devenir celles de 1ous ses contemporains, esr ss- 
trement il n'eût point été puëte. Le roman de Her 


ral en Europe, et qui à agi avec tant de puissances 
sur les imaginations, est absolument dans ce car 
Aux époques où l'esprit humain tend à un resou- 
vellement morsl, il arrive un moment où les »n- 
ciennes croyances, les anciennes affections se tros- 
vent renversées ou ébranlées, sans se irouver 
remplacées encore par des aifeciions et des croyances 
nouvelles. La plupart des hommes n'aperçoirent 
pas celte lacune , ou la comblent focieeent par ue 
surcroît d'activité matérielle: mais il n'en est ! vd 


de mème ei les organisations supéreuret , 


lesquelles l'existence morale tient toujours la pre- 
miere place : le néant que le présent leur dé- 
couvre, l'incertitude que leur laisse l'aveusr, de 
conduit bientôt au dégoût de la vie, qui dede 
à leurs yeux sans emploi et sans bat. Goëtbe, vs 
milieu de la grande crise morale du 18e scie, 
et des ruines qu'elle avait déja entassées, éproen 
profondément ce sentiment. Le suicide devint 

lui, pendant quelque temps, un sujet habitsel de 
méditation ; il retourna cette idée dans tous les sens: 
et après s'être convainenu que la destruction de sui- 
même pouvait devenir une action légitime et même 
noble, il en arriva au point d'esssyer plusieur 
lois d'attenter à ses jours. FWerther me fut que ke 
récil de ce qu'il avait éprouvé dans cette lutie js- 
térieure. Mme de Siaëi dit que ce livre à censé 
plus de suicides que la plus belle femme du monée 
Cette comparaison ne nos parait point heureuse: 
la plus belle femme du monde ne peut jamais agir 
que comme une cause accidentelle e1 indrvidmeie , 
tandis que FWerther, expression d'un état de choses 
général, devait, par ceite raison, produire ues 
smpression plus où moins vive, mais toujours pro- 


fonde sur tous les esprits. Cei écrit, comme Le dit 
Goëihe lui-même, manifestait les reves péviblies d ame 
jeunesse malade ; c'était l'expression, l'écho d'un sent; 
ment universel. Ce peu de mots sufft pour fasre 
comprendre son influence. Dans un drame intituhé 
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Faust, Goëthe a représenté, tel qu'il l'avait rédechi 
en lui, l’état moral dont le spectacle l'avait con- 
duit aux idées sombres exprimées dans FFerther. 
Ii existe, en Allemagne, une tradition populaire 
dont le héros est un docteur Faw, qui 6t al- 
liance avec le diable, et qui, bien entendu, porta la 
peine sccoutumée de ce pacte sacrilège. Ce Faust, 
et surioat le diable, sont les personnages prin- 
cipaux do drame dont nous parlons, qui d'ailleurs 
n'a rien de commun avec le conte suquel il em- 
prunie ces deux singulières fgures. Cette pièce a 
été généralement mal comprise; les uus n'y ont 
vu qu'un merveilleux bizarre, et ceux qui ont 
prétendu y découvrir un sens moral, se sont 
presque tous trompés. Mme de Staël elle-même, 
qui à si bien senti tout ce qui ressortait de cette 
étonnante composition, ne lui à pas assigné pour- 
tant la place qui lui appartient. « La pièce de Le 
= dit-elle, n'est, ceries, pas un bon modèle, soit 
« qu'elle puisse être considérée comme l'œuvre du 
= délire de l'esprit où de la satiété de la raison , il 
» est à désirer que de telles productions ne se renou- 
» vellent pas.» Mais de telles productions se renou- 
velleront tant'que l'état de choses qu'elles expriment 
existers , et tant qu'il y aura des dues capables 
de le sentir. Il nous suffira de citer quelques uns 
des passages où Mme de Siaël rend compte des 
impressions que Faust à faites sur son esprit, pour 
faire concevoir ce que cet ouvrage à de profond, 
et ce que sa production dans la littérature avait 
d'inévitable. « C'est le cauchemar de l'esprit que 
= celte pièce de Faust, dit-elle; mais un cauchemar 
» qui en double la force... On y trouve la révé- 
“lation diabolique de l'incredulité, de celle qui 
» s'applique à tout ce qu'il peut y avoir de bon dans 
» le monde... Il y s dans Mephistaphélis (c'est le 
- nom du diable ) une ironie infernale, qui porte 
“sur la création tout entière, et juge l'univers 
“comme un mauvais livre, dont le diable se fait 
» le censeur.… Aucune croyance, aucune opinion 
“ne reste fre dans la tête après avoir entendu 
» Méphistaphelis , et l'on s'examine soi-même pour 
“savoir s'il y a quelque chose de vrai dans ce 
“ monde , ou sil'on ne pense que tes se moquer 
» de lous ceux qui croient penser.» Voilà, en effet, 
toute la pièce de Faust : c'est la personnibeation , 
la mise en action du doute et de l'incrédulité dans 
tout ce que cet état de l'esprit peut avoir de sinistre 
et de Aéirissant, dans tout ce qu'il peut enfanter de 
désordre, dans tout ce qu'il peut produire d'an- 
goisses chez ceux qui en sont atteints. Sous cet as- 
pect, Faust peut êire considéré comme le prologue 
des poésies de Lord Byron, dont touie la vie semble 
n'avoir été que le prolongement de ceite sensa- 
tion passagèrement exprimée dans Goëthe. Tant qne 
l'état de la société donnera lieu à cetie sensation, 
c'est à dire tant que le septicisme sera dominant 
dans les esprits, les poëtes, et justement les poètes 
supérieurs, reproduiront le drame de Faust, sous une 
forme ou sous une autre. Ce ne sera que lorsque de 
nouvelles croyances suront pris possession des esprits 
que le vœu de Mme de Siaëi pourra être rempli; 
alors , et sans qu'il y ait besoin pour cela de recom- 
mandation, de felles productions ne se renouvelle- 
ront pas. Goëthe a traité a peu près lous les genres 
de littérature, Il a composé des romans, des poë- 
mes, des pièces de 1héâtre , des poésies de toutes les 
descriptions , depuis l'ode et la cantate jusqu'à l'é- 
pigramme el la on, Nous nous contenterons de 
citer les principaux de ces ouvrages. Romans : Les 
Souffrances du jeune Werther; Les Années d'appren- 
tissage de WWilhem Mister: Les Afinités éiectives. 
Poésie épique : Hermann et Dorothée; ua fragment 
intitulé: Achille. OEuvres dramatiques : Goël: de 
Herlichingen ; Clavijo ; Stella ; Iphigénie en Tauride ; 








































Le Tasse ; Le comte d'Egmont; Faust; Eugénie, 
on Za Fille naturelle: Erwin et Elmire ; Claudine de 
Villa Bella ; Jery et Bæœtely ; Lila ; Les Caprices d'un 
amant ; Les Complces ; Le Triomphe de la sentimen- 
takité ; Le Frère et la Sœur; Plaisanteries, use ct 
Vengeance; Le Réveil d'Epiménide , ete. Poésies di- 
verses : Le Chant de Mahomet ; La Fiancée de Co- 
rinthe ; Le Dieu et la Bayadère ; Le Pécheur ; Le Roi 
des Aulnes; Ma Déesse; Le Voyageur ; Prométhée ; 
Le Chant des Génies sur les eaux; Les Bornes de 
l'humanité ; Ce qu'il y & de divin, ete. Sous ces for- 
mes variées, Goëthe exprime les divers sentiments 
qui tour à tour agitèrent son ame ardenie et ac 
cessible à toutes les impressions. Dans FWerther et 
dans Faust, nous l'avons vu peindre le désordre mo- 
ral etle doute avec ses dédains et ses angoisses ; dans 
Goëtz de Berlichingen, c'est l'amour 4 l'indépeu- 
dance qu'il met en scène, ou plutôt c'est ce senti- 
ment inquiet et hostile qui, aux époques de révo- 
lutioa , surtout, refuse de reconnaître aucune règle, 
de se soumettre à sucune loi. Dans Le comte d'Eg- 
mont , c'est l'amour dans tloat ce que ce sentiment 
peut produire d'exaltation et de dévouement. Enba, 
dans ses | ps détachées , dans ses odes, dans ses 
Cautates, dans ses élégies, un nouvel ordre de pensées 
et de sensations se révèle : c'est l'homme coutem- 
plant le mystère de sa propre existence, cherchant 
dans les grands phénomènes de la nature les 1ypes 
ou les reflets de ses faculiés , et s'eflorçgant ainsi de 
découvrir le lien qui unit le monde moral au monde 
physique , l'existence individuelle à l'existence uni- 
verselle. C'est peut-être dans ses poésies que le gé- 
nie de Goëthe se montre avec le plus d'abandon et 
d'origiaalité. Dans quelques uns de ses ouvrages, ei 
suriout das lé Zasse et dans Zphigénie en Tauride, 
la perfection technique semble avoir été le but prin- 
cipal de ses efforts. Ces deux productions sont gé- 
néralement admirées pour la beauté de l'ordonnance, 
pour l'élégance et pour la pompe du style, mais ou 
y chercherait vainement l'intérêt qui s'attache à 
celles dont nous avons parlé. Dans ces deux pièces, 
l'auteur, selon l'expression de Mme de Siaël , « con- 
» çoit l'art dramatique comme un monument élevé 
= près des tombeaux. Ses belles formes ont alors 
» l'éclat et la splendeur du marbre, mais elles en 
» ont aussi la froide immobilité. »# Toutes les fois 
qu'il est arrivé à Goëthe de manquer à sa mission, 
c'est à dire de s'écarter en écrivant des inspirations 
du sentiment, il a complétement échoué : c'est ce 
qui lui est arrivé surtout dans son roman des 4/- 
finités électives ; qui n'est que le développement froid 
et languissant d'une idée métaphysique que l'on 
cherche encore à comprendre apres avoir lu l'ouvrage. 
Mais il faut se hâter de dire qu'il lui est rarement 
arrivé de tomber dans de telles méprises. Indépen- 
damment: de ses ouvrages littéraires, proprement 
dits, Goëthe a encore publié quelques écrits théori- 
ques elcritiques ÿ or lesquels on cite ceux qui ont 
pour titre: Les Propylées; Winckelman et son siècle, 
Considérations sur les hommes célèbres de France au 
18e siècle. Enûa il a donné, à diverses reprises el 
sous diflérents titres, les Mémoires de sa vie qui 
contiennent la relation d'un voyage en Lialie et d'un 
autre en France. Les œuvres complèles de Guüthe 
ont été publiées à Tubingue par livraisons , de 
1806 à à ra 13 vol. grand in-8o, et réimprimées plu- 
sieurs fois depnis cette époque. Les principaux ou- 
vrages de cet écrivain célèbre se trouvent awmour- 
d'hui pour la plapart traduits en français: HFerther 
l'a été par Aubry, Dejaure, Sevelinges et par Labé- 
dogire ; la traduction de Sevelinges ( 1804, in-8o), 
est la plus édèle et la plus élégante. Hhcm Meister, 
par Seveliages, sous le titre d'A/fred; les Affinités 
électires, par le même, sous le titre allemand , el, 
par Breton, sous le titre d'Otrlée ; Hermann et Do- 
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rothée, por Bitaubé, et plus heureusèment par 

M. de Humbotldt, frère du célèbre voyageur de ce 

nom ; M. Bonlird » donné en vntre une traduction 

interlinéaire Ge ce poème ; /es Considérations sur l'es 

hommes célèbres de France aù 182 shcle, par MM. de 

Saur et Ssint-Geniès, 1823, in-B; sés Memoi- 

res, par Aubert-de- Vitry, 1823; » volumes ia-8v ; 

res Poéries, par Mime EF. Pänchoucke, 1825, iñ-33 ; 

Faust, pse M. Stspfler, Paris, 1828, in-fol., ac- 
| Conipagné d'ane suite de dessins lithographiés par 

Eugène Delacroix. Enôn les OÆuvres dramatiques 

de J. WF”, Goëthe, dont quelques pieces seulement 

avaient passé dâns nôtre langue, ont éié traduites 

dans ces derdiers temps, par M. S:apffer, Paris, 

1825, 4 vol. in-80, Au commencement de eet arti- 

cle, nous avons donné à Goë£the le titre de eréâteor 

et de chef de l'école lintéräire allematide; mais si 
l'on doit reconnaitre au oùrd'bui deux littératores, 
une littérature ancienne et une moderne, dn Lien 
pour emploger les termes consacrés, utie littéra- 
ture classique et une liliérature romantique , eti, 
par cetle dernière , on entend désigner chlle où le 
sentiment religieux, mais sans forme déterminée 
et même sans certitude, est le sentiment dominant, 
où l'amour prend l'aspect d'une extase religieuse, 
où les phénomènes do monde physique se présentent 
comme les images et les symboles des sentiments de 
l'homme , où le dôute se mêle à tous les mouve- 
ments de l'âme el répand constamment sur leur 
ex, ression une teinie de méläncolie où mème de dé- 
sespoir, 6h Île poëte ne s'aitreint à sucune forme 
cousacrée, sssnrément Goëlie peut étre considéré 
comme le chef de cetie litérainre, quelque soit le 
pays où elle compte aujourd bui des urganrs. Nous 
n'avons point ici à nous expliquer sur l'avenir de la 
littérature romantique ; nous répéterods seulement 
que celle littérature représente toute une époqée 
morale ; fous ce rapport, nous ne craindronk pas de 
placer su rang des premiers g'nies jéétiques celui qui 
en à été le fondateur, car, daus tous les temps, le plus 
grand potte à toujours été celui qui, le prewicr, à 
senti et exprimé son époque. Nous terininerons cel 
article par quelques détails sur la vie de Guêëthe dont 
nous ‘avons point parlé plustôt, pour ne point in- 
terrompre ce qui se rapportait directement à sà car- 
rière littéraire. Dans un voyage que le prince hére- 
ditaire de Saxe VVeimar avait faità Franclort, 
peu de temps aprés la publication de FFerther, il 
avait vu Goëhe et avait empurié de sa personne 
et de sà conversation des impressions qui a'outaiet 
encore à ‘a haute opinion que la lecture de ses ou- 
vrages ni avait fait concevuir de son mérite; aussi, 
des qu'il eut pris les rênes du gouvernement, c'est 
b dire, en 1956, son premier soin fut de l'appeler 
auprès de fui, en lui accordant le titre de conseiller 
de légarion avec séance el voix en son conseil privé. 
En 1782, illui conféra la noblesse ét le nomma 
président du conseil de VVeimar , dignité qu'il a 
conservée jdsqu'a ce juur. Îl convient de dire que 
Goëthe à toujours fait le plus noble usage de son cré- 
dit et de son pouvoir qu'il a constamment employé 
à favoriser les sciences et les arts, En 1:86, it sol- 
licita et obtint de son souversin Ta permission de 
voyager en Halie. Ce voyage avait é.6 le projet de 
toute sa vie; il était entré même dansle plau d'e- 
ducation que lui avait tracé son père. 11 y empluys 
trois ans, dont il passa une grande partie à Rome, 
Ilresintà VVeimar en 1589, et, depuis lors, il ne 
s'est guère élvigné de celte résidence que pour ac- 
compagner le prinée régnunt à l'armée du duc de 
Brunswirk, lors de son invasion en Champagne, en 
179%. Weimar a été surnomme Athènes grmani- 
que; ce n'est Pas atstrémént sans raison ; la, en 
elfet, se sont frouvés réunis, pendant léng-tebps, 
| les humrées tes ples célèbres de l'Allemagne, parmi 


oo ,, 


lesquels on doit distingoer VW ieland, Herder, Schil- 
ler, Musœus, Bode ; Bertuch et Goëihe enbu, que 
n'est pas celui qui ait le moins contribué à jeter de 
l'éclat sur cette grande réunion intellectuelle. Pes 
d'écrivains ont eu ane exisrence aussi brillante que ls 
sienne ; il n'y en a pas eu depuis Voliaire qui ait éte 
l'objet d'autant d'empressement ei d'hommages; l'ad- 
miration des Allemands, pour iout ce qui est sorti de 
sa plome, va presque jusqu'à la superstition : Mur de 
Sisèl a dit « 
“une adresse 
ce mot peint asbez exactement l'espèce de culte Sont 
cet auteur est l'objet dans sa patrie. Sa ville natale, 
dans ces derniers temps, a du lui élever une statue, 
et l'on annonte que Longs autres viles d'Al 
magne se proposeni 

nèvr. Mais ce n'est pas seulement de la part de ses 
compatriotes qu'il a vu sun talent recevoir les howm- 














d'années que la piupart 
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u'ils croiraient voir de l'esprit dans 
de lettre que Goëthe aurait écrite ; » 


e lui décerner le même hon- 


mages qu'il snérilait ; + a déja un grand nombre 

es hommes d'en esprit dus 
tingué qui voyagent en Allemagne,recherchent avec 
empressement la faveur de voir Goëibe et de l'en- 


tretenir ; les plus grands personnages e1 les primers 
eux-mêmes ne croient pas, dans l’occasion , pee- | 


voir se dispenser de cette espèce de péterinage Di-| 


poléon, lors de son séjour à Erfurt , en 1605 ,e# 
avrc Guëihe une conversation fort lon 
animée, a la Gin de loquelie il désacha de sa ler | 


et | 


tônnière sa croix de la legion d'honneur et ls pes | 
sur la poitrine du poëte ; ce m'est pas la seule les 

ue de pareilles faveurs lui aient été accordée pn 
des têtes couronnées. Un des privileges des posrs 
c'estde se faire comprendre de leurs contempr | 
rains ; On pourrait même dire qu'ils me sont poêr 
qu'à cette condition ; ils peuvent donc prétendre à) 
obtenir justice dès ledr vivent, Cependant 1l y 2! 
encore nssez d'exemples de poètes célèbres mecon- | 
nus, persécuiés et voués à la misère, pour que les 
esemples contraires méritent d êire rapportés «| 
pour que la pensée s'y repose avec plarsr. 

GOËTZ (Fasnçois-Joxace), médroin, pe à 
Guebersweir , près de Colmar, le 26 decembre 
1728 , s'est principalement fsit remsrguer par som 
rele pour l'inocalation , et La haîne qu'il puriast à 
la vaccine, Celie aversion, qui trait peut-tire #3 
source de motifs puremént d'amour-progre , ba 
inspira l'idée de traduire en français ( Paris, 1h07, 
in-0o) les ouvrages anglais de Kowlez , Semi} 
et Squirrel, dans lesquels sont accumebes Les pres 
atroces câlomnies contre la découverte de Jens 
Gortz'est mort à Paris le 28 juin 1813. 11 a peble : 

10 Traité complet de la petite-vérale et de d'acte | 
Paris, 1990 ,in-12; 50 De l'inutilité et des éme 
de la vacciné, an 11, in-B», \ 

GOEZ (Jussra-Fnançois, baron de}, prisirt 
distingué, naquit à Hermanstadt en Transyirm. | 
le 28 lévrier 1754, et mourut à Ratisbouwme be 10 | 
septembre 1815. Hecommandé à l'impératrice D2- | 
rie-Thérèse, 11 obtint de bonne heure wa empie, 
ôu département de ba justice. Goez suivit cette cer | 
rière Lant por uhéissance à la volonté de son père, 
que pour se procurer ne existence nisée qu à | 
mit à portée de puuvoir consacrér tous ses house: | 
à l'étude de la peinture, 11 6t dns cet arc des pre 
grès très rapides sous la direchon de Brand , Fagsr | 
et Schmuser. Les premiers travaux qi sigaalerrn , 
son grand talent furent les poriraits d'apres matsrt | 
du feld-maréchal Haddich et desa famitie, ceim de | 
prince Lignowski, et de plusieurs autres person- | 
ages de distiaction. Devenu possesseur d'uge fer- : 
tune médiocre à la muri de son père, 1] résigus s: | 
place pour se livrer entierement à ses étuides lave 
rites, S'étant rendu à Mumeh, il y cormposa sue 
oûvrage des Mimes, qu'il publia en 1784 ; ce travel 
destiné aux amateurs et aux artisles se compose ç? 


mr 
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cent soixante feuilles gravées, représentant toutes 
les passions introduites sur la scene. A la même 
époque il peignit d'après nature le portrait de l'élec- 
teur de Bavière, Charles-Théodore , ainsi que ce- 
loi du célèbre acteur Schréæder dans le rôle d'Ham- 
let, L'académie de Munich lui décerna la grande 
médaille d'or pour le premier de ces deux portraits. 
Peu de temps après il publia une suite de tableaux 
offrant pour la plupart des paysages et des scènes 
carstlériniques ; Gues à developpé dans ce genre de 
travail un talent pariiralier qui l'a fsit surmommer 
le Hogath allemand. Pie VE se trouvant à Augs- 
bourg ,en 199, cet artiste sé rendit duns vette ville 
prur peindre sa ssinteté d'apres mature; mais à peine 
fat=il de retour à Munich que le gouvériément lui ft 
intimer l'ordre de sortie sans délai de la capitale. 
Cette rigueur étsit provoquée par le soupçon qui 
planait sur lui d'avoir des relations sécrèlés avec 
l'ordre des illüminés, alors rigoureusement pour- 
saieis en Bavière, Hetiré à Ratisbonne, il pablia 
une petite brochure dans laquelle il prouva l'injustice 
de celte accusation. Son innocence syant été re- 
connut ; la régence de Munich l'insits à revenir 
dans la espitsle; mais Goez réjéra ceité invitation 
et resta à Fatisbonne où fl termina ses jours. H 
en à regretier que sà riche collection de dessins ét 
d'esquisres ait été dispersée à sa mort, 

GOHIER { Lours Jrnums }, membre de l'assem- 
blée législative ; fhinistre, directeur , ete. , naquit 
» Semblançiy , en 1746. Elève des jésuites de Tours, 
il étudia Le droit à Rennes, dont il devint ensuite 
l'en des avocats les pos distingnés. Sa plaidoierte 
poer le come Mesgrées contre lé duc de Dors, 
tui 6t surtout le plis grand honneur, et jéra les 
fondements de ls bnlisñie répotation dont il jouit 
depuis au barreau. Linguer, ém parlant de certe 
affaire, dans ses Æimales, disait qu'élte ne présen- 
tait qu'incertitude, qu'il n'y avait de décidé que és 
talents de l'avocat du comte esgrées; puis it 
a'outait : « On m'asiure que Gohier est jeune : c'est 
«un phénomène, tel que la carrière epineuse du 
»barresa n'en à point encore pradeit parmi nous. 
= Si tes persécutions les haiwes d'une multitade 
- envieuse , arinéé du déspotiseme le plus fort comme 
» le plus cruet, n'étaient dans le barreau de la capi- 
“tale, Le prix des talents vrais et homnètes, les 
“hommes qui en chérissent fa gloire devraitnt dé- 
» sirer qu'il s'enrichit d'un orateor dssi distingué. 
Guobhier ne s'oceujrait pas seulement de législation et 
de jurisprudence ; il eulnvait sussi les lettres dans 
ses loisirs, et il en faisait une utile application à la 
politique. Lors du renvoi du partement Mampeoa, 


| 41 compos ure ptéce de théâtre iniitutée : Le Cou- 


ronnement d'un roi, et qui vbtint à fenwes D ds 
grand succes. Tous les personnages fameux dans 
l'histoire des rmisères du temps s'y reproduisent plus 
où moins déguisés, sous le voile de l'allégorie. Sous 
l'image dû luxe, on reconnait l'abbé Terrai ; la 
fatterie désigne, à ne pas s'y méprendre, le ministre 
Saiat- Florentin; dans le despotisme, on ne peut 
méconniitre le duc d'Aiguillon, et le vieil esclave 
qui présente la volüpté su roi, print trait pour trait 
le maréchal de Hichelieu ; le fantôme sans nom el 
sa soîle, sont évidemment le chancelier Maupeou et 
son parlement, Gohier à fait réimpriarer cette pièce 


remarquable qu'aux deux extrémités de ss carrière, 
avant et après une révolation qui a 1out renvuvelé 
en France, on ami du bien publie sit pe donner 
le mérite de l'a-propor à une même aflégorie, et 
flétrir Les oppresseurs de sx vreillesse avrc les accents 
de réprobation que lur inspirerent les bommes d'é- 
tatmalfsisants sous le joug desquels s'éconls sa jen- 
nesse, Gobier justement entoure, dureste, de l'estime 
de ses concitoyens, vit les chients afllver dons son 
tabieret, el son ministère réclamé dans toutes les 
tauses imporiantes; les états de Breisgne lui ron- 
Gèrént la défense de leurs droits, viotés par l'inter- 
vénliun du gouverneur de la provinee dans l'étection 
des dépurés qui devaient purrer à la covr les griefs 
du pays Un mémoire pléin de raison, de furre et 
de logique, élabiit incootesablément la légitimité 
des prérengions des étais ; et lorsque les Dre:ons 
donnèrent à la France le signal de l'opposition aux 
édits désastréux de Drietime , ce fur Eobier qu'ils 
chargèreat encore de rédiger les actes énergiques 
par lesquels se manifeste leur courageuse résistance. 
En 1989, la ville de Rennes l'adjoignit su corps 
électoral pour la nomination des députés sux états 
| porté Après la suppréssion des parlements , il 

evint membre de la cour sépérieure de Bretagne, 
protisoirement investis de l'administration de la 
justice. Porté à l'assemblée tégistative, en 1791, 

ar le département d'Hlle -et- Vilaine, il y combatrit 
s formule de serment civique imposée aux prêtres, 
et proposa un autre mode qui assurât leur respect 
à la lui, sans vivlenter leur conscience. Chargé du 
rapport sur les papiers inventories duns les bureaux 
de la listé civile, il s'acgmina de certe tâche dans 
la séance du 16 seprembre 1702. « Le voile enfin ei 
» déchiré ! s'écria-t-il. Les manœuvres des agents 
» da pouvoir exéconif sont mises au grañd jour ; un 
"sait imaiéténant par qui les ennemis intérieurs 
» de l'empire étaient protégés, et qui secondant leurs 
» efforts; on sait qui entéetenait des inrelligeaces 
mavec les ennemis extérieurs, et qui encourageait 
s leurs coupabiiés espérances ; on sait enbn à qui 
“attribuer tous les mais qui ont désolé les premiers 
» instants de motre révo uhon ; et pourquoi, au lieu 
» de s'affermir et de se cunsolider , elle ne marchait 
“plus que d'un pas chancelant et rétrogrode, La 
» générosité d'une nation loujours grande , envers 
= celui même qui s'était fait un jeu cruel de trahir 
= ses premiers sérments, n'a pu toucher le cœur de 
+ Louis XVI... Tant de prérogaives, toutes plus 
» alarinuntes les ones que les autres pour la liberte, 
r n'ont été considérées por celui auquel elles ont été 
» si odiscrèremrent accordées, que comme les de - 
“bris d'une puissance échappée de ses mains, ei 
“qu'il devait songer à reconquérir.» Après cel 
exorde, Gühier signala toutes $es pièces qui con- 
siataient les intelligences de la cour avec les puis- 
sanves étrangeres, el les machinations de tout geuwre 
vurdies an-dedsns et au-dehors de la France pur 
opérer Îs contre-révolution, HN denonga sortout les 
mantæuvres employées pour diviser les patridtes , et 
s'effurçgn de laire sentir le danger des catégories ei 
des distinctions eutre les armis de la Hiberté, « Ainsi, 
“dit-il, en grand empire, après s'être purgé du 
“ tonachienme, après s'être délivré de tuotes les 
“excroissaures parasites qui grrvaient et débgu- 


en 1825, et dans un Avis de l'éditeur, ou nous pni- | » raient l'arbre antique de la société, semblait en 


sos les indications qne nods venons de retracer, 
il a présenté les réflexions suivantes : « On deman- 
 dera peut-être de quel intéret sont, pour les lecteurs 
- actuels, ces aléguries sur des personnages oubliés 
= depuis lüng-temps ? Nous prions ceux qui seraient 
» tentés de faite celte question de ne pas oublier que 
- soûvent le passé est le miroir du présent, ét nüus 
les joavitons à reparer sutotr d'eux; peut-être 
- l'abbé Terrai n'est pas si loin qu'un perise » fi est 


» mn sorte barsmême tout entier divisé sous 
» deux noms également proserits pat l'acte cousri - 
» tutiontiel ! C'est lorsqu'il n'y avait plus de moines 
“jatobias, c'est lorsqu'il n'y avait plus de moines 
» feuilliants en France, que 1ous les Français se 
r qualifsient mutuellement de fudants ou de js-u- 
» binr, qu'ils éraiént prêts à se faire la guerre, à 
» s'entre égorger sous cette qualification mdécente 
“et monacaie! s Ce discours fut vivement apphaudi 
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par l'assemblée législative, qui en ordonna l'im- | » giquement exprimés, elc., eic.« Peu de jours 


pression et l'envoi aux armées , ainsi qu'aux quaire- 
vingt-irois départements. Cependant les reflexions 
conciliatrices qu'il contenait furent mal accueillies 
r le parti démocratique, alors dominant, et vio- 
ermment irrilé contre les constitutionnels et les mo- 
dérés, qui apportaient des entraves aux mesures ré- 
volutionnaires qu'il eroyait indispensables à son 
triomphe : aussi, malgré le gage que Gohier avait 
donné dans son rapport aux ennemis de la vieille 
monarchie, el même à ceux du monarque, il ne 
fut point réélu à la convention. Son civisme et ses 
lumières ne restèrent pas toutefois inactifs. Garat, 
devenu ministre de la justice en octobre 1792, se 
le ft adjoindre en qualité de secrétaire-général ; 
et lorsque cet obscur mélapbysicien passa au minis- 
tère de l'intérieur, Gobivr lui succéda à la justice, 
le 20 mars 1793. Mais les comités de gouvernement 
s'éantemparés, en quelque sorte, vers ce temps-là 
de la plénitude du pouvoir exécutif, le rôle des mi- 
nistres devint de plus en plus insignifiant , et le nom 
de Gohier, pas plus que celui d'aucun de ses col- 
lègues, n'est resté attaché aux actes et aux souvenirs 
de celte terrible époque. En quitiant le ministère, 
il obtint la présidence de l'un des tribunaux civils 
de Paris, et remplit successivement ensuie les 
mêmes fonctions auprès du tr:bonal criminel de la 
Seine et du tribunal de cassation. C'est de ce poste 
important qu'il fut élevé, en 1799, à la puissance 
directoriale, par la journée du 30 prairial, qui mit 
+ à la funeste domination du fondateur du système 
bascule, Gohier se trouva président du directoire 

au milieu des événements qui suivirent le retour de 
Bonaparie de l'armée d'Egypte, et qui préparèrent 
el eflecivèrent le renversement de la constitution de 
l'an 111. 11 nous apprend, dans ses Mémoires , 
qu'une dépêche télégraphique du 17 vendémiaire 
ayant annoncé le débarquement du général à Fré- 
jus, il en témoigna sa vive surprise à son épouse 
Joséphine , qui dinsit chez lui ce jour-la, et qui 
s'empressa de le rassurer, en lui disant : « Président, 
“ne Craignez pas que mon mari vienne avec des 
» intentions fatales à la liberté; mais il faudra vous 
= réunie pour empêcher que des misérables ne s'en 
“ emparent. Je vais au-devant de lui; il est impor- 
» laut pour moi que je ne sois pas prévenue par ses 
» frères qui m'ont toujours détestée, » Un des pre- 
miers soins de Bonaparte, en arrivant à Paris, (ut 
de se présenter chez le président du directoire avec 
Monge, qui s'écria en embrassant Gohier : « Que 
“je suis aise, mon cher president, de trouver la 
» république iriomphante! — Je m'en réjouis égale- 
“ ment, dit le géneral; les nouvelles qui nous sont 
» parvenues en Egypte étaient tellement alarmanies 
“que je n'ai pas Eilanes à quitier mon armée pour 
“venir partager vos périls. — Ils étaient grands, 
“sans doute, répondit Gohier , mais nous en som- 
» mes glorieusement sortis. Vous arrivez à propos 
»“ pour célébrer avec nous les nombreux iriomphes 
» de vos compagaons d'armes , ei nous consoler de 
» la perte du jeune guerrier qui, près de vous, apprit 
= à combattreet à vaincre.» Le lendemain, Bona- 
parte obtint des directeurs une réception solennelle, 
et leur dit, en meitant la main sur le pommeau de 
son épée: » Citoyens, je jure qu'elle ne sera jamais 
» tirée que pour la défense de 12 république et celle 
“de son gouvernement. — Citoyen genéral, dit 
» vivement alors le président , le directoire exécutif 
» à vu voire retour inopiné avec le plaisir mêlé de 
» surprise qu'il a dû causer à toute la France. Les 
“ennemis de votre gloire, que nous regarderons 
»loujours comme les nôtres , pourraient seuls don- 
» wer une interprélation contraire aux motifs patrio- 
“tiques qui vous ont déterminé à quitter momen- 
» tanément vos drapeaux el que vous aves si éner- 


après, Gohier réunit à diner Bonaparte et Syeyts, 
ce qni lui 6t dire par Joséphine : = Qu'avesz rous 
» fait? Syeyès est la bête noire de Bonaparte. » Ces 
deux hommes ne tardèrent pas cependant de vaincre | 
leur mutuelle répugnance et de s'entendre pour le | 
renversement du’régime directorial. ba veille mème 
du coup d'état de Saint-Clond, le général écrinit s 
Gohier qu'il s'invitait à diner ches lui pour le len- 
demain , et le vénérable dépositaire de la première | 
magistraiure de la république attendait impaties- 
ment son illustre convive, lorsqu'on vint lui ce- 
mander de sa part une renonciaiion expresse aus 
suprêmes fonctions dont il était revètu. Gobser 
s'indigna de cet excès de déloyauté ; 1l refusa con- 
rageusement la démission qu'on exigeait de bai , «t 
se rendit avec Moulins auprès du corps-legisloul 
Là, dans la salle même des inspecteurs où les ces- 
jurés avaient établi leur quartier-général, il pro- 
tesia contre tous les actes attentatoires à la coosti- 
lution , et contre toutes les violences dont La repri- 
senlalion nationale étail menacée, Mais que pos- 
vaient les accents et l'opposition d'un strat | 
délaissé par la majorité de ses collègues , contre une 
ligue formidable , dans laquelle étaient entrés be, 
pe les plus célebres de la république et 1, 
ommes d'état les plus habiles ? Le 13 bromsi, 
qui d'ailleurs était devenu inévitable, s'accompte 
en dépit de Gohier et de Moulins , et ces deux &-| 
recieurs, contraints d'abandonner le palais à: 
Luxembourg et de déposer l'exercice de l'astorut 
souveraine , rentrèrent dons la vie privée. Gobur 
avait manifesté, avant celte époque, son dévouement | 
au gouvernement démocralique, dans wa dicoss 
u'il prononça, le 1er vendémiaire an 8, pes 
Uélébeer l'anniversaire de la fondation de la répubu | 
que. “ Ce jour est votre fête, avait-il dit, bomæe 
“énergiques, qui, les premiers, avez levé l'étendart 
» national, et marché au cri répété de wvre Libre en 
» mourir ! Ce jour est votre fête, patriotes de {a pre- | 
»“ mière assemblée du peuple, qui, es anrantissnt 
» les distinctions insolentes du régime féodal, avez 
» réveillé la fierté de l'homme libre et publie La soie 
» égalité des droits ! Ce jour est votre fête, legisia- 
“leurs courageux, qui avez recomquus La panstance 
» nationale abandununée à un roi parer sn con 
“sulter le vœu des Français, qui, Gâtles à metre 
"mandat, en avez prévenu l'expiraucn , Var, 
» généreusement abdiqué pour ressaisir la 228 
“ cutière de tous ses droits. Ce jour est voir x, | 
“ membres de cette convention célèbre , deat ls or 
»“ lomnie veut buriner les erreurs, et dont k gets 
» de la France réclame l'histoire. Ce jour et vers | 
» fête , amis constants de la liberié , inirépièes de- | 
 fenseurs du pacte social qui nous La garamit! Es | 
“un mot, ce jour est la fête de tous les bons Fras-! 
»” çais!» Cependant, après deux ans de rer, 
dans la vallée de Montmorency , l'ex- président és | 
direcioire, mandé par le premier consul qu w| 
montra jaloux de l'aitacher à sa fortune , et qui im | 
prodigua les plus vifs témoignages d'estime et & | 
bienveillance, crut devoir accepter La place ét) 
consul général de France à Amsterdam , où s re | 
jusqu'à la réunion de la Hollande à l'ernpure. De- | 
signé à cette époque pour aller remplir Les mbmes 
fonctions aux Etats-Unis, sa santé et son âge avaset | 
ne lui permirent pas de se rendre à ce moaves | 
poste, et il retourna dans sa solitude des environ | 
de Paris. C'est de là qu'il a publié, em 1825, ce 
Mémoires d'un vétéran irréprochable de La révolution. | 
qui attestent peut-être l'intégrité et La bonhomme ét 
président du directoire au 15 brumaire, aux dégess | 
de sa prévoyance et de sa ssgocité. Qu a de is! 
10 Le couronnement d'un roi, essai allégorique en «+ 
acte et en prose, représenie à Rennes Le 28 sanvet 
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1795, 1723, in-89; ae édition, 1825, in-80 ; s9 La 
mort de César, tragédie de Voltaire, avec des chan- 
gements, 1794, in-8°; 30 Mémoires de Louis-Jérôme 
Gohier, Paris, 1825, vol. in-89 , fsisant partie 
des Mémoires des contemporains, publiés par Bossange 
(rère, 4o Un mot sur le procès intenté par La fanuile 
Lachalotais contre le journal l'Etoile, 1826, in-8». 
GOIS (Erixunx-Pixmnn-Annrex }, statuaire, na- 
quit à Paris en 731. Après avoir achevé ses pre- 
inières étndes, il fut placé chez un procureur ; 
mais, entraîné par son goût pour les bezax-arts , 
il entra dans l'atelier de M. Jeaurat , de l'académie 
de peinture et de seulpture, d'où il passa chez l'ha- 
bile statosire Michel-Ange cp de de 
vingt-sept ans, il remporta le grand prix de seulp- 
ture , ét alla à 7er asia de nu. De retour 
à Paris, il obtiat un ateiser au Louvre, fut reçu 
academicien en 1770, sur la présentation d'un 
Aréthée pleurant la mort de ses abeilles, et devint 
professeur en 1976. Malgré la révolution, il ne 
cessa de professer à l'école des beaux-arts, et fut 
nommé académicien libre par ordonnance du 10 
avril 1816. M, Gois est mort le 3 février 1823, à 
l'age de quatre-vingt douse ans. On cite, parmi ses 
éleves les plus distingués, MM. Chaudet , Romay, 
et Wrois Gls. Nous avons de Gois père Les onvrages 
suivants : 1° Le chancelier de l'Hôpital, sistme en 
marbre placée sue le grand escalier du palais des 
Tuileries, 29 Le président Mulé, statue placée 
Jans une des salles de l'Anstitut ; 3 Saint Vincent, 
sistae en marbre placée dans le chœur de Saint- 
Germain-l'Auxerrois ; 4° Une statue en plâtre, 
sur le grand escalier du palais de justice, à 
Paris ; 59 Serment des nobles devant la Chambre 
des comptes; grand bas-relief, au-dessus d'une des 
arcades du palais de justice; 6° Saint Jacques et 
saint Philippe , prêchant et guérissant les ma- 
lades , bas-relief qui se trouve aujourd'hui à l'ancien 
musée des Petits-Augustins. 

GOLBERY ( Suavains-Merwman-Xavian), che- 
valier de Saiat-Louis, né le 24 septembre 1743 à 
Colmar, entra le 21 avril 18:18 avec le grade de 
lieutensat-colonel à L'hôtel royal des Invalides, ei 
[ut nommé bibliothécaire de cet établissement le 10 
août 1810. Il y est mort le 13 juin 1823, à l'âge 
d'environ quatre-vingts ans, Il à publié : 19 Lettres 
sur l'Afrique, Paris, 1794, in-8v; 20 Fragments 
d'un voyage en Afrique, fait pendant les années 1785, 
1786 et 1787, dans les contrées de ce continent, com 
vrases entre le Cap-Blanc « le Cap des Palmes, Pa- 
‘18, 1802, à vol. in-8o, 6g.; 30 Considérations sur 
€ département de la Roer , suivies de La Notice d'Ais- 
a-Chapellé «t de Borcette, ouvrage composé d'après 
es recherches de l'auteur et les documents réunis dans 
es archives de la préfecture, Aix-la-Chapelle , 18:14. 

GOLDONI (Cuanixs), rélormateur de la co- 
nédie en Italie, naquit à Venise en 1707. Si l'on 
1e peut se refuser à reconnaître chez cet écrivain 
les dispositions naturelles très prononcées pour le 
enre r luttérature dans lequel il s'est distingué , 
‘A De peut se dissimuler non plus que ceite voca- 
on dat être singulièrement favorisée en lui l'é- 
ucation. Son grand-père, dans la maison duquel 
| passa ses premières années , était passionné pour 
e théâtre qui était à la fois son unique plaisir et 
a seule occopation ; il donnait habitueilement chez 
ui d'opéra et la enmédie, et ces isentations 
iaient assez bien dire pour auirer la foule de 
lusienrs lieues à la ronde. En sortant de ces fêtes, 
+ jeune Goldonitrouesit daus la maison paternelie 
n théâtre de maricanettes qui avait été construit 
our lui et quioceupait lous ses moments de récréa- 
on. Dès qu'il sat lire, les premiers ouvrages qui 
rmbèrent entre ses mains farent des comédies, 
ont la bibliothèque de son père était pourvue en 


abondance, Toutes ces circonstances , qui, à elles 
seules, aursient pu sulfre pour faire maîre en lui 
le goût de l'art scénique, ne pouvaient manquer de 
donner un développrment rapide à celui dont la 
nstore l'avait doué ; aussi n'avail-il encore que buit 
ans qu'il esquissa une peiite comédie dans le genre 
de ceiles du Florentin Cigognini, qui était son au- 
teur de prédilection. Cet essai Gt concevoir les plus 
grandes espérances à son père qui, voulant donner 
à son édueanon plus de soin qu’il n'avait fait jus- 
qu'à ce moment, l'appela auprès de lui à Pérouse, où 
alors il exerçait le médecine, et lui Gt recommen- 
cér toutes ses études chez les jésuites. Pour l'em- 
pêcher d'ailleurs de perdre le goût précoce qu'il 
avait montré, il 6t construire, chez lui, um petit 
thébtre , sur lequel , pendant les vacances, il lui 
faisait jouer la comédie avec d'autres enfanis de son 
âge. Lorsqu'il eut terminé çes humanités, il l'en- 
voya à Rimini , pour faire sa philosophie, mais le’ 
prulesseur et les leçons devinrent bientôt insup- 
portables au jeune Goldoni, qui n'imagina rien de 
mieux pour s'y soustraire que da suivre une troupe 
de comédiens qui partait pour Venise. Sa mère qu'il 
rencontra à Chiozsa, et sou père qui ne iarda pas à 
l'y rejoindre , préviorent les suites de ceile équipée. 
On ini pardonna , et il se soumit à apprendre l'état 
de son père. Mais la médecine ne se trouva pas plus 
de son goût que la philosophie ; il fut décidé alors 
qu'il suivrait la carrière du barreau, et il aila à 
Venise avec ss mère , pour se livrer au genre d'élu- 
des que nécessitait celie nouvelle destination. Peu 
de temps après, ua marquis Goldoni, son parent, 
syant obienu pour lui une bourse au collége du 
pape , à Pavie, il se mit en roule pour ce col- 
lége , où il entra, en :723, après avoir pris, selon 
l'usage , le petit collet et la tonsure. La plus grande 
{rivolité régnait parmi ses nouveaux condisciples ; 
il suivit d'abord leur exemple, et, comme eux, 
s'occupa bien plus d'escrime , de danse, de musi- 
que, de dessin et de jeux de toute espèce que de 
droit civil où canonique. Cependant la seconde an- 
née, il iravailla plus sérieusement, Mais à peine 
venut-il de prendre cette résolution, qu'un ‘ibeile 
qu'il composa, à l'instigation de quelques faux amis 
qui le dénoncerent , ie ât chasser du collége. Dans 
cette perplesité , il 61 rencontre d'un moine qui, 
apres l'avoir détourné du projet qu'il avait formé 
de fuir sa famille, le reconduisit auprès d'elle et lui 
obtint un nouveau pardon. Son père alors l'emmena 
à Udine, dans le Frioul, où il continua ses étu- 
des de druit avec application. Peu de temps après 
avoir quitié cette ville, il obtint la place d'adjoint 
au coadjuieur du chancelier criminel de Chiozsa, 
el presque aussiôt celle de coadjuteur auprès du 
même magistrat qui allait à Felire exercer ses fonc- 
tions. Dans le palais du gouverneur se irouvait une 
salle de spectacle; quelques amateurs se réuairent 
pour y jouer la comédie et la tragédie. Goldoni fat 
nommé directeur de ceile troupe pour laquelle il 
composs deux pelites comédies , Le Bon Père et La 
Cantatrice , et arrangea en tragédies , pour être dé- 
ciamées sans musique , la Didon et le Siroë de Mé- 
tastase. Aux fonctions d'auteur, il joignit ceiles d'ac- 
teur , et se ft également appleudir à l'un et à l'au- 
tre titre, Mais bientôt il quitta son théâtre et sa 
place pour se rendre suprès de son père qui était 
allése Grer à Bagnncavallo, dans la léguion de 
Ravenne , où il eu le malheur de le perdre un an 
après l'avoir rejoint. Cette mort le lmssait vec sa 
mère dans une position très difficile; il résolut alors de 
poursuivre la carrière du barreau pour laquelle il 
avait étudié. En conséquence il alla prendre sa li- 
cence à Padoue , et de la se rendit à Venise, ou, 
en 1933 , ilse fit recevoir dans le corps dés avocats 
Mais les affaires a'arrivaient que lentement : il se 
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mit à écrire ; il Gt un almanacb qui avait pour titre : 
Expérience du passe, astrologue de l'avenir | elc., ei 
contenait divers morceaux en vers el en prose sur 
un ion demi-sérieux et demi-bouffon, Cette petite 
production [ut assez Lien accueillie du publie; mais 
c'était pour le théâtre que son goût Le purtait à com- 
poser : il se mit donc à travailler à un opéra d'Ama- 
lasonte, Cette pièce se trouvait terminée lorsque les 
suites d'une intrigue d'amour el un mariage man- 
qué le déteriminereut à quiter Venise, au moment 
même où un procès qu'il venait de gagner conire le 
premier avocai de celle ville pouvait lui (aire espé- 
rer que sa prolession allsit devenir plus lucrative. {1 
partit pour Milan, où il se proposait de [aire jouer 
son opéra. Mais les dégouts que lui 6rent éprouver 
les comédiens et pardessus la conviction qu'il ac- 
quit que sa pièce n'était pas suscepuble d'être mise 
eu musique, lui Great prendre le parti de la bri- 
ver. Le resident de Venise, auquel il raconla sa 
mésaventure , s’intéressa à lui et se l'attachs en qua- 
lité de gentilhomme, en lui laissant la liberté de 
disposer de son Lemps comme il l'entendrait. Gul- 
doni probia de sa pusition pour se livrer exclusive- 
ment à des lravaux dramaliques. 11 cumpusa d'a- 
bord un inlermede en musique, intitulé : Le Gon- 
dodier vénilien, qui fut représenié Avec succes. Celle 
prèce est la première qu'il ait livrée au public, el 
c'est là tout ce qu'elle x de remarquable. 41 iravail- 
lait à une tragédie de Zéicaire lorsque la guerre de 
1733, qui enlexs l'Haliea l'Auiriche , vint iniecrom- 
preses iravaux et l'ubliger defuir de ville en xille. lise 
décida alors de quitier son résident dont il était de- 
venu secrelaire-genéral. Ea route, une bande de dé- 
serieurs lui enlexa son bagage qui contenait iyut ce 
qu'il possédait. H se irvuvait absolument sans ,res- 
sources lorsque heureusement il seucoutra à Ve- 
rone uoe iroupe de comédiens dont il connaissait le 
directeur. Au milieu de tous les déplacements aux- 
quels les chancesde la guerre l'avarent forcé , il 
avait lrouvé moyen de tecwiner sa iragédie, Jia 
proposa a celle Irunpe qui la.regut par acclamaliun, 
el, peude temps après, la representa à Venise, ou 
elle eut vn succes prodigieux qui sæ soutint fort 
lung jemps.Celte piece pourlant.n'était pas bonne , 
et, à cet égard, :Golduni se ft ai peu d'illusion 
quil ne voulut jamais ka comprendre dans aueune 
edition de,ses œuvres. Une seconde iragédie, Hosi- 
monde, qu'il duana à peu de 1emps, de La ,.ne réussit 
point; amas 42 fécondié ne Le laissa pas long- 
temps sous Le poids, de cetie,chuie, et bien que les 
ouvrages par lesquels ;l .s'en,releva ne méritent pas 
aujourd'hui, peui-êine, de. fixer l'attention, ils-lui 
valurenl,pouriant alors mnerepuialion qui pouvaut 
lui permeiire de regarder le ,1heâire comme la car- 
rrere qui, sous .Lous.les rapports, lui prometiait le 
plus de succès. À partir .de d'époyue dant nous 
parlons, Goldoni passa deux snueéesæntières en s0- 
ciété inlime avec des comédiens ; travaillant à leurs 
gages, les suivant daus leurs courses ,:vivant avec 
eux,et conne eux, el.ne s'en distinguant seule- 
meal.que, par sa qualiié d'auieur. Une circonstance 
vint heureusement le faire soeur de ce genre.de vie ; 
ce fut le mariage qu'il ta drènes ,en 1736, avec la 
fille d'un notaire recommandable de. cette: ville. A 
la suite de ce anariage , 11 alla s'établir dans sa vilie 
natale ,.ou il obtint, pes de semps après, por le 
cuédiu, de ja Éamilie de sa femme, la piace de consul 
de Gênes qui élait deveoue wacante par La mort-du 
liulaise. 1ls'acquiila avec injeiligence et dignité des 
devoirs , de. cet esmplui ; anais , comme il était gra- 
lu ,.il continua. de travailler pour le théâire. 1ses 
egabharras qui lui suryinceat l'ebligerent , en 1744, 
a.quilier Venise et,à se démetire de son cousulai. 
Son intention. était de,se rendre à Gènes ; la guerre 








qui s'était rallumée en lialie l'empécha d'exécuter , 


ce dessein. 1l se vit donc contraint d’errer au hassrd 


avec sa lemme qui l'avait accompagne. Ses pièces, 
que les comédiens qu'il rencontrait dans ses courses 


lui demandaient toujours avec empressemeni, lai 


fournirent, au mulieu de œeile vie errante, des | 


muyens d'existence assez abondants. Mais comme 
il se rendait à Pesaro, son bagage, qui contenait 


| 


toute sa foriune, lui fut enlevé une seconde fois par | 


des hussards autrichiens. Le quartier-général de 
s'armée impériale était à peu de J'stance ; il résoim 
de s'y rendre puur réclamer ce qui lui await lé pris 
Ce voyage, qu'il exécuta » travers mille diféeuies 
que la présence de sa femme rendait encore plus 
grandes, eut tout le succès qu'il en avait espére. Le 
généré] autrichien , sur la seuie recommandanes de 
son nom, lui Gi rendre tout ce qu'il avait perds 
De 15, il se rendit à flimini, ou la présence de 
général en chef de l'armée autrichienne et de 502 
exat-major lui donna pendant quelque temps l'ec- 
casion d'exercer avec distinction et proft son daxbie 
talent de poëte et de direcieur de spectacle. DeBicis 
11 passa en Toscane, r1 visita successivement Florence, 
Sienne et Pise. Une pièce de vers, qu'il débris dans 
uue réunion littéraire de cette dernière walle, et 2 


l'occasion même de celle réunion, ayant aitivé ser, 
lui l'attenuon publique , il se mt. bieotèt en retsuen | 


avec un grand nombre de personnes distimgerts . 
qui, Ayant su de lui l'histoire de sa vie , l'engoge- 
rem avec instance à reprendre au milies d'elies «: | 
prulession d'avocat. Golden: céda à leurs consuls. 
et, eu peu de lemps, il se trouva en passessies 
d'une clienjelie nombreuse et choisir. 11 para 
alors avoir pour loujours renancé au 1heâire, lersque | 
le comédien Sacchi de Venise , avec lequel ai avai 
été bé, ayant découvert le lien de s2 retraste, le | 
écrivu pour l'engager a travailler de nouveas peer 
sa troupe. Celle invitation était tron conforme à 6e | 
goût pour qu'illa rejetàt. Li se rem donc à l'œurre, | 
mais en secret, el de manière à ce que les affaires | 
dont il était chargé comme avocat n'en sonflrissnt | 
aucun dommage. {| composa ainsi deux comédies | 
qu'il envoya à Venise, on elles furent représentees | 
avec le plus grand succes. Cette circonstances ei les 
proposiions qui lui furent ailes pen de temps 
apres, par une troupe de comédiens, qui jemau akors 

à Livourne, et qui.ailait partir peur Mamosr, le 
déterminerent à quitter Pise , et à abandouner mat 
fois encore le métier d'avocat. Dans 1es cémore, ! 
il aliègue pour raison de cette résolues ques 
sujets de mécontentement que ini domnertst #er | 
les Pisans : mais quand on cunsidere d'u part le | 
peu de gravité des reproches qu'il leur sére, | 
et que l'on réfléchit de l'autre à son gr êt- | 
cidé pour de théâtre, on peut croire gere # 
s'abuse lui-même, et que ce qu'il preod pour ls 
raison déterminante de sa conduite dans one cr- 
constance, n'en fat que l'occasion. Apres êire eut | 
trois snois à Mantoue, il revint à -Nemase. Ce net, 
a proprement parler, que de cette époque À 1747}: | 
que date l'existence luiéraire de Golden Jaque 
nous n'avons vu .en lui qu'un nouvel exe de 
d'irrésistibilité d'une vocstion vérsgable, qui se fat 
jour à travers touies les dficnhés , et ramène sans 
cesse ceui qui en est doué, quelles que sont 1 
siuations ou le hasard le place, aix enigsion qu'ebe 
lui donne, Dans da partie de ss wie où mous vrsser 
de le suivre, Goldoni n'avait rien. fair qui smile ui 
peine aujourd'hui d'être remarqué. Dans ka vrag-- 
die , qui n'etait point, il xst vras , le genre 204% 
dl était sppelé,-il était resté au-dessous da mr 
diocre ;-et #'il avait ça plus de succes dans la «- 
médie, il me s'était pas cependant éleyé su-dens 
de ses devanciers. Les ques qu'il awa is sraités dise 


,œux dont le théâtre italien était <le puis long ter 


déja en: possession, et il n'avait point imogwé # 
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nourewzx moyens pour les metire en scene. Mais à 
l'époque deat nous parlons, 4l résulut de sortir des 
routes bauues, et d'opérer enkn une réforme qu'il 
méditait depuis plusieurs années. Jusqu'au temps 
de Geldan: vn ne donnait en lialie, sous le nom 
de comddes, que des pièces à canevas, dans tes- 
quelles l'auteur, comme le nom de ces sortes d'ou- 
vrages l'indique , se contentait de créer les person- 
nages, de tracer la marche de l'action d'use ma- 
niere générale, et d'indiquer les situanons prin- 
cipales , laissant aux acteurs le soin de remplir ee 
cadre selon leurs inspirations du moment, Toates 
ces pièces en outre étaient , dans le genre bouffun , 
le seul qui put comporter, avec quelque succès, 
l'improvisation des acteurs. Groldont, admirateur 
passionné de Molière , entreprit de changrr toutes 
ces habitudes; de substituer des pièces à diniigne 
écrit aux es à canevas, et be eumédie de carac- 
tère aux bouffonneries. Mais pour arriver à ce but 
il avant de grands vbstacies à vainere : le pudilic ta- 
lien prenait le plus grand plaisir aux sme:s qui for- 
matent Le fond babuuel des pièces à canevas, et ia 
part réservée à l'improwisatiou dans ces sortes d'on- 
vrages, en ouvrant pour lui un champ plus large 
aux surprises el AUX nouveaulés, Ajuutait encore à 
l'estime qu'al beur portait. D'un autre côté, <es 
pièces étaient trop favorables à ia vamité des ac- 
leurs, Quelles assuciaient à la tâche de l'auteur , 
pour qu'un pat s'aitendre à ce qu'ils y renonçassent 
facilement, À ces difécultés principales s'en jongrmit 
une autre de moindre importance, sans douie, 
mais qui pourtant n'était pas rans quelque poids. 
Dans ioutes les pièces à canevas, les acteurs por- 
tarent des masques, en sorte que le jeu de le phy- 
sionomte , qui tient tamt de place dans nos repré- 
seniations scéniques, élait tout-à-fait étranger aux 
plus habiles d'entre eux ; toute leur éducation était 
dose à refxire. Goldomi ne reculs pains devant les 
obstacles qui se présentaient à lui; me pouvant es 
pérer de brusquer la rélurme qu'il projetxit, sl 
ieansiges ; Îl continua donc de donner des pièces à 
canevas , dans lesquelles le gout du publie, la va- 
nité des acieurs et leurs bobuudes pouvaient trou 
ver à sesatisfaire, et, à lafareur de ceite concessron, 
11 essaya de produire sur la scène quelques cumé- 
dies de caractere, Ceite précaution iowelois ne le 
préserva pas du sort qui pusqu ici à ete réservé aex 
novaieurs dans quelque direction qu'ils se soient 
montrés : il éprouva à pen pres touies les perséou- 
tions que la nature de sa reforme comporiait. Les 
critiques, les épigrammes, les satires, tarmberent 
sur lui de ioutes parts, et de nombreuses cabales 
s'orgaaisérent dans le but de faire echaner ses ei- 
forts ; mais il tnt bon, et comme 1ù Le dit ui- 
même , il out la satisisetion, au bout de quelques 
années , de voir son guût devenir le gout le plus gé- 
néral en Malie, Lorsigue ses adversaires purent dé- 
sespérer d'atisquer, avec succès , le changesnent en 
luismème qu'il avait opére, ils s'en prirent plus 
particulrerement à ses vuvrages, qu'ils assurasent 
être brea au-dessous de ceux de son modèle, Gol- 
doni eut le bonheur, ear c'est ici le mot , d'imposer 
silence à la oritique dans ce dernier retranchement, 
et ce (ut une comedie dont Molière lui-même est Le 
sujet, qui opéra ce prodigs. Sa réputation, qui 
alors était répandue dans ioute l'liahe, le faisait 
vivement déssrer dans plusieurs cours de la pémin- 
sule. L'iufaat Don Phileppe l'appela à Parme, on al 
compeosa irois opéra - comiques , qui Lin valurent le 
titre de poñte du duc de Parme, ex une pension an- 
ouelle qui bu fut toujours exactement payce dans la 
suite. De Parme 1 se rendit a ome, où 1i reçut un 
aceueil nom mains favorable; mais Le voyage qu'al 
désirait faire depuis lon g-1emps vaut celui de France. 
L'occasion ne tarda pornt à s'en présenter. Les co- 


! 


médrensitalrens, établis à Paris, venaient d'y re- 
présenter, avec le plus grand succès, moe de ses 
Pièces à canevas, inlituiée : L'Ænfant d'Arirguin 
perdu et retrosvé. Le plaisir que cette prece svait causé 
aux spectateurs donna l'idée aux gentiishommes de 
la chambre du roi d'en (aire venir l'auteur à Pa 
ris, en le chargeant d'emiretenir le spectacle de ss 
naiion de nouveautés du même genre. Ils lui firent 
proposer, en conséquence, un engagement pour 
deux ans, avec des aypoiniéements convenables ; 
il accepia sans hésiter, el partit aussitôt pour s4 
nouvelle destination. L'engagement qu'il venait de 
prendre le rejeinit dans un genre qu'il n'aimait pas, 
et qu'ol avait mis touie sa gluire à detrnire dans se 
propre patrie ; mais àl lui permellait de visiter wa 
pays qu'il desvrait srdemmen connaître depuis 
longtemps. Cette considération l'emporia facile 
ment sur sa repugaanre, Au lerme de cel engage- 
ment, la lectrice de la dauphine lui procura les 
moyens de prolonger son séjour en France, en hui 
fassant ubhiensr, aupres des filles du vi , l'emploi de 
lecteur et de maître de langue nakenne, Cetie place, 
qué De bai imposui que des obligations fort kégères , 
lui donvan un logement dans ie château de Ver- 
sailles , le mertait de tous les voyages de la rour, et 
Int permeliai de prendre part à ious ses divertis= 
ements. Les malheurs qu, sur la 6e de lan 
née s702, wnrent fondre sur ba famille royale, le 
laissèrent pendant queique emps sans fonctions an. 
près de ses écolières ; son logement alors lui fnt 
retiré. Ju-que-la il n'avait post reçu d'appointe. 
tements. Tout ce qu'il put obtenir , après être sorti 
du châicae, fut mue gratification de cent lonis et la 
promesse d'une place, mais celte place n'arrivait 
pas; pendant long-temps il se vit donc réduit , pour 
ons inoyens d'existence, à quelques faible: sommes 
qu'al recevait d'Italie ei à ceites qu'il pouvxit se pro: 
carer par des emprunts. Cependant , au bont de trois 
ans, les princesses obuüiarent pour lui une pension 
annuelle de 4,ono livres, ww plutôt de 3,400, dé- 
duction faite des retenues ordinaires, et ajouterent à 
celle grâce celle de lui conserver son titre aupres 
d'elles en le dispensant de tout service. M vint abocs 
s'établir à Paris, où à travailla pour le théâtre de 
Venise, auquel il envoya trois où quatre comédies 
coriies. On le demandant en Portugal et à Londres, 
on le redemandait surtout à Venise; mais rien no 
put Le decider à quitier Paris, où il résout de pas- 
ser Le reste de sa vie. Li vouiart obtenir les sutfrages 
du publac français par une pièce (rançan e ; Le Hourre 

L «+ Comédie en Irois actes ei en prose, lus 
obumt le triomphe qu'il avait ambitionné. Lette 
pièce, qui est restée au Éépertoire du T'hedtre Fran- 
fais, vu elle continue de bgurer avec disinetron , 
lut représeniée à Paris pour la premiere fois , Le 4 
novembre 1773, e! le lendemain, à Fontainebleau , 
la valle et la cour lui fureut egalement favorables. 
Eile valut à sun auteur une granfhcation de 150 luuis 
que lui secorda le roi, el die tres grands bénélices, 
tant de la part des comédiens que de celle du li- 
brare, Deux ans apres il mit au jour une seconde 
comédie française , en cinq actes , l'Aoare fastueux ; 
celle pièce fut jouée à Fontainebieau, où elle n'ots= 
tint aucun succes. L'auteur s'eu tint a ce jugement, 
et ne voulut pas ba faire représenter à Paris, ni 
mème la faire wmprimer. Eu 1394 où 1725, Gob- 
doni fat rappelé à Versailles pour dooner des le- 
çons d'italien, d'abord à Mme Clotiide , qui devai: 
épouser le prince de Piémont , et ensuite à Mme Eli. 
sabeth. Après avr rempli retle tâche pendant 
quelque tenps, il obiint de se faire remplacer par 
ua neven qu'il avait fait venir à Paris, et qu'il 
y avait place. Lorsqu il se retira, le rai lur ac- 
corda une grahhcation de 6,000 livres et une pen- 
sion de 1,avo francs sur ia iêre de son neveu, Gol. 
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doni alors jouissait d'une honnête aisance; il revint 
à Paris pour en joufr selon ses goûts. Se voyant ap- 
procher du terme de sa carrière , il se mit à com- 
poser les Mrmoires de sa vie Ce travail fut le der- 
nier qu'il entreprit; il y employs trois ans. L'ou- 
vrage se trouva lérminé en ca et fut publié à Paris 
en trois volumes in-8s, dans le cours de la même 
année. 11 fat très favorablement accueilli du public, 
et procura à son auieur de grands avantages 
pécuniaires. Goldoni avait alors quatre-vingts ans. 
Les suites de la révolution , en le privant de sa pen- 
sion de 4,000 francs, qui avait été inserite sur la 
liste civile , le réduisirent bientôt à une extrème 
misère, Il tomba malade. La convention, informée 
de #2 situation, décréta, sur la proposition de 
Chénier, que sa pension lui serait payée à l'avenir 
r le trésor national, qui lui tiendrait compte de 
‘arriéré depuis le mois de juillet 1791; mais cet 
acte de justice venait trop 1ard : le décret avait été 
rendu le 7 janvier 1793, Goldoni mourut le len- 
demain, Un second décret, rendu également sur le 
rapport de Chénier, sccorda à sa veuve, qui était 
âgée de soixante-seire ans, une pension 1,200 
francs, et tout l'arriéré de la pension de 4,000 francs. 
Peu d'auteurs ont été doués d'une fécondité égale à 
celle de Goldoni. On a de lui plus de cent cin- 
quante ouvrages dramatiques, dont cent vingt 
avaient déja para lorsqu'il quitta l'Halie, c'est à 
dire en 1761. Tous ces ouvrages, sans doute, ne 
sont pas bons ; ils présentent cependant, dans leur 
ensemble , on recueil très précieux, et aujourd hui 
encore, il forme, sans contredit, la ie la 
plus estimable du répertoire comique du théâtre 
alien, Goldoni , dans ses Mémoires, à donné une 
analyse tres détaillée de presque loules ses pièces 
nnes ou mauvaises , e1 3] a su répandre assez d'in- 
térêt sur cetie pariie de son travail pour que 
nous puissions y renvoyer nos lecteurs, qui y trou- 
veront toutes les lumières nécessaires pour appré- 
cier le mérite du réformateur de la scène italienne. 
Goldeni s traité tous les genres que l'on » coutume 
de désigner sous le mom général de comédie. 
Ainsi il = mis tour à lour en scène les situations 
diverses de là vie intérieure et domestique, les dii- 
férentes professions de la sociéié, et les nuances 
abstraites du cœur human dans leurs prédomi- 
sances individuelles. Comme c'etait principalement 
ce dernier genre qu'il voulait faire prévaloir dans 
sa patrie, c'est aussi celui dans lequel il a le plus 
écrit et avec le plus de succès. Beaucoup d autres 
ouvrages encore sont sortis de sa plume qui ne sont 
pas susceptibles d'être compris ‘dans aucune des 
classifications de la littérature dramatique, Ceux-'à, 
pour Îs plupart, se rapportent à des usages locaux, 
et par conséquent ne peuven! guère être goûiés que 
par des lialiens. Les œuvres de Goldoni ont été 
recueillies en Jlialie dans un graod nombre d'édi- 
tions, parmi lesquelles on cite :10 celle de Venise, 
dent l'auteur dirigea lui-même les commencements 
en 1760 : elle comprend dix-sept volumes grand 
ia-80, avec des gravures à chaque pièce ; on y à 
ajouté, dans la suite , deux volumes de poésies di- 
verses; 29 les deux qui ont été publiées à Lucques, 
l'ane en 4788 , irente-deux volumes petit in-8o, et 
l'autre en :80g, vingt-six volumes in-18 ; ceite der- 
nière est la plus complète et la plus soignée que l'on 
possède : plusieurs des pières de Goidoni ont été 
traduites en français : Le Père de famiite et Le Wé- 
ritable ami V'ont été par Deleyre en 1758 ; — Paméa, 
par de Bonnet du Valquier, en 1759, in-80; — La 
veuce rasée, pur le même, 1901, in-80; — La Sui- 
vante généreuses La Domestique généreuse et ler mé- 
conlents ; par Sablier, d'abord sous le titre d'a - 
vres de M .…., Londres ( Paris), 176%, in-12, et 
ensnite sous celui de Zh-dire d'un inconnu, Paris, 
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2965, in-12; — Paméla mariée, par Desriaux el 
par Pelletier- Volmeranges et Cubière; — Le Walt 
à deux maitres, par un anonyme, 1763, im-12; 
— Molière, par Las slunts Mercier ; — enfa 
M. Amar du Rivier à publié à Lyon, en 1804 , ls 
premiere livraison des Chefs d'œuvre dramatiques dt 
Chartes Goldoni, traduits pour la première fois en 
français, avec le teste ilalren, 3 vol. ia-8 ; mars 
celte entreprise n'a pas eu de suite. Quelques pièces 
françaises ont été imitées de Goldoni; telles son 
Le Triomphe de la probité, de Mme Benoit; — 
L' Avocat , de M. Roger ; — Les 1, de Ricee- 
boni; — La June hôtesse, de Ftins des Oliriers; 
— Le Conseil à ete. Gotdoni à été sar- 
nommé le Mo'ière de l'Italie; ce titre ne mous pi- 
raît pas suféssmment justifié. 11 semblerait sigoi- 
fier, en eflet, que Goldoni a opéré sur le théâtre 
italien une révolution analogue à celle que Molrere 
a déterminée sur le nôtre; or, ce n'est pont ct 
qu'il a fait : toute son ambition, comme tous st 
efforts, se sont borués à étendre à | lualre la ré- 
forme que noire grand poëte comique avail cos 
sommée en France. Une pareille entreprise, sant 
doute, peut bien suffre pour placer très haut, parmi 
les poêles comiques, celui qui l'a conçue ei qu la 
exécuiée, mais non pas pour li faire prétendre a 
premier rang qui, en ce genre comme dans los 
les autres, ne peut jamais appartenir qu aus crévienn. 
GOLDSMITH (Levis }, juif suglais, libelliste 
fameux du st siècle, exerça d'abord à Lenére ki! 
profession de motsire à laquelle it joignit breni | 
celle d'écrivain politique. 11 y avait daos l'esprit ve 
dans le caracière de M4, Goldsmith un fond de m- 
sanihropie qui le portait à envisager les afinires de 
temps sous l'aspect le plus fâcheux, el à soterpréter 
la conduite des hommes qui les dirigesent de b 
manière la moins favorable, Cette disposition pri 
charilable loi devini funeste ; un de ses écris et à 
pour titre: Les crimes des cabinets, attes #9 hi, 
en 1803, une condamnation juridique qui ir fre 
à chercher uo refuge en France avec #3 famille. L 
médiocrité de sa fortune le mettait dass # #60 
de chercher à s'industrier. Les meet lei 129 
à peu près indifférents ; il y en ait en € * 
qui lui était indiqué plus particahremtei F* 
nature de ses talents et par sa post: sd 
celui-la qu'il s'arrêta, 11 offrit au minier M9 
çais le secours de sa plume contre l'Asgeet 4" 
veuait de le proscrire ; sa proposition lai #7" 
1i ft paraître alors un journal anglais iontelé:/# | 
gus, où Londres vu de Paris, dans lequel ee” 
nement dela Grande- Bretagne éisit trant sort 
il devait l'être naturellement sous les i 
et pour l'argent de la police française. I pi P" 
en même temps à la rédaction d'un joursal lt 
çais, de Mémorial anti-britannique, dent L'esprit | 
suffisamment indiqué ici par de titre. Poor pre “| 
ses services il obtint d'être auaché aux 1 sFÀ 
en qualité de traducteur assermenté. As mu * | 
ces occupations diverses , àl 1reuva encore lt À 
de se charger de quelques mwissions seek: “| 
celles qu'en siyle de haute police diploæmait” | 
appelle délicates, et pour lesquelles les +727) 
de conscience ne sont pas, dit-on, les élemesit *] 
succès les plus certains. 11 s'en acquitia fort "| 
Malheureusement quelques indiserétions q9'il | 
a commettre touchant ces affaires délits, !" 
firent perdre la confiance et les grâces du gout" | 
menait français, qui poussa le ressentimment [29 * 
point de vouloir le livrer à l'auterné brianmiq" 
qui s'engageait à reconnaître ce procédé de 1° 
voisinage par un procédé de même mature. Le”) 
nisire de la police intervint à Lemps cependant [°° 
prévenir cette infsmie que ne pouvait pastiber 6°": 
de la vicrime. Mais après le danger qu'il veont © 
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courir, et auquel il n'avait échappé que par mi- 
racle, M, Goldsmith qui connaissait le fort et le 
faible des consciences politiques, et l'inconstance 
des choses humaines, ne se crut plus en sûreté en 
France ; il venait d'y perdre d'ailleurs ses moyens 
d'existence ; il rabat donc sérieusement à faire sa 
paix auec le ministère anglais. Après quelques dé- 
marches faites dans ce but , il crut y être parvenu 
et retourna aussitôt dans sa patrie où, dès son ar- 


et du Mémorial anti- 
toutefois sur l'efficacité de cet aniidute; il n'en 


de citer les suivants: 19 Les crimes des cabinets, 
1801 ,in-80; 10 Etat de la France à la fin de l'an 8, 


1809, in-8, 4e Hustoire secrète du cabinet de Saint- 
Cloud; cet ouvrage a été traduit en français, avec 
de nombreuses ne. 

aies que, dit-on, il contient; 59 Accueil de mani- 


de Carnot, précédé d'une esquisse de sa vie avec plu- 
sicurs de ses discours à la convention et au tribunat, 
1814, in-80; 79 Dénonciation au roi, etc., traduit du 
français de Mehre de la Touche sur le manuscrit 
de l'ouvrage, 1815, in-8o; 80 Procès de Bonaparte, 
où Adresse à tour les souverains de l'Europe, etc., 
traduit en français, 18:16, in-8o, L'auteur de ces di- 


British Monitor. Le devoir du biographe est de faire 
connaître toutes les célébrités ; nous n'avons donc 
pas pu refuser une place à M. Goldsmub, qui as- 
surément en est une; il y en a de tout ordre et de 
toute naiure. 

GOLOVVNIN (VV. M.), commodere russe, 
conau par sa captivité au Japon et par les ren- 
seignements précieux qu'il a procurés sur ce pays, 
partit, en 1811, da Kamischatka avec le sioop 
de guerre la Diane, pour aller determiner la posi- 
tion géographique de la chaîne méridionale des iles 
Kourilles dominées par les Japonais. Vers lami-juin, 
il arriva sur la côte N. O. d'Enterpou, d'où il se 
Gt suivre d'un Kourille russe pour Lo servir d'in- 
terprète, et débarqua le 5 juillet dans l'île de Kou- 
aachier l'une des Kourilles. I y fut d'abord accueilli 
d'une manière hostile, ensuite traité avec plus de 
ménagement, puis enba déclaré prisonnier de 
guerre , ainsi que sept hommes de l'équipage ( deux 
wlfciers, quatre matelots et l'interprète). On Île 
conduisit a la capitale de l'ile Mastmai, la plus 
considérable des Kourilles , où il n'éprouva du reste 
aucun mauvais traitement, Cetie mesure des Japo- 
mais était une représaille à l'agression provoquée 
par M. de Resanof qui avail autorisé deux capitaines 
de vaisseaux russes, de la compagnie russo-amé- 
ricaine , à ravager les côtes japonaises; en pillant 
et incendiant tes temples et les villages, pour se 
venger de la froideur avec laquelle le gourerse- 
ement l'avait accueilli lors de son ambassade au Ja- 
pon. Golownin et ses compagnons n'eurent qu'à se 
bouer de la conduite du peuple à leur égard, et en 





rivée, en :809, il publia un jourual ayant pour 
utré: l'Anti- Gallicaa, dans lequel il n'épargna 
rien pour faire oublier les peccadilles de l'Argus, 
que. 1 s'était trompé 














fut pas moins arrêté peu de lemps après son retour, 
et ce ne fui que sous caution qu'il pat obtenir sa 
liberté, M. Goldsmith à beaucoup écrit en faveur 
des Bourbons; fut-ce de sa part tactique, ven- 
geance ou affection ? C'est ce qu'on ne saurait dire ; 
il y a des consciences trop profondes pour pouvoir 
être sondées avec certitude. Il nous reste mainte- 
nant à parler des ouvrages, ou pamphlets, ou 
libelles, tout comme on voudra les appeler, que 
cet écrivain à mis au jour ; nous nous contenieruns 


traduction da français , 1804 , in-8o ; Jo Exposé de 
la condute de la France envers l'Amérique, prouvée 
par plusieurs cas décidés au conseil des prises à Paris, 








ditions aux mensonges el calom- 


festes, discours, proclamations, décrets, etc., de 
Bonaparte comme général, 1811, in-894 69 Mémoure 


vers écrits à rédigé dans ces derniers temps 74e 
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reçurent tous les témoignages d'intérêt qu inspirait 
leur captivité. Les Japonais étaient polis et avides 
d'instruction. Un membre de l'académie des 
sciences de cette ville pria les ofbciers russes de lui 
enseigner les mathématiques et la physique d'après 
la méthode européenne, et un philologue ja sngre 
entreprit un dicrionnaire japonais-russe. Eabn sur 
le rapport favorable de trois gouverneurs japo- 
nais, les Russes obtinrent, en 18:13, leur liberté 
après une captivité de deux ans. Le capitaine de 
vaisseau Rikord qui avait pris provisoirement le 
commandement de la Diane , avait également con- 
iribué à la délivrance de ses compagnons, en ren- 
dant la liberté à un Japonais de haute distinction 
qu'il gardait en otage. On rendit sux prisonniers 
tout ce qu'on leur avait pris, on y ajouta même des 
présents, et on leur permit de s’embarquer sur la 
Diane qui avait jeté l'ancre dans le port d'Avwratcha. 
Avant leur départ plusieurs Japonais leur adressè- 
rent deslettres de félicitations, et le pontife ordonna 
des prières pendant cinq jours pour leur assurer un 
heureux voyage. La relation de Golownin prouve 
que cet ofbcier réunit à un grand fond de con- 
naissances, loutes les qualités d'un excellent ob- 
servateur. Cette relation parut en anglais sous le 
titre de Narrative of my captivity in Japon, during 
the years 1811-1813, by capt. Golowain, avec ua 
appendice intitulé: An account of voyages to Japon 
lo procure the release of the author and his companinns, 
by cap. Rikord, Londres, 1817, deux volumes in-89; 
traduit en français sur la version allemande par 
M. Eyriès, Paris, à vol. in-8°, Golownin à aussi 
traduit en russe l'Aistuire des naufrages. Ce maria 
distingué est aujourd'hui membre du collége mari- 
time de l'empire, et c'est en son honneu que les 
uavigaieurs russes ont donné le nom de Golownin 
au détroit que ce maria à découvert sur la côte 
N. O. de l'Amérique. 

GOMES ( Bxnxsnoino-Axrom0 ), médecin por- 
lugais très distingué, naquit vers l'année 1772. 
Après avoir fait ses études il prit le degré de duc- 
teur dans l'université de Coïmbre, et exerca la mé- 
decine à Lisbonne , sur les escadres portugaises et au 
Brésil, 11 est auteur de plasieurs écrits qui lui ont 
mérilé les éloges du moude savant: il a dù sa pria- 
cipale célébrité à son Lau travail sur le principe actif 
du quinquina qu'il s obtenu, pour la première fois, 
pur, el auquel on donna le nom de Cinchonin. 11 n'a 
manqué à sa découverte que d'avoir reconnu l'alca- 
linite de ce nouveau principe. 11s’est beaucoup oc- 
cupé de botsnique médicale et de la classification et 
du traitement des maladies cutanées. J1 était mem- 
bre de l'académie des sciences de Lisbonne et mé- 
decin de la marine et du roi. Gomes est mort à 
Lisbonne en 1823. Voici la liste de ses ouvrages : 
19 Méthode pour le trailement du typhus ou fièvre 
maligne par l'effusion de l'eau froide, suivi de la 
théorie ds typhus d'après des principes de la 200- 
nome ( de Daewrin ), ef d'une lettre adressée as doc- 
teur James Currie, contenant des observations et des ré- 
flexions sur cette méthode , Lisbonne , 1806, in-12 ; 
29 Mémoire sur l'ipécacuanha gris du Brésil, ou Cipo, 
Lisbonne , 1801, in-8o, avec deux planches ; 
dB Essai dermosographique, où Description succincte et 
systématique des malades cutanées d'après les principes 
et des observations des docteurs Willan et Bateman , 
avec l'indication des moyens curatifs conseilles par ces 
deux auteurs et quelques autres médecins, Lisbonne , 
1820, in-80 , avec deux plauches coloriées gravées 
à Paris; 49 Mémoire sur les moyens de diminuer l'élé- 
phantiasis en Portugal et de perfectionner la connaissance 
et le traitement des maladies cutanées, offert aux cortès 
de Portugal de 1821, Lisbonne, 1321 , in-8° ; 
50 plusieurs Mémoires intéressants de botanique 
médicale , insérés dansle recueil publié par l'aca- 
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démie des sciences de Lisbonne, parmi lesquels 
on en disiingue un sur quelques plantes inrooaurs ou 
mal décrites du Brésil, un autre sur le véritahle 
ipécacasnha, dont la description botanique a été 
faste par le savant Brotero sur les notes du docteur 
Gomès. Ces deux mémoires sont accompagnés de 
rlanches, et le texte est en portugais et en latin. 
Dans le mème recueil, se trouve son mémoire sur 
le cinchonia , un autre sur lesmoyens de désinfecter 
Les lettres et autres matières. H s anssi publié quel- 
ques brochures dont la plus importante contient ane 
instifeation da traitement suivi par l'auteur dans un 
cas de maladie terminé malheureusement, et au sujet 
duquel un confrère lui avait fait d'injnstes repro- 
ches. Le docteur Gomès était d'anecomplexion dé- 
liente , d'une homeur mélancolique qui à hesucoup 
contribué à son malheur domestique , et l'a empéê 

ché de poursuivre avec persévérance une foule de 
recherches importantes auxquelles il s'était livré de- 
pois plusieurs années. Doué d'un esprit observateur 
et exact, il aurait fait faire des progrès aux scien - 
ces médicales si les circonstances l'avaient favorisé. 
Son mémoire sur le iyphas renferme d'excellentes 
mo pratiques, de même que ses autres 

rit. 

GONNER ( Nicouas- Tuannaus de), né Île 
18 décembre 1764 à Bamberg en Bavière, il re- 
qut, dans sa ville matale, une excellente éduca- 
non qui , jointe aux dispositions heureuses dont il 
était naturellement doué, le distingus biemôt de 
ses condisciples. Il achreva ses étndes à Gæœitingue, 
et ve consacra à la pratique jadicisire au tribunal 
de l'empire, dont Île siége était alors à VVerslar. 
Après avoir fait une étude spprofondie des codes 
nombreux qui dirigesient cette vaste machine, ÿl 
retourna à Bamberg, y sabit ua examen publie 
dans tvutes ‘es parties +4 la jurisprudence , et fut 
reçu, en 1389, professeur, jurisconsulte el asses- 
seur de la faculté de jorisprudence, 11 devint, 
en 1799, conseiller d'état, et en cette qualité il 
eut souvent à examiner toutes sortes d'affaires féa- 
dates, criminelles, civiles, jndicisires en seconde 
instance , ainsi que des okjets de législation ; ce 
qui lui 61 acquérir des connaissances très variées , 
et une habileté qui le mettait x même de dévelop- 
per, avec la plus grande rlarté, les affaires bles 
p'us embrouillées, H mérita la reconnaissance de ses 
conciisyens, comme membre de la comarission 
d'agriculture, par ses soins autant que par ses 
conseils, 1 eut aussi | bonneur d'évre un des mem- 
bres du sénat d'examen pour tous ls candidats 
destinés aux emplois de l'état, et de révnir ; à ses 
autres occupations scientifiques , l'enseignement du 
droit poblic, après la mort du directeur Phster. Hi 
se trouvait déja, en 1791, parmi des conseillers 
qui devaient douner leur avis ser certains articles 
du code pénal de la prineipsuté de Bamberg, qui 
avaient été soumis à leur examen. On lui confia 
aussi, en qualité de conseiller-d'érat et de confé- 
rence, la défense des droits de Bamberg contre 
les prétentions de la Prusse : ce qui le 6t séjourner, 
pendant quelque temps, à Nüremberg, où il signa 
une convention avantageuse avec le délégué de la 
Prosse, Pour le récompenser de ce service on le 
vomma,en 1297, consultant de la seconde chambre 
fiscale. NH surveillait, en qualité de vice-directeur, 
toutes les affaires fnancières, forestières , les mines, 
les bâtimenis, les domaines, les douanes, etc. Gônmer 
occupa cet emploi important, précisément dans nn 
temps où les Gwances de l'état étaient dans une situa- 
ton déplorsble , par l'invasion des Français; mais il 
y rétablit l'ordre par une administration ferme et 
éclairée. Malgré ces occupaiions multipliées, il ent 
enrore asses de temps pour écrire un gremi mombre 
d'ariicles sur différents sujers, qu'it 6t insérer dans 
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p'esieurs journsox périodiqnes ; 5} compesa encore 
p'usienrs traités, dont la plupart traitent de mo- 
tières de jurisprudence, Ce fut sinsi que, dans le 
court intervalle de dix ans, il se distingua comme 
professeur, comme homme d'étai et comme luté- 
rateur, Fu 1799, sa renommée l'appela à l'uni- 
versité d'Engolstadt, pour y occuper ia chaire du 
droit civil. À peine fut-il dans l'exercice de ces 
fonctions, qu'une nombreuse jeunesse s'y rendit. 
Lorsqu'en 1800 11 réussit à faire transiérer le siège 
de cette université à Landsbot, où l'on réonit les 
professeurs les plus renommés dans toutes les fa- 
cultés, il en eut la direction suprème, Sa maison 
était ouverte à tous les élèves, avec lesquels sf s'en- 
tretenait familièrement sur les objets de leurs 
études : il publiait en même temps de nombreux 
ouvrages de jurisprudence. En 1802, il 6x2 latten- 
tion des députés de la diète, sssemblée à Matis- 
honne, sur les véritables intérêts judicis-res de 
l'état, et acquit par là, an proft des bnsnces de 
la Bavière, plusieurs mallions qui sersient su- 
trement tombés entre les mains de la moblesse, 
En 1803, on l'envoya à Menieh pour exammiser les 
drnits des barons , et débrouiller le eshos de l'an, 
tique système féodal. 11 donna, en 1804 , sur le | 
droit politique de l'Allemagne, un ouvrage qui | 
eu le plus grand succès par l'esprit plu rhque 
qui y règne, et par la manière agréable dons le sur 

a été traité. Le système d'orgruisation adopté par 
le ministre Kretschmann pour le duché de Coboerg, 
ayant attiré les plaintes des se prises (agrats) du 
due et des états aupres du conseil avlique , on char- 
gea Gônner, avec la permission de l'électeor de 
Baviere, de présenter un rapport détaillé d'après 
tons les actes existants sur la légitimeré des recia- 
maiions des sujcts du duc de mpaqn À et les droits 
de ce prince. HN se rendit, pour cet obiet, deux loss 
à Cobourg , déjous les intrigues qui tendaient à faire 
disgracier le ministre, e1 développa avec tant de 
précision et de clarté tous les intérêts de l'adminis- 
ration et la situation des faances et dusosrerus, 
par rapport aux états el aux sujets, qu'é m'y eut 
plas l'ombre de doute ni aucune æariere à dircus- 
sion. 1 ent l'honneur d'instruire, ea particulier , le 
prince héréditaire de Bavière sur le éroit poblie de 
l'Allemagne, et d'être son guide et sen me 





pendant son séjour à l'université de Laddobat. Tai 
de connaissances amassées à si grands fras bas de- 
visrent bientôt en grande partie imatiles par 
destruction de l'ancienne constitution de l'empet 
germanique. À ce chagrin, car c'en élaui mn ne. 
se joignit la douleur de perdre sa femme, des | 
un enfants réclamaient les tendres sous : 0e 
eux événements l'aflectèrent au point qu'il comçn | 
du dégoût pour toutes sortes d'études et d'occmpz- | 
tions ittéraires, Cependant ces nuages passagers tt | 
dissipèrem. 11 reprit ses études favorites , esse | 
les rapports de la nouvelle et de l'ameienne yen ! 
prudence, el annonçs son réveil par les éclaircisse- | 
ments et les renseignements scientiques qu'a pubbs | 
sar la pragmatique des services de l'état du roysome , 
de Bavière. Cet ouvrage d'un profond savoir exc, 
l'intérêt de toutes les nations , et fut favorsbiement | 
accueilli par tous les savants. Le roi de Baie, 
pour lui témoigner sa sansfaction, le nomma che-, 
valrer de l'ordre du Mérite du royaume de Bavrert | 
LL s'appliqua à développer les rapports de ka jurss- | 
prudence allemande avec le code Napoléon , ét Les 
exposa dans un ouernge intitulé : Archives pour le: 
législation ct la réforme des études de jar:spredmse, ve 
4 volumes ; ce qui lui fit abandonner La rédacies 
d'en auire écrit ayant pour titre & Archives de To 
grn de critique judiciaire qui s'élevait à 4 volaæe 
Son omvrage des Archives de législation eur surtent 
bestcoup de succès en Fromce, en Autriche, ts 
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Prusse el en Saxe. Le roi de Prusse le chargea de 
drewer un projet pour la nouvelle organisation des 
inbunaux dans les provinces saxonnes, Li mérita de 
plus en plus l'estime du public par son Supplément 
à la jurisprudence d'Allemagne qu'il Gi paraure , en 
1810, à Nüremberg. Son talent transcendant le 61 
summer commissaire de législation , el appeler dans 
la capitale du royaume. Mais le ministre sentit 
bitaiôt la nécessité de Gxer près de lui un aussi 
sarani jurisconsulle ; c'es’ pour celle raison que, le 
a décembre 18:32, il lui donna la charge de secuod 
direcieur auprès de la cour royale d'appel du 
ctrcle de l'Isar, à Munich. En sa qualité de com- 
missaire de législation, il eut occasion, en 1812, 
de s'occuper du testament de la baronne de Dachs- 
berg, dont il s'était chargé, ce qu'il ftavec nne si 
grande force de raisonnement et de preuves, que 
sa validité fut reconnue en première instance, Bien- 
tôt apres, il publia un écrit intitulé: Com:idé- 
rations sur la nécessité d'un héritier et de son applica- 
lon aux successions en Allemagne : ce [ut ua de ses 
premiers ouvrages sur la législation. L] était à peine 
ruiré dans la carrière judicisire aupres de la cour 
ruyale d'appel, que le roi lui agworda des letires de 
la noblesse, le 26 février 1813, avec le droit de la 
transmeure à sou 6ls. Le code pénal, que le pre- 
sident de Feuerbach avait rédigé pour ie royaume 
de Bavière, exigeant quelques éclaircissements , 
Güauer se charges de les sjoater, et après les avoir 
exposés à une commission.du conseil-d'étar, il les 
tu imprimer, en 1814, aux frais de l'état, eu 3 vol., 
sous le titre d'Observations sur le co:le pénal. 1 avait 
composé , dans ce temps, un code de lois pour les 
fur iudiciaires dans les causes civiles : il le 
ivra à l'impression , en 1815, avec les motif, for- 
mant 4 vol, 1! publia aussi, peu de lemps apres , la 
première partie de ses Suppléments à La nouvelle lé- 
gtslation des états de la confédération germanique, En 
récompense de lant de services , il fui nominé, ley 
avril 1815, référendaire de justice privée; les; avril 
1817, conseiller-d'état en service extraordinaire, 
etle 12 février 1820, conseilier-d'éiat en service 
urinaire auprès de la section de justice. Pendant 
ces rois années, à l'exemple de la France, de 
l'Autriche et de la Prusse, il avait rédigé ses Aa. 
nwaires de lesislatien et de droit judiciaire dans la La 
vécre, en 3 vol, Gônuer vecupa la p'ace de commis- 
saire du roi pour tout ce qui concernau la pariie 
législative qui avait rapport an civil et aux matières 
iudiciaires, pendant Ia première assemblée des 
chambres, en 1819. 11 mit au jour , alors , un com 
mentaire détaille sur quelques améliorations de 
l'organisation judiciaire qui fut bien sceueiili, et, 
en 1019, il publia un ouvrage encore d'une plus 
haute smportance sous le titre de Projet de loi sur le 
système des hypothiques, qu'il présenia à l'assemblée 
des étais , el qui etait fondé sur les deux principes 
de la publicité et de la spécialité, A exposa , en 
1821, à la seconde assemblée des états, en sa 
quahié de commissaire du roi , la loi des hypothe- 
ques en rapport avec l'ordre de priorité , pour êire 
mise en délibération, Gônner soulint la discussion 
de ce projet par des raisonnements si solides, que 
la loi passa avec peu de modification. Le projet du 
code pémal était en grande partie l'ouvrage de 
Gônner, et la première Partie , surtout, qui traite 
des délits, est considérée comme un chef-d'œuvre. 
L'incertitude des emprunts sur les biens de la no- 
blesse, avait engagé un grand nombre de riches 
particuliers de ia Bavière à placer leurs capitaux 
chez l'étranger. La hausse artificielle qu'on avait 
opérée avail été un appät auquel s'étaient laissé 
prendre un grand nombre d'hommes d'affaires dont 
elle avait causé la ruine, ce qui détermisa Gônner à 
grublier, eu 1820, uo éerit sous ce titre: Jeu de 
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l'agiatage ( sackjvbbery }, et de la justire en faveur du 
malheureux banquier. Par suite de la considération 
que lui avaient méritée tant grd ve ntiles, plu- 
sieurs souverains le décorèrent de leurs ordres. 11 
reçut, en 1820, la eruix de commandeur du grand 
duc de Hesse- Darmstadi, l'ordre de Sainte-Anne de 
deuxième classe de l'empereur Alexandre , et, en 
1822, l'ordre de la couronne du roi de VVur- 
temberg, 

GORANI (le comte Josseu), né à Milan, d'une 
famille noble, vers 1540, fit d'excellentes études 
dans sa ville natale, et professa les principes des 
philosophes du dix-huitieme siècle. M se Gt recevoir 
membre du Cat, société qui comptait parmi ses 
membres des hommes tres distingués, tels que 
Pierre Verri, frère de l'auienr des Nuits romaines, 
Lamberiiaghi, l'abbé Paul Frisi et Beccaria, et 
qui correspondait a sec le baron d'Holbach, Voltaire, 
Diderot, D'Alembert, tie, Gorani publia sous le 
même lire un journal où l'on s'oceupait de ques- 
lions de politique et d'administration. Lorsque la 
révolution éclata, il en embrassa la cause avec en- 
thousissme , parla hautement en faveur des droits 
du peuple, et invoqua l'abulition de toutes les dis- 
linctions et les prérogatives héréditaires Jaloux de 
porier le mom de citoyen français , 1] vint à Paris, 
après svvir été banni de Milan par le corps de la 
nublesse, qui désapprouvait sa conduite, et obtint 
en effes le vitre qu'il sollicitait par na décret de 
l'assemblée législative. Gorani quitta Paris en 1794, 
et se retira à Genève, on il a vécu depuis dans une 
retraite si profonde que le Dictionnaire historique de 
Chaudon et Delandine, publié en 1804, lui à con- 
sacré un article comme éiant mort depuis quelques 
années, On à du comte de Gorani: 19 Du despo- 
lusme, 1990, 2 vol, in-89; 20 Traité de l'impôt, 
1972, im-80 ; les Æphémérides du citoyen (1772) en 
ont rendu compte avec éloge ; 39 Plan d'instruction 
publique, a vol. in-8+; 4e Æloges philosophiques de 
Salluste: Anta ne Handini, arrhidiacre de Sicnne, et 
du docteur Redi, premier médecin du grand-duc de 
Toscane ; 5: Lettres ( deux) d'un citoyen français au 
duc de Hirunswick, 1792, in-89 ; ces lettres, impri- 
mees par l'enthousiasme le plus ardent de la liberté, 
avaient déja éié insérées dans de Moniteur; Go He- 
cherches sur la science du gouvernement, ouvragg tra- 
duit de l'unlien par Ch. Guilloton-Beaulieu, Paris, 
179», 2 vol in-Bs; 90 Mémoires secrets et critiques 
sur les cours d'Italie, Paris, 1793, 3 vol. in-8°; on 
trouve dans cet ouvrage des details curieux sur les 
cours d'lialie, et particulièrement sur celle üe 
Naples ; 89 plusieurs Mémoires sur dillérentes par- 
lies des sciences et des arts. 

GORDON (lord Groncs ), célèbre comme 
chef de la déplorable émeute populaire qui meoaça, 
en 1780, la ville de Londres d'être le theatre du 
massacre général des catholiques et du pillage, na- 
quit, en celle espitale, le 19 décembre 1750. Ii ser- 
vi d'abord dans la marine qu'il quitta pour suivre 
la carriere parlementaire. Nommé membre de la 
chambre des communes par le bourg de Ludgehail 
dans le VVilishire, il se Gt bientôt remarquer par 
la violence de sun cractère ei la bizarrerie de sa 
conduite; mais ce fut à l'occasion du Lil proposé 
par George Saville et adopté par la chambre, que le 
fougueux Gordon 6t éclater son fanatisme. Ce bill 
révoquait plusieurs lois tyranniques, [aies sous le 
règne de Guillaume , conire les catholiques; ce 
qui excita un vif mécontentement parmi les pro- 
lestants ; ils commirent d'abord à Edimbourg de 
grands excès avant-coureurs de ceux de Lundres. 

Plusieurs associations s'étant formées, dans ceite 
capiiale, parrui les plus fanatiques des proteriants, 
lord George Gurdun se chargea de présenter leurs 
réclamations au parlement. 1] les appuya de tous ses ! 
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moyens, ne mit point de bornes sux inveclives con- 
tre les catholiques, dépeignit les réformés comme 
décidés à s'armer et à mourir s'il le fallait pour 
empêcher le Lill d'être adopté, et s'emporta au 
point d'accuser les ministres et le roi lui-même de 
papisme , ce qui le ft rappeler à l'ordre. Il fit en- 
suite paraître on pamphlet virulent qu'il essays de 
lire devant la chambre, mais, après en avoir écouté 
le commencement , tous les membres se retirèrent 
successivement avant qu'il fût arrivé à la moitié de 
sa lecture. Furieux du peu de cas qu'on faisait de 
lui, il résolut d'employer des moyens plus décisifs 
pour intimider le parlement; dans ce but, il se 
rendit, le 29 mai 1780 , à l'association centrale des 
protestants, enfamma les esprits par un tableau 
très anime des dangers qui menaçaient la religion 
prolestante , et proposa une réunion pour le ven- 
dredi saivant , à juin, dans les champs de Saint- 
George , afin de se porter de là 20 parlement , tan- 
dis qu'il se chargerait de présenter à ls chambre une 
pétition contre les catholiques. Au jour nommé, 
plus de cent mille personnes se trouvèrent au ren- 
dez-vous, el se dirigerent en trois corps vers 
VVestminster-Hall qu'ils cernèrent de tous côtés. 
Gordon présenta à la chambre une pétition qu'il dit 


revêlue de cent vingt mille signatures de protes- 
tants , et exiges qu'elle fàt à l'instant même prise 
en considération, ce qui fut refusé comme étant 


contraire au réglement; il fut requis plusieurs fois 
de renvoyer la populace , ce qu'il ft en promeitant 
au rassemblement que la pétition serait prise en 
considération le mardi suivant. Là dessns, la foule 
se dispersa lentement, mais les plus mutins pillèrent 
trois chapelles catholiques sans que personne osàt s'y 
opposer. Le lendemain, il ne se passa rien d'extraor- 
dinaire, mais le dimanche au soir le désordre re- 
commença avec plus de violence, et, aux cris mille fois 
répétés de mort au papisme, on pilla encore plusienrs 
chapelles catholiques et la maison de lord George Sa. 
ville. L'association protestante essaya vainement de 
calmer les esprits, redoutant, avec raison, les effets 
de l'effervescence d'une populace féroce, Le jour fzé 
rour l'examen de là pétition arriva, et le désordre 
fut au comble, La chambre des pairsleva la séance, 
et celle des communes fut sur le point d'être forcée 
par la populace; mais plusieurs membres ayant dé- 
claré à Gordon qu'il paierait de sa vie ls vivlation 
du lieu de l'assemblée, et le général ayant mème 
tiré son épée pour te metire en devoir d'exécuter 
celle menace, le fougueux démagague, saisi de 
crainte, se hâta de quitter la salle avec quelques dé. 
potés, etengages les mutins à se disperser : il avait 
auparavant été forcé d'arracher de son chapeau sa 
cocarde bleue qui était le signe de ralliement des 
factieux. La fonte detela les chevaux de la voiture 
de son chef et le traïna en triomphe dans la ville. 
L'émeute recommença à sept beures du soir avec 
plus de violence ; des maisons et des chapelles furent 
de nouveau pillées ; où força ls grande prison de 
Newgate , les malfaiteurs s'en échappèrent et se joi- 
gnirent aux matins ; toutes les autres prisons furent 
forcées, à l'exception d'une seule dont le geolier 
montra une grande fermeté, La populace se porta 
aux plus grands excès ; plusieurs maisons de magis- 
trats et de citoyens respectables furent livrées au pil- 
lage, et les meubles qu'on en retirait furent jetés 
dans la rue et brûlés, On passa des maisons sux 
édifices publics, et an mit le feu à la ville en sept 
endroits, C'en était fait de Londres si les factieux 
avaient eu des chefs. Heureusement pour les gens 
de bien et pour le gouvernement, la populace de 
Londres , aussi féroce que siupide, ne songea qu'au 
plaisir de se livrer à tous les excès , semblables aux 


janissaires qui se réjouissent en voyant brûler plu- | et 


sieurs quartiers de Constontinople. Un telévémement, 


arrivé à une époque si rapprochée de nous, fait voir 
combien les classes inférieures de la natioa sa- 
glaise étaient abruties ei combien il eût été aisé à 
un homme de tête de faire alors une grande rérole- 
tion dans l'état s'il avait su la préparer. On est 
également étonné de l'apathie du gouvernement qui 
ne prit des mesures que le Imndi, et encure Fallut- 
il la résolution du roi pour décider les ministres à | 
employer la force armée contre les bandes de furieux | 
metiaient la rapitale à feu et à sang. Sans demie | 
il faut ménager le peuple tumuliveux lorsqu'il me- 
nace la tranquillité publique, et un gouvernement 
libre ne doit employer la force pour diss:per les at- 
troupements qu'en suivant la marche prescrite par 
leslois, et seutement à la dernière extrémité ; mais 
celle émeute prit, dès le premier jour, un tel carac- 
tère de violence, que rien ne peut excuser Île mi- | 
nistère d'avoir attendu si long-temps pour y porter | 
lesenl remède efficace. Dès le lundi, on publis one : 
proclamation offrant 500 livres sterling de récom- | 
pense à re Le livrerait un des principaux chefs 
de la sédition. Un conseil privé s'assembla le mardi 
pour délibérer si l’on pourait requérir La force mi- 
litaire contre les séditieux , sans qu'il eût été fait 
lecture préalable de la loi contre les st:roupements 
Tous les membres opinèrent pour l'aférmative, «| 
le roi ordonna aux ministres qui hésitaient encort 
d'agir en conséquence. Les troupes eurent bientéa 
repoussé et mis en fuite la popolace; on en Gt une 
horrible boucherie au pont de Black-Friars , et va | 
grand nombre de muties se précipitérent dans me 
Tamise ou plusieurs se noyèrent. Cherchant à se. 
sauver du feu de la mousqueterie et des charges de 
cavalerie, les mutins se sauraient dans toutes les 
directions, poussant des hurlements affreux, sans | 
oser opposer la moindre résistance. Quant à lerd 
George Gordon, il disparut dès qu'il vit le dun- 
ger ; jamais homme de son rang et de son éde- 
Calion ne se montra plus inepie comme chef de 
factieux. On ne sait encore aujourd'hui 555 faut le 
regarder comme un insensé ou comme ue famsti- 
me, et il semble impossible d'exphquer ss con- 
uite, à moins de le supposer dans en état voisin 
de l'aliénation mentale, car, avec de si grands 
moyens, il n'entreprit rien, et on ne peul roppo- 
ser que son but ait po être de livrer Londres a 
pillage. Les dernières années de sa vie feraient 
croire en effet que son cerveau était dérangé. Mis | 
en jugement le 5 février 1981 , il fat scquurné, par- 
ceque le juri ne trouva pas de preuves salsa de | 
l'intention criminelle et hostile de La part de œta- ! 
rieux démogogue, Tout le monde applaudii à ces 
décision qui consacrait un principe salotaire, et 
même ceux qui, comme le docteur Johmson,2vesitatis 
plus grande horreur pour les excès populaires etpeur 
Gordon, applaudirent au jugement. A La poire de 
ce procès, il resta tranquille; mais, en 1758, 1! 
fat traduit pardevant les trihonaax pour ma iübeDe | 
scandaleux dirigé contre la reine de France etlie- | 
pératrice de Russie, fut condamné à nn empti-: 
sonnement à Newgate pendant cinq ans et és | 
mois. l mourat le 1er novembre 1:93. On mess à 
assuré qu'il s'était (ait juif par reconnaissance, &- ! 
sait-il, de ce que c'était dans cette secte qu'il seit ! 
trouvé des gens secourables qui lui prêtkrent de | 
l'orgent. Il avait en conséquence laissé crobrre sa ! 
barbe. Sous tous les autres rayports , il semble ! 
être devenu raisonnable. Il ne paraft pas quil a 
jamais été famatique religieux ; ce m'était qu'est | 
mauvaise tête où plutôt un écervelé qui ceprnéan: | 
ne manquait pas de talent, comme il est aise êt 
s'en convaincre par la lecture d'un grand membre : 
de pamphlets qu'il publia sur les affaires du emfs. 
ai sont en général fort bien écrits. 
GONDON (Taomas ), moquit, em 1788, é 
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l'illustre et opulente famille de ce nom originaire 
da Périgord, qui passa en Angleterre avec Gail 
| laume-le-Conquérant , et dont la célébrité se lie à 
la plus grande pariie des traditions historiques de 
l'Écosse, ou elle est établie depuis des siècles. 
M. Gordon entra au service, dès l’âge de dix huit 
ans,-en qualité de porte-enseigne, dans le régiment 
des dragons mppelé les cheaus gris d Ecosse. Al fut 
bientôt promu au grade de lieutenant d'infanterie; 
mais, je Pé trois ans de service, le goût très pro- 
noncé des voyages lui 6t parcourir la Turquie, 
la Perse et plasieurs autres contrées de l'Orient. 
En 1812, M. Strafford Canniag, alors ministre 
britannique à Constantinople, charges M. Gordon 
d'une mission importante auprès des plénipoten - 
tiaires russes a0 congrès de Bacharest, et celui-ci 
s'en acquitin de maniere à justifier sa confiance. [l 
reprit à cette époque la carrière des armes , et passa 
dans l'armée russe en qualité de chef d'escadron 
aitaché à l'état-major, On lui accords, à la Ga de 
la campagne de 18:3, le grade de major dans les 
levées hanovriennes ; mais, ayant eu le malheur de 
tomber de nuit, avec des dépêches, entre les mains 
des Danois en Holstein, cet emploi ne lui fut point 
conbrmé. En 1815, M. Gordon retourna dans le 
Levant, et se maria à Constantinople. Rentré dans 
ses foyers, en 1817, il y resta jusqu'en 1821, époque 
de la révolution des Grecs à laquelle son nom est 
désormais hé de la manière la plus honorable. 11 
avait pu voir l'état de dégradation auquel un eon- 
quérant faronche avait réduit ce peuple inforiuné : 
aussi n'hésitat-il point à aller partager ses efforts 
dès qu'il parut vouloir briser ses chaines, $i l'on 
considère la brillante positian fsociale que la nais- 
sance et l'immense fortune de M. Gœurdun lui asçu- 
raieot dans sa pairie, une telle détermination dut 
être d'un noble et utile exemple, quoiqu'el'e n'ait 
trouvé que bien tard des imitsieurs parmi la classe 
de ceux qui pouvaient offrir à une cause sacrée plus 
ne des vœux stériles où va sang obscur, 11 n'aticn- 
di point que de premiers succes en eussent rendu 
l'issue moins douteuse, ou que la mode, dont 
l'empire est si puissant au siècle où nous vivons, 
lui Gtune loi de sacrifices dont le mérite est surtout 
dans ka spontanéité; il porta lui-même aux Grecs 
son offrande, qui consistait en un navire chargé 
d'armeset de munilions. C'était la premiere preuve 
d'intérêt qu ils recevaient de l'Europe : aussi ac- 
cueillirent-ds avec distinction , et comme una mes- 
sager d'heureux sugure, ce noble Gls de la Grrande- 
Bretagne. Ypailanti, qu'ils avaicnt placé à leur tête, 
assiégeait alors Tripoistas ; il choisit A. Gordon 
pour son chef d'état-major, et ses conseils lui furent 
utiles en plas d'uve circonstance. 1l partagea tous 
les dangers, toutes les privations de ses nouveaux 
(rères d'armes jusqu'après la chute de la capitale 
de la Morée. On sait que les plus cruelles repré- 
satlles signalèrent cet iinportant événement, Le zele 
de M. Gordon n'en fui point refroidi; mais sa sen- 
sibilite avait été froissée par le spectacle de ces 
actes d'une inuiile férocité ; et te besoin de quitter 
pendant quelque temps les lieux qui en avaient éié 
le théâtre, coïocidant avec des affaires qui le rappe- 
laieant dans sa patrie, il partit ponr l'Ecosse. Son 
absence fut vivement seniiez tontefois elle ne fut 
pas sans utilité pour les Grecs. Ses démarches ac- 
quirent ua grand sombre d'amis puissants à la 
cause pour laquelle il avait combaitu. Eu 1826, 
M. Gordon retourna en Grèce. Le colonel Fabvier 
venait alors d'évacuer l'ile de Négrepont apres 
avoir été battn sous Karisto, et les symptômes 
d'une malveillance coupable commençaient à se dé- 
clarer contre lui. On otfrit à M. Gordon le com- 
mandement en chef des iroupes régulières de la 
Grève; vais il repoussa avec indignation ane fa- 
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venr qu'il regardait comme une insulie à son carac- 
tère, non moins qu'au brave ofbcier dont on re- 
connaissait ainsi les services. Bien plus, il lui offru 
les siens avec l'empressement le plus louable, et ie 
mit à même de pourvoir pendant quelque temps à 
l'entretien de ses suldats. Enfin lorsque Fabvier, 
renfermé dans l'Acropolis d'Athènes, sans commu- 
nication à l'extérieur, semblait pour ainsi dire 
sbandonné du monde, M. Gordon, qui de tout 
temps fui étranger aux intrigues que la voix publi - 
que accusa plusieurs de ses compatrioles de diriger 
contre lui, M. Gordan, disons-nous, rassembla » 
Saiamine un corps de troupes pour faire une diver- 
sion en sa faveur. 11 débarqua à Phalère, y établit 
ua retranchement gardé par 18 pieces de canon, ei 
s'y maintint pendant plusieurs mous malgré tous les 
elforts de l'ennemi, qui ne pat même empêcher la 

arnison albanaise du monastere de Saini-Spiridion 
de metire has les armes. M. Gordon est rentré dans 
ses foyers depuis qu'un accord de trois grandes puis- 
sances à garanti l'existence de la Grece; mais les 
habitants de cetie contrée, où son nom est devenu 
populaire, n'oublieront de long temps ses généreux 
efloris, ses sacrifices en faveur de leur liberié, non 
p'us que les périls auxquels il s'est exposé pour ile. 
Antérieurement à cette période célèbre de l'histoire 
moderue, et pendant le cours de se5 voyages, M. Gor- 
don s'étair livré avec succès à l'élude du langage ei 
de la liérature des peupies qu'il avait visites, On 
lui doit la traduction d'un manuscrit turc assez cu 
rieux sur da T'actique, auribue au sultan artuel, et 
qui se trouve imprimé à la suile de la Description 
de la V'alachie, par VVilkinson. Enfin il à été reçu 
membre associé de la société royale de Londres et 
de celle des antiquaires d'Ecusse, 

GORECKI (Anroimrx), poëte polonais distingue, 
consacra ses talents à célébrer l'indépendance de sa 
patrie. Après La formation du duché de Varsovie, il 
prit du service, se dishingua particulièrement dans 
la campagne de 1812 eunire les Moscoviies, et 
obtint la croix d'or de la légion d'honneur, À l'or- 
ganisation de la nouvelle armée polonaise, sous les 
ordres du grand-duc et cesaréviisch Consiantin , il 
rentra dans La vie civile, et se fixa à VViina , capi- 
tale de la Lithuanie, sa patrie. 11 écrivit alors des 
pièces qui furent successivement imprimées dans les 
jouraaux littéraires et politiques tant de VViina que 
de Varsovie, de 1845 à 1819. En 18:6G, 11 Gi pour 
sa sanié le voyage d'lialie. À son retour, il Gt pa- 
raître une ode tres remarquable qu'il avait com- 
posée à Rome, Ses fables portent l'empreinte d'une 
facilité et d'une naïveté irès remarquables, Il esi 
aussi auteur d'un poëme en quaire chants, qui n'a 
pas encore éié imprimé, intitulé : La Mort de 
Fisser, général po'onais, 

GOROUCHKIN (N.), jurisconsulie russe, naquit 
en 1947, et acquit seul la connaissance de la légis- 
lauon. 11 professa le droit pratique russe à l'univer- 
siié de Moscou pendant vagi-cinqg ans. 1l est mort 
en cette ville dans le cours de 1831. On lui doit : 
19 Manuel de la législation russe, Moscou , 1810, 
& vol.; 9 Description des actes judiciaires, on Moyen 
facile d'acquérir les notions nécessaires sur l'exercice des 
dewoirs dans les actes judicraires, Moscou , 1812, 3 
vol. in-4. 

GORRES (Jrux-Jossru), né le 25 janvier 1776 
à Coblentz, reçut sa première éduca:ion au gym- 
vase académique de cette ville, et s'appliqua de 
préférence à l'histoire, à la géographie et à la phy 
sique. Son esprit satirique se développa de tres 
bonne heure, et il le dirigea aussi souvent contre 
ses mailres que contre ses condisciples. Lorsque 
les victoires des armées françaises eurent introduit 
un nouveau système de gouvernement dans plusieurs 
états d'Allemagne, Gorres adopta les principes de 
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cette époque (1746), et méêla sa voix à celle des 
partisans de la bonne cause, comme on s'expri- 
mait alors. Son éloquence lui atiira bientôt une 
grande répotation ; mais il ne voulut accepter an- 
cun emploi; il s'était élevé, par la pensée, au- 
dessos des affectivuus humaines, et, de cette éléva- 
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peaples d'Orient, en 2 volonés, et, en 180, 
l'Mistoire des héros de la Perse, retraite du Scbak 
Ramih de Firdusi, nussi en 2 vol. Lorsque ka furtume 
cut mis an teraie à la domination de Napaléun , il 
entreprit, en 1814, la rédaction du Mercure ds 
Rhin, dont le mérite fut bientôt reconnu dans tou: 


tion idéale, il contemplait tout ce qui se passait , | l'Allemagne, et qui eut la plas grande infiwences sur 
pour faire la critique da mal partout vu il pouvait le ; l'opinion publique. Après la campsgne de 1813, 


découvrir. I rédigeait alors na journal sinitulé : 
La Feuille rouge, entièrement consacré à cel objet. 
Sa manière libre de s'exprimer, le courage qu'il 
montrait contre tous les oppresseurs, son impar- 
tialite, son désintéressement, lui méritèrent nne 
grande importance. Sa plume mordante ne pouvait 
manquer de lui susciter desennemis, Parmi ceux-ci se 
trouva l'électeur de Hesse, qui crut remsrquer dans 
ses écrits un passage qui le conrernait. Sur sa 
plainte, le directoire de Franee donna ordre au 
commissaire gouverneur des prorinces du Rhin de 
faire sapprimer ce journal s'il euntenait des choses 
répréhenisibles, ce qui eut lieu, en effet, quelque 
temps après; mais le journal changea de hitre, et 
sursécut ainsi à cetie proscriplion jusqu'à ce qu'en- 
fn l'auteur l'abandonnât de sa propre voleme., En 
1799, le général Leval s'étant permis, de sa propre 
autorité, de destituer les membres de la nouvelle 
admiaistration monicipale, Gôrres, à la tête de 
son parti, Gt, sur cet acte illégal, des remonironces 
qui restèrent sans effet. On résolut alors de porter 
plainte devant Lakanal, commissaire du gouverne- 
ment à Mayence ; nn chargea Gôrres et trais de ses 
amis de ceite mission. Le général, qui en eut con- 
naissance, posta à quelque distance de la ville une 
garde qui eut ordre de les arrèter en route; en sorte 
que Gôrres fut contraint de sobir une arrestation 
de vingt jours sins pouvoir faire entendre ses re- 
clamations. Pour mettre fin à ces sortes de vexa- 
tions, Les pairiotes de la rive gauche du Rhin 
se déridèrent à envoyer une députation à Paris 
pour demander la rénnion de leur pays à la 
France, Gôrres, choisi unanimement pour porter 
ce vœu, partit au commencement de novembre 
1799, avec deux de ses amis; mais il ne reçut 
pas du nouveau gouvernement que Bonaparte venait 
d'instituer l'accueil qu'il en attendait, et il ne 
tarda pas à s'apercevoir que ce qu'il appelait la 
bonne cause se trouvait dans de mauvaises mains. 
Persuadé que le moment opportün n'élait pas ar- 
rivé, il se hâta de retourner dans sa patrie, et 
renonça dès lors à la politique pour se livrer à 
l'instruction. Il obtent une plsce de professeur 
d'histuire naturelle et de physique à l'école secon- 
daire, et se consacra entierement à l'étude des 
sciences. M s'appliqua aussi à l'étade de la phar- 
macupée , de l'auaiumie et de la physiologie ; mais 
comme il se borna à la théorie, sans pouvoir s'éclai- 
rer par la pratique , il ne put yobtenir aucun succes, 
C'est à cene époque qu'il fit paraître , pour la pre- 
mière fois, «A traduction des Tables synaptiques de 
la chimie de Fourcroy ; iWpoblis ensuite , en 1803 , ses 
Aphorismes sur l'osganologie, el son onvrage sur /& 
croyance et le savoir. Mais ne trouvant pas ses éca- 
liers disposés à goûter sa docirine , il demanda un 
congé d'un an, else rendit, en 1806, à Meide)- 
berg où il donna des leçons particulières. S'étant 
lié mvee Brentano et Arnim, il publis, conjoin- 
tement avec eux, la Gaosette des Frmites, dont 
le sryle mystique et la nouvelle nomenclature em- 
pêchèrens be suceës. 1 pobia, en 1807, les An- 
ciens livres populaires allemands, et, apres deux 
ans de séjour, il retourna dnns sa ville natsle 
pour y reprendre ses fonctions a l'école secon- 
daire. Son étude favorite était la philusophie na- 
turelle ; il avait étudié-avec succès le persan; il 
donns, en 1810, l'Histoire de la mythologie des 











ayant observé un esprit rétronctif à Berlin, #i 


, paraître un grand article intitulé: Aéschon à Her- 


don ; il en développait l'origine et les progres, ce 
ui amena la suppression de la pob'anon de 
se au commencement de 18:16. Gürres vécu: 
ensuite dans la plus grande retraite ; il se rends 
avec sa famile à Heidelberg , et revint, em 281%, 2 
Coblente, où il fonda un c «miié dr secours pour le 
soulagement des pauvres, Lors du séjour du chancs- | 
lier d'état à Coblentz, Gôrres profita de cetie oces- | 
sion pour aller, à laté e d'une dépuiation de &s- 
huit bourgeois de toutes les professions, presemier, 
comme orateur, dans l'audience du 12 jauvier 161, 
la fameuse adresse de Cobleniz et du pays qu: fx | 
remise au roi, Le minisire parut accoemlie favors- | 
blement celte supplique; mais il n'en us pas a | 
même du roi, qui, par ua ordre du exlièmet, 6; | 
connaître son mécontentemeni, et Gürres td | 
en disgrace. À l'épnque des intrigues ré volation- | 
noires, qui se tramèrent en Allemagne , en 1519. | 
et qui amenerent la mort de Kotsebue, Gorres, me 
voulant pas être spectateur mdifiéremt , compess 
la même année une brochure ayamt pourtire : L'A4: | 
lemagne et la révolution, traduit em français par | 
C.-A. Schelfer, Paris, 1819, in-8o. Cet ouvrage her | 
aîtira une nouvelle persécution , et l'an asere qe, 
d'après nn ordre exprès du roi, il devait être arréts 
et conduit à Spandau. On envoya à Fraocfert, os 
Gôrres se trouvait accidentellement | un géméral et 
un conseiller jour s'emparer de sa personne, avec 
la participation de l'ambassadeur prussien ; Gonres, 
averti à lemps, se refugia sur la teresoire franguss 
Ce fut en vain que le conseil municipal de Cubira : 
sollreita son reiour et demanda qu'on fai deanat 
des juges, on fut sourd à ses réclamations 
GORSAS (Axrorxe - Josxrn), journaliste e4 | 
membre de la convention nativase, mé à Ls- 
moges, en 1943, embrassa la carriere de l'enve- | 
gnement, prit la direction d'un pessienn à Ver- | 
sai les, et fut enfermé à Bicèire, en 1755, sous le | 
poids du senpçon d'avoir corrompea les mœurs dr 
ses élèves. Les rigueurs dont il fur l'obyet en | 
circonstance l'irnité-ent vivement contre Le goss | 
nement, et contribuerent sans doute à lexaliane | 
libérale qu'il manifests dès les premiers jours de ls! 
révolution. D'abord rédacteur du Courses de Vir- 
sailles, il s'attacha, dans cette feuille , à deveter 
les intrigues et les imprudences de la cour, et ont, 
le 4 octobre 1989, lire au Palais-ioyal mn arc | 
qu'il avait insére dans le numéro de ce jour, #t qu 
était dirigé contre la famille royale et tes gardes 
du-corps, qu'il dénonçant comme synat fous aux 
pieds la cocarde nationale, dans leur £xens-ux reparde | 
iaveille. Le bruit de cette profanstion s'étant susét 
répaodu d'un bout à l'autre de la caprtale, et ls 
population parisienne, sonlevée d'indignation. -+ 
disposant tumuhtueuseaent à en tirer eance , 
Gorsas fut l’un des meneurs de l'insurrection, « 
conduisit à Versmiles l'une des colonnes qui asi- 
gèrent le châtess, vainquirent et massacrerent be: 





| gvrdes-du-corps , et forcèrent Louis XV de venir 


résider à Paris. H se fxa lni-mêème alors dans eos | 
capitale, pour suivre et oberrer de près les mou 
ments et les machinntions politiques dont 1x divul- 
gation faisait l'objet de son rourual , qu'il enmrais 
depuis Courrier des départements, el duns lequel :l | 
coninua d'attaquer violemment les emmegmmes de ka 
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révolution. En 1790, il fut l'un des signataires de la 
pétition que trois cents littérateurs adressèrent à 
l'assemblée constituante pour demander la transla- 
tion des cendres de Rousseau au Panthéon. Au 0 
juin 1993, il fut l'un des orateurs les plus véhéments 
qui entrafaèrent ls multitude dans le palais des Tui- 
leries, et au 10 août, il Gt partie du comité insur- 
rectionnel qui prépara et dirigea les mouvements dé- 
cisifs de cetie journée contre le trône constuution- 
nel, déja abandonné de fait par Louis XVI, qui cher- 
chait moins à conserver ses nouvelles prérogatives 
légales qu'à reconquérir son ancien pouvoir. Cette 
participation à la chute de la royauté et au triomphe 
des républicains recommanda Gorsas aux électeurs 
de Seine-et-Oise qui le nommèrent député à la 
convention nationale, 11 y débuta en démagogue 
effréné, se rangea parmi les jacobins les plus ar- 
dents, et bientôt s'éloigna de la Montagne pour se 
rapprocher de Is Gironde. Ainsi, dans le procès 
da roi, il vota hardiment pour l'appel au peuple, 
en dépit des menaces adressées tous les jours aux 
représentants que l'on croyait favorables à cetie 
opinion. « Attendu, dit-il, que la royauté et les 
“rois, les factieux et les factions ne seront vérila- 
= b'ement et légalement balayés du territoire de la 
» république que lorsque le peuple aura prononcé 
“qu'il ne veut ni rois, ni royaulé, ni factions , ni 
nr ni aucune espèce de tyrannie; attendu 
“que je regarde commæ une injure faite au peuple 
- l'idée seule que cet appel peut exciter une guerre 
» civile ; attenda que cet appel est au contraire une 
» justice et un hommage rendus à sa souveraineté, 
“que je reconnais , moi, bien plus que ceux 
» qui l'ont sans cesse à la bouche; attendu enfin 
« qu'il y a du courage, su mileu des dangers de 
» l'anarchie, de prononcer un vœu qui contrarie el 
» peut atiérer les anarchistes, je dis et je dois dire, 
» en attendant que je l’imprime , oui. » Gorsas vota 
ensuite pour la détention pendant la guerre, et 
pour le bannissement à la paix, sous peine de 
mort. Par une contradiction diffcile à expliquer, il 
rejeta le sursis. Dans le courant du mois de Areies, 
il attsqua , dans son journal, Marat , la commune 
et la Montagne. Ses sorties violentes contre les do- 
minateurs du jour l'exposèrent à la fureur de la 
même populace qu'il avait dirigée au 6 octobre, 
au 20 juin et au 10 août contre la cour. Le 8 mars 
1793, une multitude exaspérée se porta à son do- 
micile, et brisa ses presses , tandis que la cunven- 
tion décrétait que les députés journalistes seraient 
teaus d'opter entre leurs fonctions législatives et la 
rédaction des feuilles publiques. Malgré ceite der- 
aière résolution, Gorsas et Brissot d'un côté, Marat 
et Camille Desmoulins de l'autre, continnèrent 
d'écrire dans les journaux et de siéger parmi les 
représentants de la nation. Mais les événements du 
31 mai sorvinrent, et Gorsas fut compris dans la 
proscription + 2 atieigait la Gironde. Îl se refugia 
dans le Calvados avec quelques uns de ses amis, et 
y souffla vainement avec eux le feu de |a guerre 
civile. L'insurrection fédéraliste fut étouflée à sa 
naissance, et ses promoteurs m1s hors la loi. Gorsas 
o'a néanmoins revenir à Paris, après la dispersion 
de l'armée du général VVimfen ; il eut même l'im- 
prudence de se montrer, en plein jour, au Palais- 
Royal, dans un cabinet littéraire, tenu par Brigitte 
Mathé , son ancienne maîtresse. Arrêté incontinent, 
et traduit au tribasal révolutionnaire , qui se con- 
tenta de faire constater son identité, il fut exécuté 
le même jour, 7 octobre 1793, et fil preuve en 
mourant du plus grand courage. Il avait publié un 
écrit satirique intitulé : L'Ane promenew, où Crité 
promené par son dne, 
GOSSE (Erixnawe), littérateur, fabuliste et auteur 





dramatique distingué, né à Bordesux en 1773. 








GOos 1991 
Après avoir [ait de bonnes études , il était secré- 
taire de l'arsenal de Nantes, au commencement de 
la révolution , lorsqu'il s'enrôla dans un bataillon 
de volontaires bretons qui vint à Paris, en 1792, 
et dans lequel il fut fait officier. Ce fut pendant son 
séjour dans la capitale qu'il donna au théâtre du 
Marais, en 1793, La mort de Simonmeau, maire 
d'Etampes , comédie en vers. M. Gosse fut envoyé 
peu de temps après pour faire la rt dans ia 
Vendée où il resta jusqu'en 1796. Il quitta alors le 
service militaire et revint à Paris où il se livra en- 
tièrement à son goût pour |a littérature et le théâtre. 
Nommé, vers 1801, inspecteur des remonies , il 
fat quelques années après receveur de la loterie à 
Toulon. M perdit sa place en 1815, et vint à cette 
époque se fixer à Paris. Attaché d'abord à la rédac- 
tion du Miroir, M. Gosse est aujourd'hui un des co- 
propriétaires-rédacteurs de la Pandore. Ses pièces 
représentées sont : au théâtre Montansier- Variétés : 
19 L'Epreuve par ressemblance, comédie en un acte, 
en vers, 1798. in-89 ; a0 (avec Bernard Valville ) 
L'Epicire bel-esprit, comédie en un scie, en prose, 
1799; cette pièce n'ayant pas réussi, M. Gosse 
se consola de sa chute et de quelques épigrammes 
par une jolie Æyêtre aux garçons épiciers ; 39 ( avec 
MM. Etienne et Morel ) Quel est le plus ridicule, 
ou /a Gravure en action, [olie-vaudeville, 1804, 
in-8o ; 4e (avec M. Etienne) Pont-de-Veyle, ou 
le Bonnet de docteur, 1802, in-8v. Au théâtre des 
Troubadours: 59 (avec Bernard Valville, Morel 
et M. Etienne) Pygmalion à Saint-Maur, comédie- 
vaudeville, 1799 Au théâtre Molière : 60 Le now- 
veas dé , comédie-vaudeville, 1800, in-8» : 
7° Le maréchal de Saxe. Au théâtre Feydeau: 89 L'aw- 
teur dans son ménage, opéra-comique en un acte, 
1799, in-8° ; 9° Dorphinte, ou Le Aie in- 
térét, comédie en trais actes , en vers, 1799; celte 
pièce eut peu de succès, ainsi que les deux sui- 
vantes , et fit reprocher à l'auteur de travailler avec 
trop de précipitation; 107 L'Eïclave par amour, 
opera-comique, 1800 , in-8 ; 1:09 Le Moman, opéra- 
comique eu on acte, 1800. Ces échecs dégoûtèrent 
probablement M. Gosse, qui cessa pendant plu- 
sieurs années de travailler pour le théâtre, 11 pu- 
blisi 120 Les Amants ile. 1800 , 4 volumes 
ia-13, roman historique on l'auteur à peint avec 
énergie et vérité les mœurs locales et des événe- 
ments intéressants; 139 Gasparin, ou le Héros pro- 
vençal, roman éroti-comique , :800, 2 vol. in-8s ; 
149 Exposition des principes de l'université relativement 
à l'éducation, 180 , in-89. Rentré dans la carrière 
dramatique, M. Gosse a donné à l'Odéon : 15 Au- 
guste, ou l'Enfant abandonné, drame en trois actes, 
en prose, 1812; 160 Le Nouveau Mentor, comédie 
en trois actes , en vers, 1813. Ces deux pièces n'ont 
point eu de succès. Au Théâtre-Français : 179 Le 
Médisant , comédie en trois actes, en vers, 1816, 
in-80. C'est le meilleur ouvrage dramatique de 
l'auteur. Qn y remarque un caracière principal 
bien tracé, des siluations comiques amenées et 
développées avec art, et beaucoup de vers piquants 
et proverbisux. 180 Le susceptible par honneur, cumé- 
die en trois actes, en vers, 1818; cette pièce au- 
rail réussi si elle eût été représentée sous son vé- 
ritable titre : La crainte de l'opinion. Au théâtre dela 
rue du Bac : 199 Les femmer politiques, comédie en 
vers, jouée el imprimée en trois actes, et remise 
en un acte, 1819. Au théâtre-Français: 209 Le 
Flatteur, comédie en cinq actes, en vers, 1820. 
Les mutilations que la censure avait faites à cette 
pièce nuisirent à son succès. 219 Marino Faliero, 
drame hisiorique en cinq actes, en vers, 1821. 
L'autorité arréta, dit-on, les représentations de cette 
pièce qui n'avait pas réussi. Au théâtre du Vaudeville : 
220 (avec M. Besuplan) La Fiancée perdue, 1820. | 
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À la Gaieté: 23 Manon Lescaut rt le Chevalier 
fes (rieux, mélodrame en trois actes, 819; 
ao Fables, 1818 ,in-12: elles sons au nombre de 
cent, ei roulent presque 1outes sur des sujais poli- 
tiques ; mais ce h'est pas à cette seule circonstance 
qu'elles ont dé deur succès ; elles sont en général 
charmantes et remplies d'esprit. La meilleure est 
celle qui & pour titre : Le chien lu ministre et le chat 
du minidère. »59 Proverbes dramutiques , 1819, 2 vol. 
in-89. Le recueil n été biens accueilli du public. 
a6o La pelite musicienne , roman, 18:9 , 3 vol. in-13 ; 
2799 Notices sur la wie de Geoffrey, en tête d'un re- 
cueil de ses articles ; 289 Les jésuites, ou les Autres 
dartulfes, comédie en 5 actes rt en vers, non re- 
présniée, 1827, in-89 ; V4 Histoire des létes par- 
lantes depuis 89 jucqu'à 124, par un chien de berger, 
ouvrage sMirique en vers, divisé en 32 livraisons ; 
in #9, Gg., les trois premières ant paru depuis jan- 
vier 1828, sous .ce litre: da ÆRévolution ; les Animaux 
en république ; le ègne des cing bêtes, où le dernier 
ministère esi fora plaissamment iourné en ridicule. 
Les quatre dernières livraisons de cet ouvrage pi- 
quant seront consacrées à uns nouvelle imitation du 
puême de Animal parlanti de Casti, at d'une partie 
dr ses nouselles el de ses apologues qui n'ont pas 
Lencore été traduits. M. Gosse à composé apssi qua- 
ire autres pièces de théâtre qui-ont été défendues par 
la censure : Mademoiselle de Tournan, ou l'Ancien 


droit d'afnesse, comédie en 3 actes; l'Ecole des jeu- , 


aus gens, comédie en.5 aûles, en vers, conire par- 
tie de J'Ecpie des vieillards de M. Casimir Delavigne ; 
Zadrg, pièce destinée au thoâtre dela Porte Suit: 
Martin; Jane Shore ( avec NI. Bert). M. Gusse est 
membre de la saciété ph'lotechnique. | 


GOSSEC (Fnançuis-Josnrn), doyen de l'inati-, 


J'ut de France, des musiciens et des compositeurs 


vivants, est né à Vergnies , village do Hainaut, le 


| 17 janvier 1933. Dès L'âge de sept ans, il fut en- 
resta ju ans enfant de chgur à La cathédr 

ceite ville. Depuis il s'est formé lui-même, et tout 
en regreltant, comme Haydn, de n'avoir pas visité 


les écules de l'italie, il à perfectionné son talent. 
par l'étude des pariitians des grands maitres. vin 


a Paris, ep 1951, el à l'âge de vingt-wois ans, il 
fut chéisi pour conduire l'orchestre du fameux 
financier La Pouplinière, sous les yeux du cé.èbrr 


Rameau, et par allachement pour son patron, il 
relusa de diriger la musique du prince de Conti | 


| Après la mort de La Pouplnière, ea 1362, M. Gos- 


Lsec dirige pendant buit ans la musique du prince, 


de Condé, et cumposa plusieurs opéras pour les 


spectacles de Chantilly. En 1770 ; fonda le con-, 


‘cert des amateurs qui dura jusgp'au AB janvier 
1784, ét où le fameux mulaire Saint-Geurges tenait 
le premier violon; M. Gussec ne le diriges que 
quire ans. La 4773 il pru, avec Gariniès et 


Ledue, l'entreprise du concert-spirituel qu'ils reti- 


rèrent de sa lethargie, gt ils en eurent le bail pen- 
dant trois aps. En 1772, M. Gossec fut maître de 
musique de l'Opéra et de l'écule 
| mai 1780. Nommé adjoipt au direcieur de l'Aca- 

démie royale de Musique, jusqu'a La clüture de 
1782 , ubunt alors une pension â 


lie même année, une école de chant et de 
déclamaliop ayant été éiablie sous le ministère du 
Laron de Breteuil, Gossec en fut nomme direcieur- 
général, et, en 1:88, i y fut en même temps pro- 


s 17 L  , 
lesseur de composilion jusqu'a La suppression de 


l'ecale, en 179: . Jl était depuis la révolution naître 
de musique de la garde nationale de Paris, et il 
ft execuier dans É Têtes publiques, notamment 

our l'apothévse de Voltaire, pour celle de Jran- 
nos Rou-seau, pour la pumpe funebre de Mi- 


voye à Anvers pour y apprendre la musiq we et, 
ale de|rable égaiité de son caractère. Quoique froid 


e de chant jusqu'en, 


e 2000 francs, 
e fi que du comité de l'Opéra jusqu'en avril 
1784. 


rabeau, pour celle des ministres français assassinés | 
à Hasiadt, un grand nombre d'hymnes à l'Æin | 
Supréme, à la Victoire, etc.; de marches religieuses, 
et de symphonies pour instraments à vent. Dans 
ce genre il peut servir de mudele, et aucun com- 
posteur ne l'a égalé; son chant est noble, pur, | 
onetueux , el parlarement adapté au a M. Gos- 

sec dem chef de l'institut national de musique, 

créé par décret de la convention en novemire : 353, 

et lorsque get établissement pri le titre de Con- | 
servatoire de musique, en août 1795, il fut nommé un | 
des cinq inspecteurs de ques argn ei maintien | 
lorsque Le nombre en fut réduit à trois quelques 

années après: à À Lonservé cette place et celle de | 
professeur de composition jusqu'asareiraiie en 1815. 
Mesnbre de la classe des beaux arts à l'Institut de 
France dès sa création, en 1795, àl fait parte de 
d'académie des beaux-aris depuis 1Bu6. Laéié men- | 
bre du juri de lecture de l'Opsra de 1799 à 1804, 

sauf quelques interruptions, et 20 imai M +d al à été | 
nommé membre du juri d'examen de la musique 
des ouvrages préseniés à ce ihéâire, en resmplace- 

ment de Grétry demissionnaire Al. Gossec est men | 
bre de la légion d'honneur depuis 1804 Parsenu à ! 
sa quatre-viuglseinème année {mai 1Ë28), ce vieil- | 
Fe vénérable jouit encore de toutes ses faculies. | 
Avamt de résider à Passy, où il s'est 6xé depois 

qualques années, il fréqueniait l'Opéra-Comique. | 
11 s'y rendait un jour, en 183: , lorsqu'il 1tombs se 

faiblesse et s'évanouit ; les soins qu'an lui digss | 
lui ayant fait reprendre ses sens, on lui , M. 
ou il voulait être conduit: à l'Opéra-Comique re- 

pandit-il. Ce n est point à une vis active, à de fré- | 
quents voyages que Gassec doit sao étonnante len- | 
gévité: çar d-puis 97 Ans, il p'a pas quitté Par | 
ou sa baulieus ; illa dau à l'aisance que lui à cen- | 
siamment procurée une suile non interroœpus 

d'emplois lucratifs ; il la doit surgout à La régularié 

de ses mœurs, à ses passions douces, e1 à l'inalié- | 








apparence , il est très obligeant, et l'auteur de cet | 
article (M. Audilfrel), se plait à reconnaître des 
importants services qu'il en à rs Ges- 
sec était un très petit homme, d'une felie et 
d'une carnation superbe; aujourdhsi sa iête tombe 
sur sa poitrine. Ses compositions dras test, 
à l'ancienne comedis J'alienpe : «0 :70, 54 
lord, qpèra-comique, diflerent de ceim que Pie- | 
cini dpnns eu 1783; — Les pécheurs, opérscæ | 
mique; — en 1707, Le double déguisement, r | 
comique; — Zoivon «ft Toimette, xd. À V'A \ 
royale de Musique: Sabraus, opéra à « 
1723; — en 1992, Aleziys «t — s | 
dd Bauasi— cn 1773, Le féte de village; —Hhisie, | 
1982 ;— louinr, 1300 ;—les accompagnementsst les | 
récitauifs de l'Offrande à lier, 1392; Le cm | 
de Grandpré, ov Le Fe de La épique, 175, 
— Le sermqu républicgn, 2395. 11 à fau au 
musique du y ôle d Hercuig ajouté k La sepiserne re- | 
frérentation del'Aiceste de Glacks Le sausique ds | 
allet du quatrième act: dans Johigéné “u, 
si pose anarceaux de selle da Lie > | 
du Premier nerigglur, pne Cu! 
mènt, la mupique des ARS esécutes 
au Théâire-Français, Ses opéras nom xrprésentts | 
sont . D'iorris ; Gusiave- Pass ; cic. La musique de 
l'oraturio de Saÿl est en grand dartie tirég de res | 
guvres, «nie autres le fameux D salmtaris home, 
qui prodoisu cependant mains d'elirtsous des paroirs 
lrangaises, qu'il pen avait pu en Latig dans les 
églises et aù concert spiriingl. On asû que ce bess 
{rio fut improrué, ep 1780, pour une (ère pairamst 
e village, et chanié sans AURA GE QE ns ue 
Chéron, Laïs pt Rousseau. M. Guasec à pubie 2 
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uies, quaiuor, trio et duo pour le violon, seul in- 
srument dont il se serve puur composer. On à en- 
core de lui des oralorie , tels que celui de La nati- 
vité, 1 a eu part à deux ouvrages publiés par le Con- 
servatoire ; Principes é'émentaires de musique; ele, 
1800, et Afethode de chant du Conservatoire, 1804. 
Parmi les bons élèves qu'il a formés, on peut citer 
M. Catel et M. Gasse, 

GOSSELIN (Cmanses- Ronanr }, naquit de pa- 
rents agriculteurs , à la Folie, pres de Cren, dépar- 
tement du Calvadus. 1l eut pour maître l'abbé D'Ete- 
mare, dont il adopta Les principes religieux et em 
partie les idées sur l'interprétation de 1 Ecriture- 
Sainte. Après s'être occupé avec suceès de l'éduca- 
tion de Îla jeunesse, il se retira à Maurecourt , 
département de Seine-et-Qise, sur une propriété 
he avail acquise du fruit de ses économies, et s'y 

élassait dans le sein de la religion , des letires et 
de l'agriculture. 1l a composé sar Hésiode nn travail 
où il prétend combaure “ssh Selon Gosselin, 
lés verités et bes faite de l'histoire sacrée sont déf- 
durés par Les traditions du paganisme, ei ces mêmes 
iraduions militent en Amel. 4 livres sainis. Gos- 
selin est décédé à Maurecourt, âgé de quaire-vingts 
ans, le 26 septembre 1820. Quauique ires attaché à 
la religion, il avait les idées les plus saines sur la 
liberié poluiqne. On à de lui : »9 Plan d'éducation en 
réponse aus ucadémies de Marseille et de Chdtons, 
Amsterdam , 1945 ,in-80; 20 Ærflexions d'un citoyen 
adressées aus notables, sur La question proposré par un 
grand roi (Frédéric LE) : En quoi consiste le bonheur 
des peuples, et d'oa vient la misère , el des moyens 
d'y remédier ? Paris, 1787 ,in-8o ; 30 L'antigaite dé- 
coulée a moyen de la Genèse; 4e édition , augmentée 
de la Chronologie de La Genèse et de la théo gonie d'Hé- 
sia le, cspliquée par la Ganese, accompagnée de deux 
gravures représeulant les hémisphères célestes, 
austral et bo-éat, Paris, 1917, in-8» : la prémière 
édition est de 1808 ; 4° un ouvrage sur l'Education, 
Amsterdam , 1787: on nen a pas le tire exact. 
M à laissé manascrits : 50 Héfexions critiques sur 
Les œuvres de J.-J. Housstau ; 6o Conférence entre 
an conventionnel el ua cdtholiphile, en 13494; 7° Lettre 
à un ami touchant le règne intermésisire du Messie; 
+ Traduction ds livre de Job; g' Traductwa du 
canlique des cantiques de Salomon , précédée de praume 
$4 : vo0 Traduction de l'Ecclenaste, d'apres la Vulgate 
corrigée mer le texte ; 119 Recueil de lettres à un ami, 
contenant wie explcalion abrégé de l'Apoca‘ypse et 
ane réfutation du sysleme des nouveaus millénaires ; 
1a0 Projet adresse à l'empereur de Haussie, en 1118, 
louchant La rémmen dé L'egise grecque à l'église latine ; 
130 Mémoire sur le magnitisme ammal. Gusselin avait 
éumposé sur le Mariage ua écrii que des gens esii- 
cables l'ont engagé à supprimer , el il à suivi leur 
éonsel. 

GOSSELEIN (Pascar-Fnançors rm à le plus 
favant geugraphe de l'Écroge naquit à Lalle le G 
décembre 1731. M parcourut, en 1972, 1773, 1974 
ét 5789, la France, la Suisse, l'iralie, l'Espagne 
eu les Bays- Bas » Gt peudant ces voyages des re- 
cherches relatives à la geugraphie anciende, et 
vériba dilférentes positions indiquées par les itiné- 
éaires romains. Eu 1777, M composa sur la Cher- 
sonèse d'ur et les Simwes de Piolémee, une disserta - 
noa qu'il & depuis refondue dans sa Géographie des 
durecs. En 1784, il (ut député par sa pcovince au 
cunsel royal du ceummerce , et, en 1784, il le [ut 
sucure exiraordinairement aupres de lassemblée 
smstiunale. {1 publia, daus le mème temps, du 
ra émoure gar la question proposée par l'académie 
1es Lellesleures, dont l'objet était de comparer en- 
s-mble Sifsbon et Pivlémée, et de marquer l'eiat 
ut ils avaient irouve el porie les conaaissances geo- 
graphiques Ce mesdoise, daus leque: M. Gosseilin 
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trouva l'occasion de développer des idées nouvelles, 
lui ouvrit les portes de l'académie. En 1991 , le rai 
lé nomma membre de l'admiaisiration du commerce 
de France, qui fat supprimée eu 1792. Le comi:é 
de salut public lui à pi en 1994 sune place jm 
portante au département de la guerre. Es 1399, il 
remplaça Barihélemi Courçgay comme cunser valeur 
du cabinet des médailles, pierres gravées et aniiques. 
En 1801 , le gouvernement le nomma l'un des tra- 
ducteurs de Srrabon , pour les notes geograæphiques. 
En 18:6, il fut adjoint à la rédoction du Zaurnal des 
Savant:. Lors de la seconde vecupalion de Paris, il 
ft preuve de dévouement et de patriotisme en defra- 
dant Les objets d'arts confiés à ses sains. Ll à publié : 
10(avec de Tersan), Catalogue des médailles antiques et 
modernes, en or et en argent, du cabinet de M. d'Ennery, 
1788, in-4+ ; a0 G e des Grecs analysée, où les 
systèmes d'Eralosthènes, de Sitrabon et de Ptolémée, 
comparés cnire eus el avec nos connaissances modernes , 
ouvrage couronné par l'académie, Paris, 1790, grand 
ii-40, avec 10 cartes; 30 Recherches sur la gérgrsphie 
systématique et positive des anciens, 1er et ae vol, 1793 ; 
Je ete vol., 1813 ,in-49, M. Gossellin est encure 
auteur d'un gas nombre de mémoires dans les 
Mémoires de L Académie des imeriplions, et dans ceux 
de La classe d'histo re, dans la traduction française 
de la Géographie de Strabon, dans les Hacherches sur 
les Seythes et les Goths , de Piukerton, etc. M. Gus- 
sllin est chevalier de la légion d'honneur depnis 
1814 , et v‘ficier de cette légioa depuis 18,6. Il esi 
membre de l'Institut depuis sa furmation. 
GOWAN (Anroiss), botaniste ; naquit à Moni- 
pellier le 18 novembre 1733. Sun père, qui était 
conseiller à La cour des aides, l'envoya , dès l'age 
de onze ans, chez les jésuites ; au collége de Tuu 
louse, où tl eut l'ablé aynal pour préfet d'études. 
Retuurné dans sa parie, Gouan suivit les cours de 
médecine, s'attacha spécialement à l'histoire naiu- 
relle, et prit le buanet de dacieur le 23 août 1733. 
Sauvages, qui prufes-au la botanique a Montpellier, 
affechunna singulièrement Gouañn, é le mit de 
bonne heure en relation avec Lisnée , qui l'appels 
depuis son correspondant le plus chéri, et lui ecri- 
vis quarante lettres , en latiu, roulant tuutes exclu- 
tiveunent sur la boiauique. Gouau, jusqu'a son 
dernier moment, à été sensible à «e suuvenir 
Linnée ayant songé à faire élever des vers à suie en 
Suede, s adressa à Gouan, davs Les premiers temps 
de leur liaison, pour avoir sur cet objet les rensei- 
gnements dont il avait besoin. Celui-ci, qui lui avait 
déja fait parvenir un grand nombre de plantes et 
d'insectes, s'empressa dé le satisfaire encore sur ce 
point, en lui envoyant wne description du ver à soie 
qui enchauta Linnge, par son élégante coñcision ri 
l'application la plus réa de la fañngue qu'il 
avait en quelque sorte créce. a 1762, Gouan pu- 
blia son Æaortus Monspelinsis, premier ouvrage, 
en France, daus legnei les plantés étaient réngees 
d'apres be nomenclature linnéenne, Trois ans dpre:, 
il mit su jour Ftora Monipeliaca, fruit de 
nombreuses herborisations aux environs de cétie 
ville, En 1266, le roi lui ordonna de remplacer 
M. lmbert, qui, avinmé ihspecteur des hôpitaux, 
ne pouvait continuer ses cuurs de botanique % 
l'université de Montpellier. fl occupa cetie chaîre 
avec succès; celle même année, le ministère de 
la guerre l'envuya à Perpignan, sba de duññer 
le plan et de diriger l'exécution d'un jardia dé bura 
nique. [1 prubia de eètie vecasiun pour affeé berbu- 
riser dans les Pyrénées, poussa ses excursions jus- 
qu'a Darcelonne et au couvent du Moni-Serrat. En 
1726, il vint passer six ravis a Paris, y vit Bernard 
de Jussieu, Buffon, et fréquents particulièrement 
3.-J. Rouiseau. Gousa avait singuleéement plu 5 cet 
illustre écrivain par ses tonmar-dañces Élendues ri 
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botanique, son goût pour la musique, et surtout la 
franchise de son caractère. Aussi de retour à Mont- 
pellier, Gouan envoya au philosophe quelques fasci- 
cules de plantes pyrénéennes préparées de sa main. 
Rousseau parle de lui dans sa 7 bapeise ranh im- 
primée ; il lui écrivit même trois letires qui ont été 
trouvées inédites. Albert de Haller, Thumberg 
Hermann, Jacquin, VVildenow , Jussieu le neveu, 
Ventenat, furent, après Linnée, les plus illustres 
rorrespondants de Gouan. Jacquin, botaniste de 
Vienne, en Autriche, lui dédia une plante de 
Saint-Domingue ( Gouaniana g'abra), depuis Goua-. 
miana Domingensis. Au commencement de nos 
guerres, Gouan voulut payer son tribut à la patrie 
en servant comme médecin dans l'un des hôpitaux 
militaires établis à Montpellier , et en faisant par- 
tie de ceux de l'armée des Pyrénées orientales. 11 
contracta, à son début , un typhus dontil eut beau- 
coup de peine à se guérir, et dont la crise fut un 
ample patotide. Lors de l'organisation des écoles de 
sauté , il fut nommé professeur de matière médicale 
et de botanique à celle de Montpellier. Par suite du 
décret de la convention, du 4 septembre 1795, il 
obtint une gratifcation de 3000 francs, Son grand 
âge ne lui permettant plus de continuer ses leçons, 
il se retira avec le titre de professeur honoraire, 
vécut dans la retraite , et perdit la vue huit ou neuf 
ans avant sa mort. ]l s'occupait encore de botanique, 
et, dans son petit jardin, il allait en tâtonnant 
suivre les progrès de la végétation des plantes, Une 
vie sobre où conduit à un âge très avancé : il est 
mort, où plutôt il a Gni à Montpellier le 1er sep- 
tembre 1821, à l'âge de quatre-vingt-huit ons. 11 
était correspondant de l'Institut de France, associé 
bonoraire pe académies de Florence et de Mont- 
pellier, de la société linnéenne de Londres, etc. 
Depuis le retour des Bourbons , il avait reçu la dé- 
coration de la légion d'honneur. Il s'était marié dans 
sa jeunesse par inclination ; sa femme ne le pre- 
céda que de quelques mois au tombeau. 1l eut , de 
son union, uue fille, morte long-temps avant lui. 
Gouan à été pour la France, le Portugal et leurs 
colonies les Des lointaines, le propagateur le plus 
ardent des grandes idées de Linnée, et le promoteur 
des plus constantes et des plus périlleuses recherches 
Îlaeu pour condisciples Commerson , Dombey, 
Gilbert, Bruguières, Richer, Olivier, Gérard, 
Auguste Broussonnet, Dorthez et un grand nombre 
d'autres butanistes qui illustreront à jamais l'école 
de Montpellier, C'est encore à lui qne l'on doit la 
conservation ainsi que l'explication des planches 
précieuses laissées par Micher de Belleval. On à de 
lui : 19 Leçons de Re ca faites au jardin royal de 
Montpellier , par M. Imbert, professeur et chance- 
hier de l'université de médecine , et recueillies par 
M. Dupuis des Esquillés, par Cusson, Crassous et 
Gouan, Hollande (Atignon), 1762, in-12; 20 Hor- 
tus regius Monspeliensis, Lugduni, 1762, in-Be; 
30 Flora Monspeliana, sistens plantat, no 1850, ad 
sua genera relatas, el hybridu methode digestas, elc., 
Lugduni, 1905, in-80; 4> Historia piseum , sistens 
ipsorum analomen alque genera, in classes et or- 
dines redatla cum iconibus, Argentorali, 1770, 
in-4o: avte une traduction française en regard ; 
50 Lllustrationes et observationes botanicæ, seu varurum 
plantarum pyrenaïicarum exolicarum adumbrationes , 
synonymorum observationes , varielalum determinationes 
cticones , Liguri ( Zurich }, 1773 ,in-fol. ; 6o Ex- 
plicution dà sy1ème éotanique du chevalier Won Lin- 
née, Montpeilier, 1387, in-8o; 70 Herborisation 
des environ: de Montpellicr, où Guide botanique à 
d'usage des élèves de l'école de santé, ouvrage desliné 
à servir de supplément à la Flora Monspehaca, 
Monipellier, an 4 (1796), in-8°; 80 Discours sur 
les causes du mouvement de [a sève dans les plantes, 
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prononcé à la rentrée de l'école de médecine de 
Montpellier, le 9 brumaire an 10, imprimé à 
Montpellier dans le programme de la séance de 
l'école de médecine , in-4° ; go Matière médicale di 
plantes du jardin de Montpellier , précédée d'une nos- | 
velle édition de l'explication du rystème de Linnée, on | 
Nomenclateur botanique , ete., Mompellier, sn 12 
(1804 }), in-80; 109 Laitre critique à l'autrur d'en ar- 
ticle inséré dans le Moniteur du 27 octobre 1811, Mont 
ptllier, 1811, in-8: Gousn y défend une thès 
qu'il avait faitsoutenir sur la Monographat des reues- 
cules , et l'école de Montpellier, que le journaliste 
avait attaquée avec peu de ménagement; 119 Dur 
cription du Ginkgo-liloba, dit noyer du Jap, 
Monipellier , 1812, in-8o. Gouan tenait cet arbre 
en présent de sir Joseph Banks , par l'intermédiaire 
d'Auguste Broussonnet. Depuis vingt-quatre ans, il 
le voyait grandir dans son jardin, et c'est pour 
célébrer sa première floraison, qui eul lieu leu 
avril 1812, que l'avteur publis son dermier écrit. 
GOUBEAU DE LA BILLENNERIE (Jacgww 
Fnaxçois), né à Loches ( Indre-ei-Loire }, vi 
1872, s'enrûla très jeune parmi les cohoubes| 
qui, en 1792, volèrent à la défense des trontières, | 
et fut chargé par le district de Loches de la to 
duite de son contingent de cavalerie, à l'armée du | 
Nord, mission dont il s'acquitta avec honorer ll! 
entra dans le sixième régiment de huissrds, # 
qualité de sous-leutenant , et se distingus dans dr- 
verses aflaires Des blessures graves l'ayant forcé de 
quitter le service, il rentra dans ses foyers, # 
1794 + et fut employé dans l'administration dépar- 
tementale d'Indre-et- Loire, Nommé successivement | 
à différentes fonctions, il Les remplit avec eoorge #| 
fut obligé de prendre la fuite après le 18 froméw 
Ea 1799, il fut porté au conseil des cing-ceais P# 
le coillége électorat de son départemeni; 2% ! 
n'y fut pas reçu , n'ayant pas l'âge exigé Es &, 
M. Goches décrivit plusieurs monuments 
qu'il avait observés aux environs de Locbei; a fs 
admis à l'académie celtique. 14 se ft recrrer 2" 
cat à Paris, en 1805 , et {nt appelé, es 257: 
fonctions de procureur-impéria à Cru (Pme 
où il parviot promptement à détruit 
brigands qui désolaient cet à 
junte de Toscane le nomma, en 1608, re | 
naître ce service, juge à la cour d'ft pt 
rence, puis président de la cour criminel de 
brone. Il remplit en outre plusieurs miss” | 
rables. Rentré en France, en 1810, M 
fut nommé juge à la cour d'appel de Poir”| 
l'année suivante conseiller à la même Co. Ar 
çut la croix de la légion d'honneur le 10 1% 
Îl ne fut pas compris dans l’ordonnantt don 
tion de la cour royale de Poitiers en 1ô! ‘atl 
après sept mois d’une disgrace peu mérin: | 
nommé, le 1e août 1819, président du gt 
civil de Marennes (Charente-Inférieurt ); A 
tions ‘qu'il remplit encore aujourd'hai. Us ? * 
M. Gouleau de la Billennerie: 10 7ratæh® 
cessions , en italien et en français, Florent, er 4 | 
in-8o; 2° De la calomnie, Poitiers, sig, 
Le but de cette brochure était de pond s 
délation dirigée contre M. Goubes; Ÿ ru 
abrégée des jésuites, Paris, 1819, à vi P°" 
4° Dissertation sur les huîtres vertes de Mere 
avec des observations critiques sur l'opinien ee 
naturalittes touchant la reproduction des hsëre 
ral, ét les causes dé la couleur verte qui 6 _ | 
peuvent acquérir, Paris, 151, in-8; 5 7 | 
des exceptions en matière de prorédure civik, Pr | 
1813, in 8; 66 Traité général de l'arbitragt % | 
tière civile € commerciale, où recueil compit & 
les à suivre tant par les parties que par fe 
aris , 1827, à volumes ja-8s. On à encort 
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plusieurs articles dans les Mémoires de l'académie 
celtique. . 

GOUFFE ( Anwawo), chansonnier et raude- 
villiste, mé vers 1773, aété , avec juste raison, sur- 
nommé le Panard du 19° siècle. 11 a bien mérité 
des amis de la gaieté , soit en contribuant à fonder 
la société des Diners du Vaudeville , et, plas tard , 
celle du Caveau moderne, Nous ne déciderons pss, 
comme une autre Fiographie, que Béranger à fait 
des Odes, Désaugiers des Ponts- Neufs, et Armand 
Gouffé des Chansons ; nous dirons seulement que les 
chansons de M. Gouflé sont plus philosophiques en 
7 ue celles de Désaugiers et moins que celles 

e M. Béranger. On peut citer parmi les meilleures 
qui sont en grand nombre, Saint-Denis, le Corbillard, 
et Plus on est de fous, plus on rit. Cette dernière , qui 
avait eu beaucoup de succès sur un air connu, à 
obienu , quelques années après , une vogue proûi- 
gieuse sur un air nouveau, M. Armand Gouflé à 
exercé long-temps le modeste emploi de sous-ehef 
au ministère des fnances ; il a obienu sa retraite en 
janvier 1827 , a quitté Paris au mois de septembre, 
et s'est retiré à Beaune, où il a marié sa fille unique. 
Puisse le séjour d'une ville où le souvenir des premières 
espiégleries de.Piron doit ranimer sa gaieté, le dé- 
terminer à rompre le silence qu'il paraissait s'être 
imposé depuis quelques années, et lui inspirer quel- 
ques joyeuses productions. M. Armand Gouflé a pa- 
blié : 10 OEuvres choisies de Panard, précédées 
d'une Motice sar la vie de cet auteur , Paris , 1803, 
3 vo’. in-18. Le Lafontaine du Voudeville ne pou- 
vait être mieux apprécié que par le vendertllue 
spirituel qui l'a constamment pris pour modèle. 
29 Ballon d'essai, ou Chansons et autres poésies, 
1802, in-18; 39 Ballon perdu , où Chansons et poé- 
aues nouvelles, 1805, in-18 ; &o Encore un ballon , ctc., 
1807 ,ia-18; 59 Le dernier ballon, etc., 1812, 
in-18. Ces quatre ballons furent bien accueillis , et 
les deux premiers ont fait une seconde ascension. 
6o Un grand nombre de pièces de théâtre et de vau- 
devilles dont la plupart ont été composés avec des 
collaborateurs. C'est au théâtre de la Cité-Variétés 
M. Gouflé s'est essayé d'abord ; il y donna avec 

iliers, en 1794: Cange, où le Comnussionnaire de 
Saint-Lazare, sujet qui fat traité sur presque tous les 
théâtres par d’autres auteurs; — Les Bastes; — Le 
Nez ; — seul: Bientot ; — Les deux Jocrisses; — 
Micaise de Vadé; Nicodeme à Paris ; — Tivoli , ou 
Ze Jardin à la mode ; — La Nouvelle Cacophonie. — 
Ea société avec divers: Médard, parodie d'Oscar , 
17095 ; — Le Diner d'un héros ; — Chasse à l'oi- 
seu ; — (avec M. Georges Duval ): Les Débats des 

comédiens ; toutes ces pièces on! été jouées dans l'in- 
tervalle de 1395 à 1799. Au théâtre dela Gaieté : 
Coce-Riceo ; — (avec Henriquez ) : Le Chaudron- 
nur de Sant-Flour , pièce qui eut un grand succès, 

et qui reparut, en 1799, au Théâtre-Louvois. Il en 
A donné aux théâtres des Troubadours, du Vaude- 
ville et des Variétés, avec M. Georges Duval, un 
| Se nombre dont on peat voir les titres à l'article 

e ce dernier, Aux Troubadours, en société avec di- 
vers, en 1799 et 1800: Les Comédiens au.C'aire ; — 
L'Emprant forcé ; — La Journée de Saint-Cloud ; — 
La Pipe cassée ; — Rancune, parodie d'Hécube ; — 
Hegnard à Alger; — au vaudeville avec Buhan : 
Hippocrate amourtux, 1797 ; — Gilles aéronaule, où 
L'Amérique n'est pas loin, 1799 ; — Jacques le futa- 
liste ; — au théâtre Montanser Variétés: Les Deux 
DNicaises , et la plupart des pièces qu'il avait données 
seul à la Cité; — ( avec MM. Chaset et Lalortelle }: 
L'Ouverture du jardin Egalité ; — depuis 1801, ila 
donné au Vaudeville , seul on en société: La Revue 
de l'an 8 ; — Colombine dans La tour de l'est, mélo- 
drame en 17 scènes , 1805 ; — Le Mariage de Colki; 
— aux Varieiés : Le Houffe et le Taileur , opéra-co- 


mique , 180$; — L'{ntrigue dans la hotte, 1806 ; — 
M, Beldam , ou les Femmes sans le vouloir ( avec Vil- 
liers), 1816; — Le Duel et le déjeuner, où les Co- 
médiens joués (avec Ledoux), 1818. Au théâtre Fey- 
desu, avec Villiers: Le Médecin ture, opérs-comi - 

ue, 1803. Au théâtre de la Porte-Saint-Martin: 
Le Retour à Valenciennes, où ÆRentrons chez nous 
(avec Belle), 1818. À la Gaieté : A. Mouton, où 
la Journée mystérieuse (avec M. Dekock}), 1818; 
La Tante et la nièce, où C'était moi (avec Belle), 
1824, etc. À l'exemple de la plupart des chanson- 
niers, M. Armand Gonffé avait célébré long-temps 
Napoléon. Il a depuis chanté les Bourbons, mais le 
calembour sur le Æetour du lis n'est pas le seul qu'il 
ait fait, comme le pense la Biographie Arnault, on 
en trouve plosieurs autres dans ses poésies, ce qui me 
tire point à conséquence. Il à eu part aux deux ou- 
vrages suivants : Les jeux des jeunes garçons, en 25 
gravures , avec l'explication des règles de chaque jeu, 
et accompagnés de fables, d'anecdoter, etc., 1Ba1, 
in-8o oblong; Les jeux des jeunes filles de tous les 
payt, en 34 gravures, ete., 1823, in-89 oblong. 
On à encore de lui: /Offcléide, ow le Serpent mo- 
derne, chanion dédiée à M. Labbaye, inventeur 
de cet instrument, 1827, in-8o fo quart de 
feuille. 

GOUGE ou GOUGES (Manx-Oivmrs de}, 
femme auteur, que la manie de la célébrité à con- 
duite à l'échafaud , était, dit-on, fille d’une mar- 
chande à la toilette , et naquit à Montauban , vers 
1735. Elle vint à Paris à l'âge de dix-huit ans, où l'on 
prétend qu'elle épousa un sieur Aubry, dont elle se 
dit bientôt veuve, mais dont elle n'a jamais pris le nom, 
quoique, dans le jagement du tribunal révolation- 
naire, elle soit qualifiée femme Aubry, se disant veuve 
Aubry. Ce qui ere plus constant, c'est que Mme de 
Gouge, superbe femme, douée d'une imagination 
vive, d'une ame ardente, renonça à la galanterie 
pour se jeter dans le bel-esprit, et qu'après avoir 
occupé une place passagère dans les fastes de 
Cythère , elle espéra en obtenir nne plus durable au 
Parnasse. Après avoir travaillé long-temps sans 
rien publier, elle se présents, en 1785, dans la 
carrière dramatique avec une irentaine de pièces ; 
et, par l'entremise de Molé, qui lui portait un vif 
intérêt, elle en Gt recevoir une à la Comédie- 
Française, Zamore et Mirza. Une seconde ayant éié 
refusée, elle la Gt présenter au théâtre lialien , où 
elle ne fut pas mieux accueillie ; c'était des Folies de 

jo. Elle revint alors aux comédiens français; 

mais une seconde lecture qu'elle 6t elle-même de 
sa pièce devant le sanhédrin assemblé , ne lui attira 
que des critiques et des sarcasmes. Dans sa colère , 
elle ne se borna pas à porter ses plaintes à la po- 
lice, elle chercha un défenseur, 8 trouva dans le 
chevalier de Cubières (voyez Paimésmaux), et em- 
ploya sa plume pour écrire une circulaire à qua- 
ranie auteurs dramaliques, an de les engager dans 
une ligue contre les comédiens. La plupart ne rent 
int de réponse, et Besumarchais se conduisit très 
impertinemment avec elle, Ses démarches auprès des 
journalistes eurent encore moins de succès. Elle ft 
alors imprimer deux de ses pièces : 10 Le Mariage 
mattendu de Chérubin, en 3 actes, en prose, 1785, 
in-8, faite, dit-on, en vingt-quaire heures, et 
que des considérations particulières avaient seules 
empêché de paraitre sur le théâtre lialien ; 
29 L'Homme généreux , drame en 5 actes, en prose, 
1786, in-8o, Elle avait fait sa paix avec les comé- 
diens français, mais ce ne fut qu'en 1789 qu'ils 
jouerent le drame qu'ils avaient reçu. Mme de 
Gouge publia depuis : 3e Molière chez Ninon, où le 
Siècle des grands hommes , pièce épisodiqne en prose, 
en 5 actes, 1787, in-8o; cette pièce a pa donner à 
M. Boilly l'idée de son tableau de La Lecture du 
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Tar'uffe chez Ninon; 4 Œuvres, 1788, 2 vol. 
im-8v, contenant Le Mariage inattendu de Chérubin ; 
L'Homme généreus, publiés précédemment; Le 
Philosophe cotrigé, ou le Cocu fupposé , coimédie, et 
les Mémoires de madame dc Valmont, toman en 
lettres; 39 L'Esclavage des nègres ; où l'Heuréux nau- 
frage, drmme en 3 actes, joué aa Théârre- Français, 
1709 , in-8a ; c'ést la pièce qui avait eté reçue de- 
Puis quaire âns, sous le titre de Zamore et Mirza; 
dile produisit peu d'effet ; quoique au s:y!e près elle 
dit toutes les prétentions de là tragédie ; Gs Mirabeau 
aus Champs-Elysées, denme épisodique ; joué aver 
eu de soccès au théâtre Italien, 17919 in-80 ; 90 Le 
souvent, on les Vœux forcés, comédie en à actes, 
1992; cellé pièce avait été jouée en 2 actes, èn 
17y1, au théâtre de la rue de Bondy. Quiqu'elle 
éut révssi , Mme de Gouge, qui avait eu pour colla- 
bursteur un M, Labrat, lui ébercha querelle, se 
prétendit seule auteur de 13 pièce , parceque l'idée 
ét le plan lui en appartenaient, et la rebt en 3 
scies. 8+ Les Fivandères, ou Entrée de Dumauriet à 
Liuselles, pièce en 4 actes, représentée en dé- 
tembre 13924 in-89. Les aûvrages d'Olympe de 
Gouge annoncent né grande fécondité d'imagina- 
tion el beaucoup d'esprit, mais son style esi fort 
incorrect, et elle en convient de bonne fui. Elle 
“voué qu'elle a reçgè ane éducation comme on 
l'aurait donnée du iémps de Boyard; qu'étevée dans 
ün pays où l'on parle mal le français, elle ne l'a 
jamais appris por principes; qu'ele n'a jamais lu 
les bons auteurs; qo'elle n'a que des notions, de 
la mémoire et un grand usage de la sème. Elle 
Aurail véulu que son stylé eut é:é corrigé par quel- 
que homme de lettres ; mais son caractère impé 
rreux ei iracassier rébnta ceux qui auraient pu iui 
rendre ce service, ainsi que les directeurs de cette 
foule de theâtres du 11 lui aurait été facile de faire 
jouer ses autres pièces; dont nous ignerons les 
livres, et qui toutes étaient dé son inventivn. g* Les 
Comédient demasqués , où Madame de Couge ruinec 
par la Comédie- Française, pour 1e faire joucr, in-$ 
de 52 pages, sons date; 109 Le Prince philosophe , 
Conte orien sl, 1791, 2 vol. in-ra. Une rète éxalise 
come |a tienne devait s'enthousissmer de la révo- 
latiun ; Olympe de Gouge là provoqua; l'admirs , 
la défendit par ses écrits, ses discoërs et res actions; 
nrais envuité elle en détesta les excès, ei son rou: 
rage à les signaler lui devint fatal. Le duc d'Or- 
léans et Mrisbeau avaient d'abord été les objets de 
son culte. Voici les titres de ses ouvrages pélitiques : 
119 Lettre as prug'e; où Projet done tursse patriotique 
(Vienne }, Paris; 788, im-8o; 150 KRemarges pu- 
triotiques par ls citoyenne autour de la lettre ve pe be, 
1788, in-8e; 130 Le bonheur primitif, ou ks Ré- 
veries patriotiquer, Amsterdam et Paris; 1789, 
in-$e; 14 l'Ordre national; vu le Comté d'Artois 
inspiré par Mentor; dédié aux états- généraux, 
1989, 10-80; 150 Mes veus sont hemplis ; un le 
Don patriotique, dédié aus états-gémé aux, 1789; 
in-89 ; 160 Discours de l'aviuglé aux Français ; 1789, 
in-êv; 190 Sémnce royale, motion dé mensergnieur le 
due d'Orléens, où les Songes patriotiquer, 1749, 
io-8e; 180 Lettre œus représentants de la nation, 
1:89, wr8e; 190 Adresses au roi, à la rtine, a® 
prince de Gerndté, et observations & M. Duveyrier sur 
14 fumeuse ambassade , in-Bo de 24 pages ; sans date 
vpuscule écrit, dit l'auteur, dans tes seces d'une 
Gevre srdente ; 209 Dépært de M. Neckr et d ma- 
dame de (vage, oo ks Aduus de madame de Los 
ass Français ét à M: Necker, 1790, ta - & ; 
21° Olympe de Gouge, défenseur vfécièns dé Louis 
Gapet , au présent de le éontention mationaie , 17m, 
1w8; 220 Les Trois Urnes, où le Salut de la patrie, 
1798 ; im-8*, Sa brochure pour Louis XVI l'avait 
|rendue suspecle ; maigré la prétendue liberté de là 
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presse dont on jauissair alors. Sa dernière Lrochure 
occasiontia son arrestation, au mois de juillet 199). 
Fraduite au wibunsl révolutionnaire, et coedamne 
à mort le 4 novembre suivant, elle fut rsécuiée le 
thème jour. On lui aitribua, dans le temps de 102 
délire révolutiownsire, l'établissement des société: 
vlaires de femmes. , 

PÉQUIN (Nicuras-Louis }) , né à Germigay-'Ë 
vêque, pres de Meaux , était aitaché, en 17771 28 
trésor de Madame, épouse du comie de Pre 

vence. 11 fut uommé, par la peer de ce prince, 
agent de la ville de Marseille en 17795 entra 4 18 
1582, dans l'administration des postes avec la qua- 
Inté de chef de division du départ , et perdit sn 12 
ploi pour avoir, dit on, en 1392, imprime ua in | 
au il défendait ses admiuistraieurs contre le mimi 

ire Clavière. Gunie ayant fait, dans cei = 
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l'éloge de Louis X VE, fur traduut en 193 devant le pe 
bunal révolutionnaire, er fut se mois d'asri 
1797 « dénoncé par Malo, un des accusés de la co 
spiration royaliste de Brouier et Lavilbeursess, 
comme un de fes complices, il sortit de France 
pour se souitrairé au mandat d'arcèt qui aval er 
lancé contre lai, Lorsqu'il part er présence du Be, 
le 22 mai 1814 , il lui ofirit le mouchoir trouvé # 
Louis XVI, au moment de sa mort Il ee « 
ème temps à S. M. une pièce de vers et dr 51 
Gon de ses œovres. Rétaldi dans sa place en 1: : 
M devint ,en 1821, lus des cinq erreur ti 
éénéraux des postes , et mourut , le 21 décnbrt 
1823, âgé de quatre-viagi deux ans. H a pou: 
da Pétition des chiens à la consent'on salons € 179% | 
30 Projut d'une pompe funèbre pour le 21 jsmeur, 1]9 : 
30 Prucès criminel de la récolatron , 1 199: 4: By 
à Ja divinité sur le retour du oi, 1814; 31 Rés 
à la dnonciat.on de M. Méhée de La re 
Les ministres du roi, Paris, 1814, 10-ô ; Ÿ pe 
histurique sur l'établissement des posles en pa 
des produits progressifs de ce domaine royal, 
gements au améliorations opcrées ilans 188 ral as 
depuis l'année 1404 jusqu'au mois d'octobre 1522: 
13233, in-4o, ) 
GOUJON (Jras-Manix Cisvns-Aur ee : 
éaquit à Bourg eu Bresse, le 13 avril 15 "4 
de doute ans, il assisia au coæba enr 
dont il rendit compte à s0n père dam mes 
qui [ut lèe publiquement au Palam-Beu 7 
devint ainai Le premier bulletin de crlt je 
journée. En 88, il Gt on voyage à l'Ile nee 
ou le spretacle de l'esclavage des nègres 1° syA 
ame philamthropique el lus mspirs ce nie | 
la liberté ét de égale, qui l'anrma du plss + n 
enthousiasme pour la révolution de 1759; 48 
devait sceller de s0n sang. À s0n retour et 
Goujan sé livra à des érades sétienes, on | 
eût pressenii les événements qui les le CT me 
nécessaires. Uni dès lurs, par l'amitié, à ol 
ils choisirent, en 1790, une retraiie aus spé 
de Paris pour y méditer ensemble sur nr 
iniérêts qui occupmient luus Les esprits. A0 re 
d'avril 1791, Goujon rasembia les habitant : 
villages vuisins autour de sa demeure or 1 
pronançs devant eux l'éloge funebre de Mira ur 
Le taleët et le pairiotisme qu'il séploys dans ( 
cireuristance le brent appeler à Versailles ml. 
remplir en poste honorable dans | pe mr eg En 
dépariementalé. Au 10 auût , 41 fut resèru des b# | 
tions de procuréur-général syndic, et nom La 
de lemps aprés dépulé suppléant à la ue | 
nalionaie. Au mileu des cunjunctares les p'# | 
ficiles, des horreërs de la drseue et du « grd 
passins les plus iuvétérées, il montra uns cp pa 
eiune imégrité égale à sun zèle çivique ti à ss 
courage. Ge fut au sein de tant d'orsges 44 Mol 
menis par nu marisge l'attachement qua #7! 
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voué à M. Tissot, dont 1 épousa la sœur. Ii refusa, 
vers celte époque, le ministère de l'intérieur, ei 
consentit ensuite à entrer dons la commission des 
subsistances et des approvisionnements, où l'ap 
pelait wa décret de la convention. Son expérience 
administrative, ses lumières et son desintéresse- 
ment, me coniribuèreut peu à ramener l'ordre, 
l'économie ei la sécurité dans celle pariie essen- 
tielle du service public. 11 fut désigné quelque 
temps à pour aller occuper l'awbassade de 
Constantinople ; mais taodis qu'il se préparait à 
partir, nn arrêté du comité de salut publiclui conbs 
par anierim le porte-feuille des aflaires étrangères 
et de l'intérieur. Le mort de Hérault de Séchelles , 
dont il était le suppléant, lui ayant ouvert les portes 
de la convention, il n'hésita pas à répodier ce 
double misisière pour remplir les fonctions de 
représentant du peuple. À peine entré dans l'as- 
secmblée il fut envoyé en mission auprès des armées 
du Rhio et de la Moselle, où 1 donna aux s0'dats 
l'exermpie de l'intrépidié. Rappelé à la sorte du 
9 thermidor, 1 vint lutter énergiquement contre les 
réacieurs, se leva seul contre la renirée des giron: 
dins, dans la prévoyance des excès que devait ame- 
ner leur soif devengeance, défendu les membres des 
avciens comilés , £1 signala les dilapidations qui, 
détournsni la fortune publique de sa destination 
naturelle, rendaient de nouveau imminente la fa- 
mive que la commission dles subsistances avait pré- 
venue, avant le g thermidor. Ses efforts ne purent 
| Arrbier la marche violemment rétrograde que sui- 
vait alors la convention. Goujnn, profondément 
a{Qigé du speciacie dégoëtaut qu'offrait cette assem- 
blée, commença à désespérer de la république, ei 
se laissa tellement gagner par le chagrin que sa 
santé en subit une grave allération. = Ami, dit-1l, b 
- son chirurgien, mon re moi bien la place du cæor, 
“afin que ma main ne se trompe pas, s'il faut que 
» l'égalué périsse.» La force de son tempérament 
triompha néanmoins de l'inquiétude de son esprit, 
e il reiourns courageusement à son poste qui de- 
venait tous les jours plus Pe Au premier 
prairial, ilfut du petit nombre des députés qui se 
moairerent fagunsblee aux insurgés des faubourgs, 
«1 qui pensèrent qu'on devait écouter les réclama- 
tions du peuple quand on l'avait poussé à bout 
et réduit à la famine, à force de malversatjons et de 
désordres dans le gouvernement. Ce dernier acte 
de dévouement à la cause populaire fut puni comme 
il devait l'être par la faction qui triompha dons 
celle journée. Goujon et ses amis furent divrés à 
vue commission miliinire qui des condamma à mort. 
Des qu'ils eurent conmaissance de cei arrêt, jls 
jerrent d'échapper par une mort volontaire à leurs 
vurreaux, el ils furent Gdèles à leur serment, Ce 
fut Gouyon qui se frappa le premier avec un cou- 
tea qui passa succesmvement daus des mains de 
chacus d'eus. Avani de se porter le dernier coup, il 
dut d'une voix calme ei forte: + Je ineurs pour la 
» cause du peuple et de l'égalité que j'ai toujours 
» chérie par dessus out.» Dans la matinée du pre- 
quier prairial, il avait prédit, à l'up de ses amis, 
le sort qui les attendait. « Si le peuple ne nous tue 
- pas ce malin , lui dit-il, pos collègues nous égor- 
» geront ce soir. » Dans ss prison il composa un 
byrne à la liberté, ou se peint le patriciisme ar- 
dent et pur qui l'embrasait. En 1998, Lacombe 
Sasst-Michel pays , dans le conseil des anciens , un 
juste tribut d'éloges à sa mémoire. Goujon que la 
nature arait doué des qualités physiques les plus 
séduisanies, possédait en outre, sous le rapport du 
cœur et de l'esprit, tout ce qui peut faire un grand 
cioyen dans un éjat libre. 
GOUJON ( Auxasonr-Manse }, frère du précé- 
deus, fus élève de l'école polytechnique , et Gt les 


—— —- 
campagnes des cûles de l'Océon, de Hollande, 
d'Austerlite, d'léna, de Pologne , de Wagram el 
d'Espagne, pendant lesquelles il parriat au grade 
de capitaine d'artillerie légère. Licencig , en 1915, 
avec l'armée de la Loire , il'embrassa la carrière des 
letres. 1 est emvrt, à Paris, d une phihisie pulmo 
aire, de o avril 4825. [1 était gendre de M. P -F 
Tissot, aux iravaux littéraires duquel il à été quel. 
quefois associé. On à de lui: 10 Fan es Français 
fous de régume de la Charte, dédié aux auteurs de la 
Maincree, Paris, 1818, in-8»; ne édition, 1820 , 
10-8 ; 2° Zable analytique et raisonnée des OEuvres 
de Voliaire, édition Desoër , 1819, in-8° : cette 
table est faite avec hesucoup de soin et d'intelli- 
grnce; 39 Bulletin officiel de la grande armée, Paris, 
2830-24, & vol. in-12 ; 40 Pensées d'un soldat sur la 
sépulture de Napoléon, 1523, in-89, 3 édit. ; 59 Hymne 
à la vurge d'aopt , par Vawteur des Pensées d'un s0/dut, 
18ar ,u-89; se édut.,revne, 1821, in-&e; 6b ZTa- 
biattes chronologiques de la révolution française. depuis 
de 10 mai 1994, jour de l'avénement de Louis XVI, 
Paris, 1823 ,an-be. 11 n'a paru que cinq livraisons. 
AM. Goujon était un des principaux collabora- 
des Fastes civils de la France, 1824-1822. 4 à tra- 
voillé aussi aux Ænaales des faits et des sciences mili- 
taires, 2817, in 8. On à encore de lui des Poésies 
légeres , dont quelques uues ont été mises en masique 
et gravées. 

GOULET ( Nicorss), architecte du cadastre, 
adjoint au maire du sixième arrondissement de 
Pyris, membre de la légion d'honneur et de plu- 
sieurs sociétés savantes , né à Paris, en 1743, mou- 
rut dans celte ville eu janvier 1820. 11 à bâti ou 
décoré avec beaucoup de goût plusieurs hôtels de 
la capitale. On à de lui : 19 Sur les moyens d'éviter Les 
imendies et d'économiser le Lois dans de construction des 
bdtrments ; 20 Inconvénients des fosses d'aisance, pos- 
sibilité de les supprimur, et nouveau moyen de conteur et 
exporter des malières sans qu'elles soient vues ef senties , 
Yverdug et Paris, 1782, in-89; cei écrit paraîl 
avoir donne l'idée des fosses mobiles in ores ; 
30 Dissertation sur les murs des quais, sur les trottoirs 
et sur des fontaines de Paris; ces trois ouvrages on! 
été resmprimés dans le suivaut : 49 Observations sur 
des embellisserments de Paris st sur les monuments qui 
s'y condruisent, auxquels on a joint une nouvelle dis- 
tribution Jes arrondissements municipaus et un essai 
sur les contributions , Paris, 1818, ia-Go; 59 Recueil 
d'architecture civile, contenant les plans, coupes et éle- 
cations des chéieaus, maisons de campagne silué; aux 
environs de Paris, Paris, 1806-1807, grand ia-foi., 
6g.; se a des exemplaires avrc ua titre daté de 
1812; 00 Description des fêtes à l'occasion du mariage 
de Napoléon ; Paris, 1810, in-89 ; le texte seulement 
est de Goulet ; les planches sont de M. Kralft, ar- 
chitecie. Goulet nous à encure donné le texte du 
iroisièine volume de là Description de Paris et de ses 
édifices , elc., de M. Lsodon , Paris, 1806-180ÿ, on 
ac edilion augmentée , 18:18, à vol. in-8Bo. 

GOULIN (Jspu), né à Reims , le 10 février 
1728, fut redevab.e d’une excellente éducation aux 
soins pclairés de sa mère, à la tendresse de laquelle 
la snori prémaiurée de sun pere l'avait abandonpé. 
Lorsqu'il eut terminé ses humaniés, après beau- 
coup d'incertitude sus je choix d'une profession , il 
se x AT à rempiir les fonctions modestes de répéii- 
teur chez wa maire de pension. Si ceite place lui 
valait des émoluments plus que madiques , elle lui 
permeligil qu moins de se livrer sans cpnirainte à 
l'étude des auteurs classiques, qui avait ua charme 
puissans pour lui. Cependant, éomme il ne pouvait 
resler loujours confiné dans une carrière aussi in- 
grate, 11 pri le parti de se livrer à la médecine 
qu'il croyail pouvoir apprçodre dons ses moments 
de loisir. Durant troie aus, il suivit les cours, et 
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disséqua des cadavres avec assiduilé ; mais une ma- }sire et majesté, e1 demanda la consertaion ds 
ladie grave lui ayant fait perdre ious ses moyens | traitement des prètres mariés. Ayant éé rééa par 
d'existence , il se vit dans la nécessité de retourner | le même département à la convention motiosale, ! 
dens son pays natal pour y recouvrer la santé, En | il se trouvait en mission, avec Collot-d'Herbon, 
1955, ilrevint à Paris, où la fortune l'acesbla de | près l'armée du Var, lors du procès de Louis XN; 
ses rigueurs, sans rien diminuer de son zèle pour |1l vota, par écrit, la mort, sans à Let sans sur- 
la science à laquelle il s'était voué. Cependant il | sis, et 6t décréter la déportation de tous les prt- 
ne put se présenter pour enirer en licence , et l'on | tres de la Corse. Envoyé comme commissaire jets 
Sr dans quelle faculté il alla prendre le titre de | l'armée républicaine de la Vendée, il agit ave | 
acteur. Vers 1756, une place d'instituteur, que des | modération, suspendit Hossignol, dénonça Westr-: 
amis lui procurèrent , le tira de la misère, et quel- | mann, et fut dénonce à son tour. Membre du ee 
ques Iravaux littéraires qu'il entreprit pour le compte | mité de sûreté générale, après le 9 thermider, i 
et lagloire d'autrui, le mirent bienidt dans une | rendit un grand nombre de victimes à la liberté, 
sorte d'aisance qui lui permit de reprendre cette | et fut adjoint à Barras dans le commandement de| 
heureuse indépendance si nécessaire et si chère aus | l'armée de l'intérieur, que l'on oppess à l'inrerre | 
es letires assez délicats pour ne pas faire un trafc | tion des sections, le »3 vendémiaire an 4. Del cer | 
onteux de leur plume. Goulin resta dans la même si- | vention , il passa au conseil des anciens, vota mn! 
isation jusqu'en 1772. Ceite année, la mort d'one Île parti directorisl, et sortit du conseil le :#| 
femme qu'il aimait beaucoup, et à laquelle il était | mai 1797. Il occupait depuis plusieurs annëts w: 
uni depuis six avs, l'accabla d'un chagrin profond, | place d'administrateur du Mont-de-Piété lorsqs 
et sembla marquer pour luile commencement d'une | se vit obligé de quitter la France, en 816, por 
longue suite de maux. Réduit une seconde fois à la | suite de la loi d'amnistie. 11 est mort à Bruxces. 
misère , il ne parvint à s'en tirer que par la vente | en 1823. 
À de seslivres, dont la privation ne lui permettait GOURAS ( Jxux ), naquit dans ls Grèce ertr 
plus de se livrer à ses anciennes études : il résolut | dentale, d'une famille obscure, vers l'année 13% 
d'apprendre l'arabe. Ce projet n'eut pas de suite : | 11 fut long-1emps armatole do pacha d'lauina #9, 
car l'abbé de Fontenay l'associa ,en 1783 , à la ré- | les ordres du fameux Odyssée dent il derint pré | 
daction des affiches de province. Ses affaires tour- palikure, ou lieutenant à l'époque de l'insarrecie | 
nèrent plus mal que jamais, et il se trouvait dans | de la Grèce, Dès 1821 , il acquit une grande rép” 
le plus affreux dévouement quand la place de profes- | 1ation de courage à l'importante affaire de Fontté. 
sear d'histoire de la médecine lui fut accordée , en | à l'entrée des Thermopyles, où cinq mille Tara, | 
1795, dans l'école de Paris. La mort le supprit au | commandés <p quatre pachss, voulerent e8 "?) 
smilieu de ses préparatifs pour son 4e cours, le 30 | forcer ce déblé pour aller délivrer Tripoli. Lu 
avril 1799. Singolier, bisarre, même dans ses ma- 
nières , aigre dons la dispute, prompt à l'attaque, 
der à la réplique , ardent à contredire, tranchant 
dans la discussion et obstiné dans l’assertion, Gou- 
lin fut d'ailleurs bon , humain et désintéressé. Son 
érudition était vaste, mais indigeste , et la critique 
ne présidait pas toujours aux jugements qu'il per- 
tait. On ne saurait trop lui reprocher de n'avoir pas 
su où voulu mieux faire que copier litiéralement 
l'inexact et incomplet Æloy, dans ses articles bio- 
raphiques de l'Encyclopédie méthodique, et de repro- 
aire jusqu'aux fautes de langue de son modèle. Nous 
ne citerons pas ici lestitres des soixante-huit ouvrages 
ou opuseules dontil a été soit l'éditeur , soit le cul- 
iaborateur , soit même le seul auteur. P, Sue en a 
donné une nolice exacte el très détaillée, Paris, 
1800, in-8o. Les plus importantes de ses productions 
littéraires sont les suivantes: 10 Leitres à un médecin de 
province sur l'histoire de la médecine, Paris, 1769, 
in-8o, Ces lettres sont au nombre de six; la se 
tième n'a point paru quoiqu'elle ait été imprimée. 
20 Lettre à M. Fréron, ou critique de l'histoire de l'a- 
natomie et de la chirurgie de ME. Portal, Paris, 1772; 
in-8o ; Jo Mémoires litéraires, critiques , philologi- 
ques , biographiques et bibliographiques, pour servir à 
l'histoire ancienne et moderne de la médecine, Paris, 
1995,1976, 2 vol.in-4o. Ouvrage extrèmement mé- 
diocre , et où tout ce qui n'est point compilation ne 
mérite pas d'être lu. 49 Ætat de la médecine, chirur- 
gie et pharmacie de l'Europe et principalement en France, 
Paris, 5779, in-12; fait en société avec de Hurne 
et de la Servolle, 59 Dissertation dans laquelle on ex- 
plique un passage de Cicéron relatif à la médecine, et 
dans laquelle on démontre, par occasion, que Lys, 
dont parle ert auteur, ne fut point médecin, bien que 
ceite qualité, Paris, x 79 in-4s. 

GOUPILLEAU DE ‘ONTENAY (Jran-Fnan- 
çous), passa de la carrière des armes à celle du 
Lbarresu. Nommé, en 1791, député de la Vendée à 
l'assemblée législative, 11 se prononça contre les 
prêtres et les émigrés, pour la suppression des mots 


des généraux ennemis, Mémis pacha, pen de L 
pr de Gouras , dont l'exemple et les efforts &e- 
terminèrent l'issue de cette glorieuse joersre Lx 
tachement et la confiance d'O dyssée pour #8 Les” 
tenant s'accrurent dès lors considérable ; * 
lorsque les Atbéniens, fatigués de l'anarchie 4 
régaait chez eux, remirent aux mains 6 © 
leur citadelle , il confa à Gouras cette pertes 1" 
consolidait son pouvoir dans la Grèce ons ee 
elles, dès ce moment, l'Atrique, bi Bæ#: * 
Phocide formèrent une sorte d'ipsf pret 
lier à Odyssée ; et le gourernemen ge Q 
tenté une fois, mais en vain, & #13 ‘ 
semble, par sa conduite envers cs eiaitt #7 
tioncer une telle usurpation. Les sc À pe 
justifèrent pourtant jusqu'à un certaif gent 
ré d'élévation où Îa fortune el Carat 
avaient porté. La terreur que son 90% Le mrl 
l'ennemi , une activité infatigable , ont 1° 
goureuse et promptie , faisaient supporiet rodr A 
atience à des provinces fatiguées d'asarbtr à 
ormes acerbes d'une administration 19%* à | 
taire. L'affection ou platôt le fanatisme de ñ 
ordonnés et particulièrement de Gourat à» 
en garantir la durée. Cependant Linge 
tarda pas à se glisser dans le cœur de ce de 
A l'époque de l'insurrection des chefs du ra 
nèse contre le gouvernement ceninl: Or 
s'était offert pour médiateur entre lai # les A 
tés. Ces derniers ayant été vaiocus €! | 
rentrer dans le devoir, le gouvernement 1€ 
une telle force qu'il crui le moment arm" Le 
truire Odyssée lui-même. Malbeureuree 
prudentes relations avec l'ennemi venait" 
per matière à des soupçons de trahison 6980 
On l'en accusa hautement dans un peer 
le mit hors la loi; et craigaant qu'il ne # 1° € 
dans l'Acropolis d'Athènes, où il ed ete | 
de le réduire , on investit Gouras, qi rare 
dait en son nom, du grade de général # pes 
peurs dont oa le déclarait déchu. Celai-£i 8 rap 
point à cet sppât; il accepta les déposiliet 
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mourut à Rouen, le 1» juillet 1825, à l'âge de 
quatre-vingt-cinq ans. On a de lui: 10 Observations 
d'un théologim sur l'Eloge de Fénélon, couronné « 
l'académie française, 1771, in-80; 20 Après-diners à 
la campagne, imprimés à la suite de l'Homme 10- 
ciable et lettres philosophiques sur la jeunesse, Paris, 
1767 et 1972, in-12; 30 Ahéorique française; 
4° Recueil d'extrats des poëtes allemands, 1773; 
59 Traduction de l'Art poétique d'Haract, avec des 
notes ; Go Histoire de Picardie ; 79 Considérations phs- 
losophiques sur l'action de l'orateur, précédées de re- 
cherches sur la mémoire, Paris, 17720 in-12; 
Bo Principes généraux et raisonnés de l'art oratoire, 
Rouen et Paris, 1985, in-12; 99 De la traduction, 
considérée comme moyen d'apprendre une langue «1 
comme moyen de se former le gout, 1789, in-12; 
109 De la prescription en matière de foi, de morale ct 
de discipline ; inédit; le manuscrit est à la biblio- 
thique de Rouen; 119 un grand nombre de Mfée- 
moires, Pièces où Dissertations, présentés à l'aca- 
démie de Rouen; il y en avait trente-cinq en 1791; 
l'auteur en à fourni beaucoup de 1802 à 1810; 
120 des articles dans le Magasin encyclopédique. 
GOURGAUD (le baron GaspanD ), lieutenant- 
énéral, ancien officier d'ordonnance et aide-de-camp 
e Napoléon , commandant de la légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis, né à Versailles, le 14 
septembre 1783. Gourgaud eut pour oncle paternel 
le célèbre comedien Dugazon , qui avant d'embras- 
ser la carrière dramatique portait le même nom 
que lui. Elève de l'école polytechnique, où il avai 
été admis à quinze ans, Gourgaud ne tarda pas s 
passer à l'école de Châlons, où il se familiarisa 
très promplement avec les applications des mathé- 
matiques aux diverses branches de l'art militaire, 
Ses progrès en ce genre furent si rapides qu'à sa 
promotion au grade de lieutenant , il fut ad oint au 
professeur de fortifcation de l'école d'artillerie à 
Mets. Mais il ne devait pas tarder à se lasser d'nne 
occupation où l'activité et l'ardeur de son caractère 
ne trouvaient pas d'occasion de se déployer. Impa- 
tient de faire la guerre, il entra, en 1801, dans le 
Gt régiment d'artillerie à cheval, et suivit en Ha- 
novre une compagnie de ce corps. Deux ans après, 
il devint aide-de-camp du général d'artillerie Fou- 
ché qu'il accompagna au cmp de Boulogne. Pen- 
dant la campagne de 1805 en Autriche, employé 
dans le corps d'armée du maréchal Lannes, il se 
signala au pont de Taber, près de Vienne, et à 
Austerlitz où il fut blessé d'un éclat d'obus. Sa con- 
duite fat dès lors remarquée, et la croix d'honneur 
fut demandée pour lui; mais il ne la reçut que pen- 
dant la guerre de Prusse, après les batailles de 
Sualfeld et d'Iéna, où il avait montré la plus grande 
bravoure. À Friedland , il fut fait capitaine, Lors- 
we le rs de la guerre sr été sr rh en 
spagne, i rit part aux opérations du 5e corps 
d'A et hi RÉ retren] vtiace dans Îles pee 
dons du siége de Saragosse. Happelé dans le Nord, 
il se distingua aux affaires d'Abersberg, d'Eckmülh, 
de Ratisbonne, d'Ebersberg, d'Essling et de 
VVagram. À la paix, il fut envoyé en résidence à 
la manufacture d'armes de Versailles où il s'occupa 
M. de Gourbillon est auteur de deux pièces de théâ- | de perfectionner la fabrication de la lance et du 
tre, parodiées de l'italien, intitulées: Les Esclaves | fusil. Ses nouvelles fonctions l'ayant mis en rela- 
par amour, pièce retouchée par Pariseau, et Le Mar-| tion avec le ministre de la guerre, celui-ci le 
quis de Tulipane. chargea d'aller reconnaître l'état de la place de 
GOURDIN (Fnamçois-Paiuvrs), né à Noyon, | Danizick, ainsi que les ressources qu'elle pourrait 
d'un peintre de cetie ville, le 8 novembre 1739, | offrir en cas de guerre contre la Russie. M. Gour- 
entra jeune chez les bénédictins, et se distingus | gaud devait ea outre préparer en secret des équi- 
comme professeur et comme écrivain. Il était] pages de pont et de siége; il s'acquitia de cette 
membre de plusieurs sociétés savantes. La conven- | mission avec tant d'intelligence, et son rapport au 
tion nationale le comprit pour 2,000 fr. dans son | ministre annonçait des connaissances si approfon- 
décret du 4 septembre 1795. La ville de Rouen lui | dies et des vues si justes dans tout ce qui est relatif 
doit l'orgauisatioe actuelle de sa bibliothèque. 1] | sait à l'attaque , soit à la défense des places, que 


bienfsiteur, de son ami ; et, saus le prétexte d'o- 
béissance au pouvoir légitime, il devint son ennemi 
le plus acharné, enfin son geolier ei son assassin. 
Personne, en eflet, ne fut la + ms du grossier sirata- 
gème à l'aide duquel il voulut faire croire qu'Odyssée 
avait perdu la vie en tentant de s'évader de sa pri- 
son. Déja on l'avait massacré, lorsqu'on le préci- 
pita pendant la nuit de la grande tour de l'Acro- 
pole, après avoir suspendu une corde rompue au- 
dessus du lieu où furent trouvés, le lendemain, 
les restes mutilés de cet homme dont les formes vi- 
goureuses rappelaient à l'œil tout ce que la seulpture 
antique nous à transmis de plus parfait, Touiefois 
ces sortes de tragédies, disons mieux ces guei-à- 
pens, sont si fréquenis dans l'Orient que la répu- 
tation de Gouras n'en souffrit qu'une légère atteinte. 
Les soldats d'Odyssée devinrent les siens ; il hérita 
de même de son autorité, de ses richesses et de ses 
flatieurs. Inférieur à lui sous tous les rapports, 
exceplé sous celui du courage , il se montra cepen- 
dant, malgré sa profonde ignorance, jaloux de pro- 
léger les institutions utiles et les lettres. 1] fut nommé 
chef d'une société savante qui se forma à Athènes, 
et dent Îles travaux furent interrompous par les 
Tures, lorsqu'ils vinrent meitre le siége devant 
cette place en 1826. Dans une matinée du mois de 
novembre , Goures qui commandait les Grecs ren- 
fermés dans l’Acropole, fut trouvé mort au pied et 
en dedans des remparts. Il était atteint d'une balle : 
on répandit le bruit qu'il avait été blessé par l'en- 
nemi pendant une ronde de nuit; mais l'opinion 
générale en Grèce est qu'il a été assassiné. Quel- 

ues mois après, une bombe tombant sur le temple 
d Jupiter Erechiée, ensevelit sa veuve sous les 
bris de cet ancien monument. 

GOURBILLON (Josxra-Axroins de), né à 
Paris, remplissait à l'époque de la révolation l'em- 
ploi de secrétaire des commandements et du cabi- 
net de la reine Marie-Antoineite. Il fut pendant les 
cent jours, en 1815, quoiqu'il paraisse que sa car- 
rière ait été toute civile et littéraire , un des officiers 
de l'expédition du marquis de la Rochejacqueleia. 
Îla publié: 10 Stclino, où le Nouveau WFerther, 1791, 
a parties, in-80; 20 Lettres à madame de T.. sur un 
voyage d'Italie en Hollande, suivies de quelques poésies 
détachées, 1806, à parties en « vol. 1-12; 30 La 
dernière guerre d'Autriche, chant improvisé par F. 
Gianni , traduit en vers, 1809, in-4o; 4 La Fuion, 
onu le Spectre de Saint- Diner; un Dühyrambe sur 
d'arrivée des Hourbons en France, 1814, in-4o ; 59 La 
révolution, l'usurpateur et le retour, prédits 777 ans 
avant Jésus-Christ, vision prophétique tirée d Luaïe , 
1844, in-8o ; Go L' Angleterre et les Anglais, où Petit 
portrait d'une grande famille, copié et retouché par 
deux témoins oculaires (MM. Gourbillon et — 
s00), 1817, 3 vol. in-8o ; 70 PV: critique à # Etna 
en 1819, 2 AS 1821, ui in #9 Dante, son 
poëme et ses commentaires , considé. s leurs rap- 
ports, avec la première partie de la divine comédie , ana- 
lysée, commentée et miseen vers, etc. (prospectus), 
1824, in-8s; l'ouvrage devait former 3 vol. in-8s ; 
il n'ont point paru. Îl en est de même d'une tra- 
duction d'Alferi qu'il promet depuis long-temps 
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Napoléon à qui ce rapport fut soumis voulut hono- 
rer son auteur de sa protection spéciale; il le 
nomma l'un de ses officiers d'ordonnance, et l'em- 
mena avec lui dans son voyage de Hollande. Au 
: retour, M. Gourgsud fat envoyé à Rochefort, à La 
Rochelle, aux îles d'Aix, de Ré et d'Oléron pour 
examiver ces dépendaaces du littoral sous le point 
de vue maritime et militaire, On avait alors im- 
prodemment rassemblé les réfractaires dans ces 
iles, ou le mécontentement pouvait les porter à fa- 
voriser le débarquement des Anglais. Il signala le 
danger, et, d'après son observation, on les dirigen 
sur l'armée où ils furent répartis dans les différents 
corps. Dans le ‘cours de certe inspection, M. Gour- 
gaud Bt exéeuter plusieurs sondes qui le condui- 
sirent à découvrir que la passe de Maunusson, 
jusque-là regardée comme impraticable, pouvait 
être ouverte aux bâtiments de haut-bord. Les ser- 
vices qu'il rendit alors étsient d'une telle impor- 
tance que, le 1er janvier 1812, l'empereur, pour 
lui en srcg 99 sa satisfaction , lui donna le titre 
de chevalier de l'empire avec un majorat de 3,000 fr. 
Plus tard, lorsque les événements politiques ame- 
nèrent le congres de Dresde, M. Gourgaud fut le 
seul officier choisi par l'empereur pour l'accompa- 
ner à celte réunion de souverains. Darant l'expe- 
Ron de Rnssie, il assista à toutes les grandes ac- 
tions de cette guerre , au passage da Niémen, aux 
combats d'Ostrowno, de VViiepsk, à la prise de 
Smolensk, où il fut blessé , à Valentina, et à celte 
terrible bataille de la Moskowa où les guerriers des 
deux grandes armées s’immortalisèrent par tant de 
courage. L'empereur, ayant remarqué que M. Gour- 
gaud unissait au plus haut degré la promptitude à la 
sürelé du coup d'œil, ne manquait jamais de l'ein- 
ployer dans les reconnaissances difficiles. Souvent 
aussi il l'envoyait dans les batteries abs y diriger 
le feu, et, quel que {dt le but qu'il fallait atteindre, 
il y réussissait avec une précision dont s'émerveil- 
iaient les plus vieux canonniers. Après la victoire 
de la Moskowa ,il était évidect que la défense de 
Moscou n'était plus possible ; M. Gourgaud ayant 
reçu l'ordre de se’ rendre dans celte ville avec un 
interprète, M. de Noïllant, entra le premier dans 
le Kremlio, où il Gt mettre Las les armes à un 


grand nombre de paysans armés, et fit prisonniers 


quarante cosagnes qu'il envoya lout montés à l'em- 
pereur. Rostopchin en s'éloignant avait accumulé 
sur uà seul point quatre cent milliers de poudre 
sur l'explosion desquels il comptait pour améantir 
d'un seul coup le quartier - général français. 
M. Gourgaod , au momeut de l'incendie , découvrit 
ce terrible dépôt , €t parvint à le préserver. Napo- 
léon , informé de ce Fait, lui conféra aussitôt le 
titre de baron. Pendant la fatale retraite, M. Gour- 
gaud se dévroua, pt ainsi dire, à chaque pas pour 
assurer le salut de l'armée et de son chef. Deux 
fois, quand il fallut jeter des ponts sur la Bérésina, 
on le vit sur son chevaliraverser le fleuse pour aller 
recounaître la rive opposée. Au terme de ce grand 
désasire, dont les suites étaient si effrayantes, 
l'empereur nomma M. Gourgaug son premier offi- 
cier d'ordonnance, place qu'il créa tout exprès 
pour lui afin de l'atiacher au cabinet. Ce fut en 
celte qualité que M. Gourgaud fut attaché à sa per- 


sonne pendant toute la campagne de Saxe , et resta | 


près de lui sur les champs de bataille de Luizen, de 
Hautsen, etc. Durant l'armistice de Plesswitz, il 
fut chargé de veiller sur tous les détails relatifs au 
matériel de l'artillerie, ainsi qu'à ses mouvements 
tant dans les forteresses qu'au dehors. L'empereur 
lui accorda alors une nouvelle dotation. Le 34 août, 
ce fut sue l'avis transmis par M. Gourgsud que 
Napoléon, qui voulait d'abord marcher sur Kœ- 
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arriva à Dresde assez 1ôt pour empêcher l'ensrmi 
d'enlever cente ville et pour livrer batilie. Dins 
celte circonstance, il reçut encore, à tire de ré- | 
compense, wne dotation de 6,000 francs avec k 
brevet d'officier de la légion d'honneur. Apres b 
sanglante bataille de Leipsick, M. Gourgsod , laiust 
au pout de Freybourg , avec l'ordre de le détruire à 
la nait tombante, prit sur lui d'atiendre au lende- 
main pour exécuter cet ordre, el par ce retan) i 
sauva le corps du maréchal Oudinot qui etait rrsit | 
en arrière, L'intervalle qui sépara la campagne 
outre-Rhin des premiers evénements de la cn 
pagne de France fut rempli par des préparatils 
des ARRETE de résistance ; M. Gourgaud pri 
une grande part à ces apprèts, il s'occupa sans re 
lâche de ho Fate et d'organiser la de- 
fense du territoire, et quand l'invasion eal cam 
mencé, il partit avec l'empereur pour la combat | 
Dans cette lutie, où tout le monde payait de s 
personne, il donna souvent des preuves d'ust bn- 
voure béroïque et du sang-froid le plus impertur- 
babie. Le 29 janvier 1814 , le soir de la premnr 
bataille de Brienne, il eut le bonheur de tue du 
coup de pistolet à bout portant un Cosrqm ? 
moment ou avec sa lance il allait percer Napoleon. 
qui lui 6t alors présent de l'épée qu'il avait por: 
dans ses premières campagnes d'halie. À Monten- 
rail, M. Gourgaud fut Le d'une balle. Aus br 
tailles de Nangis et de Laon, il se conduit #®, 
sa valeur ordinaire, et fut cité dans le balles | 
Devant Heims, le 55 mars à il força les 
de la porte avec deux bataillons et nne batient 
cette action lui valut le grade de colonel d'artillent. | 
Dix jours après, il fut nommé com nideb, 
légion d'honneur. Le Jo mars , après les silases | 
d'Arcis et de Saint-Dizier, susquelles il avait P'| 
part, il aceompagoait l'empereur, qui # rendai | 
en poste à Paris, lorsqu'a quatre lieues de ls pr | 
tale, ils apprireat la convention qui laine 2 
alliés. Napoléon, un instant indécis, # 4 | 
bientôt à retourner avec lui à Foatsiseblest 
lui corfa plusieurs missions, De reiost, JL 6” 
gaud lui apprit la défection da due dr AP” | 
“Quoi! s'écria Nopoléon, Marmont #' ei 
Puis il ajouta t- fi sera plus malhesves 4 °° | 
En tombant du trône qu'il avait érré, reapre | 
songeant à cette armée qui lui avat gonet 19! “| 
preuves d'amour, se fl accorder, peer tn", 
entre ses plus filèles serviteurs, 08 npul | 
2,000,000 francs ; le culonel Gourgavd à 
cher pour sa par! 50,000 francs; 'elsit le mare” | 
de la répartition ; mais, contre la foi des #" 
ces gralibcations ve furent point payée, de | 
des funds particuliers eussent été afieetes à 647: 
Napoléen étant parti pour l'ile d'Elbe, ir ®* 
Gourgud revint à Paris. Pen de tempt we | 
nommé pré 1 d’une commission charget® 
miner-un nouve@u modèle de fusil, le 128180") 
il en fit faire l'expérience en présence ès #4 
:d'Angouléme et de Berri, reçut le teodes#s ?! 
brevet de chevalier de Saint-Louis, et fet es | 
: employé comme chef d'état-major de la are dur | 
militaire. Cependant Napoléon avait quiit # sé 
traite ; le colonel Gourgaud n'abandonsa pr” 
gs avant que le départ. des Bourbons peint 
champ libre au gouvernement impérial X 
lle Gt alors appeler ; il obéit, et reprit auprés am! 
Îles fonctions de premier efécier d'oréssr”"" 
| Bientôt il le suivit à Marmée., et se sigoals part" 
ièrement à Fleurus, où il devint son aidede 27 
lavec: le grade de général. Après avoir combats 
toute la journée à Waterloo , où il fit tirer le 
\miers coups de cave, il revint à Paris ave le 
|pereur, serenditensuñesvectui à la Molmausen le 











nigsberg, changea lout à coup de direction, et :à Rochefort, où it fat chargé de porter si pr” 
Re 
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régent d'Angleterre la letire par laquelle Napoléon 
demandait à s'asseoir au foyer du peuple bruannique. 
M. Gourgaud se rendit aussitôt à la croisiere au- 
glaise, ou un lui promit que toutes facilités lui seraient 
données pour remplir sa mission. L'accueil qu'on 
| Jui Gt lui parut d'un si heureux augure qu'il s'em- 
| pressa d'en donner avis à here ben Dans le 
| mème lemps, celui-ci, ayant reçu du comte de Las- 
| Cases an rapport qui lui faisait également présager 
les dispositions les plus généreuses de la part de 
l'Angleterre, changea subitement sa détermination, 
el, sans attendre de réponse posilive , se decida à 
venir 5e herer à la générosité anglaise. Toutefois, 
arrivé à Plymouth , le géuéral Gourgaud ne put 
débarquer, et fut conduit en rade à l'orbay pour 
être mis à bord du vaisseau que moniait Napoleon , 
qui, l'exil à Sainte-Hélène ayant élé résolu, le 
choisit avec les généraux Monihalon et Bertrand 
pour partager sa caplivilé. Parvenu à la fatale 
destination, le général Gourgaud ne tarda pas à 
éprouver un notable dérangement de sa santé, et, 
apres un séjour de plus de trois ans , il tomba si 
dangereusement malade que les médecins décide- 
reut qu'il devait retourner en Europe. Ramené en 
Angleterre à l'époque du congres d'Aix la-Chapelle, 
le général Gourgaud écrivit aux empereurs de Ilus- 
sie et d'Autriche pour leur faire connaître que Na- 
poléon était reduit à l'etat le plus déplorable , et 
pour les engager à apporter quelque adoucissement 
a s0a sort. On croit pouvoir attribuer à celte de- 
marche l'envoi à Sainte-Hélène d'un aumôaier, d'us 
médecin et de trois domestiques. Le 25 août 1818, 
le général Gourgaud adressa de Londres à l'impé- 
rairice Marie-Louise une lettre dans laquelle il 
conjurait celle princesse de faire enfin une démar- 
che en faveur de son époux. «+ Le supplice de Na- 
«+ poléon, écrivait-il, peut durer encore long temps. 
v Il est temps de le sauver : Le moment présent 
- semble bien favorable; les souverains vont se réu- 
-gir au congres d'Aix-la-Chapelle; les passions 
« paraissent calmées; Napoléon est loin d'être à 
« craindre ; il est si malheureux que les ames nobles 
" ne peuvent que s'inieresser à son sort. Dans de 
» telles circonstances , que votre majesté daigne re- 
“fléchir à l'ellet que produirait une grande de- 
«+ marche de voire part. Ah! madame, au ñom de 
» ce que vous avez de plus cher au monde, de votre 
“gloire, de voire avenir, faites ont pour sauver 
« L'empereur, l'ombre de Marie-Thérèse vous l'or- 
“ douane !.… Pardonnez-moi, madame, d'oser vous 
“ parler ainsi; je me laisse aller aux sentiments 
- dont je suis pénétré pour vous ; je voudrais vous 
«+ vuir la premiere de toutes les femmes. « L'impéra- 
irice Marie-Louise, déja livrée à des affections in- 
dignes d'elle, et projetant une union secrete qui 
convenait à La politique de Metternichb , fut sourde 
à la voix de M. Gourgaad. En 1817, ce général, 
Latigué d'entendre injurier à Londres l'armce fran- 
çaise qui avait combattu à VVaterloo, avait publié 
une relation de ceite bataille rédigée à Sainte- 
Héleae, Cette publication et le vif intérêt qu'il pre- 
sait à Napoleon indisposèrent conire lus le duc 
de VVellington et le ministère, qui, sous le pré- 
texte de saisir entre ses inains des papiers impor- 
tants, le Grent arrêter, voler, maltraiter, el ensuite 
jeter au rivage de Cuxhaven sur le continent, où la 
persecation s'attacha encore à ses pas. Il resta plu- 
sieurs années errant, proscril, pourchassé pour 
Napoléon, Plusieurs fois, il sollicita vainement 
l'autorisation de rentrer en France, Sa mere, âgée 
le suixante-quinze ans, adressa à ce sujet une LR 
lition à La chambre des dépatés , ou elle demandait 
que son ls unique, le seul soutien de sa viviilesse, 
lui lut rendu. Ceite malheureuse femme, accablée 
de chagrin, fut frappée d'apoplexie. EnGu le mi- 
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nistre des affaires étrangères , M. Pasquier, touché 
de sa douleur, expédia un passe-port au général 
Gourgaud, qui revit la France le ao mars 1821. 
Lorsqu'on eut appris la nouvelle de la mort de 
Napoléon, le général Gourgaud signa, avec le co- 
lonel Fabrvier, le comte Armand de Brigseville, 
François Collin de Nantes, et Henri Hartmann, 
{abricant , une pétition dans laquelle il demandait 
à la chambre des députés d'intervenir pour récla- 
mer les resies de Napoléon Bonaparte. Rayé des 
contrôles de l'armée pendant son séjour à Sainte- 
Hélene, le général Gourgaud est maintenant reniré 
dans da vie civile. Pourvu de nombreux loisirs et 
satisfait d'une indépendance qu'il doit à la libéra- 
lite du prisonnier de Sainte-Hélène , il n'a point 
cherché à être réemployé, et il ne s'est plus occupé 
que de mettre en œuvre les documents précieux 
qu'il a pa recueillir pendant les neuf snnées du 
service intime et jouraalier qui l'a attaché à l'em- 
pereur Napoléon. Lorsque M, de Ségor 61 paraitre 
sou Æitoire de la campagne de Aussre, M. Gour- 
gaud , ayant cru voir dans cel ouvrage des imputa- 
tions injurieuses à la mémoire de Napoléon , ré- 
olama fortement dans les journaux, et, par des 
expressions peut-être un peu trop énergiques, pro- 
voqua de la part de M. de Ségur une explication à 
la saite de laquelle eut lieu un duel dans lequel ce 
dernier fut blessé. Depuis cette époqne, M. Gour- 
gaud, toujours fidèle à ses mêmes sentiments, à fai 
un voyage à Vienne afn de verller par lui-même à 
l'exécution de quelques dispositions testameniaires 
de Napoléon. En 1827, l'Histoire de Napoléon, par 
sir VValier Scout, présenta le général Gourgaud 
comme ayaot mis le gouvernement anglais sur la 
trace des moyens nombreux qu'avait le prisonnier 
de Sainte-Hélène de s'échapper, ce qui aurait été la 
cause indirecte du système de rigueur déployé con- 
tre lui. Pour repousser des inculpations aussi in- 
jurieuses, le général Gourgaud Gi paraître dans les 
jourmaux une lettre dans laquelle il démentait avec 
indignation le romancier anglais, et défait qui 
que ce [üt de présenter une simple note, une seule 
ligne de lui qui ne se irouvât empreinte de sen- 
tuments de fidélité et de dévouement pour le grand 
homme qui l'avait honoré de son estime et de sa 
familisriré, et qui lui avait continué ses bontés 
au-dela du tombeau. Sir VValier Scoit Sp fi el 
prétendit que lout ce qu'il avait avancé des com- 
muuicalions du général Grourgaud à son gouverne- 
ment , était appuyé sur des documents officiels, € est 
à dire transmis par des agents mimistériels anglais. 
Le général Gourgaad dans ane brochure qu'il pu- 
Llia à cette occasion prouva facilement que ces pré- 
tendues communications se réduisaient à des con- 
versations , sans imporisnce, comme sans effet, ei 
que ses agents anglais sur l'autorité desquels sir 
VValier Sewtt avait étabii ses allégations, avaient 
agi das le sens que leur imposait le besoin de lé- 
itimer les attentats de Sainte-Hélène. En repro- 
un lui-même les pieces publiées par sir VV al- 
ter Scott dans les journaux anglais, M. Gourgsud 
mit au grand jour la futilité des communications qui 
lui avaient été prêiées , et la perñdie avec laquelle 
elles avaient été dénaturées dans l'Aistoire de Napo - 
léon et présentées sous des titres ofbciels, propres à 
leur créer une réalité et une importance imagi- 
naires. « Libre à lui ( VValter Scott), dit M. Gour- 
» gaud , de puiser dans les 16 volumes in-4° qui lui 
“ont été donnés à exploiter, et de se considérer 
“comme disculpé aux yeux de l'histoire et des con- 
"lemporains, pour avoir cié comme de graves 
= autorités authentiques, des phrases ironquées, des 
« bavardages , des absurdités , des mystifications.…. 
» Libre à l'auteur des Lettres de Paul de mépriser 
“mon ressentiment; mais il ne restera pas moins 
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“ fléiei dans l'opinion de tous les gens de bien, qui 
» ne lui pardonneront pas d'avoir avili son talent 
“en se faisant le détracteur d'une nation généreuse, 
» l'apologiste éhonté des atrocités de Sairue-Hélène , 
“et le calomniateur volontaire d'un dévouement 
"et d'une fidélité irréprochables.» M. Gourgaud à 
épousé, en 1822, la 6Ne du comte Rœderer, ancien 
sénateur. Il a publié: 10 CG 


de 1815, écrite à | 


celte année, il avait été nommé conseiller d'état «! 
‘ attaché à la section de la guerre. L'année d'après, 
il fat nommé commandant en chef de l'armée char- 
ée de l'expédition du Portugal. Après le traité de 
Ésdajoz ,entre les deux états de ls péninsule, ke; 
| général Gouvion-Saint-Cyr fut nommé amban- 
| im extraordinaire en Espagne , e« chargé de à- 
! riger les opérations militaires dont l'exécution était 


Sainte-Hélène , 1817, in-89 ; 20 A MM. les membres | confiée au général Leclerc. En 1804 , il fut fait ce- 


de la chambre des députés, demande des restes de Na- 
poléon Bonaparte, 1821, in-8 ; 39 (avec le général 
Montholon) Mémoires pour servir à l'histoire de 
France sous Napoléon, écrits à Sainte-Hélene far les 
généraus qui ont partagé sa captivité, et publiés sur les 
manuicrifs entièrement corrigés de la main de Napo- 
lon, 1822 à 1925, 8 volumes in-8; 4 Napoléon 
ef la armée en Russie, où Fxamen critique de 
l'ouvrage de M. le comte Philippe de Ségur, 1834, in-8», 
Je édition augmentée d'un grand nombre de pièces 
officielles et inédites, 1825; 4e édition, 1826, 
a vol.in-18 ; 50 Lettre de sir Walter Scott et réponse 
du général Gourgaud, avec notes et pièces justificatives, 
Paris, 1827, in 89. Le général Drouot, sssure-t-on, 
a concouru à la rédaction de cet ouvrage ; du moins 
est-il certain qu'à l'époque où paru le livre de M. de 
Ségor le général Drouot vint de Nanci à Paris 
pour se concerter avec son ami le général Gourgsud 
sur one repouse à (aire aux allégations de M, de 
Ségor. 

GOUVION-SAINT-CYR ( Louis, marquis de), 
Pair et maréchal de France, né à Toul, le 13 avril 
1764 , d'une famille peu aisée. Obligé de prendre 
un étaf qui lui assurât d'honorables moyens d'exis- 
tence , il choisit la peinture, et ft même le voyage 
de Rome pour se perfectionner dans ce bel art 
qu'il ne tarda cependant pas d'abandouner pour en- 
trer au service, comme volontaire, lorsque [a révo- 
lution éclata. Gouvion monta rapidement par tous 
les grades inférieurs. En 1793, il passa à l'armée 
de la Moselle en qualité d'adjudant-général , et se 
fit remarquer su combat de Kayserslautern. Promu 
au grade de général de brigade, il fut envoyé à 
l'armée des Alpes, chassa les troupes sardes des val- 
lées de La Maurienne, se distingua à l'attaque de la 
Ramasse, et reçut en récompense , le 16 juin 1794, 
le brevet de général de division. Employé, en 1795, 
à l'armée de Rhin et Moselle, i! se signala au siège 
de Mayence, où il commandait la principale ai- 
taque. Appelé à servir sous Masséan, il Gt, sous 
ses ordres, la campagne de 1798, et fut des- 
titué en 1799. Bientôt remis en activité, il com- 
manda à l'armée d’ltalie la droite à la funeste ba- 
faille de Novi, et parvint dans la retraite, par 
la précision de ses mouvements, à conteniries Au- 
trichiens et à faire évacuer la place de Novi, Le 24 
octobre suivant, il battit complétement l'ennemi, 
non loin de Novi même, à Posturana et Abosco, 
où il lui prit trois conons et deux mille hommes 
fantassins où cavaliers. Attaqué, le 6 du mois sui- 
vaat, devant Coni, par des forces supérieures , il 
les baïtit encore, leur enleva cinq esnons et fit qua- 
tre cents prisonniers. Commandant l'aile droite de 
Championnet, il empêcha l'investissement de Gênes, 
et se couvrit de gloire par ton admirable retraite, 
pour laquelle il reçut du premier consul Bonaparte 
un sabre d'honneur et le brevet de premier lieute- 
nant de l'armée. En 1800 , il prit le commande- 
ment provisoire de l'armée du général Moresu, s'em- 
para de Fribourg et battit les Autrichiens à Sme- 
lingen. Sa santé l'obliges pour quelque temps d'a- 
bandonuer l'armée; mais son sbsence ne fut pas 
longue. À peine rétabli, il reparnt à la tête de sa 
division, concourus à la bataille d'Hohenlinden, et 
y obtint sa part dans la gloire dont se couvrit l'ar- 
mée par celle victoire. Dès le mois de septembre de 


lonel-général des cuirassiers et grand-ofbcier de la 
légion d'honneur, en 1805. La même snnée, il 
fut pommé commandant en chef de l'armée qui 
devait couvrir le royaume de Naples et protéger les 
côtes de l'Adriatique ; il n'eut l'occasion de livrer 
qu'un seul combat sous les murs de Castel-Francs, 
où un corps autrichien , commandé par le prince de 
Robao , avaiteu la témérité de s'avancer ; mais tt 
combat ne tourna pas à la gloire des Autrichiens. 
Js furent mis dans wne complète déroute, Casiek 
Franco, six mille hommes d'infanterie et mille che 
vaux lombèrent au pouvoir des Franças. L'année 
d'après , 1806 , obligé de rentrer dans le roymt 
de Naples, pour punir l'infidélité de son gouverst- 
ment qui avait violé le traité de neutralité | 
aussitôt qu'il l'avait conclu, le général Saint-Cyr 
fut chargé , sous les ordres de Masséns, d'occspe 
les trois provinces de la Pouille, depuis le mon 
Gargano jusqu'au golfe de Tarente, il y maiabat ls 
tranquillité la plus parfaite. Rappelé, en 1807, 13 
Allemagne, il y Gt avec distinction la campagne ë 
Prusse et de Pologne, et fut nommé gouverneur de 
Varsovie. Après la paix de Tibaitt , ilrevint en Er 
pagne , prit Roses , s'empara de Barcelone , dirg'i | 
avec habileté les opérations en Catalogne, bstit lt 
corps espagnol commandé Casro, 
place de Valls à se rendre , fui vainqueur ds 
tous les combats qu'il livra, et presque 
sant des prisonniers et s'emparant de bonchts cvs 
Appelé , en 1812, à la grande armée, yet 
commandement en chet du Ge cn 
lui les généraux bavarois Leroi et de Wreét. 
duc de Reggio ayant été blessé le 17 août, es 
Saint-Cyr lui seciès dans 2 ae, 
10€ corps. À la tête de ses denx corps, 
et, pas la grande supériorité du posbre dune 
nemis , battit complétement le général rest 
per à Polotsk ; l'ennemi y perdit ag ae 
'artillerie, mille prisonniers , deux mit 29% 
eut quatre mille blessés, parmi lesquels # ne 
plusieurs généraux : les Français y eurent d191 





cinq cents hommes tués où blessés. En mpesre 
de ce beau fait d'armes, Napoléon, bes ! “ | 


gloire militaire, créa, le 27 du même ment” 
le général Gouvion Saint-Cyr maréchal d'esps 
Dans Ia retraite de Moscou, le nouvesu 

fut atiaqué, dans la mème position de Polon,f" 
le même général Wittgenstein, qui paraissit# 
du désir À prendre sa revanche et d'eflacer ne 
de son premier revers; ce champ de bals ss 
signalé par un nouvel échec. Le maréchal ue" 
avec son Ge corps, résista partout , sttaqut à” | 
tour , e1 fit éprouver à son adversaire use prit er 
sidérable en hommes tués, blessés où perl 
mais le maréchal y fut blessé lui-même et lent) 
pour quelque temps, d'abandonner l'armée Il} | 
parut en 1813, fit la campagne de Saxe, 4" 
gnala à la bataille de Dresde. Peu après, il 

le corps russe du général Tolstoy, lai prit pr br | 
ches à feu et leurs caissons, avec mombre ét pr 
sonniers. Ce fut là son dernier exploit Rest ?! 
Dresde avec son corps pour défendre cette plact, gr] 
le désastre de Leipsick, entouré d'emnemis detout | 
tés, et ayant été vainement tenté de s'ourrir u9 F”| 
sage, le désir d'épargner le s5ng français dansunt 
fense devenue impossible, l'obliges d'accepter: #!"} 
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léans pour y réunir les A 
la cause royale. Mais la déle 
pes rendit vains tous ses efforts, et 


il vécut dans la plus profonde retraite. Apres son 


France leur 
bre 1815, ils donnèrent en corps leur démission 
qui fut acceptée. La retraite du maréchal ne fut point 
une disgrace. Le Roilenomma successivement mem- 
bre de son conseil, gouverneur de la 5e division 
militaire, grand-croix de l'ordre de Saint-Louis, 
comte et enfin marquis. En 1817 , il fut rappelé 
au ministère, d'abord à celui de la marine et en- 
suite à celui de la guerre, le 12 septembre 1818. 
Ce second ministère du maréchal Gouvion, qui 
n'eut que quatorze mois de durée, et dans lequel il 
fut remplacé , le 19 novembre 18:19, par le marquis 
de la Tour-Maubourg, fat trop court pour l'etat 
et pour l'armée. Mais du moins le maréchal Gou- 
viva-Saint-Cyr y marqua son passage par un acte 
qui signala son administration à la reconnaissance 
publique. C'est pendant ce ministère et sur le projet 
qu'il présenta que fut rendue la loi sur le recrute 
ment, grand et dernier service que ce loyal mi- 
nistre a rendu à son roi et à son pays, pour les- 
quels il a voulu créer, autant du moins qu'il lui était 
possible , une armée vraiment nationale, destinée 
à défendre, en lout temps , la patrie et nos insti- 
tutions. 

GOUY-D'ARSY (Louis-Manrar, marquis de), 
membre de l'assemblée constituante, né à Paris 
en 1753, dans une famille noble et ancienne de 
Picardie, eut le dauphin père pour parrain. Son 
père, qui avait servi avec honneur sous les maré- 
chaux de Saxe et de Broglie, et s'était distingué à 
la journée de Fontenoi, était mort avec le grade 
de lieutenant-général des armées du roi. I entra au 
sortir da collége d'Harcourt dans la compagnie des 
ér ng ParÈ noirs, passa ensuite à l'école d'artil- 
lerie de Strasbourg , devint capitaine au régiment 
de la reine-dragons, commanda celui des cuirassiers 
du roi, fat fait colonel de ce même régiment des dra- 
gons dela reine , et, en 1792, fut promu au grade de 
inaréchal-de-camp elarmées du roi; il avait été décoré 
de la croix de Saint-Louis à l'âge de vingt-sept ans. Le 
marquis de Gouy , ayant de l'ardeur dans le carac- 
tère et doué d'une certaine facilité , laborieux, actif, 
saisissait avec empressement loules les occasions 
s Rmmgnras quelque matiere d'exercice à la vivacité 

e son imagination. lacticien systématique avec 
le général de Lambert , franc-maçon zélé dans les 
loges les plus brillantes, sectateur du magnétisme, 
et partisan de Mesmer, enthousiaste des plans de 
réforme dans l'administration sous Necker, c'était 
un homme que les nouveautés n'effrayatent pas. 
Lorsque les états-généraux furent convoqués , Govy 
d'Arsy, en sa qualité de grand bailli d'épée de 
Melun , présida l'assemblée de la noblesse de ce 
bailliage. Il réunit un assez grand nombre de suf- 








novembre, une capitulation bonorable, par la stipula- 
tion de laquelle il devait rentrer en France avec son 
corps d'armée et une partie de son artillerie. Au mé- 
pris du droit des gens, ceite capitulation fut violée; le 
maréchal ei le corps sous ses ordres d'environ seize 
mille hommes, furent retenus prisonniers. 11 ne 
rentrà en France qu'après la restauration. Le Roi 
Louis XVIII l'accueillit avec distinction, et le 
nomma, le 1er juin , commandeur de l'ordre de 
Saint-Louis. Au retour de Bonaparte en France, le 
maréchal Saint-Cyr , fidèle à son nouveau serment, 
après avoir accompagné Monsuun , aujourd'hui 
S. M. Charles X , jusqu'à Lyon, se dirigea sur Ur- 
qui devaient défendre 
ction are des irou- 

ui ft même cou- 
rir des risques pour sa vie. Pendant les cent jours , 



















retour de Gand , le Roi lui confa le porte-feuille de 
la guerre. Mais les ministres ses collègues et lui 
n'ayant pas cru que l'honneur et l'intérèt de la 
rmissent de signer le traité de novem- 
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frages pour la députation ; mais son concurrent, 
M. Fréteau, l'emporta de quelques vois. Gouy , 
qui voyait dans la mission de l'assemblée consti- 
tuante une œuvre de régénération politique à laquelle 
il Jui paraissait glorieux de prendre part, ne se refuse 
pas aux suffrages unanimes des colons de Saint- 
Domingue , qui le dédommagèrent de l'espèce de 
disgrace qu’il avait éprouvée à Delun. Ainsi nommé 
par les assemblées coloniales, il vint prendre place, 

armi les représentants de la nation , le jour de la 
hs séance du jeu de paume. Il siégea au côté 
gsuche pendant toute la durée de l'assemblée consti- 
tuante, fut un des commissaires de la salle , et prit 
part aux iravaux des comités de finances et des colo- 
nies. On le vit souvent paraître à la tribune : il 
parla à l’occasion da papier monnaie , sur l'organi- 
sation du notariat , et s'opposa avec Mirabeau à la 
loi contre les émigrants. Ce fut lui qui présenta à 
l'assemblée le buste da jeune Desilles, sacrifié à 
l'affaire de Nanci, et qui prononça son oraison fu- 
nèbre à la tribune, Mais ses efforts et ses travaux 
eurent principalement pour objet les intérêts de la 
colonie de Saint-Domingue, et même ceux de toutes 
les colonies françaises en général : il en était devenu 
le correspondant universel. 11 se constitua l'antago- 
niste du système opprimant des intendances et des 
usurpations des gouverneurs généraux. Le premier, 
il osa dénoncer un ministre , et développa une ré- 
clamation composée de trente articles ou griefs, dont 
le redressement, s'il avait eu lieu, aurait pu pré- 
server la colonie de rene, pe de la terrible 
commotion qui l'a pour jamais enlevée à la France. 
Le marquis de Gouy, avec ses intentions loyales et 
généreuses, n'échappa point à l'épithète de factieux 
qu'un parti de l'assemblée infligeait si volontiers à 
ses adversaires. Chargé par le roi, en sa qualité 
de maréchal-de-camp, de dissiper un atiroupe- 
ment considérable qui avait arrêté et pillé à Ours- 
camps, près Noyon, plusieurs bateaux de blé des- 
tinés à l'approvisionnement de Paris, il ne dut 
son salut qu'à l'avis secret par lequel quelques 
honnêtes gens l'instruisirent du complot tramé con- 
tre sa vie. En effet, une potence était préparée 
pour lui au lieu de la révolte. Dans le cours de la 
même année , au moment où le sang ruisselait sux 
pories des prisons de la capitale, et où l'on prome- 
nait dans les rues la tête de la malheureuse prin- 
cesse de Lamballe, le 4 septembre, un ramas de 
800 hommes armés , traînant du canon, vinrent as- 
siéger s0n château d'Arsy; il me dat son salut, et 
celui de ss famille, qu'au devourment des habitants 
de la commane, dont il était le bienfaiteur et le père. 
Au mois de juillet de 1793, il fut compris dans le décret 
d'arresiation de tous les membres de l'ex-assemblée 
constituante qui se trouvaient à Paris, sous le vain 
préle xte qu'ils étaient de la faction d'Orléans. Ar- 
raché des bras de son épouse, on le resserra dans 
les cachots de l'Abbaye; il y resta trois jours , pen- 
dant lesquels ses papiers furent minutieusement exa- 
minés. Rendu à la tiberté, il retourna dans sa soli- 
tnde d'Arsy; mais il y fut bientôt atteint par un dé- 
cret de mise en surveillance, sous la garde de huit 
dragons. Bientôt, enfin, Collot-d'Herbois , en mis- 
sion dans le département, ordonna son arrestation. 
I fut jeté dans fe maison d'arrêt de Chantilly , puis 
transféré à Paris dans la prison des Carmes, puis 
de là à la Conciergerie , d'où il ne sortit que pour 
paraître devant le tribunal révolutionnaire, et aller 
de là à l'échafaud, le 5 thermidor an 2 (23 juillet 
1794), avec quarante-cinq astres viclimes. Le 
marquis de Gouy périt dans toute la force de ses 
faculies , puisqu'il n'avait que quarante-un ans. À 
d'excellentes qualités de cœur, M. de Gouy joignait 
des défauts. 11 était emporté par une ardenr et une 
activité surabondantes, dominé par l'amour de la 
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célébrité, et aimait suriout à parler en public, Ce- 
pendant ilse distingua peu comme wrateur, parce- 
qu'il était verbeux, plutôt que doué de verve, et 
que sa faconde était sans règle el sans mé- 
thode. 11 écrivait sans cesse el rendait, pour ainsi 
dire , sa correspondance fatigante : ce fut peut-être 
à cette importunité épistolaire qu'il dut atiriburr sa 
mise en accusation. Complant beaucoup trop sur La 
pureté de ses intentions , el ne connaissant assez ni 
son temps ni les hommes, il avait demande plu- 
sieurs fois qu'on lui fit son proces. Gouy-d'Arsy n 
laissé un ls qui, après avoir rempli avec honneur 
et talent quelques fonctions adaunistratives sous 
l'empire , vit maintenant dans la reiraite, et paraît 
aussi peu jaloux de se faire remarquer _ son père 
l'était de faire parler de lui. M. de Gouy fils ast 
seulement aujourd'hui maire de la petite coromune 
de Marinss, près Pontoise, 

GRABERG DE HEMSO (Jacocus), consul 
de Suede et de Norwege dans l'empire de Maroc, 
correspondant de l'institut de France , etc., aaquit 
le 7 mai 1776 à Gannarfoc de Hemso , dans l'ile de 
Gottiand , d'une famille marquante, mais peu ai- 
sée, Son père, Christian Grôberg, né à Upsal en 
Suède, l'un des hommes les plus recommandahles 
et les plus savants de son pays, était sénechal, 
c'est à dire chef de justice de Gottland. Destiné à 
la marine, le jeune Grâberg reçut une éducation 
analogue , el n'eut pour insuiuieur que son pere. 
A l'age de seire ans il Gt, comme marin, sur un 
navire roarchand , ua voyage dans la Méduerranée 
ei l'Amérique; il sersit ensuite sur un vaisseau de 
, are anglais, el commanda une tariane à la prise 

u fort de Calsi en Corse, }i iui proposé pour être 
lieutenant de flotte, mais un duel le força & quitier 
le service anglais. 1 se rendit alors à Gènes où il de- 
vint maîre de langue, commis marchand, et enfu 
régisseur. Eu 1810, il fut atisché à la légation sué- 
doise, en Îtalie, en qualité de secrétaire pariiculier 
da ministre, dont il épousa, us an après, la Lelle- 
sœur, et se livra à son gout pour la siatisiique, 
l'hisioire du moyen âge, l'etbnographie, les langues 
anciennes et modernes. En 1813, 1l fut nommé 
consul à Tanger, où il fut bientôt exposé à la peste, 
Ayant eu des différends avec Le gouvernement de 
Maroc, au sujet d'une fourniture de canons dont 
le gouvernement suédois s'était charge, il reçut 
l'ordre de quitter Tanger dans les vingt-quatre 
heures, et se relugia à Gabraltar, après avoir perdn 
une parlie de ses effets. En 1623, le roi de Surde 
le nomma consul à Tripoli, ou il séjourne depuis ce 
temps, M. Grâäberg est membre de irente-quatre 
pop Fan el suciciés savantes, Sts principaux ou- 
vrages sont : 49 Dagbok, cle. (en suédois), journal 
du biocus de Gênes en 1800, etc., Stockholm, 
1801, in-Bo;, 20 Aunu'i (en italien), annales de 
gtogrophie et de statistique, Gènes, 1803, 3 vol. 
n-8* ; 30 Nowrelle grammaire de poche à l'usage des 
voyageurs, pour apprendre da langue allemagde sans 
maitre, Vienue, Trieste, Baden, 1806, in-16 ; 
4° Letiera (en alien }, lettre au KR. P. D. Bernard 
Lavioss, sur les plaisirs du séjour a la campagne, 
Gènes, 1810, in-8°; 59 Notice sur les annales de 
g'ographse et de stalistique, rédigée et publiée en 
italien, 5802, Paris, 1810; 69 AHelazione (en itas 
lica), relation académique prononcée pour ouvrir 
la séance publique de l'académie italienne à Gènes, 
le 13 avril 1810, Pise, in-89; 59 Hc/azione ( égate- 
ment en italieo ), auire relation académique , pro- 
noncée le 20 auguste 1810 à Gênes, augmentée de 
l'analyse d'une dissertation sur la dévsse Nehalennia, 
par Pougens, de l'Institut de France; 8° Dowtes et 
conjectures sur les Huns franciques et Les uns du Nord, 
Florence, 1810; g7 Saggio (en italien), essai his 
wrique sur les thaldes vu anciens poêles scandi- 





naves, Pise, 1810, in 8e, édition dedée à Caro ! 
line, reine de Naples; 109 Aaalisi (mussi on ie | 
Lien }, analyse de l'ouvrage intitulé : Saggio sstorus 
sugli sealdi, insérée dans le Journal emcyclopekget 
de Fiarence, janvier «1 février, 1852; 119 Deutes st 
conjectures sur des Hohémiens, et sur leur premrerc ap 

paritiou en Europe, Turin, 1812, m9; 129 Legozs 
élémentaires de cosmographie , de géographie ef de sa 
distique, Gênes, 1813; 130 Lessico , ete. (em vtalien, ! 
lexique bisiorique et géographique des mots 30- | 
ciens qui se trouvent dans les opuscules de Tacite ; 
149 À Marine pocket dictionary, etc. ; vocabulaire des 

termes de marine , italien-anglais et anglais-ialies , 

en continuation dun Dictionnaire de Gragloa, Gênes, 
18:15, à vol, in-:6; 250 Su le F'alsita (en italien), 

disseriatiun historique sur la fausseié de l'origme 
scandinave, donnée aux pruples appelés Æarbares, | 
qui détruisirent l'empire de Rome, Pise, 1515, 
grand ia-8o; 16° De nalurd et lomitibus seumte 
statisticæ, cjusque an Hlalid hactenus fortuné sper- 

men, Gèaes, 1816; 190 Della slatistira (eu islues}, 

discours sur la statistique et sur ses progrès en Îia- 

lie, Tanger, 1818, in-4o; 18° Lezous elemertsr | 
(en italien}, leçons élémentaires de cosmographue, | 
de géographie, etc, Gènes, 18:19, in 89; s99 La! 
Scandinavie vengée de l'accusation d'avoir prodai la | 
peuples appelés Barbares, qui detruisirent L'emprre à 
Bome ; s00 l'héorie de la statistique, in-8® ; sue de 

la peste (tn italien }, lettre sur la peste de Tag | 
en 1818 et 1819 , adressée à D. Louis Grrossi, dec | 
teur en médecine, elc. 

GRABINSKI (N.), général polonais, né | 
Lithuanie vers 1970, Gt les campagnes de 1592 «| 
de 1ÿ4 en Pologne, contre l'agression des Mos- 
covites el des Prussiens réunis. Apres l'ancaslis | 
sement et le partage total de ce pays, Grabumsbi se | 
rendit en Lialie, et servit d'abord dans Les legron: | 
polonaises formées por l'illusire général 3. H Luw- | 
brovwrski ; mais il suivit ensuite l'armée française tn | 
Egypte, et s'y distingua dans plusieurs combats sé- | 
rieux qui y eurent lieu, Après le rerour de Bossparte 
en Europe , et le débarquement des irompes fra 
çaisas, Grabinski entra de mousezn dans les is- 
gions polonaises, combatiit vaillammwent à la bs- 
taille de Peschiera ; et à l'époque da trane de Lane 
ville, il se rendit avec un corps de Polonsus tn 
Toscane. A l'entrée des Français, en 1h, en 
Pologne, il partages encore leurs esghais ser 29 
compatriotes ; mais après La campagne il alla +e far : 
ea Lialie, I vivait retiré, depuis quelque tp) 
dans une propriété qu'il avait achetée pres o Be-, 
logae , lorsqu'il fut prié par les babiiamis de cs; 
ville de se meitre à la tête de quelqueh militant. i 
pour éloigner les brigands “je menaçaient de ra ; 
ger le pays, ei même de piller Bologne , qua s'avss ! 
pas de forces sufbsantes à leur opposer. Grabeski | 
s'acquitta de celte expédiion avec autant de gre- | 
dence que de zèle et de courage. 11 fut lmi-même 2 | 
soil et blessé daus sa maison de campagne par st 
brigands ; mais avant obienu queïque swcees, # le 
intimida au point qu'ils n'userent plus s'avasce 
jusqu'aux pories de Bologue. Leite action dans +7 
quelle il s'exposait, au risque de sa mie, Hoi ste à 
reconnaissance de: Bolonate, On racomie que Gra , 
binski , las de ne recevoir sucuoe réponse xes €r 
mandes qu'il avait, à plusieurs reprises, adressées 20 
gouvernement pour obienir un avancement suqe 
ses services et les campagoes qu'il aumit Égures sue | 
Bonaparte 1ni donnaient des droits srrécwsshiet, 
prit un jour La résolution d'en réclagner à Boss 
parie. À une revue du régiment ou à servait, àl st 
des rangs, s'approche du premier consel , et las & 
vertement :" Vous en Jialie et moi em ligie, vx 
» ca Egypte el moi en Egypie, vous premier cons 
» el moi rien. » Cette sllocution lacomique we degie 
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pas au preaner consul, Grabin:ki fur nommé coiunel, 
et plus tard général avec la decoration de la lésion 
d'honneur. 11 vit aujourd'hui à Bologne. 

GRABOVYSKI (Erinnr), né en Lithuanie 
vers 1768, embrassa fort jeune la carrière mli- 
taire, et parvint bientôt au grade de cotonel d'in 
fanterie, 11 6t, avec disincuion, les esnspagnes 
de 1793 et 1794; dans cette derniere surlout, 
chargé d'une expédition difbcile dans le palatinat 
de Minsk contre le général russe prince Fzitzia- 
noff, it déploya une halileté et-une énergie au- 
dessus de tout éloge. Fait prisonnier apres une 
longue retraite et bne résistance opinrâtre, il fut 
relégué sur les confins de l'Asie, et me recouvra 
sa liherté qu'à l'avénement au trône de l'empereur 
Paul, À l'ouverture de la campague de 1812, il 
rentra an service avec le grade de général de bri- 
grade, et Ent l'un des membres les plus aciifs du co- 
mité chargs de l'organisation des troupes lithun- 
miennes. En 1813, il suivit l'armée polonaise dans 
sa retraite à Cracovie et en Saxe, où il obtint le 
commandement d'une brigade d'infanterie dont 
faisaient partie les débris de la fameuse légion de 
la VVistule, commandée par le colonel Maiez- 
zew.ki, officier tres distingué, qui périt à la ba- 
taiile de Leipsick. À la même bataille, Grabowski 
fut blessé et prisonnier. En 1815, il fut nommé 
conseiller-d'état, directeur général au ministére de 
la guerre du royaume actuel de Pologne, poste qu'il 
oceupa jusqu'en 1832, où l'empereur Alexandre 
l'appela à Pétershourg pour remplir, par interim, les 
fonctions de ministre secrétaire-d'état. En 1835, 
Ignace Soholewski, syant obtenu sa démission dé- 
bnitive du poste de ministre secréiaire-d'état, Gra- 
bowski fut nommé à sa place, En 1826, il obtint 
le grade de général de division, 

GRABOVVSKI (Sranissss), né vers 1780, ob- 
tint fort jeune la commanderie de Malié, et, en 
cette qualité, il ft le voyage d'ltalje et celui de 
Malte. Aprés que le traité de Tilsit eut constitué 
le grand duché de WWarsovie, Grabowski Toi nom- 
mé secrétaire-général du ecunseil d'état et des mi- 
nistres, poste qu il avait oceupé jusqu'en 1813. Le 
nouveau gouvernement du royaume de Pologne, 
établi en 1815 ,ne l'ayant admis à aucune lune 
von, il débuta, en 1818, comme membre de 
la chambre des députés. Fils naturel 4 dernier 
roi Stanisias- Auguste Poniatowski, et tout dévoué 
a pouvoir, il trouva moyen d'arriver à la place 
de sénsteur castellan. Depuis cette épnque, pro- 
Étant des embarras que la courageuse diète de 
1820 avait suscités au gouvernement, it parvint 
à renverser le vertueux et rélé patriote Stamslas- 
Kochka Potocki, du ministère des culies et de 
l'instruction publique, et de se substituer à bui. 
Sous son ministère, les écoles d'enseignement mu- 
tuel furent supprimées ; l'obligation imposée anté- 
ricurement aux paroisses, d'établir les écoles pri- 
maires, fut sbolie ; dans les ipcées, l'étude des Le 
gues remplaça celle des sorences ; les pratiques re- 
ligieuses furent muïtipliées ; enfin la réforme devint 
s1 générale, que si les jésuites ne purent s'établir 
en Pologne, le jésuitiime y à trouvé taute pro- 
tection. 

GHAEFE (Cusnixs-Frasimwaxe }, professeur de 
chirargie à l'université de Berlin, chevaiier de 
la crois de fer, de l'aigle rouge, des ordres de 
Sainte-Anne, de Saini-VVladiemir et de VVasa, 
officier de la légion d'honneur, membre de pla- 
sieurs académies et sociétés savantes naliowales et 
étrangères, moquit à Varsovie en 1764. I entra 
A qualorie ans s0 gymnase de Buutren, et alla 
plus tard à l'école de Dresde, appelée Die Kreutzr- 
che, W commença ses cours de médecine à lus 
statut médico chirurgical de Dresrte, et les acheva, 


en 1805, à l'université de Halte, sous la direction 
d'Eberbardt , de Sielfens, Gilhert, et principale 
ment sous celle de Rest. En 1807, it prit ses degrés 
à l'université de Leipsick; sa 1hèse à pour titre : 
Dissertatio de notione et curd angiertasros labiorum 
ratione habité communis vasorum morbesæ extension, 
specimen, jn-4®. Appelé comme professeur à Krze 
mimers, il préféra retonrner à Halle pour être 
plus à poriée de suivre les travaux de Reil. Nommé 
comsmber aublique et médecin ordinaire du due 
d'Anhalt-Bernbourg, il rendit des services mar- 
quants à l'hôpital et xu nouvel établissement d'eaux 
minérales appelé Aéexibad. Sur l'invitation de Reit, 
il quitta ce poste, en 1810, pour aller occuper la 
chaire de Gururgie de la nouvelle université de 
Berlin. Pendant les campagnes de 1813 et 1814, 
il dirigea, en qualité d'intendant-général, les hô- 
pitsux situés entre la Vistnle et le VVeser, et en 
1815, il fut chargé d'organiser les hôpitaux entre 
le VVeser et le Rino. Depuis la paix il continne ses 
cours à Berlin, où 1 est membre du comité des 
sciences près le ministère des cultes, de l'instruc- 
ion, et des établissements de santé, membre de 
la commission chargée des examens et co-directenr 
de Vlinstitut Frédéric-Guillanime, ainsi que de 
l'académie médice-chirurgicale. Graefe s'est rendu 
célèbre par ses recherches sur l'angiec’asie et sur la 
méthode de Tagliseozzi, pour la réparalion des par- 
lies perdues du corps qu'il s modifiée et perfectionnée 
d'après M. Carpue, et plus récemment encore, par 
les opérations de sisphyleraphie qu'il à pratiquées 
en Allemagne, en mème terups que M. Roux in- 
ventant le mème procédé opératvire à Paris, Ou 
tre ses rapports annuels sur l'institut clinique de 
chirurgie, depuis 1816 à 1837, il a publié er aile- 
mand : 10 l'Angiectasie, où Esrai sur Le traitement 
rationel et le diagnestique de la dilatation des vaisserux : 
Leipsrck, 1808, * * avec quatre planches ; c'est 
la iraduction de 54 thèse avec de nombreuses addi- 
tions ; 20 Sur de source ferrugineuse saline d'Alexishxd 
à Selken duns le Harte, Leipsick, 1809 ; 30 Plusieurs 
mémoires de physiologie et de médecine chirurgicale, 
consignés dans les jonruaux de Reil, Hufeland et 
Horn; 4° Hèghs pour l'amputation des membres , 
Berlin s 1812, 5e l'Art de se présereer de la ronta- 
gon pendant les épidémies, Berhn, 1813; cet ou: 
vrage a déja eu plusieurs éditions : 69 Znstru-tion 
pour les médceins en chef et les économes des hépi- 
taux militaires; Halbersisdt, 1813; 79 Répertoire 
de ormules poar les maladies des yeux, Berlin, 1B1, 
do Hhinoplastie, ou { Art de remplacer Prganique 
ment la perte du nez, d'après ler faits les plus récents : 
ct perfectionné par de nouvelles expériences, Berlin : 
1048; in-f49 avec six planches, traduit en latin par 
le docteur Hecker, et en italien par Schoenberg ; 
9° (avec le professenr VValiher, L Bonn) Journar 
de chirurgie et d'ophtatmo'ogie, Berlin, 1811 à 1828, 
10 vol. in-8°; 109 Fpidémie contagicuie de L'ophtatmie 
d'Egypte, Berlin, 1833, grand in-folio, 
GRAËTER (Fnenenic-Davin), professeur de 
philosophie, inspecteur des écoles du cercle du Da. 
nube , et recteur du gymnase royal d'Uim, naquit, 
le ma avril 1763, duws ta ci-devant ville impériale 
de Hall. On doit à ce savant plusienrs écrits impor- 
tants sur la mythologie du nord. Ses Fleurs du nord 
(Nordische Hiwmen }, pabliées en 1789, renferment 
non seulement les chants mythologiques de l'Edda, 
dont l'existence avait été révoquee en doute par 
Schtæetser, mais aussi plosieurs autres poésies scan- 
dinaves qu'il Gt eunnattre le premier. Il cherche à 
prouver dans cet ouvrage que, sous le rapport du 
goût et de l'élégance des fictions, la mythologie du 
nord peut être mise en parallèle avec celle des Grecs. 
L'accueil favorable que ses recherches mythotogi- 
ques reçurent en Allemagne et en A ess. ' 
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ne ve à publier un recueil périodique sous le 
titre de Zragur C'est un répertoire général des 
roductions littéraires de l'antiquité du nord et de 
Allemagne ; il en existe huit volumes publiés de- 
puis 1790 jusqu'en 1813. Il entreprit ensuite la 
publication d'une gazetie archéologique sous le titre 
d'Iduna et Hermode (première année, Breslau, 
1812), la seconde année (1813), éprouva une 
interruption par suite de la guerre; la troisième 
annee (1814), parut à Schillingsfürst, et la qua- 
trième, qui est la plus précieuse de toutes, fut 
publiée, en 18:16, à Hall, en Souabe. Graeter a 
aussi traduit en allemand, Leipsick , 1804 , l'ou- 
vrage danois de Suhm : Les temps fabuleux du nord. 
Il a encore composé plusieurs poésies lyriques qui 
ont été publiées à Heidelberg en 1809. 

GHAF (Anroimx }), peintre de la cour de Saxe, 
naquit, en 1736, à VVinterthur en Suisse. Il se 
vous de bonne heure à la peinture, particulièrement 
à celle du portrait , sous la direction de Jean Ulric 
Schellenberg, et son génie et son application l'éle- 
vèreni au rang des premiers peintres en portrait de 
l'Allemagne. Après avoir passé huit années à Augs- 
bourg, et y avoir commencé sa réputation, il fut 
appelé en 1766 à Dresde en qualité de peintre de 
la cour. 11 épousa à Berlin la fille de son com- 
patripte, le professeur Sulzer, Les traits et la phy- 
tionomie qui décèlent le caractère de la personne 
sont rendus avec le tact le plus sûr et le plus 
heureux dans les portraits de Graf. Le nombre de 
ses tableaux s'élevait, en 1796, à plus de on:e 
cents, au nombre desquels se trouve le ait de 
l'auteur qui, en 1795, ornait la galerie de Dresde, 
et qui devint plus tard la propriété du conseiller 
Korner. On à gravé plus de cent vingt de ses por- 
traits, dont les principaux sont : le Prince Henri de 
Prusse à cheval; — l'Actrice Brandes dans le rôle 
d'Ariane à Naxos; — le Professeur Sulzer entouré 
de ses petits-Gls, etc. Graf s'est également fait dis- 
linguer par ses verius sociales. son esprit cultivé et 
la Line de son caractère. 11 mourut à Dresde en 
juin 18:13. 

GRAHAME (Jawxs), l'un des poëtes les plus dis- 
tingués qu'ait produits l'Ecosse, naquit à Glascowr le 
22 avril 1965. Il y fit ses études, et sans obtenir des 
succès de collége bien remarquables, il montrait 
déjs un goût prononcé pour les lettres et la poésie. 
Elevé dans une de ces familles protestantes de 
l'Ecosse où règne un christianisme à la fois tendre 
el sévère, et dont l'on n'a guère d'idée dans les 
pays catholiques, Grahame qui avait reçu de la 
nature une imagination enthousiaste et réveuse, 
livra son esprit aux idées religieuses avec toute Îa 
candeur de la jeunesse. Arrivé à l'âge de choisir 
un état, il aurait voulu entrer dans les ordres, 
mais son père qui avait eu des succès dans la pro- 
fession de procureur, désirait que son 6ls suivit la 
même carrière; celui-ci pour qui les moindres 
désirs de sa famille étaient des ordres, entra comme 
apprenti ches son cousin, M. L. Hill, et à l'époque 
sccoutumée commença l'exercice de son état, Bien- 
tôt après il perdit ce parent pour lequel il avait 
contracté un vif attachement, et son envie d'en- 
trer dans les ordres se réveilla avec une nouvelle 
force. Cédant toutefois aux instances de ses amis, 
il se résigna pendant quelques années encore, mais 
sa santé dépérissant de jour en jour au sein d'une 
retraite forcée et d'un travail aride et continu , il 
abandonna sa place et se ft recevoir avocat. Bien- 
tôt après il publia dans le Xelso Mail, sous la signa- 
ture de Matilda, une serie de tableaux de la nature 
à plusieurs mois de l'année en commençant par 
celui d'avril. Ces tableaux, depuis sugmentés, ont 
été imprimés dans ses œuvres sous le titre de Ca- 
lendrier rural. En 1800, il écrivit la tragédie de 
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Marie Stuart, qui ne fut point destinée au théâtre, 
et qui peut être considérée comme un poëme drama 
tique d'un mérite remarquable. 11 ne cultiva poer: 
tant pas sa profession arec moins de zèle, surtont 
depuis son mariage qui eut lieu en mars 1802. Pes 
de temps sente, À publia de Dimanche, ouvrage qui 
a rendu son nom populaire en Ecosse. Ce poémr, 
qui n'appartient à aucun genre, est le plos remwr- 
quable cs“ son auteur; il y règne une mélancolie 
rêveuse et profonde , une réalité d'impressions, so 
vivacité de souvenirs qui identifient en quelque sr 
le lecteur avec le poëte, qui le lui rendent cher, n 
le peignent à son esprit; c'est la révélation d'usr 
ame solitaire, nourrie de ses propres pensées, ti 
qui se complaît dans ses sensations ; c'est un on- 
vrage surlout individnel auquel Les exigences de 
mode n'ont point eu de part, et qui, bien diflérest 
de tant d'écrits dont l'originalité n'en que lactier, 
porte l'empreinte spéciale de son auteur. La point 
devint chaque jour plus chère à Grabame; «t à 
Kirkhill, belle retraite sur les bords de l'Esk, dns 
laquelle il passa deux étés, il composa s0n poëme 
des Oiseaux de l'Etosse. À cette époque, son désir 
d'entrer dans les ordres se ranima d'une manière 
si irrésistible que bientôt il quitta Edimbourg, #!, 
après avoir passé quelques mois à Anna & !) 
Chester, il se 6t consacrer à Londres par l'évique | 
Norwich. Il fut d'abord pasteur de Sbipion , ds 
le comté de Glocester, où il résida plus d'os ». 
La cure de la chapelle Saint-Georges, à 1 
bourg, étant devenue vacanie , ses amis l'esgagt- 
rent à la postuler. Son talent d'orateor Érappi be, 
ceux qui l'entendirent prêcher dans la eapiialt à) 
l'Ecosse. On n'a pas oublié l'impression produit par 
son débit grave et mélancolique, auquel ls pi} 
de ses traits prêtait une nouvelle énergit. Lour| 
candidat cependant fut préléré. Tandis qu " 
amis affligés de perdre sa société se répandaieni # 
paroles d'indignation : « Peu importe les lies # 
» nous passons quelques courtes années, » leur r- 
pliqua le ministre résigné. A Denbsm, d ébe 
de nouveau dans une autre candidaurt; 84: 
après y avoir acquis une grande 1 
nommé à la cure de Sedgefeld. C'est b gr! 7 
nut et se lia avec miss Milbank, depeis b bee 
lady Byron. 11 obtint les succès Les pe m7 
bles, et l'ésêque lui témoignait le ples be ' 
lorsque le mauvais état de sa santé l'ebhgra de re 
tourner à Edimbourg. I arriva très 

seule sœur qu'il eût encore. Ayant éprouri m7" 
dent désir de revoir les lieux témoins des pc 
sa jeunesse, il se mit en route pour Glaxtw ”"| 
deux sermons qu'il espérait y prècher, et den") 
texte était: © mort! où est ton aiguilles ? Us raw 
secret lui avait sans doute conseillé ct ces, | 
arrivé chez son frère aîné, dans les evviret | 
Glascow, il expira sans avoir aueint le bot à! # 
voyage, le 14 septembre 1811, dans ss que” | 
sepiième année. Le caracière de Grabame et”) 
entier dans ses poésies. Graves , religieuses, 8% 
pleines de tendresse, on y sent jusqu'à la do” | 
tesse et la timidité extrêmes de cette ame qui ne 
qu'à peine se révéler, et qui cependant épros# à! 
vivement le besoin de s'épancher. L'autre 
Dimanche à laissé en Ecosse une réputatios p* | 
laire, et c'est pour cela peut-être que, dans lp", 
étrangers , il n'est pas connu comme il l'eerf F' 
s'il eût été moins natonal. Ontre les ouvrages 6, 
nommés, on doit encore à Grahame : 1° Le Pr 
menades du dimanche, admirable tableso des qu 
saisons ; 20 Les Géorgiques érorsaises, poème qm°?, 
rien de commun avec l'aridité didactique ds ge" 
de Delille ; 39 quelques poésies pleines de grè® " 
de sensibilité, parmi lesquelles nous citerons l'E 
ge à un rouge-gorge; le Canard saneage d #6 © 
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ve, etc. 4enûin des Tableaux bibliques, marra- 
tions simples et pourtant poëtiques empruntées aux 
saintes écrilures. 

GRAMMONT (Nounar, dit}, comédien révo- 
lationnaire, né en 1333 à La Rochelle, débuts pour 
lapremière fois, sons le nom de Rozells, sur le Théà: 
tre Français, le 5 février 1779, par le rôle de Tan- 
crede , où il obtint du succes, ainsi que dans ceux de 
Vendôme, Gengis, Orosmane, Mahomet, le Glo- 
ritux, etc., qu'il juna depuis, Sa taille était assez 
imposante; mais sa Égure, plate et commune, 
quoique ressemblant à celle de Le Kaiïn, était peu 
lavurable à la scène, 11 avait un débit ferme, un 
maintien raisonnable, et ne manquait pas de no- 
blesse. Cependant le pablie lai sut gré plotät des 
défauts qu'il n'avait pas que des qualités qu'il pos- 
sédait. Il ne sut pas conserver la faveur du parterre 
auquel il Gnit par déplaire entièrement à cause de 
son insolence. Silflé, le 20 janvier 1782, dans 
Orosmane, et expulsé de la seène, il y reparet , le 
a) février, dans Pierre-le-Cruel, par la protection 
dela reine, envers laquelle 11 se monira depuis s: 
iagrat. Aprés avoir quitié le théâtre plusieurs lois, il y 
rentra, em 1786, et fut reçu sociétaire l'année 
suivante, lmperieux et plein d'amour-propre, il 
avait la sotte vanité de regarder comme sun sub- 
ordonné, parcequ'il temait Le premier emploi , l'ac- 
teur qui jouait les confidents avec intelligence. Un 
jour en disant ces mots, dans Zaire : Que l'infidète 
meuré! il donna un si terrible choc à Corssmin 
que celui-ci tomba d'un côté, sa perruque et son 
manteau de l'autre, Grammoant, l'apostrophant avec 

cmphase, Vi cris d'un ton terrible : Zemec-vour 
done sur vos jambes, mdrhoire. || quitta le Théa- 
tre-Français, en 1791; mais, au lieu de suivre 
Talma, Dugazon et Grandinesnil au théâtre de la 
rue de Aicheireu, il se joignit à Mille Ssinval i'ainée 
pour jouer la tragédie au 1heéâtre de la Montansier, 
au Palais-Royal. M. Ticurd, daus ses Æastes de la 
comé.he française, prétend qu'il y déploya des ialents 
supérieurs, et dit lui avurr vu jouer Anténor de 
Zemire, Polyshoae de Méropt, Purre-le- Crus, 
avec une prolundeur et un aplomb admirables Ce 
dernier rûle état son rôle de prédilection ; il l'avait 
joué fréquemment dans ses voyages en province. 
L'épithète de cruel sonnait peut-être déja d'one ma- 
mere agréable à son oreille. D'auires autoriiés 
disent pourlant que sa présence au théâtre Mon 
iansier ne produiset pas plus d'eflet que son absence 
vu Théâire-Françgiis, et il faut bien qu'il y sit 
quelque chose de vrai dans celte dernière assertion, 
miisque Grammout renonçs, en 1713, à la carrière 
lramatique po+r se livrer à tous les exces démago- 
ques. Li fat, en 1743, non pas général, mais chef 
l'etat-major de la fameuse armée révolutionnaire , 
lunt Ronsin était le chef, et si établit ses bureaux 
ans la rue de Choiseul, vu nous l'avons vu, en 
costume militaire, jouer au naturel les rôles tra- 
iques. l assisia au supplice de la reine, aa mois 
uciobre de la mème sunee, et sun fis, qu'il avait 
ut son side-de-comp, munta sur l'échafaud er 
empa un mouchoir dans le sang de cette infur- 
née princesse; mais Le tour du pére et du fils 
rova bientôt, et tous deux furent guillotinés , le 
3 avril 297094, avec Konsn, Hébert, Vincent , ete. 
a veure ful aussi condamnée à mort quelques jours 
es. Grammont etait age de pds pp paf ans. 
A baisse nus autre his, Thenard, acteur du théatre 
:1'Odenn. 

CRANDI (Asrorsr-Manse }, barmabiie, né à 
icener, se ba religwux, à l'age de ylus de vingt 
aus Les manon de Sani-Clhertwsude Caitinarr, 
Fsene. 1 remplit des pisces inporisntes daus sa 
ngrégation, servit Féglise par ses cériis, et dle- 
at uu des preniers mesmbres de l'académie de ba 





religion catholique , où il à lu six mémoires sur 
des matières religieuses , een réponse à des difi- 
cultés proposées par des incredules. En 1802, il 61 
imprimer, à Macerata , ane Oranson Jun bre du car: 
dinal Gerdil, in-45. Il à travaillé à une édition des 
Ouvres spirituelles posthumes du curdinal Fontana , 
2 lui avant légué ses travaux tonchant le cardinal 

erdil. Grandr a été l'éditeur des vol. XVI à XIX 
de la 2° édition in-40 de la Coffection des CMuvres de 
ce cardnal, publiées en 1819. On cite encore da 
même ,un Essai de version fittérule des praumes : il 
n'y en à que deux traduits en vers , el une Morice sur 
le pèse Murcien Fontana, barnabite , frère du cardi- 
nal de ce nom, Grandi, en dernier lieu, était vi- 
caire général de sun ordre, consulteur de l'inqui- 
sition , des rites, et pour la correction des livres 
orientaux ; il jouissait d'une très grande répntation 
a Home, où al est mort, be G novembre 1822, à 
l'âge de soixante e1 un ans. L'abbé Baraldi à 
donné mne noce sur À. M. Grandi, dans se: Mé- 
moiret de religion, de morale et de litiérature, qu'il a 
publiés x Molène. 

GRANDMESNIL (JeawBarrisre Favcusno, 
dit}, roinédian français , et membre de l'institut, 
naquit à Paris en 1937, et eut pour père un célèbre 
chrargica dentiste , qui lui 6t donner ane bonne 
educsiion. Le jeune Fauchard fut reçu avocat au 
parlement de Paris, et plaida quelques causes avec 
succès, notamment dans l'affaire du fameux caba 
relier Ilampoueau. [1 fut nommé, peu de temps 
apres, conseiller de l'amirauté, Ses talents et sa 
fortune lui faisaient espérer un avancement rapide 
dans La carrière de la magistrature, lorsque l'oppo- 
sion imprudente qu'il avait manilestée contre le 
porlement Mauprou, et queïques coutrariétés quel 
épronva dans sa famille, le déterminerent brusqne- 
ment à quitier la France, et à s'engager, avec sa 
lemme , ua théâtre de Bruxelles, sous le nom de 
Grandmesnil, que portait une terre sergneuriale dont 
ileiait possesseur, Il y joua, pendaut plusieurs an- 
nées , les rô.es de grande livree. La répatation qu'il 
y ocquit, ainsi qu'à Marseille et à Bordeaux, le Gt 
appeler a Paris, pour debuier su Théâtre Français. 
N'ayant plus, à cinquente-trois ans, la legèreté 
qu'exige L'einplus des vaiets , 1l le quitta alors pour 
prendre cetur des fnsnviers et des rûles à manteau. 
li parut, pour la premiere fois, au mois d'avûi 
1290, dans Arnolphe de l'Ecole des Femmes, et 
joua ensuite Francaleu dans ls Métremame, el 
le commandenr dans ble Père de Fasmitle Mai 
se voyanten sous-ordre, et peut-être condamné pour 
long-twmps aux doubles et aux utilités, il fut du 
nombre des comediens français qui passèrent , en 
199, a0 théatre de ls rue de Richelieu, où était 
deja Monvel, pour s'y réunir à une partie de la 
troupe des Variétés. En 1998 , il le quitta et alla 
joindre, au theatre Feydeuu, nne partie de ses 
anciens carusrades, qui s'y était établis depuis leur 
sortie de prison, ct fut ein compris, en 1759, 
daus la réunion générale qui ent lieu au théâtre de 
la vue de F'cheñeu, qui, renonçant bientôt au titre 
de Théâire de la république, priscelui de Théätre- 
Français. Grandmesnily est resté chef de son em- 
ploi, et acteur sociétaire jusqu'a sa retraite, le 
set avril 1811. Des l'année précedente, deux ma 
lsdies graves l'avaient tenu bong-temps éluigné de La 
scène : 4l avait alurs soixante-quatorze ans. Sa for- 
lune ei ses pensions lui assurèrent, dans sn terre de 
broudaesnil, une existence honorable dont 1l janit 
tranquillement jusqu'à l'invasion des trou;es étran- 
geres. Efleuyé de vorr arriver au fond de ss patsiliie 
tetraite des soldats prussiens, amwirichiens et co- 
saques , 4) erca pluneurs jours et pl.sseurs nuits ; 
expose. à l'intempérie de L'air; les suies pysi- 
ques ei morales de cs funeste accident lui causèrent 
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sans doute la fèvre nerveuse dont il mourut à Paris, 
le 24 rai 1816, âgé de soixante-dix-neuf ans. 1} 
était depuis quelques semaines membre de l'acadé- 
mie des beaux arts, après avoir été, sons le gou. 
vernement impérial, membre de la quatrième ciasse 
de l'Institut , et professeur de déclamation au Con- 
servaloire, Son corps fai porté dans sa terre de 
Grandmesail, près Versailles, et son éloge [ut pro- 
noncé par MM. Quairemèere de Quincy et Raoul 
Rochette. l est suieur d'un opéra-comique en 1 acte, 
Le Savetier joreux, non représenté, mais imprimé en 
1739, in-89. Grandmesnil jouissait dans la société 
de la plus grande considération, et la méritait par 
son ton, ses manières , son esprit, la régularité de 
ses mœurs et la noblesse de ses sentiments. Comme 
acteur, Îl occupa un rang très distingné dans les 
fastes dramatiques. Grand et maigre, il avait des 
traits très prononcés , des yeux vifs et perçants, 
des rourcils épais e1 noirs qui rendaient sa physio- 
nomie expressive, mais dure. Sa voix aigre, et 
quelquefois criarde, le servait admirablement dans 
les rôles de vieillards colères. 11 juignait, d'ailleurs, 
à de profondes connaissances de son ort, un esprit 
observateur et une intelligence rare. Sa verve cha- 
leureuse et comique , et ses gestes, dont il ne mo- 
dérait pas toujours la vivacité, échauffaient la scène, 
W arait le génie ainsi que le bon ton de la comédie, 
eine donnait jamais dans la trivia té. Personne n'a 
mieux joué l'Avare, le Malade imaginaire. Mais, 
‘aus ses dernières années, ei dans les rôles de 
longue baleine , ses forces physiques ne répondaient 
pas toujours à sa bonne volonté ; on lui reprochait 
aussi de jouer quelquefois avec trop d'esprit et de 
finesse des rôles qui exigeaient de la rondeur et de 
la bonhomie. 

GRANET (Fnançois-Mamins), l'un des peintres 
les plus distingués de notre époque, est Gls d'un 
moitre maçon d'Aix en Provence Le goût prononcé 
qu'il annonça de bonne lieure pour le dessin dé- 
termina ses parents à le cmber aux soins de M. Con- 
siantin, peintre paysagiste fort distingué, et au- 
quel il est de louie justice de consacrer ici quelques 
lignes, pour ne pas le séparer d'un élève qui fait 
toute sa gloire et qu'il a tant chéri. M. Konsiantin, 
né à Aix, alla 1res jeune en Jialie. Il y vécui très 
pauvre, mais heureux au sein de l'étude et des arts. 
“Je n'avais, dit-il, que vingt sous à dépenser par 
» jour; je me levais avant le soleil , e1 prenant mon 
» porte-leuille, je courais dans les champs pour 
» dessiver, heureux et ravi de me voir au milieu 
» d'une si belle nature. Vers le milieu de la journée 
“je reutrais pour faire mon frugal repas , qui se 
»“ composait de pain et de lait.» Ce fut avec ceite 
simplicité de besoins, et cette innocence de mœurs, 
que Constantin passa plusieurs années dans les cam- 
pagnes romaines, emplissant ses porte-feuilles de 
tout ce qu'elles offraient de sites remarquahies. 11 
revint ensuite à Aix, et l'abondance, comme le 
ménile des études qu'il y rapporta Gxèrent l'aiten- 
tion sur lui. Les palriciens du pays protégeant les 
aris, autant par goût que par fasie, c.urent qu'il 
était de leur honneur de reienir auprès d'eux ce 
jeune talent, en lui promettant des encouragements 
de toat genre. Constantin , sans ambntion et presque 
sans prevoyance, se laissa d'autant plus facitement 
persuader, qu'il avait une secrète repugnance pour 
le voyage de Paris, ou il eut été si heureux qu'il 
vint alurs. Mais en se Grant en Provence, il se 
croyait toujours aux pories de la belle disiie. Ce- 
pendant «ini la révolution ; l'émigration dispersa res 
futurs protecteurs, et Constantin, qui s'était marié, 
resia livré à ses ressources personnelles. C'est à cette 
époque que Granet vint auprès de lui demander ses 
eçons. Constantin le prit en une amitié véritable- 
ment palernelle , et lui enseigne tout ce qu'il ssvait ; 
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il l'instraisit surtout à sentir la mature et à Waveir | 
sans cesse sous les yeux. Mais, tout en profitant de 
ses leçons, ping était destiné à se frager mas 
roule nouvelle et à n'obéir qu'à ses propres insgi- 
rations. Cependant sa pauvreié faillit suspendre por 
long-temps le développement de ses disposition 
brillantes, Forcé, pour gagner quelque argent, 
d'aller travailler dans les chantiers de la maris, 
à Toulou. 11 barbouilla des poupes et des cas, 
ainsi qu'avait été forcé de le faire jadis wa iles 
artiste provençal, le fameux Pierre Puget. Une 
circonstance toute particulière vint tirer Grave de 
celte situation fâcheuse. 11 retrouva | à Toulouse, 
un jeune compatriole, avec qui l'avait déja Ré k 
conformité de leur goët pour les arts, c'était ML As- 
guste de Forbin , qui, pour échapper à la proscrig 
tion dont se trouvait aiteinie ume partie de sa {a- 
mille, s'était enrûlé comme volontaire dans les 
rangs des défenseurs de la ee Le corps daus Le 
quel il servait étant venu à Toulon , les deux jeuses 
amis s'y retrouvèrent. Leor commune passion poarls 
peinture, accrue par l'âge et les difficultés, fut d'obyei 
de tous leurs entretiens, et, en résuliar , ils foræè- | 
rent le projet de se rendre à Paris pour y évaduer 
sous David. Mme de Forbin mère , femme distre- 
guée par ses verius, se rendit aux vœux des deez 
amis, el pourvu à leur voyage. Lorsque, wa pe 
plus tard , les deux jeunes émules se rendirent a 
ltalie, ces bicufaits de l'amitié furent continué à 
Granet. Cependaat le séjour de Rome donna l'esssr 
au génie du jeune artiste, Les voûtes imposanies, 
les sombres souterrains et tous les effets ea sstérieus | 
qui résultent du jeu de ia lumière dans les gras | 
édifices, sous la nef des temples , comme dans le 
ruines des anciens monuments, devinrent Les alyyeis 
favoris de ses études. Ses premiers tableaux axmser 
cèrent un peintre qui se placerail sur une ligne 1ossr 
à part dans l'école française, en reproduisse: parmi 
ouus la magie de la couleur et |a puissance des eflets 
du clair obscur qui distinguent les plus œu- 
tres flimands. En clfet, Bl. Granel ext dereox par 
excellence le peintre de la lumiere, soit gai la 
reproduise difiuse dans la plénitude deserrapons, 
son qu'il exprime ses reflets les pler subtile ei ses 
dégradations les plus insensil soma, 
suus le rapport de la vérité , luifits contester. Ses 
tableaux vnt loujours quelque chart disais ; 
qui saisit et qui charme. Toutefois , si est parcs 
de placer une critique au milieu de ces éiages #i 
mériles , De pourrail-on pss dire que M. Grue: à | 
un peu abusé du prestige facile de ce qu'on «pci 
le coup de pistolet, en peinture, et qui comes à 
jetier une gerbe accidentelle de lurssère sur me sat 
enviruaaé de masses d'ombres, ei, pour ainu émt, 
cerné par les repoussoirs ? Une suire olkserearies 
critique pourrail ètre motivée par la monoinait de 
sujeis que cel artiste atrailés avec nne conne 
prédilection. On voudrait que les facultés brillanses 
de son pinceau cussent été cousscrées ma pes ass 
rarement à de plus intéressants personnages gæ | 
des moines. Li est vrai qu'en rriraçant des choires, 
des chapelles et desintérieurs d'église, ka musscaité| 
arrivait sur la toile comme accessoire pe 
comme mobilier indispensable du £grare. Au sst- 
plus , plusseurs des iabieaux de M. Granet me sont ! 
pas dépourvus de cette surte d'intérêt dramatique ! 
qui nait de la mise en scène de héros, avec que ir 
public de notre temps sympaiise pios Caciiement, | 
De ce nombre sont d'abord celui de Steils , qu 
M. Granet à représenté crayonnant au charbos ser | 
les murs de son cachol, et au mmilien de; tés 
gnages de l'admiration de ses compasgnocs d'inber ‘ 
tune et de s00 geolier lui-même ; l'image de La saisie 
Vierge; celui de saint Paul préchant les prisouaser 
dans un souterrain du Capüole: ce de assis 
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Pierre, baptisant les premiers chrétiens dans la 
chapelle souterraine de Santa-Maria in vis late ; 
celui qui représente un cachot de l'inquisition, ei 
va l'on voit élenda sur le sol le corps d'une victime 
qui vient de sortir brisé des mains des bourreaux, et 
auprès duquel sont épars encore les instruments de 
torture (celui-ci n'a para dans aucune exposition 
publique). Ajoutons au nombre de ces composi- 
tions qui font un véritable honneur au génie pitto- 
resque de M, Granet, la Ceci, emmenée de ouit 
à travers les ténébreuses voiles du château Ssint- 
Ange, e: conduite au supplice ; le peintre Sudoma 
précipué par l'inconduiie ou le malheur dans touie 
l'abieciion de la misère et porté à l'hôpital; Saint- 
Louis delivrantdes prisonniers français à Damieite : 
ce dernier gure , dans ce moment, à l'exposition 
(1828), avec trois autres tableaux de M. Granet, 
parmi lesquels il faut mentionner, bien qu'il y 
soit question de moines ancore, celui qui représente 
Bernardo Strozzi , peintre et religieux génois, fai- 
sant le portrait du général de son ordre. Mais, dans 
le nombre de tous les tableaux de M. Granet, au- 
cun n'a eu plus de célébrité et n'a plus contribué, 
peut-être, à étendre sa réputalion, à cause de la 
mubitude de répétitions et de copies qui en ont été 
demandées, que le chœur des Capucins à Rome. Le 
soccès europeen de ce tableau, nonobstant le peu 
d'intérèt du sujet, en lui-même , doit être Ant) qu 
à l'effet véritablement magique qui le distingue. 
Jamais l'art de montrer une À et fuyante 
sur une surface plane, n'avait été porté aussi loin. 
Un autretableau du même genre et presque du mème 
mérite, est celui de l'intérieur de l'église de Ssint- 
François d'Assise, qui fut exposé au salon de :82a. 
Daus tous ces ouvrages, on remarque aisément, indé- 
peadsmment du genre de mérite s1 éminent que nous 
avons déja caraciérisé , et qui est comme l'auribot 
particulier du talent de MI. Granet, une franchise 
de pinceau, une largeur et une sûrelé de touche 
qui sont des qualités do premier ordre en peinture ; 
el qui, surtout dans le geure cultivé par M, Granet, 
deviennent une source de vives jouissances pour 
les vrais connaisseurs. On pense bien que M. êr - 
net, en possession de plaire à la plupart des ama- 
teurs de peinture , d'ailleurs laborieux , et ayant une 
pratique facile , a dû acquérir prompiemens de l'ai- 
sance et même de la fortune, Le presnier usage qu'il 
en fait honore son cœur : il à mis ses sœurs, seuls 
frarents qui lui restassent , à l'abri du besoin. Fixé 
aujourd'hui à Paris, il y jouit en repos de toute la 
considération que smérite un honorable caractère 
réuni à un très grand talent. 

GRANGE ( 3-B-A.), membre de plusieurs 
seadémies , né à Marseille le y février 1793, se sen- 
tit, de tres bonne heure, entraîné vers ie culie des 
muses. En moins de deux ans, son nom fut pro- 
-lamé quatre fois dans les concours publies de poésie et 
l'éloquence, et les académies de Marseille, de Lyon 
1 d'Aix s'empressèrent à l'envi de l'associer à leurs 
ravaux. Ces succès rapides auraient pu inspirer au 
eune lauréat l'ambition d'une célébrité littéraire ; 
oais trop modeste, il se meba des promesses de 
‘avenir, et, préparé à succéder à son père dans la 
vaisible carrière du notariat, 1} se pénétra de toute 
l'austérité de ses devoirs; dès lors, avant de faire 
sux muses de pénibles et d'irrévocables adieux , il 
roulut consacrer par un souvenir les plaisirs si doux 
et si purs qui avaient charmé sa première jeunesse. 
Il réonit, sous le titre d'ÆEsrais littéraires, Paris, 
1824, a vol in-18 , Les diverses productions échap- 
nées à sa plume, et ce recueil, qu'il ne destinait 
qu'à sa famille et à ses amis, lui valut d'honora- 


les suffrages dans p'osieurs journaux de la capitale. 


abandon de son caractère ; il ne fit point de la poé- 
sie un travail, mais un plaisir. On pourrait citer , 
dans quelques unes de ses élégies imitées du grec, 
des iableaux d'une fraicheur et d'une suavité ana- 
créontiques: son talent listéraire s'est encore déve- 
loppé dans ses discours en prose, où respirent par- 
loui ans vertu armable, une éloquence douce et 
persnasive, et ce charme secret qui vient du cœur. 
Il est mort à Marseille, le 23 février 1526 
Grange nourrissait, depuis long-temps, dans s00 
ame , le douloureux pressentiment d'une 6u pro- 
chaine: « J'ai craint, disait-il dans une iouchante dé- 
» dicace adressée à son 6is, à peive sorti du berceau, 
» j'ai craint de n'avoir pas le temps où le pouvoir de 
“fonder mes droits à ton amour et dejeter un sou- 
= venir dans ton cœur; c'est pour laisser une trace 
» de mon passage sur la terre que j'ai réuni les prin- 
“ cipaux essais de ma jeunesse, Arrivé le dernier 
» parmi nous , la nature te destine sans doute a res- 
“1er le dernier de nous parmi Les hommes. . Puisses- 
“tu, mon fils , en jetant quelquelois les yeux sur ce 
» recueil , te rappeler un père dont le seul mérite [ui 
» de savoir aimer, « La mort de M. Grange à été 
un deuil général pour la ville de Marseille ; ies re- 

rets de ses conciloyens l'ont accompagné dans sa 
dsl demeure. 

GRANGENEUVE (J.-A.), député à l'assem- 
blée législative et à la contention nalionale, naquit 
à Bordeaux vers 1758. 11 embrassa la carrière du 
barreau qu'il suivait avec distinction, lorsque le zèle 
ardent qu'il déploya , en 1789, pour la cause po- 
pulaire, le ft nommer par ses concitoyens pro- 
cureur de la commune. Porté, en 1791, à l'as- 
sembiée législative par le coliége éleciural de la 
Gironde, il y prit la parole des la première séance, 
dans la discussion sur le cérémonial à observer à 
l'égard du roi et sur les titres de sire et cle majesté, 
dont il vois La suppression, en disant que la cunsti- 
iution donnait au roi un plus beau titre, celui de 
roi des Français. 11 soutint d'ailleurs que le corps 
législatif e le roi étaient deux pouvoirs indépen- 
dants l'un de l'autre, deux pouvoirs suprêmes, par 
conséquent deux pouvoirs égaux. La nouveauté de 
celle proposition excita quelques murmures dans 
une partie de l'assemblée, frappa l'autre d'éton- 
nement, el boit par entraîner la majorité, qui prit 
ausstiôt un décret conforme aux conclusions de 
i'orateur bordelais. Le 1er janvier 17992, Grange- 
neuve présents, au nom du comité de surveillance, 
un rapport virolent contre les émigrés, et spéciale- 
ment contre les princes relugiés a VVorms ou à 
Goblents : «Je me pense pas, messieurs, dit-il, 
- qu'aucun membre de celle assemblee puisse vo- 
“1er en faveur de l'impunité par des considérations 
- prises plus où moins dans l'amour que les Fran- 
» çais doivent avoir pour leur roi ei pour sa la- 
= mille; une vérité bien essentielle, et que je ne 
“crains pas de dire à celle tribune, c'est que le 
"plus grand malheur dont la colère céleste puisse 
« lrapper un peuple libre, est de lui inspirer l'amour 
» de ses représentants. Le gouvernement represen- 
« tatif est le seul bon , parcequ'il est celui de la con- 
- fance; mais lorsque de la confiance on passe à 
» l'amour, à je ne sais quel attachement servile que 
n de bas couriisans cherchaient autrefois à inspirer 
“au peuple pour le monarque, qu'ils appelaient 
“son père ; lorsque euñn l'on se passionne pour 
+ ses mandalaires, on n'est plus en eiat d'apprécier 
= leur conduite ; on se livre à leurs volontés despo- 
“tiques; on est à leur merci! Le peuple doit juger 
» souvent ses représentans, les surveiller sans cesse, 
"ne prononcer sur l'inaliérabilité de leurs pria- 
“cipes et sur la solidué de leurs intentions que 


l'antôt brillant, tant gracieux, toujours élégant | » lursque la pierre fanèbre les sépare des corrup- 
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+ nombreuse le prouve , que des fètes publiques l'an 
«+ noncent !les magistrats qui le verront seront assez 
“récompensés; la postérité fera le reste : mais si le 
- pruple est assez malhenreux que de se passionner 
+ pour eux, il mérite l'esclavage et tombe dans 
“l'oubli! « Les npplaudissements réitérés qu'excita 
ce passage du discours de Grangeneuve ont été 
imstifiés depois par les conséquences fnnestes qu'a 
toniours eu l'engouement des Français pour Îes in- 
dividus , engouement presque inséparable de l'a- 
bandon des principes, L'énergique rapporteur du 
comité de surveillance proposa du resie à l'sssem- 
blée de décréter qu'if y avait lieu de mettre en aceu- 
sation Louis - Stanislas - Xavier. Charles - Philippe, 
Louis-Josph, Louis-Henri- Jostph de Bourton, 
princes français, comme prévenus d'attentats et de 
complets contre la tranguilhité publique et la consti- 
fution. Le même jour l'assemblée rendit ce décret, 
et Grangeneuve reparat un mors après à à la tribune , 
pour dénoncer le ministre de la marine, Bertrand 
de Molleville, l'artisan infatigable de 1outes les 
trames contre-révolutionnaires et de toutes les in- 
trigues de la cour. 11 appuya sussi l'accusation de 
Dubois-Crancé coatre le ministre de la guerre, 
Louis de Narbonne, e: demanda une ammistie en 
faveur de Jourdan-Coupe- Tête et de ses complices. 
Un mot offensant, qui lui échappa dans un co- 
mité contre so collègue Jouesneau , lui 6t adresser 
un cartel par ce député, qui, d'apres le témoignage 
de Saint- Hurnge, l'un des seconds de Grange- 
neuve, se prévalut de la supériorité de ses forces 
physiques pour terrasser son adversaire à coups de 
conne. L'affaire fui portée devant les tribunaux, 
qui ne la décidèrent pas en faveur du député de la 
Gironde, Aux approches du 10 aoû, Grangeneure 
insista pour faire ouvrir La discussion sur la ques- 
tion de la déchéance du roi. On assure aussi qu'à 
la même époque il prit, avec l'ex-capucin Chabot, 
la résolutiun de s'entre-tner, pour jeter sur la cour 
La responsab, lité d'un double assassinat, et fournir 
ainsi un prétexte au parti républicain pour soulever 
le penple coutre le roi constitutionnel. On ajoute 
que Chabot manqua au rendez vous, mais que 
Grangenenve fut fidèle à sa parole, et qu'il attendit 
long-teups son collègue. Quoiqu'il en soit, la ville 
de Bordeaux l'aysnt réélu h la convention, il y 
suivit la direction de la Gironde, perdit insensi- 
blement son exagération, et vota pour l'appel au 
peuple dans le procès du roi. I dit ensuite, sur la 
question de la peine : « Quelqu ‘infinis que soient 
“nos pouvoirs, je ne puis pas même y supposer 
“le pouvoir extraordinaire d'aceuser et de con. 
“ damner souversinement à mort l'individu de- 
n Irôné depuis cinq mois. Je suis bien sir au moins 
“que je n'ai jamais accepté cette prétendue fonc- 
“tion... Je ne puis d'ailleurs me dissimuler qu'à 
“ce jugement criminel du souverain pariiciperarent 
» un trop grand nombre de nos collègues qui ont 
“ manifesté avant le jugement, des sentiments in- 
- compatibles avec | ‘impartialité d'un tribunal , et 
»qu'on à mis en œuvre auiour de nous tous les 
+ moyens d'influeuce pussible pour arracher à la 
« convention nationale une sentence de mort. Dans 
“ de semblables circonstances, je pourrais moins 
" que jamais accepter el exercer le pouvoir crimi- 
nel souverain qu'on nous attribue. Rédet par 
* conséquent à prendre uniquement des mesures 
” de sûreté générale, je déclare que, s'il m'était 
“ démontré que la mort seule de Louis pt rendre 
» la république florissante et libre, je voterais pour 
«la mort; mais, comme il est au contraire dé- 
“ montré à mes yeux que cel événement peut ame- 
«ner les plus grands inaux, sans produire aucun 
» » avantage réel; que jamais la liberté d'un peuple 
“n'a dépendu de la mort d'en horame, mais bien 
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» de l'opinion publique et de la volonté d'être Liber, 
“je ne volerai pas pour la mort : fussé-je même 
» du nombre de ceux qui pensent qe il y à autant de, 
‘« danger à laisser vivre Louis qu'à le faire mourir, | 
“la prudence me commanderait encore de re ner 
“les mesures irréparables, pour qu'on puisse, dau 
“toutes les circonstances, opposer sox projets et 
» nos ennemis où son existence où sa mort Je su 
r d'avis de la détention. « Compris, an J: mai, 
dans la roseription des girondinr, Grangemer 
parvint d'abord à se sousirsire au décret d'arress- 
tion ,etserelugis à Rordesux ; mais il y fut décos- 
vert su moment on la convention venait de le mettre 
hors la loi, et y fat exécuté le a1 décembre 179: 
par arrêt d'ase commission militaire , charges de 
constater seulement l'identité. 

GRANGER( ), romédies du 
Premier ordre, naquit à Parisen 1944 ; àl était él 
d'un agent de chan e que des circonstances ur a 
vues avaient force d accepter un emploi dans l'adm:- 
nisiration de ls comédie. Elevé au 1héâtre, Granger 
manilesta son talent des ses plus ieumes æms, e1 dé 
buia, en 1763, par Egisthe de Mérape et Olnée de 
Zinéide, et donna les plus heureuses espérance 
Mlle Doligay entrait slors dans la carrière drams- 
tique avec non moins d'éclat, on appelait les des 
pe débutants les deux prodiges sel on songes à 
es unir par l'hymen lorsque la rentrée de Grasé- 
val, à qui l'on donna la demi-part destinés à 
Granger s les intrigues de quelques acteurs , jobeur 
des succès dece dernier, et ls crainte assez fondre 
qu'il éprouvait de jouer rarement et surtoet de vs 
pas jouer les bons râles, ayant au-dessus de ini Groms- 
val, Bellecour et Molé, le déterminerent à geuir 
le Théâtre-Français el à partir pour la provinces , eu 
des succès brillants et non interrompus lui dense 
rent une réputation qui le ft rappeler à Paris pour 
débuter au théâtre Jialien, où l'on jouait aloes Le 
comédie et l'opéra-comique. 11 y parat, le 5 mar! 
1982 , dans Dorante de la Coquette fsés , ei dass 
Dorimon de l'Apparence trempruse ; l'esibossisue 
qu'ilexcita, pendant tous ses débuis, lui vaut l'a- | 
vantage d'être reçu sans délai coumédes ds ro, et 
Gt sentir la perte qu'avait faite le Thrätre- Français 
Granger créa le rôle de Fellarmar dans des dest ee 
médies qui portent le titre de TexJess , à 4- | 
mazimandre e1 de l'un des Etowrcis dums éroa come 
dies de M. Andrieux; il créa aussi le prncipai 
rôle dans quelques drames de Mercier , L'Amdigec à 
Déserteur , Va Drouette du vina rar, V'Haset à 
la Guadeloupe , et une infinité d'autres susçes 4 
donna toujours la physionomie et le caraciert pre 
culier à chaque personnage ; mais c'est surisot dass 
le rôle peu saillant de Dorsan de la Femms jstouse 
FR il déploya la supériorité d'un grand ccmeds ! 

ranger excellait dans le drame comme dons à 
comédie. Plein de chaleur, de sensibilité dus te 
genre larmoyant, il était vif, léger, sémiien , 
plein de verve et de gaieté dans les marquis , € "1! 
même temps de noblesse ei de profondeur dans à 
haut-comiqne, Lorsque le théâtre linlien, en 173, 
crut devoir se borner à l'opéra- -Comique, et forys 
les acteurs, qui ne jouaient que la comedie, à pres 
dre leur retraite, Granger fut seul comserse par ait 
faveur Ro r en raison de ses services et de 23 
talents. Nous l'avons vu jouer encore dans d'la 
tude maternelle, Louise et F'olsan, l'Aristacrats, en « 
Cosnolessest ds qualité, ete, ou il était fort bare se 
condé par Michu, Solier, Mmes Dugsron ei Sasnt- 
Aubin , et outres acteurs de l' Opéra-comique. Mas 
insensiblement la musique envahit tout, et Grar- 
ger se trouva réduit à des rôles accessoires qu'ul ser 
vait rendre intéressants, tels que ceux de La Hour 
donnais dans Paul ct Virginie , de Gevrges inst 
dans Philippe et Georgette. Las de végéer , il ee na om metals Du unes 
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| le théâtre en 1796, et parcourut la province. Ce fut 
| alors qu'il se fit admirer dans le Misanthrope, le 


Philinte de Molière , Le Menteur, L'Homme à bonnes 
fortunes, La Métromanie, L'homme du jour, Les Chd- 
teaus en Espagne, L'Amant bourru, et dans la plu- 
part des rôles qui ont fait La réputation des plus 
grands comédiens. En 1801, il prit la direction du 
spectacle de Rouen, que la Ga tragique du malheu- 
reux Michu laissait vacante, et ce 1heñtre devint , 
par ses soins, le premier théâtre des départements. 
Pendant sa gestion , il y joua, ainsi que dans diver- 
ses villes où il donna des représentations, Îles pre- 
miers rôles de la plupart des comédies modernes. 
Nous l'avons vu à Nantes dans /e Tyran domestique 
de M. Duval, et nous doutons que ce rô'e [üt mieux 
rendu au Théâtre-Fronçais. Granger céda sa direc- 
tion vers 1818 , et revint dans la capitale, où il fut 
nommé membre du juri d'examen au second Théà- 
tre-Français , et professeur de déclamation spéciale 


| au Conservatoire de musique. Dernier survivant de 
! la bonne école, il était seul en état de donner à ses 
| élèves l'anciennetradition , le bon ton de l'ancienne 


cour, étce maintien noble et décent, celte aisance 
simple et gracieuse qu'on ne rencontre plus dans 1a 
société et qu'on ne trouvera bieotôt plus au théâtre, 


| Nous ignorons s'ilaura resté veuf depuis long-temps 





d'une première femme; Granger se remaria en 
1824 Sa femme le détermina, l'année suivante ; à 
se retirer à Vernon , où il avait des propriétés, Il se 
démit de sa place, quitta Paris en juillet 1823, et 
mourut à Vernon , le 25 octobre suivant , à l'âge de 
quatre-vingt-un ans, des suites d'une maladie de 
vessie , laissant une fortune assez considérable. 
Granger n'était pas beau; il avait un œil de verre ; 
mais sa physionomie était animée , et quoique sa 
taille ne füt pas avantageuse , elle était bien prise, et 
l'ensemble de sa personne était distingué et rem- 
pli de grace. 11 joignait à ces avantages, une dic- 
tion noble et naturelle, un organe doux et flexible, 
un jeutoujours vrai, un débit entraînant , des atti- 
tudes naturelles et une profonde intelligence. 
GRANGERET DE LAGRANGE ( Jxss-Dar- 
riste-Axnné ), orienialisté, né à Paris 2n 1790, 
s'est adonné de bonne heure à l'étude des langues 
et de la littérature de l'Orient. Il a suivi, avec au- 
tant de saccès que d'assiduité, les cours d'arabe et de 
persan de M. Silvestre de Sacy , et 1} possède aussi 
diverses langues de l'Europe. M. Grangeret de La- 
grange (ait partie du conseil d'administration de la 
société asiatique , dont il est membre des la for- 
mation, en 1822, et ila été nommé sous-Lubliothé- 
caire à la bibliothèque royale de l'arsenal en no- 
vembre 18:4 Ouire divers articles littéraires qu'il 
a insérés dans la collection germanique, intitulee : 
Mines de l'Orient , dans le Journal étranger , publié 
por M. Aunaury Duval , dans le Journal asiati- 


| que, tte. , on à de lai: 0 Les Arabes en Espagne, 


eztrait des historiens orientaux , 1824, broch, in-8o. 
Ce morceau à aussi paru dans le Journal asiatique. 


, 20 Défense de la poéne orientale, où Hiplique à un 


passage de l'article que M. Schielz à inséré dans le 
quatrieme cahier du J ournal asiat que, 1826, brochure 
sa-80. L'auteur y reproche; avec raison, à l'orienta- 
liste allemand, de rh À des travaux estimables 
qui ne sont pas de son goût, pour relever les siens el 
leur donner plus d'imporiance. 30 Anthologie arabe, 
ou Choizs de poésies arabes inédites, traduries pour la 
premiere fois , et accompagnées d'observations cri- 
tiques et littéraires, Paris, 1828, » vol. in-89. L'au- 
teur à terminé cet intéressant ouvrage par un mor- 
ceau français de sa composition , inuinlée: Æ/ymne 
au grand Jehova, où il a fort bien imité la forme 
etla maniere orientales, 

GRASSET SAINT-SAUVEUR. Voyez Saisr- 
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GRASSI (Aurio), né en 1974 à Aci-Reale, en 
Sicile, d'une famille distinguée, suivit la carrière 
imilitaire, et obtint un avancement rapide. Promu, | 
en 1800, au grade de colonel , et commandant mi- 
litaire de la ville de Syracuse, il sauva, à la tête 
d'ua escadroa , l'équipage d'un bâtiment français, 
échoue par la tempête sur la rade de celte ville, et 
que la populace ameutée voulait massacrer. Cet 
acte généreux fut représenté aux autorités suus des 
couleurs défavorables; M. Grassi fut arrêté et ren- 
fermé dans les prisons de Palerme, Mis deux fois 
en jugement et deux fuis absous , sauf conbrmation 
royale , il n'attendit pas la révision du dernier ju- 
pe il s'éloigna de sa patrie, vint se fixer en 

‘rance, el y prit du service. Son nom fut cité plu- 
sieurs lois, dans de Moniteur, avec éioge. I obtint la 
croix d'honneur et le grade de chef d'escadron. 
Mis en non activité, en 18:35, il se livra à la litié- 
rature, et publia les ouvrages suivants : 10 Æssai 
historique sur la milice romaine ct sur la phalange 
grecque et macédonienne, 182... 1 vol. in-60; 20 La 
Charte turque, où Tableau des institutions politiques 
de l'empire ottoman, Varis, 1825, et avec un frun- 
tispice portant 2€ édition, 1826, 2 vol. in-80; 39 La 
sainte alliance, les Anglais, les jésuites, ete., Paris, 
1826, 2 vol, in-80, 1i gravaillait à une Æ{ssfuire po- 
litique du Portugal I8rsque la mort l'enleva inopiné- 
ment én mai 1527. 

GRATTAN ( Hxxm:), célebre orateur irlandais, 
né à Doblie en 1740. Son pere , juge assesseur de 
cette ville, le plaça au collège de la Trinité, ou il 
bi ses études avec éclat ; il embrassa ensuite la car- 
rière du barreau, el ses succès el ses talents le 
firent bientôt nommer membre du parlement d'Ir- 
lande. Révolié de l'état d'opyression dans lequel le 
despotisme anglais tenait ses malheureux compa- 
triotes, Graitan consacrant ses talents à la defense 
des droits du peuple irlandais, se montra le plus 
éloquent et le 2 intrépide orateur de la chambre 
irlandaise, mérita le nom de Fox irlanduis, et une 
summe de 55,000 livres sterling fut vuiee pour le 
récompenser de ses services, 1] saisit toutes les oc- 
casions pour réclamer , en faveur de la liberté reli- 
gieuse , et piaida, à plusieurs reprises, la cause de 
l'émancipation des catholiques. Toujours occupé 
du bonheur de l'Irlande, il obtint pour elle unx 
plus grande liberté de commerce, ella révocation 
de l'acte de la sixième année de George 1er, par 
lequel le parlement d'Angleterre s'etais arrogé le 
dront de soumettre l'Irlande à ses décisions ; al fut 
formellement reconnu par une déclaration expresse 
que le roi, et le parlement d'irlande, pouvaient 
seuls et conjointement faire des lois pour régir 
celte Île. 1l eut néanmoins la maladresse de s'op- 
poser à la motion que ft, quelque temps apres, 
M. Flood, et dont l'objet était d'exiger du parle- 
ment anglais une déclaraiiun par laquelle il re- 
noncerait pour l'avenir à loute prélention de la 
mème nature. On ne conçoit pas les motils de celle 
opposition de la part de Gratian, à qui cela Bt 
perdre une partie de sa popularité; mas il la re- 
gogna, lursqu'en 17835 ii repoussa, avec la plus 
grande énergie, la première tentative que ft le 
cabinet anglais pour déiruire le gouvernement par- 
lementaire de l'Irlande. Une des propositions du 
ministère avait pour but de donner jorce de loi aux actes 
du parlement anglais qui seraient relatifs au com- 
merce de l'irlande. Depuis ce moment, la popu- 
larite de Grattan ne 61 qu'angmenter, 11 devint le 
chef du elub des whigs, l'idole du peuple et la ter- 
reur du gouvernement. En 1800, étant malade, il 
se Gt porier à la chambre des communes , ou il 
prononça un discours éluquent et énergique contre 
le projet de réunion de l'irlande à l'Angieierre, et 
fut reconduit e1 triomphe à l'issue de la séance. 
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Il eut ensuite un duel avec M. Corry, membre du 
parti anglais, et le blessa au bras. En 1810, il eut 
enfin la gloire de faire passer un bill, qui accordait 
quelques avantages aux catholiques e1 améliorait 
leur sort. Lors du retour de Napoléon de l'ile 
d'Elbe, en 18:15, on fut étonné de voir Grahan 
se joindre au ministère , et conseiller 1» gnerre con- 
tre la France. Il est mort à Londres le 4 jain 1850, 
âgé de soixante-quatorze ans. 11 fut, sans contredit, 
le plus éloquent orateur du parlement irlandais, et 
il connnt peu de rivaux à la tribane anglaise. Son 
éloquence était mâle et vigourense, sn logique ir- 
résistible, et son style élégant et plein de noblesse 
et de dignité. Il parlait avec beaucoup de chaleur 
tt improvisait avec une grande facilité ; mais ee 
qui rendra som nom à jomais cher aux Irlindais, 
c'est le patriotisme qu'il n'a erssé de déployer pen- 
dant toute sa vie. Quoique protestant , il se montra 
constamment le défenseur le plus ferme des catho- 
liques opprimés, 

RAVINA (Cuantes, due de}, né à Naples, 
en 1747, passait généralement pour Gls naturel de 
Charles HE qui ini conféra le titre de duc. H snivit 
ce monarque lorsqu'en 1758 il quitta le trône de 
Naples pour celui d'Espagne, fit ses études à Car- 
thagène , dans l'académie des gardes-marines, et 
se distingua , dès son entrée ad service, eontre les 
Algériens, sous les ordres de l'amiral Barcelo, et 
obtint, fort jeune encore, le commandement de 
deux frégates. F1 61 ensuite plusieurs campagnes sous 
les amiraus Cordova et M'azarredo, et donna des pren- 
ves de talent et de bravoure. En 1793, il comemandait 
une division de la floite de l'amiral Langara,et lorsque 
Toulon fat livré aux Anglais, Gravina y débarqua 
les troupes espagnoles, combattit plusieurs fois à 
leur tête, et fut blessé, le 1er octobre, à la reprise 
da fort Pharon, En 1394, il fat chargé de se- 
courir Collioure avec son escadre, mais il arriva 
trop tard, el ne put empêcher la place de se rendre 
aux Français ; cependaot il parvint à sauver Rosss, 
et reçui en récompense le grade de contre-smiral. 
Sur la fin de 1795, il fat disgracié, mis, pendant 
quelque temps, en arrestation, et bientôt réintégré, 
ttcommands, en 1802, une escodre destinée à 
protéger la malheureuse expédition française , diri- 
gée contre les noirs de Ssint-Domingue. En mai 
1804, il vint à Paris en qualité d'ambassadeur ex- 
traordinaire du roi d'Espagne, et y reçut l'accueil 
le plus distingué et les honneurs et prérogatives 
d'amiral françsis. 11 fut également smbassadeur de 
la reine d'Etrurie auprès de Napoléon, su couron- 
aément duquel j{ sssista. 11 reprit ensuite le service 
de là marine, et, en 1805, il commanda la flotte 
ttpagnole qui se réunit à celle de France, sux or- 
dres de l'amiral Villeneuve. Les deux escadres 
sortirent de Cadix, le 21 novembre de la même an- 
née, d'après des ordres lormels de Napoléon, «t 
malgré les avis de tous les offciers qui prévoyaient 
on grand désastre pour les flottes Aa 1h en 
raison de l'inexpérience des équipages et du défaut 
d'ensemble qui devait en résuiter pour les graodes 
manœuvres. Mazarredo, à qui le commandement 
Atail été offert, refusa, en se fondant sur le man- 
que de marins habiles, de moîtres d'équipage et de 
bons canonniers, Napoléon, eroyant que le courage 
peut suppléer à la discipline swr mer , comme cela 
atrive parfois sur terre, mensçn Le malheureux Vil- 
leneuve de le [aire remplacer, et nomma en efle 
l'amiral Rositly pour siler prendre le commande 
ment des éscadres combinées. La Lataille eut lieu à 
Tralalgar , et l'amiral Nelson , par wne tactique ba- 
bile, mit en désordre les escadres combinées et 
déteuisit où prit La plus grande partie des vaisseaux. 
Gravina combattit vaillamment et parvint à rentrer 
a Cadix , où à! mourut, 1ross mois apres, des bles- 
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sures qu'il avait reçues dans l'action. Al wait éte 
nommé capitaine-général des armées mavales ès 
l'Espagne, avait beaucoup encouragé les étsdes re- 
latives à la marine, et (ait établér plusieurs écoles 
de pilotage et d'artillerie, C'étrit nn brave maris, 
un habile amiral et un bomme plein de loyauié ei de : 
nobiesse. Quoiqu'il ne fit pas très bien vu du prines 
de la Paix, 1 ne cessa d'être reçu à la cour avec L 
plus grande distinction. 11 était décoré des prine- 
paux ordres che 27 etde France, En consentssi 
à partager le sort de l'escadre française, il à fat 
preuve d'un dévouement chevaleresque et s'est de. 
voué pour l'honneur du nom espagnol. La perte de | 
la bataille de Tralalgar ne doit être imputée qu'a, 
l'ignorance de Bonaparte , en (ait de rmanse, à 
son caracière impérieux el à la manie de se croi, 
infaillible, Cette action sera à jamais mémerakie | 
ar la mort des trois amiraux, Nelson, alteint d'est | 
balle, mourut après la victoire; Gravina eut ke, 
malheur de survivre quelques mois à La défaire, et 
l'infortené Villeneuve mit fin à ses joues en aÿgre- 
nant en Bretagne que Napoleon avait juré sa perte 

GREATHEED ( Brenrim), mé dans Le comœué de 
VVarwiek, est l'auteur d'une iragédie représester | 
au théâtre roysl de Londres, en 1758 , sous le te, 
du Aégent, à laquelle le jeu de Kembie »t de sa | 
Suddons valut quelque seccès. M. Greztheed, ç | 
avait résidé long-temps en Jialie, y avait fait pars, 
à Florence, de la coterie signalée dans la ssurr 
sanglante, publiée par Giflord, sous le titre de 
Baviad and Maæœriad. M est mort à Londres, is 16 
jenvier 1856, âgé de soixante-sept ans, laisser ; 
une pelite-fille dont la mère était Française, mare | 
au comte de Beverley. 

GREEN (Tsomas }, litiérateur anglais, mé le 12 
septembre 1969 à VVilby, comie de Sofiolk, d'une 
famille depuis long-temps Grée à Ipswick, exerçs 
d'abord la profession d'avocat, qu'il abandouna es 
suile, en 1794, à la mort de son père, auquel à #vax 
succédé. Li se livra dès lors entièremect à ls eul- 
ture des lettres. Green est mort Le G janvier 1835 
Son principal ouvrage a pour titre: Æesrarts fem 
the Diary of a lover of litterature, 18re, 12-47, 
production fort remarquable, duss lequel si fast 
preuve de beaucoup de lecture , ei attache be becteur 
par le tour qu'il donne à ses pensers et la var 
des sujets, On à publié depuss sa mont: Memar 
of Thomas Green, Esg., dans lequel un tresse êes 
détails très circonstanciés sur sa vie € ses écrits 

GREGOIRE( }, patrisrche de Constastaapx, 
né en 1739 à Dimitsans , petite ville d'Arcede, es 
Alorée , y ht ses prémières études, «1 y ammesça êm 
lors les succès qu'il obtint dans la soite. Ses pr 
renis, qui jouissaient d'une grande forimne, ir 
destinant à l'état ecclésiastique, l'emvayèrent d # 
bord an monastère de Mega-Spiléon, sine ses 
mont Cyliène, d'où il passa à celui de Sain-Ler , | 
en Béote , et enfa au mont Athos, ou al reçu les! 
ordres sacrés, M vint de la à Smyrme, pour entrer 
dans le cherge de l'archevêque Procope , soa ce 
patriote ; et, quand celui-ci (ut norme vas: br 
de Constantinople, Gréguire lui sueréda ver ls 
siége de Smyrne. Il faisait en cetie qualité parue ée 
synode de Constantinople, qui, cosmme de sacre 
coliége de Rome, dans l'église latine , chessar be 
chef de l'église grecque. En 1993, Grégoire fai din 
patriarche de honte Lorsque, en 173% 
les Français débarquèrent en Egypte, Les Tars 
demandérent sa tête, par cela seul que deg chrés-ect 
venaient de s'emparer d'un territoire camarder 
comme l'ombilic (nombril) de l'empire da croissse. 
Mais Sélim HI, qui régoait alors, groclamas Li 
nocence de Grégoire, ei le chef supréeme de l'égise 
grerque empêcha les Grecs, par une encycelnger, 
de cuurir aux armes pour conquérir fa fibrrté ge 
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leur prometiaient les agents (français. A la Gn de 
1806, la guerre ayant éclaié entre la Russie et la 
Porte, la tête du patriarche fut encore une fois 
menacée par les fureurs de la populace , mais pro- 
tégé de nouveau par la sagesse du sultan Sélim, 
Le patriarche agit à l'égard des Russes comme il 
avait fait à l'égard des Français; ses lettres pas- 
torales maintinrent les Grecs dans un état de calme 
qui les préservait de plus grands maux. Il cou- 
rut également de grands dangers lorsque la flotte 
anglaise se présenia devant Constantinople; mais 
Sélim se borna toujours à l'exiler au mont Athos, 
comme pour le soustraire aux fureurs d'ane popu- 
lace ignorante et féroce. Le patriarche avait ira- 
versé le règne du farouche Mustapha, successeur 
de Sélim, lursque , sous le règne de Mahmoud, au 
milieu de l'annee 1822, le priuce Alexandre Y psi- 
lauti leva, sur les bords du Danube , l'exendard de 
la croix grecque. À ceite nouvelle, le patriarche 
est maadé par le divan à la barre de l'apostrophe 
impériale, où il reçoit l'ordre, au milieu des in- 
iures, des menaces et des explosions de rage, de 
rappeler les Grecs à l'obéissance. En effet, Gré- 
goire lança l'anathème contre Ypsilanti et ses adhé- 
vents, acte qui contribua trop puissamment à arrê- 
ec les progrès de l'insurrection. La veille de Pâques, 
l'avait adressé une encyclique aux métropolitains, 
irchevèques, évêques , exarques, archimandrites et 
\ tous les fidèles de l'église d'Orient pour les 
‘xhorter à l'obéissance au sultan ; mais la faction 
jui méditait l'anéantissement du christianisme en 
Jrient, ayant prévalu dans le divan , le successeur 
le Saint-Jesn-Chrysostôme fut saisi dans sa de- 
neure, pendu comane un vil scélérat à la porte de 
à basilique patriarchale, et ses restes vénérables 
ivrés aux ouirages des musulmans. Ce meurtre de- 
int le signal du massacre des évêques, des prêires, 
es moines, des masses entières de la population 
recque; pariout l'empire otioman, les femmes 
recques furent outragées et réduites en esclavage, 
s enfants à la amamelle écrasés sur le sein de Leur 
ère, les établissements publics brülés, les maisons 
irticulières livrées au pillage. L'Europe chrétienne 
prit eu fremassant ces épouvantables récits; elle 
en émut tout entière; elle sentit se réveiller sa 
eille fraternité avec les chrétiens d'Orient; elie 
-manda des armes pour courir les sauver ; 
ais les grands de la terre restèrent insensibles ei 
lencieux, Cependant le corps sanglant du pa- 
‘arche, apres avoir été traîné dans les rues par 
ijufs, fut jeté dans le Bosphore, avec une pierre 
cou. La pierre s'étant detachée, le cadavre re- 
st sur l'eau, et fut poussé pres d'un vaisseau sur 
quel s'était refugié un des domestiques de la mai- 
à patriarchale. Cei homme reconwait son maître ; 
cris ei ses gémissements averlissent l'équipage. 
capitaine impose silence à ses gens, de peur 
tirer les Turcs, qui n'étaient pas éluignés, 11 
| jeter une natie sur la dépouiile mortelle du 
atite, la fait fixer aux flancs du vaisseau par une 
de, et, la ouit venue, les matelots enteveng le 
avre, et le descendent à fond de cale, sans 
ibler le silence de la nuit jar aucun chant reli- 
ux. Le vaisseau était destiné pour Odessa; le 
demain , au point du jour, al ft voile pour cette 
e, emportaut son précieux fardeau, À peine 
ivé à sa destination, le bruit se répand que ce 
sstau porte à son bord les restes du vénerable 
riarche de Constantinople, Aussitôt une fouie 
mense $e presse vers la quarantaine, ou le corps 
exposé et soumis à l'examen des commissaires 
ignés par les aujurités, Vingt jours s'étaient 
ulés depuis le mariyre du patriarche; aucune 
caution n'avait lé prise pour conserver son 
ps, etil me portait aucun signe de destruction ; 


on n'y voyait que les traces de la barbarie des 
musulmans. Un des yeux avait été crevé par les 
bourreaux , ses bras avaient conservé les débris des 
cordes qui avaient servi à le trainer dans les rues. 
A ce spectacle, au récit des matelots, les assistants 
sans cesse renouveles faisaient éclater leurs san- 
glots. M. le comte de Langeron , gouverneur de la 
province, s'étant convaincu de la réalité des faits, 
expédia sur-le-champ ua courrier pour demander 
les ordres de l'empereur. Ea attendant, le clergé 
remplitles cérémonies de la religion; l'archimandrite 
russe, Théophile, obtint de s'enfermer dans la qua- 
ranlaine avec le corps du patriarche, pour accom- 
plir les rites de l'église, tandis que les lampes sa- 
crées brülaient nuit et jour, Les ordres de l'empe- 
reur arriverent bientôt; ils prescrivaient les plus 
magnifiques funérailles. Le synode de Saint-Pé- 
tersbourg envoya ses plus riches ornements pour 
couvrir la depouille mortelle du patriarche. Ses 
obsèques furent célébrées avec une pompe digne 
de l'église de Russie, e1 le corps fut déposé dans 
l'église grecque d'Odessa, où on lui érigea ua 
monument en marbre, Le patriarche Grégaire 
était simple dans ses mœurs, exemplaire dans 
sa vie et rigide observateur de tous les devoirs 
du chrétieo; 11 punissait sévèrement les abus qui 
cherchaient à s'introduire parmi son clergé, ce 
: lui avait (ait quelques ennemis. Au nombre 

e ses bienfaits, on doit compter le rétablissement 
de l'imprimeris du pairiarcat. {1 avait traduie, 
commenté el imprimé en grec moderne un Z'raité 
sur des ésitres de Saint-Paul, et publié des Homélies 
sur la charité, sans parler de ses Lettres pastorales et 
de ses anires Sermons. L'oraison funebre du pa- 
triarche Grégoire à été prononcée à Odessa, im- 
primée en grec moderne et en russe, et iraduite en 
français sous ce litre : Discours prononcé en grec à 
Ouessa, le 29 juin 1821, pour les funérailles du pa- 
triarche Grégoire, par Constantin, prétre grec, éo- 
nome al prédateur de la maison du patrarche, trad, 
par M°°®, grec, Paris, 1021, in-b. 

GRÉGOIRE ( Huum), dépuié aux étals-géné- 
raux, évêque consitulivonel de Blois, membre 
de la convention nationale, du conseil des cinq- 
cents, de l'lustiut, du senat, ete., naquit à 
Vétro , pres de Lunéville , le 4 décembre 17950. Ua 
cœur droit , une ame ardenie , un esprit eleve , la 
passion de l'etude et une mémoire prodigieuse for- 
maient en lui un de ces rares assembiages que la 
naiure, dans ses plus grandes libéralités, se plaît 
quelquefois à produire, pour montrer, dans un seul 
bomme , l'heureuse alhance du talent, de la science 
et de la veriu. M. Grégoire, culiiva, de bonne 
heure, ces dons précieux , et, dès sa plus tendre 
jeunesse , il s'appliqua, cumme dans ses vieux jours, 
à faire marcher de front la piété du chrétien des 
premiers âges, le généreux enthousiasme du philan- 
thrope, le zele civique du républicain et l'activité 
infatigable du savant. Ainsi, quoique destiné à l'état 
seclésiastique, il ne ft point comme la plupart de 
ceux qui suivent la même carrière et qui se lais- 
sent absorber par les livres sacrés ; luin de là , il vou- 
lut réunir une connaissance approfondie de l'his- 
tuire, du droit des gens et du droit publie à la 
science théologique; et les recherches auxqueiles it 
se livra, dans ce hui, donnèrent à ses croyan- 
ces religieuses ce caractère démocratique qu'elles 
ont conservé inaliérable à travers tant d'orages , de 
vicissitudes et de dangers. L'Evangile devint en 
elfet, pour ce digne mimstre du Curist, le code 
de la liberié et de l'égalité, et il en poursuivit | ap- 
plication avec loute la ferveur el ia persévérance 
d'un apôire qui puisait a la fois sa conviction dans 
l'inierprétation des décrets du ciel et daus l'appré- 
ciation philosophique des chuses terrestres. Cette 
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concordance de la religiosité catholique avec les {se constitua dès lors l'un des plus énergique: cham 
doctrines les plas libérales, lui 6t obtenir grâce , | pions de la canse populaire. Dans 1x discussion ror 
pour sa foi, d'un siècle éminemment sceptique , e! | la décloration des droits à placer en tête de la cons 


l'on put voir les disciples de Voltaire et de Rous- 
seau, trop souvent sectateurs intolérants de la li 
berié de conscience, établir des liens de confra- 
ternité avec un croyant télé qui réclamait aussi 
énergiquement l'émancipation politique des peu- 
ples. M. Grégoire débuia par des iravaux pure- 
ment littéraires; en 1972, il publia un Æoge de la 
poésie qui remporta le prix proposé par l'académie 
de Nancy. Mais bientôt des objets plus graves oc- 
cupèrent sa pensée et sa plume. En 1958, il fit pa- 
raître un Æsrai sur l'uméhoration politique , physi- 
que et morale des jaifs qui fut aussitôt traduit en 
anglais. La société royale de Metz s'empresia de 
couronner ce bel exemple de lolérance et de charité 
chrétiennes, donné par un prêtre de l'église ro- 
maine, M. Grégoire exerçait alors les fonctions 
pastorales à Emberménil en Lorraine, L'instruc- 
tion religieuse n'était pas l'unique objet de sa suili- 
cilude à l'égard de ses paroissiens ; il s'efforçait 
aussi d'agrandir le cercle de leur raison sur les ma- 
lières temporelles, et de seconder leur perlection- 
nement sous le triple rapport de l'intelligence, des 
mæurs et de l'industrie. La maisou curiale d'Em- 
berménil s'enrichit, par ses soins el sa générosité , 
d'une bibliothèque qui fut mise à la disposition 
des habitants, et dans laquelle chacun d'eux put 
se procurer les livres relatifs à son état, Les bé- 
nédictions de toute la contrée furent, pour ce di- 
gr pasteur, ls douce récompense de son entier 

évouement à l'amélioration et au bonheur tes 
hommes. 1l entreprit aussi divers voyages en Suisse 
et en Allemagne, toujours dans des vues d’instruc- 
tion et de philanthropie, et il en rapporta l'estime 
des savants les plus distingués, celle de Lavater 
entre autres, Cependant le moment approchait où 
les théories politiques que M. Grégoire avait cha- 
leureusement embrassées allaient recevoir des cir- 
constances une valeur praiiqne et une possibilité 
d'application, Le curé d'Emberménil ne recula 
point devant cette réalisation de ses principes. 
Nommé député de clergé lorrnin aux états-géné- 
raux, il y porta le même zèle pour les intérêts du 
peuple ei pour la cause de l'humanité qu'il avait 
manifesté dans ses écrits. Dès l'ouverture de la ses- 
sion , il se réunit aux dépuiés da tiers-étal, et 
prèta avec eux de serment dun jeu de paume. 
La veille de la fameuse séance royale du 23 juin, 
il Gt partie de la réunion préparatoire, dns laquelle 
fat prise la résolution de résister aux ordres de la 
cour. Quinze ou vingt dépulés seulement y assiste- 
rent sous la présidence de Palesne-Chainmpeaux, et 
jetérent ainsi les fondements du c/ub breton, de- 
venu depuis la socwté des amis de la constitution , et 
plus tard la soriété des jacobint. Le mument d'ac- 
complir courageusement ce qui avait éié conçu el 
arrèté avec lant d'énergie étant arrivé, M. Gré- 
goire, inébranlahle dans ses sentiments patrioti 
ques, demanda, l'un des premiers, dès que le roi 
eut quitté l'assemblée, que les représentants de ia 
nalion , sans avoir égard aux sommalions des valets 
de la couronne, s'occupassent incontinent de don- 
ner une constitution à la France, Le 13 juillet 
enrvant, il réclama Îs formation d'un comité pour 
connaitre et révéler les crimes ministériels, pour dénan- 
cér les autrurs des maux qui affl'gaient ia putrie , n° 
coguer ensuite des formes judiciaires él livrer les comprit 
bles à la rigueur des lois. Le 14, 1 présida la stauce 
extraordinaire qui eut lieu dans la nait du diman- 
che su lundi, raison des monvements insurrec- 
tionnels de la capitale; il improvisa mème, dans 
celte grave conjoncture, un discours brulant d'in- 
dignauon contre les ennernis de la révolution, et 
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tution , il proposa une declaration des devoirs, qu, 
lui paraissait indispensable. « Les droits ei les de-, 
“voirs, dit-il, sont corrélatifs ; ils sont en pars! 
“\èle; on ne peut parier des uns sans parler des 
“autres, de même qu'ils ne peuvent exister l'on 
“sans l'autre; ils présentent des idées qui les ex. 
“ brassent tous. On ne peut donc présenter une di- 
- claration des droits sans en présenter une des de- 
» voirs. Îlest principalement essentiel de faire se 
“ déclarativn des devoirs pour retenir Les homme 
“dans les limites de leurs droits; on est toujuor | 
» porté à lesexercer avec empire, lomjours prè à 
“les étendre; et les devoirs, on les négiige, on Le: 
“ méconnali, on les oublie. H faut établir on équi , 
“libre, il (aut montrer à l'homme le cercie qui | 
» peut parcourir el les barrières qui peuvent et de. 
n vent l'arrêter. = Nous avons cru devoir citer tes. 
tuellement l'opinion de M. Grégoire en cene 0: 
casion , parcequ'elle peut servir de réponse à l'ar 
cusation de tendance anarchique qu'a fout élever | 
contre ses principes politiques l'attachement icshe- | 
rable qu'il a nourri et mauifesié sous taus Les ris” 
mes pour les institutions libérales. A La Does 
séance nocturne du 4 août , il prit wme part ser 
à la destruction des privilèges, et rm pp 12e 
lement la suppression des annates. Non costse 
d'avoir placé ses co-religsonnaires et ses co; sr 
tes sous la loi bientaisante de l'égaite, il s'efforce 
de donner à notre grande rélormation pofitique vi | 
caractère d'universalité et de philunikropie, qe | 
n'avail pu comporter le patriotisme étroit des 2, 
ciens, et qu'avait réclamé vainement , depas cw- | 
buit siècles, la doctrine évengéiique, dans ke | 
relations de race à race et de nation à pass | 
M. Grégoire ne cessa de plaider la cause des inf. | 
des nègres et des hommes de couleur 1! s'omcss | 
fortement ensuite à ce que l’on accordir su roi le 
velo absolu ; rappela à l'assemblée qu'elle rscéder it 
ses pouvoirs, en l'investissant d'ane ausei vaste pré- 
rogaiive; que la notion n'avait pes auermse 523 
représentants à compromelire, encore moyns à miré- 
ner sa liberté ; que s'ils n'étarent pas d'accord 
avec le monarque sur l'adopties os Le rer d'en 
décret, il n’y avait qu'on tribunal comperent peer 
juger, en dernier ressort, celui de peaghe, qu'à 
fallait, por conséquent, n'attrihuer ae roi que le 
veto suspenrif, qui, n'étant qu'us sppel »s peuple, 
lui conservait ainsi tous ses drons. Qmerger let 
désireux de voir détruire les abus du monathinee , 
ceux surtout qui résultaient de l'oisiveté cavèraie , | 
il crut devoir proposer des exceplions en faveur de 
quelques ordres religieux, qui avaient rrnds de 
grands services Aux sciences et à l'agricuisre, e: 
signala notamment, Comme méritam: d'échapper à 
la suppression dont s'oceupait l'assembiée , Les 2b- 
bayes de Saint-Germain-des Prés et de Soime- 
Geneviève, remplies de sevants distingess, qu: 
contiauaient alurs même la Gaia chr:stoms Bien - 
tôt la constitution cwile du clergé tourast à M Gré- 
goire l'occasion de montrer que son rèle pour 
religion se concilait parfaitement avec l'amour ! 
plus pur de la liberté et le respect le plus simcer 
pour les lois politiques. Sa profession de &n, d2= 
telte circonstance solennelle, eut me grande je 
fluence sur les membres du clerge qui conmi: 
saient sa piété et ses lumieres ; aussi la boime ir 
vitérée, dont ila éte l'obiet de ls part des ul 
tramontains, Éclats-t-elle des tors avex violon :< 
et l’on peut dure que, des ce nomment uv 
physionomie de ce digne micistre de lévsuz 
decidée irrévicablement aux yeun des réveimrrue 
naires qui marchaient à côte de lui, sans para: 
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ses sentiments chrétiens, el qui s'habituèrent à le 
considérer comme un homme à part, dont il fal- 
lait tolérer la religiosité en faveur de son ardent 
patriotisme. Le discours que M. Grégoire prononça, 
pour expliquer son adhésion au serment civique, 
et pour répondre aux objections des casuistes contre- 
révolationnaires, est un des plus remarquables que 
l'loquence apostolique ait fait sortir de sa bouche : 
= On ne peut se dissimuler, dit-il, que beaucoup 
“de pasteurs très estimables, et dont le patrio- 
“tisme n'est point équivoque , éprouvent des anxié- 
“tés, parcequ'ils craignent que la constitution fran- 
» çaise ne soil incompatible avec les principes du 
= catholicisme, Nous sommes aussi inviolsblement 
“attaché aux lois de la religion qu'à celles de la 
sue Fevétu du sacerdoce, nous continuerons 
e l'honorer par nos mœurs ; soumis à celte reli- 
"gion divine, nous en serons cunstamment Île 
+ missionnaire; nous en serions, s'il le fallait, 
“le martyr! Mais après le plus mür, le plus sé- 
“rieux examen, nous déclarons ne rien apercevoir 
= dans la constitution civile du clergé qui puisse 
“blesser les vérités saintes que nous devons croire 
“et enseigner. Ce serait injurier, calomnier l'as- 
- semblée nationale, que de lui supposer le projet 
« de mettre la main à l'encensoir ! À |s face de la 
» France, de l'univers, elle a manifesté solennelle- 
“ment son profond respect pour la religion catho- 
“lhique, apostolique et romaine. Jamais elle n'a 
» voulu priver les Gdèles d'aucun moyen de salat ; 
"jamais elle n'a voulu porter la moindre atteinte 
“au dogme, à la hiérarchie, à l'autorité spiri- 
» tuelle du chef de l'église : elle reconnaît que ces 
« objets sont hors de son domaine... Nalle consi- 
« dération ne peut donc suspendre l'émission de 
» notre serment. Nous formons les vœux les plus 
s ardents pour que, dans toute l'étendue de l'em- 
“pire, nos confrères, calmant leurs inquiétudes, 
» s'empressent de remplir ua devoir de patriotisme 
«si propre h porter la paix dans le royaume et à 
“cimenter l'union entre les pasteurs et les ouailles. » 
Apres cette declarstion, écoutée daus le plus pro- 
fond silence, et suivie d'applaudissements long- 
temps prolongés, l'orateur donna l'exemple de LÀ 
soumission qu'il recommandait à ses confrères , et 
prêta , le premier, le serment civique en ces termes : 
«Je jure de veiller avec soin aux 6dèles dont la 
» direction m'est confiée. Je jure d'être fidèle à la 
“ nation, à la loi et aa roi. Je jure de maintenir, 
… de tout mon pouvoir, la constitution française 
» décretée par l'assemblée nationale et acceptée par 
“le roi, et notamment les décreis relatifs à la con- 
» stitution civile du clergé.» Lors de l'arrestation 
de Loais XVI à Varennes, M. Grégoire se pro- 
nonça avec La plus grande véhémence pour la mise 
en jugement de ce prince, mesure rigoureuse, il 
est vrai, mais qui n'eût entraîné alors que la mort 
politique ou la déchéance, et qui eut peut-être 
prévenu la catastrophe du 21 janvier, En se pré- 
sentant à la tribane, pour y développer son opinion 
sur celte grâve quesiion, il entendit éclater à ses 
côtés de violents murmures; on lui cria qu'il ne 
convenait point à un prêtre de prendre la parole 
sur une pareille matière; et comme il annonçait 
qu'il allait répondre à ce reproche, un M. Arnan- 
don lui adressa cette grossière apostrophe : « Per 
“sonne me vous à dit cela : vous commencez par 
“un mensonge, vous finirez par des horreurs. — 
» Quelle que soit mon opinion, répliqua vivement 
» l'intrépide défensear de la démocratie évangélique, 
» je parlerai d'apres ma conscience; et au lieu de 
“comparer mon opinion avec mon état, je de- 
« mande qu'on me réfate.» Il combattit, avec sa 
vigueer ordinaire , la doctrine de l'inviolabilité, et 
finit par invoquer cette maxime, révérée partout 
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l'univers, dit-il, que le salut do peuple est la su- 
prème loi. Les restrictions que le parti des révi- 
seurs, dont Chapelier fut l'organe en cette circon- 
stance, voulut apporter au droit de pétition, ramena 
M. Grégoire sur la brèche. Il commença par faire 
remarquer qu'après avoir anéanti les ordres, l'assem- 
blée les avait en quelque sorte recréés sous une autre 
forme par la division des citoyens en actifs et non 
actifs; et comme cette observaiion excitait quelques 
murmures el provoquait une demande de rappel à 
l'ordre , il s'écria : « Qu'on ne vous dise pas qu'il 
“n'y a que les mendiaats et les vagabonds quisoient 
» dans la classe des citoyens non actifs; car je con- 
“hais moi-même, à Paris, des citoyens qui ne son! 
E] wece actifs, qui sont logés à ua sixième, sans 
ortune, el qui sont en état de donner de tres 
“bons avis. Observez, messieurs, quelle est la 
» classe d'hommes à qui l’on voudrait ôter le droit 
» de pétition: c'est à celle précisément qui a le 
« plus de dolésnces à présenter, à celle qui est con- 
» damnée à une espèce de nullité politique ! I se- 
“rait bien étrange qu'à raison de Is multiplication 
» de ses malheurs et de ses peines, le citoyen n'eût 
“pas le droit de former une pétition ! Alors, vous 
“dirai-je, gorantissez-lui un bouheur constant, 
“sans quoi ces décreis, que vous voulez rendre, 
» auront l'air de vouloir étouffer ses soupirs : fran- 
“chement, la loi qu'on nous propose est une loi 
» qui me semble faire la cour à la fortune.» Dans 
la discussion quai s'éleva sur le marc d'argent, 
comme base de la capacité électorale, M. Gré- 
goire resta fidèle à ses principes démocratiques et 
a sa sollicitude pour les masses populaires dé- 
daignées par l'aristocratie conslilutionnelle qui 
avait détrôné l'aristocratie nobiliaire et sacerdo- 
tale, Son opinion donna lieu encore à de vives ré- 
clamations , auxquelles il répondit, en disant qu'il 
était aussi facile de murmurer qu'il était impossible 
de détruire l'évidence d'un bon raisonnement, 
“ Vous voulez concentrer la représentation enire 
” quelques citoyens riches et grands propriétaires, 
“s'éceia-t-ili on à tant parlé d'aristocratie, et la 
“voilà l'aristocratie! « Après 1reate-huit ans de 
révolution, cette exclamation pourrait encore pa- 
raltre toute récente par la valeur d'application qu'elle 
conserve au milieu de nous. Qaoi qu'il en soit, 
l'orateur à qui elle appartient, et qui ne l'a jamais 
déniée , fut récompensé de son 2è e pour la cauve 
populaire par les suffrages de deux départements 
qui lui conférèrent l'épiscopat constitutionnel, sa- 
voir : la Sarthe et Loir-et-Cher. M. Grégoire opla 
pour le siége de Blois, où la confiance et l'estime 
ie inspira universellement à ses diocésains le 
rent choisir pour présider l'administration cen- 
trale. Nommé un an après à la convention matis- 
nale, il y porta la mème rigueur de principes, la 
même inflexibilité de caractère , la méme pureté 
de civisme qu'il avait déployées à l'assemblée con - 
stituante. Membre de la dépatation qui fut chargée 
d'annoncer à l'assemblée législative que la conven- 
tion était constituée ,ilfatunanimement désigné pour 
président, et se rendit en cette qualité l'organe de 
ses collègues. Le même jour, il appuya fortement 
la motion d'abolir la royauté, en dissut que l'his- 
toire des rois était le martyruloge des nations, et 1l 
demanda que cette abolition füt consacrée par une | 
loi solennelle, « Ceries, dit-il, personne de nous | 
= ne proposera jamais de conserver en France l'in- | 
“stitution funeste des rois. Nous savons trop bien 
“que toutes les dynasties n'ont jamais été que des 
“ races dévorantes qui ne vivaient que du sang des 
n peuples ; mais il faut pleinement rassurer les amis 
« de la liberté ; le mot de roi est encore un talisman ! 
« dontla force magique serait propre à stupéñer bien | 
“ des hommes, et à devenir le principe de besu- | 





44 


1946 GRE 





»“ coup de désordres. » Le 15 novembre suivant, 
lorsque s'ouvrit la discussion sur la mise en juge- 
ment du roi, M. Grégoire renouvela les arguments 
qu'il avait présentés après le retour de Varennes 
pour l'afbrmative, et déclara qu'à cette époque 
l'iniolabilité n'avait eu pour partisan que les êtres 
vils, habitués à prostituer le caractère auguste de 
législateur pour lui substituer celui de valet de cour, 
et jaloux | pomper les canaux de la liste civile. 
Mais, dans le même discours, il émit d'avance son 
opinion sur la question de la peine, pour rappeler 

ail réprouvait la peine de mort comme un reste 
2 barbarie qui devait disparaître de nos codes , et 

our demander que Louis füt admis à partager le 
Éienfait de cette abolition. « Vous le condamnerez 
“ alors à l'existence, dit-il, an que l'horreur de 
»ses forfaits l'assiége sans cesse, et le poursuive 
» dans le silence de la solitude... Mais le repentir 
“est-il fait pour les rois? L'histoire qui burinera 
» ses crimes pourra le peindre d'un seul trait. Aux 
» Tuileries, des milliers d'hommes étaient égorgés 
“ par son ordre; il entendait le canon qui vomissait 
“sur les citoyens le carnage et la mort; et là, il 
» mangeail, il digérait!" Le 21 du mère mois, 
l'évêque de Blois élevé aux honneurs de la prési- 
dence répondit à la députation des Allobroges récla- 
mant la réunion de la Savoie à la France : » 11 
“ arrive donc ce moment où l'orgueil stupide des 
"tyrans sera humilié, où les négriers et les rois 
» seront l'horreur de l'Europe purifiée, où leur 
“ perversité héréditaire n'existera plus que dans les 
» archives du crime ! Semblable à la poudre, plus la 
» liberté fat comprimce, plus son explosion sera 
“terrible; cette explosion va se faire dans les deux 
» mondes, et renverser les trônes qui s'abimeront 
» dans la souveraineté des peuples. La majeure 
“partie du genre humain n'est esclave, disait un 
» philusophe, que parcequ'elle ne sait pas dire non. 
» Estimables Savoisiens, vous avez dit non. Soudain 
» la liberté, agrandissont son horizon , a plané sur 
“vos montagnes, el, dès ce moment, vous avez 
» fait aussi votre entrée dans l'univers. » En termi- 
nant celle véhémente philippique contre les rois, 
le président de la convention rendit hommage au 
principe de la confraternité universelle des peuples, 
et se dépouillant des préjugés et des antipathies na- 
tionaux que le patriotisme étroit de plus d'un peuple 
libre avait entretenus jusque-là , il marqua bord 
ment l'avenir de l'Europe qui, dit-il, ne con- 
tiendra plus bientôt ni 2 mes ni frontières, 
ni peuples étrangers, Le 27, le même orateur fut 
chargé par les comités diplomatique et de constitu= 
tion de présenter un rapport sur l'incorporation 
proposée , et il s'acquitta de cette tâche en dévelop- 
pant les idées qu'il avait indiquées dans sa réponse 
aux députés savoisiens. Le décret de la convention 
ayant été conforme à ses conclusions , il fut nommé 
commissaire, avec Hérault de Séchelles, Jagot et 
Simon , pour aller organiser l'administration répu- 
blicaine dans le département du Mont-Blanc. Ils se 
trouvaient à Chambéry au moment de la condamna- 
tion du roi. Les collègues de M. Grégoire ne vou- 
lurent pas que leur absence leur servit d'excuse 
Pour ne pas s'associer au terrible sacrifice qui se 
préparait, et ils rédigèrent une letire dans laquelle 
15 déclarsient à la convention qu'ils votaient pour 
la condamnation à mort. L'évêque de Blois, tou- 
lours ferme dans ses résolutions et ses principes, 
refusa son adhésion à ce vole, et ne sigua ensuite 
laletire qu'après que les autres commissaires eu- 
rent consenti à effacer les mois à mort. Cette letire 
existait en 1819, et existe encore, en original, 
à l'hôtel de Soubise , dans les archives du royaume, 
où les hommes qui accusaient M. Grégoire a régi- 
cide auraient pu se convaincre de |a fausseté de 
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leurs allégations ; mais ils avaient besoin de la es- 
lomnie pour justifier leur déchaîinement contre us 
vieillard dont les vertus civiques formaient ua coe- 
traste trop (rappant avec leur perversité, et ils 
s'efforcèrent d'étoufler la vérité. De Chambéry, 
M. Grégoire passa dans le comité de Nice pour pré 
sider à l'organisation du département des Alpes- 
Maritimes. Cetie mission terminée, il revint à Pa- 
ris, et fut aussitôt appelé dans le sein du comie 
d'instruction publique. C'est là que le pieux évêque 
rendit à son pays les plus éminents services par s2 
participation à toutes les créations de cette époque 
pour la prospérité des sciences et des arts, et sur- 
tout par ses efforts pour régulariser et activer les 
communicalions entre les savanis de 1outes les ns- 
tions, el pour préparer ainsi l'association frater- 
nelle des peuples par l'union préslable des hommes 
investis chez eux de la direction de l'opinion pabb- 
que, et placés en avant dans les voies de la cirili- 
sation. Les considérants d'un arrêté qu'il propos 
dans ce but, et qui fut adopté unanimement par se 
collègues, méritent d'être rapportés: « Les comités de 
» salut publicet d'instruction publique réunis, y est-4 
» dit, considérant qu'il importe essentiellement 
»* bonheur social et à la prospérité de La république 
» de multiplier les moyens capables d'aviver le pa- | 
»“iriolisme , de perfectionner la morale universels, | 
“et d'agrandir le domaine des arts ; considéris: 
“que ce patriolisme n'est pas exclusif, et que l'e- 
“nergie de ce sentiment se concilie avec ctüe 
» douce philanthropie qui resserre les liens entre Le 
» peuples amis, qui, pour fortifier l'esprit de tels- 
»“ rance et de fraternité, accueille tous les moyens 
» d'éteindre l'égoïsme national, de combler l'is- 
» tervalle que les préjugés, la haine ex le despe- 
“tisme ont mis entre les nations rivales; considé- 
»rant que la circulation rapide des lumières est us 
» des moyens d'atteindre ce but, arrête ce qui sait - 
Viennent après les dispositions qui établissent ver 
correspondance active, sous le rapport scientifgse 
et littéraire, entre les écrivains, les journalistes et 
les savants des divers pays, et qui asserent ensuite 
la protection et les secours du gouversement, lestes 
les facilités désirables en un mat, aus cterems 
jaloux de coopérer à l'accomplisement de cette 
grande œuvre. De vastes et salutaires résaltais coe- 
ronnèrent les travaux du comité d'instraches ps- 
blique, et lorsque les liens précieux formés etre 
des états rivaux, sous les auspices de La sc, 
cessèrent d'être favorisés par le pouvoir , M 6 
goire entrelint, en son propre nom, les roms 
qu'il avait ouvertes comme organe de la répchige. 
et sa correspondance personnelle , s'étendant gx- 
tout où sa répulalion avait pénétré , ecbras 
bientôt les deux bémisphères. Au 3a mai, il {a 
appelé momentanément au fauteuil, en lab- 
sence du président Mallarmé , et ce fut lui qui te | 
pondit à l'adresse des sectionnaires réclamant L 
proscriplion des girondins, Sans défendre directe- 
ment des hommes dont il pouvait ne pas partage | 

les opinions sur les moyens prb la répabhese. 

il rappela aux pétitionnaires que l'umion des pr 

trioles devait être le but de tous les bons citoyess, 

et pour donner plus de poids à cet appel à La coe- 

corde, il ne craignit pas de laisser apercerair qui 

ne partageait nullement les soupçons iajurieus gs: 

répandaient contre la population parisienne les & 

putés en faveur desquels il invoquait la mécessse 

de rester unis. « Citoyens, dit-il, la liberté est dass 

“les crises de l'enfantement : une constitution Fr 

» pulaire en sera le fruit, et contre elle se briserom | 
“les efforts impies des brigands couronmnés , de nes 
»* ennemis extérieurs et intérieurs ! Le moment 2p- 

» proche où le peuple en masse les écrasera par s: 
» puissance et sa majesté. L'absurdité des caloemain 
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mm 
» répandues contre Paris couvre de honte leurs in- , - que je tiens ma mission J'ai consenti à porter le 


» venteurs. La convention nationale vient encore de 
“vous venger en décrétant que Paris, qui a fait 
« tant de sacrifices pour faire triompher la révolu- 
«tion , a bien mérité de la patrie. Non , elle ne di spa- 
- raîtra pas du globe cette illustre eité (vay. Isxanv) 
= qui, dans les décombres de a Bastille renversée 
“par son courage, à retrouvé la charlie de nos 
… droits! Elle les à reconquis : elle défendra son 
“ouvrage, et Paris, sous l'empire de la liberté, 
« deviendra plus brillant qu'il ne le fat jamais sous 
= le scepire du despotisme! Vainement les aristo- 
« crates, les royalistes, les fédéralistes essaient de 
» nous diviser ! Nous jurons de rester unis! Nous 
“serons pour ainsi dire agglutinés dans le sein de 
“la république une et indivisible, et les orages de 
» la révolution me feront que resserrer les liens de 
» famille qui unissent les Parisiens à leurs frères des 
« départements ? » Les événements ne justifièrent 
point les esperances de M. Grégoire; l'esprit de 
haine et de discorde triompha, et la représentation 
nationale fut mutilée. Au milieu de cetie déplorable 
décimation, Pacte constitutionnel fut soumis à la 
discussion de l'assemblée, 11 renfermait un titre des 
rapports de la république française avec les nations 
étrangères : M. Grégoire proposa d'y insérer une 
Dédaration du droit des gens, dans laquelle se re- 
trouvent ses préceples évangéliques et sa vive solli- 
citade pour l'homanité. Si d'un côté, entraîné par 
uelques idées alors dominantes et puissantes encore 
deu l'école libérale, il semble désirer que les na- 
tions se parquent et s'isolent par cette raison qu'un 
peuple n'a pas le droit de s'immiscer dans le gou- 
vernement de ses voisins ; d'an autre côté , le prêtre 
philosophe s'élève au-dessus des circonstances qui 
lui ont im la proclamation de ce principe : et, 
concevant l'utilité de l'intervention, quand elle 
ourra être exercée en faveur de la cause de la 
liberté, de la civilisition et du perfectionnement 
de l'universaltié des peuples, il n'hésite pas à dé- 
clarer que les entreprises contre la liberté d'une 
nation sont un attentat contre toutes les auires; que 


| l'intérêt particulier d'un peuple est subordonné à 


l'intérêt général de la famille humaine. A cette 
derniere disposition, on reconnait le cosmopolite 
généreux et éclairé qui rédigea l'arrèié des comités 
pour inviter les nations rivales à une saluiaire 
alliance par l'établissement préalable d'une corres- 
pondance fraternelle entre Len savants, leurs lit- 
térateurs et leurs artistes. Dans le temps où la 
commune de Paris voulait substituer le culte de la 
Ra:son aux cultes établis, l'évêque de Blois, sommé, 
au milieu même de la conventiou, d'imiter l'apes- 
tasie de Gobel, repoussa cetie invitation mena- 
çante des dominateurs du jour avec une vertueuse 
indignation, dont le souvenir devrait suffire pour 
fermer la bouche aux cslomniateurs qui se sont 
acharnés jusqu'ici, avec une inconcevabie obstina- 
Hon, contre ce vénerable eiloyen. « J'entre ici, 
» dit-il, n'ayant que des notions très vagues sur ce 
“qui s'est passé avant mun arrivée, On me parle 

Le sacrifices à la patrie; j'y suis habitué. S'agit-il 
» d'attachement à la cause de la liberté? Mes preuves 
» sont faites depuis long-temps. S'agit-il des revenus 
“attachés aux fonctions d'évêque ? Je vous les 
» abandonne sans regret. S'agit-il de religion? Cet 
= article est hors de votre domaine, et vous n'avez 
» pas le droit de l'attaquer, J'entends parler de fa- 
“ natisme, de superstition; je les ai loujours eom- 
" batius. Mais qu'on définisse ces mots, et l'on 
" verra que la superstition et le fanatisme sont dia- 
n meétralement opposés à la religion. Quant à moi, 
» catholique par conviction et par sentiment , prêtre 
“par choix, j'ai été délégué par le peuple pour 
“ être évêque; mais ce n'est ni de lui, ni de vons 


“fardeau de l'épiscopat dans un temps où il était 
entouré d'épines. On m'a tourmenté pour l'accep- 
“ter, on me lourmente aujourd'hui pour me forcer à 
"une abdication qu'on me m'arrachers jamais. 
» Agissant d'après les principes sacrés qui me sont 
“chers, et que je vous défe de me ravir, j'ai tâche 
» de faire du bien dans mon diocèse. Je reste évêque 
“pour en faire encore. J'invoque la liberté des 
» cultes.» Cette courageuse protestation contre les 
extravagances et le scandale qui souillsient le temple 
vational atiira sur M. Grégoire les invectives 8 
partisans d'Hébert et de Chaumette, qui ne se con- 
tentèrent pas de l'atiaquer à la tribune, mais le signa- 
lèrent encore dans des affiches et des placards à la 
fureur aveugle de la multitude. Toute la haine des 
ochlocrates et des apôtres de la Raison , si elle mit 
en danger la vie de cet intrépide confesseur de la foi 
chrétienne, ne put lui faire perdre cependant l'es- 
time et la confiance de ses collègues; les plus in- 
fluents d'entre eux, HMobespierre et Danton, par 
exemple, approuvèrent même implicitement ss 
conduite en réclamant à leur lour contre le scan- 
dale des abjurations. M. Grégoire me s'en tint pas 
toutefois à la courageuse démonstration qu'il avait 
faite à la tribune ; it voulut flétrir aussi dans un 
écrit virulent les persécutions en matière de reli- 
gion, et combattit dans une autre brochure la trans- 
lation du dimanche au décadi. Son opinion sur 
la liberté des cultes suscita un nouvel orage contre 
lui; mais toutes ces attaques de l'intolérance phi- 
losophique vinrent se briser aux pieds d'un homme 
que la pureté de ses mœurs et de son civisme, sa 
profonde conviction el son désintéressement absolu 
avaient rendu depuis long-temps inaccessible aux 
cflorts de la malveillance aristocratique ou révolu- 
tionnaire. L'évêque de Blois ne répondit aux nou- 
velles dénomciations dont on l'accabla dans les 
clubs, qu'en sdressant à ses diocésains une paslo- 
rale sur le rétablissement du culte, Le 28 septem- 
bre 1793, le comité d'instruction publique l'avait 
chargé d'un rapport sur les mojens de rassembler 
les matériaux nécessaires à former les annales du 
civisme; dans la première édition de ce rapport, et 
dans plusieurs journaux qui avaient copié celle 
édition, on faisait dire à M. Grégoire : « C'est 
“ Brotus qui par la main d'Ankasiroëm à délivré 
“la terre d'un despote. » L'évêque de Blois désa- 
voua cetie phrase qu'il n'avait point prononcée et 
qui n'était point en effet de lui. 11 s'était attaché 
seulement dans son discours à faire ressortir la 
puissance de l'exemple ; il avait cité Miliade en- 
flammant par ses succès le cœur de Thémistocle, 
et recommandé de semer la vertu pour recueillir 
des verius. Un des moyens d'atteindre ce but lui 
paraissait ètre de Eee aux jeunes gens et à 
tous les citoyens de besux modèles à imiter, de leur 
rappeler surtout les belles actions dont la républi- 
que pouvait s'honorer, « Sans doute, ajouia-t-il, 
» quelques crimes, inséparables d’une révolution, 
“ ont fait gémir les ames honnèles; l'humanité se 
“compose de vérités et d'erreurs, de vices et de 
» vertus. Ces crimes sont les fruits d’un gourerne- 
» ment qui était sans morale, et de la dépravation 
“d'une cour qui érigeait:ses trophées scandaleux 
» sor les débris des mœurs. Dans les faits notoires 
“et secrets de la révolution, dans les correspon- 
n dances saisies sur les émigrés, dans leur vie 
» privée et publique, dans celle des faux amis de 
» la liberté, nous trouverons l'histoire de ces eri- 
» mes ; nous la metirons au jour: on verra qu'ils 
ven sont les provocateurs ou les agents ; c'est leur 
» propriété, nous la leur laissons ; les vertus res- 
“teront aux patriotes.» Ce langage d'ua républi- 
cain consciencieux aulant que passionné, n'empé- 


TS 


1918 GRE 
chait pas M. Grégoire de plaider en même temps 
la cause de l'humanité, et de s'intéresser spéciale- 
ment aux hommes poursuivis pour leurs opinions 
religieuses. C'est ainsi qu'on Le vit réclamer la li- 
berié des prêtres réfractaires qui gémissaient sur 
les pontons de Rochelort, et qui, après leur déli- 
vrance, donnèrent une relation de leur captivité 
(l'able Labiche est l'auteur de cette relation}, sans 
payer le moindre tribut de reconnaissance au cou- 
rageux prélat qui l'avait fait cesser. Après le 4 ther- 
mider, des réacteurs n'osèrent pas s'atiaquer à un 
tel homme ; au milieu des accès de leur rage (réné- 
tique contre les patriotes, ils subirent encore assez 
l'ascendant de ses vertus pour lui pardonner sa 
véhémence démocratique, et pour Je maintenir 
même au comité d'instruction publique. Ils ne pou- 
vaieat igaorer d'ailleurs que M. Grégoire avait fait 
de constants efforts pour arracher le plus de vic- 
times possible au glaire révolutionnaire , et qu'il 
avait dressé, par exemple, une liste des savants, 
gens de letires où artistes disséminés sur toute la 
surface de la république, pour leur faire expédier 
ei le comité qu'il Dcisalt une raission qui pi 
es metire à l'abri des persécutions locales, qu'il 
avail même alteint un double but par cette admi- 
rable prévoyance, puisque les citoyens qu'il avait 
ainsi protégés conire les fureurs municipales ou po- 
pis avaient en effet contribué à sauver des 
ibliothèques et des monuments précieux pour 
les sciences et les arts, Cette dernière circonstance 
le Gt naturellement charger du rapport sur les excès 
auxquels s'était livré le vandalisme sous le régime 
de la terreur, 1] demanda quelque temps après, 
et il obtint cent mille écus d'encouragement pour 
les citoyens dont la vie éjait consacrée aux travaux 
scientifiques et littéraires, ou qui s'occupaient de la 
culivre ei du perfectionnement des arts. Le comité 
voulait lui laisser le soin de répartir cette somme , 
mais il refusa, et ft reporter ce nouveau lémoignage 
de confiance sur Chénier qui en était également di- 
gne. Des rapports sur l'éducation, sur les livres 
élémentaires, sur la nécessité politique de propager 
l'usage de | langue nationaie et d'abolir progressi- 
vemeut tous les patois, sur les jardins botaniques, 
l'agriculture, les fermes expérimentales et les biblio- 
thèques, signalèrent encore son influence et son 
crédit au milieu des hommes remarquables qu'il 
avait pour collègues, 1} prit aussi une part active à 
toutes les créations importantes de celle époque, et 
notamment à l'établissement du bureau des longi:u: 
des, du conservatoire des arts et métiers et de l'insti- 
tul natiooal. Sa modestie ne lui permit pas de se lais- 
ser comprendre dans cet illustre corps, dont il 
se regordait à juste titre comme l'un des fon- 
daieurs ; mais elle dut bientôt céder à l'appel des 
citoyens houorables parmi lesquels son absence lais- 
sait un vide que l'intérêt de la science commandait 
de combles, Enici au conseil des cinq-cents, il y 
déploya le même caracière , et rendit les mêmes 
services qu'à la convention et à l'assemblée con- 
stituante. Après le 18 brumaire, il devint membre 
du corps législatif qu'il présida, et au nom duquel 
il parla plusieurs fois devant les consuls, sans cher- 
cher à aliénuer ses sentiments républicains et son 
attschrment inviolable à la souveraineté du peuple. 
A trois reprises différentes cette assemblee le pré- 
senla comme candidat au sémat conservateur, mais 
la répugnance que ses principes religieux inspi- 
raient à quelques philosophes courtisans , de l'en- 
tourage de Bonaparte, reudirent long-temps stérile 
ce vœu vériablement national, EnGn la persistance 
des représentants sembla devoir triumpher de 
toutes les préventions; seulement certains séna- 
teurs frent entendre qu'on pouvait bien laisser à 
leur futur collègue ses croyances religieuses, pourvu 
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qu'il pen fe à l'exercice de quelques pratique 
qu'ils regardaient comme inconciliables avec la di- 
gnité sénatoriale, Des que M. Grégoire fut 1- 
struit de ce qui se passait, il s’empressa d'écrire à | 
Sieyès pour repousser avec indignation les cosdi- | 
lions que l'un paraissait vouloir metire à 500 sd 
mission. «J'ai besncoup entenda parler de 1ol- 
»rance, Jui dit-il, je l'ai constamment pratique | 
»”eavers mes sermblables, quelle que fat enire eu 
“et moi la disparité de sentiments religieux, par- 
“tout je la trouve sur les lèvres et presque nul par 
» dans les actions. Vous savez de quelie delaveur 
» je fus long-temps entouré, de quelle ameriume | 
» je fus abreuvé par des hommes qui ésaient se | 
» parer du nom de philosophes. Je suis loin cepes | 
#» dant de dire qu'une telle conduite est une tk 
» rance philosophique, car je me commais rien dr | 
- moias philosophique, comme de moins religieer, | 
“que l'intolérance; mais cette cumduite est ou | 
= persécution réelle, sous quelque nom qu'es 
n déguise, que'que soit le prétexte dont on la caberr | 
» Si quelques hommes préleadent subordosmer 2 | 
“nomination, je ne dis pas à l'abandon des grix- 
nm cipes qui me sont chers ei qu'on veut bies ex 
n laisser, mais à l'omission des actes qui en 520 
» la conséquence, cetie injustice de leur part e 
»“ m'arrachera pas uue lächeté, Ils peuvent applique | 
» ailleurs des suffrages que je suis loîm de leur er 
“mander; ce serai pour eux un triomphe si 
» pouvaient me faire dévier un moment de La ligw 
« que j'ai suivie, Je ne veux pas acqmérir ce bitre à 
» leur mépris; j'épargnerai ce chagrin à mes aei. 
» je déroberai ce plaisir à mes ennemis. Quad © 
n à bravé les dangers de la déportation et de l'ésk: 
nfaud, on peut défier les pervers. J'ai sacrée à 
ma religion, à la république, repos, santé, fe | 
“iune, mais je ne ferai pas le sacrifce de æ: 
»“ conscience. J'ai dit dans un écrit que l'usiver : 
« n'était pas assez riche pour acheter, ni assez par- 

» sant pour forcer ma volonté. Je sais seulirir, 
“je ne sais pas m'avilir; je conserverai josgs's mes 

» dernier soupir ma fierié el mon indépendarer 
mJ'aurai soin que ma lettre vous sort rer 

» avant la séance dans laquelle le sémat fers so 

» élection : cela impurte à ma cescrenct, à sua 

« délicatesse, à mon bonneur, à men repss.+ Ces 
lettre, où se peint en entier Le carciert èt 102 | 
respeciable auleur, fut exactement rest 48 me | 
naleur Sieyès, le 3 nivôse an 10 (23 diceeker | 
1801), et l'élection de l'évêque de Bleus ou be | 
deux jours après. Ce fut vers cette épegm 4"! 
M, Grégoire présents plusieurs mémoires come lt \ 
concordat, et qu'il publia Les rares de Past Para À 
Le premier consul lui demanda un exermpiaut € | 
cet ouvrage, dont quelques passages évergiqr | 
contre le despotisme exciterent plus tard s08 me | 
contentement lorsqu'il croi y voir une allusion conte : 
sa dictature. À l'apparition de la seconde édivses | 
en 1809, le comie Garnier, président amese © 
sénal, confia en elfer à M. Grégoire que lempe 
reur s'était plaint amèrement de certaines pages à 
son livre, comme s'il les eût lues pour la press! 
fuis, et le vertueux héritier de Ja piéié et de 1: 
science des solitaires de Port-Noyal se contenis é: ; 
répandre à son collègue que cette soudaine smte- 
tion du monarque étarl bien extraordinaire, apre | 
huit années expirées depuis la leciure de l'ouvrage 
par le consul. En 1802, M. Grégoire 61 we voyrg 
en Angleterre, et l'on remarqua qu'al muait ee 
premier évêque qui eût osé paraitre em habit visit: | 
au parc de Saint-James depuis l'expulsion de 
Stuarts. Un an apres il parcourut la Hotiande. Le 
juifs d'Arusterdar, instruiis de son arrisee dis | 
celle capitale, l'entourèrent aussitôt de félicir atome 
et d'hommages pour lui témoigner leur recunmas 
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sance des efforts généreux qu'il avait tentés, en 
1789, en faveur de leur régénération. Ils le priè- 
rent d'assister à une de leurs cérémonies , et le dé- 
terminèrent à visiter successivement la belle syna- 
ogue des juis portugais et espagnols, celle des Al- 
AY el une troisième, établie À grd quelques 
israëlites plus éclairés qui avaient essayé de réformer 
la religion hébraïque. Partout l'évêque catholique 
fut accueilli avec des transports d'enthousiasme, 
el partout il conserva, au milieu de celle espèce 
d'ovation, la dignité de son caractère et de ses 
principes, se tirant de sa bizarre position au 
moyen du précepie évangélique qui commande la 
charité et la fraternité envers les hommes sans 
distinction de races et de croyances. À son retour, 
M. Grégoire trouva les esprits de plus en plus dis- 
posés à l'adulation et à la servilité, et Napoléon 
prêt à mettre à profit cette fièvre d'engouement et 
d'ambition universels. Il vota, lui troisième, contre 
l'érection du gouvernement impérial, et cambattit 
seul ensuite l'adresse du sénat à Napoléon au sujet 
du rétablissement des titres nobiliaires. A l'époque 
du divorce, il réclama vainement la parole pour 
manifester son opposilion à celte mesure; dans 
toutes les circonstances enfin, il Gt pariie de ceite 
honorable minorité de trois ou quatre personnes 
qui refusa de s'associer à la lâche complaissance ei 
à l'avilissement volontaire du premier corps de l'état. 
En 1814, il fut l'un des premiers à se prononcer 
pour la déchéance de Napoléon ; mais lise le 
rappel des Bourbons eut été décreté par le sénat 
sous La condition de l'acceptation d'un acie consti- 
tutionnel, 1. Grégoire publia un écrit vigoureux 
qui eut quatre éditions en peu de temps, et dans 
lequel il réclamait hardiment l'accomplissement de 
celte condition , sans toutefois approuver les clauses 
entachées d'égoîsme, ni tous les articles de la 
constitution présentée au Toi. Sa persévérance dans 
les doctrines qu'il avait consciencieusement embras- 
sées et dihadess depuis sa première jeunesse, le 
Gt considérer comme un incorrigible par le parii 
de l'ancien régime, et l'on vit le vénérable évêque 
de Blois jugé indigne d'entrer dans une chambre 
des pairs, formée sous l'influence et le minisiere 
de l'ancien évêque d’Autun. Bonaparte à son retour 
ds l'île d'Eibe ne le comprit pas non plus dans l'or- 
ganisation de sa pairie, et malgré ce délaissement 
qui le rendit tout-à-fsit étranger à la réaction des 
cent jours, il fut atteint ensuite par la réaciion du 
ministère Vaublanc et de La chambre introuvable. 
Exclu de l'Institut dunt il avait été l'un des fonda- 
teurs et des membres les plus utiles , il fut menacé 
mème dans ses moyens d'existence par la suspension 
de sa pension d'ancien sénateur, En 18:19, les électeurs 
de l'Isère tentèrenut de l'arracher à sa retraite et le 
portèrent à la chambre des députés. Sa nomination 
deviat le signal d'un nouveau déchainement des 
passions illibérales et jésuitiques contre sa personne. 
La faction olygarchique annonça hautement l'in- 
tention de violer à son égard la loi fondamentale, 
et d'annuler son élection, Les libéraux eux-mêmes 
craignirent que le nom d'un collègue en butte à 
tant de haine ne nnisit à leur cause, et ils firent 
les plus vives instances auprès de lui pour l'engager 
à donner sa démission. Mais le vieillard d'Auteuil 
irouvant dans sa conscience el dans le sentiment 
de ses forces l'espoir de remplir dignement le man- 
dat dont on l'avait investi, sans qu'il l'eût recher- 
ché , regarda comme une lächeté ce qu'on exigeail 
de lai, el repoussa en conséqueuce touies les 
vollici'ations des timides constitutionnels du côté 
gauche. 1} écrivit à ses commettants une longue 
etire dans laquelle se trouvait résumée en peu de 
nois sa profession de foi: « Religion, vertus, li- 
berté, science, amitié, dit-il, tels sont les wbjets 
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« qui occupèrenl mon esprit et mon cœur, et tel je 
» serai jusqu'au tombeau qui bientôt doit me rece- 
«voir.» Cependant les ennemis de l'inflexible dé- 
mocraie chrétien préparaient le coup d'état dont ils 
avaient résolu de Ajisbesg L'issue de la séance du 
6 décembre répondit à leur attente, quoique le mo- 
tif d'indignité, que des furieux avaient osé soulever 
contre ua homme dont les vertus étaient altesiées 
par ceux-là mêmes qui blämaient le plus sa véhé- 
mence républicaine, n'eût pas déterminé expres- 
sément sa non admission. M. Grégoire ainsi rejeté 
du poste où l'avait appelé un vœu légalement ex- 
primé, écrivit, le premier janvier 1820, une se- 
conde lettre aux électeurs de l'Isère pour leur ap- 
prendre avec quelle résignation évangélique il sup- 
portait les nouvelles injustices dont il était l'objet. 
« Un coup d'état, leur dit-il, m'écarte du poste où 
» d'autres avec plus de talent et non avec plus de zèle, 
» défendront les droits de la grande famille, et ceux 
« d'une contrée qui, l'une des premières aux yeux 
«de la France he = briller le flambeau de la liberté ; 
“fasse le ciel que ce coup d'état ne retombe pas 
“sur ses auteurs, el qu'il n'aggrave pas le sort de 
“notre malheureuse patrie, » Quelques hommes 
crurent pourtant que l'expulsion n'était pas une 
vengeance suffisante contre ce vieillard inoffensif, 
et ils le Grent déchirer e1 calomnier dans les jour- 
naux. M. Grégoire se plaignit de ce honteux achar- 
nement au duc de Richelieu, dont le caractère ho- 
norable lui avait inspiré de la confiance. « L'histoire, 
» lui écrivit-il, n'offre peul-être pas un système de 
« persécution et de diffamation pareil à celui qui 
“est dirigé contre moi depuis 1814. Ce n'est pas 
“ici le cas d'en dévoiler les auteurs, les motifs et 
“le but. Tout cela est réservé à l'histoire, qui, sur 
“une foule d'événements recevera de si nombreuses 
met de si étranges révélations, Mon ame inflexble 
“se raidira loujours contre la fourberie, la ca- 
» lomnie, l'iniquite; je suis comme le granit, on 
» peut me briser, mais on ne me plie pas.» De nos 
jours encore, et dans la chambre de 1828, un 
M. de Comus, sans égard pour la vérité historique 
et pour le caractère d'un prêtre vénérable, à re- 
produit contre M. Grégoire les déclamations men- 
songères de la faction jésuitique. Il ne connaissait 
donc pas, cet homme, l'existence de la lettre dé- 
posée aux archives du royaume et loules les preuves 
irrévocables sous lesquelles l'évêque de Blois a 
érauffé les accents de la calomnie! il ne savait donc 
pas qu'en 18041 divers prélats ayant invité M Moïse, 
evèque de Saint-Claude, à vérifier le fait imputé a leur 
collègue, il en résulia ua rapport pleinement justif- 
calif qui fut inséré dans les annales de la religion ; il 
ignorait donc qu'en 1810 une explosion de fureur 
4 la part de Napoléon , contre l'auteur des Aiuines 
de Port-Royal, syant fourni aux courtisans l'occa- 
sion de signaler leur haine en répétant l'imposture 
détruite, des amis du prélat calomnié suppiéèrent 
à son silence en réimprimant le rapport de M. Muse 
et en y joignant une préface qui mellait dans tout 
son jour l'infamie des accusateurs et l'innocence 
de l'accusé dont on avait même interpolé divers 
écrits. Mais depuis longtemps M. Grégoire à fait 
sa première el dernière réponse aux libellistes et 
aux calomaiateurs de loutes les nuances; avec 
l'appui et les consolations d'une conscience pure, 
il s'achemine paisiblement vers le tombeau, plai- 
gnant à la fois les furieux qui le diffament, et les 
lâches qui n'osent pas le défendre. En 1822, le 
grand chancelier de la légion d'honneur lui ayant 
communiqué l'ordonnance du 26 mars 18:16, sur 
le remplacement des anciens brevets des merm- 
bres de cet ordre, M. Grégoire lui répondit par 
la renonciation à son titre de commandeur, et 
consigna ces phrases remarquables dans la letire 
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qui renfermait sa démission : « Insccessible à l'am. | dernier jusqu'à l'époque actuelle ; rent nées , se 101 
“ bition , arrivé aux conêns de l'éternité, je m'oc- | difiées, se sont éteintes dans les quatre parties ds mon, 
- cupe uniquement, comme dans toute ma vie, de 1814, 2 vol. in-8o ; 220 De la constitution franges 
"ce qui peut éclairer mon esprit, améliorer mon | faite par Le sénat , 1814 , in-8; 23e Homehe du aterm 
» cœur et contribuer au bonbeur des hommes, quoi- | cardina! Chiaramonti, éréque d'Imola (Pie VI], Paru, 
- que les services qu'on leur rend soient ici bas À 1814 , in-8o ; trois édit. ; 249 De la traite et las 
«rarement impunis. Repoussé du siége législatif, | sage des noirs et des blancs, par un ami des homme à 
» repoussé de l'Institut, à ces deux exclusions, on | foutes Jes couleurs, 1815, in-8® ; 259 Des garde mr 
" permettra sans doute que j'en ajoute moi-même | /ader, 1818, in-8o; 260 Aecherches hiñonges 5 
“une troisième, et que je me renferme daos le | /es congrégations hospitalières des frères poatifes ss | 
- cercle des qualités qui me peuvent être ni con- | constructeurs de ponts, 1818, in-8°, 27° Mari 4 
» férés par brevet , ni enlevées par ordonnance ; qua- | piété à l'usage des noirs et des gras de couleur, 181, 
"lités seules admises dans deux tribunaux qui ré- | in-15; 289 Deux lettres aus électeurs da dipertress 
+ viseront beaucoup de jugements dont nous sommes | de l'Zsère, 1819-1820, in-8° ; 29° De lafone à 
- contemporsins : le tribunal de l'hissoire et celui | christianisme sur da condition des femmes, 1821, : 
» du juge éternel.» Aux dernières élections, l'an- | 30° Observations critiques sur l'ouvrage de M. à Bar 
cien évêque de Blois a été compris parmi les ci- | tre, de l'église gallicane, erc., 1831, ia-bs ; die D 
loyens privés de l'exercice de leurs droits politiques | caféchismes que recommandent et prescrit h per 
par l'arbitraire de l'administration ; il a réclamé | ment de la dime, l'obéissance aux seigneurs de parus, 
énergiquement contre l'omission frauduleuse de | etc. , 18au , in-89 ; 320 Des peines famameis® 
son nom sur les listes électorales, et le Courrier | liger aux négriers, Paris, 1822, in-8° ; 3} Cu 
français s'est empressé d'accueillir ses patriotiques | derations rur le mariage et sur Le divorce , sdrenée 2 
et amères doléances. M. Grégoire à fait pablier à | citoyens d'Haïti, Paris, 1823, in-12; Dh 
l'étranger un plan d'association générale entre les | berté de conscience et de culte à Haïti, Paris, LED 
savants, gens de lettres et artistes, pour accélérer | in-12; 359 Æssai sus da solidarité létérairt ein à 
les progrès des bonnes mœurs et des lumières. Ce | savants de tour les pays, Paris, 1824, in-êe ; 6 l'Ee 
petit écrit, où il à dére'oppé quelques unes des idées | foire des confesseurs des empereurs, des toi Pas 
qu'il avait seulement énoncées au comité d'instruc- | 1814 , in-8v; 37° De la noblesse de la pess ss à FT 
non pablique , dans ses efforts pour assurer la com- | jugé des blanes contre la couleur des Africa 22. 
munication régulière des savants de tous les pays, | de leurs descendants noirs et sang-mélé, Paris, 19, 
contient des vues neuves et hardies dont la réali- } in-8®; 389 Histoire des mariages des près œ Free 
sation peut-être n'est pas sussi éloignée qu'elle le | particulierement depuis 1789, Paris, 1826, | 
paraît à ceriains esprits. Voici la liste des ouvrages | Dans le coursat de l'année 187, le perrems| 
de M. Grégoire : 19 Eloge de la poésie, qui a rem- | du Port-au-Prince a fait imprimer ut el 
porté le j rix à l'académie de Nanci, 1773, in-8°; | M. Grégoire avait adressée à la répabliqnt 
20 Essai sur la régénération physique, morale et poli- | tienne , à la date du 6 octobre 1826; où 7 "7" 
tique des juifs, ouvrage couronné par l'académie | toute la sollicitude de cet infatigaie prier 
de Mer, 1769, im-8o; 30 Mémoire en faveur des | pour la race africaine e1 pour les destinées d'e pa 
gens du sang mélé de Saint-Domingue ct des autres | ple qu'il s vu naître à la liberté. 3 
iles françaises de l'Amérique , 1789, in-80; &o Æloge | GREGORIO (Rosano), né à Paleret #1 
funèbre de Simonot, maire d'Etampes , ia-4o ; 50 Mo- | embrassa l'état ecclésiastique , et Ét À rasé 
thon en faveur des juifs et sur l'admission de leurs dé- | études sous les meilleurs maitres q® | agi rs 
putés à la barre de l'assemblée nationale, 1789 , in-8o ; | en Sicile. Ses progrès rapides lui F à mise 
Go Légitimité du serment civique cxigé des fonctionnaires | bonne heure une telle réputation , gréest 2 pe 














































cceléniastiques, 1790, in-Bs, et quelques autres bro- | entré dans les ordres sacrés, il fut ch Rd 
chures dans ce genre ; 7° Frais rapports sur des destruc- | seur de théologie au séminaire de 1 


tions opérées par le vandalisme , et sur les moyens de les 
réprimer, 1794, in-89, et un grand nombre d'autres 
rapports sur les inscriptions des monuments, la né- 
cessité d'anéantir les patois, sur l'ordre de Malte; 
8o Essai historique et patriotique sur les arbres de la 
liberté, 1394, in-24, rare ; 99 Système de dénomina- 
tions fopographiqus, 1794, in-8o; 109 Compte 
rendu aux cvéques réunis, par le citoyen Grégoire, de 
la visite de son diocèse, 1996, in-8° ; 11» Des man- 
dements et instructions pastorales ; beaucoup d'articles 
dans les Annales de la religion, publiées par Desbois 
de Rochefort; 120 Lettre à D. Ramon Josrph de 
Arct, archevêque de Burgos, grand mquisiteur d'Es- 
pagne, 1798 , in-8o, traduite en espagnol par M.de 
Laseyrie; 130 Traité de l'uniformite de l'améliora- 
tion de la Liturgie, 1801, in-8o; 149 Les ruines de 
Port-Royal, 1801, in-8°, 1809, in-8e ; cet ou- 
vrage ameuta contre M. Grégoire 1out le parti jé- 
suitique ; 159 Discours pour l'ouverture du concile na- 
tional de France, 1801, in-8s; 16% Apologie de 
BH. de Las Casas, évêque de Chiappa, 1802 , in-8° ; 
179 De la hftérature des nègres, où Hecherches sur 
leurs facultés intellectuelles, leurs qualités morales et 
leur littérature, 1808, in-8o ; 180 Observations cri- 
tiques sur le poëme de M. Joët Barlow (The Colurm- 
biad}, 1809 in-8; 199 De la domesticité chez les 
peuples anciens ct modernes, 1814, in-89; 309 Æé- 
ponse aux dibeibistes, 1814, in-89; s19 Histoire des 
sectes religieuses qui, depuis le commencement du siècle 
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les qui, en 1781, lui faite dans la cathédrale de 
Palerme par ordre du gouvernement, et dont Gre- 
gorio fut chargé de rédiger la relation. Il se consacra 

à ce travail avec autant de goût que d'empressement, 
et décrivit en détail, avec une rare érudition les 
conditions particulières de ces anciens sépuicres, 
l'état où l'on avait trouvé les cadavres de tant de 
rois qui y étaient ensevelis, les habillements, les 
ornements et d'autres marques de digaité dont ils 
élaient revêlus , les inscriptions enfin par lesquelles 
on avait voulu transmettre à la postérité les noms, 
les caractères et les exploits de ces personnages. La 
seconde fut l'aventure de l'abbé Vella, natif de 
Malie , qui élant allé à Palerme dans le but; d'y 
faire fortune , eut l'audace de s'y annoncer comme 
professeur de ue arabe dont il ne connaissait 
pas même l'alphabet, et eut l'adresse de se faire 
charger par le gouvernement de la traduction d'un 
code ancien , trouvé dans les archives célèbres de 
la Cara, qui n'était au fond qu'un livre de religion 
musulmane, et qu'il soutenait être une correspon- 
dance diplomatique adressée par les émirs de Sicile 
aux caliles Egyptiens lors de la domination arabe 
dans cetie ile. Gregorio, en jelant par hasard les 
yeux sur quelques morceaux de la prétendue traduc- 
lion que Vella, de temps en temps, communiquait 
aux autorités, se doula de son ignorance. 1l entre- 
prit d'étudier l'arabe, et aussitôt qu'il s'en fût rendu 
maître, il attaqua ouvertement le Maltais. Cette 
contestation 6t du bruit et dura plusieurs années. Gre- 
gorio triompha enbn , et les tribunaux , qui s'étaient 
déja méêlés de la question, parceque le gouverne- 
| ment y était intéressé, condamnèrent Vella à quinze 
ans d'emprisonnement. 11 éclaircit dès lors plu- 
sieurs difbculiés relatives à la domination de Ara- 
bes, qui, dans des temps encore barbares pour 
tout le reste du monde, èrent presque la ci- 
vilisation et la prospérité sociale dans la Sicile. 
Il reeueillit plusieurs documents authentiques , et 
jusqu'alors inconnus, de ces époques éloignées ; 
et y ayant ajouté des morceaux qu'il Gt exiraire de 
l'Éscurial et de la bibliothèque royale de Paris, il 
les publia en arabe et en latin, avec des notes et des 
éclaircissements précieux. Ce travail fut beaucoup 
loué par M. Dacier dans un de ces rapports qu'il fai- 
sait de temps en temps à l'empereur Napoléon sur 
l'état et les progrès des sciences et des lettres en 
Europe. Le gouvernement ayant fondé une chaire 
de droit public sicilien dans l'université de Pa- 
lerme, Gregorio y fut nommé. Il accepia cette 
chaire, mais il ne voulut commencer l'enseigne- 
ment qu'après s'être mis en mesure de le faire avec 
digaite et utilité. 11 s'enferma dans les archives du 
royaume , et ne pensa d'abord qu’à recueillir avec 
soin les chartes , les diplomes, les iostitutions , les 
traités , les lois, et tout ce qui pouvait servir de 
base à son travail. Pendant cinq ans, il continua 
ses recherches avec une infatigsble persévérance , 
et, de temps en iemps, comme s'il eût voulu pré- 
parer la Sicile à ceite étude , il publia avec des no- 
es et des préfaces savantes, plusieurs chroniques 
‘t morceaux d'histoires anciennes qui restaient en- 
core inédits dans la poussière des bibliothèques. 
Enfn il ouvrit son cours, et y découvrit un trésor 
d'érudition jusqu'alors inconnue Une introduc- 
ion, qu'il ft immédiatement imprimer , expo- 
ait avec clarté et profondeur le plan à suivre, les 
nalières à discuter et les sources principales où 
‘on devait puiser pour ne point s'égarer dans une 
“oute si épineuse. Mais quand il s'agit de faire 
mprimer s0n grand ouvrage sur ce sujet, des em- 
rarras d'un nouveau geure viarent l'accabler. La 
évolution avait éclaté en France ; le mouvement 
‘en était répandu dans toute l'Europe , et le soup- 
‘on @t la defance s'étaient emparés de touies les 


cnurs. On ordonna que ce manuscrit füt assujelti à 
une sévère censure , de crainte qu'il ne contint 
des choses propres à trop enflammer l'esprit des 
peuples sur les titres originaires de leur indépen- 
dance. On n'y trouva rien de dangereux dans les 
pensées, parceque l'abbé Gregorio, bien loin de 
porter la moindre atteinte à l'autorité, s'était plu- 
tôt elforcé d'en relever l'étendue, daus la vue peut-être 
d'abaisser les barons, Mais la censure s'en dé- 
dommagea en faisant une guerre puérile aux ex- 
pressions. Gregorio s'élait souvent servi du moi 
notabili : on s'empressa d'effacer ce terme partout où 
on le rencontra , par cela seul qu'il y avait eu en 
France une assemblée de notables. Il avait donné 
[agroagts à son ouvrage: Droit public sicilien ; c'étau 
e titre de la chaire où on l'avait appelé : mais on 
lui ordonna d'y substituer celui de Considérations 
sur l'histoire de Sicile , comme si le mot drout, rap- 
porté à un peuple , pouvait être un levain de révo- 
lution. Après avoir été longtemps fatigué par de 
semblables petitesses , il lui fut enfn permis de 
publier les quaire premiers volumes de son travail, 
que tous les hommes instruits considérèrent de plein 
accord comme le plus besu monument que l'auteur 
pôt élever à la gloire de son nom et à celle de sa 
patrie. Trois autres volumes furent imprimés après 
sa mort, 1l est inconcevable qu'un homme occupé 
de recherches si profondes d'antiquité et d'histoire, 
ait pu trouver le loisir de se livrer en même temps 
à des objeis de litiérature agréable, Pressé par ses 
amis, il écrivait chaque année un discours sur 
quelques particularités historiques de la Sicile, 
pour être inséré dans un almanach de cour qu'on 
imprimait à Palerme. Dans ces espèces de dé- 
lassements liltéraires, tantôt il peignait le siècle 
de Géron et de Gélon, lorsque Pindare célébrait 
les Siciliens dans la cour de Syracuse; tantôt celui 
des princes de la maison de Souabe, iorsque les 
lettres et les beaux-arts brillèrent d'un si vif éclat 
dans cette Île : tantôt il retraçait Les mœurs, les cou- 
tumes et les manières de vivre du moyen âge , tan- 
tôt il décrivait sous un point de vue géographique 
et pittoresque quelques unes de ces petites Îles flotian- 
tes dont La Sicile est environnée. Ces esquisses qui sont 
nombreuses ont été recueillies dernièrement en un 
seul volume par les soins de l'abbé Scina, et ellesres- 
pirent la grâce, l'élégance et le naturel que la ma- 
tière exigeait. On peut se représenter l'abbé Grego- 
rio comme un homme infaugable dans le travail, 
persévérant dans ses entreprises, noble dans ses 
pensées , affable dans ses manières et propre à se 
concilier en peu de temps l'estime et l'affection de 
tous ceux qui avaient le bonheur de l'approcher. 
11 fut le Gisanone et le Mably de la Sicile. Il mou- 
rut à Palerme en 1809 à l'âge de cinquanie-six ans. 
Ses principaux ouvrages sont : 19 Quelques épi- 
grammes en langue grecque , imprimées dans un 
recueil de poésies pour célébrer la naissance du 
prince bériditaire des deux Siciles; 2° Compendio 
della storia di Sicilis , epoca favolosa ; 39 Delle colo- 
nie che vennero a stabilirsi in Sicilia ;: 40 Il secolo di 
Gerone e di Gelone ; 59 Discorsi intorno alla Sicilia, 
colla relazione delle state in cui si rinvennero le real 
tombe in Palerme, Palermo, 1821, à vol. in-8o ; 
Go Hibliotheca scriptorum qui res in Sicilia gestas sub 
Aragonum imperio relulere : acced. diplomata adjus yu- 
blicum sculum imperantibus Aragonensibus pertinentia , 
Panormi,1791 et 1792, 2 vol. in-fol.; 90 De suppu- 
tandis Arabos siculos temporibus, Panormi, 
1786 10-40 ; 80 Aerum arabicarum, quæ ad histo- 
riam siculam spectant, ampla collectio, Panormi, 
1790, in-fol. ; ge {ntroduzione allo studio del dritto 
pubblico siciliano , Palermo , 1794, in-8o ; 109 Gon- 
siderazions sepra la storia di Sicile dà temps Normanni 
sine ai presenti, Palermo, 1806-1816 , 7 vol. in-8o. 
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GREGORY ( Gasrann de), né en Piémont , fut 
reçu docteur en droit en 1392, et, depuis celte 
époque jusqu'en 1798, exerça les fonctions de dé- 
fenseur officieux au bureau de l'avocat-général à 
Turin. Le gouvernement ayant alors changé, il fut 
nommé professeur de droit civil et d'économie po- 
litique à l'université de la même ville. En 1801, il 
devint sous-préfet de l'arrondissement de Lauro , 
département du Pô, où il ne resta que quatre mois. 
Lors de l'organisation judiciaire des départements 
du Piémont, il 6t imprimer un ouvrage propre 
à faciliter l'exécution des lois françaises dans ces 
départements. 11 fut ensuite nommé procureur im- 
périalet magistrat de sûreté à Asti. 11 faillit alors per- 
dre la vie, ayant été frappé d'un coup de couteau, en 
dressant un acte de son ministère contre un ass3s- 
sin. Napoléon , sur le rapport qui lui fut fait de cet 
événement, lui accorda la décoration de la légion 
d'honneur ; il fut nommé député du département de 
la Sesia au corps législatif , devint ensuite membre 
de la cour impériale de Rome ; lors des événements 
de 1814 qui resserrèrent la France dans ses ancien- 
nes limites, il revint à Turin, et il exerce mainie- 
nant devant une cour ou un tribunal italien les 
fonctions de jurisconsulie et d'avocat impérial auli- 
que. M. de Grégory a publié dernièrement une his- 
toire littéraire de Verceil , Storia della Vercellere t- 
teratura , in-4o. Dans cette histoire, il à essayé de 
prouver qu'un certain Jean Gersen, abbé de Ver- 
ceil était l'auteur de l'Zmifation de Jésus-Christ ; ce 
Gersen est né, dit-il, à Cavaglia, au commence- 
mencement du 13€ siècle, il à été abbé du monas- 
tère de Saint-Etienne à Verceil, entre 1200 el 
1345; mais les preuves ou pluiôt les conjectures 
qu'il allègue pour établir son assertion se trouvent 
détruites par ts raisonnements et des faits beau- 
coup plus concluants, M. Gence, dansune disser- 
tation qui ne laisse rien à désirer sous le rapport de 
l'exactitude, des citations et des conséquences qui 
en découlent naturellement, a pulvérisé le système 
de M. Grégory : il démontre que l'/mitation de 
Jésus-Christ est l'ouvrage de Jean Charlier de Ger- 
son, chancelier de l’université de Paris; que le nom 
de Gersen n'a jamais été dans les manuscrits du 
15e siècle qu'une altération du nom de Gerson, et 
que le prétendu abbé de Saint-Etienne de Verceil 
est un personnage lout-à-fait imaginaire. Gerson , 
exilé et réfugié en Bavière, puis en Autriche, s'est 
consolé de ses infortunes en composant son traité De 
Consolatione theologiæ , et celui qui a pour litre : 
De Imitatione Christi, où Internarum consalationum, 
l'un et l’autre sont réunis dans un manuscrit de 1421, 
trouvé en 1517 à l'abbaye de Mæœlk en Autriche. 
Ces deux écrits, dictés par les mêmes sentiments, 
le même esprit de détachement du monde, parais- 
sent évidemment du même suieur. L'/mifation ve 
Jésus-Christ n'est pas seulement un ouvrage ascéii- 
que, c'est encore ua ouvrage de ls plus pure morale 
qui suppose une connaissance profonde du cœur 
bumain, des intérêts qui divisent le monde et des 
passions qui l'agitent. 11 est donc plus naturel d'at- 
tribuer cel ouvrage à un homme qui avait éprouvé 
toutes les vicissitudes de la fortune, qui possédait 
de grandes connaissances, et unissait au don de 
penser ei de sentir celui de s'exprimer dans un siyle 
naturel et pur, qu'à un moine italien qui vivait dans 
un siècle et dans un pays ou l'ignorance et la corrup- 
tion des mœurs auraient fait regarder comme un 
phénomène un ouvrage digne des plus beaux siècles 
du christianisme. 

GREGORY (Jamxs), médecin et littérateur écos- 
sais, né à Aberdeen , eu 1753, est 6ls de Jean Gre- 
gory, professeur à l'université d'Edimbourg , connu 
par divers ouvrages, et surtout par celui intitulé : 
Legs d'un père à ses filles. James Gregory commença 
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ses études dans sa ville natale, et Les termina à 
l'université d'Osford, et ensuite à Edimbourg, ve 
il prit le bonnet de docteur en médecine en 17%, 
11 voyages ensuite en Hollande, en France ei 1: 
lalie, avec la rapidité commane à la plopart 6 
Anglais ,etrevint , en 1775, em Angleterre. L'anvit 
suivante, il fut nommé professeur de medeis 
théorique à l'université heure etheni7r 
secrétaire du collége des médecins de celle ville, ! 
dont il devint par la suite président. 1l remphea 
célèbre Cullen dans ls chaire de médecine pratique, 
qu'il occupait encore il y a peu d'années. Îl der d 
principale réputation à son Conspectus de médrem 
théorique, moins pour le fond de l'ouvrage que per 
son élégante latinité. Comme médecin praiqsr. 
n's rien fait de remarquable , et sa clinique, ali 
Grmerie royale d'Edimbourg, s'est plu àt distiegeer | 
par la hardiesse et la versatilité de sa méibode “ 
traitement , que par une wbservation calme «ln 
sonnée, Naturellement emporté el jatoléront 
eu les plus scandaleuses querelles avec se 0) 
frères el avec tout le collége des médecins d'Ete 
bourg. Comme métaphysicien , il s'est rends né 
cule par les sophismes les plus poérils , pare br 
quels 00 doit citer l'argument en faveur del'imsr 
térialité de l'ame, déduit de ce que l'hems', 
poussé par deux motifs également parsesit, ? 
prend pas la route diagonske, comme cela der” 
arriver, selon le savant docteur Gregory; #7 
pri élait de la même mature que le cps- k 
1795, il se montra un des plus fougueux este" 
la révolution française , et de tous ceus qu'en” 
favorables aux droits des peuples, et enirs bn! 
corps des volontaires d'Edimbourg avec us enibet- 
siasme qui ne pouvait être égalé que p# #f” 
cherie anti-militsire. On a pretendo, donsletests 
que ce médecin belligueux eut vot telle pet 4 
apprendre à marcher le pas militaire, qt M 
poral instructeur de cette troupe urbeme # 
de marquer, avec de la craie, une des jambe 
pantalon da docteur, pour parresir à hi | 
comprendre quel pied il fallait momeirlt F2" 
la simple désignation de droite et gauche ve mais | 
pe pour fixer l'attention do din [sgprst) 
ous l'avons vu, après deux améarct Le 
encore toute l'apparence d'un soht étre © 
la liste de ses ouvrages : 1° 52 1bèt Dune 
Morbis cæli mutations medendis, 191% nb 4 
spectus medicinæ theoreticæ, 3 voi. in Ë 
réumprimé depuis une ou deux fois; # Es ni 
losophiques et hitéraires, 1792, in-8t; és The F 
verbes, 17973 5 Mémoire présealt ons lu 
l'infirmerre royale d' Edimbourg , 1800 , ie, A 
premiers Eléments de la médecine prete * à 
avec des notes, à vol, in-8o : c'est la 7° 6% : 
l'ouvrage vriginal, et les notes 2Y ae Lil 
beancoup de prix; ce n'est qu'une : 
librairie. | 
GRENIER (le comte Pau ), naquit à raté 
Louis, le 29 janvier 1968. Son pere nt pégignr" 
pour lus donner une éducation analogat à #°" 
et à sa furtune, Il le destinait à le remplacer #7 
ses fonctions d'huissier ; mais le jrurt pre 
s'était déja prononcé pour une suirt carrière. 
tra comme simple soldat au g6r régiment de Ÿ 
( Barois), le 21 décembre 1784, à! igt ." 
ans, et passa ensuite dans le régiment de De” 
ou il fut nommé fourrier en 1789, serge! Fe 
temps après, puis adjudant sous ofbcier *# Cu 
sous-lieutenant le 12 mars 1992, un, = 
juillet de la mêmeannée , adjudant-major le 2°" 
suivant, et capitaine le 1er décembre : € 8 #7 
qu'il franchit rapidement tous Les premren E7 
militaires. En 1793, il fut appelé près de Fe 
en chef Schauembourg , en qualité d'aide-de-#! 





| corps autrichien qui lui était opposé, dans un com- 
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ti, la même année, 1 fut nomme xljudant-gé- 
neral, chef de batail:on. Hoche, général en chef de 
l'armée de la Museile, lui ayant confié le com- 
mandemeat d'un corps considerable , avec lequel il 
obtint d'éclatanis succès aux lignes de Weissem- 
bourg, sa brillante conduite lui valut le grade 
d'adjudant général colonel, dout il fut pourvu le 
13 ociobre 1793. Al se trouva à toutes les af- 
faires remarquables, et notamment à la bataille de 
Kaiserslauteru. En 1994, le représentant Gillet le 
charges de la fusiun des bataillons de volontaires avec 
les troupes de ligne, et 1l opéra l'embrigadement 
d'une grande pariie de l'armée de La Moselle et la 
presque totalité de celle des Ardennes. Ces tronpes 
prirent la dénomination d'armée de Sambre et Meuse, 
et fui mise suus les ordres du général en chef Jour- 
dan. Grenier se disiingua dans plusieurs aftaires 
pendant la glurieuse campagne que Gt cetie armée, et 
montra la tuute l'étendue de ses dispositions. Nommé 
général de brigade le 29 avril 179%, il fut employé 
en celte qualité dans la divisiun Chsmpionnet, prit 
part aux batailles d'Arlon, de Fleurus, de Ju- 
liers ,etc., et, marchant de succes en succes , arriva 
sur Les bords du Rhin vers la fin de 1394. Dans certe 
rapide campagne , il fut élevé au grade de général 
de division, et prit rang à dater du 14 octobre; ses 
rares lalents et son ma e courage n'avaient pornt 
é-happé au discernement du génersl en chef, dont 
1 merita les éluges à la Laiaille de Fleurus. Le 6 
septembre 1792, 01 dirigea le passage que l'avant- 
gide de l'arinée française elleciua sur le Hilsin , à 
Urdingen. Le 6 juin 796, la division du général 
Greuive franchit le Hiuin, investit immédisiement 
le fort d'Ehrenbressiein, passe La Lahn le 8 juillet, 
et vccupe le camp de VViddig, enire Colugne ei 
Bonn, où il eut, le 10 juillet suivant, un léger 
engagement avec l'arriere-girde de l'ennemi vers 
Hurnbourg. Le lendemain de la bataiile de Lonato 
( 3 août 1790), le général Grenier s'empara de 
Bamberg, apres avoir remporté sur les Autrichiens 
le cumbat auquel ceite ville donna son nom. L'ar- 
mée s'étant portée en avant, le 17, la colonne de 
droite, commandée par Grentér ,aitaqua la gauche 
de l'ennemt, pour s'emparer de ia route qui con- 
duit de Sulzbach à Amberg. Ce mouvement , exé- 
culé Avec une exirème vivacité, decida en notre 
faveur la vicioire de Sulsbach. La campagne sui- 
vante s'ouvril par le fameux passage du lihin à 
Neuvwied. La droite de l'ennemi, qui occupait une 
furte position, était appuyee au village de Hetiers- 
dorff, et sa gauche à Dendurff, en arrière de la 
Ssyu, Les deux villages, fortement reiranchés, 
avaient leur front couvert par des reduutes fermées, 
Érisées e1 palissariées. Ces redoutes , qui présentaient 
un aspect tormidable, n'intimidereut pas l'intré- 
pide Grenier ; il donna le sigua du eombat, s'é- 
lança sur les retranchements de droite et s'en em- 
para. Le 16 avril 1397 , dl contribua purssamment 
à la prise des redouies ei du village de Benderti ; 
“t, peu de jours après, il hatlit compléiement le 


















































bat qu'il lus livra à Duisdorf. Le directoire lui écri- 
vit à ce sujet la letire suivante : « L'ouveriure de là 
… campagne de l'armée de Sambre et Meuse à été 
« marquée, ciloyen général, par des évenements 
» qui ont dignement vccupe la renommée pendant 
“ne repos de L'armée d'htalie. Les liaiauiles de 
« Neuvwieil, etles combats à la suite desquels l'armée 
“ s est si rapidement poriese jusque sur Le Mein , sont 
pour elle l'époque la plus glorieuse peut-être de 
"ses succès. Vous avez acquis à la gloire dont elle 
“s'est couverle une part distinguée, et qui à Gé 
+ l'attention du directoire exécutif.» Hoctre venait de 
remplacer Jourdan dans le commandement de l'ar- 
mée du Ain; Grenier passa à l'armée d'Italie en 
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1799. Schérer sut apprécier son mérite et lui confia 
les commandements les plus importants, et les 
postes les plus périlleux, Au passage de l'Adige , le 
28 mars 1799, après six heures d'un combat meur- 
trier, La division Grenier, soutenue par celle da 
général Delmas, affronta à l'arme blanche vingt- 
deux redouies, dont les Autrichiens avaient hérissé 
leurs positions, s'en ermparx , et, poursuivant l'en- 
nemi, lui enleva deux ponts sur l'Adige. Cette ha- 
taille 6t beaucoup d'honneur au général Grenier ; 
mais l'ineptie de Schérer, qui, deux jours apres, 
alla se faire batire à Magnan , en ft perdre tous les 
avantages. Le 29 juin, à l'aflsire de Cassina-Grassa, 
les Français allaient succomber aux efforts de l'en- 
nemi, lorsque le général Grenier arriva sur Île 
champ de hataille et décida la vicioire. Dans 13 re- 
traite opérée par l'armée d'Lialie , après la défaite 
de Schérer , it fit preuve d'une grande bravoure et 
de beaucoup d'habileté , et parvint par sa prudence 
et ses elforis à sauver d'une defaite humiliante les 
braves confiés à sa valeur. Envoyé à Grenoble par 
le général Moreau, pour y organiser les corps qui 
s'y rendaient de l'in.érieur de la France, avec ps x 
de deboucher ensuite en Piémont, aussnôt qu'il 
aurait pu rassenbhier douxe mille hommes , le gé- 
néral Grenier éprouva de grands obstacles dans 
ceile mission, et ne put passer les Alpes avec ce 
renfort, qu'après la funeste bataille de Novi , ou la 
république perdit le général Joubert, l'un de ses 
plus illustres défenseurs. 11 se réunit alars à l'armée 
des Alpes, commandée par le général Champion 
net ,s'empara de lous les postes ennemis au petii 
Saint-Bernard, contribua au succès des combats de 
la Stura, de Mondow , de Tossane : et, le 10 no- 
vembre 12ÿ9, il reprit le camp de Dalanezo , et 
viat délendre le col de Tende. Emule et ami de 
Moreau, le brave Grenier fut appelé en 1800, à 
l'armée du Rhin, où l'attendaient de nouveaux 
succes. Il y commandait l'aile gauche, dans laqueile 
servaient la dinision Legrand, Ney et Hardy. Le 5 
juin, il repoussa, avec deux divisions seulement, 
quarante mille Autrichiens, aux ordres de Krsy, 
leur prit denx mille hommes, dix-huit pièces de 


canun , plusieurs charriots et des équipages. Il con. 
tribua, peu de jours apres, par l'halieié et la 
promptiude de ses manœuvres, au gain de la batalile 
d'Hochstedt, s'empara de Gunizbourg le 16 juin, 
força l'ennemi à passer le Danube sur les ponis 
de Liephen et Guntabourg , traversa lui-même 
le fleuve, e1 pousse des recunnaissances jusque sous 
les murs d'ingolstadt. Pendant la même campa- 
gue, Le général Grenier se signala par la précision 
de ses mouveinents, à la bataitle de Huheniinden, 
au passage de l'Inu et à celui de la Silza. À l'af- 
faire d'Achau, le ser décembre, il degagea l'ar. 
tillerie, dont l'ennemi était pres de se rendre mai- 
tre, par suite d'une retraite que les troupes frau- 
grises opéraient momentanément, et il reçut dans 
cle action une blessure grave. Rentré en France 
à la paix de Lunéville, ie géneral Grenier fut 
nommé inspecteur-général d'infanterie et comman- 
daot de la légion d'honneur , des la première pro- 
motion. L'espece d'inaction dans laquelle Bona- 
parie laissa le général Grenier, de 1501 à 1804, 
tut d'abord atiribuée à son intimité avec AMo- 
resu; quoiqu'il en suit, Napoléon, oubliant sans 
doute le ressentiment du preunier consul, ne tarda 
pas à rendre jusiice à la fidélité, au mérite et à 
la loyauté de cet ofhicier général, en lui confiant 
uue heutenance. La campagne de 1803, celle de 
180 et 807 donunerent une nouveile il.usiration à 
sa renommée. À fut appelé au gouvernement de 
Manloue, nommé grand ofücier de la légion 
d'honneur , le 22 décembre 18:57, et reçut Le titre 
de comte de l'empire. En 18og, la guerre s'étant 
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rallumée contre l'Autriche, le général Grenier 
quilla son gouvernement de Mantoue pour se mettre 
à latête d'une division, et participa aux combats 
de Sacile , de Caldiero et de Saint-Daniel, L: 8 mai, 
il prit le commandement d'un corps d'armée , se 
distingus ao brillantcombat de la Piave, qui devait 
[aciliter le passage de ce fleuve et celui du Taglia- 
mento. Ses succès permirent d'opérer avec plus de 
promptitude la jonction de l'armée d'Italie avec la 
grande armée, Le pe Grenier pénétra en Hon- 
grie, se signala, le 11 juin, sur la Raabmitz, à 
l'attaque du pont de Karaco, qu'il emporta de vive 
force , et coniribua puissamment par ses conseils et 
par son épée au gain de la bataille de Rsab. A 
VVagram , la belle conduite et l'intrépidité du ge- 
néral Grenier lui valurent le titre de grand croix de 
la légion d'honneur, Ayant été envoyé à Naples, 
en 1810, le roi Murat le nomma chef d'état-major 
général de son armée. En 1811, quelques différends 
survenus entre Napoléon et la cour de Naples prou- 
vèrent que le général Grenier n'était pas plus étran- 
ger à la politique qu'a l'art de la guerre et à*son 
adminisiration. Obligé de ménager les intérêts de 
deux souverains aliiers , il parvint à calmer ces dis- 
cussions de famille dont la politique était peut-être 
prêle à tirer avantage. En 1813,il quitta ce royaume 
pour se rendre à la grande armée, où il conduisit 
quaronte-trois mille hommes qu'il avait réunis, tan! 
à Vérone qu'en Bavière et en Prusse. 11 ft cette 


campagne avec la plus grande distinction. Llessé à : 


VWitiemberg d'un coup de feu qui lui fracassa la 
mâchoire , 1} repassa les Alpes Juliennes avec ce 
qui lui restait de sa belle armée , rejoignit le prince 
Eugène, et continua la guerre en lialie. Le 6 sep- 
lembre, il atiaqua les retranchements de Feisiritz, 
emporta la redoute avec impéiuosite et culbuta les 
Autrichiens qu'il poursuivit pendant deux heures 
l'épée dans les reins. Le 31, il s'eropare de Bassano, 
et, les 15 et 18 novembre, les murs de Caldiéro et de 
San-Micheli furent témoins de ses exploits. En 1814, 
il combaitit les troupes de Murat, et ur ft, à 
Parme, quatre à cinq cents prisonniers. Eu tes lui 
renvoyant ; il lui écrivait que c'était, sans doute, 
par un mal entendu que ces troupes combaitaient 
dans les rangs des ennemis de l'empereur. Enfn, 
le prince Eugène , en quittant l’armée d'fiaiie, en 
remit le commandement en chef au pénéral Grenier, 
qui La ramena en France avec un matériel d'artil- 
lerie très considérable. 1 fut compris dans la pre- 
mière promotion des chevaliers de Saint-Louis , et 
nommé inspecteur de l'infanterie dans la huitième 
division militaire. Pendant les cent jours, le comte 
Grenier fut appelé à la chambre des représentants 
de la nation por les suffrages unanimes des électeurs 
du département de la Moselle, Le 6 juin , il-fut élu 
vice-président , et ohiiut même , dans la séance du 
4, plusieurs voix pour la présidence : on peut dire 
qu'il exerça dans celte chambre une tres grande 
influence. 11 fut membre de plusieurs commissions, 
enire auires de la commission du gouvernement 
formée apres la bataille de VVatcrloo, et par suite 
de la seconde abdication de Napoléon. 11 cessa d'être 
employé activement après la seconde rentrée du Roi, 
et obtint sa retraite quelque temps après. Appelé 
de nouveau à la charubre des députés, en 1818, le 
comie Grenier y défendit les sntérêis de ses com- 
pagnons d'armes , y comlattit le discours de M. de 
La Dourdennaye sur la loi du recrutement, et ses 
vues économiques sur le budget de la guerre, Les 
nombreuses +1 honorgbles Liessures üu général 
Grenier, ayant beaucoup contribué à alicrer sa 
santé ,ilse retira, en 1821, dans sa terre de Mo- 
rembert, près de Gray, entouré de sa faille, 
qu'il avait en partie réunie, 1] y mourut d’une ma- 
.{ ladie de poitrine, le 38 avril 18a7, à l'âge de cin- 





GRE 


quante-neuf ans. Le général Grenier avait été lit à 
la plus franche smitié avec les généraux Jourdm, 
Kléber, Morean, Championnet , Bernadotie, De- 
belle, ete. , et il avait vécu dans la +4 grande in- 
timité avec le prince Eugine. Aimable et bon avr 
ses inférieurs, sa sollicitude constante pour #1 
troupes ne lai laissait prendre de repos que len- 
qu'il avait assuré leur subsistance et pourva à ler 
besoin. Il aimait les arts, cultivait les sciences # 
était membre de plusieurs sociétés savantes | 

GRENUS (Jacques- Louis }, banquier, littére | 
teur, né, vers 1750, à Lyon, et mon pas, ver 
1955, à Genève, comme l'ont dit les biogropher | 
antérieures à celle-ci, etait à la tête d'une mas 
de banque dans la première de ces villes qu'il qui, ! 
en 1780, pour venir s'établir à Paris, on il à cor, 
nué long-temps de concilier l'amour des lettres ae! 
l'esprit Me affaires. Depuis quelques années, il pars, 
qu'il est retourné dans sa ville natale pour} buir | 
ses jours, comme il en avait manifesté l'inlenios 
daus une pièce de vers intitulée Adresz à Lys, 
composée en 1786. On à de M. Grenus: 1° bat 
pour l'enfance, 1800, in-18 ; 20 Fabies post be 
nesse, 1806, in-18 ; 3n Fables dwerses, er, 
politiques ct littéraires, faissnt suive aux Feble pr 
l'enfance e\ la jeunesse, 1807, ia-18, 6g. Un tre 
à la Gin de ce volume des puésies mêlees. Les {be 
de M. Grenus se distinguent par une ingériten " 
piquante originalité et par une morale tone” 
pure ; 40 Æssui sur la légis'ation contre l'un, ® 
l'on traite de son organisatton , de sen € jet ét de #15 
vagrs, 1808, in-89, 

GHENVILLE (Taomas ), membre ds pri 
ment de 1784-1821 , second fils de Georges Ur 
ville, premier ministre de 1773 à 1792, fer 
puiné de feu le marquis de Buckingham, 29° 
1738. Lié intimement avec Fox, 1l ecabrass 98 
parti auquel il resta attaché pendant planes #1} 
uées. S'élant brouillé, pour cette raison, dtet M1! 
parents, il ne püt être elu, en 1764, arcade ge 
sun élection pour la ville de Buckingham désér | 
de sa lamille. Ce me fut qu'en RE rt | 
à Aldborougbh dans le comié de Su , 38 bre) 
de l'influence qu'exerçait alors le pe né 
sition dirigé par Fox, S'écant est n°") 
avec sa famille, il fot élu, de noue, Ko 
représentant de la ville de Buckiogh® ee 
temps après, il fut envoyé en Prussees qui : 
minisire extraordinaire | a6n de dés” 
cour de Berlin à reprendre les arrer (#7 
France, be roi de Prusse s'étant retire, © sl 
1994, de la confédération continentale (LS 
Lbarqua pendant le rigoureux hiver de 179%: 
deux fois arrêté par les glaces , il ne pui ET 
les côtes de la Hollande, La troisième be " L 
naufrage, et me parvint qu'avec infaimel 
peine « gogner le rivage, n'ayant pu sauver qu « 
dépêches. Ces retards firent que l'abbé et ra 
pêché en toute hâte par le gouvernement freçu 
arriva à Berlin svant bu, et obuint de tm * 
Prusse la confirmation du traité de ais qui?” 
conclu avec la république. Cetie circonsianet æE 
la cour de Berlin dans l'impossibilité d'acces 
les olfres du gouvernement anglais, €t 100 3 
mission de M. Grenviile toui-a-fait rofrpeuet 
En 1606 , il fut nommé président du costrèle 2 | 
le droit de siéger au couseil, et après la mort . 
Fox il devint premier lord de L'amirauies [7 
qu'il perdit, aussntôt après le renvoi du minister" 
pour avoir proposé l'émancipation des cho" 
M. Grenville fut remplacé au parlement fé © 
neveu, 

GRENVILLE (lord VVauax We! 
troisieme fits de lord Georges Grenville, pe "7 
ociobre 1739» bit ses premieres études à l'omrer* 
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d'Oxford , et s'y distingua par ses succès, Au sortir 
des écoles , il se livra à l'étude des lois de son pays et 
du droit publie , et suivit, d'abord en 1783, le mar- 
quis de Buckingham, vice-roi d'Irlande. Bientôt après 
William Pitt, dont il était devenu le cousin, par son 
union avec Anna Pitt, Glle unique et héritière de lord 
Comelford , ayant pris les rênes du gouvernement, 
il s'aitacha au parti du jeune ministre et ne le quitta 
plus. Il se trouva ainsi opposé à celui de Thomss 
Grenville, son frère aîné, que ses liaisons d'amitié 
avec Char'es Fox avaient fait passer dans les rangs 
de ce célèbre chef de l'opposition, au grand mécon- 
lentement de sa famille. VVilliam Grenville fut 
d'abord nommé payeur général de l'armée, et peu 
après ilentra daus la chambre des communes ; dans 
ses premiers discours, il ne craignit pas de traiter 
les questions da plus haut intérét , telles que le ll! 
de l'Inde, le traité de Paris qu'on avait conclu 
avec la France, le fameux et interminable procès 
de Hastings, anciea gouverneur de l'Inde, Tous ses 
discours frent sensation , et le placèrent parmi les 
orateurs de la chambre. En le considérant sous ce 
dernier paint de vue, lord Grenville est bien loin 
d'égaler l'esprit analytique et l'élocution abondante 
et facile de VVilliam Pit, le nerf et la force de 
Charles Fox, et bien moins encore les brillantes 
improvisations, l'imagination pittoresque , et l'élo- 
quence irrésistible de Canning. L'ébiquence de 
lord Grenville n'est cependant pas dépouillée de 
chaleur ; elle a mème de Ia vehémence , mais elle 
est souvent en lui l'efet de l'irritation plus que 
de la conviction, et elle doit plus » la passion 
qu'au jugement. Néanmoins lord Grenville remplit 
avec distinction les différents postes qu'il occupa. 
De 1789 à 1791, il fut orateur de la chambre, 
nommé pair en 1791, et mimisire de l'intérieur, 
let enfin chargé du porte feuiile des affaires étran- 
gères qu'il garda jusqu'en 1811. Suivant pas à pas 
tes phases de la révolution française, il cherchait, 
dans chacune de ses variations, tout ce qu'il pou- 
vait espérer d'utile pour son pays. D'abord partisan 
de a neutralité, les excès de la terreur, en 
1794, lui fireat embrasser le parti de la guerre. Ses 
discours en faveur de l'allinnce de l'Angleterre avec 
la Prusse, pour la levée des corps d'emigrés fran- 
çais, et celui qu'il prononça sur la suspension de 
l'habear corpus \ui donnèrent l'occasion de déployer 
son habileté, 1 la montra surtout dans le fameux 
projet de l'afien bitl qui donne aux ministres une si 
grande puissance sur les étrangers, que l'alien 
office admet on repousse arbitrairement sous le bon 
plaisir des minisires. Aussi, depuis ceite époque, 
l'a ven bill, dont la durée n'est que biennale, n'a- 
t-1l plus manqué d'être renouvelé tous les deux ans; 
e1 l'on se souvient de la fatale extension que ce bill 
a obtenue à une époque qui n'est pss très éloignée 
de nous. L'habileté de lord Grenville ne brilla pas 
sutant dans la fameuse réponse qu'il ft aux ouver- 
tures de paix du premier consul Donsparte, Cette 
reponse, où règnent la méfiance, la hauteur et 
presque l'insolence, était moins un acte diploma- 
ique qu'un acte d'accusation, et il fallut continuer 
» se battre. Peu de temps après, cédant au rri de 
x nation, falignee de la guerre, lord Gren- 
rille donna sa démission, qui lut acceptée. Charles 
Fox devint ministre et la paix se Gt. À peine füi- 
sile conclue que lord Grenville, qui était passé 
ur les bancs de la nouvelle opposition, s'éleva 
svec furce contre une paix où l'un avait lèchement 
sacrifié le roi de Sardaigne et le stathouder, les 
1deles alliés de l'Angleterre , et, proclamant VVil- 
iam Pitt comme le sauveur de son pays, il demanda 
qu'il fût de nouveau remis à la tête des affaires. 
-ord Grenville dut étre satisfait ; Le ministère Fox 
lisparut, et le droit des gens fut outrageusement 
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violé par le nonvesn enbinet anglais qui, sans dé- 
claration , sans prétexte , fit arrêter tous les navires 
français qui couvraient les mers sur la foi de la paix. 
Dans son pays, lord Grenville fut toujours partisan 
du pouvoir ministériel, même en votant contre Îles 
ministres, Et ce qui rendait son opposition 1rès re- 
doatable , c'est qu'elle était en général très mesurée. 
C'est ainsi qu'en 1817, lorsque fut proposée de 
nouveau la suspension de la loi de l'habcas corpus, 
il parla avec force en faveur de cette mesure pour 
arrêter les desseins de prétendues suciélés qui avaient, 
h ce qu'il disait, hérité des principes des anciens 
jacobins français. Lord Grenville voulait-il par des 
craintes imagiasires augmenter l'autorité du minis- 
tère, où craignait-il réellement les projets de Hunt 
et de ses adhérents ? Il est raisonnablement permis 
de douter de cette dernière supposition. Parmi les 
actes qui honorent sa carrière politique, il serait 
injuste de ne pos rappeler l'appui qu'il prèta aux 
catholiques d'Irlande en 1807. 11 présenta leur péti- 
tion à la chambre des pairs, et défendit leurs droits 
avec une généreuse persévérance, à une époque ou 
la disenssion de cette grande question d'état n'était 
pas opportune encore , et devait trouver de nom- 
breux et de puissants contradicteurs, Lord Gren- 
ville fut élu chancelier de l'université d'Oxford, en 
1810 , et quitta le ministère em 1811. Depuis cette 
époque, il n'a pas cessé de siéger sur les banes de 
l'opposit on jusqu'à la formation du ministère de feu 
Cauning auquel il s'était franchement rallié. Lord 
Grenville a pablié : 0 Discours sur le brll de régence, 
1789, 18u1, in-89; a0 Discours sur la motion du 
duc de Hcdford, pour le renvoi du ministre, 1:98, 
in-80; 3o Discours sur la motion d'une adresse 
approuant la convention avec la Russie, 1803, in-8; 
4 Lettres écrites par le comte de Chatam a son 
neveu Thomas Pitt, depuis lord Camelford alors à Cam- 
bridge, 1804, in-8; 59 Nouveau plan de finances 
présenté au parlement , avec des tables , 1806, in-8v ; 
Go Lettre au comte de Fingal, 1810. 

GHEPPI (Cuanirs), auteur dramatique jita- 
lien, né a Bologne en 1731:, quitta la profession 
d'avocat qu'il n'avait embrassée que pour plaire à ses 
parents, et se consacra à la poésie pour laquelle il 
avait montré du goût dès sa jeunesse. Comme il 
était fort maltraité de la fortune, on le plaça chez 
un La seigneur très riche ; mais son amour pour 
l'indépendance l'en ft sortir au bout de quelque 
temps. Réduit à vivre du produit de son esprit, il 
travailla pour le théâtre, et oblint de brillants suc- 
cès. Des poésies érotiques l'avaient déja mis en ré- 
patation. Etant allé à Rome , il fut présenté au car- 
dinal Zelnda, ministre d'état, qui le prit sous sa 
protection , l'occupa dans ses bureaux, et lui Gt 
obtenir, da pape Pie VI, le titre de chevalier. 
Greppi perdit bientôt les bonnes grâces de son pro- 
tecteur, pour avoir ôsé célébrer, dans ses vers, 
l'amonr qu'il ressentait pour une princesse parente du 
pape. Le chevalier Greppi retonrna dans son pays 
natal, et y resta quelques années, partageant son 
temps entre l'étude et l'amour. Il allait s'unir à une 
jeune personne d'Imols, lorsqu'un soir, se 1ronvant 
avecun ami au spectacle , et jouissant des spplau- 
dissements que l'on donnait à une de ses pièces, 
ayant pour titre Zerrra € Claudio, reçut de sa fu- 
ture une lettre par laquelle elle lui apprenait que ses 
parents l'avaient forcee d'épouser un rival. Greppi, 
quiavait d'abord paru très »ffecté , reprit prompte- 
ment son humeur enjouée, passa la nuit avec des amis 
qu'il avait invités à souper, et les amusa par des 
bons mots sur l'inconstance des femmes. 1ls le féli- 
citèrent à l'envi d’avoir pris son parti si gaiement ; 
mais qnel fat leur étonnement le lendemain de 
savoir qu'il avait disparu! On crut que son deses- 
poir, qu'il avait su concentrer et cacher sous les 
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mouvements d'une juie immwodérée, l'avait porié 
> metire un lerme à ses jours. Un an s'était passé 
sans qu'on put savoir ce qu'il était devenu, quand 
un de ses amis , étant eniré dans l'église de Saint- 
François pour entendre une messe, le reconaut 
parmi les religieux qui étaient su chœur, 11 sem- 
Lblait enchanté de sa nouvelle existence. Néanmoins 
il se dégouta du cloître, se brouills avec les moines, 
ei sortit du couvent. ‘Les Français, en arrivent en 
lialie, trouverent en lui ua chaud partissn de 
la liberté, et lui procurèrent différents emplois 
qu'il occupa avec Forte Il mourut à Milon 
ca janvier 1814. Les œuvres du chevalier de Greppi 
consis'ent en des poésies fugitives, en comédies, 
elen tragédies qui ont été jouées avec succès. Elles 
ont été recueillies en à vol. in-8, et imprimées à 
Bologne en 1813. : 

GRESNICK ( Asroixs Fnépimc), compositeur 
dramatique, né à Liége en 1753, monira pour la mu- 
sique des dispositions précoces, qui déterminèrentses 
Parents à l'envoyer de bonne heure à Naples, où il 
étudia sous le célèbre Sala, membre du conserva - 
toire. Appelé deux fois a Londres, il y composa 
quaire opéras : Lemetrio, Alessaudro nel Indie, 
1! Francese bisarre, La Dona di cattiva umore; les 
succes qu'il y obunt lui valurent la place de sur- 
intendant de la musique du prince de Galles. 11 
vini en France su commencement de la révolu- 
tion , et se fxa d'abord à Lyon, ou il fut chef d'or- 
chesire du grand théâtre. H y donna l'Amour «xilé de 
Cythere; mais les événements de 1793 le forcèrent 
Ce venir à Paris, 1] y travailla d'abord pour le 
théâtre lyrique de Louvois, qui rivalisait alors avec 
les théâtres Favart e: Feydesu. On y applaudit Le 
Savoir faire, — Les Petits commissi nnaires , — Epo- 
nine et Salinus, — Les Faux mendiants, — Le Hai- 
ser donné et rendu. 1 donns au théatre Montansier : 
La Forét de Suite; — Les Faux Monneyturs ; — La 
Grotte des Cévennes; — Kencontre sur rencontre ; — 
Au théâtre Feydeau : A/phanse et Léonors | 1397. 
— Au théatre Favart : Le Héve, 1799. — À l'Opé- 
ra, avec Pertuis : Léonidas, en 17y9 ; mais le peu 
de succes de ces deux derniers ouvrages, et le 
chagrin qu'il éprouva en apprensnt, après huit 
mois de peines et de démarches, que La Forét 
de irama, grand opéra en à actes, dont sl avait 
composé la musique avec soin sur les paroles de 
Mme Bourdic-Vioi, n'avait été reçu qu'à core 
tions, lui purtèrent le coup mortel. Il termina ses 
jours le 10 octobre 1:99, dans la quarante-septième 
année de s00 âge La musique de Gresnick se fair 
remarquer par une méthode facile, une compo- 
sion pure et correcie, une mélodie agréable et de 
jolis accompagnements. 

GRETRY ( Aswonx - Ennesr = Monxsr%), né à 
Liège, le 11 février 1741, d'un père musicien et 
premier violon de l'église de Saint-Martin, fut 
destiné par son père à l'état qu'il exerçait lui-même, 
mais l'injonction paternelle ne lui en eüt pas donné 
le talent, si la nature ne lui en avait pas inspiré le 
goût dès sa plus tendre enfance; il dut sa vocation 
ou, si l'on veut, son instinct pour la musique, à 
deux accidents qui faillirent lui coûter la vie, A 
n'avait que quatre ans lorsqu'au bruit de l'eau en 
ébullition qui était renfermée dans un vase de fer, 
et qui frappait son oreille, il se mit à Janser en 
mesure. Curieux de savoir comment s'opérait ce 
murmure singulier, il renversa le vase sur un feu 
de charbon de terre très ardent; l'explosion fut si 
forte qu'elle Le sufioqua et le Lrüla partout le corps. 
C'est a cet accident que Grétry à attribué la fai- 
blesse de 53 vue, Jl en éprouva une maladie de 
langueur, dont il ne se rétablit que par les tendres 
soins de sa grand'-mère, qui l'emmena à Ja cam- 
pagne. 11 avait six ans lorsque son père l'en reiixa 


pour lui donner va maitre de musique, en lui an 
nonçant qu'il le ferait recevoir enfant de chœur à 
l'église collégiale de Saint-Denis, où lai-mème élai 
alors premier violun, C'est sous Le malire de musr 
que dont d vient d'être question que be jrune Gr 
iry éprouva pendant cinq sos les irastemenis le| 
lus barbares que l'on puisse imagner; ce qu 
a surpremait lui-même c'est que son goût past à 
musique, loin de s'affaiblir, semblait s'accroir 
encore au milieu de ces cruelles épreuves. Hliyés 
commença, comme Gretry, sa glorieuve carrier! 
par d'injusies châtiments et par des larmes. Li: 
accident plus périlleux que celui que nous remou 
de raconter, qui lui arriva à douse ans, infw 
heureusement sur ses organes, on pas physique 
ment, comme on l'a prétenda en lui enfonçant le 
crâne, mais moralement d'opres les idées ele 
gieuses qui le dirigeaient alors. Voici cms 
raconie le fait daus ses essais : « Daus mon paÿs, 
“c'est un usage de dire aux enfants que Dies # 
“ leur refuse jamais ce qu'ils lui demandent be jour | 
“ de leur première communion. J'avais res S 
» lui demander depuis Long-temps qu dl mue lit ee 
mrir le jour de ceite angnste ceremeni, #1 ! 
» n'étais destiné à être bunnète homme, etbeus 
» distingué dans mon état; le jour méme j* va b 
“mort de pres. Etant ailé l'après-diser par 1 
“ tours pour vuir frapper les choc es de bois, gr, 
» subatiluait à Liège aux cloches ordinaires pride 
“la semaine sainte , àl me toæba sur a lite 85 
» solive qui pesait trois où quatre cents live: * 
“fus renversé sans connaissance; le mg 
» courut à l'église pour chercher l'extrémete®: 
» je revins à moi pendant ce temps, et 201 po) 
« a reconnaître le lieu ou j'étais; on me mens k| 
» fardeau que j'avais reça sur la léte: Alloes, ér| 
“je, en y portant La rain, puisque je nt sp 
= mofl, je sersi donc honnêèie homme et ben mer | 
»“ sicien.»« Jamais prophétie me ses si "7 
lisce. Grétry avait dans sa jeunesse one PA 
belle et très étendue; mais la timidité et Bet 
terreur que lui inspirait son maitre cretl, # 
permetiail pas de la faire briller ; ceprs#i ji 
sait journellement d'heureux progrès, 7# "ri 
contribua le plus àses succès, fui Fine! ? 
laquelle il suivit une troupe de chasmt gs | 
qui vint à Liége représenter les ouvragn # TE") 
lèse, de Buranello , etc. C'est de otre pin * | 
tout que daie la passion de Grérry peurs 2” 
et pour les chels-d'œuvre du sobhme # 109 
Pergolère. Le père de Grétry qui seau b ®| 
de son fils, voulut qu'il en donsât une pren F 
Llique. Le ls, pour soutenir cette terrible 49" 
eul recours a ses moyens ordinaires; il ut ul 
vaine à la Vierge, else erut sûr du soccès # | 
effectivement des plus complets ; le jeunt sa 
enlera (ous les sulirages , et pendant les 4 Fe 
nées qui suivirent, il fut recherché et fèté ; 9 "| 
monde voulait jouir de sa belle voix que | | 
cence allait éteindre. Un crachement de #f, 
de ses efforts, lui ayant fait abandonmer le ct, 
il prit d'abord us maître d'harmonie, et dent 
après un matre plus élevé qui lui apprit la cost” 
sition. Mais bientôt rebuié des dédains de et | 
veau mare qui, sans lui en donner les gaubts  | 
jetait fontes ses compositions, il perdit ps", 
el composa sans 500 aveu cinq à si3 #} k 
qui furent jouées et spplaudies chez les sms 
Liége et principalement chez le chanoine 108 PF” 
qui lui conseills d'aller éimdier à Homt, 8 
offrant de l'aider de sa bourse. Dès lors ne pee 
plus qu'a l'Italie, il se disposa à quatier # po" 
pour aller se perfectionner à Rome, malgré | né 
sition de ses parents et la faiblesse de sa santé. ‘a 
» dit-il, dussé-je aller à pied et demander or 
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= rité sur les cheunins, mon parti est pris.» Greiry, 
outre ses symphonies, laissa encore à sa patrie une 
messe qui fut très goûtée. L'on se disait dans la ville : 
«+ Nous avons entenda les adieux du jeune Grétry.» 
Celutà la £a de mars 1759, à J'äge de dix-huit 
ans, el sous La conduite d'un vieux contrebandier 
qui lui servit de guide fdele, que Grétry s'exposa, 
et à pied, sur la roule longue et penible de Liége à 
Rome. lien de plus touchant que le récit qu'il fait de 
sa séparation, lorsque , les yeux baignés de larmes, 
il disait: « O mon Dieu! permets que 14 pauvre 
» créature soit un jour le soulien de ses parents. « 
Ce long et pénible voyage fut entremélé d'anecdotes 
piquaoies que Grétry a racaniées d'une maniere 
peul-êire plus piquante encore; mais ce qui doit 
nous intéresser davantage, c'est la manière dont il 
peint l'eflet que produisit sur sa belle ame la vne 
du sol enchanteur de l'Italie: « Plus de rochers, 
» s'écrie-t-1l, plus de frimas; la nature avait changé 
« de face en un moment. Avec quel plaisir je me 
» irouvai loul à coup dans une prairie émailée de 
“fleurs! ete, Mais quel fut mon étunnement lorsque 
- j'entendis, pour la première fois, les chants 1:a- 
“liens! C'était une voix de femme, une voix char- 
“manie qui me iransporla par ses accents méjlo- 
» dieux. Ce fut La première leçon de musique que 
“je reçus dans un pays où je courais m'in- 
» siruire, etc." Grétry à peine admis au collége 
étonnna ses malires par son avidité à chercher 
toutes les occasions ; tous les moyens de s'instruire, 
11 allait tous les jours entendre de la musique dans 
les églises, pour faire choix entre irois cumposi- 
teurs les plus renommés. Casals ayant p'us de grâce 
et d'omalilité, Grétry le préléra, el recomuwença , 
pour la troisième fois, les premiers éléments de la 
composition. » Ce fut, dit Gréiry, pour moi une 
= vraie jouissance, que le cours de composiiion que 
” je fs sous Casali, le seul maitre que j'avoue, et 
“sous lequel mes idées ont commencé à se déve- 
» lopper.« Ses progrès furent brillants «t rapides, 
Apres deux années d'étude, Casali jugea que Gré- 
iry pouvait se passer de leçons, et l'exhorts à tra- 
vailier lui-mème. C'est à ce conseil qu un dut apres 
p'usieurs essais infructueux : Le vendemaatrice ( Les 
rendungeuses ), opéra bouillon représenté à Fiome, 
en 1905, avec le plus britlont succes. Gréiry me- 
ditait des lors d'achever, dans son art, la révolution 
qu'avaient commencée à Paris Duni et Mousigny; 
mais l'ancien goût qui duminait à cette epuque en 
fialie lui êlant tout espoir de l'opérer, il prit ia re- 
solution de quitier ce pays; une partition de Æosr 
et Colus, que lui montra le secretaire de La légation 
de France à fiome, en le foriibant dans son projet, 
loi fit maitre le desir de travailler à Paris où l'on 
applaudissait une telle musique. Depuis long-temps 
1 était rappelé à Liège par ses parents. l'our ivute 
réponse, il envoya au concours le psaume Couficher 
bi, 1) mine, eic. M vblint la place de maitre de 
shapelle à Lrëge; mais il n’y alla pas, et n'entend 
amais son Confitebor. 1 quitia Rosne le 1er janvier 
1767: et abanduana ls musique d'église à laquelle il 
ivait la modestie de ne se pas croire propre, pour 
mivre vue auire carriere. Grétry ne possedait puur 
oute furiune qu'une modique pension qu'il recevant 
l'un grand amateur de flute, avec lerjuel sl avait pris 
: Home l'engagement de lui composer des concerlos. 
Arrivé à Geneve il fut cootraint, avant de se ren- 
ire à Paris, de donner des leçons de chant; et sl 
r Gt représenter, en 5707, Jsabelle et Gertrude, 
vpéra dont il avait refait ia musique. Jl fut 
denis auprès du philosophe de Ferney , qui lui 6: 
‘accueil le plus gracieux, ei l'engagea de se hater 
l'aller æ Paris, en ajoutant : «c'est la qu'on vole à 
L'ismmortaluté.» Hi y arriva enbn; mais ses pre- 
miers wssass ne furent pas heureux, et ce ne fut qu'a- 





près les plus rudes épreuves ee put triompher avec 
gloire. Inconnu dans cette ville, n'étant appuyé d'au- 
cou précédent, il n'y essuya que des dégouts pendant 
plusieurs mois, el il commençait à s'abandonner au 
découragement, lorsque le hasard le mit en rap- 
port avec Marmontel, qui lui confia sa pièce du 
Huron, dont Grétry composa la musique en très 
peu de temps, parcequ'il était pressé de se (aire 
connaître, L'ouvrage avait du mérite, le succès le 
prouvs ; mais il faliait le faire recevoir, et il ne dut 
cel avantage qu'a l'excellent acieur Caiilot, qui, 
appréciant l'œuvre de Grétry, Gt toutes les demarches 
nécessaires pour la réceplion. Son triomphe fui 
complet ; Grétry fut porié aux nues : alors tous les 
auteurs ambitionnèrent l'honneur d'éire mis en 
musique par Grétry; mais, fidèle à Ja recunnais- 
sance, ce fut d'abord à Marmontel qu'il duuna ls 
prélérence , et bientôt l régna en soûeerain sur le 
th-aire de l'Opéra-Comique. Pendant l'espace de 
35 aus, depuis 1769 jusqu'en 2003 , Grétry à com- 
posé, tant pour ce théatre que pour l'Académie 
royale de musique, cinquante ouvrages dont les 
paroles sont de Sedaine, d Hele, Morel, etc. 
Trente, au moins, ont eu un brillant succès ; 
vingt sunt encore au répertoire, et n'ont point vieilli 
maïgré les révolulions que la musique à eprouvees. 
Le succes constant de ces pièces duit se perpétuer 
indéfiniment , étant fonde sur un principe incontes- 
table, et un anérite réel que le temps ne peut dé- 
iruire. Gretry l'indique lui-même dans son ouvrage 
intitulé : La Férité, « Ma musique, dit-il, n'est pas 
» aussi énergique que ce!le de Glock ; maisje la cruis 
“la plus vraie de ioutes les compositions dramati- 
»“ ques ; elle dit jusie les paroles suivant leur décia- 
“matiun lucale, Je n'ai pas exalté les iêles par un 
» superlatif tragique; sais j'ai révélé l'accent de la 
“vérité, que j'as enfoncé plus avant dans le cœur 
» des hommes, = Ces paroles sont l'expression d’un 
homme qui sent sa lurce, ei qui se met au-dessus 
des ménsgements d'une fausse modestie, C'est dans 
le mème sens qu'il disail à un de ses amis qui lui 
témoignait son étunnement sur l'accord partait qui 
règne enire les parules et la musique de 1" Ai de /a 
maison. « N'est-ce pas, on dicait que c'est Marmon- 
»1el qui a fait la musique, etque j'ai faitle poëme ? « 
Le public pensait comme Greiry sur son mérite dra- 
matique ; mais quelques musiciens de profession 
differaicnt, en cela, de l'opinioa generale : ils 
lui accordaient le chant, et lui cuntestaient la 
science , c'est à dire la connaissance profonde des 
accords eï des elfeis d'harmonie 1 ne parlait pas, 
suivant eux , la longue musicale avec correclion. 
Eiait-ce conviction où jalousie? c'est comme si 
nous refusiuns à Lafontaiue le titre de premier 
fabu'iste français, parcequ'il est moins correct 
que la plupart de ceux qui sont veuus après lus. 
Ce qui prouverait cependant que Gretry connais- 
sait les règles de l'art, c'est qu'on trouve dans 
une foule de ses ouvrages des morceaux écrits avec 
la plus grande correction; il ne croyait pas tou- 
jours ces règles assez easentieiles pour leur sacrifier 
d'heureuses inspiralions. Aussi, répondait-1l aux 
personnes qui lui reprochaient des fautes contre les 
regles: “Je sais que j'en fais quelquefois , mais je 
« veux les faire. » Grétry regardant la meilieure de- 
clamation comme le seul guide que dut suivre le 
compositeurs suivait avec exacliiude nos grands 
artistes dramatiques, pour en étudier les intona- 
tions, qu'il transportait ensuite avec les modifica- 
tions cunvenables dans ses compositivns ; la vérité 
d'expression était tout pour lui. Jamais il ne sépa- 
rait un insiant la musique des paroles ; 11 voulait 
même qu'elie eùt toujours un rapport direct à ce qui 
précédait ou à ce qui allait suivre; il n'y à pas jus- 
qu'aux airs de danse, aux ritournelles et aux ou- 
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verlures où la musique est seule, qui ne soient chez 
lui liés à l'action. Grétry , toujours occupé de son 
objet, a exprimé, dans une foule de saillies, son 
opinion sur ce qu'il regardait comme le principal 
mérite des productions musicales Dans une réunion 
de compusiteurs distingués, au foyer de l'Opéra, 
on disserlait un jour sur les instruments qui pro- 
duisent le plus d'effet, et, en général, sur les 
moyens de produire de l'effet au théâtre : chacon 
disait son mot et exprimait son opinion: « Mes- 
» sieurs, dit Grétry , je connais quelque chose qui 
“fait plus d'effet que tout cela ; — Quoi donc ? 
»— la Vérité.» Interrogé sur la différence qu'il 
trouvait entre Mozart et Cimarosa , il répondit : 
+ Cimarosa met la statue sur le théâtre et le piédes- 
"tal dans l'orchestre ; au lieu que Mozart met la 
» statue dans l'orchestre , et le piédestal sur le théâ- 
“tre.= Voici la liste véritablement complète de 
tous les opéras de Grétry, au nombre de plus de 
cinquante, représentés en France. A la Comédie- 
lialienne , rue Mauconseil, et ensuite rue Favart : 
en 1769, Le Huron, en deux actes; — Jucile, en 
un acte; — Le tableau parlant, en un acte; — en 
1950, Sieam, en nn acte; — Les deux ovares, en 
deux actes; — en 1931, l'Amitié à l'épreuve, en 
deux actes, reduit à un acte en 1536, et remise 
en trois actes en 1:86; — Zémir et Azor, en trois 
actes; — en 1772, l'Ami de la maison, en trois 
actes; — en 1773, Le magnifique, en trois actes; — 
en 1774, La rosière de Salcncy, el quatre actes, puis 
en trois; — en 17975, La fause magie, en deux 
actes; — en 1976, Les mariages samntes , en trois 
actes, repris, en 1782, avec des changements; 
— en 1778, Matroco, en quatre »ctes; — Le ju- 
gement de Midas, entrois actes; — en 1779, Les 
événements imprévus, en rois actes; — en 1780, 
Aucassin ét Nicolette, en trois actes ; — en 13823, 
Thalie au nouveau théâtre, prologue; — Théodore 
et Pauline, en trois actes; — l'Epreu-e villagroise, en 
un acte, episnde tiré de l'onvrage précédent qui 
avait eu peu de succès; — en 1764, Aüirhard-Cœur- 
de-Lion, en trois actes; — en 1786, Les méprires 
par ressemblance, en trois actes, — en 178;, Le 
comte d'Albert et sa Suite , en trois actes ; — Le pri- 
sonnier anglais, en rois actes, remis, en 1593, 
avec des changements sous Île titre de Carice et 
Belton, en trois actes; — en 1988, Le rival confi- 
dent, en deux actes ;-—en 1789, Raou! Harbe-Hleue, 
en trois actes ; — en 1990, Fierre-le- Grand, en trois 
actes; —en 1791, Gur/laume Tell, en trois acles; — 
en 1792, Basile, on À trompeur trompeur et demi , en 
un acie; — Les deux couvents ; — en 1794, Josph 
Barra , en un acte ; — Callias, où Amour et patrie, 
enunacie; — en 1747, Lisbeth, en trois actes; — 
en 1799, Étirca , en un acte. Au théâtre Feydeau: 
Le barb'er de village, en vwn acte, 1797. A l'aca- 
démie royale de Musique: Ciphale et Procris, en 
trois actes, 1993, — Lec trois dges de l'Opéra ; pro- 
loge dramatique , 13798; — Andromaque, en trois 
acies, 1980; — Emilie, en on acte, 1781; — La 
double éprruve, où Colnette à la cour, en trois actes, 
1982; — l'Embarras des richesses, en trois actes, 
1782; — La caravane du Caire, en trois actes, 
1983 ; — Panurge dans l'ile ds Lanternes, en trois 
actes, 1785, — Amphytrion , en trois actes, 1788 ; 
— Apasie, en trois actes, 1789; — Denis le Tyran 
mailie d'école à Corinthe, en lois actes, 17094; — 
Anacréon chez Polycrate, en trois actes, 1797; — 
Le caque ct les colombe: , en un acte, 1801; — Del- 
phis et Mopsa, en trois actes, 1803. Plusieurs de 
ces opéras ont été traduits en plusienrs langues et 
joués dans les pays étrangers. Lans une ville d'Al- 
lemagne on représenta le même jour sur trois théà- 
tres différents, Zémir et Azur, en français, en fla- 
mand et en allemand. 11 à lait exécuter à la cour, 





en 1777, les divertissements d'Amour pour ame 
comédie de Lachaussée , sur les paroles de Lauyes. 
Les files pauvres, compliment de clôture pour À | 
Comedie-ltalienne; ÂMomus sur La terre, prolegr' 
pour une théâtre de société. Ses operas mon rer | 
sentés sont: A/cndor et Zaide, en trois actes; -| 
Zimée , en trois actes ; — Zelmar, où l'Asie, em! 
acte; — Electre, entrois actes ; — Diogène et Asa | 
dre, en trois actes. 11 est aisé de voir que c'es: 
l'Opéra-Comique que Grétry a obtenu Îles sex) 
les plus constants , et que celles de ses composuier 
qui ont le mieux réussi sur le premier théâtre bre | 
que appartiennent plus à la comédie qu'à la tragede 
Pour compléter cette liste , il faut y josndre phases 
scènes délachées, et quelques pelites compose 
faites pendant le séjour de Grétry à Rome «1 
Genève, ainsi qu'une méthode publiée à Pars 
en 1802, pour apprendre à préiuder, en pes à 
temps, avec toutes les ressourc s de l'harmenr 
Grétry se fil aussi connaître comme écrivais ; ! 
avait publié, en 1789, un volume in-$e, sy 
pour titre: Mémoires, où Essais sur la mue 
le gouvernement le ft réimprimer, es 1% 
(an V),avec deux nouveaux volumes , contes | 
des observations sur la partie dramatique ée le ær 
sique; mais ces deux volumes sent d'en sert 
moins général que le premier. 11 donna , en 1%: 
un onvrage intitulé: La vérité, ou ce que nous fan 
ce que nous sommes, cé que nous devrions étre, à v 
in-8, On a prétendu que Grétry, dans cet omvrag 
avait vérifié cet ancien proverbe , me sufar ore or 
pidam, et prouvé qu'il était étranger sux pracpe 
d'une saine politique. Ayant renoncé en qe” 
sorte à la musique dans ses dernières anmees, : 
s'occupait d’un ouvrage qu'il ammonçait s2es le nm 
vague de ÆRéflezions d'un solitaire ; 11 dismit, dem, 
ans avant sa mort, à un de ses aus qe il en #2” 
au sixième volume , et qu'on y verrait des r7pe 
chements curieux entre les beaux-arts Grécry eux | 
lié d'amitié avec la plupart des bowmes deshager- 
dans les arts et dans les lettres, et sons l'entréme 
susceptibilité de J.-J. Roussena, ÿ et probobkh ! 
qu'il fût devenu son ami, ayant se lrmeuveir par, 
les charmes de 53 musique. IFst-er à sa caractèrr | 
ou à son talent qu'il dut sa tr amauiliré predomt in | 
jours de ba terreur ? on se plaisant sms dune à ve \ 
pièces, mais Hichard-Cœur de. Lies exgromnt dns ve | 
liments si opposés à ceux en vogue à cet pq | 

el avait excité tant de scènes 'uemulrwenses qe 
raitra loujours étonnant qu'il m'ait men #2 | 
fâcheux à son auteur. La conversation de mer | 
était attachante. 11 savait mêler 2droirœm , 
aperçus pleins de fnesse à des réenions pins, 
phiques, et l'on était étonné qu'avec ue ous ! 
tère porté à la mélancotie, 51 comperit es #- 
vrages aussi gais. Grétry savait s'apprécier mp, 
de ses ouvrages avec une franchise qui, che ve 
autre, aurait été de la vanité. Cependant à w 
fut pas insensible à l'honneur que dui 61 we se 
teur de son talent { le comte de Livry }, em bu 
geant une slatue qui a été p'acée, en 1809, de. 
le vestibule du theâtre dépositaire de pius grart 
nombre de ses ouvrages. 11 se plaisant à 1 Erer 
tage, terre situce à Montmorency, et rllustre par - 
séjour de J.-J. Rousseau ; mais un événement bre 
ble l'en éloïigna momentanément ; un de ses vais 
meunier de profession, mais homme de bon sw 
qu'il voyait souvent, fut sssassiné , le 3o août 181: 
dans son moulin. Dès lers Grétry ne fur a tree 
quille chez lui, et se hata de resemir à Pars Lt: 
tomba sérieusement malade , et 1ous Îles secours é 
médecins ne firent que prolonger ses souiirse-- 
Sentant sa fo approcher , 1! ditun jour à #2 fzm 
rassemblée autour de son Mt: = Je suis comva: 
»que ma d.rniere heure oppreche, et je des 
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- mourir à l'Ermitage anprès de Jean-Jacques. » 
Quelques jours nvant son relour à sa demeure 
chérie, Marie-Louise, accompagnée d'Hortense 
et de sa belle-sœur, était venue à l'Ermitage, 
croyant y trouver Grétry. Ses farces s'affaiblis- 
sant insensiblement, on vit clairement, le 24 
septembre 18:13, que ce serait le dernier de ses 
jours. Ellectivement, il lutta un instant contre la 
mort, et expira en joignant ses mains à celles de 
ses enfants. À ses funérailles, les auieurs et com- 
positeurs dramatiques , les membres du conserva-: 
toire de musique, les acteurs des principaux thé - 
tres se joignirent aux membres de l'Institut, pour 
Leur donner plus de pompe. Le cortége s'arrêta devant 
les deux théâtres lyriques, et ft aussi une station de- 
vant Le Théatre-Français. Méhul et Breton pronon- 
cérent sou éluge ; et, le soir même, on exécula au 
théâtre de l'Opéra-Comique une espèce d'apothéose 
qui attira une grande affluence de speciateurs Pen- 
dant plusieurs jours eunsécutifs les deux théà- 
tres lyriques ne jouèrent que des ouvrages de Gré- 
try, où les acteurs paraissaient tous en deuil. Les 
juurnaux et kes feuilletons n'étaient remplis que de 
vers à sa lousngs. Son image se voyait partoul ; 
gravures, médaiiles, bustes, tabatieres, bagues, 
éjringles, tout était à a Grétry. Le 6 ociobre, tous 
les musiciens de Paris se réunirent pour exécuter 
a Saint Roch sa messe de mort. Son porirait , peint 
par Hsabey, à été gravé par Simon. Ouire la statue 
dont mous avons parlé, son buste à été placé dans 
le grand foyer de l'Opéra et dans celui de l'Opéra- 
Cosnique. Des l'année 1985, la ville de Paris avait 
donné le nom de Gréiry a l'une des rues voisines 
du théâtre lialien, Ouse ans après sa mort, ce cé- 
iébre compositeur à reçu, au théâtre du Vau- 
deville , un nouvel hommage. On l'a mis en scène 
dans une pièce qui porie son nom , et dont tous les 
airs sont tirés de ses opéras. M. Frey, éditeur de 
musique et musicien distingué, a plus bonoré en- 
core la mémoire de Grévry, en faisant graver de 
nouveau, en 1%235, trente-deux de ses meilleures 
partihons, Cet hommage, rendu au Molière de la 
musique, n'a pas obtenu le suffrage de M. Castil- 
B'ate, qui, détracieur des grands hommes morts, 
adumirateur exclusif et prôneur partial de quel. 
| ques arlises vivants, à essayé de réduire la ré- 
putation musicale et dramatique de Grétry à quel- 
ques extraits dont il à publie un recueil exigu. 
On a prélendu que Gréiry avait légué son cœur à 
la ville de Liége ou il était né, Rirn n'est moins 
exact que celle asserion; c'est M. Flamand, époux 
de sa nièce, qui croyant honorer les cendres de 
son oacle, 61 l'offre de son cœur à titre d'hom- 
mage aux magistrats de Liège; mais la maniere in- 
convenante dont l'offre fut accepiée, changea la de- 
termination de M. Flamand, et le cœur resta en 
France dans le tombeau que M. Flamand-Grétry 
Jens à fait élever à l'Ermitage, La municipalité de 
Liége réclama, et il en est résulié un procès long 
e1 dispeudieux qui dura six ans et qui vient enûn 
de se terminer (mai 1828), à l'avantage des ina- 
grstrals liégeois. Ainsi la France perdea débaiti- 
vement le cœar de Gréiry, et les elfuris et les sacri- 
Goes énormes de M. Flamand Gretry n'auront pu 
si conserver la dépouille la plus précieuse de cet 
lnermime illustre { /'oyez Fiamann-Gnxrnr). Gré- 
pe avait été membre de l'académie des philhar- 
inoniques de Bologne des sa plus tendre jeunesse, 
membre de l'institnt natiunai de France depuis 
1796, le la société d'ému'ation de Liége, de l'aca- 
désmie de musique de Stsckholm , etc., membre de 
la légioa d'houneur. En 1804 , il avait eté censeur 
royal pour la musique, en 1784 conseiller intime de 
l'evéque de Liège, et membre du juri de lecture 
de l'Opéra, à diverses époques ; mais il en exerça 


reu les fonctions. El avait été nomme aussi, en 1295, 
s'un des inspecteurs de l'enseignement su conser- 
vatoire de musique; mais il donna sa démission au 
bont de quelques mois. En 1782, il lui avait été 
accurdé, par l'Opéra et le roi, une pension de 
1,000 francs qui fut portée à 3,000 francs. En 
1786, il fut xussi pensionnaire de la Comédie 
lialienne, et porté sur la liste des pensionnaires 
de l'état pour 4,000 francs, par décret impérial 
de 1814. La mème annee, le maire et le corps 
municipal de Liége Great l'inauguration d'une 
place qui porte le nom de Grétry. -- Locur Gax- 
rar, la seconde des Irois Gilles du compositeur, 
née vers 1970, n'avait que treize ans lorsqu'elle 
composa la musique du Mar:age d'An'anio, opéra- 
comique en un acte, joué au Théäire-lialien en 
1786, avec beaucoup de sucres. Elle y donna, 
em 1787, un auire opéra, Toinette et Lou:s, eu un 
acte, qui réussit moins. Elle venait d'épouser alors 
le bis de Marin Quèraro, qui lui causait déja des 
chagrins. Eile veut malheureuse avec son mari, 
dont elle n'eut point d'enfants, et mourut à la fleur 
de l'âge, vers 1794. Ses sœurs moururent aussi 
avant ‘eur père. 

GRETAY aîné ( Anvnd-Jnsrvx }, neveu du ecé- 
lebre compositeur, né à Boulogne-sur-Mer, le 20 
novembre 1754, n'eut pas une existence aussi heu 
reuse que sun oncle. Îl vécut dans un malaise 
continue, ne trouvant pas dans la liltérature une 
ressource sufbiante contre tous les b:soins de la 
vie. Aflige d'une cécité complete, il eut le mal. 
heur plus grand tncore de ne trouver personne 
qui compätit à son sert, Tombé dans le plus sf- 
freux denuement, il mourut d'une hydronisie de 
Las-veutre, le 113 avril 1826 , laissant dans la mi- 
sere une veuve et deux enfants, 11 à donné : 19 av 
théâtre Feydeau, Le éarbier de yil'age, opéra-co - 
mique en un acie, 1997 ; 29 (avec Decour) La Sif- 
Jlom nie, folie-vaudesitle en un acte, 1804, in-8v; 
Jo L'ne matinée des deux Corneilles, comedie, 5*04, 
in-89 ; 49 L'Oncle et le Neveu, comédie, 1804, in-Bs ; 
3° Ceraly, ou la Lanterne magique, opéra-comique, 
1804, in-Be; Go Aoses et Pensces, où contes, fables k 
épigrammes , romans, chansons et autres porries fugr- 
diocr, 1805, in-89; 7° (avec Decour) Un peu de 
méchanceté, comédie, 1803, in-80 ; 89 Madame de 
Beaufart, ow Correspondince d'autrefois, 1507, un 
vol, in-12; 99 L'Amour et l'Estime, ou quelques 
journées anglaises, 1857, 2 vol. in-12 ; 100 F'uurtine 
et l'ancien Paris, où { Enfant de la chaumière lancé 
dans le gran monde, trad. de l'allemand, 1807, 
2 vol, inet2; 14° Le Parte-feuille de La jeunesse, vu 
Noweaw recueil d: contes, d'histoires, ete, 1809, 
2 vol,in-55; 12° Zom ct Hetsi, romsn traduit de 
l'anglais sur la 4e edition, 1809, à vol, in-312 : 
130 Mes moments de loisrr à l'ermtage d'Emile, où 
que ques essais poétiques, 1814, in-30: 049 Fables de 
Lessing mises en vers, 1814, in-89; 150 Elisa, ou 
l'habitant de Madagascar, draine lyrique en 3 actes, 
1812,in-00; «0% Entretiens de madame Gervil!e neec 
ses enfants, at éduion, 1812, in-18; 170 Grétry en 
Jarnille, où Anecdotes liitéraires rt muricales, relatives 
à ce célcbre compositeur, 1815, in-u2. 11 à laissé iné- 
dit où non représenté: Zelmur,où l'Anle, ojéra- 
comique en un acie, destiné pour l'académie 
royale de Musique, 11 à compose aussi plusieurs 
roimances, paroles el musique. 

GHEUZE (Jean Barvisrr), l'un des peintres les 
plus distingues de l'écule française au 18e siècle , 
naquit à Tournus en 1720. Des son enfanre, it ma 
nilesia sa passion per le dessin, et négligea toute 
autre occupalion. En vain son pore lui défendait 
de barbouiller des rames de papier et de charhon- 
ner loutes les murailles, il ne pui jamais le diriger 
vers la carrière à laquelle il le destinait; il allais 
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même le rravoyer de la maison paterneile lorsqu'un 
peintre lyonnais, nommé Grandon , qui passait 
par la pelite ville de Tournus , frappé du talent ori- 
ginal dont le jeune Greuze paraissait avoir le germe, 
demanda et obtint la permission de l'emmener à 
Lyva ; il lui donna des leçons gratuites et le mit en 
état de peindre le nortraitavee succes, C'est donc à 
Graudon ( bon pne de portraits) q'il dut a 
supériorité avec laquelle il peignait les iètes d'en- 
fans et de vieillards. Ayant suivi son maitre à Paris 
els'y éiant fixé, la gene on il ne larda pas à se 
trouver par le faible produit de ses portraits, lui Gt 
sentir la nécessité de s'élever à un genre plus noble. 
H suivit l'étude du modele à l'académie , eut peu 
de succes par sa manière de dessiner le nu; mais il 
y gagna l'avantage de rectifer ce que ses premiers 
principes avarent de delectueux. D'après ce que nous 
venons de dire, on ne s'attend guère à voir sortir ua 
chel-d'œuvre des mains de Greuxe, c'est cependant ce 
qui arriva; il n'avait pas encore fixé l'attention de 
ses professeurs lorsqu'un jour il leur présenta son 
tableau du Père de fimalle espliquantia Bible à ses 
enfants. Leur étonnement lui exirème ; ils ne pu- 
reut eu croire leurs yeux, ils alléreut mème jus- 
qu'a dire qu'il ne pouvait en être l'auteur : il ne re- 
pondit à cette aceusation que par des chefs d'œuvre 
aussi beaux et peut-être prus parlaïts. Des lors sa 
répalation s'é ea an plus haut degré ; il n'eut bien- 
tôt plus d'inquiétude sur sen existence, el trouva 
des protecteurs puissants. Sun tableau de L'Aveugle 
trompé le Gt agréer à l'académie sur la propositiva 
du cél-bre Pigaile , et les ouvrages qu'il exposa au 
salon eurent une vogue prodigieuse. La joie qu'il dut 
en ressentir ne fut cependant pas sans mélange; on 
lui Gt des reproches assez graves, dictés sans doute 
par l'envie, mais auxquels il atiacha assez d'impor- 
tance pour le déterminer à se reudre à Rume a6a d'y 
pee pra à mettre plus de vigueur dans son colo- 
ris, plus de noblesse et d'élégance dans son dessin. 
Cette entreprise fut malheureuse sous deuxrappurts; 
il y coutracta le défaut d'une imilation servile 4 
et altéra la naïve originalité de sa première maniere. 
Ce fut un triomphe pour ses ennemis qui ne man- 
querent pss de publier qu'il avait perdu tout son talent 
eu route, Greuze ent le bon esprit de sentir la jus- 
tesse de la critique, il profita de la leçon, et répara 
ce léger échec. HN eutensuire d'autres désagréments, 
mais Qui tenaient à son caractère : il se ceut exempt 
de la lui qui assu;etiissait lous les agréés à présenter 
un tableau de réception , ets'y refusa constamment; 
alors, par égard pour son talent, après le délai ex- 
piré ,wn se conienia de lui interdire le droit d'ex- 
poser ses ouvrages au salon du Louvre. Il céda, mais 
en se donnant de nouveaux loris : 1l voulut être ad- 
mis à l'académie sous le titre de peintre d'histoire, 
et présenta une composition du grnre héroïque qui 
malheureusement fut jugée médiocre par ion le 
monde ; c'était L'Empereur Sévère, reprochant à 
Caracalla, son bla, d'avoir vouiu l'sssassiner. Le 
tableau ne fut point admis, etles académiciens per- 
sisièrent dans leur refus. Dèslors, Greuze s'abstint 
de pressater ses ouvrages au salon ant que l'acadé- 
mie subsista. À l'époque de la révolution, 1l eu- 
voya quelques portraits au musée des arlisiesvivants; 
les journaux en firent l'éloge , moins pour leur mé- 
rite réel que pour les égards dus à la vieillesse d'un 
homme de génie. Il approchait de sa quatre-ving- 
ième année iursque la sort l'enleva aux arts el à sa 
faumille , Le at mars 1805, Crreure sera toujours con- 
sudere comme nn peinire unique dans son genre ; La 
nalure avait refuse à son génie le degré d'élevaiion 4 
et l'espèce de grandiose qui conviennent au siyle 
béroïque. C'etait dans l'intérieur des pauvres mé- 
nages ,c'élait sous le chaume du simple laloureur 
qu'al allait observer la nature et chercher ses in- 


spiralions. Personne n'a réussi comme lu à nr. 
présenter des scenes morales et ivachanies, per 
sonne ne possédait comme lai l'art d'env 
le genre rustique sans en altérer In simphrx 
On s'accorde à regarder comme ses chefs œnn 
les ouvrages suivan.s : Le Pere paralyiique; — li 
Malédiction paternelle ; — La Bonne Mere; —L 
Père dénaturé, abandunné de sa famille ; — Sam 
Marie Egyptienne , regardée par La brauié #1 be 
rité de l'expression, comme le chel-d'œurs à 
Greute. Qu cite encore avec de justes éloges : La Per 
Fille au chien , ouvrage piein de naïveté; — Leks 
tour du chasseur; — L'Enfant au eapocis , — Le 
Dame de charité ; — L'Accurdée de nllage, mio 
tenant placé au musee royal; — Le Gars és 
rois; — La File coufuse; — La Bonne edsaet 
— La Paix du mévage;— La Cruche casser; — li 
Départ de Dorcrluonnette ; — La Bémédieuss jr 
ternelle ; — L'Enfant pleurant la mort de 13 me 
Tous ces tableaux gracieux ou terribles feat u}5 
vive impression sur lous ceus qui Les voient ; 1 6 
un agrément de plus pour Les connaisseurs qu? # 
mirent en outre La disposition el l'agencement fr 
resque des figures On ui reprochai d'afleon m 
peu trop l'eifet théâtral et de répéter presque 
tout les mêmes caractères de te es, mom se KN° 
étaient si bien groupées, ses iètes étaieat nr 
que ce n'est jamais en Les voyant, mais 10e 
par réflexion qu'on revenait » ces imperfeciioss 
resté, quoiqu'on dise de ce peintre erigimil, 03 
peut s'empécher de convenir qu'aucun past © 
dernier siecle ne peut lui être compart 62% * 
parties ou 1Ù excelle. Preique 1ous ses off" 
été gravés par les plus habiles artistes de l'es" 
Les connaisseurs neanmoins atlachent en pet 1" 
prix aux gravures de Filipart, et a ce de de La En 
Mere, par Massard pere. Greuxe, malgri gr" 
ridicules, avait le cœur excellemr, et fui _— 
regretié. « Ses obsèques , dit le Maire, Pre 
“rent une scène aussi touchante gains 7 
+ moment ou le corps ailait être eelre ét 147 
» pour êrre placé sur Le char faneraer, 82" 
» personne , dont on pouvait remanger étre" 
“les larmes, à travers Le voile dosi res set °° 
“couvert, s'approchant du cererdit Pt 
“bouquet d'immortelles, el se ru 2 %* = 
» l'église pour y continuer Les prie 47 st 
“interrumpues, Les tiges de ces feat: te® mé 
“par ua pagier plié, sur lequel etaitit parte 
“mots: Ces fleurs, offertes par la rem" 
mééves, sant d'embême de sa gilet 46 
à laissé deux filles qui ont hérité d'ast pat" 
taleuts. Mme de Valury à donné au tbébir #7. 
deville : Gruze, où L'Accordée de v lag 
vaudeville en un acte, précedée d'ont 58877 
Greure et sur ses ouvrages , 1813, ion. 1 
GREY (lord Cnanixs-Howicx }, comte dr À 
descendant d'un des compagnons de Guise” 
le-Conquérant, naquit en 1304, fai eiets 3 < 
voyages sur le continent, ei à son relenr ee 
gleterre fut éla membre du parlement pour ko 
de Northumberland , et devint un des pret 
membres de l'opposition dirigée comirt Pi: 2 
collègues. 11 s'opposa à la gaerre contre La Fr## 
à toutes les mesures dirigées contre lesliberi® : 
ques, et parla dans toues les occa 1905 el . 
réforme parlementaire avec une chaleur . rs 
éloquence remarquables. Des personnes 977 
d'ésroites liaisons avec Jui nous ont m7 
penchaii même pour le gonvernement sq 
Quoiqu'il se füt constamment pronems 7 
de la paix avec la France, 1 desppremtt 
dant les préliminaires du traité d Aunens ET 
vi combien il élait avantogeux peur de LÉ 
consul , et l'influence qu'il allait lai dons" 
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mort de Pit , il fut créé premier lord de l'amirauié, 
sous le nom de lord Howick, el prit séance à la 
chambre des pairs. A la fn de 1806, il succéda à 
Fox en qualité de secrétaire-d'état deg affaires 
étrangères. Ayant proposé un bill pour l'émanci- 
pation des catholiques d'Irlande, qui ne fut point 
sanclionné par le roi, il donna sa démission. 
En 1812, il renouvela sa tentalive en leur faveur 
sans succès, et en 1815 il voulait que pendant la 
guerre contre Napoléon la Grande-Bretagne se 
bornât à refuser toute agression étrangère, sans 
manifester des intentions hostiles. En 1816 il s'op- 
ee , de tout son pouvoir, au renouvellement de 

‘alien act ; et dans la séance du 3 mars 1817, tout 

en applaudissant aux exemples de désintéressemenut 
el d'économie que le prince régent et lord Camden 
venaient de donner à la nation, il déclara que ce 
n'était point encore là ce que le peuple désirait et 
ce que la nation avait droit de demander ; il sou- 
tint qu'il fallait supprimer les sendcures , où places 
inutiles, et faire des rélormes radicales. On a été 
étonné de voir lord Grey se liguer avec le parti ory 
en 1827, et désapprouver l'envoi des troupes an- 
glaises au secours du Portagal, menacé par les ré- 
voltés contre Don Pedre et la nouvelle constitu- 
tion qui, après s'être refugiés en Espagoe et avoir 
été organisés dans ce royaume sous les auspices du 
gouvernement espagnol, venaient d'envagir le Por- 
tugal. Depuis la mort de M. Canniog, on ne sait 
pas quel parti il prendra ; mais ceux qui connais- 
| sent le singulier caractère de lord Grey, prétendent 
que l'opposition est son élément, et à moins d'être 
ministre, on présume qu'il combatira le duc de 
VVellington comme il a combatte M. Canning et 
ses prédécesseurs. On croit aussi qu'il ne possède 
pas les qualités nécessaires pour un bon ministre ; 
mais en ce moment l'Angleterre éprouve une telle 
disette d'hommes d'état, que lord Grey pourrait 
bien être choisi comme le plus capable de tenir 
les rênes du gouvernement dans une époque si 
difécile. 

GRIES (J. Tuixnax), né le 3 février 1995, à 
Hambourg, où son père élait sénateur. Après avoir 
passé trois années dans le commerce, pour lequel il 
n'avait pas de vocation , il obtint de son pere la 
permission de faire ses études. Il prit à l'université 
de Léna ses degrés de docteur en Lou set sa thèse, 
De litterarum acctplationt, Léna, 1810, 
fut traduite en allemand. {l simait avec passion la 
poésie æt la musique, et étudia la philosophie de 
Fiche. Quelques essais poétiques lui valuren: l'ami- 
tié de A.-G. Schlegel, Schiller, VVieland et Herder, 

ui lui donnèrent des encouragements. Le premier 
> à ces essais fut imprimé sous le titre de Phaéton, 
et Schiller le demanda à l'auteur pour être consigné 
dans l'année 1798 de son Æimanach des muses. Gries 
[ut le premier qui traduisit en vers allemands {a 
Jérusalem délierée, Léna, 1803; 2e édüion, ibid, 
1810. En 1804, 1805, 1807 et 1808 , il publia sa 
raduction de l'Orlando furioso. En 1819, il donna 
sne traduction entièrement nouvelle du poëme da 
L'asse, et, en 1822, un traduciion de cinq volumes 
les œuvres dramatiques de Caideron. 

GRIESBACH ( Juax-Jacques ), théologien eé- 
èbre , né en 1745 à Buzbach, dans le grand-duché 
Le Hesse-Darmstadt, à été professeur de théologie 
r Halle ,en 1773, à léna, en 1772, et conseiller 
cclésiastique de la cour de Saxe- VV eimar. 11 était 
loué d'une raison supérieure et d'une grande érudi- 
ion. Ses Dissertations sur plusieurs points importants 
lu IVouveau- Testament ct de l'hustoire ecclésiastique , 
+ surtout son fritroduction à l'Etude de la dog- 
salique populaire, qui a eu quaire éditions, ont 
ontribué à éclairer la critique et à Gxer l'opinion 
lotianie de beaucoup de ses compatriotes. Son 
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édition grecque du Nouveas- Testament, Leipsick , 
1807, in-49, est un beau monument de critique. 
Griesbach était membre des états de Saxe pour 
l'université de léna, et en outre chargé des ar 
de cette académie. 11 a travaillé à la rédaction de 
plusieurs ouvrages périodiques, tels que le Aéper- 
loire pour la littérature biblique et orientale, Va Hiblro- 
thèque générale allemande, ere. Son amour du travailet 
son zèle lui causèrent de bonne heure des infrmités 
qui abrégèrent ses jours. 11 mourut le 24 mars 1812, 
Peu d'hommes ont exercé sur leur patrie une plus 
heurense influence, et ont joui d'une égale considé- 
ration. Ses principaux ouvrages, oulre ceux dont 
nous avons parlé, sont : 19 Désrertatio de fide histo- 
ricd, tx ipsd rerum, quæ narrantur, nalur& juficandd , 
176%, in-4o; 20 Luss. hist. theol. locos theologicos 
ez Leone M. pont'fice romane sistens , Halle, 1768, 
ia-4° ; 30 Diss. de codicibus quatuor coangeliorum 
or'genianis, pars prima, ibid., 1771, in-40; 4o De 
verd notione vocabuli Paeûma in cupite VIII cpitolæ 
ad Homanos, Leu 1l, Jéna, 1796, 1777, in-4; 
30 Diss. curarum in historiam textus græci epistolarum 
paulinarum specimen, |, Léna, 1777, in-40 ; Go Progr. 
de fontibus undè evangelistæ suas de resurrectione Domuni 
narralions hauserint, 178%; 99 Pr. de imaginibus 
judaicis, quibus auctor cpistolæ ad Hebræos in descrs- 
bendd messiæ provincid usus est, parties 1, 11, 1791, 
1792; 80 Symbole criticæ ad supplendas et corrigendas 
varuas D. T'. lectiones, accedit multorum N. T! co4- 
cum græcorum descriptio et examen, partie I, Halle, 
1703 ; partie LI, 1793, in-8» ; g° Commentar. critic. 
in lexiwn græcum NN. T,, part. Let 1. 

GRILLPARZER (Fnaxçois), poëte dramatique, 
naquit sur la fn du dernier siecle, et occupa à 
Vienne un emploi subalterne dans l'administration, 
Ce ne fut qu'en 18:16 qu'il excita , pour la preruière 
lois, l'atteution du public allemand, par sa pièce in- 
Utulée: L'Aiule, dont l'idée principale est prise 
de celle de Müliner qui, lui-même, à emprunté 
son sujet de la pièce de VVerner, Le Vingt qua- 
tre février, Mais ie drame de Grillparzer 1e dis- 
‘ingue essentiellement des deux autres par le plan, 
et par une diction riche et éminemment poétique. 1| 
{ut d'abord représenté à Vienue sur le 1béâtre de la 
cour, et bientôt après sur tous les autres théatres de 
l'Allemagne. Il eut ane grande vogue, et plusieurs édi- 
tions furent épuisées en très peu de temps. En 1818, 
le jeune poëte donna une tragédie intitulée : Supho, 
qui ne le cède en rien à son premier essai, quant 
à la beauté de la poésie, mais qui est entierement 
défectueuse sous le rapport du plan. Cette pièce eut 
un succès de vogue à Vienne, et fut accueillie avec 
assez de froideur dans le reste de l'Allemagne, ou 
la réputation de l'auteur tomba presque aussi rapi- 
dement qu'elle s'était élevée. La Toison d'or, publiée 
en 1822, reçut un accueil encore moins favorable 
que la précédente. On reproche, en général, à cet 
auteur d'avoir emprunté à l'antiquité des sujets 
dont il n'a pas fait une étude assez approfondie sous 
le rapport des caractères et de l'époque. Comme 
poète, Grillparzer occupe un ranz distingué parmi 
les modernes, et il est à regreiter qu'il n'ait pas 
consacré à un auire genre sa muse féconde et bril- 
lante, qui, seule, à assuré quelques succès à ses 
conceplions dramatiques. Sa tragédie du Roi Oltocar, 
dont la représentation fut d'abord relusée par la 
censure, et ensuite autorisée par l'empereur d'Au- 
triche, à été imprimée en 1825, el a essuyé une 
critique sévère. 

GRIMM ( Fninénic-Marcmon , baron de), phi- 
losophe et littérateur critique du dix-huitième siècle, 
aaquit à Ratisbonne le 26 décembre 1723. Sa fa- 
mille, quoique pauvre, lui donna une éducation 
assez complète pour que toutes les dispositions beu- 
reuses dont la nature l'avait doué pussent prendre 
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leur entier développement. Le goût des letires se 
mauifesta en ni de très bonne heure. A peine 
sortait-il du collége quil compots une tragédie. 
Cette pièce, qai à pour titre Hanrse, à cessé d'être 
comptée en hitérature, où eMe n'a jamais tenu une 
place très disiingnce ; mais, si l'on a égard à l'âge 
qu'avait l'auteur lursqu'it mit au jour cefte produc- 


a 








non, elle paraîtra assurément très remarquable. Le 


jeune Grimem, après avoir terminé ses études clas- 
siques , se Rvra avec ardeur à la culture des lettres et 
dex arts; les critiques dont sa tragédie de Æanire fat 


: l'ob'et paraissent avoir été pour lui, à cet égard, un 


| stimulant puissant. 11 conçut bientôt un vif 


sir de 
voir ta France, qui était alors, d'une manière évi- 


| dente, pour tout le monde, le foyer principal du 


mouvement intellectuel de l'Europe. Mais sa for- 
tune ne lui permettait pas d'entreprendre un pareil 
voyage; il lui fallait one occasion. Le comte de 
Schomberg, en lui proposant d'accompagner ses 
fils à Paris, en qnahré de gnuverneur, ne tarda pas 
à lui en présenter une qu'il saisit avec empresse- 
ment. Dès ce moment Grimm cesse d'appartenir à 
l'Allemagne ; 1x France devient pour lui une nou- 
velle patrie, où bientôt on de voit se naturaliser 
complétement , sous tous les rapports, par ses-idées, 
par ses sentiments, par ses haMitodes, et même 
par le langage, Pen de temps après son arrivée à 
Paris, il devint lecteur du duc de Saxe-Goïha; cet 
emploi toutefois me le mettait pas dans nne position 
brillante , et la société dans laquelle surtout ik dé- 
sirait être admis lai restait encore férmée. Ge fut 
Rousseau, le sanvage Roussran, avec ce le 
hasard le Gt renconirer, qui fut svn introducteur 
dans le monde ; ce fut lui qui ni Gt connaitre 
Diderot, D'Alembert, Le baron d’'Holbach, ma- 
dame d'Epinay, et loi donna sinsi les moyens 
d'entrer en rapport avec toutes des célébrités du 
temps. Moussean, dans ses Confessions, se plaint 
nmèrement de Grimm, qu'il représente comme 
l'un des promoteurs et des agents prineipanx du 
grand complot quil prétend avoir été tramé contre 
lui. J faut un peu se défier des jngements que le 
philosophe genevois porte sur les hommes de son 
a toutes les fois qu'il s'agit de quahier leur 
conduite envers lui, Cependant, bien que Grimm 
ne mérite point tous les reproches qu'il lui fait, 
on est forcé de reconnaitre que sa conduite envers 
lai ne fut pas non plus ce qu'elle aur.in du être. 
Rousseau remarque , et il s'agit iei dun fait maté- 
riel à l'égard duquel le donte ne peut être permis, que 
tant que.dura sa liaison avee Grimm, il s'empressa 
toujours de lui procurer foules ses relations, de lui 
donner lons ses amis, tandis que Grimm tint toujours 
avec lai une conduite contraire. Ceire circonstance 
sans doute à quelque chose de ‘enraciétisrique ; elle 
prouve au moins que, dahs le rapprocliement de 
ces deux hommes , 1} n'y éut jamais de véritable 
amitié, de véritable assoçiation que d'un seul côté. 
Grimm cependant n'était point incapable d'éprou- 
ver ce sentiment. Lié avec Diderot, il lui resta 
attaché jusqu'a la mort, etlui montra toujours le 
plus grand dévouement, Sa conduite avec Rousseau 
ne peut done s'expliquer que par le défaut de con- 
formité qui existait dans leurs goûts et dans leurs 
esprits, et dont nn tact plus fin et une imagination 
moins ardente l'avait averti le premier. À la distance 
où nous nous trouvons placés aujourd'hui du mou- 
vement philosophique | a dix-hoitième sièche , nous 
ne voyons dans les ouvrages qui prirent naissance 
a celle époque que les pariies diverses don seub et 
même travail, et duns les hommes qui les exécu- 
iérent que les membres d'une pas associmtion 
poursuivant en commun l'accomplissement d’une 
même tâclie. Si nous apereevons quebques nuances 
entre eux, elles ne nous paraissent point valoir la 





GAI 





peine qu'on s'y arrête, et en effet elles sont au;oar- 
d'hui sans importance. Mais il n'en pourait être 
sinsi pour ceux cher lesquels sous les remarques 
Non seulement ces noances, insignifantes pour | 
nous, sufhsaienut pour étsblir entre eux des disrine- 


tions très tranchées, mais encore ponr les séparer 


complétement et pour leur aire croire mème qu'ibs 
suivaient des routes tout opposées. Voltaire ei) 
Rousseau , que nous rrgardons avec raison comme 
les représentants de l'unité philosophique de dis- 
huitième siècle, dont les noms et les ouvrages se 
trouvent assuciés et confondus de tant de manières 
‘dans nos esprits ‘et à si juste titre, mons offrent 
| un exemple frappant de ces répulsions individuelles, 
‘au milieu d'un mouvement commun et harmemique 


Ea considérant cet exemple, ceux que conmassen 


les onvrages et la vie de Ronssese comprendre 
facilement l'éloignement qui se manifesta emire bn 
et Grimm lorsqn'ih sauront que ce dermier éni 
satiri ‘ 
Diderot et d'Holbaeh, et qu'enbn ; fast pour briller 
‘duns le grand monde, e'élait principalement ser 
cette scène qu'il vonbait déployer ses talents. à 
liaison avec Mousseau s'était formée sous les aus- 
pices d'une conformité de 
seute peut-être qui existâl jamais entre eux. Ce rap- 
prochement leur permit de se produire ane fois en 
public sous les mêmes bannières. Voici à queik 
occasion. Des chanteurs italiens venaient, pour l 
première fuis, de s'érablir à Paris; des leur arrivée, 
Îles amatentsde musiqne , et à leur suite tous Les ges | 


matérialisse come: 


e comme Voltaire, 


goût en ruasique, b 


musique française et celui de la musique ialienee ; 
l'on connu sous le nom de coin du roc, l'autre sour 
celui de coin de Ja reine, dénominations qui étwest | 
uürées de la place que chacun de ces partis aret | 
adoptée dans la salle de — où les chantrert | 
italiens se faisaient entendre. La dis s'echetts. 
et devint bientôt la grande affaire publique Le) 
coin du roi eut recours à la plaïssniene ; Gnee | 
publia une brochure : Le Petit Prophats, qui ess | 
les rieurs de son côté , et, bientôt après, Reumers, 
por sa Lettre sur la musique française, terrasse les 
raisouneurs du parti, et ackreva de dhesder la ve- 
toire en faveur des novateurs. Ces deux écris smnt 
aujourd'hui tout ce qui reste de sette Lane 2hons 5 
vive, et de l'altiance de leurs auteurs Dogs, at 

le temps dont nous parlons, Grimen étast persens à | 
se faire remarquer Lens ln société, et, ce que amant 
été surtout l'objet d'un soin tou particulier de «| 
part, à se farre un ponti parmi des fermemes Love | 
wire qai lui valut ce puissant patronage mére! 
d'être rapportée. Une demoiselle Feb, metres de 
l'Opéra, à laquelle it fuisait La cœur, Wwous pi- | 
quant de se montrer croelle envers lui, et , en dép | 
de ses protestations et dûses prières, de f'écomdure | 
formellement, Cette rigueur bivarre le plsçait veu | 
le ridicule et le pathetique ; son choix me peurst 
être douteux ; il affecta la plus vive duslecr, +! 
parvint bieutôt à faire croire que la crusuté qui 
venait d’éprouver mettait ses jours em dumger. - »| 
» tombe, dit Rousseau, dans la plus étrange => | 
» ladie dont jamais peut-être on sit oui parier | 
A) mg les nuits dans une continuelle leibargs, 
“les yeux bien ouverts, le pouls bien Liattant, mas 
“sons parler, sans manger, sans bouger : para ins » 
» quelquefois entendre, mais ne répondant j1mai 
» pas même par signes, et du reste sans sgitassen 

» sans douleur, sons fièvre, et restant ln coœmume s à | 
“eût été mort. » Cet état alerma vivement ses sex 
L'abbé Raynal et Roussean ne le quitièrent posct 
l'un le gardait pendant la nuit et l'autre ans 23 vi 
jour, Grimm contieua ce manége tout que | 
forces le lui permirent ; mais enfv, wa-bezu mate | 


du monde se divisèrent en deux partis, celui de 1 


\et sons que les symptômes de son mal cussemt pre | 
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lableument subi sncune décroissance , ilse leva tout 
d'un coup, reprit son train de vie vrdinaire , et ne 
narla jamais à personne , pas mème aus amis qui 


| lui avaient donné des soins si atiemifs, de la mra- 


lalie à laquelle il venait d'échapper d'une manière 
si merveilleuse. Le bruit de cette aventure se répan- 
dit; Grimm passa pour un prodige d'amour et de 


sensibilité ; dès lors il devint l'homme à la mode, 


cercles où l'apparition de son Pitt Prophète, ei 


temps de caltiver son esprit et d'entretenir les rela- 
rour lui l'occssion de donner une nouvelle 
luxe de la douleur et des larmes. Ses amis, qui 
se rappelaiem l'heureuse issue de sa léthargie amou- 
sur son sort, Quelques jours apres la mort du 
commandements du doc d'Orléans. Mais bientôt 
une carrière plus brillante vint s’uuvrir pour lui. 


l'ous les regards de l'Europe, à l'époque dont nous 
vorlons, étaient Gués sur la France; on instinet 


qui s'y opérail n'élait point destinée à se renfermer 
dans l'enceinte de ce pays, et que les écrivains fran- 
çais remplisssient alors une mission européenne. 
l'iusienrs grands personnages étrangers, des princes, 
des souverains, afin de suivre de plus pres ce grand 
mouvement, enreni des correapondances à Parss. Ce 
fut alors que Grimm entama, avec la duchesse de 
Sase-Gotha d'abord, puis bientôt après avec l'in 
peratrice de Russie, la reine de Suède, le roi de 
Pologne, la princesse héréditaire et le prince 
Georges de Hesse-Darmstadi, la princesse de Nas- 
sau-duarbruck et le duc de Deux Ponts, telle qui 
forme aujourd'hai be fondement de sa réputativua lit- 
téraire; elle commence en 1733 et Énit en 1790. 
Tous les onvrages remarquables qui parurent en 
France dans cet intervalle y sont analysés et discu- 
#8 de la manière La plus vive, La plus piquanie, et, 
dans le plus grand nombre des cas. avec une bonne 
(ei parfaite. Cette longue série d'analyses et de cri- 
ques présente un des tableaux les plus fidèles ei 
les plus animés du mouvement intellectuel du dix- 
lbrunitième siècle, On n'est pas d'accord sur l'origine 
de cette correspondance, Plusieurs personnes jiré- 
tendent que ce fut l'allée Raynal qui la comméuga, 
et qui en rédigea les trois Adereléie années, su 
Lou desquelles seulement il la cemit à Grimm. Ce 
groint est fort peu important à éclaireur, Ce qu'il y 
a de certain, c'est que Grimm n'en est pas le seul 
auteur, qu'il fur aidé dans ce travail par plusieurs 
hommes de létires, nolamment par Diderot et par 
Fiaymal, et que si aujourd'hui il se rattache parti- 
culsérement à son nom, c'est qu'il y eut la plus 
grande part, el qu'en outre ce fur sous sa direction 
qu'il se fu, Les nouvelles el puissantes relations que 
lui valurent ss correspondance lui ouvrirent be che 
ein de la forinae et des honneurs En 1736, le dne 
de Saxe-Goihn l'accrédiis en France en qualité de 
sum envoyé, et bientdt il se vit décoré du 1itre de 
Larva et de plusieurs ordres. 41 s'acquitia avec rèle 


et lraluleté de ses fonctions diplomauques, Les let- 
ires cependant , qui lui svaient valu luutes ces dis- 
inclions, Festereot toujours sà principale orcuga- 


à se vit recherché avec empressement dans tous les 


quelques morceaux sur les beaux-arts, qn'il publia 
» peu près dans le mème temps, achevèrent de Ini 
assurer ls position la plas brillante, Le lecteur du 
duc de Ssxe-Gotha, il était devenu secrétaire du 
comle de Fribse. Cette place, qui lui donnait les 
moyens de vivre avec aisance, ne lui imposait que 
des obligations fart légères, et lui laissait tout le 


tions qu'il avait formés avec les hommes célèbres de 


l'époque, Le comte de Frièse vint à mourir; ce fut 
reuve 


de la profonde sensibilité dont il s'écait fait la ré- 
puiation ; il déploya dans cette circonstance tout le 


reuse, ne conçurent celle fuis aucune inquiétude 


comte de Frièse , il obtint la place de secrétaire des 


seerel avertissan les esprits que da revolution morale 





tion. Les événements de la révolution l'obligèren! 
à abandonner la France, où, selon toute sppa- 
rence, il se proposait de terminer sa carrière. || 
quitta Paris avec les auires ministres étrangers, e 
sereiira à Gotha. En 1995, l'impératrice de Aussi: 
le nomma son plénipotentiaire près des étais du 
cercle de la Basse-Saxe. Paul 1er le conbrma en 
suite dans cet emploi, dont il se démit volontaire 
ment à la suite d'une maladie cruelle qui le priva 
d'un œil I vint alors s'établir de nouveau à Gorha, 
où il fait paisiblement ses jours, le 19 décembre 
das à à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. Sa Corres- 
pondancve n'a été conane du public qu'après sa mor, 
elle x éié publiée à Paris sous le titre de Correspondanr 
littéraire, philosophique et critique, adressée à un sou- 
verain d'Allemagne, par Grimm et Diderot, 1813-13, 
16 vol, in-Bo, M. Barbier à réuni sous le titre de 
Supplément à la correspondance de Grimm et Diderot , 
Paris, 1914, in-Bo, les divers écrits publiés par 
Grimm en français, ce sont : 19 les Lettres à l'au- 
teur du Mercure sur la littérature allemande ; 37 wne 
Lettre sur l'opéra d'Omphale; 39 Le Petit Prophète 
de Tochauschhrods ; cette brochure à été en partie 
iradnile et en partie imitée cn Allemagne par 
Mme Gottsched ; 4» Du Poime lyrique , morceau in- 
séré dans l'Encyclopédie ; 59 des Lettres à Frédéric 11, 
roi de Prusse; Go enfin des Morceaux inédits de bi 
Correpondance, avec des Hemarquer de l'éditeur 
pour faciliter l'intelligence de plosieurs passages 
Va cite encore de Grimm une Dire tation en latin 
sur Maximilien Let, Mensel, dans son Dictionnaire 
des hittératiurs allemands , ai attribôe en outre quel- 
ques écrits dans na langue natale. M. Salgues » mis 
eu tèle de la deuxième partie de la Correspondance de 
Grimm, qui a élé publiée la première, une A\ofie 
sur cel écrivain, Cette partie à eu une seconde édi 
tion, dans ns on trouve un potirait de fsrismen 
jun sur un dessin de Cormontelle, Un Abregé de 
a cortespondunce à été publié à Londres, d'aburil 
en anglais et ensuile en français, » vol. in-8r 
GRIMM ( J. Fnin. Cuantxs}, médecin et bots- 
nisie distingué, naquit à Ersenacb, le 5 fevrier 1933 
11 fut reçu docteur à Giwttingue en 1958, et exeri a 
la médecine dans sa ville natale jusqu'en 1:68, 
époque on il desist médecin ordinaire du duc de 
Goiha, Fréderic WII, et ensuite inspecteur des 
caux minérales de Bonnebourg 1 enveprit plu- 
sieurs voyages scientihiques en Allemagne, èn An- 
gleterre, en France e1 en Hollande, et publia des 
résultats dé ses recherches dans ui ouvrage imprimé 
à Altenhourg en 1373. W accompagna le duc de 
Goths , Ernest IE, dans un voyage en Italie, pen-! 
dant les années 1786 et 138:, et mourut le 18 oc 
tobre 1821. Il a legué dn herbier précieux à Psca-| 
démie des sciences de Munich dont il était membre, ! 
él a laissé à ses deux sœurs une fortuné éonside- 
rable, On a de doi : 10 Dissertatio de visu, Gat- 
liogue , 1758, in-4o; 20 Lettre sur l'épidémie qui à 
régné à Ewenach dans les six premiers mois de l'un- 
née 1707, ed sur les mayéns carahfs employés rontre 
cette épidémie, Hidburgladsen, 1558, in-8s ; 3° AJé 
moire sur des eux minérales de Honnebourg , Alten- 
bourg, 1770, în-49; 4 Obsérratvñc d'un voya- 
tur en Allemagne, en Frauri, en Angleterre ct ta 
1o!lande, Altenbour 51773 3 vol. in Bo. Il a traduit 
du grec en allemand, le Traité d'Uippocra'e sur le! 
régume dans les malades nigurs, Alieobourg, 17:73, | 
in-80 , etles CËneres complites du mélean dé Loi, 
Altenbourg, 1763, 1792, 4 vol. in8&e, Un trouve 
quelques sriicles de lui dons les acles de l'académie 
des eurieux de ls nalure, 
Riv- | 
è 


GRIMUDL DÉ LA REYNIÈRE. Foye: 
1 v- 
GRIVAUD DE LA VINCELLÉ (Cusvms Ma- | 


pHLause ), auliquaice el litiérateur, mé én 1-02 3 
à 
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Châlons-sur-Saône, Des circonstances particulieres 
le frent rester, durant quatre années , dans une 
maison de commerce de Lyon, quoiqu'il eût fait, 
et avec succès, des éludes qui aunonçaient une 
autre destination. Opposé, dès le commencement 
de la révolution , aux principes qu'elle faisait pré- 
valoir, il se vit réduit à se retirer dans sa famille. 
Cependant , le désir de défendre un ami de ses 
parents, un ex-bénédictin qu'on venait d'arrêter , 
le conduisit à Paris pour y plaider cette cause de- 
vant le comité de législation. Les opinions qu'il 
manifestait ainsi le rent dénoncer lui-même ; 
néanmoins il entra ensuite dans l'administration 
de la comptabilité des armes et poudres, et il 
eut pour chef, sous le régime de 93, Bellart, 
depuis procureur-général à la cour de Paris. Se 
croyant plus libre après la journée da 9 thermidor, 
Grivaud se hâta de quitter cet emploi , et résolut 
de s'occuper presque uniquement d'objets scien- 
tifiques. En épousant, quelque temps après, en 1795, 
une fille naturelle, mais reconnue du prince de 
Monaco, il sollicita et obtint la permission de 
joindre à son nom le surnom de la Winerlle, que 
portait sa femme. Plus tard il fut employé à la 
chambre des pairs, comme sous-chef de la comp- 
tabilité des bureaux, et y jnignit ensuite le titre 
d'historiographe. 11 était membre de plusieurs aca- 
démies ; sa réception à celle de Dijon eut lieu le 26 
août 18:8. 11 mourut vers la fn de 1819. Ami de 
Torsan, qui l'avait prié de rédiger le catslogue de 
sa bibliothèque, et auquel il a survécu très peu, il 
disait, dans une lettre du 30 septembre 1819, à 
l'occasion de la dispersion de cette bibliothèque : 
« C'est sinsi que les collections faites à grands frais, 
“et dans de longues snnées, passent chez l'étran- 
“ger, où vont garnir les magasins des marchands 
» de curiosités. Nons comptons à peine, aujour- 
» d'hui, dans Paris, vingt cabineis en tout genre, 
“et nous déplorions encore dernièrement, M. Qua- 
“iremère de Quincy et moi, l'abandon où tombe 
“l'archéologie.=« Peu de semaines après, le cabinet 
de Grivaud de la Vincelle était aussi en vente; 
mais cet érudit estimable a rendu à la science 
d'autres services qui n'ont pas péri avec lui. Outre 
d flérenies notices ou dissertations insérées dans le 
Magasin encyclopédique, ainsi que dans les Annales 
encyclopédiques , el un morceau sur les Wases lacry- 
maloires, qui se trouvent parmi Îles Mémoires de 
l'académie celtique, dont Grivaud faisait partie, il a 
publié : 19 Antiquités gauloises et romaines , recueillies 
dans les jardins du Luxembourg en l'an g, pour servir 
de suite à l'Histoire des Antiqustés de Paris, sous Le nom 
d'Antiquités du Luxembourg, 1807; 2° Annales des 
Voyages, de la (iéographu et de l'Histaire, où Dis- 
sertations el Mémoires sur divers sujets d'antiquité, 
par feu Passumoi, ingénieur-géographe du roi, 
mis en ordre par C. M. Grivaud, Paris, 1810, 
18:13; 3° Monuments inédits et découverts dans l'an- 
cienne Gaule, Paris, 1817, à vol in-49, avec 40 plan- 
ches et 3 caries géographiques; 40 Art métiers des 
anciens, représentés par les monuments, Paris, 1819- 
1828, 18 livraisons in-fol, Cet ouvrage avait d'abord 
été conçu el commencé par l'abbé Tersan, qui de 
son vivant avait chargé Grivaud de la Vincelle de le 
publier. À la mort de l'abbé Tersan, Grivaud con- 
tinua seul l'ouvrage et ft paraître trois livraisons. 
M. G. Jacob père a terminé l'ouvrage, en se con- 
formant au premier plan de l'abbé Tersan dont 
Grivaud s'était beaucoup écarte. 

GRIVEL (Gonraumx ), litérateur, né à User- 
che ( Limousin ), le 16 janvier 1735 , s'attacha de 
bonne heure à la jurisprudence, fut quelque temps 
avocat à Bordeaux. 11 se rendit ensuite à Paris, 
publia des ouvrages utiles aux écoles cenirales, et 


.Prufessa ensuite la législation. Il est mort à Päris, 
4 


in 


GRO 


le 10 octobre 18:10, âgé de soïxante-quinte ans 
Il était membre des académies de Dijon, La Ho- 
chelle, Rouen, et de la société philosophique de 
Philadelphie, On lui doit : 19 L'Ami des june 
gens, Lille, 1764, 1766 , à vol. in-12; c'est vs 
traité sur l'éducation; 29 Nouvelle bibliothèque de lt- 
terature, d'histoire et de critique , tirée des Ans , ibid , 
1965, 2 vol. in-12; 3° Zhévrie de l'education , Va- 
ris, 17996, 3 vol. im-12; sbéd., 1 84, trad. en si- 
lemand, Breslaw, 1977, in-8 ; 4° L'Lle inconnse, 
ou Mémoires du chevalier de Gastimes , Paris, 1783, 
6 volumes in-12, réimprimés plusieurs fois; La 
Harpe dit de cet ouvrage, que les aventures sont 
atiachantes, que les principes n'en sont pss ma 
vais, et que le style, quoique négligé, est naturel et 
facile; 50 Princises de politique, de finances, d'agn- 
culture, de législation, et autres branches d'admums- 
tration, ibid. , 1789, 2 vol. in-8»; 6» Nouvelle écote 
du monde, par Le Bret, Paris, 1764, im-12, à 
laquelle il a ajouté une préface et un cours de belles. 
lettres, qui fait partie du sc vol. ; L Entretiens d'un 
jeune prince avec son rneur, par L. D. H. ( le mar- 
quis de Mirabeau), Paris, 1785, & vol. im; 
Grivel m'est que l'éditeur des deux derniers e+- 
vrages. 11 a travaillé à la partie d'éconsmie politique de 
l'Encyclopédie, par ordre de matières. M. A. À Le- 
rin à donné une analyse synoptique ds cours de légisis- 
tion de Grivel, 1802, in-8s. ° 
GROBERT ( Jacoces-Frasçois-Lows }, offeier 
supérieur d'artillerie, membre de l'institu: de Be- 
logne, naquit à Alger en Afrique, le 57 mai 1957, 
de parents français. 1} entra au service en 176), 
dans les troupes de Toscane, obtint le grade de suus- 
lieutenant en 1795, et servit les Espagnols duns | 
l'expédition contre Alger. En 1792 , àl gginssé] 
mes en France, devint successivement lieutesant 
au 5ot régiment de ligne, chef de bataillon d'sr-, 
tillerie, et en 1794, directeur de l'arsenal de Men | 
lan. Il avait fait usage, en 1793, d'une souveile | 
méthode de son invention pour la comstrectios des 
affuts-fardiers , destinés au maniement « 28 tra 
port des pièces de 16, ainsi que pour La rocsmstrer- 
tion des esissons et forges transportables Es 798, | 
it partit pour l'expédition d'Egypte en qualité de chei 
de brigade et de commandant de l'artilene Hi ét- 
riges le siége d'El-Arisch, et eut le commandement 
de Ghizé, non loin des Pyramides. La vus êx os 
monuments ne l'avait pas prévenu en beur laveer, 
surtout en Les comparant aux descriptions qu 
existent. El résolut donc de les examiner avec 2 
tention , et d'en donner une description pesvele | 
Iltrouve que ces masses sont loin d'être partases, | 
qu'elles prouvent non les efforts de l'art, as la | 
lience et la fatigue d'une nation asseprie; que | 
eur hauteur ne paraît prodigieuse que parce qu'eiles | 
sont sur un es, se , qu'enfn le prestige s'évament | 
quand on est au pied de ces constructions. M. Gre- 
Lert s'était retiré en 1802; il fat nommé , en 180), ! 
inspecteur aux revues, et mis à larebraite em 184: 
Lors de l'invasion en 1814, il commandait le ba- 
taillon des invalides, attaché à la garde nationale | 
de Paris, H à fourni beaucoop d'urticies aux jeer- 
naux, surtout au Moniteur. Il à publié : 1e Me- ! 
moire sur les moyens de trainer en bataille Les pêsces de | 
gros calibre, an 3, in-bo; 20 Observations gur er | 
voitures à deux rours, pour l'usage du commerre dt 
service du canon de bataille, 1797, in-4® ; 3e Desrnp- 
tion des pyramides de ra pd la ville de Caire 
et de ses environs, 1800, in-49 ; $o Fées 
chez les modernes, 1802, in-8° ; 59 ren gr 
le Mémoire du général Lloyt, conccmant d'éimeasion tt | 
la défense de la Grande-Bretagne, 1803, sa-8s: | 
64 Machine pour mesurer la vitesse initiale des mobiles 
drs différents calibres projetés sous tous des amgées, d'puss 
1éro jusqu’à ln huitième partie du ceréle, 1804 , ik | 
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7° L'Exécution dramatique, considérée dans ses rap- 
ports avec le matériel de la salle ct de La seème, 1807, 
in-80, La pièce jouée au théâtre de la Porte-Saint- 
Martin, sous le titre de Æataile des Pyramides, 
passe pour être de M. Grobert. 

GRODDECK (Enxssr- Gonxrnoi), célèbre 
philologue pe , fesseur des littératures 
grecque et latine, et directeur de la bibliothèque 
dans l'université impériale de VVilna ; membre de 
la sociélé royale des amis des sciences de Var:o- 
vie,ete , naquit à Dantsick en 1962. Destiné à la 
carrière littéraire, il alla terminer ses études à l'u- 
niversité de Gættingue, où il obtint, en 1783 , le 
grade de docteur en philoswphie, En 1786, le Jowr- 
nal de Gættingue inséra des extraits L manuscril 
de Groddeck , intitulé: Deorscalorum quæ Herodoti 
histories continentur , natura et indole. En 1787 , il fnt 
admis dans la société royale des sciences de Gœt- 
tingue. Au milieu de ses recherches d'antiquité et 
de philologie, Groddeck entreprit un ouvrage d'une 
haute importance, intitulé : Ucber die Ar h 
des Apollomus Rhodur , où il éclaircit les sources 
dont se servit Apollonius pour la composition de 
son Argonautique, dès lers il aitira l'attention des 
savants de l'Allemagne , qui l'encouragèrent à cul- 
Liver ses talents. Dans la même année (1282), il fut 
sppelé par le prince Adams Casimir Crartoryski, 
staroste-général de Podolie, à remplir les fonctions 
d'instituteur suprès de ses enfants. Attaché à cetie 
maison illastre , où les sciences et les arts recevaient 
une protection spéciale, il mit à profit la riche 
bibliothèque réunie à Pulawy, ce qui lui procurs 
les moyens d'étudier l'histoire de la Pologne. Ea 
1791, dans un journal périodique de Gœttingue, in- 
titulé Hibliothek der alten litteratur und kunst, on in- 
séra une dissertation de Groddeck : L/ber dus lokal 
der unterwelt brym Homer. Apres un séjour de six 
ans dans la maison des Crartoryski, il passa, en 
1793, dans celle des princes Lubomirski , en même 

ualité. Mais, en 1797, il revint de nouveau à 

ulavey. C'est dans cetie retraite qu'il composs un 
ouvrage en langue allemande : Antiguarische versw- 
che, qui fut imprimé, en 1800, à Léopol, en Gal- 
licie; at Über das studium der flologe. À la trans- 
formation de l'ancienne académie de VVilna en 
uaiversité, par les soins infatigahles et le patrio- 
tisme da verlueux prince Adam Crartoryski (le fils), 
et par la libéralité de l’empereur Alexandre, Grod- 
deck obtint, en 1804, la chaire de langue et de 
littérature grecque, et, vers la fn de la même an- 
aée , il remplit les fonctions de bibliothécaire au- 
pres de cetie uviversilé. En 1808, il commença 
le cours de littérature latine, Jamais chaire n'avait 
été plus dignement occopée ; jamais l'affluence des 
auditeurs n'avait été plas nombreuse. La bibliothe- 

ue fut non seulement mise en ordre, mais encore 
considérablement augmentée ; elle fut ouverte aux 
étudiants , et on supprima les entraves et les difé- 
caliés qui existaient jusqu'alors, par suite de l'an- 
cienne et vicieuse og jésuitique. En 1805, 
conjointement avec Casimir Kontrym , bibliothe- 
caire, et depuis adjoint de l'université, savant aussi 
rélé que patriote sincère, Groddeck ft paraître un 
journal périodique polonais, très bien rédigé, inti- 
tulé : La Gaxette littéraire de WWilna. En 1806, il 
publia , à l'usage des étudiants de l'université, le 
texte grec du Päioctete et des Trachiniennes , tragé- 
dies de Sophocle, qu'il aecompagna d'une préface et 
de notes aussi nombreuses que judicieuses. Quel- 
que temps après, il écrivit une dissertation sur les 
théâtres de l'antiquité. En 1851, à puhlia un ou- 
vrage très impertant sous ce litre: firtoriæ Græcorum 
ditterariæ tlementa, qui lui valut de grands éloges. 
En 3821, il fit paraîire à VYilna la seconde édilion 
du méêémeouvrage, eten deux volumes, avec le litre : 


lautis historiæ Græcorum litterariæ , ouvrage généra- 
lement regardé comme supérieur à celui de Sbœell. 
Il ft gratuitement un cours d'archéologie et de nu- 
mismatique , et {ut le premier qui introduisit la 
manière aussi simple qu'instructive d'enseigner les 
langnes latine et grecque dans toutes les écoles dé- 
fn de l'universite de VVilns, et établies dans 
es provinces de l'ancienne Pologne, dans celles de 
Wilna, de Grodno, de Bialysiok , de Minsk, de 
VVolhynie, de Podolie, de Mohilew et de VVitebsk. 
C'est à ses soins et à san patriotisme que touies ces 
écoles sont redevables d'avoir été pourvues de bons 
instituteurs. L'empereur Alexandre , en récompense 
des services qu'il avait rendus à l'instruction pubii- 
ue, le décora, le 14 avril 18:19, de l'ordre de 
aint-Vladimir. HN a été élu à plusieurs reprises 
doyen de la faculié de la philosophie et de la juris- 
prudence. 11 mourut, à VVilna, le 14 avril 1825, 
emportant dans sa tombe les regrets universels. 
Groddeck laissa un grand nombre de manuserits , 
dont la pablication est attendue avec impatience 
par les antiquaires. On à encore de lui: 7. Cicer. 
ad Mareum Brutum , orater , 1809 ; — M.T. Cicer. 
Lelius ; — Ad somnium Scipionis monita ; — M. T. 
Cicer. de elarisorateribus ; — De Pythacenis ; — Gram- 
matica græca-bulmaniana. Nicolas Malinowski, un 
des élèves les plus distingués du professeur Grod- 
deck , a écrit sa biographie. 
GROGNARD (Fnançors), négociant, né à 
Lyon, en 1748, voyagea beaucoup, et se relira, 
sur la Gn de sa vie, dans une maison de cam- 
pagne qu'il avait achetée, à Fonteuay-sous-Bois, 
près Paris, où il a terminé s2 carrière, le 5 no- 
vembre 823, à l'âge de soixante-seise ans. Sun 
testament prouve qu'il était sincèrement attaché à 
sa ville natale, en faveur de laquelle il à fait qua- 
ire dispositions qui montrent également son smour 
pour les sciences et l'humanité. Grognard a laissé : 
19 une rente de quiuse cents francs destinée à l'é- 
ducation complète, dans un collége, ou dans une 
maison d'éducation autorisée, d'un enfant légitime, 
is d'un négociant ou d'un manufacturier, ruine 
par des malheurs imprévus bien consiaiés, afn que 
cet enfant, syant pour parron la ville de Lyon, 
puisse aider et secourir ses père et mere, el 7 
re son talent et son industrie, il puisse réhabiliter 
a mémoire de son père, si celui-ci a eu le malheur 
de ne pouvoir remplir ses engagements. À défaut 
de cet emploi, cette rente de 1500 francs servira 
à aider des élèves nés à Lyon, qui, placés dans des 
ateliers publics, s'y distingueront par leur capa- 
cité , leur bonne conduite , etc. ; 29 une auire renie 
de 1500 franes, pour servir à distribuer , à deux 
époques de l'année , des médailles d'or et d'argent, 
avec des diplômes aux élèves de l'école royale ei 
gratuire de dessin, établie à Lyon dans le palais 
du commerce el des aris : il exige que ces prix ne 
soient donnés qu'à des élèves nés à Lyon; J° une 
sutre rente de 1500 francs, pour servir à faire poin- 
dre, sculpter en bronze, ou graver en médailles, 
les porirails des peintres, des graveurs , des sculp- 
teurs, des architectes et des savants nés a Lyon et 
décédés , qui par leurs talents et leurs ouvrages ont 
illustré leur patrie. Les portraits peints seroat placés 
dans les salles du musée et dans celle de l'école de 
dessin. Les médailles d'or et d'argent, pour la dis- 
tribution des prix, dans chaque classes d'élèves, 
reproduiront également les images de ces hommes 
distingués. Le testateur défend que l'on parle jamais 
de lui dans la distribotion des prix , ete., et veui 
x les sommes allouées, comme il est dit préce- 
emment, soientemployées en actes de bienfaisance, 
si l'école royale et gratuite de dessin venait à être 
sapprimée; 4° Grognard avait légué à la vilie 
de Lyon la nue propriété de sa maison de çamu- 
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pagne, sise à Fontenay-sous-Bois, dont il aban- 
donnait l'usufruit à M. Alexis Grognard, son frère ; 
mais par une transaction faite avec ce dernier, el 
sutorisée par l'autorité soprème , ln ville n'a accepté 
que les trois legs dont nous venons de parler. La 
commane de Fontrnay-sons-Bois n'a point été ou- 
bliée non plus par le testateur ; il l'a gratifiée d'une 
rente annuelle de 500 frames. 

GROLMAN € Cuumxs-Lous-Gvoniavur de }, 
né,le 23 jmillet 1775, à Giessen (Hesse supi- 
| rieure), d'un conseiller privé et membre de l'ad- 
|mimistration provineiale du pays de Hesse-Darms- 
1adt, il reçnt sa première instruction au gymnase de 
sa ville natale, où àl se distingua de bonne heure 
par la rectitude de ses idées, son intelligence e1 son 
sssiduité au travail. 11 s'appliqua surlout à l'étude 
de la jurisprudence, et employa plusieurs années 
à fréquenrer les cours des différents professeurs. 
11 se rendit ensuite à l'université d'Erlangen , où il 
conhnes ses études du droit, À son retour dans sa 
patrie, à y somint publiquement à l'aniversité sa 
thèse: De donatione propter nuplias, en deux sec 
tions, dont la première seale à vu de jour; et y 
reçut ses grades académiques. H fut mommé, eh 
1908, professeur extraordinaire , et au bout de deux 
ons, professeur ordinaire de jurisprudence à l'uni- 
versité de sa potrie. L'ouvrage par lequel il se mit au 
rang des plus célebres jorisconsultes, est un 1raité 
peu volumineux, ayant pour titre : Æssai eur le dlé- 
seloppement du droit de la nature, qu'il publia, en 
1707 , et dans lequel il manifesta des lurs la pro- 
lundeur de songénie. 11 prit, dans la même année, 
une part fort active à la publication de ls Aiblio. 
thèque de la science du droit pénal ct de la législation, 
dont le premier volume est en grande partie de sa 
rédaction. Le second volume parat en 1800. 11 se lia, 
À celte époque, avec deux autres savants juriscom- 
suites, Feverbach et barscher qui contribeèrent 
réciproquement à leur renommée par leurs on- 
vrages hnéraires. Grolman se dis ingua principale. 
ment dans te droit eriminel, par l'impulsion que 
sa théorie donna à cette partre de la jurisprudence, 
en fixant les principes du droit pénals c'est ce qu'il 
développa avec beaucoup ge talent, dans son ou- 
vrage intitulé: Prancipes de la jurisprudence craminelle , 
avec Un exumen tytlematique des lois criminelles de 
l'Allrmagne , dent la première édition eut lieu 
en 1998, la seconde, benncoup plus complète , 
en 1005, et la troiibnre en 18:18. Ce {ut pareil- 
lement, en 1798, qu'il commença à publier son 
Magasin de la philosophie de droit «t de la législation. 
Ms'associa anssi à deux autres prolessenrs de Gies- 
sen, Sehanidi e: Schuell, pour un autre écrit périe- 
dique intitulé : Jowrra/ pour l'éclaircissement des drosts 
ct des devvirs des hommes et des citoyens, qui parut de 
1799 et 1800. Voulsat répondre aux nombreuses ob- 
jecnons qu'on ft à son système de prévention où l'on 
prétendait que les peines n'éiarent pas graduées sui- 
vant les diliérents débits , 1 composa, en 1799, un 
écrit ayant pour tire: Considret ous sur les fonde 
ments da droit pénal tt de la tégélstion criminelle, 
avec le développement de la doctrme de la gradation des 
peines et de l'impatalion juridique. Ce me {ut pss seule- 
ment daes la carrière de la science da droit pénal, 
que Grolman s'acquit un nom parmi les écrivains 
d'Allemngne ; sa théorie de la procédure juilieiaire 
ms des procès civils, exposée suivant le droit cotm- 
mun d'Allemegne, est, suivant l'opinion des s2- 
vants, son bneillenr ouvrage. Autun £érivain alle- 
mand n'était entore parvenu à développer si bien 
les formes des procès et à les trailer avec autant de 
clarté et d'outturmmié. Comme il s'agissait, après 
la formatron de la coulédérammn du Hhin, d'in- 
ruduire ke code Napolcon dans 2 grand duché 


le Messe, Grolman sent la mecessiie d'en faire 





l'objet de son étude. 11 s'y appliqua avec bese- | 
coup de nèle , et, de 1810 à 1813, i1 bivra 20 ps | 
blicies les trois premiers volumes de son eurrag: ! 
intitulé : Maui du code Napoléon à l'usage des bom- | 
mes instruits d'Allemagne qui se dévouent aux affaires | 
Cet ouvrage qui devait avoir dix volusmes , lat sus 
pendu par les événements politiques de 15:13. L. 
carrière Mttéraire de Grolman se termina par cc ! 
écrit sur Les testaments olographes el mystiques, pa- | 
blié em 1814. Grolman fut rectear de l'umnversie de : 
Giessen pendant deux ans consécutifs: du cousentse- 
ment de ses coilègues et contre À usage , il instiss 
wa tribunal de discipline pour juger bes fautes de 
étudiacts. Après son tectoriat, il resta cons:ammes | 
directeur de ce tribunal, où 11 menifesta me grands | 
énergie de caracière. 11 obtint , en 1804 , le tutre de | 
conseiller à la cour supérieure d'appel du grasd | 
duclré , e1 devint, en 1858, membre de la comœw- 
sion permanente de législation étabtie pour l'inire 
ductjun da code Napoléon dans le grand duché de 
Hesse. Le grand duc lui conléra, em 1813, le à 
guité de chancelier de l'université de Guesws, 
mais, dès l'année suivante, on le priva de ses fonc 
tions académiques, pour lui conber La préméence 
de la commission chargée de la rédaction d'us nes 
vesa code civil du grand duché de Hesse. En «819. ! 
le prince le nomma d'abord adjoint pus minen | 
d'état de l'intérieur, La constitution qu'il prom- 
qua, le 18 avars 1820 , excita Le mécontentement ge 
néral, et ft connaître dans tout son jour l'espert de x 
minisire. Elle était en opposition avec les principe 
lon em a esseur à l'aniversné. Mas 
oin de se laisser décourager , il montra ane gran 
habileté à se maintenir au gouvermail de vases | 
de l'état qu'il sut condaire à bon à cravers Les | 
nombrenx éeueils des factions. Li chercha à tra- 
quilliser les esprits par les déclarations des 22 «: 
23 juin, qui promeliaient des modibeaues, « ! 
réussit en partie, Cependant, voyant ls defance qu: ! 
existait à son égard , ilobtint, en 1824, d'étre de 
livré d'une partie des affaires de l'adeimrsms 
qui jusqu'à ce jour avaient loutes ete omsccinées 
dans son ministère, On ne peut relaser à oet homes 
célèbre d'avoir montré un grand cursenère dims les 
circonstances les plus difficiles, et dass des éilleremis 
emplois qu'il à » . Son sumour pour ls jañier 
était aussi Hinge roi patriousæe «ren den 
téresse ment. | 
GROS ( Anxroins-Juax ), peintre d'suseurt, en 
né à Poris, en 1771. Venu au monde avec le goai 
des arts, mais d'une famille dépourvue de for , 
Gros après avoir passé quelque temps dans l'as 
lier de David, ne pouvant continuer ses étades , 
mit à faire de la aninisiure poar se procurer 
quoi vivre. Qui pourtail croire en voyant tes bargr 
e vigoureux efieis du brillant pinceau de get prise. 
qu'il a cummence par là ? Quoiqu'il en se, les be 
néfices de ce genre mesquin n'étant pas pus dem 
lure à tontenter son ambition qu'a satslaue «x 
génie, il prohta de la premiere occasions qui bei le 
ufferte de faire un voyage à Rome , avec Le n= 
espoir que celte antique patrie des mrts hui four 
rait quelque moyen de soritr de l'olsenuprie ; mx 
l'l'alie etait alors le théâtre de La guerre, et les ar: 
mces de la répoblique sous la conduite de Bars 
parie y accomplissment le plan d'imvasion çoc de 
génie de ce jeane général avait fait adopner sa 
rectoire, Gros ne pouvant devancer |'ussece, où 
d'ailleurs allau fort vite, se mit de La partie « ei 
fait offer, 11 se trouvait à Arcote peu de ; #1 
après le mémorable fait d'armes Qui à cos A 
dans nos fasies le nom de ce village à ia sl ei 
le porirai du jeune chef qui venait de s'imaemursbt 
ser, el ce futls première circonstance qu à 6 
connaitre de Bonaparte, Le géoëral wuwbans Le tt 











Gho 
dre à la carrière qu'il avait shandonnée à regret, 
le mit du nombre des commissaires envoyés en 
Italie par le directoire pour choisir des tableaux et 
des statues dans le vaste butin qu'offraient en ce 
genre les villes conquises. H remplit cette mission 
d'une manière modérée, et plaignaut ces pauvres 
liahens qui regrettaient si profuudément les chefs= 


d'œuvre, honneur de leurs cités ; 1 suggérs souvent 
ses ménagements généreux à ses collègues. Ainsi ce 


fut par son evnseil qu'une partie des tableaux du 
Pérugin fut rendu h la ville natale de çe maitre eé- 
lebre . De retour en France, M. Gros pris lepinceaw 
pour ne plus le quner; it débuts par te portrait du 
premiers consul à cheval, tableau demaudé par 
la ville de Milan, et qui fut terminé en 1803. M tra 


vailla, à partir dece moment, avec une singulière 


ardeur , et recueillit les études nécessaires pour son 
tableau des pestifirés de Jaffa, qui fut comphète- 
ment achevé en 1804. Ce tableau produisit la plus 
vive sensation. C'était la première grande page 
consacrée à nos triomphes militaires, et elle est 
resiée l’une des plus belles et des plus briilantes 
parmi lont ce que la peinture à produit depuis 
celle époque. M. Gros peignit ensuite la Bataille 
d'Aboukir, le Combat de Nazareils et cebui d'Et- 
Arwch. Le premier de ces trois sujets fut seul 
execuié en grand; mais les grandes esquisses peintes 
de tous les trois sont des chelsd'œuvre de verve, 
de couleur et d'expression. Exposés dernièrement 
au salon ouvert au profit des Grecs, tous les con- 
naisseurs out pu se convaincre que M. Gros était, 
sans contredit le peemier et peut-être le seul véri- 
iable peintre de batailles de notre époque ; entrant 
franchement dans le sujet , iba reirses tout be con- 
it tmimnlimeux des combats , tous leurs accidents, 
tous leurs épisodes terribles, enfin , ayant à repré- 
sentier des exploits militaires , il n'a point eludé la 
difficulté en faisant des tableaux de conversation. 
Ecinme coloriste, M, Gros est d'ailleurs au-dessus 
de tout éloge dans ces tablequx , de même qu'il est 
sans prix dans ses autres ouvrages, sous le même 
rapport. L'Empereur visitant le champ de bataille 
d'Eylau, qu'il aséeota ensuite, wa pas été mis 
tout-à-fau sur la méme ligne de mérite; on trouva 
généralement que lunieur y avait un peu abusé de 
a puissante facilité de pinceau ; mais pour combien 
d'artistes ce reproche serait encore un éloge ma- 
grifique ; quoiqu'il en soit, 31. Gros prit bientôt 
A revanche par un véritable chef-d'œuvre, en 
exécaisnt le tablesa de François ler et Uhasles- 
Quint visitant l'ég'ise de Saint-Denis. Son suerès 
dans cette composition fut d'autant plus grand, 
hs peigaant un tableau de chavalet et des figures 
e petite proportion , M. Gros abordait, poor ainsi 
lire, un nouveau genre et que, selon l'opimion gé- 
sérale, d devait échoucr dans cet essai ; mais ceux- 
à mêmes qui l'avaient voulu décourager par ve fà- 
cheux pronostie , furent forcés d'uvouer qu'il s'était 
lancé » une haneur nouvelle, En effet, quelque 
séduisant que soit le luxe de pinceau qui brie 
lans ses grandes compositions, où prélérera peut- 
Wre un jour celte finesse d'expression ; et celte juste 
tu heureuse indication des caractères des divers 
rersonnages, qui font de ce bel ouerage un tableau 
iminemment pensé. Il est d'ailleurs d'une couleur 
sussi magique que lout ce qui à été peint de meil- 
eur par M. Gros. Ee tableau fut exposé pour la 
reraière fois en 18+2, el non pas en 1817, simsi 
que Va avancé la Biographie Arnault. Cet ariiste 
élèbre à de mème réussi dans le portrait d'une ma- 
ère briblapte. Celui du général Lasalle est un 
hef-d'œuvre ; celui de Mine Lasalle , veuve «le ce 
énérab, représentée avec son enfant devant le buste 
e son époux, est un morceau du même mérite, 
depuis ba restauration, M, Gros à traité plusieurs 
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sujets qui appartiennent à d'histoire de ecive épique, 
tels sout: Le départ du Moi dans la nuit du 20 
ears 1815 (sojel qui, sout dit sans aneune intention 
d'épgramme politique, n'a pas heureusement ins- 
pire l'artiste}; Mme ia duchesse d'Angoulème 
s'embarquant à Pouillac pros de Bordeaux, le 
ser avrel 1815, peinture prélerable à celle domt nous 
venons de parler , et digne en tout de ka grande re- 
puratius de som auteur. Enfin, M. Gros à terminé, 
en 1825, les peintures qui décorent la coupole de 
Sainte Genevieve, qui ne somt point des fresques, 
mais qui, vues de près, ont excité l'admiration des 
tounaisseurs par la manière grande et large doni 
elles sont exécutées. Le seul reproche que l'on aù 
E faire avec raison à ce beau travail, c'est que 

s diverses parties de la composition sont peu lies 
entre elles. Nous avons entendu des théologiens la 
crliquer aussi s00s ve tout mitre rapport, {ls di- 
saient que bien que le roi martyr eill très certaine 
ment des droits a la véuération universelle, c'était 
de la part du peintre une licences impardongabie 
de l'avoir placé dans la gloire céleste, puisque sa 
Léatifeation n'avait pas été consacrée par décisio® ca- 
nonique de la cour de Roue, M. Gros a, dit-on, 
reçu du gouvernement 100,000 frames pour ces 
peintures. BE. Gros est fort riche, mais il jouit peu 
de sx fortune , suit par économie , soit par sobriété. 
Il est d'ailleurs décoré de la croix d'honneur , du 
cordon de Saint-Michel, membre de là elasse des 
beaux-arts et professeur à l'école royale de peinture 
et sculpture. Doué d'une constitution vigoureuse, il 
peut travailler encore long-temps et produire de 
nouveaux chefs-d'œuvre. 

GROSIER € Jraw-Barrisre- Ganninz- A insan= 
nat }, né Saint-Omer, le »7 mars 1943, Gt de 
bonnes études suus les jésuites, et entra dans leur 
société en 1961. Dès 1760 , il avait faitinsérer dans 
le Mercure de juitiet une imitatioe en vers français de 
l'ode disième du premier livre d'Horace, A la disso- 
lation de ls société , ib vin à Paris, où ib fat re. 


cherché par Fréron qui le détermina à coopérer à la 


rédaction de lAnnde littéraire. Dans les dernièces 
années de la vie de ce critique célèbre, l'abbé Gro- 
sler se trouva seub chargé de presque tout le 1rauaih, 
et après la mort de Fréron , sur Les instances de sa 
veuve et de ses enfants, il contiaun d'Aande litté- 
rasre qui était devenue leur seule ressource. Ce jour- 
nal que ses nombreux ennemis re gardaient comme 
tombé, reprit um mouveb essor. C'est à d'able Gro— 
cier-que sont dus entre autres les articles qui freuwt 
besucoup de bruit, sur le Sudions dé Laharpe st bes 
Fausses lettres du pape Ganganelti, En 1779 , l'avlé 
Grosier se elya , 00 luveur d'un érablassement 
de bienfaisance , du Journal des braux arts, qui étast 
eu discrédit ; ilte reprit sous le iïtre de Journal de 
littérature, des séiences -et des arts, et compta plus de 
douse cents souscripteurs à la fa de l'année; des 
raisous d'honneur ei de prudence ne lui permirent 
pas de continuer cet ouvrage, L'abbé Grosier jouis- 
sait, avant la révolution, du canonicat de Saiat- 
Louis-du-bouvre, Depuis La perte de: ce bénéfice, il 
vivait difficilement d'une modique rente. M, Tre- 
neuil , biblicthéenire de Ll'Arsenal , lui fit obtenir , 
vers 1410, du minisière de l'intérieur, une place de 
sous-bibliothécaire dans l'étabhissemn cn dont id était 
le chef; à la snort de son protecteur, Grosier Le 
remplaça. Best mort, à Paris le 8 décembre 1823, 
dons sa ble umegegr année, On à de bus : 
19 (avec Des Hauterayes } Mévtoire générale de La 
Chine , traduit à Pékin par le BR de Mailia , sur les 
originaux ahinois ; Paris, 1777-1784, 32 vol, ie. 
Un ireirième volume que l'abbé Grosier joigni 
à l'ouvrage comme supplément, contient la des: 
cription générale de la Chine , Les bois, mœurs «1 
usages , sciences et arts des Chinois. Ce volume fui 
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aussi vendu séparément avec un litre particulier, et | l'analyse des sutres ouvrages de saint Acgustie :: 
réimprimé en 1386, à vol. in-80, 1l a été traduit en | mais 1} esi probable que la révolution dérangea so 
anglais, en italien, et en allemand par Schaeidier ; | plan en l'éloignant de Paris et même de la Franc. 
la seconde édition à été réimprimée sous ce titre : | 43 Méditation en forme de retraite sur l'ameur de Des, 
De ia Chine, où Description générale de cet empire, ré- | avec un petit écrit sur le don de sei-enéme à Du, 


vrage qui contient : 19 La descriptiontopographique des | et de Marie, 181 


digée d'après les mémoires de la mission de Pékin , ou- | Londres , 1796, | pe in-125 59 L'Jatérieur de Je 
| L 


qunce provinces qui composent cet empire, celle dela 
Tartarie, des iles et des états tributaires qui en depen- 
dent , le nombre des villes, etc, l'examen de toutes les 
connaissances acquises ct parvenues jusqu'ici en Europe 
sur le gouvernement , La religion, les dois, les mœurs, 
des sciences et les arts des Chunois, Paris, 1818 et 
ann.suiv., 7 vol, in-89 ; 20 Mémoires d'une société célè- 
bre, considérée comme corps littéraire el académique depuis 
le commencement de ce siècle, où Mémoires des jésuites 
sur les sciences , les belles-leitres et les arts, Paris, 
1792 , 4 vol. in-80, Cette collection , extraite du fa- 
meux journal de Trévoux, rédigé par les jésuites, 
devait être portée à un plus grand nombre de vola- 
mes, mais les troubles de la révolution en empé- 
chèrent la continuaiion. L'abbé Grosier à encore 
coopéré avec Geoffroy à La reprise de Ÿ Année hitéraire, 
1800 et ann. suiv,, 8 vol. in-12. 1 à travaillé à la 
Gazette de Frances, el à la Biographie universelle, où 
il a donné entre autres l'article Confucius. On ini à 
attribué: Antitode de l'athéisme, où Esamen critique 
du dictionnaire des athées ( de Sylvain Maréchal), 
1804, in-8. L'abbé Grosier qui s'était occupé pen- 
dant plus de quarante ans de l'histoire de la Chine, 
refondit L'histoire chinoise du P. Mailla , écrite se- 
lon le goût chinois, en forme d'annales, et qui 
n'offre que trop souvent une lecture pénible et re- 
buiante; celte Lineire: rédigée, quantau style , au 
choix et à la disposition des faits, d'après ia forme 
que nous donnons à noire histoire moderne, est 
restée manuscrile. 

GROU (Jus), né le 24 novembre 1731, au 
Calaisis, dépariement du Pas-de-Calais, entra au 
sortir de ses études dans la compagnie de Jésus, et 
a'avait encore fail que ses premiers vœux lors de la 
suppression de la société. Il se retira à Amsterdam, 
où 11 y ft reéimprimer sa traduction de la 
que de Platon , dont la première édition avait déja 
paru à Paris en 1362. 1] rédigea ensuite ls réponse 
aux Extraits des assertions, el de retour en France, 
il se rendit à Pont-à-Mousson , qu'il habita jusqu'en 
1965 , époque où il retourna en Hollande pour s'y 
occuper de la continuation de sa traduction de Pla- 
ton, Effectivement il Gt paraitre , en 1769 , à Am- 
sterdam, chez Marc-Michel Rey, la traauction des 
Lois ,et,en 1790, celle des Dialogues. On trouve en 
iête de la traduciion des Lois un témoignage des 
fesseurs Runhkenius et Valckenser bien honorable 
pour M. Grou. Ce savant modeste revint à Paris vers 
1996, et travailla avec un de ses anciens confrères , 
le père Guérin à La composition d'un Z'raité dogma- 
tique de la vraie religion, ouvrage étendu, doni les 
matérisux furent remis à l'abbé Bergier, qui le 
revit, l'augmenta , et le publia sous son nom seul, 
en 1786, 12 vol. in-12. Pendant la révolution, 
l'abbé Grou se retira en Angleterre, chez Thomas 
VVeid, pieux catholique , qui avait fait bâtir dans 
sa terre de Lutworih un couvent à la colonie de 
trapistes, qui, de Fribourg, allaient s'établir su | 
Canada, et qu'il avait retenus. L'abbé Grou devint | 
confesseur de la maison de Thomas VVeld , et cha- 
pelain de sa charireuse. L'abbé Grou est mort dans 
les premières années du 59° siècle. On doit à cet | 
estimable auteur, ouire les ouvrages dent nous avons 
parlé plus haut: 10 La Morale tirée des confessions | 
de Saint-Augustin, 1786, à vol, in-12; 29 Les 
Caractères de la vraie dévotion, 1988 , in-18; 39 Les | 
Maximes de La vie spiriluelle (en vers, avec des ex- 
plications en prose) , 1789, m4. Ii devait publier | 


a vol. in-12, ouvrage posthume 
Ces deux derniers ouvrages ont été réismprimés pl- 
sieurs fois depuis. 

GROUCHY ( Emmanvez , comte de}, œarc- 
chal de l'empire , né à Paris le 23 octobre 116, 
d'une famille noble, fut, comme beaucoup de gentils 
hommes, destiné de bonne heure à la carriere des 
armes. À qualorte ans, il entra dans l'arüllene, 
fat ensuite admis dans les troupes à cheval, et y 
devint capitaine en 1784. Un an après, il sers 
comme offeier dans les gardes-du-corps qu'il quit 
en 1789. Grouchy se prononça alors pour les pris- 
cipes de La révolutioe. Bientôt il comenands le + 
régiment de chasseurs à cheval, et fut, peu de mou 
après, placé à la tête du se de dragons avec leque 
il: Gt la campagne de pd: Elevé, la méme 2 | 
née, au grade de général de brigade, il guids ls es. 
valerie de cette armée des Alpes qui 61 ta cosquéss 
de la Savoie. Envoyé ensuite dans fn Vendée, à 
conduisit successivement l'avant-garde et l'aile ges 
che de l'armée des côtes de Brest qui saura Nas, 
s'opposa aux entreprises de Charette , compris 
l'insurrection, garda plusieurs places immpertsasss, 
fit respecter les côtes du Poitou, et empèchs ke 
vendéens de donner la main aux Anglais Pesdan 
cette guerre, Grouchy eut la gloire de batre ks 
royalistes partout où il les reucontra. Li se sigeabs 
surtout au combat de Sorrinières | où d'actes , élust 
engagée sur un terrain marécsgeux , il santa à be 
de son cheval , et s'élança , quoiqne blessé , 102 
lieu des rebelles dont il décida la défaite, 4 ln 6x de 
1793, Grouchy reçat su camp Le décret qui exist 
les nobles de tout commandement militaire : se 
soldats sont instruits qu'il +a s'étoi d'ess; 5 
veulent le retenir, mais pour lui } obéissanes in} 
loi est le premier de tous les devoirs; perdent à | 
nuit, ilse dérobe à leur attachement, # «4 ds | 
son dépariement attendre une occasions de 
de nouveaux services à la patrie Elr se tarde 
pas à s'olfrie ; à quelque temps de {à, l'armre ve 
deenne syant passé la Loire, et 5 mprochant ès : 
canton où il résidait , il marcha , cost sgh: 
soldat , dans les rangs des gardes nariceabe reg | 
ses pour s'opposer aux royalistes. « S'il ne me 
» plus permis, dit-il, de conduire les phalanses rpe 
» blicaines,ilne saurait m'être défendu de sensere 


pro- | =core mon sang pour mon pays.» Le civiseedr Gen , 


chy ne pouvait plus être contesté ; apres lsait eus 
d'inactivite, il fut reiatégré dans son auborité æœb- 
taire, el reparut de nouveau sur le théâtre de l're- 
surrection. Le 11 juin 1993, àl fut comGreé dem 
grade de général de division, auquel 1l avai et 
prome un an auparavant par les repré é 
peuple en mission aux armées. Chef de l'eiat-marr 
de l'armée de l'Ouest , dans ce poste | àl seconds 
efécacement le général Hoche, et concouret » 
défaite des émigrés à Quiberon, en serenami at 
point de débarquement toutes les troupes dissier- 
nées dans le pays. L'insarrection s'étant ranime 
sur la rive gauche de La Loire , 1 la cosmibatuit sos 
relôche, ei ne déploya pas moins de viguesr çw 
d'habileté. Le gouvernement voulut alors le 20®- 
mer général en chef de l'armée des côtes de Bovc. 
mais Grouchy persuadé qu'on n'obiiendrait aness 
résultat décisif des opérations, aussi long-temps gs 
pour alieindre un but unique, les comman 

seraient divisés, engagea le directoire à réoex 
une seule les trois armées qui agisssient conire Le 
royalistes. Cet avis fut écouté ; l'armée des cécr 
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de l'Océan (at décrétée ; Huche en eut le comman- 
dement suprême, et Grouchy consentit à n'être que 
son lieutenant. Il dirigea sous lui d'importantes 
expéditions, enleva successivement lous les postes 
des rebelles à Rosnay, au Champ-Saint-Pere, à 
Saint-Vincent de Craon , aux Moutiers, et alla aita- 
quer Charette jusque dans son quartier.-général de 
Belleville. Ua corps considérable d'émigrés »yant 
été jeté dans l'Ile- Dieu par les Anglais, Grouchy, 
avec quelques milliers d hommes seulement , em- 
pêcha leur débarquement sur les côtes du Poitou, 
et écrasa Charette qui, pour les favoriser, était 
venu attaquer le poste retrauché de Saint-Cyr. La 
défaite du chef fut si comp'ète que, dès ce moment, 
il lui fat impossible de rallier de nouvelles forces. 
Quelques jours après, Stofflet et lui avant élé pris, 
la rive gauche de la Loire fut pacifiée. Grouchy 
passa, en qualité de chef d'état-major, à l'armée 
du Nord. En 1996, il [ut nommé au commaode- 
ment en second de l'armée destinée à [aire une des- 
cente en frlande. Le vaisseau sur lequel ils’embarqua 
fut du petit nombre de ceux qui parvinrent à la baie 
de Bautry; Grouchy, bien qu'il n’eût avec lui que 
pea d'hommes , n'hésista pas à ordonner le débar- 
quement; cependant contrarié pr les éléments et 
par la résistance que le contre-amiral Bouvet opposa 
à sa volonté , il dut renoncer à son projet, et fut ra- 
mené malgré lui dans le port de Brest. Au retour 
de cette malheureuse expédition , il fut encore en- 
voyé dans l'ouest comme gouverneur des 11e, 12€, 
13e, 1ftet ane divisions militaires : il devait veil- 
ler su maintien de la tranquillité dans ces contrées, 
où l'insurrection dursit encore ; il s'acquitta de 
cette tâche avec assez de modération pour se conci- 
lier l'estime des habitants, et avec assez de fermeié 
pour imposer à la malveillance. Cependant, gou- 
verner c'était, suivant lui, se reposer. [1 lui fal- 
lait une vie plus active : Grouchy demanda à faire 
partie de l'expédition d'Egypte; mais Desaix lui 
fut préféré. Les événements l'appelèrent enfin sur 
les champs de bataille où il désirait reparaître : en 
1:93 ,il re rendit à l'armée d'Jialie que comman- 
dait Joubert. 11 importait alors d'empêcher le roi 
de Sardaigne de se réunir aux coalisés; Grouchy 
partit pour Torin , sous le prétexte d'y prendre le 
commandement de la citadelle dont le directoire 
avait exigé la remise aux troupes françaises , el avec 
la mission plas réelle de s'assurer da Piémont, soit 
en négociant avec la cour de Turin, soit en se rendaat 
maître du pays à l'aide des patriotes. Dans certe cir- 
c rastance , il déploya assez d'adresse pour déter- 
miner le roi à se retirer volontairement en Sardai- 
gue, et lui faire consentir un traité par lequel il 
abdiquait la couronne, remeltait ses places fortes 
et ses trésors, et ordonnait à ses tronpes de se 
joindre à l'armée française. Grouchy s'était montré 
babile négociateur, le directoire le récompensa en 
lai confaat le commandement en chef ei l'organi- 
sation du Piémont; son administration fut utile à 
ce pays: ily réprima les assassinats, contiat les 
paysans des provinces d'Acqui et de Moniferrat que 
quelques mécontents avaient voulu soulever, et smit 
sa terme aux brigandages des barbets, en Lrülaot 
e village de Strevi, où an détachement de la 29° 
lemi-brigade avait été traîtreusement assailli et mas- 
iacré par eux. Lorsque, après la perte du Milansis, 
Moreau fut envoyé en lialie pour réparer les fautes 
le Schérer , Grouchy le joignit avec quelques trou- 
res , et Gt avec lui cette belle campagne de Piémont 
vendant laquelle 25,000 Français manæuvrèrent 
rendant six semaines derant 90,000 Russes et Au- 
richiens qui non seulement ne parvinrent pas à les 
mtamer, mais qui encore ne purent pas les empêcher 
le ressaisir l'offensive; Grouchy prit une part des plus 
ctives aux opérations militaires de cette époque 





mémorable. 11 se distingua aux counbats de Valence 
et de San-Juliano ; battle général Bellegarde, le 
culbuta dans la Bormida, foi enleva une pariie 
de son artillerie et chassa les Autrichiens de plusieurs 
pr très fortes, notamment de celle de Tezzo ; à 
à fatale journée de Novi, où l'aile gauche, dont àl 
partageait le commandement avec Pérignon, fut 
onze fois engagée contre l'ennemi, il dirigea ls 
plupart des charges : dans la dernière, le drapeau 
qu'il avait pris à la main pour ramener an combat 
une demi-brigade qui faiblissait, est emporté par 
un boulet , il élève aussitôt son chapeau au bout de 
son sabre et se précipite, à la tête de sg ras 
braves, sur les Autrichiens, il les enfonce | leur 
fait douse cents prisonniers et les poursuit l'espace 
de plus d'une liene; pendant ce mouvement, Îs 
droite et le cenire de l'armée française, ayant été 
forcés et conpés, ne purent effeciuer leur retraite 
qu'en mettant entre deux feux l'aile gauche jusque- 
là victorieuse. Grouchy fut obligé de se reployer ; 
mais dans l'espoir de sauver l'artillerie que les divi- 
sions en retraite avaient abandonnées, il résolut de 
tenir ou village de Pasturana : il arréta eu effet les 
Austro-Russes pendant quelques instants ; mais sc- 
cablé par le nombre, entouré de toutes parts et a1- 
leint de quatorze blessures, il tomba an gras 
de l'ennemi, Le grand-duc Constantin , lui ft alors 
prodigner lous les soins qu'exigeait sa position ; 
Grouchy fut pendant quatre mois entre la vie et la 
mort. Enfin, après un an, échangé contre le péné- 
ral anglais Don , il rentra en France, où on lui con- 
fa presqu'aussitôt une division de l'armée de ré- 
serve, 11 pénétra alors dans le pays des Grisons 
et oreupa Coire. luvesti provisoirement du con - 
mandement en chef, il força les Autrichiens à 
se retirer, et prit des dispositions qui facilitèrent 
à nos troupes le passsge du Splogen. En 1800 
Moreau, qui commandait l'armée du Rhin, ap- 
ee près de lui Grouchy, avec qui il s'était lié dans 
à campagne de Piémont, et à qui il couba la 
Vus belle de ses divisions, forte de dix-huit mille 
uns À la tête de certe iroupe, Gronchy con- 
courut puissamment à la victoire de Hohenlinden. 
Dans cetie journée , il s'illustra par les plus beaux 
faits d'armes. Apres avoir long-temps repoussé les 
atlaques de l'archiduc Jean, il se trouva débordé 
par ua corps d'élite autrichien, et en même temps 
réatiaqué sur tout son front; dans ce moment eri- 
tique, il forme en colonne serrée la brave 46r 
demi-brigade, se met à sa tête , perce la ligne en- 
nemie , furce les grenadiers hongrois, qui l'avaient 
tourné à mettre bas les armes, et chargeant avec 
sa cavalerie , enleve quatorze bouches à feu à l'en- 
uemi et Le rejette dans le défilé ; puis concertant 
avec Ney un choc décisif, ils se précipitent ensemble 
sue les Autrichiens, les enfoncent, les dispersent 
de toutes parts, et les forcent à fuir en désordre, 
laissant sar le champ de bataille cent trois pièces de 
canon , quinse mille prisonniers et de nombreux 
trophées. Après ce triomphe, Grouchy poursuivi: 
l'archiduc, et se distingua de nouveau au passage 
de l'Eir et à celui de la Salsa. El pénétra à Sieyers, 
el y couronna les succès de cetle campagne par ua 
dernier engagement dans lequel il prit vingt bou- 
ches à feu et quelques batailluns. À la paix, il fut 
nommé intpecteur-général des troupes à cheval. 
En 1807, red; combatiit en Prusse avec la 
randearmée, dont il commandait un des corps 
. cavalerie. À Zidernitz, à la tête de ses dragons, 
il eulbata la cavalerie prussienne, et détruisit en 
totalité les dragons de la reine de Prusse. Deux 
jours après, à VVittmansdorff, il 6t prisonnier tout 
le corps des gendarmes de la garde royale. À Prentz- 
low , il | Anpont-3e dans la ville pêle-mêle avec les co- 


lonnes du prince de Hohenlohe qui, surpris d'é- | 
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pouvante, se rendit avec dix huit mille hommes , 
soixante-quatre pièces de canon, et un parc de mu- 
nitions considérables Après l'action qui s'engagea 
devant Lubeck, ce fui la cavalerie de et ui 
s'élançs la première dans cette ville, où elle faillit 
faire prisonnier le général Blucher, qu'elle pour- 
suivit à Quirance, el qui, acculé au territoire da- 
nois, capitula avre son armée. Aux combats de 
Hoffa et de Landsberg, Grouchy, sans le secours 
de l'infanterie , sut défiadre , conire les attaques 
réitérées des Russes, vue position des plus impor- 
tantes. À la sanglante bataille d'Eylau, il protégea 
le corps d'Angereau, exécuia les charges les pius 
Lrillgntes, qui donnèrent au corps du maréchal 
Davout le temps d'arriver à ses points d'attaque , 
et contribuèrent ainsi au succès de cetie journée. 
A la Ga de l'action, le corps de Grouchy, qui se 
compossit le matin de plus de quaire mille che- 
vaux, complait à peine douse cents hommes dans 
les rangs. Lui-même eut un cheval tué sous lui , fut 
blessé , et ne dut la vie qu'au dévonement de l'un de 
ses aides-de-camp, le jeune Lafayette, qui l'arra- 
cha des mains des Russes. Le 16 juin fut livrée la 
hataille de Friedland : Grouchy, en l'absence de 
Murat, qui s'était porté avec Davout sur ones 
Lerg, commandait toute Îa cavalerie, avec 
quelle, dès le paint du jour, il baïtit la cavalerie 
ennemie, s'empara du village de Schwansendorff, 
ÿ Gt trois mille prisonniers, et y prit dix bouches à 
feu : les Russes , irrités de ce début , lancèrent alors 
sur Grouchy les masses de leur infanterie, mais il 
les rejeta derrière la Prégel, où , soutenu seulement 
par le maréchal Lannes, il réussit à les tenir en 
échec jusqu'à l'arrivée des autres corps de l'armée 
française. Aussitôt une attaque générale eut lieu, 
et la vicaire la plus complète couronna le brillant 
débat de cette journée. Napoléon voulut alors ré- 
compenser les talents et La bravoure du général 
Grouchy ; il le 61 grand-cordon de la légiou d'hon- 
neur , el après la baïaille , il l'avait autorisé à ae- 
cepier la grand'croix de l'ordre de Maximilien- 
Joseph, qui lui avait été donnée par le roi de Ba- 
vière. Après le traïé de Tilsut, Grouchy revint eu 
Fragce, d'où il fut envoyé en Espagne aa com- 
mencemeot de 1808. Nommé bientôt après gou- 
verneur de Madrid , il déploya une grande énergie 
pendaai l'insurrection qui éclaia le 2 mai dans cette 
capitale, Les insuegés, maîtres de l'ansgnal, parcou- 
raient les rues et les places publiques , en égorgesnt 
tous les Français. Déja plus de trois cents de ces 
derniers avaieni péri : ils allaieut ions être massa- 
crés ; mais Grouchy, par des mesures prompies et 
sévères, parvint à dissiper les atirouyrementis. Une 
soixantaine de furieux, saisis le poignard à la main, 
furent les seuls qui payèrent de leur vie cet aiteniai 
horrible. Après cet acte d'une juste rigueur, Grou- 
chy, satisfau d'avoir arrêté l'effusion du sa9g, ne 
demanda pas d'autres exécutions. Cependant la 
guerre dans La péninsule prenait un caracière odieux; 
Grouchy, qui désirait ne pas y pendre part, allé- 
gua des motifs de santé pour pouruir quiier l'Es- 
pagne, et se retira dans ses lerres. À peine y était-il 
arrivé qu'il reçut l'ordre de se rendre en Ltalie, où 
les hostilités venaient de commencer, M se dis- 
lingua au passage de l'Iaonzo , le 2 mai 1809, bat- 
tit La cavalerie autrichienne le surlendemsin dans 
les plaines d'Udine, et se rendit majire de cette 
ville. Détaché ensuite sur ladroue de l'armée avec un 
corps considérable , il prit Mabrbourg, invesiit la 
Siyrie, et entra le premier dans Graiz. De la il pé- 
aétra en Hongrie avec le vice-rgi, el coopéra à la 
défaite de l'archiduc Jean, pres de Papa, À la La- 
taille de Raab, il reudiy d'eclatants services : apres 
la jonction de l'armée d'Lialje et de la grande ar- 
mée , Grouchy, invesii du commandement de toute 























Go 


la cavalerie de l'aile droite, franchit avec elle le 
Danube. A VVagram, il tourns entièrement la ps- 
sition de l'archiduc Charles, et contribos à la vie- 
toire par les attaques les plus vigoureuses. Dieu: 
jours après il tailla en pièces une arri 
commandée par le prince de Rosarmberg : 
dernier fait F 

par la paix de Presbourg. À l'issue d'une si gto- 
rieuse Campagne, Grouchy fat nommé comes» 
deur de la couronne de fer, colonei-genéral de 
chasseurs , et grand-officier de l'empire. En cetx 
dernière qualité il présida le cr 2 électoral ds 
département de Vaucluse, au mois 

Pendant la campagne de Russie, Grouchy fu 
chargé du commandement d'un des trois « 
cavalerie de la 
apres la prise 
passa le s:remier le Borysihène, et se sigoala » 
combat de Krasnoï. Il contint l'armée russe dexsst 
Smolensk, et facilits à Napoléon l'endèrement 
celte place. Le 7 septembre , il décida de gain « 
la bataille de la Moskuvve, en tournant avec sa «2- 
valerie la grande redoute qui couvrait Lx droite d= 


rée. 
FOUR 
armes de cetle gnerre qui se termins 


e janvier TE 


de 
rande armée, Détaché ser !» He 
e VVilna, il s'empars d'Orchs. 


Russes. Dans ce mouvement, qu'il exéeuta s2es 
feu le plus meuririer, Groucby qui, dès be coe- 
mencement de l'action, avait eù an cheval tué sos 
lai, reçut on biscaïen dans la poitrine. Son 6ls ie 
aussi blessé à ses côtés presqu'au même instant L: 
porn Grouchy n'était pas encore guéri de 
lessures qu il reparut à la tête de ses trompes À 
combhauit à Maloïaroslawetz, et couvrit la rotrair 
lorsque Napoléon se fut déterminé à marcher 
Smolensk. Au combat de Viasma, àl sœurs ne 
ré de l'artillerie française. Qoand le fred, » 
sisant périr lous les chevaux de La cmvalerse, «2 
réduit l'armée à un état de désorganisation qui £e 
sait craindre les plus grands revers, ce fut à Gres- 
chy que Napoléon conba le commandement ce 
cet cscadron sacré, avec lequel, à la dernière ester 
mité, il se proposait de faire ume troure x = 
lieu de l'armée russe. Grouchy me $t poist ds ce 
pagne de 1813. Napolcon lui ayant refos we eng 
d'infanterie, il renvoya au ministre dr de goerre 
ses lettres de commandement, et se renra dues ses 
propriétés ; mais lorsque l'invasios menage ment | 
territoire , jugeant qu'il ne lui était phus permer de 
rester oisif , it offrit de reprendre du saruce ave- 
léon lui laissa alors le choix du commandement € 
l'armée qui s'organisait en Piémont, eu êx six 
de la cavalerie, lui donnant cependant à esién 
pe persistait à croire qu'à là lête de mas e-catr2 
il servirait plus wilement som pays. Grec, 
déterminé par celte considération , pris esse 
le commandement des troupes à cheval Ji ais 
pendant quelques instants les emmemnxs dans ie 
plaines de Colmar , leur disputa avec Victoe te pa 
sage des Vosges, et fl sa jonction près de Sas 
Duxier avec les colonnes que Napoléon amess: à 
Paris. Aux batailles de Brienne, le 29 pameer à. 
et de la Rothière, le 17 fevrier, il montra sais 
de talent que d'intrépidité, etle lendemains de c 
affaires il soutint la retraite de l'ormmée sass « 
laisser entamer. Peu de jours après, il comtribe. : 
la reprise de Troyes, et fut blessé sous bles emers d 
celte ville. Le 14 fevrier , à l'affaire de Vauchaey 
il parvint, par une manœpvre bardie, à coupe 
une parle du corps du général prossen Khist, + 
ft prisonnier plusieurs de ses régimewts. Durs » 
défilé d'Etoges, prenant les colonnes emmemèes # 
front ei en flanc, ilen ft un horrible carmage  : 
les eût forçées à metise bas les armes, si L'intss 
terie française eût pu arriver assez tôt pour apps 
ses charges viciorieuses. Sa conduite bratlamse, és 
rant celle héroïque campagne, où la patrie fais 
ses derniers efforts , lui vaiurent le grade de eur 
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chal d'empire, dont le brevet ne lui fut cependant 
expédié qu'en 18:35, pendant les cent jours. Le % 
mars 1814, Grouchy, grièvement blessé à la La- 
taille de Craone, se vit contraint de quitier l'ar- 
mée. À la restauration, le litre de colunel géneral 
des chasseurs, et une partie des honneurs et pré- 
rogatives qui y étaient attachés , furent conférés au 
duc de Berri; Grouchy, dépouillé au mépris de la 
déclaration par laquelle les Bourbons s'étaient en- 
grgts à maintenir les membres de l'armée dans 
leurs Litres, homneurs et prérogatives , adressa ses 
réclamations au oi. Sa lettre ayant déplu, 11 fut 
d'abord exilé, puis rappelé quaire jours après, el 
nommé commandeur sé l'ordre de Saint-Louis, en 
janvier 18:15. Toutefois il ne put obienir d'être 
employé, et quand Napoléon ressaisit les rènes du 
gouvernement , il se trouva disponible et libre de 
tous serments. Le 1er avril, Grouchy accepia le 
commandement en chef des 7°, 8e et gf divisions 
militaires. M eut alors à agir contre le duc d'An- 
goulème, qui ne tarda pas à capituler avec le gé- 
néral Gally, à la condition de quitier le sol fran- 
çuis, et de s'embarquer à Cette, Dans cite circon- 
siance le maréchal Grouchy, dunt les instruciions 
étaient contraires aux clauses de la capitulanon, 
ne crut pas devoir la ratifier sans en avoir réferé 
préalablement au chef du gouvernement. La re- 
punse de Napoleon , revenu » son premier systeme 
de laisser s'elvigner librement lous les membres de 
la famille royale, fat qu'il fallait exécuter la capi- 
tulation. Grouchy laissa ce soin au général Cur- 
bineau, aide-de-camp de Bonaparie ; et quirtant 
presque aussitôt le pont Saint-Esprit, où ii avait 
tout fait pour n'arriver qu'après le départ du duc 
d'Angoulême , il se dirigea sur Aix et Marseille, 
afin de dissiper les débris de l'armée royale. Grou- 
chy eut alors le bonheur de voir le midi se pacifer 
sans effusion de sang La tranquillité étant réta- 
blie , il passa au commandement en chef de l'ar- 
mée des Alpes, qu'il organisa et mil en état de 
défendre les frontières de France du côté de la 
Savoie. Rappelé ensuite par Napoléon, il alla 
prendre le commandement de ioute la cavalerie de 
réserve de la grande-srmée. [1 combaitit , à la tête 
de ce corps , à la bataille de Ligny, le 16 juin 1815, 
et concourut aux résuliats de cette journée. Le leu- 
demain, avec la cavalerie du général Pajul, et 
les 3e et 4e corps d'infanterie, il se mit à la pour- 
suite da La pronos Blucher, qu'il devait em- 
pêcher de faire sa jonction avec | armée anglaise. 
Grouchy avait alors sous ses ordres trenie-cinq 
mille hommes et cent huit pièces de canon: c'élaient 
des forces imposantes ; il les employa avec hésita- 
tion et mollesse. Le 18, la Latailie de VVaterloo 
est livrée, et Grouchy, restant dans une iuconce- 
vable inaction, prépare et consomme la catastrophe 
qui devait amener une secnnde fois le renversement 
du trône impérial. Aux yeux de ous les hommes de 
guerre , la faute du géneral Grouchy et son incerti- 
iudele jour et La veille de l'action restent sans excuse, 
Soliicité par plusieurs de ses généraux de marcher 
rapidement sur VVavres , il en donne l'ordre, mais 
sans en presser l'exécution. « Enfn, dit l'auteur 
« des Considérations sur l'art de la guerre, cette co- 
…lonne, qui, dès le matin du 18, eiait pariie de 
= Gembloux pour suivre les Prussiens sur la route 
“de VVavres, reslg près de celle position, à plus 
« de trois lieues du champ de bataille, séparée du 
« reste de l'armée ; elle reste stupidement sur la 
« rive droite de la Dyle, au lieu d'accourir vers le 
« bruit du canon pour prendre part à la bataille, 
…au lieu du moins de smuarcher vivement sur les 
= races des Prussiens qui passent la D;le à VVavres 
… et viennent renforcer l'armée anglaise. « On ne 
saurait imaginer pour quel motif Grouchy s'uyi- 


niètra à garder l'immobilité lorsqne le bruit d'une 
épouveniable canonade appelait sa présence, 
lursque les généraux Maurice , Gérard, Excelmans 
et Vondame, les uns avec des prières, les auires 
avec des menaces , le pressaient de se porter au 
feu, Mais comme si ce n'était pas encore assez d'une 
faute irréparable, Grouchy, sjoutant à ses incon- 
cevables erreurs , se disposayt à suivre une directiun 
qui l'éloisnait du 1héâire de notre défaite lorsque, 
instruit vers midi du désastre de la veille, il ordouna 
sa retraite sur deux colonnes. En butte aux attaques 
scharnées des Prussiens, ses troupes les repoussent 
toujours avec vigueur, et en n'éprouvant que de lé- 
gères pertes. Des le 25, Grouchy commumiqua 
avec le reste de l'armée , près de Soissons, et le 20, 
Napoléon ayant sbdiqué puur la seconde fois , il 
reçut du gouvernement provisoire l'ordre de se 
rapprocher de Paris. Arrivé dans la capitale, 
Grouchy, contre qui plusieurs atiaques avaient &1é 
dirigées dans les deux chambres, se démit de son 
commandement , qui fut confié x Davout. À lx se- 
conde rentrée du oi, Grouchy fut désigné dans 
l'urdonnance royale du 24 juillet parmi les ofbciers 
généraux qui Fa y être mis en jugement, 1! 
quitta alors la France, ei se refugia dans les Etars- 
Uais d'Amérique , où 1 se fixa à Philadelphie. Les 
journaux du temps ont beaucoup parle de ses dif- 
férends avec le général Vandaune, qui était proscr ! 
comme lui, el qui résidsit dans la mème viile. 
Grouchy eut, dans plus d’une occasion , à essuyer 
les reproches publics de ce général, et de quelques 
autres exilés qui lui imputasent leurs malheurs et 
ne lui pardonnxient pas d'avoir été, par une vbsii- 
nation mal entendue, la cause du désastre de VV a. 
terloo. Cependant on était pressé d'obtenir une seu - 
lence de mort contre le maréchal Grouchy; il fut 
traduit deux fois devant le deuxreme conseil de 
guerre de la première division militsire, qui cha- 
que fois se declara incompétent. Mme de Condur- 
cet, sa sœur, prit alors sa défense avec tout le cou- 
rage qui est toujours l'apanage d'un beau caracière, 
et que peut inspirer l'affection fraiernelle. Enfin, 
par ordonnance spéciale de S. M. Louis XVIII, 
rendue le 24 novembre 1819. le comte Grouchy {ut 
compris daus l'amnistie précédemment accordee 
par le Hoi, et réiniegré dans tous les droits, titres 
ei honneurs, dont il était pourvu à l'époque du 19 
mars 1815; mais sl ne fut point confirme dans »s 
diguité de maréchal. En 1820, il rentra en France, 
et depuis lors il à été classé parmi les lieutenants- 
généraux en disponibilité, Le général Grouchy vit 
aujourd'hui à la campagne. 

GAUNER ( Cunerixs-Gonernoi), un des méde- 
cins les plus célèbres de l'Allemagne, naquit le 8 
novembre 174% à Sagan, en Silésie. 11 eut besu- 
coup de difhcuité à apprendre le latin, comme il 12 
raconte dans sa biographie, écrite par lui-même, et 
insérée dans son A/manach pour les médecms et pour 
ceux qui ne le sont pus, année 1787. Son pere ne con- 
sentit à lui laisser continuer ses humanites que sous 
la condition qu'il étudierait la théologie, et} envoya, 
en 1702, au gymnase de Goerlitz. Trois ans apres , 11 
alla à Leipsick, où il suivit pendant cinq ans les 
cours d'Ernesti, Gellert et autres professeurs dis- 
lingués ; mais, apres La mort dé son père, il aban- 
donaa la théologie pour étudier la médecine. 11 prit 
ses degrés à Halle en 1769, et retourna dans sa 
ville natale ou il pratiqua la médecine jusqu'en 
1773 , époque où il fut appelé comme professeur à 
l'université d'Iéna. En 1796, 11 fut nomme con- 
seiller aulique du duc de Sase-VVeimar; en 179: 
conseiller intime du duc de Saxe-Cobuurg, et en 
méêne lemps son médecin ordinaire, Quelques cures 
heureuses lui avaient procuré une chentelle nom- 
breuse; mais 11 y renoaga bientôt pour se livrer 
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exclusivement à l'étude. Ecrivain infatigable, il à 
publié un nombre considérable d'ouvrages, dont 
Guldenspfel à donné le catalogne complet dans 
l'Almanach de l'université d'Féna pour l'année 1816. 
On en compte cinquante principaux qui traitent de 
loutes les parties de la science médicale, et plus de 
cent Dissertations, Mémoires, Programmes, etc. Il 
est peu de médecins qui aient embrassé à la fois 
sutant de connaissances dans leur art que Groner. 
Parmi ses principaux ouvrages, nous ne cilerons 
que les trois suivants : 10 Æibliothèque des médecins 
anciens , contenant des traductions et des extraits, Leip- 
sich, 1780-1782, 2 vol.; 29 Semrotice physiologicam 
et pathologicam complern , Malæ, 1975 ; cet ouvrage 
reparut en allemand à Jéna en 1794; 3° Système 
des sciences du domaine de la médecme légale, com- 
mencé par J.-D. Metager, continué et publié après 
la mort de l'auteur par C..G. Gruner, Kænigsberg, 
1814. On trouve aussi une longue liste des #crits 
de Groner dans la Biographie médicale. }| mourut , 
le 4 décembre 1815 , à l'âge de soixente-onze ans. 
Il est peu d'académies et de sociétés savantes qui 
n'aient compté Gruner su nombre de leurs mrm- 
bres, et quelqne temps avant sa mort le roi de Suède 
le décora de l'ordre de VVasa. 

GRUNER (Cuanixs-Josrus de }', conseiller d'é- 
tat prussien et ambassadeur auprès de la confédé- 
ration helvétique , naquit à Osnabruch, le 28 fé- 
vrier 1997. À partit, en 1797, pour Geœtiingue, 
aba d'y continuer 5es etudes, et y reta jus- 
qu'en 1798, époque où il alla les achever à Halle. 
I publis, en 1799, son Æssai sur les peines , auquel 
il avait joint des rensrignements sur le code . et 
tes prisons de la Pensylvanie. De retour chez lui, 
il s'oceupa de l'étude du code criminel et de l'ad- 
ministralion de la police. 11 se présenta une circon- 
stance qui donna au jeune Gruner l'occasion de faire 
connaîre son talent; il s'agissait d'une flle de seise 
ans qui, étant tombée malade en 1799, avait 
vécu, à ce qu'on prétendait, dans une léthargie 
rontinuelle pendant l'espace de deux ans; ce qui 
l'avait mise en odeur de sainteté auprès des gens 
simples. Les autorités du pays nommèrent une 
commission dont Gruner fui membre. Le rapport 
de celte commission parnt imprimé , en 1800, sous 
le titre de: Helation authentique de l'imposture d'une 
prétendue fille inspirée dans l'archevérhé d'Osnabruch , 
qu'on dit avoir véeu, pendant deux ans , sans boire ni 
mes 176 Gruner montra dans cet écrit une grande 
modération ; il sut y démasquer l'imposture et in- 
struire le peuple sans choquer ceax qui tiraient parti 
de ces pieuses absurdités. 1] donna, en 1803, un petit 
oavrage qui porte le titre de: Pélerinuge vers la tranquil- 
litéet l'espérance, en 3 vol., remarquable par ls justesse 
des observations et l'énergie du style. Les sentiments 
d'humanité et de justice qui l'inspiraient lui 6rent 
prendre la plame pour dénoncer au roi de Prusse les 
nombreux abus qui s'étaient introduits dans l'sd- 
ministralion des prisons et des maisons de correc- 
tion de la Westphalie ; ce fut le sujet d'un écrit 
qu'il ft imprimer en 1802. On l'employa , pour le 
récompenser, dans le département colonisation 
de la Prusse méridionale. Bientôt après, le ministre 
de Hardenberg le nomma conseiller fiscal dans les 
principautés À la Franeonie prussienne. Gruner 

Gta de cette circonstance pour voyager dans l'Al- 
lemagne méridionale, ainsi qu'en France, où il se 
maria ; cette union fut aussitôt dissoute que formée 
La capacité qu'il avait déployée dans les différents 
postes qu'il occupa, le 61 nommer, en 1605, di- 
recteur de l'administration de la guerre et des do- 
maines à Posen , où il se rendit, vers la fin de l'an. 
née ,avecsa seconde épouse, fille de l'administra- 
teur en chef des forêts de Pollaitz. Mais l'invasion 

| de l'armée française , sous le commandement du 
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maréchal Davout , mit an terme à ses fonciions N | 
quitta Posen, et se refugia secrétement à Kæœnigs- | 
be 
hi + il travailla, sous le ministre Stein , à là 
réorganisation de l'état de Kœnigsberg ; au cem- 
mencement de l'année de dot 11 alla à Berlin, ce: 
fat installé comme président 

les circonstances étaient diféciles : il n'en favoris | 
pas moins tout ce qui pouvait être à l'avantage de «| 
patrie et de son souverain. Il donna sa décnission se 


; après l'évacuation de cette place par le: 
e la police de ta ville ; ! 


mois de février 1811 ,et fat chargé des affaires de 
la police au conseil-d'état. Telles furent Les ocreps- | 
tions de Gruner jusqu'au commencement de 1812. 
que la Prusse fut forcée de s'allier à Napotéos cos- ! 
tre la Russie ; Gruner quitta Berlin et se rendit »+ | 
Bohême. 11 avait forme le plan d'incendier, ser! 
les derrières de l'armée française, tandis qu'elte s'a- 
vançail en sat ae et en Russie, tous les magasiss, 
et de lui porter le coup le plus funeste en orgari | 
sant une imsurrection en Allemagne. Mais, sue ! 
qu'il pôt mettre ce plan à rxécution , il fut démence, 
arrêté , el ses papiers furent saisis avec une som 
de 20,000 dollars. On le conduisit à Péteresr 
dein sur les frontières de la Slavonie. Il me par r- 
couver sa liberté que fort tard , lorsque l'Antricb. 
en 1813, dirigea ses troupes contre Frasce Le! 
cabinet russe le réclama comme conseiller-d'état 2 
service de la Russie. Mais ilretourna à Berüe, « 
se hâta de partir pour Francfort , où se trouras L 
ministre Stein qui lui confs l'administration gr 
rale des provinces du Bas-Rhin ; il 6xs sa résidenre 
à Dusseldorf, où il débrovills le chaos des affaire. 
et fut employé aussi dans le pays du Rbio-Moyes ;: 
il séjourna quelqne temps à Tu set revist es | 
suite à Dusseldorf, où il demeurs depuis ls pr ! 
mière paix de Paris ( du 30 mai 18:14 } jusqu'e | 
dissolution du congrès de Vienne (le 10 juin 1851 | 
en qualité de gouverneur-général des pæisssnees 2 
liées. Apres la bataille de VVaterloe , àl rejoigni es | 
France les puissances alliées, et le ministre à Her | 
denberg lui confia la haute police de Pars ri dr! 
environs. Sa position devint ples déliease per le! 
négociations de Talleyrand et de Lenis qui rfass | 
rent à faire évacuer la capitale et ses environs ” 
l'armée prussienne. À la seconde paix de Fes, 
conclue le 20 novembre 18:15 , on le desäsa à ls 
bassade prussienne à Dresde, où il eut à comkasr | 
Fouché , ambassadeur de Louis X V1. Nésesen | 
le roi de Prusse lui donna des titres de echhrim , ©} 
le nomma son ambassadeur auprès de la com'éde | 
tion helvétique, à la résidence de Berne. La mur. 
d'un Gls qu'il perdit vers cette époque, loi cs. 
une douleur dont il ne put jamais se conssler fs ; 
santé s'en affaiblit au point qu'il fut obligé de re! 
noncer aux affaires. Il se reurs à VVisbades , cvs | 
iwnourut le 8 fevrier 1820. 

GRUYER (Awroixs, baron), maréchal-de-crmr. ! 
commandant de la légion d'honneur, chevakher é: 
Saint-Louis, né, le 15 mars 1974, à Saim-Ger- 
main ( Haute Saône }, venait de Énir ses étndes a 
collége de Besançon lorsqu'il fat nommé par »- 
compatriotes capitaine au 6" batsillon de vols, 
taires de son département. Il fit toutes les ee 
campagnes de la révolution , fut blessé à la batmil » | 
de Fleurus, le 26 juin 1794, et se distingns senee 
à l'armée d'Italie en enlevant, lors de la prise dv 
furt de la Chiusa, les retrenchements emmewis + 
six pièces de canon. Lors du passage du Minc. 
il contribua puissamment à repousser l'ennemi qu: | 
voulait s'emparer de nos canons , et à faciliter 22 | 
reste de notre armée le passage de ce fleuve. H w 
signala de nouveau à l'attaque des honteurs é: 
Veronne , et par la prise des positions entre £a pere 
Saint-George et le fort Saint-Félix Blessé, le :. 
décembre 1805, à la bataille d'Austertits, 51 obree 
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en récompense de sa conduite la croix d'ofbcier de 
la légion d'honneur. Il était depuis le 1er mai 1806, 
lieutenant-colonel des chasseurs à pied de la garde 
impériale, avait fait la campagne de Prusse en cette 

nalité et commandé son régiment pendant celle 

e Pologne , lorsque le 13 mars 1808 il fut, sur la 
demande du prince Borghèse, élevé au grade de 
colonel et attaché à son état-major enmme aide-de- 
camp. Le colonel Gruyer suivit à Turin le beau- 
frère de l’empereur, nommé commandant supérieur 
du Piémont. Le 6 octobre 18:13, le baron Gruyer 
qui avait été promu le 23 février au grade de gé- 
néral de brigade, eut deux chevaux - tués sous 
lui en s'emparant, après un combat de quatre 
beures, du village d'Interbroch près de Tæplits. D! 
sccupait encore ce poste quand la retraite des 4e, 
7e et 1e corps de la grande armée le plaça dans la 
situation La plus critique. L'ennemi qui faisait des 
progrès effrayants vint, fort de quarante mille 
hommes, se placer entre lui et les trois corps 
français; le général Gruyer conservant Île plus 
grand sang-froid se mit en retraite, et quoique 
attaqué et mitraillé par l'artillerie ennemie , il re- 
{usa de se rendre, marcha en carré, et s'arrêta de 
cent pas en cent pas afin de repousser les charges 
multipliées de six mille cavaliers qui le harcelaient 
sans cesse. Cerné de toutes paris, ses quatre mille 
braves n'avaient plus de munitions, et étaient sur 
le point de se rendre lorsque le général Gruyer, 
qui avait eu trois chevaux tués sous lui, saisit un 
drapeau, ramena par une courte, mais énergique 
allocution, le courage de sa troupe qui, fondant 
la baïonnelle‘en avant sur l'armée suédoise, par- 
vint à se faire un passage. Pendant cette affaire qui 
fut regardée comme l’une des plus glorieuses de 
la campagne, le brave Gruyer avait perdu dix-huit 
cents hommes el soixante-trois offciers, tués, blessés 
ou faits prisonniers; le général Gruyer fut aussitôt 
après, chargé de défendre l'Elster, et de couvrir leral- 
liement de l'armée qni opéraitsa retraite sur Torgau. 
Blessé, le 18 septembre, à la bataille de Leipsick , 
cet officier-général qui avait été nommé comman- 
dant de la légion |. bed se rendit à Lure pour 
donner des soins à sa santé, 11 babitait encore cette 
rommune lorsque les armées étrangères qui avaient 
envahi le territoire français s'en emparèrent. Le gé- 
uéral Gruyer refusant l'asile que lui wflraient ses com- 
patrioies, vint aussitôt à Paris el accepta , à peine 
convalescent, le commandement d’une brigade, 
« la tête de laquelle il contribua aux victoires de 
Montmirail, de Château-Thierry, de Champ-Au- 
bert et de Montereaa. Charge, le 32 février 1814, 
d'attaquer Mery-tur Seine qu'occupait l'armée al- 
liée dite de Silésie, il parvint à pénétrer dans la 
ville après une vive fusillade qu'il fallut recom- 
mencer à chaqne pas. Toutes les rues, toutes les 
maisons, tous Îles jardins étaient défendus avec 
uae grande opiniâtrelé, el ce ne fut qu'après un 
combat meurtrier, qui dura depuis sept heures du 
matin jusqu'à cinq heures du soir, que l'ennemi 
put être chassé de la portion de la ville située sur 
la rive gauche de la Seine Le général Gruyer s'était 
acquitté de sa périlleuse mission, mais il voulut 
profiter d'une vicioire si chèrement acheiée, Les 
Russes avaient lâchement incendié la malheureuse 
ville de Mery, il s'empressa de faire jeter dans la 
ruvière les poutres enflimmées du pont auquel l'en- 
nemi dans sa reiraite avait également mis le feu, 
et il se disposait à passer La rivière sur celles qu'on 
avait po conserver, lorsque l'empereur arrivant à 
Mery au moment où toul y était en feu, fit de- 
mander le général Gruyer et lui dit: « Général, 
… vous appréciez les circonstances , elles sont diffi- 
« cites, elles méritent bien les beaux efforts que 
“vous venez de faire ici, et vons en êie; déja ré- 
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- compensé par la bonne besogne que vons avez 
» faite.» Le brave Gruyer poursuivit aussitôt l'en- 
nemi dans l'autre partie de la ville; le combat re- 
commença avec la même fureur. Chaque maison 
était une citadelle, la mitraille et la mousqueterie 
éclaircissaient nos rangs lorsqu'un conp de fusil 

rti d'une croisée atteigoit l'intrépide Gruyer et lui 
racassa Le bras droit. ms 2 sa douleur il ordonna 
la charge en criant aux soldats : » En avant !l'empe- 
“ reur m'a chargé de vous dire que vous avez fait de 
» la bonnne besogne ; camarades. achevez votre ou- 
 vrage.= Le baron Larrey reçut de l'empereur l'or- 
dre de panser le général Gruyer que trente grena- 
diers transportèrent sur un brancard jusqu'à Paris. 
M. le comie Chabrol-Volvie, préfet de la Seine, 
reçut chez lui ce brave guerrier, et lui prodigna tous 
les soins que réclamait son état. Nommé aa mois 
de juillet suivant commandant du département de 
la Haute-Saûne, il vcrupait encore ce poste lors- 
que le maréchal Ney, serre + de s'opposer aux pro 
grès de Napoléon qui marchait sur Paris, arriva 
à Lons-le-Saulnier, le 13 mars 1814. Le général 
Gruyer se conduisit dans ces circonstances avec 
toute la fermeté etla prudence qu'on devait atien- 
dre de lui. Après svuir exécuté les ordres qui lui 
enjoignaient de proclamer le retour de Napoléon, 
en faveur doquel les habitants et les iroupes du 
maréchal Ney s'étaient prononcés ouvertement , il 
ne négligea rien pour maintenir la tranquillité pu- 
blique , et prit les mesures les plus s2ges pour que 
toutes les chasses de citoyens fussent respectées. Dé- 
noncé après la seconde restauration , il fut arrêté 
dans la nuit du 31 décembre 1815, et condamné à 
mort , le 16 mai 1816, par un conseil de guerre 
nommé par le duc de Felire, dont le nom rappelle 
tant de pénibles souvenirs; mais les démarches de 
ses amis, auxquels s'était joint M. de Chabrol-Volvir, 
firent commuer sa peine en celle de vingt ans de 
réclusion. La femme de cet officier général voulut 
partager sa captivité; elle était comme lui sous les 
verroux lorsque surprise au milieu la ouit par Îles 
duuleurs de l'enfantement, son mari fut obligé de 
l'accoucher, parceque le colonel de Birague , com- 
mandant de la citadelle, avait refusé de faire ou- 
vrir les portes de la prison à la personne chargee 
d'aller chercher un médecin. Le général Gruyer fut 
rendu à la liberté a; res vingt-buit mois de déten- 
tin, et mourut à Sirasbourg le 27 août 1822, Un 
grand concours de citoyens et de nombreux amis 
suivirent ses dépouilles mortelles, et nn homme de 
lettres estimable , M. Sloberg, paya à la mémoire 
de ce brave un juste tribut d'éloges. 

GRZYMALA ( Vixcuntr), sénateur da royaume 
de Pologne , né en 1756, se livra à l'étude des lois. 
Des son début dans la carrière publique , comme 
juge éclairé et intègre , son dévouement patrio- 
tique dsns les derniers malheurs de la Pologne, lui 
atiirèrent la conbscation d'une porlie de ses biens. 
Lorsque le démembrement de la Pologne rendit re 
verlueux citoyen sujet de l'empereur d'Autriche, 
il continua à servir ses compatriotes en devenant 
juge-arbitre dans leurs différends particuliers el 
leurs procks judiciaires. L'illusire prince Joseph 
Poniatowiki, ala tête de l'armée polonaise, ayant, 
en 1809, rendu l'indépendance à une pariie de la 
Pologne-Autrichienne, Grzymala s'empressa d'ar- 
mer lebras de son fiis unique , à peine âgé de quinze 
ans , contre les ennemis de sa patrie. Lui-mème, 
nommé alors au gouvernement provisoire des nou- 
velles provinces, mérita l'approbation du roi de 
Saxe , grand duc de Varsovie, qui lui confia dans 
la suite les travaux de l'établissement du gouverne- 
ment constitulionnel dans la Gallicie polonaise, 
Depuis cette époque, jusqu'en 18:15, Greymala ne 
remplit plas que les posies honorables où l'avait 
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appelé le chuix libre de ses compatriotes. 11 fut 
nommé sénateur du royaume de Pologne, et mem- 
bre actif du 1ribunal suprême. Juge incorruptible , 
ciloyen vertueux, également sé à sa patrie et à 
la liberté, il donna encore dans sa vieillesse des 
preuves d'un rare courage civique, en s'associant à 
la patriolique opposition qui honora la diète de 
1820. Il mourut, en 1824, emportant les regrets 
unanimes de ses compatriotes —Gnavmaza (Albert), 
Gls du précédent, né en 1794, embrassa la car- 
rière des armes à l'âge de quinze ans, ft la campa- 
gne de 1812, avec l'armée du grand duché de Var- 
sovie , el mérita la croix des braves. Lors de l’éta- 
blissement du royaume de Pologne, en 1815, il 
entra dans l'administration publique, et devint 
maitre des requêles au conseil-d'état, où ilse si- 
gnala souvent comme défenseur ardent des libertés 
publiques. Compromis , en 1826, comme wn des 
membres les plus actifs de la société patriotique, 
Griymala fut arrêté , et il gémit depuis lors dans les 
cachots, en attendant que le haut tribunal de la 
diète prononce sur son sort, 

GUADET (Mancuentrx-Eur), député de la 
Gironde à l'assemblée légistative ei à la convention 
nationale, naquit à Saint-Emilion en 1368.11 exer- 
çait avec distinction La prolession d'avocat à Bor- 
deaux, lorsqu'il fut entrainé, en 1789 , hors d'une 
carrière qui lui promettait les plus grands succès. 
Jeune , ardent , impéiueux, nourri des idées phi- 
losophiques de son siècle , plein du sentiment de 
sa capacilé, et accessible sussi à La noble ambition 
de la célébrité qui se fonde sur le talent et le dé- 
vouement au bien public, il embrassa La cause de 
la révolution avec le plus vif enihousiasme, Dès la 
convocaiion des états-généraux, il obiint un grand 
nombre de suffrages pour la députation, malgré son 
extrême jeunesse, qui, seule puurtant , empêcha 
son élection. Mais s'il dut attendre encore que'ques 
années pour manilester ses sentimenis pairiotiques 
et révéler son talent, du baut de la tribune, 1l pui, 
du muins, se prononcer en dehors de l'assembice, 
el, comme ciloyen , en faveur de celte portion du 
côté gauche , au siégeaient Pethion, Buzat, Gré- 
goire et Hobespierre, et qui s'était constituée la gar- 
dienne inflexible des principes démocratiques, ou 
la sentinelle avancée de la révolution. Ces démons- 
trations prémaiurées de républicanisme le frent 
nommer député de la Gironde à l'assemblée législa- 
live, au sein de laquelle il ne tarda pas de justier 
la conbance du parts qui l'avait choisi. A la séance 
du 5 octobre 131, il fut, en effet, l'un des plus 
véhéments spprubateurs de la motion de Couthon, 
poar l'adoption d'un nouveau cérémonial à observer 
avec Le roi, et pour la suppression des litres de sire 
et de majesté. « Le roi, dit-1l, qui s'accoutumerait à 
« régler dans nos séances le mouvement de nos corps, 
« pourrait croire bientôt pouvoir régler aussi le mou- 
» vement de nos ames; » et de nombreux applaudis- 
sements accueillirent celle ubservation. Ce début 
commença la réputation de Guadet comme impro- 
visateur chaleureux , et comme pairiote impaiient 
des formes monarchiques. Il s'était cmpressé , d'ail- 
leurs, à som arrivée dans la capitale, de ss faire 
admetire dans la société des jacobins, qui défendait 
alors la cause de la revolution contre les Feuillants, 
dupes de ja cour, sinon de leur ambition et de leur 
amour-propre. Guadet reparui bientôt à la tribune 
pour faire sentir la nécessité d'enjoindre, par une 
proclamation solennelle, aux princes émigrés de 
rentrer ea France , daus un bref délai, sous peine 
d'être cansidérés comme ennemis de là France 
constitutionnelle, et il Gt ensuite l'application des 
mêmes principes aux Français reunis en armes sur 
les bords du Rhin. Le 23 novembre, 1 se joignit à 
Aibitte pour proposer : 19 d'exclure les prêtres dis- 


sidents, où prétendus dissidents, du cole sumultsns 
dans les églises employées au eulie salarré par k 
nation ; 20 de permetire la vente oo la location ds 
autres églises aux citoyens aachés à un auire cale 
quelconque , pour y exercer ce calie , en se cover ; 
mant aux lois de police ou d'ordre public Un met 
après, il réclama l'application de l'ammiste de 
septembre aux soldais de Châtesuvieux , ei comr 
bua, le 2 janvier 17ÿ2, à faire rendre le desrr 
d'accusstion , jusque-là sjourné sur sa dernamée. | 
contre les chefs de l'émigration. Le 14 du mèe| 
mois , il obtint l'un des plus beaux 1riomphes gs! 
aient signalé sa carriere législative , à l'occasion de ! 
rapport de sun ami Gensonné, organe du cœmie 
diplomatique , sur Les intrigues , les armements « 
les menaces des puissances etrangères. « Qoel ns 
» donc, s'écria-t4l, ce complot nouvesn forms 
»“ contre la liberte de noire patrie, et jasques à, 
» quaud soufirirons-nous que ns ennemis nous fan 
» guent par leurs manœuvres el nous outragent par 
» leurs espérances ! Apprenons à ous les prances de 
“l'empire que la nation française est décidée : 
» mainlenir sa conslilution tout entière! Nous sssr 
“ rons lous ici...» À ces mots, Lous les membres, | 
auimés du même sentiment, se levèrent en crisst 
“ Qui, nous Le jurons ! » et les nombreux s Run 
des tribunes, entraînés par ce mouvement d'emihes . 
siasme, joignirent aussiiôt leurs acclamations à cele: ; 
des représentants. On entendit de tous côtés bes cr | 
de vivre hbre ow mourir ! la consttution oc La ment : «| 
quand celte patriotique agitation se fur ue per | 
caimée, l'arateur reprit aïmsi sa phrase : = Om, 
“nous moûrrons lous ici plutôt que de permensr. | 
“je ne dis pas qu'on mette en question mi be peuxi | 
= français demeurera libre, mais seciemenr qu'à | 
# soit porté La moindre alleimte à la constitsunos — 

» Marquons à l'avance une place aux traître, 

" que cette place soit l'échafaud ! je propose à l'as 

»“ semblée nationale de déclarer dans l’icslant mème 

» infäme, traîire à la patrie, coupable de crime dr} 

+ lese-mation , tout agent du pouroir exccanf, 2 
“ Français qui chercherait à détruire La casses * 
Lei les applaudissements, les cris, Les bsane sacs 
mencérent. L'urateur, dès qu'il put se fre samedi €, 
présenta son projet de décret , qui fut swpie ai waa- 
nirité, au milieu de nouvelles acciasaises L 2- 
semblée s'occupa ensuite de transamerre ss re ‘| 
déclaration qu'elle venait d'arrêter , ei es bat Ga | 
det qui, désigné pour présider la dépatstss .u| 
lui-même cette commomcation au monarque Be 
jours après, la présidence de l'assembiee is ls 
dévolue, comme une ratifcation calme er rehochsr | 
des opplaudissements que son éloquence ei se8 àr- | 
dent patriotisme avaient obtenus au exiliea &r Le 
plus vive elfervescence et de l'exaltation anrveeseile 
En février suivent ,. il accusa les ministres de tra | 
bison , et demanda, notamment, le 50 mars, m! 
mise en jugement de Valdec-Delessert, Le 14 0. ! 
il partages l'opinion de ceux qui croyaient que «| 





'arudence et la politique commandait de coewr 


par une amnislie les excès de la Glacière d Avigess 
Le 3 mai, il dénonça l'Amé du pese et L'Amx da 
roi, et fi rendre ua double décret d'acemsati@e eme 
tre Marat et Royon. Le 19, 1l provoqua Le smppres | 
sion du miilion que la liste civile atsribaant 262! 
frères du roi, Le 20 , il atiaqua vivement Le page dr 
paix Larivière, à raison des mandats d'amseger qe : 
avait décernés contre Merdin de Tluomville, Csxtre 
et Bazire. Le 28, il demanda que M. Lie tags = 
comparüt à la barre pour s'expliquer sur les La is 
de papiers brulés à Sèvres, Le 30, il se promcsgs , 
pour le licenciement de la garde du roi, e1 pes ! 
l'arrestation de son chef, le duc de Brissse. Les 
juin , il nia l'authenticité de la lettre que Le ge mer 
Lafayette avait adressce à l'assemblée nationale geur 
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| lui annoncer sou intention de defendre la monar- 
chie constituiionnelle contre Les manœuvres des 
jacobins et les envahissements de la démocratie. 
= Les sentiments de M. Lafayette, dit Guadet, in- 
« diquent assez qu'il est impossible qu'il soit l’auteur 
= de la letire qui vient de vous être lue. M. Lafsyeite, 
«sait que lorsque Cromwell osait tenir un langage 
« pareit “ À ces mots, le général Mathieu 
Dumas se leva en sursaut pour aposiropher l'orateur, 
et loi cria: « Non, vous n'avilirez pas la gloire de 
» Lafayette ! c'est une atroce calomnie : — Je disais, 
"reprit vivement Guadet, au milieë du tnmulte, 
= que M. Lafayette n'igaore pas que lorsque Crom- 
« wellienaitun pareil langrge, la liberté était perdue 
“ en Angleterre. Or, jene me persuaderai jamais que 
» l'émule de Washington veuille imiter le protecteur 
« de la Grande Bretagne.» Cependant le général La: 
fayetie, que les événements du :0 juin avaient 
rendu plus hostile encore au parii républicain , vint 
lever lui-même les doutes que l'on avait pa conre- 
voir sur l'authenticité de sa lettre, et parut, le 28, 
à la barre de l'assemblée législative, pour demander 
la répression des excès commis envers le monarque 
et la destruction d'une secte qui envahissait, selon 
lui, la souveraineté nationale, A peine le président 
eut-il répondu à l'illustre pétitionnaire que sa de- 
mande serait examinée, que Guadet, bravant les 
murmures da côté droit, s'élança vers la tribune. 
« Messieurs, s'écria-t-1l, au moment où la présence 
» de M. Lafayette, à Paris, m'a été annoncée, une 
» idée bien consolanie s'est présentée à mon esprit. 
“ Ainsi, me suis-je dit à moi-même, nous n'avons 
» probablement plus d'ennemis extérieurs ! Ainsi, 
» les Autrichiens sont vaincus! Mais, messieurs, 
» cetie illusion n'a pas duré long-temps: nos eane- 
» mis sont toujours La mêmes ; uoire situalion exté- 
Mrieure n'a pas changé, et cependant le général 
n“ d'une de nos armées arrive à Paris! Quel purssant 
“ motif l'y appelie done? Ce sont , dit-il, nos trou- 
» bles intérieurs ; ileraint que l'assemblée nationate 


ss. 


| = n'ait pas à elle seule assez de puissance pour les 
+ réprimer ; et, se conslituant à la fois l'organe de 


« son armée, l'organe de tous les honnêtes gens du 
* royaume, il vient vous demander de maintenir la 
» constitution ! Mais comment donc M. Lafayette et 
“ son armée, si son armée partageait là dessus ses 
“crainies et 65 sOupçons, aurajent-ils pu croire 


, “ que l'assemblée ne maintiendrait pas ce dépôt sa- 


“ cré ? Messieurs, je n'examinerai Pas si celui qui 
“ nous a accusés d'avoir vu le peuple françsis dans 
“ ce qu'il appelle des brigands qui en usurpaient le 
“nom, ne pourrait pas, à son tour, être accusé 
# d'avoir vu son armée dans l'état-major qui l'en- 
» laure et le circonvient ; mais je dirai que M. La- 
» fayette oublie lui-mème les principes de la consti- 
“tution, qu'il recommande, lorsqu'il s'établit, 
» dans le sein du corps législatif, l'organe d'une 
» armée qui n'a pas pu délibérer, l'organe de tous les 
+ honnêtes gens du royaume, qui ne l'ont chargé 
“ d'aucane mission. » Apres cet exorde, Guadet se 
livra à quelques considérations sur la mécessité 
d'empêcher les généraux d'armée de quitter leur 
poste sans une autorisation préalab'e du gouverne- 
ment, et il fnit par demander que le ministre de 
la guerre fût interrogé sur-le-champ, pour savoir 
s'il avait ordonné ou permis à M. Lalsyeite d'aban 
donner ainsi le corps placé sous son commandement, 
L'assemblée, que maîtrisait encore les souvenirs des 
services rendus à la cause de la liberté par le géné- 
ral incuipé, et qui connaissait d'ailleurs toute la 
sincérité patriotique du compagnon d'armes de 
VY asbingion »,traignit de porter alteinte à une 
iMustration qu'elle chérissait , et rejela la motion 
de Guadet, pour adopter celle de Namood , qui 
avail Courageusement défendu Lafsyette. Malgré 


cette décision, l'opinion publique sanchonna Île 
Lbläme et les attaques du député de la Gironde, et 
comme les dispoutions et les manœuvres contre-rc- 
volationnaires de la cour devenaient de plus en plus 
évidentes , le champion constitatioanel d'un roi na- 
turellement ennemi de la constitution ne fat plus 
considéré, au dépit de ses antécédents, que 
comme le complice des trames liberticides ourdies 
sous la protection du trône qu'il voulait défendre, 
et on l'occusa hautement de trahison, parceque, dans 
les temps de crise et de partis, on ne croit pas ai- 
sément à la simplicité et à la candeur de ses adver- 
saires. À la fin de juillet, le sentiment de l'inconsti- 
tutionnalité invincible du monarque fut si général, 
son adhésion à toutes les tentatives secrètes ou pa- 
tentes des absolutistes de l'intérieur et de l'extérieur 
parut si manifeste, l'irritation populaire produite 
par celte inévitable infidélité à des serments solen- 
nels devint telle, que l'on ne he ape bientôt, 
de tout côté, que d'abdiention forcée ou de dé- 
chéance. Dans cetie situation des esprits , les giron- 
dins que le débordement imminent de la démago- 
gie commençait sans doute à effrayer , et qui pres- 
sentaient leur prochaine et sanglante rupture avec 
les jacobins, voulurent tenter un dernier effort an- 
pres du monarque pour l'engager à revenir fran- 
chement à la constitution et à conjurer ainsi l'orage 
prêt d'éclater sur la France. Organe de son parti, 
Guadet présenta donc, le 26 juillet, au nom de la 
commission extraordinaire , un projet de message 
au roi, dans lequel il s'appliqua vainement à signa- 
ler l'abime où te trône constiutionnel et la dynas- 
tie capétienne allaient s'engloutir. « Jamais, dit-il, 
» les peuples qui pardonnent tout, n'ont pardonné 
“le crime de les avoir avilis devant un joug étran- 
“8er; et quelle autorité peut dédommager celui 
»" qui se serait condamné lui-même à la haine éter- 
» nelle de son pays et au mépris du reste du monde! 
»“ La constitution , sire, impose aa roi des Fran- 
“çais le devoir de repousser avec plus d'énergie 
“l'ennemi qui, se couvrant faussement du nom du 
“roi, joindrait le crime de la trahison à celui 
» d'une agression injuste ; elle lui à imposé l'obli- 
» gation d'opposer alors un acte formel. Mais si 
“un roi des Français, loin de démentir les pre- 
“mières impostures , les avait long-temps laissées 
»“s'accréditer et se répandre, s'il avait donné du 
» poids par des actes publics aux prétextes employés 
»“ pour appuyer les mêmes impostures, si le langage 
» de ses ministres avait été souvent trop semblable 
"à celui des ennemis de la nation ; si la lenteur 
» dans les préparatifs de défense ; si la négligence 
» à instruire les représentauts du peuple de son dan- 
» ger lorsqu'il étart temps encore de le détourner, 
« et plus facile de le repousser ; si, en un mot, un 
“système entier de conduite contrariait cet acle 
" formel , une simple signature, démentie par des 
“actions, serait-elle donc l'accomplissement de 13 
“loi, ou plutôt ne faudrait-il pas la regarder 
“comme une frabison nouvelle ?... La nation seule 
" saura sans doute défendre et conserver sa liberté ; 
» mais elle vous demande, sire, une dernière fois, 
» de vous unir à elle pour défendre la constitution 
» et le trône! « Ce langage, que les girondins firent, 
dit-on, appuyer par de secrètes mégocialions, 
n'était plus, quelque vigueur qui le distingoàt, x 
la hauteur des circonstances ; aussi t-il peu d'im- 
pression sur l'assemblée et le public, et n'amena- 
t-il aucun résultat. C'était la déchéance que l'on 
réclamait de toutes parts, et non point un nouvel 
acte d'tdhésion simulée au pacte constitutionnel de 
1791. Biemtôt les événements da 10 août vinrent 
fournir à l'opinion poblique l’occasion de satisfaire 
son exigence et de mettre enfin un terme à l'agonie 
convulsive de la royauté. La veille de cette terrible 
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journée, Guadet fit repousser la propositinn de 
Vaublanc qui demandait l'éloignement des fédérés 
bretons et marseillais , et contribua ainsi puissam- 
ment au sanglant triomphe du peuple de la capi- 
tale. Cependant les suites de cette victoire ne tar- 
derent pas de lui causer de vives alarmes et de le 
brouiller , lui et son parti, d'une manière écla- 
lante, avec les démagogues parisiens. Le 30 août, 
Guadet provoqua en effet nn décret de dissolution 
contre la municipalité insurrectionnelle, que Dan- 
lon avait installée, le 10, à l'hôtel de ville, et fit 
adopter la formation d'un nouvean conseil général ; 
mais les républicains, maîtres de la commune, 
avaient acquis une trop grande influence pour céder 
aux décisions d'une assemblée qu'ils avaient dé- 
passée, dans l'ordre des idées , des besoins et des 
travaux révolutionnaires. Les municipaux du 10 
août restèrent à leur poste, en dépit des attaques 
véhémentes de Guadet et des résolutions des repré- 
sentaats du peuple, pour présider, avec un horri- 
ble sang-froid, aux massacres de septembre. Sous 
ces terribles auspices , les assemblées électorales 
se réunirent et nommèrent les députés à la conven- 
tion nationale. Le département de la Gironde 
s'empressa de réélire les grands orateurs dont il 
s'enorgueillissait, et Guadet vint reprendre la lutte 
qu'il avait à peine pu commencer conire les jaco- 
bins de la commune de Paris, à la fin de la session 
de l'assemblée législative. Dans la séance du 25 
septembre, il parut à la tribune pour soutenir l'ac- 
cusation de Rebecqui et de Barbaroux et l'improvi- 
sation éloquente de Vergniaud, contre la dépu- 
lation parisienne , et notamment contre Robespierre 
et Marat. Dès ce moment une guerre à mort s'éta- 
blit entre les chefs des diverses fractions du parti 
patriote ; et comme le royalisme et l'aristocratie se 
trouvaient plus fortement comprimés, chaque fac- 
tion rivale dirigea spécialement sa puissance el 
ses fureurs contre les républicains; dont les vues et 
les opinions pouvaient sur quelques poiats différer 
des siennes. Guadet, entraîné par son caracière 
bouillant et irascible , fut peut-être celui des ora- 
teurs de la Gironde , qui contribua le plus à en- 
venimer celle querelle domestique et à rendre toute 
réconciliation impossible entre les hommes qui 
s'étaient associés autrefois pour détruire la monar- 
chie et fonder la république. A ses yeux, les jaco- 
bins avaient cessé d'être les défenseurs de la li- 
berté, du jour qu'ils avaient dépassé le terme qu'il 
avait marqué lui-même à son zèle révolutionnaire ; 
il s'était en conséquence constilué leur ennemi, 
et, s'hsbituant de plus en plus à les considérer 
comme tels, sa conviction fortifée par les exci- 
tations de l'amaur-propre avait fni par faire d'un 
tribun véhément et généreux un meneur de coterie 
aussi vain qu'intraitable. C'est lui qui repoussa 
toutes les ouvertures conciliatrices des chefs de la 
Montagne, et qui réclama le serntin épuratoire 
dans l'espoir d'écarter ses adversaires de la conven- 
tion. Il aitaqua aussi le privilége de l'inviolabilité 
dont jouissaient les députés; et, pour atteindre 
Marat, il creusa ainsi l'abime où fui et ses amis 
tombèrent plus tard, Qui ne sait que Danton, 
l'ayant conjuré , au nom du bien public, d'abjurer 
leurs ressentiments ou de déposer le mandat dont 
ils étaient revêius, avec une vingtaine des membres 
les plus influents de chaque côté, aGn de faire ces- 
ser la division qui régnait dans l'assemblée , qui ne 
sait que Guadet rejela toutes ces propositions , et 
que pressé de choisir entre la paix et la guerre, il 
ne voulut pas de la paix, ce qui lui aitira cetie 
apostrophe prophétique de l'audacieux cordelier : 
« Tu veux la guerre, et tu auras ls mort !« Le pro- 
cès du roi derint une des causes les plus actives et 
les plus funestes des querelles iatestines qui déchi- 


rérent la représentation nationale. Les girondins »- 
sistaient sur la nécessité de l'appel au pongit ; ls 
jacobins regardaient ceite mesure comme 1mÿn- 
ticable ou : rss Dans la discussios sar le 
formes du procès, Bazot ayant demandé, par 
motion incidente, que l'on pronosçit là pas 
de mort conire quiconque proposrait de nr 
tablir la royauté, et Merlin de Thionville ans 
soulevé d'indignation une grande partie de l'usre 
blée pour avoir voulu ajouter ces mots : » À mn 
“que ce ne soit dans les assemblées primsirrs,: 
Guadet réclama en sa faveur La liberte des opiarsn, 
el s'opposa au rappel à l'ordre, tout en déchre 
ue ce serait faire snjure au peuple français qu # 
 # lui supposer l'intention de jamais rétsbls b 
royauté. Au reste, quand l'appel as peuple est dir 
jeté, et qu'il fallut se prononcer sur la questros de à 
peine à infliger au monarque déchu, Gasda sr 
prima en ces termes : « C'est comme membre da 
stribunal national que j'ai jusqu'à présent proc 
» dans l'affaire de Louis ; c'est en la mème quin 
» que je vais procéder dans son jagement. Leur» 
- coupable de conspiration contre la liberté ui 
“tentat contre la sûreté générale de l'éut. Jupe 
« ainsi la question , et l'assemblée l'a adoprée J> 
» vais posé la question sur le code pénal; ##? 
- plus qu'à l'ouvrir. J'y vois la peine de mor: se 
“en la prononçant je demande, comme Hub, 
= qu'après avoir exercé les fonctions national: + 
« ddeess la convention me permeie d'eau 
» si le jugement peut être exécalé de sue 6" 
» tardé. Je vote, quant à présent, pour la ment * Les 
lorsque la question du sursis fui mise 284 51,° 
opina pour l'affrmative. Depuis lors l'acharsts 
réciproque des monlagnards et des girendiss # ! 
que s'accroîire , el la mort du roi, en 18pe # 
uns el aux autres une espèce de sécanié dt ©” 
de l'ennemi commun , devint le signal d'un nv 
blement de fureur et de haine enire les des 
qui divisaient l'assemblée, Le 9 mars LL pères 
appuya vivement Lanjuinais, demanda q#* 
HLcies du tribunal extraordinaire ne fn 7 
au-delà du département de la Seine, Le br" | 
il se présenta de nouveau à la tribowp#®”" 
battre Lamarque , et soutenir Boot, ” 
le rapport de l'article, portant que le re ; 
pris exclusivement parmi Les habitass à 17" 
dans les quatre départements enviressin ©" 
eine se fut-il levé pour demsnder Lea 
Le plus violents murmures éclatèrent 24 64° 
che : « Nous ne pouvons entendre un cor Fr#8 
»“ s'écria Duhem ; » et une foule de ur 2 
» Oui, oui, il y a ici des conspirateens "| 
» somme , dit aussitôt Guadet , en sm 
m les côtés de l'assemblée, de faire emgntinrt 
“le procès-verbal, que la représentation 2 
» à été violée en moi.» Pois problant da pret 
celle sommation et son ami Gensonné, #1 
sident , lui avaient obteno , il invoqua les GS 
de la liberté et de l'égalité pour faire rer 
exceptionnel dont l'adoption venait oc 
noncée. Ses efforts furent vains, et tandis 41 - 
tait ainsi sans succès contre le système pers 
allait envelopper la république entière, # ar 
désignée aux poignards des assassins Ce si 
même une vive agitation, des mouvement " é 
tueux , des placards et des cris annoncereni # d 
que des projets sinistres étaient formés nr, 
ques membres de la convention, et Vers k 
l'un des députés menacés, prit la parole de 
noncer le complot et l'imputer à la société 7 
bins et à la commune de Paris. Cependant rs 
gniaud , ni Guadet, ni aucuns de leurs qe 
vaient été assaillis; ceux même de ee pes 
que l'on regardait comme les moteurs de 
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tion, avaient témoigné leur profonde ho-reur pour 
l'attentat médité , et rien n'indiquait , et rien n'a 
constaté depais le but précis des trames signalées par 
l'eloquent organe de la Gironde. Le mouvement 
du 10 mars ne fut peul-être qu'une de ces démons- 
trations commiaatoires , à l'aide desquelles les me- 
neurs de la population parisienne espéraient de 
forcer leurs ee à déserter le combat , et à 
leur laisser exclusivement les rênes du char révo- 
lutionnaire, Quoiqu'il en soit, cette journée me vil 
point accomplir les forlaits dont la révélation avait 
jeté l'alarme et l'effroi dans tous les partis , et àl 
n'en résulta qu'un accroissement d'intensité dans 
les passions hostiles qui s'entrechoquaient , au sein 
de la convention et de la France. Mais les jacobins, 
s'ils n'avaient pas conspiré réellement au mois de 
mars, où s'ils n'avaient voulu qu'essayer leurs 
furces, se sentirent assez puissants, en avril, pour 
attaquer defront leurs ennemis, et ce fat Robespierre 
qui, sortant de sa circonspection habituelle, se char - 
gra, en celte circonstance , de jeter le gant à Ver- 
gniaud et à Guadet, qui s'empressèrent de le relever. 
L'attaque n'avait pas manqué d'art et gg. A ; la 
défense fut toute d'inspiration, pleine de feu et 
d'amertame : « Citoyens, dit Guadet, si en dé- 
- nonçant, devant le sénat de Rome, celui qui 
» avait conspiré contre la liberté de son pays, si en 
» dénonçant Catilina, Cicéron avait fondé son ac- 
»cusation par des preuves de la nalure de celles 
- que Robespierre a produites contre moi, Cicéron 
- n'eût inspiré dans l'ame de ceux qui l'eussent en- 
“tendu, que de l'indignation et du mépris; mais 
" si, apeès avoir annoncé qu'il venait remplir un mi- 
“ nisière douloureux et péaible, qu'il y était forcé 


|“ par l'amour de la patrie, Cicéron eùt terminé 


- son discours par une froide ironie où par une 
» plaisanterie, Cicéron eût été honteusement chassé 
“ du sénat ; car chez ce peuple on déiestait la ca- 
“lomnie, et l'on savait punir les calomniateurs. 
m Mais Cicéron était un homme de bieu ; il n'ac- 
- cusail pas sans preuves, Cicéron n'eûl pas spéculé 
«sur l'ignorance du peuple; Cicéron n'aurait pas 
« accaparé une répuialion populaire pour accaparer 
«la république... Je m'arrèle; aussi bien, que 
« peut-il y avoir de commun entre Cicéron et Ko- 

porn lg entre Catilina et mui! = Guadet passa 
casuite en revue les divers chefs d'accusation ar- 
ticulés par Robespierre, et repoussa suriout éner- 
g'quement le reproche d'avoir eu des liaisons avec 
Damourier el avec la cour. Sur ce dernier point, 
il avoua tontefais que peu de temps avant le 10 
août il avait, de concert avec Vergniaud et Gen- 
sonné , fait parvenir un mémoire au roi pour lui 
exposer les funestes conséquences de sa conduite 
inconstilutionnelle, et le ramener au parti natio- 
nal. Quant à Dumourier, il nia les relations qu'on 
lui sapposait avec ce général : « Mais j'en au- 
…rais eu, dit-il, qu'il ne s'en suivrait pas que 
… j'aurais partagé ses intrigues criminelles, Con- 
» quérant, victorieux , je l'admirai ; conspiraleur , 
« je saurai le condamner! Et erois-tu que Brutus 
- n'aimait pas ses enfants? Brutus avait des liaisons 
- naturelles avec eux; cependant Brotus les con- 
« damna, et personne ne le supposa complice des 
= crimes de ses Gls." Non content de se justiber, 
Guadet vouiut prendre l'offensive, et prononça le 
uom de Danton pour l'accoler à celui du guerrier 
qui avait trahi son pays. « Ah ! tu m'accuses, moi! 
+ s'écria ce puissant démagogue ; lu ne connais pas 
“ma force... Je 1e répondrai; je prouverai tes 
» crimes. » Ceilte violente apastrophe n'empêcha pas 
l'illastre girondin de poursuivre, et d'opposer fière- 
ment sa conduite et celle de ses amis , à la conduite 
de ses accusateurs; mais les applaudissements don- 
nés à son talent et à sa bonne foi, par ses col- 
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lègues de la droite, ne purent détruire les préven- , 
lions que sa manière d'envisager les affreuses exi- 
ra de la révolution, avait fait naître contre lui, 
ans les masses populaires , alors investies de l'om- 
nipotence nationale par Îles dangers mêmes de la 
république. Le 135 avril, les dépuiés de trente-cinq | 
sections de Paris se présentèrent à la barre de la 
convention, pour y lire une pétition dans laquelle 
on demandait que vingt-deux représentants, Ver- 
gaiaud et Goadet entre autres, signalés comme con- | 
pables du crime de félonie avec le peuple souverain, | 
fussent suspendus de leurs fonctions jusqu'à ce que | 
les départements eussent prononcé leur expulsion | 
définitive. Quoique improuvée d'abord comme ca- 
lomnieuse, par la majorité de l'assemblée, cette 
dénonciation produisit son effet sur l'esprit de la 
multitude ; et pour lui donner plus de poids et | 
d'autorité , la municipalité vint ll -même en sol- 
liciter l'impression et l'envoi aux départements, 
dans la séance du 20. La convention, comme on 
devait s'y attendre, persista dans sa première réso- 
lution, e1repoussa celle audaciense demande. Quatre 
jours après elle fut envahie par une foule immense | 
qui ramenait triomphalement Marat du tribunal | 
extraordinaire qui l'avait acquitié. Au milieu du 
tumulie occasionné par celte dégoülante ovation, 
Guadet s'élança à la tribune pour faire une motion 
d'ordre: « Citoyens, s'écria-t-il , une représentation 
» nationale avilie n'existe déja plus ! Tout palliatif 
» pour sauver sa dignité est une lâcheté. Les auto- 
“ rités de Paris ne veulent pas que vous soyez res- 
« pectés! Il est temps de faire cesser cette lutie entre 
»“ [a nation entière et une poignée de contre-révo- 
» luiionnaires déguisés sous le nom de patriotes ! | 
» Je demande que la convention nationale décrète que 
» lundi sa séance sera tenue à Versailles.» Cette mo- 
tion hardie , imprudente peut-être , ne ft qu'irriter 
davantage la population de la capitale contre la 
députation de la Gironde. Bordeaux, il est vrai, veil- 
lait de son côté sur ses mandataires, et cent vingt 
mille de ses concitoyens frent présenter à la conven- 
tion, dans la séance du 14 mai, une pétition dans la- 
quelle ilsmenaçaient Paris de l'excès de leur indigna- 
tion et de leur désespoir, si le crime, préparé conire 
leurs députés, venait à se consommer. Mais que 
pouvaient les accents de pétitionnaires éloigués 
contre les fureurs d'une multitude qui assiégeait in- 
cessamment la demeure des représentants dévoués à 
la proscription ? L'adresse des Bordelais ne servit 
qu'à envenimer de plus en plus la querelle de la 
Montagne avec la Gironde, et qu'a susciter un 
nouvel orage au sein de la convention. Legendre 
voulait qu'elle fit déclarée calomnieuse , et que les 
signataires fussent flétris du sceau de l'ignominie. 
Guadet s'empressa de justifier ses concitoyens , et 
reporta sur les jacobins l'accusation de fomenter la 
guerre civile. « Croyez-vous, dit-il ensuite, que 
« les dépariements soient si peu jaloux de la portion 
» de souveraineié qu'ils ont droit d'exercer, pour 
«voir tomber sous les poignards leurs représentants ? 
# Mais non, nous nous défendrons contre vous-mê- 
“mes ; Parisieas égarés ? Nous renverserons cetie 
# barrisre qu'une faction avide de sang et de domi- 
« nation cherche à élever entre Paris et les départe- 
“ments, et avec le mème bras qui renversa la ty- 
»“ rannie, nous abatirons l'anarchie et la faction qui 
» en à besoin pour régner ! On nous accuse de vous 
“calomaier, “arab À de Paris! Ah! notre exis- 
“tence fait votre éloge : vivrions-nous encore s'il 
« n'y avait dans votre ville une masse d'excellents 
“ citoyens dont l'inaction même efiraie les scéle- 
» rals 7» La majorité de l'assemblée applaudit à ce 
langage, et décreta , sur la proposition même de 
Guadet, que l'adresse dela ville de Bordeaux serait 
imprimée, affichée dans Paris et envoyée aux départe. 
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ments Ce furent res succes mêmes, chtenus dans la 
convention, qui hâtèrent la ruine des girondins, en 
leur inspirant une sécurité funeste , et en réduisant 
| les Dean té aux coups d'état et à l'insurrection pour 
fsire triompher la Montagne, Le 18 mai, Guadet 
| exprims la confiance de son parti, dans sa force 
numérique , au sein de la représentation nationale, 
en réclamant énergiquement de ses adversaires la 
soumission constilutionnelle que la minorité devait 
aux décisions de la majorité. Il rappela l'exemple 
du long parlement, en Angleterre, la purgaiion 
pridienne, et se demanda ensuite : « Qu'en arriva- 
“til ? Ceux quise prétendaient les patriotes par ex- 
»" cellence, instruments de Cromwell, et auxquels 
» il fit faire folies sur folies, furent chassés à leur 
“tour; leurs propres crimes servirent de prétexte à 
“l'usurpateur. Îl entra un jour au parlement , et, 
» s'adressant à ces mêmes membres qui seuls, à les 
» entendre, étaient capables de sauver la patrie, il 
"les en chassa, en disant à l'un: Ta es un ivro- 
» gne ; à celui-ci : Toi tu t'es gorgé des deniers pu- 
n blics ; à celui-là : Toi tu es un coureur de filles et 
» de mauvais lieux. Fuyez donc , dit-il à tous. Cé- 
« dez la place à des hommes de bien, ls la cédè- 
“rent, el Cromvvell la prit. » L'intention de Guadet 
était sans donte de désigner Robespierre comme dis. 
posé à jouer le même rûle qne Cromwell et comme 
devant se débarrasser un jour des hommes impurs 
qui lui servaient encore d'auxiliaires, dès que le mo- 
ment defermer l'arène révolutionnaire et de fonder 
un nouvel ordre de choses serait arrivé. Pour out es- 
pritattentif et prévoyant , il était en eflet démon- 
tré que Robespierre naurrissait depuis long-temps 
quelque pensée de cette nature ; seulement Gaadet 
ne l'attribuait qu'a l'ambition profonde de son 
col'ègue , et il ne pouvait guère , dans leur position 
respeclive, lui soupçonner d'autre mobile, quand 
l'histoire à pu en découvrir qui n'appartenaient pas 
exc usivement aux calculs étroits de l'égoïsme. Ce- 
rendant les rédacteurs de la ÆHiographie Arnault, 
dénaturant à la fois la pensée, le but et les paroles 
de l'orateur girondin, m'ont pas craint de metire 
dans sa bouche une apostrophe directe à Robespierre, 
Marat, Danton, etc. ; de telle sorte que l'allusion 
prophétique que Guadet avait rprs vescmn en 
vue dans sa citation de l'histoire d'Ang eterre , dis- 
parait, et que Rbespierre cesse d'être le futur 
Cromwell de la France, pour figurer parmi les par- 
lementaires larés qu'un usurpaleur encore inconnu 
doit expulser ignominieusement du temple natio- 
nal, a er en soit , l’irritalion toujours erois- 
sante du peuple parisien ei les désordres qui en ré- 
sutaient, ramenerent bientôt Guadet à la tribune 
pour proposer enfin des mesures qui délivrassent la 
convention des alarmes et des dangers au milieu 
desquels elle délibérait. »« Citoyens, s'écria-t-il , 
pendant que les hommes vertueux se bornent à 
» gémir sur les malheurs de leur patrie, c'est alors que 
= les conspirateurs s'agitent pour la perdre; comme 
“ César , ils disent : Laissons-les dire, agissons ! 
= Hé bien! agissez aussi! Quoi ! voire police inté- 
“ricure est faite par des femsmes farcenées, salariées 
«sans doute par les agents de Pitt, et vous gardez 
“le silence ! Si vous eussiez pu m'ecouter , je vous 
* aurais annoncé qu'il existe un complot pour dis- 
« soudre , pour égorger la convention nationale ! 
« Jusqu'a quand dormirez-vous ainsi sur les bords 
» de l'abime ! Jusqu'à quand remettrez-vous au ha- 
“sard le sort de {a liberté ?.….. Le mal est dans 
u l'existence des autorités de Paris, autorités avides à 
» la fois d'argent et de domination ! Citoyens, ilen est 
“temps encorr; prenez de grandes mesures , et vous 
« Pouvez sauver la république et voire gloire com- 
n promise ! Je propose à la convention lés trois me- 
. Sures suivénités : 19 Les autorités de Paris sont 


| menssées ; 4° les snppléants des membres de 13 con- 


“ vention se révniront a Bourges dans le plus court 
- délai, pour y déliberer d'après un decret préc 
» qui les y sutorisera , ou sur la nouvelle certaine de 
» la dissolution de la convention ; 3e ce décret sera 
“envoyé aux départements par des courriers exiraer- 
» divaires. » Pour que celte proposition me devint 
pas le signal de la proscripron de son auteur , et 
de la défaite complète de la Gironde, 11 ameait falls | 
que son adoption et sun exécution immédiate eys- | 
sent été possibles : mais elle était trop vigouressr | 
pour cette partie de l'assemblée , appelée be Marsi, | 
ou la Plaine, et qui avait voté jusque-là avec Le cûve | 
droit. Guadet , privé certe fois de l'appui du morn- | 
bre , ne retira donc de sa motion audaciense qur 
la triste conviction de la faiblesse et de l'inceru- 
tude de la majorité qui lui donnait naguëre tant de 
conbance et de sécurité ; et il dut comprrodre qu, 
délaissé ainsi par elle , au moment décysif , à me ta 
restait plus que de la voir passer bientôt dans les 
rangs ennemis, e: que de se préparer à subir be sert 
des vaincus. C'est ce qui arriva en eflet dans be 
fameuses journées du 34 mai et du 3 juin. A cene 
beure dernière de s3 carrière législaiive, Grande: 
continua de lutter avec le mème 1alemt e1 le mème | 
courage; mais la destinée de son parti etait sc-| 
complie; il fut décreté d'arrestation , et se ssun | 
dans be Calvados, ou Louvet, Barbaroux, Salles, etc, | 
vinrent le rejoindre. Son intention était de prove | 
quer une insurrçclion des départements de l'est; 
et du midi contre les autorités de la capitale, ei #! 
comptait beaucoup sur l'intervention da général 
VVimplen qui commandait à Caëo. Les premsèpes ter 
tatives de soulèvement réussirént; mois bientèx ls dx ! 
corde éclats parmi les insurgés; des agents robai- 
ternes se laissèrent corrompre par les émissaires du | 
comité de salut public, et le général Wsmplen se 
déclara royaliste. Voyant ainsi toutes ses eperan- | 
ces déçues, Guadet ne Pose la Normande ze | 
Salles et Barbaroux , el se retira dons les groises | 
Saint-Emilion, où, pendant dix mois, de trompe - 
rent la vigilance des jacobins de Libourr et de 
Bordeaux. Le g thermidor approchan , & es ft, 
pour atasi dire , la veille mème de cette jovrset que 

ces troisillusires proscrits rombèrent entre bem 

de leurs persécuteurs. Arrêtés le 15 jusitet 506, %* \ 
comparurent, le 16, devant la commission rem | 
lntionnaire qui se contenta de faire comstater leur | 
identité pour les envoyer à la mort, attendu ques! 
étaient bors la loi depuis environ on am. Gasér | 
conserva jusqu'au dernier moment s8 sérémie et ses | 
courage. Il répondit au président qui hui ter 





dait son nom: « Je sûis Guadet : bourreaux , Ésutes 
» votre office ; aller, ma tête à la main , demamder 
… votre salaire aux tyrans de ma patrie. Jls se la w- | 
“rent jamais sans pälir ; en la voyant battue , de! 
.» pâliront encore. » Arrivé sar l'echafawd , 5 escser 
vainement de parler au peuple; 08 rouemeot 
tambours étouffa ses accents: on assure cepeadin 
qu'il put faire entendre ces paroles : « Pepe 
"voilà l’onique ressource des tyrans ; ils étoutées: 
“la voix des hommes libres pour commettre leur 
is allentats.» [1 était âgé de trente-cinqg ans + La 
in nature, dit Mme Roland , en ses mémoires , à far! 
lu Guadet orateur; il dissipe en monvements bse- 
lv reux, mais passagers el coutis, une chaleur qu 
|» devrait être quelquelois concentrée ei 1tou-eurs 
"plus soutenue pour produire on effet dursbi- 
1» Guadet à eu dés instants brillents dames Les deux 
1» assemblées législative et conventionnelle: ils race 
« dus à l'empire de l'honnêteté secondée par be te 
1“ lent; mais trop sensible pour lotier iong-sem 
» sans fatigue , il a mérité la haine des voué bas 
sans être pour eux fort à craindre , et jamais il & 
“eu le degré d'influence que ses ennemis me se gl 
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« saient à supposer que pour irriter contre lui la dé- | fameux qu'on juges digne de servir d'inscription à 


» fiance.» Quoiqu'en dise cette femme illustre qui s'at- 
tache u9 peu trop peut-être à atténuer l'influence des 
principaux girondins, pour agrandir le rôle de son 
mari, on le mr. y br, nous pensons que Cruadet, 
dupe sans doute de son excessive sensibilité, con- 
tribun fortement à faire prendre au côté droit ba di- 
rection discordante et hostile qui ft s'entregorger 
les meilleurs républienins, et que c'est à lui surtout 
que peut s'appliquer le reproche adressé, par 
M. Thiers, à la Gironde tout entière, d'avoir com- 
promis la liberté, la révolution, la France et jus- 
qu'à la modération même, en la défendant avec 
aigreur. 

GUDIN DE LA BRENELLERIE (Pasur Par- 
uirpx), littérateur, né à Paris, le 6 juin 1738, de 
parents calvinistes, était ls d'un horloger, ce qui 
peut-être donna lieu à son intimité avec Beaumar- 
chais. Sa mère, resiée veuve fort jeune, dirigea 
elle-même ses premières études, et l'envoya à Ge- 
nève pour les contiauer. Pendant son séjour dans 
cette ville, il alla à Ferney visiter Voltaire, qui 
tâcha de le détourner de la carrière des leitres dont 
11 fui dépeignit les dangers. Mais de retour à Paris, 
il oublia les conseils de ce grand homme, et ceux 
de sa propre mère, pour se livrer à son penchant. Hi 
présenta aux comédiens français, en 1760, une 
tragédie de Clytemnestre , où la Mort d'A gamemnon, 
que ta difhculté de trouver trois premières actrices 
pour Îles principaux rôles de femmes, et ensuiie la 
retraite de Mile Clsiron , empêchèrent d'être repré- 
seniée. Hugues-le-Grand, tragédie reçue en 1773, 
et qui offrait, dit-on, des béaniés du premier ordre, 
éprouva le même sort, Le Royaume mis en interdit, 
avait eu mne destinée plas éclatante. Défendue à 
Paris, comme le furent bientôt La VWestale de Fon- 
tanelle, L'Honnéte criminel de Fenowillot de Fal- 
baire, et plus tard la Mé'anie de Laharpe, ceite 
tragédie, imprimée à Genève, en 1767, avec une 
Eoitre dédicatoire à Voltaire, fat jonée dans plasienrs 
états du Nord, lne avec avidité en Ttalie, et’brülée 
à Rome, en 1768, avec des cérémonies Tree 
sur la place de la Minerve, par sentence de l'in- 
quisition, mon pour condamner ou faire oublier 
les crimes d'un légat du saint-sièége, mais parce- 
que l'auteur y avait prêché, en siyle énergique, 
la résistance aux ambitieuses prétentions do clergé. 
Cette tragédie fut pablice de son ave, en 1777, 
avec l'Evître dédicatoire à Voltaire, et une Préface 
aussi instruciive que piquante. fl parvint à faire 
représenter, en 1776, sa tragédie de Coriolan, qui 
réussit peu, soit à cause de l'ingratitude du sujet, 
soit parceque l'auteur, cédant à des conseils indis- 
crets, l'avait réduire en quaire actes. Dégoûté du 
théâtre, il s'ocenpa de l'instoire, mais sans renon- 
cer à la poésie, qui fut son délassement de prédi- 
lection. Défenseur et prôneur infatrgable de son ami 
Beanmarchais, 51 lus adresta, en 1758, une épitre 
insérée dans le Courrier de l'Europe, e1 dans lagnelle 
d parlait sinsi du grand conseil, ci-devaut méta- 
morphosé en parlement : 


D'un sénat avili la balance vénale, 


Ce tribunal irrité, le décréts de prise de corps, et 
fit saisir ses meubles, Beawmarchais s'occupait à 
cusciler en faveur de son panégyriste quelqie con- 
dit de juridiction, lorsque Gudin se trouva compris 
dans une sorte d'amnistie acenrdée à l'occasion des 
couches de la reine, à la Gn de cette année. Î1 re- 
vint à Paris, et y publia, pour se venger, un pam- 
phlet manuscrit en forme de cante ou d'apologue, 
plein d'esprit et de malignité, sous le titre de 
Madame Hermiche. W concourent pour le prix de 
poésie en 1279. (Oo remarqua dans sa pièce ce vers 





une statue de Henri IV : 
Le seul roi dont le pauvre ait gardé la mémoire. 


Malgré la causticité naturelle de son esprit, Gndia 
joignait à une austère probité, des mœurs douces, 
et le caractère le plus franc , le plus aimable et le 
plus obligeant : aussi eut-il beaucoup d'amis. Par- 
tisan des réformes utiles, mais ennerni de la licence 
il s'effraya de la marche que prit bieatôt une ré. 
volution dont il avait depuis long-temps adopte les 
es sé I se retira à là campagne, el ne revint à 

aris qu'après que les orages furent apaisés. Con- 
tent de sa modeste foriune, heureux dans le choix 
qu'il avait fait de son épouse, exempt d'ambition 
pour lui-même, il employa son crédit, non seu'e- 
ment en faveur de ses amis, mais encbre des jier- 
sonues qui bai étaient recommandées , et plusieurs 
des fonctionnaires publics quai figurent aujourd'hui 
dans les plus hauts degrés de l'administration 
doivent leurs premiers emplois et leur avancement 
à Gudin. Ce hitiéraieur estimable, dont la bonté se 
peigoait sur la physionommie, et qui avait conservé, 
dans un âge assez avancé , la gaieté et la santé de 
la jeunesse, mourut à Paris, d'une maladie sigué, 
le 26 février 1812, à soixante-quatorze ans, On x 
de lui : 19 Lothaire et Vatrade , ou le Hoyaune mis 
en interdit, tragédie en cinq actes, Genève, 1767, 
in-8o ; Rome (Genève), 1277, in-89, et Paris, 180. 
Cette dernière édition fut enlevée tout entière, à 
l'instant, sans que l'auteur ait su comment. Il cun- 
viendrait de réimprimer une pièce devenue fort 
rare , el qui, por son mérite, et en raison des al'u- 
sions et des principes qu'elle contient, est digne 
d'être conservée comme un excellent préseriarrf 
contre les excès d'un corps intolérant, fanatique 
et dominateur, 29 Corislan, tragédie, imprimée 
en cinq actes, 1776, in-Bo, et précédée d'une dis- 
seriation ou l’auteur passe en revue dix-huit tragé- 
dies sous le mème titre, antérieures à la sienne, 
savoir nenf françaises, une latine, cinq italiennes 
ettrois dre Celles de Laharpe, de Ach Gou- 
jon et de M. de S'gur aîné ont paru dépuis, 39 Aux 
mdnes de Louis XV et des grands hommes qui ont véru 
sous son règne, Deux-Ponts, 1976, 2 vol. in-89 , et 
Lausanne, 1739, idem. La partie des arts est celle 
qui est la plus approfondie dans cet ouvrage un peu 
sec, el qui peut servir de 1able de matières très 
exacte e1 fort utile à ceux qui écriraient l'histoire de 
Louis XV. Le procès de Beaumarchais y est cepen- 
dant raconté ls tous ses détails 49 Graves obser- 
vations sur les bonnes mœurs, par le frère Paul, 
ermite des bords de la Seine, Paris, 1979, in-13. 
C'est un recueil de contes, facilement versifiés, ri 
produits et augmentés pendant 25 ans, sous ce litre : 
Contes, précédés de recherches sur l'origine des contes, 
pour servir à l'histoire de la poésie et des ouvrages 
d'imagination, Paris, 1804, » vol. in-89, Quoiqu'ils 
soient presque tous licencieux, ils teadent au but 
moral que l'auteur s'est prescrit. 5° Discours sur 
l'abolition de la servitude, Paris, 1781, in-80, pièce 
qui concourgt pour le prix de l'académie. On y 
trouve ce vers connu : 


Le roi d'un penple libre est seul un roi puissant, 


Go Supplément à la manière d'écrire l'histoire, Kehl, 
1984, in-12. Cette critique d'an ouvrage de Mably 
offre des anecdotes curieuses et des observations im- 
portantes. Gudin y défend Voltaire mort contre les 
allaques injustes de Mably. 7° Essai sur l'histoire 
des comices de Rome, des états-généraux de France et 
du parlement d'Angleterre, 1389, à vol. in-8°, ou- 
vrage qui remporta le prix d'utilité à l'académie 
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française; 8e Supplément au Contrat social, 1790, 
in-12; 1791, in-8° ; 1792, in-12 ; traduit en alle- 
mand, 1792, in-8°. Dans cet ouvrage, adressé à 
l'assemblée constituante , l'auteur démontre que le 
gouvernement monarchique convient seul à la 
France; aussi fut il proscrit pendant la terreur. 
9° Æéponse d'un ami des grands hommes aux envieux 

| de la gloire de Voltaire, 1791, in-ês ; 100 L'Astro 
nomie , poëme en trois chants, Paris, 1801, in-8s ; 
augmenté d'un quatrième chant et enrichi de sa- 
vaaies notes, 141, im 8; 110 La Conguéte de 
Naples par Charles VIII, 1801, 3 vol. in-8o. Ce 
poëme hérvï comique, dont l'auteur s'était occupé 
pendant irenie ans, a eu plus de succès en Alle- 
magne qu'en France, Gudin a donné une édition 
des Œuvres complètes de Beaumarchais, 1809 , 7 vol. 
in-8o. Outre les préfaces et les notes, il y à inséré 
un long morceau intitulé : Des drames ct des comé- 
dies de Beaumarchais, et des critiques qu'on en a fautes. 
C'est une apologie, mais qui ne manque pas d'inté- 
rêt. Gudin, à qui Grimm ne conteste pas l'esprit, 
les connaissances, l'imagination et la verve, à 
prouvé qu'il avait aussi la faculté d'embrasser for - 
tement un objet. 1] à composé une Histoire de 
France jusqu'à la mort de Louis XIV. Cet ouvrage 
important, fruit d'un travail de quarante ans, et 
qui peut former irente-cinq volumes in-89, est 
resié manuscrit, et a été donné par ses héritiers à 
la bibliothèque du Roi. 

GUDIN (le comte), né à Montargis, le 13 fé- 
vrier 17068, Gt ses études à l'école militaire de 
Brienne, et entra, en 1782, dans la compagnie 
des gendarmes de la garde, De là il passa, en 
1784 , dans le régiment d'Artois. En 1792, il s'em- 
barqua pour Ssint-Domingue avec un bataillon de 
son corps, En 1793, il devint chef de bataillon et 
aide-de-camp de sou oncle. La brillante valeur qu'il 
déploya dans les premiers combats où il se trouva, 
de 1793 à 1794, lui méritèrent le grade d'adju- 
dant-général 11 Gt les campagnes de 1395 et 1996 
sous Moreau, se dis'ingua particulièrement dans 
les combats de la Kentsick, de Freudemthal et de 
VVolfach, et passa ensuite chef d'état-major de la 
division chargée de la défense de Keba, qui subit 
un bombardement de vingt-quatre jours. Après la 
paix de Campo-Formio, 1 passa à l'armée des 
côtes conire l'Angleterre, et, en 1798, il revint à 
l'armée du Rhin, avec le grade de genéral de Lri- 
gade , qui lui fut conféré. En février 1799, chargé 
por Masséna d'atisquer , avec sa brigade, la pusi- 
lion du Grimsel, et les passages du Valais et du 
Furca ,il remonta l'Aar, vainquit tous les obsta- 
cles, culbuta les ennemis, malgré leur vive résis- 
lance, passa le Saint-Gothard, rejoignit la divi- 
sion du géuéral Lecourbe après des efforts inouis, et 
engagea avec lui, sur les prpans de l'Ober-Alp, 
un combat terrible, où les Autrichiens furent mis 
dans une déroute complète. Chargé de nouveau de 
défendre le Saint-Gothard et la vallée d'Urseren 
contre les Russes, il repasse le Grimsel, attaque les 
Russes et leur {ait un généralet quatre mille hommes 
prisonniers. Après ces expéditions glarieuses, Gudin 
quitta l'armée du Danube pour passer à celle du 
Khin comme chef d'état-major, el assisia, non sans 
s'y distinguer, à la baiaille qui eut lieu en svant 
de Philisbourg. Après la réunion des deux armées 
du Danube et du Rhin sous Moreau , dans le court 
espace de dix jours, le général Gudin assista au 
passage du Rhin près de Stein, à la Lataille d'En- 
ue , à celle de Moeskirch, et au combat 

e Memingen. Le 23 mai il exécuta avec le plus 
grand succès l'ordre qu'il avait reçu de forcer le 
passage du Lech, en avant d'Augsbourg. Le géné- 
ralen chef ayant résolu de se porter sur le bas Da: 
nube et de séparer l'ennemi de ses magasins de 





Donawerih , le passage du Danube fut exécuté avec 
audace, et les Autrichiens furent obligés de se re- 
plier sur Dillengen. Le corps de Godin, aidé de ls 
division Montrichard , eut tout l'honneur de cene 
affaire , et en récompense Gudin obtint da direc- 
toire le grade de général de division. Nous megli- 
tons plusieurs combats partiels , tels que ceux des 
 Prrsires da Lech, de Fuessen, de Remti, que 
Gudin livra avec autant d'habileté que de courage. 
et dont il sortit toujours vainqueur. Au mois de 
décembre suivant, le passage de l'Inn ayamt étr 
décidé, après avoir rejeté les avant-postes eane- 
mis sur la rive gauche, Godin le traversa 2ve 
l'armée, et marcha sur Feldkirch et sur La Ssal 
Dans le combat qui suivit ce mouvement, il parvint 
per une 28 rs habile à couper la reiruite » 


aile droite des Autrichiens, et leur prit six canons | 
et six cents hommes, Pendant la courte pais qm | 


suivit, le général Gudin fut nommé comm spéset 
de la s0€ division militaire, et se rendit à Ten 
louse. Son séjour n'y fut pas long. En 2B04 , rap- 
pelé sous les drapeaux , il fut nommé commanésn: 
de la 3e division da corps d'armee sous les ordres 


du maréchal Davout, et 6t avec lui la campege: | 


de 1805, contre les Autrichiens. Sa divissos bi | 
ensuile canionnée dans la Basse- Autriche jusen | 
l'instant où elle dut se metire en mouvement pes! 
marcher contre les Prussiens. En 1806 , le 14 se | 
tobre , eut lieu le combat d'Averstaedt , et Le mèst 
jour Gudin passa la Saal à Kosen , rencveatra le: 
Prussiens non loin de Hoffenhsusen , les attsgss 
fit des prodiges de valeur, et après un combat terr: 
ble et une victoire chèrément disputée, : amrvit se 
sa division les mouvements de l'armée du maréchs 
Davout sur Leipsick et sur Berlin : le 29 du mème 
mois d'octobre, il attaqua la place forte de Cas 
trim, la prit le 1er novembre, ft prisonzière la | 
garnison de qnatre mille hommes et trouvx dass a ! 
place cent quarante canons et beaucoup de mœom- 
lions de guerre et de bouche dont il s'empara À à / 
fin de ce même mois, La division Gude , farssmt 
loujours partie de l'armée du général Daveut, entra 
dans Varsovie, passa la Vistule , france t: Nar- 
rew en présence des [lusses, se retrancha ex ami 
d'Ocirnin et eut une part très brillante au smgatt | 
combat de Puliusk. Après quelques marches e set | 
vemenuts militaires, le général Gudin res 2 
Pultusk, se dirigea sur Dansberg , et de La sur ke} 
terrain où devait se livrer la bataile de Preuss Fylas | 
Le général Gudin s'y fit remarquer comme à #4 
ordinaire , et s'empara pendant l'action du village | 
d'Aklapen. La prise de Friedberg fut ka saite de | 
celle victoire. Après ce fait d'armes Gudis | 
la Pregel et s'avança avec l'armée sur les s de 
Niémen, où fut signée, le 9 juillet, la glorieux 
paix de Tilsitt. Deux jours auparavant il avan é+ | 
nommé grand-ofbcier de la légiun d'honneur. L'as- 
née d après, il reçut la croix de commandeur & | 
l'ordre de Saint-Henri de Saxe, (ut nommé candix 
au sénat par le To da Loiret , et , en 15. 
fait gouverneur du château de Foumtaineblese Li 
guerre s'étant rallumée, il 6t la compagne de :6 + 
contre l'Autriche, et commanda la droite de l'areet 


du maréchal Davout à l'affaire de Tann, se distinges , 
à celle d'Abensberg et à la prise de Landsbeu. 5: | 
division ayant passé sous les ordres Ju maréchol 


Lannes, il assista à la bataille d'Echroulk , à la 

rise de Ratisbonne, et enleva avec autant de ts- 
La: que de courage l'une des Îles du Danube, es 
avant de Presbourg: fait d'armes glorieus pour 
lequel il obtint le grand cordon de la légion ae 
neur, Bientüt eut lieu la bataille de VVagram , « 
le général Gudin et sa division se couvrirent de 
gloire, Après la paix, son corps fut camtonwe «2 
VVestphalie ; mais La campagne de 18:32 le vai de 
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premiers réunis sous les drapeaux. 11 contribua puis- 
samment à la bataille mémorable de Smolensk ; le 
lendemain il fut réuni au corps du maréchal Ney, 
qui se disposait à nitaquer la position de Valontina- 
Goro. Cette position était regardée comme si inex- 
pugoable que les Russes l'appelaient le Champ-Sa- 
cré. Le général Gudin, à # tète de sa division, 
marcha sur le centre des ennemis, sans que nul 
obstacle pût l'arrêter ; culbutant, renversant tout ce 
qui se trouvait sur son passage. El fat frappé d'un 
boulet, et mourut sur le champ de baiaille, La vic- 
toire resls aux Français , mais ce trio nphe !ut trop 
chère mentacheté ; et ce jour de victoire devint un 
jour de deuil pour l'armée. 

GUELON-MARC ( P. P.), né à Troyes, s'offrit, 
en 1792, pour otage de Louis XVI, et écrivit, be 
16 décembre 1792, au président de la convention 
la lettre suivante: « Acceples wne victime bere de 
» se dévouer ; que le sang d'un fdèle sujet soit seul 
« versé: j'offre ma tête pour celle du meilleur des 
“rois, Que l'ami de la religion , des mœurs et de 
« l'ordre ; que le soutien du peuple, que celui qui 
- frtous les sacrifices personnels , que le bon époux 
“et bon père soit libre, que vingt-cinq millions 
- d'hommes, dont il 61 le bonheur , ne soient pas 
- orphelins; mmis que pour an crime imag maire, 
“on se contente de la vie d'un citoyen qui saura 
- mourir, parceque l'échafaud peut être ua lit 
« d'honneur. Etranger à la cour, je m'ai ja- 
» mais eu de rapports avec Louis XVI, jamais je 
“n'ai sollicité mi sa faveur, ni celle de s2 mai- 
- s00, ni celle des dépositaires du pouvair. Je le 
« chéris, je le révère, parceque je suis Français, 
“et qu'il serait le plus infortuné des hommes, 
«s'il n'était pas le plus vertueux. Meiter, je vous 
“prie, la présente sous les yeux de la conven- 
“lion, etc. n Cet écrit valut à M. Guélon, de 
la part de M. de Malesherbes, une réponse dans 
laquelle ce dernier lui annonce que le roi à lu avee 
le plus grand aitendrissement sa lettre; avec la copie 
de son adresse, qui à excité dans le cœur du 
monarque des sentiments de reconnaissance d'au- 
tant plus vifs qu'il n'a jamais sollicité sa bienveil- 
lance , et n'a jamais rien reçu de sa faveur. Au 
mois de septembre 1795, Guélon réclama aussi 
publiquement la mise en liberté de Mine la duchesse 
d'Angoulême, qui était renfermée au Temple. 
Quand les alliés entrèrent pour la première fois à 
Troyes, en 1814, il sigas fe remier une adresse 
aux souverains étrangers pour demander le réiablis- 
sement de la dynastie royale. Leurs troupes ayant 
quitté la ville , il ne les suivit point , et échappa à la 
mort dont un décret le menaçait, parceque le co- 
lonel Nillis , chargé de le traduire devant une com- 
mission militaire, le prévint à temps, et n'exécuta 
l'ordre de le faire arrêter, que lorsqu'il apprit 
qu'il était en lieu sûr. On prétend que l'empereur 
Alexandre offrit dans cette circonstance à M. Gué- 
lon , de frapper en sa faveur une contribution de 
100,000 francs sur le pays, et qu'il la refusa. A 
l'époque de a seconde invasion, en 1815, 
M. Guélon fut traité avec distinction par les géné- 
raux alliés ; on joua sor le 1héâtre de Troyes une 
pièce en son honneur; une sauve-garde [ut placée 
devant sa maison, au-dessus de la porte de Isqueile 
un mit cette phrase de son adresse : J'o/fre ma tête 
pour celle du meilleur des rois. En récompense de son 
devouement, M. Guélon-Marc eut la place de com- 
missaire de police à Troyes, où il est mort en dé- 
cembre 1822. Le préfet du département, et les prin- 
cipaux magistrats asisièrent à ses obsèques. Le con- 
sel municipal lui à érigé un monument aux frais 
de la ville, dans le cimetière de Saint-Mare. M, le 
comte de Valory à célébré le dévouement de Guélon- 
Marc par ane ode insérée dans la Gazefte de France. 











Il ya du même Guélou un petit ouvrage intitulé : 
Leitre de M. Guélon Marc, otage de Louis XVI, sur 
l'ouvrage de M. Lechevalier de Foulaines qui & pour 
titre : De l'éducation selon l'Evangile , la Charte et 
l'esprit du siècle, Paris, 1820 , in-Bs, 

GUÉNÉE (Anroixx), né à Etampes, le 23 
uovembre 1717, de parents peu fortunés, ft ses 
études à Paris, embrassa l'état ecclésiastique, et 
fat agrégé à l'université de cette ville, qui comptait 
alors dans son sein les hommes les plus recomman- 
dables, Rollin venait de mourir, en 1941, et l'abbé 
Goénée, digne en tout de remplacer cet homme 
célebre, devint, comme lui, professeur de rhéto- 
rique da collége du Plessis. Après avoir oceupé celte 
chaire pendant vingt ans, il fut déclaré émérite 
suivant l'usage, obtint la modique pension atta- 
chée à ce titre, et lourns toutes ses études vers des 
objets relatifs à la religion. 11 savait le grec et l'hé- 
breu; il voulut aussi apprendre quelques langues 
modernes, et probta pour cela d'un voyage qu'il fit 
avec quelques élèves en Italie , en Allemagne et en 
Angleterre, Le fruit de ses éiudes fut de poblier : 
La religion chrétinne démontrée par la conversion et 
l'apostolat de saint Paul, 1754, in-12, ouvrage 
traduit de l'anglais de Lyttleton, et auquel le tra 
ducieur ajouta deux discours d’un suire Anglais, 
Seed , sur l'excellence intrinsèque de l'Ecriture V svait 
fait réimprimer, l'anoée precédente , la traduction 
composée par Lemoine de l'écrit de Sherlhock contre 
VV oolston : Les Témoins de la résurrection de J.-C. 
exuminés suivant les règles du barreau ;et, en 1757, 
il donna une traduction de l'ouvrage du chevalier 
VVest contre le mème VVoolston : Obrervations sur 
l'histoire et sur les preuves de la résurreciion de Jésus- 
Christ, in-13. Ces ouvrages ne pouvaient paraître 
dans un temps plus opportun; c'était l'époque où 
Voltaire faisait la guerre la plus vive au christia- 
nisme, et publiait une foule d'écrits contre la Zible 
et contre les juifs. L'abbé Guénée crut devoir ré- 
pondre à des attaques sans cesse renaissanies, et 
publia, sous le nom de quelques juifs étrangers, des 
Lettres où il redressa les erreurs, rétablit D faits, 
et chercha à venger la Æibde, 1| composa à cet effet 
les Lettres de quelques juifs portugais, allemands at 
polonais à M. de Voltaire, qui parureat pour la pre- 
mière fois en 1769, : vol. in-60, et qui ont été plu- 
sieurs fois réimprimées depuis avec des augmenta- 
tions de l'auteur, Cet ouvrage, qui décélait les plus 
grandes connaissances, et qui était écrit avec la 
plus grande modération , eut un succès complet ea 
France et à l'étranger. Voltaire lui-même ne pui 
s'empêcher de rendre justice à l'abbé Guénée : 
“ Le secrétaire juif, dit-il, n'est pas sans esprit et 
“sans connaissances ; mais il est malin comme un 
» singe ; il mord jusqu'au sang en faisant semblant 
» de baiser la main. « L'abbé Guénée ne crut pas 
avoir tout dit sur celle malière importante ; il pu- 
blia dix Lettres de considérations sur la loi mosaïque , 
où l'auteur ft preuve de savoir el de critique comme 
dans les premières. Un mérite aussi distingaé fui 
apprécié par les chels du clergé; on le nomms 
d'abord à un canon:cat de la cathédrale d'Amiens, 
et le cardinal de la Roche-Aymon, grand-aumônier, 
l'attacha ensuite à la chapelle da Versailles. En 
1928 , il fut reçu associé de l'académie des inscrip- 
tions et belles-letires, ét peu après nommé sous- 
nb Pégu des enfants de M. le eusnte d'Artois. 11 
remplit cette p'ace de concert avec l'abbé Marie, son 
ami, instituteur des jeunes princes, et vécut à la cour, 
tout occupé de ses devoirs et de ses travaux litté- 
raires. 1! lut à l'académie, le 4 mai 1779, un 
Mémoire sur La fertilité de l'Egypte, depuis la captivité 
de Dubylone jusqu'à l'expédition d'Adrien contre les 
jaufs, ex depuis il lut encore rois auires mémoires 
sur le même sujet, en considérant la Palestine de. 
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puis Adrien jusqu'à la conquête faite par Sélim. 11 
cherche dans ces mémoires, récemment imprimés, 
à reluter ce que Voltaire et d'autres écrivains ont 
avancé , d'apres l'état actuel de la Judée, contre 
l'autorité des livres saints, et à prouver, par une 
foule de témoignages , que la Judée était véritable- 
ment, dans les temps anciens, telle qu'elle est re- 
présentée dans l'Ecritore, c'est à dire, abondante 
et fertile. L'abbé Goénée, nommé, en 1785, à 
l'abbaye de Loroy, au diocèse de Bourges, n'en jouit 


pas long-temps ; La révolotion vint l'arracher à ses 


élèves et au repos. Jl voulut habiter la campagne , et 


acheta près de Fontainebleau un domaine qu'il, 
essaya d'exploiter, Cette entreprise n'ayant pas! 


réussi, il revendit sa propriété, et alla se fixer à 


Fontainebleau ; il eût pu y vivre tranquille, mais la! 
mort déplorable de l'abbé Marie, son ami, et les: 


progrès de la révolution empoisonnèrent sa viril- 


lesse; il ne traina plus que des jours languissants | 
jusqu au 27 novembre 1803 qu'il mourut, âgé de 


quaire-vingl-six ans, M. Dacier, secrétaire perpé- 
tuel de l'académie des inscriptions et belles-lettres, 
a composé sur cet homme estimable une Notice que 
l'on trouve en tête de la septieme édition des Let- 
tres de quelques juifs, ete., 1815, 4 vol. in-12. Le 
dernier volume renferme les quatre Mémoires sur la 
fertilité de la Judée, 

GUERARD DE ROUILLY (Anroisx, baron), 
né à Troyes, département de l'Aube, le 13 sep- 
tembre 1977, d'une famille de magistrats distingues, 
fut nomimé, en 1810, audileur au conseil-d'etat, 
el attaché à la direction générale de la librairie. En 
mars 1812, il devint trésorier des cotrortes de la 
15€ division militaire, dont il exerça les fonctions 
avec zele et intégrité. Il épousa, en 1813, une miece 
du cardinal Maury, et partit pour la grande armée, 
où il fut empluyé à la secrétairerie d'éiat jusqu'en 
mars 18:14, époque de l'abdication de l'empereur, 
Îl reçut dans cette campagne la croix de l'ordre de 
la réunion, et remplit quelque temps les fonctions 
de sous-préfet à Bar-sur-Aube, avec les pouvoirs 
de préfet en cas d'absence de ce dernier. En 1815, 
il entra à la section des finances du conseil-d'état 
comme audileur, et a cessé depuis d'exercer ces 
fonctions, 11 a poblié : 10 Principes généraux d'admi- 
nisération, ou Ensas sur des devoirs ef les qualités asdis - 
pensables d'un bon administrateur, Paris, 1815, in-bs ; 
ce livre eut peu de succès ; 20 Le l'esprit public où de 
la toute-puirsunce de l'epimon, Paris, 1820, in-8v ; 
ce dermier ouvrage renlerme les principes es plus ju- 
dicieux et d'heureuses applications; 3o Du système 
finañeur, où Coup d'œil analytique sar de budget de 
1021 , Paris, 1822, in-8o, 

GUERIN (Louis), né à Paris en 17798, était 
fils d'en merchand de fer, Contre l'ordinaire des 
peintres qui se sont distingués, 5 me fut point en- 
iraiue dans 5 jeunesse vers l'étude des arts par un 
goût naiurel et presque invincible; mais seulement 
par l'exemple de quelques jeunes camarades qui 
fréquentaient les ateliers et par les conseils de ses 
parents. 1 entra chez Megnault, et comme il etait 
intelligent et studieux, ses progres furent très ra- 
pides. Il concourut deux fois pour ie prix de home 
sans pouvoir l'obtenir. Ce double échec lui donna 
une ardeur d'émalalion qu'il n'avait jamais ressen- 
tie; il redoubla d'efioris, el en 1800 exposa au sa- 
lon son tsblesu de Marcus Sentus. Ce tableau pro- 
duisit un elfet extraordinaire, et que l'on ne peut 
pas expliquer par son mérite intrinsèque comme 
peinture. En 1800 , après la fin de la tourmente ré- 
voluionnaire, on renaissait aux ar s en France, Le 
public n'était nas encure saturé des jouissances qu'ils 
procurent, et il n'y avait pas à Paris trois où quaire 
mille peintres, dont doure on quinze cents surchar- 

| sent de leurs produits tonies jes expositions ; le 
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sujet traité par M. Guérin, était d'ailleurs baba” 
lement choisi pour émouvoir les sentimeuis d«- 
minants à cette époque, où Îles listes de proseng 
tions , enfin effacées, permeliaient à ume eubliuc*, 
de Français, long-temps éloignés, de remirer dan 
leur pairie, Marcus Sextus, de retour à Rom 
d'où Îles fureurs rivales de Marius et de Sy. 
l'avaient exilé, trouve sa femme morte et sx Glé 
expirante. Ce fut le tableau des émigrés. La repa- 
tation de M. Guérin devint presque une affaure € 


parti. Cette circonsiance est regardée comme 52 
influé sur la direction d'idées, suivie depuis p.- 
M Guérin, qui ne se montra jamais enclin aus 
idées républicaines, Malgré l'échai de ce -sueces, 
son thbleau fat alors l'objet de quelques crisrqne: 
On lui reprochait surtout d'avoir reçu, du Beu- 
saire de M. Gérard, une inspiration 1rep smeme 
diate, et ce reproche était fondé. 1i y avan mas 
seulement analogie entre les sujets , ce qui me pes 
vait pas être la matière d'un reproche; mais sus 
ressemblance dans le caractere des persommages pris 
cipaux. En 18032, M. Guérin fi paraitre ks Pieère. 
et le succes de ce nouvel ouvrage fut loul 2m 
grand que ceiui de Mareus Sextas, mais aujouré kon 
on pense avec raison qu'il le méritait méme. 
moius, Sous le rapport de la pensée, ce tables « 
tout-à-fait faux et mal conça ; 11 fwur mille d'ue nez 
semblances. La présence d'OEnone dicisat ses per 
fides conseils à Phèdre, en présence de These, 
qui n'est point frappé de l'excess.{ désordre = 
iraits de son épouse, La beauié moile ec par tra 
sybaritique d'Hippo yle, qui se presemie pour 21 
tenir ceite terrible explicalion en véiement de chu 
et accompagné de ses chiens, 1om1 cela scetse ns 
manque de logique prodigieux. Toutelois coms 
cette peinture rappelait à la multitude les image 
qu'elle allait toas les jours chercher au theatre, 2 
les succès de plusieurs arlistes très distiagers ae 
alors remis celte fameuse tragédie de Hamas ve, 
grande faveur, l'energie des émotsses exenees jar 
le poëte et les acteurs [ut rapportée au pérsére qi 
avait copié et accumulé sur sa taile ds crcestamce * 
théâtrales, et le tableau proclamé er 
un enthousiasme irréflechi fut couremst came 
chef-d'œuvre de l'exposition. La couleur à & 1e- 
Lleau était encore plus brillante que crie és pr 
mier oùvrage de M. Guérin ; emaus cet echi à 
paru, et a faut place, dit-on, à la Cächeust se 
mite d'un ton général, morne et gris. Qeorqs'd 
soit , le juri des prix decennaux , écho de ka vos pe 
blique, décerns une mention bomorabie à # * 
compontion. Le Sacrifice à Esculape fes te prraer 
sujet que M. Guérin traita après la Phèdee Ce sr 
bleau , que nous mellons incomparsblement = 
dessus de celui dont nous venons de parler, rrger- 
sente un vieillard convalescent , qui vient, semis 
par son fils et sa blle, offrir un tribut de verse 
naissante au dieu d Epidaure. Cette compose 
pleine de suoplicié, et dont l'anieur m'avait pars 
trouvé te motif sur le thestre, mais dans som «ex 
et dans la nature, produisit infmiment mous « + 
{et ; on n'en parla pas : aujourd'hur même 6@ | 
blie dans l'énumératiun des ouvrages de DM. Ger- 
rin, tont la foule est mauvais juge en peimiurs. à 
dronaque, qui fut esécuice après, pare mme ee 
chute de l'auteur. C'etait encore le theme frames 
les attitudes, les poses declamstoires et Les enpess 
sions conventionnelles des comédiens (averss du ÿ=- 
blic. M. Guérin peigni ensuite, eur La degexrée 
du gouvernement, l'Empereur pardonmamt sen :- 
voltes du Caire, sur la place d'Eibekeïr. 1j alias 
du terrible; c'était un élément dont mangess 
talent de ce peintre : il échous. Le 1ablezx ++ 
d'ailleurs très faiblement exécuté. Cependast ss C - 
temuesire, compose posttrcorment, olird vs 
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degré d'énergie tres remarquable, Au surplus est 
ouvrage, comme tous ceux du même peintre, dans 
lequel il a voulu traiter des passions fortes et des 
sujets tragiques , ont le défaut de trop viser à l'effet 
et d'avoir quelque chose de tendn, Beaucoup plus à 
sun aise dans ceux qui n'exigent qu'une douce sen- 
sibilité, M. Guérin réussit encore en s'exerçant sur 
la fable si usée et si rebatiue en peinture, de Céphale 
et de l'Aurore; mais son meilleur ouvrage, au 
moins, sous le rapport de la composition est peut- 
être Didon écoutant les récits d'Enée. Il y à 
une richesse et une poésie dans tous les accessoires au 
milieu desquels bricle, enivrée d'un enchantement 
voluptueux, la belle reine de Carthage, qui est 
tout-h-fait digne des chants de Virgile. M. Gué- 
rin à fait aussi de très beaux portraits, au nom- 
bre desquels on cite celui de Henri Larocheja- 
quelein , exécuté pour le gouvernement. 1} a eu de 
nombreux élèves , dont plusieurs sont déja parvenus 
» la célébrité, mais en suivant des errements en 
peinture qui ne sont point ceux de leur maitre. 
Nommé, en 1817, directeur de l'école française à 
Rome, M. Guérin avait refusé ceite place à cause 
de la faiblesse de sa santé. Cependant la bienveil - 
lance du gouvernement étant venue le chercher de 
nouveau cinq ans après , il accepta , et il est à Rome 
depuis 18232. 

GUERIN (Jan), mé à Avignon, en 1774, 
d'un pharmacien de cette ville, se disposait à suivre 
la profession de son père, Après avoir achevé ses 
ctudes an collége des Doctrinaires, lorsqu'il fut 
obligé, par la loi de la première réquisition , de 
parur pour l'armée, où il fut employé comme 
officier de santé, A son relour, il continua ses 
vindes médicales, et fut reça docteur en méde- 
cine. [la té nommé depuis professeur de physique 
et d'histoire naturelle au collège d'Avignon. M. Gue- 
rin est membre de l'Athénée de Vaucluse et de 
plusieurs sociétés savantes, nationales et étrangères. 
Ha publié: 19 Observations sur la vaccine, où 1] 
donne les instructions du docteur Ed. Jenner , in- 
venteur de ceite précieuse découverte , 1802, in-89; 
29 Descriplion topographique de la fontaine de Vuu- 
cuve, où il décrit les minéraux , la pente des ri- 
vières, les plantes de ce département ; 32 Le pro- 
cpectus d'un voyage pilleresque dans la partie la plus 
élevée des Alpes françaises, suivi de quelques obser- 
vanons de physique et d'histoire naturelle faites 
dans les mêmes contrées, 1821, brochure in-8s ; 
mais l'ouvrage qui doit former un volume im 8, 
n'a pas encore paru ; 4° l’oyage à la grande Char- 
‘reuse et à la Trappe d'Aigue-bielle, suivi d'une Ve. 
ee sur les pétrifications des environs de Sasnt-Paut- 
l'rois-Chéteaux , Avignon , 1836, in-18. — Son fils 
jamille Gréan, éleve en medecine , a publié : 
La légitimité reposant sur sa véritable base, | arms 
lédié à Charles X, suivi d'un Essai sur le mayen 
rénéral de prévenir les résultats souvent funestes de l'étude 
Us sciences, Paris el Avignon, 1824, in-8o. 

GUERLE (de). Foy brava. 

GUEROULT ( Pwnns-Ciacox-Branann), mé à 
louen en 1744, prolessa la rhétorique au collége 
‘Harcourt plusieurs années avant la révolution. 
| en embrassa les principes sans abandonoer 
on eollége jusqu'au moment de sa suppression. 
lans la séance du 22 octobre 1390, il ft hommage 

l'assemblée constituante, conjointement avec son 
“ere, d'un plan d'édueziion et d'enseignement natio- 
al. Dès que les écoles centrales furentouvertes, Gué- 
sul en fut un des premiers professeurs ; il fat aussi 
‘signé pour remplir une des chaires de l'école 
urmale à l'époque de sa fondation. Le décret de 

convention, du 3 janvier 1793, le comprit au 
ombre des hommes de lettres à qui il fut accordé 
000 francs de gratifcation. Sous le gouvernement 
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vmperial, Gueroul: remplit successivement les em 
plois de proviseur du lyeée Charlemagne, de con- 
seiller tuulaire de l'universué, et de directeur de 
la nouvelle école Normale. Au mois de juillet 18:35, 
il fut mis à la retraite, après plusieurs années 
de services dans l'instrnction publique, Ce savant 
professeur s'est fait dans l'instruction un nom 
impérissable ; il avait toutes les connaissances qui 
concilient l'estime, et possédait loutes les qualités 
qui forment les véritables amitiés; sans morgue, 
sans pédanterie, on ne connaissait sa supériorité 
que prar le soin qu'il prenait pour la cacher, et 
par les égards qu'il témoigaait à ses inférieurs. In- 
dulgent pour 1ont le reste, il n'était sévère que 
pour le succès des études et le maintien de la 
discip ine, 11 emourut le 14 novembre 1821 uni- 
versellement regretté, On a de lui : 19 Morceaux 
extraits de d'histoire naturelle de Pline, 1385, in-8» ; 
29 La Journée d: Marathon, ou {e Triomphe de la - 
berté, pièce historique en quatre actes et en prose, 
1792, in-8; 30 Constitution ds Spartiates, des 
Aihéniens et des Romains, 1794, in-89 ; 4o OEuvres 
de Cicéran, traduction nouvelle, collection à laquelle 
M, Gnéroult n'a concouru avec son frere que pour 
le huitième volume qui contient la harangue sur 
les réponses des auspices, le plaidoyer pour Plau- 


fus, là harangue pour Sestus, l'invectwe contre Fa- 


tinsus, et le plaidoyer pour Célius ; 5° Nouvelle me- 
thade pour élucher la langue latine, suivant les prin- 
cipes de Dumarsais, souvent réimprimée, 1:98, 
im-Bo; Ga Histoire natureile des anmaux de Pline, 
1802 , 3 vol. in-8o; 79 Grammaire francaise , sou- 
veut réimprimée, 1600, in-12; 80 Discours choisis 
de Cicéron, trad, nouvelle, texte en regard, Pa- 
ris, 1819, in-Bs Ê 

GUEROULT ( Pixane - Rémi - Anxroixe - Geir- 
taumr), frère du précédent, né à Rouen le 16 
janvier 1749, consacra sa vie entière aux travaux de 
l'enseignement, et y acquit la seule récompense 
altachée à cette honorable prufession , l'estime 
blique, Après avoir fait ses études au coliége d'Har- 
court, il entra, en 1769, comwær instituteur au col- 
lege Louis-le-Grand , puis fut appelé, en 1734, à 
celui des Grassins, où il remp'it successivement 
toutes les chaires, excepté celle de troisième, C'est de 
cette époque que datent ses liaisons avec La Harpe, 
qui dès lors s'essayait au rôle d'Aristarque français, 
qu'il à si habilement rempli depuis. Si Guéroult 
se distinguait dans la carrière pénible de l'enseigne- 
ment , il ne se rendit pas moins recommandable par 
sa bienfaisance, et faisait le plus nob'e usage de 
sa furiune , en secourant l'inforiune; il mérita sur- 
tout les bénédictions d'une famille noble et mal- 
heureuse, dont il fut long-ternps le tuteur et le 
père. En 1814 , Guéroult remplit des fonctions im - 
portantes dans un ministère ; il reprit depuis ses 
paisibles travaux au lycée de Henri LV, et fut nom- 
mé par le roi chevalier de la légion d'honneur, H 
mourut le 14 décembre 18:6. On à de lui : 19 Di-- 
tionnaire abrégé de la France monarchique, Paris, 
1803, indo; 20 Traduction des œuvres de Cicéron, 
8e volume en société avec son frère ( voyez l'article 
précédent ); 3° il a présenté à l'assemblée législative 
un plan d'éducation nationale, et fait hommage à la 
convention d'une pièce dramatique intitulée : Ori- 
gine de la république une et indivis;ble. 

GUFFAROY ( Anmaxn-Besoir-Josepu }, naquit 
aux environs d'Arras, en 1740. Al exerçait la pro- 
{ession d'avocat en cette ville lorsqu'il fut nommé, 
en 1787, membre de l'assemblée provinciale de 
l'Artois. Divers écrits politiques, qu'il publia deux 
ans oprès, le signalerent comme l'un des plus 
chauds partisans de la révolution, En 1790, il de- 
vint juge de paix à Arras, et représenta, en 1792, 
le Pas-de-Calais à la convention nationale. À son 
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arrivée À Paris, il entreprit la rédaction d'un 
journal qu'il intitala : Le Rougiff (anagramme de 
son nom), où /a France en yédette. Digne emule 
d'Hébert et de Marat, il les sorpassa quelquefois 
en cynisme et en férocité. « Abations, dit-il un jour, 
“ abattons les nobles, et tant pis pour les bons , s'il 
"yen a; que la guillotine soit en permanence dans 
» tonte la republique ; la France a assez de cinq mil- 
» lions d'habitants. » Ce fut sous l'empire de cette 
rage homicide qu'il composa et ft parsître son 
Discours sur ce que la nation doit faire du ci- devant 
roi. Appelé à émettre son opinion à la tribune, il 
rejeta l'appel au peuple , et dit ensuite sur 12 ques- 
tion de la peine : « La vie de Louis est une longue 
» chaîne de crimes; la nation, la loi me font un 
« devoir de voter pour la mort et point de sursis. » 
Au 31 mai, il se montra l'un des plys violents ad- 
versaires de la Gironde, et rendit compte de cette 
journée en ces termes dans sa feuille anarchique : 
« Le peuple triomphe, et les aristocrates courent 
» porter, comme saint Denis, leur tête à mzdame 
» Guillotine. n Ce siyle sauvage , et l'ensemble d'une 
conduite empreinte de l'exagération la plus dégoû- 
tante, finirent par le rendre suspect ; Robespierre le 
fit chasser des jacobins ; Chasles dénonça son jour- 
nal comme infecté du poison aristocratique, et 
divers membres l'accusèrent d'entretenir des rela- 
tions soit avec le marquis de Travanel, soit avec 
une autre personne per, 74 auservice de Louis XVI. 
Au 9 thermidor, Guffroy tira vengeance de ces dé- 
noncialions , et surtout de l’affront que lui avait 
fait subir Robespierre, en se jetant parmi Îles ss 
furieux réacteurs. Membre de la commission char- 
gée d'inventorier les papiers du fyran, il eut soin 
d'anéantir les pièces qui constalaient , dit-on , ses 
propres friponneries. Le 3 hoût 1794, il dénonça 
Joseph Lebon, son compatriote et son élève en 
terrorisme, pour excès révolutionnaires, et Lebon 
lai répondit en citant les provocations sanguinaires 
du Rougiff. Le 4 février 1795 , il se déclara haute- 
ment l’approbateur de la conduite de Cadroy et de 
Mariette dans le midi, et ft sanctionner par la 
convention tous les actes réactionnaires qui avaient 
signalé la mission de ces deux représentants. Le 27 
mars, il accusa Duhem de correspondre avec les 
jacobins détenus à la Bourbe, et de tramer avec 
eux des complots contre la convention. Deux jours 
après, il fit décreter que Billaud, Collot et Bar- 
rère seraient entendus. Îl ne se borna pas au reste à 
activer la réaction par ses discours et ses votes dans 
l'assemblée nationale, il la prècha, en furieux, 
dans ses écrits, et souleva bientôt contre lui d'ac- 
cablantes récriminations, autres que celles dont 
s'était servi Joseph Lebon. Le g juin 1797, Couchery 
l'aitaqna en face, et le couvrit d'une honte ineffa- 
çable par cette apostrophe : « Vousavez fait de fausses 
» dénonciations contre Rougeville , dont vous étiez le 
» débiteur ; vous avez fait mourir le père, et vous 
» avez fait arrêter le Gls par le comité de sûreté gé- 
» nérale, » Altéré par celte accusation imprévue, 
Guffroy se condamna dès lors au silence, et rentra 
daos la plus profonde obscurité à la fin de la session. 
Cependant , après quelques mois de séjour à Arras, 
il revint dans la capitale , et se ft nommer, à force 
de sollicitations, chef adjoint au ministère de la 
justice. 11 mourut, en 1800, âgé de suixante ans. 
pa ah à avaitété nommé membre du comité de sûreté 
générale en septembre 1793. Au mois d'nciobre de la 
même année, il ft placer le buste de Descartes au 
Panthéon , et demanda que les cendres de Fénélon 
y fussent aussi déposées. Entre autres ouvrages, il 
a publié : 10 Censure républicaine, où Lettre de Guf- 
froy aux Français habitants d'Arras et communes en- 
vironnantes , à [a convention nationale et à l'opinion 
publique, an 3 ,in-80 ; 20 Les secrets de Joseph Lebon 


et de ses complices, on Letire de A.-B.-J. Uafie 
à la convention nationale et à l'opinion pabliqet, an i, 
in-8o, 

GUGLIELMI ( Piennx ), célèbre compositenr dr 
musique, naquit en mai 1727, à Masa-di-Cr. 
rara, dans la principauté de Lucques. Elère de ve 
père, Jacques Guglielmi , qui était maitre de che 
pelle du Le de Modene, il fat envoyé par © 
prince à Naples, et placé au conservatoire de L- 
retto , dirigé par le fameux Durante , où il est pe 
condisciples les Traretta, Piccini, Sacchini, F+ 
siello, mais non pas Cimarosa qui n'y vini 
plusieurs années après. Guglielmi paresse, e 
piègle, dissipé, montrait peu d'aplitnde pesr h 
musique , et subissait de fréquentes ponitions ; mi 
le zèle persévérant du maître triompha de l'arrr 
sion de l'écolier pour l'étude, « De ers om 
» d'âne, disait Durante, je veux faire des oreur 
" musicales.» 11 y parvint, et au bout de dis ur, 
Guglielmi fut un de ses meilleurs élèves D = 
du conservatoire en 1754, et composa à Tes. 
l'année suivanie, son premier opéra qui bn 
coup de succès. L'auteur n’en obtint pas mo 
diverses villes d'Italie où il travailla. Es 4,7 
fut appelé à Vienne, puis à Dresde et à Bros 
se rendit ensuite à Madrid, et en 1972, Une 
gagé pour Londres, où il demeura cinq at. 
de présenis et de distinctions par plusieurs Fr” 
de l'Europe, dont quelques uns arairsi 1 * 
élèves, il revint à | PR , CR 1777, à GE 
ans, avec une fortune considérable et dans 1se*- 
force de son génie. Païsiello et Cuasress 
alors les compositeurs les plus justemenl 4 FF 
sur tous les théâtres d'Italie. Leurs parsest 
mèrent une puissante cabale contre le ré" 
rival qui venait leur dispuier la pales. Os do 
jouer au théâtre des Fiorentini un opérr be" 
Guglielmi ; les commencements de la re, 
furent très orageux, mais l'arrivée de re 7, 
imposé silence aux lapageurs, dansk 2" “ 
l'on allait commencer un guintette pipe | 
le plus beau morceau de la pièce,# vend 1 | 
silence ce chef-d'œuvre, qui réusi # | 
frages, et l'enthousiasme fut tel, qu'ps"7" 
senialion, on enleva Guglielmi dei pe °" 
il dirigeait sur le clavecin la musique ét #7" 
suivant l'usage d'Italie, et le portèrent t# ve 
chez lui. Il accorda la paix à ses deux n°" 
triumvirs se concertèrent même, es 13%: P" 
fixer à Goo ducats le minimum du pris ®" 
g'aient individuellement de chacun de lan qe 
Guglielmi en composa pour divers 1heisres cr 
lie. On porie à environ deux cents le ee 
ses ouvrages dramatiques, tant sérieux gt" 
fons et sacrés. On distingue parmi les pre” 
Artaserse ; — La clemenza di Tito ; —La pan 
Enes e Lavinia, auxquels il convint d'apar 
meo e Giulictta, en 3 actes, joué à Paris, t2 1” 
le seul de ses opéras seria qui soit coms es Frs 
parmi ses meilleurs opéras bouffons, 08 0° ” 
sirluosa in Mergellina ; — Le dus Gemeile, à st 
vanis qui ont été représentés à Paris: Le” 
rella nobile, en 3 actes, 1990, remise en ? _ 
en 1807, sous letitre de {'Ærede di bel pr 
sous son premier titre, en 1819; — Le #7 
catrice, en 3 actes, 1791, — La srva sr 
1804 ; — I due Gemelli, en à sectes, 1897. PF 
les oratorio ou opéras sacrés : La morte dre 
— Débora e Sisara. Ce dernier ouvrage 6 4" 
comme le chef-d'œuvre de Guglielemi; sa 110 
paré au sixième livre de l'Enéide. Comme & ©” 
pes avait montré aussi un talent dissg® 
a musique d'église, le pape Pie VI le sr À 
1793 , malire de chapelle de la basilique de à 
Pierre, et non pas, comme l'a dit là Bogr 
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| Arnault, de la cathédrale de Rome, ou il n'y à ni 
cathédrale, ni métropole, parcequ'il n'y à ni évè- 
que, ni archevèque. Guglielmi cessa des lors de 
travailler pour la seène , ei ne s'occupa plus que de 
musique religieuse jusqu'à sa mort, arrivée le 19 
novembre 1804, dans la soixante-dix-huitieme annee 
de son âge. Marié de bonne heure, il avait eu 
plusieurs enfants de sa femme qu'il avait délaissée 
pour dissiper sa fortune avec des maîtresses. 11 pas- 
sait pour une des plus fortes épées de l'ltalie, et on 
l'a vu, presque sexagénaire, blesser et désarmer 
des spadassins qui croyaient avoir bon marché de 
sa vicillesse. Son caractère ferme et inirépide iui 
fut souvent utile pour réprimer l'orgueil et les pré- 
tentions des chanteurs italiens, et pour lesempécher 
de dénaturer sa musique par de vains ornements. 1] 
disait à la célèbre Mme Mara: « Mon devoir est 
“ de composer ; le vôtre est de chanter; chantez 
“donc, et ne gâtez pas ce que je compose.» Au 
fameux ténor Babbini: « Mon ami, chantez ma 
-* musique et non la vôtre.» Il sut aussi forcer le 
ténor David à chanter dans l'oratorio de Debora 
et Sisara , un duo que ce virtuose trouvait trop sim- 
ple et dont l'effet prodigieux assura le succès de tout 
l'ouvrage. La musique de ce célèbre compositeur 
qui pariage avec Cimarosa et Païsiello l'honneur 
d'avoir élé l'un des trois derniers soutiens de la 
boane école italienne, se fait essentiellement re- 
marquer el des chants purs, simples et gracieux , 
par la richesse et a clarté de l'harmonie, et par des 
morceaux d'ensemble pleins de verve et d'origina- 
lité. — Gocruzimt (Pierre-Charles), l'aîné des huit 
6ls du précédent, s'est distingué dans la mème car- 
rière que son père. Il a donné un grand nombre 
d'upéras-bouffons qui ont obtenu beaucoup de succes 
lanten Jialie qu'en Angleierre, où il était encore en 
1810. On ne convait en France que {a Fedova eapri- 
ciosa , en 2 acles, représenté à Paris en 1810, et 
Il pretendente barlato , en un acte, 1819; ouvrage 
charmant qui à été plusieurs années au réper- 
toire. Il à remis aussi en musique Z dus Gemelli qui 
passe pour son chef-d'œuvre. — Son frère Jacques 
Govuermi, né à Massa di Carrara , le 16 août 
1782 , après avoir débuié comme chanteur-ténor, à 
Rome, à paru successivement sur les théâtres de 
Parme, Naples, Florence, Bologne, Venise ei 
Amsterdam. Îl a été depuis attaché deux fois au 
théâtre Lialien de Paris, de 180g à 3811, et de 
1812 à 1815. 
GUICHARD ( Juun-Faançois), litiérateur, né 
à Chartrette, pres Melun, le 5 mai 5731, fut, 
s'il faut l'en croire , élève de Piron , avec lequel 
il eut en eflet quelques rapports, par l'indépeo- 
dance de son caractère, la médiocrité de sa fortune, 
et le genre de son esprit et de ses ouvrages. Son 
existence à été obscure; Les biographes qui nous 
ont précédés n'ont parlé que de ses ouvrages. S'ils 
les avaient lus, ils auraient pu y trouver quelques 
notes sur la vie de Guichard et sur les diverses car- 
rières qu'il a suivies , comme on le voit, dans une 
piece intitulée : Mes trois étais successifs, que nous 
transcrivons ici à cause de sa brieveté : 


Marine, finances , fourrages 

L'un après l'autre ont été mes emplois. 
De ces trois métiers où sont les avantages ? 
Marine ne m'a fait voguer que dix-huit mois. 
Fiaances m'ont laissé... m'ont laissé sans la maille. 
Et fogrrages ? Pour moi , leur produit fut la paille... 
Mais brillant de santé, je ne forme aucuns vœux : 
Ni l'or, ni la grandeur ne nous rendent heureux. 


Dans une note insérée à la fa d'une autre pièce qui 
porte pour titre : Ma retraite, on voit que Gui- 
chard avait été dans les emplois avant la révolution, 
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qu'il se retira ensnite, dans une propriété rurale » 
auprès de sa mère ; que , l'ayant perdue, il fut forcé, 
en 1789, par les circonstances, de revenir à Paris, 
où il fut employé de nouveau , puis réformé , et 
u'il dut aux sollicitations de quelques membres de 
l'Institut, d'être porté, par le ministère de l'inté- 
rieur , sur l'état des hommes de lettres auxquels des 
pensions furent accordées. Malgré la pénurie où 
Guichard s'était trouvé réduit en 1796, on voit qu'il 
n'avait pu cependant se résoudre à vendre ni sa biblio- 
thèque , ni une assez belle collection d'estampes 
qu'il tenait de l'amitié des plus célèbres graveurs de 
l'époque. Il retourna dans son pays natal, où il 
mourut, le 23 février 1811, à quatre-vingts ans. 
Comme Piron, il me fut pas de l'académie fran- 
aise, mais il était de quelques sociétés littéraires, 
entre autres du Lycée ( depuis Athénée) des arts, 
où nous l'avons entendu réciter quelques unes de ses 
fables. On a de lui: 10 Ode sur la paix, 1748; 
20 Les Appréts de noces , comédie représentée à La 
Rochelle, vers 1753 ; 30 L'Amant statue , opéra- 
comique, joué ; en 1759, à la Foire Saint-Laurent, 
et dillérent de celui que Desfontaines à donné , en 
1781, au théâtre lialien. 4e À l'Opéra : Les Réu- 
mons ,où le bon père de famille , intermède pour la 
paix, 1763, non représenté à cause de l'incendie 
de la salle, 59 Au théâtre Italien, avec Castel: Le 
Buücheron , on les trois souhaits, 1363, un des plus 
jolis opéras-comiques del'ancien répertuire. Go Mem- 
non, opéra-comique, imité du conte de Voltaire, 
1768. 90 Fables et autres poésies , suivies de quel- 
ques morceaux de prose, 1802, in-12. Elles sont 
au nombre de cent quatre-vingt-seixe , et divisées 
en huit livres. Ce n'est point par la naïveté qu'elles 
se distinguent comme l'a dit machinalementla Hio 
graphie Arvaull, mais par une force épigrammati- 
ue très remarquable. Aussi l'auteur les a dédiées à 
tes 8» Contes et autres poésies , suivies de quelques 
mots de Piron, mis en vers, 1802, in-12. Ces con- 
tes , ainsi que la plupart des E de Guichard , 
ont un cachet original; mais ils sont presque tous li- 
cencieux, et nous croyons qu'il y a faitentrer plusieurs 
des pièces obscènes qui devaient composer le Sot- 
tisitr, annoncé en 1780, el qui n'a jamais paru. Ces 
deux volumes de Fableset de Contes ont été reproduits 
par le libraire en 1808, avec de nouveaux frontis- 
pices , sous le titre de seconde édition. g° Epigram- 
mes faites dans un bon dessein , 1809, in-89, de quinze 
ges, anonyme. Elles sont dirigees contre Geof- 
roy, €t généralement médiocres , malgre le talent 
reconnu de l'auteur dans ce genre. 10° Des poésies 
dans divers recueils. Plusieurs sont indiquées dans 
la France littéraire de 1769. Guichard à fait des vers 
jusqu'a la fin de sa vie. Poëte national, il chantait 
les triomyphes de la France, en 1807 et 1808, 1 
avait préparé une édition de ses œuvres nouvelles qui 
devait avoir pour titre: Le Dessert des muses, 
GUIGNES ( Josxeu de) , célèbre orientaliste , 
né à Pontoise, le 19 octobre 1721, fut placé, en 
1336 , chez le savant Fourmont, sous lequel il ap- 
rit, en peu de temps, le chinois et diverses autres 
Ads £eiorient En 1942, il obtint du roi une 
pension, à titre d'encouragement. À la mort de son 
maitre , en décembre 1745, il le remplaça à la bi- 
bliothèque royale dans la place de secrétaire inter- 
prète pour les langues orientales , et lui paya son 
tribut de reconnaissance en publiant un Aérégé de la 
vie d'Etienne Fourmont , avec la notice de ses ou- 
vrages, Paris, 1747, 1a-4o. Son Mémoire histori- 
que sur l'origine des Huns et des Turcs, Paris, dog , 
iu-12, prélude d'un ouvrage plus important , le fit 
nommer, en 1752, membre de la société royale de 
Londres, et, en 1753, associé de l'académie des 
inscriptions et helles-letires. Cette même année, il 
fut attaché au Journal des savants el nommé censeur 
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À faits, dans la chronulogie. Mais de Guignes n'avait 


| 


956 Gui 





royal. En 1757, it obtint la chaire de syriague, 
vacante au collége royal ; devint garde des antiques 
du Louvre, en 1769, et pensionnaire de l'académie 
des belles-lettres en 1773. 11 se démit alors de sa 
chaire, n'ayant pu empêcher la réunion du cal- 
lége royal à l'université dont il ne voulait pas dé- 
pendre. En 1785, il ft partie da comité établi au 
sein de l'académie, pour la publication des Worices 
et extraits des manuscrits de la bibliothèque du roi. La 
révolution ne compta point Guignes su nombre de 
ses partisans. Fidelement dévoué à la cause des 
Bourbons, il cessa de paraître à l'académie lors- 
qu'après les journées des 5 et 6 octobre 1789 et le 
retonr de la famille royale à Paris, il peasa que le 
roi n'était plus Libre, et il refusa la pension qui 
{nt fixée, en faveur des acsdémiciens, par décret de 
l'assemblée constitutante , en 1790. Î| reçut fort mal 
le baron de Sainte-Croix qui, à l'époque de la sup- 
pression des académies, en 1793, était venu lui 
apporter les quartiers échus de cette pension, et il le 
renvoya avec son argent. Le royalisme prononcé de 
de Guignes et son inflexible opiniâtreté l'empêche- 
rent d'être compris, en 1798, dans ls formation de 
l'Institut national, où la place qu'il aurait si digne- 
ment remplie fut occupée parLanglès, dont il avait 
lui-même signalé le plagiat, relativement à l'Apha- 
bet tartare mandchou, composé pe Detbhautesrayes. 
Réduit à une extrème pénurie, de Guigues, qui n'a- 
vait jamais rien deinandé, re Gt aucunes réclama- 
tions, et se consola des matheurs publics et de ses 
privalions personnelles, en se Mvrant avec plus d'ar- 
deur à ses iravaux ordinaires. 11 conserva sa noble 
indépendance jusqu'à 1n fin de sa carrière, et, peo 
de mois avant sa mort, arrivée à Paris le 19 mars 
1800 , il refusa encore la pension que M. Beugnot 
lui avait fait accorder par le ministre de l'intérieur, 
Lucien Bonaparte. La droiture et le savoir de cet 
estimable orientaliste étaient si bien établis qu'on 
le regardait comme l'oracle de l'académie, et rien 
ne fait mieux l'éloge de son beau caractère que cet 
article du testament de Grosley qui devrait être une 
leçon et un encouragement pourtant de gens de let- 
tres de nos jours : = Edifié de la manière dont de 
» Goîgnes, mon confrère à l'académie, enltive les 
mlettres , sans forfanterie, sans intrigue , sans pré- 
» tention à 1 fortune, je lègue à lui où à ses enfants, 
n s'il me précédait à la tombe , la somme de 3,000 
slivres. » Outre les deux ouvrages que nous avons 
cités, on à de de Fr aie : 19 Histoire générale des 
Huns, des Tures, des Mogo!s et des autres Turtares 
occidentauxs , avant tt depuis J.-C. jusqu à présent, pré- 
cédée d'une Zntroduction contenant des tables histeri- 
ques et chronologiques des princes qui ont régné dans 
l'Asie, Paris, quatre parties en nn dont 
les trois premiers parurent en 1750, et les deux 
derniers en 1737 et 1958 ; cet ouvrage, l’un des plus 
considérables, des plus importants et des plus utiles 
qui aient été publiés sur l'histoire des peuples de 
l'Asie ,a placé l'auteur au premier ‘rang parmi les 
plus célèbres orientalistes. À Îa vérité, le styte en - 
est extrêmement négligé ; socunes réflexions, au-] 
cuns rapprochements ne rompent la monotonie du! 
récit; on y tronve quelques contradictions dans les! 


pas la prétention d être écrivain; il ne voulait quel 
rassembler d'abondants matériaux , les lier enserm-| 
ble pour en former un tout, et, comme il à puisé! 
dans nne infaité de suurces, il ne lui a pas tou- 
jours été possible de coordonner les diverses parties! 
de son ouvrage dans tous leurs détails. Au total, 
l'histoire des Haas est le produit d'ane imagimation| 
vive, d'une vaste éruditron, d'une mémoire pro-! 
digieuse, d'une tête bien organisée. L'exécution en, 
est sage, claire, méthodique , ét il n'y a pas jusqu'a 
l'index qu'on ne poisse citer commetun modèle d'exac- 
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litude et de lucidité, 11 est fâcheux que, faute Ge 
savoirle pers, Îl n'ait pas consalté les érrivains de 
cette nation qui hi auraient servi du moins à com. 
pléter ses tables chronologiques. Le système de d: 
Guignes sur l'origine des Huns 3 trouvé de nos jour: 
quelques contradicteurs, mais il domine encore sur 


les nouvelles hypothèses. Cetouvrage deveou tres rare, | 
où l'auteur a souvent cherché à concilier les re cits des | 


historiens occidentaux avec ceux des écrivains chs- 
nois et musulmans , est indispenssble non seulemes! 
aux orientalistes, mais encore à toutes Îles personnes 
ui veulent ssisir l’ensemble des fréquentes révois- 
tions des empires de l'Orient, et des diverses inva- 
sions de toutes les nations lurques el tartares +e 
Europe et en Asie ; il a été traduit en alleenand avec 
des »dditions, par Daebnert, 1768-1771. On prétend 
que de Guignes, épuisé par le travail long et opiniitre 
que son histoire des Huns hri avait coûte, demeurs, | 
pendant quelques années, dans une sorte d'état à: 
stupeur. Les journalistes de Trésoux ayant critique 
l'histoire des Huns, de Guignes répondit par use | 
lettre insérée dans le Journal des savants, de 1753," | 
riposta à leur réplique en renvoyant aux Æanate rh | 
noises. 29 Mémoure dans lequel on prouve gas Les CL-' 
nors sont unerolonie égyptienne, Paris, 1759 et 1-6, 
in-12. Ce mémoire qui ft grand brair dans le mencr 
savant, et qui compta parmi ses approbateurs l'abls 
Barihélemy , eut pour adversaires Pavr et Desha-: 
tesrayes. 3° Héponse aus doutes proposés par M Dr 
hantesrayes , Paris, 1759 ,in-12. Cette répomse cce- | 
tient des raisons plus specieuses que solides , « le 
mémoire de de Guignes est regardé sujourdès 
comme le rêve d'un rain d'esprit. 4» Le Cho 
King, livre sacré des Chinois, traduction de P Gse- 
bil, revueet currigée par de Guignes qui l'> em | 
chie de notes et d'une notice sur VY Keng 5 Mie 
éditeur de deux traductions du P. Amyot : Flag & 
Moukden (1770), et l'Art militaire des Chusaës (17711 
Go f'ingt-huit mémoires, insérés dans la coliecries 
de l'académie des inscriptions. On peut Les évrser | 
en trois chasses ; les uns ayant pour chjet de devr- | 
lopper quelques points de l'histoire des Bons, #} 
autres servent à établir le système de Pargise co 
mune des Chinois et des Egyptiens , ete der | 
sur divers sujets tels que le Commerve à: Frances | 
dans le Levant avant les Croisades, ete ; » Un | 
tices dans les deux premiers volumes des Nés € 
extraits des manwents , ele. Elles font commair ds 
press arabes d'Ibn Al-Wardé et de Tac. 
es histoires de Massoudi et d'Z2e A! All , © 
l'original arabe du voyage de deux Mosalemuss 20° 
Tndes et à la Chine , publié par Renaudet L'Ezss, 
historique sur l'origme des caractères orienteez & l'æ 
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primerte royale, morceau curitux mis en rêse da pre- 


mier volume de ce recueil, à dté publié séparéerent 
1987, petit in-49. Be Un grand nombre d'uriche 
dans le Journal des savants, dont il à été tremte-cmx 
ans ün des plus laborieux rédscteurs 99 Pixsieur 
mémoires el ouvrages historiques, restés mamaserus 
dont la notice détaillée se trouve dans le rome 1” 
de f'oyage à Pékin, etc., de M.de Guigocs te 6 
GUIGNES (Cuséroex-Lovis-Josrre de), &ts dt 
précédent, né à Paris le 20 août 1759, à ea se 
père pour maître des premiers éléments des lun- 
gues arabe et chinoise. 11 débuta dons la fiters- ! 
ture orientale par un Mémoire sor le pluménlèr 
céleste chinois, qu'il présenta, en 1981, à la- 
démie des sciences, et qui est imprimé due : 
les mémoires de cette société (tome X, agrsmn 
étrangers, 1782). Atrathé, en 1783, nu comsets 
deta Chine, f'purtit pour Brest, où  s'embar- 
qua , le 20 mars 1784; svant de quitter Pars, 
avait été nommé correspondant de l'académie de 
sciences et de celles des rascriptions et belles- 
lettres, qui loi remirent ‘une série de questions 
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M. de Guignes à communique au premier de ces | soient absolument désintéressées. 11 eut été peut - 
Corps savanis ua grand nombre d'observations nau- | être plas juste de louer ce qu'il y a.de bon que de 


tiqpés et astronomiques. Le consulat de Quanton 
ayant été supprimé, le 9 murs 1787, il resla seul 
chargé des aflaires de France à La Chine. H partit, 
le 22 novembre 1794, de Quanton , avec l'ambas- 
sade hollandaise, pour se rendre à Pékin, d'ou il 
revint en 1793; les services qu'il rendit à cette 
smbassade, par sa facilité à parier le chinois, ont 
éié attesiés par M. Titming , l'un des chefs de ceite 
mission. M. de Guignes s'embarqua pour l'ile de 
France, le 13 janvier 1796, et, en revenant à 
Quanion, il séjourna quelque temps aux îles Ma- 
milles, Forcé de quitter sa résidence , parceque, de- 
puis la guerre, le gouvernement fraugais me lui 
faisait plus passer de fonds, il abandouna la Chine, 
le 28 janvier 1797, visita Manille une seconde fais , 
| el se relira à L'ile de France, d'ou il écrivit au gou- 
vernement pour obtenir l'autorisation de revenir en 
Evrope. re attendu vainement la réponse du 
ministre , il s'embarqua, le 22 mars 1801, sur un 
navire danois, arrivaen Norwège, le 11 juin, et, 
passant à Copenhague, Hambourg et Amsterdam, 
11 fut de retour à Paris, le 4 août , après une ab- 
| sence de plus de dix-sept ans, pendant lesquelles il 
| en avait résidé douze en Chine. M fut accueilli par 
ML. de Talleyrand , qui le présenta au premier con- 
sul, le G novembre, avec le corps diplomatique, 
comme résident de France à la Chine. La guerre, 
qui s'était rallumée avec l'Angleterre, ne permetiant 
pas à Nk de Guignes de reiourner à son poste , il 
{ut attaché au minisière des affaires extérieures, le 
3 février 1804, par M. de Taileyrand. H à obtenn 
sa retraile , le 6 janvier 1817, sous le ministère du 
duc de Püuchelieu , après trente-trois ans de service, 
el sa pension à été âxée, en 2818, à 6,000 francs 
M. de Guignes a publié : 19 Observations sur Le voyage 
de M. Barrow, Paris, sans date, in.$° de 58 pages ; 
29 Lettre à M, Millin sur le panthéon chinois (Magarun 
«n-yclopédique , 1807) ; l'auteur y délend les ouvrages 
de son père contre la critique injusie el amère ce M. de 
Ilager ; Jo Voyages à Pékin, Marulle et l'ile de France, 
Paris, 1808 , 3 vol. in-Bs, et atlas in-lol, ; 4e Æté- 
Jlexions sur les anciennes observations astronomiques des 
Chinois , et sur l'état de leur empire dans les temps les 
plus reculés (Annales des voyages, 11, VIN); 5 Ae- 
Jlesions sur la langue chinoise, et sur la composition 
d'un dictionnaire chinois-français-latin (ibid, 1. X); 
c'est une réponse à la critique. des Foyages à Pékin, 
faite par D. de Montuccr; G Dictionnaire chinois , 
français el latin, Paris, imprimerie impériale, 
3:13, très grand in-fol, de près de 1200 pages. Cet 
“uvrage, commande par décret impérial de 1808, et 
snprimé aux frais du gouvernement , fut achevé et 
publié à une époque peu favorable à son succès et à 
‘on debit, La plupart des exemplaires qui cireulent 
ans le commerce ont été donnés à des gens de 
letires par le minisière de l'intérieur, L'auteur à 
puis pour base de son travaille Dictionnaire chinois 
la P. Basile de Glemona , dont la Propagande de 
itome possède le manuscrit original, Il en convient 
lui-même, mais il aurai dû consigner cet aven sur 
le titre de son ouvrage , afin de n'être pas accusé de 
plagiat. I faut donc lui savoir gré d'avoir fait jouir 
re monde savant, dans le court espace de cinqans, 
J'un ouvrage uiile, parfaitement exécuté sous le 
rapport typographique , et le seul complet de ce 
gewre qui eut paru jusqu'alurs en Europe. La vie 
entiere d'on homme suffirait à peine pour faire un 
Lou Duictionnaire chinois, puisque seulement une 
nouvelle édition du diciivnaaire de noire langue 
accupe l'académie (rangaise depuis nombre d'an- 
nées. Quelque fondées que puissent être les criti- 
ques dirigées contre l'ouvrage de M. de Guignes, la 








blämer ce qui ne s'y trouve pas. La maniere la 
plus simple de prouver que ce dictionnaire est 
mauvais est d'en faire un meilleur, D'ailleurs, on 
se persuadera diffici'ement qu'an bomme qui , ar- 
rivé en Chine avec des connaissances préliminaires, 
y. a résidé douze sans, ne sait pas aussi bien le chi- 
nois que ceux qui l'ont appris en Europe. M. de 
Guignes est ioujours correspondant de l'institut; 
mais il n'a pas ençore, à soixante-neuf ans, la 
décoration de la légion d'honneur, prodiguée à 
tant de vandeviilisies , à tant de courtisans inutiles, 
ML Jules Klaproth à publié, d'après l'ordre du roi 
de Prusse, un Supplément au Dictionnaire chinors- 
latin, Paris, 1819, 1 vol. in-fol. 
GUILBERT LE PIXERECOURT. J'oyez Pisi- 
MÉCOUAT. 
GUILLARD (Nicuras-Fnançois), le premier de 
nos poëles tragico-lyciques, après Quinault, Gls 
d'un notaire spostolique, qui était secrétaire de 
l'évéché de Chartres, naquit dans eelie ville, le 15 
janvier 175a, y ft de bonnes études, et monira 
dès son enfance un goût particulier pour les poëtes 
grecs. À quatorze ans, il gagna un prix de puésie 
surun sujet proposé : La Mort de Charkes Ier, roi 
d'Angleterre. Appelé à Paris à dix-neuf ans, il fut 
placé à l'intendance, et s'y lisa avec Favart le Gls, 
qui le présenta dans la maison de sa mère. 1l y 
trouva l'abbé de Voisenon, qui le fit travailler à un 
petit livre intitulé : La Journée de l'amour. Ce fut à 
celle epaque (177%) qu'il publia une Æpire sur 
l'exil du due de Choiseul. Cette paie pièce, remar- 
quable par des pensées nobles et généreuses, valut 
au jeune auteur l'avantage d'être présenté par l'abbé 
Barthélemy au duc et à la duchesse de Chorseul , et 
l'honneur d être admis dans une société litiéraire , 
fondée, sous le titre de la Table ronde, par la 
marquise de Turpin, nièce de Voisenon , et dont. 
faisasent partie Favart, Boufflers, etc. Guillard, 
qui avait ious les moyens de se disiinguer même 
en cullivant la poésie légère, restait cependant 
confondu dans la foule des versificateurs agréables. 
11 avait refusé au musicien Désaugiers père, de lui 
faire le poëme d'un opéra, genre pour lequel il ne 
se seniail encore aucune inspiration, Ce ne fut qu'en 
1779 qu'il réalisa les espérances qu'avait données 
son épiire au,minisire disgracié. Une représentation 
d'Aplugénie en Aulide décida de sa vocation pour la 
tragédie lyrique. Plein d'enthousiasme, il traça 
aussHôt le plan d'{phigénie en Tauride, e1 en ayant 
compose les deux premiers actes , il les porta à |’ au- 
teur de l'opéra qni lui avait rappelé les furmes et les 
beautés de la scène grecque, au bailli Du Rolle pour 
les soumettre à son. jugement, et lui laissa son ma- 
nascrit. Quelques. jours après, il retourna en trem- 
blant pour entendre son arrêt. Le vieillard le fait 
monter dans sa voiture, et le conduit chez Gluck, 
qui, ajoutant à la surprise du jeune poële , se mei 
au piano sans rien dire , el lui fait entendre l'ad- 
mitable musique qu'il a composée pour son pre- 
mier acte, Encouragé par un éloge si éloquent, 
Guillard acheva son opéra, qui eut le plus grand 
succès, quoiqu'il n'y eût ni amour, ni ballets, mi 
personnages métaphysiques. Il dut à cet ouvrage La 
bienveillance de la reine , qui jui donna le sujet de 
Chumène ex de Dardanus , et l'ammitie de Sacchini, 
que celle princesse avait fait venir à Paris après le 
départ.de Gluck. Malgré la sévérité de Lsbarge, on 
ne peut disconvenir L mérite des opéras de Guil- 
lard, Son dialogue à de la noblesse et de la cha- 
leur sans enflure , et son style élégant ei correct 
sait se plier aux diverses inflexions du chant. Mais, 
en général, il manquait d'invention , et l'on pour- 
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point de l'académie française , qui cependant avait 
couronné trois de ses ou: rages, s1 l'exclusion donnée 
aussi à l'un de ses plus dignes émules ( reyes Horr- 
man)ne semblait annoncer que le genre tragico- 
lyrique ne donne plos de droits aux honneurs du 
fauteuil. Les titres de Guillard valaient bien pour- 
tant ceux de tels autres académiciens qui ont obtenu 
sur lui la préférence. Mais simple et modeste, il 
n'avait ni le désir, ni le talent de se faire valoir. 
Naturellement paresseux, il fallait même l'enfer- 
mer et lui imposer sa tâche pour Île forcer à 1ra- 
vailler. En janvier 1:99, il fut député du départe- 
ment d'Eure-et-Loir au conseil des cinq-cents, 
dont il sortit, au mois de novembre, sprès la ré- 
volution dn 18 brumaire, A cette époque , les dé- 
marches officieuses de Collin-d'Harleville en faveur 
de son compatriote, de son ami furent sur le point 
de le faire recevoir à l'Institut ; Guillard fut rejeté 
comme soupçonné d'être ennemi de la république, 
et depuis il ne se mit plus sur les rangs. 11 dut en- 
core aux soins obligeants de son ami , en 1804, une 
pension de 1,000 francs du gouvernement, qui, en 
1811, fut portée à 4,000 francs. Dès l'année 1:84, 
il avait obtenu de l'Académie royale de musique 
une pension de 1,000 francs, qui fut doublée, en 
1787, et fixée à 3,000 francs, en 1589. Guillard 
était digne de ces récompenses ; son caractère était 
l'obligeance, la probité, la justice même. Il fut 
membre du comité de lecture de l'Opéra à diverses 
époques, notamment depuis avril 1807 jusqu'au 24 
novembre 1813. 11 joignait au mérite littéraire Îles 
qualités sociales, et sa conversation était très atta- 
chante. 11 mourut à Paris, le 26 décembre 1814, 
à soixante-trois ans, sprès avoir fait des vœux pour 
les Bourbons , remercié sa femme et ses amis, et 
reçu de M. Frayssinous les secours de la religion. 
Guillard à donné à l'Opérs : 10 Zphigénie em Touride, 
en 4 actes, 1779; 20 Emilie, comédie lyrique on 
1acte, 1701; 3* Efectre, en 3 actes, 1782. C'est 
une des meilleures tragédies lyriques de Guillard ; 
elle auraiteu plus de succès si Glock eïût pu en 
faire la musique; ce fut le coup d'essai de Le- 
moyne. 40 Chimène, ov le Cid, en 3 actes, musique 
de Sacchini, 1784. Guillard ne porta qu'avec ré- 
pugnance ses mains profanes sur l'un des chefs- 
d'œuvre de Corneille ; 59 Dardanus, opéra de La 
Bruère, en 4 actes, remis avec des changements 
considérables, musique de Sacchini, 1784 ; G> Les 
Horaces, en 3 actes, musique de Sallieri, 1786, 
remis avec des changements , en 1800, musique de 
Porta; 7° Olidipe à Colone, en 3 actes, musique 
de FR Fra 1787. C'est à la fois le chef-d'œuvre 
de l'auteur, du compositeur et de la scène lyrique. 
Il a été couronné par l'académie française, traduit 
dans toutes Les langues et joué sur tous les théâtres. 
Il à fait la fortune de tous les directeurs ei le suc- 
cès detous les acteurs. Aucun opéra, sans excep- 
tion , depuis l'établissement de l'Académie royale 
de musique, n'a obienu un plus grand nombre de 
représentations ; il m'a pas cessé d'être au répertoire 
depuis quarante ans, et Geoffroy n'en a jamais dit 
de mal. Malgré la vogue momentanée de quelques 
ouvrages récents , il est probable qu'OÆdipe couser- 
vera Jong-temps sa préémivence. Ces arguments 
sans réplique détruisent le faux système de M. Castil- 
Blaze et de rossinistes qui prétendent que les pa- 
roles ne sont pour rien à l'opéra , où ilne faut en- 
tendre que des sons. 80 Ærvire ef Evélina, en À actes, 
imité de VViiliam Masson, musique de Sacchini et 
de Rey, 1788. Depuis la mort de Guiilard , on l'a 
remis én 2 acles. 0 (avec M. Andrieux) Louis ZX 
en Egypte, en 3 actes, musique de Lemoyne, 1790 ; 
109 Mitiade à Marathon, en à actes, musique du 
même, 1793; 119 Olympe, eu 3 actes, musique de 
Kalkbrenner père, 1798; 129 (avec Collin-d'Harle- 
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ville) Le Casque et les Colombes, en 1 acte, munque 
de Grétry, 1801 ; 139 Proserpine de Quinault , rr- 
touchée et mise en 3 acies, musique de Païswello , 
1803; 149 La Mort d'Adam, en 3 actes, mosique 
de M. Lesueur, 1809. Ce poème renferme de besux 
vers, et a quelque chose d'imposant et de religieux : 
mais à La scène il paraît triste et monotone , sims: 
que la musique. Le peu de succès qu'il obtint, ei 
plus encore les difficultés et les lenteurs qu'épres- 
vèrent les deux auteurs pour la faire représenter, br: | 
dégoütèrent de travailler pour le théâtre. 150 Æfrmde, | 
en Jactes, musique de Lemoyne, destinée pour kr 
grand Opérs, couronnée par l'académie française, 
et représentée , en 179:, sur le théâtre Favart, « 
non pas e@ 1811, comme l'a dit la Hiogrophie 4r- 
nault ; 169 Oreste, en 3 actes, musique de VYiderker. 
non représenté. C'est la seule des pièces de Goillars 
qui ne soil pas imprimée. 179 des Poésies fagite, 
éparses dans divers recueils périodiques. 
GUILLAUME V. Voyr: Onnex. 
GUILLAUME-FRÉDÉRIC, prince d'Orange » 
de Nassau, roi des Pays-Bas, vit le jour à La age | 
le 15 février 1974. Ne avec des inclinations bel- | 
queuses et un caractère sérieux, Ce prince li é: 
bonne heure une étude particulière de l'histoire à ! 
ses ancêtres, et de celle de tous les hommes © ! 
lèbres de l'antiquité ; son père Guillaume V, der 
nier stathouder héréditaire de la Hollande, vos 
laat cultiver avec soin ces brillantes dispositions, 
l'envoya passer quelques années à l'université | 
Leyde. Dès 1: eut terminé ses études , le pence | 
prince entra dans les gardes du corps à cheral à L: | 
Haye, et s'y distingua dans tous Îles exercices m 
litaires. Dès 1790 , 11 fut appelé , malgré s3 grande 
jeunesse , au commandement de Bréda, et sem 
général d'infanterie. L'année suivante , il épouss à | 
princesse Frédérique-WVilhelmine-Louise , £le de 
Frédéric- Guillaume, roi de Prusse, qui be resdr 
père, en 1792, d'un enfant, le prince 2e 
tuel. Ainsi, avant d'avoir atteint s@ vi ngfrous 2œner, 
ce prince était époux ei père, général-œmesdas, 
et il se trouvait par la précoce mmawrsté de san 
esprit à la hauteur de tous les devoirs que in æ- 
posaient ces titres différents. Remarques es par 
sant, au grand honneur des mœurs et den em 
domestiques, que ce début en apparence « per 
turé, dans toutes les attitudes sérieuses de Law. 
au lieu de nuire au développement wlsérieur ém| 
grandes qualités de ce prince, semble n'en ver | 
été que le point de départ. Tels me somt perat ln 
exemples fourais par la vie de ces princes q= œ! 
de bonne heure dépravé leurs cœurs et Funds lémer 
gie de leurs organes dans ioutes les friwolités d'une 
cour licencieuse et corrompue , et qui , parvenus b ; 
leur trentième snnée , n'ont encore été aux veus | 
de leurs affidés et de leurs propres serviteurs, qu 
de | ea enfants. En 1793, la guerre éclats en”, 
la France et la Hollande. Domourier , = ave | 
vaincu l'armée autrichienne et s'être reudo maitre. 
de la Belgique , s'avançait d'un côté sur Maestricht, | 
tandis que de l'autre son lieutensnt Miranda, mo 
chait sur Dordrecht pour pénétrer dans l'intériser 
de la Hollande. Daus ces graves conjonctures, b | 
jeune prince se rend de La Haye à Nimègoe, be 
24 de février; il y rassemble iout ce qu'il peur 
trouver de troupes disponibles , s'abouche emsœis 
avec les généraux prussiens , leur fait adopier ses 
plan de défense, et en résuliat de cetie comiéresces . 
prend auprès de Gorcom une forte position Le 
peu de troupes qu'il avant pour le moment sous se 
ordres, ne lui permeltait pas d'agir d'ume emssmiere ! 
plus active, et d'atler an secours de Bréda et de 
Gertruydenberg, l'une et l'autre au pouvoir de l'en | 
nemi ; mais lorsqu'il eut reçu des renforts | sadé dr 
son frère George qui pariageait avec lai le cce- : 
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Guillaume-Frédérie quitta en versant de généreuses 
larmes cette terre sacrée de la patrie pour laquelle 
il avait versé son sang, et que son dévouement ni 
sa valeur n'avaient pu empêcher de tomber sous le 
joug de la France , aux destinées de laquelle la Hol- 
be à » depnis certe époque, a été associée pendant 
dix-buit années. Ainsi se termioa la premiere partie 
de la carrière du prince Guillaume-Frédéric. Nous 
ne parlerons pas ici des efforts qu'il 61 à son retour 
d'Angleterre, et moyennant les secours de ceite 
puissance, pour organiser une légion avec laquelle 
11 se proposait de tenter de nouveau l'affranchisse- 
ment de son pays ; cette dernière espérance avorta 
presqu'aussitôt par la détermination que prit la 
Prusse de suivre l'exemple de l'Autriche ea signant 
la paix avec la France. Le prince fut forcé de licencier 
sa petite armée et de congédier ses compagnons d'in- 
fortune , et lui-même se rendit en Autriche sur l’in- 
vitation personnelle de l'empereur Françuis , qui le 
combla d'honneurs , et le nomma major-général 
dans ses armées. Le prince Guillaume servit sur le 
Rhin et en Italie avec le prince Charles qui avait la 
lus haute estime pour ses talents militaires, jusqu'a 
fs paix de Lécben. Alors il passa en Prusse, et ayant 
acheté, dans la partie polonaise de ce royaume , des 
domaines considérables , il s'y fxa pour y vivre 
dans la retraite, Le premier acte de sa prise de pos- 
session des terres seigneuriales qu'il venait d'ache- 
ter fut l'affranchissement de ses paysans. Lorsque la 
Prusse traita à son tour avec la France , il fut sti- 
pulé en faveur de l'ancien sthatouder père du prince 
Guillaume la cession de l'ancien évêché de Fulde et 
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mandement général de l'armée, il tenta un suda- 
cieux coup de main el enleva à l'ennemi ces deux 
importantes forteresses. Le sang-froid, la capacité 
militaire et le courage personnel qu'il déploya dans 
cette circonstance furent justement sdmirés , et l'on 
n'eut à blèmer dans le jeune prince qu'une impé- 
tuosité de valeur diffici ement compatible avec les 
devoirs et La responsabilité d'un chef d'armée, bril- 
lant défaut, généreuse faute que son extrême jeu- 
nesse expliquait d'ailleurs et excusait assez. Un jour 
devant Bréda, il se laissa emporter si loin , par 
cette chaleur belliqueuse, qu'environaé par un gros 
de cavalerie ennemie, il allait périr ou être fait 
prisonnier , si ses soldats dont il était déja l'amour 
et l'idole, ne se fussent précipités pour le sauver. Peu 
de jours après, il marche à la tête de la première 
colonne de l'armée, passe la frontière de Flandre, 
engage le combat avec un fort détachement ennemi 
qu'il rencontre près d'Halbuin , le bat complétement 
etforce par là les Français de quitter Warneion et 
d'abandonner les bords de la Lys ; mais ces succès 
fureat balancés par un autre engagement qui eut lieu 
dans le mois de septembre suivant. Les deux princes, 
malgré leurs efforts et les prodiges de leur bra- 
voure personnelle, ne purent empêcher la déroute 
de leur armée; le prince Frédéric fut grièvement 
blessé dans cette affaire, et tout le fardesu d'une 
difécile retraite recomba sur Guillaume-Frédérie, 
qui dans cette occssion donna des preuves du plus 
imperturbable sang-froid, Les opérations militaires 
syant recommencé , dès les premiers jours de l'an- 
née suivante, 1794, les deux princes reparurent à 


































la tête de leurs troupes, brälant du désir de réparer 
leur échec ; mais celte ardeur devint funeste su 
prince George qui s'était obstiné, contre prudence, 
a remonter à cheval, quoique non rétabli de sa 
blessure ; de graves accidents se manifestèrent ; 
on se hâta de le transporter à La Haye, où tous les 
secours furent vains ; ce prince expira en expri- 
mant le regret de ne pas mourir sur le champ de 
ans 
celte perte de nouveaux motifs de dévouement à 
son pays, ouvrit la re après an demi-quar- 

ge. Cependant l'armée des 
alliés ayant sbandonné les bords de la Sambre , le 


bataille même, Guillaume-Frédéric trouvant 


tier d'hiver passé à Li 


prince Guillaume profta du répit que lui laissait ce 
mouvement rétrograde et cetie suspension dans les 
opérations de la campagne, pour aller visiler les 
forteresses de Flandres qui formaient la ligne fron- 
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celles qui en manquaient, ft réparer les fortifica- 
ons de plusieurs autres. Cependant les forces et 
les succès de l'ennemi s'augmentèrent rapidement ; 
Clairfayt avait en vain essayé de défendre Nimègue 
elles derniers boulevarts de la Belgique; la bataille 
de Fleurus avait mis un terme aux espérances des 
alliés ; ils se préparaient à traiter avec la république 
française victorieuse, et la Hollande, livrée à ses 
propres forces, pouvait d'autant moins continuer 
ane résistance utile, que l'hiver de 1795 ayant été 
excessivement rigoureux , il devenait impossible de 
défendre le passage du VV aal, et non moins inutile 
d'essayer , pour la défense du pays , de ce système 
d'inondation qui l'avait sauvé plusieurs fois. Enfin, 
la province d'Utrecht, qui se trouvait la plus ex- 
posée, avait capitulé, le 16 janvier, sans atiendre la 
participation des autres provinces de l'Union. Dans 
ces circonstances le prince Guillaume- Frédéric 
quitta l'armée pour obéir à l'injonction du stathou- 
der son souverain et son père , et ce dernier fil aux 
états-généraux la délearation que n'ayant ni la vo- 
lunté, ni les moyens de s'opposer à la conclusion 
de la paix , il était résolu à se démetire du gouver- 
nement, et à se retirer en Angleterre avec sa fa- 
mille, Ce projet s'accomplit peu de jours après, et 















de quelques autres petits territoires en Allemagne, 
à titre de dédommagement de ses pertes en Hoi- 
lande, et à la condition qu'il renoncerait à toutes 
prétentions sur la Hollaade en faveur du chef de 
l'empire français; mais comme cet ex-souverain se 
trouvait en Angleterre , et qu il était d'ailleurs fort 
âgé, ce fut son fils, son héritier et son représen- 
tant naturel qui enira en jouissance de cetie con- 
cession. C'est dans l'administration de ce pays que 
le prince Guillaume prouva qu'en matière de gou- 
vernement ce n'est pas de l'étendue, mais des prin- 
cipes de sa domination qu'us prince doué d'un 
grand caractère peut tirer le lusire de sa renommée. 
La manière dont il s'occupa du sort des habitants 
de sa principauté le rendait digne dès lors de gou- 
verner le plus grand royaume d'Europe. [1 fonda des 
établissements de charité, insiitua l'enseignement 
publie, et il était tout occupé de ces soins philanthropi- 
ques lorsque la rupture de la Prusse avec la France le 
rappela de nouveau dans les camps. 11 commands 
l'aile droite à léaa, journée désastreuse dans la- 
quelle une fatalité supérieure à touies les combinai- 
sons de la pradence humaine rendit inutiles ses 
talents, de mème que les eflorts des autres géné- 
raux. Il tomba lui-même au pouvoir de l'ennemi 
et resta quelques jours prisonnier, Par suite de la 
dislocation de la monarchie prussienne, ei peut-être 
aussi en châtiment de sa complicité dans une levée 
de boucliers que Napoléon se croyait en droit de 
considérer comme un acle de déluyanté politique, le 
prince Guillaume fut dépouillé des territoires qui 
lui avaient élé donnés à titre d'indemnité, et 
même du pays de Nassau qu'il venait d'hériler de 
son père. 11 se retira de nouveau en Autriche, et 
reparut sur les champs de bataille, en 1809, dans 
les rangs de cetie puissance, À la fin de ceite cam- 
pagne, la paix de la cour de Vienne avec la France, 
le força de chercher encore une fois un aatre asile. 
Ce fut d'abord à Berlin et bientôt sprès en Angle- 
terre, seul coin de l'Europe ou l'influence colos- 
sale du dominateur du continent ne s'étendit pas. 
On a dit qu'il avait fait des tentatives pour en- 
trer au service de l'empire, et que Napoléon ne 
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voulat pas même lui accorder un commandement 
dans l'intérieur; mais l'écrivain qmi énonce ce 
{ait ne l'accompagne d'aucunes preuves. En 1813, 
lorsque la nouvelle de l'évacuation de la Hollande 
par l'armée française , parvint à Londres, le prince 
Gaillaume recouvra l'espoir de rentrer dans la do- 
mination de ses 
d'une part, que 
loi laissaient pas la possibilité de se ratiacher ses 
provinees au-delà da Rhin, et de l'auire que des 
principes de la coalition ne seraient point favora- 
bles au retour des anciennes idées républicaines 
des Hollandais. En conséquence de ces prévisions, 
le prince Guillaume se rendit à La Haye, où il fut 
reyu avec une véritable ivresse par les anciens par- 


res , car il élait aise de prévoir, 
‘sans de sa maison. Dans ce moment d'enthou- 


s* désasires du grand empire ne 


s'asme, il prit le titre de prince souverain des 
Provinces-Unies, titre qui ne bai fut pas contesté , 
quoiqu'il renfermaät une usurpation bien plus bles- 
sante pour les sentiments des pairiotes hollandais 
que celui de stathouder , qu'avaient supporié leurs 
pères. Quoiqu'il en soit , Guillaume Ier, prince sou- 
verain des Provinces Unies, organisa promptement 
une armée qui aîla contribuer au siége d'Anvers et 
à la conquête de la Belgique. En même lemps il 
soumil, à l'approbation des notsbles des villes, 
une sorle de constitulion représentalive qui fut adop- 
lée sans difficulté comme loi fondamentale. Apres 
la chute de Napoléon, lorsque les puissances s'oc- 
cupèrent de la reconstruction prétendue de l'ancien 
cquilibre européen, il fut question de savoir à qui 
l'on donnerait ka Belgique. Les verius du prince 
Guillaume , ses talents reconnus comme guerrier el 
comme adarinisiraieur ;. enfa l'estime générale 
dont il jouissait n'eussent été qne des titres. de peu 
de valeur dans le congrès de Vienne, si des raisons 
d'intérêt n'eussent pas milité pour lui auprès de 
chacune des grandes puissances respectivement, Par 
un. remarquable concours de circonstances , il con- 
veut égakment à toutes que Îles faveurs de la 
sainte- alliance tombassent sur lui. L'Angleierre 
trouvait parfaiiement son intérêt dans cet arran- 
sement, qui lui livrait les Pays-Bas à son influence ; 
le roi de Prusse , beau-frère du priace d'Orange, 
ne pouvañt pas s'y opposer ; la Russie et l'Autriche 
étaient satisfaites, pourvu que la Hollande et les 
Pays-Bas restassent un royaume à part ; el quant à 
la France , son avis aurait pu être lout autre : mais 
on sait qu'elle n'eùt pas voix au chapitre. Aiosi, 
d'un consentement général , le fils d'un petit prince 
allemand , décoré du titre de premier magis- 
trat des Provinces-Unies, devint roi du plus beau 
royaume du second ordre, et les dix-sept provinces, 
séparées depuis le seizième siècle, se trouvèrent 
de nouveau réunies sous un même gonvernement. 
L'acte du congrès , signé le 9 loin 1815, créa déf- 
nitivement le royaume des Pays-Bas. Les événe- 
ments des cent jours menaçerent l'exisience du 
nouvel état ; il y avait encore des Belges qui se sou- 
venaient d'avoir été Français depuis vingt-cinq ans ; 
et d'ailleurs la Belgique allait inévitsblement de- 
venir le théâtre de ia guerre, Avec toute l'activité 
Guerrière qui l'avait précédemment distingué, Guil- 
lsume-Frédéric se bâta de pourvoir à l'approvisiva- 
nement et à la réparation de ses villes frontières, 
et de lever un corps de milices considérable, dont 
1! donna le commaedement à son Gls. Tous ces ef- 
lurts n'eussent pas reculé de beaucoup la perte de sa 
recente royauté, si La victoire n eût pas été arra- 
chée au génie de Napoléon et à la valeur française, 
par les plus déplorables caprices du hasard ou par 
les plus odieuses combinaisons de la perfdie ; mais 
tufu l'issue de la journée de VV aterloo consolida 
le nouvel ordre de choses pour La Hollande, de 
méme qu'elle rassit sur leurs trônes héréditaires tant 
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d'autres monarques tremblants. Le prince d'Orange 
digne héritier de la va eur de son père , se damage 


dans celte journée fameuse, à La tète d'ane c 


vision anglo- belge, ei ne charma pas mois : 
peuple. par l'aflabilité de ses manières qu !2 
mée par l'éclat de son courage. Cependant Go 
laume ler, devenu roi, s'oceupa d'ocireqer à = 
peuples une nouvelle consiitation plus en barmes 
avec les attributions de La royauté que la prms 
donnée en 1843, Cette constitation ne tarde pe: 
ma Range à l'acceptation des dix-sept pres, 
et elle fut approuvée par la presque ueanieuk à 
notables rar et des membres de l'ordre eg 
tre. À peine quelques opinions oppasasies eur 
elles se manifesier dans deux où trois cles bee 
La coostiuion des Pays-Bas , à l'instar de ia Che 
française, à institué deux chambres , deal l'uer « 
éleciive, e1 l'autre corapasée de membres pas. 
à vie par le roi. La première comple cn ëx # 
puiés, et la seconde me peul avoir que #22 
titulaires La législature porte l'ancien uit bete 
dais d'élais-généraux e1 de hautset puissent ep 
Chaque province conserve ses états paris, 
chargés de plusieurs détails d'adminisirates box 
et composée des dépriés des villes, de 1e 
équesire el des paysans; la liberté indivstoile, + 
liberté de la presse sont garanties, mask me 
aboli. Malgré quelques restrictions temp. 
mises au développement des inteahons gré 
dont ceue charie parait être une émane, 
eut dire que, grâce à l'influence perse“: 
D Les Pol phos de ss en,” 
uple belge est comparativement Less }” 
Does qu'aucun suire peup'e d'Eurege Un ps 
même dire que c'est dans la bonne loi case 
nelle de son souverain et dans les beslus 912 
lui présage, que le peuple hollandais veut # 
seules compensations qu'il ait à espérer dsl rer 
our la perie de ses colonies en Afrique # des ® 
Fodes-OHenteles , que l'Angleterre d'u agi‘ 
qui, si l'Angleterre vemait à les perdre, nt 108" 
neraient probablement pas à loges pren 2° 
tres, Remarquons toutefois que le mers #7" 
d'Orange , avec une grande daches & fe: 
laisse entrevoir quelque possibilue d'ou mére 
lointaine pour là ruine de la purs 
ciale de la Hollande et de son ancre PP” 
rance politique. Aujourd'hui, gricr spi 
llaboes dé la maison d'Orange ne b °° 
Sain:-Pétersbourg, le royaume des Paye bo sf 
néralement considéré comme ayant 05 1° 
séparable des vastes destinées suxqr# Las 
aspirer celle puissance. Le prince Galet! 
stilué deux ordres destinés a récompes#tt br 
vices rendus à l'état et à entretenir lis#" 
mais d'ailleurs sa cour est sans faste most" 
ei ses habitudes personnelles respirent ent 
plaire simplicité. Cette sobriété et crie #52" 
verins si précieuses dans un roi, lai o8 Fe 
d'alleger le fardeau des charges pablique UT 
n'est pas moins digne d'être loué en les, © * za 
Lli généreux dont il a couvert tous les »cies pelet 
qu'il aurait ea le droit de considérer 08" 
actes d'hostiliié contre lui. Le sang n à pei" 
sur les places publiques de ses villes 8 se 
sa restauration ; aussi, gardé par La LT PS 
sujets, le roi des Pays-Bas peui-il, à tout 27 
se promener dans sa capitale comme we 58" 1" 
ticulier, affranchi de la garantie éqguirequt 7 
bres stipendiés, comme de la gène de tente 1 
sentation. À cié de si justes bommagts, 
aux principes qui dirigrat le gouvernemeti * 
prince, plaçons un seul reproche, celei pis 
nagnère irausigé avec les prétentions de la °° us 
Rome, et signé ua concordal que l'en pen 
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derer comme une pomme de discorde jetée au mi- 
lieu de ses sujets. 

GUILLAUME. Voyez Onsnas. 

GUAALAUME ler { Faroénic-Cuanues) , roi de 
VVuriemberg, née 2; septembre 1964 ,enonta surle 
trône le 30 octobre 18 16, à la mort de son père Frédé- 
rie fer (W.ce nom). En 1810, Napoléon ayant exigé, 
dans l'intérêt de sa politique, que ce prince épousät 
a princesse Charlotte de Bavière, engages Fredé 
ie fer à employer sur son Gls toute l'autorité d'un 
ere et d'un souverain pour vaincre les refus de 

xuillaume , qui nevoulait pas recevoir une épouse 
le l'oppresseur de son pays. Afin de ne pas comprn - 
mettre les intérêts du Wurtemberg, ce marige fut 
wmalé , et le prince royal conclut , avec la princesse 
Shrortotte , un arrangement secret , qui constalait à 
à fois la nullité de leur consentement apparent , el 
eur volonté formelle de ne pas vivre en époux. À la 
hute de Napoléon, le prince Guillaume épousa 
:atherine Pawlona, sœur de l'impératrice de Rus- 
ie, et la princesse Cbarlotte l'empereur d'Autriche, 
’rançois 11. Das des campagnes de 1813 et 1844, 
ruillaume donna des preuves fréquentes de valeur 

ta tête des WVurtembergeois. Hl se distingua surtout 
Montmirail ,-ou il tint tète une journée entière à 
{apoléon, pour donner le temps aux troupes alliées 
“arriver. Lorsqu'il monta sur le trône , Les services 
n'il avait rendus et les opinions qu'il avait manifes- 
es contre le despotisme w “ son père, le firent aceueil- 
ir avec joie, Il proposa un projet de constitution tout 
utre que celui que son père avait présenté, et dans 
= quel il espérait fondre les intérêts nouveaux avec 
rs anciens. Mais la majorité de l'assemblée qui se 
oœmposait de princes médiatisés et de citoyens atta- 
rés aux idées libérales, continua de s'opposer aux 
wes du roi. Après de longs débats et des troubles 
wi croissaient de jour en jour, Guillaume-F rédé- 
c se décida à dissoudre les états par deux décrets 
atés des 4et 5 juin 4817; son uiimatum ayant 
é rejelé par les états dans la séance du » juin de 
même année , il renvoya l'examen de son plan de 
»nstitulion aux assemblées particulières des baillia- 
+s , par lesquelles il remplaça provisoirement l’as- 
mablée générale. 1l s'oecupa d'abord de l'armée, 
: wne levée de trois mille quatre cent quatre-vingt- 
ie hommes, et fra, en attendant une loi, la 
arée du service à srx ans. 1l détruisit encore d'arbi- 
aire dans l'armée , adoucit la sévérité de la disei- 
ine allemande, et bursa à quelques ens graves la 
snition corporelle. 11 Gt aussi des réformes utiles 
vas la justice et dans l'administration, et s'occupa 
écisement de l'organisation du commerce. Des! 
il eut terminé le travail de la constitution, il 
mvoqua les états à Louisbourg, le 13 juillet 
sg. Cette fois-ci, la constitution fut acceptée à 
reliques modibestions près , et signée le 25 sep- 
mbre 1819. Ceite consiituiion , la plus liberale 
1’ Allemagne, exciia dans tout le royaume un 
tInousiasme général. Depuis cetie époque, Guil- 
sume ne s'est point écarté de la foi fondamentsle 
‘it à donnée à ses états, et il continue à faire 
ir ses peuples de la plénitude de leurs droits. 
vrès avoir perdu, le 8 janvier 1819 , la princesse 
vvlona, il se remaria, le 15 avril 1820 , à Pau- 
e , fa cousine germaine, et Gt aussitôt avec elle 
voyage en btalie en traversant la France. 
GUILLEMAIN (Cnanies Jacon), le plus fé- 
ad et le plus spirituel des auteurs aber y 
i ont travaillé pour les théâtres du second ordre, 
le fin du dernier siècle, naquit à Paris le a3 
üe #750. Le nombre de ses pièces monte, diton, 
rois cent soïante-huit, ce qui à fait dire à Rira- 
dans son Petit Aimanach des grands hommes, 
«74 était plus facile de des admirer que de les 
mpter. Quoique ce nombre paraisse invraisem- 


biable, et que l'auteur n'ait travaillé que pendant 
dix-neuf aus, on ne trouvera pas ce cateul exagéré 
vand on saurs qu'il a douné jusqu'a vingt pièces 
pers un an. Quoiqu'elles aient, presque toutes, 
obtenu du succès, Guitlemain, né sans fortune, 
vécut dans la emédicerité , tt mourut à Paris duns 
l'indigence , le 25 décembre 1799» entre des bras 
de ses trois sœurs, dont il éran le soutien, leur 
lsissant pour 1oat héritage sept à huit pièces non 
représentées. {| joignait à ses talemts une belle ame 
et une extrême simplicité de mœurs, qualités qui 
se font remarquer par le but moral de tous ses: 
ouvrages. 11 avait beaucoup d'instruction , parlait 
onze langues, et était très versé dans l'histoire, la 
géographie et l'astronomie, D aimait tes eufsnts " 
se plaisait à étudier leur caracière et à cultiver leur 
esprit, et il avait beaucoup contribué à former ceux 
qui composnient la troupe du théâtre Beaujolsis 
Le jour mème de sa mort, les élèves du théâtre de 
la rue Dauphine donnèrent une représentation à son 
bénélice , en témoignage de reconnsissance et d'ef- 
fection. Guillemain ne pouvait guère, en général, 
s'élever au-dessus d'un acte; il rejomboit presque 
loujours au second. Nous n 'entreprendrons pas de 
donner la liste complète de ses pièces de théâtre, 
quoiqu'elle ne se trouve nulle part. Ce serait la 
chose impossible, e! d'ailleurs les bornes de cet ou- 
vrage s'y opposent. Nous en citerons cependant une 
cinquantaine, dont près de la moitié ont été in- 
connus aux biographies antérieures à la nôtre, 11 a 
donné à d'oncien théâtre des Variétés-Amasantes : 
L'Amant de retour , comédie, 1780 ; — Le Café des 
halles, comédie, 1780; — La Wéte des halles, co- 
médie; — L'Enrélement supposé, comédie, 1781, 
réimprimé en 1797, au théâtre de la Cité, puis à 
celui des Variétés Montansier, mis en vaudeville par 
Mignan en 1799; dans cetie prèce, Guiblemain à 
rivalisé avec Vadé; — À bon Win point d'enseigne, 
comedie, 1781; — Amour et Bacchus au village, 
comédie ; — C'est pourtant comme çà, comédie: — 
Boniface Pointu et sa famille, erapags 1782; — Le 
faux talisman , comédie, 1783 ; Nouveau 
parvens , comédie, 1782; — Gresiouse et Percinet , . 
comédie en 3 actes; — Le Dindon rôti, comédie ; 
— Le marchand de Poupées , comédie: — ‘Les Bonne; 
gens, va Boniface à Paris, comédie, 1983; — Le 
mariage de Jannot, comédie en 3 ncles, 1783; — 
Les cent écus, drame poissard, 1983; — £a Forte 
et l'Epine, comédie » 1783; — Le Vanier ct son sei- | 
gneur, 1783; — Churchill, où la jeunesse de Marlbo- 
rough , comédie, 1383; — Le Directeur forain, co- 
médie; — Le Bouquet de famille, comédie; — Le 
Capitaune soldat : — Le Hienfait récompenré, où la 
suite des Bonnes | gens, comédie , 17684 ; — Le Porteur 
d'eau , comédie; — Le mensonge excusable, comédie, 
1785. Au théâtre de Beaujolais : Annette et Hasile , 
melodrame comique, 1785 ; cette pièce eut plus de 
100 représentations : c'est en tableau naïfdes amours 
champêtres. L'auteur écrivit aux directeurs la lettre 
suivante, que mous rapporions, parcequ'elle est 
singulière et peu connue : « L'honneur nourrit les 
“arts, messieurs, Cicéron débitsit cete maxime : 
“mais il la débitait duns une très jolie maison de 
“Campagne, appelée Tuscafun. Moi, qui n'ai ni 
“maison de campagne ni maison de ville, à l'hon- 
“neur je voudrais joindre ua peu d'argent. De tous 
» les auteurs qui ont travaillé pour voire spectacle , 
- je suis le premier qui soit parvenu au nombre de 
» cent représentations de la même pièce, Daignez, 
“messieurs, prouver qu'aux jeox du Parnasse 
«comme au piquel et an domino, on gagne à 
“compter cent le premier, À propos de domino, 
«j'ai d'honneur de vous assurer que quelque soit 
* votre réponse, je ne bouderai jamais, et que je me 
» ferai toujours un vrai plaisir de me a cet | au- 
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* tant qu'il sera en moi, utile à votre spectacle, etc. » 
Les directeurs répondirent en payant la pièce une 
seconde fois. Elle fut reproduile en 1795, sous le 
titre du Nid d'oiseau; — Colin et Colette ; — La 
Solitude , comédie , une des plus jolies pièces jouées 
à ce théâtre; — Alexis et Rosette, 1786; — La 
veuve cspagnole , comédie en un acte, en vers, 1790 ; 
— Le patriotisme, vaudeville; — La Politique à la 
halle, vaudeville ; — Le menuisier de Bagdad, vau- 
deville; — Tarare régnant, où l'ile d'Ormus heu- 
reuse , suite de T'arare, vaudeville en 3 actes , 1790. 
Au théâtre de la rue de Bondy : Æsope, seigneur de 
village, vaudeville, 1790 ; — La matinée du ménage 
des bons citoyens, vaudeville en 2 actes, 1791; — Le 
mat ct la chose, opéra-comique, 1797. Au théâtre 
des Délassements - comiques : L’Æimanach, vau- 
deville, 1990; — Les deux Domines, comédie en 2 
actes; — Les Suisses aux Champs-Elysées, comédie ; 
— Encore Esope, comédie en 2 actes, 1790; — 
Les Amours du Pont-aux-Biches, comédie en 2 
actes; — La Petite chanson, vaudeville; — Æien 
sans raison, comédie en 2 acles; — La Démon. 
scigneurisalion, 1790. Au théâtre da Vaudeville : 
L'Auberge isolée ; — Encore des bonnes gens ; — Le: 
émigrés à Spa ; — Le Nègre aubergiste. Au 1béâtre de 
la Cité : Le mariage de Jocrisse, comédie, 1797. 
Nous ignorons à quels théâtres ont élé donnés La 
Petite goutte des halles, 1793, et Les Sans-culot- 
tukes, où les vertus, le gén, le trarail, l'opuuon et 
les récompenser, 1793, 1794. 
GUILLEMARDET ( Franinaxn-Pirnnne-Manis- 
Donornéx), né en 1765, exerçait, en 1759, la 
Hgencses de médecin à Autun. Nommé député à 
a convention par le département de Saône-et- 
Loire, il vota la mort de Louis XVI. Après la 
chute de Robespierre , il fut envoyé dans les we 
tements de Seine-et-Marne , de l'Yonne et de la 
Nièvre, pour y faire cesser le régime de la terreur. 
C'est durant l’une de ces missions qu'ayant con- 
voqué à Nevers les membres du comité révolution- 
naire, il les Gt assez plaisamment arrêter tous 
comme étrangers, l'un s'étant donné le nom de 
Caton et l'autre celui de Seævrola , etc. Nommé en- 
suite au conseil des cinq-cents, Guillemardet se 
montra le partisan zélé du directoire. Il prit part à 
la journée du 18 frucridor. Sorti du conseil en 1797, 
le gouvernement directorial l'envoya avec le utre 
d'ambassadeur en Espagne, d'ou il fut rappelé par 
Bonaparte, devenu premier consul. Nommé préfel 
de la Charente-Inférieure, et ensuite du départe- 
ment de l'Allier, il est mort à Paris éloigné des 
fonctions publiques par le dérangement de sa sante. 
GUILLEMEAU (Jran-Jacques-Daniez, ancien 
médecin militaire, descendant d'une famille de 
médecins depnis plus de trois siècles, mourut à 
Niort, département des Deux-Sevres , le 8 octobre 
1824, âgé de près de quatre-vingt-huit ans. Il 
voyagea dans sa jeunesse en Angleterre, en liaiie 
pour s’instroire , et apprit outre les langues mortes, 
la plupart des langues vivantes. Ses ouvrages sont: 
19 Nosologie méthodique , où Classification de toutes 
les maladies qui affligent l'humanité; 2° Mémoire sur 
l'Egypte et la Guyane imprimé ; 3° Moyens pour 
culliver avec succès la garance dans le département des 
Deux-Sevres, imprimé; 4° Notice sur les ruines d'une 
ville fortifiée ( Germon), dans le département des Deux- 
Sèvres, avec carte ; 59 Notice sur la famulle Théodore 
Agrippa d'Aubigné: 69 Mémoire sur la manière de 
guérir à volonté les fièvres intermitlentes ; 7° Jeanne de 
Fouquet, ou le Siège de Beauvais, tragédie en cinq 
actes eten vers; do Mémoire fur l'épargne des vais- 
seaux vinaires et la manière de faire artificullement 
toutes sortes de vins étrangers; g% Notice sur Jacques 


La Rochelle, imprimé ; 109 Notice sur Andre Jou-, 
scaume, de Niort, prêtre de l'oratoire , mert en 166: | 
et auteur de plusieurs sermons imprimés ; 119 Histn” 
des sommeils extrémement longs, avec leur cause, ee 
120 Wie de Marthe-Marguente, comtesse de Cayie 
fille de Philippe de Valois, seigneur de Suilets à à 
Murcay, née à Niort le 18 avril 1671, axteur des se 
venirs , elc.; 199 Notice sur la vie et les orage à 
Jacques Hiver, auteur d'un poëme intitulé : Le pe 
temps ; 149 Conjectures sur le but, Les motifs «t laë 
tination du monument souterrain decousert à Mr 
hors de la porte Saint-Calais, en 1818, impre 
150 Notice sur le pire Binet, provincial des capum 
né à Niort sous le règne de Henri Il; 16e Fragan 
d'une histoire entomelogique des envirens de Nix 
190 Histoire de la ville de Niort et des maires qu 
successivement gouverné celle ville: 189 Wu d'iaus, 
Beausobre, auteur de l'Histoire du Manichése:, w: 
Niort en 1669, et mort à Berlin Le 5 jus 1:38, ec 
M.le docteur Guillemeosu fut l'un des foméaer 
de l'athénée de Niort qu'il a long-1emps pressé 
Il a légué à la même ville sa bibliothèque enempess 
d'environ trois mille volumes. | 

GUILLIAUD (Cunisroras), mé à Sains-Etenr 
département de la Loire, vers 1730 , et sort ki 
décembre 1821, embrassa, étant très jeune esex. 
la profession de fabricant d'armes et le comes 
de la quincaillerie, qu'il contribua à porter az é- 
gré d'activité et de perfectionnement que ces Les 

ranches ont atieint. Il y gagna beaucoup d'age 
et acheva de faire sa fortune sous la resvlation dx 
il adopta les principes. Sur la fn de ses jeun, 
tomba dans une dévotion excessive , alla deux be : 
Rome chercher des indulgences |, des stsiss à 
vierges, de saints, et en Free une belle mass 
qu'il avait sur les bords de la Ssôce. On rappor 
que, lors du siége de Lyon, en 1793, Gæœinas 
se prononça contre la convention , {a arrêté, can- 
damné à périr, el que, comme on le essdussast à là | 
mort , la nouvelle L la chute de Babegaerre anrses, | 
et qu'il se trouva ainsi arrathé 2e suppl. E ce- 
tinua ses travaux, etne fgura en rien ser la scèse 
politique. En 18:14, après la resaurases , il réta- | 
tablit à ses frais, sur une des montages gs tom 
nent Lyon , un calvaire dont les ges mu #9 
marbre et les croix en fer. En 1907, à prirs ts 
mémoires dont les plus curieux soc : 1 Me € | 
porter l'agriculture , les manufactures et ke comme € 
France au plus haut point de spiend-ur et d'aivsis pi : 
que, avec celle épigraphe : « Quand le go 
« ment le voudra , le peuple français sera l'age 
mieur le plus actif, l'artiste le plus vngen-sss € | 
“ premier commerçant du monde, « 22 Mans # 
la mise en œuvre de tous les mé'aux du d'paranest à 
la Loire. 

GUILLOTIN (Jossra-lexscs }, habile motr 
cin, naquit à Saintes, en 1738. Après avoir term 
ses humanités , il composs, pour obtemur de deg 
de maitre es-arts, à l'université de Bordes: , 27 
thèse qui produisit une grande sensation Le ” 
suites s'empressérent d'attacher à leur orérs © 
jeune homme qui donnait d'aussi brillantes «or 
rances, el le nommèrent professeur au collège er 
Irlandais à Bordeaux. L'indépendance de sen «7 
ractère lui 61 bientôt quitter l'état religieux, * 
vint à Paris pour y étudir la médecine, Elève mec 
et distingué d'Antoine Petit, Guillotie sache 
quels grands avantages les hommes recueillent p 
l'échange de leurs connaissances, se réumissasts jer- 
sieurs de ses condisciples, et formait avec eux mes = 
pèce de société dans laquelle chacun était tem 2 
dire ce qu'il avait retenu des leçons du professeur 
s'élevait ensuite des discussions utiles, soit sœr te teur 


Gateaw, de Niort, mort en 1628, prêtre de l'oratoire, | du maitre, soit sur des sujets qu'on mettant » 
et sur divers établissements dans les villes de Niort, de | question. À une époque où l'on me recevant » Pe 
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que des élèves riches, et où les élèses studieux, 
| snais pauvres, étaient obligés d'aller prendre leurs 
| degrés en province, Guillotin alla se faire recevoir 
| docteur à Mess, et eut bientôt la gloire de rem - 
porter dans un concours sulennel , le prix que dé- 
| cernait la faculté de Paris, et acquit, par de lon- | 
| ques et brillantes épreuves, le titre de docteur ré- 
| gent. Des lors il fut place dans l'opinion publique 
parmi les premiers medecins de la capitale, Lorsqne 
le fameux Mesmer apporta en France la ductrine 
| du magnétisme animal, Guil'oiin fut l'un des com- 
| missaires nommes pour rendre compte de ses four 
| beries, et ce fui lui surtout qui dévurla le charlata- 
nisme de cet aveniorier , par d'ingénieuses epreuves, 
au moyen desquelles le système du mesmérisme 
put être apprécié. Cependant les orages politiques 
s'amoncelssent sur la France; Louis AVE avait in 
vité les bommes éclairés à publier teurs idées sur 
l'urganisation des états généraux; Guillotin, animé 
d'un patriotisme ardent, compusa vn écrit qui, 
par la hardiesse des principes qui yétaient professés, 
excita l'attention des magisitrais. L'auteur mandé à 
labarre du parlement y tut bonorsblement arquitié, 
elle peuple aitroupé le ramena chez lus en triom- 
phe. Bientôt apres, il fut successivement nomme 
électeur, secretaire de l'assemblée électorale, et 
cuba député. li ne s'occupa dans l'assemblée deve- 
aue constituante que d'objets d'utilité publique, et 
nutamanent de l'organisation de la médecine ; lurs- 
qu'elie eut décidé que les crimes élaient personnels, 
sl proposa de suhstriuer la décapitation aux autres 
supylices, se fondant sur ce que , dans l'opinian des 
Français, “pre de iwort ne déversail point l'in- 
famie sur la famille du condamne, et indiqua une 
machine connue depuis long-temps, comme propre 
a dunuer la mort aa patient sans lut causer de 
douleur, Louis la perfectionns e5 prouvant par des 
expériences faites sur des animaux, que, pour a:- 
teindre de but désiré , il Faliait que le tranchant de 
la hache fut vblique, De la vint qu'on balança quel- 
que lemps sur le nom qu'on lui donnerait, ces 
deux medecins ayant également conrouru à som 
adoption ; «nfa celui de Guillotin prevalut, et il eu: 
la douleur de voir son fon allaché à un instrument 
qui, inventé en faveur de l'humanite , était devenu 
celui des plus hurribles vengrances et des attentats 
les plus wdreux. L'histoire d'ailleurs lui avait appris 
que les inventeurs des suppiices en avaien’ ordiuai- 
rement fait l'essai parl'urdre même des tyrans qui 
les avaient anis en œuvre, et les triumvirs de 93 
n'étaient pas propres à le rassurer. Il en fut quinie 
pour quelques muis de détention , et le 9 thermidor 
lus rendit «a Liberté. Reutré dans la carrière médi- 
cale, 1 se livra de nouveau avec zele et sucres à 
l'exercice de l'art de guérir, honoré du pulbiic et 
estiané de ses cunfréres. Aprés la destruction des s0- 
ciélés savantes, il avait institué la révuion connue 
sous le nom d'Arudémie de méleuine, ei plus tard 
confondue svecle Cercle médiecul, suus cette derniere 
dénomination, Il est mort à Paris, le 26 vus: 
1814. On ne connaît de lui que l'écrit suivant: Posi- 
ion des etoyens domiciuies à Paris, résultat du con- 
est d'état du roi, et très humb'e adresse de remercienent 
srésentée au rot pur des sis corps de la vilie de Purss, 
Paris, 1788, in-8°. 
GUILLON DE MONTLÉON (l'abbé Aus ), 
sé à Lyon, le 54 mars 1758, fit ses éiudes dans 
cette ville, y fut urdoûne préêire, en 1782, et 
‘’adonna presqu'aussitôt à la prédication. En 1383, 
1 prononça le panégyrique de saint Louis devant 
‘scadémre de Vihetranche en Beaujolais, savante ! 
anique peu fameuse academie, el qui dispute à! 
elle de Marseille l'hunneur de se dire fille ainée de 





‘académie française. Ea 1590, il prècha le ce- | 
&une dans l'éghse cathedraie de Dijon, Ce carème ! Meillan , qui menaçait d'aller aussitôt y dénoncer 
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fit du bruit, et l'an en parlait encore, en 1803, dans 

un article da Journal de la Cote d'Or, du 53 1her- 

midor an 19, que nous trouvons répété dans ba 

Gazette de France, du 18 fructidor suivant, H avait 

été presenié à l'académie de Lyon, des 1784 : son ! 
premier écrit politique publié, en 13*9, apres les 

horribles scènes des 5 et G octobre à Versailles el à 

Paris, avait pour titre: Hessemb'ances historiques : 
entre les commencement: de la réve'ulmn française, ct | 
ceux de la révo'ution d'Angleterre qui fit perir Char- 
les Aer. La conclusion de cet écrit é ait que 
Louis XVI aurait immanquableiment le mème des- 
tin que le malheureux munarque anglais. L'année 
suivante { 1790 ), il précha et publia une exhorta- 
tion pacifique et royalisie, au milieu des troubles 
qui comamençaient à agiter les provinces du midi 
En +942 et 1793, à continus sa polemique mo- 
narchique et cunire-révolutionnaire par de nom- 
breuses refutatiôns des écrits des sables Lamouretie 
el Charrier, délenseurs aèiés de la copstitution ei - | 
vile du ciergé. Ces civersécrits l'ayautsuffsamenent | 
désigne cumme un eunemi déterminé de La révoln- 
tion, 11 fut porté sur la liste des prerounnes qui de- 
varient être massacrées et qui périrent en effet dans la 
ville de Lyun , le 8 sepiembire suivant, 1 échajjra 
pourisnt à cet srrét de murt, et furoé prar La lon de 
dép -riation contre les prêtres insermeniés de suriir 
de France, il se relugia a Chambéri, d'ou bread: 
l'approche de l'armée française le fit eloiguer. 
Apres avoir erré en Suisse , il rentra clandestine. 
ment à Lyon; 41 y éiait lorsqu'on y reçut la nou- 
velie de l'exécution de l'inforiuné Louis XVE, et le 
redoublement de fermentation que provoqua ce coup 
d'audace des meneurs de la révolution, iurça tous 
les royalistes de chercher de nouveau leur salut dans 
une prompie fuite. L'abbé Guiilan parvint à fran - 
chir les fruntieres de la Suisse, et, après avoir 
cherché un asile en divers lieux, se trouvant ac- 
cueilli a Berne, il s'y Ga. La il écrivit et publia 
sous la rubrique d'Allemagne , une brochure sur le 
siége de Lywa et sur les malheurs dont il érant 
suivi. L'objet de cel opuscule éisit d'intéresser les 
Suisses au sort des Lyunnais fugitif,, et d'exciter 
leur haine contre la convention, Reutre a Lyon apres 
le gthermidos, et s’y voyant ruine par la dispersion 
de son sobilier, et par des remboursements en a5- 
signats, 1} vint a Paris, Ses débuts dans la li- 
téralure ecclémastique furent, suus le titre de Po. 
lique chrétienne, uae suite de cahiers qui ont été 
reunis en 1 vul., in-89. Cet uuvrage périodique 
exista depuisle 1e mai jusqu'au 4 seprembre ETPE 
La méme année vit soriir des presses d'Adrien Le- 
clere son ou rage le plus connu, l'Aistoire du s1ége de 
Lyon, des événements qui l'avaient précédé et des desas- 
tres qui l'ant suivi, Paris, 17974 2 vol. in-8, L'an 
née suivante, il lança contre les réactivanaires du 
18 feuctidor un pamphlet sous le titre d'Etrennes 
aux anis du 15, où Aimanach pour l'an de grdce 171, 
Paris, de l'imprimerie des thévphilauthropes, à 
l'enseigne de Polichinelle (La Héveilleére Le- 
Paux), an 7, in-80. Les exemplaires de cet uu- 
vrage furent saisis el déposés au greffe du 1ribu- 
nal criminel de Paris. M. Guillun venait d'en- 
reprendre un journal iniiuié Feuille impartiale , 
accompagné de variétés murales, c'est à dire 
monarchiques, lorsquil fut arrêté (22 venise 
1798) et jeté dans ia Conciergerie, ou il eut à 
subir sept raois de prison, et un double proces 
cernninel sur ces deux ouvrages. Le jugement qui 
iolervint, le 25 fructidor 1749, le declara non 
coupable ; mais les administrateurs du bureau cen- 
tral le Grent aussiiôt enlever de la Conciergerre 
pour le depurter à Sinamoery. 11 fut arrache de 
leurs mains par un membre du conseil des anciens, 
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celte violation d'un jugement solennel. Echappé à 
ce danger , il reprit quelque temps apres le 18 brn- 
maire la publication de sa Feuille impartiale; mais 
elle fut du nombre des journaux supprimés à l'érec- 
tion du gouvernement consulaire, En 1800 , il osa 
livrer à l'impression un nouvel écrit ayant pour 
titre: Legrand crime de Pepin-le- Bref, ou Dissertation 
historique et critique sur l'usurpation et l'intronisation 
da chef de la seconde dynastie française, Londres 
(Paris), 1808, in-8o ; l'auteur y révélait wne parti- 


cularité pea connue du public, et qui est mème 


restée an rang des problèmes historiques, c'est à 
savoir l'arrangement suivant lequel Bonaparte de- 
vait se faire porter directement au trône de France 
par une décision formelle de Pie VIT. M. Guillon 
avait appris du fameux abbé Bernier, l'un des 
chefs de Ia Vendée, cette secrète convention avec 
Rome , par la réalité de laquelle il sersit démontré 
que ce n'est point par force que Pig VIT était venu 
couronner et sacrer Bonaparte. Arrêté de nouveau 
à fa suite de cette publication lé 33 pluviôse 
(14 février 101), l'abbé Guillon fut mis au secret 
pendant trois mois sept jours à Sainte-Pélagie, et 
resta confiné dans cetle prison en tout dix-huit 
mois. Au bout de ce temps, inopinément enlevé 
(le 24 juillet 1802) par des gendarmes, 5 fut 
traîné chargé de chaines de brigade en brigade et 
de prison en prison jusqu'à Turin. Après a voir été 
détenu onze jours dans le donjon de la citadelle 
de ceite ville, on l'emmena, toujours enchaîné, 
sur le territoire de la république italienne pour y être 
jeté dans le fort de Saint-Georges à Mantoue. 1] 
obtint toutefois de ne pas aller plus loin que 
Milan , subit denx mois de secret dans cette ville : 
el y résia six autres mois dans une maison de dé- 
tention. Il n'en sortit (le 18 février 1803 ) qu'à la 
condition de se retirer dans une petite ville du fond 
de la Romagne. Autorisé néanmoins à ne pas quil- 
ter Milan, ileut cette ville pour prison. M. Guil. 
lon passa douze ans én lialie depuis cette époque ; 
c'est à dire que son exil dura tout le temps du 
gouvernement impérial. Ce laps de temps conside - 
rable fut consacré par lui à la culture des littéra- 
iures française et italienne, et il a publié dans les 
deux langues un grand nombre d'écrits. Le premier 
eut pour objet de détruire les préventions des Ita- 
liens contre la langue et la littérature française. 
Cet opuscule était adressé à l'abbé Denina. Malgré 
ses añtécédents, il paraît que l'abbé Guillon fit la 


paix avec les puissances qui relevaieni du systeme 


napuléonien , puisqu'a l'érection du royaume d'lta- 
lie, il fut chargé par le vice-roi de foarnir des ar- 
ticles de littérature en italien au Journal officiel 
( Giornale italiano ) ; comme aussi d'enseigner la 
langue et la littérature françaises aux pages et au 
vice-roi d'Italie. Il fit pour ces jeunes gens l'Abré- 
viateur grammatical (Milan, 1807, in-8v), et des 
cours des deux langues comparées dans leurs 
idiotiômes ‘et leurs syntaxes. L'acodémie Virgi- 
lienne de Mantoue l'accueillit bientôt comme 
membre associé, et ce fut pour payer sa dette à 
celle compagnie littéraire qu'il publis ses Aéfexions 
sur la compélenre ou l'incompétence en fail de jugements 
littéraires, ele. ; une Lettre aux academiciens dé Man- 
toue , sur la mort du célèbre Betiineli, Ve doyen des 
liiérateurs de l'ftalie, avec qui M. Guillon avait 
entretenu des relations suivies , parut dans la même 
année (1808). En 1811, il composa une disserta- 
tion historique et psychologique sur le cénacle de 
Léonard de Vinei dont les journaux de Paris, de 
même que ceux d'Italie, parlèrent avec éloges. 
Enfin, en 1812, ce laborieux éérivain publis en 
langoe italienne une dissertation ayant pour litre : 
Sul.e sedici colonne corintie antiche di marmo, stanti 
in Milano, volgarmente chiamale colonne di san Lo- 
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renzo , et sulle terme Ertolee cui appartecerame. W fact 
ajouter à la série de ces travaux littéraires un asse2 
grand nombre d'articles fournis à la Bisgr=phi 
universelle des frères Michaud, et Ta plupart sur des 
savants italiens peu connus. M. l'abbé Guillon re- 
vint en France, en 1814, et en attendant de tros- 
ver l'occasion de s'occuper d'une manière ples 
utile, il rédigea un journal jusqu'au 20 mars. it 
reprit, bla fin de 1815, sa Poltique chrrtiemne èss 
le système de l'ancienne règle de l'église, viclée, 
seton lui, par le concordat de 1801 ; mais il ne 
put conlinner cette controverse périodique ples de 
six mois. En 1816, il obtint une place de conses- 
valeur à la bibliotheque Mazarine avec mn trane- 
ment de 2000 francs. De cette époque jusqu'a 1831, 
ilpublia plusieurs auires écrits dont on trouver 
ci-après les litres ; nous n'arrêterons wn mom 
l'attention des lecteurs que sur celui qu'il consscrs 
aux Martyrs de la foi pendant la révolution frasçen, 
1851, 4 vol in-89, qui furent suivis d'un qus- 
ttième en 1823. Cet ouvrage est un mécrolege 
considérable, très curieux et utile, même sens 
rapport civil de plus de quatre maille persons, 
prêtres, évèques, laïques de tout sexe, imemoits 
pour cause de relision pendant la terreur et apres 
On y trouve une infinité de details que l'os cher- 
chersit vainement ailleurs. En 1833, il @t paraèr 
le tome premier d'une [istoire générale & lixis 
pendant le 18° siècle devant faire suite à V'Histons à 
l'église de Dérault Dercastel, Paris, 1825, tem 
premier, in-8v. L'apparuiion de ce volumt 24 
en émoi loutle clergé uliramontain, et la plage 
des séminaires qui avaient souscrit refusereni à 
le prendre dès qu'ils reconnurent les priacipe 
dans lesquels il était écrit et qui etaient ceux és 
gallicanisme le plus sbsolo. Malheureusement pos | 
M. Guillon, ai ne put invoquer l'omerse de 
gens du monde pour se soutenir esnire kb cie- 
meur universelle des gens de sa robe, et reste 
assistance lui fut refusee, parce qui sax attaque 
Fénélon dans son livre, et s'était eforce de pren- 
ver que le célèbre archevêque de Cambrai etat 
jésuile de cœur et de fait. Quelques sombres # 
graves que fussent les ducumen:s dont Labbe Gu- 

lon eût élayé son assertion audacirese, De 
proscrit dans les deux camps, pour avoir ox mem 
atteinte à la renommée d'un homme deet ls 2e! 
moire est chère an parti philosophique encere pe 
qu'au parti religieux. Les Tablettes mmserseie:, 
jouissaient alors d'une grande faveur, rrodue : 
un compile tres piquant . ce volume ; et lauex | 
de ce compte rendu, justement frappé de la éves- | 
sion de M. Guillon, relativement à Fénélon, s'est! 
avoué convaincu que cet homme célebre mérnsar | 
peu ,en un sens, sa grande réputation, emesr" 
la même disgrace que l'auteur ; re livre , et fut r- 
futé dans les tablettes mêmes por AL Berjpns 
Constant. L'able Guillon a continué son ouvrsg. 
mais quant a la publication ilen est resié x pre 
mier tome formant le huitième comme suite su trs- 
vail de Béraul-Bercastel, En 218234, A1  Guie 
livra au public des Mémoires pour sercir à ! Litie 
de Lyon pendant Li révolition, 3 vol, in-8, »e 
planches. Les deux premiers font partie 3 
collection générale des mémoires sur 1 révele 
tion française, publiée par les frères Bacdon 
Dans le cours de ces mémoires se trouvent pe 
sieurs pariicularités assez curiéuses, relatises : 
la vie de l'auteur. Ainsi, en lisant l'avertisernt 
qui se trouve en tête du premier volume , en = 
prend que le libraire, qui en 1797 avait impr 
son Iistoire du siège de Lyon, ex l'avait vende es 
quement à son probt, sans en avoir rien cet. 
à l'auteur, chercha, lorsqu'il le vit livré ox ie 
bunaux, à se libérer en le faisant condamnir à ! 
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mort où à la déportation. Il ft porter par son prote, 
au milieu des débats judiciaires, le manuscrit même 
pour ôter à M. Guillon toute possibilité de nier 
is fût l'auteur de l'ouvrage. Ce libraire était A.-L., 
epuis imprimeur du pape, de l'archevèque , et édi- 
teur de l'Ami de la Heligion et du Hoi. La déposition 
textuelle du prote est dans cet avertissement comme 
tiré du greffe des tribunaux. En 1825 M. Guillon 
publia, durant quelques mois, l'ouvrage périodique 
intitulé La France catholique, & vol. in 87, destiné à 
soutenir les principes dy gallicanisme contre l'inva- 
sion des ultramontains. Qn voit que BI. Guillon 
est un gailican déclaré; malheureusement il n'a 
pas réussi, dans ces tentatives si utiles et si sou- 
vent répélées ; la direction toute contraire de la 
presque totalité du clergé en France, a readu vains 
les efforts de ce laborieux champion de l'église de 
France, selon Arnault et Bossuet. Qa a encore de lai : 
19 Epitre à M. Lamourette, évéque de Rhône et-l' Oise, 
sur son initruction pastorule du 16 juillet 1791, Paris 
{ Vienne ea Dauphiné }, 1791, in-B0; ao ÜVourvelle 
letire à M. Lamourette, Paris ( Lyon), 179%, in-8; 
3° Lettre à M. C. ( Charrisr }, cure d'A... ( Ainay), 
député s l'assemblée nationale, 1791, in-89; 49 Se- 
conde lettre à M. Charrier de la Hoche, Paris, 1794, 
in-d; 5% Letire du chevalier °°° à M. l'abbé Char- 
rie”, au sujet de son dsrit de janvier 1792, sur sa con- 
duite dans la démission de l'évéché constitutionnel de 
Fioswn, Lyon, 1792, in-8 ; Gr Lyon tel qu'il était 
et tel qu'il est, Paris, 1997, in-12; 79° Machiavel 
commenté par Napoléon Huonaparté, manuscrit (trouvé 
dans le carrosse de Buonaparte, après la bataille de 
Mont-Saint-Jean, le 135 juin 1815, Paris, 1816, 
in-80; 80 Sur desr traductions nouvelles de l'imitation 
de J.-C,, 4 principalement sur celle de M, Grenoude , 
Paris, 1820, in-8° ; g® Des conflits de la jurispru- 
dence ht l'ordinaire ave: les prétentions des grands au- 
mouiers de France; dissertation extraite d'un ouvrage 
encore manuscrit, Paris, 182%, in-B%; 107 Haoul, 
ou Rodo/phe devenu roi de France l'an 423; dissertu- 
tion historique, Paris, 1827, in-8», Il est auteur de 
la préface de l'ouvrage de l'abbé Basion intitulé : 
Etechamalion pour l'église d: France et pour la vérité 
| contre l'ouvrage intitulé: Da pape, Paris, 1821, 
vu-8. 11 à travaillé À La quin:ane ldtéraire, 1817, 
3 vol, in-12 et à vol, in-8°, 

GUILLON (Mani Nicotas-Srevrsrux), que 
l'on à souvent coufondua avec le précédent, d'autant 
plus aisément qu'il est ecclésiastique comme son ho- 
smonyime, est né à Paris le 1er janvier 1766, Les deux 
MI. Guillon ont respectivement réclame plusieurs 
Éuis contre la confusion dont cetie homonymie 
étant la source; ais dans cetie concurrence de 
plaintes, les plus vives paraissent avoir été faites par 
le premier, M. Marie-Nicolas-Sylvesire, chanoine 
honsraire de l'église mérropolitaine de Paris, et pro- 

Le sseur d'éloquence sacrée dans la faculté de théologie 
de Paris, à peut-être encore plus écrit que Fabbé 
Aimé de Montiéon ; mais plus heureux dans ses pu- 
blications et dans le choix de ses controverses, il a véeu 
em paix avec les mèmes jouvernements qui ont frappé 
ce dernier de perséentions et d'exil, Son premier uu- 
veage, palihé en 1968, etait une traduction sous le 
tisre de Mélanges de littérakure orientale, W l'avait dé- 
ddié, au respectable ablë Barthélemy, auteur d'Æus- 
charsis, qui l'avait gaidé dans ses études. En 199, il 
fit paraître un Parallèle des révolutions sous le rapport 
des hérésies qui ont désplé l'église, ouvrage qui eut 
plusieurs éditions, L'auteur était alors aitaché à La 
rersanne de Mme |a princesse de Lamballe, en qua- 
lité d'aumênier-lecieur et de bibliothécaire. Ces fone- 
sons étaient un ture plus que sufbsant pour être 
poussent ; mais Dieu fait des miractes en faveur de 
senx qui sout siens. M. Sylrestre Guillon échappaaux 
cent yeux du comité de salut public, et resta caché 
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à Sceaux auprès de Paris, sous le nom de Pastel, 
qui était celui de sa mère. 1] ajouta à cette précau- 
tion une autre mesure de prudence, qui fut de se 
livrer à l'exercice de la médecine. 1l n'en continus 
pas moins à s'occuper de matières politiques et re- 
ligieuses, et publia successivement, sans 10m d'au- 
leur, en 1799, un discours sur | Indécence des inbu- 
maations él sur le respect du aux tombeaux, puis de brefs 
et instructions du suint siège, relatifs à La révolution fran- 
faise, collection accompagnée de discours, nates el d'sser- 
tations quien prouvent l'authenticité ; enfin des recherrhes 
historiques et critiques sur les élections populaires, la 
pragmatique sanction et le concordat. M. l'abbé Syl- 
vestre prétend que cet ouvrage lui valut une déten- 
tion de quatre mois ay Temple. Surii de sa prison, 
il trouva un protecteur dans la personne du vêné- 
rable archevèque de Paris, feu M. de Belloy, qui le 
nomma chanoine honoraire e: bibliothécaire de l'ar- 
chevèché, et le recommanda plus tard an cardinal 
Fesch, Ce dernier, nommé ambassadeur à Rome, em- 
mena M. l'abbé Sylvestre Guillon en qualité d'andi- 
teur théologique de la légation française, Fierenu à 
Parisen 1804, ilcommença par se livrer au ministère 
de la prédication, et ne tarda pas à entrer dans la 
carrière de l'enseignement, J1 avait déja professé la 
rhétorique dans quelques lycées de la Belgique, 
lorsqu'en 1808 il fut nommé professeur de la se- 
conde chasse des langues anciennes dans le lycée 
Bonaparte. A partir de ce moment, ne négligennt 
aucune occasion pour témoigner sa reconnaissance 
au gouvernement, qui l'honvrait de sa conbance, 
il prononça, en difiérentes occasions et en diverses 
églises, des discours d'appareil pour des solennités 
éclatantes, Sun zèle fut remarqué; ses talents étaient 
conaus, et, en 1861, 4 fut promu par la protec- 
tion des plus puissants rebeerres ro à la chaire 
d'eloquence sacrée fondée depuis 1609, dans la fa- 
culté de théologie de l'université imprriale. Ce fat 
alors aussi que, pour le décorum de la chaire, la 
faculté lui conféra la robe , la chausse et le titre de 
docteur, qu'iln'avait pas encore, Dès 1801, M. l'abbé 
Sylvestre avait publié, sous le tire : De {a Normina - 
luna aux évéchés dans les circonstances actuelles, un 
écrit dans lequel on remarquait le passage suivant, 
sous la forme de péroraison : «“ Ah! combien de 
“ présages en faveur d'un heureux avenir ! Combien 
« déja de blessures fermées et de vœux satisfaits 2... 
“O0 religion, achère ton ouvrage! Inspire à une 
« Clotilde nouvelle (l'impératrice Juséphine), le 
“pieux dessein d'amener aux pieds du dieu des ar- 
“nées ce héros qu'il à illusiré par tant de vic- 
stoires! Qu'il reçoive, pour les collaiions ecclé- 
» siastiques , les litres augustes que le pape Zacharie 
“ne craignit point de conférer à Pepin;ÿ= cest à 
dire celui de roi, suivant une tradition fabuleuse 
dout l'autre abbé Guillon (Aime) venait précisé- 
ment de démontrer la fausseié par un écrit que nous 
avons mentionné dans sa malice, On voit que ces 
deux ecclésiastiques ne suivaient nullement la même 
ligae en faits de principes politiques comme en fait 
de principes religieux. Quoiqu'il en soit, celui 
dont il est ici question se trouvant bien de cel!e 
qu'il avait choisie, la poursuivit avec une inire- 
prdité d'adulation dont il y a peu d'exemples dans 
les aunales de l'époque impériale, toutes surchar< 
gées qu'elles sont d'exagérations et de lächetés de 
ce geure. Nous ne grussicons pas cet article des ei- 
talons que pourraient nous fournir à cet égard les 
numbreuses haraugues de M. le professeur d'elo- 
quence sacrée; cependant comme la sévérité de 
nos paroles à besoin ici d'èire justifée, au moins 
par un exemple, nous transcrivons le passage sui- 
vaat de son discours du 135 août 48oû, prèché dus 
l'église métropolitaine de Paris, devant les grands 
de l'empire, le jour de L'Assomption, anniversaire 
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de la naissance de Napoléon. L'oratenr, après avoir 
dans son exorde invoqué la sainte Vierge, arpli- 
quant ensuite à Bonsparie tout ce que les prophètes 
avaient dit de plus magnifique sur Alexandre et 
‘Cyrus, ne voyant dans les rois evalisés contre lui 
qne des Goliath terrassés par nn nouveau David, 
et dans les cités envahies, que des Jérichos écroulées 
devant un antre Josué, s'écriait : = Voyez ces viiles 
- défendues par des penples entiers, ces imprena- 
“bles citadelles, ces vastes contrées me formant, 
« par le concert de leurs opérations, qu'une seule 
“ tortertsse, tomber à l'aspect d'un seul homme, 
« 4 facie terroris unius ( Jos, 30, 17); et cette Îta- 
= fie où il loi suffssit, ainsi qu'autrefois, la terre 
«promise à Josué, de metire le pied pour qu'elle 
“reconnût son vainqueur et son maître : Zrrra 
»quam calcavit pes tuus erit possersio l'un ; et cette 
« Germanie antique, géant aux cent bras, tour à 
“tour enchaînée par sa valeur ou désarmée par sa 
» sagesse... L'Europe, devenue presque tont en- 
-liere un senl empire, est dirigée par ses lois, ou 
“par l'influence de sa renommée. Le mo- 
"ment n'est pas loïn où vous verrez l'Autriche 
« s'abattre aux pieds de Napoléon, appelant en 
“vain au secours de ses remparts, el ses soldats 
“tremblante et son empereur qui fuit, trainant 
«après lui les lambeaux de son empire vieilli ; et 
- ces Iroupes étrangères venues des glaces du nord 
"pour assister aux funérailles de l'Allemagne !.… 
“Rois étrangers, protecteurs à vous entendre de 
“celte France que vous veniez asservir, Dieu n'a pas 
{ “besoin de vos légions! H les combat et les dis- 
“perse par le bras du seul Napoléon! Honneur 
“immortel à Napoléon! Au mérite le plus émi- 
“nent appartenait sans doate la dignité la plus 
“relevée! Done à Nspoléon l'empire; à Imi la 
* floire, la domination! Vive Napoléon, empereur 
« des Français! À ce nom l'ombre de Charlemagne 
“a tressailli; il s'émeut , il s'agite sous sa tombe 
… sacrée : je crois le voir s'avançant à travers celte 
menceinte religiense.… Jour heureux ! s'est-il écrié : 
» jour à jamais mémorable ! C’est ainri qu'autrefois dans 
« da capitale du monde chrétien , je fus couronné moi-même 
set sacré empereur... La voilà donc ramenée sur le 
- front de votre monarque, cette couronne qui fut jadis 
“impotée sur ma tête! Comment s'est-elle flétrie ?.. 
* © Napoléan ! règne pour étre à jamais la terriur de 
“tes ennemir, et l'amour des Français! Puisse fécondeé 
- par l'onction sainte que nous avons reçue, puisse La 
» royale tige qui s'élève et croit sous votre ombre, pro- 
* duire des fraits jusqu'à la dernière postérité! Oui, 
“ chrétiens, ces nobles vœux ont été exaucés, au mu- 
“ ment augaste, ou les mains d’un nouveau Sa- 
+ muet ont répand sur la tête de notre souverain 
“ l'haile sainte et les bénédictions célestés; 4 la 
“voix du pontife, les cieux se sont ouverts, et 
* l'Eternel lui-même a tracé sur le livre des éve- 
"nements faturs, ces paroles si glorieusement ac- 
“complies : À pareil jour encore, une ligue formi- 
» dable, ourdie par la trahison, frappée dès le premier 
“ combat du cosp mortel, viendra expirer honteusement 
« dant les plaines d'Auiterlitz. » Plaines d'Avsterlitz 
à pareil jour, etc. Franchissons ua intervalle de plu- 
sieurs années , pendant lesquelles M. l'abbé Sylves- 
tre ne laissa échapper aucune occasion de vanter 
l'homme des destinées, l'homme assis à la droite de 
l'Eternel, en termes loujours aussi pompeux et #0- 
nores, et arrivons à l'epoque de la restauration. Le 22 
décembre 1814, M.le professeur d'éloquencesacrée, 
faisant le discours d'ouverture des cours de la faculié 
de théalogie de Paris, s'écrisit : “Avec les Bourbons, 
- l'esprit de vie est rentré dans tous tes membres 
“ du corps politique; la patrie se sent renaître, et 
"voit chaque jour se cicatriser quelqu'une de ses 
- nombreuses plaies; la religion a reconvré ses an- 





“tiques domaines , elle est allée d'elle-mème se ru. 
“ seoir sur le trône de nos rois, ef lmpièté à fa we | 
» l'usurpation, semblable, ete.» Voici dont M. er] 
Sylvestre Guillon dans une toute autreromte; ns, de | 
puis, il l'a poursuivie, fante apparemment d ecrans 
d'en lbs as une meilleure, et le à février de vb: | 
il s'écriait : « Vierge sainte , protectrice auguie | 
«royaume très chretien, vous n'avez pas dedargnt 
les vœux que dans les jours de noire sdrermie 
» nous vous adressions pour Les 6ls de saint Los | 
“vous Îes ‘avez enfin rendus à notre amour * & 
démenti formel, donné à ses paroles el à 45 5e 
venirs, à drait d'étonner surtout, de ls por de 
bomme qui porte la robe de M. l'abbé Galles ; » 
serait-on pas en droit de lui dire: M. lsbke. i 
est fort heureux pour vons que nous ne +070 ps 
en ces temps de prodiges on les habitants de 0e, 
daignaient quelquefois se communiquer 385 P# 
tels, et leur adresser la parole : car s1 nous } te 
encore, il se pourrait que la mère de Dies, 
tement indignee Je vous voir la prendre à lé, 
pour cacher votre apostasie politico-religiens,#| 
répondit : Prêtre effronté, La ne dis pas l3 #7* 
tu ne m'as jamais parlé des Bourbons ssiriis 
mais bien du grand Napoléon, du roi de Ben 
et de sa dynastie. Nous espérons que M. te proie 
seur d'éloquence sacrée nous pardonner: cm 5 
de prosopopée ; em lisant tent belles choses ès 
ses discours, nons n'avons pu résister à là 0° 
gion, et la maladie des figures de rhétorique æe 
a gagnés Il a pablié : 19 Mélanges diiaerne 
fa'e, traductions d'après l'arabe, #7 de ktre 
dissertations, Paris, 1988 , in-Bn ; 2° Nogress: °° 
arabes, où Supplément aux mille el west soi, Pas. 
1788, in-123 30 Qu'est ce done qe hPa P 
un prêtre, 1790, in-Bv; 4s Parellie dr © 
tions, 1791, in-80, 5e éditioe ; 3° Catertes 7 
siastique, on Hibliothèque raisonnée à és pie 
pour ou contre la constitution civile ds ri 
1792, 12 vol. in-80 ; 60 Collection di #7 si 
Pre VE, avec là tradurtion fran, aise & 8" ré 
in-8° ; 39 Promenades au jardin M ue | 
cription de ses monuments, 1799, 18%" | 
69 Sur le respect di aux tombeaus at se lnb be 
tuhumations acimelles, Paris, 1799: mbif « 
la Nomination aux évéchés, où . op | 
his'orique sur les élections popu'airts, 
css le concordat, 184, in-8; ET 
sur le suicide, rélutation des priaripes à“ J.1 f 
seau, Montesquieu, madame de Slaë, sp, 
suicide, Paris, 1802, in-89; 11° pou”! | 
noncé dans l'église de Saint-Sulpice 1 1” s 
l'églire romaine, 1802, in-Be; 12° Le Par, 
tous les fabulistes, examen critique, lisone 4 + 
raire des fables de La Fontaine, 1803, 2" 00 
130 Trois Discours prononcés dans lé" Eee 
Dame, sur l'anniversaire du sacre de l'rp : à 
leon, 1806, in-8° ; 140 Ætoge de M. re 
La Motte, ancien évêque d'Amiens, ag . 


| 


dém'e de cette ville, 1509, in-8s ; 1" pr 
prononrés à l'ouverture des cours de la fersti à pr 
gie de Parir, 1814, 1815, in-8® ; 160 Pan: al 
Discours prononcés dans des séances d'entre s 
clôture depuis 1815, in-8®; 199 Chat JT, 
M. Baour Lormian, sur la mort her 
traduit en vers latins, et exécuté dans l'éght #* &. 
Germain-l'Auxerrois, de at janier 117, h 
2e édition; 189 Discours du pape Pi F1, ch 
mort de Louis XVI, traduit du tam gris 
19 Nouvelle édition des Sermons de P. Pr? à 
1819, 8 vol. in-12, 200 Hiblisthègee ge 
Pères de l'église, où Cours dépense, 
1828, 26 vol. in-89; >19 Traduction ds ps 
préliminaire des Praumes de Hossuet ave # TT 
1822, in-89; 230 Discours prononci en l'égtrt 
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Madtlaire pour le serviet de M. Ch. Delamalle, 18337, 
in-8, 11 se propusait de publier l'Histoire ecclé- 
siastique de l'abbé Fleury, revue par M. Emery, 
supérieur général de Saint-Sulpice; mais ce tra- 
vail, fruit de quarante années de recherches, à 
péri darant la seconde invasion en 1815, dans une 
compagne où il était déposé. 

GUIMARD (Maniw-Mauririxx), célèbre dan- 
see, naquit à Paris le 10 octobre 17943, et non 
pas à Dax, comme l'a dit M. Jouy dans son 
Ærmite en Province. Elle déliuta dans les ballets de 
la Comédie (rançaise en 1759, et les disposi- 
tions qu'elle y montra la Grent appeler à l'Aca- 
démie royale de Musique, ou elle fut engagée 
le 27 mars 1962, à Goo francs d'appointements. [1 
Fa loin de ce modeste et homble état à la bril- 

ante fortune qu'elle Gt depuis, et au rôle important 
qu'elle joua dans Paris Elle doubia d'abord dans la 
danse légère Mile Allard, mère du second Ves- 
tris, et La surpassa bientôt, non par la furce des 
jarrets, mais par la grâce, l'espression, et sur- 
tout par la variété de sa danse et de sa pantomime. 
Etle éclipsa toutes ses rivales; et quoique laide, 
noire, maigre el très marquée de la pelte-vérole, 
elle eut d'illustres amants, et devint la maîtresse en 
titre d’un des seigneurs les plus dissolus de la cour 
de Louis XV, le maréchal prince de Soubise, qui 
dépensait tonte sa fortune avec les filles. Dès l'an- 
née 1968, Mlle Guimard avait à Pantin une su- 
perbe maison où son luxe et l'excellence de son goût 
lui formaient une cour vombreuse de philosophes, 
de beaux esprits, d'artistes, et de gens à taleni 
de toute espèce, Marmontel lui adressa une épîre 
qui eut beaucoup de Se Ce fut sur son theâtre 
+ Coflé ft jouer la Partie de chasse d'Hinri IF, 

vont la représentation était encore inlerdite sur [a 
scène française et la plupart des pièces graveleuses 
de son Thédtre de socitté. Ce fat encore pour 
Mlle Guimard que Carmontel composa ses pro- 
verbes dramatiques, et que Laborde en mit quel- 
ques ans en masique, On briguait l'honneur d'être 
admis aux spectacles que donnait cette courtisane 
qui, éludant la défense des gentilshommes de 
La chambre, au moyen des protections qu'elle avait 
# la cour, attirait chez elle les principaux acteurs 
des grands théâtres de Paris. Elle avait la préten- 
tion de jouer la comédie ; mais son organe sourd 
répondait mal à ses autres talrnis On représentait 
aussi chez «lle des parades très graveleuses, et les 
Mémoires secrets rapportent un compliment de clô- 
ture de la plus grande indécence , qui fat prononcé 
sur son théâtre. Tous les rangs se trouvaient mêlés 
aux sueciacies de Mile Guimard; des filles en- 
tretenues y étalaient leurs charmes et lear luxe 
insolent aux premières loges, au milieu de leurs 
adarateurs; mais des (*mmes qui voulaient con- 

server leur réputation d'honnêteié y assistaient en 
loges grillées. De grands personnages, des princes 
du sang royal ne dédsignaient pas d'honorer de 
teur présence ces brillantes assemblées, A cette 
époque os le vice, marchant tête levée, trouvait 
d'itfustres protecteurs, et wbtenait des privilèges , 
mille Guimard, en qualité de maîtresse en titre du 

rince de Soubise, capitaine des chasses, s'arro- 
geait le droit de dunner des permissions de chasse 
a ses amis el à tous les histrions qui brignaient 
on faveur. Un canton lui avait été réservé à cet 
etfet dans tes plaisirs du roi. Mile Guimard ne se 
Lorna pas à son spectacle de campagne ; elle ft bâtir, 
dans la rue de la Chansiée-d'Antin, une maison 
qu'on nomma le Temple dé Terpychore, et un théâtre 

ui contenail cinq cents personnes, et dont l'ou- 
verture eut tieu en décembre 1372, malgré l'op- 

osition de l'archevêque de Paris. Les dépenses de 
cette danseuse étaient si exnrbitantes, qu'une pen- 


sion de 1500 francs, qu'elle obtint de Louis XV, 
pour avoir dansé dans un ballet chez la Da Barry, 
fut regardée comme devant payer les gages de son 
moacheur de chandelles. Mile Guimard continua 
plusieurs années ce train de vie, capable de ruiner 
tes princes les plus oputents. Cetie Asparie portait 
le raffinement de tous les genres de volupiés, à un 
point que l'on à peine à croire. Enfin cet état de 
choses ne pouvait durer, et en 1986 elle fut obli- 
gée de vendre s00 temple. Sans arrêt préalable du 
conseil, sans autorisation de la police, elle publia 
le prospec us de la mise en loterie de sa maison, 
‘ur le pied de 2500 billets, à 150 francs chacun, 
formant un capital de 3oo,oon francs, y compris 
les meubles, quoique le tout eût coûté bien dsvan- 
tage. Le tirage ent lieu au mois de mai, dans une 
salle des Menus-Plaisirs. Ce fut le banquier Perré- 
gaox qui en fut l'arquéreur; mais avant d'en s0r- 
ur, Mlle Guimard y Gt essayer l'ovéra de Nina, 
de Marsollier et Dalayrac, par Mme Dugaron et 
les autres acteurs qui le jouèrent quelques jours 
après sur le théâtre Italien. Gratifée la même an- 
née par le roi, d'une pension de 6000 francs, elle 
en obtint une sutre de l'Académie royale de Ma- 
sique lorsqu'elte prit sa retraite, le 11 août 1:89. 
Eite épousa depuis Despréaux (Jean-François), 
danseur, chansonnier et ordonnateur des fêtes de 
la cour (voyez ce nom), et mourut à Paris le 4 
mai 18:16, à soixante treize ans. La snpériorité de 
Mile Guimard, comme danseuse, n'a jamais été 
contesiée. Sa danse était tour à tour noble, vive, 
légère, expressive et voluplueuse ; son jeu naïf, gai, 
piquant , tendre et paihérique. Les connaisseurs lui 
reprochaient cependant d'être un peu maniérée; 
mais elle sut toujours conserver à la danse ce foi 
précieux, ces nuances délicates, préférables anx 
pas compliqués, aux piroueltes et aux lours de 
force, dunt l'abus est si fréquent et si facile au- 
jovrd'hui. Mile Guimard a ercé le principal rôle 
dans les ballets de Vinette à lacour, Mirca, La Cher- 
cheuse d'esprit, La Rosière, Le premier Navigateur. 
le Déserteur, ete. ete, ei une fouie de pas dans divers 
opéras. 

GUIRAUD (le baron Pisnar-Manie-Tménksx- 
Atuxanpux), poëte dramatique, né à Limoux, en 
Languedoc, le 25 decembre 1788, passa sa pre- 
mire jeunesse, pendant les orages révolutionnaires, 
a la campagne , sous la direction d'un précepteur. 
Ses études terminées à quinze ans, il fut envoyé à 
Toulouse, où il suivit un cours de droit jusqu'a 
dix-huit ans. À cette époque, la mort de son père , 
qui lui avait laissé des manulactures considérables, 
l'obligea de venir se mettre à la tête de ces établis- 
sements pour les soutenir, en attendant l'occasion 
qu'il a trouvée depuis de s'en débarrasser sans trop 
L désavantage , afin de pouvoir se livrer entière- 
ment à ses gouts lirtéraires. Les premiers essais 

oétiques de M. Gaoiraud avaient été courunnés par 

sr PRE des jeux floraux. En 1820, it poblia le 
premier, en faveur de In cause des Grecs , une (}e 
qui fut imprimée dans plusieurs journaux étran- 
gers. Arrivé à Paris la mème année, en qualité de 
membre du consril-général de commerce, il Jut 
et ft recevoir an Thsâtre-Français une tragédie de 
Pélage, que la dernière censure à mise à l'index , on 
ne sait trop pourquoi. 1, a donné depais à l'Odéon : 
19 Les Machabées, tragédie en cinq actes, qui à 
réussi completement tant à Paris que dans touie a 
France, 1322, in-8v. Cependant le sujet pouvait 
être traité d'une manière plus large; on n'y voit 
pas assez l'inspiration des temps antiques; on y 
cherche souvent en vain celte pompe vwrientale et 
biblique qui prête un si grand charme aux compa- 
sitions de Milman., En revanche, Les Machabées 
renferment une foule de beaux vers, et mème 
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quelques vers sublimes; on y trouve aussi une cou- } de l'Europe; mais si le maîure acquit dans ces 


lop que dans la plupart de nos tragédies modernes. 
2° Le comte Julen , ou l'Espiation , tragédie en cinq 
actes, 1823, in 89, Cette pièce, dont le sujet est 
iniéressant, la conception forte et savante, et l'exé- 
cution brillante, a cependant obtenu moins de suc- 
ces que la précédente, parcequ'elle offre un peu 
d'obscurite Le quelques développements qui n'ont 
pas été bien compris du public; 30 Elégres savoyardes, 
1823, in-8»; cel ouvrage, vendu dans les salons au 
proft de l'œuvre des petits Savoyards, leur a valu plus 
de 4,000 francs ; 49 Po mes et chants élégiaques, 1824 ; 
in-8 ; ils ont eu trois éditions rrelles. Ce charmant 
volume est le titre littéraire le plus solide de M. Gui- 
raud ; plusieurs des pièces qui le composent ne se- 
raient pas désavouées par les plus grands poètes. Le 
poëme du Petit Savoyard s'y trouve réimprimé. On y 
remarque encore Jsaure, poëme élégisque en cinq 
chants, et des fragments d'un autre poëme du même 
genre, intitulé : Æfle. Le sentiment le plus profond 
a inspiré ces élégies ; il y règne une couleur mystique 
ettendre ,un vague, une mélancolie qui rappellent 
la manière des grands poëles aïlemands, auxquels 
on doit dans ce genre d'impérissables productions. 
En général, l'auteur des Machabées Lrille plus dans 
l'expression des sentiments tendres et rêveurs que 
dans les genres de paésie qui demandent de la force 
et de l'énergie. 59 Chants hellènes, 1824 , in-89. La 
plupart des journaux ont rendu un compte avanta- 
geux du aouvel hommage que l'auteur des Muche- 
bées a rendu, dans ces deux petits poëmes, aux gé- 
néreux efforts des Grecs pour recouvrer leur indé- 
pendance. 11 à composé pour l'Académie royale de 
musique, avec MAL Ancelat et Soumet ; Go Pharu- 
mond , opéra en trois actes , musique de MM. Buiel- 
dieu, Berion et Kreutzer, représenté à l'occasion du 
sacre de Charles X, 1825, in-80. Il a donné au 
Théatre-Français : 99 Firginie, tragédie en cinq 
actes, 1827, in-89, jouée avec succès six mois après 
la mort de Talms; elle en aurait obtenu davantage 
si ce grand acteur, qui s'y intéressait, et qui s'était 
charge du rôle de Virginius , ne se füt alité pour la 
dernière fois dans la semaine fixée pour la repré- 
sentation. En rendant justice au mérite de cet ou- 
vrage, à sa poésie animée, aux vers mâles que l'on 
Y rencontre, la, comme dans les autres tragédies 
du méme auteur, nous déplorans celte absence de 
développements , celte exiguité de plan, ce vague, 
ceile indécision qui planent sur les caracteres, de- 
fauts réels et primordiaux de louies les œuvres 

ramaliques qu a vues éclure notre siècle. M. Gui- 
raud est digne par son talent de suivre nne su- 
tre route ; il est digne aussi d'entendre la vérité ; 
on peut funder assez d'espérance sur son avenir 
pour que Les avertissements ne soient pas inutiles 
M. Guiraud à été nommé chevalier de la légion 
d'honneur, en 1824, et élu membre de l'academie 
française , en 1826, en remplacement de M. le duc 
de Montmorency. Le Hoi lui a depuis conféré le titre 
de baron en lui accordant des lettres de noblesse. 1i 
s'uccupe, depuis trois ans, à recueillir des matériaux 
pour un ouvrage de philosophie et d'histoire qu'ii 
se propose de publier bieniût. 1 a composé encore 
un puëme inédit intitulé : Le Hoi, dont ua frag- 
ment à été lu à la séance publique des quatre classes 
de l'Institut, au mois d'avril 1828, par M. Soumet, 
en l'absence de M. Guiraud , son compatriote, son 
confrère el son émule. 

GUIRAUDET { Cuanies-Puinires- Toussaint }s 
liérateur, né à Alais, en 1754, de parents san. 
fortune, vint à Paris pour y tirer parti des bonnes 
ciudes qu'il avait faites, LE eut le bonheur d'è re 
charge À l'éducation du priace Charles de Liohau- 


Buchefert et parçoururentensemble diverses coutrées À l'imprimerie ei la ibrairie. Le ris sr de “> 


leur plus vive, et un seniiment ep de plus déve- | voyages de nouvelles connaissances, l'élere veriéa 


cet axiome : 


larement à courir le monde, 
On devient plus homme de bien. 


Malgré le peu d'honneur que cette édocatwe kb 
à Guiraudet, il obtint, par le crédit de la muse: 
de Rohan, la place de lecteur de Manans, «, 
pendant les loisirs que lui laissait cette sinecurr, 
il se livra à l'étude 7 l'économie politique. Ades- 
rateur enthousisste de la révolution , il fur, en « 59, 
député extraordinaire de la ville d'Alais à l'anser bio 
constiluante, else lia particulièrement aver Mursbes 
qu'il aida souvent de sa plume ; l'on sait asjeerd'hs 
qu'il fut le véritable auteur de La 1raducues à 
l'Histoire de la révolution d'Angleterre , don les dess 
remiers volumes ont paru sons Le mom de Me 
the Guiraudet eut aussi des relations avec Co- 
dorcet, Grouvelle, André Chémier, Larachth-, 
cault, ete., dont il fut le collaborateur au J'ssrasée | 
société de 1789, qui ne consiste qu'en quiese ome- | 
ros. 11 fut à cette époque secrétaire en chef é L. 
mairie de Paris, puis, sous le directoire execité. 
en 1797, secrétaire-général du minisière des rra 
tions extérieures. Nommé, en 1800, préfet à à 
Côte-d'Or des l'institution des 2 à 
mourut à Dijon, le 5 février 1804. 11 était sentir 
de l'académie de cette ville et de crile de Caen 
On à de Gu‘raudet : 19 Contes ex vers , sud 
cpitre sur les bergeries, Aumsterdaen , 175$, sans men 
rnb 29. Erreurs des économistes ser j'a. 
1990, in-8° ; Jo Eramn rapide d'un mod deg 
nisalion de {a garde nationale, 1790 , va-8e ; 41 Hate 
d'Angleterre dcpuss l'avénement de Jacques LT jasge s à : 
révolution, par C. Macauley Grabem ,1rad. de l'as! , 
1741, 2vol.iu-80,avec desnotes de Miraiers; 5 £r | 
plication de quelques mots importants À 2%: songa 
politique, pour servir à la thearie da ses der & d'aturs 
de la loi: Discours prononcé dans L'osmbir des ans 
de la constitution, 1792, in-8s ; G: lfamxs & is 
tyrannie sur la morale publique, 15,2%, De 
la famille considcrée comme éL ment ges 22 | 
in-8; 80 Discours sur Machiavel ; ge Es à | 
Machiavel, traduction nouvelle, 1399, à ve | 
on n'y trouve ni les contes, ni les ouvrages éner 
tiques de l'auteur italien; 10% Zoctrome ser laps. 
lue à l'institut national, 1800; 1422 Meme or à 
forges du département de ia Cote-f Or, bus, 7 
120 Discours prononcé le 1° venscmiairs es 4 (ès. 
par le préfet de la Côte-d'Or. 

GUIZOT (Fnançois), mé à Nisees en 1° 
vint fort jeune à Paris après avoir Can de be 
lantes études philosophiques à Genève , et emèrses 
la carriere des lettres. Des 1809, il pablis ma Le 
veau dictionnaire des synonymes de La Lingisr frames 
iravailla successivement à la rédacuoe du af - 
de la Gazette, des Archuees ltéranres eu de Meran - 
France. Mais ses belles annees me dermiezt pas --* 
absurbées par la littérature, el c'étant sec le im” 
plus vaste de la politique qu'il lui etant eus 
d'acquerir de la célébrité ei de former son er 
aux graves méditations. Ea 1514, la proteuves # 
l'abbé de Montesquiou le Gi placer aupres & « 
ministre en qualité de secrétaire -géaerai , eï » © 
vint le véritable faiseur de son pairun. Asumesr # : 
regret, ce début d'un homme que l'ecole Lasers 
devait environner un jour de ant de cumsiders 
et de faveur, ne fut pas heureux. XI. Gwizet warig-- 
la réaction administrative qui atieignet mn ni gras 
nombre de fonctionnaires « l'epoque de La preme 
restauration , et sl fut le redacienr ues durer s gen » 
ministérie.s sur la liberie de la presse, da cum 
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léon renversa passagèrement la fortune de M. Gui. 
zot, et contribua par la même à son élévation fu- 
ture. Il suiviten effet a famille royale à Gand , et 
revint ensuite avec elle après les désastres de WVa- 
terloo. 11 obtint alors le secréiariat-général du dé- 
partement de la justice, devint maître des requêtes 
en service extraordinaire, el passa ensuité au comité 
du contentieux en service ordinaire peu de temps 
avant l'ordonnance du 5 septembre 18:16. Son 
adhésion au système de M. Decare lui valut, en 
287, de litre de conseiller-d'état. Alors s'erabiit 
officiellement, en quelque sorte, une coterie, qui, se 
séparant du parti de l'ancien régime dont elie 
avait été l'auxiliaire en 1814 et 1815, et repons- 
sant en même temps le franc libéralisme qu'elle 
avait flétri jasque-là comme révolutionnaire, s'ef- 
força d'exploiter la restauration à son profit, ima- 
ginant une opinion moyenne dont elle pût se con- 
siituer l'organe, el en se proclamant dépositaire 
exclusive de la science sociale, où se trouvaient 
renfermés les secrets des besoins réels de 1a France. 
De tous les peédagognes polniques dont se com- 
posa l'aréopage des doctrinaires, M. Guizot fut 
sans contredit l'on de ceux dont les lumières et le 
talent pouvaient le mieux faire valoir ces superbes 
préientions. Mais toute sa capacité échaua devant le 
ban sens national qui, démélant la vanité et, l'am- 
bition à travers les obseurités de la métaphysique, 
pelusa de se lsisser diriger par les Lycurgues du 
Canapé. L'assassinat du duc de Brrri amena Îs 
chute de M. Decsze, et M. Guirot qui exerçait 
alors La place de directeur-général de l'administra= 
tion départementale fut entraîne dans la disgrace du 
ministre. Dès ce moment, rendu à l'indépendance 
de la république des lettres et à sa générosité na- 
tive, il n'eut plus que des leçons sévères à adresser 
au pouvoir; 1! s'attacha fortement à l'opposition 
qui ne pouvait faire pins uiilement l'application de 
la maxime de l'oubli D'importantes pablicaiions, 
marquées de plus en plus an coin du libéra- 
lisme, se soccédèrent rapidement. I! fit d'abord 
paraître un Esamen du gouvernement de la France 
cours la restauration ef du ministère actuel: cet ou- 
vrage enrichi de notes sur la révolution d'Es- 
pagne, de Naples et de Portugal, obtint un grand 
succès; àl fut bientôt suivi de deux autres non 
moins remarquables: 19 Descontpirationr ct de la jur- 
tice politique; »0 Des moyens de gouvernement et d'opposi- 
tion dant état actuel de la France. Dans cete dernière 


production, M. Guizot s'aitacha suriont à démontrer 


que le Souvernement royal, pour acquérir de |a 
stabilité, devait consulter les besoins et les vœnx 
de la France nouvelle , et résister aux exigences 
de l'ancien régime, 1 Gt sentir aussi la nécessué de 
donner une organisation aux éléments sociaux que 
la révolution avait créés, et d'amener le pouvoir à 
puiser sa force dans son accord avec ses intérêts gé- 
néraux. « La révolution à détruit le gouvernement 
» de l’ancien régime, dit-il, mais elle n's pas con- 
“ strit son propre gouvernement. Le vrai gou- 
« vernement de la révolution, c'est un système d'in 
«“ stitutions et d'influences qui , dans tous les degrés 
“de l'ordre social, garantisse l'égaliié econstitn- 
ntionnelle et la hlberté légale... ta révoluiion, 
"pour ainsi dire, vil encore eu plein air; elle et 
“de toutes parts ouverte el démantelée ; les prin- 
“cipes qu'elle s proclamés ne sont point convertis 
“en insütolions pratiques, en dois efficaces; les 
“interêts qu'elle à fundés sont épars et mal ci- 
“mentis entire eux.» Tout ce que l'on peut in- 
duire de ces phrases que nous venons de citer, 
c'est que le publicisie à qui elles appartiennent 
considerait slors les principes de la révolution 
comme susceplibles d'être convertis en institutions 
pratiques et de serçir de base à la constiturion dé 


finitive de la nouvelle France ; en d'autres termes, 
que les doctrines eriliques au moyen desquelles 
on avait renversé le vieil édifice féodal, que la 
souverainelé du peuple et l'égalité shsolne des 
hommes, par exemple, pouvaient présider avec 
le même succès à la réorganisation de la société, 
en les dépouillant toutefois des formes popu/acières 
qu'elles prirent sous la républiqne, pour leur don- 
ner une allure bourgroise qüi put les faire agréer 
par la monarchie constitutionnelle, Plus tard ce- 
pendant M. Guixot, essayant de préciser sa jensée, 
donna sux principes de la révulution une expres- 
sion nouvelle qui lui paraissait mieux correspon- 
dre à ce qui se passe dans l'état normal des societes, 
et il remplaça la sogverainel é du peuple par la souve- 
raineté de la raïtoh. Cette substitution avait un côté 
louable, en ce qu'elle détrânait l'ignorance et les 
passions aveugles, représeniees par ia force numé- 
rique. Malheureusement dans ce système le nouvean 
régulateur des destinées sociales restait perdu dans 
le domaine des abstractions, et le anétaphysicien 
subtil qui lai avait remis le scepire nous aban- 
donnait à la pus comp'ète incertitude sur la rature, 
la force, le mecanisme et l'action du gouverne- 
ment. S'il nous disait en effet que le règne du 
ralionalisme était celui des superioriiés intrllec- 
tuelles, 1 nous laissait ensuite le soit de définir ces 
supériorités, de caractériser les modes divers de leur 
manifestation, de deviner leur classification et leur 
influence selon l'aptitude de chacune d'elles, de trou- 
ver, en un mot, toûtes les conditions nécessaires à 
l'existenre et à l'exercice de leur souveraineté, c'est a 
dire que la science sociale tout entiere , l'œuvre 
positive dn philosophe politique, était encore à 
faire, et que nous étions, sous ce rapport, aussi 
peu svañces qu'avant la découverte de M, Guiror. 
Cet infatigable écrivain ft paraître, en 1822, une 
brochure qui produisit une graude sensation, non 
seulement à canse de l'énecgie du siyle et de la 
hardiésse des pensées, mais surtout à cause des cir- 
constantes qui avaient précédé el motivé peut-êire 
sa poblication, elle était intitulée: Le la peine de 
mort en matière politique. L'auteur y étabiissait que la 
philanthrupre et la saine politique s'accordaient pour 
exiger l'abolition de cette peine. « Les supplices, 
“ disait-1l, détruisent des bocimmes ; ils ne changent 
mi les intéréis ni les sentinents des peuples .… Le 
“ pouvoir peut tuer un, deux, ploseñrs iudividus, 
» châtier sévèrement un, deux, plusieurs coémplots ; 
»s'ilne sait que cela il se reirouverz tonjours en 
» présence des mêmes périls, des mêmes enwecis ; 
“s'il sait faire âatre chose, qn'il se dispense de 
rtuer, il n'en est pas besoin; de moins ierribles 
“coups lui sufbsent.n La Frauce entière spylaudit 
À ce langage qu'elle aurait été heureuse d'enien- 
dre en 1815 ei 1816. Son cours d'histuire mo- 
derne ubtint bientôt, éomme celui de M. Cousin, 
les bonneurs de la suspension, el son nom fut in- 
scrit sur le livre des vengeances de la faction jésuiti- 
que. Mais le professeur ainsi baillunné n'était pas 
bomme à se resigner au silence et à l'inaction. 1 
cuntinua ses traçaux littéraires, proclama ses prin- 
cipes dans diverses sociétés savantes ou phitautbro- 
piques dont if était aneumbre , et trouva l'occasion 
de parler solennellement encore d'histoire et de 
politique. Sun Æssac sur l'histoire de France du tin: 
guicme au dixième siècle, publié de juis son élusgnement 
des ailaires publiques, est peui-êire celui de ous ses 
ouvrages où se révèle avec le plus de nelieté sa su- 
proorté sur la cutérie littéraire et plulosopuique, 
dont al s'est fait une espece d'entourage, eue 
pour se consüler de la dissolution d'une eoterie 
politique qui lui fut chère, et pour entretenir 
du moins les prétentions magistraies du Canapé. 


M. Guizoi a beaucoup empruuié, dans cet ouvrage, 
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a l'ecole historique allemande, à Mlie de Lezar- 
dierre, e1 à Saint-Simon qui l'a remercie quelque | 
pet d'avoir bien voulu se charger de vulgariser ses 
idées sur le muycu âge. En 1826, il accepta la ré- 
daciion génerale de l'Encycirpedie progressive, et 
publia une snpiroduction dans iaqueite 5 s eifurça 
de prouver que le mot Æncycopédie, tel que l'avaut 
entendu Dideroi, n'étant dans sun sens liiéral et 
philusuphique, qu'un mensunge de l'ambition et de 
l'urguel d'esprit, attendu l'impossibilité, pour 
la raison bumaine, d'enchainer reellement les cun- 
naissances ei de saisir La véruiable unité scientifique. 
li en conclut que les encyclopédies me devaient 
éire que des recueils ou dépois de connaissances, et 
qu'il y avait toujours utilile et oppurinnilé à euire- 
preudre des publications de ce geure. Cette upinion 
tut counbatiue, dans le Producuur, dont la ductrine 
reposait sur la possibilité et la nécessité d'une eu 
cyclopédie philosophique, et tendait à recunsisiuer 
l'unite dans tuutes les direciions ou s'exerce l'aciiviié 
homaine. M. Guizot debarrassé de ses iravaux ency- 
chopédiques par La decunbture du directeur de l'eu- 
treprise, à crée, au Commencement d- cette année 
(1828), une Herve française, litre qui correspund 
mieux que celui d'Æxycdopede, à l'idée que le fun - 
dateur »'est formée du besvin de rapprocher maté- 
ricllement les connaissances humaines pour en faci- 
lier la propagation, sans chercher à établir entre 
ciles aucun jeu screntifque. Aussi heureux que 
M. Cousin, M. Guisur à repris, au muis d'avril 
1828, pumeston de s4 chaire d'histuire. Ce cuurs a 
aiuré une alflmence considerabie d'auditeurs, Le 
muyen àge duti être encure l'ubjet de ses leçous, 
mans il les à faut preceder de quelqnes considératiuns 
sommaires sur ia Civilisation. M Gurtut s publie : 
10 Noweau dctionnarre universel des :ynonymes de 
da langue françase, 1609, in-d® , deuxieme edinon , 
1822, su-8; av De l'état des beaux arts en France 
et du salon de 1810, 1844, 1n-09; Jv Annæler de 
l'éducarson , 1814-1013, irente-ss Cahiers ind; 
4 Duscours proivncé à l'ouverture du cours d hus- 
loire modern , 1812, su-80, 20 Histoire de la de- 
casenre ct de lu chute de l'empise romun (1 adurie par 
Cautwell et auires ), nouveñie égiliun, 1812, 13 vu!. 
in-Be, resnmpromee en 1016 et en 1825 ; Lo es des 
puëles jrunçuis uu siècle de Lewis XIV, 1Ë1d-101%, 
& iivraisuus in; 79 Sur je projet de loi reatif à la 
presse, Paris, 18a4,inu-8, eu faveur du pru,el de 
lui; &v Du guuvisnement représentatif ct sur l'éiat ac- 
duel de la Frauce, 104ù, sud, y? Essus sur d'hus- 
ture ct sur l'etut ucluel ve l'instruction publique in 
France, 1816, 0-8; sur Lu goucrnement de la 
France depuis la restauration ét du aunisiere actuel ; 
1830, im0°, 3 euunions la meme sunee ; 4 edut., 
1624, 1n-89 ; d'auteur bi parasre un suppesment pour 
les deux fjremieres editions ; [ES L'ascours prononcé 
à l'ouverture du cours d'éstosre moderne, 1Ba1, du-09 ; 
120 Des conspirulions et de la ju tree portique, 1831, 
an-Bu, à edibons; 199 4/es moyens we powerernent 
et d'oppusuion dans l'état actuel ve a France, 10232, 
sub", 4" De da poine de mort en mulire politique, 
122, iu-d9 3 400 Éssui sur d'hustoire de France, juur 
servir de complement aux Observations sur À histoire 
de France jar \abive J. Mabiy, 15235 ,1n-09, at edit. ; 
1824; M, Guizut à pubisé en mere lemps les Co- 
vations sur l'histoire de France de Mably, 3 vol. in-bo ; 
100 £acychpédé progressive, vu Colwclion ue brartés 
sur l'histoire, l'etat uéluei et les progrés des connats- 
sunces humaines, 10aû, À livrauwuns, ut; r'uu- 
vrage n'a pas eié coutinué, 179 Éfistoire de ANor- 
munde, par Order Vial, moine de Saint Evioul, 
pubisce pour la premiere Jous sn français pur UM Cu: 
sol, Vars, 18237, & vuluines au d9, latsant Aussi 
parie de la Collection des mémaires relatifs à l'his- 
tusre de France, jubliée par Bi. Guiui; 18 JZ15- 


toure de la révolution d'Angice.r, depuis Farm 
de Charles Lt jusqu'à la réstusratien de Char Hi 
1027 etann. suiv., & vol. ind; radar eu air 
maud, Strasbourg, 1827 et ana. ouie., 10-b, il 
parait encore qu'uu volume de cet ouvrage | 1131). 
199 Cours d'histoire modirns, sténographus, el res pe 
M. Guzot, 1528, on de; chaque leçun borme st 
cahier d'environ 32 pages M Guiwol a arabe 
Archuves de la Littératerc et des arts, an Monèes, » 
Muse français, su Musée royal, au Pabautr, à 
Lcvue ercycopédique, au Bulletin des seems, 06 | 
a traduit de l'alieimand de Schulier : De la eus 
nelé ct des formes du gowrernement, avec des Be] 
Paris, 18:10, in-89, Àl esi éditeur des ouvrages se | 
vants: Muvres de Rollin, 5820 el anses surisn,| 
30 vol. in-d0 ; Oueres compièies de Shakipran, ler, 
duction de Letourweur, enherement rerse # of 
rigée, 1821 el années suivantes, 40 vol, and; Le 
lction des mémoiris relauifs à d'hastéart de le ren de 
d'Angleterre, 1821 et annees suivantes; Céciidant 
des theaires étrangers , aa années, suis, à | 
vol. su-59, 

GUIZOT (Eusansru Caanorre-Pacust % 
Mautus ), femme du précédent, miqui ke 38 
vembre 1773. Sun pere, qui occupait dei à 
Gaances vue place importante, el 54 mere, 1e 
noblement de La fortu: e de sua mars, eonresa 
son euf.nce d'une société spirituee el chain, ° 
lui dunnerent une éducation dutingree. Deanser 
son eufance dura long-tesmps et bi pee pros 
qu'elle dut un jour acquérir dans les etre 8° 
brillante réputation. La révolution syast dérsi ? 
furiune de M. de Meulan, eu lui-unéems r28 #7 
en ijg0 , toute l'aisance dont elle ami jou 4 
rut. Cette époque de sa vie à laissé dant 2 #1 
des souvenirs inefiaçables, C'est jar nefr de 
ves émotions qu'elle eprouva alors queen 
ment se développa subitement, Mk de Jui! 
ne sil aulour delle qu'enaui et prés. à 
mère, sa sœur ei toute sa famille mehr #7 
dre qu'une main secourable vint le Be" 
rablement des angoisses du Less, tt ma] 
qu'elle pouvait un jour leur devenir 82:84 
essais, ecrils pour el.e-méême, lui acaesireis t | 
parue de son talent; mais la modubt , #7 
lance inviucible en ses lorres La reiesai 
il fallut que les besoins devinssent pli Pr” 
pour qu'eile se déradät a écrire pour le ps 
c'est à son dévouement pour sa bent &° 
France dut un Leau talent de ples Geër # 
d'ancieus amis de sn faimille , enbarést pr 
approbation, elle publia un roman qn si 
coup de sucres, mais dunt on se soensi 2 
Les Contradictions. Sun second roman. Ls 0” 
d'Aylun, ne devait étre d'abord qu'ont vue 
de l'anglais; suais, frappée de la moderne ® 
modele et de l'intérét de quelques suts2te8: 
ref l'ouvrage au lieu de l'imuer, el 
presque entierement neuf, sema ut fugie de 
vauvns fines et de iraiis touchanis. Ce net" 
un des plus anachants qu'on porse lire, 4e 
exempis de la fausse exaliation qu degare 
veut ce genre d'ouvrages. Elle depoyui we 
vue auire sorte de iaivnt en trovaillani ## * 
journaux, et particulièrement dans à Fahss® 
duat elle Gt en queique surie le succes 17” 
Ses artic.es suc les iheaires, Les livres, se 
ciaient surtout remarquables. (lurlques #5 9° j 
recueillis sous le tire d'Æssues de éttesint é * 
morale. Au mois de mars 1007, l'alterauss # : 
sanié, suite de chagrins aomestiques , | sy à 
gee de reavncer à sun lrovasl, ele de ve 
et sa lamaile, au moment d'étre privee de Ce 
qui lus éiaient deseoues necessaires s luna 5 w 
elle reguit une leiue d'une persoume qui, 2" 
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nommer, hui offre d'écrire pour elle dans le Pubti- 
castle, tout le temps qu'elle le voudra, Cette propo- 
sition, faite sans aucune espèce de préteation , la 
toucha, mais ne {ui pas accueillie. On insiste ; elle 
consent enfin, et dès lors elle reçoit chaque jour, 
sous le voile du mystère, des articles qui, par 
bonheur, peuvent figurer à côté des siens. Elle se 
perd en conjectures , elle fait unille recherches ; ce 
n'est qu'au bout de quinze jours qu'elle se hasarde 
à écrire à son inconau, et le conjure de se faire 
connaître. 1 obéit, il se montre... C'était M. Gui- 
tot ro bomme de vingt ans, qui préludait alors 
par des études sérieuses aux iravaux qui l'ont de- 
puis illustré. Celte liaison, un peu romanesque dans 
le principe, mit en rapport deux esprits faits pour 
s'entendre et pour s'éclairer ; la sympathie des sen- 
timents et des goûis suivit bientôt ; enfin une amitié 
sincère, une tendresse passionnée les éclairèrent sur 
leurs dispositions mutuelles, et leur mariage se Gi 
en 1812. Jamais union ne fut plus sainte et plus 
douce, et, pendant quinse ans qu'elle dura, le 
bouheur des deux époux ne fut pas troublé un seul 
instant, Mme Gujizot trouva surtout dans ce com- 
merce inlime ce qui manquait à son talent; ses 
idées prirent plus de décision, d'étendue et d'en- 
chofnement. Bientôt elle {ut en état d'enrichir de 
nombreux articles un recueil périodique entrepris 
par son mari pour propager les véritables principes 
de l'éducuion. On remarqua suriout je Journa/ 
d'une mère, qui contient te germe de son dernier ou- 
vrage, le plus beau monument qu'elle ait laissé, Vers 
le méme temps, elle pub'ia deux volumes de contes, 
intitulés: Les Enfants, composition où toutes les 
diféculiés da geare sont vaincues, qui renferme 
toutes les qualités qu'il comporte, et semble avoir 
été fait pour Nu D modèle. Le travail avait alieré 
la santé de Mme Guizot ; elle avait besoin de repos; 
l'enirée de son mari dans les affaires publiques lui 
proeura du moins cet avantage de pouvoir respirer 
à l'aise , et d'être enfin maitresse de sun esprit et de 
son temps. Lorsque son mari sortit du ministère, 
en 1821, Mme Guisot reprit ses occupations ché- 
nes, éliravailla pour son enfant comme elle avait 
jadis travaille pour sa mère, Elle publia L'Etcolier, 
roman d'éducation, que l'académie française cou- 
roana comme l'ouvrage le plus utile aux mœurs. Les 
Nouveaus contes, qui parurent eu 1823, offrent le 
mème mérile et eurent le même succès. Nadir sur 
tout réanit au même degré le mérite de l'imagination 
et de la vérité. Tout ce que Mme Guizot avait publié 
jusqu'ici n'était que des parlies éparses sur l’éduca- 
tion ; on atieadait de son talent et de son expérience 
une théorie complète sur l'ensemble de cette matière 
importanie ; ses Lettres de famille sur l'éluration de- 
mestique remplireat l'attente générale. Elle traite 
dans ce livre distingué les plus grandes questions 
de la philosophie morale , eiindique par des appli- 
cations comment les vérités absolues pr ot régler 
la vie réelle et nénétrer dans la jeune raison des 
enfants. Atteinte d'une maladie lente, Mme Guizot 
n'en continuait pas moins ses travaux ; on la voyait 
s'affaiblir, mais nou s'abattre, Bientôt elle ea vint 
au point de n'avoir plus d'espoir, et envisagea la 
mort avec fermelé, Elle ne la redoutait que pour 
ceux qu'elle laisserait affigés de sa perte. Le 30 
juillet 1827, elle 66 à son mari, à son fls, à sa 
famille de tendres et tranquilles adieux, et déclara 
sa fin prochaine, Le 1er août, elle pria son mari de 
lui faire quelque lecture; il commença le sermon 
de Bossuet sur l'immertalité de l'ame ; il était à 
peine au milieu lorsqu'elle expira. Quoique catho- 
lique, elle a désiré être ensevelie seion le rit pro- 
tesiant : c'était la religion de son mari à qui elle 
voulait en tout ètre unie, Aucune femme n'avait 
vécu plus retirée que Mme Guizot; elle ne connut 
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jamais d'autre plaisir que l'accomplissement de ses 
devoirs; bonne, spirituelle, compatissante, elle 
n'était sensible qu'aux souffrances des autres. Elle 
a publié: 19 Les Contradictions , où Ce qui peut arri- 
ver, Paris, 1799, in-12; 9 La Chapelle d'Ajton, 
1799, 3 vol. ia-12, roman imité de l'anglais de 
Marie Hays; at édition, 1810, & vol. in-12; 
30 Essais de littérature et de morale, Paris, 1808, 
in-8e ; ce volume, tiré à petit nombre, est un extrait 
des articles que M. Guizot à fournis au Publiciste ; 
49 Les Enfants, conte; 2° édition; 1813, in-12 ; 
3e édition, 1824; 5° L'Ecoléer, où Raoul et Victor, 
18n1,4 vol. in-1a ; 60 Nouveaux contes, 1823, 3 vol. 
in-133 ae édition, 1824 Elle à lourni des articles 
signés P. aux Mélanges de Suard, signés C. El. aux 
Archives littéraires de L'Europe, e1 coopéré pour la 
littérature et les théâtres au Pabliciste , aux Archivés 
pluleraphiques, politiques et littéraires. 

GULDBENG (Fnéoénie HOGH-), poëte danois, 
fils du ministre d'état Ove Hôgh-Guldberg, na- 
quit à Copenhague , le 26 mars 1771. Ses œuvres 
poéiiques furent imprimées en 1813 et 1816, 3 vol. 
lis publié depuis un recueil de poésies dédiées à la 
jeunesse , et dont les sujets sont pris dans ls Bible, 
On cite comme seschefs-d'œuvre : 10 Les trois rosesule 
da vie, dont vne imitation, publiée par Gracter , 
a élé accueillie avec beaucoup d'empressement en 
Allemagne ; 29 Le Fils d'Abraham ; 39 La Fleur de 
l'éternité ; &o Le Moribond 11 à publié à Kiel, de 
1807 à 1810, un Journal de la littérature et des arts 
en Danemarck , et divers ouvrages élémentaires à 
l'usage des Allemands qui veulent apprendre le da- 
mois. 

GUNTHER ( Jrax-Anwoin), sénateur de Ham- 
bourg, né, dans celle ville, en 753, et mort 
en 1805, fit ses études à Gœitingue, et consacra 
toute sa vie et une fortune considérable à des 1ra- 
vaux utils à sa patrie, Hambourg lui doit divers 
établissements publics qui ontservi de modèles dans 
d'autres états de l'Europe. 11 est auteur de plusieurs 
écrits estimés sur l'économie publique et la police, 
dont quelques sont encore inédits, et d'un grande 
nombre de savants traités, consignés dans divers re 
cueils périodiques de l'Allemagne, entre autres dans 
la Gazette littéraire d'Iéna, qui elle seule en compte 
158. En :789, il publia un ouvrage imporiant, 
sous letitre de: Recherches sur d'usure, sur les lois 
qui s'y opposent et sur Les moyens de la réprimer sans de 
secours des lois pénales. 11 à légué à la société patriu- 
tique de Hambourg , pour l'encouragement des aris 
el méliers , sa Libborbèque, composée de plus de 
huit mille volumes du domaine de l'histoire , de la 
géographie et de l'ethnographie, de l'économie pu- 
huique ; de la 1echoologie et des arts. 

GURLITT (Jssx-Grorrnot }), docteur en théo- 
logie, directeur du Johanneum de Hambourg e! 
professeur pour les langues orientales au gymnase 
de cetie ville, naquit à Leipsick le 13 mars 1554. 
Après avoir fait ses études à l'université de sa ville 
natale , il fut nommé , en 1778, professeur à Kios- 
ter-Bergen, près de Magdebourg ; en 1797, direc- 
teur de cet institut , et, en 1802, directeur du Jo- 
hanneum et professeur au gymnase de Hambourg 
Les nombreux écrits de Gurlit traitent de théolu- 
ge, de philosophie, de philologie , d'histoire et 
d'archéologie. Nous ne citerons que Îles suivants : 
19 Oratio de usu librorum sacrarum ; 20 Hiutoire d: | 
La philosophie ; 3 Traduction de Pindare, avec des no - | 
tes nombreuses; 49 Traité sur Ossias ; 59 Précis hü-, 
forique sur les jésuites ct les ordres mendiants. Hayen ! 
lui écrivait en 1979 : « Je vous donne le premier 
» rang parmi les philologues de l'Allemagne. » Gur- | 
lu mourut à Hambourg ie 4 juillet 1823. | 

GUSTAVE 11, roide Suède, naquit à Stock- 
holm le 24 janvier 1746. La nature l'avait dous de 
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cher un confesseur et de Gxer la quantité de rm, 
que l'on derait servir sur sa table. Gusiare écran 
en secret tant de mortibcations ; mais il ven 
atrie déchirée par la lutte de deux fetions , des | 
la plus dungereuse venait de prévaloir, pee 
c'était celle qui favorisait les projets de la Rem, r| 
l'exemple de la Pologne , que l'ansrebe ait =>) 
sous le joug de ses voisins, lai faisait crimèr 
plus triste avenir pour la Suède. La considérns 
des intérêts du pays fortifiant ainsi le seotimmtt, 
ses injures personnelles , il résobut de briser le mn 
de cette noblesse opprimante qui Le tenait es teri 
et s'occupa , sous le voite de la dissimalatios b 
savante , de tous les moyens de parvenir icœbs| 
conbs son projet d'affranchisement à l'ambus 
deur de France, Vergennes, su sénateur Hermmt 
et aux comtes de Schefler et de Saba. M. de Tr 




















dispositions brillantes, et elles furent cultivées de 
bonne beure avec tant de succès qu'à l'âge de treize 
ans ce jeune prince écrivail au sénateur comie 
Charles de Scheffer, son gouverneur, des lettres 
que n'aurait pas déravouées la raison d'un homme 
fait, Ces talents servirent en lui de point d'appui à 
l'ambition qui lui 6: changer la constitution de son 
pays et le conduisit à sa perte; mais il est impos- 
sible de faire comprendre la vie de ce prince sans 
dire d'abord en quoi consistsit l'état politique de 
la nation sur laquelle il était appelé à régner. La 
Suède, malgré d'antiqnes traditions de liberté, 
commants à loutes les nations du mord de l'Eu- 
rope , était devenue peu à peu une monarchie abso- 
lue , et, sous Charles XII d'impétuense et despoti- 
que mémoire , elle était si complétement faite au 
joug que ce prince, éloigné de sa capitale et mé- 
content du sénat de. Stockholm, lui écrivit | comme | gennes avait ordre de sa cour de favoriser sp" 
l'on sait , qu'il enverrait une de ses botles pour les gou- &. changement qui déja avait été ébauché eu } 
cerner, Lorsqu'il mourut, la nation respira et profits | due de Choisenl et le roi de Suède , lorsque fe" 
de ce que le trône tombait en quenouille pour faire | ce dernier , encure prince royal , se trouvait à Par 
reconpaître et stipuler ses droits dans une déclara- | d'où l'avait rappelé la mort vabite de s9 7 
lion que signa la princesse Ulrique Eléonore, sœur | Cette révolution se ft militairement ; os lp) 
cadette de Charles XII et son héritière. Mais dans | vue difficile et sanglante, mais elle F5) 
cette transaction, La noblesse songea surtout à elle , | sans coup férir. Le sénat , environné des prés * 
bien que la représentation des différents ordres y | roi, céda sans résistance; l'aniverralité der 1e" 
fût maintenve comme principe fondamental. Alors | suivant l'exemple des gardes qui s'étaient dem 
le gouvernement de la Suède devintune véritable oli- à servir les projets du monarque, Îs e 
garchie. L'influence de la couronne fut affaibtie au | rent serment de fidélité. Cet événement mien” 
int que le prince ne pouvait plus rien faire sans | eut lieu le 20 soût 177. Tovi ceux qui, #* 
avis et le consentement du sénat, qu'il étaitobligé | jour, prirent le parti de Guitar, m#%° 
de se soumettre à la pluralité des voix , de signer et | muuchoir blanc autour de leur bras grsdr €” 
de munir de son sceau les résolutions inème qui | signe de dévouement continos à distinguer 1° 
passaient contre sen avis ou en son absence. Ce | ficiers suédois pendant tout te règne de m9" 
corps s'assemblait à son gré, sans avoir besoin des | L'assassin qui lui ta la vie, quelques asset 
ordres du roi. On oevrait, on lisait sans lui les dé- Île portait lui-même. Le lendemain :!: ner t 
pêches des ministres employés dans les cours étran- | maître de tous les postes de le ville te 
ères. Dovre sénateurs jouissaient d'une portion de | partir des couriers dans toutes le dm 
l'autorité législative et de toute la puissance exéca- À sembla les principaux membres de bé "77 
tive, La dibie seute, où assemblée générale des états, | leur avoir reproché leur morgue, lee | 
pouvait leur demander compte de leur administra- | leur corruption , il termina #3 | 
tion. Ils formaient la haute cour de justice; con- | fières paroles : « Tout m'a m# dos 
voquaient les états an nom du roi, et enfn com- | » l'état et je vous ai sauvés vous-sie | 
posaient Le conseil privé du monarque au nombre | les droits du moindre cito À, Lpbe 
de quatre: eux, ayant voix délibérative et le roi] l'erreur si vos esprits ombragen dre 
n'ayant qu'une voix prépondérante. Cet éiat de | » qu'il soit ici question d'auire Las 
choses déplaisait à ls nation et les époques de la | “et de liberté. Je sais ce que je pes, 2 
tenue des états qui s'assemblaient tous les trois ans, | » ce que je dois, j'ai promis, il puit; ms PE" 
étafent en général fort orageuses. Ainsi la Suède | “était volontaire; elle était fondée het 
était ballotée entre éher sous l'empire de la |» solution et sur ma conviciion ini#t 
diète , et l'oligarchie sous ls tyrannie du sénat. À | »gouverner un penple libre, abelir à aa 
ces causes de discorde venaient encore se joindre | = substituer au gouvernement srbirint #7 
les intrigues des puissances étrangères, dont les | » nistration sage et réglée, une sémivminn | 
sourdesrivalités, pour faire prévaloir leur influence | » forme aux lors suédoises ; une Joi 19 ut 
en Suède, étaient représentées par deux factions , vit l 
l'ane appelée le parti des chapeaux et l'autre le parti 
des bonnets. La première tenait pour la France et 
pour la maison de Holstein, la seconde pour la 
Rastie et l'Angleterre, Le roi Adolphe-Frédéric de 
Hobstein, père de celui dont il est ici question, 
avait médité de s'affranchir de cette suprématie usur- 
pée par la noblesse : cependant lorsque la mort le 
surprit, en 1771, le sénat éinit encore si puissant 
que Gustave III fut contesint de signer une capitu- 
lation , en vertu de laquelle ilse soumettait à ne ja- 
mais rien faire sans où contre l'avis du sénat; à ne 
jamais se mêler , ni directement, ni indirectement, 
de l'élection des députés à la diète et des orsteurs; à 
ne jamais faire ba guerre ni de nouvelles lors sans le 
consentement des etais; à ne lever des contribu- 
tions que de l'aveu du sénat ou de la diète; à ne 
jamais sortir du royaume sans be consentement du 
conseil-d'état , etc. Enfin le sénat lui Gt signer une 
formule de serment différente de celui de ses pré- 
décesseurs, et s'arroges jusqu'au droit de lui cher- 











































“lie le prince et les états, et qui 
= de tous deux. Des rois illustres, à 
= lité à consacré les noms, ont porté le #77 
“j'ai dans les mains. J'ai le neble se 
“cher sur leurs traces. A défaut de le 
» j'aurai le sèle et Le patriotisme qui let Le 
“vous avez le même cœur envers la pair: a 
» suédois recouvrera l'estime des 231 | 
» gloire qu'il s'était acquise 5083 m0 , 
“tout-purssant auquel rien 8 en caché, re 
“le fond de mon cœur les sentiment gl : 
» d'exprimer. Qu'il daigme répandre» 

» sa bénédiction sur vos conveis. = Al . 
taire ft lecture de |x nouvelle éonstitatie 1 
tablissant l'administration du roysust se 
sur les mêmes bases qu'elle seit eues +091 le 
Adolphe, anéantinsait l'aristocratie de #97! 
tait la démocratie de la diète, ôti le ee, 
cutif aux états, le donnait tout entier 848 
détruissit l'inquisition de ce comité non, 
quelques heures plus tard, sorait post èr 
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la couronne et la vie à Gustave 111, et erpendant 
pas une seule réclamation ne s'éleva. Le roi ayant 
demandé aux étais s'ils approuvaient cette forme de 
gouvernement, leur réponse fut une acclasmation 
unanime. Le maréchal de la diète et les orateurs 
des autres ordres le signèrent , ei les états prêtèrent 
le serment que le roi dicta lui-même. Ensuite ce 
prince leur dut : = Puisqu'il a plu à la providence de 
- renouer les antiques liens qui unissaient le roi ei le 
« peuple, il est juste de lui en rendre des actions de 
grâce. » Aussitôt il se lève, et ôiant la couronne 
de satête, il entonne lui-même le Te LDewn. Après 
le antique tous les députés sont ademis à lui baiser 
la main; toutes les provinces accepièrent avec joie 
la nouvelle constitation , quelqne contraire qu'elle 
fàt à l'esprit républicain , tant on était las de la 
tyrannie , de la vénalité et des querelles de la no- 
blesse! Du reste l'oubli le plus profond fut jeté sur 
le passé ; et aña de mieux rétablir la concorde, le 
roi proscrivit par une ordonnance sévère les quali- 
fications de chapeaux et de bonnets pat lesquelles se 
distinguaient les deux factions dont nous avons 
parlé, Ce qu'il y a de plus remarquable dans ceite 
révolution après sa soudaineté, c'est le moyen, le 
levier par lequel elle s'accomplit : ce levier fui 
l'éloquence de Gustave. Avec son courage, sa po- 
pularié, ses vues, sa présence d'esprit, son activité, 
son heureuse audace , il est douteux qu'il eût reussi 
s'il n'eût pas eu le don de la parole, Toules les cours 
de l'Europe applaudirent à ce grand événement, 
excepté la Russie qui convoilait des lurs la Finlande, 
et qui dans la cessation des troubles de la Suède, 
par l'affermissement du pouvoir royal, voyait 
l'ajournement forcé de ses espérances. Cependant 
Gustave craignant que l'impérairice ne conlinuét 
a fomenter les divisions que sa victoire politique ve- 
mait d'éteindre pour le moment ou du moins de 
suspendre dans ses états, se rendit à Saint-Peters- 
bourg sous le nom de comte de Goth:snd, pour 
conferer avec celle souveraine sur les moyens de 
terminer tout différend. Dans leur entrevue ils mon- 
trérent , l'un à l'égard de l'autre, une cordialité 
également feinte; Catherine étala avec faste aux 
yeux de son voisin la magniñcence de sa cour et la 
puissance de ses arsenaux, et après de brillantes 
fètes et des entretiens sans résuliat, ils se séparè- 
reni emportant chacun de son côté la haine person- 
nelle ajoutée à la rivalité politique. La guerre 
s'alluma bientôt entre eux. Gustave ivrité de ce 
que des émissaires russes s'eflorçaient de faire in- 
surger la Finlande, prit les armes et ft équiper 
une flotte considérable « Calscrona. Un traité parti- 
culier altacha à ses intérêts l4 Prusse et la Turquie; 
l’Angleterte instigairice ardenie de celle querelle, 
lui fournit des subsides. L'occasion paraissait belle 
pour rétablir l'équilibre dans le Nord en reprenant 
sur la Russie ioutes les provinces ues par 
Charles XL , car les forces militaires de Catherine 
étaient alors absorbées dans le midi par ia guerre 
contre les Turcs. Aussi l'espoir de la vicioire avait 
é chauffé toutes les tètes suédoises , et cette confiance 
présomphueuse fut la première cause du mauvais 
succes de la campagne de terre, parceque jointe à 
l'inexpérience des jeunes offciers de l'armée de 
Gustave, elle ft négliger tons les moyens ma- 
tériels, indispensables auxiliaires du plus brillant 
courage. Ainsi on échoua desant la Losaseen de 
Friedrischamem faute de provisions de siége, et 
l'on éprouta un désrraniage encore plus humi- 
liant devant celle de Nysloit, d'use muindre im- 
portance, Les revers éprouvés par la floue sué- 
cdoise furent encore plus graves, elle fut compléte- 
raent battue, le 17 juillet 2988, à Hogland , par ua 
smounbre irès inférieur de vaisseaux russes sous le 
commandement de l'amiral Greig. Les Suédois se 


relugièrent à Sweaborg, où ils resièrent bloqués 
irès long-temps. La défection de plusieurs officiers, 
qui Lensient au parti dont Gustave venait de triom- 
pher, concourul sux succès de la Russie, Les Nor- 
wégiens, conduits par le prince de Danemarek , se 
réunirent à cette dernière puissance , forcèrent x 
Quistrum le régiment de VVesirogothie à capituler, 
s'emparèrent d'Oudervalle et vinrent metire le siège 
devant Gothembourg , la plus considérable ville du 
royaume après Siockholm. Dans celle extrémité , 
Gustave , courant vers les forêts de la Daléearlie , 
alla, comme son aïeul d héroïque mémoire , inva- 
quer le courage de leurs sh ee habitants, se mit 
à leur tête et mmarcha vers Gothembourg Craignant 
que certe ville ne se rendil avant que son. armée [ut 
arrivée ,ilse déguisa , partit avec un simple aide- 
de-camp, parvint jusqu'aux pories, el ce me fut 
pas sans peine qu'il se Gi reconnaitre des assiégés. 
Cependant l'Angleterre ei la Prusse mégociatent 
pour meltre fin à cette guerre provoquée par elles 
et qui avait si mal tourné pour leur allié. Leurs el- 
foris amenëèrent la conclusion de la paix qui fut si- 
gnée à Varéla , le 14 août 1990. Cependant la no- 
Llesse, enhardie parle mauvais succès d'uneentreprise 
qui avait affaibli La popularité du monarque , entre- 
prit de lui arracher plusieurs des concessions qu'elle 
availéte furcée de faire, et lui contesta particalière- 
ment le droit de faire la guerre et de prendre l'of- 
fensive sans le consentement des états. Ces débais 
constitulionnels amenèren: une seconde révolution 
qui fut comme le complément de celle de 1779 et 
s'accomplit de même, mihiairement Gustave ft 
arrêter dix-sept membres de la noblesse pendant la 
tenue de la diète, et, investissant ensuite d'on ap- 
pareil menaçant celle assemblée, il proposa à son 
acceplation un acte dit d'union ef de sûreté, por le- 
quel il se déclarait investi du droit de faire la 
guerre el la paix sans le concours des reprèsentanis 
de La nation, etc. Les membres de l'ordre de la ne- 
blesse oppasèrent la plus vive résistance ; mais le 
roi, les expulsant de lesiile , délibéra avec les 
trois autres ordres seulement , et l'acte de sureté [ui 
accepié. La mablesse protesta , en vertu du principe 
que le concours des quatre ordres était indispen- 
sable pour modifier la tai constitutive de l'état. Sans 
égard à cette mesure et pour dompter celle aristo- 
cratie audacieuse, le roi Gt insiruire contre les 
auteurs de la défeciion par laquelle le sort de là 
campagne avait élé compromis. Un conseil de 
guerre, institué à Siockholm , trouva beaucoup de 
coupables el presque tous furent condamnés à la 
peine de mort. Des Lors les membres de cette no- 
blesse décimée , liés par un pacte secret, jurèrent 
la perte de Gustave. Ce prince, médilent de nou- 
veaux projets de guerre et à la persuasion de s0n 
ennemie, l'impératrice Catherine , voulant faire la 
guerre àla France, naguère son amie , à cause de la 
révolution qui venait d'y renverser le trône, assem- 
sembla une nouvelle diète, en 1792, pour avoir 
les subsides nécessaires à l'accomplissement de ce 
projet que la nation loul entière voyait avec peu 
de faveur, Les conjurés choisirèemt ce moment pour 
accomplir leor dessein. Trois d'entre eux tirèrent 
su sort le coup qui devait l'immoler, et Anckss- 
troem (voyez 6e nom), désigné par sa destinée , 
l'assassina d'un coup de pistolet, dans la nuit du 
15 au 16 mars 1792, au milieu d'un bal masqué. 
Le monarque expara le 29 du même mois après 
douse jours de souffrance. Le meuririer fut exé- 
calé dans lé mois de mai suivant. Gustave, malgré 
les violemtes douleurs que lui causait sa blessure , 
montra |a plus grande fermeié jusqu'au dernier mo- 
ment. Il console ses amis et pourvat à leur sort, 
La veille de sa mort, il écrivit de sa main un codi- 
cille qui nommait régent son frère le due de Su- 
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royaume de Suède , que ce prince malgré les emeil- 
leures intentions ne put faire aucun bien. Gus-, 
tave IV Adolphe prit les rênes du gouvernement s | 
dix-huit ans, et les choses n'en allèrent pas miees | 
Ce jeune roi avait choisi un dangereux modèle, «| 
celui qui lui convenait le moins dans un état | 
avaittanthesoin d'être restauré : c'était Charles XII | 
D) affecta toutes les allures extérieures du héros és | 
Bender, et avec d'autant plus de confiance que }« : 
courlisans , empressés de À ses sa folie , lai pers : 
daient qu'ilen était le vivant portrait. D'après ces 
assurance, rusiare ne crut pouvoir faire moins qu 
d'adopter le costume de son aïeul, de sorte eu 
prit l'habitude d'être toujours vêtu en habit bleu 
simple, bovionné du haut en bas avec des bos- 
tons de cuivre; des gants de buffle à la chevralière, 
des cheveux courts et relevés complétaient La ri 
semblance, et l'épée de Charles avait passé de: 
murs de l'arsenal de Stockholm, dont elle fassait l'er- | 
nement e1 la gloire, au côté de son jeune iemisieur, | 
toutefois un peu amoindrie de poids et de longaenr, 
car Gustave était loin d'avoir la puissance phrase 
de son redoutable ateul., Malheureusement, sers | 
qu'il suffisait pour devenir aussi célèbre que jui & ! 
tenter de hasardeuses entreprises , de meeires + 
l’obstination pour avoir du esractère et de bre 
les puissances prédominantes de l'Europe pour al 
tenir de la gloire. Gustare avait dà épouser tr 
grande duchesse russe ; et sur l'invitation de læ , 
pératrice Catherine, à qui cette allisnes pla 
beaucoup, il s'était rendu, en 1997 , à Saint-Péiens | 
bourg; mais il scandalisa toute cette cour, et 
cita la colère de la vieille impératrice par wms ser: 
d'inconséquence inexplicable, Le mariage était » 
rêté, et Gustave, enchanté de son bonhrer ge mas | 
trait fort épris de la jeune et belle duchesse Alexe- | 
dre Pavlowa, qui lui étsit destinée , lorsgo're peur | 
Gxé pour la cérémonie nuptiale, Caïberzes et ose | 
sa cour n'attendant plus que lui, ti me parm js, | 

et fermé à clef dans son sppartemenr, refem eo | 
stinément de se montrer, après qu à empartit per 
Stockholm, 11 y avait bien, dans was mymerse, de 
qui motiver une bonte guerre, crpeméènt «ile | 
n'éclata point encore, el les courtisans de &asrrr. | 
cherchant le beau côté de La chose, trous | 
était admirable à un roi de Suède protsts di 
n'avoir point épousé une princesse élevée dun %, 
communion grécqne. Après cette bromillers sen 
Saint-Péiersbourg, Gustare, sous le voile de l'ascx; 
nito, alla, dans les diverses cours de FAteur 
gne, chercher une jeune princesse de sa rh. 

et son choix se fixa sur Sophie-Dorothée-Fréte- 
que, princesse de Bade, qu'il épousa presque 
médinlement. Par ce mariage, Gustave druit * 
beau-frère duroi de Bavière et da grand-duc Abe, 
dre de Russie, depuis empereur. Après La sert de C> 
therine, Gustave s'était rapproché da cabane à 
Saint-Pétershourg, et il conclut ane aikiance ê- 
fensive avec Paul, pour résister aux prétentions eur 
gérées que le cabinet anglais élevsit sur la nage 
ton de la Baltique. Ls mort viclente et sosds:s 
de Pan Ier derangea cette politique. Airrasè- 
subit l'ir uence britannique , et les évéormm 
entrainèrent à la suite la Suède. Tout à coup ta Bar 
sie signa une convention msriime pvec l'Ang':- 
terre, par laquelle elle abandommaït à cette pis 
sance tous les points en litige, sans prétendre à 
aucune indemnité, aucun‘ dédommagement. Us - 
rangement si pero allenda fot un suyer de surpris 
amère pour les cours de Siockhoïm et de Cora 
gue. Gustave n'étant pas eu mesure de faîre La gere 
se vengea d'Alexandre assez puérilement en de 
nant à l'un de ses fils le nom de duc Féssma, que 


dermanie , et le pria de faire grâce aux complices 
de son assassin. 11 Gt approcher Gustave Adolphe, 
son 6ls, âgé de quatorze ans, et l'exhorta à la mo- 
dération , à l'amour de la paix, et lui recommanda 
surtout de se garantir du désir de toute expédition 
lointaine. Son corps fut ouvert ; on y trouva une 
balle carrée et deux pointes de clou entre les côtes. 
Gustave fut le seul des rois de Suède qui, depuis 
Charles XII, parla parfaitement snédois ; ce qui le 
rendit cher aux paysans et aux soldats. Hardi , im- 
pétueux, ayant l'esprit chevaleresque , il ne manqua 
ni de sang-froid ni de discrétion. Dans ses voyages, 
il montra partout un abord prévenant, un esprit 
aimable et des dehors séilaissnts, sous lesqnels il 
cachait son penchant an despotisme. Etant à Paris, 
11 refusa d'y voir Franklin, + parceque, dit-il , il 
- n'est pas prudent aux rois de voir et d'aimer de 
« pareils hommes. » Il passa ensuite en Hilie, sé- 
journa avec plaisir à Rome, et il admira en con- 
naisseur les chefs-d'œuvre des arts, encourageant 
les artistes et leur donnant des conseils utiles. On 
a jeté des dontes sur les mœurs de ce prince , à qui, 
malgré la politesse attentive et la galanterie de ses 
manières avec les feromes, on n'a connu d'attache: 
meol pour aucune. Ï avait amené de Paris le comé- 
dien Monvel, d'une dissolution réconnue , et la fa- 
miliarité de la liaison qui s'établit entre l'histrion 
et le monarque parut justement suspecte. Au sur- 
plus , sous de plus graves aspects, le caractère de ce 
prince Île “part avec nvantage à la postérité. 
Mallet-Dupan à tracé son porirait en des termes fort 
remarquables, et nous les citerons comme le com- 
plément nécessaire de cette notice. » Nul souverain 
» da 18e siècle , dit cet écrivain, si l'on en exeepte 
» Frédérie-le-Grand , n'occupera une place si ho- 
»* noroble dans l'histoire. Rénnissant les lumières à 
»la capacité , le courage à l'adresse, l'application 
“aux talents, Gustave {II à effacé tous ces monar- 
“ques endormis sur le trône, qui laissent errer les 
s“ evénements au gré de leurs ministres, En 1932, il 
» vengea les droits de la nation, reprit les siens, ré- 
“tabhlit Les bases de l'ancienne constintion, ei re- 
» milen équilibre la liberte e11n monarchie, Sous son 
» adminisiration vigoureuse, lavénatité disparut, Nul 
» n'osa traquer de la patrie, en parlant de patrio- 
“tisme, Lo marine, l'armée, les forteresses, le com- 
"merce maritime , la considération extérieure, les 
“arts l'industrie se ronimèrent pendant ce règne ca- 
slomnié. N'ayant pu étoufler le germe des fartions, 
- Gustave II sut les contenir. 1 punitirès rarement, 
« pardonna à des ingrats, sachant qu'ils ne cesseraient 
“pas de l'être HE phase n'eut des amis plus é- 
mlés, des sujets plus affectionnés, des ennemis plus 
vimplacables. 1 avait l'esprit culiivé, parlait cor- 
»“rectement les principales langues de l'Europe, 
“son siyle avait de Ia concision, de la vigueur, de 
“la clarté. » Indépendsmment de ses letires, dis- 
cours, pièces de théâtre qui ont été recueillis et 
publiés en suédois à Stockhilom , et traduit dans la 
même ville par Dechaux , 1803 et années suivantes, 
5 vol. in-8o, Barbier loi artribue : Héflexions (sor 
la nécessité d'affranchir l'habillement suédois de 
l'empire des modes étrangères), Lahaye, 1778, 
in-13, 

GUSTAVE - ANOLPHE ( aujourd'hui le colonel 
Gostswson } , ex-roi de Suède, naqait à Stockholm 
le ser novembre 1798. La naissance de ce prince , 
après dix-huit ans de mariage et de stérilité de sa 
mère, dérangea les plans établis por les frères du 
roi Gustave 11H, sur l'absence d'un héritier direct, 
mais, comme il se trouvait encore fort jeune lors= 
que son père mourut, €es smhitions collatérales 
trouvèrent du moins un dédommagement dans la 
régence. Elle fut déférée au duc de Sudermanie, Tel | que la meilleure moitié de cette provimee #èt de: 
était alors le désordre de l'administration dans le | su pouvoir de la Russie qui convoitait le reste, © 
oo 
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s'en empara bientôt comme nous allons le dire. 
Après Ia bataille et la paix de Tilsit, la Russie 
voulut encore une fois emmener la Suède dans les 
routes de sa nouvelle politique , mais Gustave, 
persistant dans les principes qui l'avaient fait entrer 
dans la coalition ; rompit avec elle , et, quoiqne, 
seul sur le continent contre le géant qui dominait 
l'Eorope, il voulnt faire la guerre. Politiquement , 
cette détermination était sans doute intempestive et 
téméraire, mais ce n'est point d'après les maximes 
de la prudence qu'il faut apprécier les actions gé- 
néreuses; or, sans donte la resolution de Gustave 
mérite d'être rangée dans l'ordre des choses magna- 
nimes, surtout en songeant que l'amitié chevale- 
resque qui l'anissait à l'infortuné duc d'Enghien 
avait été l'un des motifs de sa persistance contre 
toute idée d'alliance avec Napoléon. Les suites na- 
turelles de cette conduite hardie ne se Grent pas at- 
tendre, Le maréchal Brune prit Stralsund et occupa 
l'ile de Mugen. Presqu'au même instant une armée 
russe envahissait la Finlande ; enfin une autre que- 
relle vint aggraver la position politique de Gus- 
tave LV en lui suscitont un ennemi de plus ; cet en- 
nermi était le roi de Danemarck , son oncle mater- 
nel, qui, de concert avec le prince royal, autre pro- 
che parent de Gustave IV, se plaignait de ce sal 
livrant à la flotte anglaise le passage du Sund, il 
avait participé , autant qu'il était en lui, à l'odieuse 
expédition quoi eut pour résultat le bombardement 
ei l'incendie de Copenhague. La conduite de Gus- 
tave avec la Russie et sa réponse au manifeste insi - 
dieux , par lequel cette puissance avait voula rendre 
l'invasion de la Finlande plas prompte, moins 
coûteuse et plus sûre , fut p'eine de noblesse et de 
modération. 11 avsit le droit et l'on pouvait attendre 
de son caractère qu'il se livrerait à tous les mouve- 
ments d'une indignation dont personne n'eût eon- 
testé les légitimes causes, mais il n'en fit rien. Il se 
borna à opposer, dans son manifeste , ses procédés 
et son système à ceux de la Mnssie. Gustave com- 
mença ses hostilités en faisant arrêter le ministre de 
[lussie : mais la question devait être décidée par les 
armes, et, malgré la valeur des Suédois qui cumbat- 
tirent en héros, elle le fut en faveur des [lusses qui 
avaient pour eux une immense supériorité. Une flutte 
anglaise portant dix mille hommes, commandés par 
| sir John Moore, parut devant Gothembourg, mais 
des difécoltés s'élèvent entre le roi et le eommodore 
anglais sur des questions de commandement, et les 
troupes d'expédition ne débarquent pas. Gustave, 
privé de ce secours, manquant d'hommes et d'ar- 
gent, veut continuer la guerre ; il fait marcher ses 
gardes qui sont battus , et aussit Ôt il casse et dégrade 
en masse ce corps militaire composé d'horumes 
pris dansles rangs les plus distingués de l'état. Alors 
la Suède, pauvre et épuisée, s'indigne contre cette 
volonté d'airain qui ne connaît plus d'obstacte ni de 
ménagement. La révolte suit l'indignation , et l'ar- 
mée tout entière conspire spontanément pour rom- 
pre le joug, et marche ser Stockholm pour s'emparer 
de celte capitale que les Russes menaçaient d'un 
autre côté après s'êireempare des iles d'Aland, Avec 
une poignée d'hommes , restés autour de lui, Gus- 
tave veut aller réduire les rebelles, quand le feld-ma- 
réchal Klinspoor ose entrer chez lui pour lui faire 
entendre des observations sur le danger de braver 
l'exaspération des esprits. Gustave le reçoit fort 
mal, le vieux maréchal insiste et va même jusqu'à 
ajouter qu'en l'état des choses, le roi ferait peut- 
être bien d'abdiquer ; alors le roi veut tirer son épée 
nour l’en frapper; heureusement la gêne de son habit 
à la Charles XII, qui favorissit peu la liberté de 
ses mouvements, donna le temps au général Adal- 
creutz et au maréchal de la cour Silvesparre , qui 
avaient accompagné le feld-maréchal Klinspoor , 


d'arrêter son bras et tout aussitôt de le faire saisir. 
Il fat porté dans une chambre du château, gardé à 
vue, s'échappa et, ressaisi l'instant d'après, il fut re. 
porté dans la même pièce, Pendant cette lutte, Gus- 
tave criait à tue-lête, aux sentinelles en faction dans 
La palais, de faire feu ; mais on avait répanda le bruit 
qu'il était fou, si bien que ses ordres ne furent pas 
écoutés. Aussitôt les états-généraux furent convoqués, 
et, en attendant leur rénnion, l'administration du 
royaume relourna aux mains du duc de Sudermanie 
qui se décida à reprendre cefardeau. Gustave-Adolphe 
se montra supérieur à la situation dans laquelle le 
plaçait cette déchéance accomplie si violemment ; 
et sans dispater pour le trône qu'on lui enlevait, 
dès le lendemain il signa la déclaration suivante : 
«Au nom de Dieu , nous, Gustave-Adolphe, roi 
» de Suède, faisons savoir qu'ayant été proclamé, 
“ily aseptans aujourd'hui, et ayant monté sur on 
“trône souillé du sang de notre Lien aimé et bien 
» respecté père , nous regrelions de ne pouvoir faire 
“le bien de cet ancien royaume ; maintenant que 
» NOUS s0MmmMES CONVAINCUS QUE NOUS he pouvONs pas 
r continuer plus long-1emps nos fonctions royales, 
“et conserver l'ordre et la tranquillité duns ce 
“royaume, nous considérons comme un devoir 
“sacré d'abdiquer notre dignité royale et notre 
“couronne; ce que nous faisons par les présentes, 
» librement et sans contrainte, pour passer les jours 
“qui nous restent dans la crainte et le service de 
» Dieu, désirant que tous nos sujets et leurs des- 
» cendants jouissent de plas de bonheur et de plos 
“de prospérité à l'avenir.» Les états reçurent cet 
acte, le confrmèrent ; le due de Sudermanie fut 
per sous le nom de Charles XIIT, et Gustave 
ut exclus à perpétuité, avec ses enfants, du trône 
de Suède. Tout séjour dans le royaume leur fut 
interdit ; mais les états pourvurent à l'entretien de 
la famille royale ainsi exilée. On profta de l'occa- 
sion pour renverser l'établissement monarchique 
de Gustave JIT, et sur ses débris s'éleva une con- 
stitution nouvelle. Gustare-Adolphe ayant quitté la 
Suède en 1810, parcourut d'abord l'Allemagne 
et la Russie. I eut à Saint-Pétersbourg une en- 
trevue avec l'empereur Alexandre ; it se rendit en- 
suite en Angleterre, d'où il ne tarda pas à repartir 
soudainement , quoiqu'il eût été l'objet de l'intérêt 
et de l'empressement les plus vifs. Revenu sur le 
continent, 1} séjourna successivement à Altona, à 
Hambourg , et finalement à Bâle en Suisse. H por- 
tait alors le nom de comée de Gotterp. C'est dans la 
dernière de ces villes qu'il aononça, por la voie 
des feuilles publiques, à tonte l'Europe, le projet 
d'une expédition en Terre Sainte, laquelle avait pour 
objet, comme au temps passé, d'honorer le tom 

beau de notre Sauveur , et d'assister leurs gardiens , 
les religieux du saint-sépulere ; mais la chrétienté 
moderne ne répondit pas à cet appel, et Gustave 
ne trouva ni funds ni compagnons. Ce fut la pre- 
mière des démarches de ce prince, que l'on serait 
peut-être en peine de caractériser convenablement ; 
mais qui, à coup sûr, ont nui à cette majesté so - 
lennelle et à ce puissant intérêt, qui d'abord s'é- 
aient attachés au nom et à la situation de l'ex-roi 
de Suède. Persister, être toujours le même, est ce 
qu'il y a de plus difficile et de plus rare dans l'hu- 
manité. Voilà pourquoi l'on compte en si petit 
nombre de ces grands esracières qui, achevant 
dignement un rôle bien commence, sortent du drame 
de la vie dans toute leur intégrité morale, et pour 
ainsi dire descendent debout au tombeau. Les bom- 
mes faits pour sympathiser avec la grandeur d'ame, 
que Gustave avast monirée dans son abdication, ont 
souffert de le voir ensuite revendiquer le trône qui 
ne lui appartenait plus, et fatiguer les congrès de 
ses réclamations vaines. En elfet, en 1815, sir 
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Sidney Smith, qui jadis avait commandé la ma- 
rine suédoise , {nt chargé, de la part du souverain 
détrôné, de remettre aux monarques assemblés à 
Vienne, une déclaration pour faire connaitre que, 
“il n'avait été détrôné que par l'influence ré 
“poléon, avec qui il avait refusé d'avoir aucune 
* relation depuis la mort du due d'Enghien; que 
» la nation suédoise , en l'excluant du trône, n'avait 
- fait que céder à une nécessité politique et sux mena- 
» ces des grandes puissances ; que lorsqu'il signa son 
» acte d'abdication il éisit prisonnier ; qu'il m'avait 
» point renoncé cependant aux droits de son fils, 
“et qu'il espère que ce prince, parvenu à sa ma- 
“jorué, saura se prononcer d’une manière digne 
» de lui et de ses aïeux ; qu'au surplus il ne deman- 
n dait point le trône pour lui même.» Les sou- 
verains réunis an congrès ne répondirent ni off- 
ciellement ni diplomaiiquement à celie note, et se 
conlentèrent de faire réfuter les prétentions du 
a déchu par les journalistes allemands. H ne 
eur fat pas dilbcile de prouver, par des exemples 
puisés dans l'histoire de Suède, que ce royaume 
avait toujours joei du droit de choisir ses sou- 
verains. Gustave parut abandonner toute pensée ul- 
térieure à cet égard, e1 forcé, sur les representations 
de la cour de Po er À , de renoncer même au 
titre de duc de Holstein qu'il portait alors, il se fit 
appeler, et aujourd'hui il erre encore parmi Le 
monde , sous le mom du co/one! Gustawson. En 1817, 
ilsallicita et obtint le droi de bourgeossh Bâle. Pins 
tard il a recherché et vbienu la même faveur dans 
d'autres cites allemandes ou suisses. El est, dit-on, 
aujourd'hui, dans le cnaton de Berne, mais il es! 
difécite de savoir où se fxera ce souverain déchu ei 
cosmopolite, qui se trouve aujourd'hui exposé à 
toutes les vicissitudes et à touies les misères qui 
peuvent assiéger les destinées les plus obscures. On 
raconiail naguère qu'il avait élé vu voyageant, 
placé sur l'impériale d'une voiture publique, el que 
glacé par le froid de la nuit, un autre voyageur 
indigent lui avait prêté son manteau. Le colonel 
Guslawson paraît avoir consacré une parie de ses 
loisirs à la celiure des sciences physiques, et 5l 
avait hasardé tout récemment une theorie plus har- 
die qu'heurense, et qui à été réfuiée par l'un des 
rédacieurs habituels de la Heu earyclopédique, 
M. Ferry. Le 6ls du colonel Gesiawson doit épouser 
prochainement la princesse VVilhelmine-Frédéri- 
que-Louise-Charlotie-Marisnne, fille du roi des 
Pays-Bas, 

GUTTINGUER ( L'unscu ), naquit à Rouen vers 
1786. Ce n'esi que fort tard que M. Gutiinguer arendu 
le publie confdent de ses occupations littéraires ; 
son nom élait à peu près inconnu, lorsqu'il publia 
un recueil intitulé : Mélanges poétiques, Paris, 1826, 
iu-B9, qui attire sur lui l'attention du petit nombre 
d'hommes qui airmaient eneore ka poésie pour elle 
mème, Ce volume se distinguait surtout per un fa- 
cilité, et quelquefois même par une nonchalsnce de 
style qui trahissaient avec charme l'ame rêveuse et 
délicate de l'auteur. Plusieurs critiques distingués, 
parmi lesquels nous citerons MM. Nodier et Tissot, 
en rendirent le compte le plus favorable, Un s en- 
core de lui »° Goffr, ou les Mineurs sauvés, Ronen, 
1812, in-80 ; 20 Nadir, lettres orientales, Paris, 1822, 
im-12, La forme épistolaire qui à vieilli, et la lan 
gueur qui s'attache à un geure justement onblié, 
n'ont pas empêché qu'on me rendit justice à tout ce 
que cet ouvrage renferme de brillantes descriptions 
de la mature et de fines analyses du cœur humain. 
3e Dythyrambe sar la mort de lord Hyron, 1824, 
in-89,49 Le bal, poëme moderne, suivi de poé- 
sies, Paris, 1825, in-8o ; la seconde édition qui 
parut en :$25, augmentée du Ba/ et de plusieurs 


‘suires poëmes , élégies, romances , ele., est précé- 


dée d'une préface agréablement écrite, manis qu 2 
le defaut d'agiter d'une maniere bien vagee ka ques- 
tion deja si vagne du romantisme. 59 Cards #1] 
à Jumège : Edith , ou le Champ d'Hastings, pote 
suivis de poésies, 1826, in-18 ; Go Amour ef opoux. 
roman, 1827, 2 volumes in-12; a gere és 
descriptions heureusement colorées, obserss 
tions originales et inattendues , et surtout Le gran 
art de saisir avec Énesse certains mouvements (1 
gifs de la passion et de La douleur, qui pme 
20x vues grossières el aux smes d'une sens 
bornée. M Guiiuguer est membre de l'acsden 
de Rouen. 

GUX (Jesw-Hinni), auteur dramatique, $- 
d'un piqueur du roi, en né à Compiègne cn : 
Villeneuve-Saint-George, le 30 août 1365 L: 
donné au théâtre Favert: 19 Le éaiser deux © 
rendu, opéra-comique en un scie ; am théänre Fes 
desu : a9 Sophie et Moncurs , où l'Lntrigue partge: 
opéra-comique ea trois acles, 2797; am user | 
Français, 39 Michel Montaigne , comédie en css 
actes, en vers, 1798; à l'académie roya à | 
Musique: 4° Anacrcon chez Polyerate, epérs «| 
irois actes, 17975 29 Delphis et Maopsa, cpu 
deux actes, 1802; Go Natahe, opéra en tros sc 
1816; 70 Hager roi de Sicile, opéra en tes as | 
1817, et trois opéras non représentés: Ji 
d'Athènes, 1801; sure et Aimancer, 180; 4 ! 
fred, 3810. Le style de M. Gay m'est pas tr! 
correct, ses vers ne sont guère lyriques; ces à 
ses ouvrages on eu néanmoins bezacuwp de sacs, ! 
Ahasréon et Sophie tt Moncars, mais ils l'oct du æ 
grande partie à la musique de Greury at à oeûe & | 
Gavesux. Nous croyons que M. Guy est encre + | 
vaut. On l'a souvent confondu avec Guys de Mar 
seille. , 

GUYETAND ( Ciavns-M amsx ) , Létéraiesr. | 
né, ea 1748, à Sepimoncel, viflage es Frasche 
Comité, de pareuts main-mortalbles, roger eds. ! 
cation soignée , el fut destiné à {'éts exciemastique | 
Après avoir commencé à Saimt-Cnode ses études 
qu'il termina à Besançon, il eotsa 2 sémemare , 
mais l'austérité du régime l'oblige dre wear Î 
vivait du produit des leçons de Hixerusre dm 
thématiques qu'il donnait à des jeunes gen #4 
son compairiote D'emeunier le détermaina vs v* | 
lui à Paris. Guyétand s'y reudic, léger dass: 
mais muni d'une lettre de reconmamdase Fr. 
l'auteur des Trois Siècles de la btéératare. ka we is | 
prolecieur qu'il espérait trouver dans l'abbé Sr : 
ter , il n'en reçut que des encouragements «becs | 
seil de composer une satire contre les chals ds per : 
philosophique. Guyétand, plein de vémerauss pn 
Voltaire, qu'il avait vu à Fermey, en qui pe 
mier avait réclamé l'affranchissemenut des set à 
Moat-Jura, ne put se résoudre à écrire con be: 
Dans son indignation , il rompit avec l'abbé Sa 
lier , el composs le Génie vengé, 1280 , an, rue 
primé dons les Poésies satiriques ds 18e sècte , n5ù9 
2 vol.in18, Cete pièce, on il défendan Veia< 
avec autant de chaleur que de talent eomire ses #7 
nemis , le mit en relation avec quelques hueraiser 
et lui valut la bienveillance de Laharpe. Es 
de ce premier succès, Guyétand me sui pairt # 
profiter, et subsisia quelque temps d'un æmedq 
emploi qu'il accepta chez ua libraire. Embn ses sm 
le placerent chez le marquisde Villette, qui n'2522 
jamais que l'esprit de ses secrétaires, m'en moin 
jamais plus que lorsque celui de Guyétand cas * 
ses gages. Plein de reconnaissance poar sea bee 
faiteur , il ne se Lorna point à polir ses eunrsg". 
il le guérit de La passion du jeu, Dans sa derar 
maladie , Villetie voutut assurer l'indépendance 
soa secrétaire par un don de 50,000 {ranes Ge 
tsnd le supplia d'attendre son rétablissement }+ 
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cet acte généreux , et retomba dans le besoin lors- 
que le marquis mourut en 1793. Il obtint une place 
au ministère des relstions extérieures; mais ayant 
perdu l'usage d'une jambe , forcé de garder le tit, 
el trop fer pour recevoir des secours étrangers, il 
se serait trouvé réduit à nne extrême pénurie si 
M. de Talleyrand ne lui eût conservé la moitié de 
ses appointements. 11 mourut à Paris, en 1Bux ‘ 
à soixante-trois ans. Quoique Gayétand ne soit ja- 
mais sorti de l'arrondissement superbe 2. s'étail 
fait dans la petite poésie, comme le dit Rivarol 
dans son Petit ulmanach des grands hommes , où il 
tourne en ridicule ses impromplus , ses acrosii- 
ches et ses anecdotes en vers, on me peut chniester 
au poëte franc-comiois un talent original. Mais 
la bisarrerie de son caractère et le défaut de for- 
tune l'ont empèché d'occuper le rang qu'il méritait 
parmi les poêles du second ordre. Les “ge bi- 
biographiques et nécrologiques, publiés de son 
temps, ne parlent de lai ni comme vivant ni comme 
mort. C'était un homme d'une austère prubité, d'une 
gaieté inaltérable, mais qui , au milieu des sociétés 
les plas brillantes de Paris, avait conservé la ru- 
desse d'un provincial et l'âpreté d'un montagnard. 
Aussi s'était-il nommé lui-même l'Ours de Jurs. Les 
poésies diverses de Guyétand, dispersées dans dif- 
férents recueils périodiques, ont été recueillies et pu- 
bites à Paris, 1790, in-8r. On y distingua le 
Génie vengé et le Doute. On a encore imprimé de 
lui: Les Noces de Rosine, élégie, Paris, 1795, 
in-89. Son style à du nerf, de l'originalité et ne man- 
que pas de souplesse; mais il offre de l'incorrection 
et des traits de mauvais goût. Parmi les ouvrages 
de Guyétand, publiés sous le nom de Viileite , il 
faut citer deux lettres sur les hommes célèbres du 
Jura; Palissot les regarde comme les meilleures qui 
soient dans le recueil du marquis, Guyétand avait 
composé, presque mourant, une salire contre le 
genre humain , et un poëme de Goo vers sur la na- 
vigation de l'Escaut. Ces deux ouvrages, dont ses 
amis disaient beaucoup de bien, ont été perdus, 
parcequ'il ne les avait pas écris. Il à laissé iné- 
dite des Eléments de mathématiques auxquels il at- 
tachait beaucoup de prix. 

GUYOT ( Fnamçois-Xavien-Josepa, marquis de 
Maicus), issu d'une famille ancienne de Franche- 
Comté qui a prodait un grand nombre des bons 
officiers, embrassa jeune la carriere des armes , el 
obtint à vingt ans ane compagnie dans le régiment 
de Bourbon. 1l partagea dès lors tous ses moments 
entre ses devoirs et la culiure de la musique , qui 
fit le charme de toute sa vie. 11 acquit bieniôt une 
grande habileté d'exécution, et il alla se perfec- 
tronner à Paris, où il reçut du divin Sarchini les pre- 
mières leçons de la théorie musicale, A l'époque de 
la révolution , il visita l'Allemagne et l'Italie pour 
entendre les grands maîtres dont il mit à profit les 
conseils. Peu de temps après son relour, il Gt repré- 
senter à Lyon deux opéras: Melcour et Zelmire, pièce 
en deux actes de M. de Brevannes, et Thémire, pas- 
torale de Sedaine qui n'avait obteuu qu'un mé- 
diocre succès en 1770 au théâtre lialien. Ce double 
essai de M. de Maiche fut bien accueilli, mais la 
modestie l’empêcha de se rendre aux vœux des ama- 
teurs qui le prièrent de faire jouer ces deux pièces 
a Paris. L'art avait fortifié son génie naturel pour 
la retraite, et il habitait la plus grande partie de 
l'année le château de Maiche, où rien ne pouvait 
le détourner de ses études musicales, que le plaisir 
d'être mtile aux malheureux. Chéri de ceux qui le 
connaissaient, pour la bonté de son cœur, l'estime 
publique l'avait désigné d'avance au choix du gou- 
vernement, pour des fonctions qui demandent 
avec des lumières du zèle et du désintéressement, 
et il consentit à s'en charger, dans l'espoir de con- 
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courir d'une manière plus efficace à la prospérité 
de son canton. Membre du conseil général du dé- 
partement da Doubs , il revenait de la dernière ses- 
sion quand il fut atteint de |a maladie qui devait le 
condurre au tombeau. Frappé de l'idée de sa 6u 

ochaine, en revoyant l'ailee de vieux tilleuls qui 
rue l'avenue de son château, il se rappela ces vers 
touchants de Chaulieu : 


Beaux arbres qui m'avez vu naître, 
Bientôt vous me verrez mourir, 


Et sur-le-champ il les mit en musique ; c'est un 
des derniers airs qu'ils ait composés. M. de Maiche 
est mort le 24 novembre 1824, à l'ige de soixante- 
cinq ans. Îl avait épousé la sœur de M. le marquis 
de Grammont , ancien député du dépariement de ia 
Hauie-Saône. L'acodémie de Besançon avait tout 
récemment admis M. de Maiche au nombre de ses 
membres. Daus le discours qu'il devait prononcer 
pour sa réception , il a fait entrer des recherches très 
intéressantes sur la vie et les ouvrages de son com- 
patriuie Goudimel, celèbre musicien, qui fat une des 
victimes de la fatale journée de la Saint-Barthéleruy. 
On à gravé, d'apres M. de Maiche, quarante canons, 
à trois, quatre el cinq voix, avec accompagnement 
de lyre ou de guitare, et différents airs détachés. 
Indepeadammeut d'une foule de morceaux de mu- 
sique inédits , il à laissé en manusctit deux ouvrages 
auxquels il travaillait depuis long-1emps , mais qu'ii 
n'a pas eu le loisir de terminer : l'un est un Traué de 
la composition musicale , el l'autre une Méthode élé- 
mentaire d: musique. 

GUYS ( Pisnnx-Arrnousx }, diplomate et litté- 
raieur, né à Marseille le 27 août 1955, était le se- 
cond des quatre 6ls de Pierre-Augustin Guys, au- 
teur da Foyage lütéraire de la Grèce et d'autres vu- 
vrages, correspondant de l'institut national de Fran- 
ce , et mort dans l'ile de Zante en 1799. Pierre-Al- 
phonse Guys n'avait pas vingt ans lorsqu'il fut envoyé 
en janvier 1775, auprès de l'ambassadeur de France 
à Constantinople pour y faire son apprentissage di- 
plomatique qu'il achevs, en 179773, a Vienne, ou il 
fat attaché à la légation française. Nommé, en 1778, 
secrétaire d'ambassade à Lisbonne, il ne partit point, 
parceque l'ambassadeur qui devait l'emmener mou- 
rut à Paris , l'année suivante, et il n'obtint d'au- 
tre indemnité qu'une recommandation du ministre 
des affaires étrangères, auprès de celui de la ma- 
rise, de qui dependaient alors les consulats. Ce 
ne fut que le 19 janvier 1783 que Guys fut nommé 
consul ea Sardaigne. Le traitement de ceite place 
qui avait été jusqu'alors fort modique, fui aug- 
menté des deux tiers en sa faveur , et on lu: 
accorda en ouire une gratibcation annuelle , pen- 
dant son premier séjour à Cagliari. 11 y éiait encore 
lorsqu'il fut nommé consul aux iles Canaries , en 
mars 1786, 11 se rendit à Paris, vers la 6n de la 
même année, et y passa deux ans, dans l'espoir 
d'obtenir un poste plus convenable à son zèle, 2504 
ne pas prolonger son inaction , il consentit à re- 
tourner à Caghari, où il fut envoyé, par breveidu 
9 novembre 1788 , et à la demande du ministre des 
affaires étrangeres, pour y terminer une vieiile que- 
relle de contrebande, s ugulièrement nuisible au 
midi de la Corse. Pendant sa seconde résidence en 
Sardaigne, Guys rendit d'importants services à la 
France et surtout à la Corse, En 1789 , année mé- 
morable , où la disette fut une des causes immédia- 
tes de la revolution , il ft passer en France, mal- 
gré une foule d'obstacles, 25,000 charges de blé de 
Sardsigne, et ne reçut d'autre récompense de ses 
peines et de son désintéressement que la promesse 
d'une indemnité de 4,000 francs qui ne lui à jamais 
été payée. Il obtint, pour les Corses, une réduction 
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dans le tarif et l'établissement d'une douane à 
Longo-Sardo, à peu de distance de Bonifacio ; 
il les Gt admettre à la pêche da corail, en leur pro- 
curant les avantages dont jouissaient les Siciliens, 
et pourvat leur fle des a que la naivre lui 
a refusées et dont la Sirdaigne abonde. Expulsé de 
Cagliari parle gouvernement sarde, le 6 décembre 
1:92, Guys rencontra le vaisseau le ZLéopard, et 
proposa de s'emparer de l'île de Saint-Pierre , ce 
qu'il exécuta avec nn seul officier et l'équipage 
d'une chaloupe. Il facilita ainsi l'occupation de l'ile 
Ssint-Antiochus à l'escadre de Truguet, et il ne 
tint pas à lui que l'entreprise de cet amiral sur Ca- 

liari n'obifat le même succès. De retour en France, 
11 fut nommé, en mai 1593, consul-général et 
chargé d'affaires à Tripoli de Barbarie. Entouré 
d'ennemis dons une ville assiégée et prise deux 
fois par deux factions différentes, il y défendit, au 
péril de ses jours, les droits de sa place, ]i parvint 
toutefois à metire cette régence dans les intérêis de 
la France qui était inlervenue comme médiatrice 
entre la Porle-Ottomane et le pacha souverain bérédi- 
taire, depuis près d'un siècle, Cette influence fut de- 
puis utile pour les communicalions avec l'Egypte. 
Sur les instances de Gays, il fut rappelé d'un pays 
peu convenable à sa santé , el nominé , en jurilet 
1797 , consul-général en Syrie el en Palestine. Mais 
ayant été pris dans la traversée par une frégate an- 
glaisé, en mars 1799, il fut ramené à Tripoli , où 
le pacbs obtint sa délivrance et le fit embarquer 
sur un navire suédois qu'il avait chargé de vivres 
et de rafraîchissements pour l'armée française. La 
guerre avec la Turquie et le blocus de Malie par les 
Anglais, obligèrent Guys de demeurer dans celte 
île ; il y fut nommé commissaire du gouvernement 
ar interim , en remplacement de Regnauli de Saint- 
7 d'Angely, mais ilse démit de cetie place avaut 
de l'avoir exercée. 1] y remplit diserses fonctions 
gratuites pendant le siégs,et mérita la bieuveillance 
et les égards que lui témoignèrent les offciers frau- 
çais et la meniiqn particulière que fit de lui le ge- 
néral Vaubois dans la capitulation, À son arrivée à 
Paris, il [ut compris par le gouvernement consu- 
lairé parmi les commissaires-généraux auxquels l'ar- 
riéré foi payé enentier comme prisonnier de guerre. 
Désigné pour le consulat d'Alep , il n'obtint cepen- 
daot que celui de Tripoli de Syrie, en juin 1002, 
et ne put s'y rendre qu'au printemps de l'année 
suivante. Îl s'y trouva en relation avec le fameux 
Djerzar-Pacha, qui venait de réunir à ses autres 
gouvernements celui de Tripoli, ou il procura au 


HAAS (Goirrauwr ), fondeur en caractères, im- 
primeur et géographe, né à Bâle le 23 août 1541, 
s'oceupa du perfectionnement des caracières, et in- 
venta une nouvelle presse à laquelle ii appliqua le 
balancier. La géographie doit à ses efforts le per- 
fectionnement de l'art de composer les cartes géo- 
raphiques avec les caracières mobiles, art dont 
Fiche lui avait donné l'idée, Haas fondit tous 
les caractères el les espaces sur des parallélipipèdes, 
qui, d'après des proportions mathématiques , pou- 
vaient être rapproches; pour les mots écrits dans 
une direction diagonale, il se servit de codrats 
triangulaires, dont deux forment toujours le pa- 
rallélipipède. L'imprimeur Breitkopf disputa cette 
invention à Hass et à Preuschen, et cita les dilfé- 
renis essais en ce genre qu'il faisait depuis vingt 
ans; mais son procédé n'était point celui de sou 
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nouveau consul une réceplion honorable. La ms: 
de Djezxar, arrivée peu de temps après, empêchs | 
de profiter de ceite apparence de retour. Tripeii fu 
pendant plusieurs années en proie aux désordres , 
au pillage et à l'anarchie; mais les Français y vé- 
curent en sûreté par suite de la protection de Jons 
souf, pacha de Damas, et de celle de Soliman ps | 
cha qui, en 1808 , réunit toute la Syrie sous som gos- | 
vernement. Guys avait employé tout son crédit pour | 
gagner la bienveillance de ces deux visirs. 11 mour: 
à Tripoli, le 13 septembre 1812, à là de ca 
quanie-sept ans, toujours bercé de l'espérance d'us 
poste plus avantageux qui lui avait été promss, Lais- 
sant un nom honorable et une nombreuse fasms.i 
sans fortune, Guys n'avait qu'ane oreille ; La piacs 
de l'autre erait pi rer vide; mais celle iempes- 
fection singulière n'infuait en rien sur ses facaie. 
intellectuelles. On à de lui : a9 Deux lettres sur Les 
Tures, écrites de Constantinople en LA dr li yes. 
pose les causes de l'accroissement et du dechn de 
leur puissance. Mais l'auteur était trop jeuse sler 
Pour ne pas irailer un peu superhciellement ces b: 
tes considérations. 29 La maison de Malirre , come- 
die en 4 actes, en prose, imuée de Golden , n-, 
présentée, en 1787 , au Théâire-Framçais , sous ie | 
nom de S.-L. Mercier, à qui elle à été faussemes 
atiribuée. 50 Eloge d' Antonin le Pieux , 1386; ilre- 
lêve dans les notés une erreur de Gibbon qui, ser 

la foi de quelques médailles mal ivterpreiées, à» cra 
que cet empereur avail préléreé Mlarc-Aurèele à 500 
propre Gls. 4v Divers mémoires imanuserits sur is 
Sardaigne , sur les révolutious de Tripoli ée Ba- | 
Larie, sur la Cyrénaïque, etc., Qui existent sost aux 
archives du minisière des affaires eirangeres, 201 | 
cuire les mains de ses 6ls quise proposent de ie | 
publier avec des ouvrages inédits de leur aies: 
Guys regrettait d'avoir eté lorcé de jeter à La mer | 
d'autres mémoires avec ses papiers diplomatiques 
lorsqu'il fut pris par les Anglais. L'abbé Rarmalaes { 
communication du plus importaut de ss memeires 
sur la Sardaigne. — Deux fils de cet esimab'e agen | 
diplomatique, Charles Edouard Gex, qui, u'a 
bord consul à Latiakié, l'a remplaci ve tonralat de 
Tripoli, et Henri Goys, vice-consel à hataiue, 
vieonent d'être forcés ( janvier 1825 } d abaisser 
leurs résidences, ainsi que tous les Frasçus ei | 
blis dans ces échelles , et se sont refugies éans ts 
montagnes des Drures, pour se seusiraus 20 | 
avanies el à la vengeance des agents de la Por, 
Otomane, | 


GUYXTON-MORVEAU. Forez Monvsst. 


H | 


rival, et la critique qu'il en fit dans des Morse 
hebdomadaires de Busching , 1795, prouva qu'à v 
l'avait pas deviné, Le principal mérite de Ham, 
comme imprimeur, est l'invention des interiigees » 
filets proportionnels et progressils, meyemaaet les- 
quels ua compose avec la plus grande facilié € 
une exactitude géométrique, des 1ableaux domi L: 
composition présente d'assez graudes difficuites par 
les procédés ordinaires. Hons cultiva munss avet 
succes quelques branches de l'éconoanie pobiigee 
Citoyen de la république helrétique , il rendit des 
services importants à son pays. Nommé , en 17%. 
directeur de l'école d'artlierre et inspecteur gémerai 
de cette arme, il Gt en cette qualuié La c<acmpaget 
de la Suisse orientale sous Masséna, et fut eme: 
élu membre du grand sénat belsetique à Bersr 
Cet bomme estimable est mort à l'abliaye de Sami 
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Urbain ( canton de Lucerne), le 18 juin 1800.;Les 
cartes qu'il a publiées d'après son nouveau procédé, 
qu'il a nommé {ypomé/rie, sont : 10 Carte du can- 
ton de Bâle, 1736; c'est le premier essai de Haas ; 
20 Carte de la Sicile, 1777; Büsching avait engagé 
Haas et Breitkopf à s'occuper de celte carie, à 
cause des diféculiés que présentent les ondulations 
des côtes et des -rivieres, ainsi que les ondes de la 
mer. Breitkopf ne put l'exécuiter, et celle de Haas 
fut jugée digne des plus grands éloges. Il était par- 
venu à imprimer avec élégance, d'après son. sys- 
tème iypométrique, non seulement des ligues cour- 
bes dans toutes leurs variations, mais aussi des 
mots en caracières majuscules , sans forcer le. mé- 
canisme où parangonner. Catherine , impérairice 
de Russie, ei le roi de Naples, lui donnèrent des 
marques de leur bienveillance ; 39 deux Cartes de 
France, qui font partie du compte rendu au roi 
par Necker. On a encore de Haas : 10 Nouvelle 
distribution des espaces et des cadrats, avec des ta- 
bleaux esplicatifs, Bâle , 1972; 20. Distribution d'une 
newelle presse d'imprimerie, inventée à Bdle en 1772, 
allemand-français, 1790, in-80; 30 Dissertation 
sur la disettedubois de chauffage, etc., dans le canton de 
Bâle, insérée dans les Afémaires de la société écano- 
mique de Déle, 1797, n°0 2. — Haas ( Guillaume), 
fils du précédent , à exécuté plusieurs cartes d'apres 
le procédé de son père : «° Curte de la ligne de neu- 
tralité entre la France et la Prusse, 1795 ; 29 Carte 
des partages de la Pologne en 1772, 1773 el 1995; 
Jo deux Cartes représentant la marche des troupes fran- 
çaises sous Moreau, en 1790; 4° L’Lalie après la 
paix de Carpe-Formio, 1747 ; 3°-La Suisse d'après 
sa nouvrlle division, 1798 ; 6° Le canton de Hidle avec 
de Frickthal, 1799. 

HABERT ( Pisnne-Jossen, baron), lieutensnt- 
général, grand-offcier de l'ordre de la légion d'hon- 
neur , chevalier de Saint-Louis, né le 22 décembre 
1973, entra au service le 1er septembre 1792, 
comme capitaine au 4° bataillon de l'Yonne. El 
avait fait toutes les premières campagnes de la ré- 
volution, et faisait, pour la seconde fois, partie 
de l'expédition d'Irlande, lorsqu'après un combat 
soutenu par la frégate qu'il montait, il tomba su 
pouvoir des Anglais. Echangé après quelques mois 
de captivité, et chargé de porter des dépêches au 
général en chef de l'armée d'Orient, il toucha à 
Alger, où il avait à conférer avec le consul de 
France, et débarqua à Alexandrie après quatorze 
jours de traversée, J1 Gt, comme aide-de-camp du 
général en chef, la campagne d'Egypte de l'an 9, 
et fut, à son retour en France, appelé au comman- 
dement du 105€, qui, à la bataille d'Iéos , rompit 
les lignes ennemies , et enleva six pièces de canon 
etua drapeau. Le colonel Habert eut deux chevaux 
tués sous lui à la bataille d'Eylau, et ralis, en 
l'absence du maréchal Augereau et des généraux 
qui avaient été blessés, les débris de son corps d'ar- 
mée , dont il garda le commandement jusqu'à l'ar- 
rivée du général Compans, qui l'autorisa à com- 
mander la re division, réduite à quinze cents 
hommes, Le 10 juin 1807, à la bataille d'Heilsberg, 
le carré formé par son régiment résisla à une 
charge d'une grande partie de la cavalerie russe, 
qui avait culbuté les lignes de notre cavalerie et de 
notre infynterie. Démonté et atieint de deux coups 
de feu, il n'sbandonna pas le champ de bataille, ei 
reçut, après l'action, les félicitations des maréchaux 
et généraux que sa belle défense avait frappés d'ad- 
miration. Promo , le 18 février 1808, au grade de 
général de brigade, il fut envoyé à l'armée d’'Espa- 
gne, où il commanda presque toujours une division. 
Le 23 novembre 1808, faisant partie de l'avant- 

arde du général Mathieu , il enfonça L'aile droite 
des Espagnols, et entra dans Tudela. Pendant le 


siége de Saragosse, il commanda plusieurs as- 
sauts ; et lors de l'investissement de celte place, | 
il s'empara du Mont-Torrero et de trois pièces 
de canon. À. la journée de Maria, il colbuia six 
mulle Espagnols qui avaient résisté aux charges de 
deux régiments de cavalerie. Le 13 mai 1810 , le gé- 
néral Habert commandant la tranchée du siége de 
Lérida, pénéira dans cette ville avec les carabiniers 
et voltigeurs du 3e de ligne culbuta l'ennemi, le 
poursuivit, el se rendit maître du pont défendu par 
six pièces de canon. Au combat de Salces, n'ayant 
avec lui que dix huit cents hommes et un es- 
cadron de hussards, il battit quaire mille Espa- 
gnols, s'empara. du camp on ils s'étaient retran- 
chés, et leur enleva, avec des bagages, plusieurs 
centaines dopé B 4 parmi lesquels se trou- 
vait le brigadier général: Garcia-Novarro. Il con- 
iribua, puissamment à l'investissement de Tortose, 
et repoussa plusieurs sorties entreprises por l'en- 
nemi. Le maréchal Suchet, qui depuis long-temps 
avait apprécié les talents et l'intrépedité du général 
Habert, lui confa l'attaque du fort Saint-Plrilippe, 
au. col de Balaguer, point par lequel arrivaient les 
convois et la grosse artillerie destinés aux Tarago- 
pais. N'ayant avec lui que quatre obusiers de six 
Pouces, el qui ne pouvaient tirer que du bas en 
haut , il parvint néanmains à se rendre maître de ce 
fort, placé sur une montagne près de la mer.: Le 
général Habert commaudaat l'assaut de Tarragone, 
le 28 juin 1814, franchit la brèche à la tête de dix- 
huit compagnies d'élite. Nommé gouverneur de 
Tortose et de la campagne de Valence, à peine 
était-il installé dans ce poste, qu'il battit à Fregi- 
nales le général Andriani, surti de Murviedro 
avec trois mille hommes pour surprendre le poste 
retranché d'Ampasta; et, quoiqu'il n'eût avec 
Jui que huit cenis hommes, il loi :6t deux cents 
prisunniers et Lui enleva cinq ofbciers et: un dra- 
peau, A la bataille de Sagonte , la division Hahert 
arrêta les efforts de l'ennemi à Pouzol, tonfna 
ce village et y fit six cents prisonniers. Lors 
de l'investissement de Valence, il passa à gné le 
Guadalaviar , déposia l'ennemi du lazaret, et par- 
vint en passant sous les retranchements ennemis et 
sous le feu des bâtiments anglais à faire sa jonction 
avec la division Harispe. Après la reddition de Va. 
lence il prit possession de Gaudia, de Denia et de 
plusieurs auires villes où il fit observer à ses troupes 
la plus rigoureuse discipline, Le 13 juin 1812, le 
général: Habert avait son quartier-général à Alzira 
lorsque le duc de Parque, soutenu par la division 
du prince d'Anglons et par celle de Roseh, vint l'a- 
taquer avec douze mâlle hommes. L'habileté du gé- 
néral français etla valeur de ses troupes triompherent 
da nombre ; les Espagnols, qui étaient dix contre 
un, furent rejetés dans Carxagente. Lorsque les évé- 
nements de la guerre contraignirent le maréchal Su- 
chet a rentrer en Catalogne , le général Habert fut 
chargé du commandement de l'arrière-garde'; il ob- 
tint, le 2 novembre, avec le commandement de la 
Basse-Catalogne, le commandement supérieur de | 
Bareelonne , et peu de temps après il reçnt le cordon | 
de commandeur de l'ordre de la réunion. Le 16 üu | 
même mois 1l se porta d'Albayda sur Alcoy ou 
s'élaient réunis quinze cents hommes des trouses 
de Rosch; tuule la ligne ennemie fat enfoncee 
et culbutée. Le 18 décembre, il chassa de nou- 
veau les Espasnols de la position d'Alcoy. Apre: 
la rentrée en France do due d'Albuféra, le généra: 
Hasbert fut bloqué dans Barcelonne par trente ruil!e 
hommes du côté de la terre, et en mer par un- 
escadre anglaise; il exécuta plus eurs sorties, rem- 
porta plusieurs avantages signalés sur les assic. 
geants, et mérita le glorieux surnom de Ajax 
l'armée de Catalogne. Suivant les conventions cun- | 
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clues à Paris, le 23 avril 1814 , il Gt la remise de 
la Basse-Catalogne et de Barcelonne au général en 
chef espagnol Copons et ramena en France une di- 
vision dont la tenue et la force étaient remarquables. 
Le baron Habert fut nommé, le 29 juillet, grand 
officier de la er d'honneur , et il fut employé 
comme inspectbur général d'infanterie, Il comman- 
dait, depuis le 22 mars 1815 , la 2e division terri- 
toriale lorsqu'il fut appelé à l'armée du Nord, après 
le retour de Napoléon. 11 y donna de nouvelles preu- 
ves de sa bravoure, prit deux fois le village de Saint- 
Amand, et fut, deux jours après, blessé grièvement 
à la bataille de Mort-Ssint-Jean. Depuis cetie épo- 
que il a cessé tout service aclif et il est aujourd'hui 
en retraile. 

HACHETTE (Jran-Nicouas-Prannx ), géomè- 
tre distingué, mé à Mezières ( Ardennes), le 6 
mai 1779, Gt ses études à l'université de Hein , et 
fut, dès l'âge de vingt-trois ans, professeur d'hy- 
drographie, à Collioure, puis à Pout-Vendres ( Py- 
rénées-Orientales ). En 1794, il fut sppelé par 
Monge pour faire partie de l'école polytechnique, où 
il enseigna jusqu'en 18:16 la géométrie descriptive, 
Il est maintenant professeur  # la même science à 
la faculté des sciences de l'académie de Paris. 11 a 
publié : 1° (avec Lanz et Betancourt) Sur /z com- 
position des machines, 1808 , in-4o ; 29 Programme 
d'un cours de physique, 1809, in-89; 30 Traité é'é- 
mentaire des machines, 1811, in-40, planches , ae 
édition, 1819, in-4o ; 40 Premier supplément de la 
géométrie descriptive de Monge, 1813, in-4ko, pl; 
59 Correspondance sur l'école royale polytechnique , an- 
nées 1814, 1815 et 1816, in-8s, pi.; Go Applica- 
tions de la géométrie descriptive, 1817, in-fol. ; 59 Eié- 
ments de géométrie à trois divisions , 1817 , in-8p, pl. ; 
80 Second supplément de la géométrie dercriplive , 
suivie de l'analyre géométrique de M. John Leslie, 
professeur de mathématiques à l'université d'Edim- 
bourg, 1818, in-40 ; 99 Sur les expérüunces électro- 
magnétiques de MM. Ofsrsted et Ampère, 1820, in-4o 
(extrait du Journal de physique, septembre 1820 ) ; 
109 TJradé de géométrie descriptive, comprenant les 
applications de cette géométrie aux ombres, à la per- 
spective st à la stéréotomie ,avec 67 planches, 1822, 
in-4v. L'auteur à renfermé dans ce traité non seu- 
ment ses Suppléments à la géométrie descriptive de 
Monge, mais encore la Grométrie descriptive de 
Monge elle-même. — Supplément, 1822 , in-4o ; 
119 Mémoire sur divers modes de numérotage employés 
dans des flatures et dans les tr'fileries, 1825, in-4o 
(extrait du Æulletin de la société d'encouragement ). 
M. Hachette à présenté plusieurs mémoires à l'aca- 
démie des sciences et a inséré, beaucoup d'ar- 
ticles dans le Journal de l'école polytechnique, le Jour- 
nal de physique, Ve Bulletin de la société d'encouragt- 
ment , clé. ele. 

HACKENRT (Pururrex), paysagiste célèbre , fils 
etpetit-Gls de peintres, naquit, en 1737, à Prenslow, 
dans la Marche Uckraine, Ses jeunes frères, Jesn 
(mort à Bath, en Angleterre, en 1779), Guillaume, 
élève de Mengs (morten Russie en 1780 ), Charles 
(mort à Lausanne en 1800), et Georges, graveur 
( mort à Florence en 1803 }, se sont aussi fait con- 
naître avantageusement par leurs talents quoiqu'ils 
n'aient jamais égalé Philippe. Celui-ci jouit pendant 
presque toute sa ve d'un bonheur constant , et son 
amour pour son art fut singulierement favorisé par 
les circonstances. Il commença ses premières éludes 
sous la direction de son père, et alla se perfection- 
ner sous son oncle à Berlin. 11 y Gtla connaissance 
de Lesueur , alors directeur de l'académie de pein- 
ture de celte ville, qui encouragea son talent et 
lui conseils de se livrer exclusivement à la pein- 
ture du paysage. Guidé par son propre génie et par 
l'étude approfondie des premiers maîtres, tels que 


Claude Lorrain , Swaneveld, Mocheron, Bergbre, 
Hackert ft de rapides progrès et parvint bent » 
egaler ses modèles. Une petite somme sequise pr 
ses premiers travaux l'agont mis en état de se par 
des secours de sa famille, il résolut d'aller cour 
nuer ses études dans des contrées À gs favorabies : 
son art. Attiré par le baron Olthof, grand sm 
de peinture, il alla d'sbord à Stralsund , et, apr 
avoir visité Copenhague et l'ile de Mugen, 1 » 
rendit à Paris, ou il fut favorablement secuiih : 
où il s'acquit d'utiles protecteurs. Ses charmer 
gouaches , très recherchées des amateurs , le mins 
bientôt en état de vivre dans une honnête sis 
En 1268 , il se rendit en Lialie avec son frère Jos 
Les deux frères allèrent d'abord à Naples et rever 
ensuite à Rome , ou Philippe fut chargé, parle 
pératrice de Russie, d'une entreprise nmperus” 
qui consistait en six tableaux de batailles qui for 
le fondement de la réputation et de la fortsst @ 
ce. eu 4 la suite. Ayant eu besoin, pour c 
vail, d'imiter l'embrasement d'un vais ! 
saute en l'air, le comte Orloff se détermisi « 
donner la représentation réelle d'un pareil te 
ment, et 61 sauter devant lui une frégate row 
bruit de ceite représentation, qui retentit perds 
plusieurs mois dans toutesles garettes de l'Euro 
donna à l'ouvrage de Hackert une grande répauèr 
avant même qu'il me fût acheve. Depois 17 
parcourat une grande partie de l'hisb CZ 
Suisse, et alla se fixer, en 1783, à Napss,e ? 
comte Rasoumowski , alors ambassadeur de Det 
le présenta au roi qui lui donnaun appartemes de 
son palais, et le traita avec la plus groodr der 
tion. J1 vécut ainsi jusqu'au moment es li ge” 
de la révolution française atteignit le rome “| 
Naples. La famille royale s'enfuit e Sc, ” 
Hackert , persécuté tour à tour par le Frs 5 
le prirent pour un royaliste, et par les rahée 9”, 
l'accusaient d'être républicain, se reini fre"! 
où 1 mourut , vers la Gin de 1805, de #7" | 
d’apoplexie. Hackert passe pour legs PT | 
sagiste de son de 6 1l excelle seras des UP | 
spective, et s'est élevé dans certepurt it"? | 
degré de perfection qu'il paraît impesbt ®*" 
passer et peut-être même de l'égaler 59" 
sont si vrais, si naturels que l'obserm® |” 
de la vue des plus petils details. Ses vos # 
de Tivoli, de Naples sont des chelr-dewr: "7 
difficulté du travail disparaît sous les _ 
l'exécution. ]l travaillait avec une 5 ee” 
qu'il a exécuté non seulement un grand L 
peintures à l'huile, mais aussi beaucoup de °°" 
très estimées et une quantité presque 12288" 
de dessins à la sepia, que l'on retroort diet" 
les collections de l'Europe. Hi s'est anti 
beaucoup de réputation dans la restauration 68? 
bleaux, comme le prouve son écrit es let * 
letires au chevalier Hamilton : Sad 22 #8" 
nice nella pittura, 1788, traduit eo slleæx*: ” 
1801., par M. Riebel, inspecieur de la pe 
Dresde, Ses Fragments sur la peinture de PRE 
communiqués par Goëthe, mériteni sarteni #! 
consultés par les paysagisies. . 
HACQUET (Bazrusssn ), naturalistes ” 
en 1740, au Conquet en Bretagne, all mu 
en Autriche et y demeura jusqu'à la fa de #5" 
11 étudia la médecine, et obtint, à Laye, 
chaire de professeur de chirurgie. Piss wrd, ei 
nommé secrétaire perpétuel de la societé PF" 
de l'agriculture et des arts, et, en 1754 putes” 
d'histoire naturelle à l'université de Lemberg E* 
pour récompenser ses longs et uules 1727283, Ê. 
élevé au rang de membre du conseil des _— 
Vienne, Il est mort dans ertte ville le 10 7 
1815. 11 connaissait à fond les langues scl1%8" 
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| allemande. Il a publié en allemand : 19 Uryctogra- 


Phia Carniolica, géographie physique de La Carnole , 
de l'Estrie et d'une partie des pays voisins, Leipsick , 
1778, 2780, 17984, 1989, 4 vol. in-4o, 6g. et cart. 
Les voyages qu'il effectua, de 1774 à 1787, pour 
cet ouvrage ; faillirent plus d'une fois lui être fu- 
nestes. Dénoncé comme hérétique , il fut, heureu- 
sement pour lui, protégé par Van-Swieien. 20 Foya- 
ge physico -politique dans les Alpes Dinariennes ; Ju- 
liennes, Carniennes, Rhétiques et Noriques, fait en 
1784 et 1983, Leipsick, 1785- 1787 » 4 vol. in-B9, 
6g.; 3° Voyage dans les Alpes-Noriques , relatif à 
la physique, etc., fait de 178% à 1786 , 1792, 2 vol. 
iu-80;, 49 Nouveau voyage physico-politique fait , en 
1288 et 1789, dans les monts Carpathes, Daces, ou 
Septentrionsux, Nuremberg, 1790, 1791, 1794, 
1796; 5° Voyage minéralogique et botanique du mont 
L'erglou en Carniole, au mont Glockner en Tyrol, fait 
en 1779 € 1981 , ae édit, Vienne, 1784, in-8» ; 
6° beaucoup d'articles sur l'histoire naiurelle dans 
les journaux des sociétés savantes. Les ouvrages de 
Hacquet fournissent des renseignements précieux 
sur les nombreuses contrées qu'il a visitées. 11 se 
montre à la fuis observateur habile et exercé, hom- 
me instruit el doué d'une belle ane, Quoique élui- 
gné de France, il y 6t de nombreux voyages, el 
y entretint des relations avec plusieurs savants. 

HAEBERLIN ( Cuanuxs-Fninémc } , conseiller 
de justice et professeur de droit à Helmstaedt, na- 
quit dans ceite ville en 1730. Il était fils de Fran- 
çuis-Dominique Haeberlin, un des plus célèbres 
lurisconsulles de son temps, Charles-Fréderic étudia 
le droit et se forma dans la jurisprudence à VVul- 
fenbuttel, Appelé ensuite à Erlang, en qualité de 
prolesseur du droit public , il y rassembla tous les 
inalériaux nécessaires pour son Jicpertoire du droit 
public allemand et du droit féodal, qui ouvrit sa car - 
rière comme écrivain. Bientôt apres il devint pro- 
fesseur de jurisprudence a Helmstaedt, où àl publia 
son Manuel du droit public allemand, qui réunit la 
plus vaste érudition aux recherches les plus impor- 
lantes, Ce qui accrut suriout sa réputation comme 
turisconsulte , ce fut la publication de ses Annonces 
politiques, où il aborde des questions du plus haut 
ntérèt pour le droit public. Appelé par le duc de 
Drunswick comme son plénipotentiaire à la diete 
de Rastadt , il justifa pleinement la confiance 
qu'il avait inspirée à ce prince , et lui prédu 
quelle serait la destinée terrible et prochaine de 
tuute l'Allemagne. Après la création du royaume 
dé VVesiphalie, Haeberlin fut nommé membre de 
la commission législative des états du royaume ; 
mais celle carrière fut de courte durée : altaqué 
d'une maladie grave, il fut furcé de revenir à Cas- 
sel au sein de sa famille, où il mourut, en 1808, 

eu de jours après san retour, 

HAGEAU ( Amasue ), inspecteur-divisionnaire 
des ponts et chaussées et l’un des ingénieurs les plus 
distingués de ce corps, naquit à Anguilcourt-du- 
Sart( Aisne), le 16 juin 1736. Il conçut le pre- 
mier projet du canal de navigation dans le Niver- 
nais , et fut charge, en 1592, de sun exécution en 
qualité d'ingénieur ordinaire. Plus tard, an lui cor- 
ha, comme ingénieur ea chef, la rédaction des 
projels d'une partie du grand canal du Nord , des- 
tiné à faire communiquer la Meuse et le Khin. Les 


| travaux de cette importante communicalion étaient 


poussés, par cel ingénieur, avec une aclivité qui 
bientôt en eut procuré l'achèvement, lorsque tom à 
coup l'approbation d'un projet d'un canal de Ham- 
bourg à Amsterdam vint suspendre ses travaux. En 
1821, apres avoir quilié le canal du Nord, M.Hageau 
fut chargé, pendant neuf mois, du service du depar- 
cesment de Jemmapes ; l'exécution des iravaux d art 
du canal de Mons à Condé, des terrassements de la 





route de Binch à Charleroi; le projet du canal de 
Mons à Charleroi, par trois directions différentes, 
sont les résultats que, dans ce court espace de 
temps, il put offrir au gouvernement , sans que le 
service dise du département ait été aacune- 
ment négligé. 11 fut chargé, en 1813, 18:3 et 
1814, en qualité d'inspecteur-divisionnaire-adjoint, 
du service de la 8< division des ponts et chaussées 
au-delà des Alpes; à son retour en France, 1814, 
on lui confa la direction du eanal du Rhône au 
Rhin; mais il resta peu de temps dans ce poste 
qu'il quitta pour la division de Paris, dont il fnt, 
aussi pendant peu de temps , inspecteur-adjoint, En 
1817, il fut chargé de la direction supérieure des 
cinaux de Paris et de la distribution des eaux dans 
celle capitale ; elle lui fut conbée pour rappeler l'or- 
dre dans la comptabilité de ce service , où ; depuis 
trop long-temps , il était méconnu ; ilresta dans c'e 
pe jusqu'à L fn de 18:18; à cette époque, où 
es canaux de Paris furent concédés à une compa- 
gaie, le gouvernement donna à M. Hageau l'inspec- 
tion de la 9e division des ponts et chaussées , is 
laquelle se trouve le beau canal du Midi: l'amélio- 
ralion des routes et des travaux de tout genre dans 
celie division , font l'éloge de l'active surveillance 
qu'y apporte cet inspecteur. Privé de sou plus beau 
ire de gloire, le canal du Nord, ne se trouvant 
plus sur le territoire français depuis 1814, il 
publia l'enseruble des recherches, des opérations 
et des projets que lui avait demondé l'établisse- 
ment de ce grand ouvrage, sous ce titre : Description 
du canal de jonction de la Meuse ct du Hhin, Paris, 
1819, à volumes grand in-fol, , dont l’un de vingt 
planches. 

HAGEMANN ( Tuéonons ), docteur en droit, 
directeur en chet de la justice et chancelier à Zelle, 
chevalier de l'ordre hanovrien de Guelphe et mem- 
bre ordinaire du comité de la société royale d'agri- 
culinre à Zelle, né, a Stiege dans la principaute de 
Blankenbourg , le 14 mars 1761, fit ses premières 
études, en 17706, au gymnage de ppm else 
rendit, en 1780, à ete AP "Helmstadt, où il 
étudia la jurisprudence , et delà, en 1783, à l'u- 
mversiié de Gæœttingue, ou il continua ses études 
qu'il termina l'année suivante. D'après le conseil de 
Putter , il retourna à Gætiingue pour y chercher 
fortune en qualité de jurisconsulte. Il soutint, le 
13 avril 1983 , une thèse sous le titre de Feudo 
insigniun ( des armoiries féodales}), et reçut ensuite 
le décanat de Bohmer , et la dignité doctorale. La 
faculté de jurisprudence lui accurda la permission 
de faire des lectures qui avaient LA apr pour 
ubjet l'encyclopédie juridique et le droit féodal. 11 
écrivit la même année son commentaire de Feudo 
Halsbergæ , sive loricæ , vulgo , droit féodal de Pans, 
el,un programme sur le droit féodal personnel, La 
place de professeur de jurisprudence étant devenue 
vacante, à Helmstadt, il y fut appelé, le 6 mars 1786; 
en entrant en fonctions, il publia un programme 
ayant pour litre: De expectalivis foudalibus in terris 
Brunswico-Luneburgiris. W\ consacra ses lectures au 
devit romain, aux Institutes et aux Pandectes ; 
mais surtout au droit féodal , à l'encyclopédie juri- 
dique et à la méthodologie qui auparavant n'avait 
pornt élé enseignée à Helmstadi. F1 6t imprimer 
pour l'usage de son cours un Conspeclus juris feuda- 
lis, sigillatim Brunswico-Luneburgis. Ayant accepié 
la place de conseiller de la chancellerie de justice à 
Zelle , il donna sa démission de professeur , le 18 
mars 1788. Eu 1799, le roi le nomma conseiller 
de la haute cour ; il y trouva son ancien collègue à 
la chancellerie de justice, Bulow, avec lequel il 
publia quatre volumes sur l'instruction pratique. 
Les Français ayant occupé le Hanovre, Hagemann 
fut nommé , en 1808, président de la commission 
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spéciale des logements militaires à Zelle, dont it 
se démit, en 1811, lors de l'introduction de l'ad- 
ministration wes'phalienne. A la création du nou- 
veau royaume de VVesiphalie, les membres de la 
haute cour d'appel de Zelle qui devint la seconde 
cour d'appel de ceruyaume, furent conservés à l'ex- 
ception du vice-président de VVerthof, et par un dé- 
cret du 14 août 1810 , Hagemann fut nommé pro- 
cureur-général auprès de la nouvelle cour d'appel 
qui devait toujours siéger à Zelle. Mais, en 1813, 
à la chute de la domination française , l'ancien or- 
dre de choses ayant été rétabli dans le Hanovre , il 
rentra dans ses anciennes fonctions de conseiller de 
la baute cour d'appel. 11 fut nommé, vers la Gin de la 
même année, membre de la commission spéciale 
chargée d'un projet de code civil, criminel et de 
procédure. En 1817, la société royale d'agriculiure 
à" Zelle le reçut au nombre de ses membres ordinai- 
res el ensuile parmi ceux de son comité, a6n qu'il 
y prit une part immédiate aux délibérations ainsi 
qu'aux séances de la société, Le 14 mars 1818, le 
prince régent , en sa qualité de représentant du roi 
de Hanovre, lui conféra la dignité de chevalier de 
l'ordre royal de Guelphe, Après le décès du direc- 
tenr de La justice et de la chancellerie , de Willich, 
il fut nommé directeur et chef dela justice et chan- 
cellerie royales à Zelle qu'il occupa dès le 11 août 
1819. 11 a rendu des services importants au gouver- 
nement qui lui a quelquefois donné la commission 
de donner son avis sur de certains projets de lois ; 
ila joui de la plus grande considération auprès de 
son souverain et de ses ministres. La liste de ses 
ouvrages se irouve dans l'Histoire de l'université de 
Gœtlingue, par Putter, ae vol., pag. 105 et 369 , et 
dans le Dictionnaire des auteurs jurisconsultes de 
Hoppe , 1er vol., pag. 246, etc. 

HAGEN ( Fnévrnic-Hannt van vkn ), littéra- 
teur allemand , professeur de littérature ancienne 
à l'université de Berlin, naquit, le 19 février 1:80, 
à Schmiedeberg dans la Marche Ukraine. 11 com- 
mença ses éludes au lycée de Prenxlow, et se rendit 
à l'âge de dix-huit ans, à l'université de Halle où it 
étudia le droit et la philosophie de Kant dont il se 
lassa bientôt. Apres avoir terminé ses études uni- 
versilaires, Hagen voyages en Allemagne, en Suisse 
et dans nne partie de l'Italie. À son retour à Der- 
lin, il fut employé au ministère des finances, e1 
y resia jusqu'au moment où les Français entrèrent 
dans ceite capitale. En 1807, il poblia avec Bus= 
ching ,un Accueil de chants nalionaux, que Schnei- 
der mit en musique. Cet intéressant recueil fut le 
regret fruit de l'étude spéciale que Hagen avait 
site de l'ancienne littérature allemande. Ls même 
année il publia aussi une Colection de poésies anciennes, 
connues en Allemagne sous le nom de Nirbe/ungen. 
Nommé, en 1811, professeur et bibliothécaire à 
l'université de Breslau, il y recueillit un grand 
nombre de matériaux précieux sur la littérature 
ancienne de l'Allemagne. En 1830 , il fit un voyage 
en Autriche où il rassembla tous les manuscrits des 
Nicbelungen qu'il put se procurer, et i! publia la 
même année une troisième édition de cetie collec- 
tion qu'il accompagna d'un vocabulaire. En 1824, 
il fut nommé professeur de littérature ancienne à 
l'université de Berlin, où il s'occupe depuis long- 
temps d'une édition critique des anciens Minneran- 
ger. Ouire les ouvrages ci dessus, il a encore pu- 
blié: 19 Poëmes allemands du moyen dge, 1808, 
in-4° ; 20 Le livre d'amour, 1809 ; c'est une collec- 
tion d'anciens romans populaires ; 39 Musée de la 
littérature et des arts de Allemagne, qu'il publia 
avec Docen et Hundeshagen ; il a paru 3 eshiers de 
1809 à 1811, un 4e cahier à été publié à Breslau 
en 1812; 49 Esquisse de l'ancienre poésie allemande , 
16:12; 5e un recueil de traditions intitulé : F7 7/- 





kina-Niflanga- Wol - Sage, 1814-1815, Gel; 
Go Recherches sur lire, 1816 ; 99 une édition de | 
Livre des héros, en langues ancienne el moderss: 
80 La première édition des psaumes belges à l'époqu à 
Carlovingiens, 1816, in-4o; qv Recherches laver | 
Jailes pendant ses voyages, 1818-1820 ; cet ouvrir, | 
en formt de lettres, est dédié au prince de Hardrs- 
berg; 109 Explication des Nishelungen, 1810; 119 Ms 
tériaux pour servir aux contes et traditions de Büèsy 
1823; 120 Edition complète de 140 poëts alles 
anciens; 139 Histoires, contes et tracitiont, qu'à: 
publiés avec Hoffman et Sielfens, Breslas, 162) 
in- 8». | 
HAGER « Josxrn}), orientaliste, nogait à Nr 
lan, vers 1550, d'une famille originaire du 
magne. Après avoir fait ses études dans la copat 
de l'Avtriche, il fut envoyé par ses pars à 
Home, où ses heureuses dispositions le brest » 
socier à la congrégation dela Propagande. Dr 
tacha surtout à la connaissance de l'arabe rt à 
chinois, sans négliger les langues vivantes del Le, 
rope. Durant son séjour en Angleterre il palin " 
anglais un savant traîté sur les caractères bin | 
phiques des Chinois. A son relour d'Angléem! 
s'arrêta à Paris, où il fut quelque temps aitacbéi » 
bibliothèque royale, et où il publia en françes ç 
ques ouvrages sur les mœurs et les autiquitis ét * 
Chine. S'étant brouillé avec quelques ere 
français, il partit pour l'Halie, en 1809, et #1 © 
irrévocablement. L'université de Pavie le r28: 
aussitôt professeur des langues orientales , #1" 
que cette chaire fut supprimée, il deriat er 
vateur de la bibliothèque Braidemis à Dee 
Depuis celte époque it à reçu de nombre 18 
gnages de la considération que lui est mn 
ses travaux, el dont me le rendaient 2 y 
digne ses qualités personnelles. 1 et # rl 
lus laborieux Européens qui se soi et ”| 
fs langue vivante la plus difficik, # «#42 
temps fa plus ancienne qu'on cœss* # * 
seule langue qui, étant usitée dus #1! # ra 
pire, ne se compose encore, du sé” | 
ue écrite, que d'hiéregiyphes mobs "77 
‘âge en âge. Ce savant à beaucog 7%" 
les annales des Chinois; c'est en leur (ren  * | 
réclama la gloire de l'invention de à = 
dans une discussion polémique costre 7® 
soutenait qu'on la devait sux Français, #79 
prétentions des Lisliens à cet égurd. Se 1e” 
momentanément à Naples, Hager fit deg ° 
vérifier l'authenticité d'une correposése® 1 
l'abbé Vella avait supposée entre les aucsess f” 
vernementssicilienset les Arabes d'Afrigee,# ti" 
imprimait déja aux frais du gouvernement, : 
sur laquelle des soupçons venaient de sëne 
principales dissertations de ce savant s081: 1" 
ctplanation of the elementary characters ef le TE 
with an analysis of their anciet yæbeb ## 
érphs, London, 1801, in-fol.; 3° Din 
on the new y discoreréd Dabilonian mcript®, er 
don , 1802, in-4o avec six planches; pe 
surtout d'examiner si les caractères empren" 
les briques retirées des anciennes fondation © 
Babylone, appartenaient aux langues qe, 
de l'antiquité, ou bien aux premiers le#f * 
idiomes syllabiques ; 30 Monument dt ir 
Plus ancience inscription de la Chine, Pars 1 
in-fol, avec figures ; 4° Panthéon y | 
rallèle entre le cuite des Grecs et crlsi ds rs 
Paris, 1802, grand in-4 avec figures; 7 © 
criplion des médailles chinoists du cabint m5 | 
France, précédé d'un Esrai de numismatique cm 
Paris, 1805, in-4o avec figures; dss cell 
mismalique, ainsi que dans le Panthéon a 
l'objet de l'auteur est d'établir que les save. 
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particulièrement les Grecs, connaissaient la Chine, 
et que la Sera Metropolis de Piolémée n'était pas, 
comme le voulait un membre de l'Insitut (art. 4 
des mémoires de l'académie des inscriptions), la 
ville de Serinsgrr sur le Gange, mais une des 
grandes robes À dela province chinoise nommée 
aujourd'hui Chen-si; 60 Prospectus d'un dictionnarre 
chinois , Paris, 1803 ( ce projet a été abandonné) ; 
39 Elements of the chinese language, London, 1806 , 
a vol, in-80; 8° Memoria sulla bussola orientale, 
letta all universita di Pavia, Paris, 1806 , in-fol. 
avec figures; q° {lustrasione di uno sodiaco orientale 
del gabunetto delle medaglie di S. M., Parigi, scoperte 
recentemente presso le sponde del Tigri, im vicinanza 
dell antica Babilonia, etc., Milan, 1811, in-8o; 
109 Miniere del Oriente, Milan, 18:16, in-40 ; 110 4s- 
crizions cinesi di Quang-Cew, par le chevalier Hager, 
Milan, 1816 , ae édit, in-80, Ce mémoire contient 
beaucoup de détails sur les édifces pubiies de Canton; 
129 Archwologia sinica , sive novus fons græcarum 
pariter ac remanarum antiquitatum origne, en 21 chap. 
Cet ouvrage était destiné à faire reconnaître une 
grande analogie entre les coûtumes , les doctrines et 
mème les insiroments usuels de la Chine, et ceux 
des Grecs et des Romains. 139 Observations sur la res- 
semb'ance frappante qu'on découvre entre les Husses et 
les Homains ( particulièrement sous le rapport du 
langage ), in-40, Milan, 1817. 

HAHNEMANN (Samuu.-Cuniriex-Fainénic), 
médecin allemand qui s'est rendu célèbre par sa 
nouvelle doctrine médicale, connue sous le nom de 
médecine homéopathique, maquit, ie 10 avril 17355, 
à Meissen en Saxe. Son père, peintre attaché à la 
manufacture de porcelaine de ceite ville, résista 
d'abord au penchant que Hahnemann manifesta de 
bonne heure pour l'étude; mais le jeuve homme 
étant parvenu à vaincre, par une courageuse persé- 
vérance, la réprugnance de son père, fi ses pre- 
mières études à l'école princière de Meissen. La trop 
grande apphcation avec laquelle il s'adonna aux 
mathémaliques et à la culture des langues anciennes 
et modernes , ayant aliéré sa santé , sl fut forcé de 
reuoncer pendant long-temps à ses occupations fa- 
vorites. Aussitôt qu'il fat rétabli il se rendit, livré 
à ses propres ressources , à l'université de Leipsick, 
où, pour se soutenir, il fut vhligé de donner des 
leçons de langue allemande et française, et de ira- 
vailler à diverses traductions d'ouvrages anglais. 
11 étudia pendant deux ans la médecine à cetie uni- 
versilé, el ses Iravaux l'ayant mis en état d'écono- 
miser une pelite somme d'argent, il se rendit à 
Vienne où il suivit la pratique de Quarin. Quelque 
temps après le baron de Brückenthal, alors gou- 
verneur de Transylvanie , se l'atiacha en qualité de 
medecin ordinaire, et lui confia la direction de sa 
bibliothèque et de son cabinet d'antiquités et de 
médailles, Hahnemann s'acquit en peu de temps 
une clientelle considérable dans la ville populeuse 
de Hermanstadt ; mais n'étant pas encore docteur 
en médecine, il relourna en Allemagne su bout 
de deux ans, et alla; en 1779; prendre ses degrés 
à l'université d'Erlang. 11 se rendit ensuite à Des- 
sau où il se maris; mais il qaitia peu de temps 
après ce séjour pour remplir la place de médecin 
pensionné à Gommern près de Magdebourg. En 
1789, àl alla s'établir à Leipsick où 1l traduisit la 
Matière médicale de Cullen. Peu satisfait de l'expli- 
cation que cet auteur donne de l'action antipyréti- 
que, Habmemann cherchs à découvrir par l'expé- 
rience en quoi consiste la propriété spécifique de 
celte précieuse substance. 1} en prit, quoique bien 
portant ,; une dose assez pet rie F5 et trouva 
que ce médicament, pris en état de santé, occa- 
sionne des frissons analogues à ceux que l'on 
éprouve dans les fèvres intérmitientes. Cet aperçu 
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le conduisit à envisager sons un nouvtau point de 
vue le traitement des maladies, car c'est de cette 
époque que date sa nouvelle méthode curative, à 
laquelle il a donné depuis le nom de médecine ho- 
pathique. Le duc Ernest ayant créé à Geor- 
geathal une bospice d'aliénés, Hahoemann fut 
nommé médecin de ce nouvel établissement, et y 
mit avec saccès sa nouvelle méthode en pratique. 
Les cures nombreuses qu'il ft par la suite à Bruns- 
wick et surtout à Koenigstutter, bai attirèrent la persé- 
cution des médecins et principalement des pharma- 
ciens, dont les intérêts étaient le plus compromis, 
le système de Habnemann n'admettant que des mé- 
dicaments simples et en si petites doses, qu'elles 
se réduisent souvent à un billionième de grain. Ils 
employèrent tous les moyens game pour arrêter 
les progrès d'une docirine qui pouvait amener leur 
ruine : leurs plaintes parvinrent à l'autorité qui eut 
la faiblesse de les écouter et Gt faire au novateur la 
défense expresse d'administrer lui-même des mé- 
dicaments. Cette circonstance furça Hahnemann à 
quitter ce pays, et il se rendit à Hambourg où il 
ne fut pas plus beureux, car les médecins et les 
apothicaires agirent si bien de concert contre le sys- 
tème homéopathique, qu'au bout de peu de temys 
Habnemann se vit encore obligé d'abandonner 
cette ville. H retourna alors en Saxe et alla exercer 
à Eilenbourg, mais également expulsé de ce lieu 
par ses confrères , il se retira à Torgau. C'est dans 
cette ville qu'il publia, en 1810 , le développement 
complet de son système dans un ouvrage sntitulé : 
Organon de l'art de | mg qui a été traduit en 
français par E.-G. de Bruanow, Dresde, 1824 
Ce travail donna lieu à une polémique qui durs 
plus de douze ans. Les medecins crièrént contre la 
nouvelle doctrine, et les pharmaciens contre son 
auleur; mais peu à peu des prosélytes vinrent étayer 
le système du médecin de Meissen, par de nom- 
breux ouvrages écrits dans l'esprit de ce système. 
Protégé enbn par le duc Ferdinand d'Anhalt Koe- 
ten, après plus de vingt ans de persécutions, Hsh- 
nenann alla se 6xer dans les etats de ce prince. 
Le principe fondamental de sa doctrine est que 
r obtenir une guérison prompte et durable , ii 
aut choisir un médicament qui, par lui-même, 
soit capable de produire une maladie artifcielle 
semblable ou la plus analogne possible à ceile que 
l'on veut combattre, ce qu'il exprime par cet apbo 
risme : Similia similibus curantur. Les doses de mé- 
dicaments sont ipfniment pelités, et agissent, à 
ce qu'il prétend, en produisant dans le corps ha- 
main des effets analogues à ceux qui sont ocra- 
sionnés par les maladies que l'on veut détruire , et 
opèrent par une espèce d'opposition, de dérivation , 
de conire-stimulus. C'est ainsi qu'une maladie chro- 
nique peüt être arrètée par une maladie sigüe , ou 
un vomissemént par un vomilif. Pour rendre rai 
son du principe fondamental de sa thérapeutique, 
M. Hahnemann admet que l'organisation hamaine 
est rendue plus facilement et plus fortement malade 
par les si ser que par les causes morbifique: 
naturelles, de sorte que la maladie médicamenteuse 
envahit les points de l'organisme occupés par la 
maladie naturelle, ét comme, dit-il, deux mala- 
dies ne peuvent pas subsister simultanément, cetle 
” est produite par le médicament étant la plos 
orile anéantit l'autre, De plus, il admet que les 
maladies médicamenteuses, résuliat de l'adminis- 
tration des médicaments à la dose à laquelle les 
donnent les médecins hoiméopathistes, se guéris- 
sent seules. Ce système qui parait avoir trouvé en 
Allemagne beaucoup de partisans, si l'on en juge 
por les nombreux éerrts qui ont été publiés eñ ‘a 
faveur, à fourni à M. Hshnemann plusieurs aperçus 
nouveaux sur l'action des médicaments, ét bien 
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qu'il soit en général assez diffcile de partager ses 
opinions, il faut du moins lui rendre justice qu'il 
f à une grande originalité dans ses vues. Voici ses 
principaux ouvrages : 19 Conspectus affectuum spas- 
modicorum ætiologicus et therapeuticus, Erlang , 17799: 
‘n-4, 29 Observat.ons médicales, Quedlinbourg, 
1981, 2 cahiers; 30 Sur l'empoisonnement causé par 
l'arsenic, sur les moyens d'en arrêter l'effet tt sur la 
mamre d'etablir la conviction légale de l'empoisonne- 
ment, Leipsick, 1786, in-8o; 40 Znstruction sur la 
manière de guérir radicalement les vieilles plaies et les 
abcès, Laipsick, 17984, in-8o; 50 Anstruction à 
l'usage des chirurgiens sur le traitement des maladies 
rénériennes, Leipsick, 1784, in-80 ; Go Manière de 
reconnaitre la qualité et la falsification des médicaments, 
Dresde, 1789; 79 L'amu de lu santé, 1er cahier, 
79% in-6°; 89 Dictionnaire de pharmacie, Leip- 
sick, 1793-1799, à vol. in-8s; 99 Manuel à l'usage 
des mères de fanuile, Leipsick, 1793, in-8o ; 109 Ma- 
nière de trailer et de prévenir la fièvre scarlatine, Go= 
tha, 1804, in-80; 119 Le café considéré tous le rap- 
port de ses effets, Leipsick, 1803, in-80 ; 1 20 Frag- 
ments de viribus medicamen orum posilivis, sive in sans 
corpore humano observatis, Leipsick, 1805, in-8» ; 
130 Organon de l'état de guérir, Dresde, 1810, in-3o ; 
14 Théraprutique pure, Dresde, 1811-1812, 6 par- 
lies; la 2e édition dela 1° partie, Dresde, 1822. 
On à de ce laborieux médecin un grand nombre de 
mémoires qui se Irouvent consignés dans les prin- 
cipaux recueils de médecine de l'Allemagne, tels 

ue ceux de Hufeland , de Crell, etc. Le nombre 
L ses traductions de l'italien et de l'anglais n'est 
pas moins considérable, nous n'indiquerons que 
les suivants: 19 Le chimiste de Demachys, Leip- 
sick, 1784, a parties; 20 Le fabriquant de vinaigre 
de Demachys, Leipsick, 1784; 30 Le fabriquant de 
liqueurs de Demachys, Leipsick, 1387, à parties ; 
4 La matière médicale de Cullen , Leipsick, 1790, 
2 parties; 5° L'art de fabriquer du vin d'Auguste 
Fabroni, Leipsick, 1790; Go La thérapeutique de 
Donald Monros, Leipsick, 1791, 2 parties, 79 Le 
nowweau dispensaire d'Edimbourg, Leipsick, 1797 
2 parties ; 80 Z'raitement du rétrécissement de l'urètre 
de Ed.Homes, Leipsick, 1800, 9° Hecueil de re- 
celles précieuses, traduit de l'anglais, Leipsick, 1800. 
Francfort-sur-le-Mein, 1992 ; 2€ cahier , Leipsick. 
Toutes ces traductions sont enrichies de notes con- 
sidérables du traducteur. 11 a aussi traduit textuel- 
lement les Annales d'agriculture d'Arthur Young, 
Leipsick, 1802, 3 vol.; La thérapçqutique de Haller, 
Leipsick, 1806. Le docteur Bigel, français, méde - 
cin du grand duc Constantin, à publié : Examen 
théorique et physique de la méthode curative du docteur 
Hahnemann , nommée Homéopathie, Varsovie, 1821, 
2 vol, in-8», 

HALDENVYVANG (Cunérixm), un des pre- 
miers graveurs en lailie-douce de l'Allemagne , 
naquit, le 14 mai 1770, à Durlach où son père 
était chirurgien. A l'âge de quatorze ans il com - 
mença à apprendre le dessin dans sa ville natale, 
el montra de si heureuses dispositions pour cet art, 
que deux ans apres son père l'envoya à l'institut de 
Mechel, à Bâle, pour y apprendre la gravure. 1l y 
dessina peadaot un an d'après Vaoloo et Boucher, 
puis il grava quelques études d'après Spranger, et 
une planche de sa propre composition. Mechel 
l'ayant chargé de la gravure de deux vues du Grin- 
delwald , le jeune artiste qui n'avait encore fait au- 
cun essai dans ce genre, sentit la nécessité d'étudier 
préalablement les vues d'Angleterre, d'Ecosse et 
d'Irlande par Middiman , qui se trouvaient dans la 
collection de l'établissement. Cette étude prélimi- 
naire eut les plus heureux résultats pour l'exécution 


du travail qui lui avait eté conbé. VVocher ayant | donné au theâtre Feydeau 


peu de temps après, de dessiner d'après vaters, r 
dès ce moment Haldenwang consacra tous ses la 
sirs à ce genre d'étude qui seul pourait le conter 
au degré de perfection qu'il à atteint par la mt 
En 1796, il alla se fixer à Desssu où venan de» 
former la sociéié Chalcographique. Pendaut les be 
années qu'il passa dans cette ville, il gran = 
belles aquatintes, dont les principales soi : L: 
Moulin de Ragatz ; — La Vierge d'après Woce 
— l'Oberhasstithai-Uaterseen ; — La Chapelle à 
Tell et Maria Stein d'après Birmann; — plesnr 
payages d'après VVeble ; — La Tempète, qu 
paysage de sa composition, etc., etc. Appt : 
Carlsruhe en qualité de graveur de La cour de Ch 
les-Frédéric, il ahandonna le genre de l'iquerr 
pour ne plus travailler qu'au burie. On tres n 
musée royal de Paris deux de ses plus joles par 
d'après Ruisdael et Poussin; un paysage d'y 
Claude Lorrain, el un autre d'après Elhuss 
qui , ainsi que plusieurs autres travaux 1mperser, 
assignent à ce célèbre artiste une grande spé 
sur les Anglais. . 
HALEM (G.-A. de), jurisconsalle et per, 
né à Oidecbourg en 1752, commençs #8 P® 
universitaires à Franclort-sur-l'Oder, alle es*! 
l'université de Strasbourg , et prit ses degrés éter 
teur en droit à Copenhague. Sa thèse, De pere 
lorum , est encore cilée aujourd'hai comme 2% 
Après avoir été pendant quelques années 229% ” 
tribunal d'Oldenbourg , il fct nommé coamé ” 
régence, et rendit, en cette qualité, de grands #"" 
à sa ville natale par les réformes utiles qu'ils 
dans l'administration judiciaire et ak. [l#* 
montré de bonne heure, da ialent pour b pe": 
comme le proure un grand nombre de # es 
sitions, surtout celles qui sont come" "7 
l'Almanach des muses de VVoss, dans le Mer * | 
mand , et dans plusieurs autres rocaib Dur 
C'est lui qui fonds, en 1783, à er, 
société littéraire re existe 2er | 
1804 à 1803, il publia un rec | 
titre d'Jrène , qui preser d'abord Lragetet 
tinué à Munster et à Oldenbourg &® ? uk | 
10 Histoire d'Oldenbourg ; 39 Pad Pere re. 
3 val. in-8 ; 39 Le comte Munich; VU (EE 
ane partie de l'Allemagne, de la Sais é # 
1791, 2 vol, in-80; c'est peut-ére lens 
graphique le plus intéressant qui si hs: 
pays à celle époque; 59 (avec est 
des principaux documents sur l'histesrt * 
aperçu chronalogique des événements les pas per sé à 
Oldenbourg, 1806 et 1807. Cet ecrit Frs 
documents les plus importanis ser la gril 
tique, occasionoée en Europe par b ï. | 
française. Halem mourut, le 4 janvier 1%: 
de soixante-sept ans. Fe 
HALEVY ( Jacques- Fauuwssrat }: , 
teur de musique, est né à Paris en 17% 
du Conservatoire, il avait obtenu pomct | 
lorsqu'il passa dans la classe de ls 
M. Cherubini. En 1819, il remports à rent 
le grand prix de composition much. 
de partir pour Rome, il fut chargé de Bu", 
sique, à l'occasion de la mort du due ne 
hébreu du De profonds; ce morcess foi .# 
en 1820, au temple des Israélites, # or 
M. Pieyel. Nommé accompagnateur € Le 
royal Malien, en 1826, M. Halery 9 . 
fonctions de directeur de la mie, 7, 
retraite de M. Paër. 11 est professeur n" 
à l'école royale de musique ou déja, depess ss 
tour de Rome, il avait été chargé de sert 
ties de l'enseignement. Ce jeune comp 
deux opéras FFT 


: « : : : nat; 
reconnu le grand talent de cet artiste , lui conseilla, | avec succès en 1827 ; d'Artisans, en 0 
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et le baiclier, en un acte ; M. Rifaut a été son col- 
laborateur pour ce dernier ouvrage. M. Haley à 
| composé pour l'académie royale de Musique l'opéra 
, de Pygmalion qui était sur Île point d'être repré- 
| senté, lorsque le jeune musicien, par une mo- 
| destie bien rare de nos jours, se méfiant du mé- 
| rite de son ouvrage fit interrompre les répétitions et 
demanda un ajournement qu'on à prolongé, à ce 
qu'il paraît, au-delà de ses désirs, puisque cet 
œpéra n'a pas encore paru sur la scène. M. Haley 
estun de nos jeunes compositeurs qui donnent le 
plus d'espérances, et son maître, M, Cherubini, 
a pour lui une estime et une affeciion toute parti- 
culière. 

HALEVY ( Lios }, frère du précédent , littéra- 
teur, est né à Paris le 14 février 1802. Son père, 
aitaché à La religion israélite, a composé des poësies 
hébraïques qui lui ont fait beaucoup d'honneur. 
M. Léon Harlevy enira au lyrée Charlemagne, y 
Gi des éfudes très brillantes dent la fa fut signa- 
ice par une circonslance qui déja revelait son goût 

| et ses dispositions extraordinaires pour l'art qu'il a 
| depuis cullivé avec lant de succès. On avait donné 
aux rhétoriciens, pour le concours général de 
version grecque, une pièce de vers à traduire. Le 
jeune Halevy la traduisit en vers français, et 
wbtintle prix, quoique les juges embarrassés par 
ce cas imprévu, eussent déclaré qu'ils se montre- 
raient extrèémement sévères sous le rapport de la 
Gdelité, et qu'ils ne tiendraient aucun compte des 
lsfcuités de la versification qu'il s'était imposées. 
ME. Léon Harlevy n'ayant point de fortune se desii- 
nait au professorat de l'école normale; mais il se 
crut obligé d'y renoncer, prévoyant trop qu'il serait 
écarié des emplois avantageux de l'instruction pu- 
blique, par ce préjugé qai malheureusement s'at- 
tache encore à la dillérence des sectes religieuses, 
Après avoir quelque temps étudié le droit, 1l em- 
brassa la carrière des letires à laquelle il était 
irrésistiblement appelé. Dès l'âge de quiaze ans, il 
avait publié dans l'Zyacite français une cantate 
d'Egée et plusieurs imitations d'Horace, À dix-neuf 
aus, il donna sous l'anonyme une nouvelle intitulée 
Emms, où la Nuit de noces, Paris, 1825, in-12, 
elle obtint du succès. Le 22 novembre de la mème 
année, il lut à la séance d'uaverture de l’Athénée une 
Epire aux médecins français qui reçut des applaudis- 
sements unènimes , et fut publiée la même année. 
En 822 et 1823, il donna la traduction en vers 
| français des cinq livres des Oier d'Horace, 3 vol. 
in-18 qui furent réimprimés le texte en regard en 
1824, inm-80. Ceite publication donna aux hommes 
de goût l'idée de l'élévation poétique à laqueile le 
jeune auteur pouvait prétendre; aiguillonné par 
leurs suffrages, plus sévère pour lui-même que la 
critique, il ajouta dans la nouvelle édition une 
perfection de iravail et des beautés qui ont placé 
sa traduciion dans le petit nombre des excellents 
ouvrages de ce genre. Les arbitres les plus éclairés 
conviennent qu'il a concilié les devoirs du traduc- 
tear et ceux du poêle. En 1823, M. Halevy Gt pa- 
caître, en 2 vol. in-:8, un ouvrage intitule : Ma- 
chiuvel, où Morceaux choisis et pensées de cet écrivain ; 
l'auteur cherche avec beaucoup d'art à réhabiliter la 
mémoire du pabliciste Morentin; une traduction com- 
plète Du prince se trouve dans ces deux SM 
contiennent aussi un Essai sur la vie et les écrits de Ma- 
chiarel, que des vues neuves et des aperçus piquants 
rendent très remarquables. M. Halery a coopéré à 
la rédaction d'un ouvrage intitulé : Opinions litté- 
rares, philosophiques et industrielles, 1824, 10-69 ; 
ouvrage qui conlient l'exposition des doctrines phi- 
losophiques de Saint-Simon, dont M. Halewy fut 
un des élèves les plus remarquables. On à encore de 
ce jeune et laborieux écrivain: 19 Trois élégues, Le 








viaillard en enfance, Le malade à la campagne, Le 
sommeil de la mourante, suivies du Commodore et le 
gladiateur, fragment épique, 1825, in-89 ; seconde 
édition sous ce litre: Les cyprès, dlégies modker- 
nes, elc., augmentée du Chant de da mort, 1826, 
in-80 ; on y trouve le charme du sentiment et le 
pouvoir de la poésie; 29 Hésumé de { Histoire des 
ju fs anciens , 1823, » vol. in-18 ; at édition, 1826, 
in-89; 1 s'y montre prosateur élégant, et juste ap- 
préciateur des causes qui tant de fois ont changé 
la face da monde en le soumettant à l'empire des 
idées religieuses; 39 Bessières ct l'Emperinado , 
poëme, 1825, in-80 ; 4e Le duel, comédie en un 
acte et en prose, représentée sur le premier Théà- 
tre- Français le 29 soût 1826, 1826 ,in-8o; 50 6. 
sies européennes, 1827-1828 , in 89, dont il à dé;a 
paru plusieurs livraisons ; cet ouvrage à pour bu: 
d'importer dans notre littérature les beauiés poéti- 
ques des nations étrangères, mission delicate con. 
hée à des mains habiles , et déja sanctionnée par le 
succès. Li est encore auteur d'une tragédie de ficmé 

trius, reçue à l'unanimité au Théâtre- Français, ei 
d'une tragédie lyrique Ærostrate, reçue à l'académie 
royale de Musique. Enfin on snnonce comme de- 
vani paraitre sous peu, l'{listoire romaine traduite du 
grec d'Hérodien ; cet ouvrage fera partie de la beile 
collection des classiques grecs publiée par Firmis 
Didot. M, Léon Halevy qui a reçu de l'opinion gé- 
uérale le titre de litiérateur érudit, de prosateur 
distingné et de poëte brillant, touche à peine à 54 
dr ere année. 

ALGAN ( Eumanuez }, contre-amiral, cnm- 
manudeur des ordres royaux de Saint-Louis et de Le 
légion d'honneur, chevalier de l'ordre du mérite mi- 
litaire de VVurtemberg , conseiller-d'état, membre 
de la chambre des députés et directeur du person- 
nel au minisière de la marine, est né à Donges, 
département de la Loire-Inferieure, le 3: décembre 
1771. Son père était avocat au parlement de Rennes. 
A peine âgé de treise ans, le jeune Halgan s'em 
barqua en qualité de mousse sur un bâtiment du 
roi. Après piusieurs campagnes , comme lieutenan: 
et capitaine en second sur des bâtiments de cum. 
merce, il revint servir sur les vaisseaux de l'état, à 
l'époque où la guerre éclata entre l'Angleterre e: 
la république française. Il ne tarda pas à être em- 
ployé comme enseigne. Il Gt, dans ce grade ei 
dans celui de lieutenant de vaisseau, plusieurs croi- 
sières sur les côtes d'Angleterre , d'Écosse et d'Ir- 
lande , ainsi que dans les mers d'Amérique qu'ii 
avait déja parcourues partiellement en 1793. Pen 
dant la courte paix qui suivit le traité d'Amiens , 
M. Halgan monta des bâtiments de l'expédition de 
Saint-Domingue. 1l était lieutenant de la Lorimde 
lors des divers engagements qu'eut celte frégate avec 
les forts du Limbé et du Pori-de-Paix. Le premier 
commandement dont il [ut investi fut celui du brick 
l'Epervier. Le {rère du premier consul, le jeune Je. 
rôme Bonaparte , se trouvait au nombre des off- 
ciers composani l'état-major de ce bâtiment. C'éiaii 
une preuve de la haute idée qu'on avait du mérite 
de M. Halgan que de l'avoir chargé de diriger, dan, 
la carrière navale, les premiers pas d'un iel élève 
l'en fut récompensé par le grade de capitaine de 
frégate et le commandement de la corvette le £er 
ceau. Avec ce bâtiment, il prit part, pendant près 
de deux ans, aux operations de l'escadre de l'ami- 
ral Linois, dans les mers de l'Inde et notamment 
à l'attaque et à l'incendie des navires et magasin: 
anglais dans la baie de Sellibar (île de Sumaira } 
Lorsque Jérôme eut été promu au grade de cap. 
taine de vaisseau el eut reçu de l'empereur , sun 
frère , l'ordre de monter un des vaisseaux de l'esca- 
dre du conire-amiral VVillaumez, le Fétéran, de 
74 canons, il Gt choix de son ancien capitaine 
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pour commander en second ce vaisseau, se souve- 
nant des leçons qu'il avait reçues de lui sur l'Eper- 
vier. Cette circonstance valut à M. Halgan la croix 
de l'ordre du mérite militaire de VVurtemberg, 
lorsque Jérôme eut épousé la flle du roi de ce pays. 
M. Halgan eût été à même de suivre le prince im- 
périal en Allemagne, quand l'empereur l'éleva au 
trône de VVestphalie , et il eût pu arriver aux pre- 
mières dignités du nouveau royaume ; mais il pré- 
féra continuer ses services dans la marine fran- 
çaise. 11 commanda successivement plusieurs bâti- 
ments avec le grade de capitaine de vaisseau qui 
lui avait été couféré pendant la campagne du Wé- 
téran. H montait la frégaie l'Hortense à la malheu- 
reuse affaire des brülots en rade de l'île d'Aix, au 
mois d'avril 1809, et .ce bâtiment, grâce au sang- 
froid et à l'habileié de son capitaine , fut un de ceux 
ni échappèrent au double désastre de l'incendie ou 
px naufrage. M. Halgan fut ensuite employé dans 
les eaux de la Hollande , et commanda pendant 
assez long-temps la flottille de la Meuse, Parmi les 
faits d'armes qui ont marqué la carrière de cet of- 
ficier-général, on rappellera ici l'un des moins con- 
nus et qui cependant lui eût peut-être fait le plus 
d'honneur, si les grands désastres qu'éprouva alors 
la France n'eussent absorbé entièrement l'attention 
publique. C'est la défense d'Helvoët-Sluys, au mois 
de décembre 1813. Tout le monde connaît l'im- 
portance de cette place, comme port militaire et 
comme clef de la Meuse dont elle commande l'em- 
bouchure. M. Halgan la défendit avec trois faibles 
compagnies de marins de l'escadre de l'Escaut 
et une portion des équipages de sa flotiille , 
contre plusieurs milliers d'insurgés hollsmdais , 
soutenus par le 4e régiment d'infanterie étrangère 
( qui avait passé tout entier sous les drapeaux de l'in- 
surrection ), et par des batteries de canon et d'obu- 
siers tirés de la place de la Brille, dont les insurgés 
s'étaient rendus maîtres par surprise. Un premier 
ordre avait été donné d'évacuer Helvoët etla place 
avait en conséquence élé démantelée à La hate. Les 
canons avaient élé encloués et les poudres noyées. 
Tout à coup arrive un officier de marine apportant 
contre-ordre et amenant avec luicent marins pour 
renforcer ceux , en très petit nombre, qui se trou 
vaient dans La place, Malgré les représentations du: 
commandant qui alléguait l'état de ses défenses pour 
achever l'évacuation commencée, l'offcier, porteur 
de l’ordre de tenir jusqu'à la dernière extrémité , le 
détermine à s'y conformer , en déclarant que les 
défenses lui paraissent faciles à rétablir, qu'il se 
fait fort d'en venir à bout dans la journée du len- 
demain, et que, si l'on persisie à évacuer , il tien« 
dra avec ses cent hommes, quelques risques qu'il y 
ait à courir. Ils étaient grands en effet. Une simple 
chemise de terre d'un talus très peu raide et une 
palissade pourrie couvraient seals la place ; au-delà 
était un fossé dont on avait négligé de casser la 
glace. Dans cet état |; Helvoët eût pu être insultée et 
enlevée d'un coup de main par quelques centaines 
d'hommes déterminés , et ses défenseurs eussent été 
dans le cas d'être passés au 6l de l'épée, suivant les 
lois de la guerre. C'était vne nuit cruelle à passer, 
On la passa dans une active vigilance , et l'ennemi 
qui se présenta en pelit nombre sur divers points 
pour recongaitre la position des assiégés , fut re- 
poussé par la fusillade des marins. Le jour: taut dé - 
siré luit enfn , et l'on commença à s'occuper de ré- 
tablir les défenses de la place. Dans la matinée, la 
flottlle arriva devant Helvoët et débarqua de la pou 
dre , des matelots et des officiers. M. Halgan viot 
bientôt en personne activer les travaux, Avant midi 
soixante bouches à feu avaient éié désenclouées ei 
remises en batterie. Le lendemain , l'ennemi se pré- 
seala pour atisquer la place avec l'artillerie de la 











-Brille, en mêgme temps que ses lirailleurss'arasçier 


jusque sur le bord des lossés. 1} fat vigouremens 
repoussé. Le ministre de la marine ayant essemlr 
yeux de Napoléon le rapport que M. Hole L 
avait adressé sur cette aftaire, reçnt ordre ét à 
moigner la satisfaction de l'empereur à ert alor 
supérieur el aux braves qui s'étaient trouvés sw» 
ordres. En même temps il lai envoyair des isa 
tions où, après avoir indiqué quelques dupess 
générales pour la défense de la Meuse, sang 
pour l'attaque et la destruction de tous le see 
de navigation des insurgés dans les eu 
rieures quoi communiquant avec le-feen, 1 
donnait carte blanche pour ses opératiens de 
rieures. Malheureusement les progrès rés : 
aies après leur passage du Hhin, obliger 
duc de Plaisance, qui commandait rm bd ts 
les départements du nord de l'empire fm 
d'ordonner non seulement l'évacuanos dès 
mais encore celle de presque toutes les astres f#" 
de la Hollande et do Brabant hollandais; pl 
feu de cette évacuation, la Aottille de la Be” 
être détruite dans le port de WVillemast, bn 
u'il eût peut-être été possible de la raser #* 
l'Escaut en affrontant les batteries forme * 
fort Duquesne , dont les insurgés s'étaient" 
par ruse. Ceci au reste n'est qu'une brpabèr ie 
sur d'inhabileté présumée des paysesbelit"" 
des soldats prussiens qui occupaient ee 2” 
ie fort, à en servir l'artillerie de manie à" 
passage trop périlleux pour être tenté M le? 
avec les équipages des bâtiments détreis, °° 
retraite sur Anvers. Lors du bombe * 
celte dernière place , au commencrmt ét 
il fut chargé du commandement ds basses L° 
dispositions qu'il prt et l'activié qu'il depe" ” 
tribuèrent puissamment à préserver de | 2° 
les vaisseaux de notre flotte ainsi (TL Lis 
ments de la marine, situés dass ont f#*" 
port d'Anvers. Au retour de hs, À. A 
commandant le vaisseau de bgst lt ° 
avait ramené de l'Escaut , fat chap #" 
sion aux Antilles françaises. Nasa" 
à diverses époques des divisions rte 
mers du Levant et de l'Amérique, 2 
qu'il fut nommé directeur da per ne. 
tere de la marine , poste que les si” rt 
vivement voir occuper par un sé 
périeur de leur arme , naturellemmsif#®" 
juger du mérite des ofbciers que des #87 
qui , quelques justes et bien intestonnt 9" 
sent, n'avaient pas été personnelles! ss 
services qu'ils étaient chargés d'oppré” . : 
compenser. L'esprit de justice el En 
‘equel M. Halgan remplit des fonctiosss". 
lui mérita l'estime et l'approbation gétre 
fois il quitia cet emploi pour aller ment 
nouveau uae tscadre dans Fe Levsst; oser ŸA 
en 1824 , et il continue de l'exercer à ls ®" re 
de toutesles personnes attachées à La #8" A 
1819, M. l'amiral Halgan a togjours bit, 
chambre des députés , comme représenb# à : 
départements de l'ancienne Bretagee, pr" 
le jour. Les services qu'il à reader au fe" 
du Roi lui ont valu le cordon rouge" 
croix de commandeur de la légion ne vŸ 
1822 et le titre de conseiller d'état es 16 | 
de termiaer , il y aurait eu lieu de F4 
les hauies qualités de l'esprit et de nu, © 
tinguent M, l'amiral Halgsn, ni lon, 
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plogé par le céisbre VVarren Hastings, au ser- 
“ice de la compagnie, Ce gouverneur, x qui l'on 
doi princip-lement les encouragements donnés aux 
savants qui, depuis cinquante ans, se sont livrés à 
l'étude Le langues vivames et mortes de l'Ase, 
engages M. Halhrd à exploiter cette mine léconde 
posqu'alurs néghigée par les Anglais; tandis que 
des Français, des Hollandais et des Danois avaient 
depuis long-temps publié d'intéressants travaux sur 
les langues et la religion de l'inde, parmi lesquels 
on doit citer Abraham Moger, Sonnerat et lilas 
ire Anquetil du Verran, Haïhed publia d'abord, en 
1778, une Grammure de la langue bengali, irmæpri- 
mée à Hougly su Bengale, ua vol. sn-49, dans ta- 
quelle it a placé à côté des mots bengalis les raxli- 
caux sanckeits des noms rt verbes analogues. Par ce 
moyen, non seulement le lecteur peut acquérir des 
notions élémentaires du samekrit, maïs de pus, il 
lai est aisé de reconnaître ce qui, dans l'idiume 
hengali, dérive de ia langne marte et savante des 
Drahmes. Dans une intéressante préface 1! donne 
des renseignements assez étendus sur les langne et 
la hittérature de l'Ende. Pinsieurs anteurs anglais 
ont afärmé, d'apres des ouvrages français, que 
c'est à M. Halhed qu'on doit les premières connais 
sauces exseres ser Le sanskrit el les langues qmi en 
dérivent ; mais c'est une erreur, car 1l existe une 
grammaire de la première de res langues en espa- 
gneliinprimee il y a plus de deux cents ane; test verni 
qu'elle est rare, et il se peut que les Anglais n'en 
aient point en connaissance, pnisqu'en E:pagne 
mème son existence n'était connue qee d'an très 
petit nombre de savants. Quant aux Védas et au- 
tres livres sacrés, il est ctonnant que Roberison , 
Polier, sir VVailliam Jones, #1 d'autres savants 
orientatistés n'aient point fait mention de liste 
rivn portmgnis Gonto, dans ses Zécades de l'histoire 
des Portugais en Asie, faisant sui.e à ceiles de Jean 
de Harrus, Get antenr écrivait, en (605, et voie 
en résumé ce qu'il dir, décade sv, be. 6, chap 3, 
sar les livres sacrés des Brahnes dont on contes- 
Lait mème l'existence avant les recherches du co- 
lonel Potier qui, le premier, est parvenn à s'en pro- 
carer une copie complete dont il à fait présent au 
mme britannique (#. Palier}. « Les orginaux 
- de ces livres, dit Conte, se nomment Fédems, 
“ parlagés em quatre parties, €i ces parihes en 
* Cinquante-deux autres, c'est à dire six appelées 
+ Sehastres qui sont Les corps ( de doctrine } ; dix- 
“hust duis Pouranas qui sont les membres vu see- 
“hons, el vingihuil appelés Agemen ( Anpas ) qui 
“sont les articles. La premiere partie de ces qua- 
“ire origiuaux (les vékrs) traite de la premivee 
“cause, de la matiere première, des anges, des 
eames, de la récompense du bien et de là punr- 
ton du mal, de la généraiton des créatures, de 
"leur corruption, de ls nature du péché, et de la 
“maniere d'en olnegir la rémission. » Dans le cha- 
prire 4 il est donné un aperçu assez exact et chétarllé 
de la emythotagie bwralrmnimiqne, et les noms de 
Cluva, Roudra, Parvadi, Vichnnn on Bisnon, 
Lakchmi, Brahimi et celmi de Malha-Mourti ou 
Trimewsti , et plusieurs autres y sont rorrectrment 
ccrits, et leurs fonctions assignees. El fait rgalement 
mention de leursodisque qu il assrmile à celu des 
Égyptiens , et du carré noptique, 1i dit positivement 
que Drabmä, Vichnouet Ruudez forment le rrias 
un les trois dieux suprèmes engendrés d'un sent, et 
ajoute qu'ils président à ta terre, à l'enu et an fen, 
et que l'un engentire, l'autre conserve et le troisieme 
dévenit. Pluseurs mots sam-krite sont bien traduits 
par l'historien poringasis, par exemple Drsma-liaya 
(Dharma-radia } quil rend par roi de justice , et 
Suurisvas ( Souryavangas ) par is ds soleil. La 
grammaire bengali de Halhed far imprimez aux 
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travs ve ia cutnpagiuie des badges: ie guide lou 
l'édition et n'en donna à l'anteur qne ving-cinq 
exemplaires apporta en Europe, En 13%, 1, 
pabuiia à Lundres le Code des lois des Gentaus (Cude 
ot Genion laws}, Cette traduction du persan à été 
faite dans l'Inde et ne doit pas êvre confondue avec 
le Gode des lois de Menou, traduit du sanserit par 
sir VV. Jones et qui est un ouvrage beaucoup pu: 
haporiant, el par son antiquité et par son mérite 
intrinsèque. Il a été traduit en francais par Bobine: 
sous le titre de Cade des lois des Gentour, Paris, 
1778 , im-$0. On reproche au travail de M, Ha heu 
quelques inexartitudes et omissions, Hi l'a (sit pré- 
céder d'ane préface savante où il traite de la langue 
sanikrite, des caractères dévanagaris, et donne nr la 
mythologie des Brahines des motions assez éten - 
dues. M. Haïhed a encore pnbié A4 it dr événe- 
ments qui sont arrivés à Hombay et dans le Bengnle, 
relatifs à l'empire Marutte depuis juin 1737, 17979: 
inde ; fmilations des cpigranmmes de Martiai, À sun 
reiour de l'Inde il fui nommé membre du par- 
lement, Sans doute sx raison s'était altérée, ear on 
le vit n la chambre des communes, en 1295, prendre 
la defense du fameux Brothers, lieutenant de ma- 
rine, qui, dans sa folie, se dunna pour na nouvran 
messie et prédit la destruction de la ville de Lin- 
dres pour le jonr de Noël, que Dieu, dit-il, sjourna 
ensure « sa prière, M. Hailied soutint en plein par. 
lement que ce prophète n'était pas fou, et décinra 
qu'il en partageai: les doctrines religieuses, et re- 
connaissait <a mission divine, Peut être le mysti- 
cusme des Brahmes avait-il dérangé les fscuités 
intellectuelles de M. Hathed, qui à sans donie cru la 
Ga du quatrieme âge déja arrivée et le cheval exter- 
minateur où de Ca’khi-avstara, divième incarnatron 
de Vichnoë, prés à détravre la terre, Nous ignornns 
si ce savant orientaliste vit encore. Li à ouvert is 
route aux Colebroske, VVilkins et autres autenrs, 
qui nous ont rendu la belle langue sanskrite lami- 
lière. 

HALL ( Maunier- Convercir- Van }, ls d'in 
notaire da Vianen, né en 1768, étudia à l'uni- 
versité d'Uirecht, d'où it passa à celle de Levde 
Pour y somienir une thèse de continentie rausarum, 
et se ft recevoir ducteur en droit. Amsterdam fot la 
ville qu'ilchoisit pour exercer sa profession d'avocat. 
y jouit bientà. d'une réputation honvrabile et Int 
admis eu qualité de membre dans In société d Utilité 
publique. En 1799, des changements notables étant 
survenus dans le gouvernement de la Hollande, 
M. Hail, qui s'était déciaré pour la cause du 
reuple, obtint la récompense de son dévouement 
par la nomination de procnrenr de la commune à 
Amsteedaum. 11 se condaisit dans cette place avec 
uns prudence et nne modération qui lui comrilià- 
rent estime générale; emais les événements din 
22 janvier 1798 amenbrent sa destituion, Six 
mois plus tard , le 12 juin, il fut réintégré dans 
ses fonctions, et choisi par le peuple pour un die 
ses représentants. Ji se fit remarquer par son rèle in- 
fatigabe pendant trois années que dura la session, fit 
de nombreux rapports et siégea souvent comme prési- 
dent. Cependant des raisons personnelles l'obligérent 
à renoncer aux fonctions legislatives, Nommé de 
nouveau par le peuple , il refusa cet honneur et se 
livra exclusivement à sa prolession d'avocat, Déja 
conne avantageusement a Amsterdam, commejurs- 
consulte habile, il y fes sun domicile, La Hoilande 
étant menacée, en 1813, il quitta la tuge pour tes 
armes, fot nommé itemensni-cobinel du bataitlon 
d'Amsterdam, et marcha pour l'indépendance de sa 
parrie, jusqu'au licenciement de ce corps. Le rai be 
nomma , en 113, chevalier de l'ordre du lian-bel- 
gique. Îl est membre de l'institut des Pays-fius et 
de plusieurs autres sotiétés savantes, Oa à de hui : 
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19 Traités sur la satire, 1792, in-89. Ouvrage cou- 
ronné par la société poétique d'Amsterdam ; 20 P/ine 
second, in-8o ; 30 Harmen Alfkens, 18.…., in-8o. 
Cette brochure contient des aperçus philosophi- 
ques sur un malheureux, qui, sprès avoir mas- 
sacré avec un grand sang-froid ses propres enfants, 
viat se remetlte entre À mains de la justice ; 
e he Amsterdam, 18:18, in-8o; 2e édit, 
1024. 

HALLÉ (Jrax-Nosi), naquit à Paris, le G jantier 
1754, d'une famille dont plusieurs membress'étaient 
distingués dans les arts; son grand père, son père 
et un de ses oncles avaient été des peintres habiles , 
et lui-même avait culiivé le dessin avec des saccès 
marqués, Ua séjour assez long qu'il $t à Rome, avec 
son père directeur de l'académie de France en cette 
ville, devait naturellement favoriser ses dispositions, 
el en effet il y étudia avec une grande assiduité les 
monuments de l'art antique et les ouvrages des 
grands artistes du seizième siècle. Anne Charles 
Lorry, son oncle maternel et l'un des médecins 
les plus spirituels et les plus employés de la fn 
du dernier siècle, charmé des dispositions qu'il 
reconnut en lui, voulut en faire son élève et son 
successeur, et l’eut bientôt entièrement gagné à 
la médecine. En vain les protecteurs de sa famille 
Grent-ils entrevoir à ce jeune bomme un avenir bril- 
lant dans la carrière des finances , rien ne put l'é- 
branler , et, après avoir suivi les écoles, confor- 
mément aux règles établies, il prit ses premiers 
grades en à Le Le savoir et la netteté d'esprit dont 
1] Gt preuve dans ses premiers exercices, le distingnè- 
rent tellement que les fondateurs de la société royale 
de médecine voulurent l'avoir pour compagnon de 
leurs travaux, avant même qu'il eût reçu en forme 
le bonnet de docteur ; honneur précoce qui l'empè- 
cha par la suite d'obienir dans la faculté le titre de 
docteur régent. L'aisance dont sa famille jouissait 
depuis long-1emps, lui permettait de rechercher les 
malades pauvres , et c'est ce qu'il faisait soigneu- 
sement ; il les secourait de ses dons autant que de 
ses conseils , et, dans son ingénieuse charité, 11 sa- 
vait laisser ignorer ses bienfaits à ceux dont la dé- 
licatesse ne les aurait pas acceptés. Plus d'un 
homme dans le malaise trouvait, sprès sa guéri- 
son, ses dépenies payées d'avañce chez lous ses 
fournisseurs, et n'apprenait qu'à force d'instances 
que sôn médecin avait pourvu à tout, Sa charité 
trouva une grande récompense, etcelle qui pouvait. 
lui convenir le mieux, la faculté de l'exercer encore 

à l'époque ou elle devint le plus nécessaire. Son 
père et son grand-père avaient reçu le tordon de 
Saint-Michel, et l'anoblissement, qui précédait 
l'admission dans l'ordre, était pour lui un arrêt 
d'exil, lorsque la convention ordonna aux nobles 
de quitter Paris; mais, comme médecin des pau- 
vres , il fut excepié de cette règle, et ce fut alors un 
autre genre de malheurs qu'il eut à secourir: Il pé- 
nétra dans la prison de Miidetes. lui porta des 
consolalions et reçut ses derniers adieux. 1l fut su 
lycée des aris le rédacteur de cette pétition par la- 
quelle on demandait la grâce de Lavoisier, Mille 
sutres services, ont la principale condition était 
d'être secret, mais que le temps a révélés en partie, 
l'occupèrent pendant cts deux années qui ont été 
des siècles de malheur.’ Fourcroy, chargé, en 
1994 et 1795, d'établir une école de médecine, lui 
conféra la chaire de physique imédicale et d'hygiène; 
peu de temps après, en 1796, lors de la création 
de l'Institut, il fut nommé membre de la section 
de médecine et de chirurgie , et , en 1806, Corvi- 


sart, tout entier à ses fonciions près du chef du- 


gouvernement , le choisit pour son adjoint dans sa 
chaire du collége de France, et, peu de temps 
sprès, la lui sbandonna tout-à-fait, À l'Institut, 


M. Hallé ne se montra pas moins actif PEmarTA 
à la société de médecine. Ses rapports sur la racciss 
sont les plus importants de tous ; il la prit, en queiqu 
sorte, dès son ârrivée en 1800, et en propage tons ie 
bienfaits, En 1812, lorsque deja une expérec 
assez longue les avait constatés, il en retraça le u- 
blesu , spprécia les exceptions, remonls à les 
causes , et contribua ainsi à concilier à cet sde 
rable préservatif la confance qui lui était des. Or 
peut le regarder comme un de ses plus besrm 
propagateurs, et la France le nommera av ki 
VVoodwille et les Larochefoucaalt; l'ltalie sème 
lui devra, à cet égard, une reconnéissnet pr 
ticalière. Appelé, en 1810, pour répandre à 
vatcine dans l'état de Lucques et en Toscane, ln 
expériénces publiques qu'il y 6t, le compte 
sonné qu'il en rendit, conconrurent à la mé* 
populaire daes cette contrée. Dans ses leçons é: l 
faculté, Hallé considérait la médecine par # 
côté le plus sensible , et insistait principalemesi® 
ceux des phénomènes de l'économie animal 9 
se laissent ramener aux lois connvoes des som 
physiques. Les médecins, selon lui, on trek 
precié l’appliéation de ces sciences. « Le prob 
» dela nature, dit-il, est un composé de cos 
» et de variables ; et c'est une grande erresr die” 
“giner que, pour Le résoudre , pour en éniem® 
“inconnues , pour fxer les muances des rarubin, 
» il faut en négliger les éléments constonis # 07 
= lables. = C'etait là le-principe fondamentsl ét w 
cours. 11 ne l'a point poblié, mais les aticis @ 
ses élèves en ont extraits, pour le diction #*) 
sciences médicales. peuvent en donner est #* 
Partout on y voit briller une grande érsésr #| 
vues, un jugement sain et a plus vase érodtms 
[ly est tobjours su couränt des progrès des ser 
et illes applique à son sujet de la mroir bp” 
ingénieuse. Son érudition se montrait at #26 
plus d'éclat dans ses leçons au eollège é? Frein, 
1] avait saisi, én quelque sorte, d'age face db 
médecine , celle qui considère l'écossmit dus” 
altérations intimes , et qui se voit prege 
obligée de renoncer à la plupart des ca) 
physiques, 11 y avait pris pour sujet eT*) 
l'expérience en médecine , depuis leg”, 
numents écrits de l'art, et il commesgi "| 
par l'interprétation des œuvres d'Hippet* 
em voalüt les présenter pédantesquemen #" ” 
e modernes qui les connaissent asser 
des recueils d'oracles infaillibles , «t #19 
n'y aurait rien à ajouter ni à retrencbri ” 
parcequ'il y voyait les premières teniatirtt àr | 
nie, four réduire à des règles un ordrt ü 
qui semble ne se composer que d'exceptient 
ceque les aperçus justes et profonds , que: 7, 
quelques erreurs, ces ouvrages contient " 
grand nombre, excitent d'auisat plus l'adei”" 
qu'ils ont été saisis à une époque où l'es 1°" 
tomplétement tout ce qui ne tent pas à le” 
tion immédiate des maladies. Une grade "A 
sance de la langue grecque, ei l'étode sr" 
philosophes et des médecins de l'antiquité li 
suggéré des explications heureuses de plusie®" P” 
sages obscurs du père de la médecine ; #1 l'os . 
beaucoup regretter que ni ses notes ni celle à 
auditeurs ne sesoient trouvées assez compèr P 
reproduire ce cours, su moins dans #1 A 
principaux , comme on l'a fait ad à 
giene. Son projet était de suivre dans 199 ©” 
cles les progrès de l'observation, de mont" 
ment de nouveaux faits ont conduit à des f°7 
tés plus exactes, et comment, 20 ee, 
science a presque toujours dié retardée par lt A 
mes. C'élait une sorte de logique epérien 
dans laquelle il execçait ses élèves. Hien 8e x 
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quait à Hallé du côté des connaissances pour être 
un excellent professeur ; il possédait à fond les 
sciences accegsoires , il avait lu tous les grands 
médecins dans leur langue originale. Sa propre 
expérience élail immense, et Geigée d'après la 
méthode la plus saine; mais ce n'est pas à qua- 
rante ans que l'on peut d'ordinaire acquérir celle 
facilité d'elocuiion, indispenssble pour fixer un 
aombreux concours d'auditeurs. 11 subit cette loi, 
et l'on ne s'en étoonera paint si l'on songe com- 
bien peu d'exceptions elle à eues dans ce grand 
nombre d'hommes d'élite envoyés successivement 
à nos sssemblées délibérantes. Néanmoins ce que 
son débit ayait de pénible était racheté par ce que 
sa doctrine avait de profond. Heureux de tout le 
bien qu'il faissit, heureux de ses succes, heureux 
dans sa famille, Hallé semblait ençore possé- 
der ce bonheur qui fait mieux jouir de tous les au - 
tres. Sa santé était des plus robustes. Des oppres- 
sions, occasionnées par la surabondance du sang , 
le troublaient seules quelquefois , et des saignées les 
faisaient promplement disparaître; mais une pierre 
se declara subitement dans sa vessie. Dansce moment 
critique, où tant d'autres n'auraient été ei 7 
que d'eux-mêmes , sa soigneuse charité ne se é- 
meutit point. Avaat de se faire opérer , il visila pé- 
niblement que'ques pauvres personnes , qu'il soute- 
nait, craigaant que sa longue absence ne leur parût 
an oubli. L'opération s'etait faite heureusement ; 
mais il s'y joignit une nouvelle congestion dans 
la poitrine, qui l'emporta presque subitement le 
11 février 1822. Il n'était Âgé que de soixante-huit 
ans. Ses obseqnes , comme sl l'avait dit lui-même 
de celles de Bichat, furent une pompe triomphale. 
Ua immense concours des hommes les plus honora- 
bles accompagaërent Hallé à sa derniere demeure. 
Il a été remplacé à l'académie par M. Chaussier , 
qui vient lui-même de terminer son honorable car- 
riere (juin 1828), et au collége de France par Laen- 
nec enlevé jeune encore à la science, Hallé a 
publié: 10 ARecherches sur la nature et les effets du md- 
phatisme des fosses d'aisances, imprimé par ordre du gou- 
vernement , Paris, 17983 ,ia-B®; 210 De la connexion 
de la vie avec la respiration, par Edme Godwin, tra 
duit de l'anglais, 1798, in-80; 30 Duscowrs pre- 
noncé à la séance de renirée de la faculté de médecine en 
d'unair, 1803; &e ÆHapport suivi de soisante-quatre 
expériences sur les remèdes Pradier, Paris, 1814, 
in-do ; 59 Détail des expériences fawes pour détruire 
Les propriéjés et les effets de la racine dentelaire dans 
le traitement de la gale, 1799 ; 6° Observations sur 
des phénomènes et les variations que présente l'urine , 
considerée dans l'état de santé 1779; 7° Observations 
sur deux ouvertures de cadavres qui ont présenté des 
phénomènes très différents de ceux que semblait annon- 
cer la maladie , 1780, 1781 ; 89 Mémoure sur les ej- 
fets du camphre, donné à haute dose , et sur la propriété 
qu'à ce médicament d'être le curalif de la pierre, 1782, 
1783 ; g° Héflesions sur. les fièvres secondaires, et sur 
l'enflure dans la pelite vérole , 1784, 1703 ; 100 Aé- 
Alexions sur le traitement de lu manie alrabilaire, com- 
paré à celui de plusieurs aufres maladies chroniques et 
sur les avantages de la mé{hode évacuante dans ces ma- 
ladies, 1706; 119 Rapport sur l'etat actuel du cours 
de la rivière de Bièvre, 1789 129 {ndcations relati- 
ves au plan où carte de la Bièvre ; 139 Procès-verbal 
de La visue faite le long des deux rives de la Seine de- 
puis le Pont-Niuf jusqu'à la Rapée et la Garre, le 14 
Jévrier 1790. Les neuf derniers articles ont été pu- 
Lbliés dans les mémoires de la suciété royale de mé- 
decine. 149 Dans les mémoires de la mème societé, 
des Observations sur les parties volatiles ét odorantes 
des medscaments, tirées des substances végétales et ani- 
males, estrait d'un mémoire de Lorry ; 159 dans la 
colleciion des mémoires de l'institut: apport sur 
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de galvanisme ; 16° Rapport sur les propriétés fébrifuges 
attribuées à la gélatine ; 19° Rapport sur la vaccine, 
1800 ; 189 Happort sur les maladies dont furent atta- 
qués les ouvriers des mines de charboa d'Anzin; 199 Rap- 
port sur les réglements de la société d'instruction médi- 
cale; 200 Mémoire sur la distinction des tempéra- 
ments; 219 Estrait des leçons d'anatomie comparée 
de M, Cuvier, recueillies par M. Duméril. 229 ]1 a 
été le principal rédacteur du Codex medicamentarins 
Parisiensis | publié à Paris en latin ,en 1818, et, en 
français, 1819; 23 il a dunné des articles à l'En- 
cyrclopédie méthodique, entre sutres ceux-ci: Air, Afri- 
que, aliments, Europe, hygiène ; au Dictionnaire de scien - 
ces médicales , parmi lesquels on cite : Air, bains, 
eau , électricité, ele. 1 à été l'éditeur de præœcipuis 
morborum mutalionibus ct connexionibus , tentamen me - 
dicum, auetore A.-C, Larry, edente J.-N. Hallé, 1384, 
in-12;, 290 il à été aussi l'éditeur des Œuvres com- 
plètes de Tissot, Paris, 1809, 1813, 1 vol. in-8°; 
20° on à publié d'après les leçons de Hallé: Æy- 
giène , ou l'Art da conserver la santé, 1806, in-8s ; 
279 son nom se lit au bas d'un grand nombre de 
rapports de commissions savantes sur la Prétendue 
propricté anli-méphitique de La neige; sur un projet d ex- 
périences suivies, à l'égard du méphitisme des fosses 
d'aisanct; sur la veirie de Montfaucon ; sur les dessé- 
chements des marais en général, et spécialement de ceux 
de Bourgoin ; sur le mémaire de M. Gondret, concer- 
nant les effets de la pression atmosphérique sur le corps 
humain , ct l'application de La ventoure dans ls difé- 
rents ordres de maladies, septembre 1818 , avec 
MM. Deschamps et Portal. On à dit que Hallé 
avait presque terminé avant de mourir ua livre éla- 
boré pour ses leçons du collège de France, qui 
doit être intitulé : Histoire de l'expérience et de l'ob- 
servation en médecine, pour établir les fondements de la 
véritable théorie, L'auteur, assure-t-on, commence par 
l'époque d'Hippocrate , et comprend une édition 
des ouvrages de ce grand homme , disposés suivant 
l'ordre plulosophique des idées. 

HALLOY (Juanm-Barriste-Juusx DOMALIUS 
de), né à Liége, en 1783, s'apptiqua de bonne heure 
aux sciences physiques et naturelles, se rendit à 
Paris pos suivre les cours du muséum d'histoire 
naturelle , et fit apr voyages pour étudier la 
géologie. En 1808, il publia dans le Journal des 
mines une Description géologique des pays situés entre 
le Pas-de-Calais et le Mhia ; cet essai, qui annoa- 
çait un talent rare d'observation et des cunnais- 
sances peu communes, [ut généralement accueilli, 
et plusieurs savants du premier ordre l'honorèrent 
de leurs suffrages, et encouragèrent M. Domalius 
à étendre son travail sur toute la vaste aggloméra- 
tion de territoires dont se composait alors l'empire 
français. 11 parcourut en conséquence la France 
entière, l'Italie, l'Iliyrie, la Suisse et une partie 
de l'Allemagne. M. Domalius publia successive- 
ment plusieurs mémoires détachés sur des sujets qui 
pouvaient présenter quelqu'intérêt de circonstance 
el notamment un Essai de carte géologique qui com- 
prend la France, les Pays-Bas et les contrées 
voisines. Lorsqu'après les événements de :814, 
les provinces beigiques furent séparées de ls France 
pour former par y res réunion à la Hollande le 
royaume des Pays-Bas, M. Domalius fut appelé à 
la sous-intendance (sous-préfecture) de Dinaut. En 
1815, il fut successivement nommé secrélaire-gé- 
néral de la province de Liége, et gouverneur de 
Namur , emploi qu'il occupe encore. C'est pendant 
l'exercice de cette place importante que M. Doma- 
lius a publié: 19 Code admanistralif de la province de 
Namur, Namur, 1327, 2 vol. iu-8v ; 2° Mémoires 
pour servir à la description géologique des Pays-bas , 
de la Francs et de quelques contrées voisines, Namur , 
1828, in-8. C'est la réunion des principaux mé- 
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moires qu'il avnit anciennement fait insérer dans 
des journaux scientifiques, M. Domalivs et l'un 
des magistrats qui ont le mieux corresponda aux 
rentiments hibérsux et constiutionnels de son sou- 
verarm, 

HALMA (lablié Niconas PR }, savaot mathémati- 
cien, né à Sedan, en 1956, d'nne famille d'origine 
allemande , #1 qui compte narmi ses ancêtres un des 
signataires de la cession de Sedan à ln France , en 
1642, s'appliqua d'abord à l'étude de la méde- 
cine, elentra ensuite dans Vétat ecclésiastique. 11 
était, au rommencement de ln révolution, prinei- 
ral da collége de 52 ville natale ; mais Ja vente des 
biens appartenant à l'ancienne éducation publique, 
et la suppression des calléges l'auraient laissé sans 
place et sans titre, si les études de sa jeunesse ei les 
iravanx de son âge môr me ni eussent prèeuré des 
resources humorubles et un abri contre les orsiges 
politiques. Nommé adjoint de première chssre an 
cénie militaire pour la surveillanre des travaux de 
fortifications , il perdit cet emploi parcequ'il refusx 
le grade de capitaine. Quelque temps après, il fut 
mis en réquisition comme chirurgien de troisième 
chasse dans wne ambulanre, et en remplit les fonic- 
bons pendant dix-hoir mois, Après ba terreur, ître- 
couvra sa plare d'adjoint au rorps du génie, e1 obtint 
ensuite celle de secrétaire rédacteur des “tudes ded'é- 
vole Polyiechnique, Avant donné sa démission, il 
fat placé au tadastre en qualné de géomèire eulen- 
lateuwr , puis vommé successivement pralessenr de 
mathématiques et de géographie au Prytanée de Pa- 
ris. et prolesseur de géographie à l'Evole militaire 
de Fontsinebleau. Ch-rgé enfin de donner des le- 
sons d'histoire et de géographie à l'épouse de Bena- 
parte , et à diverses prreounes de sa famille, il reçut 
le titre de bibliothécaire , mais saos fonciions, et 
Len fut privé par suite du divorce de Napoléon et 
de Joséphine. L'amitié du eélebre Lagrange lui pro- 
cura la place de Libliurhécaire de l'école des ponts 
“tchaussées, qui lui lisa quelques loisirs. Depuis 
La réstanration, M. l'abbé Halma (nt nommé lun 
des conservateurs de la biblioth-que de Sainie- 
Geneviève , en 1817, chansine honoraire de l'église 
métropolitaine de Paris, et correspondant de l'a- 
calémie royale des sciences de Derlin Ce savant 
se recommandait par one érudition aussi profonde 
que variée: il possédait plusieurs branches de la 
sienre qui se trouvent bien rareunenl réunies, 
1 cuinaissant le corps humain et les livres, l'astro- 

nomie et la théclugie, les screnres exwetes, la plupart 
des inngnes mürtes el plusieurs langues vivantes, 
1 est mort à Paris, de 4 juin 1838. Voici la 
liste de ses oovrsges * 19 Leçons clémentæires 1e 
géograplue, van, inR°; 90 Abrégé de gévgraphe 
peur seivir de préparation aux leçons, vyy2, in-8" ; 
4e Composition mathématique de Claude Pietémée, où 
Hitroncmie ancinne , plus counue sous Le nom arabe 
À Almmageste, traduite pour ba première fois en (ran- 
çais avec lerexte grec, 1813 et 1816, » vol. in-40 ; 
cet ouvrage, que l'auteur eut L'hontreur de présenter 
an Foi, el qui m'a pas moins excité În curiosité des 
: hellémisies que des astronomes, à été enrichi de 
| mates par Pelambre; 40 Tables logarythmiques mises 
| Lans mn mucilleur ordre, par M. de Prusse, rraues et 
| corrigées, 18:4,in-18 ; 5e Table chronologique des 
règnes prolongés jasqu'à la prite de Constantinople par 
es Turcs, apparition drs fxes de C. Piolémée, 
: Phéon , ete. , et Fotroduchios de (Gemines aux plimo- 
| mènes célestes, traduite pour la première fois au grec 
en français, et suivie de Hrchrches hittoriques sur 
hs obrerealions astronemiques des ancitns, tradnites de 
l'allemand de M Ldrler, précédérs de deux Pisser- 
tutiont sur la réduction des années et des mois des an- 
cents à da forme actuelle des nôtres, 1810 , he ; 
| 3 Hypothèses et époques des phanètes de C. Piolemée, 
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ét Lypotyposes de Proclas- D'añorAus , te: duites peer 
ln première fais du grec en français, #1 cüruie de trois 
Mémoires traduits de l'atlemand de M. Fâeler, ser 
les conmaiseanees actronnmiqg.es des Chaldéens, rer 
le cycle de Meton rt sur l'ère percique, et précédés 
d'un Parcours prétimmaire et de deux Jirrertarsss 
sur des eois macédaniens ét sur Ve calendrier iediper . | 
1820, in-le ; 94 Commentaire de Théo d'Alessndre | 
sur le premuer ét le secs ml livres de la composition æa- | 
théraatique de Ptolémée, tradoit pour !a première fens | 
du grec en francais, pour servir de guite à la tra- | 
duction de L'Astronmsemie e Pialémée, 385u, 1825.) 
aval, in-4n: 8: Comrentaite vur les fables voue | 
aitroromiques de Plofémér, incqu'a présent inédiwe , | 
première partie, contenant les Profésomimes de Pis : 
féniée, Ves Commentaires de Thé nm, et tes Tables prr-] 
liminaires, terminées par les atremeñoms des vigmes de | 
sadique dans la sphère droite, précédées d'un M | 
wire sûr de mart d'Ateraml.e-le CG rrad, reduit & | 
l'allemand de M, Ideler, 1825 ,in-49 ; q® ÆEzems | 
ét explication du sodaque de Dendrah, compar ma | 
globe céleste antique d'Alexardrie, ronserce à Pan, 
et de quelques autres 20diaquet deyprites, nacre bise. 
is in Socio ÆEsamrn et explicafenn des cola | 
L'Fem, suivie d'une Néfaatéon des Mfémoirs sk, 
sd aque primitif des Esyptione, avec Gares, 18, 
ina: 10 Æramen et explication de tableau pet sa 
plafond du tombent dre rois de Théber, Bus ,in-Ÿ, 
190 Supplément de l'Examen ct expiration ds zoÆse | 
de Deniérah, avee Genres, et T'aoblesn rhroe ee . | 
1823 ,in-80; 1% Tales manwelles 4 ctrameciqu À 
Pto'émée et de Théon, jusqu'a prétent inéEtrs , 27 par | 
tie, contenant les arrensions dans la rp£ère ebqu, | 
ler mouvements du soleil, de la lune et es planstes, ««, | 
1833, 0-49; 140 Astro agite juhicsaire #t Lea | 
égyntienne du planirphere sodidtal de Jhumdersë , 16vk. ! 
mm-80 ; les diverses explieations de ce ronusment 2e 
tique, données par l'abbé Halms , mt trouve çoét 
ques incrédules, mais ont prouxe ba vaxte érue ve | 
de ce savant ; 159 Preuves de la juste et Fgate céaer | 
tion de le fête de Priques dance l'église remase, À Hu 
avril 1833, nenabitant la colar dence dr & po Ë 
juifs, ère, 1825 ,in-49 ; 160 Tuble prrné d re 
Franc Aryyre, faisunt suite à cefles che Pam À à 
T'héon, traduit du grec en français , et: 
170 T'ub'es manutlles astronomigers de Pavbeedt 4 6 | 
Theim, Ve pa-tie, comprenant ler Lafifen dre à r mers | 
leurs statrons , leurs phases, étr., cures dr La roms 
tion des rphéméritles ba afmanach des Crrer, À € 
scholies d'Fraac Argyré, 125, in 4e: és Mons 
concernant le mode et l'éterdor de l'enseigerment de: er 
thématiques dans l'éducation d'un prince, 18:62; 
HALMA (N.), frere puiné du précédent, » 
à Sedan, » culiiré, avec quelqnes sarcès, le; 
deux geores les plus nulles à la pargsie, ka ur | 
tragique er l'épopée. Il donns au Thiéarer-Fracçe. 
en 1805: 19 Astyamaz, tragédie en 3 scus qu, 
réussit peu malgré la pureté, l'élégsnee da se © 
la saveur anlique qui s'y faisait sentir : rasage 
par Geoffrov, il publra depuis 20 La Afasfréi, we 
le Siêge de Malte par So'iman FT, poëme épaque © | 
seize chants avec des notes , qui méritait les ébages | 
s ner reçut dans les journaux du temps, pour Le ch: 
du sujet et l'habileié de l'exéeutren jte poëme, dut | 
la seconde édition est de 181%, vol in-Se, eccmpt ! 
d'emphase, d'afféterie et de mauvais gmût , aflre ce 
pendant phas d'art que de fnree; 30 Sion en Er! 
pagne, hommage au doc d'Angonléme, en en, 
1N23, in-8s ; 49 La Rrcue du Jo septembre 182$ 
Champ-de- Mars, par Charles X'(réc A1 poétique), 
183%, in-80; Haloa jeune était alurs sergeni ds | 
les grenadiees de la 10e légion de la garde mais 
nate de Paris, qui depuis ….; 50 L'Heureux pre. 
témpr, on le Sarre de Charles X°, en vers, 18:35. | 
in-0v ; Go Saint Fincent dé Paul, poËme, 1823, im- 08 
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M. Haloma eét depuis long-temps employé au mi- 
nisrère de liniérieur. 

HAMELIN (Jscours-Féirx- Eswaxvez , baron), 
tontre-amiral, grand officier de in légion d'hon- 
neur et chevalier de Sainr-Lanis, est mé, le 13 oc- 
tubre 1768 à Huafleur ( Calvados ). {! débuta dans 
la carriere de La marine à dix-huit ans, et commença 
par naviguer sur les lôtiments du commerce. Il passa 
suite sur les vaissennx du roi, on il servit en qua- 
lité de timonnier, La résolution ét l'érs gration 
presque taiate du corps des olbciers de la marine 
royale, aplanirent l'ohsticte qui, malgré des 
esnaaistances fhéoriques très étendues et une ha- 
bileré pratique peu commminea son âge, l'eût empêché 
de devenir ofücier de vaisseau ; 1 fut fait enseigne 
Au cummenrement de Va guerre de 1213. D était 
embarqué sur un des vaisseaux de La futie de l'ami- 
ai Teuwguet, lurs des aflaires d'Oneille et de Ca- 
garni, La frégate la Prosergine qu'il montait, en 
1744, faisait partie de la Qiare aux ordres de Vil- 
laret, et il se trouva aux divers engigements qui 
surent lieu avec la flutte de l'amiral Howve , nôtaun- 
ment au célebre er malheureux combat du er juin 
{ 13 prairial an 2) Peu de mois après, il fat promu 
4 grade de lieutenant de vaissean, ét repassa sur 
‘ésradre de la Méditerranée. Il assista ou cufibat 
lit do Ça fra, dns lequel on nous pril ce vais- 
eau Atust que le Censcur, el à l'engigenrent qui 
"it por résmliat ta prise du vaisseau anglais /e 
fioraick À quelque temps de la, montant ce der- 
nier vaissesa, it contribua à la reprise du Censeur , 
{a da capture du melie convoi qu'il escurtait. 
VI. Hamelin trait capitaine de (éégaie depuis plu- 
reurs années, lorsque le gouvrrnement résolut l'ex- 
édition de déconvertes qui fut entreprise sons la 
irectron da capilaine Basadin; on lui confia le 
ommandement du Vafuraliste, Vane dés denx cnr- 
eties de l'expédiion dunt il se trouva le chef à la 
sort de Baudin, Son retour de ce vuyage screnti - 
que eut lren vers l'époque de la rupture du traité 
Amiens. M. Hamelin fut, comme c'était de toute 
“suite, proma au grade de capitaine de vaisseau. 
.« chrconstance qui l'avait fait revenir dans le por! 
un Havre, apres sa ramsagne de découveries, de- 
not cause qu'il w'obiiat pas imnrédistement le com- 
ssndement d'un batiment de haut bord. On s've- 
wjraut alors de l'équipement de la grande Monitle 
estimée à ba descente en Angleterre, et le premier 
onsul attachant La plus grande importance à la 
canton prompté el sure de tuus les batiments «ui 
evsrent la composer au port de Buulugnr, désigné 
ur le rassemblement général. Le Havre était de 
“int de ralliement vliligé de toutes les canonnieres 
stéanx plats, qui avaient été constroits sûr les bords 
e la Seine vu des nombreux affluents de ce fleuve. 
uavent'atsst tes divisions venaat des ports plus oc 
deutaux de Ya Manche ét de ceux ile l'Océan, 
puis Bayonne jusqu'à Brest, se trouvatent dans 

mécessité d'y reiacher. La on formait des esca- 
illes provisoires qu'on expeiliait ensuite vers Bu. 
sue. Le capitaine Hamelin dunt où connaissait 
mfatigable activité, fat chargé de commander et 
. conduire successivement luutes ces escadrilles, 
s'acquitta de cètie mission de Ja manière la plus 
gare d'éluge; et, dans ses diverses traversées du 
avre à Boulugne, il soutint , contre les croisières 
glarses qui s'efforçaient de lui couper le passage, 
usieurs engagements très hunorabies pour lus et 
nr des ofüérers et marins sous ses ordres. Il se 
sing aussi lors do boculsardement du Hävre par 
, Anglais, à la fin da mois d'audt 1804. Quand 
\ événements politiques furcerent l'armée de Bou- 
sue de se lramspurier sur un autre ihéare avec 
e rapidité qui parut tenir du prodige, le désur- 
cnrent présque entier ile la grande fotritle impé- 


risle en Fat Ia conséquence nécessaire, M. Hamelin 
revint su Hävre pour prendre le commandement de 
ta bete frégate la l’émur qu'on venait de construire 
dans re port. Lorsqu'eile fut complétement armée, 
i profits d'une circonstance qui lui parut favorable 
pour surmonter les difficuliés naiurelles que pré- 
sente la sortie des frégates du port du Mävre,eten 
même temps, pour tromper la igilance de la station 
anglaise, mit en mer et conduisit ls Fénus alle 
de France , où il arriva én 1806. Depuis cette éjro- 
que jnsqu'à la rediition de la colonie, 11 Gt avec sa 
frégaie plusieurs croisieres dans les mers de l'Inde, 
et causa un dommage ronsidéraile au commerce 
anglais. IT rivalisa Seruéts et de gloire aver les 
capitaines Duperré, le Macantet Bouvet, et il con- 
tribua à nchever Fa défaite de l'ennems, açres r'af- 
fire du Grand-Purt, an mois d'aout 1810 , ou deux 
de nos frégaies triomtphèrent de quaire frégates an 
g'aises que étaient venues les attaquer. Peu de temps 
apres celie brillante affiire, M. Hamelin atiaqua et 
prit ba frégate anglaise de quarante canons Je Ceylan, 
a bord de isquele se trouvait le géuéral destine au 
gruvernement de l'ile de Dourbun que nous ve- 
niuns de perdre, Fevenu rm France, le capitaine 
Hamelin fut créé barun de l'empire et élevé au 
grade de contre-amiral; il commanda pendsnt quel- 
que temps mne des divisions de la grande escadre de 
l'Escaut, Lors des événements de 1814, il com- 
mandait en «ef l'escadre mouillée dans la rade de 
Brest De 1918 à 1912, il exerça les fanctions de 
major-genéral de la marine à Toulon. En 1823, il 
commandait la division navale réunie devant Cadix 
el chargée de cooperer à l'attaque de ceite place. 
Les dispositions qu'il prit à cei éffet furent celles 
d'un homme de cœur ét d'un habile marin. Cepeu- 
dant, muuvel exemple du sie vor non vubis, 11 ne 
pot en recueillir le fruit. L'amiral Hamelin qui, 
dans tout le cours de sa carrière miliiaire, à dé- 
ployé un zèle et une ardeur extraordinaires, n'est 
peui-être pas doué de ivute la patience nécessaire 
pour supporter les éconirariétés inséparables du 
métier de la guerre sur mer comane surierre. Celles 
qu'il rencoûira dans ceile circonstance l'affecièrent 
trop vivement ; sa santé en fur altérée, et il solii- 
cita son remplacement. Depuis lors il s'est retiré à 
la compagne, Î| continue neanmaoins de Ggurer sur 
les listes d'aciviie du corps de la marine, et si 
la guerre venait un jour à se ratlüumer sur mer, 
l'état trouverait encore en lui l'un des chefs les 
plus capables de diriger ces expéditions qui deman- 
dent par dessus tout de la prumwptitude , de la vi- 
gurur et de l'audace, 

HAMILTON {Sir WVatium}), frère de lait du 
roi d'Ang'eierre , el isso d'une ancienne famille 
d'Ecvsse, maquit dans ce royaume, ew 1538. Il 
épousa, en 1753, uue demuiselle fort riche, el, en 
176% , Lreurge HI le nomnra son ambassadeur près 
la cour de Naples. Aucon emplii diplomatique ne 
pouvait fatier susant le jeune Hamilion. Ne avec 
un gvut décidé pour l'histuire naturelle ei les beau x- 
arts, Ù s'était livre avec ardeur au dessin et aux 
éindes relaiives aux sciences natureles, et surimat 
a la minéralogie, Naples Jus offrait à la fuis les plus 
précieux restes de l'antiquité romaine et grecque, 
et l'intéressant spectacle de la mature en état d'ac- 
tivité violente, Depuis 1764 jusqu'en 1367, il visita 
fréquemment le Vésove, et fit uw voyage au mont 
Eina et aux îles de Lipari, toujours srcompagné 
d'au dessinateur habale, Pierre Pairis. Tandis que 
celui-ci dessinait, sir VV. Hamilton examinasit le 
sol, les roches, les laves et autres produits volea- 
niques, étudiait les phénomènes des éruptions, ré- 
digeait de savantes notes, et recueillait des pro- 
duits pour sun cabinet, Il adreisa plusieurs me- 
moires 4 Îa société royale de londres, qui les 
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inséra dans les Transactions, et qui parerent éga- 
lement dans l'Anaua/ register de 1766 à 176y. L'au- 
teur sépara plus tard ses observations, et en fit deux 
ouvrages distincts : le premier, publié à Londres, 
en 1772, sous le titre d'Observations sur le mont 
Vésuve, le mont Etna rt d'autres volcans ; et le second 
intitulé: Campi phlegræi, publié à Naples, 176, 
2 vol.in-fol. Sir VV, Hamilton observa avec beau- 
coup d'attention l'éruption remarquable du Vésuve 
en 1779, et en envoya la description à la sociéié 
royale de Londres. Ayant, peu apres son arrivée à 
Naples, fait l'acquisition d'une superbe collection 
de vases étrusques et grecs , il permit à d'Hancar- 
ville, peintre qui jouissait alors de beaucoup de 
réputation, d'en prendre des dessins, Ces dessins 
ravés parurent, en 4 vol. in-fol., deux en 1:66 , et 
es deux autres en 1767, sous le titre d'Antigujtés 
ctrusques, grecques ct romaines, tirées du cabinet de 
WW, Hamilton, En 1787, M. David, graveur cé- 
lèbre , reproduisit les deux deruiers volumes en cinq 
in-8°, qu'il Gt imprimer à Paris. 11 a été fait deux 
éditions de cet ouvrage à Florence ; l'une en 1801, 
et la seconde en 1808. Sir VV. Hamilton fut nommé 
membre de la société royale de Londres eg 1206 , 
elen 1772 le roi le décora de l'ordre du bain, 1] 
est encore l'auteur de deux mémoires, l'un sur les 
phénomènes que produisit, en 1783, le tremblement 
de terre arrivé en Calabre , et l'autre sur les décou- 
veries faites à Pompéi; le premier à été inséré dans 
les Transactions philosophiques, et le second daos 
le quatrième volume de l'Archæologia. En 1800, il 
fut publié à Londres un volume in-49 , intitulé : 
Gravures aw trait, d'apres les tableaux, bordures ct 
ornements de vases étrusques, grecs el romams, re- 
cueillis par fou sir William Hamilton, avec bordures 
gravées, dessiné et gravé par M. Kirk. La maison de 
cel amateur éclairé des beaux-aris était le rendez- 
vous de lout ce qu'il y avait de plus distingué à 
Naplesi une épouse spirituelle et une file douée 
des grâces et des talents les plus aimables en fai- 
saieut le charme, et rien ne paraissait manquer 
au bonheur de sir VVilliam ; mais ces deux femmes 
intéressantes moururent, l'une, en 1775, à la fleur 
de l'âge, et l'autre, bien jeune encure, en 1782. 
Deux ans après la mort de sa femme, il Gt un voyage 
en Angleterre an de détourner son neveu, sir Char- 
les Greaville, d'épouser Emma Haste, jeune et jolie 
aveulurière ( Voyez la notice suivante ), et réussit 
a empêcher cette union ; mais, par un effet du sort 
aux arrèts duquel personne ne peul se soustraire, celte 
mème femme que l'oncle avait regardée comme 
indigne d'entrer dans sa famille, était destinée à 
devenir sa propre épuuse, En ellet, quelque temps 
après son relour à Naples, sir VV. Hamaiitun reçut 
la visite de miss Iaste, qui venait de la part de sir 
Charles Grenville le suppiier de venir à son secours, 
car il se trouvait entierement ruiné. L'oncle ne put 
voir la séduisante syrène sans en être épris, el, en 
Payant les dettes de son neveu, il crut devoir se 
charger aussi de sa charmante maîtresse; il la 
relint done à Naples, et, en 3791, l'évousa publi- 
quement. Cependant on peut croire qu'il s'est re- 
penti au lit de la mort, car, malgré sa grande fortune, 






sterling de rente. 1 avait été nommé conseiller privé, 
en 1763, suivit le roi de Naples à Palerme, en 179%, 
lorsque les Français Po 2 ce royaume, fut 
rappelé en Angleterre, en 1800, et y mourut, le 6 
avril 1803. 11 était très avare, et parmi plusieurs 
(rails Caractéristiques de ce vice, on cite la vente 
qu'il 6t d'un portrait de lady Emma, peint par 
Mme Lebrun, sur lequel il Gt ua benéfice de 200 
guinées. Il parait qu'a cetle époque il ne tenait pas 
beaucoup à l'original, 


sir VY. Hamilton ne légua à sa femme que 700 livres 
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William Hoemiton, née, à ce qu'on croit, di 
comié de Chester. Après avoir été domesrqu 
province, elle tint à Londres à l'âge de ses 2 
et fut successivement servante chez an peut 2 
chand, puis femme de chambre d'ont dxar pi: 
chassa pour inconduile, et ensuite servant & 
une laverne. 1] paraît que jusqu'alors Emen ss 
conserve sa chasteté; mais la lectare des rom 
les fréquentes visites qu'elle 6t aux divers nn 
pendant qu'elle était femme de chambre lei ses 
exalié l'imagination et donné le goût des pas 
et de plus elle avait été tellement irappér du ps 
et de la déclamation théâtrale, qu'elle s on! 
imiter les actrices, et fl admirer ges lalesi a? 
genre. Rien ne manquait plus qu'une occass)" 
lancer la jeune et belle Emma dass ls 
qui élait sa vocalion. On asswrs qu 
homme du pays de Galles, qu'elle disait #7 * 
parent, ayant élé compris dans une peu 
sur la Tamise , elle se présenta s0 capsiamnt, 7" 
amiral John VVillet Payne, qui comme # 
le port, et obtint l'élargissement de ape" 
maris , enchanté des charmes de la br 2" 
teuse, en Gt sa maîtresse, mais fai best ef 
de la céder au chevalier Featherstomhsÿh l 
après l'avoir entretenue magrifiquenrt,: | 
donna à son tour, Emma se trouva aloti # : 
sources; habituée à un grandimeæ1# 
indépendante , elle prit le pari de we lu 
tisane ; elle ne manqua pas d'adoratesrt L © 
teur Graham, qui se connaissait en bet,°© 
acquit une grande célébrité par ve Bœf 
rendait les époux prolifques el br ser 
condes, [ut frappé des belles Lors # é# " 
séduisants d'Emma, et lui pe Ge veus 
lui jouer le rôle de la déesse Ayges, FER 
au pouvoir de ses discours ST à 
binaisons musicales et Rs 1 des : Axe 
d'opérer la crise amoureuse che m8 | 
lesquels la nature avait été trop#* 
montra la déesse couverte seules {"" 
léger et transparent ; l'affluess # ® ad, | 
chez lui pour admirer cette “abeses| 
Emma joignait à une charmast de! 
les plus gracieuses, et beaucospÎ us | 
peintres et des sculpieurs volet) | 
modèle, et elle fi la conquêre &p#" 
ney, peintre célèbre, en derisi Lg 
amoureux, et se plut à maluphet > 
d'Emma; mais la belle ne bai res ga 
temps Gdèle. Se sentant destinée 20 
fortune, elle chercha un amant de ga 
qu'elle ne tarda pas à rencontrer 
sonne de sir Charles Grenville, les #7. 
dants de la famille de VYarwich, ge 
William Hamilton. Ce jeune host (er 
épris, et se laissa facilement pour ss 
bcieuse syrène de tout ce qu'elle 9" 
accroire sur sa conduite passét; ok rs 
cence et la candeur ; il crut avoir 108": dé 
de beauté et de sagesse , eut d'elle rrmse à 
et il l'aurait sans doute épouse she 
fortune ne l'eussent presque totalememir 
une position si crilique, 1l ne mit 
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d'ou | 
que de s'adresser à son oncle; il Is re 
maitresse, dont il connaissait les talents , 
iasinuant, pour obtenir de lui des 56% af 
niaires el son conseniergent au mg, z| 
ne se trampa point sur l'ascendant 4 et 
elle subjugua sir VY. Hamilton de ge | 
celui-ci, n'accordant que la moitié de le del 
son neveu, garda l'ambassadrice apré Lure 
l'épousa en 1791. Dans cet intervalle: ue, 
Emma mena une conduile reserrée Lust 


HAMILTON (lady Emma Hasrs), épouse de sir | pour mieux réussir dans le projet qu'elle 
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: commencement de sa lisison avec sir VVilliam 
e se faire épouser par lui. Elle sut mettre un frein 
ses penchants, et ent assez d'empire sur son ima- 
ination pour borner se3 jouissances , afin de pou- 
sir s'y livrer bientôt sans retenue. À peine maride, 
on mari la présenta à la cour; la rejne de Naples 
accueillit très favorablement , l'associa aux nom- 
reuses fêtes qu'elle donnait alors, et l’admit 
ême aux peliis soupers auxquels se trouvait le 
inistre et favori Acton. L'affection de la reine 
sur Emma devint si vive@u'elle la retenait souvent 
soir au palais, et l'y faisait coucher, D'abord lady 
amilton n'ambilionna d'autre gloire que ceile de 
aire, Plus tard, elle songes à dominer, à iniri- 
ser et à naire. Se rappelant le temps où elle posait 
want Bartollozsi, Romneyet autres artistes, elle 
livra à l'étude de l'antique , et on la vit, dans les 
unions du soir, su milieu d'an cercle choisi, étaler 
s grâces et varier ses poses à limitation des vo- 
Ptueux madèles de la Grece; c'était tantôt Vénus 
ttant du bain, tantôt la Callipige , et plus souvent 
core une bacchante ; ses costumes élaient aussi 
gers que ceux de la déesse de Paphos où de la 
ile Hygea du docteur Graham; ce fut lady 
imilion qui mit à la mode chez le beau sexe 
le nudité qui amena à Paris, sous le directoire, 
€ frénésie d'indécence qui succéda aux fureurs 
rolutionnaires. Les plus célèbres élégantes de cette 
oque ne furent que les disciples de lady Emma 
imilton. Cette prêtresse de Vénus impudique ft 
anombrables conquêtes ; mais elle se laissa cap- 
er par le grossier Horace Nelson pour lequel elle 
nçut une violente passion. Ce célèbre marin 
mmandait alors le vaisseau de ligne /Agamemnon, 
ne soupçonnait pas encore les hautes destinées 
i devaient un joar l'élever au rang du premier ami- 
de l'Ang'eterre ; ilme prévit pas non plus combien 
mour de son Emma deviendrait utile à lui et à ls 
ande-Bretagne. Nelson ne songes qu'au bonheur 
‘spéré de se voir l'armant chéri de la femme la 
5 séduisante , à qui tous les hommes cherchaient 
plaire, et qui avait même fasciné la reine et 
tnu toute sa confance. Bientôt, initiée aux 
rels dela politique, elle commença à exercer 
® très grande influence sur le gouvernement 
roluain, qui était entierement entre les mains 
iclon qu'etle maitrisait, et de la reine qui ne 
au rien refuser à lady Hamilton. Cette dame 
nt appris confdentiellement, par une lettre de 
reine d'Espagne à celle de Naples, la véri- 
le destination de l'expedition française qui dé: 
qua en Egypte, en informa aussitôt Nelson, et, 
artir de cetie époque, la femme de l'ambassa- 
r'anglais à Naples devint le véritable agent di- 
natique du cabinet de Saint-James, dont Nelson 
int le principal instrument dans ia Méditerranée. 
on retour d'Aboukir, il fut reçu à Naples en 
mphe ; on donna en son honneur des [êtes bril- 
es; lady Hamilion ÿ présida en reine , reçut 
hommages de la cour, et vil presque tous les 
ds à ses pieds. Quelques uns néanmoios eureni 
z de veriu et de herié pour ne point encenser 
idole qu'ils méprissient ils en furent cruelle- 
1 punis par celle femme dont la perversité 
la des charmes, et à qui on pourrait psrdonner 
lélisuches si elles n'avaient pas Âétri son cœur. 
s de l'occupation de Naples par l'armée fran- 
e, lady Hamilton suivit Nelson, et alla rejnindre 
our en Sicile; à la rentrée du roi dans cetie 
tale, elle se montra implacabie dans ses ven 
ices , et persécuta les cituyens les plus esiima- 
avec l'acharaement d'une furie, Non satisfaite 
aire répandre le sang par les stroces lazzaronis 
s féroces Calabrais, conduits par le sanguinaire 
lhinal Halo, cette flemme odieuse eut l'inconce- 
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vable cruauté d'assister à l'iniqûe exécution dn 
prince Caraceioli, qui fat pendu à la vergue 
d'une frégate, Ce vieiliard respectable , le plus an- 
cien et le meilleur offcier de la marine napoli- 
taime, s'était montré favorable aux Français, et 
opposé à Acton et à la reine, et il était du petit 
nombre des seigneurs qui n'avaient pas consenti à 
figurer parmi le cortége de lady Hamilton. Elle 
savoura son atroce vengeance en contemplant de 
sang-froid, ou plutôt avec une joie féroce, sa vic- 
time expirante, et l'histoire rappellera que 
Nelson se plut également à repaître ses yeux de cet 
borrible spectacle (Poyez Nursox). Ce ne fut se 
la seule victime immolée à l'implscable lady 
milton ; elle sut tourner les fureurs de ia popniace 
au profit de ses vengeances el de ses haines parti- 
culières. Les massacres terminés, elle reprit ses 
anciennes habitudes à la cour, et obtint plus que 
jamais les faveurs de la reine, qui sortait rarement 
sans elle, et affectait de s'orner des mêmes parures. 
Sur ces entrefaites, le gouvernement anglais, qui 
commençait à sentir la nécessité de modifier sa 

olitique à l'égard de la France et du royaume des 

eux-Siciles, rappela son ambassadeur , et Nelson, 
ne pouvant se séparer de la femme qu'il idolâtrait, 
quitta son commandement , el retourna en Angle- 
terre avec sir VV. Hamilion et son épouse, Depuis 
long-temps celui-ci avait renoncé à loute liaison 
conjugale avec sa femme; elle eut cependant une 
file dont elle accoucha secrèlement, et qui reçut 
en naissant le nom de Nelson. Sir VViliiam Hamil- 
ton mourut en 1803, et Nelson fut tué au combat 
de Trafalgar. Get amiral dans son testament recom- 
manda dans les termes les plus énergiques lady 
Hamilion au gouvernement et as peuple anglais, 
en assurant que cetle dame avait rendu les services 
les plus éminents à sa patrie. Mais Emma était 
tombée dans le mépris général; privée de son mari 
et de son amant, elle me respecta plus rien, dis- 
sipa tout ce qu'elle tenait de ia générosité de l'un 
et la libéralité de l'autre, et passa en France avec 
sa fille, se fixa à Calais, et y mourut le 16 janvier 
1815. {1 à paru des Mémoires de lady Hamilton écrits 
par elle-méme, Paris, 1816, in-89, mais nous igno- 
rons s'ils sont authentiques. 

HAMILTON ( Jamxs ), médecin écossais très 
distingué , doit sa célébrité à son excellent ouvrage 
sur les purgatifs. Ce médecin , dédaignant les théw- 
ries de l'école d'Edimbourg et la méthode de trai- 
lement suivie, dans les maladies fébriles par pres- 
que tous les professeurs de celle université, depuis 
Cuilen jusqu'a Gregory, ne consulta que l'observa- 
tion et eut le courage de s'écarter de ia mode prédo- 
mivaute. Comme il ne donnait point des leçons de 
clinique, it n'y eut, pendant plusieurs années, 
qu'un petit nombre d'étudiants au fait da mode de 
trailement suivi par cet habile médecin, et des 
succès étonnants qu'il obtenait. Enfin , il publia sou 
ouvrage : De l'utilité et de l'emploi des purgatifs dans Le 
traiement de p'usieurs maladies (iraäuit en français 
par Lafsse, Paris, 1825, in-8o), et bientôt le public 
médical rendit justice à la méthode du docteur Ha- 
milion. 11 prouva par des faits multipliés l'utilité des 
purgatifs plus ou moins actifs par la guérison d'une 
foule de maladies, et Gt voir que bien loin d'affai- 
blir les malades attaqués de fevres, ils facilitaient 
le rétablissement des forces vitales, en enlevant des 
matières délétères et dont l'action, sur l'économie 
auimale , est plus où moins funeste à l'entretien des 
fonctions. Plusieurs de ces matières attaquent direc- 
tement les sources de la vie, d'autres empêchent le 
libreexercice des monvementsqui constituentiavita- 
lité; les unes et les autres s'opposent au rétablisse- 
ment de l'équilibre qui constitue la santé. Le doc- 
teur Hamilton , en pub'isnt na grand nombre de 
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ces trailés par sa méthode et en enmparant ses ré- 
suliais avec ceux des autres médecins de l'infirmerie 
d'Edimbourg, n'a laissé aucun doute sur la suné- 
riorité de son mode de traitement, La plupart des 
médecins admettent anjourd'hni les principes du 
médecin écossais, et ils ne different que sur le plus 
où moins d'étendue de leur spplicatiun, C'est sur- 
tout dans les fievres les plus malignes, dans les 1y- 
phus que l'usage des ré res a eu des effeis éion- 
nants, en dtant à la maladie son caractère pernicieux, 
et opérant une guérison en quelque sorte spontanée 
et produite par les seules forces de la nature dé- 
barrassées des agents qui les attaquent dans leur 
source on qui en parslysent l'énergie. L'ouvrage du 
dacteur Hamilton à opéré une véritable révolution 
dans le traitement des Gvres, et, en grande par- 
tie, fait renoncer à l'ahns des medicaments toni- 
ques el excitants. l'est à regrelier qu'en France une 
secle, qui ne connai d'autres maladies que des 
ph'egmasies et d'autres mayens curatifs que 1rs éva- 
cuations sanguines, ail fait croire à de nombreux 
médecins , trop jeunes ou égarés par l'esprit dogma- 
tique du maître, que les purgaifs ainsi que les 
éméliques sont très nuisibles , et qu'ils agissent 
hangar comme excilants el irrilants, Crie 
uneste doctrine ne saurait être mieux comhatiue 
que par la lecture attentive de l'anvrage éminem- 
ment clinique du docteur Humilion ,; qui a eu plu- 
sieurs éditions en Avgleterre et aux Etats-Unis. Ce 
médecin est membre die la société royale ei du col- 
lége des médecins d'Edimbourg. 11 ne fant pas 
le confondre avec le docteur James Hamilton, pro- 
fesseur d'accouchemenis à l'université d Edim- 
bourg. 
HAMILTON (Euisannen), née à Dellast en Ir- 
lande, le 23 juillet 1758, perdit ses parents dans 
son enfance et fut élevée aux environs de Stirhing 
par un oncle et une tante qui s'en étaient charges, et 
a la mort desquels elle +» irouva en possession 
d'une petite propriété. Miss Hamilion se cunsaers 
rinchinalion à la carrière de l'instruction, et pu- 
Élia dans ce genre des ouvrages remplis de vues 
neuves, «1 dans lesquels, évitpnt le vague des idées 
speculatives, elle se borne à conduire au bei par 
la voie la plus simple, Elle est aussi l'auteur de 
plusieurs rumans ecrits avec esprit, et qui ont 
obtenu un grand succes parmi les Ecussais dunt elle 
a peiniles mœurs avec une fidélité piquaute, Miss 
Hsmilion mourut, le 23 juillet 1816, à Harraw- 
gaie, à la suite d'une malade 1rès douloureuse, Elle 
avant toujours refusé de se marier et.a danné toute sa 
vie l'exemple des mœurs les plus irréprochab'es. On 
ad'elle: 10 Lettres d'un Rajah hindou, 1796, à vol. 
in 89; 20 Memoirs of modern phiesephers, 1800 , 
3 vol in-80, traduit en français par M. B°°9 sous le 
wire de Éridictina, ou des Phiosephers modernes, 
1802,4 vol, in-12; 2» Lettres sur les principes éle- 
menlaires de l'éduration, 1802, à vol, in-59; tra- 
durtes en français par M. L C. Cheron, Paris, 
180%, 2 vol, in-8r; 40 Wie d'Agrippine, femme de 
Germanicur , 180%, 3 vol. in. 89 ; 59 Letlies sur la 
jormation des prmripes religicux el moraux, 1806, 
a vol. in-89 ; miss ILimilion érrivil cet ouvraga pour 
l'aince des Glles d'un gentilhomme écossais qui 
l'avait chargée de l'éducation de ses enfants ; 39 Ler 
paysans de Glenburnie, 1808, in-8 ; 39 Rues of the an- 
nut!y fund for the benefit of gocerness, 1800 in 49; 
au sujet d'un établissement en lavenr des instiru- 
trices ; 89 Exercice sur la connaissance de Ja religion , 
1809, in-12, 9° Æssuis populaies tendant à former 
de cœur et l'esprit, 1813, a vol, in-b9; 10% Aus 
adressés aux diusecteurs des écoles publiques, 18:15, 
in 89, M. Benger à publié après la mort de miss 
Hamilton: Mémoires et correspon lance de muss Æ. Ha- 
mil'on, 2 vol 0-8. 
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HAMMER { le chevalier Jasxra de}, con 
orientaliste, interprète impérial des langans ons 
tales, chancelier d'état pour les aflaires extenr 
res, naquit, le 4 juin 1394, à Graiz, dust 
Styrie, 11 entra, des 1788, à l'acsdéene os 
tale de Vienne, institut alors très florisant, » 
le patronage du prince de Kannits, qui esse 
le fondateur, Le ministre qui hui soctéda, lies 
de Thugnt, distingua bientôt le jeune à be 
mer, qui ne {ut pas moins estimé par le cbtur 
sechion d'Orient au midlstère des affaire un 
res, le liaron de Zenisch. M, de Hammer, qui: 
bien jeune encore, fat un des collaberen - 
plus actifs du Lictsarsaire ture et arek qu en 
Gt publier sous le now de Meninski, I aches 
études °n 1390, et ectra au services da genre 
ment. En 1908, il entreprit plusieurs vovagn 
son instruchon, et se lia d'amaiié avec laser 
Jean Mütler, Envoyé l'année savante à Lee 
nople, en qualité d'interprète, auprès d 127 
noucr, le baron de Herbert, il fat charge #7 
un chemin vers la Perse et les nds ssinr 
Larsque la convention d'El-Ariseh, parires 
tion de l'Egypte par les Français, fs or 
Herbert son infime ami ayant éré envert 0m” 
contrée, avec une commission cancers à” 
sulat autrichien, M, de Hammer l'acen" 
s'occupa de farmer une précieuse colerimi® 
liquités égyptiennes. 11 rapports de ot ww" 
momies d'ibis, ses emanuserits arabes, #00 
le roman de chevalerie arabe Acier, #97 
même en Orient, le monument hiengbe 
catacombes de Saiçara, ete, ebyets qu lee © 
pasés à la bibliotheque impériale. Pr drienp®" 
ia mort de Kéler, la convenus d L-aret #" 
pas &e ralihée, ei le genéral Menou queen” 
ayant inopinément onpasé de la résine, À : 
Hammer hi cette campagne sow Hoche ” 
Sidney Smith et Jussuf- Pacha, ve pt * : 
crétaire et d'interprère, Il se rs #8 js 
1801, par Malte et Gabrakiar, om © 
mois d'avril de l'année sui vagin d para ét Le , 
a Vienne ; au mois d'août, à Casmatt 00° 
secrétaire de légation, ei, en 1, 292 97 
consulaire en Moldavie, an ls Pt 
avec le ministre français Reishort, . 
auprès des hospodars de la More", 
lachie. À l'époque de La gnerre enr à 17 
la Russie et la Prusse, M. de Hana 
Vienne pendant l'été de 1807. Jan PE 
quamtite de livres précieux et de me” FA 
aux de la bibliothèque impériale quil mp 
chargé de (aire tromsporter à Paris, A 
patiun de Vienne par les Françan Àt pd | 
10:52, M de Hammer fui nomme y 
la bibliothèque ienpériale, mais il refose ete 
norable On à de lui: re Esquiser eh 
un voyage de Vienne à F'enuse, par Tref. F 
5800, in-89 ; deuxieme édition , 1823: © k 
éncyclopédique des sciences de l'Üret, _. 
180%, à volumes in-S»; 39 La 7r2 
guerre sainte, Berlin, 1806, in Fi v 
anciens d'lbn FT'arluie (en angles), Londres. ue 
59 Churin, poème persan usine, 108 
sick, 1809, 2 val. in-Be ; G Raprerts #9 y 
de l'ambassadeur ture Ansemid-Abetd PE" 
lin, 130g, in-8; 39 Fues topographaps rt 
un voyuge au Levant, Vienne, 1, 184 
melie et Boiunie, traduit du ture, rer 
in-89 ; g° Djafer, ow La Chate des Bareésr 
1813, iu-Ss; 109 Le divan de peut ; 
Din Hufiz, Srangwrd, 3813, 3 voi in à + 
sence des roses, Tubinge, à voi. so-ÿ Co 
de Spencer, Vieune, 18143 cet our, 
aux frais du prince de Sinrendort, 847 
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lieré au commerce; il a été réimprimé en anglais , de Gessner traduit de l'allemand en bohémien ) : 
et en allemand à Vienne, 1816, in-89; 130 La | Prague, 181ÿ; 119 fgor Swatoslawicz, hrdensky 
constitution et l'administration publique de L'empire ; spuéy (Traduction de la poésie russe en buhémien et 
ottoman, Vienne, 1815, à vol. in-8s; 149 La | en allemand), Prague, 1821; 129 Wolného weselé 
Feuille de trefle de l'Orient (Orientalisches Ktéb'att}, | pisnie (Chansons libres ) ; Kralowy-Hradec, 1823, 
Vienne, 1818, in-$o; 1359 Histoire des belles-lettres | incsa ; 439 Dieiny czeske(Narrations bohémiennes), 
en Perse, Vienne, 1818, in-4o ; 169 Aperça d'un | bohémien allemand, Prague, 1834, in-40 ; 149 Mu 
voyage à Constantinople et à Brousa, Pesth , | wnice gazyka czeského (Principes de la langue bohé- 
1818, in-4>; 1799 Hustoire des Assassins, Stuttgard , | mienne}, Prague, 1B22, in-8o : 150 Me7.-H. durka, 
18:18, ingv; 180 Monument sur la tombe des deux | ( La connaissance du vrai chemin de l'orthographe 
derniers comtes de Furgitall, Vienne, 1818, in-folio, | bohémienne }, Prague , 1825; 169 Creshé historické 
n'a pas été mis dans ie commerce j 14° Copie figurée | spiewy (Chants historiques bobémiens), bohémien- 
d'un rouleau de papyrus, Vienne, 1822, 2 vol. allemand, Prague, 1826, in-8°. 
ia-8» ; 209 En flade de jeyaus d'About-Maani, Vienne, HAPDE (Jrax-Barrisre-Avcusrz), homme de 
18223 210 Triple son de Memnon, Vienne, 1823; | lettres, célèbre par ses nombreux succès sur Les théâ- 
229 Motenebbi, le plus grand poëte des Arabes, Vienne, | tres du boulevard, né à Paris, au plus tard en 1774, 
184; 239 Contes inédits, du recueil des Mille et | débuta, en 1799, par ange, ou de Commistionnaire 
une nuits, traduit de l'arabe ; traduit de l'allemand | de Saint-Lazare, Encouragé par le snecès que cette 
en français par M. G. S. Trébutien, Paris, 1825, ee obtint au théâtre ds Jeunes-Artistes, rue 
3 volumes in-89; a$9 Histoire de l'empire ottoman, | de Bondy, avec un collaborateur qui ne s'est fait 
tirée en grande partie de manuscrits et d'archives qui | connaître que sous son prénom de Charles, 
n'avaient jamais été mis à profit (tome Ier), depuis M. Hapdé résista aux instances de sa famille, 
la fondation de l'empire jusqu'à la prise de Constanti- qui voulait le détourner de la carrière dramati- 
nople, Pesth, 1827, in-8°; cet ouvrage important [que , et se livra quelques années à son pen- 
doit former 6 volumes. M. de Hammer a inséré | chant, sans sortir de la sphère modeste qu'il avait 
plusieurs mémoires, noticeset dissertations dans | adupiee, Parmi les ouvrages qu'il donna, à cetie 
les Mines de l'Orient, dont il est un des collabora- | époque, nous citerons deux pièces de circonstance : 
teurs; Unlaperçu de l'histoire et de la liltéraure des | Le role Couvent de France, 1795 ; et La Prise de 
Ottomans pour l'Histoire et la littérature de M. Eïi- 
chhorn ; d'autres articles et des notes dans plu- 
sieurs journaux allemands, dans des almanachs , et 
dans le Magasin encyclopédique. M. de Hammer est 
membre correspondant de l’Iastitut de France et 
d'un grand nombre d'aatres sociélés savantes. 

HANKA ( VVzaniscas ) , philologue bohémien, 
ué à Horeniowes en Bohème, le 10 juin 1791, 
partages jusqu'à l'âge de serte ans les travaux agri- 
coles de son père, gardant les troupeaux et labou- 
rant la terre. 11 fréquentait l'hiver l'école primaire, 
et commença ensuite ses études au collége de Kra- 
lowyy-Hradec ( Kénigsgrätz. ) Il se rendit ensuite à 
Prague et à Vienne, où il se perfectionna dans Îles 
sciences de la philosophie et du droit. Passionné 
pour l'étude des langues, il apprit le polonais 
et la langue serbe des lanciers polonais qui étaient 
en garnison à Horeniowes. Eleve du céiebre Do- 
browsky, il s'adonna à la connaissance approfondie 
de la langue bohémienne, parvint à 12 cun- 
aaftre les langues latine, grecque, française, an- 
glaise , tous les dialectes slavons, et deviai prompte- 
meat un des premiers philologues de l'époque. Son 
mérite littéraire fut apprécié par les nationaux et 
les étrangers, et il fut successivement reçu mem 
bre de l'université impériale de VVilas , de !a s0- 
ciété littéraire de l'université Jagellone de Cracovie, 
et de la société des amis des sciences de Varsovie. 
L'empereur Alesandre l'honora d'une bague en 
brillants, et l'université de Pétersbourg lui dé- 
cerna une médaille en or. Il est aujourd'hui biblio- 
thécaire à Prague. On à delui: 19 Hankowy pisne 
(Chansons de Hauka), Prague, 1815-1816, 1 vol. 
in-123 at édition, 1820; 2° Serbska Muza (La 
muse des Serbes), Pragne, 1817; 3° Prawvpis 
Czesky (Les précepies de la langue bohémienne ), 
Prague, 1817; 4 Historic slawonski narodow (Wis- 
toire des nations slaves), Prague, 1315, 5° Sta- 
robylà skladanié, Pragne, 1818, 3 volumes in-12; 
Go Tristram hrdinska basen (Tristram, conle du 
13e siècle), Prague, :8au; 7° T'andarias, stolo- 
œanie kräla Artuse (Tandarias, ou la table du roi 
Arlas), Prague, 1522; Bo Thad'ec:ck, narcked nad 
milenkaw (La plaiate contre l'ainante), Prague, 
1824, 2 volumes in-8°; 9° Æwkopism kraludversky 
(Les ancienues chansons lyriques et épiques ), 
Prague, 1819; 109 Gesnerowy uyilr, (Les idylles 













































Mantoue, ou les Français en cantonnement , opéra- 
comique, 1797. En 1800, il suspendit ses {ravaux 
littéraires, parut pour l'armée du Rhin, fut atiaché 
au quartier-général, puis secrétaire du général Hé- 
douville, et ensuite administrateur des hôpitaux 
militaires. La paix l'ayant ramené à Paris, en 1802, 
il recommencça à composer des mélodramnes et des 
parades. Devenu administrateur ad honores, d'un 
7. qui ouvrit le ser janvier 1310 , à la Porte- 
aint-Martin, sous le nom de Jour gymniquer , et 
spécialement consacré à la pantomime, il ft de 
sains efforts pour soutenir ce théâtre qui, monté 
sur un pied trop + , fut wbligé de fermer 
au mois de juin 1812, malgré les pieces bizarres 
dont M. Hapdé avait enrichi son répertoire. Il solfit 
de citer l'Union de Mars et de Flore , pantomime al- 
légorique à l'occasion du second mariage de Nspo- 
léon ; et l'Homme du Destin, pièce à grand spec- 
tacle, qui retraçait tous les exploits de ce conqué- 
rant; sais cet ouvrage fut si mal exécuié par les 
machinistes, qu'à la quatrième ou cinquième repré- 
sentarion, on le divisa en autant de pièces qu'il y | 
avait d'actes, Ceux de ces fragments qui eurent le | 
plus de succès, furent le Passage du Mont-Saint- | 
Bernard , et les Pyramides d'Egypte. Ce qui ajouta à | 
leur vogue , c'est que l'acteur Chevalier, qui repré- | 
sentait pe Rp avait parfaitement saisi sa carica- 
ture, et que Napoléon eut la curiosité d'aller voir son 
Sosie, Après la clôture des jeux gymniques, M. Hapdé 
demanda et obtint la place de directeur des hôpitaux 
militaires de la grande armée, pendant la cam- 
pagne de 1813; mais, l'année suivante, l'Æfomme 
du Destin, à qui probablement il devait cette plare 
lucrative, l'homme du destin, qu'il avait si plate- 
ment (lagorné , n'était plus que l'homme du destin 
malheureux. M. Hapdé publia, dès le mois d'avril, 
une broche: in-$ intitulée : Les Sépulcres de la 
grande armée, vo Tableau des hôpitaux mulitaires pen- 
dant la dernière campagne. W y attaquait fortement 
Bonaparte sur son indifférence pour la vie des 
hommes ; mais comme son adulation avait été ou- 
trée, on doit croire qu'il n'était pas moins exa- 
giré dans son accusation. L'homme du destin re- 
parut en 1815, et M. Hapdé, qui se sentait cuu- 
pable, au moins d'ingratitude , s'enfuit en An- 
gleterre plÿs par honte peut-être que par crainie | 
d'une vengranre qui ne le menaçait poiot. Il nere- | 
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vint à Paris qu'après le départ de Bonaparte, et pu- 
blis Deux Heures avec Henri IV, ou Le Délassement 
du bon Français, recueil historique et, anecdotique 
destiné aux jeunes gens décorés de la croix dela légion 
d'honneur , in-89, 1815 , reproduit sous ce nouveau 
titre : Le Panache blanc d'Henri IV, ou les Souvenirs 
d'un Français, recueil historique dédié au roi , etc., 
1816 , in-8o. L'auteur de cette compilation à ajouté, 
à cette nouvelle édition, le récit des événements, où 
a Éguré la duchesse d'Angoulème à Bordeaux pen- 
dant les cent jours, le voyage de la duchesse de 
Berri, et le détail des fêtes qui lui ont été données 
depuis Marseille jusqu'à Paris. M. Hapdé, dont 
le talent flexible se plie aisément à tous les 
enres de flatterie , avait pris une part aclive à ces 
êtes, en faisant représenter, sur le théâtre de 
Lyon , lors du passage de la princesse, Le Berceau 
d'Henri IV, ou la Nymphe de Parthénope, allégorie 
mêlée de chants et de danses, et composée avec 
Moniperlier et Albertin. Il eut sans doute à se féli- 
citer du suceès et du produit de son travail Si l'on 
en juge par ses Ætemerciments adressés aux auforites ad- 
ministratives de la ville de Lyon, 1816, in-4®. Persé- 
vérant dans son dévouement à la cause de la légi- 
timité, M. Hopdé a publié encore: Aelation histo- 
rique , heure par heure, des événements funèbres de la 
auit du 13 février 1820, etc., 1820, in-89 ; c'est le 
récit de l'assassinat et de la mort du due de Berri; 
Le treizième coup de canon , où la Franc: et l'espérance, 
scènes allégoriques et militaires, à grand chœur, 
représentées sur un théâtre de verdure au jardin de 
Tivoli, 1820, in-8o, pièce relative à la naissance du 
duc de Bordeaux. M. Hapdé ne pouvait manquer 
de recueillir le prix de tant de services; aussi le 
voyons-nous changer successivement le titre mo- 
deste d'homme de lettres qu'il prenait encore en 
1818, en ceux de membre de la légion d'honneur, 
de chevalier de l’épron d'or, de propriétaire, d'élec- 
teur, de membre de la sociéié académique de Paris 
et autres académies, et enfin d'éligibe, auquel il 
espère bien ne pas s'arrêter. Il est auteur d'environ 
soixante-dix pièces de théâtre, pantomimes, mé- 
lodrames , comédies, parades, opéras-comiques et 
vaudevilles , toutes représentées à divers spectacles 
subalternes, dont le plus relevé est celui des Va- 
riétés. Nous n'en donnervns pas la liste, mais nous 
nous bornerons à citer celles qui ont fait quelque 
bruit : Le petit Poucet ; — L'Héroïne suisse ; — Un 
tour de Rogueloure ; — Fredégilde ; — Cadt misan- 
thrope et Manon repentante; — Le Sérail, où la 
Fête du Mogol; — L'Enfant du mysière ; — Arle- 
quin dans un œuf; — Le Prince invisible, féerie en 
six actes; — Ælisabeth du Tyrol; — Le Pont du 
Diable; — Peau d'âne; — Les Centaures ; — La 
L'ête de bronse ; — Le Colosse de Rhodes ; — Les Fêtes 
d'Eleusis ; — La Pérou € ; — L' Arsenal d'Inspruck ; 
— La Reine de Persépolis ; — Les Chevaliers de Jé- 
rusalem ; — L'Enlèvement d'Hélène ; — Barbe Blue ; 
— La Houillière de Beaujonc ; — Célestine et Faldoni ; 
— Romantine et , parodie; — Les Visions de 
Macbeth. L'outes ces pièces ont élé représentées avant 
la restauration. Il à encore publié : 10 Foyage sou- 
terrain, où Description des salmes de Haliein sur 
les frontières du Tyrol, lu à la société académique 
des sciences , et à la réunion des amis des auteurs 
et du roi, 1816, in-80 ; 20 Observations sur la décla- 
ration du 30 mai dernier (la nouvelle organisation 
de l'Instiat }, applicable à la société academique des 
sciences de Paris, 1818, in-8o; 39 De la propriété 
dramatique, du plagiat et de l'étabhssement d'un juri 
bittéraire, 1819, in-8o ; 4o Trente mois en une heure, 
ou Exposé des faits relatifs à l'attaque en calomnie 
contre Charles-Maurice Descombes, qui prend le titre 
d'avocat-général de (ruilbert- Pixérécourt et d'Alexandre 
liccini, 1819, io-4o ; 59 Le Déluge, où Procès au 
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sujet d'une pièce sous ce titre : Contre M. Rokilisn, ét, 
et divers autres factwns ou mémoires relaiils à de 
procès qui, malgré leurs titres mélodramatique 
tels que ceux que nous venons de citer, sont pes 
faits pour intéresser le lecteur , ou pour piquer » 
Curiosilé. 

HARDENBERG (Cuantes Avcuste, prince del 
naquit en Hanovre le 31 mai 1:50 , d'une {101 
très ancienne, qui remonte à l'époque des res « 
empereurs de la maison de Saxe, Henri l'Oisebeer 
et Othon-le-Grand. Son père était un général hens- 
vrien estimé, qui, pendant la guerre de sept 20s, 
s'était distingué dans plus d'une occasion par « 
bravoure et son habileté , et était parvenu par ss 
mérite au grade de {eld-maréchal. Le jeune Hi 
denberg Gt ses études à Gœttingue , et passa »0- 
suite en Ang'elerre, où il demeura plusieurs 2 
nées, Revenu dans l'électorat, il s'y maris zx 
une personne distinguée par s2 maissance «© 
beaulé. Ce minisire, qui a exercé une certe 
influence dans les affaires de l'Europe, dycs 
les premières années du dix-neuvième sièck, le | 
long-temps un diplomate secondaire et sas €? 
lébrité. Très jeune encore, il était au serme éx 
gouvernement d Hanovre , lorsque une quereiie ae 
un prince anglais, étydiant à Gœitingue, et qu: 
avait eu le malheur de surprendre avec sa (eme. ! 

idelieto, circonstance dans laquelle il se mes 
ira peu disposé à des ménagements pour le rang & ! 
celui qui l'outrageait, le ne de renoncer à 
emploi dans l'administration du pays. Le du: dr 
Brunswick l'accueillit, et le plaça comme ei- 
nistre directeur des principautés d'Anspach ei de 
Bayreuth , au service du margrave qui régnait «e- 
core. Lorsque ce margrave , las des soins de gse- 
vernement , eut résigné en 1792, et se fat reods à 
Londres avec sa maîtresse, M: de Harde=bers rrçu | 
la commission de se faire rendre, se 22e de | 
l'hommage du civil et du militaire, d'istrodeirs ls ! 
constitution de Prusse dans ces meuvrelles pre- 
vinces, et d'en guider l'adminiswratisn. Après cvs | 
importants travaux, nommé ministre de cabée, 
décoré de l'aigle rouge, il fut, em 1743, æppele 4 / 
Franclort-sur-le-Mein. Il passa tort l'hvesr de otre | 
année au quartier-péaéel, et rempli em grands | 
partie la tâche de pourvoir aux bessins Ent 2 | 
mée qui, comme on le sait, eut beaucoup à ww%z \ 
des revers que lui ft éprouver la valeur francs : 
Il fut ensuite nommé commissaire da roi pour Lx | 
pire nes et, en cette qualité, charg à 
‘examen des propositions qu'a èrent à 3m 
lord Malmesbury et l'emiral Kinkel » Pocr erget ! 
la Prusse à continuer la guerre. Ce fut lui qui, 
la mort du comte de Gol:, continua les sé 
lions avec la France, et les termina par La 
de Bâle en 1795. M. de Hardenberg eriaà À me 
sur la scène politique au moment ou, d'une per, 
la révolution française, et de l'autre l'hoge 
extraordinaire qu'elle avait enfanté pour être 
héritier, allaient remuer l'Europe jusque dues = 
fondements, et donner naissance aux ples de 
choses : il quitta Bâle en laissant dans l'esprit des 
plénipotentiaires de la république une haute dés 
de ses talents et la réputation d'un diplomate men 
que scrupuleux. Quoiqu'il en soit, la paix cescie 
il retourna dans les principautés de Francomie per 
en achever l'organisation, et pour régler les pa- 
sages accordés, en veriu d'une convention aux ar- 
mées étrangères. Il eut le grand mérite de medss- 
tiser l'ordre équestre teutonique dans ces priner- 
pautés, et de donner plus d'unité et de comsistaner 
à leur administration par des échanges et des cès- | 
ventions qu'il conclut avec les princes voisins. Fre- 
déric-Guillaume FIT, étant monté sur le trôme, À 
cessa d'être minisire souverain, parceque le dépar- 
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tement de la justice fut réuni avec le ministère de la 
jastice, le département des finances avec le direc- 
toire, et le département ecclésiastique avec le con- 
sistoire. M. de Hardenberg , résidant à Berlin de- 
puis ce temps, n'en resta pas moins chef du dé- 
partement des deux principautés. Après la mort du 
ministre de VVerder, il réunit à cette dignité le 
département de Magdebourg et de Halbersiadi, et 
après la mort du ministre Heiniz , le département 
de WVestphalie et de Neufchâtel. L'ordre de l'aigle 
aoir lui avait été donné immédiatement sprès la 
conclusion du traité de Bâle; il sr pour un 
homme d'état consommé: cependant, combien 
d'événements et de grandes crises allaient s'acen- 
muler pour ajouter encore à son expérience. Lors- 
qu'en 1804 le comte de Haugwitz se retira dans ses 
terres, il le désigna comme l'homme le plus propre 
à le remplacer. Sous le rapport de la capacité, 
l'opinion fut, à cet égard , tele avec le juge- 
ment de M. de Haugwitz; mais il en à été sutre- 
ment sous le rapport du patriotisme. M. de Har- 
denberg était hanovrien de naissance ; il avait vécu 
assez long-temps à la cour de Ssint-James ; on le 
croyait dévoué aux intérêts du cabinet britan- 
nique autant qu'ennemi de la France, et c'est 
par cette raison qu'en lui imputant la guerre de 
1805 à 1806, on l'a accusé des malheurs qu'elle 
causa à la Prusse. per écrivains ont ce- 
ER assuré que M. de Hardenberg, sans vou- 
oir la guerre, s'était entiché de l'idée malheu- 
reuse d'une neutralité impraticable pour la Prusse, 

lacée entre deux puissances également formida- 
bles et hors de toute proportion avec elle. 1} faut 
ajouter que ce ministre éprouvait une antipathie 

rsonnelle pour l'empereur des Français. Après la 

ataille d'Austerlits, il montra peu de grandeur 
d'ame, quand en présence d'un vainqueur irrité, 
déclinant toute la responsabilité de la conduite da 
cabinet de Berlin, il la renvoya à la volonté for- 
mellement personnelle du monarque. Il n'en fut 
pas moins obligé de renoncer au porte-feuille , et 
11 eût pu prévenir toutes ces disgraces par une de- 
mission volontaire. Il semblait qu'un ministre ca- 
pable de quitter le théâtre en compromettant son 
roi, était pour jamais perdu d'honneur et de répu- 
tation. Bien loin de là, M, de Hardenberg con- 
serva non seulement le département de Magdebourg 
et de Halberstadt, mais il fut encore associé aux 
conférences qui, en 1806 , se tinrent à Charloiten- 
bourg. Après la bataille d'Iéna, il resta auprès de 
la personne du roi, affectant toutefois de ne plus 
vouloir se mêler des affaires étrangères; mais il 
reprit le porte-feuille peu de mois après. Les bonnes 
grâces de l'empereur Alexandre, qui eut des con- 
férences particulières avec lui à Kænisberg, sem- 
blèrent même l'établir plus solidement que jamais 
dans ce poste. Malheureusement, la journée de 
Friedland le mit de nouveau à la disposition de 
l'empereur des Français; et Napoléon, pouvent 
bai faire bien pis, se contenta de le bannir une 
seconde fois. Après la paix de Tilsitt, M. de Har- 
denberg parut disposé à se retirer en Russie. Il 
n'en Gt rien, et reparut en 1810 à la tête de l'ad- 
eminisiration du royaume en qualité de chance- 
lier d'état. Alors se préparaient de nouveaux ora- 
ges; et jalouse de reprendre à la première oeca- 
sion tout ce qu'elle avait perdu, la Prusse faisait 
d'incroyables efforts pour remonter sur un pied 
respectable so état militaire. Ce fut par cette con- 
sidération que M. de Hardenberg présenta un pro- 
jet qui devait procurer à l'état beaucoup d'argent 
et à lui beaucoup d'ennemis , surtout parmi les 
hommes de sa classe : ce projet n'était rien moins 

ue l'abolition du droit d'exemption des impôts, 
privilége dont la noblesse était investie depuis des 
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siècles. Le 30 octobre de la même année , et lorsque 
les clameurs d'une aristocratie indignée retentis- 
saient encore, il tomba sur le clergé, auquel il 6t 
supporter le poids du remboursement d'une partie 
des dettes de l'état, et le clergé cria bien plus fort |. 
encore que la noblesse, Ce ne fau point là le terme 
de ses hardies réformes; et, le 2 novembre sui- 
vant, il présenta un troisième projet par lequel 
toutes les corporations étaient supprimées , et La li- 
berté la plus illimitée accordée à tous les genres 
d'industrie. Enfn, en 181: , il ft signer au roi un 
nouveau projet pour l'afiranchissement des ser- 
vices féodaux, c'est à dire pour l'abolition des cor- 
vées. Les paysans devinrent franc-tenanciers ou 
propriétaires libres, par l'effet de cette loi. Toutes 
ces mesures élaient au moins une partie de ce que 
le gouvernement avait promis à la nation prus- 
sienne, antérieurement à la bataille d'léna. Après 
la campagne de 1812, renaissant à l'espérance de 
voir crouler le colosse français, il porta de nou- 
veau tous ses soins vers les relations extérieures. 
En 1813 et en 1814, toujours suprès du roi, et 
calculant avec lui de jour en jour, les chances po- 
litiques qu'amenaient les vicissitudes des armes , il 
eut enfin la satisfaction d'entrer sur nos frontières, 
et de louler avec son souverain le sol, jusque ls 
invaincu, de la France. Nommé ministre plénipo- 
tentiaire de sa majesté prussienne, il signa, en 
celle qualité , le traité de Paris. C'est à cette époque 
que M. de Hardenberg [ut élevé à la dignité de 
prince, et que chaque jour lui amena une de ces 
décorations d'ordres monarchiques, dont aucun 
ministre n'a été plus que lui surchargé. Il suivit à 
Londres l'empereur Alexandre et le roi de Prusse, 
et de la se rendit à Vienne pour y commencer ces 
laborieuses opérations de partage, auxquelles il « 
eu une si grande part. Forcé à les interrompre 
par l'événement de 1815, qui coupa en deux le 
congrès , il revint en France avec Frédéric Guil- 
laume, et retourna bientôt dans la capitale de 
l'Autriche pour y terminer tous Îles litiges en dis- 
cussion. On sait que celui auquel la Prusse atta- 
chait la plus grande importance, était relatif à la 
ligne de démarcation de ses frontières du côté de 
la Russie. Malgré son habileté , et nonobstant l'ap- 
pui de l'Angleterre, M. de Hardenberg n’obtiat 
pas ce qu'il voulut, et l'on sait que, dans l'opinion 
de tous les hommes d'état, la Prusse n'a point gagné 
au congrès de Vienne ce dont elle avait matériel- 
lement besoin comme garaniie de la conservation 
fature de son territoire. AL. de Hardenberg avait été 
plus heureux dans les efforts qu'il a faits pour main- 
tenir, depuis qu'il est à la tête des affaires, une 

rfaite harmonie entre les cours de Vienne et de 

rlin. À la vérité, ces deux puissances ont un en- 
nemi commun si formidable, que ce serait pour 
elles du temps perdu que de se faire respectivement 
des chicanes. Ce diplomate, dont les cheveux blancs 
ont paru dans tant de négoicalions et de congrès, 
est mort à Gênes, où il avait fait une excursion de 
Véronne pendant les opérations du congrès, le 26 
novembre 1822, à l'âge de Faber ea 2h. ans, 
cinq mois et vingt-six jours. Îl avait été marié trois 
fois, et n'a eu des enfants que de sa première 
femme. Il leur à laissé une fortune évaluée à 
2,600,000 francs, monnaie de France, 

HARDY (Axroims-Fnaxçuis), député à la con- 
vention nationale, membre du conseil des cinq- 
cents, né à Rouen en 1756, y exercait la méde- 
cine lorsqu'il fut appelé, en 1792, aux fonctions 
législatives. Dans le procès du roi, il se prononça 
en ces termes pour l'appel au peuple: «Depuis 
nque j'ai entendu dire à plusieurs de mes col- 
s lègues, dit-il, que la mort du ci-devant roi était 
» nécessaire au Su public, l'inquiétude de voir 











HAR 


2038 


HAR 





» prévaloir mon opinion , qui, selon moi, est con- 

“iraire à la loi constitutionnelle, qui à déclaré 
| » Louis inviolable , et peut devenir fatale à la ré- 
- publique, me détermine à exprimer ainsi ma 
» pensée : oui, si la peine de mort est prononcée. » 
Hardy vota ensuite pour la détention provisoire ; le 
bannissement à la paix, et le sursis. Attaché au parti 
: de la Gironde, il ft plusieurs sorties violentes contre 

la Montagne, et {nt compris dans la proscription 
do 31 mai. 1l se refugia le département de la 
Seine-Jnférieure, se cacha pendant quelque temps 
à Rouen, erra dans les environs, et parvint à se 
soustraire aux poursuites des jaccbins jusqu'au 9 
thermidor, La convention le rappela dans son sein 
en 1795; il y parla, avec sa virulence ordinaire, 
tantôt contre les républicains, tantôt contre les 
réacteurs royalistes. Il stiaqus Charlier, Mavre, 
Robert Lindet, et trouva que la déportation était 
une peine trop douce pour Billaud-Varennes, Col- 
lot-d Herbois et Darrère ; aussi proposa-t-il de les 
envoyer à l'échafaud. Sa dénonciation contre Ro- 
bert-Lindet, dont la famille avait favorise sa fuite, 
le ft accuser d'ingratitude, Au milieu des horreurs 
de la disette, qui désola la France cetie année, il pro- 
posa de déclarer propriété nationale toute la récolte 
prochaine, et la peine de mort contre quiconque 
refuserail de livrer telle mesure de grains pour une 
ceriaine quantité d'assignats. Lors de la division 
du territoire de SE il s'écria qu'on 
ne devait pas laisser h cette Île le nom du plus grand 
scélérat qui eût jamais existé ( Saint-Dominique ), 
Dans une discusion Gnancière, qui avait donné 
lieu à quelques attaques contre l'agiotage , il se leva 
précipitamment, courut à la tribune, et prononça 
celle phrase accompagnée de gestes menaçanis : 
« Ne vous contentez pas d'arrêter l'agiotage, 5l faut 
» faire rendre gorge aux agioteurs.» Deux joursaprès 
(le rer septembre 1795 }, il fut nommé membre du 
comité de sûreté générale ; ce qui lui fourait l'oc- 
casion de se faire rema r au 13 vendémiaire, 
comme l'un des adversaires les plus véhéments des 
sectionnaires insurgés et de leurs partisans au dedans 
et au dehors de l'assemblée, 11 s'était fortement pro- 
noncé pour la réélection des deux tiers conven- 
tionnels; les citoyens que cette mesure avait ré- 
voliés, devaient le trouver inflexible. 1} fit accor- 
der, au comité de sûreté générale, le pouvoir de 
lancer des mandats d'arrêt contre tout vendémia- 
riste, et signala, comme les chefs de l'insurrec- 
tion, Aubry, Lomont et Miranda. Entré au conseil 
des cinq-cents , il y servit le directoire par de con- 
tinuelles attaques contre le parti de Clichy, dont il 
voulut déjouer, où du moins indiquer les projets, 
en proposant de faire prêter individuellement, à 
chaque député, le serment de haine à la royauté 
1 dit, au sujet des prêtres réfractaires, que quel- 
ques membres recommandaient à l'induigence de 
l'assemblée: « Je m'oppose à toute amnistie en leur 
“faveur; je prélérerais l'accorder à l'armée de 
»“ Condé.» Attaqué par plusieurs journaux , et no- 
tamment par L'Observateur de l'Europe, qui s'impri- 
mait à Rouen, il se déchaîna contre 1x liberté ii 
mitée dont jouissaient les écrivains, et récloma des 
mesures pour mettre un frein à la licence de la 
presse, = On tend à faire la contre-révolution par 
» l'opinion publique, dit-il, parcequ'on sait que les 
» poissances ne pourront jamais dompier la France.» 
Le 17 février 1797, il présents un tableau affligeant 
de la situation de la répablique, dénonçs les sourdes 
persécutions dont les pairiotes étaient l'objet, et 
signals , entre autres, l'arrestation d’un administra- 
teur d'Evreux, dont 1ont le crime était d'être fran 
chement républicain. Il ft remarquer anssi que les 
mañœuvres employées dans les élections, coïnci- 
daieut avec les instructions données par le comte de 
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Lille (Louis XVIII) à ses agents. » Voilà der 
n s'écria-t-il, l'afhliation dont le prétendant {ax l+ 
n loge , en disant qu'il est très content de cou 
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les soupçonnait de connivence avet les ésis 
et le prétendant ; mais Hardy, sans se laiser =: 
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“ veur des émigrés, de leurs et de leurs ae 
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»rale de l'esprit public, ele.» À la site? 
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des mesures rigoureuses contre les prétres ets ® 
grés. Lié d'affection et de doctrint avec #24 12" 
triote Bailleul, il le défendit vivement 2 en" 
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in-123 Go L'Esprit du sacerdoce, où Recueil de ré- 
fiesions sur les devoirs des prêtres, 1818, à vol.in-132. 
L'Ami de la Religion et du Roi, après avoir dit quel- 
ques mots sur M. Harel , ajoute qu'il le croit auteur 
de quelques écrits qui ne portent pas son nom. 
HARISPE (Jran-lsinonx come), lieutensnt- 
général, né, le 5 aovembre 1768, à Saint-Etienne 
(Lasses-Pyrénées), servit d'abord comme volontaire 
et fut appelé, le 8 mars 1793, au commandement 
d'une compagnie franche, recrulée chez les Bas- 
ques, il se porta sur la crête des montagnes qui 
couronnent la vallée de Bastan et se signala aussi- 
tôt à la tête de ses braves compatriotes par des faits 
d'armes qui illustreront à jamais son nom. Il avait 
déja donné des preuves de valeur, lorsque, le 26 


|avril 1994 , il enleva aux Espagnols les postes 


d'Arneguy , d'irameaca et du rocher d'Avrola. Chef 
de bataillon, il eut, le 3 juin suivant, La part la 
plus glorieuse à l'enlèvement à la baïonnette du 
Col d'Ypségny et des redouies des Aldudes et de 
Berdariz. Ceite journée qui , dirigée par le général 
en chef Müller, coûta à l'armée des Pyrénees oc- 
cidentales le brare général Lavicioire, eut des ré- 
sultats importants, et valut au commandant Ha- 
rispe le grade de chef de brigade des chasseurs 
basques. Le 25 novembre de la même année, pen- 
dant le combat d'Ostiz, le colonel Harispe accourut 
avec un bataillon basque de Zuberi à travers les 
montagnes et fondit sur les derrières des Espagnols 
qui, se croyant cernés par des furces plus considé- 
rables prirent l'épouvante et se mirent en dérouje 
sbandonnant le champ de bataille au général Mar- 
bot, Le 26 juillet 1745, faisant partie de la division 
Villot, il se signala à de nouveaux combats san- 
glants qui amentrent la prise d'Yrursum et d'Ais- 
corbe. En 1800, le colonel Harispe fut appelé à 
l'armée d'lislie, et les chasseurs basques, dont il 
avait conservé le commandement, devinrent 16e 
demi-brigade d'infanterie légère. 11 6t la campagne 
de 1806 à la tête de ce corps qui, à la bataille 
d'léna , fidèle au souvenir de ses premiers succès, 
enleva les batteries de la droite de l'armée ennemie. 
Blessé grièvement dans cette journée , Le colonel 
Harispe fut laissé pour mort sur le champ de ba- 


| taille, et il obtint irois mois après le grade de général 


de brigade. Employé en celie qualue à la grande 
armée, il combattit, sous les ordres du général 
Launes, à Gustadt, Heilsberg et Friedland où il 
[ut atteint d'un coup de miraille, Nommé ensuite, 
chef de l'état-major-général du maréchal Moncey, 


41 organisa le corps d'observation de l'Océan, et 


entra, au commencement de 1808, en Espagne 
qu'il ne quitla que l'un des derniers. 1l y acquit 
presqu'aussilôt la plus belle réputation militaire, 
soit par La direction habile qu'il sut donner aux co- 
lonnés françaises qui pénéirèrent dans le royaume 
de Valence, soit par la valeur et les talents qu'il 
déploya contre de vieux soldats à la tête de ces co- 
lonnes composées presqu'entièrement de jeunes 
conscrils. Le général Harispe cuncourut avec les 
svainisires Espagnols Asansa et O-Fariil à la paci- 
fication de Madrid, et on le vit, dans la journée 
du 2 mai, braver les plus grands dangers pour ar- 
rêter les massacres, dont celte capitale, livrée à 
toutes les horreurs de l'anarchie , venait d'être le 
théâtre. Après avoir ensuite assisté à la bataille de 
Tudela, au siége de Saragosse, et au combat d'AI- 
canitz, il reçut à la journée de Maria un coup de 
feu qui lui iraversa le pied gauche. Peu de temps 
après il quitta la direction de l'état-major pour 
prendre à l'armée d'Aragon , pendant le siége de 
Lérida, un service plus actif. 11 Gt, le 23 avril 
1810, huit cents prisouniers aux Espagnols et c'est 
à sun courage el à ses talents militaires que Suchet 
confia, le 13 mai suivent, l'attaque de la tête du 


pont sur la rive gauche de la Segre. Le brave géné” 
ral Harispe se montra digne d'ane pareille mission* 
en un instant, malgré les difficuliés de cette entre- 
prise, le quai entier et le port furent au pouvoir de 
ses troupes. Elevé , le 12 octobre de la même année 
au grade de divisionnaire , il se couvrit d’une nou- 
velle gloire sous les murs de Tarragone ; et, quoi- 
que renversé sous des pierres et meurtri par un 
éclat de bombe, il entra Le le fort Oliva. Le baron 
Harispe, en récompense de sa belle conduite à 
l'armée, fut créé, le 30 juin 1811, grand-officier 
de la légion d'honneur avec les généraux Gassendi, 
Dessaix, Durosnel, Huilin et Mouton-Lobeu, el 
il contribus puissamment , à la 6n de l'annee, à la 
conquête du royaume de Valence. Le 25 octobre, à 
la bataille de Sagonte , sa division se déploya sous 
un feu épouvantable de mitraille et de mousqueterie 
qu'elle soutint sans s'ébranler , et s'empara de plu- 
sieurs mamelons ; le général de brigade Päris fut 
blessé, et le général Harispe eut deux chevaux tués 
sous lui pendant la mêlée ; malgré la supériorité 
numérique de l'ennemi prêt à nous déborder , les 
fortes positions qu'il occupait, et lacavalerie qu'ame- 
nait le général Caro, il parvint à séparer les deux 
ailes de l'armée espagnole qu'il agree pendant 
sa retraite. Le 21 juillet 1812, la division Harispe 
eut à soutenir à Castalla et à 1bi l'attaque de l'ar- 
mée de Murcie qui voulait agir sur les côtes de 
Catalogne et de Valence, mais habilement com- 
mandée par les généraux de cavalerie Delort et le co- 
lonel Mesclop, elle culbuta l'ennemi, le renversa 
de position en position, couvrit la route de ses 
morts et le rejeia à travers les rochers, où il fut 
entièrement détruit par les réserves qui, conduites 
par le général Harispe à travers les montagnes, le 
prirent par ses derrières. Près de quatre mille bom- 
mes lués où blessés parmi lesquels se trouvèrent 
plusieurs officiers supérieurs, furent le résultat de 
cette vicioire qui aurait honoré une armée de vingt 
mille hommes. Les Espagnols étaient commandés 
dans cette journée par ce même Joseph O'Dovnnel, 
frère de l'ennerni le plus acharné de l'Empecinado et 
masntensnt capitaine-général du royaume de Va- 
lence , qui déciare criminels dans ses proclamations 
les gouvernements constitutionnels, et qui fait brû- 
ler tes hérétiques. Le 11 avril 38:13, il surprit à 
Yeila le cantonneme nt espagnol qui était tres nom- 
breux et lui enleva cinq mille prisonniers, Cet avan- 
tage facilita beaucoup l'exécution de l'auaque du 
camp de Cartalla qui eut lieu le surlendemain. Après 
diverses expéditions dans la Catalogne, le brave 
général Harispe Gt attaquer , pendant la nuit du 12 
septembre , et enleva le lendemain la position for- 
midable du Col d'Ordal. Employé, au commence- 
ment de 18:14, sous les ordres du maréchal Soult, 
il défendit pied à pied le terrain , lorsque l'armée 
d'Espagne qui, depuis si lovg-temps, lutait avec 
avantage quoique sans espoir de secours contre 

forces PAT. , commença sa marche retrograde ; 
et les Anglais eux-mêmes, élonnés de ses efforts, 
ont souvent rendu hommage à ses talents. Avec sa 
division seule, affaiblie par des pertes nombreuses, 
il résista pendant sa retraite sur la Bidassos, à 
toute l'armée anglaise. Après avoir chassé les Anglo- 
Espagnols de Saint-Jesn-de-Pied-de-Port et de 
Baygorry, où un détachement s'était établi dans sa 
propre maison, il se jeta dans les Pyrénées, excila 
le partrioiisme des habitants, se mit à leur tèle ei 
repoussa plusieurs fois avec succès les lentatives 
d'invasiun , et prouva à l'ennemi que l'avantage des 
positions et la supériorité du nombre ne sont pss 
toujours de sûrs garantis de la vicioire, Le général 
Harispe contiat une division portugaise, le g fe- 
vrier au combat d'Orthez, où les alliés nous brent 
éprouver une perte de quatre mille hommes et restè- 
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rent maîtres du champ de bataille, arrosé néanmoins 
du sang de seize mille des leurs , et il assista, le 20 
mars, à celui de Tarbes. Le 10 avril, à la bataille 
de Toulouse, là où les débris de nos bataillons sou- 
tinrent avec succès pendant quinze heures le choc 
continuel d'une armée cinq fois plus nombreuse, 
le général Harispe qui avait manœuvré une partie 
de la journée sous le feu de l'ennemi , eut le pied 
fracassé par un boulet en défendant contre les Ecos- 
sais les redoutes du Colombier, et cette blessure qui 
nécessita l'amputation d'une partie du pied le 


contraignit, faute de moyens de transport de rester 

Wellington , aussitôt après 
son entrée dans cetle ville, s'empressa d'aller visi- 
ter le général français auquel il donna toutes les 
preuves d'un grand intérêt et d'une baute considé- 


à Toulouse. Le duc de 


ration. Respecté des ennemis ; adoré de ses soldats, 
etestimé de ses chefs, le général Harispe fat l'oc- 
casion d'un ordre du jour en honorable : « L’ar- 


» mée apprendra avec plaisir, disait le duc d'Albu- 
» féra, que le brave général Harispe blessé, le 10 
"avril, devant Toulouse, va beaucoup mieux et 
» qu'on peut espérer le rétablissement presque com- 
» plet, malgré l'amputation qui lui a été faite au 
» pied.» Cet officier général qui, de Toulouse où 
il était resté prisonnier , avait adressé sa soumission 
au duc d'Angoulême, reçut de ce prince la lettre 


suivante qui ne fait pas moins d'honneur à celui 


qui l'écrivait qu'au général à qui elle était adressée : 
plaisir de recevoir votre lettre ; je suis 


“ J'ai eu le 
“trés sensible aux sentiments que vous me témoi- 


“ gnez pour le roi et pour notre famille ; je regrette 
lessure me arive, en ce mo- 
“ment, de la satisfaction de vous voir et de vous 
“connaître... Je sais la distinction avec laquelle vous 


» que voire dernière 


“avez servi votre patrie: qui l'a bien servie a bien 


“ servi le roi. Ces deux intérêts ne pourront jamais 
» faire qu'un. « Le comte Harispe, créé chevalier 


de Saint-Louis, le 27 juin 18:14, fut appelé, le 
15 octobre suivant, au commandement des dépar- 
tements de la Seine-Inférieure, de la Somme et de 
l'Eure. Après le retour de Napoléon , il reçut l'ordre 
de se metire à la tête de la are division de l'armée 
des Basses-Pyrénées, et fut chargé de surveiller 
entire Bayoune et Saint-Jean-de-Pied-de- Port les 
frontières que trente ans auparavant il avait défen- 
dues avec tant de courage pour la première fois. Il 
s'était mis à la tête des gardes nationales, et allait faire 
face à l'ennemi qui semblait faire des dispositions 
pour envahir notre territoire, lorsque tout à coup 
les troupes espagnoles se retirèrent. Le général Ha- 
rispe, après avoir figuré pendant A années 
sur la liste des lieutenanis-généraux disponibles, 
fut mis à la retraite ; il vit aujourd'hui retiré dans 
la + alé de Baygorry , où il possède une belle pro- 
priété. 

HARMAND (Jrsn-Darrisrs }, député à la con- 
vention nationale, membre du conseil des anciens 
el des cinq-cents , préfet, légionnaire, baron, etc. , 
naquit à Bar-le-Duc en 1756. 11 exerçait, avec dis- 
tinction et succès , la profession d'avocat dans sa 
province lorsque survint la révolution , dont il em - 
brassa la cause avec chaleur. Nommé , en 1792, dé- 
puté à la convention nationale par le département 
de la Meuse, il rejeta d'abord l'appel au peuple dans 
le procès du roi; mais se Es 2 ensuite du parti 
modéré sur la question de la peine, « Je ne puis pui- 
“ser, dit-il, la peine dans le code pénal, puisque 
* vous en avez écarté les formes. Je vote pour le 
* bannissement immédiat, » Après la condemnation 
à mort, il sembla revenir aux opinions extrêmes de 
la Montagne, et se prononça contre le sursis, De- 
meuré étranger aux débats des girondins et des ja- 
cobins, et caché pour ainsi dire dans les rangs de 
la Piaine , silencieuse et docile aux ordres des vain- 
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| 
queurs , il figura parmi les réacteurs thermideriens, | 
et devint membre du comité de sûreté générale E | 
y pressa l'organisation de Îs police » t combant, 
en 1795, la réunion de la Belgique à la Frames, | 
qu'il présenta comme impolitique et dangereas , «| 
surtout comme contraire au vœu des Be Enr 
au conseil des anciens par suite de La réélecties d« 
deux tiers de La convention, il y fut mommé sen. 
taire dès les premières séances ; et pour se mésass 
la faveur de la majorité, que les élections nourrie 
firent passer du côté des clichiens, il $t pant 
d'une grande modération, repoussa toutes les m- 
sures révolutionnaires, et atiaqua vivement les re- 
résentants envoyés en mission dans les Host « 
Bas-Rhin par la convention, dans un rapport de 
il fut chargé sur les fugitifs de ces départemæmn 
Cependant, aux approches du 18 frucridor, ser: 
par les adresses véhémentes de l’armée, il ds 
péra de la victoire pour la faction contre -révoluiws- 
naire, et se rangea du côté du directoire, qu h 
désigna pour secrétaire dans cetie fameuse jours | 
Il sortit du conseil en 1798, et reparut us nes, 
au conseil des cinqg-cents. Favorable au conpdex | 
du 18 brumaire, ilen fut récompensé par by- 
fecture du Haut-Rhin, d'où il passa à celle & h! 
Mayenne, Membre de la légion d'honneur es y, 
il suivit avec empressement le mouvement mir | 
de l'administration impériale, exécata coebr 
samment tous les ordres du despote, célébn is 
funérailles du grand homme, et publia nésamsms 
en 1814, après la restauration, une brochurr CE 
était évidemment destinée à appeler La béeurvelisect 
du nouveau gouvernement sur son auteur ; eile ani 
intitulée : Anecdotes relatives à quelques perumass 
et à plusieurs événements remarquables de ls rien, 
avec celte épigraphe : Quentin à rerum tarpésde 
abes Lantum à verborum libertate te sejunges. Dans us | 
introduction, Harmand accuse la police, éset à | 
fut l'un des fondateurs , et qu'il servit avec zele soes | 
l'empire, d'avoir empêché la publenss de es 
livre, et cet acte d'apostasie ou huge e- 
vers Napoléon, n'a pour but que à sers quei- 
ques phrases de courtisans pour les Beiess, el 
d'exploiter les circonstances. « L'amror Êus fur, 
» plus prospère et plus juste, dit-il es fie, Semi 
» de luire pour la France; c'est sous ne see | 
» lulélaires que je livre aujourd'hei ces anrcèsts à | 
» l'impression. Mon intention n'est pas de rshèe | 
» les délicieuses jouissances du moment par és sr | 
» venirs déchirants ; et lorsque la ae à 
» prince offre e1 garantit l'oubli du passé, je 2 | 
‘rien coupable si cherchais à alarmer la ee! 
"fiance.» Les anecdotes de M. Harmand se #7 | 
portent au roi Louis XVI, au Dauphin sos fe. 
à Madame, duchesse d'Angoulème , à la privezsn ! 
de Lamballe, à Robespierre, ete. , etc. M prétess | 
que ce dernier fut proposé à la cour en 1791 , pes 
gouverneur du prince royal, et que Louis XVI - 
cepla sur les instances de Mme de Lambalie, yn 
lui 6t sentir l'importance de gagner ua hommese «=. 
touré d'une aussi grande popularité; mais que à 
reine ne pui se résoudre à conber son Éts à we ti 
monstre. M. Harmand, écrivant en 2814 sous ln! 
fluence de l'horreur universelle qui s'attæchast 
nom de Robespierre depuis le 4 1hermider, esblst | 
qu'en 1791 Robespierre n'avait encore peis pars 
aucun excès RE cp qu'il __. sers 
ue pour la rigidité de ses principes et ls pureté 
. Léa qi n'était guère vraisemblable pe 
conséquent que Marie-Anicinette eût montré tes 
de répugnance pour un homme dont l'austérisé de- : 
mocralique faisait lout le tort, et qui acraît po be 
devenir si utile; quand on se rappelle qu'elle dan 
laisser entrer au minisièreun républicain nom meer 
rigoureux, Roland , et qu'elle chercha à sauver b 
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royauté par l'assistance de l'immoral Dumourier , 
tour à tour feuillant , jacobin et cordelier. Au reste, 
M. Harmand , s'il méconnut la vraisemblance dans 
ses prétendues révélations, ne manqua pas du moins 
son but; le gouvernement royal fut satisfait de sa 
ublication , et le nomma préfet des Hautes-Alpes. 
fi est mort depuis plusieurs années.— Son fils, le vi- 
comte Harmand d'Abancourt a hérité des faveurs 
ministérielles dont son père avait joui, et s'estefforcé 
de prouver, par sa conduite, qu'il méritait de recueil- 
lir cette succession. Anditeur au conseil-d'état sous 
L'empire, sous-préfet de Mézières à la restauration, 
préfet des Ardennes le 10 février 1817, il fut appelé 
en 1823 à la préfecture de l'Allier, qu'il ne gerda 
qu'une année; mais son renvoi, comme l'observe 
M. Lamotte-Langon, ne fut pas une disgrace ; le 
miaistère l'ayant fait nommer à la chambre des dé- 
putés, puis maître des requêtes, baron , vicomie, 
| chevalier de la légion d'honneur , secrétaire-géneral 
du conseil des manufactures, srcrétaire-général de 
commission de liquidation de l'indemnité , elc., etc. 
M. Harmand d'Abancourt n'a pas élé réélu aux 
| dernières élections. . 
| HARTLEBEN ( Fnaxçois-Jospn) , savant ju- 
| riste, né à Dusseldorf , en 1740, et mort à Vienne 
en 1808. Orphelin de naissance il fut élevé par le 
confesseur de l'électeur palatin et destiné à entrer 
dans l'ordre des jésuites ; mais son aversion pour 
la vie monacale lui 6t prendre la fuite. 11 s'enrôla 
comme simple soldat, à l'époque de la guerre de 
sept ans, dans un régiment de cavalerie prussien, 
où il parvint au is a d'offcier. Après la paix, il 
étudia le droit. Des renseignements qu'il oblint plus 
tard sur sa famille, lui apprirent qu'il descendait 
d'une famille noble néerlandaise, nommée Hart- 
loewen ; mais cetie découverie ne put l'engager à 
changer le nom qu'il portait depuis son enfance. 
Nommé professeur de droit romain à l'université 
de Mayence , un grand nombre d'étudiants de l'Al- 
lemagne quitièreat leurs universités pour venir 
suivre ses cours. Îl occupa avec une 2” distinc- 
tion la place de conseiller de la cour de cassation 
et diverses autres charges dont il fut revèlu succes- 
sivement. À l'epoque … guerres de la révolution, 
Mayence ayant élé repris momentanément aux 
Français, Hartleben (ut chargé de diriger des 
poursuiles contre ceux qui élaient soupçonnés de 
yacobinisme ; mais il remplit cette fonction avec 
tant d'humanité et de modération qu'il s'acquit 
même la reconnaissance des jacobins. Sa Bibliothèque 
wriivérselle du droit ( 1784-1792 ), et ses Medit. Pan- 
dect., sont considérées en Allemagne comme des 
ouvrages classiques. 

HASE (Cuanres-Brsxoicr), savant helléniste, 
né à VVeimar le 11 mai 1780, suivit avec succès à 
Paris les cours de grec professés par Danse de Vil- 
loison, à la recommandation duquel il est entré, 
en 18035, à la bibliothèque royale. 11 est depuis 
1824, premier employé du dépariement des ma- 
nuscrils, et spécialement chargé des manuscrit grecs 
et latins. La mort de La Porie-du-Theil , en 1815, 
ayant laissé vacanie la place de conservateur de ces 
manuscrits, DM, Hase fut un des trois candidats 
parmi lesquels le ministère avait à choisir le nou- 
veau conservateur; mais la place fut donnée à 
M. Gail qui n'était point porté sur la liste. La même 
année, M. Hase à été nommé à la chaire de grec 
moderne qu'il occupe encore à l'école aq tre spéciale 
des langues orientales vivantes près la bibliothèque 

du Roi. Membre du conseil d'administration de la s0- 
ciété asiatique de Paris , depuis son organisalion en 
1822,ila étéélu, le 3 décembre 1824, membre de 
l'académie des inscriptions et belles-lettres , et les 
, académies de Saint-Pétersbourg et de Berlin l'ont 
| admis au nombre de leurs associés. L'empereur de 
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Russie lui a conféré, en 18:19, l'ordre de Saint- 
VWVladimir, et le roi de Prusse, en 1824, celui de 
l'aigle rouge. M. Hase ne se distingue pas moins 
par la franchise et l'indépendance de son caractère, 
que par son espritet son érudition. Profondément 
versé dans la langue, l’histoire et la littérature 
des Grecs anciens et modernes, il n'a pas attendu 
les derniers, événements pour se prononcer baute- 
ment en faveur de la cause des Hellènes. 11 a pu- 
blié : 19 Notice du traité de Dracon de Stratonicée 
sur les différentes sortes de vers; 20 Notice de l'his- 
toire de Léon le Diacre; 39 Notice des Entretiens avec 
un professeur mahométan, par l'empereur Manuel 
Paléologue ; 4o Notice des trois pièces satiriques imitces 
de la Necyomancie de Lucsen ; 5° Mémoire sur une his- 
toire inédite de la Moldavie, composée en moldave 
par Nicolas Coslin, grand logoihète à la cour 
d'Yassy, et traduite en grec moderne par Alexan- 
dre Amiras. Les trois premiers de ces cinq mor- 
ceaux sont insérés dans le 1iome VIII des AMotices 
ct extraits des manuscrits de La bibliothèque du Roï, et 
les deux autres dans les tomes 1X et XI. Go Johannes 
Laurentius Lydus de magrstratibus romanis , texte grec, 
avec une version latine, un commentaire el une in- 
troduction , Paris, 1812, in-8. Cet ouvrage impor- 
tant pour la connaissance des antiquités romaines, 
et que l'on croyait perdu, fut découvert, en 1384, 
dans la bibliothèque du prince Constantin Morousi, 
qui le céda au comte de Choiseul-Goufher ; le ma- 
nuscrit qui est du 10€ sièle est aujourd'hui à la bi- 
bliothèque du Roi. 79 Histoire de Léon le Diacre, qui 
forme supplément à la collection Bizantine ; 89 T'raite 
sur la tactique, composé par l'ordre de l'empereur 
Nicéphore Phocas ; 99 Fragment de l'histoire de Jean 
d'Epiphanie sur les guerres entre les Perses et les Ro- 
mains , tiré d'un manuscrit grec de la bibliothèque 
du Vatican; 100 Lettre de Théodorele Grammairien , 
sur la prise de Syracuse par les Sarrasins, texte 
grec ; Pirro et Ducange l'avaient publiée seulement 
en latin. Ces quatre ouvrages grecs inédits sont con- 
tenus dans un même volume in-folio, 18:17, im- 
primerie royale. 4:19 Johannis Laurentii Lydi de 
ostentis quæ surpersunt, unà cum fragmento libri de 
mentibus ejusdem Lydi, fragmentoque Boëthii de Duis 
et præsensionibus , Paris, 1823, imprimerie royale, 
in-8. Cetraité des prodiges n'était connu que par un 
abrégé en latin, deux fragments grecs el un troisième 
traduit en latin. Le texte grec existe, quoique mu- 
tilé dans le même maouserit que celui Le magistrats 
romains cilé ci-dessus. M. Hase l'a publié ainsi 
tronqué, mais il a mis au bas un autre texte où les 
fautes sont corrigées et les lacunes remplies avec 
beaucoup de sagacité, et il y a joint une version 
latine et d'excellentes notes critiques. 11 se propose 
de faire connaitre dans un autre ouvrage les sources 
où Lydus à puisé , et de publier en même temps di- 
vers fragments inédits sur les prodiges. 129 Wale- 
rius Maximus, de dictis factisque memorabilibus, et 
Julius Obsequens, de prodigis, cum supplementis Con- 
rads Lycosthenis et selectis eruditorum notis, quos re- 
censuif novisque accessionibus locupletavit Car. Benc- 
dict. Hase, Paris, 1823, 2 vol.1a-8° ; cet ouvrage 
fait partie de la Hibliotheca classica latina, jpubliée 
par N. E. Lemaire. M. Hase s'occupe aussi depuis 
quelques années d'une édition de la CAronographie 
de Michel Psellus, avec une version des notes et 
un recueil de Lettres inédites du mème auteur. Cet 
ouvrage, qui formera un volume in-folio, est un 
supplément indispensable de la Bizantine, puis- 
que Psellus, continuateur de Léon le Diacre, à! 
écrit l'histoire de Constantinople depuis l'an 975 
jusqu'en 1059. M. Hase est un des collaborateurs 
du Journal des savants, du Journal asiatique, et du 
Bulletin universel des sciences et de l'industrie, publie 
par M. de Férussac. Il avait été chargé de rédiger 
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le catalogue des manuscrits que le sort de la guerre 
avait amenés du Vatican à Paris; mais ce travail 
qui contenait des extraits, des traductions de di- 
vers auteurs, des anecdotes, des notes curieuses, etc, 
n'a point parn, les manuscrits ayant été restitués , 
en 1815, aux commissaires du pape. 
HASSENFRATZ (Jusx-Huxni}, mé à Paris le 
20 décembre 1755, Gt très jeune on voyage à la 
Martinique, et de retour à Paris il se livra à l'exé- 
cution pratique des arts. Ses premiers travaux fu- 
rent on ne peut pas plus modestes, néanmoins il 
s'y distingua de manière à gagner la maîtrise dans 
l'art du charpentier, et à l'âge de vingt-deux ans, 
il eut la noble ambition, pour perfectionner son 
iastroction, d'apprendre les mathématiques qu'il 
étudis sous le célèbre Monge. 11 fut ar A ensuite 
chez le chevalier Bauvin, géographe du roi; la 
manière distinguée dont il remplit ses fonctions, 
lui mérita, outre l'estime de son chef, celle de plu- 
sieurs hauts personnages. Hassenfratz se souvint, 
sux jours de LA terreur, de l'amitié dont ils l'avaient 
honoré sous l'empire des priviléges et les sauva eux 
et leurs familles des dangers qui les menaçaient. 
En 1980 , il remplit au comp de Saint-Omer, sous 
les ordres du cheralier de Coigny, mestre-de-camp, 
l'emploi d'ingénieur géographe. Meçu élève des mi- 
nesen 1782, le ep vggené l'envoya, en 1783, 
en Siyrie et en Cariothie, pour y étudier et rap- 
porter en France l'art de fabriquer le fer et l'acier. 
Îl voyages ensuite en Hongrie et en Allemagne 
pour y apprendre l'art pratique des mines. De re: 
lour en France, il fut présenté à Lavoisier et 
chargé par ce savant de la direction de son labo- 
ratoire. Au moment de la révolution, il fut du 
grand nombre de ceux qui crurent aux avantages 
que promettait le nouvel ordre de choses, et quel- 
que temps après la prise de la Bastille, époque où 
se forma le club de 1789, Hassenfratz y fut admis 
avec les Lavoisier, les Bailly, les Monge, les ducs 
Larochefoucault, les Condorcet , etc. , etc., réunis 
pour publier des ouvrages propres à diriger l'esprit 
public vers l'amélioration sociale qu'on projetait. 
Mais bientôt le but de l'établissement fut changé, 
les membres du club se divisèrent, et Hasseniratz 
emporté par son caractère ardent, ne s'associa pas 
aux plus modérés. Nommé membre de la com- 
mune révolutionnaire de Paris, il eut néanmoins 
assez d'ascendant sur ses collègues pour atténuer 
les mesures proposées. 11 ft naître au 31 mai des 
lenteurs qui forcèrent d'exécuter le jour les arres- 
lations qu'on avait d'abord résolu de faire de nuit, 
et eut le bonheur de faire rayer de la liste fatale un 
grand nombre de victimes. Nommé avec onze de ses 
collègues pour porter à la convention la pétition éla- 
borée à la commune, il vit le combat s'établir en- 
tre les deux partis, il fut violent, mais moins dan- 
gr parceque les complots nocturnes avaient 
ié déjoués. Enfin, après une lutte de deux jours, 
le parti de la Gironde fut vaincu, et un décret du 
2 juin mit en arrestation Vergniaud, Guadet et 
leurs adhérents. Hassenfratz crut avoir encore un 
autre devoir à remplir; les membres de la com- 
mune voulaient conserver leur pouvoir directorial, 
il osa proposer leur dissolution, et sans s'effrayer 
des injures et des menaces dont il était l'objet, il 
parvint à faire prononcer, à cinq heures du matin, 
la dissolntion qu'il demandait. Dès 1793, il avait 
été chargé par le ministre Servant de diriger le 
matériel de la guerre. C'est d'apres les réponses 
qu'il ft au comité de la guerre qui l'avait mandé, 
pour répondre à ces démonstrations, que la con- 
vention ordonna que trois de ses membres iraient 
vériber les faits; mais à leur arrivée Dumourier les 
fit arrêter et les livra aux Autrichiens. Excédé des 
fatigues d'une administration dons les détails im- 


menses surpasssient ses forces , Hassenfrou ver 
sa démission, et me fut pas pour cela resës » 
repos; il devint membre d'ane commisiss @ 
était chargée de réunir les objeis d'arts et mire 
confisqués par la république, mais qui ve ft ne 
lement employé qu'à pourvoir sax bei: # 
armées. Il eut dans son département là éme 
des fusils et des canons. Il réorganisa est » 
corps des mines, et bientôt après l'école de Bin 
qui fat substituée à une école d'enseignement m9 
rieur, dont le projet avait para peu en bare 
avec les principes républiesins. Le succis dt #: 
école de Mars , où Hassenfrats Gt on cours d ie 
nistration militaire, détermina l'établisemer ‘ 
l'école polytechnique , dont le projet fat sd* ! 
20 soût 1794. Hassenfratz qui coopérs à #4"? 
tion , y remplit la chaire de physique, et into 
à la même épseee de traiter les moyens die 
les matériaux nécessaires pour consirait 
vaisseaux de ligne et trente frégues Le # 
attaché à toutes ses entreprises, aiira le 
des ennemis de la France, qui furent a 
sants pour le faire comprendre, le 4 21" 
dans un décret d'arrestation qui d'abord ##*" 
rendo que contre des personnages avec lp 
n'avait aucun rapport politique. is» sen #7" 
Ardennes, trouva un asile inviolable à $+° 
fat rappelé quelques mois après par les comte ” 
nis du salut sblie, d'instruction ee 
sûreté générale ; cependant ilne jouit dust 2e" 
liberté que le 25 novembre sairant, ét" 
rapporté le décret qui le concersut Fa" 
rendu aux sciences et aux arts, se liens 2" 
à l'instruction et aux ès des nn” 
humaines, dont il s'occupait depeis If" 
ne travaillé dès 1787 à la nouvelle | 
chimique. 11 devint ensuite membrt# rx 
professeur à l'école des mines du er et 
cet établissement, en 1797, prisi ”, ï 
sique à l'école polytechnique, #7 %°,,) 
exercé pendant 20 ans. Invité, # di, Fr d 
ministre de l'intérieur à donner e 
fut nommé professeur émérite art M 
mais en 1815, ce titre et cette pr 
retirés; il partagea, à cet égard, LT 
et de M. Hacherte, Ce savant es en 
26 février 1827. On à de hui : :” En de” 
où Manuel militaire de l'infonterie, ee" 
lerie nationale, 1790, in-12; nouer sc 
le titre de Catéchisme militaire, ca Me##F 
national , 1790 , in-12 ; 20 Géogropt EE 
l'usage des jeunes gens de l'un ct de Pantrenn " 
in-12; 1793, in-12; 4e édition, 17%: re 
5e édition, 1809; 3e Cours révolte 
nistration militaire, 1794, in-4°: qe Sabre - 
ou l'Art de traiter les minerais de fer, PS : sf 
de la fonte, du fer et de l'acier, 1812, 4" A 
ouvrage regardé par l'institut comme l ele ‘ 
pletet le plus riche à tous égards qu 2 
ce genre; 7° Dictionnaire physige à Ph : 
par ordre de matières, 1816, 1813. 1819, * 3 
1821, 4 vol.in-bo; Bo Traité (béoriget Po D 
l'art de caleiner la pierre ca/carre , & dt fe?" 1 
sortes de matières, ciments, betoes, tt, ms 
d'hommes , soit à l'aide de machines, Part: h 
ia-4o, planches. Hassenfratz à aussi deurt el 
moires dans les Annales de chimie, dass le °* 
des mines, dans le journal de phyrgæ, dus 
moires de la société royate de Londres, 6,0 
HASSLER ( F.-R. }, ingénieur gp, 
en Suisse, Apres avoir fait dans #3 patrie ds à 
trigonométriques , il vint aux Etais- Ueit # 
Il adressa au gouvernement pour ls rt" 
un plan qui obtint la préférence #07 dons! w# 
projets présentés en même temps, et DH #" 


FL 


.toires seraient les points 


| “"servation ; qui en 
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de le mettre à exécution. Ce savant que l'achat des 
instruments nécessaires à rs opérations avait con- 
duit en Angleterre y fut relenu quatre ans, comme 
prisonnier de guerre, fit beaucoup de travaux pré- 
paräloires e1 dépensa des soinmes assez considé- 
rables. De retour aux Etats-Unis, M. Hassier eut 
à se plaindre de l'injustice du gouvernement qui, 
loin de récompenser ses services, lui refusa de con- 
liauer ses opérations aux frais de l'état. 11 à publié 
un Mémoire sûr divers objets relalifs à la levée des 
Etats-Unis. L'auteur y prapnse d'élerer deux ob- 
servaloires astronomiques , l'un dans le district du 
Maine, l'autre dans la Dasse- Louisiane, afin d'y 
pouvoir bien étudier les phénomènes célestes du 
Pôle arctique et ceux du és mr Ces déux obserra- 
e départ de l'opération 
générale qui s'appusrait ainsi sur deux stations par- 
faitement Gxes, et dont la république pourrait en- 
suite tirer de grands avantages, soit pour la naviga- 
Gon , soit pour l'accroissement des scientes ; elles 
seraient les résidences permanentes d'astronumes 
chargés par l'état d'accomplir toutes les fonctions 
publiques qui se rapportent aux applications , soit 
géodésiqnes, soit celestes des methodes astrono- 
miques les recommandables. Ce memoire qui 
forme plus de la moitié du deuxième volume in-4» 
des transactions philosophiques américaines pour 
1823, et contient pres deux cents pages, est di- 
goe d'un haut iniérèi. « (a reconnait , dit M. Fran- 
"cœur, qu'il est l'ouvrage d'un ingénieur tres sa- 
“vant et ires exercé, qui connait à fond touies les 
“méthodes géodésiques et tous les procédés d'ob- 
p Late les diticaltés et les 
» vices, à cherché à diminuer les causes d'erreurs 
“ et à donner aux résuliats toute ia précision dont 
“ils sont susceptibles. » Ce travail fait honneur à 
M. Hassler et le place au premier rang parmi les 
gcographes. Ce savant à fait paraître pea de lemps 
apres , comme complément à ce travail, Corrections 
Lo the papers on the coast survey ( Correction du mé- 
moire sur La levée des côtes ), New-York, 13 pages 
in-#s. 
HASTINGS ( VVannex }, ancien gouverneur- 
énéral du Bengale, naquit, en 1732, dans le comté 
d'Oxford. H dut son éducation aux soins de son on: 
cle Hervard qui le plaça su collége de VVestmins- 
ler, car son père, qu'il perdit de bonne heure, 
ne lui avait point laissé de fortune, ne nossédan: 
lui-même quun très pelit bénébce, Son oncle 
etant mort, un de ses exécutrurs tesiamentaires, 
M. Creswick, l'an des directeurs de la compagnir 
des Indes, ft obienir au jenne Hastings une place 
de commis dans nne des factoreries du Hengale, 
dans l'intérieur du pays. La ol s'appliqua avec 35- 
siduité à l'étude de la langue persane qui est dans 
tou'e l'Inde ceile des procedures judiciaires, et à la 
recherche de 1out ce qui était relatif aux affaires 
et aux intérêts commercianx et politiques de a 
Pre En 1556, lurs de la prise de Calcatia 
par le nobab Surajah-Douls, it fut fait prisonnier 
avec lous les Anglais qui se trouvaient dans cette 
ville, mais su muyen de sa connaissance des lan- 
gues de l'fnde et de son caracière insinuant, il ut 
se {aire des amis et n'eut pour prison que la ville 
le Mouxadabad, résidence du gabab. Bientôt on 
fui permat de se retirer à Calcapore dans une fae- 
torerie hollandaise. Lors de la reprise de Calcuita 
sl servait comme volontaire dans les troupes de lord 
Clive. Apres le rétablissement des afiaires de la 
compagaie, irentra d'abord dans ses fonctions, 
et fut ensuite nommé agent diplomatique pres du 
successeur de Surajah-Donta qui venait d'être dé- 
posé. Enfin, en 1964, il devint membre du gouver- 
nement du Bengale, et quatre ans apres à revint 
en Angleterre own il cuitiva la littérature orientale 
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étse lia avec les savants lés plus célebres, Sun am- 
bition se bornait a'ors à suivre la carriere des letirec, 
et, eu 1766, 1! sollicita l'établissement en sa faveur 
d'une chaire de langus persane à l'université d'Ox 
fard ; il allant l'obtenir lorsque la fortune vint tout 
à coup lé combler de ses faveurs. Mandé à la barre 
de la chambre des communes lors d'une enquête | 
qui eut lieu relétivement aux Affaires de la coni- | 
pagnie des Indes , il s'exprima de manière à donner | 
une haute idée de ses talents et de ses profondes 
connaissances. La compagnie s'empressa de l'en- 

gager à son service en Le nommant membre du con- | 
sel de Madras, avec une provision pour prendre | 
le gouvernement de cette présidence, En 1392, il! 
devint gouverneur du Bengale , et, en 1734, 31 ft 
nomme gruverneur-séneral de toutes les prussessionts ! 
anglaises pour cinq ans. Cette nor) nation cut en 

en veriu du réglement connu sous lé nom d'Aet »/ 

regulation adopté par le parlement angisis an mur 

d'avril 1973, et appliqué sa gouverneuent des [n- 

desen 1734, par lequel le gouterneur da Bengale 

reçut le titre et les fonctions de guuternetr.sénerai 

de toutes les possessions britanniques aux Graudes- 

Indes. VVarren Hastüngs fut le premier investi decetis 

charge, et il en exerça les fonctions jusqu'en 1964. 

L'admiaistration étant beaucoup plus concentrée, ie 

nouveau gouverneur, chef habile et expérimenté, 

sut en de po pour introduire de l'ordre et de la 
régularité dans l'exercice d'un pouvoir tyrannique 

dont il usa et abusa au profit de la compagnie , | 
saus négliger en tmêine temps sés propres iniérêts. | 
L'avidité des agents anglais avait établi en systénie ! 
d'opyression sntolérable, qui faisait naître des | 
résistances partielles suivies d'actes plus où nioins 
cruels de vigueur qui, entraînant dans des dépen-e. ! 
coutinuelles, la meitaient dans la nécessité d'ac- 
croitre son revenu par l'acquisition de nouve-aus 
térrituires. Pour les arracher aux princes voisins il 
fallait entretenir de fortes armées, entreprendre des 
guerres et metre en jeu loutes les sttrigues, x 
lorce, la ruse et la perfidie furent employées tour 
a tour par le machiavélique et impitoyable Has 

lings, pour qui rien ñe fut sacré, ni le rangs, 
nil'âge, nile sexe, Les droits les plus saints fureu: 
violés, et le sang des princes, comime celui des 
esclaves, arrosa le 501 de l'Hindostan, La situation 
des Anglais dans l'Inde était à cette époque tres | 
critiqu-; Hyder-Aly, le plus redoutable de tous leurs : 
ennemis, jorgnait le ruurage aux connaissances ! 
militaires, et l'habileté à la prudente. Suldat de for- 
tune, il n'avait point connu la mollesse des harems , 
el son empire irop récent n'était pas assez affermr 
pour satisfaire son ambition et l'ateugler sur les 
dangers qui le menaçaient, Les Marattes belliquenx 
mais divisés, comainencerent la guerre en 133%, 
elle finit deux ans après, pour recommencer en 
suite. Une marche forcée que Gt te général God. : 
dsed, depuis Caicatia jusqu'a Surate, intimida les ! 
princes marattes, et les força pendant queique | 
lemps à l'inaction. En 1999, ils s ailiereint avec | 
Hyder-Aly, au moment mème où la guerre se de 

clarait entre la France et l'Angleterre, Hyder-Aly | 
pénetra dans le Carnaiic en 1780, et s'y maintini ! 
pendant deux ans, en dépit de tous les efiarts des, 
Anglais pour l'en chasser, Hientit Les hustilité. | 
éclatèreht sur presque lous les points. Na pon- ; 
vant suffire à tant de besoins, menacé par les 

forces qui arrivaient de France su secours des 
princes contédérés, el par de nouvelles insurrer- 
lions dans les provinces de Bénarès et d'Aoud , 
Ilastuings se vit dans le plus grand danger, et 
trouva méme dans la conseil de pouveroement Î 
une forte opposition x ses mesures. 
dant on génie favorise par la méuntellig-nce | 
qu'il sut eutretemir 1 fomenter Parent les alles «| 
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vint à son secours, el sauva ls compagnie, qui par- 
vint à faire nn traité séparé avec É Marattes, 
le 17 mai 1782. Toutes les conquêtes furent resli- 
tuées réciproquement, el la compagnie conserva 
son monopole et son ascendant. Hyder-Aly resta 
seul pour soutenir la guerre; et, tant qu'il vécut, 
les Anglais ne cessèrent d'éprouver des revers; son 
triomphe eut été assuré, si les autres chefs l'avaient 
secondé ; et si le gouvernement français avail en- 
voyé des forces sufüsantes et bien commandees pour 
soutenir ses alliés et combattre l'Angleterre dans 
l'Inde. Hyder étant mort, son 6ls Tipoo-Ssheb lui 
succéda, et coptinua la guerre jusqu'au traité de 
Mangalure, conclu le 11 mars 1984. Ce chef, égal 
à son frere par l'intrépidité et la haine qu'il per- 
lait aux Anglais, lui était très inferieur pour la 
prudence; el quoique très redoutille à la com- 
pagnie, il ut toutefois pour elle un ennemi bien 
moins dangereux. Quoique la compagnie fat sor- 
ue victorieuse de certe Lite lutte, malgré l'ex- 
tension donnée à ses possessions territoriales , 
et ls conquèéte importante de Négrpatam, elle se 
trouvait obérée; ei ne pouvant arquitier les en- 
gegements envers la couronne, qui, de son rûté, 
commença à se pénétrer du danger qu'il. y aurait à 
laisser se former une puissance aussi formidable au 
sein même de l'état, on recunnut qu'il était indis- 
pensable de la meitre sous la dépendance imme- 
diste du gouvernement , el 1ous les partis se réu- 
nirent daus celle opinion. Fox, alors à la tète du 
ministère, voulut tenter un coup décisif qui, en 
mettant un frein à la compagnie des Indes, ren- 
(orcerait en même temps l'aurorité de la chambre 
des communes aux dépens de la couronne. À cet 
effet, il présenta au parlement, le 18 novembre 1583, 
un projet de réglement, qui fut approuvé par la 
chambre des communes, mais rejeié par celle des 
pairs. Sur ces entrefaites arrivèrent en Angeerre de 
nombreux rappurts des vexations inouies, des exac- 
tions et des crimes commis pendant l'adminisira- 
tion du gouverneur-général Houings, et il fut des 
lors convenu, entre les chefs de la chambre des 
communes, de le ineitre en accusation, Pitt et le 
parti de la cour, ainsi que la compagnie des Indes, 
auraient bien voulu s'oppostr au procès, non seu- 
lement abn de garantir Hastings des suites qu'il 
per avoir, mais encore plus, pour éviter la pe 
slicité des horribles attentats et des atroces perfidies 
auxquels la Grande-Bretsgne devait l'acquisition 
de ses nouveaux terriloires, et une augmentation 
de revenu de 4 à 5 millions sterling dans l'Inde ; 
mais Put etses collègues ne se crurent pas assez 
furts pour lutter sur ce point confre lenrs adver- 
saires irrités de leur délaise inatiendue et si récente ; 
ils jugéereut d'ailleurs, svec Lesucoup de sagaciié, 
qu'un ei proces prolungé pendant plusieurs années 
serait un excellent moyen d'occuper le public, et 
de le détourner des idées de réforme parlementaires 
qui, depuis la guerre de l'Amérique, germatent 


dons beaucoup de têtes. Le ministre vit dunc , avec 


plaisir, Burke, Fux et Shéridan empluyer leur éio- 

usnce contre l'ex-gouverneur de l'Inde, La chambre 
x communes adupta la résolution suivante à son 
égard, qui comprenait également le président du 
conseil de Bombay. « VVarren Hastings, écuyer, 
» gouverneur-général du Bergale et VViliiam Hurns- 
“by, écuyer, president du cunseil de Bombay, 
“ayant, dons plusieurs creonsisnces, agi d'une 
« maniere contraire à l'honneur et à la politique de 
«la nation; et en outre ayant fait naître de grandes 


» calamités dans l'Inde, et occasionne des dépenses 


“énormes à La compagnie des Irdes- Orientales, 


“ilest du devoir du directeur de ceite compagnie 
« d'employer tons les moycns legaux et ellicaces 


n pour eluigner deleurs funchons lesdits gouverneur 


même où Burke manmilesia som 
dénoncer à la session prochaine du parles: 
Ceite dénonciation, faite le 4 avril ::86, « 
lenait vingt-deux érticles, et formait un volume is 
Les principaux chefs d'accusstion étaient qoe F 
lings avait commis des actes d'imjustice et 
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= général et président, et les rappeler en Angletrr 
Le plus grand nombre d'actionmaires de la ce. 


pagnie , convoqués en assemblée générale, s'epp 


au rappel de Hastings, qui néanmoins quitta le 
el arriva en Angleterre , le 50 juin 1:85, le ; 
ipteniion de 


cruaulé, et qu'il avait violé le droit des rats 


en se servant des forces anglaises pour anésofñr 
habitants des Nohillas, peuple innocent et hors d: 
de se défendre; qu'abusamr de l'autorité q=: 
élait confee, il avait exercé des crnautés te 
Chiam-Aalem , empereur de l'Hindostan; qu: 
avait enlevé vin terrioire considérable, et l'as 
frustré du tribat que la compagnie s'était eblger 
lui payer, d'après un traité formel; qu'i #: 
rendu coupable de plusieurs extorsioes envers” 
jah de Bénarès ; qu'il avait opprimé d'une sa 
barbare le nabad d'Aoude et sa famille ; qui rs 
ruiné la province de Farrucksbad, pays rcbe t 
fertile , en y susritant conséculisegment ‘sin re 
üons différéntes. On l'accusa aussi d'avoër dry 
et changé en un désert le psys d'Aoude, lee 


plus riches et des plus beaux de l'Inde; de sr 


servi athiurairement de ses pouro@irs , en détruit 
saus autorisation, d'anciens établissements, » 
sant des transactions franduleuses , et en ne (use 
payer des sommes qui he lui étaient pas nes; 6 > 
voir employé à des chôses injustes et maisitles » 
intérêts qui lui étaient confiés, l'argent qu'à …> 
reçu contre la volonté et les ordres de ses comme 


tants, contre l'acte du parlement et cessre se pre 
pres engagements ; d'avoir mis em usage, pour cor 
server sun empoi, des moyens détourner, e9 rr 
signant par procureur, el de n'avoir par pee de 
en personne, ainsi que le prescrivaies: #7 m#r8c- 


tions ; d'avoir pris, sous 53 sauve gordr, Messsfer- 


Zing, et de s'eire ensuite montré prréde covers le ; 
d'avuir enrichi ses créalures em prant ds ce à » 
importants, et d'avoir fait des dépens mu 2m 
qu'extravagantes, Celle affaire restes es eng” 
des le principe, car l'acte d'accusation 2e 1 #7 
que le 10 avril 1787. On nomma, dues à 
séance ,un comiié charge de souiensr laccesat 
aunom de la chambre des communes deuim ee, 
des pairs. Burke, Fox et Sheridan en ème #! 
principaux membres, Les débats s'euvrireet h 
vrier 1788 ; le proces dura sept ans, et se termes 7e 
le jugement rendu le 13 avril 1707 per La chenbr 
des pairs, déclarant l'accusé von coupable. be 
son scquitement à la faveur de ba cour, à b 
blesse du parii de l'opposition, à La 5 issron qu : 
parti avai eprouvée par là détection de Horke, « 
devintle plus fouguenx défenseur de la royzes : 
des priviléges , et surloul à des présent d'un gree 
valeur que Hastings Gt à la reine. Dans tous 2° 
conjoncinre , il eut été condamné , car rien 82% 
pe avéré que ses crimes; 1 il emtroit emèrue de 
a politique machiavélique de cabinet brise 
de punir le coupable, tuut en profitant des fers: 
ses attentots. Les (frais du proccs furent mere 
le gouvernement dépensa 100 000 livres sterling. 
Hsstinge Go,000. La compagnie des Imdes, ke - 
gardam comme une viciime, lui secorde we pe 
sion annuelle de 4000 livres sirrlimg: et 26e de 
compenser ses longs services, elle lus paxa la ss 
de 114,ov0 lv. sterling, à titre d'arrerages qu» 
remonter à vingthuit ans; etem 1833, cere » 
sion fut rendue visgère. Depuis Îs comes : 
procès, Hastings vecul retire, me s'uccupom ge 
htiéraiure, On Jui doit la premiere ven ms 
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“donnée dans l'Inde àl'étude du persan, du san- 
scrit et des langues de l'Hindostan; c'est aux en- 
couragements accordés par VV. Hastings que l'An - 
gleterre et le monde savant sont redevables de Îa 
connaissance approfondie de la langue et des livres 
sacrés des Brahimes ; et quoique des services litié- 
raires, quelque | M qu'il puissent être, ne 
puissent atténuer des crimes politiques, on est forcé 
de reconnaître qu'il se distingua d'une foule d'au- 
tres oppresseurs du genre humain par quelques 
qualités, et qu'il rendit un sersice signale à 
ses semblables en les éclairant sur la religion 
et la philosophie des Hindonus, c'est à dire en 
Portant un coup mortel à loutes les supersiitions 
nées pour la plupart d'un centre commun , et dont 
on retrouve les éléments primitifs, sinon Îles plus 
snciens, da moins les plus détaillés etles plus pré- 
cis, dans les livres brahmioiques et dans la mytho- 
ligie de ce peuyle, Quire ses vastes connaissances 
phslologiques, Hastings était bon architecte et ha- 
hile ingénieur. Al est mart en 1820 , àgé de quatre- 
singt-huit ans. On à de lui: so Hérit de l'insur- 
rection de Bénarèt, 1783, in-49; 29 Lttre uux d.- 
recteurs de la compagnie des Indes-Orientales, 1783, 
in-89; 30 Lettre aux d'recteurs, avec des remarquer et 
des documents, 1386, in 8; 4% Jlcvue de l'etat du 
L'engale (pendant les trois premiers mois de sa ré- 
sidence }, 1986, in-8; 5° Mémoires relatifs à l'etat 
de l'Ende, 1786, sn 89; Ga Héponse aux articles sou- 
mis au parlement assemblé, 1988, in 8°; 99 Discours 
prononcé dans la haute-cour de justice, dans la salle 
| de FFestouniter, 1391, in-8o. 
HASTINGS (Fnançois Rawnos). Fay. Moins. 
HATZFELD (le prince de), général dipto- 
raate au service du roi de Prusse, feignit , en 1806, 
de se séparer du sort de Frédéric. Guilloume, el resta 
dans Berlin, que le gouverneur, le comie de Schu- 
lembourg-K-huert, som beau-père, avait aban- 
donné en méme temps que La cour, à l'approche 
des armées françaises. Napoléon, croyant à la siu- 
cérité de sa soumission, lui confia le commande- 
ment civil de cette capitale, dont le général Hullin 
avait élé nommé gouverneur militaire, mais on 
apprit bientôt que le prince d'Hatcfeld m'était 
rien moins que gagne à la cause de l'empereur, el 
quil correspondait avec le quartier-général dé l'ar- 
mee prussienne, Une lettre qu'il écrivait au prince 
de Hoheniube lut interceplée el reinise à Napolévn , 
qui le Gt aussidt traduire devant une commission 
militaire, chargée de lui appliquer la peine des 
|traitres ; mais Miue d'Ilaisfeld, avertie de la posi- 
“non affreuse de son mari, vint se jeter aux KA 2 du 
conquérant dela Prusse, et protesta de l'innocence 
du prince. » Madame, lui dit Napoléon, en lui re- 
- meitant la lettre interceptée , vous connaissez l'é- 
- criture de votre mari ; je vous [ais juge.» À la vue 
de celie pièce accablante, la princeste, enceinté de 
huit mois, s'évanouit; mais l'empereur s'empressa 
de venir à son secours, et de la rendre à la vie par 
ces paroles magnansmes ; « Eh bien! madame, 
- vous tenez la letire, jetez-la au feu; cetie piece est 
» la seule qui accuse voire mari ; une fuis anéantie, 
- je n aurai plus de preuves contre lui, = Ce trait ad- 
mirable de générosité, qu'un à vainement essayé 
de révoquer ea doute depuis la restauration, fournit 
a des artistes distingués le sujet d'un grand nombre 
de tableaux et de gravures ; et le poëie Esmenard 
y puisa le dénouement de son opéra de Trajan. 
En 1B1g, le prince d'Haizfeld esnbcassa la carrière 
hplomatque, fut moinmé ambassaleur du roi de 
Prusse à la cour des Pays-Bas, d'ou il passa à celle 
de Vienne. Il y est imort à la fin de l'année 1827, 
apres avoir ss-isié aux divers congres révais dans 
les états autrichiens depuis 180. 
HAUBOLL (Cunisrian-Gorruxs), juriscon- 
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sulte saxon, né à Leipsick le 4 novembre 1:66, par- 
courut avec dishiuection, pendant trente-huit aus 
la carrière de l'enseignement. À peine âgé de vingt 
ans, il Gt son premier conrs d'histoire da droit 
romain. Îl était, en dernier lieu, doyen de la fa- 
rulié de droit à Leipsick. À dater de 1803 , il pro- 
fessa tour à tour le droit romain et le droit saxon. 
It a fait plusieurs cours sur les sources du droit ro- 
main, et principalement sur les Justiuules de Guius, 
dont la découverte récente à jeté un si grand jour 
sur la science de la législation romaine. Haubold 
s'associa de bonne beure aux travaux de l'école 
historique aujourd'hui si Morissante en Allemagoe, 
el forma une étroite alliance avec M1. Hugo et de 
Savigny, ses plus célèbres protagonistes, pour la 
restauration de la science du droit. 1 à fuurai plu- 
sieurs articles au Magasin du droit civil, qui peut 
être regardé comme le bulletin des découvertes de 
la nouvelle écale. Les ouvrages de M. Hauboid at- 
testeut qu'il était aussi exercé dans l'étude dés au- 
teurs classiques que dans celle du droit. fl est mort 
le 24 mars 182%. Il avoit consacré une partie de sa 
fortune à se procurer des livres, et sa bibliothèque 
était la première de l'Allemagne, La nature de ses 
travaux doit le faire regarder non seulement comme 
un profond jurisconsulie, mais comme le plus éru- 
dit de tous les billiograghes de la science du droit. 
[l estimait tellement la langue latine , qu'il la pré- 
féra, dans ses écrits, à la langue allemande, Hau- 
bald est auteur d'un grand nombre d'ouvrages ou 
d'opuscules, parmi lesquels nous mentionnerons 
seulement: 19 Îe Cannstorio principum; 3° une 
nouvelle édition de l'ÆEsifome de Guiïus, d'après le 
Breviariun , 13423 39 Le origine juris, fragment de 
Pomponius, 19923 4% une édiion de ce qui reste 
de L'ÆEht perpétuel, et de La loi des dou:e tables ; 59 Lu- 
stilationes juris roman litlerarver ct dognaticæ, 1809, 
in-46o ; Gr Manvale basiicorom , 1819, in-49 ; 
7° Doctriaæ Pandectarum Lincamentum, cum locis 
c'arsicis, 19230; 89 [ns tutionum jaris roman priv, his= 
torico-dogmaticarum denue recognitarum epitume , etc. , 
1820. M. Car. Feid. Christ. VVenck, à publié : 
Christ, CGott. Havbold opuscula academica, ai cxem- 
pla à defuncte recognita, partim emendavit, partim 
uuxi£, aralwonrique selectas nonilum editus adjecul, ete, 
Lipsiæ , 1825, tomer 1er, in-8o. 

: TAUG ( Jusn-Cnaisroranx-Fnrnénie), littéra- 
teur allemand , qui s'est acquis Lesucoup de répu- 
lalion comme chansunnier et épigramanaliste, esi 
né à Niederstoringrn, petite ville du bsil age d'AI- 
peck, dans le VVurtemherg, H reçut les premières 
leçons de son père, pasteur à Magstati, et érudia 
ensuite à Ludiwigsbourg. Apres avuir lerminé ses 
bumanités, il alla au gymnase de Siutigard, dont 
il devint bientôt un des élèves les plus distingués. 
Apres avoir étudie le droit, la plhiloso,hie et les 
sciences exactes, il se voua exclusivement à la poé- 
sie et vécut dans la plus grande intimité avec To - 
vin, Meterseu, Schiller ei autres littérateurs célè- 
bres [1 choist surtout le genre epigrammatique 
pour lequel il est doué d'une veine feconde, et il 
mérite, à tous égards , d'être rangé au nombre des 
premiers puêles epigrammaliques de l'Allemagne. 
s'est essayé aussi, avec succès, dons l'ode héruïque 
etérutique, Il possède , en outre, un talent particu- 
lier pour improviser. Après ua séjour de sept ans et 
decni à l'université, 1] fut nommé, en 1383, secrétaire 
du cabinet particulier du duc de VVurtemberg , ea 
1994 secrétaire privé, étenlin, en 1%17, couseiller 
autique et biblivihecaire, Ces emplois, qui répon- 
daient parfaitement à ses goüiè, Le mirent en état 
de vivre heureux au sein de sa famille et dons le 
cercle d'un petit numbre d'amis et d'étrangers dhis- 
tingués. 11 a toujours consacre ses loisirs à la poé- 
sie et à la littérature, et à pris part à la rédact on 
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de plosienrs journaux littéraires el scientifiques. brillant que le comie de Haugwits, tant d'enthou- ! 
Depuis 1807, il a foprni divers articles piquants au | siasme pour les mêmes idées, de là s2 faveur poer | 
mural connu sos letitre de Feurile dumatin ( Mor- | lui. Mais une considération qui contribua besucosp | 
grnblath), eva donné plusieurs recueils de poésies | à l'élévation de M. de Haugvrite et qui assora res | 
pins où moins volumineux indiqués par Mensel. On |'iriomphe sar plusieurs rivoux, c'est que , gran) 
doit avoir publié ses œuvres complètes , attendues | à son immense fortune, 1 put absndonmer si 
depois long temps avec un vif intérêt. caisses de l'état les émoluments attachés sus lesc- 
HAUG VVITZ (Cuneriex-Henni-Cuantes, sei- tions de minister, MI. de Haugwiis parut d'abord à 
eneur de Knarerre, comte de), né dans la Silésie | Vienne, en 1792, comme envoyé extrsordinant # 
peussienne en 1758, fut long-temps chargé du porte- plénipotentisire de sa cour. La première anpée de 
| feuille des affaires érangères en Prusse, à pu être | sa carrière diplomatique ne s'élait point es 
cunsidéré comme le directeur exclusif de {a politique | écoulée que la direction des affaires étrangère le 
du eahinet de Berlin, surtout depuis 1800, jusqu'à | fut confice avec le titre de ministre d'etst de b 
l'époque du traité de Tilsiit, Si pourtant les souve- de et du cabinet. It fut, en cette qualité, chart 
cains, dans le choix de leurs ministres, consuliaient | de continuer les négociations et les correspeadeern 
loneins le bon plaisir et les considérations d'attrait | que le comte de Schulenbuurg et le marquis del * 
personnel que le sentiment public, jamais M. de | chesini avaient comanenrées avec la repobligæ 
[-ugwits ne se fut trouvé à la 1ête de l'administra- | françsise, Ce fut le jour méme du supplice de læ | 
un de cetie monarchie, Jeune lorsque Frédéric- | furiuné Louis XVI, que ce future défensesr 6 
Guillaume FT jeta les yeux sur lui, ri se présentait principe monarchique, rit le porte-feille , [a 
dans le monde avec la double recommandation | grâce a la nullité de ses st collegues les cer) 
d'une naissance distinguée, soutenue par une grande ke Finkestein et de Alvensieben : « L'on, 1m; 


iurtune et de la Ggure la plus avantageuse; smais | » écrivain qui les avait tous deux cosaes ,[# *| 
ous ces dons de la nature et du surt étaient trop 


« représentation éternelle so0s Frédéric 11, wi 
balancée par une absence de principes et des écarts » perdu la faculté de penser ; l'autre, ruine pre 
d'imsgination qui, des son début ds la carriere, 
ont fait accuser cet homme d'état d'une profonde 
vmmoralité, Telle fut l'opinion du célebrre Lavater, L+ moursnte que par la lecture des romaus. » 
quis d'abord séduit par la beauté et les manières de tels pygmées, ilne fut pas difbcile an ct; 
“ublement gracisuses du jeune seigneur prussiens de Haugwiiz de paraître un colose: les ul 
avait porté l'engouement jusqu'à Inj trouver des dent il fut comblé par son souverain dès nm 
traits de ressemblance avec une 1ête du Christ | que, contribuërent à établir l'idée de Le enr” 
qu'il possédait, et qu'il regardait comme l'une * à ses talents; en effet , il reçut l'ordre dti" 
des reproductions les plus fidetes du 1ype original. | rouge ; et pour le récompenser du désinier#®" 
Le comte de Haugwvitz était allé en Suisse voir | avec lequel avait servi la patrie, ke roi À 
le célèbre théosophe, parceque, lassé d'aventures dans ls Prusse méridionale, des terres dont Le me | 
galantes et hlasé de débauches, il avait donné dans fut estimée à cent mille écus de Prusse, Te Aer, 
ja mysticité, Lavater pénétra bientôt le caractère de | pour le comie de Haugywvite, Les pret sr 
von disciple, et il alla méêêne jusqu'à conseiller à | d'une position et d’un crédit que le 
ses amis . se garder du jeune comte en leur disant, | comme éisnt en grande pariie l'ourxt Lei 
avec sa bonhomie ordinaire, qu'il n'avait jamais vu 
d'homme qui, sous un masque pareil, cachât plus 
d'immoraliié. Plus tard, ce jugement fut confirmé 
dans les termes les plus durs etles plus amers par 
le comte d'Entraigues, Cet émigré fameux, dans 
son fragment où mémoire sur le dix-huitième livre 
de Pulybe, représente le ministre prussien comme 
né der vil des hommes. « Le comte de Haugwitz, 
« dit-il, à été partagé toute sa vie entre l'exiravagance 
“et le vice; rt des études superficielles et peu s0- 
n lides à l'université où il passait pour un ns 
« sans caractère : il fut, il y a trente ans, un de ces 
” écervelés en Allemagne qui jouaient le génie. 11 
» ambitionna ensuite, pendant quelque temps, d'être 
- en odeur de sainteié, el se distingua comme théo- 
» sophe et magicien. Participant, après celle époque, 
- sus orgies de la comtesse de Lichtenau ( maitresse 
de Frédéric-Guillsume 11), il perdit son temps 
au jen, et se ruina par des débauches de toute es- 
» pèce; enbn traiire envers ses amis, inirigant, per- 
" fde, voluptueux , läche et malhonnète, il est de- 
« puis long-temps couvert d'une infamie inelfa- 
“ sable.» Pour apprécier ce qu'il peut y avoir d'ex- 
cessivement rigoureux dans ce jugement, il fsot 
a la fois se souvenir des opinions politiques de 
M. d'Entroigues, et remarquer comme on #ura 0C- 
casion de le faire tout à l'heure, dans le cours de 
celle notice, que le système suivi par M. de er 
wi ,a l'égard de la France en 1bo3, avait été de 
nature à contrarier prodigiensement les affections 
et les sœux de la À hs émigrée. Frédéric-Guil- 
laume 11, tout occupé des réveries mystiques de 
l'illuminisme, dunt l'Allemagne entière, vers la fin 
du dernier siecle, semblait eprise et inondée, fut 
chormé de trouver, dans un jeuve homme aussi 
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» juuissauces de toute espèce, incapable d'erséré 
" rieuses, ne savait plus rafraîchir son imag®" 
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tesse de Lichtenau, quand on vit gr dur rie 
tes les fêtes et se mélait à toutes (PTS bebe 
femme ambitieuse et dépravée , q® à 
pire sur le cœur de Frédérie-Guids®’ 1? 
usage si funeste à la monarchie 
17949 il reçut la mission d'aller à La Han 1e 
négocier et conclare un traité de guhades 
ambassadeurs d'Angleterre et des CE ae 
ces subsides étaient la condition à isquele po 
promeitait de préserver la Hollande dt es 
dont elle se vnyait menacée par les Fran: 
n'en eut pas moins lieu. Quoiqu'il empotée | 
puissance de ses eforts ou de la Lot 
son gouvernement, l'ordre de l'aigle {ui “ 
au négocialeur comme prix de ce nee 
A la mort de Frédéric-Wuillaume ji, M.de “| 
witz avait à craindre d'être remercie T 
il conserva son poste, soit par l'impodentt fi 
ratitude avec laquélle il abandoons la es 
. Lichtemsu sa protectrice, soit par get 
laquelle il sut flaiter la vantté de Lombard: | 
taire da cabinet ,et qui devint bientôt V et 
nage important dans l'administration ©, 
mort du comte de Finkenstein, les shine à: 
département furent partagées €nire en 
comte de Alvensleben. Celai-ci fat cbargt x 
ce qui se rapporlait à la maison de #° A 
comme aux intérêts de la cuuronne, €! gr, 
la direction des affaires politiques propres d 
On accuse avec raison le comte de Have” 5e 
voir méconnu, en 1600, Îles véritables pr 
son pays ; intérêts qui ve pouvaient SpA 
que par une alliance avec la républiqot pas 
Lien loin d'accueillir cette idée , 1! se nt 
lous ses effuris pour déterminer +08 #08%%7" 
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trer danstnutes les vues de l'Auiriche. Cependant 
d'autres infnences prévalurent, et la Prusse ne fi 
point partie de la troisieme coalition qui se rapporte 
a veite époque. En 1803, après les batailles de Ma- 
rengo et de Huhenlinden , et lorsqu'il fut question 
le régler la famense alfaire des indemnités en Al- 
lemagne, on préend que M. de Haugwvite conseilla 
a Freédéric-Gnillaume IT de sacrifier un demi- 
million pour acheter à Paris quelques voix qui pou- 
vaient lui être d'une grande utilité dans les conseils 
des gouvernement français, à quoi le roi répondit : 
« F1 quand je pourrais, par ce moyen, obtenir ce 
- que vous dites , quel sera le sort de l'Europe si les 
“ suuverains font trañc de Provinces, « Paroles qui, 
en honorant le caractère de ce prince, si tontefuis 
ctles sont vraies, font regretter qu'il n'ait pas eu 
des hommes plus purs pour ministres. De nouvelles 
récompenses n'en tomberent pas moins sur M de 
Haogwite après les négociations auxquelles l'af- 
fauce des indemnites avait donné lieu; il loi en 
viut même de la cour de Sxint-Petersbourg et de celle 
te Bavière ; l'empereur Alexandre lui envoya l'or: 
dre de Saint-Alexandre Newskoy , et il reçut de 
Vunich celui de Saint Hubert. Si l'on jugeait de 
l'étendue des iravaux des ministres et des farigues 
de leurs veilles par les récompenses dont la prodi- 
galité des munarques les comble, ou si l'on en ju- 
geait par l'importance des transactions politiques 
auxquels ils ont attaché leur nom, il faudrait 
couire que M. le comte de Haugwritz à été l'un des 
jlus laborieux qui aient jamais existe. Mais cetie 
1 dée serait Lien fausse, car sa paresse el s0n in»p- 
ylication surpassaient tout ce que l'on peut dire. Les 
plaisirs de la table, le jen, le sommeil lui prenaient 
la meilleure part de son temps et le plus souvent 
il laissait aller les choses à leur pente naturelle, se 
moquant, avec quelques familiers, parmi leiquels 
Ggurait un juif nommé Epbraïm qui avait ete fait 
ronseiller privé, el en vrai roué politique, de la 
sinpidité de ceite multitude frappée d'un saint res- 
pect à ce nom d'homme d'état , et se figurant que le 
cerveau méditatil d'un minisire est loujours, comme 
c-lui de Jupiter, prêt a enfanier Minerve tout ar- 
vaée. Ce fui par l'elfer de cetie négligence des af- 
faires de son département, poussée à l'excès , et des 
pla ntes qu'elle provoqua, que M. de Hougvwitz fut 
ubligé de quitter momentanement le porte-leuille en 
1804. 1 portait la même incuriedaus l'adininisuwa. 
tion de ses affaires domestiques, aussi demeura-1-il 
toujours pauvre , malgre l'énormité de ses revenus, 
constamment accrus grar les liléralités du monar- 
que et les bénélices non avoués de sou cinploi, Apres 
avoir passé une année dans sa belle terre de Krap- 
prta en Silésie, M. de Haugwite fut rappelé au corm- 
imencement de 1805, el envoyé, pendant les der- 
“iers jours d'uctobre, à Napoléon, pour lui faire 
des propusnious de paix. L'empereur des Français 
ne lui donna audience qu'apres la hataille d'Aus- 
rerliz, et dit aux personnes qui l'accompagnaient 
sn moment où A. de Haugwstz lui remit la leitre 
gar laquelle le roi de Prusse le félicisait sur sa 
victoire, « Voilà un compliment dont la forturie à 
- «changé l'adresse. » est évident que M. de Haug- 
wiis avait donné le conseil et reçu la mission de se 
tenir prèt à tout évenement et de traiter avec le 
vsinqueur. Îl aurait pourtant voulu que l'on crût à 
sa bonne foi, et, pour en établir la preuve, il s'e- 
iait écrié en présence de M. de Talleyrand , lorsque 
retentit la nouvelle de ceite grande juurnée: « Dieu 
. anerci, mons voila sauvés! = Hentré aux nffaires 
étrangères en 1006, épaque de la retraite de M. de 
{fardenberg, le come de Haugwitz, signa leiraite 
de Paris qui, à cetie époque, sexablait avoir paci- 
üe l'Europe pour ua assez long intervalle, Lorsque , 
par les inshigations du même minisire , la Prusse 
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repritles armes et fit décider une seconde fois, et 
plus complétement quant à elle, dans la plaine 
d'léna, ce qui déia svait été résalu dans les champs 
d'Austerlitz, M. de Hawgyvita se retira apres celle 
journee dans sa terre de Krappitz. En 1841, il a 
été nommé corateur de l'université de Berlin, 11 
était aveugle depuis quelques années lorsqu'il mou- 
rut au commencement de 1838. 

HAUSSEZ (le baron Lemrnenkn, ou Lewrn- 
isa d'},naquità Neufchâtel en Normandie, en 1758. 
A Vlige de dix-huit ans, il s'assucia aux manœu- 
vres des royalistes dela Seine-Inferieure, ettenta vai- 
nement d'organiser quelques bandes de chonans dans 
ce département. Signalé à la police directoriale, il fut 
contraint de fuir, en 1799, et reparat, en 1804, 
comme impliqué dans la conspiration de Geurges. 
Le gouvernement consulaire le Gt d'aburd arrêter, 
et borna ensuite ses vengeanres à une simple sur- 
veillance. Averli par la ruine de s00 parti et par 
les trionsphes de Napoléon que le devouement à la 
cause du rayalisme ne pouvait plus conduire à Îa 
fortune, M. d'Haussez s'atincha au régime impe- 
rial, fut poureu du titre de baron et nommé 
maire de Neufchätel ; mais les chances de la guerre 
ayant tourné contre le vainqueur de l'Europe, le 
baron napoléonien se ressunsint des opinions de 
sa première jeunesse et s'empressa de faire procla- 
mer, dans sa comunune , le relour des Dourbons. 
Au mois de mars 1813, il fut présente au Roi, 
qu'il assura du dévouement de ses administrés, ce 
qui n'empêcha pas l'exilé de l'ile d'Elle de rentrer 
quelques juurs apres au château des Tuileries. A la 
secoue restauration, M. le baron d'Hausser, nommé 
président du college électoral de a Seine Inférieure, 
fut éiu député et siégea dans la chambre introuva- 
ble; mais, au graud élonnerment des royalistes 
exagérés qui avaient compile sur lui, il se sépara 
de la majurité de la chambre introuvable, et se 
rangea des lors sous l'étendard ministériel, qu'il 
n'a pas quitté depuis, en dépit des changements de 
pre Cette préférence donnée aux hommes qui 

isposaient des places, ne fut pos stérile pour 
M. d'Haussez ; elle lui valut la prélecture du Gard, 
me ne conserva pas loug-temps, à cause de la 

ficulté des circonstances qui ne permirent pas de 
laisser celte malheureuse cuntrée entre les mains 
d'un fonctionnaire debutant, Toutefois son inexpé- 
rieuce ne put faire vublier son zèle ministériel, et 
l'on se contenta de rétrécir le cercle de son suio- 
rité, au lieu de le destiiwer, Sa capacité adæinistra- 
tive fut jugée suffisante pour le département des 
Landes, et une ordonnance royale, datce du 28 
mars 1818, le relégua à Munt-de-\arsan. Un an 
après, la tranquillie rétablie inomentanément à 
Nimes, M. Decaze crut pouvoir le faire revenir 
dans cette ville, où il s'effurgs deréconcilier les partis 
en les conviant également à de brillantes soirées. 
Mais les bals et les lesiins de ls prefecture ne pra- 
dluisirent pas les salutaires résuliats que M. d'Haus- 
ser s'éiait promis de sa joyeuse politique. Ce désap- 
puintement le fit songer à demander son change- 
ment, et, le Jo juin 1820, il passa effectivement 
dans le département de l'Isere. Malheureusement 
pour la population dauphinoise. il laissa ses dispo- 
sitions joviales sur les bords du Gardou , el se pré- 
senta dans Grenobie sous l'aspect le plus sombre. 
M. Decase avait cessé d'être ministre ; le gouverne 
meut ne parlait plus d'union et d'oubli; le nouveau 
Ministère suivait complaisamment l''unpuision d'un 
parti qui avait besuin de s'eniourer de 15bleaux 
fantasmagoriques pour arriver à son but; voir par- 
fout des complots, signaler des conspiraleurs, 
était alors le moyen de plaire aux dominateurs du 
jour et d'en ubtenir des récompenses. M, d Haussez 
se moulra prévcoupé du désie d'imprimer à 5e5 
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actes el a son langage le caractère alarmant dont 
le Moniteur donnait l'exemple, et qu'exigesient 
sans doute les instructions ministérielles. Plusieurs 
fois les habitants de Grenoble se virent inupiné- 
ment entourés d'appareils menaçants et de sinis- 
tres précauiions, sans qu'ils poussent soupçonner d'où 
pouvait provenir la peur dont l'actorité faisait pa- 
rade, Cependsat un jour survint qui sembla justi- 
fier les appréhensions de M. d'Haussez, Le 20 mars 
1821, sur une lettre, arrivée de Lyon et qui sn 

nonçait l'abdication de Louis XVIII, l'avenement 
du duc d'Orléans et l'adoption du drapeau tricolore 
por le nouveau monarque: la population de Gre- 
auble s'ébranls et promena bot qu plusieurs heures 
les anciennes couleurs nationales dus les diffé- 
rents quartiers de la ville. M. d'IHaussez, comme 
le généra) Phamghile- Lacroix ( l'oy. ce mor ), ne 
croi pas d'abord qu'il lui füt possible de s'opposer 
a ce mouvement , soit qu'il fut dupe Ini-mème des 
braits répandus, soit qu'il se erût surpris par uve 
conspiration formidable, soitenfin qu'il enträt dans 
ses vues de relarder la répression à celte démon- 
siration séditieuse, que p commandant miitaire 
caractériss, d'un not, en l'appelant dans sa pro- 
clamation une éaronscquence tumullucuce. Mais lorsque 
après avoir éié interrogé par des rileyens recom- 
mandabl-s, au nom de la population, sur la verité 
de Îa SE tr dépêche télégraphique, le prelet 
eût réfléchi que des conspirateurs ne se seraient pas 
bornés à le questionner, et qu'une nouvelle aussi im. 
puriante serail parvenve avec moins d'incertitude , 
sinon aux autorités existantes, du muins à ceux qui 
auraient dû les remplacer, 1l se décida à quitter l'at- 
litude passive à laquelle il s'était condamné jusque- 
la, et se rendit sur la place d'arines, ou on venait de 
hui apprendre que le général Lacroix avait pris po- 
silion à la tète de la garnison. Là, de concert , avec 
ce chef militsire , il proclama la mise en état de 
siége Jde Grenoble et du département de l'Isère; «1, 
quoique constitué volontairement par cette mesure 
le subordonné du lieutenant-general, il publia le 
lendemain une proclamation qui démeniait celle 
que le commandant de La division avait faite la 
veille, et qui transfurmait l'inconséquence lumwturuse 
des Grenoblois en insurrection prémeditée, Une 
foule de citoyens, accusés d'avoir pris part à ce 
complot, fureot jetés en prison, et AT. d'Haussez 
oblint des cordons et des litres; mais au milieu des 
[aveurs que le minisière appela sur sa tête, la désaf- 
lection maiverselle dont 11 se trouva bientôt envi. 
runné parmi ses administrés, lui snggera l'idée de 
solliciter ane nouvelle récompense, qui lui permit 
de juuir à l'aise de iuutes les auires , et il exprima 
le désir d'obac donner l'Isere. Avant de se rendre à 
ce vœu , le gouvernement voulut que M. d'Haussez 
eut mersié par de nouveaux services un changement 
qui fut pour lui une élévation, Les électeurs de 
1824 olfrireut à ce fonctionnaire une beHp occasion 
de gagner le poste qu'on lui réservait, Sur quatorze 
vu quinze cents électeurs, 5Ù en raya plus de sept 
cents de la lise, repoussa les réclamations, éieva 
des conflits, el duuna, en un mot, au ministère et 
aux jésuites, six députes se'on leur exigeance, Ce 
triumphe obienu, une wrdonnance royale le nomma 
a la préfecture de la Gironde , qu'il occupe encure, 
Le departement des Landes l'a choisi pour député 
aux elections de novembre 1827. 11 a pris quelque- 
fuis la parole dans la discussion sur fa véribcation 
des pouvuirs, et s'est attache surtout à delendre ses 
collegues, les prelels, contre les dénouciations de 
fraude et d'arbitraire qui les accalilaient de ivutes 
paris; ce qui à doune lieu à A Augustin Perrier 
de lus faire l'applicauon de ce vers: 






































Non igmsra mali, miseris succurrere disco . 





Maïgré tout son dévonement au gmimigière kil 
M. d'Houssez qui ft pardonner auirelsis ses 1: 
pour M, Decase à ceux qui le rermplacerem , 
se ménager Îles bonnes grâces du emimisiers ae 
M. de Martignac l'a fait entrer dans Là enmm.s 
chargée de préparer une bonne loi sur l'argas: 
lion départementale et municipale, Oo lai sr 

deux ouvrages : 1° Réflexions d'un ess de Fe ; 
ME... ancien député , novembre 1816, in; 2 5 
core un mot à M, de Chétranbriand, janvier .: 

in-8r, 

HAUSSMANN (Jusx-Micmkxz ) , mé à Coue 
le 4 fevrier 1749, fut envoyé à Genèse, ess 
Paris pour y acquérir les connaissances nécru 
dans les lsboratuires de pharmarie Les plus rm 
més ; mais La chimie seule avast des atirmis par 
etilobtint de sa famille La permission de ss 1 
De retour chez lui, il chercha à @tiliser mn #2. 
sans avoir d'idée bien Ge, et suivaut sus necor 
il voulut appliquer la chimie aux aris. La 2e 
s'offrit la première à ses méditatious Le ve 
breux essais l'encouragèrent, 3 les conus 
communiqua à sa famille les expérieinces gr 
faites presque clandestinement., Le duc teur Unes 
Haussmann, frère siné de Jean-Michel, ae 
mins eu conséquence à envoyec ce dom! 
Rouen avec un autre de ses frères , pour 227 
une pelite fabrique d'indienges. Ils euren 22 © 
succes en débutant (c'était en 2-74); an + 
éiablissement était trop peiit pour ofr € à 4 
résultats ,etle prix de la main d'œrsere rex b 
donner plus d'extension à l'entreprise Ce 
Haussmann et Jean Haussmann, free nee à 
Jean-Michel, voyant cet état de chuses, lermie 
le projet d'établir une mannfsciere pare # 
Logelbach, pres de Colmar. Leur fre se re 
aupres d'eux, en 1773, et les secumds [M see 
réussir de même qu'a Rouen à ess que Het 
surprise, lorsqu'avec les méêemes marie, 2er es Î 
mêmes procedes et la même Lester, spas ge | 
son rouge de gorance, qui Las ai: eurmnir à Frs | 
était terne au Logelbach. Ca esme be weri 0e 1 ea 
Llissement dépendait de Ja , Hossmt #74 
de violentes inquiétudes, ses (rec cmemers! | 
même à lui témoigner moins de ane qe | 
l'idée dui vint d'analyser sa Garance. qi | 
cepenilant être d'une excellente quzivr À rm, 
que loutes lesgarances en genér al cealrcr! ai #66 
qui veut être saturé pour que Îles pare m7, 
se bxent avec éclat sur la toile. Comme muse : 
donc cet acide à Nouea, puisqu'il eng ege #7 
ville la même paranre, sans rie njomer à © 
tures ? Cela le conduisit à analyser lens sbs088 
da Logelbach, et a la comparer à ceïle é Ress. 
dont il se Gt envuyer des acoms piius L'on 
lui prouva qu'a Moven l'eau comenai de m7 
calcaires qui saturaient marureftegme nt lard #3 
garance , el dounaient lieu à leclat des pare 
lurantes qui se Éaairut sur la toile, I sos? 
la cuntre-cpreuve que l'eau glaire et Tim pide dx Le 
bach n'avait pas ces parties calcaires qui, à Ms 
saturaient cet acide. Pour remédir ss ws 
ajouta de la craie dans les chaudieres de go: 
Cerle premiere découverte fur la plus impers 
pour Jui, puisqu'elle sssura [la prosnésisé És ar 
nufacture du Logelbach. Les auires mass 
d'indiennes de l'Alsace devinerent biemiètros 7 
par la quantité de craie qu'il rmplesaut, vis 
sun exemple, Haussmann al'a de Secesvre 
découvertes ; 11 serait rep long de les enx 
luutes ici, Voici les principseles: 48 FE gran cb © 
mordaots, en regla la composition par are à 
méthodique , et relorma les anciennes recetiss 
tinièces ; 29 D produisit par ses mordant cé 
nés ensemble, et par l'art raisonme de La nie” 
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les nusnces nouvelles. Pour la teinture de ces 
imances , il fut le premier à employer en France le 
quercitron de Philadelphie, la gaude de Normandie 
de Provenre ; le premier aussi il consommas en 
rand la cochenille pour Les teintures ; Je ]1 à été 
e premier fabricant qui ait fait usage da blanchi- 
nent chimique où artificiel pour les tissus de coton. 
l'eut long-temps à ce sujet une correspondance 
vec Berthollet, à qui il rendait compte de ses 
bservations. Dans un de ces essais, il faillit être 
uffoqué par les vapeurs de l'acide muriatique, et 
a santé en resta long-temps altérée; 4o 11 perfec- 
ionna le système des couleurs directes , dites d'ap- 
dicatron, soit par la cochenille, soit par les préci- 
vités de bois de Fernamboue, soit enfin par l'em- 
doi d'une foule d'ingrédients et buis de teinture 
inxquels on n'avait pas songé jusque-la, en em- 
loyant pour base les dissoluiions d'riain; 59 11 
mpluya le premier en France l'acide oxalique dé- 
ouvert par le chiuniste suédois Scheele, pour donner 
lu blanc, en parties plus délicates, dans les mou- 
hoirs et indiennes, en l'imprimant directement 
vec la teinture, sur les toiles imprégnées de la pré- 
raralion appelée mordant. Ceite découverte causa une 
évolution dans la fabrication qui, dés lors, se dis. 
ingua en fabrication nouvelle el en fabrication an- 
ienne; 69 Il introduisit en France le bleu anglais, 
lit fniencé, qui se produit par le passage successif 
le l'étoffe dans diverses cuves chimiques combinées 
4 dont on ignorait tout-à-fait la composition ch.2 
sous ; 79 D fut le premier à fixer sur tuiles de coton 
‘! sur toiles de lin le prussiate de fer ( bleu de Ber- 
in ). Ce fut la Gxation de ce même prussiate de 
‘er sur la soie, qui mérila plus tard à M. Raymond, 
srofesseur à Lyon , l'honneur de donner son nom 
bleu-Raymond ), à une couleur qu'Hsnssmann 
ivait ohienue le premier, et qui en ouire valut à 
M. Raymond la décoration de la légion d'honneur 
vec une gratifcation de 8000 francs. Haussmann 
varvint, à la fin de 1812, à trouver complétement 
a bxâtion du prussiate de fer sur la laive , en pro- 
luisant toutes les gradations du bleu, depuis le plus 
oncé jusqu'au plus clair. Uue grande récompense 
itait promise à celte découverie ; mais Houssmann 
se la Gr pas connaître. On cherchait à le détermi- 
ver à la publier, quand les alfaires politiques y 
rent renoncer. Cette découverte ne pouvait d'ail- 
leurs avair d'importance qu'a cause du prix élevé 
de l'indigo, pendant le système continental ; 
39 Par des essais faits il y à plus de vingt-quatre 
05, Haussmann, parvint à teindre le plus beau 
ouge écariale sur la laine, su moyen de la ga- 
ance ; 9° fut le premier fabricant qui ait ima- 
né d'employer des couleurs solides de teiniure 
our enluminer les fonds teints des monchoirs et 
ndiennes. 11 introduisit dans la fabrication beau- 
oup de procédés ingénieux, tels que lim) régnage 
les toiles au mordant gomme par le passage à une 
nachine à cylindre qui evitait les inégalités dans les 
onds unis, etc Hsussmann pobllia des notices on 
némoires sur son art dans les anciennes Annales de 
himue et dans le Journal! de physique de Dlamctherie, 
“puis 1787 jusqu'en 1806. 1] jogait à ses talents 
rs plusestimables qualites. Parvenu à un àge avancé, 
à voyant ses fils etses gendres en état de diriger 
euls sa manufacture, il se reiira au commencement 
e 1817, sans cependant renoncer à la chimie, et 
sourut à Strasbourg, le 16 décembre 1824, agé 
ENSITON SOIRANIE--ÉILE MNS. 

HAUTEFORT {Cnsnus-Vicron d'}, né à Ve- 
ise le J1 octobre 13:;9,est le his aine du cornte 
Hautelort, grand d Espagne de premiere classe, 
quel éisit avont Ja révoluunn mestre-de-camp du 
‘giment royal étranger, cavalerie. M. C.-V, c'Hau- 
tort Après avoir fait ses œiudes an co.le pe de 


me 
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Vallombrosa en Toscane, vint en France e1 fut at- 
tache, en 1803, an ministère des relations exté- 
rieures en qualité d'élève diplomatique, Nommé, 
au mois d'août 18:10, auditeur de première classe 
au conseil-d'état, il fut envoyé en Aragon au mois 
de mars 1811 avec le titre et les fonciivns d'inten- 
dant, au nom de la France , et me fut point anx 
ordres du roi Joseph, Après la rentrée de Ferdi- 
nand Vil en Espagne, l'armée française comman- 
dée par le duc d'Albuféra, s'étant repliée sur les 
frontières, M. d Hautefort obtint la permission de 
revenir en France au mois de février 18:14. HN ve 
trouvait à Drives, chez own ami de son père, à 
l'époque de 11 première restauration. Il envoys 
aussitôt son acte ke soumission AU DOUTEAU gONrr- - 
nement, se revdit à Paris, etn'en fut pas moius 
privé de tout emploi. Prévoyant que la défaveur 
dans laquelle étaient tombés les ci devant auditenrs 
ses collègues, pouvait lui être d'autant pus fataie 
que sa mission en Espagne serait peut-être con- 
ire lui un grief personnel, il résolut de retourner à 
Saragosse pour y faire juger sa conduite politique 
et administrative, Ji quitta Paris le 30 mai, s'ein- 
barqua an Hävre, et se rendit à Londres d'ou sl 
alla à Falmouth se rembarquer pour Lisbonne, an 
ilarriva le 25 juin. Il partit peu de jours après 
pour Madrid, et apres y avoir séjourne quelque 
temps, il continua sa route jusqu'a Saragosse. 
Quoiqu'il y ait reçu l'accueil le plus favorabie, il 
se retira au bout de quelques jours au village de 
Campfrane, d'ou il adressa aux magistrats de Sa- 
ragosse, Le 19 septembre, une lettre où il deman- 
dait wne justification légale au sujet des fonctions 
qu'il avait exercées pendant trois ans en Ara- 
gun. Ayant reçu celle pièce importante quelques 
semaines après, il repassa les Pyrenées et revint x 
Paris. Ces faits honorables de part et d'autre, et 
bien faits pour venger le nom français des outrages 
déversés sur nos armées, sont consignés de la ma- 
nière la plus authentique dans un ouvrage que 
M. d'Havie‘ort à publie sous ce titre : Coup d'œil 
sur Lisbonne et Madrid en 1814, suivi d'un Mémoire 
politique concernant la constitution promulguée par les 
cortès à Cadix, et d'une Notice sur l'état moderne 
des sciences mathématiques et physiques en E'pagne , 
Paris, 1820, in-8. Cet ouvrage dedié au roi a ére 
loué dans les gaueites portugaises sur ce qui regarde 
suriout le Portugal, et par M. de Baibi, auteur | 
de la statistique de ce royaume. M. le baron Fou- 
rier, dans son rapport à l'académie des sciences, à 
donné aussi des éloges à la partie de ce livre on 
l'auteur traite de l'état des sciences en Espagne. 
Depuis son retour, M. d Hautefort, voulant témoi - 
gner sa retonnaissance à la ville de Saragosse , lui 
offrit l'hommage d'un autre ouvrage intitulé: Zableau 
géographique, historique et archéologique de César Au- 
guste et de son Conventus juridique sous l'empire ramaun, 
avec une nolice sur l'état actucl de celte ancienne ville, 
aujourd'hui Saragosse, dent les magistrats, par 
une letire du 13 vctobre 1816, agreerent la deui- 
cace; mais cet ouvrage qui exige de la part de l'au- 
teur des recherches approlendies, n'a pas encore 
paru. Apres la publication du Coup d'œil sur Lis- 
bonne et Madrid, M. d'Hautelurt s'est rendu à Ma- 
drilen juin 3320, les cortes mécontents de ce qu'il 
avait écrit dans sun mémore sur leur constitution, 
ne voulurent pas souffrir qu'il demeurät dans Ia 
capitale de l'Espagne, et l'obligèrent de rerourner 
en France. Tout son crime cependant était d'avoir 
proposé des modifications et l'étal'issement de deux 
chambres, pour rendre cette constitution plus eun- 
venable à ln nation espagnole. Resté en disponibi- 
hité au manisièse des aftaires étrangères, 4l y fut 
remis en service actil au a.ots de juillet 1523. Bi fun 
nomme parle Roi,le 25 novembre 1825, secré- 
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taire-interprèle de l'ambassade française en Espa- 
ge; mais il ne put sympathiser avec le marquis 
de Monstier, et revint à Paris en 18:G. Fendant sun 
séjour à Madrid, M. d'Hautefort avait lu à l'aca- 
démie royale de l'histoire, une grande partie de son 
ouvrage inedit sur Conventus Larsar p Rae h 
est membre de ceite académie, de celies de Flo- 
rence, Rome, Turin,ete, Dans sa jeunesse il avait 
publié à Florence des poésies italiennes, 1 à fourni 
depuis au Magasin encyclopédique et à d'autres ov- 
vrages périvdiques et journaux, divers mémoires et 
arhicles, tels qu'une Déssertotion sur la déesse Piété 
Depuis son dernier relour d'Espagne , il est rentré 
dans les bureaux des affaires étrangères, division de 
la chancetlerie, 

HAUTERIVE € Arrxasone-Matnicr Bianc, 
comte d' }, conseliler-d'état, officier de la légion 
d'honneur et chevalier de Saint-Louis, naquit, en 
195%, en Dauphiné, d'une famille noble de cette 
province, FE 61 d'excellentes études chez les nrato- 
riens, se lia, dès sa première jeunesse, avec l'abbé 
Barthélemy qui le présenta à A1. de Choiseul. Gonf- 
fier. Il accompagta ce diplomate dons son ambas- 
sade à Constantinople, et fut placé mn an «pres 
(1785) en quallié de secrétaire auprès de l'agent 
consulaire français à Jassi. 11 montra dans ce poste 
une grande intelligence et une vive sollicuude pour 
les intérêts du commerce, En 5987, 31 recint en 
France , et s'y maria, peu de temps après , avec la 
veuve de l'intendant de Kochefort, M. Marrhais. 
La révolution le surprit au milieu des jonissances 
paisibles de la sie domestique. Attaché par sa nais- 
sance ttses linhitudes aux abus menaces et atta- 
qués de toutes parts , il voulut d'abord imiter les 
gens de sa caste et s'expatrier 1 mais aimant mieux 
quitter son pays en ami qu'en ennemi, il sollicita 
etohbiint, en 1399, un consulat aux Etats-Unis, 
Destitué en 1793, il me rentra en France qu'après 
le 18 frachidur, par la protection de Talleyrsnd. 
Périgord, qui le fit placer, en 1799, au mimsière 
des relations exlérieures, en qualite de chef de di- 
vision Un an après le coup d'état de Sarut-Cloud 
et l'établissement du gouvernement consulaire , il 
publia un livre fort remarquable, intitèlé: De l'état 
de la France à lu fin de l'an 8. Cet ouvrage qm le 
classa, de plein saut, ao premier rang des écvi- 
vains ei des diplomates, lus valut encore sa nomi- 
nation au conseil-d'état. Le comte d'Hauterive, que 
l'on savait reconnu sous le voile de l'anonyme, y 
examinait : 10 La situation politique de l'Europe 
avant la guerre de ls révolotion ; 29 la situation re 
lative de fa France , à l'égard de ses ennemis, de 
ses alliés et des neutres; 39 sa situation intérieure, 
sa population , son industrie, ses mœurs el ses lois, 
Dans ta première part e , il s'efforçait de demontrer 
que les atieintes portées à l'équilibre de l'Europe 
dérivaient des altérations qu'avait subies le traité de 
VVestphalie, traite fondamental, élémentaire, clas- 
sique, selon fui, et qui eût peut-être assure , our 
une longue suite de siècles, le droit peblie de l'uni- 
vers, sitrois événements recents n'étaient venus 
compliquer le système général, de rombinnisons 
inattendues qui, d'abord imperceptibles et lentes , 
attaquèrent graduellement tous les rapports consa- 
crés où préparés parcetraiié , et avaient enfin brisé 
avec scandale tous les liens qui unissaient ces rap- 
ports, et détruit les bases d'intérêt, de concorde et 
de contre-poids sur lesquelles ils dlaient étabiis. Ces 
trois événements étaient, 10 la furmaiion d'un uou- 
vel empire au nord de l'Europe; 20 l'élévation de 
la Prusse au rang des premieres puissances; 34 l'ar- 
croisement prodigieux du systeme colanial el ma- 
ritime dans Hé quaire parties de l'univers. Le suc- 
ces qne le cumie d'Hauterive ubine duns les cercles 
politiques, pour avoir ainsi exprimé le regret que le 

















































mouvement progressil des socièiés européenses L. 
mains avancées e1 la multiplicmtion des rapoer 
entre les peuples des deux bemisphères es 
porté un coup mortel aux arrangements que la vie 
Europe avait stipn'és, vers lé milieu de 15e ssèri- 
pour garantir la sécurité à chacun par limmelse 
de tous; ce succès sulfl pour prouver combien » 
traditions surannées de la diplomatie étaient «- 
core puissantes sur les hommes d'éist de come 
cement de ce siècle. L'auteur avait Lien ex se, 
est vrai, de déclarer qu'sl me blavaait mi Va parr 
pation de la Russie ds les stfaures de | Esrop 
ni la prépordérance de fa Prusse, sur le œwd : 
l'Allemagne, ni les progres prod-gieux que l'in 
irie de quelqnes peuples avait fait faire se come 
cta la navigation. C'est à dire qu'il n'en 
point faireun reproche de la désorganisarics des 
ports politiques de l'Europe sex ministres, asp 
ces el dux gouvernements Qui 2vañent Cospers 2° 
événements, el qui en avaient su tfrer pars pour bs 
grandeur personnelle où pour l'avsniage de « 
pays: mais il accusait hautemerst dre priver 
d'insttention ou d'impéritie, les puissats ©: 
n'avaient rien fait pour adapier à leur peus le: 
circonstances noutelles que ces événements dar 
faire naître , et il plaçast hardiment la canmdre, 
ordre dans A metier des sr é:0 
qui n'avaient 1e vugue, dans ua @rst pi 
préexistant , Îles élemenis de comcsrt, de fee 
‘ion et de concours qui s'y trouvaient, denses it 
jotrs aux étafs qui ont des intérêts coméuss à: + 
lendre et qui savent discerner ces imiérdis , es © 
moyens de prévenir à lémps louf 2ecremsæmi 
puissance 2 pourrait alerer l'harmmons de ir 
rapports: de telle sorie que l'homme d éu le pe 
habile, selon M. d'Hauterive , serœit celui qu, cr 
servant soigneusement le s/22e ge euraners dr [LES 
maintiendrait la vieille et chimérique balaser te 
étais, en prévènant ou en reped sons le grands: 
transformations politiques qui para dj 24 ext 
trihuer à l'améliuration de l'espèce bemaee, ce | 
iderée dans sun énsemble. Nos ne epess far- | 
lager cette opinion, et ME. be coet d'laserise | 
nous paraît avoir trop cédé aux vnsriren Êue | 
politique mesquine et d'un painioser en am: 
urdonnant les destinées futures @e\bamest” 
intérêts de la civilisation tiniverselle à ie ces 
ion de l'équilibre entre Les calais que sg 
rent, ily a près de deux cents ame, be tra de Tr 
phalie Autant vaudrait reprocher aus boreme st 
rois de France, d'avoir concours à ls ra # 
système féodal, en ne veillamt pas d'en ere” 
asser rigoureuse à l'exécution des cla@-rs ds re 
d'Aadiliy , qui date du commenremet x % 
cle. M. le comte d Haulerive se recnemaesé, ! 
resie, au nonvesu gouvernement fremçus, 23 
minant son livre par une espèce d'enamen 294$ 
üque de la constitution de l'an 8 = Eilem'es se + 
“inorratique, nimonarchique, dis-il ; elles, 2» 
“tous les ouvrages humains , ses serçerlecsss 
“ses lacunes; mais, considérée eus mmause , eilr 0 
“une heureuse coucordance de parties tices en 
“elles sans effort et subordonmées sams cocrme 
“elle marque, par destraits Gui lui sont pere 
“les pogres que l'esperience des mallsenrs one 
gération et des écarts à fast faire par au mes, : 
“science de constituer et à l'art de siemplañer « 

" garantir les établissements polñigues. = C2 
dus. pas s'étonner que Napolron à spy 
ses conseils le publicite qui avsi: ainsi defonds 
ausrage, F loi cuuba même le porte-tesishe êr ? 
faites elrangeres , en 1905 , lors du voyage ° 
mistre Tallrsrand en Allemagne. En 155 , 
partement des Hautes-Alpes le propnss pot 
didat au senal conservaicor , e1, malgre Ta,” 
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bation donnée à ce vœu par l'empereur, il ne fat 
int nomainé ; mais il reçut, en dédommagement, 
etitre de membre du conseil du scean, la prési- 
dence de ia société des donataires de VV+sphalie, 
la croix d'offcier dela légion d'honneur e1 la garde 
des archives des affaires étrangères, Il Gt au con- 
scil-d'état plusieurs rapports sur les ioniines , les 
compagnies d'assurance et les hospices, s'orcupa 
aussi des priviléges des ambassadeurs Lors de la 
première invasion , en 1814, il parvint à sauverune 
vingtaine de caisses, rerupies de pieces importan- 
tes, en les cochant dans les catacombes, Le gouver- 
nement royal lui conserva toutes ses finclions En 
maars 2819, 41 rendit aux Tourbons le même ser- 
vice qu'il avat rendu à l'empereur, et réussit à 
suustraite wne partie des archives en les enseve- 
lissant de nouveau dans les souterrains de la ca- 
pilale, pour les empêcher de tomber entre les 
sains de Napoléon. Mainteno d'abord au con- 
seil-d'état , ilen fut exclu peu de jours après pour 
avoir refusé de signer la fameuse déclaration de ce 
corps, du 25 mars 1815, La seconde restauration 
lui restitua tous ses emplois. Il à eu depuis , et à 
différentes reprises, le dépât provisoire du porte- 
fenille des affaires étrangères, en absence des mi- 
nistres. Il atravaiilé, dit-on, à quelques ouvrages 
élémentaires pour les jeunes gens qui veulent eru- 
brasser la carrière diplomatique. Mais de 1oùs ses 
écrits le p'us remarquable, est, sans contredit, ce- 
| Lai qo'il a publié , il y a peu d'années, sous le litre 
| dde : Gansidérations sur la théorie de l'impôt et des 
: «dettes. On ne saurait irop applaudir à éetie idee fon- 
| damentale, consacrée par un homaie qui appartient 
| à une câste où l'oisiveté était regsrdée comme ua 
| privilége héréditaire, que /a soricté existe pur l'as- 
| sociation des travsux , ét qu'elle n'existe que pour cette 
| association. 
HAUTEROCRHE, Poy. Anten an Sorrtémexr. 
HAUTPOUL-SALETTÉE ( Jrax-Jossrn-Ancr 
d'), général de division , né, en 1754, au cha- 
| t@au à Satette , dans l’ancien Langueduc, d'une 
|) famiile déja illustre à l'époque de la premiere crui- 
sade , entra, comme simple volontaire, dans la 
légion éorse, et fut reçu, en 1777, dans le régiment 
de Languedoc 11 était colonel du Ge de chasseurs à 
cheval, et avait rendu des services imporiauts lurs— 
ue la loi ” éloignait des fonciions publiques tout 
Français né dans les rangs de la noblesse, allait l'o- 
bliger de quitter l'armée, Les so'dais de son corps 
déclarèrent qu'ils ne se batirsient pas si on leur 
enlevait leur brave colonel, Cette exception en sa 
faveur fat secordée , et il était à leur iète dans la 
journée de Fieurus. En 1794 sprèsavoir contribué à la 
prise de Nimègue et avoir été [ait général de brigade, 
il passa sous les ordres de Pichegru , et ensuite 
sous ceux de Jourdan, à l'armée de Sainbre-et- 
Meuse. Au commencement d'octobre , il se dis- 
tingus à la batailie d'Aldenhoven , puis à {a prise 
de Julliers: il n'avait que deux escadrous de chas- 
seurs qui culbuièrent et poussèrent dans la foër 
quatre escadrons ennemis. Pendant la reiräite vu 
Lefèvre conduisit l'avant-garde, le genéral d Haut- 
poul, commandant la cavalerie, enleva trois ca- 
nous et deux cents cavaliers à un curps ennemi qui, 
fort d'environ dix-huit cents chevaux, avan hasardé 
une atlaque., Sa brigade dans la division de Kiéber, 
en 1790, se compusait des ser, Ge ei 1° des chas- 
seurs à cheval ; ils sauvèrent, le ser juin, par leur 
audace et la présence d'esprit de leur cotiman- 
dant , le général de la division que pouvaient enté- 
ver des hussards autrichiens placés eu embuscade. 
Deux jours après, d'Hautpout força vingt mille home 
| mes dela même armée à lever le camp qu'ils ve- 
nañent d'établir à VYaïllebruck. Le 4, eur faisani 
j exécuter une charge Lrillaute, à ta baiaiile d'Al- 
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tenkireches , il fut blessé à l'épaule ; mais il resta 
a cheval, poursuivit ses avantages, et Gt prisonnier 
de sa propre main le solonél du régiment d'intan- 
térie de Jordis, qui, tout entier, mit bas les armes, 
en livrant ses drapeaux et onre pièces de eau, 3- 
Ce Nommé général de divisiun le 18 octobre, 

Haupoal commanda, l'année suivante , la grosse 
cavalerie de l'armée de Ssmbre-et-Meuse, e1 , en 
1798, organisa ecinstruisit, en qualité d'inspecteur- 
genéral, lescorpsite cavalerie des deux côtés uë Khan, 
11 dirigeait, en 1799, la cavaterie de réserve de 
l'armée du Danube, sous les ordtes de Jourdan , 
qui, méconteur de la manière dont elle opéra une 
charge importante à la malheureuse affaire de Sive 
kach , suspendit de ses fonctions le général d Haut- 
poul qui avait déja eu des déméèiés avec Lefevre 
Honorsblement acquitté à Stresboërg, par le cun- 
seil de guerre, d'Hautpoul pañsa, e1 1800, sous les 
ordres de Moreau, dout 4 obtint bientôt la con- 
finance, et il commanda la cavalerie de réserve à 
l'armee du Run. Le 3 décembre, il eut part à la 
victuire d'Hohentinden, en prenant possession du 
village de ce num. Après le traité de Campo-For- 
mio , ol fut nommé in:pectenr-généra! de cavalerie, 
et, en 180%, il commanda celle du camp de Saint. 
Omer. Nommé grand-officier de la legion d'hon- 
neur le 14 juin, 11 prédida la imêine année le eul- 
iège électoral du Tarn, âiusi que Ia dépüration en- 
vuyée par ce collége au premier consul, et, 6m 
1807, il 6tla campagne d'Allemagne, sous les 
ordres du grand duc de Berg. A Austerlitz , de cun- 
cert avec Nansouty, et à la iêle de douze régi- 
ments de grosse cavalerié, il culbuts la droite dés 
Rasses et des Autrichiens. Dans son rapport à l'em 
pereur , Murat a rendu une éclatante justice à ce 
lait d'armes si hardi, et dont le succès avait été si 
heureux. Quelques mois apres, le général d'Hsur- 
poul reçut le tire de sénateur, lé gradd cordon de 
la légion d'honneur, er une pebsion de vings millr 
franés, sans quitier le service actif. Düns ia cui. 
pagne de Prusse, à la iie d'un corps de cüiratfier: 
et de dragons, il prit, au rombat de Ho!f, deux 
régiments dunt il ñe resta à l'ennemi ni drapeaux, 
ni oiféiérs , ni voldats, et contnbus pir ses ma- 
nœuvres hardies à la vicioire d'Iéna, Quatre muis 
apres (7 février 1807), il fat blessé mortellement 
sur le champ de bataille d'Eylau. 11 venait d'exé- 
cuter, à la tète de ses redoutables cuirassiers, trois 
charges impétueuses contre le tentre de l'armée 
russe, el de ini laire perdre vingt mille hommes, 
lorsqu'il fat frappé par un biscaïeu. Il mourut tidq 
Jours apres, regreité de l'armee comme un dé, 
meilleurs olciers de caväléèrié qu'elle exit jawiais 
eu dans ses rangs L'émpereur , qui aïlait le faire 
maréchal de France, vou ut que son cofps | 1rañs- 
porté à Paris, y füt inhnmé solennellement, e1 
ordonna, le 6 mars, par ua décret daté du tam 
d'Osterode que l'on fundit les viñgt-quaire ca- 
nons pris à Eylau, pour en farre une statüe éyes- 
tre, représentant ce chef intrépidé dans le costume 
de commandant des cuirassiers qu'il avait porté 
dans celle journée si gluriense pour fai. Cetie sra- 
tue n'a point été exéculée. M. Bergssie à réppeté 
tous les titres du général d'Havpuut À l'estime de !» 
Frauce, dans un précis souta.é : Æ'ogé historique, 
Paris, 1B07, in-ÿr, 

HAUTPOUL ( Annx = Majix me MONTGOE- 
ROULT DE COUTANCES, cosmieste d'}, l'oure 
des femmes auteurs qui 6nt le plosmaiqué duns noire 
siècle par le nombfé et la variété dé less davrages, 
estnée à Paris vers 1960, d'un irésorièr de la imsisur 
du roïet d'une sœur de Marsuilier-dés- Viveiières 
Elle épousa le conte de Beauiort, câpitaîné au ré- 
giment du roi, émigra au commencement dé 13 ré- 
volutidé ; et après avoir résrdé guelque trunps en 
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Suisse , revint en France peu avant la mort de son 
mari, qui fat fusillé en 1795 , à la suite de la dé- 
sastreuse expédition de Quiberon, dont il avait fait 
partie. C'est sous le nom de Beaufort qu'elle a in- 
séré, pour la première fuis, dans l'A/manach des 
Muses de 1796 et 1797, quelques pièces de vers 
agréables, entre auires une idylle intitulée Les 
Violettes. S'étant remariée, à ceile époque, avec le 
comte Charles d Hautpoul, plus jeune qu'elle, et 
qui fut colonel de génie sous Bonsparte, elle n'a 
plus porté d'autre nom, quoiqu'elle vive depuis 
long-temps séparée de son second époux, dont elle 
u'a pas eu d'enfants. Elle a un fils de son pre- 
mier mariage, le marquis de Beaufort d'Hau'poul 
(veytz ce nom), qui a été adopté et dirigé par son 
beau-père dans là carrière mititaire, et à qui l'on 
doit les éloges du prince de Condé, de Mas:ena, du 
due de Berri, te la musique de plusieurs 1omances. 
Mme d'Havtpoul est auteur de plusieurs romans, 
de oral rar légères, écriles avec grâce el 
facilité, et de diverses compilations à l'usage de 
la jeunesse ; elle les a composées principalement 
pour l'éducation de Mile de Beaufort, sa petite- 
fille. Voici la liste de ses ouvrages : 19 Zélia, roman 

sioral qui renferme de fort jolies romances, 1796, 
in-12;, 20 L'Enfant du trou du sou'fleur, où l'autre 
Figaro , 1803 , a vol. in-12; 3° Céuderie, roi des 
Franes, 1806, a vol. in-12; 1809, 2 vol. in-8°; 
&o Séverine, 1808, 6 vol. in-12; 1810, idem. ; 
59 Clémentine, ou |'Evélina française, 1809, 4 vol. 
in-123 6° Athénés des dames, journal in-18 , dont 
il parut un cahier par mois en 1808, à dater du 
it janvier; 799 Arundel, où le Jeune peintre, 1809 , 
a vol. in-12; 80 Cours de liltiérature ancienne ct mo- 
derne , à l'usage des jtunes demoiselles, 1815, ia-12, 
ac édition, 1821, à vol. in-12; l'auteur y à join! 
une Hiographie des demoiselles ct des jeunes dames, 
que Mme de Geniis, qui, dans ses Mémoures, à 
bien voulu lui donner quelques éloges , l'accuse in- 
justement. de lui avoir volée ; g® Les habitants de 
l'Ukraine, où Alexis ct Constantin, 1820, 3 vol. 
in-12; 109 Poésies dwerses, dédiées au roi, 1820, 
in-80; où y trouve le Club des égoites, où chacun 
préche pour son saint, proverbe en un acte, en vers ; 
119 Manuel de luttérature à l'usage des deux sixes, 
1821, in-12; 120 Etudes convenables aux demousclies, 
à l'usage des écoles et des penswns, uouvelie 
édition, 1821, 2 vol. in-12 ; 139 Contes ct nouvelles 
de la grand'mère, ou le Séjour 24 château pendant la 
neige, 122,2 vol. in-12, 6. ; 149 Charades mises 
en action, mélées de couplits ct de raudemilies, ou 
Nouveau thédtre de socicté, 1823, 2 vol. in-12; 
159 Vers au duc d'Angoulême, liberatesr de l'Espagne, 
1823, in-80; 160 Le Page ct la Romance, 1824, 
3 vol. in-12; 199 Encyciopédie de la jeunesse, ou 
Abrégé de toutes les sciences, 1825, in-12; 180 Ahé- 
torique de la jeunesse, où Trai'e de l'éloquence du geste 
ct de la voix, 1825, in-12. Mme d Hautpoul a ré- 
digé le Journal de la jeunesse de l'un et de l'uutre sexe, 
depuis le 3 novembre 1823 jusqu'ou 1a jaavier 
1826, doat fl a paru v'ngt cahiers in-8°. Elle à 
publié , en 1823, les Œuvres choisies de Marsollier, 
son oncle, avec une mutice. Ses ouvrages inediis 
sont : 19 Les Classiques épistolaires, 4 vol. in-12 ; 
20 Georgina, ou la suite de Sérérine, 2 vol.; 3° Le 
Berger estravagant, x vol. in-12. 

HAUX (Hansi-Jusr ), savant minéralogiste et 
physicien, né le 28 février 1943, à Saimi-Jast, 
département de l'Oise. Fils d'un pauvre tisserand, il 
aurait probablement embrassé la profession de son 
père, si des personnes généreuses, qui avaient re- 
marqué en lui des dispositions à s'instruire, n'eus- 
sent pris soin de son éducalion. Il y avait alors à 
Saint-Just une abbaye : Haüy, encore enfant, sui- 
vait assidument les cérémonies religieuses, et mon- 
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trait beaucoup de goût pour les chants d'épim | 
attira l'atiention du prieur qui le Gt veair, lier 
gea, et qui, froppé du développement de son w- 
ligence, lui Gt donner des leçons par quelqu se 
de ses religieux. Les progrès du jeune Hour (sr 
si rapides , Que ses maîtres, qui concrvaient de re 
avenir les plus hautes espérances, engrgères à 
mère à le conduire à Paris, où ils présumaus ç 
trouverait facilement les moyens de cooten » 
études. Cette mère courageuse suivit ce consef, 
sans se rebuter des obstacles, sans s'eponvante & 
son séjour dans une grande ville, où elle se 
verait sans ressources , elle partit avec s00 bis, per 
lequel, après une longue attente, elle obtai » 
place d'enfant de chœur dans une église du ques 
Saint-Antoine. Haüy, dans cet emplos, probu #. 
seule instruction qui lui fut donnée; 1 des Le 
musicien, et le talent qu'il acquit dans ce gr 
lui valut des protecteurs à la recommandaine® 
quels il fut admis comme boursier dass ke re 
de Navarre; là, sous des professeurs bibk 
parvint assez promptement au plus he: ém 
savoir exigé pour des études régulières et coapre 
Quoique très jeuve encore, il reçol de 87 
rieurs la mission d'enseigner ce qu'ils lei res 
appris. À vingt-un ans il fut régeot de queen 
ei bientôt après il devint régent de secesd n > 
lége du cardinal Lemoine. Hauy avait sn,* 
collége de Navarre, les cours de Brines, # 
avait pris du goût pour les expériences ds hrs 
Au college du cardinal Lemoine , il se bam ir 
mond , qui, dans les promenades gril le” 
ensemble, lui donna les premières souees dr 4 
tanique. En très peu de temps Houy foi es #i* 
nommer les planies, d'assigner Leurs cancer? 
oéraux el particuliers ; il 61 alors de frgem® ” 
borisations avec son compagnon , et dès «267 
tout fut commun entre eux, études ei rés l 
collége du cardinal Lemoine était pr #""* 
des Plantes ; Haüy allait souvent dun F7 
dépôt de toutes Les richesses vies "7" 
voyant la foule des auditeurs qui"? 
assister à une leçon de Daubentes # 427 
logie, il voulut entendre ce profes, 60 
de trouver, dans celte branche du 2°” 
relles, des sujets d'études qui se 2” P 
directement encore que Les prodaits de 2°" 
à son goût pour la physique. La csp * 
plantes et des minéraux Gt naître, 8%" 
prit, une suite de réflexions qu ü 
découvertes en cristallographie. «Comes # #7" 
» la mème pierre, le suême sel, suns quit 
» position change d'un atome, aflectee- us 
“mes différentes, tandis que La rose 3 0 
“ mêmes pétales, le gland La même" 
" cèdre la mème hauteur et le méme #7 
»“ ment.» Plein de ces idées, il essieu 
minéraux chez un de ses amis, M. de Free" 
des requêtes, lorsqu'il laissa tomber 08 bein 
despath calcaire crisiallisé en prismer, 4 
ments détachés du groupe se présentereni #0 
parence d'un crisial nouveau d'ane i## " 
lière, lisse sur toutes ses faces. Haëüy 21" 
surprise, que cette forme est précisémesi À 
cristaux rbomboïces du spaib d'Istaode er 
trouvé, s'écria-t-il aussitôt, dans l'enthes##" 
sa découverte. En eflet, loute #4 1héont 97 
graphique se fonde sur certe oberrañoi "7 
fallait créer cette théorie, il Éallait la 8 
l'exposer ; et puisqu'elle reposait sur de pe 
devaient être calculés et géoméiriquemtsl __., 
il était indispensable de recourir à la ré 
Haüy n'avait pas été initié à celte #cientt 
s de repos qu'il ne ft capable de FAP 
‘objet de ses recherches sur la street 7 
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taux : bientôt il sut assez de mathématiques pour 
inventer des moyens de mesure et de descriptions ; 
rien ne manquait plus à sa découverte, et ce fut 
seulement alors qu'il osa en parler à Daubenton. 
Celui-ci s'empressa d'accueillir et de faire con- 
naître des travaux si précieux : Laplace, à qui il 
en ft part, se bâia d'encourager l'auteur à les 
communiquer à l'académie des sciences ; mais 
Haüy était trop modeste pour se décider tout à coup 
à paraître sur un si grand théâtre; il ne céda qu'à 
des sollicitations réitèrées, et la première fois qu'il 
se rendit au Louvre, où l'illustre compagnie tenait 
ses séances, il s'y montra comme dans une céré- 
monie ecclésiastique, revêtu du costume prescrit 
| par les canons. 11 fut nécessaire de recourir à l'au- 
torité d'un docteur de Sorbonne , pour lui persua- 
der qu'il pouvait ea sûreté de conscience sÉabiller 
comme les autres ecclésiastiques de ce temps. Quoi- 
qu'il en soit, sa théorie, qu'il exposa avec une 
lucidité remarquable, 61 une profonde sensation. 
L'importance de ses travaux fut justement appre- 
ciée; et comme il s'était déja fait connaître par sa 
collaboration à la Flore française, de M. Lamarck, 
dont il avait rédigé le discours préliminaire , l'aca- 
démie prit prétexte de cette publication pour l'ad- 
mettre en qualité d'adjoint dans la classe de bota- 
nique. Ce fut le 12 février 1783 que sa réception 
eut lieu. Haüy s'occupa, sans relâche, de rassem- 
bler tous les faits de la science dont il était le créa- 
teur. Sa seule ambition était de ne pas la laisser 
imparfaite ; et tout entier su but qu'il poursuivait, 
il restait étranger à tout ce qui n'était pas de la 
cristallographie. Ce fut dans cet isolement que les 
événements de la révolution le surprirent ; déja 
la Bastille était tombée, et Ia monarchie était sur 
le penchant de l’abîme qui allait l'engloutir , lors- 
qu'on lui Gt l'injonction de prêter le serment à la 
constitution civile du clergé. Haüy, sans trop savoir 
ce qu'on exigeait de lui, refusa, parceque, dans le 
monde où il vivait, il entendait dire que sa con- 
science l'obligeait à ce refus. Il fut alors privé de 
lous ses emplois, et bientôt après il fut incarcéré 
dans le séminaire de Saint-Firmin, converti en pri- 
son. Quand on se présenta pour l'arrêter, on lui 
demanda s'il n'avait point d'armes à feu : Je n'en ai 
point d'autres que celle-ci, dit-il, en tirant une étin- 
celle de sa machine électrique. On saisit ses papiers, 
01 il n'y avait que des calculs mathématiques ; l'on 
culbata sa collection, qui était sa seule propriété. 
Haüy ne parut pas soupçonner un seul instant le 
danger de sa position. À peine installé dans son ha- 
bitation nouvelle, il ne songea qu'à se faire sppor- 
ler ses Liroirs afan de mettre ses cristaux en 
ordre. Heureusement, il avait au-dehors des amis 
qui veillaient pour lui. L'un de ses élèves, devenu 
depuis son collègue, M. Geoffroy-Saint-Hilaire 
(voyez ce nom ), logeait alors au collège du cardi- 
nal Lemoine: à peine instruit du sort de son maître, 
il court implorer toutes les personnes qu'il croit 
pouvoir le servir ; enfin l'académie l'ayant réclamé, 
on obtient un ordre de délivrance : M. Geoffroy 
court le porter à Saint-Firmin, mais il était tard; 
rien ne put décider Haüy à sortir le soir même. « Je 
« sortirai demain matin, disait-il, au moins j'aurai 
“encore dit une fois la messe avant de quitter la 
“maison. » Le lendemain, il fallut presque l'en- 
traîner de force ; le surlendemain fut le 2 septembre. 
Soustrait, en quelque sorte malgré lui, aux mas- 
sacres de cette lerrible journée, Haïüy ne fut plus 
inquiété ; une [oïs seulement, on le ft comparaître 
à la revue de sa section; mais il fut réformé sar- 
le-champ, à cause de sa mauvaise mine. Au fort de 
la terreur, les faveurs du gouvernement lui furent 
rendues, at n'eût rien fait pour les obtenir. 
La convention le nomma membre de la commission 


des poids et mesures, et conservateur du cabinet 
des mines. Quand Lavoisier fut arrêté, que Borda 
et Delambre furent destitués, Haüy seul osa écrire 
en leur faveur. Ce fut à sa sollicitation que ces deux 
derniers farent réintégrés ; et pourtant Haüy, prêtre 
insermenté, n'avait pas cessé de remplir les fonctions 
ecclésiastiques ; mais on le regardait comme le plus 
inoffensif des hommes. À la mort de Daubenion , 
l'académie voulut le désigner pour son succes- 
seur; mais il sollicita lui-même pour faire nommer 
Dolomieu , retenu alors, contre le droit des ens, 
dans les eachots de Naples. Cette démarche de Haüy 
eut tout le succès qui s'en était promis, mais Do- 
lomieu, rendu à sa patrie, fat enlevé par une 
mort prématurée, et sa place ne devint que trop 
tôt vacante. Elle fut donnée à Haüy. Dès ce mo- 
ment, l'enseignement de la minéralogie prit une 
tie nouvelle, Haüy mit tant de zèle à compléter les 
collections qu'en peu d'années illes quadrupla ; 
on admirait surtout l'ordre qu'il y avait introduit + 
en s'étonnant de la justesse de ses classifications , 
toujours en harmonie avec les découvertes les plus 
récentes. Peu de professeurs avaient encore montré 
un aussi grand dévouement à la science , qu'il ren- 
dait facile et attrayante par la clarté, par l'élégance 
de ses leçons, aulant que par sa bienveillante com- 
plaissnce envers les personnes qui venaient à loi 
avec le désir d'apprendre. A la création de l'univer- 
sité, le nom de Hay fut inscrit l'un des premiers 
sur la liste de l'une de ses faculiés, On ne pensait 
pas qu'il pât s'acquitter des fonctions de la chaire 
qui lui était confiée, mais bien qu'on lui eût donné 
ua adjoint dans la personne de M. Brongaiart, il 
ne voulut pas porter un titre sans en remplir les 
devoirs. Il faisait venir les élèves de l'école nor- 
male dans son cabinet , et là illes initiait à ses 
secrels, s’abandonnant avec eux à cette noble fa- 
miliarité qui, jointe à une certaine réserve , est 
un puissant encouragement pour la jeunesse. D 'or- 
dinaire, la séance était très longue, mais il ne 
renvoyait jamais ses auditeurs sans leur avoir fait 
servir une ample collation. Strict observateur des 
pratiques pieuses qu'imposait l'état de prêtre, il 
était, à l'égard des autres , d'une tolérance sans 
égale. Pour lui, la fortune aurait été sans 
s'il n'y eût trouvé des facilités pour ses recherches : 
par la nature de ses études les plus belles pierreries 
du monde ont passé devant ses yeux, et même il 
en a publié an traité particulier sans qu'il y ait vu 
antre chose que des cristaux. Un degré de plns ou 
de moins dans l'angle d'un schort ou d'un spath, 
l'aurait, à coupsôr, plus intéressé que tous les tré- 
sors des deux Indes Uniqnement oceupé de l'a- 
vancement de la science, c'était à la science seule 
qu'il rapportait tous les avantages qu'elle lui pro- 
curait, ne gardant rien pour lui-même, À plusieurs 
reprises le gouvernement désirant le récompenser, 
l'avait pressé de faire connaître ce qu'il désirait; il 
se borna à demander qu'on le mît en état d'avoir 
sa famille près de lui, afin d'en être soigné dans 
ses infrmités et dans sa vieillesse, Pour satisfaire ce 
vœu, on accorda aussitôt une petite place de finance au 
mari de sa nièce : mais bien1dt elle lui fut retirée. 
Dans cette circonstance, les amis d'Haüy, em- 
ployèrent leur erédit pour faire réparer cette in- 
justice, et malheureusement ils échouèrent dans 
celte tentative, et la réponse qu'ils obtinrent fut 
qu'il n'y a point de rapport entre les contributions et la 
cristallographie. Peu de temps après, Haüy fut privé 
d'une pension qu'il eumulait avec son traitement d'ac- 
tivité; vers |a même époque; il dut venir au secours 
de son frère, de retour de Russie, où il était allé 
propager sa méthode d'instraire les aveugles , se 
trouvant rédnit au plus absolu dénuement. Haüy , 
par le concours de ces circonsiances, se vit bien 








2044 HAU 


HAU 





près d'être ramené à l'état de pauvreté d'où il était 
parti. Le peu de jours qui lui restaient encore à 
vivre, permirent à ses jeunes parents de lui laisser 
ignorer les embarras de sa situation. L'amour de 





de la théorie de l'électricité ct ds mageouss, dope 
les principes de M, AEpines, Paris, 1787, mŸ 
traduite en allemaod par M. Marbard, ane 6 
notes, Altenbourg, 1801, in-8°; 3° De ls x 


ses élèves et le respect de toute l'Europe contri- | ture considérée somme caractere distiedif de: mr 
buèrent à le consoler. Les hommes instruits detous | raux, 1793, in-8o ; 4e Exporihon abrégie de is thon 
les pays et de tous les rangs s'empressèrent de loi | de la structure des cristaux, 1795 108; 5 née 
apporter leurs hommages ; Le prince royal de Da- | tion sur les mesures déduiles de la grandeur & #7 
nemarck fai us des plus assidus à son lit de mort. | ef sur les calculs relatifs à leur dheisson éecrmnt | 





Haüy espira, le 3 juin 1822, à l'âge de soixante- | 
dix-n ans; six semaines auparavant, il avait | 
fait une chute qui, sans doute, accéléra ce mo- 
ment fatal. 11 était membre de l'Institut, sec- 
tion de minéralogie ; professeur de minéralogie au 
Jardin-des- Plantes, et à la faculté des sciences de 
Paris ; conservateur des collections minéralogi- 
ques de l'école des mines, chanoine honoraire de 
la métropole, membre de la légion d'honneur et de 
la société philomatique de Paris, etc. M. Cuvier, 
dans le discours funèbre qu'il a prononcé sur la 
tombe d'Haüy, caractérise ainsi sa découverte : « 11 
» dévosle la secrète architecture de ces productions 
» mystérieuses , où la malière inanimée paraissait 
“offrir les premiers mouvements dela vie; où il 
» semblait qu'elle prit des formes si constentes et 
» si précises par des principes analogues à ceux de 
» l'organisation. 11 sépare , il mesure par la pensée 
» les matériaux invisibles dont se forment ces elon- 
+ nants edibces. 1} les soumet à des lois invariables; 
» il prévoit par le calcul les résultats de leur 2s- 
» semblage , et parmi des milliers de ces calculs au- 
“ cun ne se trouve en défaut. Depuis ce cube de sel 
“que chaque jour nous voyons naitre, sus nos 
“yeux, jusqu'a ces saphirs el ces rubis que des ca- 
“vernes obscures cachaient en vain à notre luxe et 
“à notre avarice , tout obéit aux mêmes règles ; et 
“parmi les innombrables métamorphoses que su- 
« bissaient tant de substances, il n'en est aucune qui 
“ne soif consignée d'avance dans les formules de 
» M. Haüy. Comme on à dit avec raison qu'il n'y 
“aura plus un autre Newion , parcequ'il n'y à 
» pas un second système du monde, on peut aussi , 
» dans une autre sphère plus restreinte, dire qu'il 
" n'y aura point un autre Haüy, parcequ'il n'y aura 
" 18 une deuxième structure des cristaux. Semb a- 
les encore en cela à celles de Newton, les découver- 
“tes de MN. Hiüy, loin de perdre de leur généralité 
“avec le temps, en gagneut sans cesse.» Peu de 
savants on! allié un mérite plus éleodu à plus de 
modesiie. Au milieu de sa À 4 et de sa fortune, 
il n'avait quitté ni les habitudes de son collège, 
ni celles de son village. Les heures de ses repas , de 
son lever, de son coucher, ne furent jamais chan- 
gees ; chaque jour, il faisaita peu apres le même 
exercice el se promenait dans les mêmes lieux où sa 
bienveillance trouvait encore des ocessions de sou- 
venir; il aimail à servir de guide aux étrangers ; il 
leur donnait des billels d'entrée dans les collections, 
el'ioute sa vie il resta fidèle à la même simplicité 
de cosiume, de mœurs et de langrge. Lorsque le 
Lemps des vacances le ramenait dans son bourg na- 
tal, aucun de ses voisins n'aurait pu soupçonner 
qu'il fut devenu un personnage considérable. Un 
our, dans une promenade sur le boulevard , il 
renconira deux anciens soldats qui allaient se batire ; 
il s'informa du sujet de la querelle, parvint à les | 
réconcilier; et pour bien s'assurer que le débat ne 
rensiirait point, il alla sceller avec eux la paix, ! 
à la manière des soldats, au cabaret. Haïüy à laissé à 
sa famille sa précieuse collection de cristaux qui, 
par les dons de toute l'Europe pendant viogt ans, 
est devenue La plus riche et La plus considérable que 
l'on ait encore farmée. Les ouvrages qu'il a publiés 
sont : 19 Essai d'une thcorie sur la structure des cris- | 
taus, Paris, 1984, in-89; 20 Exposition raisonnée 


nyme), Paris, 1794, in-89, sonvent ramprer 
Go Extrait d'un Traité élémentaire de mm, 
publié par le conseil des mines, an 5 (gite 
vrage avait déja paru par parties dans it dus 
des Mines; 79 Traité de Minéraloge, Vars, à 
4 vol. in-89, et atlas in-49, on 4 vel in-b,7 
tion, revue, corrigée et considérablement #ç2" 
tée par l'anteur, Paris, 182-1833, 4 vo + 
et atlas in-4, édition posthume. Traéai à #* 
mand avec des notes, par L. G. Karsen, Log” 
1802-1805, 3 vol. in-89 ; cet ouvrage, hu ns 
pression duquel M. Delafosse, éière de Pa: 
présidé pour les derniers volumes, est derent* 
sique dans toute l'Europe. Le système de 12 
est principalement fondé sur la cristallin es, 
près le principe que Romé de Lille à aémne 7 
mier dans sa cristalleg raphie ; 8e Tables ur 
des résullats de la cristallographit «t di [ar * 
mique, relaticement à la c'assifesties du ee 
Paris, 18... ,in-8r; go Traité chemetont à 7 
sique, ouvrage compose pour l'enseigeentt "7 
ps 4 Paris, +803, 3 vol. Le ac édit, Pars, ve 
a vol. in-8r ; 3c édition, 1831, 2 vol id, 
en allemard par 3. C. L. Blombof, Wosr, * 
2 vol. in-80, et par C. S VVeiss, Legs. # 
a vol, in-8e ; 109 Traité des caractèn Pr * 
pierres précieusts, pour sereir à leur dem" 
qu'elles sont tailiées, Paris, 1817, CAL 
de cristailograplue , sucvi d'une ape 
de cette science à la determination de ep" 
el d'une nouvelle méthode pour male Te d | 
tallines en projection, Paris 1823,1® dant | 
atlas in-49 oblong; 129 La féx Leprt 
fable en l'honneur de M. Lhomosdt® 
in 8; cet opnscule de 16 pages s °° 
lasocicté des bibliophiles et tires 2, 
Haüy à inséré des mémoires das le 2%" A 
stitut, du Muséum d'histoire natards. Ne 
philomatique, ec. H1 a donné des artrdti # 
des savants, au Journal d'histoire est * 
guière, Lamarch, Oilisier et Pelle" 7 
aux Annales de chimie, au Jourasl à 
celui des mines, au Magasis encychpie 
fut un des collaborateurs du Dates tt" 
naturelle. TP 
HAUY (Vausarin ), frère do prit": 
d'abord secrétaire du roi, interprète ét Les 
et prolesseur au bureau academiqu nb 
pour la lecture et la vérification des sr IA 
ciennes et étrangères. Ce ne soni point ET 
titres qui le recommandent à la reconmm#" 
ses concitoyens, mais l'institution ét né 
vailleurs qu'il fonda à Paris dan bre, 
Avoye. Il rendit à res infortunts, P# les sg 
ingénieux qu'il leur Gt metre es Fr a 
mêmes services que l'abbé de l'Epée et l'a _. 
ont rendu aux sourds-muets, Sous le Se, 
directorial, V. Hauy s'était montre déve rs 
tème républicain, et partisan des ihogrt se 
pPhilanthropiques ; 11 y conduisait #1 ete 
qu'aux fêtes nationales et y faisait en 
chants. On prétend même que c'eil . es 
ment aux principes démocratiqres q1 k * , 
par Bonaparte de l'établissement dB 
r, L'em 
père plutôt que le fondateur. L jt Lusd 


s'empressa de l'attirer chez lui, ns re 
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cessivement à Pétersbourg et à Berlin des établis- 
sements semblables à celui de Paris. V. Hauy re- 
parut en France après la restauration, désabusé de 
ses idées théophilanthropiques, mais conservant ses 
principes politiques. [l est mort à Paris le 19 mars 
1822. Ses obsèques ont été céiébrées dans l'église de 
Sarnt-Médard , et des aveugles, ses élèves, y txécu- 
tèrentune messe de Hequem de la composition de 
l'on d'eux. Valentin Hauy avait été membre du 
portique républicain et de la société académique 
des sciences et arts de Paris ; l'emperenr Alexandre 
loi avait donné la décoration de Saint-Wiadimie. 
V. Hauy a poblié ; 19 Essai sur l'éducation des avew- 
gles, dédié au roi, Paris, 1786, in-49 ; imprimé 
par les enfants-aveugles, sous la direction de M.Clou- 
sier, et se vend à leur seul bénéfice en leur maison 
d'éducation, traduit en anglais par Blacklock, 
aveugle, à la suite de ses puëmes, 1795, in-4o. 
Ce curieux ouvrage est imprimé en relief, de ma- 
nière que, dans les exemplaires qui n'ont point 
passé sous le marteau du relieur, les aveugles peu- 
vent lire en promenant le bout des doigts sur les 
lignes. Dans Îles exemplaires reliés, le relief des 
letires se trouvant presque entièrement aplati, ceux- 
ci ont perdu la plus grande partie de ce qu'ils pré- 
sentaient de curieux; 29 Nouveau syllabaire, ete, 
1800 ,in-132, 

HAVET ( Anmaxr = Eviesxx- Maumiex}), né à 
Fouen en 1793, se destina à la médecine; mais 
l'étude de la botanique le captiva particulierement. 
San goût pour cette science s'acerul par son séjour à 
Paris, où il vint continuer ses études médicales. 11 
y loignit l'étude de l'entomologie, et d'autres bran- 
ches de l'histoire naturelle. Le 14 mai 1819, il fut 
nommé naluraliste-voyageur du gouvernement, et en 
août dela même année, il obtint le titre de docteur 
sa médecine à la faculié de Paris. I partit de Roche- 
fort pour l'Île de Madagascar, le 27 janvier 1820, 
sur la gabarre du roi, {a Panthère, avec son jeune 
frère, M. Nicnle Havet, et M. Godefroy jeune, na- 
turaliste, également accompagné de son frère. La 
traversée fut pénible à cause du caractère peu so- 
ciable de quelqnes marins, sous l'influence des- 
quels ils se trouvaient. 1ls relächèrent à Palme, 
l'une des Canaries, et y firent plusieurs herborisa. 
tons, Arrivés à Bourbon, après une autre relache 
de quinze jours, M. Havet reçut, de M. le baron 
Milius, commandant de Vile, l'ordre de partir 
toumme envoyé extraurdiaaire aupres de Radama, 
‘an des principaux souverains de Madagascar. il 
sborda le 8 juin dans la rade de Tamastare , fit ami 
lié avec Jeaa-lené, chef de ceite pariie de la côte, 
qui lui rendit des services, el se mit en marche 
le 46 pour Emyrne, lieu de la résidence de Ra- 
dama , à cent vingt lieues de Tamalare, Sa troupe 
e composait, outre les deux frè:es Godefroy, + 
M Hleor: Senec , habitant de Tamatare, interprète, 
et de quarante-cinq noirs, deslinés à porter les ba- 
gages et les présents. Pendant huit jours, ils logè- 
reut chez les chefs des principaux villages. M, Havet 
tint note des plantes et autres productions natu- 
relles, des usages auxquels on les emploie, des cou- 
iumes remarquables, des mœurs, et de la dis- 
position topographique des divers lieux. Son frère 
ft plusieurs dessins d'hommes, d'animaux, de 
plantes, de sites; mais les piantes n'ayant pu se 
conserver, et n'étant désignées que par Dur noms 
madécases , il fut presque impossible d'en tirer parti. 
Le 23, 1ls étaient à Manambun, à cinquante lieues 
de Taunstare. Ce jour , la févre prit M. Nicole, et 
te lendemain Havet lui-même ea fut atteint. I vou- 
lut continuer sa roule; maïs 1 presmier village il 
ne peut se soutenir. Un orage aifreux ayant éclaté, 
Havet fut exposé aux injures da temps. Arrivé de 
nait à Yvondron, on essaya de sécher le malade; 





mais les pirogues n'étant point arrivées, on ne put 
le changer; 1 ne ponvait plus rien avaler; son 
frère e1 M. Henri Senec lui prodiguérent les soins 
les plus affectueux, mais en vain; il expira au 
milieu de ses amis fondant en larmes, le ser juil- 
let 1820. Son corps, apporté le 2 à Tamatare, y 
fot enterré avec tout l'appareil possible dans ces 
contrées lointaines au bruit du canon, qui tirait 
de cinq minutes en cinq minutes. Jeau-Tené, roi 
du bas de la côte, ses chefs, le consul français, le 
peuple et les femumnes échevelées, poussant, suivant 
la coutume des Madécasses, des cris doulonreux, 
assistérent à ses obsèques, Son frère, qui avait été 
lui-même dangereusement malade, fui ft con- 
struire, deux mois après, un monument , surmonté 
d'une croix de quinze pieds de haut. M, Havrta don- 
né: 10 des articles dans le Dictionnaire des sciences mé- 
dicales ; a9 Le Moniteur médical, 1820, in-12; 39 avec 
M. Lanein, le Dictionnaire der Ménages, où Rreueil 
de recettes et d'initructions pour l'économie domestique, 
1820 ,in-80, ae édit., corrigée el sugmeniée par 
Steph. Robinet et Mmr Gacon-Duluur, 1822, in-8». 
Le gouvernement de Bourbon à procuré à M. Nicole 
Havet les moyens de repasser en France. 

HAVYKESBURY. /'oyez Livrurooz. 

HAXO (le boron Faarçuis-Nicosas-Baxoir), 
lieutenant-général du genie, grand otfcier de la 
légion d'honneur, chevalier de Saint-Louis, né le 
ici 199%, entra fort jeune dans le corps du 
génie, el était, en 1809, employé en Espagne 
comme chef de bataillon dans cette arme, et lut 
blessé au siége de Saragosse ou les preuves d'habi- 
leié et de courage qu'il donna furent récompensées 
par le grade de colonel, 11 ft ensuite | san de la 

ronde srmée, et fut nommé officier de la légion 

‘honneur apres la bataïlle de VVagram, Le culo- 
nel Haxo envoyé de nouvesu dans la péninsule et 
attaché au 3€ corps d'armée, commandé par le gé- 
neral comte Suchet, ouvrit la tranchée devant la 

lace de Lérida à la prise de laquelle les travaux 
qu'il 6t exécuter contribuèrent puissamment. Le 8 
juin suivaat il fut chargé de diriger, sous les ordres 
du général Rogniat, le siége de Méquinenza. Promu 
peu de lemps apres au grade de général de brigade, 
il rentra en France ei fut attaché à l'état-majur de 
l'empereur, 11 fut désigné pour faire la campagne 
de Russie, et le 23 juin 2812, il était senl avec 
Napoleon lursque celui-ci prenant la capote et le 
bonnet d'un cheveau-léger polonais reconaat les 
rives du Niémen et les hauteurs qui domintat 
Kowno. Le général Haxo montra à la bataille de 
Mobilow qu'il possédait toutes les connaissances 
nécessaires à un ofbcier du génie, et il fut promu 
quatre mois après au grade ue général de division. 
En juin 1843, il fut chargé de rétablir les fornibca- 
tions de la ville de Hambourg et de mettre ceiie 
ville en état de soutenir ua siége. Lorsque le géné- 
ral Vandamme enira én Bohème dans l'espoir de 
faire meitre bas les aremes à un corps de quarante 
aille hommes, et eut à soutenir, Le Ju août suivant, 
un combat inégal entre les Russes et les Prussiens, 
le général Haxu qui était alors attache au premier 
corps d'armée, fut fait prisonnier avec le général 
Guiot. Reniré en France après les événements qui 
amenèrent la restauration , il fut créé chevalier de 
Saint-Louis et compris, le 9 juillet, dans À Hé 
motion de quinze commandeurs de la légion d hun- 
neur. Ea 1815, il fut chargé du commandement 
du géoie dans la garde royate, et prit apres le départ 
du Moi du service dans l'armée qui combattit à 
Mont-Saini-Jean. Après les désasires de 11 cam - 
pague de Belzique il suivit l'armée sur la Loire et 
fat avec les généraux Kellermanu et Gérard envoyé 
à Paris comme dépate pour demander au gouver- 
nement provisoire «que celle armée resläl réunie 





“tant qu'il y aurait des étrangers sur le territoire 


» français ; que nul employé civil ou militaire ne 
“…fôt destitué, qu'enfin personne ne fût inquiété 
- pour ses opinions, » Le général Haxo retourna à 
l'armée pour faire connaître à ses compagnons d'ar- 
mes que leurs vœux étaient rejetés, et il revint peu 
de temps près a Paris, où il obtint de l'emploi. Le 
général Haxo a fait partie du conseil de guerre qui 
a condamné, au mois de mai 1816, le général 
Lefebvre-Desnoueites , et il à opiné pour la peine 
de mort. Nommé ensuite inspecteur-général du 
génie, 1} remplit encore aujourd'hui ces fonclions, 
etilest grand-ofbcier de la légion d'honneur de- 
puis le premier mai 1821. On à delui: Mémo re sur 
le figuré du terrain dans les cartes topographiques, Paris, 
sans date ,in-8o, (anonyme). — Un autre Haxo, 
oncle du précédent, né à Saint-Dizier en Loraine, 
fut nommé chef de bataillon des volontaires des Vos- 
ges, Gt avec distinction les premières campagnes 
de la révolution, et s'est élevé par son courage et ses 
talents au grade de général de division dans Îles 
armées de la république. C'est à cet officier-général 
qu'on dut, en 1794 , la prise de l'ile de Noirmou- 
tiers, dont il avait résolu de se rendre maître en 
plein jour et sans artillerie, Ecrasé par les forces 
supérieures de Chareite à la Roche - sur- Yon, 
blessé et abandonné de ses troupes dans cette mal- 
heureuse journée, il fut entouré par les insurgés, 
se défendit vaillamment contre eux lorsque Armand, 
ancien chef de division dans l'armée vendéense du 
centre, se faisant jour jusqu'à lui, le tua froide- 
ment en lui qe son mousqueton sur la poi- 
trine. Chéri de ses soldats, dont il était le père, 
tous gémirent long-temps de l'avoir sbandonné , 
ses ennemis même le regretièrent. Un décret de la 
convention ordonna qu'il serait élevé au milieu du 
Pantheon français une colonne sur laquelle serait 
ravé le nom du genéral Haxo. 

HAYDN ( Josxen ), le plus célèbre de tous les 
compositeurs de symphonies, naqait, le 31 mars 
1732, dans le petit village de Rohrau, sur les confins 
de l'Autriche et de la Hongrie. Fils d'an pauvre 
charron, son génie musical , se développa dès l'âge 
de cinq ans, aux chants rustiques de sa mère que 
son père accompagnait sur une mauvaise harpe. 
Le petit Seppert ( diminutif de Joseph en langue du 
pays ), se joignait à ses parents, el fgurait ua vio- 
lon avec une planrhe et une bagueite. Frappé de 
ses dispositions précoces , un de ses parents, 
maître d'école dans la petite ville de Haimbourg, 
le prit chez lui à l'âge de six ans, et ce fut là que 
Joseph apprit à lire, à écrire, à solber et à jouer du 
violon, des timbales et de divers autres instruments. 
A huit ans, il fut reçu enfant de chœur à l'église 
métropolitaine de Vienne, et ses progrès y furent 
si rapides, qu'au bout de deux ans il essayait de 
composer des morceaux à six et à buit parties. On 
a pretendu que le jeune Haydn n'avait acquis de la 
science qu'a force de coups de bâton, ce qui est 
assez dans les mœurs germaniques ; mais le projet 
conçu par son père, ou par le maître de chapelle de 
Vienne , de lui conserver sa belle voix par une mé- 
thode barbare trop long-temps usitée en lialie est 
hors de toute vraisemblance, et doit être rejeté 
comme un conte absurde. A l'époque de la mue de 
sa voix, Haydn fut réformé , et se vit à seize ans, 
sans asile el sans pain. Un musicien pauvre l'ac- 
cueillit dans l'obscur galetas qu'il occupait avec sa 
famille, et le jeune artiste s'estima Lau d'y 
trouver un clavecin vermonlu sur lequel il étudiait 
du matin au soir Matiheson, le Gradus de Fuchs 
eties six premières sonates de Ph. Em. Bach. Le 
célèbre Métastase habitait la même maison ainsi 
qu'une demoiselle de Martinez, sa nièce où son 
amie. Haydn, fut chargé de donner des leçons de 


chant et de clavecin à la jeune personne, #t rt 
our prix de ses soins La table et une chmbn ol 
le pauvre artiste passait au lit les journées à rat 
faute de bois. La liaison forimite da grand jsit 
de celui qui devait être un grand musicies, vit 
d'autres résultats pour celui-ci que la const 
de la langue italienne , et quelques conseils 2 M 
recherches du vrai beau dans les arts. Mie à le 
tinez ayant quitié Vienne au bout de tros m, 
Haydn retomba dans s00 premier dénoesen: be 
duit à faire ressource de tout , il était orgras it) 
frères de la Merci, à raison de 6o Bons : # 
francs ) par sn ; il touchait, les dimisebe € 
fêtes, l'orgue de la chapelle du comte de By, 
chantait au lutrin ou jouait de violon à l'éhs à 
Saint-Etienne, et trouvait à peine le rc mer 
saire dans ces pénibles travaux. Qast ai æ 
nades qu'il donnait le soir avec set Coma 
dans lesquelles il faisait exécuter ses nent 
sais, DOUS ne voyons pas pourquoi 08 
rait en doute hs. le Ars Eh qn elles ve 
dégradé son talent. Il avait se "ve i qe” 
son premier quaiuor; il en avait ix-peul, lei 
l'occasion d'une de ces sérénades, il compet # 
un comédien , son premier opéra , le Desié m 
ui lui fut payé vingt-quaire ducats Cet # 
poque qu'il connut le vieur componi 1" 
Porpora attaché à l'ambassade de Venise, 1977 
des Feb de chant et d'utiles conseils pe #7 
fectionner dans la musique et dans li le” 
lienne ; mais on ne peut qu'admirer #8 #7" 
sa persévérance à s'instruire paisqeil der # ! 
rare patience à sopporter les caprien # ls 2" 
d'un maître qu'il suivait partost cest # 
Il était logé alors chez un perraquer de em 
de Leopotdstadt. Il s'éprit d'une de ve ls! 
pousa, et se donna une compagtt Ps 
empoisonna les plus belles sondes den 
trouva enfn un protecteur dans le #7 
Lberg qui lui donna une généreas kb" "| 
lui procura la connaissance dif” Le! 
Esterhazy, amateur passionné 27 ; | 
prince Nicolas son frère, qui LL 
et qui partageait sa bienveillance pe", | 
prit Haydn pour second maitre #0, 
quelques années après, il bai des 477 
remier maître, après la mort dt eh 
Lin de voir un rival dans son second, 7 
son ami et l'avait initié dans tous ls #7 
son art. Ce fut chez le prince Eserbar 97, 
composa ces belles symphonies auxquels 
réputation qu'il a cbienge depois 6m". 
étrangers, mais qui d'abord ve s'hobl 
delà des domaines du prince; ear, il #17 
son Mécène lui procura une sissst * ss 
douce qu'il n'avait jamais connuts, À ® 
reproché à la plupart des protecteurs, di" . 
d'un talent qui s'était en quelque si _S 
son influence, et de ne pas en fairt ess 
rope. Haydn passa près de trenie 205 cha as 
Esterhazy. 11 se levait de nt pro 
tait à l'ouvrage qu'après avoir fait 8e, 
gnée, hebitode airs à celle de bp. 
gens de letires, et se livrait pour ere 
la chasse et à la pêche. Malgre la © Lo 
compositeur, l'envie s'atiachait à ss at 
trigues d'un musicien médiocre empéch ea 
pereur Joseph 11 de s'attacher Hayds 9° 
joint à son maître de chapelle. L ami | 
et de Mozart le consolèrent de cite F* " 
avait pour ces deux grands compet te, 
miralion sincère , el pourtant on à rtf" de 
ironiques les éloges qu'il à donnés 29 7 
vité à se rendre à Prague, en nor pe, d 
ronnement de Léopold 11, il répondit : * 
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« zart se trouve, Haydn n'ose pas se montrer.» On 
lui demandait son avis sur le Don Juan de Mozart. 
« Je ne suis point en état d'en juger, dit-il ; tout ce 
"que je sais; c'est que Mozart est le premier com- 
» positeur du monde. » En apprenant sa mort pré- 
maturée, en 1791, il s'écria , les larmes aux yeux, 
que ceite perte était irréparable. Gluck avait con- 
seillé à Haydn de voyager comme lui en France et 
en Vialie; mais le prince Esterhazy l'en avait ton- 
jours détourné. Libre enfin, à la mort de son pro- 
iecieur, il partit pour Londres, vers là Gn de 1790, 
yreouras , en 1794, et y Bt, à chaque voyage, un 
séjour de dix-buit mois. Précédé par sa réputation, 
ilregut de La famille royale, de toutes les person- 
nes de distinciion l'accueil le plus fatteur. L'ad- 
miration des Anglais se boraait cependant à lui dire 
flegmatiquement: « Vous êtes un grand homme , » 
et ne les empêchait pas de s'endormir pendant 
l'exéculion de ses symphonies. Ce fut pour les tenir 
réveillés que par une vengeance ingénieuse, il com- 
posa sa symphonie turque ou militaurr, dans laquelle 
il faisait successivement arriver Les instruments les 
plus bruyants, Ses moindres productions furent 
payées au poids de l'or, et il leur dut l'aisance dont 
il joait dans sa vieillesse. 11 fut reçu docteur à l'uni- 
versité d'Oxford, honneur que n'avait pu obienir 
Haeadel , après une résidence de trente ans en An- 
gleterre. Haydn à composé un journal piquant de 
ses deux séjours à Londres. Le roi Georges 111 et la 
reine lui frent les instances les plus pressantes et les 
offres les plus seduisantes pour l'engager à se fixer 
en Angleterre. Il refusa par amour pour sa patrie, 
et par reconnaissance pour le 6ls du prince d Es- 
terhazy, sonbienfaiteur. Mécontents de son refus, les 
sugusties personnages ne lui Grent aucun cadeau, ei 
au concert à son bénéfice, qui eut lieu le 4 mai 
1799, la duchesse d'York {ut la seule personne 
de la famille royale qui Jui témoigna de l'intérêt, 
en lui envoyant cinquante guinces. Les troubles qui 
agitaient la France ne permirent pas à Haydn de la 
visiter à l'époque de ses deux voyages d'Angleterre. 
11 regretia souvent depuis de n'avoir pas entendu 
exécuter ses symphonies au conservatoire de Paris; 
mais déja pes que sexagenaire, il sentait diminuer 
ses forces. Il acheta, dans un faubourg de Vienne; 
pour environ 40,000 francs, une petite maison avec 
un jardin. C'etait toute sa fortune, I} y composa, 
en 1797, s00 oratorio de la Création du monde, et 
plus tard celui des Saisons, son dernier ouvrage. 11 
alla visiter le monament que pendant son absence 
le comie de Harrach lui avait fait ériger dans le 
village de Robrau. Nommé premier musicien de la 
chambre de l'empereur François H , il fut associé, 
en 1798, à l'académie de Stockholm ; en 1801, à 
la société de Felix Meritis d'Amsterdam ; en 1802, 
» l'Aastitut de France ; en 1803, à la société phil- 
rarmoaique de Laybach; en 1807, à la société des 
tnfants d'Apollon de Paris; en 1808, à la société 
philharmonique de Saint-Péiersbourg. Mais aucun 
de ces hommages ne le flattait plus que le diplôme 
et la médaille de l'Institut, et la médaille que la 
société des enfants d'Apollon avait fait frapper en 
on honneur. A celte médaille, qui lui fut remise par 
M. Cherubini, en 1805, était joint un diplôme de 
correspondant étranger du conservatoire de mu- 
sique de Paris, et une letire sigace de cent qua- 
-ante-deux membres de cet établissement et ama- 
eurs, qui l'invitaient à venir à Paris, et lui as- 
signaient une somme pour ses frais de voyage. L'am 
bassadeur russe, prince A. Kourakin, lui offrit, de 
la part de la sociéte philharmonique de Saint- 
Pétersbourg, une médaille d'or du poids de qua- 
rante-deux ducats. L'amirat Nelson, en visitant à 
Vienne ce célèbre compositeur, lui avait offert sa 
montre en échange de la plame avec laquelle il 
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écrivait sa mosique. En 1804, le Gls de Mozart 
donna, sur un des theâtres de Vienne , un grand 
concert pour célébrer la soixante-treirième année de 
l'ami de son père. Pendant les deux dernières an- 
nées de sa vie, Haydn ne sortit de sa reiraite de 
Gumpendorf que pour assister à une espèce d'ova- 
tion que lui décernèrent les plus distingués de ses 
admirateurs. Le 27 mars 1809, dans un salon qui 
contenait quinse cents personnes, On lui ft en- 
tendre son oratorio de la création, exéeuté par 
trois cents musiciens. Il faillit expirer de joie ei 
d'attendrissement , et l'on fut obligé de l'emmener 
avant la fn du concert, En sortant de la salle, il 
étendit ses bras vers l'assemblée comme pour la re- 
mercier ei la béair, Ce fut son dernier adieu. L'il- 
lustre vieillard expira le 31 mai suivant , à l'âge de 
soixante-dix-sept ans révolus. Le prince Esterhazy, 
en septembre 1810, a fait transporter les resies de 
ce grand compositeur à Eisenstadt en Hongrie, ou 
ils ont été déposés dans le caveau des Franciscains. 
Il à acheté, à très haut pris, tous les livres , tous 
les manuscrits de Hiydn, aiasi que les nombreu- 
ses médailles qu'il avait reçues. Ce célèbre compo - 
siteur à merite les hommages de l'Europe par ses 
qualités personnelles. À un caractère droit et sim- 
ple, il joiguait un enjouement qui perce dans plus 
d'an passage de ses immortelles productions. 
Exempt d'envie, il était toujours prêt à vauier , 
à défendre les talents supérieurs. Bon fils, bon 
ami, bon parent, il eut ie plus grand soin de 52 
famille pendant sa vie, el Gi des legs à ses parents 
pauvres. Constant dans ses sentiments de gratituuie 
envers ses bienfaileurs , envers ses maîtres, il gouta 
lui même le plaisir d'être bienfaisant ; aussi sa mé- 
moire est-elle en vénération chez ses élèves, parmi 
lesquels il convient de citer M. Pieyel, un des plus 
distingués. On s publié depuis La mort de Hsydn , 
outre la nolice que lui à consacrée Lebreion , se- 
crétaire de ls quatrième classe de l'Institut, plusieurs 
brochures , la plupart dictées par un enthousiasme 
ridicule, La liste ee complète de ses ouvrages 
est celle qu'il a rédigée et rectifée lui-mème , en 
1805 : Cent dix-bnit symphonies ; cent vingt-cinq 
divertissements pour le baryton , espèce de viole à 
sept cordes , instrument favori du prince Esterkazy, 
la viole ei la violoncelle ; six duo et douze sonates 
pour baryton principal et violoncelle , dix-sept sé- 
rénades où nocturnes en allemand ; trois concerto 
(en tout cent soixkante-trois pièces pour le baryton ); 
viagt divertissements pour divers iasiruments de- 
puis cinq jusqu'à neuf pariies; trois marches ; vingt- 
ua trio pour deux violons et basse; trois trio pour 
deux flûtes et violoncelle ; six sonates de ken pos , 
avec accompagnement d'alto; trois concerilo de 
violon ; trois de violoncelle; un de contre-basse , 
deux de cor; un de trompeite ; un de flûte; un 
d'orgue; trois de clavecin ; quatre-vingt-trois qua- 
tuors pour deux violons , altu et basse ( et un qua- 
tre vingl-quatrième incomplet ; le seul qu'il ait 
composé en /a mineur }; soixanie-six sonates de 
per ; quaraute-deux duetti italiens , chansons ai- 
emandes où anglaises; quarante canons; treize 
chants à trois et quatre voix. — Musique d'église : 
Quinze messes ; quatre offertoires; un Satee, régina, à 
quaire voix ; un Sa/ve pour l'orgue seul ; uu can- 
tilena pour la messe de minuit; quaire Æerponsaria 
de venerabili; va Te Deumn ; trois chœurs, — Ciny 
orstorio: Le Hetour de Tobie; Stabat mater ; Les 
sept dernières paroles de J.-C. sur la crois; La Créa- 
cation ; Les Saisons. — Quatorze opéra italiens : 
La Cantarina ; l'Incontro improvise ; Lo Spesiale ; 
La Pescatrice; Il mondo della luna; L'Isola disabitata; 
L'Infideltà fedele ; La Fedelià premiata ; La Vera 
costanca ; Orlando Paladino : Armida; Acide € Ga- 
latea ( à quatre voix) ; L'Infedellà délusa ; Orfee 
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(composé à Londres ). — Cinq opéra pour les ma- 
lionettes allemandes : Generiève; Philémon et Bauris; 
Didon ; La Maison brutée; Le Diable boitux. — 
Enfa trois cent soixante-six romances écossaises 
originales retouchées , et plus de quatre cents ime- 
nuets où allemandes. — On à joué au thrâtre 
Feydeau à Paris, en 1791 , 00 opéra de Laurette, 
en trois acles , qui eut peu de succes ; c'était une 
mauvaise pièce, arrangée par Dobuisson, sur diifé- 
rentsmorceaux le musique de Hiydn.— Sa Céation, 
mise en français par Srgur le jeune, à éié exécu- 
tée à l'Opéra en 1800. Piusieurs autres morceaux 
tirés de ses symphonies ont été employées dans di- 
vers ballets de Gardel , et dans les bailets de quel- 
pe opéra. On en trouve aussi dans les oraturios de 
aül et de la Prise de Jericho et surtout dans l'opéra 
da Laboureur chinois. Inlérieur à ses céèbres compa- 
triotes Gluck et Mozart, inférieur à lui-même, 
dans les compositions dramatiques, où il semble 
n'avoir pu asservir ses idées à celles du poëte, ni 
se restreindre dans les bornes de l'action théâtrale, 
Haydn l'emporte sur tous les symphonistes anciens 
et vivants par la fécondité, La vigueur , la soup'esse 
de sun génie, par la grâce, la variéié, l'esprit l'o- 
riginalité de son style. Ses chants viennent d'in- 
spiration ; il sait y fondre les idées les plus dispara- 
tes , les développer , les moduler avec une aisance, 
un simable abandon qui pourraient le faire sur 
nommer l'Ariocte de la musique. La tépatation de 
Hayda est depuis lung-1emps européenne, on pour- 
rait mème dire popaiaire ; honneur qu'aueun sym- 
phonise ne partage avec lui. Ses symphonies .ont 
parties obligées de tous les concerts, de tus les 
entre actes de spectacles. Toutes sont remarquab.es 
par l'anité de plan, la clarté et la variéié des déve- 
loppements, la richesse des accompagnements, et 
la vivacité des coloris. Le thème qui en est la base, 
répéié par tous les instruments , devient un canevas 
sur lequel l'artiste versé l'or et les Îleurs à pieines 
mains. Admirable dans ses touchants adagio, sima- 
ble, spirituel dans ses ondante, il est piquant , en- 
joué et souvent comique dans ses menuets. Outre 
sa symphonie turque dont nous avons parlé, une 
des plus originales est celle qui porte le nom des 
Adicux, Wa composa pour engager le prince Ester- 
hazy à retourner à Vienne ou ses musiciens avaient 
laissé leurs femmes. Chacun des instruments s'y 
tait l'un après l'autre, et chaque musicien, à sou 
tour , éteint sa lumière et sé retire, suivant l'indi- 
cation du compositeur. Haydn n'a pas moins excellé 
dans le quatuor , que les maîtres de l'art regardent 
comme la composition musicale la plus difficile. 
Appréciés des amateurs , ceux qu'il a laissés offrent 
un dialogue étincelsnt de verve et d'esprit. Sx Créd- 
ton est le chef-d'œnvre de ses oratoriu el lé seul 
qu'on ait entendu en France, ou l'exécution en a 
été imparfaile. On cite encore ses Dernières paroles 
de Jésus-Christ mourant, malgré la monotvnie 
qu'offreut sept adugio d'urchesire consécultils. Ce 
n'est que plusieurs années après que des paroles 
latines Grent mises sous celte masique par un cha- 
noine de Passau. Grétry , dans ses Æïsais sur la 
musique, à rendu un juste hommage su génie su- 
pétieur de Haydn, toujours noble depuis la sym- 
phonie jusqu'à la chanson. La première symphonie 
de Haydn fut jouee à Paris, en 1770, à l'ouver- 
ture du concert des amateurs, el lui gravée par 
Siéber, M. Pleyel publia depuis quelques sym- 
phonies de son maître en partition. M. Augnste 
Ledue a donné vingt-six livraisons des symphunies 
de Haydn en partition , in-fulio, La belle collec- 
tion des quaire-vingt-trois quatuors est due à 
M. Pleyel, et celte des cinquante-six quatuors choisis 
a te publiée par M. Imbault. On doit encore à 
M. Pieyel la superbe collection des sunates pour 





piano. M. Porro a fait graver le Æenrdhetus , 
Te Deum qu'il a tradoit en vers français, aiasi q7 
l'oratorio des Saisons, etc. Le Siakat mater : e 
publié par Sieber, et lorsiorio de Ia Créstws 
arrangé pour le pisno par Sieibelt, avec tes pire 
les françaises anti-musicales , tant celles de Segr 

ue celles de Desriaux, à paru chez deus riteer: 
différents. 

HAYDN (Micurz), frère du précédent, :: 
comme lui au villoge de Ruhrau, le 13 septemii : 
1737, passa aussi d'one école de virlage x la ct 
pelle de la cour de Vienne en qualité d'enfam « 
chœur. Sa voix plus nette que celle de Joseph, ax 
plus d'étendue, et comprenait truis oétsrrs au x 
au fa. Un Save, regina qu'il chants , en 1:48, à 
vant l'empereur François et l'impérairice May 
Thérèse, loi valut l'honnenr u'êre préseme : 
LL MM. qui lui donnèrent 24 ducats, le evartis 
rent de caresses, et l'engsgerent à lui demande 
quelque grâce. Michel réc.sma la permissisg é «+ 
voyer à ses parents la moité de l'argeat qu'il mass 
de recevoir. 11 épousa, en 17558, la Glie de lors 
niste de la cathédrale de Satisbourg, Me L 5es 
cantatrice attachée aux concerts de prince arcbri- 

ue. Michel Haydn succéda à son Leau-pere, «| 
evint maître L chapelle et des cescerts & h! 
cour de Salzbourg. 11 fat bon organiste, æ i: 
composé des morceaux de musique sacrée dr 
style si remarquable, que le célebre Huyds » 
frere le regardait comme Île premier boesme c: 
siècle en ce geare , abstraction faste de Mozart gr 
sa messe de Acouirm met hors de ligne. Michet 
l'ami intime de Dlozsrt qui lui rendit 2e semer 
éssentiel en le suppléant poor la cempesuèss & 
quelques morceaux commandés par be groxer # 
chevèque, et dont le retard ocessionns par ut 
maladie de Michel Hsydn, esposai: clerc à à 
colere de sun souveralni at à la rerewue de ser ay 
pointements. Il est mort à Satizbr wrg, xs 
1806, à soixante-neuf ans, sans laser dr frise, 
à cause des faibles produits du gras de enmpesr 
tion auquel il s'était livré. Aursss 0e fre Jus, à | 
qui, Fe d'une fois était venus à son sersem, di 
sait-il, qu'avec une flüte et ume comemss © 
gagne plus qu'a écrire de messes et dxs ele | 
es ouvrages de Michel Hoyda em emnsèqer Ê € 
sur des parules latines , consistent en mag mes 
dix offertoires, cinq Te Dium, trois sêgres, x, 
quatre voix avec accompagnement d'erge, : 
uelques auires Morctaux avec accompac® es 
botchesre. Sa musique d'église sur des pou 
allemandes comprend quatre messes | quatre ur 
et divers morceaux avec Où sans acecmpagemmri 
d'orchestre, 11 a fait en outre quelques verser 
et cantates, deux chœurs pour les vywres de Le 
vierge du toleil ex de Piriée ct Andronmèess, 1remue ve 
phouies , des concertus, des quatwofs, des er.ir- 
nes, des divertissements, des atrs de balle, «…, 
cé qui prouve que Michel Haydn, aimsi Th - 
mas Corneille, n'était pas indigae &'8 re ve tr 
cadet d'un grand homme. — H,50% ( Jezm), te 
puiné des précédents, bé aussi à FRobroe, sa 
âtiaché à la chapelie du prince d'Estérbaze 

HAYLEY (Vanam), puëe er simersteer 
glais né a Chichester,; en octobre 125,5, come - 
ses études au collége de Kingstôu, puis à c* 
d'Eton, et les acheva, ssns clients de succés. — 
cullége de la Trinité à Cambridge. HN y can pe + 
séire ans ses premiers vèrs, a l'occasmon de La x 
sance du prince de Galles, aujourd'hui George : 
mais le peu de talent qu'il y déploya, me decr- 
poiat un poëte qui devait obienir pis tard qe: 
répotation. Hayley pour acquérir les coanxrsser * 
dont il sentait le vide, s'enferma pendant 
aus dans la retraité, et sy divers e xtlusiee are 
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: l'étude, D apprit le français et l'italien, et se mit 
j'en état de gouter les beautés de Racine, de Vol- 
laireet.da Haute. D euliivs ensuite les beaux arts, 
et se familiarisa avec leurs principes dans la s0- 
ciété da peintre KRomney et de quelques autres 
artistes disingaés. Hayley s'est essayé dans un 
grand nombre de genres, mais il n'est parvenu à 
venir qu'un rang trés secondaire dans la républi - 
que des lettres. 1 est mort à Felpham, où il à 
passé les dernieres années de an vie , le 12 novem- 
bre 1820. Al svait été marie deux fois, mais il fut 
malheareux dans ses deux uaions. On a de lui : 
19 Epitre en vers à un peintre cé ebre ( M. Romney ), 
1798, in; s0 Enitre à l'amiral Keppel, 1398, 
in-4 ; de Æieégie dans le genre grec antique, 1771: 
in 49; 49 Epitre à wr ami, sur la mart ds Jean Thorn 
lan, 1780, ann; 59 ÆEisai sur l'hustaire, en trois 
cpliees, adressés à Edouard Gibbon, 1780, in-3° ; 
| Gv Ode à John Howgrd, 1781, in-4; 9° Le: 
trromphes du caractère, poème, 1781, in-49 ; c'est 
la production la plus connue d'Hasyley, elle eut un 
saccés qu'on pourrait appeler populaire, quoiqu'en 
n'y trouve ni élegance ni philosophie, et qu'un 
fuule de métaphores et d'épihetes uisenses en ren- 
dent la lecture fastidiense. + Que penser, à de- 
- mandé un critique anglais, d'une eépnque où un 
“tel poëme pouvait oblemr de la popularute 7 Ës Æ's- 
tai sur da poésie épique, 1702 ,in-49 ; g9 Comédies, 
1584, an-40; Lous es ouvrages out été réunis el 
publiés sous reinre : Poëem-c et comédies, 1783, G vel. 
1n-B0 ; 09 Eruri philorophigur, historique e! moral 
sur les visilles fes, par un de 1ears amis, 1:83, 3 voi. 
in-8; traduit en français par Sibiile, Paris, 1968, 
2 vol, in-13; 119 Sfances de circonstance, écrétes à 
la denmande de la socitté de la réva'ution, et rérities le 
jour de 108 anniversaire, 1385, im-4*; 129 hia'o- 
gues contenant vn tableau comparat f des visr, des 
caractères st des écrits de lord Chesterpeld et dus docteur 
Jalnson, 789, in-4o ; 13+ La jeune veuve, vu His- 
doire de Curneia Seldley, 1789, 4 vol. in-12; 
141 E'égre nr la mort de sir FF7, Jones, 17133, 1a-49 ; 
12° Vie de Milton, piacée d'abord en tète de la 
| magnibque édilhon des Œuvres de Milton, Londres, 
| a pap4-8797 + à voi. grand on-fol,, el ensuite séparé- 
mant, Londres, 1790, in4e; 109 Ærsai poélique 
«ur la sculpture, 1800 , vn<49 ; 193 Wie et quelques cu - 
| wrages posthume: de WF. Covser, Londres, 18o3- 
180, tu-4r; Sasp emenr, 18oû, 1in-4*; 2e edn, 
dr), tn-br; a%e déallades fondées sur des ancedses 
curicuses et origines, telle à l'onstin t et à la sa- 
sacité dles arimius , 4805 ,1n-89; 199 Wie de George 
Éomney, peintre, Londres, 1804, in-4*, figures ; 
au Fois laïin et itaren de Milton, traduit en vers 
anglais, avec un fragonnt du commentaire sur Le Pa- 
ra dis perde, pair Cowper, 1808 ,in-4, ae édition, 
1410, 4 vol. in-8"; ax l'ofmes choisis, par feu 
John Davies Morgan de Hritol, 1810, in-89; 
25% Trois comédies, avec nne jrelace renfermant 
des observations dramatiques sur feu le lieutenant 
sénéral Burgoyne, 1818, 1n-8v. 

HAZLITT ( VVinsssss ), litiérateur soglais, fils 
d'un ministre dissident, euliiva, dans sa jeunesse, 
la priniure avec succes, et aurait indubuablement 
jus nn rang distingué parmi les artistes, s'il n'eut 
aliandonné certe carriere pour celle des leires. 
31. Haclite est un penseur tres original ; mais par- 
Luis un peu tropenclin «a paradoxe, Aucun écrivain 
anglais, depuss Defoe, n'a ubservé aussi Lien que 
lus les mœurs et jes divers caractères, ei ne ies à re- 
iracés avec auiant de vérité. Son style est brillant, 
chæenreux, «1 n'a point la diffusiwna qu'on repro- 
che à ke plupart de ses compoirinies, « S'il à des 
= délauts, dat un de ses biographes, ce sont de légeres 
“raies sur na Cristal du pius beau poli, « Hi 4 pu- 
Lisé : 0 Æcoy où the prineipls of Luman action. 
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in-Bs ; 39 The eloquence of the British Sonate, wh 
notss, 1808, 2 vol, in-89 ; 5e À nrw andimproverd En- 
45h grammar, 1010, in-us; 49 (avec Le gh Hust) 
The round tabe, « series of Essayr, a val. in-8o, 
5e Chararters of Shakipearés plays, in 8: Go 4 
view of the English stage, containing à series of dra- 
malic cruicism, 1n 8; 99 Lectures on the Engli.h 
ports delivered at the Surrey institution, in-8® >; Ho Poli- 
teal essays, with shetches of publie chararters , in Bo ; 
oo Lectures on the Éag'ish comic sriters, delivéred at the 
Surrey sa duimtion, in +; 109 T'ubletaik, 1824, 2 voi. 
tu-80; 10 À Letierto FF, Grfford, in 8%; 129 Lectures 
on dramatie literature, 1m 80 ; 139 Heply ‘'o Malihu's 
cisay on popalaton, in-B®; 149 Select poett of Great 
Lritain, in-Go ; 15% The spirit of the age, or contempo- 
rary portraits, 1834, in 89; 160 The life of Napolon 
d'uangparte, 1820 ,4 vol. ia-89, Getie vie de Napo 
loun est la contre-partie de celle qu'a publiée VValier- 
Scott. M. Hazlitt se prononce ouvertem: nt en faveur 
de la liberié dont il s'est depuis long-temps constitué 
le zélé défenseur. 11 faut avouer c-peudant qu'il y 
montre une partialité trop marquée en faveur de 
Napoléon. Oa y remarque aussi quelques con ra- 
diciions et de longnes dissertations metaphysiques 
déplacées dans l'hotuire, mème dans ceile que l'on 
spptlie philusmphique, M. ffixlint ent un des eolla- 
Lorateurs du Supalement de l Encrelopédié britannique 
et des principaux vuvrages périodiques de la Grande- 
Bretague. 
HAZZI (Jusevn de), conseiller d'état du royaume 
de Hiaviere, né, le ra février 1963, à Aben-berg, 
étudia la jurisprudence à l'université d'Iugoisiadt, 
et fut nommé, en 1795, directeur en chef des fo- 
reis et de l'agriculinre, Comme 1! éisit chargé de 
suivre un grand nombre de procès, il reçut l'em- 
ploi d'un comemtssariat continuel pour se trans- 
porter sur les lieux, en sorie qu'il passat la plus 
grande partie de l'année à parcourir les (urêis, les 
svontagnes, Les vriles, les bourgs, les cloitres, les 
châteaux etles villages, Partout it rétablissait 13 con- 
curde el faisait le partage des (orèts et des terres. 
li acquit de cetie maniere une connaissance ap- 
prufondie de l'intérieur de la Bavière. À yant eu wc- 
casion de faire plusirurs voyages au dehors, ilse ren- 
dit à Prague pour l'examen d'une forêt de Ferth , et 
suiv tune chstue de montagnes jusque dansie Tyrol. 
En 1296, il descendit le Dannbe avec deux semis jus- 
qu a Vienne, et de La jusqu'en Hongrie ; il retourna 
a jred en Bavière par la Moravie, la lbvhème et ta 
Saxe. Pariout 1 Gi des observations de la plus haute 
importance, En 1759, on lui confia la direction de 
l'agriculture, des lurêts, de la chasse et des Lâti- 
meuis. C'est de cetie époque que date la nouvelle 
exnience de la Baviere, et les progrès étonnants 
qu'y a faus la culture des terres. ous ne se borna 
jus à ces ameliurations , il aplanit toutes les diffi- 
cultés qui pouvaient faire naître des procès avec 
administration. Par suite des éclaircissements et 
des renseignements qu'il publia dans la feuille du 
gouvernement, il douna vue législation complete et 
nouvelle pour la cultuie, La méme année les trou- 
pes françaises ayaal envahi la Davière, elles exigè- 
rout que Hazzi se rendit au quartier-général pour 
servir de.cominissaire et de guide, ei qu'il leur 
reunit les meilleurs cartes du pays, Les ministres s'y 
étant refusés, l'ennemi les menaca de la prison et de 
répubiicaniser tout le pays. Se voyant furcés d'exé- 
Cutr lout ce qu'on exigeait d'eux, tlnzei fat nommé 
comanissaire, él il se rendit aupres du général Mo- 
reau à Augsbourg. Mais pour conserser les cartes 
bavaroises, et y réuuir des plans plus considérables, 
1 concial une convention svee le général Alureau 
pour la eréation d'un buresu topographique, où 
sous sa direction, et-cvlle du g'uerai d'Alaneourt , 
Les plus savants tagénrenre lrammars et bavarois we - 
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| raitnt employés. C'est à celte institution que l'on est 
| redevable de l'excellente carte de la Baviere. Hazri 
! accompagns les généraux français jusqu'a la ligne de 
, Jémarcation pour examiner le passage de l'Iun. C'est 
. à lui que les Françaisatiribuent eux-mêmesen graude 
parise le plan de la fameuse baiaille de Huben- 
| linden et du passage inatieudu de l'Juu près de 
: Neubeuern. 1] accompagna encore les Français 
pasqu'a Steir et Train, el retourna avec eux à Mu- 
pich, ou l'on forma p'usieurs projets de reunion de 
la Barière avec la France. Hasi ayant fait revivre 
l'ancien projet de Charlemagne, fut chargé, con- 
ioiniement avec un colonel français du génie, d'aller 
examiner l'Alimuhl, le Riœat ei le Mein jusqu'a 
Francfort. Le Monsieur de l'au 9, n° 150, à donne de 
justes éloges au taient distingue de l'ingénieur Hsuzi 
el aux services qu il avait rendus dans celle occa- 
sion Aussitôt que la paix fui signée , il demanda un 
tongé pour se rendre en France sur l'invitation des 
generaux Moreau et Dessules. 41 me Gi qu'ua court 
séjour à Paris, ou il se lia avec ls piupari des mem- 
bres de lAnstitut es de la sociére d'agriculture. 11 
se rendit ensuite a Bordeaux, puis a Marseille et = 
Toulon, ea il s'embarqua pour Livourne ; il visita 
les principales viiles de l'Italie, du royaume de 
Napies et de Létat de Venise, et passa le mont Cenis 
pour entrer en Savoie el tn Suisse, d'ou il retourna 
dans sa patrie apres ua an d'absence. [il y reprit son 
poste aupres de la directivn générale du pays, qu'il 
rempiil avec un nouveau zèle. Sa devise 1.11 alors : 
liberté dons la propriété, liberté dans la cul- 
iure, sont deux mois magiques qui peuvent, avec 
sutaut de rapidité que le fluide élecirique, transfor- 
mer un pays désert et sieriie en un paradis lerresire. 
11 remplit les fonctions de conseiller d'agriculture, 
el fit parafire plusieurs ouvrages dont le succès dé- 
montra l'utilué. Les gens de la campagne l'appelasent 
le général Hazzi et rxécutaient exactement ce qu'il 
ordunnait, À l'arrivée des Français dans la Souabe, 
Max. Joseph ayant enGa abandonné a VVurizhourg 
l'alliance des Autrichieus, et Bernadotie à la tête 
des Français réunis aux Bavarois étant entré à Mu- 
nich, Hsaui remplit aupres de lui les fonctions qu'il 
avait déja remplies auprès du général Moreau, et, 
s'étant fait adjoindre deux autres commissaires au- 
près de l'armée bavaruise, il déploya une activiié ex- 
:raordinaire pour la délivrance de la Bavière et pour 
les mere $ uecessaires à la campagae d Auiriche. 
ll crés des corps de chasseurs formés de veritables 
chasseurs, des tirailleurs des forêts el de monizgnards 
ms se rendirent bientt maîlres des passages du 
yrol , et qui coniribuerent puissamment à la con- 
quêie de cette partie des Alpes. Ce fui aussi lui qui 
rédigea la proclamation contre l'Autriche. À l'or- 
rivee de Napoléon à Munich, l'armée ayant reçu 
l'orire de marcher en Autriche, Hazzi en qualité 
de commissaire géneral bavarois se joignit au corps 
d armée du maréchal Davout qui formait l'avaut- 
garde. Le prince Murat qui éiait arrivé en toute 
-hâte de Nuremberg, altacha Hazzi à sa personne, 
d'après un ordre exprès de Napoléon, en quailé 
d'aide-de-carmp, et en reçut les services les plus 
signalés pendant ioute cette campagne. Le premier 
janvier 1806, Hazzi retourna à Munich avec les plus 
fories recommandations pour le roi; mais au lieu 
des récompenses qui lui élaient promises, il éprouva 
une sorte de disgrace. Îl se reiira dans sa terre de 
Pilgersheim, à une demi-lieue de Munich , où «1 
s'occupait depuis quelques années d'une espèce de 
ferme-moñele, on il laisail toutes sortes d'essais. 
Vers cette époque ou de grands changements élaient 
sur le point de s'opérer en Allemagne, M. Hazi re- 
qui des divers prétendants des letires plus où moins 
pressantes on où lui faissit des o:fres ires avanta- 
| gruses. [leur le bun esprit de demander du eme pour 
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se décider; les événements se développerent alers, 
les propositions da prince Murai lui paraissait jar 
avantageuses et plus conformes à es goût, il im 
donna la prélér-nceet se rendit avec buis Berlin, après 
la prise de Lubech; le sendermai l'empereur et, 
a la tête du minisiere de la police de Derhe # da) 
pays conquis. 11 déploya dans ce poste élert mn) 
nouvelle activité ; iuuies les gageties, quoigee #9. 
mises à sa censure, parureut librement, «t 
même y fl insérer plosieurs articles Li seills mn) 
un suin particulier au maintien de la trasquin 
et à la sureié générale, et s'acquit par s08 vi 
nisiralion sévere sans être iracassiere, ainsi quepu 
ses qualités personnelles, l'estime universüe. L: 
projel du grand duc pour se faire nomœer rai é 
Pologne n'aysnt pu réussir, parceque ce Irèse ln 
destiné à Jerôme, frère de Napotéon, Hunts 
fut pas moins chargé de se rendre sur-ie-chas) i 
Varsovie e1 d'y dresser des projeis staustiqu # 
gévgraphiques, sn de trouver le moyen de les 
au milieu de l'Allemagne ua royaume pour le jm 
duc. Forcé d'abandonner ce travail pour ben 2 
campagne d'Eylau, ce ue fui qu'après ceue bah 
et lursque l'armée (rançaise fat entrée és ” 
quartiers d'hiver, que Hassi put revenir à Bei 
Nommé, en 1807, auditeur au conseil-d'ési, ! 
Lusseidorf, il s'occupa de l'introducnes às * 
Napoléon. Pendant tout le temps que le és ° 
Lassano eut le porie-Leuille du grand dec (* 
éisit destiné à devenir une oct de [er 
pire, Harm prolonges son séjour à Pas € # 
souvent cousullé, Ce fut vers ce temps | Lg 
paraître une comédie : Le remplajex, 6 
actes, 1810. H pubiia aussi, en 1812, 008 
les émigres et les étrangers relativement 8 #7 
de Tranon du 26 auût 4871, qui ordsessi à 
les étrangers de reiourner dans teur paré 397. 
lévn lui ht dire par le ministre Rœdere m7 
aussi ubéir a ce décret, et retourner r#t# 
vant les dispositions de ce déeret il #27"! 
emploi. En conséquence Hagzi retem: " "| 
18:12, à Munich ou il fut chargé de fessib 
deue des provinces de la Schwronabe #4 
qui s'élevait à plusieurs millions; CL Let 
opération pour la liquidation centrale ds #" 
l'état à Munich, et [ut nommé prés ** 
commission des bâtiments, composée ds 7" 
architectes du ruyaume. 11 s'occupa dont” 
velle carrière d'introduire un ordre vs 7" 
la construction des batiments dans ls" " 
établissant à cel égard une police ragsitt 
il fut porté sur ia matricule de là 
royaume, le 25 septembre 1816. Esshib” 
cisié d'agriculture le nomma uu des ; 
son comité général, et à partir du ré \b 
1518, il se charges de la rédaciion du je9"8" 
domadaire, 1l pranonça, dans les assemblées 
ques de la societé, pluseurs discours qu fee” 
imprimés. Li a publié : 19 Considératiens “eh” 
le duché de Bavière, Nuremberg, 1Bo1, 4 v- ae. 
cart. et pl.; 20 Consiérations sur la higolar ist 
des partages des prairies et des forts cm5 
Bavière sous le rapport de La calart, 1803: le 
sephos, où De l'égalité de Pimpot foseier #85 
avec l'histoire des finances, 1520; 4° S4P° le 
l'Lsopsephos, où Réponse à Elichores, 1504; >" 
table aspect des foréts, avec l'histoire à Fe" 
(ration forestière en général, 1804, 3 voi ;6ue 
tichisme des lois sur la culture des terms es B* = 
avec une instruction sur l'agriculture pour #4 Fe, 
la campagne, 1804; ouvroge dont il #4" 
10,000 exemplaires , le second volume 84 [gA 
l'année suivante; 70 Séatintique de la Marent: 
bo Ecrit couronné sur l'as rends ment de ben: 
l'hstoue de la cu'ture ei de: à renom vante 
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magne, 1838, in-8 , avec denx cartes enluminées ; 
ge Concidérations sur la cherté et le besoin du parsé et 
de présent , 1818, in-Bo . à l'occasion de la cherté 
du pain en 18:17; 109 Considérations sur des principes 
de la constitution bavaroïse de 1818, relativement aux 
autres comtitulions, Munich, 18193 il s'élevait avec 
force dans cet ouvrage contre l4 constituiion ba- 
varoise publiée em 1818; cet ouvrage eut une 
seconde édition la même année; il Gt une grande 
sensation, mais il augments le nombre des ennemis 
de l'auteur qui n'en manqua jamais jar la hardiesse 
avec laquelle il heurtait de front les anciens pré- 
jagés; 119 Examen du projet de loi sur l'agriculiure, 
Pour servir de supplément à la législation agricole en 
général, 1822 ; ce projet qu'Haazi atiaqua avec éner- 
gie fut rejeté par l'assembiée des états. [l a été un des 
collaborateurs de la Gésgraphre méthodique «t univer- 
selle, publiée par Hassel; c'est un des monumenis 
giogriphiques les plus complets de ce siecle. 11 à 
publié encore , en 180 et 1831 , plusieurs ouvrages 
sur l'agriculture, et lors de la levée de boucliers des 
Grecs, il se prononga pour leur cause et ft paraître 
our l'islamisme, la Turquie, les Grecs et la conduite 
que les puissances de 1 Europe devaient tenir à leur 
card , un ouvrage qui obtint beaucoup de succès. 
HÉBERT (Jacques-liynx), dit le Fère Du- 
cheine, procureur de la commune de Paris, naquit 
à Alençon wrs 1755. H quitta Le bonne heure sun 
pays natal , et vint chercher fortune dans la capi- 
 pitale. Employé d'abord comme contrôleur des 
contre-marques au théâtre des Variétés, il embrassa 
la cause de la révolution avec une ardeur qui le- 
nait moins de l'enthousiasme que de larage, et se Gt 
remarquer parmi les plus lougueox démagugues 
par la publication de son journai du Père Duchesne. 
L'exagération de ses principes elle cynisme de son 
style, lui obiinrent de la vogue et du crédit dans 
les rangs de la populace, et même auprès des 
sans-culottes des classes plus élevées. Paganel 2s- 
sure que la 'euille déguéronte d'Hébert ft suurire 
plus d'une fois le sombre Syeyès,et que de grandes 
dames républicaines de bou ion la laisserent sou- 
vent pénétrer dans leur bhoudoir. Au 10 août 1792, 
le rédactions da Père Ducheme Ggura parmi les con- 
jurés qui préparérent le succes de cette fameuse 
journée, et fit partie de la nouvelle municipaltite 
is'installa insarrectionnellement M'hôtei-de-ville. 
n s'est Généralement accordé jasqu'ici à le con- 
sidérer comme l'un des chefs des mossacreurs de 
septembre et des assassins de la princesse de Lam- 
batle. Devenu procureur-syndic la commune de 
Paris, il voulut éiever l'autorité municipale au- 
dessus de celle de la convention; s'atischa par con- 
séquent à diffamer la plus grande partie des mem- 
bres de cette assemblée, et dirigea même une con- 
spiration qui avait pour but de faire périr les députés 
conous sous le titre de girondirs, dans vu mou- 
vement populaire Ce complot échous, et son prin- 
cipal auteur fut :mrêté avec un de ses complices; 
mais dès que la populace eut connaissance de l'acte 
de vigueur auquel la commission des douze avait 
eu le courage de se portier, elle entra en fureur, ei 
vint menacer la représentation nationale, au nom 
des sections, de la commune, des jscubins et des 
cordeliers. La convention crsignit un nouveau 10 
août contre elle-même, et cassa l'arrêté de la coum- 
mission des douze. Hébert , triomphant , reparut à 
l'hôtel-de-ville, refusa une couronne qui lui fut vf 
ferte , et travailla plus activement que jsmais à la 
ruine des modérés de la Gironde, qui avaient tenté 
de réprimer ses excès démagogiques. Au 31 mai, 
il tera vengeance des commissaires qui avaient signé 
son arrestaiion ; et quand il eut contribué à les faire 
jeter dans une prison, 1l les insulia dans son jour- 
mal de is manière la plas odieuse ei la plus brutale, 
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jusqu'à ce que ses grossières calomnies «1 ses sales 
injures eurent aplani pour eux le chemin de 1'éche- 
faud. Dans le procès de le reine, il fut l'un des 
commissaires chargés d'interroger les enfants de 
celle princesse, et il adress au jeune dauphin des | 
questions révoliantes, qui brent dire à Nubespierre : 
« Ce n'était done pas a-se pour ce scélérat d'en 
“avoir fait une Messaline ; à fallait qu'il en flt en- 
» core une Agrippine.»= Le tribunal revolutionnaire 
lai même partages la répagnance de Rubespierre 
pour l'infème conduite d Hébert, et refusa de faire 
usage des réponses affirmatives que l'on avait dictées 
au Gis de Marie-Antoinette, et que ce malheureux en- 
fant avait répétées sans les comprendre. Après le | 
supplice des girondins, le père Luchesne, à qui des 
immolations étaient nécessaires, diriges ses atla- 
ues d'an autre côté. H sccusa Fabre d'Eglantine, 
avire, Camille Desmoulins et jusqu'à Danton. Fon- 
dateur du culte de ls Raison, il présida aux or- 
gies que ce culte enfants, et prècha ouvertement 


l'athéisme et l'ochlocratie; mais les cordeliers, qui 


inclinaient alors au modéraniisme, et qu'Hébert 
avait dénoncés, se réunirent à Hobespierre et au 
comité de salut publie, pour arrêter les progrès de 
l'anarchie et de l'immoralité. Le 13 murs 1794. 
Saint-Just Gt un rapport sur les factions de l'étran - 
er, ourdies pour détruire le fouvernement répu- 
Éticsta par la corruption, et il désigna suffssm- 
ment, sans le nommer, le rédacteur du Père Du- 
chesne, « Quoi! s'écria-t-1l, notre gouvernement 
“serait humilié au point d'être la proie d'un scé- 
“lérat, qui a fair marchandise de sa plume et de sa 
“conscience, et qui varie, selon l'esprit et le dan- 
»“ ger, ses couleurs, comme un reptile qui rampe au 
“soleil! Fripon, allez aux ateliers, alles sur los 
« navires , allez Ishourer la terre! Mauvais citoyen, 
“à qui la tâche imposée par l'étranger est de 
«troubler la paix publique et de corrompre tous les 
“cœurs, allez dans les combats, vils artisans des 
» calamités, allez vous instruire à | honweur parmi 
“les défenseurs de la patrie! Dlais non, vous 
« n'irez point; l'échafaud vous attend.» En eflet, 
les hébertisies furent arrêtés la nuit suivante, et le 22 
du mêsne mois la France apprit icur conjuration et 
leur mort par une proclamation que Barrère avuil 
rédigée , et dans laquelle la convention , pour rss- 
surer Les citoyens que les doctrines anarchiques du 
père Dachesne avaient alsrmés, ou qui pouvaient! 
s'être laissé séduire par les apparences d'un civisme 
exagéré, déclarait que la justice et la probité étaient 
à l’ordre du jour dans la république française. 
« Nous ne cesserons , disait-elle, de vous répéter 
“celle vérité : le gouvernement d'un peuple Lire 
“n'a d'autre garaniie que la justice et la vertu du 
» peuple. H est donc vrai que ceux qui cherchent à 
“altérer sn justice, el a corrompre sa veriu, Ôlent 
“au gouvernement sa garantie el au peuple son gou- 
» vernement; ils doivent done périr plutôt que la 
» république. » Hébert, à qui Paganel accorda des 
mœurs douces et un caractère tout différent de celui 
qu'il déployait dans sa feuille ansrchique, avait 
épousé une religieuse qui le suivit à l'échafaud. Un 
assure qu'il se montra aussi faible devant ses juges, 
qu'il avoit été audacieux comme écrivain el comme 
magistrat ; on dit même qu il perdit plusieurs fois 
connaissance durant son proces, et qu'il arriva 
mourant au lieu du supplice. Le peuple qui, la 
veille , lisait son journal avec avidité, l'accabla de 
huées sur son passage ; et digne imitateur du maître 
qu'il avait écouté si complaisamment jusque-la, il 
lui prodigua l'ironie cruelle avec laquelle il avait 
été familiarisé par le père Dachrsne, « Va, coquin, 
“lui criait-on de tout côté, va jouer à la main 
» chaude ; va mettre la tête à la fenêire ; va éternuer 
- dans le sac! L est en colère aujourd'hui , /e père 
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- Luciesne ! + Ce dénisgogue à pubiié: 10 Les Fitres 
À rasstés par le vérilabie pére Duchesne, député aus 
| drats généraux, imprimé pour la première fais en 
: 1589, à trois éditions, 4e édition, Paris, 1791, 
n-b9, vingt-quatre pages ; suivi de l'An des sal- 
| dels et des lettres b…. patriotiques: 29 Wie privée 
| de l'albe Maury , 1990, in-B9; 30 Petit Caréme 
| de l'abbé Maury, où Sérmons préchét dans l'artemb'és 
des enrager, dix nameéros in-89; 4» Nouvelle lan- 
lerne magique, vers 1792, in-8° ; 5e Lettres (18) &.….. 
patrioliques du père Ducheme, 8 vol. in 89; 87 Let- 
tres b … palristiques de la mère Duchesne, in-bo. 

HEDOUIN (Pirnns), avocat à Boulogne-sur- 
Mer, où 1lest né le 28 juillet 17%9, à culine, 
dès son enfance, les sciences et les arts. Elève de 
Grétry, qui l'honorait de son amitié, il à publié 
une foule de romances dont il à faitles paroles et la 
musique, el parmi lesquelles on à distingué la 
Nouvelle Nina, les Adiux de Vel'éda, L'Helvétien, 
Mare, O ma doure Marie ex Dors, petit. Là (ourni 
au Courrier des Ménestreis, des nocturnes, des ro- 
mances, des chansons, et a publié un grand nom- 
Lre de pièces de vers dans diliérents ouvrages pé- 
riodiques, el entre autres daus ceux rédig's par 
Rime Dufresne. Voluataire royal ea 1815, M. Hé- 
douin à fait paraitre à cette époque Le Zouguet de 
Lis, production qui porte l'empreinte d'ure exa!- 
tation qu'il s'est iui-même reprochée depuis. 1 à 
défendu M. Bowring, auteur de la traduciiun an- 

| glaise de l'Anthologie rurse, faussement accusé de ma 
chinations conire le gouvernement français, et l'a 
fait acquitter. On à encore de lui: 1° Murie 
de Boutogne , où l'Exromemnication, nouvelle bisio- 
rique, suivie d'{de et d'Otrias, ou la Chapelle de 
Saint-Léonard, Paris, 1824 , in-13, seonde édi- 
tion, ayant pour titre: Les Contrs de mon oncle 
Pierre, trad'tions romantiques recscillies dans le Hou- 
lonais, 1827, à volumes in-13; av Æ/oge historique 
de M. le baren de Courst, membre correspondant 
de l'Institut à Houlogne, 1816, in 8; 3 Æioge 

| de Monsigny 1820 , in-8; 4o La Fausse pre- 
venion, où éra-t il à Æoulugne, opéra-vaudeville 
en un acie, donné pour les débuts de la nouvelle 
troupe, musiqne d Al. Piccini, Bouiogne , 1827, 
in-89. M. H:douin est auteur de nuitices sur 
Gresset et Lesage Il a en porie-feuille ua grand 
ouvrage tur l'{lustoire général de la musique, consi- 
dérée dans se2 rapports avec les mœurs ct les i.iutu- 
tions des peuples anciens ct modernes. Cet opvrage, 
pour lequel sl a reçu les encouragements d'hommes 
de lettres distingués et d'artistes célèbres, et auquel 
iltravaille depurs dix années, contiendra des dessins 
graves de tous les peuples du monde. M. Hédouin 
tst membre de la socicté des entsuts d'Apollun, 
de la société philharmonique de Bologne, de Lon- 
dres, Cambroy, Douay, Boulogne, Dunkerque, et 
de l'académie d'Arras. 

HEDQUIN DE PONS-LUDON. Foyez Pons- 
Luovs, 

HEDOUVILLE (Gasnxs - Manix - Taéovonx- 
Josnru, comie d'}, lieutenant-général, pair de 
France, elc., naquit à Laon ( Aisne), de parents 
nobles, mais peu fortunés, et fu: élevé à s'école 
militaire, Il ir ensuile page de la rrine, sous- 
lieutenant en 1973, et lieutenant en 1789 au regi- 
ment de Languedoc dragons. Il obtint à cette épuque 
un avancement rapide, et dès le mois de septembre 
1993 , il servait dans l'armée du Nord en qualité 
de général de brigade ; il se distingua notamment 
contre les Hollandais, aux combais de VVarwick, 
dé Comines et de Menin, et pariagea la disgrace 
de Honchard, destitué pour n'avoir pas exécuté le 
plan d'attaque, arrêté a Combray entre les généraux 
et les représentants du peuple. Traduit sa tribunal 
révolutionnaire, il fut acquitié en janvier 1794 , et 


reudu à la liberté «1 à son rang dans l'armée Per, 
me au grade de général de dicision, il ne tordr pa 
h être nommé commandant ea chef de l'es 
des côtes ce Brest. Lorsque tous les rs due 
mée, existant dans l'ouvst de ‘a France, lors 
rénnis sous 11 dénoemication d'armée drs cm 6 
l'Océan, Hédonrille en {nt d'aburd sommet de 
d'état maïor genéra', puis commandant em sai 
sous Hoche, et enfin commandant en chef er 1-9 
C'est en celle qualné qu'il contribus à l'arresrin 
de Staffet, à la prise et à l'exécution de Chante. 
il prit ensuite le commandement des 17 et if" 6 
visions militaires, f renées des département de : 
Flandre et de la Picardie. En 98, il fe er 
voyé à Saint-Pomingue avrc quatre mille bare 
pour rattacher cette colenie à in mère: parme, Be 
malgré son esprit comeiliant et pacrbestenr, #3 1 
flnence ne put balancer celle de Tosmaint Lorre 
ture. Les intrigues des agitateurs, sppenet fu = 
ennemis éternels de la France, rendireai mer 
ellorts inutiles. et il (ut rappelé, l'année serie 
par le directoire. A peine de reiour en Fren.' 
rrpartit pour la Vendée, où se esmfrem ® 
nouveaux germes d'agitarion. Apres d'ase lge 
négociations, il parvint à jeter la dreues pre 
les chefs, à em détscher quelques uns és bar 
commune, #1 à conclure un armistier, qu fem 
su général Brune , sun sucorsseer, les men” 
terminer la guerre sans coup ferir. D'Erént 
n'eut pas moins la gloire de cetie panbrres. # 
rendit be bonheur à toute cette conirée Aus #7" 
1, le 10 janvier 1800, une none 
d'Angers en témoignage de La reronmn 
ae.) Vers la fin de 1801, le générsi Este” 
fut nommé ambassadeur à Saint-lérersbent !* 
revint en juillet 180$. Peu après 1 ft appels * 
place de chamtellan ordinaire de ! op. 
sénateur et grand-officier de la Légoes étre" 
Au mois de juin 2805, il eut commet" 
» la prise de possession de la principe fre 
lino. 4! accompagna ensoite Prmpénrett | 
drns un voyage à Sirasboerg et à °° 
nommé ministre plénipotentisire de F7 
confédération du Rhin, à la résidener #17 
Ce général ftla campagne de »6v6en7* 
siens, en Er de chef de l'étar-manr 
Bonaparte, dont il était le premier 
C'est foi qui signa, le + janvier 807, bee 
par laquelle les Prussiens remirent la CL # 
law à Napoléon et à ses aliés Il hr 
porter la décoration de l'ordre du Læ® art 
apres la paix de Tilsèit ; il était déjs che = 
l'ordre de la fdéliné de Bode. HN 1% 
suite à Franc{ort en quaiité de ministt 
Le comie d'Hedouville foi da nombre #4 
qui, le ufr avril 1814, wotèerent la décbess® 
Napoléon et la création d'en gouverne PT 
visoire. Eleré à la pairie le & juin de © 
née, ilne prit sauconr part aux allaires 214 
durant les cent jours. Depuis il ne pr jugé 
ment à ia chambre des paurs à caust 68 2 = 
mités. Le général d'Hédouville, qee f 
graphes ont fait mourir en à 817, ne BA 
34 mars 1835, dans sa maison de Liens, 
Arpajon, à l'âge de soixante-dix ans, laissst 
béritiers de son nom, ; 
HEEREN (Annors-Henæas-Leru), tit 
auiique et professeur d'histurre à Berre 
lier de l'ordre de Gnelle, ete, mqui le © 
tobre 1760 à Arbergeu, près de Brèere, 9% ri 
était pasteur. Li reçut sa premikre és 
du chapitre de Brême, ei acheex ses éme #17 
versité de Gœttingue. 1i voyagea € © 
Suisse, en Hollande et en Francs, misent 
une foule de malien 


pendant ses voyages, 
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cieux pour l'histuire de l'antiquité. M. Heeren Fat 
nomme prolessenr extranrdinsire en 1787, profes- 
seur ordinaire de philosophie en 1794 , et enfin 
professeur ordinaire d'histoure en 1801. H est mem- 
bre des arsdémies de Paris, de Munich, de Copeu- 
bague, de Berlin, ete., etc. Peu d'hisioriens ont su 
comme lui se transporier aux lemps qu'ils décrivent, 
et donner à l'histoire ancienne et mderne la phy- 
sionomie qui appartient à chacane d'eiles, Les causes 
des révolutions arrivées chez les peuples modernes, 
considérées d'un point de vue philusoghique fort 
élevé, et la marche presque loujours unilorme 
qu'elles ont suivie, lai ont servi à expliquer, avec 
une sagacité admirable , les révolntinns des Grecs 
et des Romains. 1 à publié : 19 Éfisfoire des études 
classiques, 1797, 1802, in-B®; cet ouvrage est de 
Leauconp inférieur à ceux qui ont suisi; 20 idée 
du commerre ct de la politique der anciens, 1803, 
ve. 80, 3e {des sur les relationr politiques et rommer - 
riaies des anriens peuples de l'Afrique, rail. en fran 
sais par J. J. Desaugiers, Pariset Copenhague, 1800, 
» vol, iu-8?; 4e Manuel de l'Ilidtoire ancienne , con 

riderte sous le rapport des constitution: da commerce et 
Les coloutes des divers états de l'antiquité, 180%, in 8r, 
rad. en français par Al. Thurot, Paris, 1823, 
n-B»;, ae édition, 1827, in-8 ; 59 Manuel hrste- 
iqut du syslème polñlique des états de l'Europe ct de 
curs colons, depuis la découverte d s ciux Lmdes, 18113, 
a vol, ins, 4e edition, 1822, a vol, 1n-8°, traduit 
en français, Paris, 1821, 2 vol. sn 80, Le premier 
-olume à éié traduit par M. Guisot, et le second 
var M. Vincens Saint-Laurent ; 5% {lccherches sur 
#1 croisades, Cet où rage auquel l'insiitui de France 
: décerné un prix, décele un écrivain qui à étudié, 
ous luus leurs rapports, les dfiérentes à du 
auyen âge. M, fleeren réunit une érudition peu 
ommune à unégrande profondeur de vues et d'idees. 
es ouvrages on! élé traduits daus la plupart des 
anges de l'Europe. 

HE GEL ( Gronces- Guntsowx-Faénénic), pro- 
ssseur de philosophie à Berlin et i'un des plus 
bscurs penseurs de l'Allemagne, naquit à Siuti- 
art, le 25 août 1770. Son pere, secrétaire de la 
Hambre ducale , lui ft, non seulement suivre les 
sudes du gymnase de cette viiie , mais lui fil encore 
onmer des leçons particulières par d'habiles pro- 
rsseurs. Âpres avoir étudié les auteurs classiques 
nciens ei modernes et s'être rendu familières les 
Îées philosophiques sur les dogmes religieux , il 
atra à l'université de Tubingue vu il étudia pen- 
ant cinq ans, avec ardeur, la philosophie et la 
1éolâgie. Pendant ses instants de loisir, sl losait les 
sæits de Kant, et il paraît que ceite lecture a eu 
ne grande influence sur ses éludes 1héologiques, 
lus le cercle de ses connaissances s'étendai. par la 
silosophie, plus il prit d'intérêt sux sciences na- 
celles qu'il étudia en meme temps que les mathé- 
ntique;:, la physique et la philosophie, Après avoir 
levé ses cours universitaires, il voyagen en Suisse 

alla ensuite se fixer à Francfort sur-le-Mein, 
pa pere lui ayant laissé quelques biens en mou- 
mt, Hegel fut en état d'atier à Jena on il se la 
ec Scheiling qui était alors profe seur à l'univer- 
é de ceite ville Ce fut alors qu'il écrivit son ou= 
age iotitulé : Différence entre la philosophie de 
helting et celle de Fichte, Léna, 1001, 1m-80. 1] 
Llia ensuite avec Scheiling le Journal critique de la 
-dosophie, Léna, 180. En 3806, 41 devint pro- 
œeur extraordinaire de philosophie à d'université, 

s'occupa à publier ses idées philosophiques qui 
‘raient de la frite avec celles de chelling. 1} 
paiula son ouvrage: Systeme de la science. Laws la 
nt qui précéila la baisuile d'Jéns, 11 termina la 
rniere feuille de son mannseril. Après cette ca- 

srogphe , il se retira à Bamberg, on, en 1807, 1l 


“gr la premiere parie de sou Systeme de la scitace, 
ers la fin de 1808 , le gouvernement bavarois le 
nomua recteur du gymnase de Nurembherg ej pro- 
fesseur des sciences préparaivires à l'étude de la 
philasophie, Pendant qu'il oecupait ce puste, il 1er. 
mina sa Sesence de la logique qui contient le loude- 
meute la premiere parie de sun système pluilos- 
phique. Ceite }remiëre partie parut en 1013, ei La 
iroisieme et dernière en 1846. Vers la Gn de cote 
année, il Ent appelé à Meideiberg comme profes. 
wur de phiosuwphie, C'est là qu'il écrivit son Ænry- 
clopedie iles sciences philosophiques, Heidelberg, 1819, 
tu 67, En 2918, 51 se rendit à Deriin pour vccuger 
la place de Fichie, 1 publia dans ceite ville, ea 
18e, ses Ecquisses du droit, vuvrage qui tarte du 
deoit naturel et de la science frolitique. On assure 
que le systeme philosophique de M, Hegel n'a pas 
ete l'ébiet d'une sente vritique en Allemagne; ce 
qui pourrau taire croire qu'u ne s'est encore iruuvé 
personne qui pui le comprendre. 

HEIBEG ( Pinnns Asoax ), poëte dramatique 
et écrivain pontique, naquit, le 16 novembre 1728, 
a WWordinghorg, plie vie de l'ile de Séiande, 
d'une famiile vrigiuaire de Norwège. Ayant perdu 
de bonne heure son père, recteur de l'ecole publs- 
que de VVordinghorg, il alla continuer ses études 
à Copenhague, ou 11 commença sa carriere iilléraire 
Por une traduction en danvis du Phaedon de Plaion , 
Cupeahagne, 177ÿ- Plus lard 1 se üt connaitre 
totume auieur dramatique et enrichit le théâtre da- 
nots d'un grand nombre de comédies et de plusieurs 
upéras-comiques, qui pour la plupart eurent un 
grand succes. Ses ouvrages en ce genre se dis- 
Gognent par une proluude connaissance de la 
nature el des hommes, un siyle facile, des traits 
fiquants et suriout par le mérile de l'invention ; 
mais ses satires souvent murdanies donnent à son 
langage une couleur épigrammalique qui m'est pas 
toujours celle de la bunne comédie. M, Heiberg est 
aussi très connu par ses écrits politiques, Les meil- 
leurs ouvragrs périodiques de Copeahague lui doi- 
vent un graud nombre d'articles littéraires et autres, 
Nous citerons surtout parmi ces recuesls les Afé- 
moires de la socic!é pour la vérité, dont il fut un des 
lundateurs et dont 11 à été publié cinq volumes de 
1748 au mois dedfévrier 1799, époque où M. Hei- 
berg s'atiira un jrocès pour certains iratis saliriques 
qui lurent qua.ifés d'abus de la liberté de la presse. 
L'auieur se delendit avec courage et persévérance , 
tt prit alors le parti de pnblier par feuiiles et par 
numéro et pour l'instruction du publie danois et 
norwégien , ses propres plaidoyers et ceux de l'accu- 
saieur pubar, ainsi que tuutes les pieces de ce la- 
meux procès. [1 était arrivé an pumero 4a , lorsque 
parut tout à coup une vrilunnsnce royale du 27+p- 
tembre 1799, qui, en abolissant ia liberté de ia 
presse, du moins de droit, lui rendit impossible 
toute publication uhérieure, de surte que le pubüc 
ne connait que tres imparfsitement sa défense, Ce 
roces fut terininé trois mois plus tard, par un ja- 
grment, daté du 24 décembre 19g9, qui condamuait 
l'autecr à l'exil, (leurensement les 42 numervs 
puhliés, qui fureni achetes avec empressement , 
exrsient encure, et l'auteur n'a pas à se plaindre du 
jugement que le public a purte de ls sentence du 
irbunal, M. Heiberg chercha un asile en France, 
el fut attaché, en 1803 , au ministère des relations 
txiérieures, en quaisté de 1raducieur, En 3413, il 
devint chef du bureau de traluclinn, sous le si 
nisière du due de Vicence, Ceite place ayant &:é 
supprimée l'année suivante, par M. le duc de Ri- 
chelieu, M, Heberg fut rendu à la vie privée ei 
aduris à la pension de retraite. Parmi ses œuvres 
dramestiques va doit citer sa comédie des Sepi fantes 
écriies à Paris et imprimée dans une collection pn- 
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bliée à Copenhague. Crtie pièce est entièrement 
dans le goût de celles de Hotberg ; une autre en cinq 
actes, connue sous le titre de Frchinghorn, contient 
on tableau très piquant des mœurs anglaises. Le 
plan de cette pièce estbien conçu, les situations sont 
intéressantes et les caracières francs et originaux. 
Elle à éié traduite en allemand eten anglais Sa 
comédie en cinq attes, où il print d'une manière 
fort p'aisante 1x manie si ridicule d'une certaine 
classe de gens, avsez nombrense dans ious les pays, 
et qui à la prétention de vouloir passer ponr appar- 
teorr à la caste mobiliaire, à fait fureur dans sa 
nouveauté, Elle est intitulée Merrieurr de, ou les soi- | 
disant nobles. Ses deux pièces lyriques: Les matelots | 
chinois et l'Entrée solennelle. dont la musique est de 
Schall et du célebre compositeur Schuiz, sont très 
divertissantes. On y trouve des caractères plaisants 
peints d'après nature, particulièrement dans la 
première qui roule sur une idée entièrement origi- 
nale, Les meilleures comédies de M, Ileiberg sont 
dans le baut comique et font beaucoup d'effet au 
théâtre, Plusieurs de ses pièces occupent encore 
au théâtre une place distinguée, et s'il le cède à 
Holberg pour ls richesse des peintures et pour le sel 
comique, du moins est-il vrai que de tous les puëtes 
comiques danois, il est celui qui approche le plus 
de ce grand moître. La collection réunie de ses 
auvres dremaliques à été publiée à Copenhague, 
1792-1794 , 3 vol. in-8o; se édit., Copenhague, 
1818,4 vol., in-8s, Parmi les écrits politiques de 
M. Heiberg mous citerons : 19 Aventures d'un billet 
de banque. Cette brochure fat vivement recherchée à 
cause des allusions aux événements du temps (1:88 
et 1789); Considération sur la rrpréseutation natie- 
nale , particulièrement pour cc qui concerne la Norwège, 
Christianssnd , 1817, in-8o ; 30 Je /a puine de mart, 
Christiania, 1820, in-89 Ces trois ouvrages sont 
écrits en norvégien. Le dernier, dans lequel l'au- 
teur combat l'admissibilité de la peine de mort, 
contient des remarques d'un haut intérêt sur plu- 
sieurs points de législation, en matière criminelle ; 
4 Précis historique et critique de la constitution de la 
monarchie danoise, insére dans le Journal géncral de 
législation et de jurisprudence, et imprime à part, 
Paris, 1820 ,in 80; 5e Lettre d'un Norwégien de la 
Visille- Roche, Paris, 1822, in-80, Ces deux on- 
vrages sont écrits en français. Dans le second , qui 
tstune imitation des Lettres de Junius , l'auteur fait 
entrevoir le danger qu'il y aurait à changer la con- 
stitution de la Norwège; l'on prétend que cet 
écrit a eu une certaine inQuence sur la politique de 
Bernadotte Il existe encore de cet auteur un petit ou- 
vrage en espagnol , imprimé, en 1821, à Madrid, 
sous le titre de : 63 Aforsmes politices , traducidos s0- 
bre el manuscrite de un filosefo del norte, par dou Juan 
Antonio Liorente, 11 a eu l'honneur d'être mis à 
l'index à Rome. Le même manuscrit à été traduit 
en portugais par M.T L. Verdier et envoyé à Lis- 
bonne, On ne sait pas s'il a été imprimé. EnGn il a 
été publié par l'auteur lui-même, en 1826, à Chris- 
tiania , en langue norvégienne. En 1817, il publia 
également en Norwège, un Essai sur l'arbitraire et 
on y imprime actuellement son Histoire de !'établrs- 
sement de la rouveraincté en Déenemark en 16Go. 
M. Heiberg à en outre fourni un grand nombre 
d'articles intéressants à la Rcvue encyclopédique dont 
il à été collaborateur pendant meuf ans. Ils svnt pour 
la plupart relstifs à l'Éisroire tt à la litiérature scan- 
dinave. Font récemment il a concouru pour le prix 
proposé par la société de la morale chrétienne, el 
qui avait pour objet la Peine de mort. Son Mémoire, 
mentionné dans le rapport sous le numéro 8, et por- 
tant pour épigraphe ce vers de Juvéaal : * 


Nalla unquam de morte hominis eunctatio longa est, 











a obtenx une mention bnnorable, Cet ever 1: 
pas été imprimé, — Hassan ( Jean Login !, + 
précédent, naquit à Copenhaigee, le 14 dérenr 
1791. Après avoir été reçu docteur en phileserhr : 
l'université de Copenbagne, il vint à Pins, s 
1819, et y ftun séjour de trois ses Denver: 
Copenhague, il introduisit au théâtre de eut se 
tale le vaudevile , qui jusqu'alors y état ts 
fait inconnu. 11 en à publié une dirsise, pr 
tous originaux. Les poissons d'avril, Les isa 
ont principalement réuni tous les so@rages lpé 
aussi, depuis le commencement de 1837, 
mal purement littéraire intitué La paërminr 
Copenhagur, et qui parait deux fois par em : 
est auteur lui-même de plus des deus Ben ère? 
ticles dont le journal se compose. ]l rt rent: 
teur de quelques petits ouvrages os broche fr 
losophiques. ; 
HEIM ( Enntsr -Lours }, médecie alems. 
naquit à Salz , dans le duché de Sare-Nronpi 
le aa juillet 1747, et re vou de been bn: 
l'étude des sciences médicales. Après ses # 
premibres études au lycée de Mersmnges, 
en 1766, à l'anicersité de Halle, où iwbmr 
un goût particulier à l'étude de la hotuse - 
se lia intimement avec le Gls unique do 
Muzel, médecin de Frédérie FL Apres sr 
tenu , tous deux, leurs degrés en médermt, 
treprirent un voyage scientiéque es Alesir 
Hollande, en Angleterre el ea Free, #° 
père de Mosel Gt tous les frais C7" 
procurs la connaissance des savants In pue” 
gués de cette époque, et le célèbre Barkri L® 
vi sat mpprécier Îles connaisanes 88%” 
Heim en botanique, lui conbs Pre 
sa riche collection. A Paris, pee PP | 
nière science sous Thowin, Adi pale! 
l'anatomie à l'Hôtel Dieu, où Leenieait 
Dassault. Après avoir visité les pere 
l'Allemagne, les deux amis se TT 
commencement de 1775. Mewi k 
Heim dans sa ville natale ; mai, : 
méme année , l'amitié les reunit; A 4 { 
lin punr y continuer ses étades mré% “a 
il devint médecin pensionné à Sp", 
Havellände, et s'acquit uve si en, 
comme praticien qu'on l'appelait hrs 
cossuliation , mêine de Bertin. Qergt ss 
mense clirniel'e lui laissèt pes gr, 
crer à la botanique, il forma ceprdat © . 
science un grand nombre d'élèves dep" 
lesquels nous citerons Chrétien Con ph 
qui l'on doit l'ouvrage sur la Foot, 
par les abeilles, et le baron Alexavdre ôt 4e 
Le célèbre botaniste Hedwig à conne | 
Heio par son Hypnum Heunii. En GO 
ve fixer à Berlin où il devint pocr eee a 
cin de Îa princesse Amalie e! un 
médecin du prince Ferdieand, de 
Pays- Mas er de l'électeur de Hesse, prrbsri # 
jour à Berlin, En 19699, le roi le dec : 
de l'aigle rouge de troisième class: ! 
roi des Pays-Bas lui conféra l'ordre ue 
nord. Blucher appelait Heim de asssql F 
médetins. Aussi est-il vrai qu'on s pr" 
voir comment if pourait suffre aus 89% 
sites qu'il était obligé de faire journée 
une ville de l'étendue de Berlin. Ses 
téressement et son caractère réelleurt 
pique avaient considérablement accent MT 
car il traitait gratuirement chagor re 
quatre mille malades indigents. Parvtet + 
soixante-dix aus, après avoir henenbeer 
pli une carrière dans laquelle il s étre", 
titre la réputation d'en des ples beare 
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1biles praticiens de l'Allemagne, il retourne , en 
18:16, dans so pays nalal pour y couler ses der- 


sières années dans le repos at au sein de sa famille ; 
nass il revint plus 1ard à Berlin, on il vit encore 
ujourd'hui entouré de la reconnaissance publique 
1 de l'estime générale. Quoique sa vie active ne 
ui sit pas permis de se faire connaître comme écri- 
ain, la science doit cependant à son rèle infati- 
ab'e et à sa longue expérience d'importants ré- 
altats consignés dans les journaux de médecine de 
elle, de Pylet de Loder ei un ouvrage intitulé : 
raialogue des médicaments qui, depuis 1799 , ont reçu 
« nouvelles dénominations dans la pharmacopée prur- 
irons, Berlin, 1800, in-89, Parmi ses articles de 
JUrAAUX , On remarque divers mémoires importants 
ur les maladies vénériennes, les maladies des en- 
sais, les sccouchements, les ivflammations idio- 
aibiques du cœur, les maladies des voies uri- 
aires, elc.. etc. Heim est le premier qui ait prati- 
ué la vaccine à Berlin. 

HELM (Jaun-Louis }, frère du précédent , géolo- 
ae et minéralugiste distingué, conseiller au cunsis- 
vire du duché de Sase-Meinungen , naquit à Sale, 
‘29 jaia 1741. 11 dut à sa mere ses connaissances 
lémentaires «1 mème les principes de la langue la- 
ne. Son père fut ensuite son 1ashiuteur jusqu'au 
omeni où il entra su lycée de Meinungen, li alla 
nsuite à l'université d'Iéna et à celle de Gœttingne. 
0 1974, N fui plaré comme instituteur pres du 
tune duc, Georges de Saxe-Meinungen qu'il ac- 
ompagna aiosi que son frere aîné, Charles, à 
université de Strasbourg. À son retour il fui placé 
a consistoire. Heim avait une touraure d'esprit 
riginale, beaucoup d'instruction et une grande 
culité. Li se distingua dans toutes les branches des 
dences et des arts qu'il cultiva, il éindia la miné- 
ilogie dans le tems ou elle commençait a être 
se au rang des sciences. Dans la dispute qui 
éleva entre les vulcanistes et les nepiunistes , rela- 
vement à La formation du basalie , 11 se rsnges du 
vrti des premiers et publig à cette occasion son 
saai géologique sur la formation des vallées par les 
maranis, VVesmar, 1391, in-89. Voulant étudier ia 
ature en grand, 1l choisit la Thuringe dont il gravit 
haque munlagne, inierrogea chaque vallée, et, 
vitant toutes les théories connues jusqu'alors, il 
bserva avec justesse et décrivit avec fdéiité tout ce 
ui s'offrit à sa vue , joignant à ses descriptions des 
semplaires pris par lui sur les lieux inêues. H 
‘rma ainsi une coliection, unique en son genre, 
es diverses especes de roches de la (orèt de Thu- 
nge, classées suivant teurs pyincipes constituants 

leur ordre de succession, ]1 la donna au muséum 
‘léna où elle offrira un monument perpétuel de sa 
lescripiion des montagnes de la Thuringe, 1796-1812, 

vol. C'est sa file, unique fruit du mariage qu'il 

rotraela, en 1754, qui à dessiné les planches de 
"1 ouvrage. Heim mourut à l'âge de soixante dix- 
eué ans, le :9 janvier 18:19. 

HEINITZ ( Anrosx-Farpénrc), baron de }, 
toistre d'étaiprussien, naquiten 1724 et mourut, en 
oz, l'âge desorxante-dix-sept ans, {1 commen a 
s études à Dresde ei apprit la minéralogie a Frey- 
wg. H obunt ensuite ane place dans le duché de 
ruaswick. En 1963, il fut appelé à Dresde, peu de 
mps apres avoir conçu le plan d'une école des 
fines à Freyberg, dont les heureux effets se sont 
nn sentir depuis dans tous les autres pays civilisés, 
a santé, affaiblie par sa trop grande activité, le 
Fçe, en 1774, de renoncer à ses emplois civils 
vur se vouer exclusivement aux sciences. De 1776 à 
177 9 Gt, en Fronceeten Angleterre, un voyage 
pur le fruit fut son excellent écrit intitulé: Ersai 
economie po ilique (en français ). De retour dans 

patrie, 4} fut appelé au servire da grand Frédé- 


ric, en qualité de munisire d'état et de directeur 
du département des mines et des usines. Heinits 
sépedii parfaitement à l'attente de son souverain, 
et l'on doit mettre au rang de ses services les plus 
importants, ceux u'il cn, aux mines el aux usi- 
nes de la Silésie. Frédéric- Guillaume 11, qui sut 
également apprécier les mérites de Heinitz, lui con 
ia , entre sutres fonctions , la direction de l'acadé- 
mie des aris. Nommé, en 1787 , membre de l'aca- 
démie des sciences de Berlin, il le devint bientôt 
des principales académies nationsies et étrangères. 
11 était aussi membre étranger de la société de phy- 
siqne de Philadelphie. 

HEINSE ( Guuzaumx }, un des littérateurs les 
plus spirituels de l'Allemagne, naquit, en 1749, 
a Langenwiesen , village siiué près d'Iimenau en 
Thuringe. Doué d'heureuses dispositions , d'un 
grand fond de gaieté et de beaucoup d'esprit, il se 
lorma plus dans le monde que dans les colléges. [1 
joignait à ces avantages naturels une santé vigou- 
reuse , une mémoire Édèle, une imagination ar- 
dente et un grand smour des plaisirs. Après avoir 
terminé, lant Lieu que mal, sun cours de droit à 
l'antversité d'lena, sl atla à Erfurt où il Gt la con- 
naissance de Wielsud qui donna la première im- 
pulsion à son génie poétique. Heinse ouvrit biestôt 
sa carrière littéraire par une Z'raduction de Prirone, 
qui lui suivie de Laidon, où Les Mystères d'Elcusir. 
Quoiqu'on ne puisse méconnaîre, dans ces deux 
ouvrages, le talent de l'auteur , on ne peut toutefois 
se dissimuler qu'ils appartiennent, daus la littéra- 
ture allemande, au petit nombre d'écrits érotiques 
qui respirent une dangereuse volupté. VVieland, 
iui-mème, reprucha , en termes amers à son élève, 
celte liberté licencieuse, En 1776, Jacobi appela 
Heinse à Dusseldor! pour être sun cullaborateur à 
l'Eris. Ce dernive quitta cette ville, eo 1780, pour se 
rendre en Iialie, séjour après lequel il aspiraitar- 
demment, et où il véeut , pendant trois anus, selon 
ses goûts, c'est à dire au sein des plaisirs et de la 
volupié. Fly traduisit en prose la Jérusalem délivrée 
etle Roland Furicux ; mais il est assez étrange qu'en 
irausportant ces chels-d'œuvre d'un pays émisem- 
ment poétique et sensible aux beautes de l'harmonie, 


il ait prétendu faire comprendre à ses compairiotes, 


d'après cette faible imitation, comment on avait 
pu, depuis lant de siecles, se laisser charmer par 
les poëmes du Tasse et de l'Arioste. De retour dans 
sa patrir, Heinse obtint a Mayence une place qui lui 
Inissa besucoup de loisir. Hi devintensuite lecteur du 
prince, conset.ler aulique et bibliothécaire. C'est 
vers celle époque qu'il écrivit son ÆArdkingelle et 
Hildegard. 11 6t passer dans ces écrils cet amour pas- 
siouné pour ls beaux-arts, qu'il avait vivement et 
profondément senti pendant loute sa vie; mais 
quoique ses idées soient de nature à entraîner et à 
enchaîner le commun des lecieurs, il faut avouer 
qu'elles ne produiront jarmais cet effet sur l'esprit de 
ceux qui ne se laissent charmer que par la noblesse 
des sentiments, On à de lui des iettres charmantes 
dans le recneil intivalé : Correspondance de Glenn , 
Heinse et Muller, Les Dialogues sur la musique , pu- 
bliés sous son nom, en 1805, ne sout pas de lui. 
Heinse mourut, en 1803, à l'âge de cinquante- 
quatre ns, 

HELMERS (Jeux-Fufoinic) , poêle hollan= 
dais, né à Amsterdam en 1767, étudia de bonne 
beureles langues modernes, y ft des progrès rapides, 
et s'atiacha à imiter les auteurs célèbres dont ilavait 
admiré les productions. A l'âge de dix-neuf aus, il 
dunaus une ode intitulée : La uit, qui fut favorable- 
ment accueillie, Mais son ode, Le oëte, lui mérita 
tous les sulirages 11 Gt paraître, en 190, un poëme 
en trois chants, ayant pour titre : Socrate. Ce poëme 
mit le sceau à sa réputation En 1398, il présents, 
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suthéâire d'Amsterdam, une tragédie intitulée : 
Dinomaque, ou la Détivranced Athènes, qui, quoique 
renfermant de benux endrons, n'eut qu'un médio- 
ce succes, el me resla pas au répertoire. Îl imagina 
ensuite de rédiger mue feuille destinée à ba critique 
théétrale, sous le nou de Z'hcatre national! d'Ams- 
terdam. Ceue entreprise n'ayant pas réussi à s0p 
gré, il l'abandonaa , et composa quelques poésies 
lugitives qui furent récitées Lin les réunions d'a- 
mateurs et réunies en un recueil publié, en 3809 
et41810,à Amsterdom, à vol in 89. Sun ouvrage le 
plus marquant est ain poëme en swx chonts , ayant 
pour titre el pour sujel: La nation hollandaise, Ams- 
terdam, 1842, in-80. Ce poëme, vraiment natio- 
nal, écrit en hollandais, est un chef-d'œuvre que 
es compairiates aiment à citer et recommandent à 
l'admiratron des étrangers. Helmers mourat le 36 
février 18:13. On trouva dans ses papiers plusieurs 
pieces de puésies fugitives que l'on réunit en 2 vol. 
wi-B5 et qui parurent en 1814, 1815. Une deuxième 
éduion de ses œuvrespasihum-sa ctéfaitea A mster- 
dam en 1645 sous ce litre: Malczing san Gedichten, 
a vol. in-8o. 

HELVÉTIUS (Mme), femme du philosophe de 
ce nom, naquit, en 1719, au château de Ligni- 
ville, d'une famille ancienne qui «tait ailiée à la 
maison de Lorraine. Ce fui lursque Helvétius quitia 
la 6nance pour la philosophie que, voulant se don- 
ner une compagne dans la retraite ou il se prepasait 
de vivre à l'avenir, il jeta rs yeux sur Mile de 
Ligniville et obtint sa main. Tous les avantages ex- 
térieurs , lous ceux de l'esprit ei du cœur se trou- 
vaient réunis dans chacun des deux epoux , aussi 
virent-ils se réaliser dans leur union tout ie bonheur 
qu'ils avaient pu s'en promeltire : devenue veuve, 
Mme Jlelvétius reçut plusieurs nouvelles proposi- 
tions de mariage; Turgot et Francklin furent, 
dit-on, du nombre de ceux qui aspirèrent à sa 
main; mais letendre souvenir qu'elle conservait de 
sun époux , la véneraiion qu'elle portait à sa mé- 
moire lui brent constamment reluser de cuniracier 
de nouveaux liens. En perdant son mari , elle se 
retira à Auteuil, où elle se fxa pour toujours. Là, 
lout son temps , toutes ses pensées furent consacrés 
à l'amitié et à la bienfaisance. Sa maison fut jus- 
qu'a sa mort le rendez vous de tous les hommes 
eelèbres de son époque, parmi lesquels on vuit f- 
gurer Condillac, d Hoïbach, Turgot , Francklin , 
Jefferson , l'abbé Morellet et plus tard Cabanis et 
Desiuit de Tracy. Bunaparie à son retour d Egypie 
vin! lui faire une visite : Fous ne savcz pas , dat ls 
veuye du philosophe à l'homme qui peui-être alors 
ne regardait pas le globe entier cemme un do- 
maine Irop vaste pour lui, vous ne savez pas combün 
on peut trouver de bonheur dans trois arpents de lerre. 
Onaursil turi assurément de voir dans ce mot une 
nouvellelegon donnée à l'ambition, ou une condara- 
nahon.prophetique de La vie de Bonaparte. 11 ya des 
ames faites pour les grandes concepiions , pour les 
vastes entreprises, pour la domination; il y en à d'ap- 
pelées au recueillement, aux tendres sentiments , 
aux verlus privées ; les unes et le: auires ont une 

| mission sur la lerre et ne s'excluent point. Mais si 
ie mot que nous venons de rapporier ne prouve 
rien contre Bonaparte, il met au muins dans toute son 
évidence la douce sérénité d'esprit de Mme Helvétius 
#1 monire que la plénitude de l'existence peut aussi 
se tronver «ans l'humble sphere des aifections pri- 
vées Mae lelvéiius mourut à Auleuil au milieu de 
sesamis , le 12 noût 1800 , elle avsit alors quaire- 
vingt-un ans. Conformément à ses deruicres vo- 
lantés,.ses restes furent déposés dans son jardin. 
Par son testament elle Gt plusieurs legs à ses sais , 
ri laissa Ja jouissance de sa maisun à Lelcbure de 
Laroche et à Cabanis. Le medecin Houssel a dunné 


une Notice sur Mme Eleioélins. Tous ces qu ex 
porlé de cœue dame ne l'ont fait qu'anse ls pu 
grande vénéraiion. Ses défauts étaient de l'espaer 
ceux du pasteur que pein: Goldsmub dams sos fs 
lage abandonne , = ils inclinaient du côte de La vers 
C'est ainsi, par exemple, que le reproche le ps 
grave qu'elle paraisse avoir mérié est duo 
donné sans mesure, Peut-être aurait-elle pa és 
der qu'eile était La mesure de la bienisimec, « 
pluièt quelle était celle she La syempatlue, de b ce 
passion ? Mais pourque: surait-elle cherché : » 
pousser un pareil reproche ? Sa mésmoire peut Le 
La en supporter de poids. 

HELVIG. Flores Hanvurr. 

HEMERT ( Paur-Van), l'un des meilleurs 
vains et des plus grands philessphes de à & 
lande, naquit À Amsterdam en 1756 Hi cœur 
ses études dans sa ville natale, Les achess à Lost 
et à Uirechi, reçut à l'université de cette érrme 
ville, le grade de docteur en ihéalogie, fer pes 
cateura Basrn, et emsuite à VW3k-by-Demss 
ou il éprouva de grands désngréments pour ms 
nions religieuses. Accusé g'hetérodozie, à ruse 
pas délérer au jugement du comsistoire, des : 
membres, juges et parties, étaient dpi 
condamaer. Li soutenast qu'il faus ademeten += 
rité de la raison en matière de religion, tx 
adupier aveuglément ce qui est costrasrt » es 
même raison, le plus Leau présent que Là és 
ait fait à l'homme. Il écrivit, sœussns 5 à 
trine, trois letires à Gaulsbert-Bonnet, pesiesr 
de 1heolozieë Uirecht ; ce professeur reponds mer 
mentaux deux premières lettres, mais si Éd 
que Hémert triompha. 11 renomçe à mb 
huns ecclésiastiques, me s'occupa plus gén 
ires , des iciences , el remporta Le pris posqus fe 
la suciete Teyler de Hôrbin, sur wer qaeeise 258 
pour butde démonirer « que lon home, er d 
» jugement, n'est pas seulement avr, mess" 

» de juger par lui-même en passer é siges * | 
Son memoire couronné fut Lu pars, Aminese | 
avec avidité. Hemert por la rer cnrs | 
prix qui ajouièrent à sa réputation des € | 
jhilosuphe. En 15997, il donne, 558% | 
Paulus Samosatenss ( Paul de Sami #77 | 
chure Sur ds opinions des premiers done 7 
de l'Eglise relairement à ls prsèses à Les. 
lant faire connoître en Ijuliande la phévapss 
Kant, qui ubienait de grands succes on £er 
gue, il rédigen, en 1905 ,ses Ecmms be 
luswyhie de Kant, 4 vol. 1m-8+. Ce nor 
ayant ensuile rencunIré en ÂAliemage 2% © 
nombreux adversaires, Van Hécmest pra es" » 
plume pour defendre cette docirise aisquet 4” 
ment dans sa pairie, et compeoss , #9 129047 
nées suivantes, son Magasin critique , 6 vi 
Le professeur VVitlenbach , en réfutamt Le #62 
de Kant, avait sliaqué persannelleemen #06 
seur dans sa Hb'iotheca crities. ve osier © 
savants. MN. Van Hémert crut devour ei 22 
particulièrement; il Gt done imprimer, à 06 
aunée , une brochure intilnlée : Pont Fes Er 
tpistaia ad Daniclen W'atenback imen, dus 4 
quuiqu'eu lui rendant justice pour s4n érai 5e 
s00 mérite, 1 l'accuse de m'avoir pas bien «007 
le philosophe allemand. VVitienbacn répos:2? 
selenue ni ménagement dans son JFisa* 
M. Van Hémert repliqua, en 2510, par res © 
pistolarum : ba finut cette Foiémique. K- li 
sucun élève de VVitteubach et prolesmus à" 
versie de Gand, danson ouvrage qui pare, tt À 
sous ce latre : Épisiole soda secreticons 
math, attaqua M, Van Hémert sur le mèse* 
Cervi-çi se contenia de publier, pour sror à ° 
ponse, une satire en ferine de dixiogue qui sr * 
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lutie, Cette satire, d'une latinité élégante et cor- 
recte , était intitulée : Strenna Pau/i Van Hemert ad 


Daniclem Wittenbachum , missa ipsis Kalendis ja - 


nuariis 1814. Ouire les productions dont nous venons 
de parler et un discours hollandais Sur de sublime, 
M. Hémert à donné, en 1807, onze volumes de 
mélanges de littéraiure, de philosophie et d'histoire, 
sous ce titre: Lectuur by het ontbyt en de the tafel. 
Ses ouvrages sont devenus classiques en Hollande. 
Ce savant est membre de l'institut des Pays-Bas et 
secrétaire de la société de bienfaisance, présidée 


par le prince d'Orange, et qui s'occupe du défriche- 
ement des landes et de ce qui concerne l'agricul- 
ture. 

HEMPRICH , voyageur allemand , mort à Mas. 
souah, en Abyssinie, le 30 juin 1825. J'oyez En- 
REXBENG. 

| HÉNIN DE CUVILLERS ( Erwsxs-Féux , 
baron d'}),né à Balloy ( Seine-et-Marne ), le 27 
avril 1755, d'une famille noble et ancienne, était 
destiné à l'église, mais, après la mort de son père, 

| 34 suivit son goût naturel, et entra au service en 1779, 
d’abord comme cadet, puis comme sous-lieutenant 
dans le régiment des dragons du Languedoc. 11 fut 
employé dans la diplomatie à Coblentz en 1384 , e: 
en Angleterre l'année suivante ; se rendit à Venise 
en qualité de secrétaire d'ambassade, et y devint, 
en 1786, charge d'affaires pour la France; en 1793, 
il quitta cette ville et passa à Constantinople avec 
le titre de résident près la Porte-Otiomane, poste 

| qu'il a occopé jusqu'en 1796. À celte époque , il eut 
| a remplir une mission auprès du fameux Ali, pa- 
cha de Janina, qui l'accueillit avec distinction , et 
lui accorda de nombreuses audiences. Rentré dans 
la carrière militaire, à son retour en France , il 
fut envoyé à l'armée d'Italie , avec le 15° régiment 
de dragons. Le 12 novembre 1396, il eut un che- 
val tué sous lui à l'affaire de Caidiero, et se disiin- 
gua, peu de jours après, à la bataille d'Arcole, ou 
sl reçut un m4 de feu à la cuisse. Nommé chef 
d'escadran sur le champ de la bataille de la Treb- 
bia , le 19 juin 1799, il remplit plusieurs fonctions 
importantes dans les armées. 11 faisait partie du 
tribunal militaire chargé de la révision du juge- 
ment qui allait condamner à mort le capitaine 
Maris, et parvint à sauver la vie à cet officier par 
le rapport clair et lumineux qu'il 6t de l'affaire. 
| 11 fut nommé chef-d'état-major- général au siége de 
Peschier: en 1800, et de toute la cavalerie de j'ar- 
mée d'Italie en 1804. Il ft partie de l'expédition 
de Saint-Domiague dont il dirigea aussi l'etat-ma- 
jor d'une division. Le 15 novembre 1803, il exé- 
cuta la dangereuse mission de désarmer les Block- 
bauses à Dutreillis et Duplas, en présence des nègres 
révoltés, fut nommé colonel, trois jours après, 
lors de l'attaque générale du Cap par les insurgés, 
et eut un cheval tue sous lui. Rochambeau l'en- 


voya plusieurs fois en parlementaire auprès de Des- | gn 


salines pour rédiger et régler les articles de la ca- 
pitulation , et il demeura au Cap avec un détache- 
ment deirente hommes , apresle départ des blancs, 
pour effectuer la remise de cette place et de ses 
forts. Christophe, depuis empereur d'Haïti, 6tar- 
rêter et emprisonner le détachement au mépris du 
droit des gens ; mais le colonel d'Hénin obtint ok 
tice da général en chef Dessalines. S'elant embar- 

aé avec sa suitesur la frégate française /a Clorinde, 
i échoua sur les récifs de Picolet à la sortie du 
port ,etlous ceux qui se irouvaient sur ce bâti- 
ment devinrent la proie des Anglais qui élaient ac- 
courus à leur secours. Ils furent conduits à la Ja- 
maïque, où le général Hochambeau était aussi pri- 


sonnier de guerre. Ce dernier, au moment d'être 


transféré en Angleterre, donna secrètement l'ordre 
a d'Hénin de veiller à la conservation de vingt 
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grosses caisses reulermant les archives de l'armée 
de Saint-Domingue, et celui-ci fut assez adroit pour 
remettre intact ce dépôt au ministère de la marine, 
lorsqu'il fut renvoyé sur parole à Paris en 1804. 
Après avoir classé et inveniorié, par ordre du mi. 
nistre, les nombreuses pièces qui compossient ces 
archives, le colonel d'Hénin reprit de l'activité, 
fut employé en Allemagne , en Prusse, en Pologne, 
#9 lialie et dans l'intérieur de la France, soit comme 
chef d'état-major de division, soit comme comman- 
dant de diverses places fortes. 11 fut promu au com- 
mandemant du département du Montblanc en 
1806 , à celui de la ville et des forts de Raab en 
1309, et de la place de Brixen, puis de celle de 
Trente en 1810. Ena il fut commandant du Sim- 
plon et juge près la cour spéciale du même dépar- 
tement depuis 181: jusqu'à la restauration. M. d'Hé- 
nin fut fait chevalier de la légion d'honneur en 
1804 , officier du mème ordre en 1811 et chevalier- 
de Saint-Louis en 1814. Napoléon le dota d'un 
majorat en VVestphalie en 1808 , et le créa baron 
en 1809; enfin Louis XVIII l'a élevé au grade de 
maréchal-de-camp en mars 1819. Les travaux diplo- 
maliques et militaires du général d'Hénin ne l'ont 
pas empêché de cultiver les letires. 11 à été secré- 
taire dela société établie pour la propagation du 
magnétisme animal comme moyen curatif, ]l en 
prit la défense conirele Journal des Débats en 1516, 
mais ses opinions sur ce point dilfèrent essentielle- 
ment de celles de MM. Deer + Puységur et au- 
tres magaétistes, en ce qu'il nie l'existence du 
fluide, et attribue tous les effets à l'imagination 
ébranlée du malade. 11 admet une transfusion de 
faculiés morales et une atmosphère de sensibilité, 
agissant réciproquement parmi Îles êtres animés 
au moyen des sens , agents physiques de l'imagina- 
tion , et explique, avec ce systeme, les guérisons et 
les prodiges du magnétisme animal qu'il croit 
devoir appeler phantaziérousie, du grec phantasia , 
imagination ,et exousia, puissance. Il prétend que la 
phanta:iérousie est essentiellement liée à l’histoire 
de tous les cultes , à l'établissement desquels elle à 
servi de base et prêté son appui; que les prêtres 
des différentes religions ayant souvent obtenu du 
magnétisme d'étonnants résultats, les ont présentés 
au vulgaire comme des miracles , lémoignages ir- 
récusables de leur contact avec la divinité ; qu'on a 
ainsi la clef de tous les prodiges attribués aux ora- 
cles, pythies, sibylles, sorciers, possédés, etc., 
comme aux fanatiques tels que les convulsionnaires 
de Ssint-Médard et des Cévennes. 11 s'appuie des 
cures opérées par le célèbre abbé prince de Hohen- 
lohe. Ce pieux thaumaturge, élève du père Riel, jé- 
suite , et qui s'honore de faire partie de la confrérie 
du sacré cœur de Jésus, à été initié dans l'art de 
magnétiser par un paysan allemand, nomme Mar- 
tin Michel. Dans le tome 8 de ses Archives du ma- 
étisme animal, page 97 et suivantes, le général 
d'Hénin, fdèle à son système , traite une question 
théologique fort délicate, mais avec respect el con- 
venance. 11 affrme que tous les miracles de Jésus. 
Christ n'étaient pas surnaturels, attendu qu'étant 
à la fois Dieu et homme , ses actions participaient 
également de la nature divine et de la nature hu- 
maine; il en conclut que plusieurs de ses prodiges 
étaient dus au magnétisme que Jésus aurait appris 
en Egypte. Cetie assertion est fondée sur un pas- 
sage d'Arnobe l'ancien, célèbre apologiste du chris- 
tianisme, où il est dit que Îles psïens accusaient 
Jésus d'avoir dérobé les pratiques secrètes des prè- 
tres égyptiens. AEgyptiorum ex adytis remotas furatus 
est disciplinas. ( Aroobias , lib. primus, contra gen- 
tiles ) Le général d'Hénin a publié: 10 Système de 
paix et de guerre concernant les régences barbaresques, 
Venise, 1787, in-12 ; traduit de l'italien, 1788, in-12 ; 
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a0 Fssas sur la marine ancienne des V'énitions , prou- 
sant la connaissance qu'ils avaient de l'Amérique avant 
Christophe Colomb, trad. de l'italien (de Forma- 
leoni }, Venise , 1788 ,in-8° ; 30 Histoire phi'oso- 
Phique el politique du commerce et de La navigation de la 
mer Noire, Venise, 1789, à vol. in-12, avec cartes 
et pl., trad. de l'italien du même; 4° Coup d'œil 
historique et général sur la maison impériale des Com- 
nenes, 179, in 80; 50 Sommaire de 1a corretpon- 
dance dip'omatique à Constautmeple, Paris, 1796, 
in-8° ; 69 Appel du peuple vénilien au peuple français, 
17979 i0-80 (anonyme ) ; 90 Fecweil des lois mili- 
saires, avec une lable analytique, Gênes, 1799, 
in-8; 80 Rapport sur le jugement rendu contre le ca- 
pitaine Maris, condamné à mort , Gênes , 1799, 
in-89 ; 99 Journal de siége de Peschiera, avec une no- 
dice sur la maison de campagne de poëte Catulle , 
voisine de celle forteresse, Gênes | 1801, in-8, 
avec caries et planches ; 107 Mémoire sur la direction 
des aérostats, avec 6g., Paris, 1802 , in-80 ; 113 Aé- 
ponse aux articles du Jourosl des Débats, contre le 
magnétisne animal, Paris, 1816, in-8° ; 129 Journa/ du 
magnétisme anymal, n° 1er (non continué}, Paris, 
1820, in-80 ; 139 Archives périodiques du magnétisme 
animal de 1820 à 1823, 8 vol. in-6o ; 14° Le magné- 
tsme animal éclairé, Paris, 1820, in-89 ; 150 La 
morale chrétienne vengée, Paris, 1821, in-Bo, Ge, 
ouvrage dirigé contre le fanatisme ; 169 Le magné- 
tisme animal retrouvé dans l'antiquité, Paris, 1831, 
in-Bo ; 199 Réflexions en faveur de la cause des Grecs, 
Paris, 1822, in-8o ; 18" Exposition critique du sys- 
tème et de la doctrine mystique des magnétistes, Paris, 
1822, in-8s; 199 Nouvelle édition de La monarchie jé- 
suilique des solipses, avec un di:cours préliminaire 
de l'éditeur occupant la moitié du vol., Paris, 
1854, in-8°; 200 Des comédiens et du clergé, Paris, 
1825, ia-8o ; a19 Encore de: comédiens el du clergé , 
in-8r, Paris, 1825; dans ces deux brochures, 
M. d'Hénin cherche à venger les comédiens des in- 
justes dégoûts qu'on leur fait éprouver, et attribue 
en grande partie à l'espèce de réprobation dont 
ils sont l'objet les vices de quelques uns d'entre eux. 
#29 Lettre en faveur du pourvoi contre le jugement sur 
l'Evangile. Touquet , Paris, 1827, in-8°. Dans tous 
ses écrits, M. d'Hénin de Cuwilliers s'est constam- 
ment moniré l'ennemi des préjugés , du fanatisme 
el de l'intolérance reigieuse ou politique. 

HENKE (Hexni d sayeré - Connan), célébre 
théologien protestant, vice-président du consistoire 
de VV ollenbotiel, abbé du monastère de Kænigs- 
lutter, surintendant général , professeur de théolo 
gie à l'université de Helmstaedt, et directeur du 
séminaire de cette ville, naquit en 1752 à Hehlen, 
et était 6ls d'on ministre protestant du duché de 
Brunswick. 11 perdit son père à l'âge de dix à onze 
sas, et fut conûé aux soins de protecteurs fortunés. 
Doué d'une grande activité d'esprit, d'une mémoire 
heureuse et d'une imagination vive, il s'acquit bien- 
tôt de la célébrité. 1 5e livra d'abord par goût à des 
recherches de philologie profane, et puisa à cette 
source féconde des pensées grandes et sublimes, et 
suriout le style éloquent et plein d'énergie des grands 
maîires de l'antiquilé, qui lui à fait un vom dis- 
tingué parmi Les ibéologiens allemands du dix-bui- 
tième siècle. Il eut toujours vne prédilection par- 
ticulière pour le rhéteur Quintilien, dont il donna 
une traduction qui fut sou début dans la carrière 
littéraire, 11 prit part à la rédaction de la Gazette 
latine , dirigée par Schirach, qui était alors profes- 
seur à Helmsiaedt. Nommé , en 1738, professeur 
de théologie à l'université de ceite ville, Henke s'en- 
toura d'un snditoire nombreux, 1ant par l'éloquence 
de ses discours que par l'intérêt qu'il sut donner à 
ses cours. En 1986, 11 devint abbé du monastère de 
Kœnigslatier, et vice-président du consistoire de 
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Helmstaedt. 11 à publié un grand nombre de 
vrages sur la théologie, sur l'exégèse sacrée t 10 
l'histoire ecclésiastique ; mais le fondement de x 
réputation littéraire fut sortout son Hitun à 
l'église, dont le premier volume part en 138, « 
dont le savant 3, S. VVater de Kæœnigiberg dos: 
plusieurs éditions en 1820 , avant mème que li 
vrage fut terminé. L'ouvrage entier se compeu & 
8 vol. in-8o, et mérite d'être considéré comext » 
trésor d'érudition historique. Le second éeri ex 
quant de Hevke est intitule: Lonrements tite 
fidei christianæ., Cet ouvrage proure que 14 me 
était emnemi de loute doctrine qui peut condsit 
dogmatisme , qu'il était protestant dans l'accrn 
la plus beile et la plus wraie de ce met, #1 que » 
Lele pur était exempt de toute intolérance. Î » 7e 
blié aussi plusieurs ouvrages périodiques, dent! 1: 
intitulé ÆEvsebia, eut dans le temps pour bi » 
combattre les motifs sur lesquels certarns tbe 
giens fondaient alors la nécessité d'introduire & 
nouvelle liturgie. Le ton amer de ces core 
lui attira beaucoup d'ennemis, et cet ouvrage, qe 
bon en lui-même, ne pat se soutenir long-tmp x 
autres recueils sont le Magasrm de le soso à: © 
gion, le Musée de l'Histoire de l'église. Ces ovngn.F 
sont le fruit de ses dernières années , n'est paf" 
coutribué à répandre de nouvelles tamièen #1 * 
sciences théologiques. En 1807, Henbe # reù : 
Paris comme député du duché de Brawl 
en 1808 , à Cassel, comme représentani du ° 
royaume de VVesipbalie, Mais sa sas 2° 
depuis long-temps ne lui permit bieotlt plu tr” 
plir ses fonctions; et après avoir langei pes 
sn, il expira le 2 mai 1F09. 
HENNEQUIN ( Asroixz-Loos-Mas |," 
à la cour royale de Paris , et l'un des seb * 
plus distingués du barreau moderne, etiit7" 
d'un notaire qui avait quitté La Lorraistp#"”" 
s'établir à Paris. M. Hennequin est #17" 
près de celle capitale, le 22 avril cf Ô | 
en 1813, qu'après avoir acheré soi 7) 
au palais; ses premiers pas y ft # | 
phes, et lui méritèrent les féliciatimes "| 
alors président du tribunal de pr”) 
M. Hennequia justis bientôt Les ep? 
avait fait concevoir , et dans une cast #! 
qu'il eut à plaider à l'audience solennel e 2” 
royale, sa logique serrée et sa direussiss #9" 
sur une grande question de droit, # 
nom à un arrêt qui Gxe la jurisprodet:®" 
cidant que l'enfant naturel, même 208 1 
qui rapportait la preuve de La mater" 
non seulement réclamer des aliments, 8 
exercer des drois suecessifs ; ce qui juge” 
été contesté. Depuis la restauration , le ris 
velles relatives aux émigrés, ayant modihé le 
volutionnaires et froissé différents iniérétn re 
la source de plusieurs procès. M. Heosrq* PF 
avec beaucoup d'éclat dans deux ces # © re 
pour MM. de Mirepoix-Lévis et pour lil ° 
cios. Il termina la première affaire par ot” 
tion, 11 gagna La seconde ; mais l'arrès foi ct " 
la cour de cassation. En 1817, il siges D 
talion tendant à légitimer la crosure exerce 
MM. Comte et Dunoyer sr les actes ds À 
nement. Sa célébrité naissante lui rabat en, 
de M. Fievée, traduit en polict st 
en 1818, pour quelques passages de # Con 
dance polilique et administratire 
M. Hennequin se ft remarquer par 
plus saines sur la liberté de la presse, 
gumentation adroite et par de beau #77. 
oratoires. « ]l n'a voulu savoir de ms eur" 
» M. Fiévée , que ce qui est publie; CELL us 
»vrages pour me conuälire ; il les 9 sat F 
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| * son instraction ; s'il plaide quelque jour peur un 
“savant, on pourra le lendemain le recevoir à l'aca- 
» démie des sciences en toute sûreté. » Le jugement 
rendu dans cette affaire fut immediatement suivi de 
la loi ( depuis abolie) qui renvoyait au juri la con- 
naissance des délits de la presse. Le plaidoyer de 
M. Hennequin en faveur des victimes de faux cal- 
culs dans les procès intentés aux sieurs Lafarge et 
Mutouflet par les aciionnaires de la famense caisse 
d'épargne, explique avec intérèt et précision de 
grandes opérations fnancières, et éleincelle de 
traits brillants et satiriques sur les auteurs de la 
tontine. S'il n'obtiat pas un succès complet, il 6 
subir, par l'arrét qui inierviut, d'importantes mo- 
difications à la transaction signée entre les parties. 
L'affaire de M. Arnault 6ls contre M. Martain- 
ville, et surtout celle du commandant Bérard , im- 
pliqué dans la conspiration du ÆBuzar français, et 
doat il ft prononcer l'acquittement par la chambre 
des pairs, en 1821, offrirent à M. Hennequin l'oc- 
casion de déployer la supériorité et la variété de 
son talent. [len donna une nouvelle preuve en 1823, 
dans son plaidoyer pour ls ville de Liége, contre 
M. Flamand-Grétry, qui fut condamné à restituer 
aux magistrats de cetle ville le cœur de son oncle 
Grétry, leur compatriote. L'exécution de ce juge- 
ment, contrarié par un conflit, n'a eu lieu que 
le 3 juillet 1828. Dans l'affaire des mineurs Du- 
voisin, qu'il défeadit en 1824, contre une ré- 
clamation d'éiat qui menaçait les principes testatifs 
des familles, il 61 triompber la plus saine doc- 
trine. Moins heureux dans ses mémoires pour 
Mile Reboul, institutrice, contre M. Douglas- 
Loveday, Anglais, quoiqu'il ait gagné sa cause, il 
a eu le triste honneur d'ovoie fait triompher l'in- 
tolérance religieuse de l'auiorité paternelle. Son 
| éloquence a échoué dans l'affaire Roumage ; mais 
il a réparé cet échec dans d'autres causes intéres- 
sanies qu'il a plaidées depuis, notamment dans 
celle de l'Etoile qu'il a défendue, en 1826, contre 
M. Bernard avocat des héritiers La Chalotais. 
M Hennequin à été élu membre de la chambre de 
discipline de l'ordre des avocats, en 1817 et 1820, 
et en 1825, il a été nommé chevalier de la légion 
d'honneur. Il a commencé la même année, à la s0- 
ciété des bonnes éiudes, un cours de droit civil, 
qu'il a continué avec Lesucoup d'éclat, et où son 
audiloire se compose de toutes les notabilités du 
barreau, des belles-lettres et de la société. Un a de 
M. Hennequin , outre ses Mémoires imprimés, une 
| Dissertation sur le régime des hypothèques, 1822, in-8. 
On à publié wa choix de ses plaidoyers, avec 100 
portrait et sa notice par M. Taillandier, 1824, 
ia-8», 

HENNEQUIN ( Louis), frère aîné du précé- 
dent, né à Dlouceaux vers 1770, se livra à [a loué 
rature dramaiique qui lui valut quelques succès ; 
mais ayant épousé une actrice d'un théâtre secon- 
daire , il perdit insensiblement la considération 
qu'il avait méritée, ei ses affaires s'étant dérangées 
11 passa, il ya au moins vingl-cinq ans, dans les 
pays étrangers, où il est encore aujourd'hui. 11 « 
dunné au ihéâtre Feydesu : :° La Partie carrée , 
opéra-comique en un acte, en vers, musique de 
Gaveaux, 1793; — Le bon fils, opéra-comique en 
un acle, en prose, musique de Lebrun, 1795; — 
au théâtre Louvois: Emile et Melcour , opéra en un 
acte, 1795; — Un moment d'humeur , opera en un 
acte, 1745; — au théâire des Viçioires nationales, 
rue da Bac : Elise et Melval, ou Les Parvenus, co- 
médie en trois actes, 1759; — au théâtre de Mo- 

| fière : Le menteur maladroit, comédie , ec. 

HENNEQUIN ( Josxeu-Fnançuis-Gannmer), 

| coasio des précédents , est né, en 1775, à Gerbé- 
villers en Lorraine. Son père, avocal au parlement 





ua emploi dans le departement des affaires étran- 
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de Nancy , étant venu se Guer à Paris, l'y amens à 
l'âge de trois ans. Après avoir achevé ses études, 
M. Hennequin fut placé chez un notaire, et il y 
était depuis deux ans lorsque la première réquisi- 
tion l'appela aux armées en 1793. Al prit parii 
dans [a marine, où il débuta comme novice, et de- 
vint successivement side-commisaire et commis- 
saire d'escadre, [| 61, dans ses grades, plusieurs 
campagnes dans les deux hémispheres, pendant le 
cours des guerres de la révolution , et assisia à di- 
vers combats. Appelé, en 1809, au ministère de ls 
marine, il est aujourd'hui stiaché à ce département 
comme chef de bureau. M. Henoequin à consacré à 
la litterature les loisirs que lui laissen: ses fouc- 
tions administratives 1] a pub'ié : 10 Esprit de l'Ea- 
cyclopédis, où Recueil des articles les plus curieus et 
les plus intéressants de l'Encyclopédu , en ce qui con- 
cerne l'hustoire, la morale , la httérature et la philese - 
Phie, Paris, 1822 et 1827, 15 vul, in-89. L'auteur 
n'a pas cru devoir s'y occuper des sciences physi- 
ques et mathématiques, ni des beaux-arts qui ont 
fait de grands progrès depuis l'apparition de l'Ex 
pass tard À 29 Essas sur la vit et les campagnes du 
bailli de Suffren, 1824, ia-8v; 39 La mamstre de 
Wakcfeld, nouvelle traduction de l'anglais, precédé 
d'une notice sur Olivier Goldsmith, 1825 , in 8»; 
4e Trésor des dames, où Chois de pensée:, mazimes «1 
réflesions , extraites des ouvrages des femmes, ele, 
1825, in 32; 50 Dictionnaire de mazimes , où Chois 
de maximes , sentences , réflesions et dé finitions extra: 
tes des moralistes et des écrivains anciens et modernes, 
1827, in-89. M. Henuequin est un des cullabora- 
leurs 10 de la Æiograyhie universelle de Michaud , 
où il a donné les articles des marins célèbres, entre 
autres ceux de Nelson, Ruyter, Suffren, Tour- 
ville, etc; 20 dela Galerie des comtemporaines qui lui 
doit les articles Louise Contat, la princesse de 
Lamballe, Raucourt, Anne Radcliffe, miss Bur 
ney, ete. ; 30 de la Galerie française, à laquelle il 
a feurni les articles Louis XVI, Parny, Chhamfort, } 
Bruix, etc. x 

HENNEQUIN (Josueu), né à Gaunat dans le | 
Bourbonnais, vers 1760, était maire de celte ville || 
lorsqu'il fut élu, en »79:, député à l'assemblée 
législative. En 1800 , il [ut nommé sous-préf:t de 
Gaunat, et ,en 1807, député de l'Allier au corps- 
législatif d'où il sortiten 1813. Propriéisire el eli- 
gible dans ce département, £1. Hennequin fut , en 
1819, sr pnfent 24 2à du corps électoral. [1 a publié : 
10 Jacquers Menners, le Petit Jean et leur chien Bloi ff, 
histoire traduite de l'anglais, d'Elisabeth Helme, 
suivi du Voyageur, traduit de l'anglais, de Parnel, 
Riom et Ciermont, 3801, in-12; 29 La terrasse 
de L'Anglar, poëme , suivi de plusieurs auires pièc.s 
de poésres, Paris, 1805, in-12.— Haxasquix (P ), 
a publié un Cours de lutérature ancienne et moderme, 
Moscou , 1821-1822, 4 vol. in-8o. 

HENNIN ( Pixnna-Micnxz), diplnmate, né à 
Paris, vers l'année 1920, obtint de bonne heure 


gères, el sccompagna en Pologne, comme secrétaire 
d'ambassade , le comte de Drog'ie et le marquis de 
Paulmy. Admis ensuite au secret de la correspon- 
dance du cabinet particulier de Louis XV , il reçui 
souvent des instructions écrites de la main même du 
roi. Après avoir été désigné, en 1761, pour être le se- 
crétaire du congrès qui devait se tenir à Augsbourg , 
il fut nommé, vers la Gin de 1763, mimsire rés:- 
dent en Pologne. Deux ans plus tard, il passa à 
Genêve avec le même titre, et les soins qu'il prit 
pour melire un terme aux troubles qui désolaient 
cette ville, lui concilièrent l'estime de ivut ce qu'elle 
renfermait encore d'habitants raisonnables à ceite 
époque de haine et d'agitation. Si près de Ferney, 
le résident français à Genève vit souvent Voltaire, 
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regardant comme essentielles pour le maiatien de 
l'ordre. Le duc d'Orléans, dès sa rentrée en Frac, 
l'a nommé président de son conseil. Le Re à 
justement récompensé la science profonde « ! 
beau caractère de M. Henrion de Pansey, en l'aÿ- 
pelant cetle année (1828), au poste émicent & 
premier président de la cour de cassation , devtms 
vacant par la mort de M. de Size. On doit à «. 
magistral, qui est commandant de la légion d'hse- 
neur, et chevalier Ce l'ordre de Ssiat- Michel, be 
Ouvrages suivants, presque tous relatifs à ba »- 
risprudence ; 19 ÆEfoge de Dumou’in ; éfege & Ma. 
thica Molé; Mémoire pour we nègre ça réimes 
sa diberté (ces trois essais ont paru avset 4992 ;; 
29 Traité des fiefs, 1973, et ylus tsed Dissersme 
féonlales ; 39 De la compétence des juges de pas, 1er, 
in-8o, 8e édition. Cet ouvrage , regardé come: 
classique, a élé traduiten italien et en allemasi 
&o Des pairs de France et de l'ancienne constèsten 
française, 1818, in-8° ; 5° De l'autorité jules 
dans les rnermcnis monarchigues, Paris, Ed, 
in-4o; 1027, 2 vol. in-8», 3e édition. L'ebje à + 
livre savant, bien écrit, et plein de recherd 
historiques, est de déterminer Ia compéesre ad 
ciaire, et d'établir la légalité du conseil-d'ét à 
corps avait été supprimé, en 19292, comme re 
ger au système constitutionnel. Napoléss ne lan 
tabli, dicait Lanjuiosis, que dans l'intention de » 
ménager une autorité plus absolue. Déja , en 1$4. 
le baron Henrion avait été d'avis qu'on dersa: is 
attributions de la cour de cassation au conseil d à. 
qu'il considère, dans son ouvrage, coæme 12 
inslitution consacrée par le temps, et mel, 
sjouta-t-il , que les vaines combinaisons de lesri, 
Go Du pouvoir municipal et de la police intérim & | 
communes , 1820 ,in-8e; se édit. , 1824; ++ Doris | 
communaus ({ de la police rurale et foresèe, 185, | 
in-Bo , ae édition ; 80 des Mémoires et des Fibre | 
publiés ou plutôt réimprimés dans ls fem # | 
barreau français, 1825, in-8s ; go À que ds / 
bois communaux , 1827, in-8s. Oo ln ste e0- } 
core l'éloge de l'Aëbé Pluche qui tar pare dr la 
Galerie française, 1731-1773, 2 vol md 
HENRIOT ( François }, corn man mère 
de Paris, sous le régime de la terres , 904! 
Nanterre en 1761. La pauvreté de nes pre: 
l'obligea, fort jeune encore , de quitter L sus 
paternelle et de chercher à gagner lui-mèes es 
I commença par être domestique chez on per | 
reur de Paris, d'ou quelques iographes amens! 
qu'ilse fit chasser pour cause de vol. Devens tee | 
mis aux barrières, sa mauvaise conduite lei ste 
bientôt une nouvelle disgrace , et il perdut s00 20- 
ploi. La police vint alors, dit-on, à sos secour, | 
et le retira de la profonde misère où il était phonge, 
en l'enrôlant parmi ses vils agents. Hecriet, a 
tent les écrivains que nous venons de citer , ex s 
soninfème métier d'espion, s00s le costume de coar- 
latan, dans les rues et les carrefours de Pare . 
mais ne pouvant résister 38 penchant crimisel 
qu'il tenait de l'éducation 00 de la mature , à sad 
bientôt un jgement correctionnel qui le condræes 
à expier dans les prisons de Bicètee quelque 227 
méfait du genre de celui qui l'avait fait renvers 
de chez son procureur. La révolution étaat ser 
venue, au moment de l'expiration de sa perce, - 
fgura dans tous les désordres populaires, où àl «+ 
me, jen de trouver une occasion de AE Au : æy- 
tembre 1792, il dirigea les asssssins de fa prises 
des Carmes, el commença, dans cette berribt 
journée , son affreuse répulstion comme raeuser 
révolutionnaire. Digne smi du Polonais Lancersk: : 
massacreur en chef des prisonniers d'Ortéams, si 
demanda et obtint pour lui des honneurs Farnèlhes 
La municipalité du 10 août lui tint compte de ss 


et malgré quelques différences d'opiaion, une cer- 
respondance s'établit entre eux ; parmi les leitres 
imprimées de Voltaire, on en trouve une adressée 
à Hennin, en 1772, au mois de septembre. En 
1985, l'académie des inscriplions le reçut su nom- 
bre de ses membres. Durant les dernières années 
qui précédèrent 1 révolution , Hennin était premier 
commis des affaires étrangères, et secrétaire du 
conseil-d'état et du cabinet du roi, Le 13 avril 1592, 
il fat remplacé par Dumourier, mais il avait mé- 
rité par sa probité, non moins que par ses talents, 
la bienveillance de Louis XVI, et lorsque Laville- 
heurnois fut arrêté, on trouva dans ses papiers 
qu'au moment du rétablissement de la monarchie, 
Hennin serait proposé pour ministre des affaires 
étrangères. Ceite marque d la confiance de Louis XVI 
le Gt éloigner de toute fonction publique, bien 
qu'il eût été, en 1794, membre de la commission 
administrative , sans donner lieu à des soupçons de 
connivence avec le parti royaliste. Des travaux lit- 
téraires occupèrent seuls ses dernières années pen- 
dant Te il conserva toutes les facultés de son 
esprit. El mourat à Paris, le 3 juillet 5801. 1! 
possédait douse langues; l'histoire, la géogra- 
phie et les antiquités l'avaient occupé successive- 
ment. 1! a laissé en manuscrits cent cinquante volu- 
mes in{olio sur diverses matières, une bibliographie 
des voyages ,en onse lomes in-4®, une grammaire 
ttun dictionnaire polygloties ; un poëme en soixante 
chants, intitulé l'Alusion. Quarante chants man- 
quent encore pour compléter ce poËme , qui ferait, 
“isure-t-on, honneur aux plus grands poëtes. 11 
faisait partie des sociétés des antiquaires de Cassel 
et de Crotone , ainsi que de l'académie celtique, 
pour laquelle il a composé quelques rapports. On a 
de lui : 19 Journal d'un voyage de Constantinople en 
Pologne, psr le P. Joseph Boscovich , en 1762, tra- 
duit en français, 1772, in-12 (anonyme) ; 2° Cor- 
réspondance diplomatique, 1796, in-8v. 

HENRION de PANSE Ÿ ( le baron }, président 
de la cour de cassation, né à Pansey, près Join- 
ville , vers 1940, étudia le droit à Pont-à-Mousson, 
et vint ensuite à Paris, au moïs de woremhre 
1762. Reçu asocat, en 1963, il fat inscrit sur le 
tableau quatre ans après. N'étant recommandé à 
personne dans la capitale, il y resta obscur jus- 
qu'en 1773, malgré la publication de plusieurs 
écrits dignes d'estime; mais en6n son Zraité des 
fiefs, dernier essai qu'il tentait avant de quitter le 
barreau, décida sa réputation, et bientôt il se vit 
surchargé d'affaires. Depuis cette époque il fut con- 
sulté sur les questions les plus importantes. 11 
écrivit une grande partie des meilleurs articles du 
Répertoire universel de jurisprudence dé Guyot, et il 
ht paraître ses Dissertations féoda'es , sorte de com- 
plément de son Traité des fiefs ; mais les circon- 
lances ayant détruit presque tout l'intérêt attaché à 
s°s recherches sur les droits féodaux, il quilta Paris, 
et apres s'être arrêté à Ponsey , il s'établit à Join- 
ville, et ensuite à Chaumont, Nommé administra- 
1e4r de son département, ilse ft estimer par sa mo- 
dération et sa vigilance impartiale. Plus tard il pro- 
fessa la législation à l'école centrale de Chaumont ; 
mais il ne remplit pas long temps cet emploi obs- 
cur ; il devint membre de la cour de cassation dès 
que le gouvernement consulaire s'établit, et c'est en 
grande partie à la considération mème que lui té- 
moignaient ses collègues, qu'il dut presqu'aussitôt 
l'honneur de les bide. L'empereur ft plus, il 
l'appela au conseil-d'état, où il se plaisait souvent à 
l'écouter. En 3814, M. Heorion proposa au gouver- 
nement provisoire des mesures dictées par un sen- 
timent de justice. Après le 20 mars 1815, il crut, 
ainsi que la plupart de ses oollègnes, ne pas devoir 
suspendre l'exercice des fonctiuns de la cour, les 
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etchercha à se maintenir par le crédit de Maximi- 
lien. Lorsque Rousin lui ft part de ses projets d'ex- 
termination , il sembla reculer devant une de ces 
idées qu'il avait caressées autrefois, avant son élé- 
vation, et répondit au général de l'armée révolu- 
tionnaire : « Ce jour-là tu commenderas dans Paris.» 
Au g thermidor , il parcouru les rues de la capitale 
en criant: »« Aux armes! les scélérats triompheni ; 
« vive Robespierre ! » Mais arrêté bientôt lui-même 
par des gendarmes, il fut conduit au comité de 
sûreté générale d'où Coffnbal parvint à l'enlever. 
En retournant à l'Hôtel-de-Ville, Heoriot et son 
libérateur rencontrèrent sur la place du Carrousel 
un détachement de canonniers et de gendarmes qui 
paraisssient incertains sur le parti qu'ils devaient 
prendre. Henriot eut d'abord l'idée de profiter de 
leur hésitation et de les décider , par un conp d'au- 
dace, à tirer sur la convention, Al se jeta en consé- 
uence sur le cheval de l'un des gendarmes et or- 
onna de pointer les pièces contre l'assemblée. Ce 
fat le dernier acte de vigueur de ce misérable. 1] 
n'osa ni commander le (eu, ni faire marcher sa 
troupe en avant. Donnant su contraire l'exemple de 
l'indécision et de la retraite, il revint à l'Hôtel.de- 
Ville, où Robespierre et ses collègues élsient ras- 
semblés. Là , au lieu de mettre à profit les disposi- 
tions de la foule qui l'entourait , il s'enivra avec de 
l'eau-de-vie, et montra tant d'impérilie et de là. 
cheté que Coffinhal Le jeta par une fenêtre, après lui 
avoir reproché, en termes injurieux, d'être la cause 
de la défaite de son parti. Henriot ne mourut pas de 
celte chote ; il cherchs même à se cacher dans 
l'égoût où il était tombé; mais ses cris plaintifs 
qu'il ne put contenir, le firent découvrir, et il fut 
exécuté le lendemain avec ses complices. 
HENRIQUEZ ( L. M.), littérateur estimable 
et poëte agréable , né, vers 1765, et mort prohable- 
ment dans l'intervalle de 1812 à 1817, avait été 
professeur au collége de Blois. 11 à publié: 10 Le 


effrayables services et de son zèle démagogique et 
le nomma commandant de la force armee de la 
section des saus-culottes. 1] répondit entièrement 
aux espérances que celle autorilé sanguinaire avait 
conçues en l'élevant à ce poste, Ce fut lui qui parut 
constamment à la tête des sections les plus turbu- 
lentes pour appuyer les projets de la commune et 
réclamer la a 43 es girondins. Au 31 mai, 
il parut à la barre de la convention , pour y dicter 
en quelque sorte ses ordres au nom de la populace 
effrénce qu'il commandait, « La garde des proprié- 
“tés, ditil, sera confée sux sans-colottes ; mais 
«comme la classe estimable des ouvriers ne peut se 
» passer de son travail, le conseil général a arrêté 
» qu'ils recevront quarante sols par jour jusqu'à ce 
“que les projets des contre-révolutionnaires soient 
» entièrement déjoués. » [1 demanda ensuite la sup - 
pression de la commission des doure, ce que la 
convention n'osa pas lui refuser , et désigna en 
même temps les vingt-deux députés du côté droit 
qu'il était impatient de livrer aux vengeances popu- 
laires. N'ayant pu déterminer l'assemblée nationale 
à satisfaire ses féroces désirs sur ce point , il se ren- 
dit , le a juin, au conseil général de la commune, 
et lui déclara « que le peaple avait pris les armes et 
» ne les poserait qu'après avoir obienu l'arrestation 
« des députés ennemis de la patrie. « Il se mit en 
effet à la tête d’an rassemblement nombreux qui 
s'était formé sur la place de l'Hôtel-de-Ville et mar- 
cha audacieusement contre la représentation natio- 
nale. À son arrivée sur la place du Carrousel, vers 
dix heures du maiin , un mouvement d'indignation 
et de terreur éclata parmi les députés du peuple: 
sur la motion de Danton, ils résolurent de se pré- 
senter en corps aux insurgés, pour les engager à 
rentrer dans l'ordre et à respecter le temple de la 
loi. On vit alors ceite assemblée fameuse, qui fai- 
sait trembler tous les rois de l'Europe, au nom des 
républicains français ; on la vit rédaite à défendre 









































sa propre dignité conire les plus exagérés de ces 
républicains, et obligée de conjurer , à son tour, 
les excès de l'anarchie , par le déploiement de l’ap- 
vareil théâtral et des formes extérieures qui res- 
lient encore aux dépositaires de l'autorité. Elle 
vortit du lieu de ses séances , conduite par Hérault 
de Séchelles, son président, qui essaya vainement 

d'ésmiiques et sages 
exhortations. « Le peuple , lui dit Henriot, ne s'est 
+ pas levé pour écouter des phrases ; ce sont des victi. 


de calmer la maultitade par 


+ mes qu'il lui faut. » Hérault insista néanmoins, 
1 le somma de laisser sortir librement la représen. 


ation nationale. = Non, répliqua-til, personne 
‘ne sortira : soldats, aux armes! canonniers , à vos 


‘pièces! « Dans ce moment, Marat, abandonnant 
es rangs de la convention , vint embrasser Henriot 
u milieu de son hideux é'at-major, et le procla- 
ner sauveur de la patrie. « Je saurai mériter ce nom 
et justifier tes espérances, » lui répondit le géné- 
al des sectionnaires ; et ont l’entendit crier aussitôt, 
n traversant cette bande de furieux : « Camarades, 
point de faiblesse ; me quitiez point voire poste, 
qu'om ne vous ait livré ces scélérats de girondins, 
ces ennemis du peaple. » Cette courie haréngue 
rminée, il se précipita dans l'assemblée avec 
larat et une centaine de sans-culoties, les plus 
vrcenés de sa troupe, pour imposer enbn ses vo- 
mtés à la convention, qui lui accorda effective- 
vent la proscripiion des victimes signalées par les 
étifionnaires insurgés. Ce triomphe valat à Heo- 
ot le poste de commandant-général de la force 
rmée dans la capitale ; mais bientôt la discorde 
clata parmi les vainqueurs de la Gironde : ia com- 
rune et Robespierre se brouillèrent. Heariot, sa- 
sfsit de sa En et ne pouvant Le espérer de 
a 


vonter plus haut, se déclara contre les hébertistes 











diab'e à confesse, poëême, 1791, in-80; 20 Le pape 
traité comme il le mérite, 1791, in-80 ; Jo Foyages et 
aventures de Fronde- Abus, fils d'Hercheliur, 1799, 
in-8o ; 4o Les Gréres à confesse, poëme ea 4 chants, 
1606 , in-13 , ouvrage où l'auteur a su mettre lui- 
même beaucoup de grâce; 59 (avec M. Armand 
Gouffé } Le chaudronnier de Saint-Flour , comédie- 
vaudeville en un acte, jouée avec beaucoup de succès 
au théâtre Louvois, 1798. 

HENRY ( Pixnnk-Fnançus), littérateur , né à 
Nancy, le 28 mai 17959. et non pas en 1970, comme 
on l'a dit avant nous , ft ses études dans cette ville, 
puis son droit et fut reçu avocat ; mais ne se sentaut 
ni dispositions ni goût pour le barreau , il aban- 
donna celte carrière pour se livrer à la littérature. An 
commencement de la révolution, il remplit quel- 
ques fonctions administratives dont il se débarrassa 
promplement, vint à Paris, en mai 1792, et fut 
placé dans les bureaux des affaires étrangeres , où il 
ne demeura pas long-temps. Les événements surve- 
nus depuis, lui inspirèrent tant d'horreur et de dé- 
goût qu'il renonçs à son emploi. La connaissance 
que M. Henry avait acquise de la langue anglaise, 
a décidé de sa vocation pour le genre de littérature 
auquel il s'est plus particulièrement consacré. La 
plupart de ses ouvrages sont traduits de l'anglais ; 
on voici la liste: 19 OEavres politiques de J. Har- 
ringlon, précédées de l'Histoire de sa vie, par To- 
land, traduit de l'anglais, 1796, 3 vol. in-8; 
20 Voyage autour du monde sur le vaisseau l'Endea- 
vour, par Sidney, Parkinson, etc., traduit de 
l'anglais, 1797, à vol. in-4o ; 30 Voyages en Dor- 
vège, Danemark et Russie, dans les années 1788, 
1791, par Swinton et Thompson , traduit de l'an- 
glais , et suivis d'une Lettre de Richer-Serizi, sur la 


Rustie, 1798, à vol, in-Ss ; 4o F'oyage à Surinam ct 
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dans l'intérieur de la Guiane, par le capitaine Sterdman 
et Thompson, traduit de l'anglais, 1798, 3 vol. 
in So , et atlas inko; 5o Le chdtcau mystérieux, ou 
l'héritier orphelin , 1798 , à vol. in-12. Ce roman 
eut beaucoup de snccès à l'époque où les épouvau- 
tables fictions d'Anne Radclifie étaient le plus en 
vogue ; 60 Routes de l'Inde, ou description géograp 

de l'Egypte, de la Syrie, de L' Arabie , de la Perse et de 
d'Inde, etc., traduit de l'anglais e1 abrégée, 1799, 
ia-69 ; 7° Voyage aux sources du Nil et en Abyss mue, 
par Bruce, 19ÿ9, 9 vol. ia-18, traduction abrégée 
de l'anglais ; 89 Mana, ou l'Héritiere galloise , tra- 
dait de l'anglais de miss Bennet, 1800, 4 vol. 
in-18 ; g° Voyage de découvertes à l'Océan pacifique 
du Nord et autour du monde, par le capitaine V'an- 
couver, pendant les années 1391 à 1795, traduit 
de l'anglais, 1802, 5 vol. in-8o, avec bg. et 
caries; 109 Voyage à l'ile de Ceylan, fait daus Les 
années 1797 à 1800, éte., par Robert Percival, suivi 
de la relation d'une ambassade envoyée , en 1800 , au 
roi de Candy, traduit de l'anglais, 1803; à vol. 
in-8 , avec planches et carte; 119 Mémoires poli- 
liques el militaires sur les principaux événements arrivés 
depuis la conclusion du traité de Campo-Formio , jus- 
qu'à celle du traité d'Amiens , par T. E. Ritchie , tra- 
duut de l'anglais, 1804 , à vol. in-8o ; 120 Voyage 
au cap de Bonne- Espérance , par Robert Percivai, 
traduit de l'anglais, 1805, in-80; 130 Wie de 
G. Washvagton, général en chef des armées améri- 
cames, rédigée sur ses mémoires et traduit de l'an- 
glais de Marshali, 1807, 5 vol. in-8o et atlas , ou- 
vrage important ei bon » consulter ; 140 F'ie ef ponti- 
ficat de Léon X, par VV. Roscoe , traduit de l’an- 
glais, 1808 , 4 vol. in-8°, 1813, 4 vol. in-8o : de 
toutes les traductions de M. Henry, c'est celle qui a 
obienu le plus de succès ; 159 Foyages au Pérou, 
Saits, en 1391 et 1794, par les PP. Manuel Sobreviela 
et Narcisso y Barcelo, 1809 , 5 vol ia-8° ; 169 Hus- 
toire de la maison d'Autriche, depuis Rodolphe de 
Hapshourg , jusqu'à la mort de Léopold II, par VVit- 
liam Coxe, traduit de l'anglais, 1810 , in-8o. Cette 
traduclion était près de paraïire, lorsque Napo- 
léon négociait son mariage avec l'archiduchesse 
Marie-Louise. Le ministre Fouché, mécontent de 
ce projet d'alhance, s'en pri à l'ouvrage de 
M. ses et le ft maliraïter par Esmenard, dans 
le Mersure. Un auire écrivain devait aussi Le dé- 
chirer dans le Journal de l'empire ; mais la Lieuveil- 
lance de M. Etienne et l'amitié d'Hoffman , tous 
deux compatriotes de l'auteur, lui sauvèrent ce 
coup, en le reiardaut jusqu'a l'annonce a/bcielie 
du second mariage de Napoléon. La manœuvre de 
Fouché n'en avait pas moins naui essentiellement à 
l'ouvrage qu'on à vu long-temps couvrir les tableues 
des étalagisies, et qui méritait un meilleur sort ; 
199 Voyage dans l'Indoustan , à Ceylau , sur les deux 
côtes de ba Mer Rouge, en Abysssnie et en Egypte, 
traduit de l'anglais, 1813, 4 vol. ia-8o. ; 189 F'eyage 
en Abyssime, entrepris par ordre du gouvernement br 
lannique el exécuté dans les années 1809 et 1810, par 
Henri Salt, traduit de l'anglais, 1816, 2 vol, in-8s 
et atlas. Alexandre Barbier, dans son Dictiemnaire 
des anonymes , lui attribue : Histoire du directoire exé- 
calif de la république française depuis son installation 
(3795 ) jusqu'au 18 brumaire ( 1799 }, 1801 , 2 vol. 
in-09 ; — Abrégé de l'histoire d'Angleterre par Go'd- 
sœith, traduit de l'anglais, 1801, a vol. iu-12; 
— Procès et meurtre de Charles Feï , roi d'Angleterre, 
procès des vingt meuf régicides | mis en justice a,7rès la 
restauralion de Charles II, 1816, 2 vol. in-6s. 
Toutes les productions de M. Henry, depuis cette 
époque , ont paru sous le voile de L anonyme qu'il 
ne nous est pas permis de lever. Des mois particu- 
liers l'empêcheront peut-être de publier un grand 
ouvrage dont les ment dixièmes sont déja terminés. 


M. Henry à coopéré à la Géographe meui 
en 16 vol. in-8®, publiée par Mestelle ui La 
Brun. Il en a composé à peu près louis vols 
prennent la description de l'Lalie, de la Bols 
de l'Arabie, de la Perse, de l'Inde, ei dela 
rique- Sepienirionale. 1] a fourni aus queue 
ticles à la Biographie nmiverselle ancum à on 
Ce laborieux el modeste iradacieur à louis 1 
dans la retraite, el n'est d'aucune socéi ls 
ou académiqne. 7" 
HENRY ( Nout-Erirsss }, member dus 
l'académie royale de médecine, prolesse : le 
de pharmacie de Paris, chef de La pharmcs à 
irale des hôpitaux civils, naquit à Beacuas (Ou 
en 1769. Après avoir achevé avec sect be 
nités dans celte ville, il vint à Pari pe} 
miver sa rhélorique et sa philosophie Li fr 
naturel qu'il avait manilesié dès se plu 2 
années le portait vers l'étude des some a 
duit par les avis et par les leçons d'os sisi 
de sa famille, il s'a à l'étode deb dm 
et à la pharmacie. M. Henry, 00 parer. po 
en chef de la chsmbre des comptes e1 ie 
trateur des hôpitaux, le 61 entrer, «1 :} 
l'Hôtel-Dieu de Paris , où il wosra tous laser 
eliouies les ressources nécessaires pour en" 
fruit le parti qu'il avait embrassé. À ce: 8 
le conseil-général des hôpitaux cvs res # 
lariser le service de ses établissements # sur 
en quelque surte Les moyens de les sppresr 
créa une sorie de labrique générale où érene 
‘parer lous les médicaments, sai dus,” 
prmemaiiqne s et où seraient gaie © 
ermés louies les drogues simples à m7 
duits nécesssires à la ihérapeutiqu, qi 
etre ensuite distribués dans les délérs 2% 
de secours où de retraite afleciées 2 #77 
Cut établissement désigné sous h ren 
cie centrale fut confié spéciales 22°" 
la surveillance de ML. Demschy #9 
remplit plusieurs années anprats 4” 
tingué, les fonctions de sous-dht F7) 
senl chargé de tous Les traraus 9 * rs 
collègue Lui perumettait peu de dinge 7 
M. Demachy, le conseil-géaéral es il 
chef de la pharmacie cenirala #8 #* 
direction de cet établissement eut" 
lant et l'instruction des jeunes él M 
Après avoir lutlé pendant plusesr #7, 
les obsiacles de ous genres que à 17 
contre lui, M. Henry parviei pren, 
la renver:er el à doper à la pharext ç* 
twuie l'importance dont alla éai ee? 
l'on peut dire que c'est à loi seal que er btl a 
mes doit son lusire et son éclat. Hal ® 
breuses occnpations que nécessite 8 A 
de ce genre, M. Ford : ou LATE Fe 
vingi-cing ans une chaire de te 
iale de pharmacie de Paris, eu il fai 2887" 
seur en 180]; et il fait chaque ansés à 
centrale ua cours de pharmacie ! e fer 
dont ses nombreux élèves ont se appreett f 
tance. M. Heury à publié: xs (arre JAP , 
rocbe, Leroux et Hichard) Cod drm6 2", 
phurmacopée française, traduit de bis © 
par ordre du gouversement , Paris, 1813 : 
20 (avec son Éls) Mans! d'amis à tou 
taux minérales, medicumales d destinées ©. 
domestique, Paris, 1855, in-6e; à 
bourt } Parmacapée raiscanés, ea teë à Æ 
(héorique et pratique, Panis, 1838, 2 2%". 
a encore de lui, dans le Jourmai à Pet, 
dans les Aenaies de chome , un gui, 
mémoires intéressants sur des un LS 
fréquent en médecine, tels que le #47 
OR Eu RE 








































EEE) 


HER 


HER 2063 


oo 


anba, la rhubarbe , la gentiane, l'émétique ses 
nplâtres ,elc., etc. MI. Henry à coopéré à la ré- 
iction du Codex med camentarius. Lors de la créa- 
va de l'académie royale de médecine, # fat 
vmmé par Louis XVIIL, membre titulaire de 
tte société. [l fait également partie de plusieurs 
ciétés savantes el philanthropiques. — Hannx 
0 }, fits du précédent, a publié : 19 { avec Bou- 
on-Charlard) /techerches sur l'existence du prin- 
ve dcre dans l'embrron du ricin et sur les causes 
l'écreté de huile de ricin d'Amérique, 1824, 
+80 ; 20 (avec son père ) Manuel d'analyse chimi- 
6, éte., 1825 ,in80; 30 Examen critique d'une 
wuvelle analyse de l'eau d'Enghien, fait par M. Long- 
hamp, en réponse à ce chiminte, 1826, in-8» ; 
» Pharmacepte française, on code drs médicaments, 
vavelle traduciion du Codex medicamentarius , por 
.-J. Ratier, augmentée de notes et sdditions par 
enry Gls, Paris, 1826, in-89. M. Henry Gls est un 
:s collaborateurs du Journal de pharmacie. 
HERAULT DE SECHELLES ( Mamm-Jras), 
iquit à Paris, en 1760, d'une famille noble, 
iginaire de Normandie. Doué par la nature des 
rantages du corps et de l'esprit, il se présenta 
rt jeune à la cour, où la recommandation de la 
achesse de Polignac lui 6t obtenir la protection 
ême de la reine. La première marque de faveur 
a'on Jui donma fut une charge d'avocal au chà- 
let, charge qu'il remplit d'ailleurs avec beaucoup 
e succès, et qui lui fournit l'occasion de déployer 
n beau 1alent oratoire dans plusieurs circonstances 
nportantes. Ce fut suriout en embrassant chaleu- 
use ment la cause des ma heureux qu'il parvint à 
selque célébrité; on applaudit de toutes parts à 
a étoquente indignation contre l'ingratitude d'un 
bve envers son précepieur, et conire la conduile 
lienuse d'une file opa ente qui avait abandonné 
mère dans le besoin. La reine, 6ère de son 
otégé, s'estima heureuse de pouvoir hâter son 
{vation sans paralire consulter moins la justice 
\e Îa bienveillance, et elle le Gt nommer aux 
ñctions d'avocat-général au parlement de Paris. 
frault de Sécheïles occupait ce poste avec 
dat lorsque la révolution vint ouvrir un théâtre 
us vaste à sa capacité et à son ambition. Imbu 
:s opinions philosophiques de son siecle , il n'hé- 
ia pas à se déclarer pour la cause dn peuple, au 
sque de passer pour ingrat à la cour. Dès le 
+ juillet 1789, il se Gt remarquer parmi les ré- 
rlutionaaires les plus ardents, et monira un rare 
mirage à la prise de la Bastilie. Après la réorga- 
sation du pouvoir judiciaire par l'assemblée cun- 
ituante, il fut désigné pour exercer le minisière 
iblie près du tribunal de cassation. Les gages qu'il 
avait cessé de donner àla liberté le recommandè- 
nt aux électeurs de Paris, el il fut choisi par eux, 
\sepiembre 1:91, pourles représenter à l'assemblée 
gislative. 11 y siégea à l'extrème gauche, et s'ab- 
nt de la ibn pendant les premiers mois de la 
ssion; mais des circonstances graves st préseniè- 
nt, el il saisit cette occasion de rompre le si- 
nce et de se faire connafire à ses collègues, Le 
; jaavier 1792 , au moment où la déclaration de 
ilaisz échauffait toutes les têtes, il proposa un pro- 
t d'adresse au peuple français, el ce projet qu'il 
rait entièrement rédigé dans une brillante et cha- 
ureuse improvisation , fut renvoyé au comité di- 
romatique. Hérault de Séchelles y repoussait de 
tes ses forces l'idée d'une transaction avec l'an- 
en régime, et la possibilité d'une modifcation à 
acte constitutionnel pour désarmer les puissances 
antisées contre la France; puis il s'écriait, en ter- 
ninant: “Français, lever-vous, et vous verrez 
s'évanouir ces rêves d'une vanité puérilement 
factieuse! dissipez d'un mot ces fantômes; dé- 
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« clarez traître à la patrie quiconque oserait parler 
» d'une capitolation que la France ne peut pas 
“signer! la capitulation entre vous c'est La jus- 
mtice, avec des rebelles, le châtiment, avec des 
“ennemis, la goerre!+ Dans la discussion sur 
l'offce de l'empereur, Hérault de Séchelles mit Ga 
en peu de mots aux longs débats qui s'étaient éle- 
vés à cetle occasion, et ft adopter, à la presque 
unanimité des saffrages, un projet de réponse aux 
noies insolentes de l'Autriche. Après avoir repro- 
ché au comité A de me s'être pas ap- 
puyé dans le préambule de son projet, sur la dé- 
claration faite par la nation française de renoncer 
à touie conquête, pour rassurer les puissances 
étrangères sur les conséquences extérieures de la 
révolution, il reproduisit lui-même cette déclara- 
tion, et dit à ce sujet: « Quand on verra un peu- 
» ple sage réglant au sein de ses foyers les lois sous 
» lesquelles il lui convient de vivre , laissant la paix 
"à ses voisins et cherchant l'ordre pour lui-même, 
«si des ambitions et des vengeances osent s'armer 
“contre le bonheur d'un tel peuple, le monde, 
» l'histoire et la postérité, en le plaignent , le ven- 
« geront, et couvrironi d'un opprobre éternel ses 
“ennemis vaincus, et même ses vainqueurs s'il 
"pouvait y en avoir.» L'assemblée tont entière 
applaudit à ce langage, et décréta, le 25 janvier 
179%, sur la proposition de Hérault, dont la ré- 
daction fut accurillie avec enthousiasme : 19 que le 
roi serait invité à déclarer à l'empereur qu'il ne 
pouvait traiter avec aucune puissance qu'an nom 
de la nation française, el en vertu des pouvoirs 
qui lui étaient délégués par la constitution ; 29 qu’on 
interpellerait le chef de la moison d'Autriche 

our savoir s'il entendait vivre en paix et en bonne 
intelligence avec la nation française, et s'il renon- 
çait à tout traité où convention dirigés contre la 
souveraineté, l'indépendance et la sûreté de la ma- 
tion; 3 qu'à défaut par ce prince de donner avant 
le set mars pleine el entière satisfaction sur tous 
les points ci-dessus rapportés, son silence, ainsi 
que toute réponse évasive ou dilatoire , seraient re- 
gardés comme une déclaration de guerre; 4o que 
ie roi continuerait de prendre les mesures les plas 
promptes pour que les 1roupes françaises fussent en 
état d'entrer en campagne au premier ordre qui 
leur serait donné. Louis XVI repondit comme on 
devait s'y attendre à cette invitation ; il dissimula le 
ressentiment qu'elle lui causait, et poursuivit le 
cours de ses négociations souterraines avec les coa- 
lisés de Pilnitz, Mais bientôt les entraves et les len- 
teurs qu'il spportait aux préparatifs de défense devin- 
rent si mantlestes que la France, à la veille d'être 
envahie, s'indigna de se trouver désarmée, et mit 
tout son salut dans l'énergie de ses représentants. 
L'assemblée législative comprit sa haute mission, 
et nomma dans son sein une commission extraor- 
dinaire qui fut chargée de préparer avec les comités 
militaires et diplomatiques, les grandes mesures 
SR 3e par les circonstances. D'une voix unanime 
les functions de rapporteur furent confiées à Hé- 
rault de Séchelles en cette grave conjoncinre : « Nous 
“sommes, s'écria-1-il, les représentants d'une des 
“plus grandes nations de l'univers; oserions-nous 
» garantir, sur noire responsabilité morale, qu'en 
-négligeant la ressource qui nous est oflerte, 
» nous n'exposerions pas notre patrie? Si la con- 
“science dit à chacun de nous que nous ne pou- 
“vons pas plus efficacement la garantir, empres- 
» sous-nous donc de prononcer la déclaration s0- 
“lennelle: Citoyens, la patrie est en danger ! ne 
» retardons pas plus long-temps l’infaillibte moyen 
» d'obienir du patriotisine qu'il forme enfin l'armée 
"Qui nous est nécessaire pour repousser nos en- 
-nemis! Lorsque sous Louis XIV le despotisme, 


2 OS 2 Ge GO ne 


DE 





2064 HER 


HER 





» secondé par le génie de Turenne, à tenu en 
“échec quatre armées à la fois, croyons avec 
» confance à la cause du genre humain et aux 
» miracles de la liberté! Ab! messieurs, une voix 
: de s'élève dans mon cœur ; nous avons 
ait serment d'êire libres, c'est avoir fait le ser- 
“ment de vaincre! Appelés à la face de l'univers à 
= stipuler les droits de l'hnmanilé, nous vengerons 
» ces droits sacrés et impérissables! j'en jure par 
"ces pote qui vont se rassembler de toutes les 
» pariies de la France...» Ce discours fut couvert 
d'applaudissements et suivi d'un décret conforme 
aux conclusions de l'orateur. Le 17 août suivant, 
Hérault de Séchelles réclama des poursuites judi- 
ciaires contre les royalistes inconstitulionnels, aux- 
mu il imputa les malheurs de la journée du 10; 
eux jours après il provoqua l'établissement d'un 
tribunal extraordinaire pour les jnger. Au mois de 
septembre, il reçut les honneurs de la présidence, 
et fut nommé presque en même temps député à la 
convention nationale par le département de Seine- 
et-Oise. Dans cette nouvelle assemblée , il continua 
de servir activement le parti démocratique, qui 
l'appela au fauteuil, le 2 novembre 1792. Ses fonc- 
tions de président expirées, il fut euvoyé en mis- 
sion dans l'Alsace, d'où il se rendit en Savoie pour 
y procéder à l'organisation du département du 
Mont-Blanc. Il se trouvait à Chambéry avec ses 
collègues Grégoire, Jagot et Simon, lors du pro- 
cès de Louis XVI, et signa la letire d'adhésion à la 
condamnation de ce prince, en consentant néan- 
moins à la radiation des mots à mort, que l'évèque 
de Blois avait exigés. De retour à Paris, il se pro- 
nonça fortement pour la Montagne contre la Gi- 
ronde, Gt casser la commission des doute, et 
présida la convention dans la fameuse séance du 
a jnin. Malgré la vive sympathie qui l'attachait aux 
sectionaires insurgés, il fut oblgé de se meitre à 
la tête de l'assemblée et d'aller au-devant d'Henriot 
pour le sommer, su nom de la nation, de respecter 
ses représentants. On sait comment le général ré- 
volutionnaire tint compte de cetie sommation. Ce- 
pendant Hérault de Séchelles, que:que joie qu'il 
ressenift de la chute des girondins, s'effraya des 
conséquences de la violation du temple national 
r une multitude furieuse, et de la substitution de 
rh de la force à celui de la loi. Le lendemain 
même du triomphe d'Henriot, il se joignit à La- 
croix pour appuyer l'accusation de Danton contre 
le nouveau commandant militaire que les événe- 
ments de la veille avaient donné à la capitale. Quel- 
ques jours après ( à la séance du 10 juin }, il pré- 
senta un rapport sur le second projet de constitution, 
au nom du comité de saiut public. C'est dans ce 
travail que se révèle toute la mefance républicaine 
du temps, et que se manifeste l'inévitable exagéra- 
tion démocratique des publicistes et des bommes 
d'état de l'époque. Après avoir entouré le pouvoir 
exécutif de toutes les précautions gênantes que le 
génie soupçonneux du jacobinisme pouvait en 
fanter, les législatenrs de 1793 songèrent à sou- 
mettre la représentation nationale elle-même au 
contrôle d'un grand juré national , qu'ils auraient 
dû , pour être conséquents, assujettir à son tour à la 
surveillance d'une autorité supérieure, de telle 
sorle que pour donner au peuple des garanties con- 
ire les corps institués pour lui en servir, ils auraient 
fini par se retrancher derrière la démucratie pure, 
et se seraient arrêtés seulement à l'omnipotence 
des assemblées primaires, dans l'impossibilité de 
pousser plus loin leur système ombrageux. “C'est 
»jicile moment, s'écria Hérault, de vons entre- 
“tenir de ce juré national, de cette grande institu- 
“tion dont la majesté du souverain à besoin, et 
» qui sans doute désormais sera placée à côté de la 


n représentation elle-même ; qui de nou & « 
“n'a pas été souvent frappé d'une des fl à 
» pables réticences de cette constitaios ées 2 
»* allons enfin nous affrancbir ? Les fonce 
» publics sont responsaliles, et les premien su 
» taires du peuple ne le sont pas encore! cims 
“un représentant pouvait être distingas 22 
» que par ses devoirs, et par mne dents plus 
“reuse envers la patrie! Nolle recamses, 
» jngement me peuvent l'atteindre ; es ei ru; 
» dire qu'il serait impani ; on l'a appelé œu 
» Ainsi les anciens conserratent ua ee} 
» le légiimer! La plus profonde des is ser 
= plus écrasante des tyranaies nous à sis dt 
“ nous en avons cherché Le remède dass h 11 
“lion d'un grand juré destiné à vengrr hr c# 
“opprimé dans sa personne, des re: 
“pouvait en survenir, da corps liguan + 
»“ conseil; tribunal imposant et coms 
» par le peuple à la même heure et dans is #* 
“formes qu'il créa ses représestnis, 2 
» asile de la liberté, où malle vexaies » © 
» pardonnée , et où le mandataire conpabe re 
» perait pas plus à La justice qu'à l'epam 
raull et ses collègues ne s'aperçeniest À ©” 
cherchant ainsi un contre-poids à La re 
nationale , ils ne faisaient réellement qe #°" 
en deux sections , dont l'une était che 
primer les écarts de l'autre, de telle «1° 
tombaient, par excès de démocrsisæt, # 
2. aristocratique des deux chasbr 
ant l'acte constitutionnel, impromt # P” 
sorte par le rapporteur des comités, 2" 
trefait et altéré su moment de & pr" 
l'assemblée nationale , dans la séseet à ® 
let, s'empressa de prévenir les citons 77 
falsification, par une adresse den En ©" 
chelles fut encore le rédacteur. «Or #17 
" niens, disait-elle, la loi frappai de” À 
» ger qui s'introduisait dans | ER 
” Age da usurpait la sourersies de 
» çais libres, qu'il tombe sous lp"? d 
» celui qui s'introduit dans là #* ie 
» législateur pour en dénatorer le" . 
a au fauteuil à la Go de jaille, °°} 
'emporia en celte occasion ser R#® : 
même , fut le président de la fête 22% 
brée le 10 août 1793, et consent à I 
tion de la constitution de la 
çaise, 11 prit plusieurs fois la parelt ir 
née, en passant devant l'arc AP 
l'honneur des femmes qui avaient li * 
be, et qui assistaient à cette dar 
des affüts de canon , il fit suspendre d "7. 
corlége et s'écria : = Quel spectadi! ref 
» sexe et l'héruïsme du courage! à hr" 
» là tes miracles! = Arrivé aux pirds 4 
dressé sur la place de la Rérolunos, #® " 
qui avait servi à la représentation et 1 " ss 
royaulé, il s'adressa , d'une vois fenit: s sa 
immense qui l'entourait, et, ape à 
que c'élait-1à qu'avait été consommé le £° Pa 
ce de la révolution, il s'empress 7, 
= Qu'ils périssent aussi ces signes honirss S 
» servitude que les despotes affeciaientét Me 
“sous toutes les formes à nos rent, 
» flamme les dérore ! qu'il n'y sit ques LT 
n que le sentiment FA vertu quil 
» Hommes libres, peuple d'égess, sie ; 
» frères , ne composez plus les 18267. 
» grandeur que des attributs de vos Len à 
mialents et de vos vertas! Que la pq“ 7, 
» net de la liberté, que la charrue el lag 
» que les emblêmes de 1ous les arts, Fe 
» crété est enrichie, embellie, formest 97 
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“toutes les décorations de la république! Terre 
“ sainie, courre-toi de cés biens réels, qui se par- 
“tâgent entre tous les hommes, et devient stérile 
« puur lout ce quine pent servir qu'aux jouissances 
= exclusives de l'orgaeil! » En disant ces mots, Hé- 
rault prit une tvrelle énflammée l'appliqaa contre 
le bûcher, et, à l'instant, trône, couronne, scep- 
tre, Acurs dé lis, manteau ducal, éeuisons, ar- 
moiries, tout disparut an brait pétillant des flam- 
mes, el au milieu des acelamations de plus de huit 
cent mille smes. Cet auto-da-fé républicain con- 
sommé, le cortége continua sa marche , et fit en- 
suite une nouvelle sixtion drvant l'Hôtel des Invali- 
des, où le président de !a convention harangua encore 
le peuple. La fête se termina au Champ-de-Mars par 
le recensement des votes des assemblées primaires 
sur la constitution, dont le président proclama l'a- 
doptionen ces termes: « Français, vos mandataires 
»« ont interrogé dans quatre-vingt-sept départements, 
= votre raison et votre conscience ; quatre-vingt-sepi 
« départements 0:11 aceepié l'acte constitutionnel 
«que nous vous avions présenté. Jamais un vœu plus 
“unanime n'a orginisé ane république plus granite 
“ et plos populaire ! Ü y à wn an notre territoire était 
« vecupé par l'ennemi: noës avons proclamé la ré- 
« pabliqne; nous fümes vainqueurs, Maintenant, 
« tandis qne nous constituuns la France , l'Eurupe 
= l'attaque de toates ports : jurons de défendre ls 
" constitution ja-qu'a la mort; la répulilique est 
» éternelle, » Immédintement après celte proclama- 
tion, Hérault déposa dans l'arche, placce sur l'au- 
tel de la patrie, l'acte constitutionnel et le reren- 
sement des votes da peuple français. Là se trouvait 
accomplie Îa célébrarion de la nouveile ère constiru 
tionnelle : mais les fondateurs de la république pen- 
sérent qu'il leur ristait une detie sacrée à acquitier, 
celle de 1x reconnaissance envers les Français morts 
en combattant pour sa cause. Liescendue de l'aute; 
de la patrie, ls convention traversa le Champ-de- 
Morset se rendit à l'une des extrémités, ou l'on 
avait élevé un temple funebre pour recevoir Îles 
cendres des citoyenstombés en défendant la liberté 
de leur pays. Ces cendres élaient déposées dans une 
grande urne qui fnt transportée dans le vestibule da 
temple et expose à tous les regards. L'assembiée 
mationale s'élant répandue sous les colunnmes et les 
“portiques, sun président, penché sur l'urne , que 
d'une main il tenait embrassée, tandis que de 
l'autre if portait et montrait au peuple la couronne 
de laurier estinfe aux martyrs fondatenrs de la li- 
berié, s'adressait ain Î aux mines des guerriers 
répub'icains : « Hommes intrépides, cendres chères 
» et précieuses, urne sacrée, je vous salue avec res- 
" prect ! Je vous eunbrasse au nom du penple fran 
= çais! Je dépose sur tes restes protecteurs là cou- 
“ronne de laurier que la patrie et la convention 
“uationale m'oot chargé de vons présenter ! Ce ne 
«sont jras des pleurs que nous dunnerons à votre 
‘« mémoire! C'est eu vuus admirant, c'est sir- 
“tot en vous invitant que nous voulons vous ho- 
« nuret ! » Le principal rôle, en cette jonrnée, avait 
été pour Hérault de Séchelles, véritable pentile de 
la fête : quelques personries assurent que cette dis- 
timetion fui cudta cher, en ce qu'elle fit aaîire, chez 
Rubespierre , le sentiment de sombre jalousie, qui 
condaisit plus tard à l'échafaud le rédacteur de 1x 
constitétion de 1793. Quoiqu'il en soit, Hérault de 
Séchelles, devenu membre du comité de salut pu- 
 blic, prit part a'toutes les mesures rigoureuses ou 
terribles que les circonstances lui pararent exiger; il 
cimita mêure parfois, dans son langage, le siyle des 
hommes au cynisme et à la férocnié desquels son 
| éducation et sa pre sucisle semblaient devoir 
l'empêcher de descendre. 11 écrivit un jour à Car- 
rier : «+ Lorsqu'un représentant du peuple frappe, il 
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» doit frapper de grands conps, et laisser tonte 14 
« résponstabilité aux exécutents. I me doit jamais se 
» compromet(re par des mandats écrits, » Lavatér, 
qui l'avait beaucoup connu avant la révolution , voa 
lot lei témoigner son étonnement de ce qu'un 
homme, placé si hout par s4 naissance, son éduration , 
ses talents, l'aménité de son caractère et la dourrar de 
set mœurs, consentail à devenir le complice de quelques 
scélérais grossiers, ignorants et stupides, Le lettre du 
répoblicain suisse parvint au démagogue français, 
pendant une séance du comité de salut public, Hé- 
rault s'empressa de la lire, sourit, et la remit en- 
suite À celui de ses collègues qai se trouvait ke plas 
près de lui, en disant: « Ces gens-là ne compren- 
“nent pas notre situation, » Revètm d'une nouvelle 
mission pour le Mont-Blanc et le Haut-Rhin , il y 
organisa un tribunal révolutionnaire pour bâter les 
vengeances de la république contre ses ennemis in- 
térieurs. Cependant, malgré toute sa condescen- 
dance pour les fureurs populaires et les gages nom- 
breax qu'il avait donnes s0 pti démocratique , 
il fut dénoncé, le 16 décembre 1793, par Bourdon 
de l'Oise, comme ex-noble et commr entrétenant 
une correspondance criminelle avec Dybnisson e* 
Prost. Mais Coutbon et Berthollet repousserent avec 
chaleur cette doubi'e accusation , ce qui enhardit 
Hérault lorsqu'il vint se défendre lui -mémé, « Si, 
« dit-il, avoir été jeté par le hasard de la naissance 
- dansume caste que Lepelletier et moi n'avons ja- 
* mais cessé de combatire el de mépriser , est un 
“ crime qu'il me reste à expier; si jé do's encore à 
» la liberté de nouveaux sacrifices, je prie la con- 
“vention d'aceeptèr ma démission de membre du 
“comité de saint publie. « Hérault espérait bien 
que son offre serait rejelée, et il ne fut pas trompé 
dans son attente, Cependant ses linisons avec le 
parti dantonisie, dont ls murale relâchée conve- 
nait mieux à ses habitudes et à ses gouts que l'aus- 
térité de Robespierre , le rent éumprendre dans la 
proscriplion des ecardeliers, On Vl'accasa d'abord 
d'avoir caché un émigré, puis d'avoir trempé dans 
la conjuration ourdie par Danton, Lacroix, Fabre 
d'Eglantine, Camille Desmouhns , elc., etr. , 
pour absorber la révo‘ution française dans un chonge- 
ment de dynastie. N était détenu au Luxembourg , 
lorsque ; le Ji mars 1794, Saint-Just le signala , 
dans le rapport qu'il Gt à la convention, au nom 
du comité de salut public, comme nn des mem- 
bres les plus actifs de cette conspiration, « Hérauli, 
“dir-il, fat le complice de Fabre et de l'étranger. 
1 s'était placé à la tête des affaires diplomati- 
“ques; il mvit tout en usage pout éventer les projets 
da gouvernement : par lui les délibérations les 
+ plus secrèies du comité sur les afiaires étrangères 
sétaisnt communiquées aux gouvernements enne- 
“mis. [1 ft faire plasieurs voyages à Dubaisson er 
+ Suisse pour y conspirer sous le cachet même de la 
« république. Noës nous rappellons qu'Hérautt fut 
*avec dégoût le témoin muet des travaux de ceux qui 
“tracerent le plan de la constitution, dont il se fr 
“ adroitement le rapporteur éhonté. » Saint-Just 
calomniait evidemment Hérault de Séchelles, em 
faisant sinsi un traltre vendu à l'étranger; peut-être, 
aveuslé par les passions du temps, élait-il dupe tui- 
même de celte ridicule et mensongère imputation ? 
peut-être aussi crut-il nécessaire de Présenter , sous 
cel'odicux aspeet ; un homme que protégées une 
longue lo gt et qu'il jugent dangereux pour 
la république. Dans tous les css ,. on peu dire que 
le priacipat tort de Hérank, envers la’ révo- 
lution , fut d'avoir conservé les mœurs de la mo- 
anrebfie sous le régime démocratique, et de s'êire 
laissé entraîner par l'amour des plaisirs dans la 504 
ciété des patriotes corrompes qui s'atachrent à 
Danton. Hi montrs du reste devant ses juges et nu 
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Pied de l'échafaud qu'il savait allier le courage du 
citoyen à la légèrete de l'homme du monde. ln- 
terrogé sur ses noms et prénoms par le président 
du tribunal révolutionnaire, il répondit : « Je m'ap- 
“pelle Marie-Jean, moms peu saillants, même 
« parmi les saints. » Lorsqu'on lui donna lecture 
de l'arrêt qui le condamnait à mort , il dit froide- 
ment : « Ceile sentence ne m'étonne point ; elle est 
» digne de ceux qui ont soif de noire sang ; je m'y 
» aitendais. » Puis s'approchant de Camille Des- 
moulins qui était furieux, il ajouta : Moutrons, mon 
« sini que nous savons mourir.» Au moment fatal, il 
voulut embrasser Danton, mais le bourreau s'y op- 
posa ( J'oyez Danton). Pendant le trajet de la 
Conciergerie à la place de la Révolution, il salus 
affeciueusement toutes les personnes de sa connais- 
sance qu'il renconira sur son ES 23 Dans sa pri- 
son, il s'était occupé d'une seconde édition de sa 
Théorie de l'ambition , livre qui a jeté quelques dou- 
tes sur la pureté de ses principes et sur celle de son 
cœur. 1] mourut à l'âge de tiente-quaire ans. Hé- 
rault de Séchelles a publie : 10 ÆE/oge de Suger, abbé 
de Sant Denis, 1779, in-80 ; 20 Fisile à Buffon, 
1785, in 80; 3céduron avec de nouvelles pieces 

sous letitre de Foyage à Mortbard, 1802, in-6° ; 
3o Etoge d'Alhanase Auger, prononcé dans la s0- 
ciété maçonnique des Neuf Sœurs, le 25 avril 1790; 
4o Pensées et anecdotes ; 59 Détails sur la société d'O! 
ten, 1790; Co Apport sur la constitution de 1793 ; 
9° Théorie de l'ambition, ouvrage posthume , publié 

ar J.-B. Salgues , 1802, in-8o, 

HERBIN ( Aucusre Faançois-Juuxnx }, orien- 
taliste , né à Paris le 13 mars 1983 , fut élere de 
l'école des laugues orientales , et composa, à l'âge 
de seire ans, une grammaire arabe, dont le plan 
n'est pas généralement approuvé, mais qui promet- 
tait àla France un orientaliste distingué Le rappurt 
de la troisième classe de l'Institut sur cetouvrage elait 
irès propre à encourager ce jeune savant , qui savait 
suss le grec, l'italien, l'anglais. Devenu, dans 
sa vingt-vaième anpée, membre de la societé des 
sciences, belles-leitres et arts de Paris , il enireprit 
plusieurs autres travaux ; mais une mork prémalu- 
rée, arrivée Le 30 décembre 4806 , les laissa pres. 
que tous imparfaits ou du rmuins ivedits. On à 
de lui: 10 Lévelopp.ments des principes de la langue 
arabe moderne suivi d'un recual de phrases, de tra- 
ductions intérlinéaues, de proverbes arabes , et d'un 
essai de calligraphie orientale, Paris, 1803, in-4, 
avec onze planches ; 0 Notice sur Hdfiz de Chiräe 
( célèbre poëte, né a Churâz, ei surnommé l'Aua- 
créon de la Perse}, Paris , 1806 ,in-12. Les prin- 
cipaux maauserits qu'il à laissés sont : 4° Dicison- 
naire arabe français «t Jrançais-arabe, 2 volumes ; 
20 Essai eur des synonymes açabes, conienant des 
remarques sur 218 mots ; 9 Liste des homonymes 
arabes; 4e Fragments sur l'Hindoutan; 5° LDisser- 
tation sur la manière de sumpiifier les caractères chi- 
nois; Go Hutoire wes poëles persans ( pouvant for- 
mer un fort volume in-8°);,70 Z7aité sur da musi 
que ancienne des Arabes ( rédigé conjointement avec 
un auire savant ) ; 8e Hedreddu, roman ortental fai- 
sant suite aux Mille etune Nuitsÿ Q Llanche de 
Hossi, vu La Fidélité conjugale , Wraduit du toscan; 
109 La journée villagcwise, poëme en Wois chants , 
traduit de i'ualien. 

HERBST ( Juan-Faëvénic- Guusausrs ), en- 
1omologiste allemand , naquit, le 1° novembre 
1943, à Pétershagen , dans la principauté de Min 
den. Après avoir terminé ses éludes théologiques , 
il fut d'abord instituteur à Berlin, el quelque 
teraps après aumônier du régiment d'infanterie de 
Winning y il derint ensuite prédicateur à Rep 
dans la nouvelle, Marche , et remplit plus 1ard ; 
avec distinction , le même minisière à l'église 
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Ssiate-Marie à Berlin, où il mourut arche, 
le 5 novembre 1807. Herbst occupe ua ras dr 
tingvé parmi les orateurs chrétiens; el pars 
de ses sermons, tres estimés des proteslets, # 
été imprimés. Comme natwaliste, il à rends à 
grands services à l’entomologie. Îl forma us # 
perbe collection d'insectes et pariout 6e ou 
cées, et ses écrits sur l'histoire natwrele le « 
sssuré dans le monde savant une régale 2 
ritée. Les principaux sont: 19 Ene: de bé 
naturelle des crabes et des écrevires, Zurich «1 ler 
1982-1800, 3 vol. in-fol, avec fg. col. ; 2° Sr 
naturel des scarabées, Berlin, 1783-1791" 
in-8>, 6g. col. ; 30 Système marurel de: pape, br 
lin, 1783-1295, 7 volumes in-8, 6. ml; 
troduction succincte à la connaissenct des mais 
lin et Siralsund , 1787-1789, 3 vel. mb, ke 
59 Caractères des 200phytes, par PS. Pal. ? 
duits du latin , par CF. WVilkems « pbs” 
Herbst, Nuremberg, 1787,2 vel. in-4e; 6° Jess 
tion succincte à La connaissance des ven , à 
1589, a vol. in-8, 6g. col. ; 7° Spam EX ° 
insucles aplères , 1797-1800, 4 cabrers (CEE) 
col. Tous ces ouvrages ont été réusis en" 
collection, sous le titre de Systeme 8e 2 * 
les insectes connus , lant indigènes gets 
lin, 1783-1804, 12 vol. in-89, commet laser » 
à l'histoire naturelle de Buffon. Ce max ” 
raliste est aussi suleur d'un Treté æ 5 # 
avec une introduction pour bien jover de oil ae 
Berlin, 17992, in-6o. 11 à tradun le 17 °° 
Magasin des voyages remargaables, tradaus 69 * 
gues étrangères, Berlin, 179g, 1500, 18° re 
elait membre de plusieurs sociétés #78." 
autres de la socielé des amis de l'histo #" 
à Berlin, dont ila enrichi les miam *” 
sieurs écrits importants ; de l'acaéénit P#" 
Bavière à Burgbausen et de la soc cmt 
de Posidam. 11 à de tout temps entretsr® "7 
rés suivie avec les principaus#" 7" 
érentes parties du monde, 
voyages scientifques en Ailema 
en Hollande , en Suisse 1 en D + 
HERDER ( Jzan-Goozrnor de}, M" | 
tre d'école de Mvuhrungen , nsquil ar 
ville de Prusse, le 25 août 1764- F 
l'étude triompha des obstacles que Len. 
sa faraille et la religiosité étroite des 1", 
tèrent au développement de son intel. 
ne lui permeitait que La lecture de li 
cantiques , il savait se procurer daim", 
dévorait en secret. Le pasteur Tretcèt: rosé 
la misère du jeune homme et démé25" pi 
ques di-positions heureuses, se auch °° 
piste ei Le prit dans sa apr) de je dupe 
per ensuite à l'instruction qu'il desssit cs 
enfants. Une ophialmie , dont Herdert# "7", 
souffrir, le mit en relation avec u9 churstg s 
qui demeurait sous le même Loi ; € 9" me . 
ment en affection qu'il voulut l'emmert Der 
dans son pays pour lui faire apprendre be‘ Là 
graiuitement. En 1762, Herder mie 
pue hé docteur moscovi; "à AL 
nisberg, la première dissection ? ©, 
assisia, le fit tomber évanoni , € le Re, 
carrière chirurgicale, 11 embrasss alors ke! de 
évangélique et devint professeor de sa A 
losophie au collège de Frédéric. Dout © 
mentalité profonde qui le menait 184 
rapport avec l'universalité des êtress !! pu: 
sympathiser surtout avec l'humantié ai de 
ception de temps ni de lieux, il evmdià oi 
pour la rélormer sur le plan vaste quil + 
dans ces moments d'inspiration pese. ue 
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genre 








| HER 





sance de l'ame , élève l'homme à tout ce que la 
science, la religion et la philanthropie peuvent in- 
spirer de sublime, En 1765, Herder fut nommé rec- 
teur de l'école de Riga et prédicateur à la cathé- 
drale de cette ville. Ses discours se distinguaient 
ar la simplicité, l'abondance et la chaleur dans 
e style et dans les pensées. L'on s'empressait de 
tout côté de venir l'entendre, et l'afflnence des au- 
diteurs devint telle qu'il fallut bâtir une église 
plus vaste pour les contenir, En 1268, il refusa la 
place d'inspecteur de l'école de Saint-Pierre a Pé- 
tersbourg, et quitta Riga quelque temps après!pour 
voyager dans A midi de l'Europe. A l'instruction 
des livres, Herder était impatient d'ajouter celle des 
hommes ; il voulait observer le monde en lui-même, 
et confirmer les résultats de ses travaux historiques 
par des explorations archéologiques , en étudiant le 
assé dans ses monuments ; il vit Kant à Kœnis- 
és , et suivit d'abord avec zèle les cours de ce phi- 
losophe célèbre dont il devait plus tard combattre la 
doctrine et cesser de professer pour lui la plos sin- 
cère et la plus vive admiration, « J'ai eu, dit-il, le 
» bonheur de connaître un philosophe qui fut mon 
» maître. Dans ses plus brillantes années , il avait la 
« franche gaieté d'un jeune homme, et elle l'ac- 
» compagna jusque dans #a dernière vieillesse. Sur 

, » son frout ouvert et fait pour la méditation, brillaient 
» une sérénité, une joie inaltérable ; la grâce , une 
"élégance natarelle ne l'absndonnait jamais , et 
“rien n'attachsit comme ses savantes leçons. Le 
» même génie qui soumettait à son examen Leib- 
“nitz, VVolf, etc.; qui développait les lois natu- 
» relles de Képler , de Newion, ei de physique gé- 
“ nérale, recueillait avidement les ouvrages alors 
»“ nouveaux de Roussesu, son Emile, sa Julie, 
“toutes les découvertes des sciences maturelles, 
» sans jamais perdre de vue les lois et l'essence de 
» l'homme moral. Histoires des peuples, de la nature, 

| » sciences politiques , mathématiques , expériences, 
| » voilà les soarces de vie qu'il répandait dans son 
»” enseignement. Pas un seul objet ne lni était indif- 

! » férent ; point de cabale, point de secte , point de 
» préjugés. Jamais l'ambition d'un nom v'eut pour 
»” lui la moindre valeur, mis en balance avec les 
» intérêts de la vérité... Cet homme que je nomme 
“ici avec la plus profonde reconnaissance et le 
» plus haut respect , est Emmanuel Kant. Son image 
« resléra préciensement dans mon cœur.s+ Ainsi 
s'exprimait Herder sur un penseur illustre dont il 
repoussait le système métaphysique, et dans un 
temps où l'Allemagne savante allait le placer au 
premier rang parmi les rivaux de ce grand homme. 
Le voyageur philosophe , après avoir abandonné sa 
chaire de Riga, ne séjourna pas du resie long-temps 
en Prusse; choisi pour sccompagner le prince de 
Holstein en France et en falie, il s'achemina vers 
le Rhin, et fut retenu pur ses maux d'yeux à 
Strasbourg, où il ft la eonnaissance de Goethe , 
dont il est resté depuis l'ami constant et dévoué, A 
cette époque, quelques opuscules de critique litté- 
raire et pnlosophique avaient commencé la réputation 
de Herder ; ils ne se faisaient pas remarquer encore 
par ce calme critique qu'il répandit plus tard sur 
tous les objets, selon l'expression de M. Quinet, 
son traducleur, mais par une ardente polémique, 
qui cherchait à se produire et qui était pleine de 
force et d'énergie. Ce {ut à Strasbourg qu'il reçut 
l'offre d'ane place de prédicateur de Îa cour et de 
conseiller du consistoire à Bractbourg. 11 accepta 
ceite double mission , et s'en acquitts si bien, que 
sun nom devint en peu de temps célèbre et qu'il 
[ut appelé, en 1775, à remplir la chaire de 1héo- 
logie à l'université de Gœttingue. Li refusa cet in- 
signe honneur , parceque le roi n'avait voulu sanc- 
uonner sa nomination que sous la condition d'en 
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examen publie , dont les nouveaux professeurs 
étaient ordinairement dispensés. Sur ces entrefaites, 
Goethe lui annonça que la place de prédicateur de 
la cour et de conseiller da consistoire l'attendait à 
VVYeimar. Herder n'hésita pas à se rendre auprès de 
son ami, el vécut depuis avec lui dans cette ville 
florissante, si justement surnommée l' Athènes de 
l'Allemagne, et à laquelle ils contribuèrent puissam- 
ment l'un et l'autre à faire valoir ce glorieux titre. 
D'abord vice-président, en 1793, il fut promu à 
la présidence; honneur qui jusque-là n avait ja- 
mais été accordé à un roturier {| faut dire cepen- 
dant que Herder avait été anobli, en 179%, par 
l'électeur de Bavière. 11 mourut à VVeimar, le 8 
décembre 1803. Deux ans après, le libraire Cotta 
ft paraître à Tobingue, un choix de ses œuvres, 
qu'il divisa en trois classes : 10 écrits sur les beaux 
artset la littérature ; 9 sur la religion et la théologie ; 
30 sur la philosophie et l'histoire, De tous les ou- 
vrages de Herder (et ils sont aussi nombreux que 
variés ), le plus remarquable est sans contredit 
celui qu'il a publie sous le titre d'Zdées sur la philo - 
sophie de l'histoire de l'humanité. W a été traduit en 
français par M. Edgar Quinet, Paris, 18327- 
1828, 3 volumes in-Bv. C'est 1à qu'il à rassem 

blé et coordonné les résuliats de ses longues re- 
cherches , qu'il a concentré les efforts de son génie 
et placé la tâche de sa vie intellectuelle, « Dès mes 
» plus jeunes années , a-t-il dit lui-même , lorsque 
k champ de la science se déployait devant moi 
“ avec toute la fraîcheur du matin, la pensée me 
“vint souvent d'examiner, puisque tout dans le 
“* monde à sa philosophie, si ce qui nous intéresse le 
“plus, l'histoire générale de l'humanité, n'a pas 
» aussi sa philosphie et sa science : tout m'y invitait, 
» la métaphysique et la morale , la physique et l'his- 
“toire naturelle, et surtout la religion. » Soutenu 
dans cette étude par sa grande capacité sentimen- 
tale , par celle admirable puissance de la sympathie 
qui le faisait s'identifier successivement avec les 
précepieurs du genre humain, durant la longue 
chaîne des siècles, Herder suit le principe de per- 
fectibilité dans son pénible développement, à tra- 
vers les ruines et les monuments de l'antiquité ; en 
ranimant, avec le feu de son imagination et de sa 
philanthropie , cent peuples éteints dans la nuit du 
passé, il nous les montre se transmettant le dépôt 
de la civilisation, Travaittant, l'un après l'autre, 
sans relâche et à leur insu, à la progression univer- 
selle, et contribuant dans leur élévation et teur chute 
respectives, à l’accomplissement des destinées du 
monde. Comme il sait rendre ce tableau vivant à 
nos yeux ! Comme il nous fait assister avec lui aux 
événements qu'il retrace, aux grandes scènes qu'il 
décrit ! contemporain de tous les âges, il se pré- 
sente, à chaque époque, avec l'esprit , là croyance, 
la foi qui recèle alors le secret des besoins et des 
progres à venir. H croit à Jupiter , avec Homère, à 
Moïse sur le Mont-Sinaï, à Jésus-Christ sur Île 
Calvaire! On à dit cependant avec raison que sa 
conviction prenait un caractère plus touchant et 
plus religieux quand il parlait des temps évangéli- 
ques. C'est alors qu'il n'est vraiment plus de son 
siècle; il est aux bords des lacs de la Galilée, à 
l'ombre des fguiers de Béthanie ; il se mêle parmi 
ces pêcheurs qui quitiaient leurs 6lets pour suivre 
le Messie, et passe du recueillement à l'enthou- 
siasme comme si son oreille était frappée de la 
première prédication de la loi d'amour et de cha- 
rité qui doit régénérer le genre humain. Son com- 
mentaire sur saint Jean est surtout remarquable. 
C'est la que se trouve l'explication des conceptions 
poétiques du disciple bien aimé, et qu'à travers les 
ténèbres du mysticisme, on aperçoit dans toute leur 
clarté les sublimes vérités du christianisme, “ Cha- 
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“que miracle, dit M. Quinet dans son analyse des 
“écrits de Herder, est un myibe qui a en lui son 
"sens el sa veriu intérieure. Le prodige explique le 
“ précepte, le précepie explique le prodige; et il 
“n'est pas daus ce tableau un groupe, une Ggure, 
"Un personnage, un Irail, qui ne suit un {ype, 
“une image agissanie de l'éternelle et impalpable 
» vérité, La colombe qui descend du ciel n'est-elle 
» pas dès l'origine des siècles l'emblème de l'esprit 
« de douceur «1 de paix ? Le prodige de l'eau chan- 
“géeeu vin, n'esi-ce pas la pensée renouvelée, 
» la force ou était la faiblesse, la sainteté où était 
“la corruption ? La multiplication des pains, 
“n'est-ce pas lo parole qui se répand sans s'épui- 
.ser, l'esprit du genre humain dont le mui du 
« Christ fait l'aliment éternel. Vous demandes s'il 
“est le Gls de Dieu ? ei comment la vérité ne serai- 
» elle pas Gile de Dieu, comment La parole de vie ne 
» sortirait-elle pas de l'auteur de touie vie? Qui, il à 
“fait des signes , il à paru éclatant de lumière sur 
“le mont Thabor, puisque l'Evangile tout entier 
» est une sublime transfguration de sa vie; et, en 
“vérité, il à mieux fait encore que de ressusciter 
“le Lagarre; il à tiré du sepulcre l'humanité, 
» déja à demi-corrompue depuis plus de trois jours ; 
“il l'a délivrée de ses bandeleties, à déchiré son 
» linceuil , et l'a éveillé à une vie qui ne duit point 
» finir. « Ce sont ces vues de Herder sur l'Evangile et 
son auteur qui ont fait dire à M. d'Ecksteiu qu'il 
avait idéalisé les opiniuns de Lessing sur la desti- 
nation du genre bamain ; c'est dans celle interpré- 
tation large, poétique et philosophique 1out à la 
lois des dogmes, des mystères et des livres chré- 
tiens, que M. Ballanche à pu trouver de magni- 

ves inspirations pour l'hyrune sublime qu'il vient 
de composer en l'honneur de l'alronh amie 
du monde par l'Evangile; et l'on peut rattacher, 
sous plus d'un rapport , mais plus spécialement 
sous celui de l'art et de l'expression sentimentale, 
la palingénésie sociale de l'écrivain français aux 
travaux du philasegue allemand sur les prugres de 
l'humanité. Cependant le rédacteur du Catholique, 
tout en attribuant à Herder d'avoir idéalisé les opi- 
nions de Lessing, le classe parmi les penseurs du 
18° siècle qui ont contribué au développement des 
doctrines matérielles en Allemagne. C'est une es- 
pèce de contradiction que l'on peut néanmoins 
expliquer. Herder pouvait être considéré comme 
idéaliste relativement à Lessing, parcequ'il ne se 
Lornait pas comme lui à assigner au | eh humaio 
une destination par déduction scientifique, et qu'il 
faisait intervenir au contraire l'action prorideaueile 
et le sentiment religieux dans ses tableaux du 
passé ei dans ses élaus prophétiques vers l'avenir: 
il était ensuite matérialiste, aux yeux des sectateurs 
de Spinosa et de Leibuis, parcequ'il répugnaïit s 
admeitre que l'unité substantielle fut hors du monde 
où elle se produit ; parcequ'il voyait l'Eire dans ce 
qui existe et non dans ce que l’on suppose ; parce- 
que, à la place du Dieu abstrait, sulitaire el is 
saisissable des panthéistes allemands qui avaient 
reproduit les subtilités des pytbagoriciens et des 
éléatiques , il substüuait La nature vivonie, la puis- 
sance créatrice qui se manilesie sous tant de formes 
dans l'immensité de l'univers phénoménal. Herder 
a publié: 19 Des causes de la corruption du gout parms 
les différenis peuples chez lesquels dl a fleurs ( discours 
couronné , en 1773, par l'académie des sciences de 
Berlin ) ; 20 Chants populaire: des différents peuples ; 
30 Anthologie orientale ; 4° [mitations et traductions 
des p êtes grecs t romains ; 59 De l'origine des lan- 
gues ; Go Paramythies ( récits poétiques lires de la 
mylhologie grecque ); 7° Fragments critiques, vu 
considérations sur la scuence ct l'art du beau; 89 Le 
Cd d'aprés les romances cspagnales, en vers allemands, 
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a vol., ge Zerpzchore, 3 vol, indxis 
Jacob Beld, poëte latin du 17€ sde, ur 
ceaux de philasephie et de poisse ess h ? 
Feuilles éparses, de 1785 à 1397, © pates 
d'esprit de la pocsie hébraïque, 787, à val. ; 1 
tea, de 1808 à 1804, G vol; 139 Laïr per 
aus progrès de l'humanité, 1793 à 179 1% 
lies; 149 La raison dt l'experaux, Beat 
la critique de la raises par, potes ” 
contre Kant et ses disciples, 1999 , 2 vol., 7 
logues sur Dieu, 1787, 22 édition, 1bv0 à 
ligone , 1800 , 3 val, ( ouvrage dæstbeiqu} 
HERHAN (Lois -E risass ), impr, 
nicien et fondeur en caractères, né à Pen 
1:68, fut, au commencement de La revois, 
ploye à la fabrication des assigais, tt pot 
Wen! an polytypage des planches grarée  ° 
douce, tel qu'il est décrit par le comm 
Camus, dons le iome trois des Momeu à: 
ou dans son Histaire el procédés de pe FPE 
stéréolypage, Paris, 1802, in-8®, Le à ane 
(décembre 1797), M. Herbsn obuoi ss 
d'invention comme auteur des care # 
(rappés à froid, et par conséquesl & 0) 
moyen desquels un parvient à cogspeser cet 
paginaire qui produit l'emprernie en ré # 
lormat solide, et 1el que L'ixige la pro 7 
phique. Apres avoir amené sa Geremmt?7 
ont, M Hechan s'assoçia avec ML F2 
| hée À Didot. Il établit conjistesss #5" 
des ateliers ou le prucedé beéveie de D | 
Didot fut mis à «xécution. C'est d'aprtimp” 
que des types d'une forme ardisant, 8° 
matrice métallique dont ils son: cap” ®" 
plus de moyrns de résistance, prodeurtl # " 
en relief qui, sous le balancier, set #p" 
la maurice paginaire. Vers Je méme tan | 
han trouva le moyen de cossiruin #1# 
susceptible de se transporter faciles: *" 
l'ubiet est de remplacer, avec avan be" 
d'exactitude , les Lettres fauiives ga Pt 
trouver dans le relief d'une page def "7, 
économique est à la lois sn spenalete 
lui on ne pourrait remédier aus 7, 
dents qu'éproure la presse, et qu'a" 
née à l'autre, des tirages de plus a pu 
seraient le produit des imprime 
M. Herhan, dont le but cunstant 
faire sentir, en l'amélioraut, L'utilié ds” 
procédé , 1e retira de l'association foi À 
avec MM. Pierre et Firmi Didoi. Len 
an S (uorembre 1799g), il obuel SF s 
perfeciionnement. Uue longse suis d'u 
iravaux préparaioires avaient aliéré #77 
eut besoin d'être aidé, dans l'exécution #0 
cepiions hardies, d'un ami des ar, à 4 
pagation des lumières offrit toujours, 
jowssance. On à dit que La premiere, 
üste se bornait à fondre, au moyen ” 
liage, ses types cieux ; mais il alla bies La 
pussqu'il parvint à former en uvre #7 
parallèlipipèdes, de mauière à ce q" du pese 
frappés avec La plus grande exact, » 
isolement , par le poigçon d'ausr. Lt < 
facilita à M. Herban les moyens d'ofiru à 
tion du Louvre , ea L'an g ( spiembe nt 
part, un volume in-18, de l'auire, 8 
du plus gcand ia-falio, imprime #4 mr 
deux planches rapprochées, dont la 877 
d'un texie en matrices mobiles de esitr® ph 
duit l'estampage. Ce procése d'après #99 © 
depuis, soit » be les ateliers de ler 
dans ceux des frères Mame, paraitre ” à 
considérable de volumes stéréciypes ra 
elLin-80, valut à M. Herhan one “© 
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uvernement d'alors en se bornant à ce faible en- 
uragement, a mérité de la part des amis des 
1# le reproche grave d'avoir laissé à un artiste 
bile le soin de créer seul tous ses moyens, sans 
aminer s'il se trouve pour lui une juste compensa- 
in entre la mise de fonds, la perte du temps et le 
oduit de l'invention. En 1820, M. Herhan à 
ruvé un nouveau moyen de frapper des matrices 
cuivre sans casser À poinçons. 1} mit sous les 
ux du public des ouvrages grand in-89, impri- 
és avec des caracières cicéro gros œil qui ne 
ésentent aucune différence avec les impressions 
obiles les plus soignées. M. Herhan 61 aussi exé- 
ter de nouveaux chässis pour foudre avec perfec- 
sn des pages stéréotypes de luute grandeur. En 
au , le gouvernement à décerne à titre de nouvel 
icouragement, une médaille d'or à l'artiste à qui 
sn dont des inventions si précieuses. 
HERICART DE THURY. l'ey. Tuvay. 
HERISSON (N.), juge au tribunal civil de 
sarires, exerçait La profession d avocat en celle 
lle avant la restauration. Pour hui l'étude des ler- 
:s est une passion ; il passède de graudes connais- 
nces en bibliographne ; il s'est composé une 
the Libliotheque, et entretient une correspun- 
nce suivie avec Les savants. Le 17 juin ads, 
\ihénee de Niort lui à décerné uue médaille pour 
loge de HBossuet, Depuis il se livre avec appli- 
lion à rédiger une histoire du pays Charirain. 
a fourni plusieurs articles à la Hiographie waicer- 
lle, entire autres ceux de Rencaulme (Pau:-Alexau- 
e), de Thou { Nicolas) et de Thiers (Jean-Lap- 
te). M. Uarbier, dans la préface de son Duic- 
muaire des anonymes, cite M. Héri:san parmi ceux 
i l'unt aide dans ses recherches. Qu à de lui : 
oge de Dossuet, Paris, 1911, in-8s. 
HERITIER Foy. L'Henrirn. 
MERLUISON (Pinnnx-Gurcoins), ecclésiasti- 
ve , littérateur et prolesseur à l'école militaire de 
ienne, naquit à Troyes, le 4 nuvembre 1933, 
mourut, le 1ÿ janvier 1811, à Saint Maruu-des- 
sgues , déparement de l'Aube. {1 hunora ses foue- 
qus sacerdotales par son humanité ei sa tulé- 
nce. Lorsque l'écoie de Brienueeutcessé d'exister, 
srluison fui nommé biblothécaire de l'écule ceu- 
le de son département, et bientôt après de la 
de de Troyes, Malgré le mauvais éiat de sa santé, 
æntreprit et executa le classement de la bibliuibe 
se publique, composée d'environ 70,000 volumes , 
lormée en grande partie de celle de Piihou que 
va conservail au coliége de l'Oratoire, et surtout 
la Lelie collection du président Buubier, qui fut 
ansièree de l'abbaye de Clairvaux à Teuyes, Ses 
rius ne purent le garantir des persécutions de ia 
rreur j sl y survécui néanmoins, et par duuna sans 
lort à ceux dont 1} avait le plus à se plawure. 
Aaonsi après Le y thermidur pour faire un discours 
ablic sur cette journée, il saisit celle occasion pour 
wppeler ses conciloyens aux priucipes de la mo- 
le, de la politique et de la religion ; emporté par 
a zele, il dépassa les limites que lui prescrivait 
prudence el s'aiira de nouveiles persécutions. 
endu enfin à uue entière hbarté, 1 reprit, mal- 
ré ses occupalions, la culture des letires qui avaient 
ile charme de iouite sa vie, et ajauta de nou- 
"aux litres à la réputation d'écrivain qu'il s'etait 
2quise avant la revoluion. Vuici ba liste com- 
æie des ouvrages de cet auteur estimable : 19 plu- 
eurs disserianuns imprimees dans les mémoires 
e la suciéié littéraire de la ville de Troyes dun: 
tan président , et parmi lesquelles on distingne 
elles qui traitent du charttamisme ei de la routine ; 
“dans les mêmes mémoires : l'£/o;e de Gras, 
Loge de Pithou, ex wn Discours sur la bonne et 
nsvaise humeur; Ja La théologie réconciiée avec le 
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patriotisme, Troyes, 1790, in-1a; 2€ édition, 
Paris, 1991, 2 voiumes in-12; l'auteur » pour 
hat d'étabue, d'apres les pères de l'église, que les 
nations vai le droit de se choisir le gouverne- 
ment qui leur convient; 4v Le fanatisme du hber- 
tinage confondu , ow Lettres sur Le célivat des ministres 
de l'érangie, Paris, 1792, in-89; 59 plusieurs pièces 
de vers lains imprunees dans l'Authologia poelica 
de M. Thévenot, Paris, 1831, à vol. iu-8° ; elles 
sont ioutes furt médivcres et fort au-dessous de sa 
rose, quoique celle-ci soit plus recommandable par 
F sagesse des vues et la correction, que par l'éé- 
gance, l'esprit et l'harmonie du siyle, Herluison à 
laissé plusieurs manu-crits intéressants, tels qu'un 
Cours déve oppé de rhétorique; un Traite sur la reli- 
gon; ce dernier a éé pub.ié par M. Boulage sous 
ce titre : De da re igion revélée, où De la néressité des 
caractères ct de l'authenticité de la révélation (vuvrage 
posthume }, 1613, iu-8, Ce traité roule principale- 
ment sur les pruphéiies et sur les miracles. 2e 
HERMANN (Juan), savant medecin, naquit à 
Barr en 1738, dans les environs de Sirasbourg. Sun 
père, ministre protestant, d'une fortune médiucre, 
le destina de bunne heure à la médecine. 11 le mit 
dés l'age de huit ans, au gymnase de Strasbourg. 
Une santé frèle et délicate, peu d'spuiude au 1ra- 
vail, entravèrent ses premieres études. Cependant 
l'ardeur pour l'étude se manifesta chez lui vers 1733, 
époque à laquelle son père obtint qu'il fàt iwserit 
au nombre des élèves de l'université. Ses prugrts 
fureut rapides, et il écrivit bientôt Je laun avec 
clégauce, finesse et pureté. Mariial était som auteur 
favuri, Des épigrammes mordantes attestent la 
sympathie qui existait entire ces deux écrivains. 
Quelques discours éluquents prouvent que s'il n e- 
(ait pas né orateur, du muins il avail étudie avec 
fruit les rheteurs de l'antiquiié. Abaodunmaut les 
études littéraires pour se livrer exclusivement à 
l'étude de la médecine, il acquit quelque celebrité 
dans la botanique et | histoire maiurelle, sciences 
pour lesquelles 1l avait une grande prédilectiun. 
En 1362 , il soutint deux thèses académiques, dom 
les sujets étaient le rardamome el la rose. En 1903, 
il fut reçu docteur, et fi ensuile un vuyage a Pa- 
vis, où si se (arima un riche cabinet d'histoire na- 
tureile. Après uu séjuur de quelques anuées dans 
cette ville, il retourna à Sirasbourg, où il durua 
d s leçons particulières qui furent appréciees jrar 
tous les bosnmes de l'art. En 1763 Spieimann, sun 
ami el som maitre, lui Gt wbienir une chaire de 
uedecine extraurdinaire à l'université. En 1772, di 
fil un voyage en Suisse qu'il mit à probt pour sav 
instruction , quuique son plaisir en fut seul le mu- 
tif, De reivur à Strasbourg, il continua l'exercice 
de son art, et ublint, en 1778, nne chaire de 
CRE En 1784, il fut wommé professeur de 
viautque, de ch mue et de maiière médicale, 
place auxquelles ses études et sa repuiation lui du .- 
naient des droits incoutestables. 11 publia ua grand 
numbre d'upuscules, de theses, de programmes 
dans lesqueis 11 expose Le résuitat de ses recherches 
savantes, Un remarque surioul ceux qu'il pubua 
de 1757 à 17999, qui révelent les verius medicales 
ignurees jusqu'a ce jour de certains reptiles. Les 
ivurnaux saeutifiques et les memoires de l'acade- 
mie de Strasbourg contiennent louies ces auin- 
breuses pièces d'une grande uiilité pour les me- 
decias eiles naturalistes. 11 mourut à Strasbourg 
en 1802. M. Ilawmer à publié ua ouvrage pust- 
hume de Herswann, iatituié : OÜéserrationes 200lu- 
gicæ posthume , pars prima, Swasbourg et Paris, 
100%, in-12. 
HERMANN (Jaaw-Fnrnimc), frère du préce- 
dent, waquu de à juilier 1943 à Barr, peiite wiile 
siiuée dans le département du Bas-Rhin. Le jeune 
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Hermann, destiné au droit, étudia à Strasbourg 
sous les meilleurs maîres, et fit des progrès ra- 
pides. Ses études terminées, il se chargea de l'édu- 
cation de deux jeunes seigneurs russes, et visita 
avec eux l'Allemagne, la Pologne, la Russie, 
Vale, la France, l'Angleterre et l'Ecosse. Son 
mérite frappa bientôt les magistrats de Strasbourg, 
qui s'empresstrent de l'employer. Successivement 
échevin, secrétaire d'une des tribus, secrétaire 
adjoint de la chambre des quinze, ete, il s'acquitta 
de ses devoirs avec succès. Ces diflérents postes le 
mirent à même d'acquérir de vastes connaissances 
locales, auxquelles on doit ses Notices historiques, 
statistiques et littéraires sur Strasbourg , publiées dans 
cette ville en 1818 et 18:19, 2 vol. in-8o. En 1790, 
il fut élu secrétaire, greffer-adjoint de la com- 
mune, et en 1792, apprlé au poste de procureur 
de la ville par les représentants en mission. On 
l'exila en 1:93. Rentré dans ses foyers l'année sui- 
vante, il subit une détention de neuf mois, et deux 
fois la majorité des électeurs le porta au conseil 
des cinq-cents. Là il me se démentit point, et se 
montra impartial, droit et zélé pour les intérêts 
de ses commettants. A l'expiration de sa mission 
législative, il devint membre du conseil général du 
département du Bas-Rhin, et maire de Strasbourg, 
ce qui combla de joie ses concitoyens. Son admi- 
nistration lui valut a croix de la légion d'honneur 
en 1807; mais plus tard, ayant pris avec cha'eur 
la défense de ses administrés, il fut destitué par le 
gouvernement, Appelé à l'enseignement du droit 
en 1806, quoique avancé en âge, il reprit avec 
une incroyable activité l'étude de la science des 
lois. Les fonctions de doyen d: la faculté de droit 
de Strasbourg remplirent, avec celle de membre 
du directoire de la confession d'Augsbourg, la der- 
nière époque de sa vie, qui fut tout entiere con- 
sacrée au bien publie, et offrit l'exemple de toutes 
les vertus civiques. 11 mourut le 20 février 1820, 
âgé de soixante-seire ans. 

HERMANN (Cunisriax-Gorrmtr), né à Er- 
furth en 1:65, Gt de bonnes études à l'université 
de Gœttingue, et quitiva avec succès la théologie, 
la philosophie et la philo'ogie. De retour dans 
ses foyers il eut, en 1:89, une première place 
à l'ecole des prédicateurs. En 1790, il devint 
png à l'université d'Erfurth; en 1792, il le 
ut au gymnase évangélique, et deux ans après 
il siégea à l'académie des sciences de la même 
ville. [1 obtint, en 1820, le titre de doyen et la 
surintendance de l'arrondissement d'Erfurih. Her- 
mann est mort presque subitement en 1823, à l'age 
de cinquante-huit ans. On lui doit plusieurs dis- 
serlalions et des mémoires. Il a publié les ouvrages 
suivants : 19 Comparaison des théories sur le beau de 
Kent et d Hemsterhuis, Erlurt, 1792, 1n-89 ; 29 Livre 
élémentaire de la religion chrétienne à l'usage des classes 
supéricures du gymnase, Erfurt, 1396, in-8v. Il à 
rédigé avec succès, de 17ÿ3 à 1000, les Annues 
scintifiquer d'Erfurt, 

HERMBSTAEDT (Sicismonn-Faknénie ), savant 
technologue allemand , conseiller privé du roi de 
Prusse, chevalier de l'aigle rouge et de l'ordre du 
lion belge, professeur de chimie et de technologie 
à l'université de Berlin, professeur de chimie à 
l'école royale militaire , au collége médico-chirnr- 
gical et à l'institut royal des mines, premier phar- 
macien de la cour, membre de l'académie royale 
des sciences de Berlin et de plusieurs académies et 
sociétés savantes nationales et étrangsres, naquit 
à Ercfurth le 14 avril 1760. Après avoir terminé ses 
humanités au gymnase de sa ville natale, il étudia 
la médecine à l'université du même lieu, et suivit 
alors les cours de chimie du savant professeur 
Trommsdorf, père du célebre chimiste actuel, 11 se 
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livra avec une si grande srdeur à l'émêe de « 
science, qu'il obtint bientôt à Lagenmha 0% 
de répetiteur du cours de chimie, interest 
la mort du savant professeer VViegleb. |! 25 
suite à Hambourg, où il étudia la pharmace, 
rendit de 1à à Berlin pour continuer ses fa” 
collége médico-chirurgiesl de certe ville En ! 
Hermbstsedt entreprit plusieurs voyages 01 
fiques au Hartz , dans l'Esgebirpe. CLLE 
naissance d'un grand nombre de st 6 
gués, tels que le fameux technologue Ecclei 
qui était alors professeur à Gettingur; Lidie: 
Gmelin, professeurs à la mème oniverst. 
et Hebensireit, professeurs à Leipuch; Fes 
Halle; VVerner, Gellert, Leompe et Bd: 
Freiberg, et il n'a cessé d'être en corrrpr 
avec eux jusqu'à leur mort. À son retour à à 
en 1787, il Gt des cours particuliers ### 
sique, la chimie, la technologie e la phases 
etse maria en 1988. En 1791, il fat seen” 
fesseur de chimie et de pharmace n°" 
médico-chirurgical, et premier phares" 
cour. Il devini successivement conseiler #7 
médical, assesseur du collége royal de 0 
et des manufactures, siasi que de l'es” 
des salines royales, sous la drection és 2° 
d'état Strornsée. Hermbstaedt jet cr 
occupé , avec un sèle iafstigable, dep 
nements des arts, au moyen des 2% 
plications de la chimie qui, depuis tt 
tant contribué aux progrès de l'indetrt #® 
breux écrits sur la chimie-pratique, 4 
logie, la pharmacie et les arts agree, 7 
la traduction d'un grand nombre de 
tifs à ces sciences, lui assiguent le Fer 
parmi les plus célèbres technologats gr 
Quoique parvenu à un âge 288% °° 
encore loute l'artivité de sa prose, "7" 
lin , entouré de l'estime de s00 meet 
considération gémérale. Ses prete ÿ 
10 Expériences observations d#}" y 
physique et de la chimie, Berhe 
11, 1789. in-8v; 20 Biblothige® ©, 
dernes sur la physique, la chimie 10, 
pharmarie , Berlin, 1787-1803, ? à 
30 Plan systématique de chima à 
sage de ses cours, Berlin, 1791-1502, 2" bb: 
Bäle, 1812-1813, in-8o: 49 Dem” 
la chimie , sur la manière de l'étude" 
qu'elle exerce dans le domaine des 27 1 
Berlin, 1792, in -8o; 5e Cam", 
pharmaceutique, où principes d per 
des commençants, Berlin, 1792: 1° ue 
ments de pharmacie expérimntsk à ET 
académiques, Berlin, tom. 1, UF: 5e 
in 80; 7° Matériaux pour sr 8 da 
ladie et des derniers moments ds 16} à 
laume 11, Berlin , 1798, im-8s; 8 PAF, 3 
de ta teinture, Berlin et Stertin, 1803, ? se 
9° Journal pour es fabricants de ep 
Berlin, 15022803, 2 cohier at! 
gasin pour les leinturiers, les poste #7 
blanchisseurs , où Recueil des décestié ps” 
et observations les p'us modrrnes € Les Fe M 
pour l'avancement et le perfect: NE 
des étoiles de laine, de ue cote #7 me 

inture sur étoffes et de l'art ds le "#4 
ave rt 7 vol. in-8s ; 3e édition, 1h, 
chives de Chimie agricole, ou pre Me 
expériences cl observations ls sep À 
en physique et en chimie, à l'usage d rt 
struits, des propriétaires et des 8 Ts 
coles, Berlin, tom, 1, fo); 11 dé, ” 
Hi, 1807; AV, 1808; V, 1813; VL! 
120 Fecueil d'expériences pratiqus à 
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bricants d'eau-de-vit , des brasseurs, des vinai- 
sers, etr., Berlin, 1803, 1804 , in-89 ; 139 Prin- 
pes généraux de l'a:t du blanchiment, Berlin, 1804, 
1-80; 140 Principes chimico -technologiques de toutes 
s parties de l'art du tanneur, Berlin, tom. 1, 1805 ; 
» 1807, iu-80; 159 Manuel théorique et pratique de 
art des fabriques en général, 1807, in-8?; 169 In- 
oduction théorique ct pratique à l'analyse des végé- 
wx, d'après les principes de la physique et de la chi- 
ie, Berlin, 1807, in-80 ; 1909 Eléments de chimie 
cpérimentale, Berlin, 1808 , in-8o ; 189 La Science 
» fabricant de savon , où principes chimiques de cet art 
our da fabrication « toule espere de savon, Berlin, 
BB, in-8o; 199 Bulletin des nouvelles scientifiques 
s plus intéressantes dans le domaine des sciences nalu- 
tiles , de l'économie rurale, des arts, des fabriques, 
es manufactures, des arts lechniques ct de l'économie 
omestique ; Berlin, 18091-813, 23 vol. in-89, 
ontinué sous le titre de Muséum des nouvelles, eic., 
erlin, 1814-1818, 5 vol. grand in-8° avec plan- 
hes; 209 Zauroduction à la fabrication du sucre de 
tterave, Berlin, 1901, va 80, ibid, 1814, in-8v ; 
10 Principes chinuques de l'art de la brasserie, Ber- 
n,1814, in-8o; sbid,, 1818, 10 80; 220 Jnstruc- 
on pour la fabrication du sirop et du sucre d'amidon, 
‘érable, de mout de raisin, de pommes ou de poires, 
« prunes, elc., Berlin, 1814, im-bo; 230 ÆE/éments 
c technologie, Berlin, 1814, in-89 ; 247 Zastruction 
ar l'art de teindre soi-même les étoffes de laine, de 
oie, de coton et de fil, d'une manière convenable ct 
urable, Berlin, 1815, in-8s ; 259 Guide wisle pour 
: bourgeais et | habitant de la carrpagne, Berlin, 1815- 
822, G vol. in 6 avec planches; 26° Prince prs 
himiques de l'art du distillateur et du fbricant de li- 
sus, Berlin, 1819, in-8®; 2790 Eïéments de chi- 
de thcorique et pratique à l'usage des militaires, et 
tout des officiers du génie et d'artillerie, Berlin, 
322, 3 vol. grand in-89, avec planches. 
HERMELIN (Samusi-Gusrave-Banox), minéra- 
giste suédois, naquit à Stockholm en 1744 , d'une 
millenoble, Hermelin se destina aux mines de bonue 
sure, vista les priocipaux établissements de ce 
pare, nolammen! la mine de cuivre de Fahlun, 
a il aida à former une fabrique de vitriol, de 
sufre et de calcotar ; il s'occupa aussi de la mine 
‘ur d'Adelfois, voyages dans les pays étrangers, 
\ se rendit en Amérique avec une mission auprès 
es Eiats-Unis, 11 en parcourut presque touies les 
arlies, etrevinten Suede par l'Angleterre, en 1584. 
L Gt parcourir, à ses frais, les provinces du nord 
e la Suede , sur lesquelles on avait des renseigne- 
wnts peu exacis, et on eut une carie de la 
Vesiro-Bothnie et de la Laponie. Tel fut le com= 
iencement de la fameuse entreprise géographique 
laquelle il consacra quinze années et sa fortune en 
rande partie, Les vingt-six premières carles épui- 
rent ses ressources pécuuiaires, et 4l ot contraint 
e céder la suite de ce travail à une compagnie; 
ependant il vit ce grand atlas de Suede achevée 
vaut sa mort, Sensible à la misère des habitants 
es provinces les plus septentrionales, il y établit 
es Pons et des forges, fonda dans la Both- 
1e trois usines, ouvrit de nouvelles routes, per- 
‘chonna les moyens de transport par eau, et Gi 
éfricher, sur les frontières de la Laponie, une 
1perbcie de terrain égale à celle du Se ere de 
ortugsal; mais toutes ces entreprises absorbèrent 
Nalement les ressources de M. Hermelin, qui se 
“ouva réduit à abandonner ses biens à ses créan- 
iers, Îl éprouva une espèce de dédommagement 
ans la recunnaissance de ses concitoyens ; les no- 
les, en 1800, frapgerent en son honveur une mé- 
aille, avec certe légende en suédois : Oyfert à Her: 
cin par ses concüoyens et amis, pour avoir fait 
eux comnaitre notre patrie, cl pour avoir enrichi et 
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peuplé des déserts. L'académie des sciences de Siock- 
holm le reçut dans son sein en 1771, el seconda ses 
recherches par ses libéralités. D quitta , en 1815, 
l'adminisiration des mines après cinquante -quatre 
ans de services, et conserva ses appointements, 
auxquels les états du royaume ajoutèrent une pen- 
sion de 6,000 rixdalers. Hermelin était conseiller 
des mines et chevalier de l'étoile polaire ; il mou- 
rut le 4 mai 1820. Les mémoires de l'académie de 
Stockholm, pour 1821, page 409, contiennent son 
éloge, qui se termine par l'énumération des treize 
ouvrages qu'il a composés, y compris ses mémoires 
académiques. 11 we nous est possible de présenter 
ici que les suivants: 10 Sur la fonte des minéraux de 
cuivre, Stockholm , 1766; 20 Sur l'emploi des pierres 
que fournissent les carrières de Suède ; 39 Sur l'emploi 
des ressources des différentes provinces de Suède ; 4° T'a- 
bleas de La population et de l'industrie de La FV'estro- Both. 
nie, Siochkbolm , 1801. Hermelin est aussi auteur de 
nr manéralogiques des principales provinces de la 
wècle. 

HERMÈS (Jnan-Tumorutx ), théologien pro- 
fond , philosophe et philologue , mais plus particu- 
lièremet connu comme romancier, naquit en 1938 
à Petznick, près de Siargard, dans la Poméranuie 
citérieure. [l reçut sa première instruction dans la 
maison palernelle, et alla ensuite au gymnase de 
Siargard , et de là à l'université de Kænisberg pour 
y étudier la théologie. Le bâtiment qui le transpor - 
tait ayant été battu par une violente tempête, pl 
mès reçut une forte contusion à la pourine, qui 
lui causa une hémorrbagie dont il failiit mourir. 1} 
arriva à Kœnigsberg dénué de tout, et ne voulant 
pe faire connaïire sa détresse , il aurait péri si des 

vmmes généreux ne fussent venus à son secours. 
Ses connaissances en bibliographie lui furent aussi 
d'une grande utilité ; mais ce fui surtout la langue 
française qu'il parlait très bien, qui lui procura 
l'entrée des premières maisons de celte capitale. 
Bientôt Kant et Arnold devinrent ses maîtres et ses 
amis. C'est à cette époque ( 1759) qu Hermès com- 
mença à écrire sa Morale de la femme, dont il pu- 
blis successivement plusieurs volumes. De Kœnigs- 
berg il se rendit à Dantzick, et de ls à Berlin, où il 
écrivit sa Fanny FPukes, Berlin, 1366, 2 vol. in-8o, 
traduit en français, Leipsick, 1766 , in-89 , et plus 
tard son Voyage de Sophue, 1330-73, 5 vol., traduit 
en français par Lamare, Paris, 1800 , 3 vol. in 8», 
qui est resté le meilleur de ses ouvrages. Après avoir 
été professeur à l'académie noble de Brandehourg, 
il fut appelé, en 1792, à Breslaw, où il remplit 
différents emplois ecclésiastiques, et devint succes- 
sivement, depuis 1808, surintendant de l'église 
métropolitaine de cette ville, premier Pasteur de 
Sainte Elisabeth, et professeur principal de 1héolo- 
g'e. Ses ouvrages les plus connus sont les deux ro- 
mans cilés ci-dessus, qui frent une grande sensa- 
tion, et qui ont mérité d'avoir servi de modèles aux 
meilleurs romans psychologiques publiés en sile- 
mand, Hermes mourut le 24 juillet 1821. 

HEROLD ( Locis-Josseu Frnnixann ), l'un des 
plusaimabes compositeurs dramatiques vivants, né 
à Paris, en 793, est ls d'un pianiste allemand, 
qui était assez bon compositeur et qui a publié des 
sunates de piano , de harpe et des quinietti de Boc- 
cherini, arrangés pour le pisno. Le jeune Herald 
que son père ne destinait pas à la carriere musi- 
cale, se vit cependant obligé, parla mort prématurée 
de celui-ci de se livrer entièrement à un arivers lequel 
son goût l'avaii toujours porté. Il entra au Conserva- 
taire de musique, ou il fut élève de M. Adam 
pour le piano, et il y obtint, en 1810, le premier 
prix d'exéculion sur cet instrument. [) passa en- 
suite das la classe de Mélul pour la composition , 
et ayant reruporte , en 1812, le grand prix à l'Insti- 
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tut, il fot envoyé à Rome, où il passatroïs ans aux 
frais du gouvernement. [| y composa divers vuvra- 
es sur lesquels il fut fait par Méhul , en 1813, à 
‘Lastitut ve rapport fort honorable, M. Herotd, avant 
de revenir en France , voubut voir Naples, capitale 
de l'empire musical, et il donns, en 1815, son 
premier onvrage dramatique: «0 La Giveentà d En- 
rico quinto, opéra em 3 actes, traduit et arrangé 
d'après la comédie de M. Alexandre Daval, De re- 
tour à Paris, il à misen musique avec M. Hoïek 
dieu : 2° Charles de Frante, où Amour tt Gloire , 
opéra-comique en 2 actes, joné, en 1816, authéätre 
Feydeau, avec beaucoup de succès. 11 à depuis 
donné senl , sueressivement au même théâtre : 
3o Les Hosières, en 3 actes, 1817 ; 49 La Clochette, 
où de Diable boiteux, en 3 actes, 1817; 59 Le pre- 
miser venw, où Six licues dechcmin, en Fr 18:88; 
Go Les Troqueurs, en on acte, 1819 ; 9° L'Amour 
platonique , en un acte , 1810; 8% L'Auteur mort rt 
rivant , enun acte, 1820; 99 Le Mulketier, en un 
acte, 1823; 109 Le Res René, em 2 actes , 18214 ; 
119 Le Lapin blanc, en un acte, 1825: 139 Marie, 
en Jactes, 1826. M. Herold a donné à l'académie 
royale de musique : 139 Lasthénie, upéra en ua 
acte, 1823 ; 149( avec M. Auber } F’endôme en Es 
paget, enaactes, 1833; 159 Astolphe et Joconde, 
où de Coureur d'aventures, ballet en 3actes, 183% ; 
16» La Somnambule , où d' Arrivée d'un nouveau sei- 
, Laïlet en 3 actes, 1627; 1909 La musique du 
ballet de Lydie, 1828. 11 » composé aussi pour le 
théâtre royal de l'Odéon : 189 Le dernier jour de 
Misso!enghi, drame héroïque en 3 actes, 1828. La 
plupart des oavriges de M. Heruld ont réussi et 
sont restés au courant du répertoire. Sa musique se 
fait suriout remarquer par l'esprit, Va grâce, la 
fesicheur de la mélodie, et par la richesse des ac- 
compagnements, de manière qu'en sacrifiant au 
goût, h la mode, il à suù conserver ce cachet ori- 
ginal , cette vérité d'expression qui distinguent nos 
grands maîtres et par.iculièrement le célèbre compo- 
sieur dont ilfut l'élève. M. Merold à composé en outre 
one grande quanlité de musique pour le piano. Îl a 
été Murstro al cembale ( pianiste accompagnateur), 
au thcâtre royal lialien, depuis 1818 jusqu'en 1826, 
où il a été nomané premier chel du chant à l'sca- 
démie royale de musique, C'est à tort que l'A/mu- 
nach des vingt cing mille adresses V'a décoré de la 
croix d'honneur, I n » pas encore obtenu ceite ho- 
norable récompense de ses talents. 

HENSCHEL ( Gosraumx }, célèbre astronome, 
naquit dans la ville de Hanovre, le 15 novembre 1338. 
Son père, qui était musicien, le ftentrer,en celte qua- 
lité, à l'âge de 14 ans, dans le régiment hanovrien 
des gardes. Vers l'année 1738, il vint en Angleterre 
avec un détachement de ce corps, dont sun père 
faisait partie, Celui-ci retourna bieniôt dans sa pa- 
trie, et laissa son Gls dans ce pays, ou, par la proiec- 
tion du comte de Darlington, il eut le bonheur d'être 
choisi poor diriger etinsirnire un corps de musicicns 
des milices du comité de Durham. Son engssement 
étant terminé, 11 donna des leçons de musique dans Je 
Yorkshire , et conduisit l'orchestre dans plusieurs 
concerts et vralurios. 1 consacrait en même temps 
ses heures de loisir à se perfectionner dans la langue 
anglaise et dans l'itahien, et fit même quelques 
progrès dans l'étude du latin et du grec. Ea 1365, 
il fut nommé organiste à Halifax, et l'année sui- 
vauie il fut engagé à Bath, ainsi qu'un de ses frè- 
res, lui comme hautbois, instrument qu'il jouait 
d'une manière distinguée , et son frère comme vio- 
loucelle, Devenu, peu après, organiste de la cha- 
pelle de cetie dernière ville, il resigna son #mplui 
à Halifax. Ses appoinlements étant très modiques , 
il était obligé de donner des leçons et travaillait 
q'iatorze et miéme seize heures par jour. Ce fut alors 





qu'il chercha ne distraction dans l'etsie à * 
tronomié et de l'optique. Un ami tai symqrir 
télescope de deux pieds, Ïl ne et à ewrr 
ciel, et fut si enchanté de reconnaître les éadni 
ne savaitiusque-la a position que parles! 
charges un ami de bai seheter un télescope, © 
plus grande puissance à Londres ; me le 
étant trop élecé pour sa fortene, iréseiet der! 
on lui-mère, Après mille tentatives min 
qui , loin de le décourager, ne Érent qu 
mir dans sa résolution, il réussit, em 1774, 5° 
struire un télescope mewlonien de cing pr! 
lequel it eut la satisfaction d'examiner S#wr 
conragé par ce premier succès, it ft pare 
tres télescopes depuis sept jusqu'à nng: pes 
donner une idée de sa prrseverantt, D 
dire qu'avant d'avoir obtens le réfecrs »1 
lique de son thermomètre de sept pieds 257" 
qu'il le désirait, il en avait londa deu © 
mesore qu'il s'atacha à l'astronomie, 19" 
sutres occupations et borma le sombre & « 
ves. Versla fin de 1739, 4 commen; © 
énérale du ciel, étoile par étee, #,7 
Eat mois d'observations assidues , il entr 
de remarquer une étoile que Rode , dur | 
lagne , avait placée parmi les Gues, et don : 
Herschel ne tarda pas à distinguer er 7 
de position ; il s'assare bientôt que CET 
nète inconnue : cette découverte eut lire? ” 
1981. 1 nomma la nouvelle planbie CG" " 
en l'honneur du roi George 111; Lalss* 
le nom de Herschiel | mais celui d Vrai" 
sur tout le continent, et mêmes ET 
communiqua sa découverte à la #07" 
Londres, qui l'admit dans se m7 
cerna la médaille d'or annuelle. Lee "7 
à cette wecasion , accordé des ap", 
sidérables , Herschel abandoust ae 
musique ét se vou exclosivensent tt | 
quitta Bath , et s'étab'it, d'abord #7 
suite Slough, près de Windsor. #"" 
dernière résidence qu'il emtrepri* ol 
télescope de quarante pieds de du" ai, 
termina en 1787; mais cet inseet sat) 
pas d'abord à l'attente de l'auiesr; rh 7 
massif et diférile à manierpourper” 
observations suivies et prolongétss "7; 
instruments beaucoup pius pers nee 
tiger qu'il Gt les mormbrénges A 
valions surles corps célestes qui ee 
nom. Le grand télescape, dostil donss où # 
dans lesiransactions philosophig®"t PE 7 
plus de quarante milliers; le rer te É 
pieds de diametre, pèse deux paslliets rt, 
quarantieme que Merschel ait font! pi 
sir. Malgié sa longueur de #7 lue 
énorme poids et soi volume, cetirgtr ip 
venia un mécanisme au moyen ésqe ls 
aisément le diriger à son gré, C'en ere #5 
iastrament qu'il aperçut, le 28 soût PE, F 
satellite de Saturne qu'aucun 351700€ st 
avant lui, faute d'un instromtsl je pertes 
le 11 septembre 1:89, il découvrit dev : 
tellite de la mème planète Îl ss Li: 
conna l'aplatissement de Mars, €: gs L 
términa la rotstion et j'aplatissemt# 
1802 , Herschel présenta à la nor, : 
dres un catalogue de cinq a st 
couvertes par lui, parmi lesqueiles por 
étoiles où soteils, eu Les auires de Fe. ju 
mètes. flsuppuse, avec li plis gra 2 de 
que la plupart des nébalew»s ÿ gs ° 
semblables au nôtre dans lesquels à jours 
nent autour d'un soteil, cent ge 
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gnés que la lumière de leurs étoiles me met pas 
moins de deux millions d'années pour parvenir jus- 
qu'a la terre, ce qui démonire que ces corps (et 
sans done tous les astres de la mésñe nature) doivent 
avoir existé su moins il y a deux miilions d'anaées. 
Herschel a également fait de trètintéressants re- 
cherches sur le soleil et la lune; àù à rendu irès 
probolste que le premier n'est point en étai dé com- 
Lustion , et que c'est uniquement s0n almvosphere 
qui est la source de la lumiere que la terre e4 les 
planèles en reçuivent, le corps du soleil étant un 
noyau opaque. Îl a découvert deux volcans en érap 
ion dans la lune, et une montagne volcanique. fi 
a également fait sur ls lumiere des recherches qui 
wnt éié continuées avec le plus grand sueces par 
son Gls le docteur Herschel, L'université d'Oxford 
le nomma doctear en droit, 1, en 1816, le roi ac 
nel , alors prince-régent , le eréa chevalier de l'or. 
dre hanuvrien des (Gsuelfes. [est mort, le 23 août 
182», âgé de quatre-vingi-deux ans, cheri de ss 
famille, regrette du monde savant, et aimé et ré- 
véré par toutes les personnes qui l'avaient connu 
bleschael était d'un caracrere doux , naïf et aimulrle ; 
il aceueillat les étrangers avec la méme urbanité que 
les Anglars, et n'épargaait rièn pour leur être agréa- 
Lie et pour satislaire leur curiosité. 1 laissa ane 
fortune de plus de 30,000 livres sterling, 41 avait 
épousé la fille de Jobn Puit et eut d'elle un fs, le 
docteur Herschel, membre de l'université de Caus- 
bridge, à qui on doit un beau travail sur la lumière, 
dont il à fait voir l'énergie très différente dans cha 

que rayon, sous le triple rapport des propriétés 
lumineust, calorifique & clumique. 11 à légné la 
plus grande partie de sa forinne à sun Gls et le reste 
à sa veuve, ei deux mille livres sterling à un frère. 11 
était président de la société as ronomique, associé de 
l'Enstitut de France, astronome royal, etc. Miss Cs- 
roline Herschel à en une grande pari aux travaux 
de son frère et a découvert phasieurs cometes; son 
amour pour la science et ses connaissances en ma- 
thématiques la rendaient de la plus grande uibité 
pour les recherches astronomiques de son frère ; 
veillant toutes les Lelles muirs, ceite infatigable 
personne faisait toûs les calculs à snesure que Her 

schel lui transmetait de la plate-forme de son ub- 
servalvire les observations qu'il venait de faire. 
Ce savant a publié, en 1798, de concert avec s3 
sœur, un Catalogue des étoues , d'après les observa- 
tons de Fiamsteud, el non insérées dans le Cata- 
logue anglais. Tous ses mémoires ont éié pubirés 
dans les Transactions plulosophiques de la suciére 
rayale de Londres. Depuis quelques années l'exé- 
cution des iélescopes les pius puissants à passé 
l'Angleierre en Allemagne, et c'est maintenant à 
Monich que se fabriquent les meilleurs instruments 
eu ce genre el a un prix inferieur à ceux d'Angle- 
terre. M. Arago, par des expériences récenies à 
confbrmé l'opinion de Herschel sur l'atmosphère 
luminense du soleil et l'état non incandescenut de 
swa noyau solide. Ce savant physicien à recanna 
yue la lumière solaire n'est pont couée de poleri- 
sation ,et comme ïl est prouvé que les rayons lu- 
smineux ne jouissent de cetie propriété qu'après 
avoir subi une double réfraction, ti s'ensait que la 
turuière solaire provient de l'atmosphere de à astre 
ct nue de sa sphère solide incandescenie. Comme 
les rayons solaires ne deviennent calorifiques que 
daus des circonsiances données e1 apres leur çun- 
tact avec l'atmosphere de la lerre, il est très pos- 
subie, comme Hersehrel Le supposait , que la lem- 
géeaiure du soleil ne soit pas plus élevée que celle 
de la terre. Cependant, comine nvuus ne connaissons 
point d'émission cobstanie d'une lumière intebse 
sans qu'il y ait combustion, il est vraisemblable que 
'armusphère solaire est incandescente, comme le 


pense M. Arago , et, dans ce cas , il faut qu'il s'y 
opère des combustions comtinuelles d'éléments four- 
mis par le soleil lui-même, et peut-être aussi par | 
des principes qu'il attire à loi des planètes et de 
l'espace qui les sépare de leur centre common. 
Mais si l'atmosphère solaire esi ineandescente , la 
surface de cet asire doit nécessairement avoir une 
haute température, Herschel ntiribuait les taches 
qu'on observe sur le disque solaire à la rupture par- 
lielle de l'atmosphère lumineuse qui laisse voir une 
partie du noyau obscur, et aux soramets des banres 
montagoes de ce noyau qui percent de temps en 
temps à travers l'aturosphere, là où elle devient moins 
lumineuse, Cette opmion m'est qu'une hypothèse, 
mais, depuis quelques années, les astronomes ayant 
commencé à voter avec un soin scrapuleux les ta: 
ches du soleil ei les changements qu'elles éprouvent, 
on pourra un joor parvenir à des résultais proba- 
bles. Quant sux nébulosités, Herschel penssit 
qu'elles sont un état de transision de la matière ré- 
pandue dans l'espace et ngglomérée , d'abord en 
masses gazeuses , ensuite fluides et enbn formant 
un noyau entouré d'ane atvosphere ; el parvenant 
ensuite à l'etat de comète et enfin de plonère. 11 
süpposait que toutes les planètes ont commencé par 
être à l'état gazeux, et que Les eomètes différeut 
beaucoup entre elles sous le rapport de ln consise 
tance du noysu et l'état de leur atmosphère; quel: 
ques unes paraissent dépourvues de noyau solide, en 
sorte qu'on prat voir les étoiles à travers lewrcorps, 
tandis que d'autres possèdent déja un consolide, 
Non seulement 5 croit que chaque nébuleuse est 
un sms d'étoiles ou de soleils dos.t chacuñ est le 
foyer d'un système planétaire, mais il pense que les 
systèmes divers sont soumis à des centrés commrans, 
et que notre sysième yplanéisire en particulier 
tourne autour d'un point très éloigné, le soleil avee 
ou cortége n'étant en quelque sorte qu'irne planète 
avec ses satellites soumises à an centre qui attre cet 
autre comme 1} attire la terre et celle-ci son satellite, 
la lune, D'après cet aperçu très soccinct des im: 
nenses Iravaox et des découvertes de ce grand às- 
tronome, on conviendra qne personne , depois 
Galilée et Newion, n'a ouvert un chap aussi vaste 
à l'étude du ciel et des phénomènes merveilleux des 
corps celestes, étoiles, planètes ; comètes où nébu- 
losités que le docteor Herschel. 

HER VAS. Foy. Armrxxna. 

HEBVVIN. Fey. Navkre. 

HESMIVY D'AURIBEAU (l'abbé Panne d'}, 
né à Digne en Provence, en 19236, Gt ses études à 
Marseie, où il fut premier matignon en 1970. bi 
entra dans la éongrégation de l'Oratoire, en 1772, 
et fut professeur d'élogsence au Mans en 3:80. 
Nommé par le ror, en 1782, chanoine et archi 
dincre de l'église de Digne, il fut enswite ofbeial et 
vicairé-général de ce diocèse, Forcé de quitier sa patrie 
en 1792, 11 se refugia à Rome où il fut accueilli avec 
une extrême bienverllance par Aime Adelaide , tante 
de Louis XVL. Cette princesse l'honorx de sa cor- 
respondance jusqu'à ses derniers joues. Ce [ot sous 
la direction du cardinal Gerdil que l'abbé d'Awri- 
beau, consacra sa plume à La défense de l'autel et 
du trône. Après l'entrée des Français dans fiome ; 
en 1998, 11 suivit jusqu'à Vienne Pie VI qui lui 
accorda les diplômes les plus honorables. Concla- 
visite da cardinal Curala à Venise, en 1800, pour 
l'élection de Pie VIE, il revint à Îome avec cette 
éminemce, en qualité de majordome, et y reprit 
ses travaux avec zèle. En 1805, Pie VI le nomma 
chanoine de la première disconie cardinatice, à la 
basilique de Sainte-Marie és vid Jatd. M. l'abbé 
d'Hesmivy d'Auribeau est membre de ia société rt- 
téraire du Maus, de l'accadémie des Aresdes de 
Rome, soûs le nom de J'atindo Crdonie, de celle de 
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Val d'Arao-Petrarque, correspondant de l'acadée- 
mie italienne pour la France, associé de l'acsdé- 
mie royale de Marseille , etc. ; chevalier des ordres 
du Christ, de Saint-Jean de Latran, de l'éperon d'or, 
du lis, etc. 11 s été professeur de littérature fran- 
çaise à la faculté des letires dans l'université de 
Pise, de 1812 à 1814. De retour en France , à! 
s'est Gxé à Paris, où il consacre encore ses der- 
nières années à des objets ecclésiastiques et litté- 
raires. Il à publié un grand nombre d'éerits, 
entre autres : 19 Lettre sur la détention de Mgr. Ruffo 
de Bonneval, évêque de Senez, Paris, 1790 , in-13 ; 
29 Eloge funèbre de Louis XVI, prononcé en latin 
par Leardi en présence de Pie VI, traduit en fran- 
çais, Rome, 1594, in-4o et in-8, et dédié à 
mesdames de France ; Jo Discours aux Romains, 
sur les prod ges par lesquels le Seigneur à mamifesté sa 
toute puissance pour la défense et la gloue de son 
Eglise, dans ces derniers temps par Marotti, dédiés 
au clergé de France, traduit du latin en français 
et dédié au cardinal Maury, Rome, 1794 , in-8? ; 
4 Première lettre pastorale du cardinal Maury , ar- 
chevéque- évéque de Montefacone , traduit du latin en 
français, Vuerbe, 1794 , in-89; 59 Mémoires sur La 
persécution française, recueillis par ordre de Pie V1, 
Rome, 1795, 2 gros vol., in-8o, dédiés à sa 
sainteté ; Go Hien/aut de Pie VI et de ses états envers 
des Français émigrés, Rome, 1:96, in-8o ; 399 Mo- 
tifs d'encouragement aux Italiens pour la prochaine an- 
née, traduit de l'italien, 1596, in-8° ; 80 Paris, 
rends tes comptes, Venise, 1799, in-80 ; 9° Témos- 
gnages authent ques contre le serment de haire à la 
royauté, Venise, 1799, in 89 ; 109 Oraison funèbre 
de Pre VI , prononcée en latin par Hrancadoro en pré- 
sence du sacré collège à Venise, iraduit en français et 
dédiée à Louis XVIIL, avec des notes historiques 
très étendues, Venise, 1800 ,in-fol. , 6g., in-8° et 
in-16 ; 119 Anniversaire du couronnement de Pie VIE, 
traduit de l'italien en vers français, Rome, 1803, 
in-8; 120 Æloge funèbre du cardinal Gerdil, traduit 
de l'italien en français et dédié aux Français , avec 
des notes historiques et littéraires, Kome, 1803, 
in-80; 139 L'Antiquaire, ou le guide des étrangers pour 
un cours d'antiquités romaines, traduit de l'italien , 
Rome, 18004, in-12; 149 Descripuon du monument 
de Canova , à la mémoire de Marie-Uhnstine, archi- 
duchesse d'Autriche, traduit de l'italien, Rome, 
1804 ,in-12; 159 Journées pittoresques des édifices de 
Rome et de se: environs, traduites de l'italien, Rome, 
1804, 5 vol. in-49 ; 169 Hommage académique aux 
cardinaux Thomasi, Gerdil et Horgra, Rome, 1805, 
in-80 ; 190 Eloge académique de Marie Pizzelli, ea 
vers français, 1805, in-12 ; 189 Æpitre en vers fran. 
çais à Viviani, sccrétaire d'Alferi, sur sa traduction 
des psaumes en vers italiens, Mome, 1805, im-132; 
19° Journal sur les médail'es antiques inédites de Rome, 
par Alex. Viscunti, traduit de l'italien, Rome, 
1806, in-49 , et interrompu par les événements ul- 
térieurs ; 209 Discours arademiques sur les avantages 
de la langue française, avec des notes historiques et lit- 
téraires ; Pise, 1812, in 49 ; 21° Extrait de queiques 
écrits de l'auteur des mémoires pour servir à l'Histo're 
de La persécution, avec des additions considérables, 
Pise, 1814, 2 vol, in-8o; 220 Æssai d'inscription 
pour la statue d'Henri IN", Paris, 1818, in-89; 
23° Sur la colonne de la place Vendôme, Paris, 1830, 
in-80 ; 24° /nscription pour deux médailles gravées par 
cahiers , en l'honneur de la naissance du duc de Hor- 
deaux, 1820 ; 250 Discours académiques ct mé'anges 
historiques sur Massillon , pour ceux qui se destinent à 
l'éloquence sacrée, 3% édition, Besançon, 3833, 
in-#® ; 200 Lettre sur les conclaves , Varis, 1823, 
io-8»; 27° fnscriptions pour le magnifique reli- 
quaire de la Sarnte- Ampoule, sueies de celles pour 
de 


1825, in-4" ; 28° Letire à M. de comte", « 
épitaphes des cardisaus de Bassst dét à Less 
( érigées dans l'église er-devsnt des Carmes |. & 
la Sorbonne et le cardinal de Hichelus, 1$a5, , 
l'auteur y déplore, avec raison , le masris ps 
pidaire et surioutde barbarisme rérolntiosswn y 
choquent le bon goût et la belle latmite és: + 
épitayhes ; 29° Histoire calcographigue des àrx 
années saintes du jubilé universel, dédies à Besci 1; 
suivie du texte latin de la lettre enmycbge à mn 
Léon XII, avec la tradection frençant, é © 
Paris, 1826, in-12 ; 30% plusieurs aricrs du « 
Martyrs de la foi, La France catholique , ls leu 
du clergé , l'Oriflamme , l'Académie des gr À 
Biogrophie universelle, le Dictonsaut à: #æ 
mes, etc. La plupsrt des ouvrages de M # 
d'Auribeau ont été pabliés sa0s nom d'usr - 
Hesmivx v'Avnrneau ( Alessndre }, #1 7° 
puiné, capitaine de vaisseau , cheralrer à x 
Louis, partit, en a7q91, avec d'Ectres 
pour aller à la déconverte de Lapérous DE» 
casteaux étant mort en mer, le 20 julie. 
prit le commandement de la Recherche ne 
pérance, où il arbora le panllos blanc, #" 
jours après son arrivée à Java; mais 12 
l'insalubrité da climat de cette ile, 1 men 
bout de six mois, le 23 août 1794, et lei rer 
dans le commandement de l'expédiues par l' 
Russel, aujourd'hui vivant. ; 

HESS ( J.-Lovis de }, naquit à Salim. # 
la Poméranie suédoise, vers 1760; ls #2! 
avait donné Le germe de tous les taksi, ©” 
distingua dans tous ceux qu'il exerça Dès 
dat et ensuite officier dans l'un des ren © 
dois qui formaient la garnison de Sn” 
quitta bientôt le métier des armes pere" 
la littérature, et ses premiers soccs l'O" 
celte profession. Afn de pouvoir } 0” 
son lemps , il alla s'établir à Hagbes 7 
mençs par enrichir de ses articles ka" 
chenboltz , intitulé Minerve; mairie | 
de ses propres ailes, il fonda un##" 
que, sous le titre de Journal des je" | 
publicaton dura deux äns; il nn | 
journal de Reickhard , intitulé Li ps # 
férentes occupations ne l'empéchaies f" ’ 
gratuitement la médecine ; il mue, 
de docteur à l'université de Kæsg®®t ir 
les Français évacuèrent pour la pren le : 
bourg, en 1814, Hess se ft remarç# et 
pairiotes les plus ardents ; aussi fst-à es ù 
le général russe Tettenborn de ls fran 
commandement de la garde bourgeose, €” ; 
mé dans cette double fonction paf ® ep 
sénat et de la garde bourgeoise Son sr 
ginal, des saillies heureuses lui esrt2i bei : 
cilié l'aflection générale. Uor no 
nouvelle pour Hambourg devait être 
mparfaite ; Hess soppléa à tout per °°, 
ble activite, Lorsque les Français ptet 
cetle ville sous le commendement ds f” té 
vout, il fallut des viciimes : Hess fi rss 
des vingt- huit citoyens nomme", 
de l'amnistie; il empioya Le temps de Lt 
tion à voyager en Angleterre et en Dust rend 
publia à son retour, en 1815, 1 RS , 
L'Agonie de la république de Hambe®s ue 0 
Gt la plus grande sensation dans Œ@MU 
ioute l'Allemagne. C'est une acoust00 im 
contre plusieurs sénateurs de habest, È 
rent les intérêis de leur ville pour !4 le 
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néraux Davout et Vandamme. JL. que 
à Hambourg, le 20 fevrier 1833. U re 


déja cité, ont doit à cet écrivain : 1° dis 
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des Pays-Bas et la France, ihid., 7 vol, in-8o, 
de édition, 1803; 3 Descr'ption topographique , po- 
ditique et historique de la vue de Hambourg, ibid, 
ae édit., 1812, à vol. in 80 , avec cartes. 

HESSE-CASSEL ( Gaoncrs-Guoicrauws , elec- 
teur de}, né le 3 juin 1943, fut d'abord feld- 
maréchal au service de Prusse, et commença à 
régner sur le comté de Honau , le 13 octobre 164, 
et sur toute la Hesse, le 31 octobre 1-85. L entra 
dans la coalition contre la France en 1792. Le Mo- 
nitcur du 9 avril de la même année, ps qu'il 
vendait à 5 sous la pièce tous les malfaiteurs, au 
comte de VVitigenstein , qui enrôlait pour les 
émigrés. En 1793, l'électeur de Hesse se ligua avec 
l'Angleterre et Gt passer huit mille Allemands à 
son service, Dans le même temps, il commanda en 
personne ses troupes jointes aux Prussiens contre la 
France. En 1794, il chercha à pe. rasé avec 
d'autres princes une croisade pour la défense de la 
religion et de la constitution gérmanique , refusa 
cependant l'année suivante , de payer le tribut ap- 
pelé mois romarn:, et signa la paix avec la république 
française, Georges-Guillaume parvint à La dignité 
d'électeur de l'empire, en 1803, établit, en 1506, à 
Cassel le quartier-général d'une armée combinée 
de neutralité dont il conserva le commandement, 
et fat obligé après la bataille de léna de livrer la 
ville de Hanau, tout le tr de Hesse-Cassel avec 
les armes, l'artillerie et les arsenaux à Nanoléon, 
pour avoir reçu chez lui les troupes prussiennes, Ea 
conséquence un royaume formé principalement des 
possessions de cel électenr, s'éleva en faveur de 
Jérôme Bonaparte. Ureorges-Guillaume se retira 
suprès du prince Charles de Hesse, son frère, y 
demeurs sept ans privé de sa couronne, et ne re 
parut qu'en 18:13, où il rentra duns ses étais. Eu 
1815, le congrès de Vienne ayant décidé que le 
duché de VVesiphalie sppartiendrait à la Prusse, 
le grand-duc eut ea échange, sur la rive gauche 
du fhin, dans le ci-devant département du Mont- 
Tonnerre, un territoire contenant une population 
de cent quarante mille ames ; il obtint em outre a 
propriété de la partie des salines de Kreuknach, 
située sur la rive gauche de La Nohe, à condition 
que la souveraineté en resterait à la Prusse, I à 
rappelé chez lui tout l'ancien régime : la presse 
la été asservie ; l'usage du bâton à été rétabli dans 
les régiments ; la longueur de la queue du soldat à 
fait le sujet d'un ordonnance; le titre de sieur ne 
peut s'accorder aux bourgeois; il n'y a qne cer- 
taines classes qui doivent participer à l'instruction 
publique. Georges-Guillaume ne s'est nullement 
départi de son système jusqu'à sa mort arrivée à 
Cassel, le a7 février 1821. On à tronvé dans son 
trésor particulier onte millions en numéraire, 1i 
avait épousé le 1er septembre 1964, VVilhelmine- 
Caroline, Glle de Frédéric V, roi de Danemarck , 
dent il a eu deux filles : Marie , duchesse d'Amhalt, 
Caroline, duchesse de Saxe-Grorha, et un fils 
nommé Guillaume, aujourd'hui régnant et marié à 
In princesse Augusta, fille de Frédéric + Guil- 
luuene LIT, roi de Prusse, 

HESSE PHILIPSTHAL ( Lours, prince de }), 
ls da landgrave Gaillaume , naquit le 8 octobre 
1766. Ses iuclinations gnerrières le portèrent à se 
rendre en Jtalie attnquee par les Français. Il se mit 
an service de Naples et avait donné pendant plu- 
sieurs années les preuves d'une valeur écistante et de 

rands talents militaires, lorsqu'il fut chargé , en 
1#o6, de défendre la ville de Gaëte contre les 
Français, que leurs nombreux succès avaient ren- 
dus jusque là la terreur des généraux ennemis. Le 
prince de Hesse ne vit dans ceite mission qu'une 
occasiun d'acquérir de la gloire. 11 prépara avec 
sutebigence tous ses moyens de défense, et lors 
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qu'il fut sommé par le général Régnier, il répondit 
avec fermeié qu'il me se rendrait qu'à la dernière 
extrémité, Les prières de l'évèque qui le supplia 
plus 1ard de ne pas exposer la ville aux horreurs 
d'un bombardement, me firent pas plus d'im- 
pression sur son esprit que n'avaient fait les me- 
naces du général français, il continus de se dé- 
fendre avec la même bravoure et la même habi- 
leté, et me consentit à se rendre, après un siége de 
cinq mois et cinq jours, 4 Las lorsqu'il eut épuisé 
toutes ses ressources, Les Français, justes appré- 
ciateurs du mérite, lui accordèrent la capitulation 
la plus honorable. Lorsque le roi Ferdinand 1V fut 
rétabli snr le trône de Naples, en 1815, il rappela 
le prince de Hesse-Philipsthal à sa cour et lui pro- 
digua toutes le, marques de la plas grande distinc- 
tion ; il périt en quelque sorte au milieu de son 
triomphe, le 15 février 18:16, dans la capitale du 
royaume des PDeux-Sicites. 

HESSELING ( Génanp), théologien anabaptiste 
hollandais, né à Groningue en 1755, fit de 
bonnes études, et fut reçu à vingt-deux ans doc- 
teur en Jean ses I soutint dilférentes thèses et 
prononça une dissertation remarquable Z}e montibus 
cgnivomis ac lerræ molibus eorumque cognatione. | 
resta cinq ans prédicateur à Bolswaard , revint, en 
1786, au séminaire pour remplir la chaire de 
théologie, et composa à celle occasion un discours 
latin, où il recherche les motifs qui frent rejeter la 
doctrine de l'évangile parles juifs et les gentils, 
dés les premiers siècles. Ses connaissances profondes 
lui valurent , en 1800 , la chaire de philosophie aa 
même séminaire, 11 l'occupa avec succès, et justifa 
sa répntalion jusqu'à sa mort arrivée en novembre 
1811. Les principaux ouvrages de Hesseling sont : 
19 Dictionnaire herméneulique, ou Exégétique du 
Nouveau Testament , à vol. in-89; 20 Mémoire sur le 
rapport qui existe entre la religion naturelle, la religion 
mosaique et la religion chrétienne; 39 Mémoire sur le 
scepticisme ct L'inconvenance d'une décision magistrale 
dans les affaires de religion ; 49 Mémoire sur l'influence 
du gouvernement sur {3 religion ; ces trois mémoires 
furent couronnés par la société Teyler de Harlem ; 
59 Mémoire sur le sacerdoce de J.-C. , tel qu'il est 
représenté dans l'épitre aux Hébreux, couronné | la 
société théologique de La Haye; Go Mémoire Aydra- 
statique contenant des observations sur la thèse qui éta- 
blit que les fluides pèsent dans Les fluides de méme nature ; 
79 Mémoire sur le rhythme et La prosodie de la langue 
hollandaise, comparés avec le rhythme et la prosoie des 
anciens ; do Etoge de Poot; 9 Divers mémoires sur la 
physique, l'histoire naturelle, la littérature, eic., iem- 
primes dans des recueils de suciérés savantes. Hes- 
seling avait é:é nommé membre de l'institut royal 
de Hollsnde, mais il refusa cet honneur ne eroyant 
pas que ses occupations pussent lui permettre de 
remplir ses devoirs d'académicien, M. (\. Koop- 
mans à donné, en 1813, sous le titre d'Æommage 
à G. Hesseling, uae uotice sur cet homme recorw- 
mandable par ses talents, sa tolérance, ses mœurs 
douces et ses vertus, 

HEUDELET DE BIERRE ( le comte Ersmwxe }, 
lieutenant-général, né à Dijon le 2 novembre 1370, 
prit le parti des armes, obtint un avancement ra- 
pide , et prêta serment à l'empereur, le 4 decembre 
1804 , comme général de brigade. Les bornes d'une 
notice ne nous permettant pas d'entrer dans les dé- 
tuils minutieux de tous les faits qui peuvent appar- 
tenir à ce célèbre général, nons ne cilerons que 
ceux qui recommandent plus particulièrement le 
général Heudelet a la reconnaissance nationale , et 
ceux peut-être plus honorables encôre qui l'ont il- 
lusiré comme citoyen. 11 fi la guerre de 1805 contre 
l'Autriche, commandant l'avant-garde du maréchal 
Davout , et se signala d'abord par le passage de 
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l'Enns à Sieyer, puis par le brillant combat de 
Mariensell, le 8 novembre, Dans celte affaire, il 
Lait complétement la division autrichienne du 
général Meerfeldi, forte de dix bataillons, et dont 
la perte fut de quinse cents hommes tués, quatre 
mille prisanniers , seize bouches à feu et leurs cais- 
sons, six drapeaux, et plus de cent vuitures d'équi- 
pages 1l devint, le 24 décembre suivant, général de 
division, à la suite de la Lataille d'Austerlite , où 
il s'était distingué. I1se Gt de nouveau remarquer 
dans le commandement de la 21e divisiou du 9e 
corps de La grande armée, qui lui fut conbe le y 
mai 1806. [1 commanda cette division à la bataille 
d'léna, le 24 octobre; combatiit à Eylau le 8 fé- 
vrier 1807, et y fut dangereusement blessé d'un 
| coup de féu au travers du corps. En 1808 , il cum- 
manda la 3e division du 8e corps de l'armée d Es- 
pagne, servit à l'armée de Portugal en 1509, s'y 
distingua par une foule de succes, et ne renira en 
France qu'au mois de juin 18::, pour rétablir sa 
santé extrêmement affaiblie par les latigues de ces 
différentes campagnes. Le 29 février x 7e il (ui 
chargé de l'inspection et de in formation des corps 
de troupes qui se rendaivur à l'armée de Nussie, ei 
le 12 mai suivant , on lui donna le commandement 
de la se division de réserve, avec ordre de s'opposer 
aux débarquements et aux mouvemenis que les en- 
neis pourraient tenter depuis l'Escaut jusqu'a Le 
Vahique. Ayant anpris, le 29 novembre 1812, par 
le gouvernement de Danizick , que depuis un mois 
ou n'avait aucune nouvelle de l'expédition de Rus- 
sie , il se mit de son propre mouvement en marche 
sur Kænigsberg, et de la, s'avançaut vers le Nié- 
men, il fut à même de recueillie, chemin faisant, 
une partie des débris de la grande armée. Après 
celle retraite désastreuse , il entra dans la place de 
Dantzick, et y Gt partie de la garnison sous les 
ordres du général Rapp. Avant d'en soriif par une 
capilulation qui fut niolée, il avait éié nommé par 
Napoléon grand-offcier de la légion d'honneur. 
Coaduit prisonnier de guerre à Kiow, il envoya 
de cette viile, le 4 juia , son adhésion an rétablis- 
sement des Bourbons. Rendu à la liberté dix jours 
après, il renira en France le 3 septembre suivant, 
et y apprit que Louis XVII l'avait créé chevalier 
de Saiut-Louis, le 13 août précédent. Nommé 
d'abord au commandement de la subdivision mi- 
biaire, composée des départements de l'Aube et 
de l'Yonne, il passa, le ser janvier 18:15, au com- 
mandement de la 18° division militaire (Dijon). 41 
se trouvait dans cette ville lors du retour de Napo- 
léon, au mois de mars susvant, el son premier 
mouvement fut de faire des dispositions pour résis- 
ter à cette invasion; il avait adressé à cet eflet, 
sux troupes sous ses ordres, un ordre du jour, 
remarquable par l'énergie eu les principes qui y 
étaient développés ; mais l'enirée de l'empereur à 
Varis, âyant déconcerté toules ses mesures, il se 
reura à Ghâillon-sur-Seine avec le préfet de la 
Core-d'Or. Pendant les cent jours , il reçut du mi- 
nisire de la guerre l'ordre de prendre le comman- 
dement de la 15e division d'iafauterie de l'armée du 
Thin ; mais le 17 juin suivant, une dépêche télé- 
geaphique l'ayant appelé à Paris, il quitta l'armée 
le 19, avant que les hosiülilés eusseut commencé; et 
comme il apprit en route les événements de la rt 
en Belgique, il se reitra dans ses loyers. Le Hoi le 
nomma, après son relour, au commandement de 
La 4e division à Nancy, où il publia une proclama- 
tiou ayant pour bai de rallier tous les Frauçais sous 
l'étendard des Bourbons, 11 possa eusuite à la 
3e division à Neis. Le général comte Heudelet fut 
appelé comme témuin dans le proces du maréchal 
Ney. interrogé sur les ordres qu'il avait pu recevuir 
de lui en mars 1815, il répondit qu'il m'éçait pas 







sous son commandement ; que cependant il sa va 
reçu une leitre daiée da 43 mans, par bye 
le maréchal l'invitait à réuair ses eflorts aux sue, 
pour s'opposer aux progrès de Napoléon. long 
ensuile sur La sitüaiion politique des pays st » 
trouvait le maréchal Ney, il repondit que a 1e 
pas été aupres de lui, 5 ne pouvait denser du it 
lails précis; mais qu'il avoit enteudo dire que, à 
mème que dans son propre gouverstæmt, à 
royalistes y étaicot en minurie ; eÉa isierg 
s'il croyait qu'avec ses forces le maréchal y à 
en mesure de résister efGcscement à Napobeos 
comte Heudelet répondit qu'il regardait ls cr 
comune d'autant plus difele, que le marscha » 
pouvail pas corupier sur [a Gdeliié de ses tr 
Qn voit que ce général avait conserve lonit à 2 
chise et ivuie la loyauté de som caracière ; à 6: 
courage civil ne le cédait pas ches lui 26 onu 
guerrier qui l'avait si hamiement sigaale dam 1° 
sa carrière militaire, Le comte Heudebet acen# 
figurer , depuis 1825 , sur le tableae des lrenieter 
genéraus ea disponibilité. | 
HEUN (Cuanzas ), littérateer allemant, # 
connu, comme écrivain , sous Le nor de À Le 
ren que sous celui de Heun, naqus, k xt 
1794, à Dobrilugk, où son père eiait dits 
dumaives. Avant même d'avoir fat ses trait! 
se plaisait à représenter avec ses sœurs, de p* 
pieces de théatre de sa camposiiion et #1 * 
iragedies. En 31786, il ella au gymant à t* 
dont il devint un des élèves les plos detspe 
l'âge de dix-sept ans, il commença ges cosnés 2" 
a l'université de Leipsick, et se 6 men” 
une excellente thèse invitulée : De comen E® 
cl ex'erne, € par son petit roman Cadoté #7 
Plus tard il alla à Gœuingue où dent" 
cond roman sous le titre de F'ayage d Le #” 
sa palrit, et, peu de 1emps avant mé" 
Leitres famiières adressées aus jen °° ' 
qui veu'cal aller à l'université, Ce chat °° 
vrage est encore donné aujourd #7" 
dans plusieurs gymnases. Appek it 
secrétaire privé du ministre Heimm pes 
recteur de son neveu, il passa plusiesr #7 sé 
celte ville, jouissant de à iniigiue dr #F" 
ei de celle d'un grand nombre de si 
distinction. Ieutælus tard le tire de #77 
ticulier à l'administration générale de F 
westphalienues, et obiiat ensune 88 18" 
direction des mines, des usines el dei 
à oeile époque la connaissance d 
noine Treskow, propriétaire de bies 
Lles en Pologne, qui lui en confa l'a 
aux conditions les plus avantageuses; PUR 
de 1807 aysat ruiné un grand nome 7. 
particuliers de ce pays, Vreskow sep, 
à ses engagements avec Heun qui reeurté 
où il Gi ia connaissance du chancriner sprl 
Celuisei le plaçga dans un de ses bureass #7 
henuraires assez considérables, et le 5 4" 
nommer conseiller aulique. Depuis lors, di" 
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vinces sasonrs jusqu'en 4819, et wèû 
divers emplois l'urdre de la cruix de fer « rs 
Sant-VYiadimir. En 1820, on lui ce® aie 
tion de la Gazctte office de Bertin, 18! pA 
il eut une place à l'adminisraien pe 
postes. Malgré tous ses emplois, Heur y ti ps | 
ment occupe de litiéraiure el à pable re 
de IL. Clauren qui est l'anagramme és pl 
sienrs Éecuei/s de contes ct de sesrelies qui 0" " 
succès mérité. En 4813, il débuta ani 4 
dramatique par la Dunse de l'épouse. nn e 
puis, presque chaque année , une gosse : 
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que le Zir aux oiseaux, Le fiancé de Mexico, Le 
msurché aux laiues, e10., qui ont eu un grand nom- 
bre de représentations, el dont plusieurs sont restées 
ann théâtre. Beaucoup de ses pièces et de ses contes 
vnt éié traduiis en français, en anglais, en bol- 
lan dais, en polonais, en russe, en danois et en sué- 
dois. Une peinture Gdele des mœurs du temps rele- 
vée par un style facile, gai, spiruuel , beaucoup de 
vivæaoité et de grâce dans l'expression | sont les prin- 
cipales qualités qui caractérisent les productions de 
cet auteur aimabie. 
MEURTELOUP (Nicotus), naquit à Tours, le 
2G novembre 1350 Ses parenis peu firiunés ne 
purent lui donner qu'une éducation élémentaire 
ires imparlaite, mais il triompha de tous les ohs'a- 
cles par son zele, ses dispositions ei les plus heu 
reuses circonstances. Il eut le bonheur par exemple 
de rencontrer des Mécènes as5e2 généreux paur se- 
coder ses efforts et lui fourair les moyens d'éten- 
dre ses connaissances. Emporté par une sorte 
d'amstinct vers l'étude de la chirurgie, il en reçut 
lies premières leçons d'une sœur de la charité, 
uommmée Agathe Doissy, remarquable par son sa- 
voir. Nommé, en 1730, chirurgien élève à lile 
de Corse, il sut tirer un double avantage de son 
séjour dans ce pays, d'abord en continuant avec 
fuir ses Iravaux scientifiques, et ensuile eu étudiant, 
pour ainsi dire à sa source, la langue italienne. 
Les traductions estimabies qu'il à publiées ont 
.asse2 prouvé combien il avait fait de progres dans 
l'éiude de cet idiôème. La réputation d'Heurteloup 
a aecrut à ce double titre, et il parviat rapidement 
vaux premiers grades de la chirurgie militaire, On 
ui confia, eu 1782, le poste houorabie de chirur- 
gien-major des hôaitaux de la Corse, et, en 1786, 
ai fut placé à la tête de l'hôpital militaire de Tou- 
on. C'est de là qu'il pariit, en 1992, pour l'armée 
dus midi et des côtes, où il servit en qualité de 
chieurgien consuliant. Enfa, ea 1790 , il prit place 
nu conseil de sante, et il n'a pas cessé d'y siéger 
Jepuis cette époque jusqu'a sa mort. Les lumières 
qu'une longue expérience Ini avait données, déter- 
mssmèrent, en 1808, le gouvernement à le charger 
de la direction du service chirurgical à la grande 
armée, poste importènt dans lequel il déploya touie 
l'activité d'un jeune homme. Ii fut récompensé de 
ses services par le grade d'officier de la légion 
d'honneur et le titre de baron, 1 obtint aussi des 
c barurgiens-majors de l'armée un témoignage peut- 
êire plus faueur encore ; ils se révuirent pour faire 
{raprer dans la capi:ale de l'Autriche une médaille 
à à'honneur de leur chef, À peine étsit-il de retour 
a Paris , apres ces "haules marques de considéra- 
tion , qu'il fut atteint d'une alleçtion paraiytique, 
J'une sorte de congesiion cérébrale à laquelle àl 
succomba le 27 mars 1812. Heorieloup n'a point 
-arichi son art de découvertes précieuses, ni d'ope- 
cations imporianies; où ne le placera pas non plus 
ss premier rang parmi les hommes qui ont cultivé 
a chirurgie avec le plus d'éclat; mais des talents 
à deninistratiés d'un ordre supérieur, une cuouais- 
sance approfondie de l'orgsuisation et de ous les 
dé: aûls du service des hôpitaux militaires , uue jus- 
ice tempéré: pour la duuceur et la bienveillance, 
sue ardente philanthropie, l'ont mis su nombre 
ies rotilleurs inspecteurs-généraux qu'ait possédés 
e service militaire. Ce sont ces qualités essentielles, 
sxais peu brillantes, qui en ont fait une homme 
eus arquable dans le posie qu'il occupait, 11 avait 
encore une qualue qu'on ne rencunire pas luujours 
Jaus des chels même insieuts, c'est qu'il savait dis- 
jmguer le mérite, ei qu'il me laissant passer aucune 
>ecasion de l'encourager ei de le pru.éger. Malgré 
es mombreuses occupations, Heurteluup n'était 
»as ranger aux médiiaiions du cabinet. Saos êire 
SES 





un grand écrivain, il fut un écrivain utile; il ne 
faut attendre de lui ni ordre, ni méthode, ni clarté, 
mais beaucoup d'observations et de réflexions iso- 
lées qui ne font pas toujours un tout homogène el lié 
de la maniere la plus naturelle; aussi at-il mieux 
réussi dans les notes dant il a enrichi ses troduc- 
tions que dans les ouvrages de p'us longue haleine 
qu'il a lui-mème composés. indépendamment de 
plusieurs ariicles insérés dans le Luctionnaire des 
sciences médica'es el dans plusieurs jourgaux de mé- 
deciue, on à de lui les ouvrages suivanis : 10 Pré- 
cis sur le tétanos des adultes, Paris, 1792, in-ÿv ; 
29 Notice sur Maune, chirurgien de la marine, Berlin, 
1808 , in-Bo; 30 Aupport de la commssion médeo 
chirurgicale instituée à Milan, où Mésultat des ob- 
servations ct des expériences sur l'inocu/alion de la vac- 
cine, traduit de l'italien avce des motes, Paris, 1802, 
in-8v; 49 Le la nature des févres cl de la meilleure 
méthode de les iraiter, traduit de l'ualun du docteur 
Giannini, avec des notes et additions, Paris, 1808, 
2 vol. in-89. Heurieloup est l'éditeur de d'Anstrue- 
tion sur la culture de la betierave et sur la manicre d'en 
extraire économiquement le sucre el le sirop, ouvrage de 
C-P. Acbard, traduit de l'allemand par Copin, 
Paris, Bcs-sôts, in-89, fg.; on trouve à La uèle 
de cette traduction une prélace , et dans le cours 
de l'onvrage des notes judicieuses de Heurteloup. 
HEURTIER (.….), architecte, mé à Paris le 
G mars 17933, passa san enfance à Versailles, et 
vint à Paris cultiver son gout pour le dessin. Le 
marquis de Thiboutaut, commandant-genéral de 
l'artillerie , l'ayaut pris sous sa protection , il l'em- 
mena à l'armée comme dessinaieur dè plans et de 
farufications, et ensuite curome san R par camp. 
La paix l'ayant rendu à ses éiudes, il abiia ie 
grand prix d'architecture en 1764 , et alla passer à 
Harme les quaire années de sa pension. Li consiruisit 
le theatre Favart en 1982, et eunploya le reste de ses 
jours à réparer les monuments de Versailles. Atta- 
ché d'abord aux bäitiments de cette résidence royale 
eu revenant d'llalie , comme suppiéant titulaire, il 
devint apres inspecteur du château , enfa architecte 
du roi et inspecteur de tous les bâtiments. Durant La 
révolution il eut des fosctions à peu près analogues. 
Depuis il fut attaché à la grande voierie de Paris, 
el passa au conseil des Latiments civils Heurtier 
ayant été chargé des dessins et de la construction de 
la nouvelle salie des lialieus , avait projeté de placer 
son théatre en reculée sur les terrains qui devaient 
s'ouvrir sur les boulevards, et ce fut pour Ggurer de 
ce point de distance qu'il composa le péristyle iuni- 
que de sa façade, Le monument devait occuper le 
terrain de la place aciurlle, et la place celui du 
monument; mais la vanité des comédiens d'alors fil 
tout changer. Lis craignireut que le public ne cun- 
fondit leur théatre avec les peints spectacles, et 
ne les appelÿi aussi comediens des boulevards. Le 
plan de 31. Heuruer allait être abandonné, lorsque 
pour concilier iout, il fut proposé que le ihéaire 
touruat le dos au boulevard. L'artiste eut beau ex- 
poser la Lagute de la siualion, l'accord de son pé- 
tistyle avec La distance du point de vue pour lequel 
il élail préparé, ei le désaccord qu'il aurait avec 
l'exiguité de la nouvelle place, il fallut faire faire 
valie-face à son théâtre, dont l'architecture exté- 
rieure est telle qu'il l'avait projetée ; prise à part, 
tout y est en parlait rapport, mais cela ne sufüit pas. 
Le mérite d'un objet d'art consisie à être vu et 
place seluo l'intention du sujet. C'est une necessité 
surloyL pour un ouvrage d'architecture destiné spé 
cialement à frapper les yeux; c'est pourquer le 
péristyle de 31. Heurtier, qui, va d'ou sl devau l'être, 
eut produit le plus bel elfet ei eut éte adinire 
pour sa deljcaiesse, ne présente en quelque surte, 
qu'une masse sombre ei pour ainsi dire latiganie, 
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malgré la beauté de l'ensemble et l'accord de toutes 
les parties, Heuriier mourut à Versailles , en 183, 
pe qu'octogénaire. Avant la révolution il était de 
‘académie royale d'architecture, il fut depuis de 
la section d'architecture de la classe des beaux-arts 
de l'Institut. M, Quatremère de Quincy, secrétaire 
perpétuel de cette section , à prononcé son élage 
dans la séance publique du 20 octobre 1824. 

HEYM (Jwax ), né à Braunscheirh, dans la 
Basse-Saxe, en 1759, éludia aux universités de 
Helmchied et de Gœttingue , et alla, en 1979, en 
Russie , où il enseigna d'abord dans des maisons 
ppt Eo 1796 , 1l fut nommé professeur de 

angue allemande et d'antiquités à l'université de 
Mo;cou , et, en 1804, professeur d'histoire, de 
statistique et de commerce. En 1816, il devint pro- 
lesseur de géographie des élèves du corps des guides, 
fondé et dirigé a Moscou par le général Mouraviel , 
ce qui le Gt connaître de l'empereur Alexandre , et 
lui valut s2 bienveillance. Heym, après avoir été 
inspectenr de plusieurs collèges et instituts, fut rec- 
teur de l'université de Moscou quatre fois de suite, 
et contribua puissamment à étendre les Inmières de 
la civilisation en Russie. Son zele pour l'instruc- 
tion ne connaissait pas de bornes ; il ne cessa ses 
travaux et ses leçons que huit jours avant sa mort, 

ui arriva le 28 octobre 1835 ( 16 octobre, v. st.) 
Heym savait presque toutes les langues de l'Europe; 
la littérature ancienne et la littérature orientale lui 
étaient familières, Plusieurs de ses ouvrages sont de- 
venus classiques en Russie ; il a écrit exclusivement 
sur la grammaire, la statistique et la géographie. 11 
a publié : 19 Essai d'une encyclopédie géographique et 
topographique de ds russe, par ordre alphabétique , 
1796, in-80; 20 Nouveau dictionnaire complet, ou 
Ditionnaire allemand, russe et français, Moscou , 
1296-1797, 2 vol. in$o; Jo Dictionnaire complet , 
russe, français et allemand , composé d a celui de 
l'académie russe, Moscou, 1799-1802, 3 vol. in-4°; 
ce dictionnaire à été réimprimé à Caleuita ; 49 Dis- 
cours prononcé dans une séance de l'université en 1799 ; 
ño Sur l'état des sciences en Hussie sous Paul cr; 
6» Grammaire allemande, Moscou, 1802, in-6o ; 
7° Victionnaire contenant les mots les plus usités et les 
plus nécessaires dans la vie socuale, en alkmand, en 
français et en russe, 1803, in-8o, ae édit., Moscou, 
1819; 8 Dictionnaire de poche , russe, français et 
allemand, Riga, 1804, à vol, in-16; y» Manuel 
de la science du commerce, Moscou, 1804, in-89 ; 
109 Grammaire russe à l'usage des allemands ; Leip- 
sick, 1798, ae édit., Riga, 1804 , in-8o ; 3e édit, 
18183 10 Livre de lectures russes, ou Choix de 
morceaux tirés des meilleurs auteurs russes, Wiga, 
1805, in-89 ; 120 Dictionnaire portatif frança'rrusse- 
allemand, Riga et Leipsick, 1805, in-16; 139 Duc- 
tionnaire de poche allemand russe-français, Wiga et 
Leipsick, 1805, in-16; 140 Livre de lectures alle- 
mandes à l'usage des écoles, Moscou, 1808, in-8° ; 
159 Dictionnaire français et russe, composé d'apres les 
moilleurs dictionnaires français, Moscou, 1809, in-89 ; 
160 Erquisse degcographie umverselle, Moscou , 1811, 
io-82 , d'après la nouvelle division des états, Mos- 
cou, 1817 ,in-8o; 1790 Statistique des royaumes de 
la Grande Drtagne, Moscou 1811, in-89; 180 (razette 
de Moscou ,  ÿ depuis le mois de janvier, 1811, 
jusqu'au mois de septembre 1812 ; 199 Dicéionmaire 
français-russe-allemand , 1811 et 1817, 2 vol. in 8° ; 
209 Dictionnaire russe-français-allemand , Saini-Pé- 
tersbourg, 18:13, 2 vol. in-89; 319 Principes fonda- 
mentaux de li gtographie moderne, Moscou, 1813, 
in-Bo, 

HEYNE (Cunérims-Gorrzos ), naquit dans un 
faubourg de Chemnitz, Saxe, le 25 septembre 17 + 
de parents d'origine silésienne , qui exerçaient le 
métier de tisserand, et que des persécutions reli- 





gieuses avaient forcés d'abandonner leur jaime L 
jeunesse de Heyne se passa au milieu de li one 
et des privations les plus dures; il vit soevesi un 
ler les larmes de s5 mère qui ne pourait las tous 
du pain. Les dispositions extraordinaires q'lr 
nifesta dès ses premieres amnées , aitirèreai se » 
l'attention de quelques personnes ain 4» 
fournirent les moyens de les cultiver, et l'in 
rent ainsi à la misère qui l'attendait dues hi » 
fession de son « à laquelle il élan destse b 
voyé de bonne heure à une petite école du fube 
de Chemmatz , it ft de si rapides progres, qui à 
de dix ans il était employé, come sera 
à enseigner aux autres enfants. Il avait slen le. 
pour lui-même d'une insiroction ples éme 
mais le chef de l'école demandait tros wes 
semaine pour l'admeitre à ses cours de late L: 
contribution excédait les facultés de sos pe‘ 
le plusillustre interprète de Virgile su 
connu la langue du poëte latin, vi un pe 

jeune Heyne ne se fût chargé d'acquitier b = 
demandée, Deux ans après, de plus gras de 
tés se présentèrent , lorsqu'ayant épais n°" 

voir de son maitre d'école, àl fallai ge 

passôt dans un collége pour contiauer 2% 

Son père aurait voulu qu'il prit en méxs7 

étast plus favorable aux désirs de smè 

comment parvenir à payer un foris ten” 

mois, à se procurer un manteau bleue ê 

Heureusement un sutre parrain de Bem,e* 
d'usage en Aliemsgane d'en avr pr 
chargea de la dépense ; cependant ce be” 
quoique ecclésiastique bien doté, mites 2” 
cimonie dans ses bienfaits, et lai impos ® * 
conditions , qu'il serait parvenc à rer ® © 
bces inutiles, malgré les dispositien&l® ” 
Hasard vint le tirer de cette posiues pere: 
rendre quelque courage. Un pédus F 

collége , à l'epoque où la Saxe éme 
l'Auiriche, ayant proposé aus #5” 








l'anagramme du mot Austria Be" À | 

grand étonnement des maitres te, | 

trouva dans Fastari, Ce petit tres * | 
wr 


réputation, et contribua à de bn, 
donner des leçons à un fils de fsmit D D 
se rendit à l'université de Leipsri "7, 
toutes ressources deux florins et ln 7” | 
son parrain; mais Les secours de @ PT 
faisaient long-temps attendre, & 8% 
RE JE . dada «l br | 
eyne, ce ant, ne perdit pas! 
ses he so l'étude sh où tel posts 
dant six mois, il ne donnait pst semsit 9” 4 
nuits au sommeil; et, tontelois, #9 F#°" 
adressuit ses lettres : à Af. Hem émet 
à Leipuck. M se raidit de plos en plie” 
difficultés , relusa, malgré son png 
une place avantageuse chez un 
nd Mogdsbese : 26n de »e ps art 
ses études , et fut récompensé de nor, 
par une place aussi avantageuse 7. 
française, à Leipsick même. Hryre pt 
cette ville, les leçons d'Erresti, dt E 
Christins , pour lesquels il conçut 09 ut nl 
solide, et dont il ne prononça jamsis sel 
vec l'accent d'une vive reconnaissant 7, 
après quatre années d'études demon, 
il hésitait entre la profession d'avecai 4" 
stituteur particulier , lorsqu'un Re" 7 | 
cida de sa vocation. Un de ses 2m, RS 
l'église française réformée, étant np nr 
Heyne déplora sa mort dans une éégt 
de sensibilité." Cette élégie, qui À Fe mt 
besucoup de luse, sttira l'anentios © 4 
Brubl, gouverneur de la Sase, le m2 
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lésiré voir Heyne, celui-ci, pressé par ses amis, 
'endetta pour aller à Dresde, vit le comte de Bruhl] 
qui lui 6t d'abord de magnifiques promesses, et l'ou- 
ia bientôt après. Heyne, réduit à vendre ses livres, 
[lait succomber sous le poids de son infortune, lors- 
u'oa lui obtint, dans la bibliothèque du eomie de 
trahi, une place de copiste , qui sulfisait à peine 
our ur À de mourir de faim. Quelqnes tra 
uctions qu'il 6t , le Solde parvenu, mauvais roman 
‘ançais, et le roman grec de Chariton , lui valurent 
uelqu'argent , et une centaine d'écus qu'il retira 
€ sa première édition de ZTibulle, servirent à ur ne 
e ses dettes à Leipsich. En 1356, il pubila son Epic- 
te, dontla philosophie lui était si néressaire. C'est à 
tite époque qu'il ft connaissance de VV inckelmann. 
eune alors, ce célébre antiquaire était pauvre 
vmme Heyne , et comme lui brülsit d'ardeur pour 
s sciences. L'assiduité de VVinckelmann, à la bi- 
iothèque du comte de Brubhl, aitira l'attention de 
eyne, et, bien:ôt, la conformité de leurs goûts 
de leur mauvaise foriune , ft naître en eux une 
timité qui fut durable. La position de Heyne com- 
ençait à s'améliorer un peu; il avait été chargé, 
1oique presque sans rétribution, de l'éducation 
\priace Maurice de Brubl, et son traitement 
Copiste ayant élé augmenté, lorsque l'inva- 
on de la Saxe, parles Prussiens, viat le forcer 
sbaudonner Dresde, presqu'aussi pauvre qu'il y 
sit venu , et d'errer à l'aventure. Arrivé, enfin , à 
futtemberg, il y fut accneilli dans une famille 
spectable, où il fit connaissance de Thérèse 
l'eiss, jeune personne intéressante et d'un mérite 
stingué. Îls sentirent bientôt lun pour l'autre 
mour le plus vif; mais la différence de leur re- 
ion mettait un grand obstacle à leur union. Dans 
te situation pénible, la guerre le chassa une se- 
ade fois de VVittemberg; il ne revint à Dresde 
e pour être témoin de son bombardement, L'in- 
die, qui en fut la suite détruisit tout son mo- 
er , el tous les effets que Thérèse lui avait confiés 
squ'il cb de VVitiemberg. Ce coup, au lieu 
battre les deux amants, donna une énergie nou- 
e à l'amour de Thérèse, qui, laissant de câté 
scrupales de la religion, embrassa celle de Heyne 
épousa. Des amis qui s'intéressaient à eux, 
r procurèrent une retraite dans la Lusace , chez 
de Léoben , où Heyne s’occupa spécialement de 
leministration des biens de sou protec.eur ; il eat 
me la satisfaction d'acquitter envers lui la dette 
la reconnaissance, en sauvant du pillsge des 
ssiens, qui avaient envahi le chateau de Léoben, 
: les elleis précieux qui avaient été confiés à sa 
le. A la paix, Heyue revint à Dresde , ou Lip- 
le chargea de rédiger le texte latin de sa Dac- 
ihè Set, an commencement de 1763 , il fut 
une professeur à l'université de Geætringue , sur 
‘curmmandation de Khuskenius, qui était da petit 
bre de ceux qui avaient déja su apprécier l'édi- 
de T'ibulle et d'Epirtete, Heyne éiait encore si ob- 
, qu'on eut Lesucoup de peine à découvrir sa 
este retraite, Dès lurs, sa situalion devint beu- 
e et s'améliora de plus en plus. En 1735 ,il 
a douleur de perdre sa femme, qui avait par- 
toutes ses peines, et qui eüt mérité de jouir 
long-temps de ses succès. Quelques années 
r, 31 Contracta un second mariage qui le rendit 
eux pendant le reste de sa vie. [| est mort à 
ingue, le 14 juillet 18:12, d'une attaque d'apo- 
e qui l'enleva pendant son sommet. 11 était 
tanre perpétuel de l'académie de Gœttingue, 
esnbre de presque toutes les académies de l'Eu- 
Hsyne jouissait d'une telle considération que 
verse de Gœttingue lui dut une entière sé- 
é, dorsque les Français envahirent le Hanovre, 
we le pays même de Gœuingue fut réuoi au 
ner 


royaume de Jérôme Bonaparte. La bibliothèque de 
cetie ville lui ayant été confiée, Heyne l'enrichit 
de près de cent cinquante mille volumes, dont le 
tiers provenait des dons do conservateur ; si on en 
croit son gendre , M. Heeren , qui à publié sa vie, 
Gœuingue, 1813. Gættingue lui doit la réforme des 
écoles, et beaucoup d'autres avantages. 11 nus 
jamais que pour le bien public d'oneinfluence qui 
s'étendai chaque jour. Pour prix de tant de droiture 
et de libéralié, les magistrats décidèrent que sa 
maison resterait exempie de tout impôt. Heyne 
s'occupa plus spécialement qu'aucun autre anti- 
quaire des vicissitudes des arts dans Bysance 1i 
avaittrop de recti ude et trop d'éiendue dans les 
idées, pour me pas considérer principalement 
l'histoire comme une suite de Jeçuns applicables 
plus ou moins directement aux besoins des généra- 
lions nouvelles, et pour ne pas s'attacher beaucoup 
plus dans ses recherches philologiques, au sens 
réel, aux pensées, à l'inspiration poétique des 
anciens auleurs, qu'à une correction scrupulen- 
sement grammalicale des textes. Sauf quelques 
exceplions , il a porté le même esprit dans ses 
recherches mytho'ogiques et archéologiques ; il 
s'efforçait de déméler dans les anciennes fctions 
la tradition primitive, et quelques traces de 
faits antérieurs aux temps historiques. Dans ce qui 
concerne les arts, ila paru moins ingénieux peut- 
être que VVinckelmon, mais il s'est montré plus 
judicieux , et, dans ses apuscules, il a relevé beau- 
coup d'erreurs commises par cet homme célèbre 
qui cédait trop à son imagination. Heyne à rendu 
un service essentiel en établissant les vraies époques 
des arts chez les anciens Grecs. Il a prouvé qu'il n’y 
avait même rien de plausible dans les causes a5si- 
gnées par VVinckelman aux progrès et à l'éclat du 
génie, chez: ces peuples auxquels l'Europe doit en 
grande partie le goût des beaux-arts, Quoique 
ses travaux sur les antiquités étrusques, aient été 
surpassés LS ceux de l'abbé Lanzi, on doit lui 
savoir gré d'avoir parlé le premier avec Lesucoup de 
discernement des idées religieuses de ces prédéces- 
seurs , où de ces instituteurs des Tomains, et d'avoir 
répandu quelque lumière sur un système mytholo- 
S'que sans lequel on ne saurait expliquer ce qui à 
empêché Home de se conformer entièrement, à 
l'egard du culte, aux doctrines des Grecs. Exempt 
de tout pédantisme, Heyne n'a pas travaillé uni- 
quement, comme la plupart de ses prédécesseurs, 
pour les philologues de profession, mais pour tous 
les savanis, et même pour les hommes de goût qui 
se plaisent à retrouver jusque dans les détails de 
sa brillante érudition quelque chose de éiique. 
Dans son édition de Tibulle, et surtout dans celle 
de Virgile, son plus bel ouvrage, il a mains cher- 
ché à proposer des leçons nouvelles qu'à réussir 
dans le choix de celles qu'on connaissait déja 
généralement ; il était entraîné vers la science 
moins par la vanité que par l'amour da vrai. On 
lui préfère VValckenaer et Brunck pour l'épura- 
tion des textes; mais il s'est préservé plus beu- 
reusement que {out autre de Îa faiblesse qui fait 
substituer les idées du iraducteur, ou du commen- 
tateur, à celles de l'auteur original. Le plus ancien 
ouvrage de Heyne remonte a sa thèse De jure 
prædatorio, soutenue à Leipsick en 1732. Ses Com- 
mentaires sur Homère, Pindare et Apoillodore sont 
pleins d'érudition. Son Virgile, chef-d'œuvre de 
critique et d'érudition , a été fréquemment réim- 
primé, tant en Allemagne qu'en Angleterre et en 
France. M. N.-E. Lemaire l'a compris dans sa 
collection «les Auteurs classiques latins. IV à aussi in- 
séré des notes sur les fragments de Pindare, dans 
l'édition de Schneider, Les commentaires de Heyne 
dans la derniere édition d'A pollodore, sont enrichis 
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d'éclaircissements relatifs à différents mythes d'une 
origine peu connue, Quant aux notes sur Homère, 
elles ont trouvé des contradicteurs ; mais, quelques 
pénibles qu'aient été pour Heyne les attaques de Voss 
| dans ses lettres mythologiques , une répatation si 
fortement établie ne devait pas beavcoup souffrir de 
celle criique qni ne pouvait porter que sur des 
erreurs d'une importance secondaire, Le recueil de 
l'académie de Geœttingue contient plusieurs mé- 
moires de Heyne sur les antiquités. Ses Disserta- 
tions comme professeur , depuis 1763 jusqu'en 1801, 
sont réonies sous le titre d'Opuscula aoademira, 
Goœtiingue , 1985-1802, 5 vol. in 8, Dans le io- 
dore de Sicile, imprimé à Deus-Ponts, en 41 vol. | 
n-8°, 1ous les fragments de cet hisiorien sont re- | 
placés dans leur ordre naturel, On ini doit aussi des 
notices biographiques sur Haller, Michaëlis, Wine- | 
belmann, ainsi que sar beaucoup d'autres hommes 
apprienant à la littérature allemande, On trouve 
la liste complète des ecrits de Heyne, dans 
Meuse! 

HIDALGO Y COSTILLA ( Don Micu }, ne 
au Mexique, de parenis espagnols , embrasa dès sa 
jeunesse l'etat ecclésiastique, et se disiingua de 
bonne heure par ses talents et une instruction peu 
communr , el peut-être ples encure par une haine 
prononcée pour les Espagnols d'Europe. Ayant ob - 
tenu la riche cure de Dulores, dl s'y 6t beaucoup 
d'amis, et par son éloquence et sa conduite acquit 
une grande influence sur bes créoles et sur les im- 
digènes. Doré d'une ame énergique, il cançut le 
projet de secouer le joug de la mère-patrie, dès 
l'aurore de la révolution espagnole , et se lra avec 
trois officiers patriotes qei formèrent à Mesieo un 
club central pour diriger l'insurrection. Malgré ta 
grande influence do parti espagnol dans le pays et 
le caractère paisible et nonchalant des indigènes , 
il régnait une grande fermentation parmi les créo- 
les, depuis les évenements de 1808 en Espagne $ 
les méconienis souhaitaient ardemment Fo F5 
dauce , tandis que les Espagnols étaient décides à 
suivre le sort de la métropole, quelque füt son gou- 
vernement. C'était au Mexique que les Espagnols 
avaieut le plus de troupes et plus de ressources ; 
c'était aussi celle de toutes leurs colonies , dont 
l'accès était le plus difficile aux étrangers , par le 
manque de porissur 1x côte orientale de ce royaume 
et l'impossibilité d'shurder à Vera-Cruz de vive 
force, en raison du formidable fort de San-Jean- 
d Ulloa. 11 fallait donc toute l'intrépidité de Hidalgo 
pour entreprendre de lever l'etendard de la révolte. 
Peut-être me comptait-il pas se déclarer encare 4 
mais l'arrieée de Venegns ,mommé à la vice-royauté 
du Mexique par le gouvernement provisoire d'Es- 
pagne ,et l'avis qu'il reçut dela capitale que le pro- 
jet était en partie découvert, décida Hidalgo à me 
plus en diflerer l'exécution. H en fut instruit le 44 
septembre 18:10 , au moment mème uà il allait 
prècher un sermon dans son église : profitant habi- 
lement de la circonstance , il prit poar sujet de son 
discours la tyraunie que les Espagnols exerçaient 
dans le pays, et parvint à exaller tetlement ses au- 
diteurs , qu'ils coururent aux armes et jurèrent de 
secouer le joug. Hidalgo se mit à la vète de l'insur= 
lreciion, et sut inspirer une telle confiance, que 
biemôt deux escadrons du régiment de la reine se 
juignirent à lui. 11 s'empara d'abord de la ville de | 
Lelaya, où deux régiments espagnols vinrent gros- 
sir son armée, déja très considérable par le nom- 
bre , mais n'ayant encore qu'une ébauche d'orga- 
nisalion militaire, Des le 29, il était maître de 
l'apuleute ville de Guanaxuato, qui, bien que 
peuplée de Ga,00v balitants, n'opposa qu'une faite 
resistance ; dl y trouva beaucoup d'or en lingots, el 


> millions en espèces appartenant à l'Espagne. 1 et quelque 


Î 


employa cet argent à armer res sokduts , et à mp 
curer le matériel ; les munitions et des rm per 
sa nombreuse armée, AGn d attarber plus lerses 
les indigènes à sa cause , il tes affrancha dt la ns 
de la capitationimposte depuis la conqeine | 1° 
cupa alors d'organiser son armee; arms de pe” 
de hachres et de eoutelas ceux qui s'aven nr 
de fusils ; composa sun état-mer, # LES 
monnaie sa mom de la répeblique meutim 
même temps, Ül me gessait de précher se 2 
en les enflammant par des srgoments tres deb * 
ligion, joints à ceux puisés dons l'ame à à 
berté. Tenant d'une main l'épée de laure 
cifx, il moercha sur Valladoïid, ee di le 
20 octobre sux scctamations ananimes de 2° 
nes, des ecclésiastiques et des sobdais les » 
ments de milices se rangèrent sous se re 
et il fut proclamé générahissime à la 1° 
revue par son armée, forte d'environ bio M 
mes. Pour sureroit de bonheur, 1] ww 
cette ville 1,200,000 piastres fortes, 2pprre 
l'Espagne , el son triomphe parsivet 27 ? 
le vice-roi n'avait alors qu'environ »,60 17 
de iroupes à lui opposer , les forces ea” 
très disséunimées, et l'inserrecton gere” 
ment de tuus côiés. Après avoir Lait cher? 
Deum en action de grâces, it marcha i” 
et entra le 27 octobre a Tulues, quon" 
12 lieues. L'alarme était déja répandot ar 
Pilale, et le vice-roi se croyant prés, M7 
l'archevèque pour qu'il excommusist b # 
insurgés. Le prélat lança, en effet , les let” 
l'église contre Hidalgo ; mais l'assbee # 
efiet ; il y répondit par une protmsmér * 
réfolan victorieusement l'aceuraties née!" 
résie que lui reprochait l'archeviqu Br 
devant Mexico de 34 octobre ; mas ssbe 
dans la ville, qu'rl eût sans dowe rer i” 
biée, tant la garnison espagnoleéaritt ati 
tont court, ei carmpa sur une mont" a 
gulaire en face de la ville, One 197" 
buer une conduite si inconcenti 
inexcusable , que les insurgés au * 1 
nombre d'amis dens la capitale. pue, 
il est certain que l'indécisson de #07. 
des indépendants. Peu de jours a" 
Venegas étant parvenu à révoir best 
troupes, aitaquaet mit aisément CL LS 
d'indigenes qui couvrait les hasteené L 
qui ne sut point défendre cette per” x 
eut lieu le y novembre 1810. Hrdlge, 
de quelques officiers, après aveire#1t" 
de raliier des fuyards , se retira tn #5 ## 
avec ce qu'il avant de troupes nf # . 
même l'oflansive, et se maintint dam # a 
de Valladolid, Mechoscan, Zscietin ef 
laxara, San Louis de Potos et Semi 
été altaqué de nouveau par l'arme rm © 
nait de recevoir des renforts, le 17 PF" 
Puente de Caldéron, 11 essuya mnt 
plèie, malgré la bravoure qu il depiey 
tion. Vivement poursuivi par le grenl Du 
fui livré par des traitres aux Espaeet T 
de la prètrise, Hidalgo fut fusille be 27 1° 
11 mourut avec çalme ei résigaeioe; np 
greité des patrioies. Morebhes, qui #7 
et qui avarl été également ceré, us 
le commandement. 
HIGGINS ( Don Brns . 
leur suprême da Chi, noquit és |} 
méridionale de don Ambrosis O Hg : 
d'Osorno, vice-roi du Pérou. Don Bern” 
gias se déclara pour l'indépendanct LAS 4 
iut nommé , en 4841, dépuié ou rongrt F 
temps apres membre du dr. 
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servait comme colonel à l'époque de l'invasion de 
l'arméé de Lima , et il s'était acquis une telle répu- 
tation de bravoure et d habileté , que le gouverne- 
ment, fatigné des plaintes auxquelles donnaient 
lieu les violences du commandant en chef Carrera, 
remplaça ce dernier par O Higgins. Le 20 mars 
1 Bu4 , il battit completement les royalistes comman- 
dés par Grainza; Carrera, aidé de ses trois freres, syant 
vouiu ressaisir l'auturité qu'il avaient perdue, ga- 
gaa la grrnisnn de Sant-lago , et s'empara de cette 
ville ou ilétab.it sne junte à la 1ère de laquelle il mit 
un de sesfreres. O'Higgins marcha contre lui, et les 
deux pattis allaient en veurr aux mains, lorsqu'ils 
apprirent que le géneral de l'armée royale , Osorio , 
qui avait succédé à Gainza , approchait et se dispo- 
sait à les combattre. Le danger commun réunit les 
iodéperdants , et ils ne songereat plus qu'a repous- 
ser les Espagnols Les Carrera fureni ensuite reduits 
à reconnaitre O'Higgins comme général en chef. 
ce dernier s'était resiré dans la place de fiancagna, 
lorsqu'il y fut investi par les troupes d'Osorio. I y 
suulint un assaut de trente-six heures , et Gt des 
prodiges de valeur ; maisiontes ses munitions étant 
epursees , dl fut forcé d'évacaer la place, et, à la 
tele de 200 dragüns, ilse fit jour à travers les La 
taillons ennemis, Cependant le Chili étant retombé 
sous la duminauon espagnole, le gouvernement de 
Buenos-Ayres, qui craignail pour sa propre sûrele, 
envuya 4000 hummes de troupes , divisés en deux 
corps, et dont il evvña le commandement à San- 
Martin et à À Higgins. Les royalistes furent mis en 
déroute complete, et évacuèrent le Chili. Un coa- 
gres qui fut aussitôt sp er à Sant-lago , appela 
: U'Higgins au rang de directeur suprême du Cinli 
en récompense de ses éclatants services. Osorio fi 
de nouveaux eflurts ; mais la bataille de Maïpu , ou 
sou armée fut entièrement détruite, consoli ia deb- 
atlivement l'indépendance de celie république. Uu 
des premiers soins d'O'Higgins , lorsqu'il parvint 
su pouver, fut de faire coudarmner a mort les Car- 
cera, dont la faction n'avait pas re:sé d'agiter le Cluli, 
et d'abatire avèt eux le pari démocratique. Cepen- 
dant une nouvèlle faction ne tarda pas à s'élever 
contre lui. Un lui reprochait d'aceumuler tous les 
pouvoirs , de re'user vu d'eluder incessamment la 
convocation du congtes , de sacrifier les intérêis 
de l'agricu'iure kt du péuple au probt des cummer= 
Qants, par l'accroissement des impôts directs et la 
diminution des droits de douane. EnGn , les choses 
eu vinreul au point, qu'a la suite d'un rassemble- 
ment du peuple et des autvrites de Sant-lago ( 28 
anvier 1823), O'Higgins [ur force de résiguer sx 
dictature, et d'abanuouner l'exercice du pouvoir 
a une junie admiaistra ive provisoire qui d'eut elle- 
inéime que quelques mois d'exutence. Q'iliggins 
qui s'était retire à Valparaiso, apres son abdi- 
caiion, fit quelques mouvements pour reprendre 
’autoriié. Le geuéral Freyre, à la lète du part qui 
venant defaire la révolution , le bi arrèter , el se Gt 
naummer lui-même dictateur suprême par lecongres 
qu'il avait convoque. O'Higgrus, dont 1} redouiai 
le crédit, fut envoyé à Lima. 11 ÿ vécut parsibix 
ju squ'eu 1826, qu'il renoua des iutrigues pour res- 
saisir le pouvoir, 11 envuya des émissaires à la Con- 
cepiion, à Cuquimbs et mème à Sant-lago, pour 
préparer les gornisons et les habitants à le recevoir 
avec une arince de 4,000 hommes que Bolivar, 
Jisait-1l, mettait à sa disposition. Mars déçu duos 
ses espérances, D'Higgins à coutinue maigré lui de 
vivre dans la retraite. : 

HILL (Sir Piowrano ), baron d'Almaraz et de 
Hawkesione, pair d'Angleterre, eu lieutenant gé- 
méral des armes anglaises, est le second ls de 
Jobha Hill, birunnet de Hawwkestone, dans le Shrop- 
shire. A l'age de 16 aus, il entra comme enseigne 
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daus be 38e régiment d'infanterie , ei se Gt remar- | 
quer par sun intelligence et son activité, ainsi que 
par la douceur de son caracière et l'aménité de ses 
manières. 11 obliut ensuite la permission de se 
rendre à Sirashourg, ou il passa une pnnée à l'écoie 
militaire de cette ville pour y achever son éducation, 
11 parcourut ensuite la France, et accompagna son 
oncle sir Richard Hill dans un voyage que ce der- 
nier Gt en Allemagne et en Hollande. De reiour | 
dans sa patrie, il se rendit à son régiment , alors en | 
garnison à Edimbourg, el ne tarda pas a être nun mé 
capitaine. 1 sccompagna ensuite M, Drake en qua- 
hié de secrétaire, dans une mission diplomatique 
que ce minusire alla remplir à Gènes ; de cette viile 
sl passe à Toulon, qui venait d'èire livré aux An- 
glais, et y remplit successivement les fonctions 
d'aide-de-camp des généraux Mulgrave, O'Hara ei 
sir David Dundas, Revenu en Angleierre après la 
reprise de Toulon par les Français, il acheta la 
place de major du 44e régiment , dont il fut peu de 
temps apres nommé lieutenant-colonel. Il passa à Gi- 
braliar avec son régiment, qui se rendit en Egypte, 
avec les forces eninmandées par le genéral Aber- 
cromby, et y reçut à la temyie droite une blessure 
grave, le 13 mars 1801. À son relour en Angleterre, 
il fut nommé brigadier.géneral et devint bientôt rolo- 
nel-commandant de son régiment. En 1808, it servit 
dans l'armée de sir Arthur VVellestey, et se distingaa 
en Portugal aux affaires de Roliça et de Vimeiro, et 
fit loutes les campagnes en Espagne. Le 12 mai 1809, 
il remplaça dansie commandesment le général Pa- 
gel, qui venait d'êire hilessé, et sè sigriala à la ba. 
taille de Talavera, ouil se montra aussi vaillant 
guerrier qu'habiie général. Sa belle conduite, dans 
celle sanglante journée , lui valut les remerciments 
du parlement d'Angletérre, En ocivbre 1811, dé 
concert avec le general Morillo, il surprit, à Ar- 
roÿo de Molinos, avec des forces très supérieures , 
le petit corps du général Girard , fort dé 2,300 hom- 
mes d'infanterie et de Goo de cavalerie, qui furent 
lous Luës ou pris, à l'exception d'anviron bne centaine. 
De la ilse purta sur Mérida, ei détruisut les mingasins 
que les Français avsient formés dans cétie ville. 
Celle mème anuce, il fut fait chevalier de l'ordre du 
bain et gouverneur du château de Blackness. Dans 
le cours de la guerre, 1) se irouva dans presque 
toutes les batailles importantes, prit une part très 
active aux actions des 11,12 et 13 décembre 1813, 
el reçut les remerciments de lord VYeilingtun. Le 
a mars, il aliaqua les Français, à Ayre, avec 
succes. Au mois de mai 1815 , 1l eut provisoirement 
le commandement de l'armée anglo-hanovrienne 
en Belgique. 11 se conduisit avec besucoup de sang- 
{roid a VVaterloo , et contribua puissomment au 
salat de l'armée anglaise, par la confiance qu'il sut 
inspirer aux soldais pendant foute ceite jomnée 
mémorable, ou la situation des alliés fut pendant 
plusieurs heures désespérée, par suite de la faute 
impardonnable commise par lord VVellingtoh , qui 
avait choisi ua tel champ de bataille. I est mainte- 
naut bien reconnu que sans l'incapacité de Grou- 
chy, l'imprudence ve Ney el la promptitude du 
mouvement de Blucher, rien ne pouvait sauvet 
l'armée angio-batave, vi même le curps de Bulow, 
dvat la-marche hardie vint si a propos ao secours 
des Anglais. Le général Hill, qui à juste titre a eté 
nvmuimné le bras droit de VVelüugton, mérita beau 
coup plus d'éloges, en celle occasion , que le géué- 
ral en chef, qui dut ses éclaiants succes bien plus 
à la bravoure de ses troupes , à l'habuieié de quel- 
quesofhciers el surtoët à des circonstances foriuites, 
qu'a de savantes combinaisons. À VVaterloo , en- 
“iron 70,000 Français batireut complétement 
120,000 alliés pendant planeurs heures, et au mo- 
ment de la deruuie ils eurent à combatire 150,000 
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d'éclaircissements relatifs à différents mythes d'une | employs cet argent à sremer ses soldats , et à mp 


origine peu connue, Quant aux notes sur Homère, 


elles ont trouvé des contradieteurs ; mais, quelques | 


pénibles qu'aient été pour Heyne les attaques de Voss 
dans ses lettres mythologiques , une répatation si 


foriement établie ne devait pas beavcoup souffrir de | 


celle criique qui ne pouvait porter que ser des 
erreurs d'une importance serondaire. Le recueil de 
l'académie de Gæœttingue contiem plusieurs mé- 
moires de Heyme sur tes antiquités. Ses Disserta- 
tions comme professeur , depuis 1763 jusqu'en 1801, 
sont réunies sous Le titre d'Opureula academira, 


Gœttingue , 1985-1802, 5 vol. in 8e, Dans le Déo- ! 


dore de Sicile, imprimé à Deux-Ponts, en «1 vol. 
sn-8° , tous les fragments de cet historien sont re- 
placés dans leur ordre naturel, On ini doit aussi des 
notices biographiques sur Haler, Michsëlis, VVine- 
Lelmann, ainsi que sur beaucoup d'autres hommes 
appartenant à la littérature allemande. On 1rouve 
la liste complète des ecrits de Heyne, dans 
Meuset. 

HIDALGO Y COSTILLA ( Don Mieurr }, né 
au Mexique, de parents espagnols , embrasa des sa 
jeunesse l'etat ecclésiastique, et se distingua de 
bonne heure par res talents et une instruction peu 
communr , et peut-être plus encore par une haine 
prononcée pour les Espagnols d'Europe. Ayant ob - 
tenu la riche cure de Dolores, sl s'y 61 beaucoup 
d'amis, et par son éloquence et sa conduite acquit 
une grande influence sur des créoles et sur Les in- 
digènes. Doré d'une ame énergique , il conçut le 
projel de secouer le joug de la mère-patrie, dès 
l'aurore de la révolution espagnole , et se lin avec 
trois officiers patriotes qui formèrent à Mexico un 
club central pour diriger l'insurrection. Malgré ta 
ares influence du parti espagnol dans le pays et 
e caractère paisible et nonchalant des indigènes , 
il régnait une grande fermentation parmi les créo- 
les, depuis les évènements de 1506 en Espagne; 
les mécontents souhaitaient ardemment l'indépen- 
dance , tandis que les Espagnols étaient décides à 
suivre le sort de la métropole, quelque füt son gou- 
vernement. C'était au Mexique que les Espagnols 
avaicat le plus de troupes et plus de ressources ; 
c'était aussi celle de toutes leurs colonies , dont 
l'accès était le plus dilfcile aux étrangers ; par le 
manque de porissur la côte orientale de ce royaume 
et l'impossibilité d'sburder à Vera-Cruz de vive 
force, en raison du formidable fort de San-Jean- 
d'Ullos. 11 fallait donc toute l'intrépidité de Hidalgo 
pour entreprendre de lever l'etendard de la révolte. 
Peut-êre me compiait-il pas se déclarer encare ; 
mais l'arrivée de Venegas ,mommé à la vice-royaute 
du Mexique par le gouvernement provisoire d'Es- 
pagne , et l'avis qu'il reçut dela capiale que le pro- 
jet élait en parte découvert, décida Hidalgo à me 
plas en dillérer l'exécution. H en fut instruit le 14 
sepiembre 18:10 , au moment mème où il allait 
prècher un sermon dans son église : profitant habi- 
lement de la circonstance , il prit poar sujet de son 
discours la tyraunie que les Espagnols exerçaient 
dans le pays, et parvint à exalter teilement ses au- 
diteurs ; qu'ils coururent aux armes et jurèrent de 
secouer le joug. Hidalgo se anit à la vète de l'insur 
reciion, #1 sut inspirer une telle confiance, que 
biemôt deux escadrons du régiment de la reine se 
juigairent à lui. 11 s'empara d'abord de la ville de ! 
ZLelaya, où deux régiments espagnols vinrent gros- | 
sir son armée, déja très considérable par le nom- 
bre , mais n'ayant encure qu'une ébauche d'orga- 
nisation smilitaire. Dés le 29, il était maître de | 
l'apuleute ville de Guanaxuato, qui, bien que 
peuplée de Ga,000 haluiants, n'opposa qu'ane faiie * 
sesistance ; il y trouva beaucoup d'er en lingois, et 
> millions en espèces appartenant à l'Espagne. 1 


| curer le maténel ; les munitions et Les vivres pu 


sa nombreuse armée, AGa d attacher phus lerrees 
les indigenes à sa cause , 1l tes affranehis és la tn 
de la capitationimposee depuis la cosquire ie 
cupa alors d'organiser son armee: ares de jour 
de haclres et de coutelas ceux qui eue p 
de fusils ; composa son état-muor, # fi be 
monnaie au mom de ls répoblique mésexn 
même temps, Ül me grssait de grécher se mé 
en les enflammant por des argoments iresdeh® 
higion, joints à cenx puisés dans l'ameor dr 
berté. Tenant d'une main l'épée et de d'autre #7 
cifix , il mercha sur Valladoïd, ve di le my 
20 octobre eux sectamalions unanime de 26° 
nes, des eccléstastiques et des sobdais bre: * 
ments de milices se rangèrent sous sn dpe 
et il fut proclamé génerahssime à lawmie 
revue par son armée, forte d'environ bas à 
mes. Pour surcroit de bonmhesr, il ten # 
cetie ville 1,200,000 piastres fortes, 2ppe” 
l'Espagne , el son iriomphe parsissut 27 * 
le vice-roi n'avait alors qu'environ 3,08 #7 
de troupes à Ini opposer , kes forces es sg" 
très disseuninées, et L'insnrreciion gagne” 
ment de tuus côtés. Après avorr fait chest# 
Deum en action de grâces , il marche sb” 
el entra le 27 octobre a Tolucs, que##" 
12 lieues. L'alarme était deja répand dt : 
pitale , et le vice-roi se croyant perds, m7" 
l'archevéque pour qu'il excommusia h # 
insurgés. Le se Ph à 0 effet, des bee” 
l'église contre Hidalgo ; mais l'anxbrer N” 
efiet ; il y répondit par une probrss os d la! 
réfatait victorieuse ment l'accusation mée#t! 
résie que lui reprochait l'archroque Bt 
devant Mexico de 31 octobre ; mana t"" 
dans la ville, qu'l eût sans dort" 
biée, tant la garnison espagnoitér péa, hear? 
font court, et catnpa sur une mon 
gulaire en face de la ville, On er #? “ 
buer une conduite si inconcevdntt#" 0") 
inexcusable , que les insurgés at 07 | 
nombre d'amis dans la capitale (es 9°" 
il est certain que l'indécisron du cn” 
des independanis, Peu de jours at", 
Venegas étant parvenu à rémnir bass # 
troupes, aitaquaet mil aisémenten nn 
d'indigenes qui couvrant les banteende M 
qui ne sut point défendre certe port 1 
eut lieu le 7 novembre 1810. Hidalgo, #2 
de quelques offciers, après cite 
de rallier les fuyards , se retira 00 200 0 
avec ce qu'il avait de tronpes gts ? 
même l'ofiensive, et se maintint dos 2 2" 
de Valladolid, Mechoncan, Zacstett _ 
laxara, San Louis de Potom et Some em 
été attaqué de noureau l'armée roy e | 
nait de recevoir des renforis, le 17 Per" 
Puente de Caldéron, il essu à 
plèie, malgré la bravoure quil depier . 
tion, Vivement poursuivi par be genéral CO" 
fat livré par des traîtres oux Espagne a 
de la prètrise, Hidalgo fut fusiliele 27 1%" 
11 mourut avec calme et répigustion, Me, 
greité des pairiotes. Marellos , qui #77 au 
et qui avarl été également care, lu sect 
le commandement, » 
HIGGIXNS ( Don Brnwanvo À}; te 
leur suprême da Chut, naquit dass ra 
méridionale de don Aunbrogo O'Higge, 4 
d'Oserno, vice-roi du Pérou. Don Bern” 
gias se déclars pour l'indépendance ét # Fe 
lot nommé , en 1811, dépuié as congrit 
et quelque temps apres mesbre da drecen 
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servail comme colonel à l'époque de l'invasion dé 
l'arméé de Lima ,etil s'était acquis une telle répu- 
tation de bravoure et d habileté , que le gouverne- 
ment, faligné des plainies auxquelles donnaient 
lieu les violences du commandant en chef Carrera, 
remplaça ce dernier par O Higgins. Le 20 mars 
| 1814 , il battit completement les royalistes comman- 
dés par Graines; Carrera, aidé de ses t'ois freres, ayant 
vouiu resaisie l'auturité qu'il avaient perdue, ga- 
gaa la grrnison de Saut-lago , et s'empara de celte 
ville où ilétablit ne junte à la tète de laqueile il mit 
un de sesireres. D'Higgins marcha contre lui, et les 
deux pattis allaient en veurr aux mains, lorsqu'ils 
apprirent que le géneral de l'armée royale, Osurio , 
qui avait succédé a Gainza , approchait et se dispo- 
| sait à les combattre, Le danger commun réunit les 
iodéperdants , et ils ne songerent plusqu'a repous- 
ser les Espagnols Les Carrera furent ensuite réduits 
à reconnaitre O'Higgins comme général en chef. 
ce dernier s'élait reiiré dans la place de Rancagna, 
lorsqu'il y fut investi par les troupes d'Osorio. Il y 
sonuiint un assaut de trenie-six heures , et Gi des 
prodiges de valeur ; maisioutes ses munitions étant 
epuisees , 11 fut forcé d'évacuer la place, et, à ls 
tele de 200 dragôns, ilse Gt jour à travers les La 
iaillons ennemis. Cependant le Chuli étant retombe 
| sous la duminauon espagnole, le gouvernement de 
Buenos-Ayres, qui craignait pour nn Mr sûrele, 
envoya 4.000 hummes de troupes , divisés en deux 
corps, et dunt il cunba le commandement à Saa- 
Martin et à À'Higgins. Les ruyalistes furent mis en 
déroute cumplele, et évacuèrent le Chili. Un con- 
gres qui fut aussrôt Le à Sant-lago, appela 
| O'Higgins aa rang de directeur suprème du Chili 
en récompense de ses éclatants services. Osorio ki 
de nouveaux efforts; mais la bataille de Maïpu , ou 
son armée fut entièrement detruiie, consoliia deb- 
aulivement l'indépeudance de cette république. Uu 
des premiers suins d'O'Higgins , lorsqu'il parvint 
nu pouvoir, fut de faire coudamner a mort les Car- 
rera, dont la faction n'avait pas re:se d'agiter le Cluli, 
et d'abaiire avêe eux le paru démocratique. Cepen- 
dant une nouvèlle faction ne tarda pas à s'élever 
contre lui. On lui reprochait d'accumuler tous les 
pouvoirs , de re'user ou d'eluder incessamment la 
convocation da cougtes, de sacrifier les intérêis 
de l'agricu'iure et du péuple au probt des commer= 
çanuts, par l'accroissement des impôts directs et la 
diminution des droits de duuane. EnGn , les choses 
eu vinreut au point, qu'a la suite d'un rassemble- 
ment du peuple et des auiorites de Saut-lago ( 28 
janvier 1823), O'Higgins fut force de résigner su 
dictature, et d'abanuuuner l'exercice du pouvoir 
a une junie admioistra ave provisoire qui n'eut elle- 
inéme que quelques mois d'existence. O'Higgins 
qui s'élait retire à Valparaiso, apres son abdi- 
calion , fit quelques mouvements pour reprendre 
‘'autoriié. Le geuéral Freyre, à la ère du paru qui 
venait de faire la révolution , le Gi arrèier , et se fi 
nommer lui-même dictateur suprême par lecungres 
qu il avait convoque. O'Higgins, dont 1} redoutan 
le crédit, fut envuyé à Luna. 11 y vécut paisibix 
jusqu'en 1826, qu'il reaoua des intrigues pour res- 
saisir Le pouvoir, 11 envoya des émissaires à la Con- 
cepiion, à Cuquimbs et mème à Sant-Lago, pour 
préparer les garnisons et les habiiants à le recevoir 
nvec une arince de 4,000 hommes que Bolivar, 
Jisait-1l, mettait à sa disposition. Mais déçu dns 
ses espérances, O'Higgins à coutiaué malgré lu: de 
vivre dans la reiraite. 

HILL (Sir Rowcano ), baron d'Almaraz et de 
Havwkesione, pair d'Angieierre, et licuteuant gé- 
méral des armees anglaises, est le second Gls de 
Joho Hill, birunnet je Hawwkestone, dans le Shrop- 
shire. À l'age de 16 aus, il entra comme enseigne 
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quer par son intelligence et son activité, ainsi que 
par la douceur de sou caraciere et l'aménité de ses 
manières. 11 obliut ensuite la permission de se 
rendre à Sirashourg, ou il passa une année à l'écoie 
militaire de cetie ville pour y achever son éducation. 
Il parcourut ensuite la France , et aceompagns son 
oncle sir Richard Hill dans un voyage que ce der- | 
nier ft en Ailemogne et en Hoilande. De retour 
dans sa patrie, 1l se rendit à sou régiment , alors en | 
garnison à Edimhourg, ei ne larda pas a êire num mé 
capitaine. Ïl sccompagna ensuûe W. Drake en qua- 
hié de secrétaire, dans une mission diplomatique 
que ce ministre alla remplir à Gênes ; de cette viile 
il passa à Toulon, qui venait d'èire livré aux An- 
glaiss et y remplit successivement les fonctions 
d'aide-de-camp des généraux Mulgrave, O'Hara ei 
sir David Dundas, Revenu en Angleierre après La 
reprise de Toulon par les Français, il acheta la 
place de major du 44€ régiment , dont il fut peu de 
temps apres nommé lieutenant-colonel. 1 passa à Gi- 
bralinr avec son régiment, qui se rendit en Egypte, 
avec les forces commandées par le general Aber- 
cromby, et y reçut à la temye droiie une Llessure 
grave, le 13 mars 1801, À son relour en Angleterre, 
il fat nommé brigadiersgénéral et deviat bientôt rolo- 
nel-commandant de sou régiment. En 1808, il servit 
dans l'arinée de sir Arthur VVellesiey, et se distingua 
en Portugal aux affaires de Roliça et de Vimeiro, et 
fi toutes les campagnes en Espagne. Le 12 mai 1809, 
il remplaça dansle commandement le général Va- 
get, qui venait d'êire lilessé, et se signala à la ba. 
taille de Talavera, ou il se montra aussi vaillant 
guerrier qn'habiie général, Sa belle conduite, dans 
celte sanglante journée , lui valat les remierciments 
du parlement d'Angleterre, En octubre 1811, de 
concert avec le general Morillo, il surprit, à Ar- 
roÿo de Molinos, avec des forces très supérieures , 
le petit corps du général Girard , fort de »,500 hom- 
mes d'infanterie et de Goo de cavalerie, qui furent 
lous Lués ou pris, à l'exception d'environ une centaine, 
De la ilse purta sur Méride, ei détruisit les magasins 
que les Français avsient [ormés dans certe viile. 
Lelié même année, sl fut fait chevalier de l'ordre du 
bain et gouverneur du château de Blackness. Dans 
le cours de la guerre, si se irouva dans presque 
toutes les batailles importantes, prit une part 1res 
active aux aclions des 11,42 et $ décembre 18:13, 
et reçut les remerciments de lord VYeiingiun. Le 
2 mars , il atiaqua les Français, à Ayre, avec 
succes. Au mois de mai 1815 , | eut provisoirement 
le commandèment de l'armée anglo-hanovrienne 
eu Beigique. 11 se conduisit avec beaucoup de sang- 
{froid à VVaterloo , et contribua puissamment au 
salut de l'armée anglaise, par la confiance qu'il sut 
inspirer aux soldais pendant foule cette jomnée 
mémorable, ou la situstion des alliés fut pendant 
plusieurs heures désespérée, par suite de la faute 
impardonnable comunise par lord VVellingroh , qui 
avait choisi uo tel champ de Laisilie, [est mainte- 
nant bien reconnu que sans l'incapacité de Grou- 
chy, l'imprudence ue Ney et la promptitude du 
mouvement de Blucher, rien ne pouvait sauvet 
l'armée anglo -batave, pi même le corps de Bulow, 
duat la-marche hardie vint si a propos au secours 
des Anglais. Le général Hill, qui à juste titre a eté 
numme le bras droit de VVelüugton, mérità beau 
coup plus d'éloges, en eetie accasiun , que le geué- 
ral en chef, qui dut ses éclaiants succes Lien plus 
à la bravoure de ses troupes , à l'habiieié de quel- 
quesolficiers et surtout à des circonstances loriurtes, 
qu'a de savanies combinaisons, À VVaierluo , en- 
viron 70,000 Français battireut complétement 
120,000 alliés pendant plusieurs heures, et ou mo- 
ment de la déruue ils eurent à combaure 150 ovo 
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hommes. Le général Hill, joint à des talents mi- 
litaires du premier ordre, des qualités très aima- 
bles; sa loyauté, son amour de la justice l'ont 
rendu cher aux Portugais et aux Espagnols qui ont 
servi sous ses ordres ; exempt de la morgne qui rend 
la plupart des chefs anglais si odieux aux étrangers, 
a su se faire obéir en se faisant aimer, tandis que 
les noms de VVellington , de Beresford et d'une 
foule d’autres offciers britanniques sont en horreur 
dans la péninsuie. Aussi modeste que brave, et 
étranger à loute intrigue, le général Hill n'a dû 
son avancement , et les honneurs dont il a été gra- 
ubé, qu'à ses services militaires et à son mérite : 
sous tous les rapports , il peut être regardé comme 
le plus ilinstre de tousles offciers- généraux actuels 
de 1x Grande-Bretagne. 

HILLEBRAND (Josrrn}, professeur de philo- 
sophie à Giessen, naquit en 1788 à Grossdungen, 
près de Hildesbeim. Après avoir lerminé ses études 
sa gymnase de rette derniere ville, il fut envoyé à 
Gœuingue pour y étudier Les langues orientales sons 
les directeurs del'instruction publique du royaume 
de VVes'phalie. À son retour, il profes:a pendant 
1rois ans au gymnase de Hildesheim, En 181%, il 
fut nommé professeur de philosophie à Heidelberg, 
d'où il fut appelé en 1832 à Giessen. 11 s'est fait 
connaitre par ses articles critiques igsérés dans les 
Annales dltéraires de Heidelberg, ainsi que par plu- 
sieurs écrits du domaine de la philasophie et des 
belles lettres. Les principaux sont : 19 La Science de 
l'éducation, 1816 ; 39 Germanieus, Francfort, 1817, 
a vol ; Jo Sur l'instrurtion nationale tn Allemagne, 
Franclort, 1818; 4° L'Allemagne et Home, Franc- 
fort, 1816 ; 59 Elements de philosophie, Heidelberg , 
1819, 2 vol.; 6 Eléments de logique et des sriences 
préparatoires à l'étude de La philosophie, Heidelberg, 
1830; 99 Æugenius Severus, 1819, 2 vol. ; 89 Le Pa 
radis at L'Univers, 1832, à vol ; g° L'Anthropologie 
ronsrderée comme seunee, Mayence, 1822, 3 vol. 

HIMBERT DE FLEIGNY ( Louis-Aurxanome , 
buron), mé le 12 décembre 1750, éait officier 
des eaux et forêts avant la révolution, et maire 
de la Ferié-sous-Jouarre. Député de Seine-et- 
Marne a la convention, il se récusa comme jnge 
dans le proces de Louis XVI, et demanda comme 
législateur sa détention provisoire avec son bannis- 
sement à la paix. Il ne monte à la tribune qoe pour 
parier le finances et d'administration, et aila, 
en 179), en mission dans les départements avoi- 
sinam Paris, pour veiller aux approvisionnements 
de la capitale. Il entra an conseil des anciens par 
l'ellet de la réélection des deux Liers, et en sortit 
en 1798. Ses opinions {nrent pour la libre cireu- 
lation des grains dans l'intérieur et en faveur des 
fugitifs du Éas-Nhin , qu'on voulsit traiter comme 
émigrés. Himbert de Fleigny, ayant été élu membre 
da iribunst, en fut secrétaire et président tri 
mestriel, En 1804 , le gouvernement le nomma pré- 
let des Vosges, poste qu'il occupa jusqu'à l'inva- 
sion, Les cosaiques l'ayant enlevé, il fut conduit 

risonnier à Baie, puis à Ulm, et ne recouvra sa 
fiberté qu'apres la signature de la paix en 1814. 
Pendant les cent jours il refusa La préfecture de 
Tarn-et-Garonne, et ne remplit ancunes fonctions 
jusqu'a sa mort, arrivée à la Ferté-sous-Jouarre, 
le 51 juin 1825. Himbert à donné La Mort de Henri 
de Guise, tragédie en ernq actes, Aubusion, 1823, 
in-8v; Paris, 1923, in-8o. Ces deux: éditions n'out 
pas été mises dans le commerce. 

HIRSCHING (Fnénénee - Caaties - Gorrion }, 
néle 21 décembre 153 à Uflenheim , fut nommé 
professeur surnumeraire de philosophie à Erlang, 
mais n'en remplit jamais les fonctions. Hirschiug 
élait un écrivain consciencieux el un compilateur 
habile ei savent, mais il manquait de goût et de oriti- 









































que. il avait des connaissances élendueres bou 
eten économie politique. El »st mort à Eclang 
mars 1811. On a de lus: 10 De en des proper. 
bibliothèques de l'Allemagne, Erlang,é vol. m& > 
ouvrage contient des recherches curieuses ; 3° Mes 
“des tableaus et recueils d'estampes kes pla vx 
Erlang, 1786, 6 vol. in-8 ; 3° Dictisensue à y 
sonnages celèbres du dis-hutirme siècle. M-ricineg 1: 
pu faire paraître que Les premiers volumes & & 
ouvrage, que M. Ernesti de Cobourg s'est chargs 0 
continuer, Certe biographie, malgré ss vouasx 
et le peu d'ordre qui y règne, comiient ées 
ments exacts el precieux sur besucenp de pre 
nages TOUVeAUX. 

IRT ( Arows), archéolague célebre, con 
anlique de Prusse, membre ordinaire de l'rcatns 
royale des sciences, professeur aux scidés es 
beaox-aris el d'architecture et professeur d'inde 
logie à l'université de Berlin, naquit es 4: 
Donausthingen en Souabe. Il eut de boss be 
l'occasion de voy>ger en lialie, où il tx + 
l'intimité d'un graud nombre de personssyr 
tingués, dont il dirigeait les émdes el Les 
uons dans le domsine des beaux-arts. Pre 
long sejour sur cetle terre classique, il re: 
étudia sans relâche tous des chels-d'œuvre de » 
tecture ancienne. Îl retourna ensaiie «n Aber 
avec la comtesse de Lichiensu, devint œue* 
l'académie des sciences, et obtint les chiror 
oceuy + encore aujourd'hui de la mawière b 7e 
linguée. Ses nombreux écrits sur l'orchuensre 
Leiux-arts de l'antiquité lui ont stqeu # à 
rmagne besucoup de célébrité, Nous ces # 
tout: 10 Dissestations sur de Lanres, ve” 
dans les eures de Sehilir, 1797, ch Xe 1 
29 Planches gravées peur servir à léhèsT 
thalogue, di l'archéslogic et des arts, dent éme ©: 
n'a paru encore que le premier csbur, À" 
in-4%; 30 Diseriations lues à l'océer 7 
d'srchuecture de Berlin, sur le Top à Pr À 
Ephèse, sur le Temple de Salomss.s tt") 
romarn ; elles ont été publiées sépart.:""; 
rées dans le AMuwréum de [ antiques, p °° 
Battmann; 4 Principes des bear. V° 
1804; 50 et surtout son grand et sv 1" 
sur l'architecture, d'après les présape & 
avec cinquante planches gravées, Bert, F 
1n- fol 

HIRZEL (Jran-Gasrann), prenne se * 
la ville de Zurich, né dans cette sile tt" 
1725, se rendit à Vienne em 1770, «147 
dant deux ans la médecine peus Swreirs , 
Haen et autres professeurs célèlires, D voit" 
les principales villes de 'Atlemagne à 007 
où commençait à Deurir a beie brest" 
mande, el ft à Berlin la connaisse de 6 
Hamler, Spalding et Sack, Contempertn ” 
mer, de Breitinger, de Gessner et ce Hat "© 
part à l'enthousiasme général pour les 40877 
la littérature qui régnait alurs dans la Sie fe 
fut son bôie à Zurich pendant pluseurs #87 
et lorsque Klopstock visita certe silte, Hire 
procura, sur le superbe lac , cette promet : 
creuse que le poële a célébrée dans ue des } 
belles vdes écrites à la louange de sen hôte. lue 
vrages liltéraires de Hirsel respirenl ton Js 
de la vertu, de la patrie, de La liberté # b! 
douce philaathropie. Comme médecis il # 
d'importants services à sa ville natale, QU 
redevable de plusieurs établissemrnis 6 6%? 
publique ei de police médicale, Pendant pi 
1 se charges gratuitement de l'instrection ce cri 
sages-femmes, ei Gt des cours de medetse! * ” 
rique et pratique. FT devint, en 1771: durs 
premiers membres de da scene bersetiqe: 
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en 762, et qui réunit pendant plus de trente ans 
tout ce que la Suisse comptait d'hommes éclairés et 
télés pour le bien publie. Hirzel mourut subitement 
le 19 février 1803. Outre un grand nombre de mé- 
moires consignés pour la plupart dans les premiers 
recueils de la Suisse, il a publié: 10 Dissertatio de 
animi læœti et erecti effcacid in corpore sano et ægro, 
speciatim grassantibus morbis epidemicis, Leyde, 1746, 
in-49; 20 Economie domestique d'un cultivateur phi- 
losophe (en allemand), Zurich, 1761, in-4o; ibid., 
1774, 10-893 traduit en français par Deslandes, 
Paris, 1963, in-12; c'est le tableau de la famille 
d'ua cultivateur suisse , espèce de philosophe prai- 
cien , uniquement livré aux travaux de l'économie 
rurale et domeslique, et s'en occupant en obser- 
| Valeur qui se propose de contribuer aux progrès de 
| la science agronomique. Hirzel en ons sen 
de faire connaitre une série de faits et d'expériences 
sur les diverses branches de l'agriculture. Ce livre 
Gt sensation en Europe , et fat traduit dans presque 
toutes les langues ; 3° Journal des observations météo - 
ra 'ogiques pendant l'année 1962, Zarich, 1763, 
in-40; 4 Monument élevé au docteur Zelhweger, Zu- 
rich, 3965, in-4v; 59 Le Portrait d'un yrai pa- 
triote, Zurich, 1767, in-89; ibid, 1375, in-8»; 
G9 Le Marchand phiosophe, Zurich, 1775, in-8° ; 
2° Hiriel à Glein sur le philosophe Sulzer, WNinier- 
thur, 1980, à vol. in-8v; 8 fastruction pour les 
femmes sur l'art des accouchements, Zurich, 1784, 
in-89; c'est son priucipal ouvrage qui n'a rien de 
remarquable, sinon d'être écrit dans la forme la 
! plus convenable pour remplir le but que l'auteur se 
proposait en le composant, celui d'être compris 
par les élèves sages-femmes ; 99 Nouvel examen du 
cullivaleur philosophe, avec un aperçu sur le génie de 
ce siècle el sur d'autres objets qui intéressent l'huma - 
ailé, Zurich, 185, in-89. Hirzel à traduit en alle- 
maod l'orage de Linguet contre le pain, Zurich, 
17980, in-89, et l'Aves au peuple de Tissot, Zu- 
rich, 1762, in 89; ibid, 1763; Augsbourg et 1ns- 
| pruch, 1906 ; Zurich, 1985. 

HIS (Cusnixs ), né en 1772, dans la ei-devant 
province de Normandie, se consacra à La litié- 
raiure, el s'atlacha, des l'âge de dix-huit ans, 
à la rédaction du Moniteur pour les séances de l'3s- 
semblée coustituante, Dénoncé, le aseptembre 1793, 

| comme royaliste, par Tuault-Grandville, alors 
rédacieur principal de cette fenille, il renonça à 
celle couperalion , et entreprit, dans le même for- 
mat, un autre jouraal qu'il intitula Le Jépubiicain 
français, dans lequel il se proposait de combaure 
les principes de la terreur qui commençaient à do- 
rainer. Proscril au 13 vendémiaire, il renonça au 
métier, dangereux à cette époque, de iournaliste de 
l'opposition, et alla chercher la sûreté dans les ar- 
mecs. 1] fut employé comme officier d'état-major , et 
charge, après la bataille de Marengo, par le général 
Oudivot, chef d'état-major de l'armée d'itslie, 
d'une mission aupres de Pie VIL. 1} quitta le ser- 
vice à la paix, et publia différentes brochures poli- 
tiques qui eurent du succès, parce qu'elles avaient 
de l'a-propos. Ea 1811, ilentra à la direction de 
la librairie, où il est encore chef de bureau de 
l'examen des livres. Au retuur du Roi en 1814, il 
adressa au maire d'Orléans une lettre qui fut in- 
sérée daus le journal de crue ville , dans laquelle il 
revendiquait l'honneur d'avoir, dans le journal 
dont il disposait, imploré , dès le 12 juin 1795, ls 
pilié publique en faveur de la royale orpheline du 
Temple, et d'avoir réitéré cette demande le 10. et 
le 20 du mème mois, et les 2 et 4 juillet suivants, 
par des articles insérés dans le mène journal. M. His 
a publié : 19 Théorie du Monde palitique , ou la Science 
du gogiérnement, considérée comme scicnçe, «xaete, 
1806, in-81; 29 Lettre à l'Enstilut, sur une question 
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de botanique, Paris, 1807, in-4n, avec 6g ; 3 De 
Danger pour la France d'adopter le mécanisme consti- 
tutionnel de l'Angleterre, 1814, ïn-8o; 4 Du Roi 
dans la monarchie représentative, 1824, in-89 ; 5° De 
la liberté de la presse duns la. mouarehie représenta- 
tire, 1826, in-80; Barbier lui attribne De 
l'Homme, in-89 (sans date); — Lettres à M. le 
comte de B. pendant son séjour aux eaus d'Aix la- 
Chapelle ; — Parallèle entre M. de Châteaubriand ct 
M. de Chénier, 1812, in-8e ; 8° NL His a en ma- 
uuserit une istoire de France à laquelle il travaille 
epuis long-1emps. 

HOBART ( lord duc de Bucuixcuam ), el neven 
du comte du même nom qui fut lord lieutenant du 
royaume d'Irlande , naquit en 1760. Après avoir 
servi en Amérique et y avoir oblenu, malgré sa 
rande jeunesse, le grade de capitaine, il repassa 
l'Atlantique en 1779, et fut aide-de-camp de son 
oncle en Irlande , où ilse fit aimer des habitants. 
Dix années plus tard, quelques différends élant 
survenus entre le lord lieutenant et le parlement ir- 
landais , lord Hobart sut ménager habilement une 
réconciliation. On lui confia dès lors les fonctions 
de secrétaire-général qui, en Irlande, sont celles 
d'un ministre, et il les remplit si bien qu'elles lui 
restèrent l'année suivante, lorsque lord VVestmore- 
land devint gouverneur de cette partie de l'empire 
britannique. Le nouvean chef de l'administration 
fut parfsitement secondé par son secrétaire dans le 
dessein généreux à la fois et politique d'amener la 
réconciliation des deux églises catholique et pro- 
testanie. Ils ne pureat opérer celte union don ils 
sentaient la nécessité, mais du moins ils suspen- 
dirent les troubles qui depuis ant éclaté d'une ma- 
nière si funeste. Lord Hobart trouvait incompatible 
avec les principes modernes de la jurisprudence et 
avec les lumières dont se vante la Grande Bretagne, 
une interdiction des droits naturels , fondée sur de 
malheureuses dissidences théologiques. Mais des 
prérogatives, nées de cet abus mème , passaient 
aussi pour des droits, et la réforme semblait d'au- 


tant plus difbcile qu'il fallait éviter de faire croire, 


qu'on attaquät les principes consacrés par la révolu- 
non de 1658. Lord Ilobart a rendu an peuple irlan- 
dais plusieurs services importan’s, au nombre des- 
quels on peut compter surlout l'établissement d'une 
milice nationale, En 1994, Pit le nomma gouver- 
neur de Madras, ce qui semblait le désigner pour 
occuper ensuite le poste si important Je gouverneur 
du Bengale, Dans le Coromandel :1l ft admirer son 
désintéressement , son équité , sa douceur el sa pru- 
dence, Dès qu'il sat que, malgré les vœux de l'An- 
gleterre, on avait été obligé de signer la paix avec la 
France à Campo-Formio, il comprit que si l'activité 
française, exaltée comme elle l'était alors, cessait 


de trouver un aliment en Europe, bientôt les Indes, 


anglaises seraient menacées. Ayant mème découvert 
les relations dela France avec Tipon-Saïb, il re- 
tint un armement puissant prêt à metiré à la voile, 
que l'Angleterre envoyait à la cunquêie des, Philip- 
pines espagnoles, et s'en servit awgc succès sur 

'autres paints, ce qui [ui ft donner le nam de 
Sauvrar de l'Inde. Apres avair, contribué le tout 
son pouvoir à la conquête de Ceylan et des, Îles 
bollandaises, si précieuses gour leurs épiceries , le 
zèle avec lequel, sl défendait Les intérêts de la gom- 
pagnie et les efforts qu'il Gt-pour melire, à la mort 
du nabad d'Arcot, cette riche proviace sous la pro- 


tection de la Graude- Bretagne, amenèceut des dif- 


fécends entre lui et le gouvernement du Bengale, ct 
ayant perdu l'espoir d'en obtenir Le gourernement, 


il, se démit de celui de Madras, el revint en Angle-! 


terre vers la fn de 1398. La, compagnie dés Indes, 
dant il avait surtoat défendu Les intérêts, lui assura 
une pension de deux mille liv. sterl., et obtint son 
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admission à la chambre des pairs, nù 11 se montra 
habile orateur. On lui reproche d'avoir parté en 
faveur de l'acte d'union destiné à soumettre l'Irlande 
h l'Angleterre. En 31804, il succéda aux titres et 
aux biens de sa famille, fut nommé, en 1805, 
ministre de la guerre, en remplacement de lord 
Melville, et créé, pen après, Pun des directeurs- 
généraux des postes. NH fut ensuite nommé com- 
imissaire des affaires d'Irlande et mis à la tête du 
conseil d'examen. Lord Hobart mourut, le & février 
1816, des suites d'une chute de cheval. H avait 
épousé, en secondes noces, la file de lord 
Aukland. 

HOBHOUSE ( Jonx-Cim}, membre du parle- 
ment britannique et l'on des p'us fermes soutiens 
de la liberté, fut levé au collége de la Trinité à 
Cambrige. Après y avoir fait d'excellentes études 
il cultiva les lettres et contracta une liaison intime 
avec le célèbre lord Byron. Lis visitèrent ensemble 
la Grèce et les autres provinces de a Turquie d'Eu- 
rope. H'avait déja acquié une grande réputation de 
talent et de patriotisme arant que d'entrer au par'e- 
ment , €! son atfachement sincère pour la cuse de 
la Hiberté fit de bonne heure espérer aux partisans 
de 1a réforme qu'ils trouveraient en M. Habhonse un 
émule de VVhitbread et de sir Francis Bordett. Un 
écrit qu'il publia pour réfuter les opinions reli- 
pers de lord Erskine, Jui suscita un procès qui 

ui valut la prison et l'estime générale da public. 
Les électeurs de VVesiminster portèrent M. Hob- 
bouse au parlement , en dépi de la cour tt de 
l'opposition, tout aussi aristocratique et attachée aux 
abus politiques et ecclésiastiques que le ministère. 
M. Hobbouse , ennemi juré des uns et des autres, 
devait être l'homme du peuple, et depuis son en- 
trée au parlement svcun membre n'a montré plus 
de zèle et d'ardeur à remplir dignement sa mission. 
En 18:15, il visita la France, et érait à Paris lors 
de l'arrivée de Napoléon de l'ile d'Eibe ; de retour 
en Angleterre, il pubia ses Lettres sur les rent jours 
qui frent une grande sensation et qui offrent en 
elfet un tablean fidèle des événements mémor:bles 
de cette époque. Le (ond de l'ouvrage esttiré du li- 
vre publié à Paris, par M. A. de Éaubres, in- 
titolé : Six mois de l'histoire de France. On lui a1- 
tribue plusieurs passages remarquables de a 
fameuse satire de lord Byron, intitulée : Les poites 
anglais et les critiques écossais. Les prôneurs de 
M. Csnning ont voulu persuader que dans les dis- 
cussions très animées qui ont eu lieu entre lui et 
M. Hoblhouse , le premier à loujours eu les rieurs 
de son côté, En admettant le fait, il nous semble 
ge c'est un assez mince avantage dans ua ministre 

'étât de manier le sarcasme avec plus d'adresse 
que ses adversaires, surtout lorsqu'il ne leur est pas 
également sopérieor pour la logique, ét ce qui est 
encore plus important , par la prabité et Îe patrio-" 
tisme. M. Canning était sans donte un orateur bril-! 
lant quoique peu grave, et touies les fois qu'il ne 
pouvait combattre des arguments solides à des 
raisonnements profonds ou des sophismes sfécieux, 
il avait recours aox plairanteries mordantes qui dé: 
généraiedl asser souvént en véritables tartis. est ane | 

loire que Chatham , Burke, Fox, Piu n'ambition- 
nèrent jamais , et même l’inromparsble’ et’spiriruél : 

héridaän fut iowfjours tres avûre de sfibics mordän-. 
tés eù d'offeisantés plnisanteries. Cependant comme 
la mbde a changé'en Anbletesre et que, pour passer 
Pdür grand orteur parlementaire , 51 faut mainte- 
nont, contre Tes anciens ns et contomes brifänni: 
ques , être plaisant, nous créyonus M. Huhhiouse ex- 
côlable d'avoir cherché à combattre le sarcastique 
Cadiing avec seb anêmes armes. D'après l'éthär- 
TiMon'suisant , le lébteur jngera si le‘deputé libéral 
a Bien féuradrérise be célèbre ministre, ÆEcouions 


M. Hobhouse : + Un écolier de sixième, bien cms 
“petit héros d'un petit monde, mürii ses in 
» precores au collége, el sa renommée perce fe i 
«la capitale; alors on ministre , où qu-iqe je 
» sesseur d'un bourg, croit qu'il raut là peire de 
” enlevé à ses camarades démocrates et prrient & 
» principes que l'enthonsiasme irrédéchs de ba ve 
« nesse pourrait lui faire adopter en pare per L 
» grand hommeen berbe cède sans hésiter, € ji 
=“ dans la vraie carrière de l'avancement, ii 
= seoir à côté des vétérans prévaricienrs pren 
» taires, Alors il songe à arrondir ses phrases i + 
« culer ses antithèses, à disposerles mois, #i 118; 
« sant son canevas de rhétorique bigarrit #" * 
» la mousse rt de l'écume , ce docteur, bei 
“ gueil et vide de science, devient l'enfan ce? 
» grand conseil de La nation. L'abiesc ©® 
“tonte sincérité, de toute veriu denieni Per” 
“ devant un auditoire corrompu, ani ve" 
“ialent de l'urateur une excuse de Deer ‘er 
“tion et qui le regarde non seulement con” 
confrère, mais #mcore comme un ape” 
“leur commune dégradation. Un tel b2" 
» se jouer ouvertemr nt de tout principe dr #"" 
« d'honneur , il peut tour à nes insulier , #* 
» trahir et eajoler tous les partis, on de ®® | 
- les hommes d'état du pays. Por tes, il #” 
rloute l'arrogance dans les soccèr, #8 2 
“ires occasions, 1 aUectera toute Fhemt:" 
» mercenaire, et toute La soumisson #7 
« Llie pour ceux dont if aura #0 prénb oe 
» la raine et la perte. Et néanmeis ® ss 
» dont la beauté repousse, dont le De 
“ défisnce , dont l'esprit sait ramptr # CL : 
“pleine de bassesse, cet home, ds. 

» courtisé et caressé dans le parie”, 
“il n'excitera autant d'admiraties des 
« autant d'applaudissements que leg" 
“bouffon aux dépens de la menh ph 
« lorsqu'il rabaissera l'intelligence # qe 
- ridicule les souffrances du peugh.* À à 
possède des connaissances étendue ner. 
sique et un esprit juste, obsere 
Malheurensement il à un extérieur 
ilest petit et d'une taille romassée; #7, 
d'imposant, et son débit est mono, 
mais la force du raisonnement #1, 
vues offrent une ample compare di 
perfections de l'oraieur. M Hobbw!", 
‘19 Jmitatipnsettradurtions dus eulrars PT d 
ct modermes, avec queques poërars or ges “«# 
Ce volume contient nn des premen pe 
Byron. 29 Helation d'un voragt + ‘ 
provinces de l'empire tare, 1808-1805; 1° ” 
in-4o ; 30 Latres écrites par #3 “ir, 
dernier règne de Napoië.n, 1613, rs, | 
la littérature en Ltalie, 18., ii ae! 
ments historiques sur le Chulde rt à dt 
— Honnuosx (sir Benjamin), pert “# T 
né en 1757, eserça la profession À" 'w 
nommé membre du parlement, m1, 
électeurs de Blechingy, en 103 paf serie es 
puond , el, en 1806, par céox ét or “. 
avec l'opposition jusqu'à la pers 5 
dington aû ministre, se rénait We. 
uorutmmé secrélaire de'la compagne, : 
rempli depuis plusieurs plates impor. 
1812, le princt-régent ini dors rt 
net. Ü à publié quelques oùvragess " np" 
0 Traité sur l'hérésie dont ler 68: PTE 1 
connaitre, vu Esamen des dpi en ; 
téndant à supprimer le basphiou de Lo 
inbe; 20 Mechérehes fur ff mr gs y 
préméditation dela mort dé rés 9: bo 
"HOCRE ( Lasana }, fu des plat 87 
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laines qu'ait produits la France républicaine , na- 
qui, le 24 février 1363, à Montreuil ( Seinr.et- 
Oise), d'un employé subalterne dans la maiswn 
du roi. La pauvrele de ses parents l'obligea dr 
bonne heure à s'occuper lui-même des moyens de 
pourvoir à son existence ; il entra, encore enfant, 
dans les écuries royales en qualité d'aide surnn- 
aséraire. Devenu orphelin, il prufia des secours que 
lui tendit une de ses lantes , rép à Versailles, 
our acheter quelqnes livres, au moyen desquels il 
lonna une première culture à son esprit, el com- 
nença le développement des grandes facultés in- 
ellrctuelles dont la nature l'avait doué. Absorbé, 
e jour, por ses pénibles et grossitres occupations , 
À consacrait une partie de A uuit à l'éjude, Lors- 
qu'il eut atteint sa dix-septième année, il se dé- 
joûta d'un service qui était trop peu en harmonie 
ivec l'élévalion de ses sentiments et de ses idées, 
Use jeia dans le parti des armes. Admis an régi- 
nent des gardes françaises , 11 ne tarda pas d'ap- 
eler sur lui l'attention de ses chefs par la régularité 
e ses MŒUrs, par son poil sad à lecture rt sa 
rodig'euse aclhivité. En 1784, il fut promu au 
rade de sergent, malgré louies Îles diffcuités que 
+ mérite rencontrait alors dans la carriere militaire 
omme dans les antres branches du service public. 
‘est à celle époque qur Huche reçnt, dans un 
uel, ua coup de sabre qui lui 61 sur le front la 
irge ouverture dont les traces relevaient encore la 
erté de ses traits belliqueux, dans les dernières an- 
res de sa vie. 11 blessa lui-même son adversaire 
ui était un de ses camarades, En 18y, Hoche 
sriagea l'enthousiasme de son régiment pour la 
solution, et Ggura à Versailles parmi les sons- 
Gciers les plus ardents des gardes {rançaises qui 
nbrassèrent la cause de l'arsemblee nationale et 
s intérêts populaires. Ce corps ayant été dissous , 
entra, comme ad udant, dans la garde nationale 
Idée, Au mois de juin 1792, il fat éleyé au grade 
TGcier et pourvu d'une lieutenance au régiment de 
mergue. Ayant bienièt donné , au siége  h Thion- 
le, des preuves éclatantes de capacité et de bra- 
ure, 4 fut recherché, pour aide-de-camp , par le 
uéral Leveneur , à côté duquel il se disiingua de 
uveau à la bataille de Nerwinde. La trahison de 
imourier le ramena , peu de lermps apres, à Paris, 
lent occasion de faire presseptir aux chefs du 
svernement la baute porite de s0g esprit ei la su- 
“iorité de ses talents militaires, Appelé en effei 
"ant le comite de salut publie, il y 64 l'exposé 
n plan de campagne si beureusement conçu que 
£anisaieur de ls victoire, l'illustre Carnot, ne 
s'empêcher de s'écrier : » Voils un officier su- 
ilierne d'un bien grand mérite, » Déa ce sa- 
Utacticien avait deviné le génie de Huche dans 
neémoÿre que celui-ci avait sûressé n'étant encure 
sergent ( Poyez Cunxot). Le comité de salut 
lic tout entier se joiguit du reste à Carnot pour 
iirer tant de savoir dans un jeune homme , et il 
äta de le placer dans un poste qui fut digue de 
Hevêiu d'abord dy titre d'adjyudant-général, 
he reçut ensuite le commandement de Dunker- 
Li detemdit cette place importante avec pulant 
bilcié que de valeur contre toutes les tentatives 
Anglais, qu'il forgs mème à lever le siége après 
taille de Hondscoote. Nommé général de Hs 
à la suite de cette brillante alfaire, il acqnit 
Ôt de nouveaux drous à la reconnaissance na- 
le , et devint, en peu de temps, général de di- 
a. La Prise de Furnes , à là Gu de 1993, lui 
\ l'âge de sin l-quaire ans, donner le com- 
lement ea chef de l'armée de la Moselle, à la 
le laquelle parvint, au bout de quelques 
, À faire évacuer l'Alsace et débloquer Landau, 
adant La gloire de cera cumpagne lui fut dis- 








puice par Pichegru, qu'étayair alors le credit de 
Saint-Just. Hoche ft valoir ses droits et sou int ses 
prétentions avec fierté; il dédaigna de Déchir devant 
le commissaire redoutable du comité de salut pu- 
blic, er il fut puoi de cette ra deur généreuse par 
la perie de so commandement, Enlevé à l'armée 
viciorieuse , dont il s'atiribuait en partie les succès, 
et relégué, en quelque sorte, à l'armée des Alpes 
maritimes, il fus arreté en se rendant à Nice et con- 
dust dans les prisons de Paris, d'où il ne sortit 
qu'après le Q ihrrmidor. Cette injuste persécution 
aitéra la sérénié de son caracière; au lieu de ce 
noble sbandon qui accompagne toujours la magna- 
nieaité qni l'avait disngue autrefois, il œuuira 
queique penchant à la mebance et sembla ne plus 
voir qu'un piége immense et perpétuel dans le com- 
merce des hommes. Ceite fächeuse disposition d'es- 
pri, sielle nuisit à sun bonheur , servit du moins 
a son instruction. Dans sop goût pour la retraite 
et le silence , il se livra plus exclusivement que ja- 
mais à l'éinde, et se prépara ainsi à de nouveaux 
triomphes qui ne devaient pas appartenir entitre- 
ment pu geoie du guerrier, Nommé, en 1795, 
commandant en chel de l'armée de Brest ei de 
Cherbourg, il s'applique moius en eflet à détruire 
la guerre civile par les prmes que par les voies 
conciliatriers, Politique habile et grand capitaine 
tout à la fois, 31 sut négocier et combattre avec le 
même succès, selon les circonsiances ; ne cousen- 
ant à vaincre ses ennemis qu'après avoir toul teuié 
pour les faire rentrer , sans eflusion de sang, dans 
le sein de la grande famille française. Les babi- 
lants des départements de l'ouest, que les mesures 
terribles adoptées par les prédécesseurs de Huche 
semblaient avnir separés à jamais de la république, 
se lsissèrent subjugner par les nobles qualités de ce 
conquérant pacilcateur , e1 les amis de l'humanité 
pureut espérer de soir tarir enfin la source de sang 
e1 de larmes qui, depuis quelques années, inoudant 
le sol de la Bretsgne. Mais les partisans obstinés de 
l'ancien régime, lesémigrés et les agents du cabipet 
de Saint James s'efforçaient de cunjurer l'aifermis- 
sement du sysième de moderatiun et de paix qui 
détrnisait toutes leurs espérances de coptre-révo u- 
tion. En poriant incessamment les braudons de la 
guerre civile pariout où le général républicain sem 
biait avoir gagné irrévocablement les cœurs à la 
cause nationale et à la concorde, ils parvinrent à 
rallumer un incendie mal éteint, et furcerent Hoche 
d'abjurer sa clémence pour réclamer des mesures 
de rigueur conire une populañon qu'il avait voulu 
préserver des plus grandes calemites el qui se lais- 
sait entrainer dans l'abime par d'infatigsbles insti- 
gateurs. Hoche avait compris qu'il faliait àla ré- 
publique une paix solide ei générale dans la Veu- 
dée, ou une gurrre terrible : des traités partiels et 
accidentels lui paraissaient dangerenx ,en ce qu'ils 
exposaiept les pairivtes à être ussaillis à chaque 
instant au milieu de cestrèses locales et mensun- 
gères par de soudaines irruptions de Ja chouanerie. 
Pour se metre à l'abri de ces ailaques 1imprévues, 
il avait recours aux camps retranchés qm, bien 
mieux que les cantonnements, pouvaient garantir 
l'armée contre loule surprise, pendant la marche 
des négociations. Les évenements ne lardereut pas 
» justiber sx prudence et de confondre les dénon- 
ciateurs qui l'avaient représenté comme apportan] 
des obatacies à la pacification de l'onest par ses pré- 
cautiong hostiles. An moment même ou le comté 
de salut publie, cédant aux clameurs de quelques 
uns de ses agents , allait enlever ou géncral Hoche 


le commendement des armées républicaines, de la 
Loire à la Somme , sous prétexie qu'il cherchait à 


énireignir la guerre vide en Bretagne, abn d'y! 


perpétuer l'espece de dicjaiure qu'ily exerçant, Le: 
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débarquement de Quiberon s'elfectua et vint rani- 
mer lout à coup l'insorrection royaliste. Sans s'oc- 
cuper de l'accusation qui planait sur lui, sans son- 
ger à l'ingratitude du gouvernement qui se disposait 
à le récompenser de tant de services par une des- 
litution , Hoche ne vit que les dangers de la patrie 
et ne pensa *: la sauver, [l rassemble précipi- 
tamment les divers corps stationnés dans le voisi- 
nage de la baie, où les émigrés étaient descendus à 
terre, et! sans donner à ces derniers le temps de se 
reconnaître et de recevoir des renforts , il les at- 
laqua vivement, les chassa d'Anray et les renferma 
dans la presqu'île, où ils furent obligés de se ren- 
dre à discrétion , apres 1 déroute complète du 
comie d'Herviily ei la prise du fort Penthievre. 
Toujours loyal et magnanime envers ses ennemis 
vaincus , le général Torche aurait désiré que le co- 
miié de salut public lui permit de se livrer à sa 
générosité naturelle et d’épargner ses prisonniers : 
le jeune et brave Sombreuil prétendait même qne 
ses compagnons d'armes ne s'étsient rendus qu'a 
la condition d'avoir la vie sauve, et il en avait ecrit 
en ces termes au général républicain : « J'écris à 
"AT. Tailien ,et lui parle du sort de ceux dont les 
»“ circonstances m'ont fait bieriechef, Dans le calme 
“comme dans l'orage des combats, j'emploierai 
“loujours les moyens que me permettent les lois 
« militaires pour serller à ce qui les intéresse, Tou- 
“les vos troupes se sont engagées envers Île petit 
“nombre qui me restait, qui aurait nécessairement 
-succombé; mais, monsieut, la parule de tous ceux 
“qui sont venus jusque dans les rangs, la leur donner 
» doit être chose sacrée pour vous. Je m'adresse à vous 
» pour a faire valoir. S'ils ne doivent pas y comp- 
“ter, monsieur, veuillés m'annoncer leur sort.» 
Hoche ne pensait jras, comme AM. de Sombreui!, 
que les soldats républicains eussent pris le moindre 
eugagement avec les émigrés qui s'élaient rendus à 
lui sans conditions, et cependant il aurait bien 
voulu faire une réponse favorable à cet intrépide 
champion d'une cause malheureuse, délaissée par 
des ailiés perfides , mêine par ceux qui avaient le 
plus d'intérêt à la soutenir : mais des ordres su- 
périeurs l'empéchèerent d'ecouter les nobles inspi. 
rations de sun ame, et il dut se résigner à vuir 
immoler ses prisonniers dans ure exécution géné- 
rale, après de vains efforts pour faire partager ses 
sentiments d'humanité aux dépusitaires du suprême 
pouvoir, et apres avoir sonstrait à La mort un 
grand nombre de viciimes dont il favorisa l'éva- 
sion, Au tuvis d'octobre suivant (1745), le gou- 
vernement direciorial, récemment installé , in- 
véstit le général Hoche du commandement en 
chef de l'armve de i'Océan, formée de la réu- 
ion des trois armées de l'Ouest. Le vainqueur 
de Puisaye et d'Hervilly justifa bientôt ce choix 
que l'opinion publique avait indiqué. El cou- 
vrit la terre des chouans de nombreuses colon- 
nes mobiles, et probta de Va terriar qu'inspira 
aux insurgés ce dépluiement de mesures rigoureu- 
ses, pour préparer leur soumission. Présent par- 
lout, par ses négocialeurs secrels où par ses re- 
doutabies lieutenants, il employait tour à tour les 
voies diplomatiques et la furce des armes , selun 
l'exigence des cas, etpoussait ainsi la population ven- 
déenne à la paix par tous les moyens possibles. En 
ce qui concernait la guerre, il s'appliqua surtout à 
séparer les divers corps des royalistes, afin de les 
battre et de les détruire les vus après Îles auires. 
C'est ainsi qu'il parvint à tenir Charette eloigné de 
Stuffler, ei qu'il réussit à écraser successivement 
ces deux chefs vendéens et à s'emparer de leurs per- 
sonnes. Alurs s'anaonça suus des Couleurs moins in- 
certaines Îs pacificaïon de l'ouest. Privés de leurs 


donnés par les Anglais et par le: menrars de l'es: 
gration , les paysans credules de La Bretages rie: 
wencèrent à se lasser de vivre au mines énà 
tailles et des désastres, et prètérent volomiuen 
reille aux propositions concilistriets. Roche, p1 
seconder ces heureuses dispositions, At sen 
l'empire des lois à l'état de guerre qui avai ét 
ces contrées, et montra lant de ménagtmel € À 
respect pour les droits de la conscience regis 
que L'esprit insurrectionnel s éleigau rap 
sur les deux rives de la Loire. Ua si grasé #7 
rendu à la république réclsmait vos écs :8t 
compense , et, le 26 juillet 1796, 00 ms 
directoire ayant annoncé au conseil la gaobie 
définitive de la Vendée, les repersenians & 
nation proclamèrent solennellement, pa mr 
cret, que le général Mouche ei son aa 
bien mérité de la patrie. Au sein de ves irèr 
de sa gloire, Hoche faillit perdre, 2e 
one vie qu'il avait prodiguee dans les c& ? 
fat assailli, le 57 octobre 1796 , au wnixir 
tacle de Rennes, par un chouan quiis: tie * 
de pistolet dont heureusement il ne lt" 
teint. Cependant après avoir roins les °° 
que le cabinet de Saint-Jsmes avait #*" 
ses lénébreuses machinations pour 67 
discorde et la guerre civile en France, it #7 
de l'ouest cunçut Le projet hardi de prt* 
sol même dela Grande Bretagne le les 4%" 
l'insurrection que les Anglais avait D 
nourri avec tant de persévéraner pars Fe 
forma le plan d'une descente en Ir." 
œuniqua au dirécioire qui l'epprewri dia 
de conduire lui-même l'espedities à 17% 
aussitôt à Brest, y pressa les préparait 56 
ter ce port à la bn de 1396. Tan 7 
blait avoir favorisé son audacires ge: 7°" 
peine lancé en pleine mer , les Caps MOT 
rent contre lui et sauvèrent le gen" rors 
nique des embarras que ceite 89", 
susciter, Séparé de la fluite jrar 89 
Hoche n'arriva en vue des étaler 7"! | 
reconnaitre l'impossibilité d'escus"# 
se décida alors sons hésiter à 4% 
dans quelque port de la Bretagne s#* 
die , el son pilote manœuvra, à 7 
d'habileté qu'il mit en défaui large 
seurs anglais, À son retonr, Hoche lei 5° ‘ s 
néral en chef de l'armée de Sarabre-# Je ” 
tête de laquelle il ouvrit La campag® #5 
passant le Rhin à Neuvwied, en prets 
canon de l'ennemi, Heureux cette ei # # 
des lauriers qui n'étaient poiet te35 7 
ses compatrivles, il put se livre 
génie des batailles et courir de mere 
sans avoir à extrcer de pénibles mg | 

a Neuwied, à Alteukirchen et à Dei 
porta VVetzlaer et mit dons une my 
le corps du général autrichien Vermk se 
conclu par Bonaparte avec le princt Chartes 
rêter tout à coup au milieu de ses brila 2 
de sa marchetriomphauie sur le ierrioire 27 
On lui offrit alors le minister? dé ge | 
refusa : mais il accepia le commente. 
corps d'armée, placé aux environ ét # 
destiné par le directoire à eséeuier le Ar 
qu'il meditait contre la majorne és se | 
dirigeait Le pari de Clichy. On s tr 
uérai Hoche de n'avoir éceoté, en 7 Le 
slance, que se ebliments de rivalire et se 
l'égard de Pichegro, le chef de a facon ee 
recluriale : mais le noble caractère ds _ 
de [a Vendée ne permet pas d'ademrtirt eu 
Lion aussi injurieuse de sa conduit .. u 
mehts qui précéderent le 18 fructidar. U 
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généraux les plus lsliles et les plus braves, aban- > 
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peler que les clichiens étaient les ageots du roya- 
lisme et que Hoche n'avait jamais cessé de nourrir 
daas son ame le feu républicain , et son attitude 
hostile envers les complices de Pichegru ne sera 
plus attribuée exclasivement à la jalousie que pou- 
tait Ini inspirer ce géneral. Quoiqu'il en soit, Hoche, 
ra se rendant aux désirs du Réaelté. déclara 
que, « dès qu'il aurait vaincu les ennemis de la ré- 
» publique, ce dont il répondait sur sa tête , il bri- 
+ serait son épée, » Mais les dénonciaiions des cli- 
hiens contre Hoche ayant devancé l'explosion du 
oup d'état qui les menaçait, le directoire, qui 
d'était pas encore en mesure de frapper, ou dont 
a résoluiion n’était pas suffsamment arrêtée, crut 
levoir sacriber ce puissant auxiliaire à ses enne- 
ais, et lui retira le commandement de l'armée 
e l'intérieur qui passa depuis sous les ordres d'An- 
ereau. Hoche, offensé de cette disgrace, réclama 
es joges pour rendre un compte solennel de sa 
nduite , et ne put les obtenir. Dégoüté du séjour 
» Paris et des misérables intrigues dont cette ca- 
tale était remplie, il reiourna dans les camps €: 
prila VVetrlaer le commanjement de sun ar- 
ée, Mais le terme de sa glorieuse carrière appro- 
ait iltomba soudainement malade dans les pre- 
iers jours de septembre 1757 et mourul, le 15 de 
mois, au milieu des plus cruelles douleurs, en 
criant : « Suis-je done revêtu de la robe empai- 
sonnée de Nessus. » L'opinion générale attribua 
‘ectivement sa mort au poison , ei ce soupçon n's 
s encore été détruit, malgré l'ouveriure ofhcielle 
cadavre qui fut ordonnée par le directoire. Des 
nneurs funehres furent se) 5 à la mémoire de 
che, tant à l'armée que daos l'intérieur de la 
ublique. Les etrangers mêlèrent mème leurs lar- 
s à celles des Français, et un illustre poëie, qui 
taussi un grand citoyen, Chénier, laissa cou- 
quelques beaux vers sur la tombe du héros en- 
si jenne à sa parrie. 
IOFER ( Axonk), chef des inturgés tyroliens, 
de'a gnerre de 1809 entre la France et l'Au= 
he, naquit, en 1767, à Passeyer, petite vüle, 
ie à trois lieues au nord de Mérau. Il y tenait 
berge de Saint-Léonard, et fairait en mème 
ps avec l'hialie un commerce assez considérable 
08, en grains et en chevaux. Dès 1996, il con- 
it, contre les Français, sur le Gardsée, une 
pagnie de chasseurs tyroliens. Pendant les an- 
qui s'écoulèrent entre la paix de Lunéville et 
de Pre-bonrg, l'archiduc Jean s'étant rendu 
le Tyrol pour y urgauiser la milice nationale, 
fortihier ce piys, Hofer fut particulierement 
igué par ce prince pour son pairiolisme el son 
sement sans bornes à ls maison d'Autriche, 
squ'en 1853 l'archiduc fut furcé d'évaruer le 
| par suite de la capitulation d'Ulm, Hofer fu: 
vmbre des députés chargés de prendre congé 
nce. Eufinlorsqu'eu 1Soyune nouvelle rupiure 
entre la France et l'Auiriche, Hofer fut chargé 
er porter à Vienne l'expres.ion du dévouement 
concitoyens à la cause deleur ancien souverain, 
ar haine pourle gouvernement bavarois auquel 
uit soumis la pass de Presbourg. Le biron de 
syr fut sur-le-champ chargé d'u-ganiser une 
retion générale dunt Huler fut mommé Île 
e proyet s'exécuta dans le plus grand secret 
: Îx plus grande promputnde, Du 11 au 13 
Sog, tout le Tyroi fut delivre des troupes 
ises dont le petit nombre ne put résister au 
r rhoc, et 1oute communication entre l'Italie 
emagne fut coupée, La parfaite connaissance 
ofer avait du pays, lui procura p'usieurs 
ses importants; mais Les succès rapides de 
de armée , qui etait en marche sur Vieune, 


furent encore forcés d'évacuer au mois de juin 
suivant. Enfin l'armistice de Znaïm ayant de nou- 
veau livré le Tyrol à la Baviere, Hofer, qui ne sa- 
vait trop quel parti prendre, se cacha dans une 
caverne de la vallée de Passeyer, Cependant les 
troupes bavaroises, qui pénétraient de toutes parts 
dans le Tyrol, éprouvèrent, du 3 au g août, divers 
échecs de la part du peuple armé, commandé par 
Speckbacher, le capucin Joachim Haspinger et 
Pierre Mayer. Instruit de ces avaniages, Hofer 
sortit de sa retraile, et, bien qu'il füt aussi éiran- 
ger à la politique qu'à la science des armes, 11 se 
trouva placé à la tète de l'administration civile et 
militaire. Lorsqu'on annonça la paix de Vienne, le 
at Eh , trop souvent trompé par des nouvelles con- 
iradictoires, fut long-temps sans y croire, et resta 
sous les armes, prêt à opposer la résistance la plus 
opiniâtre. Enûa Hofer declara, le 1° novembre, 
qu'il se saumellait au vire-roi Eugène el au gé- 
néral en chef bavarois. On ni offrit plusieurs 
fois de favoriser sa luire en Autriche; mais Napo- 
léon ayant promis qu'il ne serait exercé aucune 
poursuite contre les insurges iyrolieas, Hofer erut 
n'avoir rien à craindre pour sa personne. Cepen- 
dant, apprenant peu de temps après que sa 1êie 
était mise à prix, il se relugia dansles montagnes, 
au milieu des neiges et des glaces. Ni les promesses, 
ni les menaces n'avaient pu déterminer aucun de 
ses concitoyens à découvrir le lieu da sa retraite ; 
mais le prêtre Donay, qui d'abord avait été l'ami 
d'Hofer, et qui mème avait porté, à VVillach, au 
vice-roi son acte de soumissinn , croyant avoir de- 
puis lors à se plaindre du chef tyrolien, Gt con- 
naître au général Baraguay-d'Hilliers le mom de 
celui qui purtait à Ilufer sa pourriture, ei qui l'in- 
siruisait de tout ce qui se passait. Le général fu 
venir cet homme, et, autant par promesses que 
par menaces, lui arracha son secret. Hofer (ut pris 
le 20 janvier 1510, fut conduit à Botzen, et de là 
à Mantoue, où il parut, pour la forme, devant un 
conseil de guerre, qui avait l'ordre de le faire 
fusiller, D muurut avec la plus grande fermeté, le 
23 février 1810. Ses compairioies 1émoignèrent la 
plus vive douleur, el sa mémoire vivra lung-temps 
parmi eux, Du reste, ce chef ne dut sa célébrié 
passagère qu'a la conbance et à l'amour de ses 
concitoyens qu'il s'était attaché par sa modération, 
son humanité , un zele ardent pour la religion et un 
patriolisme à toute épreuve, Îl a été long-temps le 
puint de raliement et l'idole des Tyroliens, malgré 
la faiblesse, l'irrésolution de son caractère, et la 
médiocrité de ses talenis. 

HOFFMAN (Fnaxçois-Besoîr), l'un des meil- 
leurs liliérateurs et des critiques les plus spirituels 
de notre époque, naquit à Nanci, le «1 juillet 1760, 
et non pas en 1743. Au sortir du collége, il se livra 
a l'étude des sciences vers le-quelles le portaient son 
goût naurel, la tournure de son esprit , l'état an- 
quel il se desiinait, et il leur à du cetie solidité de 
raison, de jugement et a‘instruction qu'il a con- 
servée en culuvant .a poésie et les belles-lettres, et 
qui le distinguent émineminent du commun des 
litiérateurs dont en genéral les connaissances sont 
furt superhcielles, Hoffman n'avait guère plus de 
vingt ans lorsqu'il céda à l'attrait de voir Paris. Ses 
preuniers essais poétiques parurent daas l'A/manuch 
des muses de 1752. 1 en publia un recueil en 1785, 
et ce fut a l'Académie royale de musique qu'il 
présenta son premier ouvrage dramatique, l'opéra 
de l'helre, dunt le succes, en 1736, decida proba- 
blemeu la vocation de l'auteur pour la poésie dra- 
malico-lyrique. En effet, sue plus de trente ou- 
vrages qu'il a emis sur la scene, on ne compie 
qu'un dame tomié et cing comedies, dont deux 


rent bieniat les Bavaruis dans le Tyroi qu'ils ! seulement ont été juuces au Tlhéaire-krauçais. La 
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première, L'Original, qui svait été bitn accueillie, 
lui fat rendue pâr les comédiens pour ne pas atten- 
ter, ditett-1l5, à sa propriété. Jls se vengerent ainsi 
les efforts qu'il avait faits poirr mariénir és 
droits des autémés déit il fot todiours le ptos ardent 
défensror. Ce me fut qu'au Loti de quelques années 
qu'il y 6t jouet une seconde comedie, Le Homan 
d'une hiure, et 1 fut anssi vbligé de La leur rétirer. 
La plapart de s65 pièces de théâtre ont réüssi, et 
sucune n'a toutefois dblenu cé qu'un appelle un 
suecks de vogue; mais bé: courisisseuts ont su éh 
apprécier l'esprit, l'enjoneiment, la sage contexture, 
et surtout le siyle élégant e1 fatilé. Saris alichér la 
versibcation, sâns wuire à la justesse de la pensée, 
a la vérité de l'expression, Hoffman est en des 
auteurs qui ont le micdx sa pliét leur taletit aux 
caprices du musicien et aux formes de la puésie 
lyrique tialiennie, Loin d'avoir ia même flexibiliié 
dans de cardctère, il à toujours montré ta plus 
noble passion pour l'indé endance, 1: a chanié dans 
une fable, en 1784, l'amour de La libèrté, mais il n'a 
célébré aucune des époques, aucuit dés héres dé ls 
révolution. On ne ironve tinlle part ses hommages 
poétiques à Rübespierre, à Bonaparte, sux Bour- 
bons, Le gouvernement directwrial fut le seul an- 
quel il donna des élrigès, mais c'était dans ün 
juurnal intitule : Le Menteur Arssi le nom d'Hvif- 
man est prèsque l'unique parmi ceux dés prtes de 
son temps qui ne Ggure point duus le Dirtionnaisé 
des girourttes. C'est avec regret qu'on ne le voit éga- 
lement sur aucun tableau g'académiciens, quoiqu'il 
ent êié digne de siégér dans ne des truis frémieres 
classes de l'hostitui. L'académie française l'avait fait 
inviter plus d'üne fois à se miettre sar les rangs, ca 
lus prometisnt que la cértitode de sun acceptatioi 
le dispenserait des déaiarches accoutuinées pour 
lesquelles on connaissait son invincible répegnance. 
Holiman persista cotdstamment dans son refus. 
L'esprit de corps lui paraissait intompatilile »vec Ja 
liberté qui fnisait parite de sun exisience, Exemyi 
d'ambinion et peu soucieux de la fortune, il n'as- 
pra mi aux bonheurs, ni aûx emplois, Les seules 
fonttions qu'il ait remplies sont cellés de membre 
du conseil hitiéraire de l'Acadéëmié royale de wiu- 
sique depois 18:16. La beule récompensé qu'il sit 
reçue, c'est ln croix de la légion d'hontewr que 
Louis XVHIL lui donna en 18 . Le talent d'Hoir- 
man pour la polémique s'était manifesié, en 1852, 
dans sa querelle atec Giofftéy qui, dans ‘es feuil- 
letons du Journal de l'empire, aval censuré avec 
beaucoup d'aigreut et d'injustice sa piece de Lisis- 
late ei la musique de son opéra d' Adrien. Huffnian, 
dauis sa delense, plaida aus pour suh evumpusiteur, 
pour son ami Mehui, ei dut péul-&iré à l'esprit 
qu'il y montra l'honnéur de devenir, peu d'années 
après, lé coliègne de son habile sntagoniste. Atta- 
ché à la rédaction du même jonrtiat, 1 y critiqua 
sévèrement, én 1009, Les Martyrs de M. de Cliä- 
teaubriand, non pus le mérite littéraire auqhel il 
rendit une pleine jnitite, mais sous le rappürt du 
mal que la lectare de cet ouvrage pouvait faire à la 
jeunesse, en rabaiissht dans son imaginatiôn les 
mysierrs el le culle des chrétiens bu nivrau dés 
fables du paganisme. En continuhnt de prendre ! ae" 
art part aclive à la rédaction du Journal cel'empire, | menu qui, bién qu'asss fort, 8 oc | 
rédevenu Journal dés Débats, Motlinau itavaills {l'essor de sa pénier el l'élan de : jo” 
moins fréquerhmènt pour lé thédtré, anqnel il | II à été iihümé, le 28 ail sui L* 
semble mêine avoir renoncé dins sec dernières au- | 1 Est, auprés du 1ombe28 du so 
nèts. Mois fa nouvelle carriere qu'il à suivie n'a | cuvroges dramatiques d Rime Se 
fait qu'acereiire sa réputaiion. Ses ériicles signés | démie roysle de ipuñiques 2 A Not 
2. et ensuite H se distinguent pâr une critiqué judi- | trois acies , 1585, in-4° ei ir out d 
cleusé et saine, quelqéeluis dure, mais toujours |en trois aciés , 1789, es EEE it * 
caustiencitusé ; par uné grande varieté de conais- |in 85: ces deux paeces, deët CLS 
sauces, uni sigle clait, pur el correct, et bar des | posé la musique, eurrui beau RPC'LE 
traits d'une plaisent piquante, toujouts subur- | sujet de In seconde est le meme À 


donnée sd br goût ét äuk tonvruaies !& 
dôntié des phéeuves daié se artiches cosrr Fans 
rédacteur du Courrier dés mpéctacies, Leu, 
d'ane Pie de Pottaire, jub'iée eo 2816, qu 
didcre littérateür ; éorire l'abbé de Prod, ee 
a l'occasion de la biochare de ce frelal ser 1: 
rique septentrionale, etc. HAfimsa has sors 
senient tous les ouvräges doet 1 avix à re 
combié, ét notaït en marge ses else ! 
lui importait La mature du livre : boire, pt 
plile, littérature, médècine, poliliger, pe: 
religieuse et moräle, il é:ail prêt a les 
tbies oùt été plus enrgclopédiques que sim 
sié retirée et sa médtiuire prodrgiense bros! 
golièrement sûn apiltide à tous 1es peer in 
tubis à Paria, comme à ls caepéger, de " 
ceshille à loutes les wisnbé, surtout sir 
tions des avtéurs dont il devait juger be jun 
Les artic'es d Hoffman sont peut-eme cms” 
juürnalistes qu'on à lus avec le pes 47 
cequ'il avait l'art d'en répandre sar lo ee 
ei paraissent le moins suscepiibles, 
l'idstéuction qu'en y cherche : voss pet" 

2 citer sés aruicles contre lé maguiuet 
nambulisme, et notamment ceux quil 

la Gin de sa vie contre Les jésuites. Hole 7 
qu'on peut être 5 ncerement rojshat! 
sans êite partisah d'une sécie insofn ” 

ét dominatrice. Les articles où 12 0e 
oppdsition sd rélablissement des jee” 
furs des motuinents de goût, d'érecsel ? 

ét de patrintinine. Pour connaître à fol 
trime délestubie, dl a composé te 
français et éträngers ; il eu à ae ” 
titiératement la dut les pas iagts bn pe 7 

ei les à réfutés avec éeste force dde 
savait séaisonner du se1 de la pat" 
Llir des charmes dé son sel OM 
derniere, la principale occopés# "7 
pour ainsi dire, sun testhmen 8 *", 
rrliele à para peu de joars #0". 
Holfmaän n'a pas éu la 0 
l'ordunuahce sur les pétits sm" L. 
stence sé fut prolongée d'un ms, *# 
comme Miihrida.e : 












































Eimes déroiers régatds onl v jar 
LA ru 
Son extrême sobriété avait cost sp ï 
mal douloureux qui, depuis loegee 
vail l'éat de 52 santé mure” 
chancelanté, Ce mal fc dès pres es 
d'avril 1828, sahé l'empêcher cpeshs U 
ét Ée vaquer à se travaux 2e 
matin, Holfinan mourut sobres 
dé son feu, dans !à soixante-heent 
âge. 1 avait epuu.é Ia file de Dre | 
niste dé l'Opéra, et il en a «5 6er _ P 
prisonnier en Angléterre, périr dass L # 
moment où il allait revoir sen PT | 
Méditatif par habitude et par LL ie 
mah sé livrait néanmoins avté pan 
d'une conskrigtion simicae, *l css ss 
l'entretien, il surmentait les obstistiet "| 
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deau : 280 L'Original, comédie en un acte, en vers, | 
représentée par les comédiens français ,; en 1793, 
imprimée en 1797 , in-89 : sujet qui à peu de rap- 
port avec le titre , point de fond, mais de l'esprit 
et de jolis détails, 29° Le Homan d'une heure, come- 
die en un acte , en prose, 1803, jouée depuis au 
théâtre Louvois et à l'Odéon, avec succès. À l'Am- 
bigu-Comique : 30° La folle éprewe, comédie en 
on acte, eo prose , vers 1Boo. Au théâtre Louvois : 
10 Grimaldi, où le Dépositaire infidèle, comédie en 
trois actes , en prose, 1805, 310 Le Cachet, co- 
médie en un acte , en prose, 1805. Les auires ou- 
vrages d'Hoffman sont : 330 Poésies diverses , 1985 , 
in-123 340 Aiéponse à M. Geoffroy , relativement à 
un article sur l'opéra d' Adrien , 1802, in-8°; 359 Mes 
Souvenirs, où Llecueil de poésies fugitives, 1802, in-6o. 
Parmi plusieurs pièces agréables , on y jrouve aussi 
des Fables, genre dans lequel l'auteur à souvent 
réussi, et qui convenait fort bien à la nature de 
son talent. 36° Fin du procès des Deux Gendres , ou 
Histoire philosophique et morale de l'eshumation et de 
l'apothéose de Conaza , 1812, in-8s, 11 y prend avec 
autant de justice que de chaleur la défense de 
M. Etienne contre M. Lebrun-Tossa. On attribue 
encore à Iloffman : Dialogues critiques , où Hésumés 
de discours , discussions, 1814 , in-8o , deux éditions. 
Il a laissé un opéra non représenté el non imprimé, 
La Matince du printemps, destiné pour l'Académie 
de musique , ainsi qu'une iragedie PRE » Arbace, 
dont le sujet est le même que celni que Lemière, 
M. Delrieux et M, de La Ville, ont mis sur la scène 
sous le titre d'Artaxerce. 

HOFFMANN (Euxusr-Tuionons-Amanrus), né 
à Kænigsberg, en Prusse, le 24 janvier 1796, 
manilesia de bonne heure un gout décidé pour la 
musique , dont son oucle lui enseigna les premiers 
principes , et probla particulièrement des leçons de 
clavecin que le célebre organiste Lodbielsky lui 
donna. 11 montra aussi de grandes dispositions pour 
le dessin et la peinture, et surioul un goût pariicu- 
lier pour la caricature. Il étudia à la haute école de 
sa ville natale la jurisprudence , et embrassa cette 
carrière pour complaire à sen oncle, et jouir d'un 
peu plus de liberté, car le goût qu'il avait pour 
la musique et la poésie l'empurtait sur tous les au- 
tres. Îl revint même à leur culiure exclusive, se 
Gt professeur de musique , eutreprit de peindre des 
tableaux d'une grande composition, écrivit des 
romans libres, ei échoua dans lous ces genres. En 
1795 , il obtint de sa famille d'aller reprendre la 
carrière de la jurisprudence à Glogau, en Silésie, 
où se trouvait un de ses parents. Ce ne fut qu'au 
bout de trous ans (en 1748), qu'après avoir sub: 
ua examen, il fut nomme référendaire auprès du 
tribunal de Berlin, ou son oncle fut aussi appelé en 
qualite de conseiller, 11 fut ensuiie nommé assesseur 
(auditeur) près d'untribunal de Posen, où , malgré 
toutes les distractions d'une vie dissipée , il ne cessa 
point de culfiver les beaux-aris. Mais son gout 
pour la caricature l'emporta sur loule autre consi- 
dération. H porta l'inconséquence jusqu'à faire 
distribuer por un ami iniime, Lis en colporteur, 
a ua bal masqué, un grand nombre de caricatures 
qui offenserent tellement les gens en place qu'ils le 
dénoncèrent au ministère à Derlin, ce qui lui attira 
sa translation à Plozk au commencement de 1803. 
Dans celte nouvelle résidence, 11 fournit plusieurs 
morceaux pour le journal de Kotsebue, traduisit 
plusieurs puëmes italiens, étudia la théorie de ls 
musique, el composa plusieurs messes pour des 
couveuts, 11 concourut, mais sans succès, pour le 
prix de la meilleure comédie, qu'iffland et Kot- 
zebue avaient (ondé. Il espéra êire plus heureux à 
Varsovie, ou il avait obtenu sa iransiation en 1804. 
Il y donna des concerts, Gi établir uue académie 


lie de Cinna, par Thomas Corneille; 59 Adrien, 
ra en trois actes, 1792, in-40 : cette pièce, pour 
uelle l'administration avait fait de grandes dé- 
ses , alsrma le patriotisme de ls commune de 
‘is, qui en défendit la représentation, Elle fnt 
Fe et réimprimée en 1799, in-80 ; mais dénoncée 
conseil des cing-cents comme anti-républicaine, 
îque l'auteur eût fait de l'empereur Adrien ua 
ple général , elle fut rayée du répertoire. Les cir- 
stances ayant changé , elle fut reprise en 13:32, 
»rs du concours pour les pris décennaux, en 
0, on la juges digne de la première mention 
ts la Festale 49 La mort d'Abel, opéra en'trois 
#, musique de Kreutzer, 1810, in-8*; remis 
deux actes, 1823. Ainsi , c'est par une tragédie 
que qu'Hoffman à commencé et terminé sa car- 
e dramatique. Ses ouvrages et ses succès ont 
Lien plus nombreux à l'Opéra-Comique , où il 
pendant éprouvé quelques chutes, 11 a donné au 
ure Favart : 59 Euphrosine, où le Tyran corrigé, 
rois acles et en vers, musique de Méhul, en 
>; in 80,19 : il en a depuis changé le troisième 
; G9 Stratoniet, comédie héroïque en un atte, 
ers, musique de Méhul, en 17392, Nanei ei 
#, in-80, sans date (1793) : celte pièce, arran- 
en grand sd) l'Académie royale de musi- 
, en 1821, avec des récitatifs de M. Daussoigne, 
e de Méhul, a été rejouée depuis au théâtre 
eau dans son état primitif ; 79 Le Jeune sage et 
eux fou, en un acte, en prose, musique de 
ul, inué en 1793, imprimé en 1802, in-8s ; 
{delaide, on la Victime, drame en trois actes, 
ers , tombé en 1793, non imprimé ; 99 Ceblis, 
Vature et Patrie, opéra héroïque , en unacie, 
ers,179%, musique de Grétry ; 109 La Sou- 
€, en un acle, en prose, musique de Solié, 
1; 119 Le Brigand, comédie lyrique en trois 
‘, en prose, musique de Kreutzer, 1795 ; 
Le Jockei, en un acte, en prose , musique de 
Ft, 2796, in-8e ; 130 Le Secret, en un acte, en 
:, musique de Solié, 1796, in-89; 140 Azceline, 
1e lyrique en trois actes, en prose, musique 
olié, 1797 : celte piece, qui avait réussi dans 
maveanté, tomba à sa reprise, et n'a plus repa- 
50 Léon , ou de Château de Montenero , en trois 
, en prose, musique de Daleyrac, 1798 , in-89; 
La Femme de quarante-cing ans, en ua acte , en 
+, musique de Solié, sifflée pour la prem.ère 
rnière lois, dédiée aux siffleurs , et enrichie 
tes à l'usage des jeunes auteurs ; 1798, in-8; 
driadan , en trois actes, en prose, musique de 
1l, 1799 ,in-8o; 180 Hion, en un acte, en 
musique de Méhul , 1800, imprimé en 1803, 

. Aa théâtre Feydeau : 199 Médre , tragédie 
ie, en trois actes, en vers, masique de Che- 
is, 1797 : celte pièce avait été depuis plusieurs 
»# présentée à l'Académie royale de musique. 
4 Statue, ou la Femme avare, opéra-féerie en 
te, musique de Nicolo , 1802; 219 Lisistrata, 
Athéniennes , comédie-vaudeville en un acte, 

: d'Aristophane, 1802, in-89 : cette pièce, 
due par l'autorité supérieure, sous prétexte 
» était immorale, valut à l'auteur une fuule 
tiques et d'injures, 229 Le Trésor suppose, ou 
iger d'écouter aux portes, en un acte , musique 
hul, 1802; 230 La Houcle de cheveux , en un 
musique de Daleyrac, 1803, 249 Le malade 
our, en un acle, en prose, musique de Solié, 
. cette pièce ne réussit point L'auteur s'étail 
c'est une faible imitation ou parodie de la 
sice ; 250 La Huse inutile, en deux actes, mu- 
le Nicolo, 1805, reprise en 1814; 267 Zdala, 
'ultune favorite, en trois actes, musique de 
» 1806; 279 Les Rendez-vous bourgeois, en 


: , Musique du même, 1807. Au théâtre Fey- 
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1090 BOF 
de chant dans le palais Maniszeck, qui avait été 
dévasté par un incendie , et qui fut reconsteunt à cet 
effet. Hoffmann , à qui on doit cet élablissement, 
dirigea lui-même Ls musique le jour de l'ouverture, 
qui eut Lieu à la fète du roi de Prusse , Le 3 août 1806. 
Les événements de la guerre de cetie époque a: ant 
amené Les Français victorieux jusqu'en Pologne, 
Hoffmann fut obligé de pariir de nude , après 
un séjour de trois snnées, pendant lesquelles il avait 
beaucoup perfectionné son talent pour la musi- 
que. On peu citer parmi ses grandes compositions, 
pour a sont perdues, un opéra-comiqur, 
€ Chanoi Milan , avec le texte composé par 
lai-même ; un grand wpéra , Calécron. 1 avait en 
outre composé la musique de l'opéra de La Croisade 
de la Lalique, par VV cerner, vue grande messe, el 
un pelit opéra, Les Musiciens joyeux, dont le texte 
était de Brentsno. M se rendit à Berlin, où les 
malheurs du temps ne lui permirent pas de séjourner 
long-temps. Ayant demandé, par la voie des pa- 
piers publies, la direction d'un vrehestre de théâtre, 
le comte de Soden, directeur du théâtre de Bam- 
berg, l'engagea en 1808 , et lui Gt composer pour 
essai la musique d'un opéra intitule : La sw) de 
l'immertalité, que le comte avait lui-même écrit. 
Hoffmann alla chercher sa femme à Posen pour 
l'amener à Bamberg. À son retour, il trouva toutes 
ses espérances éranouies. Le comte de Soden avait 
rompu lous ses engagements avec ce théâtre, et 
l'avait laissé à on certain Cuno dont l'entre- 
prise fut hiensôt dissoute, Dans cette situation cri- 
tique, Hoffmann fut obligé d’avoir recours à ses 
takents pour se procurer quelques moyens d'esi- 
steuce. M composa pour plusieurs membres de la 
famille royale de Bavière, qui séjournaient à Bam- 
berg, des morcesvx de circonsiance qui lui valurent 
des profits assez considérables ; id dunna des leçons 
de musique et de chant, peignit des portraits el 
composa des ouvrages. En 1810 , lorsque Holbein 
se charges de l'entreprise du théâtre de Bamberg, 
il engogea Hoffmann, qui lui fut d'une grande 
utilité cumme compositeur, direcieur de musique ; 
décorateur, architecte, etc. 11 fit jouer les opéras de 
Mozart et ensuite ceux de Caideron qui reçurent 
les plus grands applaudissemenis. Ce fut dans ce 
temps qu'il Gt la connaissance de VVéber, lingé- 
nieux auteur de La musique de Mobu des Sois, et 
qu'il publia ses Mégnges de fantaisies à la manière 
de Catlet. Lorsqu'en 1812 Holbem se désisia de 
l'entreprise du théâtre, Hoffmann 1omba dans une 
si grande misère qu it vendit son habit, come il 
le dit lui-même dons son jourual ; mais 1l supporta 
son sort avec la plus grande résignetion, etil n'en 
devint que plus eutreprenant. Ce fut dans cetie crr- 
constance qu'il composa ba belle musique de son 
opéra d'Undine. Pour le tirer de ceue fâcheuse si- 
luation , ses amis , et principalement Rochlitsz, le 
brent nommer directeur de ia musique de la troupe 
de comédiens de Joseph Second » lresde. H se 
rendit à son poste au milieu des scènes de La guerre, 
el y osrriva sans srgent; heureusement plusenurs 
conseillers-d'état qui sccémpagmaient te chancelier 
de Hardenberg rewsédièrent à cet inconvénient. Ce 
fut au milieu de ces scenes d'horreur que Hoffmann, 
peu inquiet du présent ni de l'avensr, composa 
plusieurs articles que se trouvent dans lé premier 
volume de ses murceaux de fantaiste et dans {e 
Seraphion ; par exempte, le Drulogue du poëte tt du 
compositeur, | Gi parsitre à cetie époque: F'ssion sur 
le champ, de battle près de Dresde. Mais aa com- 
mencegent de él , il 10mba dangereusement 
malade, e1 en mème temps dans la plus grande 
misère. S'étsut rétabli, il composa, sous le nom 
de Vollweiter, pour Bammgariner, La batuille de 
Lapriek, et, dans l'espace de quatre semaines, 
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il acheva le premier volume de L'Æiezir de dx 
( Elizer des Teufels), roman qui, malgre besuri) 


d'intérêt et les agréments du style, est d'une dis 
sion qui en rend la lecture fatigante. Hole 
renira enspite au service du gouvernement presn 
et fut nommé conseiller en 18:6. Ah set be plasse à 
voir représenier son opéra d'Undine sur le than 
de Berlin, où 14 obtint un succès eclatant. Indésu 
damment du second volume de L'Ækesir du divis 

il publia plusieurs romans et des conles qui par bn 
singularité ont rendu son nom immertel. Ses cs. 
d'œuvre en ce genre sont les contes de Le én 
Seudéry ; Le tonnelier Martin aveç ses compaq 

Kater Marr ; Petit Jaques ; Mister Flek. Ca dx 
ouvrage fut saisi chez le libraire, et lon wii 
contre Hofmann une action judicisire, gris 
cependant pas de suite. On à encore de lu prueu 

jolis morceaux dans le Serspion. La vie disergée y 

menait, ainsi que kes nombreux travaux serge: 
se livrait ayant épuisé ses forces , il mou: à lis 
le 24 juillet 1823, 

HOFFMANNSEGG (Jranm-Cosmremiuxs, ant 
de},mé à Dresde le 23 août 1966 , reçet apr 
mière éducation dans la maison de sos par. 
fu ses études à l'université de Leipsick, @:5 gen 
pour entrer en qualité de lieutenans dans ge 
du-corps du roi de Saxe à Dresde ; àl y es 2 
moments de loisir à la musique , su mt 
tude des langues modernes, etc., et ri 
cfiet une année de plus à l'oniversiné de Garnçe 
H'administra ensuite loi-même ses dome, si 
çupa d'agriculture pendant deux ams, # à © 
pren voyage en halie. À sun ressur, Guns 
‘Allemagne engouée da magméiisme sam, : 
létudia pendant plusieurs anmées, «4 se erai ab 
assez habile pour entreprendre lui-mèas ls gserix: 
de deux maladies. 11 échous tement de 
l'une; mais ayont réussi dans l’auer, # der # 
partisan Île plus ontré du magnéssme, et dsees 
une nouvelle vogue à cette charles Le cœur 
Dolfmannsegg avait des conmaisasces en hiseure 
naturelle, ei avait fait une cofscimé d'ixsnctes et : 
d'oiseaux. IL s'appliqna alors phes peresmenment 
à l'entomologie ; mais la conenisawn gibée } 
Hellwwig et de son élève, Le spirinesi Dfigr, em : 

à ses travaux une direction plus régale à 7e 
scientifique, 1} parcourus la Hlomgrie csque #0 
froutières de la Turquie, e4 rocmeïil en gras 
nombre d'oiseaux et d'insecies. ce œemrs 

il re consacra entièrement à l'hispaise cata. 
vendit son domaine à un de ses parents, at rss 
toutes ses collections à bruusvrick, où 1 d'état Es 
Sa collection comprend sujourd'hoi la sense 
celle du conseiller Hellwig. Elle se compossi . © 
ya peu d'années, de vingt mille especes éxtie re 
tes de toutes les parties du monde. Le gsamress 
ment prussien l'a acquise moyenanet 23,50 dalles 
pour le muséum acsdémique de feriin lefheus ec» 
se8g se proposait de visiter d'autres ue © 
monde ; mois la guerre maritime l'arréta, eù af fc = 
nouveau voyage en lialie. Al se rendit de à 
Homboprg, l'assa ensuite en Portugal, et 1: 
l'année suivante en Allemagne pour se prépes-: 
reiouroer en Portagsl, daus la vue à 

ses connaissances en histoire malurelle il muxt + 
lors l'intention de s'occ de la fans de Fa 
gat. À cet eflet, il s'adjoignit le professeng 1.2 
lis s'embarquèrent 1ous les deux, en sp13+, à er 
bourg pour l'Angleterre, et ailèrent ewsmmte à = 
vers la France el l'Espagne jusqu'a Lisboxs 
Pendant un an et demi, «ls rassemblèes ce bes à 
duetivns les plus rares du Portugal, æt cempe- 
déja dix-huit cents espèces de plsntes, lors: 
prolesseur Link Eu obligé (1500) de retour : 
Allemagne. Hoffmannsegg resta encore dem mes » 
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Portugal, le parcourut à pied dans toutes Les direc- 
tions, ajouta environ trois cents espèces de plantes 
a celles qu'il possédait déja, et recueillit aussi nne 
quantité considérable d'insectes. Le comte Hoff- 
manategg revint par Hambourg à Brunswick, en 
1806, mit sa collection en ordre, et se concerta 
avec le professeur Link re donner à sa Flore 
du Portagal toute la prbction qu'il avait ad- 
mirée dans la description des liliacces du jardin 
de la Malmaison, Il se retira à cet effet à Berlin; 
# après plusieurs années de travail et une dépense 
le 50,000 éces, il pablia sa Flore portugaise qui 6t 
admiration de toute l'Allemagne. Pendant le court 
raterville de l'armistice (1803), le ministre d'état 
J'Humboldt avxit trouvé le moyen de fonder une 
soivérsité ; mais il n'était pas aussi facile de fonder 
va rouséum de zoologie, Le comte ; qui avait de- 
suis long-temps une grande quantité d'ob ets d'his- 
oire naturelle , offrit au gouvernement de lui donner 
oule sà collection de saolagie, à l'exception des 
usectes, s'il consenisit à ériger une chaire pour 
etre sciènce. Sa proposition ot acceptée , el telle 
ut l'origine du muséum de zoologie de Berlin, 
LL 2. d'a cessé de s'augmenter considérable - 
nent, Hofimannsegg se borna abors à enrichir ss 
ollection d'entomalogie , et il acquit dans cette 
iarlie des connaissances assez étendues pour ré- 
oudre toutes Les questions qne des savants étran- 
Lers lui ndressaient sur des points douteux, Cédant 
ux vœux des connaisseurs, il permit que sa collee- 
ian d'entomologie fut remise au muséum royal de 
oologie, 1 s'oecwpa ensuite de la tradaction en ita- 
en de Ja Fiancée de Messine, ua des chefs-d'œnvre 
ramatiques de Schiller, La mort subite d'une sœur 
t da parent auquel it avait vendu sa terre, l'ayant 
emis en possession de son jardin à Dresde ainsi que 
e son domaine de Rammenan dans la Haute-Lo- 
ace ,il-y établit un jardin botanique; et après un 
‘avail de quatre années, il ft imprimer le estalo- 
ae des plantes de ce jardin, dont le nombre s'éle- 
sit déja à plus de deux mille cinq cents espèces, 
vus ce titre: Liste des Plantes cultivées dans les jar - 
ns du comted'Hoffmannsegg à Dresde et à Hammenau, 
“ec des observations et des dessins litho graphiér, Dresde, 
B23,in-8s. Pour se livrer à cetie nouvelle entreprise, 
avait conGé à ses amis de Berlin la continuation 
e sa Fort portugaise. W en à été publié jasqu'ici 
aviron vingt chhiers ; l'ouvrage entier doit en cun- 
mir 32, 85 gravures et 136 feuilles de texte. La 
putation dont jouissait le comte Hofimannsrgg, 
après les services qu'il avait rendus aux sciences 
iturelles, lui mérits, de ls part du roi de 
russe, l'honueur d'être nommé chevalier de l'aigie 
uge de la troisième classe. [a société des sciences 

Berlin » la sociéré de VVeterau , l'académie des 
ts de Berlin, la société de minéralogie d'Iéna, 
socielas physica megalopolitana à Mustock , l'aca- 
imie des sriences de Munich, la société des ama- 
vrs des sciences et aris à Lille, La société pour 
progrès de la cultare des jardins en Prusse , l'ont 
“rs parmi [leurs membres ET h 
aussi un des singt-un membres fondateurs de la 
été d'histoire naturelle et de médecine, fondée 
‘occasion de la fête da jubilé du gouvernement 
feu le roi de Saxe. 1 vit tranquillement sue le 
maine de ses pères, alternativement à Dresde 
» Rammenau, su milieu des plantes qu'il culrive. 
HOGENDORP (Gasnenr-Cuanies, comte de ), 
néstre d'état du royaume des Pays-Das, membre 
: États-généronx, grand'croix de l'ordre du liun 
gique, et célèbre par son aftachement constant 
à maison d'Orange, naquit le 27 octobre 1762 
jotterdaum., En 1793 il alla à Berlin, où il enira 
8 be corps des éadets avec son frère aîné Thierry, 
mie de Hogenderp, qui servit long-temps Na- 
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léon en qualité d'officier-général, et qui com - 
attait encore à ses côlés à la bataille de Waterloo, 


Gisbert devint ensuite page du prince Henri de 
Prusse, et fit, en peer ra ain dans le régi- 
ment de ce prince, la guerre de La succession de la 
Bavière. À # pain il retourna dans sa patrie, et 
en 1782 le stathouder Guillaume V le plaça comme 
vlôcier dans sa garde. L'année suivante Hogendorp 
obtint un congé, et s'embarqua pour tes Etats-Unis 
d'Amérique , où il fut favorablement aecarilli par 
Washingion. Après avoir passé sept mois à Phi- 
ladelphie, il revint dans sa patrie en 1784 , suivit 
les cours de l'université de Leyde , et fat reçu doc - 
teur en droit, Parattachement à ls mañson d'Orsnge, 
il quitta le service militaire lorsque le part des pia- 
irioles eut le dessus, rendit de grands services à son 
prince, et fut nommé grand:peusionnaire de Rot- 
terdam, après le rétablissement dn stathouerst, 
Lorsqu'en 1795 les Français s'émparèrent de la 
Hollande, M. de Hogendorp rentra dans la vie pri- 
vée, et relasa consinmument d'accepter aucune place 
sous le gouvernement françuis. En 1802, il tenta 
d'établir, au cap de Bonne-Espérance ; une colünie 
composée de partisans de La maison d'Orsnge ; 
mais il fut bientôt forcé de renoncer à cette entre - 
prise, qui lui coûta une grande partie de s8 fur- 
tune. Plus tard il s'umit à Vander Duyn, Stirom, 
Repelaar, de Jonge, Changuion et autres, pour 1ra- 
vailler dans le secret au rétablissement de La maison 
d'Orange. Lorsqu'a la 6n de 1813 les alliés péné- 
trèrent en Hollande, il réunit à Ls Haye tous les 
partisans du ststhouder, et annonça par une pro- 
clamation l'étsblissement d'un gouvernement pro- 
visoire au nom du prince d'Orange, qui arriva 
le 30 novembre à La Haye, et fut aussitôt investi 
da pouvuir. Ce prinee nomma M. de Hogendorp 
président de la commission chargée de rédiger la 
nouvelle constitution, qui fut acceptée et jurée à 
Amsterdam en mars 1814, par les représentants de 
la nation et par le souverain. 11 fut ensuite chargé du 
portefeuille des relations extérieures, e1 nommé 
vice-président de conseil-d'étst. En 1825, le roi l'éleva 
à la dignité de comte , et lui côhféra la grand'eroix 
de l'ürdre du lion belgique, noavellement insri- 
tué, Maïs s8 samié s'étant affaiblie, 41 obtint, én 
novembre 1816, sa démission de vice-président, 
conservant toutefois le titre de minisiré d'étai. 
Depuis 1815, le comie de Hogendorp est mtm- 
bre de la seconde chambre des états-générsux, 
et fait partie de l'opposition qui s'est élevée dans 
diverses occasions contre les inesures anti-côhsti- 
tutioumnelles des ministres Van Manen, Appeliôs et 
Six. 1 a publié : 19 Considérations sur le commerce de 
l'Inde, 1801, 2 vol. in-80;, 10 Mémaire sur la cul- 
ture ct le commerce dans l'ile de Java, 180%, in-8° ; 
3 Considkrations sûr les finances de l'état, faites à 
l'occasion du rapport sur un systeme général d'imposi- 
lion, Amsterdam, 1800 et 1809 , in-89: 40 Consi- 
dérations sur l'économie politique du royaume des Pays 
Las, 1818-1814, à vol. in-bo. 

. HOGG (Juuxs), poète ecussais, né vers 177, 
dans les montagnes, où il passa une partie de a 
jeunesse à faire paitre des troupeaux dans les soti- 
tudes romantiques d'Eitrick. Suns sucume iusiroc- 
bon , Hogg, de même que plusiours autres poëles 
de sa nation, à senti s'éveiller en lui le génie poé- 
tique, uniqueurent par la contemplation de la na- 
lure ei l'habitude de se livrer aux impressions que 
son aïne rêrense recevait de la solitude et d'une vie 
à demi sauvage. Il était complétement inconns, 
lorsqu'en 1803 11 pablis an volume de Zaflades qui 
n'eurent que peu de succès. On trouva sa versifica- 
lion prosaique et quelquefois triviale; cependant 
on ne pouvait refuser au jéune poëte une vivacité 
d'imaginatiun peu commune 
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son recueil le germe d'un talent assez pittoresque et 
assez original pour mériter d être développé par la 
connaissance des hommes et du monde ; aussi, en- 
courngé par quelques personnes qui avaient deviné 
son génie, Hogg osa se rendre à Edimbourg, dans 
l'intention a Parcourir une carrière plus digne de 
Ini. I travailla d'abord à un journal intitulé l'Æs- 
pion, el depuis il est devenu un des collabora- 
teurs du H'achkwood Magatine, Ses meilleurs articles 
sont dus aux souvenirs de sa vie privée : ce sont 
des descriptions de sites, d'accidents de la na- 
ture, elc. Dédaigneux des convenances d'un monde 
auquel il estétranger, M. Hogg se livre sans crainte 
aux birarreries de son imagination rt à l'originalité 
de son caractère. C'est ainsi que dans le journal 
auquel il appartient, on grave son portrait en gro - 
lesque avec des sonnets à sa louange, tels que celui 
intitulé : Sonnet sur une étincelle tombée de la pipe du 
lerger d'Ettrick. Sa gloire toutefois est fondée sur 
des titres plus solides , et c'est à l'un des plus re- 
marquables poëmes modernes de l'Angleterre que 
M, Hogg doit la grande réputation dont il jouit 
dans sa patrie. Ce poëme , intitulé La Weillée de la 
Reine ( Quien's Fake), est composé d'une suite 
d'admirables contes de fées, renfermés dans un 
cadre ingénieux. Toules les merveilles de la poésie 
romantique, tout ce que les vieux temps ont de 
plus rèveur, de plus gracieux et de plus sombre 
a été semé avec profusion dans cet ouvrage. 11 
serai difbcile de donner à des lecteurs français 
une jusie idée d'un poëme dont notre littérature 
n'offre presque pas d'exemples. On ne peut pas 
davantage le comparer à l'Arioste, car le berger 
écossais, aussi crédule que ses personnages, est 
toujuurs sérieux, même en racontant les supersti- 
tions les plus Lizarres. S'il mous fallait cependant 
indiquer parmi nous un livre du mème genre que 
relui de Hogg, nous dirions que La Weillée de lu 
Aleine contient doute contes aussi jolis, et narrés en 
vers, aussi poéliqnement que l'est en prose, le déli- 
cieux T'riéy de Ch. Nodier. Depuis son grand ou- 
vrage, M. Hogg a fait paraîire un poëme en cinq 
chants, intitulé Madne, qui parait avoir sou- 
tenu sa haule réputalion. On à de lui: 10 Gucen's 
FT'ahe, in-89; 20 The perils of man, 3 vol. in-12; 
traduit en français: par M°%, sous ce titre: Les 
trois périls de l'homme; amour guerre et sorcellerie, 
Paris, 1824, 5 vol. in-12; 30 The perils of woman , 
3 vol. in-12; 4o Forest Minstrel, in-12 ; 5° Shep- 
herd's guide, in-89; Go Pilgrims of the sun, in 8; 
7° Madone of the Moor, in-8° ; 8e Brawnie of Bods- 
beck , amd other tales, à vol. in-13; go Jacobite relics 
ef Scotland, deux parties in-89 ; 109 Winter évening 
tales, 2 vol. in-12 ; 119 Mountain bard, 1817, in-8e ; 
120 Qucen Hynde, a porn , in-8o; 130 Royal Jubilee. 
in-8o; 140 Foctical Works, 4 vol. in-12. 
HOHENLOHE-INGELFINGEN ( Fnéoénic- 
Lours, prince de), général prussien , naquit le 31 
jauvier 1746, et entra de bonne heure au service 
de la Prusse. Dans la campagne de 1792, contre la 
France , il reçut le commandement d'une division, 
et se distingua l'année suivante aux affaires d'Op- 
penheim, de Pirmasen , d'Hornbach , et surtout à 
la prise des lignes de VVeissembourg, sous les ordres 
de VVurmser. En 1794 , il obtint un brillant avan- 
tage à Kaiserslautern , et reçut quelque temps 
après le commandement en chef de la ligne de 
neutralité sur l'Ems. Ea 1804 , il fut nomme gou- 
verneur de la Franconie et commandant de Breslau. 
Lorsqu'en 1805, les Prussiens 6rent pénétrer leur 
armée en Franconie, Hohenlohe commandait un 
corps d'armée éiahli entre la Saale et la Thuringe, 
et, lorsou'en 1806, la guerre entre la France et la 
Prusse fut décidée , il fut mis à la tête du corps, 
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Ferdinand, fut complétement battue à Sasbe? 
14 octobre. À la retraite qui suivit crue bit 
il fut nommé général en chef, rassembli à Mage 
bourg les débris de ls gronde armée proies 
et les conduisit sur l'Oder, où le roi cherdr: 
rallier ses régiments pour opérer sa joscim ” 
les Russes qui s'avançaient en toute be; se 
ne put éviter le sort qui lui était résere HF 
avait prévu : la position éloignée de Diucher : »* 
pas permis à ce géneral de se joindre » fr 
comme il en avast reçu l'ordre, ce duraier 
sans cavalerie et réduit à une infanten bas 
manquant de tout, n'osa hasarder une but 
fut forcé de capitoler, le 38 octobre 1646, 1 Fr 
lou , près de Siettin , avec 17,000 hommes \ 
ce revers, dans lequel son chef d'étstmur L 
senbach resta seul compromis, le prisct 9 
service el se relira dans une de ses propre? 
Silesie, où il mourut en 1818. L 
HOHENLOHE ( le prince Aussus # " 
le 17 août 1793, près de Waldesbyi * 
le Huhenluhe , est le plus jeune 6ls de LP” 
Albert , prince réguant de Hohenlobe, PP 
service d'Autriche, et de Jadih, be” 
Rewvitshy. 11 n'avait que deux ans lo" 
resta veuve ; cetie dame, extrèmement ét "| 
dans l'usage de réunir sa famille reg” 
matin et le soir pour réciter des poers te 
voulu élever son Gls Alexondre porhu 
siastique , elle en conka l'éducation » pr"! Æ 
jésuite, C'est lui qui instraisit sos jet" 
la religion et dans les autres ne 
1800 , le prince Joseph , son 
Ulm ; ses autres frères, Albert, Cost ler 
étant également militaires , et æ ir 
posés anx basards de la guerre, es de" 
tourner le jeune prince de la nt n 
mais ses penchants naturels, pr 
tifiés par l'éducation qu'il arte" 
r les conseils de son inst gee ee | 
a honneurs moadains, pour er 1.| 
aux exercices de piété et sus be#° n-| 
il préféra , dut le père Baur, va QE x 
vailler dans la vigne du Seigoet* "| 
le serviteur du Christ , et non ces dr” 
180%, il commença ses études 
collège Thérésien de Vienne, 4,87 1. 
des leçons de philosophie à Rome. Des #7 
il revint en Alma , €t résista de mers 
conseils de ceux de ses parenis #1 #8 Cox 
geaient à suivre la carriere milite © 
entra au séminaire de Vieone. M. Fn#: s 
de la cour, lui donna des leçons Lane 
poursuivit ensuite pendant un 28 à Le 1 & 
siastique de Frinau, et qu il termina, pr y 
la maison de son oncle, l'évêque d A%$ 1 
même année , il fut mommé un R cel 
En 1815, il fut fait sous-discre, su — 
première fois, le 22 février. Le 77, 
suivant , il fut ordonné prêtre par RE da 
lendemain il dit sa première ment ps 
1819, il fit un voyage pieux en Lialie, e1 #7 : # 
le 27 octobre, er il s'associa aux Jap so 
congréganistes dévuts dirigés par €” “ol 
nes est méfaits pet fait abobr se ja 
de tous les éiats catholiques , et que à 
a rétabli, dans l'espoir de ressaisir ls 8° 
influence que les papes n'ont que 7 Le 
exercée sur les rois et sur les peur F 
adepie ayant toutes les qualités re le, 
venir un des plus puissants soutiens 
vaissant fut accueilli avec enthoustasmt . 
à jouer un grand rôle et à deveur ü8 pr 
précieux pour explaiier, au ( 
Loyols , la crédulité des gens de 108 
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noble prêtre tenant aux hauies classes par sa nais- 
sance , et à toutes les autres par son état, fut une 
précieuse acqmisition ponr la société de Jésus. Sin- 
cère et ardent dans sa croyance, doué d'une figure 
douce et syant quelque chose de mystique dans le 
regard , et surtout celle sorte d'exaltation concen- 
trée qui convient si bien à ceux qui se croient inspi- 
rés, ou qui veulent le faire croire aux autres , le 
prince jésuite devait devenir un successeur du cé- 
lebre François Xavier, 1 sentit que c'était là sa vo- 
cation , ®t sans courir la chance da martyre , il 
o'a, jusqu'à présent, songé à imiter son modèle 
que sous le rapport de l'opération des miracles les 
plus merveilleux. Pour se préparer à sa mission 
divine , il se méèla à toutes les solennités religieuses 
de Rome, et y prècha un sermon le jour de la fête 
da sacré nom de Jésus. Au mois de mars 1817, il 
revint à Munich ,et, le 8 juin , il fut nommé con- 
seiller ecclésiastique ‘du vicariat- -général de Bam- 
berg. Depuis cetie époque, il n'a cessé d'être très 
assidu à ses fonctions; ses sermons ont atiiré l'at- 
tention du public et surtout des dévois ; et son au- 
ditoire s'est accra de jour en jour. Les Gdèles s'exta- 
sient sur l'éloquence persuasive et l’onction insi- 
auante de cet ecclésiastique, qui arrache des larmes 
aus cœurs les plos insensibles + et porte le repentir 
dans les ames les plus endurcies. On dirait qu'il se 
revêt de l'immortalité, et qu'en célébrant le sacri- 
fice de la messe sil prend à ailes d'un séraphin : 
c'est ainsi que s'expriment à son égard ses prôneurs. 
D'ailleurs x den 7 bienfaissnt, humble en pa- 
roles et en actions , tres versé dans l'écriture et dans 
les connaissances humaines, possédant une voix 
mélodieuse , et chantant avec une rare suavité les 
bymnes rehgieux , le prince réunit toutes les qua- 
lités requises pour former non seulement ua prêtre 
accompli, mais un véritable apôtre. 11 ne lui man- 
uait, pour lout entraîner , que le don, auirefuis 
; vulgaire , et aujourd'hui devenu si rare , d'opérer 
es miracles. Cette Éseulié ne tarda pas à se faire 
sentir en lui, et VVurtzburg fut le premier théâtre 
de ses miracles ; qui, depuis le mois de juin 1621, 
n'ont cessé de remplir le monde d'admiration. li 
s'est choisi un compagnon nommé Martin Michel, 
qu'il a pris dans une condition très humble, et le 
pape Pie VII lui ayant fait présent du cruciéx que 
porta jadis saint Mob, dans les Indes, 
le prince de Hohenlobe donna un libre cours à ses 
miraculeuses prières, et devint le plus grand thau- 
maturge dont le christianisme ait conservé le sou- 
venir, car non seulement il guérit loutes les mala- 
dies et inGrmités de ceux qui s'adressent à lui pleins 
de foi et de dévotion ; mais ses prières ont mème 
l'étonnante veriu de guérir les absents , et l'on peut 
dire qu'il fait des miracles par la poste, chose ab- 
wlument nouvelle dans l'histoire des prodiges. Nous 
gnorons s'il a déja fait quelques prédictions ; mais 
tn attendant qu'il guérisse tous les malades dévuts 
#1 qu'il couvertisse tous les incrédules , ce qui serait 
léja assez merveilleux, nous voudrions qu'il s'atta- 
“bât à établie la réalité de sa mission divine en opé- 
‘ant un miracle non moins surprenant, el qui serait 
lus utile pour le genre humain que la guerison de 
outes les maladies du ressort des medecins : ce 
erait de faire disparaitre le mensonge, l'hypocri- 
ie, la cupidité et toutes les passions basses des s0- 
iétés humaines, encommençant, pour que l'exem- 
le soit plus efcace » par opérer ce saluiaire chan- 
sement dans les ordres religieux, et surlout parmi 
es confrères les lésuites. Parmi les nombreux pro- 
liges attribués au prince ihaumaturge, nous n'en ci- 
erons que quelques uns des plus remarquables , et, 
our smettre le lecteur à même de juger du degré de 
royaace qu'ils méritent, nous ferons précéder notce 
écit de quelques observations qui s'appliquent non 
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seulement aux faiseurs de miracles par AM sDei stone aus Hausse Waits Le de Se à Rclemen onu Glinns 0 eirecler par lines: interven- 
tion de Dieu, mais aux magnétiseurs, magiciens 
et autres gens qui, sans aucun seconrs extérieur, 

ou avec celui da malin esprit, opèrent ou préten: 

dent opérer des guérisons merveilleuses et des pro- 
diges divers. Pour peu qu'on soit versé dans l'his- 

toire , ou qu'on aitétudie les mœurs etles croyances 
des peuples qui habitent notre globe, on reconnaîtra 
sans peine que deux éléments inbérents à la nature 
bomaine ont de tout temps présidé sux changements 
subits opérés chez des gens malades ou en état de 
santé , par des moyens divers, qui tous cependant 
ont cela de common dans leur action, qu'ils ne 
produisent d'effet que par l'intermédiaire des fa- 
caltés intellectuelles des individus sur qui l'on opère. 

Jamais homme ne remua un seul atome par la seule 
force de sa volonté ; mais il existe mille circonstan- 

ces où des paroles, des gestes, des süns , peuvent 
produire dans l'homme les affections et les modifi- 
cations les plus extraordinaireset les plussubites, sans 
être néanmoins miraculeuses , c'est-à-dire contraires 
aux lois de la nature. De pareils prodiges , lorsqu'ils 
sont réels, et non controuvés ou préparés par des 
iongleurs associés , ne sont qu une suile naturelle 
de l'altération des rapports qui constitwent l'ensemn- 

ble des organes et des fonctions vitales, animales 
ét intellectuelles. Les éléments dont nous voulons 
parler, sont tous les deux inhérents à l'homme ; et 
quoique les habitudes l'éducation etles connaissances 
puissent les modifer, elles parviennent rarement à les 
déraciner entierement. Le premier est la disposition 
ionée à éprouver des impressions plus ou moins vives 
dans tous les systèmes dont se compose noire corps, 
par l'effet de tout ce qui frappe, étonne notre esprit, 

ou Le tient dans un état d'anxiété plus ou moins pro- 
longé. Le second , c'est d'attribuer à l'intelligence 
et à la volonté d'un homme et même d’un être in- 
visible, tout ce qui dans nous et dans la nature 
nous paraît "opposé à La marche habituelle des phéno - 
mènes. Il n'est donc pas surprenant que la croyance 
la plus universelle sur le globe , dans tous les lienx 
et dans tous les temps, at été celle de la magie; et 
l'on peut assurer, sans crainte d'être démenti, qu'il 
n'est point de peuple ni d'époque qui n'offre des 
exemples muliipliés de faits extraordinaires, de gué- 

risons surprenantes et de phénomènes les plus inat- 
tendus , tous attribués à des causes surnaturelles. 

Les annales de 1ous les peuples en fourmillent, et 
les prodiges sant commans à toutes les croyances 
religieuses ; le sectateur de Boudda, celui de 
Vichnou , comme l'adorateur de Serapis, d'isis, 
le Mage, le Druide, le sauvage et l'homme civi- 

lisé, FEgypien, le "Perse, le Grec, le Romain 
ont également ajouté foi aux pradiges et aux mi- 
racles. Tite-Live en est plein, Tacite même n'en est 
pas exempt, el les livres les plus anciens de loutes 
les nations, excepté peut-être ceux des Chinois, en 
foursuillent, Comme personne n a éncore découveri 
le moyen de reconnaitre les vrais des faux mira- 
cles, ou ce qui s'est opéré d' après où contre les 
lois de la nature, dont nous connaissons à peine 
quelques unes, 11 s'ensuit que rien n'est plus aisé 
que de persuader à des gens crédules où fssernés, 
que tel événement peu commun est dû à une cause 
surnaturelle, Les Dies et les fanatiques ont de 
tout temps eu beau jeu, car si d'un côté les na- 
tions s'éclairent, d'un autre les imposteurs redou- 
blent d'adresse, et les partisans des vieilles erreurs 
et des anciens abus se prêtant un appui mutuel, 

il devient chaque jour plus aisé de tromper les 
simples et de gagner les bypocrites. C'est dans 
cette disposition d'esprit qu'il convient de juger 
les prétendus miracles du noble jésuite allemand 
qui, d'apres tous les renseignements -que nous 
avons pu recueillir sur son compte, semble êter 
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un véritable fanatique, quoiqu'en fait de jésuites il 
soit très difficile de distinguer les gens de bonne 
foi des hypocrites consommés. Si le prince de Ho- 
hentohe se décidait à aller prêcher l'Evangile au 
Japon ou à Constantinople dans la conjoncture ac- 
tuelle, nous n'hésiterions pas à le proclamer 
l'émule de François-Xavier, mais tant qu'il ne prè- 
chera et ne fera Là miracles qu'en Allemagne, il est 
impossible de savoir s'il agit par vocation ou par 
système, s'il est jésuite croyant et dévoué, ou initié 
sax grands mysières, c'est à dire s'il se joue de la eré- 
dulite de ses inférieurs, et si, pour mieux tromper, 
il a commencé par ne rien croire de tout ce qa'il en- 
seigne. Le prince de Hohenlohe commença à faire 
des miracles au mois de juin 1821; il à rendu la 
voe aux aveugles, fait parler les muets, entendre 
les sourds, et marcher les boiteux et les poralyti- 
ques; quelquefois il lui sufft de commander au 
nom de Dieu pour opérer des guérisoni instanta- 
uées, mais le plus souvent lorsque quelqu'un se 
recommande à ses prières, il l'engage à faire un 
acte de contrition hien sincère, avec une foi vive, 
une espérance ferme et une charité fervente, et 
lui promet alors de prier pour lui et de dire nn 
messe à bon intention, en prescrivant à la personne 
de prier en mème temps et de communier le jour 
même de la messe qu'il s'engnge à célébrer. 11 luÿ 
arrive aussi de faire ces arrangements par écrit, 
afin de rendre service aux personnes résidant dans 
des pays éloignés. 11 lui est donc aussi aisé de guérir 
des malades à Bamberg qu'à VVashington, ce qui 
est certainement une grande preave de la perfecti- 
bilité indéfinie du genre humain ; car dès que tout le 
monde croira, on peut espérer que toutes les misères 
humaines disparaitront de nsiée avec une prommp- 
titude télégraphique, pour peu qu'il y ait quelques 
douzaines d'hommes doués d'ane aussi ferme con- 
fance en Dieu que le prince de Hohenlohe. « C'eit, 
“ dit-il, avec Dieu et en Dieu qu'ilopère toutes les gué- 
" risons ; voilà son secret, sa puissance magnétique 
“eL sa vertu sympathique, » Le 27 juin, c'est à dire 
six jours après son début, il avait deja fait trente- 
six miracles, et le lendesmain le nombre en était de 


1822 pour le jour de la guérison qui devait s'opérer 
In messe qu'il promit de dire à son wmientios. 
Le docteur Badeley examina la malade la veille de 
ce jour, el trouva, à ce qu'il dit, son bras sus 
enflé qu'à l'ordinaire, le poignet 2yant qui 
pouces de circonférence, et les doigts si gonfs 
qa'ils paraissaient prêts à crever. Le jour 2emgné, 
la malade étant préparée, commania , et sttendan 
avec fai sa guérison lorsque, la messe étant presque 
terminée el n'éprouvant aècun soûlsgement, ele 
“s'écrin: Que 1a volonté soit faite, 6 moe Ihes' | 
“tu ne m'as point jugée digne de tes faveurs + À 
peine avait-elle proféré ces mois qu'elle éproen 
uné sensation dans tout le bras qui se propen 
jusqu'à l'extrémité des doigts ; la douleur cessa des 
ce moment et l'enfure dimitua graduellemtw, 
mais ce ne [ut qu'après quelques semaines que à 
main reprit son volume maturel e1 ses métremenx | 
C'est le docteur Badeley, le même qui dit ave 
examiné le bras la veille de la guérison, qui non 
débite tout cela. Nous avons bien des doutes ser à 
réalité du fait, car il est doublement incropbk. 
d'abord par la guérison d'une maladie évexms 
opérée subitement sans l'emploi d'aucun meèn- 
ment et sans cause apparente, sauf la tenseede- 
prit excilée par la crédulité swperstitieuse de ha 
lade, et ensuile parceque la malaise look és 
pouce , seule cause de l'enflure du bras «à à t 
douleor, commence à se guérir dans la drrecæt 
du coude vers le bras. Cetie guérison à tes la 
d'une jonglerie concertée avec le doctrer Buésiey 
où tout suire personne. 1l n'est ancue médecs gm 
n'ait un nomlire de cas analoguts gueris sposam- 
mént ou à la suite d'apphestions souvent isrfi- 
caces, après avoir résisté aux traitements en eee 
Al est une mulutude de remèdes connes où secrets 
qui opèrent de semblables prodiges tous les purs, 
quéiqu'ils échouént encore plus fréquemmrxt Les 
cas de reussite font la fortune des chortzisns, a- 
dis que les autres restent dans faubii Lips dr- 
landaise nommée miss Lalor, maeue érpen sn 
ans et cinq mois, parle subitegem à à ent 
d'une messe dite à son intention par le pre UC 


















soixante, En se rendant de VVurizbourg à Bamberg, 
il gnétit va grand nombre de boiteux, d'aveugles ; 
chemin (aissnts à Bamberg il ft beancoup de 
cures merveilleuses, guérit le révérend M. Sollner 
de Hallsiad d'une attaque de goutte dans un in- 
slant et devant beaucoup de spectateurs, et rendit 
l'usage de leurs membres à deux sœurs qui depuis 
dix ans n'âvaieñt point quitté le lit. Parmi les gué- 
risons qui rent le plus de bruit en Allemagne, il 
faut citer celle de la princesse de Schwvarizenberg, 
qui depuis l'âge de huit ans jusqu'a dix-sept avait 
été boiteuse ; sprès les cérémonies usilées, la ma- 
lade recouvra subitement l'usage de ses jambes, se 
leva de son lit et se trouva entièrement rétoblie. Le 


por, en rapport avec le prince de Habib. 
D'après cette extrême facilité de gérer bes marées. 
il est étonnant qu'il y ait eñcore des sourés-anes .\ 
des aveugles et des boîteux, et que les bèguss 
soient remplis de malades en Alleñssgue comm 
dans toute l'Europe. Passe pour l'Angieters, à 
Prusse et autres pays héréliques, et même peur ls 
France où il y a gr À d'esprit fvrts, quenqu à 
n'y manque pas de très fermes croyants; ea, € | 
vérité, on ne conçoit pas que le saint price base 
les bons et crédules Espagnols, les Jairens e1 w| 
Disvarois en proie aux smaladies. Ss c'est par #g2r | 





pour les médecins et les chirergiens , et crane S 
les ruiner, pourquoi le saint homme ne remptr | 
rait-il pas leur bourse avec la même facilite es | 
fait disparaitre la goutte et qu'il guéris tease be | 
inbrinités? Le dernier miracle dont mems eve 
mention est, sans contredit, le gles simgmiser, | 
d'abord parcequ'il a été opéré dans la ville de WW ab | 
ihgton, stége do gouvernement des Etsts- LUmns, 2 | 
ensuite parceque ce sont les bons pères jesuiies dx 
collége étabh à Georgetuwn, faubourg de cette win, | 
qui unt dirigé la malade dans lout ce qe à +7 
port au spiniuel; mous avons de fortes raies 
de soupçunner qu'ils n'ont pas été étrsmgers à © 
guérison, soit en la prévoyant babiteument 
vertu d'un peu plus de cnnnaissances inédiesies que 
n'en possédau le médecin sssisiant, set en em 
ployant secrètement des remèdes sppropenés #1 #9 
temps opportun. Voici ce que les pésmites de Geur- 
getown et leurs associés ont publié se wmyei © 
| cette guérison prétendue imiraculeute : = Miistre 


prince héréditaire de Bavière guérit aussi facile- 
ment de su surdité et s'écris: = Que je suis heu- 
nreux d'entendre chanter les oiseaux et sonner lès 
“ cloches.» 11 est à regretter que le saint prince 
n'ait pas complété le miracle en donnant à ce jeune 
homme un peu plus de goût pour la bonne musi- 
que, ce que Haydn où Mozart n'auraient pas man- 
qué de faire s'ils avaient reçu du ciel la faculté de 
laire entendre lés sourds. Parmi les miracles faits 
de loin, l'on doit citer celui de miss Barbara 
O'Connor, religieuse dans le couvent de Nervhall 
près de Chelmlurd en Angleterre; elle était affligée 
dépuis oser long-temps d'une tumeur au pouce 
avec enflure de l'avant-brss jusqu'au coude, et qui 
avail résisté à tous Les traitements employés par les 
Plus habiles chirurgiens ; au nombre desquels était 
M, Carpue de Londres. La malade s'étant adressée 
au pridce de Hohenlohe ; celui-ci indiqua be 3 nrai 
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« Aan Matinigly, sœur du capitaine Thomas Car- 
» bery, maire actuel (en 1824) de ta ville de VVahs- 
» ington , et du révérend Joseph Carbery, prêtre de 
» la société de Jésus, et d'une religieuse du Mont- 
n Carmel de l'ordre de sainte Thérèse, dans le comté 
» de Charles, état de Maryland , et ayant deux au- 
“tres sœurs demoiselles , résidant avec elle dans la 
» maison du maire, a été guérie au moment même 
» qu'elle avalait l'hostie sacrée, le 10 mars 1824, à 
» quatre heures et quatre minutes, d'une maladie 
« regardée comme incurable par les médecins, et 
“au moment où elle paraissait sus le point d'expi- 
nrer.» Ce miracle füt opéré par l'intervention du 
prince de Hohenlohe, qui avait annoncé qu'il prie- 
rait pour la malade , et disait une messe à son inten- 
tion atrois heures du mème jour. Cette dame souffrait 
depuis six ans, et avait ua côlé en partie paralysé, 
quoique sensible e1 douloureux Ce qui décida ls gueri- 
son fui l'aboutissement subit d'unetumeur située sur 
le thorax du côté malade qui n'avait point été aperçue 
auparavant , et qui après avoir rendu une grande 
quantité de pus, ft disparaitre l'engourdissement 
causé par la compression des nerfs. I} est exirème- 
ment probable que quelque jésuite, instruit en 
médecine, prévit la possibilité d'une guérison , et 
répara loul pour en tirer parti au proft de son 
wdre, Ce qu'il y a de sûr, c'est que tous les faits 
clatifs à celle guérison ont été contestés dans ei 
e pays, ont donné lieu à une longue controverse. 
l'est également certain que rien ne transpira 
lans la ville de VVashingion hors du cercle jé- 
uitique de la famille du maire; et ce ne fut 
u'apres la rupture spontanée de l'abcès que les 
évérends pères publièrent le miracle avec les an- 
icédents. 1 y eut, à cette occasion, un beau 7e 
hum chanté au collége des jésuites de George- 
wa et des réjouissances extraordinaires. H est à 
"opos d'ajouter que la population de VVashington 
t composée en grande partie de catholiques, et 
se le collége des disciples de Loyola compte au 
rmbre de ses membres, et de ses professeurs, des 
slonais, des Allemands, et autres Européens 
woisis parmi les coryphees de l'ordre. 11 se peut 
utefois que les bons pères n'aient été secondés en 
tte occasion que par le hasard , et que l'imagina- 
on fortement (rappée de la supersuitieuse Mattni- 
Y » élevée au sein d'une famille jésuite, ait suffi 
‘ur opérer nn grand ébranlement du système ner- 
ux qui cofncida avec la rupiure de la tumeur, On 
mille cas semblables ou analogues dans des trem- 
rments de terre, dans des incendies où touts 
res dangers subis; la joie ou la frayeur ont 
iré de nombreuses guérisons, les unes transi- 
res et kes autres perianentes ; et rien n'est plus 
linaire que de voir des paraiytiques depuis long- 
ads perclus recouvrer l'usage de leurs membres à 
ipect d'un danger imminent. Tous les ouvrages 
médecine sont remplis de guérisons subites et 
nianées, les unes opérées saus cause apparente, 
l'autres par Veflet d'une forte impression men- 
; car de même que le dérangement d'un organe 
t causer la folie, l'aliénation ou l'hallucination 
t opérer les plus étonnants changements dans 
onoumie animale. D'apres ce que nous venons de 
voerter, il est très probable que la plupart des 
eudus miractes, attribués au prince de Hohen- 
, ne sont que des fables, des contes répandus 
les gens crédules , ou des jongleries jésuitiques, 
lis qu'un petit nombre de faits réels ne sont dus 
\ la puissance de Vimagination sur l'organisation 
orps humain. Nous n'avons pas encore entendu 
que le nouveau Xavier ait donné de l'intelli- 
e aux imbéciles, aux crétins, ni amélioré 
! moral des manisques et autres aliénés. H est 
"ment Irès vraisemblable que sans le rétablis- 
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sement de la compagnie de Jésus, jamais son al- 
tesse n'eût acquis une telle célébrité; il à falln une 
si haute assisiance pour qu'il ait su être prophète 
dans sa patrie. 1 paraît cependant que son ard.ur 
s'est ralentie , ou qu'il 4 éprouvé une diminotion de 
puissance efhciente, car depuis ar temps on 
n'entend plus parler de miracles éclatants. Voici ta 
diste de quelques écrits du À sos de Hobeuluhe : 
19 Le Chrétien priant dans l'esprit de l'église catho- 
dique; 29 Sermons pour la semaine samte, 1819; 
3 Défense nécessaire de prince de Hohen!ohe contre le 
journal de WF'-ymar, au sujet d: la conversion du docteur 
W'uel, protestant, qui au lit de la mort demanda à 
voir le prince; 49 Sacerdos catholicus in oratione «t 
contemplatione poritus, Vienne, 1828; réimprimé 
en France, Besançon , 1828, in 32; 59 Quel est 
l'esprit du temps ? Go De la dignité et des devoirs d'un 
prêtre, sermon ; 70 Sermon pe. 2 c lébrer le rétab'isse- 
ment de son allesse royale la femme du prince hérédi- 
taire de Bavière; 8 Le Chrétien solitaire méditant sur 
la mort, le jugement, le ciel et l'enfer, 1821 ; 99 Prieres 
dévo'es pour loutes sorles d'épreuves ; 109 Heures ca- 
tholiques , livre de prières à l'usage des fidèles, traduc- 
tion française, Paris, 1826, souvent réimprimée ; 
etsous cetitre, par M. Lowengard : Médi ations, 
Prières et Excreices pour tous les jours de lannée, 
Paris, 1827, à vol. in-14; 119 Méditations sur les 
quatre fins dernières, et Litanies des principales vertus, 
avec un abrégé de la vie de l'auteur et une notice sur ses 
principaux miracles, par l'abbé R...., supérieur des 
missions de Nanci, Paris, 1827, SE 139 Le 
Missionnaire des familles chrétiennes, à l'usage des 
missions ét des retraites, nouvelle édition, Paris, 
1827, in-18. On lui atiribue l'écrit intitulé : Que/ 
est le lien qui attache le chrétien catholique ay sant- 
siége ? 

HOHENVVARTH (Sicismoxn-Anroins, comte 
de ), prince de Gerlachstein, archevèque de Vienne, 
naqnit en 1730 à Gerlachsiein, et fut instituteur de 
l'empereur actuel. Ea 1347, il eatra dans l’ordre des 
lésuites, étudia ensuite à Graetz, fut d'abord pro- 
fesseur à Trieste et à Laybach, et manifesia plus 
tard Le désir d'être employé aux missions de l'Inde ; 
mais sestsupérieurs , Qui avaient sy apprécier ses 
talents, le destinèrent aux sciences. 1 devint ensuite 
Er d'histoire universelle au Z'hercsianum de 

ienne, où ses liaisons avec Liesganig, Hell, 
Eckhell, Neumann, Denis et autres savants disijn- 
gués accrurent considérablement la sphère de ses 
connaissances. Marie-Thérèse l'ayant hohies 1778 
pour être instituteur des quatre fils du grand duc 
de Toscane, il passa douze années de sa vie à la 
cour de Filurence, et ne revint à Vienne qu'avec la 
famille de ce prince. C'est à çeite époque qu'il 
commença son /fistoire de la maison de Lorraine. 
En 1792 , il fat nommé évèque de Trieste, en 1744 
évêque de Saint-Poelten , et en 1803 archevèque de 
Vienne, En 1806, l'empereur lui confia la prési- 
dence de la commission d'instruction publique , et 
en 1818, il lui conféra la grand'croix de l'ordre de 
Saint-Léopold. En 1815, ce prélat adressa une cir- 
culaire à loutes les paroisses de son diocèse pour la 
célébration d'un service solennel en l'honnepr de 
la mémoire de bouis XVI. Peu de temps après, 
Louis XVHIL lui en témoigoa sa reconnaissonce , eu 
lui envoyant une croix en diamants et une médaille 
à l'effigie de Louis XVI. 11 mourat à Vienne , le 
1er juitiet 1820. Comme évêque et archevéque, il à 
constamment rempli les devoirs de sun étai avec la 
plus grande distinciion. Comme homme , il à jus- 
lement mérilé d'être chéri et estimé de tout Île 
monde, par sa piété sincère, sa bienfaisance et san 
awour pour les sciences et les arts, qui ont toujours 
trouvé en lui un protectear et un ami zelé et éclairé. 

HOLBEIN (Fnançois de), comédien et au- 
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teur dramatique, né en 1779 à Ziszersdorf, près 
de Vienne, occupa d'sbord un emploi dans la 
direction de la loterie à Lemberg; mais ce genre 
de vie trop uniforme ne lui convenant pas, il 
chercha à mettre à profit ses talents dans la mu- 
sique et les langues. Il se mit à parcourir le monde, 
malgré sa famille, sous le nom de Fontano. À Tran- 
stadi, en Silésie, il ft la connaissance du directeur 
du théâtre, Charles Dobbelin, et il y parat, pour 
la première fois, sur la scène ; mais il n'obiint pas 
de succès, à cause de son accent autrichien. 1} 
habita ensuite Berlin, où il exerça la profession de 
maître de langue et de musique jusqu'en 1798, 
qu'Iffland l'engagea au théâtre de ‘cette capitale. 
1l occupa à l'orchestre l'emploi de joueur de basse , 
qu'il remplissait avec succès ; mais il n'en fut pas 
de même lorsqu'il voulut devenir acteur; son 
accent sutrichien lut fut encore nuisible, 1lrecom- 
mença à voyager, et dans ses courses ayant eu 
l'occasion de faire connaissance de la comtesse 
de Lichienau, cette ex-maîtresse du roi de Prusse 
fut si charmée de s00 extérieur agréable, qu'elle 
l'épouss. Il espérait pouvoir alors Pr, sa à son aise 
à l'étude pour sel léseir ses lalents; mais ce 
mariage ne fut pas heureux, et fut bientôt dissous 
judiciairement, Holbein se rendit à Vienne, où il 
devint le poëte du théâtre. Néanmoins son influence 
sur la direction étant presque nulle , il se détermina 
à se rendre à Ratisbonne, vù il parut de nouveau sur 
le théâtre, et où il se distingua tant comme chanteur 
que comme comédien ; car sa prononciation n'était 
plus alors entachée d'aucun accent provincial. 11 se 
lia avec la comédienne Renner, avec laquelle il $t 
plusieurs voyages tant en Allemagne qu'à l'étran- 
ger; il prit ensuite la direction des théâtres de 
VVurtabourg et de Bamberg, et plus tard la 
régie du théâtre du royaume de Hanovre : il prit 
aussi la direction du theâtre de Prague , et relourna 
de nouveau à Hanovre, Comme auteur dramatique, 
Holbein s'est distingué par plusieurs mises en scène 
des drames de Schiiler, par la comédie des Forge- 
rons, et plusieurs autres pièces qui, sans être des 
chefs-d'œuvre , ont réussi à la représentation. Quant 
aux drames en vers, qu'il a revus el retouchés, tels 
que le drame de Calderon et quelques uns de Kleist , 
il n'a eu d'autre mérite que de les avoir appropriés 
à la scène. La collection des pièces de théâtre de 
Holbein à été publiée en 1811, à Radolstadt. 
HOLCROFT (Tuomas ), acteur, poëte el ro- 
mancier anglais, né à Londres, en 1714, d'un 
pauvre cordonnier , dut aux secours d'un M. Ver- 
oon sa première éducation. 11 apprit avec une faci- 
lité remarquable, et se sentant un goût décidé 
pour le théâtre, il débuta à Dublin, à l’âge de 
vingt-cinq ans, suivit ensuile une troupe ambulanie 
et vint plus tard essayer ses talents à Londres, où 
il n'obtint qu'un médiocre succès. Dégoüté du mé 
tier d'acteur , ji se mit à composer des pièces dra- 
maliques, et, avant de quitter le théâtre , il 61 
jouer, en 1781, sa première comédie intitulée : 
La Duplicité, qui fui bien aécueillie, Depuis cette 
époque, il à fait paraître une foule de comédies, 
de poésies et des romans qui ont en général été goû- 
tés du public. L'Æcale de l'arrogance est celle de 
ses comédies dont on faitle plus de cas : c'est uur 
imitation du G'orieux de Destouches. En 317832 il 
avait publié un poëme médiocre intitulé : Le Scp- 
tique, ou le Honheur de l'homme. Ses romans les plus 
estimés sont : Hugh Trevor et Anna Saint oes; ils 
offrent beaucoup d'intérêt et des tableaux Gdèles de 
mœurs qui rappellent parfois Gil-Blas. Son dernier 
ouvrage est intitulé : Foyages en Allemagne et en 
France, el mérite peu d'éloges. L'auteur s'y montre 
ubservateur superficiel et d'une partialité révolianie; 
il fait souvent preuve d'un manque de jugement qui 


étonne dans un homme qui possédait de vrais talents 
Li visita la France sous le gouvernement du directeur, 
et quoiqu'il passâten Angleterre pour jacobes ,r 
jugea la nation française comme aurai pa le far 
le plos acharné monarchiste et le plus detereu 
anglomane. La légèreté de ses jugements ent re 
ment risible, ainsi que la maïveté de ses propre 
aveux. Un jour il vit un vitrier dans la rue, trs 
à la main du mastic, s'arrêter devant une berne 
jeter la pâte contre la mierre en la pétrissant po 
en (aire une masse, Holcroft tira vite son sg 
de sa poche et allait écrire que la malprepr 
était telle à Paris que les boulangers y pétrisses : 
pâte sur les bornes ! Heureusement une vœu 
l'ayant forcé de s'approcher du prétenda bosin 
ger, il put rectifer son erreur. Dans uoe sur « 
casion , à la suite de la lecture d'une circatars 
ministre de l'intérieur , où le mot admiré 
employé subsiantivement , le romancier 17% 
l'ayant en vain cherché dans le dictisssur © 
l'académie, crut ren deviner le sens par sms” 
et le traduisit enfa en anglais par sue, cm: 
dire gouvernants. Cependant il avañt fait des) 
jeunesse une étude suivie de La langue (rang, 
jugement sur Talma et les autres acteurs é À 
et ses réflexions sur l'indesirie française «| 
sition de ses produits a0 Champ-de-Manr® | 
ment les faussetés et les erreurs les plus ee 
Holcroft avait un beau caractère, et us ete 
vie sufft pour le prouver. Accusé d'avoir cs” 
conire le gouvernement , de même que ont 17 
individus contumaces comme lui, ai vint # tr 
à la justice, prouva son innocence et La ler, # % 
honorablement acquitlé par le jars. Ji sé” 
posé à un danger réel, car d'amtres perse fr 
rent condamnées en Angleierre, à Li mer 
que, sur des preuves aussi peu coscdaasie g* 
celles produites contre lui. Ho:cref ef mer 4 | 
Londres en 179y. ii 
HOLKAR ( Disswenmr-Nacoc ), passe PTE | 
mahrate, était un des deux 6 nosb & 1 
koudji Holkar, qui, à sa mort , en 12012 °° { 
règoe de trente-un ans, laissa aus és ta lp 
times, Khasseh-Raou et Mothar- Bo Læw | 
succéda dans la suuveraîneté d'une greit pe 
Malwah ; le second, méconutent de ss let, 2° 
sur un partage égal des éiats de som pars. L'or 
ayant éié porlée à la cour de Pounsh, Daciat-Bs 
Sindiah, séduit par les présents de Khassb-be 
lui donna gain À agent à et Gi assassin Mobe 
Raou, ainsi que plusieurs de ses partisses. Dyemes 
Kaou-Holkar, et son frère Eibhosdai-Holix, © 
s'étaient déclarés pour le prince infertené, = 
l'espoir d'obienir mne part dans La smctrsoes à 
leur père, s'enluirent de Pounah. Le premier écapn 
à toutes les entreprises formées contre sa vèt ; 2° 
le second fut ira, livré à ses enneenis , et rames : 
Pounah , où il fur aussi mis à mert Holkar sens © 
lors une haine implacable au meuririer de 5: © 
mille; il rassembla des forces qui devinrent pe 
considérables par les avaniages qu'il rempart te 
les troupes de Sindiah. Celui-ci, maître de da p— 
sonne de Khasseh-Haou, et du £ls encore ma be 
ceau de Molhar Raou, s'empara de iouves Les pe 
sessions de la famille Holkar, et les gouvrerms © 
apparence comme luteur, La guerre comes 
une fureur sans égale, entre l'usurpateur et Bal 
et prit un caracière politique. Animé par ges # 
cès, Holkar songea à détruire ls domsmese - 
Sindiab, en lui succédant à Pounah dems le pe 
session du Peischoush, chef titulaire de la conr 
dération qui forme l'empure des Mabrstes. Hi our 
cha sur cette capitale, que s00 enmerni seat deg 
nie de troupes pour aller défendre ses étmts benne 
taires. Son projet échoua d'abord par La pomme 
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d'un corps evvayé par Sindish avec les troupes du | abandonnant son armée qui, de suixante mille 


Peïschôvah ; mais quoiqu'une victoire décisive qu'il 
remporta sur son rival, le 29 mai 1Ë02, près de 
Pounah, l'eût rendu maître de cette ville, il ne 
réussit pas entièrement dans ses desseins, et ses 
accès ne senvirent qu'à augmenter ba pe 
rritannique dans l'Inde. Le Peïschouah s'étant 
oustrail à la surveillance d'Holkar, arriva le 16 
lécembre à Bassaïa , dépendanie du gouvernement 
le Bombay, et y signa, le 31 du même mois, un 
raité d'alliance détensive avec les Anglais. Ceux- 
i avaient un intérêt direct à empècher que l'affai- 
lissement du pouvoir de ce prince n'augmenlät 
tufluence d'Hoikar, dont l'ambition ne les alar- 
nait pas moins que celle de Sindiah, Lien que ce 
ecnier eût à son service des troupes françaises. 
ers la Ga de fevrier 1803, vingt mille bommés de 
oupes, tant anglaises que du Niram, leur allié, 
: dirigbrent d'Haïder-Abad sur Pounah, et joi- 
sirent, le 16 avril, le major-genéral sir Arthur 
Vellesiey, aujourd'hui duc de WVeilington , qui, 
nu des frontières du Miïssour, à la tête d'une 
ire division, prit le commandement de ioute 
rrmée, et entra, le 230, sans résisiance, dans 
sunsh, où le Peïschouah revint le G mai. Holkar, 
si s'était retiré a Chandore, accéda bientôt à une 
liance que Sindish veunit de former avec le rajala 
shrate de Berar, contre ies Anglais; mais comme 
à danger commun avait pu seul rapprocher trois 
inces qui se détestaient et ne cherchaient qu'a 
atre-detruire, Hulksr ne prit d'abord aucune 
ri aux hostilités, et laissa ses deux ailiés ex posés 
x premiers eflurts des Anglais. La défaite de l'ar- 
‘e de Sindiah, la défeciion du général Perron 
oyez ce nom), qui commandait sous lui un corps 
Français et d'aventuriers, mirent au pouvuir 
: vainqueurs Dehly, Agra, el la personne de 
mpereur Mogol Chah:Alem, qui fut ainsi, di- 
1 les auteurs anglais, délivré du joug des Fran- 
s ei des Mabrates ; les succès que les éroupes bri- 
niques continuèrent d'obtenir sous les ordres 
général Lake, assurèrent à leur gouverueur toul 
sys entre le Diermna et le Gauge , la plus grande 
ue du Buadelkend, du Guzarat, ele., dont la 
session leur fut garantie par le traité de paix 
vé le 31 décembre 1803. Molkar, qui avait fait 
eter son alliance ou plutôt sa neutralite aux deux 
ices confédérés, par la cession de territuires cun- 
rables, ne leur avait fourai aucun secours, et 
t sans doute vu leurs revers avec plus de plaisir 
de regret. Ce ne fut qu'apres la conclusion du 
é, que voyant l'empire mahrale sur le penchant 
à ruine, il se crut en état d'en empêcher la des- 
ion compèete. Malgre ses protestaiions ami- 
; il alla lever des contributions dans le pays 
Badjepouts, cédé par Sindiah aux Le. 
re lesquels 11 chercha à organiser une coalition 
égociant sous main avec plusieurs chefs, Seiks 
»hillahs, et en tachant d'y attirer Siadiah. Mais 
.nglais se défièrent de ses intentions ; et quand 
levé le masque ,1ls se trouverent en mesure de 
oser à ses desseins. Aussitôt qu'il eut envahi 
lé le territoire du radjah de Djeypour, il eut 
-s b-as l'armée du général Lake, et un corps 
le da général VVellesley. Au lieu de s'oppo- 
leur marche, il alla assiéger Debly, après 
remporté un avantage sur une division des 
es ennemies, en juillet 1504. Il espérait se 
e maître de cetle capitale et de l'empereur 
Ales , avant l'arrivée du général Lake ; mais 
roureuse résistance de |a garnison anglaise 
sea de lever le siége. Surpris, le 17 novesnbre 
skbabad, après avoir essuyé queiques dé- 
+5 à mitraille, il monte à cheval, suisi de 
tes cavaliers, et s'enfuit au grand galop, 
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hommes de cavalerie, se trouva réduite de plus de 
moilié par la désertion, les morts, les blessés et 
les prisonniers, Le même jour, les Anglais rempor- 
lèrent deux avantages considérables sur deux divi- 
sious de ses troupes , entre autres la bataille de Dig, 
gagnée par le général Fraser, qui y fut blessé mor- 
teliement. Holkar ayant rallié une partie de ses 
forces, s'était réfugié dans cette place; onais il en 
sortit avant qu'elle füt prise par l'ennerni, et il tint 
quelque temps la campagne, soutenu par deux 
radjahs qu'il avait mis dans ses intérêts; l'un 
d'eux, assiégé dans Bhuripour, sa capitale, fit sa 
paix particulière; l'autre, écrase par les forces an- 
glaises , fut abandonné par ses troupes. Hoïkar lai- 
même ayant essuyé une nouvelle défaite, le > 
avril 1805, et ne possédant plus que ce qu'il portait 
sur la selle de son cheval, se retira dans le pays 
des Nadjepouts, d'où, suivi d'une troupe nosm- 
breuse de misérables animés par la soif da pit- 
lage, et trainant avec lui ane soixantaine de piè- 
ces de canon, il s'avança vers le nord-ovest de 
Debly, et entra dans le Pend-Ab, où il se Mattait 
d'engag-r les Sciks à se déclarer en sa faveur. Ceux: 
ci, sutimides sans doute par l'approche de l'armée 
anglaise, qui avait pénétré sur leur irrriloire, ne 
lournirent aucun secours au prince fuginif; smais 
ils interpo.èreut leur médiation pour lui faire vb - 
tenir la paix, qui fut conclue le 21 décembre, à 
Radjipour Ghât, sur les bords du Deyah, l'une des 
rivières qui forment l'Indos. Quoique Holkar y fur 
mieux traité qu'il n'eût pu l'espérer, il hésita encore, 
elce ne fut qu'à la suite d'un mouvement du gé- 
néral Lake qu'il lui envoya la ratiGcation du traité, 
le 7 janvier 1806. Ll recouvra la plupart de ses pos- 
sessions ; mais il perdit ses provinces maritimes 
dans le Dekhan, ce qui le mettait dons l'impoisi- 
bilité d'entretenir des relations avec les puissances 
de l'Eurape. Djeswent-Raou-Ho'kar était un homme 
de bonne mine et d'une physionomie agréable, 
quoiqu'il füt privé d'un œil, Ses manières el sa 
conversation étaient gracieuses, et s'accordaient 
mal avec les cruautés qu'il exerçait sur les prison- 
niers de guerre auxquels il faisait couper le nez et 
la main droite, Sa générosité ne connaissait pas 
plus de lornes que sa barbarie, Vif, capricieux, 
entrain toujours dans les extrèmes, il ne suivait 
en tour que l'impulsion du moment; tantôt à 
portait des habits resplencissants de perles et de 
diamants; tantôt on Île voyait sur un cheval sans 
selle, n'ayant d'au re vêtement qu'une ceinture au- 
tour du corps, Ce prince bizarre mourut à Bhan- 
pourah, le 27 octobre 1844, L'article d'Holkar, 
dans la Biograph'e des vivants de Michaud et dans 
la Biographie des contemporains d'Arnault et Jouy, 
a-été rédige par l'orientaliste Langlès, avec son 
impéritie et son étourderie ordinaires. Sa méprise 
la plus forte , dans le premier ouvrage, est d'avoir 
confondu ce prince, dont il ne rapporte point la 
mort, avec son pere Takoudii-Holkar, dont te règne 
avait commence en 1706. Dans le second ouvrage, 
l'erreur devient encore plus grave et pins absurde, 
puisqu'il attribue à Deswent-fiaoo-Holkar, qu'il 
suppose encore vivant en 1817, des événements qui 
ne sont arrivés que sous le regne de Molhar-Raou- 
Hulkur, son successeur, qui doit être son fls on 
son neveu. C'est ce dernier prince, aujourd'hui vi- 
vant, qui, à la suite de l'invasion des Pindaris 
dans les états de La compagnie des Indes anglaises, 
en 1817, jugea l'occasion favorable pour affranchir 
l'Inde de la domination britannique, et 6t prendre 
les armes à toute ln confédération inahrate ; mais 








la défection du Peïschouah, qui s'était laissé sé - 


duire par les Anglais, entraina celle de plusieurs 
autres princes; et Molhar-liaou, accable par le 
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nombre, après des efforts inuliles, fut réduit à sous- 
crire à un traité onéreux par lequel il perdit les 
deux tiers de ses états et son indépendance, n'ayant 


conservé qu'une partie du Malwah, pour laquelle 


il paie un tribut aux Anglais. 

IOLLAND ( Hexny-Ricuanv, lord }, fils d'E- 
tienne, second lord Molland et neveu dun célèbre 
Charles-James Fox, né au mois de novembre 
1993 , fut élevé à l'université d'Oxford , et perdit 
de très bonne heure son père el sa mère. Après 
avoir terminé ses études, il vint à Paris et passa 
ensuite en Italie, où il résida plusieurs années, s'a- 
donnant très assidument à l'étude des langues et de la 
littérature française et italienne , sans négliger 
comme te font la plupart de ses compatriotes d'é- 
tudier les mœurs des habitants. De retour en An- 
gleterre, il commença sa carrière parlementaire 
sous les auspices de son illustre oncle, dont il em- 
Lrassa avec chaleur les opinions. Fidèle aux prin- 
cipes généreux professés par Fox, il n'a cessé de 
défendre les droits de la nation contre l'influence 
de la coaronne, et de combattre les monstrueux 
abus qui se sont introduits dans l'exécution prati- 
que de la constitution anglaise. Lord Holland prit 
une part active aux prinsipales discussions dans la 
chambre des pairs, s'opposa à la guerre contre 
la république française, combattit l'union parle- 
mentaire de l'Irlande avec l'Angleterre, appuya 
les propositions faites à plusieurs reprises pour x 
tenir une réforme dans la représeniation natimale, 
et altaqua sons ménagement Pitt, Grenville et 
Melville, En 1799, le minisière ayant proposé une 

uatrième suspension de l'acte hubeus corpus , il 
| s y opposaénergiquement,et fitimprimer le discours 
éloquent qu'il prononça contre cette mesure in- 
constitutionnelle. 11 combattit, Îa même année, 
les projets des ministres pour entraver la liberté de 
la presse,et demanda, mais en vain, qu'ilfütfaitune 
adresse ao roi pour traiter de la paix avec la France, 
La conclusion de la paix d'Amiens eüt causé une 
sive satisfaction à tord Holland, qui l'avait depuis 
{ long-temps conseillée, s'il avait pu croire à sa du- 
rée. La persuasion que ce n'était qu'une trève et le 
mauvais état de sa santé, le décidèrent à quitter 
momentanément l'Ang'eierre el à aller voyager en 
Espagne. 11 se rendit avec son épouse a Dar- 
celonne , où ils restèrent jusqu'a la rupture de ce 
traité. Lord Holland s'arrêta quelque temps à 
Lisbonne avant de retourner dans sa pairie , après 
avoir acquis une connaissance approfondie des 
langues, de la littérature et de l'état moral des 
peuples de l'Espagne et du Portugal. Au mois 
de mai 1806, il appuya lord Darnley dans sa de- 
mande d'enquêie sur la conduite de lord Melville 
qui fut en efiet mis en jugement, mais acquitie 
par la chambre des pairs; lord Hoiland protesta 
contre cetie ñécision. lls’efforça d'obtenir un adou- 
cissement à la rigueur des lois contre les débiteurs 
insolvables, et en les protégeant contre l'excessive 
cruauté des créanciers impiloyables ; mais il ne 
réussit que très imparfaitement, Après la murt de 
Fox, le parti opposé étant rentré au ministère, lord 
Holland redoubla d'efforts pour combattre ses actes 
et ses doctrines, Le 36 juin 1807, lors de l'ouverture 
du nouveau parlement, le comte de Mansfeld ayant 
proposé une adresse au roi qui n'était que le Bdele 
écho du discours de S. M., lord Holland se récria 
avec force contre un usage aussi avilissant, qui 
ôtait à la chambre toute liberté de discussion, 
puisqu'il était convenu qu'on approuverait lout ce 
qui plairait aux ministres de metire dans la bouche 
du roi, dont le nom ne doit jamais êire prononcé 
dans le parlement lorsqu'il s'agit de discuter es 
actes du minisière. 11 appuya , en 1808, la péti- 
tion des ca holiques d'irlinde, demandant leur 










émancipation , et n'a jamais abandonné ler om 
Au mois de juillet de la même anoée, 1 pat 
avec chaleur , et, cette fois, avec succès, lou 
du peuple espagnol , victime de l'ambition # 
perdie de Napoléon, et proposa de mens 
agne el de garantir: ses pousemions dont” 
ll se rendit-ensuite à Séville, ou ses cost" ® 
tribuèrent puiss mment à décider les pures! 
plus éclairés à s'occuper de rédiger nue ce 
tion et à ne pas se Lorner à defrodre le kr 
Il resta daws le pays taut qu il croi que pr 
pourra.t être utile, el sers jamas da rai 
phe de la péninsele; mais les grandi 
Français et l'occupation de l'Andalonst 179" 
lord Holland à quitter be pays, il ren #* 
gleserre. En :8r0, il s'opposa aus remis? 
lord Liverpool voulait mettre à l'exercer 37 
rogative royale daurs la personne da rigei 
tint que ce serait ne insulre grataie fées 
de Galles. En 1814, il appuya la mois °° 
Grenville contre l'article du vraité qu 
aux Français de continuer à faire à ©” 
noirs. En février 1817, le ministère a®t" 
veau demandé la suspension del hole 2” 
prétexte de la nécessité de régrimer b#" 
devenus de plus en ples hardis à er” 
lord Holland s'y opposa vivement # 68" 
les lois existantes sufhsaient post 2 
tranquillité publique et punir le œp#* 
pendant le ministère triompha cmsti 
de l'opposition et obtint tout ct quid" 
parlement dont la majorité obéit ss pete 
représente, nen pas la nation, sm #7, 
les ordres privilegtes. Jusqu'ici h Lt 
lord Holland ne mérite que des éeg °9 7 
sieurs de ses compairioles el ages 
y ont également droit : ce qui ns 5 
lient presque exclusivement, ht ee 
sou plus besu titre de g'oire, PF 
de Holland réréré chez toutes De Le 
rostérité la plus reculée. Ce pie Wese er 
lendit si genéreusement la eme dre ja 
guul contre Napoléon, lorsque tr 
voulait assujetlir cetle mation ère, Ph 1 
la cause de l'empereur maiheureet ‘ 
opprimé par le gouvernement 25%. 
aps Le 18 8. Je 1817, à l'occans D 
que le comte Montholon avait sd 7, 
Napoléon, au parlement, et 617" ee. 
signé Sancini, par suite des retro, 
liberté de l'iliustre prisonnier « re 
personnes de sa suite avec l'Eurpt: ge 
prouonça un discours mémotilit sl 
grand homme dont la faute 1: P® 408 
croire à la générosité du gourer#t®"" 7, 
demanda à La fia de son discours he 
des pièces venues de Sainte-Héliee ® sd 
tions positives sur les rigoeurt ge" u : “ 
envers Napoléon dans une île de nt 
impossible d'échapper. Lord Batberw, 7. 
acharnés persécuieurs de cet TT 
la communication des pièces, A 
effromerie vraiment eminietérieile dt _ 6 
ations les plus graves conleñ 
our Des " Tr à josuber Jet 
gouverneur de Sniote-Hétène, es ls © Jr 
nécessité de prévenir toute nee pre 
l'ancien chef du gourernement ” en” 
réplique énergique de lord Hola mt 
aucuu eflet sur une chambre Te. L 
au ministère : on passa s | e mot t” 
lustre pair comprit bien qu'il ve joe de fr" 
moyen de sauver le caractère 2060" à 
que la conduite du gouvernement FL 
nation qu'en faisant à lui seul 1097” 
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orter quelque sdoucissement aux souffrances de 
lapoléon, Autant que l'ombrageox lord Bathursi 
permit, lord Holland et son aimable et exçellente 
vouse ne cesèrent de donner à cet homme extra- 
rdinaire des marques du plus vif intérêt en lui 
isant parvenir les objets que le gouvernement ne 
i fournissait qu'avec uae parcimonie vraiment ré- 
tante, Aussi la gratitude de Napoléon mourant 
ivers ce couple généreux restera-1-elle gravée au 
nd de leurs cœurs comme la plus douce récom- 
nse de leur généreuse conduite. Pour des ames 
mme celles de lord et de lady Holland , la satis- 
ction d'avoir contribué à consoler les derniers 
omenfs d'un héros tel que Napoléon , et d'avoir 
érité de lui un affectueux et dernier adieu au 
oment où il touchait au terme de sa carrière, sera 
re source inépuisable de jouisssnce el mn titre 
rrnel de gloire. Napoléon légua par son testament 
lady Holland un superbe camée antique dont le 
pe Pie VI lui avait fait présent. Lord Holland 
ssemble besucoup pour le caractère de la physio- 
mie à son oncle Fox. Comme lui, il porte la 
inchise peinte sur le visage; son éloquence se 
proche également de celle de ce grand oratenr 
ur la force des arguments et la véhémence de 
xpression. Uge certaine hésitation dans le debit 
it cependant à l'effet de ses discours ; Fox avait 

défaut semblable, mais il était parvenu à le 
sftriser. [1 possède à fond a langue latine, ainsi 
e le français , l'espagnol, l'italien et le portugais , 
est du Les petit nombre d'Anglais qui, rxempts 

préjugés nationaux savent rendre justice au 
érile des litérateurs et des savants étrangers, el 
» même osé s'élever avec force contre les préven- 
as injustes des cruiques de son pays. Il joint à 
it de talents et de Lelles qualités une douceur et 
» améailé de caracière qui le rendent cher à tous 
x qui le fréquentent, Son opposition aux prin- 
es de l'école de Pilt, quoique très pronon- 
, N'a jamais offert de personnalités ni de traits 
nsants, et il n'a cessé de vivre dans la meilleure 
monie avec les hommes dont les opinions pali- 
ses sant le plus contraires aux siennes; par la 
me raison, ij n'y a pas d'homme en Anglerrre 

soit plus généralement estimé. Il n'est pas 
ins chéri des amis de la liberte sur le continent, 
il à dans toutes les occasions plaidé la cause de: 
ples contre leurs oppresseurs, Kien ne peut sur- 
‘er la mâle éloquence, l'énergique indignation 
ét éclater contre l'interrennion de l'Autriche 
sles affaires de Noples, et de la France dans 
# d'Espagne. Il prouva par les argaments les 
solides que non seulement le principe en était 
ste au plus haut degré, mais que l'Angleterre 
vuvrait d'opprobre en tolérant un tel abus de 
uir de la pait des puissances fortes contre les 
es, tandis que par le coupable abandon de ses 
ns el uliles alliés , elle se préparait un funeste 
ir en cédant ainsi l'empire de tout le conti- 
à Îa sainte-alliance, Lord Holland a visité la 
ce depuis la restauration, mais le gourerne- 

autrichien lui à interdit de voyager en Lialie, 
nant sans doute que la présence d'un pair 
gleierre, partisan de la hherté , ne réveiilät 
les peuples opprimés de la Lombardie le désir 
‘ouer le joug qui les accable, Après la retraite 
-d Liverpool et l'élévaiion de ï. Canoing à la 
de premier ministre, en 1827, il fut question 
rd Holland pour les affaires étrangères , et l'on 
que, sans la mort inattendue É ce chef da 
et, Cel espoir se serait réalisé. Si jamais lord 
nd vient à diriger la politique exyérieure de la 
de-Dretagne, on peut assurer d'avance que la 
+ foi, la loyauté et la justice en seront les ca- 
es distinetifs, et remplaceront la duplicité, la 


perfdie et l'abandon des principes sa de pré- 
sent ont signalé la plupart des acies du guuverne- 
ment anglais, surtout depuis la guerre de la revo - 
lution, et notamment sprès la L ns de Napoleon. 
Lord Hollagd a publié les ouvrages suivants : 
1» Notice sur la vie et les écrits de Loge de Vaga 
Carpie, 1805, in-89, réinprimé en 1817 ; 29 trois 
comédies traduites de l'espagnol, 18v7, in-8°. 11 à 
placé en tête de l'Afistoire des premuères années de 
Jacques IT, de Fox, une notice sur la vie de l'au- 
teur. Cet ouvrage à été traduit en français en 
1809, 2 vol, in-89, sous le titre d'Histoire des deux. 
dernjers rois de la maison de Stuart. Dans la préface 
de la vie de Lope de Vega, le savant auteur défend 
viclorieusement Voltaire contre les calomnies qne 
des critiques anglais, ignurants ou de mauvaise 
foi, ne cessent de lancer contre ce géant de la li- 
térature, Lord Hollaud fait voir qu'aucun etranger 
n'a mieux apprécié le mwérile des puèles et prosaleurs 
anglais, et ne les à juges avec plus d'impartialité et 
de tact, 11 à également insisté sur le mérite supé- 
rieur de Voltaire comme historien, et s'est juint | 
au grand Robertson pour le proclamer le maître 


[des historiens modernes qu'aucun imitateur n'a 


encore egalé. Quant aux erreurs et inexactitudes 
qu'on lui reproche, lord Holland soutient avec rai- | 
sou qu'elles sont infniment moins nombreuses dans 
les écrits historiques de Voltaire qu'on ne le croit 
vulgairement, el remarque que la plupart doivent 
être irmpuiées aux suurces uu il à puisé, et qui 
étaient en général les meilleures à l'époque ou il 
écrivait. Lord Holland à également rendu une 
pleine justice à Lope de Vega et aux puces es- 
pagnols, et à recueilli dans la péninsole un grand 
nombre d'ouvrages précieux et d'éditions les plus 
estimées, parmi lesquelles on cile un exemplaire 
très curieux de la première édition des Zusiades de 
Camoëns, imprimée, eu 1572, sous les yeux de 
ce grand poële , et qui reuferme des feuilles corri- 
gées ne ne se trouvent point dans la plupart des 
exemplaires. 11 est si rare que M. de Souza-Boie- 
lho ne le connaissait pas lorsqu'il publia à Paris 
‘a maguibque édition du poëme de Camoëns. Ce 
fut lurd Holland qui le lui communiqua spres 
l'impression. M. de Suuxa s'en est servi dans l'edi- 
tiun qu'il donna ensuite in-8, et qu'il enrichit de 
variantes. 

HOME (Joun),né, en 1724, dans le ni 
de Roxburgh, reçut une bonne éducation, et se| 
destinait à la vie ecclésiastique lorsque la guerre 
civile éclata entre les por:s3:5 du prétendant | 
Charles Stuart et 13 dynastie régnanie, Home prit} 
du service dans l'armée royale, fut fait prisonnier | 
a la bataille de Faikirk, et parvint à s échapper. L 
En 1750, il fut ordonné prêtre, mais son gout 
pour la poésie et la littérature lui donnaient de 
l'éloignement pour la sévérité puritanique des pues- 
byteriens d'Écosse. En 1336, ayant fait jouer sur le 


‘theatre de Cuvent- Garden à Londres sa tragédie 


intitulée Douglas, tout le clergé écossais se déclara } 
contre le poële qui résigna son bénéfice pour éviter 
la censure ecclesiastique dont il était menacé. be- À 
puis celle époque il ue s'est occupé que de travaux! 
littéraires, Es 1978, il fut nomme capitaine de | 
milices ( fencibles ). Al est mort le 4 sepiorabre | 
1808, Outre la tragédie de Douglas, qui est son 

meslleur ouvrage et la seule de ses eompositjons } 
dramatiques qui soient resices au thcâtre, il a donne ! 
T7. autres pièces, Agis, Le sirge d'Aguilés , | 
La fatale découverte el Alouzo , qui furent joues, | 
mais sans obtenir de succès, quuiqu'elles ne man- 
quent pas de mérite , surtout pour le style, La tra- | 
gedie de Douglas dut son principal succes à J'époque ! 
vu elle fut jouée , aux ollusions politiques ; elle ne 

plait aujourd hui que par quelques scènes qui ont | 
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de l'intérêt et par le rôle de Nerval qui est assez 
propre à faire briller le talent des jeunes débutants 
dans la tragédie, Les Ecossais, dans leur disette 
de poëtes dramatiques, ont prôné outre mesure le 
Douglas de leur compatriote ; ce n'est après tont 
qu'une médiocre imilation de la Mérope de Malfei. 
Une critique approfondie de éelte pièce a été pu- 
bliée à Edimbourg , en 1796, dans un recueil lit- 
téraire intitulé Le revenant ( The ghost ). Une re- 
vie de Londres, en donnant des éloges à cet ar- 
Uicle , exprima sa surprise de l'impartialité de 
l'auteur anonyme, ue prit pour un Ecossais Le 
recueil en question et la critique de Douglas sont de 
M. Constnncio, Portugais, alors âgé de dix-huit ans 
et étudiant la médecine à l'université d'Edimbourg 
{ l'ey. Soraxo-Consrancio ). M. Home publia, en 
180, nne Histoire de la rebellion de 1345 à 1746, in-49, 
ornée du portrait du prétendant Charles- Edouard 
Stuart. Elle est écrite avec vigueur et renferme des 
faits curieux sur les affaires du temps que l'auteur 
connaissait à fond ; mais le sujet ayant perdu tout 
intérêt depuis la mort du dernier rejeton des Stuart, 
l'ouvrage est tombé dans l'oubli, ainsi que les 
pièces dramatiques de l'auteur, Dovglas seul excepte. 
Home était un homme de bien, généralement es- 
timé. Quoique peu fortuné, il avait généreusement 
aidé Macpherson de sa bourse pour foi donner les 
moyens de parcourir les montagnes d'Ecosse dans 
sa recherche des poésies d'Ossian. Celui-ci lui en 
iémoigna sa reconnaissance en léguant à sa mort 
2000 At sterling à son bienfaitaur, Robertson et 
Blair s'étaient joints à Home pour défrayer Mac- 
pherson pendant sa tournée litiéraire dans l’anti- 
ue Calédonie. 

HOME ( sir Evenann }, chirurgien et pbysio- 
logiste anglais très distingué, est le beau-frère de 
feu Jean Hunter, dont il fut long-temps l'ami et le 
collaborateur, 11 est professeur d'anatomie et de 
chururgie au collége royal des chirurgiens de Lon- 
dres, membre de |3 société royale de la même ville, 
cta été créé baronne. Du vivant de Jean Hunter, 
M. Evcerard Home se chargesit de lire ses leçons, 
et l'aida à rédiger ses ouvrages, mais il ne com- 
mençs à acquérir une grande réputation qu'apres la 
mort de ce célèbre anatomiste, 11 a publie sac- 
cexsivement un très grand nombre d'intéressants 
mémoires insérés, pour la plupart, dans les Z'raus- 
aclions philosophiques ; ils traitent de questions im- 
portantes relaiives à l'anatomie comparce, à la 
physiologie et à la chirurgie. Outre ces travaux, 
l'auteur à fait paraître séparément : 19 Dissertation 
sur les propriétés du pus, Londres, 1788, in-4»; 
29 Observations sur le traitement des ulcères des jambes, 
considérés comme unt branche de la chirurgie mulitaire , 
Londres, 1797, in-89 ; 3» Observation sur le cancer, 
1805 , in 8°; 40 Observations pratiques sur le traite- 
ment des maladies de la glande prostate, 1811 , in-8»; 
50 Leçons sur l'anatomie comparée, Londres, 1814, 
a vol. in 49.11 à aussi publié de nouvelles éditions des 
deux principaux ouvrages de Jesn Hunter, Sur Le 
sang, linflammation, evc., et De la maladie vénérienne, 
On a annoncé, il y a quelques années, une édi- 
lion complète des mémoires et autres ouvrages de 
sir Everard Home en plusieurs volumes in-49, 
avec de nombreuses planches. Nous ignorons si 
elle à déja paru. Parmi les recherches de ce sa- 
vant physiologiste, nous citerons les observations 
microscopiques qu'il a faites conjointement avec 
M. Douer, sur le sang et ses glubules rouges. 
Il prélend avoir vu des vaisseaux se former par 
l'arrangement spontané des gtobules et le dévelop- 
pement d'un gs: qui, pénétrant dans l'intervalle 
résuliant de l'arrangement des globules » th creusé 
le canal, Ces expériences ont été coutestées en 
France et méme en Augleterre , et plusieurs physio- 
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lugistes en les répétant ont cru s'apercevoir que ls | 
phénomènes ne sont pos tels que M. Home les : 
décrits; ils atiribuent son erreur à une illoses 
d'optique. Sans oser prononcer dans une matert à 
difficile, nous croyons pouvoir assurer, d'après en, 
propres observations faites avec de irès faibles mi 
croscopes, qu'il se passe dans le sang récremer 
sorti des artères, quelque chose de tres semb'abhr : 
ce que Île bye anglais et le phynce 
M. Bauer ont cru voir. L'arrangement, el je 
ainsi dire la polarisation des globu'es rongn, * 
leur irradiation régulière , nous semblent des tés 
certains, et qui méritent toute l'attention des phr- 
siologistes. Mille circonstances peuvent influer 
ces phénomènes , et c'est pourquei il ne fat pu 
hâter de déclarer fausse l'opinion émise ju * 
Everard Home. 11 peut ÿ avoir des inexaciw 
dans ses expériences par suile des illusions nr 
rentes à l'usage des rmicroscopes d'une très gré 
puissance, mais il faut convenir que c ext # # 
moyen d'apercevoir les mouvements de corgs an, 
pelits que le sont les globules rouges du 532$ 
HOMPESCH (Fxuvinann, baron de), és 
er de l'ordre de Saiot-Jeas-dehns | 
em, naquit à Dusseldorf, le g novel” 
Venu à Malte à l'âge de douze ans! il #62 
page du grand-maitre Robsn, et s'élers pres 
jusqu'au rang de grand'croix. Il fot peudist "f ! 
cinq ans, près de son ordre, minisire de la ess | 
Vienne. L'influence qu'avait alors La longet à 
Bavière sur les langues de France, le ft reen° 
grand-maître à la place de Rohan, mortes 15 
Îlest le premier Allemand qui it ete rnes # 
celle dignité, que la faiblesse de son care 
tant que les événements lui enlevèrent peu diem: 
après. En 1:98, Bonaparte, se rendant es Ent: 
débarqua à Malte, et obtint, au moges dit Ur 
iulation perGde du commandeur D: LME 
L rendit maître de tous les forts Lepns2ti" 
gr caiie caguisiion 


ne fut pas mème consulté dé 
Le vainqueur orgueilleux le très mi 
gards. On détruisit, dans son peur Pt, “ 
ses yeux, les armes et les signes êt 1% 12 
lui-même fut embarqué pour rene 
après la reddition rh 7 place. Os lite «| 
mille écus pour prix de son argesienit f ë. | 
tée à bord des vaisseaux français, et 68 mp 
une rente de pareille somme qu'il Lame 
chée. Arrivé à Trieste, Hompesch Pl 
ment contre une capitulation qu'iin sai euh 
liée, niratifiée, et, quelques mots ajf0r" sf" 
une abdication en faveur . Paul rem”, 
Russie, Depuis lors, il vécut en D SS 
l'obscurité et l'indigence. Pressé por le J 
par ses créanciers, 11 se rendit à Mentpeli ! 
réclamer du gouvernement français 08€ pres à 
à la vérité lui avait été promise, Ma de : 
d'abord refusée. On lui devait des ® rs 
venait d'obtenir, avec bien de la peint; 0° # 
de 15,000 francs, lorsqu'il moarut preqst 
ment en 1803, a 
HOOD ( Samors , lord vicomie ): baron me 
therington , célèbre amiral anglais, ré © à 
étaitle Gls d'un prêtre anglican, ft grep 
par s00 seul mérite, au plus baut grade et 
rine britannique. Sa longue carriere 3 he 
par de beaux faits d'armes dont nos Be nt 
retracer les principaux. Pour juser de +8 ru , 
il suffit de dire qu'après ciaq ans _ a 
parvint de simple garde-marine au gr° e ris A 
taine, En 1968, il eut le commandemeni sp 
seau {£ Boston, for ensuite numme commu 
l'arsenal de Portsmogth, et, bientôt pr: 


le créa baronnet. Envoyé, en 158$, tn Aer F 
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atiaqua , avec des forces inférieures, le comte de 
Grasse qui cherchait à s'emparer de Saint-Chris- 
tophe , obiiot sur lui des avantages importants , et 
le battit complétement le 1: août de la même an- 
née, Le roi témoigna sa satisfaction à ce brave ma- 
rin en le créant haron de Catherington. En 1:84, 
il fat élu , par VVesiminsier , a la chambre des 
communes, et, en 1788 , il fut nommé lord-com- 
missaire de l'amirauté. Réélu au parlement en 
1790, il n'y siégea que peu de temps, et fut succes- 
sivement charsé du commandement de deux escs- 
dres , l'une destinée à agir contre l'Espagne et l'au- 
tre contre la Minssie; mais les différends entre ces 
puissances et l'Angleterre s'étant arrangés à l'a- 
misble , l'amiral Hood n'eut point occasion de 
combattre, À la suite de ce commandement, il eut 
celni de la marine de Portsmouth. En 1793, 2n- 
voyé dans la Méditerranée, à la tête d'une flotte 
considérable, il profita des offres qui lui furent 
faites par les mécontents de Toulon de lui livrer 
cette place, entra dans le port et s'empara de l'ar- 
senal, des forts et de la flotte française. IL parait 
que les Anglais payèrent cette trahi-on du modi- 
que prix d'ua million de piastres qu'ils fournirent 
en traites sur la banque de Gênes. C'est du moins 
ce qu'on lit dans un écrit publié à Toulon , en 
1813, pendant les cent jours. Quoiqu'il en soit, la 
valeur française expulsa bientôt Pr coalisées 
de Toulon , et lord Hood fut contraint d'évacuer la 
place ; mais, en se retirant, il ft mettre le feu à 
la flotte, à l'arsenal et aux magasins de la marine, 
commission qui fat exécutée avec beaucoup de 
succès et de hardiesse par sir Sidney Smith , aidé 
de plusieurs offciers indignes du nom français. 
Lord Hood enleva plusieurs vaisseaux et tout ce qu'il 
lui fut possible de transporter dans le désordre qui 
signala l'évacuation que les généraux anglais étaient 
loin de croire si prochaine. L'escadre anglaise ne 
dut même son salat qu'au vent favorable , s'il eût 
changé au moment d'appareiller, c'en était fait des 
forces de terre et de mer composant cette expédi- 
tion, De Toulon, l'amiral Hood se porta devant 
Gênes qu'il bloqua ; il détacha ensuite une disi- 
sion destinée à intimider le grand-duc de Tos- 
cane , et dont la présence força ce souverain à ren- 
voyer le ministre de France et à se joindre à la 
coalition. Après svoir fait une tentative inutile 
contre l'Île d'Elbe, il parvint à s'emparer de la 
Corse à l'aide du parti contraire aux Français , 
alors très puissant dans cette ile et qui était forme 
des débris de celui de Paoli et de Pozzo di Borgo 
Ce fut le terme de la carrière militaire de cet illus- 
tre marin. De retour dans sa patrie , il fut comblé 
de biens et d'honneurs ; le roi le nomma gouver- 
neur de l'hôpital de Greenwich (hôtel des invali- 
des de la marine }, le créa vicomte de la Grande- 
Bretagne, l'éleva au grade d'amiral du pavition 
rouge et le décora de la grande croix de l’ordre du 
baia. Lord Hood termina sa vie glorieuse à Bath, 
en 18:16, à quaitre-vingt-doure ans. 

HOOD ( sir Sumuxz }, contre-amiral anglais, 
fils du précédent, est un des offciers les plus dis- 
tingués de la marine britannique, Après l'évacuation 
de Toulon en 1743, trompé par les drapeaux anglais 
arborés à dessein sur les forts, il entra dans le port, 
mais s'apercevant que la place n'était plus su pou- 
voir des Anglais, il parviat à s'échapper sans avoir 
été molesté par les batteries qui défendent la passe. 
En 1806, il fut grievement blessé au bras droit d'un 
coup de feu parti d'ane frégate française qu'il Gt 
amener pavillon avant de se faire transporter à l'ile 
de VVigbt, pour subir l'amputation du bras. La 
mème année, l'influence de !a cour le fit élire à la 
chambre des communes por VVestminster, et il 
l'emporta sur MA, Paul et Sheridan. En 1808, 


détaché par l'amiral Saumarsz , il joignit la fluite 
suédoise, prit le vaisseau /e Sovoloff , et força l'a- 
miral russe Hanicoff à se refugier avec toute sa 
flotte dans le port de Rogerrick Gustave IV lui 1é- 
moigna sa reconnaissance pour ce service, en lui 
conlérant la grand-croix de l'ordre de l'épée. | 
Comme membre du parlement, il s'est montre de 
la plus parfaite nullité ; il a em toute occasion voté 
pour les ministres, et n'a parlé qu'une ou deux fois 
sur des questions relatives à la marine, 

HOOLE (Jrax), poëte anglais, né vers 1727, 
à Tenderven , dans le comté de Kent, fit prrai- 
tre, en 1762, une traduction en vers de la Jéru 
salem délivrée, à volumes in-8o. Après avoir essayé 
de reproduire le Taste dans la langue anglaise, il 
fit ls même tentative à l'égard de l'efrioste Cette ‘ra- 
duction du Roland Furieux parut en 1933 et 1983, 
5 vol, in-8v. Hoole fort épris, à ce qu'il parait, 
de la littératnre italienne, publia encore sa traduc- 
tion d'une partie du théâtre de Metsstase , 1707, 
a vol.in-12: 1800 , 3 vol. in 89. 11 empruata à ce 
célèbre poëte les sujets de deux tragédies qui obrin- 
rent quelques succès, Cyrus, 1768, T'imanth, 1770. 
Hoole donna, en 1775, une nouvelle tragédie jn- |: 
titulée : Cléonice, princesse de LHabylonne. Elle ne 
réussit point , et l'auteur généreux renvoya au 
libraire une parlie de la somme qu'il en avai re- 
çue pour l'achat de son manuscrit. On doit encore 
à ce poëte une Æ’égie sur la mort de mistriss FT'o/- 
fincton, et une édition du Critical Ersay de John 
Scott, avec une notice sur la vie et les ouvrages de 
cel écrivain, 1783 , in-8o. Hoo!e était auditeur de 
la compagnie des fudes-Orientales; sur la fn de sa 
vie, il se retira avec une pension. Il mourutà Dor- 
king, dans le comté de Surrey, le 2 août 1803, 
âgé de soixante-seire ans. Ses traductions loi onti 
assigné une place parmi les poëtes anglais du troi- 
sième ordre. Elles ont été réimprimées dans de jo- 
lies collections des auteurs de la Grande Bretagne. 
Cependant elles sont loin d'être assez remarquables 
pour rendre inutiles de nouvelles tentatives. Hole 
esi un poëte corrert el y am mais il faut d'autres 
qualités pour faire sentir dans une langue étrangère 
le génie du Tasse et de l'Arioste, et nous croyons 
que le succès de ces deux traductions vient, en 
grande sartie, de ce qu'aucun poëte anglais d'un 
ordre supérieur n'a entrepris le même travail. 

HOPE (Sir Joux), amie de Hopetoun, est né 
en 1965, et descend d'une très ancienne famille 
d'Ecosse. 11 entra au servire en 1784, fut norumé 
lieuienant-colonel en 1993, se distingua dans les 
campagnes de 1795-1796, aux Antilles, dans le 
grade d'adjudant-général de l'armée, faisant les 
fonctions de brigadier-général. En 1799, il fr 
partie de l'expédition anglaise envoyée en Hol- 
Innde , mais ayant élé grièvement blessé au débar- 
quement du Helder, à fut forcé de retourner en | 
Angleterre. servit ensuite en qualité d'adjwdant- 
général dans l'expédition d'Egypte, sous le général 
Abercromby, reçut une blessure à la Éstaille 
d'Alexandrie, et fut employé successivement en 
Suede, dans l'expédition de VValcheren , et dians la 
guerre de la peninsule, Après la blessure de sir 
David Baird et la mort du général Moore , il prit 
le commandement de l'armée anglaise, parvint à 
repousser les Français et effectua l'embarquement 
des troupes britanniques à la Corogne, Par saite de 
ce service signalé, H reçut du roi l'ordre du bain, 
et son frère sind fut eréé pair. Il fut nommé ge néroi 
en chef de l'armée d'Irlande, et, en :813, cowi- 
imandant en second de l’armée anglaise en Espzgne 
A la baisille de la Nive, 1 commandait l'aile 
gauche, et reçut une forte comtusion. Lorsque 
l'armée de VVellingion pénétra dans le midi de 1: 
France, ce général confia à sir John Hope ie bloeus 
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de Bayonne, avec quatorze à quinse mille Anglo- 
Portugais el quarante mille Espagnols. La garnison 
française était de plus de douze mille hommes, 
commandés par le brave général Thouvenot, qui 
s'elait couvert de gloire par sa défense du fort de 
Burgos, et dont la réputation s'est encore accrue par 
sa belle conduite à Bayonne. Les écrivains anglais, 
toujours injnstes envers les nations étrangères, ont 
beau vouloir en cette occasion compter les quoranie 
mille Espagnols pour rien , an de se vanter d'a- 
voir bloqué Bayonne avec une armée inférieure à 
la garnison qu'ils prétendent avoir été de quinze 
mille bommes. Mais il faut être dominé par une 
partialité révoliante pour oser soutenir, en dépit des 
faits, que les troupes espagnoles n'étaient bonnes 
qu'à faire nombre; l'état de leurs pertes prouve 
assez que les soldats espagnols on1 répandu leur 
sang pour la cause commune en rendant des ser- 
vices signalés à l'armée anglo-portugaise, D'ailleurs, 
dans un Llocus, les troupes mêmes les moins 
aguerries sont très utiles, et il faut être Anglais 
Pour Compler qnharante mille alliés pour zéro. 
Avec des forces aussi imposantes, sir John Hope 
convertit le blocus en siége; mais la prise de Paris 
et l'abdication de Napoléon, dant la nouvelle 
arriva au quarlier-géneral des assiégeants, parais- 
sait devoir metire une fn aux hostilités. Cependant 
le général Thouvnot n'ayant point reçu d'avis 
officiel de ces événements , que les offciers anglais 
eux-mêmes pouvaient à peine croire, se décida à 
faire une sortie, et l'effectua avec le plus brillant 
succès dans la nuit du 14 avril 1814. Les assiégeants 
furent complétement surpris; le général Hope, 
ayant eu son cheval tué sous lui , fut fait prisonnier, 
elles cavaliers anglais, en le voyant tomber, se 
sauvèrent à loute bride au lieu de chercher à le dé= 
gager. Dans cette action mémorable, le général Hay 
fut tué; les Anglais perdirent plus de neuf cenis 
tués et on nombre très considérable de blessés. 
On ne peut que sourire en lisant dans les auteurs 
britanniques les détails de cetie affaire, et les 
efforts qu'ils font pour pallier la défaite de leurs 
troupes par cinq à six mille hommes sortis de 
Bayonne. N'ayant aucun moyen plausible pour 
convertir le succès des Français en une victoire 
remportée par les Anglais, ils prétendent que les 
premiers avaient le dessous à la Gn de l'action et 
élaient en pleine retraite y comme si les troupes 
employées dans une sortie ne devaient pas, en dé- 
fiaitive, rentrer dans la place! A son retour en 
Angleterre, sir Jobn Hope fut créé pair du 
royaume, avec le titre de lord Hiddry, et, en 1816, 
par suite Je la mort de son frère aîné , il bériia du 
titre de comte de Hopetoun. En 1819, àl fut fait 
lieutenant-général. 11 à été deux fois marié, et a 
plusieurs enfants de sa seconde femme. Lord Hope- 
loun passe, avec raison, pour un des meilleurs offi- 
ciers-généraux de la Grande-Bretagne , et est d'ail- 
leurs ua homme estimable par ses qualités person- 
miles et sociales. 

HORMAYR (Josspu, baron de}, historien, né 
à Iaspruck, en 17981, d'une famille distinguée du 
Tyrol, qui reçut au seizième siècle, comme armoi- 
ries, un cor de postillon pour avoir introduit les 
postes dans le Tyrol et contribué à rendre Finn 
navigable. Le grand-père de Joseph de Hormayr 
était chancelier du Tyrol. Le petit-Gls occupa d'a- 
Lord des emplois dans le gouvernement du pays, 
servit dans la landverbr tyrolienne, et entra, en 
1803, à la chancellerie de Vienne, en qualité de 
secrélaire-rélérendaire. Dans la guerre de 1809, la 
cour de Vieane l'envoya en mission dans le Tyrol. 
Bientôt après, il fut nommé conseiller auliqne, et, 
en 48:6, l'empereur le nomma historiographe de 


blié plus de soixante ouvrages, Nous ne citeroes ii 
que les principaux : 19 Mémoires critiques et dploms 
tiques pour servir à l'histoire du Tyrol ss mayo dy, | 
2 parties, Vienne, 1802-1803; dans la seconde 
partie, l’auteur met au jour cent soixante-oan 
pièces historiques inédites; 29 Almanack ds Tyral, 
Vienne , 1803-1805 ; 30 Histoire du comte da Jr-| 
ral, > parties, Tubingue, 1805-1807; 4° Le Pa) 
tarque Autrichien, où Vies et portrails des serre, 
généraux , hommes d'état, savants et artistes cebbres à 
l'empire d'Autriche, Nienne, 1807-1813, 20 vd. 
il en à paru une traduction française, par le des- 
teur Jean de Carro, Vienne, 1810 ; l'ouvrage s di 
traduit aussi en italien, en hongrois et en bebi. 
mien; 30 Memoire pour servir de réponse à la ques 
propasée par l'archiduc Jean, au sujet de la gogshs 
et de l'histoire de l'Autriche intérieure au meyen dg, | 
depuis le rétablissement de l'empire romaix par Char | 
lemagne jusqu'à la proscription de Hesri-k-La,, 
Vienne, 2 vol, ; c'est pour cette publicatios, nb 
en documents historiques, que les états de Sy 
accordèrent à l'auteur le droit de sig. 
Go Histoire du temps moderne, Vienne, 1817, 1h, 
3 vol.; cet ouvrage est destiné à faire suite à | 
toire universelle de l'abbé Millot; on s'en sets | 
coup dans les états autrichiens, mais pra du! 
reste de l'Allemagne ; 90 Anauaire de l'hme | 
lionale, Vienne, 1811-1813; depuis 1l», #| 
annuaire est publié conjointement par les ire à 
Hormayr et Medngansky ; 89 Wirane, #1 désé 
ses curiosités, Nienne, 1823-1824. Ce gris | 
vrage se compose de deux parties: la pret, 
contenant l'histoire de la capitale d'Asindt, : 
quinze petits volumes , ornés de gravores at à n- 
fnelles ; on y Irouve environ deux cenls és2m#i | 
historiques. La seconde partie, qui pari nm 
pas encore finie, traite des curiosités dr Viesst # 
de ses environs. Depuis :809, Hormæ rodige 
Archives de l'histoire , de la statistique, à à 77% 
et des arts, dont le but est de rermpher # F7" 
naux autrichiens qui ont cessé dep" 
journaux étrangers que le gouversmtt 
ne laisse pas entrer dans ses états. Ses ® 7° 
les Archives sont peu utiles, car elles #1 
guère de l'étranger, et ne pourraient se pen 
librement; mais, sous le premier rapps, C" , | 
recueil très estimable, car on y trour mt | 
d'articles historiques, géographiques, #1 "| 
l'empire d'Autriche, articles d'autant pler 1%") 
sants pour l'étranger, que les Archèe me 
journal qui les donne. M. Hormayr pable 87 
nant une édilion complète de ses œuvres, NP mi 
chez Cotta, 1820 et années su vanies. Il esp" 
qu'elle sers très volumineuse. Le style de las) 
n'est pas toujours clair el précis. à! 
HORN (le comte de), d'une famille ion! *| 
Suède, impliqué dans la conspiration conire 0” 
tave J11, fut condamné à mort avec pol 
pour non-révélation, mais sa peine # eq 
celle du bannissement perpétuel, Il changes x 
son nom en celui de Classen-Horn, el # sr 
Copenhague, où il est mort en 1633. sr ds 
esprit profond , actif, des connaissances ue, | 
une conversation spirituelle, et wo caractère ee | 
Ayant passé plusieurs années à la cour de Les" "" 
transporté d'un noble enthousiasme pour rit 
il alliait aux idées graves de nos jours l'age | 
des formes du siècle précédent. Les malhéat A" 
la poésie, la musique , les langoes anciennes # 
dernes lui étaient familières. Un peu 2138 pr 
il 6t imprimer à Copenhague, sans dait er 
indication de lieu, le recueil de ses poés® sas 
lives en suédois, pour en gratiber ses 28% 
portrait se voit sur Le titre, à la d'Or 
avec celle épigraphe, tirée des trnstrs 
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la maison d'Autriche. Le baron d'Hormayr a pu- 
ne met ue ee nee me om eet à 
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Parve liber, ibis in orbem. Ce recueil contient de 
Lbesux morceanx. Les élégies écrites dans sa prison, 
où il attendait de juur en jour sa sentence de mort, 
inspirent le plus grand intérêt pour sa personne. 
HORN (Faançois), docteur en philosophie, né 
à Bronswick, le 30 juillet 1981, 6t ses premières 
études aux colléges de Catherine et de Caroline, se 
rendit, en 1799, à l'université de léna pour étudier 
la jurispradence, et ensuite à Leipsick pour y 
suivre les cours de philosophie et d'histoire. Gedike 
le Gt wair à Beclin, en 1803, pour lui donner 
l'emploi de professeur au gymnase d'un cloître. En 
1805, il fot nommé professeur au lycée de Drème, 
où 11 épousa la même année la fille since de 
feu Gedike. Le climat ne lai étant pas favorable, il 
demanda un congé, mais, ne pouvant rétablir sa 
santé, il fut contraint d'abandunner un état pour 
lequel il avait la plus grande inclination, 11 
habite Berlin depuis le mois de juin 1809; il y 
dunne des leçons particalières sur l'histoire de la 
littérature ici etsur les pièces de Shakspeare. 
Horn a beascoup écrit. Dès l'âge de quatorze ans, 
il avait publié des romans et des nouvelles, inpri- 
més en partie en 1797. Dans le premier gran: ro- 
man, Guñcardo, qu'il a publié en 180, il étab'it 
d'une maniere lucide un parallèle entre la nouvelle 
poésie et celle de l'ancienne école du dix-huitieme 
siècle. Suivant l'suteur des Ærrais de crilique de la 
nouvelle littérature, le meilleur ouvrage de H:rn 
est Les Poëtes, roman en trois volumes, publié à 
Berlin en 1817. Néanmoins, c'est dans le roman 
qui a paru à Brême, en 1844, intitulé : Le Combat 
ct da Victoire, qu'il montre le plus d'esprit et d'ori- 
ginalité. Sun roman de L'Amour et le Mariage, 
publié, en 1830, à Berlin, à ubienu du succès 
principalement aupres des femmes. Parmi se« nou- 
velles, celle des Jwfs éternels est sans contredit la 
plus intéressante. L'ouvrage qu'il a publié à Berlin, 
en 1822, sous le titre de {fistoire de la critique de la 
| poérie ct de l'éloquence cn Allemagne depus Luther jas- 
| qu'à l'époque actuelle, 3 vol. iu-8®, se distingne par 
| une entique éclairée et spirituelle, aussi bien que par 
son exactitude et sa vérité, On doit ÿ ajouter un Æssar 
sur L'histoire et la critique de la littérature de l'Alle- 
maigre depuis 1790 jusqu'en 1818 ; la deuxième édi- 
lion a paru à fferlin en 1825. 11 travaille depuis 
vingt ans à un ouvrage sur LAS des 
drames de Shakspeare, dont il a été publié jusqu'au 
ourd'hui cinq volumes, Leipsick , 1825 et aunées 
suivantes. 
HORN-VAN VYLOOSVVICK. f'oy. VVrooswiex. 
HORNEMANN ( Fnonenic- Connan), né à 
Hitdesherom en octobre 1772, entra en 1788 dans 
la maison de son oncle Crome, recteur de l'école 
de la sille de Lunebourg, et y reçut sa premiere 
instruction; il se rendit ensuite à l'université de 
Gatiingue, où il s'apphiqua a l'étude de la théologie, 
de 1794 à 1794 ; mais l'amour du merveilleux el des 
aventures extraordinaires qui le précécujaient ne 
lui inspirèrent que du dégoût pour l'étude paisible 
des sciences, {1 lissit avec passion l'lustoire fabuleuse 
de l'{e de Felsenbourg, les aventures de Robinson 
Crusoé, eu en général ious les ouvrages en prose ou 
en vers qui contepaient des actions extraordinaires 
ou des voyages remplis d'aventures effrayanies 
Ainsi dans ses promenades, souvent solitaires , il 
gravissait les montagnes, visitait les ruines des an- 
ciens châteaux des chevaliers, et fuyait la société des 
grandes villes. En 1995, il fut nommé maïtre-ad- 
just à la grande écuie de Hanovre: son iaclination 
le portant aileurs, il chercha un autre emploi plus 
de son goût. Ji apprit enfin qu'il existait à Londres 
1ne société qui envoyail à ses frais des voyageurs en 
Afrique pour y faire des décnuvertes ; il cunçut alors 
‘espoir de voir des contrées inconnues, n'en ayant 
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jusque-là que le désir, faute de moyens pour l'ac. 
complir, il mit 1out en usage pour acquérir les con- 
naissances nécessaires à son exécution. Il s'adressa 
ensaite au conseiller Blumenbach à Gœttingue, 
qui était en relation avec cette société. Ce sa- 
vant fat son interprète auprès d'elle, Ini donna sur 
le jeune homme les renseignements les plus posi- 
tifs, lui rendit compte de ses projets, de ses plans, 
du but qu'il se proposait, et enfin en parla d'une 
manière si avantageuse, qu'il fut admis. Hornemann 
eut la permission de séjourner encure quelques mois 
à Geœætiingue pour faire ses préparatifs. Il donna sa 
démission de son emploi à Hanovre, et travailla à 
Gœtiingne avec un uele infatigable pour s'instruire 
des langues et des usages des peuples de l'Afrique ù 
de la nature, du elimat, de la manière de déter- 
miner la position géographique des lieux, et enfin 
pour acquérir quelques connaissances en médecine. 
Il se mit en roule au commencement de 1397, et 
alla par Cuschaven à Londres, où il fut reçu avec la 
de grande cordialité par la société d'Afrique » qui 
ui confirma ce qui lui avait été promis, On spprouva 
ses plans sur sa manière de voyager, ainsi que sur 
la direction de son voyage. On le laissa libre sur le 
choix des moyens à prendre, suivaut les circon- 
stances, et on ne limila point les dépenses du 
voyage; on Ii rétammls seulement de ne né- 
gliger aucun objet utile, sans regarder aux dépenses. 
li recueillit tous les renseignements sur la région 
qu'il allait visiter, et partit le 29 juin 1797 d'An- 
gleierre pour la France, d'où ii devai: continuer 
son voyage jusqu'à sa destination. Le célèbre astro- 
nome Lalande le présenta à l'Institut, et le consul 
général du Koché le recommanda à un commerçant 
turc de Tripoli; cette connaissance fut 1rès précieuse 
pour Hornemana, qui apprit de lui ce que le plus 
savant Européen n'eût pu lui faire connaître. 1 gagna 
tellement l'amitié de cet Africain, qu'il en reçut 
une lettre de recommandation pour un de ses amis 
au Caire, Après un séjour de quinze jours, Horne- 
mann sortit de Paris plein d'espérances , ei s'em - 
barqua à Marseille pour Chypre et Alexandrie, où 
il arriva sans aucun accident, fe 13 septembre 1797. 
1 fut tres amicalement reçu par le consul anglais, 
el rencontra un moine allemand qui se rendai 
au couvent du Caire, où il avait projeié de fer sa 
demeure. [ls remonierent ensemble le Nil par Ro- 
sette jusqu'au Caire, où its arrivèrent le 27 sep- 
tembre; 11 ÿ trouva un auire Allemand, le major 
Schwvare, qui l'instruisit d'un grand nombre de 
particularités; mais ce qui le servit davantage, ce 
lat ia connaissance d'uu autre Allemand, nommé 
Joseph Frendenburg, qui depuis doure ans avait été 
forcé d'embrässer la religion malhométane, qui 
avait fait trois fois le pélerinage de la Mecque, et 
qui savail parier avec une grande facilité l'arabe et 
le lurc, I! le prit à son service pour être son inter- 
prète. Hornemano, pendant son séjour au Caire, 
s'est initié dans les mœurs, la langue et la religion 
des peuples d'Afrique, et se proposait de partir à la 
fin de mai 1798, lursque la peste vint y meltre ob- 
stacle. Le débarquement des Français à Alexandrie 
fit encore craindre na nouveau retard; mais les sa- 
vants français le présentèrent au général en chef, qui 
lni permü de poursuivre son voyage, lui délivra de: 
passe-ports, el lui uffrit de l'argent et tout ce dont il 
pouvait avoir besoin. Hornemann quitta le Caire le 4 
septembre 1798, visita les ruines du fameux tempe 
de Jupiter Ammow, la ville de Sirach, et le 17 no- 
vembre 1798, il arriva à Mursuck, capitale du 
royaume de Fesan. Il se dispusait à quitter ce pays, 
lorsque son compagnon de vuyage Frendenburg mou- 
rat, et lui-même fut pendaut quelque temps aitaqgué 
d'une Gèvre eudemique. Ayaat soigneusement re- 
eueilli tout ce qu'il y avait d'intéressant à Mursuck, 
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il se remiten route pour Tripoli, sfn de transmettre 
par celle voie ses découvertes a Londres. Ji fui pré- 
senté à l'audience publique du pacha, qui l'appela 
par son nom lurc, et lui remit un passe-port, où il 
priaittous les fdèles de laisser passer paisiblement 
cet homme auquel il avait lui-même donné la per- 
mission de voyager dans l'univers. 11 sortit de Tri- 
poli le 1er décembre 1799 , et arriva heureusement 
le 20 janvier 1800 à Mursuck, d'ou il écrivit à la 
société d'Afrique. Hornemann avait fait à Mursuck 
la connaissance d'un shérif de Bournou ( bomme 
tres intelligent et estimé du sulian), avec le- 
quel il comptait coniinuer ses voyages, mais la 
providence parait en avoir décidé autrement, 11 
avait marque, dans une de ses lettres, que tout allait 
pour le mieux, mais que l'on n'eût aucune inquié- 
inde, s'il était plusieurs mois sans donner de ses 
nouvelles, et depuis ce temps on n'a rien reçu de 
lui. Les lettres qu'il écrivit à sa mere, le 24 mars, 
ont été perdues ; ou ignore si le negre indigène de 
Bournou, dont il avait parle dans sa letire du 19 
octobre 1799, dont il vantait la fidélité, et avec 
lequel il devait entreprendre son voyage à Bournon 
et a Kaschna , on ignore , disons-nous , si ce negre 
était encore en vie Torsqu'il retourna à Fezan, et 
s'il l'a effectivement accompagné dans le voyage 
qu'il se proposait de faire ensuite. El est probabie 
que ses lettres du 24 mars donnerent de pus am- 
ples informations; mais elles ne sont pas arrivées, 
quoique Hornemann ait toujours eu la précaution 
de les envelopper comme des papiers d'emballage 
autour de quelque marchandise qu'il accompa- 
gnait d'une letire d'avis écrite en arabe, et qu'il 
avait le soin d'adresser à Tripoli à un homme de 
confiance ( vraiseroblablement le consul anglais ). 
D'après la dernière lettre qu'il écrivit de Fezau, 
sous la date du G avril 1Eou), il annonçait qu'il 
allait partir le jour suivant avec la caravane pour 
Bournou; mais il marquail en même lemps qu'il 
ne pouvail pas indiquer encore quelle route il pren- 
drait après sou arrivée, si ce serail pour se rendre 
sur les rives du Joliba ou à Kaschna. D'après des 
nouvelles postérieures du Caire, il croyait que de 
Kaschna * prenant sur le Joliba pour se renûre 
dans la Sénégambie, ou bien qu'il traverserait l'Afri- 
que orientale pour se rendre à la àiccque, pour re- 
tuurner en Europe. Il n'espérait pas, dans ce voyage, 
avuir occasion de pouvoir donner de ses nouvelles à 
ses amis où à sa famille ; il les engageait de se tran. 
quilliser, et d'espérer toujours pour le mieux, qui- 
qu'ils n'entendissent pas parler de lui pendant plu- 
sieurs années. C'est une espèce de prédiction qui ne 
s'est molheureusement que trop vénifée; car depuis 


on n'a plus reçu aucune nouvelle ni le moindre ren- 


seignement sur cet in orluné et iuirépide voyageur 
digne d'un meilleur sort. 

LORNTHAL (Fnaxçois-Louis de), docteur en 
philosophie el en jurisprudence, et un des membres 
distingués de la chambre des députés de la Bavière, 
naquit en 1360. I fit ses études à Bamberg, donna 
eusuite des cours particuliers de philosophie et 
de mathématiques, et fut nommé instituteur des 
jeunes nobles; mais il donna sa démission de cet 
emploi pour embrasser la profession d'avocat, 
où il eut le plus grand succès. Il fut chargé des af- 
faires les plus importantes tant de la principauté que 
du dehors : ce qui le mit en relation avec les hom- 
mes d'état tes plus célebres. Lorsqu'en 1803 la prin- 
cipauté échut à la Bavière, sl (ut nommé commis- 
saire, conseiller-directeur, commissaire de ville et 
directeur de la police à Bamberg. Lors du passage 
des troupes françaises qui, en 1806, marchaient 
contre La Prusse, il fut nommé commissaire du 
gouvernement auprès des autorités françaises, et 
ensuite conseiller auprès des cours de justice su- 


périeure en Franconie. Pendant les dress ser 
suivaoies, il liquida la dette de 12,000,009 de be 
rins de la ci-devant ville impériale de Norezbez 
ce qu'aucune commission n'avait pa faure avan se 
Il se rendit, en 1809, à Vienne , pour des sl 
de finance de son gouvernement ; reiourss Tasse 
suivante en Bavière, où le roi lai en témerge » 
satisfaction, et lui accorda !s noblesse béreci = 
Hornibal se montra zélé défenssar de là hberte à 
l'Allemagne lors de la résurreëhion de l'esgei » 
blie én ce pays. Il écrivit pour le bira-re © 
peuple, et réfuia deux fais le pamphlet de Dubsr 
sur le treizième article de l'acie de la Conde 
de l'Allemagne, publiée en 1516 à Hsmber, 
écrivit sur l'influence du crédit pole, e are 
contre les funestes opérations de fnance quan 
principalement pour objet d'augeaenter b é- 
En 1819, 41 forma un établissement pour le: ser 
des pauvres. Apres l'emprisonnement de Hier 
bach , il se proposa pour être son défenseer sy 
du gouvernement prussien; enba il prit une» 
très active à rassembler des signatures pour fre 
ter une adresse à la diète de la conféderater, » 
cernant le ireizième article de La confédenns 
fut attaqué à ce sujet par les journaux de Xe, 
mais il leur Gt une réponse d'apres les su” 
thentiques, qui fut bientôt suivie d'un rer 
au ministre Montgelas. En 1818, lorsque pr - 
loi sur la constitution du royaume de Bunert 7 
consolida les droits du peupie et des cie * 
Allemagne, Hornthsl publia des ohserranss 
re sur celte constitution ( Bamberg, 1diè2 le 
e l'organisation des communes , il fut psæstf" 
mier burgerme:tre de Bamberg , et brestèt re * 
puté des états. Il développa, dans ers dspre 
la plus grande capacité en faveur de bes pal 
combat avec énergie tous Les abus de ls 
tion , [ut également le défenseur de le" 
tions lihérales, etse chargea de touteslapre "| 
qui avaieni pour objet quelques sos à | 
seconde diete de 1823, il s'opposase #7 
force contre l'influence ultramontt 
vernement ; parla en faveur de la coepf"”| 
merce de l'Allemagne méridionale. LP 
ainsi que les princes, rendirent jui” 
lents ei à ses intentions, Il y a 9 f# 
dont l'opinion politique ait obtens f® 
larité que celle de Hornthal. 11 pabli 
brochure sur le congrès de Vérone #5 ! 
se prononça fortement contre tout #75 
wrrait mener à l'esclavage des peuples re 
HORTENSE (Evene pe Bisous} TT 
de Hollande, duchesse de Saini-Les, ré , 
le 10 avril 1583, est fille d'Alexsade, 10 A 
Beauharnais, genéral des armées frange 
sident de l'assemblée constituante, €! de eur : 
Tascher de la Pogerie, depais impere 
suivit, presque en naissant, sa mêret ef rÉ 
et ne revint en France au Ra Pgias el 
volution , que pour pleurer sur les ma" 
mille, PE, père fut tea à l'échafané, a 
jetée eu prison, tandis qu'elle et 507 frère à 
confiés aux soins d'une gouvernanie. Lt9 © | 
dor lui rendit sa mère, et le 13 Vpn 
donna un nonvean protecieur, sa mère #j# "7 
le héros de celte journée. Pendant qut P® 
père allait se couvrir de gloire en liali®s rr 
pan fut chargée de cultiver l'heuress nalur rs 
tense, d'orner son esprit de touies les os ss 
propres à son sexe, et de la former 2% op 
manieres du grand monde; mais €* es pè 
la moison de son qusthilutrice » ur "h C2 
précieux que ivus ceux don on voulait à pus 
véritable aimie, une ame moulce 7 , 
Adèle Anguié, sœur de Mme la m0, 
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Le 18 bromaire ayant amené aux Tuileries le con- 
sul Bonaparte et son épouse, la jeune Horrense ps- 
ret au militu d'ane cour remplie de la gloire de son 
frère , avec tous les charmes d'un mérne modeste, 
et fut recherchée par les hommes de France bes pras 
distingnés. La ions seule fit son marisge, et il 
ne fai pas heureux. Le consul , qui avait élevé son 
frère Loais, l'aimait comme son Gls, de là le désir 
de Joséphine de lui donner sa file : tous deux aita- 
chaient la plas grande importance à voir naître de 
ce mariage des enfants qu'ils se propossient d'a- 
dopter. Mais le consul, obéi partout xu-dehors , ne 
l'était pas toujours dans sa famille ; il voutot sdap- 
ter Le premier enfant qui maquit du mariage de sun 
frère, et reçut de sa part un refus vb-tiné, Hogtense 
accoëcha, à l'époque du couronnement, d'än se- 
cond fils, qui fut baptisé par le pape Pie VI; et 
jasque-là les plus hautes destinées étaient réservées 
à ces deux enfants : leur mère, toujours la même, 
toujours simple et modeste , semblait répudier cette 
graudear extérieure à laquelle elle était condamnée. 
Qasad elle fut obligée de s'asseoir sur le trône 
de Hollande, et de quitter ta France, elle voulai 
du moins y laisser des souvenirs honorables em fai- 
san rappeler de l'exil de grands personnages aux- 
quels fa justice de l'empereur avait énfligé cette 
peine sévère. Alors commençs pour elle certe série 
de matheurs qui ne fut plus interrumpue À peine 
fat-elle arrivée en Hollande, qu'elle perdit son fs 
ainé ; rien ne put la consoler de cette perte, ni 
les splendeurs du trône, ni les douceurs de l'ami- 
tré. On lui conseilla un voyage dans les Pyrénées ; 
son époux alla l'y rejoindre, et la ramena à Paris. 
Elle était enceinte alors; elle ne put te suivre dans 
ses états : plus tard, l'altération de sa santé, la 
faiblesse de son enfant, le divorce de sa mère, 
furent des obstacles successifs qui ne lui permirent 
ptus de relourner en Hollande, Sa mère était ta 
plus malheureuse ; elle la préféra à son mari qui, 
lut-même , désirait celte séparation , et lui prodigua 
toutes les eonsolations dont elle avait elle-mème 
besotn, n'en trouvant que dans l'amitié constante de 
sa compagne Adele Anguié , qu'elle avait mariée au 
général de Broc, grand'maréchal de la tour de Hol- 
lande. Cette ressource aflaït bientôt lui être entevée ; 
d'uns une promenade aux environs d'Aix en Savoie, 
uu la reine prenait les eaux ; après avoir parcouru le 
sommet de quelques roches escarpées , elle venait, 
sur une planche légère, de franchir un précipice, et 
se retournait pour tendre la main à Mme de Broc, 
qui la suivait, Mme de Broc avait disparu; le tor- 
reutl'emportait. La reine ne la revit plus. Elle devait 
succomber à cette perte; elle ent le courage de la sup- 
porter, et semblait trouver , dans ce qu'elle souf- 
trait, de nouvelles forces pour de nouveltes 
souffrances : c'était l'instant ou la France était 
envahie et hucmiliée, La reine était allée rejoindre 
sa mère à Navarre; elles y reçurent toutes deux 
‘savitaiion de l'empereur Alexandre de revenir 
à ta Malmaison, si eiles ne préféraient avoir 
sa visite à Navarre même. La reine Horiense re- 
fusa ; ele avait à Choisir entre deux impératrices, 
sa mère et Marie-Louise; elle se décida pour la 
plus malheureuse des deux, Marie-Louise, prison- 
aière à Itambouiller. Elle ne la quitta que lorsque 
l'empereur d'Autriche eut décidé que sa fille irait à 
Vienne. Eile retoarns à la Malmaison, où elle 
avait d'autres douteurs à consoler. Elle y vit l'em- 
pereur Alexandre et les souverains alliés, et leur 
raspira on tel intérêt, qu'ils voulurent lui assurer 
us sort iadépeudant. Elle s'y refusa constamment, 
ne voulant pas être seule heureuse au milieu du dé- 
sastre de sa famille ; néanmoins elle accep:a en- 
suite le duché de Saint-Leu, formé pour elle et ses 
enfants, dans la seule vue de leur conserver une 
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patrie ainsi qu'àe Ile-même. Ces bienfaits soulevèrent 
contre elle des hames inextinguibles. Elle s'en con- 
solait dans le sein de sa mère; mais cet appui lui 
manqua bientôt ; l'impératrice Joséphine expira, 
dans les bras de ses deux enfants, le 19 mai 1814 
Elle fut alors exposée , sans défense ei sans autre 
consolation que sa consciencÉ , aux calomniateurs 
et aux envieux. Ce qui l'affligeait te plus, c'était de 
voir pains ses ennemis les plus acharnés , tous ceux 
à qui elle avait fait te plus de bien. Louis XVIII 
avait consenti à un arrangement favorable à ses 
enfants; la reine crut tui devoir des remerciments ; 
elle en fut bien accuerllie, et le lendemain le Hoi 
l'ayant louée devant des femmes, elle fut dès lors dé- 
noncée comme l'auteur de tous les mécontentements 
de cette époque. Ua tout autre soin que celui de for- 
mer des partis l'occupait alors ; elle disputait aux 
tribanaux un 6ls que son mari allait arracher de ses 
bras. Le deébarquemeut de l'empereur empècha le 
jugement , et son arrivée décida la question en sa 
faveur. D'autres désagréments vinrent lassaillir 
alors; Napoléon lui Gt un crime d'être restée au 
milieu de ses ennemis, e1 refasa d’abord de 1 
voir; mais enfin il sut la conduite qu'elle avait 
tenue, et consentit à l'absoudre de tout reproche. 
Hortense n'usa de son retour à la faveur que pour 
être utile à une foute de personnes qui tombaient 
alors dans la position où elle s'était trouvée elie- 
même. Mais telle est l'injustice des partis qu'on ne 
lui sut aueun gré de ce qu'elle avait fait, parcequ'elle 
n'avait pu faire tout ce qu'elle aurait voulu, Apres 
le désastre de VV aterloo , efle resta fidèle à Napo- 
léon , l'accueilit à la Malmaison, et lui prodigua 
tous les soins de la fille la plus tendre ; elle savait 
quel avenir cruel sa conduite lui attirerait de la 
part de ses enmemis : “ N'importe, disait-elle, qu'ils 
“ m'accablent ; je ne les redoute pas , si je suis con- 
» tente de moi.» Elle se sacrifait ainsi tout entière 
à son bienfaiteur. Enfin elle reçut son dernier adieu, 
et partit pour Paris. Elle croyait y jouir d'un repos 
dont elle avait le plus grand besoin, lorsqu'elle re- 
çat l'ordre d'en sortir sor-le-champ. Elle partit te 
17 juillet 18:15, avec le prince de Schwarien- 
berg. Ontenta de l'arrêter à Dijon; ce furent des 
Autrichiens qai la protégerent contre des Français ! 
À Genève on ne voulait lui permettre, ni de rester, 
ni d'aller p'as loin, Elle avait fondé ua hôpital » 
Aix ea Savoie ; elle y alla , et y trouva tous les égards 
dus à la grandeur déchue. Eile y attendait la déci- 
sion des puissances alliées sur son sort ; mais avant 
de la recevoir, elle devait être frappée du coup le 
plus sensible pour une mère : un envoyé de son 
mari parut avec l'ordre de réclamer son fils aîné, 
et il l'emmena! Qu'on juge de sa dosteur, Enfin 
elle reçut ua passe-port pour traverser la Suisse, et 
ser s'établir à Constance. Ce ne fat sur toute la 
route qu'une suile continuelle de tracasseries , d'ou- 
tragrs et de persécutions. Le grand-duc de Bade, 
qui avait épousé sa cousine Stéphanie Besoharnais, 
lui envoya un chambetian pour l'engager à se ren- 
dre ailleurs, alléguant les traités. H lui fut cette fois 
impossible d'obéir ; sa santé, considérablement 
afiaiblie, un froid excessif , l'empéchèrent d'aller 
Le loin. Sur ces entrefaites, l'humanité du roi de 
avière vint fixer toutes ses incertitudes, en lui per- 
mettant de résider à Augsbourg; c'est à qu'elle 
trouva enfin lerepos qu'elle cherchait depuis si long- 
temps. Au reste, elle acquitte la dette de l'hospita- 
lité par l'exemple de ses vertus et l'abondance de 
ses bienfaits ; elle s'y est fait, comme partout, des 
amis dévoués, et il ne foi manque, poër être par- 
faitement heureuse, que de vivre dans sa patrie. 
HOST (Jexs-Knacu), docteur en droit, né dans 
l'île de Saint-Thomas, te 15 septembre 1973, fut 
nommé, en 1801, assesseur supérieer du tribonal 
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de ceite Île; mais il perdit cetie place par une 
décision de la cour suprème en 188. Il conçut 
avec Gulberg et Hasie la belle idée de travaillee 
à la réconciliation nationale des Danois et des Sué- 
dois , par la publication d'un ouvrage périodique, 
la Nordia , qui commença à paraitre en 1795, en 
danois et en suédois. Il fonda aussi, avec Nye- 
rup, Pram et Baggesen, la société de la littéra- 
ture scandinave, qui eut pour résulist immédiat 
la publication du Museum scandinave. Le Dane- 
marck, ainsi que la Suède, lui ont été en outre 
redevables, indépendamment de plusieurs écrits 
périodiques , de brochures et de traductions qui 
turent beaucoup de succès, d'avoir répandu dans 
toute l'Europe leur gloire littéraire. Nous citerons 
entire autres : La Svenske Blade ( feuille suédoise ), 
Euphrosne , Iris, Dannora et Dana, et parmi ses 
traductions, Odin, ou l'Emigration des Asens, d'apres 
Léopold et \a Couronne de fleurs , d'après Homanen , 
qu'il avait traduit , soit du français , soit de l'alle- 
mand, 1l est aussi l'auteur d'une Grammaire suédoise 
et d'un Dictionnaire suédois et danois. | a encore 
publié : 19 L'Histoire des événements importants du 
règne de Christian VIT, 1810; 20 Esquisse l'une 
histoire de la monarchie danoise sous Christian VII, 
1815, in-8; 30 A0 : ouvrage sur la politique et 
l'histoire, 1820, 5 vol.; 49 Hidoire secrète du mi= 
nistère du comte de Struensee, Copenh:gue, 18234, 
3 vol. : cet ouvrage, le plus important de Host, 
jette la plus grande lumière sur cette époque. 
HOUCHARD ( Jeax-Nicouas ), général des ar- 
mées de la république , né à Forbach (Moselle) en 
1740, quitla la maison paternelle à l'âge de quinze 
aus À pag s'engager dans le régiment de royal-alle- 
mand , cavalerie, et parvint successivement, par 
ses talents el sa bonne conduite , au grade de capi- 
taine dans le régiment de Bourbon-dragons. Il avait 
fait la plus grande partie de la guerre de sept ans, 
en Allemagne; et, dès que la paix fut signée, il 
suivit son régiment en Corse, où, dans une des 
nombreuses alfaires qu'il eut à soutenir dans ce 
pays, il reçut à la joue un coup de feu, Cont il 
conserva la cicatrice toute sa vie. Houchard était 
lieutenant-colonel et chevalier de Saint-Louis, au 
moment où la révolution éclaia ; ilen embrassa la 
cause avec enthousiasme, ainsi que la plus grande 
partie de ceux qu'on appelait alors ofbciers de for- 
tune , et il parvint bientôt au grade de colonel d'un 
régiment de chasseurs à cheval, dans l'armée du 
général Cusline; trouvant dans ce nouveau poste 
une foule d'occasions de dépluyer ses connaissances, 
son zèle et surtout sa rare iutrépidité, il devint, 
dans la même année, maréchal-de- camp , lieute- 
nant-général, et général en chef des armées de la 
Moselle , du Nord et des Ardennes , en remplace- 
ment de Custine , qu'on accusait de trahison ; il 
était sur le point de délivrer Mayence, quand ceite 
place capitula. Peu après, il reprit l'offensive en 
Flandre contre les coalisés qu'il baitit devant Dun- 
kerque, dans les journées des 6 et 7 septembre 
1793. Le lendemain, il culbuta les Anglais à 
Hondscootte, et s'empara de Furnes, de Menin et 
de différentes autres places , tous succès importants 
qui obligèrent les Anglais à lever le siége de Dun- 
kerque, et frent échouer les projets des alliés pour 
l'envahissement de la France ; mais les démagogues 
qui dominaient alors la convention, peu satis- 
laits de ces grands succès, ou redoutant la popula- 
rité du général , le firent arrêter sous les plus fri- 
voles prétextes, conduire à Paris, el mettre en ju- 
gement. On l'accusait d'avoir négligé de secourir 
Mayence, de n'avoir point suivi à Menin le plan 
d'attaque qui lui avait été 7 L par le comité de 
salut public, d'avoir ordonné la retraite à Tur- 
coing , au moment du triomphe, d'avoir tenu des 
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propos inciviques, d'avoir écrit sex géséraes ee 
iés d'une manière Limide et serrile, ete , #2 
se défendit avec beaucoup de précision ë: &e su, 
froid , et n'en fut pas moins condamsé à work 
novembre 1793 ; 11 montra sur l'échafand de ox 
rage et de la fermeté. Quelques hisorires en : 
qu'après avoir dénoncé Custine, son brel 
an de le remplacer dans le commantemes 
l'armée , Houchard avait lui-même ete vicuetts 
délation aussi méprisable. En répélant ce rryext 
ue lui rent ses ennemis pour jesuber kr © 
Quite infame, nous sommes loin de vogler 
pager ; noire but, au coatraire, est del sé 
per, d'abord parceque la délation atiribees à b- 
chard nous paraît dénuée de toute espèer ot pr 
ves , À que le Gls de ce général a Gsé l'opraus? 
blique sur les véritables causes de la mer & » 
iafortune père, dans un écrit intitulé: Mets » 
rique cl just ficative de la vie du général Bu 
par sou fils, Strasbourg, 1809, io-$°. 
HOUDON (Jsan-Anroise ), célèbre sim 
né à Versailles en 1740, viat à Paris, #19 
la sculpture dans l'atelier de Michel-Angr 5 
où il eut pour condisciple Gois le père. 11” 
porté le grand prix au concours ace 
alla passer quelques années à Rome, 77 
lionua son talent par l'étude des grands #7" 
l'antiquité. De retour en France, il pars” 
à une grande réputation. Les premiers &e0% * 
le firent connaître furent une statue de Be” 
un buste de Diderot , exposés au salos dr 17: 
l'on vit avec regret le buste qu'il avait bia" 
des marchands , Bignon , dont l'usprément * 
pable avait causé les désastres épourssub 
vés l’année précédente pendant les fêues di eu 
de Louis XVI. Les principaux ess 9°” 
depuis au salon furent en 1773: 
therine 11 et du prince de Galtinis;# 17" 
de Turgot, de Gluck, de Sophie 4° 
Iphigénie, et surtout le petit tre mr 
tant une grive morte, cité 2e °# 0 
Correspondance de Grimm, et qui" hi 
lusion complète ; en 1377, les one | 
comte de Provence, et de Mesdsss VE! 
Victoire, ses tantes ; un médailles re 
présentant Minerve ; une Vesta". 
. nuit. Houdon avait annoncé le _ 
es IX , mais il sentit qu'on verrait 
l'auteur des masszcres LL la Soist-Bad 
En 1779, les bustes de Voliaire, de 11 : 
et de Franklin. L'artiste avait été ® ps 
mier à Ferney, et 11 se rendit à "a 
sitôt qu'il eut appris la mort da scood 7 
la statue en marbre de Voltaire ans UP 
ment, dont l'artiste avait exposé © "u: 
au salon précédent, fut oflert par N° as 
l'académie française, qui l'accepia a * n 
sance. Il décore aujourd'hui le péristylt . 
Français. Houdon en à coulé un ser. 
que l'on voit dans une des salles des ivr!s er 
de la bibliothique da roi. Houdos cr % 
givation tellement frappée de la fgare de eus 
qu'il ea muluplia les bustes à l'inoi. He 
a ious les membres de l'académie per ei 
pour la plupart, lui donnèrent des exempt 
leurs ouvrages, et ce corps liliérait; y née 
libération formelle, accorda à l'artisit le est 
sister à ses séances, avec deux bites © a 
perpétuité. Ce fut encore au salon de Lu, a 
rut la statue de Tourville, La première es 
chargé par le gouvernement, ouvre 
marque des fautes contre la roinmren bé 
Diane en bronze que Laharpe troovait ed 
mais trop nue; celle prod 2 sue at 
vers à Rhulière, se voit encore dans la 8° 
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la bibliothèque du roi. Houdon exposa, au salon de 
1783, le buste de Buflon commandé par l'impé- 
ratrice de Russie, celui de Larive, et celui en 
bronze de la princesse d'Aschkoff, directrice de 
l'académie des sciences de Saint-Pétersbourg ; en 
1285, Gustave I11, le prince Henri de Prusse, le 
lieutenant de police Lenoir ; en 1787, Louis XVI, 
Suffren, Bouillé, Lafayette, VVashingion; ce 
dernier ne fat pas trouvé ressemblant, Il paraît 
CE , d'après l'avis de Franklin, l'artiste français 
ut chargé de faire la statue colossale du libérateur 
de l'Amérique, et qu'il fit le voyage des Etats-Unis; 
sais il est probable que ce monument n'a pas élé 
exécuté. Pendant les orages de la révolution, le 
ciseau de Houdon demeura presqne entièrement 
inactif, [| ne mit, au salon de 1795, que le buste 
de l'abbé Barthélemy, qui y reparut en 1803 avec 
celui de d'Alembert, qu'on y avait vu précédem- 
ment. L y mit aussi les bustes de Mentelle, de 
Mwec Rode, de la margrave d'Anspach, du maré- 
chal Ney, de Barlow et de Fulton, et la statue de 
Cicéron, commandée par le gouvernement pour le 
sénat conservateur , et représentée au moment où 
le prince des orateurs romains ordonne à Catilina 
de sortir du séaat, On remarqua, à l'exposition 
de 1808, les bustes de Napoléon et de Joséphine; 
et en 1812, La statue du général Joubert, celle de 
Voltaère et le buste de Duran. Houdorn 
avait une facilité de travail prodigieuse, et une telle 
fécondité, que plus d'une fois ses ouvrages exposés 
égalaient presque le nombre de ceux de ious ses con- 
frères. Ce n'était pas un homme de génie, mais un 
artiste plein de goût et d'esprit ; aussi a-t-il moins 
réussi dans les sujets d'imagination que dans les 
statues et les bustes faits d'après des modèles. Il avait 
un talent supérieur d'imitation, up taci sûr pour 
la ressemblance parfaite; il exprimait avec autant 
de grâce et d'élégance que de vérité les divers ca- 
ractères, les nuances , les contrastes des différentes 

hysionomies, et portait le même art jusque dans 
les détails les plus minutieux de la coiffure et de 
l'habillement. Vers l'année 1774, Houdon avait 
été agréé à l'académie royale de peinture et de 
sculpture. Il en fat reçu membre en 1778, et pro- 
fesseur à la même époque. Dès la création de l'In- 
stitat, en 1795, il fat éla membre de la troisième 
classe, et en 1805 professeur des écoles spéciales 
de peinture, sculpture, ete. Ea 1816, il fut main- 
teou par ordonnance royale à l'académie des 
beaux-arts. La même année , il fut un des doure 
artistes chargés d'exécuier une des douze siatues qui 
doivent décorer le pont de Louis XVI; mais son 
àge, déja très avancé, l'a empêché de se livrer à 
ce travail. 1} était professeur-recteur à l'école des 
beaux-arts, et sur ln fin de sa vie, émérite à la 
smème école. 11 était chevalier de la légion d'hon- 
neur avapt l'année 1808. Quelques années avant sa 
mort Houdon, sans avoir trop ressenti lesravages du 
temps et les infirmités de la vieillesse, avait entiè- 
rement perdu la mémoire. Il tomba en enfance 
vers 1826, et s'éteignit le 15 juillet 1828, à l'âge 
de quatre-vingt-huit ans. Outre les ouvrages dont 
nous avons parlé, on cile parmi ses chefs-d'œuvre 
la Frileuse, statue qui à été acheiée par le roi de 
Prusse. 11 a aussi composé pour les élèves en sclup- 
ture un écorché de cinq pieds et demi de haut, 

ui sert à l'académie, et un petit modèle d'écor- 
ché d'après Legrand, Cet artiste n'a laissé que 
trois Glles mariées à MM. Henri Pineux-Duval, 
|  Louyer-Villerman, médecin, et Raoul-Rochette., — 
Hounox ( Marie-Anne-Cécile-Langlois), épouse du 
précédent , à publié: Belmour par madame Damer, 
roman {raduit de l'anglais, Varis, 180%, 2 volumes 
1n-1a ; mais elle à été plus connue par son caractere 
intriguant et aibitienx que par ses talents litté- 





raires. C'est-à elle et non pas à son propre merile » 
alors inconna et snjourd'hui fort problématique, 
que M. Raoul-Rochette, l'un de ses gendres, à dû, 
en 1816, sa place de conservaleur des antiquiiés 
à la bibliothèque du roi. Mme Houdon est morte 
à Paris, le 22 février 1823, à l'âge de soixante- 
quinze ans. ee 
HOUEL (J. P.}, peintre et graveur distingué , 
né à Rouen en 1735, étudia d'abord l'architec- 
ture et la peinture sous Descamps, puis la gra- 
vure sous Lemire , à Paris. Mais comme la pein- 
ture avait surtout pour lui des attraits , il quitia les 
leçons de Lemire pour suivre celles de Casanova. 
Plein du désir de voir l'Italie, il parcourut, en ob- 
servateur et en artiste, Naples, la Sicile, Malte et 
les iles de Lipari. De retour à Paris, il s’occupa 


sans relâche de la publication de son voyage et de 


la gravure des vurs pittoresques et des monuments 
u'il avait dessinés. Secondé par Leprince, il 
rés six ans après, son Voyage pittoresque de 
Sicile, de Malte et de Lipari: cet ouvrage comprend 
4 vol. in-fol, detente, et 264 planches gravées. C'est 
un riche trésor sous le rapport des observations sur 
les mœurs, les coutumes et les objets d'histoire 
naturelle, Les principaux monuments, tels que les 
théâtres, les amphithéâtres, les squeducs, les vases, 
les statues, les monnaies, les bas-reliefs, etc., sont 
représentés avec la plus grande exactitude. Qutre 
cet ouvrage, Houel » gravé un grand nombre de 
vues et de paysages. 11 à fait aussi des vers qui n'ont 
jamais été imprimés. Il est mort à Paris en 1813. 
HOUVWYALD (Cmmsrovur-Enxsr, baron de), 
syndic du marcgraviat de la Basse-Lusace, naquit 
à Straupits le 29 novembre 178. Les sites pilto- 
resques du pays où il fut élevé , lui inspirèrent pour 
la poésie un goût très vif, que la lecture des ou- 
vrages de Schiller contribuèrent beaucoup aussi à 
développer. A l'âge de treise ans, il faisait déjà 
des chansons , et composa même une tragédie en 
cinq actes, intitulée: La mort du général suédois 
Lilienhock, En 1794 , 1 alla faire ses études au col- 
lége de Halle, ou il se lia intimement avec Contessa 
le jeune, En 1802 , il remplit des fonctions admi- 
nistratives dans sa province, sans négliger pour cela 
la culinre des lettres. Il publia, sous le nom d'Ernst 
ou de VYaluhdo ( anagramme de Houwald }, quel- 
ques poésies dans plusieurs feuilles périodiques. 
En 1806, il se maria ; et lors de la cession de la 
Basse-Lusace à la Prusse, il se retira avec son ami 
Contessa dans son domaine de Sellendorf, où ils 
s'occupèrent en common de poésie, Vers 1820, les 
états de la Basse-Lusace , ayant nommé Houwald 
leur syndic , il vendit son domaine de Sellendorf, 
et vint résider à Lubben avec sa famille et son ami 
Contessa. On a de lui: 19 Les Accords romantiques, 
contes en vers, 1817, in-18; 20 Livre pour les en- 
fants de distinction , Leipsick , 1819,°a vol. ; 39 OEu- 
vres mélées, Leipsick, à vol. ; 4° L'Ami des orphelins, 
1826 , 3 vol. in-8°. Ses pieces de théâtre, qui ont 
pour la plupart obtena beaucoup de suceès , sont : 
L'Etat libre ; — Le Retour dans la patrie; — L'ap- 
parition (das Bild); — La Tour du fanal; — La 
Malédiction et La Bénédiction ; — Le Prince et le 
Bourgeois ; — Les Ennemis, tragédie, 11 a publie, 
en 1826, les OEueres de son ami Contessa , 9 vol. 
in-8. Houwald a retracé avec beaucoup de vérité 
les mœurs et les usages du grand monde; ses dia- 
logues sont vifs, remplis de traits piquants; sa 
poësie est harmonieuse el a une teinte de mélan= 
colie qoi conduit insensihlement à la rêverie. 
HOVVARD ( Luc}, un des plus savants méléo- 
rologues de noire époque , naquit le 28 novembre 
1772, à Londres, où son père, Robert Howard, 
mort depuis quelques années , tenait une fabrique 
de fer-blanc , qui est encore aujourd'hui la pius 
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‘mportante de l'Angleterre, Hoveard appartient à La 
secte des quakers et habite Touenham-Green, près 
de Londres, où il s'ocenpe spécialement de chimie 
pharmaceutique et météorologie. Il dirige , comme 
principal propriétaire , à Stratford , dans le comté 
d'Essez , la plus grande fabrique de produits chi- 
miques qui exisicen Angleierreet mème en Europe. 
[l reçot sa première insirnction à l'école de Burfurd 
près d'Ostord, et fut ensuite placé dans une maison 
de commerce de drogueries près de Manchester. 
Malgré les occupations multipliées de son emploi, 
il trouva encore le temps d'apprendre le français, 
la chimie, la botanique et la physique. En 1798, 
il deviat, à Londres , l'associé de VVillinm Allen, 
très connu par Les services importants qu'il a rendus 
aux arts chimiques, et par la fondation d'un grand 
nornbre d'établissements de bienfaisance. Lorsque 
Allen se retira, en 1805, Hovrard s'associa Jevvell 
et Gibson , avec lesquels il travaille encore aujour- 
d'hui, et transporta son laberatoire à Siratford. 
Ses premières observa ions météorolagiques ont 
paru d'abord dans l'Ahenaœum , journal publié par 
le dueteur Aikin jusqu'en 1809 ; elles furent conti- 
uuées dans le PAdas , journal de Nicholson, et ce 
recueil ayant aussi cessé «nm 18:13 , elles reparureui 
dans les Anna’s of Phi/osopky de Thomson. 11 à, 
en outre, publié les resultats de dix années d'eb- 
servations météorolugiques, dans un ouvrage inti- 
tulé : The climate of London , 1818 eu 2820 , à vel. ; 
avec Un savami €! important Mémoire sur la lempéra- 
ture moyenne du climat, des observations sur l'année 
el ses divisions , sur le vent et La pluie, sur la durée 
des saisons et sur les variabons périodiques du baromètre. 
ILest anssi auteur de plusieurs écrits sur la morale 
ct la religion , d'une tAéorie de La formation des nuages, 
et d'un excellest Mémaire consigné dans les Z'rans- 
actions de la société Linnéenne , sous le titre de: 
On the appearences exhibited by the pollen of flowers , 
when treated in water and alcohol wrder the miseros- 
cope. Après la mort de son père, Howard le rem- 
p'aça au comité de la societé Biblique, dont àl est 
encore aujourd'hui ua des membres les plus actifs 
etles plus influents. 

HOWE (Rrcnann , comte }, célèbre amiral an- 
glais, pair de la Grande-Breragne , né en 1922, 
entra Lrès jeune au service, eb obtint par sa con 
dnite et ses talents un avancement rapide. Dès l'an- 
oée 1746, il fut promu au grade de capitaine de 
vaisseau, après lequel, daus la marine anglaise, 
on n'avance plus que par ancienneté, ou par quel- 
1. d'éclat. En 1757, il coneourut à la prise 
de l'ile d'Aix, et à ba Dudian de port de Cher- 
bourg ; mais il échoua dans l'emtreprise du débar- 
quement à Saint-Cast. En 1258, il prit le titre de 
baron d'Irlande , par suite de la mort de son frère, 
tue au Canada , en se battant contre les Français 
En 179v, dl devint contce-amiral, commanda les 
furces anglaises dans la Méditerranée; et, en 1326, 
11 fut envoyé sur les cûtes de l'Amérique septen- 
trionale, pour soutenir les opéraiions militaires des 
Anglais contre les insurgés. Son frère, le géuéral 
VVilliam Howe , commandait les troupes de terre , 
e: malgré tous ses efforts, joints à ceux de l'amiral, 
il ne pat se mainienir à Philadelphie. L'emirat 
remil, peu de temps après, le commandement de 
l'escadre à Byron, et revint en Angleterre. En 1782, 
il ravitailla Gibraltar, et, après la paix qui suivit 
la guerre d'Amérique , jusqu'en 1768, il fut pre- 
mier lord de l'amirauté, et le roi l'éleva au rang 
de comte de la Grinde-Breingne. Malgré son âge, 
il fut choisi , en 1793, pour commander l'escadre 
de la Manche en quaiité d'amiral, comane l'ofbcier 
qui inspirait Le plus de coubance , car, à cetie épo- 
que, le souvenir des beaux faits d'armes de la ma- 
rne française élan encore récent, et on se rappelait, 





en Angleterre, que Villaret-Joyemse arait dd m 
des meilleurs capitaines de l'escadre de Salim 
Lord How e justiéa La bonne opinion que 102 gr 
vernement sait de lui , par la victoire du 191 pu 
1794 sur l'escadre française ; dont il prit sr 
seaux de ligne et coula un septième, le Faye 
de 74, à jamais mémorable par l'héruïque derwr 
ment de son équipage. L'escadre française , sera 
de Brest, était forte de visgt-sept rasseurérte 
Howe en avait vingt-huû ; les Français se bar 
bravement, mais avec peu d'ensemble, et l'a 
anglaise souffrit beaucoup, mais ne perè se 
vaisseau. On à voulu, dans le temps, faire cran or 
si l'amiral Villaret- Joyeuse eût de nouren tie 
les Anglais, il aurait pu réussir à pôre #5 
vaisseaux , el on à accusé Jean Bon Saint- A6 
commissaire de la convention , d'avoir empi> 
l'amiral français de recommeneer le cm ! 
nous semble que cela est contraire aus bi! 
à la raison , er comment l'amiral Villaru pet 
il, après avoir perdu sept vaisesux de ije 
flatter de battre l'ennemi, auquel il 'avai pre 
tête avec des forces presqu'égales? Les sus 
français étaient criblés, et avaient seule, Pr) 
le moins , autant que eeux des Anglais ; nb | 
l'objet priecipal qu'on s'était proposé ne" 
sortie la flotte de Brest était accompli; #1f”" 
convoi de blé , vensat y bre ps ne 
pendant le combat. Lord Hovve reçui , à o* 
sion ; une épée d'or et une médaille de h®° 
roi, qui vint lui-même avec la reine à Persssti. 
et créa lord Hovre cheuakier de Lun, 
le nomma général des troupes de là | 
1997, il quita le commandement de b fe, 
mourut , en 1799, d'um accès de ere 
après avoir péusss par sa présence à versé 
volte qui avait éclaté parmi les équpigri | 
de Portsmouth et de Piymeath. ; cuit 
HOVVE ( Wazram, baron ), leur #vi”) 
anglais, frère de précédent , né are 
de bonne heure le service dm 
distingua , et monta de Pl 
lui de g'aéral En »773, it roue Us 
Gates dans le commandement ir ee 
en Amérique, et déploya beancosp # 8 
de sang-froid dans Îà première comp" 
les insurgés. Resté presque seul pr" gi 
instants à la (ameuse affaire de Carersté 
souliat avec une grande bravosrt rt 
nemis, Forcé d'‘évacuer Bastos, 09 ù an! 
coup de munitions et d'artillert; sr 
[abifax ; mais ne voyant point 271%" 
qu'il attendait, ik quitta ce port # at {op à| 
1796, et se rendit à Stsaaten-bl ‘pani® 
Nevr- York. H ÿ fur bientôt rejoint pit rt 
frère, avec son escadre, et de ren PA 
néral Clinton , il Lartit les Américs1®} Le 
Island , et remporta d'antres pe, je 
dirent , pendant qhrelgue temps MAN Vds 
veble Jersey. Ibtenis , en vain Los se pi fésis 
ton à lui livrer bataille ; ce chef protne we 
parcequ'elle ne hui offrait que des € 2 av! 
rables. D'ailleurs, ce grand bommt "°° 
que la délivrance de sa parie; !* 
fut toujours chez lui subordonnée re ce © 
natioæ, et il préféra constamment re, 
n'étaient pas »chetés par des fets : j How 
vicioires sanglantes. Bientôt, le Las Pis “ 
lui-même obligé de se retmer €! d'es nat 
armée à Staaten-Isbo nd. Au mois de 1 Chrsyel! 
25 août , il était an fond dela bair dt ie 5) 
Le 23 septembre , il marcha sur Phi sm 
à Drandywine un corps de trospes q «| 
pour secourir cette plsce, dent « 
passa l'hiver, malgré diverses aliaquet 
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soutenir, Ea 1978, il fut remplacé dans sou com- 
mandement par le général Clinton , retourna en 
Angleterre, et n'a plus été employé. Le géneral 
owe est morten 1814. Il avait quelques ialents 
militaires , mais non du premier ordre. 

HO VVICK. Foyez Gaux. 

HOZIER ( Amonoiss-Lourss-Manx d'}), né en 
1764, de la famille du fameux généalogiste de ce nom, 
est fils aîné du président d'Hozier, généalngiste 
des écaries du roi, ele., et neveu de M. d'Huzier 
de Sé rigni , iuge d'armes de la noblesse de France, 
charge honorable possedée par ta famille d'Hozier , 
depuis 1641, et dont celui-ci avait la survivance, 
M Ambroise d'Hazier, peu favorable aux principes 
de la révolution , s'était retiré à Chartres pour 
échapper aux dangers qui le menaçaient dans la 
capitale, il y fut incarcéré pendant tout ke temps 
de la terreur , et jouit sous le directoire d'ane tran- 
quillité dont il avait perdu l'habitude. Impliqué , 
en 1803, dans l'affaire des généraux Georges, Pi- 
chegra et Moreau , il fut arrêté de nouveau , el ne 
sortit de prison, après leur condamnation, que 
pour être envoyé en exil. De retour en France, à 
la première rentrée du Roi, en 1814 , il remplit, au 
lien de la charge de juge d'armes qui ne fut point 
rétablie, celle de vérificateur des armoiries de 
France près le consril du sceau des tres. Une 
grande partie de la noblesse française que la révoln- 
tion avait dépouillée de la plupart des titres méces- 
saires pour régler des intérèts de famille, fut fort 
heureuse de trouver dans Le cabinet que M1. d'Hosier 
avait hérité de ses pères , et qu'il avait eu le bon- 
heur de conserver intact, non seulement an grand 
nombre de titres originaux, mais un plus grand 
nombre encore de minuies at extraits de Litres. 
M. Ambroise à continué de vivre environné de l'es- 
time que lui avaient mériiée ses qualités personnelles 
ei ses norabreux services rendus à l'ancienne no- 
blesse, On à de lui : Armorial général de la France, 
registre 1er el ragistre 2, Paris, 1823 , 2 vol. in-8o. 

HOZIER ( Cusauxs d' ), ancien page du roi et 
chevalier de Malte, frère du précédent, né à 
Paris, en 1973, ne fut séparé de Louis XVI que le 
10 soût 17093, tlresla, comme s0n frère, pendant 
la terreur dans les prisons de Chartres. Rendu à la 
liberté, il prit du service dans les troupes royales 
de l’ouest, ne se ft point remarquer aux jours de 
la pacibcation, et reprit les armes, en 1799, sous 
Limoëlan , dont il avait toute la confiance. La paci- 
cation de 1800 le trouva revêtu du grade de co- 
lonel d'état-major. 11 se fixa, à cetle époque , à 
Rennes, pour liquider les dettes de la division du 
chevalier de la Prévalaye , démissionnaire, et prit 
lientôt de mouveaux engagements avec le général 
Georges. Lors de l'explosion du 3 nivose, un man- 
dat d'arrèt fut lancé contre M. d'Hosier par le 
ministre de La police. Al devait êire arrèié à la 
sortie du spectacle ; mais l'actrice Richardi qui en 
éiait prévenue, le ft évader par les derrieres du 
théâtre. De relour à Paris par ordre de son chef, il 
rendit les plus grands services aux royalisies, en se 
ruetiant à la lète d'un magége et d'un établisse- 
sent de voitures publiques; il brava ainsi toutes 


les recherches de la police. Rappelé en Angleterre 


par son général, il y conçerta tous les projets qui 
se tramaient alors comire le premier consul , et re- 
vint , à la fin de 1802, pour préparee les logements 
et faire tous Les approvisionnements d'armes ei de 
poudre , nécessaires à leur exécution. Ce fut lui qui, 
les premiers jours d'août 1803, conduisit , habulé 
en cocher, la voiture dans laquelle Georges Cadou- 
dal fat introduit de Ssini-Leu à Paris. Ce lui encore 
lui qui, dans ceite ville, servit d'intermediaire 
enire ce géneral et ses officiers. Arrêté et ruis en 
jugement dans Les mois d'avril et de mai suivants, 
Ps 
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avec les autres conspirateurs pee Pichegru, 
Moreau, etc., M. d'Hozier fut condamné à mart ; 

ais cette peine fut commuée en une détention au 
hotte de Lourde ; ce qui n'empêcha pas qu'il ne 
füt transféré , dès 1805, au château d'If, d'où il ne 
sortit que le 14 avril 1814. 11 reparut à La cour avec 
le titre d'écuyer caralcadour de Moxsisun, comie 
d'Artais, aujourd'hui Charles X, et fut aussi nommé 
à la même époque colonel de cavalerie , et décoré 
de la croix de Saint-Louis. ‘ 

HUBE ( Micuez Jeux ), savant Polonais, né à 
Thorn, en 1737, fut aommé, en 1765 , sous le 
règae de Stanislas Auguste Poniatowski , d'abord 
secrétaire du sénat de ba ville de Thorn, et plus 
tard de la cour de ce roi. Enfa il devint directeur 
du corps des cadets de VVarsovie. Rentré en Pola- 
gue après avoir voyagé à l'étranger, il composa 
un ouvrage sur la physique par ordre de la com- 
mission d'éducation , qu fui traduit en polonais et 
adopté pour l’enseignement des écoles publiques. I 
mourut , «a 1808 , près de VVarsovie. Ses ouvrages 
tous en allemand, langue généralement adoptée à 
Thor», sont: 10 l'erschidene Abhandlungen, und auf 
saetze in der act Erudit im Hambwrgische magasin in 
Hannover schen wad Thornschen Anscigen; 20 Versuch 
cine analytischen abbandiung, van kcgel schaillent, 
Gœuiagur, 1953 ; 3 De figurd telluris, Gœuingue, 
1762; 40 Réflasions sur l'architecture, Leipsich, 
1965; 50 Méhandiung auf œas füe eine Artein festerer 
und staerkerer Damm, als sonst gebraülich gewesen , 
aufgefühl werden honne , eine von der nalarforschenden 
grsellschaft zu Danz:ig gelernte Preischrift. In des sam- 
{ r Jablonowskischen Preisaufgnbe, Dantaick , 
1:06; 60 Eine Abhandlung mit der devise : curarum 
dulce levamen welche 1777, 24 warschan in der physis- 
chen klasse den Preiss erhalten hat ; 99 Der Landvirsh 
oder enswichelung der a!lgemeine Grunds ateze des Acher- 
baues durch Naturlehve und vicljathrige Beubactung, en 
quatre livraisons, VVarsovie , 1779, 1780 ; 80 J'raité 
de physique , Krakovie, 1983; g9 Lettres physiques, 
VVarsovie, 1993 , & vol. ; 109 La physique pour fes 
écoles nationales, Krakosie, 1792.— Huux (Charles), 
Gls du précedent, aujourd'hui sénateur de la répu- 
blique de Krakovie, est en même temps prafessenr 
des mathématiques dans ‘'univessité Jagellonne de 
celle ville. 

HUBER (Micu.), littératenr el traducteur, né, 
ea 1727,à Frontenhausen en Baviere, vini fort jeune 
à Paris , et se lia avec plusieurs hommes de lettres 
distingnés. L fournit beaucoup d'articles de luté- 
rature allemande au Journal étranger, dont MM. Ar- 
naud et Suard avaient eotrepris la continuatian. 
En 1:66, il fut appelé à l'université de Leupsick, 
pour y enseigner la langue française ; il remit de 
éd à services oux leiires en établissant, par ses 
traductions, les premières communicatjuns hitté- 
raires qui aient existé entre la Frauce et l'Alle- 
magne, C'est lui qui le premier traduisit les Zdybies 
e1 poëmes de Gessuer… Li a eu beaucoup de sueces- 
seurs dans celte carrière ; mais on peut dire qu'au- 
cun n'excita comme lui l'enthousiasme des Fran- 
çais pour les muses allemandes. Huber joignait à 
de grands talents un caractère plein de (ranchise, 
de candeur et de bonté. On à de lui: 19 Mémoires 
pour servir à l'hétoire de la vis et des ouvrages dé FF mc- 
kcimann (en français ), sans date ,in-89 ; 20 Wie 
de Manstein ( en \ête des Mémaires historiques, po- 
litiques et mutaires sur la Russie, par le general 
Manstin, 1772, 2 vol. in-80}; do Lettre de 
M. W'inchelmanun sur les découvertes d Herculanum , 
à M. le comte de Hruhl, traduit de l'allemand , 
Paris, 1964, in-4o, réimprimée dans le Hecwer/ 
de letres, eic., publié par Jansen, 1754, in-bo ; 
4 La mort d'Abel, poème en cinq chants, tradui. 
de l'allemand de Gessner , 1961, 108 , tres sou- 
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vent réimprimé ; 59 Zdylles, ou poëmes champétres de 
Gessner, traduits de l'allemand , 1762, in-80. On 
fait honneur au ministre Turgot de la plus grande 
partie de cette traduction ; Go Daphnis et le premier 
nangatour , traduit de l'allemand de Gessner , 1964, 
in-6o. Ces traductions sont reproduites dans Îles 
diverses éditions des ŒŒwres de Gessner, traduites 
en français ; 99 Choix de poésies allemandes, 1766, 
4 vol. in-12; 8e JWilhelmine, traduit de l'atle- 
mond , 1769, in-80 ; ge Lettres choisies de Gellert , 
traduites de l'allemand , avec l'Æfoge de l'auteur, 
1770, in-8s; 109 Réflexions sur la ptinture, par 
M. Hagedorn, traduites de l'allemand, 1775, 
a tomes in-89 ; 159 Histoire de l'art de l'antiquité, 
par 1Winckelmann, tradaite de l'allemand , Leipsick, 
1981, 3 vol. in-4o; vas Lettres philosophiques sur la 

wisse , par Meiners, traduites de l'allemand, 1:86, 
a vol. in-89 ; 130 Notice géafrale des graveurs , divisés 
par nations, et des peintres rangés par écoles, précédée 
de l'historre de la peinture et de la gravure, Leipsick, 
1787, in-8o , nouvelle édition , refondue en partie 
avec C. C. H. Rost, sous le titre de Manwel des cu- 
rieux et des amateurs de l'art , 1397 , 8 vol. in-8o ; un 
neuvième volume à été publié en 1808; 149 Le 
nouveau Robinson, traduit de l'allemand de M Camps, 
1793, à vol. in-8e ; 159 Catalogue du cabinet d'es- 
tampes de Brandes , 1793, 1796, à vol. in-8. Huber 
svait revu la traduction française que MM. O. et 
K. avaient faite de la Méthode naturelle d'instruction 
propre à accélérer, sans traduction, l'intelligence des 
mots d' chaque langue étrangère, ele., par Wolke, 
1782-1788, à vol. in-8o. 

HUBER (Fnançois ), savant naturaliste et fils 
du peintre et silbouetteur célèbre, Jean Hauber, 
dont Grimm raconte tant d'anecdotes dans sa cor- 
respondance , naquit à Genève vers 1750. À l'âge 
de quinze ans, il fut atteint d'une cécité complète 
par le froid et l'éclat d'une neige ébluuissante, qui 
affectèrent sa vue déja très faible, pendant une 
nuit d'hiver qu'il s'était égaré à la campagne. Ce 
malheur ne put empêcher une jeune personne qu'il 
aimait, de lui donner sa main. Aidé de son épouse 
et d'un jeune homme, nommé Burnens, qui lui 
servait de lecteur et d'écrivain, Huber parvint à 
rendre les plus grands services à la science dont il 
s'est occupé pendant toute sa vie, En 1796, il pu- 
blia, en forme de lettres un ouvrage intitulé : Nou- 
celles observations sur les abeilles, Paris, in-12 ; 
2€ édition, 2 volt in-8o, avec planches, Genève, 
1814, dans lequel il fait connaître, le premier , 
le mystère de îs fécondation de ls reine de chaque 
ruche. En 1801, il publia des observations faites 
de concert avec Sennebier, sur la germination, 
sous le tirre de Mémoires sur l'influence de l'air et 
de diverses substances gastuses dans la germination 
de différentes plantes, Genève, 1801, in 8. Huber 
a éte également en relations constantes avec le 
célèbre naturaliste Charles Bonstetten. Burnens 
syaot obtenu , par la suite, un emploi honorable 
dans la magistraiure, Huber inspira à son fils le 
goût de l'histoire naturelle. Ce dernier a lu depuis, 
à l'institut de France, des observations nouvelles et 
très curieuses sur les fourmis. Elles ont été publiées 
sous le titre d'Essai sur l'histoire et les mœurs des 
fourmis indigènes, Paris, 1806, à vol. in-Bs, Cet ou- 
vrage a été traduit en anglais, 

HUBER ( Louis-Funniwann }, 6ls de Michel Hu- 
Ler, naquit à Paris, le 15 septembre 1764, et 
mourut à Ulm, le 24 décembre 18:4. À l'âge de 
deux ans, il alla à Leipsick avec ses parents. Une 
excellente éducation, la société de savants distin- 
gués, tant nationaux qu'étrangers, et l'amitié in- 
lime de Gallisch, Junger, Breitkopf et autres , con- 
tribuèrent poissamment au developpement de ses 
talents, Une infatigable assiduiié à la lecture accrat 


rapidement ses connaissances Liuéraires, « le le 
miliarisa de bonne heure avec Les chefr-d'evvr à 
la littérature française, anglaise et allemande 
l'âge de quinze ans il Gt imprimer des trade 
ui furent favorablement accueillies. Après : be 
hr aux affaires publiques soms le minivire Se 
terheim à Dresde, il fui nommé, en 1:5+, & 
crétaire de légation près du charge d'aflirmb 
Saxe à Mayence, où il Gt la connasaser & 
Georges Forster et de son épouse, Malgré b per 
pectice qu'il avsit de parcourir une carien leh 
lante, il Gt le sacrifice de toutes ses espérance fl 
se sacrifia lui-même pour être le protecienr, le me 
tien et le père de la famille Forster. 1! épmnbl 
veuve de son ami, et, depuis 179), il vien 1°! 
elle et ses enfants dans le petit village de Est 
près de Neufchatel. En 1598, il alla à Svsçe | 
et remplaca Posselt dans la direction de l'esceie 
Gatette générale ( AWgemeine Zeitung), ge 
bliait à Ulm. En 1803, l'électear de Bent 
nomma membre de la direction-générale dt = 
ministration des états bavarois de Sosa 1 
écrits de Huber sont généralement etes”, 
Allemagne, et leur auteur s'est acquis Lex 
de réputation par d'heureuses imilatross dn 
leurs auteurs français et anglais, et sarteni F° 
saines critiques littéraires. Les classiques 0 
eurent de bonne heure beaucoup d'attraits per 
et c'est à celte source inépuisaliie qu'il féceeès F 
talent, En 1785, il donns Ethekroif, ouh en 
l'est pas, comédie en cinq actes, avec de nan” 
sur Besumont et Fletscher, et particalienset © 
l'ancien théâtre anglais. 1 -enrichit sus 157 
allemande de plusieurs bonnes imitatiess& ?" 
leures pièces du théâtre français. Les pri 
La folle journée, on le Mariage er Fig, Lepei: 
1985 ; Guerre ouverte, Manbeim, 18: 227 
tures d'une nuit, Manheim, 1789,# 
tres qui se trouvent dans son Æesrs | 
pais, Leipsick, 1995-1797, 3 vol Fée" 
naître aux Allemands plasieurs #m 
de la littérature moderne françit “ met 
tels que les Mémoires secrets mir 
du règne de Louis XIV et de Less AP 
clos, avec une introduction et des ee 
lin, 1991-1793, 3 vol. Parmi se eme" 
naux, son 7 banal secret, Berlia, 12917" 
édition , n'ent qu'un succès momentsnt 10 
heureux dans ses Contes, Brunswick, 
3 vol., et dans plusieurs Taschenback, . 
riodiques qui a liennent à ce que ré 
_ de Er Aramis Parmi #1 rai 
qui ont été favorablement sceueillis, 68 dei” | 
citer ses Critiques sur l'art, condigeis 
Gatetle littéraire générale, Elles ve ue re 
dans ses Mélanges, Berlin, 1793, 2%" © 


An er | 


* 0 
sont accompagnées ce réflexions perl 
la critique litteraire. On estime sus me 
naires de paix, Berlin, 1793-1796, 1° Ch: 
écrits périodiques sur La pohuque, ee 
Annales européennes, et sutres. La vert ol st 
publié à Tubingue de 1806 à 180,2. 
des Œuvres porthumes de ect auteur, We Ÿ 
notice sur sa vie et ses onvrages. 
HUDSON-LOVVE. foyez Low. ni 
HUE ( Faasçois}), né à Fostaineblese | 
d'une famille de magistrats, nequit, #8 177, 
charge d'huissier de la chambre da r91 Dr 
moment jusqu'à sa mort, il na € as 
sous un titre ou l'aatre, un service plus sien s 
actif auprès de la famille royale 11 fut ” 2 
1791, premier valet de chambre da dsapbi = 
la juurnée du 20 juin 1999, il parvint à Ars 
séditieux la personne de la reine et cel pr 
prince. Le 10 auût, M. Hue était resé # 
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ries après le départ da roi; dans le moment le plus 
violent de l'atiaque, où la mort s'offrait de tuute 
part, et où la fuite paraissait impossible , il se pré- 
cipite d'une fenêire dans le jardin, fuit au milieu 
des coups de fusil jusqu'à la rivière, et gagne à la 
nage un bateau qui le tire du danger. Le lende- 
main, il pénètre aux Feuillants, et reprend son 
service auprès du roi. Après la translation de 
Louis XVI au Temple, qui eut lien le 14, il fut 
compris au nombre des personnes désignées par le 
roi pour le service des princes, et choisi pour celui 
du dauphin. Dans la nuit du 19 août, il fut conduit 
à l'Hôtel-de- Ville avec les autres personnes de ser- 
vice , interrogé et réintégré dans la tour où il resta 
seul atiaché au roi et à la famille royale. Dans les 
premiers jours de septembre, il fut arrêté de non- 
veau et conduit à l'Hôtel-de-Ville, d'ou Billaud- 
Varennes voulait le faire envoyer à l'Abbaye, c'était 
l'envoyer à la mort ; mais Tallien fit décider 
serait retenu à la commane; il fut enfermé dans 
un des cachots de l'Hôiel-de-Ville, et y resta pen- 
daot toute la durée des massacres. Depuis ce mo- 
ment les portes du Temple Ini furent constamment 
fermées; mais son zele ingénieux n'en fut pas 
moins atile aux augusies prisonniers, et il eut le 
bonheur et l'adresse de leur faire souvent parvenir 
des renseignements précieux. Celte correspondance 
n'était pas sans danger ; un jour qu'il écrivait à la 
reine pour lui rendre compie d'une commission 
dont lie l'avait chargé , il fat surpris par six hom- 
mes des comités révolutionnaires chargés d'exa- 
miner ses papiers. Sa lettre était écrite sur une 
feuille mince; il n'eut que le temps de la metire 
dans sa bouche et de l'avaler. La mort da roi 
ae ralentit pas son zele, non seulement il con- 
linua de correspondre avec la reine, mais il se ha- 
sarda jusqu'a pénétrer dans la Conciergerie pour 
s'assurer de son état. 11 fui encore arrêté et trainé 
de la Force dans une maison d'arrêt du faubourg 
Saint-Antoine, et de celle-ci à l'abbaye du Port- 
Royal, où il se trouva avec M. de Malesherbes, 
et enfin à la maison d'arrêt du Luxembourg , d'où, 
sans la mort de Hobespierre , il ne serait surti que 
pour aller à l'échafaud. Lorsqu'en décembre 1795, 
le directoire consentit à l'échange de la fille de 
Louis XVI avec les députés français détenus ea Au- 
triche, M, Hue, sur la demande de la princesse, 
obtint la permission de l'accompaguer, resta auprès 
d'elle pendant les trois ans de séjour qu'elle ft en 
Autriche, et lorsqu'elle en partit px aller à Mit- 
tau épouser Mgr. le due d'Angoulème, M Hne y 
| suivit celte princesse, et fut attaché au service du 
loi en qualité de commissaire-général de sa mai- 
son. En 1806, il fut autorisé d'aller en Angleterre 
| pour faire imprimer Rp 2 qu'il avait composé 
des 179%; il parut à Londres en français, et fut 
traduit en anglais sous le titre de: Dernières année: 
da règnect de la vie de Lows XVI M. Hue était 
sur le point de retouraer à Mittau , lorsqu'il reçut 
l'ordre de se rendre à Hambourg, pour remplir, 
auprès du sénat de cette ville, les fonctions d'agent 
confidentiel; mais il ne put remplir cette mission. 
Le sénat lui enjoignit au contraire, ou de se con- 
situer prisonnier dans une forieresse, ou de sortir 
du territoire sous escorle et sans passe-port, Ces 
condilions ne pouvant convenir au caraciére dont 
il était revèlu, 11 prit le parti de se cacher dans la 
ville, et y passa environ neuf mois, à la faveur d'un 
passe-port que lui délivra MF, de Bourienne, mi- 
aistre de l'empereur. Le danger de sa position le 
| détermina enfo à quitter Hambourg , et ce ne fut 
, qu’à l'aide d’une frêle barque et au péril de sa vie, 
| qu'il put aborder en Hollande et de là en Angle- 
terre, d'où il se rendit à Mittau. En 1814, M. Hue 
| reuira en France à la suite de Louis XVIII, et 


donna ses premiers soins à la réimpression de 
l'ouvrage qu'il avait pablié en Angleterre. Lorsque 
Louis XVIIT fut forcé en 1815, par suite du re- 
tour de Napoléon, de quitter momentanément la 
France, M. Hue reçut La périlleuse commission 
de retirer du trésor de la liste civile , les diamants 
de la couronne, et d'en accompagner Le transport 
hors du royaume, ainsi que celui d'autres valeurs 
en numéraire. À la seconde restauration , qui eut 
lieu à la Gn de juin 1815, M. Hue reprit les fonc- 
tions de premier valet de chambre du Roi et de tré- 
sorier-général de sa maison militaire et de son do- 
maine, que le Roi lui avait confiées à sa première 
rentrée en France; mais il n'en jouit pas long- 
temps, il mourut le 17 janvier 18:19. {1 avait en- 
core donné, en 18:16, une troisième édition de 
ses Dernières années dy règne ct de la vie de Louis XVI. 
Cette édition , ainsi que la précédente, se distin- 
guent de celle de Loudres surlout par une diction 
généralement plus svignce, par l'addition de quel- 


ques notes, et la dernière encore, ad celle du 


testament de la reine faisant suite à celui du roi. 

HUERTA Voyez. Lanvrara, 

HUET DE COETLIZAN (Jean -Barrisre- 
Cracos-Recnaurr), né à Nonies, vers 1767, d'une 
famille distinguée dans la magistrature , se montra 
de bonne heure partisan de la révolution. En 1792, 
il fut nommé l'un des notables de la municipalité ; 
il était en mème temps commandant en second de 
l'un des bataillons de la garde nationale de Nantes, 
lorsqu'en 1793, il fut un des commissaires chargés 
de correspondre avec les fédéralisies du Cie 
Proscrit après la chute du parti girondin, il se re- 
fugia à l'armée des Pyrénées Orientales, mais s'il y 
fut, en 1794, un des aide-de-camp de Dugommier, 
nous ne voyons point dans le Moniteur qu'il ait été 
chargé par ce général de porter à la convention na- 
tionale les drapeaux enléves aux Espagnols. 11 re- 
nonça bientôt au service militaire, et revint à Nan- 
tes où il remalissait , sous Le gouvernement directo- 
rial, la place de secretaire en chef de l'administration 
départementale depuis quelques années, lorsqu'il 
fut nommé, en 1800, secrétaire-général de la pré- 
feciure de la Loire-Inférieure, C'est à l'occasion de 
ces fonctions et de ses liaisons avec le receveur-géné- 
ral du département, qu'il se trouva, en 1806, com- 
promis dans un procès criminel par suite duquel ce 
comptable fut condamné , l'année suivante, à la flé- 
trissure et à buit ns de fers, pour faux et surcharges 
sur ses registres, Huet dont la conduite avait été 1é- 
E dans cette affaire, fut arrèté, détenu dix mois à 
a Conciergerie de Paris et ramené à Nantes où 
il fut acquitté. S'il fut défendu par son préfet, Bel- 
leville, ce ne fut qu'à l'occasion de sa détention que 
le crédit de cet administrateur ne put faire abré- 
ger; mais lors du jugement , en 1807, Belleville 
n'était plus préfet. Huet recouvra sa place , et fut 
nommé, en 1808, à la sous-préfecture de Bazas ( Gi- 
ronde}, qu'il perdit en r #e L'année suivante il 
fut appelé aux fonctions de chef de division au mi- 
nistère de la police générale par Fouché, et fut élu 
par l'arrondissement de Chäteaubriand, député à 
la chambre des représentants pendant les cent jours. 
Apres le retour du Roi, il prit un passe-port pour 
l'Angleterre: mais il fut arrèté au premier relais, 
ramené à Paris, et détenu pendant dix mois à la 
Force et à la Conciergerie, sans interrogatoire, 
sans jugement, et sans connaître précisément le 
motif de son arrestation: vainement il adressa ses 
réclamations à la chambre des députés. Sa prison 
ne s'ouvrit qu'après que l'ordonnance du 5 septem- 
bre 1816 eut changé le système du gouvernement. 
Huet était, en 1822, rédacteur en chef de la partie 
politique du Jownal du commerce, où il soutenait 
avec zele et talent les principes do l'opposition contre 
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le ministère Viflèle. M fut poursuivi , au mois de 
novembre, devant le tribunal de police correction - 
nelle comme prévenu d'attaque contre le gouverne- 
ment, et subitune condamnation malgré l'eloquence 
de M. Barthe son défenseur ; cet événement acheva 
d'altérer sa santé déja aflaiblie. N retourna daus son 
département, et mourut, le 12 décembre 1823, 
âgé de cinquante-six âns. 1 avait été l'un des fon- 
dateurs de l'institut départemental de la Loire-lafé. 
rieure, et il était membre de la societé des sciences 
et arts qui le remplaça et dont il présida la séance 
publique en 1808. Le discours qu'il y prononça est 
imprimé en tête du procès verbal de cete séance, 
Nantes, 1808, in-89. Outre divers articles que Muei 
de Coetlizan à foarnis 3 la fècvue encyclopédique et à 
d'autres recueils littéraires et politiques, on a de 
lui: 10 Statistique du département de la Loire-Infé- 
rieure, Paris, 1802, rn-89 ; Nantes, 180$, in-4r : 
20 Aecherches éconamiques et statistiques sur le dépar- 
tement de la Loire-Infériure, Nantes et Paris, 1804, 
in.4® ; Jo De l'organisation de la puissanct civile dans 
l'intérêt monarchique, on Le la necessité d'instituer Les 
sdministrations départementales et mur.icipales en agen 
ces collectives, Paris, 1820, in 89, La notice ten 
trouve sur Hue de Coeflizan dans ! Annwaire nérro- 
logique de Mabul de 1833, e1 celle qui lui à servi de 
type dans le Lycée armoricain, tome 3, contiennent 
lasieurs erreurs que nous avons rectibées. 
HUFELAND { Cumsrorus-Goiuraumx }, con- 
seiller-médecin du roi de Prosse , et, depuis 1801, 
directeur de la charité à Berlin, et professeur au 
rollége médico chirurgical de cette ville, est né à 
Langeosalza, le 13 août 1763. Une application con- 
siante , joimie aux plus heureases dispositions, le %t 
bientôt remarquer parmi ses condisciples ; il fut reçu 
docteur à l'université de Tobingue , et bientôt après 
revêtu du tître de médecin ordinaire de la cour de 
VVeimar. H devint, en 1793 professeur ordinaire 
à léns, et, en 1796, conseiller et médecin du duc de 
Saxe: VVeimar et Eisenach. Dès sa jeunesse M, Hu- 
feland s'était fait avantageusement connaître pat un 
Mémoire qur les écrouclles, dans lequel il indique des 
moyens d'abréger le traitement se celte maladie, 
et fait connaître les résultats heureux produits par 
l'emploi da muriate de baryte, Un autre opus- 
cule sur l'art de prolonger la vie humaine, fxa 
aussi sur lai les regards du publie. Une chose qui 
paraîtra peut-être plus surprenante, c'est qu'après 
avoir été long-temps l'antagoniste du magnétisme 
animal, il s'en est montré le plus chaud partisan, 
et a inséré dans son journal, en 18:16, plusieurs 
observations dont il reconnaît 1a vérité. Ses princi- 
paux ouvrages sont : 19 Expériences sur les propriétés 
et les vertus du mariate de baryte dans diversts maladies, 
Erfort, 1792, in-49 ; 20 L'art de prolonger la vie, 
1298, 2 parties in-8° ; l'auteur à donné à son art le 
vom de Macrobiotique. La 4e éditios à paru à Berlin 
en »805, et l'on en connaît deux traductions {ran- 
çaises. Dans cet ouvrage, après avoir consulté les 
annales sacrées et profanes sur la longévité des an- 
ciens, et avoir rapproché de ces monuments les 
tables chronologiques de tous les pays, l'auteur 
croit ponvoir fiser l'âge de l'homme, ou le nec 
plus ultrà de cet âge, à deux cents ans environ. Ji 
fait voir que, dans tous les temps, il s'est trouvé des 
bommes qui ont poussé leur carrière jusqu'à cent 
vingt, cent quoranie , cent soïxanie ans , on même 
eng. A ; qu'aujourd'hui, comme autrefois, l'homme 
peut atteindre ce terme, pourvu qu'on prévieune 
les malheurs de la naissauce , les vices de l'éduca- 
tion physique et morale, les erreurs de régime el 
les mauvaises imfluences des climats et des saisons ; 
33 Histoire de la santé contenant le tableuu physique de 
la génération contemporaine ; 4° Système de médreine 
pratique, manuel à l'usage des lhçons publiques &t des 
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prañeiens, Véna, 1800, > vol. in ; 3° Nosreït: un 
nales de médecine franyaise ; ouvrage périndrque, + 
commence en 17091; 00 Journal de mhcupe » 
et de chirurgie, 1595, et années suivantes , 1? 
la table des vingt premiers vglnmes à paru en fi 
7° Bibliothèque de la médecine pratiqu ds dis user 
siècle ; soire ouvrage she ÿ mi à eu bem 
de succès en Allemagne; 6° Ohorogfiem me 
fèvres merveuses , Vraduñt par M. Valdy, 18, 

s Plan d'éducation physique rt moralt pos kr je 
Ver, traduit de l'anglais de Darwin, avec des 1; 
mentations et des notes, Leiprich, 1822, 10 ! 
M. Hufetand jouit en Allemagne d'une hante + 
sidération. 

HUGHES ( Tuomas Smant }, pas'eur de Vib+ 
baïl, à Londres, très connu par la relstien êtm 
voyage on Sicile et en Grèce, qui s pare we 
titre de: Trave's in Sicily, Greser and Abu, Le 
dres, 1820, 2 vol. in-4v, maquit te 25 #8 © 
Nuncaton, dans le cormté de YVarwich, #1 ré 
d'abord à Shrewsburg sous le savant docteur Br. 
éditeur d'AÆrehyle. En 1803, afla à le 
sité de Cambridge , et devint, pra de temps 2 
membre du coltége de Saint-Jean, En 1b:s,i" 
treprit son voyage en Sicile et en Grèce, #7" 
en Angleterre en 1814. Sa relarion à &e 7° 
avec le plus grand empressement, em Age 
ca Allemagne et en France, L'année site" 
reçut les ordres , et fut nommé pasteur 1° 
Whñtehatl. Son appel au peuple anglais, es re * 
la cause des Grics: Address te the pregh dB 
in the cause of the Gretks, Lundres, 15, °" 
per écrit de ce geure qui ait fs 1" 

ienfaisante de ses concitoyens sur tt w 
pays. Les récits de Hughes ne pouries! 89" 
d'avoir nne grande influence; il avt #t PP 
oculaire du désespoir des opprimés eiét ah 
des oppresseurs. Li 

HUGO ( Gusravx }, conseiller de: l 
valier de l'ordre de Guelle, pres hu 
Gœttingue, et l'un des plus savars Er" br! 
lemagne , naquit, le à: noremb 1} a 
rach, dans le grand duché de CAL 
ses éades à Montbeliard et à Corkrb #2" 
de 1382-1785, à Gættingue, où il #88" 
avec Spittier et Feder , ei s'occops mnt BP 
sophie et d'histoire. M futensoite tir af 
béreéditaire de Dessau jusqu'en DT RECRES 
prendre ses degrés de docteur en druë 1 8 s 
19923 Ï devint professeur erdimaire #7, 
Getiingue, et fat nommé, en 1805,8e7 
respondant de !a commission de légustates . 
Petersbourg et de l'académie de legistasnes #7" 
Plas tard il devint membre de l'ami re 
Pays-Bas, ainsi que de plusieurs 50066 
Ses principaux écrits sont : 59 Jasbhé #N 
main acturl, Berlin, 1789 Geedit, 1bs0; L : 
ments de l'historre du droit romais, Le 
ge édit,, 2823 ; 30 Æncyelopedie de pur 
1792 , Ge édit., 1820; Go Éléments ane b 
où philosophie du dront positif, 4: Edit, 12 
ouvrages font ausei partie de ses Eli _ 7 
de droit civil, 7 vol. Hugo est auteur dt den 
ticles rmportants sur histoire de roi er 
consignés dans plusieurs recueils périodique}: .! 
autres dans Le magasin du droit ewil, pebbt a s 
à Berlin, de 1790-1817. On reproche, } h 
son, à ce savant juriste de s'être quetquelen 2 
afler à des sssertions paradosales, dans, 
du droit naturel, par exemple, cherebe LA 
ver la légitimité des desinwiions arbitraire © 
de l'esclavage. ot 

HUGO ( Jossre-Léororn-Sierssents ©, 
lieutenant-géneral, chevalier de Saiat- Los," 
cier de la légion d'honneur, cofnmandeur # 
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taire de plusieurs nrdres étrangers, naquit à Nanci 
en 1974, et emira au service comme simple soldat à 
l'âge de qua'orze ans. Fait olticrer en 5790, bi 
etait un de ceux qui avaient paremure la série enlière- 
des guerres de la révolaiion. 1 signala de bouwnr 
beure et d'une manière brillante ses talenis et sun 
courage, soit dans la Vendée, soùû sur les bords da 
Fin, soit enGa sur ceux du Danube À la barsilee 
de Vibiers, dans la Vendée, à la tète seutement de 
cinquante bommes, il arrêia plusieurs milliers de 
vendéens, et quelques années plus tard , em Jiatie, 


au fameux conbai de Caldiere, où l'araée fran - 


çgaise fut ma moment reponssée, Hugo, alors chef 


de bataillon, en enlevant ce village, el ea s'y mmain- 


tenant pendant quatre heures, malgré les ef'orts de 


l'ennemi, sauva l'armée [rançaise de la nécessité de 
repasser À'Adige, et lui prépara ba victoire qui sue- 
céda à sa délaite momentanée. Passé au service de 
Joseph Bonaparte, alurs roi de Naples, et sur la 
demande de ce prince, qui l'avait conna aux con- 
férences de Lunéville , auxquelles, malgré ss 
graade jeunesse, Hugo avait assisté en sa qualité 
de commandant de place, ce fut lui qui ex- 
tupa de ce royaume le fléou du brigandage em 
Jétruisant les bandes du chef redoutable connu 
sons le mou de Fra-Diavola. Nommé en réçcom- 
peuse de ses services colonel, maréchal de palais, 
el chef militaire de la province d'Aveline, il ac- 
quit dans ces postes importants de nouveaux droits 
a l'estime du roi Jéteph , et peu après le suivit en 
Espagne, Là il fut chargé de la formation et do 
commandement du régiment royal-étranger, el 
Lientèt le roi ajouta à ces lonciions l'inspection de 
tous Les corps formés et à former dans ce royaume. 
À trenle-quatre ans, il se vit géneral el gourerneur 
de trois provinces cenirales, d'Avila, de S’govie, 
de Soris , puis de Guadalaxars , de Siguienza, et de 
Molina d'Aragon. 11 guerroya trois ans contre le 
fameux Empeciaado , si mal récompensé par son 
maitre, et le batlit en trente-deux rencontres. Par 
celte activité courageuse el selle constance de succès, 
le général Hago parvint à délivrer tout le cours du 
l'age des guérillas qui l'infestaient. On aestimé à la 
valeer de plus de 30 millions de réaux le nombre des 
convois qu'il enleva aux insurgés pendant les aunées 
180, a et 1811. Mais le résultat le plus im- 
portant de ses elfarts fut que les divers corps de 
l'armée française parvinrent à communiquer entre 
eux à travers les armées anglaises, poriugaises et 
espagnoles , précisément à l'époque si critique de 
a baioille de Talaveyra, À Ocañs, sl arréta le 
corps de Ballesteros, et opéra des diversions im- 
vortantes pour l'armée française. En 1812, le gé- 
nécal Hugo fut nommé au commandement de la 
place de Madrid, et aide-de-camp da roi des 
Pays-Bas, 11 commanda l'arrièce-garde lorsque, 
peu après, les Français furent obligés d'évacuer 
eeite capitale. Or, il faut remarquer que, dans une 
reurmite, c'est l'arrière-garde qui est exposée à toutes 
l2s dilfeuhés et à ous res dangers de l'avant-garde. 
On se souvient que cel'e ci, faite avec vue in- 
«oncevable précipitation, fut assez désastreuse , et 
Laillit être funeste au roi Josrph lui-même. Le gé- 
néral Hugo le sanva, et saura en même temps plu- 
sieurs milliers de Français en arrêiant les Angls;s 
à la hauieur d'Alegria. Heniré en France, en 151), 
al fut immédiatement appeié par l’empereur Na- 
poléon au commandement de Thionville, l'une 
les places les plus importantes de la frontière que 
menaçau l'ennemi. HN défendit ceite place, dépour- 
vue de munitions de guerre, ouverte de toutes 
parts, et n'ayant qu'une faible garnison, pendant 
quaire-vingt-huit jours d'un Lioeus tres serré, 
l'orcé de l'abandonner par suite de la déchéance 
de Napoléon, il aila la défendre encore, pendant 
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les cent jours, contre les alliés, qui voulaient la ! 
démanteler et en voler le matériel. Rendu au repos 
par la deuxième restauration, le général Hugo »e 
reiira à Blois, et s'oecnpa de la rédaction de ses | 
mémoires. Atteint de certe défaveur absurde dont | 
plusieurs des précédents minisières ont poursuivi a | 
vieille armée, 51 fut mis à da retraite en 1824 et 
compris dans la liste des cent cinquante généraux, 
illustres vétérans, dont , survam l'expression da gé- 
nerel Foy, une ordonnance fatale brirait l'épée. Le ca- 
racière du général Hogo était un heureux mélange 
de tandeur, de franchise ei de bienveillance. M était 
homme d'esprit, et sa conversslion, pleine de 
souvenirs intéressants, était aussi instrnctive qu'elle 
etait agréable. Le général Hugo est mort, à Paris, | 
roppé d'une apopiexie foudroyante, dans la nuit 
du 2y au Jo janvier 1828. 11 a publié : 19 (sons | 
le pseudonyme de Genty) Mémoires sur les moyens | 
de suppéer à la traite des nègres par des individus ! 
hbres, ct d'une manière qui garantisse pour l'avenir la | 
sureté des co ons el bi dépendance der colonies, Blois, 
1318, broch. in-89; sv Journal historique du blocus | 
de Lhionvilie, en 1814, et de Thionville, Sierck et 
Bsdemack , en 1815, contenant quelques détails sur le 
siege de Longw, rédigé sur des rapports rt mémeires ! 
communiqués par M. A-A, Alm°° (pseudonyme ), ! 
ancien officier d'élat mojor, augouve:nement de Madri), 
Bois, 1019, 50-80; da Mémoires du général Hugo, 
Paris, 5625, a vol. in-69; on retrouve à la suite 
le Journal historique du blocus de Thionvilte ; 4° L'A- 
venture lyrolienne, par Sigisbert (un des prénoms 
de l'auteur), roman, Paris, 2826, 3 volumes 
in-12. On à encore de lui un ouvrage ser 4x d- 
fense des convois, qui à été, dit-on, plusieurs fois 
réimprimé, mais dont nous ignorons le titre. Le | 


général Huge s'occupait depuis long-temps d'un | 
grand traité de la défense des places fortes, On assure 
qu'un gouvernement étranger, ayant ea ps! 
sance de l'importance e1 du mérite de ce travail, ! 
chercha à se l'approprier en offrant une somme 
considérable an genéral Hogo, qui eut le patrio- | 
tisme de la refaser, Cependant le manuscrit dont le | 
gouvernement (rançais avait demandé a commoni- | 
cation resta enfoai dans les cartons du dernier mi-; 
nistere, soit par suste de l'inertie de l'administra- | 
Lon, soit que les moyens indiqués par l'autenr ne 
lui parusseut pas répondre à son attente. Le général | 
Hugo proposa, en 1827, son ouvrage par souscrip- 
on, mais il n'eut que le temps d'en publier te 
Prospecius qui à para sous ce titre : Prospectus de 
l'ouvrage mtuulé : Des grands moyens accessoires de 
défense et de conservation asjoura"huï indispensables aus | 
places fortes, aux armécs, aux colonies et aux états qui | 
‘es possèdent, Paris, 18237, in-8o d'une feuille. | 
HUGO. Voyez le Survismrsr. 
HUGUES ( Vieron ), ancien gouverneur de la | 
Guyane française, naquit à Marseille (Bouches- ! 
du-fihône), d'une fimilie commerçante. La turbu- | 
lence de sa jeunesse le Gt envoyer de bonne heure à 
Saint-Domisgue , pres d’un oncle et d'un frère qui : 
7 étaient élablis. Au moment où la révolution | 
éclata dans cette île, il se trouvait propriétaire de } 
‘a boulangerie qui fournissait le pain des troupes. : 
Forcé de revenir en France, en 1293, après avoir : 
vu périr victimes des premiers événements son 
frère et son oncle, il fut nommé secrétsire de 
Simondés , chargé par le comité de salot pblic de 
remencr en France Polvèrel ét Samthoñax, com- : 
missaires da gouvernement précédent, Mais ayant ! 
été obligé de rentrer dans le port, le btiment : 
qu'on leur avait donné pour remplir cite mission | 
faissnt ean de toutes par s, Victor Hognes eut necs- | 
sion de manilester les opinions démocratiques les | 
plus exagérées, et fut nommé accusateur publie fires 
tes tribunaux révolutionnaires de Rochefort et de 
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Brest. L exerçait ces fonctions , lorsqu'au commen- 
cement de 1794, il fut nommé, avec Lebas, com- 
missaire de la convention aux îles du Vent. Peu de 
temps après leur départ de Rochefort, avec huit 
cents hommes seulement, on apprit à Paris que 
les planteurs de la Martinique, de la Guadeloupe 
et de Sainte Lucie avaient livré leurs Îles aux An- 
glais, afin de soustraire leurs personnes et leurs 
propriétés aux fureurs aveugles de la métropole. Ce 
ne fut qu'en aliérant à la Guadeloupe que les com- 
missaires français eurent connaissance qu'elle était 
au pouvoir des Anglais, ainsi que le reste des An- 
tilles françaises. lis résolurent aussitôt de les com- 
Lattre. Les commissaires ayant liré au sort pour 
savoir celui qui commanderait les troupes de dé- 
barquement, et celui qui resterait à bord pour 
donner des ordres en cas d'événements ultérieurs, 
Victor Hugues fut désigné pour le commandement 
de l'atiaque : ainsi le hasard seul en ft un général, 
Il repoussa d'abord les Anglais qui avaient tenté de 
s'opposer à la descente, et, probiant de ce premier 
avantage , il prit d'assaut le furt de Fieur-d'Epée, 
qui domine la rade de la Basse-Terre. Après plu- 
sieurs actions très vives et très opiniâtres, il parvint 
à s'emparer de la ville , et à chasser dans la partie 
de l'île spécialement nommée Guadeloupe les An- 
glais et les planteurs qui combattaient avec eux ; ils 
ne se linreni pas néanmoins pour battus; ils réu- 
nirent de nouvelles forces, et Grent de nouveaux 
efforts qui devinrent également infruciueux. Gernés 
de toutes parts, ili furent obliges de capituler, et 
le général Graham, ninsi que son armée, mirent 
bas les armes et furent faits prisonniers. Victor 
Hugues, saos perdre de lemps, attaque le fort de 
la Dasse Terre, et force enfin , après un siége long 
et meurtrier, le général Prescott et les Anglais à 
l'évacuer. Le gouvernement français, informé de la 
reprise de la Guadeloupe, donna les ordres les plus 
précis pour qu'une escadre , depuis long-temps des- 
tinée pour les colonies, partit sur-le-champ, sous 
les vrdres d'un nouveau collègue, Gogrand, qu'il 
adjoignit à Lebas et à Vicior Hugues. À peine dé- 
«barqués, les commissaires avisèrent aux moyens 
de faire rentrer sous la domination française les 
iles qui s'y élaient soustraites. La conquête de 
la Guadeloupe fut suivie de celle de la Désirade , des 
Saintes et de Marie-Galante. Sainte-Lucie fut re- 
prise, elles Anglais furent encore chossés de Ssint- 
Martin et de Saint-Eustache ; mais ils conservèrent 
la Dominique et la Martinique. En 1:98 , le général 
Pelardy, renvoyé de la Guadeloupe, par les com- 
missaires du directoire, pour cause d'insubordina- 
tion, et comme ayant cherché à y troubler la tran- 
quillité, accuse Victor Hugues ( Moniteur, an 7, 
no 183) de vouloir se perpéluer dans son emploi, 
en cherchant à mettre les cultivateurs dans ses 
intérêts, et à jeter de la défaveur sur le général 
Desfourneaux et sur son expédition. En mêmetemps, 
Pelardy faisait un tableau déplorable de la situation 
de la colonie. Les ennemis 1 V Hugues ont sussi 
criliqué un de ses arrêtés, sous la date do 3 février 
1797, qui autorisait les vaisseaux de la république 
et les corsaires français à s'emparer de tout bati- 
ment neutre qui serait destiné pour les îles du 
Vent et Sous-le-Vent, livrées aux Anglais et occu- 
pées par les émigrés. On convient que ces mesures, 
exécutées de bonne foi, auraient pa être avanta- 
geuses à la république; mais l'on ajoute que Vicior 
Hugues, pouvant seul armer ses corsaires de mate- 
lots el de volontaires pris parmi les troupes, les 
avait fait servir à commetire des déprédations en- 
vers des tiers qui, en définitive, n'auraient aboutli 
qu'à grossir sa fortune particulière. Victor Hugues 
a nié avoir eu des corsaires à lui; il a déciaré 
s'être borné à user de tout l'ascendan! que lui don- 


nait sa place pour déterminer les cammerçoen de 
Antilles françaises à faire des armements es coin 
dont ils ont retiré de très grands avantages Ces w 
cusations el une foule d'autres besncosp ples gun 
firent sj peu d'eflet sur le directoire que Vic 
Hugues fut conbrmé dans son emploi, # g 
reçut, avec son collègue, Lebas ayant renen: : 
ses fonctions pour cause de santé, un décret de br 
mérité de la patrie, qui était la distipetiss » 
l'époque. 11 revint bientôt après en Franer 
un congé de faveur qui lui fat accordé. Dem 
le séjour qu'il y ft, il eut une affaire dix 
neur avec von officier qui avait serri de sn 
temps à la Guadeloupe, et fut blessé, mas » 
assure que cetle querelle était tout en debate 
politique. Le directoire nomma à celie eee 
Victor Hugues, gouverneur de la Guyare Î 
encore dans les ports de France lors des evenement 
du 18 brumaire, et il me se rendit à 53 detiexe 
qu'après avoir été confirmé dans ses fonction > 
le gouvernement consulaire. J1 y était em” 
en décembre 1808, lorsque les Anglais et ln à 
tugais allèrent atiaquer Cayenne. On li 
de n'avoir rien préparé pour leur résisur, re? 
s'être pas défendu avec assez de fermeté 27 
tula, dit-on encore, sans convoquer de cn ? 
guerre, ni consulter les autorités civiles 89° 
taires ; enGn il sacrifa la colonie aa désir étæt 
ses richesses. Traduit devant le conseil de ge" 
la première division militaire, en 1809, i{##p" 
à l'unanimité, et ce jugement dont le «22% 
impérial avait appelé, EM confbrmé par le cet © 
révision. Quelque temps après, Vicer És® 
dégoûté du séjour de la Fränee, où ils" " 
que des désagréments, retourna à Crest # " 
réclamer la levée du séquestre que le Pet” 
avaient mis sur son habitation. H réesit ile" 
et continua de vivre , comme simple ph ©" 
la colonie qu'il avait administrée ess! 2") 
oeur. Îl fut frappé, en 182, derr ot | 
plète , et revint 52 sa patrie. ilye a | 
département de la Gironde, en FE) 
HULLIN DE BOISCHEvAU (| 
Josxrn), vaquit le 18 janvier 194,% 
Paris le 24 mars 1823, € 
honoraire de première classe à la cos dt 
On convait de lui : 50 ARépertoirs » 4 
torique de ls révolution française, #7 es 
de la première assemblée des notables #5 
1787 jusqu'au 1er yendémiaire an 5 (2 
1796 ). L'ouvrage forme cinq parties 1% °° 
la première a paru, à Paris, l'as 6; 
l'an 753 la troisième, l'an 8; à 9 
l'an 9; la cinquième, l'an 14 de la repair” 
20 Répertoire historique de l'empire PM 7, 
le rétablissement du culte et la pars d A ef 
traité de T'ilsitt, faisant suite os Rp" à 
manach historique de la révolation jre5F##: as 
partie, Paris, 1807, petit in-12. Chag® 
est terminé par une table alphabétiqet # 
sonnages el des matières. Hullis 4 laint € 
ques autres ouvrages manuscrils. & 
HULLIN (Pinanu-Avcosrs, comte), °° 
nève, le 6 septembre 1758, de parrels res 
inés, fut d'abord apprenti horloger, m8? 
quelques années avant la révolution, 17", 
produits de son industrie. Sa haute toile 4 E 
figure déterrainèrent ensuite le marqu# 
flans à le prendre à son service commt ° 
Il se trouvait, le 14 juillet 1789, à l'a29" 
Bastille, et se ft remarquer parmi les" 
en s'élançant un des premiers dans get ; 
et en saisissant, à l'aide d'un nommt re 
gouverneur de Launay dont il protég#t®” 


. + be 
che jusqu'a l'Hôtel-de-Ville. Rien p'egli 
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efforts pour garantir leur prisonnier de la fureur de 
la populace ; Hullin s'étant aperçu en route que de 
Launay, ayant la iète nue, appelait sur lui les mau- 
vais traitements de la multiude, lui mit son cha- 
peau sur la tête, mais alors il reçut lui: mème les 
coups destinés à so) mp Le malbeureux de 
Launay ne pat le souffrir ; il força Hullin de repren- 
dre son chapeau ; mais arrivé sar la place de Grève 
11 fut arraché des mains de ses conducteurs et mas- 
sacré impitoyablement malgré leurs efloris pour le 
défendre, Hullin et plusieurs individus qui se dis- 
tinguèrent comme lui dans la journée du 14 juillet, 
reçurent de la municipalité de Paris, avec le titre 
de vainqueurs de la Bastille, une petite médaille 
qui rappelait cet événement, Telle fut la source de 
ces différentes compagnies dont les meneurs de 
toutes les époques se servirent pour effrayer les 1rop 
crédales Parisiens Après la prise de la Bastille, on 
[ut long-temps sans entendre parler de M. Hullin ; 
il ne prit part ni aux mouvements populaires des 
journees des 5 et 6 octobre, ni aux événements du 
10 août, ni aux massacres des à et 3 septembre, ni 
euba aux excès de tout genre qui déshonorèrent 
trop long-temps La révolution. 11 ne dut qu'à son 
litre de vainqueur de la Bastille de voir son nom 
mèlé quelquelois à ceux qui lurent signalés dans ces 
juurs d'horrible mémoire; sa modération ni pr 
même reudu suspect, il ut persécuié par Hobes- 
Pierre sous le régime de la terreur, et il ne dut sa 
liberté qu'au 4 thermidor. 11 avait été nommé vers 
la fa de 1:8y commandant en chef de la garde na- 
tionale, mais il ne profia d'aucune des occasions 
qui se présentèrent pour en remplir les fonctions, 
et il ne commença un service actif que sous le gé- 
néral en chef Bonaparte qui l'employa à l'armée 
d'Italie en qualité d'adjudant-général. Li s'y distin- 
sua par plusieurs actions de bravoure, ei eommanda 
le château de Milan en 1797 et 1:98. L'année sui- 
vante, il Gt partie de la garnison de Gênes et con- 
tribus puissamment à sa defense. Euvoyé vers la Ga 
de l'année à Paris par le général en chef, il s'y 
trouvait à l'époque da 18 brumaire, et servit ses 
projets dans cette mémorable journée. Fi suivit le 
premier consul à l'armée de réserve, et (ut chargé 
de nouseau du commandement de Milan apres La 
Lalaille de Marengo. Devenu général de division et 
commandant des grenadiers de la garde consulaire, 
en 1603, il fut chargé dans le mois de mars 1804, 
de présider le conseil de guerre quicondamna a mort 
le duc v'Enghien (ruyez ce nom). Nommé bieniàt 
après grand ofbcier de la légion d'honneur avec le 
lire de comte, il fi la campagne d'Autriche ou il 
se distingua , ei fut choisi pour commander la place 
de Vienne, Apres la campagne de Prusse, en 1806, 
il remplit les mêmes fonctions à Berlin. De retour 
a Paris, il ne 1arda pas à è re nommé cumman- 
dant de la première division militaire, et se trou- 
vait, pendaot la guerre de Russie, chel de la force 
armée à Paris, lorsque le général Mallet, prison- 
nier à la Force, conçut l'audacieuse entreprise de 
renverser le gouvernement impérial. Il avait déja sé- 
duit plusteurs hauts personnages qu'il avait envoyés, 
sous bonne et sûre garde, à la prison d'ou il s'eiait 
échappé, lorsqu'il s'adressa au géacral Huilin 
qu'iltrouva moins crédule que les autres ; ne ee 
vant l'entrainer dans son parti, il lui tira à bou: 
portant ua coup de pistolet qui lui fracassa la mà- 
choire inférieure. Ceite scène mil au jour luute 
l'entreprise qui, suivant l'usage des Parisiens, se 
termina par un bon mot dont Gt les frais la blessure 
du genersl Hullin. F1 gsrda le commandement de 
la mile de Paris jusqu'au mois de mars 18:14, et 
secompagaa alors à Blois l'impérairice Marie- 
Louise. li envoya son adhésion ainsi conçue, le & 
avril, au prince de Taileyrand : » Dégages main- 
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“tenant du serment de fidélité qué nous avioas 
» prêté à l'empereur, mon état-major el moi nous 
“nous empressons d'adhérer aux mesures prises 
» par le gouvernement, Mes principes sont insaria- 
» bles, je me duis à ma patrie avant tout. Persuadé 
» que le nouvel ordre de choses pe s'établit que pour 
» son bonheur, je prie V. À. S. de vouloir bies être 
» l'organe de mes sentiments pour la chose pulli- 
“que, et de mon dévouement pour notre pouseau 
» souverain.» Le général Hullin écrivit en méme 
lemps au minisire de la guerre pour lui demander 
ses ordres. 1 n'en perdit pas moins le commande- 
ment deg Paris et ioutes ses fonctions ; mais le re- 
tour dg Napoléon, l'année suivante, lui rendit 
tout ce qu'il avait perdu, et il commandas à Paris 
jusqu'au second relour du Hoi. A celte épuque il 
s'éloigna de cette ville, [ut compris dans l'ordon- 
nance du »4 juillet 1815, et, an mois d'ociobre 
suivant, arrête dans le département de l'Ain et 
conduit à Paris, puis envoyé à Cosne , dans le dé- 
pariement de la Nièvre, patrie de sa femme , pour y 
être détenu jusqu'a ce que les chambres eussent 
prononcé sur le sort des individus inserits sur les 
deux listes. L'ordonnence du 17 janvier 1816, 
l'obligea de sortir de France; il passa les années 
de son exil en Allemagne et en Belgique, jus- 
qu'à l'epoque ou une nouvelle ordonnance royale le 
rappela dans sa patrie. En 1823, le duc de Hovigo 
ayant pablié un ex rait de ses mémoires, dans le- 
quel, voulant se justiber d'avoir sciemment et di- 
réciement concours à l'enlèvemect ei à la mort du 
due d'Enghien, 11 établissait que tout avait 4 cal - 
culé et mis à exécution par M. de Talleyrand, alors 
ministre des affaires exlérieures, M. Hullin fit pa- 
raûre : Explications efjertes aux hommes impartiaux, 
au sujet de La commission militaire instituée en l'un 12 
pour juger le due d'Engluen, Paris, 1823, in-E0, 
deux éditions. Cette brochure à confirmé beaucoup 
de monde dans l'opinion assez généralement ad- 
mise que Bonaparte est le premier assassin du duc 
d'E Lien. Néanmoins, apres avoir lu l'ecrit ds 
dun da Rovigo, on ne laisse pas que de concevoir 
des doutes sur la véracité des aveux du général 
Hulba, et on éprouve le besoin de témoignages 
soins suspects sur un attentat dont tous les com- 
plices se renvoient la responsabilité, Le général 
Hullin est affligé d'une cécité complète. 

HULOT (le baron Erixxxx ), né, le 15 fé- 
vrier 1774 » à Duzerny ( Ardennes ), achevait ses 
études à Reims lorsqu'il fut atteint par la réquisi- 
tion de ::Y3. ilenitra dans un bataillon de chas- 
seurs, deviut sergent-major et sous-lieutenent sur 
le champ de bataille même d'Altkirchen. Il passa 
ensuite auprès du général Soaolt, en qualité d'off- 
cier d'ordonnance, et en remplit les fonctions à 1x 
bataille de Zurich ei dans tous les comba:s livrés à 
Suvarow pendant la guerre de Suisse. En s'elan- 
çant , au combat de Montecrelo, avec le frère du 
général Soult, pour arracher des mains de l'en- 
pemi son géneral qui venait d'être renversé d’un 
coup de feu et fait prisonnier, il resta au pouvoir 
de l'ennemi; mais ayant été échangé apres la ba- 
taille de Marengo , il fut nomme capitaine et ap- 
pelé aupres du mème général pour lui servir d'aide- 
de-camp. Normmé chef de bataillon après les affai- 
res d'Uim et commandant des tirailleurs du Pô, 
ilse distingua dans tous les combats , si fréquents à 
cette époque , et notamment à la bataille d'Auster- 
lite, ou, malgré une blessure grave, il me quitta 
sou poste qu'après que la victoire eût été décidee. 
Il reçut, à celle occasion, la croix d'officier de la 
légion d'honneur. Le 7 février 1807, il eut la jambe 
fracassée en forçant le pont de Preussich-Eylau , fut 
nommé colonel en 1808, et fit avec le duc de Dalma- 
lie, en 1841, toute lo guerre d'Espagne, en qualité de 
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son premier aide-deeamp. A la bataille de Gébora, 
le colonel Hulot, accompagné du ehef d'escadron 
Tholosé, Gt mettre bas tes armes à pinsienrs batnil 
lons espagno's sur la simple menace de les faire sa- 
brer par la envalerie, Promu su grade de général 
de brigade, le 9 août 1812, il commande, à l'sr- 
mée d'Allemagne, l'avant-garde du 4e rorps , et, 
pendant la campagne de 18:13, il ne cessa de don- 
uer les plus granes preuves d'intrépidité et d'inteb- 
ligence, L'armée dut denx fois son salnt à son ac- 
tivité incroyable, d'abord à Interbock et ensuite 
en avant da pont d'Aestrath , à Hanau, où il sauva 
les bagages et l'artillerie de l'armée française , en 
atrachant In victoire su primee de VVrède, Ces im- 
portants sernces valirent au genéral Hulot le titre 
de baron et celui de eommandunt de la légion 
d'honneur, M fut fait chevalier de Saint-Louis à la 
restauration, et comemanda ble dépar:ement de la 
Meuse jasqu'au 17 avril 2815, d'où il passa ou 
1° corps, commandé parle gémérah Gérurd, À a 
batailte de Ligny, ilse défendit contre des forces 
q''adrnples, et revint sous les murs de Paris prendre 
purt aux derniers combats qui se livrèrent aux en- 
vivons de cette ville. Au-delà de lx Loire, il présida 
an Bicenciement de sa division et fut lui-même 
nis en non activhé., En 1819 , il fut employé 
par Le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, en qualité 
d'inspecteor de l'infanterie; nommé , l'année sui- 
vanie, ab commandement de la re subdivision de 
la tg® division militaire à Lyon, tl sollicita son 
changement , el fut nommé inspecreur-général 
pour l'année 1821. Le général Hulot se trouve ac 
Inellement ea disponibilité à Donchéry , départe- 
ment des Ardennes. 

HUMBENT ( Jese-Ronenr-Mante }, né à Bon. 
vroy (Lorraine }, le 25 novembre 1255, de parents 
pauvres, entra , au commencement de la révoln- 
on, dans un bataillon de volontaires de Paris. Sa 
bonne conduite et sa bravoure le firent parvenir 
promptement au grade de général de brigade. 1] 
etait, en cette qualité, à l'armée de l'Ouest en 1794, 
lorsque s'apercevant que l'on cherchait à rallumer ta 
guerre civile, et ayant averti be gouvernement iles 
menées de plusieurs chefs vendéens , 1 ft arrêter Pun 
d'eux nommé Drsotteux-Corrwatin, En 1797, dans 
ta journée du 18 fructidor, Humbert prit hautement 
le parti des directeurs. Plein d'estime pour sa va- 
leur comme pour ses talents, Hoche desira qu'il für 
mis à la tête des troupes de débarquement dans 
celte expédition en Irlande qu'on tenta en 1798, 
et dont on pouvait se promettre d'assez grands résol- 
tats, Malgré la dispersion de la petite eseartre (ran- 
crise, surprise par d'épais brouillards , et malgré 
la rentrée de Hoche dans nos ports, Humbert o5a 
descendre avec une poîgnée d'hommes à Killala, 
et d'après ce qu'on croyait savoir des dispositions 
d'on grand nombre d'Irlandais, on ne saurait af 
Grmer que cette audacieuse tentatire de Humbert 
fut désespérée. HN bsitit d'sbord quelques detache- 
meuts des troupes britanniques; mais ne dispoisnt 
plus que de 844 hommes et assailli trop tôt par ls 
petite armée de Cornwallis, forte de quinte mille 
hommes , il fut enveloppé à Conanghen. Les Fran- 
qais ne se rendirent qu'après une résistance qui 
etanna l'enneeni et qui leur valut le traitement Île 
plus honorable Humbert fat échangé après avoir 
éié conduit en Angleterre. Passé l'année suivante à 
l'armée du Daoube, il reçnt une blessure. En 
1802, il Gt partie de l'expédition de Saint Domin- 
gue, sous les ordres de Leclerc, battit les noirs, 
et s'empara da Port-au-Prince. Après la mort du 
general en chef, Humbert accormpagna sa veuve en 
France: La besuté de Mme Leclerc, ainsi que l'exté- 
rieur imposant de celui qui la ramenait , et ‘dont 
L'air martial avait été admiré en Angleterre, ont fait 
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Lenucowp parier de ce voyage. Il se peut mesmmem 
que les inclinations répeblienimes de Moeæber me 
été la seule couse de 22 propre disgrare : eîle bn 
telleque ne se voyant pas ew sûreté dans ze deper 
tement maritime, où il vensxse d'être este, il & re 
fugis dans l'Amérique-Seprentecomale, Ft y rabres 
la eouse des indépendants mexicains, et lesr ve 
duisit un renfort de mille bommenes qu'il érait pe 
venu à rénnir à la Nouvelle Orléans M ren en 
suite le commandement d'une division des > 
gès; mois depuis cette époqne Fon m'eut que ra 
ment des avuvelles certaines d'en offer sirecce 
mandable, el que sn rare imtrépidité eût pu rrst 


si utile à sa patrie. On sait sesiement quiet | 


irès pouvre à la Nouvelle-Ortéans, dans le mu 
de février 1823. 

HUMBERT ( Jeux }, instituteur, origrezer © 
canton de Vand , mé à Genève, le Do mari 
se consacra au saint ministère sn mis dr se 
tembre 1814, et se rendit à l'université de Can 
gen pour s'y perfectionner dams Îles langses Le 
ques sons les professeurs Efchhorn et Tychuen . 
la fn de l'année 1815, le jeune Hamber qu 
l'Alleuragne et vint à Paris pour y suvvre les or 
publics de langues orientales vivantes. M res 
même temps desleçons particulières d'un save: 
be de Syrie, Michel Sabbagh. H Gt des progrés n* 
pides qu'il est compilé aujourd hui es doser 
talistes les plus distingués. En 3820, l'acsdier à 
Genève, jatouse d'honcrer les talents da sœur 
Hambert, créa en sa faveur ume chaire de bre 
arabe, et il fut associé à plusieurs sociétés see 
étrangères, À diverses reprises , ÿ} à écrit pour & 
mander des réformes dans le coltége de se m% 
tale, On a de lui : 19 Anfhologie araêr , x Cius à 
poésies arabes méditer, traduives ee f-moçaes sex |+ 
texte en regard , et accompagnées d'uss rermen de 
tine littérale, Paris de lie prieverie rorste, 180. 
in; »° Coup d'œil «ur Les poëtes gag s fee: 
gais, Paris, 1819, in-8o: 3e Ze mov à pers 
tionner les élues littéraires à Gender, en 2 pron. 
Geneve , 1821, in 6° ; 4e Sermgx sur l'ame # à 
patrie, 1831, in-8 (anooynme) ; ÿ Bu} 
l'ulifité de la langue arabe, Genève, &1,æ#: 
Go Comm.ntaire historique et critique se: rc à 
Mahomet, Genève, 1825, in-Ho ; —s Pin ts 
dorations pour le eollége de Genèes , Gene, à. 
in$9 ; Bo Mythologre élémentaire, destin ss 
les des deux vexes, Geneve, 1828 , io-»2.l » & 
l'éditeur da Cours de littérature grecque ré 
composé par J. Riro , Genève, 1 S2 : secmsde vb 
tion , 1828, in-$. la coopere avec MM. Vs 
et Tüpffer, à la publication de quelgoes etes. 
d'auteurs grecs à l'usage des écoles. 11 à sers 4e 
articles lieraires dans divers journaux . et spéuse- 
lement dans x Æétiothrque universe, dm be Lree 
francais et dans la Revec encyclopédique : exbe , vi es 
un des fondateurs do Jour! de done . que pus 
depnis le 1er janvier 1526. 11 y à fourni !a par 
dex articles qui ont pour objet l'instruction palbrge 

HUMBOLUT ( Enanes Goiacus, baron de! 
ministre d'état, chambellan et comsmité prise 2 
ror de Prusse, nsqur, en 1767, à Berlin. Agrè 
avoir fait d'excellentes étodes dins sa ile maïaie 
il passa plosieurs années à féas, où il vgint dax 
l'intimité de Schilier, et s'occups de +svaures r-— 
cherches sur la langue et 13 poésie des Grecs, comme 
le prouvent sa traduction de Pondore et celle de 
l'Agumemnon d'Eschyle. Cette deremière, surtear 
offre une imitation presque lttérale de ja tragédie 
grecque. Il commença ensuite £a carrière diplom 
lique, et après avoir rempli avec distisctien pie 
sieurs missions importanies ,il futenvové, em que - 
lité de ministre de Prusse, à la cour de Rome, Ca 
poste, qu'il occupa pendant plushurs sumées , me 
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contrihus pas pen à accroftreson goût paur l'étude 
de l'antiquité. Plus tard , le roi de Prusse le mit à 
Ia tête de la section des cultes et de l'instrurtion 
publique; mais cette section étant sous la dépen- 
dance du ministère de l'intérieur, il parait que 
M. de Humbolditrousa son aetivité rireonserite dans 
une sphère trop étroite, et il se détermina à don- 
ner sa démission. En :810, il se rendit à Vienne 
en qualité d'ambassadenr extraordinaire et avec le 
rang de ministre d'élst. La manière distinguée avec 
laquelle if remplit cette mission, le ft nommer 
ministre pléniporentiaire au traité de Prague. Il 
ansista , en 1814, au congrès infructueux de Chà- 
tillon et an traîté de paix » Paris, qu'ilsigna avec 
le chancelier d'état Hardenberg Il assista ensuite 
au congrès de Vienne, où il signa, en 1815 , la paix 
entre la Prusse et La Saxe, En juillet 1816, M. de 
Humboïdt se rendit à Francfort, chargé des négo- 
cialions relmives nux affaires territoriales soumises 
a ls diète germanique. Bien ôt après, le roi de 
Prusse le nomma cunceilier-d'état, et lui Gt one 
dotation de 8,000 rixdales de revenu sur les de. 
maines lerriloriaux Ensuile, il alla à Londres en 
qualité d'ambnssadeur extraordinaire, e1 de 1à à 
Aix-la-Chapelle, où il se rendit en octobre 1818 
L'annéesuivante ,ilentra au ministère, où il réunit 
plusieurs charges, telle qne la direction générale 
de l'instruction publique et celle de la principanté 
de Neulchâtel, qui avait été détachée 4 la chan- 
cellerie d'états méanmoins il resta à Francfort, 
comme membre de [a commission territoriale , 
| jusqu'à sa dissolution , arrivée le 10 juiller 18:14. N 
retourna alors à Berlin, fut mis à la tête du dépar- 
tement de l'intérieur , sous la direction générale du 
» prince de Hardenberg, ainsi qu'à celle de la com- 
* mission chargée de rédiger la constitution promise 
a la Prusse. Mais l’ajonrnement de tonte question 
* relative à la nouvelle loi fondamentale ayant pré - 
‘valu, M: de Humboldt donoa sa démission Ses 
ouvrages lai ont acquis une grande réputation, 
surtout ses recherches sar La langue basque, dont il 
«a fait vne éiude approfondie, dans la Biscaye 
: même. à publié, sur l'origine de cet idiôme pri- 
. mitif et presque inconnu, un ouvrage intitulé : 
: F'camen des récherehes sur les habitants primitifs de 
; Espagne, au moyen dé la langue barque (en ailemand), 
erlin, 1821, in-49. On trouve de loi un Zx- 
tannaire basque , dans le quatrième volume du 
Mithridate d'Adeung. M. de Hombofdt à publié 
récemment: Letire à M. Abel de Kémusat sur la 
nature des formes grammaticales en général et sur fe 
génie de la langue clunoise en particulier, Paris, 
18»7, sn-fa. Ru 
HUMBOLDT (FninémcHuswnrAtexanone, ba- 
ron de), frère du précédent, né à Berlin le 14 
septembre 1369, est issu d'une des familles nobles 
les plus riches et les plus considérées de cette vitle. 
Son père le conGa à M. Kunth, qui depuis es: 
parvenu sn fauteul académique, et à la place de 
conseillee-d'éiat. M Kuntlhs avait des relations habi- 
tuelles avec les savants de Berlin les plus renommés : 
ceux-ci frappés des dispositions extraordinaires que 
montrait le :eune Al. de Humboldi, se plurent, non 
seulement à l'encourager, mais encore à lui donner 
des leçons. Et Gt en outre d'excellentes études dans 
les écoles publiqnes de Berlin, de Gœttingue et de 
Frenclort-sur-l'Oder, et fréquenta aussi l'école de 
rowmerce de Busching à Hambourg, S'il fût entré 
dans ba carrière des emplois , le crédit de sa famiile 
et ses talents l'auraient rapidement poussé aux pre- 
miers honneurs; mais sa vocation était pour les 
sciences en général, et principalement pour la phy- 
sique et lhistoire naturelle. D eut bieniôt classé 
duns sa tête les vastes nomenclstures où se trou- 
vaient ilistribuées les connaissances scquises. Ce- 
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adant il savait que pour bien connaitre les choses 
il fallait les étudier encore plus dans le grand livre 
de la nature , que dans les écrits des hommes. 1! 
parcourut, à cet effet, avec les eélebres Forster et 
Gens, l'Allemagne, la Hollande, l'Angleterre et 
les deux rives L Rhin. A la suite de cette der - 
nière excursion, il donna son premirr ouvrage, 
à l'âge de vingt-un ans, sous le titre d'Observatiors 
sur les baraltes du Hhin, 1790. Quo’que le succès de 
son coup d'essai eût mérité à l'auteor de prendre 
p'ace parmi les savants les plus distingués, il ne 
dédaigns pas de prendre encore des frçons. I se 
rendit à Freiberg pour probter de celtes du célèbre 
minéralogiste VVerner. En observant les emirailles 
de laterre, les lossiles ne furent pas le seu! objet 

ni 6xa son œil atieutif. It eut lheoreuse idée 
d'étudier fa végétation qui s'opère dans les cavités 
où ne pénètre pas la lomièr: du jour, et bieniät il 
publia son second oavrage, Specimen flore Freiber - 
gensis subterraneæ, 1793. Cette produetion remar- 
quable appela l'attention des botanistes sur une 
partie de lewr science qui était enrnre presqne ta- 
connue, La réputation naissante de M. de Humboldt 
le Gt nommer d'aburd assesseur du conseil des 
mines à Berlin, puis direcieur-géneral de celles 
des principautés d'Anspach et de Bayreuth, où il 
forma p'usieurs établissements de bien puhc. La 
direction des mines le mit en rapnort avec le chan - 
celier de Prusse, le prince de Hardenberg, spé- 
cialement chargé des aflaires de ces principantés. 
Ce ministre eut bientôt apprétié M. de Humbotdt, 
et ne cessa de ui prodigner les marqnes de la plus 
haute estime, Nésamoins il résigna son office pour 
recoavrer l'indépendance dont l'amour est inné 
chez lui, et dont la jonissance était indisnensable 
à sa vocation. M. de Homhoïdt fut un des pre- 
miers qui s'occupèrent de l'impertante découverte 
da magnéisme animal; non seulement il répéta 
les expériences de l'inventeur Galvani, mais il 
en fitun grand nombre de nouvelles. Pour mieux 
les apprécier, il se soumit lui-mème aux plus deu- 
loureuses épreuves. Ce ne fat pas impunément qn'il 
fit ce sacrifice à la science; il ressent depuis des 
affections pénibles aux bras, et des contractions 
qui en gènent les mouvements surtout lorsqu'il 
écrit. 11 publia, en 1796, ses observations sur le 
galvanisme dans un ouvrage que le savant Blu- 
menbach jngea à propas enrichir de ses notes; 
Le premier volume fut traduit en français , en 17199, 
sons cetitre: Expériences sur le galvaniime, el en gr- 
néral sur l'irritation nerveure et marculaire des animaux, 
par G. F. N. Jadelot, L'onvrage original était à 
peine livré à Ta presse en Allemagne, que l'auteur 
n'y était déja plus; il pareourait Pfalie, s'avançait 
vers La Suisse , et s'apprétail à gravir les Alpes pour 
les soumettre à ses ohservationus, Des qu'il les ent 
explurées, il revint en Prusse; mais, lourrmernté 
bientôt du désir d'exécuter un vaste projet, il re. 
partit en 1594, et se dirigea vers la France, moins 
pour en étudier l'histoire natorelle, que pour en vi. 
siter les naturalistes, et pour achever de se préparer 
à une expédition lointaine. Lorsqu'il parat a Pa- 
ris, la révolution commençait à se tempérer, nos 
muses françaises, silencieuses où proscrités pendant 
nos premiers troubles, reparaïssaient avec l'éclat et 
la vigaeur d'une jeunesse nouvelle, E les accueilli- 
rent l'illustre étranger avec le plus grand empres- 
sement, et il fut bientôt Fami et le coflabornteur 
de nos savants les plus renommés, M. de Hambeldt 
avait projeté d'abord de se joindre au capitaine 
Baodin dans son voyage autour du monde, ensuite 
de suivre le général Bonaparte dans sa fameuse 
expédition d'Egypie, pour de là traverser l'Arabie, 
le golfe Persique, les établissements anglais dans 
liade, Dérourné de ces deux projets par diverses 
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circonstances, il s'arrêta à celni d'explorer le 
Nouveau-Monde. Après s'être muni de bons instrn- 
ments de physique et d'astronomie, il partit de 
Paris à la fin de 1:98, se rendit à Marseille, et 
passa en Espagne, où il fut traité avec la plus 
grande disunction par les savants et par l'autorité 
pub'ique. Le gouvernement lui ayant offert permis 
el protection pour visiter ses “his de l'Amé- 
rique méridionale, il ecrivit à M. Aimé Bonpland, 
botaniste, pour lequel il avait pris à Paris la plus 
grande affection , et l'engagea à se joindre à lui en 
le priont d'accepier que tous les frais du voyage 
restassent à sa charge. Ils s'embarquèrent à la 
Corogne, et arrivèrent à Cumana au mois de 
juillet 1799. Ils visitèrent avec le plus grand 
soin la nuuvelle Andalousie, la Guyane espagnole 
et les missions des Caraïbes. Tout ce qui con- 
cerne la botanique, la minéralogie, la géologie, 
l'astronomie, la physique générale et les mœurs 
des habitants, fut observé avec l'attention la plus 
scrupuleuse, De retour à Cumana , ils s'embarqui- 
rent pour la Havane, où ils séjournèrent plusieurs 
mois. M. de Humboldt y délermiaa avec précision 
la position gévgraghique de cette place, position 
qui avail été asse2 mal nolée jusqu'alors. À! laissa 
aux habitants une trace permanente de son passage, 
en leur indiquant d'uules procédés pour x aris, 
potsmment en leur donnant le modèle des meil- 
leurs fourneaux pour la manipulation de leur sucre. 
Enfin, au mois de sepiembre 1801, nos deux 
voyageurs s’avancèrent pour leur célèbre expédition 
sux Cordilières, et arrivèrent à Quito en 1802. La 
présence de ces hommes intrépides enflamma d'en 
thousiasme le Gls du marquis de Salva-Aligre; il 
fallut accepter chez lui les soins de la plus géné- 
reuse et de la plus touchante hospitalité. Ils s'y re- 
mirent de leurs fatigues, et quand leurs forces fu- 
reat rélablies, le jeune Saiva- Aligre, entrainé 
Fe son admiration pour ses hôtes, ne voulut plus 
es quitter, el s associa à leur glorieuse entreprise. 
Îls partirent au commencement de juin 1802, et 
Grent pendant environ quinze jours les marches 
les plus pénibles, et aftrontèrent les dangers les 
plus imminents, Jis traversèrent les ruines presque 
fumauties des lieux où furent Æ:o-Bumla, el piu- 
sieurs autres villages engloutis le 7 fevrier 1797, 
avec, diton, plus de quarante mille habiauts, 
par le tremblement de terre le plus épouvantable 
dont on ait parle dans ce pays. Ils visitèrent ensuite 
le Vésuve de l'Amérique méridionale, le redou- 
table Toungouragua , et parvinrent après d'incroya- 
bles efforts au point appelé le Nevado del Chim- 
borszo. Déja ils apercevaient à peu de distance le 
pic le plus élevé du Nouveau-Moude. En sa pre- 
sence le courage redouile; ni le froid excessif 
qu'ils éprouvent, ni la difhculié de respirer daas 
une atmosphère insufbsante, ni l'aspect de ces 
glaces éiernelles, sur lesqueiles le moindre faux 
pas ferait rouler dans d'efiroyables abimes, rien ne 
peut ralentir l'ardeur de ces voyageurs intrépides. 
lis muarchent, et tout à coup une large el pro- 
loude crevasse vient arrêter leur audace ; ils furent 
un moment comme désesperés; cependant à la 
gauche se présente un môle énorme de porphyre 
qui se projette au loin sur les parties inferieures, 
et qui furme le pic oriental le plus élevé. Ils l'e:ca- 
ladent péniblement, et s'y établissent avec les in- 
siruments à dix-neuf mille cinq cents pieds au 
dessus du niveau de la mer, à 1rois mille quatre 
cents quatre-vingt-cinq au-dessus du point auquel 
avait pu monier le célebre Lacondamine, en 1745, 
» une hauteur enfn à laquelle nul homme ne s'était 
élevé. lis tournèrent les imsiruments vers les monts 
silues à l'occident , nolamment vers ceux dont 
l'accès était interdit , et cetle Alpe inaborda- 


ble dominait au-dessus des obsrrraieurs de nm 
mille cént quarante pieds. Au point » : 
étaient, l'air avait perdu la moitié de 13 des 
ordinaire; les ponmons receraient à peus à tu 
que inspiration ce qu'il en fallait peur rene 
vitalite prête à s'échapper, et mos ssrml 12 : 
touchaient pas encore aox dernières limits # 
terre et du ciel, se sentsient déja sar le ex: 
de la vie et de la mort, Après avoir mers 
déterminé ces hauteurs redoutables, et (ail tt 
les observations dont ils avaient besoin, mm vi 
geurs quilièrent ces régions inbospitalern À 
séparèrent du marquis de Re # & 
gèrent vers le Pérou, et vinrent se délaumt çv 
ques jours à Lima. M. de Homæboldi les tm 
observer les mœurs des habitats, et il dv 
plus grands éloges à leur imielligence sav 
ainsi qu'aux excellentes qualités de leur ver 
Caliso il observa l'émersion de Mercure punt 
dessus du disque solaire. El repartit ensuir pP#: 
Havane, ne fi qu'y passer, abords dans h Fe 
Espagne, et entra dans Mesico en ati + 
demeura dans ce pays plus d'une anaét,!: 
sous les rapporis physiques el mors, * 
non loin de Mexico une arbre fsmees, 19 
Cheirostomon Plantuncides, que l'on croit # 
restes du dermier individu L celle espiét ? 
soit conservé dans le Nouveau-Moede, 5e: 
est moins rare ailleurs, et dont on caknt 
plusieurs iadividus au jardin du Roi. Cet: 
de remarquable, c'est que, quoiqur reg" 
efforts de Lien des siecles, le tronc de Na 
sente encore une circonférence de qarm"i" 
pieds. Après avoir exploré dans tea à 
sous tous les rapports, la patrie de Met 
laquelle il à révele le secret de ses forces, # F7" 
de nouvelles et grandes destinées, M. de Eœbs 
revint à la Havane, passa de ceits ft Fhsiste 
phie, et visita l'Amérique septe rt 
lerrogeant comme ailleurs les ts #7 
nature, les bommes et les cieux Sas 117 
écoulés depuis son départ de France, #97 
riche que ne l'eût éié aucun autre 9" 
jui, en colleclions de tout genre, «307 
ou nouvellement vérilés, en obsere 
lantés ou curieuses, en dessins pr 
écrits plus précieux encore, M. de nt 
passa en Europe, Accompagné de tt 
pland, il arriva au Hôvre-de-Grict 270 
1804, où au commencement de 150," é u 
à Paris où 11 s'occupa à metire en ere - 
crire ses colleciious. Forcé de presé" à 
laborateurs , il ne négligea ren P* ? 
fussent dignes de lui. M. Bonpland rep | 
le premier de ces collaborateurs. Mai" 
pour sa seconde et malheureuse expédii®t Le 
veau continent avant d'avoir rempli #9* ou 
qu'il s'était imposée r la relatioo ét se 
mière. DL de “onu per pa oe lus 1 
le nom de M. Bonpland qu'aux pari LP Li 
aurait exécutées; mais, quoique €? ste 
gluire commune fût légiiime , 509 Lai 
acquiescer. Î! voulu que les deux mors y 
colés dans la relation générale ds red, 
lui-même écrite; chacune des anire Fr: 
l'ouvrage a paru sous le nom de sou rédatie Me 
culier. M. Bonpland à ete remplacé, Lpesis w 
tie botanique qu'il m'acait que sr 
M. Kanih, savant professeur de Berle, & a 
dant de l'Institut, et neveu de clur ur es 
premieres études de M. de Huobv fus 
prodigua au jeune Kunik des PT rade 
égales à celles qu'il reçut de 500 oncle 
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sou retour d'Amérique, M. de Humboldi a fait, con- 
jointement avec M.Gay-Lussac, un nouveau voyage 
scientifique en Jialie, dont on ne connait pas encore 
le résultat. De concert avec le même ami, il a fait 
un grand nombre d'expériences magnétiques; ils ont 
vérifié en comraun la théorie de M. Biot sur la po- 
sition de l'équateur magnétique, reconnu que les 
grandes chaînes des montagnes, ni même les vol - 
cans en éruplion, n'avaient aucune influence sen- 
sible sur la furce magnétique , et constaté que cetie 
force diminue progressivement à mesure qu'on 
s'éloigne de l'équateur. La publication des maïériaux 
qu'il avait apportés du Nouveau-Monde n'était pas 
encore fnie, que déja M. de Humboldt préparait une 
autre expédition, non moins extraordinaire , dans 
les parles les moins connues de l'ancien, c'est à 
dire dans la Haute-Asie. On sait que le Thibet est 
la région la plus élevée du globe. Ce pays à ses 
Alpes, dont quelques unes dépassent de plusieurs 
mille pieds, à ce qu'on croit, les plus hauts pics 
du Chimborazo. Ce projet de voyage dont le gou- 
vernement français se lea de faire les frais, 
était très avancé; on ignore s'il est abandonné ou 
seulement ajourné. À la fa de 1826, M. de Hum- 
boldt, cédant enfn aux sollicitations de sa patrie, 
se rendit à Berlin où il a été reçu avec les dé- 
monstrations d'une vive alégresse publique et de la 
considération la plus distinguée. M. de Humboldt 
parle l'allemand, l'anglais, le français, l'italien, 
l'espagnol et le latin, et il entend le grec. 11 à 
étendu ses savantes et Iumineuses recherches, non 
seulement aux irois règnes de la nalure, mais en- 
’ core à la géographie, à l'anatomie comparée et à 
i'astronomie , ainsi qu'à l'ordre politique et moral. 
11 à considérablement reculé les bornes des sciences 
physiques, et en à uni les diverses parties par 
des vues générales qui sont à lui, et qui font 
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à n'y voir qu'un illustre compatriote, et les rigueurs 


‘de la victoire sont adoucies envers ses protégés. La 


liste de ceux que son nom doit sauver est étendue 
autant que la discrétion le permet; mais pour n'y 
pas metire un nom de plus, il oublie le sien, et 
quelques soldats effrénés, que désavoue la France, 
vont chercher des trésors jusque dans le cercueil de 
sa mère. À la seconde invasion de la France, le 
général Blucher ayant pris la réso'ulion de faire 
sauter le pont d'léna, on court chez M. de Hum- 
boldt; celui-ci vole chez le prince Guillaume (le roi 
de Prusse n'était pas encore à Paris), et détermine 
ce prince à retenir le bras destructeur da général. 
Le roi, qui arriva peu de lemps après, approuva qu'à 
la demande du baron de Humboldt, on eüi 
arrêté l'exécution de ce funeste projet. C'est à tort 
qu'on attribue la couservation .: ce monument à 
l'empereur de Russie ; la reconnaissance des Pa- 
risiens doit se reporter sur M. de Humboldt. Le: 
rois coalisés ayant projeté d'asseoir une formidable 
contribution de guerre sur Paris, les principaux 
banquiers de celte ville devaient être saisis comme 
otages jusqu'au paiement ; l'un des plus respectables 
d'entre ces banquiers se rend chez lui, et l'attena 
cinq ou six heures; M. de Humboldt rentre fort 
tard, excédé de fatigue ; il avait passé toute la 
journée auprès du roi de Prusse, qui devait partir 
le lendemain de grand matin; il va sur-le-champ 
à l'hôtel de l'ambassade, où était logé le monarque, 
passe la nuit à sa porte, et en obtient, au moment 
où S. M. sort, la promesse que la désastreuse 
mesure sera rapportée. Ainsi, c'est au tribunal de 
la reconnaissance publique, qu'ont été vérifiées 
et enregistrées ses grandes letires de naturalisation 
française. Lors du congrès de Véronne, le roi de 
Prusse se fit accompaguer par ce naturaliste illustre, 
et voulut ensuile visiter sous sa direction les princi- 


de l'ensemble de la physique une science nouvelle. 
‘Il à réuni assez de matériaux pour construire la 
science récemment aperçue , {a géographie botanique, 
‘et heureusement coordonné ces matériaux. 11 à ré- 


pales villes d'ltalie, S'il était permis de révéler les 
indiscrétions de la reconnaissance privée, on ver- 
rait combien de savants peu fortunés M. de Hum- 
boldt à soutenus , combien de familles de toutes les 
classes il a secourues ; on verrait surtout avec quelle 


‘pandu d'importantes lumières sur l'histoire natu- 
reile de l'homme et sur celle de beaucoup d'ani- 
maux indigènes dans les pays qu'il a parcourus. 11 
a rectihé les positions géographiques sssignées aux 
* points les plus importants de ces régions. Par l'heu- 
*reuse idée de donner le profl de leurs seciions ver- 
-ticales, il a trouvé un moyen aussi simp e qu'ingé- 
: mieux de classer, dans un ensemble parfaitement 
. distribué, le résultat de toutes ses observations sur 
le 1rois règnes de la nature. 11 a eu soin de mesurer 
les hauteurs, et, ne s'arrêlant qu'aux astres, il a 
fourni de nouvelles et précieuses données pour en 
vériber les sites et les mouvements. Enûn, ses 
recherches sur l'ordre politique et moral feraient 
croire qu'il ne s'est occupé louie sa vie que de sta- 
.tistique, d'administration, de commerce, de mœurs, 
de religion et de tout ce qui imporie aux gouver - 
; nements. Son Essai politique sur la Nou:lle- spagne 
est, aux yeux des Mexicains travaillant à se régé- 
nérer, comme un évangile dont il n'est pas per- 
mis de s'écarter. Le crédit de M. de Humboldt 
est européen : des ministres , tels que Hardemberg, 
_Talleyrand, Canning et autres, aimèrent à le con- 
salter, et reconaurent la bonté de ses avis, dont le 
roi de Prusse, son souverain, fait un cas particulier, 
C'est ainsi qu'en s'elforçant de s'hoigner des affaires, 
M. de Humbolèt n’y fut pas toujours étranger, 
parceque les affaires tiennent au savoir, 11 n'usa 
jam ais de son crédit que pour servir ses amis, pour 
défendre le malheur, et pour protéger les savants 
peu fortunés. À l'envahissement de ia Prusse par 
Bonaparte, le baron de Humboldt court à Berlin ; 
il vole auprès des autorités françaises, qui, au lieu 
| de voir en lui un Prussien ennemi et vaincu, aiment 


délicatesse il sait répandre ses bienfaits. Mais il est 
une preuve de son désintéressement d'un geure 
trop extraordinaire pour ne pas trouver ici sa place. 
Croirait-on que celui qui dut avoir tant de livres, 
tant de collections de minéraux, tant d'herbiers, 
tant d'objets d'art d'un grand prix; que celui qui 
dépensa tant et de si fortes sommes pour se les 
procurer, croirait-on que cet homme n'a en son 
pouvoir ni livres, ni berbiers, ni minéraux? 11 a 
tont distribué à ses amis ; il en fait sonvent de 
même de son mobilier. .M. de Humboldt semble 
ne posséder que ce qu'il donne. En revanche, tous 
les cabinets, tous les laboratoires, toutes les bi- 
bliothèques de l'Europe lui sont ouverts. Lorsqu'il 
était à Paris, il s'enlermait souvent des semaines 
entières chez ses amis, (ous empressés de le re- 
cevoir, Ce fut chez eux qu'il exécuia ceux de ses 
travaux qui exigeaient des instruments ou des appa- 
reils scientifiques, ce qui ft croire long-temps qu'il 
avait plusieurs domiciles dans la même ville. Il est 
aisé d'imaginer, d'après son caractère, quels soins, 
quels mouvements il dut se donner pour secourir 
son ami Bonpland dès qu'on eut appris son infortune. 
Il eut le pouvoir de remuer tous les gouvernements 
civilisés de l'Ancien-Monde en faveur du naturaliste 
français, et ilne put venæ à bout de rompre ses fers. 
Tout ce que M. de Humbolit a pu obienir a été de 
faire toucher, par la voie des Anglais, des secours à 
son ancien et malheureux compagnon de voyage. 
Presque toutes les compagnies savantes de l'Europe 
s'honorent de compter M. de Humlo!dt au nombre 
de leurs membres. Sa poitrine serait couverte de 
décorations et d'insignes s'il eût voulu accepter 
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toutes celles qu'os lui offrit. Par respect pour les 
sastilutions de son pays, il n'a pas refusé celle de 
l'aigle rouge de Prusse. Outre les ouvrages dont 
nons avons parlé, M. de Hamboldt à publié : 
19 J'oyage aux régions cquinoxiales du newtau continent 
pendant les anvces 1799 , 1800 , 1804 , 1802, 1803 &t 
1804, 1844 et ann. suiv. Cet ouvrage se compose de 
sept parties. Îre partie : Rc/atien histerique, qui doit 
former 4 vol. in-4o, avec deux atlas, l'un pitte- 
resque, en an seul voi. in-{ol., l'auire géographique, 
a vol. in-fol. 1] paraît cinq hvraisons de texte, for- 
mant 2 vol. e: demi, cisq livraisons sur buit de 
l'Atlas géagraphique ct physique. L'Atlas pittoresque, 
ou Vues des Cordilières ct monuments des peuples indi- 
gènes de l'Amérique, 1811, 2 vol. grand ia-fol., 6g ; 
1814, 2 vol. in-8s; complet. Un extrait à paru 
en 1822, à vol, in-80. 11e partie : Hecueil d'obser- 
vations de zoologie et d'anatomie comparée, à vol 
in-Be , fig. 11 en paraît treise livraisons sur quatorze. 
He partie : Essai politique sur le royaume de la Nou- 
velle- Espagne, 1811, à vol. in-4e, atlas; édition 
in-89, 18:11, 5 vol.; ac édition, 1822-1827, 4 vol. 
in-80, 1Ve partie : Areuci/ d'observations astronomiques, 
2 vol. in-40. Ve partie : Physique générale et géologie ; 
rien n'a encore paru. Vle partie: Hotarique , subdi- 
visée ainsi 3 10 Plantes équinexiales, à vol. in -fol. ; 
20 Monographie des mélastomes ct autres genres du 
méme ordre, 2 vol. in-{ol.; 3e Nova genera et species 
plantarum, 7 vol, ia-fol. ou 7 vol. in-4° ; 4° Mimoses 
et autres plantes légumineu’es, in-fol. N. Kunth » 
publié : nan quas in iinere ad pligam 
æquinoctialem ris novi collegerunt Humboldt et 
A. Donpland 1823-1825,4 vol. in-89; 50 Géographie 
des plantes, rédigée d'après la comparaison dus phéno - 
mènes que présente la végétation dans ls deux continents. 
— 29 Essai sur le géographie des plantes, où Tableau 
Physique des régons éguinoziales fondé sur des observa- 
lions et des mesures faites depuis le 10€ degré de latitude 
loréale, in-49, avec un grand tableau ; 30 Ansichien 
der natur, Tubingen, 18:18 , in-89 ; traduit en fran- 
çaïs, sous les yeux de l'auteur, par Eyriès, sous ce 
titre : Tableaux de la nature, Paris, 1805, 2 vol. 
ia-12; 4 Je dstributione gcographica plantarum 
secuadum cœli temperiem el altüudinem montiom prole- 
gomena , Paris, 1817, in-6o ; 59 Sur l'élévation des 
montagnes de l'Inde, 182 , in 8°; 6o Essai géogno- 
shique sur le gisement des roches dans les deux hémi- 
sphères , Paris, 1823, in-8° ; tradoit en allemand, 
la mème année, Sirasbourg, in 8; 2e édiiion, 
1826, in-80 ; 99 Observations sur quelqu:s phénomènes 
peu connus qu'offre le goitre sous des tropiques , dans les 
plaines el sur les plateaux des Andes, Paris, 1824, 
in-8s; 89 Evaluation numérique de la population du 
nowweaw continent, considérée sous les rapports de la 
différence des cultes, des races et des idomes , extrait 
d'une lettre adressée à M. Chartes Coquerel, 1825, 
in-89 ; ge Rapport verbal, fait à l'académie reyale des 
scuenres, sur le lablrau des corps organisés fossiles, 
1823, io-80: 109 Essai politique sur l'ile dé Cuba, 
avec une carte cl wn supp'ément qui renferme des consi- 
dérations sur la population, la richesse territoriale et le 
commerce de l'Archipel, des Antilles ct de Colombia , 
Paris, 1826, 2 vol, in-80; 11° Happort fait à 
l'académie des sciences de Paris sur l'atlas de M. Hrué, 
1826, in-fol. M, de Humbolidt à fourni des notes à 
l'{tinéraire descriptif de l'Espagne de M. À. de La- 
borde , et au F'oyage de Bowdich en Afrique. 
HUMMEL (Jran-Néromvcinx), l'un des plus cé- 
itbres pianisies el compositeurs de noire temps, 
naquit, en 1778, à Presbourg. Dès l'âge de quaire 
ans, son père, maître de musique à l'établisse- 
went militaire de VVariberg, lui donna des leçons 
de violon. Le jeune Hummel ne fit pas d'abord des 
progrès remarquab'es. L'année suivante il com- 
imença à apprendre la musique vocale et le piano. 








Dès lors son talent se déve:oppa prodigreusemen 
et, daus l'espace d'une seule année , ti 6: des pre 
grès Fotos dans le chant et war be purs 
Son père étant alké se Gxer à Wiener, der 1h 
d'orchestre du theâtre de Schikaneder, et le tas 
précoce de son Gls , qui m'avait encore que sept on 
attira l'atiention des premsers artisies ; mis satrr 
du célèbre Mozsrt. On connait la répagm é 
ce grand maître pour l'enseignement. Ceprodunt | 
s'offrit à être le guide de Humemel , sous le cond 
tion que son éleve serait mis entierement à 11 de 
position et qu'il drmeurerant chez ki. Comes « 
doit le penser, cette offre fut acceptée avec be pie 
grand empressement , et le jeune arisie s5! men 
a profit les deux nnnées de leçons qu'il rest # 
ce musicien célèbre. Il voyages ensuite ame m 
père, visita toute l'Allemagne , le LDassemani « 
l'Ecosse, où 41 publia ses premiers essais, sm me 
appris la composition. Ce sont des variation pe 
le piano. 1l alla ensuite en Angleterre et es Be 
lande, et reçut partout l'accueil le plus fsier 
car, à cet âge, si l'on encrpte Merari, pou” 
ne s'était encore élevé, dans cet art, à ont 5 2e 
perfection. Six ans sprès il reviat à Virus, #1: 
comme nça seulement à étudier la compose #® 
Albrechisherger , le maître de la phopar és 2 
posileurs modernes de Vienne, | jouit per 
quelques années des leçons et de listen à» 
lieri, dont VVeigl était alors le prominr à 
Sussmayr le second et Hummel le tros * 
prince Nicolas Esterhazy et Le baron de Bret,» 
directeur du theâtre de la cour , voulerest #2” 
temps s'atiacher Hummel ; celoi-ci sims 2e” 
trer au service du prince qui était done de bare” 
d'esprit et qui simait pariiculièreærst k #9" 
sacrée, pour, laquelle Élumamel 24 rem 8 fe 
décidé, Sa premiere messe eut toute l'apne” 
de Haydn. Peu de temps à il comp 2, 
pour L théâtre, À wçR à Étude çe res be 
coup de succès. En 281u, à ques dem” 
prince el véeul en simple paruiedes Vew:# 
il forma on grand mombre d'eslrst pr 
des deux sexes. En octobre 18:16, dep: la 1" 
de maître de chapelle du roi de Webi f 
quitta, en 1820 , pour entrer au servie 69" 
duc de VVeimar. En 1832, il emrepni 2° 
pédestre en Russie, où il reçut Le plus > 
cueil et, en 1823, àl visita Lo Holianét 77 
gique. Outre un grand nombre de messes, 7e 
phonies, sonates, trios , ete. il à compest 1 à 
ouvrages suivants: les ballets d'Héen à Per 
Tableas parlant, de Sapko de Mie: 
louange de l'amilié, cantare svec chœnrs ; —” 
Endimione, cantate italienne; — Le Vnk 8 
opére-bufla en = actes; — Matide, 
actes ; — Maison à vendre, opéra en 14 :7 
retour de l'empereur, opéra en 1 scit; — 
magique el le Combal magique , partons 
HUNT (Hasnx), écuyer , l'un des 
apôtres da radicalisme , en Angleterre. ri 
6 novembre 1773, dans la ferme de Wen" 
paroisse de Upavon , comité de VV ihs, de F'um 
familles les plns distinguées de ce com. ds 
ses aieux faisait parte de l'armée de Gt 
Conquérant, et s'établit en Angleterre 27 
obtenu une large part des déposilles 6 
vaincu, dans les comtés de VVilis et de $o®® 
Ces dotations passérent à ses successeurs [PT 
temps du proteciorat de Cromwell; m#: "2 
époque , le chef de la famille Hunt 272% pat. 
pour les Siuaris, et, em conséquence, 17 
déclaré traître à la répablique , fut ne, 
biens, dont il ne put pas mème obteeur is 
tion après le triomphe de la esuse CES 
tait dévoué. Cette conbscation , touisiewt 
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cha pas la famille qui en était frappée de continuer 
à occuper nn rang distingué dans la société. Le 
personnage qui fait l'objet de cet article, se signala 
de bonne heure par un caractère indépendant et 
fougneux, que l'auturité la moins susceptible d être 
contestée, que la discipline la moins sévère suff- 
ssient pour effrayer. Uue forte réprimande que lui 
Gt son père, à l'occasion d'une absence de quatre 
jours qu'il avait faite sans en obtenir la permission 
et mème sans en prévenir, lu: parai un molif su'G- 
sant de quitter La maison paternelle. Il partit, en 
conséquence, pour Bristol, et s'engngea en qualité 
d'écrivain sur un bâtiment négrier, Ce: engagement, 
toutefois, n'eut pas de suite; les sollicitations de 
ses amis de déterminèrent à relourner auprès de son 
père, dont il obtint facilement le pardon. 1l se 
livra alors à l'agricaliure avec beaucoup de zèle et 
«le succès, Pen de temps après, il se maria, Ce fui 
coutre le gré de son père qu'il coutracta cette 
union, el cetle fuis, au imuins, on peut croire 
qu'il edt bien fait d'écouter les conseils qui lui 
éiaient donnés, puisque, dans la suite, il fat obligé 
de se séparer de sa femme, que rien, d'ailleurs, 
n'autorise à reodre responsabie de cette séparation. 
En 1507, dl perdit son père, qui lui laissa une for- 
tune de Goo livres sterling de revenu , ce qmi le mit 
su rang des plus riches lermiers de l'Ang'eterre; 
il avait perdu sa mère long- temps anparavant, Mal- 
gre le peu de Mrs ide Pape qu'il montra pour 
les auteurs de ses jours, il paraît pourtant leur avoir 
été très allaché : c'est au moins ce que l'un doit 
croire, d'après la manière dont il en parle dans 
ses mémoires, L'Angleterre étant menacée d'une 
invasion de la part de la France , M. Huut quitta le 
“orps de yeomanry , dont il faisait parie , en con- 
séquence du relus de ceux qui composaient cette 
milice, de servir comme volontaires lors de leur 
province, Les senjiments généreux qui lui Bremi 
prendre cette résolution allirèrent sur lui l'attention 
publique Lord Bruce lui écrivit pour l'engager à 
prendre du service dans le corps qu'il commandait, 
M. Hunt s'empressa de se rendre à celte invitation ; 
snais au bout de quelques mois, il reçut une seconde 
ietire du méme officier, qui lui annonçait que ses 
services éinient devenus inutiles. Surpris de cette 
disgrace, qu'il me croyait pas avoir méruce , il 
alla trouver son commandant, auquel il demanda 
l'explication de la conduite qu'il tenait à son égard. 
N'ea ayant point obtenu les éclaireissemeuts qu'il 
demandait , ille provoqua en duel. Lord Lruce ne 
répondit à cette provocation qu'en iotenlant à son 
auteur une action cruninelle. Jugé par délaat 
aux assises de Salisbury pour ce del, M. Hunt fut 
Lirstôt après condamné définitivement el contra- 
divtorrement par la cour du banc du roi, à six 
semaines de prison et à 100 livres sterling d'amen- 
de : ce fut pendant la détention qu'ilsubit, par 
sutte de ce jugement, qu'il fit counaissance avec 
M. VVaddingion et le conseiller Clifford, qui le 
Grent entrer dans les vues de réforme politique, 
dunt la poursuite, depuis cette époque, est devenue 
l1 p'us gronde affaire de s2 vie. La rélorine dont il 
s'agat est celle qui à été désignée sous le nom de 
radicalisme ; et dont le Lut principal, pour le mo- 
nent, au muins, est de rendre les parlements an- 
nuels, d'en faire nommer les membres éligibles 
par l'universalié des citoyens, d'obtenir la supyres- 
sion des sinécures , la réduction de la liste civile et 
celle de l'armée persaanente. Le parti radical pré- 
sente aujourd'hui une organisation comylèle et ré- 
gulitre , dans laquelle une veritable division de 
iravail se trouve realisée ; il à ses 1héoriciens , ses 
ductrinaires , daus Beutham ei dans plusieurs de ses 
disciples; 1l a ses organes parlementaires, ses listé. 
ratéurs,€l, ton, ses oraleurs populaires, parmi 
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lesquels M. henry Hunt tient sans contredit la pre- 
miere place. L'ne voix eclatanie, de la chaleur , la 
faculté de presvnter ses idées suus des images vi 
dans ilestermes appropriés aux habitudes et à la sen 
sibiité de la muliiinde, l'appelaient naturellement 
à se charger de cet emploi qui lui valus bientôt 13 
plus grande popularité, Les qualités dont nous ve- 
uons de parler auraient été insuffisantes , toutefois, 
pour lui valoir la célébrité dout il jouit, si elles 
n'eussent été sontenues en lui par une foi vive dans 
la cause qu'il avait embrassée , et, à cet égard, 1! 
ne saurait être permis de douter de la conviction et 
de la sincérité de M. Hunt, On l'a vu parcourir La 
plupart des grandes villes de l'Angleterre, sin. 
autre but que de répandre ses idées de réforme , 
réunissant le peuple sur son passage, le laranguaut, 
et se laissant loujours aller, dans les occasions, à 
tuute la chaleur de l'inspiration, sans calculer les 
suites ficheuses que son zèle pourrait avoir pour 
lui, Dans plusieurs des grandes assemblées por 
laires qui se sunt tenues en Angleterre, dans ces 
derniers temps, il fut appelé à jouer un rôte brillant, 
Nommé president de celle qui se tint sur la place 
du palais de VVesiminster, en 1816, ce fut sur sa 
proposition que celte assemblée reconnut par une 
délibération expresse La nécessité de toutes ies re- 
formes dont il a été parlé plus haut: a la suite de 
la fameuse assemblée de Spañelds, il fut chargé de 
rédiger pourle prince régeat une pétition exprimant 
les grieis qui avaient dunné lieu à celte rencontre, 
mais c'est principalement à lassemhlée tenue à 
Manchester, en 1819, qu'il doit la célébrité dont 
il jouit sur le continent, A la suite de cette réuniun, 
qui fut dissipée par la force militaire, et ou, en 
conséquenre, quatorze personnes perdirent la vie, 
el six cents euviron furent blessres, il fut arréte 
sous la charge de haute trahison, Au bout de quei. 
ques jours, toutefois, il fut renvoyé de cette accu 

sation; mais il resta sous celle de conspiration, 
pour laquelie il fut jugé aux assises de York, 
quelques mois après. M. Ilunt se défeudit lus 
même et déploya beaucoup de La'ent dans cette cir- 
constance. Seseflorts, néaninoins, furent sans Ceuit : 
apres de longs débats, il fut condamné, le 13 smai 
1820, à deux ans et demi de prison, à 1000 livres 
sierling d'anende, e1 à donner caution pour +a 
bonne coudutie pendant cinq ans, à dater du jour 
de sa mise en liberté, Le 17 mai, ilentra dans la 
prisun d'Iichesier, la même ou, sous le gouverne- 
ment de Cromwell, avast te renferme celni de ses 
ancêtres, dans la personne duquel sa fanulie avan 
été dépouillée de sa part de la conquête. Le génie ré- 
formateur du petit-Bls ne resta pas visif dans cette 
sphère étroite : le concierge de la prison d'Hichestes 
remplissant malses lonctious et suusent abusait de 
son pouvoir ; la prison el e-même était mal distri: 
buce et malsaine, A. Hunt adressa à l'autorite , 
sur ces deux points, plusieurs pétitivns qu'il eut 
la satisfaction de voir accueillir. Le concierge fut 
destitue sur-le-champ, et depuis la prison à été de- 
molie, Dans le cours de sa détentivo, sir Francis 
Durdett proposa à la chambre des communes de 
demander au roi sa libération ; mais cetie proposi- 
tion fut écartée , et le prisonuier , en conséquence , 
fut vblige de subir sa condamnation tout entière , 
Ce qui peut-être élait désirable dans l'intérét de 5 
réputation. La peine que M1. Hunt venait de souffrir 
pour la cause qu'il avait embrasse, ajouta beau- 
coup, comme un peut bien le penser , au crédit, 
déja tres grand, dont il jouissait dans la classe 
nombreuse qui regsrdait celte cause comme la sien- 
ue; aussi sa sortie de prison, quand le temps légal 
en [ut venu, fut-elle une véritable ovauon. Sur 
toute la route qu'ii parcourot jusqu'a Londres, ia 
population tout entsere se poria à sa renconire ei 
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l'accueillit par les plus bruyants applaudissements. 
Son entrée dans la capitale , qui avait été préparée 
par ses amis, et qui eut lieu le 11 novembre 1822, 
couronna avec éclat cette marche triomphale. Dans 
le même temps, un grand nombre d'habitants du 
comté de Sommerset, lui offrirent un vase d'argent 
magnibque, indiquant le motif de ce don, motif 
2e n'était autre que celui qui avait dictéla sentence 

es juges d'York ! Les opinions peuvent être par- 
tagées sur la valeur du radicalisme , tel juil se pré- 
sente aujourd'hui; mais quoi qu'on en puisse pen- 
ser , toujours est-il qu'on ne saurait se dissimuler 
qu'une désharmonie semblable à celle que nous 
venons de signaler ,entre les sentiments du pouvoir 
et ceux du public, de la partie au moins la plus 
oombreuse du public, appelle de profondesréflesions 
sur l'état du pays qui en présente le spectacle. 
M. Hunt a été porté quatre fois aux élections pour 
la chambre des communes : deux fois pour la cité 
de Bristol, une fois pour VVesimiaster, et une autre 
fois, enfin, pour Preston lors de l'élection gé- 
nérale de 1850; il a également échoué dans 
toutes ces occasions. On pense généralement , 
cependant, qu'il aurait été nommé, lors de sa der- 
nière candidature, si son a qui s'ouvrait à 
York, au moment même des élections, ne l'eût 
obligé de s'absenter, et de laisser à d’autres le soin 
de faire valoir ses droits. 

HUNT. Voyez Lac, 

HUNTER ( Aurxanpne ), médecin anglais, 

né à Edimbourg, en 1733, étudia sous les mé- 
decins les plus habiles de l'Angleterre et de la 
France , etexerça dans plusieurs villes de sa patrie. 
1 publia un ouvrage estimé, ayant pour titre : 
Essai sur les cas de démence, donna le plan de l'hos- 
pice des aliénés à York et devint médecin de cet 
établissement. Il contribua aussi à la formation d'une 
société d'agriculture dans la même ville , et ft im- 
primer, sous le titre d'Essais géorgiques, les travaux 
de cette société. Hunter est mort à York, le 17 
mai 1809, Âgé de quatre-vingis ans. Il était mem- 
bre des sociétés royales de Londres et d'Edim- 
bourg. 
HUNTER ( VVitutam ) , savant orientaliste écos- 
sais et habile chirurgien, naquit à Montrose. Il eut, 
en 1773, une bourse au collège Maréchal d'Aber- 
deen, où il étudia avec succès, prit ses degrés, 
en 1777, obtint un emploi à bord d'un vaisseau, 
entra, en 1381, au service de In compagnie des 
Indes, et partit pour le Bengale. Nommé inspec- 
teur genéral des hôpitaux de Java, il se rendit dans 
celte ile, fut ensuite secrétaire de la société asiati- 
que , professeur au collége de Caleutia et accompa- 
gna le major Palmer en qualité de chirurgien, 
dans son ambassade auprès de Daulet Rai-Scin- 
dyah. 11 se disposait à venir passer nn été à Aber- 
deen, lorsqu'il succomba à nne fièvre violente, 
en 1815. VVilliam Hunter était associé de la s0- 
ciété médicale de Londres, membre honoraire 
de In société des sciences de Paris. [1 possédait 
les divers idiômes de l'Inde, et a enrichi plu- 
sieurs ouvrages périodiques de morceaux de litiéra- 
ture indienne qu'il avait composés. 11 à publié en 
outre: 19 une Description abrégée du Pégu, Calcutta , 
1984, in-89, réimprimée à Londres en 1389; 
29 un Dictionnuiré hindoustany-anglais, Calcutta , 
1808 , à vol., ia-49. On lui doit un traité appro- 
fondi de la maladie qni attaque les Lascars, qui 
servent sur les vaisseaux de la compagnie ; il à indi- 
qué un traitement que le succes a toujours cuu- 
ronné 

HUPPÉ (Avam), né, le 9 janvier 1777, à 
VVarsovie, d'une famille originaire de France, 
entra au service de Pologne, le G janvier 1791, 


active aux trois mémorables jouroées des 17, 1} 
19 avril 1794, où les patriotes chassèrent les Pise 
et leur général en chef Igelstrom, de ls cl 
VVarsovie. Huppé les poursuivit de res en mm 
coups de mitraille ; son capitaine Mosryesb 
été tué, il se trouva, le troisieme joer, ché à 
compagnie réduite à quelques hommes Le gen 
lissime Kosciuszko s'etant approche de h om 
Huppé fut envoyé contre les Prassiens, à » 8 
tingua dans l'affaire de Poltusk , où à {et sm 
enseigne, Après l'anéanlissment de sa paint, 
vint ,en 1756, en France, s'enrôla dans Les lien 
polonaises en lialie, comme volontaire das îr 
lerie à pied, passa par tons les grades dr” 
officier, et fut nommé , après le siégt Du 
sous-lreutenant d'artillerie à cheral dues be: 
du Danube. Après cette compagne il fs 
lieutenant dans la mème compagnie. À le 
l'embarcation de l'infanterie polonaise per 
Domingue, il passa avec sa compager 
lanciers polonais à Livourne. En 1865," 
Naples avec le rang de capitaine-adubet" 
Après la campagne de Prusse, en 160 # * 
régiment où se trouvait Hoppé se rendit : © 
d'Espagne ; à la revue de Bayonne par N° 
fat nommé membre de La legion | 
mai 1808. 11 se distingna à l'affaire de Te 
se trouva au siége de Saragosse. Ses tn" 
bravoure lui valurent le titre d'ofécier #h 7 
d'honneur qu'il obtint le 26 août 1808 L 
tembre 1801 , il fat décoré de l'ordre néur” 
lonais. Appelé , comme le plos ancre ae" 
Prat du corps de lance, * #3 
avec trois cents hommes, à Occaña, te "7" 
d'élite espagnole, leur 64 trois ce 2% 
trois cents chevaux prisonnies, 17° 
lendemain de l'artillerie ennemx. L 
maréchal Mortier, chef d'escadros, le 1$ Ts 
1809, Huppé se distingoa en oct i 
Talavera-la-Meina, Atmonacid, pre 
Sierra-Morena, à Malags, à Dem," 
d'un coup de fen, deux doigts die". 
A la bataille d'Atbufera , il fet ft #"" 
d'obus à la hanche en chargeset er, 
anghais, qui perdirent six drapeau t" # 
de canon. Rentré en France, il mime”, 
nant-colonel le 16 mai 1812, . sd : 
la bataille de Troyes , colonel du m7. 
En 18:15, à male de la pecet rt 
trangère, il reprit du service, 66 
de Sèvres contre Îles Prussiens qu!" ss 
beaucoup de monde. À la suite de ent #7" 
campagne, il se rendit sur les bord #7 
L'armée ayant été licenciée, le coleod E 
manda à être employé activement, il sent 
une longue hésitation de l'antorite, qe” 
dont il jouit aujourd'hui à Parn. ve 
HURTAUT ( Maxmuss Joss )i e 
né à Huningue ( Alsace), en 17 Lib 
peu aisée, montra dès sa jeunesse 8 Dar 
pour les arts, vint à Paris, où il travel 4 
cumme tailleur de pierres. 1] condaist © 
constructions des bâtiments de la re! 


et yobtint l'emploi de desinaieur. née, 
lui ayant enlevé cette place, ne rer 


mathématiques le freni admettre 608 
tion de la grosse artilierie; il fut DEN A 
adjoint à l'école polytechnique , #1 °? e 
des salles d'assemblée des conseils des mg 
cinqg-cents. Son aisance Lui permit ee 
supres de lui sa mère qu'il chérisaf® sep 
il partages le fruit de son travail, Here :, 
bla les premiers éléments d'une biblierbèq® pr 
cabinet d'architecture, où il réuoit 


des pui” 


dans l'artillerie de la couronne , ct prit une part l'ansles ouvrages les plus précieus # > 
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concernant cet art. Il reprit ses études sous NI. Per- | servaiion, et d'une grande justesse dans les idées, 
cier, obtint ua prix d'architecture, voyages en | pour voir de plus près el mieux juger les événements 
lialie, recueillit et dessina une collection inappré- | qui se développaient sous ses Jeux, il s'introdai- 
ciable de monuments et d'édifices de tout genre. H sit dans diverses sociétés populaires. Le 2 août 
était employé depuis onze ans à l'inspection des 1790, il prononçs dans la société de 1789 , un dis- 
travaux qui s'exéculaient aux Tuileries, sous la di- | cours dans lequel il reponssait la création proposée de 
rection de MM. Percier et Fontaine, lorsqu'il fot | deux millards d'assignais: * On sa cru, dit-il, que 
nommé architecte du château de Fontainebleau. H |» celte grande émission d'assignats attacheratt à la 
fut chargé de la reconstruction de la galerie de Diane, “révolution besucoup de personnes mécontentes, 
qui tombait en ruines, et la mit dans l'état de ma- | » ou qui la voient avec indiférence. On a fait valoir 
gnifcence qu'elle présente aujourd'hui. Il n élevé | cet argument comme s'il était de la plus grande 
dans le jardin qui se trouve sous les fenêtres de la | » importance ; c'est avec un sentiment .de ouleur 
mème galerie, la fontaine de Diane, petit monu- | « que je me suis dit, en lisant ceite pariie du dis- 
ment qui estun modèle d'élégance et de goût. H a aussi | « cours de M. Mirabeau : eb qnoi ! une révolution qui 
dessiné à Fontainebleau un jardin pittoresque de la | » à tiré vingt-quatre millions d'hommes de l'esclavage, 
pes belle ordonnance : les cascades du Tibre dans | »pour leur rendre les droits sacrés de la nalure, 
e même château ont élé refaites sur ses dessins , et | = aurait-elle besoin d'un appui aussi dangereux? 
c'est encore à lui que l'on doit la chapelle qui | » Non, je ne uis le croire; voulez-vous en faire des 
existe dans la forêt avec un porche pour servir | » patrioles, Éites-en des propriétaires ; au lieu de 
d'abri aux voyageurs, Ouire ce que Hurtaut à |#1ant de droits féodaux , de dimes et d'impôts vexa- 
exécuté ou dirigé pour la couronne, il a construit | » toires, au lien de ces priviléges, de ces exempiions 
des maisons ou des édifices particuliers qui dou- | » accordées au hasard par cet amas de sous-despotes, 
Llent ses droits à la célébrité. Le préfet de ia Seine | » qui ne protégent les uns que pour peser plus dure- 
ayant demandé aux architectes des projets de fon- | = ment sur les autres, les nouveaux propriétaires 
taines monumentales pour la ville de Paris, Hur- | » n'auront plus à payer qu'un impôt jusie, égal et 
taut présenta le sien, qui a été vu à l'exposition de | = modique dont la perception el l'emploi seraient 
1818. Sa fontaine était consacrée à Apollon et aux | » surveillés par eux : que de motifs pour aimer la 
muses. Hurtaut fut élo membre de l'Institut en | » révolution , pour la défendre comme le plus 
1819; il était juré de l'école des beaux-arts. Le | = grand des bienfaits, que de motifs pour s'alta- 
œminstre de l'intérieur le nomma inspecteur géné- | “cher à la constituiion comme à l'unique appui 
ral da conseil des bâtiments civils, enfa l'admi- | » de cetie égalité dont ils jouissent, el à l'unique 
nistration des bâtiments de la couronne lui confa | »sauve - garde de leurs propriétés mouvelles. » 
la direction des ouvrages de Saint-Cloud. 11 devait } Une patrie commune el des rapports de société lui 
remplacer M. Percier sur la demande de ce der-| frent coniracier une liaison assez étroite avec le 
nier, dans l'exécution du monument à ériger à la | premier secrétaire de la légation anglaise a Paris. 
mémoire du duc de Berri; mais une mort préma- | Chaque jour M. Huskisson rendait compie à son 
turée l'enleva , le 24 mai 1824. ami des propositions qui avaient été faites et des 
HURVVICZ, où HOURVITZ ( Zauxim), juif } discours qui avaient été prononcés aux jacobins. 
polonais et savaat très distingué , naquit, en 58 , | Ce compe rendu était accompagné d'observations 
à Kovwno sur le Niémen en Lithuanie. Etabli à | judicieuses, dont à son tour le secrétaire de la lé- 
Paris depuis long-temps , il fut un des traducteurs gation rendait compte à son ambassadenr. Ce mi- 
de la Bibliothèque nationale française. W possédait | nisire était alors lord Gower , aujourd'hui marquis 
plusieurs langues étrangères, et plusieurs sociélés de Staffurd, et frère da vicomte Granville, de- 
savantes l'agréèrent dans leur sein. Nous connais- | puis ambassadeur à Paris. Il fut vivement frappé 
sons de lui : 1° La justifiration , ou l'apologie des | des rapports journaliers de M. Huskisson, et sen- 
juifs, ouvrage conrunné par l'académie royale de | lant tout l'avantage qu'il pouvait en retirer, il lui 
Metz, traduit en polonais, 1796; 2° Origine des | fit dire de les centinuer. Le secrétaire de la légation, 
Langues ; 30 Polygraphie, ou l'art de correspondre à rappelé en Ang'eterre par des intérêts de famille, 
l'aule d'un dictionnaire dans Loutes les langues. Hur- recommanda vivement son ami à l'ambassadeur, 
wicz est mort à Paris, en 1812, à l'âge de soixante- | Bientôt après les rapports de M. Huskisson , alors 
q'usiorse ans, attaché à la légation, quoique sans caractère, Gxè- 
HUSKISSON ( VVriuax ), né à Londres, vers | rent toute l'attention du ministre des affaires étran- 
1760, est issu d'une famille respectable , mais peu | gères et de Pitt, qui recevait aussi des rapports du 
Lavorisée de la fortune. {1 se destina d'abord à l'ari | comte de Morainglon , aujourd'hui marquis de 
de guérir , et vint de bonne heure à Paris, où son | VVellesley, qu'il avait envoyé à Paris, non pour y 
oncle le docteur Gerund était médecin de l'ambassade | avoir une correspondance secrète, el pour y enire- 
d'Angleterre, pour y étudier la chirurgie. Comme il | tenir une diplomatie occulte. En 1793, lorsque la 
est d'usage en Angleterre, et suriout dans les pro- | guerre éclata entre ls France ei l'Angleterre, 
vinces, que les chirurgiens tiennent aussi une phar- M, Huskisson, quoiqu'il n'edtaucun caraciere, par- 
macie, le jeune Huskisson se plaça rue Dauphine, | tit avec la légation britanaique. Ses rapports l'a- 
chez le pharmacien Lebrun, qui vendait des mé- | vaient fait connaîre d'une manière si avantageuse, 
decines anglaises avec patente et privilége. Il entra | qu'il ne tarda pas à être employé utilement. fl fai 


ensuite dans la maison de banque Boy el Ker, et y d'abord placé au à ph de l'intérieur dont le 
employa ses loisirs à l'étude des sciences positives 


feu duc de Portland était secrétaire d'état, Comme 
et abstraites dans lesqu Îles it acquit prompte- | il savait à fond la langue française, qu'il parlait avec 
ment des connaissances étendues. Il s'attacha | facilité, et qu'il avait surtout été en mesure de con- 
surtout à connaître les opinions des économistes , | naître la plupart des hommes qui avaient Gguré 
et l'on peut assurer que c'est en grande partie | dans la révolution, il fut employé dans le bureau 


aux relations intimes qu'il forma à ceite épo- des étrangers, alien office, dont M. Carter était le 



































| que, à Paris, qu'il doit les progres qu'il fit de- chef, Queique temps apres, il quitta ce bureau pour 


jruis dans la manière d'appliquer les principes gé- {passer sous-secrétaire d'état au département de ls 
néraux de l'économie politique. Pendant le cours de | guerre. Il conserva celle place sous lord Hobard, qui 
ses études, M. Huskisson fut témoin des diverses | remplaça le vicomte Melville dans ce département. 
crises qai annoncèrent à la France la révolution qui Lorsque VVilliam Pitt quitta le ministère, M. Hus- 
ne larJa pas à éclater. Doné d'un rare esprit d'ob- Lisson ne se retira point immédiatement avec lui ; 
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1l'continua son service et n'abandonna ses fonc- 
tinns que quelque temps apres. Quand le 6ls de lord 
Chatam fut rapçelé à la tête des affaires, il nomma 
M. Huskisson sous-secrétaire d'état de la trésorerie, 
joint secretary , dont il remplit les fonctions pendant 
la vie de Pitt, et qu'il quitta de suite après sa 
inort ; mais il y fut bientôt rappelé par le feu duc 
de Por.land qui venait d'être nommé premier mi- 
nistre, apres la démission de lord Grenville. A 
l'époque où le duc de Portland abandonns ce 
poste à M. Parceval, el où M. Cannin quitta le 
département des affaires étrangères, fidèle à leur 
patronage, M. Hu:kisson donna sa démission de 
sous-secrétaire d'état de la trésorerie, Quelque temps 
après il fut nommé garde des forêts de la couronne. 
Cet emploi ne pouvait ce être considéré que 
romme une retraite accordée à ses honorables ser- 
vices ; mais l'âge de la retraile n'était point encore 
arrivé pour lui. Après la nomination de M. Van- 
sitart à la pairie, M. Huskisson fot regardé par 
lord Liverpool comme le seul homme digne de le 
remplacer au ministère des colonies ; mais, d'après 
les convenances aristocratique: du cabinet britanai- 
que, cel homme d'état, dont la supériorité était re- 
connue, n'appartenant paint à la classe privilégiée, 
fut obligé de se contenter de l'emploi secondaire, 
on à important, de président du bureau oc 
direction du commerce, C'est dans ce poste qu'il 
a rendu des services éminents à son pays, en fai- 
sant adopter des modifications considérables au 
système prohibitif, soit pour l'admission des pro- 
duits de Fiadastrie étrangère , soit pour les facilités 
accordées à la navigation des autres nations dans 
leurs rapports commerciaux avec la Grande-Bre- 
lagne et ses possessions. M1. Huskisson a eu le mé. 
rite de s'apercevoir un des premiers de la nécessité 
de modifier le système suivi par l'Angleterre , de- 
pais près de deux siècles, envers les étrangers ; il a 
senti que le temps n'était plus où la Grande-Bretagne 
pouvait se (latier de supplanter l'industrie de la 
lrance, de l'Allemagne et des P:ys-Bas, après 
s'être enrichie de leurs dépouilles ; il comprit que 
dans l’état actuel des progrès de l'industrie manu- 
facturière sur le continent, il n'y avait d'autre moyen 
de soutenir le commerce anglais, qu'en permellant 
l'entrée de presque tous les objets de fabrique étrsns 
£ère avec des droits assez forts pour protéger le f:- 
bricant national, et pas assez élevés pour encoura- 
ger la contrebande énorme qui, depuis la paix, se 
|taisait entre la France et l'Angleterre. Par la même 
raison , il ds de diminuer les droits sur beau- 
coup de produits agricoles de l'étranger et d'ai- 
mettre les navires des autres nations dans les ports 
de la Grande-Bretagne à des conditions libérales, 
au point de faire annuler dans ses principales dis- 
positions le fameux acte de navigation. Eufin il 6t 
adapter le système des entrepôts dans les ports de la 
Grande-Bretagne et de ses colonies , et permit la 
navigation directe des navires étrangers avec les co- 
lonies britanniques, portant des denrées de leur 
sol. Par tous ces moyens, M. Huskisson se flatia avec 
raison d'augmenter l'exportation des produitsde l'in- 
| dustrie nationale en attirant les navireset les produits 
de l'étranger dans les ports anglais et les cncoura- 
geant à emporter en paiement des marchandises dont 
le fret offrirait un profit aux armateurs. En un mot, 
M. Huskisson et ses collègues ne pouvant plus porter 
des coups directs à l'industrie des nations rivales, 
ni empêcher l'entrée de leurs produits, ne cherche- 
rent qu'à éviter la contrebande en imposant des 
droits modérés, et espérèrent de séduire les gou- 
vernements étrangers, afin d'obienir une parfaire 
reciprocité de leur part poûr les objets manufac- 
turés en Angleterre. Cependant aucune nation pe se 
laissa prendre à l'amorce ; chacune redouta avec 
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raison de faire une semblable experiencr, sn 
être préparé de longue main, et svst der 
uis une masse de capilaux , des connais) 
tiques et des habimdes manufacturières, slbar 
our ne pas craindre la ruine définitive dx « 
nt nationaux par l'effet d'une reder | 
concurrence, Bien des gens saperbciels est » 
simplicité de croire là-dessus a0x poupe «1 
donnés à la philanthropie du ministers ace | 
ses agents, tandis qu'il n'a eu d'autre bet çr 
tourner au profit de sa malion une cor" 
n'il ne ponvait empêcher. En permettant :# 
 N marchandises jadis probibées, el en ému 
les droits d'entrée sur toutes celles dent liner: 
tion en France of'rait le plus d'avantage, N à 
kisson à augmenté le revenu de l'éx; en 
cueillant favorablement les wavires étranger! 
assuré une grande consommation de der : 
gl'aises et l'exportation de produits qui #7" 
n'auraient pas trouvé des débouches aus “ 
Aussi l'expérience a-i-elle prouvé que, 77 
grand accroitsement du tonnage étrange on 
ports anglais , la navigation nationale es 
prospérer et d'augmenter rapidement M lin 
d'accord avec M. Cannieg, surait bies veu? 
ner aussi plus de liberté au commerce des p 
mais l'influence des propriétaires loncentte 
fermiers ne leur à pas permis d'esécsir @ 
La noblesse anglaise possédant la ples gris F 
du sol, tremlile de voir ses revenus dar 
le bas prix du Llé , suite inévitable die 
des grains étrangers; c'est posrqu pari 
arlementaire à refusé de consentir à 177 
Liés du continent , même avec des un 
excepté dans le cas ou le prix du Der” 
passerait un taux très élevé, c'est nee, 
serait menacé d'une grande disette, HT 
cependant oblenu une faveur punis, 
nada qui sont, depuis 1824, admis eà e 
avec des droits modiques, tant que re 
Angleterre se maintiennent sa-dessst : ee 
lings le quarter, tandis que pour MES 
on voulait établir le prix de 80 sbilieg 
minimum, M. Muskisson à conserré ip 
Canning , et après la mort de ce dersist as 
Goderich ayantétéélevé au poste de pres, 
céda à M. Huskisson le départemes! # 44 
auquel il était d'antsat plus Lys 1 F 
rempli les fonctions de sous-secréi" 
département sous M. Dandas. Cole 
sées de Canning, lord Goderid © o\ 
kisson furent les héritiers de ses Pa Le 
fardeau était trop pesant pour lord ir 
passions contenues par la main pars" 
Canoing se déchafnèrent contre #01 sert 
malgré des talents réels, n'avait pare se 
qu'il eût fallu déployer poar lutter ar#t ne 
ses adversaires, et il fut forcé de dns a s 
M. Ilerries, qui lui succéda , 6er pire 
portance , et peut-être da patronig®  ÉRei E 
n'a pas craint de jeter le gond à un ee, 
M. Huskisson, I s'est opposés 1 ps 
les journaux, aux plans de réforme ® Leg 
d'un ministre, recommandable p#r gs «| 
vices, por sa grande expérientt Herr 
dont Georges IV disait lui-même à pp 
recomposition du ministere: « 31 F0 Le 18 
» il n'y a plus de ministère.» M. ms mt 
connu comme tellement néceasnire pin 
ministration, que M. Pecl, qu N are - 
pect de partialité, déclara qu ds] etre 8" 
sans lui. Le duc de Wellington et let Le 
bres du cabinet chargés de la cg art‘ 
veau ministère , ont senti qu'ils TUE 
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de Canning, et notamment de M, Huskisson ; il fut 
nonrmé secrétaire d'état du dépsriemeut des colo- 
nies, sacribant lui-même , au bien de son pays, 
les prétentions qu'il pouvait nourrir contre quelques 
uns de ses collègues, dans one administration mi- 
partie de wigbs et de torys. Cependant un ministère 
composé de parties aussi hétérogènes ne pouvait 
durer long temps; M. Hoskisson se retira, le 28 
sai 1828 , avec lord Palinerson et M. Lamb, pour 
faire place à des nullités politiques qui surgirent 
out à coup au pouvoir, sans précédents, sans ser 
vices, sans talejts épronvés et sons influence par- 
lementaire, Avec MN. Huskisson la force se retira de 
l'administration VVellingion ; il est donieux que 
celte situalion politique, si facheuse pour l'A ngie- 
terre, puisse être de juugue durée. On a de M. Hus- 
kisson : 19 La question concernant La dépréeiation de 
1810, 
tn-80; 20 Sept discours prononcés dans le parlement 
britannique par divers membres du ministère anglais 
CM. Canning, M. Hobinson, M. Peel, M. Huskis- 
son), traduit en français, Paris, 18:53, in-89 ; 
Les discours de M. Huskisson contenus dans ce 


| volume ont nour objet la rédnciion des taxes, la 


réforme du régime commercial et politique des 
colonies, et la réduction des droits sur l'importia- 
tion et le commerce extérieur; 3o Le l'état actuel 
de la navigation en Ang'eterre, discours prononté 
dans la chambre des communes le 52 mai 1826, 
%° Diccours sur le commerce des colonies, prononce 
dans la séanre du 23 mars 1826, traduits en fran- 
qais par M, Pichon, Paris, 1827, 1n-80; 59 Flat 
de la navigation en Angleterre en 18217, discours pro- 
noncé dans la chambre des communes, le G mai 
1826, traduit en français par M. Pichon, Paris, 
sûa7, in-B, 

HUSSON (Hawni- Manm), médecin, mé à 
Reims le 25 mai 1992, commença ses études sous 
les bénédictins à Laon, et entra à l'âge de unze ans 
au collège de Louis-le-Grand, où il avast obtenu 
une bourse en 1783. Il térexina ses études de bonne 
heure, et se livra à la chirurgie. Le célebre Desaul: 
lui donnait à Paris des leçons dont il sut profiter. 
En 1992 11 fut employé, ea qualité de chirurgien, 
sousaide-major dans les armées de la Belgique et 
de la Hollande. Ii déploya son zèle et ses talents 
dans plasieurs affaires, enire autres au siége de 
Crertruydenberg et au blocus de Breda , où 11 y eut 
une grande quantité de blessés, Ses services lui va- 
larent, en 1313, le grade d'aide-major.. L'année sui- 
vante quitta be service, et fut désigné par son disiriet 
pour venir 8 Paris étudier la médecine à l'école de 
santé, qui y avait été nouvellement organisée ; c'est 
a celte écoie dont il fut un des bons eleves, qu'il 
prit, en 1799, le bonnet de docteur. 1} fut nomme, 
ges de temps apres, sous-biblivthéeaire de Da fa- 
culié de médecine de Paris, et, en 1800 secrétaire 
du comile de vaccine, établi d'abord par une s0- 
crélé de souscripleurs. M. Husson déploys un zèle 
ardent pour ls propagation de la vaccine, et con- 
trubua puissamment à la faire pénétrer dans les 
campagnes. En 180%, le comité de vaccine ayant 
été réuni aux attributions du ministère de l'inté- 
rieur, le comte Chaptal, ministre à celte époque, 
conbrma M. Husson daus sa place de serretsire. 
Eu 1805, il fut nommé médecin de l'Hôtel-Lien, 
et en 1809 da lycée impérial, aujourd'hui collège 
de Lonis-te-Grand, M. Hosson (ut nommé, en 1813, 
«hovalier de l’urdre de ia réunion, pour avuir vac— 
ciné le roi de Home, et chevalier de la légion 
4 honneur par le Hoi en 1814, en récompense des 
coins Qu'il avait donnés aux soldats atieints du 
cyphus a l'hôpnial de Ja Porié, Depuis environ quinze 
0 M. Hasson fait, à sa visite de l'hoprial, des 
leçons de chinique régulièrement suivies par un 


grand nombre d'élèves. Ce médecin est peut-être 
le seul des professeurs de elinique interne des hà- 
pitaux de Paris qui suive dans sa pratique la méde- 
cine physiolngique, 11 est vice-président de la sec- 
tion de médecine , de l'académie royale de méde- 
cime. Ji a publié: 19 Essai sur une nawelle dortrine 
des tempéraments, Paris, an 7, in-8s, 2° édition, 
1800; 20 Hrcherches h'storiques médicales sur da vas: 
cine, Paris, 1801, in-8*; at édition , 1802 ; Je édi- 
tion, 1803; 30 Âotice historique sur la vie el les ou- 
erages de François Xavier Bichat, en téte du Truite 
des membranes, 1802, in-80; 49 Hapports sur la 
vaccine , publiés chaque année par ordre du minidire de 
l'intérieur, depuis 1803 jusqu'en 1820 , Paris, 15 vul 
in-$8o: 50 Lirsertation sur la necessilé de ne peint 
contrarier la marche des fièvres ticrees juiqu au sep- 
Lième acces (insérée dans les Mémorres de la Société 
médicale d'emulation }; G+ Discours prononré sur la 
tombe de ME. J. H. Charles Asselin, mrmbre honerarre 
de l'ucadémie royale de médecine, le G mars 18:10, 
Paris, 182û, in-89, , 

HUSSON (Ewckur Aisxannas), frère du pré- 
cédent, me à Neims le 19 mars 1986, succéda à 
son frère dans la bourse qu'il avail au collége 
Lovis-e-Grand, devenu prytanée français. A la 
surue de l'école militaire de Fontainebleau , on il 
était entré ua des premiers, il fut placé comme 
sous-lieutenant dans le 35€ régiment d'infanterie 
légère, avre lequel il Gites campagnes d'Autriche, 
de Prusse, de Polugne et d Espagne. Compris dans 
La capitulation de Bayien, il passa de l'ile de Cabrera 
sur les pontons anglais. Nevenu en France, en 1814, 
il obtint avec la decoration de la légson d'honneur 
de l'emploi dans le ser léger, H fit,en 4615, 1x cam- 
pagne de Belgique sous les ordres du brave colo- 
nel Despans de Cuhière. Le 36 juin, étant en tirail 
leur avec sa compagnie, il couçut le hardi projet 
de chasser l'ennemi qui uccupait une position , d'ou 
il incommodait freancoup nos troupes. Sun lam- 
bour ayaut été tué, il prit la exisse, battit La charge, 
et aborda le premier les Anglais qui, forts de ceut 
cinquante hommes, se rendirent à quaire-vingts 
Français, M. Husson, capitaine depuis le 24 avril 
1809, Gt, apres le licenciement de l'armée, partie 
de la légion du Cher. 1 était chef de bataillon au 
5e léger, lorsqu'il quitta le service au mois de dé- 
décembre 18>3. Cet officier supérieur à publie : 
19 Nouveau Manue! des sous-officiers et soldats d in- 
fanterse, Paris, 1814, à vol in-15 ; 29 fastruction pour 
les vulligeurs d'infanterie légère ct de ligne, Pans, 
1823, in-Bv, avec planches; 30 Guide du sous-officier 
d'infanterie en campagne, Varis, 1822, in-18, avec 

lanvhes. 

HUTCHINSON (Joux HELY, lourd), lieutenant 
général anglais, ne à Dublin le 13 mai 1757, est le 
second 6ls de Jobn-Hely Hutchinson, prevdt du 
collège de la Trinité de cette ville et secrétaire-d'étal. 
UN Gtses études a Eton, et ensuite en Irlande dans le 
collége du méme nom. A dix-huit ans ilentra comme 
cornetie dans le 18e régiment de drasois, d'ou 
1l passa dans le Uze d'infanterie et ensuite dans le 
77° de montsgnards écossais. El se rendit quelque 
temps apres à Strasbourg, où il étudia l'art muli- 
taire dans fa célèbre école qui existait alors dans 
cette ville, H voyagea ensuite sur le continent, 
vint à Paris au commencement de la revolution, 
se bia avec le général Lafayeite, et soilicita Fhon- 
neur d'être attache à son état-major, ce qui lui fut 
accorde. La vitie de Cork l'ayant nommé membre 
de la chambre des communes d Irlande, if retourna 
dans sa patrie, et se montra digne de la conbance 
de ses concituyens. En 1390, 4 prononça un dis- 
Cours ires éloquent en faveur de l'emancipatiou des 
catholiques wriandais. Plus 1ard cependant il vota 
poer l'union parlementaire de l'Irlande avec l'Au- 
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2 vol, in 8e; Go divers mémoires insérés dans les 
Transactions de Va société royale d'Edimbourg, 
parmi lesquels on remarque nne Théorie de la plus, 
qui donna lieu à une violente controverse entre 
l'auteur et Delue. | 
HUTTON ( VYirram }, membre de la societé 
des antiquaires d'Edimbourg, né à Derby, en 
1723, d'une famille peu fortunée, entra comme 
apprenti dans un moulin à soie à l'âge de sept 
ans, et ensuite chez son oncle qui était bonnetier 
à Nottingham. Ayant réani quelque argent, il 
forma à vingt-sept ans la résolution de travailler 
our son compte, s'établit relieur à Bothwell, et, au 
Lost de quelque temps, monta un pelit magasin de 
librairie à Birmingham. 1l épousa ensuite une femme 
riche, et se livra à des spéculations plus étendues. 
A l'âge de cinquante-six ans, il publia son premier 
ouvrage, l'Histoire de Birmingham , qui eut beau- 
coup de succès, et le ft recevoir, en 1782, dans la 
société des antiquaires d'Edimbourg: 11 fut pendant 
dix-neuf ans commissaire de la cour des requêtes. 
A soixante-neuf ans, se trouvant maître d'une assez 
grande fortune , il se setira dans une jolie propriété 
près de Birmingham , et mourut , en 1815, à l'âge 
de quatre-vingt-douze ans. Il a publié : 1° Voyage de 
Birmingham à Londres , entremélé d'anecdotes, 1785, 
in-12; 20 Cour des requêtes, description de ses attri- 
butions , utilité et pouvoir, 1780, in-80; Jo Histoire 
des tribunaux de cantun, 1787, in-80 ; 4® Histoire de 
Blackpool , dans le comté de Lancastre , 1788, in-8s ; 
59 Bataille de Boswthonfeld, en 1485, avec un plan 
descriptif, 1788, in-8o ; Go Dissertation sur les jurés, 


1789, in-8® ; 7 Histoire de Derby, 1790, in-8; 
80 Les Barbiers, on la Route des richesses, poème, 


1993 , in-8o ; 9° Edgard et Eïfridu, poème, 1764, 
in-8o ; 100 Hemurques sur le nord du pays de Galles, 
1800, in-89 ; 119 fistaire de la muraille des Romains, 
1804, in-89 ; 120 Voyage à Scarborough, 1803, in-be ; 
130 Poëmes et Contes, 1804, in-8 ; 149 Woyage par 
mer aux bains de Coalham, dans le comté d'Fork, 
1810, in-8». Hutton à visité plusieurs fois les 
lieux dont il parle ; il les à décrits avec la plus 
scrupuleuse exactitude, et ses écrits sous ce rapport 
offrent beaucoup d'intérêt. 

HUVIER DES FONTENELLES (Pisnax-Manix- 
Fnançois), né à Coulommiers, fl ses études au 
collége de Juliers, et passa quelques années à l'O- 

| ratoire, qu'il quitta, vers 1700, pour aider son père, 
bailli de Coulommiers et subdélégué de l'inten- 
dance. Formé par un père fort instruit, il aurait 
été un administrateur recommandable sans son 
éloignement pour les principes de la révolution. Hi 
ne voulut accepter aucune place avant le retour des 
Bourbons , et consacra ous ses instants aux lettres. 
Il est auteur des Soirées amusan'es, où Entrelicns sur 
les jeux à gages et autres, Paris, 1785; nouvelle 
édition, 1790, in-12. M. Huvier de Fontenelles à 
publié des brochures politiques anonymes suivan- 
tes: 19 La Z'argétade, tragédie un peu burlesque, 
arodie d'Athaie, Paris, 17ÿ1, in-8, coutie 
T'arget , rapporteur du comité de révision de la con- 
stitution de 179415 29 Les remontrances du par- 
terre, ete., par M. Bellemare, ci derant commissaire - 
général de polire à Anvers, ete. Il envoya, en mars 
1799 à la socicié des diners du Vaudeville une 
liste d'airs, qui lui valut des auteurs des dîners 
trois couplets flatteurs. À l'entrée des troupes 
alliées, la maison de M. Huvier fut Mn + les 
Cosaques ; 1} se sauva dans les bois, et perdit tous 
ses effets. 1l était maire de Mouroux , village qu'il 
habitait lorsqu'il mourut, le 2: octobre 1523, à 
l'âge de soïxante-six ans. 

HUZARD (Juus-Barri.re), membre de l'Insti- 
tut (académie des sciences), inspecteur-générai 
des écoles vétérinaires de France, et directeur de 


celle d'Alfort, membre de la société d'agriculture , 
et de plusieurs autres sociétés savantes et établisse- 
ments d'utilité publique , né à Paris en 1360, est 
un des hommes de France à qui l'art vétérinaire 
et en général l'économie rurale ont les plus grandes 
obligations. 11 a partout détruit les abus quel- 
que enracinés qu'ils fussent, et partout introduit 
des améliorations depuis long-temps invoquées par 
les bons esprits. La nomenclature de ses nom- 
breux ouvrages suffira pour faire connaître l'éten- 
due de 5es connaissances, et ce sera peindre 
l'homme tout entier que de dire qu'ils sont écrits 
de manière à en rendre la lecture aussi atta- 
chante qu'instructive. On à de M. Huzard: 10 Æï- 
sai sur les eaux aux jambes des chevaux, 1784, in-89 ; 
2» Traité des haras, par M. Hartmann, traduit de 
l'allemand , 1788, in 8%; 30 Traité sur les maladies 
qui affectent les vaches laitière: des faubourgs et envi- 
rons de Paris, 1794, in-8o; 4o Instruction sur les 
moyens propres à prévenir l'invasion de la morve , et à 
en préserver les chevaux, 1794, in-89 ; 59 Jnstructions 
sur les maladies irflammatoires épizootiques, et prin- 
cipalement sur celle qui affecte les bé'es à corne des dé- 
partements de l'Est, 1797, in-8v; Go Jnstruction et 
nouveau rapport imprimé en France ct en Allemagne, 
ct relatif à la maladie des bétes à cornes qui a régné 
dans le département des Forêts, 1797, 1-89; 79 Eté- 
ments sur l'art vétérinaire (matière médicale), par 
Bourgelat, avec des additions, 1797, in-8o, 
2e édition, 1603, in-8o; je édition , 1818 ; 
8e Observations sur un écoulement spermatique involon- 
taire dans un cheval, 1997, in-89; 9° Mémoire sur 
la péripneumonie chronique où phthisie pulmonaire qui 
affecte les vaches de Paris ct des environs, 1800, 
in 80; 100 Znstructions sur l'amélioration des chevaux 
en France, 1803, in-80; 110 Compte rendu à la 
classe des sciences mathématiques et physiques de l'Insti- 
ut, sur les améliorations qui se font dans l'établisse- 
ment rural de Rambouillt, 1803, in-4o; 129 (avec 
Chabert) Anstruction sur la manière de conduire #1 
guverner les vaches laitières, trois éditions, 1807, 
in-89; 130 ( avec Chabert et Flaudrin ) Zastruction: 
et observalions sur les malad es des animaux domesti- 
ques, 1795, 6 vob. in-8o ; 3e édition , 1812 ; 5e edi- 
tion, 1821-1824-1827 ; 149 Conjectures sur l'origine 
ou l'élymologie du nom de la maladie connue dans les 
chevaux sous le nom de fourbure, Paris , 1827, in-8». 
M. Huzard à [ait sur le claveau , maladie s À mou- 
tons qui re semble beaucoup à la petite vérole, de 
nombreuses expériences qui ont consiaté que l'inv- 
culation est un préservant sûr et à peu près sans 
danger. Ce savant à été l'un des auteurs de la nou- 
velle édition du Thédtre d'agriculture d'Olivier de 
Serres, 1806 , 2 vol. in-4o , el y a fourni la Notice 
bibliographique des différentes éditions, mise en 1ète 
de l'ouvrage, notice qui a aussi été imprimée à part. 
Il a de plus coopéré au Nouveau dictionnarre d'his- 
toire naturelle, el au Nouveau cours complet d'agricut- 
ture, nouvelle édition, 1816; 3e édition, 1517, et 
à fuurai un grand nombre d'articles aux Aana/es 
de l'agnicalture française, et aux divers ouvrages pé- 
riodiques consacres à l'économie rurale et à l'art vé- 
térinaire, M. Huzard est chevalier de l'ordre de 
Saint-Michel et de l'ordre royal de la légion d'hon- 
neur, 

HYDE DE NEUVILLE (le baron J.-Gurraumr), 
aciuellement chargé du porte-feuille de la marine, 
est mé à la Charié-sur-Loire, d'un père Anglais 
d'origine, qui avait fait sa fortune daus cetie ville, 
en y exploitant une manufacture de boutons. 
M. Hyde de Neuville commença à faire parler de 
lui en 1797- A celte époque, il se Gt connaître 
comme l'un des champions les plus enthousiastes 
du parti royaliste, e1, par l'entremise de son beau- 
frère Lelarue, qui était député sn conseil des cinq- 
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cents, 1 se truuva en relation avec les membres 
les plus infnenis du club réactionnaire de Clichy. 
Bientôt il devint, avec le chevalier de Cuigny ei les 
abbés Hatliel et Godard, dit la Ziographie des 
hommes vivants, un des principaux agents des 
princes de la maison de Bourbon dans l'intérieur. 
se montra, en elfer, l'un des plus actifs, et put 
réclamer le triste honneur d'avoir contribué à 
allumer et à entretenir La guerre civile dans les 
contrées de l'ouest. C'est dans ce but qu'il fit de 
fréquents voyages en Angleterre tant que dura pour 
celle puissance espoir d'entretenir ces déchire- 
ments qui devaient alfaillir et peut-être ruiner la 
république, 11 fut l'assucié et l'ami des généraux 
Grorges, d'Andigné et de Bourmont, Cependant le 
18 fruetidor vint suspendre l'eflet de tuutes ces ma- 
chinations, et M1. Hyde de Neuvilie n usa de quelque 
temps reparaître sur le continent ou il etai signalé 
el ou ses inirigues étaient connues. Son beao-{rere 
Delarue , échappé au coup de fruciidor, vint le 
rejoindre en Angleterre, et, réunissant leurs efforts, 
ils présenterent de vouvesux plans de contre-révolu- 
lion au gouvernement anglais, qui, bien que lassé 
de prodiguer de l'or aux agents du parti royalisie, 
fit encore quelques sacrifices pour seconder celui-ci. 
Après la journées du 18 brumaire, la révolution 
ayant désormais Donaparite pour représentant «et 
pour héritier, on crut plus aisé de la combattre 
dans la personne d'un seul homme, Le presnier 
moyen d'atiaque que M. Hyde de Neuville mit en 
usage contre le gouvernement consulaire, fut l'éta- 
blissement d'une contre-police à Paris. Un sieur 
Dupérou fut ee cet objet le principal instrument 
employé par lui; mais, soit maladresse où trabi- 
son, il se laissa deviner et surprendre, si bien que 
M. Hyde eut à peine le temps de s'échapper de son 
domicile et de se sauver en Angleterre Les papiers 
trouvés chez lui, parcequ'il m'avait pas eu le teinps 
de les emporier ou de les détruire, mirent au grand 
jour joutes ces machinstions, Le recueil dé ces 
pièces fut publié, em mai 1800, sous le titre de 
Correspondance anglaise. M. Hyde s'y trouvait con- 
slsmument désigne sous le nom de Fou Berry, qu'il 
s'était donné durant le cours de ses missious mysié- 
rieuses. Par suite de ceite révélation, on y trouva 
que D} Hyde avait pris part à l'odieux complot de 
la machine infernale, et le minisire de la police 
Fouché le désigna toujours dans ses rapports 
comme l'un des auteurs de l'attentat du 3 nivèse. 
Cependant il n'accepla poiut cette impulation , 
et publia, en 601, un memoire ou, tout eu pro- 
lessant avec énergie ses principes anti-républicains, 
il répudiait toute complicité daus cette horrible 
trame. Depuis lors, retiré aux environs de Lyon, 
M. Hyde y vécut dans l'obscurité jusqu'en 1805. A 
celle époque, les soliicitations de ses anis, le de- 
vourment intrépide et iofstigable de son épouse, et 
l'entremise toujours généreuse de Joséphine, lui 
hrent obtenir mue espèce de sauf-conduit, au 
moyen duquel, ayant arrangé ses affaires, 4) 5e 
rendit en Espagne, et de la passa bientôt en Ame- 
rique. Arrivé aux Etats-Unis, 1! acheta une terre 
aux environs de New-Yoik, et y vécut dans le 
repos que les instiuiions de cet beureux pays ac- 
| cordent au premier venu, à l'étranger comme à 
l'indigène, sans s'inquicier de ses opinions. Geiles 
de 1. Hyde parurent même s'adoucir et se modi- 
fier devant le pacifique spectacle de cette prospersté 
répoblicaine, au point de bons Américains, ses 
voisins, avec lesquels à} s'était lie, veaus en France 
peu après la restauration, entendant parler des 
discours fougueux et du royalisime exagéré de 
: M, Hyde de Neuville, membre de la chambre in- 
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idees et estimé le caracière de l'autre sx 
l'Océan. 11 parait toutefois que M. Hyde s'at; 
cessé d'être le même, puisque c'est à lai, 3: 
conseils, à tes instigalions, .qu'on alribet h : 
termination funeste que prit Moreau de rever! 
Europe pour prendre les srines contre sp 
c'est encore un fait avoué par La Hiagraie 
vwants. M, Hyde arriva lui-même à Paris or 8: 
de juilles 5814, et m'ent pas La peine d'elinr: 
services deux lois; àl fut employe vmmétisiee 
Au retour de l'ile d'Eile, il suit Le Dci à Us 
et renlra à sa suite, Le dépariement de La Nine 
nomma à la chambre des dépuies. Plac 316 
trème droite, il monta souvent à ls tribune per 
faire entendre le langage le plus rmmodert, # + 
pour toates les mesures violentes par lesguelie t 
chambre fameuse à consacre ses droils 20 sr 
de la postérité, M. Hyde fut un des pere 
mirent en avant le système des épuratoss | 
aussi l'auteur de la proposition de rédaire k1s 
bre des tribunaux et de suspendre lins 
ruyale des juges, projet dont la tendance #1 
neutraliser l'indépendance active du por 
diciaire. On l'accuse encore d'avoir fut pr 
les lisies de proscriguion renlermeées dass à 
si dérisoirement nommées d'armmitie Lai 
slance en faveur de l'absoluiisune trous 3 re 
pense dans le litre de baron, dans le grasé 
don de la légion d'honneur, qu'is rrçnt, ti: 
1ôt après, dans sa nomination come 8% 
plénipotentiaire pres les Etats Ua. Den: 
France, en 1023, D. Hyde fut de messes cr 
par les babaants de la Nievre comme le r7 
sentant dans la chambre de 1823. Cou gere" 
pu croire que lesannées el ua noarran #4" 
pays de liberté avaient modifie les 282% 7 
M. Hyde ne tardèrent pas ètre deremgt lt 
manière dont il parla dans p'usieurs 22% 
ovtamment daus l'affaire de Mans M Hé 
Prononça avec force pour l'excuss & & © 
puté illustre pour cause d'indigont, Were 
déclarant par forme d'amendeerent qer ls 39 
ne pouvait prononcer qu'une exchoson Wap" 
« Ministres du Foi, s'écriait, dans cebr EE 

« M Hyde, nous ne roulens ni vous rer 

» vous diviser : marchez unis, pou von et 
# drons ; mais marchez vuvertement 1ère 
» la route du vrai comme sur celle de M” 
“il fant le dire, l'avouer, nous some 7 
“sur l'une comme sur l'autre roule; ma" 

" répète avec énergie, dans la route és ©." 
“est large, elle est grande, elle est 2” 
» Quand on verra que Le parti est pris 627 
“tous les Français de bonne foi (et es, 2 
* je ne disiingue aucune opinion), toas m5" 
“cœur aiment leur patrie, tous ceus a | 
"talent, du courage, du jngement, de E97 
“viendront se réunir au cenire coms 

» décide comme la décision, rien ne Fi * 
“hommes comme l'union étroite et const © 
« justice et de la force. = Apres crie ee 
l'énergie, en manière de présmbole, 
He sa la proposition d'expalser M: 
tacha à prouver, par l'exemple des | 
qu'elle n'avait rien d'injosie ni d'rbir 
qu'elle restait dans les limites élu droit êe 
intérieure et de haute juridiction que toait #7” 
doit avoir sur ses membres. li cherchs #2 
des autorités dans les fasies parlement #4 
Grande-Breiagne ; et rappelaut enfe let ne 
les arguments que M. Laigné avait lai 7 
en 1830 contre l'admission de M. Grégsi: 
ajouts : «ci, messiturs, jose le deranér. 


ner 1” 
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| trouvable , ne voulaient jamais croire que ce fut le |» vous n'avez pas le droit de prendre met #7 
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= éiwigner de vos séances un membre qne vous re- 
“ gardez comme ne pouvant ples siéger parmi vous ? 
“De quel droit l'avez-vons chassé ce prèire de 
= Hsal? de quel droit avei vous pu casser une élec- 
= lion légale ? Les lois, messieurs, n'ont pas pro- 
“ scrit le régicide, et si le régicide admis parmi vous 
« fut monté à la tribune pour vous rappeler qu'en 
- 1793 il eut l'énergie de concourir au meurtre de 
‘son roi, vous n'eussitz pu, d'après la doctrine 
« qu'on voudrait faire prévaloir aujourd'hui , qu'ep- 
- poser un /roid rappel à l'ordre à vn second assas- 
- sinat de votre maître ! « La carrière parlementaire 
de M. Hyde de Neuville, jusque-là si active, fut 
snspendue par sa nomination à l'ambassade de Por- 
tugal. En 1825, dans la discussion relative à l'in- 
demnité des émigrés, il proposa que les rentiers de 
l'état, ruivés par la révolution, fassent admis au 
bénéfice de l'indemnité; ce qoi était véritablement 
une inspiration d'équité et + justice toute lumi- 
neuse, et capable de servir de compensations à ces 
iorts d'exagéralion monarchique qu'il est impossib'e 
de ne pas reprocher à M. Hyde de Neuville, C'est à 
la même époque, c'est à dire au retour de son am- 
bassade en Portugal, qne M. Hyde rompit avec 
M. de Villéle, et devint l'un des meneurs secrets 
de la eontre-opposition. La cause de cette brouil- 
lerie fut qu'ayant fait relativement aux marchés 
Ouvrard et au véritable objet des dépenses énormes 
‘le la fameuse expédition d'Espagne, quelque ré- 
vélation qui fat jugée intempestive et dangereuse, 
où lui retira la pension qu'il touchait depuis 
1815 comme ancien et fidèle serviteur des Bour- 
hons, L'année suivante, se rangeant plus ouver- 
tement dans le parti de la coatre-upposition, M. Hyde 
de Neuville monta fréqnemment à la iribune, et 
rompit plus d'une lance contre MM, de Villèle et 
Peyronnet. Nous allons mentionner en peu de mors 
ses àclions oraloirés les plus importantes. Le 15 
avril, dans la discussion relative at projet d'ane 
nouvelle organisation du juri, Il se trouva engagé 
sur le terrain de la pere royale, et défen- 
dit, avec une grande force de logique contre 
les orateurs du ministère, les prinripes par les- 
quels la Charte à limité cette prérogative. Îl faut se 
rappeler que le projet présenté par le gouverne- 
ment, apres avoir passé dans la chambre des dépu- 
és, fut considérablement modifié et smendé dans 
la chambre des pairs. Alors le ministère, pour ne 
pas manquer le but à raison duquel avait été pré- 
paré cette loi, en reproduisit le proiet primitif à la 
chambre des dipotés , annulant ainsi de la façon 
la plas arbitraire le résultat de la délibération prise 
par la chambre haate. M. Hyile soutint que cette 
inarche était formellement contraire à la Charte, et 
ii savoqua avec force l'arucle 6 de la loi réglemen- 
iaire qui a déterminé Îles rapports des chambres 
entre elles et avec le Roi, Après avoir raisonné sur 
ce principe de la manière la plus lumineuse et la 
vlus concluante, il termina son discuurs en ces 
termes : « Encore une fois, messieurs, il m'est an 
- pouvoir de personne d'aller contre la Charte, et 
“je ne demande que ce que la Charte a formelle- 
“ment prescrit. Ainsi nous ne devuns considérer, 
- comme proposition royale, que le projet de loi 
“ sorti de la chambre des pairs, tel qu'il a élé mo- 
« dafié par elle , et qui est seul revèlu de toutes les 
- formalités constitytionnelles, Quant aux dispo- 
.« sitions primifives du projet, la chambre aura à 
“examiner si elle doit les considérer comme des 
. sous-amendements, ear il serait rodiräire aux 
“règles et aux principes de ne point dunner ta 
- priorité aux amendements de la chambre, Cette 
-snaréhe, poursuivit M. Hyde, au milieu des éla- 
+ meurs dû centre et du côté droit, est la seule con- 
“stitutionnelle, Persisier à ransilérer comme de 
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» simples amendements dés dispositions qui seules 
» portent le caractère d'une propusition de loi, ce 
» serait faire mentir les archives de la chambre des 
“pairs el les vôtres, ce serait déchirer votre régle- 
“ment, ce serait déchirer la Charte et compra- 
“mettre votre avenir.» Ces derniers mots ayant 
soulevé de nouvelles elameurs : “ Ma demande est 
» conslitutionnelle, reprit l'orateur d'ane voix plus 
“ forte , et je défie que l'on puisse me répondre par 
- des arguments. Luin de moi l'istention d'embar- 
- rasser vas délibérations par des chicanes! plaise 
“au ciel que je coniribue à briser le cercle vicieux 
» dans lequel on cherche à vous enfermer. Ce que je 
n veux, c'est qu'on ne remplace pas la Charte ruyale 
“qui doit être éternelle, par une Charte minis- 
» térielle qui, je l'espère, ne durera pas long-temps.» 
Cette menace fat le signal d'une nouvelle exple- 
sion dans le centre, et en définitive les efforts de 
M Hyde, pour faire triompher la Charte et le ré- 
glemeut, furent vains. n'en continua pas moins à 
harceler le ministère, Ainsi, dans la discussion sur 
la fameuse proposition de M. Laboessière relative 
aux journaux , il profita d'un incident pour atta- 
quer muins encore le projet de loi que la conduite 
personnelle de M. le président du conseil et ses pro- 
cédés parlementaires, « On à violé le réglement, 
ms'écria-t-il; M. le président du conveit à inter- 
“rompa nos discassions pour prendre la parole , et 
» la Gn de son discours nous a appris que M, le mi- 
ruistre des faances n'avait rien dit, et que M. de 
» Villèle seul avait porté la parole, (-Mouvement 
» dans l'assemblée). Or, comme député, il ne pou- 
» vail parler qu'à sun lour, noire réglement ne loi 
“accorde de privilége qu'en sa qualité de ministre. 
n J'espérais que M. le président aurait pris la dé- 
»fense de In prérogative royale menacre; j'espérass 
“que le ministère ; après avoir été tiré d'ermbarras 
“par la sagesse pige Let et paternelle du Roi, 
“(ici M. Hyde de Neuville faisait allusion au re- 
“trait tout récent de la fameuse lui de justice et 
»“ d'amour) viendrait lui-même nuus sauver d'une 
“discussion qui compromet les droits de la cou- 
"ronne (ici le tumuite fut à son comble); il ne 
“s'agit pas de savoir si la proposition est utile on 
» dangereuse, reprit l'arateur avec (urce, mais bien 
"si elle est légale ét eonstitutionnelle, si elle m'est 
“pas contraire aux droits de la couronne, et je 
“umaintiens qu'elle y porierait atteinte, car toute 
» justice émane du Moi. Nons n'avons pas de droit 
n de nous attribuer à nous mêmes des pouvuirs ju - 
“ diciaires ; aussi, je demande qu'elle soit retirée. 
» Îly va des intérêts du trône ; et puisque les mi- 
» mistres les perdent dé vue, c'est à nous de les faire 
“ respecter.» Dans la seance du r1 mai suivant, 
M. Hyde artsqua M. de Vüllèle avec encote plus 
d'énergie. Accalilé par les reproches de la chambre 
comme par ceux de toute la nation au sujet ds l'or- 
donnance qui licenciait la garde nationale pari- 
sienne , A. le président de conseil était tomb dans 
la grave tatonvenance de vouloir éluder là respon- 
sabilité de celte mesure, en alléguant la voluaié 
personnelle du monarque. C'était s'exposer par un 
côté bien aisément vulnérable ; aussi M. Hyde re 
mauqua pas de profiter de cette occasion avec sa 
promptitude et son habileté sccoutumées. « De 
» grandes mesures, dit-il, unt été récémment prises ; 
“comme député, j'ai le denit de les exsininer ; tout 
“ atle comiresipné par un ministre tothlré soûs dotre 
“contrôle, Je pourrai user un jour de cetle. fa + 
»« culié; mais je sais ce que me prestrit votre ragle- 
went : loujours ebib, messieurs, qu'à l'une de 
“ cés mepuress Paris et la France evuère, ont ré- 
“pondu par des cris inanimes de reconitaissence ; 
Li] 
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conseil, oubliant que la responsabilité des actes 
* émanés du trône, pèse toui entière sur les mi- 
“nistres, vuubliant qu'il n'est pas permis de ve- 
“nir rendre compte aux chambres de ce qui s'est 
“ passé dans le conseil de S. M., a déclaré à celte 
“tribune, et je désire qu'il en soit fait mention au 
» procès-verbal , que la première mesure avait été 
« conseillée par le ministère (il veut dire le retrait 
» de la loi Peyronnet), et quant à l'auire mesure 
“dont la responsabilité, je le répète, retombera 
» tout entière sur les ministres, M. le président du 
« conseil à dit qu'il ne l'avait point provoquée. Je 
» vous épargnerai, continus l'orateur au milieu des 
» exclamauvns diverses de tous les côtés de la c'am- 
“bre, je vous épargnerai, messieurs, d'inutiles ré - 
» flexions ; il n'est personne qui ne sente parfaite- 
“ment ce que M. le président da conseil voulait 
-« nous donner à entendre (dénégation aux banes 
“ ministériels). MM, les ministres nous invitent 
“ious les jours à les accuser, du moins faut-il que 
“nous puissions rassembler les pièces du procès 
» pour pouvoir les consulter au besoin. Je demande, 
» poursuivit M. Hyde, au milieu du bruit toujours 
« croissant el se reiouroant vers le banc des miais- 
“tres, que vos paroles soient relaiées au procès- 
« verbal. H faut qu'on apprenne , qu'on ne puisse 
“oublier que vous prétendez à l'honneur d'avoir 
»* conseillé une mesure que la France à saluée par 
« mille acclamations de joie, et que vous prélendez 
= n'avoir ne provoqué une mesure qui à Dune 
» dans l'affliction la capitale et le royaume.» M. de 
Villèle repousss faiblement éette agression violente, 
et sortit du combat blessé à mort. Son anlagoniste 
victorieux , profitant de ses avaniages ne cessa de le 
poursuivre ei de le mettre en cause journellement. Le 
27 mai suivant, à l'occasion de la loi destinée à Gxer 
la dotation dela chambre héréditaire, et dont le projet 
était mis en délibération, «Messieurs, disait M. Hyde, 
» je réponds à un ministre qui dit toujours : accusez, 
« accusez ! Eh bien oni, je vous accuse, moi ; je vous 
“accuse de concussiuns ( exclamations au centre), 
“Eh! messieurs , il ne s'agit point sans doute de 
“"concussions qui aient profité à celui qui les à 
» faites, mais en est-on moins coupable et moins 
“répréhensible quand on est concussionnaire au 
- profit des autres, Oui, M. le ministre des finances, 
= je vous le déclare, si la chambre pensait comme 
« moi, sur-le-champ vous seriez mis en accusation. » 
Ces couries citations prises aux moments les plus 
intéressants de la carrière de M. Hyde de Neuville, 
comme dépuié, serviront mieux qua tout ce que 
nous aurions pu dire à faire apprécier la part qu'il 
a prise au renversement du ministère Villele, et à 
faire juger de la naiure de son talent qui est surtout 
rempli d'à propos. Toutelois ce serait faire connai- 
tre très imparfaitement cet homme d'état, surioul 
auprès de ceux qui l'ont jugé jusqu'ici d'après ses 
emportements monarchiques de 1815, que de ne 
pas rapporter en terminanl celle nolice la profession 
de foi qu'il vient de foire entendre naguère dans 


IABLONOVWYSKI ( VVzamszas }, général polo- 
nais, né en Pologne, en 1969, d'une femille an- 
cienne et noble, fut envoyé en France pour ache- 
ver ses études à l'école militaire, et en sorti: 
Pour entrer, en 1789, comme lieutenant dans le 
régiment royal-aliemand. Lors de la proclama- 
tion de la constitution du 3 mai, le jeune Îa- 
blonowski accourut se mettre dans les rangs de 
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une circonsiance très intéressante, profession qu'il 
ne faut sans doute pas regarder comme Île langage 
obligé d'un ministre de 1828, mais comme l'es- 
pression des sentiments et des pensées d'un homme 
pour qui le temps et les événements ne sont pas 
sans leçons et sans fruits. Le 28 juillet dernier, 11 
s'agissait dans la discussion de la chambre , réunie 
en comité secret, d'une pension en faveur d’un 
M. Gleisal, qui ayant été secrétaire rédacteur du 
corps législatif pendant quatorze ans, avait obtene, 
en 1814, une retraite de 4,000 francs et avait cessé de 
remplir cetie place. Apres les cent jours, M. Glei- 
zal fat compris parmi les exilés comme sncsen dé- 
puté conventionnel; mais on reconaut bientôt que 
c'était à tort, qu'il avait voté ar le sursis, et 
qu'il se trouvait d'ailleurs sous la loi d'une 2m 
nstie; en consequence il fut rappelé et résntégre 
dans sa pension qu'il loucha jusqu'en 1823 , épe- 

ue où il reçut l'avis qu'elle ne serait plus continuée 
Ce sont ces faits et ces considérations qui, pré- 
sentés par M. de Saint-Aulaire, avaient les 
à la discussion. M. Syrieys de Mayrinhac ayant 
envoyé chercher le Moniteur pendant le discours dr 
M. de Saint-Aulaire , s'était élancé à la tribene «t 
s'était écrié que M Gleizal ne pourait avoir aucus 
droit aux bontés de la chambre, qu'il avait pes 
une part coupable à un funeste jugement , et que 
chambre allait entendre la lecture de son vote. Us 
député, M. Duvergier de Hauranne, s'opposs à 
lecture ; alors un grand tumulte eut lieu, le prési- 
dent lui-même défendit formellement cette lecture, 
et M. Hyde de Neuville, parlant comme député, dé- 
clara « qu'en 1815, il avait été un des premuers » 
» demander l'exil des régicides qui avaient pris part 
“aux cent jours ; mais que l'humanité avait eu son 
» tour après la justice, ei que lui-même avait soll- 
» cité et obtenu du Roi, pour un vieilard compris 
"dans ces mesures, un secours qui l'avait suivi 
» dans son exil. M. Hyde ajouta que si la pension 
= était due elle devait être payée , et que La chambre 
“ doit se monirer jnsie comme le Roi s'est montré 
» miséricordieux, Qu'au surplus si la chambre me 
» voulait pas approuver celle pension comme ua ar- 
» ticle du budget particulier de la chambre, il ex 
n parlerait lui même au Roi comme d'un secours 
»“ particulier de sa munificence.» Pour ajouter » 
juste éloge qui naît lui-même de ces nobles paroles 
en faveur des sentiments actuels de M. Hyde de 
Neuville, nous devons dire qu'il a pris uoe par 
très active à la déterminstion du gouversemest er 
faveur des Grecs et relatitement à es ar dl 
Morée. M. Hyde de Neuville à pablié : se Réponse 
de J.- Guillaume Hyde de Neuville, habitant de Pers, 
à toutes les calomnies dirigès contre lui, à l'atrocs « 
absurde accusation d'avoir pris part à l'attentat és 
3 nivse , avec l'exposé de sa conduite politique, 1804 , 
in-80 ; 20 Eloge historique du général Morcas, Newm- 
York, 18:14, in-8o ; 30 Les mis de la liberté de la 
per Des inconséquences mimstérielles, Paris, 1827, 
ia Gr. 


l'armée nationale polonaise , ft, avec distinction, 
la campagne de 1792 conire les Russes, et se con- 
vrit de gloire dans plus d'une occasion , pen- 
dont celle de 1794, sous les ordres de l'imsnortel 


Kosciuszko. À l'assaut du faubourg de Praga (4 2e- | 
vembre 1994), lablonowski, poste avec som bras 
compagnon d'armes , Joseph Solkowrki, défeudui | 
taillamment l'île de Sgxe, appelée Armpa-Soste, 
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sur la VVistule. Après la malheureuse issue de la ré- 
volution de Pologne, Iablouowski entra d'abord, 
en 1798, dans l'armée française en Italie, et plus 
tard il commands une des lrgions polansises for- 
mées par le général Dombrowski. 11 fut promu au 
grade d'adjudant-général en 1799, et continua à 
servir jusqu'à la paix d'Amiens. Dans les com- 
bats qui eurent lieu dans la rivière de Gênes et 
les Apennins, le raie lablonowski défit com- 
plétement, dans la journée du 6 avril 1800, 
une colonve autrichienne au moment où elle dé- 
bouchait par la vallée du Tanaro. Le 18 du même 
mois, il réussit dans un mouvement à l'attaque 
de Ronchi, position voisine de San-Giacomo, 
et le mai, à l'affaire de San-Bartolommeo. 
Dans la défense du pont de Var, par le corps d'ar- 
mée aux ordres du lieutenant-général Suchet , le 
général Isblonowski, dans les journées des 23 et 
24 mai, se sigaala avec la plus grande distinction. 
A l'époque de l'expédition de Ssini-Domingue, le 
général Jablonowski prit le commandement de la 
legion polonaise qui s'embarqua à Toulon, et re- 
joignit aux Canaries la flotte sur laquelle se trou- 
vait le général en chef Leclere. Jablonowski et ses 
Polonais partagèrent alors tous les malheurs des 
Français, et ps avec presque lous ses compatriotes. 
Il était doué de connaissances militaires étendues 
et d'un caractère élevé. 

IAKUBOYVSKI ( Vincent }, savant Polonais, 
né à Maniewr ( palatinat de Cracovie), te 15 mars 
1751, fit ses études à Rreszow , et entra, en 1765, 
chez les piaristes, où il devint professeur dans le 
collége des nobles. Envoyé, en 1788, à Vienne, il en 
revint muni de plusieurs iostruments de physique 
destinés à l'usage du collége de Lomss. En 1807, 
11 fut élevé à la place de supérieur de la congréga- 
tion des piaristes. Trois ans plus tard il fut nommé 
recteur à Gors ; mais atteint d'une maladie grave, 
dont il souffrit pendant pres de dix ans, il mourut à 
Varsovie au mois de septembre 1826, à l'âge de 
soixante-quinse ans, Ses travaux littéraires sont : 
19 Avis au peuple, traduit de Tissot, à volumes ; 
29 Pensées de Pascal sur la religion, traduites du 
français en polonais, ouvrage qui n'a pes encore 
été imprimé; 30 Poésies latines, parmi lesquelles 
on remarque celles adressées à l'évêque Glowinski, 
à Frédéric-Guillanme, roi de Prusse, à Onufre 
Szembek, évèque de Plock ; 49 Srrmons de dimanche : 
59 enfin une très bonne traduction en vers polonsis 
des dixième , onsième et dousième livres de l' 
de Virgile, servant de complément à la traduc- 
tion du célèbre littérateur polonais François-Xavier 
Dmochow:ki, 

JASINSKI (Jacquxs), général polonais, et l'un 
des plus illustres compagnons d'armes de Kos- 
ciuszho, né en Lithuanie, d'une famille noble, Gt ses 
études avec distinction, et embrassa de bonne heure 
la carrière militaire, Plein de zèle et d'enthou- 
siasme patriotique, excellent ingénieur, brave au 
plus haut degré, républicain énergique, il se 61 
déja distinguer comme lieutenant d'artillerie dans 
la campagne de 17392 contre les Russes. Lorsqu'en 
1794 le généralissime Kosciusrhko leva l'étendard de 
l'indépendance, lasiashi, presque seul su milieu de 
la vaste province de Lithuanie, occupée tout en- 
lière par les Russes, conçut et exécuts l'audacieux 
dessein de délivrer la ville de Wilns gardée par 
trois mille Russes, et d'étendre le feu de l'insur- 
reciion dans toute la province, Dans la nuit du 23 
a0 24 avril 1794, n'aysnt que cinq cents hommes 
appartenant au corps d'artillerie et du genie, il 
tombe sur les Russes , les écrase , fait prisonnier le 
général Arsénielf avec tout son état-major, organise 
de suite le conseil provisoire qui jugea Simon Kas- 
sakowski, soi-disant grand général de Lithuaaie , 





aid: 





et le fit monter sur l'échafaud le 25 du même mois. 
Iasinski, avec sa poignée de braves, sortit de VVilna, 
et alla poursaivre l'ennemi. 1] se couvrit de gloire 
à la bataille de Polauy. Dans les combats de Nie- 
menczyn et de Joly, cp maintint contre des forces 
décuples , et rentra ensuite à VVilna. Par suite des 
changements survenus en Lithuanie, dans l'admi- 
nistration civile et militaire, Kosciuszho l'appeta 
auprès de lui pour le placer dans le conseil suprême 
national. Le général lasinski eut depuis le com- 
mandement d'un régiment. À l'assaut du faubourg 
de Prags, le 4 novembre 1794, par le farouche 
Souvaroff, Issinski fit des prodiges de valeur. Les 
Moscovites, dans leur rage, ne criaient que FFar- 
sovie et vengeance, en rappelant ia journée de :8 
avril. Les Polonais répondaient : La viètoire ou la 
mort! Tasinski, Grabowski, Korsak et Kwvasniewski 
tombent le sabre à la main sous les coups redou- 
blés des bayonnettes russes ; mais ils vendent cher 
leur mort, et se couvrent de gloire. Jasinski avait 
été voir ses amis à VVarsovie la veille de l'assaut, 
et leur avait dit que si les Rasses n'étaient pas re- 
poussés, on ne le reverrait plus. Il tint promesse, 
et l'illustre chef de la révolution de VYilna fait en 
héros à la fleur de son âge. Le 8 novembre, Souva- 
roff entra à VVarsovie; le sort de la Pologne fut 
décidé. Peu de temps avant sa mort, lasinshi avait 
chargé le célèbre poëte Korssk de faire un poëme 
sur la dernière révolution de Pologne. Korsak mou- 
rat avant d'avoir terminé ce chef-d'œurre de pa- 
triolisme et de poésie, intitulé : L'Amour de la 


patrie. 

IATRAKO ( ...), l'un des chefs de l'insurrec- 
tioe grecque, se fit remarquer au siége de Tripo- 
litua en 1821. Né dans la Morée vers 1770, ce 
Grec avait eu dès son enfance ua goût particulier 

r la médecine. Sans l'avoir jamais étudiée , une 
ongue pratique de cette science lui avait acquis un 
ecrlain savoir, el ses compatriotes lui avaient donné 
le nom de JZatrako , sous lequel il était depuis long- 
temps connu, et qui signifie le médecin. Les Turcs eux- 
mêmes le regardaient comme très habile ; aussi jouis- 
sait-il, avant l'insorrection, de certains priviléges 
refusés aux autres rajas, entre autres de celui de 
porter des armes. Comme les rois et les chefs des 
temps héroïques, il pansait lui-même ses soldats 
blessés ; et sa qualité de médecin lui en avait pro- 
curé plus que son courage, qui passait pour fort 
équivoque. C'était celui des chefs, après Coloco- 
troni, qui avait réuni le plus grand nombre de ps- 
licaris ds Tripolitsa. Ses moyens militaires pas- 
saient pour nuls; son nom ne se ratiache qu'a la 
prise de cette ville, et l'on n'as plus guère entendu 

rler de lui dans les affaires postérieures. 

IBRAHIM-PACHA. Voyez 1e Surriéunur. 

JERMOLOFF ( Auexis-Prrnowirsen), général 
russe d'infanterie, et commandant en chef des pro- 
vinces de la Georgie et du Caucase , s'est acquis la 
confiance de son souverain, tant par son habileté 
dans la diplomatie que par les campagnes qu'il a 
faites en Allemagne ; en Pologne et en Perse, 11 a 
eu, en 1815, le commandement du 2e corps d'armée 
de l’armée russe qui pénétra en Pologne sous les or- 
dres de Barclay de Tolly, pour marcher vers le Rhin 
etentrer en France , où elle a occupé plusieurs dé- 
partements. Ce fut en 1817 qu'il obtint le comman- 
dement des frontières de la Perse avec un corps de 
cinquanté mille hommes de troupes choisies. Après ; 
avoir fait occuper tous les postes militaires, ilse rendit ! 
en qualité d'ambassadeur extraordinaire à la cour de | 
Perse, à Teheran. Le cabiner russe avait alors en 
vue de détruire l'influence de l'ambassadeur d'An- 
gleterre. C'est ce qui engagea lermoloff à y paraître : 
avec une magnificence extraordinaire. Sa suite était | 
composée de la fleur de la noblesse russe; il s'y 
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trouvait aussi quelques ufbciers <rançais, que Na- 
rotéon y avait envoyés (en 1807) dans les mêmes 
vues avec Gardanne, On donna aussi communica- 
tion à l'ambassadeur russe des rapports que le gé- 
néral Gardanne avait faits, ainsi que des cartes que 
les ofbciers français avaient levées. L'adresse de 
lermoloff l'emporia bientôt sur la conduite incon- 
venante de l'ambassadeur anglais VYillock à la cour 
de Teheran, de sorte que le cabinet russe y acquit 
en peu de temps une influence que ne put contre- 
balancer le cabinet de Saint-James. I en résulia 
un traité de commerce, et une alliance qui fut à 
l'avantage de la Russie, et qui ratifa les traités déja 
conclus précédemment entre les deux empires, le 
13 octobre 1813 à Ghulistan, et le »5 septembre 
1814 à Tifis, traité qui ne fut publié qu'en 18:8. 
lermoloff retourna ensmite dons son gouvernement, 
après avoir laissé à lacour de Perse le colonel Maza- 
rawitsch en qualité de chargé d'affaires. 1] s'occupa, 
À son retour, de protéger les relations commerciales 
de la Russie dans l'intérieur des provinces de son 
gouvernement, I envoya, en 1319, le capitaine Mn- 
rawrieff sur les côtes orientales de la mer Caspienne, 
pour engager les Turcomans et le khan de Chiva à 
établie À relations amicales avec la Russie, 1 à 
réprimé Îles rh pag ite des Cirenssiens, et re- 
poussé, en 1820, les attaques des Persans, qui, 
ayant à leur tête le prince Abbas Mirza, avaient 
rompa la paix de Ghulistan. Au mois d'avril 1827, 
il fut remplacé par le général Paskewitsch dans le 
commandement en chef de l'armée de Perse. Jer- 
moloff s'est acquis La répntation d'un habile général 
pour la guerre des montagnes. 11 commande en ce 
moment ( 1828 } une division de l'armée d'invasion 
contre la Turqnie. 

JERZMANO VYSKI ( Fnaxçois }, né, en 1737, 
d'une famille ancienne et noble de la Grande-Vo- 
logne, fut constamment élu par le palatinat de 
Lencryca nonce aux dièies de Pologne. depuis 1364 
jusqu'en 1791. À celle de 1735 qui fut convoquée 
rs la raibcation da prermier partage de |a répu- 

lique , il monirs la plus grande énergie. Proies- 
tant contre luules les violences que les trois puis- 
sances usurpairices exerçaient sur ce malheureux 
rays, Jerzmanorwshi éleva constamment la voix pour 
la défense d’une cause si sainte. Malgré les persécu- 
tions et les dangers que celte résistance altirait sur 
lui, iln'a jamais voulu signer le traite de ce partage 
inique. Sa protestation et ses discours sont recher- 
chés comme preuve de son patriotisme et de son 
éloguence. J1 improvisait ses discours, parlait avec 
véhémence et exerçait une grande infuence sur 
l'assemblée de la diète. Courbé sons le poids des 
années, il eut le malheur d'être une “dns 5 fois té- 
moin de l'anéantissement de sa patrie, et mourut en 


l'ile d'Elbe et fut chef de l'escadron sacré compos, 
de Polonais. Le 26 février 1813, toute la garde ér) 
Napoléon reçut l'ordre de se préparer au dpi, 
jusqu'alors personne n'avait eu connaissinee den 
ni se passait : le colonel leramanomski avait ms 
l'ordre de l'empereur de louer tous les bitimens, 
de les approvisionner, et d'empécher quan 
navire ne sortit du port; 4ooo franes loi lave 
remis pour les frais de route. À quoire beurt h| 
soir tout le monde était à bord, A buit beures, X+ | 
poléon se rendit sur /'Jnconstant, un conp de cames | 
donna le signal du départ, l'on mit à livede, tn) 
1er mars 15, la flostille entra dans le golie Jus 
Lorsque le débarquement fut achevé, Napolien.! 
s'adressant an calunel Jersmanorwmhi , lui demsnés | 
combien on avait embarqué de chevaux. Le cos 
mi répondit qu'il n'en savait rien, mais q9 ses 
avait point pour lui. « Eb bien , dit Napoleon, ;". 
“ai amené quaire, partageons-les. Je crois gti 
“m'en faut un ; comme vons commandes @23 On | 
mlerie , il vous en faut un aussi ; Berirand, Drvss 
“et Cambronne s'arrangeront comme ils pourres | 
“pour les deux autres. » Puis Napoléon, 31%! 
compié de l'argent à Jeremanowski, sfnquiis 
procurât quelques autres, celui-ci tn oubeia ques, 
qui furent ensnite alielés à trois pièces de cu | 
Quaot ils arrivèrent à Grenoble, le colonel Jens | 
nowski, qui avait pris les devants, fut le peur 
aperçut les troupes françaises avec on drapranbins: 
rangées en bataille dans un déblé près ée Va 
il chercha alors à parlementer ; mais 4 M 
s'étant avancé ui eria de se retirer, pare". 
ferait aire feu. Jerzmanowki ne pourel lp” 
Napoléon se présenta lui-même, …! qu (| 
ficier ordonnât de faire feu sur |'emperer: rd 
soldats n'obéirent point. Le colonel lriss#t"*, 
se trouvait aussi à la 1ète de ses braves ra 2 
la botaille de VVaterloo ; il fur désiges pe 
léon pour le suivre lors de sa dernièrt 2° + | 
les circonstances indépendantes de ae) 
nombre limité de quatre sonne pe APT | 
guer l'empereur à Sainte. Lélène , Fest s| 
lui lémoigaer son dévoument. À bis | 
se rendit à VVarsovie , mais les tracasent Qt" 
ét éprouver le grand-dac Constantin, Lou, 
nèrent à quitter la Pologne. 11 vit aujeuré #4 à 
en Touraine. Napoléon lui avait accordé le ia | 
baron de l'empire. , 
1EZIERSKI ( Fnançons , abbé }, né me 
fut inviolsblement atisché à sa patrie. Ve” 2 
son histoire, et ami res de pen 
rodactions portent l'empreinte de 108 
inéréte. Heu mort it Ses pere 
ouvrages sont: 10 Des interragues cl des die A 
Pologne depuis la mort de Siguwond-Arget PF 








nos jours , VVarsovie , 1790; 2° Qorigu'en qua * | 
H'arsovie , 1790 ; 39 Clé bise sur ls eur 
gouvernement de Pologne , sers l'an 1733 ,p# À 
traduit de l'anglais en français, ct de el” 4 
mais par Jesterski, VVarsavie, 17ÿ01 ia-b» ; 4 à! 
servations de Jérôme Kutasnski, D 

ZLulow, sur les roturiers , Von TEL LES 
ce petit ouvrage est écrit avec esprit, EL FER 
amet rie +8 sur les arisiecrei ne | 
trait de la chronique de FF'ityhind, tradail P#' : 

goire de Slupia (vivant vers 1375 }, Lace 
1990 , in-4o ; Go Notice sur l'umen de la sy 
Lihuanse dans l'esprit de l'égahté d de ls qe 
VVarsovie 1990, in-8v; 7° La jourrét és æ| 
1798, VV arsovie , 17y3 ; 89 Flaruvi/ des trans, 00 | 
ventions el auires pièces publiques eniré 
Les puissances étrangères de 170% à 1791: 
sovie, à vol. in-8o ; go Goserck aus 87m Wr 
wies palatin de Sandomir , roman historique Aout 
sovie, 1389 ; 109 Hesrpicha, mère des reu 


: 2. 

IERZMANOVVSKI ( Juux-P aus ), ls du pré- 
cédent, offcier de la légion d'honneur, cheïalier 
de l'ordre miliiaire de Polugne , naquit , en 1729, 
dans le palatinat de Lencayea de la Grande-Pologne. 
A l'âge de dix-neuf ans, il quitta son pays, alors 
tuvahi par les Prussiens, et impatient de contri- 
Luer à son rétablissement, il se rangea sous les dra- 
peaux des lég'ons polonaises en alice el comman- 
dées par Dombrowski. Jerzmanowski à fair, de 
1798 à 1815, toutes les campagnes d'Italie, d'Al- 
lemagne, de Prusse, d'Espagne , d'Autriche, de 
Rnssie, de Pologne, de Saxe et de France : il 
a obteon ses grades etses distinctions sur les champs 
de Lataille où il s'est distingué pendant dix-sept 
ans, Dans la retraite de Russie, il commandait, 
depuis la WVistule jusqu'à VVitemberg sur l'Elbe, 
l'extrême arrière-garde de l'armée, et il y acquit 
de nouveaux titres à l'estime de ses chefs. Colonel - 

;major de la gorde impériale , il suivit Napoléon à 
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de Prast, monarque paies de la Pologne, reman his- 
torique, VY arsuvie, 3740, Tous ces ouvrages s0nt 
Anonymes, 

IEZIERSKI (....}, esstellan de Lukow , né dans 
l'ancien palaunat de Podlaquie, prit une part 
activé à la révolution de Pologne , et se distingua 
dans la dire constituante qui l'a precédée. I écrivit 
beaucoup sur l'amélioration du gouvernement pa- 
lonais ; ses principaux écrits sont : 19 Du règne suc- 
cessionnel en Pologne , WV.rsovie 1790 ; 29 Zezierski 
écrel comme il pense ; 3e Copie d'une lettre à us certain 
Anglais, WNarsovie, 1791. Ce palrioie poiunais 
inourut en 1826. : 

IFFLAND (Aveusre-Gointaumx), naquit à 
Hauuvre, Le 19 avril 1759. Comme Molière, il fat 
puëie et comédien. La naïure l'avait duué de ce dou- 
ble talent que son génie et la sensibilité de son ame 
lui firent porier à un assez haut degré de perfec- 
liun. Aussi s'inquiéta t-il peu des uhstacles qu'il 
devait infailliblement rencontrer dans une carriere 
pleine d'écueils. Entrainé par nne passion irrésis- 
tible pour le théâtre, il s'abandonna, pour ainsi 
dire , a sa destinée en suivant l'impulsion de la na- 
re. Heureusement, dès le commencement de sa 
carrière, ilentra à Gotha dans une école où on 
lui apprit que l'art da comédien ne consistail pas 
moins dans [a vraie expression des passions el des 
caracières que dans l'umitanou naturelle de ce qui 
se passe dons la société. Cetie instruction lui fut 
d'autant plus utile, que ses réflexions lui en firent 
sentir lout le prix, ei que l'exercice ui en fittirer le 
plus grand avantage. Geite duuble instruction si mé 
cessaire au comédien, lui mérita la renommée qu'il 
acquit dans la suite. Ce fut ainsi qne son talent se 
développa avec son génie: tout ce qui frappait vive- 
ment son imagiusliun était mis par lui à prof pour 
pecfectionner son talent. Ainsi [a vue des beiles 
contrées situées sur les bords da Rhin lui inspira 
le gouc de la puésie : il fut pénétré d'admiration 
pour les siecies de l'ancienne chevalerie tudesque, 
et conçut des lors le projet d'y puiser le sujei de 
qelque drame, ce qui, selon lui, ne pouvait 
manquer de faire une grande impression sur le pu- 
Llic. 'un auire edté, le contraste qu'il observa 
entre la société des villes et la vie champétre de- 
vint la source de ses meilleures pièces dramatiques. 
Pendaut son séjour à Manheim e1 à la leur de son 

age, il devint sensible aux charmes de la lemme de 
sou ami Beck, qui réunissait les talents d'une acirice 
accomplie aux plus aimables vertus, et sa mort pré- 
malurée lui apprit à connaître et à exprimer les plus 
vives douleurs ; ce fut auss: laqu'il passa les plus beaux 
ours de sa vie et qu'ilse forma à l'artthéäiral, Ce lut 
enfin pendant cette période qu'il acquit une certaine 
répulation comme poële et comme auleur dramati- 
que. On pourrait croire que l'auteur devait evniri- 
buer au succes de l'acteur par la relation intime qui 
existe entre ces deux taleais; mais il n'en élait pas 
ainsi dans Hfland dont les ouvrages dramatiques 
présentent par eux-mêmes peu d'iniérêt, et ont be- 
suin de toute l'habileté des acteurs pour les rendre 
supportables. Cependant on ne peut leur refuser 
um cerisin mérile poélique independamiment de 
leur eflet théâtral. Le coté de cet suleur se re- 
marque surlout dans la peiniure du contraste des 
mœurs champêtres et des mœurs de x vilie, 
comme il en à donné un exemple dans Les chas- 
seurs qui esl sa pièce |a mieux écrite dans ce 
genre. Îl aimait aussi à peindre les mœurs de la 
haute société el ses rapparis avec le gouvernement. 
On y tronve souvent des traits spicituels, fruits de 
l'imaginalion du poëte; mais on y rencontre ra- 
remeat des situalions intéressantes: sl n'a rien 
prodait dans cette seconde espèce d'ouvrages dra- 
maliques, qui püt être comparé à sa pièce des 
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Chasseurs, W commença dans l'âge mür sa troi- 
sieme période à Berlin. Li regretta souvent d'avoir 
abandonne la belle nature dont il avait si délicieu- 
sement joui sur les raves du Rhin, pour un pays 
sablonneux, et d'avoir préféré à un auditoire in- 
duigent et sensible, un public sévère et souvent 
injuste, plus porié à critiquer un comédien qu'a lui 
savoir gré de ses efforts, lifand voulut du muies se 
retracer à Berlin une faible idée de la belle nature 
qu'el avait admirée sur le Hhiu ; il 61, à cet effet, 
acquisition d'une maison de campagne située au 
milieu du besu pare de Berlin, et il aimait à y vivre 
dans une patsih'e retraite, l'été comme l'hiver, loin 
du tomulie de la ville et des tracasseries dunt il étant 
souvent accablé en sa qualité de directeur du 1h6a- 
tre et de comédien. Malgré la critique dout ii fau 
l'objet , le publie de Dern rendait justice anx 1a- 
leuts supérieurs d'Iflind dans les rôles des grands 
personnages , où d'ua comique d'un genre élevé qu 
avail quelque rapport avec la hauie société. 11 
n'était pas moins propre aux rôles de premier co- 
tique qu'a ceux de 1a tragédie. Il exceliait prin- 
cipalement dans ceux où al fallait exprimer de la 
sensibilité, de la tendresse et des mœurs douces et 
délicates. Son œil noir briilait alors du feu dont il 
tlait animé, et sa voix flexible exprimait les affec- 
Lions tendres avec les accents des plus tuuchants ; 
mais son talent s'alfaiblissait lorsqu ai fallait expri- 
mer des passions furtes et énergiques. Ce [ut à Der- 
lin da 11 eut occasion d'observer de plus pres les 
premières classes de la société, qu'il composa sa 
comédie des Amis de la maisan (\laut- Freunde ) qui 
dans son genre est un chef-d'œuvre, comme sa 
piece des Chasseurs (Jager), l'est dans le sien. Le 
sujet y esl supérieurement irailé , et les caractères y 
sont aimirablement peints, L'auteur y lémoigue une 
grande estime pour le sexe, e1 au milieu même de la 
sédu, tion il fast triompher La vertu. 11 baïssait fran- 
chement la révolution française qui contraria ses 
mœurs douces et l'exercice de ses talents, et qui 
l'obligea à quitter la Prusse qui était pour lui une 
secunde patrie. 11 s'atiacha avec une constance vrai- 
ment chevaleresque à La famille ruyale , suriout à la 
reine Louise qui faisait beaucoup de cas de s0n 
espriter de sou talent. Ji ressentis la plus vive dou- 
leur lurs de l'abaissement de la Prusse ; mais il ne 
perdit pas l'espérauce de la voir se relever un jour. 
Ses forces s'étant affaiblies, il se reudit en Silèsse 
pour y prendre les eaux minérales; 1 y composa 
pusieurs idylles pour chanter les beautés de la 
ualure ; inais il ne recouvra Point La santé, L eut 
la saisfaction, avant de terminer sa carrière, de 
voir le irivwphe de sa patrie et l'accomplissement 
de ses vœux. Hand revint à Berlin, et y mou- 
rut le 20 sepiembre 31814. Ses obeèques furent 
magnifiques; les personnages les pus illustres se 
Greui na devoir d'y assister. Les principales pièces 
d'LHifisnd sont: 10 Aibert de T'hurneisen; c'est son 
Premier ouvrage; 29 Fredérie d'Au'ruhe, 1790, re- 
présentée à Mauheim, pour le couronnement de 
Léppoid 11; 3e Le crime par point d'honneur ; 4° La 
conseicace ; 39 Le repentir ; ces rois dernieres jnèces 
Uurées du mème fond n'en [forment réellement 
qu'une en quinze actes; G Le joueur ; cette pièce 
n'a rien de comman avec le Joueur de Ilegnard, 
ni avec le Gamvster de Muore. Le Joueur d'iftiand 
nese lire pas d'affaire par des plaisanteriss comme 
Valere, ni par le poignard comme Baverley, 11 à 
traduit du français: Les voissas ; Les fes à marier; 
l'Acte de naistanet: Les oisifs; M. Musard; Les ri- 
cocheis de Picard ; Le {yran domestique el La jeunesse 
de enr F d'Alexandre Duval; Le bourre benfaisant 
de &ioidoni, etc. 1 a publié une collection de ses 
Esvres dramatiques, Leipsick, 179$, 17 vol. in-Bo; 
le premier volume content des Mémoires sur sa 

















































2134 INC 


carrière théâtrale ; ils ont été traduits en français, 
_ une Votice sur Iffland par Picard, Paris, 1823, 
in-8. 

IMHOFF ( Améix HELVIG , Mme), née à 
VVeimar , le 16 août 1776, Gt sa première éduca- 
tion sous son père, homme instruit, qui avait long- 
temps résidé dans l'Inde, et qu'elle eut le mai- 
beur de perdre à l'âge de doure ans. Les voyages 
que ses pr eurent l'occasion de faire en France, 
ea Angleterre et en Hollande, développèrent de 
très bonne heure son intelligence , et à huit ans, 
elle parlait déja avec beaucoup de facilité le français 
et l'anglais. Elle sortit, à quinte ans, d'une pen- 
sion d'Erlangen , où on l'avait placée, pour revenir 
à VVeimar, auprès de ses sœurs et de sa mère 
dont la santé chancelante exigeait tous ses soins. 
Elle fit, dans cette ville, connaissance avec Bürger, 
Hoity, Stolberg, et plusieurs autres poëtes qui 
l'encouragèrent dons ses études. Mile Helvig se mit 
à étudier L langue grecque , et elle y 61 des progrès 
si rapides, qu'en très jeu de temps elle put lire 
Homère. Le conseiller Meyer qui avait remarque 
ses heureuses dispositions pour les beaux-arts, lui 
communiqua ses etudes d'ltalie, et elle acquit 
bientôt une grande habileté dans le dessin et même 
dans la peinture, VVinckelmann, qu'elle eut oc- 
casion de voir, l'initia dans la connaissance des 
antiquités. Une petite pièce de vers qu'elle avait re- 
mise à la duchesse Louise, dans un bal masqué, 
étant tombée entre les mains de Schiller, il invita 
la jeune poëte à venir le voir à léna, et comme la 
femme de ce grand écrivain était liée avec la mère 
de Mlle Helvig, celle-ci passa chez lui plusieurs se- 
maines à diflérentes reprises. Elle y connut le cé- 
lèbre Goëthe qui avait des relations intimes avec 
Schiller. La société de res deux poëtes illustres dé- 
termina le goût de Mlle Helvig pour la poésie. Schil- 
ler inséra dans l'A/monach des muses, en 1798, 
plusienrs morceaux qu'elle avait composés, et ac- 
cepta la dédicace de ses poëmes intitulés : Abdaf}y 
et Balsora, ex la Fête de Hertha. Lorsqu'elle Gt de- 
vant Goëthe la lecture des Sœurs de Lesbes, cet 
bomme célèbre qui s'aperçut qu'elle ignoraitles règles 
de l'hexamèire, les lui donna par écrit, et lui con- 
seilla de fes étudier partientièrement dans la Louise 
de VVoss. En 1800, Mile Helvig fut nomnrée dame 
d'honneur à la cour, et elle épousa, l'année suivanie, 
M. Imhoff , qui était de retour d'un voyage en Tur- 
quieeten Grèce, Ellene put d'abord, en 1803, 
suivre son mari en Suède; mais à la mort de sa 
mère, elle le rejoignit avec sa jeune sœur et elle 
étudia avec empressement la langue et la littéra- 
ture de re pays. À son relour en Prusse, elle s'occupa 
à Heidelberg de peinture et de l'étude des anciennes 
chroniques de l'Allemagne, Elle ft de nouresu un 
voyage en Suède où elle s'était liée avec les hommes 
les pins distingués, et lorsqu'elle revint se fixer à 
Berlin, elle y publia plusieurs traductions du sué- 
dois et des articles intéressants sur la littérature 
suédoise. On à de Mme Imhoff : 1 Ahdally et Éal- 
sora , poême, 1798; 20 La féte de Hertha, 17u9 ; 
30 Les sœurs de Lerbos, 1800, se édit., 1801 ; 
4e Les sœurs de Coreyre, 1811; 59 Les contempe- 
rains, 1811; Go Traditions et légendes, 1813. Ouvrage 
réimprimé plusieurs fois : on y trouve la traduction 
de plusieurs légendes suédoises ; 79 Le comte de 
Wolfbrunnen , 1814 ; 8 Hélène et Tournon , roman, 
Berlin, 1824 ; 9° d'oésies, Berlin, 1626. Ce recueil, 
publié en faveur des Grecs, à été vendu à leur profit; 
109 Frithioss-Sige , tradoit du suédois de Es. Teg- 
ner, Stutigard, 1826 Les poésies de Mme Imhoff 
se distinguent par une sensibilité exquise, une 
grande délicatesse dans la pensée , el un choix heu- 
reux d'expressions. 
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actrice, née vers le commencement de 175% » 
Staning-Field, près de Bury-Ssimt-Edmums , dus 
le comité de Suffolk. Son père , fermier aisé, ns 
mé Simon, avait d'autres Gilles également remx., 
quables par leur beauté, La jeune Elisabeth, épron- | 
vant une certaine difbculié à parler, restait pu 
retirée que ses sœurs, et lisait assiduerment. Le êcur. 
d'observer elle-même ce qu'elle ne connaissai qu 

ar les livres, la rendit tellement impatiente de rer 
f capitale, qu'un malin, en février 1572, elle ques 
le cilage de Stening-Field sans en avoir prévre 
personne. Manie d'un petit paquet renfermant que 
ques vêtements, elle ft deux maillrs à pued pes 
prendre une voiture publique qui la esnduist : 
Londres. Un de ses parents avait demvruri j» 
qu'alors à Londres dans le Sirand; mais sem 
retire depuis quelque temps dans le pays de Gale. 
et à dix Mes du soir elle se trouva sans asie Le 
gens auprès de qui elle avait pris ces informe 
appartenaient aux classes où om est le moins rt 
par la crainte de se compromettre ou de passer pe! 
dupe, ils lui procurèrent un logement Fryx, 
d'une défiance 1rès naturelle , et se rappelons 2 | 
les piéges tendus à l'innocence dans les roms, dt | 
saisit son paquet, se précipita hors de crte & | 
meure. Après avoir erré dans les rues , elle ÊTER 
àh la porte d'un hôtel garni de modes m9 
rence ,en se disant élève cuifleuse ; enais à ne | 
chand chez qui elle n'avait pas vou'u reger fax | 
décidé à la suivre par curiosité. Eu |” eut, | 
elle voulut s'échapper encore. Retenue #1 mess 
d'être livrée à la police, elle eut recours à sr 
explication franche qui, trop tardive, me dem 
sit pas les soupçons. Elle fut congédiée brasge | 
ment, et elle se mit de nouveau à parcourir bs 
rues, À deux henres du matin, se trouvant après de 
la diligence d'York qui allait partir, et dom Et 
les places élaient prises, elle entra dans auberge 
où elle feignit d'être forcée de s sen reyage 
Trouvant ensuite des prétextes pour prolsager en 
séjour que dans l'anberge on arribunii à des motifs 
très différents, elle faisait pour ve procurer êes 
moyens d'existence, beaucoup de démarches derani 
lesquelles elle vivait de pain et d'enm Un ser | 
théâtre de Drory-Lane, lui conseills, commet tr | 
pedient convenable dans sa situation , de cherche à 
entrer au théâtre. 11 lui offrit même de l'insre 

et de la présenter ; mais elle crus bienièt daperer 
voir que les vues de cet homme m'étaieet rire met 
que dioéenetes. et elle s'éloigaa de ‘si, #9 
en s'attachant à l'idée qu'il loi senit sasgée Mit- 

ré sa beauté, eÎle n'entra pas au théâure sni que - 
que difficulté, à cause de son défaut de protrscn- 
tion. En s'adressant à Drury-Lanme, ms directes de 
la salle de Bristol, elle bégaya dans pan tronbls hs | 
sensiblement qu'à l'ordinaire , et ensuite elle essai 
de déclamer devant lui, mais d'ane façon ge pe 
rut bizarre ; loul en évitant de [a décourager, à » 
lui 6t aucune offre. Enfin elle arriva jesqus © 
gentleman qu'elle avait vu à Bory-Sarmt Ets 
c'était Inchbald. I consentit à la présenter à en or 
entrepreneurs d'un théâtre de province qui tres” 

ue la figure de la postulante lui donesit ame # 
titres , l'engagea sans autre inforemation. LI bai ser 
de professeur ; mais plus effrsyée que touchée # 
sentiments qu'elle lui inspirait , elle se refagia cbr 
Inchhald. En recevant ces conbdences, àl lei 6: 
server que le mariage serait une saure-garde con” 
ces sortes de poursuites. «Mais, dit-elle, does law 
“lion où je me trouve, qui m'épouserai ? — 
“si sous y consentez, reprit virément som seal pe 
“iecteur." La réponse fut naïve, et au-si prompt 
que cet offre impréeu, et quelques jours après, * 
mariage fur célébré. C'est à Edimbourg que miss 
Inchbald parut pour la première fois sur La score 
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Elle débuta dans les principaux rôles dès l'âge de 
dix-huit ans, et l'intelligence de son jeu paraissait 
| compenser l'imperfection d'une partie de ses auires 
moyens, Malheureusement une actrice, qui avait eu 
de grands succès à Londres, mistriss Yates, vint 
jouer dans la capitale de l'Ecosse. Les querelles de 
ces rivales furent si vives, que la moins célèbre des 
deux, après quaire années de séjour à Edimbourg , 
fut obligée de partir. Mistriss Inchbald se rendit à 
York, ou elle resta deux ans; mais sa santé exigeant 
ensuite un meilleur climat, son mari, avec qui elle 
vivait dans une parfaite union , la conduisit sur le 
continent. Ce séjour dans une province méridionale 
de la France parut fartifier sa constitution, et donner 
en même temps à ses idées plus d'étendne. Ils étaient 
rentrés lous deux dans la Grande-Bretagne, lors- 
qu'il mourut très regretié de sa femme, malgré 
la disproportion de son âge. Elle n'avait d'autre 
ressource que le théâtre; elle joua durant quatre 
années à Covent-Garden. Après avoir passé quelque 
temps à Dublin, avec des appointements 1res mé- 
diocres , elle reparut à Covent-Garden ; mais, quel- 
ques années après (1789), elle renonçs subite- 
ment à cette profession, qui ne lui offrait plus 
ss des degoûts, préférant, s'il le fallait, vivre 
ans Londres pauvre et oubliée. Ses mœurs étaient 
restées irréprochables au miliea d'exemples très 
différents, et malgré les difécultés de son début 
dans le monde, Ses premiers ouvrages, dans la re- 
traite, furent des essais dramaliques ; mais, malgré 
ses anciennes relations avec des enirepreneurs de 
spectacles, elle eut beaucoup de peine à faire jouer 
une de ses meilleures comédies intitulée : Je vous Le 
dirai. Communiquée d'abord à un des directeurs de 
Coveni-Garden, qui n'en eut pas une bonne opi- 
nion, celte pièce resta plusieurs années entre les A 
d'un autre directeur d'Haymarket, sans exciter son 
attention. Cependant une farce qu'elle eut occasion 
de faire jouer, Le conte mogol, ayant été reçue fa- 
vorablement du public, on revint à sa comédie de 
mœurs qui (ut jouée avec le plus grand succès, et 
qu'elle ft suivre de plusieurs auires pièces qui 
révussirent également. On doit encore à mistriss 
lochbald deux romans aussi connus en France 
qu'en Angleterre. Soriie ainsi de l'obscurité une se- 
conde fois, et d'une manière plus honorable , elle 
| faisait un bon usage de l'aisance que lui procuraient 
ses travaux. Ce dont elle put ensuite disposer au- 
dels de ses besoins, lui servit à secourir beau- 
coup de personnes dont le malheur lui rappelait 
les embarras où elle s'était trouvée elle-même. 
Elle avait écrit des mémoires ; mais ils ne s'éten- 
| daient pas au-delà des premières années de sa jeu- 
nesse, ce qui s fait moins regretter qu'elle y eût 
joint l'injonction formelle de les brüler aussitôt 
sprès sa mort Dans son lesiament, écrit de sa 
main, entre aotres dispositions plus ou moins sin- 
gulières, elle à témoigné le désir d'être enterrée sous 
ie parvis de l'église de Kensingion, ajoutant que 
son cercueil devait être suivi de trois chars funè- 
bres, et que, pendant ses obsèques, on célébrerait la 
messe avec loutes les cérémonies usilées dans la 
communion romaine. Elle à laissé 50 livres sterling 
a la société catholique, pour l'assistance des pau- 
vres vieillards. Elle mourut le ser août 1827, trois 
mois après avoir fait cet acte. Elle paraissait n'avoir 
éprouvé que faiblement les atteintes de l'âge ; elle 
conservail en partie celte beauté de traits, et ces 
formes élégantes qui l'avaient fait remarquer sur 
les principaux théâires de la Grande-Bretagne. Un 
des rédacteurs du Sun, qu'elle avail connu partieu- 
lièrement, et qui venait de recevoir d'elle un legs 
de 100 livres sterling, lui consacra une notice de- 
taillée dans ce journal, Mistriss Inchbald avait de 
la droiture, de la modestie et de la générosité ; sa 





conversalion était enjouée, animée, presque toujours 
instructive, et ses étrits décelent une grande cou- 
naissance du cœur humain On a d'elle : 1v Le conte 
mogol, ou la Descente du ballon, farce ou facétie, 
1786 ; 20 Je vous le dirai, comédie, 2) in-8o ; 
30 L'Apparence est contre eux, 1786, in-Bo ; 4&o L'En- 
Jant de la nature, comédie, 1788, in-8o ; 50 L'Hiure 
de minuit, 1788, in-8® (cette pièce diffère de la 
pièce française intitulée Minuit); Go Ainré sont les 
choses, comédie, 1788, in-89; 79 L'/Jomme ma- 
rié, comédie, 1789; 80 Les Voisins de porte, co- 
médie, 1791; 9° Simple histoire, roman, 1791, 
4 vol. in-12 , traduit en français par Deschamps, 
Paris, 1791, in-80; et dans presque toute les lan- 
ues de l'Europe; 109 Chacun a son défaut, comé. 
Le, 1794, in-89; 119 Le Jour des noces, comédie, 
1794 , 10-89; 120 La Nature et l'Art, nouvelle, 1796, 
2 vol. in-12, trad. en français par Deschamps, 1796, 
a vol. in-18 (les caractères sont bien tracés, la morale 
est pure, la satire piquante et le récit touchant ) ; 
139 Les Vewves comme celles furent , les filles comme 
elles sont, 1797; 14° L'Homme sage d'Orient, 1799, 
in-8° ; 150 Se mariera-t on, où ne se mariera-t-on pas, 
comédie, 1805, in-89, Mistriss Inchbald à aussi 
traduit, où imité et adapté au théâtre anglais quel- 
ques pièces : Le magnétisme animal, l'Enfant de la 
nature, Le vœu de la veuve, Les vœux des amants, etc. 
Enfin elle à été l'éditeur de truis collections : Co- 
médies jouées aux théâtres royaux, avec des préfaces 
criliques , ete., 1806-1809, 25 vol. in-12 3 Farces et 
autres petiles pieces, 1808, 7 vol. in-1a et in-18 ; 
Thédtre moderne, 1809, 10 vol. ia-12. 
INFANTADO (le due de l’)}, grand d'Espagne 
de première classe, est Gls d'une princesse de Salim. 
Il fut élevé en France, et, de relour dans sa patrie, 
il embrassa la vie militaire , leva à ses frais un régi- 
ment, en 1793, et Gila campagae de |a Catalogne 
où il n'acquit pas beaucoup de gloire. Après la 
conclusion de la paix de Bäle avec la république 
française , le jeune duc se livra avec ardeur à des 
entreprises utiles, ei élablit en Catalogne des 6la- 
tures de colon qui prospérèrent sous la direc- 
tion de chefs habiles venus d'Angleterre. 11 61 
la campagne de 1800 conire le Poriugal sous les 
ordres du prince de la Paix, et visita Lisbonne 
après la signature de la paix. Plus instruit que la 
plupart des seigneurs espagnols , et d'un caractère 
doux et affable , il devint très populaire, Sa haute 
noblesse , des revenus très considérables, et sv riout 
le bon usage qu'il faisait de sa fortune rent, pendant 
quelques années, croire qu'il deviendrait le régé- 
nérateur de son pays, et le publie sit de bon æil 
l'intimité qui s'établit bientôt entre le prince des 
Asturies, sujourd'hui Ferdinand VIH, et le duc de 
l'Infantado. Cependant celte liaison syant donné 
de l'ombrage an prince de la Paix et à la reine, le 
due reçut l'ordre de quitter Madrid en 1805. Mal- 
gré son exil, il ne continua pas moins à entrelenir 
es relations les plus intimes avec l'héritier pré- 
somplif du trône, et lorsque celui-ci fut arrêté, en 
1807, on trouva entre les papiers saisis dans le ca- 
binet du prince la nominativa du duc de l'Infan- 
tado à la place de généralissime des armées espa- 
gnoles. Ce choix avait été fait par les suggestions 
de va , et personne n'a ajouté foi aux expli- 
cations données ensuite pour colurer ce qu'une 
semblable nomination avait d'hostile contre Char- 
les IV. En vain prétendit-on qu'elle ne devait avoir 
son plein effet que dans le cas de la mort de ce 
roi, dont la santé paraissait chancelante , et que 
c'était surtout pour empêcher le prince de la Paix 
d'usurper le trône. Rien de plus futile que tout 
cela : Charles 1V avait une excellente santé, et 
jamais le prince de la Paix ne songes à usurper 
l'autorité supréme, Sa conduite et le traité de Fon- 
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tainellean, signé en octobre 1807, démontrent 
jusqu'a l'évidence que, luin de vouloir régner sur 
l'Espagne, il cherchait au contraire à se suusiraire 
aux vengeances du prince des Asturies, lorsque ce- 
lui-ci aurait monté sur le Uône, en se faisant 
donuer par Napoléon une souverainelé indépen- 
dante dans le midi du Portugal. Le fait est que 
Ferdinand se Îlattait de remplacer. sou père par la 
puissante protection de l'empereur Napoléon auquel 
il espérait s'allier par un mariage, el que le duc de 
l'Infantado, dévoré d'ambition, voyait dsas le 
changement projeté son élévation prochaine su 
rang qu'eccupail depuis long-temps le prince de la 
Paix, Le plan fut decouvert et dejoué, et le duc de 
l'Infaotado ne dut son salut qu'à l'intervention de 
Napoléon, qui menaça Charles JV ei son favori de 
toute sa colère si on donnait suite au proces de 
Ferd'nand. Se croyant assuré de la bienveillance 
de l'empereur des Français, le duc de l'lnfantado 
entreprit le voyage de Bayonne avec le prince des 
Asturies, et méprisa à Vittoria les sages avis du 
profond et clairvoyant Urquiju. Arrivé à Bayonne, 
1 connut bientôt son erreur et le piége que Napo- 
léon avait tendu à Ferdinand ; Pa A d'imiter 
le noble exemple d'Escoiquiz, qui resta fidèle à 
son maître, le duc de l'Iufantado s'en sépara, et 
fut un d's signataires de la célebre proclamation 
adressée à la nation espagnole, par l'assemblée des 
notables réunis à Bayonne, le 8 juillet 1808, re- 
commandant à leurs compatriotes de reconnaître 
Joseph Donaparie pour roi. Les ducs d'Hijar, 
d'Ossuna et del Parque, les comies de Yeruan 
Nuñeset de Sants-Culoma , le marquis de Santa- 
Crus, dan Pedro Cevallos, el d'auires personnages 
marquants signèrent également cet acie méinura- 
Lle. Le due de l'Infautado, qui s'était monité si 
présompiueux à Madrid, fut un des premiers à 
s'humilier, à Bayonne, devant Napuleon. Non 
content d'avoir sbandunné les intérêts de Ferdi- 
nand, il accepia la place de chef de la garde du 
rui Joseph, qu'il trabit ensuite après la capi ula- 
tion du général Dupont à Baylen. Changeant avec 
les circonstances, à quitta la cour de Joseph des 
se s'aperçut que la chance tournait conire les 

rançais. Comme Lien d'auires, il devint patriote 
par spéculation, et s'atiacha à la junte centrale de 
Séville, comme il l'avait fait à Napoléon et à sun 
frère, Après la défaite de l'armée espagnole sur 
l'Ebre, l'arrestation du général Castañs et l'éva- 
cuaïion d'Aranjuez par la junte centrale, le duc de 
l'Infaniado se présenta à l'armée du Tage dont il 
prit le commandement en qualité de culonel-ge- 
néral de lg garde royale. Cette démarche étunwa 
tout le monde par le suuvenir récent de la conduite 
de ce seigneur. L'indiguaiiun fut si générale que la 
junte centrale crut devoir lui ôter le commande- 
ment peodant lequel 11 se ft constamment batire. 
1 resia alors à Seville dans un état complet de 
nullité; mais lorsque la régence fut installée, il 
chercha à s'introduire aupres dés membres de ce 
corps, el réussit à se [aire nommer président du 
conseil nouveilement créé de l'Espagne et des 
Indes, et il fut envoyé ambassadeur extraordinaire 
à Londres, où on l'accusa de s'êire beaucuup plus 
oceupé de ses intérêts personnels et de ceux de 
l'Angleterre que du salut de sa patrie, On assure 
même qu'il conçut le projet de se faire proclainer 
roi, du consentement du cabinet britannique, et 
qu'il s'engegea à livrer Cadix aux Anglais. Ce 
qu'il ya de certain, c'est que ce projet, soup- 
çonné par dr: employés de l'ambassade, ei de- 
noncé à la régence, le 61 rappeler ei dunna lieu 
aux bruits les plus fâcheux sur son comple qui lui 
{ firent Eee tuule considération daus le public. 
Cependant le succes de l’armée anglu-puriugaise, la 
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bataille de Salamanque gagnée le 22 juillet, mi 
custion de l'Andalousie an mois d'aout, la prenne 
de Wellingion à Cadix en décembre 1813, #1 gre 
messes pour le printemps de l'année sisai, « 
nouvelles de Russie et le projet de récleciise de 
coriès donnèrent de nousexa une grande prrper 
dérance aux Anglais, et leur ft remelire mr 
tapis le projet de s'emparer de Cadix. Le du: © 
l'infantado est fortement son pçonné d'avoir pr 
de toute son influence celte prétention da ali” 
britannique; mais la fermeté des corts ro 


toutes les intrigues, et l'ambitieux duc fat des « 


de ses emplois. Lorsque les Français roreat 
Madrid sn 18:13, le duc de l'Infantado s'y; res 
mais il reçut bieniôt l'ordre d'en sortir essor # 
des chefs des serviles. Ce fut un vitre de rrecmar 
dation pour Ferdinand, qui, des son ru 
ment sur letrône, em 1814, s'empresa de 21 
gner sa satisfaction aa duc de l'Jufantade px * 
efforts qu'il n'avait cessé de faire centre lÿs 
hhéral; et, pardonnant l'ancienne défrction # 
seigneur, le nomma président du conseil & [7 
lille, magistraiure la plus élevée de l'Essag® 
uis celte époque, le duc n'a cessé de HT 
le partisan déclare du pouvoir absole, #1 ia 
irréconciliable des libertés nationales Le  : 
révulution de 1820 , qui rétabiit la consties 
cortès, le duc de l'Anfantado fut ferc & 1" 
mettre de la place de colonel du premier 7" 
des gardes et de lous ses auires emplos à 
d'avoir dirigé la conspiration trarée does k pr 
même du rui par les gardes-da-corps pes "#7 
ser la consttulion, et arrélé au mois de ja #" 
même snnée, il fut exile à Myergs, du} 
chercha à passer en Angleterre; 31 beet p 
une lempête de rentrer dans un port d Em" 
fut de nouveau arrêié et conduit à Hsnd, 8 
Ferdinand le Gt mettre en liberié, Meet is 
se signaler parmi les ennemis RE ET 
prit une part active aux opératest d nl 
ui avaient pris les armes en # ess l 
le la foi. Par suite de l'invasion & TEE" Un 
l'armée française, em 1823, le dec di" 
fut nommé membre du grurerermei PEER 
établi par les absolutistes , d'accord avr ol 
nement français. Apres le rétablissement 
nand sur le trône comme roi absole, k #17 
sa place de président du conseil dt LÉ 
rentra dans ses autres fonctions. Plus wi" 
nand l'a nommé secrétaire-d'élat 10 LT 
des affaires étrangères ; mais, apres qi. 
d'exercice, il a donné sa démons tt" 
fait de remarquable depuis sa retrait 2 
conseil de Castille, ÿl à constarmment D 
mesures de rigueur contre les conslits 
n'a cessé de se montrer le plus servie 6 5 
d'Espagne. D'après ce qui précède, il 
que le duc de l'Infaniado ne dou qu'as 8 1, 
porte le peu de célébrité qu'il s'et 269.7 
dans une classe moins elevée, il aurai fe 
vie dans l'obscurité. C'est un ambitess #8 7 
et sans caractère qui, apres avour Ion 2 
et abandonne Ferdiusnd, Napoléen € def 
flaité le cabinet Lrisnnique ei la pars 
montre de constance que dans son arermpa 7 : 
liberté. Dans sa carriere militaire, ü 83F 
cueilli de lauriers. | : 
INGUENHOUSZ (Jan), médeon € ne 
tres distingué, né a Breda, en Hollande, pi | 
apres avoir étudié et exercé la medecet 9 
patrie, se rendit à Londres pour connaiTe .” 
l méihode d'inuculation adoptée par 59269 S 
tégé par le cétebre Pring'e, président de D 
ruyale de Lundres, il fut élu œembee de dL 
et, sur la demande faite par Lampe 
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Thérèse d'Autriche d'un habile médecin pour ino- 
culer sa famille, Pringle désigna Ingenhousz, qui se 
rendit à Vienne, et y inocula avec le plus grand 
succès une archiduchesse et deux archiducs. Il 
reçut en récompense les titres de conseiller aulique 
et de médecin de la famille impériale avec une 

asion de 600 florins. Joseph 11 le distingua 

eaucoup, l'admit dans sa société particulière, et 
aimait à répéter avec lui des expériences de phy- 
sique, science dans laquelle Ingenhouss avait fait 
d'importantes découvertes. Il revint ensuite en 
Angleterre, où il pratiqua la médecine, et fit des 
en hair intéressantes sur la physiologie végétale. 
Il revint en Hollande, voyagea en France, en 
Allemagne, et finit par s'établir dans une maison 
de campagne à six milles de Londres, où il est 
mor! le 7 seplembre 1799. On lui doit un grand 
nombre d'observations curieuses sur les phéno- 
mènes de la vie des plantes, sur la matière verie 
qui semble être le premier degré de l'organisation 
végétale, et l'importante découverte que les plantes 
pendant leur végétation et expasees à la lumière 
émellent et répandent dans l'atmosphère du 
oxygène. Îl employa pour la première fois des pla- 
teaux de verre dans les expériences électriques , et 
eut des discussions assez vives avec Deluc. Voici la 
liste des ouvrages de Ingenhousz: 19 Mémoire sur 
d'électrophore, V1 à la société royale de Londres; 
20 Expériences sur les végélaux, pubiié d'abord 
en anglais, et traduit par l'auteur en français, 
Paris, 1980 ; 30 Wowvelles expériences ct observations 
sur divers objets de physique , en anglais et traduit en 
français, 2 vol. in-8o; ces trois ouvrages ont été 
traduits en hollandais par le docieur Van Breda de 
Delfi, ainsi que le suivant écrit en français; 
4e Essai sur la nourriture des plantes, twaduit en 
anglais par l'auteur, 1998; 5° des Mémoires sur 
divers objets scientifiques, publiés dans les recueils 
anglais et dans le Journal de physique de l'abbé 
Rosier. Les Nouvelles expériences ont été traduites 
en allemand sous les yeux de l'auteur par le pere 
Molitor, avec l'addition de quelques nouveaux mé- 
moires. 

IRELAND ( VVuutam-Hauny }, fls de Samuel 
Ireland, connu par plusieurs voyages pittoresques 
et par une explication (illustration ) d'Hogarth , na- 

uit à Londres vers 17y0. 11 fut élevé à l'écule de 
Sbo, et fut employé ensuite à New-lan à trans- 
crire des actes. L'habitude qu'il avait contraciée 
dans ses loisirs d'imiter les anciennes écritures, 
lui suggéra l'idée d'imiter celle de Shakspeare, et 
il s'ingéra de faire passer ses imitations comme des 
restes de ce poëte célèbre. Il écrivit sur les marges 
d'un vieux livre une tragédie qu'il inlitula Forti- 
gernand Row:na , et il la présenta à son père comme 
un manuscrit nouvellement découvert de Shaks- 

are. Son pere, sans s'informer si le manuscrit était 
authentique, et ne soupçonnant point la bonne- 
foi de son Gls, rendit publique la prétendue dé- 
couverle. Elle Gt une grande sensation daus le pu- 
blic, et dans la première chaleur de l'enthousiasme 
il ne vint à personne l'idée de douter de l'authen- 
ticité de la pièce. On ouvrit une souscription pour 
la faire imprimer, et elle parut en effet, en 1:98, 
avec tout le luxe typographique imaginable; elle 
fut mème jouée au théâtre de Drury-Lane. Lorsque 
Le volume fut imprimé, les lecteurs découvrirent 
bientôt la supercherie dont les spectateurs de Drury- 
Lane s'étaient déja doutés. Le jeune Ireland pour 
éloigner de son père le soupçon d'avoir coniribué 
à ce faux littéraire, publia une brochure intitulée: 
Déclaration authentique concernant le manuscrit de 
Shakspeare (1796 , in-8°), dans laquelle il déclare 
solennellement que son père avait élé trompé par 
lui, qu'il était le seul auteur et le seul écrivain , et 


enfin qu'il n'aurait jamais élé si loin si le public 
n'avait pas accueilli avec empressement la pre- 
mière nouvelle de sa découverte, et si sa vanité 
n'en avait pas été flaitée. M. Ireland à publie : 
19 d'Abbesse, roman, 1799, 4 vol. in12; traduit 
en français, 1814, 4 vol. in-12; 29 ÆRimwa/do, ou 
le Chéteau de Badajoz, roman, 1800 , 4 vol. in-12; 
träduit librement en français par Ch. Desr. sous 
ce litre: Les bri de l'Estramadure, où l'Orphe- 
lin de la forét, Paris, 1823, 3 volumes in-12 ; 
do Ballades à limitation des anciens, 1804 , in-12; 
4° Henri IT, drame historique, 1799, in-8°; c'est 
une des pièces qu'il avait l'intention de faire passer 
sous le nom de Shakspeare; 59 Mutius Scævola, 
drame, 1801, in-8 ; th Rapsodies , 1803, in 12; 
79 Chatelar, où les Effusions de l'amour, in-12; 
Bo Le catholique, roman, 1807, 3 volumes in-12 ; 

o La femme à sentiment , 4 vol in-12, 100 Gondez, 
| nr 1804, 4 vol. in-12; 11° Confessions rela. 
tives à La fabrication de pièces de Shakspeare, 1803, 
in-8° ; 120 Le vaisseau moderne des fous, 1807, in-13 ; 
130 Althe Blocks, poème, 1807, in-12 ; 149 The 
fisher boy, poème, KA sint2; 13° The sailor boy, 
poëme , 1808; in-12; 160 The collage girl, 1810, 
in-12; 199 Le génie négligé, poème, 1812, in-8 ; 
189 Calcographimanie, poëmie satirique, 1814 ; 
in-89 ; 199 La France pendant les sept dernières an- 
nées, où b Bourbons, 1822, in-8*; 200 La pucelle, 
traduction ea vers de Voltaire, 1824 , à vol. in-8o. 

IKIARTE. Voyez Ymanre. 

IRVING ( Wasmimcron ), célèbre romancier 
américain, né à New-York vers 1782 , fit ses études 
au collége de Colombie, et suivit les cours de des- 
sin de l'académie de New-York. 11 voyages ensuite 
en France, en Lialie, en Angleterre, et se fa- 
miliarisa avet les littératures d ces divers pays. 
De retour de ses voyages, en 1806, il étadia la 
jurisprudence chez un homme d'affaires de New- 
York, et publia, em 1807, par numéros sépa- 
rés son Salmagundi. Il écrivit, en 1810, la Bio- 
graphie de Campbell pour l'édition des œuvres de 
ce poële et fit ensuite paraître son Histoire comique 
des Etats-Unis sous ce titre: Dietrich Knicher- 
bocher's humorous account of New-Fork. I\ se rendit 
de nouveau en Angleterre où il se livra, de 1812 
à 1815, en société avec ses frères, à des spécula- 
tions commerciales qui n'eurent aucun succès ; il y 
composa , sous le pseudonyme de Geoffroy Cravon, 
rc ambulaut, le Lavre des esquisses (Sketch 

vok}), qui contient des tableaux puisés daus les 
règnes de la nature, dans les mœurs et l'histoire, 
soit de sa patrie, soit de l'Angleterre; cet ouvrage 
obtint beaucoup de succès en Angleterre malgré 
l'antipathie des Anglais contre les Américains. Dins 
Brace-Bridge Hall, qu'il pablia ensuite, il conduit 
son lecteur dans l'habitation d'un gentleman anglais 
de la vieille souche, et décrit d'une manière tres ori- 
ginale plusieurs scènes prises dans les mœurs cham- 
pêtres des anciens temps de l'Angleterre. Ce qui 
distingue principalement les ouvrages de M. Irving, 
ce sunt les descriptions des mœurs européennes et 
de l'état d'une vieille société considérée sous des 
aspects entièrement neufs; il a eu l'art d'y joindre 
des récits pleins d'interêt, de vérité et d'origins- 
lité; ses descriptions sans art apparent, sans pre- 
tention , sont de véritables chefs-d'œuvre de grâce 
et de sentiment. En 1823, M. Irving demeura 
pres de 8 mois à Dresde où il apprit l'allemand, 
et lut les ouvrages de Goethe, de Schiller, de 
Jean-Paul; il y observa les mœurs et les usages 
des habitants, et y donna une nouvelle édition de 
son Livre des esquisses. De Dresde il se rendit à Paris 
en visitant les bords da Rhin, et ensuite à Lon- 
dres. On à de M. Irving: 19 Lettres de Jonatah 
Où Style ( Vieux style), insérees danste Morning 
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chronicle de New-York en 1803; 20 Le Salmagundi, 
New-York, 1807, in- 8»; 30 Anickertocker's hume- 
rous account of New-Fork, 1818, in-8o; 4 Sketch 
book (le Livre des esquisses }, publié sons le nom de 
Geoffroy Crayon, Londres, 1821, 4 vol. in-15 ; 
3° édition, Dresde, 1823 ; traduit en français par 
MM. Delpeux et Villetard sous ce titre : Erquésses 
morales et ltléraires ou observations sur les mœurs, Les 
usages ct la littérature des Anglais ct des Américains , 
Paris, 1822, 2 vol. in-8v, Le. ; et par un anonyme 
sous le titre suivant : J'oyage d'un Américain de 
Londres, où Esquirses sur Les mœurs anglaises el amé - 
ricaines, Paris, 1822, 2 vol. in-8; 2e édition, 
1829: 59 Brace-Bridge Hall, er the Humorists, Lon- 
dres, 1822, 2 vol. in 80; traduit en français par 
Gustave Grandpré, sous ce titre: Les Fumorister, 
ou le Château de Brace-Bridse, Paris, 1826, 4 vol. 
in-12; Oo ( sous le pseudonyme de Geoffroy 
Crayon) Salmagundh, or Whig Vhams of Laun 
celot Langstaff, Londres, 1823, à vol. in-8% ou 
in-12; 99 Jules of a trareller, Londres, 1824, à vol, 
in.8° ; traduit eg français par Mme Adèle de Besu- 
regard, 1825, 4 vol in-12, et par un anonyme, 
sous ce titre : Hisforiettes d'un reyageur, Paris, 1826, 
& vol. in-12; 8 Histoire de la vie et des vayages 
de Christophe Colomb, Londres, 1827, 2 vol. in-8s; 
traduit en français par C. A. Pefauconpret 6ls. 
Paris, 1828, à vol, in 89; le texte anglais a été 
réimprimé à Paris, 18:8, 4 vol. in-12. En 1814, 
M. frving avait enirepris à Paris la publication 
d'une collection des Cär/s-d'OÆure de la lit'érature 
anglaise , ès devait enrichir de commentaires et 
de notices biographiques ; il n'a paru de cetie collec- 
tion, qui ne sera pas conlinuée, que 7%e miscella- 
neous works of Oliver Goldimith, 1824, 4 vol. in-8». 


M. Lebegue d'Auteuil avait commencé à publier, 


en 1825, les Œuvres complètes de M. WF. Irving, 
traduites sous les yeux de l'auteur; \ n'en paru que 
4 vol. in-12 contenant les Contes d'un voyageur. 
ISABEY (J.), peintre du Roi, dessinateur, or- 
donnateur des fêtes et spectacles de la cour, mem - 
bre de plosieurs académies, et enfin offcier de la 
légion d'honneur, fut en queique sorte Le fondateur 
d'une école nouvelle en miniaiure en se créant un 
genre particulier, La vigueur de son pincean qui 
tient de la peiniure à l'huile, en conservant à ses 
dessins la grâce et la moilesse de la miniature, 
lui a donné une réputation eurupéenne, et lui à 
mérité les encouragements et les faveurs des dif- 
férents gouvernements qui se sont succédés en 
France, Extrèmement lié avec Bonsparte avant 
l'élévation de celui-ci, il en agissait avec le gé- 
néral, dit-on, comme avec un camarade de col- 
lége ; il vaulat continuer sur le même (on avec le 
premier consul, mais son. air sévère, et la garde 
qui accourut au premisr mouvement de familiarité 
qu'il se permit, lui eurent bientôt appris que son 
ami était deveno son maître. [1 n'en fut pas moins, 
sous le gouvernement impérial, dessinateur du ca 
Lbinet des cérémonies. C'est à ce titre qu'il fut 
chargé des dessins du couronnement, où il fut 
aisé de reconnaître celte finesse de touche qui n'ap- 
partient qu'à loi. Il dirigea ensuite les ihéâtres 
uant à la décoration, et a justifié cette confiance 
ho l'Enfant prodigue, les Hayadères, et plusieurs 
autres pièces ou il s fait également preuve de goût 
et de talent, Comme peintre particulier de l'empe- 
reur, il a fait, à plusieurs reprises, le portrait de 
Napoléon , de l’impératrice et du rei de Rome. Ea 
1814, M. lsabey accompagna l'ivpératrice Marie- 
Lonise dans la capitale de l'Autriche, et profita de 
celte circonstance pour faire une Séance du congrès 
de Vienne, dont tous les personnages sont d'une 
ressemblance parfaite. Onremarqua alors qu'il ar- 


riva à Paris le jour méme où Napoléon faifait son | dire qu'il eut des clients au nor de: 


entrée à son retour de l'île d'Elbe ; it fat sde ! 
loi présenter ses bommages et à lui offrir le per 
trait du jeune Napoléon qu'il avait fait pendoet m 
séjour à Vienne. Gutre les beaux dessins don 
avoas parlé plus baut, on doit à M lsabey es je 
trails de presque tous les souversins de l'Esrepe, 
revue du premier consul, les manufactures de os: 
et de Jouy, l Escalier du musée , le Voyage d'hu 
Chambord, et un grand nombre de libagreçie 
Sun aquarelle représentant l'Escalier du mem » 
généralement rrgardée comme son chef-d'auvr l' 
tableau parat au salon , en 1817, avec plane pr 
tits dessins, dont wa entre auires represealn à 
figure en pied d'an enfant qui tient dans #3 Sr 
un énorme paquet de roses ; l’auteur avait Mi ® 
milieu du bouquet quelques fleurs bleues de 8 
sotis où d'oreille de souris, connues en Abeig 
sous le nom de sergissmenaicht (ne m'oublie pe' 
La ressemblance de Venfant avec le jeune fs * 
Napoléon , donna lieu à beaucoup de conerer 
et le Constitutionnel , journal qui en rendit came 
d'une maniere non équivoque dans 100 nes # 
16 juitlet , fut supprimé ne gi nt par ur 
ministre de la police. On crut trourer ame, 1 
même époque, des intentions dans le dessin : le 
relle où M. Issbey à représenté on gros Te * 
peintre était alors en Russie où il fait 7 
traits des frères de’ l'empereur, les grsûrs 
Michel et Nicolas. Les portraits de M. lubr ” 
généralement remarquables surtout par b fre” 
et il serait inimitable sit w'ermployait par#t 7" 
d'affeciation les mèmes ajustements, e ne" 
vail ne ressemblait pas un peu trop à mers” 
à une manière. M. sabey a repris à ont fs" 
qu'il y occupait avant a restauraties, # 1° 
rappelé un des premiers à faire be pe © 
Louis XVII. 11 a expose su salon de 187: Ber 
lier de la tourelle du château d'Harcoer #0 
est lithographié dans l'ouvrage de MX Cu ! 
divr, Taylor et de Cailleux.— Isasrt (Es) 
du précédent, marche sur les tracs à PT 
et fait espérer qu'il ne dégénérera ps # ge 
[l s'est déja montré le rival de M, Goûs, di! : 
lieu de croire qu'il sera un jour 10n #4 #7” 
en juge par ses premiers essais Ha pret 
l'exposition de 1827 : Vue de la phgt | 
— Vue intérieure du port de Tronrille; -wr 
à Trouville; ce tableau appartieat à S FF 
dame duchesse de Berri. . 
ISAMBERT ( Fnasçois-Awoné), l'et à 


cats qui honorent le plus le barreaa fra © 
né à Aunay près Anneau, département € 
» d'ost # 


Loir, le Jo novembre 1790. 
extraordinaire pour tous les genres dé 
M. Isambert s'était déja distingué, non #7. 
comme savant humaniste, mais rpatapesi 
lologue et géographe érudit, et: il avast © 
par }e (res top ce gewre à éclaircir k sh 
plusieurs auteurs de l'antiquité grecqt: 34 
prit la résolution de se consacrer mere pet 
reau et à la science des lois, qui avait été # er 
tion première. En 1818, il fut nommé nee 
cour de cassation, et publia suecessirement F ra 
mémoires qui donnèrent la ples bæate gs je 
savoir et de la vigaeur de s3 dialéctique. Il re 
que cette polémique judiciaire n'ayant ri 
que des intérêts privés, retentisse av” gr 
ceinte où la justice prononce ses arrêts; il si 256 
qu'il en soil autrement, où qu'une CT, 
quelconque réveille, en faveor de flamme 
en cause , la sympatlie et la curiosité rot j 
que l'éclat du talent de l'asoest on 
procès tout entier. M. fesmbert fut arr 
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brité ne manquait pas, et qu'il se trouva lonjours à 
la hauteur de s4 mission, quelle que fût la difficulté 
de la position de ceux qu'il avait à défendre. Ainsi 
_ dans l'affaire du général Dejenn Gls, frappé par la 
_ptoscription de 18:15, dans celle du malheareux 
| Berton eû 1822, dens celle du livuiensnt-colonel 
Garon, il s'élève à la plus grande hauteur dans 
l'examen des attribations de cette justice politique 
ui n'est encore qu'un glaive à deux tranchants 
déni se servent également tous les partis tour à tour 
vainens et victorieux , et il ft tout ce qu'on pouvait 
attendre de l'habileté 14 plus exercée et du carac- 
tère le plus ferme dans des causes désespétées. De- 
puis cette époque M. liambert s'est constitné le 
défenseur des opprimés et le soutien des intérêts 
populaires ; son aèle est allé, pour ainsi dire, jus- 
| qu'au-delà des mers chercher les victimes de l'ar- 
bitraire, et son intrépide constance dans et aposto- 
lat généreux lui a valu l'estime ét la reconnaissance 
de tons Îles gens de bien. L'effnire des hammes 
de couleur, 66 autrement dit des déportés de la 
Martinique, attache à jamais an nom d'isambert 
| la plus noble comme la plus désirable des popu- 
larités. On sait que les sieurs Fabien, Aissete et 
Volny (voyez Dontaior ), hommes de evuleur et 
habitants de la Martinique, prévenus d'avoir ré- 
panda des pamphleis tendant à propager des prin- 
cipes réputés séditieux ; entre antres une brochure 
de M. Lainé de Villevèque intitulée : De /a sifuarion 
des gens de cou'eur libres aux Antilles, et condamnés 
pour ce fait les uns aux galères et à la marque, et 
les autres à la déportation sur la cûte d'Afrique, 
par la cour royalé séant à la Martinique, ont été 
redevables dé leur arquittement et de leur salut, 
après de longues souffrances, à l'infatigable et 4d- 
mirable dévouement d'Isambert leur défenseur qui 
est parvenu à faire annuler en cour de casiation 
l'arrêt qui les avait condainnés, et à les faire juger 
de nouveau par le tribusal de la Guadeloupe qui 
les à ahsous, Le gain de celte cause fut un véritab'e 
triomphe pour M. Ismmbert; mais aussi depuis 
lors, des hommes toujours avides de condamüstion, 
amoureux d'arbitraire, el ne voyant la dignité du 
pouvoir que dans l'impunité de ses abus, l'ont 
regardé comme leur ennemi per-onnel ; ei attentifs 
à saisir toutes les occasions de prendre en faute on 
si redoutable champion, l'ont attaqué , en 1827, à 
raison d'un article éérit par loi et inséré dans la 
Gazette des tribunaux. Dans cet article Isambert 
avait établi la doctrine conservatrice que hors le 
cas de flagrant délit, toute arrestation faite par les 
agents subalternes de la force publique , gendarmes 
où autres, pouvant être considérée commé arbi- 
traire , tout ciloyen avait le droit d'y résister, Mis 
en cause pour cet article tomme renfermant une 
doctrine erronnée ét séditieuse, Isimbert accou- 
tumé à paraître à la barre pour défendre les ac- 
usés, y parut accusé lui mème, mais représentant 
de l'opinion et du vœu de l’universalité des ti- 
toyens qui souhaitaient vivement que les maximes 
développées par cet itirépide champion des libertés 
publiques fût consacrée par l'arrêt qui allait in: 
tervenir sur sa conduite personnelle, 1} fut défendu 
par Me Dupin qui rendit hommage su carac- 
tère el aux vertus de son éourageux collègue dans 
les termes suivants : « Dans les temps les plus 1à+ 
"chenx , Isambert a prouvé quel était son sèle à 
» revendiquer les droits de la vérité ; c'est ce qu'il 
» fait aujourd'hui. 1} ne se laisse point égarer par 
les intérêts de sou amout-propre; mais dans 
* une Cause où sa réputation est liée à l'intérêt pu- 
“blic, il à dû la défendre; elle est le seul prix 
» de ses immenses travaux La gloire, Messieurs, 
» n'est point une de ces choses qu'on met en régie; 
“elle n'est lé monupole de personne; elle appar- 
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» tient su premier oceugant ; elle est pour ceux qui 
nsavent exercer avec modération le ministère si 
» délicat de l'accusation, pour les magistrats qui 
“savent rendre des arrêts avec sagesse et indépen- 
= dance. Elle eat spécialement pour Jsambert, il l'a 
» justément sequise par ses efforts qu'il a vus cou- 
“ronnés du succès dans l'affaire des malheurenx 
« déportés de la Martinique, par l'abrogation qu il a 
» vbtenue d'ûne loi de 1703 qui était appliquée illé- 
« galément par les conseils de guerre depuis dix 
s années, enfin dans celle couse par s4 persévé- 
n rance à défendre les libertés publiques. » Après le 
plaidoyer de M. Dapin, Isambert prenant la parole 
reprit én sont-œuvre la réfatation complète de l'acte 
d'accusation et tout ensemble da réquisitoire de 
l'avoest-général, M. de Broé. Avec cette abon - 
dance ei cette logique à la fois pu'ssante et facile 
qui caractérisent son talent, il ne laisse pas sub- 
sister un seul argument dû ministère publie. « On 
» m'a reproché, disait-il, de m'être servi des ex- 
» pressions résistance passire, cumme si c'élait un 

fu acheminement à le rebellion; eh bien, je dis 
» qu'il y a ne fonle de cas où il n'y à pas d'autre 
» moyen de salut que celle résistante. On dit que 
» loute arresialion se résout én décision judiciaire , 
“que toute arrestation est un fait judiciaire, et 
» qu'ainsi il y à protection pour le citoyen par l’in- 
“ tervention du magistrat. Eh bien ! je réponds que 
» cette garanlie n'existe pas; il y a des détentions 
“ou arrestations administratives‘. Il ny a pas 
» d'autre moyen de s'y soustraire que par la rési- 
“siance passive, l'appel aux citoyens, la protes- 
“tation. » L'arrêt de la cour royale en scquitiant 

Isambett ne combla pourtant pas les vœux de ses 
nombreux amis et ceux du publie entier, en ce 
qu'il jugen sa doctrine erronée et digne de blâme , 
bien qu'il ne trouvait pas dans son exposition écrite 
le eas de provocation à la rebellion et à ba désobéis- 
sonce aux lois. Cet arrêt sauvé pourtant un grand 
per prisque selon la remarque que faisait le 
endemsin du prononcé de l'arrêt, le Courrier fran- 
ais, les agents subalternes de la police étaient, 
en vertu de cette jurisprudence, dépossédés désor- 
mais du droit qu'ils s'attribuaient de porter la 
main sur les citoyens. Isambert tronva donc en- 
core une fois dans les poursuites qui lui farent 
personnellement intentées , l’occasion dé rendre un 
grand service à la chose publique. Au milieu d'une 
vie si active et des fatigues journalières du barreso, 
M. Isambert, cornme son émule M: Dupin, a en- 
core trouvé le temps de beaueconp écrire. 1! à ex- 
ploré toutes les branches du droit; et l'on peut le 
considérer comme l'an des publicistes les plüs fé- 
conds et en mème temps les plus éclairés de notre 
époque. On à de lui: 10 Aeeueil complet des lois et 
ordonnances da réyaisme, à compter du premier avril 
1814, avec des notiers indieatives de la législation an- 
térieure depuis Hwgués-Gapet , ete , eïc. j Patis, 1820- 
1822, 9 vol. in-@&; »0 Code électoral comprenant la 
Charte ; les lois des élections , les ordonnanres et régle- 
ments sur la composition et la toneurätion des colléges 
électoraux, tte., 1820 , in-8o; 39 ( avec Jourdan ei 
Decruzy) fceueil général des ardonnaives, édits, dé. 
clarations , lettres patente:, réglem nts , arréts du con- 
stils arrêts de rég'ement, tte., depuis l'avénement de 
Hugues-Capet (987), jusqu'aux premiers travaux de 
l'asiemblée nationale ( octobre 1789), Paris, 1821- 
1828, 4 vol, in-8o , sont en verite ( 1828 ); 4o Er- 
sai sur les limites qui séparent le pouvoir législatif du 
pouvoir réglementaire ou exécutif, où Commentaire tur 
l'atic'é 14 de la Charte, 1831, in-80; 59 Mémoire 
pour le général Berton, 1822, in-8o ; Go Memoire sur 
le concours ouvert à la farxité de droit de Paris ; et sur 
la prétendue suppression opérée par ordonnanré du 6 
stpiembre 1832, de quatre chaires, ett., 1822, in-4o ; 
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7° Annales politiques et diplomatiques , on Manuel du 
publiciste et de l'homme d'état, contenant les chartes 
et les lois fondamentales, les traités, conventions et 
nofes diplomatiques , les proclamatiens , actes publies , 
et autres documents officiels relatifs à la constitution 
politique et aux intérêts généraux des états de l'ancien 
rl du nouveau monde, etc., 1823-1824 , 4 vol. in-8 ; 
80 Plaidoyer devant la cour de cassation dans l'affaire 
des refugiés (audience du 9 janvier 1854 }, 1824, 
in-40 ; go Plaidoyer de M. Herpin, offeier de ma- 
rine , 1824, in-8° ; 109 Mémoire pour les déportés de 
la Martinique, 1834, in-8o; 110 Mémoire av conseil 
d'état pour les déportés de la Martinique afin d'autori- 
sation de mise en jugement du sous-préfet de Brest et 
du commandunt du navire le Chameau, peur détention 
arbitraire et séquestration de personnes, 1824 , in-80 ; 
129 À la chambre des pairs du royaume , plainte pour 
les déportés de la Martinique, contre le général Donte- 
lot, gowerneur de la Martinique, 1834, in-8 ; 
130 Au Hoi en son conseil d'état, requête en sursis 
pour les sieurs Millet et autres déportés de la Martini- 
que, 1824, in-8s; 140 Mémoire à consulter sur la 
question de savoir si les déportations sans jugement sont 
autorités par les lois de la colonie, 1834, in-8o ; 
159 Mémoire à S. Æ. le ministre de la marine ct des 
calonies, sur la demande en communication des pièces 
relatives aux déportés de la Martinique , ct sur la lé, 
lité de la déportation, 1824, in 8: le pins ba. # 
partie des écrits de M. Issmbert relatifs aux dé- 
portés de la Martinique ont été réimprimés et réunis 
sons ce titre: Affaire des déportés de la Martinique , 
4823-1824, Paris, 1825, in 8; 160 Réclamation 
relative qux grammaires grecques, francaises et étran- 
gères , et spécoalement à la grammaire de M. Gail, 
lag , in-8o ( extrait de la Revue encyclopédique ) ; 
179 Traité de la voierie rurale et urbaine, où Des che- 
enins et des rues communaux d'après la loi du 28 juillet 
1824, 1825, à vol. in-12: 180 Praidoyer pour 
M. Roussel, avocat de Lille, 1825 , in-8s; 199 Plai- 
doyer pour Gilles et Peubret, contre l'abbé Lefchere , 
curé de Parville, prévenu d'outrage à la pudeur, 1825, 
in-8 ; 200 Résumé de la plaidvierie pour le sieur Val, 
ci- devant fusiller de la garde nationale, incorporé dans 
la première compagnie de chasseurs ( audience de la 
cour de cassation, section criminelle du 7 janvier 
1825 ), 2826, in-8o ; 219 Plaidoyer duns l'affaire de 
la garde nationale , (cour de cassation), 186, in 8 ; 
220 Plaidoyer dans l'affaire des brevets des libraires 
(cour de cassation, 24 juin 1826 ), 1826, in-8o; 
230 Plaidoyer pour les piétistes de Bischwiller, 1826, 
in-80; 240 Consultation sur la dénonciation adressée 
à la cour royale par M. le comte de Montlosier, 1826, 
in-80, deux éditions ; 25° Lettre adressée à MM. les 
rédacteurs des archives du christianisme , sur le système 
de la liberté des cultes, tel qu'il est fondé par la Charte, 
1826, in-8; 26 Observations de M. [sambert, avo- 
cat dans sa cause , 1827, in-80; 270 Plaidoyer pour le 
capitaine Mul'er, contre le général Dufort et contre le 
Procureur-général de la cour royale, 1827, in-4o; 
relatif à une affaire de compétence et de propriété 
liitéraire ; 280 Consultation pour M, de Manbreuil , 
1827, in-8°, H à encore coopéré à la Thémis, aux 
Annales du christianisme, à la Revue encyclopédi- 
que, ele. 

ISMAIL-GIBKALTAR, né à Constantinople de 
parents pauvres, fut amené très jeune en Égrpte : 
et y languit long-temps dans des emplois subal- 
ternes. Il avait loutes les qualités de son pays sans 
en avoir les vices; beaucoup de fermeté , de réso- 
lution , de présence d'esprit, une conbance aveugle 
à la destinée, un fatalisme sbsolu qui ne dégéné- 
rait pas eü indolence, de la noblesse et de la fran- 
chise dans l'ame , de la générosité clans les actions. 
Son corps était vigoureux malgré la délicatesse et 
même la grâce de ses formes ; sa beauté physique le 


fit remerquer, ses talents devinrent nécessaires » 
pacha. lsmaïl parlait l'italien avec facilité ; il était 
actif, et avait sa fortune à faire. Mohamed- At ke 
charges d'aller en Suède, en Jialie et en Angleterre, 
acheter des mavires et des agrès. Le premier à 
tous Îles sujets égyptiens , il franchit le détroit de 
Gibraltar; le pacha à son retour loi impen «| 
surnom qui lui rappelait son titre de gloire, et #| 
avancement rapide le porta aux premières days! 
de l'empire. Cet homme extraordinaire dons n° 
pacha d'Egypte le goût des arts et de la civili- 
tion de l'Europe, Nommé ÆAmiralim, lors à b 
guerre des Grecs et des Tores, il mourut bre 
ment sur son bord en 1824. Ismaïl-Gibralter tot h 
premier fondateur de la marine égyptiense, de 
tinée à partager le sort de la marine turgt i 
Navarin. 

ISMAILOFF (Arrxanone}, poêle rase, ni} 
1779 , commencçs de très bonne beare à fair de 
vers. La plupart de ses prodoctions sont des bb 
et des rontes écrits d'un style agréable et lg } 
se distingue surtout par la peinture des cancièm 
des usages et des vices des gens du comm, à 
bourgeois russes, des intendsnts, ete. ; ses er 
port il n'a paint d'égal dans la littérature rem | 

ISNARD (Maximin }, membre de l'assenbib | 
£islative et de ls convention nationsk, mi 
Draguignan ( Var), vers 1760. Elu, en 1791, # 
puté de son département à l'assemblée légute.| 
il y siégea à l'extrême gauche, à côté des even 
brillants dont se composa depuis le parti des Gr 
ronde , et se fit bientôt remarquer parei er prà 
chaleur et la véhémence de ses improrisaiens L: 
14 novembre, il parut pour la première feis à L 
tribune pour demander des mesures répresn ent 
tre les prêtres insermentés, et il excita ls pla ot 
agitation mêlée d'applaudissements presque e92- 
nuels qui allèrent jusqu'à l'enthousiat, #1 #7 
levant par ses éloquentes inspirations restes lei fr 
sions hostiles que les philosophes du fe side arme 
fait naître contre le clergé estboliqee «Li 
» dit-il, doit être considérée don « sent 
=“ comme un instrument avec lequel es pri 
» infniment plus de mal à la société quan 
“autre, et c'est à raison de cela que jessh® 
» la loi doit être plus sévère contre teus cen © 
» s'établissent pour intermédiaires enirele ct *h 
“terre, entre Dieu et Îles hommes, pet 
+ comme dit Montesquieu , le prêtre à de sg" 
+ menaces devers lui et de si grandes press 
«11 prend l'homme su berceau et le com” 
“tombeau; il n'est pas surprenant qu'il # à" 
» grands moyens de séduire le penple, et cet F® 
» cela que vons devez le punir d'antant pus 
“rement lorsqu'il en abuse.» Cela posé, 
en conclut qu'il n'y avait que l'exil qui ps der 
aux désordres qu'on voulait réprimer; qu'il bei 
séparer le prêtre de ses prosélites, et il ré: 
« Si j'osais me servir d'une expression tre, * 
» vous dirais que ce sont des pestiférés is 
- renvoyer dans les lazorets de Rome el the.‘ 
Répondant ensuite à l'ubjection présentée par f 
ques défenseurs timides du clergé réfractaire 4" 
fallait craindre d'augmenter la force armée 
émigrés par d'imprudents exils, il rassura _. 
blée en Sont que chacun savait qu'en fé “ w 
prêtre était aussi lâche que vindieauf; ç° 
connaissait d'autre arme qne celle de la 
tion, el qu'accoutumé à combattre dsss res 
mystérieuse de la confession ik était mul sur le che®f 
de bataille. Entrainé par la fougue de sos ra < 
nation et par son exaltation nee ps m8 
pard reprodisit contre le sacerdoce, le fans re 
et la théocratie, toutes les diatribes eur 
l'école volrairienve, et alla jusqu'à dire : L4 ©. 
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voilà men Dies, je n'en connais point d'autre. Ce blas- | » chefs des rebelles, ce n'est pas que Citrus Dh. À din cat mit last Ci Us: (2 00 dis nEdle- € Dal pet qui thai 1e ne re- 
phème involontaire souleva ou, une par- |» connaisse dans le fond de son cœur qu'ils sont 


tie de l'assemblée, et ft rejeter l'impression d’un 
discours que la majorité avait d'ailleurs accueilli 
par de fréquentes acclamations. « C'est un code 
« d'athéisme , s'écris M. Lecoz évêque de Nanci ; 
- M. Jsnard veut ôter aux peuples ses plus douces 
«+ consolations.» Cette accusation obliges l'impé- 
taeux orateur d'écrire le lendemain à tous les jour- 
maux pour expliquer sa phrase et justifier sa pensée. 
« Une expression figurée, dit-il, dont je me suis 
« servi à la tribune sationale dans un moment où 
*j'improvisais avec chaleur, me fait soupçonner 
= d'athéisme… + Aurais-je pu croire qu'il existât un 
“ senl homme qui ne s'aperçût que ce mot 
» Dieu était employé dans ceite us au bguré ? 
» Sans doute la loi est une divinité pour moi, mais 
» c'est dans l'ordre politique et comme citoyen. » 
| Dans ce brillant début, lsnard ne se borna pas au 
| reste à faire entendre des accents de la plus mâle et 
de la plus sublime éloquence , il joignit encore 
à la magnifcence de la diction une grande justesse 
| d'esprit et une rare prévoyance de ‘avenir, « Eh 
= vous croiriez, dit-il, en s'adressant aux hommes 
| = à courte vne qui se persuadaient facilement qu'on 
«pouvait faire disparaître par des mesures bé- 
« nignts un système social tout entier, et que les 
» classes favorisées par ce système se raltacheraient 
= de bonne foi et sans combat sérieux su nouveau 
| “ régime; et vous croiriez, leur dit-il, que, la 
«révolution française, la plus étonnante qu'ait 
| « éclairée le soleil ; révolution qui tout à coup ar- 
« rache su despotisme son sceptre de fer, à l'aristocra- 
“tie ses verges, à la théocratie ses mines d'or ; qui 
« déracine le chène féodal, fondroie le cyprès par- 
“ lementaire, désarme l'intolérance, tir. le 
« froc, renverse le piédestal de la noblesse, brise 
»« le talisman de la superstition, étouffe la chi- 
» cane, détruit ls Gscalité; révolution ( grands ap- 
- plaudiarements) qui va peut-être émouvoir tous 
ra forcer peut-être toutes les couronnes 

hir devant les lois, et verser ce bonheur dans 

Lu monde entier; vous croyez qu'une révolution 

; « pareille s ‘opérers aisiblement sans que l'on tente 
« de nouveau de la 2 avorter !…, Non , il (aut un 
- dénouement à la révolution française.» Nous ver- 
rons plus tard que la conduite d’Isuard ne fut pas 
toujours à la hauteur de cette sage appréciation 
du mouvement révolutionnaire, ni des pressen- 
timents qu'elle renfermait; mais long-temps en- 
core il er ds la oécessité du temps et s'en 
fera le bouillant interprète. Ainsi dans la question 
de l'émigration, il repoussa le projet de Condorcet 
comme insuffisant, et déclars , au sujet des Fran- 
çais qui svaient abandonné leur pairie pour s'armer 
contre elle à l'étranger, qu'il était souverainement 
iuste de ne plus envoyer l'or de la nation à ceux 
Lu s'apprétaiént à lui faire la guerre, et qu'il fallait 
ler au plus tôt sur ces têtes coupables le glaive 

FA lois. Le haut rang des personnes que Isnard 
voulait désigner commandaient encore assez de 
respect à une portion de l'assemblée pour faire 
sg is inconvenante une atisque aussi directe, 
et plusieurs fois de violentes interruptions vinrent 

fui apprendre que Is qualité de prince n'était pas 
entièrement dépouillée de tout prestige et de toute 
influence. Mais sans se laisser intimider par des 
clameurs et des murmures que couvraient d'ailleurs 
de bruyantes marques d'approbation , il en prit oc- 
casion d'insister avec force sur l'application rigou- 
rense des principes d'égalité consacrés par la con- 
stitution, et de s ‘expliquer sur celle matière déli- 
cate avec la plus entiere franchise. «Si vous me 
« permebtiez de dire tout ce que je pense , s'écria-1- 
“il, je dirais que si nous ne ma deaenh otchnnelre mme iranien (iderilinnlt-cubtérons il al sde oertunt À pas tous les 








“ coupables ; mais c'est res ils sont princes, et 
“que, quoique nous syons détruit la noblesse et 
“les dignités, ces vains fantômes épouvantent en- 
* core les ames pusillanimes (applaudissements }! 
= Je vous dirais qu'il est temps que ce grand niveau 
« d'égalité, qu'on à placé sur la France libre, 
» prenne enfin son à plomb! car, ne vous y trom- 
» pez pas, c'est la longne impanité des grands eri- 
» minels qui a pa reudre le peuple bourreau ( 2p- 
» plaudissements) Oui, la colère du peuple, comme 
n telle de Dieu, n'est trop souvent que le supplé- 
«ment terrible du silence des lois.» Le succès 
qu'Isnard obtint en cette circonstance fut encore 
surpassé par celui que lui procura la discussion sur 
les mesures PO, proposées par M. Koch, 
à l'égard des princes de l'empire qui favorisaient 
les rassemblements et les armements des émigrés. 
Jamais orateur ne réussit mieux à émouvoir, à hélec- 
triser, à entraîner son auditoire ; jamais l’éloquence 
ne vit aitester avec plus d'éclat et de solennité 
sa puissance sympathique. L'ardent patriotisme d'ls- 
nard se communique en un insiant aux députés et 
aux citoyens des tribunes, et l'entraînement de 
l'assemblée devint tel, les acclamations se ex 
cédèrent avec 1ant de force et de rapidité, 
l'orateur fut obligé d'arrêter lui-même lente 
qe provoquaient ses paroles brülantes : « N'ap- 
audissez pas, Messieurs, s'écriatil, n ‘applau- 
issez pas; respectez mon enthousiasme ; c'est l'en- 
» > Donsisone dela liberté!!!» Quand il eut cessé de 
parler, on se — autour à lui, et de la tribune 
à sa place on rta comme es triomphe. L'im- 
pression de es iscours fut décrétée par acclama- 
tion , et le projet en faveur duquel i Er vait parlé 
fat adopté à l'unanimité et an bruit des pe 
sements. Cet heureux accord des partis divers qui 
existaient dans l'assemblée législative, comme dans 
la nation, ne fut pas de longue durée. Bientôt les 
opinions divergentes reprirent leur tendance or- 
divaire, et semblèrent préparer le triomphe des 
ennemis de la révolution. Isnard, toujours atien- 
tif aux intérêts de la liberté, vit avec effroi les 
dangers qui la menaçaient, et "s'ellorça de les con- 
jurer en rappelant les Français à la concorde. Le 
diseours qu'il prononçs, dans ce but, à la séance 
da 5j janvier 1792, ne le cède en rien à tous ceux 
ui lui avaient déja valu une si brillante réputa- 
lion , quoiqu'il n'eùt pas à exprimer cette fois des 
sesliments ostiles, et qu'il se fût chargé av con- 
traire du beau rôle de conciliateur, il sut con- 
server à son style le caractère passionné qui lui 
donnait vn empire instantané et irrésistible sur 
l'ame de quiconque pouvait l'entendre , et il mon- 
tra que son cœur ne s'élevait pas avec moins de 
vébémence et de chaleur aux inspirations de la 
bienveillance et de la philanthropie, qu'aux exci- 
tations révolutionnaires, Non seulement il invita 
ses concitoyens à déposer leurs ressentiments et 
leurs griefs sur l'autel de la patrie, mais il de- 
mands encore que le bienfait de cette pacification 
fût étendu aux autres penples, et que la France, 
introduisant parmi les nations une nouvelle diplo- 
matie, jetât Es fondements d'une alliance uaiver- 
selle, « Est-il bien vrai, dit-il, qu'un langage na- 
“tional ne serait entendu dans aucune contrée? 
= L'Anglais serait un peuple digne de l'entendre. 
» Si une fois ce langage s'établissait, les nations ne 
» voudraient plus en parler d'autre, et il en résul- 
“terait de grands changements sur la scène du 
» monde ; car je pense que c'est de cet entretien 
» direct des peuples que dépend le bonheur de la 
“terre et la réalisaiion du songe consolant de 
» l'abbé de Ssint-Pierre.= Les vœux d'Isnard ne 
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farent remplis ni par les événements de l'intérieur, 
ni par la politique extérieure; la discorde continua 
d'agiter la France et d'ébranler l'Europe, et tout 
ce que pui faire alors cet orateur, ce fut de signaler 
les causes qui perpétuaient les dissensions dont il 
avait voulu arrêter le cours. À la séance du 16 mai 
1792 , lsnard présenta nn projet d'interpellation 
nahonale à faire au roi par le corps législatif, dans 
lequel il émumérait les fautes de La cour, exposail 
la juste inquiétude de peuple , et prévoyait une in- 
surrection que l'on ne pouvait éviter, selon lui, 
qu'en faisant prendre à l'assemblée législative l'ini- 
Uative des demandes que le pruple avait à faire au 
monarque, Cetie motion, à l'appoi de laquelle 1s- 
nard prononça un long discnurs qui fatigue l'as- 
semblée, n'eut pas de suite. Quelques jours après , 
peu déconragé par cet échec, l'infatigable député 
da Var demands le renvoi de la garde constitu- 
tionnelle du roi. Au 20 juin, il 6t partie de la 
députatior que la représentation nationale envoya 
suprès de Louis XVE pour veiller à sa sûreté. À 
son relour dans l'assemblée, il rendit compte des 
événements dont il avait été témoin, et déclara 
que le roi avait arboré lui mème , et de sa propre 
volonté, le bonnet de la liberté , en criant live 
la nation! Le Jo, Isvard appuya vivement l'opi - 
nion fle Delaunsy sur les mesures promptes et vi 

goureuses que réclamait La süreté de L'état. » Je 
» demande, s'écria-t-il, que le discours de M. De- 
» launay soit imprimé e1 envoyé aux 83 départe- 
- ments. C'est assez et trop long-temps oublier que 
- nous avons juré de garder le dépôt de la li- 
-berté française! + Faisant ensuite allusion aux 
menaces que le général Lalayeite avait osé adresser 
aux représentants de la nation, à la barre même 
de l'assemblée légishative, et aux louanges dont il 
avait été l'objet de la part des membres du côté 
droit, il ajouta : « Cette tribune a été souillée par 
“l'éloge d'un coupable, il faut la porifier.…. Au 
“resle, je parlage parfaitement l'idée de M. De- 
- launay qu'on ne peut comparer ce jeune citoyen 
« ni à César, ni à Cromwell; ce serait à la fois bai 
» faire trop de tort et trop d'honneur.» Le 13 juil- 
let, il repousse les jacuipations dont Petion et 
Manuel étaient l'objet an sujet des troubles du 
20 juin. Le 3 août, il reprocha solennellement au 
roi le manque de franchise et de sincérité, et 11 re- 
produisit cetie sceusation avec plus de force que 
mans , la veille dn 10 aout, La monarchie consti- 
tmioanelle étant tombée ce jour-là sous les coups 
des fédérés des départements et d-s patriotes des 
laubourgs , Isuard fut chargé d'aller préparer l'ad- 
hésion de l'armée du Nord aux grands changements 
qui venaient de s'accomplir. Héélu, dans le mois 
de seplembre suivant, à la convention nationale 
par ses compatriotes du Var, il y suivit toutes les 
destinées du parti de la Gironde, Sa voix tonnante 
s'adresss moins aus partisans de la cour, et s'éleva 
davantage contre les jacobins et la commune de 
Paris » Si le feu du ciel était entre mes mains, 
« s'écriat-it un jour, à l'ocrasion des projets am- 
« bitieux que l'on prétait à Robespierre, j'en frap- 
« perais lous rex qui aitenteraient à ka souveraineté 
“ du peuple.» Dans le procès du rui, 5h vota la 
mort sans appel mi sursis, et demanda que les 
princes émigrés fussent jugés par ww tribunal eri- 
minel, Au 10 mars, il fut compris parmi les dé- 
potés désignés au poignard des assassins par les 
menenrs des sections ; it demanda vainement, à 
plusieurs reprises, que tes auieurs de ce complot 
fassent punis, et las d'etre interrompu par les tri 
banes , 4} les apostropha en ces termes : « Peuple, 
» la liberté est placée entre be despotisme et l'anar- 
“ chie, tu as brisé le premier de ces éeueils, mais 
“crains de te briser contre le second.» Nommé 
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vers ce lemps membre da comité de déleeu gs 
nérale, ce fut sur ss proposition que ce comit pr 
le titre qu'il rendu is si fameux, de vomi 
de salut public. Un mois après àl fut éle présén, 
el il occupait le fauienil à ls séance où Mari pe | 
Gta d'un mouvement turmulimeus surrens dans in 
tribunes pour déclarer que le penple ne sera # 
tisfait que lorsqu'il aurait fait jostice des bone 
d'état (les girondias). An moment où bes sec 
teurs applaudissaient à ces affreuses paroles, à 
nard se découvrit, et du 1on de la douleur et ét 
conviction , il harangus ainsi le peuple : + Qi € 
se passe , Citoyens, m'ouvre les yeux ser en de 
» qui m'a été révélé , et que je dois vous faire cm 
“naître; c'est qne l'aristocratie française, Ps 
= l'Angleterre, l'Autriche, loas nos «spemi ® 
» vent an nouveau plan pour détruire la lbent » 
» France. Peuple, Létlemers, écoutes ! ir 
“voire salut (murmures)!. à n'ya que 
» nemi de la patrie qui puisse interrompre: il 
"“ si VOUS pouviez ouvrir MON cœur, Vous} "TM 
* mon ardent amour pour ma pairie! et der) 
- être immolé sur ce fauteuil, mon dersier #7! 
“ne serait que pour elle, et mes dersn à 
= roles: Dieu, pardonne à mes assasies! à # | 
= égarés, mais souve la liberté de men pe if 
» plaudissements )!.., Nos ennemis veulent 
« de troubles et de désordres meltre un pe”! 
» l'autre, faire insurger le peup'e, égorgr pe 
« membres de la convention pour la disesé"." 
“ ce moment sera choisi par les Angles per #" 
“ une descente... Voila le projei! pepe, €" 
» toi de le déjouer.» Isnard présidait esont ! ” 
séance du 27 mai, lorsque le conseil 
la commune vint reproduire des veus bemi9" 
el réclamer la liberté d Hébert que em" 
des douxe avait fait mettre en arrrdanes 1246" 
d'une pareille démarche, il se Jeu #9 #74 e 
avec l'accent d'un homme qui creii et © P° 
sent et qui lit dans l'avenir, il se: + Eos: 
“ce que je vais vous dère : sù le ler rat FA 
“sein de la représentation mater, #1 

n déclare , au nom de La France entr: Dors | 
» rait anéauti, Qui, la France cote We 
" grance de cet attentat, et bientèt 2e 27) 
“sur quelle rive de La Seine Paris mie 
Ceite sortie violente devint le signal de” 
tel que la conveniion n'en avai pos een #7 
d'exemple, et ne contribas pas pes à 7, 
tenir lsnard sur la liste des lou do b 77" | 
lace parisienne demandais La prop: | 
séance da 2 juin, lorsque Barrière, n PÊ 
comité de salut publie, proposs, amet" 
moyen, d'inviter les représentants dés 
suspendre volontairement de leurs Jacients 17 
ca'mer l'orage qui grondait sur leur 1e, 7 
le fougeux Esnard, fut du petit nombre des ®°! 
bres qui se rendirent à certe invitafian. W®* 
“ dans la même balance, dit-4l, on mel mens 
» «1 la patrie, je penche toujours pour la mer 
“j'adore et que j'adorerai toujours, & F7" 
… clare, si mon sang élait mécessairt pus” 
«la patrie, sans bourrese je porierais m4 7 
» l'échafaud, et moi-même je ferais ueep _ 
n fatal qui devrait trancher Le Gi de ma nt b É 
» mité de salut public vous présente là #9" 
"des membres dénoncés comme la . 
» qui puisse éviter les grands mat ohs 
»” sogmes menacés. Eh bien ! je me sep 
met je ne veux d'autre saure-garde qe st 
“peuple, pour qui je mie suis ent, 
= crifié! ei qu'on ne dise pas que ce qm M, 
“une action lâche; je crois avoir a" 
» courage | ich, el je pense qué Ft 

"est dits de create de représeman! dep” 
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Cette démission , qui fut diversement interprétée, 
sauva en effet Isnard, pour quelque temps, de la 
persécution qui décima si cruellement le parti de 
la Gironde; mais am mois d'ociobre suivant, le 
souvenir de cette condescendance s'étant effacé, il 
fat mis hors la loi et obligé de se cacher jus- 
qu'après le g thermidor. Il rentra, en décembre 
1794, dans le seim de la convention, où il porta 
l'appui de son talent et de son im pétuosité aux réac- 
teurs. Envoyé en mission dans le midi, il s'y 
monira dominé par des idées de vengeance, et au 
lieu de chercher à pacifer une contrée que des 
assassinats journaliers inondaient de sang , il s'ef- 
força de retrouver toute son exagéralion pour ra - 
nimer la férocité des bourreaux. « Si vous n'avez 
= pas d'armes , leur disait-if, fouilles la terre, ch-r- 
» chez les ossements de vus pères, et courez sur 
" leurs assassins.» Après la session conventionnelle, 
Isnard passa su conseil des cinqg-cents, d'où il 
sorlit en 1797, et resta pendant quelque temps d'ins 


l'administration judiciaire de son département. En- | 
HR L« l'importance avec tes subsistances ,» et fit répan 
‘dre, te lendemain , au sein même de la convention, 


tièrement éloigné des affaires publiques depuis 
l'avénement de Bonaparte, il s'est occupé, dit-on, 
dans sa retraite, de divers écrits qui annoncent 
autant de faiblesse dans son caractère qu'il y eut 
autref.is d'exaltation. On à de lof: 19 ; vheiA sur 
la chose publique, et projet d'interpellation nationale 
à adresser au roi par le corps légisiatif au nom du 
peuple français, 1792, im 89; 20 Proccription d'Ii- 
nard, 1795, in 80; Jo Esnard à Fréron, an 4, 
in-8 ; 4v De l'immortalité de l'ame, 1802, in-89; 
50 Reflesions relatives au senatur consulte du 28 flortal 
an 12 (portant Bonaparte à l'empire }, 1804 , in-89 ; 
Go Duübhyrambe sur l'immortalité de l'ame, 1805, 
in-8*. 

ISORÉ ( Jacours } , conventionnel , issu d’une 
ancienne famille de propriétaires-cultivarenrs, na 
quit à Cauvigny ( Oise), le 16 janvier 1758. Après 
avoir reçu une éducation, appropriée à sa fortune, 
11 s'occupait de l'administrarion à ses propriétés ru- 
rales lorsque la révolution éclata. Les garanties qu'il 
donna aux améliorations qu'elle promettait, le portè- 
rent, en 1799, à la présidence de l'administration du 
district de Clermont ( Oise }), et le rent nommer, 
en septembre 1792, député à ls convention natio- 
male. I y vola, dans le procès du roi, avec la ma- 
jorité , et un décret du 9 septembre 1793 l'envoya 
en mission à l'armée du Nord. La ville de Mau- 
beuge était alors menacée d’un siége, il fallait 
pourvoir aux approvisionnements de toure espèce 
dont elle avait besoin ; en moins de huit jours, 11 Gt 
entrer , dans les magasins de l'armée , trente mille 
quintaux de blé et de farine. Le général Jourdan, ré. 
cemment nommé commandant en chef de l’armée 
du Nord, étant arrivé à Maubeuge sur ces entre. 
faites, M. Isoré se concerta avec lui, non seulement 

our préparer une diversion, dans le cas où Mau- 
Éouge serait assiégé, mais encore pour nommer 
soit des généraux de brigade , soit des adjudants- 
énéraux pour l'exécution des projets qui devaient 
wrcer les ennemis à quitter la France. Les choix 
étaient iombés sur des hommes déja avantageuse- 
ment connus , entre autres Souliam, Macdonald, 
Dumonctau et Moreau. La diversion manqua sur di- 
vers points, mais [soré s'étant emparé d'ua convoi 
considérable qui portait des vivres à l'ennemi , il 
ravitailla l'armée française, sauva Maubeuge et 
assura le gain de la bataille de VVatignies. î prit 
ensuite des mesures tellement efficaces pour l'äp- 

rovisionnement de l'armée, dont tous les corps 
venaient d'être complétés, que ce service fut rem- 
pli dès lors avec la plus grande exactitude. 11 s'é- 
leva bientôt, à cet Que, our difficulié indépen- 
dante des prévisions d'Isoré : l'ennemi payait en 
argent; et In convention ne payait qu'en papier ; 
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lsoré proposa de faire pay-r les contributions en 
nature et de faire payer de mème aux proptiélaires 
Ia moitié de leurs fermages. Ce langage, d'abord re - 
poussé , fut accueilli dans la suite. Ayant demandé 
son rappel sans pouvoir l'obtenir, il prit le part: 
de revenir à Paris sans autorisation , et sans s'in 

quierter d'ane dénonciation de Joseph Leboa qui 
avait écrit à la convention: « J'ai à me plaindre de; 
« élargissements considérables que notre collègue 
“ Isoré à ordonnés. Ce n'est pas pp rie que je sue 
“sang et eau pour délivrer les départements du 
« Nord des scélérais » 11 entra bientôt au comité 
d'agriculture et des finances, section des contribu- 


tions, fut nommé secretaire , le 16 floréal ana, 


sous la présidence de Carnot ,et, quelque temjs 
après, on lui confia la surveillance spéciale de 
toët l'approvisionnement de Paris. L'exactitude ave: 
laquelle les distributions de farine se faisaient, mé- 
cuntentant les ennemis de la tranquillité qui spécu- 
laient sur la disette pour exciter des troubles , Ko- 
bespierre Ini dit un jour : «+ Tu te donnes lnen de 


que l'armée manquait de pain. Isoré, indigné de | 
cette perfdie, monts à la tribune et dit : « Qu: 
«la nation se rassure, Je viens d'expédier trente 
« mille quintaux de farine à l'armée du Nord; en 
“ce moment, le premier convoi ÿ arrive. Je les ai | 
» extraits des magasins el moulins du département: |, 
» de Seine-et-Marne, et Paris n'en soulfrira pas 
» Je vous déclare en outre que j'ai encore sous la 
» clefun million de quintaux de Llé et quarante-trois 
» mille sscs de farine, tant à Paris que dans les 
“ magasins qui l'avoisinent. » Ayant ainsi abon 
damment pourva aux subsistances, Isoré cessa de 
s'en mêler. Ce ne fat que l'été suivant, sur la ré 


quisition de Boissy-d'Anglas, en vertu d'un décrer, 


qu'il se chargea de l'approvisionnement de Paris, 
menacé de famine. Après la session convention 
nelle, M. Isoré reprit ses travaux agricoles qu'il in 
terrompit bientôt pour remplir la place de président 
de l'administration de son canton , el, un an après, 
le directoire exécutif le chargea par intérim d.s 
fonctions de commissaire central et d'agrnt-géné 
ral des contributions du département de l'Oise 
Après le »8 brumaire, il rejourna, selon ses pro 
pres expressions, à la charrue, et composa son 
Traité sur la grande culture, 2 vol. petit ia-8° ; il 
exerça depuis l'es fonctions de maire, dont il fu 
destitué en 1814. Pendant les cent jours , il fut 
nommé électeur par ses conciloyens et vola, em 
cetre qualité, pour l'assemblée législative. Le pré. 
fet de l'Oise s'étayant sur ce seul acte, le ft com 
prendre dans la loi d'amnistie du 42 janvier 1816, 
il per bientôt que la loi ne lui était pas appli- 
cable et rentra en France. Ayant cédé fermes e: 
charrues à ses enfants, avant de quitter son pays , 
ilne s'occupa plus, à son retour, que d'un nouvel 
ouvrage sur l'agriculiure , où il démontre que si on 
cultivaitea France aussi bien qu'en Belgique, la 
population vint-elle à doubler, on n'y manquerai 
ni de subsistances, ni de matières premières pro- 
res aux besoins de l'industrie, 

ISRAELI (J. d°), ne à Londres vers 1770, est 
615 d'un marchamd italien qui professaitla religion | 
israélite, er qui s'était etabli en Angleterre. 11 
montra dès sa plus tendre jeunesse une véritable 
passion pour la lecture et essaya mème d'écrire de 
pelits contes de géants ou de revenanis. Un des pre- 
miers ouvrages qui lui tomba entre lés mains et 
qu'il lisait avec délices, fut l'Histoire des dieux de 
King. Cependant , malgré sa passion pour la lec- 
ture , montra beaucoup de répugnance pour les 
éludes régulières. Envoyé d'abord dans une aca- 
démie à Enfleld, il n'y acquit qu'une connais- 
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sance très légère du latin , et ne profita pas éavan- 


tre. Il ne ft pas toutefois de grands progrès dans la 


que lui-même sache plusieurs langues modernes; 
après être reste deux ans à Amsterdam ; d'Israeli 
revint en Angleterre , où il vit avec plaisir que son 
père ne s'obstinait point à le faire entrer mr le 
commerce, pour lequel il éprouvait la répugnance 
la pes prononcée. Il visita bientôt après la France 
et l'Italie, réunit une riche collection de livres et 
prit beaucoup de goût pour la littérature française. 
D'israeli a des connaissances étendues, beaucoup 
d'imagination, un fond inépuisable d'esprit et de 


satire, 1789, in-8o ; 20 Défense de la poérie adres- 
sée à Henry James Pye , avec un rpecimen d'une nou- 
vclle traduction de Télémaque, 1790, in-4 ; toute 
l'édition , à l'exception d'un petit nombre d'exem- 
plaires, fut brûlée par l'auteur ; 39 Curiosités de la 
littérature, 1791, 3 vol. in-8° ; nouvelle édition , 5 
vol. in-8o ; Seconde série, 3 vol. in 8 ; de sorte que 
les Curiosités de la littérature, se composent en ce 
moment de 8 vol.in-8o ; les à premiers vol. ont été 
traduits en français par T. P. Bertin, Paris, 1809 , 
a vol. in-8o ; 4o Dissertation sur les anecdotes, 1793, 
in-8o ; 50 Essai sur les mœurs et le génie des de 
lettres ( Litterary character), 1796, in-8» ; É mMe- 
langes, où récréations littéraires , 1795, in-8 ; 
2e édition, 1801; 7° Waurien, nowelle philosophi- 
que, ‘7979 2 volumes in-12; 80 Homances, 1798, 
in-8o ; Je édit. , 1807 ; go Poëmes narratifs, nick 
in-4° ; 109 Le despotisme, où la Chute des jésuites, 
nouvelle, à vol. in-8o; 110 Fim-F/ams, ou Vie 
de mon oncle, 3 vol in-12 ; Mme Collet a publié trois 
Nouvelles d'Israéli, trad. de l'anglais, Paris , 1820, 
in-89; 129 Calamité des auteurs, 1812-1813, 3 vol. 
in-80; 139 Querelles des auteurs, 3 vol. in-8o; 
ue, Recherches sur le caractère de Jacques Er, 
in-8o. 

ITARD (J.-E.-M.-C.}), médecin de l'institut 
royal des sourds-muets, né en Provence , était chi- 
rurgien interne à l'hôpital militaire d'instruction de 
Paris, lorsqu'à la suite d'un concours il fut nommé 
chirurgien aide-major de cet établissement. Ne 
voulant pas quitter Paris, il donna sa démission 
peu de temps après, et fut nommé, en 1779, mé- 
decin à l'institut des sourds-muets, où il eut des oc- 
casions fréquentes d'étudier les altérations mor- 
bides de l'organe de l'oute. Il ne tarda pas à acquérir 
une répulalion européenne, qu'il doit autant à sa 
téoi j qu'à ses ouvrages. M. Liard ne s'est pas 

rné à ses recherches sur les maladies de l'oreille, 
on lui doit sur plusieurs parties de la science mé- 
dicale des observations précieuses. On a de lui : 
19 De l'éducation d'un homme sauvage et des premiers 
développements physiques et moraux du jexne sauvage 
de l'Aveyron, Paris, 1801, in-8o; 29 Mémoire sur 
le pneumo-thorax, Paris, 1803, in-8o ; 30 Rapport 
aur les nouveaux développements et l'état actuel du sau- 
vage de l'Aveyron, Paris, 1807, in-8o; 49 Traité 
des maladies de l'oreille et de l'audition, Paris, 1821, 
a vol, in-8o; So Lettre au rédacteur du Globe sur Les 
sourds-mucts qui entendent et qui parlent, Paris, 
1826, in-8o; Go Letrre ( seconde) au Globe, etc., 
1826 ,in-89;-20 Lettre (troisième ) au Globe, etc, 
1827, in-80, M. Itard a fourni d'excellents articles 
au Dictionnaire des sciences médicales, sur les hy- 













tage des leçons que des maîtres particuliers lui 
donnèrent. Placé ensuite à Amsterdam , dans un 
collége particulier dont le maître, quoique fort 
léger de science, avait beaucoup de goût , le jeune 
d'Isrseli, commença à s'appliquer sérieusement à 
l'étude , et devint bientôt aussi babile que son mai- 


littérature classique, et n'a même jamais montré 
Leauconp d'estime pour elle quoiqu'il entretiennes 
des relations avec des écrivains qui la cultivent et 










ap Il a publié: 19 Æpitre en vers sur les abus de 
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dropisies, monographie bien supérieure à tout 
qu'on avait publié antérieurement, et à travaille à 
la FBibliothéque médicale, su Journal wniversel à 
sciences médicales. 11 à fourni des notes à La tradec- 
tion de l'Hygiène de Millich , er à celle de la Mai- 
cine légale relative aux aliénes | aux sourdr-œut, 
ou Les lois appliquées aux désordres de l'intelhgerc: 
de Hofifbauer, traduit par A.-M. Chambeyres, 
Paris, 1827, in-80. 

ITURBIDE (don Avcosrix de }, empereur à: 
Mexique, né, en 1784, à Valladolid de M: 
choacan, d'une famille distinguée, reçut mme ass: 
bonne éducation, et était, en 18:10, lieutenss 
dans le régiment provincial de sa ville mstale De 
les premières tentatives de Hidalgo, il se promus: 
en faveur de la mère-patrie, et combatiit en plu 
sieurs occasions el avec succès des bandes de 
surgés. En 1816, il commandait l'armée royaliste, 
dite du Nord, dans les provinces de Gespazmses n 
de Valladolid. Les vice-rois Calleja et Apodses be 
accordèrent leur confance et le déclarèrent 102 
cent de l'accusation portée contre lui à cete ego, 
que par des habitants les plus considérés , d'a 
commis des vexations et de s'être rendu cosge 
ble de concussion. En 1820, Jiurbide quits ke 
parti de l'Espagne pour celui qui voelai l= 
dépendance; en peu de mois il se vit à ie a | 
d'une armée considérable avec laquelle il bloque | 
la ville de Mexico, dernier refuge du vicr-es 
pagnol , lorsque le lieutenant-géneral Odeosss »- | 
riva d'Europe, nommé sous l'influence des cartes. 
et muni de pleins pouvoirs pour paciber le Mev- 

ueet en prendre le commandement. Cependax | 
l'insurrection était si générale qu'il pe restait 2 
cune chance au parti espagnol, et Udosoys, ces- 
vaincu de l'état désespéré des choses, crut devuer 
signer avec Jiurbide la convention de Corders (2, 
août 1821), par laquelle, tout en shasdonsse 
les prétentions de l'Espagne sur Le Mexique, sers 
servait la couronne de ce pays aus feerbsns d'Es- 
pagne. Ce traité mit iiurbide en poseswos de la 
ville de Mexico, em cs le titre barre de premer 
chef de l'armée des Trois Garanties Ces we ga- 
ranties étaient l'indépendance , La relgez « T1 
divisibilité du territoire, @1 avaient eut magoben | 
à Iguala le 24 février 1931. Cet acte redige qe, 
liurbide fat appelé le Plan d'Iguala et bai ess | 
beaucoup de res parmi les amas des sastme- | 
tions monarchiques et les prêtres, emais bus 61 éx | 
nombreux et irréconciliables ennemis paru | 
créoles partisans d'une république. Par cet secte, | 
confirmé dans le traité de Cordova, la cocroume | 
du Mexique était oflerte à Ferdinand VII, s'# | 
consentait à venir régner en Amérique comme s0e- | 
verain indépendant , et en cas de refus de ss par, 
à celui de ses frères qui accepterait l'offre à le | 
même condition , en se conformant aux autres ar- 
ticles et surtout à celui qui établissait La rémaiss | 
d'un congrès pour ee Xp une conslitution. Mar, 
bide 61 son entrée dans la capitale, le 14 sepiembe 
1821, et de sa propre aulorité il nomemxs ace ré 
gtnce el une junte de gouvernement dont il étant à 
président. Une assemblée nationale fut convoquer 
et la majorité s'y mostra démocratique et appe 
aux vues ambitieuses d'lturbide. L'assemblée é: 
créta des honneurs publics et une fête em smésmew 
des patriotes qui avaient péri victimes de leur à 
vouement à la cause de l'indépendance , et és 
plusieurs avaient été immolés par lterbide L:. 
congrès destitua trois des membres de 1x régee 
dévoués au président, et n'en conserva Qc: "a 
quatrième qui avait des vues opposées à «rl 
d'lturbide. da décréla encore que le commande- ! 
ment de l'armée était incompauble avec la pers 
dence du puuvoir exécutif, et cetie mesure me laii- 
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sant plus d'espoir de réussite aux projets d'Iturbide 
| par des voies légales, il, prit a ob la réso- 
lation d'usurper l'aatorité suprême, et, le 18 mai 
1822, à 1: Lo du soir, il se Gt proclamer par 
la grnison de Mexico, à laquelle se juignirent des 
agents de l'usurpateur et une partie de ia populace, 
empereur du Mexique, sous le nom d'Avgustin ler, 
Jaignant l'hyporrisie à une smbition elfrenée, il 
fit seunb'ant d'hésiter, et eut l'air de ne céder qu'au 
! vœu nalional. Le lendemain le crngrès fut convo- 
né exiraordinairement au milieu des eris des 
Fil dirigés par les créatures d'Iurbide, et il 
fat requis de se rendre au sein de l'assemblée, Il y 
parut en effet entouré de quelques militaires, après 
avoir été conduit en triomphe par la populace qui 
avait dételé les chevaux de sa voiture. Sur ces en- 
trefaites va grand nombre de députés républicains 
craignant pour leur vie s'étaient absentés, et lars- 
qe la proposition de reconnaître et d'élire Lurbide 
empereur fut faite, il ne se trouva sur cent quatre- 
vingt-deux membres dant le congrès devait être 
composé, que quatre-vingt-qualorzs Présents, sur 
lesquels soisante d'x-sept votèreot pour l'affrma- 
tive, quinre rejetérent la proposition et deux se 
relirèrent sans voter. Les provinces adbérèrent à 
celle vsurpation , et peu de jours après (le 22 juin), 
le congres décida que la conronne serait béredi- 
taire dans la famille du nouvel empereur, et de- 
cerna le titre de prince de l'empire à son fils aîné, 
celui de princes mexicains aux autres Éls d'liur- 
bide, pe de princesse à sa sœur, et accorda à 
son père le titre de prince de l'Union. Le prétendu 
congrès qui n'était plus compose que des membres 
dévoués à cet empereur improvisé, ne mit plus de 
bornes à ses large:ses. 11 confirma le don d'un 
million de piastres fait par la première junte provi- 
suire à liurbide sur les biens qui avaient apparienu 
à l'inquisition , prescrivit les cérémonies et vota les 
frais du couronnement de l'empereur, lui assigna 
pour dotation un domaine de vingt lienes carrées 
dans les provinces de l'interieur, et Gua la somme 
annuelle de +,500,000 piasires pour sa liste civile. 
Enfin on créa un ordre de chevalerie sous le titre 
de Guadilupe, pour donner plus d'éclat à la cour 
impériale. Un succès si extraordinaire , si facile el 
si peu mérité, troubla le faible cerveau d'Hurbide, 
et sa conduite à partir de cetie époque ne laisse au- 
cun doute sur sun incapacité et son peu de ge 
ment. Comme tous les usurpaieurs iuejues, il dé- 
buta par les actes les plus arbitraires; au mois 
d'octobre 1822 , 1 Gi saisir et conbiquer sans juge- 
ment nn convoi de 1,200,000 piastres expédié de 
Mexico pour la Havane, allégusnt que les noms 
des propriclaires étaient supposés, ei que cel ar- 
gent était réellement destiné pour l'Espagne, Un 
p'tit nombre d'intéressés eut le crédit de faire ad- 
melire la jusiifcation de ses litres, et parvint, non 
sans des sacrifices, à se faire rendre l'argent con- 
Gsqué. Le 12 août précédent, Furbide avait fait 
arrêter plusieurs députés au congrès, et les retint 
en prison en dépit des réclamations de ce corps 
dont il prononçs la dissolution, le 3o octobre 
18212, apres avoir tenu un conseil, composé de ses 
ministres, de ses conseillers-d'état, des principaux 
généraux de son armée et de soixante douze dé- 
putés ses partisans. Le despote ft signiber sa vo- 
lonté au président du coangres par un officier supé- 
rieur, et flfermer la salle des séances de cette as- 
semblée. S'étant débarrassé de la représentation 
natiogale , il créa le mème jour une assemblée sous 
le nom de junte instituante, composée de qua- 
rante-cinq membres du congrès avec huit sup- 
pléanis, tous de son choix, Ce corps était chargé 
de convoquer une nouvelle Kégislalure, suivant des 
{urmes et des conditions d'élection que l'empereur se 


réservait de prescrire, et devait exercer même l'au- 
torité Hégisiative en cas d'urgence; mais lont cela 
n'etait he jeu, car Liurbide ne songeait qu'à gou- 
verner d'apres son bon plaisir et en véritable tyran. 
Cependant su moment ou il se croyait an faite 
des grandeurs et de la puissance, et qu'it faisait 
frapper des piastres à son efôgie, son trône s'é- 
croula en moins Jde lemps qu'il n'avait mis à l'éle- 
ver, et la chute de ce fantôme impérial fut opérée 
par les afGciers mêmes qui avaisat nidé Jiurbide 
3 usurper Île pouvoir. Le général Sam'Ana qui 
commandait le blocus de Saint-Jean d'Uloa, dent 
les Espagnols étaient encore en possession, et Ei- 
cherarria, l'un des aides-de-comp de l'empereur 
et capitaine-général de la province de Vera-Crur, 
se réonirent pour précipiter du trône leur ancien 
chef, Sant'Ana desttué par Hurbide proclama la 
république et entraîna 4 son parti toutes les 
troupes dans ses cantonnements; Guadalupe Vit- 
toria (le président actuel de la république mexi- 
caine), ancien chef des indépendants républicains 
qui n'avait jamais reconnu l'autorité de l'empereur, 
e1 qui avait eu le bonheur de se soustraire à ia ven- 
gesnce des Espagnols et des agents d'lturbide , se 
réunit à San'Ana à latète d'ane guerrilla, et hien- 
1ôt leurs forces réunies s'emparèrent de toute 
la province et marchèrent sur la capitale. D'abord 
les chefs républicains signèrent une convention à 
Calamata, à laquelle toute la nation fut invitée 
d'accéder Redowant encore l'astendant de l'em- 
pereur, ue chercha s le leurrer, et l'on se borna dans 
cet acte à demander [a convocation d'un nouveau 
congrès, saus $e prononcer trop ouverlement contre 
liurbide. Celui-ci quitta la capitale et alla à is 
rencontre de l'armee républicaine, mais au lien 
de combattre il entama des négociations, consent 
àla convocation d'un nouveau coûsrès, et signa 
un armistice qui lui devint plus funeste que la 
perte d'une bataille, Des qu'on s'aperçut qu'il flé- 
Chissait, tous les partis se réunirent contre foi , des 
députations prosinciales portèrent leur adhésion à 
la convention de Casamata , et liurbide se vit bien- 
tôt abandonne de ceux-là inèmes sur l'appui des- 
quels il avait le plus cempté. 1 prit alors le parti 
de rappeler le congrès qu'il avait dissous par la 
tiolence, et d'abdiquer la couronne (le 20 wars 
1823), en demandant l'autorisation d'établir sa 
résidence en Europe. Le congrès se conduisit avec 
générosité envers l'ex-empereur, lui accorda on 
délai pour arranger ses aflsires, lui offrit une es- 
corte de cinq cents hommes, prise parmi les troupes 
qui lui étaient restces fidèles jasqu'au moment de 
son abdication, lui assigna une pension annuelle 
el viagère de 25,000 piastres , à condition qu'il éta- 
blirait sa résidence en ltalie, et après sa mort on 
Ace à sa famille une pension de 8,000 piaures ; 
e titre d'excellence lui fut accordé. Le décret an- 
nulant les sctes antérieurs de la minorité da con- 
grès qui avait reconnu liurbide empereur du Mexi- 
que et déclaré la couronne héréditaire dans sa fa- 
mille , et contenant les dispositions relatives à son 
existence future, fat readu dans la séance du 8 
avril 1823. Le même jour le congrès déclara éga- 
lement nuls le plan d'iguala et je traité de Cor. 
dova. Iturbide mit à la voile pour l'Europe le 11 
mai, el après une heureuse traversée de deux mois, 
il débarqua à Livourne, et prit d'sbord une maison 
de campagne dons les environs de ceue vie, mais 
bientôt il repartit inopinément et se renditen An- 
gleterre, où il conçui le téméraire dessein de res- 
saisir le pouvoir au moyen des amis qu'il conservait 
au Mexique, compiaut sur l'état agité du pays 
dont il se persuada que la majorité des habitants 
lui était fivorable, À la nouvelle du depart d'liur- 
bide de Ia Toscane, le congrès mexicain, par un 
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nemi public de l'état, et le proscrivit comme tel. 
L'ex-cmpereur parti de l'ile u VVight sur le bri- 
ganliu anglais le Spring, le 11 mai de la même an- 
née, emmenant avec lui sa femme, deux de ses en- 
fanis, deux ecclésiastiques et un officier polonais 
qui avait servi dans les troupes du Slesique, nommé 
Charles de Beneski, en qualité de secrétaire. 11 
laissa quatre de ses enfants dans des écoles en An- 
gleterre, Le 12 juilier, dans l'après-midi, il se trouva 
en sue de la barre de Soto-la-Marina , et le lende- 
main il envoya le colonel Beneski dans cette ville, 
q* esi a six lieues de la cote, pour s'informer de l'état 

es choses, des dispositions des habitants envers 
lui, et surtout pour s'aboucher avec Fel pe de La 
Gar:a, commandant en chef de cette ville, et 
de l'état de las Tomaulipas, dont Bene:bi était 
personnellement convu. D'après les instructions 
d'liurbide , son messager se présenta au général se 
disant chargé par des négociants anglais de traiter 
avec le gouvernement mexicuin, relativement à des 
projeis de colonisation. Beneski assure qu'après une 
longne conversation le général La Garza demauda 
avec beaucoup d'intérét des nouvelles d'Hiurbide, 
et temoigna le plus sincère atlachement pour sa 
personne, et Le plus vif désir de le voir retourner 
au Mexique el se metire à la 1ète du gouvernement. 
1 desuanda à Deneki s'il croyait que l'ex-empe- 
reur avait le projet de revenir dans sa patrie, el sur 
la réponse afbrmative du colonel, il parut 1rès sa- 
lisfait, l'assura que toute la nation le regrettait, 
el ajouta qu'il lui aurait lui-même déja écrit pour 
lui faire savoir l'état des choses s'il m'avait pas 
craint d'être découvert, La Garza dit encore à cei 
ofcier. qu'il avais été un des amis tes plus dévoués 
d'Hurbide lorsque celui-ei éisblit Holluodace, 
mais qu'après son couronnement ayant pris les ar- 
mes conire lui, il etait tombé en son pouvoir et 
n'avait dû sa vie qu'à la géuérosité de rad me, 
auquel depuis lors il avait voué une graiiude sans 
bornes, et que si jamais il revenoit su Mexique, 
il trouverait en lui un ami Gdele et dévoué. 1l re- 
tint Beneski à souper, et qusnd ils furent seuls, La 
Garzs lui demanda s'il veuait de La part d'liurbide. 
L'adrait Polonais alfectant une grande franchise, 
dit qu'étant depuis lung-lemps l'ami sincère d'liur- 
bide, il avait êié prendre congé de lui avant de 
quitter Londres , s'offrant à se charge de ses com- 
missions ; il ajouta qu'en effet il le chargea de s'in- 
{former de l'état du pays et des dispositions de ses 
principaux amis , et suriout de ceiles da général 
La Garza sur lequel il comptait pour la réussite de 
l'eotreprise qu'el avait l'intention d'exécuter dans 
quatre à cinq mois. Le colonel Beueski poursuit 
son récit, el assure que le gévéral déclara qu'ltur- 
bide pouvait compter sur lui, mais qu'il ferait bien 
de se procurer de l'argeut, car, malgré les pro- 
priétés cousidérables qu'il possédait dans le pays, 
il re pourrait lui offrir au-dela de 10,000 piastres. 
« Cependant, ajouta-t-il, le grand crédit dont je 
» jouis dons la province, me mettrait en quinze 
“jours à même de disposer d'un corps de deux 
» mille hommes de cavalerie avec dix canons de 
“ compagne, bien cquipé, pourvu de munitions, 
“el sur ie dévouement duquel je puis compter. » 
Le lendemain Beneski dit au général qu'il allait 
retourner à bord et qu'il reviendrait bientôt avec un 
dure passager lui demander des passe-ports pour 
se rendre a Mexico, et lui demanda s'il voulait 
écrire à lturbide, se chargesnt de lui faire parve- 
nir la lettre par une voie sûre. Le général accepta 
l'offre et se mit sur-le-champ à écrire une lettre à 
l'ex-empereur qu'il lut à Beneski avant de la ca- 
cheter, 11 y trailait Hturbide de Majesté, l'iufor- 
mait de l'état déplorable des affaires, du mécon- 
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tentemenr général, et biémait acec aigreur in, 
actes du gouvernement existant. La lertre se term. 
nait par celte phrase: » Napoléon s'echapga er | 
» l'Egypie pour venir sauver ls France de l'as | 
» chie, ilfaut qu'Iterbide quinte Londres sans é 
» lai s'il veut sauver le Mexique , sa patrie, de 
“ruine et de la dévastation. + Beneaki reionrss à | 
bord, remit la lettre à liurbide qui, après l'ascox 
lue et avoir appris de son messager fout ce gx 
s'était passé enire La Garsa et lui, cret ver » 
confier à ce général, et résolut d'aller à Sois L 
Blarina, déguisé en paysan et accompogné de sr, 
ami. Îls se mirent en route le 45 juillet 29 coir, + 
arrivèrent vers les deux beures du matin à Ezock- 
de los Arollos, petit hameau composé de quet 
ques buites à environ six lieues de la mer. La à 
Brent reposer el manger leurs chevzux et prires 
eux-mêmes quelque nourriture , apres quoi lrcrbid | 
se cvucha pour prendre un peu de repos. Biexi | 
trois soldats se présentèrent * aa la bure :;. 
étaient logés ; ils réveillèrent le maître du legs,» 
lui demandèrent des relais de chevaux pour » 
rendre en poste à Soto ls Marina sans délai : ce 4x 
Gt croire à Beneski et à liurbide que Île coms | 
dant du port envoyait ces hommes pour sansbe ! 
leurs démarches, quelqu'un ayant peutin = | 
connu liurbide. Leur conjecture étair fogen rl 
malgré l'obscurité de la nuit, un ofécier qs us | 
quilié le service mexicain, et qui vemaii € se, 
reconaut en ellet l'ex-empereur. Cela ne ds. 
certa nullement celui-ci qui, ayant war cosss 
entière dans le général La Garza, charges Benrs 
de lui écrire pour l'informer de ce Qui veman de se 
passer, ce qu'il 61, mais lorsqu'il voulu coefes 
la lettre à uu des soldats pour La faire rersetire sr ! 
géneral La Garza, le caporal qui commaméai l'es- | 
courde s'y opposa, alleguant qu'il avast cedre de | 
s'assurer du voyageur qui était sougçeesme n'être 
autre que l'ex empereur. Néanmmass Ererab à | 
syanl représenté qu'ils élaient sas press ef ge 
deux suldats sulfsaient pour les garder, is capsral 
consentit à envoyer un Cavalier gere ka bre La 
réponse de Garza arriva vers Les trois bem ds 
soir el élait conçue én Lermes Irès rassurant: ls | 

1Ôt après le général lui-même parut sairi de &e* 
ofGciers, de son aumônier et de quaire roldss L\ 
demanda où éiait l'empereur, et Bemeski lise: 
conduit auprès de lui, il parut enchanté de Le v- | 
voir et lui prodigua toutes les marques du plus &e- | 
cére attachement. Après les premiers complimess , 
La Garza aÿant montré beaucoup d 'inqure née 
au sujet de la lettre qu'il avait écrite à iirbsde, 
celui-ci la tira de sa poche et ls Lui reumit em éusaus | 
qu'il étaitbien aise de pouvoir lui dencer wa te- 
muigoage de l'entière cunbance qu'il avait durs | 
son iniégrité. La Garza lui présenta alors les der | 
olfciers qui saluèrent lturbide en le cosnscmeast Leur 
libérateur, Un d'eux fut ensuite ENVOYE au port av | 
une lettre d'fiurlide pour sa lemme, dans laque ile 
il lui mandat de débarquer avec tuvte La ait | 
et de venir le rejoindre à Soto la Marina limrhide | 
Beneski et La Garza avec sa suite arrivèrent Le 1 
juillet à dix heures du soir daus ceite wilie : Le £: 
ucral fi servir le souper et eul ensuite ave Le | 
bide une longue conversation , dent ce dernier te 
tres satisfait, et dans laquelle il apprit toutefois qu 
était prescrit. Le lendemain l'ex-empereur dicu » 
Bensski une représentation adressée au congrès gr 
néral, et dans laquelle il prétendoit revenir am Mes | 
que dans le dessein de sauver 52 patrie des due- 
gers dont elle était menacée par la Saimie- Aitianuce ! 
qui mellail tout en œuvre pour la livrer à VEcye-, 
pne. Cetie pièce n’était pas encore termimée lorsque 
l'aide-de-carup de La Gaiza entra dans l'appartece 
à peu pres à midi et demi, e1 snnonç» à Liwrtide 
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et à soa compagnon que d'après des ordres reçus 
de son général ils devaient se préparer à la mort, 
car ils allaient être fusillés à trois heures le même 
jour. Jiurbide reçut ceite nouvelle aussi terrible 
sr per avec calme et dignité, demanda un 
délai de trois jours pour mourir en chréiien et 
faire ses dispositions de famille, et supplin qu'on 
épargnât Beneski qui était, dit-il, plus innocent 
que lui. Une demi-heure après le mème side-de- 
camp revint el leur annonça que le général La Garza 
ayant résolu de présenter don Augustin lirbide 
au congrès de l'état des Tamaulipas, on allait se 
meltre en route à cinq heures du soir pour Padilla. 
1ls partirent en effet pour le siége du gouvernement 
sous l'escorte Pat vingt cavaliers et un officier, La 
Garza suivant derrière avec cent hommes de ca- 
valerie et sg ofhciers subalternes de milices ; 
on bivouaqua la malt, et le 18 au matin, le gé- 
néral profitant des bonnes dispositions de sa troupe 
en faveur d'hurbide , assembla les soldats et leur 
tiot un discours très adroit et les décida sans peine 
à le reconnaître pour leur chef. « Le héros d'Iguala 
+ qui nos à délivrés du joug espagnol, dit La Garza 
"à ses soldats, est le seul homme digne de guu- 
“verner la nation mexicaine, lui seul peut as- 
» surer notre bonheur, Je me soumets à lui, et je 
a lai remets le commandement de la province et 
« celui des troupes qui sont décidées à le protéger 
"et à défendre les institutions de leur pays; mais 
« c'est à la condition expresse que don Augustin de 
» Jturbide ne dépassera pas les bornes de l’auto- 
» rité suprême militaire et civile, cor nous ne vou- 
» lons point de tête couronnée, et parceque nous 
“sommes bien convaincus que le libérateur de 
« Anabuac revient, non en qualité d'empereur, 
+ mais en guerrier et en ardent défenseur de la cause 
« de sa pairie. =» Jturbide prit le commandement au 
milieu L acclamations mille fois répétées des so!- 
dats. La Garza lui assura que l'ordre d'exécuter la 
sentence de mort prononcée contre lni n'avait été 
qu'un moyen de s'assurer des sentiments de la 
troupe , et que Îles ayant trouvés entièrement favo- 
rables à l'empereur, il avait saisi le premier mo- 
ment pour faire réussir son projet. La Garza quitta 
lturbide le même jour et retourna à Soto la Marina 
après avoir donné à Hturbide sa hourse contenant 
quinze doublons; celui-ci à la tète des troupes 
continua sa marche sur Padilla, et détacha deux of- 
ficiers pour avertir le congrès de son approche et 
lui témoigner le désir de conférer ensemble sur 
les plus hauts éntérêts de la patrie, 1ls revinrent 
bientôt avec la réponse du président qui engageait 
L'urbide à l'attendre sur le bord d'une petite rivière 
3 trois on quatre cents pas de la ville, pour qu'il 
eût le temps d'assemblier les membres et de déti- 
bérer. liurbide arriva le 19 à six heures du matin 
au rendez-vons, et fit halle en deça de la rivière 
pig refusa de passer malgré les iusiances réitérees 

es soldats, croyant que son respect pour l'auto- 
rité da congrès lui gagnerait tous les cœurs. En 
celte occasion Îturbide manqua de prévoyance et 
de résolution, et c'est probablement à son manque 
de hardiesse et de confiance daas sa troupe qu'il 
faut aïtribuer sa catastrophe, Malgré les insinua- 
tions de Beneski, rien ne prouve que La Garza ait 
agi de mauraise foi envers Iturbide ; il semblerait au 
contraire d'après sa conduite qu'il aurait aide à re- 
placer sur le trône l'ex-empereur, si celui-ci avait 
montré plus de résolution et su saisir le seul mo- 
ment (svorable de s'emparer du chef-lieu de la 
province avec des troupes qui paraissaient lui-être 
dévouées, lorsqu'il arriva pres de Padiila. Al est évi- 
dent que le général La Garza à dû avertir le congrès 
provincial, et faire semblant d'agir contre liur- 
Lide dès le 17, pour mieux colorer l'affaire du 18, 





et pouvoir expliquer une pareille démonstration 
en Rte de l'empereur proscrit, dans le ess où il 
échouerait dans son entreprise, en alléguant les 
dispositions des soldats et la nécessité de les trom- 
per en les aitirant à Padilla. Quoiqu'il en soit, ce 
qu'il y a de sûr, c'est que pendant qu'turbide 
perdait des moments précieux et n'osait enirer à 
Padilla, il reçut de La Garas un message par le- 
quel il l'engageait avec instance à l'attendre pour 
entrer ensemble dans la ville, l'assurant qu'il ne 
tarderait pas à le rejoindre. ]1 arriva en effet spres 
une demi-heure, et dit à lturbide qu'après avoir 
réflechi mûrement sur ss position daes la conjone- 
ture actuelle, il lui paraissait plus convenable qu'il 
fit son entrée comme prisonnier pour donner plus 
d'éclat à son triomphe, lorsque son innocence se- 
rait proclamée. Hurbide eut lasimplicitéde le croire, 
et s'abandonna à son sort avec l'imprévoyance 
d'un enfant. Il est probable que La Garsa averti des 
mesures prises par le congrès, et de la prépondé- 
rance du parti répoblicsin, jugea qu'il n'avait pas de 
temps à perdre pour livrer Liurbide aux autorités. 
En eflet , le général conduisit son prisonnier à Pa- 
dilla et le plaça, sous une garde de vingt hommes, 
dans une maison particulière, lui 6t servir à 
dîner, mais ne parut point, et à peine liurbide et 
Beneski s'étaient-ils levés de table, qu'un domes- 
tique du général vint de sa part demander au pre- 
mier les quinte doublons qu'il lui avait prêtés la 
veille. Ce procédé peu généreux ne laissait plus 
aucun doute sur le sort da trop conbant ex-empe- 
reur, et vers les quatre heures du même jour, l'aide- 
de-camp lui apporta la sentence de mort qui devait 
être exécutée à six heures. lturbide demanda un délai 
de trois jours pour se préparer à la mort, mais il lui 
fut refusé. 11 se confessa alors à Gultierer qui était 
président du congrès de la province. À six heures 
du soir, il fut conduit sur la place publique où se 
trouvaient rangés en bataille soixante à soixante- 
dix soldats de ceux qu'avait amenés le général La 
Garza. Des groupes de peuple s'étaient formés 
autour de la troupe en gardant un morne silence; 
il paraît certain que le congrès n'accéléra l'exé- 
culiow que dans la crainte d'un mouvement opéré 
en faveur da proscrit. La journée élant très chaude, 
liurbide demands un verre d'eau, et après l'avoir 
ba, et obtenu la permission de parler, il s'ex- 
prima en ces termes : « Mexicains, au moment de 
« mourir, je vous recommande l'amour de la patrie 
“et l'observation de notre sainte religion : c'est 
n elle qui doit vous conduire à la gloire. Je meurs 
“pour être venu à votre secours, el je meurs avec 
“joie parceque je termine ma vie au milieu de 
“vous; je meurs avec honneur et non en traître : 
» jamais cetie odieuse iache ne souillera ma posté- 
nrité, Non, jamais on ne m'accusera d'avoir élé 
“un traître. Observez une exacte subordivsiion et 
» l'obéissance envers vos chefs; en exécutant leurs 
«ordres vous obéirez aux volontés de voire créa- 
n teur, Ce n'est pas la vanité qui m'engage à vous 
“adresser ces paroles, car rien n'est plus loin de 
- ma pensée.» Ensuite il Gt une courie prière, el 
d'une voix ferme il déclara qu'il pardunnair à tous 
ses ennemis-du fond de son cœur. Il donns à son 
confesseur sa montre et un rosaire qu'il portait au 
cou, pour être remis à son Gls aîné ; il conûa éga- 
lement À cet ecclésiastique une lettre écrite à sa 
femme , et s'étant mis à genoux il récita un Credv, 
et mourut frappé de deux balles an front ei de deux 
au cœur. Son corps, escorié par les troupes, fui 
déposé dans une maison voisine de l'église parois- 
siale , etle lendemain on lui fit des funérailles 
aussi décentes que le comporiaient les moyens 
d'une petite ville; la législature et toutes les auiu- 
rités accompagnèrent le corps jusqu'a la sépulture. 
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IUNGMANN (Joss ), un des proftueurs | 
plus distingués de l'université de Prague en Dobèee, 
né le 16 juillet 2753, dans le village de Hodtrer, 
ou il ft ses premières éludes, passa ensuite à Be. 
roun au collége des piaristes, e1 enbn à Pragot o: 
il se perfectionna dans la philosophie et le dre 
Sincèrement atiaché à sa patrie, il voyai sx 
prine que le germanisme, sous le jong oppremmi de 

ouvernement autrichien, envabissau lo Large 
En Le jeune lungmann en fat le vale c- 
lenseur, et malgré l'opposition des professrors ali 
maods , en 1799, il {ut mormmé professeur de l'écer 
normale , en Fes, du gymaast, et, en 1h, à 
l'université de Prague. En 1819, il fui som 
membre de la sociéié philasophique, et, es 158, 
doyen de la même faculté près deWuniversté à 
Prague. La société des amis des sciences de Wa 
sovie l'a admis tout récemment dans son si. Dr 
publié: 19 Atala, traduit de francais en bobierrs, 
Prague, 1805 ; 2° pépase fnber gpl Esp 
glais, Prague, 1811 ; 30 Slowcsmest, où Re à 
poésies ct discours pour servir d'exemples, avrmpfe 
de la théorie du style, Pragoe , 1830: 4e Burst 
la littérature bohémienne, Prague, 1825. I ésipr 
blier incesssmment ua Ductionnaire de tax 
boh:mienmne, 

IVERNOIS (sir Fmawcts d'}, né à Genie 
famille honorable, en 1756, reçut nne éd 
soignée, qui ne lui servit qu'a développer bsèr 
fauts dont il montra le germe dès ses plu je 
ans. À l'ombre de quelques talents , il cachai # 
ambition démesurée. Naturellement porté à lee 
irigoe , il joua tous les rôles que lui commindr 
le désire de s'élever, changea auiaot de londrp 
que l'exigesient les circonstances, et et msi 
ses principes qu'aotamt qu'ils servsiset #1 82 
rêts. Devenu d'abord un des chefs du parti de 
cratique à Genève, il fut exilé par le par des 
nant en 1782, el furcé de quitter west #* 
ne rentra qu'en 1789, apres le web d # 
faction. En 1792, voulant empéde ler 
de Genève par les Français, sou be ms ® 
général Mootesquiou, ài prit part ox 24e 
éniamées à cel effet; mais biemrét #1" 
parti dont il avait partagé l'exalistien, fe% 
ne le frouva pas assez docile à toutes ses ememe 
et quitia encore une fois son pays. Ni pri #1" 
parti de s'atiacher au fl: du lord Esrdier, 37 
avoir fait avec lui plusieurs voyages serie œr 
nent, il passa en Angleterre et s'y étabit. Css 
de plaire aux Anglois en calommiant ssns 2° 
la Francs et les Français, il s'y 6t pompe 
minisiériel, et publia vue foule de brocheres p> 
litiques qui eurent d'autant plus de sacets, qe 
contenaient des erreurs plus graves sur ds lerct ® 
les ressources de cette puissance. Pendant 2%: 
long-termps , il ne publia qu'un seul pamphlet Pr! 
on, où il établissait à force de chiffres et de a} 
culs que la France éisit totalement ruinét, ©" 
l'administration y était aux abois, et n'avait pas tr) 
année à subsister. Ces mensonges pabirés peur tee 
per le penple anglais, et largement payés, ver! 
encore à leur auteur des lettres de nararahssbss *! 
le titre de chevalier. Après l'abdicatios de Sage | 
léon, M. d'Ivernois se Gt diplomate, et part! 
Londres en qualité de ministre de La répablique L 
Genère. Ce rôle finit en 1813, époque à laque 
rentra dans sa patrie. Ses ouvrages portent # 47 
que ligne des marques de la bsine imeariogrd" 
qu'avait causée à leur auteur l'obstacle insenset 
table que 1x France avait mis à son ambition, # 
1781. Ce diplomate insiste sur la méeessité ét b 
relouler dans tes anciennes limites qui ts rar 
été assignées par le traité de VVesipholie. Selsr 
système du chevalier d'ivernois, qui est @errre 


Pendant que ceci se passait à Padilla, l'épouse 
d'hurbide débarquait su port de Soio la Marina 
avec ses deux enfants et les deux prêtres, et Gt 
porter À terre plusieurs caisses contenant une 
grande quantité de proclomations, de circulaires 
aux évêques et aux diverses aulorités eeclésiasti- 
ques, et de plus, un magnifique manteau impé- 
rial, des décorations, des seeaux et cachets, des 
uniformes, etr. Aussitôt que la mouvelle de l'exé - 
cutiôn d'iturbide parvint au port, le bâtiment qui 
avait amené l'ex-empiereur éoupa ses câbles et mit 











































meurés à bord , et laissa Mme Jiurbide à 1erre sans 
linge et sans argent, Le général La Garza lui four- 
nit tout ce dont elle avait besoin , et le congrès gé- 
néral lui necorda une pension anmuelle de 8000 
Prastres pour elle et ses enfants, à condition qu'elle 
1rait résider dans le terroire de Colombie où aux 
Etais-Unis. Cette dame a choisi New-York pour 
sa résidence, et elle y demeure depuis deux ans. 
Le congrès n'ordonna point de réjonissance publi - 
que en Celle ocrasion , et me chercha point à dé- 
couvrir si Tinrbide avait eu des complices. Charles 
de Beneski fut mis en liberté et suivit la veuve de 
von omi aux Etats-Unis, où il a publié un Zécis 
des derniers momevts de la vie de don Augustin de 
Tlurbide, ex -empercur du Mexi we, qui a paru à Newr- 
York, traduit de l'espagnol en anglais en 1825. 
Avant de quitter Londres, Hurbide remit à un 
anglais, nommé J, Quin, ses Mémoires autographes , | 
contenant les détails des principaun événements de 
sa vie publique , que M. Quin publis avec une pré- 
face et des pièces justificatives , à Londres. M. J-F. 
l'arisot en a donné une traduction française en 
1824 ,in 80. Le roman intitulé : {lustre Portugais ,. 
ou les Amants conspiraleurs, à été faussement at- 
tribué à livrbide. Jinrbide avait quelques talents 
militaires et des qualités simables, mais il était 
fort au-dessous du rôle qu'il voulut joner plotôt par 
‘Mitation que d'après l'impulsion de son esprit. Ses 
mémoires sont diffus, mal écrits et décélent une 
vanité puérile dons l'auteur, 

IUNDZILL (Bosivacr-Sranisias, abbé}, na- 
luraliste polonais, né en Lithuanie en 1764, 
voyagea à l'étranger pour se perfeciionner dans 
les sciences naturelles, et à son retour à VVilna : 
en 1797, il y fui nommé suppléant de la chaire 
d'histoire vaturelle, En 1999 1 obtint le grade de 
dotitur en philosophie et en théologie, et, en 
1501, il occupa la chaire de botanique et d'his- 
toire naturelle à l'université de VVilna. Gilibert 
qui lsissa des traces ineffaçables de son séjour en 
Pologne, reconmut de bonne heure les dispositions 
da jeune Iundzill qui devint son digne succes- 
seur. lundzill créa le jardia botanique de l'univer- 
sité de VVilna, où l'on cultive maintenant les 
plantes de la Lithuanie et celles des pays étrangers. 
La société des amis des sciences de VWarsovie, et 
celle des naturalistes de Moscon, l'admirent dans 
leur sein, L'abbé Jundazill » publié : 19 De l'électri- 
cité factice et naturelle par Jeaz Bacaria » traduit en 
polonais, VVilna, 1:86, in-8e; av Description des 
plantes indigines du grand-duché de Lithusnie, selon 
le système de Linnés, VVilna, 1791, in-bo; 2° édi- 













4° Zoologie, WVilna, 1807, 3 vol. in-80, Cet ou- 
rage à été reçn comme classique dans les écoles de 
l'université de VVilna. En 1805 et 1806, Jundzill, 
conjointement avec André Sniadecki et Joseph Kos- 
sokovwvski, rédigéa un excellent journal hiréraire, 
intitulé : Journal de Fima. Plusieurs des articles 
Qu'il y incéro sont remarquables par le style. 
Depuis 1817, il fut en outre nommé membre du 
comité scolaire auprès de l’umiversité de Wilna, 
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non fes ouvertement, mais secrélement du moins 
celui de l'Angleterre, cette puissanre doit être non 
seulement la rivale, mais l'éternelle ennemie de 
lout gonvernement français. Il à publié: 19 Ta- 
blcau historique et politique des deux dernières révolu- 
hons de Genrve, Londres, 1789, in-8° ; s0 His- 
toire impartiale des révolutions de Genève, dans le 
18 siècle, jusqu'à celle de 1789 inclusisement, Genève, 
17913 2 vol. iu-8a; 32 Hevolution de France et de Gre- 
nève, 1793, 2 vol. in-8r; 40 Reflexion sur la guerre, en 
réponse aux Heflesions sur la paix (de Mlle de Siaël}, 
Londres, 1995, in-89; 50 Tableau des pertes que la 
révolution et la guerre ont causées as peuple français, 
1799, in 83; 62 Z'ablcau de da conduite du gourerne- 
ment consulaire envers la France at autres pays, sur- 
tout la Suisse, 802, in-8o; 70 Üffrandes à Ho- 
naparle, 1810 ,in-89 ; Bo Les causes qui ont amené 
l'usurpalion de Bonaparte et qui préparent sa chute, 
19:10, in-80; 9 Des effets du bloeus, aur da richesse, 
les finances, cte., de l'Angletere, 1811, ia-8s; 
109 Napoléon administrateur et financier , 1812 , 
in-Bo ; v10 Les cing promesses, 1n-B®; 120 Maté- 
riaus poar aider à da recherche des effits passes, 
présents ef futurs du morcellement de la propriété 
foncière en France, Genève, 18:26, in-83. La piu- 
part des pamphiets d'ivernois ont été traduits en 
anglais. 

IZQUIERDO DE-RIBERA-Y-LEZAUN ( don 
Eucksio }, conseilier-d'état et diplomate espagnol, 
né. à Saragosse d'une famille peu fortunce, re- 
qui une excellente éducation, et se Gt remarquer 
de bonne heure par ses talents dans sa province où 
il rendit des services importants à l'état. Sous te 
ministère de Grimaldi , le roi le nomma directeur 
du eabinet d'histoire naturelle de Madrid, et ilen 
remplit les fonctions avec beaucoup de sèle et d'in- 
telligence, I1-fnt chargé-de plusieurs commissions 
publiques et secrètes avant l'année 1789, par les 
minisires Florida Blanca, Lerena et Vaidès. En 

| 4797, il fat présenté à Goduï qui le prit sous sa 
proieelion spéciale, et le 61 nosmmer par Char- 
les IV conseiller-d'état honoraire. Il vuyageaen- 
saite en Eürope, et ayant gagné toute la confiance 
da prince de la Paix, il se dévous à son service et 
fui chargé de plusieurs négociations confidentielles 
à Paris pendant le directoire, et plus tard , d'un 
emprunt coniracté en Hollande. En 1806, il reçut 
des pleins pouvoirs de Chartes AV -pour négosier et 
signer un iraité avec le plénipoteatiaire nommé par 
l'empereur des Français, et vint à Paris pour cet 
effer, La letire de créance fut signée par don Pedro 
Cevallus, alors ministre des affaires étrangères, ei 
on ne Conçoil pas comment ce dernier a osé af- 
Grmer em hiquierdo n'était à Paris que l'agent du 
prince de la Paix ; assertion mensongère que besu- 
coup d'écrivains ont répétée. Le traité projelé de- 
vait en elfet être très avantageux au protecteur de 


JACKSON (Anuvnanw), général mériesin, em- 
brassa d'abord la profession d'avocat, que pendant 
plusieurs années il exerça concurremment avec celle 
de planteur. Ne avec toutes les qualités qui consti- 
tuent la vocalion et la capacité militaire, courageux, 
actif, entreprenant, ces dispositions naturelles se 
trouvèrent encore fortifiées en lui par les cireon- 
siances au milieu desquelles son caractère était 
appelé a se developper. L'état dont il était membre 
se frouvait être un des plus mouvesux de l'Union, 
l'ordre politique et légal s'y trouvait naturellement 
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Godoï, mais il n'avait rien de contraire aux inté- 
rêis de Charles 1V, car le Poriugal seul y était 
sacrifié. Cependant la négociation languit d'abord 
pendant l'année 1806 et la suivante, mais le 8 oc- 
tobre 1807, les pleins pouvoirs donnés à Izquierde | 
le 26 mai 1806 , ayant tié confirmés, be traite fui | 
signé à Fontaineblenu, le s7 octobre 1Bw7, per: 
Iiquierdo et Duroc, stipulant le partage du Par- 
tugal au profit de ls famille d'Espagne , de l'empire! 
français et du prince de la Paix. Ce iraité resta! 
sans exéculion par suile de la double abdication : 
de Charles 1V et de Ferdinand . et liquierdo eut à: 
regretier d'avoir été la dupe de Napoleon. Iliest ion 
possible d'excuser ce diplomate de s'être aveuglé au 
poiat de croire que l'empereur me ferait la eon- 
quête du Portugai que pour augmenter la puissance 
des Dourbons d'Espagne, et donner une cuuronne: 
av prince de la Paix qui lui avait donné de justes 
et de recents sujets de plainte, En cette occasion! 
laquirrdo se laissa séduire par l'espoir de rermeitre 
le Portugal sous la domination espagnole , et d'ac-' 
quérir par là l'estime de toule sa nation en mert-; 
tant l'approbation du roi et de son favori. La 
réussite d'uu tel plan devait conduire le négociateur 
sut dignités, à la plus haute fortune, et ia double 
proteciion du movarque et de Napoléon aurait, 
infailliblement réalisé celle perspective Matieuse ,: 
si l'empereur avait éié sincère dans ses promesses. 
laquierdo ne tarda pas à reconnaître sa faute, et. 
pour la réparer, autant qu'il éiait en bus, il se 
rendit à Madrid du consentement de Napoléon et: 
en apparence pour hâter l'exécution du traité, mais 
réellement pour mettre devant les yeux du roi.et 
du prince de la Paix le veritable état des choses, 
et leur dévoiler les projets de l'empereur sur les- 
quels il n'était plus possible de se faire illusion Ce 
fat d'après les avis de Jaquierdo quele départ de 
Charles 1V pour Cadix et ensuite de ce port pour 
le Mexique fut arrêté (»oy. Cuansss 1V.) Izquierdo 
revial ensuite à Paris, qu'il me quitia pius qusqu'a 
sa mort. Charles IV s'élant refugié en France, lz- 
quierdo fut peudant quelque temps chargé des 
offaires du roi et de la fasnille royale près le gouver- 
nement français; mais Charles IV ayant été envoyé 
d'abord à Marseille el ensuite à Rome , et ses rela- 
tions avec Napoléva ayant cessé d'avoir lieu par 
l'entremise du ministre des relations extérieures et 
étant soumises au ministère de la police, [zquierdo 
cessa ses fonctions et vécut désormais en homme 
privé. Il est mort, en 18:13, à Paris, quoique la 
Biographie universelle des contemporains \aut fait 
ministre du Danemarck, en 1017, au service de 
Ferdinend VII. Jzquierdo n'a point laissé de for- 
tune; il avait des connaissances et de l'adresse 
diplomatique, mais une excessive vanité l'empé- 
chait souvent de bien juger les hommes et les 
choses. ë 
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faible, ei le voisinage de la frontière, en présen- 
tâat continuellement à ses habruisats le spectacte de 
l'émigration , spectacle si séduisant pour une po- 
pulation mal assise encore, et en leslenant dans 
la crainte continuelle des incursions des sauvages, 
tendaient encore a relàcher les liens sociaux , à dé- 
velopper dans les esprits le besoin d une indépen- 
dance illimitée, et à les tenir dans an état continuel 
d'agitaiien. Au milieu d'un état de choses si pré- 
cire, d'une atmosphère si animée, il etait biea 
ditficile qu'un homme doué de l'organisation de 
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Jackson persistôt dans des occupations pacif- 
ques; aussi ne larda-t-il pos à quitter la carrière 
qu'il avait embrassée d'abord, pour en suivre une 
plus conforme à son génie, ou si l'on veut mème à 
son tempérament. Chargé par le gouvernement 
local, et bientôt après par le gouvernement central 
lui-même, de réduire quelques tribus indiennes 
devenues menaçantes, il s'acquitta de cette mission 
avec le plus grand succès, et commença ainsi à 
attirer sur lui l'attention de ses concitoyens. En 
1814, dans le cours de la guerre que les Etats- 
Unis soutenaient alors contre leur ancienne métro- 
pole, les Creeks excités par les Anglais, et suivant 
encore l'impulsion que peu de temps auparavant 
leur avait communiquée le génie du fameux chef 
indien Tecumseh, attaquèrent dans le Sud les éta- 
Llissements de l'Union, et après avoir pris d'assaut 
le port Mims sur le Mobile, en massacrèrent toule 
ls garnison; le général Jackson fut envoyé contre 
eux; il les défi completement et les força à im- 
plorer la rn qu'ils n'obtinrent qu'en cédant une 
partie de leur territoire. Jusque-là les expéditions 
qui avaient été confiées au général Jackson avaient 
exigé plus d'audace, de résolution et de courage 
physique, que de talent militaire; ce général ne 
s'était point encore trouvé en présence -h troupes 
européennes el régulières; mais les événements de 
la guerre ne tarderent point à lui donner l'occasion 
de s'éprouver dans des renconires de cette nature. 
Chargé de 1 conduite des opérations militaires dans 
le Sud, il marcha contre Qensacala qui avait reçu 
une garnison anglaise, et força cette garnison à se 
retirer. Bientôt après ayant appris que l'amiral 
Cochrane se dirigeait sur la Nouvelle-Orléans avec 
des forces imposantes , il accourut sur ce point avec 
les milices de Tennesec, et secondé par le dévoue- 
ment et l'activité des habitants de la Louisiane , il 
parvint en peu de jours à organiser des moyens 
de défense respectables. Ses précautions togtefois 
n'empêéchèrent pas le général Packenham de débar- 
quer avec trois mille hommes. Ce général fut 
d'abord repoussé dans deux combats, mais ayant 
reçu des renforts qui portaient son armée à quinie 
mille hommes, il s'avança sur la Nouvelle-Orléans. 
Jackson de son côté avait été renforcé par les mi- 
licieos du Kentucky, mais il s'en fallait de beau- 
coup que ce secours poriât ses forces au niveau de 
celles du général anglais; son armée se montait au 
plus à six mille hommes, Cette infériorité numéri- 
que l'obligea à se placer derrière des retranchements 
élevés à la hâte. Les Anglais conGants dans leur 
nombre, et habitués d'ailleurs à faire peu de cas 
de la vertu militaire des Américains, n'hésitèrent 
pas à les attaquer dans cette position. Jackson les 
laissa approcher jusqu'au bord des fossés sans per- 
mettre qu'il leur fut tiré un seul coup de fusil; 
mais alors il 6t faire sur eux à bout portent une 
décharge générale qui les mit dans une déroule 
complete; le général Packenham et deux auires 
généraux [urent tnés en essayant de railier leurs 
soldats, et le général Lambert, après avoir perdu 
deux mille hommes, se sit dans la nécessité de 
batire en retraite et de se rembarquer. Les Améri- 
cains dans cetie occasion n'eurent que sept hommes 
tués et six blessés. Ce fut le 8 janvier 1815, que 
cette aflaire eut heu, et quinze jours auparavant {le 
24 décembre 1814), les plénipotentiaires anglais et 
américains avaient signé a Gand un traité qui ré- 
tablissait la paix entre les deux nations; l'avantage 
qu'elle procura aux Américains était done par Le fait 
de peu de valeur. Cette circonstance toutelois ne di- 
minuait rien du mérite du général Jackson, aussi se 
vit-il bientôt entouré de toute la faveur publique. 
La défense de la Nonvelle-Qrléans était peu de 
chose sans doute en comparaison de la somme des 


efforts de toute nature que le peuple des Ent 
Unis avait déployés dans le cours de la goern, 
mais c'était le fait d'armes le plus saillant, le plu 
brillant, celui qui était le plas propre à fier 
la vanité de }a nation, ce fat aussi celui anquel « 
ratischèrent de préférence les souvenirs de en 
époque. Toute la gloire militaire à laquelle pren 
prétendre la nouvelle génération américsist » 
trouva donc ainsi personaifée en un seul homo: 
le général Jeckson, qui depuis lors à été regws 
ar ses conciloyens non pas seulement cout À 
éros de la Nouvelle-Orleans, nom qu'en lai mx 
donné d'abord, mais encore comme cela ét 
seconde grande guerre soutenue par la ripabiq= 
En 1818, ce général eut une mp ectasie 
d'accroître sa célébrité et sa popularité. Les See 
noles, reunion d'Indiens de toutes les ne 
suscités par les Espagnols et les Anglais qui, &, 
on, leur fournissaient des armes, Érent pen 
incursions sur le territoire de ls George L # 
néral Jackson fot envoyé contre eux , les Semnos 
batius, se retirèrent sur le territoire espages n 
souvent déja ils avaient trouvé un ant 7, 
mais cette fois le général Jackson n'hesita per : 
les y poursuivre. Saint-Marc et Pense #7 
avaient ouvert leurs portes; il s'empné 
deux places, ce qui lui fut facile attesdh ® 
nière inopinée dont il les attaqua. Parmi m7" 
sonniers qui tombèrent en son a, nv 
vaient deux Anglais; Île général Jarkses bn ! 
une commission militaire ces deux indrmdss 
accusait d'avoir excité les Indiens coair le er 
ricains , et de leur avoir fourni des arme; à 
rent condamnés et exécutés sur-le-champ Li #7 
duite du géneral américain dans cetis npeir ss, 
donna lieu contre lui à de nombreuses series 
Les Anglais réclamèreut contre lets” #" 
avait fait subir à leurs compatriotes, #1 | 
daieni être innocents; les Espagrbésne | 
tisfaction pour la violation de ler er: 1 
un grand nombre d'Américaiss # La 
leur général dans cette occasion art «| 
ratée. mais à côté de ces een, li 
a satistaction de voir des applandimerti "| 
breux et éclatants approuver tout ce qi 5" 
un grand nombre de ses conciere a 
même en dépit des accusations qui pes "7" 
lui denner 7 témoignages poblies de ke | 
et de leur reconnaissance ; mas il ent de bes 7 
d'attendre que le gouvernement tà gone 
sa conduite, avant de se prêter sux bonsqiee 
voulait lui rendre. Ce jugement d'alien dr 
aussi favorable que ses partisans pe, | 
sirer. La violation du territoire esp2g®®" gré 
pation violente de la capitale des fais 
déclaration de guerre préalable, et 87 7 
les règles consacrées par le droit des gen: RS 
sans doute des faits fort graves; cette violeect K 
tefois parut suffsamment justifiée par la 6éeyi® : 
gouvernement espagnol. Le général Jachron 1, 
tient dans sa patrie au parti democrhqnr 
il est devenu depuis plusieurs années le rep 
tant et l'idole. En 1825, il for vivement #8 
par ce pwrti à la présidence de l'Usrens es 
eut un moment où il compla un 25571 ge” 
bre de voix pour qu'on püt croire à #9 ent 
Déja l'alarme était répandue parmi les reg 
modérés : préoccupés de tout ce qu'ils 2 sh 
ou entendu dire des grands guerriers, . 
conquérants, et n'hésitant pas à donser abs 
à Jackson, parcequ'il leur avait plu, dans ne 
vement de prétention militaire, en s 
escarmouches en balailles, et l'invasen ces 
sert en conquête, ils vovaient deja le ° 
leur pays immolée par ce nouvean LES 7 


oo 





JAC 





nouveau Donayarte. A Lien supposer que 
le général Jackson , attendu les habitudes de toute 
sa vie, edt éle un fort mauvais président, mais 
uand on réfléchit à l'ensemble des circonstances 
du pays qu'il eût été appelé à diriger, on ne peut 
s'empêcher de trouver autant de puerilité dans les 
craintes qu'il in:pirait que dans la haute opinion 
militaire où cette crainle prenait sa source. 
JACOBI (Juun-Gronck), né à Dusseldorf, le 
2 septembre 1740, se Gt remarquer des son en- 
fance par son got pour les beaux arts. 1] étudia 
aussi les langues vivantes avec une sorte de pas- 
sion, el surtout la langue française, qu'il parvint 
à connaître el à parler comme un compalriote de 
Fénélon et de Racine. À l'âge de quinte ans, il 
conçut l'idée d'une grande composition dramati- 
que, en vers français, et lels étaient le désordre, 
la bixarrerie et la fécondité de son imagination, 
u'il ne se proposait pas moins qu'une tragédie eu 
Lu acles, dont il ébauchs mème quelques scènes, 
sous le titre de Profcsilas le trustre. Quoiqu'il tou- 
chät à peine à l'adolescence, cette entreprise n'était 
pas son premier essai; il avait déja communiqué 
à es amis une tragédie allemande sur la mort de 
Néron , et cette lecture lui avait déja valu des cn- 
couragements et de Üattenses prédictions. En 1338, 
ses parents l'envoyèrent à l'université de Gaœttin- 
gue, pour s'y occuper des hautes sciences et spé - 
cialement de la ibévlogie, Mais Jacobi était né 
poêle ; il se sentait desuné pour les grandes inspi- 
rations plus que pour les froids raisonnements ; il 
négligea donc les mathématiques, la métaphysi- 
que et mème l'histoire pour s'adonner sans ré- 
serve à son gout exclusif four les beaux-aris et 
pour les langnes I apprit en pea de 1emps l'italien, 
l'anglais et l'espagnol, et se passionna plus par- 
Liculièrement pour la littérianre qu'avaient enrichie 
les productions du Dante, de l'Arivste et de Pé- 
trarque. Ce dernier surtout l'avait séduit, et il 
écrivait, en 1771, à Klamersschmidte, qu'il ne 
connaissait aucun poêie qui eût une plus _ 
analogie avec son esprit et son cœur que le chantre 
de la belle Laure. Troublé dans ses etudes acadé- 
miques par le mouvement militaire qne là guerre 
de sept ans imprima à l'Ailemagne, Jacobi quitta 
Gæœtungue, en 1760, et se reudit à Zelle, vu il 
passa une pariie de l'anaée auprès d'un de ses 
oncles qui était revélu de la charge de surintendant- 
gévéral. Un au après, sa famille exisea qu'il reprit 
le cours de son instruction universitaire , et elle 
l'eavoya à Helmstadi. Jacubi déclara hautement 
alors qu'il éprouvait un dégoût inviveible pour la 
théologie , et proposa à ses parents, qui y consen- 
tirent avec peine, d'embrasser Îa jurisprudence. 
Mais cette nouvelle etude lui parut bienldt aussi 
aride et aussi fastidieu.e que celle dont il venait 
de se débarrasser, et l'ennui qu'il en ressenlit fui 
si violent et si profond, que sa santé en fut grave- 
ment alérée. Il rentra de nouveau dans la maison 
paternelle, qu'il quitta encore, en 1762, pour aller 
coutiquer son cours de droit à Gærttingue, des 
qu'il se crut suffisamment remis de l'aifection by- 
pocondriaque qu'il avait éprouvé, Cependant Île 
même déguût pour la science des lois meuaçait de 
le faire retomber dans sa Éèvre mélancohque, 
lorsqu'il rencoaira le professeur Kloiz qui, devi- 
nant son génie poétique, se er. de déterminer 
le père de son jeune ami à céder aux goûts de 
son ls, et rendit ainsi ce dernier à l'existence 
en Île mettant à même de suivre sa vocalion. Ja- 
cobi étudia les grands maires pendant quelques 
années, au bout desquelles il publia à Dusseidort, 
ses premiers Essais poéiiques, qui commencerent 
sa brillante réparation. Ua aa après, it fut reçu 
doctear en philosophie à VVittemberg, et fui 
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nommé ensuite professeur d'éloquence à l'univer- 
sité de Hall, où ses lectures sur les Æglogues de 
F'irgile, et sur la Jérusalem délivrée du Tasse, ob- 
tinrent un grand succès. 11 devait sa chaire à 
l'amitié de Klo:z, et c'était pour répondre aux dé- 
sirs de son respectable ami qu'il se ivrait speciale- 
ment à la critique litiéraire dans la Hibliotheque 
allemande des beaux arts, publiée sous la direction 
de s0n protecteur, Sur ces entrefaites , il forma des 
liaisons avec Gleim , qui n'eut pas beaucoup de 
peine à lui faire comprendre qu'il se devait tout 
entier à la poésie, pour laquelle il était né. D'après 
les conseils de ce nouvel ami, qui lui procura un 
bénebce à Haiberstadt, Jacobi abandonna, en 
1309, sa chaire de Hall, et se consacra tout- à-fait 
à la culture des muses. De 1730 à 1774, il 6 
paraître une collection de ses œuvres en irois vo- 
lumes ; il s'y distinguait de ses compatriotes en ce 
qu'il avait su donner à ses compositions allemandes 
les tours légers, élégants, pleins de délicatesse et 
de grâce qui faisaient le merite de l'école française 
des Chapelle, Chaulieu, Gresset, etc. ; anssi ses 
vers faciles et harmonieux fureat-il traduits à Paris 
des 1374. Ce fut en 1354 qu'il commença la 
publication de l'/ris, recueil périodique et livté- 
raire, qu'il adressa plus particulièrement aux 
dames, et qu'il fut obligé d'abandonner en 1737 
Quelques années plus tard, en 1784, il accepia de 
l'empereur Joseph 11, et sur les instances d'ua de 
ses amis, la chaire de philologie et d'éloquence à 
Fribourg dans le Brisgsw. Les mille Dorins d'hono- 
raires qui lui furent atiribués, et la vente de 53 
prébende le relevèrent bientôt de l'état de gêne on 
1 se trouvait sous le rapport pécuniaire. Du reste, 
son cours eut beaucoup de vogue, et servit encore 
à étendre sa réputation. Les dames surtout y ac- 
Couraient, sûres d'y trouver les vives et douces 
émotions que devait exciter nécessairement l'exalta- 
Lion sentimentale qui caraciérisait les productions 
de Jacobi. À l'âge de ciuquante-deux ans, ce poëte 
n'avait pas encore vsé accepter les licos d'un sexe 
dont il faisait les délices ; mais, en 1792, il pensa 
à se marier, el fut assez heureux pour rencontrer 
une épouse aussi distinguée par s00 esprit que par 
ses verius. Durant le cours de la révolution fran- 
çaise, Jacubi accueillit à Fribourg un grand nom- 
bre d'émigrés français, et notamment le célèbre 
jurisconsulie Portalis, proscrit dans la journée du 
18 fructidor. Eluigné du munde par des chagrin: 
domestiques, Jacubi voulut clore, en 1812, se: 
travaux académiques par un discours de même 
nature, et visila ensuite son frere qui était prési- 
deut de l'académie des sciences de Munich, L'ébran- 
lement Pairivlique qui remua violemment la popu- 
lation allemande, en 1813, rajeunit sa verve, ei 1) 
chauta la délivrance de sou pays. Mais ce cri 
national fat eu quelque sorte son dernier soupir, car 
ayant envoyé son mauuscril à l'impression, le 
1er janvier 1014, le 4 du indie mois il avait cesse 
de vivre. 

JACOBI (Fasoéasc-Hunxni), poëie et philosophe, 
frère cadet du precedent, né a Dusseldurf, en 1743, 
fat d'abord conseiller-sulique du grand-duché de 
Juliers et de Berg ei comanissaire des douanes, 
puis conseiller privé à Dusseldorf, et, en 150, 
conseiller de Bavière et président de l'académie des 
sciences de Munich. Il est murt à Munich, le 10 
mars 1919. On à de lui: 19 FF'o/demar, Flens- 
bourg, 1779, Kæœnigsberg, 17994, a vol.; 20 Les- 
tres sur la ductrine de Spinosa, Breslau, 1785; 
nouvelle édit. , 1389; 39 Aecueil de lettres d' Edouard 
Aliwill, Kœnigsberg, 1792; 4* Lettres à Fichte, 
1799, 10-89, etc. Oa est généralement d'accurd 
sur le mérite de se poésies, qui se distinguent par 
une peinture Gdele e1 animée de la nature et de: 
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mœurs, La chaleur du sentiment et une diction 
vive, 2 et hardie, Cumme philosophe, sa 
profondeur jointe à l'originalité des pensées et à 
la beauté de son style, lui ont valu le surnom de 
Platon allemand Cependant il ÿ a peu d'auteurs sur 
lesquels les opinions aient été aussi partagées ; il 
était réservé à Frédéric Schlegel et à Schelling de 
les réunir en sa faveur, en commentant et en ex- 
pliquant les écrits de ce poëie philosophe, Les 
œuvres de Jarubi ont para à Leipsick. 

JACOBS (Fnaroemic - Cunvriex - Guiiraumt }, 
philologue allemand, naquit à Gotha, le G acio- 
bre 1:64, et se vous de bonne heure à l'étude des 
classiques grecs, En 1381 , il alla à léna pour faire 
sa théologie qu'il acheva, en 1784, à Gaœtfingue. 
A la fa de 1583, il fut nommé professeur au gym- 
nase de sa viile natale, où ilse Gt d'obord remar- 
quer por son Specimes eméniatiorum in scripteres 
græc. et lat., dont il ft hommage à son maître et 
ami, le celebre Heyne. 11 desint ensuite cullabora- 
teur dela Bibliothèque de la littérature et des arts des 
anciens, En 1807, Jacobs fut nommé par le gouver: 
nement basarois professeur de littérature ancienne au 
Ps de Monich, et membre de l'académie royale 

es sciences de cette ville. Trois ans près, il quitia 
son poste pour relourner à Goths, et y occupa la 
place de bibliothécaire et de directeur du cabinet 
royal des médailles, qu'il remplit encore aujour - 
d'hui. L'Altemagne doit au aèle infatigsble de ce 
savant un grand nombre d'ouvrsges importants sur la 
littérature de l'antiquité, pare: lesquels nous cite- 
rons les suivants : 19 Animadrersiones in Euripidis 
tragærdias, avec une lettre critique sur le Florilegium de 
Stobice, Goths, 1:80: 20 Caractères des poëles de 
toutes les mations, 7 vol. in 8; servant de supplé- 
ment à la Théorie des belles leltres de Sulzer, Gotha, 
17895 39 Traduction de Velleius Palcreulus, Gotha, 
1993; 4° Animadrersiones in anthol, gr., Goiha, 
1594, 2 vol.; ce travail important ne fut inter- 
rompu que par sa Z'radurtion des lettres athéniennes , 
et par la publiration de ses Documeris pour sereir 
eu maséum de Flietand,; 39 Zion et Moschur, avec un 
discours sur Théoerite, Goiha, 1593; 60 ÆExereita- 
tiones criticæ An scriptares vitres, 1796-1947, 2 vol. ; 
59 Traité élémentaire de la langue grerque, Gotha, 
1807, vol, 1 et2; Munich, voi. 3 et 4; 89 Antho- 
Liga ad fidem codicis vaticani edta, Goïha, 1813- 
1813; le hasard qui apporta à Ieideiberg le ma- 
onscrit du Vatican, farorisa ce travail précieux; 
99 Achilles Tutius, d'après un manuscrit venu de 
Paris, Leipsick, 1823, 2 vol.; 100 Le lecteur grec, 
Leipsick, 1823, ge édit.; 119 Sur l'art des an- 
ciens, Goïha, 1824, à vol. in-80 ; cette anthologie 
est regardée comme une des meilleures que posse- 
dent les Aïlemands; 120 Zionis ct Moschi quæ swpcr- 
stunt, græce cum scholüs grœcis, textum ad uplimas 
editiones et ad cod. ms. fidemn., Halle, 1824 , in-8°. 11 
existe aussi de ce savant distingue plusieurs ouvrages 
esthéliques qui merient, sons tous les rapports, 
d'être rangés parmi les chefs d'œuvre de la Leile 
litiérature allemande. Alwin el Théodore, Les deux 
marins, elc., sont enire les mains de tous les lec- 
teurs instruits, et il existe peu d'écrils plus dignes 
d'être présentés à la jeunesse el surtout au beau 
sexe. Une collection complète des ouvrages de Ja- 
cubs à paru à Goiha en 1824. 

JACOTOT ( Panne }, naquit à Dijon , en 1755, 
de parents peu sisés, el fut d'sbord destiné à l'état 
Satis Bel mais au moment de s'y engager sa 
vocation changea, et il se devoua à l'insruciion 
publique à laquelle il à consacré sa vie enticre. 11 
professa la chimie, fa physique, les maihémati- 
ques et l'astronomie à l'ecole centrale et ensuite au 
lycée de Dijon, dont il desivt proviseur. 11 fut 
enûn recteur de l'académie de cetie ville, et prer- 


Jac | 
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dit rette place par suite des événements politiques 
de 1815. L! vécut depuis dans la rrtraite envireen: 
de l'estime de ses concitoyess, et mourol le 4 jet, 
let 1821. Les étudiants de l'scadémis de Dijon se! 
EE ét ses restes jorqu'au tombeav. L'Alet, 
tome 5, page 71, conlient une notice sor M. li 
cotot. Ha jublie l'ouvrage suisant : Cours de pl, 
sique expérimentale ef de chimie à l'usage des et: 
centrales, el spécialement de l'école centra’e de la Cés 
d'Or, Paris, 1801, à vol. in-8s; atlas de 61 pl 
in-4o ; ac édition sous ce titre: tome 1e7 Elan 
de physique cxpérircentale, de chimie et de minéreiss, 
swvis d'un abrégé d'astrenorme à l'urage des lycer 4 
autres établissements d instruction publique, 2° édition, 
taia'ement refondne et augmentée de plus d'un uer:, 
Paris, 1804, 2 vol, in-87. | 

JACQUELIN (Jacçors Annsé), vanderills 
chansonnier, né en 1733, fut premier come n 
ministère de la guerre, sous le gouvernement ie 
périal, Quoiqu'il eût chanté Bosaparte et le md! 
Rome, 5! celébra anssi la Renassance di b,t 
reçut la croix d'honneur, en 1814, mon peer pa 
de ses chansons, mais parceque sun père avitpe 
tagé l'exil du prince de Conti. Jacquelin et er 
bre de la société académique des seiencrs de Pos, | 
ainsi que du Caveau moderne dont il éuit##" 
taire-général depuis 18153 il était ausi bg 2 
restauration inspecteur des théâires secosdurt € 
Paris. Ami d'enfance avec Désangiers, see | 
véen que de dix jours; il est mort le 23 ssë 185,2! 
Cinquante-quaire ans. Les ouvrages drames à | 
Jacquelin sont peu mombreur, oo de mem 
connus; la plupart ont été représentés ser pes 
théâtres, et il s'est rarement élevé jee che 
du Vaudeville; mais comme chanseasrt, # ff 
d'une grande fécondité, Ses chansees on ge 
quefois soixante à quatre-vingts camps Î! 3 69%: 
au théâtre des J'unmes-Artistes, rar de Bord : 
19 Jean Racine avec ses enfants, st astcie 
lique en un acte, mêlée de marie, 1:99 
in-8o; 20 La clef forée, où de Queer #%': 
vandeville en un acte, 1999, Y (rx Varkel : 
Pradon sifflé, battu st content , voa 





coatir-mviit 
eu un acie , 1800. Au theätre des Jean Es: 
rue Dauphine : 49 (avec M. Rougermonf) L'an | 
à l'ang'aise, comédie-vaudeville en un ##%1 1°, 
Au theâtre des Variétés: 59 (avec Bignd) ve] 
areugle, vaudeville anecdotique en un sc, "bi: 
G» (avec le même) Molière, on le Sepr d#r 
tuil, comédie - vaudeville en deus ari, 1$, 
79 La parenté de contrebande, où pt 
ble, vandeville en un acte, 1806, 8° (at ad 
lider) Pelisson, où C'est le diable, combine 
dotiqueen un acte, 1807. Au tbcb'rt 63 sr 
ville : 9° (avec Rigaut} Le faus Ludor, où ?0s 
ne fait pas l'homme , en ua acte, 1807. Au Gye 8 
Dramatique: 109 (avec M Ourry) L'Ecast, a 
le Lendemain d'un bal, comedie-vandenie, 7 
in 9; s10 La lyre mayounigue , où Rorst Î 68 
sons de lous les franc-maçous chantent À" 
in-18; 120 Que sur la naissance da roi à Fe 
18113130 Henri IV, les Hourbees et la pass ©" 
mages poétiques, 1814. Une des stroghes de r 
pièce est absolument la même, sud deux ss 
qu'une des stropes de l'ode precedente. Are 
vers à coulisses, on l'on n'a que les num à deg”: 
on est toujours sûr d'être au nivess des pre 
stances, 149 Le chansenaer des Boules, » 
in-18 ; 159 Le chansonmser franc-magen, 1313, 18° 
160 La galerie des Badsvds céfebres, en Fr * 
enfants de l'uris, chansouneite biographique 
JACQUES ( Marwau-Jusare }, profrses ? 
théologe, mé à Arc, près Salins, €9 Fran” 
Comie, ie 27 vctobre 1536, d'an père #70 
adopta la carriere de l'enseignement en 2 
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qu'il pt êire initié dans les ordres saerés, exerça 
ensuiie pendant quatre ans les funetions de vicaire, 
et fut sppelé au collége de Lons-le Saulnier pour 
y prolesser la philosophie et les mathématiques dans 
une chaire nouvellement fondée, Dreux ans apres, 
il échangea ces fonctions eontre une chaire de ma- 
thématiques, dont on venait d'augmenter le col- 
lége de Besançon, et qu'il avait obtenue au con- 
cours, Dès La première année de son professora! , 
il adressa à d'Alermbert, par dintermédiaire de 
M. Bergirr, l'exposé d'une découverte sur les pro- 
priètés des curvilignes, qui ft dire au célèbre 
géomètre : » Je ne croyais pas qu'on trouvat en 
“ prov.nee des mathématiciens de cette force. » 
L'académie de Bessnçon nomma l'abbé Jacques 
atsocié au mois de jauvirr 1769, et titulaire le 13 
déceinbre 1773. Le jour de sa réception à l'aca- 
démie, ül lui en séance publique wa Précis de la 
vie des mathématiciens de la Franche-Comté. Les an- 
nées suivantes, àl but vn Discours sur l'utilité des 
mathématiques , et le développement d'un Projet de 
cartes géagraphiques et chronologiques pour faciliter 
l'étude de l'hustoire. À la Gin de 1795, ü eoncourut 
avec succès pour la chaire théologique de l'univer- 
sité de cette ville, vacante par la mort du savant 
Bullet, fi en quelque sorte oublier sa perte, et ren. 
dit wg grand service à La théobigie en faisant dis- 
paraître de ses leçous les snbulités scolastiques. Au 
mois de mai 1792, l'abbé Jacques émigra en 
Suisse. La réputation qu'il avait acquise en France 
par l'étendue de ses connaissances, l'accompagna 
chez l'étranger, et lui concilia l'estime de tous ceux 
dont il partageait le sort, mais ne put le garantir 
des privations et des besoins auxquels. l'exposait 
comme eux le dénuement le plus absolu. Ib était 
obligé pour vivre de colporier, à soixante ans, de 
maison en maison, son allemand et son français 
pour donner des leçons qui étaient devenues sa 
seule ressource ; 1} avait appris par cœur la gram- 
maire de Gotisched et l'énorme dirtiounaire de la 


laugre allemande en deux gros volumes in-4* ;- 


sa mémoire était telle, qu'à quelque ligne de ces 
deux livres qu'on le mit, il continuait sans man- 
quer, ni déplocer un mot, Cependant il Gnit par 
jouir d'a sort plus heureux ; un riche Parisien eut 
le bon esprit de le donner ponr instituieur à ses 
enfants. L'abbé Jacques résida successivement à 
Fribourg et à Munich, occupé d'éducations parti- 
culières. De retour en France, en 1808, il fixa sa 
résidence à Paris, et publia divers ouvrages. En 
1810, il fut nommé professeur et doyen de la fa- 
culié de théologie de Lyon quoiqu'il eût à cette 
époque suixante-quatorze ans, et remplit encore 
ces fonctions pendant dix ans. Devenu aveugle 
pendantes trois dernières années de sa vie, il n'en 
continus pas moins de donner des leçons dans sa 
chambre, ce qui ne paraitra pas étonnant d'apres 
les prodiges que nous avons rapportés de sa mé- 
muire. 1i est mort à Lion, après une tres courte 
maladie, le 16 fevrier 1851. Outre les ouvrages 
que nous avons cités plus haut, l'abbé Jrcques à 
publié: 10 Pralectiones de Dew ct Trinitate in qui- 
dus scholasticoram missis altercatonbus, id tractatur 
unwm , quod utile rideutur, Vesontione, 1817, in-12 ; 
20 Prælectionwm continuatio, de incarnatione Verbi di- 
ciné, tomus secundus, Vesoniivune, 1782, in-13 ; 
Jo Continualia de ecclesia Christ, Vesontione , 1753, 
in-12; 40 idem, De rehigione, Versontioue , idem, 
1783, à vol, im-12;5 50 idem, De gralid, Veson- 
tione, id., 1786, « vol, ia 12; Go idem, De serip- 
lurd sacré ei traditione, Vesontione, idem, à vol, 
in-12 ; 70 Preuves convaincantes de la vérité de La reli. 
gion chrélienne, en forme de dialogues à la portée de tout 
le monde , 1re édit., en Suisse, 1753, iu-12; 2e édit. 
Paris, 180%, in-12; de cduon, Dôle, 1812, 
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in-12 ; la are édition est suivie d'une réfutation des 
principes de l'église constitutionnelle; 80 Nouvelle 
grammaire al'emande, d'après les principes de Gults- 
ched et Junker, avec un petit dictionnaire français , 
Strasbourg et Paris sans date (vers 1793), 1 vol. 
in-89 ; 9 Eléments de la grammaire française, 1805, 
in-12; 09 Moyens de doub'er au moins les progres ile | 
la langue latine, 1804, in-12; 119 Démonstration, 
simple et directe des propr'ctés des para'leles rencontrer 
par une + rante, 1804, in-8®; 129 La logique et la! 
métaphysique rappelées à leurs principes, 185, 
in-1s; s30 Les traits les plus intéressants de l'histoire 
ancienne et de l'histoire romaine , tirés des meilleurs 
auteurs, Justin , Cornelius- Nepos, Quinte-Curce, 
César, Salluste, Tite-Live, ete., liés par des som- | 
maires des autres faits historiques, 1910, 2 val. 
in-14; cel ouvrage est one traduction des Varra. | 
tiones exeerptæ de Dumouchel. | 
JACQUIN ( Nicotas-Josren), botaniste céiè- | 
bre, ne a Leyde le 46 février 1727. Ses progrès ra- | 
pides dans la médecine, qu'il étudia d'abord, imtéres- 
sèrent son compatriote Van-Srviéten, qui l'attira à | 
Vienne où l'empereur François ler ayant eu con: 
naissance de l'ardeur que Jacquin apportait dans 
l'étude des plantes, se détermina à l'envoyer en | 
Amérique recueillir des végétaux pour en orner | 
les jardins de Vienne et de Schæœnbrunn. Je 
quin pariit, en 1754, et employa cinq ans à par- | 
courir les Antilles depuis la Jamaïque et Saint- | 
Domingue jusqu'à Curaçno ; il visita aussi le con- | 
tinent voisin. Une santé robuste ne put le metire à | 
l'abri de l'influence du climat équatorial, il en 
ressentit les elfets pendant près de deux aas, et, 
néanmoins rapporta de son voyage une magnifique | 
collection de plantes qu'il avait toutes examinées, 
décrites et dessinées avec l’exvctitude et le soin que | 
doit y apporter un homme zélé pour la science à | 
laquetle il s'est dévoué. 11 ne Gt pas connaître le ; 
premier la plupart des végétaux des pays qu'il à | 
visités, mais il en augments beaucoup le nombre, | 
et ses travaux eurent des résultats plus positifs que | 
ceux de ses devanciers, parcequ'il les diriges 
d'après les principes introduits par Linnée dans 
l'étude de À re su De retwnren Europe, Jacquim 
enrichit des plantes qu'il avait découvertes en Amé- 
rique, les jardins de Vienne et de Schæbronn , et 
en publia la liste. Les souverains de l'Autriche ont 
successivement secondé le zèle de Jaequin; l'em- | 
pereur actuel qui se plait à cultiver lui-même les | 
plantes, à fait consiruire Îles serres auxquelles 
Schenbrann doit sa haute répu'ation. « En entrant 
- dans ces serres, les plus vasies qui existent, dit | 
“un voyageur français, on pourrait se croire faci- 
- lement iransporié au milieu de l'Amérique, tant ! 
» la végétation y est belle et imposante, L'illusion 
» esi d'autant plus complète, qu'au milieu des pal- 
“miers, des bosmboux et des cannes à: sucre, vo- 
» lent les oiseaux des tropiques. » Jsequin à publié 
une description magnifique de ces jardins, et sur- 
tout de celui de l’université de Vienne qu'il dirigeait 
spécialement, Tout en s'occupant des plantes érron - 
geres, Jacquin ne négligeait pas les plantes d'En- 
rope. 1 n'y avait pas D ans qu'il était revenu 
d'Amérique , lorsqu'il Gt paraître une superbe des- 
cription des végétaux de l'Autriche, et qu'it publia 
un catalogue des plantes des environs de Vienne, 
ajoutant chaque jour de nouvelles espèces à celes 
que l'on connaissait déja. 11 soutenait en même 
temps sa réputation d'habile médecin , opérant avec 
succes , et enfin il exerçait les fonctions de profes- 
seur de chime et de botanique à l’université de 
Vienne, Le gouvernement sut reconnaitre et ré- 
compenser ses nombreux et utiles travaux ; Jacquin 
fut d’abord anobli, puis créé baron en 1806, et 
décoré de la croix de Snint-Etjenne, Enfin ïl à 
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terminé sa longue et laborieuse carrière, le 24 
octobre 1819, avec le titre de conseiller des mines 
et des monnaies, de correspondant de l'académie 
des sciences de Paris, et de membre de la plupart 
des sociétés savantes de l'Europe. Il à laissé un fils 
qui marche sur ses traces. On à de ce savant : 
19 Enumeralio syslematica plantarum quas in inulis 
Caribæis vicinaæque Americæ continente detexit nova: 
ou! jam cognilas emendavt, Leyde, 1760, in-8° ; 
29 Enuwmeratio stirpwum plerarumque quæ sponte cre:- 
cuni in vindobonenss rt in montibus adjarenticus , 
Vicone, 1762,1a-80; 3o Sefertarum stirpium ame- 
ricanarum historia , Vienne , 1763, in-fol., avec cent 
quatre-vingt-trois figures dessinées par l'auleur ; 
4 Observationts botanicæ , Vienne, 1764-1978, 4 
vol, in-fol., figures; 59 Zndex regmi vegetabilir, qui 
conlinet plantas omnes quæ habentur in Linnæi syste- 
malis édilione norissima duo decima, Vienne, 1770, 
in-8e; Go {Jortus batanicus vindcbonensis , plantarum 
variarum 1n illo cullarum descriptio, Vienne, 1770- 
1776, 3 vol. in-{ol., Ggures; 99 F'oræ Austriacæ, 
se plantarum selectarum mn Austriæ Archiducatu ponte 
créscentium icones , ad vivum coleralæ ct descriptioncbus 
ac synonymis illustralæ , Vienne, 1993-1798, in-lol., 
cing cents planches; 89 Miscellanea Austriaca ad bo- 
laniam , chemiam, et historiarn naturairm spectantia, 
Vienne , 1978-1981, à vol. in-4o, figures ; 9" {cones 
plantarum rariorum, Vienne, 1781-1995, 3 vol. 
in-fol., fgures; 109 Erlogæ plantarum rariorum aut 
minus cognidlarum, quaraue planches; 119 Coilec= 
tanea ad bolancam, chemiam et historiam nalwra'em 
spectantia, Vienne, 1786-15ÿ6, 5 volumes in-4°; 
120 Oralidum monographia, Vienne, 1774, in-4° ; 
130 Pharmacopea Austriara provincialis emenduta , 
Vienne, 179%, in 4°; 149 Piantarum rariorum horti 
cæsarti Schænbrunnensis descriptiones et icones, Vieûne, 
1797-1804 ,4 vol. infol., figures; 150 Fragmenia 
dotanica, Vienne, 1801-1801, Q vol. in-fol., figures ; 
160 Siapeliarum in hertis vindobonensibus cullarum des- 
caiptioncs fguris coloratis illustratæ, Vienne, 1806-1893, 
in-lol,; 190 Selectarum stirpiun americanarum histe- 
ria in qué ad Linncanum systema determinalæ descriptæ- 
que sistunlur plantæ illæ quas re insulis Martin, 
Jamaica, Santo- Donungo, ete. observaeit rariores ; ad- 
jectis iconibus ab authoribus archetype pictis, Vienne , 
1980, avec deux cents soixanie quaire Égures ; 
189 enbn des mémoires sur les planies et la chimie 
dans divers recueils. Linnée à donné le nom de 
Jacquinia à un genre de la famille des sapouliiers, 
arbrissaux des Aniilles. 

JADIN ( Louis Eumantez ), composileur dra- 
matique vivant, dont la réputation est bien dé- 
chue depuis trente ans, est né à Versailles, le 21 
seplembre 1768, d'une famille de musiciens ; 
son père, Jran Jadin, habile pianiste, à publie 
cinq œuvres de symphonies, quatuor et trio pour 
violon ,elc., un de ses uneles jouait très bica du 
baston, et l'un de ses frères, Hyacinthe Jadin, 
mort de pulmonie, vers 5801, pianiste très dis- 
tingué, et professeur de piano au Conservatoire 
de musique , a composé pour cet instrument plu- 
sieurs œuvres de sonates et des concerto ; il a aussi 
publié des quatuor et des trio pour violon, alto et 
basse. Quant à M. Louis Jadiu, il fut page de !a 
musique de Louis XVI, ce qui ne l’a pas empêché 
d'avoir, pius que tout sutre composileur, prostitne 
son ialent aux époques les plus déplorabies de la 
révolution, comme on le verra par la liste chrono- 
logique de ses ouvrages. En 1:89; il fut second 
claveciniste du théâtre de Monsieur, et devint le 
Premier en 1992, jusqu'au départ des chanteurs 
ilalienus en 1792. Nommé professeur au Conserva- 
toire de musique, en 1802, pour la préparation an 
chant, il y fut professeur de clarinette, en 1806, 
ei de piano, en 1808 jusqu'en 1815. Comme it tres 


| 
bon violoniste, il a dirigé l'orchestre da bé, 
Molière vers 1806. Au retour des Bourbon, il, 
obtint la place de gouverneor de la musique 
pages de Louis XVIII, le 24 sepiembre 18e, 
place dont le titre parait avoir élé change +, 
celui de professeur de piana des pages de la cbr 
Île du roi. M. Jadia à composé un grand ven 
re d'opéra , presque tous oubliés, parceque #8 me 
sique généralement mélodieuse, et à iagarhe 25: 
ne ferons pas le reproche d'être trop braysr, 
manque essentiellement de verve et d'orge 
li a donné au ibéâtre des Jeunes- Artistes : 1° Le 
stance et Gernaud, en un acte, 1790. Au br 
Montansier: 20 La religieuse dumeise, où ls Len 
munauté de Copenhague , en 3 actes, 1591: ? À 
duc de Woliza, 17g1. Au théatre de Messie” 
4° Joconde , en trois actes , 1990 ; 3° Le sd 
nette ct Lubin, en un acie, 1791; 0 Îl agé 
Purso , tn trois actes, enitanen , 1792; lee 
positeur s'était flatté de dédommogrr le pelle # 
prochain départ des italiens, mais sa musiqu # 
peu godtée; 9° Amélie de Montfort, en Vrai #7 
15923 80 L'Avare puni, en un atle, 1793 aus 
tre National ( grand théâtre Montansier |: 4° 4 
belle, où des Crimes de la féodalité, en à vos, + 
Au théâtre des Amis de la patrie ( Loureis }: w# 
talismans, en 3 actes 1793 ; 119 Le jam bag 
la Durance, où Agricol Viola, en wa act, T7 
Au théâire Favart: v20 Le coin du frs, mt 
17953 130 Le congrès des rois, en lrois aies, 15 
tu sociélé avec vnge autres composite en me. | 
négociant de Boston, en trois actes, 179%; ils 
her en vacances, eu vn acte, 1794 ; 10° Les 
en un acie, 1995; 17° La suprchens per er 
en trois actes, 3795 ; 189 Le mariage & à 6," 
ua acte, 1790; 14° Les deux lettres, e a 
1797. Au théâtre Feydeau: 20° L'Art À 
jeune Harra, en un acte, 179 she 
noces, en un acte, 1796; 22° Caañ br 
vages du Canada, en \rois setes, 179: sal 
voisins, en un acle, 1797 ; 24° LF 
des Deux ages, en ua acte, 1805, ru © LS 
Gymnase; 359 La partie de campagst 1%" 
ib10; fo L'Auwieur malgré lui, ou is réel 
enunacte, 1812; 27° L'Incomm, nd 
viager, en trois actes, 1816; 28» Foret ©” = 
en un acte, 1822. À l'académie royale & 8 
299 L'Heureux siratagème, en deus 8081727 
Juo Le sege de Thioneille, en deus w" Lu 
Jio ffymne à J.-J. Roussecs, 1 
met IT, en trois actes, 1603. Au the s 
riétés : 339 Mon cousin de Paris, opérs _. 
1810. On a encore de M. Jadin: 4 077 
verte, où Îluse contre ruse, mise en opérre®t | 
pour les spectacles de la cour, 1788; 35 Ben 
rendu à Marie-Louise , impératriee des Frs" 
scène pour le piano, 1810; 36° Len 
chanté sur le théâire Feydeau, le 6 eh 
devant les ducs de Berri ei d'Orléans; #7 
du Hoi, cantate chantée à l'Opéra, »817; | 
défenseurs de la foi, romance, 1823. Outre be #7 
que nous avons cités, il en à composé hoçeh 
n'ayant obienu sucun succès, me sont porn 
tionnés dans les Annvarres drematiquer, 084] 
vent sans noms d'auteur, XI. Jaden » poli . 
des airs patriotiques, des romance, spas 
pour le pisoo et la harpe, des trio per me 
alto et Lasse, et des symphonies pour les f > 
ments à veut. 11 à obtenu ia décoration de ls #4” 
d'honneur. — Son Gis, Adotphe Jadr, pe 
corps de Monsieur, puis de S. M. Sarre 
composé les paroles des camiates pour L ; 
Roi et du Serment franges, rire en gert EM 
son père. M à arrangé en opéra comiqut là al 
die de Fanfan et Coiat, pour le ibésre F9 
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en 1823, et il a donné au Vaudeville, en société, 
Le pari, en un acte, 1826. 


JAHN (le docteur Fnéoéarc-Louis), professeur 


de gymnastique, célèbre par La part active qu'il 
prit au mouvement patriotique des Allemands pen- 
dantles dernières guerres de Napoléon, naquit en 


iuin 1978, dans la Poméranie, où son père était 
ministre évangélique. Son éducation fut son ou- 


vrage et celui des événements qui eurent une grande 
influence sur le développement de son caractère. 
Depuis long-temps l'Allemagne, et surlout la 


Prusse, n'attendsient qu'un instant favorable pour 


secouer le joug que leur avait imposé une série de 
revers justement mérités. Les discours de Fichie qui 
avaient déja puisssamment contribué à raaimer l'es- 


prit national abatiu, excitèrent au plus haut degré 
l'enthousiasme de Jshn, qui chercha par tous les 
moyens à le communiquer à ses compatriotes, et 
à avaocer ainsi l'instant où le sentiment de leur 
lorce physique et morale devait réunir tous leurs 
efforts contre la domination française, 11 com- 


battit dès lors toute innovation étrangère, et 
contribua, tant par ses écrits que par ses dis- 
cours, à inspirer au peuple ses sentiments de haine ; 
la jeunesse surtout accueillit avec ivresse ses 
idées d'indépendance et de dignité nativnale. Per- 
suadé qu'une éduestion populaire était le moyen 
le plus propre d'atteindre son but, Jshn conçut 
le plan d'une école gymnastique qui pt offrir le 
double avantage de contribuer en même temps au 
développement des forces physiques et des torces 
morales, Autorisé por le gouvernement prussien, 
il fonda, en 1810, près de Berlin, un établisse- 
ment où ii réunit à grands frais tous les ohjets né- 
cessaires aux exercices gymnastiques, Îl s'attacha 
surloul à y enseigner ce qui pouvait être d'une uti- 
hié directe à la guerre, et ne négligea rien de 
tout ce qui pouvait contribuer à former des sol- 
dats vigoureux, agiles et entreprenants. Îl encou- 
rageail ses éleves par son exemple, par ses dis- 
cours et par le mépris avec lequel il leur parlait des 
ennemis de la patrie. Lorsqu'en 1813, loute l'Alle- 
magne courût aux armes , Jahe se mit à la tête d'un 
bataillon de volontaires, qu'il organisa à Bres- 
lau , et qui plus tard se distingua à l'affaire de la 
Steckenits. En 1815, il marcha sur Paris avec son 
bataillon, et donna pendant ioute cette campagne 
des preuves d'une grande fermeté de caractère. Au. 
tour de lui se réunirent tous ceux qui partageaient 
ses sentiments palriotiques, et particulièrement la 
leunesse qui s'était livrée aux exercices gymnasti- 
ques. À la paix les cours de gymnastique, favorisés 
smmédiatemeot par le gouvernement, recommen- 
cérent avec une nouvelle activité, non seulement à 
Berlin où il fut alloué 4 Jaba an traitement annuel 
de 800 thalers, mais aussi dans presque toutes les 
écoles et les universités de la Prusse ; mais ce genre 
d'institution tomba peu à peu slans le discrédit, et 
attira une foule d'ennemis à son fondatear, On al- 
léguait les dangers inséparables de semblables exer- 
cices, et par-dessus tou: l'influence dangereuse que 
celle innovation pouvait exercer sur l'esprit de la 
jeunesse, C'etait l'époque des sociétés secrètes de 
l'Allemagne, et Jahn et ses partisans ne purent ré- 
primer l'exaliation des esprits et maintenir une 
peunesse fuugueuse dans les burnes de la modération, 
du devoir et du respect aux anciennes institutions, 
Son traitement venait d'être augmenté, en 1817, 
de 200 thalers, pour instruire dans la gymnastique 
les élèves du corps royal des cadeis, lorsque ses 
détracteurs profiierent des tronbies qui venaient 
d'éclaier à la fête patriotique de VVartbourg où un 
grand nombre d'étudients et de professeurs furent 
compromis. On insinus que toutes les écoles de 
gremnastique étaient alliées oux diverses sociétés 











politiques, dont le bai était de troubler l’ordre 
des choses établi dans les étais de l'Allemagne, 
d'abatire la monarchie et de favoriser la réunion de 
tous les pays allemandssous un même gouvernement, 
Ces dénonciations fsèrent enfn l'attention de l’au- 
torité, En 1819, toutes les écoles de gymnastique 
furent fermées, et, en juiller de la mème année, 
Jahin lui-mème fut srrété comme soupçonné de 
favoriser les idées démagogiques. 11 fut d'abord con- 
doit à Spaudau, et gnsuite transféré à Cnstrin, pour 
y être jugé par une commission. L'intérêt général 
qu'excita son arrestation se manifesta bieniôt par 
de nombreuses souscriplions en faveur de sa fa- 
mille, et le gouvernement même continua de mité 
à sa femme le traitement qui lui avait été alloué, 
L'instruction de son procès n'ayant amené aucune 
preuve immédiate de culpabilité, la commission 
ne put le juger, On s'attendait qu'il serait inces- 
samment mis en liberié , lursqu'en vertu d'un ordre 
minmiériel du 20 avril 1830, il fut transféré dans 
la forteresse de Colberg pour y rester comme pri- 
sonnier d'état, jusqu'à ce que s0n innocence fat 
définitivement constatée. Il conserva néanmoins 
son traitement de 1000 thalers, et sa famille fui 
autorisée à aller le rejoindre. Son affaire fut de 
nouveau examinée en 1Ë22, mais ilne fut libéré 
que long-lemps après. Ainsi finirent en Prusse les 
écoles de gymnastique, dont Jalin avait voulu faire 
une des priacipales branches de l'instruction pu- 
blique. Comme écrivain, Jahn a eu aussi une 
grande influence sur l'esprit national de ses con- 
citoyens, et a publié divers écrits dont nous citr- 
rons les suivants: 19 Le {a nationalité allemande, 
Berlin , 1809, in-89, nouvelle édition, 1817 ; tra- 
duit en français par M.-P. Lortet, sous ce titre : 
Eiccherches sur la nationalité, l'esprit des peuples a!le- 
mands el les institutions qui seraient tn harmonie avec 
leurs mœurs et leurs caracteres, Paris, 18235, in-Bo ; 
29 Feudhs runiques, Berlin, 1814; 39 Gymnastique 
allemande de Juhn et de Eïseichben, Beriin, 18:16, 
in-B1. Hi était membre de la société allemande de 
Berlin. 

JALABERT (l'abbé }, chanoine de Notre Dame 
de Paris, et l'un des grands- vicatres de ce diocèse, 
estné à Tuulouse. La place qu'il occupait, le don 
de s'exprimer avec facilité , l'a toujours rendu l'in- 
terprète des sentiments du clergé de Paris, ow de 
ceux du maître dout il faisant partie auprès de 
l'autorité souveraine en quelques mains qu'elle fit 
deposée. Dans l'oraisun funèbre de l'archerèque de 
Belloi, qu'il prononça, le 23 janvier 1818, dans 
la basilique de Notre-Dame : « Prince, s'écria-t-il 
"en s'adressant à l'empereur, plus vous êtes aimant, 
"plus vous avez dû comprendre combien l'était 
“aussi le vertueux prélat dunt nous déplorons la 
“mort, et combien c'était vous surtout qu'il aimait. 
"Je me plais à vous dire, et vous croirez, que 
= vous eursiez été plus deliciensement ému des ef- 
» fusions de son dévouement pour vous, dont nous 
“ étions témoins dans sa societé intime, que vous 
“pe l'avez peut-être encore élé des discours pom- 
» peux que dicie l'amour de vos peuples pour voire 
» sugusle personne...» Passant ensuite de l'empe- 
reur à son archichancelier, l'orateur dit à Camba- 
cères: « Sérénissime prince, notre vertueux prélat 
“partageait avec l'empire français La très VA 
» considération publique qu'a attachée à voire per- 
» sonne la confiance signalée du monarque, et la 
“sagesse avec lsquelle vous dirigez les rènes de 
“l'etat, si souvent déposées dans vos mains; mais 
» il aimait surtout à peser sur celles qui symphati- 
“ saient le plus avec les siennes. » Lorsqu'en 1818, 
M. l'ablié d'ours eut communiqué à M. Porialis, 
son neveu, la bulle da pape qui excommuniait 
Napoléon, et après que crlui-ci eut lémoigné 1a 
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ro'ère à M. d'Astros même au milieu de sa cour, | Zone, ainsi que divers memoires intéressants ere. | 
le cardinal Maury se présents à l'empereur, le G | signés dans les Transactions philosophogse: d Fée | 
ianvier, à la tête sé chapitre mérropolitain, pour lui | bourg, occupent wa rang distingué parmi les écris 
faire connaître que le chapitre s'était fait wn devoir | les plus s»vants de l'Angleterre. | 
de révoquer sur-le-champ les pouvoirs spirituels | JAN LT (Aeroise Faanços- Xavres), létén-, 
dont M, l'abbé d'Astros avait été investi. « Nous | teur, matbématicien , etc., né, le 6 mars 1747, 2 
“sommes catholiques, sire, ajouta M. Jalabert, | Bief-du-Foury, dans les montagnes de era le) 
“1 nous nous glorifons en même temps plus que | goût qu'il montra dès son enfance pour l'es, 
r jamais, sous voire règne , d'être Français.» Tou- | détermine ses parenis, malgré leur pen d'aimer, 
iours à la tête du même chapitre, il disait à |h soigner son éducation et à loi faire embrasr 
Louis XVIII, en mai 1816: « Du 14 juillet 189 l'état ecclésiastique. 11 fut charge, à vingi-uo om, 
“au 3 mai 1814, plusieurs siècles historiques et | d'une classe de latin dans la maison des erphr- 
» des siècles de fer se sont écoulés. Du 3 mai, dont | lins à Dôle. Le traié d'hydrodsesmique de Des 
“le 12 avril fui l'anrore, du 3 mai 1844 au 3 mai | parut vers ceite époque ; l'abbé Janet le lot nf 
"1816, nous retranchons cent jours , e nous comp- | des observations qu'il envoya à l'awrenr ; etls-c 
“luns, sire, des siècles de félicité publique et de } conçui pour son jenne cruique assez d'estime por 
» bonheur personnels. » M. l'abbé Jalabert a tou- | i'engager à venir se Grer à Paris où il lai promn 
jours continué d'être chargé de la parole dans | de le placer avantageusement. La.vocation de hs 
toutes les nccssions solennelles, 11 est muteur de |tet était décidée; il erut qu'il serait aussi ete 
l'Oraison funèbre de monseigneur Antoine Eléonore- | proxince qu'à Paris , remercin Dossu de ses db. 
Léon Leclerc de Juigné, 1811, in-8* On lui attribue | et continua d'enseigner le latin jusqu en 0: PL 
deux autres cuvrages poliico-religieux : 109 ÆEra- \ la chaire de plulosophie du collège de Dôle ver 
men des difficultés qu'on oppose à la promesse de fidélité } devenue vacante, il l'obtint au concours Î ” 
a la constitut on, 1800 , in-8®; 29 Projet de charger | trouva alors à portée de développer ses profenr 
les ceclésiastiques d'éc'airer les fidèles sur leurs droits | connaissances; les suecès qu'il abtint feresi pr 
contre des entreprises du despotisme, et de propager la | digieux. Tout en formant ses élèves à la se 
doctrine de la souveraineté des peuples par l'envoi de | il sut les attacher à sa personne, et buse” 
missionnaires en pays étrangers, 1801, in-80, dorent qu'aux secours qu'il leur fournit, mul à | 
JAM ESON (Bonxar }, un des plus célelres mi- | médiocrité de ses moyens, la faculté de ce” 
néra'ôgistes de la Grande. Breisgne, professeur leurs éindes. L'abbé Jantet passe da cbig # 
d'histoire naturelle à l'université royale d'Edim- | Dôle, lors de sa suppression , à l'école em 
bourg, est né en Ecasse. Ses cours, et surtout ses | Jura vwù il remplit la chaire de mabéene” 
écrits sur la géologie et sur la minéralngie, lui ont |iranscendantes, ei [ut envoyé avec ke miss”, 
acquis une tres grande réputation en Europe et en | au lycée de Besançon à l'époque de à eo” 
Amérique. Parmi ses nombreux écrits, on estime | Les travaux de l'abbé Jantet avaient cœsdmbr 
surlout les suivants: 19 Aperçu de la minéralogie | mens affaibli sa santé ; il était de semer” 
des les de l'Ecos:e, ete., Londres, 1800, 2 vol. in-49 ; | aperçit pas; malgre les conseils de pes »ms DE | 
29 Traité sur les caractères extérieurs des minéraux , | ne voulut interrompre ses leçons. Der "1" 
Londres, 1803, in-89 ; se édiion, 18:63 3e édi- | de son zèle, frappé d'un eoup doper, | 
tion, 1823; 3° Sysème de minéralogie, Londres, | 1803. Le buste en sibôire de Janteufs pere | 
1804-1808, 2 vol, in-8»; 3e édition, 1823: ce | piédesial dans le musée de la ville dr Dès, "°° 
travail repose sor les principes du célèbre VVer. [certe inscription : 4 Autoine-Franpeles }e | 
ner: 4° Manuel de minéralogie, ‘Londres, 1823, |tet, ses aus et ses élèves, vingt ans aan | 
in 80. Dans ce manvel, M. Jameson à suivi pres- | le buste à été exécuté par M. Besson ru” 
que pariont les principes de son ami, le célebre }du musée, jeune artiste qui promet brrscep. 0 
Mohs, profrsseur de Freyberg En 1814 , il publia | doit à l'abbé Jamie : 19 Z raté éléments ÈS 
l'esssi de M, Cuvier Phi à théorie de la terre, ac- | que, Dôle, 1785, in-8°; ao Æssei ar legu 
compagné d'une introduction et d'un grand nombre | 0/5 /rangais irés de la langue hébraït, 2%" 
de nouvelles observations minéralogiques. M. Jame- | dont son frere à fait présent à la bublretbique ©, 
sun est directeur du muséum d'Edimbourg, pré- | Dôle, On a dit de Jantes qu'il avast ment 
sident de la société Wernérienne, membre de la | srècle sons s'opercevoir qu'il fut come) ©" 
société royale, de la société des antiquaires et de | les temps orageux de la révolution, leg" 
la société linnéenne. Les sanales de Thumson et | les collèges éisient fermés, il soutint seu! Fe", 
le journal de Nicholson, renferment un grand Lion publique , faisant 1outes les chasres #28 77 
uurmbre d'articies importanis fournis par ce savaut | buiion, et sans qu'on l'exempià de gr it 
professeur. garde. Ce savant n'élait pas portissn de le Be 
JAMIESON (le docteur Joux), célèbre philo- | des infiniment petits ; dans son estimabie 7° 
\ngne anglais , membre de la suciéié royale d'Edim- | aécunique, il en dégageait cerre partie des … 
bourg, président de la société des antiquaires, etc, | maliques , croyant reudre ses démonsiraert T° 
| posteur d'une congrégalion de séparatistes à } simples, plus claires et aussi rgouressts. ”" 
Edimbourg, se fit d'aburd connaître par son poème } demandait un jour ce qu'il perssit de ertie @r 
Eternity, publié en 1:98, dans lequel il s'«florce | thude . = C'est, répondit-1l, employer cles 
de ramener à la foi les inerédules et les chrétiens | » pour déboucher uve houeille.» Ce ben car 3 
philosaphes. 11 est aussi auteur de divers sermons |-pas empêché néanmoins la méthode qu'il 8 
contre l'incrédulité, et à défendu avec beaucoup | tait de prévaloir. L'abbé Janet avai pren 
de talent, dans plusieurs ouvrages, les livres saints | irente-deux ans à Dôle ; al y avast fort la cer 
contre les théaries du docteur Priesiiey et d'autres | sance de Bouaparte, lorsque celei-ei nent 
vhilosophes. Jimieson est très essimé hors de l'An- | que lieutenant d'ariillerie à Ausonne Cet © 
&tierre, Comme antiquaire et lexicagraphe. San | M. Joly père, imprimeur, qui le vit pour la Fe 
fhictionnaire crymo'egique de la langue écossaise, | mière lois; il annonça dés lors que € jeune 
Fdimbourg, 1808, 2 val. in-$o, est un chef- |liaire irait luin ; on sa jusqu'à quel porn l'hors 
d'œuvre de recherches philologiques ; cet ouvrage | cope de cet abbé s'est réalise. 
cst épuise depuis long-lemps, et il en a paru un JANVIER ( Anwine}, mécanirie®s Le esetil 
abrégé eu 1818. San /lermes seythicur, Edunbourg, | horloger ordinaire du 101, mewbre de l'oesie” 
1814, son Æéstorical account of the cults ancient of | des sciences, belles-lettres et arts de Den 
AR ur 0 lasers du PRÉC so ie Co 
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de l'athénée des arts , de la société royale acadé- | avril 1784. M. Janvier fat appelé à Paris par ER de au de la setiéé véral mandl lavé 164: DA lances Gr salé à Paca ge hs 


mique des sciences de Paris tte. , est né à Saint- 
Ciaode, département du Jura, le ver juillet 1951. 
i! compass el exéeutsa, de l'âge de quatorze à quinse 
Ans, mme sphère où fl avait représemié . par des 
rouages, Un sysième d'astronomie, et l'équation 
du temps, d'une manière directe par les causes 
même qui la produisrat. Cette machine fat reçue 
avec éloge par l'académie des sciences de Besan- 
cons et fra l'areation publique sur le jeune ar- 
‘se qui donnait d'aussi belles espérances. Les 
magistrats surtout l'accueillirent avec une distinc- 
ion inusitée, et lui donnèrent des lettres de ci- 
toyen pour l'engager à fixer sa demeure dans ceite 
cité. L'éclipse du tr avril 1364, 61 naître chez 
WU. Janvier un goût irrésistible pe l'astronomie 
Il reçut les premières notions celte science de 
l'abbé Tournier de Saint-Clande, qui, vers Le 
milies da 182 siècle, avait imaginé un système 
lu monde, 11 y avait ‘alors une vinglaine d'années 
que cet homme extraordinaire se repliait sur lui- 
ème dans la soitude, qu'il écrivait du ma'in 
urqu'au soir contre l'hypoihèse de Copernic, les 
Enstitutions astronomiques de Lemonnier , l'acadé. 
mie des sciences, et Cassini de Thury. Pour un 
eune homme actif, dévoré dun besoin d'apprendre, 
c'était mal commencer. Les leçons de l'able Tour- 
uier ne contenaient que des principes erronées, 
mais enseignés avec loute a bonne foi de la __ 
suasion, M. Jsovier regarda long-temps l'hypothese 
de l'abbé Tournier comme véritsble, et il avait a1- 
tciat sa vinglième année, qu'il n ‘avait pas encore 
entièrement secoué le jnug qu'il lui avait, en quel- 
que sorte, imposé. Malgré l'inexactitude de l'idée 
| fondamentale, c'est à ce système que M. Janvier 
a dû d'exercer son imagination sur les moyens mé- 
| caniques propres à représenter les révolutions des 
| corps célesies, Toutes tes pensées qui l'occupèrent 
le plus agréablement n'eurent pas d'auire objet; et 
lorsqu'il fut forcé de reconnaitre et d'admeitre le 
mouvement de transposition de la terre auiour du 
soleil, il tourna plus d'une fois ses regards en ar- 
riere, el il conserve aujourd'hui une prédileciion 
particulière pour le planisphère représenté page 3. 
de ses Révolutions des corps celesies par :e meca- 
nisme des rouages, « On ne peut s'empêcher de re- 
+ connaître, dit M. Delsmbre, dans les moyens 
| = + copore par l'ariiste, une adresse el une sagacité 
+ qui prometlsient tout ce qu'il a fait depuis pour 
- le système véritable, On peut même regarder ce 
+ premier essai comme une composition destinée à 
” à seprésesisr les mouvements apparents des planetes 
+ auiour de la terre répuiée immobile: et dans ce 
« sens, il me méritera que des éloges. » Mais une 
produciion plus difbcile encore, est la machine 
destinée à représenter le mouvement vrai de ls lune, 
conçue à la même époque, et publiée par Ferdi. 
aand BDerthoud dans son Histoire de la mesure du 
temps. En 1371, M. Janvier consiruisit, pour l'in. 
“iruction publique, ün grand planétaire ‘de 3 pieds 
de dismètre, Cet instrument représentait les iné- 
æalités des planètes , leurs exceniricités, la rétro- 
3 radation des points équinoxiaux, avec des rouages 
en racine de buis, Au mois d'octobre 1973, 1 per- 
lechionna et exécuts en cuivre ceite machine redute 
A 10 pouces de diamèire. Fixé à Verdun, où il 
_. épousé uns femme de beaucoup de mérite, 
. Janvier jouissait dans cette ville d'une considé- 
r ee acquise par de longues études. Au mais de 
inars 1784, cet artiste vint à Paris avec deux pe- 
its sphères mouvantes, réduiies à & pouces de dia- 
metre, La composition de ces michiues éionna 
l'astronome Lalande. 11 recommanda l'auteur à 
M. de La Ferté, iplendant des Meuus, qui Le Gt 
présenter mu roi par M. le duc de Fleury, le 24 





ordres et pour le service du roi ; en 1786 , il com 
sa une petite horloge à équation et h remontoir. 
ar la disposition de cette machine, le remontoir 
était seul chargé de la conduite des aiguilles et de 
lever les détemtes de sonnerie: c'est 1n première 
construrlion de celte espèce. Il conçol également le 
CA d'une machine à marées, qui indiquait, par 
e moyen de l'horlogerie et sans le secnurs des 
tab'es et calculs, l'henre de 1a haute et de ta basse 
mer pour quatre-vingts ports des principaux lieux de 
la terre. Le baron de Breteuil, alors ministre, en 
ordonna l'exécution pour le roi. Au mois de février 
1789, il présenta à l'académie royale des scienres, 
qui l'honora de ses suffrages, une pendu'e planétaire, 
la plus complète qui ait encore paru. Ceite horloge 
fut sequise par Loais XVI, et placée dans sa petite 
bibliothèque à Versailles ; elle est aujourd'hui dans 
le salon Vert, su palais des Tuileries, En 1800 , il 
présenta à Pinstitut national de France une sphère 
mouvante, l'une de ses premières conceptions ; ma- 
chine remarquable à plusieurs égards, e1 particn- 
lièrement pour Ja F Phsttaont, 2 sensible de la 
manière dont se composent les jours solaires vrais 
et les jours moyens, En 3802, il acheva ane ma- 
chine Le l'exécution durait depuis huit ans. Cette 
pièce, la plus rare e1 la plus savante qui ait été 
conçue et exccuiée duns le 18e s ècle, fut soumise 
à l'examen da jori national pour les produits de 
l'industrie française , et exposée au Louvre ; elle 
valut à M. Janvier la distinction de premier ordre 
(médaille d'or). Nous devons encore à M. Janvier 
deux compositions remarquables parleur simplicité. 
L'une est sa pendule à équation par les causes qui 
la produisent, et l'autre, sa pendule par départe- 
ments, dont Île cadran est nne carie géographique 
de la France d'une projection particulière, et où 
l'on voit à chaque instant l'heure et la minute que 
l'on compte dans chaque chef-lieu des départements 
français. Cette machine est dans le cabinet géo- 
| vi du roi, au château de loniainebleau, 
in6n M. Janvier a publié les ouvrages suivants, 
tous relatifs à,s0n art: 19 Manuel chrono métrique , 
on Preis de ce qui concerne le temps , ses divi- 
ions , ses mtsures , el leurs usages, Paris, 1823, 
Je edition, in-12 svec gravures; 29 Essai sur es 
horloges publiques pour des communes de la cam. 
pagne, ete, Paris, 1811, in-60 ; 39 Des révolutions 
des corp: célestes par le mécanisme des rouages, Paris 
1812 , in-4° avec 8 planches ; 4 Eloge des mathé- 
mathiques, Paris 1814, in 49: 359 Précis des caten- 
driers eivil ct ecclésiastique, Varis 1824, ins ; 
bo Hecueil de machines compo: sées et exécutées par An. 
tide Janvier , Paris 1827, in-4e ; 99 il a tradunt l'im- 
mortel ouvrage de Hoyghens , & horolagie arcillate- 
ro, et fait graver tous les cuivres nécessaires pour 
sa publication, Véritable ariiste, M. Janvier ne 
s'esljammsoccuné de sa fortune , et la fortune ne l'a 
pas comblé de ses faveurs : néanmoins, consacrant 
au perfectionnement de son art, les faibles avantages 
pecunisires qu'il à recueillis de ses longs et hono- 
rables travaux, il a formé, des débris de ses ateliers 
du Louvre, vnc école d' borlogerie , que les savants 
étrangers et nalionsux se plaisent à visher, el où 
sont accueillis ayre une extrême bienveillance, les 
jeunes gens qui se destinent à parcourir la carrière 
on M. Janvier à obtenu debriliants snceës. Cet es- 
timabie artiste, qui n'est pas moins familier avec 
les lettres qu'avre les sciences, cultive ln puésie, el 
a publié des Opussoles, qu'un disciple aisé d'A- 
lon ne desavonerait pas. 

JARD- -PANVILLIENS ( Lovrs-A texanvax , ba- 
ren), né à Niort, en 1937, yexerçait la profession 
de médecin , lorsque la révoluiron éclata. Ji se mon- 
tra favoralilé s0x nouveaux principes, et mérita , 
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suriout à ce titre, la confance de ses concitoyens, 
qui le nommèrent successivement procureur syndic 
du département des Deux-Sevres, député à législa- 
lureen 1791, et, au mois de septembre 1792 , à la 
convention nationale. Dans le procès de Lonis X VI, 
il vota avec la minorité , et, après la condamnation 
a mort, il se prononça pour le sursis à l'exécution 
Il se distingua surtout par son activité parmi les 
membres du comité de secours publies, et la modé- 
ralion de sa conduite dans les diverses contrées où 
il fut envoyé en mission , et notamment dans celles 
où l'on voyait déja se développer des germes de 
guerre civile, lui mérita, de la part de Marat, la 
dénomination de modéré. Depuis cette époque , il 
se ft oub'ier , et me reparut à la tribune qu'après 
le 9 thermidor; en s'élevant contre Carrier, et 
soutenu de la nouvelle majurné qui se forma alors, 
il s'eflorça, avec plus de conrage que de succès, de 
purger la révolution des restes impurs dant l'avait 
suuillée le régime de la terreur. Entré au conseil 
des cinq cents, après la session conventionnelle , il 
parla, à la fn d'octobre 1796, avec beaucoup de 
force, contre la loi du 3 brumaire, qui excluait les 
parents d'émigrés de toutes fonctivns publiques. En 
l'an 5, il devint secrétaire du conseil, combattit 
l'année suivante un projet de lui qui tendait à sous- 
traire les citoyens à leurs juges naturels , en cas de 
guerre, pour les rendre justiciables des tribunaux 
militaires, et reponssa, en l'an 7, la loi des otages 
et la déclaration de la pairie en danger, comme 
pes à rameuer le système de la terreur. Après 
a révolution du 18 brumaire, il fut envoyé en 
qualité de commissaire dans les départements de la 
Vendee et du Poitou, pour apaiser les alarmes 
qu'avait fait naître cette nouvelle forme de gouver- 
nement, elentra ensuite su tribunat, dont il fut 
successivement secrétaire, président et questeur. En 
1800 , il vota pour le projet qui donnait de l'exten- 
sion à la faculté de tester, et reçut la croix de la 
légion d'honneur , peu de temps après l'institntion 
de cet ordre. Au mois de mai Bos . il Gt partie de 
la commission chargée d'examiner la proposition 
de Curée , pour décerner le titre d'empereur à Bo- 
naparle, etle 6, il en présenta un rapport sffrma- 
tif, daus lequel, oubliant sa prudence accoutumée, 
ilse permetiait des attaques violentes contre la dy- 
naslie des Bourbons, el mérita ainsi de présider la 
députation qui porta au sénat le vœu dutribunat. Ur 
pareil dévouement devait être récompensé, et il le 
fui dignement. Jard-Panvilliers , réunit au litre de 
questeur de son corps, ceux de baron et de com- 
mandant de la légion d'honneur ; il fut sussi pré- 
senté par le collége électoral des Deux-Sèvres , 
comme candidat au sénat conservatenr ; mais il n'y 
fut point appelé. Le Jo novembre 1805, il proposa 
une adresse à Napoléon, pour le remercier des dra- 










































suppression de ce corps, en 1808, Jard-Panvilliers 
fut nommé l'un des présidents de la cour des comp- 
tes, el pate ie Napoléon en cette qualité, après 
les désastres de l'hiver de 1812, et à l'occasion de 
la conspiration de Mallet, il joignit ses protestations 
de fidélité à tant d'autres qui devaient être sitôt dé- 
imenties. Le 5 avril 1814 , il adhéra à la déchéance 
de Napoléon , et l'année suivante, cinq jours après 
son reiour , il signa l'adresse de sa compagnie, en 
faveur de la nouvelle revolution, ce qui ne l'empè- 
cha pas , le 3 mai 18:16, de venir porter au pied du 
trône des Bourbons , des paroles de dévouement et 
de congratulation, En 1815, il fut nommé à la 
chambre des députés par les électeurs du départe- 
ment des Deux-Sèvres, et y vola avec la minorité. 
Réélo après le 5 septembre, et sous la loi du 5 fé- 
vrier 1817, ilsiégea et voila en silence avec le centre 
gauche, mème depuis le changement du système 





peaux dont il avait fait don au tribuoat. Après la 







ministériel. 11 est mort à Paris au mou dun 
1822. 

JARNOVWVICK ( Gronxorieat , ples conne me 
le nom de }, né à Paris de parents italiens , (st = 
des plus célèbres virtuoses pen temps ur be ve 
lon. Elève favori du fameux Lolli, il débeta de 
la carrière musicale , au concert spirituel, jar? 
sixième concerto de son maître , et n'obtint d'in 
que de médiocres succès. Bienièt on fat d'en 
sur son mérite réel , et sait que lai-mémt esp 
plus d'aplomb, soit que les délettanti de l'epr 
cussent mieux saisi sa manière, il parvis à a 
et à fixer l'attention, et il Gt pendant dix an ® 
délices de tout Paris. 1! quitta la Frace es sy, € 

assa en Prusse , où l'appelait le prince roy, r 
e mit à la rète de sa chapelle. Le jes de Jarswn 
avait une vigueur qui n'excluait ni la pores mr 
légance ; ses airs var és éiaient pleins de prie: 
de justesse, et lui-même les exccu ait de ls mue 
la plus originale et la mieux assortie à 08 7 
bizarre. Dans ua voyoge quil ft à Lys, ® 
nopça un concert à six livres Le billet, Les Les 
d'alors étaient plus sensibles aus srantages de 
lations commerciales qu'aux charmes de la mer 
le prix parut trop élevé, personne n's est Li” 
main, il btannencer le même concert àtrem". 
la salle était pleine, Mais au moment del" 
on apprit que Jarnowrick venait de parte 47 
L'argent {nt Gdèlemett rendu, et les séten 7 
apoiniés rirent les premiers de cote "9 
d'un nouveau genre. Ayant un jour estp#® 
garde , chez un marchand de musique, #97" 
de la valeur de trente sols , il présreta on ft P° 
le payer; mais le marchant n'agant qui de 
naie, ilest inutile d'en chercher , dir 2%: 
et aussitôt il cassa un second carre Das mer 
cert où se trouvait Saint-Georges, we PF" 
talents comme musicien, anssi bies 2" 
habileté et sa force dans l'art de enr | 
wick, emporté par sa vivacité, ln 
flet : A 2 _ son talent, dn seen | 
“ avec le plus grand sang-froid, pour se br " 
lui.» Cet artiste célèbre excirs, 7 
rendit, à Vienne, à Berlin et à Saiet-Perrs 
le même enthousiasme qu'à Paris Det 
1804 , dans la capitale de la Russie, be" . 
partie de billard, Fi avait compest, 17", 
l'on avait gravé sept symphonies «t ped car 
de violon. 

JAUBERT (Gortauws-Areurrt h 8 
Condom , en Gascogne, le y janvier 1709 
l'état ecclésisstique , et fut nomme, pré 
cordat de 180: , curé de Notre-Dame ét | à 
puis grand-vicaire du diocèse de cle gi, 
tint ensuite, par le crédit de son frère, de rer" 
cer l'abbe de Voisins, curé de Saint: Eesst 
Mont, à Paris, nommé évêque de Suint-Fies ” 
gouverneur de la banque de France, ln ei 
d'avoir obtenu ses bulles du saine "0 
Jaubert n'eut rien de plus pressé que « 
au Saint-Pere her He phaent 2 por 1077 
cer M_ l'abbé de Voisins ; mars, à cest LEA 
l'harmonie n'existait phasenire Napoless ahpr 
ce qui n'empêcha pas l'abbé Jasber: der” 
Saint-Flour , et de s'emparer de l'adeisistei®"" 
diocèse, Néanmoins le pape parut se west F 
facile en 1811, et conseatit à donner des #7 
M. Jaubert ainsi qu'aux évêques de Lien" 
qui se trouvaient dans a même poses. re 
piége auquel Napoléon ne se laïsss pas | rl 
n'y était pas fait mention de la nomme" 
riale, aussi l'empereur ne voult-il pt Pres 
usage , et elles restèrent dans les cartons ss 
tère, d'où les titulaires ne parent les re 7, 
la restauration de 1814. Mais les cent 97 
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viorent , et malgré ses démarches, l'abbé Jaubert 
ne pnt parvenir à se faire sacrer , et ne fut pas plus 
heureux après la seconde restauration. En qualité 
d'évêque mommé, il avait assisté, en 1811, au 
concile national ; plus tard il eut l'honneur d'ap- 
procher le pape » Fontainebleau , et en reçut, dit- 
on , ua accueil peu obligeant, par suite de son in- 
sistance pour obtenir ce qu'il savait bien que le pape 
était décidé à ne pas lui accorder : enfin il donna 
sa démission en 1816, et obtint nne pension. L'abbé 
Jaubert avait reçu du gouvernement impérial le 
titre de baron et de chevalier de la légion d'hon- 
nenr ; il avait aussi siégé au corps législatif, pour 
le département du Cantal, durant la session de 
1814, et y avait voté avec la minorité, Il vivait de- 
puis celle époque dans son pays natal, où il est 
mort en mars 1825. 1] a traduit de l'italien l'ouvrage 
suivant : Vraie idée du Saint-Siége en deux parties, 
par l'abbé dom P. Tamburini, de Brescia, profes- 
seur à l'université impériale et royale de Pavie,etc., 
Paris, 1819, in-8o. Le traducteur professe, dans 
l'avertissement , les principes gallicans et constitu- 
lionnels ; il émet les idées les plus pures de tolé- 
rance et de charité chrétienne. 

JAUBERT (Awroixs-Pirnnx), né à Pelissanne, 
en Provence, le 9 janvier 1748, mort à Vaugirard, 
près de Paris, su mois de juin r822, était avocat 
au parlement d'Aix, avant la révolution. Nommé, 
en 1789, procureur-syndic du département des 
Bouches-du-Rhône, il fut poursuivi, en 1793, par 
les démagogues, et vint se refugier à Paris. Après 
La terreur, il fut nommé substitut du commissaire 
da gouvernement près le tribunal de première in- 
sance, puis juge, et ensuite président d'nne sec- 
tion. La révolution du 18 fructidor (1397) lui 6t 
perdre ces fonctions , et l'aurait laissé sans fortune 
si ses connaissances en jurisprudence ne lui eussent 
offert des ressources. En 1806, il fut élu membre 
du corps législatif, et, après y avoir siégé cinq 
ans, il fut nommé conseiller à la cour royale de 
Paris, dont il devint conseiller honoraire rh ou 
lrois ans avant sa mort, 

JAUBERT ( Piennr -Aménés-Ewiriex-Pnonr }, 
orientaliste et voyageur, fils du précédent , est né 
à Aix, en Provence , le 3 jain 1739. y commença 
ses études au collége des ducirinaires , et les conti- 
nus jusqu'à la suppression des corps enseignants, 
Son pere l'ayant fait venir à Paris, avec toute sa (a- 
mille, sur la Ga de 1793, il y suivit pendant deux 
ans, avec autant d'assiduité que d'ardeur, les cours 
de mathématiques du célèbre Parcieux; mais une 
injustice qu'il éprouva , en 1795, lors de l'examen 
qu'il subit pour entrer dans les constructions nava- 
les, le fit renoncer à cette carrière, La même année, 
l'école spéciale des langues orientales vivantes, 
ayant été établie, il en fut un des premiers élèves, 
et, sans autre but que celui de s'instruire, il s'y livra 
a l'étude da turc, du persan et de l'arabe, sous 
Venture, Langles et M. Sivestre de Sacy. Le désir 
d'utiliser les connaissances qu'il acquérait chaque 
jour , le détermina cependant à solliciter une place 
de jeune de langue pour aller à Constantinople, Une 
letire du ministre Falleyrand lui donna ordre de se 

| rendre à Toulon, où il devait recevoir sa destination 
ultérieure. Ce fat là qu'il fut embarqué, en 1:98, 
sur la frégate Ja Justice, qui, ayant mis à a voile 
avant le reste de la flotte, mais chargée de diverses 
| commissions, ne se trouva pas à la prise dé Malie, 
et n'arriva en Egypte que pour être témoin du dé- 
| sastre d'Ahoukir. M. robert était un des cinq 
jeunes interprètes attachés à l'armée d'orient: quatre 
, d'entreeux furent employés auprès des géneraux di- 
visionnaires. M. Jaubert resia seul au quartier-gé- 
néral avec Venture, interprète en chef; mais ce qu'il 
regardait comme une sorte de disgrace fut l'uri- 





gine de sa fortnne. L'âge et la santé de Venture ne 
lui ayant pas permis de suivre Bonaparte dans son 
expéditionen Syrie, ce fut M. Joubert qui accompa- 
gna, en 1999, le général en chef dans cette glorieuse 
mais désasireuse campagne , comme premier secré- 
taire interprète : ce futen cette qualité qu'il coopéra 
à tous les traités conclus avec les Drures et les an- 
tres peuples du Liban, aux capitalations de diverses 
places, et qu'il tradaisit les lettres. les discours 
adressés à Bonaparie , ainsi que ses réponses et ses 
proclamations : ses fonclions étaient d'autant plus 
pénibles, que ne quittant jamais la personne du 
général , il était dans wn état de service permanent, 
et que la nuit même son sommeil en était souvent 
interrompu. De retour en Egypte, où Venture était 
mort, il se (trouva à la bataille d'Aboukir et sux 
conférences qui eurent lieu entre Bonaparte et le 
commandant de l'armée ottomane Moustafa pachs, 

ui avait été fait prisonnier ; il fut du petit nombre 
en Français que Bonsparte ramena aveo lui en 
France, la même année. Nommé, en 1800, secré- 
taire interprete du gouvernement, puis professeur 
provisoire de ture à l'école spéciale des langues 
orientales, il en devint professeur définitif en jan- 
vier 1801. La même année , il accompagna à Mar- 
seille le général Léopold Berthier, chargé d'aller 
recevoir Dai française qui avait évacué l'Egypte 
En 1802, il partit avec le colonel Sébastisni pour 
loi servir d'interprète dans sa mission à Tripoli de 
Barbarie, en Egypte, en Syrie et aux îles lonieones. 
En 1804, il fut envoyé à Constantinople, pendant 
l'ambassade du général Brane , et il fut reçu en au- 
dience particulière par le sulian Selim. À peine de 
relour de cette mission, dont le résultat avait été de 
faire reconnaître Napoléon empereur par la Porte 
ottomane, M. Jauhert fut chargé d'une commission 
nou moins importante et plus périlleuse ; il s'agis- 
sait de répondre aux avances du chsh de Perse ei 
de s'assurer de ses dispositions bienveillantes et 
de ses ressources. M. Jaubert parti de Paris le > 
mars 1805 , traversa rapidement l'Allemagne, 4 
Hongrie et la Valachie, prit la route du littoral de 
la mer Noire, ei arriva le 10 avril à Constantinople. 
Il y reville sultan, auquel il remit une letire du 
gouvernement français. Après avoir reçu s3 ré- 
ponse avec les présents d'usage, il partit le 30 mai, 
s'embarqua à l'entrée dun détroit sur la mer Noire, 
et parvint le 7 juin à Trebisunde, où il fut retenu 
quatre jours. Le 11, il s'achemins sur Arz Roum 
qu'il atteignit le 19. Ten partit dix jours après, 
traversa l'Arnxes près de Hassan-Kheleh , et arriva 
le 4 juillet à la principale source de l'Euphrate, 
Echappé aux brigandages des Kurdes , et près d'at- 
teindre les frontières de la Perse, il se dirigeait vers 
le mont Ararat, 26n d'éviter Bayazid, dont le pa- 
cha, par sa perfidie et sa cruauté, s'était renda 
l'effroi de la contrée, Mais le lendemain , au village 
d'Arz-Ab, il fat arrêté par les gens de ce gouver- 
neur, et conduit à Bayszid. Quoiqu'il eüt quitté 
le costume persan, et qu'ilse Gt passer pr Armé. 
nien, Mahmoud pacha, instruit du hut de son 
voyage par son guide arménien, qu'il avait fai 
étrangler après lui avoir arraché quelques aveux 
par la torture, me laissa pas de l'aceueillir avec 
des démonstrations amicales, et Ini permit de se 
rendre à Erivan. M. Jaubert partit le 9; mais à 
quatre lienes de Bayazid, et après avoir traversé la 
rivière qui sert de limite sax empires turc et persan, 
il fut saisi et garotté par l'escorte que le perhde 
pacha lui avait fournie, On lai bands les yeux , et 
on le ramena à travers des précipices affreux dans 
la résidence de Mahmoud, qui, voulant s'appro- 
prier ses dépouilles et les présents dont il était 
chargé pour Lo de Perse, n'avait pris ces pré- 
cantions que pour ne pas être soupçonné de son ar- 
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reslalion, Ce fut aussi pour que son sort fut ignoré, 
soit à Constantinople, soit en Perse, qu'il le fi 
renfermer dans un souterrain de la titadelle de 
Bayasid. M, Joubert y passa plus de quatre mois 
sans autre nourrilure que du pain el du lair sigre, 
ne recevant un peu d'air ei de jour que par une irappe 
par où on l'avait plongé dans ee cachat à l'aide d'une 
corde. HN ireuva cependant des res bienfaisants 
dans cet aff eux séjour, Le gouverneur du chitean 
venait lous les jours lui donner des comsolations et 
soutenir son courage. Ce vénérab'e musulman et sa 
famille lui proeurèrest des feuilles de tabac, des 
fruus, de l'encens, pour désinfecter l'air de son 
cachot. M. Jaubert leus dut la vie et ba hberié. Ils 
lui fuurairent les moyens de faire parvenir de sesnou- 
velles à la cour de Perse, Vers la fn de septembre, 
le pacha fut atisqué de la peste ,et, dans ks der- 
nicrs moments de sa vie, 1 donna l'urdre positif 
de faire péris M. Jaubert; mais le vieux comman- 
dant refusa d'obéir à un bommeen délire. Ahmed, 
fils et successeur de Mahmoud, ne se monirait pas 
moins dangereux qne son père envers son prison- 
nier lorsqu'il fut enlevé lui-même quelques jours 
aprés par la contagion. Son oncle Ibrahim, qui 
le remplags, adouest la cnptivité de NE. Jaubert; 
mais ce dernier ne recouvra sa liberié qu'après 
avoir été réclamé üérativement par le chab de 
Perse, et en exécution des ordres furmels de La 
Porte-Qitomasve. Ses papiers, ses effets lui furent 
rendus, et il partit, le 19 lévrier 180G, avec le 
seibdar d'Yuussouf-Pachs, beiglerbeig d'Ars- 
Roum et de Trebisonde, pour se rendre su camp 
de ce visir, à Endres, où il arriva le 14 mars, à 
onte journées à l'ouest d'Arz-Roum. Yuussouf, 
qui, dans le temps qu'il était grand-visir, avait 
présenié A1. Jaubert au sulian , et qui venait d'ap- 
prendre la vicioire remportée par les Français à 
Auslerlitz, l'accueillit avee boaié, lui donna pu- 
bliquement des marques de sa considération, ei 
lui foureit les moyens d'écrire au é d'allaires 
Ruffin, à Constantinople, une lettre qui [ut publiée, 
le 20 mai, daus le Monteur, Uu nouveau Érman 
de la Porte âyaut suiorisé le beigler-Leig à proté- 
ger le passage de M. Jaubert en Perse, il quitia 
le comp olwman, Le sf avril, comble des jiré- 
sents d'Yuussouf-Pacha , etescorité par vingt cava- 
liers tres. 11 passa por Arz-lughian, vu les mi- 
narels d'Arz-Rourm sens enirer dans cette ville , et, 
voulant éviter Baysuid, il se dirigea par Nelez- 
Ghird sur Van, ville importante, près du lac de 
ce nom, Îlen partu le 30 avec une escorte de 
hurdes qui fut renforcée sur la frontière, et il 
arriva le 4 mai à Khoï, premiere ville de Perse, 
d'où il se rendit par Marand à Taurix, et le 17 à 
Ardebil, près du camp d'Abbas-Mirsa, second Gls 
et heécitier présompuif du roi de Perse. Deux jours 
après, il obtint une audience de ce prince qui 
allait entrer en campagne contre les Russes, et, 
dans les divers entretiens qu'il eut avec bai, il pui 
apprécier son jugement précoce et ses belles quali- 
1és. 1 quitta Ardebul le 23, et prit la route de 
Khalkbal, Zenghian, Suitenieh, Abher et Cusbin, 
d'ou il parvint, le 3 juin, à La cour de Teheran. 11 
y fut reçu avec beaucoup d'honneur, et offrit au 
roi des présents qui consistaient principalement en 
armes, en étoifes et en Lijoux. À la suite de la 
premiere audience, il s'entreiint pendant une 
heure avec ce monarque, saus interprète. Feih- 
Aly-Chab étant parti le 24 jure pour ailer passer la 
revue de ses iroupes à Sulianieh, où 4 arrita le 5 
juallet, M. Jaubert, qui était tombé malade, suivit 
la cour dans une litière , et fut soigné par le pre- 
mier médecin du chab e1 par un médecin du ha- 
rem, qui devint respansable de ses jours. Après 
avoir reçu les présenis d'usage en étolles, armes, 
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chévaux et quelques manuscrits , domt les prise 
paux , les histoires de Nadir-Chah, de Nebnw- 
Chah et du monarque régnant , sont amsuré hs: 
la bibliothèque du Roi de France, M. Lier 
obtint, le a2 juillet, s00 auderncr de cenge, « 
pari deux jours + HN pass par Zesks 
traversa La rivière KizilOosen, vint à Tu. 
côtoya Le lac d'Ormiab, arriva à Khoï, sur ls 10 
tière, Le 31, revit La ville et le lac de Van, rip 
par Melez-Ghird, et arriva le 19 aoëi éomrw 
village près d'Ars-Roum , 61 l'escorie qui ÊLE 
été p ar en Perse le quitia. On voales ele 
de passer par Care-Hissar pour se rendre à Le 
stantinople ; mais le mauvais état de sa mnt 
faisant désirer de prendre la voie de La w 
s'adressa au beiglerbeig Youssouf-Pschs qu x 
quiesçga à sa demande. M. Jaubert enter : 
route le 20, et se rendit par Gurirsch-Khen.: 
Trebisonde, où il arriva Le 26. 1! s'embsrqu: 
septembre à Platana, véritable port de entie ®° 
mais les vents contraires et plusieurs iemgei F 
essuya le forcèrent de relächer, a beat & > 
jours, dans la rade de Coumdiughae, nes #1 
l'embouchure du K.zil Ermek, à soinantt-tis 
du point de son départ. Apres Ar ape à 
sepl jours un lesmps plus favorable, il résele#: 
rendre p-r terre à Sinope par Bafra. Are 
cehe dernière ville, ii me pal passer outrtit" 
de la révolte des habitants et des paye cree 
sias contre les Oilomans. 1i fallet res 1° 
baie de Coumdinghax ; unis il ny Los pe 
novice, qui, probiant d'un vent farwmbt,” 
mis à la voile pour Sinope. Heuresseset d 
çut le leodemain un en 
signaux, et qui, l'ayant pris à bord, “ 
Ses , le 3 AP dr PAT «a parts, eat 
pour Inebali, ou l'ayan lui prés wémpe 
sur laquells il s'embarqua le 13 Met" 
l'ancre à Kidros, découvert Amasni, "7. 
trois jours dans la belle vallée & E°%"" 
remit en mer; mais uge nourelle #8 
laquelle il eut à lutter treute-six borure,  trS 
débarquer à Fhitios, d'ou ÿ she 
raclée. 11 s'y embarqua, le Jo, # #74" 
turque, qui le transpuria le leudemss es 
tinope, ou ML. Jaubert se reposs qu” 
ses laiigues, Les relations qu'il avai 607 
la Perse ne furent pas sans résultats Ju” 
moud-Biza-Kban, ambassadeur de ch, > 
rivé peu de jours après à Constsntisephs, Ë ee 
bert l'accompagna par VViddia rt Vases 
Pologne, on l'empereur des Fracçais bis” 
la guerre aux Prussiens et aux Bose lu # | 
d'interprète dons les audiences que li dus 
Varsovie, le ministre des relations res 
2 et 3 mars 1607; dans celle qu'il cbust ; 
léon, le 26 avril, à Finchensiis, # À 
audirnce de congé, au mois de mai. Le = 
général Gardavne pour l'ambassade de Peux 
suivi de près celui de l'envoye perra8s de 
partis de Dantaick, le a juin, post NE Eh 
France, où arriva l'année suiranlie ae, ra 
nouvel ambassadeur du roi de Perse. À. 74 
fut noblement récompensé de se sert”) 4 
{atigues et de ses souffrances. L'empereur ss 
acçordé, le 11 mai 1807, une pension “e ° k 
‘qui a été maintenue par nue lei de ae | 
lAu mois de juin, il le nomma mue 
seil.d'état, mermbre de la légion d'hen#" 
crétaire-interprète su ministère des rh | 
rieures , et, en 1809, maître des regles Le 
compter aussi une gratibcanon de ce 
En avril 1845, M. Jaubert fut enroye à qi 
nople, où il arriva le gjais, commt # 
faires, Malgré le refus du gouverne 
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recevoir un agent eur Toh où tons de Benagneus se moatti: aime persan de Solese-Msrec drain dos Bonaparte, il se montra, ainsi 
que sa suite et plusieurs membres de la légation 
française, avec LM cocarde tricolore. Dans la nuit 
du 13 au 14, il ft arborer l'aigle impériale, à la 
place des armes de Naples, sur la porte de l'hôtel 
de l'ambassade de France, à Péra; mais le:5,un 
détachement de janissaires enleva de vive force les 
insignes de Bonaparte , et arracha la cocarde trico- 
lore à ceux qui la portaient. M. Jaubert retourna à 
Paris lorsqu'il eut appris l'issue de la bataille de 
VVaterloo. Il perdit sa place de maître des requêtes 
la même snnece, mais il la recouvra en 18:65, Au 
mois de mars de la mème année, en vertu d'on 
traité entre le gouvernement français d'une part et 
MM. Ternaux aîné et Jaubert de l'autre, ce dernier 
partit pour l'Orient, afin d'établir des relations 
avec les peuples du Caucase, les Boukhares et ls 
Perse, par terre, el de rechercher la race des 
chèvres qui fournissent le duvet dont on fabrique 
les schals de Cachemire. 11 se rendit par la Russie 
méridionale à Odessa, visita la Georgie, poussa 
jusqu'a Astrakhan, revint par la Krimee s'embar- 
quer à Kalfah , sur la mer Noire, jusqu'à Constan- 
tinople, d'où il repassa en Europe, et débarqua 
à Toulon en juin 18:19. Quelques détails sur son 
voyage dans le Caucase se trouvent dans un Hecueil 
de pièces sur l'importation et la naturalisation en 
France des chèvres de race thibétaine ou chèvres à duvet 
de cachemire, Paris, 1822, in-8. Ce recueil est 
formé de divers mémoires et rapports des sociétés 
d'encouragement, d'agriculture, etc. Sur douze 
cent quatre-vingt-neuf chèvres que M. Jaubert 
avait ramenées à Taaritein, il n'en arriva en 
France qu'environ quatre cents. Nommé, en 1819, 
l'un des secrétaires-interprètes du Roi, M. Jauert 
est devenu, en 1824, maître des requêtes hono- 
raire. Membre de l'institut royal de Hollande, il 
l'est aussi de la société royale des antiquaires , de 
la société de géographe, des sociétés asiatiques de 
Paris, de la Grande-Bretagne et de Londres, de 
‘la société académique d'Aix, etc. Il à publié : 
‘10 Voyage en Arménie et en Perse, Jait dans les années 
‘1803 et 1806, avec cartes et planches, 1821, in-8 ; 
20 Éléments de La Grammaire turque, 1823, in-4o ; 
* Jo Notice d'un manuicrit ture, en caractères ouigours, 
‘envoyé par M. de Hammer à M. Abd Rémusat, 
1825, in-80, extrait du Journal asiatique; 4 Voyage 
d'Oresbourg à Hozkhara , 1826, in-89 ; 59 Notice et 
‘extrait de la version turque de Bakhtiar Namch, d'a- 
pres le manuscrit en caractères ouigours que possède la 
» bibi 'iothèque d' Oxford, 1827, in 8, extrait du Jour- 
nal asiatique: Go diverses Notices, traduites de 
l'arabe ou du turque, dans la Revue encyclopédique, 
le Journal asiatique, etc. 1] prépare une traduc- 
tion de la Géographie d'Edrissy, et s'occupe d'un 
Dictionnaire lartare, elc. — Jauszar (Maximilien- 
Joubert), frère du précédent, né à Aix, en janvier 
1984, a suivi comme son père la carrière de barreau 
et de la magistrature. Subslitut du procureur im- 
| périal au tribunal de première instance de Paris, 
puis à la cour impériale, dunt il devint avocat- 
général, en 1812, il exerça encore ces fonctions 
pres de la cour royale, avec autant d'impartialité 
ue de talent. 
JAUCOURT (Annaiz-Fnaaxçois, marquis de) 
député à l'assemblée législative, tribun, sénateur, 
membre du gouvernement provisoire en 1814, 
» pair de France, lieutenant-général, commandant 
: de à légion d'honneur, était colonel des dragons 
, de Condé lorsque la revolution éclata. Sa naissance 
+ ne l'empècha pas de se prononcer en faveur du parti 
| populaire, et il se lia étroitement avec quelques 
juns des meneurs de l'assemblée constituante, avec 
tl'evèque d'Autun entre autres. Appelé, ea 1790, à 
la présidence de l'administration centrale du dé- 
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partement de Seine-et-Marne, 41 voulut déposer 
son serment de fidélité à l'ordre constitutionnel, 
entreles mains mèmes du président de l'assemblée 
nationale , et il lui écrivit à ce sujet une lettre 
pleine de démonstrations civiques, et qui reçut, 
selon qu'il l'avait prévu et désiré sans doute, une 
grande publicité. Cet engagement solennel et la 
ferveur patriotique dont il me cessa de paraître 
animé durant tout le cours de son administration 
le firent nommer, en septembre 1791, député de 
son département à l'assemblée législative. Mais la 
posilion des partis n ‘était plus la mème qu'en 1789. 
Les amis de la liberté, unis d'abord par la haine 
commune publique qu “ils portaient à l'ancien ré- 
gime, s'étaient parfaitement entendus pour détruire 
les abus et n'avaient pu s'accorder ensuile dans 
le choix des institutions à fonder et des mesures à 
prendre pour consolider la révolution. M, de Jau- 
court, au milieu de ces funestes divisions, adopta 
la nuance que lui indiquaient ses relations , ses sou- 
venirset son caractère ; il se déclara constitutionnel 
modéré, et siégea au côté droit de l'assemblée lé- 
gislative , paru les Becquey, Ramond, Hua, Ma- 
thieu Dumas, etc. Apres avoir repousse opiniâtré- 
ment tous les projets de lais répressives contre les 
émigrés et les prêtres insermentes, il s'opposa vi- 
vement à ce que les soldats de Châteauvieux fussent 
admis à la barre, et ne s'éleva pas avec moins de 
force contre la formation d'an camp de 24 mille 
hummes sous les murs de Paris. Le 20 avril 1792, 
il vota, lui septième, avec MM. Théodore Lameth , 
Gentil, Hua, Becquey, Dumas et Baert , contre la 
déclaration de guerre que Louis XVI vint ropuser 
en personne contre le roi de Hongrie et de AS 
Successivement défenseur du ministre Delessert et 
du général Lafayette, M. de Jaucourt, dans les jour- 
nées lumullueuses des mois de juin, juillet et août 
179? , luita énergiquement pour la monarchie con- 
shiutionnelle dont le roi, constitutionnel Ini-mème, 
ne voulait plus. S'étant lassé un jour des apostro- 
phes iajurieuses du député Chabot, il essaya de le 
réduire au silence en le menaçant de coups de bi- 
ton , ce qui n'empêcha y l'ex- capucin de dénoncer 
son collègue à l'assem lée, qui ne répondit àses 
plaintes que par l'ordre du jour. Adversaire déclaré 
de la democratie, M. de Jaucourt sllaqua sans 
ménagement les sociétés populaires qu'il signals 
comme des repaires de faclieux, et ne craignit pas 
de se lever, à la séance du 9 avût, contre la mise 
en accusalion du compagnon d'armes de VVashing- 
ton. La véhémence de son opposition à la tendance 
républicaine qui dominait alors, le fit mettre en 
arrestation , après le 10 soût, par la municipalité 
insorrectionnelle que Danton et ses amis avaient 
organisée. 1l invoqua vainement l'inviolabilité Jont 
la constitution avait revéiu le caractère de député ; 
le parti qui venait d'abatire le trône constitutionnel 
lui répoadit qu'il était démissionnaire , et !' envoya 
dans les prisons de l'Abbaye, d'où il fut retiré 1a 
veille même des massacres de septembre, par la gé- 
néreuse intervention de Mme de Staël. Le premier 
soin de M. de Jsucourt, une fois rendu à la liberté, 
fut de chercher un asile hors de France , et il le 
trouva dans les montagnes de la Suisse, Ayant ainsi 
passé à l'étranger les huit années que remplirent les 
orages de la convention et du directoire, ilrentra dans 
sa patrie après le 18 brumaire et fut recommandé an 
premier consul par soû ami Talleyrand, alors charge 
dn porte-feuille des affaires étrangères. Nomme 
tribun presque à son arrivée, il répondit à l'empresse- 
ment que Bonaparte mettait à |’ employer, par un zèle 
ardent et sans bornes. {1 défendit chaleureusement, 
en 1801 devant le corps législatif, le nouveau concor. 
dat conclu avec le saint - siége , et fut élu président 
du tribunat, lé 25 octobre 1802, Un an après, le 
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collége électoral de a Nièvre l'ayant présenté comme 
candidat su sénat conservateur, il fut admis im- 
médiatement dans ce corps. En :804, Napoléon 
loi confa l'intendance générale de la D see de son 
frère Joseph, et le décors du titre de commandaut 
de la légion d'honneur, Six ans plus tard , il lui re- 
{usa l'investiture de la séaaturerie de Florence pour 
laquelle il avait été proposé par Île sénat, et qui 
[ut conférée au général Férino. M. de Jancourt s 3 - 
perçut alors que l'homme dont il suivait la destinée 
n'était plus en faveur, etil se venges de cette lé: 
gère disgrace, en prenant une part aclive aux dé- 
marches hostiles de son ami contre le gouvernement 
impérial comme il s'était associé à ses adalations et 
h ses services. En avril 1814, sous les auspices des 
bayonnettes étrangères, M. de Jaucourt fut nommé 
membre du gouvernement provisoire dont l'évêque 
d'Aatun s'était constitué président. Le 13 mai de 
la même année, il fut créé pair de France et mi- 
nistre d'état. Pendant le séjour de Talleyrand au 
congrès de Vienne, il dirigea le département des 
relalions extérieures , et fut proscrit par Napoléon 
à son retour de l'ile d'Elbe, A la seconde restaura- 
tion , il obtint le ministère de la marine, qu'il ne 
gnrda que peu de temps. Relégué denuis parmi les 
membres du conseil privé , dont la rare convocation 
laisse à peu près sans importance les diplomates 
vétérans qui le composent, M.de Jaucourt se trouve 
rédait à appliquer son activité intellectuelle aux 
débats passagers de la chambre hante, dans laquelle 
it vole, comme M, de Talleyrand, c'est à dire 
comme tous ceux qui craignent à la fois la révolu- 
tion et l'ancien régime: 

JAUFFRET 1. PRE TPE OUR OO }, 
évèque de Metz, nagnit à la Roque-Brussane, en 
Provence, le 13 décembre 1759. Après avoir (ait de 
bonne éludes au collége de Toulon et à l'université 
d'Aix, il embrassa l'état ecclésiastique , fut nommé 
chanoine de la collégiale d'Aulps , et vint exercer à 
Paris les fonctions de son ministère. 11 s'adonna 
d'abord à lu chaire évangélique et y débuta avec 
succès ; mais ayant refusé dès L commencement de 
la révolution , de prêter le serment exigé des prêires, 
il fut obligé de chercher un autre aliment à son 
tèle, En 1791, il publia un journal, sous le titre : 
d'Annales de la religion et du sent ment, qui subsista 
jusqu'au 10 avût, époque où il fut SH de se ca- 
cher. Apres le 9 tbermidor, il reprit dans sa pro- 
vince l'exercice de s08 ministère, et éleva [a voix 
en faveur du libre exercice du culte catholique. 
Lors du concurdat de 1801, il fut nommé grand 
vicaire, d'abord de l'évêque de la Rochelle, en- 
suite du cardinal Festh, archevèque de Lyon, et 
enfin vicaire-général de la grande aumônerie, et 
chapelain de rat Devenu depuis évêque de 
Metz, il échangea au château des Tuileries son 
titre de chapelain contre celui d'aumônier ; ce fui 
en celle dernière qualité qu'il fat désigné, en 1810, 
pour faire partis du cortége envoyé au-devant de 
l'archiduchesse Marie-Louise ; il fi en conséquence 
le voyagr de Braunsu, et revint à Paris avec la 
nouvelle épouse de Napoléon. M. de Cicé, arche- 
vèque d'Aix étant mort le 23 août suivant, M. Jauf- 
fret fut nommé à ce nouveau siége, le 5 janvier 
181. Le moment élait peu favorable pour 
cette translation, c'etait celui du plus grand 
discord entre le pape et l'empereur. Il n'en fut pas 
moins sacré comme évêque d'Aix le 8 décembre ; 
mais il n'eut jamais de bulle pour ce dernier siège, 
et se conlenia de prendre le gouvernement de ce 
diocèse, avec les pouvoirs d'administrateur capitu- 
laire; au reste, après plusieurs tentatives qui ne 
réussirent pas, pour obtenir des bulles, les évé- 
nements de 18:14 ayant replace les Bourbons sur 
le irône de France, il dut céder aux cireunstsnces, 
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abandonner l'administration da diocèse d'Air, » 
reprendre le gouvernement de son ancien disciie 
Oa s'accorde à dire qu'il 61 beaucoup de bins : 
Aix, quoiqu'il n'y pardt que pasagèremen, # 
qu'il a laissé à Metz un nom révéré. Ce prés» 
trouvait momentanément à Paris, lorsqu'il y mer 
rat presque subitement le 13 mai 123, à lige * 
soixante-trois ans. On doit à ce savant ecchésastqu 
10 Le la religion, à l'assemblée nationak, dun: 
philosophique et politique, 1790, in-8 , 2e édit 1° 
Cet écrit a éié plasieurs fuis réimprime son « 
différents titres: De la religion, aux leguialesrs , à 
religion, aus Français, 4e édit. in-8*; 3 Dia 
publie, où de la nécessité da cuïle poble en fear 
et de l'excellence du cuite catholique em pass 
1795, 2 vol. in-8» ; 3e édit. 1815. Ces ousragt ;: 
rut d'abord par extrait dans les Armaker reliques 
30 les Consolations , où recueil chois de lee c pe - 
raison et la religion pcuvent offrir de consists © 
malheureux , + 15 vol. in-18, 6g. On a er 
de cet ouvrage, el on vend à part : les consaletes : 
divines écritures, 3 vol. in-18, et de Sud, :° 
10-18; 49 Examen critique du nouceas calme, 1" 
in-89 ; 59 l'Adorateur en esprit et en vert, 6 è 
cices de la vie chrétienne réglée selon l'espra à 2: 
de son église, 1800, 3 vol. in-18. Cet oarragt" ” 
pose des méditations da P. Bourdaloue el és? 
hours refondues par M. Jouffret; G Da 
que les femmes prucent rendre à la reliques, #7 
suivi de la vie des dames françaises le pu #9" 
ce genre dans le 3 siècle, 1800, it: ; + Es 
particulier de divers sujets, à l'usage de Pie 
consacrent à l'éducation gratuite où ss Me ° 
servanles des pauvres, in-12 ;, 8 Méhe #" 
souffrances de la croix de notre sergres ! € Et 
d'une instruction sur les indu'gesces, 15" 
g® Les illustres victimes vengées des mis À pr 
contempora ns, 1802, in-8o (douenl rh 
moirtes pour servir à l'histaire de ls vT # 
philosophie, à la fin du 17° siècle, Ps, 1 ; 
in-8o { anonyme); 139 Ze da vrai ma. 
vir de swile à limitation de J.-C. par Des 9 
pis, Opuscu'es rédigés «mn um nos aèt à 
de chapitres, suivis des conselations à b "* 
dans les derniers moments d'ene je en 
1804, in-12, a édition ; Ban ini FU 
(posthume }; 129 Enfretiens sur ke 1% sr 
firmation, 1Fo9 , in-8® ; 130 Pers! ee pe 
dements de M. l'évêque de Metz, 1812 4% 
149 Le paradis de l'ame, traduit de lis 4H" 
2 vol. in-12 (traduction retoachét), D drt 
sur les avantages de l'amitié chrétenre — Be" 
a été l'éditeur des ouvrages suivanis: 1 
choisies de Féné'on , 1799, in; ? © Lbe 
rituelles et choisies de Fénélon , 4 vol. is 17,7 x 
de Fénélon sur divers sujets concerssl ls rége Ge 
métaphysique, in-12; 4o Eloge des tréps'i et 
deau , évêque de Grasse, 102, in-b Le pp | 
estenrichi de plusieurs noms, & d'ase dE pe 
deau qui vient à son rang parmi celles des A 
Ce prélat avait composé et même fait enr 
ses amis un ouvrage suquel if sttacba De 
d'importance : il était destiné à montrer °° : 
on peut séparer les dogmes primitifs, RU 
tout le genre bumain , des erreurs que li" 
ét les passions y ont méêlées, ri comes 
arriver ainsi à la religion véritable. ds rh 
JAUFFRET (Louts-Fasnçois )» frere à 
dent, né le 4 ocicbre 1770, mem ÊÉ | 
sociétés savantes et secrétaire perpeisel èt "| 
observateurs de l'homune. Un caraciert 
un esprit orné Île rendaient propre à = , 
fance , et il employa, à s08 égard, dass he 
de ses ouvrages, le langage de Berg 
citerons de ses nombreuses produce { 
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suivantes: 49 Les charmes de l'enfance et les p'aisirs 
de l'amour maternel, 1741, in-12. Cet ouvrage , 
plusieurs fois réimprimé et traduit en allemand , a 
aussi été publié sous ee titre: Ætrennes sentimentales 
aus mères et aux enfants, 1792, in-12, 20 Gasetle 
des tribunaux, années 1791 et 179 , 7 vol. in-8; 
3o Histoire im;artiale du procès de Louis XV'E, 1393, 
vol. in-8 ; 40 Homances historiques , 175 , in-89 ; 
59 Le Courrier des enfants, continué sous le titre du 
Courrier des adolescents, 1796, in-132 ; Go Petit théd- 
tre de famille, où Recueil de drames propres à être 
joués par les adolescents, et destinés à leur former le 
cœur et l'esprit, 1797, 3 vol. in-80 ; 99 Foyage au 
Jardin des plantes, contenant la description des galcries 
d'histoire naturelle, 1798, in 80; 80 Dictionnaire 
étymologique de la langue française, à l'usage de la 
jeunesse, 1979, 2 vol. in-18; 90 l'Art épritolaire, 
ou Dialogues sur la manière de bien écrire les lettres, 
1799 ; 3 vol. in-18; «oo {es Voyages de Rolando et 
de ses compagnons de fortune autour du monde, ouvrage 
traduit en anglais et en allemand 119 Les mer- 
veilles du corps humain , où Elément: d'anatomie à la 
portée de l'enfance, 1799, in-18; 120 Les dur frè- 
res, comédie en 4 actes , en prose, de Koizbue , ar- 
rangée pour a scène française, 1399, in-8o; 1 Jo 
Géographie des diverses régions tant de l'ancien que 
du nouveau continent, 1806, in-4e 14% OŒuvres de 
BDierquin, mises en ordre, 1802, an vol. in.18 ; 159 
Abregé du spectacle de la nature de Pluche, revu et 
mis en ordre, 1803, 8 vol. in-18 ; 16% Promenades 
à la campagur dans les plus beaux sites des environ: de 
Paris, faites dans le dessein de donner aux jeunes gens 
une idée du bonheur qui prut résulter pour l'homme , de 
l'étude de lui-même et de la contemplation de la nature, 
1803, in-18; 179 Projet d'établir en France une ma- 
nufacture de végétaux artificiels, qui doit occuper uti- 
lement dans l'enceinte de Paris environ 4,000 femmes 
d'après les noweaux procédés de T. J. Wenzel, avec 
toutes les pièces relatives à ce sujet, 2€ édit. 1803, 
in-80 ; 182 Le taureau, roman, 1804, à vol. in-18; 
19° Géographie dramatique, où Dialogues amusants 
et initructifs sur la géographie , 1807, in-12; 200 Les 
veillées du pensionnat, 1808, in-123 219 Zhédtre 
des maisons d'éducation, 1811, im-12; 220 Fables 
nouvelles, 1814, à vol. in-13. Tous les ouvrages de 
M. Jauffret sont intéressants, contiennent une mou- 
rale pure, et ont le précieux avantage de présenter 
l'instruction sous des furmes qui éloignent ce qu'elle 
a de répugnant pour ka jeunesse. 11 fut, lors de la 
création de l'université, proviseur du lycée de Mont. 
brison ; il était, en 1823, secrétaire caissier de la 
faculté de droit de l'académie d'Aix. 
JAUME SAINT-HILAIRE. Foy. Sarmr-Hivarne. 
JAY (Anromms}), né le 20 octobre 1770, 3 
Guitre, bourg à trois lieues de Libourne, eiudia 
d'abord chez les oratoriens de Niort, puis av grand 
collège de Toulouse. Après avoir embrassé la pro- 
fessiun d'avocat , et avoir ensuite exercé momenta- 
némentdes fonctions administratives dans le district 
de Libourne, il consacra sept années à parcourir 
une partie de l'Amérique du Nord , depuis la Loui- 
siane jusqu'aux, grands lacs, et il s'arrêta particu- 
lièrement aux Eiats-Unis, 1} avait rassemb!é sur ce 
pays beaucoup de remarques, qui sont d'un obser- 
valeur aussi attentif que judicieux. Elles n'ont pas 
encore été publiées, à l'exception d'un petit nombre 
recueillies dans le Nouveau journal des voyages , ou 
insérées par l'auteur mème comme mélanges dans 
des écrits susceptibles de ces formes épisodiques. 
Revenu dans le midi de la France, en 182, 
M. Joy y exerçait de nouveau la profession d'avo- 
cat. Un ancien oraturien qui avait été son profes- 
seur, appresant 4on relour, et $e voyant chargé lui- 
même de fonctions qui ne lui latssalsat ancun loisir, 
lui écrivit qu'il désirait lui confier l'éducation de 





ses trois fils, Cette propusition fut acceptée, comme 
facilitant les travaux lutéraires qui exigent le sé- 
jour de la capitale, Cet homme en place était le 
trop célebre Fouché de Nantes. M. Jay, qui l'avait 
long-temps perdu de vue, ne pouvait guète alors 
se faire une juste idée de cet esprit essentielle- 
ment intrigant, À cette époque, le ministre ne 
s'était pas rendu coupable des dernières machina- 
tions qui devaient achever de l'avilir ; il n'est pas 
surprenant que des procédés lui aient suffi pour 
s'attacher son ancien disciple. Le premier titre lit- 
téraire de M. Jay fat un Tableau littéraire du 18e siè- 
cle, pour lequel il remporta, en 1810, un prix 
proposé par l'académie. Ds ans après, son Eloge 
de Montaigne oblint l'accessit dans un conconrs ou- 
vert par la même société. M. Jay avait suivi le due 
d'O vante en Italie; mais lorsque le mécontenle- 
ment de l'empereur {ut calmé, et que Fouché pui 
venir résider tranquillement à Aix, le compagnon 
volontaire de son exil céda au désir de se reppro- 
cher de sa famille. Rentré dans la capitale, il fut 
consulté souvent par le duc de Rovigo , et il se char- 
gta de la traduction raisonnée des journaux anglais, 
qui devait être mise chaque jour sous les yeux de 
l'empereur, et dont ce dernier fut très satisfait. 
Bientôt après il le choisit pour diriger le Journal 
de Paris, qui reçut dès lors une impulsion plus 
hilosophique. Inscrit au nombre des avocats de 
a cour impérisle de Paris, mais ayant peu de 
temps à consacrer à des plaidoyers, M. Jay s'est 
resque borné à ne défendre que les causes des mal- 
fe ba Il Gt paraître, sous le titre de Glaneur, 
des essais où on remarque plusieurs morceaux 
écrits avec l'exquise simplicité qui est un des 
caracières de son style, et remplit à l'Athénée de 
Paris, la chaire de professeur d'histoire. Si dans 
ce cours, il a enveloppé, dit-on, dans une même 
condamnation les abus du genre romantique, et 
les doctrines allemandes, ceci ne doit guère s'en- 
tendre que des doctrines littéraires d'une notion 
moins récommandable par la sévère pureté du goût 
ue par la profondeur des recherches mélaphysiques. 
ont su mois de mai 1815, membre de la 
chambre, dite des représentants, M. Jay eut l'oc- 
casion de rendre plusieurs services à des royalistes 
alors menacés de proscription. Il joignit constam- 
ment ses efforts à ceux des membres de cette cham- 
bre, qui contribuèrent à faire regarder comme une 
nécessité nationale l'établissement d'institutions 
bris, et conformes aux maximes de liberté. Dès le 
10 juin, il insista sur la nécessité de modifier l'acte 
additionnel et l'ensemble incohérent de senatus con- 
sultes, dont l'interprétation pouvait autoriser june 
multitude de décisions arbitraires. Chargé, le 28 
juin, de la rédaction d'une adresse à l'armée cam- 
pée sous Îles murs de Paris, il fut un des cinq 
membres de la députation, dont la mission, ditf- 
cile auprès de guerriers français, élait de les dis- 
suader de combattre, et de les engager à souffrir 
que les soldats de la coalition entrassent dans Paris. 
Peu de temps après, parut l'Histoire du cardinal de 
Richelieu. La France , ayant alors un premier minis- 
tre de ce nom , des criliques ne manquèrent pas de 
supposer que ce sujet avait été choisi par M. Jay, 
dans des vues particulières. Mais uo livre semblable 
ne se fait pas en quelques mois, et d'ailleurs, l’im- 
artislité avec laquelle y était apprécié le génie ha- 
Kite , mais sombre, du cardinal achevait de détruire 
une imputation aussi hasardée. M. Jay a réuni , dit- 
on, de nouveaux majériaux pour une seconde édition 
de cet ouvrage, le plus important de l'auteur qui 
paraît aflectionner surtout les travaux historiques , 
et que l’on croit oceupé depuis long4emps d'une 
grande composition de ce genre. M. Jay » été on 
des rédacteurs fondateurs de la Minerce, recueil 
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politique et littéraire qui à fait une grande sensation. 
Quant au Constitutionnel, M. Jay n'a pas cessé d'en 
être un des collaborateurs principaux, un de ceux 
qui en qualité de co-propriétaires, en partagent la 
direction. Une phrase de la notice biographique des 
frères Faucher, insérée dans la Nouvelle biographie 
des contemporains, dont il était un des rédacteurs, 
valut à M. Jay, en 1823, un mois de détention, 
et au publie deux ecrits faits conjointement avec 
M. Jouy, les Ermites en prison ei les Ermites en 
liberté. On y retrouve dans les articles signés A. J. la 
touche du Gianeur, d'excellentes idées morales et une 
continuelle intention d'utilité publique. Dans un des 
arrondissements de Paris, au moment de l'entier 
renouvellement de la chambre , en 1827, M. Jay a 
réuni les suffrages de la plupart des électeurs qui con- 
naissaient son caractère et sa modération. On a de 
lui: 19 Æ'oge de Corneille, 1808 , in-89 ; 2° Tableau 
littéraire du 18e siècle, 1810 , in-80 ( traduit en si- 
lemand par ua professeur de l'université de Iéns) ; 

Jo Eloge de Montaigne , 1812 , in-8o ; 40 le Glaneur, 
1813,in-8° (traduit en allemand la même année, 
par M. L. À Hesse;) 50 les Etats-Unis d'Angleterre, 
où Souvenirs et réflexions d'un citoyen américain 
(M. Lee, cousul américain n Bordeaux, rédigé 
par M. Jay), Bordeaux, 1814, in-8o; Go Histoire 
du ministère du cardinal de Rirhelieu, 1815 , à vol 

in-80 ; 70 Histoire moderne extraite de deus chapitres 
de l'histoire des temps passés, à l'usage de tous les 
partis (anonyme), 1813 , in-8o : 80 Foyages dans la 
partie septentrionale du Brésil, depuis 1809 jusqu'en 
1816, comprenant les provinces de Fernambuce , Sea- 
ra, Paraïiban, Marugnan , etc., traduit de l'alle- 
mand de H. Koster, 1817, 2 vol. in-8s; g Un 
mof sur la pétition à la chambre des députés, de 
M. Madier de Montjau, Paris, 1820, in-8v; 
109 P{aidoyer pour le sicur Bidault, éditeur responsable 
dû Constitutionnel, prononcé devant la cour d'assises 
de la Seine, le 29 juin, dans l'affaire de la souscrip- 
tion nationale, «Le in-8o; 110 Considéraltions sur 
l'état politique de l'Europe, sur celui de la France, 
sur la censure et les élections, ou supplément aux do- 
cuments historiques de M. Keratry, 1820, in-8o, 
3 éditions ; 120 Notice sur l'abbé Roynal , 1821 , in-8 

Celte notice a été mise en 1ète de l'Histoire philoso- 
phique de Raynal. 139 (avec M. Jouy ) Sa/on d'Ho- 
race Vernet : analyse historique et püloresque de 45 
tableaux exposés chez lui en 1822, 1822, in-8o ; 
149 (avec le même) les Ermites en prison, 1833, 
in-89 et 3 vol. in-12, 5 éditions; 15° ( avec le 
même ) les Ermites en liberté, 1824, 2 vol. in 8 ou 
3 vol. in-12; 160 Du ministère et de la censure, 
1827, in-8. Il a cooperé à la rédaction de la Mi- 
nerve, des Constilutions des différents peuples, du Re- 
eueil de pièces authentiques sur le èaptif de Sainte- 
Hélène, ete., auquel il a fourni les notices bingraphi- 
ques sur Nopolcon, Bertrand, Las-Cases, Montholon 
et Goxrgaud ; de l' Abeille, journal littéraire dirigé par 
Mine Lufrénoy ; de la Biographie nouvelle des contem- 
porains ( Voyez Nonvins ). Il a fourni une Motice sur 
ia vie et les owrages de Mme de La Fayette pour l'é- 
dition de ses œuvres complètes, un Essai sur l'éloquence 
politiqueen France, insérée dans la Collection des discours 
du général Foy, des Considérations constitutionnelles , 
à la suite de la Pétition de M, Madier Montjau à la 
chambre des députés ; enfin une Âotice sur la vie et 
des ouvrages de Mwme Dufrénoy, en tête de l'édition 
des CÆuvres poétiques de cette femme céèbre. 

JEAN VL l'oyezix Surriémenr. 

JEAN (archiduc d'Autriche }, cinquième frère 
de l'empereur François, né à Florence le 20 jan- 
vier 1702, montra dès son jeune âge besucoup 
d'inclination sour la guerre, et servit à quinze ans 
sous son frère l'archidue Charles, Joignant la théo- 
rie à la pratique, il étudiait, sous des maîtres 


habiles, les différentes parties de l'art mluare, 
et surtout l'art des fortibcations et du géew L: 
baron Kray ayant remplacé, eu 1800, l'archièn 
Charles, à la tête des troupes auirichirones, 0 
crut ranimer le moral de l'armée, affaibli par ên: 
pertes successires, en appelant au commander 
suprême l'archidoc Jean, auquel on done: por 
conseil un général Fe n'avait pas jusque la dess 
de grandes preuves de talent quoiqu'il lui en mést 
temps maître de l'artillerie et directeur de gras 
La marche rapide de l'armée promettait vs te 
reux résultat, mais deux batailles perdues à den 
jours de distance , celle de Hobenlinden os les Le 
trichiens perdirent toute leur artillerie e1 quan» 
mille hommes, et celle de Salzbourg où trompe 
une seconde fois le général Moreau, et 08 le pu 
archidue Jean se signala par le plus grd er 
rage, dévoilèrent toute l'ineptie du général qui 
lui svait donné pour guide, et apres la pa © 
Lunéville, l'archiduc Jean le remplaça dans 
les places qu'il occupait, auxquelles on ajo2 5 
de directeur de l'académie des ingénieurs » View 
et de l'académie des cadets à Neustaid Il 5%. 
vers celte époque, le Tyrol septeniriesil; ? ” 
aimait les habitants, et sentait loute l'inpsre 
de cette contrée sous le rapport de la stratege 
puis lors il 61 tous les ans un voyage desk" 
et le Voralberg, et dressa d'excellents pan 
la défense de ce pays; il ft de semblables #7 
dans les provinces vénitiennes , el prit le #%° 
précautions pour leur sûreté. Depuis 1$0) Pi" 
1805, il remplaça l'archiduc Charkes es qu” 
président du grand conseil de guerre et dt 2" 
de la guerre. Au mois de septembre 1595, 17 
l'organisation de la milice du Tyrol #és 17, 
berg, et défit avec ce corps d'armée, os Fe! 
Strub, la division bavaroise de Du, 8" ° 
échoua dans la Schenitz contre le mr}, 
Tandis que Napoléon s'avançait jusgr #7") 
la Moravie, l'archiduc Jean se net | 
ses derrières; mais la défaite de la ne | 
nassy par le maréchal Bernadoite ds * * | 
bourg, l'empècha d'exécuter son pos ire: 
alors à l’archiduc qui accourait #2 ##°7 
monarchie, quoiqu'il eût sur ses dernëm * 
réchal Ney, et Ton lui le m2 sp 
Léfait par celui-ci et sommé de # set 
s'échappa, se réunit à son frère, et Les deu pen 
se trouvaient sous les murs de Vienne °° 
la bataille d'Austerlitz. Après la pa die: 
l'Autriche se trouvant menacée à l'est" "| 
nord, l'archidue Jean s'occupa d'un syst | 
laque et de défense, et Gt adopter là gris FA 
sure des réserves et de la landwer, et pepe h 

ur opérer une grande insorrection dass lt Ke 
En 1809 , il commanda dans le Tyrol e es A 
et donnant le change à l'ennemi, 11 le b# ! 
de Venzone et de Pordenone, et, le 16 on 'e 
défit le vice-roi Eugène de Bescharnais res 
Sacile; mais bientôt la défaite de Ratisbon®t 
gea de retourner dans l'intérieur de la m28#0" 
il fut ensuite battu, le :7 mai, de tie 
enfin le 26, près de Saint-Michel. Arms gere 
le plan formé par l'archidue de combañre #7. 
ment les différents généraux de l'emperer, . 
le forcer à envoyer des détachements à ., 
cours, ce qu'il l'aurait affaibli; mais la baiai es 
Raab gagnee par le vice-roi, le jour gr 
vainquit à Marengo et à Friedlaod, 1% rt 
toutes ses espérances et le réduisit à (air verts 
norn el Preheurs: l'insurrection bongroit Lg 
abandonné avant la bataille, l'avait dép” L 
sa cavalerie. On lui à attribué la perte de a 
taille de VVagram, parcequ'il élit arr 
à sa destination; mais il à été reconn® depes à 
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n'avait fait qu'exécnter les ordres qu'il avait reçus, 
et que s'il n'était pas arrivé au moment opportun, 
c'est que les distances qu'il avait à parcourir lui eu 
avaient Ôté la possibilité, L'archidue Jean profita 
des loisirs que lui laissa lo paix, qui ne tarda pas 
à être signée entre Napoléon et François 11, pour 
relourner à Vienne, où il s'occupa avec soin de ses 
fonctions de direcieur-général du génie et des écoles 
militaires ; il fonda aussi à Gratz un muséum na- 
tional qui fut appelé de son nom le Johanneum. 
Pendant la campagne de 18:15, ce prince eut le 
commandement d'un corps d'armée ; il avait par- 
couru l'lialie l'année précédente, et avait reçu à 
Milan, pour l'empereur d'Autriche, le serment et 
les hommages des habitants. 11 traversa ensuite la 
Suisse, et assisla à la diète qui tenait ses séances 
a Zurich. De la il se porta sur Bâle qui avait besn- 
coup à souffrir du feu des batteries françaises, pen- 
dant le blocus etle bombardement d'Huningue qu'il 
dirigea, Apres la capitulation du général Barbanè- 
gre, l'archidne Jean Gt raser les fortiGcations d'Hu- 
ningue, qu'on regardait a'ors comme Île chef- 
d'œuvre de Vauban, et donna à la ville de Bâle 
quatre morliers trouvés dans la place. Le prince 
se rendit ensuite à Paris, puis en Ang'elerre, ac- 
compagné de son frère l'archiduc Louis, et reiourna 
par les Pays-Bas à Vienne, au mois d'avril 1816. 
Ce prince possède non seulement des connaissances 
éterdues dans l'art de la guerre, il culiive encore 
les sciences avec succès, surtout la botanique et la 
minéralogie. An milieu des loisirs que lui lais- 
saient quelques intervalles de paix, il gravissait et 
faisait gravir l'Orilés, rival du Mont-Blanc, ou 


| s'occupait du desséchement des grands marais de 


l'Etsch , et lorsque les Alpes rhétiques furent sous- 
traites, ainsi que le Tyrol, à la domination de 
l'Autriche, l'archidue tourna son attention sur 
les Alpes noriques et celles de Salzbourg, de la 
Siyrie et de la Carinthie. Jl payait magnifiquement 
des naiuralistes, des antiquaires, des dessinateurs 
et des peintres, pour voyager dans ces régions où 
la nature déploie avec tant de profusion toutes ses 
richesses. Il à déposé les diflérentes collections, 
résultats de ses nombreux travaux, dans le Johan- 
neum fondé à Gratx. Sa résidence d'été est située 
derrière la Neustadt de Vienne, dans une contrée 
romantique ; c'est là qu'il à établi le centre de ses 
études. 11 à réuni toul ce qui y était nécessaire pour 
le progrès des connaissances auxquelles il s'appli- 
que, Lelles que l'histoire, la science de la guerre, 
la chimie, l'histoire naturelle, etc. Il occupe tou- 
jours en Autriche les postes de général de cava- 
lerie, et de directeur-général du génie et des forti- 
fentions : 

JEAN-DON SAINT-ANDRE. Foyez Suixt- 
Anxvué. 

JEANROY ( Dixvponné), docteur en médecine 
et régent de l'ancienne facuité de Paris, naquit à 
Nanci en 1750. Son oncle, médecin habite, fut son 
premier maître, et développa ses heureuses dispo- 
silions par les soins les pus éclairés. Peu de temps 
après la formation de la société royale de méde- 
cine, Jeanroy fut nommé membre de cette société, 
et s'y distingoa par l'actisité de ses recherches et 
un grand nombre de mémoires importants. En 1778, 
envoyé à Dinan, par le gouvernement pour faire 
cesser une épidémie meurtrière qui y régnait, il 
obtint de prompts succès, mais il faillit Ini-mème 
devenir victime de son zèle, et ne dut la vie qu'aux 
soins de MM. Pautet Laluetie qui étaient venus de 
Paris pour lui donner leurs secours, De reiour dans 
la capitale, il se livra à l'exercice de la médecine , 
et fitivserer dans l'Encyclopédie méthodique diilé - 
rents articles sur les maladies des enfants. 1} mou- 
rut, le 27 mars 1816, regretté de ses coafrères qui 
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nt souvent réclamé ses avis éclairés, et du 
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publie qui apprécisit ses qualités disiinguées, Il à 


publié : av stio medica, an remediorum eliam 
empiricorum adhibitio dogmatica ? Paris, 17773 30-49 ; 
29 Premier mémoire sur les maladies qui ont rrgné à 
Dinan en Bretagne, en 1779. : 
JEFFERSON (Tnow:s), président des Etats- 
Unis, naquit en Virginie, district de Chesterheld, 
le à avril 1743. Après avoir fait des études bril- 
lantes, il entra dans la carrière du barreau , et ne 
tarda pas à y acquérir une grande distinction. À 
peine avait-il atteint sa vingt-quatrième année qu'il 
fut porté, par les suffrages de ses concitoyens, à 
l'assemblée législative de la Virginie. C'était l'épo- 
que où les démélés des colunies anglaises de 
l'Amérique avec leur métropole commençaient à 
prendre le caractère de gravité qui présagenit les 
grands événements qui suivirent. Jeifersou se map- 
ira un des plus pa pain défenseurs des droits des 
colons. La vigueur de ses opinions, le talent avec 
lequel illes développa atiirèrent bientôt sur lui 
l'aitention générale, Appelé, en 1175, au second 
congrès général convoqué à Philadelphie + 1) con- 
tribus puissamment à faire proclamer par celte as- 
semblée l'indépendance politique des états qu'elle 
représentait, el à donner ainsi à la lutte commen- 
cée un caractère plus grave, un but plus capable 
d'enflammer les esprits et d'appeler sur le peuple 
américain l'intérêt de l'Europe. Nommé de la 
commission des cinq membres qui fut chargée par le 
congrès de rédiger la déclaration d'indépendance, 
et, désigné avec John Adams par ses collègues pour 
remplir cetie tâche, il ent ls satisfaciion de voir le 
proje: qu'il avait présenté adopié par le congrès, 
comme l'expression fidèle des résolutions et des 
sentiments 1 la nation. Nous ne dirons rien de ce 
manifeste qui esl aussi connu que les événements 
qui suivirent sa prodoction, En 1979, Jeflerson fut 
elu gouverneur de la Virginie, et continué l'année 
suivante dans cette dignité. Le principal théâtre de 
la guerre était alors dans le sud ; cetle circonsiance 
donna à Jeflerson l'occasion de rendre de nouveaux 
services à la cause de l'indépendance, et deux fois 
le congrès lui voila des remerciements à ce sujet, 
Dans les deux aunées précédentes, il avait travaillé 
avec Pendieton et VYyihe à la révision des lois 
pénales et civiles de la Virginie, et y avait introduit 
toutes les réformes que nécessitaient les nouveaux 
principes politiques et moraux que la révolution 
introduissit, ou, si l'on veut , consacrait «n Amé- 
rique. L'importation des esclaves fut défendue, le 
droit de primogéniture ainsi que les substitutions 
furent aholis, et enfin les peines prononcées par le 
code criminel furent adoucies. Lorsque la guerre 
fut terminée , et que l'indépendance du peuple amé- 
ricain fut reconnue par toutes les puissances de 
l'Europe , Jeflerson {ut envoyé en France en qua- 
lité d'ambassadeur. Au milieu des evénements po- 
liiiques dans lesqueis il avait été appelé à jouer un 
rôle si actif , il n'avait poiot cessé de s'occuper de 
travaux littéraires et de suivre le grand mouvement 
d'idées qui se passait alors en Europe et particu- 
lièrement en France. Arrivé dans ce pays, il s'y 
lia avec tous les hommes les plus distingnés de 
l'époque, qu'il trouva réunis Lu la société de 
Mme Helvétius. Il avait coutume de dire que « pour 
» tous les hommes, l'habitation du pays matal était 
» la première et la plus désirable, mais que pour 
»“ tous les hommes la seconde était la France. » Jef- 
ferson assista aux commencements de la revolution 
française. Qu conçoit facilement l'intérêt que dut 
lui inspirer ce grand événement et la joie qu'ii dui 
éprouver en voyant les principes au triomphe des- 
quels il s'etait dévoué recevoir la sanction de la | 
uation la plus puissante et a plus éclairée du ! 
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g'ohe. Ce fut pendant son séjour en France que lut 
convoquée la convention extraordinaire qui donna 
aux Etats-Unis la constitution qui les à régis de- 
puis. Jefferson , molgré son absence, ne resta pas 
sans influence sur les débats qui s'engsgèrent alors, 
On lui attribue les dix smendementis originaux qui 
resireignent le pouvoir du congrès sur l'almiainre- 
tion des états particaliers, ce qui paraîtra fort pro 
bable si l'on réfléchit à la ligne politique qu'il « 
suivie depuis. VVashingion, appelé le premier à 
exercer la présidence instituée par la nouvelle con- 
s'intion, s'empressa de scope Lie Jefferson suquel 
il confia les fonctions de secrétaire-d'élat qui com- 
prenaient les branches les plus importantes de 
l'administration. Le président et le ministre n'a- 
vaient pas pourfant une manière de voir entière- 
ment identique sur l'action du gouvernement cen- 
1ral. À l'issue de la guerre de l'indépendance, les 
esprits qu'on grand intérét commun avait réunis 
dans une même pensée, dans un même sentiment, 
commencèrent à se diviser, Les uns prétendaient 
que chaque état devait jouir, dans l'étendue de sa 
circonscription géographique , de la plénitude de la 
souveraineté, et que les rapports politiques enire 
les divers états devaient se borner à ceux que com- 
porte une simple alliance entre des nations indé- 
pendaales : ceux qui professaient cetie opinion for- 
mérent un parti qu fat appelé démocratique. Les 
autres, au contraire, demandaient un gouverne- 
ment central représentant l'existence pr de 
loutes les provinces et investi d'assez À Arnp- 
pour faire respecter l'union au dehors et faire exé- 
cuier Les luis au dedans; ceux-là formèrent un 
second parti qu'on appela fédéraliste. Aa commen- 
cement, les deux partis poussèrent leurs prétentions 
jusqu'à un point plus nu moins exagéré, mais sur- 
tout le paris démocratique qui ne voulait ni armée, 
ni impôts, et qui, pour éviter abiolument ceite 
dernière charge publique , demandait que l'on re- 
pondit par une banqueroute générale aux deties 
contraciées pendant ls guerre. Ce parti, bien qu'il 
füt d'abord le plus populaire, était trop sbsurde 
pour établir sa domination; il comprosmeltai la 
nalion aux yeux de toute l'Europe, 3i lui enlevait 
toute considéralion et tout crédit. La furce des 
choses et le bon sens popnlaire lui-même frent 
donc tomber le pouvoir entre les mains des fédéra- 
listes, et VVashingion , le plus illusire d'entre eux, 
fut appelé à exercer la première magistrature de 
l'état. Avec le tempa, ce qu'il y avait d'extrême 
dans les deux partis disparut, et la diflérence 
entre eux se réduisit à une simple nuance qui 
permellait aux bommes les plus raisonnables des 
deux opinions de s'entendre sur une foule de points 
imporiants. Ainsi fédéralistes et démocrates fnirent 
par adopter également et sincèrement la constitu- 
non fédérale : seulement la tendance des uns fut 
toujours de l'interpréter au profit du gouvernement 
central, et celle des auires de l'interpréter dans un 
sens contraire, Le parti Ps bu réduit à 
celle expression, compiait Jellerson dans sun sein. 
Cette nuance d'opinions n'empêcha point ce grand 
ciloyen de srconder avec zè e l'adinimistration de 
VVashingion. On le vit mème se prononcer auver- 
lement contre Genet, ambassadeur français, qui, 
exploitant la sympaihie du parti démocratique pour 
la révolution française, essaya de le porier à là 
révolte contre le présideut qui venait alors de pro- 
clamer la neutralité des Etais-Uois dans la guerre 
engagée entre la France ei la coalüion. En 1794, 
Jefferson quitta le ministère, Où attribue sa re- 
traite au mécontentement que lui faisait éprouver 
la ligne politique suivie par la majorité des mem- 
bres du gouvernement ; ce n'est La toutefois qu'une 
conjecture. En 1797, le parti démocratique le poris 
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à la présidence; mais Jeha Adams l'empara wr 
lui de quelques voix. 11 se trouva sors de drsx 
vice président, et chargé en celte qualit de L 
présidence du sénat pour lequel il comes va re 
lement qui n'a pas cessé d'être en vigseur. Par: 
> nouveau à la présidence, en 1801, il leger 
de quatre voix sur son concurrent. Ce fat deyass > 
règne de la coustitution de 1387 le prremier ir" 
phe du par.i démocratique. Sans satisfaire à lee 
les exigences de son parti, Jefferson suivi peurs 
à beaucoup d'égards un système contraire à 6 
de ses prédécesseurs. Dès Les premiers lemps de re 
administration, l’armée fut réduite à ira 5°: 
hommes et la Motte à six frégates, qui Pt 
pas en état de tenir la mer. Les reveaus de ir 
furent diminués, et on annonça qu'à l'es 
du privilége de la banque générale, qu ai" 
organisée par les soins d'Hamilion, et comitl* 
stitution de laquelle Jefferson s'était vivement en 
cet établissement cesserait d'esisier. Des | “ 
canalisation intérieure et de fondation des # 
versilé nationale furent aussi rejriés. Le es 
président en6n ne démeatit pont les pris 
qu'il avait professés jusque-là, et, sans #16 * 
constitution, il me cessa de travailler à +7 
autant que cela était en son pourvoir, les im * 
l'action du gour:rnement central. Ce fs #1° 
première présidence que les Etats-Unis rs 
quisition de la Louisiane que le gourernentt 
çais leur céda moyennaut 80 mulliser 4187 
lion de ses pouvoirs, Jefferson fut reel, #07 
fois à une immense majorité. Ceue Fr 
sidence fut entièrement consacrée à np * 
prétentions des deux grandes pars it 
disputaient alors l'empire du monde, # 5°? 
chaient avec une égale ardeur à enirdèe #2" 
Unis dons leur querelle. Chacuse & # sr” 
puissances, après avoir épuisé Lous let ne i 
persuasion , eut recours à la violent enr 
se laissa ni séduire , ni effrayer ; ip" a 
respecter sa nalion par les deux mr 
heuriaient, et à maintenir le systestt ©" x 
qu'elle avait jugé à propos d'adopter per 
sa seconde présidence, ses coneñegs 
saient à le réélire; mais àl repoussa ler 
Dans une letire qu'il écrivis à ce #71! ar 
blée générale de Pensylvanie, 1 mon 
sur la tendance des réélections confie!" 
former des charges numinalement esp 
fonctions à vie et peut-être hérédimrts ù si 
alors complétement dans ia vie privée, SX 
à Mouticello, maison de campagets 
centre de la Virginie. Là il couçut ke Lars 
fonder nne université. Aidé par la légiset 
il eut la satisfaction de voir ses eliorts see 
d'un plein succes. Sur la fin de ses nn 
iune se trouva dérangé, et on m'en #7 
étonné si l'on songe que toute sa ne fs Ra 
à servir son pays. Îl se voyait sur le pe 
chassé de son habitation favorite. Laser 
Virginie anlorisa une loterie pour faciliter à 
de ses propriétés, Aussitôt des comes # rie À 
sur lous les points de l'Union dans le bsi6 #7 
tous les billets de ceute loterie. Le er, 
avec empressement à cel appel, ei en #3 ss 
le peuple américain put rendre commet 7. 
nationale à l'un de ses plus illusires citoyen 
tune qu'il avait sacribée pour ui. Jefferson «à . 
à Monticello , le 4 juillet 1826, cinquante" : 
versaire de l'indépendance. Lne ut 
remarquable est que ce jour fui aussi le 
John Adams. Jrflerson , sur la Ga de Le ps 
renoné les anciennes relatjons d'amitié qv / si 
existé autrefois entre lui et son pes 
la présidence de l'Union, et quens © 
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d'opinion avait momentanément altérées. Jefferson 
a laissé quelques écrits ; nous citerons les suivants: 
19 Vues sommaires sur les droits de l'Amérique an- 
glaue, 197%, in-80; 29 Notes sur la Virginie; 
cet ouvrage à élé traduit par l'abbé Maorellet, 
Paris, 1786, in-8s; 31 À Manual of parliamentary 
practice, for the use of the sena'e of the United Sta- 
tes, ete., Washington, 1813, traduit en français 
avec des additions par M. Pichon, Paris, 18:14, 
in-89, eten espagnol par D. Joachim Ortega, 
Paris, 1826, in-12 ; 49 plusieurs morceaux dissé- 
minés dans diverses publications périodiques, 
entre autres un Mémoire sur les os fossiles gigantes- 
ques trouvés en Virginie, el un autre sur la mémoire , 
le jugement et l'imagination des negres. Enfin Jellerson 
a laissé des mémoires sur sa vie et une correspon- 
dance volumineuse avec les hommes les plus dis- 
lingués de son époque. On stiend la publication de 
ces papiers. C’est par ses soins que le commentaire 
sur Montesquieu , par M. de Tracy, à été publié en 
Amérique. 

JENNER (Eowann), naquit, le 17 mai 1749, à 
Berkeley, dans le comté de Glocesier, en Angle- 
terre. Son père Etienne Jenner était maître ès-arts 
de l'université d'Oxford, recteur de Rockhamp- 
ton, vicaire de Berkeley et riche À vs ects dans 
le Glocestershire, et mourut pendant que son Gls 
était dans l'enfance. Le jeune Jenner dut à son frere 
aîné Jean, sa premiere éducation et contracta pour 
lui un attachement inaltérable, 1} poursuivit et ter- 
mina ses étades à Gircester, entra ensuite chez 
Daniel Ludlow, chirurgien distingné de Salisbury, 
pour apprendre sous lui la chirurgie, et ne le quiita 
qu'en 1370, pour se rendre à Londres ou il se li- 
vra avec ardeur à l'étude ile l'histvire naturetle, 
science dans laquelle il 61 des progrès très rapides. 
11 fut invité à faire partie de l'expédition du capi- 
taine Cook, avec sir Jose;h Banks; mais préférant 
de rester auprès de son frère, il s'établit chirur- 
gien à Berkeley, et refusa plus tard une place ho- 
norableet lucrative que le général Smith se char- 
gea de lui faire obtevir au service de la compagnie 
des Indes. Ses Observations sur l'histuire naturelle du 
coueou iaserées dans les transactions philosophiques, 
furent tres favorablement accueillies des savants et 
le firent nommer meinbre de la société royale de 
Londres. Jenner dans ce mémuire donne les dé- 
tails les plus curieux sur la roanière dont les jeunes 
coucous à peine éclos, que leur mère dépose dans 
les nids d'autres oiseaux, parviennent à en rejeter 
les œufs des possesseurs légitimes. Si la doctrine du 
docteur Gal est vraie, le coucou doit posséder au 
plus haut degré la faculté et les protubérances qui 
constituent l'instinct usurpaleur. Il publia ensuite 
ua travail important sur la maladie nommée 4n- 
gina pectoris , et beaucoup de personnes prétendent 
qu'il a devancé le docteur Heberden dans l'opinion 
que ce dernier médecin énonça sur la naiure de 
cetie maladie ; un mémoire sur là préparation du 
tartre émelique, et un autre sur les tabercules du 
poumon, que Jenner regarde comme des hydati- 
des. Mais ce qui à rendu son num à jamais rélébre, 
ce sont les recherches par suite desquelles il est 
parvenu à faire adopter la vaccinaiion comme 
moyen préservalif de la variole, très préférable à 
l'inoculation du pus varivlique, Des l'année 1796, 
il avait observé plusieurs individus qui avaient ga- 
gné la vaccins en maniant les vaches qui en étaient 
atteintes, ou les chevaux ayant la grappe, ou ce 
qu'on appelle eaux aus jambes, résister à l’inneu- 
lation de la petite vérule. Par suite de ses expé- 
nences mnliplices il conclut 19 que la vaccine est 
un préservatif efficace de la petite vérole, a9 que 
la grappe des chevaux est l'urigine de la maladie 
qui vient au pis des vaches; et 39 que la maladie 
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causée par l'inoculation de cetie malière élant extrè- 
mement bénigne et offrant une garantie contre la 
variole aussi efficace que l'inoculation de la matière 
variolique, devait être substituée à l'inoculation de 
la petite vérole. Il remsrqua que les pustules de la 
vaccine n'existent sur per vaches que là où des 
hommes sont employés dans les laiteries et pansent 
en même temps des chevaux, La varcine, selon 
Jenner, n'existe point en Irlande, en Ecosse ni en | 
Autriche, parce que dans ces trois pays les femmes 
seules approchent des vaches. 1] publia son premier 
ouvrage sur la vaccine, en 1798; elle fat univer- 
sellement adoptée en Europe, en Amérique et dans 
tous les établissements européens des autres parties 
du monde, Napoléon l'encouragea de la manière la 
plus efbcace , et presque tous les souverains suivi- 
rent son exemple; Jelferson contribua beaucoup à 
propager la vaccine aus Etats-Unis; mais par une 
singularité à peine eroyable, c'est dans la patrie 
même de Jenner que celte précieuse découverte à 
éprouvé le plus de contradicteurs, et maintenant 
la vaccine est besucoup moins répandue en An- 
gleterre qu'en France, en Anssie et aux Etats-Unis. 
Cela est dû en partie aux détracteurs de Jenner, 
qui ont exagére quelques accidents, et surlout des 
affections cutanées qui surviennent quelquefois à la 
vacrination, et peut-être encore davantage au zèle 
irréfléchi des partisans de la vaccine qui se sont 
obstinément refusés à admettre la possibilité de 
gagner la petite vérole Après avoir eu |a vaccine, 
où qui ont eu la mauvaise foi de regarder comme 
des éruptions non varioliques toutes cetles qui sur- 
viennent parfois à la vaccine la mieux caractérisée. 
Aujourd'hui que Îles esprits sont plus calmer, les 
observaieurs les plus exacts admeitent que la vac- 
cine n'est point un préservatif infaillible de la pe- 
lite vérole, sygout lorsque celle-ci est épidémique 
et qu'il s'est passé un temps considérable depuis 
la saccination; mais en même lémps ils recon- 
naissent que les individus qui ont ew la vaccine 
sont infiniment moins sujets à gagner la variole, 
et ne l'ont que comparativement Lénigne, et 1rès 
peu meurtrière, D'ailleurs il est maintenant étabii 
que les cas où le mème individu à la petite vérole 
plusieurs fois, et même d'une manière grave, sont 
beaucoup plus fréquen's qu'on ne l'avait voulu ad- 
mettre. Toui ce qui résulie des faits obsersés, c'est 
qu'il est prudent de répéier la vaccination après 
l'intervalle de p'usieurs années, car il est pronvé 
par des expériences multipliées, que out individu 
chez qui la vaccine ne prend pas, est également à 
l'abri da virus varioliqne appliqué à la même 
époque, et que jamais la variole n'attaque les per- 
sonnes qui ont eu la vaccine depuis deux où trois 
ans. Une observation très importante à été faite 
au sujet de là vaccine ; c'est que non seulement elle 
préserve de la petite vérole ou la rend peu dange- 
reuse, maïs de pluselle parait diminuer de bean- 
coup la susceplibitité d'être atteint par la peste et 
autres maladies contagieuses ou épidémiques. On à 
remarqué que l'armee anglaise envoyée en Egypte, 
dont tous les soldats avaient été vaccinés, souffrit 
très peu de la peste qui causa tant de ravages 
parmi les Français En 1801, Jenner [ut nommé 
chirurgien ei médecin de |n marine roya'e : ses 
confrères Grent frapper en son honneur une mé: 
daille portant d'un côté Apollon présentant à 
l'Angleterre un matelot préservé de la variole par 
la vaccine, et sur le revers la figure al égoriqne de 
l'Angleterre tenant d'une main une couronne ci- 
vique dans laquelle est inscrit le nom de Jenner. 
La médaille a pour devise Ab: nautis s'ella re- 
Jalsit. Jeuner reçut des félicitanons des corps sa- 
vanis de l'Europe, dont p'usieurs l'adinirent dans 
leur sein; | Insutut de France le nomma l'un de 
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ses associés étrangers, et l'impératrice Catherine [1 
lui écrivit une lettre extrêmement flatieuse accom- 
pagnée d'un diamant de prix. Le 2 juin, le parle. 
men: britannique lui décerns 10,000 livres sterling 
et lui vota des remerciements au nom de |a patrie 
pour le bienfait signalé qu'il avait rendu à l'huma- 
nité. Le lord maire et les aldermen de Londres , lui 
envoyèrent au mois de decembre 1805, le diplôme 
des droits de franchise de la cité dans une superbe 
boîte enrichie de diamants. Il est mort le 26 janvier 
1823, âgé de soixanie-quaire ans. On à proposé 
d'élever un monument à sa mémoire. M. Husson et 
plusieurs autres médecins, 1out en rendant une 
justice éclatante à Jenner et à la vaccination intro- 
duite par cet illustre Anglais, lui en contestent 
l'invention , et soutiennent que d'autres avant lui 
avaient constate la propriété du virus vaccinique et 
connu ses effets préservalifs contre la variole. 
M. Husson a mème cité un Français, qui long- 
temps avant Jenner avait communiqué à un Anglais 
le résuliat de ses recherches à ce sujet. Ce Frauçais 
est feu Rabaut Pomier ( Voy. ce nom), frère du 
célèbre Rabaut Saint-Etienne. Ce qu'il y à de cer- 
tain, c'est que la vaccine et ses elfes ont été connus 
dès l'antiquité la plos reculée dans l'Inde, sinsi 
que l'atiestent plusieurs passages très clairs et posi= 
üifs d'un livre brahminique , attribué à Dhanvantan 
l'Esculape bindou, dont on à tout récemment pu- 
blié la traduction en Angleterre; les Persans ont 
également connu a vaceime et ses ellets, et son 
analogie avec le claveau. C'est une nouvelle preuve 
de l'uti‘ué de la vaccination et de la permanence 
de ses effets. Voici les titres des écrits de Jenner, 
outre les mémoires déja cités: 19 An Enquiry, ou 
Recherches sur les causes et les effets de la vaccination, 
Londres, 1798, in4n; la 3e édition 3 psru en 
1801; cet ouvrage a été traduit dans presque toutes 
les langues de l'Europe; 20 Nouvelles observations 
sur la variole vatcine, Londres, 1799, in-49 ; 39 Des 
effets des éruptions culances, où Modifications de la 
vaccine; ce mémoire, d'abord inséré dans le 12€ vo- 
lume du Medical and physical journal en 1804, fut 
pablié, en 1819, in-4, par l'auteur, sous ce titre : 
Des variétés ct modifications de la pustule vaccinique, 
causées par l'état hépetique de la peau. Les dernières 
éditions du premier ouvrage contiennent loutes 
les additions que l'auteur à successivement publiées 
sous formes d'appendices. Le mémoire sur le cou- 
cou, publié dans les Transactions philosophiques 
pour l'année 1788, » été traduit en français et in- 
séré dans le Journal de physique. 
JOHANNEAU ( Ezoi ), né à Contres, près de 
Blois, le à octobre 1770, est petit neveu , par sa 
mère, du père Charenion, jésuite né à Blois , au- 
teur de la traduction de l'{fistoire d'Espagne de 
Mariana, qu'il avait faite par ordre de Philippe V. 
M. Eloi Johanneau fit avec distinction ses huma- 
nités etsa rhétorique au même collége que Colar- 
deau, à Meung-sur-Loire, et sa philosophie, ses 
mathématiques et sa physique à Orléans ; il y etu- 
dia aussi la botanique et se destinait à la médecine, 
lorsqu'il fut nomme , le 8 avril 1791, à la place de 
professeur de seconde au collège de Blois, ou son 
rand oncle, le père Charenton , et plus lard le cé- 
bre Gresset avaient professé la rhétorique. 11 ac- 
cueillit, avec tous les hommes géwéreux, les prin- 
cipes de la revolution ; mais lorsque la cause en fut 
souillée par des excès déplorables, il eut le courage 
de s'exposer à la vengeance des sicaires, en défen- 
dant la fortune, la 1erté etla vie de ses conci- 
toyens. De 1792 à 1794, il dirigea nn pensiunnat à 
Blois , et publia en te fondant un P'an d'une maison 
d'éducation et d'un lycee pour les jeunes gens, (1792, 
in-80 ), dans lequel on trouve des vues aussi neuves 
que profundes sur l'éducation en général. Le 38 
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floréal an 2, il fut nommé, par le directoire @| 
département de Loir-et-Cher, commissaire peur à! 
composition de la bibliotheque poblique de éniret 
de Blois, membre de la commission des ors 
monmnents , et le 18 frimaire de l'annér suirrame 
démonsirateur du jardin des plantes de Bleu. Li 
jardin, qui devait remplacer celui que Gaston, 
frère de Louis XIII, avait fondé avec tant de bris 
et de magnibcence dans le dix-septièer sièdk | 
n'eut qu'un commencement d'exécution , et real) 
une autre destination lorsque le premier prélet «t) 
Blois vint prendre possession de l'ancien palais mur | 
copal où ce jardin avait été établi. Peu de wep! 
après, le comité du district de Biou leur | 
comme élève, à l'école normale, en lai consermmi 
sa place de démonstrateur de jardin des plants 
L'année suivante, M. Eloi Johanneas fat sean: 
par le district de Saini-Aignan, aus deux phos 
de sous-directeur et de protesseur d'hisioirt ss 
relle à l'école militaire  # Pont-Levoy, qu'i | 
été chargé d'organiser deux ans auparavant, ei ie 
on lui devait ia conservation, per l'ordre qi! 
avait rétabli, de concert avec M. Chappotis, êre 
teur de certe école célèbre. M. Eloi Jobanmess 1e 
cepla point alors ces deux places. Vers cetie éperr 
il se lia de la plus étroite amitié avec le premier gr 
nadier de France, le célèbre Latour d'Acrwgs 
qui lui légus, à sa mort, en 1800, sa biblidegr 
ke se lui communiquait s°s nr ape 
sultait fréquemment sur ses COrigomrs gare L 
1805, si: Eloi Johanneau . a a 
Cambry, préfet de l'Oise ,et M. Mangoont, Por 
démie celtique, dont il fut nommé secrétaur pr 
pétnel, et dont il a publié les Mémoires Es 1hèt 
1807, il Gt, à ses frais, pendant dubai" 
voyage pour la recherche des antiquités sos 
dans douze départements de l'intérieur deu Fra. 
mais particulièrement dans celui de Lor-#-Ge 
Il y étudia avec un soin particulier le! 22%) 
la mythologie, les nsages, les 1rsdive. im er | 
gines , et tous les vestiges du draist #”” 
existaots. M. Pardessus, s00 cormpatret, 

le = juiu 1807, dans les Affiches de Let", 
une nolice curieuse sur ces techerches aus" 
qu'intéressantes , laquelle à été réimprientt”) 
Mémoires de l'académie celtique, vome "PF 
394-398. Le 16 mars 184 , al fut pomet ©5%) 
impérial de la librairie, place qu'il rempli pr | 
les trois années de la direction de M. de Free 
reul, avec la libéralité qui le distingos; » ®#| 
tions n'avaient d'ailleurs de rapports qg#®", 
non à la politique ni à la religion, pass # "#! 
chargé particulièrement de la censure 20t-pi49 7"! 
pour assujetiir au droit de cinq centimes get lé 
Lout ouvrage reproduit en totalité oe en part, * 
ceux tombes dans le domaine pablic; ce quiisit 
faire une galerie curieuse de piagiats littéraires, 67! 
pourrait former 2 volumes in-b®. Le 4 dés” 
1813, lorsque l'académie celtique prit le 08 *: 
société des antiquaires de France, il fui 
firmé, à l'unanimité des sufrages, dans les fes 
tiuns de secrétaire perpétuel. Le 24 octobre 1. 
il reçut sa nominaïon de cer seur royal house": 
qu'il n'avait point demandée, et dont il # f® 
bien de faire À remerciments, Livré avec we" 
ritable dévouement à ses travaux litéraires, 8 #7 
gligeant pour eux la poursuite des honnenrs # ** 
places auxquels sa capacité pourait le (are pre” 
dre, M. Eloi Jobanneau à fait des décoar®” 
importantes dans presque toutes les branches €* 
connaissances humaines. Philologue, gramme" 
antiquaire, naturaliste, géugraphe , sa vase tr 
tion embrasse tous les suets. Doné d'une rare B* 
cité et d'une pénétration que l'éude et de 18: 
méditations ont singulièrement aecrues, 1 sep 
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| résoudre Îles diffculiés les plus ardues ,‘et les sdlu- 
tions qu'il en donneétomient tout à ls fois, et par 
leur évidence , ét-par le génie de leur auteur, Les 


limites dans lesquelles nuuwssommes obligés le nous : 


renfermer,me nous permettent pas de signaler ‘tous 
les services que M. Eloi Johanmeau à rendus aux 
sciences ; Mais NOUS ne pouvons passer sous silerrce 
| une découverte malheureusement encore inédite, 


et qui recommandere son nom à la reconmnaissænee | 


du monde savant'lorsqu'élle-seea prbliée Œntravail- 


lant depuis longnes années à un examen approfon-, 
di desilangues et de teur mécanisme , à les décom- | 


oser par l'étymologie, et à les comparer par l'ana- 
Lots ke Fr dr de son et:de sens — pd eh 
rantres et leurs dictionnaires, il trouva pour les 
traduire et les apprendre une métlrode qu'il à ap- 
pelée glorsotomée , qui ne tend rien moins qu'à ren- 
dre communes à toutes les nations, malgré la dif- 
férence des langues, les richesses intelleciuélles de 
chacune d'elles, et qui est destinée à faire tomiber ta 
barrière qui, suivant l'expression de saint Augus- 
tin, rend l'homme étranger à l'homme. Voici en 
quoi comsisie cette méthode, ses résuliais, et même 
ses procédés, autant qu'il nous est peremis de‘le dire 
sans les divulguer. Au moyen d'une simple consül- 
tation de tableaux synopiiques qu'on trént ouverts 
sous ses yeux, et qui offrent une décomposition 
exacteet complète du système grammatical et lexi- 
que d'one langue réduite à53 plus simple expres- 
son, comme l'indique le nom de g#ssotomie, de l'or- 
dre dans lequel'les formules glosotomiques qui en 
résultent sont-rangées, de la manière opiomatique 
de les fgurer, et de'les rapporter à leur prototype, 
trois chuses qui sont le cachet caractéristique de 
cette méthode, on peut de prime-sbord décompo- 
ser une langue qu'on ignore, en faire l'analyse 
grammraticale ; en expliquer torttes les formes, 
toutes les variations grammaticales et lexiques, et 
la traduire sans étutie préalable mi de la gram- 
maire Üe cette langue, ni de la méthode glossoto- 
mique qui ‘Ja remplace entièrement, et que la 
meilleure grammaire ne peut suppléer. Non seu- 
lement cette méthoïle nouvelle n'a pas besoin 
d'être expliquée , elle nta pas besoin mênre d'être 
traduite pour lestétrangers , au moins pour ceux de 
l'Europe qu parlent uue langue dérivée da larin , à 
plus forte raison pour les personnes lerirées, Un 
coup d'œil suffi pour la comprenüre et en deviner 
l'usage, ‘Le titre seul, la forme même des 1a- 
bleaux ôptomatiques suffit pour l'indiquer ; ét la 
consultation de-ces tableaux est aussi prompte que 
facile et sure. Jl-ne faut pour s'en servir et glus- 
solomiser, c'est à dire pour traduire une langue 
par la glossotomie , qu'une légère connaissance des 
termes de grammaire, ét un peu d'exercice dans 
l'analyse grammalieale et dans [a traduction. Il en 
est des signes et des formules optomatiques de'la 
glossétomie, pour ceux qui connaissent la gram- 
maire générale, comme des signes de la musique, 
qui sont compris presque partout, sans explication 
ni traduclion, par ceux qui commaissent cette 
science, O1. ‘Eloi Jühanneau à déja appliqué sa 
méthoile aux langues suivatties : allemande, an- 
glaise, arabe, basque, carsfbe, celto-bretonne, 
chaldaïque, danoise, espagnole , 'francique ou des 
Francs, française, gallique, gallaïse, grecque an- 
cienne , grecque imoëlerue, hébraîque , hollandaise 


où flrmande, industare, irlandaise, italienne ,| 


latine, matdécasse, rmällaise, polonaise, portu- 


gaie, romane, russe, samaritaine, suédoise ;| 
syrisque, tamoule où mälabare, tartare-mongole,, 











avec “celles de Jussiru, de T'ournéfort ét de Linnée, 
Paris, an G; ces deux tableaux ont été faits pour 
l'école polytechnique et imprimés aux frais du 
a Îls ont eu un grand succès en 
France et à l'étranger; 99 Johanmi: Lalhami sys 
tema ornithd'ogiæ , sive indes ormlthologicus complice 
tenus avium divisiores in ordines, genera, species , ipsa-, 
rumque varictates, tle., Paris, 1805, in-12;l 
49 Nouvelle ornithologie française, W'après la méthok 
de Lacépède, Paris, 1805, in-12; 90 Jlecuei! dei 
cont.s et de fdbles de Fénéton , avec des notes, Paris ,! 
1805, im-12; ces trois ouvrages n'ont ps été pu- 
Liliés ; ‘les éditions en syant Été presqu'entière- 
ment volées à Tauteur pendant son voyage d'an- 
tiquités , en 1806 et r807 ; Go Monuments celtiques , 
où Ftecheréhes sur Ve cute les pucrres, précedés d'une 
notice our des ‘Celtes et sur ‘les druides, éte., Paris, 
fBo5, in Br; quoique cet ouvrage porte le nom 
seul de M. de Cambry,et que celui de M. Eloi Jo- 
banreso me se trouve q@”à'la fn, plus de la moitié! 
lai appartient ; 79 Projet de statuts ét réglements pour 
un cwnobium littéraire, où ‘Communauté libre de gens 
de litres ét d'artistes pour la continuation des grand: ou! 
erages commentés par les bénédietins, Paris, an 13, ! 
rn-8o; Go Mémoires de l'académie cellique, où Rether | 
ches sur les antiquités celtiques, gaulois et françaises, | 
Paris, (807 et années suivantes , 6 vo'umes in 89; | 
M. Eioi Jühanneau, éditeur de ces meémotres, leur | 
a fourni un grand nombre de dissertations pleines! 
d'intérêt, qui ont été aussi pdbliées séparément, pour 
la plupart ; g9 Æ’phabet de la langue primitive de l'Es-| 
pagne, ét explication de ses plus anciens monuments, en | 
inscriptions et médailles, par M, de Erro y Aipiroz ,| 
suivi de la critique de cet ouvrage par D. J. À. É, tra-| 
duts l'un ct l'uutre de l'espagnol en français, par ex- 
trait, avec des remarques sur la lecture ét l'explication 
de ces inscriptions ; et de Essai sur les a/phdbets in- 
connus qui se frourent sur les médailles ét les monu- 
ments les plus anciens de l'Espagne, par Véla:que:, 
traduit par extrait également d: l'espagnol en français , 
avec six planches d'alphäbets et de monuments ce!- 
tibériens ; 109 Histoire romaine de l'abbé T'ailhé, avec 
des notes étymologiques & mytholagiques, Paris, 1812 ;| 
cette édition, dont il y eut 5 volumes imprimés, n'a 
jamais été publiée, par suite de'la faillite do libraire; ! 
M. Eloi Juhannesu avait fait pour cet ouvrage de 
grandes recherches; l'ouvrage devait être prérédé| 
d'une introduction en 2 volumes intitulée : Les| 
fables de l'histoire romame comparées et expliquées ; 
110 Secctæ à romans scriptorébus hittoriæ,, Parisiis ,! 
1814 ,in-18, dont on annonce une af édit., Paris, 
1828, in-18, et avec la traduction en regard Uu texte, 
2 vol. in-18 ; c'est'le Select à profanis d'Heuet , re- 
fondu, abrégée et enrichi de trois tables et de som- 
maires à chaque trait d'histoire ; 130 Æ'ssais de Mon! 
taigne, Paris, 1817-1818, 5 vil. in 8° et 10 sul. 
in-13 ; M. Eloi Johanneau avait fait pour cette édi-! 
tion un G'ossaire qui n'a pas été imprimé ; 139 Mé- 
langes d'origines étymologiques et de questions gramma- 
ticates, Paris, 3816, in-B° ; 14 Le Hetour de l'âge d'or, 
où l’Horoscope de Marcellus , éflogue de Virgile, tra- 
duite in vers français, suivi d'un hymne au soleil, 1m dé 
d'un lymne antique, avre des no!es pour l'explication 
es altrgories , Paris, 1819, in 8; la double expli-! 
cation du sens historique et allégurique de la qua- 
trièine églogue de Virgile jette un grand inierêt: 
sur la traduction et sur les notes ; M. E‘oi Juhan- 
neau prouve que l'enfant qui y est célebré est 
Marcellus, neveu d'Auguste, dans le prestiier sens, 
et que t'est le soleil dans le second, qui était ce ui de 
la prophétie attribuée à la sybile de Cumes; 130 Æpi- 
grammes de M, Val. Martial, traduction nouvelle et om- 


turque. M. "Eloi Juhanneau à publié : 19 Tab/eau 
synoptique de la méthode botanique de B. et A. L. de | plèke, par fes E-T. Simon, avec le lexte en regard, 
Jussieu, Paris, an 5; 20 Tableau synoptique et dicho- | des notes, et les meilleures imitations en vers françass 
tomique de la méthoëe botanique de Durunde comparée | depuis CI. Marot jusqu'à nas jours, publiées par le 
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gcnéral baron Simon, son fils et PR. Auguir, Paris, 
18:19, 3 vol. io-8o; M. Eloi Johanneau à fourni à 
cet ouvrage cent soixante-six épigrammes de Mar- 
lial, traduites en vers français ; irente-six ayant été 
estropiées par l'imprimeur, ont été réimprimées «1 
tirées séparément ; 169 (avec M. Amaury-Duvsi) 
Esrais de Montaigne, avec des notes, Paris, 1823- 
1826, 3 vol. ee if 199 (avec le même) Je La sa- 
gesse, par P. Charron, avec des sommaires et des notes 
explicatives , historiques ét philosophiques, Varis, 1821, 
3 vol. in-85: 199 (asec M. Esmangart) uvres de 
Rabelais, édition variorum, augmentée des pièces inédites, 
des songes drolatiques de Pentagruel, ouvrage posthume , 
avec l'explication en regard, des remarques de Le De- 
chat, de Hernier, de Le Motteux, de l'abbé de Marsy, 
de Voltaire, de Ginguené, etc. , et d'un nouveau rom- 
mentaire historique el philologique, Paris, 1B23- 
1826, 9 vol. in-89. Quoique le nom de M. Esman- 

art se lise le premier sur le frontispice de ceite 
ediion de Rabelais, il n'en est pas moins constant 
que M. Eloi Juhanaeau est seul auteur des dix- 
neuf vinglièmes au moins des commentaires et des 
notes. C'est dans cet ouvrage qu'il a dép'oyé ious 
les trésors de son érudition , et qu'il a donné des 
preuves nombreuses de la sagacite et de l'esprit de 
divination dont il est doué. Toutes les ailusions ma- 
lignes de Rabelais aux personnages et aux événe- 
ments de son temps sont expliquées dans le com- 
mentaire; lous les vrais personnages y sont démas- 
qués, ce qui donne un nouvel intérêt aux œuvres 
du Lucien et du Pétrone moderne. Les commen- 
{ateurs qui s'étaient exercés à démêéler les allégories 
et les allusions de Rabelais n'avaient point encore 
pleinement répondu à latente des hommes de gout ; 
tous néanmoins présentaient des conjectures heu- 
reuses et des recherches de quelque prix. Ea pro- 
tant du travail de ses devanciers, pour la philologie, 
M. Eloi Johanneau a donné au public une véritable 
édition variorum. À côté de ses propres opinions sur 
le sens des allégories, sur celui des mots , il rapporte 
les opinions émises aniérieurement, el laisse au 
lecteur éclairé le droit de décider er de choisir ; 
mais sa supériorité est incontestable dans l'art de 
soulever les voiles dont Rabelais a dû si souveal 
couvrir sa pensée. Il a prouvé jusqu'à l'évidence 

ue Gargantua est François Îer; Pantagruel, 
Henri 11; Gargamelle, Anne de Bretagne , etc. 
L'explication des Fanfreluches antidotées avait, jus- 
qu'a M. Eloi Juhanneau, été tentée sans succès ; 
celle qu'il en a donnée est d'un bout à l'autre ün 
tour de force, une sorle de divination qui me 
prouve pas moins de finesse que d'érudilion et de 
critique. Eafn on est frappé du nombre de rap- 
prochements neufs, d'anecdotes et d'éclaircisse- 
ments que contient celle édition, et qui n'impor- 
tent pas moins à la connaissanre des mœurs et des 
événements qu'à l'intelligence de l'ouvrage de Ra- 
belais. IT est fâcheux que M, Eloi Juhannesu ait 
été obligé de cesser de Lise ses soins à l'édition à 
partir de la neuvième feuille du huitieme volume, 
et d'en composer le commentaire historique et les 
notes philologiques. Aussi cette édition, qui devait 
avoir dix volumes, a-t-elle été bornée à neuf, et 
le public a-t-il à regretter, outre l'explication de 
bien des allégories piquantes, de Lien des haufs- 
mysteres du sphynx de Chinon, les pièces suivantes 
ui n'y out poiut été comprises : la lettre de Rabe- 
lais au Daillif des Baillifs; les suppliques latines au 
pape pour être absous de ses spostasies; le bref d'ab. 
solation du pape, où l'on trouve plusieurs parlicu- 
larités de la vie de Rabelais; La piece inedite en vers 
latins qui peint si bien son goût pour le vin; les 
tables chronologiques des principaux personnages et 
événements des trois règnes sous lesquels il à vécu ; 
la notice raisonnée des diverses éditions de ses œu- 


vres; le tableau comparé des différentes ch; k 
fac simile de son écriture ; celui de l'inscripries ® 






















































prospecias et dans les notes, ainsi que les diese 
veries et les corrections qu'il avait faites pestun 
l'impression, et des savantes et nombreuses obur 
vations que M. Eusèbe Salverie bai avait comm 
niquées , et qu'il devait réunir à La 6n du derme 


anonyme, en réimprimant ce prospectus Ésns » 
notice sur Rabelais , en tête do neunème rise. 
en a retranché 1outes ces promesses qu'il ne pue” 
pas remplir; que s'il a Éait wa double empli à 


huitième volume, l'Aéphabet dr l'auteur Joss 
c'est qu'il ignorait que M. Eloi Johannrau es 
déja vnséré toutes les motes aux endruïs qui 
éclaircissent, et qu'il n'avait pas méme ke le” 
volumes précédents. 199 AAéorigue à poétique à: 
taire appliquées aux écneains des viécies de Loms À 
et de Louis XF, où Principes de hftératwre , bre #5 
tucliemant de ses œuvres et de sa corrcapesdune, Pr 
1828, in-8o. M. Eloi Johanneou à fers : 
articles à un grand nombre de recueils pv 
ques et d'ouvrages, entre auires à L'A=i iv 
créon, d'E. Simon de Troyes, 1604, w-1t,* 
Courr.er frentais, au Moniteur, au Jesrcai én # 
des, au Publicite, au Magasin enyépiég. 
Courrier de l'Europe, à la Biographe em”. 
au Manuel des amutturs de la large fe 
par M. Boniface; au Journal de Paru, # de 
nal de la librairie, publié par M. Deschui , 
Annales politiques, aux Annales de presses, * 
premier volume de l'Ænecyclopédi max, PF" 
par M. Covurtin; au Dichwsnair kr ° 
Pradhomme, 30 vol. in-8o; au Joumsl 2 #6: 
L'Album de M. Grille, aux Tablettes sms, 
Il a revu et corrigé les manuscrits, sep" : 
tions de beaucoup d'ouvrages. La Grease” 
bretonne, 1807, wm-8°. de M. Legonsie 17 
posée sur son plan, d'après son alphèe 5°" 
direction, pour la théorie et l'étymoiege éd #" 
gue bretonne ; le Dictionnaire celte-bratis, 50 
Angoulème, 1821, in-bo, à éte dscet P'* 
avec l'auteur, et il y à fourni quelques +78 , 
M. Legonidec, dans l'avertissement, pe 
reconnu les obligations qu'il lai avt. D 1° 
« Je me plais à avouer fout ee que je de. P*" 
» décomposition de la langue ceto-bresa# " 
"conseils d'un ami, M. Eloi Jobsnsess, k” 
» de recevoir ici ce faible témoignage ét 82 
« naissance, Ce savant philologue, pe et les 
“une des provinces du centre de la Fret" fr 
» des parents toul-à Eat étrangers à ls Bret” 
» jamais mis lui-même Le pied dans ceite pr" 
= Cependant, su moyen de La compare inos ê8 7" 
- langues connues, il est venu à box de re 
“raison de l'organisation de la la langer 17 
“bretonne, et je suis persuadé qu'il n'eut 1 
sun Breton qui soit dans le cas de ls 6 
“poser comme ui.» Les ouvrages emasuxtti 
M. Eloi Johanneau sont bien pla #7 
et surtout bien plus importaats ges cet "7 
fait imprimer. On sait qu'il à en porte-fem#: 
traduction en vers des pius belles égr28e 
Martial, d'Owen, de l'Antholge ge * 
pe belles inscriptions et épitaphes CHER 
atines; une Histoire littéraire des sseckes de Lens à 
et de Lows XF, par Voltaire, d'Alembert à #* 
de Prusse; les éfefs des œuvres de Volant” 
Rousseau, de Rabelais, de Virgile, du Telrog" 
un Dictionnaire des auteurs presdespets # 7 
nymes, où leur secret entierement dévaslt; 08° sir | 
phie archéologique des Gavies ; un Dieter" 
logique gévgraphique ; un Dictivemaire 77256" 


Gentilly, ete, , ete. , qu'il avait anssacées die, 


sulume, C'est ce qui explique pourquei l'ésu | 


soixante-seire pages, en réimprimast à la fn 
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la langue française et autres ; des éditions qu'il prépare 
le la Notice des Gaules, de D'Anvile, Jens ‘ordre 
des provinces romaines, corrigée et augmentée de ia 
Votce de l'empire, 08 Notitia dignitatum ; de la Carte 
tnéraire d'Agrippa, où T'able théodo sienne ; de l'Hi- 
néraire d'Antonin, et autres anciens itinéraires, res- 
tilués, comparés et commentés, elc., elc., elc. 

JOHN (Jrun-Dexrs), médecin allemand, cé- 
lebre par ses talents et par son active philanthropie, 
naquit, le 18 janvier 1764, à Tæœplitz en Bohème 
Il apprit d'abord la musique, 61 de grands progrès 
dans cet art, surtout comme pianisie, et devint 
enfant de chœur de la chapelle de la cour à Dresde. 
Ce fut dans cette ville qu'il commença ses buma- 
nilés. À seize ans, il composa un opéra qu'il re- 
présenta avec ses condisciples devant mn cercle 
nombreux et distingné dont il reçut les encoursge- 
ments Les plus flatteurs. Après avoir terminé ses 
études, il se rendit à Prague où it étudia la philo- 
sophie et la médecine. Nomimé professeur de mé- 
decine légale à l'université de Prague, John aban- 
donna biealôt cette chaire pour aller exercer la 
médecine dans sa ville natale, où it se 6xa defini- 
uvement en 1796. Sa philanthropie et le zèle 
infatigable qu'il déploya pendant tonte sa vie, en 
fiveur de la classe indigente, lui valut de la part 
de ses confrères, jaloux de ses vertus et de son 
désintéressement, Flépithete de médecis des men- 
dant: ! Uniquement occupé de tout ce qui pourait 
siléger les souffrances des malhenreux , 1} fonda à 
Tæœplitz, en 1799, un hôpital pour les pauvres, tel 
qu'il existe encore aujourd'hui. Le gouvernement 
lui alloua, comme premier médecin de cet hospice, 
un traitement anauel d'environ 1200 francs qu'il 
n’a jamais touché, et qui a constamment été versé 
aux fonds d'épargne de l'établissement, Une épi- 
démie s'étant déclarée, en 1813, peu de tem 
après la bataille de Kobm , John fut le seul médecin 
qui resta à Tœplitz pour soigner les malades 11 
reçut à celle époque une superbe bague en diamant 
qui lui fut envoyée par l'empereur Alexandre, eu 
reconnaissance des sorms qu'il avait prodigués aux 
blessés de l'armée russe; mais atteint biemôt lui- 
même par l'épidémie dont il s'efforçait d'arrêter 
tes ravages, il succomba , victime de son zèle, be 
14 mars 1814. Parmi ses principaux écrits, nous 
citerons les suivants: 19 Dictionnasre des lois reta- 
Lives à la médecine, dans l'empire d'Autriche, depuis 
1230, Prague, 1990-1798 ,G vol. in-8e; 20 Aperçu 
phrsico-médieal sur les erux de Tœplits en Hohéme, 
Dresde, 1993 ,in-80; Jo Drssertationes medicæ 5e- 
lectiores Prageuses, quas in proscquendum instilutum 
JT, Klinkoseh colirgit et edidit, Dresde, 179), in-$9 ; 
+9 Gatéchisme de santé pour la jeunesse des éciles, 
Prague, 179%, in-80; 59 Police médicale et me- 
decine légale dans les pays héréditaires de l'empire 
d Autriche, Prague, 1395 159%, à volumes in-8» ; 
Go Sur les défauts inévitables de la pratique medicale, 
Prague, 1796, in 8° ; 99 De l'influence du mariage sur 
la santé et sur la population , Prague , 1796, vu-89 ; 
Ne Hecweil de mémaires de médecine de savants bohémuens, 
Prague et Dresde, 178 , in-8. John à aussi écrit 
dans sa jeunesse plusieurs petits puëmes qu'il a mis 
en musique, et le premier Almanach des muses qui 

arut à Prague, 

JULIVEAU DE SEGRALS ( Mme Man Maow- 
Lass-Nicore-Acexanmone-Anine GEHIER ), l'une 
des dames françaises qui cultisent la poésie avec le 
plus de succès , est née à Bar-sur-Aube, le 16 no- 
vembre 1336. Son père, avocat du roi et subdélégné 
de l'intendant de Champagne, lui fit donner une 
éducniion soignée. Ayant épousé un administrateur 
des messageries royales, dont elle est aujourd'hui 
(1828 ) veuve depuis quinze ans, elle chercha pen- 
dant les orages de la révolution, et après La des: 





iruction de tous les établissements enseignants, à 
diriger l'instruction de ses enfants. Elle apprit pour 
eux le latin, l'italien, l'anglais, et l'amour mater- 
nel la rendit poëte. L'étude approfondie qu'elle Gt 
des fables du Le Lafontaine pour en faire sentir 
les bexutés à ses élèves, lui inspira l'idée de s'exer- 
cer dans le genre de l'apologue ; maïs malgré les en- 
couragements que lui donnaient l'abbé Aubert, 
Dotramblay et M. Lebailiy, sa modeslie se refusa 
a, Pics à publier, même dans les recueils pé- 
riodiques, ses premiers essais ; quelques uns cepen- 
dant avaient été bus à la société des belles-lettres de 
Paris, dont Mer Joliveau était membre. Elle donna, 
en 1802, ses Fables nourelles en vers, suivies de 
quelques poésies , à vol, in-18 , divisé en six livres ; 
la ae édition, partagée en neuf livres, parut en 
1807, à vol. in-18; enfin l'auteur en à pu lié ane 
troisième édition dédiée à Mme la duchesse d'An- 
goulème, 1814, in-18. Elle est aussi divisée en 
cinq livres , et contient cent soizante-quinse fables, 
maïs qaoiqu'il s'en trouve euviron soixante-dix nou 
velles, Mme Joliveau en a retranché un nombre à 
peu près égal de la précédente édilion, et en a 
abrégé plusieurs ; elle en prépare une 4e édition plus 
complète et plus soigneusement corrigée que les pré- 
cédentes. Le recueil des fables de Mme Jolivesu est 
le premier qu'une femme ait publié en France, car 
il ne faut pas parter de l'Herbier moral de Mme de 
Genlis, qui avait para peu de temps auparavant, 
Les fables de MMes Verdier et de La Férandière 
n'étaient connues que par Les recueils périodiques , 
et celles de la seconde de ces dames ne furent ras- 
semblées que quatre ans plus tard. Mme Joliveau 
s'est placée par ses fables au rang de nos meilleurs 
fabulistes : elles lui ont valu les justes éloges de 

‘usieurs journalistes, entre autres de l'abbé Au- 

erl, d'un des plus estimables imitateurs du bon 
Lafun'aine, Elles se distinguent par des inventions 
hebreuses, des idées Gnes et vraies, une profonde 
connaissance du cœur humain, et un siyle naturel 
et loujours convenable; elles sont uliles surtonit à 
l'instruction des jeunes demoiselles. On duit en- 
core à Miss Joliveau: Susanne, pouëme en quatre 
chants, suivie du AÆepentir, poëme pastoral en deux 
chonts, et de Poésies fugitives, 1811, in-12. Elle a 
traité le sujet un pea seabreux de Soranne avec 
toute la décence, la grâce et la délicatesse qu'une 
femme seule pouvait ÿ mettre. Elle à depuis long- 
temps en porte-feuille un poëine en prose, mêlé de 
vers, en quinze chants, intitulé: 'Afred roi d'An- 
gleterre, doat on attend la publication. Entre autres 
morceaux remarquables, on es la deserip- 
tion d'un tournoi, et ceile de Prices ie de la floite 
danoise à la suite d'une tempête. Mme Jolivesu 
est membre honoraire de l'Athenée de Paris, et de 
plusienrs académies de France, 

JOMARD (Enus-Fnasçois), membre de l'Insti- 
lut et de la légion d'honneur, né à Versailles le 
20 novembre 1777, commença ses études au col- 
lége de cetie ville, et vint faire ses bumanités à 
Paris au collége Mazarin sous le fameux Geoffroy. 
Il avait avant quinze ans achevé ses cours de logi- 
que et de mathématiques lorsque les corps ensei- 
gaants furent détruits. Admis alors à l'école des 

onts et chaussées, il s'y livra en même temps à 
Pétude de l'histoire naturelle et de la géographie. En 
1795, il fut reçu à l’école polytechnique dès sa fonda- 
Uon, en 1796, à l'école de corp et du cadastre, 
eten 1798, 11 fut désigné pour faire partie de l'ex- 
pédition d'Egypte , en qualité d'ingénieur-géogra- 
phe. I empluya les moments qui précédèrent son 
départ, à puiser des notes et des extraits dans les 
auteurs anciens qui ont écrit sur ce pays célèbre, 
et dans les relationé des voyageurs. À peine arrivé 
à Alexandrie, it fur chargé avec ses collègues d'un 
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grand plaa topagraphique du territoire de cette ville, 
et pendant tout le cours da l'expédition, il se livra, 
à anne suile de travaux de-même genre, d'autant plus 
périlleux qu'il fallait en quelque sorte disguier à. 
chaque pas le terrain. qu'on. allais mesurer, L se 
lives en même temps à l'examen des antiques mo- 
numents de, celle, cuntrée ,. jutqu'alors ignorés ou 
peu. conaus.,, et ilen.a donné les.mesures exactes, 
avec des: dessins et des descriptions Gdeles sons les 
auspices de Monge, et avec le secours de.ses con- 
disciples MAL. Lancret,, Jollais, Davilliers, Cha- 
brol,ete., et des. artistes de l'expédition MAI. Le 
Pere, Dutertre,, Cecile , Redouié, Protain, eic. 
Membre de l'Lastitur du Caire, ik y lui plusieurs 
mémoires d'antiquités et de. géographie comparée. 
À sou retour en Europe ,.les venis cuniraires le re- 
! nrent dans l'Archipel et les Des loniennes, prin- 
cipalement à Lhaque et à Géphalonie, où recueilli. 
des matériaux etales observations, Arrivé en France 
en 1802, il reçut du dépôt de la guerre la mission. 
d'allee en ps sun les frontières de la Bo- 
hème, pour suresiller les alions topographi- 
ques. dans le ne fi D 
Allemagne les priacipaux. résultats de l'expédition. 
litéraire et scientifique à laquelle il venait de 
prendre part. Ses relations avec plusieurs savants. 
étrangers lai donnèrent les moyens de coniinuer ses 
cindes archévlogiques. et ses travaux gé hiques , 
isans négliger l'histoire naturelle. En 1803, il fut 
rappelé en France. pour coopérer à la rédaction de 
la grande Description de FEgypte, et à. la. mort de 
 Couté il far éu secrétaire de la commission char- 
.Bée de diriger l'exécution de l'ouvrage. À, la. fn de. 
1007, M, Lancret éiant mort, il fut nommé com- 
missaire du gouvernement pour la direciion des 
travaux de gravures. el. d'impression, tâche im- 
meuse qui l'a occupé plus. de.dix-huiLans, Les pu- 
blications se suceëdeient. rapidement malgré les 
détails. mulupliés. de celle entreprise colussale , 
malgré les obstacles qu'opposbrent à sou exécution 
la suppression des. honoraires des. voyageurs, la. 
réduenon des subventions du trésor, et deux inva- 
sions étrangères. Dans ces dernières circonstances ,, 
Al fallut prendre des mesures certaines pour souver 
de la cupidité des éirangers 1,200 mille franes de 
cuivres gravés. En 1809, parut la première livraison. 
foemant deux volumes de planches et quaire de 
mémoires; en 1843, la seconde encore pius consi- 
dérable. el consacrée tout entière à La descriplion 
de Thèbes; em 1847, la troisième; en 1825, la 
quatrième, y. compris l'adhs géographique ea cin- 
yuantetreis grandes planches:; et en 1820. la der- 
ère, Composant en. lout douze ou quatorze vo- 
lumes de tres grand format, el vingi à vingirquaire 
parues de tee peiit infolio , en huit volumes de 
mille pages l'un dans.l'autre. Pour l'exécution des 
soisante-une gravuses en couleur, Mi. Jomard Gi 
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ments, les modèles et les dessins nécessaires peer 
orgaaiter des écoles perfectionnées, le regle à ea, 
culer, ou-règle logarithmique,. si utile poun aboéger | 
les calouls;, les 1apis économiques, et divers 1- ; 
stroments ou. produits viiles poun les art#, lels-que | 
la pierre. artificielle avec laquelle il veulsit repre- 
duire , pour le musée de France, des copies Écties 
des productions colossales de Larx égygiiem (ar 
dont il'avail prouvé l'utilité pour les modèles d'ar- 
chitecture et de décoration, témoin son cabinet 


|égyptien à Arcueil ). Dès son retour en Frascs, en 
mai 1865 ,,il Gt graver les dessins Que sl avait re 


cueillis à: Londres. M fut alors nomme, par Le ei 


inistre de l'intérieur, membre d'une commuease 


chargée d'introduire l'enscignement muivel dans 
les-écoles en France , ei ilent pour collègues le be- | 
ron de Génando, les comtes de Labordeet de Las- 
teyrie et l'abbé Gamer Ce. fur Pur qui, avee ce 
dernier ei M. Choros ,.rédirea les tableaux ce lec- 
ture et.de-calcob, et qui, en très peu de ipmps, # 
au milieu des. désordres publics, seconde par 
magisirais de Paris ei pae D. le pasteur Masrnm, ce 
ganisai une grande école mod pour Lruis cents 
cinquante éleves, qui fut ouverte à Paris, à le ba 
de juin , dans l'église Saint-Jesc-de -Besuvass Cort 
instiution alors. proittgée par les auterués, el de 
puis si étrangement persébuiée sous lesmegisiere Los 
Lière, compie aujourd'hui trente une. clanses em 
Lbiables dans la capitale, admettant, trois. asile _ ait 
cents élèves des deux seses, enfants ou adultes La 
France à possédé quimse cents de. ces éeudes, «tes. 
a encore la moitié ; espérons que-ce meswndse me tar- 
dera pas:à s'accroitre. M. Jumeard pubhis, em 1545, 
uu expusé.des écules. de Londres, lespéselians des 
mesures prises pour l'ouverture de l'école-madé e, 
et L'Abrègr de la méthode des écoles élémentenses, 15 à, | 
in-89 (sans nom d'anieun). L'uen des Évadateurs de ! 
la nouvelle sociéié d'édacation , 1ù fur apyelé,. des 
ia premibre séaoce aux fonctions de seureimre La | 
socité d'encouragement pour l'indusme massmale . | 
à qui il avait communiqué ses.oLsermemms frères «2 | 
Angleterre, le nomma secréisine -adyesa. Pare des 
memoires- de M, Jomard,, insérés dans La éeussene | 
hvraisen. de l'ouvrage sur l'Egyge( :8xi }, tes © | 
vants avoient distinguéla Lascrpéins des bpgagen à ! 
lævile de Theles, remplie de recherches meurs. 
avec. des apergus sur les écritures egypisenme 
équatre-vingi-dix pages in-olio }, atesi que 1 mé | 
mire sur le Système métrique des Egrpiens, comte 


|nant des recherches sur beurs conmesssamcoes gene | 


triques, el sur les mesures. des autres penpirs de | 
l'autiquiié Girois cents huit: pages. ie-boles }. Li bat 

élu, en 19:38 , membre de kacadémee royale des ie- | 
scriphions et belles-lettres, el peu de temps 2près, 
memhse étranger des acadrmies de Derkim, Magies, | 
l'urin, Guopenhsgue, et auires sociciés savantes 
d'Angleterre et d'Allemagne. En 1821, il Eu en 


des redacieurs- du réglement de la: société de gée- | 


usage de la machine à graver iaventée par Conté. 1! 
|graphie,. et depuis. il, a été appelé deux fois à la | 


reslait à publier dans. l'ouvrage plusieurs moau- 
ments imporiants tombés au pouvoir des Anglais, 
et dont on n'avait que des dessins imparfaits. Pour 
en recueillir des empreintes exacies, M. Jomard 
paeiis pour Londres après la paix de 1814; mais il 
ne put y arriwer que.le 1% mars. s&ivani, au mo- 
nent où de nouveaux troubles menagaient l'Europe. 
Heureusement La bienveillance de sir Joseph Bauks, 
et d'autres savants, lui ouvrit les portes du musée 
Lesaunique, et en. peu de mois il remplit complé- 
tement sa mission, Glargé aussi d'examiner Les nou- 
Ivelles écoles de Lellet de Lancaster, il 6t une étude 
approfondie de leurs méihodes d'enseignement , se 
hasavec VV. Allen et les autres philsmthropes éclairés 
qui sy occupent, de l'insimmctiun du peuple, ainsi 
qu'avec plusieurs antiquaires, savants ei voyageurs , 
et, rapporia d'Angleterre, outre les renseigne- 






imarquer par l'activité de ses utiles iraesum Le 
1818, 4} avant accueilli avec un wif intérêt M Fre- 
déric Cailliaud de Nantes , qui venait de iaire d'he- 
reuses découvertes. em MNubue, et de sistez le 
Igrande oasis. Sur son rapport, e1 d'apres me plan 
de voyage, accompagné d'une série de qwesisens, 
le gouvernement chargra ce voyageur d wnæ mss- 
sion plus imporianie, et conba à AL Jasmasd La 
lrédaction du premier Voyage à l'ausis de Taser, 
lavec planches et. cartes, 1020, imfolie. L'eai à 
M. Jomerd que divers voyageurs, entre æusres 
M. de. Beaulors , venus d'Afrique en vemiams ex- 
\plorer l'intérieur de cette coniree, furent reske ab ie 
des mêmes. secuars. M contribua à La perd inomtiun 


ide Histoire de l'Egypte par Ni. Mange , Porn, 





présidence de. cetie association qui. s'est ass re 
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1823, par des noles historiques, et. par une d'oise {Pas ordre supérieur, ainsi que les éloges de Monge, |! 
géographique sur le. pays de aljl, in-82 avec. une | Conié et-Lancret ; 159 Aperçu.des nouvelies découvertts 
carte de l'Arabie centrale. 1] revit, d'après le désir | dans L'Afrique centrale, svec une carte lithograplhiée, 
de l'auteur; M, Dard, le Dictionnaire H'olof, qu'il | 1824 ,.in-$9 ; 16 Noise sun de Beaufort, voyageur 
Gt paraître en 18a5, in-8 , avec une. introduction. ke Afrique, et Notice sur les découvertes récentes en 
Enbn il donna, d'après les matériaux de ML Dro- |, Afrique, 1824, in-8; 190 Carte ds positions de 
velti et d'autres voyageurs, le Voyage à l'oasis de | l'oass de Syoush, par rapport à la Métterranée , 
Syrouah, 1822, imfolw, planthes et cartes, Depuis | l'Egyme, ete., 1824; 18° apport sur les machunes 
la-paix générale, ea 2616, M, Jomard avait noué | à graver, 1824 , in 4, planches ; 1149 Coup d'œil ra- 
des relations. suivies avec | Egypte, ei insinue au | pide sur les progrès ct l'état actuel des découvertes dans 
gouvernement. de ce pays d'envoyer en Krance de | l'intérieur de l'Afrique, 1825; 209 Sur la cammunica- 
| 1eunes élèves pour les former aux sciences et aux | tion du Niger avec le Nil de l'Egypte (ou.l un sou- 


arts. En. 1820, cette affaire fut cuncliue après l'ar- 
rêvée de Hadj-Usman-Nourreddin , envoyé a Maris 
par le vic-roi Mohammed Ali. Cei afficuer distin- 
gaé s'était charge avec le consul de France, M. Dro- 
vel, si célèbre pan les services qu'ilia rendus à la 
France,, de la faire réussir, Les événements de la 
| Morée resardèrens. celte enirrprise loute pacifique, 
06 ne. lut qu'en 18:6, au fort des hostiles, que les 
jeunes Egypliens arrivèrent en France, recommandes 
1a ML Jomardiqui, malgré les obstacies que lui op- 
|ssient Îles circonstances. et une injuste défaveur, et 
| sons autreimiérèt que celui qu'il se propose en toute 
chose ,, l'être utile à son pays et à l'humanité, se 
changea de diriger leurs études scientifiques. Aujour- 
|d'hui les résuliats sont connus et l'emireprise à 
|réussi autant que l'ont permis les circonstances el 
l'âge trop avancé de plusieurs des élèves. Une in- 
Lu te oppasition, à cessé, el DL. Jomard est bien dé- 
domenagé par leurs progrès, de ses sacrifices ei des 
aitaques irrefléchies de quelques détracteurs qui ne 
le sont que par esprit d'oppostion conire l'expédi- 
ion d'Egypte. H à refusé les brillantes offres de 
Mobsmmed-Ali pacha, ei n'a voulu sccepter d'au re 
pris de ses travaux que les soins qu'ils exigent, Son 
caractère et ses opinions indépendantes l'ont éloigné 
| dæ toutes coteries et on nui à ses succès. Ses prin- 
| cipes politiques. sont ceux d'une sage lilerié. Mem- 
bre de-plusieur sociétés littéraires où philaw hropi- 
ques de Paris, ilremplit avec zèle diverses fonctiuns 
gratuites. L'académie royale demédecine lui a donné 
le titre d'associé libre. ÎLa consacré aux frais d'éta- 
Llissement d'une école d'enseignement mutuel, dans 
sa vêlle natale, le produit entier d'un de ses ou- 
vragrs. Outre cœux dont nous avons fait mention, il 
+ publié les-suivante, dont plusieurs n'ont paru que 
| jèr extrait à eause des suins qu'il donnait à l'Æxpe- 
‘tion d'Egypte : 104 avee M, Choron ei l'abbé Gau- 
lier) Tableau des écoles e émentaires , 1846 ,, in-fuliv ; 
24 Hhscription de ls regle à.caculer, avec des réfhezions 
sur l'industrie anglaise, 1810, ia-4», planches; 
3° Happort sur les méthodes lachygraphiques et l'im- 
pression tachy graphique, 1817, in-4e ; 49 Notice sur Les 
lignes numériques des anciens Egyptens, avec des re- 
cherches sur la classification des signes Mréroglypluques , 
1816 et 1819, inm-80; 50 Notce sur le voyage de 
M. Caihaud en Nube, 1811, in-folio, cartes; 
Üo Not ce sur les nouvelles découvertes faites en Egyptr, 
el de l'influence qu'elles peuvent avoir sur les études his- 
loriques , 1814 , in-8v ; 39 Parallüle entre les antiquités 
de | Inde ct de l'Egypte, 1849, ia-bo; fragment d'un 
essai sur l'art en Egypte ; 8° Carte de l'Egyp € htho- 
ar pliée, à l'usage des collèges, 1819 9° Aréhméts- 
que élémentaire, vu Tableaux d'arithmétique assujellis 
a l'enseignement mutuel, 1620, in-8, avec le Manuel 
des tableaux, 1820, ind ; 109 Les fasses propres à 
la conservation des grains, avec planches, 1820, 1-49; 
119 Etalon métrigse trouvé à Memphis, 1822, in-40 ; 
planches ; 129 Contrat de Ptolémais, avec planches 
1822, in-40, et doure exemplaires in-‘obio; 130 Sur 
les rapports de { Elhopie avec l'Egypte, 142a, in 87; 
142 Notice surla vie ct les ouvrages ds Herthollet, 1823, 
1a-fulie, tiré à très petit nombre d'exesmplaires, cet : 
écrit ayant été retranché de l'ouvrage sur l'Egypte, 


















tient, contre l'opinion. asser générale, que ces 
fleuves ne communiquent pas entre eux ),. 1825, 
in-89 , cartes ; 219 Aramen de la question de savair si 
la lthographie peut être appliquée avec avinlage aux 
cartes. géographiques, 18ab, 1a-49 et in-6®, avec 
\carte lihograpluée; 220 Vocabulaire à j'usage des 

» publié par extrait dans l'Allas élhnogra- 


phique de M, Balb:,. 18a6; 230 Lattre à M. Abel 


| émusat sur une nouvelle mesure de caudée, trouvée à 


| Memplus | 1827, in-4p, plauches; 24° Hemurques 
sur L'école d'Hofwyll (résultat d'une excursion en 
| Suisse },, 187 ;.200 Hemarques sur des découvertes geo 


grapluques faites dans. l'Afrique centrale, et le degré 
de civilisation des pousles qui l'habuent, 1827, 14, 
tiré, ainsi que les no 6 ei 15, de plusieurs me- 
!mwires lus à i'académie des inscriptions, les travaux 
\de l'auteur ne lui ayant pas permis de les publier 
autrement que. por exrails; le denrier présente 
L'état de la géographie de ce cuntinent.sous les Bio- 
lémées ; 26° Du nambre des délits criminels comparé à 
d'état de l'instruction primaire, 10a7, iwd0, sans nom 


| d'auteur; 279 £xamen desinitruments des produits 
\des arts de la collection égyptuenne de l'assalacqua, 


11827, in 89;, 289 De L'écu/e gyp'inne de Paris, :825, 
inde, exirait du Journal Asulique; 292 Frmarques 
sur le cours du Sénégal et de la bumbw, 182, 1a do, 
| avee deux caries ;, duo L'abcaux sommaires de l'etat de 
l'unstructon primaire à Paris, et remarques sur la ne- | 
| cessité et les moyens de la généruliser en France, 1528, 
jin. 80, sans num d'auteur: M, Jomard à publié un 
assez grand nombre d'articles dans le Journal d'édu- 
cadion, contenant une suite de rappuris sur Le: mé- 
|thodes. d'enseignement, les tabieaux d'écriures, 
les progrès et d'ésat de l'instruction publique au- 
‘dedans et au-dehors de l'Europe ; dans le Wu'letin 
de la société d'encouragement ; dans la Hevue ency cho- 
pedique; dans le Bulletin universel des sciences ; dans 
ies Annales des voyages; dans le Hulletin de la société 
de géographie, entre autres des questians adresses 
aux voyageurs, eic.; dans la Discription de l'Egypte, 
à laqueile il à contribué, comme auieur, pour eu- 
iron 6 vol. in-8v, Ox y distingue, ouire les écrits 
ciés plus. haui: un Memoire sur la populaliwon an- 
cienne el moderne ;, uw Tableau méthodique des hicra- 
&lyphes ,en deux planches; la Description du Caire, 
uuvrage de statistique très éiendu j, des Observations 
sur les mœurs des Arabes; un \res graud nombre 
de caries e4 de dessins de monuments ancieus 
et modernes; la carie ancienne el comparée de 
l'Egypte, et une spéciaie pour l'Egypte - Infe- 
rieure, ete. En 1820, le Hi ayant aulurisé une 
seconde édition de la Description de l'Egypte, daus 
le but de populariser cet ouvrage, M. Jomard fut 
chargé d'en surveiller la publicauon ; mais celie en- 
treprise, véritable spéculauon de librairie, n'a pas 
obieou l'approbation du publie. Par ordonnance 
royale dus mors de jus 2826 , M1. Jomard à été ap- 
pelé à la lublioilièque du Roi, comme conservateur 
administrateur du nouveau. dépdi de la géographie 
et des voyages, établissement à cpéer el à vrgamiser 
en entier, où. il espère former ua jour La cobection 
des plus iamrporiames productions de la géogreplue , 
dans l'intérét ,. mon seulement de la science, mais 
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encore du commerce et de la civilisation, M. Jomard 
n'a pas été moins utile aux lettres par les réunions 
intéressantes qui ont lieu chez lui tous les mercredis 
préside Mme Jomard avec 


en hiver, et auxquelles 
aulant de grâce que d'amabilité. 


JOMINI ( Hexni ), lieutenant-général , side- de- 


camp de l'empereur de Russie vné le G mars 177 


à Payerne, pays de Vaud » dont son père était pre- 
destiné à l’état militaire. Quet- 
contrarié dans sa vocation sil 


exerçail, en 1797, le courtage 
commercial. La révolution de la Suisse l'ayant ra- 


mier magistrat, fut 
ques retards l'ayant 
vint à Paris, où il 


mené dans sa patrie , i! reprit l’état auquel il se sen- 
:ait appelé, avec d'autant plus de raison , qu'il erut 
rendre à son pays l'indé- 
privé le canton de Berne. 
de l'état major suisse, ses 
avant sa vingtième 
snnée, au grade de chef de bataillon et au poste de 
secrélaire-général du département de la guerre ; 
Masséna dut l'organisation 
si puissam- 
ment aux affaires de Fravenfeld , de Dettingen , de 
Zurich et du Simplon. Par l'effei d'une de ces réac- 
révolutions, il perdit 
activité qu’à ls for- 
Boulogne , le maréchal Ney, 
qui avait eu l'occasion de l'apprécier, l'ayant de- 
mandé pour aide-de-camp. Cette inaction ne l'avait 
l'étude de l'art de la guerre , et 
il se plaça, en 1803, à l'âge de vingt-quatre ans, 


les Français disposés à 
pendance dont l'avait 

Nommé d’abord officier 
services multipliés l'élevèrent, 


c'est à lui que l'armée de 


des troupes belvéiiques, qui l'aidèrent 


tions si ordinaires dans les 
sa place, el ne fut remis en 
mation du camp de 


point détourné de 


au rang des écrivains militaires les plus distin 


Snés, par son Traité des &randes opérations , ou il 
dévoile tout le secret des succès de Frédéric 11, et 
même de Napoléon. 1! joignait la bravoure à la sa- 


Besse des conseils : on lui dut la prise de Michels- 


Lerg et d'Ulm, ainsi que la capture de l'armée de 


Mack. Après la bataille d'Austerlitz, il présenta 
les deux premiers volumes de son Traité des grandes 
opérations à Napoléon, qui le nomma colonel side- 
de-camp du maréchal Ney. En 1806, il publia nn 
Mémoire sur les probabilités de la guerre de Prusse, 
qui fixa l'attention de Napoléon, et le déter- 
mins à appeler près de lui l'historien du grand 
Frédéric, pour avoir sur l'armée Prussienne les ren- 
seignements qui lui manquaient. À Jéna, le colonel 
Jumini sauva le maréchal Ney de l'imminent dan- 
6er où sa trop bouillante ardeur l'avait entrainé, 
le ramena vainqueur devant Magdebourg, et rejoi- 
gnit Napoléon qu'il avait quitté pour voler au secours 
de son protecteur, Jomini lugeant, à quelques dis- 
positions faites pour le passage de l'Oder, que 
l'empereur sOngeait à relever le royaume de Pologne, 
lui adressa un mémoire pour lui prouver que l'en- 
treprise était d'autant plus basardeuse » qu'elle rap- 
procherait et unirait contre la France les trois puis- 
sances qui l'avaient partagée. Ce mémoire, qui réu- 
nissait le mérite de la pentée à celui du style, dé- 
plut à Napoléon, qui ne demandait au jeune officier 
que des renseignements et non pas des avis. Cepen- 
dant o8 eut recours à loi dans la campagne d'hiver 
qui s'ouvrit ensuite ; le maréchal Ney allait s'en- 
loncer dans les boues de Putulsk, lorsque l'empe- 
reur , lui-même, envoya le colonel Jomini àsare- 
cherche; celui-ci y vrle, quoique très malade, 
tire du danger le corps du maréchal Ney, et couvre 
celui du prince de Ponte-Corvo dans sa retraite. 
Ainsi Napoléon recueillait des services sans se mon- 
trer reconnaissant : ce n'était pas le défaut qu'on 
eut à lui reprocher ; mais le colonel Jomiai ne sa- 
vail pas faire sa cour à ceux qui avaient toute la 
confiance de l'empereur ; fier ei irascible, il avait 
quelque chose de républicain et de rude dans les 
manières et dans le discours, qui repoussait la 
coubance et éloignait de lui ceux mêmes que ses ta- 
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lents en auraient rapproché. Il s'aliéns, es er 
par quelques propos malins, le princs de nl 
tel, qui lai ôta son poste auprès du maréchil Xe 
sans lui en assigner un sotre auprès de l'empere 
I'obiint, néanmoins, malgré le major-géséril, à 
place de chef d'étst.major du 6* corps, skeei on 
tonné en Silésie. En 1808, ce corps pasa es E- 
pagne, et le colonel Jomini eut de nouvelles ecrr 
sions de signaler ses talents. Il y séjeurmait éepu 
buit mois, lorsque La retraite de l'armée de Portugs 
ft craindre pour la sûreté de roi Joseph à Mad: 
ans le cas où VVellington , victorieux à Oyers 
se porterait avec rente mille Angle-Pertague re 
tre le maréchal Soult, hors d'état de foi rose 
1! s'agissait donc de déterminer le maréchal Vn: 
évacuer la Galice, pour être en merare de sur 
son collègue. Jomini en vint bevreuseren à bes 
et partit avec la mission de faire agréer à Napohe 
celle marche rétrograde; if n'eut pas besns » 
grands efforts pour en faire sentir la mécrssié ; v 
bataille de Talavera justifa bientôt ss pérenne 
Quelque temps après , il s'éleva entre les deu se 
réchaux une mésintelligence doat le colesel J:a7 
fut victime, Au reste , il faut savoir que ls mur 
dont ce militaire s'était introduit dans ler are 
françaises , el avait été nommé colenel par Rep 
léon , avait laissé des souvenirs, du ques 
racière, ni ses discours ne pouvaient cssinbe ! 
la faire oublier , aussi était-il chef d'état-œue 
sans avoir la décoration de ls légion dim, ‘ 
lorsqu'il l'obtint enfin , il ne fat jamais Lot 
chevalier. L'envie l'avait qi tous ei an duc d 
chingen comme un homme dagereux per si # 
Putalion, s'attribuant tous Les succès ét see 09 
d'armée. Le maréchal, piqué sa vif, lemi ee 
disposition du major-générai qui se serv Len 
à son remplacement, x colanel, désespéré de", 
la carrière des armes fermée pour lai es sg 
forme le projet, qu'il exécote à lingist 4e, À | 
demander du service en Russie, mn" 
mission à Paris. {| reçut presque harpe 
deox réponses, l'une du ministre (xd ® 
ordonnait de se présenter dans Le fe 
beures, et l'antre de Saint-Pélenbesg "ne 
expédiait le brevet de général-majer re* k- 
fection pour la France le ramena à Pis, © 4 
poléon le nomma général de re rt 
énéral Jomini n'avait pas perdu de ee k 2”) 
des grandes opérations, ex c'est vers cet 
qu'il en publia la seconde édition. L'emperest Fe 
alors à constituer le général Jomini se mar 
graphe, et l'engagea a écrire ses campagees: "| 
ci n'osant s'y refuser , allégua divers prete 7 
décliner cette marque de conbanct; À | 
levant tous les obstacles , quant oux guerres pe 
dentes , se 6t suivre, dans {a guerre repli 
cet offcier ,et le charge de l'historique de li F2 " 
armée. Mais une foule d'obstacles, « | 
Préventions élevées contre lui , ne rent rats 
ploi qu'on titre sans fonctions. D'ailleurs les rs 
du service forcèrent l'historiographe à res = 
bord à VVilna et ensuite à Sæolensk, commt fr 
verneur. Pendant la retraite de l'armée, ave ; 
mouvements de deux corps d'armée rent as 
tomber sur les Français, dans une route sep 
périlleuse , il en indiqua une autre et " 
courle et plus facile pour laquelle Napoleon st 90 ; 
en chargeant le général Jomini d'alier jeter mp” 
sur la Hérézina, ce que celui-ci eséeuts . 
une violente inflammation de poirise, rue” 
l'armée jusqu'à Dantzick. Nommé, apres la de 
de Lutzen , chef d'etat-major da prinee de à ss 
kowa, auquel venait d'être confié le commande S 
du cioquieme corps d'armée , il vit | nee 
sut de marcher sur Berlin, et ne compresssi 
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àce mouvement, il osa lui conseiller de suivre une 
marche opposée aux ordres reçus ; le prince s'y re- 
fusa long-temps; mais une correspondance saisie 
sur ces entrefailes vainquit sa résistance ; il changea 
de route, arriva asser 1ôt, le a1 juin, pour entrer 
en ligne , et la hatsille de Bautzen fut gagnée. Le 
grade de général de division appartenait au général 
Jomini , et fut demandé pour lui, à Napoléon , par 
le prince de la Moskows; mais non seulement il 
fut écarté , mais encore abreuvé de dégoûts et d'hu- 
miliations ; cette défaveur s'étendit jusqu'à son 
aide-de-comp, M. Koch, officier du premier mé- 
rite, qui ne put trouver grâce devant l’implacable 
major-général. Jomini résolut alors de quitter une 
armée qui ne lui offrait que des humiliatsons et des 
dégoûts. Etranger à la France, il erut pouvoir, 
sans trahison , renoncer à une patrie adopiive qui le 
repoussait, el, n'écoutant que son ressentiment, 
il oublia tous les droits que d'importants services 
| lui donnaient à l'estime de l'armée. 11 partit done 
| après avoir donné au prince de la Moskowa les plus 
sages conseils pour garantir l'armée d'une surprise 
à la 6n de l'armistice, et alla se refugier auprès de 
l'empereur Alezandre, qui lui montra les sentiments 
qu'il lui avait déja témoignés trois ans auparavant. 
Par une circonstance assez bizarre , il arriva au 
quartier général des souverains alliés, à Prague, 
deux heures après Moreau. La renconire inopinée 
| de ces deux personnages, arrivés dans le mème Lut, 
n'eut. pas le résuliat qu'on en aitendait ; Moreau 
fut iné devant Dresde , sans utilité pour la cause 
qu'il avait embrassée et sans gloire pour lui, et 
Jomini, qui avait une répulation faite , craignant 
de se soumettre à un état-major subordonné anx 
vues étroites des cabinets jaloux et méticoleux , de- 
manda et obtint un congé pour rester à VVeimar , 
d'où il ne sortit que lorsqu'il vit la Suisse, sa patrie, 
menacée: il s'opposa autant qu'il put à la violation 
de la neutralité des cantons helvétiques , par où la 
France fut envahie , et, quoiqu'il eùi gagné à son 
opinion l'empereur de Aussie , quelques agents su- 
baliernes de l'Autriche l'emportèrent , et la Suisse 
fut envahie, Toujours Français, malgrésa déleciion, 
le général Jomini rédigea plus d'un mémoire pour 
détourner les alliés de l'invasion , et sur la nécessité 
de laisser à la France le Rhin pour limite, afin 
d'établir un juste équilibre entre l'Angleterre et les 
puissances du continent. Les événements de ceite 
époque le fixèrent , pour l'inslans , à Arau, et il ne 
revint en France qu'après la campagne de 18:35. Il 
ne s'y occupa d'abord qu'a sauver quelques victimes 
des réaclions qui agiterent la France alors, et ft 
| auprès de l'empereur de Russie, en faveur du ma- 
réchal Ney, des démarches qui faillirent le faire 
| rayer du tableau des généraux russes, Il ne fut pas 
moins généreux à l'égard du chef de bataillon Koch, 
et ne craignit pas de lui prèter un asile contre les 
injusies poursuites dirigées contre lui, et, enfn, 
il ne tint pas à lui que le malheureux Berton 
n'échappät au sort qu'il a subi ; il l'avait sauvé une 
première lois; mais de nouvelles imprudences rrn- 
dirent vaines toutes les précautions prises en sa {a- 
veur. Bientôt débarrassé de ioute auire occupation, 
Jomini continus l'ouvrage enirepris sous les aus- 
pices de Napoléon , et remplit à son égard les de- 
voirs d'lusiorien, avec une imparlialité qu'on ne 
devait peut-être pas attendre d'un homme qui avait 
abandonné ses drapeaux. Al a écrit cette histoire 
d'une manière neuve et propre à plaire à la plus 
grande partie des lecteurs : ce n'est pas un simple 
narré d'exploits militaires , où l'on calcule froide- 
ment le nombre des victimes ; l'histoire du généra: 
Jomini est écrite d'une manière plus large et plus 
philosophique ; on y suit avec lui les progrès de la 
gloire et de l'indépendance des nations ; en présen- 
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tant un tableau complet des événements , il montre 
toute l'influence que la politique à exercée sur les 
or qu'il décrit , et les vétérans de l'armée 
rançaise la liront avec d'autant plus d'intérèt , que 
l'historien , en parlant de ses compagnons d'armes, 
semble éprouver encore le même feu qui l'animait 
lorsqu'ilcombattait dans leurs rangs. Dans le temps 
où le général abandonna les drapeaux français, on 
avait eu soin de répandre qu'il avait emporté le plan 
de campagne de Napoléon. Celui-ci prit soin , bui- 
même, de détruire ce bruit par la dote suivante, 
écrite de sa main dans ses mémoires autographes. 
a C'est à tort que l'auteur de ce livre ( Hustoire de la 
» campagne de Saze) attribue au général Jomini, 
» d'avoir porté aux alliés le secret des opérations 
« de la campagne et la situation du corps de Ney. Cei 
»” ofbcier ne connaissait pas le plan de l'empereur , 
“l'ordre du mouvement général , qui était tou- 
“jours envoyé à chacun … maréchaux, ne lui 
mavait pas été communiqué, et l'eût:il connu , 
= l'empereur ne l'accuserait pas du crime qu'on lu: 
»“ impute. 1] n'a pas trahi ses drapeaux comme 
» Il avait à se plaindre d'une grande injustice ; ii 
“à été aveuglé par un sentiment honorable, 11 
“ n'était pas Français, l'amour de la patrie ne 
“l'a pas retenu.» On lui doit: 10 Histoire cri- 
tique et militaire des campagnes de la révolution, 
Paris, 1806, 5 volumes in-8s et atlas ; 2e édition, 
Paris, 1841-1816, 8 volumes in-80; 3e édition 
sous le titre suivant: Zraité des grandes opérations 
militaires , contenant : 1° L Histoire critique et mili- 
taire des guerres de Fréderie 11, comparée au système 
moderne, avec un recueil de: principes les plus impor- 
tants de l'art de la guerre; s0 Histoire critique et mi- 
hitaire des campagnes de la révolution de 1792 à 1801, 
atécédé d'une introduction présentant le tabieau succinet 
des mouvements de la politique européenne, depuis 
Louis XIV jusqu'a la révolution, et celui des prin- 
cipales causes et. des principaux événements de cette 
révolution, Paris, 1816-1824 , 15 volumes in-80 et 
atlas; 20 Correspondance entre le général Jomini et 
le général Sarrazm sur la campagne de 1813, suivies 
d'observations sur la probabilité d'une guerre avec la 
Prusse (en 1800), et sur les opérations qui auraien! ras. 
semblablement lieu, et de l'extrait d'une brochure inti- 
tulée : Memoire sur la campagne de 1813, Paris, 1815, 
in-80 ; 2e édition , 1817, in-80; 39 Principes de stra 
tégie développés par la relation de la campagne de 1796 
en Allemagne, traduit de l'allemand de l'archidue 
Charles, Paris, 1818, 3 vol. in-89 et atlas ; 49 Wie 
politique et militaire de Napoléon, racontée par lui- 
méme aw tribunal de César, d'Alexandre et de Fréderie, 
Paris, 1627, 4 vol. in-8o (anonyme); le générai 
Jomini soigna la publication de cet ouvrage pen- 
dant un séjour qu'il ft, en 1827, à Paris; il est 
relourneé en Russie à la fn de la même année, 
JONDOT (Erixnux), né en 1770 à Monticenis, 
près d'Autun, fut attaché, dès sa jeunesse, en 
qualité de secrétaire-général, à un général vendéen, 
tt puisa dans sa société les principes qu'il a con- 
stamment prolessés depuis. [Hi publia dans un jour. 
nal de son parti, le Courrier universel, une opinion 
exagérée sur les armées dites catholiques de la 
Vendée. Après la première pacifcation des dépar- 
tements de l'ouest, il donns un second essai de ses 
talents et de ses sentiments politiques dans un 
Parallèle de Louis XVI et de Tsong-Ching, qui fut 
suisi d'une troisième production , iatitulée : Æsprit 
de la révolution française, M. Jondot s'attachait en 
même temps à la rédaction de plusieurs journaux, 
notamment de celui des Débats, dans lequel il 
était chargé de la partie des voyages et des livres 
d'histoire. On pouvait remarquer dans tous ses 
articles l'expression de sa prédilection pour les 
institutions féodales et pour le pouvoir illimité 
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d'un seal. M. Jondet devint, en 1804, professeur 
d'histoire à d'école militaire de Fontäineblesn. 


passa en 1810 ,en la même qualité, au lycée de | 
Rouen ,.et, deux années-après., à celui d'Orléans. 4 | 
donna sa démission, en 1818, pour rse livrer d'une ! 
| manière plus indépendante à ses études favorites. ! 
1° Observationseritiques sur des | 
leçons d'hustoire- du cutayen\Voiney, 1799, in-80; 20 Pa-! 


1 M. Jooëdot a publié :: 


| ralteie de Louis XVI ncec Trong-Chng, empereur «de 


Ua Chine ; 3e Tableau historiqueder nations, où iap-' 


| prochement des principaux: évenrmentsarriwés à La méme 
époque sur la surface de:la terre, 1809, 4 «ol. in<8s; 
4° dostoire de l'empereur Julien, 1847, 12 mol.tin<Be. 
Cet ouvrage, où l'on ne trouve niaperçgosmouvoaux, 
ni saine eritique,, inla pas fait oublier celui de le 
Bietterie, qui néanmoins est resté besucoup au- 
dessous de son sujet. On doit aussi à “ertrécrivain 
quelques articles remarquables , dans le Jourm2/ des 
Débats , sur lesmoréum de la eue des Fetits-Au- 
gustins, sur la forèt de Fomiaineblemu, sur tes 
tombeaux :de Saint-Denis, et une -réfuimrion tie 
l'ouvrage de Ch. Villers: De l'infivence ide da -réfor- 
mation de Luther sur les progrès de l'esprit humain en 
Europe. Qn lui attribueeneore: bettres troyennes, 
où Observations critiques sur les ouvrages d'histaire 
qui concourent pour le prix tlécennal. 

JONES (sir WVinsrami}, célébrerorientaliste en- 
glais, naquit à Londres, le aB septembre .1746. 
Privé, à l'age desrois ans, de son père, prolesseur 
de mathématiques ,:s0n éducation fut dirigée «par 
sa mère, femme res unstruite, d'abord dans .sa 
propre maison, vel ensuite dans on pensionvat 
voisin de sardemeure. Le jeune Jones ‘61 des pro- 
grès sivrapides dans le grec qu'a l'âge de :quirse 
ans son professeur .avouait lui ètre ‘inférieur «dans 
la connaissance . de cette langue. 1 débuta ‘dans :la 
carrière littéraire par desiessais :de poésies grec- 
ques, qu'il ft paraître sous.le titre de Limon «seu 
miscellancorum liber, qui fut suivi 1de /'Arcauba , 
collection de puëmes anglais. À dix-sept ans, il 
alla à l'université  d'Oxiord, et, après quelques 
mois, il mérila d'être mis au nombre des quaire 
humanistes ayant droitanx avantages dela funtda- 
tion estimée per ‘le docteur Bennet. Dans nn 
voyage qu'il Gt à Londres, ül prit des leçons 
d'arabe d'un Syrien d'Alep, et :ceifut Porigine du 
goût décidé quiil «a conservé touie sa vie pour les 
langues orientales. H:se:livra.avec-ardeur à Vétude 
des différentes langnès: de l'Europe, etme mégligea 
point Les arts d'agrément. Fin 1967, il fur weçu 
agrégé à luniversité d'Oxford. Choisi ensuite pour 
instituteur du jeune ‘lord Aliborpe., -aujourdihui 
comté de Spencer, iliac na son élève .surile 
continent. En 770, àl publie en fesnçais da ## 
de Nadir  Chah,, 1 vol, sa-4a, avec un Z'raité de da 
poérie orientale, Leipremier ouvrage wrairété eom- 

sé à vla demande du roi de Danemarék, et érait 
E traduction du persan de Mirza Mely.:H publia, 
cos, mue: Gremmairesde du langue persanne., À 
vol. 10-40, qui e eurplusieurs éditions. 'Gelte-gram- 
maire ,maintenant:regardée par lessaveritseumnie 
superheielle et-insufisante-pour:l'étadeapprofondre 
du perssn, rendit sà l'époque où selle parut nn 
grand senvice en facilitant il'acquisition des élé- 
ments .d'one ‘hangue:trop:né gli gée vant, et 
dont la connaissance :estrindispenssble dans l'in- 
dostan ,.où ælle-est La 1140 du barreau, Jones 
apprit aussi le éhiaois, evdonne une traduction en 
vers latins d'une ‘dés odes du Chi-King. De retour 
en Angleterre, il étudia ‘la jurisprudence ‘pour 
embrasser l'état d'avocat, sans négliger toutefois 
son étude favorite, ear:il s'occupa en mêmetemps 
d'une nouvelle éditioncda Durtionnairé arabe, turc 
el persam de Meninshi. Hot 7e, il futrecurmem- 
bre de la :sociéié iroyate de Londres , si ‘bientôt 


mprès, il prit ses grades à d'universié die 
En v774, at publia son Commeisnes pus 
asiaticæ , ‘4 ro. m4, reumprime LL h; 7 
wrage écrit avec pureiéeet éhégance, F1 fat sum à 
da traduction :snglaise des Durcaurs d'in où ? 
droit dihérédité à Athèmes,-qui parut ra pré 
un grand succès. Le ee : are: | 
M, Junesrane beureide féliciration sar de men 
dont il evait exéouté:son travail Ayanréchent em 
ses efforts pour sefame élire membrede k de 
bre des eummeones, ilæsbala son depiidens æ 
paæmphler intivulés FRecherebe sr en ere be 
d'empécher les émeutes dans les élcvens, etr. Dans w 
ode latine, rendue-publique au mois sde en, ® 
litiérateur déplors avec chaleur la gere tn 
prise cautre ikes colonies :d'Amenque, # Li 
divers autres éerits, ol :plaida avec ensrgre la ce 
de l'humanité ,ret s'éleve contre l'encavegt € à 
traité des-noirs, De 17601ù 78, ilbi-deus we; 
en France, y lis avec Kraoklis, et fers à 
projet ide visiter les ÆEtats-Unis, ‘mas 2196 ? 
réaliser. En 1782, àl publia à Londres, 4 © 
in-49 , la traduction anglais des spi #7” 
poëmes -arsbes, mommés Malek, perse 
avaient-éié sospendas œux murs de ia Casbat. =” 
lestempte de la dleeque. A -ceite époque, dl de 
oltint ta place de juge à la-eour vaprème de à 
William à:Catoutte , fut -eréé éberaber, # 497 
la fillerde M. Sipley, évêque de Saini-Asaph re 
son mouvel emploi , «1 mérila l'appmbsus gr” 
rale, et se concilia d'estime des vodigews. D” 
copa avec une .ardeur nouvelle le iétét 2 ° 
légidlation des adous ,-et fonda ls celebre we" 
littéraire decCatcutta donx àl fut be promet Pr” 
dent; «elle publia en :1788, de premier vbs: à 
ses-imtéressants mémoires, qui on pu 
paroître, mais dont les volumes pebbé 47° 
mort dersir NY. Jones sont bien ere 
qguiiparwrral sous 45 ‘auspices, per / 
portamce des mat ères que-pour d'ondrndennt | 
opinions. La crainte de déplaire #37 7 | 
doue anglais, devenu de puis rggotre 
Lait de -doerines philosophiques ete" | 
ui pourraient ébranber ta (oi des del,» 
dibe volumesdes Z'runsaétions de ie nm. 
que deCaleutta rüa caractère msigeésfi 0 
avec raison .que le savant docteur Creer lt a 
reproche aux savants anglais versés des lue 
vwnsctit d'avoir tiré si peu de parti ds #20" 
trésors dont ils peuvent disposer, jo boes dec 
larmythologie et Les mythes historque 6 
miiques des fndous, le plupart-des rm 
se sontattachés à augmenterd'ubsourié G® FF” 
sortes matières. Sir VV. Dones-pareemrn 7” 
gate etile/Bébar, éindia te sanserit et tes duree 
inngoes de Lndoston , publia-de nombres #7 
cours et essais sur les Hadous, le Per: 
hrobes, les Mariares ver aies smémoires pr" 
sur l'astronomie, la “éhronologie, des ur MES 
la littérature «et la législation de ces pet | 
7769, ‘dont une excellente trdattes 7 
contalé , deamerindon d'un très grord mr” 
regardé comme ‘ba rpièce La plus peths* mr 
poête Kalidss, qui florissait sous le 7 pes 
muditya, un-siècie avant wotre ère. Sir WY 
y ajouta wne savante préface ei ant mirebne 
sur la smrythologie ‘indoue. tete prèct : © d: 
acres a dié traduire de l'anglais en Ireçe 7 
A. Brüguière , IParis, an 11 (1600). gén 
français: arjoint les savsntes notes dont M. F | 
æenrichi-sattradueiion eltemande dust 27 
ŒEuce monrent , M. Chézy en pubire Jen 
nouvelle traduction du sauserit arer ke L 
regard. L'état dessa santé ayant forcé mr dt 


Jones à quitter l'Inde,'il revint dans en paire 
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publis, en 1994 , une traduction da ace de Menou, 
monament qui atteste les grandes lumières et le 
haut degré de civilisation des rédacteurs de ce 
recueil de jurisprudence , le plus ancien qui aous 
soit parsenn des siecles les plus reculés. Ce fut en 
corrigeant les dernières épreuves de cet ouvrage 
que son illustre auteur sentit ses forces l'abindon- 
ner. Àl succomha à une inflammation du foie dont 
il avait contracté le germe au Bengale, et qui était 
changée en affection chronique, le 27 avril 1994, 
n'ayant que quarante-sept ans. Lorsqu'on sunge 
a l'étendue des connaissances de cet homme extra - 
ordinsire, on x de la peine à concevoir comment 
au milieu de se: nombreuses occupations 11 a pn 
arquérir tant de savoir dans un âge s1 pru avancé. 
[ possédait au moins vingt langues, el en parlait 
hait modernes avec la plus grande facilité ; àl 
écrivait purement en latin, en grec, en français, 
en italien, en espagnol et en porlagais, ainsi que 
dans plusieurs idiomes de l'Inde, Fi a laissé une 
traduchon manuscrite de l'//itopadé:a du brahme 
Vichou-Ssrman, qui est l'original sanserit des 
Tables attribuées à Pibpay où Bidpay, dont M. VYil- 
kins à publié une tradue-ion à laquelle il travait- 
lait en même lemp: que sir VV. Jones. La traduc- 
tion da figeste des lois indoues, commencée par ce 
savaut, à été conlinuée el terminée par le savant 
M. Colebrouke, si profoniément versé dans la 
langue et ls litiératnre sanscriles. La collection des 
Ouvres de sir VV. Jones a été imprimée à Londres 
en 1799, et publiée par sa veuve, G vol, in-$ ou 
13 voi. in-Bo. C'est à cet illustre écrivain que nous 
devwns les plus ingénieux rapprochements entre la 
erythologie brahminique et ceile des Egvptiens et de 
leurs copistes les Grecs, et entre le sanscrit, Île 
persan , l'allemand et surtout le latin, évidemment 
sorti du méme tronc primitif qui a donne naissance 
au sauscnit. Sir VV. Jones, en parlant de cette 
dernière langue, dit qu'elle est plus régulière et plas 
par.aite que le grec, et plus riche que le latin. I à 
fait voir que lssi, fssa et fswara ne sont autres 
que Isis et Osiris; que Cartiguey est l'Argns des 
Grecs; que Bouddha est le Mercure grec, Hermes 
et le Voian des peuples seprentrionaux, Des re- 
cherches récentes out conbrmé la justesse des 
conjectures de Jones, surtout par rapport à l'iden- 
lité de Bouddha ( personnage mythologique } avec 
Mercure (dieu et planète) et le Vodan ou Votsn 
des peuples du nord de l'Europe, et même avec le 
Votan des anciens Mexirains. 

JORDAN (Camriie }) membre de la chambre des 
dépatés, conseiller d'état, naquit à Lyon, dépariement 
da Rlubne, le 11 janvier 1774, d'une famille recom - 
mandable de négociants. 11 Gt des études brillantes 
qu'il commença au collége del'Oratorre et qu'il ter- 
mina à celui de Saint-Irénée, En 1788, étant à peine 
agé de dix-buit ans, il assists chez M. Clande Perier, 
son oncle, à la fameuse sstemhlée de Vixilie, qui peut 
sajourd'hui réclamer l'honneur d'avoir marqué 
d'une imantieré nette Le point de départ de là révotn- 
tinn française. Ce fut là qu'ilvit pour La premiere fois 
Mounier , avec lequel, pius tard , nneconformité de 
vues, de sentiments et A gctlie devait lu: faire eun- 
tracter une étroite amitié. En 1990, il fit un voyage à 
Paris, on il suivit avec ardeur les importan:s déirats 
de l'assemblée constitiante, alors dans toute Lx ple- 
nitade de sa puissance et de son éclat, Ce spectacle 
décida de l'emploi de la vie de Cymile Jor- 
don ; deslors il se jets sans réserve dans l'arène 
politique os l'Enrape entière abait bisnidt se voir 
sbligée de descendre, et, y dépluvent touies les 
ressources de sun esprit, toute l'energie de 183 sen- 
timents, il netarda pas à 7 jouer ün rôle brillsnr, 
Camile Jordan état un de ces hommes qui voulaient 
la révolacion , mais qui refusatent d'en accepter Les 


conditions , et reculaient avec eftroi devant les ma- 
mlestations de la force, qui seule était capable de 
renverser efficacement L'édilice dont 1ls demandaient 
la ruine. Ceute disposition d'esprit le conduisit Lien- 
tt dans les rangs de l'opposition ; mais à la ma- 
nière dént il s'y rmontra, dl fut facile de voir que sa 
faiblesse n'avait eu aucume part à sa resolution. Ce 
qu'il ya de remarquable, atiendu sa grande jeu- 
uesse alors, el le crédit géneral dont étaient en 
possession les idées anti-religieuses répandues au 
commencement de ce siècle par les philosophes , 
c'est que ce fut sur les réformes que la constitution 
nouvelle introduisait duns l'église, que porièrent 
ses premieres attaques. À Lyon, en 1391, et l'an- 
née suivante à Paris, 11 publia divers écrits où l'e- 
glise constiturionnelle était vivement critiquée ; ces 
opuscules dont tont Le mérite était dans l'a-propos, 
sont aujourd'hui complétement oubliés. Mais bien 
tôt La marche des événements sait donner à ses 
efforts un caractere plus sérieux , plus imposant. Le 
parti de La Montagne, cet instrument terrible et 
nécessaire de la révolution, venait enfin de triom- 
vher des dernières hésitations, des dernières in. 
conséquences , et de s'emparer de la direction du 
mouvement que lui seul, 41 faut bien se résoudre à 
le reconnaîre, Elait capable de conduire à sa 6n. 
Un phénomène singulrer se produisit alors ; ce ne 
fai plus nn homme, une réunion de quelques 
hommes, qui préiendit s'opposer au torrent réve- 
lationnaure et l'arcèter dans sa marche; mais une 
ville entière, une grande ville, La secoade du royau- 
me. Lyon se souteva et me craignit pas de déclarer 
la guerre à la redoutable assemblée qui alors fai- 
soi trembler l'Europe. Camille Jordan fut au nom- 
bre des plus ardenis promotears et des plus fanreux 
soutiens de cette insurrection ; il combatiit dans la 
fameuse journée du 27 mai, et parcourut ensuite 
les provinces voisines pour rallier des forces à la 
cause lyouvaise, Apres la réduciion de Lyon, il se 
relugia en Suisse, où il resta pendant six smois ; 
de ja il passa en Angleterre. Dans ce pays, il se lis 
avec plusieurs proscrits français, et particulière 
ment avec Mallouet, Lally-Tolendal et Cazalès ; 
s'y fit aussi des anis parmi les membres les plus 
importants du parlement: Fox, lord Erskine et 
lord Holland furent de ce nombre. La constitution 
anglaise, objet d'une si grande admiration sur le 
continent, aitira son attention; il en étudia avec 
soin le mécanisore et les effeis, et reforma en par- 
tie d'apres cette observation, le plan de ses idées 
politiques. Après le 4 thermidor, les proserits de 
Lyon purent rentrer en France ; Camille Jordan y 
reeint en 1796 ; ce fut pour assister aux derniers 
moments de sa mère qni s'élait constamment ass- 
riée à ses sentiments, à sa fortune , et qu'il eut la 
douleur de perdre an moment où des temps meil- 
leurs semblaient se préparer pour lui, Lors du re- 
nouvellement du second cinquième da conseil des 
cinq-cents, en 1797, 11 fut porté à cette assemhlée 
par les suffrages des électeurs de Lyon, bien qu'a- 
lors H fut éloigné de celte ville ; mais le souvenir de 
sa conduite en 1793 ne s'y était point perdo. El ac- 
cepta le mandat qui lui était donné et le remplit 
avec distinetion. Nommé rapporteur d’une com 
mission qui avait été chargée d'examiner les lois 
en vigueur, sur La police des cultes , et de proposer 
les modiGcations dont ces lois paurraient être sus- 
ceptibles, il prononça en celie qualité, dans la 
séance du 29 prairial an 5, un discours fort re - 
marquable , mais qui, at-adu l'état général des 
esprits à celle époque , ne pouvail être apprécié que 
par uu tres petit vonibre de personnes, Dans ce 
discours , il proposait, au nom de ses collègues, de 
rendre à toutes les opinions religieuses la liberté 
de reprendre leur enseisnementer de pratiquer leur 
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prenant leur défense contre Le directoire, qui jar 
un message au conseil des cinq-cents, s'étant plus 
des désordres dont la ville de Lyon ei ses en 
rons étaient le théâire, et avait demandé à cer 
assemblée , de murir dons sa sagesse, les memes in 
plus prepres à arréter le mal, et à praicger les ctoper 
Il repoussa les accusations dont sa ville mare état 
l'objet, et entreprit de les faire retomber sur le de 
rectoire, qui, dispasant de sons les poavoirs drers 
ville, y commandant à une force militaire smpausr, 
devait, suivant lui, répondre des désordresrdont à + 
plaignait., Mais bientôt un nouvean wœe 
la tourmente révolutionnaire , sint l'arrêter à, | 
milieu de ce début brillant de sa carriere légula-| * 
tive : le coup d'etat du 18 fructidor fut frappe, # 
le vom de Cagnille Jordan se Wwours porté ser ln 
listes de proscription. 1} avait préve ent évésrme 
et n'en avait conçu aucun effroi pour le. À & 
Gérando rapporte que s'étant rendu chez bai, de 
la nuit du 18 au 19 fructider, il ent tentes 
peines du monde à l'arracher de son bi et à le 
mener dans la retraite provisoire qui bai rent et 
préparée chez Mme de Grimaldi. Le lendemut 
même de son arrivée chez cette dame, il ém 
une Adresse à 165 commetiants, qu'i ét vmyner| 
ei distribuer aussitôt. Ses amis qui l'esaient sr, 
trait an premier danger , lai fouraurent les ce 
de sortir de France; M. de Gérsado 61 ples, À 
voalut l'accompagner dans son exil, Les deus me 
se relrerent d'abord à Bâle, Ce lai dues 10% 
ville que Camille Jordon composs #1 pebit © 
prolesiatiun contre de 18 fractidur. Cet dent à pen 
titre : Camille Jordan, député du dpertet à 
Hihône , à ses commetiants , sur La révolshes ds à 
tembre 19973 des qu'il parut, 11 for iradmt dns: 
| plusieurs langues et colpurté dans teste l'Eenp 
La Suisse m'offrant point un asile pèr cent 
coups du gouvernement français, Caide er 
fut obligé d'en sortir, 1 alla en Souabe, : 1e 
et enfin à VVeimar , l'Aihènes gergastt *° 
vit les écrivains les plas célèbres delai 
Goëthe, VVieland , Schiller, Herder, re We 
et ce coniact ne fncent pornt per dus perle: ##* 
avec ardeur la liiérature et la phil" 
mandes, et acquit bientôt des roasamnsts # 
ctendues dans l'une et L'autre. Le fois Wen” 
qu'il revii Monter, e4 qu'il contrac vel © 
troue Amitié. qui les auois chepuus. En feurier tb 
revint en France, 1} habura pendaet queique #7 
la maisvn de Mme de Siaël à SaintÜers.9 
suile retourna à Lyon. À -eeite épaque, ie pe” 
consul alla tenir dans cette ville La conselie ep" 
qu était appelée à. décider des degionees érie. 
1 y sit Camille Jordan et fi twus ses siens pe” 
l'atacher à sun gouvernement et be bare 2" 
dans les projers qu'il avéditait , amas ee fer 18 
ment ; Camille Jurdan repoussa jantes les pee" 
tions qu lui furéntfanes, et des Loes se sant à Tag 
du chef du gouvernement dans une higee dep” 
tion , ou plutôt dans mite réserve dont abus ses P* 
départ: depuis, Lorsque Banaparte décidé à pere?” 
le consulai dans ss personne, semmat en 2ppetr” 
son projet à l'approbation du pruple, Camdke le 
dan, daus un écrit imite : Pres rom ds wo 
tional sur le consulat à wie, sigasia les m3688" 
employées par la police pour déteremar le #7 
frages populaires, eb dévoila, toutes rendant 
tice cependant aux grandes qualités de pren” 
consul, les vues uliérieures et selon lai menage" 
que présageait de sa part cette nouvrile tent” 
L'auteur de cel écrit, qui avait paru sens le v° 
de l'anonyme , fat vivement recherché ; un H. l7 
chesne qui en avait remis le manascrit à ler 
meur fut arréé ; dès lors Camalle Jorden bee 
plus à sefaire connaitre; di éerr direcesm! ? 





calte. Les motifs sur lesquels il appuyait cette pro- 
position méritent d'être rapportes : ce n'était pas 
seulement la restitution d'un droit, le libre exer- 
cice d'ane faeulié qu’il venait réclamer, des consi- 
dérations d'un ordre plus grave avaient frappé son 
esprit ; 4 montrait l'impossibilité, pour Les nations, 
de trouver l'ordre et le repos dans la seule puissance 
des lois, et la nécessité pour elles de recourir à 
l'action d'une force morale cansble de diriger et de 
soumetire les volontés; c'était de ce puint de vue 
élevé qu'il plaidait la eause des religions : » Qui, 
mlégislateurs, disait-il, 11 est wtile, il est précieux 
“pour vous, que les religions existent, qu'elles 
“exercent en liberté leur puissante infinence ; elles 
"seules parlent elfcacement de la morale au peu- 
s“ ple ; elles ouvrent son cœur aux doures affections ; 
» elles hui impriment le sentiment de l'ordre ; elles 
= préparent voire ouvrage ; elles l'acheveraient pres- 
“que sons vous-mêmes, Ah! depuis quelques an- 
“nées, nous avons créé des milliers de lors , nous 
“avons réformé tous les codes, et jamais plus de 
“crimes ne ravagèrent ce bel empire. Pourquoi ? 
“c'es qu'on à fait disparaitre du cœur des Fran- 
“çqais cette grande loi qui y avant éié gravee par la 
“nature, qui seule enseignait be jusie et l'injuste , 
« qui seule donnait la sanction à toutes les autres. 
« Faitesla revivre cette loi puissante; donnez à 
“tous les cultes La fuculté de la recréer dams tous 
“les cœurs! Nous n'aurons plas besaïu de tout ect ap- 
» pareil d'ordonnances et de peines ; le législateur aura 
= pen de choses à fxire ,; parce que les hommes se- 
“ront bons ; {es dois ne sont que le supplcment de da 
» moralité des peuples. = Un reste il ne demandau 
rien autre chose pour les différents cultes, qu'une 
tolérance absolue , n'exigeant pour eux, de la part 
du pouvoir, ni protection spéciale, ni salaire. En 
cela pourtant , il est évident qu'il se sonmettait à 
une transaction nécessitée par sa position de rap- 
porteur , el soriout par les circonstances génerales ; 
c'est ce que l'on peut conclure des opinrons qu'il 
avait émises an commencement de la résolution , 
et ce qui résuhe clairement d'ailleurs, du passage 
suivant da discours dont nous parlons. « li y eut 
» des législatrurs , disait-sh, qui, touches de la sa 
“lutaire influence des idées religieuses, crurent 
« devoir her le cube aux lois , et prêter à la religion 
“tout le secours de Vauwiwrité esvile, pone s'assürer 
“en relour tout l'appai de la religion. Vous n'avez 
» pas adopté leur sysième; que du mocnr une liberte 
» générale, supplée à une proteciiun sc ciale ; que 
« la forre des religions , si elle n'est pas accrue par 
"vos insiutions, ne sait jamais contrariee par 
selles. » 1} demendau emsnite la révocation des sors 
qui avaient exigé pariicuhièrement des prêires , d a- 
burd nn serment, ei ensuite une simple promesse 
de soumission aux lois ; en montrant que si Le gou- 
vernement avait le droit d'exigrr celte soumissron 
des ministres du culte, à n'avait pas celui, d'a- 
près les principes de liberte «t d'égalité consacrés 
par la consii ution , d'exiger de leur part une ga- 
ranlie qu'il ne demandait ras aux autres ciluyens , 
et qui des lors devenait myurieuse pour ceux aux- 
quels on en faisait une obligation. Camille Jordan 
n'avait alors que vingt-six ans. Malheureusement, 
comme nous de disions à l'instant, les esprits à cette 
époque n'étaient point dans une situation qui leur 
permit d'appréier la gravité et l'élévation de 
ses idées. Parmi les lois dont il demandau la ré- 
vocation, s'en trouvait une qui interdisait l'usage 
des cloches ; la partie de son rapport on il s'oçcu- 
pait de cette loi, fai à peu pris la seule qui fui re- 
marquée, et pour le moment ce raport ne valut à 
son auteur qu'un sobriquet, rebui de Jordun Cloche, 
Peu de temps auparavant, Camille Jordan avait eu 
l'occasion de s'acquiller envers ses commellants, en 
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| ce sujet au premier consul , et vint à laris attendre 
| l'effet dé cette démarche qui heureusement n'eut 
sucune suite fâcheuse pour lui, soit qu'alurs le 
| chef de l'état n'eût point encore désespéré de 
le ramener à ses vues, soit, ce qui peut paraître 
plus probable, qu'il eraignft, en frappant un homme 
de cette importance, de réveiller des passions encore 
mal sssonpies, À partir de cette époque, Camille 
Jordan s'isola entierement da mouvement politi- 
que, et se livre avec ardeur à l'etude de la littéra- 
inre et de la philosophie, Admis dans le sein de 
l'académie de Lyon , il ft lecture dans les séances 
de celle société de plusieurs morceaux fort remar- 
qoables , parmi lesquels on doit distinguer un Dis- 
cours sur l'influence réciproque de l'élogunce sur la ré- 
cotation, et de la révotution sur l'elugurare; un Eloge 
de l'avocat-général Sereun ; et surtout des Etudes sur 
l'auteur de la Messinde, Klopsiock, son auteur 
favori. On à remarqné avec raison, comme un fait 
propre à rehausser le mérite de ces Etudes, où sont 
passées en revne les principales praductions philoso- 
phiques et littéraires de l'Allemagne, qu'elles ont 
précédé le livre si justement célèbre de Mme Sraël. 
Les événements militaires de 1814, devaient na- 
tarellemerit ramener Cæmille Jordan sur la scène 
politique. Au mois de mars de cette année, la 
ville de Lyon le nomems membre d'une députation 
qu'elle envoyait à Dijon, auprès de l'empereur 
d'Autriche, avec une double mission, l'une pa- 
tente, l'autre secrète ; la première ayant poar À 
d'obtenir un allégement des charges de la guerre, 
et la seconde de demander le rétablissement des 
Bourbons. La députaiion obtint sur le premier 
paint on succès complet, e1 d'apres les événements 
qui se passèrent à quelques jours de là, on peut 
croire que sur le second, elle rencontra peu de 
réfistaneé. À son relour de Lyon, le conseil muai- 
cipal s'assembla; Camille Jordun assistæ à cette 
séance, où Louis Louis XVHE fut nommé roi de’ 
France, Un mois après, il fut compris dans la dé- 
putation qui fut envoyée à Paris pour déposer au 
pred du trême les hommages de la ville de Lyon; 
ans certe occasion le Roi lui donna des lettres de 
noblesse. Cependant malgré ce début, malgre ses 
antécédents dons le cours de la révolutiou et même 
sous l'empire, Camille Jordan resta étranger aux 
abaires pendant toute la durée de ka premiers res- 
tauralion, Au mois de mars rô15, lorsque Bona- 
parie marchait sur Lyon, il se trouvait auprès de 
Wussnun qui étaitvenu dans cette ville avec l'es- 
| pour d'y orgamser des moyens de résistance ; il [ui 
| le dermier qui se sépara de ce prince. Ceite condaie 
| Mtbtra sur lui l'attention , et lui valut quelques per- 
sécatrons populaires dans le omurs des cent jours. 
lonmédiatement après la seconde restauration , ses 
compatriotes l'envoyèrent en Angleterre pour ré- 
‘claateg la délivrance d'un legs fait & la ville de Lyon 
per Le: major-général Martin, mort aux Indes : 
son crédit personnel aupres de plusieurs membres 
'mporlants du gouvernement anglais, aplanit promp- 
tement les difhculies ; la légitimité du legs fut re- 
conaue ei sa délivrance ne lui plus soumise qu'aux 
fuemalités ordinaires exigées par la legislation an- 
glaise. De reiour en France ea 18x35, le minis- 
tere lai offre avec ia présidence d'an des culléges 
élecwraux du dépariement du Rhône, la députa- 
tn ; que alors était à peu près sitachees à cette lonc- 
tom. Des raisuns particalieres l'obligerent à refuser 
l'une et l'autre ; sna1s Vaninée suivante ces raisons 
n'existnnt plus yilaccepis le mandat-que lui donna 
le cullége électoral de VAra qu'il avait présidé, Ce 
raandat qu'il conserva: jusqu'a le fin: de ses juurs, 


comprend désurmais 1oute- d'histuire de sa:vie, Qu 


peut diviser en deux époynes bien distinctes cette 
seconde partie de sa carrière parlementaire ; l'une 










comprenant les sessions de 1816, 1917 et 18:48, 
pendant lesquelles le ministère paraissant disposé 
a marcher avec franchise daus la direction ouverie 
au commencement de cette série législative, par 
la fameuse ordonnance du 5 septembre, 11 vota 
constamment avec lui, m'hésitant pas mème à re- 
mettre momentanément à sa discrétiun par des lois 
exceptionnelles ; la liberté de la presse périodique, 
et la liberté individmelle ; il est évident par les dis- 
cours qu'il pronouç#t alors, qu'en armani le gou- 
vernement de tels moyens, il n'avait pas moins 
en vue les excès du parti royaliste que ceux du 
parti contraire. Du reste, il appuya de tout son 
pouvoir les mesures libérales qui dans le cours de 
celle première époque furent proposées par le mi- 
aistère. C'est nins: qu'il voia successivement la 
loi des élections, celle sur les abus de la presse, 
celle sur le recrutement de l'armée; qu'il appuya 
l'article du budjet qni affeciait à la casse d'auortis- 
sement, les bois de l'état dans lesquels s'en truu- 
vaient beaucoup qui avaient apparteou an mes ol 
se montrant même dans loules ces occasions lurt 
ca avant da ministère. En 18:18, il dénonça à la 
tribune le régime de terreur qui s'était sppesauti 
sar la ville de Lyon; signala les vices et les excès 
des cours prévôtales, ei tout en reconnaissant Ja 
réalité des mouvements séditieux qui avaient ap- 
pelé sur le département du Rhône la terrible juri- 
diction de ces tribuasux , il n'hésite pas à attribuer 
ces mouvements aux provocalions du parti royaliste, 
déçu dans son espoir par l'ordonnance du 5 sep- 
tembre. Le discours qu il prouonça dans celle cir- 
consiance ,; lui gagna aux elections suivantes les 
sufirages des élecieurs de Lyon, et lui abrimt de 
nouvesu ceux des électeurs de l'Ain, pour lesquels y 
dut opter. Dans la seconde époque dunt nous avons 
parlé, celle qui comprend les sessiuns de 1517 
et 1830, Camille Jordan prit une attitude noavelle. 
Le eminisière avait obandonné la direction qu'il 
avait suivie jusque-la, ef montrait non moins d'em- 
pressement à déiroire l'édiice qu'il avait consuruit 
dans les trois années précédentes, qu'il en avait 
mis à l'élever; Camiüle Jourdan refusa de le suivre 
dans cette route. En 1817, il avait été nommé 
couseiller-d'éiat , et bientôt après appelé dans le 
conseil privé du Hoi: celte eunsidération ne le fi 
point hesiter un seul moment sur le parii qu'il 
avait à prendre, Ce ne fut d'abord qu'avec mé- 
nagement qu'il s'eluigna du ministère, essayant, 
avant d'en venir à une rupiure éclatante, de le ra- 
mener dans les voies qu'il avait quitiéés ; mais 
lorsqu'en 1820, ce miuisière «xploitan l'attentat 
dont ua prince de la famille royale venait d être | 
la victime, vint proposer en un seul jour la sus- 
pensian de la tiberié individuelie, celle de la hberte 
de la presse et le renversement depuis lung-emps 
inéduié du système électoral fonde par loi de février 


j1B17, De pouvant plus se meprendre sur les :a- 
tenuons des hommes du pouvoir, ou couserver 


l'espoir de les ramenér, il ne erut plus leur devoir 
de ménagements. Nommé membre de la comsmis- 
Son qui fut chargée aturs d'examiner le projet de |. 
lot rélaut à la censure des junrnaux , et »yant re- 
lfusé de se joindre à ja’ mojorité de celte commis- 
|son qui approwvait la mesure proposée ; 11 mouia 
a ba teibune pour exposer les muvufs de sa dissi- 
dence. Ce discours était un veritable manifeste con- 
ire le amimistre; ses Loris , se$ projets y étaient dé- 
voilés avec énergie, méisen mème lemps avec le 
ton grèveet digue qui convenait à an hosmene , qua 
par ses tiires au amouns, apparienail encore Bu pou- 
voir qu'il attaquait. Des ce moment Caruille Jordan 
se troëva dans les rangs des adversaires les plus 
prononcés da ministère, el par suilé de ceue dis- 
position naturelle aux partis qui se écnient faibles, 
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de placer à leur iête les déserteurs des rangs en- 
nemis, pour pen que ces déserteurs aient d'illustra- 
non, ilse trouves bientôt le chef de l'opposition. Le 
3 juin 48230, il dénonça à la tribune les excès com: 
mis sur plusieurs députés du côté gauche, par Îles 
rassemblements lumulinenx qui avaient entouré la 
chambre dans les deux journées précédentes; si- 
geala la partislité de la force armée envers les 
sggreseurs, parlialité quai selon lui compromeitait 
gravement les hommes du pouvbir, et demanda que 
la chambre suspendit ses délibérations jusqu'a ce 
qu'elle se fût assurée que des mesures avaicat été 
prises pour garantir l'inlépendance de ses résolu- 
tions et l'inviolshilité de ses membres. À quelque 
temps de |, lorsque la justice eut pris connais- 
sance de ces désordres, il déposa comme témoin 
à la cour d'assises dans le sens de sa dénonciation 
a latribone , meltant tous les exces sur le compte 
de la fsetion au profit de liquelle s'était consom- 
mée la révocation de la loi électorale de 1817. 11 
fut alors exclus du conseil-d'étai; cependant on 
n'osa pas le frapper d'une destitution complète, 
et le titre de conseiller-d'état honoraire bui fut 
conservé. Mais alors Camille Jordan touchait au 
terme de sa carrière ; dé;s même depuis longtemps 
ses travaux législatifs excédaient ses forces physi- 
ques, et le sentiment profond d'un devoir sacré à 
remplir avait pu seul le souteuir dans le cours de 
cette dernière session. 11 mourut à Paris, au mi- 
lien de s9 famiile et de ses amis, le 19 mai 1821. 
Lorsque la mort le surprit, il se proposait de parler 
sur le projet de loi relatif aux établissements ecele- 
siastiques , et déja même il avait dicté une partie 
de son discours, Ses restes ont éié déposés au ci- 
melière du Pere-Lachaise, où un monument lui à 
éié élevé par les soins de ses collegues, On à de lui 
un portrait exécuté par dlle Godefroy, sous les 
veux de M. Gérard, et reproduit dans une gravure 
de M. Muller. M. Ballanche , l'auteur de la Paisa- 
gémésie socia'e, el son ami inlime, a prononcé son 
éloge à l'académie de Lyon. F1 serait difficile de dire 
precisément quel était le 7 politique de Ca- 
mille Jordan; À cet égard son esprit présente la 
confusion qui se trouve chez presque tous les bom- 
mes supérieurs de son époque; souvent trompé dans 
ses prévisions, dans ses calculs, ei n'ayant pas le 
temps de refaire son éducation, il s'était nslurel- 
lement refugie dans wne sorte d'éclectisme, ou l'on 
voit se heurter sans cesse les dogmes contradic- 
toires de la souveraineté du peuple, de la souve- 
raineté de la raison et du droit divin. Camille 
Jordan à laissé plusicors écrits parmi lesquels nous 
citerons les suivants : 10 Zeftre à M. Lamourvite se 
disant évêque de Rliône et Loire, &t métropolitain du 
sud-est, Lyon, 1991, in-8° ; M. de Gérando prit 
part à la rédaction de cetie brochure ; 3° Histoire 
de la conversion d'unr dame parisienne, Varis, 1792; 
do La loi et la religion vengces, ete. Paris, 1793; 
40 Avis à mes comltante, Paris, 19 tructidor au 5 ; 
jo Camille Jordan , député du département du Fhône , 
à ses commettants sur la révolution du 11 septembre 
1297: 69 Fri sens du vote national sur le consw/at à 
vie, 1802; cet ouvrage a été réimprimé clandesti- 
nement plusieurs fois; 79 Aéponse de M. Camille 
Jordan , céputé du département de l'Ain, à un discours 
sur des troubles de yvn, ete, el réponse de M. de Cot- 
ton, député du département du Hhone, à M. Camalle 
Jordan, Paris, 1818; & La session de 1817, aux ha: 
bitunte de l'Ain et du Rlône, Paris, 1818; 4° enbn 
ses Discours prononcés au conseil des cing-cents et à 
La chambre des députés, recueillis dans ua volume 
in-Bo, Paris, 1828. On trouve encore dans l' Abeille 
françaie, des fragments tradaits en prose de Klops- 
tuck et de Schilier. Camille Jordan à laissé eu ou- 
ire plusieurs manuscrits, parmi lesquels se irou- 


vent les morceaux qu'il à lns à l'acadéerve ée Lies, 
et dont sl à êté questiun plus bant. M 6e Lerstr 
parait avoir éte chorgé, par la famuile de Cam 
Jordan , de la publication de ses manusrnits: cru 
publication méme a dié annoneée, 48 vs, fs 
le hbraire Emery, mais jusqu'ici l'enecuhes 68 à 
été suspendue. 

J0H1O {Asvaxa de}, ne à Naples vers 177, 
chanuine de la cathédrale de Ssint-Janvier , es ds 
petit nombre des hommes instrons que porre 
celle capitale, Ai s'est particulierement cecnpé és 
antiquités de son pays, et il fait avec bec 
d'aménité les honneurs de masée caglh dus, à 
étrangers et suriout aux Français qui ven 
visiter; celie riche collection formée des briliam 
déponilles de Pompeis, d'Herculanum at de Sr 
bie, Après Les événements de 1520, il » 1 
privé de l'emploi d'inspecteur-génersl dr fn 
struction publique qu'il avait remph pendant pe | 
sieurs années; mais il conserva toujours 991 #7 
tres titres. Nous savons de lui: 19 Dunsrtess 
sur les vases étrusques ; »® Plan des fousies fau: 
Pompe:a ; 33 Veyage d'Enée eus méer; dam 
iatéressant écrit , l'auteur s'ellurce de rebrover a 
environs de Cumes la route que Virgile à fui suive 
a son héros dans le Ge livre de l'Énent, 4° Der 
criplon du cabinet des Papyrus, au ment ti 
degli studi : l'auteur fait congaire avec been 
de détail dans ce petit traité, orne de gran, à 
maniere dont les papyrus sont développés, kr 
saliats obtenus jusqu'a ce jour par des pers 
chargées de ce travail, la quantité des want 
déroulés et de ceux qui sont emeure à deseepre: 
enfin la liste des auteurs de ces manmserus Lee 
noine Jurio a pubiié quelques anires Css: 
dont le titre n'est pas parvenu jusqu'a sous 

JOSEPHINE ( Rosx TASCHER DE Là Pi 
GERIE }, impératrice des Françaus , rent fi 
naquit à la Martinique le 24 juin a763, de 4 
mile noble, Elle était très jeune quander "7 *) 
conduisit en France pour La parier st "2%" 
de Beauharnais. Ce mariage avai € cr | 
entre les deux fomilles, lorsque le ses ? | 
Beanharnais était gouverneur général du #* 
Jamais vuion pe fut mieux asuortie; B® ® 
Besuharnais, belle, pleine de grace # 427 
Lilité , faisait les délices de la soerttt, # 7 
mari, homme doué des qualités les pis #” 
lautes, contribuail à faire ressortir daresuit © 
charmes de son épouse. Deux enfants, Es" 
Hortense , furent le fruit de ce mariage. Last re” 
cation vecupait Mine de Beauharnons, lorsque #4 
dresse pour une mere âgée ei suufirante l'ei4" 
à quitier les plaisirs de la cour pour se remért 4 © 
Martinique, Elle Gt ce voyage te 17h79, 1% % 
fille , ei passa trois ans dans l'ite , jusqu a lp"! 
ua les troubles qui y éciaterent subitement br 
cèrent de fuir avec lant de précipitation, 4% 
n'eut pas même le lemps de faire ses séws3 1" 
mère et à sa famille. Apres avoir echappé 3 
foule de dangers, elle srriva en France os | 287 
daient de grands malheurs et les ples basées 67 
tinées. Elle trouva le pays livre aux orages F5 
lionnaires ; anais soû mari, connu par s08 fe" 
ment à la cause de la liberté , jouinsait alors 0 ” 
faveur publique et éiait compté parei les p# 
fermes soutiens du système cupstiutiongel, (#1 
augmenis la considération et l'indaesce de Mn * 
Beauharnais sur les chefs du gouvernement i #7 
l'employa en faveur des malheureux que is rat 7 
voluhonnaire vonait à l'échafaud. Para di 
victimes à qui Mure de Lesuharmais saura le #9. 
on duit citer Mlle de Bethisy, qui avart € 
dammée à mort. Diais les fnreurs de l'asarche ? 
tardèrent pas à fropper Joséphine elle-même dasé ” 
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Qu'esle avait de plus cher. Son mari éiait alors gé- 
Déralen chef de l'armée du Rhin, où ii servait La 
pairie avec autant de fiulétiié et de courage qu'il 
avait moaire de pairiotsme à la tribune en plai- 
dant la cause ile la liberté. Par suite de dénoncia- 
ions mensongeres , il fut irainé en prison el con- 
dauné à mort. Sa femme ent la boulons de le voir 
conduire au supplice , et l'emotion qu'elle éprouva 
en celle occasion la plongea dans un élat voisin de 
la mort; elle perdit toule connaissance , et c'est ce 
qui lui sauva la vie, car elle avait té egalement 
proscrite, Le «3 thermidur survint bientôt , ei Tal- 
lien, dout la femme avait elé liée avec Dm de 
Baauhatnais , la Gi prompiement sortir de prisun. 
Eile n'oublia jamais ce service, prutégea tuujours 
Talhea, a qui le prince Eugène 61 une peusion 
| qui seuie le préserva, dons ses dernières annces, de 
la smisere, Joséphine, par suite de la condamnation 
de sou mari, avait perdu tous ses bieus ; elle dut à 
Darras la renirée daus une partie de ses proprietes 
cunb.qnées. Après le 13 veudémiaire, elle reucon- 
tra chez ce directeur le général Bonaparte, qui 
avait iémoigae la plus grande envie de la connaitre ; 
des qu'il l'a vit, il conçut pour elle un attachement 
res Vif; cependant plusieurs personuages plus roar 
| qjuams que ne l'était alors Bonaparte adresssient 
leurs hommages à la belle veuve; de ce nurubre 
était be général Hoche. Mais N :poléon l'emporta 
sur tous, et il épousa Joséphine en 1746. Eile ie 
suivit en lialie, et s'y Gt aimer de ceux inéme qui 
redoutaient sun mari. Tant que Bonaparte resta 
en Egypte, la massun ge Joséphine élan le reudez- 
! vous de la socieié la plus choisie de Paris; les 
hommes les plus marquants de tous les pariis s'y 
| rendaient avec empressement; mais des qu'un ap- 
gru que le-héros avait abordé à Fréjus, ele devin: 
une véritable cour et le foyer de toutes les intrigues 
qui se lramaient alurs. Quoique généralement 
étrangère à la politique, il est certain que Jose- 
phine coopéra paissamment à faire réussir le 18 
Lbrumaire, qui livra la France à Napoléon, et cou- 
tribua encore plus à le rendre populaire et à lui 
coaulies l'estime de tous les partis , el surtout des 
émigrés, en employant toute l'inluence qu'elle 
possedait sur son mari, pour ubteurr leur radiation 
e1 leur faire readre leurs biens. Bonaparte avai rai 
soù de lui dre : « Si je gagne des batailles, c'est 
“vous qui gagnez les cœurs. » Ce fui à ses larmes 
que MM, de Polignac et de lisviere durent ur 
pariiou ; sa lienlsisance ne conuaut puini de burnes, 
ei jamais persunne ne l'implora eu vain. Quuique 
armant beaucoup le luxe et la depense, sun pins 
 graud bunheur était de secourir les ms'heureux, de 
pouvoir empêcher ou réparer une injustice et de ré 
compenser le smérite, lien ne pouvait égaler sa gé- 
nerosilé, si ce m'est la maniere Lienveniante et de- 
licate avec laquelle elle témuiguait sa reconusissance 
pour 1e moindre paisir ou service qu'on lui avait 
rendu : aussi charmai-elle tout ce qui avsitle bon- 
heur de l'approcher, et lorsque Bonaparie, devenu 
copereur, la couronna uaperairice, tout Le imonie 
cuu vint qu'el e était digne de s'asseuir sur le trône, 
ct eile jusufa p'einement cetle upinian par la di- 
guité el la mubiesse de sa conduite, En devenant 
runpérairice, la lemine du géneral et du premier 
consul Bouaparie, ne É£t que redoubler Fa soins 
pour mériter La confiance de sun époux ei l'amour 
de La naion. À l'époque de l'élévation de Napolevn 
a La dignité iemperiale , il fut question de divorce ; 
iais 1] repoussa alors celle proposilion , espérani 
encore que Joséphine lui duunerait un successeur, 
Apres l'avoir prociamée imperaince, à Paris, ui 
la cuuronma reine 4 lialie à Dililan , ei peu ie Less 
ajrés elle alla à Munich assister au mariage du 
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filie Hiurieuse avait épousé Louis Bonaparte, e1 le 
suivit en Hullsade lorsqu'il en devint le rui. Jusé- 
phine resta ainsi séparee de 5e3 rn£ants chéris ’ c'é- 
lai pour une mère affeciuveuse une grande privaiion, 
etle chagrin qu'elle en resseniit redoubia bientôt 
par la perie du Gls aîné d'Hortense que Napoléon 
se proposait de nomuner son successeur. Celle perle 
afigeante fut l'avrant-cuureur de malheurs encore 
plus grands pour Joséphine et pour l'empereur : 
des lurs il songes de nouvesu au divorce, dont les 
suites lui furent si funestes. L'impérairice se reu- 
dit aupres de sn fille et slia pleurer avec elle au 
château de Lacheu La vuurt d'un enfant qui fai- 
sait tout leur espoir. Hiemôt le projet de divorce 
fut arrête daus l'esprit de l'ambitieux Napoléon, 
qui, en cherchant à s'élever jusqu'aux vieilles dy- 
uasties, me fi que descendre du rang Lien plus 
éminent de fundateur de la sienne et d'arbitre des 
souverains de l'Europe. Dans son délire de vanité, 
il oublia même qu'il avait dans le f!s de l'impéra- 
trice un prince accompli, un guerrier digne de 
commander aux Françus, et un bomme chcri et 
admiré par ses belles quelités , ses talenis el ses 
succes militaires. Un a eu turt d'attribuer à Fouche 
le projet de divorce ; Naputeun ne suivit jamais 
que les conseils qui se trouvaient d'accord avec ses 
résvlutions arrêtees , e1, en cetle uccasion, le fuurbe 
et adroi minisire pe fu: qu'un rusé courtisan. Jose- 
phiue etait fort attachée à Bonaparie, et or preut 
même dire qu'elle l'aimait avec passion ; elle ne put 
donc qu'éprouver le plus viv'eut chogrin de se voir 
séparce d'un homme dont la personne et la gloire 
lui étaient également chères; mais elle dévora son 
chagrin , et eut assez de furce de caractère et peul- 
être assez d'amour pour consentir au sacrifce ; elle 
penss qu'un tel effort lui assurerail à jamais le Lon- 
hrur de rester l'ame de l'empereur, et l'espoir de 
le voir ei de l'eutreteuir quelquefois lui ft rejeier le 
conseil que lui dunnèrent ses enfants, de se chuisir 
une relraile qu ils voulaient parlager, Apres avoir 
Pris cetie courageuse résulution , rien de dut lui pa- 
rare difbcile. Joséphine approuva le mariage de 
Napoléon avec l'archiduche:se Marie-Louise, parce 
qu'elle pensa qu'il pouvait être avantageux pour 
l'empereur el pour la France. Pendant ia guerre 
de Hiussie, elle aila en Hialie assister aux couches 
de la vice-reine sa Leile-Gile ; de ta elle se renditen 
Suisse, el revint à la Mamaison, son séour favuri, 
qu'elle avait enrichi des plus belles productions 
de la nature et de Part, Cependant les revers des 
armées françaises, rendus irreparables depuis la 
delectun de l'empereur d'Autriche, afleciaient 
prufundément Joséphine, qui commençait à recun- 
ui re combien suu divorce avait éte sautile pour 
la France, et cumliea l'empereur avait die déçu, en 
croyant que Françuis lui serait plus fidele apres lui 
avuir dynné sa fille, que lursqu'il était sun ennemi 
déclaré. Navree de duuliurs, ele voyait la crise ap- 
procher et sou courage dfullir, Eufin Napoleuu fut 
contraint d'abdsquer si sou fils fut dépouilré de 
ses drous. C'est aiurs que Joséphine ne mit plus de 
burnes à sa douleur; elle dépuoratt surtout d'avoir 
perdu ses droits à accumpaguer Donaparie dans son 
exil: # Napulcon est masilheureuxs, s'ecrast-elle, et je 
“ne puis l’eire avec lui!» Lors de l'entrée des souve- 
crains alliés a Paris, elle reçut d'eux les bummages les 
plus respectueux ; Alexandre suriout n'épargna rien 
pour la consoler : mais c'etait un bien faible de- 
doumagement pour un cœur déchiré par de si 
grands malheurs; le coup mortel était porié, et 
rien ue pouvail sauver une vie si précieuse. Juse- 
phine ,uuure d'une vive seusibilité, était en jrruse 
itatiun contiauelle , et les soins ments que 
ginentattal son tual 
eu reuuurelaut des souvenirs déchuirauts. Furcée de 
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reten rses larmes , et frappée à chaque instant par 
des marques non équivoques de la plus naïve ingra- 
Uiude de la part des personnes attachées à son ser- 
vice, qu'elle avait comblées de bontés et de bienfaits, 
Joséphine ne pouvait échapper à une maladie grave. 
Elle éclata bientôt, et se porta à la gorge sous la 
forme d'une violente esquinancie, qui, dans trois 
jours, termina sa vie etses souffrances. Tous les 
soins lui furent prodignés en vsin; l'empereur 
Alexandre lui envoya son premier médecin et ren- 
dit de fréquentes visites à l'illustre malade; il 
était dans le pare dela Malmaison, lorsqu'elle ex- 
pira , le 29 mai 1814, dans les bras de ses enfants 
et de quelques amis qui lai sont restés fidèles. Quel- 
ques moments avant sa mort, on lui entendit pro- 
noncer par intervalle, et pour toutes paroles : 
« L'île d'Eibe !…. Napoléon ! « Depuis long-temps 
elle ne vivait qu'en lui et pour lui: ce fut aussi sà 
dernière pensée, L'empereur, dans ses Mémorres , 
a rendu une justice éclatante à Joséphine, a ses 
vertus, à son discernement et à l'atiachement qu'elle 
lui portait ; il avoue qu'elle ne lui donna jamais un 
mauvais conseil, et qu'elle ne le sollicita qu'en faveur 
des infortunés. Son corps fut déposé dans l'église de 
Ruel , et saivi par un nombreux cortése, où l’em- 
pereur Alexandre se fit représenter par le général 
Sacken. L'archevèque de Teurs prononça l'oraison 
funèbre. Sept années après, les enfants de José- 
phine obtinrent la permission de faire élever an 
monument à leur mère, dont le souvenir sers 
toujours cher aux Français. On annonce de pré- 
tendus mémoires de Joséphine, qui ne sont sans 
doute qu'une de ces nombreuses spéculations qui 
déshonorent la librairie, etque la eupidité a depais 
quelque temps muliipliées sans pudeur. Joséphine 
Protégea les arts et les sciences, et aimait passio- 
nément la botanique. Elle à enrichi la France d'un 
grand nombre de plantes exotiques qu'elle a fait 
venir de toutes les contrées du globe , et dont la 
culiure a été dirigée par le célébre et infortuné Hon- 
pland, qui avait été chargé de la direction des jar- 
dins et du pare de la Malmaison. 

JOUBERT (Banruriesi- Carakninx), général en 
chef, né à Pont de-Veaux (Ain), le 14avril 1769, s'en- 
gage à l'âge de quinze ans dans un régiment de ca- 
nonniers, après s être évadé du collége où il étudiait. 
Son pere qui le destinait au barreau, obtint son congé, 
et l'envoya continuer à Lyon ses études qu'il acheva 
ensuite a Dijon. En 1789, il entra dans la garde 
nationale, employa tout son temps à s'insiruire 
dans l'art de la guerre ,et s'enrôla, en décembre 
‘1791, comnre sergent dans le 3e bataillon de l'Ain. 
Nummé lieutenant quelqne temps après, il passa 
le Var sous les ordres du général Anselme, et prit 
part aux divers combats d'avant-poste qui amene- 
rent la reddition de Nice, Au mois de sepiembre 
de l'année suivante, lorsque toutes les hauteurs du 
col de T'ende furent attaquées à la fois, Joubert, 
n'ayant avec lui quetrente grenadiers, défendit nne 
redoute contre cinq cents homes, fout blessé , et 
ne se rendit prisonnier que lorsqu'elle fot démolie 
par le canou. Conduit à Turin, son attachement 
aux principes républicains lui attira de mauvais 
iraitements, Reniré en France sur parole, il op- 
posa, quoique malade alors, la plus grande énergie 

aux mesnres violentes d'Albitte, ei de queiques 
autres Comanissaires de la convention dans les 
départements de l'Ain et du Moat-Blance; averti 
de la vengeance qu'on en voulait tirer, il partit 
pour Nice, fut nommé adjudant g'néral, en mai 
1704, et se trouva l'année suivante eu présence d’un 
corps de six mille Hongrois fortement retranchés à 
Mega. Joabert, qui n'avait que denx mille vo- 
lontsires, perdit beaucoup de monde dans l'attaque 
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tirer. « J'ai tout fait bumainement, disaid, pe 
“ m'enterrer das leurs redoutes. « Ayant appro p 
le directorre l'avait compris dans là bine dm » 
indants-généraux, il se disposait à quitter be sue 
mais Kellermann le retint, ot bai 6t Liens ” 
le brevet d'adjudènt-général chef de barsiles : 
1793 , la journée de Losno lui vahut, var le ds 
de bntaïtle , letitre de général de brigede Love 
suivante, Joubert donns, sous les yeus de Da, 
patte , de nonvelles preuves de 1stent a Mosme 
Le lendemain, par une manœuvre qui ln à 
plus grand honneur, ainsi qu'au général Nr 
il força quinte cents gremadiers à quiie 4 © 
position qu'ils occupaient, el à se jeter dns © 
château où ils furent réduits à se rendre D 
tout à la fois , dit Bonaparte, dans 102 myf"? 
directoire, grenadier par le cobragt, € al 
par Les talents et les connaisse mi” 
Blessé dans cette occasion, à le fat amis, pr °! 
temps xprès, au passage du Tanaro te pese” 
les Avirichiens, et, le 33, it prit parti ler 
tante victnire de Mondovi , à ls suie de le 
il enleva Cherasco. Après de paureer #7 
rendus à Lodi , il fut chargé de bloces de hi ie 
resse de Milan, et resta boit josrs sens bi: 
l'ennemi. Commandant ensnite V'aenat: garde # 
division de Masséna , il s° de bg 
alla garder , pendant le siége de Manet. "" 
filés & Tyrol. Le 38 jain, as eo de eng 
entre l'Adige et le lac de Gasrde, il ler #" 
tranchements ou les ennemis perdirent pre _ 
cents hommes et beaue de Pan : 
journée, Joobert prit le parti d'atier est 
poste donner ses ordres , ne (roursel pe" 
les trausmit avec une prompritede pere 
à son ardeur. Biemôt, attaqué, # ” 
Corona, par trente mille hommes q# 
conduisait, il fut forcé d'opérer # Lee ; 
dne bongue résistance, Certe défaite | 
pour résultat la levée da blocus de Be" "| 


quelques jours plos tard , à ne | 
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avec Angérean, Joubert enlers à he 
village rs Solforino , et powrsaivil ur, 
Burghetto. Après avoir consacré qi" | 
rétablir sa santé, Joubert prit le cms” er 
deux divisions de Masséna et de Vondai, | 
vor les hauteurs de Campara P'arrrere-guit 
qu'il 6t prisonnière, et reçot pos ent 
d'ane marche si heureusement combrirt ef 
général de division. Aa mois de er ir à 
prit encore trois cents Auerichrent ff js 
Monte-Daldo attaquée tout enhèrt PU es | 
velle armée, et c'est hi qui ne 
de Rivoli, oceupa enfin, malgré 109% pre, 
rance des enmemis, un platest d'en Re 
avait d'abord foudroyé les colontes —. pe 
mis en question le saceës de la juorne” | 
chiens ne purent opérer sesez tôt leur 
bert leur emleva be lendemain que we 
ments, el ensoite, afteigaent 1oure Le 
it la culbuta et prit possession spas pe 
Alors commençs certe crmpagnt Rte 
l'expression de Carmot, cette expédr# sis 
le plus beau titre de gloire d'os _ pr 
ble qui, né quatre mois seulrment se 
parte , et vainqueur dans les mérites mu - 
quelque temps paraître son émule: Nef 
cevoir du directoire ka lettre la PE ais. © 
regarda ces témoignages de haute sa! Le per 
nés par le gouvernement, 28 PT se 
conrme un ordre partreulier de se apr” 
ment poor elle, Vers la an de mers, RTE 
ces montagnes à la têe «lé trot bits 
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Pe, étaient défendus par les généraux Kerpen et 
audon ;-il était moins difbcile encore de vaincre 
rs troupes que de surmonter la résistance des 
bitants qui, dans des vallées d'un accès aussi 
fhcile que celles des Suisses, n ‘étaient pas, comme 
mx-ei, familiarisés avee la vue des étrangers, par 
habitude de metire à probt leur présence. S'étant 
ndu maitre de Bausen et de Brixeo, Joubert 
iussit, en marchant rapidement sur Clensen “à 
‘parer Îles Autrichiens de leur armée se : 
ui étau dans la Carinthie , sous les ordres de | ar- 
riduc Charles, 11 couronna ce succès en forçant 
resque aussiôt les gorges d'Inspruck, gardées par 
es bataillons d'une autre armee d'Autriche; W 
animaÿt aiosi la confiance dessaldais, en prouvant 
v'on pouvait sapp'éer au nombre par la prompii- 
ide ou la justesse des opératiwns. Joubert iuspi- 
ait à ses troupes un allachement, un enihousissine 
ui leur faisait oublier leurs fatigues excessives ; 
| alla même daus le Tyrol jusqu'à leur aban- 
unuer sou fraïement. Les Tyroliens qui avaient 
ouru aux armes d'un commun accord, revinrent 
lui, etonués de 13 valeur, ou pleins d'estime 
œur son iniégriteé, son desnieressement et la 
mmplicité de ses mœurs. 11 avait pris lous lex 
nagasins des Autrichiens, et fau peaf muile pri- 
onuers, lorsque maitre de tout le pays, il opéra 
ur la Drave, sa jonction avec la grande armee 
rançaise qui avait désespére de sum salut. Le 
suit de sa défaite et de sa destruction svrau 
paru tellement vraisemblable, qu'a ce sujet on 
wait chanté un Te Leum dans Vienne. Lors- 
v ‘en descendant du Tyrol, Joubert se présenta à 
cnirée de la tente du général en chef, la sentinelle 
avait ordre de ne lasser entrer personne ; Joubert 
ae veut point s'arrêter ; Bonaparte se monire, mais 
reconnaissant i ‘homee à qui on doit un iniomphe 
si propre à décuncerier les dernières espérances «€ 
l'Autriche, il l embrasse, et dit an soldat: Va, le 
brave Joubert qui à forcé le Tyrol a bien po forcer 
ta consigne. Pendant les négociations de paix, Bu- 
naparie crul n'être que juste envers Joubert en le 
chargeant de porier à Paris les drapeaux, moausmeni 
des victoires de l'armée d'lialie, Les directeurs con- 
firent au vainqueur du Tyrol les troupes destinées 
à retenir la Huilaude sous La dépendange de ia 
France, Das que le changement de gouvernerne ni 
fur effectué daus ce pays , Joubert lut envoye à 
Mayence, el, au mois d'aoûl 1798, il fut nommé, 
à la place de ‘Brune, gonéral en chef de l'armée 
d'fiahe, Ji prit possession du Piemont ; wais dans 
celle conquêle singulière on pe Lira pas uu coup de 
fusil, Turin, Alexandne, Novare fuent vceupés ; 
Emmaauel se vit abandonné de son peuple mécon - 
tent , ei les Français trouverent daus l'arsenal: de 
Tucin dix-huit cents canons, cent milie fusils et 
d'immenses approvisiannements, Jaubers qui avait 
laut leprainé en truss lours ; conserva beaucoup dé € 
gards pour le rai qui, six années aujAravant, l'a- 
vait fait jeter dans un cachot. Ce monarque lui 
ayant offert , pour reconnaitre stsalientious, quel- 
ques tableaux d'un grand prix, en reçut cuite re- 
ponse: « Nous serions tous les deux coupables, vous 
en ea disposant, el moi en me ies afpfupri- bi, = 
Deux consmissaires que le direcioire enruya en Lia- 
lie, ayant entravé ses opérations Joubert douns sa 
démissan., Cependant le direcioire ayant été renou- 
velé le 18 juix 2299 Joubert fui mis de nouveau, des 
le mois suivant, à ta tête de l'armée d'MHalie, Mo. 
réau en quilla ia direchon à l'arrivée de Joubert 
dans Gênes veine reluss pas de servir sous les ve- 
dres de son jeune coliègne. Un à pensé que cetie 
srande faveur apparente du directoire avait été l'efier 
l'uve intrigue. H parait qu'en l'abience de Dona- 
Partie, ceux qui voulaient à Lout prix la chute des 
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directeurs, ayant trouvé dans la NS ne Mods ter li creer Lone 0 1 die: ni val dou à Ra le de do- 
reau ua obstacle à ce qu'il se saisit du pouvoir ; par- 

vinrent à proeurer un grand commandement à Jou- 
bert, pour préparer les espriis a voir biensôt ce gi- 
néral à la tête du gouvernement, Quoiqu'il en sou, 
rien n'indique que Joubert se soit prèté ces ma- 
chinations, qui d'ailleurs n'étaient qu'un moyen 
d'arriver à d'antres résuliats, à ceux qu ‘ensuite on 
prétendit obtenir de Bonaparte mème. Sans perdre 
ua moment, Joubert, elfecinant sa jonction avec 
l'armée de Naples, conduite par Champiouwnet , 
marcha sur Novi , pour s'auvrir les plaines du Pié- 
mont, Parmi les quarante-cinq mille hommes qui 
faisaient toure sa force, on enmptait de monveliles 
recrues, et il avait à combattre Suwareff suivi de 
soixante-dix mille Husses et alliés. Ayant pris sur 
des hauteurs une position assez favorabie, ttla Scri- 

via protégeant sa droite, Joubert; qui généralement 
aimait l'offensive, ne remit de cwmbat au lende- 
main , 15 soûl , que d'après l'observation de son 
conseil de guerre, où assisièrent Moreau et le gé- 
néral Gouvion-Sunt-Cyr. À cinq hrures du matin, 
les Français furent ataqués avec impétnosiié t Kray 
venait de se réunir à Suvwvaroff; Joubert l'avau 
ignoré d'abord , et lorsqu il en eut connaissonce, 
on ne pouvait plus éviter le combat. Ent parcourant 
les lignes, ou partout on l'aceueillait avec les cris 
de Vins Joubert ! sa seule barangue fut : La répu- 

blique nous ordonne de vaincre. À l'instant mêmr 
ou à la tête d'une cnlonne de grenadhiers , il voulu: 
soutenir deux bataillons déjà ébrañlés, 1 disait : 

En avant! une balle entrée par le flanc droit, alla 
lus frapper le cœur. En lombhant dé cheval , il s'é- 
cris: En avant, smns, marches toujours ; puis il 
dit au colonel Dirave, un de ses sides-de-camp : 
Prenez mon sabre, et couvrez-mor; que les Husses 
me croient encore avec vous. La douleur de sa perte 
rendit le eumbat plus furieux; mais après quelques 
succès , et douze heures d'effurts , 4 fallut abandon- 
mer le champ de bataille aux ennemis Joubert avait 
épousé , le 28 juilet, Mlle de Momholon, avre 
laquelle il ne resia que six jours avant de part 
pour l'armée. Onsspportequ'au moment où le éom: 
bat devint certain, il dit , en regardant le portrait 
de sa jeune fernme: je vaincrai ou-Je maurrai si" 
l'ai promis à la république et à elle, Juubert n'ermir 
nas d'une constétultion rubuste; mais 11 l'avait afler- 
me par exercice , et la force dass volomé le sou- 

tenait. L'armée déplora vivement. sa perte ; les di- 
recieursprirral ;ain detémoigner 2 sa veuve combien 
1ls y étarant sensibtes; à Toulon , le fort Lamaigue , 
ou someorpfs à été déposé, a reçu le num de for: 
Joubert, Lalnnde , né à quelques beues de Pont-de- 

Vaux, à composé. une notice sur cel dllasire gé- 
néral, Son éloge à été prononcé au milieu des 
conserls législariés par Chénier, Garat et Lamarque. 

Un décret de Napoléon. avait fau élever à la me- 
moire de Joubert, ui monument dans une des 
places de la ville de Bourg, chef-lieu du départe- 

ment où 1 naquit; mass, en 1815 , ces pierres excr- 

tèrent le courroux de certains Français ennemis de 
ce que la France peut conserver de souvenirs hé- 
roïques. 

JOURDAIN ( Assanse - Lois < Marin - Macwn: 
BRECHILLET.}), orientaliste, mé à Paris, le 25 
janvier 1748 , reçut une éducation très incomplète. 
Apres avoir diudié quelques annres la langue latine, 
il fut placé chez un notaire ; mais La carriere des lais 
ne lmroffrant aucun aurai, se crut appelé à succé- 
der au savant Anquetil- Daperron, doutuw frère avant 
épousé la sœur de sa mère, et en décembre 1805 , 11 
commença à suivre les cours de l'école speciale des 
langues orientales, Son assiduité , plus que ses sue- 
cés, lui attira la bienveillance de M. Sulvesire de 
Sney, qui le donna pour secrétaire à M, d Hante- 
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: rive. Mais Jourdain garda peu de temps un emploi 
| qu'il trouvait éomme incompatible avec ses 1ra- 
|vanx de prédilection. A la recommandation de 

Lang'ès, adminisratear de Mécole des inngues 
_lorientales, it obtint a plaer de sécrétaire-adjoint 
de cet établissement, place créée en sa faveur par 
le ministre de l'intérieur Montalivet, et qu'u à 
conservée jusqu'à sa mort, le 11} février 1818. On a 
de Jonrdain : 10 Mémoire sur l'obiervatoire de Mera- 


lgak ct les imitruments employés pour y obsereer, Paris, 


1810, in-No, L'antenur fut aidé pour cet onvrage, 
! dont le sujet lui était peu familier, par le rélèbire 
lastronome Barekurdt, et son memoire, traduit 
en nllemand avec des remarques critiques par 
M. VVorms, professeur à Sintigardt , a été inséré 
dans le Manetiirhe correspondant de janvier et avril 
Î 1814. 29 Notice du jardin de ta püreté , titre de l'His- 
{toire umivertelle, écrêle en persan par Mirkhond, dans 


L 


où Asrassms, du même auteur persan, lot revue ei 
me a par NM. Silvestre de Ssey qui l'avrit de- 


mandée, 30 La Perse, où Tableau de l'histoire du 
gouernement, de la religion, de la littérature, cte., 


Le cet empire, des mœurs et coutumes de ses habi. 


fants, ete., 1813, 5 vol. in-18, ornés d'un très 
grand nombre de 6gures; ouvrage de spéeniation 
plus digne d'un écolier que d'un urientaliste; com 
Pilation superficielle qui ne méritait pas les éloges 
que lui oni donnés des personnes peu versées dans 
l'histoure et la linérature de l'Orient. 49 Arehercher 
critiques sur l'âge et l'ongine des traductions latines 
: d'Aristote, et sur des commentaires grees cu aræ- 
{des «mplayés par les docteurs scolastiques, Pans, 
; br, in-8% ( posthume }; mémoire couronné, en 
#17, par l'académie des inscriptions et belies- 
| lettres, 11 offre des recherches assez eurienses sor 
divers: points d'husioire littéraire, 5° Notice sur 
Abouifodr, et our fa famille et des ouvrages de re 
g'ographe, danses Annales des voyages, tonne XIV ; 
Go Wie d'Awvenne, extraite et traduite de d'hnctarien 


persan Hhomdemr, dans les Mines de l'Orrent, 
tome DV, et autres articles insérés dans ces deux 
recuesls et dans le Moniteur, 7 plusieurs articies 
dans la Hiosraphte universelle anciéane et moderne, 
lusqu'au tome XX anclusivement, C'est peut: être 
ce que Jourdain a fait de piles medroere. Ses aru 
cles, aussi superficiels qu'inexacts, ne font hon- 
veur ni a sa critique, mi à ses connaissances dans 
l'histere et-la phtiologie de l'Orient, Jourdain à 
été édneur et rénideur de Ja traduciion françnise de 
1 Ætat de la Turquie, par Thornton, 18:32, à voi. 
Dinbo: 1 & fourui plusieurs extraus d'historiens 
\arabeset quelques mémoires pour l'{istoire es 
croisades de M. Michaud, Ses wuvrages inédits sont : 
49 la traduction de longs extraiis de la Céronique 
li dbn Ferat, et de la tatie setailiée des mauères 
| de ce volumineux ouvrage, 49 une dfistoire de l'é- 
\Jévalion el de la chute des Harmécikes, d'upres ies 
suleurs orientaux, qu'il annonçait suus presse en 
1817, et qui n'a pas encore paru, 
JOURDAN ( Jenn-Dareisre, comte}, fils d'un 
chirurgien de Limoges, pnir et maréchal de France, 
! mé à Limoges le 29 avril 136a, fiten partie la guerre 
! d'Amerique, apres s'être enrèie dès | âge de seize 
ans dans un régiment d'infanterie. De. reiour en 
| France, il quitia l'armée , ereprit ensuite du ser 
| vier dans La garde nationale de Limoges en 1710. 
| Nousmé l'annee suivante commandènt du 2° La- 
itaillun du département, 4} hi sous Durmourier la 
campagne de Belgique, et se dislingua paricuhiere+ 
ment oupres de Namur. Ses talents, nou moins que 
sa bravoure, le Grent éleser su grade de sévérai de 








le tome EX des Notices et extraits des manuscrits de la 
| bibliothèque du roi, el tirée à part, 1813, in-4e. 
: Cetie notice, qui comprend aussi la tradaction 
complete de l'AHidoire de la dynastie des smacliens 
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brigade le 27 mai 1593, et à celui de pie” 
division le 30 jnillet. Ayant paré das l'ame 
général Houchard, dont it commsnds ler 
s'empara de plusieurs positions le 5 wtein 
deux jours après, il fot blesté à Fondsene * 
levant un retranchement. Nommé des le ss 
main général en chef de l'armée des Andenr 
prit le commandement de cle ds Neri 
Houchard fat destitué. Par l'eatière délutr do 
périaux , sprès une opniire résidaon, br * 
19 octobre , le général Jordan délivies er 
troupes qui se trouvaient blogaées dass Marie 
dant les ennemis furent obligés de ler iv 
Après cette victoire, le comite de mr y 
croyant qu'il eufGrait de prendre l'elfrase ? 
tout renverser , voulut que le pénéral Jevrde 
Paris recevoir ses instroctions [lobes tsar - 
plans d'inrasion subire, que de nosrrils de 
sans armes et sans habite, we port per? 
pérer de sûceès qu'au printempr seit Or 
ses idées; néanmoins cette prodemrr déés « 
cret ,et au mois de féerier 179%, Pichegn he 
plaça ; il s'agissait même de le Jesrerr #6 
rêter; vais les représentants eneerés MT° 
lParmée partèrent en sa faveur, ei le 527 
contents de le mettre à la retraite ser ta pren 
de Barrère, Cepcndant de souvenir de ie 0 
militaires Ani ft confier quelques se 
l'armée de Ia Muselle, à la tète de tagorhie i 
à l'ouvertore de 4a esmpagne , et um | 
Antrichiens, La ville de Pinan, étlretse fr? 
redaates , tomba ensuire en 400 poner. #7 
des Ardennes vint se réunir soûs son ent 
ainsi quetrois divisions de l’armée du Ne ie 
pes, qui reçurent ensuite le nom d'yrmér* 
€! Meuse, passèrent ta Sambre, € res 
la caphmlation de Charleroi , de +6 jun, #7" 
Jonrdan livea 13 réfèbre listaille de Fe 
Vaimy et Jemmapes, les étrangers me 
peine à réoire éxpables de soutenue PT “ 
treuse ,triompherent de cent mie se 
rar leprince de Cfiourg. Un déerer à si 
en constats que Jnordon et ur, 
bien mérité de la parrie, Pour de 
traite , les aMiés épronvèrent encore nn. 
du mots snivant et forept ehaues de à ss 
Soignes, Mons et Namur se décidèrent 1 
la vilte et le pays dé Liége tombérent #5" 


voir des Françris, cet le pénérat Jar #7 


en vrinquenr duns Brasetles, Es ar 
long de ta Meñse, il rejets l'enhrmi se À si 
de Maestricht, et obtint presqu'as met? 
la soumission dés villes de Condé, d1 LT 
de Landrecies et de Valeméiennes, Mes 
tante que la journée de Fleurs, aile ds rs 
tembre, où fureur forcés Le camp sr ” 
treuve et le passage de F'Oartbr, coûte à ja , 
cinq drapeaux, une cinquaniarst de « s “ 
plus grand nombre de oyncrhhl si ps s 
risomniers. Le vainqueur se pons 

Le de ln Meuse he d'abord dm . 
Chapelle, En vnin quatre-vingt mil me és 
flatièrent de l'arrêter ae passage de 13 _ 
Iranehit, et s'empara dela vie de grrr 
les redoutes élevées pour La défendre. A9 
cement de novembre, de comité de el 
AppNI que In sarnison de Maësreh: Le 
host mie hommes, e1 souiense js” FPE 
cents bonches à foi, s'étair rendus à nr, 
par de général Jour dan de nége de HT 
en routA quatre cent malliers de probe ! 
fusils, Le 3 mars suivant, lacet. 
le général Juueden resterait à Let eût " 
valenrense dent if avait tosve La rene 
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avoir pris par capitelation la forteresse de Luxem- 
bourg , regardée comme une des premières de l'Eu- 
rope, et qui assurait pour long-emps à la France la 
possession des provinces de la Meuse et de ia Mo- 
selle, il passa le Rhin , le 7 septembre, en présence 
de vingt mille Autrichiens , et trouva dans Dussel- 
dorff, qui se soumit, cent soixante-hait canons. 11 
médiait d'importantes opérations ; déja l’armée de 
Clairfayt, menacée sur plusieurs points, et réduite 
À éviter une action générale, s'était repliée vers 
Dietz , au delà de la rivière de Laha , et les Fran- 
çais arrivaient sur le Mein, Cependant Pichegru, 
sur lequel il paraît que les émigrés comptaient dès 
cetie époque, apres avoir passé le Hhin, laissa 
Manheim retomber au pouvuir des ennemis , et au 
lien de couper la retraite de Clairfayt , et d'opérer 
lui-même sa jonction , envoya seulement vers Hei- 
delberg dix mille hommes qui ne pouvaient s’y 
maintenir, et qui furent accoblés presque aussitât. 
Alors Clairfayt, délivré de toute crainte de ce côté, 
grossit son corps d'armée, passa la ligne de neutra- 
lité au-dessus de Francfort , et s'efforça de resserrer 
les troupes françaises entre le Rhin, le Mein et la 
Lahn. Le général Jourdan voyant ses commani- 
cations coupées et sa gauche enveloppée, opéra 
avec Île plus grand ordre sa retraite sur la rive 
gauche du Rhio. Carnot l'ayant fortement approu- 
vé, le 22 octobre, au milieu de la convention , il 
reçut du gouvernement des félicitations sur une re- 
traite effectuée si à propos et avec tant de régularité. 
Néanmoins des divisions de l'armée de Sambre- 
et-Meuse ayant manœuvré sur Îles bords de la 
Nabe, enlevérent à l'ennemi quelques positions, 
particulièrement Kreutenach. Un armistice termina 
celte campagne ; les hostilités ne recommencèrent, 
en 1796, qu'an moment où les Autrichiens en don- 
aèrent le signal. L'archidue Chartes voulait que le 
théâtre de la gurrre fut du moins sur la rive gauche 
du Rhin; le générat Jourdan, qui ne preteudait 
pas uniquement se maintenir, mais s'étendre, 
réussit à le transporter sur la rive droite, le serjuil- 
let, après s'être emparé de la belle position d'Uke- 
rath , el avoir fait trois mille prisonniers à Alten- 
Kirchen. En vain l'archiduc Charles, disposant de 
forces supérieures, avait fait rétragrader les divi- 
sions Lefibers et Kiéber. L'Allemagne paraissait 
ouverte au géaéral français, et le fort de Rottem- 
bourg , ainsi que ln citadelle de VVurtzbourg ve- 
naient de capituler. Malbeureusement Moreau , 
assez ioutilement occupé sur le Leck, au lieu de 
suivre l'archiduc après l'avoir réduit à se retirer, le 
laissa venir avec quarante mille hommes au secours 
de VYartenslebso. Ainsi réiuit à renoncer à sa 
marche sur Batisbonne, le général Jourdan, qui 
eut à soutenir à VVurtzbourg un combat opiniâtre, 
repassa la Latin, et prit position auprès de VVetz- 
laer : dans ses Mémoires sur la campagne de 1396, 
il a prouvé qu'on ne pouvait attribuer celle retraite 
à d'autres causes. En 1757, il n'eut point de com- 
mandement ; mais le département de la Haute- 
Vieane, auquel 1} appartenait, le nomma au conseil 
des cinq- cents , où il fut élu president le 23 sep- 
tembre 1797. 41 fut ensuite sommé secrétaire le 24 
jaavier 17y5, et obiint de nouveau la présidence 
le 24 sepiembre. Les mesures, à l'adopiion des- 
quelles il contribaa , furent relatives surtout à l'ad- 
| Ministration militaire ou aux sutres intérès de 
l'armee, Le 18 novembre 1797, il Gt ua rapport 
sur les moyens de distribuer le milliard promis aux 
troupes , et c'est Jui qui proposa, en 1798, de com= 
prendre dans la conseription tout Français depuis 
l'âge de vingt-un ans jusqu'à vingt-cinq. Le 13 oc- 
tobre, il donna sa démission, el reçut du direcioire 
le commandement de l'armée du Danube; maisle 
gouvernement , que l'opinion publique ne soutenait 


point , n'avail pas pris des mesures assez furtes pour 
suutenir une guerre presque générale , que toutefois 
il m'avait pas craint de s'attirer. Bien que l'archidue 
Charles eût sous ses ordres près de soixante dix 
mille hommes, l'armée du Danube n'était compo.ér 
dé de trente-huit mille, lorsqu'elle passa le Rhio. 
ependant , après avoir vccupé en hiver la forte- 
resse d'Ehrenbreitstein , vis-a-vis Cublentz, que 
les Autrichiens évacuèrent le 27 janvier 1799 , le 
général Jourdan manœuvra avec tant d'art, d'ac- 
tivité et de hardiesse, quand les opérations com- 
mencérent sur touts la ligne, que, sans mème 
avoir besoin de combattre, il se trouva maître de 
la Souabe. Vers le zu wars, l'archiduc ayant réun: 
toutes ses forces, reprit l'offensive, À Otrach, 
l'ennemi éprouva de grandes pertes; mais l'avan- 
tage lui resta, M fallut se rapprocher du Rhin pour 
éviter des désastres et pour atiendre quelques ren 
forts. Remarquant ensuite de l'incertitude dans les 
mouvements de l'archiduc, le géneral Jourdan 
sausit ua moment favorable à Liebiingen, dans les 
environs de Siockach ; mais cette attique du 25, 
pendant laquelle il Gt quatre mille prisonniers, ne 
lui valut, de reste, que l'honneur de rester une oui 
et un jour sur le champ de bataille. Le succès n'étaii 
pas assez décisif; Va retraile continua jusque dan: 
les gorges de la forêt Noire, on les Français pureu: 
attendre avec sécuri:é l'instant d'occuper de nouve. u 
les plaines. Ils passèrent sous le commandement d. 
Masséna au commencement d'avril , el le générai 
Jourdan ; qui, le 3, avait quitté les drapeaux , fu: 
nommé inspecteur général d'infanterie, Le mois 
suivant , il rentra au conseil des cinq-cents, où il 
provoqua la mesure qui, s5 moyen d'un impôt de 
cent millions pour eu couvrir la dépense , appels 
soas les drapeaux les conscrits de toutes les classes. 
Frappé de la mauvaise direction des aflaires géné- 
rales, il demanda , le 13 septembre, qu'une com 
mission fut chargée de présenter des moyens énec- 
giques d'écarter un péril si imminent, disait-i!, 
qu'il n'était plus permis de garder le silence. « Les 
“ barbares du nord, ajoutait-1l, sont à nos portes ; 
“l'Itslie est sons le joug; la Hultande est envahie 
net l'Helvérie est ravagée : encore un revers , tou: 
“ce qui a élé fait en 1789 sera détruit. » Après de 
violents débats, cette proposition fut ajournée : 
déjà une partie des députés préparsient d'autre, 
événements. Au moment où ils éclaièrent , il ne se 
décida pasen faveur de Bonaparte ; vraisemblable - 
ment il ne connaissait aucune garantie sufbsantr 
contre cet amour de ia domination que le vainqueur 
du Nil n'avait pas même craint de laisser aperce- 
voir depuis long-temps. Cette désapprobation , clai 
rement manfestée, le fit exclure du corps-légistatit 
dans la journée méme du 18 brumaire, et il ne [ur 
chargé de fonctions honorsbles, par le nouveau 
gouvernement, que plas de hui! mois après. Envoyé 
dans le Piémont comme ambassadeur esirserdi 
naire , le 21 juillet 1800 , il y déviat président d. 
la Consalte, et enha premier administrateur du 
pays. Lladresss , le 19 avril suivant, une procta- 
mation aux habitants, rétablit l’ordre dans leurs 
Gnances, 61 régner parmi eux |a justice, et sup- 
prima le brigandsge. En 1803, il fut conseiller- 
d'état, et le collège électoral de la Haute-Vienne, 
qu'il présids, le | ségtmr pour le sénat-conser- 
valeur, au mois de janvier 1803, L'année sui- 
vanie, le premier consul le mit au nombre des 
quatorze maréchaux d'empire créés Le :9 mai ,et, 
le er février 1805, il lui donna le grand cordon de 
la légion d'honneur. Quatre mois après, il reçut 
de l'électeur de Bavière ls croix l'ordre de 
Saint-Hubert. 1} était investi du commandement 
en chef de l’armée d'Italie, à l'époque où Napo- 
léon plaça sur sa propre tête la couronne de fer, et 
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prit qu'il serai bon d'attendre l'issue des es 
ments, lil se retira à la campague ; mais ap 
à la chambre des pairs, au mois de juin , d res: 
Napoléon le commandement en chef de lar= 
du Rhin , ainsi que celui de La division mil 
dont Besançon etait la ville centrale. Les se 
subits de la principale armée française, éass - 
Lieux même où le mareéthal s'était illustré vipg:-> 
ans suparavant, ne lui permirent pas de comz- 
cer ceile nouvelle campagne. Dans le proc 
maréchal Ney, le maréchal Moncey, que l'ardes : 
tableau desigaait pour présider le tribunal ml - 
n'ayant pas accepté, fut remplacé par le mari 
Jourdan ; mais letrbunal se déclars incompe-e 
Nommé, le 10 janvier 18:6, gouverneur de La =t 6 
sion militaire, le maréchal Jourdsn se rend à Le 
noble, et, la même snnée, 1 reçut, du roi de 5s 
daigne , son portrait enrichi de dismants , cær 
un souvenir de l'iniégrite avec laquelle il avai à. 
ministre le Piémont, quinze ans suparavesi à 
pelé à la chambre des pairs, le 5 mars 18,4. 
maréchal Jourdan à préside , l'année suivass 
collége élecioral des Bouches-du-Rhône. L'es 
reur, qui s'était montré accessible à des prévez.ss 
contre le vainqueur de la Belgique , lui rends « 
Gn plus de justice. On lit, dans Le Mers ,e> 
parlant uo jour des maréchaux de Framce, Nay- 
leon dit du maréchal Jourdan: - En vosls we :- 


il commanda alors les manœuvres du camp de 
Castiglione; mais aussitôt que la guerre fut dé- 
clarée, les troupes passèrent sous les ordres de Mas- 
séna. Déja peu content de l'empereur , le maréchal 
: Jourdan se plaignit vivement, ei reçut celle ré- 
| ponse si juste, a moins en un sens : « Mon rou— 
"sin, voire letire …. me fait une véritabie prine, 
“etje partage tonte celle que vous ressentez. El est 
“impossible d'avoir été plus satisfait que je l'ai été 
» de votre conduite , et d'avoir meilleure opinion 
= que je l'ai de vos talents. Si j'ai envoyé Massena 
“en lialie, c'est en cédant à ina conviction inté- 
“rieure, que dans une guerre qui présente tant de 
» chances , et dont le théâtre est éloigné du secours 
- du gouvernement, 1} fallait un bomme d'une 
“sanié plus robuste que la vôtre, et qui connüt 
=“ parfaitement les localités. Les événements se pires 
» sent auiour de nous avec une telle rapidité, qu'il 
“à fallu... faire taire toute considération parueu- 
“bière. J'ai dà envoyer en Italie l'homme qui con- 
» naît le mieux l'Italie. Depuis les positions de la 
“rivière de Gênes jusqu'à FAdige, 1 n'est aucune 
» position que Masséna ne connaisse. S'il faut aller 
“en avant, il sa encore un avantage; ces contrées 
“agresies, dont il n'existe pas de caries, mème à 
» Vienne, lui sont également familières. Mon cher 
"maréchal... , vous connaissez le Hhbia, vous y 





























“avez eu des succès. La campagne est engagée au- 
» jourd'hui; mais dans quinze ou vingt jours les 
“événements nécessiteront de nouvelles formations, 
vet je pourrai vous placer sur ce théâtre : vous 
“connaissez le mieux, et où vous pourrez déployer 
“toute votre bonne volonté. Je désire apprendre par 
“votre réponse que vous êtes satisfait de cette expli- 
» cation, ei que surtout vous ne doutez “er des sen- 
» limenis que je vous porte.» Le maréchal Jourdan 
; ne fut pas envoyé au-delà du Khin, mais à Naples, 
où il arriva, en 1806, avec le titre de gouverneur 
de celte capitale et de grand digoitaire de l’ordre 
des Deux-Siciles. En 1508 , passant dans la pénia- 
sule avec le roi Joseph, auquel il resta attacié en 
qualité de conseil, il en reçut le titre de major. 
général de l'armée espagnole. Fatigué de sa position 
équivoque , parmi des courtisans plus adrois , sans 
doute, il demanda son rapçel après la campagne de 
1809. » Je crains bien, lui écrivit alors le ministre 
» de la guerre, que voire excellence ne puisse être 
» suppléée par personne dans les circonstances gra- 
»” ves où nous nous ironvons; si l'empereur consent 
“à votre retour en France , je regrelterai vivement 
» l'exactitude , la franchise et le ialeat de votre cor- 
» respondance. » Le maréchal vivait retiré au milieu 
de sa famille, lorsque Napoléon, au moment 
d'entreprendre la guerre contre les Russes, le fi 
repartir pour l'Espagne, 11 s'y trouvait, en 1813, 
lorsqu'après avoir abandonné la capitale sux An- 
glais, on s'exposa si imprudemment à la défaite de 
Vitioria, Le maréchal ne commandait pas ; il jouis 
sait même de peu d'influence, st ses conseils ne 
furent pas ceux qu'on suivit, 1] est ceriain même, 
que, dans ses rapports envoyés à Paris au gouver- 
nement , il avait plusieurs fois annoncé des revers 
semblabies, en en disant les causes. Après ceite 
journée malheureuse , ilresia en France sans acti- 
vité, et à peu près oublié de Napoléon, qui véau- 
moins, au commencement de 1814, le plaça à la 
tête de la 15e division militaire. Presqu'aussiiôt , le 
3 avril, il envoya de Kouen son adhesion à la dé- 
chésnce de Napoléon, comme à tous les actes du 
gouvernement provisoire. En conséquence ; il fut 
conbrme dans le gouvernement de cette même di- 
vision militaire par Louis XVIIS; il en reçut, le 
ser juin , la décoration de Saint-Louis , et, au com- 
mencement de l'année suivaate , le titre de comie. 
Lorsqu'ensuite le Roi s'éloigea, le maréchal com- 


“ beaucoup , sans doute. Eh biew ‘ 
« plaisir qu'après ma chuie, il est demeure consze- 


» j'ai fort mal traite assurément. Rien de ples v 
“turel que de penser qu'il eut dù m'en veser 


+. 


jun ageris à 


“ ment bien; il a montré la cette eléraisen dec 


» qui honore e1 classe les gens. Du reste, we x 


“lriote, el c'est une réponse à Lien des chose 


Las-Cases, 1 NII, pag. 11. Le maréchal Jesrds : 
publié : Memoires pour servir à l'histoste à ls 0 
pagne de 1306, Paris, 18:18, in-8s. 


JOURDAN ( Aruanass- Jean LÉGEFEL er 2 


Saint-Hubin des Chaumes (Nievre), be 23 mer s 78, 


Gi ses etudes au lycée Charlemagne à Pas, #0 


droit à l'école de celte ville, et se Gi sun me 
cat le 26 décembre 1812, et docteur le :, us &- 


vant, Désirant obtenir une des chaires & Lies 
de droit de Paris, il se formait d'avurcs à 
d'instruire, en rassemblant dans son cab 
nombreux élèves avec lesquels il s'estrewaxt * 
recherches historiques, ou iraitait de quexsn re 
latives au droit romaia. Son ardeur pour ces rer 
paraissait infatigable, et il ne pouvait sosltrir qu 
se bornät à consulter des commentateurs pu les 
reunonter au texte original. Îl eniretemas xs o- 
respondance très aciive avec des Pro!esseen à 
mands. Nibuhr ayant découvert à Véruer, * 
1816, desfragments de Gaïus, Jourdan se bisa, 4 
concert avec MD], Biondeau et Ducaurrsy de house 
connaître, par la voie de la J'£émass , togies les cr 
constances relatives à la découverie de ces esse. 
ils en publièrent une excellente éditsoe d'apres cr 
qu'avait donnée le professeur Goeschen , et da y 
rent pour base de l'enseigoement hisiorique ê cr 
romain. L'abbe Mai ayant découvert au Vote 
des manuscrits palimpsestes, contenset des tra 
anti-justiniens, 1} prit des srrangements avec 
savant, an de donner à Paris une édit ca de 
Fragminta juris romans valicansa. Le célebre Bsaks 
(Payez ce nom), élait un des juriscoasultes 4 
Jourdan consultait le plus volontiers, et ce » 
vani le felicitait de ses efforts pour faire rex 
à Paris le goü. de la législation romasme, qu = 
cessairement s'étail un peu refroidi depors Le rest 
vellement de la légisiaton française. Jourdan deix 
une édition des Yabtes chronsicgiques de ce je: 


consulte. Nommé membre d'une coramissics Pl 


préparer une relorme dans l'organisation judician 
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iles colonies, il combatiit vivement les préjugés qui 


| s'opposent encore à ce que les Français d'outre- 
| mer jouissent des mêmes garanties que ceux de la 


métropole. Chargé ensuite par le garde-des-sceaux 
d'aller étudier en Angleterre l'organisation des jus- 
vices de paix, il forina à Londres des liaisons qui 
l'aidèrent à prendre une idée plus exacte des insii- 
tations judiciaires , et politiques de ce pays, où elles 
sont si compliquées, et quelquefois si disparates. 
Un mémoire qu'il adresss au garde-des-sceaux, 
renfermait les renseignements qu'il avait obteaus 
durant ce premier voyage; mais ce travail restera 
sans doute oublié dans les archives de la chancellerie, 
Jourdan se rendit plusieurs fois en Angleterre dans 
1e même dessein. Au mois de juillet 1826, il y alla, 
vont la dernière fois, sous les auspices du ministre 
de la marine, dans le but d'y puiser des connais- 
sances pratiques sur La législation coloniale. Logé à 
Londres chez un de ses amis, avocat à la cour de 


la chancellerie, il se livra , pour remplir Gdèlement 


sa mission, à des recherches trop assidues. Sa sante, 
leja sensiblement altérée, ne put résister à ces efforts 
imprudents. Atteint d'une èvre ardente, prelude 
d'une fièvre cérébrale , il voulut rentrer en France; 
mais obligé de s'arrêter chez un pasteur à Deal près 
de Douvres, il y mourut , le 27 août 1826, loin de 
ses amis, mais entouré des soins d'une famille 
sénéreuse, Jourdan à publié : 19 Æclarion du con- 
cours ouvert à Paris, etc., Paris, 1819, in-89 ; 
+9 (avec MM. Isambert et Decrusy ) Recueil des an 
-.ennes lois françaises, depuis l'an 420 jasqu'en 1389, 
contenant la norce des nrincipaux monuments des 
Mérovingiens , elc., et le texte des ordonnances de 
la troisième race, etc. , avec des notes de concor- 
lance , etc. Paris, 1022 el années suivantes, x 2 vol. 
in-89 , (quatre vol. du règne de Louis XVI sont de 
Jourdan seul); 39 Juris civilis ccloga, in qué cun jus- 
ananeis instdutionibus , ete, continentur ; (raii institu- 
céonurm commentarii 1#, etc, Paris, 1822, in-12 ; 
5* Faticana juris romani fragmenta, Fomæ nuper ab 
Angelo Majs detecta et edita, etc., Paris, 1833, 
in-tol. ; 39 Zabulas chronologicas , quibus historia jurts 
romant eslerna illustratur à VW. C. Hauboid con- 
cinnalas, elc., galliris lypis mandavit unus e Parisien: 
sis curiæ patronis, Paris, 1823, in-fot, ; 60 Code des 
chemins vicinaux , etc , précédé d’un exposé entiè- 
résnent refondu des principes de la matère, etr., 
at édition, Paris, 1825, in-%0, Jourdan a été, 
de 1819 à 1826, ua des principaux collaborateurs 
de la Zhémis, à laquelle il à fourni un grand nom- 
bre d'articles. H esi anssi l’auteur de l'introduction 
des faititutes de Justinien nouvellement expliquées par 
À. M. Ducaurroy, professeur, Paris, 3 voi. in-8o. 

JOURDAN (Maruisu JOUVE }, dit Coupe- Téte, 
‘un des monstres qui ont souillé la révolution, 
était né vers 1749, suit dans ua village du Viva- 
cais, soit à Ssiot-Jlust, près du Pay en Velay, 
dans une condition obscure, et ne reçut aucune 
éduention. Rien de plus incertain que ce que les 
biographies antérieures à celle-ci ont rapporté de 
la ve privée de ce hideux personnage et des diver- 
ses professions qu'il avait exereées jusqu'a la pre- 
nière année de la révolution, Ce qui parsit le 
mieux consialé, C'est qu'après avoir été maréchal. 
ferrant, il se b4 conirebandier , et qu'il fut con- 
damné à mort par contumace à Valence. [est bien 
possible que cette circonstance ayant obligé Jourdan 
a se cacher, ilait changé de nom et pris erlur de 
Petit, soas lequel il aurait eté marchand de vin à 
Paris ou à Versailles. Mais s'il est douteux qu'il 
ait été attaché à la personne de M. Delaunay , gou- 
verneur de la Bastille , et qu'il ini ait éoupé la tête, 
le 14 juillet 1989, quoiqu'il s'en soit vanté lui- 
mème (car en France, où tunt est affaire de 
mode, on tire vanhé de ses crimes comme de 


ses exploiis ), il est certain du moins qu'il n'a po 
figurer comme assassin dansf les événements des 5 
et Goctobre, puisque, dès les premiers jours du 
mois suivant, nous l'avons vu, à Avignon, chef 
d'un petit établissement de roulage en pleine acti- 
vité, qui avait probablement plusieurs mois d'exi- 
stence, Il s'était fait inscrire dans la garde nalio- 
nale d'Avignon, et, après la journée da 10 jnin 
1790, à laquelle il avait pris?part, ilfut nommé 
capitaine de l'ane des sept compsgnies dont cette 
garde se composait. Lorsque les see d'Avignon 
commencèrent à se dviser, Jourdan, soit par 
ignorance , soit par sympathie, entra dans le parti 
des Duprat, des Rovère et des Mainvielle, chefs 
de la faction anarchique. L'assassinat d'Anselme et 
de la Villasse, à Vaison , par le parti papiste, ayant 
servi de prétexte à la guerre que les soi-disant | 
triotes d'Avignon et des communes voisines décla- 
rèrent à Carpentras et aux autres communes du 
Haut-Comtat, qui refusaient de demander leur réu- 
nion à la France, Jourdan ft partie de cette armée 
qui partit , en avril 1790, et qui se composait des 
hommes les plus exaliés et les plus immoraux, 
auxquels se joignirent environ deux cents déserteurs 
du régiment de Soissonnais et des dragons de 
Penthièvre. Un chevalier Patrix , jusque - là peu 
connu, et qui n'avait figuré dans aucun des événe- 
ments de la révolution avignonaise , fut nommé 
général en chef, et Jourdan, l'un de ses lieutenants- 
généraux, eut pour collègue Rovèere, et Mainvielle 
ainé ; ces deux derniers ayant refusé le commande- 
ment qui leur fut offert, lorsque Patrix , après un 
avantage remporté sur Les troupes comiadines el la 
prise du bourg de Sarrians, qui fut livré au pillage, 
eut éié fusillé par ses propres soldats, soûs prétexte 
de trahison et de concussion , Jourdan , à l'exemple 
du page Jean XXII, s'arrogea le commandement 
suprême, et les autres chefs de la faction anarchique 
ne furent point fàchés de pouvoir se décharger de 
toule responsabilité apparente sur ce fantôme de 
général qu'ils espéraient gouverner à leur gré. Jour- 
dan ne fut ,en ellet, qu'un manequin qui n'aurait 
été que ridicule, si les excès les plus horribles 
n'eussent pas éle commis sous son nom el ei ses 
ordres. tre absolument nul, iocapable de former 
un p'an, de motiver une opinion , il était content 
d'être le général en chef desbraves brigands de 
l'armée de Vaucluse, et de pouvoir , à l'ombre de 
ce titre, se livrer impunément à loutes ses passions, 
surtont à l'ivrognerie, son vice dominant. On ne 
pouvait pas dire de lui qu'il cuvait la nuit son vin 
de la veille, car, la nuit même, il avait toujours 
na carteau de vin à côte de son lit. L'armée qu'il 
cCoummandait, après avoir inolilement assiégé ou 
plutôt bloqué Carpentras pendant un mois , fui 
forcée de renoncer à son entreprise et se dédom- 
magea de ce mauvais snccès en dévastant les plaines 
du Comtat , en pillant les villages, les bourgs , les 
hameaux, et en Loéan les couvents et Les châteaux. 
La municipalité d'Avignon , quoique sincèrement 
Pririote , s'elait opposée à celie guerre aussi injuste 
qu'atroce , et avait cru la faire cesser plus promp- 
tement, en refusant de nouveaux envois d'armes el 
de monitions, et en excluant de son sein Maiu- 
vielle aîné et Duprat jeune. De là la haine que ceux- 
ci et la faction dont ils étaient les chefs avaient 
vouée au maire, aux officiers municipaux d'Avi- 
gnon et à leurs partisans. Cependant les réclama- 
uons de Carpentras, d'Avignon, et celles même des 
départements voisins déterminèrent enfin l'assembiée 
constiuante à prendre un parti pour mettre 6u aux 
troubles du Comtat. Des commissaires médiateurs 
( Payez Lesckxe , Mozor et Vinmimac) y furent en- 
voyés , el des leur arrivée à Orange, ils y mandè- 
rent les députés d'Avignon, de Carpentras, de 

























































2188 ou JOU 


| | 





l'armée de Vaucluse et de l'assemblée électorale 
qui était l'ame du parti anarchiste. Jourdan ne fut 
pe appelé aux conférences qui se lerminèrent par 
es préliminaires de paix signés à Orange, le 14 
juin 1791, sons la garantie des médiateurs de la 
France. L'armée fut licenciée, et Jourdan renira 
dans Avignon, à La tête du détachement de la garde 
nationale qui en avait fait partie. Alors commença 
une autre guerre que la présence même des média- 
leurs ne put empêcher, Aux inimiliés personnelles 
entre les chefs des deux partis, se joigait un 
sutre grief : l'assemblée électorale avait promis 
une solde de quarante sols par jour à tous les 
soldats de l'armée vauclusienne. La municipalité 
d'Avignon refusa son adhésion à une mesure 
vnéreuse sur laquelle on ne l'avait pas consul- 
tée. À la suite … plusieurs scènes iumuliueuses 
qui nécessitaient le renvoi des troupes françaises, 
Jourdan s'empara du palais, le 17 août, Lraqua 
les canons sur la ville, et prépara ainsi la jour- 
née du 21, où Duprat l'aîné et Mainvielle aîné 
forcèrent l'hôiel-de-ville, enlevèrent les rrgis- 
tres , et firent arrêter quaire offciers municipaux, 
deux not.bles, et plusieurs citoyens contre les- 
quels ils avaient des vengeances à exercer. La com- 
mission médiatrice fut alors dissoute. Lescene et 
Verninac vinrent à Paris, et Mulot se retira à deux 
lieues d'Avignon. Ce fut pendant leur absence qu'ar- 
riverent les massacres dits de la Glaciere , dans la 
vuit du 16 au 17 octobre sous prétexte de venger 
la mort de Lescuyer qne le peuple avait assomme la 
vrille (l'oyez Lescuven). Jourdan présida à ces 
massacres, qui eurent lieu dans les prisons du palais, 
et on périreut, vutre les personnes arrêtées la veille, 
celles qui étaient détenues depuis deux mois, et 
dont les cadavres furent précipités dans une tour 
qu'on appelait la Glacière. Cependant l'assemblée 
constituante venait de décréter la réunion du Cumiat 
à la France, De nouveaux commissaires arrivereni 
a Avignon, et une procédure fut instruile conire 
les assassins, Jourdan, arrête lorsqu'il traversait 
l'Ouvtze, à cheval, fut conduit dans ces mêmes 
prisons, qu'il avais ensanglantées. Mais les dé- 
marches de Ruvère et des deux Duprat, qui étaient 
parveous à chapper au décret d'arrestation, dé- 
terminèrent l'amaistie qui fut prononcée par l'as- 
semblée législative, en mars 1792. Jourdan sortit 
de prison, et se retira à Marseille, d'où il fut ra- 
mené en triomyhe dans Avignon avec la plupart de 
es complices, [1 fut du nombre de ceux qui entre- 
rent à Arles, la même année , sous les ordres de 
Mebecqui, L'année suivante , il revint à Marseille, 
où il fut arrêté par le parti des fédéralistes us 
s'étaient déclarés contre la convention. Il y de- 
meurs en prison jusqu'à l'arrivée du général Car- 
aux, qui rétablit dans celte viile l'autorité cun- 
veutiounelle. De retour à Avignon, Jourdan fui 
nommé commandant de la gendarmerie du de- 
partement de Vaucluse et des Bouches-du-Rhône 
gir les seprésentants Rosère et Pouitier. En cetie 
qualité, 11 fut le pourvoyeur de la commission 
ü Orange, qui, digne émule do tribunal révolu- 
linnnaire de Paris, envoya pendant celte funeste 
époque , de nombreuses victimes à l'échalaud ; ne 
sachant mi lire ni écrire, 5} signait ses vrdres 
d'arrestation avec une grifle, et remplissait même 
quelquefois le rô'e de sbirre. Il vint à Paris, se 
préseuta aux jacobins, et y reçut l'accolade frater- 
nelle et un dig'ôme de membre de la société. Fier 
de l'accueil qu'il avait reçu, il se livra à toutes sor- 
tes d'extravagances atroces et ridicules. 1 ne mar- 
chait plus que dans une voiture à quaire chevaux, 
escorié par ses grodarmes, 1l vivait avec une 
femme qu'il avait enlevée à son mari. Il Bt metire 
en prisou un maire et des offriers municipaux qui 


lui avaient parlé sans ôter leur chapeau. Il fi le 
feu sur des citoyens qui ne voulaient pas ls: crée 
leurs chevaux. L'accussteur public ayaai vouls n- 
former contre ces excès, fui arrèté ain qu à 
grefñer du tribunal par ordre de Jourdun. Ets, 
ce dernier, dénoncé M. Agricol Moress (or 
reau de Vaucluse), fat arrête lui-même, ga 
rêt du comité de salut poblic, irassféré à Pars. 
et livré au tribunsl révolutionnaire. Es vus: 
l'instigation de Rovère et de Poultier, trourrit 
dans Tallien un défenseur à La société des jacober 
il fot condamné à mort et exceuté le 27 mai 17} 
il avait paru au tribunal avec un enorme por” 
de Marat sur la poitrine. Les motifs de sn œ 
damnation furent non pas le rogalisme el le feér- 
ralisme , mais sa participalion à une comgirsèet 
tendant à déiruire la république par l'ummori 
Jourdan était un très petit homme, traps, 
rond et à trogne rubiconde. À le soir, 1 pee 
sait avoir une grosse bonhommie; mais quast © 
l'excitait , quand il était ivre, ee qui lui arr 
souvent ; quand il voyait du sang: c'était us be 
resn, c'élail un ligre. 

JOUY ( Vicron-Jossrs ETIENNE), #ek 
de l'académie française ; naquit à Jouy (Sr 
Oise), en 1764. A peine âgé de treiss 22, ? 
servit, dons l'Amériqne méridiosale, en get ® 
sous -hientenant à la suite des colonies, sous leban 
Besner, gouverneur de la Guyane françois. Lu, 
née suivanie, il revint en France, et she " 
études su collége d Orléans, à Veruilles Be 
ans après, il alla rejoindre aux Indes enmist 
régiment de Luxembourg, où il serni pare” 
sonées. Forcé, par des motifs que nos 48": 
de quitier ce régiment, il se repdi à b ct # 
Coromandel, et de là au Bengale, er quhs se 
Gcier d'état-major, atiaché 28 è 
Chandernagor. De retour en Fraser, à à lt € 
1990, il fut promu ao grade-de copier de À) 
régiment de colonel-géuéral-infanus, # #77 
mière campagne de la guerre de à à l 
sous les me 53 du général O'Moras, pa 
l'aide-de camp, et fat sommé adj : 
le champ de Lusiie, après La pris é 1e 
Impliqué dans la procédure ré mer, 
conduisit, en 1994, le général O'Mons ile 
faud , il fut lui-même condamné à mer pe” | 
mace , el n'échappa au sort qui le mem 8" 
se refugiant en Suisse, où il passa bai pes | 
la petite ville de Bremgarten. Ji renirs ® ns 
spr's le 9 thermidor, reprit de alt 
nommé chef d'état major de l'armée se 17] 
commandée par le général Menou. Il cl 
dans là journée du 2 prairial, s0 (re8f 
convention sur les terroristes. Au 1) ren: 
il fut arrêté et destitmé pour être entr # © A 
rence avec les déportés des sections de Par “A 
camp du Trou-d'Énfer, Remis es liberte, 
jours après, il fut envoyé à Lille pour eeré 
der la place; mais à peine arrive, il py* 
el incarcéré de nouveau, sous pret mo, 
sons politiques avec lord Malmsserr: . à 
connivence avec le ministère anglan. Der 
dans ses fonciions apres une courie ne. 
plusieurs mois de non activité, i: solhot sé 
traite, qui lui fut accordée, en 1797 ay 
de blessures et à raison de ses Hermes 
saya alors dans la carrière admieistrt"t 
suivit à Bruxelles le comis de Puotécwsle, € 
l'établit chef des buresux de La pe, 
Dyle, place dans laquelle il soi beaute? de 
aux créations utiles dont çe depariemeni A 
vable à ce premier préfei. Après la nom8 Je 
M. de Pantécoulant au sénai conservair#fs pa 
abaodonas l'administration pour se livre © 
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vement à la littérature. Sous l'empire, il fat atia- 
ché à la censure. En 1815, il fut élu membre de 
l'académie française en remplacement de Parny. 
On à de M. Jouy : 19 La pais et l'amour, divertis- 
sement à l'occanon de la paix, 1798, ia-8; 
20 (avec Longchamp) La fille en loterie ; L'arbitre ; 
Comment done faire? vaudevilles, 1798; 3 (avec 
le même et Dieulafoy) Le tableau des Sabines ; Le 
vaudeville du Caire, vandevilles, 1799; 4° (avec 
Deulafoy) L'intrigue dans les caves, vaudeville, 
1799 ; 29 (avec Année et Gersain) Le carrosse erpa- 
gnol, vaudeville, 1799, in-8° ; Gv (avec Dieulaloy)} 
Million, opéra-comique, 1805, in-89 ; 39 La Westaie, 
grand opéra en truis actes, 1810, in-8o. Cette 
pièce obtint à l'Opéra un triomphe non contesté , 
et qui ne fut pas seulement dü à la belle musique de 
Spoatiai. La parodie, qui parut à la même époque, 
eut aussi beaucoup de succès, el le par erre n'ap- 
pril pas sans surprise qu'elle était de l'auteur même 
de la pièce critiquée. L'institut décerna à la Westale 
le prix destiné au meilleur poëme lyrique mis au 
théâtre. 89 Les Hayadères, grand opéra ea trois 
actes, 1841, m-89; 99 Les aubergisies de qualité, 
opéra-romique en trois actes, 1812, ba -89 ; 
100 L'Ermite de la Chausséed Antin, où Obserra- 
dons sur les mœurs et les urages parisiens au commen - 
cernvent du dix meuvième siècle, Varis, 1812, 1in-12; 
c'est la réunion des articles sur les mœurs que 
M. Juuy fuurnissait au Mere ; ae édition, 18:35, 
3 vul.in-1a, plusieurs fois réimprimés depuis in 8o 
et in-12, el traduit dans les principales langues de 
l'Europe. Dans cet ouvrage, M. Jouy a marché 
avec succès sur les traces d'Addison ei de Sieele ; 
on y remarque en général besucoup d'élégance 
dans le siyle, des observations Gnes, des aperçus 
ingénieux, et une grande vérité dans les portraits 
d+s persoanages qu'il met en scène. 119 Les Ama- 
zones, grand opéra en 1ros actesi 120 Les Aben- 
cerrages, grand opéra en trois actes, 1813; ces 
opéra obliarent aussi us grand succès; on y re- 
iruuve beaucoup de facilite, d'élévation et d'har- 
mouie; 139 Tippo-Saëb, tragédie eu cinq actes, 
1813; cette pièce, malgré des morceaux pleins de 
verve el des situations intéressantes qui ne pour 
vaient racheter le vice du foud , n'obtint qo'un ires 
faible snecès ; 149 Frrnand Cortes, grand opéra en 
trois actes, 1813, m8; 159 (avec M. Lefèvre) 
Zirphile et Fiour de myrthe, operaféerie en deux 
actes, 1814%,10-8; bo Pélage, où le Roi et la 
Paix, opéra en deux actes, 31814 , in- 8»; 
199 L'Homme quz convcmances, comédie en un acte 
(+0 Théatre-Françars) ; 480 L'Avide héritier, comédie 
en cinq actes et en prose (à l'Odéun); «99 A7. Heau 
As, cumédie en ua acte et en vers (a l'Odéou); 
209 Le Mariage de M. Beavfils, comédie en un 
sueeten prose (à l'Odévn); are Le France Parleur, 
suite de l'Ermte de la Chaussée-d'Antin, 1813, à 
sol 0-12; plusieurs édiions , et traduit dans dif- 
féreates langues ; 22° L'EÆrmite de la Guyane, suite 
de l'Ermue de la Chaussée-d'Antin et du France Par- 
éeur, 1816, 3 vol. in-12 ; réimprimé plusieurs fois 
depuis; c'est le recueil des articles que M. Jouy 
avait fournis à la Gazcite de France ; 239 L'Ermite 
en province, Paris, 1818-1827, 14 vol. in-12, Cet 
vuvrage esi loin de mériter les mèmes éloges que 
les Ermites précédents. En eflet, au turt grave de se 
répéter trop souvent et de déclamer à chaque page, 
suriout dans les premiers volumes, sur la pohti- 
que, il joint celui bien pe grave encore de com- 
meiire les erreurs les plus grossières en histoire , 
eu géographie. Il serait, au reste, difficile qu'il en 


ft autrement, car personne n'ignore que M. Jouy 


a pris La tâche de décrire les provinces de la France 


et les mœurs de ses habitsnis sans sortir de son 
cabinet. Aussi le peu de conscience qu'il a mis dans 













ce travail et l'audace avec laquelle il s'est moqué 
de ses lecieurs lui ontils attiré de tous côtés un 
grand nombre de critiques violentes, dans les- 


uelles son amour-propre à été furt peu ménagé. Le 
ousiéme solame, qui contient les descriptions du 


département de Loir-et-Cher, où M. Jouy possède 
une lerre, et qu'il a, à noire connatssancee , visité 
plus d'une fois, n'est pas le moins curieux de la 
collection Jei il appelle antique le beau pont de 


Blois, ouvrage du règne de Lours XV, et sur lequet 
il a si souvent passe; là, saisi d'admiration devant 
des monuments détruits depuis plus de trente ans, 
il s'efforce de communiquer à ses lecteurs les im- 
pressions qu'ils oat produites sur lui; iei il voit 
les statues grecques de Mansard du château de 
Blois, qui n'en eut jamais, et qui a perdu d'ail- 
leurs toutes Les iraces de son ancienne splendeur ; là 
il fait massacrer les Guises en 1577 au lieu de 
1583 ; 11 confond Marie de Médicis avec Catherine 
de Médicis, ete. , etc. 11 mous serait facile d'ajouter 
besucoup à celte énumération des erreurs de 
M. Jouy, surtout en ce qui concerne |n géographie. 
Nous renverruns nos lecteurs à une brochure , pu- 
bliée en 1829, sous ce titre : Cent bévues de 
M. Jour, dans trente quatre pages de l'Ermite en 
province, releeées par un Blaisois et un Solenais, Paris, 
1828 , in-8v, a49 Hélisaire, tragédie en cinq actes 
el en vers, reçue, éludice el non représentée au 
Théâtre-Français, 1818, in-89; la censure ayant 
cru y trouver des allusions à Napoléon en défendii 
la représentation ; 257 Maurice , ou d'Lle de France, 
siluulion actuelle de cette colonie et pièces à l'appui des 
réclamations des hibitants, 18a0, 1n-8°; a60 Etat 
actuel de l'industrie française, oa Coup d'œil sur l'expo - 
sition de ses produits dans les salles du Louvre en 1819, 
1821, in-8r; 270 Sylla, tragédie em cinq actes, 
1822, in-89; cinq éditions la même année; celle 
pièce obtint un succés de vogue, auquel le jeu de 
Talma et les circonstances politiques contrbuèrent 
beaucoup ; 28° La morale appliquée à la politique , 


pour servir d'introduction aux obserealiont sur les 


mars françaises au dix-reuvieme sièc'e, Paris, 1822, 
a vol. iu-12; 299 (avec M. Jay) Safen d'Horare 
Varnet, 1823, an 80; 309 Œuvres complètes de 
E, Jouy, 1823-1827, 27 vol. io-8. Cette éditinn 

des œuvres de M. Juuy n'a point repondu aux espé- 
rances de l'auteur qui en avait fait lui-même les 
frais; elle n'a abienu presque aucun succes 319 (svec 
M. Jay) Les Ermites en prison, Paris, 1823, 2 vol. 
in-1235 320 (avec le ième) Les Ermites en Liberté, 
Paris, 1825, 3 vol. in-12; D. Jouy avait élé con- 
damné à un mois de prison pour l'article des frè- 
res Faucher de la Nouvelle Hiographie der rontempo 

rains ; 3)0o Vues des côtes de France dans l'Océan ét la 
Méditerranée, peintes ct gravées par L. Garneray, et 
décrites par M. Jour, Paris, 1624-418:8, 13 livra- 
sons in-ful ; 4° Discours prononcé sur la tombe de 
Talma, Paris, 1926, in-39; 359 Cécile, ou des Pas- 
sions , Paris, 1829, 5 vol. 1n-12; ce roman a été, 
avec raison, l'objet de la critique de presque tous 
les journaux, il péche à la fois par le plan , le style 
et le manque d'intérèt; 370 J'uen dans les Gaules, 
tragédie en cinq actes, Paris, 1827, in-B+, pièce 
qui n'a eu qu'un peiit nombre de représeniations. 
Jôn Les intrigues de la cour, comédie historique en 
cinq actes et en prose, jouée en novembre 1828, 
et imprimée dans les Ouvres complètes de l'auteur ; 
elle n'a eu qu'une seuie représentation, M. Jouy 
ayant eu la sagesse de retirer une pièce que le pu- 
blic avait a55e2 mal reçue. Duplicité d'action, in- 
fidélité au titre de la piece, maille Gxiié dans le 
plan, inconséquence dans les caracières princi- 
paux, plusieurs fautes de goût , des pensées ou trop 
rafinées ou exprimées avec trop d'aflectation, voilà 
ce qui à molive soil le silence, so:t les muormures 
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lu public. On a encore de M. Jouy quatorze Jeux 
de cartes historiques à l'usage de La jeunesse. \ a tra 
vaillé au Mercure, à la Gazctte de France, à la Mi- 
nerve, au Courrier français, au Journal des arts, au 
Miroir des spectactes et des mœurs, à la Renommée, 
à la France chrétienne , ete. 11 était avec MM. Ja A 
Arnault et Norvins un des rédacteurs signataires 
la En Biographie des contemporains. ( Voy. Non- 
VINS }. 

JUVELLANOS (don Gasran-Mxscuion de ), 
né à Gijon, dans les Asturies, en 1743, montra des 
sa premiere jeunesse de grandes dispositions qu'il dé- 
veloppa + d'excellentes études. 11 cultiva les muses 
de très bonne heure, et ses premiers essais dans le 
genre lyrique le mirent au rang des poêtes les plus 
distingues de ron pays. Dès l'âge de vingt-un 
ans, il fat reçu membre de l'académie espagnole ; 
Charles 111 le prit en affection, le nomma conseiller 
d'état et lui conGa plusieurs fonctions importantes, 
que le jeune Jovellanos remplit toujours à la satis- 
faction du roi. Malgré les intrigues des ennemis de 
son mérile, il conserva les bonnes grâces de Char- 
les 1V pendant quatre ans; mais il fut alors éloigné 
par l'influence du haut clergé, dont la haine im- 
placable fut excitée par la proposition que fit Jo- 
vellanos , de lever un impôt sur les revenus ec- 
clésiastiques, afin de metre le trésor en état de 
remplir les engagements ruineux auxquels il ve- 
nait de se soumeitre, par la paix concine à Bäle, 
en 179%, avec la république française. Il fut 
txilé dans les Asturies ; mais son projet fut peu de 
lemps après adopté en partie , et mis à execulion 
par le prince de la Paix, dont le crédit surmonta 
tous les obstacles de la part da clergé. En 1799, 
Jovellanos, rappelé de l'exil, fut nommé au mi- 
nisière de grâce et justice , et obligé d'accepter cette 
p'ace importante, malgré la répugnance qu'il ma- 
nifesta au roi de s'en charger. Jovellanos connais- 
sait trop bien la cour et les vues ambitieuses du 
favori Goduï, pour ne pas en prévoir les suites : 
aussi avait-il coutume de dire à son valet de cham- 
bre de se tenir toujours prêt pour un long voyage ; 
en effet, il y avait à peine huit mois qu'il sait en- 
tré au ministère, lorsque , en 1801, 11 fut arrêté, 
exilé d'abord à Palma, dans l'île de Mayorque, 
pour être renfermé dans le couvent des Chartreux, 
et de là être transféré au château de Beiver, près 
de Palma, où il languit pendant six ans dans la 
plus rigoureuse et la plus dure captivité, livré à 
toutes les souffrances du corps et de l'esprit. 11 pa- 
rait que le motif de cette seconde disgrace, fut la 
trop grande franchise avec laquelle il parla au faible 
Charies IV de Îa conduite de la reine et de ses 
liaisons avec le prince de la Paix. Juvellanos ne re- 





JUB | 
et notamment dans son Projef de lei agraure, il de- 
montra la fausseté de l'opinion généralement #- 
çue, que la DE EE de l'Espagne était dur : 
l'émigration dans les colonies d'Amérique; à à 
voir que, loin d'avoir dépeuplé l'Espagne , ls ce 
nisation de l'Amérique avait au contraire élé peur 
les provinces-qui ont fourai le plus d'émigrauts sx 
établissements d'outre-mer , une source mobs 
lun puissant encouragement donné à l'accrees 
ment de la population, Cela explique ponrges à 
Galice et la Catalogne , qui sont celles de 1sœ 
les provinces de l'Espagne qui oat le plus coutrèe 
à peupler les colonies d'Amérique , sont aussi ls 
plus peuplées , tandis que celles de l'intérieur , qu 
ont le moins perdu de monde par l'émigreue . 
offrent la population la moins considérable Dar 
leurs en remontant à l'époque de la découveri à 
l'Amérique , il est à peu pres démontré l'E 
pagne était alors moins peupée qu'elle ne «= 
maintenant. Jovellanos à aussi fau voir que tes 
moins à l'imperlection Qi are de l'agroeaon 
que l'Espagne duit son infériorité actuelle comys- 
rée à la France et à d'autres pays, qu'a la for 
influence des lois féodates , des masjerats, de la eve 
centration des richesses territoriales, des prorileg= 
des corps de main-morie et des entraves de in 
enre qui y gênent la production , le tramspert « 
Féchange A tenta Jorellanos à publié plus 
mémoires et autres productions intéressantes, der 
voici les principaux : 109 Æecwerl de poerser hype. 
Madrid , 1980; 20 Discours pronencé dans l'arme | 
générale de l'académie des beaux-arts à Matad, e 
1781, Madrid 1982; 39 Mémoire sur l'étabéeremes 
des Monts de-Piété, Madrid , 1784 ; 4» Aer 
à l'academie d'histoire, sur la néces-sèf d'os bon de 
tionnaire géographique, Madrid , 1385 ; 52 Réfiesen 
sur La législation d'Espagne, Madrid, 1-85 ; és Le- { 
tre adressée à Campomanès sur de projet des er 
publie , Madrid , 1786 ; 79 Hzpport sur is bare, | 
Madrid , 17995 ; 89 Memorias poltucar & ds Ger- | 
par Jovellanos , Madrid, 181%, in-8 ,watmt es 
français, Paris, 1825, in-89 : l'ouvrageengea à 
été saisi en Espagne avant et depuis la repars | 
de Ferdinand VII, Ces mémoires jettent «2 gen | 
jour sur la partie civile el politique de la revoianes | 
espagnole , et forment l’un des gaides Les plus pre | 
cieux sur les événements qui ont agite la pémask ! 
depuis 1808, jusqu'a la Gn de 1811; 00 y us, 
egalement des particularités intéressantes ser »| 
vie de l'auteur qui s'y montre constacseve be pe 
tisan déclaré de la cause natiensie. Cas es 
homme de bonne foi, sincèrement atrache sas 
stitutions de son pays qu'il croyait pourtant eds | 
pensable de réformer, en adopisnt en sreième | 





de monarchie tempéree par les libertés pabisqers | 
Lans le recueil des poésies de Jovellamos, 6x trouve | 
sa belle comedie intitulée «/ Dels-gwente homrade, | 
(l'honnête criminel } qui obtint le peus grand su- | 


couvra la liberté qu'en 1808, lursque les Français 
| nirèrent en Espagne, après la chute du prince de la 
| Paix. 11 ne tarda pas a être élu membre de la junte 


| suprême, et, plus tard, Joseph Bonaparte , devenu 
roi d'Espagne, le nomma son ministre de l'inté- 
rieur, emploi que Jovellanos n'accepta pas. Ce 
relus est d'autant plus étonnant de sa part, qu'il 
a loujours montré une prédilertion marquée pour 
les Français, ce qui devint même la cause A sa 
imor!. Les partisans de l'ancienne dynastie regar- 
dant Jovellanos comme dévoué à la nouvelle, et 
redoutant l'influence du coractère et des talents 
d'un tel homme, résolurent de s'en défaire, et au 
commencement de 1812, ils suscitèrent ane émeute 
dans laquelle il fut inhumainement massacré par 
la populace. Jovellanos est un des hommes qui font 
le plus d'honneur à l'Espagne; poëte charmant, 
savant profond , excellent écrivain, personne n'a 
mieux connu el explique les causes de la décadence 
de sa patrie , ni indiqué les moyens de la regénérer 
avec plus de précision. Dans plusieurs de ses ceriis, 


cès sur la scene espagnole et qui , tradoite es 2e- 
glais, ne fut pas moins goùtée sur les théâtres d Ar 
gleterre. L'abbé Meylar, vicaire-gémeral de Mur 
seille l'a traduite en français. 11 n'y à rien de ce 
mun entre celle comédie et l'Asende cromsant de 
Fenouithot de Falbaire, représentée pour la pre 
mière lois, en 1768. Jovellanos s egalement reuss 
dans le genre tragique , et son Peisge, joue à Me 
drid, en 1990 , est une tragédie d'un grand mers 
Il parlait avec beaucoup de facilité Île français. 
l'italien et l'anglais et à traduit de cene dermer 
langue le Paradis perdu de Milton et d'autres 2 
vrages. 

JUBÉ (Aucvsre, baron de La Pémerrx), né à 
ta mai 1965, entra dans l'odministrauce de à 
marine en 1786, et fut employé , trois ams agro, 
sur Les eutes de l'Océan par les généraux Lames 
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rier, Soucy et VVimpfen. 11 fut nommé, en 79° , 
| chef de la are légion des gardes nationales de la 
Manche, obtint l'année suivante l'inspection des 
côtes de ce département, et fut élevé, en 1794, 
au grade d'inspecteur-général. En 1996, Jube fut 
employé comme adjudant-général sous les ordres 
| du général Hoche, qui le nomma son chef d'état- 
major. Il obtint ensuite le commandement de la 
garde du directoire, qu'il garda jusqu'au 9 no- 
vembre 1797, époque à laquelle ce gouvernement 
fut renversé. 11 fut immédiatement après chargé de 
l'organisation de la garde des consuls. Devenu en- 
suite membre da tribunat, il adhéra en cette qua- 
lité à la proposition qui avait pour bat d'élever le 
| premier consul à l'esupire. Lors de la dissolution 
du tribunat, le vote de l'adjudant-commandant 
| Juhé et son dévouement au chef de l'état ne furent 
point oubiiés ; le tribun devint préfet de la Doëre, 
en Piémont, et ensuite du Gers, et il fut, lors de 
l'institution de la légion d'honneur, nommé l'un 
des commandants de cet ordre. Remplacé, en 
1814, dans cette dernière préfecture , il fut aprelé 
au dépôt de la guerre en qualité d'historiographe ; 
il obtint la croix de Saint-Louis, et fut mis plus 
tard à la retraite, comme maréchal-de-camp. Il 
est mort à Dourdan (Eure-et-Loir), le ser juillet 
1824. Jubé à coopéré à la rédaction da Journal 
| général, feuille de l'opposition, en 1818 et années 
suivantes, et il a publié: 19 Ærstoire des guerres des 
Gaulois et des Français en [lalie, avec le tableau des 
événements civils et militaires depuis Hellovèse jusqu'à 
la mort de Louis X 11, par J'ubé, et depuis Lows X'11 
jusqu'à la paix d'Amiens, par Le général Servan , 1803, 
7 vol. in-80, avec ailas. Jubé est l'auteur seulement 
du premier volume de celte histoire; les six autres 
| sont du général Servan. 20 Hommage des Français à 
l'empercur Alxandre : De la né-essité de transmettre à 
la postérité e souvenir des bienfaits del'empercur Akzan- 
| dre et de ses augustes alliés, et des moyens de signaler 
la reconnaissance des Français, Paris, 1814, in-8s ; 
3 Lettre d'un Français à lord Stanhope, et réfl:xions 
sur L'événement arrivé à lord Wellington dans la nuit 
du 10 au v1 février, Paris, 1818, in-80; 4o Le Tem- 
ple de la Gloire , où les Fastes mili‘aires de la France 
depuis le regne de Louis XIV jusqu'à nos jours, Paris, 
18:90, 2 vol. in-fol , avec 4o gravures; 59 Histoire 
générale militaire des guerres de France depuis le com- 
| ru du règne de Louis XIV jusqu'à l'année 

101, 

JUGE DE SAÏNT-MARTIN (Jacqurs-Jusrru), 
fils d'un conseiller au présidial de Limoges, naquit 
dans cette ville, en 1743. 11 manifesta dès son 
enfance, un goût très vif pour l'agriculture. Il remplit 
d'abord une place dans la magistrature, mais il la 
quitta bieniôt pour l'agronomie dans laquelle il 
a cquit une haute réputation. 11 publia successive- 
ment : 19 Traité de culture du chêne, qu'on regarde 
encore comme le meilleur onvrage sur cette ma- 
tière; 29 Notices des arbres et arburtes qui croissent 
dans l'ancienne province de Limousin ; 3 Monuments 
antiques de Limoges; 4% La Théorie de la pemée, 
ouvrage pour l'instruction de la jeunesse; 59 Chan- 
gemenis survenus dans les mœurs des habitants de Li- 
mages. Juge fut correspondant de la société linnéenne 
et de la société royale et centrale d'agriculture de 
Paris, professeur d'histoire naturelle à l'école cen- | 
trale de la Haute-Vienne. 1! fut aussi secrétaire de 
la société d'agriculture, des sciences et des arts 
établie à Limoges, Il moürut, en 1825, dans sa 
quatre-vingi-deuxième année, et voulut que son 
cercueil füt fait avec le premier sapin qu'il avait 

lanté, 

JULIEN (Jess), ministre protestant, plus connu 
sous le nom de Toulouse, né a Nimes, département | 
da Gard, fut député par le département de la 





Haute-Garonne à la convention nationale, Un ca- 
racière ardent , une imagination exaliée, lui firent 
embrasser peut être avec trop d'exagération Îles 
principes de cette fameuse assemblée; mais il ne 
s'écarta jamais de la morale et de la tolérance reli- 
gieuse , et, dans ses opinions mème les plus rigou- 
reuses, il ne consulia jamais que sa conscience. 
Dans le procès de Louis XVI, il vota avec la ma- 
jorité. Le 21 février, il fut élu secrétaire, et envoyé 
à Orléans et dans la Vendée, ou il fut accusé d'a- 
voir entravé la liberté de la presse ; mais ses arrêiés 
furent cassés, quoiqu'il n'eut supprimé que quel- 
inc journaux exagerés. C'est à son énergie qu'on 
ut, le 18 juillet, le rapport d'un décret rendu la 
veille qui déclarait le général Beysser traître à la 
patrie. Le 25 août, il proposa de faire examiner la 
conduite des adminisirateurs de la compagnie des 
Indes, qu'il accusa d'avoir prêté des sommes 
énormrs à Louis XVI pour faire la contre-révolu 
tion. Quelque temps auparavant, pour décliner 
tout soupçon de liaisons avec Malus et d'Espagnac, 
il avait fait décréter la peine de mort contre les 
fournisseurs infidèles. Il fut accusé, d'après son 
rapport, d'une indulgence ériminelle , ei, par une 
contradiction bien remarquable, ceux qu'il accu- 
sait furent réintégrés dans leur place. Chargé, 
comme membre du comité de sûreté générale, de 
faire un rapport sur les administrations rebelles et 
fedéralistes qui avaient résisté aux évenements du 
31 mai,il eut la maladresse d'attaquer tous ceux 
qui avaient triomphé dans cette fatale journée ; et, 
obligé de se rétracter, la commune, à qui il avai: 
fait hommagg de son rapport , ordonna qu'il serait 
brülé au sein de ses séances, Julien fut peu apres 
décrété d'arrestation «comme coupable de faux, 
» en trafquant de ses opinions et spéculant sur les 
“compagnies fnancières, avec Chabot, Delaunay 
» et Basire, » Plus heureux que ces derniers, qui 
périreut sous la hache révolutionnaire, il parvin! 
à s'évader, et subit tous les degrés de peine usirés 
alors ; il fut décreié d'accusation, désigné comme 
agent de l'étranger et mis hors la loi ; ii répondit s 
tout cela en ne se montrant pas; mais après le 4 
thermidor, il réclama contre sa proscription, qu'il 
altribua à sa haine pour Robespierre, en demand: 
la cessation, et Gnit par l'obtenir; mais il ne ren- 
tra pas à la convention, ayant été remplacé dan: 
l'intervalle par son suppléant. Après la session, il 
ne Gt plus partie d'aucun corps législatif. La crise 
du Jo prairial, le porta dans une municipalité de 
Paris. 11 fut chargé alors par la sociéié e 34 jaco- 
bins de la rue du Bac de rédiger une adresse su 
conseil des cinq-cents pour provoquer la déclars- 
tion de la patrie en danger, Après la révolution du 
18 brumaire, il fut arrêté et detenu quelque temps 
avec des membres des assemblées précédentes, 
dont la plupart ne se connaissaient pas et qu'ou 
accusait d'avoir conspiré contre le gouvernement 
consulaire. Rendu à la liberté, M. Julien passa 
dans les départements au-delà des Alpes, et se fixa 
à Turin, où il a exercé pendant quinze ans la 
profession d'avocat. Après l'évacuation de l'Italie 
ger les troupes françaises, M, Julien rentra en 
‘rance, et s'établit à Embrun, département des 
Hautes-Alpes, ou il continua de suivre la carrière 
du barreau avec la mème distinction. C'est mal à 
propos qu'on à dit que M. Julien avait subi, 
comme volant , la loi du :2 janvier 1836, I n'a 
la France à cette époque que parcequ'il était 
égoûté des tracasseries qu'il y avait éprouvées, 
d'ailleurs il n'avait rempli aucune fonction publi- 
que depuis la convention nationale, et, n'ayant 


| point donné son adhésion à l'acte additionnel aux 


conslilulions de l'empire, il ne se trouvait sur au- | 
cune liste de proscription. 
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JULIEN € Aicnan - Sranistas), orientaliste, 
né à Orléans, le a1 septembre 1799, est Gls de 
Noël Julien, célèbre mécanicien, mert dans la 
même ville, e 21 octobre 1803, à soixante-cinq 
ans. Sa mère restée veuve, ayant perdu dans la ré- 
volution la plus grande partie de sa fortune , vou- 
lait faire donner à son Gls une éducation soignée ; 
mais contrarire dans ce dessein par un ancien 
militaire qu'elle avait épousé en secondes noces, 
ce ne fut que lorsque le jeune Stanislas fut parreua 
à satreisieme année, qu'elle réussit à lui faire don- 
ner quelques leçons de latin, par un maître parti- 
culier , 4 qui elle l'esvoyait furtivement trois 
eu quatre heures par jour. Huit maïs apres la mort 
de son beau-père, Julien, libre de suivre ses goûts 
studieux, entra au collége d'Orléans, parcourut 
quatre classes en dix mois, et obtint les plus bril- 
lanis succès. I perdit sa mère quelque lemps après, 
et fut confié aux soins d'un tuteur, qui, le destinant 
à l'ést ecclésiastique, le plaça au séminaire. Qua- 
tre ans sufbrent à Julien pour y achever ses étu- 
des; mais comme celle 7 4 grec ne faisait point 
partie de l'éducation du séminaire, et qu'il était 
même défendu aux élèves de s'occuper de cette 
langue qui pouvait leur faire nég'iger leurs autres 
devoirs, Julien , quien sentait l'importance, se 
procura quelques Livres grecs, et la nuit, caché 
sous Les ridesnx de son lit, qu'il enveloppait de tous 
ses habits, il étudiait à la clarté d'une lanterne. 
Le stratagème fut decouvert plusieurs mois après ; 
on tança le coupable, on le força de renoncer à sun 
étude favorite; mais il siwait le grec. Sa ténacité plui 
au supérieur ; il créa une chaire de langue grecqne 
dans le séminaire, el en nomma professeur l'éleve 
insubordonné. Ces nouvelles fonctions n'empéchaient 
pas M. Julien de continuer sa phiosophie, et il 
trouvait encore le temps d'apprendre l'anglais, l'i- 
talien, le portugais, l'espagnol et l'allemand. Sa 
méthode consistait à faire et à apprendre par cœur 
le dictionnaire des mots et des loculions qu'il trou- 
vait dans les livres de chacune de ces langues. Peu 
disposé toutefois à embrasser l'état ecclésiastique, 
il sungeait à preudre un autre parti , tt se préparait 
à parur jour les Etats-Unis d'Amérique , sur l'in- 
vliation pressante de son frère siné, qui, mécani- 
cien comme son père, avait formé a Camden, dans 
la Caroline du Sud , une manufacture d'armes 1res 
florissante, lorsque ce frère mourut de la Gèvre jaune. 
M. Julien reprit alors ses études, et se détermina 
à venir, em 1820, à Paris, où il espérait entrer 
dans l'instruction publique. Recommandé à M. Gail, 
il devint l'ami de ce savant professeur, et le suppléa 
pendant pres de six mois dans son cours de litiéra- 
iure grecque, au cullége de France. Ce fut auprès 
de lus qu'il termina son édilion du poëme grec de 
Colutbus sur l'Enlèvement d'Hélène, dont il lui of- 
frit la dédicace. Cet ouvrage a obtenu l'approbation 
des savants; mais un fait peu connu ef qui mérite 
d'être cité, c'est que le jeune auteur, pour subvenir 
aux frais d'impression, vendit la dernière maison 
qui lui restait à Orléans, de la succession de san 
père. L'édition se compose du texte grec de Colu- 
thus , d'une traduction française, d'une version la- 
tine, de notes criliques, littéraires et grammaticales, 
de deux index , de schulies de Coluihus ,de la colla- 
tion de denx manuscrils, de traductions de Coluthus 
en italien, eo anglais, en espagnol et en allemand, et 
enfin du fuc simule des deux manuscrits de la bi- 
blivthèque du roi, lithographiés par M. Julien lui- 
même, Parmi Îles éièves qui suivaient le cours 
de grec au collége de France, se trouvait un jeune 

cossais , qui, passionné pour les [langues orienta- 
les, en inspira Le goût à M. Julien, et lui pro- 
cura l'amiuié et Îa proteciion de sir VVilliams 
Drummond qui résidait alors en Italie. Les relations 
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de M. Julien avec cet opulent diplomate fi pers - 
rent de se livrer, sans inquiérode sur s00 eamees. 
à l’étode du chinois. Par s00 appl:caton > 
tigable et les conseils de M. Abel Bémues 
ses progrès furent si rapides , qu'au boet dr 
mois , malgré l'extréme diffeutré de v- 
langue, il expliquait deja les textes e1 leurs 0 
mentaires , el que six mois après , le + juëte ch 
il présenta à la Société asiastique, dout il est are 
bre, la premiere livraison de Ia tradactica kr 
de Meng-Tsen, mais la position indépendante 
laquelle if semblait pouvoir compter , s'ava » 
dure, il se vit forcé d'interrompre ces bogar:be 
travaux, pour des occupations firtéraires pias pr 
ductives , auxquelles il m'a pas atisché 190 men 
mais malgré les altrrnatives de bonne et de mar 
fortune , qui, pendant Quatre ans, ra'eshres # 
études, son éditiun chinoise et latine de Meng-Trs 
imprimée par ordre et aux frais de la Sociêie 2 
tique, louche à sa Gn. Les deux premiers rome” 
ont paru , 182... , in-89 et les deux dermien = 
sous presse (novembre 1828 }. Vosci l'exrrai € 
Jogement qu'a porié M. Abel Rémusot ser ee 
vrage, dans le Journal assalique : = Voutant gowr 
» dansleurs premiers essais Les personnes alomert 
» faire des progres dans lalangue chinoise, M Jui 
“s'en efforcé de donner à sa traduction de Mes 
« Tseu tous les avantages d'une traductise ist 
"néaire, elilest parvenu en même temps à des 
“ane idée juste du style concis , profond e: épigre- 
* matique de l’auteur; pour atteindre ce dsubtr ht, 
“ilne s'est pas borné à consulter la troductis ze 
“ avait donnée le P. Noël, ou méêmeles deux esse 
“ mandchouses , sur la fidélité desqueltes os 4: 
“ complerdavantage ; il a conféré toutes les adit:er 
“qu'il a pa se procurer à Paris. Parms cefes qe 
»“ possèdent les Libliothèques du Roi ei és Mosser, 
“il en a principalement distingué dés qui rynr 
» sentaient pour lui le travail de quators ares 
“tes Les plus estimés, lesquels citent hasta 
“trente à quarante auteurs plus ane 4 rs. 
“en prenant soin d'extraire et de ce ee 

» diverses opinions, et de distinguer 2» 6% 
“tions qu'il leur empruntsil. M. Joe à qe 


“ious les moyens d'arriser à une pleine « er 


intelligence de son texte, et il à fourmi 2e 
“ déle de la manière dont les procédés de leg 
» classique peuvent être appliques avec sushi à # 
“critique des auteurs onentaux. Le Bhrag-Tre: 
“chinois-latin est le premier ouvrage qui au par 
“sous les auspices de la société asiatique Ci 
“le second ivre chinois qui ait eu le jou «2 
»« France avec une traduction litterale , en ex > 
» désirer que M. Julienen donne wae tradsess 
» française.» Pour se délasser d'un travad épinees 
M, Julien ,re; ortant son imagioation ser ces le 1 
contrées de la Grèce, que l'étude duchiwers ne ! 
avait pas fait oublier, publia: 4% Le /yre pairetge 
de la Grece, traduite du grec moderne de Kaive. à 
Zante, 1824, in 8»; on sent, en lisant cet enxres 
que le traducteur à pariage les émotions da je 


poëte, et que pour lui aussi la Grèce est 53 pare 


20 Le dhyrambe sur la liberté par D. Sacs é 
Zante, traduit du grec moderne, 1824 , «e-8°, : 
inséré dans le second volume des € Fepas : 
de da Grèce par M, Fauviel. Le 7 soût 18233. M J- 
na été ee sous-bibliothécaire de L'Eassiret 
par décision des quailre académies, em remps- 
ment de M. Boulanger, admis à La retraite, Ua £: 
qui merile d'être remarqué , c'est que M Jadrs 
milieu des travaux d'érudiiion qui ont deja co 
mencé à lui faire une réputation européenne, à sx 
la nécessité de se former une belle écriture. « : 
est parvenu en faisant usage de la méthode « 
M, Carsiairs, dont il a le premier Lradust l'ourreg 


mm 
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sussitôt approuvé par la société pour l'enseignement 

| élémentaire, et ensuite adopté par le conseil rayal 
de l'instruction publique, pour les établissements 
universitaires; celle méthode est aujourd'hui à sa 
quatrième édition. 

JULLIAN ( Pruunr-Lovis-Pascaz }, né à Mant- 
pellier, vers 1769, venait d'acheter une lieutenance 
dans les A françaises, lorsqne ce corps fut 
licencié, à la révoluiion du 14 juillet, M. Jullian 
résolut alars d'entrer dans la magistrature, et se 
rendit à Montpellier, pour y faire son droit, Mais 
le décret du 6 septembre 1390, qui supprima les 
parlements, vint encore lui fermer cette carrière. 
Ce double contre-temps jeta M. Jullian dans le 
parii opposé à la révolution, et il déguisa si peu ses 
opinions qu'il fut obligé d'abandonner Montpellier. 
Arrivé à Paris au moment où le roi venait d'être 
ramené de Varennes, la 1êle de M. Jullian s'exalta 
en faveur de Louis XVI, auquel 1l fut présenté ; 
il chercha les moyens de se rendre uiile à ce 
malheureux prince, et l'instruisit des dispositions 
qu'on avait laites dans les sections paur venir as- 
saillir, au 10 août, le château à la pointe du jour. 
11 eut le bonheur de s'échapper pendant cette jour- 
née, à laquelle il ne put pas prendre la ce qu'il 
amlutionnait, toutes les issues du château lui ayant 
éié fermées. Décourert dans les environs de Versail- 
les, où il s'était caché en dernier lieu, il fut arrèté 
le & octobre 1993, et conduit dans les prisons de 
Versailles, où 11 subit une captivité de treize mois. 
Mis en liberté trois mois apres le ÿ thermidor, il 
embrassa , par reconnaissance , le parti des ther- 
emidoriens, se lia avec Fréron et Barras, et parut à 
la tête de la jeunesse que les jacobins qualibssent 
de jeunesse dorée. Le 10 germinal an 3, il présenta 
à la convention une adresse dans laquelle il de- 
mandat le jugement de Billand-Varennes et de 
Collot-d'Herbois. Dénoncé dans cette séance , 
comme chevalier du poignard, par Bourdon de 
l'Oise, il faillit être décréié d'arresiation. Pendant 
les insurrections deg 12 germinal et 1er prairial 
sa 4, il engagea les sections à défendre la conven- 
tion , et faillit partager le sort du QE Ho Féraud. 
Au 13 vendémiaire, où la jeunesse dorée dont il 
était le chef sbandoana la convention , Jullian 
resta Gdele à cette assemblée, et accompagna Fré- 
ron à Marseille pour y arrêter les progres de la 
réaction, Le Jo avril 1397, il Gt insérer dans le 
Moniteur un article, dans lequel il demandait que 
le général Lafayette, détenu dans les prisons d'OI- 
mu z, fut readu à la hberté et compris dans le 
tratié de paix qui allait se conclure entre la répu- 
blique et l'empereur d'Allemague. Accusé, pres 
le 18 (euctidor, d'avoir participé à la radiation d'un 
éanigré , il fut arrèté, détenu au Temple pendant 
six mois, el acquilié à l'unanimité , le 5 mars 1795, 
par le tribunal criminel de la Seine. Sous l'empire, 
11. Jallian remplit le rôle peu honorable d'agent 
de Fouché, ce qui à l'époque de la disgrace de 
son patron, en 1810, faillat le faire entermer à 
Vincennes. [1 obtint cependant la permission de se 
relirer en Franche-Comié , où 11 passa quatorze 
mis, 1 reçut ensuite du directeur des drorts réu- 
uis une commission pour se rendre en lialie ; ce 
qui n'était suire chose qu'une leire d'exil, puis- 
qu'sl lui était défendu de repasser les Alpes sans 
nouvel ardre. En 1804, il avait été envoyé en qua- 
h16 de chef d'escadron de la garde wationale au- 
près da maréchal Bernadotte, chargé de repousser 
l'agression anglaise conire Anvers, ei il bit pen- 
dant deux pas, le service d'officier d'ordonnance 
vres de ce maréchal. Pendant son exil, AL Julian 
parcourut les diverses contrées de l'hialie, et revint 
a Monipellier en 18:35; l'état d'exaspération ou se 
\rou#ait à cette époque la populasion du midi de la 
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France lui Gt quitier ce pays. 11 s'est éiabli, de- 
puis ceite époque, dans les environs de Bruxeles , 
où il se livre à la culture des lettres. D, Ju lian à 
publié : 19 Mémoire sur le midi, Paris, an 4, in-8»; 
29 Du retour en France des émigrés considéres comme 
fagilifs ou rebelles, 1800 , in-8%; 39 Fragments his- 
toriques et polinques, Paris, 180%; 49 Souvenirs de 
ma vie, par M, de J.., Paris, 1815, in-8> ; 
59 Considérations politiques sur les affaires de France 
et d'Italie, perdint les trois premières années du 
rétablissement des Bourbons sur le trone de France, 
Bruxelles, 1817, in-8*; c'est la suite des Soure - 
nirs; Go (avec MM. Lesbronssart et van Lenuep) 
Galerie historique des contemporains, Bruxelles, 
1817-1819, 8 vol. in-8o ; M. Jullian étsit chargé 
de la partie politique. Il a fourni les notes qui vat 
servi à M. de Beauchamp à rédiger les preten- 
dus Mémoires de Joseph Fouché, duc d'Otrante, 
Paris, 1824, à vol, in-8». 

IULLIEN DE LA DROME (Manc-Axroine ), 
né au Péage de [omans, en 1744, se livra 
de bonne heure à la littérature, et eut des rela- 
tions de correspondance et d'amitié avec l'avocat- 
général Servan, son compatriute, avec le célè- 
bre abbé de Mably et Mme la duchesse d'Anville, 
qui estimaient beaucoup son caractere el ses talents. 
Plusieurs de ses poésies furent citées avre éloge 
dans les journaux du temps. Etabli à Paris, au 
commencement de la révolution, il entrelint avec 
quelques habitants de son pays nue correspondance 
relalive aux circonstances politiques, Ses letires se 
répandirent, quoique maouscrites, et le zele qu'il 
Y montrait pour la liberté, l'élégance et l'énergie 
de son style, attirèrent sur lui l'attention de ses 
concitoyens. Il fut nommé d'abord député sup - 
pléant à l'assemblée législative, ensuite membre de 
la convention nalivnale. {| prit rarement la parole, 
el partagea les sentiments d'exaliation et d'horreur 

ue Gt naître l'invasion étrangère. Dans le proces 

à roi, il vots pour la mort. Du reste, il soutiat, dans 
plusieurs circonstances, autant qu'il était en lui, 
la cause de l'humanité, et quelques personnes, les 
unes obscures, les autres distinguées par leur rang 
et par leur fortune, durent la vie à son crédit, à 
ses démarches ou à ses conseils, Sur.i de la cun- 
vention, 1} demeura volontairement étranger aux 
affaires publiques , et refusa des places honorables 
et lucratives qui lui furent offertes de la part de 
quelques uns de ses anciens collègues, devenus 
inembres du directoire exécutif. 11 consacra de 
nouveau ses loisirs à la puësie, et pub:is des opus - 
cules sous ce litre : Opuscules cn vers, par l'auteur 
de la Nouvelle Ruth, Paris, 1807. On y trouve des 
morceaux pleins de force , et dans lesquels il asso- 
cie souvent la religion à la philosophie. En 18:14, 
il se retira dans son pays, ne fut point frappé d'exit, 
en 1815, parcequ'il n'avait pas signé l'acte addi- 
tionnel, et se voua entièrement à l'exploitation de 
ses propriélés et au bonheur de ceux qui l'entou- 
raieut, 11 mourut à Pissnçon, pres iomans, le 
27 septembre 1921, emportant les regrets de ceux 
; de oot pu npprecier ses verius, el des indigeuts 

val ils appliquait à soulager la musère. 11 a laissé 
une veuve desulce, recominanialle par les plus 
nobles qualilés de l'esprit et de l'ame, qui ne lui 
a survécu que pendant près de trois années, et 
deux fils qui vat servi honorablement leur pays 
dans differentes circonstances poliiques et aux 
armées. 

JULLIEN DE PARIS (Manc-Anroise), fils du 
précédent, naquit a Paris,le 10 mars 1772. Elevé 
dans l'université de Paris où il obtint de briltanis 
succés, 1l termina son cours de rhétorique pendant 
la dernière année des séances de l'assemblée con- 
stituante, et il ne quiitait la lecture de Démo.thène, 
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de Cicéron et de Tacite, que pour aller entendre 
les grands orateurs politiques de ectie époque, 
parmi lesquels on distinguait Mirabeau. Le jeune 
Jullien, témoin des efforts énergiques d'un grand 
nombre de patriotes pour combaitre et détruire les 
anciens abus et pour fonder la liberté publique , fut 
de bonne heure associé à leurs sentiments et à leurs 
travaux. En 1592, il 6t un voyage de quelques 
mois en Angleierre, élant alors 5gé de dix-sep' 
ans, et il obtint l'estime et l'amitié du célèbre lord 
Stanhope, l'un des chefs de l'opposition, dans le 
parlement britannique, auquel il avait été adressé 
et recommandé par les honoralles patriotes fran- 
çais , le duc de Larochefoucauld et Condorcet. Lord 
Stanhope ft connaître à son jeune ami les intrigues 
crimi=rlles par lesquelles le cabinet anglais, trahis- 
san les sentiments et les intérêts de la nation an- 
glaise, favorisait en France les partisans de l'aris- 
toeralie et du despoiisme, Le parti contre-révolu- 
tiounaire français excita bientôt l'indignation de la 
nation, en provoquant de tons côtés les gonver- 
nemeuts étrangers à venir attaquer et envahir la 
France, et la nécessité de prévemir une invasion, 
de conserver l'indépendance nationale et l'intégrité 
du territoire, Gt adopter des mesvres violentes el 
terribles auxquelles se joignirent des actes de fu- 
reur et de vengeance populaire qui fournirent plus 
d'une fois aux ennemis achsrnés de la révolution 
les occasions et les moyens d'en compromettre et 
d'en calomnier les principes, en la précipitant dans 
de coupables excès. Le jeune Jullien, à peine âgé 
de dix-huit ans, obligé de quitter l'Angleterre pour 
n'être pas atteint par les lois sur l'émigration, fut 
d'abord employé, comme side-commissaire des 
pr à l'arinée des Pyrénées, commandée par 
e général en chef Servan, dont le frère, avocat- 
général au parlement de Grenoble, orateur élo- 
quent, publiciste célèbre, avait été l'ami de son 
père. Il remplit ensuite, dans les départements des 
Hautes et Basses-Pyrénées, les fonctions d'agent 
supérieur pour le recrutement des armées, sous le 
ministère du général Bewrnonville , et fut enfin en- 
voyé en mission dans les départements de l'ouest, 
sur la proposition de Herault de Séchelles j'a avait 
besucoup connu son père chez Mme la duchesse 
d'Anville. Hservit utilement sa pairie en contribuant 
à organiser dans les trois départements du Gers, des 
Hautes et des Basses-Pyrenées, ces bataillons natio- 
naux qui devaient résister à l'Europe conjurée , et 
en inspirant , par les élans d'une éloquence patrio- 
tique souvent très remarquable, l'amour d'une 
sage liberté. 11 avait Fodil plusieurs fois dans 
les leitres qu'il écrivait au gouvernement d'alors, 
etil pramquait constamment cette maxime: Hendre 
la révolution aimable pour la fuire aimer. Aussi avait- 
il en horreur la conduite du sanguinaire proconsul 
Carrier el de quelques autres w/#{rà-révolutionnaires , 
conire lesquels il ne craignit pas de se prononcer 
avec énergie, el qui ne tardèrent point à se venger 
de lui et à tâcher de le perdre par vn rafinement 
de perfidie bien digne de fixer l'attention. Le jeune 
Jullien avait obtenu , à force d'instances auprès du 
gouverneinent , le rappel de Carrier, en écrivant à 
plusieurs reprises que ce député déshonorait par 
ses cruautés Îa mission qui lui était confiée; la 
ville de Nantes avait écrit au jeune Jullien pour lui 
exprimer sa reconnaissance et le proclamer son 
libérateur ; mais Carrier rentré dans le sein de la 
convention , se réunit par esprit de vengeance à son 
collègue Tailien, qui avait rempli à Bordeaux une 
mission presque aussi sanguinaire que celle de 
Carrier à Nanies, et ces deux députés, Gont l'un, 
Tailien, vensit d'être nomme membre du salut pu- 
Lie, atcnserentdc concert le jeune Jullien, ei le frent 
E plonger dans es cachots sans qu'il put «Lt nir d'être 
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mis en jugement malgré ses vives réclamai 
Tallien qui avait éte l'on des principaux agrei © 
la terreur comme représentant en mramee, € & 
avait fait périr à Bordeaux plosieurs chels da pe 
de la Gironde, mis hors la loi et presnis js 
les décrets alors en vi , voulut se ricopcir | 
avec les dépuiés du même parti qui avaient ecbmr 
à la proscription et qui étaient rappelés dom « | 
convention nationale. Her sp per ce me | 
faire peser le poids et l'odieux de ses see 
sur Aie Jultien , qui avait été du enr 
pendant quelque temps dans les mêmes less | 
Tallien était en mission, mais sans avoir Les pee | 
voirs nécessaires pour commettre les aces que | 
cherchait plus tard à lui imputer, et qui seat: 
contraire prononcé avec force , à encs cons” 
à Nantes, contre les crimes de la terreur. Î] 
même eu pendant cette époque ses papier Go 
dans la maison d'un ami , administrateur de pe 
dres, et la liberté courageuse avec laguele 1 #7 
quait le système qu'on suivait alors avai En * 
vie en danger. U n'en fut pas mois sacriéé, de 
mois après, comme nn bouc émissaire, par #15 
nemis devenus très puissants, qui tro * 
grand intérêt à le perdre. Cependant quelque 27 
plus tard Carrier ne put échapper au soppaa 9 
avait mérité, et Tallien, dont l'hevrrar mr 
contre Robespierre, dans la journée da g 
dor, n'avait été excitée que par le sentier de 
grand danger personnel, n'échappa post à ler 
bre dont ses crimes antérieurs avaient Êen M 
nom; les noms seuls des sccusareurs # én © 
lomniateurs du jeune Jullien élevest 8 77 
vention honorable en sa faveur. Agrès es 67 
tion prolongée pendant quatorze me, # ©" 
Juilien remis en liberté par un arrète 6 0) 
de sûreté générale, qui déclarait que 8 2" 
publique, soumise au plus sévère em, ee 
reconnue exempte de reproches, n'enfr#7"} 
en butte à besucoup d'intrignes, de pe”, 
de calomnies de là part des hommes "| 
les partis les plus opposés dont il re#t#”"| 
les passions. I se chargea d'une part t?" 
daction de l'Orateur plebéien, jourod ét 
il signala tour à tour, avec modériim? ru 
sagesse, d'un côté les imprudences &t ia bi? | 
quelques hommes inconsidérés et exalhéi 9” 
laient une démocratie ssns bornes et s325 ME" 
de l'autre la marche fausse et toriorss#t del. #i 
vernement faible et hypocrite, qui rar 
consolider, mi établir sur des bases N ai 
Lberté polliqne. Jullien fatigné des son | 
des malheurs qu'il avait éprouvés dass # F7 
accepta pour passer dans l'étranger Pen 
sion de capitaine-adjomt à l'état-majer de ù 
légion italienne, que lui procurs l'es da do 
supérieurs de cette même légion a0qwl ds s 
rendu l'année précédente un servier 18 Cor 
Paris où il éisit Nr A l'époque des Fr 
uaires de paix de Léoben , qui preparèreat 4 
de paix de Campo-Formio, le géméral en ch à 
naparte 6t détacher pendant trois mois 27%" 
Ini le jeune capitaine-adjoint Juilies, slen # 
d'environ ving-deux ans, pour des rave fe 
cnliers et de confance; il lui 6t dog us 
titre de Cowrrier de l'armée d'Lralie, va bete" F 
litique, semi-ofbciel, destiné à present 
tour à l’armée |a situation intérieure de la Hs 
et à la France les sentiments et les #83 à 
mée, Geirr nouvelle position pouvait covers en PT 
Jullien la carrière la plus brillante, ui 
voulu devenir l'instrument sereile et 

chef ambitieux aupres duquel il se trourait PT? 
Mais ilne tarla pas à se compromennt FF 
francitse généreuse et imprrdente; I 86 


ter L) 





JUL JUL 219) 


A en A 
point faire plier ses opinions à des calculs d'intérêt. } reuse campagne de Schérer aux armées triomphantes 
11 combattit avec force le projet de céder Venise à | de l'Autriche et de la Russie. Bonaparte epiait le 
l'Autriche, et de trahir ainsi l'indépendance de | moment favorable pour venir, des Lords ds Nil, 
l'Italie. Quoique disgracié dans celle circonstance | sur les rives de la Seine , renverser et remplacer le 
par Bonaparte, Juliien fut compris quelque temps | directoire ; il avait spécuié sur les fautes du gourer- 
après sur : liste des per-onnes que le général chui- | nement et sur les malheurs publies. Al fui accueilli 
sit lui-même poür être employées dans l'armée ex- | avec enthousiasme par une mation toujours con- 
péditioannaire d'Egypte. Ceue expédition singulière | fiante et toujours trompée. Le général Bonaparte, 
fut le résuliat de trois intrigues différentes qui | de retour à Paris, voulut voir et entendre les hom- 
aboutissaient à ua même but. L'Angleiterre voulait | mes de toutes les opinions, et surilout ceux aux- 
priver le gouvernement français de ses meilleures | quels il connaissait une grande franchise de carac- 
troupes et de ses meilleurs généraux pour parvenir [iere. 11 charges sou aide-de-camp Duroc de cher- 
à renouer la coalition continentale conire la France; ! cher l'adresse de M, Jullien et de le lui ameoer ; 
le directoire exécutif voulait se débarrasser à tout | il eut avec lui une luague conversation sur l'état des 
prix du général victorieux, dont la gloire trop bril- | choses en France ei en Europe. M. Jullien pouvait 
laute et l'ambition démesurée lui poriaient ombra- } facilement rentrer en faveur, s'il eût voulu ap- 
8e; Bonaparte lui-même ne jugeant pas le gouverne- | prouver et seconder les vues ambitieuses d'usurpa- 
ment assez mûr pour être renversé , voulait un com- | iion et de lyrannie que Bonapar € colorait encore 
maadement lointain qui lui permit d'attendre, dans | d'un prétexie de bien public, et de la nécessité de 
une situalion favorable et indépendanie, l'époque PR As un mauvais gouvernement ; mais il com- 
où il pourrait s'emparer de l'autorité. Ainsi les 1a- | battat avec énergie tout projet de renverser la con- 
irigues secrètes de l'Angleterre, la jalouse défiance | sitution et les chambres législatives par la force 
du directoire, le caractère inquiet et ambitieux de | armée, Néanmoins, après avoir élé entièrement 
Bonaparte, firent décider l'expédition impolitique | éiranger à la journée à jamais déplorsbie du 18 
et injuste qui devait entrainer, pour la France et | Lrumaire , il ne erut pas impossible d'amener Bo- 
pour | Europe, une longue suite de malheurs. Jul- | oaparie, devenu cousul, à donner, dans l'iatérèt 
lien ne resta qu'environ huit mois en Egypte, et} mème de sa puissance et de sa gloire personnelles, 
deux conversations avec ie général en chel, l'une à | des institutions convenables à la France; il publia 
Malte, l'autre à Alexandrie, lui altirèrent une | dans ce sens le résumé sommaire d'un Æxirel:en po- 
nouvelle disgrace. 11 fut d'ailleurs atteint d'une | biiigue qu'il avait eu avec le nouveau chef de l'état 
maladie grave à Roselte , par suite des fatigues de | sur la marche et les plans da gouvernement. La 
la campagne , et les médecins declarerent qu'il ne | campagne s'ouvrit en Italie. M. Jullien employé à 
pouvait espérer un prompl el entier rélablissement | l'armée de réserve, fut chargé , après la memorabie 
qu'en retournant en France. Le célèbre Monge et | bataille de Marengo, d'exposer par écrit ses vues 
le général Berthier, chef de l'état-major-géneral, | sur l'organisation à donner aux divers états de la 
lui obtiarent ua congé apres la conquète de la Basse-} péninsule italique. Le mémuire qu'il remit sur ce 
Egypte, à l'époque ou le général de division Damas | sujet au j remier consul, à depuis té iniprimé dans 
et l'ordonnateur en chef Sucy quitièrent aussi l'armée, | le tome 1X du Æecwes/ des pièces 0/fcuclles sur Napo- 
Jullien vint débarquer à Livourne , alla rejoindre | {on, publiées par Schæll, en 1514 et 18613. Peux 
le général en chef rer ter à Tome, ft auprès | missions relatives à l'entretien des troupes fran- 
de lui la campagne de Naple:, fut nommé par lui | çaises furent successivement coulées à M. Jullien, 
secrélaire-générai du gouvernement provisoire de | l'une à Parme, l'autreen Hollande, Au retuur de 
la république napolitaine, et reprit avec acliviié | cette dernière mission, une nouvelle conversatiun 
l'exécuiion du plan qu'il avait proposé, quelques | politique qu'il eut à la Malmaison avec le premier 
années auparavant, au général Bonaparie pour | consul, fut suivie d'an ordre au ministre de la 
l'organisation fédérative et indépendante de l'Italie, | guerre de l'éloigaer de Paris, et il fut attaché, 
Celte contrée pouvait devenir alurs une barrière | comme membre du corps de l'inspection aux revues 
entre la France et l'Autriche, une garaniie de la paix | à la 15e division militaire, où il resta jusqu'à !s 
génerale en Europe, un débouché précieux pour | formation du camp de Boulogne. 1l employa cet iu- 
s'indasirie française et anglaise. L'éguisme de quel: [tervalle d'exil à composer l'Ærsai général d'éduca 
ques cabinets, et les muyeus de curroplion sm-|{on, physique, morale et intellectuelle, suivi d'un 
ployés par la diplomaie, 6rent promptement | plau d'éducation pratique, dont la marche progres- 
échouer un projet auquel se ratiachaient pour |sive est développée d'année en année, depuis la 
l'avenir les plus chers intérèis de la grande familie | naissance jusqu'à l'âge de vingt-un ou vingt-cinq 
européenne. La reine Caroline et l'ambassadeur an- | ans, dans une suite de tableaux analytiques e1synop- 
glais aupres de la cour de Naples, retirés à Pa-|tiiques, et l'Æssai sur l'emploi du temps qu'il a pu- 
lerme avec le roi el ses courtisans, et prêts à sel blié depuis. 11 Gt aussi parvenir à l'empereur 
sauver avec leurs trésors à Trieste pour échapper | Alexsudre deux mémoires, l'un exposant le plan 
aux progrès de l'armée française qui trouvait dans | d'une école militaire et industrielle, l'autre sur 
les classes supérieures les plus riches et les plus éclai- | l'organisation simplifiée des chancelleries ou mi- 
rées de nombreux et puissants auxiliaires à Naples ei | nisieres de l'empire de Russie. L'empereur lui écri- 
en Sicile, réussirent par leurs intrigues, qui s'éien- vit une lettre Üatteuse, accompagnée de l'envoi 
daient jusqu'a Londres et Paris, à faire rappeler le | d'une bague enrichiede diaman s. M. Juilien, à la 
général en chef Championnet; le directoire ex6- | mème époque voulut faire un voyage, dans le nord 
cuuif, par une atroce perfidie, Gt acrêier ce gené- | de l'Europe; mais le premier consul lui refusa le 
ral à son passage à Turin, lorsqu'il se rendait à | .ongé dont il avait besoin, ei ne dédaigna même pas 
Paris d'après les ordres du gouvernement, après | de faire parvenir jusqu'à l'empereur Alexandre des 
avoir quilié sun armée. Jullien fut Ini-même ar- l'insinustions perfdes qui tendaient à le présenter 
relé et jelé dans le fort Saint-Elme à Naples, puis [comme un homme dangereux, et qui chingèrent 
renvoyé hors des états papolitains, où il conservait | en effet les dispositions favorables qu Alexandre lui 
une assez grande influence politique, sans qu'il lui l'avaient d'abord témoignées. M Julien ft dans son 
lüt permis de rentrer en France. Les provinces na- | corps et dans son grade équivairnt à celui d'ad- 
pulitaines furent bientôt évacuées par l'armée fran- | 'judant-pénéral, les campagnes d'Ulm et d'Auster- 
çuise, dont une main invisible détruisait les Wro- Fliiz, et il fut charge par le prince de Neufchätel, 
phées, et | ltalie entiere fut livrée dans La malheu- | major-général de la grande armée, d'une mission 
em = pt ne 25 D 
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relative aux indemnités à régler pour le passage et 
l'entretien des troupes françaises, auprès de quel- 
ques uns des gouvernements de l'Allemagne. Les 
rois de VVurtemberg et de Bavière, ce dernier sue- 
tout, et l'excellent prince primat, avec lequel 
M. Jullien est resté en correspondance pendant 
plusieurs années, lui donnèrent des marqnes d'es- 
time et d'omilié. Les services qu'il avait rendus ne 
lui procurerent sucun avancement ni aucune ré- 
compense; mais il obtint la permission de revenir 
dans sa famille à Poris, et fut détaché, comme 
chargé de l'habillement des troupes, auprès du mi- 
nisire directeur de l'administration de la guerre, et 
d'après la demande spéciale et instante de ce mi- 
nistre, le général Dejean. 11 conserva pendant qua- 
tre années, de 1806 à 18:10, cette fonclion délicate 
et difbeile qui lui imposait l'obligation de travailler 
tous les mois avec l'empereur. Une nouvelle dis- 
grace, susritée par les intrigues de que'ques hom- 
mes qui voulaient s'approprier son emploi pour eux 
et leurs créatures, fit éloigner M. Jullien de Paris 
et de ln Franre. Envoyé s Milan, comme chargé 
de l'inspection d'une partie des troupes françaises 
én Molie, il fut accueilli avec beaucoup de Lien- 
vieillance par Île prince Eugène, alors vice-roi 
d'Italie; mais ce prince, après son retour d'un 
voyage à Paris, où il avait connu les dispositions 
personnelles de l'empereur à l'égard de M. Jullien, 
ne Gtplus à ce dernier un acrueil aussi favorable. 
Nous supprimons plusieurs circonstances qui ne 
seraient point sans ioterêt : celle d'une excorsion 
de M. Jollien en Touraine, où il vit Mme de Siaëi, 
lors exilée de Paris, et celle d'on voyage de 
M. Jullien à Yrverdun, en Suisse , où il recueillit 
les matériaux de son ouvrage en deux volumes sur 
la Méthode d'éduation de Pestale:zi, Milan, 1813. 
A la fin de 1813, M. Jullien, dénoncé par un 
misérable espion , affcier dans on régiment étran- 
ger au service français, qui lui avait emprunté de 
l'argent, fut arrété à Mantoue, par ordre de Napo- 
léon, comme accusé d'avoir fait un mémoire poli- 
tique pour démontrer que l'empereur précipitait Fa 
France et l'Europe dans on goullre ensanglantié, et 
qu'il fallait prévenir, par sa déchéauee légalement 
prononcée dans le sénat, V'invesion de la France 
par la coalition européenne et les malheors incal- 
culables que ceite invasion devait entraîner. Les 
papiers de M. Jullien furent saisis el examinés ; 
mais on n'en trouva point qui fussent de nature à 
le compromettre. Le mémoire qui sarait pu lui 
coûter la vie, et qui était l'expression courogeuse 
et prophétique des vœux de tous les hommes de 
Lien, pe et amis sincères de la paix et 
d'une sage liberté, à eté imprimé à Peris, s0 
mois d'octobre 1815, sous ce titre : Le Conservateur 
de l'Europe. On le trouve dans le Fecuei! des pièces 
officielles destinées à détromper les Français, publié 
par M. Schælt, 1, IX (en tout 9 vol. in-8°, Paris, 
1815). Li me put néanmoins recouvrer ses papiers, 
ainsi que son entière liberté, qu'après l'abdication de 
Napoléon. Il revint en France où d'autres malheurs 
l'attendaient. Envoyé à Grenoble, par le ministre 
de la guerre, pour l'organisation et l'inspection 
des corps d'artillerie , il eut avec l'un des princes 
qui faisait une tournée dans le midi un de ces en- 
tretiens politiques uù son ame, tovujuurs ardente 
pour le be de la patrie, franche et libre dans 
l'expression de ses sentiments, se déploya tout 
entière; et les vérités prophétiques qu'il osa (aire 
cotendre, avec une respeciueuse fermeté, et qui, 
si elles eussent été accueillies et apprécices, pou- 
vaient prévenir l'affreuse catastrophe de 18:35 (les 
cent jours et la défaite de VVaterloo) brent disgra- 
cier alors, comme bonapariiste, le méme homme 
qui venait à peine d'échapper à la police smbrageuse 
} 
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et tiyrannique de Bonsparte. M. Jullien ils pres 
deux mois d'hiver aupres de ses enfants e dr 2 
ami Pestalueri, en Suisse, et il s'y trees logy ve 
le même toit avec l'ancien roi de Serde , Gare 
Adolphe, qui bi Gt le récit de pes rather, À 
prit en amitié, et fot depuis àn correpoisn 
avec lui. Pendant les cent jours, M. Jeles, m 
avait en besucoup de voix pour être nosa : À 
chambre des représentants , su collége éroerst | 
Saint-Denis | département de La Seine, {et rm 
par l'influence d'un conseillerd'état de Best 
qui présidait ce collége électoral , #1 qui Et pre 
les suffrages sccordés à M, Jullien de Pors ie ne 
autre pbs. ce du même nom , qui sait #8 ft 
sieurs voix, et Qui n'inepirant gs Les mêmes men 
à l'autorité, M. Jullien fut, avec M. Ja, Poe 
fondateurs-propriéiaires du joure pt : L'Andpmer 
qui est devenu le Constitutionnet, et ssquel d 
courut à imprimer, dés l'origine, pendant 9 
mois qu'il en partagra Va rédaction sver M 
un carartère de probité politique ei de rm 
; en assura prompiement be succès La rise 
e 1816 n'épargna point M. Julie qi" 
relirer en Suisse, après avoir été obligé de me 
caché pendant quivre jowrs à Paris, see k # 
nistere de Fouché. Il mit au jour quelgers 
sur les elections, dons Vesquels où resté 
imspirations d'une me fortifiée par tes mr” 
tt l'expériente du passé, juge el vierge 
l'énergie et la pureté des sentiment Le le 
éretoral, dout M. Julfien, revenu à Pers °° 
bn de l'année 1817, poblis success 7 
éditions, en 1047 et 1818 , contient we fe 
familière aax électeurs, qui est en mémt vessie 
profession de foi poliique , nuble er siscit.®7 
dopteront volontiers les esprins écharrés, ke" 
généreux etes vrais citoyens C'est au cm" 
ment de 1819 que M. Jullien, qui ss?” 
science d'une destinations fortement 2%" 
tuujoërs trabie par le malliemr des circs®® " 
por la malveillance des homunes, é*° 
certain nombre de savants, de publient. #7 
rateurs, d'artistes, à se réunir s her per" 
un Journal central de la civilisation, »23 4° 
Fuvue encyclopédique, À Va tête des presim 
burateurs que s'associs M. Jullien, 08 dt" 
mer le céltbre et vénérable Lonjminas, pe 
érudit, phiologue instruit, laborirez, # #7 
excellent citoyen, défenseur comrageus € 7%" 
des libertés publiques. Ce reeuril, qe per" 
tshiers mensrels depuis neuf années, pér * 
tableau sbrégé et comparé der trans M! 
l'humanité dans tous les genres et dass arte 
pays. C'est à la fois une Lun ses, M" 
vuvrage et un veritable monument qui ef 
cucilhir et à constater fout ce qui NL bc 
toire de l'intelligence et de l'industrie bee 
M, Jullien de Paris à fait, dans d'été de ri, 
voyage de quatre moisen Anglesrreetrs Em 
el, en 1825, une tournée de deus mob rt M 
gique, en Hollande et dans la Prusse en 
pour étendre les relations scieohéqees & *” 
raires, nécessaires a l'exécuniun de sn wait P* 
Les personnes qui oùt en L'occasion de lement” 
ont estimé en lui an phitanthrope Ù 
q" ne s'est vengé des injustices, des eme" 
es malheurs de tout genre dont il » été 7” 
sous tous les gouvernements, qu'es cherche” 
faire le plus de bien possible, daus ça sphère?" 
patrie el aux hommes qui l'avaient si const" 
méconnu et maltraité. 1] offre ue exempit 
et remarquable de sort matheureux qui est #57" 
le pariage des hommes les ples bonerab}es 
plus veriueux , lorsqu'ils m'ont pour le se" 
les défendre l'appui d'aecun parti, d'ascetr 
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d'aucune coterir, et lorsqu'ils ont traversé Îles 
temps orsgeux d'une révolution avec une arme tou 
ronrs solitaire , libre et indépendante, 

JULLIEN ( Locrs-Josren- Vicron), leutenant- 
général, préfet, conseiller. d'état el comte de l'em- 
pire, naquit à La Palud, dans le Comtst-Vénais- 
sin, en mars 1764. Entré, à l'âge de dix-septans, 
dans une école d'artillerie, i! fut nommé officier 
de celte srme, en 1783, dans le régiment de la 
Fere, où il eut pour camarade le grand homme 
qi l'honora depuis, pendant louie sa vie, d'une 
lrenveillance toute particulière. À l'époque de ts 
révolution , il en embrassa la cause avec chaleur, 
devint aide-de camp du général Lafayeite, rt servit 
ensuite avec distinction, comme officier-géneral, à 
l'armée de Hhin, sous les ordres de Moreau. 1 fit 
aussi partie de l'expédition d Egypte, et fut nommé 
commandant-général de la province de Toselte. 
À son rriour en France, M. Jullien, qui avait 
perdu en Egypte deux de ses frères, dont l'un aide 
de-camp de Bonaparte, ét l'autre, adjoint sux 
siljudants- généraux, fat envoyé en Bretagne, comme 
rrélet da Morbihan, par le premier consul. Ce 
département, foyer de la chouamnerie, était slors en 
proie aux borreurs de la guerre civile; M. Jullren, 
par l'énergie, la modération et la loyauté de son 
caractère, parvint, en deux ans d'administration, 
n y ramener a paix, à éteindre les haines et à 
raviver toutes les sources de Ia prospérité du pays. 
Napoléon le récompense d'uu service aussi éminent 
par le titre de conseiller-d'état. À ia méme époque, 
ls popalation du Morbihon voulut lui donner on 
témoigaage éclatant d'estime et de gratitude, et lui 
Gt présenter par le conseil-général do dépuriement 
un service d'argenlerie sur lequel on lisait certe 
instription : Le départemtat du Morbihan reconnais- 
tant au général J'allien, son préfet, poar l'extinction 
de la guerre civile, M. Jullien conserva la même pré- 
lecture pendant tonte In durée de l'empire, et con- 
tinua de se faire cherir de ses administrés et esti- 
mer de Napoléon. En 1809, 31 fat revêtu du titre 
de comte, La fidélité qu'il gards constamment à 
su ancien ami, devenu le souverain de la France, 
le rendit suspect aux ministres de la restauration, 
qui le renvoyèrent dans ses foyers en juin 1814 
Un an après, Napoléon, revenu de lle d'Elbe, 
s'empressa de le rendre au Morbihan, où il était 
réclamé par toutes les opinions , selon l'expression 
mème qu'employa le ministre de l'intérieur en lui 
annonçänt sa nomination, [1 fut le seul des anciens 
prélers de l'empire qu'on jugea utile de replacer au 
même poste. À la seconde restauration, il sabil nne 
nouvelle disgrace, ei renira dans le sein de sa 
famille à La Palud. 11 y a vécu depuis , entièrement 
occupé d'agriculture et du bonheur de ses proches. 
Deux fois les électeurs constinniionnels de Vaucluse 
l'ont honoré de teurs suffrages, mais leurs sœux, 
contrariés par les intrigues ministérielles , n'ont po 
ubtenir encore la majorité. 

JUMELIN (J.-B.), docteur régent de l'ancienne 
faculté de Paris, sccomprgna M. de Choiseut- 
Goafñer à l'ambassade de Constantinople. Pendant 
le temps qu'il séjourna dans la capitale de l'empire 
ottoman , il Gt nn grand nombre de recherches re- 
latives à l'histoire de La Turquie. On lui doit l'in- 
vention d'une machine pneumatique d'une structure 
particulière, et d'une nouvelle pompe à feu. fl dé- 
cuuvrit les raines de la vitie de Githium, et à 
Présenté sur cet objet nn mémoire à l'institut de 
France,  moarot à Paris en 1809. Il a publié : 
Trate élémentaire de physique et de chimie, Paris, 
io, im-89, 

JUMILHAG-CHAPELLE (le baron de), issu 
d'une fasnille ancienne , embrassa très jenne l'état 
suilitaire. Il Gt ses premières armes dans le régiment 
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d'Artois-cavalerie, remplit ensuite des missions 
diplomatiques, voyages en Allemagne avec l'am- 
bassadeur de Franre, et resia quelque temps à la 
cour du grand Frédérie. À son retour, il reçut le 
brevet de colonel, et fut nommé conseiller d’am- 
bassade en Portogal. 11 avait obtenu la survivance 
du gouvernement de la Bastille, dont son père avait 
été gouverneur avant M. de Launsy son besu-père. 
A Ds restauration, M. de Jumilbae reçut la eroix de 
Saint-Louis et le brevet de maréchal-de-camp. Elu 
tnsuite député, en 1815, par le département de 
Seine-et- Oise, il vota avec le ministère, En 18:16, 
il appuys la proposition qui fut faite de remetire les 
registres de l'état civil au clergé catholique , et but 
nommé de nouveau par le même département à la 
chambre des députés. I y siégea au centre droit. 
M. de Jumilhse est mort dans son château de Gngi- 
neville, près Arpaion, le 7 juillet Use. HN x pnblié: 
19 Réflexions sur l'état des finances, sur de budget de 
18:16, et sur les moyens les pes prôpres à fonder le crédit 
publie, Paris, 2816, in-8o ; 20 Cpimon de M. te baron 
de Jumilhac , député de Seine-ct- Oise, sur la proposi 
tion de M. de Lachaise Mare! , tendunt à supptrer Le 
roi de roufoir bien faire preposer on projet de loi pour 
nndre aux ministres de la religion les fonctions de l'état 
civil, Paris 18:6. M. de Jumilhsc à fourni des ar- 
ticies dans les Mémoires de la socité d'agriculture rt 
des arts du dépurtiment de Seine-et- Oise: 19 sur la 
distillut-on d'eau-de vie tirée de divers froits sauvages ; 
20 sur l'applicoton d'un ressort qui soulage da fatrsue 
de la ménagère dans l'opération de baltre de beurre ; 
3+ our la fabrication du vu ; 4% il a donné des ré- 
ponses à des questions ser {a culture de da vigne duns 
de département de Seine-st Oise. 

JUNOT ( Anvocur}, duc d'Abrantès, général 
de division, colunel-générsl des hussards, gouver- 
neur de Paris, grand curdon de la légion d'hun- 
veur, naquit à Bussy-les-Forges, département de 
la Côie-d'Or, le 23 octobre 1771. Au commence- 
ment de {a révolution, it était ecndiant en droit, et 
quoique son éducation ve fut pes encure terminée, 
it avait cependant acquis plus de connaissances 
que la plopart des jeunes gens qui prirent alurs les 
atmes pour La défense de ia patrie et qui se voueremt 
à la carriere militaire, Part dans on des bataillon: 
de ia Côte-d'Or, comme grenadier, il be fit remar- 
quer par sa bravoure en plusieurs occasions. En 
1796, pendant le siége de Touton, un basard le 
rapprocha de Bonaparte et décids de son sort. Ge 
général, ayant eu besoin d'un secrétaire, on lui 
ndiqua Junot, qui avait une beile écriture et qui 
écrivait correctement sa langue. Bonaparte em tut 
fort satisfait, et en incident qui survit bientôt jui 
sysnt donné une haute idée du courage et da sang- 
froid de son jeune secrétaire , it résulut de se l'at- 
tacher, Voici comment un raconte cetie anecdote : 
pendant que Dunsparte diciait wwe dépêche, une 
bombe écista à côté de Junot, qui fut couvert de 
terre; il secowa la poussière de dessus te papier, et, 
se tournant vers le général , if lui dit d'un ton très 
cabere : « La bombe est venue fort à propos, j'avais 
“hesoin de poudre poar sécher mon écriture. » 
Dès ce mument, il ne cesra d'accompagner Bona- 
porte; il le suivit en Italie em qualité de son aide- 
de-csmp, se distingoa dans un grand nombre d'af- 
faires, et reçut plusteurs blessures graves. 11 serv 
dans la cavalerie légère, et obxint ragmdement les 
grades de chef d'escadi on, de colonel e1 de général 
de brigade. 11 accompagna Bousparte en Egypte, 
et s'y signala particuhièrement aù comhat de Naza- 
roth, où il osa attaquer avec oo cavaliers 10,000 
Tarcs qu'il mit en déroute, soutenu par le général 
Kléber, Attaqué par le neveu de Moursd-bey, au 
moment où ce redoutable guerrier allait fondre sur 
lui le sabre à la main, Junot eut be bonlreur de le 
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iuer d'un coup de fusil, arme dont il se servait avec 
une adresse élonnante, Quoiqu'il maaiât le sobre 
avec beaucoup de dextérité, il était tellement con- 
vaincu de la supériorité des Mamelouks, dans le 
maniement de cette arme, qu'il plaçga son salut 
dans ses excellents pistolets carabinés. 11 revint en 
France avec Bonaparte, prit part au 18 brumaire, 
et, au commencement de 1804, il fut nommé cum- 
mandant , et ensuite gouverneur de Paris. 11 passa 
à l'armée dite d'Angleterre avec le grade de général 
de division , et reçut le titre de colunel-général des 
hussards. Le 1er février, il obtint la déceration du 
grand-aigle de la légion d'honneur. La même 
année , il (ut envoyé en Portugal en qualité d'am- 
bassadeur ; quitta momentanément Lisbonne pour 
se rendre à l'armée d'Allemagne , et fi des prodiges 
de valeur à la mémorable journée d'Austerlitz ; il 
relourna ensuite à Lisbonne , revint encore en 
France, et eut, à la 6n de 1807, le comman- 
dement de l'armée assemblée à Bayonne et destinée 
à s'emparer du Portugal. En cette conjunciure im- 
poriante, le choix du général Junot fut le plus in- 
considéré , et eut des suites funestes pour Napoléon 
el pour la France, Cet officier , franc, loyal, intré- 
pide , aveuglément devuué à l'empereur, était en- 
uèrement dépourvu des qualités indispensables dans 
un chef d'armée , et suriout d'une armée destinée 
à occuper un pays éloigné , et à y opérer un chan- 
g'meni polilique, Junot ne manquait pas d'ipsiruc- 
lion et avait de l'esprit ; mais, depuis quelques an- 
nées, il était sujet à des emporiements qui allaient 
souvent au point de faire soupçonner quelque de- 
rangement dans ses [aculiés inielleciuelles , car, 
spres des acces semblahles, on le voyait se calmer 
ei reprendre la douceur naturelle de son caracière : 
nous avons élé témoin oculaire d'une scene de ce 
genre , à Dayonne, pendant le séjour de l'armee 
dans celle ville, Voici à quel sujet : des aides-de- 
camp du général, et d'auires olfciers ayant pro- 
longé une orgie fort avant dans la auit , dans une 
maison de débauche, la police crut devoir faire 
cesser le bruit et le scandale, et, à cet effet, y en- 
voya ses agents accompagnés de gendarmes ; le len- 
demain , Junot étant dans sa luge , au theatre, ap- 
pri cel événement et en conçul une telle rage, qu sl 
vomit ua torrent d'injures contre les habitamis de 
Bayonne , et surtout coutre les femmes , et vociféra 
si tort qu'il [ut entendu du parterre et des loges. Le 
suus-préfet ayant cherché à le calmer , n'en reçut 
pas un meilleur traitement , et tous les gens sensés 
de la ville déplorèrent la funeste préponderance que 
la licence militaire prenait alurs en France au me- 
pris des lois, des autorités civiles et de la décence 
publique. Aussi la joie fui elle générale, quand on 
vit défiler l'armée pour entrer en Espagne , et les 
habitants de Bayonne se crurent délivrés d'un en- 
nemi, car Junoi et la plupart des généraux et ofü- 
ciers trailaient , en effet, les citoyens comme leurs 
sujets, On put prévoir , dès lors, quelle serait sa 
conduite en psys etrangers, où le genéral se ner 
derait coumme le maître absolu de la nation dont 
son armée occupera le terriloire, Junot se mit en 
marche et parvint jusqu'x Lisbonne sans avoir ren- 
coatré le moindre wbstacie de La part des habitants, 
car Le prince régent avail concenire loule 500 armee 
sur Les côtes maritimes , près de Lisbonue, et n a- 
vait fai aucun préparalif de défense. Cependant la 
marche fut des plus pénibles par le mauvais étai des 
chemins, le débordement des rivières, les torrents 
grossis et le smanque de vivres, Ce ne fut qu'a 
Abraniès, petite vile sur le Tage, à vingt-cinq 
heues de Lisboaue, que l'armee trouva des res- 
sources ; c'est sans doute pour cela que Napo'éon 
donna à Junot le titre de due d'Abranies, titre 
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Maître de Lisbonne ei du Portegal , Jussi 1} © 
duisit de manière à indisposer toute La natss > 
les Français. Napoléon , il est vrai, costniben ler 
coup au changement qui s'opéra prompemen à 
les dispusitions du peuple portugais , qui vi 04 
mencé par accueillir avec une extreme broman 
les soldats français , et qui avait une admin 
un respect pour l'empereur, dont cuirs + 
pu tirer le plus grand parti pour l'estcubes ## 
projets sur l'Espagne. Au lieu de contesie # * 
flatter les Portugais, Napoléon , enrmré deu 
annonça, dans une insolenie prociamaues , # 
de Milan, son intention de dépozilier la 2 
portugaise, qu'il insuliait en mème keÿt ©: 
trailaul comme un peuple conqus, 1 P* 
comme une place qui aurait ee prit “en 
Dlais si l'empereur prépara l'insarrecies fr 
gaise, il fut avouer que Junot y cosinbe + 
ssmment par sa cupidité , 508 arreganct °F 
pacilé qu'il montra, suit comme gent: * 
comme chef du gouvernement, Li se im æ 
alors à l'intempérance, et ses excès 22007 
la violence de son caractère et aflaibhres # : 
cultés. Le Portugal se souleva, les Anglais #7 | 
quèrent leur armée, et, apres deux ac," 
rent Junot à capituler, En ceite occastes 7 
Junot comumit une grande faute es se berne 
bord à envoyer une faible division +03 kg” 
Laborde contre l'armée anglaise commais #° 
Arthur VVellesley. Les Français se cou" * 
gloire, mais élant trop inférieurs es ju 
furent forcés de se replier apres ave #7 * 
grande perte en tués et blesses ; ont ec 
au général ennemi de prendre une posts” 
daule à Vimeiro , où l'armee françain #7 
tard ne put les vaincre et eut le dessess Se 
glais eussent été attaqués dès leur dep” 
par toutes les forces dispunibies aux net 
leur défaite aurait eté assurée. La cor 
au village de Cintra fut tres bonorablesst 7" 
(rançaise, qui eut la liberté de s'embe#F"" 
France avec armes et bagages, « mn”, 
Anglais; elle fut hautement desspprer® * 
dres, et sir Arihur Wellesley ve La que” 
qu'il redoutait beaucoup les Françau, # "! 
ueral Kellerman, qui fui chargé de la 24%" 
exagéra habilement les ressources 57 
pus habile que Junot, le Portegalær®®F L 
encore plusieurs muis el empêcher bi 4%. 
porter des secours efficaces aus Ep 
convention fut signée Le jo aout 18," * 
mée revint en Frauce après avoir oerugt À ss 
pendant neuf mois, et non pendsi ns 
comme le dit la Drographie messebe &i 
rains. Arrivé en France , il fur reçu ire 
l'empereur ; mais il l'accompagna €# 


distingua au second siége de Sarageits he 
seconde campagne couire le Por:agal, # €#® 
chal 


un des corps sous les ordres du mare | 
( F'oyez ce uom ). Il y montra sa brarert 
lumée, etrentra eu France après La rire _ 
armée. En 1842, il Gt parue de la gran a 
Russie, dont il commanda le 8° corps, #7 
le 19 aot au combat de Valentiaa Apr 
de Moscon, le duc d'Abrantes fai semmt 6" 
ueur-général des provinces lilyrienges, on” | 
sa raison s'étant toul-a fait égarée, M, 
le ramener en France , et on le conémmii 7 
père, résidant à Moutbard , le 22 qasllet 1 
ÿ était à peine depuis deux heures, 4° sa , 
violent accès de fureur il se jeta par là . 
cassa La cuisse ; l'amputation fut pranquen PT 
malheureux malade syant arrache appart 
rut le 25 du mème mois. H avait épassé 8°" 


auquel aucun souvenir anilitaire ne se rattache. | selle, dout la famille descend des Come" 
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eu d'elle plusieurs enfants. Malgré wn revenu très] de 31 octobre 1809 , Genève, 1815, in-8s. Jurine à 


considérable, dont ce général à joui pendant plu- 
sieurs années , il a laissé sa famille sans fortune par 
suite de la prodigalité et du manque d'ordre qui 
régnaient dans sa maison. Le due d'Abrantes avait 
des qualités estimables et était essentiellement bon ; 
la violence , chez lui, ne fut qu'une maladie ; son 
attachement à Napoléon contribua sans doute bean- 
crup à faire éclater l'aliénation mentale qui termina 
les jours de ce guerrier. Les revers des armées fran- 
çaises et la pensée de la chute prochaine de l’empe- 
reur furent pour l'ame de Junot des coups auxquels 
_il n'eut point la force de résister. 

JURINE (Lowrs), né à Genève, en 1951, 6t 
ses études dans cette ville , et vint ensuite à Paris 
pour y faire son éducation mé licale, De retour à 

Genève, il exerça la chirurgie et la médecine avec 
‘beaucoup de distinetion , et dès l'âge de vingt-deux 
ans , il sut mériter la confiance de ses concitayens et 
des étrangers. Le genre de talent et le caractère d'es- 
prit de Jurine le porièrent vers des expériences déli- 
cates et difhciles, ce qui explique comment la plus 
graude partie de #3 vie fut employée à des recher- 
ches, à des observations de détail qui, bien qu'eiles 
paraissent minutieuses, conduisent à des resultats 
utiles, comme le prouvent assez les travaux des 
Swvammerdam , des Bonnet, des Lyonnet, els. 
L'ouvrage de Jurine dans lequel cette disposition 
‘d'esprit se fait le mieux apercevoir, est un mé- 
moire couronné par la société royale de médecine de 
Paris, sur la question propasée pour sujet de prix, 
relativement aux avantages que la médecine peut 
retirer des eudiomètres. Le mérite de ce mémuire 
se rapporte tout entier à l'esprit d'analyse et à la pa- 
tience ingénieuse que son auteur à su employer 
“pour reconnaître quels sont les changemenis que 
l'air eprouve dans l'acte de la respiration, soit 
: pendant l'état de santé, soit pendant l'état de ma- 
ladie. On distingne également, dans le mème opus- 
scule , des recherches très importantes el très habi- 
lement dirigées pour découvrir si une certaine 
‘quantité d'air se dégage par la peau, qui atteste la 
nature de l'air ambiant dans les divers étais mor- 
bides, et quelle est en outre , la nalure des gaz 
intestinaux? Questions dont la solution tout in- 
; complète qu'elle était, conduisit l'auteur à quelques 
sutiles aperçus sur rs avantages que la médecine 
; pourrait reirer de l'eudiometrie. Jurine s'est en 
; outre beaucoup occupé d'histuire naturelle, parti- 
colièrement d'entomo'ogie et d'ornithologie, Un 
séjour très passager qu'il Gt à Paris, à la de- 
_mande de madame de Siaël et dans les derniers 
teunps de ln maladie à laquelle cette femme célebre 
.a succombé , fut pour lui une vecasiun de se voir 
judicieusement apprécié par les médecins e: les na- 
turalistes les plus ca, ables de se prononcer sur le 
mérite de ses divers genres de travaux. De retour 
dans sa patrie, ilse livra avec un nouvean zèle à 
des recherches entomologiques qu'il désirait 1er mi - 
ner; mais alleint quelque temps apres d'une vio- 
lente attaque d'angine de poitrine, dont il venait 
de publier un excellent traité, il mourut le 24 oc- 
tobre 1819. Les principaux ouvrages de Jurine sont : 
«0 Mémoire sur l'allaitement arlifierel : 29 Nouvelle 
méthode de clusser les hymenoptères, Genève, 1807, 
in-4s ; très bel onvrage orné de gravures en cuu- 
leur , qui représentent une espèce de chaque genre 
des insertes de cet ordre. Jurine y prend pour base 
de sa méthode ls disposition des nervures des ailes ; 
30 Memoure sur le croup qui n partagé le prix extraor- 
dinaire de 13,000 fr, fonde par le gouv: rnerment impérial, 
Geneve, 1810, in-83; c'est pluldl no traité tres 
étendu qu'un simpie mémoire; 4% Mémore sur 
l'angirieede poitrine qui a remporté le prix au con- 
cours sur ce suÿfl par la rocite de médecine de Paris, 


laissé en mourant un assez grand nombre d'uu- 
vrages inédits, une précieuse collection de des- 
sins pour ses Iravaux roologiques ; exéculés par une 
Glle chérie, dom la Gn prématurée avait précédé 
la sienne. Le cabinet de ce savant, et qui reste là 
propriété de sa famille, est un des plus beaux mo- 
naments de son zèle pour les sciences qu'il a cul- 
tivées. On le regrrde comme une des plus riches 
collections qui existent en Europe , et peut-être 
comme la première, si l'on considère l'ordre ad- 
mirable qui y règne dans toutes les parties. 
JUSSIEU ( Anroine-Launexwr }, neveu du célè- 
bre Bernard de Jussien, naquit à Lyon, en 1748, 
et vint étudier la médecine à Paris, où il fut reço 
dacteur en 1972. Deux ans auparavant, Lemon- 
nier l'avait choisi pour faire, an jardin du Moi, les 
cours de botanique que la place de premier méde- 
cin de Louis XV, à laquelle 51 venait d'être sppelé, 
le mettait dans la nécessité d'interrompre. M. de 
Jussieu rendit de grands services à la boianique, 
en procurant de nouvelles facilités aux élèves par 
les changements heureux qu'il introduisit dans le 
jardin des Plantes. Ses sollicitations pressantes au: 
près de Buffon, alors intendant de cet établisse- 
ment, eureat pour résultat l'agrandissement de 
l'école de botanique, où les planies éixient anpa- 
ravant placées sans ordre et vivaient à peine dans un 
sol épuisé, 11 profita de l'occasion pour les disposer 
d'après une méthode nouvelle, dont les bases se 
trouvent consignes dans un mémoire imprimé en 
1775, et qui {ait partie du recueil de l'académie 
des sciences, dont l'anteur était membre depuis 
1793. Dans un autre mémoire sur les renoncules, 
il chercha à 6xer les principes pour la formation 
des familles des plantes. Eofo il publia son Genera 
plantarum, l'un des onvrages les plus remarquables 
du 18e siecie, et qui fait le plus d'honneur à la 
France. M. de Jussieu fut nommé administrateur 
sv jardin da Roi en 1777, et céda sa chaire, en 
1755, à M. Deslontaines. I fut nommé, en 1804, 
professeur à la faculté de médecine de Paris, et 
conseiller à vie de l'université impériale, le 17 sep- 
lembre 1808. À la réorganisation de l'école de mé- 
decine de Paris, en 1822, il part-era le sort des 
plus célèbres professeurs de cette école, et fut mis 
sur la liste des professeurs honoraires. M. de Jus- 
sieu est mernbre de l'institut de France, chevalier 
de la légion d'honneur et de Saint-Michel, 11 a 
publié: 19 apport de l'un des commissaires chargés 
par le roi de l'examen du magnétisme animal, 1584, 
in-4o ; la conclusion de ce rapport est que l'homme 
produit sur sun semblable une action sensible par 
le contact, et quelquefois par un simple rappro- 
chement à distance; mais l'auteur attribue cet 
eflet à l'émanation de la chaleur animale, plutôt 
qu'à ua fluide magnétique non encore démuniré ; 
M. de Jussieu n'avait pas voulu signer le rap- 
port des autres commissaires; 29 Genera planta- 
cum secundun ordines nalurales disposita , juxta me- 
thodum in horlo regie parsienst exaratam anno 
17749 Paris, 1989, in-Bo; 1791, réimprimé 
avec des notes de l'éditeur par M Users, Zu- 
rich, 1791, in-89; 3e édition, Leipsick, 1792, 
in-8v, Cet ouvrage à servi de base à plusieurs 
sut.es du même genre qui ont été publiés depuis ; 
tels sont ceux de Ventenat et de Jaume Saini-Hi- 
laice, qui n'en sont que de simples traductions, De- 
puis sa publication, la science à ceriainement fait 
des progres importants, auxquels l'auteur du Genera 
n'a pas peu contribué lui-méêine par ss diflerents 
travaux ; de nouvelles families wnt été étabites, soit 
avec des genres entierement monveaux, soit avec 
des genres anciens, mais dont on à mieux connu la 
“iructure, où dont les nonvelles découverres ont révélé 
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les véritables affinités. Mais tel qu'il est, le Genera 
de M.de Jussieu est sans contredit le plus beau 
monument que l'esprit humain ait élevé à la science 
de la nature, 11 à fait, selon la remarque de Cuvier, 
la même revolution dans les sciences d'observation 
que la chimie de Lavoisier dans les sciences d'ex- 
perience. En eflei, il a non seulement changé la 
[ace de la botanique, mais son influence s'est éga- 
lement exercée sur les autres branches de l'histoire 
nalurelle, el y à introduit cette méihode philoso- 
phique et maturelle vers le perfectionnement de la- 
quelle tendent désormais les efforis de nos natura- 
listes. Jo T'.blcau synoptique de la méthode botanique 


de Bet A. L. Jusrieu, 1796; 49 Tablau de l'éc ie ; 


de botanique du jardin des Plantes de Paris, où Ca- 
talogue genéral des plantes qui y sont cultivées, 1800 , 
va-ÿo, — Jossinu ( Adrien }, fils du précédent, doc 
teuren médecine, professeur de botanique rurale 
ou jardin des Planies de Paris, mé à Paris vers 
1795, marche dignement sur les traces de son père, 
el promel de soutenir l'illustration de sa famille. 
On à de lui: 19 De euphorbacearun gencribus medi- 
cisque carumdem viribus lentanmen, Labulis œmeis 
lustratum, Paris, 1824, ins; 30 (avec MA. Au- 
guste Sasut-Hilaire et Jacques Cambessédes ) Phsntes 
ustselles des Hrasdiens, Paris, 1824 et années sui- 
vautes, ouvrage qui doit avoir environ 50 livraisons 
m4; 3° (avecies mêmes) #ora Hrasiliæ meridro- 
nalis, Paris, 1825 et annees suivantes ; cet ouvrage 
parait par livraisons in-49, ornées de planches des- 
siuces par Tucpin. M. Adrien de Jussieu est membre 
de la société d'histoire naturelle, dans le Accueil 
de laquelle il a fourni des mérmuire:, 11 a donné des 
articles au Dictionnaue classique d'histoire naturelle 
pubhé sous la direction de M. Dory de Saint- 
Vincent. 

JUSSIEU ( Launesr-Pinaur de), neveu d'An- 
lune-Laurent de Jussieu, mé à Lyon le 7 février 
igy2, à publié : 19 Sunon ce Nantua, où le Mar- 
chand forain, Paris, 1010, in-8+; ac édiuow, 1820; 
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3e edition, 1823 ; 6° édition, 1826, et ip 
a rempurié le prix fondé por un anaoyme, nf 
posé par la société pour l'instruction ele 
en faveur du meilleur livre destiné à servir de 2x 
ture au peuple des villes et des campagnes; il at 
traduit en sept langues; no Aafier nerralaguges à 
l'abbé Gautier, de Montègre, Mercas & Seni-à 
et Mesnier, Paris, 181, 0-8, impriœées #0 
dans le Journal d'éducation, pallié par La 1% 
our l'insieuction de l'enseigsement éme 
9 (avec M. H. de LL) Herses de disceurs pm 
au parlement d'Angleterre par J.-C. Fes 5. 
traduit de l'anglais, Paris, 2819-1860, 11? 
ia-So; 40 Matome ct Maurice, Pans, 1801 ,@œ 
ouerage qui à uliena le prix proposé par la sx 


pour l'amélioration des prisons , en faveur ds er | 
leur liere destiné à être donné en leciors ame | 
tenus; 59 Æsposé analytique ds mobs 


Gawier, ouvrage destiné à faire connsitre | er: : 
l'ensemble de ces méthodes, etc., Pans, :b 
0-8 ; Go Histoire de Pcrre Ciiberme, tue «9 
de grenadiers français, ww Qusaie jesruces #5 iv 
des , publiée pour l'instruction ct l'email À * 
dats de l'armée françause, 1825 ,in-12. M. és jun 
est rédacteur- général du Journal de Técuster, 
blié par la Societé pour L'amétoration de l'ex;e 
élémentaire, recuerl qui à puisssmeent tie : 
propsger l'enseignement angine) ea Frs © 

l'étranger. Les travaux de Al. Jossies bsi ae 
un raug honorable parmi les veruabis jo" 
thbropes. — Jussinu { Aunxis de), frere ét 
cédent, est un des rédacteurs du Carr °° 
fais, Ce jeune pub iciste s'est déja lai meet 
par son talent et la franchise de se op 
Î a publié: 19 Comment on fau di #3 
Paris, 1829, in 8; 29 Letire à la m8 
sation lyonaise, en faveur de da lsisre 46° 

Varis, 1927, inf; ces deux broches PF 

d'énergie, ont êié publiées sous Le reg #7 
sure élablie eu 4827 par le mynisiere beet 
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KAESTNEN (Annanam Gorrnnir), savant ma- 
thémiaticien et en mème leimps puére satirique , na- 
quit à Leipsick en 1719. Des l'âge de dis ans, dl 
suivit les cours de jurisprudence, de sun pere qui 
était professeur de droit à l'université de Leijrsi k ; 
“ais 1 s'apjuiqua, surlout, avec un see partieu- 
lier, à l'étude de la philosophie, de ls physique et 
des mathématiques, 11 à avoué que la metsphys1- 
que avait toujours eu pour lui beaucoup d'auraits. 
Dans la biographie écrue par lui-même, et que 
Baldinger à insérée dans ses Biographies des méde- 
cins et des maturalistes vivants, on lit que malgré 
les progres rapides qu'il Gi dans l'étude des maihé- 
maAtiques, 1] eut, permiant long-temps toute les peines 
imaginables de faire une addiiun et de se ruetire 
dans la tête la table de Pythagore. Kaesiner ouvrit 
d'abord des cours de imathématiques, de pliloso- 
phie, de logique et de jurisprudence , qui, pen- 
dant long-temps, lui atiirèrenut ua nombreux audi- 
tutre ei commencerent sa réputaiion. En 1746, il 
fut nommé professeur à l'aniversiué de Leipsich, et 
en 1796 , il obtint sous les conditions Les plus avan- 


maert le 20 juin 1800. Outre Les soso °° 

il a aussi culluvé avec aucces Les beibe bert” 

a laissé un grand mormbre d'epigranmt il 
mais qui, souvent, out jeté Le scoble 48 7 

lalions civiles et littéraires. Noos enerees #7 
parmi ses ouvrages : 10 runs que PTT 
typographie produt. Euchdss édite, Lepahe 
in 49; 20 Caloptricæ analyticæ spees À Peu 

aberralionibus , Leipsick , 1231, inde; à De Æ 
malhesos ef physicæ ad religiousm, Lead 11% 
49 Vectis c'composdaram vit thus ris ele | 
posita, Leipsick , 1933, in-4*; 39 (roms _. 
ticu, Leiprick, 1734, ia-$e ; Go Mages: 
bourg, 1733, in 8°; Je edition, dres pare À 
in-8 -; 7° Éléments complets d'opiiger, Wade °° 
glais d'apres Roberi Smuh, avre notés € 2. 
uons, Alenbourg, 1993, im-4° am 2 
planches; 8° Aléments de mathéatigees ; °° _ 
l'aritméthique, la géamétris plans & PT 
gonomélrie, la perspectice, la mésmigét À 26 
l'astronomie, la géographie, la chrovaisgt, mé « 
nique, l'analysedes 1 faies, l'araiy en À 
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tiarum , Gattingue, 1751-r s Ahenbourg ,; 1771, 
in 4, planches. Cox le ao per, LS 
moires da la société des seiences de Goœtiingue, 
que Kaestner à rédigés pendant quatorse ans et sux- 
quels = fourmi querante-sept dissertations depuis 
le premier volume jusqu'au quatorzième ; ra-Con 
sidérations sur L'art de mesurer les mines, avec des re- 
marques sur la merure des hauteur: au moyen du baro 
mètre, Gœitingae, 1974, in-89, avec quaire planches; 
Lio Memoire sur les oscillations du , Gæitingne, 
1776 ; 14» [n opliea quæd. Hverhaavu at Halteri, Leip- 
sick, 1785, in-89; 130 Problema ad geom. pract. spret. 
speciatun ad altitad. men:wrandus, Er'vrt, 1786, in-4r; 
169 Considérations déduites de la géographie mathéma 

tique, principalement sous le rapport de La forme sphé 

roidale de la terre, Gœttingue, 1795, im-8 , avec 
six planches; 179 Histoire des mathématiques depuis La 
renaissance des sciences, Gœuingne, 1796 1800, 
4 vol. grand in-8o. Cet important travail » été in- 
terrompu per ba mort de l'anteur, Ce savant à 
fourni ausst, à le Gauette littéraire de Gættingue , 
d'excellents articles sur la physique, les maihéina- 
tiques, l'astronomie, etc. 

KALKBRENNER (Canénax), compositeur de 
musique né à Manden, dans le pays de Hesse- 
Cassel, en 1752, était issn d'une famille juive. 
Elève d'Emmanuel Bach, it fut attaché dè; sa jeu- 
messe à la clrapelle de landgrave de Hesse: Cassel , 
et devint ensuite directeur de la chapelle et du 1héà- 
tre du prince Henri, frère de Frédéric 11, à Ber- 
lin, où il ft représenter plusieurs opéras, en- 
tre autres, La veuve de Malabar, Démocrite, La 
femme et le secret, ee. En 1796, 11 voyages en Alle- 
magne et en Lialie, puis en France, et se Gxa à Paris, 
où 41 fot attaché, en 1797, à l'orchestre de VO pére. 
En 17999, il devint maitre des chœurs; em 18u3, 
maitre de l’écule de chant ; et en 1604, aecompa- 
gnateur au piano. 11 était membre de ls société 
philotechnique de Paris, de l'académie royale de 
musique de Stockholm , et de l'acidémie phitharmo- 
nique de Dologae, lorsqu'il mouru: à Paris le sa 
aout 1806, à l'âge de 51 ans 1 » donné à l'Opéra: 
19 Chant triomphal, 1797; 29 Olympie, en trois 
actes , r798, cette pièce n'eut qu'une représenta- 
tion, Je (avec Lachnith } Saël, oratorio, arrangé 
sur !x masique de divers compositeurs , 1803 ; 
4 (avec le même) La prise de Jéricho, oratorio ae- 
rangé, 1805; 59 Don Juan, opéra en quatre actes, 
arrangé sur la musiqne de Mauart, 1505 ; 6 La 
descente des Frmças en Angleterre , non représenté, 
1798; 79 OŒÆnone, opéra en trois actes, reçu en 
1800 , et dont l'sateur préparæit la mise en scene, 
en 1806, lorsquit fot surpris par la mort. Certe 
pièce qui n'était d'abord qu'unecantate, contenait 
divers morceaux qu'on avartentendus avec beaucoup 
de plaisir dans piusieur:s cunceris. Elle ne fut repré- 
sentéequ'en 1812, et obtimt peu de succès. Kalk- 
brenner à aussi publié : 19 à Berlin, wa /raité l'ac- 
compagnement;, x° à Paris, une hwtoire de 1a musi- 
que, 18vs, 2 vol. in-Be, ouvrage écrit en français, 
quoique l'auteur fût Allenrand , et qu'il n'a pas eu 
le temps de terminer ; 1 y traue particulièrement 
de la musique des Hébreux ; 39 Traté de la fugue et 
du contrepoint, d'apres le système de Prcher. — Son 
ils Karunonrewmrn (Frédéric) né en 198%, éiève de 
M. Adam, pianiste distingué, à donné des Sonates, 
des Fantaines , une sonate à quatre mains , et autres 
œuvres pour piano, estimés des amateurs; en 1509 
il dre nÿ e la composition d'un grand opéra, 
paroles de M. Paganel. Ïl a terminé is musique de 
l'opérs d'Offnone, que son pere avant laissée impar- 
cigu il s'est retiré depuis a Londres , ou il était 
en 18719. 

KALKREUTH (le comte de}, feld-maréclrol 
prussien, né en 1736, commençs sa répota- 





tion militaire dans la guerre de sept ans, où il fui 
adjodant général du prince Henri de Prusse. Si dans 
la suite ce prince reçat du roison frère, à la face 
de toute l'Europe, le témoignage glorieux de n'avusr 
jamais commis de faute en commandant les ar- 
mées, cet eloge imestimable revenait en grande 
partie aa comte de Kaikrenih js dans les occa- 
sions les plus critiques avait été le guide du prince. 
Mais une louange plus précieuse encore qu'il esi 
juste de lui secorder, c'est qu'il sut porter la mo- 
destie et l'abmégation jusqu'à ne jamais revendi- 
r, soil en me soit en particulier, la moin- 

re partie de cette gloire. En 1789, le comie de 
Kaikreuth fut nommé 0 commandement de l'ar- 
mée de Pologne, et Gt les campagnes de 179%, 
1793 et 1794 contre la France, quoiqu'il se +üt 
montré très opposé b cette guerre. Il se monira 
ennemi sans préjugés et sans animosilé dans les 
entrevues pan en 1792 , avec divers généraux 
français, pour traiter de l'évacuation du territoire 
de Verdon, Ibse distingua au siége de Mayence, 
en :799,et ce fut lui qui à la capitulanon de 
cette ville. En 17104 , il manifests à propos de l'ex- 
pédition de Hollande , le même dissentiment qu'el 
avait exprimé des l'origine de la guerre de ln 
France Ces opinions ne eontribuèrent pas moins 
que ses succès à le faire pag eve les officiers au- 
trichnens «te l'armée du Mhrn, d'être un oihé sus- 
pect et peu favorable aux intérèts de la maisan 
d'Autriche. Ces impuiations prodoisirent assez d'effet 
pour nue le eomre de Ksikremth se crût obligé de 
les réfiter par la publication d'un mémoire. En 
1805, il commands l'armée prussienne, qui lui 
réunie en Poméranie pour observer la Suède ; l'an- 
née suivante, 1806, sl fnt nommé gouverneur de 
Thor et de Dantzick, culonel des dragons de la 
reine , et inspecteur-général de toute la cavaler:e 
prussienne. Dès certe époque le comie de Kabkrewrh 
se montra l'on des partisans les plus eunpressés de 
toutes les coslnions dirigées contre l'empereur 
Napoléon. L'auteur de la Galerie des caractères de 
la monarchie prassionne , remarque comme une ch:-se 
fort singulière qu'après avoir désrré là paix avec 
la France république, Kalkremih ait si vivensent 
poussé à la guerre contre la France monarchie, et 
qu'ib yait contribué de tout son pouvoir; mais 
nous croyons qu'il ne faut pas chercher d'autre 
cause à celle apparente contradiction, que la ja- 
lousie naiurelle dans Le cœur humain contre toute 
fortune soudaine et extraordinaire, 11 ne faut pus 
oublier qn'aux yeux des hommes imbus du préjuge 
monarchique, Napoléon ne fut jamais qu'un par- 
venu allant sor leurs brisées, Le comie de Kalkreiwih 
fat accusé d'avoir particulièrement contribué à in 
détermination que prit l'empereur Alexandre de 
faire an voyage à Berlin. Comment dit l'écrivsm 
que nous avons déja cité, comment ne songrait- il 
point qu'une nation cultivée me doit jamars épouser 
les intérêts d'un peuple barbare, et que le décret de 
mort qui bnissait l'ewistence de la monarchie prus- 
sienne fut signé du momem où l'on vit que Guil- 
lsume HIL pouvait se laisser entraîner par Ailexat- 
dre. Le cumte de Kalkreuth n'assista paint aux 
conférences de VVermar, et bien que comman- 
dant le corps d'armée placé en regard de la Suede, 
il me participa point aux opérations mihiaires ar- 
rêtées dans ces conférences, et dont le résuitat 
immédiat fur la destruction de l'armée prussienne. 
Ce fut un bonheur pour lui d'autant plus qu'ayant 
déja compromis sa répuistion jolérique, ik ue se 
soutenait plus que par sa réputation muitaire. Dans 
les journées d'Auerstaed et d'lena, il commandait 


une partie de ls réserve qui ne prit point de part | 


hces deux batailles. Arrivé à Kœnsgsberg, il toi 


chargé de la défense de Danteick; on sait vu] 
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s'acquitta de celte mission périlleuse ei difficile 
avec une vigneur à laquelle les Français eux- 
mêmes rendirent hommage, et dont le mérite pa- 
rai Lien plus grand quand on songe que le comte 
de Kaikreuih avsit alors soixante-douse ans. 11 ra- 
pitula dela maniere la plus honorable, et il aus ait 
tenu plus long-temps si on lui avait envoyé de Kæ- 
nisgherg et de Mesmel les secours qu'il attendait. 
A Tilsiti il Ggura comme pleniporentiaire chargé par 
soa souverain de signer cette paix. Au mois de janvier 
1810 , il fut appelé au poste de gouverneur de Ber- 
lin, et bientôt après chargé d'aller complimenter 
Nipoléca sur son mariage avec l'archiduchesse 
Marie-Louise. 11 est mort à Berlin le 18 juin 
1808. Le comte de Kakreuih n'est point classé par 
ses compatriotes parmi les hommes de génie dans 
l'art de la guerre; anais disent-ils 11 nvait une 
tête lumineuse, et il mérite d'être considéré comme 
l'un des capitaines les plus distingués formés à l'é- 
cole de Fréderie 11. 

KALL ( Annanan ), né en 1743, fut d'abord pre- 
fesseur de littérature , puis professeur d'histoire et 
de mytholagie à l'université de Copeuhague. Mem- 
bre de la commission d'instruction publique , il prit 
part à la publication d'ouvrages pour les classes, 
et fut éditeur du traité de Piutarque , sur l'éducation , 
du Manuel d'Epictete, et de quatre livres d'éferodote. 11 
rédigea de plus, en 1777, une histuire universelle qui, 
faite d'abord d'apres l'ouvrage allemand de S.hreck, 
réçul pourtant assez d'additions et subit assez de 
changements pour être plus qu'une traduction. Nom- 
mé membre de l'académie des sciences, il Gi in- 
sérer dans le deuxieme volume du nouveau recueil 
de cette soriélé, un Afemoire sur les renseignements 
fournis par Prolomée au sujet de la Chersonèse cimbri- 
que. À la demande de l'historien Suhm, Kali se 
chargera de faire l'exirait des Aunales sslandauses, 
depuis l'an 1801; cet extrait à été publié à l'aide 
des fonds laisses par Arua Maguœns. Lorsqu'en 
1800 la societe de l'histuire el de la langue du nord 
reprit son activite, Kali fui ua des collaborateurs les 
phus actils pour la publicaion du Moureas magasin 
dunors. Al fut ausst l'éditeur des tomes # ei 4 de 
d'Austoire de Danemarck , par Sahm (1806 et 1808). 
Appelé ea 180$ a la place d'historiographe des or- 
dres royaux, 1l commença une Âaistoure de la no- 
blesse danoise et des ordres équestres; vers le même 
temps il enirepeit La pabiication d'un Æacuei de mo- 
numents seplentrionaux du moyen dge, avec une cen- 
laine de planches ; 11 y en à eu une vinglaine de gra- 
vées; mais l'ouvrage n'a point paru ; Kall s'occu- 
paai de beaucoup d'ebjeis à la fois, sans s'inquiéter 
de leur schèvement, commença aussi une édition 
revue du Voweau Testament. Pour l'ediion anglaise 
du Trésor grec d'Etienne, il reunit toutes les notes 
qu'ilavait recueillies. Kai fut deux fois recteur de l’u- 
niversité. En 1974, il établit une societé de litiéra- 
ture étrangère ; eu 1783 , il en funda une autre sous 
le litre de société pairiotique, et 6t un cours de 
géographie commerçanie ; il avait fait aussi, par or- 
dre du gouvernement, un cours d'histoire militaire 
danoise pour les officiers de l'étal-major. Une fou- 
dation pour laquelle il a suriout bien mérité de sa 
patrie, c'est La caisse de crédit , qui fut ésablie en 
faveur des propriétaires de Copenhague. En 1811, 
il fut nommé couseiller-d'état. L'université céiébra 
en 1817 le cinquante-deuxième anniversaire de ses 
fonctions dans cet établissement. Li mourut le 5 dé- 
cembre. 1824. 

KAÏIENSKA (Canoumr), naquit en Saxe le 
st janvier 1933. Son père Charles Ksmienski, 
noble Polonais, vint en Saxe sous le règne d'Au- 
guste 11, y prit du service militaire, et mourut 
ta 1800, Caroline qui avait reçu une éducation 
soignée, culliva avec fuetes le dessin et ls musi- 
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ue, mais son penchant l'enirelant we à 7 
à re laquelleelle a eu de grands mors Es 7 
elle publis en slemand ses vs ! 
titre de Mrine muse. Elle à êié aussi be réderes ch 
journal allemand imtinié : Lens, de 7h à "el 
Cette femme savante termina sa corriet k =: 
vembre 1813. 

KAMIENSKI (Ganran), savant Polos, 5 
bre de la société des amis des scrences de Wir 
recteur des écoles palarimales à VV ane 4° 
rieur de La congrégation des prarises es Pete 
naquit, eu 1723, dans de palatiaat de Crén - 
vietilard respectable, à mmecité Pestiens el 77 
naissance de ses concitoyens. 1 es | éme 
la congrégation des piaristes qui redinn »: 
vices les plus imporiants à Fl'educatios ® #" 
el qui seuls résistèrent à lous les emabnee 
des jésuiies en Pologae. Ksmiaski, en 
bonheur d'être apprecié par le cébeber 241 
Konarski, chef F2 la restsuralion de #41” 
après la suppression des jésuites. À la mnt 
grand-ducbe de VVarsovie, em 107, | rise 
publique ayant pris un grand deveieppest 
éiablit one société élémentaire, compas d 
distingués, dont Kamiensh: fat vemex #6 
Il est auteur de deux excell-nies tr 
demande et française pour les Poloests, # 1 
des Œuvres de Tissot, publics à Vans 
1285 et 1786. 

KANT (Emmanver ), célèbre plu ets 
mand, 6ls d'un corroyeur de Resume; * 
en cetie ville, en EN À Livré d'abors a 
académiques, il oblint une chaire és pr" 
eu 1723, elcene fut guère qu'en ù 11 
dire à l'âge de civnquante-sex aus qu'i ré 
enhèrement à l'impalsion de so8 get 
portait à l'examen des questions les pp 
el les plus abstraites. Au milies des m®* 
controverses el de la complicatios de ee" 
tenaient les esprits dans l'incertint 1 * 
irouble , illui parut digne de sa peis# ” 
gence de rechercher les causes de 48°” 
dissideuce des philosophes, et de dr 
était possible, le cahos que préem?" 
savant. | commença par se demande à ®° 
s'il existait, pour la raison humains, 
de semblable à la métaphysique, 468% 
qu'il résout de répondre à cette quest ” 
l'ubserve Huhle, que date la reves 77 
Allemagne pour le cruticisme, Cost 7 
diflérentes écules n'avaient si loeg tes 
unes contre les autres , saps arriver 16 
décisif, que parcequ'eiles avareai guet 
la véritable origine des comnsissancts b#®” 
qu'elles n'avaient pu poser exactes © = 
de l'entendement et de La gemsbinne, 1 "E 
d'indiquer à son lour une nouvelle pourtt ét * 
rité, en établissant une autre distincien 107 
produits de l'intelligence pare el ces & 1" 
rience. 11 posa d'abord en principe, d87 
que de la raison pure, que tout ce qui, daet # * 
uaissance, exprime au lémorgaage de Le 8 
une nécessité, est à préori, ei pporbeul à 
raison; qu'au contraire , tout ce qui, da * * 
naissance, exprime, d'après le tement" 
conscience, La casualité, ou seulement 886 5 
lité comparative, est à posterseri, € MP" 
l'expérience. Le nécessaire dans La °6%8#%" 
considéré en lui-même , s'appelle ar; 120" 
ou le simple général comparatif se newest ©” 
que ; et l'ensembie de toutes les const" ” 
servant de fondement à là possibilnié ei à 
de la connaissance humaine en gésersl, rgé 
la philosophie transcendentale. Jesque be: * 
lisiwe, malgré ses prétentions à a pentir 
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r'offrait pourtant qu'une reproduction des théories 
»latoniciennes et éléatiques, et ce n'était guère la 
eine de signaler, comme une grande révolulion, 
e changement de quelques termes dans la logique 
1 l'ontologre des métaphysiciens de la Grèce : Xé- 
nophon, Parménide, Pythagore, Platon, et tous 
“es philosophes sortis de leurs différentes écoles 
ivaient, en effet, distingué expressément le néces- 
aire de l'accidentel , l'absolu du relatif, l'universel 
lu particulier, l'un da muliiple, le noumène du 
phénomène; en un mot, ce qu'ils appelaient la 
rcience ou la vérité de l'opinion ; tous aussi avaient 
prétendu que le nécessaire rentrait exclosivement 
dans le domaine de la raison pure, et c'était préci- 
sément ce qui avait éleve une barrière insurmonta- 
ble entre cux et les sensualistes tels que Démocrite, 
Hippocrate el Aristote qui rapportaient à l'expé- 
rence loutes les notions de l'entendement , faisaient 
dériver les vérités abstraites d'une simple opération 
de l'esprit sur les connaissances empiriques, D'un 
autre côté, Kam, en s'efforçant de prouver que le 
mécessaire était d'origine touie rationnelle, et qu'il 
ne pouvait en conséquence être deduit de l'obser- 
varson expérimentale qui ne monire jamais que ce 
qui arrive, et non pas que la chose doive arriver 
comme elle arrive. Kant, en faisant ainsi du neces- 
sarre, le produit et l'expression de la causalité, ré- 
pélail à peu près ce qu'avait observé Hume à ce su- 
jet: « que l'expérience ne représente qu'une succes- 
sion de phénomenes , mais von pas une connexion 
” de ces phénomènes aussi nécessaire que celle 
« qu'exprime le principe de la causalité ; = et c'est 
ce qui à fait dire à Buble que le scepticisme du 
plulusophe écossais ouvrit au professeur de Kœnis- 
bherg la route qu'il suivit dans ses spéculaions abs- 
traites. Cependant une différence essentielle se fait 
remarquer entre ces penseurs illustres, si l'on veu 
entendre la doctrine de Kant, dans le sens qu'on 
lui prête communément. Hume ne révoquait l'auto- 
rité de l'expérience par rapport su principe de la 
causalité, que pour [aire prévaloir le doute univer- 
sel auquel il s'était arrêté; et ce qu'il refusait aux 
sens, il le déniait aussi à la raison: Kant, au 
contraire, D ve avoir adopte le thème des scepir- 
ques sur la double phénoménalité du sujet et de 
l'objet , serait arrivé à jeter les bases d'un dogma- 
lisme ralionnel, et ce serait dans le but de donner 
plus de crédit à ce système qu'il aurait proclamé 
l'insufbsance de l'empirisme pour parvenir à la 
connaissance du principe de la causalité et de l'exis- 
tence nouménique, K nt s'appliqua du reste à dé- 
montrer que l'espace et le temps n'avaient qu'une 
réalité subjective, et il les considéra comme l'ex- 
trème limite du domaine de la sensibilité, ran- 
grant, avec Platon, parmi les objets sensibles, 
tout ce qui apparait dans l'espace et le lemps et 
rapportant au pur enlendement tout ce qui peut 
ttre conçu hors de 1x sphère expérimentale. Ses at- 
taques contre le dogmatisme empirique, et son 
relus d'admettre la réalité objective de nos connais- 
sances, hirent signaler sa doctrine comme empreinte 
d'idéalisme. Feder , Eberbard, Schualw , Herder, 
ei plusieurs auires la combaliirent, sous ce rapport, 
el ses enthousiastes sectateurs s'empresièrent de ré- 
pondre, qu'il ne uisit point l'existence de la chose 
en elle-même hors de nous, mais seulement [a 
possibilité qu'elle peut être rouçue par notre raison ; 
qu'il ne regardait pas cette existence comme égale 
a zéro, relativement à nous; mais simplement 
comme égale à X. Alors naquit la distinction entre 
l'idéalisme vulgaire et l'idéatisme transcendentai, 
et 1 devint bientôt impossible de bxer le véritable 
caracière du kantisme. Reinhold préteudit le per- 
lectiunner en le défendant, et l'auteur d'OFnesi- 
deine, ainsi que Salomon Maimon, le réfuièreut 
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avec autant d'esprit que de sagacité, Enbn, apres 
une foule d'explications et d'abjections loujuers 
également repoussées, Deck 61 paraître divers ou- 
vrages sur La philosophie critique, dans lesquels 5! 
soubnt que Kant n'accordait point d'existence ab- 
solue à la chose, hors de noire pensée , el qu'il 
plaçait, au contraire, toute réalité dans la pensée 
e le-même ; ce qui ft dire à Fichte, que Beck 
était le premier qui eut saisi le vrai sens de la duc 

irine de son maître. Peut-être le disciple de Kant 
prit-il en cela ses propres épinions pour celles de 
ce philosophe : il est permis de le penser , lorsqu'on 
se rappelle que le professeur de Kænisberg admet- 
lait expressement qu'il devait y avoir quelque chose 
de caché pour le sujet et l'objet, et que cette exis 

tence ou cet être quelconque, noës était seulement 
inconnu et équivalait pour nous, ainsi qe nous 
l'avons dit ci- dessus, non à zéro, mais à X. Kant 
n'a-t-if pas de plus reconnu, en opposition for 

melle à ce que prétendent la plupart de ses com - 
mentateurs, jaloux de le séparer de Hume et de 
loute école purement critique, Kant n'a-t-il pas 
reconnu que, si nous ne pouvons jamais espérer , 
nine devons essayer de pénéirer jusqu'à l'être ab- 
solu , attendu que les sens ne sauraient nous le réve- 
ler, la raisun nous offre, à cet égard , la mème im- 
puissance ? et dès lors, qu'y a-1-il dans son système, 
sinon une répétition de tout ce qu'ont objecté les 
sceptiques de l'académie, OEnésidème , Sextus Em- 
pincus et leurs modernes imitaleurs, contre la 
certitude de nus connaissances. 1] est vrai que pour 
le rattacher à l'idéalisme dogmalique , on s'est re- 
tranché derrière les idées nécessaires qu'il donnait 
pour guides à la raison, el par lesquelles il faisait 
imprimer aux acquisitions de l'esprit, un caractère 
d'unité entière et parfaite ; mais on aurait dû ne 
pas oublier qu'il n'accordait à ses idées qu'une va- 
leur régulatrice ; qu'il recommandait de ne pas les 
prendre pour des objets, bien moins encore pour 
des étres réels, et qu'il les considérait comme eu- 
tièrement dépourvues de puissance instruciive et ré- 
vélatrice , relativement au monde invisible, A 
l'exemple de ses devanciers , cet infatigable apôtre 
du crihicisme , après avoir détruit la double autorité 
des sens et de la raison, s'était elfrayé à l'aspect de 
l'abime qu'il avait péniblement creusé sous ses pas ; 
et ponr ne pas laisser le monde moral en danger 
de périr miscrablement sous l'empire du doute, il 
s'était empressé de reproduire , sous una nouveau 
nom, la vie commune, où le bon sens des anciens 
sceptiques , el il avait admis à priori ses idées né- 
cessaires ei sa loi du devoir.“ La liberté, disait -il, 
“est le seul pouvoir de l'ame, qui ne soit pas re- 
»latif au monde phénoménique; la liberte est le 
» pouvoir de commencer à volonté une série d ac- 
« lionsindépendamment de tout ce qui pourrait l’a- 
« mener ou la contrarier, C'est du sein mème de la 
= liberié que nait la loi du devoir, cette loi, dont 
“les intérêts doivent l'emporter sur tous les autres , 
“et dont les prétentions sont impérieuses, nous 
» imposent la nécessité de croire à l'existence de 
» Dieu et à l'immortalité de l'ame. « Ainsi l'auteur 
de la Critique de La raison pure, ne s'élèvait, comme 
Socrale, à ces dogimes fondamentaux que par des 
considérations théologiques, et pour donner une 
sanction divine à sa loi du devoir, qu'il appuyait 
encore sur la raison pratique, suppléée dans ses la- 
cunes par la raison théorique. Mais la base de 
loute certitude une fois détruite par le criticisme 
et la science humaine démontrée simplement phé- 
nomenale et relative, de quel caracière se trouve 
raient donc revèiues ces deux espèces de raisons ; » 
quel litre pouvaient-elles servir de criterium daus 
l'étude de là morale et de la théolngie naturelle ? 
Kaut, pressé par la némassié de reconnalire une 
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règle quelronque aux jugements humains, et im- 
patient de sortir du vide où le laissait le scepticis- 
Me, croyait que cette règle devait être absolue, 
quoique applieshle nn monde, qui, deson aveu, 
était purement phénoménal, et it dogmatissitration- 
nellement au moment même où ses puissantes ar - 
gumentations contre Les métaphysiciens, et la vérité 
de leurs spéculations ontologiques venaient de #+- 
per dans ses fondements les plus intimes le dogma- 

tisme, soit qu'il fût issu des écoles idéalistiques, 

soit qu'il sppartint aux sensualistes. Cette cuntra- 
diction, résaltat naturel de la position difficile qu'il 

s'était donnée, quand pour etablir une nouvrlle 

métaphysique qui devait aussi embrasser l'absoln et 
de mettre néanmoins en bsrmonie avec le varisble et 
le contingent du monde sensible, il avait consacré ses 

efforts à démontrer l'impossibilité d'une pareille mé- 

taphyrique; cette contradiction à été caractérisée avec 

sutant d'esprit que de bienveillance par un écrivain 
| qui s'est conienté de (aire remarquer h ce sujet que 
| Kant me consentait sans doute à perdre le procès 
| de la rertitude philosophique en première ins'ance 
| qu'afin de le gagner en appel. C'est encoré cette même 

antinomie qui à fait dire à un autre commentatenr 
que €e profond et subtil professeur ehassait les 

tddes abstraites et nécessaires par le portique du 
| temple de la philosophie, pour les faire rentrer 
ensuite par la porte de derrière; mais, à parler 
sans figure , Ï estorès vrai qu'il résulte des nom- 
breux écrits de Kant que ce philosophe, ainsi que 
nous l'avons indiqué, s'étant convaincu de fa 
stérilité des recherches ontologiques et de la simple 
relativité dé nos connaissances, avait fini toujours, 
à l'exemple de Socrate, par fixer spécialement res 
regords sur le monde expérimental, et s'était ap- 
pliqué surtout à la philosophie pratique vu à la 
morale; qu'il voulut toutefois placer cette dernière 
sous la sanve-garde d'un principe absolu, ssns 
songer qu'il en avsit d'avance ruiné la base, tandis 
qu'ol aurait pu trouver, dans l'ordre phénoménal et 
relatif des idées, des lois et des sanctions aussi 
puissantes que toutes celles qo'il imagina arbitrai- 
rement pour produire, cônserver on expliquer 
l'harmonie, et qu'il se laissa entraîner ainsi aux 
d'sparates et à ls confusion qui ont rendu le vérits 
Lie sens de sa doctrine insaisissable, et provoqué de 
si longues et si oiseuses controverses; car quelle 
influeute pouvait avoir sur La marche et le bonheur 
des sociétés humaines la soluiion du problème de 
la cerlitnde métaphysique dans un sens pluiôt que 
dans un autre ? Qu'importait au progres des sciences 
et des arts, à da prospérité du eummerce et de 
l'industrie, au développement de la civilisation 
oniverselle, que Kant eût pensé sur le moi et le non 
moi, comme l'assurait Fichie où comme le pré- 
tendait Schelling? Rien d'utile, d'applicable, de 
vraiment sérieux à apprendre dans louies ces ques- 
Dons gravement posées el agitées par de sublimes 
Mais où par des LtessgLes breveiés. Kant l'a- 
vait bien senti lui-même quand 5l abandonnait ces 
spéculations abstraites pour s'occuper des principes 
de La morale et des règles qui doivent présider à 
l'enseignement de La verte ; il l'avait compeis sur- 
tout quand il composait ces opuscules trop peu 
ronnas én Franée, el pourtant publiés en Allemagne 
depuis 178% , sous le titre d'{dée de Phistoire dé l'es- 
pèct himarné, comme servant à l'établissement d'une 
sutidté cheide wnrversette (Antrod ) € est dans La con- 
cepiion de ce petit ouvrage que Kant s'est monire 
vérilablement süpérieur aux metsphysiciens dé son 
sibcle, e1 evpentas parini les nombreux enthou- 
sinsies que son génie à susriiés au-delà du Rhin, 
nal n'a songé à rappeler son plus beau titre à 
l'admiration et à la reconnaissance de la postérité. 
Les hiograyphes, nos devanciers, ont imité ce si- 


lence , et M. Cousin toi-même, partent (23 
comme un fervent sectateur de platonem peu 
nique, » oublié de cirer son illmstre maire pen 
les écrivains qui ont travuilié, dus de due 
siècle, à jeter la base d'ume bisiaire La 
de l'humanité. Quelques phrases de l'élexsetpe 
fesseur nous ont rappelé pourtmni ee pese er 
quable de Kant : = Quetque idée quel os pre? 
“faire de la liberté de l’homme, sons be pes à 
“vue métaphysique, toujours fuer-il rem 
“qme Îles phénomènes qui en dérives, le se 


« humaines, sont, comme toûs Les phimommnt : 


“torels, soumis à des Vois constante, bee € 
mles causes de ces phémomènes soient prb 
» ment cachées; l'histoire , chargée de leer ne 
“tion, nons donne erpenmdmmt 3 espérer de mat 
» suivant. Îl sera possible, en embrasser den 
mvue générale te jeu de La liberté bem,» 
“trouver une marche régulière à taguelie à 
“soumise; e1 de certe manière, ee qui, êm 
individus, nous paraît désordre et con 
» rapporté à l'espère entière, se prevent MR: ® 
» développement contina , qenique lent, ên # 
“ positions originelles de motre mature » Corne 
que Kant, dégoûté de ses aimes lb? 
l'homme sbérait, entrait dans Le eee ff 07 
et plus sûre de La science de T'hamemnté De #* 
mitendre de l'un de ses disciples es le 
qu'il plarerait su moins son no se e 
et de Merder, surtont dans wn moment #t ©! 
tait dans son heureuse transition de l'eci-s":" 
philusophie historique ; mais le mémeirt W°” 
Sorbonne comme 5 PSS Un comparer * L 
dépeint sinsi ce philosophe : » Kant, #4,” 
«un homme see de rorps et d'ame, tt émr" 
taille, 11 avnitle front é'evé, le mer 2” 
- des yeux vifs qui donnaient du more ! ? 
“trait à va physionomie, Cependsst la 1" 
= rieure annonçait dne certaine ge" 
” manilestait emuite à table, où il #7 
» d'oitleurs fort jovial. Sa gaieté, mére" 
“et de dignité dans les manières, le t#7", 
« cher par les plus riches familles de Er" 

» aimait besncoup à jouer aux esrres, ME 
"ce délassement comme tout-lri "7 
» pour les hommes livrés aux travses 1 
» Son jugement était sûr et sn mé” m 
» gieuse les fréquentes citations dent 1 #® 
richir ses cours les rendaient son 7 
« qu'intéressants. T1 professait element 
« logique et {a métaphysique, Le droi de F" 

“ murale, l'onthropolugie, La physiqe * Le 
» graphie physique. » Une chose digne dre 
c'est que ce savant et profoed penser BP 
dédsigna constamment l'instractios qe, 
tes voyages. Il mourut à l'âge de qerenp 
le 12 feérier 1804, à Koœnigberg, 2 
jamais éloigné de cente vile, à plus de eee 
d'Allemagne. Quoique l'enthousiasme des" : 
vaux métaphysiques ont été l'ebyet art 
exagéré, et que l’on puisse bartiment os 
en prévoir le terme , le mom, de Kant rent 
de ce que la philosophie prédit jme © r 
illustre , tant à cause de sa belie comme" 
histoire de l'homanité et de l'exaiiosests! ° s 
société civile universelle que pour l'élan m7" 
muniqua, dans L'Europe septentrronsie, 07 
spéculatifs qui, une fois mis en sen, 
pliqués à l'étude des généralités, dre! a 
\ôt ou tard à porter leur serrrité »07 me x 
questions philosophiques de noire #p29#" 
serier le vide ontotogique à l'esempie #87, 
professeur de Kænigsherg. Les comp" 
Kant ont célébré une fête en sea bon#en 
avril 1812, et son basie, en marbre bent: 
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placé solennellement ce jour-là dans une des salles 
de la cathédrale. {1 à été remplacé dans s8 chaire 
par de professeur Herber:, qui s'est rendu l'inter- 
prète de l'opinioe publique en {aisant dignement 
d'eluge de son illasire prédécesseur, C'est proncipa- 
lement aux travaux de Charles Villers que nous 
-omnés redevables de ce que nous connaissons en 
France de la doctrine omtique et du sysième de 
Kaot. La publié: 10 Pomsdes sur la wérilable cléva- 
son des fortes vives, et crilique des démonsirations 
employées par Lebnits et d'autres mathématiciens dans 
celte matière, 174G, im-8° ; »0 Histoire naturelle du 
monde, ét théorie ds ciel d'après des prinripes de 
V'arton, 1753 ; 4e édition , 1808, in 8; Jo Théorie 
des vents, 1723 , in 49; Go Nouvelle théorie du mouve: 
ament ét du repei des corps, avtc un essai de son apsl- 
cal on aux élements de da physique, 1758, in-40; 
do je da fausse subtilité des quatre figures du syile- 
aime, 1702, in 8e; Go Seule baie pessba pour 
établir selidément une démonstration de l'existence de 
Ldveu, 1763 ,in-8s; 99 Essai sur les quantités néga- 
déscs en philosophie, 1963, inde; 8° Cousidéra ion 
wr le sentiment du beau et du subl me, 1774, in-8®; 
y® Sur des races dwerses de L'espèsr humaine, 1793; 
wdwrage souvent réimprimé. Ces meuf ouvrages ont 
été remois avec wing-cinq autres raies d'une 
moindre étendue, par le professeur Tielirunk , 
Halle, 1999, tome 1-11; 1bid., 1807, tome IV. 
su® Critique de la raison pure, Haga, 178, in-8s ; 
ae édit, sn, 787, avec des augmentations, mais 
mussi avec des retranchements qui font rechercher la 
pretmière ; 140 Prolégomènces, où Traité preliminaire à 
doiste mélaphy sique qua voa lra désormais prétendre au litre 
| de science, 1983 , on 80 ; c'est da Critique de da raison 
pure reprisé sbus œuvre ei exposée analyliquement ; 
120 Principes mélaphysiques de la science we la nature, 
1786, in-do ; 139 Critique de la raison pratigse, 
Higas 4707, in-Bo ; 149 Æssac d'anthropologie, rédigé 
dans des vues pragmatiques (c'est a dire d'application 
aux besoins dela vie), sbi., 1988, in-89; 159 La 
religion d'accord avec la raison, RUE D 1793 ; 
»e édition augmentée, 1794 , in-80 ; 169 Æssas phr- 
dlusophique sur la pais perpttuslle, Kauigsberg, 1795, 
vn-80; »790 Principes métaphysiques de la seunce du 
droit, 1796 , in-Bo. 

KAPNIST ( Basux}, conseiller-d'état, mambre 
de l'académie russe et ste plusieurs auires sociétés 
savantes, ami et parent de Derjavine, né en 1356, 
s'est pacé parmi les puètes lyriques russes les pus 
distingués. $es poëmes, sans avoir la hardiesse et 
‘es élans de celles de Derjavine, ont le grand me- 
rite de la pureté et du Gui de ia versibcation ; eiles 
charment par une douce leinte de melanculie, Ses 
lunles, Ainsi que des autres produciions, parmi les- 

oetles 6 irouve une comédie intitulée: La Chicane 
(label), qu'il avau dunnée en 1749, parurent en 
1306 Ua lui deit encore la tragedie à Anrigone, 
qui n'a paru qu'en 418135. Ce pote estiomabie est 
mort eo octobre 1823, âgé de soixamte-sepl ans, 
dans sa terre siiuée en peitie Russie. 

KARAMZIN (Nicoias- MicnsfcoviTem), bisto- 
rien russe, naquit dans le gouvernement de Si 
drsk, le 1:F décembre 1365, de parents nobles. 1| 
it d'excellentes études à Muscou, chez le proles- 
seur Schaden, et débuta, jeune encore, sans la 
carrière des leitres, par des poésies qui ennonçaient 
une imagination vive et brillante. Les plus rémar- 
quables sent : la tragédie de Ju'er-Gésar de Shaks- 
peare, d'Emilée Galoiti de Lessing, et l'Origine du 
mal, poème de Halier, À l'âge de vingt-quaire ans, 
1l'entreprit un voyage en Suisse, en Angleterre et 
en France. Il se 1rouvait dans ce dernier pays au 
commencement de la revolution, et il y connut 
plusieurs des écrivains distingués qui survivaient, 
pour ainsi dire, au 18e siècle. 11 reiourua en Hus- 
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sie en traversant l'Allemagne, et publis quelques 
ouvrages de litératare lrgère, jusqu au mement 
où il entreprit sa grande Hutoie de Hussie, qui 
a donné à s00 nom une célebrire européenne, 
quoiqu'il soit mort avant d'avoir pu l'achever. Cet 
vusrage à singulièrement flatié À smonr-propre de 
ses compatrivies, qui en font tres grnd cas 
Quelques étrangers lui accordent le mème de- 
gré d'enime, æ1 voici en quels lermes en parle 
un Français, M. Dupré de Saini-Maure, au- 
teur de l'Anthalogre russe, « 1] était réserve au 
» règne de $. M. l'empereur Alexaudre de produire 
“ane histoire de Mussie vraiment remarquab'e 
= M. Karamzin a rempli la tâche laborieuse qu'il 
m s'était impnsée, de la maniers la plus honorable 
» pour lui et pour son pays. Puisant à de bonnes 
… sources , il a su dissiper les nuages qui vbicureis- 
» saient le berceau de La munarchie; 11 à eu l'heu- 
r reûse faculié d'ench fuer tous les faits des pre- 
= miers règn:s avec beaucoup d'ordre el une bonne 
« méthode : it fai souvent diversiun à la moaoionie 
… des détails militaires par des aperçus philosophi- 
" ques et profonds, sur l'état des mœurs, de la légis- 
» lation et des monumens liniéraires de chaque sè- 
» cle. EnGa aux conditions requises pour écrire di- 
« gnement l'histoire, l'auteur à su réunsr une qua- 
» lité précieuse , c'est telle de la perfection du siyle. 
» L'Hisicire de Russie poursuit M. Dupré de Saint- 
» Maure, à joui d'une vogue exiraordisaire ; 
“la première édition de irois mille volnmes, pu- 
mbliée le 5 mars 4848, éiait épuisée le 25 du 
= même mois ; c'est La plus belle fotune littéraire 
mn qui aileu lieu dans ce pays depuis qu'il y esiste 
"une littérature, » Ce jogement , tout de bienvel- 
lance et de prévention favorable, demande à être 
modifié à plusieurs égards : d'abord on peut re- 
procher à M. Karamzin d'evuir voulu répandre une 
sorte d'éclat sur la barbarie ténéhreuse des pre- 
mMiers âges de l'histoire de son pays, sentiments 
fort lou:bles , sause doute , mais dont les consé- 

dénces ne pouvaient être que funestes à a vérité. 
Quon aux époques posiérieures, l'historien s'est 
ellorcé d'ésmuusser son buria lorsqu'il s'est vu dans 
la nécessilé de raconter les atruciies qui souillent si 
fréquemment ces iristés annales, sans aucun mé- 
longe de gloire. M. Karamein s'est arrèté au 17° sie- 
cle. C'est ün hoaheur posr lui de n'avoir pu pousser 
plus loin sa narration, car il l'aurait imeenqua- 
Liement compromise et dégradée par l'obligation 
où be füt trouvé de déguiser complétement la 
vérité sur le compile des successeurs de Pierre ler 
et des révoletivns de palais, qui depais ceite épo- 
que, ont à chaque règne ramené les mêmes scènes 
de irshison , de sang el de férocité. La Russie n'est 
point encore, tam s'en faut, on climat qui puise 
convenir à la muse indépendante et sévere de l'his- 
loire, Les tzirs, sans doute, ont des listoriogra- 
phes, et c'est précisément pour cela que la nauom 
De peut pos avoir des historiens L'histoire, en 
Russie, sortira on jour du eméême berceau que la 
liberté ; mais combien ce jour est encare loin ! 
Quant aux prodigieux sueces que M. de Saint- 
Maure attribue à cel ouvrage, 11 y n peut-être 
bien quelques exagérations ; #14 fallait s'en rap- 
forier à un voyageur anglais, le docieur Lyali, 
l'histoire de Karamzin n'aurait pas eu plus de 
six cents souscripieurs dans toute l'étendue de 
l'empire : il est pouriant vrai qu'une deuxième 
édinson a été publiée, Quoiqu'il en soit du mérite 
de cet ouvrage et de sa fortune, il est certain 
qu'il w'a point fait oublier celui de Levesque , qui 
pour mous et pour les étrangers, en général ;- est 
cerlainement préférable comme exact ei véridi- 
que. Levesque avait consacré dix ans de sa vie, 
passes en Hussie, à l'explosion des sources na- 
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tionales, mais il était revenu en France paor écrire 
son livre loin du souffle desséchant du despotisme 
sntocratique. Karamzin est mort le 22 moi (3 jnin ) 
1as , an palais de Tauride, des suites d'une mala- 
die de poitrine, Quelques semaines avant «a mort, 
l'empereur Nicolas lui avait sdressé le rescrit eui- 
vant  # Nicolaief.-Michaïlovitch, le dérangement de 
» voire santé vous oblige à quiltér pour un temps 
- votre patrie et à chercher des climats plus doux: 
» c'est on plaisir pour moi de vous exprimer, à cette 
“ oreation, le vœu sincère que vous puissiez Hien- 
“t0t revenir sn milieu de nous avre des forees 
“ nouvelles, el vous employer de rerhef pour l'u- 
“tilité et l'honneur de la patrie, ainsi qne vous 
» l'avez fait jusqu'à présent : de même, je me plais 
"à vous témmigner , su nom de feu l'empereur, 
“ qui avait éprouvé votre attachement si noble et 
“si désintéressé à sa personne, et pour men pro- 
“pre compte et au nom de la Russie, toute la re- 
* connaissance que vons mérilez comme citoyen et 
“omme auteur, L'empereur Alexandre vous avait 
"dit: le peuple russe est digne de connaître son 
"histoire : l'histoire que vous avez écrite est digne 
» du peuple russe. Aujourd'hui je remplis une in- 
“tention à laquelle mon frère n'eut pas le temps 
» de denner suite ; le papier ci-joint vons melira au 
» fait de ma volonté, qui n'est, en ce qui me ron- 
“cerne, qu'un reste de justice , mais que je regarde 
» également comme conforme à un legs sacré de l’em- 
“ pereur Alexandre : je desire que votre voyage soit 
“utile et qu'il vous rende les forces nécessaires pour 
» terminer l'affaire principale de votre vie. Je suis 
» votre affectionné Nicolas, » Après avoir cité une 
pièce si remarquable et si honorable pour l'écri- 
vain qui en était l'objet, il ne nous reste qu'une 
réflexion à ajouter : c'est que s'il ne nons est pas 
démontré que l'Histoire de Hussie par Karamzio 
doite être proposée enmme un modèle aux his- 
toriens , nous sommes du moins convaincus que le 
rescrit de l'empereur Nicolæ peut être proposé 
comme le plus bel exemple d'une noble manière 
de récompenser le talent, À ce rescrit était joint 
un ukase adressé s0 ministère des finances , par le. 
_. l'empereur accordait à Karsamzin nne pension 
de 50 mille ronbles réversible à sa femme, et après 
elle à ses enfants. Indépendamment des poésies 
dont nous avons parlé, on a encore de Karsmain : 
19 Mes bagatelies, Moscou , 1792 ; recueil de contes 
charmants e1 de poésies qui avaient déjn été im- 
primés dans le Journal de Moscou; 30 Les Aomides, 
recueil de pnésies de pinsieurs auteurs ; 39 Le Pan- 
théon de la littérature étrangère, dans lequel il donna 
des traductions des plus célebres écrivains fran- 
çais, tels que Buffon , Barthélemy, etc ; 4e Entre- 
tion sur le bonheur; 5° Julie; 69 Eloge de Catherine- 
hi Grande; no Lettres d'un voyageur rurse, 4 vol, 
1a-89; elles avaient déja paru dans le Journal de 
Moscos ; 39 Œuvres, Moseou, 1804, in-69 ; outre 
les ouvrages précédents, on y lrouve une épitre à 
Plerchéef Sur le bonheur; une nutre épitre 4 un 
poëte indigent ; — Souvenirs historiques sur le chemin 
de Moscou à Troitza ; — Marpha la Possodni sa, où 
Novgorod conquise, nouvelle historique , traduite en 
français par M. À. Saint-Hippolyte , Paris, 1818, 
in-134 — Nathalie fille d'un Hoyard, r1e., ete. ; 
80 Histoire de Russie, Saint Pétersbourg, 1818- 


1858, «2 vol. in-8s; le 12€ voluine est de M. Blou- ! 


doff, et la table analytique de tout l'ouvrage qui 
l'accompsgne est de M. Siroeff, les 8 premiers vo- 
lumes ont été réimprimés en 1818 quelques mois 
après la publication de la première edition ; traduit 
en -français par MM, Saint-Thomas et Jauffret, 
Paris, 1818 ei années suivantes, 9 vol in-8o. Ka- 
ramzin à rédigé plusieurs journaux : 19 (avec Pe- 


| des sciences, Heidelberg, 1821, 





tou, 1790-1791 ; Aglæé, espère de rromi mr 
que consacré à La hanéesture; 49 Gosse + * 
rope, jonrnsl qui commence à parmi en it: 
dont la collertion forme 24 roles. 
KARPINSKI (Fazmooss), pate paume, 
les poésies sont devenues popolsires, 107 * 
1760, dans le palatimat de Brass Liens ! 
pastorales sont d'un natwrel sdemipable, « 1 
tion des peanmes de Envie , aise que cel ol 
dins de Tielille, moitsé prose et moité wn, 1 
très estimées, Koarpinski est ame sueur dm 
gédie, Judih, d'une comédie, le £a, r ! 
opéra, l'Alceste NA traduisit en parte Pro 
et écrivit sur l'état et l'améliorates de ïs = 
blique de Pologne. Areweillr dans la or 
prinees Caanoryski à Polswy, 1 fiat à 21 
des brillantes rénioms que la Kléralie 5 "1 
Adam-Casimir Crartorvski + aitient. Le 
Pologne, Sianislas-Arguste Posiatemki, © 1 
des plsces honorsbles , et le priare Sang 
proposa de se charger de l'educstes ét =! 
fante; mais il refuss tous ces sang, pr 
se retirer dans sa campagne de Ewpesr| 
le roi lui avait ‘onnée Dons sa rerraés nn 
il s'oceupait d'agriculture et de léiexe | 
pauvres enfants des villages. En v8eé,e 7 
à VVarsovie ses Curres en 4 vol. e$ Es 
il a paru de loi à VViius en ouvrage se * 
enfants pour leur amusement. À van ta mer. ©" 
à son »mi Charles Pronos un es" ‘! 
grande importance, e1 qui conti heu | 
teropa et des hommes distingeés ae me 
avait eu des rapports. La publication dr 7" 
est impaliemment attendue. François Er" 
mins ses jours dans le palatinar de Let.” 
septembre 1823. Une nouvelle édition CLS 
a été publiée, en 1826, à Bresise, dr 
une autre vient de paraître { 188). à er 
publiée par François-de-Sales Dmochent 
KASTNER (Cuxnixs-Gounrsese Te 
un des plus savais chimistes et pe" 
l'Allemagne. Après avoir été surcenee 
fesseur de chimie et de physique dans 
tés de Heidelberg, Francfort, Habe a 
entra au service pendant les derniers : 
contre la France, et devint aide-decnr® 
cher, qu'il sccompagna à Parss ee sûrs a 
A La paix, ilretourna à ses travest mn”, 
ét ocenpe aujoord'hai da chaire de don" 
physique à l'université d'Ertang. 1 e# sr 
grand mombre d'ouvrages parmi hs" 
citerons les suivants: 12 Afatérens F9" 
accroître le dumaine de La phrsiques Du 
in 8 ; s0 Fluide impr. agua , dt tm pes 
tudini tubjicisntur, non formæ sos, #4" 
relationis mutationem subtre demenstr., ler” 
in-40 ; 3o Phyriolegie de la mature ere 
berg, 1806, in-ÿo; 42 Maïérisez es 
l'étab'issement d'une chimie seientiéqs, BAT 
1306 1807, 2 vol grand in-8s; 32 Pre A à 
Heideiberg , 1807. 2 vol. in-8*; 6° De, 
sique expérimentale, Meïdelberg, 1810 M? 


| vol. in-8o ; 99 Hhetionnaire de chirait, me. 
| a vol. grand in-8+; 8° Jnirodecties èé cu 
| derne , Halte, 16:14, in-Ss ; y L'e di: 


en Allemagne, Halle, 1815-1821, 4 ro qi" 
100 Répertoire al'emani pour la pharm# 
18:19, à vol. in163 110 Frmomger arr | 
chimie , à l'usage des écoles et des omis PE 
rs 
lanches; 120 Obrerrationes de Here, 
Eng 1822, grand in-4°; EE M, . 
téorologie, Erlang, 16:3- fa, En 


eg bet 
Depuis 18%, ce savant publie Lrirets 


irult) Lecture pour les enfants ; 29 Journal de Mos- | recneil scientibque très estime pe 
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es pour teutes les branches des sciences physiques. | entre La peinture et la musique, adressant à cette 
paraît par an douze cahiers, formant trois vo- | dernière de tendres adieux. Dès lors sa vocalion 
ses. Kasiner est conseiller aulique de Bavière, ! comme peintre parut exclusive, et elle commença 
mbre de l'académie des sciences de Munich et de ; à parcourir l'Italie pour voir les ouvrages les plus 
erses sociétés savantes nationales et étrangères. ? célèbres des différentes écules. Apres avoir quel 
LAUFFMANN ( Mante-Axxx-Anceuque -Ca- | que lemps séjourné à Home et à Naples, elle alla 
cruinx}, oaquit à Coire, dans le pays des Gri- à Venise; là, entourée des prévenances et des 
15, en 741. Elle était encore enfant, lorsque hiomemages d'illustres étrangers, elle se laissa trop 
\ père quitla cette ville pour aller s'établir à aisément persuader de passer en Angleterre. Un 
rbegso dans la Valteline. Les pinceaux lui malheur impnssible à prévoir devait bienit ern- 
sient lenu lieu des hocheis du premier âge; à  poisonner son existence, et désruire à jamais les 
uze ans elle était déja artiste, Jean-Joseph Kauff- | enchantements et les illusions dont toute sa pensée 


van, son pere, artiste médiocre, mais instruit | élait encore lout enveloppée. Accueillie par Île 
célèbre Reynolds avec tout l'empressement et tous 


ns les plus saines théories da l'art, la guida : 
{ les égards possibles , elle ne tarda pas à s'aperre- 


r d'excellents principes, sans la pouvoir do- 


iner par ses exemples, car ce qu'il ne savait | 
| exclusivement destinés à son talent, s'adressatent 


se dire elle l'exéeutait : de sorte que sun talent, 
franchi du joug de l'imitation, se forma sous 
inspiration libre et franche de la nature. Elle eut 
noi, dans son éducation d'artiste, une heureuse 
nformaiié avre le grand homme que les lialiens 
1 momemé L'Ange de la peinture, mous vanlons 
ire Raphaël, dont le nom a sauvé de l'oubli ce. 
à de Pérugin , son maître, Kauffmann avait prin- 
palement aspiré à rendre sa lle supérieure 


voir qu'une partie des hommages qu'elle croyait 


à ses charmes : elle avait inspiré uue passion 
d'elle ne pouvait partager el qui l’alarma. Dans 
l'inquiétude que re en les vives poursuites 
du chevalier Reynolds, elle écrivait pieusement à 
son père : = On me traite bien ici; trop bien, mais 
» je nee lierai pas facilement ; Rome m'est tou 
»« jours dans ls pensée ; | Espnit saint me diri 
mn gera.» Faut-il croire maintenant que le dépit 


vmme coloriste. 11 l'avait de bonne heure initiée } de se voir refusé inspira , comme on l’a dit, x 


l'entente difâcile des jours et des ombres , à ces 
erets du clair-obseur qui produisent la forme et 
+ relief, et qui funt si souvent pardonner le dé- 
sut de sévérité et de correction. Mais cet homme 
dicieux avait également compris que le peintre 
‘est pas louût entier dans les yeux et dans la main, 
t que pour faire un ariiste distingué il est néces- 
aire d'exercer l'esprit et d'échautfer l'aime, Il avait 
avironné son enfant chéri de toutes les leçons , de 
vus les présents des muses. La jeune Angélique 
sait les historiens el les poëtes, et cultivait ia mu- 
iqne avec presque autant de passion et de succes 
ue la peinture Une organisaiion si extraordinai- 
“ment privilégiée, jointe aux grâces d'ane figure 
hsrmante, dont l'adolescence n'avait pas encure 
chevé les attraits, était devenue l'entreiien géné- 
al de la petite ville de Morbegno et de toute la 
ontrée. L'evèque de Côme, monsignor Nerroni, 
ux vreilles de qui le bruit en parvint, voulut voir 
el enfant combié des dons de la nature. Angélique 
RÉ Etes à sun éminence, et le vénérable vieil- 
ard ne demeura pas moins touché de sa modestie 
jue de l'ingéniense naïvelé de ses réponses. Il fut 
lecidé que l'enfant-peintre entreprendrait le por- 
tait de monseigneur. Eacouragte par cet accueil 
lein de bonté, elle termina avec le plus grand 
utces le portrait de l'évèque; elle n'avait pas 
ncore ses douze ans révolus, Aussitôt la jeune 
riiste fut accabiée de demandes : Renaud d'Este, 
luc de Modène et gouverneur de Milan, s'em- 
wessa , avec tout le faste et l'orgueil de sa race, 
le se déclarer son protecteur. Mais sl y eut con- 
‘arrence parmi les Mécènes : les princes de l'é- 
ilise, dont le patronnage à de tout temps reven- 
liqué les grands laïents en Lialie, voulurent aussi 
“ontribuer au développement et à la célébrité de 
à jeune merveille. Appelée à Constance par le car- 
linst Roth, Angélique prouva, par ua nouveau 


l'artiste anglais, un affreux complot ; ou bien , que 
l'infäme supercherie qui jeta dans les bras de certe 
noble file un vil intrigant fut le crime seul de re 
dernier? Les recherches les plus exactes n'on’ 
point levé ce doute, et pour l'honneur du taleni 
nous devons l'accepter, Au moment où Angelique 
venait de lerminer un magnifique portrait de | 
duchesse de Brunswick , et remplissait Londres da 
bruit de ses succes, il parut dans celte ville un 
étranger qui fxa l'attention publique par la no- 
blesse de son extérieur, et surlout par ce faste 
d'entourage et de manières que l'on prend ton- 
jours pour l'indice d'une position éminente dans 
la société. Ce personnage se disait Suédois, +1 
Porlait le nom de comte de Horn. Angélique re- 
Qui ses visites, souffrit ses assiduités, et bientôt, 
séduite par les avantages personnels de l'étranger, 
ou par l'éc'at d'un grand nom uni à une foriune 
considérable, elle consentit a couronner les vœux 
de cet smant en lui donnant sa main. Lorsque 
le mariage fut conclu et consommé, l'affreuse ve- 
vérité se fit jour à travers les fables dont l’impos 
teur avait enveloppé sa bassesse ; l'Angleterre apprit 
que le prétendu comie de Hora n'était qu'un mi- 
sérable jadis attaché au service d'en seigneur de ce 
nom. Un coup aussi terrible faillit altérer pour 
lamais la raison de l'infortunée Angélique ; cepen - 
dant soutenue, conduite, assistée par ses nombreux 
amis, elle parvint à faire briser par l'autorité des 
lois, de si indignes liens. Sa main, long-temps 
découragée et oisive , reprit ensuite les pinceaux ; 
elle se livra à son art chéri avec tout l'empresse- 
ment d'une ame malade qui cherche à s'oublier 
dans le travail; el si ce puissent consolateur des 
peines humaines n'anéantit pas le souvenir de son 
isjure , il laccoutuma du moins à le supporter. Sa 
fortune s'était faite au milieu de ceite laborieuse ac- 
tivié, qui n'avait pouriant pas pour but d'amasser 


| de l'or. On l'eng:ges à songer à un nouvel etablisse- 
| ment; ses amis sentaient que celte femme , dévorée 
: de l'amour de sos art, avait besoin de la tutelle con- 
| jugale contre tous ces accidents de la vie pour les- 

quels il ne lui restait ni calcul ni prévision. Elie 
me larda pas en effet x épouser Anivine Zucchi, 
| peintre vénitien, qui s'était fait uoe réputation el 

une fortune en Angleterre par son talrnt comme 
le plus beau des deux arts et la plus noble des paysagiste. Cette union calma les inquiéiudes e: 
deux passions risales lemnportèrent. Angélique s'est les soucis d'Angélique : la saison des enchaniements 
elle-même représentée, dans nn de ses tableaux , : était passée, er après de cruelles déceptions c'éiant 


À mm 


vortrait bien supérieur au premier , l'étonnante ra- 
vidité de ses progrès. Arrivée à l'âge de vingt 
ins, elle fut sur le point d'abandonner ls peinture 
vour la musique et le théâtre. Des smis de son 
vére la Aaitaient de ba perspective d'une grande et 
rapide fortane dans la carrière dramatique, que 
l'opinion publique en liahe n'abaisse au-dessous 
d'aucune autre , comme on le sait. Heureusement 
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un grand bonheur que d'obienir des jours trane 
quilles. Les deux epoux avaient, aussitôt après teur 
mariage, quitté l'Angleterre pour relourner en 
Hakie. C'est à cette époque et dans Venise, qu'An 
gélique composx san beau tabless de Léonard de 
Vinei expirant dans les bras de François ler, De 
Venise elle alla à Naples, et revint à Rome pour 
s'y Gxer définitivement, Cette résolution cousx une 
vive satisfaction à tous les amis des arts, dont la 
décadence n'avait alors pour barrière que les esti- 
mables travaux de Naphaël Mengs. Angélique , qui 
avait auiant de pureté de goût avec plus d'élan et 
d'imagination que le eclebre Espagnol, unit ses 
efforts à ceus de et artiste pour maintenir le culte 
des saines traditions. Eile développait ses pré- 
ceptes , ses 1héomes, dans de spirituelles conversa- 
lens qui sont à jamais perdues, car persoune n'a 
songé à recueillir les paroles de celte femme inspi- 
rée ; mais il reste assez de tableaux qui peuvent 
en atiesier l'excellence : deux des principaux, qu'elle 
peigau après son retour à Rome, furent des- 
tinés à passat Joseph 11, qni se trouvait alors 
dans la capitale du monde chrétien: lun repré- 
sentait Arminius vainqueur des légions de Varus, 
e1 l'autre la Pompe funèbre par laquelle Enée bo- 
nore La mort de Pallas Les dernières années d'An- 
sélique furent encore es butte aux traits de l'adver- 
sité. Elle supporta la perte presque totale de sa 
fnrtune avec plus de résignation que celle de son 
fidele époux. Zuechi mourut en 1799, et emports 
avec lui au tombeau les dernières jotes de sa cé- 
lebre compagne. = L'indigroce ne m'épouvante pas, 
« disait-elle, mais l'isolement me me“; et ses 
chagrins en eflet furent irréparables, Ni les paroies 
caressanies des grands, ni le murmure plus flat- 
teur de l'admiratios populaire, ne purent ranimer 
une ardeur qui s'étcignait dans les regrets. Aban- 
donnée de son talent, elle mourut à la peinture 
avant l'heure. Ses derniers moments obscurcis par 
une sombre inquiélude, virent l'ltalie conquise , et 
Rome inondee par les républicains français. Le 
dernier hommage qu'elle reçut fut celni de ces fiers 
Let leur victoire se désarma de ses rigueurs 

vant elle: les généraux se hätèrent de signaler 
son asile au respect des soldats, et en écarièrent 
généreusrment iout sppareil hostile. C'est alors 
qu'elle succomba aux longues aitaques de son in- 
vinci tristesse, le 5 novembre 1807. Jeune, 
belle, organisée par la nature avec ka plus rare 
prédilection, eomsacrée à la plos charmante des 
occupations bumaines, recher.hée, célébrée par 
de grands bomanes ses contemporains, bonorée 
et Mauée par les souverains eux-mêmes, rien ne 
semble manquer à Angélique pour jouir de la 
félicité La plus glorieuse; et pourtant cet être si 
digne d'envie, cet artiste immortel, ne fut qu'une 
femme malheureuse ! 1] n'existe en France qu'an 
très petit nombre de tableaux sortis de sa main ; elle 
n'y es! guère connue que par les esiampes que les 
graveurs anglais ont rmubipliées d'apres ses plus 
beaux ouvrages. Bartolozzi est celui de tous ces 
traducteurs qui, selon l'opinion unanime, à le 
plus habilement repruduit le caracière et la manière 
des originaux. Or, si l'on en juge d'ayrès ini, le 
trait dominant du talent d'Angélique Kauffmana 
était quelque chase de semblable à cette sersbon- 
douce de grâce que nous admirans dans Raphaël, 
Ses airs de tèle sunt entre la divine et majestuense 
beauté des égures da Guide , et V'amsbilité un peu 
molle et légère de l'école de l’Albans vu de Corre- 
gi ; elle à su exprimer toutes les passiuns tendres 
ei élevées, Moins dominée par le ing classique de 
son lemps , elle se [dt sppliquée sans doute à metire 
plus d'accord entre le choix de ses sujets et la ten- 
donce dominante de son inspiration : Inissant 
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l'Otyenpe , elle serais emtrée duns le pures : 
elle eût presque égalé les deux grands beam à 
nous venons ” der ; . ve fu“ € 
tout destinée à la peintore pasniens rer - 
à l'expression de M Musissde et de la éme 
D'ailleurs , wi examen rigoureux de sos sie L 
le dessin, obligersit de reconesinre qs dm: # 

d'énergie sous bemucoup d'étégance et dr» 
Ds H manque à ses cetie we me 
rirure el puissante qui renfle et détereme le 
ment tous les contours. $Ses Égeres, enpr 
d'indécision, soit qu'elles marchent on qe 
s'arrêtent, me pressent pas la terced as pri me 
et vigoureux. On eonçost diféesement que 
riers , sous cet aspect si doux er si sage, pere » 
ame belliqueuse, et puissent, au brssis, salrer 
le glaive où la lance avec cet smtrépide ddr # 
vie si voisin de la férocité. Anssi Angélique ##i 
évite Les scènes fortes et termbles dans lempeins 
talent complétement échoué; men & 
les sujets d'un médiocre développement nt du 
racière calme , dans les sujets non epiques, Er 
tout entière elle-même, c'est à dire FF à 
dresse et d'une grâce inewprienable, $+ en 
comme ose « modi6a gradnelemen 
cours de ses voyages, ©'est à dire de vs @r 
dans ses derniers tableoux elle est pler trs 
moins brillante et plus vigourense. $a sc ” 
large e1 savante , et c'était au jeu de peace 
femme se trahissait le moins. Elle postidet 
ment à an tres baut degré l'ordensane p9” 
que, La science da groupe er l'on due. 
figores. « Vos personnages , hui disait us dr," 
“illastres sduvirateurs, pourraient murs ” 
« déranger leurs vêtements. = Ajouioss paré” 
trait à cette rmparfaite esquisse, que b pe” 
d'Angélique, sévère, quoique tendre # ge” 
demeura toujours également Gdèle à là &ar” 
de l'art comme au caractère de sun setr,## 7 
gnit jamais que de pudiques images 482 

upiés 

KEAN (Eowoss) , le plas renemmiè"” 

anglais vivants , né à Londres , le 4 vers 
est le 6ls d'un pauvre tailleur pese À 
Kean dont le frère, Moïe Keum, ps” 
exercé le même métier, le quitta pee, 
veniriloque et de grimacrer. Le jrans Le”, 
sum enfance plicé, par son père, au tré # È 
ry-Lane pour y jouer quelques peris rün°" 
font, dans les pantomimes. Sous en 2 
tours de force, il nequit uaè très grande set” 
dans ses membres et de mabitté dus #7 
mais ces exercires violents déranger 57" 
diflormèrent ses jambes, qui deviaress ee" 
On fut obligé d'employer des moyens 20" 
pour les redresser , et 1l air des bear F 
nmies de fer lout en jouant Ceprdos, par Le . 
rôle qu'il quuta bient& pour le F 
diable, beaucoup plus analogee à #1 7” 
Hi s'en acquittait très bien, mass orbf 
faisait un des luties dans la scène des m7 
Macbeth , il eut le mailieur de faire um le ? 
et d'entraîner dans sa chuie ses pris era 
ce qui fit éclater de rire le publie a2 #7" 
plaisir du direcieur, Juh= Kembie, nb 
tragique n'entendaw pas raillerie. Le rt 
Kean n'avait alors que cinq 208, mat "°° 
son àge, il ne put trouver grâce, derani # 
qui le chassa impitoyablement do dede ” 
même s'être laissé flechie pur da maire 
petit lutin, qui répondit sex reprocbrs F 
fait manquer la belle scène préparée ee 
recieur,» que c'était ln première foi 40" 
« la tragédie ». La mère de Koss le mi #" 
l'école afin de lui danner un pre d'édss#” 
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de le rendre propre à quelque profession ; mais il ne 
tarda pas à se dégoûter de | manctonie de la vie 
d'écolier et résolut de s'embarquer malgré tous les 
{forts de sa mère pour l'en empêcher. 11 entra 
Inne comme mousse à bord d'un mavire allant à 
Madère , mais il s'aperçut bienidt que c'était wn 
élat encore moins agréable que celui d'ecolier, et 
se décida à le quitier prompiement, Pendant La 
traversée , il coatrefit le soard et le boitenx, et 
parvint à persuader le capitaine qu'il était hors 
d'état de cominuer son service À bord. Celui-ci, 
complétement dupe du malin espiègle, l'envoya à 
l'hôpital de NMadere, où il continus à jouer son 
rôle avec tant d'adresse, qu'on le crut véritable- 
ment sourd et impatent, et il obtint un passage 
pour l'Angleterre. Arrivé à Londres , il n'y trouva 
point sa mère, mais il revit son oncle qui lui con- 
serlla de se faire acteur ; le jeune Kean ne suivit 
qu'en partie ces avis, el se sentant fait pour amu- 
ser La multitude par ses tours de force et dé gri- 
| maces , il entra dans une tronpe de sauteurs, et s’y 
| distingua par la souplesse de ses membres et son 
talent mimique; il débuta par le rôle de singe, et 
contrefii cet animal de manière à mériter les plus 
bruyants spplaudissements de la populace, au 
marché des chevaux, à Smithheld , et ne fat jras 
moins heureux dans d'autres essais du mème genre. 
Li ne suivit cependant pas la troupe en province, 
et resia à Londres pendant sept ans, sous la pro- 
tection de miss Fidswell, actrice du théâtre de 
Drury-Lane qui, apres l'avoir fait débuter an petit 
spectacle de Sadler's- VV +11, le recommanda à l'en- 
trepreneur d'une iroupe de province, qui le reçut. 
Kean prit alors le nom de Carey, et parut suc- 
cessivement dans les rôles de Hamlet, de Caton 
et de lord Hastings; quoique n'ayant que treize 
ans, il s'en acquitia de manière à s'aitirer de nom- 
breux applandissements. Il joua ensuite à VVind- 
sor, et plat tellement an directeur Drury qu'il le 
Gt entrer au caliége d'Eten, où Kean resta trois 
aus et Gt d'assez grands progrès dans la langue 
iatine. À sa sortie d'Eion, il reprit le nom de Ca- 
rey, joua à Birmingham, à Edimbourg et dans 
d'autres villes, où il eut vn grand succès dans le 
rôie de Hamlet; mais il éprouva à Guernsey un 
terrible échec dans le rôle de Richard 111, et (ut 
ss{Îlé à outrance. Ce cantre-temps ne le décuncerta 
vas, el il eut l'andnce de se moquer du publie, 
en lai adressant un vers de la pièce dont le 
sens est: “ennaile que vons êtes, levrz-vous 
quand je l'ordanne, ». L'auditoire imdigné , exi- 
gea que Kesn demandät pardon de l'insulie 
qu'il venait de lui faire; mais an lieu d'une excuse, 
sts'avança vers le parterre et lui tint le propos sui- 
vant : + La seule preuve d'intelligence que vous 
« ayez jamais donné , à été de vous appliquer le peu 
« de muts que je viens de proférer «. L'entrepre- 
neuc fut obligé de congédier Kean pour donuer 
satisfaction au public ; et l'irascible acteur se serait 
vu réduit à la derniere extrémité sans la protection 
du gouverneur Doyle ; celui-ci le prit en amitie, 
scquiita les dettes qu'il avait contraciées pendant 
sun séjour dans l'ile, et le détourna da projet de se 
faire militaire. Kean retourna à VVeymouth, ou il 
mwait déja joué, mais refusa de paraître sur le 
| théatre de cette ville, pour se venger des mauvais pro- 
| ccdés que le directenr avait eus pour lui à l'époque 
le son premier engagement. Î partit pour Faunion 
et ensuite pour Dorchester, et joua dans ces deux 
villes, avec besucoup de succes, la tragédie, la 
comedie, le drame et la pantomime. C'est sur- 


tout dans les arlequins qu'il charma le publie , en 





teur Drory, fut si satisfait de son talent qu'il écri- 
vit à M. Grenfell, l'un des membres du comité. 
directeur da théâtre de Drury-Lane, en lui con- 
seillant d'engager Kran qui seul lai semblait ea- 
pable de relever ce théâtre, réduit alors à l'état le 
plus déplorable, et presque abandonne du public 
qui ne se portait plus qu'a Covent-Garden. Le co- 
mité suivit cet avis, etenvoya l'un de ses membres, 
M. Arnold , à Dorchester pour conclure un engage. 
ment avec Kenn, dans le ons où il serait satisfait 
de son mérite. M. Arnold en fut si enchanté, qu'il 
l'engagea sur-le-chsmp pour trois ans, à raison de 
buit guinées par semaine, pour la première année, 
dix pour la seconde et doure pour la troisième. 
C'était une bonne fortune pour le jeune acteur, 
jusqu'alors si malhenreux, mais il n'en jonit pas 
pleinement, ear il perdit aussitàt son Gls siné qui, 
encore dans l'enfance, annonçait déjà des talents 
extraordinaires pour la scène, {| se rendit à Lon- 
dres, mais sa mine el sa chétive sppareoce firent 
croire aux comédiens de Drury-Lane que leur mé 
gociateur avait fait un bien mauvais marché en 
appelant nn tel acteur à leur secours. Néanmoins 
il fallut bien se résoudre à le faire débuier , et il pa- 
rat pour la première fois sur la scène , devant le pu- 
blic de la capitale, le 26 janvier 18:14, dans le rôle 
de Shylock , et produisit sur l'auditoire un effet 
électrique. Ce succès, aussi soudain qu'ianttendu , 
fut suivi d'un autre non moins Üatieur dans le rôle 
de Richard 111, qu'il jous le 15 février suivant 
avec nne supérioriie quai le Gt umiversellement pro- 
clamer le premier ac.eor de Londres, À partir de 
cette époque, de théatre de Drury-Lane, naguère 
une sohitude, devint le spectacle à la mode, et ls 
recelle se monta à 700 livres sterling par soirée , 
quoiqu'elle n'eût été portée auparavant, des son 
masinum, qu'a Gao livrés sterling. [ soutint sa ré- 
putation dans amet, Othelo, Lago, Machith 01 
dans une foule d'autres rôtes des genres les plus 
variés, Dans celui de Hamder, il parvint à entrai- 
ner l'auditoire et à dissinler les désavantages phy- 
siques qui paraissaient lui interdire de représenter 
le jeune prince de Danemarck. 11 ne fut pas moins 
heureux dans la comédie, et la représentatron à 
son hénélire, le 25 mai de la même année, dans la 
comédie smtutulée Luc dvenx riche (mutilation de 
l'excellente pièce de Massinger ({x Dame de la cité), 
lui rapporta 2000 livres sterling, smais son triom- 
phe dans le genre comiqne fui dans le rôle de 
sir Gilles Overreach de la comédie Nourcau 
moyea de payer d'anciennes dettes. e1 lui valut, de 
la part de ses confrères , le présent d'une tasse 
d'or, qui lui fut offerte par le doyen des acteurs 
de Drury-Lane, M, Palmer, Kean se livra ensuite 
a l'étude de la musique et ft des progrès assez ra- 
pides sur le piano, En 1818, 51 vint à Paris, où il 
fut reçu de la maniere La plus Îatieuse par tous les 
sociétaires da Théâre-Français, et surtout par 
Talma qui lui donna nn magnilique dîner , auquel 
assistèrent tous les acteurs et actrices distingués de La 
capuale. Les directeurs du Théâtre-Français freni 
présent à Kesn d'une snperbe tabatière. Vers la Ga 
de celte année, il juua à Londres le rôle de Bratns 
dans la tragédie de Howard Payne, et y obtint un 
nouveau triomphe par l'art admirable avec lequel 
sut suppleer par la chaleur de l'expression au dé 
faut de dignité de son physique. Jamais, diseni 
les critiques anglais , le personnage grave et pres- 
que sublime du patrote romain n'a été mieux 
rendu, Eu 1820, 48 visita les Etats-Unis, et ex- 
cita le plus vif enthonsisasme duos les principales 
villes de l'Union, surtoat à Boston et à New York; 


| faisant, avec Lesnconp de grace et de légèreté, 
les cabrioles les plus extraordinaires. F1 jouait à 
Exeter en 1813, lorsque son pro erteur, le direc- 


mais de retour dans La première et mécontent de 
l'aceneil que le publie toi fit, 11 quitta brusque 
ent la vaile et lsisan te directeur fort rinbarrassé 
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Après cinq mois d'absence , il revint à Londres, et 
continua à faire une ample moisson de guinces et 
d'applaudissements ; mais une malheureuse intri- 
gue avec la femme de son bienfaiteur, syant ac- 
quis beaucoup de publicité, excita l'indignation 
générale contre lui; il se vit contraint à quitter 
le pays, et partit une seconde fois pour l'Amérique . 
11 eut l'improdenre de se présenter de nouvesu 
devant le public de Boston qui , se rappelant les 
torts anciens de l'acteur, profita de la défsveur 
qu'il s'était atiirée par sa conduite privée, pour 
l'empêcher de paraitre sur la scène, Le théâtre fut 
assailli par nne grêle de pierres ; les banes furent 
brisés, et Kean, ponr se soustraire aux mauvais 
traitements dont 1l était menacé, prit la fuite et 
vint à New-York, au mois de novembre 1825. 
l'y jona Hichard 1171, au milieu du tumulie, le 
parterre élant pariagé entre ses amis et le parti 
contraire ; rmais les premiers ayant triomphé , il 
continua ses représentations et ne fut plas accweilli 
que par des applaudissements. Il joua ensuite à 
Philadelphie et à Baltimore avec le même suc- 
cès, retourna à Londres avec un surcroit de gloire 
et d'argent, el reprit sa place au grand contente- 
ment du publie, qui oublia bientôt la conduite de 
l'homme privé pour ne s'occuper que dn talent de 
l'acteur, Dans le printemps de 1828 , il vint à Paris, 
et parut dans plusienrs rôles tragiques et comiques 
dans la troupe anglaise établie an théâtre des 
liens, et produisit beauconp d'effet dans le rôle 
de sir Gilles Overreach ; mais il fat,moins goûté 
dans la tragédie, malgré la manière originale et 
supérieure dont il joua plusieurs srènes principales 
de diverses pirces. Le fait est que les Anglais sont 
beaucoup moins difficiles que le public un: 
pour exciter l'enthousiasme à Londres, il suffi qu'nn 
ackeur tragique produise un grand elfei danses scènes 
les plus véhémentes et les plus pathétiques de son 
rûle, lors même qu'il négligerait le reste. D'ailleurs 
chaque acteur, en Angleterre, conçoit un rôle et 
le déclame à sa maniere, et pourvu qu'il parvienne 
à élonner où à émouvoir, on regarde sa manière 
comane originale, et un la met rarement en poral- 
lèle avec celle des plus grands acteurs qui l'ont pré- 
cédé. Les Anglais sont un peuple qui, plus que 
tout aatre, a besoin de sensations variées ; pour 
être ému , al bai faut des impressions fortes et nou- 
velles; c'est pourquoi on y voit tant d'releurs el 
d'actrices s'élever à la plus haute renommée et de- 
venir d'idole d'en public toujours prêt à se passion 
ner, et cela presque subitement et sans beaucoup 
d'études préparateres. 1 soffñt d'avoir reçu de là 
uaiure quelques unes des qualités essentielles da 
comédien pour parvenir à [asciner un auditoire 
anglais. Kean est peit de taille, il manque de no- 
hiesse, sa voix est rauque et sa figure assez régu- 
bière n'a sien de bien moble ; mais son œil perçant, 
sa physionomie mobile et expressive, ses gesies 
anisurs el un organe susceplille des infexions les 
plus tragiques font oublier tons ses defonts. 
KEATS (Joux }, poëte anglais, ne à Londres, 
en 1597, se liwra de bonne heure à In poesie, et 
publia, dès l'âge de dix meuf ans, un volume de 
poésies où de grandes heautés se trouvent souvent 
mêlées à des images trop bardies et à d'intermi- 
nables écarts qui iui attirerent des critiques san- 
glantes de la part du Quarterly review. Ce journal, 
organe littéraire des torys, chercha à étouffer le 
génie naissant d'un poëte qui donnait de grandes es- 
pérances, L'Edmburgh review, plus juste à son égard, 
reconnait dans les poëmes de Kents beaucoup de 
génie mélé a beaucoup d'absurdités, «Ils sont, dit-il, 
* einpreints d'nnermaginalion si puissante e} parse- 
“més d'une pocsie si brillante que molgré l'ennui 
“qu'on éprouve à le suivre dans ses écarts, il est 
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» impossible de résister à la magie de ses ven: En | 
cherchait à imiter les vieux écrivains anfies, 7 
ticulièrement les plus anciens dramsages À 
tait rendu à Rome dans les dernières aones#e 
vie, #1 c'est Là qu'il mourut de chgris mir | 
âgé de »4 ans. Ses amis strriboent les pe” 
de la maladie de langueur dont 1 éait etes 
qui le conduisit au tombess, aus G2çm 
Quarterly revirs. Le célebre Shelley regreus 5e 
ment le malheureux Keats, et vost mare: 
mort en célébrant son talent, ses quote me 
bles, et en flétrissant l'impitosable cesse € 
necussit d'avoir hâté la Ga de ce jense eee : 
fut a cette necasion qu'il publia sen élégie ms 
Adonaïs. Kenvs fut iubaumé à Rome, dant ce 
tière, situé pres de la pyramide de Caïas Ses E 
182, 0n an après la mort de Keus, Sie 
syant péri dans un nanfrage, fot depest: 
des restes de son ami, dans ce lies où be, #3 
dit Shelley, qu'il serait espable de rrmér it 
reux dela mort. Keats à publié: 19 Esémm. 
de Saint- Agnès, et autres poëmes ; 2° Leu” 
antres poëmes. 

KEITH (Groner Eurarwsrosr, lord nez: 
célébre amiral anglais, mé de 2 janvier re 
Elphinstone, était le dernier des 6ls de Cse 
dixième lord Elphinsione, et de lady Cenn: 
Fleming, 6lle unique et héritière de Johr, «= 
de VVigion. I montra dès sa jroncer ben” 
d'inelination pour le service de mer, rem 
la marine en qualité d'aspirant pendast b 57 
de sept ans, sons le capitaine Jervis, éme” 
Saint-Vincent. Après la paix de 1363, 13 © 
voyage aux Grandes-Indes avec son fret! 

hinstone, qui commandait alors en ef 
la compagnie ; mas il fut forcé de qui" ” 
vice, le climat de l'Inde ne lui cenver 
Néanmoins 1! n'hésita pas bsuirr,® 
sir John Lindssy, avec le grade de 
Quelque temps avant le commence" 
guerre de l'indépendance sméricame, tes" 
rommandant, et, en 1753, capitaine de be” 
Il eut le commandement de la frégait sh 
ensuite du Persée, le premier vaissens deu" 
militaire anglaise qui art été denblé » 77 
fit de nombreuses croisières sur cite belr 
rendit de grands services à son pays [7% 
guerre, el coupera à plosieurs debarge" 
autres opératiuns des armées de 1erre. Fr # 
san relonr d'Amérique, il fut élu mesèt © 
chambre des communes pour Le comté 
baston, en Ecosse ; il contioua ceprodset *° 
vice, et fut nommé capitaine du H'essif 
canons, avec lequel il aitsqna «pri 
hollandais fe Hotterdam de 54. 11 se red 
en Amérique, et, sprès avoir fau cest * 
gaie française da Gloure sur les bords de le Dre” 
1 s'empara du vaisseau français d'Agt, © a 
tunga à servir jusqu'à Îa paix de rh. Le 
nomumna alors son secrétaire, el chawbee F 
A principauté d Ecosse, ga vie dersrt Es | 
1789, il cpousa miss Mercer, file aisée be 
de M. Mercer de Aldie. Ceste dar ET 
1797, laissant une fille wuique qu? 
épousé le général comte de Fisher, at? w | 
de-camp de Napoléun, malgre l'eppesnr 
lord Keith. En +380, 41 fut élu ane me 
au parlement pour le comté de Mesh 
1789, au commencement de de grert 27 
France, il fut nommé capitaine de Feet 
seau de ligne faisant partie de l'escodre di" 
diterrance, tous les ordres de l'aeiral °° 
entra dans le port de Toulon lorsg® ee 
fut livrée aux Angliie, et eut de een" 
de fort de la Maionr Pendant Le ciége, le! 
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prit part à plusieurs affaires, s'y distingua à la 
lête des malelots et des soldats de marine, et, 
lors de l'évacuation , lui et son vaisseau , furent les 
derniers qui quitièrent le port. Le roi, pour témoi- 
gner sa satisfaction des services que cet olficier 
avait rondus, La créa chevalier de l'ordre du bain, 
et le nomma peu de temps après contre-amiral. Il 
‘servit ensuite dans l'escadre de lord Hove, dans 
La Manche, et, en 1995, ileut le commandement 
en chef des forces navales envoyées coatre le Cap 
de Bonne-Espérance. Apres la capitulation de cette 
colonie , il se rendit dans l'Inde, et revint encore 
au Cap après la prise de Ceylan et d'autres places 
importantes, Î s'empara, dans la baie de Saldagra, 
de l'escadre hollandaise, composée de quatre vais- 
seaux de ligne, deux grosses frégates et trois Lbäti- 
ments inferieurs. 11 fut à cette vccasion créé pair 
d'Irlande, et, en 1796, le comié de Suirling le 
nomma son représentant au parlement, Après avoir 
servi peu de temps dans l'escadre de la Manche, 
sous lard Bridport, it fut nommé commandant en 
second , sous lord Saint-Vincent, dans la Méd.- 
‘terranée, et contribua Leauconp, par ses manœuvres 
habiles, a empêche la (lutte espagnole de Cadix, 
forte de vingt-deux vaisseaux de signe, de faire sa 
jonction avec l'escadre française qui en avait dix- 
neuf , tandis que lord Keith n'en avait que quinze. 
Il suivit l'escadre française jusqu'au port de Brest, 
sans avoir pu la forcer au combat. Lord Ssim- 
Vincent s'étant retiré du service, lord Keith Imi 
succéda dans le commandement, et se disiingua 
devant Gênes, qu'il tint étroitement bloqué, qu'il 
bombarda et força à capiuler. En 1804, il eut le 
commandement de la Motte qui conduisit l'armée 
aux ordres du général Abercromby en Egypte, 
protéges le débarquement des troupes, el reçut ce 
général, blessé mortellement à la bataille d'Alrxan - 
drie, sur son bord, où il expira bientôt. Lord Keith 
fut alors créé pair de la Grande-Bretagne ; les deux 
chambres du parlement lui votèrent des remercie- 
ments; la vile de Londres lui cunfera le droit de 
cité ei lui en envoya le diplôme dans une bufie de 
grand prix; le grand seigneur lui eunféra l'ordre 
ou plutôt la décoration du croissant, La gloire de 
lord Keith. serait sans tache s'il n'avait point viole 
la convention signée à El-Arisch puur l'évacuation 
de l'Egypie, en exigeant , contre la fui des traités, 
que les Français, qui avaient promis d'évacuer 
librement l'Egypie, se rendissent prisonniers de 
guerre. L'illusire et loyal Desaix, qui se rendait en 
France en vertu du traité signé entre le général 
Kiéber et le grand-visir, suquel avait accedé le 
commissaire anglais ei sir Siduey-Ssuith , fut dé- 
tena par lord Keith, et traité de la maniere la plus 
révoliante par cet amiral, Le général Desaix lui 
adressa à cetie occasion les reprucbes les plus vits 
sur ka foi punique des Anglais ; mais lord Keith 
n'en liant aucun compile, ei le gouvernement bri- 
tsnnique approuva sa conduite, Le cabinet de 
Saint-James ne tarda pas à se repentir d'avoir re- 
tenu l'armée française en Egypte, et sans l'assassi- 
nat de K'éber et la dissenson entre les généraux 
Menou et Regnier, est à peu pres ceriain que 
l'expédition d'Abercromby aurait eié entierement 
défaite, et que l'Egypte serait restée au pouvoir des 
Français malgré leur désir de l'évscuer apres le 
dépari de Bonaparte. Lorsque la guerre éclaia de 
nouveau, en 1803, lord Keïh eut le commande- 
ment de l'escadre de la mer du Nord, ei le con- 
serva jusqu'en 1807. Au mois de janvier 1808 , sl 
épousa la fille ainée de Henri Thrale, membre du 
parlement par Southwark, dout il n'a eu qu'une 
file, En fevrier, 11 fut nomme amiral de la flotte 
de la blanche, et, en cette qualité, il dirigea l'eun- 
barquement de Napolévu pour l'Ëe Sainte-llsièue. 


El fut peu de temps après créé vicomie, et mouru!, 
dans son châtesu de Tulliallan, le s0 mars 183). 
Lord Keith etait amiral du pavillon rouge ; il avait 
l'esprit très cullivé, et possédait de grands talents 
et des qualités très estimables comme homme pu- 
Llie et privé. 11 simait à protéger le mérite, et 
n'avait pas besoin d'être sollicité pour recommander 
au gouvernement les ofhciers qui s'étaient distingués 
dans le service. 

KELLERMANN (Françors-Cnnisrorme, duc 
vx Vaumr }, sénateur, maréchal et pair de France, 
grand-cordon de la légion d'hanaeur, grand'eruix 
des ordres de Saiat-Louis de l'aigle d'or de VVur- 
temberg, de la Gdélité de Bade, naquit à Siras- 
bourg (Bas-Rhin), le 30 mai 1735. Une vocation 
irrésistible pour la carrière militaire lui 61 prendre, 
en 152, du service comme volontaire dans la 
légion de Conflans ; il se distingna dans la guerre 
de sept ans, ei y mérita le grade de capitaine. 1! 
fut chargé de différentes missions en Pologne et en 
Tartarie, en 1363 et 1766, fut l'un des officiers 
que le roi envoya, en 1771, en Pologne pour se- 
conder la confédération de Bar, et se sigmala au 
combat de Cracovie. Fait lieutenant-colonel a 5a 
rentrée cn France, il devint, en 1284, colonel en 
second du régiment culunel-géneral de hussards, el 
fut promu l'année suivante an grade de maréchal- 
de-casmp. 11 embrassa avec ardeur la cause de nuire 
régénération politique, {ni nommé, en 1791, su 
commandement de l'Alsace, découvrit toutes les 
imtelligences que le prince de Condé et le vicomte 
de Mirabeau entretenaient sur celte frontière, dé- 
joua leurs complots, et mit les diiférentes places 
de cette province en état de défense formidable. Hi 
fit faire un service aenif et sévère, forma aux 

randes manœuvres de la guerre les régiments de 
Le et les gardes vationanx, et autorisa les sul- 
dats, dont le moral avait besoin d'être retrempé, 
à fréquenter les sociéiés populaires , pures alors de 
tout eprit de déimagogie. La ville de Landau lui 
décerna à ce sujet , en reconnaissance de son zèle 
et de son patriotisme , une couronne civique el des 
remerciments solennels Nommé général en chef 
des irospes qui se rassemblaient sur la Sarre, au 
camp de Neukirck, Kellermann couvtit l'Alsace 
el une partie de la Lorraine, avec sa peiite armée 
de dix mille homunes, et préserva ces provinces 
des dévasiations que méditaient les Autrichiens, 
qui, au nombre de irente-six mille hommes, 
avaient passe le Hhin près de Sjire : au mois 
d'août, ayant réuni sous ses ordres l'armée du 
Hhin et celle de la Sarre, il se hâta de faire répa- 
rer la ligne depuis le moulin de ferald jusqu'à 
Weissembourg, et y éleva des redoutes. Le 28 du 
même mois , 1l prit le commandement en chef de 
l'armée du rentre, en remplacement de Luckner, 
nommé géuéralissime ; mit les places de Meiz et de 
Thionville dans un tel état de | Se que les sou- 
verains coalisés tentèrent en vain de s'en empsrer. 
Des le 4 septembre, il se mit en mouvement peur 
délivrer la Champagne, couvrir Chälons-sur- 
Marne, et arrêter les ennemis que tout contribuait 
à affermie dans l'espoir d'être bientôt maîtres de 
Paris. Dumourier n'était pas en état de résister seul 
à des masses aussi formidables ; Kellermann, s'avan- 
ça à marches forcées avec vingt-deux mitle hom- 
mes bien m4 Dé ET rend vint faire, le:9, sa 
jonction avec lai. Ua poste lui fut indiqué, mais il 
était dangereux ; il en prit un auire le 20. et marcha 
a l'ennemi qui vint l’attiquer sur les bauteurs de 
Valiny. Kellermsnn, en voyant la bonne contenance 
de ses troupes, mit son chapeau sur la pointe de son 
sabre, et, l'élevant en l'air, s'écria : Five la nation ! 
Ce cri, répéle dans tous les rangs avec le plus vif 
enthousiasme, (rappa l'ennemi d'élonvement , ei 
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levint le signal de la victoire qne remportèrent 
vingt-quatre mille Français coutre quatre-vingt 
mille Prussiens, et un corps de vingt mille Autri- 
chiens. La réputation militaire dn général Keller- 
mann, dont les savantes manœuvres furent applau- 
dies du duc de Brunswick lui-même, gagna beau- 
coup à ceile victoire, La république fut proclamée 
à la suite de cette journée, doat le héros reçut les 
témoignages les plus flatteurs de la reconnaissance 
publique. 11 fut ensuite employé sous Custines à 
l'armée de la Moselle , et dénoncé par lui pour ne 
pas s dre pas emparé de Trèves et de Mayence. Ii 
répondit à la convention, le 6 novembre, «que 
* celle dénonciation ne pouvait être que l'effet de 
"la folie ou du vin.» Suecessivement attaqué et 
deleuda par les jacobins , Kellermann parut, le 14 
novembre 1792, à la barre de la convention, ou 
il protesta de son dévouement «t de sa haine coatre 
l'aristocratie, 1} entretint une correspondance olf- 
cielle et publique avec le nouveau gouvernement 
de Genève, dans le but de favoriser la révolution 
démocratique qui s'était opérée dans cette ville. Sur 
une nouvelle dénonciation de Custines, il fut rap- 
pelé par le conseil exécutif pour rendre compte de 
sa conduite, et un décret du 18 mai 1793, rendu 
d'après le rapport de Barrère, déclara qu'il n'avait 
pas cessé de Lien mériter de la patrie. Trois jours 
après, malgré l'opposition d'Amar et de Collot- 
d'Herbois , et par l'appui de Barrère , il fut nommé 
au commandement en chef de l'armée des Alpes et 
d'Italie, et délivra en passant x Lyon deux con- 
ventionnels qui étaient gardés à vue et dont les 
jours étaient menacés. À peine arrivé à son poste, 
il parcourut toutes les parties de la frontière, prit 
les mesures les plus promptes pour la défense de 
tous les débouchés des montagnes, se rendit à 
Nice pour se concerier avec le général Biron, cum- 
mandant l'armée d'Italie, et s'occupa avec la plus 
grande activité de l'armement et de l'instruction 
des bataillons de volontaires. En vertu d'un décret 
du 14 juillet qui autorisait les commissaires de la 
convention à Lyon à requérir des troupes contre 
celte ville, il fut obligé de détacher des forces 
assez considérables de son armée, et publia une 
proclamation pour faire ouvrir les pories aux re- 
présentants, Accusé de trahison par Amar, qui, le 
27 août, demanda qu'on fit tomber sa tête, il fut 
défendu par Dobois-Crancé, qui ne le reconnaissait 
coupable que de mollesse, et un arrété du comité de 
salut public mit son commandement à la discrétion 
des commissaires de la convention. li revint alors du 
Mont-Blanc devant Lyon ,et donna des ordres qui, 
s'ils avaientété suivis, auraient empêché les Marscil- 
lais, qui se portaient au secours de Lyon, de pénétrer 
dans Toulouse. Sachant combien sa présence était 
nécessaire à son armée, il voulait remetire le com- 
mandement de ses troupes au général Dumuy, mais 
les représentants exigèrent qu'il dirigeät lui-mème 
les opérations du siége. Kellermann n'ignorant pas 
que les Lyonnais étaient encouragés dans leur 
resistance par l'espuir que les Piémontais force- 
raient la ligne du Mont-Blanc, et viendraient les 
secourir, écrivit à la convention que c'était à la 
frontière qu'on prendrait Lyon ; mais cette sssem- 
blée restait sourde à ces sages représentations, et 
ce n'est que lorsque nos troupes atlsquées par des 
forces supérieures furent obligées de se replier, et 
que les Piémontais s'avancèrent par la vallée de 
Salanches, qu'on permit au général en chef de 
s'éloigner pendant trois jours pour voler a la défense 
des frontières. Sa présence rendit le courage à ses 
légions, les mit en état de reprendre l'offensive, 
et intimida l'encemi. Le troisieme iour Kellermann 
était de relour à Lyon; mais le 28 août il en re- 
partit pour arrêter les Piéinuntais qui s'étaient avan- 


cés jusqu'a Bonneville, d'où ils meeaçaies kame— 
et Chambéry. Avec huit mile hommes. le gemmes 
français chassa l'ennemi de la Tarentaise # &e w 
Mavrienne , et lui enleva dix-sept pièces de esœum 
ei presque lous ses équipages. Les prédiemaus d 
Kellermann s'accomplirent, Lyon ve remis 
lendemain de la fuite de l'arme piemestaise L 
18 octobre il vennit de receruir l'ordre date 
prendre le commandement de mége de Tawen 
lorsque tout à coup il fut destitué, arrêté ei comme 
n Paris. Cetie mesure porta la constercaisem dun 
l'armée, et parmi les habitants do Momi- Bises 
Fouquier-Tinville, qui recevant, tontes les dees- 
des, l'ordre de le mettre en jugement, & shbern 
à répondre qu'il ne trouvait pes même la 
parence d'une base d'sccusaiion. La rem mm 
du Q thermidor arriva, Kellermans fm ge, 
fat absous, at après 1reise mois de détentisn were 
mé de nouveau au commandement en chef des 2 
mées des Alres et d'Italie. Les Français Een 
ou soutinrent plus de quarante-trois baisilbes 
combats sous son commesndement, et Î'esmemx 
quatre fois plus nombreux, ne pot jamars gage 
une lieue de terrain. Vers la ba de La 


comité de salut public cédant aux instances # ee | 


rai Kellermann, se décida a renforcer l'aremes d'Euls 
et à subvenir aux besoins les plas presssnts de s 
soldats, exposés à toutes sortes de privaisons L: 
projet de Keliermann était de pénétrer dans lus 
rieur de l'Italie, où l'attendaient l'abondansr : 
d'immenses ressources; mais il ne pur jam20s fer 
liser ce projet dont l'exécution fat comfee à Schemr 
Place de nouveau à la tête de l'armée qu'il ses 
comme chef de l'armée des Alpes por phaseun à 
versions Lès utiles, il concourut aussi à le pre 
rité des armes de Bonaparte, nommé par le re 
loire exécutif commandant em chef de ler 
d'Italie, dont celle des Alpes était regardée ce 
la réserve. Après la révolution da :8 fresmèr® 
l'an 5, l'armée des Alpes lot supprimée, e: w%: 
calomnié par des ingrats, eprouva um mst 
disgrace du directoire qui le charga d° . 
gendarmerie, e1 le nomma membre du beres = 
liiaire étobli près de lui. C'est à certe époque gr? 
trouvant au théâtre d'Angers, le béros de Vas 
çui une couronne qu'il s'empresss d'enverer am © 
torités constituées. Kellermann prit peu de par2* 
révolalion du 18 brumaire an 8 (9 novembre 
et fut cependant appelé au senal consereateut dt 
il obtint la présidence, le 2 soût 2801. Grand st 
de la légion d'honneur le :3 plavidse me 13, 27 
peu de temps apres ls plus Luis. re temps” 
des services qu'il avait rendus à ts ie, à Vs 
nommé maréchal de France. En l'an 13 8 rev 
de M. Félix Desportes, préfet de Colmar, chefs 
de sa sénatorerie , la nouvelle officielle des 02 
nation à la présidence du collége électoral êu épr 
tement du Haut-Rhin. En 1805, il se remdit es As 
pour y organiser les gardes nationales. Sa recss® 
sance pour le chef du gouvernemsat qui bai avais 
cordé letitre de duc, et avait aquitté envers tai lsès® 
de la patrie, le porta à proposer en juiller 1 8ef, 7e 
cotion d'un monument eo l'honneur de Napsis” 
Ce prince le charges , à l'époque de la campaget # 
Prusse, de l'organisation des régiments pres 
Mayence , lui conba en 1808 le commandement * 
chei de l'armée de réserve d'Espagne, es phes w 
celui da corps d'observation de l'Etke En 1h 
le maréchal Kellermann fut appelé de nos! 
la présidence du collége électurs! du Hoe:-Mèr 
Après la bataille de Hansu (30 et 3: verse 8° 
il prit le commandement de toutes des réserr® 
Mers. Corame tousles grands dignitaires de l'rmyet 
il se montra prêt à servir le gouvernement refa.” 
il vota, le 1er avril 18:14, la déchéance de Mapa? 
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la eréstion d'un gouvernement provisoire. Après 

Première restauration , 5] fut nommé commis- 

ire du Roi, dans la troisième division militaire, 
‘hanges son titre de sénateur contre celui de pair de 
rance, etreçut la grand'-croix de l'ordre de Saint- 
suis. Pendant les cent jours il resta sans fonctions, 

reprit après le retour des Bourbons, sa place à la 

ambre des pairs, où il vota constamment avec 
s défenæurs de nos libertés publiques, Cet 1lustre 
vpritaine avait désiré que son cœur fût déposé aux 
2mps de Valmy, dans un monument extrémement 
mple, portant cette inscription: « ei sont morts 
g'orieusement les braves qui ont sauvé la France 
au 20 septembre 1792. Un soldat qui avait l'hon- 
meur de les commander, dans cette memorab.e 
journée, Je maréchal Keïlermann, due de 
Valmy, dictant, après vingt huit ans, ses dernieres 
voluniés, peu de temps avant sa mort, a vonlu que 
son cœur füt placé au milieu d'eux.» écrivit en 
fet au maire de Valmy, pour le prier de lui acheter 
mn petit terrain contenant deux pieds en earré, 
n fils, qui de son vivant s'associa à :5 gloire mi- 
taire à accompli à la mort du maréchal Keller- 
nan, arrivée le 12 septembre 18210, le vœu pa- 
iotique du guerrier expirant. Les habitants de 
almy, dont plusieurs verserent lenr sang dans la 
“urnée du 20 septembre 1792, voulurent tous par- 
ciper à la concession du terrain, au moyen 
‘une répartition proportionnele, et ils jurèrent 
u'ils garderaient Éd ement le dépôt qui leur était 
wunfé. 

KELLERMANN (Fnançois- Erreanx), mar- 
mis, duc de Valmy, fils du précédent , pair de 
rance, lieutenant-général de cavalerie, grand- 
ordon de ia légion rh commandeur de la 
ouronne de fer, chevalier de Saint-Louis, naquit 

Mete (Moselle) vers 1773, et fat élevé à Paris 
u collège des Quatre-Nations. Attaché, en 1990, 

l'ambassade de France aux Etais-Unis, il revint, 
n 1793, prendre du service pres de son père qu'il 
aivit dans sa campagne contre les Prussiens. Em- 
logé, en 1797, à l'armée d'Htalie, comme adju- 
ant-général, il montra beaucoup de bravoure au 
vassage du Lin Lette où il fut blessé de plu- 
ieurs coups de sabre en chargeant avec la plus 
:rande impétuosité la cavalerie énmersie qu'il cal- 
rats. Le général Bonaparte l'eavoya alors à Paris 
our y porter les drapeaux conquis dans cette glo- 
ieuse journée, Le 5 décembre 1:98, Kellermann, 
qui svait été élevé au grade de général de brigade, 
vmmandait l'avant-garde de l'armée républicaine 
romposée seulement de deux bataillons , trois esca- 
irons de chasseurs e1 deux pièces d'artillerie légère, 
ontribua beaucoup au succes du combat de Civita- 
lastellana par ses manœuvres el son audace. Aitaqué 
“ar la première colonne ennemie, furie de huit 
nitle horames , il lui en lua trois cents, en ft 
srisenniers trois mille , lui prit quinze pièces de 
“non, trente caissons, tous ses bagages ei sa caisse 
nilitaire, Pendant cetie guerre, il remporta plu- 
ieurs avantages decrsifs sur différents corps de l'ar- 
née napolitaine à Nepi, à Monte-Tossi, Viterbe 
+ Montallo, pénétra le premier dans Naples et 
œit possession des forts Saint-Elme et Chäâteau- 
Veuf. En 1800, il commanda une brigade de ca- 
alerie à l'armée qui passa le mont Saint-Ber- 
ard. À Marengo, celte brigade combatiit pen- 
lant dix heures, etelle était réduite à deux cent 
inquanie cavaliers, lorsque le général en chef 
Junaparte lui ordonna de soulenir, avec cent cin- 
jusnte hommes d'augmentation, la réserve qui, 
arte de quatre mille hommes, marchait en avant 
vus Le commandement du brave Desaix, qui Gt 


les deux masses se heurient, une seule décharge à 
lieu des deux côtés. Lesaix est frappé mortellement. 
Le corps français, trop faible pour soutenir le choc, 
est pal “aire , et les grenadiers autrichiens s'aban- 
donnent à la poursuite de l'ennemi avec toute la 
sécurité de la victoire; mais le jeune Kellermann, 
digne fils du vainqueur de Valmy, a vu le parti 
qu'il put tirer de la circonstance, et sans délibérer, 
fait un à gauche par pelotens, tombe en colonne, 
la gauche en tête, sur le fanc gauche des Auiri- 
chiens , les surprend sans feu dans leurs armes et 
dans le desordre de la victoire. Tout cède où fuit, 
el, en moins de cinq minutes, les destinées de la 
France et de l'Eurvpe sont changées par le général 
Kellermann, qui, à peine âgé de vingt-hoit ans, 
procure a noire armée , avec quatre cents hommes 
seulement, mne des victoires les plus éionnantes 
dont il soit fait mention dans nos sr militaires. 
Bonaparte, cherchait souvent à donner le change 
sur la véritalle cause de nos succbs, aima mieux 
attribuer l'honneur de cetie journée à la mort glu- 
rieuse du général Desaix, qu'à la manœuvre habile 
d'an jeune guerrier, dont |a franchise avait plus 
d'une fois offensé son orgueil, et qu'il crut assez 
récompenser par le grade de général de division. 
Le général Keilermann se signala encore au pas- 
sage du Mincio, et, en 3805, dans les champs de 
la Bavière. Le 31 octobre 1805, renvoyé par le ma- 
réchal Bernadotre à la poursuite d'une colonne au- 
trichienne qui se retirait par la Carinihie, il l'at- 
teignit pres de Pass'ing , et lui ft six cents prison- 
niers. Le 2 décembre suivant, il fut blessé à Aus- 
lerlitz, après avoir, par une manœuvre adroïle et 
rapide, attiré la cavalerie ennemie à travers nos 
bataillons qui la fusillérent à bout portant. C'est 
dans ce moment que le régiment de hulans du 
grand due Constantin fat détruit, et que le lieu- 
tensnt-général Essen tomba mortellement frappé. 
Le général Kellermann fut employé, en 1808, à 
l'armée de Portugal, où à la bataille de Vimesro il 
arrêta la poursuite de l'ennemi avec un seul ré- 
giment, et facilita la retraite de nos troupes. Après 
cette bataille, où l'on vit avec étonnement dis huit 
à vingt mille bommes batius , traiter presque d'éga! 
à égal, avec une armée ennemie, forte L plus de 
cent mille hommes, Kellermann conclut et signa 
ceile convention de Ciara , qui fut si vivement bià- 
mée en Angleterre, et qui attira sur Les signataires 
anglais des reproches violents qu'ils méritaient à 
plus d'un titre, En 1809, le général Kellermann 
sucréda au maréchal Bessieres dans le commande- 
ment en ci ef de l'Espagne septentrionale; il rou- 
vrit les communications avec le corps du maréchal 
Ney en Galice, et effectua , de concert avre lui, 
l'expédition des Asturies, dans laquelle l'armée 
réunie par le marquis de La Romana fut détruite ou 
dispersée. Le 28 novembre, au combat d'Alba de 
Tormèés , il écrasa avec sa seule cavalerie, el ré 

duisit à l'impossibilité de se rallier l'.-rière-garde 
da duc del Parque , qui, à la tête d'une armée de 
vingt-cinq à trente mille hommes, s'était avancé 
au-delà de Salamanque , et interceptait déjs bes 
commonicalious entre Madrid et Valladolid. Kel- 
lermann ft la campagne de Saxe en 1813, combaitit 
à Poserna, résista le lendemain à Îa bataille de 
Larsen, au premier choc des coalisés, fut blessé en 
emportant le village de Klix, la veiile de la bataitle 
de Bautzen, et eut, dans cette dernière jour- 
née, plusieurs chevaux tués sous lui. A la ba- 
taille de VVachau (16 octobre), il renversa d'abord 
une division de cuirassiers russes; mais pris en 
flanc par trois régiments qui arrivaient dons cel 
instant, ilfnt rompa et contraint de se replier, Cer 


sphec les tirailleurs autrichiens jusqu’à Cassina- !'officier général ne se distingua pas moins pendant 
la campagne de France. Le 17 février 1814, au 


rrossa. Tout h coup la ligne française S'arrète, 
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combat de Mormant, il concourut avec le gené- 
ral Milhaud à faire metire Las les armes à deux 
carrés ennemis. Le 23, il chargea, sur la route 
de Bar-sur-Seine, l'arrière-garde autrichienne, lui 
enleva un pare et huit cents hommes 11 se signala 
encore , le 29 février, et sa division eut beaucoup 
à souffrir de In mitraille de douxe pièces de canon 
à Dolencourt. Le 26 mars, il poursuivit les Russes 
fuyant sur les deux routes de Vitry et de Bar-sur- 
Ornain, Après la première restauration, le géné- 
ral Kellermann devint chevalier de Saint-Louis et 
inspecteur général de cavalerie. Lors du départ de 
Napoléon de l'ile d'Elbe, il fut appelé au comman- 
dement de la cavalerie, à Essonne, qui ne put être 
rassermblee , à raison de la prompie arrivée de ce 
prince à Paris. Pendant une partie des cent jours, 
ilse tint à l'écart et sans functions; mais appelé à 
la chambre des pairs et à ua commandement , il 
crut que son devoir de citoyen et de soldat lui 
imposait l'obligation d'accepier, Au combat du 16 
juin, aux Quotre-Bres, il Gt, à la tête d'une bri- 
gade de cuirassiers, une charge des plus vigoureu- 
ses sur le cenire de l'armée anglaise, et passa sur 
le ventre de plusieurs bataillons écossais; malheu- 
reusement ses ellorts me furent point appuyés el 
n'eurent aucun des résuliats avantageux qu'on en 
pouvait attendre. Le genéral Kellermann fut éli- 
miné de la chambre des pairs apres la seconde res- 
touration, [| est aujourd'hui en disponibihté. 
KEMBLE (Juan-Purir), célèbre scteur anglais, 
frère de mistress Siddons , la première actrice tra- 
gique de l'Ang'eterre, naquit à Prescott, dans le 
Lancashire, le ser février 1737. Son père, Roger 
Kemble, était directeur d'une troupe de comédiens 
qui parcouraient ce comlée et les districts voisins, 
Le jeune Kemble , dès l'âge de dix ans, jouait déja 
sur le théatre de VVorcester le rô'e du due d'York, 
dons la tragèdie de Charles Let, 11 fut d'abord élevé 
dans le séminaire catholique romain de Sedgiy Park, 
dans le Siaflordshire. En 1970, san père, qui était 
catholique, l'envoys au cullége de Douai pour y ter- 
miner ses études, et l'on dit qu'il y eut Talma pour 
condisciple, Il était destine à l'état ecclésiastique, 
mais Le théâtre était sa vocation; 41 quitia brosque- 
ment le collége, revinten Angleterre, débutaà VV ol- 
verhamplion sans besucoup de succes, et me fut pas 
besucoup plus heureux dans plusieurs autres villes 
ou il joua. Le premier succès marqué qu'il obtint 
fut, en 1982, à Dublin, dons le rôle de Hamlet, 
qu'il joua l'anuée suivante au théâtre de Drury- 
Lane, à Londres, Des lors sa réputation [ut éta- 
blie, et, en 1388, il fut grociamé le premier acieur 
tragique d'Angleterre En 1387, il épousa mitiress 
Brereion , Glle de M. Hopkins, soulfleur da 
théâtre de Deury-Lane, dont Kembie devint le 
directeur l'année suivante, eimploi qu'il exerça jus- 
qu'en 1801, avec une seule courte interruption. On 
raconte qne son mariage fut la suite d'une passion 
vivlente qu'avait conçue pour lui la flie d'un 
migistre d'etat, Celui-ci, s6n de rendre impossible 
une telle aHiance, proposa à Ke-mble une somme de 
3,000 livres sterling s'il se mariait sur-le-champ à 
toute autre femme que sa file. Kemble accepta 
l'offre, et épousa mistress Brereton. En 3801, 11 
visita la France, et y reçut l'accueil le plus amical 
et le plus Aatteur de la part de Talma et des princi- 
paux acleurs el actrices des théâtres de Paris, et fut 
admis dans les sociétes les plus distinguées. 1 
voyages en Espagne, en Suisse et en Hialie, et à 
son relour à Londres, en 1803, à} prit la direction 
du théâtre de Covent-Garden , et reparut le 24 sep- 
tembre de celle année dans son rûle favori de 
Hamlet, et fut accueilli par des applaudissements 
unanimes. Kemble, doué de Lesucoup tie penétra- 
ton et d'un jugement sûr, n'avail jamais cessé 
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de travailler à perfectsonmer son pes et ma 
et à corriger les sons pen agreables de n » 
dans les tons inférieurs. Les obsereaient 41 :: 
à Paris sur la manière dont |iommuabe :5 
jouait et déclamait ses rôles, l'engageren à os 
Ger Ia sienne : c'est ce qu'il 61 avec le plu go 
succès, et tons les critiques éclaires reseau 
supériurité de sa nouvelle maniere sar l'as 
Kemble avait scquis le sixième de lo pre: 
théâtre dont la prospérité se soutiat jasqu'es À 
époque du terrible incendie qui cons # 
difice. Cependant la salle fui prompiemen 
sur un meilleur plan, grâce à la géneres : 
amis de Kemble; mais lorsque, pour rip 
perles énurmes éprouvées per les scan 
voulut élever les prix d'entrée et érabir oi re 
de loges à l'année, il s'éleux une oppose 
plus bruyante et la plus abstinée de la jar sr 
blic, et, après une contestation qui durs pl 
mois, on fut vbligé de lui céder en grasde 
L'augmentation des prix me fui que isger 7 
tielle, et on renonça sux Loges à l'anser Le © 
18:7, Kemble prit congé du pabc d'Eéræst 
dans le rôle de Macheih, et, le 23 ps °° 
méme année, il quina la scène, ei pars fs ° 
dernière fois dans Ceriolan, Cette jearmer, 2° 
glorieuse de sa vie, fut suivie d'on bançer: 7° 
dide, suquel Talma , alors à Lond'es, # pe” 
lords assisièrent. Lord Holland résidant ls ru 
et, oprès les loasts, il prononçs us em» 
logue à la circonstance , et présenta à herlt: 
vase magnifique sur lequel derait être gen” 
scription suivante: À J.-P. Kemde, em" 
sa rtraite de la srène dut il a re pe 
quatre ans l'ornement et l'orgue. qi 
l'Angleterre, visita de mouveau la Fm: 
Suisse, l'halie et l'Allemagne, et ve mme 
tivement, avec sa femme, à Lane, 
acheta une jolie propriété , et où il perse” 
temps entre la lecture et Les soins tres mn” 
donnait à la culture de son jardia. Yen: ? 
1822, se sentant indispasé, il crat gt” 
de Home lui serau plus favorable; mme 
court séjour dans ceite ville , s'apercest 
santé empirait, il revint à Lausanne, 6°” 
rat le 26 février 1823, à ln soite d'en 
accès d'apoplexie, qui eat lieu quar just 
apres le preemier. Joha Kemble fai nes 7 
un acieur du premier ordre, mai & pe 
bomme de gout. La scème anglaise he apabi 
à l'exemple de Talma, refurmé l'annçete À 
des costumes, Grâce à Kembie, Mach ® F . 
plus l'unilorme de général anglais, ri #7 
éaurme perruque el sa robe à fear. ARTS 
faut l'avouer, la réforme fut et est eee 
d'hui moins complete sur le 1héâire sega 96 
la scène française, et me s'étend pas 2 PT 
ges secondaires, qui sont epcore at B 
més. Kemble introduisit massi d'ailes 27 
tions dans les décorations; mais ctif La 
encore loin de La perfection, et, seur € 
les Anglais sont au-dessous de La France," 
et méme de presque tous les payé dt °° 
Kemble excellait ‘dans les rôles qu En" 
grande énergie d'expression, tels qe 
Macbeth, Coriolan, Beverley, Oibee: "7 
les Mountainers (les Monteçgeud} W ser 
beile physionomie , de ls awblesse dons ee 
tt la démarche; il déclamait avec J 
des intonstions qui allaient drou 20 7, 
rôles touchants. Son organe etat ego): 
cuides basses de sa voix avarent qu” © 
dur. Comme tous les acteurs angles, WF. 
trop er paraissait souvent œutré s furet AR 
produire de l'etfel. Iaferieur à Tales nd 
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lons , Kemble fut néanmoins le meilleur acteur 
ique anglais depuis Garrick. Comme auteur, il 
rien fait de bien saillant. 1 a arrangé pour la 
1e quelques pièces de Shakspesre, Oa à ‘de lai : 
La Ferme, comédie, 1739; 29 L'Amour sous 
ieurs masques, comédie, 1790; 39 Lodoïrha, 
ra-comique ; 4° Le Pélerin, comédie, 1997. Il 
it enthousiaste de l'art dramatique et de Shak- 
are. Îl avait une collection de MSS. et des plus 
iennes éditions des pièces de ce poëte , qui lui 
ient coûté des sommes énormes. 
CEMBLE (Cuantxs), frère du précédent, est né 
23 novembre 1775 à Rrecknock, dans le pays 
Galles. Il fat placé par son frère au collége de 
uai, Où 1} resta trois ans. À san retour en An- 
terre , il obtint une petite place dans l'adminis- 
tion de la poste aux lettres; mais le goût du 
‘âtre le fit bientôt embrasser la carrière drama- 
ue, dans laquelle tant de membres de sa famille 
sont illustrés, Il débuta, en 1792, sur le théâtre 
Shaffheld, et joua ensuite à Edimbourg, à New- 
stle, et, en 1794, il parut à Droury-Lane, à 
mdres, dans le râle insignifant de Malcolm 
ns la tragédie de Macbnih, mais il se 61 bientôt 
marquer dans des rôles plus importants de la ca- 
édie, da drame e: de la tragédie. [1 fut ensuite 
igsgé par M. Colman, et parut sur le petit théâtre 
à Haymarket, en 1800, et y donna /e Déserteur, 
aduit de la pièce de Mercier, sous le titre de 
oint d'honneur, qui obtint du succès. En 1802, le 
iauvais état de sa santé et une axiinction dé voix le 
rcèrent à renoncer pour quelque temps à sa prou- 
ssion ; il ft an tour sur le continent , et, apres 
n an d'absence, il s'engagea au théâtre de Covent- 
‘arden, dont son frère était devena le directeur, 
ty est resté attaché jusqn'à présent. En 1828, il 
int à Paris avec d'antres artistes anglais, e* mé- 
ita les éloges da public par la manière distinguée 
ont il s'acqitia de plusteurs rôles. M. C. Kemble 
est pas un acteur du premier ordre; il manque 
l'énergie, mais il a de l'intelligence et joue correc- 
ement; si son jeu n'est point entraînant, du 
noins est-il exempt de grands défauts. Il rénssit 
rès bien dans le genre tendre et dans le rû'e de 
\oméo, ainsi que dans ceux qui exigent de l'ai- 
sance dans les manières et de la vivacité. Outre la 
traduction du Déserteur, il a fait jouer plusieurs 
autres pièces Iraduites où originales qui ont eu 
quelque saceës. En voici les titrest Le Fugitif, ou 
les droits de l'hospitalité, drame histurique en trois 
actes, traduit de Kotzebuwe ; 29 Le portrait de Cer- 
vantes, trad. de Theulafoy ; 39 Mam:chatka, drame 
en teuis actes, trad. de Koitebue; 4o L'Enfant du 
hasard, (arce; 59 La tée de bronze, mélodrame, 
trad. du français. M. Charles Kemble à épousé 
miss Decamp, qui réunit les talents de danseuse à 
ceux d'actrire et de chantense fort agréable, 
KEMPELN (VWVozréanc), baron, rélérendaire 
de la chancellerie hongroise à Vienne, et direc- 
teur des salines de Hongrie, naquit à Presbourg, be 
33 janvier 1734, et mourut à Vienne, le 26 mars 
1806, I doit sa célébrité à son talent pour la méca- 
nique el surtout à la construction de deux auto- 
mates, le joueur d'échecs et l'automate parlant. Il 
exposa le premier aux regards du public, en 1769, 
et vint le montrer à Paris en 1983. Cet automate 
fit l'étonnement de tout le monde, et malgré un 
grand'nombre de conjectures sur le véritable mo- 
teur des bras et des mains qui remment e1 placent les 
échecs, on n'a pas encors une opinion arrêtée sur 
cetie machine. [ nous semble, d'apres l'automaie 
de dlaelzel, qui n'est autre que celui de Kempein, 
que celle piece si vamtée est un pur charlatantsme ; 
le prétendu automate vêin en Iure, ganté et affrhlé 
d'un énorme turban et d'une ample robe, n'était, 


selon nous, qu'un habile joueur d'échecs qui est 
assis et qui relève ses jambes et les cache adroitement 
lorsqu'on relève les pans de drap qui cachent le des- 
sous de la table. L'autre invention dont l'auteur à 
publié Ia description sous le titre suivant: Ze mrca- 
nisme de la parole, suivi de la descr'ption d'une machine 
parlante, et enrichi de 27 planches, Vienne, 1791, 
grand in-8, a plus de mérite, et prouve que son 
auteur avait acquis une connaissance plus appro- 
fondie de l'organe de la voix que la plupart des 
physiologistes modernes. Son essai n'est pourtant 
pas complet, car la machine n'articule parfaitement 
qu'un petit nombre de sons, et à bien de la peine 
a les lier ensemble. C'est que la théorie de la voix 
est encore très imparfaite: Kempeln n'a échoué 
que faute d'avoir bien connu la véritable position 
et les fonctions de chaque organe dans l+ formation 
de la parole. J1 à aussi publié quelques poésies 
et pitces de théâtre allemandes. On cite entre 
autres: Persée et Andromède, drame, et l'Inconnu 
bicnfaisant, comédie, Sa presse à l'usage des aveu- 
gles est l’un de ses chefs-d'œnvre de mecanique Îles 
plus utiles et les plus justement estimés. I à con- 
struit plusieurs autres machines ingénieuses. Du- 
tens et Ch. Goulieb de VVindisch ont publié 
plusieurs lettres sur son Joueur d'échecs auto- 
mate; les premières insérces dans le Mercure de 
France, juillet 19303 et les dernières, traduites 
en français, dans les Annales encyclopédiques de 
1817, tome V. Datens prétend s'être assuré de 
l'impossibilité de cacher l'enfant le plus petit dans | 
le corps de l'automale; mais c'est une erreur évi- 
dente, car le buste de la Ggure est aussi volumi- 
neux que celni d'un bomme corpulent , et rien n'est 
plus aisé que de tenir les jambes croisées et ensuite 
de les alonger où de les laisser pendre qnand la 
table est couverte d'on drap qui pend jusqu'au 
parquel ; quant aux rouages, c'esl une pore super- 
cherie. 

KENT (Aceusre-Ennecr, comte de Donrix, duc 
de), quatrième Gls du roi d'Angleterre George 111, 
naquit à Londres le à novembre 1567. Il entra de 
bonne heure au service, et monta rapidement de 
grade en grade jusqu'a celui de colonel, Après avoir 
commandé quelque temps on régiment, il fut élevé 
au rang de géneral et nomme gouverneur de Gi- 
braiar en 1802. Sa sévérité excessive envers les 
soldats suscita un soulèvement parmi les troupes 
de la garnison à l'occasion de la défense faite par 
le prince de passer en fête la nuit de Noël, à plu- 
sieurs régiments qui lui avaient envoyé des dépu- 
tations pour ut en demander la permission. Le 
prince parvint à rétablir l'ordre, mais ce ne fut 
qu'après avoir fait répandre beaucoup de sang. Le 
34° régiment qui n'avait pas pris part à l'insurrec- 
tiun, quelques compagnies de grenadiers, et un 
détachement d'arnilerie avec deux pièces de eam- 
vagnes furent dirigés contre les troupes insurgées ; 
elles résistèrent long-temps et ne furent vaincues 
qu'apres un grand carnage. Les chefs du complot, 
qui lendait à faire renvoyer le prince gonverneur 
et à Le faire remplacer par le général Darnet, fu- 
rent arrêtés el jugés par un conseil de guerre. Le 
désordre durs deux jours et ne se termina qu'à 
minuit du second. Les habitants témoignèrent leur 
reconnaissance au duc de Kent pour la fermeté 
qu'il avait mise à spaiser les troubles, mais le 
gouvernement jagea à propos de le rappeler peu de 
temps après en Angleterre, regardant comme im- 
prudent de confier le commandement d'une place 
aussi importante que Gibraltar, à on chef mal vu 
des troupes, En 1808 , lorsque Napoléon 6t publier 
qu'il allait assiéger Gibraliar, le duc de Kent vou- 
iut reprendre son poste, mais le roi son (rer: lui 
refusa la permission d'y relourner. Aa mois de 
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juillet 5816, il Gt partie de l'assemblée réunie à | héréditaires l'appelsient av parlement de bras 
la taverne de Londres, pour aviser aux moyens de | il étudia le droit et eut pour camarade 4 por 
secourir les manufacturiers, et attribua la détresse | Moreau, alors prévt de cette école (13h à 5! 
des classes manufacturieres à l'effet du passage | Ea 1789 il vint habiter wn Lies rural qui je 
soudain de la guerre à la paix. Lord Cochrane com- | dait dans le Finisière , et c'est de Là qu'il sérs 
battit celle opinion; mais avant de se séparer, l'as- | l'assemblée constituante wne pétition en fee: 
semblée ouvrit une souscription qui produisit une partage égal dans les famiiles pobles; dipes: : 
somme considérabir. En 1818, le due de Kentépouss | législative à l'adoption de laquelle il mets: 21 
Marie-Louise-Viciorine de Saxe-Cobourg, prin- | personnellement intéressé. Vers cete mie ETS 
cesse douairière de Linange, sœur du prince Léo- | il ft plusieurs voyages à Paris et s'y bia ai er 
pold qui avait épousé la princesee Charlotte, flle | ques hommes distingués par leurs ialests sh 
ri near régent, aujourd'hui George 1V. Le duc | caractère , tels que Bernardin:de-Sains-Prrs 
de Kent fut emporté par une maladie siguë, peu | Legouvé etc. Reniré dans pes foyers à l'epere 
de temps après son mariage, dont il est issu une | la terreur, il fut arrêté-par ordre da férécr Cons 
princesse, Il avait des qualités estimables et était à | mais il fut sauvé per quelques amis de cebese br 
la iète de plusieurs des principales institutions de | l'exécution de Louis X VI, XL. Kérairy ATE 
Lienfaisance; mais il avait le caracière trop dur et | velle détention de quatre mois, par erdrr és 
trop impérieux. Ainsi que son frère, le duc de | de surveillance; les habitsnis de sa comen 
Sussex, il vota avec l'opposition, et prononçs plu- Erale Le réclamèrent , et ài fut erfo rende a ds br 
sieurs discours vehéments contre te ministère, C'était principalement à sa qualie d'es-nele, : 
KERALIO - ROBERT ( Mme Louiss- Fxucirs | la modération de ses principes qu'ilsdieæ 
GUINEMENT de), née à Paris, le 25 août 1738, à | justes persécutions. Depuis ceite epoque TETE 
çublié un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels ! à diverses reprises des fonctions moitié 
on cite: 19 Foyage dans les Lieux Sucies de M, H.Sain- | cene méme commune dont les babuss:s 7 
hurne, Vraduit, 1285, in-89; 20 Histoire d'Flisa- | lui la vénération qu'on doit à un perr,mdie 
beth, reine d Ang'eterre, 1986-1389 + 3 vol, in-89; | vré avec assiduité aux eludes philoseph:ÿte ! L 
Jo Colicction des meilleurs ouvrages français, composés |'iéraires. En 18:18 les suffrages de se3 once 
par des femmes, 1786-1789, 14 vol. in-B°; cet ou- | lui ouvrirent une nouvelle carrière en le rm 
vrage devait avoir 40 vol. ; 4% Amélia et Caroline, on | leur représentant à la chambre des dégaies Dei 
L'Amour ct l'Amitié, 1808 A 5 vol. in-1 2, 59 Fuyage M. Kérairy se dévous au service de la paire, 6 be 
en Hollande et dans le midi de l'Allemagne sur les duz |'une marche franche ei décidée dent k CFE 
rives du Hiuin , dans l'été dé 1806, traduit de l'an consiamanent d'assurer les bienfaits de la net 
grais, 1809, 2 vol. in-89; 60 A/phonseet Malthide, liion. Avant mème r'ouverture de la sense, dE 
vu La famille espagnole, 1809, 4 volumes in-12; } baitit Dans ie Journa/ Crénérai l'opisien sex: * 
9° l'Etranger en {riande, où Voyage dans les parties | chambre des pairs par M. Barthélemr, 661 
méridionales et occidentales de cette Île dans l'année | à renverser la loi des électeurs, et àeabtin9" 
1805, traduit de l'anglais de sir John Care, 1809, | [a funeste disposition du double vote, & 277" 
a vol, in-80; 80 Eléments de construction, anglais- lion des électeurs en colléges de peus #87 
français, 1810, in-8v; 9 Aose «t Albert, on le propriétaires. Ji ne monira pas moins d'en 
Tombeau d'Emma, 1810, à vol. in-12 3 109 Fables | |a iribuue à l'épaque de La discussion dei! 
de Dodiley (en anglais}, 1810, in-13. Ersch lui loi, que le ministère, par ses iotrigues, re" 
aumibue: Différents morceaux des mémoires de l'aca- adopter, et en délendant avec MH. Reyert"" 
démie de Sicane, 1777, a-1253 M. Barbier lui atiri- | nouvelle loi de la liberié de la press. Lu 
bue encore: 19 Æssai sur les moyens de rindre les | jjésenit alors sur le banc des dectræszu.®" 
qualités de l'homme plus utiles à son bonkrur, traduit l'annde suivante il s'en détacha pour st een © 
de l'anglais de J. Grégory, 1775, in-12; 29 Ade- | chement à l'opposition dirigée conirt # ne 
laïde, où Mémoires de ta marquise de M°%, 1790, liourbe , anti-national et qui ésait d'en pe? 
in-8e ; 30 Histoire du grand duché de Toscane, sous | craindre qu'il joignait l'hypocrine à La boit” F 
ie gouvernement des Médicis, par Kiguccio Galuzz , | fonde qu'il portait aux anstituiiens cas” 
















































traduit de l'iaiien, tome VE à 1X, 1583-1554, 
4 vol. in-12. Mme Kéralio Kobert à aussi contri- 
bué su Ceascur universel, et au Mercure nat'onal. Son 
style est sage, égal, facile, mais parfoisun peu sec 
et trop généralement didactique. Sun Foyage des 
Deux-Siciles merite peut-être une exception à ce 
jugement sévère ; 1] est heureusement 1raduit, ei 
rénnit l'agrément à l'utilité, On peut en dire autant 
de l'Histoire d'Élisabeth ; c'est le ruit de dix années 
d'études, de recherches, de patience el d'un laient 
müii par la reflexion. Cetie production est d'autant 
plus remarquable, qu'elle manquait à noire litre 
rature, et que nous élious prives de l'histvire de 
la vie de cette princesse si célebre dans les an- 
nales de l'Angleerre. 

KERATRKY (Mancurnire Hiranion), député pa- 
triute et écrivain distingue, né à Rennes, le 25 
octobre 1769, est issu d'une famiiie noble. Son 
père, couragrux défenseur des drorts et des intéréts 
de sa province, mérita par sa nobie conduile la hai- 
ne des ministres; l'ex dont il lut deux fuis frappé 
ne fit qu'ajouter à l'estime, que lui portaient ses 
compatriotes, et lui valut l'honneur d'être chuis: 
pour présider la noblesse aux états de Bretagne. Le 
jeune Kéraïry commença ses études à Quimper et 
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lestermina à fennes, Sa postion sociale ei ses droits 


nellrs, M. Keratry vi avec peine que LT 
se bornant à des rœox et à des prolmes #7 
songesient beaucoup plus a se laireuvsere rés 
hause sagesse, qu'a opposer une remet pe 
aux ivvasions du pouvoir ministeriel ei #53 A 
du parti qui voulait opérer ls cr" 
Maigre la courageuse éloquence da cbt € 2 
lui du 3 février fui abolie ; M. Kétrarr pro 
sepheme sur cette grande question pli" 
discours Gt use grande sensation, m6 T°. 
des plus grands vrateurs. Les loi eee 
furent établies, et la censure des 10070251 _ 
réduit au silence, M. Kerauy rempost ET ss 
chures politiques d na grand merite ds : , 
blic épusa plusieurs éduises en pes 07, 
première intitulee ; Documents kistengai, (is . 
mois d'août 1820. Elle renterems de fois Fe 
quables ei bien propres à faire voir de qui 
France élail menacée, par un parti da8 a 
acharné, qu'il voulait se venger de «a 
profant de la victoire que les Am ss 
avaient vbienue sur la France. Dass KP 
France telle qu'on d'a faite, l'acteur present" # 
biean bdele des cuvahissement successl paf 
cignne aristoeratie et du clergé, dt, 
branches do pouvoir. Ceux qui depois 1759" s 
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cessé d'être battus, voulaient maintenant traiter la 
France comme leur conquête, La iroisième, écrite 
en société avec Lanjuinais, était desiinée à com- 
batire le projet de la Los des municipalités, déjà pré- 
senté à la chambre par le ministère et dont le rap- 
port venait d'êire fait avec des amendements aggrr- 
Vants, au nom d'une commission speciale. C'est en 
grande partie au zèle de ces deux illusires citoyens 
bretons, que La France à dù l'ajournement d'un 
projet qui tendait à priver la nation de l'une des 
plus importantes garanties sociales, ea livrant le 
systéme municipal à l'aristaeratie nabiliaire Ce der- 
nier écrit parul au commencement de 1821. Depuis 
cette époque, M. Kératry, convaincs de l'inotilité 
de ses eliurts dans une chsmbre dont la majorité 
était dévouée à un ministère anti-national, n'es 
munlé que rarement à la tribune, Néaumoins il 
eut le courage de dénoncer le prétendu cordon sa- 
nitaire éiable sur les Pyrénées, en le signalant 
comme une mesure destinée à renverser par la force 
des armes la constintion espagnole, pour faire 
troompher Les so dats de la foi, les muines, et le 
gouvernement absulu. Li réclama avec force un dé- 
grevement des droits sur le sel, s'éleun avec une élo- 
quente indignaion eantre l'odieux et funeste privi- 
vilége des jeux de hasard et de loterie, et, dans la 
session de 183, il atnqua sans ménagement le 
système de la diplomatie des cours liguces contre 
les peuples, en (aveur, non des rois, mais de 
ceus qui reulent régner el opprimer en leur nom. 
Par suite de la conspiration de Saumur, M, Man- 
sin, procureur-général à Pouiers, jugra à pro- 
pos de laire fgurer dans un de ses réquisituires 
M. Kératey, avec trois de ses plus illustres collegues, 
mais crie tentative n'eut aucun résultat. M, Kéra- 
try à non senlementréclamé judiciairement, mais 
11 s'est assacié à NE. Denjamin-Constant en portam 
leur cause devant le tribunal de l'opinion publique 
q'i les à henogsblement absous de l'accusation. En 
1üaa, M, Kératey fut de nouveau nommé depaié par 
le dépariement du Finistère; mais à l'époque de la 
dissolution de cette chambre, l'influence ministérielle 
ustni de lous les muyens à sa disposition réussit à 
mai riser les élections et à esclure M. Keratry, sunsi 
que La presque 1o'alité des merubres qus dép aissient 
a ia fiction ministérielle. Cet echec ne decourages 
cependant pas le pairiote breton ; bervant tous Les 
dsagers à devint collaborateur du Courr'er Français, 
et dans celle feuille, cons smment G è'e aux prin- 
cipes fil attaqua la faction audacieuse qui marchait 
1é.e levée 3 la contre-révoluiion et qui avait déjà fait 
iles pas de géant vers ce but. Deux fuis traduit deysot 
les wibuasux, deux Lois il en sortit triomphant. 
11 s'est généreusement présenté comme l'auteur 
des articles inculpés, ei sa defense est mn chef- 
d'œuvre de raisonnement et «’éloquence, La conduite 
des inbuaaux en este occasion ei dans d'auires 
procès du méine genre dirigés contre les jourwaux 
cuwnslilutionnels, contribua puissamment à éclairer 
l'ujnaion publique de toute la nation, et prépara be 
me morable triomphe obienu, aux élections de 1827, 
sur le minisère Villele et ses soutiens et adhérents. 
M. Kérairy ne pouvait manquer d'être réélu, et pen- 
dant la session de 1828 il s'est moniré digne de la 
confiance de ses commetiants par le zèle et le talent 
avec lesquel: il à délendu la cause natiwnale dons 
tautes les smportanies discussions qui eureni lieu sur 
les diverses lois qui furent proposées par le nouveau 
minisière, relaives aux élections, à La presse, etc, 
Jasqn'ici sous avaus parlé de Ll'hainme pubiic, 
mssnlenant considérons M. Kératry éomme litiéra- 
eur, € philosophe. En 1991, il Gt paraitre un 
volume de Contes et d'Idyiles dans le genre de Gess- 
ner. L'abbé Aubert et La Harpe en parlèrent avec 
eloge dans les journaux da temps. Dans le cours de 





l'an 8 il publis son Feyage de vingt-quatre heures 
dant deux éditions furent promptement épuisées; en 
l'an so ses l'oivins dans l Areadie, qui eurent non 
moins de succès, et l'année suivante son /fabit mor- 
doré, production dans le genre de Sierne, qui se dis 
tingue par un style très piquant et la plus ne plai- 
santerie, En 1844 11 publia un petit poëme en ; rose 
sous le titre de Hath ct MVoëmi , tiré du Vieux-Testa- 
ment; dans cel ouvrage l'auteur a très bien rendu 
cette simplicité antique qui caractérise toutes Les #0 - 
ciétés dans l'état pastoral au dans une civilisation 
peu avancée. Le langage de la nature plein d'images 
nous semble plus sédusant à mesure que toutes nos 
langues deviennent complexes et abatraites et que 
des mœurs dues à des hesvins mulnpliés ont rem- 
placé des halbiudes primitives. En phiosaphie, 
M. Keratry s'est fait conwaitre par deux ouvrages , 
les Faduciwms morales dt phiascphiques, dont | se- 
conde édiuon à paru en 1*18, et ie Fraité de l'exis. 
tence de Dicu et de l'immaortalité de l'ame, publié en 
1815. L'auieur appartient à l'école platoniesenne ow 
à celle qui de nos jours à cherché à renouveler les 
doctrines qu'oa attribue à ce phrilasophie grec et qui, 
peut-ê:re, ne furent jamais les sténnes, 11 y a dans 
le preunier ouvrage beaucoup de vues moralrs ; mais 
bien des lecteurs penserant que la partie métaplry- 
sique de ces deux écrits me renferme rien qui n'ait 
éte dit mille fois, sans cependant avuir produit l'as: 
sentiment général parmi les savants. La prétention 


méme de donner de nouvelles preuves de pruposi- 


üons, dout la vcrité serait , selon les nouveaux pha- 
toniciens, inlustive, el par conséquent indépendante 
du raisonnement, ne peut que furtibier le doute su 
lieu d'établir la conviction. M. Kératry s'est aussi 
ucenpé des beaux arts, et il a rendu ua cumpte vrès 
détaillé dans le Courrier français du salon de 18:19, 
qui à emsuile paru en ua volume, Cet auteur y 
montre de grandes connaissamees des beanx arts , | 
‘es jugements sont généralement justes, et souveni 
exprimés d'une mamere originale et piquante ; on 
Y remarque loutefois um pes trop de penchunt 
l'analyse, et quelque chose de 1rop mérsphysique 
el de trop ideal dans sa manière d'envisager les 
produchons des autres, 1 y à parfuis trop du Kant 
daus M. Kératry, et peut-être pas assez de ce senti - 
ment presqu'intuitif qui sent ét apprécie les beautés 
sans trop chercher à les analyser, et suriout à de- 
vicer par quelle série de comlinaisons intellec. 
tuelles le peintre est parvenu à produire wn chef- 
d'œuvre qui souvent n'est que l'elfei d'une snspira- 
ton dont 1 ne peut pes lui-même se rendre compie. 
On à encore M. Kératey: 19 Rffexions sou- 
uses au os et aux chambres, sur le moment présent, 
1820, 10-87; 29 Annuasre de l cenle française de pein- 
ture , on Lettres sur le salon de 1819, 1820, im-12; 
3° De li séanre du 43 janvier 1820, et de l'in € 
que peuvent avoir les projets du ministère sur les des- 
tinées de l'état, 1820, in-80, 4&o De l'assoriation de 
bicn/aisamee souscrite par c nquante-quatre députés dis 
départements en faveur dis prévenus et de leurs fa- 
mailles, où Képonse aux journarz de l'ullracisme, 18:20, 
in-8s, 3° Lettre à M. le baron Mounier sur la cen- 
sure; Lettre de J.-J. Roussus à M. le comte de Gi- 
rardin sur la deslitution de ce dernier ; Réflexions sur 
l'éat du christianisme en France, 1820, iu-87; 
Go Documents nécessaires pour l'inteliigenee de l'hix- 
toire de France en 1820 , 1830, 1n-br, à éditions ; 
9" La France telle qu'on l'a faite, vu suite aux de - 
cumente, 1821 ,in-bo, à éduions ; 8e Le l'organisa- 
lun municipale en France et du prajet présnié avs 
chambres en 1821 , 18as ,in-89 ; ge Do beau dans les 
aris d'imitation, avéc un examen raisonné des produc- 
tions des diverses écoles dé peinture et de seulpture, 0 
particuher de celle de France, 1822 , in-89 ; 109 Exa- 
men philosophique des considérations sur de sentiment 
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du sublime et du beau, dans le rapport des caractères, 
des tempéraments, des sexes, des climats et des re/i- 
sons, d'Emmanuel Kant, 1833 ,in-89; s19 Le guide 
de l'artiste et de l'amateur, contenant le poëme de la 
ptinture, de Dufresney, avec une traduction nouvelle reve 
par M. Kératry, suivre de réflexions de ce dernser cu- 
teur, de notes de Reynolds, de l'essai sur la peinture we 
Diderot ,ete., 1823, in-89 ; 150 Da culte en général, 
a de son état partigulièrement en France, 1825 , in-8°; 
130 Les drabie D Beaumaneir, 18235, 4 vol. in-8o ; 
ce roman uffre des tableaux des mœurs de la Bre- 
lagne pleins d'intérêt, et des caracières bien sou- 
leuus, mais il est 1rop surchargé de testes de l'écri- 
ture, 61 de détails minutieux ; 140 Frédérie Styndall, 
où la Fatale année ; 1837, 4 volin-18, c'est une 
production remarquable sous le double rapport de 
l'exécution et du but moral que l'auteur s'est pro- 
posé. Le enracière principal est tracé de main de 
malire, et les accessoires sont traités avec art; les 
mœurs de la cour d'Autriche y sont fidèlement 
peintes, el des questions philosophiques s'y 1rou- 
veni discutées sans trop nuire à l'effet dramatique. 
Toutelois ;l faut convenir que ce roman manque du 
mérile principal du genre; l'art n'y est pas assez 
masqué, et trop de longueurs en rendent là leciure 
peu attrayante. 159 Pièces officielles du procès soutenu 
par M. Kérairy et Me Merithow, avocat peur le Cour- 
rer français , 1827, in-89. M. Kérairy à travaillé à 
l'Encyclopédu modirne, à Va roue encyclopédique et 
à plusieurs autres recueils littéraires. M. Keratry 
coopère à la redaction du Courier français dont il 
est un des proprétaires, el il y à in éré un grand 
nombre d'excellents articles de politique et de lit- 
térature. 

KERAUDREN (Poxnnx Fnaxçois), médecin 
en chef des armées navales, inspecieur-général da 

rvice de santé de la marine, chevalier de Saint- 
Michel et de la légion d'houneur, etc., est mé à 
Brest le 16 mai 1769. Il ft ses études au collége 
de Quimper, et suivit ensuite les cours de méde- 
cine à l'ecole du port de Brest. 41 6t plusieurs 
campagnes, parcourut successivement tous les 
grades du service de santé de la marine, et fut 
nommé, au relour de ses voyages, professeur à 
l'école de marine de Brest Peu de temps après, il 
vint s Paris dans le but d'augmenter ses connais- 
sances, el fat reçu docteur en médecine en 1803. 
Nummeé médecin en chef de l’armée navale que 
commandait Bruix , il fut chargé par le ministre de 
la marine d'organiser le service de santé, et ré- 
digea des instructions sanitaires pour l'expédition 
du captisine Baudin. Le ministre de ln marine le 
nomma, le 24 décembre 1506, medecin en chef 
consuliant de la marine, et le charges, en cette 
qualité, d'un grand nombre de missions impor- 
tantes dans les ports militaires de la France, de la 
Belgique et de la Hollande, que M. Kéraudren rem- 
plit toujours avec beaveuup de zèle et d'inielli- 
genre. Il o publié: De La fièvre Jaune observée aus 
Antilles et sur les vaisseaux du Hoi, consüléree princi- 
palement sous le rapport de sa transmission , Paris, 
1823, in-8s. 

ÉERGUELEN-TREMAREC ( Ives-Josxen de ) 
célèbre navigateur français, né en Dreisgne, vers 
1945, eotra de bonne heure dans la ruarine, et 
avait déja, en 1767, obtenu le grade de lieu- 
tenant de marine. Nommé, celte même année, 
commandant d'une frégate, destinée à protéger la 
pêche de la morue sur les côtes d'Islande, il sortit 
de Brest le 25 avril, se trouva en vue de l'Islande, 
le 12 mai suivant, se rendiy vers le milieu de l’éié 
à Bergcn, en Norvège , revint, le 17 août, repren- 
dre sa slalion, et rentra à Brest, le o septembre. 
A son reiour, il fut chargé par le gouvernement, 
d'aller en Angleterre , pour ÿ examiner la construe- 
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lion des vaisseaux de guerre, et s'acqaitia de cn 
mission avec autant d'intelligence que de ss Es 
1769, il reprit le commandement de 1 bg° 
pour vn service à peu près semllable ae pra 
et au retour, il présenta au roi uot Restez dry 
deux voyages. Pendant 1770 et 4737, dl fut or 
à sonder et à relever les côtes de Frouer , nb = 
même temps exécuter Les travaux mécessanes per 
indiquer aux mavigatenrs l'entrée des pars, ® 
direction qu'il faut suivre pour éviter les gr 
qui en rendent l'entrée difficile, Dans Despes © 
faire de nouvelles découvertes, Kergaelen prerx 
an gouvernement un voyage aux terres Aewne 
dont Gonneville n'avait découvert qu'us dr pe7 
avancés. [1 partit de Brest, Le ner ea 1771. 
arriva à l'ile de France , le 20 août suivaet Lo 
Rochon , qui l'accompagnait, em qualité d sn 
nome, avait déja fait le même voyage avre ke c* 
valier de Grenier. Kerguelen repart de lie 6 
France , le 16 janvier 1592, et, les a3 et 1feer, 
il découvrit, par les cinquante degrés ceg sen 
tes, desiles devant lesquelles il croiss jnegs ons! 
les brumes et les mauvais temps pe bai 270 
permis de s’y arrêter plus long temps. Apr re 
chargé le commandant de la corvetie qu lat 
pagnait, de déposer dans l'île uo acte de pret 
possession , au nom du roi de France , acte rex ? 
en 1776, par le capitaine Cook, il revint es Fres- 
ce, annarça au ministre de la mmarios 1 «5 
verte, eten fitune description pompeuse à Len: LL 
auquel il fut présenté. Le roi le nomes «pie 
de vaisseau, et le décorx de la croix de Saisr-Loe. 
qu'il lui atischa lui-même. Ceute desbe Le 
excita l'envie, et lui suscita beaucoup dress 

ui disaient qu'il n'avait découvert que des ge” 
et il reçut le commacdement d'os 
velle expédition pour aller vérifier la dre 
qu'il avait snnoncée, Parti pour l'ile de Fer * 
29 août 1793, il quitta cette fle le 48 e06 
ayant sous ses ordres, cuire la frégate qu" 
tait, deux autres petits bâtiments. Le 15 8" 
bre il vit la terre, et depuis ce jour-la, #0* 
6 janvier 1774 , il releva plus de quarre mag” 
de côtes, Cependant le manque de vivres, #7 
vais état des vaisseanx et des équipages, et #77 
temps, déterminèrent Kerguelen à quiter et ° 
dangereuses que Cook vouiut nommer lie ét 5 * 
solaton, mais à laquelle il consersa le 00 ” 
Terre de Kergaclen, en l'honneur de cr #27 
lise rendit d'abord à la baie d'Antongt, él!" 
de Madagascar , de là au Cap de Bonne Eee 
et renira à Brest le 3 septembre. À peur er." 
de retour dans sa patrie, qu'un officier de n°7 
page publia un mémoire, dans lequel il 1277# 
d'avoir mal rempli sa mission, et d'arot sur 
donné deux petites embarcations des ces ps" 
inhospitaliers, en exposant les ma hrorres #0 
et l'équipage à une mort inésitable, à lag” 
n'échappèrent que par une espèce de prodige Ke 
guelea Int arrêté, traduit devant vs cesæi É 
guerre, condamné à perdre son grade ei dfe ? 
château de Saumur; mais fl faut croire qu 7 
sentence fut l'effet de l'intrigue de ses con" 
car, après quelques mois de détenrion, nl fs" 
à la liberté et rétabli dons son grade. Prends ” 
captivité , il mit en ordre ses divers memeuts 
latifs à la marine, et il ft depuis plusieurs 
sur mer avec sesjdeux 6ls; el est mort 4 15 
Kerguelen à pablié: 40 ÆRelotion d'en roy © 
la mer du Nord, aus côtes d'lslande, de Gr 
de Ferro, de Schetiand , des Orcadrs a à Me 
fait en 1967 et 1208, avec caries et bgurrs, Far 
17971, in-49% 20 Aeiation de us veyag ge à 
mers australes et les Indes faits en ny os 177 TN 
1982, 2 vol. in-8e ; de Hetatios drs coœha # À 


















KER 


nements de La guerre maritime de 1798 , entre la France 
et l'Ang'eterre, terminée par un précis de la guerre 
présente, des causes de la destruction de la marine ct lse 
moyens de Li rétab'ir, Varis, 1396, ia-89. Cet ou- 
vrage renferme une foule de vues utiles, et mérite 
d'être médité par les marins français; 49 Cartes 
marines de la Manche, des iles Orcades , ec. Les An- 
g'ais ont rendu à Kerguelen pus de justice que 
ses compatriotes. 

KERIVALANT (...LE DEIST de }, linteéra- 
leur, issu d'une famille honorable de l'évèché de 
Ssint-Brieux, naquit à Nantes, en 1350 , et y re- 
Qui une éducalion soignée, par Îles soins de sa 
mère qui appirtenait aux premières notabilités 
de cette ville. Destiné à la magistrature , Kérivalant 
achela une charge de maire à la chambre des 
compies de Bretagne. Il y fut souvent le rédacteur 
des remontrances que celle compagnie adressa au 
roi dans des circonstances délicates. La révolution 
l'ayant prive de sa place , il se livra tout entier à 
la littérature et s'adonns plus particulièrement à la 
poésie, Le Mercure, \'Afmanach des Musrs et plu- 
sieurs autres recueils" périodiques accoeillirent ses 
productions fugitives, parmi lesquelles on distingue 
diverses tradactions d Horace, sy Tibule, de Ca 
tnle et de quelques poëtes anglais et italiens. On lit 
surtout avec plaisir son Hymne qu Créateur, d'après 
Thompson, et son Cimtière de campagne, d'après 
Gray. Le caracière aimable de Kérivalant, la dou 
ceur de ses mœurs, les grâces de sun esjrit, au- 
raient dû contribuer à rendre sa vie privée constam- 
ment heureuse; mais desévénements sinistres vinrent 
en troubler eten burmer le cours. 11 habitait une 
maison de campagne près de Fontenay-le-Comte ; 
ce fut la, qu'après un long veuvage , syant épousé, 
en secondes noces, une femme charmante , il ent 
la douleur de la voir mourir à la eur de son âge. 
Cette perte fut suivie d'un malheur plus terrible 
encore ,un Bis qu'il avait eu du premier lit, se 
poigoarda sur le cadavre de sa belle mère, dont il 
était amoureux. Après un événement aussi affreux, 
Kérivslant vendit cetie propriété et en acheta une 
autre près de Nantes, sur la roule de Paris. 11 y 
fat viciime lui-même d'une autre fatalité, lursqu'au 
mois d'août 1815, une co'onne de l'armée prus- 
sienne s'avança jusque dans la parte du départe- 
ment de la Loire-Inférieure , qui est au noril de ce 
fleuve. Kérivasant crut devoir aller au devant de 
ceux qu'il regardait comme des ljbérateurs, et sol- 
licita l'honneur d'en loger un grand nombre dans 
sa maison de campagne ; mais ces soldats étrangers 
devinrent exigeants. Peu satisfaits d'être réduits au 
vin blanc du pays, tandis que les maires du logis 
buvaient exclasivement du vin rouge, ils se livrèrent 
aux plus grands excès, ils brisèrent les meubles à 
coups de sabre, maliraitèrent les domestiques, et: 
insulièrent les demoiselles, qui ne parvinrent qu'a- 
sec beaucoup de peine à se sauver cher le maire. 
Pendant tout ce désordre, le malheureux vieillard 
resta caché dans un grenier sous des fagnts, jusqu'à 
ce que de tardifs secours, arrivés du quartier-gé- 
néral, le délivrèrent d'une aussi cruelle position; 
mais le spectacle de cette scène avait répandu sur 
lui un tel offroi qu'ilen mourut pen de t:mps après, 
a l'âge de soixante-cinq ans. Son éloge est inseré dans 
le proces-verbal de la séance publique snnuelle(18135) 
de la soriéié académique de Nantes, dont il avait été 
l'un des fandateurs, le secrétaire, le président, et 
toujours le conseil. Kérivalant avait plus d'esprit 
que de génie, p'us de goût que d'invention, aussi 
a-Lil mieux réussi dans les traductions que dans 
les ouveages d'imagination. J1 n'a rien publié, mais 
ilest auteur d'un Eïrsai sur l'origine, les progrès et 
le génie de La langue française, dont l'analyse rem - 
phit dix pages iu-:s dans le procès verbal de la 
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sésnce de la même société, en 1808. Le principal 
de ses ouvrages , est a traduction en vers des Epi- 
grammes de Martial. De nombreuses lectures qu'il 
en avait faites, tant à Nautes qu'à Paris, en 
faisaient vivement désirer la publication, Mais les 
deux Gl'es de Kérivalant, qui, depuis ls mort de 
leur père, ont embrassé la vie errpil ( re 
fusèrent de communiquer son manuscrit, dent une 
copie parait avoir été remise par lui à son ami, 
M. Auguste de la Bouisse, à Castelnsudary. Ke- 
rivalant à laissé la réputation d'un digne magis- 
trat, d'un littérateur distivgué et d'un homme de 
bien. 

KERVEGAN ( Das de}, né à Nantes, le 25 
décembre 1935, fitses études à Rennes, et suivit 
la carrière du commerce à l'exemple de son père. 
Son intelligenre, ses vues grandes et miiles, ses 
Connaissances variées, mais surlout son désiniéres- 
sement et sa probité, lui concilièrent bientôt l'es- 
lime de ses concitoyens, et le rent appeler aux 
fonctions de consul et de grand uge, dans les- 
quelles il.se montra le protecteur éclairé du com- 
merce nantais, et des 1774, il fut admis dans le 
corps monicipal qui réclamait ses lumières. Lorsque 
la révolution éclata, Nantes déja en proie à l'agi- 
lation avait besoin d'un homme de bien, doué 
d'one grande fermeié et estimée de tous les partis. 
Kervégan fut élu maire par les suffrages unanimes 
de ses concitoyens. Quoiqu'il eut prévu les dégoüts, 
et les dangers qui l'attendaient dans ces pénib'es 
fonctions, 11 n'hésita pas à sacriñer son repos au 
bonheur commun, et pour rendre sa surveil- 
lance plus acive, il juignit à ses atiributions 
celles de colonel général de la garde nationale . 
venait d'être organisée. Le 4 février 1990, il far 
confirme unanimement dans la place de maire 
qu'il a’occupait, pour ainsi dire, que provisoirement. 
Il s'occupa aussitôt d'organiser l'administration dé- 
pariementale, de prévenir la famine qui se faisait 
déjs seuiir dons sa vilie, et y reussit en proposant 
une souscriplinnu qui en peu de jours se monta à 
plus d'un millon. Le: le 25 mai, 11 étuuffa par sa 
seule présence el ses exhoriations paternelles Îles 
premiers germes de discorde entre les habitants et 
les paysans des environs ; il réprima par sa fermeté 
une sedition prête à éclater lors de i'émission des 
coupures représentatives e1 des nssignats. Pendant ie 
règne de l'anarchie, Kervégan fui loreé de renvucer 
n ses fonctions, et ne dot la conservation de ses 
jours qu'au respect qu'inspirail encore ses verius; 
mais des que l'orage fut passé, 11 fut rappelé de 
uouveau à la tête de l'administration, et il eut oc- 
casion de réparer bien des malheurs qu'il avait 
prévus, mais qu'il n'avait pu prévenir. Nommé 
membre du corps législatié sous le gouvernement 
consulaire, il s occupa sans reläche à Paris à faire 
les démarches que lui dictairut l'intérèt du com- 
merce et de son dépariement, Son rèle et son dé- 
vouemeut lai causerent une maladie grave qui mit 
sa vie en péril. L'ascendant que lui À us si 
beau csractère lui faisait déférer de prime abord la 
présidence dans toutes les assemblées dont il était 
membre, etil s'en scquittait avec autant d'a-plomb 
que de sagacité ; il avant le grand art en résamant les 
opinions deramener le plus souvent à la sienne celles 
de ses collegnes. En 1814, Kervégan fut un des lrois 
négociants de Nantes à qui Louis XVIIS donna Îls 
décoration de la légion d'honneur. À un âge où un 
repos bonorslile lui était nécessaire, il se Gi un de- 
soir de continuer les fonctions d'administrateur des 
hospices civils, auxquelles il avait été appelé par le 
prèlet, et il fut élu vice-président de La commission 
administratise dont le maire élait présideni-né. Il 
y consacra ses derniers jours, jusqu'à ce que l'épui- 
sement de ses forces l'obligen de renoncer à une 
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place qu'il regret ait parcequ'il pouvait y être utile 
«0x pauvres. Faire le bien était un hesoin pour ce 
respectable magistrat, un seul trait suf6ra pour le 
caractériser, Pendant une de ses mairie, il vendii 
son argenterie pour donner du pain sux indigents 
La révolution lui avait enlevé les trois quarts de sa 
fortune , mais il supnorta celte pere avec résigna- 
tion. Ses sentiments étaient nobles, ses opinions 
indépendantes et modérées. Kervégan est mort , le 
2 octobre 1817, laissant une mémoire en vénéralion 
daus sa patrie. Son nom à été donné à la principale 
rur de l'ile Feydesu à Nantes. 

KERVELEGAN (Avccsrix Benmann Fainçois, 
LE GOARRE de) né le 19 septembre 1748, étaû, 
avant la révoluiion, sénéchal du présidial de Quim- 
per, et publia, dès les premiers trouliles de Breia- 
gne , un écrit intitolé: A/ff-xions d'un phiosophe 
breton, sur les affaires présentes, où se trouvaient 
réunies les vues d'un homme de bien et d'un sin- 
cère smi de la liberté, Li fut, en conséquence , Ap- 
pelé par le tiers-état de la sénéchaussée de Quimper, 
aux élals généraux, où il se fit peu remarquer , 
mais il Gt partie de ce famezx comité breton, que 
les députés da tiers-éiat de Bretagne formèrent à 
Versailles, et auquel se réunirent b entôt presque 
tous les défenseurs de la cause du peuple. Nommé 
membre du comité chargé de l'alicnation des du- 
maines nationaux, qui ne comprensient alors que 
les biens ecclésiastiques, il eut plusieurs alterca- 
tions sérieuses avec cenx de ses cullesues qui pro- 
lessaient des principes o posés aux siens, et entre 
autres, avec le vicomte de Mirabeau, contre lequel 
1 se batit au pistolet et qu'il blessa. Le voyage de 
Varennes lai fit changer de système , il devint con- 
stutionnel énergique, parti qui fut renversé par 
ln révolution da 16 soût, Réélu, par le Fivisière, 
a la convention nationale , il ÿ vota la détention de 
Louis XVI, et son bannissement h la paix; il se 
montra constamment attaché au parti de la Girou- 
de, dénonça, en décembre 1502, la feuille incen- 
disire de Marat, devint, en 1399, membre de ia 
commission des doute, remplaçant la commune 
usurpatrice de Paris, et fat décrété d'arrestation , 
le 31 mai 1793. S'étant évadé , it fut mis hors la 
loi, et vint a bout de se soustraire aux poursuites, 
en se cachant dans son département, où il attira 
plusieurs de ses compagnons d'inforiune, à qui il 
procura on asile de queiques jours, au bLour des- 
quels, forcés de s'éloigner, ils furent arrêtés près 
de Bordeaux et mis x mort. M. de Kerséléssn ren. 
tra dans la convention après la chute de la Monta- 
gne, devint membre da cumilé de sûreté générale, 
montra le plus grand courage lors de l'insurrection 
de set prairial (10 mai 6995), et y fat mème blesse. 
1 passa, em sepembhré, ou conseil des anciens, 
dont if fut secrétaire. Îlen sortit en 1798 ; fut réélu 
ea mars 1799 à celui des cinq-cenis, puis entra au 
corps législatif dont if faisait encore partie en 1835. 
Depuis la dissslulion de «ette assemblée , par suite 
de la restauration, M. de Keivélégan vit daus la 
rétraile, 

KHERASKOFF (Micnx1), conseiller privé, 
mexbre de diverses suciétés lutéraires, et chevalier, 
waqguit, le 25 ociubre 153}, d'uve famille qui avai; 
quitté la principauté de la Valachie, sus le régue de 
Pierre-le Grand. Le jeune Khéraskoff, dont le pere 
servait dans le régiment des chevaliers gardes, {ut 
clevé au corps des cadets, d'où il sortit en 1751, 
jour entrer dans l'armée, avec le grade de lieure- 
naut; wtais bientôt en rainé par ‘on amour pour 
les lerires, 1 qu'ita le service pour se livrer tout 
entier au goût qui le dominait, Lors de la fondation 
de l'université de Muscou, il fut un de ses mem- 
bres Les pus remamqualles, et ubhlint successive 
went les piaces d'assrsseur de college, de conseil- 
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ler de cour, et de vice-président du collégr dm 
mines. Le rang de conseiller d'état actuel et là phare 
de curateur de l'aniversité de Moscou, furent +e- 
suite la récompenre de ses talents littéraires cemet | 
de ses services. Il exerça cette dernière charge 
jusqu'en 1802, qu'il quitta définitirement le wr- 
vire avec le rang de conseiller privé acivel, # ln 
ordres de Ssint-VVladimir et de Sainte-Arne. Cec 
lebre et infatigable écrivain termina, le 27 #9 
tembre 1807, sa laborieuse et honorable carrier, 
gs de soixante-quatorse ans. Peu d'anteurs rose 
olfrent la fécondiré de Khéra-huff, et nue vs 
prodigieusé verielé dans les genres de productions 
Ses œuvres ont été publiées à Moscou, en doci 
volumes in 8. Père de l'épopée russe, sa mou 
après avoir célébré le bean regre de Visdimie . 
se lance de noureau dans fa carrière épique, 
pour chanter, d'une voix plus éclatante encurr, 
conquête de Kasan, opérée en 1532, por les arm 
du czar lwan VValsiliévitsch. Bientät, quiriaot les 
champs de l'imaginet on, Khéraskoff loir pher s 
verve à la sévérité des principes didactiques, dies 
son poËme intitulé: Le triomphe des soeei Joie 
préte de l'enthousiasme national pour uo des p'si 
beaux faits d'armes de la marine ruvse, qurdi 
décrit la bataille navale de Tchesma, il célebre aussi 
leliliérateur de Moscow, dans sa tragédie de Papas 
et la gloire des temps passés comme à gr 
contemporaine, sont transmises à l'avenirparke get, 
de Khéraskoff. Ce poËte à aussi composé des coms mr) 
et des odes sacrées, morales et anacréonngmt 
Passionné pour tous le: chefs-d'œuvre de la ge | 
française, it professait la plus vive admin Ari 
le Télemaque, de Fénélon; cette prose sit # 
Lien plus poiique qu'une foule d'onags er 
ue le quitiait jamais; jamais il ce pe se je 
sans tn lire plusieurs morceaux , et, dans 5 
tiens avec ses amis, il les amenait 1oujours à pr 
de l'ouvrage dont la lecture faisait ss 
Sa modestie seule l'empècha d'en enr! 
la traduction. Parmi ses nombreax or," 
cite encore avec éloge son paëme jplitule:0 
et harmonie et Numa Pompifies. , 
KHIAN-LONG, empereur de la Chise, #| 
en 1711, monta sur le trône après fa mot dt 
Yong-Thing, son père, en 733 et mourai es 1% 
Son lorg règne à cié très remarquable par ét #e® 
breox succks militaires, el surtout par la pere | 
la modération qui ont caractérisé ce gras nn 
chef de a nation la plus nombreuse du glebe Dxi 
son avévement au trône, 1Ù rendir la libre #7 
honneurs aux 6ls et petits-Gls de Khang Br, «* 
des intriguss de cour avaient fait jercr das ie pe 
sons br dans l'exil, En 1353, 1! eesy À 
dans la querelle des princes tartares, et plrç? #1 | 
irène qu'ils se disputaient, Amoursan2n ; mer | 
lui accordant qu'un pouvoir limité et en con#728") 
sur lailes droits de suzeraineié. Ce ebef, mt") 
tent de n'être qu'un illustre vassal, conspire dre 
l'empereur, et eut d'abord des succès; ma Ms 
révéraux, l'un tsrtare, l’autre chinois, l'a728787 | 
e ' ; fast | 
Hèrement delait, 1 fut obligé de chercher 8 res 
en Sibérie où il mourut de là petite véruie. Lie . 
d'Amuursanan Gt passer sous la dommait su 
Chine des contrées très étendues, possedtes she 
Tartares, et plusieurs villes habitées par des : a | 
mans. Kh.an-Long renouvela à ceile 066339" . 
aociennes rérémonies triompbales, que les mer 
rains de la Chine pratiquaient à la £a d'umt Er 
glorieuse. Elles eurent lieu en effet à dix er! 
Pékin , sur la route par où devait revenir le 
victorieux Teéhao-hes En 1:61,0y dertapiier 
fêtes publiques à l'occasion de la cinquantiète : 
de la vie de l'empereur, el em 1767 ls certes 
labonrage de la terre fut eélébré avec uer per 
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ordinaire. En 1970, la tribu mongole des 
rgot quai s'était mise sous la domination russe, 
‘a après bien des combats sur les bords de l'Ili, 
andant à rentrer sous la protection chinoise et 
tablier dans le pays habité jadis par ses ancè 
L'empereur accueillit cette demande avec la 
grande bienveillance, fit donner tout ce qui 
nécessaire à l'établissement de ses nonveaux 
ts, appela leur chef à la cour, et te combla d'hon- 
rs. Un tel événement est regrrdé a la Chine, 
me le plus heureux et le plus fait pour illustrer 
egne. D fat suivi d'un aûtre non moins aranta- 
«x pour la Chine, ce fut l'extermination des 
cisen, petite penplade très hrare de race Sibé 
e, que le général chinois Akoui passa au 6: 
l'épée, après avoir livré une longue suite de 
bats aclrarnés et s'être emparé da fort Karaï ré 
$ imprenable, Les chefs au prinres de cette tribu 
nt seuls épargnés; mais conduits à Pékin char 
de fers, «ls furent inhumainement mis à mort 
ordre de l'empereur, qui souilla son règne par 
acte d'une inexcusable cruauté. perdit, après cer 
nement, sa mere et son ls aîné, et abdiqna la 
ronne en favenr de son second fils, quand il eut 
ompli la soisantieme année de san règne, en 1296. 
wait depuis long-temps annoncé cette résolul:on 
iqu'il aurait régné aussi lorg-temps que san aï:nl 
sn- hi. Ses vastes connais anres et son amour de 
ustice l'ont fait placer au rang des meilleurs em- 
eurs qui aient gouverné la Chine. [l accueillit 
1dnnt son règne les missionnaires catholiques 
c faveur; plusieurs d'entre eux abusèrent de son 
rit tolérant et poussérent le prosélytiime avec 
» telle ardeur, que le successeur de Khian-Long 
1 le parti de les expulser de ses éats et d'en punir 
elques uns très sévèrement pour avoir forgé des 
racles et des légendes mensongères qu'ils Greot 
raître en langue chinuise, Khisn- Long reçut 
mbassade hollandaise de M. Van Brasm et celle 
lord Macoriney quimeut aucun succès. Ce 
nce, Outre sa cunnai-sance de plusieurs langues 
l'Asie, savait parfaitement le latin, Pendant son 
ne , ilembellit beanroup ses palais et surtout ses 
dins ; 1 avait nn goût decidé pour l'astronsmie, 
ne cessa de montrer la plus grande bienvriliance 
or les missionnaires astronomes. La tolérance 
i, de tout temps, a existé à La Chine pour tou'es 
croyances et pratiques religieuses, avait rrodu 
s aisé sux missionnaires de faire des prasélytes 
mi les gens du peuple, mais bientät le désir de 
niner s'en étant emparé, le gouvernement à pris 
veil, et l'ambition des prêtres leur a suscité 
e terrible persécution. Depuis la mort de Kian- 
ng, les chréliens ont cessé d'être to'érés à la 
ine , et aujourd'hui sls sont traités dans cet em- 
eh peu pres comme aw Jipon. Dans les derniè.e 
nées du règne de cet emprreur, son premier mi 
re, quiavail arquis d'immenses richesses, par 
tes sortes d'extorsions, étala un luxe scandaleux; 
ut le malheur de survivre à 100 maître, dunt Île 
cesseur lui Gt trancher la tête, après avoir fait 
sbsquer, au profit du se, sa fortune qui à vté 
luée à plasieurs centaines de emillions de francs. 
ian-Long sut le sor: de tous les prinres abso'us ; 
at trôomie par ses ministres qui régnerent en son 
em. Lorsque M. Van Braam parut devant lui 
note ambassadeur de Hollande, on le lui pré- 
ia, comme venant lui rendre hommage au nom 
son pays, qui se reconnaissait sujet de l'empire 
Gila da soleil, Lord Macariney, n'oyant pas vou'u 
e Îles génuflex ons d'usage ,ramper et s'éendce 
lat ventre devant le sublime empereur, &'ent pas 
rantage et l'insisne honnenr de voir le lion rou- 
iné sur letrône da monde. Le cyideau que fit à 
e occasion Khian-Long au rui d'Angieterre, 
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un loi avait envoyé d's por magnifiques, 
onne wne juste idée du peu de css que les empereurs 
de la Chine font des autres têtes couronnées. Jl en- 
voya au roi George 111 une boite, contenant les 
portraits en miniature des empereurs ses ancêlres , 
avec une belle collection de masimes du philosophe 
Confntrée. 

KICINSKI (Pin), sénateur castellan du royaume 
de Pologne , patrioie polonais, né dans la Grande- 
Pologne, en 1952, fut destiné à l'état ecclésiasti- 
que, rt élevé dans un collége de jésuites. II se pré- 
parait déja à recevoir les ordres sacrés lor:que, en 
1973, cette fameuse société fut abolie. Cet evéne- 
ment fui ft changer de carrière. I! fut employé 
d'abord dans la chancellerie du consei permanent, 
dans celle des chambres représentatives, en 1736, 
tt nommé, en 1782, secrétaire de la diète dont il 
publia un grand journal, Le roi Sianislas- Auguste, 
syant spprecié ses lumières, V'appela auprès de s3 
personne, le nomma secrétaire de son SA Ta ,+n 
1736, et chef, en 1783, emploi qu'il conserva 
ésqu'en 1794, avec ceiui de membre de la com. 
mission du trésor royal. Ses concitoyens l'appele. 
rent, en 1794, à les représenter à la diète de 
Grodno, et enanite à l'illustre assemblée consti 
tosnte de 1788. Kicinski s'est acquis la réputation 
d'un patriote inébranlable et d'un orateur distin- 
gué. Ses concitoyens 1e rappellerort toujours le 
discours qu'il prunonça contre les prétentions 
aris'ocratiques de quelques misérakles , et qu'il 
foudroya les préugés funestes de l'ancienne 10 
blesse. Son opinion courageuse sur les starasiies 
(domaines nalionaux), dont le pariage ne servoit 
: à rendre la puissance des grauds plus formi- 

able ei à alimenter les discordes intéstines, con- 
tribun à determiner l'assemblée représentative à 
ordonner leur vente. Dans la séance où l'on vots 
la constituton, Kicinski fut choisi pour parler 
le dernier, et rallia la majorité de l'assemblée 
autour de ce drapesu du salut nationst, La consti- 
tution fut votle Presque à l'unanimité, Mais un 
sn après, le roi, ayant violé ses serments, la 
position de Kieinski devint fort délicate. 1 vensis 
d'être élesé par la bienveillance du roi à la dignite 
de sénateur du roysome, castellan de Polaniec , ei 
ce prince l'avait combié de bienfaits. Kicinsh: 
n'hésita point de renvuyer au roi son dipiôme de 
sénateur. En 1794, le désespoir syant remis les 
armes sux mains des Polonais, es suffrages 
des habitants de VVar.ovie, en reconnaissance de 
son dévouement à la constitution, apfeièrent Ki- 
cinski à commander un hoitieme de la population 
de celte capitale. Une maladie grave me lui permis 
pas de répondre aux vœux de ses compatriotes ; 
mais ne ponvant verser son sang pour leur salut, : 
leur Gt au moins le «acrifice de 43 fcriune. Après 
les malheurs de 1 Polosne, Kicinki se retira dans 
les provinces polonaises qui echurent à l'Auiri 
che, {1 dut en partie à la munificence de la prin- 
cesse-maréchale Lubomirska les moyens de subvenir 
aux besvins de 13 fainille, Après le rétablissement 
da royaume de Pologre, en 18:15, Kicinski repa- 
rut sur la scène publique, et lui rapelé au sénat du 
royaume, en 1818, où il vota constamment avec 
l'opposition. Ses vertus, son patriotisme, un carac- 
tère alfable et doux, rendaient son nom vénérable 
parmi ses concitoyens, Son activité ne l'aban 
donns même pas sur le déclin de l'âge. 11 s'oc- 
cupait en même temps à rassembler les matériaux 
de ses mémoires qu'il se proposait de léguer à 
son petit-6ls pour re publiés après sa mort, Té. 
moin actif des grands événements de sa patrie , ii 
possédait des documents très rares, surtout en ce 
qui touchait le cumpiot de T'argowiçs, qui renversa 
ls constitution du mai 1794, Ce fut au milieu 
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de ces travaux qu'un décret l'appela au tribunal 
de la diète pour juger la célebre cause de la s0- 
ciété patriotique polonaise, en 1826. C'était une 
tâche douloureuse pour un patriote sincère que 
de jnger et condamner d'honorables concitoyens 
qui travaillaient au rétablissement complet de l'an- 
cirnne Pologne. Jamais une nation n'a offert un 
pareil spectacle! 11 fut le second magistrat qui, 
dans cette malheureuse affaire, mourut en rem- 
plissant ses fonctions ( Foyez Unmowismi). Le ju- 
gement qui vient d'eire prononcé ( mai 1828 ), 
déclare tous les accusés innorents ; mais avant que 
le décret eût êté proclamé , Kicinski , qni était vi- 
vement louché du sort de ses compatriotes, échauflé 
par la chaleur de la discussion , fut frappé d'apo- 
lexie, et mourut à l'instant même. 

KICINSKI ( Bnuwon ), 6ls du précédent, né en 
1797, se Gt connaître de bonne heure par ses 1a- 
lents précoces. Il publia d'abord la traduction de 
la Hatrachomyemachie d'Homere, et plusieurs autres 
prèces fugitives en vers per En 13818, il en- 
treprit avec une sociélé de gens de lettres la rédac- 
tion d'on journal litéraire, connu sous le nom 
d'Hibdomaduire de WWursovte. L'année suivante, 
profitant de la liberié de la presse, que la nouvelle 
constitution garaotissait au royaume de Pologne, 
il se réunit à son compalriote Théodore Mursvwsks 
(voyes ce nom) pour publier un journal politique. 
C'etait une innovation qui porta des frusts abun- 
dants. Jusqu'a cetle époque, les journaux de VVar- 
sovie n'étaient rédigés que par des geus de inétier 
qui n'y voyaient qu'un moyen de vivre. Le nouveau 
journal entreprit de former l'opinion publique, de 
la diriger, et d'inspirer l'amour de ia patrie ei 
d'une sage liberté à ses compatriotes. Il ÿ réussit 
complétement, Une foule de nouveaux écrivains 
s'éleva pour appuyer les essais des jeunes publi- 
cistes, plusieurs journaux d'oppusition s'établirent, 
el la force de l'apposition à La diète de 1820 est un 
monument irrécusable de l'efficacité de leurs com- 
suns eflurts : aussi la Gaz:tie quotitienne de FT'ur- 
s06 € fut-elle bientôt probaibee ei ia censure éialihie. 
Kicinski et Morawski crurent éviter ses rigueurs 
en échangeant le titre de leur journal; mais la 
Chronique du dis -neuvième swce et l'Aigle blanc 
éprouverent le même sort. La sevérité de la censure 
força ces deux journaux à cesser de paraitre , alors 
Moraw:-ki se retira dans sa terre, et Kicinski, 
abandonnant la politique, continua ses travaux 
lituiéraires. Il publia, en 1826, ane tradoctiou eu 
vers des Métamorphoses d'Üvute, Deux poëtes du 
dix-seplieme ssecle, Zebruweski et Ofnowiki, 
l'ont devancé dans ce travail, 1 probia de leurs 
efforts, et eut l'avantage de les surpasser. En gé- 
néral Kicinski est doue d'une graude facilité daus 
la versibcation; mais ses expressions manquent 
quelquefuis de la vigueur que la force propre à la 
langue polonaise aurait dû leur prêter. 

KIKKERT (Awroisr), vice amiral du royaume 
des Pays-Bas, vthcier de la légion d'honneur, ei 
commandant de l'ordre militaire de Guillauemr, etc, 
est né à Vlieland, en Hollande, le 17 novembre 
1702. À l'âge de quatorze ans, il enira dans la 
marine comme cadel, oblint, en 1779, le grade 
de lieutenant, et, en ceite qualité, il se distingua 

ar sa bravoure et son intelligence au celebre cum- 
Lu naval du Doggersbank, sur le vaissean de 
ligne de Batave, commandé par le capiraine Len- 
ünk. Il obtint à cette occasion la médaille d'argent 
destinée à ceux qui avaient concouru à cette bril- 
lante affaire, dans laquelle les Anglais, quoique 
supérieurs en force, furefit repousses par l'escadre 
hollandaise. 1! fut ensuite nomme premier licute- 
nant, el ensuite copilaine. Apres plusieurs crui- 
sières daus la Méditerr n'e et sur l'Ocean, il se 


rendit à Curagçso, et y resta juge en 
1793. Pendant sav séjour dans cette Ée, à +7 
vne révolte de nègres, en 1799, et sx 
habitants. Revenu en Hollande, en 15, 
nommé contre amiral, et, rn 180), des 
mandement des vaisseaux de guerre anim 
nord de la rivière de MY, poste qu cri 
1807, au vice amiral de VVinier, sous 2 
servit encore un ap. Proma ,e0 18 mp 
vice-amiral, il prit le commandement ér 
de Zuydersée. Il avait toujours ere amache nt? 
républicain opposé à la maison d'Orsegr, se 
ruine de la Hollande , Par suite de la cesse 
son commerce et de sa nasigalion ages p 
système de Napoleon, 61 regarder parc © 
Patriote les revers de l'empereur des Fiazar 
1813, comme une occasion favurab « pes à à 
lande de recouvrer son indrpendaure Li 
Kibkkert s'empressa done de se ércharer amer 
conire Napoleon , ft srborer le parillus bi 
sur lous les vaisseaux dans la Meum, s us® 
la Brielle et de Holvoetstuys, seuls pers pr 
quels les Anglais pouvaieut ieirodur és » 
en Holisnde. Après le reiablissemrei ét h 2 
d'Orange, le rui Guillaume le recacpes 1 
nommant commandant de l'ordre mar * 
Guillaume, el gouverneur de Fie de Cursgi 
offcier-général à toutes les quabites ot ù rw 
d'un marin; il ne par'e que le bo-Lei: 
s'est guere occupé que de sa ; relire 
KILMAINE { Cunnres-Jrasisstt, pe 
division des arinees de La répubiigue, 85% 
blin, d'une fsmille noble d'Ir seée L PS 
France avec son père, et prit, à lagt #17 
ans, du service, dans le régrens © #7 
hussards. Simple soldat d'abord, à 42%” 
les exercices ji corps, et fr ose Er ® 
londie de toutes les parties de Tor mi 
surioul de ce qui concernait l'arme ét 
il servait, Nummé ensaite sous-bem 
en Amécique, M. de Liiron, et CL Rs 
ses ordres, et sous ceux de M6" 
cumme un habile pariisan. Au «75% 
de la révoluiion, so se montre 18 ©: 
ardeuts défenseurs de La liberte, # #87 
régiment de Lauzun d'émigrer. Frée 3%: 
d'adoption, le capitaine Kileaise 8 7° 
dévouement, elne dut qu'a +5 m0" © 
valeur, ua avancement que le deperi in E 
superieurs el géneraux, preique Bu PT 
encure favoriser. Nosmene géoers é mr 
employé aus armées des Ardemet # 
sa conduite à La bataille de Jemsser 
norablement mentionnée, Le 8 sv ::.7 
atiaqué par uv curps de viagi-dess æ* ba 
dont buit mille de cavalerie, et 1%” 
wpposer à ces forces que deur à ur © 
hommes, el environ trois mille cbr 
le reste de l'armee proiégeast les cmt 
que l'ennemi atiaquait loges €8 Se 
La retraite s'effecua malgré ortie 0520 
binée, mais non sans deserdre, pri? 
l'arrière - garde composée de toute ‘à © 
de l'artillerie légère de larmérs PT 
marche do gros des troupes et des bs5N" 
ues batailluus saisis d'une terresr p" 
débendèren: sans avoir va aucun €" 
s'enfuirent précipiiamment vers A6, 
par des cris de sœuve qua pra, qe 6 © 
des traîtres Grent entendre dans best 
l'arriere - garde n'en conhnes pe 
mouvement, sans epronver de ET” 
quoiqu’ele {dt constamment bare © 
cut dépassé le vilsge de Marge 
faniassins vinrent annoncer get 0% 
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illons venaient d'être enveloppés par la cava- 
» ennemie, Le général Kilmaine qui avait 
poste à son arriere- garde, marcha avec Île 
rentionnel Delbrel et quelques escadrons et 
‘artillerie légère, sur le délachement ennemi, 
gea les deux bataillons que l'épuisement de 
s c:rtouches allait forcer à meitre bas Îles 
es. Le dévonement à la patrie, les talents et 
valeur de Kilmaine ne le mirent point à 
ei des proscriptions. Destitué et arrêté, il 
it être mis en jugement sous Île règne des 
iités de salut public et de sûreté générale; 
que la révolution du 38 juillet 1794 lui 
dit la liberté et son grade, En mai 1795, 
maine défendit la convention contre les fac- 
x. Employé ensuite à l'armée d'Italie sous tes 
res du général en chef Bonaparie, il amana 
1% septembre, du renfort à Masséna, aux 
es avec VVarmser. Lorsque le général en 
f partit pour Milan, où l'appelaient les affaires 
l'Italie , il laissa pour continuer les opérations 
blocus de Mantoue, le général Kilmaine avec 
x divisions. Kilmaine ajouta à sa répu'ation, 
de beaux faits d'armes sous les murs de Man- 
e et dans les plaines de Castiglione. Mandé à 
ris pour l'exécutiou d'un plan de descente en 
sade, il accepta avec joie le commandement en 
‘f de l'armée d'Auagleterre, dans l'espoir de 
avrer ses compatriotes du joug de cetie puis- 
ice; mais les troupes qui sous ses ordres de- 
ent emwahir l'Irlande, ayant été destinées 
ar l'expédition d'Egypte, le général Kilmaine 
chargé en 1798, par le directoire exécutif 
in commandement dans l'intérienr, qu'il quitta 
ur prendre celui de l’armée d'Helvétie. 11 céda 
naée suivante ce posle à Masséna et revint à 
ris, l était depuis long-temps en proie à des 
agrins domestiques et à une profonde mélan- 
lie, lorsque, atteint d'une maladie aiguë, i} 
surut dans la journée même, le 13 décembre 
99. Ses compagnons d'armes voulant honorer soi 
ble caracière et son attachement à la France, 
sent choisi le vieux Kellermann pour prononrer 
à discours sur sa lombe; mais ce général s'en 
cusa : « Comment, disait-il, parlerais-je di- 
gnement de ce brave homme, moi qui n'ai fait 
que combattre ? Tu diras lui répondirent ses 
camarades ce qu'il a faitet ce qu'il a appris a 
faire, » 
KIND (Jax-Fnéoémc), un des poëies modernes 
s plus estimés de l'Allemagne, naquit à Leipsick, 
11768, et vit aujourd'hai à Dresde, Son père, 
iciea magistrat de Leipsick, mort en 1753 , est 
ès connu par sa traduction des Hommes célebres 
: Pluturgue, Kind étudia à Leipsick, fut reçu 
rca, en 1793, et resta au barreau jusqu'en 
816. Ses contes lui ont acquis une grande répu- 
lion, et l'ont placé au rang des putes les pius 
umables de sa nation. On admire surtout le talent 
vec lequel il a su revêtir de formes fraîches et 
racieuses les récits romantiques du moyea âge, 
Lprèter, par la gaieté de ses tablesux, wn vif in- 
1rét aux sujets les plus serieux de l'histoire, Parmi 
15 écris, nous cilerons : 19 Carlo, nouvelle, 
allichau, 1804, in-8o ; 22 Natalia, ibid, 1802, 
vol, in-80; Jo Wie ef amours de Hynos et de 1a 
œur Minona, ibid., 180%, à vol. in-8o ; 49 ses re- 
aeils de contes, de puésies et de pieces drama- 
iques , intitulés : Les Mauces, Zullichan, 1805, 
vol, in-89; 59 Les T'ulipes, Leipsich, 1806-1810, 
vol. in-8o ; 60 Hospitha, ibid, 1811-1813, 3 vol. 
n-89 ; 90 Les Fieurs de tulru!, 3 vol. in-87 ; Bo La 
farpe, 1814-1819, 8 vol. in-80 ; ge La Muse, 1821 
le 1823. En 1808, il parut à Leipsick une édition 
U ses OEuvres poétiques , in-80; se édition ; 1817- 
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1819, 4 vol. sa-8e0, Les plus jolis Zaschembuch de 
l'Allemagne et diverses feuilles littéraires sont enri- 
chis des contes et des poésies de cet auteur agréable 
Sa comédie de F'andyt, qui offre une peinture 
dramatique d'un genre entierement neuf, fut re- 
présentée en 1816, et eut un grand succès. Ses 
autres pièces ont aussi été accueillies avec le plus 

rand empressement sur les théâtres de Dresde et 
À Vienne. En 1821, Kind donns son opéra de 

reischulz, dont la musique est du célèbre com- 
posileur Maria VVeber, et qui eut un succès extra- 
ordinaire. Cette production à été traduite ea plu- 
sieurs langues, et représentée sur les principaux 
thsâtres de l'Europe et du Nouvean Monde. Depuis 
1819, Kind rédige avec Charles VVinkler la Gazrite 
du soir ( Abtndzeitung). 

KINSBERGEN (Jeax-Heumnr: Van), comie de 
Doggersbank, vice amiral hollandais, naquit, le 
ver mai 1733, à Doersbourg, dons le pays de 
Gueldres, el mourut, en 1820, à l'âge de quatre- 
vingt-quatre ans. À neuf ans, il entra au service 
dans l'armée de terre; mais cinq ans après il 
passa dans la marine, où il s'élera du rang de 
cadet à celui de vice-amiral, en parcourant tous 
les grades avec une rapidité étonnante. Lorsque, en 
1767, la guerre éclata entre la Russie et la Porte, 
Kinshergen passa an service de l'impérairice Ca- 
iberine 11, avec l'assentiment de son g yvernement. 
11 fut accueilli avec distinction par cette princesse, 
qui lui conGa le commandement d'une escadre, 
composée de cinq vaisseaux de quarante canons et de 
quelques petits bâtiments de suerre, et avec laquelle 
il remporta, dans la mer Noire, une victoire si- 
gnalée sur la flotte turque, composée de treize 
vaisseaux de ligne. Plusieurs manœuvres navales, 
dont Kinsbergen ft le premier l'expérience pendant 
cette journée, furent adopiées depuis par toutes les 
puissances maritimes de l'Europe. Pen Ge temps 
après, 1l remit à l'impératrice un mémoire sur la 
libre navigation de la mer Noire, Cette souveraine, 
reconnaissant égrlement en lui le politique habile 
et le marin distiagué , le combla des marques dis- 
tinctives les plus Aatteuses, et lui accorda dès lors 
toute sa faveur. Malgré tous ces avantages, Kinsbergen 
quitta la Russie, en 1776, pour retourner dans sa, 
patrie. Aussitôt arrive, 11 fat choisi pour négocier 
la paix avec l'empereur de Maroc, et sa mission 
eut an p'ein succes, A la fameuse journée de Dog- 
gersbank, le 5 août 1981, Kinsbergen commandait 
sept vaisseaux de ligne, suus les ordres de l'amiral 
Zoutman, et eut une port glorieuse à la victoire 
remportée sur l'amiral Parker, Lorsque la paix fut 
conclue à Paris, en 1383, l'impératrice de Russie 
et le roi de Danemarck Grent les offres les plus 
avantageuses à Kinshergen pour l'engager à entrer 
à leur service; mais il rejusa tous les brillants 
avantages qui lui étaient offerts pour servir sa 
patrie. Pendant les campagnes de 1393 et 1794 , il 
opposa ses plans de delense à l'invasion de Du- 
mourier qu'il parvint à arrêter; mais après celle 
de 1799, et lors des changements qui survrinrent 
dans le gouvernement de la Hollande , il fut de ti- 
tué et mis en arrestation pour cause d'opinions po- 
litiques. Depuis cette époque, il repanssa constam - 
ment loutes les offres qui ini furent faites par les 
divers gouvernemients qui se succédèrent pendant 
vingt ans. Schimmelpennink Ini-même , avec le- 
quel il était lié d'amitié, ne put réussir à l'arracher 
de sa retraite, on il s'était exclusivement voué aux 
sciences, à l'agriculinre et à divers projets d'uti- 
lité publique, Louis Napoléon, à son avénement 
au trône de Hotiande, le uomma son premier 
chambellan, comte de Doggersbank, en mémoire 
de la gloire dant il s'était couvert à la journée de 
ce nom; conseiller-d'état, et grand'-croix de 
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l'ordre de l'union; mais tout cela en pure perte ; 
Kinshergen ne voulnt jamais consentir à quitter sa 
rampagoe, siluée près d'Appeldoorn, dans le pays 
de Gueldres, et n'acc-pia aucun des trailementsaita- 
chés à ces divers emplois A l'époque de la réunien 
de la Hoïlande à la France, en 18:10, Napolcon 
chercha aussi à se l'attacher, et le nomma sénateur ; 
Kinsbergen ne put refuser le titre qui lui était offert ; 
mais il en refusa ie traitement. Possesseur d'une 
foriune eonsiderab'e, il en a consacré la plus 
graude partie à soutenir les établissements utiles de 
son pays e! à en créer de nouveaux. C'est à Ini que 
la Hollande doit l'institut de la marine à Amsier- 
dam , l'institut des sourds-muets à Groningue , les 
aradémies d'Uirecht et de Hardenwik, et un grand 
nombre d'institutions particulières. Ll est peu de 
pays où l'on trouve on homme qui ait Laissé la 
réputation d'un citoyen aussi estimable et aussi 
dévoué à sa patrie que Kinsbergen. Il tait decoré 
d'une multitude d'ordres; mais, ce qui est bieu 
plus digne d'éloges, il était membre ou correspon- 
daut des princ pales académies, sociétés savomies et 
associations philan'bropiques de l'Europe. Il a laisse 
uo grand nombre d'écrits sur la marine militaire qu 
sont considerés comme classiques, el a publie pe 
caries trèsestimées, Parmi ses ouvrages, nous ei- 
terons : 19 Ordres et instructionr concernant le sereice 
de la marine, le service de vai:stau ; 29 Exercice du 
canon sur un vaisseau de guerre; 39 Manuel du marin, 
augmenté ct reclifié par le chevalier Fan Kinsbergen ; 
49 Service général du vaisseau ; 3° Principes de la tacti- 
que de mer ; Go Le grand livre général des signaux de jour 
et de nuit; 79 L'artillerte pralique de marime; 8s Nou- 
velle carte de la Crime, avec wne desrriplien de cette 
province ; 99, Carte de la mer de Marmara ; 109 Des- 
cription de l'Archipel, avec une nouvel'e carte générale, 
excellent ouvrage qui à été traduit en allemand en 
17923 119 Jntroduction à la guerre de mer ; 129 Ma- 
auet poluique à l'usage ds jeunes officurs de marine; 
13 Sir lu formation des batteries de mer ; 149 Projet 
de l'établissement d'un fond pour les veues des ma- 
fins, sans frais pour l'état; 159 Eéve d'un marin ; 
169 Sur la mécessié de lenir en service un corps per- 
manent de matelots ; 18° Sur la formation d'une aca- 
démie de marine. La plupart de ses ouvrages ont 
paru sous Le nom de ses élèves; plusieurs sout restés 
inedris. 

KIRKE-VVHITE ( Hesnx), poëte anglais, né à 
Noitingham, le 21 mars 285. Son père ctait bou- 
cher, mais sa mère éisit d'une respeciable famille 
du comté de S afford , nommée Narille. Très jeune 
encore, 1 fut envuyé à l'école chez une vieille 
«ame, qu'à l'exemple de Shenstone 1] a célébrée 

ans un de ses plus charmants poèmes, intilulé : 
L'Enfance ( Childhood), A l'âge de six aus, son 
aptitude » recevoir une bonne insiraction engagea 
ses parents à le placer chez le R. Blanchard, qui 
lui ens-igna les conuaissances élémeutaires et la 
langue française. Dans les intervalles de ses étu- 
dés, comme oo le raconte du grand Shakspesre, la 
dégoütante profession de son père réclamait ses 
sous. Malgré cetie triste situation, sun talent 
poétique s'annonça de bonne heure, À l'âge de 
ireire ans, il coruposa une pièce de vers sur l'en- 
nui d'être confiné à l'école par uve belle matinée de 
printemps , qui semblait promeliwe à l'Augleterre 
un grand poëte de plus Feu de temps après, 11 fut 
place chez un tisserand ; mais sa haine pour un tel 
mélier était si grande que sa mère, lemme capable 
de discerner la capacié de son Gls, obtint qu'on 
lui fit suivre une carrière plus conforme à ses 
goits, e1 reussit à le placer comme clerc chez un 
procureur de Nottingham, Quoique ses devoirs 
l'occupassent douze heures par jour, il trouvait 
encore le temps d'apprendre le latin, le grec, 
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vince de Limbourg (roysume des Pays-Bas), le 
3 sepremhre 1389, descend de la 1rès ancienne fa- 
mille noble de Kirekhoff, d'Allemagne, Jl a publié: 
ta Dissertation sur l'air atmosphérique et von influence 
sur l'économie animale, Strasbourg, 1811, in-B° ; 
ae édit, Maëstricht, 4816 ; 3e édir. , Amsterdam, 
1824 ,in-89; traduit en hollandais, par M. le pro- 
fesseur Sewan et le docteur Jorrissmn, Horn, 
1825 ,in-8r; s0 Observations médica'es faites pen- 
dant les campagnrs de Russie en 1812 ef d'Allemagne 
en 1813,oa Histoire des maladirs observées à la gran te 
armée française, lors de ces mémorables campagnes , 
Maëstricht , 486%, in-80 ; ae édu., Uirecht , 1823; 
traduit en hollandais par le docteur Van-den-Bosch, 
«Utrecht, 1825, im-3o; 39 /{ygiene militaire à l'usage 
des armées de terre, Maïssricht, 1815, in-Bo; 
ae édit., Anvers, 1823 ; iradnit en plusieurs lan- 
.gues ; 4° Observations pratiques sur la fièvre adyna- 
mique, Anvers, 1818, in-B ; 59 (en holl:ndais) 
. T'railé eur le service de santé des armées, Uurecht, 1823, 
in 80; G° (dans la même langue) sur le Fecrute- 
ment, Amsterdan, 1824, in-8°; 90 Histoire suc- 
cancte de l'académie royale der beaux-arts d'Anvers, An- 
vers, 1924, in-8s; deux éditions ; 8 Considénitions 
pratiques sur les fèvres intermittentes , tt sur les mayens 
de s'en préserver dans les lncalités humides et maréca- 
géuses, Amsterdam, 1823 , in-8*; g9 Mémorre sur 
l'ophthalnie observée à l'armée des Pays-Bas, Worn, 
1826 ,1a-85; traduit dans presque toutes les lan- 
gues vivantes; 109 Mémoire sur l'épidémie qui a rcgné 
em 1824 ef 1825 dns plusieurs districts de l'ile de 
Java, 1827, in-89; réimprimé plusieurs fois ; 
110 Mémoire sur les colonies de bienfaisance de Frété - 
its -Oord et de Wortd, Bruxelles, 1827 , in-8°; 
129 Sur l'emploi du datura stramonium; 139 Notice 
sur le prussiate de fer ans le traitement de l'éprepsie. 
Outre ces ouvrages, M. de K:rkholf a publié plu- 
sieurs disserta ions, notices et ubiervaiions mé- 
dicales dans le bulletin des suciéiés des sciences 
et de médecine du département de l'Eure, et dans 
le Magasin hippocratique de Rotterdam, où l'on 
trouve de lui, entre autres, un mémoire sur la pli- 
que polenarie, et des Notices sur la phthisie muqueuse; 
sur la gangrène d'hôpital; sur le panaris ; sur les en- 
gelarts , sur l'empoissnnement par l'acélate de plomb ; 
sur fa céphatite, ete. On trouve également de lui des 
analyses et annoices d'ouvrages et des observations 
médicales dans la Hib'isthèque médicale de Bruxel- 
les, dans le Journal de médecine de New-York 
( Zhe New. Furk medical and physical journal) dans le 
Magasin de littérature medica'e étrangère de Hsm- 
bourg, eic,, ete. 11 a publie aussi une grande quan- 
tité d'articles littéraires et d'analyses d'ouvrages, 
dans plusieurs leuîlies quotidiennes, et dans le c1- 
decant Æireuril périodique de litérature nationale ct 
étr mgère Amsterdam ; il est un des co labora- 
teurs du Journal des sciences militaires, de Paris, et 
de la Hrvue encyclopédique , des Annales de L'industrie, 
grabliées par M. de Muiéon, et du Bul'etin wniverrel 
de M. de Férnssac, etc. 

KIAVVAN (Ricmanr ), célèbre chimiste et na- 
turahste, né dans le comité de Galiray, en Ir- 
iande, fut élevé dans le coliége de la Ron de 
Dublin, et y prit le grade de docteur en droit. Hi 
exerça d'abord la profession d'avocat, mais il y 
renonça bientôt pour se livrer exclusivement à l'e- 
tude des sciences naturelles, dans lesquelles il 
fit de rapiles progrès et parvint a acquérir une 
réputation bien meriée. En 1779, il viut s'établir 
a Londres, et lut plusieurs intéressants mémoires 
devant la société royale, qui l'admit dans son sein, 
et lui décerns la médaille de Copley en 1782. 
De retour en Irlande, en 1783, 51 fut nommé 
président de la sacielé royaie de Dabilin, et ne tarda 
pas à être nommé membre des principaies .ociéiés 
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savantes de l'Enrope. LH fonda dans sa pairie une 
société destinée à poursuivre les recherches mine- 
ralogiques, à laquelle on à depuis donné le titre 
de société kirvansenne. Woyen des chimistes aa- 
gui: ila eu la bonne foi d'abandonner la théorie 

u phlogistique et d'adopter celle des chimistes 
français. Il à fait d'importants travaux sur la me- 
téorologie, et à fait faire de grands progres à cette 
partie de la physique. I a été le premier, parmi 
les Anglais, qui se soit distingué en minéralogie, 
el quoique son ouvrage, sur celie science, ne puisse 
être comparé aux productions de l'écale allemande, 
c'est toutefois le seul traité de minéralogie dont les 
Anglais puissent s'hoaorer à l'époque où il parut. 
En chimie, on doit à Kirwan une belle série 
d'expériences , tendant à déterminer la pesanteur 
spécifique et les divers degrés d'afhnité chimique de 
plusieurs sels; des recherches sur la force respec- 
live des acides, des travaux sur les propriétés de la 
strontiaue ei sur les caracières qui la distinguent 
de la baryte, Comme géolegue , il a été moins heu 
reux , car au lieu d'examiner les faits, sans songer 
aux conséquences , il a cherché au contraire à met- 
tre d'accord l'histoire de la terre, les faits observés 
et ceux qu'une indaction philosophique fait sup- 
poser , avec les récits allégoriques de la Gonèse. 
Ses conclusions ne sont ni adinissilles ni mêine 
soutenables, et quoique on trouve dans les détails 
quelques rapprochements heureux, il est pourtant 
très inférieur à Deluc qui, dominé par le mêmr 
préjugé, s'est néanmoins montré graud observa- 
teur, et pour concilier la Zfid'e avec la nature , il a 
da muins, interprété la première à son gré el con- 
verti les jours de la Genèse en époques. Les trans- 
actiuns de la société royale de Dublin et de celle 
de Londres renferment un grand nombre de mé- 
moires de ce savant. Voici les titres de ceux de ses 
ouvrages qui ont été publiés à part: 19 Æsra sur 
de ph'ogistique ct la nature des acides ; Londres, 1:87, 
in-89 ; résmprimé en 1783, sud, traduit en fran- 
çais par Mme Lavoisier, avec des notes de Gnytou- 
Morveau, Lavnisier, Laplace, Monge et Berithol- 
let, Paris, 1988, in-89 ; av Appreciation de la tem 
pérature dans des latitudes différentes, Londres, 1737, 
in-39; traduit en français par M. Adet, Paris, 139), 
in-89 , et en allemand , pur Crell; Jo Z'aieau com 
paratif des observations météorologiques faites en r- 
lande depuis l'an 1788 , avec quelques indications pour 
former des prédictions sur les chasgements de temp: ; 
4° Eléments de minératogit, Dublin, 1794-1797, 
a vol. in-89; traduit en français par Gibelia , Pa- 
ris, 17895, 1n-80 ; en allemand par Crell; 59 De, 
engrais ler plus avantageux el applicables aux divers 
terrains, Dublin, 1396, ia-8o ; 1raduit en français 
par F.-G. Maurice, Genève, 1800 et 1806, in 81; 
eo allemand par A.-S-L. Lentin ; Go Esrai sur ! a- 
nalyse des eaus minérales, Dublin, 1794, 10-83»; 
70 Essais géologiques, Dablin, 1799, in 89 ; 1ra- 
duit en allemand par Crell. Kirwvasn à ajouté des 
notes à l'Essai sur la nomenclature chimique, par 
Stephen Dikson, 

KLAPROTH (Maurix- Haxns), docteur en phi- 
losophie, conseiller du comité-sanitaire et de iné- 
decine de Prusie et professeur de chimie, cheva 
lier de l'ordre de l'aigle rouge de 1ruisième classe, 


-membre d'un grand nombre de sociétés savantes, 


et un des chimistes ei des physiciens les plus dis 

tingnés de l'Allemagne, naquit à VVernigorode, 
le ser décembre 1343. Il exerça la profession de 
pharmacien jusqu'en 1788, qu'il veudit sa phar- 
macie et fut nominé chunisie auprès de l'acadé- 
mie des sciences, li avait apprécié l'importance Je 
l'analyse des minéraux pour etablir une bunne cias- 
silcation de ces corps , el ce fui cette idée aussi lu- 
mineuse que sage qui le conduisit à ses belles de- 
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| couvertes. Les chimistes lui doivent la décou- 
verte de la rircone qu'il trouva dans le jargon de 

Ceylan, du titane, de l’urane et du tellure, Ses 
experiences ont démontré que la potasse existe dans 
les produits volcaniques et le grenat blanc, et que 
la mine d'argent rouge est un suifure d'argent et 
d'antimoine, I fit connaître le moryldate de plomb 
et le sulfate de sirontiane. Kiaproth est mort à Ber- 
lin, le 197 janvier 18:17. On à de lui: Connais- 
sanres chimiques des minéraux, Berlin, 1390, in-69 ; 
20 Sopplément aux connaissances chimiques des miné- 
ravx, Berlin , 1795-1825, 6 vol. in-80; les deux 
premiers voiumes on! été traduits en français per 


F. VVoll) Dictionnaire de chimie, Berlin, 1807- 
1809, 5 vo’. in-8o. [1 a paru depuis 4 vol. de sup- 
Po Les premiers volumes ont été traduits en 
rançais par Bouillon Lagrange, Paris, 1810-1810, 
> vol, in-89, On à encore de lui un grand nombre 
de mémoires consignés dans les Mémoires de a 10- 
cicté d'histoire naturelle de Berlin, les Aonales de Chine 
de Crell, le Magasin helcétique d'ilvepiner , le Jour- 
nal des mines de Koelher, les Mémaires de l'acadé- 
mie des sciences de Berlin, la Hibliothèque physico- 
chimique de Herimbsisedt et divers autres recueils 
ériodiques. 

KLAPHOTH ( Hexni-Juirs), 6ls du précé- 
"dent, est né à Berlin, le 11 octobre 1783. Jus- 
iqu'à l'âge de quivze ans, il suivit avec ardeur 
‘les cours de son père et s'adonna à l'étude de la 

chimie et des sciences physiques. 11 ahandonna 
"celte première direction d'études sprès avoir lu des 
voyages el plusieurs ouvrages historiques sur les 
peuples d'Asie. Il commençs, en 1795, à étudier 
les langues persane et chinoise, en probtant sur- 
lout ponr celte dernière des matériaux précieux qui 
se trouvent dans la bibliothèque du roi à Berlin. 
En 1800 , il se rendit a l’université de Haile, ou 
il resta jusqu'en 18032 ; il séjoarna ensure à Dresde 
pendant six mois pour compulser les manuscrits 
orientaux de la bihliothèqne du palais japonais ; 11 
en pariit durant l'hiver de la même année pour 
aller à VVeimar, où il demeura jusqu'en 1804, et 
1l commença, des cette époque , son beau travail 
sur Marco-Polo qui n'a été terminé qu'en 1824, et 
dont il vient de donner une deuxième édition, en 
1523. M. Klaproth est, sans contredit, l'un des 
savants les plus distingués de notre épaque , et il 
réunit au mérile d'avoir, très jenne eucore, entre- 
pris de grands et diféciles voyages, celui de parler 
et d'écrire le français avec uue facilité et même 
avec une correction irès peu ordinaire chez les éru- 
dits de son pays. C'est peudant son séjour à Dresde, 
en 1502 et 1803, que M. Kisproth commença la 
publication de son journal intitulé Ariatische maga- 
sin, qui le ft avantageusement connaitre. L'aradé- 
mie d sciences de Saint-Pétersbourg s'empressa 
de lui offrie un diplôme et se l'adjoigait pour les 
langues et la literature asiatique ; cependant 
M. Klaproth, cherchant autre chose que des dis- 
cussions et des résultats pnrement philologiques dans 
l'étude des langues uwrientales, et ayant principale- 
ment pour but d'eclaircir les antiquités de ces vastes 
contrées de la haute Asie, où seion toutes les ap- 
pareuces, il faut chercher le berceau de l'espèce 
humaine et le point de depart de tous les peuples 
générateurs, desirait vivemeut de pouvoir enire- 
prendre un voyage qui devait le conduire sur les 
traces de Marco-Pulo qu'il avait si profondement 
étudie. L'occasion de satisfaire ce désir lui fut iout 
naturellement offerte par l'ambassade que le gouver- 
nement russe se décida, en 1802, à envoyer à 
Pekin. F sollicita et obtint l'autorisation d'accom- 
pasner l'ambassadeur russe Goluffkin. La caravane 
| Sipromatique {ut malheureusement arrêtée sur les 
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frontières de ia Chine par quelques LS v 
s'élevèrent eatre le mandalarre russe et le merrs à 
la Mongolie chinoise. L'escursion de M. Kizmi 
ne fut cependant pas sans fruit, 1l avant eo 08 8 
recueillir des vhservations swr Les lamynes de ist 
peuples avec lesquels une trarersée de dis-hast sa 
lieues, depuis Saint-Pétershourg pasqu'as ti à 
lac Baikal, l'avait mis en contact, et ces em 
tions devinrent la base de son travail sur des lang 
de l'Asie , Asia polyglotta, travail qua est en ze 
temps le classement méthodique le phos sat 
le plus instructif qui existe pour le chassemes © 
différentes races de ce veste centiment, 63 ae 
mrnce l'histoire du monde. BI. K:apreth en 
dié depuis long-temps la langue mandschort , de 
la connaissance le servil merveilleusement & » 


voysge. Un séjour de dix mois à Erhovtak, 
de ia Sibérie et l'acquisition qu'il y bi du e* 


grand nombre de livres chinois, mandsebe.* 
mongals et japonais , acheva de le fseuiar : 
ces divers idivmes, En 1800, au moment es 
Lassade russe se disposait à retourner à at 
tersbourg , il s'en sépara pour entreprendre | t1 
ration f 

irionales de la Chine, et s'avançe, em res 
les premières gorges de l'Altoï, jusqu'as bee Pr 
dans le pays des Aleothi ; il ne fur de retser n st 
Pétersbourg qu'en 180. L'acndémie de cene te 
se l'associa plus particulierement qu'elle 7 
fait, en loi décrrnsnt Île brevet d'actes 
extraordinaire, voulant par ce titre hesenr ©” 


une grande partie des frontières #79 


connaître les decouvertes qu'il avait far es Ua | 


velle preuve non moins flatieuse de les 
l'on avait pour soa rare mére, fai le «hr ” 
l'académie Gt de lui, sur la propesines 87 
Jesn Patorki, pour aller explorer les mesagr 
Caucase, et ner tes données iaceriarr # 
vernement russe lui-même, sur l'etat jh 
moral de ces intéressanies contrées La #7 
et les périls auxquels il fut oblige 627 
our accomplir celle mission , et 7 
er dont il s'en acquina, loi 8%" 
de la part du gouvernement russe pie # * 
convaissonce qu'it n'en à obtenu. À ls #7 
naiure de ces résullats était peu preÿst ? br 
l'orgueil et les idées de supremaiie dry * 
ce gouvernement, puisqu'ils elsient po” 
propres à prouver combien est précant an 
l'autorité que la Russie s'arrage sur es tre 5 
rieres dn Coucase, et combien al est peu 67 
habitudes de ce gouvernement de mosibe #7" 
plades qu'elle conquicri, de les coriiier # # 
les oitacher par leshiens de la reconsss#" 
de les contenir par le molrile de ka craise © °° 
des motifs puisés dans rs consuieranent , % ” 
par l'efler d'une parcimonie misersble, M E 
proih ne parvint qu'avec la plus grande per 
1810, faire paraitre le premier volume © ° 
voyage. Ces conirarièlés ei d'autres metls Le 
dégouté du séjour de Saint- Perersbourg, M 
une place de professeur à luniversie de 
qui lui fut offerte sur la demande du prit 
Czarioryski , curateur de L'uvrversite ; 029 #7 
nistère russe, par une coniracdiction, demi!" 
ple est assez fréquente chez les hommes qu 8" 
nent ,ne voulut pas perdre Al. Kisproëh à © 
avait lacitement donne son congé, es ln #7” 
des dégoûts, et il fut reiena à Sarot-Petrr® 
par l'invitation que lui sdresss le mumure#" 
struction publique de laire un catalegst 1 
des livres el manuserits chanois et ram t 
avait recueillis pour La bib'iothèque 1mpé"" 
ses deux diflérents voyages. Ce travail 747 
cupé jusqu a la fin de 1810. et l'ayant ass : 
à faire un voyage à Deriun pour Faure gra " 
PR er 
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ractères chinois nécessaires à l'exécution du catalo- ; un texte analysé de chaque langue, siasi qu'un 
gue, il dut renoncer à la chaire qui lui avait éte | vocabulaire polyg'otte des cinq parties du monde. 


offerte par l'université de VVilna. Enfin, en 1812, 
il demanda son congé débnitif, qu'il n'obtint 
qu'à grande peine et après plusieurs mois de lon- 
gueurs et de difficultés. M. Klaproth 6: un voyage 
en Jialie, en 2814, et continua ses explorations 
scientifiques pendant cette crise politique qui trou- 
Lila toute l'Europe, et la Frauce principalement. 
Lorsque le sul eut cessé de trembler , il se rendit à 
Paris qu'il a presque toujours habité depuis cette 
époque, quoiqu'il ait été nommé par le roi de 
Prusse professeur des langues asiaiiqu.s à Berlin. 
Cette non résidence à pa donner lieu à l'opinion 
de quelques personnes sur la prétendue mission se- 
crète que suivant elles M. Kisproth remplirait à 
Paris. Au surplus, c'est aux frais de S. M. prussienne 
que ce savant à publié: 19 Asia polyglotta ; ou Clas- 
sfication des peuples de l'Asie, d'après l'af finite de leurs 
langues, avce d amples vocabulaires comparatifs de 
tous les idiomes asiatiques, Paris, 1823, in-4o et 
atlas in-fol. 20 Tableaux historiques de l'Asie, depuis 
da monarchie de Cyrus jusqu'à nos jours, Paris, 1826, 
in-49, avec un atlas de 27 cartes, représentunt les 
différents changements qui, sous cetle longue pe- 
riude, ont eu lieu en Asre; Jo Mémoires relatifs à 
l'Asie contenant des recherches historiques, grographi- 
ques et philologiques sur les peuples de l'Orient , 1824- 
1828, 3 vol. in do; 4o Examen d'un ouvrage publié à 
:Saint-Pétersbourg, sous le titre de Æecherches sur 
l'histoire des peuples de l'Asie centrale par M. J.- 
3. Schmidi ; 59 Magain asiatique où Revue gérgra- 
Phique et historique de d'Asie centrale et septentrionale ; 
Première ct seconde lelire sur les hiéroglyphes, Paris, 
1827, in-80, L'objet de ces deux lettres était de discu- 
ler, ou pour mieux dire de contester le mérite des 
découvertes attribuées à M. Champollion jeune. {l est 
vrai de dire que les raisonnements de M. Klaproth 
ont été accueillis avec irès peu de faveur, du moins 
en France, où personne ne doute plus de la réalité 
des découvertes de M, Chsmpollion , et il faut 
ajouter que l'on à vu avec regrel, que, dans cette 
controverse littéraire, ces deux savants soient trop 
facilement sortis des termes de cette urbaniié et de 
celte convenance que des hommes comme eux de- 
vraieat, ce semble, respecter plus scrupuleusement 
| que les autres. 69 T'ableus historique, grographique , 
| ethnographique et politique du Caucase et des provinces 
| dimutrophes entre la Huss e et la Perse, Paris, 1827, 
in-8+. 90 Viyage à Pékin à travers La Mongolie chi- 


noise, en 1820 el 181, par M. G. Timbovski, 


raduir du russe par M. N°%°, revu par M. Eyriés, 
publié avec des corrections et des noirs par M. Kla- 
proth, Paris, 1827, à vol. in-B0 et atias. 5+ Principes 
de l'étu le comparative des langues, par le baron de 
Mérian, suivis d'observations sur les racines des 
langues sémitiques, Paris 1828, in d9; 9 Histoire 
dde Kachmerp, traduit de l'original sanserit par M. FF 
son, extraite ét publiée avec des notes par M. K'aproth, 
Paris, 1826, in-8o, M. Kiaproih à inséré dans le 
nouveau Journal asiatique plusieurs mémoires dont 
nous signalerons les plus intéressants : Commen- 
Laires sur la description des pays caucasiens, de Sira- 
bon; — Rsmarques géographiques sur les provinces oc- 
cidenta'es de la Chine, décrites par Murco- Polo ; — 


Sur les clefs chinoises; — Comparaison de la langue 


des Sehouvalhes avec les ulsomes tures ; — Observations 
sur le dutionnaire thubétan anglais, imprime à Se- 


ramprure, en 1826; — Fookoun siriuñ, où Traité 


sur l'origine des richesses au Japon , \raduit de l'ori- 
ginal jajonsis-chinois. M. Kiaproth s'occupe d'une 
nouvelle édilion de Marco-Polu avec un com- 
mentaire, et il a suus presse son Nowveau Muithri- 
dates, où Classificution systématique de toutes les lan- 
dues conmes , Cualeaaal un aperçu grarmrmaalical et 


Cet ouvrage imainense est accompagné d'un atlss 
dans lequel on donne le système graphique de 
toutes les nations qui ont une écriture. 

KLEBER (Juax-Darristu ), général français, 
né à Strasbourg, en 1754, de parents peu for- 
tunés, fut élevé par les soins da curé d'un 
village de l'Alsace, H vint très jeune à Paris, 
dans l'intention d'y apprendre sous le célèbre 
Chalgrin, l'art de Does bleeters. auquel il était 
destiné, De retour à Strasbourg , il prit un jour la 
défense de deux étrangers qu'il vit insulter dans 
un cafe; c'étaient deux gentilhommes allemands, 
qui, par reconnaissance, l'emmenèrent à Mu- 
nich, capitale de la Bavière, et le Grent admettre 
a l'école militaire de l'électorat. Ses progrès 
rapides frapperent le général aurrichien Kaunits , 
qui lui donna une sous-lieutsnauce dans son 
régiment. Mais Kléber, bientôt dégoûté d'un 
service où il n'y avait d'avancement que pour 
les nobles, donna 54 démission et revint en 
Alsace, ou il obtint la place d'inspecteur des 
bâtiments publics de la ville de Béfort. En 1789, 
où l'approche d'un changement politique exaltait 
toutes le- 1ètes, le régiment Noyal-Louis s'étant 
armé contre le peuple et les officiers municipaux, 
Kiéber se présente le sabre à la main pour les 
défendre, sa taille noble et élevée impose aux 
soldats; il les repousse, el présente un défi aux 
deux colonels qui les commandaieat, et tout fut 
apaisé. Enrélé en 1792. dans le 4e Lataillon du 
département du Haut-Rhin, il devint bientôt 
adjudant-major. Ayant tait ensuite des prodiges 
de valeur dans la belle défense de Mayence, il 
reçut pendant le siége mème , le grade d'adjudant- 
commandant. Mais lorsque la place ent capitulé , 
Kléber , au lieu des éloges qu'il avait droit d'at- 
tendre, se vit arrêté par deux gendarmes et cun- 
duit à Paris. Sa foutifcation reconnue, ainsi que 
celle de la brave garnison mayençaise , il reçut le 
brevet de genéral de brigade, et suivit cette même 
armée qui se rendait nus la Vendée sous les 
ordres d'Aubert-du-Baget. Kléber aussi humain 
que patriote, vivement ému des exces doat il 
était le témoin, dans cette malheureuse guerre, 
osa en parler bautrment et se ft des ennemis 
acharnés de tous les meneurs du jour; tour à 
tour destitué et remis en place, il ne dut sa 
conservation qu'au besoin qu'on avait de ses ser- 
vices. Dans l'affaire de Torfou, le 19 septembre 
1793, où il n'avait à opposer que quatre mille 
hommes et six canons, à vingt mille vendéens ; 
il ne dut son salut qu'au généreux dévouement 
du capitaine Schwardin, jeune officier qu'il ai- 
ma:it et estimait : « Prends, lui din-il, une compa- 
= gaie de grenadiers, et arrêie l'ennemi devant 
“ce ravin; tu te feras tuer, mais lu sauveras Les 
“camarades : — Oui, mon général ; répond 
» l'officier, avec une obéissance vraiment héroï- 
» que.» L'ufficier et ses braves grenadiers périrent 
tous à leur poste , et l'armée fut sauvée. A l'affaire 
de Château-Guntier, les républicains ne furent 
batius et dispersés, que parceque le général en 
chef ne suivit pas les avis de Kléber. Ses ennemis 
parvinrent enfa à le faire remplacer par Marceau, 
son rival de gloire : celui-ci blessé de la fran- 
chise austère de l'autre, s'en veng.à noblement 
lorsqu'il fat son chef. = Menez, dit-1l, ceite armée 
» à la victoire; qu'est mon courage auprès de voire 
“génie? Je cuurrai sous vos ordres à l'avant- 
» garde.» Kiéber, après avoir batiu les vendéens 
au Mans, poussa les débris de leurs coluunes entre 
la Loire et la Vilaine. « C'est ici, dit-il, que je 
nm les vuulais. « Les commissaires de !s convention 
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voulurent l'obliger d'attaquer pendant la nuit. 
“ Non, dit Kléber, les braves gens n'ont rien à 
“gagner en combatiant dans les ténèbres; il est 
“bon de voir clair dans une aflaire sérieuse, et 
« celle-ci doit se passer au grand jour. » C'était la 
bataille de Savenay, qu'il gagna, le 22 décembre 
1795. Ce fut un véritable massacre: de soixante 
muille des leurs, les vendéens sauvèrent à peine cinq 
à six rentshommes, qui parvinrent à s'échapper. 
Les Nantais ofirirent à Kléber une couronne de 
laurier : « C'est aux soldats plutôt qu'aux géné- 
“"raux, dit un commissaire de a convention, 
"que sont dus les lauriers. — Nous avons tons 
“vaincu, s'écria Kléber avec fierté; je prends 
«cette couronne pour la suspendre aux drapeaux 
“de l'armée,» Kléber avait accordé la vie à 
quatre mille prisonniers faits à Saint Florent, 
crime irrémissible aux yeux d'un gouvernement 
léroce envers les vaincus, aussi fut-il destitué et 
exilé à Chäteaubrisnt. Le besoin qu'on eut de 
lui, le 61 rappeler et envoyer , en 1794, avec le 
grade de général de division, à l'armee du Nord, 
depnis armée de Sambre et Meuse, sous les ordres 
du général Jourdan. Placé à la tête de trois divi- 
sions, Kléber passa la Sambre en présence des 
nrmées alliées, et se couvrit de g oire à la bataille 
de Fleurs, où 4l était apposé au prince d'Orange. 
Il poursuivit les ennemis et les battit à Mar- 
chienars. Il força ensuite le camp retranché de 
Polissel, et se rendit maîre de Mons et de Lou- 
vain; il passa la Noër et l'Ourthe, rejeta les 
alliés sur la rive droite du Rhin, et fit le siége de 
Maestricht, qui lui ouvrit ses portes après vingt- 
huit jours de tranchée ouverte, et querante-huit 
heures de hombardement. I diriges prndant le 
rude hiver de 1794 à 1795, le b'ocus de Mayence, 
en qualité de commandant en chef de l'armée du 
bin, dont il se prépara à effectuer le passage 
a latêre de l’armée de Sambre-el- Meuse, quoi- 
qu'il n'eñt à sa disposition ni bateaux de transport, 
ni argent pour en faire construire ; il vainquit 
tous les obstacles, et le 5 septembre, il svait 
franchi le fleuve. Entrainé par son courage et son 
sudace , Kléber s'avance sur le territoire enneini, 
et attire sur lui l'armée qui défendait les bords du 
Rhin. Bieniôt renforcée par des corps nombreux, 
elle oblige Kleber de songer à la retraite. Toutes 
ses mesures sont prises pour traverser à telle 
heure le pont de Neuried. Il ordonne en con+é- 
quence à Marceau, d'incendier tous les bateaux 
qui se trouvent sur le fleuve, et qui à leur tour 
incendieront le pont, dont l'armée n'aurs plus be- 
soin; Îles obstacles furent mal calculés; le pont 
n'existait plus quand l'armée se présenta. Mar- 
ceau, au désespoir, veut se brûler la cervelle ; 
Kléber lui saisit ses pistolets et lui dit : « Jeune 
» homme, allez vous faire casser la tête en dé- 
» fendant ce passage avec voire cavalerie, » Aussitôt 
il donne des À pour consiruire un pont, 
attire l'ennemi dans l'intérieur des terres pour 
en faciliter l'exécution, le bat, et revient au 
poat sur lequel il ne met le pied qu'après avoir 
va passer le dernier de ses soldats. Bientôt le: 
succes de l'armée de Sambre-et-Meuse, un nou- 
veau passage du Rhin, le combat de Dusseldorf 
celui d'Altenchirchen, la défaite du prince de 
VVuriemberg, celle de l'archidue Charles, où il 
battit avec vingt mille hommes seulement, une 
armée de soixante mille Antrichiens, mirent le 
comble à la gloire militaire de Kléber. Cependant 
l'intrigue agissait sourdement contre lui ; elle eut 
la maladresse de choisir pour l'éloigner de l'ar- 
mée, le moment où la ville de Francfort lui ou- 
erait ses portes. Kléber demanda sa relraite, et 
l'obtint. Bientôt Ja paix de Campo-Formio eul 


lieu, et la conquête de l'Egypte ayant éte arme 
par Le gouvernement, Bonaparte Bi ae appel ss 
braves dont il désirait êire accompagné dans «e2 
expédition, Kléber fut un de ceux qui metre: 
le plus de zèle pour concourir à certe enirgne 
Arrivé sur les plages égyptiennes, Kléber va 
commandement de Îa colonne de cest, : 
marcha sor Alesandrie:; il reçut ose hier : 
la tele, en escaladant des premiers les men t 
cette ville, dont il eut le commandemest be 
de ses blessures, il accompagaa Bonspari és: 
l'expédition de Syrie, marcha à l'avant gare 
prit Le fort d'El-Arisch, s'enfonça dans le de 
s'empara de Gars, et emlesa Jafla mimsi qu: 
forts par escalade. Prndant le siège de Samir 
d'Acre, Kléber fnt chargé d'en courir los eçer 
tions et de repousser les nombreuses farce » - 
manes qui s'arançaient au secours de Le pe”. 
parti de cette ville pour aller joindre le gen” 
Junot à Nazareth, n'ayant avec lui que deca # ? 
hommes ,il rencontre dix mille Oinomam que 
réunissent à dix-huit mille Samaritains 08 May 
sains; Kléber les attaque, les cutbute et ies 
pleine déroute. Crite brillante action est tests 
sous le nom de bataille du Mont-Tlbaber. Ar 
levée du siège, Kléber commenda l'arreent ges 
protégen la reiraite de l'armée, DE se duasge © 
nouveau à la bataille d'Aboukir où larme tr 
fut détruite. C'était l'époque où le géséraim 
Bonaparte, ayant pris ‘a resclunon de np 
en France écrivait au général Klës, " 
lui remetire Île commandemement de 12 
d'Orient, Un biographe à dit que dans up” 
où se trouvait alors cetie armée, ce commis 2" 
était plutôt un fardeau qu'une faveur, & ÈS 
suite une longue énuméralion des mass, @” 
valions et des craintes de truite espèce ame * 
restes tant de fois décimés de cette armé #° 
en proie. Le duc de Rovigo quia vs it” 
de plus près, affirme au conuraire danse À 
moires, que si Kiéber s'était montré dm!” 
hivet, dans les relations diplomatiques € 
l'appréciation des homemes et des chorts, #7 
étant sur le champ de bataille , clairvoyaet, 8" 
nime, inébranlable, les inconvénients, tes es" 
auxquels il fut exposé, et les fourberies 24° 
dont il fut la dupe, n'auraient pas es bn: 
n'avait d'ailleurs qu'à suivre les docsmns F 
lui avait laissés son chef cn pariant, # 8 
souffrir qu'il s'élevèt emire les offert # #* 
rentes armées des schismes toujours neuitls ! * 
discipline et à l'ensemble des apérationt 1217 
toura de tous ceux qui avaient ait éclaier ke 8° 
contentement lors à l'arrivée 20 Care si 9 
en peu de temps l'idole de tout ee qui dt 
vacuation de l'Egypte, et ceux-ci me be vel” 
d'autre langage. Cela gagna toss les #29” 
l'armée, en sorte que Kiéber, après FE 7 
touré de celte atmosphère , ne put recurb 9” 
qu'il avait Ini-mêine semé. On ne s'occaps 
plus qu'à trouver de l'immpossibilué à le2* 
de tout ce qui devait assurer le séjesr wir 
mée en Egypte, les esprits me furest tent # 
vers la France, et chacun faisant en ee * 
petits projets pour le retour ; en un met, bi" 
ginations avaient abandonné l'Egypse. Le 00% 
dore anglais, Sidney Smith, négocitesr 292%" 
était instruit de tout ce qui se passain : il ét 8" 
qu'on pouvait entamer des négociations 9 
mettraient à l'armée de quier ben" 
PEgypte, Kléber crut devoir faire poer la cs" 
tion de ses troupes , le sacriGor de De gher © 
pouvait encore acquérir daus ce moment, °° 
mée de quatre-vingt mille bommes, 27225" 
pièces de canon s'avançait vers l'Egrper#" 
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tra en négaciaiion. Apres quriques pourparlers 
entre les plénipotentinires, nommés par Kléber 
et le commodure Sidney-Smüh, stipalant au 
nom du grond visir, on eonclnt à El-Arisch, le 
24 févier 1800, une convention honorable pour 
l'armée française qui devait être ilransportée en 
France avec armes et bagages. Kicber fidèle à 
ce traité, croyant à la bonne fui d'un gouverne- 
ment qui n'en eut jamais, avait livré aux Orto- 
mans tous les forts de la haute Egypie, ains: que 
la ville de Darmielie, et se disposait à évacuer le 
Caire, lorsque l'amiral anglais Keith lui eerivit 
qu'un ordre de son gouvernement lui délendait de 
permettre l'exécution d'aucune capilulation, à 
moins que l'armée française ne mit bss les armes 
ei ne se rendit prisonnière de guerre. Indigné 
d'une telle perldie, Kléber se sert de la lettre de 
lord Keith , comme d'un manifesie qu'il fit pu- 
blier dans son armée, n'y ajoutant que ce.le phrase: 
“ Soldats! on ne répond à une telle letire que par 
“ des vicioires ; préparez-vous à combattre! » Il fait 
en même temps rompre les conférences, ei charge 
Mustspha-Pacha de dire au visir que, si l'armee 
ottomane ne se met de suite en marche pour re. 
tourner en Syrie, les Français sauront l'y con- 
traindre. Sur son refus, K'éber ft ses préparatifs 
d'attaque, et se montrant ce qu'il avait cessé 
d'être un moment, grand et sublime, il en'ève 
avec aulant de courage que d hshileié, l'avaut- 
garde turque, forte de six inille hummes d'infante- 
rie, d'un gros corps de cavalerie, et de seize pièces 
d'artillerie, Apercevant, le 19 mars, de l'ubéiisque 
d'Héliopolis, l'armée ottomaue en bataille, 1 
l'attaque sur-le-champ, quoi qu'elle fut dix fois 
plus nombreuse que La sienne, la bat sur ce point, 
se met à sa poursuite, s'empare du camp d'El- 
Hanka, emporte le fort de Belbeys, whlige cette 
multitude à s'enfoncer dans le désert, et entre en 
vainqueur dans Salahieh, ou ses troupes se sai- 
sissent de tout le bagage des Otiomans et font 
un butin immense. Cependant l'insurreciion avait 
éclaté à Houlac et au Caire; Kiéber reprit cette 
capiiale de vive force, recommençant en quei- 
| que sorte la conquête de l'Egypte; l'armée elle- 
même dont la position était améliorée, manifes- 
tait le désir de conserver une conquête doat elle 
sentait toute l'importance. Kléber ne s'occupa plus 
que du soin de bien l'administrer , ei parvint bien. 
10: à acquérir l'amitié des Beys et l'estime des Egyp- 
liens, et il régnait réellement sur celle partie de 
l'Orient, par sa clémence et la terreur de ses armes. 
Le 3 jun 1800, il entreprit une lournée, au mo- 
ment même ou il méditait un traité séparé avec les 
Turcs, dans le but de les détacher de l'Angleterre. 
Après avoir passé, le 14 juin, dans l'ile de Raonda, 
la revue d'une légion grecque qu'il avait organisée, 
il revint su Caire, pour vuir les embellissements 
_ qu'on faisait à son hôtel. En se promenant, le 
méme jour, sur la terrasse de son jardin, 4l y fut 
| assasiné de quatre coups de poignard , par un Turc 
d'Alep, nommé Soleyman, âgé de vingt-quatre 
ans, et qui fut, à ce qu'il parait, poussé à ceile ac- 
tion atroce, par fanalisme. Kléber avait reçu de la 
aalure une taille majestueuse, ii avait près de six 
pieds , beaucoup d'expression et de fierté dans le re- 
gard, elune voix qui , taniôt par sa douceur lui con- 
ciliait tousles cœurs, et tantôt par sou éelat suffisait 
pour arrèter les séditions , et couvrir les murivures 
des soldats. Quand il était au milieu d'eux, il semblait 
le dieu des baïaitles. Bonaparte disait de cet illusire 
guerrier: « Hien n'est beau commr Kléber, un jour 
ie combat.» D'un auire cité una dit de lui que 
son éaractere nalurel était frondeur, &t il disait 
lui-même qu'il n'aimait la subordination qu'en 
sovus-ordre. On a ajouté que son esprit, qnoique 





agrenble, n'était pas d'une portée irès étendue, et 
que l'opinian la moins défavorable que l'ont püt s'en 
former après sa conduite en Egypie, c'est qu'il 
n'avait pu être atteint par La convicion des résultats 
qui, tt ou tard devaient être La conséquence de l'oc- 
cupation d'Egypte. 11 n'ea est pas moins vrai que 
Keber à été sans contredit, l'un des plus grands 
hommes de guerre qu'ait produit la révolution 
française. Ses restes, rapportés à Marseille, après 
l'évacuation de l'Egypte, etaient oubliés dans le chà- 
teau d'IF, lursque Locis XVII ordonna , en 1814, 
qu'ils fussent recueillis dans un monnment qu on 
doit élever à la gloire de Kisber dans la ville de 
Strashonrg. 

KLEIN (le comte Louis }, lieutenant-général de 
cavalerie, pair de France, graud-offcier de la lé- 
gion d'honneur, grand'eruix de l'ordre de la réunion, 
commandeur de l'ordre du ion de Baviere, che- 
valier de Saint-Louis, naquit en 1762 à Lunéville, 
d'un propriétaire aisé. 11 servit dans ls maison du 
roi, fut, en:79o, lieutenant daus un regiment 
d'infanterie, entra dans nu régiment de chasseurs 
à cheval, reçui le grade d'adjoint-général à l'armée 
du Nord , ei justifa cet avancement par sa con- 
duiie à Fieurus, dans toutes les afiaires qui eurent 
lieu sur ia Meuse et l'Ourihe, au pass ge de la Fuër, 
s la prise de Bonn , d'Andernach et de Cobleniz. 
Général de brigade il fut l'émule de gluire de l'ad- 
judaut-général Ney, à l'armée de Sambre-et-Meuse. 
Pendant les journées des g et 10 juillet 1796, à 
Bu'zbach, ou Ney se disiingua à la lète d'une par- 
tie de la cavalerie, le générai Klein chargea les es- 
cadrons eunemis avec impéluosité, et peu de juurs 
apres, il Bt cap-tuler la ville et la cuadeile de 
Wurizbourg, ou deux mitle bommes d'infanterie, 
trois cents de cavalerie, el une grande qnantiié de 
munitions de lou! genre tomberent en noire pou- 
voir, D battit l'ennemi à Suizbach , et le 4 août sui- 
vant , emporté par son ardeur, ayant péuelré avec 
cinquante dragons seulement daus la ville de Bam- 
herg, à allait tomber au pouvuir des imperiaux 
lorsque se faisant jour à travers leurs rangs, il par - 
vint à sortir de la ville. Les trois derniers jours 
du mème mois, il se signala de nouveau a Long- 
(eid, Abersmandorst et Vallsbach. En 1746, pen- 
dant une reiraute de l'armie de Sambre-et dleuse, 
le géneral Kiein soutint avec la plus rare valeur, le 
13 septembre 1796, un combat ujiniatre à Weili- 
bourg. Le 18 avril 1797, à la bataille de Neu- 
wied il enleva avec ses draguns :s position d Alten- 
kirchen, détruisit le régiment de bussards de 
Barco, et 61 un grand nowbre de prisonniers, En 
récompense de ses services, Kiein reçut le grade 
de général de division, et ft, comme chef d'état. 
major, parue de l'armée qui sous les ordres de 
Masséna etait dirigée couire Souvaroff, 11 com- 
mandait l'avant-garde et atiaqua le premier à la 
bataille de Zurich (sepiembre 17yy}). Arppelé, 
en frimaire sn 8, au commandement de la ca- 
valerie sur le Milan, 11 fut charge, le y prairial 
suivant, de celni des troupes devant Kehl, et se- 
conda Moreau dans sa marche sur Vienne. Keu- 
tré en France, il prit quelque repos et com - 
manda la première division de dragons dans le dé- 
Partement de la Somme. Le général Kirin fui 
nomme grand-officier de le légion d'honneur, lors 
de la créativa de cet ordre, el fut, en 1802, em- 


| ployé à la grande armée, combattit sous Murat à 


VVertingen et à Elchengen. Apres la bataille d'Jéna 
1 uccupait avec une division de draguns le village 
de VVeissensée, seul débouché ouvert au général 
Blucher, lors que celui-ci surpris de le trouver 
dans cette posinion , lui assuras qu’un arinistice ve- 


nait d'être conclu entire les deux armées. Le gt- 
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néral Klein le crut, laissa passer le general pras- 
sen avec ses six où sept mille hummes, et n'apprit 
qu'il avait éié trompé que lorsqu'il m'était plus 
temps de réparer le 1ort de sa loyauté. Des le len- 
demain le général Klein se vengea glorieusement à 
Nerresheim ; charges l'ennemi avec fureur, et a 
différentes reprises, Le furça dans sa position; lui 
Prit deux drapeaux, Gi un millier de prisonniers 
et lui enleva un ofhcier-genéral. Le 24 décembre 
1806, il contribua avec le général Nansouty à 
culbuter, en avant de Kursomb en Pologne, les co- 
saques et la cavalerie ennemie qui avaient passé 
l'VVrka sur ce point, et il se couvrit de gloire deux 
LuUrs après au combat de Golymin. Lorsqu'au com- 
bat meuririer qui précéda la bataille d'Eylau, une 
colonne de cavalerie russe charges le 18e de ligne 
et enfonça un de ses bataillons, le général K'ein, 
qui s aperçut à temps de l'échec de ce brave régi- 
ment, chargea l'ennemi à la tête de ses dragons et 
entra pêle-méle avec lui dans Eylau, qui resta en 
noire pouvoir, malgré la résistance opiniâire des 
Russes. La divisivo du général Klein, fut une de 
celles qui à la batsille du lendemain culbuièrent 
vingt mille hommes d'infanterie , eiles contraigni- 
rent d'abandonner leur artillerie. Les campagnes de 
1806 et 1807, firent le plus grand honneur au gé- 
néral Klein, qui fut appelé au sénat, et prit part à 
tous les actes de ce corps jusqu'en avril 1814, ainsi 
qu à celui qui déclarait la déchéance de Napo- 
léon. N'ayant point pris de service pendant les ceut 
jours il à éié compris sur la liste des pairs créés 
par le Moi, à la seconde restauration. Le comie 
Klein à épousé , en 186, Mile d'Arberg , Glle de 
M. le comie d'Arberg, chatwbelian de Napoléon, 
et préfet des Bouches-du-VVeser. 

KLEIST (Husni de), né à Franclort-sur-l'Oder, 
en 1976, entra au service de Prusse, et fit la cam- 
pagne sur le Rhin, en qualité de cadet, Mais un 
sout prononcé pour les sciences, l'engagea à de- 
inander son congé pour retourner dans sa ville 
nalale en 1799 et 1800, et y faire ses études. Il ob- 
lintensuite une place à Berlin au département du 
minisire de Siruensée, qui, quelque terups apres, 
lui accorda la perumission de voyager en le chargeant 
le quelques commissions. Il séjourna une année à 
Paris, revint par la Suisse , et vint se fixer à Dresde 
d'ou il ft une seconde incursion en Suisse et en 
France. Peu de temps avant la malheureuse guerre 
de 1806, il retourna à Berlin, et occupa pendant 
quelque temps un emploi au ministère des Guances. 
Ise retira à Kœnigsberg après la bataille de Jéna, 
sollicita de nouveau sun cougé, et cherchs à se con- 
soler des malheurs de ss patrie parle culie des mu- 
ses. [nourrissait dans sa solitude une mélancolie qui 
ne 6l qu'augmenter par la détention qu'il subit à 
Berlin pendant l'occupation française. Transféré 
à Joux, puis à Châlons, il fur mis eu liberté comme 
ayant élé arrèé sans motif. Il demeura eususte 
à Dresde ou il s'associa avec Adem Muller, pour la 
Publication du journal le Phébus, Aussitôt que la 
guerre éclata en 1809, entre la Frauce et l'Autri- 
che, il se bâta de se rendre à Prague, chargé de 
plans; et il élait déja sur le chemin de Vieiue, 
lorsque la paix fut si promptement conclue, qu'elle 
Gi ésanouir tous ses projets. Désespéré et déja 
courbé sous le poids des afdictions, il retourna 
à Berlin, et termina sa vie par un suicide en 1811, 
à Potsdam, conjointement avec la femme d'un 
commerçant de Berlin, Mme Vogel, son amie, at- 
teinte d'une maladie de langueur. Kleist svait un 
talent distingué pour la puesie; on lui reconnait 
beaucoup d'invention, une grande originalité, des 
sentiments délicats, l'art de bien traiter des carac- 
léres, une ironie ne, et un cerlain mépris de ‘a vue, 
qui loi faisaient considérer le monde sous un sspect 


particolier, On à de lui 19 Phenthesies , wgnis 
29 Amphiryon, comédie; Je La Croce sus 
4e Kæthchen de Heiübronun, drame historien 0 < 
valeresque; 50 Le priare de Homèserg; 6 La is 
d'Hermann. Ces dernières comédies sout poulie 
rt ont été publiées dons les Csvrer pére : 
K'eist, Berlin 1821; contensei ane préface, 1 
de l'auteur, deux volumes de contes, ls m2 
Schraffnstein , ouvrage lort estimé. 

KLEIST DE NOLLENDORF (Enus Fox 
mic, comic de), mé à Berlin en 1963, &t Li ox 
pagne de 1778, devint successivement to 


dant du feld maréchal de Mallendorf, capsuax ‘| 


l'état-major dans la compagne de his, # 1% 
pendant laquelle il reçut en récompense l'enix 
mérite, Après avoir commandé pe:dal pas 
snnées un bataillon de grenadiers, à fer noms 
en 1803, adjudant-général du roi. Quoigea : 
dit le colonel de Massembach, Kieis! resp ? 


satisfaction de son souverain ce grade qui | 


serva pendant l'espace de cinq ans. Après la ben 
d'Auerstadt, le roi l'envoys aspres de rs 
(au quartier-général d'Osicrode }, pour #87 
aux propositions de paix Faites par le geste: ! 
trand. Hl obtint ensuite le grade de marer-ge 
de chef de la brigade de ia Prasse veriéet! 
Francfort-sur-l'Oder. Apres la reiraire de Se: 
la démission de Chazot, il fur nomme er 
dant de Berlin, fonctions qui exigeaient set 7 
habileté et beaucoup de prudence à cet «9 
critique, et dont il s'acquitta parfaseæes: 2° 
guerre de 1812 ayant eclaté, Kieia y oni* 
Part tres active, et donna de nouveiles pre * 
sa bravoure, ainsi que de son dévogreri # 
pendaot cette guerre. 11 commande, à * ? 
du muis de mars 1815, ua corps de wa” 
vant VVititemberg. Lorsque l’armée des aim #" 
l'Elbe, il suivit ce mouvement par Dex 
opéra le passage de la Saah, pres de Hal s° 
avril, ayant éie alisqué par des forces sp” 
11 tiat ferme pendant lout le jour pour g%* 
ville d'un assaut, et Gt ensuite sa rer” 
Schkenduz. 11 eut occasion de se distiog 
bataille de Bautsen ; il traversa la Spree, [° 
Burg, sous les yeux du rui de Prusse et ue 
reur Alexandre, le 20 mai, avec des fc ” 
rieures, et il ne se retira que lorsque kg" 
Miloradowitsch eut abandonné Bauises. Ci © 
nœuvre reçut l'approbation d'Alesande, Lx 
Cita à ses généraux comme un exemple à ù 
Kleist fut ou nombre des pleniporesta® 
siens qui conclurent l'armistice. Après #4 1 
ration, il conmanda le corps d'arme F®° 
gardes-du-corps qui se réupirent, en Bi 
l'armée anirichieune. Son corps suivit l "77 
générale apres la bataille de Dresde. Vase 
était déja entré en Bohème à la rète de v— 
mille hommes, ei lui avait coupé la rest." 
que le général prussien prit la résout ré 
se précipater, du haut de la montague ®® ! ‘e 
reliré, sur les derrières de l'ennemi. Î _. 
parlie des troupes, pour assurer sa Peine 
hauteurs de Pelerswalde ; avec le reste des 7 
il descendit, le 30 sou, dans la vallée 6” 
el gagna la bataille qui sauva la Bohème ai 
des alliés; ce combat eut lieu près de Je 
dorf, dont te nom fu: ajouté à celui du es 
y avait remporié une vicioire si échatsete 7 
s'acquit de nouveaux titres à la recogsaisne 
sa pairie à la bataille de Leipsich, ei ee 
c'mmandement à l'aile gauche de la qu pet 
près de Marklecrberg, de Gross et de es 
Son corps Et anssitôt le Lilecus d Ertert. Ag as 
la garnison se fut retirée dans ta carie. “A 
la grande armée daus sa marche e0 Francr: 
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se distingna au combat près de Joinvillers, le 14 


février 1814. On peut atiribuer le succès de l'aile 
gauche de la grande armée près de Laon, le y 
emars, à la résolution que prirent les généraux de 
York et de Kleist d'attaquer l'ennemi dans la 
soirée. Après le combat près de Claye, le 29 mars, 
où le géné-al de Kleist commandait en personne 
une brigade pour donner l'assaut à une redoute , 
l'armée prussienne marcha sur Paris où la paix fut 
signée, Ayant reçu du roi le titre de comte de 
K leist de Nollendorf avec un régiment d'infanter.e, 


le premier régiment de la Prusse occidentale, il 


suisit ce monarque en Angleterre, et plus tard, il 
À he en chef de l’armée sur le 

Rhin. Au retour de Napoléon, on mit sons ses 
ordres le corps d'armée de la confedération de j'AÏ- 
lemagne sepientrionale, ainsi que le deuxième cor;s 
de l'armée prussienne; mais avant de se metire à la 
tête de son armée, il fui surpris par une maladie 
dangereuse qui l'empècha de prendre une part ac- 
tive aux opérations de la gnerre. Lors de la nouvelle 
division de la monarchie prussienne en provinces et 
en divisions mililaires, 5l fut nommé gouverneur- 
énéral de la province de Saxe. 1] se retira ensuite 
Lu ses terres, où il mourut au mois de février de 


prit le comman 


1821. 


KLOPSTOCK (Fainémc - Tnéoruir), poëte 
allemand , naquit, le 2 juillet 1724, à Quedlin- 


bourg, dans l'abbaye de ce nom, où s0n pere était 
einployé. À treize ans, il commença ses études au 


collége de sa ville natale. Rien ne fit présager à 
cetie première époque de sa vie la carrière qu'il 
devait parcourir un jour ; il montra même alors des 
dispositions que l'on pourrait considérer comme 


contraires à celles qn'exigrait cette carrière. C'est 
ainsi que d'abord on le vit négliger presque entie- 


rement le soin de ses études puur se livrer avec 


ardeur à divers exercices corporels dans lesquels 1 
parvint à esceller; mais au coliége de Pforta, où il 
entra trois ans plus tard, ces dispositions changè- 


rent, etil étudia avec zèle les langues savantes, Bien- 


tôt son génie poétique se manilesta par la produc- 
Uuon de quelques odes et de quelques pastorales qui 
lui valurent les applaudissements de ses condisci- 
ples, et, comme si loul à conp une vie nouvelle 
eût commencé en lai, comme si les facultés qui 
devaient l'illustrer se fussent instantanément déve- 
"loppées dans toute leur plénitude, ce fut à cette 
époque aussi qu'il conçut le projet et qu'il arrêla 
en partie le plan de l'épopée sacrée sur laquelle 
aujosrd'hui se fonde principslement sa renommée, 
Le Messie fut le sujet qu'il choisit pour cette com- 
position qui devint des lors l'objet exciusif de ses 
méduatioas. L'opinion qu'il s'était formée de ce que 
de vait être un puëme de cette nature était s1 élevée 
et en quelque sorte si religieuse, qu'il avait pris 
l'engagement envers Ini-méême de ne travailler à 
l'exécution de cet ouvrage qu'a l'age de trente ans, 
époque qu'il jugeait devoir ètre celle de la pléni- 
tude des lorces de son esprit. L'inspiration toute- 
fois n'attendit pas pour se montrer en lui le terme 
qu'il lui avait fixé, et, dés qu'elle s* montra, il'y 
céda, comprenant sans doute, si néanmoins il est 
permis de supposer ici l'intervention du calcul et de 
la réflexion , que le véritable moment de la réali- 
sation de toute œuvre poétique ne pouvait être que 
celui de l'inspiration. Cependant Klopstock érait 
pauvre, etil devait songer à se procurer un état. 
Libre du choix, à cet égard, il se décida pour la 
théologie, qu'il alla d'abord étudier à l'université 
d'Iéoa, Mais ii se dégoûta bientôt de cette univer- 
sité , dans laquelle il ne trouva personne capable de 
le comprendre, et au boat d'un an it se décida à La 
quitter pour celle de Leipsick, on il eut le bonheur 
de renconirer ce qu'lcherchait, des esprits sen- 

































sibles à la littérature et à la poésie et avides des” 
émotions , des jouissances qu'elles peuvent procurer. 
Parmi les jeunes gens chez lesquels il reconnnt 
cette disposition, se trouvait nn de ses parents A. 
L. C. Schmidt, avec lequel il se Jia alors d'une 
amitié étroite. Des rapports intimes s'élablirent 
aussi entre lui et ceux de ses condisciples qui parta- 
geaient ses goûts. Ce fut dans ce cercle, dont il 
conserva toute sa vie un lendre souvenir, et que 
plusieurs fois 11 célébra dans ses chants, qu'il essaya 
d'abord de s'assurer de la valeur de ses idées e1 de 
ses projets littéraires , en les soumettant à l'examen 
de ses amis; mais indirectement, toutefois, et 
sans faire connaître l'intérèt plus particulier + ls 
avait aux débats qu'il provoquait déja à cetie épo- 
: Re sil avait écrit en prose les trois premiers chants 
e sa Messiade : ce n'était pas qu'il eut eu un mo- 
ment la pensée de faire paraître son poëme sous 
cette forme ; mais encore incertain sur l'espèce de 
vers qu'il devrait employer, et pressé, d'ailleurs , 
par le besoin d'exprimer ses idées, il s'était décide 
pour celte première ébauche. Mais à peine l'avait-il 
terminé, que s'étant fixé sur le choix du mètre 
qu'il jugeait devoir le mieux convenir à la majesté 
de sun sujet, il travailla aussitôt à transformer sa 
prose, qu'il ne tarda pas à réduire en une versif- 
cation pure , solennel.e et pompense comme le sujet 
auquel elle s'appliquait. C'était pour le vers hexa- 
metre, modele sur le vers grec de la même me- 
sure, qu'il s'était decidé; l'emploi de ce vers, 
dans la langue allemande, éiait une nouveauté non 
moins extraordinaire, que le poëme qui la mettait 
au jour, Jusque là, Klopsiock, bien que satisfait de 
son ouvrage, en avait fait un mystère à tout le 
monde ; Schmidt lui seui était dans sa confidence : 
la manière dont son secret fut connu de ses au- 
tres amis nons paraît mériter d'être rapportée. Un 
jour que Cramer , l'un d'eux, disputant avec lui et 
Schmidt sur le mérite relatif des littératures an- 
glaise et allemande, s'était hautement prononcé en 
faveur de la premiere, Schmidt emporté par son 
enthousiasme pour sa pairie el pour son ami , tira 
tout à coup de sa cachette le puëme, qui suivant 
lui, devait à jamais assurer la supériorité à l'Alle- 
magne, el en ayant donné lecture à Crarner, il eut 
la satisfaction de le voir partager son admiration, 
Kilopstock alors cédant aux suliicitations de ce der- 
nier, consentit à ce que son poëme füt communi- 
qué à tout le cercle, qui d'une voix unanime con- 
firma le jugement de Schmidt et de Cramer. 11 fur 
convenu alurs que toute lx pariie achevée du poëme, 
serait publiée dans une feuille de Brêsme , qui jovis- 
sait, à cetie époque, d'un grand crédit dans tonte 
l'Allemagne. Les trois premiers chants de la Mer- 
s'ade parurent donc à Brèime, et, à peu près dans le 
mème temps, à Halle. La sensation que produisit 
l'apparition de ce poëme fut prodigieuse, L'Alle- 
magne alors, malgré quelques tenlatives qu'elle 
avait va se produire dans son sein, n'avait point 
encore de littérature; sur toule sa surface, se ma- 
nilestait bien one agitation poétique qni pourait 
faire pressentir la carrière, qui bientôt allait s'ou- 
vrir pour elle, mais ceite agitation n'avail encore 
rien produit qui püût la faire prétendre au titre de 
nation littéraire. La Messiade se présents donc aux 
Allemands comme la première réalisation de leurs 
vœux , de leurs espérances, comme le signe cer- 
iain de la vocation poetique de {a nation, vo- 
cation dont toute l'Europe semblait douter alors, 
et que la France suriout refusait formellement de 
recunnaitre, Goëhe nous apprend quelle pradi- 
gieuse influence le paëme de Kiopsiock exerça en 
ce sens sur l'élan litteraire de l'Allemagne. La 
Messiude néanmoins rencontra d'ardents détrac- 
teurs sur le sol même on elle svait pris nais- 


A 


oo 


| 12) KLO 


ance; mais la voix de ses nombreux admirateurs 
étoufla bientôt leurs critiques, qui n'empêchèrent 
pas un seul instant l'obscue étudiant de Leipsick, 
d'être proclamé par la voix et per la consrience na- 
tionale le premier poète de l'Allemagne. Klopstock 
n'avait alors que vingt-quatre ans. Ven de temps 
après la publication des premiers chants de son 
poëme , il Bt paraitre séparément diverses poésies 
lyriques qui, bien qu'accueillies avec applaudis- 
sements par le public, furent bien loin cependant 
de produire sur Ini une impression aussi vive que 
la Messiade, bien que pourtant aujourd'hui plu- 
sieurs personnes s'accordent à leur donner la s0- 
périorité sur cette production. Tous ss amis de 
Leipsick ayant successivement quitté cette ville, le 
séjour lui en devint iosupportable, et il prit le 
parti de s'en éloigner, Cependant son bat n'était 
pas atleint, il n'avait pas d'état. fl fut donc oblige 
d'accepter l'ofire qui lui fut faite par ua de ses pa- 
rents, qui habitait Langensa'za, et de se rendre au- 
près de lui pour dirigir l'éducation de ses enfants. 
Depuis quelque temps déja, il était en corresnon- 
dance avec une des sœurs de Schmidt , qu'il ne 
connaissait encore que par les letires qu'il en rece- 
vait; il la vit à Langensalza , et en devint éperda- 
ment amoureux, Malheureusemant cette jeune per - 
sonne , lout en admirant le poëie en lui, ne put 
pokeoi sa passion; il en conçut un chagrin vio- 
ent ; sa santé s'altéra, et ce me fut qu'au bout de 
plusieurs années, el grâce aux distractions qu'il 
trouva dans des voyages , dans les applaudissements 
de son pays, mais suriout dans une nouvelle pas- 
siun , qu'il parvint à se relever de celte atteinte, 
Zurich, sinsi qu'un grand nombre des villes d'Al- 
lemagne alor:, renfermait dans son sein une rén- 
nion d hommes distingués dans les letires, qui sons 
la direction de l'auteur de Noë, Bodmer, et suus 
celle de Breitinger s'ellorçaient de constituer la lit- 
térature allemande, et en provoquant l'essor de la 
muse germanique, de donner à ses chants plus de 
régularité qu'ils n'en avaient eu encore, La Messiade 
avaitété reçue par ce cercle, et par toute la viile où 
il était réuni , avec plus d admiration, plus d'en- 
thousiasme, peut-être, que par la patrie méme de l'au- 
leur; Bodmer sans convaitre Kiopsiock, sans autre 
litre que la sympathie qui doit naturellement unir 
deux poëtes, l'engagea à se rendre aupres de lui et 
de ses amis; Kiopstock accepla son invilalion, et 
passa neuf mois à Zurich dans sa maison on il me 
cessa d'être l'ubijer des soins les plus sitentifs, et 
Pour ainsi dire d'une sorie de culie, Une seule 
chose chsgrinait Bodmer dans ses rapports avec sun 
jeune hôte, c'était de ne pas trouver en hui, tout 
le recueillement, toute la solennité de sun poëme ; 
c'ésait de voir enbn le chantre du Messie se livrer 
avec abandon et plaisir à la société des jeunes gens 
de son age. 1! avait eu l'espoir de le fixer en Suisse 
par vu mariage, mais Kivpstock était trop attaché 
à sa patrie, à sa famille et aux amis qu'ai y aval 
laisses pour se prêter à ce projet. 11 se rappela tuute 
sa vie, avec plaisir, le temps qu'il avait passé à 
Zurich, et deux de ses ptus belles odes sont consacrées 
à l'expression de sa reconnaissance pour Bodmer , 
et de son adiniration pour la Suisse. Srs smis, 
pendant son sbsence, s'étaient occupés de lui cher- 
cher des moyens d'existence; ils venaient enfin de 
lui trouver une chaire au collége de Brunswick que 
l'etat de sa fortune allait le déierminer à accepter , 
lorsqu'un cvénement qu'il lui eut été impossible de 
prevoir, vint dispuser autrement de sun sort. Le 
comte de Berostorlf, aimbas adeur du roi de Da- 
uemarck à Paris, ayant eu communication dats 
celte ville, par une rencontre iuule foriuite, des 
truis premiers chauis de la Messiade, et “yant par- 
tagé l'admiration générale que ce puëme avait in- 
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spiré en Allemagne , résolut des lurs & &n uw : 
l'auteur, De retour à Copenbagor, ss press we 
fut de le (nire recommander so roi Forisr 
Ce prince , ami et protecteur des letires, À sx 
evgager Klopstock à se rendre à Copenhages. « 
lus otfrait une pension d'envires 3,000 lraenis 
iinés à le metire à même de tracmiler œcme 
ment à l'achèvement de son poëme. Kiegses 
cepla celte ofire avec empresscment, ce le à 
qu'il quitta ls Suisse (1751); il alla vor miam 
a Quedlinbourg, et passa par Drosrexi, n 
vit Margueriie Moller, plus conne sus ie tes 
Méta, l'une des admerairices les plus passat: 
ses ouvrages. Crite renconire éveslla em les nn 
vel amour, qui, plus heureux que le prar 
amena (rois aus apres Un mariage qu Eve M 
ne paraît avoir troublé, C'est cer Blé qu hr 
si souveut dans se: œuvres, sous le moss «9 Le 
comme le premier abjei de sa passes y hgun ne 
le nom de Fanny. L'accueil quil reçu à 67 
bague fui des plus Matieurs ; le roi, ang 2 , 
présenta, temoigna la plas haute erime pu” 
talent et lui dunna ioutes les marques poesie 
bienveillance. Tant d'empressement crpesët 
Grent pas perdre de vue à Kiopstech lien ? 
l'avait amené ên LDanemarch, et om: 
qu'il le put de la cour et des assembiéss, pe 
livrer tout entier à ses améditations psg | 
1738 , deux nouveaux chants de son pobat 
paru ; en 1735, les dix premiers foret nee 
parurent a Copenhague en deux volume af 
aux frais du roi. Dans cer espace de 187.1 * 
pusa aussi plusieurs odes qui sont eegarn te 
ses meilleures ; cetie époque est, sans Co 7 
de la plénitude de sou talent. Lo irançr!” 
bonheur dont il juuissait, furent treubie te" 
par la mort de sa femme qu'al n'avait cet” 
de L'aumuur le plus tendre, H La fi emerreri 
sen près d'Altuna, et des lors marqua a" 
ia place de s5 propre sépuliure, Le cms? 
torif ayant éié renversé du minssière ei 0 

la mort de Frédéric V, K opstock se rem 
bourg sans autre cause que le chagns qu” 
sait le sort de son hienfaiteur; car, 860 
1 ne se irouva pas enveloppe dans se #7 
mais méine le nouveau Éuu er meme fai sf 
daus sa nuuvelle babitatiun 1x penses dos ** 
saut, et le titre de comseilier de legates 
reçu en 1703. Oo atiribue le chois quite” 
Lourg pour son habitation , aa voisinage dt" 
ture de sa femme; ce qu'il y à de corse #7 
ne s'etoigna plus de ceite vilie que pere” 
en 1775, l'unvitelion du margrave de be" : 
apres l'avoir relénu aupres de Lei pros” 
le laissa retourner à Hambourg où 1 remet 
nouveaux bonneurs et une mouveir peter 
amour pour sa première femme, Îe renal 
greux qu'il en cuuservait, cette amiic;8 s 
avait fuite en quelque surte sur leur re" 
une autre vie, lorsqu'il avait marque #70" | 
restes la place que les sens derairet ce | 
l'empêcherent pas cependant de comirace | 
vel hymen; il avait alurs voixsmle-tefi 2 ea 
sieurs de ses panégyrisies ont eulrrpris À sf 
ce nouveau bien, auais par tea seu! à Pa 
cru daus l'obligativa de le pusuber ne Le . 
condamné? Les raisons qu'ils aileguest rl 
plausibles, mais ce ne soi apres 1081 m7 
sons vulgaires, bunnes sevlement pour #7, 
vulgaires ; appliquées à Kiepsteck els cs Ph 
plus rien, el ne sauraicat eulerer pr 
mariage le caraciere d'une vérisabie # . 
que buzarre que puisse paraitre 40 er e 
reil mot. Les évenements qui servinre hs 

a l'époque dont nous parioas, donmertét #7, 
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urk une nouvelle excitation poétique ; il emlirassa 
see ardeur les principes de la révoiurion française, 
célébra avec enthousiasme les premiers actes de 
tte révolution, Un seul regret se mêlait à ses ac- 
“nts, c'était qne les grandes innorations dont la 
rance donnaii l'exemple ne fussent pas venues de 
Allemagne. Ses chanis en l'honneur de la révoln- 
on lui valurentile titre de citoyen de 13 repnbli- 
ve française Cependant il le répudia sous Île 
gime de La terreur. Ce fut par suite des senii- 
ents que lui inspirait alors l'état de la France, 
d'il s'atiacha à Oétrir quelques uns des révolution- 
“res les plus marquants, entre auires Marat et 
us ses partisans. consacra à Es mémnire de Char 
tte Corday et du due de Laruchefoucan!d assa-- 
né à Gisors, une ode fort remarquable intitnlée : 
es dur tomb:aur. Son admiration pour le premier 
+ ces denx personnages élit sans bornes, et l'on 
ut trouver que snuvent il l'a exprimée d'une 
anière exagérée. À celle épnqne se termine Îs 
criere poétique de K opslock ; il ne cessa pas, 
est vrai, de s'nccuper d'étades littéraires, mais 
études insignifiantes, et ail faut le dire même 
dicules, C'est ainsi par exemple, qu'il entreprit 
r des comparaisons, laborieues er forcées de 
ats et de phrases, de montrer que la langne alle- 
ande pouvait rivaliser avec les iangnes grecque ei 
line, ne paraissant pas s'apercevoir que la seule 
wlogie concluinte que l'an puisse faire d’une lan 
1e, 41 l'avait faite pour la sienne, lorsque dans sa 
unasse i! avait forcé l'Evrope à l'admirer dans ses 
ris. Dans les dernières années de su vie, Kiops- 
ck ne tenait plus dans sa patrie le rang qu'it avait 
cupé auparavant ; le jour dont il avait été l'aurore 
illait alors sur l'Allemagne de tout son éclat, et de 
vuvesux astres littéraires aifiratent maistenant 
: regards; le chantre du Messie était bien toujours 
bjet d'une sorte de culte, emars ce m'était plus 
s'wn culte detradition qui n'empêchait pas que sa 
rsonne ne füt jusqu'a un certain point délaissée 
oub'ée. Ce ne fut qu'a sa mort, arrivée le 
mars 1803, que l'affection et la venération de 
s compatriotes se reéveillèrent; mais alors ces 
ux sentiments se manifestérent avec luule leur 
raciré première, et l'Allemagne entière sembia 
at à coup revenir d’un long oubli pour payer à la 
émoire d'un grand homme, auquel elle était re- 
vable d'une de ses plus chères illustrations, le 
lnt de regrets et de reconnaissance qui lui éiait 
. On vit alors deux gouvernements rivaliser de 
e pour honsrer ses funérailles ; celui de la répa- 
que de Hambourg, sur le territoire de laquelle il 
,t mort, et celui du royaume de Daneinarck, 
i reçutres restes; car, fidele en cela à la memoire 
sa première femme, il avait vouln être inhumé 
«à place que lui-mème, quarante-cinq ans avant, 
it marquée auprès d'elle. Klopstock se distingua 
sdant tuute sa vie parles qualités les p ns aitua- 
s, les vertus les plus ausiéres, e1 par une con- 
nee inaliérable dans ses affections, qui, toutes 
nanten lui un caractère religieux, devensient 
LA supérieures à loutes les épreuves, sans que la 
rt elle-même eùl le pouvoir de les effacer, Dans 
derniers moments, il jouissast d'une iranquiilié 
eme parfaite, et repassait avec satisfnetion dans 
némoire lous les insiants de sa vie et les Iravaux 
Le squels il l'avait remplie. Sur son lit de mort 
écitail avec enthousiasme les morceaux les plus 
zieux de son poËëme, Qui n'admirersit avec 
de Staëlle privilege du poëte cliez lequel les 
rations du jeune homme avaient été assez pures, 
z élevées pour adourir et sanctifer lès derniers 
snts da vieillard! Klopsiock à laissé de nom- 
ux écrits; indépendamment du poëme et des 
« dont nous avons parié déja, il a encore com- 





posé des tragédies, quelques auires pircis appelées 
par lui Hardis, des élégies, des paanmes on canti- 
ques spirituels, et enfin , ce qui paraît bien étranger 
à la carrière qu'il avait suivie, plusieurs traités sur 
divers points de grammaire, On trouve, dans LA 
magne littéraire de Meusel, et dans le Dic'ionnaire de 
Særdens, la nomenrlature exacte de 1uns ses ouvrages, 
Nous nous contenterons de parler des principaux : 
19 La Messiade; ce poëme dont les premières parties 
furent publiées à Brème et à Haïle, en 1748, ne fut 
terminé qu'en 1769, il se compose de vingt chants ; 
le sujet est à proprement parier épuisé dans les dix 
premiers, pnisqu'ils s'étendent jusqu'à la mort du 
Messie; les dix autres sont complétement dépourvus 
d'action; la contemplation et l'extase religieuses en 
forment l'aliment principal; les plus belles parties 
de ces derniers chants sont des hymnes qui se 
chantent dans le ciel apres l'accomplissement du 
mystère de la rédemption, Le poëme dans son en- 
sembie présente des beautés du premier ordre ; ie 
sentiment religieux s'y montre partont exalié et 
profond. On y trouve plusieurs épisodes remplis 
de charme et d'intérêt, tels que ceux de /’Ange re- 
belie converti, de Portia, de Dilerm, ete. Cependant 
règne dans tout l'ouvrage une monotonie d'ex- 
pression et de couleur qui en rend fatigante la 
lecinre suivie, À la mort de l'amieur, ce poëme 
avait déja Lbeauronp perdu de son crédit en Alle- 
magne, ei généralement on en parlait plus quon 
ne le lisail, ce qui n'empêche pas cependant 
qu'on ne puisse avec assurance predire un long 
aveuir à on grand nombre de ses parties. Klops- 
tock, en composant sa Messinde, croyait remplir 
une mission religieuse; aussi parvenu au terme 
de son ouvrage, rend.il grâce à Dien de Ia ma- 
aitre la plus louchante de ce qu'il lui a donné la 
force de l'atieindre. La première édition compiète 
de ce poëme fut publiée à Halle en 1769 ; Klopstock 
en donna lui-même une seconde à Allons, en 
1780, qu'il rectifa ensuite pour la collection com- 
piete de ses œuvres publiée à Leipsirk en 1800. 
La Messiade à eté traduite en plusieurs lan- 
ques ; Les dix premiers chanis l'ont été en fran- 
çais par Anthelmy, Juaker et nn anonvme, Paris, 
v76)-1972; par Pati-Pierre, Neufrhä-el, 1597. 
Mme la chanoinesse Koursrock à dunné la pre- 
miere, dans cette langue, une traduction du poëme 
entier, Aix-la-Chapelie, 1801. Enfin une nouvelle 
traduction complète, par M J. d'Hurrer, a élé pu- 
bisée à Paris en 1823, 3 val. in 89, L'Angleterre, 
la Hollande, la Suede , l'lialie, ont également (ait 
passer cette production dans leurs langus De toutes 
ces traductions, celleque Zigna fit paraitre en italien 
à Vicence, en 1770, etaft ia plus estimée de l'auieur. 
Lessing, le P, Neumann, Alxinger, Couz et un 
émigré français, ont traduit en vers latins quelques 
fragments de ce poëme; Lewezow à mis le premier 
chant en vers hexamètres grecs; enfin Kiopstack 
lui-même, afin de meitre les étrangers à mêine 
d'apprécuwr l'exactitude des versions faites dans 
leurs langues, à dunné de son propre ouvrage un 
Essai de traduction en prose latine 39 Poésies lyr ques ; 
ces porsirs Sant peut-être auourd'hoi les plus es- 
timees de toutes celles que Kinp«tuck à laissées ; 
l'inspiration non moins profrnide que dans le Mecs 
s'y montre en général avec plns de liberté et d'ori- 
grnalie, Le meire des anciens est celui que l'au- 
ieur y emploie de preférence, Indépendamenent des 
odes dont nous avons parlé dans le cours de cet 
arkicle, nous citerons celle qui, sous le titre de La 
muse anglaise el la muse germanique, à pour sujet la 
rivalitedes littéretures des deux pays, et leurs pré- 
tentions réciproques à la preéminence ; on en trouve 
une traduction dans l’Afemage de Mme de Staëi. 
Le premier recueil des Poësies lyriques parut à 


2:80 


tnt — 
mo Rene 


a mt mm 











KLU 





TR 

Hambourg en 1771; la collection complète de ces 
poésies ne se trouve que dan: l'édition de Leipsick, 
dont il est parlé plu: haut. 30 OEuvrer dramatiques : 
elles se composent de tragédies et de bardits; les 
Premières comprennent : La mort d'Adam, 1997: 
Salomon, 1:64; David, 1972; sous le titre de 
bardits, on trouve : La balailie d'Hermann ; Her 

mann el les princes ; La mort d'Hermann. La mort 
d'Adam, la p'us ancienne de ces pièces, est écrite 
ra prose; Gleim, en 1266, la mit en vers. Elle à 
été traduite en français, en cinq actes el en prose, 
par Roman, 1363 , in-8o ; en trois actes et en vers, 
par l'abbé Saint. Luer, 1370, et par d'Abancourt, 
1776. La batail'e d Hermann, à été traduite en prose 
dans la même langue par Bauvin, Neufchätel, 1773, 
et par C. F. Cramer, en 1376. 49 Traités gramma - 
ticaux ; République des lettres allemandes, 1994 ; Traité 
de l'orthographe allemande , 197903 Fragment sur la 
langue et la poésie, 1779; Dialogues grammaticaus , 
1794. Au mois de mai 1802, Kiopstock fut nommé 
membre associé de l'Institut de France — Moutrn 
(Marguerite }, sa premiere femme, à laissé quel- 
ques ouvrages qui on! éié recueillis et pub'iés par 
lui à Hambourg, en 1729, sous le titre : d'OEuvres 
posthumes de Marguerite K'opstock ; parmi ces œuvres 
on cite des Letires de morts à des vivants, et une tra- 
gédie de La mort d'Abel. La vie de l'auteur, écrite 
par K'opstock , est jointe à ce recueil. 

KLUGEL (Groncxs-Simon ), professeur de ma- 
thématiques et de physique à Halle, et membre de 
plusieurs académies, né à Hambourg le 19 août 1739, 
fit ses premières études dans sa ville natale, et se 
destinait à la théologie ; mais les encouragrments du 
célèbre Büsch son professeur, et un goût dominant 
pour l'étude des sciences exactes, l'engagèrent à se 
livrer à l'étude des mathésnatiques. Etant allé à 
Gætiingue pour suivre ses cours de théologie, il 61 
la connaissance de Kaestner, qui arhevs de le dé - 
terminer. De Gœtingue il alla à Hanovre, où il 
publia pendant deux ans le Magasin hanovrien. En 
1766 , al fut nommé professeur de mathématiques 
à Helmstaed. Ce fut là qu'il pubiia, en 1569, sa 
Trigonométrie sphérique, qui fut suivie de la iraduc- 
tion de l'Histoire de l'optique, par Prissiley. I donna 
ensuite sa D'ioptrique, et iravailla avec Nicolsï à la 
Bibliothèque des Allemands. En 1788 , il fut nommé 
professeur à Halle, et publia trois volumes de son 
Dictionnaire mathématique, qui fut interrompu par 
sa mort, arrivée le 4 août 1812. 

KLUK (l'abbé Cunisrorurx }, célèbre naturaliste 
polonais, ne, len 1739, à Ciechanuwiec dans le 
Palatinat de Podlaquie, embrassa de bonne heure 
in carrière ecclésiastique, fut nomme chapelain 
chez Ossolinski, prévêt de Crechanowiec, doyen 
de Drohiez, enfin chanoine de Kruszwica. Le sa- 
vent Jundzll (voyez ce nom), à dit de Kiuk: » À 
» l'époque où le celébre Gilibert, précédé d'une 
“ grande renommée, [ut appelé en Pologne pour 
- organiser l'enseignement des sciences naturelles 
« dans l'académie de VViina, le modeste et sa- 
“vant paturalhsie, Kluk, dans sa paisible retraite 
“composait des ouvrages d'une utilité générale, 
“reslant ainsi long-1emps inconau su pubiic, 
“abn de lui devenir plus utiie un jour » On à 
de lui: 19 Les plantes atiles et part culierement in- 
digimes dont on peut faire usage et de la manière de 
les multiplier, WVarsovie, 1978-1780, 3 volumes ; 
29 La botanique à l'usage des ccoks nationales, nvec 
Égures, 1985 ; cel ouvrage écrit d'après le plan du 
docteur Crempinski, devint classique; 30 Dic- 
tronnaire des plante: selon Linnée, VVarsovie, 788, 
3 vol.; 49 Histoire naturelle des animaux domestiques 
et sauvages, part ulierement de ceux de la Pologne, 
VVarsovie, 1779-2780, 4 vol.; 59 Des mméraux, 
VVarsovie, 1781, à vol. Passionné pour sa science, 
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l'abbé Kink Gt plusicurs voyages imsrs- 
toute la Pologne. Infatigable dans ses rersrrin - 
ouvrages portent l'empreinte de l'erguaise e 
onnaissances les plus étendues sur lhonene : 
relle de son pays ; toutes ses produciius sos dt" 
ropulaires. Ce savant mourot en 1759 Lors 
de ses ouvrages qui traitent des abrfrat" 
duite du polonais en langue ssacogweses 
thusnienne, en 1823, à VVilna, par Crpres-be 
Nierabitowski, chanoine de Mink a a 
VVielona en Lithuanie, Une nogveie eds : 
Dictionnaire des plantes de Kisk, compet a 
sidérablement augmeniée par le dacre” ls | 
kowski et le pharmacien Siennichi, à eié pes”! 
VVarsovie, 1823-1825, 4 vol. in 6. , 
ELUYSKENS (Jeun-Faançois), pren © 
cier de santé dans les trounes du rose: 
Pays-Bas, membre de L'acadenie rogalr ce 9°) 
ces de Bruxelles , né le g décembre 1551,14*) 
dans la Flandre orientale , où soû père ei | 
profession de chirurgien , était dense à mr: 
même carrière, Apres avoir reça de 18 p* 
premières notions de son art, il fut eur 
1788, à Gand pour y faire des étoce ni 
1 y développa une intelligence pes ces” 
joignant beaucoup d'application à de gratte © 
sitions naturelles, it obtint la médaille à er 67: 
cordait alors à l'élève le plus distinge ce: 
Entré au service de l'Autriche, al se tros ts 2 
pagre à l'affaire de la Croixs-aus-Beu,#°® 
une blessure grave qui le mit dans f »rrw°t 
quitter le servire actif. 1 fut ensure ait 
pital de Longwy, et, après la bauir @ 7° 
mapes, il se retira dans le sein de sa lei *” 
suite d'un voyage qu'il Gt à Paris, 6e 17 
de se perfectionner sous Les maires bi 
cette capitale, il obtint, en 1794, ls À 
chirurgien-maior dans l'armée bo lande 
la conquête de la Hollande par les Frasçr 
skens se retira à Gand, pour exercer Fe 
rir. Ses talents bientôt conrus le Gr 
chirurgien en chef de l'hôpital civil, er 
d'anatomie et de chirurgre à l'ecole 877 
Ses succès toujours croissants et tosjeur us 
ne tardèrent pas à l’élever à la place de ET 
en chet de l'hôpital sédentaire. Lersget à 
que passa sous le scrpre de la erates sl 
en 1814, M. Kioyskens devint chirurge F# 
de l'armée des Pays-Bas. Hi déploya, #7! 
lité, une activité qu'on me saurai trop ke 
vrgoniser le service des hôpitaux, de”? 
cevoir les innombrables besses de li 182” 
Mont Saint-Jean, et pour préserver Bmw? 
l'épidémie dont l'encombrement des Er 
menaçait au milieu des chaleurs de l'ex L° 
ration de l'ordre du Lion belgique fai li rs"#" 
de ses soins et de son dévouement, «15 f* 
nommé membre de la régence renicipte 8 © 
et des états provinciaux. La Belgique lé 
Llissement d'un hospice de materuit, #7 
d'accouchement pour les sages-femmes. RI 
gation de la vaccine, la foadairon d'un g#" 
pice pour les fous, ei en grande parñe à 
de l'université qui siége à Gand au 
avait pénétré chez la plupart des 1008877 
de l'Europe. Ji était membre de ls 200% 
decine de Londres, de celle de mom, 
d'Anvers, de Bruxelles, de Bordeius, #7 
de lui des cures adæmirsbies dans ls se Fe 
accouchements, 1 a pubhé: 19 Tres me 
cine, imprimé sur L'invr ation do penet 
et disiriboé gratuitement; a Inret ft 
tique des accouchements, vradeit de l'assb 
1802, 2 vol, in-Bo; 32 Annals er 
dicale étrangère, vuvrage imiérestanl si 
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1809; 4e Zoonomie , ou Loir de La vie organique, 
traduit de l'anglais de Darwin et enrichi d'ob- 
servations el de notes, Gand, 1810, 4 vol. grand 
in-8° ; 40 Mémoire sur la fièvre inflammatoire tr- 
phoide qui règne dans la proviree de la Flandre orien- 
tate, Gand, 1810, in-8°; Gv Dirsertation sur 
l'ophthalmie contagiesse qui règne dans qurlques batail 
lons de l'armée des Pays Bas, Gaad, 1819, in-8s 
Ce savant est encore auteur d'on grand nombre de 
discours et de mémoires, on cite particuherement 
une Dissertation sur l'efficacité de l'usage extérieur de 
l'acide muriatique dans la gangrène d hôpital. 
KNIAZIEVVICZ( }, célèbre gé 
néral polonais, né en 1962 en Koorlande, d'une 
famille ancienne et noble de Lithuanie, acheva son 
éducatinn dans le corps des cadets à VVarsuvie , et 
après deux ans d'application dans cette école réle- 
bre, entra en 1778, comme simple cadet dans le 
corps d'artillerie al la république. Malgré la pro- 
tection du comie Adam Kasimir Caarioryski, et du 
général Bruhl, son avancement ne fut pas rapide, 
car à cette époque il fa lait acheter les grades mi. 
litaires. Le jeune Kaiaciewicz fut furcé d'ac- 
quérir par ce moven le grade de horte-enseigne en 
1780, et, en 1284, celui de lieutenant, qu'il con- 
secva jusqu'en 179%. Pendant la courte guerre que 
la régénération de la Pologne susciis en 1792, 
Kaïaziewiez donna des preuves de son intrépid.té 
a Boruszkowce, à VVilodzimiéez, à Zielence et à 
Daobienks. La dernière bataille lui valut la croix 
mihiarre virfati militari; il fut même promu au 
grade de major, mais son bataillon ayant été taillé 
@n pieces, avant que sa nomination fi expédiée, 
il dut retourner à son ancien poste. Des que le gé- 
néral Madalinski donna ls signal de la guerre de 
l'indépendance en 179%, Kaiaziewicz qui était 
alors en garnison à Siedice, rejorgnit avec sa com- 
pagnie l'armée nationale à Lublin. Le général 
Zaïonczek s'empressa de le nomimer chef de son 
état-major, et apres les batailles de Chelin (8 juin 
1794), et de Golkuw, l'ayant présenté au généra- 
lissime Kosciussko, comme ua des oflciers les 
plus distingoés, il loi fit obtenir le grade de 
colonel. Pendant le siége de VVarsovie par les 
Prussiens et les Musses, Kniaziewicz mérita Île 
grade de général. À la bataille de Maciéfowice , il 
obtint le commandement de l'aile gauche, qui ré- 
sista le plus long-temps. Après cette funeste jour- 
née, il fut transporté, avec les généraux Siera- 
kovwski et Kamioski, à Kiiow, et remis en li- 
berté , apres la mort de Catherine ( novembre 
1796). I résolui de se fixer dans les provincers polo- 
naises sh étaient échues à l'Autriche ; mais bientôt 
l'écho des gloricuses victaires de l'armée française, 
et l'appel du général Jean-Henri Dombrowski, au- 
torisé à former des légiuns polonaises en Hialie, l'at- 
tirerent daus ces conirées. Kiiaziewicz fut présenté, 
en 1296, an général en chef Bonaparte, à Campo- 
Fornuo, et obtint de lui le commandement d'une 
lég'on. Après quelques mois de paix, éclata, en 
17975 la guerre contre les etats Romains, Kasauie- 
vvicz reçui, dans son quartier d'hiver à Ilimini, 
l'ordre de marcher en avant. L'armée u'éprouva 
presque aucune résistance; à leur passage par Lo- 
rette, les Polonais y trouvèrent le sabre de Sobieski 
et L'étendard de Mahomet, que ce roi avait conquis 
sur les Turcs; le sabre fui porté, en 1798, par 
K-siasicwicz à Kosciusko, et l'étendard resta con- 
siamment dans la première légion polonaise. Lors- 
que Îles Napolitains altaquerent les Français à 
Home, Kaistiewicz reçut le commandement des 
légions polonaise et romaine, d'une demi -brisade 
française et d'un régiment de cavalerie. Attaque par 
le comte de Saxe à la tète de neuf mille homunss a 
Fabiari, Li prit trois miile hoinmes et seize ca - 


nons. À Calvi, le général Mercy se rendit avre 
cinq mille hommes aux généraux Mathieu et 
Kniaziewicz. À Terracina, il s'empara d'une hsute 
montagne, et dirigea si bien son artillerie, que 
dans un instant, les magasins, les munilions el 
l'artillerie de l'ennemi furent brûlés; les Napo- 
litains mis en fuite , furent poursuivis jusqu à Gaëte, 
qu'il força de se rendre avec quatre mille prison- 
nierset ses magasins. Kaiauiewica prit encore d'as- 
saut plusieures places fortes sur le Garigliano 1! 
fut alors appelé à Naples, où le général Champion- 
net le nomma général de brigade, et le désigna pour 
rorter à Paris les drapeaux conquis sur l'ennemi ; 
des armes d'honneur récompensèrent en Outre $es 
brillants exploits. Dans son trajet à Paris, Kniazie- 
vice faillit être assassiné à Acquapendente , par les 
paysans révoltés; heureusement il leur persuada 
qu'il était ambassadeur d'Espagne et dut son salui 
à cette ruse. Arrivé à Paris, il reçut l'urdre de for- 
mer une légion polonaise de six mille hommes, sur 
le Rhin. Les Polonais accoururent de tous côtés 
sous ses drapeaux, et six mois après ils se trou- 
vaient à Offenbach, Hattercheim et Sindlingen, à 
Hochst et Geistsheim. À la bataille de Hohenlinden, 
Kaoiaz ewvice, sous le commandement du général 
Decsen, délivra et couvrit contre les attaques de 
l'ennemi, la seconde brigade de la division Riche- 
panse, lorsque celle-ci fut arrêtée dans sa marche. 
Salzbourg, Schwvanstadr, VVels et Liniz, furent 
encore témoins des exploits de Kaiazewica. 11 reçu: 
l'ordre de se retirer avec son corps à Sirasbourg ; 
mais le premier consul ayant formé le projet de 
faire sa grrde de l'armée polonaise, Kaiaziewicz 
donna bientôt sa démission. Presque tous Les off - 
ciers suivirent son exemple; le petit nombre de 
soldats privés des moyens d'existence, resièrent 
en France, ou furent envoyés en Lialie et sacrifiés 
au roi d'Etrurie, Bonaparte proposa encore plu- 
sieurs fois au général Kuiasiewiez le grade de 
général de division au service de France, raais il 
n'y conseniit jamais. Il retourna dans le sein de 
sa famille, ou dépourvu de fortune il se livra à la cu'- 
ture d'une terre qu'il prit à ferme, Des paysans vin. 
rent lui offrir de l'argent pour acheter des cabaux qui 
devaient doubler les revenus de ses terres. Le ge. 
néral les relusa en disant qu'il n'avait poin: de 
garantie à leur donnee. Ils répondirent que l'ami 
et le compagnon de Kosciuszko n'avait pas besoin 
de donner 7 garanties. La mène année une Po. 
lunaise très riche épousa Knisziewisz. Lorsque Na- 
poléon entra en Pologne, en 1856, Alexandre 
annonça à Kaiaziewrica qu'il avait le projet de lever 
une puuvelle armée polonaise pour l'opposer aux 
Français, e1 de lui en confer le commandement 
en chef, 11 répondit sans hésiter qu'il ne pourrait 
accepter ce commandement que dans le cas oi 
S. M. voudrait que l’armée qui lui serait conhée, 
concourüt avec l'ancieune à rétablir l'indépen- 
dance de toute la Pologne. Surveillé par la police 
russe, Kniatiewicz resta inactif pendant cette 7 m- 
pagre. I ne s'engages pas non plus dans la guerre 
contre l'Autriche, en 1809, la Russie s étant, à cette 
époque , alliée à la France, Mais lorsque la guerre 
de 1812 éclata, Knissewicz ne manqua pas de 
voler au premier signal sous les drapeaux de sa pa- 
trie Le roi de VVesiphalie l'appela dans son élat- 
major et lui donna l’ordre de se mettre en commu- 
nicalion avec le général-miaistre Schwa:zenberg. 
Kniaziewicz ne manqua pas de s'apercevoir UÜès 
iurs combien l'esprit des arinées autrichiennes 
élsit opposé à celle guerre, el présenta à ce sujet 
un rappurt à Napoléun. L'armée polonaise a;a0t en 
même iemps réclamé à haule voix son ancien 
chef, le roi de Westphalie ne put s'empêcher de 
lui ofrir le commandement d'une division polo- 
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naise, composée de douze mille hommes. C'était 
la dis-huïtième division du cinquième corps de la 
grande armée, sous les ordres du prince Joseph 
Ponistowski, Le premier cumbat livré par ce corps 
fut celui de Smolensk où les Polonais perdirent 
dans l'assaut le brave général Michel Grabowski 
(reyéz ce nom au Surrixmxar), et trois mille 
humanes, À la bataille de Borudino (la Moshuwa), 
les Polouais furent oppases à Dagratiun qui cow- 
maudait uné armee trois fois plus nombreu.e. Heu- 
reusement pour eux, agralion succombs au cum- 
mercement même du combat; Kniazewicz, en 
ralliant deux fuis dans cette journée les corps lurcés 
dans leurs positions, eut une part glurituse dans la 
victoire. 11 combatiit avec une égale valeur à 
Tschérikove et à Voronovo. Au munent fatal de la 
retraite, Kniaziwicz jusqu'alors à l'avant-garde 
de l'armée, reçut l'ordre de to: mer l'arriere-garde. 
Sa retraite en bataillons carrés sur Vorunovo est un 
chef d'œuvre de lactique militaire qui cuù à beau. 
coup à l'ennemi. Le roi de Naples lui en exprima 
sa satisfaction 11 cumbatiit ensuite à Viazma, et 
ce (ut encore son artilerie qui, daus ua moment 
critique, loudroya les Russes à Dombrowna, et 
UUV ainsi la communication avec la grande 
armee de l'empereur, devancée par les troupes 
russes. Le 26 novembre 1812, il fut un mo- 
ment revélu du commandement en chef de l'armée 
polonaise, tous ses smpérieurs é'ant Llesses el mis 
hurs d'etat de servir, C'etait à la fuueste journée du 
passage de la Bérezina, 11 y fut lui-même grie- 
tement blessé à la jambe droite, et bientôt après 
lorcé de quitter l'armée, On sait que dans ceile 
guerre les seu es troupes p'olonaises parvinrenl a 
sauver foule leur artilierie et à l'amener jusqu'a 
Warsovie, Kuiaziewice y contribua par ses suins 
et par son exemple. À À dm difhculté, à choque 
monticule, ils'atielai avec ses officiers et ses suldats 
aux canons, les chevaux pouvant à Ptiue rwarcher 
sur les glaçons. Tel fut le terme de ses exploits. 
Biessé et malade, 1] voulaii prubier de la Leile sai- 
sun, et s'élait retiré aux bains de Swurtbwice, 
en Gailicie, lorsque l'Autriche ayant deciaré la 
guerre à la France, cousiitus prisonniers de guerre 
suus les Pulonais qui, sur la foi des traités, se truu- 
voient dans se3 diais. Le génüral LDieganski, qui 
commandait la garsison à Podgorre, vis-a vis de 
Cracovie, fut furvé de se rendre. Kniaziewicz ob- 
et la permission de se relicer à Taruuv. 1 se truu: 
val, en 196:, en VVulhynie, lursque Alexandre 
l'appela à VVarsuvie, daus le comité de guerre 
chargé de révrganiser l'armée Poivnaise sous Îles 
nuspuces le la Rusie. Cependont le trané de 
Vienne n'était pas encore conclu, et les nouvelles 
destinées de la Polugne n'avaient d'autre base que 
juelques promesses vagues d Alexanüre. Le comité 
ü-clara dune à l'unanimité qu'il me lui couve- 
“ait pas de remplir les wrdres de S. M. aviut que 
la Pologue ne fut dégagée du serment prèté au roi 
de Saxe, grand-duc de VVarsowe, et le royaume 
fécouau par un traue formel, Pour être cuu- 
sequents dans leurs procédés, deux d'entre les 
Meinbres du couté, les vertueux Kniaziewicz et 
S'anislas VVoyetya:ki (soyez ce nom), relusè- 
feat les appointements qui leur fureut vufferts. 
Des Promesses, des flatteries et des inenaces par 
iorent apres beau.oup d'inirignes à séduire piu- 
“ieurs membres. La réorganisation de l'armée fut 
donc décidée à la Majurié de trois voix; mais 
Hniaziewicz, WWoyezinski et Paskowiki ( voyez ce 
num), apres une Prutesiation (res énergique, en 
daie du 3 décembre 114, donnerent immédiate- 
meut leur démission, Kaiatiewiez ne l'obtint qu'a 
is fin de 1815. 11 se retira aivrs à Dresde, vu il vit 
d'puis ee lemps, culiivant la pointure et la littéra= 
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ture, houore de l'amaitie dela verimeuse fai re 
de Saxe et de la consideration gentrale des bis 
de la capitale. En mariant sa belle-ile avec ls pra 
Michel Radziwall, il lui remit toute sa forte 
se conlenia de garder une medique remit qi: 
constamment employée à des actes de brenfass 
Eu 1854, il éprouva le désir de revoir is Four 
ou ilavait laissé des oumis qui semi vos ue 
grands dignitaires. Louis XVIe conbs ms, 
v'il l'eut demandé, dans le gra’ de ‘500 
dur de la légion d'honneur qu'il avait érpe 
création de l'ordre, el en méme temps le grue 
chancelier lui Gt remetire une summe de ice, 4 
qui lui était due pour les emo umenis de ri Fa 
Le général polonais les reluss, disant qu'es 
la France il avait cru serv.r La Pologne, #9: 
servail pas sa patrie par iniérét. À l'arenemr 
Nicolas ]er au trône de Russe, sen PB" 
Dresde, Kbanihoif, demanda à Ke reni 
serment de fdéité qu'il refuss Qoriges & 
apres, il fut arrêié à l'imsrigetion da ge” 
tuent russe. On à d'abord cu qe e tte 
prestation de ce serment avait provoque de #7 
laliun, anais il y eut une anire coae. Ss LE 
availéte invoqué par des Peélonais qui 21" 
mé une société pairioirque en Pologes (ns 
ve Srantstas), et dent l'esistence res ol» 
omlrrage aux Musses. Dhenx betires auiogragse » 
nouveau car et de Constanmiin demandera |” 
ditiva du general Kaiazicwvicz; be roi de x 
dérie-Auguste la retuss «0 donpanti pour fret 
genéral le châtesu de Kœuigotein, Apres br 9° 
d'une instruction inquisiiorrale par dc 
saires russes, Kniaztewvicz fut rends Lo 
vers la Ga de 18:20 Ce fut un jour ée it” 
habitants de Dresde , qua se puriérent es lt 
devant du géneral. … 
KNIAZNIN (Faançois- Dans}, pets #7 
da ae siecle, ft Pruiégé par L'ibiustre ee 
Ca rioryshi. 1 témoigna dans plusieurs , 
Vrages sa Piconuatssauce pour es Des : 
vdes et les poésies l;riques de Kniaznis 0%" 
à jamais une des premieres places sur LL 
polonais. On a de lui: 19 es, parisgers mes 
üvres, dont deux sont intisulées : La mer 
29 Erotiques, en ciuqg bivres, où &s ire ** 
cellentes is - iuttiuns d'Anscréon #1 Hesse, * 
Hrenes d'Orphée, en vingt-deux chant; # AS 
et cuntes, en trois livres; 30 La mt #7" 
la vertu, putme; Gs Ziyéles; 70 nine _ 
pasturaies; Au Le bulon, puëunce eu des rt 
grand gala, pour {aire suite sa pote [°° ae 
109 Le roman, poème lyrique 1! ces" a 
deux upera. La mere spartiate, «1 L basis 
avec la musiqne compusée, en 1824, 7# st 
Mairecki, Kuicznan iradoisit du polonais ren 
Lhrene: de Kochanou:ki, celebre poête à A 
cle, VVarsovie, 1204. Dh trade urt sr”, 
OBuvres d'llowere et de Claudies , te Aux s é | 
serpine. Îl mourut dans ça jpsiree vers 1$s L 
avuverle édition des Oweres de Aomusee à E*° 
Lliée à VVilna en 1923, et vue à Yvane 
1828, augmentée d'un uvre de ses pe es 
qui se trouvairnt dans la magmibque eu 
des Casrtoryski à Palawwy. L'edrucn &\ : 
a été pubrice par Françors de Saies sr mt 
KNOX (Vicxsimus), li'icraieur +1 murs ri ; 
glais, mé a Nevwingion-Grren, dass ss" 
Middiesex, le 8 décembre 1732, etude 28%: 
de Ssint-Jesn à Oxford, dont +08 ee | 
membre, el se livra avec le plus s"* ss 
à l'étude dn grec et du latin. Elu IR 
l'école de Tuubridge, il ocenpa Neue er à 
poste avec honmeur, se maris biemio: SR ' 
je grade de docteur en thralngie pat t | 
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expédié de Philadelphie, à la suite du succès po- 
pulaire que ses essais de murale avaient vb'enu en 
Amérique. Son ouvrage sur l'Education libéra'e , 
lout en honorant ses principes d'independance, 
nuisit à ses inierêts, parcequ'en signalant les abus 
de l'université à laquelle 11 appartenait, 11 arma 
contre lui ceux qui en probtaient, et s'en 61 des 
ennemis nombreux. On réforma les abus, mais on 
ne pardouna pas à celus qui les avait dénuncés. 
Des morceaux de porsie qu'il publia, sugm-n- 
lerent sa réputation ainsi qu'une édition d /o- 
race cxpurgatus , à l'usage de la jeunesse En 1753, à 
l'époque de l'eflervescence des esprits contre la revo- 
| lurion française , 1l 6 dans l'église paruissiale de ia 
| résidence ruyale de Brig hon, un sermun tres re- 
| marquable dans lequel it chercha à établis que touie 
guerre off msive est un erime contre | humanité 
et contre le christianisme, Cette ductrine mécon- 
tenia l'audiloire ; va erut voir dans le sermon des 
allusions inconvenanltes ; le prédicairur fut mal 
accueilli, et indisposa tellement le publie, que 
quelques jours apres s'élant renda au theatre, il lui 
huë et oblige de se retirer. Il persista dans ces sen- 
uments que élatent ceux des whgs, et les suutint 
avec constance luute sa vie, Fux rechercha l'unité 
de Kaox, er ce dernier serait sans doute arrise aux 
premiers postes de l'égiise angiicane, si les circon- 
| stances politiques eussent favorisé de parts quai 
: défeudau. La rigueur des ducirines theulogiques 
| de Kuux iudispuss contre lui les socinieus et auires 
|sectaires; le ducieur Disney lui écrivit et desap- 
prouva ses sermons ; mais l'évêque Hursiey lous son 
traité de Sainte Cèae, qu'il recummanda comme un 
monument de la piéte et du savoir de l'auteur; 
l'évêque Porteus recommanda au.si les productions 
religieuses de Kuox, qui, maïgré son attachement 
a l'éghse établie, était l'ami zele de la liberié civile 
religreuse, et j'avocat ardent de ia toléraure. L'évéque 
Drampier ayant propusé au clergé de fiochester uue 
adresse pour remercier la courunne d'une mesur- 
contraire à l'emancipaiion des caiholiques, Knox 
protesia contre celte mesure. Ïl pensait qu'il était 
contraire à la justice, à la civilisation, aussi bien 
qu'a l'esprit de l'évangile, de priver de leurs droits 
des mailions de sujeis, uniquement paccequ'ils 
restaient Gdelrs au cuite de leurs ancêtres, Le doc- 
teur Knox eut par le crédit de l'opposition quelques 
aibles benthces avec lesquels 11 vécut conteur. H 
prècha avec répuisiion, suigna ses sermons, que 
l'on cite comme un modele de pureté et d'usrmunte 
du langage, e: mourut le G septembre 1831. 4 à 
publié : ao Essai de morale et ue liliérature, 1377, 
1n-12; nouvelle édir., 1598, à voi. in-89; 20 su 
cation li érale, vu Traité pratique sur les moyens d'ac- 
quérir une instruction lise et convenabie, 1701, in-B"; 
nouvelle éditiun, 1783, à vol, 10 89; 39 Morceaux 
choisis en prose, 1703, in do; 49 Morceuus choisis 
en vers, 1999, 1-81; 39 Æoitres choisies, 1792, 
in-8®, Go /#anter evenings ( Soirées d'huver), 1787, 
3 vol. in 8; 9° Sermun: sar lu foi, l'espérance et La 
charité, 1792, in-89; do De la nublsse persunneite, 
uu datire à un jeunr noble, 1793, in 12; 49 Hécut de 
ce qui concerne un sértsm p'écué dans l'église paruis- 
raie de lrighion, aouc 1;4h, va D: 107 An 1pole- 
mon, vu 'larsoyer contre la guerre, trad. d'Erasme, 
1794 1n-12; 119 Lectures de famille, 1594, 1-89; 
122 Considéralurns sur la nature st l'éfpeurcilé de la 
sainte cène , 179%, va-13 ; 139 Philusopiuie chreticun: , 
1796, a vol.iu-12; 149 Dermon piéche à i'ouveriure de 
da sosiété phianthrop que, 1807, 1n-40, 

KOCH (Canisrueux-Cuisraumx ), écrivain dis- 
tingué et proiesseur de deuil publie à Sia buurg, 
aaquii, Le 4 mai 4337, à Buuxvwiller, pete ville 
du dégarieinenst du Bas-lihin, qui ajpartematt alurs 
au landorave de Hesse-Dariusiaii. 5ca père qui 
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était conseiller de la chambre des fnances de ce 
rince, transféra, en 1730, son domicile à Siras- 
ho et le jeune Koch continua ses études mu 
gymnase protestant de cette ville. Dès sun enfance 
il st fi remarquer par son assiduile au travail au- 
tant que par la duuceur de sun caraciere et la sa- 
gerse de sa conduite. Îteçu étudiant à l'universie de 
Strasbourg, en 1752, il frequenta les cours di 
litérature ancienne et de plalusuphie ; mais il s'at 
tacha des lurs de prélérence à l'etude de l'histuire, 
suus le célebre Schoepflin. Ayant à composer, à 
la suite de ses cours de druit, une dissertation 
pour wblenir le grade de licencié, il traita l'Aésiour. 
de la collation ds dignité et bénéfis ecciesrastiques 
duns É'empire germanique, el discuia avec autau 
d'éruditiun que de sagacité les difficultés historiques 
et la question de deuil que présentait ceile matiere 
que les circunstances reudaient alors tres impor - 
ianle, et sur laquel.e il eut vceasiun de revenir dans 
la suite Ce: opuscule academique qui parut en 17632, 
et dont $. À. S. le moryrave de Late accepta la die- 
dicace, commenta à dunser du jeune savant les pius 
hautes espérauces. I! entreprit, la miêine aunée, un 
vuyage à Paris, uu sl avait uu vncle maternel char,e 
des affaires du landgrave de Hesse-Darmstadt, ei 
lié avec les savants les plus distingués de la capr- 
tale, Koch y Gt la connaissance de Sainie-Palaye, 
Capperunnier, Le Beau, de Guignes, Barihelem), 
d'Anville et auires, el s empressa de profiter de leurs 
lusieres. 1 Gi eu méme temps un frequent usage 
de la bibliotheque du Roi, wa 1} Gi des recherche. 
aussi solides qu'etendues. À son retour à Sirasbours, 
ra 1703, al se lia plus pariculierement avec Schoe- 
ia qui avait dunne à cetle epuque une grande si- 
pubsiun aux études historiques et diplumatiques 
dans l'université de cetie ville. Koch se charges 
d'une partie de cet enseignement sous les auspices 
de ce savant celebre, qu ii seconda en méêine temps 
dans ses travaux litiéraises et dans le soin de sa ri 
che bibliotheque. Des jeunes gens appartenant aus 
failles les plus iliustres de 1'Eurupe accourareut 
de loutes paris, aitires par la haute réputation de 
Schoer plis. Eu 1706, ce savant professeur legua à 
la ville de Sirasbuurg sa magnifique bibliotheque et 
son Cabinet d'aniiquités, suus la cundiliun que 
Koch en serait numineé bibiiwihécaire, et que is 
ville lui accurderait un traitement couveuable, 
lorsque par La mort du dunaieur, elle en aurait la 
jouissance effective, Kocl reçut des lors l'assurance 
furmelie de ceite place. A ls mort de Schurp 
fin, arrivée en 1771, le nouveau billivtbécaire 
reçut de la part de l'université uu modique traite 
ment et le tire de professeur extraurdinare pour 
la partie de l'histuire, La meme aunee, son Taéleuu 
des révolutions de "Europe, parut à Laussune, insis 
saus le num et méme à l'insu de l'auieur, sur les 
simples Cahiers dunt sl se servait pour s:s leçun.. 
Cet ouvrage eul un grand succes, el les journaux 
liitéraires s'empressers nl d'en vanter le plan lui. 
neux, les remarques judicieuses et l'ars avec lequei 
l'auteur avait su reufermer sans cuufusion, dans 
un cadretres resserré , le tableau aurné de tous les 
événements imporiaats de l'histuire moderne, 5+ 
célebrité s'augaentaut de plus en plus, il fut ap- 
pelé, en 177y, à remplir à l'université de Gœttin- 
gue la chaire de droiu politique et pub.ic de l'Alie- 
iagüe, vacauie, depuis 1972, par la mort du 
cétebre Achenval. Lis avantages de ceste chaire 
élaut Lien supésieurs au faible traitement de L.blis- 
thécaire auquel Koch était réduit duns 54 pairie, 
il pouvait eire justement tenté par cetle offre. 4! b: 
en «Îfit un voyage à Gœtlingue, ou a us ft les pius 
vives instauces puur l'y Gxer. Ii balangs pendant un 
moinent; mais ie gouvernement français ne voulut 
puint cécer à l'Aflemsgae un humaine de ce mérite. 
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On lui écrivit les lettres les plus obligeantes pour 
l'engager à revenir, et l'on obtint du magistrat de 
Strasbourg un supplément de traitement qui amé- 
lora un peu sa position, En 1780, il fut reçu mem- 
bre de l'académie de Besançon, et l'empereur Jo- 
seph IT, pour lui témoigner sa satisfaction des pro- 
grès que faisaient, sous sa direction, plusieurs 
jeunes gens des familles les plus illustres de l'Alie- 
magne, lui envoya le diplôme de chevalier de 
l'empire. En 1983, il fui nomzmé membre du musée 
de Paris, en 1:84, » grégé à la société royale 
d'éducation de Sivckbolm , et, en 1285, à l'aca- 
démie des sciences de Bruxelles. Au commencement 
de la révolution, Koch compta encore au nombre de 
ses élèves beaucoup de Français d'un nom illustre 
ou qui se sont fait connaître avantageusement dans 
la carrière diplomatique, et plusieurs étrangers 
d'une haule distinction que sa célebrité, l'utiliié de 
ses leçons, et l'exellence du son caracière avaient 
rassemblés autour de lui. Dès la Gn de 1789, il fut 
envoyé à Paris, pour soutenir de concert avec les 
députés de sa province, suç.es de l'assemblée con- 
sliluante, les droits civils et religieux des pro- 
testants d'Alsace et de la ville de Sirasbourg en par- 
ticulier, tels qu'ils avaient été rég'és par les traités 
de paix et par la capitulation de cette ville. Koch 
réussit, aprés avoir discuté à fond toute cette ma- 
tière avec les diférent: comités de l'assemblée con- 
stituante, à obtenir en faveur des protestants d'Al- 
sace, tant de la confession rime ads que de la 
confession helvétique, le décret da 17 aout 1990 
qui exceplait leurs biens de la disposition ordonnee 
par le décret du à novembre 1789, et par lequel ils 
furent maintenus dans tous les devits qui leur avaient 
été reconnus, lors de la réunion de cette province à 
la France. Le 29 août 1991, il fut élu dépuié du 
département du Bas-Rhin à la première assembl.e 
légisiative, et en mars 1792, président du comité 
diplomatique, Ses idées libérales, renfermées dans 
de justes bornes n'étaient point en opposition avec 
ses principes; mais il combatiit courageusement 
tout ce qui avait pour but de renverser le trône et 
d'établir l'anarchie et s'opposa constamment sux 
déclamations des partisans de la guerre. Après avoir 
provoque, par des lettres qu'il écrivit à ses com 

mettants, aux approches du 10 août et dans la ma- 
tinée même de rette funeste journée, une adresse, 
où cinq mille citoyens de Strasbourg déclarèrent, 
qu'ils regarderaient la destitution du roi, cunime 
le plus grand malheur qui put arriver à l'état, et 
comme ne pouvant aboutir qu'a la ruine de la pa- 
trie, à l'envahissement de certe frontière et à la 
guerre civile ; après s'être soustrait aux horreurs du 
mois de septembre par un voyage en Suisse et en 
Allemagne, el après avoir lnite, au commencement 
de l'année suivante, contre les attaques que le ré- 
gime révolutionnaire portait aux établissements d'iw 

struction publique, il fat arrêté au mois de septem- 
bre; momentanément remis en liberté, avec ordre 
de s'éloigner des frontières , il fut arrêté de nou- 
veau dans sa retraite, par le trop fameux Euloge 
Schaeider, et languit pendant onze mois dans dit- 
férentes prisons, virtime de ses principes et de sa 
conduite noble et généreuse, Il ne recouvra sa liberté 
qu'après le 9 thermidor, et fut nommé peu de 
temps après administrateur du département du Das- 
Rbau; mais il se häta de quitter le plus 1ôt possi- 
b'e ce poste puur rentrer dans la carrière littéraire 
et de l'enseignement, où il avait cbienu queique 
lemps au paravant, le rang de professeur de la fa- 
faculté de droit. En 1998, il fut appelé aux confé- 
rences éniamées à Selix avec le comte de Cobenzl, 
qui avait été son éleve, et lui avait conservé nn vif 
el sincere atiachement, Quelques mois plus tard , il 
fut consulté par les minisires de Hastadi sur les né- 
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gociations du congrès établi dans cette ville La reor 
ganisation du culte catholique en France apart Lr 
concevoir aux prolestants d'Alsace, le désir de ver 
teur régime ecclésiastique rétabli ser de emeiileure 
bases, Koch se vit de nnuveau forcé à se livrer à ès 
affaires publiques qui fnirent par le ramenrs 
le sel «héire de la politique. Nomme ere" 


d'une commission chargee de s'occuper du siné | 


affaires relatives au culte , il rédiga un expose 1e 
néral des principes des protestants et ui préet de 
graisation, et au mois de mars 1805 , 1 fat signe 
au tribunai par le sénst conservateur : l'interts q1 
prenait à l'instruction poblique et s8 rétabis- 
ment du régime religieux, ainsi que la combien 
que ses concitoyens avaient placée en lus relaie 
ment à ces objets, l'empéchèrent de refuser cal be 
peur, Îl'eut en effet une grande part à la mesve 
organisation du culte protestant ei #5 rétabimeee 
de l'académie protestante de Srrasbourg; que 
temps avant ls ssppression du tribnnal, ua projusi 
à Koch d'éêire secrétaire d'état dans un ropuns 
voisin, el lorsque celte suppression eut fie, es ds 
offrit le choix de tele place publique qu'il pes: 
désirer. 11 s'y refusa, sous le prétexte de see : 
avancé; il lui fut accordé une pension de ren 
de quatre mille francs qu'il misvait pas soiree, © 
il retourna dons ses foyers au commencesen: # 
l'année 1808. Vers la fin de 1810, le graé-mur 
de l'université Jui conféra, en conméernes ts 
services distingués qu'il n'avait cessé de rradrr 1: 
sciences el aux letires, par ses leçons ei srt0%. 
le Litre de recteur honoraire de l'académie de Sr 
bourg, el au commencement de 1812, 1 fai see 
président honoraire du conseil académique, #7 
à celte époque. Ilest mort à Strasbonrg, k 3% 
tobre 1813, àgé de soixante-scire ans. L: se820" 
protestant de Sirasbourg qui lai doi «68 em 
actuelle, arrêta qu'il lui serait érigé ua m5 
dans le temple de Saint-Thomas , aupres dre 
Schoeplin, son maitre et son ami. Ce en 
exéculé par un sculpteur habile, represrnr22%" 
du défunt, auquel la ville de Sirashourg pret" 
couronne de feuilles de chère, auprès de cest 
assise devant le piédestol du buste, un géai Fr 
la mort du savant et tient sous le bras que qe 
leaux qui indiqnent ses ouvrages, doat "#3 Fr 
principaux : 19 Commentario de colhationt &jr" 
et bereficrorum ecclesiastreorum in üesern 
germanco, Sirasbourg, 1763, iu-$e ; 29 Taie 4 
logiques des maisons souvernsines de l'Æurp. 
bourg, 1784, in-49; 30 Sanctie pragæatre LR 
ram iliustrata, Strasbourg : 176ÿ ATV Th 
des révolutions de L'Europe dans de may és, 07 
bourg, 1990, à volin-8o; 59 Aéprge de l'iisisnt # 
traités de paix entre les purssances de l'Esren, bar, 
1796, 4 sol: in-8°; 69 Table des trastés mnt Fr 
et les puissances elrangères , suieie d'un recati! à rs 
et d'actes diplomatiques, quin'.nt jumais vo k;e#. Bs 
1802, 2 vol. in-8o ; 70 Tabicies chronolagigees #7" 
lutions de l'Europe, imprimées ploseurs fs 67" 
ment, tant à Sirasbourg qu'a Paris, € inerrs 
dans l'ouvrage suivant : Tabfeas des réco'alrs * 
l'Europe, depuis le bouleversement de l'epre PE" 
en Occident, jssqu'à nos jours, Bâle, 1503, 
mes in-89; Paris, 1807, 4 volumes tn &, Pers 
1843-1814; 8 Tab cs généslogiques des mac ©" 
veraines du nord et de l'est de l'Esrent, 05282 
bune de Koch, publié par F. Schoëlt, Paris, 187 
in-g. Voici les titres de ses vuvrages . " 
nuscrits, qui sont entre les mans de 
Schoell et J.-G, Schrveighaeuser : 49 Frruir svt 
oe la confession d'Augibourg de se1 varie" * 
son affermissement par la pais de rebgies 04 RENE 
par celle de Westphalie en 1648 ; 29 Préees À AT 
de l'établissement de la confession d'Augitetrs © 
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sace ; 39 Observations générales sur le régime ecclérias- 
tique des protestants , et sur lex rarsalions qu'il a éprou- 
vérs, soit en empire, soit dans la ei-deeant province 
d'Alsace ; 49 Origine des biens ecclésiastiques appirte- 
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de ses concitoyens, qui l'envoyèrent à la chambre 
des députés, où it remplit la noble mission de 
défendre leurs intérèts. Réélu, en 1822, par le 
ème collége électoral, 1l fut chargé de présenter 


nant aux protestants de la confession d'Augibourg en ! à la chambre une pétition de cent trente deux élec- 


Aisace ; 59 Etat actuel de la confession d'Aagsbon g, 
de son régime ecclésiastique, de l'administration de ses 
étab'issements, ele., ele. 

KOCH (J.-B.-Fnéoénic), neveu du précédent, 
né a Nanci (Meurthe), le y septembre 1382, euira 
au service, en 1800, au 4° régiment d'infanterie 
de ligne, et y servit jusqu'en 1806 qu'il passa à 
Naples, par ordre du mimstre, sur la demande de 
son colonel, Joseph Bonaparte, Nommé sons- 
lieutenant des grenadiers français de la garde 
royale à la formation de ce corps, il ft partie dn 
bataillon qui passa ea Espagne par dédoublement, 
en 1808. C'est la qu'il obtint ies grades de capi- 
taine et de chef de bataillon. Un passe-droit lui 
Gt quitter l'Espagne, et rentrer au service de 
France, en 1812, comme simple capitaine, li 
était aide-de-camp du général Jomini quand cet 
oflcier-général deserta à l'ennemi, et cetie circon 
stance nuisit singulièrement à son avancement, 
Poursuivi, en 1815, pour opinion, il vint cher- 
cher ua refuge chez son ancien général qui l'ac- 
cueillit et le couvrit de sa protection. Reintégré dans 
le cadre des ofüciers de i'armée, en 1819, il à été 
admis comme chef de bataillon dans le corps royal 


teurs, demandant une enquête judiciaire sur la 
promenade militaire de deux escadrons de cava- 
lerie dans le département du Haut-Rhin, qui n'eut 
pour résuliat défnitif que l'arrestalion du colonel 
Caron et du sieur Roger. La péition déposée par 


| M. Kæchlin n'ayant point été prise en considera- 


d'elat-major à sa réorganisation, et nommé, en | 


[1820, professeur d'art et d'histoire militaires à 
l'ecole d'anplication de ce corps. Cet officier à pu- 
blié : «* iraduction du Traité de stratégie, par le 
prince Charles, à laquelle le général Jomini a mis 
des notes, Paris, 48:7,3 vol. in-8o ; 2° Mémoires 
sur la campagne de 1814, Paris, 1819, 3 vol. 
in-89; Jo (avec le général Jomini) Æistuire des 
gurrres de la révolution, Paris, 1819-1824, 5 vol. 
1n-80; 4e plusieurs articles critiques et autres 
insérés dans le Halletin des sciences militaires, dont 
il est le principal rédacteur, 

KOECHLIN (Jacques), né à Muibhouse (Haut- 
Rhia), est petit-Gls de Samuel Kæchlin, qui fonda, 
en 1746, en cette ville la première manufacture 
d'indieane connue, qui depuis à reçu nne si grande 
en ension par les soins de ses petits-Gls, dont le 
nom est devenu si célébre dans les fasies de 
l'indastrie, après avoir élé si jastement honoré 
dans toutes les places de commerce. Peu de temps 
anrès la révolution de 1784, le gouvernement fran- 
Gars ayant retiré à la petite ville de Mulhouse le 
privilege qu'elle avait d'introduire en France ses 
produits industriels, M. Kæchlin père transporta 
son vasie établissement dans l'intérieur; mais à 
peine Mulhouse fut-il réuni à la France que 
MM. Kæœchlin frères y étabiirent de nouveau le 
méme genre d'industrie. Sous leur habile gestiun , 
cette manylacture x prospéré ; elle est devenue une 
des plus considérables du royaume, et emplovait 
encore, en 1823, plus de six mille ouvriers. Jis- 
qu'en 1813, M. Jacques Kæchlin ne s'était occupé 
que du plaisir de faire des heureux par son iné- 
puisabie bienfaisance et ses grandes entreprises in- 
austrielles. [l avait fondé et largement duié un 
institut pour les orphelins de sa ville natale, et 
avait été décoré de la croix de la légion d'honneur. 
La reconnaissance et ne se borra pas à 
celte marque d'estime; il fut à la mème époque 
appelé à la mairie de Mulhouse, Destitué par les 
chefs des armées étrangères, lors de leur première 
invasion en France, et réintégre sous le ministere 
de M Decares, il fut destitué de nouveau à l'épo- 
que de la loi électorale du 29 juin 1820, et huit 
luurs avant les élections du collège du département 
du Haut-Rhin. Cette injustice lui valut Les safirages 


lion, et lui-même n'ayant pu la soutenir à la 
tribune, il crat alors de son devoir de faire im- 
Pet sous sa responsabilité personnelle, une re. 
ation de lout ce qui s'était passé à cette époque 
dans le département qu'il représentait. Cet écrit 
fut saisi, et M Kæchlin, absent, fut condamné, 
par défaut, à 5,000 francs d'amende et à nn an 
de prison. Il a depuis formé opposition à ce juge- 
ment, ei n'a subi qu'une peine légère. Le déparie- 
ment du Haut-Rhin lui à continué sa confance, 
en 1824, etl'a réélu, malgré l'opposition du mi- 
nistère. 1 n'a pas été réehn en 1827. 

KOERTE ( VWiuumiw }), docteur en philosophie 
et Hitiéraieur allemand, naquit à Arschersieben 
(Prensse), en 1776. Le célèbre puëte Gleim, son oncle, 
se charges de son éducation, l'envoys étudier à l'u- 
niversité de Halle, et le prii ensuite ch:z lui à Hal- 
bersiadi , ou le jeune Koerte eut neccasion de se lier 
avec les savants el les écrivains les plus distingués 
de l'Allemagne, li sut probter de ces relations pré- 
cieuses , et se Gt connaitre de bonne heure par la 
publication des OEivres complètes de Elwali de 
Kleist, dont il vient de donner une nouvelie édi- 
on, Ce recueil est précéde d'ane notice biogra- 
phique sur l'auteur, poëie guerrier, tué, à l'âge de 
quarante-quatre ans, à la bataille de Cunersdorf. 
Quelque temps après, Koerte fit paraîire une col- 
lechion de Lettres de Bodmmer, Sulzer, Gessner, Heinse 
et Jean de Muller, formant 3 sol. et destinée à fournir 
des matériaux pour l'ÆHirtorre de la littérature allemande 
au dix huitième siècle. En 3811, 4 publia une ie de 
Gieim, qui est justement estimée, et wne édition 
complete des CEuvres de ce poële, en sept volumes. 
Dans les discussions politiques et religieuses qui 
ont agile s0n pays, on l'a loujours compté parmi 
les plus ardenis champions des doctrines libérales. 
Deux de ses ouvrages ont fait une vive sensation; 
l'un à pour titre : Luther, non luthérien, encore 
moin: papisie , mais véritable catholique selon l'Evan- 
ge; l'autre est une Vie du général Carnot, qu'il 
connut à Magdebourg pendant sa proscription. Le 
style de ce dernier ouvrage et l'impartialité qui le 
caractérise ont valu de grands éloges à son auteur. Le 
Portrait qui le termine à été particulièrement dis- 
lingué, el cilé mème plusieurs lois comme un 
modele par des écrivains français. Koerte travaille 
en ce moment à un recueil de proverbes allemands 
comparés, |l s'occupe aussi, diton, d'une Pie du 
grand Fréderic, qui est atiendue avec impatience, 
et d'une Vofice sur le célébre philologue Wolf, doni 
il à épousé la fille, 

KOLLEN (le baron de), général autrichien, né 
en 1750, fut ua des commissaires qui, en 1814, 
conduisirent Napoléon à l'ile d'Elbe. Sa justice et 
sa gencrosité lui grgnèrent l'estime et la confiance 
de l'illustre proseri qu'il proiéges, dans le midi 
de la France, contre les atlaques d'une vie popu- 
lace excatée par quelques prètres fanatiques et des 
royalistes avides d'assouvir leur vengeance. Le baron 
de Koller possède encure la redingoite de l'empe- 
reur, qu'a Aix el à Orgon il échangea contre son 
unilurme d'officier - général autrichien, dont ce 
dernier se revèlit pour pe pas êire reconnu. Pen- 
dant son séjour à l'ile d'Eibe, le général vécut 
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ans l'intimité de l'emperenr dont il avait tonte la 
confiance, Lui ayant on jour repété plusieurs fais : 
+ Votre majesté à tort, » Napoléon lui dit : « Est-ce 
= sinsi que vous parlez à votre empereur ? — Noire 
“sonverain, répliqua le général, trouverait très 
“ Mauvais que ses serviteurs ne lui disent pas tou- 
“jours la vérité, — En ce cas, reprit l'empereur, 
“votre maître est bien mieux serxi que je ne l'ai 
“jamais éié,» À son retour de l'ile d'Elbe, le 
général Koller s'acquitia, avec autant d'empresse- 
ment que d'avantage pour les intérêts de l'ile et 
de son nouveau sonverain, d'une mission dont 
Napoléon l'arait chargé, et qui avait pour but de 
conclure une convention de commerce avec Gênes. 
Celte conduite est d'autant plus louable qu'à cette 
époque il était presque impossible de trouver un 
homme qui soulüt entendre la voix de la modéra- 
tion et de la générosité. Depuis, le général Koiler 
a été attaché à l'armée autrichienne qui à ocrupé 
Naples , où il à puissamment contribué au réia- 
blissement de l'ordre Par sa instice, sa douceur et 
ses vues conciliatrices, 1l est mort à Naples, le 22 
août 1826. 

KOLLI (le baron de), né en Piémont, avait 
formé, en 1810, le projet de faire évader le roi Fer- 
dinand VII et La famille royale d Expagne de leur 
prisnn de Valençay, et de les amener sur la côte 
de France, où nne petite escadre anglaise , com- 
mandée par l'amiral Cockburne, les attendait. Muni 
des instructions et des pouvoirs du marquis de 
Wellesley, le baron de Kolli se rendit de Londres 
à Paris pour y préparer ses moyens d'exécution. 
Arrèlé le 24 mars, au moment même on il se 
disposait à partir pour Valençay, il fut conduit 
derant Fouché, Ce ministre n'ayant pu l'engager à 
convertir sa mission en nne trahison dégnisée , 
pour atürer Ferdinand VII dans le piége que lui 
tendait Bonaparte, fit jeter Kolii dans les cachots 
de Vincennes, où il devint le compagnon d'infor- 
tume de MAI. de Polignac. Pendant qu'il était en 
butte dans sa prison aux séductions, aux menaces 
el aux vengeances mneties de la police, Fonché et 
Desmarets se procurèrent un individu nommé 
Albert, d'une ressembiance suffisante avec le ba- 
ron de Koïli; on Ini remit les lettres de créance 
qu'on avait enlevées au baron , et on lui donna 
Vocdre d'aller paroier auprès des princes espa- 
gnols le rôle du personnage qu'il devait y re- 
présenter, Mais le roi Ferdinand , soit qu'il fät 
en garde contre les embüches de Bonaparte, soit 
que sa résignalion ne lui permit pas même alors 
l'espoir de sa délivrance, refusa tout contact direct 
avec l'agent de la police, empêcha qu'il n'appro- 
chät des infants dun Antonio et don Carlos, et fit 
connaitre sans détour ce qui se passait, par la voie 
de M. Damezaga, son chambellan , à M. Beribeim, 
commandant château. Le fsux Kolli, maigré le 
brait semé alors à dessein, et consigne dans les 
lournaux, de prétendues poursuites contre lui qui 
m'ont jamais eù lien, en fut quitte jour ne pas 
toucher les 12,000 francs qui devaient être le prix 
de sa perfdie. Cependant le vrai Kolli, après avoir 
gémi quatre ans a Vincennes, on le mauvais suc- 
ces d'une tentative d'invaston et le délabrement de 
sa sanlé avaient singulièrement aggravé ses maux, 
fut transiéré encharne au château de Sanmur, d'ou 
il ne sortit qu'au retour du Roi, le 16 avril 1814. 
Ilemploya les premiers moments de sa liberte à 
recueillir les pieres relatives à sa mission dont il 
envoya des exemplaires à tous les souverains de 
l'Europe, afin de dissiper les nuages que la poli- 
tique tortueuse de Bonaparte, et la confusion qu'a- 
vait produit le rôle odieux du faux Kolli, pouvaient 
avoir élevés contre la pureté de ses intentions, Ac- reprochait d'avoir plaidé, étant vrce-cbanerher ! 
cueilli par le roi de France, il soliicita la même |cause des sers, l'accusa, en 794, de viser à” 
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faveur da roi d'Espagne , en remettant à 109 vo 
bassadeur à Poris, le chevatier P aarro, le à 
mens relatifs à cette affaire. Malgré les certrhre 
que produisit le baron de Kolli, en 1816, pe 
obtenir la restituiion des dismants qui avai 
saisis sur ni au moment de son arrecatios, à 
ministère français erut devoir les lai refessr, 
tendu que ces objets provensient d'en gerer 
ment alors en guerre avec la France. Les Meur 
du baron de Kolli, ont été imprimés dans la (sir 
lion complémentaire des méraires reletifs à le rer 
tion française, Paris, 18233, ja-8&s. 
KOLLONTAY (l'abbé Heaves), rice-chancei- 
e la couronne de Pologne, membre de la sos 
des amis des sciences de VVarsoue, né dons 
palatinat de Sandomierz, en 1930, ft ses érsès 
à Pinezow et à l'université de Cracare, ss b 
auspices do professeur Slupski. Sa famille ques 
noble, mais peu riche, l'ayant destiné à l'eur » 
clésiastique , l'envoya ensuite à Rome, où il ruis 
la théolagie et le drois. Numme, en 4774, 0% 
noine métropolitain à Cracovie, il se rés 
d'autres généreux citoyens pour sauver per = 
efforts l'université de certe vitle d'une ruipe ie” 
table, dant les anciennes institutions la mensçrn 
Créée en 1233, certe université était régre qar in 
mêmes lois qui gouvernent encore ctle d'or 
Par les soins de Kollontay, un nouvers js ét 
straclion fut adapté, en 1777. Nommé 109 ing 
teur-général, il se voua avec ardeur » ester * 
projets de réforme. L'université récompenss ss fr 
vouement en le nominant, en 1:82, ss peur 
emérile etentuite recteur; il remplit cette der 
dignité jusqu'en 1286. L'éducation de in em 
ayant été l'ubjet de ses méditations pendant leds 
années qu'il avail consacrées à l'oniversié & Gr 
covie, Kollontay probt- de l'expérience quiet 
acquise pour proposer an gouvermement ot je 
néral d'instruction pablique, qui ronsistas de 
mode unilorme d'éiudes, Ce plan fat sde" 
tout Le royaume ; les résultats en furent « krS 
que ce service seul l'aurait sufésommest © 
mandé à sa patrie; mais il vit Léiemèt s'eret ® 
chemp plus vaste à ses talents el à son part 
Elrvé à la dignité de grand référenisre & tr 
thunnie, et, en 1788, à celie de vice - rhrei® 
de la couronne, il occupa ler ploi de paid © 
la république pendant l'époque la p'us diférte, e 
dela régénéraiion de la Putogne par ia deré"® 
quaire ans Koïlontay puliia d'abord phosirere7® 
pour préparer l'opinion publique eu frreur de À 
que méduait celte asseml'ée, 11 fut mn ds ere” 
Paux rédacteurs de la coostiturion du à mn r#! 
qui tendait à établir un gouvernement per 7 
Lie, surtout en remplaçant de diuit d'etre 
la couronne par l'herédiré du pouvoir PL 
Cette constitution ayant été renversée perde 
mées russes et la trahison du roi , en non, De 
lontay fut contraint de se refugier ee pays 
ger. S'éiant retiré à Dresde avec le patriote leu” 
Potocki, il reçut de Koscinszho , à la 6m de 119 
l'avis de l'insurrection que l'on prejetuit ee À 
logne. Après les dilférents succès obiesns fe 
parrioles, Koscinszko établir à WVarrvie 08 0 
seil suprème national pour gonverurr be pen” 
diriger la révolation ; Kollonray en fot we” 
membre el fui chargé des Guances. Né arc 58 
racière inflexible, doué d'on esprit enirepress” 
peut-être même enalié, eh travaillent avec ent 
trême facitie, il devint bientôt l'ame du te 
nalional, Il fut appuyé dans ses projets jar fer 
de la nation, que le parti oprosé desrgnart 2e" 
noun d'A/ugonistes. PAL arisiocratique, @ * 
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destruction de la noblesse, d'aspirer au rôle de 
Aubespierre, et d'avoir été cause de la mort de 
plusieurs traîtres, que le peuple &t pendre à VVar- 
| sovie, comme vendus aux Hiusses. On l'accuse 
| même d'avuir voulu, d'accord avec le général 
| Zayoncrek, faire égorger le roi, sa famille, ses 
pariisans et tous les iraîtres à la pairie , añn de 
cuntraindre le peuple et l'armée à se défendre jus- 
qu'a la dernière extrémité, en ne leur laissant au- 
cun espoir de pardon. Quoiqu'il en soit de ces 
accusations, que plusieurs circonstances semblaient 
justier , il est au moins certain que Kollontay fut 
de tous les chefs patriotes, celui qui se montra 
le plus favorable à une révolution démocratique ; 
l'issue de cette guerre d indépendance a prouvé, 
qu'us recours aux passions du peuple , lout dange- 
reux qu'il püt être, n'aurait pas eu des résul- 
tats plus funesles que ceux qui terminèrent les ef- 
| furts des Polonais. Ce qui à fait surtout soupçonner 
la tendance de Kollontay vers le terrorisme, ce 
fut sa réponse au général Kosciuszko, quand celui- 
ci, imploré par le roi et le nouce du pape d'ac- 
corder la grâce à l'évêque Albert Skarssewski, con- 
damné à la mwrt comme traîre à la patrie, de- 
manuda des conseils à Kolloutay : « Est-ce x moi, 
"qu'il vous convient d'en demander, général, 
“ repondit-il, au moins dans ceite circonstance, 
« daignez vous suasenir que je suis prêire, » Les 
plans de Kollontay furent vastes et ingénieux ; il 
possédait de grands moyens, et lui seul peut-être 
aurait pa amener la révolution polonaise à des ré- 
sultats nosiifs; mais il aurait fallu qu'il fût homme 
de guerrè, el malheureusement pour sa pairie, il avait 
embrassé l'état ecclésiastique. L'insurrection qu'il 
| sut préparer dans la partie de la Pologne courbée 
sous la dosumination russe , s'étendait jusque dans les 
| provmices auirichiennes ; et jusqu'en Hongrie ; 
mais Kosciussko n'en voulut pas proûter, crai- 
gaant de soulever les forces de l'Autriche contre sa 
patrie. L'effet à prouvé combien son calcul était 
faux. La loyauté de l'Autriche, sur laquelle il 
complail, n'eimpêcha À rar celle-ci de joindre ses 
armées aux ennemis de la Polugne, et il perdit 
les renforts qu'il aurait pu esperer des Galliciens 
et des Hongrois. Apres la prise de Kosciuseko et 
lorsque les armées de trois puissances alliéés com- 
primerent les efforts des Polonais, Kollontay se re- 
fugia en Gallicie, on bientôt arrêté, il fut eufermé 
dans les prisons d'Olmuiz avec le vertueux Fran- 
çois Suepielowski et plusieurs suires pairiotes 

vlonais, qui y partagerent le sort de l'illustre La- 

syetie, 11 y resta neuf ans etne fat mis en liberte 
que sur l'instance de l'empereur Alexandre et l'in- 
tercession du prince Adam Czartoryski, alors mi- 
nistre des relations extérieures de l'empire des 
Russies. Tous ses biens ayant été confsqués, il se re- 
ura en Volhynie. Ea 1806, quand les armées fran- 
çaises s'approchèrent des frontières de la Russie, 
Kollontay fut mis sous la surveillance de la police 
russe, Le traité de Tilsitt l'ayant rendu à sa 
patrie, il se Gxa alors dans le grand-duché de VVar- 
sovie, où il travaillait à recouvrer ses Liens, lors- 
que la mort le frappa, en 1812, au moment ou 
de nouvelles espérances brillaient pour sa malheu- 
reuse patrie. Le savant Jean Sniadecki, a publié 
un Tableau de la me lut:raire de Kolluntay. On à de 
lui: 10 Collection des discours prononcés sur diffé- 
rentes maliéres; 29 Essai sur l'hérèd::? du trône en 
Pologne, \ vol.; 30 Lettres d'un anonyme à Slanis- 
las-Nalmcz Malachowski, maréchal de l'assembles 
constilaante, 1788-84, 4 vol. in-8o. C'est un traité sur 
la réforme du gouveraement de Pologne; 4e { Or- 
dre physique et moral, où l Espostion des droits et 
des devoirs de l'homme: 59 De l'établissement et du 
renversement de la constitution du 3 mai 17391, Metz 
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et Léopol, à vol. in-89. Cet ouvrage à été écrit 
conjointement avec Dmochovwski ei Ignace Po- 
tocki; Go Derniers avis aux Polonais; 3° Réflexions 
sur le gouvernement du grand-duché de W'arsovie, 
avec celle épigraphe : Nul desperandum, 1803, 
in Go. Il à laissé parmi ses manuscrits, l’{Jis- 
toire de son siècle ; l'Histoire de Pologne ; l'Histoire 
de l'histoire; de l'Origine des nations , ete. ; quelques 
Idées sur les réglements concernant les juifs; des Pé- 
tilions pour ameliorer le sort du bas peup'e, 1 prépa- 
rait aussi des Jiéflezions sur l'histoire de l'anarchie 
de Pologne, par Rulbière , que la mort lui empè- 
cha d'achever, 

KOLO VYRAT-LIEBSTEINSKY (Fnançots-A x- 
roixs, comte de), bourggraf supérieur de Buhème, 
né à Prague le 31 janvier 1778 , d'une famille il- 
lustre dans les fastes de la Duhôme, Gt ses études à 
l'université de Prague ou il acquit toutes les con- 
naissances nécessaires à l'administration civile à 
laquelle il se destinait, et ou ses sïeux lui fournis- 
saient de mémorables exemples à suivre. Il entra, 
eu qualité de praticien, au commencement de 
1799 dans l'administraiion du bailliage du cercle 
de lferaum en Bohème, et reçut bientôt après l'or- 
dre de se rendre eu qualité de commissaire auprès 
de l'armée que l'Autriche, juinte à la Russie, 
faisait marcher (179y), en Suisse, sous le com- 
mandement de Souvvaroff, qui lui donna toute 
sa coufance. ]1 ne tarda pas à être nommé com- 
missaire des guerres dans le cercle de Kaurzim 
ou sa grande fortune lui permit de manifester 
le ele pairiotique dont il était animé. il se 
maria la mème année avec la jeune comiesse 
Iosa Kinsky qui réunissait les grâces de son sexe 
à. une éducativa soignée. En 1806, il fut nommé 
commissaire en chef de l'armée de neuiralité de 
Buhème , que l'Autriche avait mise sur pied à l'épo- 
que de la paix qu'elle avait conclue avec la France, 
apres la bataïile d'Austerlitz. Cet emploi offrait de 
grandes difficuliés qu'il surmonta habilement. Le 
gouvernement le récompensa de ses services, en lui 
dounaut la capitainerie de la ville de Prague, ou il 
donna un libre cours à ses bienfaits, en fondant 
un refuge pour les indigents afin d'estirper la men- 
dicité, Ayant été élevé au rang de conseiller, il or- 
ganisa les premières milices (nsdehes) alleman- 
des, en 1808, pour la guerre qui recommençs 
avec la France l'année suivante. Le comte VVailis, 
qui était aiors bourggraf supérieur de la Bohème, 
ayant élé nommé cuinmissaire général, le comte 
Kolowrat, prit sa place pendant son absence. La 
cavalerie autrichienne ayant éié presque totalement 
détruite à la malheureuse bataille de Hatisbonne, 
l'eunemi ayant envahi la plus grande partie des étars 
héréditaires de l'Autriche, celle-ci chercha son sa- 
lut dans les forces disponibles de la Bobème, qui 
Gr des efforts inouis surtout pendant la guerre de 
180. Kolowrat excita le zèle des Bohémiens pour 
la défense de leur patrie , et fut récompensé de ses 
services par, plusieurs ordres et autres distinctions. 
11 fut nommé, eu 1810, adjoint de l'administrateur 
du bourggraf supérieur , et l'année suivante, éleve 
à ce poste important. Jl excita partout le dévelop- 
pement de l'industrie, des beaux-arts et de l'agri- 
culture. Prague n'ayant point de promenades , ii fit 
planter à ses irais de belles avenues dans les fertiles 
champs qui entourent la ville, Gt rétablir le chateau 
de chasse, appelé Bubiauz; qui tombait en ruines, 
et ouvrir au public les jardins qui l’entouraient. 11 
soutint de tout son pouvuir un institut pour les 
aveugles et un autre pour les sourds-muets qui 
avaient été fondés par des particuliers, 1l prit aussi 
une part active au perfectionnement d'un institui 
polytechnique, et d'un conservatoire oa l'on formait 
des élèves pour la musique et le chant, Eubn il y 
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eut peu d'établissements de bienfaisance, peu d'en- 
reprises utiles, qu'il ne chercha à favoriser suit 
par les secours qu'il leur accordait, soit par l'inté- 
rêt qu'il y preasit. À l'époque des événements de 
1813, après avoir pris les dispositions convenables 
pour l'organisation et l'approvisionnement de l'ar- 
mée autrichienne en Bohème, il accompagna les 
troupes autrichiennes jusqu'à Franclort-sur-le-Mein, 
en qualité d'intendant-genéral. Lorsque les armées 
alliées eurent franchi le Rhin, il reiourna dans sa 
patrie, où il reçut la grand-croix de plusieurs or- 
dres. Son père lui ayant abandonné l'administration 
de ses biens, le comte Kolowrat y ft exploiter des 
mines, sméliorer les établissements d'éducation, 
non seulement dans la ville de Reichenaw, où «1 
avait un magnifque château, mais encore dans son 
beau domaine situé dans une contrée romantique, 
au pied d'une montagne, qui sert de frontière entre 
la Bohème et la Silesie, et où il séjourns quelque 
temps avec son épouse. Il fonda un muséum , pour 
recevoir les dépôts les plus remarquables des produc- 
tions de la nature, des arts, et de l'industrie, et ou les 
monuments historiques de l'ancienne Bobème sont 
placés à côté des productions des temps modernes. 
C'est le dernier établissement que le comte de Kolo- 
wrat, aidé de plusieurs grands, ait fondé à l'hon- 
neur de sa patrie et de l'Autriche. 

KONTRYM (Kasimin), littérateur polonais, né 
en Lithuanie, en 1776, embrassa, ea 1795, la 
carrière du barreau , et fut nommé , en 13949, pro- 
fesseur à l'université de VVilna. En 1805, son ac- 
livité et son assiduité ni valurent la place de biblio- 
thécaire avec le titre d'adjoint de l'université, et, 
de 1809 à 1841, il remplit Les fonctions de secré- 
taire de l'université. En 1814 , il fut promu au grade 
de conseiller de la cour, el consacrait 1ous ses soins 
à développer l'esprit national et à inspirer du pa- 
triolisme à une jeunesse nombreuse qui s'adressait 
à lui; cette noble couduite pe pouvait échapper aux 
persécuiions de la police rosse. En 1824, l'univer- 
sitéde VVilna fut frappée de destitution et d'uce 
persécution sans exemple; Kontr;rm avec plusieurs 
autres bhonorables professeurs, devint victime de 
son amour pour la jeunesse lithuanienne, Il vit au- 
jourd'hoi retiré dans une campagne. 11 a été rédac - 
teur-directeur dela Gazefte littéraire de WFina, 
1805-1806 ; du Journal scientifique de FVüna, 1815- 
1816; et du Journal philanthropique de bienfaisance de 
Hiuna, 1820 à 1823. 

KOOTEN (Taévoons Van), humaniste et poëte 
latin, né à Leuwarden , en octobre 1349, étudia à 
Francker, où il trouva, dans Jean Schrader, un 
maître célèbre qui desint son ami, et qui plaça en 
17972 le Specimen emendationum , de son élève, à la 
suite deses propres Emendationes. Van Kooten après 
avoir été recteur de l'école latine de Campen , en 
1772; de celle de Middelbourg, en 1779; suc- 
céda, en 178%, à son maître, mort vers la Gun de 
1782. L'invasion prussienne, lors des troubles de 
la Hoilande, ayant fait succomber les patrioies en 
1787, il abandonna ses fonciions el sa pairie, et se 
rendit en France avec son ancien collegue et ami 
VVaikenaer, 6ls da celebre belléniste. Eu 1995, il 
reiourna en Hollande, avec lni, et y fut honora- 
Llement empioyé. Quelques années après, M, VVal- 
kenser ayant &ié appele à l'ambassade d'Espagne, 
Van Kooten le suivit, et revint avec lui en Hollande, 
ll ne l'a plas quitié depuis, et mourut chez lui en 
1814, dans une maison de campogne, entre Har- 
lem et Leyde. On à de lui: ue Zncerté awctorss (Fulgd 
Piniari T'hebani) cpitome [liades Homericæ, Leyde et 
Amsterdam , 1809, iu-89; l'impression de tet ou- 
vrage était commencée depuis 1774, elle fut inter- 
rompue par les circonstances pulitiques : un seul 
exemplaire échappé à ia destrucuon d'une édition à 


laquelle il ne manquait que la préface, pass & 
mains en mains dans celles de M, Henri Weriy 
recteur à Campen, Qui termina creile esirrp, 
0 Deliciæ ire (faisant suite à celles de Ta 
Santen), Fascieuli VIE ; les trois premiers à Du 
kerque, les quaire derniers à Arnsterdom, 179 
184 , in-8, Les meilleures pièces de cette co 
tion sont de Van Kooten ; il escellait dons La ps=e 
latine, son style est elégant, correct'et pur, dir 
tait surtout proposé d'imitrr Tibulle, Os remsrge 
parmises pièces, ceile : ad Hataees, en errs aus 
drins 1794 ( Fasciculs IF) et une élégie ser Fine 
stance des choses humaines ( Fascient FE), à 
KOPEC (Josrru), Leds polunais, nt 
1760, 6t la compagne de 1792 eovire ies Eee 
et donna l'exemple du evurage à ses cemje 
triotes dans les moments les plus difbciles, Kipa 
était major de cavalerie lorsqu'on le contragni » 
s'incorporer dans l'armée russe , en +793 pr 
rit bien de profter de La premiere occansa im 
rable pour se soustraire à la violence qu'es li rt 


faite. Cetie occasion se présenia à l'époque où be- 


ciuszko leva l'étendard de l'indépendance ns 


nale; alors, malgre le soin avec lequel Koper ex | 


surveillé, cet intrepide militaire os Le prame 
s'éloigner de l'Ukraine à la tête de soù corps, ° 
marcher sur Dubno pour se réunir à Kasciusks 1 
prit alors le commandement d'une brigsé , à : 
tête de laquelle il se couvrir de gloire durs pisser 
occasions. [1 se ft surtout remarquer à labataieé 
Golkovwv et au siége de VV arsovie que les Press 
tenterent inutilement et qu'ils furew: Lorcis dar 
donner. Le brave et l'infortuné Kopre » Fr 
échapper à la vengeance de Catherine W, ds 
fait prisonnier après l'anéantissement ds à à 
logne, et relégué en Sibérie où 11 exj:s prets 
plusieurs années son amour pour sa paire se” 
ensuite en Po'ogne, il mène aujourd'hui sx” 
reliree, entouré de l'estime de ses concisss / 
a écrit l'histoire de ses malheurs et de 5° 
KORNER (Cnanixs-Tnéovonr), mé ile. 
le 31 septembre 1791, montra de bonne = ® 
heureuses disposiuvns dont a mature lan 2 
pour les beaux-arts en général, mais ples pret 
lièrement pour la poésie. Les ballades de S$® 
rent les plus vives impression, sur so rt À 
premiers essais poéliques furent des vers d'u g9 
gai, mais ils ne lardérent pas à preoëre 4 ® 
plus sérieux. Ses parents ne voulant pas era" 
son génie naissant, le laisseren: libre danse cms 
de ses études, et il dut principalement ses 0 
lion aux savants qui tréquentasent ka masses À 1 
père. Comme il fallait choisir une carrière ga 2 
sèt au jeune pute le loisir de déployer s28 je. 
on crut que l'étude de l'esp'outsien ées 
était celle qui lui convenait le mirex, 228% 
qu'elle avait des rapports intimes avec nest: à 
merveilles de la naure les plus propres à &® 
lébrées par la poésie. 1] se trouvaii dans le 1529 
une acadernie des mines , une des plus res 
de l'Europe, et qui avait pour directeur, Werser, # 
des amis de s00 père. Ayjant atieint sa duree" 
annee, el fait les études préparaiaires, à œm* 
1808, à l'académie des mines de Freiberg, #91 
des progres rapides. Les merverlles d'une next 
agreste, qu'il eui occasion d'obesrver dans êt 7 
queals voyages, lui inspirèrent les sdées peerp” 
les plus sublimes, Li s'appliqua ensuite à la tit 
et à la mineralugie; il gravissant les pres be 
montagnes pour recueillir tous ce qui #7 27 
vaut de plus curieux. L'asnivé vrai aussi im be 
goûter ses douceurs ; mais la mort prémsse 


‘son jeune ami (Schreider) bus cousx des rem 


quil a consignes dans ses poësies. Pour fau * 
version à sa douleur, ikse rends à La meptrbe 
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grand succès, le poëte fut appelé sur le théâtres 
aprés la première représentation , et vivement ap- 
plaudi : ce fut à la réussite de cette pièce, que Kor- 
ner fut redevable de sa nomination de poële de la 
cour à Vienne. L'amour vint animer son talent poé- 
tique, en réveillant dans son cœur les plus douces 
sensations. Il eomposa, bientôt après, un drame 
intitulé Hedwig, rempli de situations intéressantes, 
et ensuite la tragédie de Aosamunde dont le sujet est 
empranté à l'histoire anglaise du 12e siecle : cette 
pièce a un grand mérite poétique. Il acheva aussi un 
opéra qu'il avait commencé depuis quelque temps, 
intitulé : Le garçon montagnard, et il composa 
encore deux Pas LIU. La Poirsonnière ou La 
haine et l'amour , et Le poste de quatre ; il commença 
un autre opéra, Le retour d'Ulysse, qu'il destinait 
pour Beethoven. Son dernier ouvrage dramatique du 
genre sérieux, ainsi que son père nous l'apprend, 
a été Joseph Heidrich, dont le principal sujet était 
l'histoire véritable du dévouement d'un brave sous- 
officier autrichien pour son lieutenant, Toutes ces 
pièces, sinsi qu'on grand nombre de poëmes lyri- 
ques, furent composés pendant son court séjour à 
Vienne. Ses pièces dramatiques manquent en géné- 
ral de développement , et les caracières de ses per- 
sonnages d'originalité et de profondeur : mais il ra- 
chète ces défauts par les charmes d'une diction éner- 
gique, sans affectation , et par la mélodie d'un vers 
plein de sens ei de pensées. Quelques critiques ont cru 
qu'il cherchait à réunir dans ses drames le brillant 
pathos de Schiller avec l'agréable dic‘um de Kot- 
ztbue. Les événements de la guerre qui em ue 
avaient inspiré à son génie poétique les plus beaux 
chanis lyriques, enflammèrent bientôt son cœur 
d'une ardeur martiale. Sacrifiant tout pour voler à 
la défense de sa patrie, il se rendit, en 1813, à Bres- 
lau, pour s'enrôler dans le corps franc da major 
Lutzow, qui rassemblait un corps de troupes sous 
la protection de la Prusse, 11 excita l'enthousiasme 
de ses compagnons d'armes par ses chanis guerriers, 
qui se distinguent non seulement par l'énergie des 
pensées et les sentiments d'un sublime potriotisme , 
mais aussi par la plus riche mélodie ( Puyez San ). 
Tandis que son corps s'avançait vers la Saxe, il 
accompagnait le major de Petersdorf, qui com- 
mandait l'infanterie à Dresde , où il reçut la Léné- 
diction de s0n père, qu'il ne devait plus revoir. 1] 
marcha de là à Leipsick, où ses camarades le 
nomméèrent lieutenant. Ce corps qui était destiné à 
agir sur les derrières de l'ennemi, et à soulever les 
habitants de Thwingen, de Hesse et de la VVesi- 
phalie, vit paralyser ses efforts par le p'us déplora- 
ble événement. Les Français, après l’armislice qui 

avait éié conclo, se présenièrent en force près de 
Keisen, village près de Leipsich, pour s'opposer à la 

marche du corps de Lutszow , qui ensoya Korner en 

parlementaire, pour demander des éclaircissements, 
mais au lieu de répondre , le commandant le frappa 

de son sabre , et sa troupe tomba de tous cûtés sur la 

cavalerie de Lutzow qui fut mise en déroute. Kor- 
ner blessé à la tête, iomba en arrière, mais son 

cheval l'entraina dans un bois voisin, où avec le 

secours d'un ami il s'occupait à panser sa plaie, 

lorsqu'il vit arriver vers lui une troupe de cavaliers 

enaemis : il eut encore la présence d'esprit de 

crier a haute voix: « En avant les quaire escadrons ! » 

Les ennemis épouvantés prirent la luite, et il s'en- 
lonça encore plus avant dans le bois : mais la dou- 

leur augmenta, ses forces s'épuisèrent et toute espe- 

rance de le sauver commençait à s'évanouir; il en 

revint néanmoins el c'est pour peindre cetie cruelle 

situalion qu'il composa son sonnet d'un mourant. 

Guéri de sa blessure il se rendit de nouveau à son 

corps, sons les ordres du général VVallmoden et 

ce fut au bivouac près de Duchen, sur la Stechuitz, 


dence de sa marraine, la duchesse de Courlande, 
à Lobigau, près d'Altenbourg : les marques de bien- 
veillance dont elle l'hbonora, un voyage a pied qu'il 
entreprit ensuite (1809) dans La Haute-Lasace el dans 
les montagnes de la Silésie, le spectacle d'une belle 
nature qu'il eut sans cesse sous les yeux, enfin un 
choix judicieux de lecinres, en donnant une nou- 
velle direction à ses idées, et en lui inspirant une 
certaine estime de lui-même, changèrent totalement 
le caractère de sa poésie, Son talent, en devenant 
beaucoup plus fertile , depuis ceite époque , se di- 
rigea principalement vers des objets ascétiques, 
comme on peut le voir par ses sonnets religieux. 
Après avoir achevé son cuurs à Frieberg , 1l se ren- 
dit en 1810, à Leipsick, au sein de sa famille, 
mais auparavant il Gt ua petit voyage à Carlsbad 
et à Lobigau, où il Gi la connaissance d'estima- 
bles ecclésiastiques, qui formaient la société de la 
dachesse de Courlande, 11 composa alors une pièce 
de poésie, intitulée la Feuille de Thé, qui ne 
cireula qu'en manuscrit. Lorsqu'il arriva à Leip- 
sick, le rang qu'y tenait sa famille, le recommanda 
dans les cercles les plus brillants, dont il ft les dé- 
lices par le double talent de la poésie et de la 
musique. Ce fut à cette époque qu'il 61 paraître le 
premier recueil de ses poésies, sous le titre de 
Knospen. Quoiqu'il eût étudié la philosophie, l'his- 
toire, la phvsique et les langues, il ne paraît pas 
qu'il y eut fait de grands progres; la vivacité de 
son esprit et la mobilité de ses sentiments ne 
pouvaient supporter la contrainte méthodique qu'im- 
posent les sciences exactes : il s'était laissé ébBlouir 
r les charmes de la poésie romantique, pour 
aquelle il avait un talent particulier, et il n'am- 
bitionnait rien au-delà. Les étudiants de Leipsick 
ayant formé une société qui déplut aux magis- 
trats, Korner qui s'y était laissé entraîner, fut 
banni de Leipsick avec quelques autres personnes. 
H se reodit en :81:, à Berlin, où il continua 
: ses études sur l'histoire naturelle, et sur d'autres 
| parties des connaissances humaines, Les mêmes 
| scènes que celles de Leipsick semblaient vouluir se re- 
prodaire ; mais une attaque de fèvre l'obliges de se 
rendre auprès de ses parents à Carlsbad, Son père 
prit la résolution de l'envoyer à Vienne, pour rom- 
pre toutes ses liaisons dangereuses. Un nouveau 
, champ s'ouvrit alors au génie du jeune Korner, et le 
théâtre retentit bientôt de san nom ; plusieurs pièces 
dramatiques qu'il Gi successivement jouer ; fxèrent 
sur lui l'attention du public, quelques unes se 
recommandent comme ER bagatelles charmantes, 
tels que Le domine vert et La fiancée, ainsi que 
Le gardien de nuit (Nachtwaechter) qui furent repré- 
seniées en 1812. 11 composa ensuite trois petites 
pièces comiques, savoir ; Le cousin de Bréme, Le 
sergent et La gouvernante ; \a première de ces pièces 
qui est la plus amusante, a êté aussi la plus généra- 
lement applaudie. Néanmoins il montrait plus de 
gaieté que d'esprit : ss intrigues n'ont ni la finesse 
ui la clarté de Stoll et de Contessa , ses caractères 
ue sont pas s58ez prononcés, ni son comique as- 
sez varié, Son génie visait à la tragédie héroï- 
qne; il avait d'abord choisi Conradin, sujet qu'il 
abandonna pour ne point donner prise à la cen- 
sure. 11 fut plus heureux dans le choix de Toni, 
tiré d'Henri de Kieist, dont il Gt un drame en 
trois actes , qui eut du succès, Mais ce qui lei acquit 
surtout une réputation bien méritée, comme poëte 
dramatique, ce fut un sujet très connu parmi les 
actes a È du patriotisme hongrois, c'est à 
dire, l'histoire de Zriny, appelé le Léonidas hon- 
gros, qui dans le 16e siècle se fit sauter, lui et 
les siens, avec la forteresse que son souverain lui 
avait confiée. Cette tragédie qui fut jouée avec un 
grand appareil sur le théâtre de Vienne, eut le plus 











































oo 


244 KOR 


KOS 


| 





qu'il composa ce fameux chant de guerre qui com- 
mence par une sublime strophe, (Das sold steht auf, 
der slurm bricht los, etc.) Le peuple se lève , la templte 
éclate, etc. Mais dans une atisque qui fut faite le a5 
soût 1813, pour enlever un convoi ennemi sur la 
route de Duddeuk à Schwerin , il fut atteint d'une 
balle qui l'étendit mort, Ss perte fut vivement sentie, 
et les jeunes poëtes, ses smis, s'empresèrent de 
témoigner leurs plus touchants regreis dans diffé- 
rentes pièces de poésies. M.F. Flocon s trsduit en 
français quelques ballades de Korner, 1827, in-18 ; 
et M. F. Delcroix Matäide ow La de Ki- 
nast, ballade imitée de Korner, 1627, in-18 ; deux 
éditions, 

KORSAKOFF (Rimsmoi), général russe, entra 
ieune au service, parvint au grade de major du 
régiment des gardes Semenolisky, et s’y ft distin- 
guer. L'impératrice Catherine 11, l'ayant choisi 
pour accompagner le comte d'Artuisen Angleterre, 
‘1 s'embarqua avec ce prince sur la frégate ls Vénus. 
Korsakoff passa quelque temps à Londres, se rendit 
ensuite en Flandre, à l'armée commandée par le 
prince de Saxe-Cobourg , et assists à la batsille de 
Fleurus, dont, à son retour à Saint-Pétersbourg, 11 
fit un récit détaillé à l'impérairice, qui lui en té- 
moigna sa satisfaction. Il fut ensuite envoyé en 
Perse, pour y servir sous les ordres du prince Zou- 
Loff. A l'avénement de Paul Ier il fut rappelé et tom- 
ba momentanément en disgrace ; mais l'empereur 
convaiecu du mérite et de la bravoure de cet of6- 
cier, lui accorda sa confiance et parut fort content 
da tableau qu'il lui fit de la campagne de 1794, et 
dans lequel, après avoir beaucoup insisté sur les 
fautes commises par les généraux autrichiens, il 
soutenail que rien n'était plus aisé que de battre 
les Français, indisciplinés et ignorant les ma- 
nœuvres savantes récemment introduites dans les 
armées russes par l'empereur. Celui-ci ayant ne 
pleine confiance dans l'hsbileté de Korsakoff, lui 
confia le commandement de l'armée qu'il envoya 
pour seconder l'archiduc Charles, et ordonns à 
son général de combattre de manière à faire voir 
la grande supériorité des troupes russes sur Îles 
Autrichiens, en agissant de concert avec l'archi- 
duc, mais toujours combatiant séparément. Bien- 
1ôt quarante mille Russes arrivèrent en Suisse, 
où le prince Charles leur laissa le soin de combatire 
Masséna à eux seuls. Celui-ci, sentant la nécessité 
d'arrêter les alliés par un coup décisif et de rétablir 
la conbance parmi les Français, que tant de revers 
récents venaient d'accabler, se prepara à punir les 
Russes de leur jactance. En effet, le 24 septembre 
1799, Korsakoff n'étant séparé de l'armée française 
que par la Limash, se disposait à attaquer les Fran- 
çais, lorsque ceux-ci les prévinrent, el descendant 
des plateaux voisins, forcèrent les Musses sur tous 
les points. La Limash fut passée presque sans résis- 
tance, et le général russe se vit réduit à rasserabler 
la plus grande partie de ses forces aux portes de 
Zurichei dans la ville même, Les Russes se batlirent 
avec le plus grand courage , mais il furent entière- 
ment délaits. Korsskoff muntra peu de sang-froid 
et fut déconcerté par l'intrépidité et ls promptitude 
des manœuvres de ces Français dont il avait parlé 
avec tant de mépris. Cette bataille sanglante décida 
du sort de In Suisse et de tonte la campagne ; elle fut 
suivie du combat de Diesenhoven, où les Russes 
lurent de nouvean baltus. Korsakoff, ne pouvant 
plus tenir tête sux Français après les pertes énormes 
qu'il venait d'éprouver, réunit les débris de son ar- 
mée à ceux de Souyraroff et se mit sous ses ordres. 
Les deux généraux furent disgraciés à leur retour 
en Mussie, mais à l'avénement d'Alexandre, Kor- 
sakoff rentra en faveur, reçut l'ordre re Saint- 
Alexandre Newsky, et fut nommé général de Îa 


cavalerie. { Voyez Souwanorr ). I est aseri ès, 
gouverneur militaire dela Lithusate, et à té &. 
coré il y a peu de temps de l'ordre de Sex! 
André. | 
KOSCIUSZKO (Tuanér }, ls de Kasm Kw: 
ciuszho, issn d'one famille ancienne et nee, 
mais qu'il immortalisa le premier , mèçui à 
13 février 1946, à Siehaivricse, dans le pas 
de Brresc Litewski. Son père, ancien Biran 
retiré à la campagne, s'occupa de l'eduexies 
sou Éls unique et d'une bile, mariée deyos : 
Estko, dont le Gls se distingus dans Les dernir 
guerres. L'oncle maternel du jeune Thadée be # 
seigna la langue française et hui imprims le 6m 
des sciences, à la culture desquelles il sacs 
avec ardeur. La lecture de Piutarque &mi 
occupation favorite. Parvenn à l'âge de l'aêvie- 
cence, il entra dans l'école des cadeis os des prsr 
nobles destinés à la carrière militaire. La Les 
des Caartoryshi, qui s'est particulierement apphqs 
à former des sujeis distingués, prit sm ét »1 
éducation. Il se ft remarquer comme us dr: 207 
leurs élèves, surtout dans les sciences malin 
ques et dans le dessin , et fut envoyé , en 1709, 2 
frais du prince Adam-Kasimir Casriernk, : 
l'étranger pour y terminer ses études. Le cape 
Orlowski, depuis général polonais, l'accompages 
dans ce voyage. La France fat le pays ca Koss 
s'arrêta le plus long-temps. Revenu dans sp2°” 
il entra dans on régiment. Epris des chees à 
Louise Sosnowska, fille du vwice-grand-gre7 
de Lithuanie, Joseph Sosnowski, il es 6m 
éperduement smoureux. Sosnowr:ki épia là comtsis 
de Kosciuszko , ei quoique ce dernier dei 
lui donner le change en feignsnt de l'arche 
pour Caroline Zenowicz, amie et coms à à 
belle Lovise, le temps ne 1arda à décret 
son véritable amour ; en butie à la colère ês 
Sosnowski, Kosciusho se détermina à qe”? 
patrie. L'amour de la liberté et de La glen #7 
porta dans celle ame généreuse. L'influens@”, 
rable exercée par la Hussie, en Pologoe, #"* 
depuis l'année 1704 , Où la crarine fi otre 
son ancien amant Poniatowrski, sous le en % 
Sianislas-Augusie IV; la glorieuse coslerer”t 
de Bar, cn soutenue par ses alliés mat. * 
France, la Saxe et l'Autriche; les persten® 
tout genre, et les scriplions dirigérs cer * 
patriotes ; un grand nombre d'actes de best®t® 
de trahison d'hommes ambitieux, au m9 
quelques actions éclatantes et honorsbies dei #”" 
seurs de l'indépendance; enba le presf 
membrement de la Pologne consomme + 5" 
confrmé, l'année suivante por une dièie "9 
ainsi complice de la ruine de sa patrie, 28 
des protesiations solennelles de l'illustre et #2 
Thadée Reytan , de Samuel Korsack , de Sam 
Bobuszewricz, de Michel Radsiszeweshi, dr Fr 
çois Jerzmanovwski ( Foy. ce dernier now}, 
ces événements affigèrent profondément k 1° 
de Koscivszho. Suivant l'exemple du cé” 
de la confédération de Bsr, Kasieir Pstsmb. 
se rendit aux Etats-Unis de l'Amériqee F' 
défendre la liberté et se présenta à WWaè4f® 
sans aucune recommandation. = Que ven 
» faire ? Jui dit ce général.— Je viens serrer ne 
» de l'indépendance américaine. — Qt pr” 
» vous faire ? — Esssyez , répond Koscisis 
n simplicité.» On mit ses talents à l'éprrti* 
on spprécia bientôt ses connaissances , 13 © 
el son caractère. Le 18 octobre 1776, 0". 
d'abord comme simple volontaire, fat 7" 
nommé ingénieur, avec rang de colour! € ur 
aide-de-camp du général Gates. Le 1? ecran 
1783, il fut nommé général de brigeit #* 
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mier moment de la terreur passé, une fermenta- 
tion sourde asita les cœurs généreux. De braves 
Polonais se dérouèrent pour l'indépendance nalio: 
pale, et le peuple n'attendait que l'occasion de se 
soulever. Quelques 1roupes polanaises étaient en- 
core éparses, et des vwlfñciers ce de leur état 
les commandaient, La terrible Catherire s'aviss 1rop 
tôt de les redouter, Eile Gt demander la réduction 
de ces tronpes, déjà si peu nombreuses, et d 


la recommandation du général en chef VVash- 
ingion : sa commission porie que ce grade lui 
fui sccordé, comme une récompense de ses longs, 
fidèles et bonorables services. Sa conduite noble 
et désintéressée , ses talenis, son courage lui con- 
cilièrent l'estime générale de l'armée , celle de 
Washington, de Gates, de Franklin; il mérita 
également les éloges des officiers français et l'ami- 
tié du genéral Lafayette. Décoré de l'ordre de 
Cincinnatus, Kosciusko revint en Europe, re- 
ioorna en Pologne, où il vécut long-temps dans 
une obscurité volontaire | méditant l'avenir de sa 














dont 
l'uniforme rappelait encure aux Polonais le souvenir 
de leur patrie. Cette demande, inutile en apparence 
an succes des usurpateurs, faillit renverser leur 


patrie. A l'époque de la mémorable dièie consii- 
 tuante (1788 à 1792), il fut nommé général - 
major. Sa répulation naissante n'avait d'autre fon- 
derment que sa conduite dans la pr de l'in- 


dépendance américaine, et ne lui donnait encore 


aucun crédit politique. La Pologne commençait à 


peine à jouir de la constitution publiée le 3 mai 
1791, que quelques nobles polonais, gagnés par 
Cstherine , formèrent le complot horrible de Tar- 
gowiçs, tendant au renversement de la nouvelle 
constitution, À cet effet, Catherine publia, le 18 
mai 1792, une déclaration de guerre à la répu- 
blique ; l'armée polonaise commandée par le prince 


Juseph Poniatowski ( Voyez ce nom }, était sur 


le point d'opposer une furite résistance , lors- 
que la lächeié du roi éteignit l'enthousiasme 
des troupes républicaines. Kosciuszko employé dans 
celle guerre , comme général de division , se cou- 
vrit de gloire dans la journée du :8 juin 1792, 
près de Zielence en VVaihynie, Les Russes s'étant 
easuite rendus jusqu'a la rivière du Bug, attaque- 
rent à la fois tous les postes polonais en deçà de 
cetie rivière, La plus forte attaque fut dirigée 
contre le général Kosciuirko, placé pres de Du- 
Lienks. 1 soutint le chuc de l'ennemi avec 
bravoure , dans la journée du 17 juillet; le com- 
bat dura cinq heures, les Russes y perdirent 
beaucoup de monde, et il leur en aurait coûté 
Lien davantage, s'ils n'avaient obtenu la per- 
mission de l'Auiriche de diriger une de leurs 
nitaques par la frontière de Gallicie, Cet incident 
inattendu forçs Kosciuszko à la retraite; il la Gt dons 
le meilleur ordre possible jusqu'a Chelm. 11 ob- 
tint alors La croix militaire werfuti mihtari: cette 
circonsiance , en fxant l'attention généraie sur 
ce guerrier, inspira pour lui une sorte d'enthou- 
siasme à ses compagnons d'armes. Tandis que 
les armées polonaises se retiraient el que les Russes 
enorgueillis s'avançaient vers la capitale, le roi 
qui commençait à se dégodter du rôle qu'ii jouait, 
accéda au complot de tes qui détruisit en- 
térement la constitution du 3 mai. Kosciuszko fut 
au nombre des mililaires qui se relirerent volontai- 
rement du service, après cette honteuse paciñca- 
ton, Il se vit bienidt forcé de s'exiler , ei n'en 
devint que plus cher à ses compairioles, Un dé- 
cret solennel de l'assemblée nationale de France, 
da 26 août 1592, lui déféra, pendant son exil le 
titre de ciloyen français. Kosciuszko passa la plus 
grande partie de l'année 1793 à Dresde et à Leip- 
sick avec Kollontay , Potocki, Zaïonczek et auires 
patrioles, tandis que la diere de Grodno signait 
le partage dela Pologne. Le séjour des troupes 
russes el prusiennes sur le territoire de la Pologne 
j'araissait rendre la résistance inutile ; elles s'y com- 
L'ortaient ouveriement comme en pays conquis. Le 
rui était prisonnier dans VVarsovie , toutes les viiles 
étaient occupées , les campagnes dévastées ; les Po- 
\onais, Connus pour êlre attachés à leur pays, 
txilés en Sibérie ou fuginifs, poursuivis dans les 
pays étrangers, et lous dépouiliés de leurs biens. 
Igeistrom commandait insolemment dans VVarso= 
vie, et tolérait les brigandages. Cependant le pre- 















ouvrage. Quoique Kosciuszko se trousät dans 
l'éloignement, tous les regards cependant se 
fixèreut sur lui, À la suite de plusieurs conférences 
tenues secrétement, à YVarsovie, par Île petriu- 
tisme et le dévouement du cordonnier Jean Ki- 
linski, du boucher Joseph Sierakowki, du ban- 
quer André Kapustas, du brave colonel VVen- 
gierski et plusieurs autres, qui avaient besoin 
pour réaliser leurs entreprises sacrées et légiti- 
mes, d'un bomme dont le nom, le génie et le 
cœur pussent inspirer la confiance, résulurent de 
choisir Kosciuszko pour chef, et lui envoyèrent 
deux députés. Quelle que fut l'insuffissnce des 
moyens qu'on lui offrait, Kosciuszko qui était de 
retour à Dresde de son voyage à Paris, se porta 
sur la frontière avec le général Joseph Zaionczek 
( Voyez ce nom }, qui alia jusqu'a VVarsovie son- 
der les esprits, disposer le peuple , et surtout mo- 
dérer les chefs, dont l'impatience voulail tout pre- 
cipiter et menaçait de lout perdre. Cependant son 
apparition sur la frontière ayant éveillé les inquié- 
tudes des Russes et des 1raiires, Kosciusko erai- 
guit de compromettre le succès de l'entreprise, 
eu fit un voyage en Îtahe, laissant quelques amis 
sûrs chargés en secret des négociatiuns et de pré- 
parer une révoluiion populaire et générale. Apres 
son voyage d'Italie il revint de nouveau à Dresde. 
François Dmochuw ki et Charles Prozor ( Foyez 
ces noms) vinrent aussitôt le trouver pour le prier 
de se rendre en Polugne, Kosciuszko entra dans la 
nuit du 23 au 24 mars 1744 à Cracovie, au mo- 
ment où La garnison russe en soriail pour mar- 
cher à La rencontre du brave Antoine Madalinski 
(Puyez ce nom) qui avait levé le premier, au 
commencement de mars, l'étendard de l'indé- 
penudance, pour se réunir à Kosciuszko. Ainsi en 
ua insiant La Pologne fut en feu. Les Polonais 
proscrits, exiles ou cachés se montrèrent de toutes 
parts. Kosciusz:ko proclamé généralissime de toutes 
les armées de la république, fut revéiu d'un pou- 
voir illimité, inconuu jusqu'alors dans les fastes de 
la Pulogne. Le 24 mars 1794, les citoyens de Cra- 
covie dressèrent l'acte de l'indépendance nationale. 
Les manifestes et les proclamations du généralis- 
sime fureur répandus partout, expédiés en France, 
en Suède, aux Etats-Unis de l'Amérique, etc. 
Une adhésion volontaire et unanime fut envoyée 
de tous les points. On pe donnait au pouvoir de 
Kosciuszko d'autres limites, ni à la liberté pu- 
Llique d'autres garanties que sa modéraiion et sa 
vertu. Les accents du généralissime releutirent dans 
lous les cœurs polonsis , les patriotes opprimés se 
réjouirent, les traires iremblerent, et là jeunesse 
accourut à l'envi sous les drapeaux de l'immortel 
libérateur, Au moment où il s'uccupart de l'organi- 
sation civile, politique et militaire de son pays, il 
fut informé de l'approche de l'armée russe, sous 
les ordres de Tormassoif et Dénissoff ; il sortit 
alors de Cracovie, à la tête de quaire mille hom- 
mes, presque lous paysans, armés de [aux et de 
piques, saus aucune habitude des manœuvres mili- 
laircs, mais intrépides et dévoués, Le 4 avril 1795, 
les deux srmées se renconirèrent à Reglawice, Le 
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combat dura depuis trois heures de l'après-midi 
lusqu à boit heures du suir. Les républicains rem- 
poriérent une victoire complète , les Russes furent 
écrasés sur toute la ligne; parmi une foule d'actes 
d'héroïsme , les deux citoyens paysans Glowacki 
el Swilacki se couvrent de gloire, et Malalinski et 
Zaïonczek sont nommés sur le champ de bataille 
lieutensnts-généraux. Cette premiere victoire pro- 
duisit des résultats immenses pour l'indépendance. 
Igelstrom se sauva, mais ses troupes furent passées 
au Gl de l'épée, Cichowski, Mokronoski, Hauman 
({ loyez ces noms) , furent particulièrement cités. A 
VVilaa, l'illustre et l'intrépide Jacques Jasinski 
( Poyez ce non) secomplit une révolution qui 
tient du merveilleux. Kosciuszko rentré à Cracovie 
a vrès la victoire de Reçlawice , longea la rive gau- 
che de la Wistule, et se retroncha à Polawiec, où 
il attendait la jonction du générat Grochowski qui 
venait à marche forcée du cô:é de Chelm et de Lu- 
blin , et ils chassèrent encore les Russes devant eux. 
Ce fut alors que le prince Joseph Poniatowski et le 
prince Casimir Sapieha vinrent offrir leurs services 
3 Kosciusæko, et ce fut aussi alors que le général 
Zaïonerek fut détaché pour aller à Chelm, couvrir la 
Wistule contre les forces supérieures ennemies com- 
mandées par Derfelden. Le généralissime poursui- 
vant sa marche, s'arrêta à Szczeiny. Les Prussiens, 
sans déclaration préalable, s'étant réuni sux Russes, 
ia bataille fut livrée le 6 juin 199%; les généraux 
Grochowski et VVodz:chi y trouverent la mort des 
braves. Kosciuszko se retira sans que l'ennemi osàt le 
poursuivre.il Gt le rapport de cette affaire malheureuse 
avec une noble simplicité, sans chercher à dissimuler 
ni à diminuer les pertes qu'il avait faites. Ayant la 
conscience d'avoir rempli sou devoir, il n'exprima ni 
découragement ni repentir, Les généraux Poninski, 
Kamienski et le prince Eustache Sangoseko se dis- 
linguèrent particulièrement. Le 10 juin le généra- 
lissime publia une proclamation pour déciarer la 
guerre à la Prusie, Il recommanda à ses soldats la 
plus exacte discipline, et donna pour instruction à 
tous les commandans des iroupes de ligne de trans- 
porter la guerre le plus tôt possible au-delà des frun- 
lières de la Pologne. Eubn, après plusieurs jours 
de marche, Kosciuszko arriva avec son armée près 
de VVarsovie. Pour comble de malbeur le com- 
mandant de Cracovie, Ignace VViniawski, livrait 
aux Prussiens , le 15 juin, cette capitale, le ber- 
cesu de la liberté polonaise, tandis que Zaïonc- 
tk perdait la bataille de Chelm , le 8 juin. Le con- 
cours de ces désastres exaspéra les habitants de 
Varsovie, et le 28 juin plusieurs traltres à la pa- 
trie furent pendus sans jugement. Cet événement 
remplit d'ameriume le cœur de Kosciuszko, ei les 
moteurs principaux furent punis. Dans le même 
temps, les événements militaires de Lithuanie pre- 
naient une lournure assez contolsnte, Giedroyce , 
Oginski, VVielhorski, Grabow:ki, VVawrzecki 
( Woyez ces noms), et plusieurs autres obtinrent 
quelques avantages en combattant les Russes. Mais 
l'armée des alliés, ayant à leur tête le roi de Prusse, 
s'approcha de VWVarsovie pour en commencer le 
bombardement, ainsi que celui du camp retranché 
de Kosciusxho. Après un long siége, pendant lequel 
toutes les classes des habitants donnerent des preu- 
ves du plus grand dévonement , la g'orieuse insur- 
rection de la Grande-Pologne, qui éclata sur les der- ! 
rières des Prussiens, délivra VVarsovie dans la nut 
du 5 av G septeinbre 1794. Mniew:ki, Niemoïowski, : 
et plusieurs autres patrivies effectuèrent celte impor. 
tante diversion , et pour la soutenir, Kosciuszko ex- 
pédia Madalinski et Dombrowski au secours des pa- 
trioles. Ces généraux parvinrent à chasser les Prus- | 
siens et s'emparèrent de la ville de Bromberg : la 
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pher. L'Europe contemplait en silence , ms #° 
admiration et en formaot des vœux secs pe 
le succès de la liberté, cette paigaée d'hsmne 
bres qui lattaient, avec persévérsmce, can be 
randes puissances co-envabissautes Mais le 1e 
n'élait pas éloigné où une seule josrmie + 
décider du sort de la Pologne. Le gésen à: 
waroff, accourant du fond de lUkrame, ir» 
rêlé à Kropcryke par le géoérsl Charles 5e 
kowski, où les Polomais 6rent mordre la pas 
à cinq mille Russes; mais forcés de céder an ae 
bre , une seconde bataille livrée à Brsesc-Lorms 
fut perdue par les Polonais. Pour empécher be 
tion de Souvwaroff avec Fersen en sialiss 
VWVistule, Kosciuszko quitta, le 29 sepsrmbee, Nr 
sovie el se dirigea du côté de Maciiwwce Lie 
dre du mouvement dont l'exécution desat #7 
le succès, (ut intercepté par les Russes, e É 7 
échouer, Kosciusiko , privé d'une dinnss ce 
mandée par Adam Poninski, sur loguelie » # 
compté, souunt avec La ples grands +çur 
choc des ennemis. Ces derniers comme 
déja à céder , lorsqu'un nouveru renfort de Des 
sous les ordres de Denissoff, &ta test pe 
bilité de tenir 1ète. Kosciuszho parat tes ? 
premier à La charge, maïs son cheval s'étant ile 
en sautant une baie , un cosaque qui le prune 
lui donna ua coup de lance , ei on caraba®( 
accourul en même lemps lui assema me 65% À 
sabre à la tête, qui lai Gt perdre connai" : 
reçut en outre, dans la journée , une bals &e 
cuisse et cinq à six coups de Laïoncent dm 
corps. Ceite bataille eut lieu entre Pelxær* 
Oronne près de Macieïowice , de 10 octsbe * 
Les inlorinnés comjagnons de Koscinssr. ke 
tiewicz, Niemcewicz { Voyez ces noæ 85 
sieurs autres militaires distingués furent hi” 
sonniers. Kosciossko traîné d'abord à Be ” 
quartier-général de Roumianteoff, fat r#%° 
par Moscou à Pétersbourg , et enfermé dun” 
teres.e de Pétro-Pawoiwks, par ordre de C® 
ily resta jusqu'à la mort de cette princesse, F7 
le 6 novembre 1:96. L'un des premier Æ 
nouveau cz3r Paul Ier, fut d'aller, avec # ** 
fils, lesgrands-ducs Alexandre et Constass 
dans sa prison, celte iliusire victime. Le" 
offrit à Kosciuszko sa liberté, des presents” 
rables en terre el en psysans, des dignis * 
honneurs et le grade de feid- maréchal; Be 
accepta la première et refusa tout Le reste Que” 
présents qu'il avait d'obord acceptés, per À 
compromettre les compagnons de so0 1e/ar#" 
ua refus absolu qui aurait blessé Paal 1e,r® * 
renvoys plus tard de Paris avec une betire 6 
4 août 1798, à son retour de l'Amérique be 
devenu libre, quitta Pétershourg avec Xxre7” 
et passant par Stockholm il se rendit es A0" 
où 11 fut accueilli avec distinction, et de la wa Fr 
Unis. Arrivé à New-York, vers le eue de 
une résolation du congrès, du 2j jp" e, 
lui sccorda le capital et les iaiérêts mm 
de traitement, qui lui restaient dus posr 2 
cédents services dans la guerre de dr — Fr 
environ 16,000 piasires. 11 refusa de veu Ÿ : 
ton, qui lui écrivit plusieurs lettres. EE 
Adams que dans une rencontre que com rs 
préparée, mais il vécut constamment me 
son ; il à lui-même dessiné son mise 
plus lard gravé par le genéral Sekolsit: 1 ; 
tribua puissamment, par se rprome 
ses démarches à opérer un rapprochent © 
la Fronce et les Etats-Unis. Esbn, nr 
la dernière fois cette terre bosgitstsie Le, 
barqua sous le nom d'un négociant de Pè-# 
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va il reprit son nom. Le besoin de se rappro- |» plus espoir pour l'indépendance de sa patrie, » 


cher de sa patrie, une espérance vague qu'au 
nilieu des événements poliiques qui troublaient 
ilors l'Europe, il pourrait s'offrir quelgnes chances 
avorables à la renaissance de la Pologne, le dé- 
idérent à revenir promplement à Paris. Le 26 
hermidor Kosciuszko était à la tribune du con- 
eil des cing-cents. Ses yeux se remplirent de 
armes, lorsque le président, en parlant des mal- 
veurs de la Pologne, dit qu'ils ne seraient pas 
ternels, puisque l'illusire defenseur de la li- 
rerté sarmale était de retour en Europe. Le géné- 
al Dombrowski, ce chef illustre des légions po- 
onaises, en Jalie, durant toute la campagne du 
1ord et du midi de l'Italie n'avait cessé d'envoyer 
es rapporis à Kosciuszko, comme au chef suprême 
le la république de Pulogne , quoiqu'elle n'exisiât 
us que dans les cœurs des Polonais! Vers la fn de 
‘année 1799, Kombrow:ki lui offrit por les mains 
lu générai Kaisziewicz le sabre de Jean Sobieski, 
rouvé à Notre-Dame de Lorette. Kosciussko s'é- 
ait d'abord faé à Paris; il y 6t connaissance de 
W. Zeliner, ministre de la confédération suisse, 
Jne sympathie mutuelle fut la première cause de 
‘étroite amitié qui s'établit entre eux, et qui a 
luré jusqu'à la mort de Kosciuszko. En 1801, il 
vccepta l'invitation de cet honorable ami , de s'éta- 
lie an sein de sa famille, dont il à fait pariie 
rendant quinze ans. La confiance des Polonais 
ryant été trahie à Campo-Fermio et à Lunéville, 
à l'ouverture de la campagne de 1806 conire les 
brussiens, Kosciustko tint une conduite très ré- 
ervée , et refusa à Napoléon sa participation, à 
noins que ce dernier ne {it connaître, dans un écrit 
olennei, sa volonié ferme de rétablir la Pologne. 
Yapoléon ne prévoyait pas quil préparait sa ruine 
‘a refusant de relever ce boulevard contre les bar- 
ares du nord. Quoiqu'il en soit ; toutes les fois que 
es officiers polonais , durant leur séjour en France, 
e présentaient à Beivile devant Kosciuszko, il ne 
sissait échapper aucune occasion de leur rappeler : 
que l'avenir de la Pologne dépendait de la France, 
que c'était à elle qu'ils devaient se réunir sans 
s'aveugler néaomoins sur la personne de Bo- 
naparie.» En 1814, à l'époque de l'invasion 
le la France, l'empereur Alexandre suivant la 
aarche libérale, que les circonstances prescri- 
aient alors à tous les cabinets, s'empressa d'ordon- 
er aux officiers polonais de rendre hommage à 
eur ancien généralissime, dans son domicile, Kos- 
iuszko erut de son devoir de se présenter à Alexan- 
ire , d'autant plus que la Pologne ne pouvait avuir, 
\ cette epoque, d'autres esperances que dans la 
rénérosité du izar. Ce dernier, dans sa lettre auto- 
raphe, du 3 sai 1814, avait dit: « vos vœux les 
plus chers seront accumplis. Avec l'aide du Tout- 
: Puissant, j'espère réauser la régévération de la 
\vbrave et respectable nation à laquele vuus ap- 
: partenez, J'en si pris l'engagement suleuuel, et 
de tout temys son bien-être a occupé mes pen- 
. sées. » Cependant lorsque Alexandre , après avoir 
santé son désintéressement, demanda au héros 
olonais des conseils pour le bonheur futur de 
es conciloyens, celui-ci s'approcha d'une carte de 
rologne étendue sur la table, el en moniraut de 
on doigt le Boristhenes ei in Divina, ligne qui 
ndique les frontières entre l'ancienne Po:ogne el 
a Russie, il indiqua à l'empereur Alexandre les 
principaux points, qu'il désirait être sufisamment 
iortibés contre :out euvahissement de ce côté.» C'est 

res Celle conversation que le grand-duc Constantin 
‘abiia dans les salons de Paris, que ce vieillard de- 
répit avait perdu la raison. Après cette audience, le 
énéral Kosciuszko se rendit chez Lafoyette, et ne 
acha plus, devant son vieil ami: «qu'il n'avait 


Cependant, à la sollicitation de plusieurs de ses con- 
ciioyens, il résolut drone encore le voyage 
de Vienne : quelques communications avec des 
Polonais, qui assistaient au congrès, réveillèrent 
l'espérance dans son cœur: il eut même ua instant 
la pensée de s'établir en Pologne. A Braunau, il 
parla pour la dernière fois à l'empereur Alexandre, 
qui lui dit: « Que les Polonais ne devaient espérer de 
« bonheur que dans leur fusion complète avec la 
» grande race slave, et par conséquent ne plus songer 
“à leur ancienne indépendance nationale! » Kus- 
ciuszko revint alors en Suisse, se retira dans la ville 
de Suleure, chez M. Zeltener, frère de son ami de 
Paris, qui depuis s'est lié avec lui d'une amitié 
intime, fondée sur l'estime que s'inspirent mutuelle- 
menti deux hommes de bien. C'est là qu'il a marqué 
la Gin de sa carriere par des actions bienfaisantes, 
qui honorent à jamais sa mémoire, Par un acte no- 
tarié à Soleure, il affranchit, en 1817, les serfs 
de la petite terre qu'il possédait en Lithuanie, C'est 
là qu'il eut le bonheur de revoir, en 1815, la prin- 
cesse Louise Lubomirska ( Voyez ce nom), née 
Sosnewska, que Kosciuszko avait aimée si tendre- 
ment dans sa jeunesse. 11 mourut, le 15 octobre 
1817, à dix heures du soir, Des honneurs unani- 
mes on! éié rendus à sa mémoire en Suisse, en 
Pologne, en Lithuanie, en France, en Angleterre, 
en Amérique, et même en Prusse et en Russie, 
L'empereur Alexandre ayant accordé la permission 
de transporter le curgs de Kosciuxzko en Pologne, 
ce fut le prince Anioine lablonowski qui fut desi- 
gné pour aller le recevoir , et l'accompagner de 
Suisse jusqu'a Cracovie. Le 23 juin 1618, la répu- 
blique de Cracovie lui ft des obsèques magnifiques, 
et déposa ses restes dans le tombeau des rois. Elle lus 
éleva en outre un monlicule de quarante-six toises 
de diametre à sa base et de vingt toises de hauteur, 
Cette maniere antique de conserver la mémoire des 
grands hommes par un monumeat indestructible, 
a paru d'autant plus propre en celte circonstance, 
qu'on en avait déjà deux remarquables , dout l'o- 
rigine se perd dans la nuit des temps. Le monticule 
de VVanda sur la gauche , et celui de Krakus sur la 
droite de la VVistule, Un troisième , élevé pour 
Kosciuszko complete un triangle, qui lie le présent 
au passé, L'emplacement de ce mouticule a été très 
heureusement choisi sur la butie duie de la Brani- 
slawa, mot composé de deux autres mots, qui 
signibent défendre la gloire, situé à un quart de 
lieue, à l’ouest de la viile, sur la gauche de ia VVis- 
lule. Cinq ans ont eté employés a la formation de ce 
monument, Toute la jeunesse de Cracovie, la no- 
blesse, le peuple, les femmes, les viciliards, les 
enfants out remué a terre où manié la bèche, On 
acquit en ouire le terrain nécessaire, auiour du 
monticule, pour y élablir quatre familles villa- 
gevises, choisies parmi celles des Polonais qui ont 
servi sous Kosciussko. Elies sout chargées de veiller 
à la conservation du monument. Les muisuns qui 
ont élé construites pour ces familles, avec les jar= 
dins et les champs qui en dépendent , entreront 
dans un plan de promenade. Le monument est con- 
siruit sous la direction d'un comité pariiculier, 
choisi par le sénat de la vilie libre, parmi les ha- 
bitsnts du pays, et par les seuls fonds provenant 
des souscrijiious faites daos toute l'ancienne Polo- 
gne. On en avait déja detaché, en 1833, la somme 
de 18,000 flurins, qui a été sussitôt augmentée de 
12,000 par la pénérusité d'Arthur Potocki, fils du ! 
celebre bisiorien et savant Jesn Potucki ( Foyez ce | 
nom), pour duier iruis pauvres ocpheiines, Gilles 
d'un cousin-germain de Kosciuszko , que l'un a dé- 
couvertes en VVolhynie. La vie de Kosciuszko à été 
retracee par M. À. Julico, de Paris; par Falckens- 
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tein; et dans un discours prononcé par M. Ville- 
nave, à la séance publique de la sociéts philotech- 
nique, le 18 mai 1828. Le portrait du héros polonais 
que nous joignons à notre Diographie, planche 10, 
est fait d'apres une esceilente gravure en acier qui 
vient de paraitre, et qui à été exécutée par le plus 
habile graveur polonnis, M. Antoine Olessczynski. 

KOSEGARTEN (Louis Tufosur:), poëte et 
prédicateur, né le 1rr février 1738 à Grevesmühlen, 
petite ville du Mecklembonurg, où il reçut sa pre- 
mière éducation, fl ensuite ses études à Gerifswald. 
Après avoir été pendant quelque temps, précepteur 
dsas une famiile noble de ls Poméranie, il fut 
nommé recteur de l'école de VVolgast , et ensuite 
prédiesteur à Altenkirchen, dans l'ile de Rugen; il 
reçut, en 1:93, le grade de doctenr en théologie. 1] 
passa dans cette île des jours heureux qu'il consacra 
au culte des muses et aux devoirs de sa place jusqu'en 
1807 , qu'il fut nommé professeur à Gerifswaid , 
et plus tard conseiller du consisioire; il y mourut 
recteur de l'université le 26 octobre 18:18, dans la 
soixante unieme année de son âge. Il s'est acquis un 
rang distingué parmi les littérateurs de l'Allemagne, 
Ses principales productions sont : 10 /da de Prassen, 
roman, à vol.; 29 Poésies, rapsodies ct légendes, 
poëmes lyriques, 39 Idylles; 49 Jukunde et le voya- 
gcur dans une Île, chants patriotiques , et quelques 
traductions, parmi lesquelles l'on distingue celie 
de Clarisse de Richardson. Son style est énergique, 
mais quelquefois ampoulé et déclamatnire. La col 
lection de ses OEuvres a été publice à Gerifswald, 
1834, ia vol. in-8°. M, Ferdinand Flocon à pu- 
blié : Ballades allemandes, tirés de Burger, Kuruer 
et Kosegarten, Paris, 1827, in-18. 

KOTZEBUE ( Auousre - Fninénic- Fanpixanb 
de), littérateur allemand, naquit à VVeimar Île 
3 mai 1761. Il commença ses études au coliége de 
sa ville natale, sous la direction du professeur 
Musœus, et les contiaua dans les academies de 
Douisbourg et d'Iéna; dans cette dernière univer- 
sité il étudia le droit avec nne grande distinction. 
L'aptitude qu'il montra pour celte science, n°'em- 
pècha pas pourlant une autre vocation plus an- 
cienne et plus réelle de se pronancer en Ini. Des 
l'âge de six ans, il avait manifesté son goût pour 
la titiérature par de petits essais poétiques; il con- 
serva ce gui précoce, et de nouveaux essais vin- 
rent l'attesier au milieu mème de ses études de ju- 
risprudencre. Il existait à Jéva un théâtre d'ama- 
teurs; Kutzebue ft représenter sur cethéâtre quelques 
pièces qui y furent 1rès favorablement accueillies, 
ce succes paraît avoir eu une (res grande influence 
sur la direction que prit dans la suite son talent 
littéraire. Rentrée dans sa famille avec le titre 
d'avocat, la jurisprudence fut la moindre chose 
dont il s'occupa, Îl se mit à écrire, el dès lors an- 
nonça cette fécondité qui le distingue aujuurd'hui, 
même par les littérateurs allemsnds, et qui sa fait 
comparer par Heinsius, dans son {listoire de la lan- 
gue, de la poésie et de l'éloquence allemande, à Mans 


Sachs, le plus fécoud des écrivains germaniques. 
En 1781, Ptdes de la cour de Prusse en 


Russie, le comte de Goertz, l'ami de son père, 
l'appela à Saint-Pétersbourg pour y être secrétaire 
du baron de Bawr gouverneur-général, Ce dernier 
mourut deux ans après; mais par son testament il 
avait recommandé son secrétaire à l'impératrice 
Catherine 11, qui accueillit cette recommandation, 
el envoya Koizebue à Revel, en qualité d'assesseur 
au tribunal d'appel. En 1983, illut snobli, et de- 
vint em même temps président du magistrat du gou- 
vernement de l'Estonie. Au bont ds qnelques années 
il quitta cetie place, et se retira pres de Nawa dans 
une petite propriété qu'il avait fait coustruire lui- 
même. Là il se livra 1out entier à des travaux lit- 


téraires, et composa un asses £rand 2umèn de 
vrages dramatiques. Cette reuraise tomtelns 2 
pas de longue dorée; en 1792, il ea sertt pe 
aller prendre à Vienne La direction de thrèm 
la cour, Mais les dégoûts de toute espèer € 
éprouva dans l'exercice de cet emplai, ls deesr 
nérent bientôt à s'en démetire, et au bomi de ce 
ans il revint à VVeïimar avec uae pros à 
considérable que lui avait valu son enort #: 
dans la capitale de l'Avutriche. 11 s'étasi eur» 
Russie, et sa femme y était morte; mais ei : 
avail laissé denx fls qui eisieut éieres sa ent 
des cadeis à Sarnt-Pétersbourg Ceñe caresens 
le détermina à retourner daus la pare L': 
femme ; à peine avait-il passé Les Éromteres ét: à 
pire moscovite, qu'il {mt arrêté et condet m1 : 
bérie, sans qu'on lui fit connaitre les mes : 
cette rigueur. On à dit dejuis qu'il ésas ns 
çunné par les autorités russes d'êre l'asinm - 
pamphiets dirigés contre la personne de Ten 
reur; mais ce fit u'a yamais eié cenbræi, + - 
cause de la violence dont nous parlons est mr 
inconnue. Ko'zebue dans un ouvrage sattele 72 
née la plus mémorable de ma vie, n rendu comp: 
détail de ton ce qu'il à souflert dans son ral 1: 
circonstance loriuite néanmoins delermiss pres 
tement son rappel. Une de ses proces poistsles : 
cocher de Paul Let, el qui coniconl ua pamgr 
de ce prince, avait été traduite en rase; cet ® 
duction s'étant trouvée par hasard sous bes 7r 
l'empereur, celui-ci changea aussitbt de see” 
pour l'auteur ; il rétracta à l'instaot mème 1 
de son bannissement , et à son reronc il le ot 
de faveurs ; il lui accorda ie titre de comm # 
que, ni coufia la direction du théatre sbemat.? 
iui Gt don de la terre de VV evokul ea Lies 
la mort de Paul 1er, Koizebue quitta la Base 1 
le titre de constiller des collèges, et rerocrais Ve 
mar, ci commence une nouvelle epoque &®” 
époque fâcheuse pour s3 repulatiun, sa#" 
trop d'éclat pour que nous puissrons ls ps” 
silence. Au iemps dont mous parles, l'an 
association littéraire qui s'étast furmer à Pet 
sous le patronage du souverain de ce docs, ©” 
comptait dans son sein les plus iliaére 62%" 
de l'Allemagne, Guoëthe, Herder, Scher, be” 
Babrdt, les deux freres Schlegel, ec., e% 7 
loute sa splendeur, Suit que les membre # * 
association n'approuvassent pas les docisne ” 
tiques, religieuses où huéraires de Kousbs * 
qu'ils n'eussent point d'estime pour »08 1° 
qu'ils manquassent de confiance dass # 
naissances, suit qu'ils éprouvassænt & 3" 
Pügnance pour son caractère, ns me le" 
poiat dans leur intimité, ei me l'assomert :" 
cun de leurs iravaux, Kotzhue fut préer®" 
Liessé de cette exchusion; mais au be à 77 
cher à détruire les préveations dont al dati" 
au lieu de s'aitacher à mériter Des safe © 
ambitionnait, il ne songea qu'a + 17” 
hommes dont il se voyait repoussé. ll paris © 
conséquence, sous le nom da bsron de E#? 
qui était employé dans le gouvernement ée D” 
vre, un libelle infâme inivule: Baërnts t#" 
fer, où tout ce que l'Allemagne comptait de" 
tions liliéraires était le bai des rejures be F 
grossières er des calomnies les plus aires =" 
teur supposé de cet écrit vit en un mocmesi | 0" 
publique soulerée contre bai, et maigre à" 
gations les plus formeiles, il fut dessuss # 
lunclions. Le véritable auteur crpesdast 2 #7 
pas à être découvert ; il se eut alors eblt #9 # 
hoateuses réparations dans les feuilles pe”, 
l'Allemagne ; mais cetie humilratios, biere 
ne ft qu'accruître sa boioe et son dés # 











gsance. Il s'associa avec Mereckel pour la rédaction 
d'un journal intitulé Le sincère, dans lequel il 
s'abandonua sans réserve à tout 500 ressentiment, 
S'étant brouillé avec son associé, il continua la 
guerre qu'il avait commencée dans un auire jour 
nal, La feuille hebdomadaire ; mais il avait affaire à 
des adversaires trop redoutables pour obtenir contre 
eax le moindre avantage; aussi s'il parvint quel- 
quefais, dans la latte qu'il avait engagée, à amuser 
la emaligoité publique, il ne réussit en définitive 
qu'a compromeitre sa répulation et à se faire des 
ennemis sans nombre. Malheureusement il devint 
a pea près i rmapossible d'absoudre son caractère en 
condamnant sa conduite; le faible argoment que 
l'un pourraittirer d'une apparence de provocation , 
dans le cas dont il s'agit, me pourrait même être 
soutenu, puisqu'il est vrai que ses procédés ne fu 
rent pas meilieurs envers les hommes qui l'avaient 
iraité le plus favorablement, qu'envers ceux dont il 
se croyait en droit de se plaindre. C'est ainsi, par 
exempe,qu'ayautreçuen France, dans deux voyages 
différents, l'accueil le plus empressé de la pari des 
cerivains de cetie nation, 1l ne reconnut la bienveil- 
lance dont il avait été l'objet que par des ouirages et 
des calamnies, qu'ileonsigna dans un livre ayant pour 
titre: Mes souvenirs de Paris. Dans un autre ouvrage 
du mème genre intitulé : Mes souvenirs de Tome et 
de Naples, les lialiens sont traités de la méêine ma- 
nière que les Français , et avec tout aulant d'injus- 
tice et d'ingratitude. Pour s'eviler autant que possi- 
be le spectacle insupportable pour lui de la glaire 
de Goëihe et de ses armis, il alla s'établir à Berlin. 
L'évenement de la bataille d'léna l'ayaut obligé 
d'en sortir, ilse refugia en Russie, où l'empereur 
l'accueil avec bienveillance et le fit cons. iiler- 
d'état. En 1863, 31 fut attaché à l'armée russe eu 
qualité d'écrivain politique. [1 y avait plusieurs an - 
nées déja que Kotzebue avait douné certe direction 
à ses écris ; on lui auribue un grand nombre de 
manifestes diplomatiques sortis du cabinet de Saint- 
Petershourg et dirigés contre la France. Dins plu- 
sieurs occasions il avait Aussi excité ses compa- 
iriules à secouer le joug étranger; mais il était alors 
tellement diserédité dans l'opinion pablique, que 
ss appels à l'indépendance , bien qu'ils fussent 
cuieudus de 1ous les cœurs allemands, ne lui valu- 
reut aacone popularié, On le soupçonna d'agir 
sons l'inspiration de sentiments étrangers à ceux 
qui agitaieat sa pairie, et malheureusement ce soup- 
çon ne futque trop conlrmé par la conduite qu'il 
int dans la suite. En 18:14, il fat nommé consul- 
général de Mussie dans les états prussieas; ou bout 
de deux ans, àl fut rappelé à Saint-Pétersbourg ei 
aitaché au ministère des nffaires étrangères. En 
1817, il revint dans sa patrie, où il reçut de l'em- 
vereur de iussie, avec le lire de son correspon- 
dut littéraire et politique, un traitement de 15,000 
roubles. Ce titre constiiuait, à proprement parler, 
une mission secrète dont le but était de tenir le 
pricce qui en faisait les frais , au courant de l'état 
des esprits en Allemagne. À celte époque les idées 
de pr Ho politique qui avairnt succédé dans ce 
pays au sentiment de l'indépendance nationale, 
counmençaient à se manilester avec éclat. Kotzelue 
s'altacha à présenter ce mouvement aux yeux du 
monarque russe sous l'aspect le plus menaçant; il 
lus priguitles écrivains qui se rendaient les o‘ganes 
des opraions libérales, comme des hommes dange- 
reux qui lendaient sciemment à la subversiun de 
lout ordre social, ce qu'il essaya de prouver par des 
extraits inbdèles de leurs écrits, par des citations 
isulées, qu'il accompagna des inierprétalions les 
plus perfdes. Déja depuis son relour il avait sou- 
levé contre lui l'indignation publique en combattant 
ou-eriement les soutiens de la cause libérale, eten 


se faisant le champion déclaré de la doctrine du 
pouvoir absolu, Ceite indigaalion fut portée à son 
comble par la publicité que l'Ami du peuple, de 
Louis VVieland, douns à sa correspondance avec 
l'empereur de Russie, Le resseatiment national se 
concentra avec vio'ence dans le cœur d'un jeune 
étudiant d'Iéns, nommé Sand, qui résolut de 
venger sa patrie par la mort de celui-qui à ses 
yeux l'avait trahie. I ne communiqus son projet à 
personne ; mais après l'avoir longuement médité, 
après être parvenu au degré d'exaliation nécessaire 
pour l'exécuter, il se cond à Manheim, lieu de Ja 
résidence de Koïzebue, et le jour même de son ar- 
rivée, le 23 mars 1819, le frappa dans aa propre 
maison detrois coups de poignard dont il mourut 
sur-le-champ ( Payez Sawn ). Ainsi fuit un homme 
que son talent, avec des verius seulement «9m- 
munes, avrail pu élever dans sa pairie à un haut 
degré d'estime et de considération , mais que l'or- 
gueil, l'envie et toutes les passions hainçuses que ces 
deux sentiments peuvent enfanter, rendaient l'objet 
de l'exécration générale au point même que sa 
mort tragique he parait pas svoir sufb pour le ra- 
cheter aux yeux de ses compatriutes. Kotzebue ne 
saurail être mis au premier rang des Ltiérateurs 
allemands, mais il se présente au moins en iête du 
second, 1} a éerit à peu près dans tous les genres, 
excepté dans le genre épique; son 1héâire com- 
prend sans contredit la partie lo plus nombreuse et 
en mème temps la plus estimable de ses ouvrages. 1] 
y a une remaryue générale à faire sur le théaire de 
Kotzebue, c'est que tandis que Guëihe et Schiiler, 
par exemypre, avaient bien moins en sue dans leurs 
conceptions dramatiques, l'effet de la représenta- 
liop que celui de ja leciure, d'où il est arrivé que 
la plupart de leurs ouvrages ne sont pas susceptibles 
d'être mis en scèue, lui au contraire avait toujours 
la représentation ta perspective lorsqu'il composait 
ses pièces , aussi peut-il être regardé comme le vé- 
ritable foudateur du 1heâire aliemand, Ses œuvres 
scéniques, au nombre d'environ trois cents, se di- 
visent sous les titres divers de tragédies ( schauspicl), 
que nous avons traduits par le mot drames, romédies 
ct farces. Ses tragédies les plus remarquables sont : 
Gustave 1Fasa; Uctare ; Le sicge de N'auenbourg , où 
les Hussites; Les Eipagnols au l'érou, ou la Mort de 
Rolla. Cette dernière qui esi snsitulée : Tragéde ro- 
mantique, {ait suite à*uue auire d'un genre mixie 
entre le drame et la tragédie, et qui a pour titre 
La prétrerse du soleil. Parmi ses drames, nous ci- 
terons : Misanthropie et repentir, et La réconciliation , 
tous deux iragsportés sur notre scène, le preinier 
par la comiesse de Valison , alors Minc Julie Molé, 
et le second, sous le titre des Deus frères, par 
MM. VVeis, Jau'fret et Patrat, Les comedies de 
Koizebue different peu des nôtres, quaut à la con- 
duite de l'action. Noire th. âire comique ne lui était 
poiat inconou, et il en a traduit où imité plusicurs 
pieces, entre auires : La pupil'e de Fagan, sous le 
titre de l'Homme de quarante ans ; La petie ville de 
Picard , lui a fourni l'idée de sa Perile ville d'AI- 
lemagne ; c'est tout au plus cependant si l'on 
peut appeler cela une imitation, puisque c'est le 
ridicule des provinciaux voulant singer les modes 
et les manières de la capitale que l'auteur français 
s'est proposé de peindre, tandis qu'au contraire le 
pole allemand à voulu égayer le public aux dé- 
peus des babisanis d'une pete ville qui prétendent 
n'avoir paint de meilleurs modeles à suivre qu'eux- 
mêmes. Sous le nos de farcer, Koizebue a donné un 
grand nombre de pièces qu ne méritent pas d'être 
mentionnées ; lui-même a moniré le peu de cas qu'il 
faisant de la plupart, en ajouiant au nom de furce, ces 
mols pour la digestion, Les meilleures pieces de Koize- 
bue ont été traduyies en français et publiées dans la 
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collection des Chefs-d'œuvres des théâtres étrangers. 
Dans un grand nombre de ses ouvrages dramatiques, 
et jnstement dans ceux de l'ordre le plus élevé, 
Kotzebue se montre partisan ardent, et l'on pourrait 
même dire violent, des idées philosophiques du 
18e siècle ; il s'emporte contre les prêtres , contre les 
idées religieuses, contre les préjugés de la naissance, 
ar point de méconnaître complétement le caractère 
des temps et des lieux dans lesquels il se place, 
ainsi que celui des personnages qu'il met en action. 
C'est ainsi que dans Adelaide de Wolfingen, 11 fait 
tenir à un croisé du 13e siècle le langage d'an dis- 
ciple de Voltaire, ou plutôt même de d'Holbach. 
On sait ce que devinrent dans la suite ses opinions 
libérales. Le monument le plus curieux peut-être de 
sa conversion sous ce rapport, est un livre ayant 
pour titre De Ja noblesse, dans lequel il entreprend 
le panégyrique de rette institution, et qu'il publia 
peu de temps après avoir été lui-même anobli par 
l'impératrice Catherine JL. Indépendamment des 
ouvrages dont wous avons parlé dans le cours de 
celarticle, nons citerons encore : Les malheurs de 
la famille d'Ortenberg, V'un de ses romans ; quelques 
Nouvelles, contennes dans deux collections, l'une 
ayant pour titre : Accueil de petits écrits, l'autre, Les 
plus jeunes enfants de ma fantaisie; enfin une Histoire 
de la Prusse ancienne, ex une Histoire de l'empire 
d'Allemagne. La première de ces deux histoires n'a 
quelque valeur que par les documents authentiques 

ui y sont joints ; et que l'auteur à eu la permission 
dre des archives royales de Kænigsberg. La 
seconde qui fut composée après la chute d l'emjire 
français, dans le but de montrer la nécessité de 
placer les petits états d'Allemagne sous la tutelle des 
grandes puissances, ne peut être considérée que 
comme un pamphlet de haute diplomatie. 

KOTZEBUE (Orro de}, fils du précédent, ca- 
pitaine de vaisseau au service de la marine russe, 
entreprit au mois d'août 1814, aux frais da 
comte de Romanzoff, avec le vaisseau le Aurik, 
un voyage autour du monde, dont il fut de re- 
tour en 18:18, la relation de ce voyage a été pu- 
bliée, en 1821, à Weimar, 1] avait déja fait pré- 
cédemment, en qualité de secrétaire, sous Kru- 
sensiern, un voyage sutour du monde. Il fit, en 
1824, le même voyage, pour la troisième fois, sur 
un vaisseau de la marine impériale russe qu'il com- 
mandait, et découvrit deux Îles dans la mer du Sud 
Il arriva, au mois de juin 1824, au Kamschaika, 
et fat de retour à Kronstadt en 1826. Son compa- 
gnon de voyage, le docteur Escholz, à publié la 
relation de ce voyage à Londres, 2 volumes in-8o 
avec gravures. 

KOUTOUSOFF SMOLENSKOI ( Micurs-La- 
wionovirscu-GoLéniscurscusrr prince), généra- 
lissime russe , ministre d'état, etc., né en 1745, 
vint à Strasbourg terminer ses études , y apprit les 
langues française et allemande et acquit des con- 
naissances étendues en maihématiques. A l'âge de 
seize ans, il entra dans l'artillerie comme caporal, 
et l'année suivante il {ut fait lieutenant dans le ré- 
giment commandé par Souvaroff, En 1762, il fut 
nommé capitaine, ef le prince de Holstein-Beck le 
choisit pour un de ses aides-de-camp. En 1764, il 
passa en Lithuanie, ft cinq campagnes contre les 
Polonais, et servit ensuite sous les ordres du ma- 
réchal Romanzoff contre les Tures et s'y distingua 
dans plusieurs combats , et notamment à la bataille 
de Kagont, en 1770, où les Russes remportèrent 
une victoire signalée. Néanmoins Kontonsoff n'ob 
tint à la fin de cette année que le grade de major ; 
il fut nommé lieutenant-colonel, au mois d'oc- 
tobre 1775, après la mémorable bataille des Pos- 
tes, où quarante mille Turcs furent taillés en 
pièces. En 19772 et 1973, il se trouva en Crimée, 


KOU 


assista à la bataille d'Olchesh:, ser Le Derye . : 
fat blessé à l'attaque d'un fort pres diem 
dont il s'empara. L'impérairice Cwberms K + 
nomma colonel le 27 juin 1-82, brigaéer ‘= 
née suivante , elle 21 morembre de li met » 
née, général-major. Depuis ls 6e d'seût 9 > 
qu'au mois de juillet 1788, Koutouse®l tar che » 
couvrir ls frontière et d'ernpêcher les Turcs de pre 
le Bog, ilobtint ensuite de rejuindre l'armés à i 
tembin qui l'employa au siège d'Ocrakof Leslie | 
l'ennemi ft une sortie et tomba avec fers 57) | 
corps de Koutousoff, qui dépleys en cette ere 
de grands talents et Gi la plus vigouresse résin 
mais il fut oblige de quitter le combat, pur» 
d'une blessure des plus graves qu'il reuu # 
de la bataille. Une balle de fusil lai perçe h = 
veau, en entrant par une trappe et srtan Ke 
l'autre ; les chirurgiens s'attendaient à be mur rpr 
au premier moment, à leur grande surpne, {? 
rétablit complétement en peu de teæps N s ms 
alors près du prince Potemkin, qui fast k} 
rand cas de ses talents, et il fut chargé de certe 
routières de la Turquie et dels Potogne; il rage 
l'importante victoire de Cochrame et coainibs ! 
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commanda la sixième colonne de l'armée de % 
waroff, qui assiégeait Esmaïloff et demea le wrrit 
assaut qui coûts la vie à trenie elle Tec L 
25 mars 1991, il fut fait licutenant-gésénl « 
lecommandement des troupes qui se 1rcesmen nt" 
le Pruih, le Daiester et le Danube ; sis kr go 
en chef, prince Repnin, lui ayant erderst à : 
joindre , il se distingux à la bataille ée Muo* 
gagnée par les Russes et qui termina la ge be 
tousoff s'était acquis l'estime générale dr le” 
au point que lestrois chefs sous les ordres énp 
il avait combattu, Potemkin , Souvrarsf # ben” 
quoique presque toujours divisés d'opisiet. !? 
cordèrent, chacun de son côté, à le recense" 
dans les termes les plus honorables à b 
qui le nomma son ambassadeur à Coste 
Il remplit ces fonctions depuis le & jais 1° 
qu'au 24 mai 1794. À son retour, Cebee 
nomma commandant en chef de la Fini * 
recteur du 1er corps des cadets. Ea 1:$.?" 
de Suède étant venu à Saintr-Pétershourg, 7 
soff, chargé de le recondaire , l'acempe ” 
qu'a Lovisa. Paul ler Jui continea La faveur #7 
avait joui sous Catherine 11 , et tui confs er ©" 
sion importante suprès du roi de Prast, # * 
but était de fsire entrer cette poisson & ” 
systeme de la Russie, 11 fut ensuite desux " 
placer fe général Hermann qui avait ét ? 
échec en Hollande; la paix l'empécha ée #77 
à son poste, Après la mort de Pal ket, 426 
nomma Koutousoff gouverneur mibiair & 7 
Pétersbourg , à la plsce du comte de Pable © 
la guerre entre la France et l'Autriche, #27 
de nouvesu, la Russie y prit part, tem” 
armée , sous les ordres de Kowtouself, # #7 
de l'Autriche. Les Russes n'arrivèrent ga" 
capitulation d'Ulm si funeste aux Autriche ?” 
tousoff monœuvra habilement remit 
avantage inutile aux Françars; 1} hrs es 2” 
sangiant à Drems, qui n'arréra pas bee m7” 
mais qui valat au général russe, de la paré” 
pereur d'Autriche , le grand cordon de Me :” 
rèse. Les Musses se retirèrent en More, "7 
Français les suivirent, et les deux arme #77 
vèrent cn présence à" Austerkits. Dans bec ” 
guerre tenu par l'empereur Alexandre, ke" 
fat d'avis d'éviter une action et de ge mg” 
d'apérer la jonction avec le général Berne 
qu arrivait avec un puissant renfort, pessis 
concertersit des opérations avec l'archsdt Cis* 
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” qui revenait d'Italie par la Styrie. Le prince Dol- 
gorouky , aide-de-camp d'Alexandre, jeune homme 
ar, ras » plein de présomption et syant un grand 
crédit auprès de son souverain, fit rejeter le sage 
avis da pradent général , et il fut décidé qu'on sita- 
querait les Français. Napoléon instruit de cette ré- 
solution, se hâta de prévenir l'ennemi et écrasa à 
Austerhiz les Russes qui, ,yant faittoutes les dis- 
positons pour l'attaque, n'avaient nullement prévu 
le cas où ils seraient obligés de se défendre. Kou- 
tousoff se renditen Ukraine des que la paix fut si- 
gnée, et de là il revint à Saint-Pétersbourg. En 
1808 , il eut le commandement de l'armée de Mol- 
davie, et en 1809 , il fut nommé gouverneur de la 
Lithuanie, Après la mort du comte de Kamenskof, 
il lui succéda daos le commandement de l'armée 
destinée à (hire la guerre aux Turcs; il des Lbatrit 
ea plusieurs affaires , et le 26 novembre 1844, il 
réussit à envelopper le grand-visir Nadir-Pacha, 
qui fat forcé de se rendre à discrétion avec ses trou- 
pes. 1 reçut, à la suite de cette victoire, le titre 
de comte et le portrait de l'empereur , enrichi de 
dismants. Bientôt ayant reçu l'ordre de conclure 
à tout pe la paix avec Îles Turcs, il se montra 
aussi adrost négociateur qu ‘il avait été habile géné- 
ral. Letraité signé à Bucharest, Le 16 mai 112, 
surpassa l'attente d'Alexandre, par la promptitude 
avec laquelle 5} mit 6n à une guerre qui opérait une 
puissanie diversion en faveur à Napoléon, et par les 
conditions avantageusts auxquelles l'inepte cabinet 
de Constantinople avait souscrit. Un service aussi 
signalé et qui sauva la Russie, fut récompensé jiar le ti- 
tre de prince. Koutousoff futencore nommé président 
du conseil, et le 8 soût, généralissime. Ce fut en cette 
T1: qu'il livra le 26 de ce mois, la celebre bataille 

e La Muskowa, la plus sanglante de toutes ceiles qui 
eurent lieu dans vite guerre. Les Russes la perui- 
rent et les Français y brent des prodiges de valeur; 
cette victoire éclatante eùt été decisive, sans l'hési- 
tation que monira Napoléon, alors accablé par un 

accès de maladie douloureuse. Ce chef, ordinaire- 
ment si prompt à prendre un parti et si habile à 
prohier de ses avantages, refusa de faire donner 
sa garde, el permit à l'armée de Koutousoff de se 
retirer sur Moscou aprés Avoir essSUyE des pertes très 
considerables, mais encore assez furie pour servir 
de noyau aux renforis qui se préparaient sur lous les 
points de l'empire. Le géueral russe se conduisit 
dans l'aciion et peadant la retraite, en mititaire 
consommé et reçu! de son souverain le titre de feld- 
maréchal, et plus tard, le grand cordon de Ssint- 
George et le surnom de Smolenskoï Pendant la re- 
traite de Moscou il harcela les Français, mais on 
lui reproche de n'avoir pas poussé avec assez de 
rigueur l'armée de Napoléon, que le manque de 
vivres el l'inclémence de la saison avaient réduite à 
l'état le plus déplorable. Il ne jouit pas long-temps 
de sa gloire et mourut , le 16 avril 1813, d'une ma- 
ladie cruelle, suite de ses fatigues. Koutvusoff fut un 
hosmme éclairé; aux talents militaires, il joignait 
les qualités morales qui concilient l'estime géné- 
rale. Il avait le caractere liant et simabie ; il culii- 
vait les arts et parlait purement plusieurs langues. 
Comme géneral il resseunblait p'us à Romauzoli qu'à 
Souvarolf, il avait plus de prudence que a'audace, 
et ne donnait rien au hasard; il était saus contredit 
le plus instruit des généraux russes et le plus digue 
d'étre opposé a Napuieun. 

KOZLO VY SKI (Joskru), célèbre musicien po- 
lonais, né à VVarsovie en 1733, fut attaché dès 
son enfance, à la chapelle de l'église caihé- 
drale de Salai- Jean, et montra de bonne heure 
de grandes dispositions pour la musique vocale 
et instrumentale. I passa, à l'âge de dix huit ans, 
commune maitre de musique dans une des mai- 
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sons les plus distinguées de Pologne, qui revensit d'halie par le Styris. Le prince Doi. [sons los plus distinguées de Pologne, che An- An- 
dré Oginski, palatin de Troki , demeurant alors à 
Guzow, où IL donna des leçons au jeune Michel 
Oginski, célèbre depuis par ses polonsises sur le 
piano. Le hasard ayant conduit Kozlowski en 
Russie, il y entra au service militaire et fut atia- 
ché comme aide-de-camp auprès de prince Dolso- 
rouki, à l'époque de la guerre contre les Turcs. 
Le fameux prince Potemkin, eos 29 de la belle 
bgure de Kosluw:ki, du charme de sa voix, et 
de son lalent, se l'attacha , le conduisit à Pe- 
tersbourg où il s'acquit bientôt une grande céle- 
brité comme musicien et comme compositeur. 
C'est lui qui dirigea l'orchestre composé de quatre 
cenis artisies à la fête splendide que Potemkin 
donns à Catherine {1 dans le palais de la Tauride. 
La fameuse polonaise qu'il composa à cetle occasion 
fut chantée el exécutée avec des chœurs nombreux, 
et transporta d'enthousiasme toute la société réunie 
à cette fête. Après la mort de Potemkin, Korlovvski 
fut appelé à latour, comme directeur de l'er- 
chestre impériel dans tous les théâtres de Pé- 
tersbourg et de Moskou. Il remplit ceite fonclion 
jusqu'à la 6n du règne de la czarine, et depuis sous 
Paul Ier et l'empereur Alexandre jusqu'en 1821, 
c'est à dire pendant l'espace de trente-cinq ans. Une 
attaque d'apoplexie qui, sans le priver de la vie, 
affaiblit ses facultés morales et physiques, le con- 
traignit de prendre sa retraite. ]l conserva une 
pension viagère de la cour et le grade de con- 
stiller d'état. Comme Kozlow:ki, indépendam- 
ment de la surveillance des orchesires des theâ- 
ires, était ubligé de se trouver à la cour toutes 
les fois qu ‘il y avait bal, concert ou réprésentation 
au théâtre impérial de l Ermitage , il n'avait guère 
le temps de se livrer à des ions musicales 
d'un genre élevé ; mais il était ôbligé de faire cha- 
que snnce une doutaine de polonaises à grand vr- 
chestre pour être dansées dans les grandes occa- 
sions aux bals de la cour. Ses premieres composi- 
tions, dans ce genre , élaient originales ; mais dans 
la suite , pour se conformer au goût public, il choi- 
sissail PU Pr enr des themes d'opéras italiens ou 
français qui plaisaient davantage, au point que 
leur nombre monte à peu pres à six cents ; elles ont 
dié publices en Russie, en Pologne : en Allema- 
gne, etc. Kozlow:ki est le premier qui ait sjouté 
au chant mélodieux national, la cantilène et Île 
goût de la musique italienne Des chœurs qu'il avait 
composés et fait exécuter sur le grand 1heâtre, pour 
l'opèra de Fingal, et plusieurs autres, annoncent 
un talent disuingué. La messe de Jieguiem qu'il 
composa à la demande dusdernier roi de Polo- 
gne , Sianislas-Augusie Poniaiowski, quelques 
semaines avant la mort de ce LE prince, 
à Petersbourg (12 février 1798 ), et qui fut 
exéculée, pour la première lois, à son enterre- 
ment par des arlistes étrangers qui se trouvaient 
dans cette capilale, est un morceau de musique qui 
ferait honneur sux premiers talents de l'Europe. 
En 18230, Kozlowski 61 un voyage en Pologne, 
pour laquelle il conserva toujours une affection toute 
particulière. Depuis 1823, il vit retiré au sein de sa 
famille, à Pétersbourg. 

KRAY (baron de), général feld zengmeister au 
service d'Autriche, commandeur de l'ordre de 
Marie-Thérese, né en Hongrie d'une famille il- 
lustre, enira de bonne heure au service, avançs 
rapidement én grade, fl la guerre contre les Turcs 
en qualité de colonel4 etfèt noumé-gmajor-général 
à la paix. Pendant les esmpagnei 793, 1794 
et1749 , contre la France , le geuéral Kray se dis- 
tingus dans les Pays-Bas et sur le Rbin. En 1796 ; 
il fut employé à l'armée de VVarteasteben, se si- 
goala des l'ouverture de la campagne, et fat élevé 
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au grade de feld-maréchal-lientenant. HN prit part à 
toutes les affaires qui eurent lieu aux mois d'août 
et de septembre dans la Franconi:, et montra 
autant d'intrépidité que de talents militaires aux 
batailles d'Altenkirken, Torcheim, Bsmberg- 
VVezelar, Giessen, elc. Au commencement £. 
1797 , Celle même armee, que commandait le gé- 
neral VVerneck, ayant été complétement battue ei 
mise en déroute par foche , tons les officiers géné- 
raux qui y servaient furent intulpés et tradnits de- 
vant un conseil de guerre tenu à Vienne. Kray fut 
de ce nombre, et quoique acqaitté oa ni ft subir 
quinte jours d'arrêts. If passa ensuite à l'armée 
d'air, et prit le commandement en chef des 
troupes auirichiennes après la mort du jeune prince 
d'Orange. La manière brillante dont il ouvrit la 
compagne de 1599, en remportant deux victoires 
sûr l'armée de Schérer, prépara les succès qu'ob 

tinrent bientôt Mélas et Souvaroff. Chargé de {are 
le siëge de Mantoue, il réussit à s'og tmparer après 
deux mois de travaux. Celle imporianie place n'a: 
tait pas une garnison suffisante , mais elle aurait 
pu être mieux défendue. Le général Foissac-Latour, 
qui y commandait, à publié un ouvrage pour se 
jostiGer de sa conduite ; maisil ne sers jamais cité 
pour ce Lit d'armes, En 1800 , le général Kray se 
rendit à Vienne , et y reçut l'accueil le plus Oaiteur 
de l'empereur François qui le nomma an comman- 
dement en chef de l'armée da Rhin que venait de 
quitter l'archidue Charles, Cette lois 11 éproura de 
grands revers, fut constamment vaincu par les 
Français, défait à Hohenlinden par Moresu , ei 
forcé de se retirer jusque sur les bords du lac de 
Constance, La paix mit Gn aux hostilités , et le gé- 
néral Krsy se retira à Vienne, ou il mourut au 
mois de janvier 1801. ]1 fut un des genéraux les 
plus habiles qui aient commandé les armées auiri- 
chiennes dans la guerre contre la république fran- 
çaite, 

KRAYENROFF (Connie - Rovoirar-Tnto- 
pour), lieutenant-général et inspecteur-général du 
pénie, au service du royaume des Pays-Bas, 
commandeur de l'ordre militaire de Guillaume et 
chevalier de la légion d'honneur, naquit à Ni- 
mégue en 1:59. Ji étudia d'abord la medecine à 
l'école de Harderwyck , fut reçu docteur et rxerça 
pendant quelque temps son art à Amsterdam, où sur 
père était pharmacien, Mais à l'époque des troubies 
politiques qui éclatèrent en Hollande en 1795, à: 
prit le parti des armes. Son courage , ses talenis et 
ses connaissances maihématiques l'elevèrent bien- 
tôt aù rang de lieutenant colonel du génie et d'ins- 
pecteur-pénéraides fortibcations Son gouvernement 
l'ayant chargé , en 17yÿ8, de s'occuper de la confec- 
lion d'une nouvelle carte de la république batare, 
il s'acquitta avec habileté de ce travail, l'un des 
es parfaits qui aient été exécutés sur la Holisnde. 

En souût 1599, il contribua puissamment au rem- 
barquement de l'armée anglo-russe qui occupait le 
ets de la Hollande. Louis Napoléou l'atischa, en 
1805, à son quartier per 26 el pendant que 
Krsyenholf prenait la pe la plus active aux cam- 
pagues de 1805, 1806 et 1Ë09, en Zélande, le 
roi le nomma successivement son side-de-camp, 
directeur général du dépôt de la guerre, général 
major, eleuhio ministre de la guerre. Lorique plus 
tard Napoléon voulut reunir la Hoïlande à l'empire, 
le général Krayenhoff engages Le roi à s’oppuser à 
celle injustice , el proposa de mettre la ville d'Arn 
sterdar en état de drlense ; mais l'abdication de 
Lonis rendirent inutiles les mesures de Krayenholt 
qui fut obligé de se retirer, Napoléon, qui savait 
oppretier pariout le mérite, mème chez ses enne- 
mis , le remit en funchons peu die lemps après, et 
le nomma inspecteur-général du génie, poste qu'il 
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occops jusqu'à la catastrophe de 161) Dieganr ve 
il embrassa avec chateur Le parti des pare, | 
nommé gouverneur d'Amsierdaen et chargé Cite 
ger Naarden; mais il me pat s'empare & 
place que les Français ne rendurent eu'aprs l'a 
calion de Napoléon. Depuis 1814, le ges 
Krayenhoff ess inspecteur- général de gen #7 
side l'administration des ponts et chausers, fun 
des branches les plus importantes de l'adeser te 
publique dans les Pays-Bns, De s'est asse lei me 
naître avantageusement par plusieurs eue ! 
d'excellentes cartes, La sweiété des grieres de 1 
louse à couronné un mémaire de bei sr fete 
cité. Ce mémoire, écrit en latin , à éhé radin 
français par le professenr Van Swinder. | 
KRETSCHMANN {Cusmins Farvent), 1e 
allemand tres connu, particul éremeut cest 
rammaliste, poquit, en 1338, à Ziuss, sd 
| pértoh où son père était aveu. F5? 
premières études au gymnase de sa slhe mates, * 
alla ,enñ 1757, étudier le droit à Fusiver #® 
VVittemberg. La même année, 1} perdit se 7" 
tttoute sa forinne par suite du boeæbardrær ? 
détruisit presque entiérement là ste £ : # 
Reçu svocat , en 1764 , il parconret avec dus os 
la carrière du barreau jusqu'en 1809, #pegt © * 
mort. Kretschmann s'est essayé avec atrers 0 
divers genres de poésie, tels que les chan 27 
le poëme épique , l'hymne , l'ade , Va exntstt 105 
la Jab'e, le conte el le drame. U est msn tre 
tageusement connu comme prossieur. Le 7 
nombre de ses poésies lyriques et de ses #97" 
mes , se recommandent par ls noureanit dm 
le sel et la finesse des pensées, et ms 
vne grande pursié de style. La coilre ms 
plète de ses CÆueres à paru en 7 vol Lin 
1784-1805. | 
KBEUBE (Cuanms-Fnaénénic), compenser © 
matique, est né à Lunéville, le 5 masræbn 
LL entra comme violon au th-â1re de 1 Open * 
que vers 5801, en devint second chef d'er? 
en 1809. 1l en était encore premier che, er 
1817, lorsqu'il perdit certe place, 62 77 
1Ëa8, par suite des mesures économiques #7" 
par le nouvel entrepreneur, M. Dsx, #7 
n'avoir pas voulu se rendre responsalr ere 
ariisies réformés, d'un système qu'il désapr 
M. Kreube à été remplacé par M Crea. 
devsut chef d'orchestre de l'Odéon N a» 
violon de la chapelle du roi. 1 à compos b# 
sique des ouvrages suivants, tous Prprette 
l'Opéra-Comique: Le forgeron de Bus, À 
actes, 1813; — Le portrait de fumée, em! * 
1814; — (avec M. Kreutger }) La pere € 1" 
d'ngoite, ew 3 actes, 18:15; — La peus Dés 7 
en s octes, 1816; — Une must d'antrige, M1 
1816; —- l'Héritière, en à acte, 1815, — 12 
«tt Caroline, vu la Leltre et la réponse 
19109; — La jeunr lanle, en à acte, 1820571" 
M. Pradher) Le philosophe cn veyese, t* } 7 
1821; — Le cog de milage, en sacre 5 
(avec M. Kreuirer } Le paradis d Mer : 
Dacies; — (avec M. Pradher ) Joney /2 00 
en a eces, 1823; — L'Of£cier et & port 
acte, 1824; — Les enfants de mere Fat 
acies, 1823 à — La delire pastheme, PTE RL . ; 
— Le mariage à l'inglause, en à acte, shit | 
que plosicurs des opers de M. Kreubé airo! €? 7 
Lien accueillis, on peut dire cependaol q* Re 
sique, agréable quelqnelois, et erdinarree 
vonie, manque generalement de ver # Les 
ginalité. Cris 
KREUTZER { Rovosrne }, célèbre aol 
compositeur dramatique, mé à Versailles k rs 
vembre 1206, est Gis d'un musicien de cs; 
nn Cor 
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Le siège de Lille, en 1 acte, 1993 ; — Le lendemain 
de la batarlle de Fleurus, en uw acte, 1794; — Le 
petit page, on la Prison d'état, en ua acte, 1800 ; 
— Les surprises, où l'Etourdi in voyage, en a actes, 
1806 ; — François Let, en s actes, 1807; — J'aulis 
chavjourd hui, en un acte, 1808; — l'Homme sans 
façon, en 3 actes, 1812; — Le camp de Sobresk, 
en à actes, 1813; — Constance ct Théodore, en à 
actes, 1813 ; — (avec Biïeldieu) Les Héarnass, 
ou Henri IV en voyage, en un acte, 1814; — (avec 
M. Kreubé) La perruque et la redungotte, en 3 actes, 
1815; — Le maitre et le valet, en 3 actes, 1830; 
— Le négociant d Hambourg, ca 3 actes, 1821 ; — 
(avec M. Kreube}) Le paradis de Mahomet, en 3 
actes, 1822. — A l'Académie royale de musique : 
(avec Nicolo) Famniur à Corinthe, en à acte, 
1801; — Arlyanux, en 3 actes, 1802; ouvrage re- 
marquable par les chœurs et par ua air d'un carar- 
ière lragique; — Aristippe, en à actes, 1Ë08 ; le 
meilleur des ouvrages que M. Kreuizer sit donnés 
a l'Opéra; — La mort d'Abel, en 3 actes, 1810; 
misen à actes en 1823; — Le triomphe du mois de 
mars, en on acte, 1810; — (avec Mebul et 
MA. Paër et Berton) l'Orifiamme, en 1 acte, 1814 ; | 
— Ronde de nuit, chœur de M Dupaty, mars 1814; : 
— La princesse de Huby!cane, en 3 actes, 1815; la; 
froideur du poëme de cet opéra, qui est de Vigée, ! 
paralysa le génie du compositeur ; — (avec Persnis ! 
et M. Berton } l' Heureux retour, en x acte, 18:13; | 
— (avec Persuis et MM. Berton et Spontini} Les | 
dieux et les rivaux, en à un acte, 1816; — (avre 
MM. Berton, Brieldieu, Chérubins et Paër) H'an- 
che de Provence, en 3 actes, 182 ;: — fpriboëé, en | 
4 actes, 1824; — (avec MM, Boÿeliieu et Ber-i 
ton) Pharamond , en 3 actes, 1825. M. Kreu:xer à 
composé et arrangé pour le même théâtre, la mn-; 
sique des ballets suivants: Paul «t Virginie, en 3: 
actes, 1806; — Antoine et Chopditre, en 3 actes, | 
1808 ; — La fête de Ma's, en 1 acie, 1809; — (avec | 
Peranis) Le carnaval de P'enise, en 3 scies, 3816 ; 
— La servante ju tifire, en un acte, 1818; — Clari, 
ou La promesse de Mariage, en 3 actes, 1820. — 
Kaxurzxn ( Auguste ), frère et élève du précédent, 
né à Versailles vers 1758, est un violoniste tres 
distingué, et a formé de buns élèves, Attaché plu- 
sieurs années à l'orchestre de l'Opérs, et suppléant ! 
de son frere à l'Ecole royale de musique, àl à été 
professeur, en 1823, et est encore violon de la cha- 
elle et de la musique de la chambre du Roi. 
KRILOFF ( N. M.}), l'un des conservateurs de 
la bibliothèque impériale, conseiller de cour, che- 
valier , membre de l'aradémie russe et de plusieurs 
sociélés literaires, naquit a Moscou le 2 février | 
1768 , et Fat élevé à Twer, où ses parents s'étaient | 
retirés, En 1385, il vint à Suini-Pérersbonrg, et | 
fat sttaché à divers tribunaux. En 3802, M. Kri- 
lof fut nommé secrétaire du gouvernement mili-! 
taire de Riga, et, en 1812 il entra à la bibliotheque ! 
impériale, on il est encore aujourd'hui, Les talenis 
poétiques de cet écrivain s'annoncèrent par la Li-! 
seute de bonne aventure, opéra qu'it cumposa à l'age| 
de seize aus. Les Espièg'es, comédie en cinq art-s; 
eten prose; l'Aweur dans l'antichambre, Ve Mai 
gusin de males, la Famille emportée, Elie le paladin, | 
et la Leçon aux jrunes filles, comédie en un acte et | 
en prose, forment le repertoire des œuvres drama- | 
tiques de M. Kriloff; mais c'est surtout par ses | 
fables que cet écrivain s'est acquis, en Fiussie, wie ! 
grande célébrité. Leur principal mérite consisie dans ! 
l'uriginalité des pensées, le charme inexprimable ! 
atagne de Ham, en  aties, 1593 ; — avec ones | du naturel; dans cette fMexibilié de siyie, qui se 
tres compositeurs) Le congrès des rois, en 3 actes, | prête aux heureuses nésligences de la fable et mit! 
34; — On repire, en un acte, 1905; — Le bri- | l'élégance à la simplhcite. Couvert du manteau de 
nd, en actes, 1815; — Jmogène, va La grgeure | l'apulugue , et, pour ainsi dire, retranché dons une ; 
léscrète en 3 actes, 1:90. — Au théâtre Feydeau: | puésie familière et noïre, qui elflzure sans déchi- ; 


a roi, qui lui enseigna les premiers principes de 
mm art. Les disposiions précoces qu'il montra 
vur le violon farent développées par son maître, 
nioirne Stamitz. À quatorte ans, if exécuis au 
mcert spirituel, un concerto de ss composition qui 
t applaudi avec enthousiasme. En 1785, il fut 
taché comme violon à la chapelle du roi, et peu 
+ teenps après il Gt répéter dans 1x pelite chapelle 
à roi, devant la cour, deux grands opéra qui fu- 
nt écoulés avec beaneonp d'intérêt, et qui fui 
lurent la protection de la reine, ainsi que | hon- 
ur d'être admis à ses concerts particuliers. 11 avait 
‘a wne grande répulation comme violoniste, lors- 
d'il se fit avantageusement connaître comme com- 
siteur dramatique, des les premières années de 
révolution, par quelques grands opéra-comiques , 
ls que Pau et Firginie, qui, par la grâce, la 
vfcheur et la couleur locale de la musique, à ob- 
nu iong-lemps el partont un succès de vogue 
odagieux mais bien mériié, et Lodoïrka dont la 
mance et suriovt l'introduction, suivie du chœur 
s Tartares, ont sursécu à la savante et envuyeuse 
usique de la Loika de M. Chéruhini, qu'on 
1 Avail préférée dans la nouveauté. M. Kreuizer, 
remimé professeur de violon au Conservatoire de 
usique, dés la eréstion de cet établissement, 
1 chargé, en 1597, d'aller recueillir en Lialie les 
1efs-d'œnvre des maîtres de l'école italienne, et 
yages ensuite en Allemagne et en Hollande, 11 
ait alors regsrdé comme le premier violon de 
rance dans un genre noble, grave et sévère qui 
exeluait pas néanmoins le gracieux et le brillant. 
. Rode (aujourd'hui retiré a Bordeaux sa patrie }, 
i dispatait seul la prééminence, par une manière 
us aimable et plus mignarde, De retour à Paris, 
Kreu!zer entra à l'orchestre de l'Opérs, en 1801, 

\ devint premier violon, en 1804, second chef 
orchestre, sous Persuis, en 1816, et premier 
ef , en 1817. Maëté, en 1802, violon de fa cha- 
lle de Bonaparte premier consul; en 1806, pre- 
ier violon de ia chapelle de l'empereur Napoléon ; 
18:14, premier violon de la chapelle du Roi, et, 
18:35, maitre de chapelle en survivance de 

. Plantade; membre du jury de l'Opéra, en 1808, 
chevalier de la légion d'honneur, en 1831. S'étant 
sé on bras dans un voyage qu'il avait fait à 
ontpellier, il cessa d'exécuter sur le violun , et se 
suppléer, en 18:19, par son frère, dans la classe 
premier professeur de violon, qu'il avait con- 
rvée, lorsqu'en 18:15, le Conservatoire eut pris 
nom d'école royale de musique et de déclama- 
m, Eu novembre 1824, M. Kreuizer x élé prive 
sa place de chef d'orchestre de l'Opéra, et mis 
la retraite par ordonnance royale. Nommé , en 
vembre 1825 , inspecteur-général de la musique 
\ même théatre, il à perdu cette place en 1827. 
n a de lui des concerto de violon, des sym- 
ionies concertantes pour deux violons , des 
tatuwor, des trio, des duo et des sonates pour le 
o'on. 11 a publié avec M. Baiilat l'excellente Hé- 
ode de vio'en, rédigée pour l'enseignement du 
mmservatoire de musique, Voici la liste de ses 
mpositions dramatiques : au théâtre National, 
ontansier, rue de fichelieu: La journée de Ma- 
thon, où le Triomphe de la liberté, opéra en & actes, 
93.— Aa théâtre Favard: Jeanne d'Arc n Or 
ms, en 3 actes, 19903 — Paul tt Virgins; en 3 
tes, 1791; — Lodoika, en 3 actes, 1791; — 
‘ france Efreton, en à acte, 1792 ; — Chariolte et 
lerther, en actes, 1997; — Le déserteur de la 
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rer , el avertit sans offenser , le poëte russe attaque 
hardiment les mœurs et les ridicules du siècle ; 
mais ses flèches ne sont point acérées comme celles 
du satirique. M. Keiloft transporte raremenl $es 
personnages hors de la Russie; il resie sur son 
terrain, craignant de perdre, en le quittant, cette 
précieuse originalité, Glle de l'imagiaaiion, et 
dont la mature est si avare. Enjoué, spiriluel , il 
empruute hardiment au peuple des expressions 
communes, mais piquantes, qu'il relève par Île 
lour poétique, el toujours en évitant l'écueil de 
la irivialité, Rapide dans ses transitions , il s'éleve 
avec son sujet,, s'abaisse avec lui, le revêt de 
loutes les formes , le monte à tous les tons. Ha- 
Lile à faire vibrer les cordes de l'harmonie imita- 
live, si puissante dans La langue russe; il module 
avec le russignol , crie avec l'aigle , gronde avec les 
vagues, el conserve, à la mature, la vérité de ses 
accents, aussi bien que celle de ses caractères. Le 
mot de Buffon, le style est fout l'homme rencontre une 
beureuse application dans M. Kriloff; modeste et 
simple, il ne se laisse point enivrer par les fumées 
de la gloire poétique. S'il arrive qu'en société on 
récite devant lui une de ses fables, que presque tous 
les amateurs des lettres savent par cœur, sa pbhysio- 
nomie reste immobile, et jamais un étranger ne 
soopçonnerait que l'auteur est préseni; cesi ce 

où arriva un jour à Krilo!l : une jeuné demoiselle 
délincs devant jui sa fable du Ho:signol et de 
l'Ane, chacun se récriait sur les charmes du siyle ; 
une dame très spirituelle, oubliant qu'il en étaii 
l'auteur , s'écrie vivement: « Mais voyez donc cet 
“ire insensible et froid; il ne sent aucune des 
» beautés que nous admirous tous. L'originalité est 
le caracière distinctif de cet auteur ; il ne ressemble 
à aucun de ceux à qui on a voulu le comparer; il 
est lui, toujours lui : voilà son plus beau titre de 
gloire, Lorsque le premier livre des fables de 
M. Kriloff parut en 1808 , elles furent justement 
admirées. M. Joukowshi publia, à cette occasion, 
ses réllexions sur la fable en général et en pariicu- 
lier, sur les fables de A! Krioff. Voici son juge- 
ment sur ce dernier : « Pour se faire une juste idée 
» du talent de D. Krilolf , il ne faut pas considérer 
«ses fables sous le même point de vue que l'on con- 
" sidere ordinairement celles de l'imimitable Lafon- 
“ laine. Celui ci n'a inventé le sujet d'aucune de ses 
“fables, et il n'en est pas moins regardé comme 
» un auteur original. La raison en est évidente ; La- 
= fontaine ea prenant le sujet à autrui, n'a em- 
»" prunté à personne ni ce charme du style, ni cette 
» expression de sentiment, ni ces idées générales 
» qui semblent jeiées au hasard , ni ces 1ableaux 
“vraiment poeliques, ni ce caractère de simpli- 
nm cité qui embellissent son emprunt et en (ont 
» par cela même sa propriété. Le recit apparlienl à 
“ Lafontaine, et, dans la fable en vers, le récit est 
“le principal. M. Kriloff, au contraire, dans la 
" plupart L ses fables, emprunte à Lafontaine et 
» le sujet et le récit ; mais il » le talent de s'appro- 
prier les idées, le sentiment et le Les de so0 
“ modèle , et cetalent sufft poar lui dunner druit 
“parmi nous, au titre d'écrivain original, titre 
“ convenable à lout poëte imiialeur qui se montre ; 
“na même lemps rival, car en cédont à son mo- 
» dèle la gloire de l'invention , il doit svoir Le même 
“talent d'écrire, la mème force dans l'esprit et 
» dans Les sentiments. Je dirai plus, c'est parce- 
» qu'il n'est point inventeur dans l'ensemble, qu'il 
“ doit l'étre dans les détails. Le beau passe rarement 
- d’une langue dans une autre sans perdre de sa per- 
» fection. Que doit faire alors le traducteur ? Trou- 
“ver dans son propre génie des beautés dignes d'être 
“ substituées , et qui l'emportent mème s'il est pos- 
“sible, Ne sera-ce point la ce qu'on appelle être 


“créateur et même original Or, cet os 
= M. Kriloff nous paraît être dans pes fables ; se 
“style est, en général, facile, par, agrbe 

“raconte avec grâce, et souvent avec Creme" 
“simplicité qui nons charme dans Lefomss ! 
» sait plier sun style à tous Les tons; il pro ve 
= ment, etle lecteur voit la scène et Les prrisssue 
» Nous nous permetirons seulement deloie hure 
- : x le style de MI. Kriloff pèche en queigen « 
» droits par un peu de faiblesse et de praie 
» qu'on y aperçoit çà et La des fautes comire la ben 
A expressions dures et contraires æm bst ÿn 
“qu'on est d'autant plus faché de rencomr, © 
» son style est généralement facile et agréable Fr 
ces laches, qui sont em petit nombre, es pe 2 
“surer que la Russie possède , en M Ensï.r 
= poêle Ébatiste du premier ordre, et qu ie 
+ plusieurs de ses fables où retrouverai Lake 
» si Lafontaine eût écrit en russe, » Pinsesr © 





























allemand , et ont été reçues avec autant dé pur 
que d'avidité par les bomemres éclairés des pers 
gers. M. Dupré de Saint-Maur en à trade peer 
dans son An/ho'ogie russe, et M.F. JR ape 
traduction d'un choix de soixagie-cenl de ss 
vis'elèvent maintenant à cent quaers 
KRUDNER (la baronne Joux de), Er: 
comie de VVirtingkoff, gouverarer à Le 
naquit à Riga en Courlande en 1763. Ele tr 
tait Le célèbre feld-maréchal Monich #8 07 
des illustrations de sa famille. Comblée dns 2 
de la nature, et développée par l'édrase - 
plus soignée, Julie de VVietinghoff citrass © 
de seize ans le modele d'une perlecues pr 
idéale. La grâce inexprimable répandoe ser 2" 
traits , la flamme duuce et pénétranie qui” 
pait deses beaux yeux bleus, son angéiqu #77 
et les boucles de $es blonds cheveux rnb” 
ses épaules, sa laille noble et souple à ls». ° 
organe plein de charme, une éloguence les 7 
lanie et semée de traits d'un bocheur nage © 
maient un ensemble de sedactions age :® 
difhicile de résister. El était difbole am ( 
femme avec lant de moyens de succes, qe“ 
d'ailleurs sa vertu, ne se livrät pas avec que" 
crète ivresse au plaisir de subjuguer les er D 
rie contre son gré à un homme beancss fe * 
qu'elle, le baron de Krudner, elle 6° 
faible par le besoin d'occuper une ardests 7 
hié que repoussait la AR re d'en te 
que années après son mariag® tie # 
‘avec son mari. Ce fut pendant le séjaur | gré 
a Berlin, en 1588, qu'elle eut le malbesr #0 
une passion qui eut les suites les plus fours». 
jeune homme attache à l'ambassade de 107 #7 
qualgé de secrétaire ; il se suicida. Soit que 
ment en la pénétrant d'une incurable slt 
complétement changé pour elle les ssprei# 8? 
qu'elle avait tondaime, et les couleurs dt °°" 
se voua pendant quelques aenées à ent ET 
lude. De 1:8y à 1790, elle voysgrail, ape à” 
parcouru l'Allemagne , dans le midi ét L Frs 
et s'était arrêtée quelque ternps à Monge" 
la baronne de Lob'roff, son amie, ti Ca 
maria dans cetie ville à un Espagnol de és" 
Ea 1801, ellerevint à Paris, et s'y li 1% 
ment avec le chanteur Garat, dant ele 240 
talent. Eile n'avait été que médiocremen ef 
l'éclat du gouvernement consalaire, #0 
duc d'Enghienl'aliéna singulièrement #77 
paparte. Elie était à Berlio au momsst #" 
taille d'Jéoa. Liée avec la reine de Press, si 
sastres de la monarchie prassieont brest 7 
vne profonde impressior, {a mort de 47 
l'enner absissement de ja Prusse does tr 
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ensées une direction encore plus sérieuse par une 
eriaine propension sux réveries mélancoliques. Eile 
at de fréquentes relations, soit par correspondance, 
nt par conversation, avec l'illuminé Jung Stelling, 
à demeurait à Calsrhue Dans ces dispositions, ta 
‘cture des ouvrages du visionnaire allemand déve- 
ppa en elle un mysticisme exal é ; les événements 
e 1813 l'acerarent. Elle était à Genève, et se 
sadit alors en Allemagne qui allait devenir le 
éâtre d'événements décisifs. An moment où les 
llemands faisaient les plus grands efforts pour re- 
onquérir leur indépendanee politique, cette femme 
xiraordinaire commençait une nouvelle carrière 
\ute religieuse à Heidelberg ,» où elle se mit à 
isiter les prisons, et à prêcher les condamnés. 
année suivante, la capitale du grand empire 
yant été envahie par les armées de | Europe, 
1me de Kruduer se rendit à Paris, dans l'exprès 
essein de réformer les idées morales et religieuses 
es chefs des armées alliées. Ce n'était plus cette 
rillante ambassadrice livrée aux délices de la so. 
iété ei recevant les hommages d'un monde qui ad- 
airait à la fors sa beauté et son esprit; c'était une 
mme frappée de l'esprit divin et du spectacle des 
atasirophes, pleurant désormais sur les vanités bu- 
1aines el sur ses prûpres erreurs, s'annonçant 
omme une envoyée de Dieu, destinée à rétablir sur 
à terre le règue da Christ, tensat des assembiées 
ans son hôtel, devant lesquelles , profondément 
mue, elle préchait et priait. Pour donner une idée 
es vicissitudes de cette femme célèbre dans l'apos- 
lat qu'elle avait entrepris, nous ne pouvons mieux 
vire que d'empronter àl'auieur de? Histoire d'Alexan- 
re le Passage suivant, ou s+ trouve parlaitement 
restés l'esprit d'iafluence politique que Mme de 
rodner exerça dansles conseils des princes après 
voir été perséeutée par eux. « Dès BL r empereur 
Alexandre avaiteu des relations avec \me de Krud- 
ner ; depuis quelques années cette femme celebre 
remplissait le nor du bruit de ses succès dans la 
mission si singulièrement er Dé. Ad elle s'était 
donnée, on qu'elle avait reçue des inspirations 
exaltées d'une ame religieuse et ardente, d'un cœur 
qui surabondait de zèle e1 de tendresse pour l'hu- 
manité. Jusque-là cependant, comme il arrive wr- 
dinairement aux fondateurs de secies , elle avait 
trouvé plus de partisans dans les cabanes que dans 
les palais , et les princes loin d'écouier ses exhor- 
tanons, l'avaient à l'enei chassée de leurs états, 
jugeant dongereuses les prédicalions et même les 
aumônes au moyen desquelles elle entrainait Les 
populations à sa suite. D'ailleurs elle pouvait en- 
lurnmer les passions des classes souffrantes, et 
fourair un prétexte aux rebellions, en mélsa: a 
ses prières des prédictions menaçautes contre les 
puissants de la terre qui s'écarteraient de la droite 
voie.» On pourra juger de la tendance de ses doc- 
‘ines | ee les expressions suivantes tirées d'une 
‘tire adressée par elle au ministre d'un prince aile- 
sand. « Je n'aurais pas à me défendre la où je n'au- 
rais pas à traverser le désert de la civilisation ; et 
a lutter core des lois réprouvées par le seul cude 
que jé reconnaisse, celui du Dieu vivant. C'est au 
Seigneur à ordonner, et à la créature à obéir ; 
c'est lui qui expliquera pourquoi la faible voix 
d'une femme a retenti devant les peuples, à fait 
ployer les genoux au nom de Jésus-Christ, arrèté 
le bras des scélérais, fait pleurer l'oride deses- 
porr, demandé et obtenu de quoi nourrir des mil- 
hers d'affsmés. Il fallait une mere pour avoir soin 
des orphelins, et pour pleurer avec les meres.. 
une femme élevée dans les demeures du En. 
pour dire aux pauvres qu'elle était bien pes heu - 
reuse sur un banc de pierre en les servant, ; une 
femme simple et non aveuglée par le faux savoir, 
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» qui pot sncéts ns direction encev sine sfrioute per ane { à qui pal confoadre los cages: ane famma couss. les sages...; uoe femme coura- 
» geuse, qui ayant tout possédé sur la terre, püt dire 
» même aux rois que lout n'esi rien; qui detrôns 
“ les prestiges et les idoles des salons en rougissant 
» d'avoir voulu briller par quelques misérables 
“talents, etc.» Cependant, comme elle avait sn- 
noocé la chute de Napoléon, sa répulation de 
prophéiesse commença, en 18 4, à s'établir avec 
une sorte d'universalité. En se rendant à Paris en 
même Lemps que les souverains alliés, elle comptait 
principalement sur | appui d' Alexandre, non seule- 

ment parceque la Russie sembiait devoir être désor- 
mais la modératrice des grands débats qui s'éle- 

vaient pour la reconstruction de l'Europe, mais 
encore parcequ'elle savait que quelque chose dans 
l'ame de ce souverain sympathisait avec ses propres 
idees sur la nécessité du révolution religieuse. 

Alexandre , disait Mme de Krudner, à reçu la mis- 

sion de reédifer ce que Napoéon avait reçu la 
mission de détruire. Alexandre est l'ange blanc de 
l'Europe et du monde, comme Nagoléon en fut 
l'ange noir. On atribus à l'influence de Mme de 
Krudner, sur Alexandre, la modération que montra 
ce souverain dans les transactions qui se rent à 
celle époque avec la France. On lui à mêine fait 
honneur de l'établissement de la sainte-alliance ; 
il est vrai qu'elle avait rêvé l'union des rois, mais 
seulement dans l'intérèt universel des peuples, et 
aon pour leur asservissement, Dès que l'empereur 
de Russie eut quitté Paris, Mme de Krudner qui 
comprit que celte ville me lui ofrait plus de cun- 

quêtes à faire, partit pour la Suisse et se rendit 
a Bâle; là se joignit à elle un jeune prédicateur 
genevois, nomme Ermpeytaz, et M. Kellner de 
Bruaswick, qui, employé aux postes sous le 
gouvernement de Jérôme Bonaparie, avait été ar- 
rêlé comme suspect de machinations politiques. 
La lecture de la Æibe, pendant qu'il était en pri- 
son, avait fait naître en lui le désir de s'allier aux 
entreprises charitables de Mme de Krudner, Les 
réuaions se tenaient à Bâle à l'auberge du Suuvage ; 
elles étaient remplies par des disceurs religieux, 
precédés et suivis de prières, accompagnés de dis- 
tributions d’aumôênes, Des femmes et des indigents 
formaient la majeure partie de l'auditoire. Dons les 
paroximes de l'enthousiasme, Mme Kradner allait, 
dit-on, quelquelois, rusqu'à ‘attaquer le lien con- 
jugal comme incompatible avec la religion. Des 
épouses et des files abandonnèrent leurs familles 
pres avoir répandu tout ce qu'elles possédaient 
parmi les indigents de la secte, L'autorité canton- 
nale alarmée ordouns à Mme de Krudner de qaitter 
le pays. La méme chose eut lieu successivement à 
Lorrach et à Arau, ou elle préchait en plein air, 
debout, sur un monticuie, pendant cinq ou six 
heures conséculives. Son auditoire se montait quel- 
quelois de trois à quaire mille individus à qui elle 
fournissait du pain el des logements. Sur le terrri- 
toire de Bade ou elle s'était refugiée, un détache. 
ment militaire cerna la foule de mendisnis qui 
l'entouraient , et les conduisit de vive force à Lor- 
rach. Mme de Krudner voulu précher les agents de 
police qui conduisaient le détachement. N'ayant 
vas réussi à faire d'eux des prosélyies, elle écrivit 
au ministre badois, M. Berkheim , vne lettre datée 
da 14 février 1813 (in-8» de 20 pages), et iæpri- 

mée dans les journaux du temps, va elle protesie 
contre la vivlence dont on a usé envers les siens. 

E'le distribua à la mème époque un écrit intitulé : 

As s aux pauvres, el une Gaelle pour les pauvres 
dont il n'a paru qu'un numéro. Comme les disci= 
ples de Jung, Mme de Krudner annonçait la fin 
prochaine du monde et une nouvelle Jérusalem. 

Sa doctrine fondamentale était à quelques égards 
celle des méihodistes, savoir: la nécessité Er I ANSE Anne Er née on 
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régénéralion opérée par la grâce efficace sans effort 
humain. Son langage était persuasif, il Üatuait 
d'ailleurs i’amour-propre des pauvres par des dé- 
clamations frequentes contre les riches, et par les 
expressions afleciueuses de l'égalité et de la frater- 
nilé chrétienne. On imagine facilement qne ses 
discours ou ses inspirations, comme les appelait 
Muw: de Krudner, étaient souvent denués de rai- 
sun et de lugique, et parsemés de centrodictions. 
Elle y faisait avec beaucoup de franchise l'aven de 
ce qu'elle appelait les égarements de sa vie passée, 
ayant l'ar de penser qu'isi'avaient rendue beau- 
coup plus propre à l'accomplissement de sa mis- 
sion. Cependsnt loutes les grzetes et lontes Les 
polices de l'Allemagne s'occupaient de Niue de 
Krudarr. Oa lui interdit l'enirée des états sutri- 
chiens et de l'Alsace ; des agents de police l'accom- 
pagnerent à travers le VVurtemberg et la Bavière. 
A Leipsick, les personnes de distinction eurent la 
permission de lui rendre visite, tandis que des 
sentinelles placées à la porte de son logement en 
défendaient" l'entrée aux individus pauvres on non 
onnus. Le professeur Krug à publié ses Ænvre- 
teens avec Mer de Kiudner, Leipsick, 38:8 Un 
jeune tbévlogien dont elle Gt la conquête en cette 
accasion, publia, en faveur de ses opinions, un in- 
titulé : Machenac. Berlin et les deux capitales de La 
Diussie lui furent interdites; Empeytas et Kellner 
ne purent obtenir la permission de l'accompagner. 
Elle vécut quelque temps en repos dans une de ses 
terres de Riga, autouc de laquelle il existe des er- 
miles, on frères Moraves, avec lesquelles elle sym- 
patisait. Enfin elle se décida à se rendre en Crimée 
:Gn d'y fonder un établissement chrétien de correc- 
don, pour les criminels et les pécheurs. Elle est 
worte dans celle ville, au leu nommé Karascon- 
Bazar, le 25 novembre 1824 , à l'age de cnqusnte- 
buit ans. Mme de Krudner a publiée : 19 Wa/érie, ou 
Littres de Gustave de Linar à Ermest de G...., Parss , 
1803, 2 vol. in-1a, 3e edis., 1805, 2 vol, in-12. 
On trouve dans le tome XXX des C£uvres du prince 
de Ligne, la continuation de ce roman par le prince 
de Ligne; eile avoit pare précédemment à Leip- 
sick ,1807, in-12. F'alerie, est, assure-t-on, un frag- 
ment de la vie même de l'auieur. Quoiqu'il en 
soit, c'est un ouvrage bien écrit et qui peint par- 
litement les sentiments et le caractere de Mme de 
Krudoer; 20 Le cam, de l'ertus, Paris, 1814, 
in-80, reimprimé à Lyon, même année. Cette bro- 
chure fut publiée à l'occasiun d'une revue générale 
des armées russes, qui [ut accompagnée de diverses 
céremonies religieuses. Mme de Krudaer s'enthou- 
siasme pour ce spectacle, ou e le voit la sanction 
de l'a liance pacifique da ciel avec la terre, dont 
Alexandrr est le giurieux mrdiateur. 

KUUG (Gouziaums Tnsveurr) , écrivain dirtin- 
gué, professeur de phiusophie à l'universite de 
Leipsick, né le 22 juin 1730 à Radis, village 
du cercle de VVittemherg, reçut sa première in- 
sruchon au collége de Piurie , ou il s'eppliqua prin- 
cipalement à l'étude de la philolugie e1 des mathé- 
maiiques, Li éindia ensuite, successivement à VVu- 
iemberg, leua ei Gœtiingue. Es.1798. il devint 
adjoint à la faculié de pluiosoghie de VVittemberg, 
et prolessa en celle qualité, pendant sepl ans, 
sins auçun lraiemeul, et n'ayant, pour vivre, 
d'autres ressources que ses iravaux particuliers, 
lien qu'il remplit ses fonclions avec zele el que 
l'unversisé même s'intéressät vivement à lui, ii ne 
put parvenir à obtenir le titre de professeur, à 
cause d'un écrit anonyme qu'il avait publié, étant 
encore éiudiant à Gœitingue, sous letitre de Lettres 
sur la perfectbilité de la religion révélée. Cel ouvrage 
Uvail consé du scandale «1 dunné lieu à une mulu- 
tude de pamphlets dirigés contre l'auteur dont bien- 
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il lui fut interdit dès met pe”, ef 
logie. Eo 1801, il fo TO der. Re, rer. 
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uelques années après ties godes PL 
ai était alattederan,, er 
chaire de ce profesror * Ge 137 ee 
rendit a Kænigsberg es tres a Sn) 
revoir son pays natal €! dure", 
lieres lui ayant fit quil” prove” ds V 
accepta à Leipsik , ls peace aupres 4 bed 
de philosophie qu'il erPe "aies bb cn 
savant , qui a culte pre pe see pe 
connaissances hamaints, ® et ire: 
dont nous ne eee HA des: er” 
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3e Nourel organe de la philesspn: gusertts 
d'une Encyclopédie systemal hair 
fort- sur l'Oder, 1802; 5° PERS ans & ir 
1bid. , 1803, deux édinions ; [a bes 4e 
sophie théorétique, Kænigsberg + par Mate, Le 
sick, 1810, 70 Mémoire sur &# «aires, à 
sick ; 89 Encyclopédie des seimmets air par .# 
1815; go Histoire de la phéorep#r péisapés 
a édition , 1816; 109 Système fé Je pont! 
tique, ibid, 3 vol. ; 11° Manuel pe" | gén 
des oueagts philosophiques , 1bid., 2?  ! ,.jLe 
1822-1023; 129 Conversation ef sl et 
ner, ibid., 1813: cet écrit a #8 D 
quatorze jours ; 130 Tables histong” pue | 
ancien et moderne, Leipsih, 1823, °° je) 
dements d'une nouvelle Lhéorie des MMA 
nigsberg, 18233, in-d°; 15° be 
sur les productions littéraires, le comte © bs | 
et les rémpressions, Leprick , 1833, Fe | 
lionnaire universel des sciences à ps 
1827, à vol.in 8; 150 Mons à me, 
Considérations sur la mort de cet kom 
les suites probables qu'elie doit æveir, are ci” 
phe : Officium memorem sa deme mere 
tare, Leipsuck, 1833, grand in-8; #2% | 
moderne À prosélytisme en Allemages, oise 
tion des mesures propres à arrêter ec dessi, | 
et Léna, 1827, in-B°. MN. Krug s ee | 
un nombre considérable de brochere #7 | 
litique, les sciences et lés arts, dons hp" | 
eu plusieurs éditions. 11 est également #8” 
grand nombre de Dirsertations aradéege tt" 
ticles de journaux. Depuis 18:23, àt opt" 
rédaction de la Gazeite liliéraire de Lagsai 
KRUSENSTERN (Avax-Juan, chef!” 
conire-smiral russe qui, par son voyage à 
1806, a élevé à la science e1 à sa paire," 
nument qui portera son nom à la pastéeis #® 
lui, la Russie avait déja fait entreprend pas 
voyages de découvertes , tels que ceux de Sen" 
berg,. VYalton, Schehing, Chemitefbher, 3 
Krenitsin, Lewascheff, Lismann, Sarl 
Bering, Tschoritor(f ei Belling; ess cer +Vv 
senstern l'emporte de besvcuup ser ceux dt à 
devanciers par son étendus et par nes risurat M 
connaissait déja le eapitaine Krusensiers dan" 
munde savant par un mémoire conmoné das à 
Annales de Sterch, où il demontrai les étre® 
que le commerce avec les iles et les côtes dei de 
rique éprouvait par Ochouk. li prourait égles® 
que ce commerce ne pourrait arvir de l'rmpertas" 
que lorsque les vaisseaux russes doublersient ho 
Horrs où celui de Bonne-Espérance, pour ae ren 
à la ôte nord-ouest d'Amérique ; mais pour pret” 
une part immédiate au commerce avec La Chen : 
les Lades, il fallait que la hussie possédé des mar 
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i connussent parfaitement ces parages. Krusens- 
ra avait déja recueilli à ce sujet tous les renseigne- 
enis nécessaires, lorsqu'il servait sur les fluutes 
iglaises pendant la guerre de 1793 à 1799 ; eu 
tre , l'ambassadeur de [lussie à Luudres , le comte 
: Worouzoff, lui procura l'occasion d'aller aux 
ides sur un vaisseau anglais qui se rendait à la 
hine. 11 resta à Canton pendant les années 1798 
1799, et y reconnut les avantages immenses que 
s pussessioos russes de la côte d'Amérique pou- 
ent retirer du commerce direct de leurs pelle- 
ries avec la Chine et le Japon. À son retour à 
aint-Pétersbourg, il présenta à ce sujet, au mi- 
istre du commerce, M. de Ssimonolf, un projet 
ui resta sans exécution. Ce ne fui que long-temps 
près que l'empereur Alexandre, éclairé par le 
ounte de Romaauoff et l'amiral Mordwvinoff, 
lopta ce projet et chargea son auteur de le mettre 
exécution, en lui remeitant les pleins pouvoirs de 
rocurer aux négociants des sb issements de la 
he nord-ouest d'Amérique et des iles Aleutiennes, 
5 moyens de faire un commerce direct avec la 
hine et le Japon. On laissa au capitaine Krusens- 
rrn le soin + à choisir lui-même le personnel des 
eux vaisseaux de l'expédition : La Nad-jeda (l'Es- 
érance), qu'il commandait en personne, et la MNeva 
1x ordres de son ami, le capitaine Lisan koy. 
‘empereur avait fait tout ce qui pouvait assurer le 
icces de cette grande entreprise. L'épouse de Kru- 
astera reçut une pension annuelle de 1300 rou- 
les, pour tout le temps que durerait l'expédition. 
‘ous les marias reçurent des récompenses; les of6- 
rs furent élevés d'un grade et obiinrent des pen- 
ons à vie ainsi que les sarants qui les accompa- 
naient. Enfin, le 5 octobre 1823, les deux vaisseaux 
srtirent de la rade de Falmouth; le 26 novembre 
iivant , le pavillon russe fluitait pour la premiere 
is au-delà de l'équateur, et, le 11) août 1826, la 
ladéjeds reviat à Cronstadt après avoir fait le tour 
u globe. 11 a été publié trois principales rela- 
ons de ce voyage: 19 Voyage fait astour du monde 
dant les années 1803, 182% , 1805 et 1805, d'après 
sordres de S. M. l'empereur Alexandre, par les vais- 
vawx de la marine impériale, La Nudéjeda et la Neva, 
ur le command ment du capitaine A.-J. de Krusens- 
ra (en allemand), Saint-Pétersbourg , 1810-1812, 
vul.in-4oavec ailas; les deux premiers volumes con- 
ennent la relation du voyage, le troisième cobtient 
histoire naturelle et la physique ; 2€ édition, Ber- 
in, 180-1812, in-12; 27 Voyage de la Neva au- 
our du monde, par le capitaine Lisanskoy ( en 
usse}, Saint-Pétersbourg, 1813, à volumes in-8° ; 
ette relation a été traduite en allemand par le duc- 
eur Pansner ; 30 Obrervations faites dans un voyage 
u monde pen dant les années 1803 à 1807, par G-H de 
angsdorff, Francfort-sur-le-Mein, 1613, 2 vol. in-4° 
vec planches. Oa s'est généralement accordé sur 
‘importance scientifique du voyage de M. de Kra- 
ensterd ; il à découvert les îles Orloff, et a com- 
lèté Ia reconnaissance des nouvelles Marquises où 
les VVashiagton, particalièrement de Noukahiwa 
t du déttoit ue Sangaar. Il à jeté un grand jour 
ur la géographie de l'Australasie, des côtes du 
apon et des iles de la mer de la Chine. fl a exploré 
à 2m la côte occidentale de l'île Jedso, le déiroit 
le la Peyrouse et la côte orientale et seprenirionale 
le l'ile Saghalien. C'est dans ce voyage qu il ramen 
le Noukahivva le fanteux Joseph Cabris qui à long- 
emps excité à Paris la curiosité de ses compa- 
riotes. Une chose très remarquable, c'est que des 
[uatre-vingi-cinq personnes qui composaient l'équi- 
sage de la Vadejed:, aucune n'éprouva le moindre 
iecident; toutes revinrent en bonne santé, après 
voir, pendant trois aûs, parcouru presque Lobtes 


es zones. En 1815, M. de Kraseustern commanda 





une nouvelle expédition, dunt le but était d'ex- 
plorer le détroit de Behriag, et de trouver un pas- 
“à de la côte nord-ouest d'Amérique à Archan - 
gel, par le contineut d'Amérique ou celui d'Asie, 
Les Licmtrides géographiques et statistiques de FF'ei- 
mar contiennent divers articles ou mémoires sur la 
géographie nauiique, par M. de Krusenstern. 11 à 
publié aussi: 19 Vocsbulaire des langues de quelques 
peup'es de l'Asie orientale et de la cote nard del Améri- 
que, Suut-Periersbourg, 1813, iu-4; 29 Matériaux 
pour servir à l'hydrographie da Gran 1 Océan, Leip- 
nick, 1819, in 49; 3» Atlas de l'Océan Picifique, 
hémisphère austral, par M. de Krusenstera, comms- 
dore de La marine impériale russe, publié par ordre de 
l'emprreur, Srint-Pétersbourg, 18:14, grand in-folio, 
accompagné d'un Aerwl de mémoires hydrographi- 
ques pour servir d'ana'yse et d'explication à l'atlur, 
1824, in-4v, Le but de cet illusire uavigaleur à été, 
en publiant ce grand et beau travail, de donner 
une collection de cartes de l'Océan Pacibque, plus 
détaillées que celle de l'amiral Espinosa et d'Ar- 
rowsmith. Toutes les caries de cet océan étant 
générales, avaient l'inconvénient de ne pas don 
ner une idée claire et systématique des milliers 
d'iles dont cette mer est parsemée M. de Krusens- 
tera les à partagées le premier, en groupes plus ou 
moins grands, auxquels il consacre des caries spé- 
ciales Construites sur une grande échelle, et les 
lait ainsi mieux connaître. Ses iravaux sont le ré- 
sultat de vérifications scrupaleuses. Ji a désiré que 
ses mémoires servissent d'{astruction hydrographique 
pour les voyages de découver.es dyns l'Océan - Pacifique. 
[Il a exposé, dans le plus grand détail, tous les 
points géographiques déja reconaus, et ceux qu'il 
reste encore à déterminer. » Si avant l'année 1803, 
- dit M. de Krusenstern, c'est à dire avant l'époque 
» de mon voyage sur la Nadéjeda, nous avions eu 
«un travail pareil, ou mème moins détaillé, sur les 
“côtes du Japon, la mer d Ochoizk et les îles 
» Kouriles, combien de périls, combien de mo- 
* meats pénibles auraient été épargnés à mes brav.s 
"compagnons ef à moi-même! C'est ce minque 
“ de renseignements nautiques sur des côes depuis 
“long-temps connues, qui m'a donné la premiere 
“idée de mon voyage.» La seconde pariie de ce 
superbe atlas, qui doit comprendre l'ÆHénisphère 
boréal, sinsi que le second volume des Mémoires 
hydrographiques, n'ont pas encore élé annoncés, 
1825. 

KUGELGEN ( Gennann et Cuanies) frères ju- 
maux, nés à Bacharach sur le Run, le G janvier 
1772, monirèrent de boane heure un goût très vif 
pour la peinture; leur père étant mort lorsqu'ils 
avaient à peine atteint l'âge de dix-sept ans, leur mère 
consealit à ce que Gerhard se consacrät tout-à-fait 
à cet art. Le célèbre peintre d'histoire Januarius 
Zich à Coblentz se charges de son instruction ; 
Charles était destiné à aller occuper un emploi dans 
les bureaux des affaires étrangeres à Vienne, mais 
il déclara à sa mère qu'il aimait mieux être pauvre 
Peinireque ministre, Elle le plaça chez le peintre 
de paysage Schütz, à Francfurt-surle-Mein; mais 
ce peintre é ant déja fort âgé, Charles se rendit chez 
son grand-p:re pres de Cobieniz, où sun autre frere 
qui avait fast d'assez grands progrès vint le trouver. 
Les deux jumeaux ainsi réunis se livrerent avec une 
nouvelle ardeur à la peinture, sous la direction du 
peintre Zick qui demeurait à deux lieues seule- 
ment de la ville. Un an après, les deux frères se deci- 
dèrent à faire un voyage à Mayence pour visiter les 
beaux tableaux que renfermait celte ville. Ils eurent 
le bonheur d'y laire la conasissance du peintre de 

orirait, Fesel de VVurzhourg ; cet artiste estimabie 
É prit en amitié, se chargea de leur instruciion ; 
et les présenta ensuite au prince qui les envoya à 





283 





| 
| 


eo 


258 KUG 

Rome en 1:91. Gerhard prit pour modèle Raphaël, 
qui a si bien représente l'idéal de la beauté hu- 
maine; Charles trouvant dans chaque peintre de 
sen genre quelques défauts, prit pour modèle la 
betle nature, et passa des étés entiers à peindre les 
sites délicieux de Tivoli. La révolution qui mar- 
chait d'un pas de géant, avait porté la désolation au 
cœur de l'Allemagne, en sorte que ces deux pau- 
sres frères, abandonnés an milieu de Mome, ne 
recevaient plus d'argent ni de la cour pi de leur 
mère, Îls avaient fait heureusement la connaissance 
d'un jeune Hollandais, aussi généreux que spi- 
rituel, nemmé Jean Schwvarz; iloffrit au peinire 
de portrait de le ramener en Allemagne, où son 
talent pourrait loi être d'une grande ressource ; 
le peintre de paysage resis à Fome, et se sépara 
avec la plus vive doulenr de son frère le 15 février 
1593. Celui-ci parvint à se faire connaître du riche 
lord Bristol, qui lui achets plusieurs tableaux, et 
lui ee commanda un grand nombre d'autres. Dans 
ces entrefaites , le peintre de portrait avait reçu un 


| sceueil favorable à Munich où son talent était ap- 


précié Un jour qu'il éiait daus la galerie à admirer 
les tableaux qu'elle renfermait, il vit venir à lui un 
petit bomme, c'était le lord Bristol, qui croyant voir 
le jeune peintre de Rome auquel il avait laissé des 
Ft ssl , trouvail extraordinaire qu'un pauvre 
pes eut pu arriver avant un riche lord qui avait 
ait le voyage en poste Ïl ne pui revenir de son étonne- 
ment lorsqu'il apprit qu'il était le frère de celui qu'il 
conoaissait; be lord lui ft anssi de riches com- 
mondes, et lui offrit même pour un temps indéter- 
miné une pension de 100 dueais s'il voulait re- 
tourner à Piome continver tranquillement ses études. 
M me savait à quoi se decider lorsque son ami 
Sechwvarz arriva de Lausanne, et l'emmens (1745), à 
Riga, où son talent fut justement apprecié, Ubarles 
fut cbiigé de quitter Home lers de l'invasion de l'ar- 
mée française, et se rendit dans sa patrie et de }à à 
Vienne, ou il fui bien accueilli par l'architecte Gents; 
mais son cœur l'appelait aupres de son frère, ei, 
en 1797: ils se trouvèrent à leur grande satisfaction 
rénnis à Riga. Comme l'Allemagne n'offrait pas de 
grande ressource à leurs talents, ils résolurent de se 
rendre à Ssint-Pétersbourg, où ils arrivèrent pendant 
le fameux hiver de 1798 à 1799. Le peintre de por- 
trait reçut sur-le-champ des commances considé- 
tables de Ja conr et du publie; le peintre de paysa- 
ge fat rommé par l'empereur Paul peintre de la 
cour avec pee de 3000 rouhles. Charles re- 
tcurna, en 1Ë04, dons ta patrie, et se rendit à 
Paris pour y voir fous les chefs-d'œuvre de la ptiniure 
ui s'y trouvaient alors réunis, el revint ensuite re 
> 2 débnitisement à Dresde, sur les Lords de 
l'Elbe , quoi renferment aussi des trésors précieux de 
l'art. À certe époque il el gs un voyage dans la 
Crimée, et après un séjour de 14 mois, il retourna 
à Saint-Pétersbourg ; mais croyant n'avoir pas 
donné à ses lableaux un caracière assez prononcé 
il demanda à l'empereur nne nouvelle Permission 
de se rendre en Crimée, ce qui lui fut accordé 
avec une gratification de 1000 roubies pour Îles de- 
penses de son voyage. J1 revint pendant l'automne 
de 1806, avec plus de deux cenis esquisses; il se 
fxa à Saint-Pétersbourg où res ouvrages étaient re- 
cherchés , et où il jouisssit de la plus baute consi- 
deration. Après avoir quitté cetie résidence, en- 
traîne par un riche noble russe nommé Slobin, 
sur les bords du VVolga, où il perdit sa fortune 
dans des entreprises basardeuses, il retourna, en 
1815, dans l'Fstbionie, chez son Lesu-fère, avec 
sa fomille. I y acheva trente superbes tableaux re- 
présentant les sites les plus remarquables de ja 
Crimée qu'il offrit, en 1816, à l'empereur, qui 
daigna les sgréer en lui faisant remelire un présent 
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de 10,000 roubles et une superbe bague pes le 
témoigner sa satisfaction. 1 loi cemessh « 
même temps plusieurs tablesux qu'il bei germes é | 
peindre dans sa retraite se milieu de sa holes 
il a aussi entrepris de composer on ouvrage pi 
que sur la Crimée. Gerbard visait heureux à Dors 
lorsqu'il fui assassiné sur le grand chemis pro 
celte ville, le 57 mars 1820. On à de lei en gui 
nombre de tableaux, mous citerans estre m 
David berger jouant de la borpe ; — Ssisie Cr 
jouant de l'orgue. A Munich: Adeus mes 
— À Saint-Pétersbourg : plusieurs periraits es bus 
représentant l'impératrice Marie re daril agei 2 
mor! de l'empereur Paul; — Tosic la bai & 
périale dans un 1ableau ; — Le porires & ge 
deur naturel de l'empereur Alexandre. 4 Dre 
Apollon tenant dans ses bras Hyacinihe eus 
— Diane et Endymion ; — Michel combat > 
tan; — Gonymede qu'un aigle tromspert ds 
l'Olympe; — une Tête du Christ et deus ar 
siens; — David et Saül; — Agnès Sera à x 
les NI; — Jesus-Christ ; Moïse «1 Mabowe 
portraits de Goëihe, Schitler, Herder 1 Wie 
ont été gravés, On s de Charles Ecgelger ,v* 
pendamment d'un grand nombre de tabs: 
pursages se trouvent dans des collections ds ls 

ristol, de Saint-Péiersbourg, Berlin, &te, 
Voyage pittoresque en Crimée, Saisi-Pévrdez 


1825, el un auire Feyage au Cascas # m5 


ménie, 1825. Son grand ailas de dessins e à 
de la Crimée n'est pas encore entièrement grr® 
KUMAS (Micurs-Consrampn }, sant C= 
moderne, Quia puisssmment contribel 3 pe”: 
de l'instruction dans som FSÿYs, tant par #4 5 
publics que par ses écrits. "11 nait proies ? 
mathématiques et de philosophie à Seyu, mn, 
les troubles survenus depuis l'éloigmerent & x 
patrie, etil se retira à Vienne où il vit sue 
Il a écrit en grec moderne heaucoep de be 
mentaires, enire autre un Sysfgee ce La phiis 
& volumes, extrait el traduit ee grande pere © 
ouvrèges thilosopbiques de Krog. Have 
français la Chrenolegie élémentaire de M. She: 
de l'allemand l'Abrigé de l'histoire de à PET 
de Tennemarn. La faculié de ph losophse ée Ler 
sick l'a nommé il y a Feu de temps, € dt Enr 
pre movement, docteur en Philosepbie. 
KVVASTOFF (le comte Dismirairs À 1% 
privé, sénateur, chevalier, membre ée l 
russe et de plusieurs sociétés savantes, # %:?: 
19 juillet 1557, à Saint-Pétershourg. Et1®; 
stitut du professeur Litké , à Noscee, | #2 
ses études à l'université de cette ville, ei les ae" 
ensuite dans la maison paternelle. En 1752, 1° 
tra dans la garde ,et, en 1577, il pass 6 F | 
de sous-lieutenant à celui de premier enstt" 
de l'armée. Nommé conseiller de cosr, es 1Ù 
servit sous les ordres du général Sous." 
qualité de lieutenant-colonel. 11 deviet, 10 1 
gentilhomme de la chambre, et, em 1797" | 
procureur du sénat; deux ans après il @i" | 
mêmes fonrtions dans le Ssint-Symeds, #7 | 
l'ordre de Sainte-Anne de première came Gr | 
ler-privé en 1800, il siégra parmi les mu | 
en 1807. Antérieurement à son entrée 25°" 
le cornte Kwostoff avait épousé la princesse 7 
pine Gortchakolf, nièce da célèbre gérers Se | 
roff, mort dans sa maison de Pétersherrg, 7 | 
temps Te la campagne d'Italie. Sa ve" 
pour Les belles-lettres se décels, dons 92 187 
par des comédies en prose et en vers. Pise rs | 
poésie lyrique, didactique et a gadecies À 
poëtes classiques français, ccrmpèrent eus © = 4 
sirs. Les œuvres de cet estimable écrems 1 | 
publiées en quatre volumes en 1818; 277! | 
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edition très soignée, ornée de gravures et du por- | tion poétique de M. de la Martine, La tragédie 
trait de l'auteur, à paru dans les premiers jours de | d'Andromague est restée au théâtre, Ses Odes à 
l'année de 1822. Le premier volume contient des | Lieu et à l'Académie russe, ont été traduites en al- 

arophrases de l'Ecriture-Sainte, et plusieurs pièces | lemand; celles Sur la mort de S. A. R. le due de 
[clans : le second, ses épiires, au nombre de | Éerri, en prose française, par M. A. de Veidémeyer; 
quarante; le trosième, ses fables; le quatrième , | l'Apologue, petit poëme faisant partie du deuxième 
ses traductions en vers qui se composent de l'Art} volume, à été traduit en français et imprimé à 
poétique de Boileau , de la deuxième satire adressée | Paris. Les ouvrages de M. le comte Kvwastoff que 
à Molière, de la neuvième à Mon esprit, de la sep- | nous connaissons par des traductions fidèles, nous 
tième épiire à Racine, de la tragédie d'Andromague | ont convaincus qu'il s'était beaucoup nourri de Ja 
de Racine, et de l’Immortakité, quatrième médita- | lecture des anciens. 
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